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lAMB 

l  i»  >tlB  ooiiroyenes,  est  la  9^  lettre  de»  aljila- 
Wl grec,  latin,  françai»,  anglais, russe,  clc.  t'I  fait 
"  fraction  de  consonue  dans  les  livres  et  les 


«nnuKTltsun  peu  anciens;  dans  ce  ras,  il  s'écrit  j, 
wmme  dansjw  ( \'oy.  J).  —  Employé  comme  sij^ue 
«'^»iatlf,  [,  dans  le  latin,  se  prend  parfoie  pour  ira- 
jjprafor  •  V.I. ,  pour  wr  illustrii;  LK,  pour  inferis 
'***i};V>P^*iTjureQuiritium;  ICTUS,  pour  jure 
Sr?*»  LO.ir,pour  Jovioptimo  mcuimo;  INRI, 

■Mcmcs,  S.  M.  I.  se  lit  Sa  Majesld  impériale  ;  S.  I., 
Sêaeiatis  Jcsu.  —  Comme  chiffre,  1,  i  ou  j,  vaut 
•»  ch«  les  Romains  ;  placé  après  une  lettre  numô' 
r»le,  il  s'y  addltioano  (VI  =.  6)  ;  placé  dsMHit,  il 
«•en  retraochc  (IV  =4).  Cbes  les  Grec%i'  latit  lo; 
/  dix  mille.  —  Oanila  théoria  du  syllogisme,  I  dé- 
■guH  une  propotltlon  afflrmatiTo  particulière.  — 
*rlc8  Monnaies,  I  indiquait  la  fahriqnede  Limo- 
i« —  En  Chimk',  I  est  la  formule  de  Viode. 
ïambe,  uJiniciiE  (VEKS).  Dans  la  PoO>ie  aiidonne. 


j^uibe  est  uu  pied  de  vers  composé  d'une  lirèTo  bt 
vna  loagne  :  pôthu.  Horace  la  déSiritaloal  : 

fijtUba  lM|«  brari  ni^eeta  «ocaln  ^ttàm^^ 

Ob  feppelle  vers  .îambique  tout  tcts  où  Flanbe 
aemme.  LW  Archlloqne ,  qui  passe  pour  être  l*ln- 
*"  ^T*"^.  et  chei  Simonidc ,  le  Tcrsîam- 

pur,  c.-à-d.  uniquement 
.  ntdlambet;  dans  la  suiu  on  toléra  1*  siiondéc 
pi«(t8  impair»;  enfin  on  substitua  tx  fijmhe  et 
au  spondée  des  éiiuiralf-Tits.  par  exemple,  ou  mit  le 
tiihraqne  h  la  place  de  l'Ïambe;  l'anapeste,  le  dac- 
tyle ou  le  proe4Ieusiiiatique,à  la  place  du  spondée. 
Urersiambique  seacaode  parméfresda  deupieds. 
On  c(unpte  jeepèeeeyrlnelpaleadanwHMiblques  : 
1*  ViÊmbiique  pur  [trimrtre)^  --mpitlh  da  o.nè* 
IMB  m  •  plaida,  toas  iambes  : 

î»  VI.  tragique  ou  libre  { trimètre),  dont  les  pieds 
lOMir»  tolérante  ou  exigeât  la  spoodéa  ou  un  éaul- 
iAbI,  te  dwplir  ■«iiiwl  tnîjm^ 

>17.  dimrire,  de  2  mètres  seulement,  les  pieds  im- 
étant  à  volonté  spondées  ou  iambea.  et  n'ad- 
"MMtqoe  Irta-iaiwaaot  oa  Jaiaali  d'équlralait  : 

V\  priori  |.fat  I  ■Ortimm. 

àimèlrt  co/a/at^ruro»  oaiwanaerAnitffiw, 


&j  llaha  :  \a  premier  pied  est  un  i. 
<Bialt||gfoi»  un  anaposte  ;  les 

AM*.  PUSTlfa^lM. 
Q«e«  aèBiS  «i  I  dU  te  1 


5»  IX  MramMwj,  da  ••pMa  :  U  artnal  Mm  ta 
pieds4a  titeMra  UMv;  te  danter  aat-tn  tente; 

NteqM  jeitW  I  |ff  MM  I  itviÉUrtfr  I  IBM  pMHhi 

Chez  les  Greea,  ta  Tera1ambii|tta  est  émtnamwaai 
le  vers  do  la.  satire,  comme  la  témoigna  Uoimb  : 

Cwt  aussi  le  TCTs  le  plus  fr(^qQcmmcnt  employé  par 
le^i  tngiques  et  les  rotniqurs  ,  tant  grcos  que  latins» 
Pnnni  les  plus  rcli  lires  lum^K'yra/^/iCf  tetU^vactta 
siiriniil  C.itulle,  Horace  et  Martial. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  donnent  à  uu  de 
leurs  Ters  le  nomd'iom^Vff;  l'accent  y  remplace  le» 
loBguaa.  ftv  raate,  te  nombre  des  syllabea  de  leors 
vers  lambiques  est  trés-variable  :  le  plus  souvent  Q  j 
en  a  10;  il  peut  y  en  avoir  jusqu'il  12.  Llambique 
allemand  de  10  syllabes  est  le  vers  tragique;  riam- 
biquc  anglais  est  le  vers  hi^rolqne  et  le  vers  usuel. 

Andrt^  Chônicr  a  donné  le  nom  à' ïambes  à  quel- 
ques pièces  où  alterneut  continuellement  le  v«rida 
12  synalm  ot  cehii  dt  8,  à  nmitaiioo  des  Épodu 
d'Horace  ;  un  potte  contemporain,]L  Aug.  Barttter.« 
strivi  cet  exemple,  et  aujoard'bui  leaiamtoraastdiB» 
venus  une  varicti^  de  la  i^atlre  :  c'eatteiallral|l1q|Ba. 

ÏAMBOGRAF'HKS.  Voy.  umw. 

lATHALEPTlttUE  (du  grec  iatros,  médecin,  et 
aleiphein,  frotter),  méthode  de  Thérapeutique  qui 
consiste  à  traiter  les  maladies  par  frutihnsoMparotic- 
tions.  au  moyen  de  fomentations,  de  Unimenti,  etc. 

LATRIQUÊ  [à'iatrot,  médecin),  ayn.  de  Médedm. 

lATROCHUUE  (du  grec  iatro»,  médadu,  et  do 
françala  chimie) ^  art  de  guérir  par  des  rcmidac 
chimiques.  Voy.  CHtWATnii. 

lATROMATHËMATlClENSfdu  grec  intros,  méde- 
cin, et  de  mathématicien^,  médecins  qui  cherchaient 
à  rendre  compta  de  tout  iea  phénomènes  de  récoau* 
mie,  dans  l'état  de  noté  comme  dana  iltat  de  mala- 
die, par  Iea  principes  de  la  méeantqoe,  et  qui  «xpU- 
quaient  par  do»  calculs  mathémaliquee  Iea  loti  dV 
pn  s  Icsqudies  ces  phénomènes  ont  lieu.  Cette  secfc 
prit  naissance  en  Italie  vers  le  milieu  du  xvii*  siéch  . 

lATROPHA  ou  Jatbopiu,  plante.  Vou.  MtDiciHiin, 

IfiERIDE  (du  grec  iUris,  nom  d^une  sorte  de 
cresson),  genre  de  la  famille  dai CSracIfères,  ren- 
ferme aea  plantée  herhacéei  on  aoos-fhiteacentea^ 
à  ftvlUea  altemea,  e:  à  fleon  AlaaclMa  ou  porpurt» 

H. 


« 
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AM*  disposées  en  grappes.  Ces  plantes  appartienneut 
àlwropo  et  à  l'Asie.  On  en  cultive  plusieurs  pour 
l'ornement  des  jardins  :  tellet  sont  VIbéride  ombel- 
Kfire,  appelée  Tolgairement  TMaspi,  et  par  corrup- 
tion T&aspic  ou  Taraspic,  à  fleurs  bl,inrhes  ou  vio- 
lettes, dont  la  prappc  raccourcie  imite  uue  ombelle  j 
17.  toujours  flrurie ,  dite  aussi  /.  de  Perse,  ou 
Thlaspi  vivace,  et  17.  toujours  verte^  qui  loot  très- 
I^tandues  :  on  en  fait  de  belles  bordnm  qolMCou* 
nmt  «ttUèremeat  de  fl«an  lilaBchei. 
IBEX.  non 

IBIS  (du  lalin  Mjv),  genre  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Ecliassiers,  famille  des  Lotigirostres,  Toisiu  des 
Tantales  et  des  Courlis,  reuferme  des  oiiLaux  mi|j:ra- 
teun  qui  te  distinguent  aux  caractères  suivants  :  bec 
•Uongé ,  arqué ,  élargi  et  presque  carré  à  sa  base  ; 
quatre  doigts,  les  trois  de  devant  réunis  par  une 
membrane;  ailes  médiocres,  la  première  rémige 
plus  courte  que  les  deuxième  et  troisième.  Ils  to- 
lent  en  étendaut  horizontalement  le  cou  et  les  pattes 
et  en  poussant  des  cris  rauques.  Les  espèCM  W  trou- 
vent répandues  dans  les  deux  mondes. 

Vttii  meréf  espèce  type ,  commune  en  Egypte, 
ressemble  à  la  cigogne,  avec  laquelle  on  l'a  quelque- 
fois confondu  ;  mais  il  est  plus  petit  qu'elle  ;  en  outre, 
il  a  le  cou  et  les  pieds  plus  lontrs  lu  proportion.  Son 
plumage  estordinairement  d'un  blanc  roussàtre.avec 
les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  noire».  Le  tour 
de  la  téte  est  désarni  de  plumes,  mats  revêtu  d'une 
MAu  roQge  el  tmm.  Le  bee  est  gnn  fc  son  «rfgiiie, 
M  couleur  aurore,  et  un  peu  reoourbé  à  son  estré» 
mit^.  L'Ibis  sacré  est  de  la  grosseur  d'une  poule;  il 
se  nourrit  de  lézards,  db  serpents,  de  grenouilles 
et  autres  (petits  animaux.  Les  Egyptiens  honoraient 
cet  oiseitii  d'un  culte  particulier,  soit  à  cause  de  la 
guerre  continuelle  qu'il  fiait,  dit-on,  aux  reptiles  qui 
utetent  1m  iMM-ds  du  Nil.  soit  plulAC  peroe  que  son 
reloqr  aoiMNieeit  le  débordement  de  ce  fleuve,  il  était 
eottsaeré  à  Isis.  On  conservait  des  ibis  dans  des  vo- 
lières pour  les  cérémonies  du  culte  de  celte  déesse, 
et  on  les  embaumnil  après  leur  mort.  On  a  retrouvé 
dans  les  cal.i -oniht's  de  Memphis  el  de  Thèbes  un 
grand  nombre  de  momies  d'ibis.  Cet  oiseau  est  aussi 
représenté  sur  une  Tuule  de  mofioments  égyptiens. 

ICAQUIER ,  Chrysobaianut,  genre  de  te  ànlUe 
des  Rosacées,  section  des  Dnipacées.  type  de  la  tribu 
des  Chrysobalant'cs ,  se  compose  cl'arbres  el  d'  ir- 
brisseaux  à  feuilles  alternes,  entières,  et  à  Ikurs 
blanchâtres,  disposées  en  ^rappcs  et  en  panicules. 
Ces  plantes  sont  originaires  de  l'Amérique  tropi- 
«tto.  L'eipèee  prinelpiUe  est  le  ChrjfsobaUuie  lea- 
pder,  appelé  vulgairement  Icaque,  PrwM  ieugut 
ou  Prune  if  Amérique.  C'est  un  petit  arbre  commun 
à  Cayenne  et  aux  Antilles,  de  s  mètres  de  haut,  à 
tronc  tortueuT  ,  et  dont  le  fruit  ressemble  à  notre 
rune  de  Damas.  «  luur  <le  ce  fruit  est  molle, 
lanche  eld'unusaveur  douce  très-agréable.  L'écorce, 
la  racine  et  les  fruits  s'emploieot  comme  astrin- 
gents. On  retire  des  amandes  d«  gralnei  noo  huile 
employée  souvent  eonlre  la  dysseuterie.  Oo  a  essayé 
d'iutroduire  l'Icaquier  dans  le  midi  de  la  France. 

ICHNEUMON  ou  rat  dk  piixiuu> ,  en  latin  Herpestes 
Pharaoriis,  esjnve  du  genre  Mangouste,  de  la  famille 
des  Mammifères  digitifjrades.  11  a  environ  50  centi- 
mètres de  longueur,  du  museau  h.  la  queue,  et  celle-ci 
cet  amsl  longue  oue  le  corps.  Son  jielage  est  d'un 
bnm  Itooeé  tiqueté  de  blane  taie.  C'est  an  animal 
craintif  el  rlénuit,  qui  vil  au  bord  des  rivières  cl 
qui  s'apprivoise  facilement.  Cette  espèce,  qui  habile 
la  hisse  Egypte,  est  connue  depuis  l'antiquité  la 
plus  reculèe'et  est  célèbre  par  le  culte  religieux  que 
lui  rendaient  les  Egyptiens.  On  emploie  ricbueumon 
4détruire  les  rats  et  lesiOttrISj  dont  les  maisons  sont 
infestées,  et  dont  il  taii  sa  nourriture.  Il  se  ueniTit 
aussi  de  léiards,  de  poules,  d'oiseaux  cl  d'iriifs  Les 
anciens  lui  attribuaient  i'insUuct  de  détruire  les 


Œuft  du  crocodile;  mais  les  observations  des  mo- 
dernes n'ont  point  conflrmé  cette  croyance. 

Lea  Ealomologleles  doaocBl  le  dmb  d'/cAnemnoii 
h,  la  Mouche  vtmmte,  tnaecte  de  la  fiunfne  des  Papi- 

Torcs,  dont  le  corps  rst  étroit  et  linéaire,  les  ailes 
tres-veiiiées,  le  vol  Ires-rapide,  et  qui  a  l'abdomen 
armé  d'une  longue  tarière  au  moyen  de  laquelle  il 
perce  la  peau  des  chenilles  pour  y  déposer  ses  œuft. 
Les  larves  qui  en  proviennent  vivent  aux  dépens  de 
la  chenille  jusqu'en  moment  de  leur  transformation 
en  nymphe.  —  Cet  insecte  est  le  type  de  la  tribu 
àts  Ichneumonides ,  établie  par  Lafrcille. 

ICHNOGRAPHIE  (du  grec  jVihoî  trace,  et  yro- 
phô ,  éet  ire).  On  nomme  ainsi  en  Architecture  le 
plan  horiionlal  et  géométral  d'un  édifice.  L'tcAtio> 
graphie  est  opposée  à  la  Héréographie ,  qui  repré» 
sente  l'objet  sur  un  plan  perpendlcuaire  à  lliorîson. 

ICHOR ,  mot  grec  par  lequel  on  désigne  en  m^ 
dccino  la  sanie,  sauL'  aqueui  mêlé  de  s<ing  putride, 

3ui  est  le  produit  de<i  plaies  de  mauvaise  nature, 
es  ulcères,  etc.  On  en  a  formé  l'adjectif  ichoreux. 
ICHTHYOCOLLE  (du  grec  ikhthys,  poisson,  et 
oo//a,  colle),  «u  Cb//e  de  poi$nn,  substance  préjpa^ 
rée,  particulièrement  en  Russie,  avec  la  membrane 
interne  de  la  vessie  natatoire  «le  rEsturgeon  et  de 
quelques  autres  poissons  analogues  (Squales,  Ster- 
lets, etc.),  ou  avec  les  membranes  des  Raies  et  autres 
poissons  cartilagineux  :  c'est  de  la  gélatine  presque 
pure.  On  te  roiue  sur  eUe^mAme  après  l'avoir  bien 
nettoyée,  et  on  la  fldt  lieher.  On  en  brome  dansl» 
commerce  trois  espèces ,  qui  ne  dilRrent  que  fV 
le  mode  de  préparation  :  1»  1'/.  èn  lyre,  %*  «s 
arur.  ainsi  appelées  pam  qu'on  leur  donne,  pen- 
dant la  dessiccation ,  la  forme  d'une  lyre  ou  celle 
d'un  cœur;  3»  1'/.  en  livre ,  plice  i  la  manière  des 
feuillets  d'un  livre.  Ces  trois  espèces  sont  naturel» 
lement  colorées;  mais  on  les  blanchit  en  les  «pe> 
sant  à  la  vapeur  du  souf^.  Pour  tee  nngw  de 
VIeMhvocolle,  Voy.  colle  dk  wissoh. 

ICHTHYOLOGIE  ( du  grec  ikhlhys .  poisson,  cl 
logos,  discours), partie  de  la  Zoologie  qui  traite  de* 
poissons.  Le  véritable  fondateur  de  l'irbihyologie 
est  Guill.  Rondelet.  Les  principaux  ichtbyon-apbe» 
sont,  après  lui,  Blocb,  Artédi,  Lacépède,  Cuviorf 
MM.  Valencieones,  Agassiz,  etc.  —  On  a  tout  récem- 
ment fait  les  plus  heureuses  applications  de  Hcblhyo* 
logie  i  11  Pisrirulture.  Voy.  ce  mot  et  l'art.  foissoKs. 

iCinilYOPUAGES  (c.-i-d.  en  grec  mangeurs  t/<r 
poissons),  peuples  qui  vivent  surtout  du  produit  de 
leur  pèche.  Telles  sont  diverses  hordes  ou  iriOus  de 
la  Sibérie,  de  l'Amérique  du  Nord,  de  -«a  Chine  el 
des  Iles  de  te  mer  des  Indes.  Cbex  ^  anciens,  deux 
peuplades,  l'une  en  Gédrosie.  JWiotre  en  Ethiopie,  re- 
çurent ce  nom  des  Gr<">»'  Généralement  les  icbthyo» 
pbaiçes  sont  paufrcs,  chétifs,  et  sujets  aux  maladies 
dp  pMu;  leur  état  social  touche  à  la  barbarie. 

ICHTHYOSAUHE  (du  grec  ikhthys,  poisson,  et 
ttturot,  léxard),  Ichthyotmtnu ,  genre  de  Reptiles 
fossUas,  iatennediain  aux  Cétacés  et  aux  Pttinwo^r 
présenu  un  nnsean  de  dauphin ,  un  ciéne  «I  «d 
sternum  de  lézard  ,  des  pattes  de  cétacés ,  mail-  an 
nombre  de  quatre,  et  des  vertèbres  de  poissont.  Lea 
espèces  se  retrouvent  principalement  en  Aogleterra 
et  en  Allemagne,  dans  les  terrains  jurassiques. 

ICIITHYOSE  (du  fpm  fkkfftfft,  poisson),  affeeUon 
cuUnée ,  presiiue  tonJouTB  eenBéoiale  et  s'étendant 
à  la  plus  grande  partie  de  te  snrteoe  dn  corps,  est 
caractérisée  par  un  épaississement  de  i'épidermeet 
par  la  préseiire  d'écaillés  d'un  blanc  tfrisfttre ,  très- 
dures  l't  aualiitiui  s  a  r  elies  des  itoissonx.  L'ichlhyose 
couk'éniale  est  toujours  iocuraule  :  des  lotions  mu- 
cilagincuscs,  huileuses,  des  bains  simples  ou  de  vai- 
peor,  sont  les  seuls  moyens  palUatifi»  auxquels  oa 
poisse  avoir  reeoors. 

ICIQUIER,  Icica,  genre  do  la  famille  <b  s  Téri  bin- 
thacéesj  tribu  des  Bunéracées, voisin  de»  Uaisamiei-H 
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renfenne  dtt  arlires  résineux  qal  erolasent  dam  l'A- 
mérique et  l'Asie  tropicales.  Leurs  fleurs  sont  blan- 
zhvi ,  iKlites  cl  disposées  en  grapjM'S.  Leurs  fruits, 
charnus,  deviennent  coriaces  par  la  dessiccation  : 
ils  renferment  de  2  à  5  osselets  euvcloppt's  d'une 
polpe  roqge,  agréable  an  goût,  douce  et  rafralchis- 
•tato.  LÎâqDier,  appelé  TUlgairemeut  Arbre  tten- 
ccw,  doooe,  par  liieisiioii.  on  iae  dair,  traniparent, 
MwuDimie,  que  l'on  broie  comme  de  Penceus ,  et 
dont  l'oaeur  rappelle  celle  du  citron. 

ICOGLANS  (du  turc  itrh-oghlan,  page  de  l'inlé- 
rieur),  jeunes  u-ms  attacliés  a  la  personne  (!<•  Tenipe- 
reur  des  Turcs  pour  le  sertir  et  lui  faire  cortège  dans 
les  cérémonies  publiques:  ce  sont  de  véritables /m^m. 

ICONOCLASTES,  c.-è-d.  britew-i  <f  «imuer.  eecte 
cbrélieniM.  F«y.  ce  mot  au  D»ef.  mt«.  d'Hut.  et 
île  Géojfr^et  cl-après,  l'article  nuccs. 

ICONOGRAPHIE  (du  grec éikôn,  image,  et  graphô, 
décrire],  description  des  monumenls  de  la  sculpture 
antique  et  de  celle  du  moyen  Age,  et  dans  un  sens 
plus  restreint^  riprf^'SfiitaUon  liîi.'urée  de  personna- 
ges remarquables,  anciens  ou  modernes.  La  Giece 
antique  a  fourni  beaucoup  de  monuments  icooo- 
nraphiqnei  :  kl  médalllMt  ^  cuaéet*  1m  ittloes, 
M  petotam  ft  PeneadsUqae  étalent  fréqmnment 
des  portraits  ;  ainsi  l'on  peut,  d'après  des  monnaies 
de limpsaque,  retrouver  la  ressemblance  de  Milliade, 
de  Thémistocle,  etc.  Les  pdrlr ails  abondèrent  aussi 
à  Rome  ;  ce  ne  furent  d'abord  que  des  bustes  en  cire 
des  rkmllieii  patriciennes  ;  on  fit  ensuite  des  bustes 
en  marbre  ou  en  bronae:  lei  anneaiu,  médaillons, 
monnaies,  tissus,  préseotèrent  de  même  des  images 
anciennes  ou  contemporaines.  —  L'iconographie,  de 
plus  en  plus  cnltlvfe  depuis  la  renaissance ,  a  fini 
par  devenir  une  sci.  nce,  et  a  donné  lieu  i  une  foule 
de  recueils  dont  ipieUpies-uns  sont  très-précieux.  L.CS 

iirincipaux  sont  :  Jllustrium  imagines  de  FuNio 
)nini.  Rome,  1569;  Veterum  iltustrium....  ima- 
gines de  Bellorio,  Rome,  1685;  V Iconographie  grec- 
que de  Viscontt,  Paris,  im,  S  fol.  1n4;  VIrono- 
oraMe  romaine  du  même  et  de  Nonçez.  Paris, 
i8l7-26,  4  vnl.  gr.  in-fol.  ;  V Iconographie  des  con- 
temporains de  Delpech,  Paris,  1821,  in-fol.;  17co- 
nomraphie  chrétienne  de  M.  Didron,  1843,  etc. 

On  a  nommé  aussi  Iconographie  toute  suite  de 
planches  représentant  des  espèces  végétales  ou  ani- 
males :  telles  sont  les  le.  du  Règne mitniU,d9$ Mam- 
mifères, des  Reptiles,  etc.,  par  M.  Gttéritl-lléoevdie. 
^teONOLATRE  (du  grec  éikôn,  image,  et  latreuâ, 
idorsr)  terme  injurieux  dont  les  protestants  se  ser- 
vent à  ligard  des  catholiques,  qu'ils  accusent  sans 
raison  d*adorcv  les  images.  Il  conviendrait  tout  au 
plus  aux  idolâtres.  Vnt/.  idolatrik. 

ICONOLOGIE  (du  grto  ^ikôn,  image,  et  légô, 
dire,  expliquer).  L'Iconologie,  qu'il  art  f^ut  pas  con- 
foDdre  avec  IlooDOgraphie,  n'est  que  l'expueatimi 
dee •BÉMèiBM,  dea  Agura  allégorIqiMB  «t  de  leurs 
attribala.— Od  eetime  en  ce  genre  VIconologie  his- 
toriqtêe  de  Ch.  Delafosse,  Paris,  1768  ;  VIconologie 
par  figures  do  Gravelot  et  Cochin,  1796;  l'Icono- 
logia  de  F.  Pistrucci,  Milan,  1821.  Voy.  embUhk. 

ICONOSTASE,  c.-ii-f|.  porte-image  (des  mots 
grecs  éik/^n,  image,  et  «(aii>.  pose),  cloison  ou  bar- 
rière qui  sépare  l'aolii  de  u  nef  dans  les  églises 
d'Orient,  et  où  l'on  eipoee  plus  spécialement  à  la 
«éuéralkm  deafidèlei  les  Images  de  lésus-Christ,  de 
la  Vierge,  des  quatre  Ëvangèlistes  et  de  quelques 
autres  saints.  Ces  images  sont  des  peintures  rehaus- 
sées d'or  ou  d'arireiil ,  et  le  tout  est  formé  de  t  ihli  t- 
tes  de  bois  ou  d'ivoire  qui  s«  replient  et  sa  ferment. 
Les  chrétiens  du  rit  grec  ont  cbes  eux  dês  leono- 
rtaam  eouiatant  en  un  cabinet  ou  niche  que  veila 
m  rMew  «toè  aont  poeém  les  aalalet  images  :  pas 
une  maison  russe  n'en  est  privée. 

ICOSAÊDRE  (du  grec  iikoei,  Tiogt,  et  hédra. 
haia},pel7Mffa  tam&é  paraOAMt^ai  coiVMéda 


20  triangles  équUatéranK.  qBi,  Bffli  9 à  &  ibn—tf 
les  pointes  du  poljèdr«.  I/leonrare  régulier  att  us 

des  5  polyèdres  r<*guliers. 

ICOSA.NDhlE  (du  grec  éikosi,  vingt,  et  de  aner, 
homme),  12*  classe  du  système  de  Linné,  renferme 
les  végétaux  dont  les  fleurs  ont  au  moins  20  étami- 
nés,  insérées  sur  le  calice.  Elle  se  divise  en  5  ordres 
d'après  le  nombre  des  pistils  :  1*  le.  mmogynie 
étamines,  un  pistil },  ex.  :  la  Fnmier;  3»  fe.  dim- 
nie  (2  pistils),  ex.  :  ï'Alixier',  S»  le.  trigynie  (3  pis- 
tils), ex.  :  le  Sorbier;  4»  le.  pentagynie  (à  5  pistilsL 
Cl.  :  le  Séfîier;  5«  le.  pobjijynie  ii  plusieurs  pistils), 
ex.  :  le  Fraisier.  La  plupart  des  arbres  fruitiers  ap- 
partiennent, on  le  voit,  à  cette  grande  classe. 

ICTERE  (du  grec  t'A/^rof,  jaunisse),  maladie.  Yoy» 
iAnmssB.  —  iCTtu  auto.  Foy.  ctakose. 

Les  Ornithologistes  donnent  au  Troupiala  la  mm 
dlctère  {Icierus),  à  cause  de  sa  couleur  jainM. 

IDËAL  ,  type  de  beauté  ,  de  perfection ,  d'après 
lequel  l'artiste  crée  une  œuvre  d  art.  On  oppose  l'i- 
déal  au  r^<"/.  — Les  philosophes  sont  p  irtau'i  s  sur  la 
manière  dont  l'esprit  conçoit  l'idéal  :  selon  les  uns, 
c'est  eu  rassemblant  toutes  les  perfections  que  nous 
ont  offerteaka  plus  beaux  obiets  de  la  nature  et  en 
élaguant  laa  tanparfleetlons  qui  se  rencontrent  tou- 
jours dans  l'objet  le  plus  beau  ;  selon  Platon  ctses  dia> 
ciples,  il  existe  éternellement,  en  dehors  de  la  nature 
et  de  notre  esprit,  certains  types  ou  archétypes  de 
beauté,  dont  les  objets  beaux  ne  sont  sur  la  t»Tre 
qu'un  pàle  reflet;  l'ime  ayant  pu  contempler  dans 
une  vie  Antérieure  ces  tjpes  de  beauté ,  la  vue  des 
objets  beain  qui  iToflhwtà  DOS  yeux  réveille  en  nous 
l'image  ou  le  souranlr  da  la  beauté  idéUe,  et  tout 
l'efl'ort  de  l'artiste  eonsiste  à  conserver  oette  image 
toujours  présente  et  à  s'en  rapprocher  le  plus  possi- 
ble. La  première  de  ces  solutions  est  celle  des  em- 
piriques; la  deuxième,  celle  des  idéalistes. 

IDEALISME.  On  nomme  ainsi  deux  doctrines  phi- 
losophiques fort  différanlaa  :  1°  celle  qui  attache  une 
importance  exelnaita  ans  notion*  et  aux  vérités  né- 
cessaires, unNuisellea,  abaolues,  conçues  par  la 
raison,  leur  appliquant  spécialement  le  nom  aidén; 
elle  a  pour  chef  Platon ,  et  est  représentée  dans  les 
temps  modernes  par  Malebranche,  Kant,  Schelling, 
Hegel,  et  par  des  philosophes  émlnents  de  l'époque 
contemporaine;  2o  celle  qui  nie  la  réalité  du  monde 
extérieur,  n'accordant  d  existence  réelle  qu'à  nos 
idéetf  e.'è-d.  à  nos  panaéaa,  laa  seules  choses  dont 
nous  ayons  conscience;  elle  «  été  professée,  sous 
dilTérentcs  formes,  par  Berkeley,  Hume,  Pichte.  Koy. 
ces  noms  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  df  Géogr. 

IDEE  (  du  grec  idéa ,  qui  a  le  même  sens). 

Dans  sou  acception  la  plus  ordinaire.  Vidée  est  \» 
représentation  df'une  chose  dans  l'esprit,  la  ooUod 
que  l'esprit  se  forme  d'une  chose.  Scolastiques 
In  déflnissai«at  Mera  tmenti*  aperceptio,  la  pure 
apperaapllon  da  l'eq>rit,  Topposant  «i  Jugaaiant, 
qui  joint  à  fidée  une  afilrmatlon  ou  une  négatloa. 
L'idée  reçoit  les  noms  d'image,  quand  elle  retnceun 
objet  visible;  de  conception,  quand  elle  représente 
un  objet  purement  intellectuel  ;  de  souvenir,  quand 
elle  reprteente  un  olijel  en  le  faisant  reconnaître. 

On  (Ustribue  les  Idées  en  plusieurs  classes,  d'après 
les  divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  les  consi- 
dère :  sehm  la  nAtvra  el  Iftdhfaimé  dalenraol^ela» 
ellea  sont  eentiMes,  intelNehi^lu  on  mondée;  aa- 
lon  les  caractères  essentiels  de  ces  objets,  elles  sont 
n/fcesffifres  et  absolues,  ou  contingentes  et  relati' 
vs  ;  selmi  la  facc  sous  laquelle  elles  présentent  lea 
choses,  elles  sont  simples  ou  composées,  abstraite» 
ou  concrètes,  individuelles  ou  généraleSyfarlitivm 
(nieoUêctùm;ÊdM  leur  origine  ou  leur  mrmattai^ 
ellea  sont  «ftwirf fait ,  (betieee  ou  fimdw;teloa  ta* 
qualité  on  leur  fidélité,  elles  sont  tfraies  ou  fbtustetf 
réelles  ou  imaainairee,  claires  ou  obscures,  dit* 
hucw  9n  etitfatetf  compiciuf  un  Mcou^pMBifc 
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Dans  uu  stius  propre  à.  l'école  de  Platon,  les  idées 
•ont  les  tjrpcs  primitifs  ou  ari:hitypes ,  d'anrôs  les- 
qneli  tout  Iw  etrei  auraient  été  créés  ;  lés  idées  ainsi  < 
ooiDpriaes  ont  concouru.,  aTw  Dieu  et  la  naUère, 
à  h  fomnUon  de  toutet  chOM  :  la  nuiière  étcr- 
aelle  Tbornlt  pour  ainsi  dire  retsffe  uDivereelle  ;  les 
irf«fM  furent  k  m  mJi  te  chiqnc  gonrç,  de  fh.niue 
espèce^  inodclc  préexistaut  a  tout  iudividu ;  el  Dieu, 
le  Démiurge,  façonna  les  êtres  a  «JUIl  ta  jeoz 
ttlés  sur  les  idées.  Voy.  idêju.. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  professées 
Mr  r«r|giM  et  kt  HMmatton  des  idées  :  ta  om  les 
Admit  venir  teatn  de  HExpériuice ,  ks  antrei  tt- 
tribiimt  à  la  Raison  les  plus  importautis  île  nus 
conuaii^auces,  auxquelles  ils  ri'scrtcnt  s|H'rialeiJU'iit 
!e  nom  (Vidées  (les  lilécs  ni  i  essaires  lU;  lt')}t}><;,  d  t'f- 
pace,  de  substance,  de  -ause,  iX unité ,  les  vérités 
abaolueSj  etc.)  ;  qnclqucs-nns,  enfin ,  rcgaidant  c«s 
idtaCOOUBetnn^ej  [  Fni/.  j|]tKB).ToulefoiSJ0eM«4cr- 
ntère  doetriu«  paraît  géniralemeat  4buàn>iroêe,  tm 
du  m'iins  iJle  s  e<t  fondue  dans  la  second*;  des  deu» 
prén-idciites.  Cette  divenjencc  a  partagé  à  toute»  les 
Ipoques  les  philosophes  en  di  u\  <\ui)ps  :  les  Euipi- 
ngues,  auxquels  leurs  adversaires  donneat  le  nom 
de  Sensualistes,  et  les  Idéalistes  on  Rationalistes. 

IDEXnifi  (du  kUa  idem,  aème),  propriété 

«l'ont  ta  Atres  de  peirrisler  du»  leur  existenoe. 
ans  les  êtres  organisés  ,  il  ne  peut  j  avoir  d'iden- 
tique guo  la  forme  ;  car  la  matière  se  renontelle  en 
eux  iicrpétucIlcnuMit  (Kir  la  uutriUuu  et  les  sécré- 
tions. L'identité  vénlaLle  ue  réside  qim  dans  rime, 
qui  seule  acousciciioe  de  son  exislenrc  couUnue,  et 
oui. peut,  par  la  mémoire,  rattacher  les  uns  aux  au- 
VW  tovi  les  moments  de  sa  Tie. 

On  4iv«Ue  Doctrine  de  ndentité  ubêolue  une 
loelilnepnreetée  par  Schelling,  qui,  déirataat  la 
dfflSreDce  ipii  séfiare  la  création  du  C.r(''ateur.  con- 
fond toutes  les  existences  en  une  seule,  ot  fait  de 
tous  les  élros  un  seul  et  même  être.  C'est  le  Pan- 
théisme dans  tou'4!  sa  pureté.  Vou.  ce  mot. 

En  Droit,  la  reconnaissance  de  l'identité  d'un  in- 
dlvldu  condamné,  évadé,  ftt  rapris,  doU  être  bile 
Ov  la  cmr  qui  a  ptécédiBinmBni  iiraBonc4  la  ean- 
lunnallen  (Code  dUnstr.  crhn.,  art.  318-520). 

IDEOGRAPHIE  (  du  grec  idéa ,  idée ,  cl  graphô , 
écrire),  genre  d'i'criluri-  -jui  coniiistc  i  représenter 
les  idées  tanlùl  directement  par  leurs  images,  tan- 
tôt indirectement  au  moyen  d'une  sorte  d'induction 
ou  de  oonyaralson.  Ainsi  un  chêne  signifiera  tantôt 
chéue,  taotM  drAie  :  une  Qùehe,  /EActe  m  npiéilé, 
dn  fea»jta  ùiÊJaarme$.  «ubien  encere  courage,  etc. 
— D^aprèi  cette  disunction,  on  divise  les  signes  idéo- 
graphiques en  kyriologiçues  et  en  syviloliques  ou 
ulléyorigues  :  las  preiiiiers  sont  ceux  qui  peignent 
l'olijct  nniinc  qu'il  s'agit  d'exprimer  (un  chêne  pour 
dire  cfiéfie);  les  seconds  peignent  un  objet  collatéral 
propre  à  rappeler  l'obieV  que  l'on  veut  désigner  (du 
nu  ponr  eouroge).  Les  idées  abstcalta  ou.  morales, 
Ms  vertiet,  ta  temps,  les  nuuta,  ta^nnparts  ne 
peuvent  être  O^és  que  symboliqnementT  On  voit 
(tar  tout  ce  qui  précède  combien  l'écriture  idéogra- 
phique est  aaitu^uô 

Les  Oiinois,  le»  Mandchous,  les  llui)élams  sont 
ta  seuls  peuples  chez  lesquels  TidéograpUie  soit  eu 
wagn  auionrd'hui.  On  a  longtemps  cru  ipie  tous  les 
lilérogljrpbes  égyptiens  étaient  diss  algnes  idéogra- 
phiques :  cela  n'est  vrai  (}ue  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  plusieurs  étant  de  vrais  signes  phonétiques.  Les 

autiLS  nations  n'oot  de  sitiucs  iili'o^Taiiliiijuc:  que 
ieiî  etuiïrcs  êl  les  signes  employés  du^s  <]ueLqucs 
fonces  spécial*^,  l'Algcitrc,  l'X^tronomic,  etc. 

JSEOLOGIE  (du  ^rcc  iJea,  idée,  et  /(MOi^disGOurs, 
SEiité),  science  ^ui  traite  d«  idNI«  âTiQQt  ta  con- 
lidArc,  soit  dauslean4Uv«naa^bHDM«tlaiiiB  di- 
{■mes  «spèces ,  soit  4iM  Jinr  «cMm  IMiÊlogie 
pi^IMMt  di&),jatt  4iM  kw  ««Write  (Gmm-' 


mai  >r),  soit  dan  ^  leur  U-^dwaUé'yLogique].  (Qu'est 
guère,  on  le  voit,  qvi'un  nouveau  nom  donné  a  l'an- 
cienne philosophie.  Cette  science,  qui  était  en  niaw 
dans  VEssai  sur  l'entendement  humain  de  tiocfea, 
dans  r£<«ai  sur  F origine  des  amnaitsam.eshitmtm' 
nés  de  Condillac  et  dans  son  Traité  des  sensatieau^ 
h  été  constituée  au  commencement  de  ce  sic  le  par 
M.  De».tntt  de  Trary,  qui,  le  premier,  a  employé  le 
nom  A'Iiléol'  yie ,  et  qui  a  publié  snus  ce  lilrt-  ua 
corps  d'oMvraccs  estinubles  où  sont  résume »ks  tra- 
vaux iV  M  S  prédécciiSeurs. 

Sous  r£mptre.  le  nom  iïldéologmn  fiit^pliaiié 
3ms  un  sens  dénvorable  à  un  parti  eompoaê  das 
mi'tAphv'irtcns  Ii«  plus  dis-tinuai-^  di-  I'-  puquc  .  «rt 
qui  s  tl.iit  si.:nalé  par  sou  uiipot-itioti  a  la  rcacU'Hi 

eilltique  le  IfUips  du  Cunsulal  :  <>u  v  u.uipt.nl 
jrat,  Volney,  (l;ibams,  Tracj.  .M.vuit'-Biran,  «le 
IDES'  ic/uf,  mot  étrusque),  nom  donné  A  un  jour  du 
mois  roDuin  placé  verslemlHiM,  ainsi  «ulttapartie  du 
mois  qui  s'étendait  cntreoe  jour  et  ta  nanti.  Le.iour 
des  ides  était  le  1 5  en  mars,  mai,  j  ulllel.  octobre  ;  le  13 
enjaiivier,  février,  aoiHt,  dé'ccmbre,  et  le  10  en  avril, 
jiun,  =eptt  iiitne  et  novembre.  Il  y  avait  .  nu >  d'irfe» 
en  ui.u>,  juiHt  t  et  octobre,  et  Cdaiii»  les  autres  mots. 

miU£Li:i:TRIÛL'E  {à  idios,  propre,  et  r/ci/rui», 
ambre),  se  dit  de  corps  électnqu&s  par  eux-mêmes, 
on  casaapOfeita  dTêtra  Oectrisés  pr  le  froitcmtnt» 
par  opposition  aux  eorpa  midtatrifaet.Ceaoat,  an 
général,  Ie.<i  corps  mauvais  «oadnelann  dniiraa 
élcrlri(|iie.  Tels  sont  le  verre, U  résine,  laioiB,  la 
laine  ,  lis  poils,  le  bois  sec,  la  cire  ,  etc. 

IDiOlIbl  du  grec  idiôma,  d'idios,  propre,  parti- 
culier), langue  propre  à  une  nation.  Vuy.  UAVCtts. 

IDlOPAtmE,  Dtoranittn  (du  gre.  tdios.  pro- 
pra,  et  pathoi,  allè<:tloa),  le  dit  d'une  maladie  pri- 
mitive ou  qui  existe  par  aBe-Mtaa,  par  appoaiiiaii 
aux  nal.i  lics  ^yrnpathi'jUêi  0» serond.vircs. 

IDI'î'^YNCU  \*^lV.  in  STtr  iâios.  propre,  «t 
krasi  V,  Irmpi  raineuti,  di!-[>o>itii>n  jarli'  uiiorc  a  un 
individu  et  qui  fait  qu'une  seule  1 1  même  •  au*j 
produit  snr  Ini  un  effet  différent  de  celui  i|u'elic 
fïUt  naîtra  sur  un  autre.  Les  répugnances  st  ta 
appétits  Indlvldndi  sanldes  ldiflai«crasiea. 

IDIOTIE ,  iDioTisuE  (  du  grac  idiêtèi .  ^i^A, 
stnpide),  sorte  d'aliénation  mentale  qui  eoiMiSta 
il  iiis  un  /lat  d'inili'  1  l'.lit-  ,  "U  d'uLliléralion  phu  Ott 
moins  cx)mplele  des  fa<  ull  <  de  l'inti  lligem  e  :  OB 
front  court  et  fuyant,  un  re^'  ii'l  IhIkIc,  !i  s  1<  vrea 
épaisses,  la  tôle  immobile  cl  ptjndiée  i  n  t*.-  t>alan- 
çaut  d'un  mouvement  involontaire  et  ugniier,  les 
mains  pondanta«  ta  Jambes  mal  as»uré<-«.  la  dé- 
marche gauche  et  l*alr  stuf^de,  tds  sont ,  à  des  da* 
trros  différents ,  les  sik'ncs  extérieurs  de  l'idjatti. 
L'idiotie  est  le  plus  souvent  congénial*,  «t  4NM  «a 
cas  elle  parait  ordinairement  résulter  d'un  vice  de 
couforniai""'  du  cerveau,  cet  ort;auc  n  ajant  pu  se 
iléVLlopiK  r  siifllsamnitnt,  ou  s'étanl  développé  d'une 
façon  anormale.  D'autres  fois,  ridiotie  est  acciden- 
telle et  pravleat  soit  d'une  anetian  aéréferak,  soit 
d'une  lésion  oqiMiifua  dn  earmn;  alla  ancida 
aussi  fMquearaiant  à  la  miisnrolle  et  à  la  iiwif. 
L'idiotie  est  pn-qu.'  tutijours  Incurable  (Fisy.  cat- 
TiNS  )  ;  ccpciii]  iiit  quelque  s  idiols  sont  encore  SUS- 
1 1  jdibles  d'un  ccrt^nu  di  L-ré  d'édio  alion.  On  d"it  à 
M.  Ed.  Seguin,  ancien  iu:>tiluteur  dts  euf mt^  idiots 
1  '  BIèêlre,un  tolécaawut  ouvrage  intiiuié  :  Ti  alte- 
rnent moral,  hj/giàit  et  éduetUiom  des  idiote,  etc. 
fParis.  IMO.  1  vol.  ln-13). 

IlHin  iSMF,  lu  srrr  icfios,  propre),  osaga  am 
mot  ou  li  uue  assueialiuu  de  mots  spécial  à  telle On 
telle  lauiîiie  et  qui  dévie  des  principes  d.-  la  gram- 
maire geuérale.  Dans  ces  expressions  :  la  ville  de 
Borne,  un  saint  homme  de  chat,  l'ûmploi  de  la  pré- 
position de  est  un  idiotisme  particulier  k  la  laeygue 
française.  Ondiatliynelas  iÛiataWÊÊm^ÊUieùmes, 
<iWii'sif,^fMiMwei,  kébewiim§t,§mwiÊmemet, 
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onglicism  »,  etc.,  sdou  qu'Us  appartiennent  excki* 
tiveuiciit  au  français ,  an  latin ,  au  groc ,  A  Tli^reu , 
j'aliemml,  a  l'anglais,  etc.  On  {«ut  auMi  disluigaer, 
dttM  QM  JuéiDe  laugut:,  des  idiatismes  de  mots,  ûm 
idioNimm  d'aUionaet  4a  mcte,  A  iéiiatiÊmt$ 
ae  auutrueiion. 

IDIOTISME  ,  ^rtat  (l'idiot.  l'or/,  idiotie. 
IDOCUASE  {(iu  kTW  fornu  .  ot  kratii,  mé- 

lanpe  ;  formes  IHL■lall^|-•».>i,  fsp'  ct  numT.ilr  de  l'urdrc 
de«  Silicate  aluatia«ux,rcufurme  1  atome  d  alumine, 
6  àtomet  de  aiUee  «t  3  atomes  de  base  monoxydée 
(rhai,  tiBiAil»  dt  fer).  Gatle  «ilMtaace 

•  mm  «Mme  iMiw;  «II*  Mt  tuMh  wm  narre 
JiMiâlie,  a«ez  dure  pour  rayer  in  quarti,  rt  n  une 
pMUtear  ipécilrqac  de  3,2.  Ou  iliHiinizuc  .  17.  de 
Vénus  ou  \  ésuvtenrie,  de  couleur  briim-  ;  17.  i/f  Si- 
ftérie ,  d  un  vert  obscur;  17.  violette  ou  nuingané- 
sienne,  17.  n'<i^r<éfi>wf<e,ctl7.'  y/yriit«(coaleoaatdu 
cuivre).  Oa  inwn  iaa  iducriM»  tlaos  letkmiM  de 
cristallisaliiui.  QHMid  eUeftconi  tmnsp.irMAM.Mles 
taiUe,e4dM»c«4éfeat,  on  keveud  af  api««  aoiis  le  nom 
ébGemmetdul^ésutie;  onpeutlesmoaterenha^os. 

IDOLATRIE  (du  prtc  tidolnn.  .  fflcic.  .  t  lairevù. 
idurt:r.,rulle  dofi  iiio/»,  ima^çe^  di:  La  Uivioiii' ,  tiii< 
leurs  adorateurs  prenaieut  pour  la  OiTinitéméme.  Il 
s'aaleiul  ainsi  eu  général  Ja  rvlte  daa  faux  dieux. 

icidilÉIrie  parait  anrir  élè  la  mie  Nlgioii  des 
piplM  ■■iliWMi  ItsJuifi  eseeptéa,  jusqu'à  l'appari- 
UiHkdoflbriiUBBisme.Laspreiniesit  objet<i  de  ce  culte 
Tarent  les  .-iBtre.« ,  d<iQt  l'luia;:itiatioi.  (  (  1  iLniurano^ 
firent  do»  êtres  réels  1 1  aninit^s  ;  l'idolàtrie  sutoiidit 
uusuiti:  aux  praiids  hunimet,aux  animaux  ut  même 
aux  TégiètAux  qui  pouvaiuol  influer  «ubkn  ou  en  mal 
sur  lo  sort  de  i'homnM»MKplia«»4e  la  nature, 
Ktua  et  màam  Mt  ikm  M— ■■Mti.'Cett 
ifioyptians,  lw4i«M«tJMMniMfWl*lio- 
■tbytos  de  déwloppemeot.  Elle  a  reçu,  %(-- 
divems  foruies,  les  nom»  de  Saàéisthe,  du 
Pugaidtine, de  Fétichismf.  etc.  y.  r  i  srnotsetni&ocs. 

IDTLL£  (du  gTitc  etdi/iitoH,  pelil  tableau),  petit 
po<  me  qu'on  range  urdiiiaireuient  dans  le  genre 
bucolique  ou  pastoral.  Ou  le  cot^ood  aouTcnt  avec 
l'élifiogue^  Il  eu  diObn  eependaatea  ee  que  cetle-ct  art 
oiitiMÉMMnLiliiIngaiii,  taadii  qm  l'idylle  est  tau- 
Jowf  IU  léett  M  «ne  ikeeriptlon.  PrinUisuaunt  IM- 
dyllo  n'eut  pascxcliisivcmcnl  locaractére  bucolique. 
Tb-o^rite  no«is  a  \kU^  pirml  so«  idjflles  })iusieurs 
morceaux  ('  (liquus  {l'enthée,  Hercule,  les  Diosmrrs] 
et  di.-  petites  scènes  lyriques  ou  coiniquits,  comme 
la  i'fmrmeomirie,  les  Sj/racusttinet ,  etc. 

Outre  Tliéotfite,  i|ui  aOra  le  modèle  àm  «wr». 
Bien.  MoactiiM ,  Om  la»  fireca ,  eomiioBèraut  anal 
dai  idylles.  L'«glae«ie  ai  Lidylle  d<  v  i  rem  t  la  modo 
«D  Fraofie  au  xn*  siècle)  \auquelin  pulilia  s.  s  Fr>- 
rrsteries  ou  Idyltics  tu  Ibbd,  lUran,  H"" I>t»ii>i»- 
liuruK  excellaient  en  c£  genre  au  xni*sifeclc.  I^  s  [loiW 
sies  bucoliques  de  Léonard,  de  Ber<]utn ,  d'André 
Cbéoier,  sont  des  idylles.  A  l'Étranger,  on  distiu- 
Kue  les  idjllM  du  Portugais  Cbr.  Faicasu,  oelias  des 
Aoglaia  Popa  ^  AalMiiiiB  fibUipa*  Éaa  AMwnaada 
Veut,  Gmmr,  Yen  et  Galhe.  A  l'«eepik»  de 

ttWfj,  do  Cij;si;i  r,  loiilc.<:  tout  en  vers. 

IF,  lojcuj,  2aj  tto  Uiirata,  genre  de  Conifères  do 
la  tribu  des  ïaxiuées  ,  renferme  dos  arbres  ou  <ies 
art>riawaux  touii>urs  verts,  à  fenllles  linéaires,  \)kt- 
sistanlea;  A  leurs  dioiquoe,  Ua  raàU-s  en  ciÉtîons 
globuleux,  les  f«maU«i  a^ltalM  al  aMUna.  Qat 
ptaalataa  Iravunt  dam  lea  téfilomfnÊém  «I  Ina- 
péHaa  de  Utécnisphtre  b<>riVil.  L'ei^pi-re  tjpe  <^t  \'If 
eomnmn,  qui  vieot  ii.tturt'llLBK'nt.  t  u  Eutoim.'  dans 
les  lieux  iprefi  et  iiionLujnijiix  ,  et  que  Von  rnllivo 
pour  1m  bosquets  d'iiivcr  i:t  pour  le»^  jardins.  Cet 
arbre,  tot^ours  vert ,  atteint  une  liautcur  de  12  A 
15  mèlreai  il  ctoR  ientamant  ai  iMOi  aequérir  dea 


Ih  passent  poirr  avoir  deux  on  même  trois  mille  

d'existence.  Le  fruit  mi  une  bAie  d'un  ronge  vif, 
d'une  saveur  sucrée  et  en  même  temps  un  peu  amèra 
et  târâtlnthacée,  qui  n'est  pas  désagriable.  Sea  ItolK 
lea  sont  dispaaéea  «ur  deux  rann  comme  les  barbet' 
d*anepluo)e  :  on  en  ettrait  la  l<mne,qui  a  6tè  nropofiée 
onlre  l'épilfjKïe.  On  .ittrihmit  autrefois  au  feuillage 
de  Tif  des  propriéH*»  vi^nt^neusiw  :  res  Rjwertions  sont 
txagiérfres;  son  fruit  n'e^l  nullemi'nl  rlantrercux.  a 
moins  qu'on  n'en  faste  excès;  on  l'emploie  comme 
relàcbailt  «I  fnicalif.  Le  bois  de  l'if  est  d'un  roiig» 
bran  et  preaque  hteamipUMa;  é>aM  iepluscompaela 
et  le  plus  pesant  aprti  la  «btifa  ;  «o  remploie  pour 
les  ouvrages  de  tonr  et  de  marqtieterle. — Gbet  tous 
les  peuples,  l'if  est  le  symbole  de  la  tristesse,  sans 
doutit  a  I  auir  df  la  pouletir  «ombre  de  son  f  uillage. 
On  le  plante  autour  de«  lomt)eaux.  On  en  fainR 
autrefois  grand  uMge  dans  les  jardins,  parce  quil 
se  prèle  bien  à  la  taHIa  :  oa  lui  donnait  la  foîna 
de  rolonnes,  d'arsadea.Ja'Via ,  de  vuees,  ete. 

IGNAME,  DioNOf aa .  grava  da  plantes  neoeco- 
tjlédones,  type  de  la  famille  dea  Mâacortes,  se  com- 
pose de  plantes  berbarées  vivaces  ou  aous-fhtte»- 
centes,  à  tige  \olubile ,  à  feuilles  hastées  ou  cordl- 
formes,  À  fleurs  hcrbaeéÎBS,  peu  apparentes,  disTKMées 
en  épia  ou  en  grappes.  Le  rhiteme  de  ces  pmilai 
devieat  qn^uefois  trèa-volamiDe«  et  tivâH  «n  ' 
Rubstanea  alinieuliÉte  paManaa.  Laa  IgaaMi  «al 
ohtcnurimderfBdaet  da1a<€MiM-;  anlaaeilNIva 
atoc  siieri's  m  Afrique,  en  AnstnUlo  et  dans!*  Améri- 
que du  Sud.  L'wpi  co  la  plus  répandue  e%l\'I(fname 
ailée,  qui  a  une  racine  trèa-grosse,  Irr^^iruliere,  ion- 
eue.  et  {tecnnl  souvent  de  14  à  30  kttogr.  L  /'/nama 
de  Chmr  {D.  htUatas),  importée  en  Ptunce  en 
par  M.  de  Haotigap,  art  ptn  paMB^  plnedéMeale. 

violnefic,  rt  tr^s-blnnehe  à  llntértear.  Cett*"  pknte 
Si-  cultive  et  v  proj^aee  c(Mnme  la  nomme  de  t«rre; 
elle  la  supplée  a>ant;iffeu«mnent.  Bouillie  on  eiiité' 
sous  la  rendre,  elle  fournil  .tu  rxrellent  alimfmt. 

IGNATIK  ou  icKATmi  (de  S.  Iijnoee,  à  qui  cette 
plaote  est  dédiée),  ignaUia,  genre  de  la  famille  des 
L^pMHléai,  tfés- raisin  du  atryebnea  eu  Vomiquiar» 
teaawpoaad'ailiIwaBuidcshidiaaHaataiwiiMdlaa 
Oauffi  oBlfodBar'dn  jasnrin,  «t  dooC  laa 


appelées  Fèves  de  Somt  frjnnm^  sont  amH^  et  vé- 
Dénen!if<i  Vny.  rs.vr.  pf.  s*i.NT-ir.H\CK  et  stuy.  iwos. 

IGMTION  (  d'iyfjw.  feu  ),  phénomène  qui  a  lieu 
lorsqu'il  se  dégage siaiultanément  une  grande  quau- 
tilé  de  liunièré  et  dte  calorique.  Voy.  rte, 

laûAM^Jgmmm,  .gM«  da  IU|»tileB  de  rordi» 
dca  SanrieM,  wfcwaa  éw^alMM»  fcai  Msorai  aaw 
sembkddaB  aux  léaards,  mais  reonrqaabka  yar-la 
ffottre  énorme  qu'ils  ant  sous  le  cou,  et  paruna  tan- 
cée d'éc  ailles  pointues  qui  forment  uue  erêlc  sur  lo 
(Jos  et  la  qrieuc.  VI.  ordinaire,  type  du  genre,  a 
le  (loi  lilcn  ou  xert,  ilexenaill  ciuelqurfois  ardoisé  OU 

jaunâtre,  À  la  volonté  de  l'animal.  Sa  Uille  atteint 
1»,50  ;  sa  chair  est  trés-estimée.  Cet  animal  lelrMW 
an  BrésU ,  AgatatdlMhmia<t  àtef  ' 
ILE  fdn  Min  «uMfa,  «ftaiaM  , 

d'eau  fie  toutes  parts.  Les  deux  crandes 
Il  ibitaliks  de  la  terre,  l'Europe,  l'Asie  et  l'AMqSB 
d  une  i>art,  l'.Vmériqur  do  l'autre,  ne  «ont  en  réalité 
quo  doux  grandes  Iles;  mai»  géu< ralenient  on  les 
nomme  continents,  et  le  nom  d'Ilas  est  réservé  à  des 
tam  da  aaaladra«diMaiiaa.  La  plus  grand»  da 
%nàm  mkVlMm  ■«  u  fa»iio»KBe4lollaHde  ;  caaill» 
vicnnant  Bornéo,  Hadag asrar,  la  Grande  #ralagiM, 
l'Irlande,  la  P,ipou.a<;ie,  ««îti,  les  grandes  Anlllla», 
Il  Siciie,  Candie,  Ciixirro,  etc.  —  Beaucoup  dlle» 
passent  pour  avoir  ôte  >ad>i>  jointes  au  continent  vai- 
sin  :  la  SÎelle  à  litalie,  U  Grande-Bretagne  à  la 
fraaaa.  Samatra  à  la  pétnia  da  Malaicoa,  etc. 
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bref  en  ce  genre,  on  cite  celles;  du  Mississipi  et  celles 
du  lac  de  Ch^lco  au  Meii  pie  ;  e  lles  sont  cultiTéeset 
produiseol  des  arbres,  des  légumes  et  des  fleurs.  En 
Korope,  on  Tisitait  autrefois  la  MoH^  tremblante, 
aujourdiiai  détniito«  dans  la  lac  Maat^ar  (IUuta»> 
Alpes) .  Ou  voit  eneora  d«i  Iles  flottaotaf  dani  les  ma- 
rais qui  entourent  Saint-Omer,  et  \  Tivoli  en  Italie, 
dans  un  petit  lac  voisin  des  ihertnes  il'A^'ri()|)a. 

Les  lies,  Ilots  et  atlerrissetnents  qui  se  Turmcnt 
dans  le  lit  de>  fleuves  ou  des  rivières  uavigables  ou 
loUablet  api>arUeDDent  à  l'Etat,  s'il  n'y  a  titre  ou 
pracripUon  oootnire.  Las  Uaaat  aUerrliseraeiits  qui 
■a  IbmMiil  daaa  ka  rMèrw  imm  savIgaMaa  et  non 
flottables,  appartienoent  aux  propriétaires  riverains 
dn  ciiié  où  nie  s'est  formée  (Code  civil,  art.  5C<)-6l  j. 

ILEON  (du  grec  eiléô,  tourner),  la  plus  lorisuo 
portion  de  l'intestin  grêle,  s'étend  depuis  le  jéjunum 
jusqu'au  caecum.  Il  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  forme 
uakrand  nomtira  de  circonTOiatkuis.  Foy»  vutn. 

ILES,  da  talin  f/iu,  flancs,  oom  dooné  mwlqaefois 
ao  AaaÛMnie  aux  flancs. — On  appelle  0$aet  iles  des 
Oa  larges  et  plats  qui  forment  les  hanches,  et  au-de«- 
susdesquelsse Irouvuut  placéslcH  fLinrs.  Voy.  iuaqie. 

ILÈUS,  dite  aussi  Passion  iliaque  et  Colique  de 
miserere,  maladie  inflammatoire  ou  nerveuse,  ainsi 
uotamU  parce  qu'elle  parait  avoir  son  siège  dans 
rinlaalln  OéMi.  Dana  eaita  afteiion,  laa  taleaUna 
•ont  «mfaiit  rooUa  oo  eomiae  eotortulés,  ce  qui  la 
ftiit  atiari  nommer  Volvulus  (de  volvere,  rouler).  Elle 
se  reronnalt  h  des  douleurs  extrêmement  vives  dans 
le  bas- ventre ,  accompagnées  de  vomissements  et 
d'une  forte  constipation.  L'/.  idiopathique  est  fort 
rare  :  le  tempérament  nerreux^uoe  affection  morale 
vive,  un  écart  de  régime,  ont  Mé  indiqués  comme  en 
étant  les  causes  les  plus ordinaina. h'L  mt^ftomati' 
que  est  beaucoup  plus  fréquent  :  fl  astnrafnalrenant 
produit  par  l'occlusion  du  canal  intestinal,  par  un 
étranglement  interne  ou  externe.  La  marche  de  l'iléus 
est  rapide.  11  se  termine  en  peu  de  jours  ou  même 
en  quelques  heures  par  le  retour  à  la  santé  ou  par 
la  mort.  Le  plus  souvent,  des  serriettes  chaudes  ap- 
pliauées  sur  l'abdomen,  des  InAiriona  tièdaa  da  tii- 
îeuf,  de  feuillee  d'oranger, da  llamda  camomille, 
da  thé,  des  cataplasmes  et  des  lavements  émolHents 
at  narcotiques,  et  quelquefois  un  bain,  suffisent  à 
Basipw  promplemenl  les  accidents. 

ILEX,  nom  latin  qui  signifie  proprement  l'Yeuse 
ou  Chéiip  vert  [Quercus  tiex),  a  été  appliqué  parles 
Botanistes  au  genre  Houx  à  cause  de  la  ressem- 
blaae»  dasisalTles  de  cet  arbre  avec  ceDndv  Chêne 
v«t.  On  tu  a  formé  la  mot  1 1  ici  nées ,  dmb  donné 
è  ona  hmille  botanique.  Voy.  ci-après. 

ILIAQUE  fos  i.  (lit  .Tus<ii  Os  coxal,  Osinnominé, 
Os  des  iles  ^du  iatiu  lUu,  nanc<i),os  pair,  tr^s- 
irréguller,  occupe  les  |>arties  latérales  et  antérieures 
du  t>as«in ,  sous)  leg  flancs ,  et  s'articule  en  arrière 
avee  le  sacrum.  Il  est  formé  do  3  pièces  qui  sont 
atoarécs  dans  l'enfiance  :  la  plus  antérieure  est  le  pu- 
biêf  formé  de  2  branches  qui  se  tondent  en  avant 
avec  celles  du  cdlé  opposé;  la  ligne  de  séparation  est 
appelée  la  tymphytedu  pubis;  on  nomme  iVion  nu 
ilium  la  pièce  latérale  qui  forme  la  hanche ,  et  isrhmji 
la  pièce  inférieure  qui  forme  une  tuhérosité  .sur  la- 
quelle repose  le  cori»  dans  la  position  a&sise.  L'os 
iliaque,  pris  dans  sa  totalité,  présente  de  plus  à  sa 
face  externe  la  cavité  cotyloide ,  qui  reçoit  la  téte 
du  Omur:  sa  fan  interne  présente  sup^ieuremcnt 
la  /base  iliaque  interne,  et  inférieurement  une  sur- 
fM(B  oonrave  (pii  ré[)ond  à  la  cavité  du  patli  baaiin. 

ItUQUÏ  (PAS510>J.  Voy.  ILÊfS. 

ILICINELS  (du  genre  type  //ex,  Houx),  famille 
de  plantes  dicotylédones,  appelée  par  De  CandoUe 
AquifoliacéUt  renferme  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux tmuours  verts,  ainsi  caraelériséa  :  fattillat  al- 
ternai on  opposées,  Goriaew.entièrea  «i  daiMaa  «n 
épiMi;  flaon  peUtaa  «l  ailllalf«B:  ealtoa  pMIt,  à4  on 


6  divisions,  persistant  ;  corolle  à  4  p^  lales  allam&nl 
avec  les  divisions  du  calice;  4  ou  6  élamines;  ov.iite 
sessile,  charnu,  à  2.  6  ou  8  loges  ;  drupe  mouosperme 
et  baccifurme.  —  Cette  famille,  qui  est  rénandue  sur 
tout  la  globa,  riNifanna  laa  geeiraa //ex  (Hooa),  Ca^ 
sine  et  tfyginda. 

ILIVII  ou  ILIOK  (du  latin  iVi'n,  flancs) ,  nom  donné 
à  la  plus  grande  des  pièces  osseuvs  ipii  formeni  1 U» 
coial  chei  le  fœtus  et  l'^^nfant ,  ainsi  qu'a  la  p.irtic 
supérieure  postérieure  de  l iliaque.  Voy.  ce  moi. 

ILLICIUM,  plante,  l  u'/,  baduhe  et  MàCiiouAcru. 

ILLIPE^nom indien  de  la Bassie.  Fey.  ee laot. 

ILLmUNBS, nom  donné  «n  général  koan qpl •• 
disent  éclairés  immédiatement  d'en  haut,  conuM 
l>ar  les  reflets  de  la  sagesse  divine,  a  été  particulière 
meut  appliqué  à  diverses  sectes  mystiques.  On  trouve 
le  germe  de  l'IUuminisme  dans  le  (ifiojficijrnw orien- 
tal. La  plus  ancienne  secte  de  ce  genre  chei  les  mo- 
dernes est  celle  de  Bahme,  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
renouvelée  an  kvni*  par  Pasqualèa  et  SaintpMartin. 
Ensuite  viennent  les  Swédenborgistes ,  visioonairaa 
qui  croyaient  voir  de  leurs  yeux  les  esprits  répandus 
p.ir  tout  le  monde  ,  el  qui  de  là  prirent  le  n  >m  da 
Geistersehers.  Enlin  surgirent  les  illuniint's  politi» 
ques,  vaste  société  secrète,  fondée  en  1776  par  Weis- 
haupt.  Voy.  ces  noms  au  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

IIXiUSTRATlONS.  On  donnait  aalralMs  ce  nom 
aux  ornements  coloriés  des  anciens  manuscrits.  An* 
jourd'hoi  il  s'appli(|ue  siiécialement  aux  figures  gra* 
vées  sur  bois  et  iul-  rcalées  d.ins  !•  texte  d'un  ou- 
vrage. Depuis  quelqui's  années»,  les  illiislt  itiuns  sont 
devenues  à  la  moiii  ,  .  t  aujourd'hui  l,i  jilu|art  des 
publications  à  bon  marché  en  sont  remplies,  austi 
bien  que  les  éditions  de  luxe. 

tloiiata  an  France  un  ionrnal  hebdomadaire  ^peM 
vniustrvNon,  rédigé  snr  la  modllo  da  rWiisIntfstf 
Uiridon  neus,  qui  a  beaneovpdovogueen  Angleterre. 

l.MAGE  (du  latin  imn$ro),se  «lit,  en  Physique,  de 
la  représentation  d'un  corps,  produite  par  la  réu- 
nion des  faisceaux  lumineux  émanée  de  ce  corps,  et 
réfléchis  oo  réfractés  par  lui. 

En  Mythologie  et  en  Théologie,  le  mot  images^  sa 
prend  pour  figures  sculptées  on  peintM,ol|J«lad'nB 
culte  :  l'Egypte,  la  Gréée,  Rome,  presque  toute  la 
Syrie,  nombre  de  pcuplad«»s  germaines  et  slaves,  le 
Mexique,  ont  eu  do«.  inj.iL'<  -  .  \a  Montiolie ,  la  Chine, 
l'Inde,  en  ont  encore,  l/i  st  in<  tue  ii  rviu-  foule  d'i- 
mages [eitU'ila  en  grec)  qu'est  dû  h'  nom  d  ulniiifne 
{Voy.  ce  mot).  Les  Juifs,  au  contraire,  et,  k  leur 
exemple,les  MAhométans,  n'ont  jamais  toléré  ka  imap 
mi.  —  L'Eglise  eaUwUqna  admet  lea  imafei!i  «nia  A 
la  condition  de  iea  bonorer,  non  de  les  adomr  (e  est 
ce  qu'on  appelle  culte  de  dulie,  opfiosé  au  culte  de 
latrie)  ;  l'Eglise  grecque  poi«se  relie  vénération  au 
plus  haut  detrré.  on  (oui  en  Russie  {Voy.  kono- 
ST*sï).  Ôè»  le  vni»  siècle,  le  culte  des  images  fut 
très-violemment  attiqué  dans  l'Eglise  par  leslcono» 
dastes  (ou  briseurs  eTimages),  que  le  concile  de 
H leée  eondaniM  an  787.  Lm  aaetea  protestantes  re- 
jettent absolument  cet  usage.  L*esprit  de  l'Eglise, 
qui  commande  aux  Chrétiens  le  culte  des  imatres , 
a  été  fort  clairement  exposé  dans  les  d«Vi-.ir.n>  du 
concile  de  Trente  :  «On  doit  révérer  les  imn-i^,  n  m 
à  la  manière  dont  en  usent  les  idolAires  eii\er-  ie> 
dieux  .qu'ils  se  sont  fabriqués ,  mais  en  rapportant 
aul  sHfato  que  ees  Images  ropréaantaat  Jlioiinoar 
et  la  vénération  qui  leur  sont  diH«  n 

La  ftibricatlon  des  images,  nntiuaiiMinmgesreN' 
yieuses,  est  devi  nui  i'nhjet  d'entreprises  Imiwrt'intes 
et  d'un  omnu  rrc  tres-produclif  ;  elle  est  connue  <l.ins 
riuilustrie  sons  li'  nmi  d'imnf/eric.  ('.'(  <t  |irmri|tal'  - 
meot  à  Paris,  h  Epinal,  au  Mans,  à  Metz  que  s'exerce 
ce  genre  d'indiutrie.  Les  maisons  Basset,  Janel,  etc.» 
uni  wia  vieille  rteatatlon  dana  cette  spècialilé. 

Laa  Romalna  «bnualinl  le  nom  dVmsyt»  (ijimk 
gimm)  an  busHaqni  wpréwtale»l  Iwbi  aaeétwa  * 
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IblaiaNiwrTalent  avecao  aoin  religieax.  Ces  buslet 
éUtent  le  plus  souvent  en  cire,  parfois  en  marbre  oa 
autres  matières  :  leur  place  était  dans  l'atrium  ou 
dans  des  armoires  qu'on  ouvrait  aux  jours  solennels. 
On  les  portait  dans  les  pompes  funèbres. 

tnuMe  est  encore  anjoardliai  le  nom  teehnlqae 
de  f  effigie  en  relief  qui  se  voit  sar  les  monnaies  et 
1m  médailles  :  longtemps  les  princes  seuls  eurent  le 
droit  d'image.  Aujourdliui,  en  France,  ce  droit  est 
toodié  dans lo  droit  commun;  toute(bis>  la  MODBaie 
a  lo«t)oars  seule  le  droit  de  frappe. 

En  Littérature,  on  nomme  images  des  ezpressions 
à  l'aide  desquelles,  en  Tertu  d'analogies  iaUnes^lk- 
dles  à  saisir,  on  rerètde  fomesou  de  eoolsnniin 
seotiment,  une  idée,  un  fkit  plus  on  moins  aMndt, 
•o  ■élaphysiqne.  Ce  vers  de  Corneille  : 


■t«t«Mdel.-B»  lu» 


•firent  des  imans  inssi  vraies  ou  frappaBlM. 

IMAGEIUE.  Foy.  «ace. 

IMAGINAIRES  (QD&RTiTls).  On  appelle  ainsi,  eu 
Algèbre  ,  les  racines  de  degré  pair  des  quantités  në- 

gatlves;  par  exemple,  laradDa  y^C^c).  En  effet, 
•etta  raeine  ne  peut  ètra  tue  quantité  positive,  telle 

qne  (4- A);  car,  d'après  la  règle  des  siL-nns  de  la 
multiplication,  (  -+-  A  )  est  nécessairemenl  positif. 
Cett*  racine  ne  peut  non  plus  être  une  quantité  né- 
gative, telle  que  (—A);  car  (—A)»"  est  aussi 
positlt  Dmm,  on  na  peut  aHadisr  à 


|/(-^)  aneune  interprétation ,  et  la  quantité  est 

hnaginaire.  On  fait  rependant  un  usage  fMqiMat 
et  utile  de  ces  quantités  dans  le?  calculs. 

tMAGinAIRES  (  MALADIES  1.   Koy.  UYPOCHOKDIIIE. 

IMAGINATION  {d'image).  C'est  ia  faculté  que 
nous  avuns  de  nous  représenter  les  choses  sensibles, 
s'esi-^^lire  d'en  avoir  les  idées  accompagnées  d'im- 
PTswicBS  Vires ,  oomma  A  les  lUts  on  les  objets 
étaient  présents.  On  distinguo  deux  espèces  d'ima- 
ginations,  l'une  dite  passive,  et  l'autre  active.  La 
premi^Te  n'offre  à  noire  intelligence  que  des  images 
vues  déjà  par  le  passé.  La  seconde  combine  ces  ima- 
ges, et  en  crée  de  nouvelles  dont  l'objet  ne  fût  ja- 
mais en  présenee  de  nos  sons,  dont  il  se  peut  même 
qne  Potijot  n'«dsla  pas.  —  On  a  détol  la  première 

•  sorte  dlmatfnatlon  :  la  faculté  de  retenir  la  simple 
impression  des  ol^ets;  c'est  en  ctret  une  e!ipécc  de 
mémoire;  mais  elle  «iidVrc  de  la  mémoire  propre- 
ment dite  en  ce  que  Tidéc  que  rappelle  celie-ci  nous 
apparaît  comme  ayant  été  précédemment  produite 
par  un  objet  que  nous  reconnaissons,  mal*  dont 
nous  constatons  l'absenee,  tandis  qne  lldée  qoe  nom 
•fflre  l'imagination  n'est  pas  accompagnée  du  fait  de 
la  reeonnaJsianee,  et  qu'elle  nous  fait  croire  que 
l'objet  est  présent.  —  La  seconde  sorte  d'imagina- 
tion est  une  faculté  complexe  qui  comprend  ,  avec 
l'imagination  passive,  la  mémoire,  l'association  des 
idées,  et  qui  est  a^dée  par  le  Jagement  et  le  goùl; 
die  est  surtout  M  loi  des  penseurs  et  des  arUnes  : 

•  lorsqu'elle  s'élève  à  ta  plus  grande  puissance  et  pro- 
duit descbefiHl*flBovre,on  l'appelle  tjf-nie. — On  com- 
prend que  l'imagination  n'est  pas  uuu  faculté  sans 
péril.  En  nous  représentant  trop  vivement  des  êtres 
chimériques,  elle  nous  les  fUt  prendre  pour  des 
réalités,  comme  dans  les  rêves,  les  représentations 
Màtrales:  elle  engendre  les  visions ,  les  halloelna» 
tiens,  et  elle  a  souvent  eu  poursuites  la  monom  mie 
et  la  démence;  ce  n'est  donc  pas  sans  r.iisun  que 
Malebranchc  la  nomme  In  folle  du  lo'us. 

MouLiiik'ne  ,  M  il.  hrantiie ,  Dugald-Stewart,  ont 
fr'i  •  t  d'i  \cellenls  i  juipitres  sui  V Imagination  :  Astruc-, 
LéTo.«qoe  de  Pouilly,  Bonstetleo.  Oemangeon  lui  ont 


consacré  des  traités  spéeiana;  Akanside  «t  DaUHn 
l'ont  chantée  dans  des  polmes  eéMires. 

On  appelle  imaginations  des  taches  mobiles  qne 
l'on  voit  qnelqneTois  monter  et  descendre  au  devant 
de  l'œil,  lorsque  l'on  fait  exécuter  des  mouvements 
à  cet  organe ,  ou  qu'on  baisse  et  élève  alternative- 
ment  la  paupière  :  c'est  un  signa  dirrttalloo  de 
l'œil ,  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

IMAM  ou  iMAR,  prêtre  mahométan.  Fey.  It  Dkt 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

IMANTOPODES.  Voy.  himawtopub. 

IMBÉCILLITÉ.  Voy.  idiotie  et  folii. 

IMBIBITION  (de  ài6ere,  boire),  pénétraUoo  entre 
les  molécules  d'un  corps,  inorganique  on  organMj 
des  liquides  avec  lesquels  ce  corps  entre  en  contact  : 
c'est  à  l'imbibition  que  paraissent  devoir  être  rap- 
portés la  plui>art  des  phénomènes  dont  l*anssniblea 
été  désigné  sous  le  nom  d'absorption. 

IMBRlQUE  (du  latin  imbricatus ,  même  sens), 
nom  donné  à  tout  corps  formé  de  parties  qui  se 
recouvrent,  eomme  les  toiles  d'un  toiL  Les  éêaiUss 
des  poissons,  les  plumes  des  oiseaux,  les  s<|uamaMS 
ou  écailles  de  ceiîaines  plantes  sont  imhr%guée$. 

IMBROGLIO ,  mot  italien  qui  signifle  embrouil- 
lement, a  été  admis  dans  notre  langue  pour  dé<ti- 

Îner  une  composition  littéraire^  surtout  une  o  uvre 
ramatiqne,  qui  présenta  une  intrigue  très<ompli- 
quée  et  dont  il  est  diflkHedesnhrrele  Al.  Le  ma- 
riage de  Figaro  de  Beaumarchais  est  le  modèle  de 
l'imbroglio  spirituel.  On  a  dit  de  VHéraeliUi  de 
Corneille  que  c^estuo  imbroglio  tragique. 

IMITATEUR,  (Enanthe  imitatrix.  Saxicola, 
nommé  auui  Grand  Motteux,  ou  Cul-blane  ,e%pét» 
d'oiseau  dugenreTraquet^derocdredesPassereani, 
fluniUe  des  Dentiresires ,  set  ainsi  nenuiié  à  cause  de 
la  fluilité  otiraonlinaire  qu'il  a  de  contrefaire  tons 
lessons  <iui  frappent  ses  oreilles.  Cet  oiseau  a  le  corps 
m^K-  de  blanc  et  de  noir,  le  manteau  d'un  brun 
roussÂlre,  la  queue  noire  et  frangée  de  blanc,  le  bee 
et  les  pieds  noirs ,  le  dessous  du  corps  d'un  beau 
blanc,  n  s«  nourrit  de  vers  et  d'insectes.  On  le  tronvn 
surtout  en  AfHqne,au  cap  de  Bonne-Espérance. 

IMITATION.  Les  Psyehologistes  ont  fait  dn  pen- 
chant À  l'imitation  un  des  instincts  primitifli  et  e^ 
senliels  de  l'Iiomtne  :  c'est  ce  penchant  qui  cngendm 
l'émulation  :  c'est  sur  ce  penchant  que  repose  toute 
l'édiicabilité.  On  en  trouve  des  traces  ches  les  ani- 
maux de  l'ordre  le  plus  élevé,  surtout  chex  le  singe. 

Dans  l*Indnstrie,  on  appelle  imitation  une  sorte 
de  contrefaçon  ipii  n'a  rien  d'illicite,  lorsqu'elle  n'a 
point  pour  Init  de  tromper  la  bonne  foi  de  l'acheteur, 
mais  seulement  de  satisfairi;  st^  .:oiMs  à  meilleur 
marché.  Ainsi. les  lapidaires  imitent  le  diamant  ave< 
du  strass  ou  au  cristal  trèt-pur.  les  autres  pierres 
précieuses  avec  des  verres  habilesaent  colorés ,  les 
perles  av«e  de  l'éeaiUe  d'aMelta  e«d*argenUoe;  tas 
orllvres  imitent  l'or  i-t  l'argent  au  mojen  de  la  gal- 
vanoplastie; ils  imitent  l'or  avec  de  l'argent  ou  du 
cuivre  doré,  du  clirysocalc  ,  du  similor,  etc.  ;  l'ar- 
gent avec  le  plaqué,  lo  maillechori,  l'alfénide,  etc.; 
le  bronze  fait  place  au  sine  ou  à  la  fonte  de  fer;  le 
bois  est  doré  avec  des  fniIUes  de  cuivre»  le  liol» 
blane  devient  à  son  tour  de  fébloe,  de  I^M^eu^dn 
palissandre;  l'os  prend  l'aspect  de  l'ivoire,  le  carton 
delà  pierre;  les  tissus  et  la  cire  imitent  les  fleurs  les 
plus  délicates,  etc.  On  fait  des  vins  imitalioa  de 
Champagnc,des  chandelles  imitation  de  bougie, ete. 

En  Musique,  on  appelle  imitation  une  phrase 
mélodique  qui  passe  alternativement  d'un  instru- 
ment ou  d'une  voix  à  nne  autre, et  que  les  instru- 
ments et  les  VOIT  rendent  successivement.  Quand  les 
tiniLitions  se  continuent  pendant  toute  la  durée  d'un 
morceau  ,  elles  prennent  le  nom  de  caunns. 

I.MMANENT,  se  dit,  en  Théologie,  de  l'acto  qui 
demeure  dans  la  personne  qui  agit,  sans  avoir  d'ef- 
IM  an  dehors.  On  oppose 'les  actions 
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MBMliOB»  <raiut/on-<?f  ;  Dieu  a  engendré  le  Fii>  et 
le  Saint-Esprit  por  des  actions  immant  utes.  Il  11* 
aé*  i«  MMade  par  um  action  traouloua. 

Mmi  Splaou,  .fiiea  «st  la  oUHti^MManeiOf ,  et 
■on  IroMiteiVe,  «to  toutet  tkom  :  ce  peu  de  muU 
r«8 ferme  tout  le  mntbéiflne  de  ee  philoeopbe. 

JliMATtRlALlTE .  qnatil.'  di  4  élrt;?  .jui  font 
d'une  nature  ojuiosee  a  Ja  naaticru,  cuuimc  l'Ame  et 
Dieu.  Vojj.  AME. 

IMMATRICULE,  cnregi&lrcment  sur  un  registre 
|Mri>lic  dit  matfHMie.  Lot  noms  ou  lea  faits  ainsi 
«BrMistrés  tant  dits  i$niiÊMtrieulé»,  te  aipaUo 
■iMf,  dMH  U  Pratique ,  rteimciaUM,  éumxm  «i- 
ploit,  des  notns,  demeure  et  patente  de  l^nitiisr, 
et  (lu  Iribiifial  auquel  cet  utHr.icr  est  attaché. 

LUMEKSIUN  (du  latin  immergera,  pioitgtr  1 .  En 
àitroikomèe,  Vùmmertion  d'un  aitre  e&t  le  Icmpa 

S*!!  ont  à  Mirer  dans  TmAm  produite  par  uuc 
IpM  ott  ■■•  «MnUaltoa.— JEb  Ehjiiqiavk  |Miii< 
^Knmuftmn  est  celui  par  lequel  «n  rafw  Iwl» 
Deux  se  p!nn::c  dan<!  un  milieu  quelconque. 
liap/énie  pur  immersion.  Vntj.  lurTEIIK. 
IMMEUliLES.  En  Droit,  «  e  mot  désigne  les  bient 
Oses  quif  par  leur  natura  ou  par  leur  destination, 
De  peuT«nt  être  regardés  comaie  nteuUt^,  c.-À-d. 

S'os  M.peei  traaepeiiar,  cacber  ai  éiàmmm,  Oa 
ilittgw  leeJte.  fèr  Mtart,  eeanM  lee  èhaaeiaA- 
tMbéeaàlKtem  (bient-foods,terre8,maisens,  etc.), 
qu'on  n«  petirrett  enlever  uns  détérioration  ;  tes 
Im.par  l'objet  auquel  ils  s'appliquent,  comim-  l'u- 
sufruit diH  choses  immobilier  Ut,  les  scrvitudfs;  les 
Im.  par  destinalion  :  ce  sunt  des  clioscs  qni ,  tiii  n 
roobilièrei  par  leur  nature,  sont  incorporées 


un  immeubla  fOor  en  dire  partie  intégrante, 
m  lerfflcd  de  1  imou 


m  ioni  aWHléMi  m  terwlcd  de  fimmeuMe  par  le 
tmvtiêtita:  Lee  eolIU  eretoirei,  les  «aiinatix  pro- 
fne  À  l'csploiiaiion  du  fonds,  loti  pigeoae,  lee  ro- 
ches, les  objets  scellés  dans  le  mur,  les  ' 
oiacoi,  etc. ,  sont  des  immeubles  par 
(Code  ciTd,  liT.  U,  UL    art.  âl7-a6l. 

Pour  les  priviUfae  aaiali  «us  créaualaw  ior  lae 
lnimicuMea,,yay.  HKyratooES  et  nuTiLtcES. 
UIMOBIlIBW  (saisix.tenit).  Voy.  gAisiï,  etc. 
IMMONDICES.  Ixs  imtnotitl irrx IcÏKt's  imjinnl'  ni- 
■oeul  sur  quelqu'un  eutrainuiit  uuc  amende  de  1  à 
5  fr.  (Code  pénal, art.  -471 ,  \2\,  indt  jicndamment 
de  la  réparation  du  dommage  causé.  Si  elles  ont  été 
jetées  volontairement  soitsur  une  personne,  soit  sur 
les  ma iaone, édifices  on  elôlureSyelMs  entraînent  ono 
awaeuda  de  €  ài5  fr.,  et.  dans  oertains  eae ,  un 
emprisonnement  de  1  à  3  jours  (art.  47&  et  476). 

IMUORTALITEdcl'amk.  LaHaisoD,dVxord  avec 
la  R<'v/iation ,  prouve  cette  véril»'?,  qui,  avuc  la  foi 
en  uu  Dteii,  est  la  base  de  toute  r«lii^ion  :  !<>  par  la 
orovaoce  universelle  du  ^enre  humain;  2°  par  la  na- 
ture même  de  l'àme,qut,  étautpar  esseaceaimpleet 
indivisible, ne  peut  être  atteinte  par  la  nMMl,laquelle 
n'aet  que  Ift  diavlution  du  corps  ;  3*  par  «erUias 
baaelBadallHnMDitè  qui,  ne  pouvant  être  satialkllB 
ici-i)as,  exigent  une  nouvelle  vie  dans  laquelle  ils 
trouveront  leur  couiplcte  satisfaction  :  tels  ïont  le 
besoin  lit;  pénétrer  les  vérités  qui  nous  restent  ca- 
chées ,  de  sr  nniiir  a  ceux  que  l'on  a  aimés,  etc.; 
4^  par  les  lois  de  l'ordre  et  de  la  justice,  lois  qui , 
m  vertu  de  l'appltration  du  priadf»  de  mérite  et 
iadtaiérHe,  exigent  quo'lecrfuie  ait  paoi,quo  la 
vertu  soit  n^oonipensée  ;  ce  qui  le  plus  souvent  n'a 
pas  lien  en  >  r  itionde.  l^s  deux  dornii-res  preuves 
rIcinaïKli'iit  ((lie  l'un  itri'-iilalik'iiifut  i  tibli  la  jus- 
tice et  lalx>ntu  de  Dieu  ,  l'iulcrventHin  tliviac  étdut 
,  Béces«aire  soit  pour  faire  jouir  TAmc  dos  biens 
dont  elle  eent  le  besoin,  soit  pour  répartir  lei  biaas 
et  les  mam  ea  pwapertion  des  mérite»  da  chaeuu.— 
Le  degaie  de  l'immortalité  de  l'&me  a  fait  admettre 
dMt  tous  lee  |ki|^m,  et  dée  les  premier»  Ages  da 


et  des  demeures  disUDCt«srtaii?nt  réscrv*'^  an  bona 
et  aiu  michants  :  de  la  le  Paradis  it  i  K'ifer,  '  iÊ- 
lysee  et  le  Tartare;  de  Ut  les  juge)  des  euJer*.  etc.; 
de  là  encore  le  dogme  de  là  àkftufnftfftwm  (  Vof.  ee 
mot).— Les  philosoptos»  neseet  %tmui  qm  ptue  ft 
pour  appuyer  par  le  ndsoBnement  In  erejraiMa  na- 
turelle du  gcQix  humain  :  Platnu,  dans  le  Phi'dtjn, 
a  le  premier  exposé  quclquf>-uus  dc«  ar^umeiils 
plulotoplùquas  sur  li^queU  dit  r^i  of  .  M.is>  ll^a  a, 
dans  un  beau  sermon  sur  la  Vf  nié  d'um  utemr, 
résumé  ce  que  la  raison  et  la  relinpioa  ' 


plue  puiasanl  au  'fBnaur  da  ea  dasM  aaMoluat» 

Norvins  a  composé  «m  potae  ear  I'Ami.  dir  fÉMi^ 


;  P  il'  irii-.  l'ahselîi.t  tr  .1  oitt  rli.int«ri 
lJii^Ol;TLLLE ,  nom  vtilgitire  appliqité  A  fÊ^ 
sieurs  espères  de  plantts,  a  cause  de  la  durée  de 
leurs  Ueurs.  Les  espèces  qu  il  dcsiene  le  idus  souvent 
sont  :  le  Gnnphnlium ,  de  la  famille  aes  Compo- 
sées, tribu  des  Sénédouidées,  qui  croli  aatuiulia 
ment  en  France ,  et  dent  les  fleurs,  formées  d'écelUea 
imbriqutVs,  inflexibles  et  si'chcs,  de  couleur  jaune 
ou  blanche ,  servent  à  tresser  ecs  eourouMS  teaé- 
rairev  (jnc  l'un  est  dans  l'usage  de  déposer  snr  les 
tumticaux  ;  UsXet  mH/temum  atmuum,  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Radiées  ;  c'est  une  plante 
herbacée ,  à  feuillea  lancéolées,  blanchâtres  en  des- 
sous ;  à  eapitulaaaiflqpiaa  a*  éauMee,  d'une 
bl>  iie^  violette  ou  gris  delin,  qutpaai'  ' 
api.»  ijiic  la  fleur  a  été  détachée  de  aa  tige;  oui 
cultive  ilaus  lus  j.irdins  ;  on  la  colore  ,  |>ar  dtSérsala 
prwed«>,en  jaune  jtiUe  ,  en  j.iiine  oiansé  ou  eo 
noir.  — Onuomme  l.jd"ne,  111.  h<  hry»e  d  Ori«il  ; 
/.  violette  ou  à  Lractees,  i'AmaranUne  eu  i'em 
plirètie  uImIiuIcusc. 

lliUlUMXES  Ido  laite  m,  privatif,  «I  «mmh». 
charge).  Ott  enieud  par  tmmtmUé  IViampIlBB  él 
certaines  charges,  la  jouissance  de  certains  droite 
attribués  à  de*  personne^  ou  a  des  lieut  pnvdégrfs. 
En  Êaypte,  la  caste  des  prêtres  •  t.nt  neiiiplt'  il<' 
toute  espèce  d'impôts  ;  en  Grèce,  certains  iieux  con- 
sacrés aux  dieux,  r£lide,  le  territoire  de  Delphes, 
l'Ile  de  DélM,  aie.,  étaleol  aflhuiclde  de  Imslsa 
charges;  il  «n  était  da  iitaaàllanietpaar  les  lar* 
rcs  dites  qmrilairm;  aartaines  fonctions donnaieal 
également  ilroit  à  des  immunités.  Au  moyen  àfte,  la 
noblesse,  le  clergé,  la  ma^iistrature,  l'UniversiU^,  Ins 
coriKirattons,  avaient  leurs  franchises  parliculu  ras  : 
exemption  de  taille,  de  con  éi  s  ,  de  certain»  impâts, 
dispense  de  serviee  militaire  ou  d'iiébergemeiit  féo- 
dal, prifUéga  da  jaridletlon,  etc.  La  rèwlaiion  d* 
1789  fit  disperattre  les  privUégaa  et  laa  luimuaité^ 
et  rendit  tous  les  citoyens  égau  devant  la  M.  H  ■> 
a  plus  guère,  aujourd'hui,  que  les amhasMdauts et 
les  agents  diplomatiquts;  «jui  jouissent,  pràce  à  laur 
caractère,  de  certaines  itninuuilt'^,  telles  nue  l'Ai» 
viotahilité,  le  droit  d'asiie,  l'ex'errilortcuHé. 

lyiVMK ,  m  lUl  de  tout  nombre  qui  ne  peut  pas 
étca  dlviaé  par  %  sans  donner  de»  firacliou  :  tels  aont 
leaaamiMa  1,3,5,7,9,  et  tous  eaatdanaleeiinala 
l'un  de  cescliifTrps  occupe  le  dernier  rang  à  droMk 
—  Les  aucieus  croyaient  que  le  nombre  impair, sar» 
tout  le  nombre  tr''t< .  tMait  agréable  a  la  Divinité  ; 
numéro  Deus  imiHire  gaudet.  Chet  nous,  au  con- 
traire, dans  l'ancienne  médecine  du  moius,  le,«  jours 
impaire  étalent  radoattadaas  le  cours  d'une  maladie. 

iMPAHAtHm  (du  latte  t'a,  dans,  et  fams^  paia). 
Les  Luthériens  croient  que  la  snhaliaaa  Wt  gite 
n'est  pas  détruite  dans  la  consécratlen  da  llmâMat 
que  le  corps  de  J.-C.  s'y  Ir  uve  niélé  avec  le  pate 
même:  c'est  ce  qu'ils  appellent  iinfanution.  Cette 
doctrine  est  condamnée  p.ir  rK:;lisc  iili<di';iie, 

IMPARFAIT,  temps  du  verbe  qui  rapporta  le  Catl 
exprimé  par  le  verbe  à  une  époque  passée,  mais  ea 
l'iadiquant  comme  présent  ralatlvaaM0i4«n  anba 
Iklt,  qui  eatégalement  pessé.  liallteilaahn  Ml  art 
l'anSilia  ifcaiiiiff.-  teaUâUaH 
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bÉMtnellM  vme  penimne  qnt  ii'«it  ^ni  :  Ei.  :  n 

était  bon,  géiifrem-,  snus-iM) tendu,  ue  ion  Tirant. 
—  On  appelle  aii>sj  ruiiparrail  passé  simultané. 

mi'XlÛ-VESyE,  (du  mot  impair),  se  dit  d'une 
feuiilc  pcnnî'c  duiit  le  |iétiole  est  terminé  k  son  ex- 
trémité (Kir  une  seule  foliole.  Telles  sont  let.feuU» 
les  de  la  rose, du  frêne,  dalasmio,  de  raeM]a,elc. 
ntPATlEIfS.nom  laiiodelaBB/eMiAie.  r.cemot. 
IIPÊI<(£T&AB1L1TË,  propriété  en  vertu  de  la- 
quelle deux  corps  ne  peuvent  occuper  en  même 
temps  le  môme  lii  u  ili;  IVspaci;.  Ci  ll.'  proprlCIr  est 
essentielle  à  la  m^ilit^re,  comme  rélt'Uthic.  Cci)en- 
d;uit,  il  st  Irfiuve  dos  circonslances  où  deui  corps 
•embienl  se  jténétrtr  ;  ainsi,  1  volume  d'eau  eti 
voliUM  d*aloBAl  ôiant  inélangéi,  le  volume  du  mé- 
liaie  eH  oiotadre  que  la  somme  des  volumee  mé- 
tangCi;!  toinme  d'azote  et  3  volumes  d'hydrogène 
dooncot  2  volumes  d'ammoiiLiqiic.  Celte  p(;nélra- 
tion  apparente  .s'u\pli(|i]e  par  la  présence  d'inter* 
Tallcs  plus  ou  iiiLiiii';  firauds  nuu  les  corps  laissent 
to^ioun  entre  leurs  parties.  —  L'impftnélrabiâité  des 
I  pir  le  tact,  à  l'occasion  de  U  réiis- 


fnrill  ApMMnlà  la  mai  u  qui  les  preese. 
MduliUo  i 


imjcnsa,  dépense),  se  dit, 
en  Jurisprudence  ,  des  déptut'es  qu'on  fait  pour  en- 
tretenir, pour  améli'jrer  un  bien  qui  appartient  À 
riulrui  ou  qui  ne  nous  appartit  ul  qu'en  partie.  Le 
Code  Nap.  (art.  861-62  «t  1034^35)  dlMiuguc  trois 
•ertes  d'impeaies  :  lee  /.  nécessaires,  ^.uis  lesquel- 
les la  elMMe  «rait  périt  m  coaiidtrahlameBl  dété- 
riwée  ;  les  f.  Mft'/ct,  qui  na  not  pas  absolnmiBl 
nécessaires^  nuis  (jui  aii:znii  ni.  nt  la  valeur  de  la 
chose;  et  Us  /.  udaf^fuuu  <•-:  n  1  pur  agrément, 
qui  ne  font  iin'iuil..  !  us  en  accroilre 

la  valeur.  —  U  est  de  droit  de  rembourser  les  /. 
d'amélioration  à  colui  oui  1m  •  lUIlB  (Godi  Rib., 
«rt.  86L  1634,  etc.). 


HPKRATIF  (du  latin  imperara,  CMumander). 
C'est,  d'aprèe  l'élyroologic,  le  mode  du  verbe  qne  l'on 
emploie  pour  rommandur  ;  on  s'en  sert  également 

pour  cxhurler,  pour  tonseilliT,  pour  prii  r.  Daus  la 
plupart  dvi  lan;:ues,  uotauiinent  eu  français  et  en 
latin,  rimpikalif  n'a  qu'un  temps,  le  prc^ont,  quoi- 
qu'on puÏKM  lui  donner  quelquefois  une  forme  de 
futur  nassé  :  Jmcz  fiai  c«U  quand  |e  vlsâdral;  en 
UmpAatiiAi' 


gwe 


SnSfUoipAatitAdsslonMfc  particulières  pour  l'ao- 
rMs  «t  le  pacfSiIt  Ont  ancmu  langue,  l'impératif 

n'a  (!'■  1"  personne,  paxtv  qu'on  un  se  donne  pas 
d'ordre  a  &oi-uiiime  ,  ou  du  moiQ.s  i>arrc  que  ,  dans 
les  cas  où  on  le  ferait,  ce  ne  serait  i^u'cu  scindant 

Sur  ainsi  diro  son  individualité  en  deux  personnes, 
nt  r  une  donnerait  Tordre  et  l'autre  le  recevrait. 
— t>n  subsUtiit  «toveolà  riomérttir  la 
tomme  en  latin ,  m  VMkMH,  tmmmt 
fMlquefois  en  italien. 

Impératif  ctttéfforiqtte,  nom  sons  lequel  Kant  et 
ses  disciples di«i^'neiit  la  loi  morale,  puur  ixpumer 
le  caractère  obligatoire  des  devoirs  qu'elle  impose. 

IMl  ËRATUIRE  (dn  kUn  imperator,  «apereur, 
par  allueioo  aox  Bropriélés  mervtiUtases  qat  l'on 
ilirtbuail  saiiiftih  i  cette  plaata^y  tnpaniÊiitt, 
mon  de  la  tuaiUe  des  Omfaelllfèrei ,  renferme  des 
Btrbse  à  rartnee  ThaeM.à  Oeurt  petites,  assez  sem- 
blables à  celles  (lu  (>ersil  et  de  la  <  ir  tti  ,  à  parasol 
sans  iuvolucre  ,  mais  munies  d'involucelies  formées 
d'un  petit  nombre  de  folioles.  L'esjk'ce  t3rpe  cet 
l'Jmpératoire  commamêf  4  Oann  blanches,  dont  la 
iMma  contiant  un  «k  laMew,  àcre,  d'noa  odeiir 


iMaMUfM  fpBiiiaiUèrt^  •«*■«■•  boUs  amentielle 
fllfla,  (iraeoniiée  aitorélMe  -eonln  la  lèvre  mu* 


Qeeii»,  le  mncrr  et  le  delirtum  tremom» 
nttiirelltfmenl  iL'jd*.  les  près  élevc'S. 
lMPEIlFUhA.TMN  (.lu  latio  in,  n-i-atif.  et  / 


lUirtt  ai  tomrouniqner  avae  l'aztéritnr,  coDunt  la 
bovrllt,  l'anus,  les  paupières. T^otM  Vimperforth- 

tien  est  un  vire  congùnial  Je  confor  mation  ,  tautQt 
elle  est  le  résultat  de  la  réunion,  de  l'adlK^ion  ac- 
cidentelle des  parois  d'un  canal,  à  la  smle  ù'une 
plaie  ou  d'une  Inflammation  ;  dans  ce  dernier  eas^ 
elle  pr<  iitl  lo  nom  d'oblitéiation. 

IMPERIALE,  monnaie  d'or  de  l'Eamlrt  tam 
équivalente  à  dfx  roubles.  On  dftUngve  ri.  detlïïL 
qui  vaut  52  fr.  38  c.  :  VI.  de  1763  (  41  fr.  29  e.)^ 
17.  de  1792  (41  fr.  36  c.)  ;  Vl.de  1801  (40  fcSCc.)! 
Il  y  a  au&ai  dt^s  demi-ii/ijt'riales,  dites  /.  de  5  rou- 
bles, dont  !a  valeur  est  moiUt:  moindre.  Depuis  18(£^ 
on  ne  bappeqne  des  demi-impériales  (30  fr.  36  e.). 

iK^ÉauLs.  jan  de  cartes,  ainsi  aommé,  ditHm«aa 
l'lumn0nrdaremperenrCharIe»^niBt,  qâUa.flsttan 
vogue.  Ce  jeu.  -i  i'  <  lu  au  l'i  pic  t  clà  la  triomphe,  se 
joue  à  deux.  Ou  nuiniue  une  iiniiêriale,  soit  quand 
on  a  d.ins  son  jeu  4  as,  4  roià,  4  ilanics,  4  %aleU, 
4septou  les  4  cartes  -iiprraures  d'uuc  niénie  cou- 
leur, soit  quand  on  a  i.M4ué  sLx  points,  un  à  un,  en 
faisant  autant  de  le>ee^  successives.  La  partie  est  ga> 
gDée  par  celui  qui  a  fait  le  plus  t&t  cinq  impérialtif 
c.Wipd.  autant  de  fois  six  polala.  U  y  a  tonjaars  na 
atoQt  :  il  l'on  Joae  à  dan,  c'est  U  eonleur  de  la 
retourne.  Avant  de  jeter  les  cartes,  chacun  annonco 
son  plus  haut  |>oiul  eu  une  couleur,  et  ce  plus  haut 
point  vaut  un  point  au  joueur  supérieur  en  cartes. 
A  ctiaque  carie  Jetée,  l'adversaire  doit  fournir;  si- 
non,  il  doit  couper.  Celui  qui  prend  un  honneur 
(ttoa  dtt  4  eartts  ai^érleures  d'atout  ou  leur  êuù 
a»oe  m  Aomuur  wapêrieur,  marqua  àtm.  A  la  Bn 
de  la  partie,  on  décompte  lc5  levées,  et  l'un  marqua 
anlant  de  [loiuts  qu'on  a  lie  levées  au-dessus  de  6; 
enfin  .  quand  un  des  joueurs  a  une  impériale  .  l'ad- 
versaire perd  tout  ce  qu'il  a  de  poinU  ne  faisant  pas 
une  impériale  entiét  8  c'trt cnqiÙMKmBlla  rftSMW 
dre  on  «Modiaer. 

uniauss  on  ocMOkoan  notaiAU ,  espèce  de  planta 
du  genre  Pritillaire.  Vm.  ce  mot.  — 'VanèM  da 
Prnii  '  loii  vMH-  et  crosw*.  V  oy.  PROtllElt. 

IMi  l  UMF.\ni.l  1  jjarL  nésat.,  et  ;>CfwMrc, 
passera  Iratars),  se  ait,  eu  Pby»ii)ue,  des  substan- 
ces qui  ne  se  laissent  point  traverser  {vir  cerlams 
auidbs,par  lee  liquides  notamment: ainsi ,  Icvccne, 
la  terre  glaise, la elre,  le  caoutchouc,  la  guttapa^ 
rba.,ete..senA  ItspennéahUB  à  l'eau.— ObJSUtfiqus^ 
pour  les  dlllirsats  usages  de  féconomie  domestique, 
un  grand  nombre  de  tissus  iiripcmiéaUes,  la  plu- 
part en  toile  ciri'e  ou  en  caouti  bouc.  V"ij.  tissl's. 

IHl'KUSUNrstL  ,  se  dit,  eu  Grammaire  ,  do  cer- 
tains verbes  défoctueux  qui  no  se  conjugueut  dans 
tous  leurs  temps  qu'ji  la  3*  pers.  du  singulier,  comme 
i7  AnU,  U  plêot,  U  ngiga,  U  tmme,  aie.  Cas  vechas 
sont  ainsi  nomnrfs  paroa  qnlls  na  sa  MpMMdMA  à 
aucune  perimmie,  et  rpic  le  sujet  reste  Indétsimlni» 
On  les  a  aussi  appelés  unipcrsonnels  parce  qt^Ds 
n'ont  j.unais  qu'une  seule  personne.  Certains  verbrs 
passifs,D«ulres, pronominaux,  deviennent  impersoa- 
oels  lorsque  k  pronom  t7  ne  tient  la  place  d'aucun 
nom,  comme  dans  ces  phrases  :  Il  a  été  ordomé 
que...:  il  est  etaroanu at$  éoémmat»,  ele. 
UIPETIGO  (mot  qui  en  latin  tignifle  darin,M 


qu'on  fait  venir  lïimpetere,  env«hir),afllsction  i 
née,  caractérisée  par  de  petites  pusluks  a;::t;lom4 
ou  séparées,  dont  l'humeur  nu  larde  pas  à  se  des> 
sécher  en  croûtes  épaisses,d'un  jaune  clam,  stuibla- 
hias  àdu  miel  ou  au  suc  gommtujx  du  ccrtaius  arbres. 
L'impétigo  occupe  le  plue  souvant  la  face,  surtout  hi 
Joues;  il  attaque  de  préférence  las anlkats 4 l'ipagM 
de  la  première  dentitien  (  on  le  nonnaa  alan  vnl> 
K  nii  inenl  gourmes,  croù/cs  de  lail],  les  individua 
j  oiit^ .  1rs  fummes  à  teint  Trois  et  à  peau  Cne.  L» 
■t  1'  I  lit  de  l'irapétigose  borne  quelquefois  à  dos 
ÉB.prtprsté;  sBneaat.  néanmoias,  des  Jtaiaa 
«nalMlÎBailiflailauiMiMae  Paan  h*Mem 
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ttm  tmi  ét  ion,  U  dteocUoo  de  Aeun  de  gui* 
■am^le  leIt,réimiliioD  d'amandeaoïi  ^een  de  mo, 

iont  tinployés  aver  avantage  dans  la  première  jV'- 
rlode,  en  même  Umps  qu'uu  prend  un  ou  pluMcurs 
porgatif»  légers.  Quelque!  jours  apréH,  les  lotions 
alcaliDes  ou  avec  l'eau  vcgéto-miaérale  conlribin  iit 
à  bAter  la  guérison.  SouTenl  auni  il  convient  d'i m- 
pioyer  lei  mejent  géotram  propret  à  agir  lur  la 
couUtotkMD.-M)nDommeaii«f  cette  espèce  déduira 
MilUago  (de  meli,  miel), pwee que  l'humeur  qu'elle 
répand  a  la  couleur  et  la  eoDiIitaDce  du  miel. 

IMPÉTRAjNT  (du  latiu  impttrare,  obtenir) ,  terme 
employé  dans  les  Admmistratious  pour  désigner  celui 
qui  a  obtcDU  un  titre,  un  dipldme,  une  rbaf|e^tle. 

IMPEY,  ou  Oiseau  d'or.  Voy.  lophopmrb. 

IMPONDERABLES  (rtciDcs),  de  U  parUenlt  té- 
gattT*  l'a.  et  de genim,  Mids.  Voy.  nanti. 

mPORTATIOn  fda  titiD  in,  en,  intêrieoreimiit, 

9ltpOttare,  porter),  artion  d'iiitrodiiire  l'int/Ticur 
d'OD  Ëtat  des  proTcuanci^  de  pays  étrangers.  A  ce 
mot  s'oppose  celui  d'esf0iU^im,Y9if,  SBmTAHM, 
conraci  et  docai«ks. 

IMPOSITION  (do  latin  imponere,  mettre  dessus). 
Dans  l'Administration  ftnaneièra,  e«  mot  est  nao» 
nyme  d'tmpdtt  on  eowlrihiWmi».  fàf.  ces  mm. 

En  Typographie ,  on  nomme  imposition  Parran- 
gement  méthodique  des  pages  dont  se  com|>o$4;  une 
feuille  d'impression,  arrangement  qui  doit  être  tel 
que,  la  fcuUic  étant  imprimée  et  plue,  toutes  les 
pages  se  trouvent  dans  l'ordre  indispensable  pour 
être  lues  de  suite  :  cetraTailestcoofiiiituDdesplusha- 
MlMOonpositeurs,  qu'on  appelle  temefinirea paget. 

itÊmo$ttion  des  mains,  cérémonie  en  usage  ches 
les  Jûfh  et  les  Chrétiens.  Cbei  les  premiers,  c'était 
en  lui  tenant  les  mains  iHendues  sur  la  t-Mc  qu'un 
père  bénissait  son  euranl,  qu'un  prêtre  appelait  sur 
la  téte  d'une  personne  la  protection  du  nel  ;  qu'on 
ordonnait  un  lévite  ou  un  magistrat.  Uiex  les  Chré- 
tiens, plnaieunaerements,  tels  que  la  confirmation 
et  ronUjMUoo,  se  eonftrent  par  rinuMsition  des 
■atBS.De  «ette  pratique  est  résultée  croysiiee 
superstitieuse,  longtemps  ri-panducdans  le  vul^'aire, 
que  certaines  personnes  ont  le  don  de  ^'uérir  les  ma- 
ladies par  la  seule  imposition  des  mains. 

IMPOSTE  .du  latin  in,  sur,  et  poslts,  Jambage  de 
porte).  En  Architecturo,  on  nomme  ainsi  l'assise 
qui  couronne  le  jambage  ou  pied>droit  d'une  arcade, 
'  et  sar  laquelle  pote  n  première  pierre  qui  eooH 
■Moce  à  ramer  le  cintre  de  l'areadiB.  L*tmposle  est 
onBiialrement  marquée  par  une  moulure  dont  le 
pitlfll  est  conforme  à  l'ordre  auqui  1  a].iiarticnt  l'ar- 
cade dont  elle  fait  partie.  —  On  donne  vulijairement 
le  nom  ^i'lT)lfJoste  a  la  partie  lixc  qui  surmoule  la 
partie  mobile  d'une  porte  ou  d'une  croisée,  et  qui 
en  diminue  la  hauteur.  L'Imposte  «I  pleine  ou  4 
jour  ;  quand  elle  est  à  Jour,  on  dobhm  aussi  im- 
poste le  ch&sris  Titré  qui  la  remplit. 

IMPOTS  (du  latin  i m/jonerc,  poser  sur,  rh,Trgtr), 
sommes  que  payent  les  citoyens  pour  contnlmer  a 
subtenir  aux  clurffes  publiques.  Ou  li  s  nomme  aussi 
Contributions. —  Pour  la  disliuclion desdiverses !K)r- 
tes  d'impôts  perçus  en  France,  Voy.  cortributioiis 
•t  Bonen.  —  Pour  ce  qui  concerne  le  mode  de  ne» 
cmnrsaeot  des  impôu,  Voy.  vncarneii. 

Des  opinions  fort  diverses  ont  été  professées  par 
les  Économistes  sur  la  meilleure  manière  d'a.s8coir 
lei  impôts.  Les  unsveulentun  impôt  unique,  qu'ils 
font  peser  soit  sur  la  terre  seulement,  comme  Qfcs- 
nay  et  les  Physiocrates ,  soit  sur  le  retenu  total  de 
dmque  citoyen  ,  comme  l'inconie-lax  des  Anglais  ; 
ks  autres  veulent  qu'il  V  ait  autant  de  sortes  d'im- 
pAla  qu'il  V  a  de  sortes  de  valeurs ,  et  que  toutes  les 
valeurs  soient  atteintes  :  c^est  à  peu  prés  ce  qui  a 
lieu  en  France.  En  outre,  l'impôt  doit  être,  selon 
les  uns,  purement  proportionnel.  c'est>à-dire  de 
tuil  pMr  eiDl,  qMUa  qm  toil  la  fsrtaMdsrta- 


posé  ;  selon  Ise  antres,  prognuif.  eluen  payaal 
une  portion  de  sss  revenus  dTantent  plos  fcrie  qv'B 

est  plus  riche, c.-à-d.,  par  exemple  :  un  dixième  sur 
mille  francs  (  soit  100  fr  ),  un  nuquicme  sur  dix 
mille  francs  (soit  2000  fr.  ,  <  t  ainsi  de  suite.  Quoique 
l'impôt  progressif  semble  a  r.  rt.ini>.  égards  plus  con- 
forme à Véqolté.  il  a  le  tort  de  di  rourager  le  travail 
ei  fdooDomie;  il  offre  d'ailieurs  dans  la  pratiqae  daa 
Inconvénients  qni ,  osalgré  dss  tentatives  NMéiies^ 
ont  Jusqu'ici  empéiché  de  l'admettre  délnitivemenL 
Cependant,  il  est  appliqué  en  France,  dans  une  me- 
sure modérée,  k  1  impôt  personnel  et  mobilier. 

Tout  ce  qui  concerne  la  législation  ,  la  juritpns- 
dence  et  la  statistique  de  l'impôt  a  été  traité  en  dé* 
tiil  dans  l'ouvrage  de  MM.  Macarel  et  Boulatignier  : 
De  la  fortune  publique  en  France,  Paris ,  6  voL 
io^  On  peut  consulter  ansii  VHietmft  fbumeUn 
de  U  France  de  Bailly,  et  celle  de  Bressoo  ;  fOH» 
aine  de  /'imp)M  en  Franrf.  par  M.  Potin  rat  di 
Tbou.  1S38.  r/mpôl,  par  M.  Em.  de  Girardin,  ISSI, 
et  \  il\st.  drs  Impôts,  de  M.  de  P.inmi,  1R.S6. 

lai'HECATION  (du  latin  prrran  tn,  prier  contre), 
se  dit  de  la  malédiction  prononcée  solennellement, 
avec  foi  pleine  et  entièra  qu'elle  portera  malbeor  4 
celai  qn*oo  matidlt.  Ghet  1m  ioeiMN,  l'usage  de  nm- 
précatioo  était  fMquent.  On  connaît  l'imprération 
d'Elisée  contre  de  petits  enfknts  moqueurs,  que  des 
onri  vinrent  so  udain  d. m .rer  ;  le  psaume  cix  est  une 
imprécation  tcrrible.Balaam  futap(ielc'  |»ar  Balac  p>our 
maudire  solennellement  les  Juifs.  Les  Grecs  avaient 
de  même,  ans  tempe  héroïques,  des  prêtres  dits  aré- 
tirai,  c.-à-d.  memiiMeisre :  c'est  1  imprécation  de 
Cbrysés  contre  Agamensnon  et  les  Grecs  qai,  soivHit 
Vlliade,  amène  la  retraite  d'Achille  ;  deux  aairei 
exemples  d'imprécations  se  voient  cncurc  au  livre  IX 
de  ce  poème.  Celle  de  Didon  mourante  n'est  [las  moins 
frappante  dans  Virgile.  Les  tra^riques  en  offrent  de 
môme  plusieurs,  entre  autres,  chcx  Sophocle,  celles 
d'Oiùlipe  contre  le  meurtrier  de  Laius.  Quand  Alcé- 
biade  hit  banal,  ^Hts  la  mutUatioa  des  MeriBèB, 
tons  les  prélrse  de  l'Attlque  prononcèrent  des  Is^ 
précations  rentre  lui.  Macr.dM»  niMis  a  conservé  la 
formule  d'imprécation  jiar  laiiuellc  ireucraux  ro- 
mains dévouaient  à  rexterminalmn  les  armées  et  les 
villes  ennemies.  Les  chartes  du  moyeu  Ikc  sont  plei- 
nes d'imprécations,  surtout  contre  ceux  qui  mècon- 
naissant  les  privilèges  du  clergé  on  les  donations 
aai  eonvenis.  Las  anatbèmes  de  l'Eglise  apparliaa* 
nent  au  même  ordre  de  faits.  Vou.  AWàTntai.^  ^ 

L'Imprécation  est  encore  une  figure  de  Rbélorl» 
que  ;  elfe  est  alors  une  pure  fiction  :  telle  e«t  celle  que 
naciuc  met  dans  la  boucbe  du  grand  prêtre  Joad  : 

Dai(M.  ««KS*.  m.-B  r»ru         «ilbia  rl  |4MiS) 
R«pt«4ra  m  MprU  d  ■■•prude»»  rt  d  rr rrur, 
D«  la  cM*  4m  roli  foor^te  *>>iit-reur»ar. 

On  admire  aussi  celle  de  Camille  dans  les  Horace*. 
mPBftCNATION  (da  laUa  pnegmtio,  gestaUon), 

action  de  faire  pénétrer  dans  un  eorps  les  molécules 
d'un  autre.  En  Physiologie  et  en  BoUnique ,  c'est 
r.n  tc  par  lequel  le  (terme  est  vivillé.  ("c  mol  «  «t  sy- 
nonyme de  fécondation.  —  Imiirèij nation  se  prend 
aussi  qui  Iquefois  dans  le  sens  d'imliibition. 

IMP1KËSUUPTIBIUT&,  se  dit  des  cboees  contra 
lasquellaela  prawriptioa  na  paalUra  admise.  K«|r. 
rasscarmon. 

IMPRESSES  (isrfecEs),  terme  de  SeolaaMqaa. 
Voy.  T.srt.c.r.s. 

IMI'HESSION  (do  j<remerein.  presser  siir},  ac- 
tion d  imprimer,  et  p.ar  suiti  pr  il<'  mi  . usemlde 

de  procèdes  par  lesquels  on  imprime.  Ou  distingue 
typQyrtgfMfm,Vl.lilhogrovhi<jue,  !"/.«•/<»//•. 
douce,  17.  ssr  fM^Nter»  mù^e,  17.  «ar  éloffè*.  Ponr 
les  deux  premières,  ea  troavera  les  détails  essaatlali 
aux  articles  mPRiaïaiK,  UTeoesAratK. 

LVmpreMionditeen  iaille-douceteX  l'impressma 
dca  gravnraa  aa  eraas  :  «a  obUaat  les  capiai  da  a« 
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gravum,  c.-à-d.  les  estampes,  en  transportant  sur 
le  jiapitr,  au  moyen  d'une  pression  entre  deux  rou- 
leaux lie  bois  dur,  une  encre  épaisse  préalablement 
postée  dans  kt  creax  de  la  planche  de  métal.  C'est 
Maso  FiQjgnem^artUte  de  Floreace,  qui  Invoita, 
Ten  1453,  Tart  d'imprimer  tatattampes. 

L'Impression  des  mpiers  peints  s'opère  le  plus 
souveut  au  moyen  ue  plaochcs  de  bois  gravides  en 
relief.  Oq  emploie  autant  de  pianrhes  (|ii'U  y  a  de 
couleurs  dansle  dessin  ;  chaque  planche, après  avoir 
reçu  la  couleur  convenable,  est  appliquée  sur  le  pa- 
Biâr,  etl'on  porta  un  Mia  loalparUenUer  à  poîer 
bien  enctement  lei  rapèrw  lai  uns  tor  les  anlrea. 
Il  sufBt  d'une  simple  pression  des  mains  et  du  corps, 
aidée  au  plus  d'uu  coup  de  uurlcau ,  pour  opérer 
l'application  voulue.  On  inptiina  anii  an  loainu, 
comme  pour  les  tisaus. 

L'ImpressiontyrtiWiêMtàH:  1°  àmaind'homme, 
nr  une  table,  et  à  peu  près  par  les  mêmes  procédés 
qm  celle  sur  papiers  peints;  2"  par  des  macfalnesà 

Jklanches  plates  :  3"  au  moyen  de  rouieaux;  4»  par 
a  perrottne.  L  impression  au  rouleau  se  fait  avec 
an  cylindre  de  cuivre  de  12  À  14  centimètres  du 
diamètre,  et  dont  la  longueur  est  égale  a  la  largeur 
dn  tissu  qu'il  s'agit  d'imprimer.  Les  dessins  à  repro- 
duire ont  6tA  gravés  en  creux  sur  ce  cylindre  autant 
de  fois  «fn*!!  peut  les  contenir.  Le  cylindre  peut  être 
mis  en  momenent  au  moyen  d'un  apparâi.  Il  est 
placé  horixontalemeot.  Le  bas  du  pourtour  plonge 
dans  un  bain  de  couleur,  mais  uneracloirc  élastique 
enlève  la  couleur  irartout  où  il  n'y  a  pas  de  dessin  : 
la  région  du  cylindre  portant  ainsi  de  la  couleur 
dans  tous  ses  creux,  et  n'en  offrant  nulle  part  ail> 
lanrSf  arrive  ensuite  au  tissu,  qui  se  déroule  avec  la 
mtaMnv^ditft  que  le  «lindre  et  qui  s'applique  sur 
htf .  une  pièce  de  96  mètres  de  long  est  ainsi  impri- 
m^''  I  11  4  ou  5  minutes.  —  Pour  la  pcrrotinc,  doni  le 
nuui  est  dft  a  son  inventeur  IV-rrot,  elle  a  sur  les 
moyens  ordinaires  des  avantages  analogues  à  ceux 
que  le^  presses  mécaniques  à  la  vapeur  ourent  en  ty- 
ponapliic  sur  les  premesà  bras.  Voy.  tou.»  pkiktes. 

En  Psychologie,  on  appelle  Impre$iion  l'effet  {h-o- 
dttlt  cor  nos  organes  par  l'application  des  corps  ou 
par  leur  action  à  distance:  c'est  un  ébranlement 
qui  se  transmet  par  les  nerfs  jusqu'au  centre  céré- 
bral,  et  à  la  suite  duquel  naît  la  sensation.  On  ,i 
souvent  confondu  l'impression  et  la  sensation  :  celte 
confusion  conduit  directement  au  matérialisme. 

IMPRIMERIE  ouTTrofiaArHiK.  Ces  noms  désignent 
à  U  fUs  l'art  d'imprimer  ou  de  reproduire  les  écrits 
Htr  dee  canetèras  en  métal  fondus  et  assemblés,  et 
rUlMImement  dans  lequel  on  se  livre  à  la  pratique 
de  cet  art.  L'art  de  Pimprimi  rie  se  compose  esscn- 
liellemenl  «le  deux  éléments  Lien  distincts  :  la  com- 
poulion  et  le  tirage.  La  composition  est  l'assemblage 
des  lettres  dont  1  ensemble  doit  représenter  Gdele- 
mentk  cc!|n''c  on  le  manuscrit.  Elle  est  exécutée  par 
deeeuTrieredUs  con^fios^teiir*  qui,  placée  debout  dc- 
ventde  veetes  oaiiert,dontehaque  compartiment  ou 
«mtttm  renferme  une  seule  espère  de  tettri>«,  pren- 
nent dans  chaque  cassetin,  et  avec  une  merveilleuse 
rapidité,  la  lettre  qui  convient.  Leur  œuvre  achevée, 
le  metteur  en  pages  réunit  les  parties  composées 
par  les  divers  compositeurs ,  les  assemble  .  fait  des 
pages  conformes  à  la  juttificaiion  adoptée,  et  lee 
met  dans  des  cblasb  de  Ibr  qnl  ont  te  grandevr  de 
te  feuille  et  qu'on  appelle  alors  formes.  Puis,  il  en 
est  fait  des  épreuves  qui  sont  soumises  successive- 
ment au  correcteur  et  a  Vauteur.  —  Le  tirage  est 
confié  à  une  classe  distincte  d'ouvriers,  dits  ouvriers 
à  la  presse ,  pressiers  ou  imprimeurs  proprement 
dits.  Il  s'exécute  au  moyen  de  presses,  que  maMSa- 
Trmt  2  ouvriers  :  l'un,  à  l'aide  d'un  roMem  (précé- 
demment de  bâties)  f  étale  Teocre  sur  te  forme,  préa- 
laMemenl  pesée  à  olat  sur  le  mar^  de  te  presse  : 
laMre  étend  ew  m  lumgmn  te  IsHlUe  de  fifter 


I  blanc  à  imprimer,  l'y  Qxe  à  l'aide  de  deux  pointures 
ou  petits  piquants  perpendiculaires,couvreau  moyen 
d  un  chissis  appelé  frisquetU  les  marges  qui  doivent 
rester  btenchês,  puis  renverse  le  tout  sur  te  Ibnne, 
teit  anncer  celle-ci,  au  moyen  d'une  maniveUe. 
sous  une  plaque  de  fonte  dite  platine,  qui  est  aussi 
grande  que  le  marbre,  cl,  en  tournant  une  vis  de 
pression  à  l'aide  d'un  barreau,  qn't\  tire  à  lui, presse 
t  jrtemeul  la  feuille  contre  le  caractère,  qui  alors  y 
laisse  son  empreinte  :  c'est  ce  qu'on  nomme  te  /on- 
laae.  Depuis  quelques  années,  le  travail  a  été  ees» 
sitterahlement  simplilié  par  l'invention  des  presstê 
mécaniques  {Voy.  ce  mot).  — La  direction  générale 
et  la  surveillance  des  travaux  est  exercée  par  un 
proie  ^du  grec  prôtos,  prenuer),  qui  distribue  l'ou- 
vrage et  surveille  tous  les  employés. 

Quinze  villes  se  sont  disputé  riionneur  d'avoir 
inventé  fimprimerie  :  Mayence,  Strasbourg,  Haricoiy 
et  fiambeig  sont  ccUm  qui  j  ont  te  plue  de  titres. 
L'obeeurite  qnl  règne  sur  ce  point  visnt  :  1>  de  ee 
que  l'on  n'arriva  (|uo  graduellement  à  l'emploi  des 
procédés  qui  furent  deiluitivemenl  adoptés,  et  de 
ce  nue  l'un  a  souvent  appliqué  le  nom  d'imprimerie 
au  simple  emploi  do  planches  gravées  soit  sur  bois 
(xylographie] ,  soit  sur  métal;  2°  de  ce  que  les  in- 
venteurs tinrent  leur  procédé  secret  pour  l'exptei* 
ter  avec  plus  d'avantage.  Néanmoins,  on  s'accorde 
ai^ourd'hui  à  reconnaître  que  le  vérilshte  inven* 
teur  des  caractères  mobiles,  qui  forment  la  partie 
essentielle  de  la  typographie,  est  Jean  Gutenberg, 
qui  résida  d'abord  à  Strasbourg,  puis  à  Mayence; 
on  lui  ;issocie  Faust  et  Schxffer,  ae  Mayence,  qu'il 
s'adjoignit  en  effet ,  et  qui  perfectionnèrent  sa  dé- 
couverte :  c'est  vers  l'an  lfi6  qu'on  ptece  les  pre- 
miers eemls.  De  Mayence  et  de  Straebearg,  rarl 
nouveau  se  répandit  rapidement  dans  les  prlnd* 
Iiali  villes  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas;  il  fut  In- 
troduit a  Itome  en  1467,  apporté  à  Pans  en  1470 
par  Ulric  Gering,  et  porté  en  Angleterre  en  147.1 

e»r  Caxton  ;  il  ue  pénétra  en  Russie  qu'en  1053. 
epuis,  cet  art  a  reçu  de  nombreux  pcrfoctiotiDe- 
menU,  dus  surtout  au  travaux  dm  Aides,  des  Eiw- 
virs,  des  EUennee,  dm  Didot,  dee  Ctmpstet,dm  Bee- 
kerville,  des  Ibarra,  des  Bodoni. 

L'art  de  l'imprimerie  parait  avoir  été  connu  en 
(Ihinebien  avant  d'être  pratii[iiéen  Europe;  mais  les 
Chinois  se  servaient  plutôt  de  planches  gravées  que  de 
caractères  mobifes.  quoique  ces  dernicnt  se  trouvent 
décrite  dans  leurs  livrm  dès  le  x*  siècle  de  notre  ère. 

Parmi  les  neasbrewi  ouvrages  publie»  sur  l'art  de  , 
l'imprimerie,  on  remarque  le  Traité  de  Typofftxh 
phie  et  le  Traité  de  l'origine  et  des  progrés  dt 
l'Imprimerie,  de  H.  Fournier;  les  Progrès  ae  l'im- 
prinierie,  de  Crapelet,  1837;  ^Histoire  de  l'impri- 
merie fxtr  les  monuiDfiits.  de  Duvertrer,  IHlO;  Vfîist. 
de  l'Imprimerie,  de  F.  Dupont,  i8M,  et  l'art.  Ty/JO- 
çravhieA'iLi^.mAiiAàà^VSncuclopédie  moderne. 

Imprimme  nationale  (précédemment  /.  royale), 
auJouriThul  /.  impériale^  célèbre  étebliuement  ty- 
noaraphique.  situé  a  Paris,  Vieille  rue  du  Temple. 
Elle  fut  fon(lée  par  François  I*'',  et  fut  longtemps 
connue  sous  le  nom  d'/  du  Louvre,  p.irce  qu'elle 
était  d'abord  pUicée  dans  ce  palais.  Eu  181&,  elle  fut 
mise  en  régie  et  concédée  à  M  Anisson-DuiM^rrou  ; 
ce  privilège  a  depuis  été  aboli.  L'Imprimerie  oa- 
tlonato  avait  antrafote  te  monopole  des  impressieat 
faites  au  compte  de  l'Eut;  ce  privilège  *  éléSMK 
primé  en  1820.  L'Imprimerie  oationate  cet  dans  ne 
attributions  du  ministre  de  la  Justice;  elle  est  spé- 
cialement chargée  de  te  distribution  et  du  débit  de« 
lois,  ordonnances,  règlements  et  actes  de  l'autiirilé 
publique,  ete.  Elte  imprime  les  ouvrages  de  s«  ivnces 
et  dTartepnUÛéeauxflrals  dn  Gonvemement;  elte  se 
charge  également  d*lmprimer,  aux  lirais  des  auteur^ 
sur  l'autorisation  du  garde  dee  seeau,  tee  eovngee 
aomvMés,  «n  toot  «a  «•  fUflk^  de  ctiMllrii  4ln»* 
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trrs,  I.  lithogrtxphe,  I.  en  tnilfp-dtmrr.  Pi  iir  la 
partie  tertiniiint'  dp  tx-tte  pnjfossittiij  Voij.  ihi-ri- 
■ntiE ,  iMniF.ssinx  ,  iJTiiociuriiii:. 

Lrs  actes  Itgislatifs  qtn  se  rapportent  à  la  profes- 
9iotJ  d'imprimeur  remontent  atrx  lettres  patentes  de 
Ghaito  VUl (mrt  14^8),  qui  arrtmlent  aux  hnpri- 
lIMyfUMimtm  tes  pritilêgrs  et  prArofattrcs  de 
fOntrersité.  CespriTiléçes.Ponfirmèslc  O  ivril  ISl.'l, 
fhrent  gourent  rcnou\elé<i  aepuis,et,  eu  dernier  lieu, 
par  le  rcuiemcnf  du  '2R  ft^^ricr  17'2.1.  Anjourd'liiii, 
lois  qui  régissent  cette  industrie  sont  le  df'rret 
<tn  5  f&rr.  1810  qui  met  ''imprimerie  et  la  librairie 
sous  la  surveilUinoe  dti  Gomemenwnt;  la  loi  da  21 
oet  1914  qui  porte  (tHre  xi,irt.  n)  ;  «Nul  oenn 
taqwimeur,  s'il  n'est  breveté  du  roi  et  assermenté  ;  » 
r<0raonn.  du  24oct.  I8l4qni  oblige  les  imprimeurs  à 
Hiire  à  la  direction  do  la  librairie  la  déclaration  ilts 
ouTraçee  qu'ils  se  proposent  de  ptihlier  rl  à  en  d*'- 
IKJSer'^fTTnpliircs.  Les  brrrels  <m<ti!  iWivr*-.  pu  le 
ministre  de  l'iiiléricur.  Un  décret  du2*i  tn  irs  1>»52  at- 
tribua inumeiitaDément  ce  soin  au  Min.  de  la  Police. 

Foar  les  obligationt  poileoUèn»  rdatira  à  la 
prnae  périodique ,  Voy.  niMR  et  JWHIMrr. 

IMPROMIiTU  (du  Inlin  in  pirrmpfv.  «Tir-l(N-<  hamp), 
petite  pièce  de  vers  impn'vi<i»T.  L'iiiiiir«>ni]i<ii  doit 
ôtre  court,  vif.  et  romtm-  li'tin  ^c\\\  ji  t  :  pi nt-ctre 
un  peu  de  n^^ligenrc  ue  lui  mescied-il  pas.  La  plu- 
lurt  des  iriiprôoîfta  wnt  des  madrigaux  ;  quelques- 
uoi  sont  des  épi  grammes.  Au  ZTii*sièele»  on  donnait 
■ouTent  des  buuts  rimés  à  remplir  Imprompte. 

IMFIIOVISATION  .du  latin  improviswt,  Imprém), 
M  dK  ot  de  l'oïUTre  improrfaêe  et  dte  l'acte  par  !<;• 
quel  on  Improvise,  e.-à-d.  p.ir  Icffiul  un  mnipose 
instantanément  un  morceau  d'art.  On  peut  impro- 
viser dans  tous  h  s  arts;  mais  pt'nt^ralement  la  mu- 
tiqueet la  Ultératare  «mnt  ceux  qui  prêtent  le  plus  à 
rimpmntalloo.  Bn  Litlératnre.  on  donne  souvent 
1*  mm  dTAiiyroWtefrâfir  à  des  discours  qui  se  pro- 
nmiosn^  A  la  tribune ,  an  barreaa  ,  dans  la  chaire 
sacrée, ou  dans  les  cours  publics,  lors'inr  U  s  p;ir<i!,  i, 
n'ont  pas  (tî-  pn'^pir^e*.  M:ii*  c'est  l'iinpn.M«,ilioii 
en  po^te  qui  vf-n)t)lL-  «•urtout  nn'riler  ce  nom. 

La  souplesse  et  la  richesse  de  l'idiome  sont  pour 
beaucoup  dans  la  fbeililé  avec  laauelle  Ton  impro- 
vin  doa  van.  Aussi ,  depuis  le  xv*  siècle,  ritalic 
aVtaila  Jaamit  «M  sans  tmprovimienrs  ;  quclques- 
mil  mMl  mérité  la  eëMbrité  :  a»  xv  siècle,  Serafino 
d'Jcooolla  et  Bcmardo  Acfolti,  dit  l'Unico  Atrtino: 
au  XVI',  Manille  ,  Qncrrio  et  Silvio  Anloniano;  su 
xvm*,  l'erfetti,  Zucoo,  Métastase,  et  surtout  la  Co- 
rilla,  qui  tiil  couronnée  au  Capitole  en  1776,  et  qui 
a,ft>urni  à  M">«  de  Stnei  l'idée  de  sa  Cormne;  de  nos 
jenrs  eojlo ,  Sgncci,  Cicconî,  Bindoed,  SatHnl  et 
^Jj!*-'*****^ Taddei.  Tootcfois,  aujourd'hui 
qmllMI  llltm  mtkm  pcuvînt ,  qnoiqne  en  bien 
molodre  nombre ,  citer  riiis«i  des  ["M  t-  s  (iini>'<  ilu 
tabnt  de  l'improvisatiiui  :  tels  sont  MM.  de  (llt  rcq 
M  Hollande,  Wolf  d'Altona  et  Langensclnvan  en 
Allemagne ,  Eugène  du  Pradcl  en  France.  La  an- 
ciens ont  peu  connu  l'art  de  l'improvisation.  Cepen- 
daoton  a  pr6tendnque  les  rapsodes  improvisaient. 

BmiLSHW  (dtt  latin  impellere,  poosser),  se  dit, 
•sMoanlcfoe,  de  la  fbrce  qni  sur  nn  coqis  avec 
mm  vitesse  finie,  pemlant  un  in^^t mt  d'une  dun  e  in- 
Ihiimf^ii!  petite,  et,  p<iiir  iiinsi  A\r\\  innppréciable  : 
ainsi,  l'c^ivinsion  instantanée  de  la  pouilrc  qui  chasse 
la  balle  hors  du  ftisil  est  une  forro  d'impulsion. 

IHPUTATlOIf ,  se  dit  ,  en  Droit,  da  l'action  d'atw 
tnbner  li  qaeiqn'an  une*  dlon  digne  da  bllne. 
]wute  impnttiwi  d'un  Ihit  qui  porte  atteinte  à 
rlWmiWir  #B  à  la  eonsidératlon  de  la  personne  ou 
mr  wpe  «muel  ce  mit  (-«t  imputé  consfllÎM  OIM 
doMnlIoii.  I%f .  wPMmaTioii  et  trainut. 


/?npBUtfMmdrpovrmen(.ISUepratAtrefiuio  p.ar  !• 
daajtwg-onpar  to crtBm*fr;fne  pautrOnKer  dr  L 
ietoa  dmiuuieuBuu.  I<r  dtMtcnr  tte  plusinam  «tettc* 

a  le  droit  de  d^~larer,  lorsipi'î!  p  i'.  %  qui  llo  .l*»ttc  il 
"•ntend  {viver.  F'aute  de  dè<"laralinu,  l'niipuLàliwn  « 
fait  sur  la  dette  la  plus  anciemie  (',.  c. ,  1  ?.'>3-.><i"^ 
nSALIEPÎABlLITÈ  (J'in.  priï.it  f.  et  alietms,  au- 
trui;. Cest  RLat  d'un  bien,  d'un  droit,  rl'uoe  cliOSC 

SelcowiiM .  dont  raliênatloa  olnrohiliée.  £^ 
osm  taÉReinditet  sonVeellM  ({al  mot  hora  4ta  ^mna- 
rn>  rrr  .  I.  »  biens  des  mineurs,  des  Interdits,  cï^ 
lcmnie«  uiarurs  sctus  It  régime  dotal,  dis  coniru li- 
ne? et  dtis  élabUssLniciits  pulih's;  !•  s  l>i'  ri»  frapfH-k 
de  substitutions  ou  érigés  en  maj  irais,  lob  pensjuii* 
militair-s  1 1  celles  de  la  Légion  d'honneur,  le  do- 
maine de  l'Etat.  Cependant,  parmi  les  ttieaa  qn'on 
vient  da  distinguer,  il  j  en  a  qui  peuvent  être  ^Dé 
nés  dans  certains  cm  spdollfla  ]^  la  Joi  al  A  dii  eam 
ditlons  déterminées. 

INAMOVIBILITÉ  (d'in,  particule  négative,  cl 
amoveri,  être  détounié),  caractère  donné  par  la  loi 
a  toute  fbuction  publique  dont  le  titulairu  ne  peut 
être  déposséda,  et  qu'il  ue  peut  cesser  d'exercer  qtm 
par  dtaission  ,  excès  d'&ge,  forfaiture,  mort  civile 
«I  natardle.  En  Prantx,  l'Inamovibilité  dm  ^iflW 
est  nue  des  régies  tes  plus  Importantes  dn  DroB 
public  :  elle  est  indispens.iblo  pour  l'indépendance 
de  II  matrjslr.ntiire.  Omsacrée  di-^  le  Xt*  Wéile  par 
T  'I.!  (Ir  !.(  ui^  \1  du  21  oct.  1167.  nliçieiisenKnt 
r*-sj)cctée  jusqu'A  la  H<^Ynlutinn,  elle  fut  abolie  j»ar 
l  .\ssemblée  constituante.  La  constitution  de  l'an  \  Ifî 
U  rétablit;  la  charte  da  1814  et  ceUe  de  1890  U 
consacrèrent,  lim  nrocm'vm's  uéuiiauz ,  las  proco* 
reurs  impériaux  et  lenrs  subnitnti,  bien  qu'étant 
maeistrats,  ne  ]oui<sent  pas  do  privilège  de  I1na- 
m'>\ii>)iité.  Aurtiii  de>  fon''tionnani  dt  renlraa^ 
rniiiistratif  n'est  inamovible. 

lîSAMTION  (du  latin  inanis,  Tidc  ,  ét  if  d  une 
personne  qui  est  soumise  à  une  privation  cuniiuoe  de 
sidiBjfImne  on  k  une  altmentatwn  Insnflhanta  (Foy. 
Fâra  et  ABsmrmics).  Le  IK  Qiamrt  a  wM» ém Af- 
rAm-A^T  erpMmentalef  tmr  Ffiiminm  (1814). 
INAPPPTTNCE,  dffUot  .fappétit.  Vny.  vertm. 
INArGllR.\TlOÎ«  {d'auyure).  Chex  les  Rumaim, 
c'était  la  cérémonie  qui  avait  lieu  tontes  lu  fou 
qu'un  citoyen  était  appelé  à  faire  partie  du  cotléfS 
des  mtçiars,  ou  qtril  était  question  de  choisir  mi 
emplacement  nom  étovorvD  temple,  tme  ville,  tm 
ihéAtre,  etc.  L^nangaraUOBétaift  alnâ  appelée  Mite 

qu'elle  '-""'>««%tt    **fffWlt<r  Ift  WlgTTTt 

du  choix.  Foy.  kvemt. 

Aujourd'hui,  ce  mot  est  s3monjme  de  fft  Jfarr, 
cmts<'crafion,  f>énéilir(ion,  ou  d'^ai  rr^/rr  d'une  en- 
treprise; lise  dit  en  général  de  ractu>n  de  livrer  pour 
la  pnamiére  fois  aux  regards  on  à  l'usage  du  pablic 
un  luonumeul  tfadeowpw,  eMI  ait  leligieui,  an 
d'Installer  un  établissement  nouveau,  aioM  que  des 
cérémonies  et  dlscnnrs  qui  accompagnent  ces  actes. 

INCANDESCENCE  («lu  latin  xhmndi'S'-fre ,  blin- 
rhir),  état  d'un  corps  que  l'on  a  rhnulTé  au  dclàdt 
la  chaleur  ronce,  et  ju«<|u  A  ce  .pi'il  présenlemrm 
surface  une  couleur  blanche  tres-t  clat.-inlt. 

INCANTATION, synon.d'fwAan^rtj/rnrr.eeœot. 

DSCAI'A(  ITE  En  Prott,  c'^  le  défaut  de  qyliK 
pour  accomplir  i|uel(|ue  aete  permis  on  piesullim^ 
la  l<ii.  Le«  nicap  ieilés  dérivent  de  la  nature^ ou  sont 
fondées  sur  1  intérêt  général  de  la  société,  tllrs  sont 
toutes  déleniiinée"  par  la  lui.  Eu  jiritKipe,  le*  inraja- 
cités  cessent  av.  c  U  s  causes  qui  les  avaient  produite*. 

Sont  iinapables  de  contracter:  les  minenn,  les  la- 
terdita,  tes  feramm  mariées  dans  les  cas  exprimés 
par  la  loi,  et  gtniratement  tons  eeux  k  qui  la  ht 
interdit  eertaiafl  eentrala  (Code  Hap. ,  art.  1124).  — 
La  loi  déclare  intapables  de  succéder  lei  ennati 
ailultérins  et  les  p.irent9  qui  n'étaient  pw  < ençii»  aa 
moment  de  l'ouvertm^  de  la  suooasaieo  (a.  l2b-;27,'- 
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IKCARNATIFS  (du  laiin  carp,  vmrni*,  étsùr).  Ln 
ancirij^  (.-Iiinirfîiciii  appeldicnl  iiirnrn.itîfs  Xovi'lei 
aj^cuta  Ll*or.»|»fiUu|iifs  ai)K|iiuU  ils  aiiiibiiaient  la 
|j-oj>ri(iU'  di:  f.ivoi  isiT  V iii':amatioii .  r'^l-à-dire  l.t 
régénération  des  ciiatrs ,  dmo»  les  plaiub  avec  perte 
de  MbfUnce  :  leU  ùUieot  les  baUÛniquoR,  les  od- 
fmnh,  liM  Ittinluret,  tic.  —  Us  coroptàteili  du*  U 
ffuéiÎMn  de  CM  plai«a  cinq  temps  ou  péviiMlMt  Fia- 
njtnTîi  itii  Ti  ,  la  sii|>^iiraUoii  ,  la  tliSlersion  ,  Vincnr- 
ruiU'ui  L;t  1  1  ciralnsaUon.  On  a  ruooniiu  (|ue  cette 
théorie  d  i.'.  l  iidiV-  sur  des  fiills  mal  obscr.o. 

JN(]^K^^AllllN  (  du  ialtii  m,  tlaos,  et  caro,  i-ar- 
f  I  «,  ctiair).  C'mI  l'union  de  la  nature  divine  et  de  la 
naturv  hiunakie  «n  Jéwn^Titirirti  et  Tante  .par  lequel 
cette  uoiuD  6' Mt  opérée.  ÛeeldaCaA^aeLkVaiIttdi  vin, 
le  Fils  dcDicu,  »'ust  bit  homme  par  l'opéralion  du  8.- 
Esprit  dons  le  sein  de  laStc  Vierge  pour  nom  saaTer. 

On  Iroiivt-  iiËi)rrleiKluesincaroaii< M  -  il  ins  ItNmj- 
tLeft  de  l'Orient.  Dans  riutJe,Vieluiou  6  locarue  lOfois. 

Km  Mcdfciuti  ,  L  iarnatum  ftjnlllt  -ViCéllInliw 
des  chairs.  V(^.  ikca&iutipc. 

INCENDIE,  mccsiiuiRx  (du  Ulia  incendare,  en- 
flamiBflri,  destnwiioa  totale  «u  partielle  par  le  feu, 
4*011  édilue,  dTaoe  forêt,  d'Inné  récite,  etc.  Les  vicet 
de  construction,  les  habitations  en  bois,  le  délaulde 
prévoyance  et  de  secours  en  sont  les  censés  ordi- 
iiairi;b.  Cl  si  surtout  dans  l'Orient,  dans  leepajs  du 
Nord  et  dans  l'ArafrifUi»*  que  les  inceudies  sont  le 
j»lu>  fn;<iui-iii -  >  I  1  j)lu9  ti'inlilL-s  :  on  rit».-  surt.iiit 
dam  resderuicrs  temps  ceux  delîoustantiuoplet  I7f^i 
et  17M),  do  Berghem  [IMI),  de  Hambourg 
de  Hesr-Yiiffc  ilÈaiï,  de  la  fioufeU^léans  et  de 
Qwrleiton  (1838),  de  jânJirraiMifMi  (J8d8  et 
Lc^  pa)s  Ivs  plus  ciriUsés  y  sont  «'rurale ment  C3tptis<  ;j  : 
ti  muui  1  uicHodit  'IcLondn  s  (ll»(i»>) ,  celui  de  Saline 
(I82j;,  du  i'ciitrt'pôt  df  lloii  j  ^ii^i»*!  ;  pii;»t|ut  tous 
ii^  lhti»tr«3>  de  Pari»  et  de  Loudr*»  oqI  e(6  ineetuitée. 

Depuis  la  On  du  siâcle  dernier,  les  secours  eontre 
let.iOflflBdies  ont  éâé  oigiiiiiéi«afi«nae«ve6Éea»> 
coiip  dft  aollidtade  ei  dintelligenae  :  taolot  les  mb- 
inuues  ont  ô(é  ponrtmes  de  pompes  à  incendie,  de 
st'aux  eu  cuir  ou  un  toile  impurméoble  ;  daus  les 
Mllt.s,  on  y  ajgouté  touiessortesde  machinek  pruprt» 
t'ui  &aiivct;tsîe  des  Jiommes  on  dc^  clTct^ï-  uo  a  furmô 
du»i  oinpai.'iii<'s  deSo/aeur, >,i!w<  -.  Koy.ccon  i  : 
enfin  Ja  ioi  du  2.4  août  liao  a  cuulié  4  rautunlû 
«UKucipale  le  sein  de  prévenir  les  incendies  et  l'a 
•méa-d»  toittJeiiioafoin^écessairee  àcataiiL  fin 
mime  lampe  tne  foule  de  Contpagniêt  tttmmi'mu 
ces  se  sont  f  rni  '  ^  d<-  loultfii  parts  pour  ri* parer  les 
]«rles  remliaul  Jt  ces  sinistres,  l  oi/.  ahsur.\!icp.h. 

L.k  lui  rrai>çai»c  punit  dt]  uiort  I  mit  n  li nr  {ui 
met. le  Ùtu  à.  des  proiirietés  de  l'Etat,  a  d«:$  lieux 
lubltitl,  4  ImleB  Its  foie  mm  (InNAdie  a  causé  la 
mort  d-mis  on  de  plaaieon  fenoMin.  làù  tm  aie 
àdesUenz nen  babUéi,à  det  fortto, & dvidodUee, 
est  .puai  des  travaux  forcée  à  perpétuité.  L'incen* 
diairc  qui  met  le  teu  à  dos  objots  à  lui  aM^rtenanl 
est  puni  de  la  reelu>ù<ja ,  et  des  travaux  forcés  & 
temps,  »'il  résulte  de  eut  inrendie  pr^udice  pour  au- 
trui. L'iuecndie  p.ir  iiiiprutiiuire  ou  par  iiÉ^i(;ea«u 
eniralac  de»  damiBages-iutêréte ,  plas.Moe  «oiende 
da'SO  à.90O  Dr.,  la  menace  d'inoeadteMimlne  un 
•afKîsoanemaiil  ili:  um^  1 1»  aus  «t  une  imendi 
de  35  à  600  fr.  (  i:odc  p>  ual ,  434-75).  Lâ  loi  du 
2S  aTrii  i^Z'l  étirod  ros  peines  àceux  ]ni  incendient 
leun<  proi>ri:s  ItiiBiis  .npfH^  [m  m)tr  Lui  tii&stirer. 

INCLSiiL.  itarUeuit:  ncf'ali\e,  et  coMÉlU, 

chaste) ,  crmie  qui  se  vammet  par  au  eouimeree  cou- 
pahie  entre  personnes  qui  sont  parentes  ou  nlliéas 
dMW  Jcidwctei^fllilMsMr  VSm  ammu  VÊ^, 
e.-liid^tntre  «MBadMlt  «fdwwadwite  lég1thiMÎ,.'Bft> 
turel&,ou  par  alliance  [pèreel  nu.:  ,  nii  r  r  .^t  (iH,  lii'.ui- 
p«re  et  l»cllc-lille,  belle-merc  t.1  li  ^m  lil^i  ,  cl  liUi  l 
pan  ia>  a.i  2*  degré  (frères  ets<iur>  L  n  -1'  t.i  i 
autrcCms^^iai  de  OfiCt.  Quu  uueiiiucâ  p«upiesj  eeUe 


ftHrn  «MMo  mom:  ^  Vmea  le'Qalle  pénal  n» 

range  iw  fi nf«sle  parmi  les  crimes  qnaliflf's  :  II  est 
irnplirilcnient  cmnprtf  dans  Vnttentut  h  la  ]iurlçur 

et  puui  oifi        Il  I  ;  s'il  e^t  arrnmp.ii.Mié  di  violence, 

il  pf^nd  le  caractère  de  viol.  Les  enfants  incestueux 
n'ont  droit  qu'à  des  aliments.  Us  ne  peuvent  JaoHÙ 
être  légitimés,  et  n'ont  nnemi  droit  sm*  les  lUBMi» 
^one  (Code  Napoléofi ,  art.  391.  335,  862). 

LMnoeste  joue  ue  grand  fdir-  dans  la  Pabie  et  Araïf 
les  Iragédies  grerquQS  :  l'histoire  d'OGdipe  et  de  Jo- 
caste  a  «nrtoot  été  féconde  en  sltualiom  pathétupie;.. 

INCHOATIF  (dn  htiu  tnckoatiita ,  fait  de  in- 
ekoare,  commeneer) ,  se  dit  en  <jrammairc  des  verbes 
qui  expriment  le  etmmicnccroeat  d'une  action.  En 
français,  vieHiir,  s' endormir,  verdir,  jmnir,  etc., 
sont  des  verbes  inchoatifs.  En  latin,  il  en  est  de  même 
des  verbes  «n  «seo,  dérivé  pour  la  plupart  de  verbes 
en  eo.  comme  ainjes'O.  formé  A'nur/pn. 

INCIbKNClf'  fdu  !;!Jt>»  hirida,  tomber  dcdaiis  ou 
sur  .  Si  (lit  oii  '1  :  .  de  la  dirertioti  suivant  1.1- 
quelie  un  corpb  un  irappe  un  atilre.  — En  Optique, 
on  nomme  mrfie  d'incidence,  l'ani^îe  compris  entre 
on  rayon  incident  sur  an  plan  et  la  perpeodknlMra 
élevée  au  point  d'incédcnee.  Voy.  Oktomnm» 

iMaiNËI«r,ee dit,«n^tyle deProcédnro,  de  toutes 
demandes  aecidenletlee  qiH  «urricnnent  ^  la  suHe 
d'une  demande  princiiml  t  -j  i  |icndnn te  devant  n» 
tribunal.  Les  pUudeurs  doivent  former,  ci  la  fols  el 
par  un  simple  acte  contenant  les  mf>yen*  et  les  cod- 
clnsious.  toutes  demandes  incidentes, lorsque  tes  «au- 
•lis  qui  y  donnent  liaa  existent  en  néve  temps.  Lm 
demandes  incidentes  eoot  l«aj«mi  iwriéai  à  l'an- 
dience,et,  pour  abréger  lae -délaie, «M^eant  jugées 
imniédialemeut  ot  par  préataiile,  ou  bien,  si  le  fond 
fst  «n  étal  oe  recevoir  jncetnent,  il  «t  statu*  sur  le 
tout  à  U  foi»  .«j  <ii'  ili'  inc.,  art.  't37-3'ti|. 

Eu  tiramaairc,  on  in  iume  ]>hrnse  incidailt  tonte 
proposition  eui  «It  |h  tid  l  une  propoettinn  principale 

daoa  1>««U«^  art  yy*»^  *y^»SI^ ^'^ 
menf ,  pardoana  an  pé<ftanr  N^anlaBl»  Ella  'pant 

être  esMiicaUtye  ou  aéterminahoe. 

INClNÈRAtlON  (de  VN.  en,  dans,  et  '^ut/t.  aneris, 
gendre;  reduc'jon  en  reiolrn*) ,  i-omlKi.iiiv;!.  ,  ùJiipîèît; 
dei  matin  es  o-caniqties  dans  1-  hirt  d'en  utiliser  1>« 
ceiidns.  Elle  s^iôcnte  en  crraud  sur  ci-rtains 
tani.dant  oa  extrait  de  ta  potasse  et  de  la  aoode. 
— LaaaneicnM  réduisaient  leurs  morte  an  ' 
MAonnaaédapaia  pau^le-rMnblIr  eat  vniBa. 

iIIHJI9B(dQ  àitta  {meinm,t!onv*^ ,  «•  «il  «n  t 
maire  ilo  tout  ensemlde  de  nmt^  i  Tmairt  un  scn- 
detadie,  quand  il  a  peu  d'étendue,  iiaus  «es  vers 
dBiA£antaiaa(l,i,1»)  :  •  - 

}r  cb-mu  s  ,  t'-  l'ii  *  rtt'pH.ie. 

y*».  cJuwUci .  i  nt  xiU  l«rl  «iM  |  ' 

an.cnnpla  b  inoÉna-danedaatlruis  prcmiawwn. 
WGlSffB  (dalattniMfdtrm^cuuper) .  Oamoamalt 

dulreft  i>  r'if  dirameuts  incisifs  coux  .ntxquotii  on 
attribuait  lu  prupruiié  do  diviser  les  humeurs  qu  oi: 
supposait  épaissies  et  coai;^  .  !S,  et  de  faire  eewei 
ItHi  ûittUclos  qu'elles  présentaient  x  la  littw  iimHia- 
lation  dee  antres  iluides  ;  teU  étaient  Je 
aérales  sulfuraMat*toa  Wi 

DenU  ineisiwÊÊ.  ray.- 

1>'CISI0N  (du  latin  imuio),  division  tùte^ 
ie4i  ptu-lies  uiulie«  par  un  iiislriimeot  tranchant.  On 
pratiifue  le  plu-  .m)  ivujiJ  avec  lu«  ciseaux  ou  le 
JufcLouri.,  pour  donner  issue  au  pus  des  abceg,  pinir 
i»ztraire  un  corps  étranger,  atc. 

JMMion  r>r-r  nr.  apétmtion  d'Agriouiton.  qui 
eaaaiahi  àrattla«er4Mi  lanw  d'éeorce,  deataHraà 
atteindre  jusqu'à  l'aobter  el  à  ne  laioMr  aueunapw 
celle  du  liber.  Au  bout  de  quelques  jouis  ,uo  honr» 
I  Irt  s,  furme  sur  la  plaie  et  finit  par  i  i'<.5rnil)leT 
ou  UnUk  1  écorce,  dont  il  ne  dUIbre  phu  a  ta  2«  an- 
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née.  L*op^ratioa  doit  se  faire  6  à  8  |oan  avant  U 

Qordi^u.  l'ar  ce  moyen,  on  accélère,  dans  les  an- 
nées froides,  plu\ieusc&  et  tardives,  l,i  maturation 
de»  fruits;  on  en  augmente  le  volume  et  la  qualité. 
On  peut  auMi ,  par  ce  procédé ,  empêcher  la  coulure 
de  la  Tigne  à  Tépoqiie  de  la  Uoraisou ,  et  arrêter 
la  croissance  d'arbres  trop  vigoureux. 
IMCUKAISON  (  du  laUo  inctùmti»),  désigne ,  en 

Sénéral,  la  tendance  mutuelle  de  daox  lignes  ,  de 
eux  surfaces  ou  de  deux  ror^^  l'uu  vers  l'  uitn  . 
Eu  Géométrie,  V Inclituiison  i  une  droite  jui  raj»- 
part  à  une  autre,  uu  jjar  rapport  a  un  iiUu,  est  1  an- 
gle qu'elle  forme  atec  cette  droite  ou  avec  ce  plan. 
—  En  Astronomie,  VlncIiaaitOH  d'u$te  planète  c>t 
l'angle  que  fait  le  plu  de  «»  orbite  «i «e  le  pUn 
de  1  écliplique. 

Eu  Physuiue,  l7lie/£Ml£WII  é«  FoifUille  aivian. 
tée  est  l'angle  <(ue  fait  «tee  fhoriton  uuu  aiguille 
qui  ptul  se  uiûuvijir  librenieiit  autour  de  son  ccutre 
de  gravité  daut  le  plan  vertical  du  méridien  ma- 
gnétique. Une  aiguille  aimantée,  ainsi  suspendue, 
prend  une  direction  lioruoniale  quand  elle  eetpta> 
eée  mr  féquatenr  nugnéUqne;  et  m  l'éleigM  de 
cet  tenateur,  elle  incline  1  une  de  tm  eitrémitée 
tOOtraoriion,  et  d'autant  plus  qu'elle  te  rapproche 
davauto^i:  lirs  |»Mes;  au  pôle  magnétique,  elle  scr  ul 
tout  a  l'ail  >Lrticale.  Dans  chaque  lieu  cette  incliuai- 
ton  est  différente,  et  l'on  peut  juMju'a  un  certain  point 
Juger  de  la  latitude  où  l'on  se  trouve  par  la  quan- 
tlse  dont  l'aiguille  s'est  inclinée.  On  prend  pour  me- 
■m  de  eette  indlaaiiOBieptm  petit  dMaaglet  que 
fanne  avec  l^riioa  la  meltlé  la  ploa  baiie  de  rai- 
gVllle.  A  Paris,  Tinclinaison  est  d'eutir(tu  fû",  tl 
c'est  le  pâle  au!>tral  qui  plouge  au-deisciu»  de  l'iio- 
riiou  ;  cett.ï  mcliii.uson  a  été  plus  fcrte  cl  par.ili 
même  leudre  a  diminuer  encore.  L'aiguille  d  incli- 
naison est  soumise  à  des  variations  diimes,  comme 
celle  de dédiMlioa,  mail  elle  a  moirsd'amplitnde 
dans  ses  BHratements.  Les  appareil»  propres  k  ob» 
server  rinrlinaison  s'ii|)p<  lli  nt  /j<>i''--"/i-s  il'inrli- 
naisoil. — L  luclmaison  de  l  auuille  uriiautee  .i  i  lc 
découverte  en  1576  par  HoUrl  .Nornaii ,  ni.  ur 
en  instruments  dans  l'uu  de»  faubourgs  de  Londres. 
Fotf.  Aievtixe  aiuamêb  ,  boossou. 

DiCLUS  (du  latin  inclutiu,  enfermé),  se  dit,  en 
Botanique,  des  étamines,  lorsqu'tUes  ne  font  pas 
saillie  m^lnm  de  ToriAce  du  p^rianthe. 

nCOmCIBLB  (du  latJn  incoe^ibilis ,  qu'on  ne 
peut  retenir  dans  un  c-ikiire  (lele'miiié  .  numm. 
Fluides  incoercibles  les  prim  ip-;»  de  la  (  hakur,  de 
l'électricité  et  du  magnétisuie ,  ^lancquu  leur  sub- 
tillté^cn  les  supposant  de  nature  matièrielie,e8t  telle 
q«*ou  ne  saurali  lee  rentaiaer  dam  Micon  dei  nie* 
eerax  dent  n««  wmfOM  fUr»  Min. 

nfCOMBANT  (do  lattn  ineMétM,  eoodié  sur), 
se  dit,  en  Botanique,  des  anthères,  lonqu'elleg  sont 
attaclitcs  par  te  milieu,  et  dressées  de  manière  que 
leur  moitié  interuHire  se  trouve  appliquée  le  luui; 
du  filet;  des  pétales,  quand  lisse  recouvrent  les  uns 
les  autres  par  le  cété  ;  de  la  radicule,  lorsqu'elle  est 
appUouée  sur  le  milimi  do  deed'on  des  cotylédons. 

En  Droit,  llseprenddmlcinêmesensqo  ïmpo»^, 
et  se  dit  d'une  rharge  que  la  loi  vous  impose. 

INCOMBLS'nBLE  (d'iii  part,  négat..  et  comhu. 
reie,  brùkr;  qui  ne  peut  pas  brûler).  On  applique 
vulgairement  ce  uum  aux  substances  qui  ne  brûlent 
pas  dans  les  circun.stances  ordinaires  :  l'amiante  est 
la  substance  incombustible  par  excellence.  On  rend 
inoombustiblcs,  c.-a-d.  moins  combuHibies,  les  dé- 
coratioae  des  théâtres,  en  les  imprtenant  de  la  dis- 
solution  de  certains  phosphates  ou  silicates  :  les  ma- 
tières .iinsi  préparées  bnllenl  sans  flamme  et  aver- 
tissent du  «j  iii«er  |Kir  l'odeur  qu'elles  répaudent. 

De  tout  t.  tnp-.,  la  crédulité  et  la  superstition  ont 
permis  à  cerlaius  jougieurs  de  se  faire  passer  pour 
luoalMutibki  :  onm  a  vu  nuebcr  rar  det  Char- 


bons ardents,  manier  du  fer  roag:e ,  avaler  du  plomb 
fondu ,  de  l'huile  bouillante,  etc.  Les  prétresses  de 
Diane  à  Tyaue,  ■  •  lli  v  d>  l.i  de>  »m  Kerouia,  les  prô- 
trcs  d'Apollon  a  Surai  le,  le  Juif  U  in  boclu-l'as  cbes 
les  anciens;  le!»  Sa/uiiailores  ou  Sitnli'juadutes  es- 
pagnols ,  l'Anglats  hichardson ,  au  xvu*  siCcie,  cer> 
tains  oonwlilouMlree  an  svni*,  et  tout  réeeaaeat 
un  ebaiiatan  espagnol ,  ont  voulu  passer  pour  io- 
combustibles.  On  sait  aufourd'hni  qu«  cette  propriété 

I  >t  (lue,  le  plus  souM  lit  I  (lus  frictions  répétées  faites 
avec  de  l'a*  ide  sulluieux,  de  l'alun  ou  du  Sâvou 
dur,  quelquefois  aussi  à  une  longue  hiMIadc  cC  A 
une  oertaine  constitution  poionnelle. 

UICOHE-TAX,  mi  aaglaU  qui  signifie  impie 
du  revem.  L'/wccwf  fax  a  étépluieHn  fois  étaMi 
en  Angleterre  ceaune  un  expédient  ea  comme  une 
rf**ource  eitr^mr  dms  les  ras  graves,  et  chaque 
fuis  li  a  été  l'ubiet  de  lieh.ils  orageux.  On  a  vaine- 
ment tenté  de  1  introduire  en  Framc  ;  il  ,i  toujours 
été  repoussé,  parce  qu'il  ne  pourrait  être  établi 
qu'au  moyen  dlnscellgalkwe  difficiles  on  d>Bq«l> 
sitione  odieaMC  tut  lee  lememes  de  chacun. 

INCOniBllSimABLE  (du  latin  le,  nénUf.einii, 
avec,  et  mensura,  mesure),  *e  .lit,  en  Mnili' ntati- 
ques,  des  quantités  qui  n'ont  jkis  une  roiiimun. 
mesure.  P.ir  exemple,  le  r.M.  .l'un  <.iir>  < -l  imoni- 
mensurable  avec  sa  diagonale ,  parce  que  le 
étant  repfieentépBr  1,1a  dtagonale  cet  fcpriMléc 

par  v'î  (racine  carrée  de?  .  et  qu'il  n'exisle  aucun 
nombre,  quelque  petit  qu  U  soil^  qut  puisse  être 

eontenn  eiaeteoient  dens  ^3.  Oe  même,  ladrceafl^ 

renre  du  rerde  est  incommensurable  aver  son  rayon. 

INCOMPATIBILITE  ,  imp.jss!l)iliu  <iu  il  y  a  ,  se- 
lon les  lois  ,  a  ce  'jU"'  1 11  l.iines  fonc  tions  puisM-nt 
éli  e  I  xercées  en  même  temps  par  un  même  individu. 
Aillai  les  fonctions  de  juré  sont  incotnpatMes  avec 
celles  de  minietre,de  préfet,  de  soae>prèfet|deJefs^ 
de  proeorear  général,  de  procureur  de  U  lté|Nilil- 
que  et  de  substitut,  ainsi  qu'avec  celle«  do  ministre 
d'un  culte  quelconque  (art.  383  du  Code  d'iustruct. 

I I  lin  .  L.I  profession  d'avocat  est  incompatible  avec 
les  fonctions  de  l'ordre  judiriairc ,  avec  celles  de 
préfet,  de  sous-préfet,  etc.,  avec  toute  espèce  de 
négoce.  Les  fonctions  militaires  sont  incompatiUes 
avec  les  fonctions  administratives  ;  eeUes-ci  le  wnt 
avec  les  fonctions  Judiciaires.  Il  y  a  imcompatibitité 
entre  les  fonctions  de  député  et  celles  de  préfet,  etc. 
Le  service  de  la  jirde  nilionale  est  inn  oiiHitible 
avec  les  fouclimis  des  ma.- 1  si  rats  qui  ont  le  (Iroit  de 
requérir  la  force  pvililnjne.  Les  foiiclioiis  de  uotaire 
sont  incompatibles  avec  celles  déjuges,  procureurs 
de  U  République,  «ubstituls,  greffiers,  avoués,! 
sien,  eonmiasairee  de  police  ei  < 


ventes  (art.  7  de  la  loi  du  35  ventôse  an  XI). 

US'COMPETEM".!:.  d  ^i  l'état  <lu  juge  ipii  n'a  pas 
le  jtouvoirde  ronnailre  d'une  roniesl  iiioii.  On  distin- 
gue 17.  matérii  llt'  vW i.  j'Or.,. miellé.  La  1"  a  lieu 
lorsqu'un  juge  connaît  d'une  matière  attribuée  à  un 
autre  juge  ;  la  2*  quand,  dans  les  matières  dn  rci> 
sort,  un  juge  prononce  entre  dca  perMNBBCB  qvl  M 
sont  point  ses  justiciables.  F.  CCwaTlIH»  Ctcomir. 

INCOMPREIsSIBILITE,  propriété  es  wtn  de  la- 
quelle certaines  substances  ne  peuvent  être  rédultee 
.1  un  moindre  volume  par  une  |>re*sion  quelconque. 
La  pluiKirl  des  matières  dures,  eassautes  et  friables 
jouissent  de  cetto  propriété.  On  s'est  servi  égale- 
ment du  naot  A'incomprembililé  pour  «primer  le 
peu  de  compw IbiUlf  des  Uquldcc  par  npperl  aox 
gai.  Kml  CMmtsntuTt. 

mCONNUB,  se  dit,  en  Mathématiques,  de  la 
quantité  rlien  hêc  dans  la  solution  d'un  problème. 
Les  (JU  intili  s  inconnues  !>e  repi  i">enl>  nt  ordiu.i  re- 
nient jKir  les  dernières  lettres  de  l'aipli  il»  t  r  i/ 
Dans  une  équation,  la  puissance  la  plus  eievéc  de 
nacoanit  ceostltm  la  degré  de  cette  éqaailoa. 
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IP(COirrnsT>'CE.  En  Médecine,  on  appelle  linsi 
tonte  inflrmité  qui  contitte  à  laiswr  échapper  invo- 
lontairement  de  leurs  résenroirs  naturels  les  matiè- 
res que  cet  râMnroincoDtifliiiMat  Gemols'appliqne 

{lias  spékilalenwnt  k  llneonflueMe  de  l'urine.  Cbei 
'adulte  et  tnrtont  chez  les  vieillards,  cette  infirmité 
D'est  qu'un  svmpt(')me  d'autres  maladies  très-diTer* 
ses  :  ainsi,  elle  a  lit;u  daus  certaines  affections  de  la 
vessie,  de  la  prostate,  du  canal  de  J'nrètre,  du  cer- 
veau, de  la  moelle  épiniëre;  dans  le  cours  des  lièvres 
grares,  etc.  Quant  à  l'incontinence  d'urine  chex  le» 
«Bflali,  il  est  quelquefois  difficile  d'en  découvrir 
Torigine;  elle  dépend  le  plus  souvent  d'une  atonie 
du  col  de  la  vessie.  Elle  est  plus  commune  chet  les 
garçons  que  chez  les  tilles  et  s'observe  particulière- 
meut  chez  les  eorauls  faibles  et  mal  constitués.  On 
la  combat  par  une  nonrriture  substantielle  et  stimu- 
lante» les  bains  froid»,  la  gymneslique ,  un  lit  un 
pm  nnS»,  des  ftii^na  tonique»  avee  le  vbi  aroma- 
tique ou  avec  l'eau-de-vie.  etc.  Souvent  l'époque  de 
la  puberté  amène  naturellement  la  guérison. 

INCIIASSAISTS  (du  latin  incrassare,  engraisser, 
épaissir,  formé  de  crassus,  gras).  Les  médecins  hu- 
moristes donnaicul  ce  nom  aux  médicament»  aux- 
quels il»  attribuaient  la  DropriélA  d*épais»ir  Ua  bu- 
BMun  t  tallea  étaient  tomealw  Mbilaineei  nnellagi- 
mote».  Ds  opposaient  les  incrassants  aux  incisifs. 

INCRUSTATION  (du  latin  t^sta,  croûte),  nom 
donné  aux  ^Iriiôts  ijuc  furnitut  :i  h  surface  des  va- 
ses qui  les  reulcruienl,  ou  des  corps  qu'on  y  plonge, 
certdiaeB  eaux  qui  cou  tiennent  en  suspension  des  sels 
insolubles  ou  peu  solubles:  ces  dépôts  sont  ordinai- 
rement calcaires.  On  cite  pour  leur  propriété  in- 
Cmslaote  les  eaux  d'Arcueil ,  près  de  Paris ,  de  St- 
Neetelre  et  St-Alljre  (Puy-de-Déme  ),  de  la  rivière 
de  Voulsie,  près  Provins,  ï--!  lins  deSt-Philippe  en 
Tofeane.  On  en  a  profité  (>our  obtenir,  au  mojen  d'un 
beau  moulage  naturel,  des  médailles,  des  vases, 
des  statuette»,  etc.  Lee  procédés  tout  récent»  de 
Yélectrotypie  tout  de  véritable»  ineroctattona. 

Par  analogie,  OD  se  aerl,  en  Anatomle  nathologi- 
qve,  du  mot  fnenutaiion,  pour  désigner  les  dépôts 
calcaires  ou  les  plaques  cartilagineuses  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  tissus  organicities  ou  à  leur  sur- 
face. —  On  la  donne  aussi  à  des  outrages  d'éhéni»- 
teriti  ou  d'orfèvrerie  dans  lesquels  on  a  remph  avec 
de  l'or,  de  l'argent,  dtt  enivre,  de  l'ivoire,  de  1  écaille, 
du  boia  de  divene» «enlem,  etc.,  de»  cavité»  pniF 
tlquéei  fc  la  iorttee  d«e  eljetc  et  représentant  des 

dessins  et  des  Orru  mt  nts  plus  ou  moins  riches  {Voy. 
MARQOETXiuc  €t  dajîasol'IXace).  Les  ruosaïques  sont 
des  inrnislations  en  pierre. 

INCUBATION  (du  lalio  incubatio,  fait  de  in,  sur, 
el  cubare,  être  eonché),  action  par  laquelle  la  plu- 
jiarl  dei  elseanz  et  certain»  reptiles  ovipare»  cou- 
vent leorseeuft,  e.-è-d.  excitent  le  principe  vital  du 

Snne  qui  y  est  contenu,  au  moyen  de  la  chaleur  de 
ir  corps.  La  durée  de  l'incubation  tarie  suivant 
les  esi)^ces  :  la  dinde  couve  32  jours,  la  poule  de 
20  à  24,  la  cane  29,  l'oie  31 ,  la  pintade  26 ,  le  pi- 
feon  18,  le  tsisanStj  le  paon  SCTènvlroo ,  etc. 

On  peut  aussi,  an  moyen  de  fours,  dits  Four* 
é^imwatten  on  Cowwide»  artificielles,  fiire  éclore 
des  poulets,  en  suppléant  par  une  chaleur  artifî- 
ciollc,  à  la  chaleur  naturelle  de  la  poule.  Ce  procédé, 
depuis  lon^rtemps  pratiqué  en  Êgypte,  s'est  depuis 
uiMlque»  anoét-s  répandu  en  France ,  notamment 
OMi  U  Sarthc.  —  C'est  à  Ftide  d'un  four  de  ce 

Cire  fn^on  n  réu»»i  pour  la  première  fois  an  Jardin 
plantes  de  Pari»,  le  14  septembre  18S1,  à  faire 
êctore  un  œuf  Je  tortue  (  Tesfudo  mmcrramMlJ  : 
l'incubation  avait  duré  deu\  mois. 

En  Médecine,  on  nouniK  prrio<lfi  d'itiatl/ation  le 
temps  qui  s'écoule  votre  l'action  d'uue  cause  morbi- 
flque  sur  l'écontide  et  l'Invaifon  de  la  maladie. 
WCU8E.  fog,  cananui. 


ÎNfrr^NABT.ES  (d'incunabula,  berceau),  premiers 
produiLs  do  !  imprimerie ,  de  son  origine  aux  pre- 
mières années  du  xvi«  siècle  (jusqu'à  15l2  ou  1520). 
—  On  distingue  le»  incunables  xyioyraDhiaues  ou 
tabellaires,  c-IhI.  olÂenus  au  moyen  de  plaochet 
de  bols  sculptées  ou  gravées,  ou  de  toute  antre  plan» 
cbe  fixe,  solide,  d'une  seule  pièce  ;  et  le»  inennabiflt 
typographiques,  compostS  lu  caractères  mobile».v 
11  n'y  a  pas  d'iacuuablc  lyloj^raphiqne  de  date  cer- 
taine- mais  quelques-uns  passent  pour  antérieurs 
à  .1440,  par  exemple,  la  fameuse  Biblia  pauperum, 
et  le  Cmfdtitme  grémmuriieal  ronnu  sous  le  nom  dt 
Donat.  Parmi  les  incunables  typographiques,  les 
plus  anciens  sont  la  Bible  Maxarine.  à  42  lignes  par 
colonnes,  qui  est  de  1450  à  1455  ;  la  Bible  dite  de 
Sehelhom,  k  36  lignes,  qui  est  de  1461  an  plus  tard  ; 
clic  serait,suivantqnelques bibliographes,  la  plus  an- 
cienne de  toules,et  l'onivre  deGutenberg  lui-même  ; 
la  Buile  d'indulgence  de  Nicolas  la  Confessio 
brevis  et  utilis,  les  Statuia  moguntina.le  Psaite- 
rium  de  1457.  le  Bafionale  divinorvm  offleiorum  de 
Durand,  en  1  ('VJ  Los  incunables  ont  été,  dans  ces 
deruicrs  temps,  l'objet  d'études  attentives  ;  leur  in- 
spection fournit  d'utiles  données  pour  l'histoire  de  la 
peinture,  non  moins  que  pour  celle  de  l'imprimerie. 

INCImABL^.  Parmi  le»  maladie»  généralement 
réputées  comme  incurables  se  rangent  le  cancer,  la 
phthisie  pulmonaire,  l'asthme,  la  goutte,  l'anévrisme 
du  cœur,  les  hydropisies  ( nkysti  i  =  ,  etc. 

A  Paris,  plusieurs  hospices  sont  spécialement  af- 
fectés aux  incurables  :  pour  les  femmes,  l'Hospice 
des  Incurables f  de  1*  rue  de  Sèvres,  et  la  SMoé» 
trière  ;  pour  le»  hommes.  <%iul  diet  mcoltefs,  fan- 
bours  Saint-Martin,  et  Bicétre. 

INCUSE  (du  latin  incusus,  frappé),  se  dit  d'une 
médaille  qui  a  éU:  manrjuée  à  1 1  f  t^riralion,  de  sorte 
que  l'uu  des  cùt^ou  même  les  deux  ioui  gravéseo 
creux  au  lieu  de  l'être  en  relier. 

INDEHISCENT  (du  laiïu  indehiscens,  qui  ne  s'ou- 
vre pas),  mot  par  lequel  on  désigne  toute  espèce  de 
fhiit  dont  le  péricarpe  ne»*onvre  po» naturellement 
à  l'époque  de  la  maturité.  Tels  sont  nos  fruits  à 
novau,  à  pépins,  l'orange,  le  gland,  etc. 

INDÉFINI.  En  liétj» physique, on opposo  indé/îni 
à  infini.  Voy.  infim. 

En  Botanique*  ce  mot  exprime  que  le  nombre  des 
parties  aoxqnellM  on  l'applique  n'a  rien  de  con- 
»lant,ou  qu  il  est  inutile  de  cbercber  à  le  délenni- 
ser;  ainsi,  lorsqu'il  y  a  plus  de  20  étamines,  on 
cesse  de  les  compter,  et  on  ait  qu'elles  sont  indéfinies. 

INDEMNITÉ  ,  dédommagement  d'un  préjudice 
{(l(imnum).  Voy.  dommage. 

U  ost  des  cas  où  l'Etat  doit  de»  io^cmaités  ;  par 
exemple,  loi^'un  propriétaire eal  exproprié  pour 
cause  d'utilité  publique  {Voy.  xxrnomia'noii);  lors- 
qu'il a  été  pillé  dans  une  émeute,  etc. 

En  1825,  sous  le  régne  de  Charles  X,  pendant  le 
ministère  de  M.  de  Villèle,un  milliard  d  indemnité 
fut  volé  et  accordé  aux  émif^rés  déj^ossédés  par  le< 
événements  de  la  Révolution.  La  même  année,  une 
indemnité  de  150  millions  fût  stipulée  en  faveur 
des  anciens  colons  de  St-Domingue  :  il  n'a  été  pajé 
que  de  faibles  à-compte.  —  En  1849,  une  légitime 
indemnité  flit  allouée  aux  propriétaires  des  colonie» 
françaises  dont  les  esclaves  venaient  d'être  affranchis. 

On  entend  par  Indemnité  de  roufe  la  somme  al- 
louée, aux  termes  de  l'ordonn.  du 20  déc.  1 8.i7 ,  à  tout 
militaire  voyageant  isolément  et  par  ordre,  dans 
rintérteur  de  la  France.  —  Le  seeoor»  de  U  cent, 
par  lieue  accordé  par  rautorité  eivfle  aux  indlgeiifs 
en  marche  porte  le  môme  nom. 

On  appelle  encore  iruJemnilé  le  recours  que  1.;^ 
femme  a  sur  les  biens  du  mari,  pour  les  obliga- 
tions auxquelles  elle  s'est  engagée  avec  lui  pendant 
le  mariage,  dont  elle  doit  être  indemnisée  entière- 
nmt  par  ka  héritiers  de  son  nuuri  quand  elle  re* 

M 


Digilized  by  Google 


—  850  — 


INDI 


 )4UcoininuDauté;  mais  quand 4to TMi^pte , 

'  IMaHii^  tob  Toeourt  que  pour  la  motUè. 
mEfCKDAMds Jno  M  l'}.  Yoy.  wo9m. 
*1IID£TEK1IIKÉ.  On  nomme  eommuDdment,  en 

'ïatTit' manques,  qtuntliti's  indi'trrmine'es  ou  va- 
Tiabtet c«\i»  qutpeuTeiitchauRer  Uc  grauileiir,  qui, 
H'^grut  pas  de  bornes  prescrites ,  peuvent  être  pri- 
yijBMl  gnadwoa  tuiei  petites  que  I'oq  TeuU  JJd 


^  tiné,  quand  il  peut  » 

un  nombre  !i4faiI'Bew>1ttUoaB  dHBerentei.'Parexem- 
pie,  si  l'on  demurile  dn  Jiombre  qui  soit  en  m&me 
temps  divisible  par  2  el  i>ar  3 ,  on  propose  un  pm- 
"Ititme  Indt'terroiné ,  car  ce  nnmliro  peut  ôtrc  C ,  12 , 
^8,  2!4,  SO,  36,  etc.,  à  rUiflm. 

Ob  «  donné  te  nom  A'Amluie  indéterminée  à  la 
'MItlB  tte  rAlfi[èbre  qui  traite  A  lalttlIlUdll  te  pro- 
blème; indf^terminÀfi.  Les  anciens,  Dôtamment^u- 
clidt;,  tu  avaient  queitpus  notions;  mais  les  vérita- 
bles progrès  Ak  ceXUi  ficu'ii'  f  lu  il.itiMil  (|uo  (lu  tf  rap-J 
de  Vl(ftc  et  (le  Biifhei  de  Miïinac  (".'(  si  ;i  ce  dernier 
qu'on  ddil  I;i  premièrt>  foluliou  de  i'equatiou  indé- 
'ttrminée  du  premier  degr6.  Plus  taid.  Fermât,  £a- 
"kr,  Lagrange,  Legendre  •t'GwMi  étendirent  bean- 
^up  nos  connaissances  dans  l'analyw  IndAtamlDée. 

On  appelle  Méthotle  (ir.%  indéterminées  une  mé- 
thode de  Former  de'^  séries  ou  Ruile*,  {iar  laquelle 
on  prend  une  série  arl)itraire  ou  plutôt  indélermi- 
liée ,  qu'on  suppott  égale  à  celle  qu'on  cbercbe ,  et 
ilrat  on  (MlBniiiae  tons  les  l«nnw.wrcéUe  tUMo- 
^UoB.  Cette  méthode ,  efltrme  pir  TMe^ftit  dé- 
*^loppée  par  Descartes. 

iTtDEX  [iVindirare,  indiquer),  nom  donné  ause- 
)nr)  dulL't  de  la  main,  u.in  .'  qu'on  r«anMeteplM 


COnd  dulpl  6o  la  main,  li  tre.'  q 
souvent  pour  montrer  le*  objets. 

Index  se  dit  aussi,  en  général,  de  la  table  alpha- 
bétique d'u  UneUtln  ou  d'un  travail  philologique 
qu'on  iMrtmile  fc  un  Ihrre  latin,  tabte  où  se  trouvent 
indiqués  tous  les  i>assas:cs  où  un  même  mot  est  In- 
diqué. Un  index  bien  fait  facilite  Intlnlment  les  re- 
cherrlu-s.  Li  s  Couror'fntires  de  la  Bil)io  ont  i  ti  li  > 
premiers  index  publirs;  il  existe  aujourd'hui, pour 
presque  tous  les  grands  auteurs  latins  <  t  grei  s,  de 
'pirràlMoiMKOfdaneeo.  On  leur  laMee  le  nom  d'index 
Wnqu*on  tee  publie  h  lu  suite  4e  l*iarteur  ;  domé» 
à  part,  avec  quelques  InterprétatltfUS  ét  dleémiloos, 
jIs  forment  les  Lexi(|ucs  sj«Vt.inX  {Lexicon  ffeme- 
rinim,  L.  Xenophonteutn.  L.  S^ijihcc/eum,  etc.).  les 
Apparutus  App.  ad  Licerunevi).  On  trouve  d'cx- 
«euents  index  ii  la  fin  de  tous  les  auteurs  latins  de 
la  eoUection  Leneire  et  des  auteurs  grecs  de  la 
tolleelton  DIdoC 

Index  de  ta  cour  de  Borne  [Index  librorum  pro- 
hibiiorum),  et  par  abréviation  Index,  catalogue  des 
livres  défendus  par  l'Eglise.  L'examen  des  livres 
est  fait  par  une  Gongréiralion  dite  C,  de  l'Index, 
qui  siège  àRonke,etqal  est  eom posée  d'un  cardinal- 
vtUA,  de  plusiMin  Miiret  eudioanx.  à»  consul- 
^mrs ,  an  Borribre  desquels  est  le  «Mitra  du  sacré 
p;il.iis ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  et  d'un  «ecré- 
tdire  appartenant  au  môme  ordre.  La  mise  à  l'in- 
dex peut  être  pn  uuuri'e  non-seuh  irn  iit  pour  des 
ouvrages  hérétiques  ou  dangereux,  mais  même  pour 
ttM  seule  proposition  mal  sonnante  :  c'est  ainsi  que 
plusieurs  éëiite  de  Deicartes^  Malebranche,  d'Ar- 
nauld,de  rabM  Flevry,  de  rének»  même,  ont  pu 
être  mis  à  l'index,  tout  comme  ceux  de  Luther,  de 
CiWin,  de  Voltaire.  Du  reste,  les  livres  considérés 
comme  les  moins  coupables  ne  sont  condamnés  que 
temporairement,  et  avec  la  formule  :  Donec  corri- 
^atur  ou  donec  expurgetur  (Jusqu'à  ce  qu'il  soit 
comgé  oo  esporgé)  :  on  pwt,  «aies  corrigeant,  ob- 
teoir  que  la  eotiaaâoiitftioli  Mrtt  levée. 

L*aiilf.ri<yition  particulière  de  lire  et  de  garder 
les  li\re-  prohibés  peut  être  accordée  à  certaines 
fil  l'suniii's. 

i>«6  i«s  premiers  temps ,  tesUvies  nérétiqoes  ou 


dangereux  furent  signalés  et  eondauMÉS  SoU  par 

les  conciles,  soit  par  les  papes:  on  décrot  du  cou» 
elle  de  Iteme  de  494  eootleiU  «M  preMiére  Jate  de 
livres  condamnés,  lors  de  nnetHutien  de  naqal- 

slti'in  ,  la  rrchon  hf  de  ces  libres  fut  ciiafiéf  i  la 
r.oii^'ré^Mlion  du  St-0flic4;  ;  l'aul  IV  lit  dre»**  r,  en 
ir>r>9,  par  celte  congrégation,  uti  c;iL,il(>gue  roniplet 
de«  livreaprohibés  jusque-là:  c'est  à  nropreiBeat  par- 
ler le  prenler/m/ex.  Lerx>ncilede  «rente  traça  la» 
règles  a  suivre  k  l'avenir  dans  r«aJiian  des  lima: 
un  nouTcl  Index  fut  rédioé  d'après  ces  règlaa  :  Il 
piirul  en  ir><>4.  Pie  V,  jxmr  s(ml.i::er  la  T.  ingrégt- 
Uou  du  S;iiut-t)(lire,  cre,i.  (  n  ir»6I>,  mus  le  litre  de 
Co/wr<'ya//on  rf« /'/n</«"j:. une  fonsrrèfjalion  nouvelle, 
qu'if  lui  adjoignit  pour  aMuiUaire,  et  a  Ui^uelie  il 
donna  pour  charge  spislala 4*raaminer  Im  livres  : 
c'est  celle  qui  subsiste  eMOre  aujourd'hui.  Sixte- 
Quint  et  Clément  Ylll  éteodireut  les  pouvoirs  éb 
celte  coogrédalion.  Clément  VIII  et  lU  ooltXITkll 
donoérenl  des  r(L>glements  pleins  de  sagease,  qti 
concilient  l'indultfenc*  avec  le  soin  de  l'orthodiixie. 

LaCoogrégatien  publie  à  Rome  un  Caialoguf  an- 
flietttlque  deeemoe^ea  mis  à  l'Index  ;  ce  catalope 
(souvent  réimprimé,  notamment  à  Paris  en  tSSuià 
Malines  en  lHi2,  Hc),  est  précédé  des  lUffiee  du 
concile  île  Trente  «  t  d.-  /  /-  /  .  l  '>n(  d"s  papes.  U 
«Si  de  temps  en  l^mp»cunipU  U  i>.irdi  >  Snpi  h'"'enls. 

OfUCATIF,  un  des  modes  du  verb«,  eeîm  ((ui 
«noMe  le  fait  d'une  BBantère  directe  et  ab^^lue  ye 
viens,  tu  dis.  Il  pemse).  Oo  Toppoie  surtout  au  Ml- 
jonrtif,  qui  suppose  non-seulement  subordinaUoa^ 
mais  contingence  (î"''/  y  tenne,  de  veur  qu'il  ne 
vienne,  pourvu  qu'il  vifnne  \.  —  L'indu-alif  {>eiit  se 
compliquer  soit  de  négation ,  soit  d'mterrot-aUon 
aOlnnativeoua^gative;  en  outre,  d  a  t-us  les  temps 
et  toutes  les  nuances  de  tempe  pois*bkg  (K.  TBii»«). 
—Dans  Us  paradigmes  des  verbes,  ITudkatlfeeaupe 
ordinairement  la  promit  place. 

INDICE  DE  RfcniACTioN  ,  «e  dit,  en  Optique, da 
rapjKtrt  du  sinus  de  l'anul.'  d'incidence  au  sious  de 
l'angle  de  réfraction.  Ces  sinus  sont  le»  lignes  diri- 
géea>pUipeodiculairemcnt8ur  la  normale,  des  points 
que  reneentfaraieiit  la  oiroenttraMe  d'un  cercle  mu 
aurait  poureeutre  leiwlntoft  péiMn  le  ny<»:£" 
•blienl  Pindice  de  réfraction  «  d'un  eOiM  SB  die»- 
sant  le  sinus  d'iucidence  par  le  aiona  ta 
Uon ,  «a  m£m.  apitoa  par  la  ^ 

•in  t  ^  . 
-, —  ««.Cat 

tocidenees dans  les  mêmes  milieux;  quand  la  lu- 
mière pasae,  par  exemple,  de  l'air  dans  i  eau ,  il 
est  de  ^TJo  eofps  est  dit  plus  réfringent  on 
morn*  réfringenttfifvu  autre,  suivant  que  la  valeur 
de  son  Indice  de  réfraction  est  plus  grande  ou  pM 
petite  que  celle  de  ce  dernier.  —  On  appelle  JMW- 
«oiice  réfroctive  d'une  substance  le  carré  de  mu  ra- 
diée de  réfracUon  diminué  de  l'ut.  t.  ,  ou  n«  —1. 
Le  fMWM'r  réfringent  d'une  subsUncc  est  le  quo- 


Ueafdoï^pu/sianw  ïéi5«tiW  par  sa  densitt. 

Pour  trouver  l'Indice  de  réfratUon  des  «MjggR^ 
les  taille  en  prismes  et  l'on  obseTte  m  dafiHW» 

qu'éprouvout  les  rayons  eu  passant  h.  ^^^r*^ 
s'agit  de  liquides,  on  les  obw-rve  dans  des  eatlNi 
prismaUqucs  en  verre.  Quant  aux  gai ,  on  les  sa- 
ferme  dans  un  tube  dont  les  extrémi  tés  sont  coupées 
obliquement ,  et  «winées  par  des  P'^2"'r.KiL 

L.^  s.ihsiauces  transpaieatea  «ombusUbles  ,jar 
ex, mi  l. .  le  diamant. leîïïulteseiaeottolles. lesr^- 

nes,  .'.,1,  en  '  :  i,  un.-  grande  P«'««»«V*  g* 
fracUùu;  le*  liquides  ont  un  iwuvoir  réfrtng«m  ptOS 
grand  que  celui  de  leur  vapeur  ;  les  puissances  ré- 
fracUvesd'UBga»SOOtproporUonnelle8âs.-»den«l.', 
ou,  ce  qui  w^l  an  même,  le  pouvoir  réfrlngcut 
d'un  gaz  est  consUnt  à  toute  teaipérature  et  à  toute 
pression;  la  puissance  réfraetlva  aU»  " 
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MOI  est  égale  à  U  comme  de»  puiMMCw  réfractiTts 

de  ses  éléments;  nuis  toutes  les  fois  que  1*8  gu  se 
conibincut,  la  puissance  rëfractlTd  du  produit  rt%$c 
d*Atce  ^alo4  la  somme  des  poiss«ncc<)  r^fractrvfS 
des  compowmto.  'NVollaslon ,  UuloDg,  MM.  BioL«t 
Angose  sonl^rticuli^rementioccupés  des  moyens 
de  oélerminer  les  indices  de  rèfractioD  des  corps. 

HVDICTIOK  (d'indicere ,  annoncer,  ordonucr), 
nom  donné  sous  l'Empire  romain  et  lans  l'Eglike  à 
Tespaco  do  15  ans  compris  cutre  les  publications 
périodiques  de  certains  t^dits  relatifs  aux  impéts. 
VcHj.  le  Did.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Indiennes.  On  nomme  ainsi  des  toiles  de  coton 

Cinles  ou  imprimées  qui  so  fabriquent  dans  les 
des  (surtout  àMafiulipatamctàSuratc),  ainsi  que 
les  toiles  fabriquées  en  Europe  en  iniit;ition  des  in- 
diennes véritables.  Les  ituliennes  (■Uùeut  autrefois 
un  objet  de  luxe;  elles  sont  aujourd'bni  accesiîil)les 
à  tOBs.  Les  étoDes  communes  fabriquées  en  France, 
notamment  à  Mnlbouse  et  à  Rouen,  et  qui  portent 
encore  aujourd'hui  le  nom  d'indiennes ,  sont  aussi 
connues  sous  c^lui  de  toiles  peintes.  Voy.  ce  mot. 

nSDTFFERENCE.  En  Cbimic,  ce  mot  est,  sou 
certains  rapports ,  synonyme  d't'tat  de  neutralité. 
On  nomme  indifférmce  tiectro'chhnique  un  état 
de  choses  purement  relatif  qui  se  préMoU  eous  deax 
nuances  différentes.  Tantôt  les  corps  se  sont  combi- 
nés ensemble  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  une  par- 
fUte  neutralisation  et  qu'aucun  autre  corps  ne  peut 
pénétrer  dans  la  combinaison  ;  alors  toute  réaction 
électrique  cesse  à  Tégard  des  corps  qui  tendraient  à 
se  combiner  avec  le  composé  ;  mais  les  éléments  de 
celui-ci  conservent  encore  leurs  réactions  spéciOques 
sur  les  corps  qui  tendent  à  les  décom|)ost  r.  Tantôt, 
lorsque  certains  composés  sont  exposés  a  une  tempé- 
rature élevée,  il  y  éclate  subitement  du  feu,  comme 
s'il  s'y  opérait  une  combinaison  cbinilque,  sans  que, 
du  moins  dans  la  pliwart  descas,leur  poids  augmente 
oii  diminue;  cependant  leurs  propriétés,  et  le  pins 
souvent  leur  couleur,  ont  changé;  ils  sont  alors  dans 
un  état  d'indifférence  électro-chimique  qui  ne  per- 
met plus  de  les  combiner  avec  les  corps  Door  les- 
quels ils  avaient  auparavant  une  grande  affinité. 

En  Morale,  Indifférence  se  dit,  par  rapport  à  la  Li- 
berté, de  l'état  d'une  Ame  maîtresse  de  choisir  entre 
deux  partis  ;  larrapportàlaSensibihttsderétatd'one 
imequi,  placée  en  lace  d'un  objet,  ne  le  désire  ni  ne 
le  repousse.  VI.  religieuse  est  celle  d'un  homme  qui 
ne  prend  nul  souri  des  choses  du  salut  :  La  Meonais 
Ta  combattue  dans  son  Essai  sur  l'Indifférence. 
.INDir.ENCE.  V.  PAUPÉRISME,  assistance PUBLIQ- 
INDIfiE.NE  (du  latin  indigena),  se  dit  de  toutes  les 
prwlnrlidusimimalesou  végétales  proprcsa  un  pa>-s. 

I.NDIGESTION,  trouble  pjissager  cl  subit  des  fonc- 
tions digestives.  oui  survient  ordinairement  quel- 
ques heures  après  ringcstion  d'alimenU  trop  copieux 
ou  de  mauvaise  qualité,  ou  sous  l'influence  d'une 
cause  étrangère, telle  que  l'artion  du  froid  ou  une 
affection  morale.  S'il  y  a  seulement  ^'éne  et  jiesan- 
tcur  de  l'estomac  avec  rapports,  ballonnement  du 
ventre,  on  rétablit  la  régularité  de  la  digestion, 
soit  en  prenant  une  faible  quantité  de  liqueur  ipi- 
ritueuse,  eau-dc-vie,  rhum,  etc.,  soit  au  moyen 
dune  légère  Inftision  de  thé ,  de  camomille,  de  Ul- 
leul,  etc.,  sucrée  el  aromatisée  avec  quelques  goirt- 
tcs  d'eau  do  Denrs  d'oranger.  Si  les  vomisMum-ots 
surviennent,  il  faut  les  aider  en  avalant  de  l'eaji 
Uéde;  les  infusions  sont  également  bonnes  après, 

Sour  remettre  festomac  de  la  secousse  qu'il  vient 
éprouver.  EnOa,  s'ils  se  font  trop  attendre,  que  lo 
malade  reste  longtemps  avec  du  malaise,  delà  pesan- 
teur de  télc  et  dos  envies  de  vomir,  il  faut  provo(iuer 
le  vomissement  en  lilillanl  la  luette  avec  une  barbi-  de 
plume  ou  quelque  autre  moyen  analogue;  ou  bien, 
prendre  5  ou  10  cenUgram.  d'émétiquc. 
IISUIGNES.  En  Droit,  ceux  qui  ont  manqué  à 


quelque  devoir  envers  un  défunt,  de  son  vivant «n 
après  sa  mort,  qui  lui  ont  donné  ou  tenté  de  don- 
ner la  mort ,  qui  ont  porté  contre  lui  une  accusa- 
tion calomnieuite ,  etc.,  sont  déclarés  indignes  et 
privés  par  la  loi  de  la  succession  du  défunt,  et 
même  des  libéralités  qu'il  avait  exercées  envers  eux 
par  dernière  volonté.  Les  enfants  «les  Indignes  ne 
sont  pas  exclus  de  la  succession  (C.  civ.,  art.  727-00). 

l.NUiGU  (do  l'italien  itt^fOy  dérivant  du  latin 
Indicum,  Indien,  parce  qu'if  vient  des  Indes), ma- 
tière tinctoriale  bleue  qu'on  retire  de  V Indigotier 
(Kov.  ci-après).  Le  snc  de  ces  plantes,  dépourvu  de 
couleur  tant  qu'il  est  emprisonné  dans  le  tissu  végé- 
tal, devient  bienlét  vert,  puis  bleu,  lorsqu'on  le 
laiue  fermenter  au  oeniact  de  l'air,  et  il  dépose 
alors  peu  à  peu  Tindigo;  on  réduit  ce  dépét  en  pAle 
qu'on  forme  en  pt^tits  pains  de  100  grammes  envi- 
ron. On  distingue  dans  le  commerce  de  nombreuses 
variétés  d'indigo,  suivant  les  pays  qoi  les  produisent 
et  les  nuances  qu'elles  possèdent  :  celles  du  BrigiiiT 
et  de  Guatemala  sont  les  pins  estimées.  L'indigo  est 
en  masses  poreoses  d'un  bleu  à  reflet  cuivré,  bap» 
pant  à  la  langue  comme  l'argile ,  !sans  saveur;  il  n'a 
d'odeur  sensible  qu'en  grandes  masses.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  l'aTcool.  Cbaolfé  fortement,  il 
répand  des  vapeurs  pourpres,  qui  se  condensent  B«r 
les  corf)s  froids  en  petites  aiguilles  bleues  et  bril- 
lantes ;  en  même  temps ,  il  répand  une  odear  liort 
désagréable  et  se  ciurboiwe  en  partie.  11  se  oom- 
posB  en  iplus  grande  quantité  d'un  principe  particu- 
lier appelé  indigotine  {V^oy.  ce  mot),  et  auquel  il 
doit  ses  propriétés  tinctoriales  ;  on  y  trouve ,  en  ou- 
tre, de  I  alumine  et  d'autres  substances  minérales  en 
quantités  variables,  suivant  les  qualités  de  l'indigo. 

Pour  teindre  avec  cette  matière,  on  la  soumet 
d'abord  à  l'opération  de  la cmv,  c.-à-d.  qu'au  moyen 
de  certains  agL'uts  rbimiques,  tels  que  la  chaux  et 
le  sulfate  de  fer  délayés  dans  l'eau ,  on  la  dissent  et 
on  la  ramène  de  nouveau  à  l'état  incolore  où  elle  w 
trouve  dans  le  suc  des  indigotiers;  on  plonge  ensuite 
les  étoffes  à  teindre  dans  cette  dissolution  d'indigo 
incolore,  et  on  lus  expo^  au  contact  de  l'air,  qui  les 
colore  peu  à  peueu  bleu. —  Les  indigotiers  ne  mot  pas 
lesseules  plantes  qui  renferment  de  l'indigotinedkus 
leurs  feuilles  :  le  Laurier-rose  des  teinturiers  (Ne- 
rmni  tinctorium),  la  Renoiséedes  teinturiers  [Poly- 
gonum  tinctorium),  le  Pastel,  la  Wrightiatinclona, 
l'Eupatoria  titictoria, Ole,  donnent  aussi  de  l'indigo. 
Tanl'it  on  emploie  directement  ces  végétaux  pour 
teindre  en  bleu,  lautéi  ou  en  extrait  la  eoolenr. 

L'indigo  était  connu  des  naoiens  t  Ditseortde  et 
Pline  eu  font  mention.  Les  Romains  le  tiraient  de 
rindo;  mais  ils  l'employaient  seulement  coniae 
couleur  de  pcintnre ,  |taroe  qu'ils  ne  savaient  pas  le 
dissoudre.  On  attribue  eAaéraieraent  aux  Juifs  l'in- 
troduction eu  Italie  du  I  art  de  teindre  les  étoffes  par 
l'indiKo;  ils  exerçaient  ce  métier, di>s le  moyen  Age, 
dans  le  Levant,  d'où  il  s'est  répandu  en  Europe. 

IJIDIGO  BLANC,  INDIGO  RÉbtTtT  OU  INDICOCKNK  ,  prin- 
cipe incolore,  solide,  en  le<]uel  l'iodigolino  se  con- 
vertit par  l'action  dfs  substances  réductrices, et  que 
le  conUict  de  l'air  transforme  de  nouveau  en  indi- 
gotine. L'indigo  blanc  renferme  du  carbone  ,  de 
l'hydroQêoe ,  de  l'aaote  el  de  l'oxygèoe  dans  les  rap- 
pi)rls  de  C'»H*NO'. 

INDIGOTIER ,  Indigofera ,  genre  <lc  Légumineu- 
ses, section  des  PaiùUunacées,  tribu  des  Lotées, 
nrifenne  des  plantes  hertieoées,  fi-utescentes  ou 
sons-fratescontcs,'è  lenilles  pwnées ,  à  fleurs  axil- 
lai»s  .  romposécs  d'un  cnliee  à  b  divisions,  d'une 
corolle  h.  étendard  réfléchi  et  à  carène  bosselée  ou 
éperonnée.  L'ovaire  e»t  presque  sessile,  le  légume 
arrondi  ou  qua<lr.ingulaire ,  ordinairement  poly- 
spcrmc ,  mais  quelquefois  monosperme  par  avorle- 
ment.  Ces  plantes  croissent  dans  les  parties  tn>pi- 
cales  des  deux  hémisphères.  Oo  en  connaît  plus  de 
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IVckpèOM,  dont  4  ou  5  «eulement  sont  rtilliTées  co 
'grua  pour  en  obtenir  l'indigo  {Voy.  re  mot).  L'et- 
"plc*  U  plus  géftérakneDt  euttivëe  est  17.  franc  (/. 
timtorià),  plante  originaire  de  l'Inde,  mais  que  l'on 
trouve  aussi  à  Madagascar^  à  Maurice,  à  Bouiimn,  à 
St>Domingue.  Sa  hauteur  ordinaire  cstdeTOcentim  .  ; 
mais. si  elle  n'est  pas  taillée,  elle  peut  atteindre 
L'inaigotier  se  plait  surtout  dans  les  terres  légères. 
U  peatTivn  plus  de  dix  ans  ;  mais,  dans  i'iode,  on  le 
feuourèlle  wns  les  ans,  parce  que  le  pins  bel  indieo 
ne  se  retire  que  des  feuilles  des  jeunes  plantes.  On 
y  pratique  annuellement  trois  coupes  ou  récoltes, 
dont  la  nremii  TL-  Tournit  le  produit  le  plus  abondant. 
h'I,  bâtard,  I.  Anil,  espèce  ou  variété  du  même 
re,  est  on  arbrisseau  de  8  à  10  déetm.,  originaire 
Inrni  orienUlM,  et  dont  la  coltaro  «t  ftotii  trè»* 
_  ladw  w  Aatelque.  fleun  sont  dTone  lelnto 
ronge  nèMa  de  Tert,  et  un  peu  plus  petites  que 
eelletdela précédente. — Les  Anprlaisdonuent  rc  nom 
dans  le  Bengale  à  la  \Vrif/htiatinrtona,iiil:\n\.<-  >m  ils 

t cultivent  arec  grand  succès  et  dont  le  proiluit 
or  foomit  une  immense  quantité  d'indigo,  et  forme 
■  actuellement  une  des  principalee  branches  du  com» 
■Mrce  de  l'Hindoustan.  Cetto  plante  prospère  é^aie> 
■mt  dut  l'Algérie,  où  l'on  commence  à  la  coltiTer. 
—  tà'Anil  a  une  vertu  vulnéraire  détersive,  et  con- 
'irtSBt  dans  les  ni  iLi  lu  «     iliculaires,  éteint  employé 
•tttérieuremenl.  On  t  u  f.tit  iuissi  usage  intérieurement 
-poor  arrêter  la  diarrhée  et  les  lochies  trop  abondantes. 

L'Indigo  argenté,  qui  croit  en  Egjpte,  1'/.  <f«  ia 
Caroline  et  17.  de  la  Jamcàqvtf  aa  aoBt  gain 
«otUvéa  en  grand  qna  danaka  paja  oùUavkiiMiit 
naturellement. 

INDIGOTIISE,  principe  auquel  l'indigo  doit  ses 
propriétés  tinctoriales.  11  est  bleu,  cristallisabic , 
insoluble  dans  l'eau  et  les  acides.  Sa  formule  est 
C"H  W.  Lonqu'il  eat  exposé,  au  sein  d«  Teau.  4 
l'action  des  alealit  «l  de  eartainea  nilwlanMi  avldga 
d'oxygène,  telles  que  le  soUkte  de  fer  ou  vitriol 
"vart.  il  détermine  la  décomposition  de  l'eau,  dont 
l'hydrogène  se  porte  alors  sur  rtMligattoa,  at  la 
convertit  en  indigo  incolore. 

INDIGOTIQUE  (acidk},  dit  aussi  àcide  akiliqcx  oo 
nTKO-sAucTuoi«i  aeida  organiaM,  Ineolora.  crla- 
lalllaé,  qn'oD  obtient  «a  traUaat  TlBdi|p  par  Padde 
nitrlqoe.  Il  renferme  do  carbone,  de  rhjdrogène, 
de  l'axote  et  de  l'oxygène  ,  dana  las  rapports  de 
C«*H»NO»,HO,  et  se  combina  «lao*  '  " 
mer  les  indiaotates. 

INDIRECT  [COVPLtMKNT  ou  nÉCIHE) .  V. 

INDiV£  oo  BiniYB.  Voy.  cncoats. 

INDIVIDU  (dn  latin  tndivitut,  qa'vt  ne  peot 

diTiaer).  En  Zoologie  et  en  Botanique ,  ce  sont  des 
êtres  formés  de  parties  qui  ont  des  formes  et  des 
positions  relatives  définitivement  arrêtées  ;  en  géné* 
ral,  on  ne  peut  les  diviser  sans  les  détruire.  —  En 
Minéralogie,  ce  sont  dts  corpe  simples,  ou  des  assem- 
blages de  eorpa  ainpies.  mr  ieiqiiaU  on  ne  peut  ef« 
feetoer  eertainaa  opérations  ehimiqoee  tant  les  dé- 
naturer ou  les  transformer  en  corps  nouveaux.  Une 
aoUection  d'individus  similaires  constitue  une  race, 
UUt  variété  ou  une         f.  Voy.  ces  mots. 

INDIVIS,  iNDivision  (de  la  particule  négative  l'n, 
9idMnis,  divisé),  terme  de  Jurisprudence,  s«  dit 
d'an  héritage,  dTana  pn^riété .  d'ooa  maiaon.  etc. 
«ma  ploaiannperaonnea  poNèoent  àla  fob  «t  dont 
Ui  se  partagent  seulement  les  ft-tiits.  —  Les  co-pro- 
priêtaires  sont  dits  alors  propriétaires  indivis;  ils 
possèdent  par  indivis,  et  cet  liai  est  dit  indivi.uon. 

«  Nol  ne  peut  être  contraint  à  rester  dans  Vindi- 
tiM'OR,  et  le  partage  peut  toujours  être  proYoqné, 
nonobstant  prohibitions  et  cunveutiona  eonlralna.» 
(Code  Napoléon,  art.  8t5).  Voy.  uciraTioir. 

INDIVISIBLE ,  qui  ne  peut  être  divisé.  En  Géo- 
métrie ,  ce  terme  a  été  employé  par  le  géomètre 
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désigner  ce  que  Ton  a  nommé  pini  I 
petits.  Voy.  DivisinUTt  et  petit. 

INDIVISION.  Voy.  ihbivis. 

INDUCTION  (du  laUn  inducere,  oondoiradana, 
introduire),  manière  de  raisonner  qui  eonsiate  k  in- 
fiTiT  un  fait  d'un  autre  ,  pir  i-^  m  pie,  à  croire  que 
la  flamme  qui  nous  a  brùléâ  une  tuis  nous  brûlera 
encore.  Un  (kit  s'étant  produit  dans  certaines  circon- 
stances, nooa  sonunetnatorellemeotportèSjàlama 
de  cireonstancea  leablablai,  à  attendre  le  retoor  da 
même  fait.  Cette  croyance,  qoi  n'a  rien  de  rtgowaio, 
admet  une  foule  de  degrés,  distingués  parlée  nonM 
de  cotiiccture^  présomption,  foi,  etc.  ;  elle  est  d'au- 
tant plus  forte  que  les  ressemblances  sont  plus  frap- 

Eotes  et  le  nombre  descas  observés  plus  nombreux, 
la  rapoM  tor  une  conflaaca  inatinctlTe  dans  la  star 
MHUdwloii  de  U  nabnv.  On  oppow  ftefnefibn  ft 
la  simple  observation ,  qal  ne  fait  que  recueillir  loi 
faits  existants,  et  à  la  déduction,  qui  ne  fkit  qoa 
tirer  des  vériti^s  déjà  connliesdeH  faits  qui  y  étaient 
implicitement  contenus,  tandis  que  l'induction  an- 
ticipe sur  les  événemcnta. —  L'induction  va,  tantôt 
d'un  Ikit  parUcoUar  à  on  autre  bit  particulier,  et 
alon  alla  prend  la  nom  da  raùomiemtnt  par  ana- 
logie; tanlétdes  faits  particuliers  aux  lois  génèralea 
de  la  nature  :  c'est  alor«  V induction  proprement  dite. 

Lu  M^lhwle  (l'indu  li  r'i.  niiso  Mirtout  en  honneur 
par  Bacon,  qui  en  a  Ir  irc  k"*  règles  dans  le  Sovum 
Organum,  consiste  à  rechcn  hcr  les  causes  des  phé- 
'  ea  at  à  établir  lea  loii  d'aprts  leiquaUes  eea 
aglaieat  La  règle  fondaaanlala  da  wtia  aié> 
data  à  rejeter  toute  hypothèse  arbitraire, 
et  à  De  refardf r  comme  rauws  dc«  phénomènes  que 
des  faiL<i(|ui,  déjà  n-ronniiv  eu  eux  inémis  comme 
réel» ,  aecompagnent  constamment  les  phénomènes 
à  eYpli<]ner;  lana  lesquels  ces  phénomènes  ne  puis- 
sent jamais  te  nraduireî  anlin,  avec  lesquels  lia  va- 
rient toujours  dana  la  mlnia  pjpopoillan  :  •'aat  par 
l'application  de  ces  règles  qna  Ton  a  pu  rwonnaltre, 
par  exemple ,  que  l'action  de  la  lana  ett  la  vraie 
ravive  de»  marées.  C'est  sur  l'induction  que  reposent 
les  sriencesqui  supposent  la  |>ermanenrede5  proprié- 
lés  des  corps  et  des  lois  «le  l  i  n  ilurr  ;  Astri.noraie, 
Pbjsigoet  Chimie,  Histoire  naturelle,  MiMeeine,  etc. 

EDlhiyriqua,onappellaaxg.  fnducnon  le  pouvoir 
qu'a  un  ainrumt  ou  un  courant  électrique  d'exiler  in- 
stantanémenl  dans  les  corps  sosceptlMea  d'atre  al- 
nt>mli  s  des  courants  éleetriques,  <lits  couronfs  0*1»!- 
ductton.  Le  courant  induit  est  toujours  de  sens 
contraire  au  courant  inducteur.  Ce  courant  rte  dure 
qu'un  instant  et  change  de  sens  dés  que  le  courant 
inducteur  cesse  d'agir.  Cette  importante  découverte  a 
été  faite  par  Faraday,  en  1831 .  —  On  doitàPlxii  una 
Machine  thermo-électrique, proi>rv  à  produire  leéCOU- 
rants  :  on  s'en  sert  pour  mettre  le  feu  aux  fourneaux 
de  mine,  pour  transmettre  des  sicnani  télégraphi- 
ques, pour  donner  des  commotions  élTtrii|iies,  etc. 

INDULGENCE,  remise  de  la  peine  temporelle  due 
au  péché  (Foy.  le  IHct.  wiv.  étBist.  et  de  Géogr.). 

INDULT  (du  latin  indultum,  tencalon ,  prin- 
lége) ,  droit  accordé  par  le  pape  Mit  èona  penonna, 
soit  à  une  communauté  ou  à  un  corps,  de  présenter 
ou  de  nommer  à  certaines  charges ,  à  certains  béné- 
fices, ou  de  faire  une  chosii ,  de  l'obtenir  contre  les 
diapoaitions  ordinaires  «  en  on  mot  d'être  dispensé 
dn  droit  eomnran.  On  appdaR  /.  de  compact,  le 
privilège  accordé  aux  cardinaux  par  labnlla  dite  de 
compact,  qui  leur  permettait  de  poMédar  deaMtt^ 
lire*  n-_'iiliersou  séniliers;  /.  ftu  roi,  le  droit  qu'avaR 
le  roi  de  nommer  aux  bénéfices  eu  pays  d'obédlenea; 
/.  de  Messieurs  du  Parlement,  le  droit  quavuent 
les  membres  do  Parlement  de  requérir  sur  un  évê- 
ché  ou  une  abbaya  la  premier  privilège  vacant,  etc. 

Induit  sipnine  encore  le  droit  on  la  Usa^  MrOl 
d'Espagne  levait  sur  l'argent  et  tel 

airtnmd'AnMqpi. 
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INDURATION  (de  durus ,  dur),iie  dit,  en  Médc- 
eine,  de  reDdurciuement  du  Ussu  des  organes.  L'in- 
duration est  le  plus  souvent  un  des  modes  de  termi- 
Miion  da  l'inflammation,  et  surtout  de  rinflammac 
tloo  chronique.  Le  sang  cesse  peu  à  peu  d*libonl«r 
dans  le  tissu  enflammé  ;  la  chaleur  y  devient  moins 
yiire;  l'irritabilité  s'y  émoussc  ,  les  tluides  bLiiics  s'y 
accumulent  et  y  sta^'nent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  l'indurtition  blan- 
the  ou  grisi.  Si  la  tumébction  reste  rouge,  comme 
cala  arrive  dans  Iw  tiaMis  «ù  alKMMlaBt  Jm  capUlal- 
na  lânpins,  c'est  ViniiÊtaHm  rouffe. 
'  INDUSIE  (du  latin  indusium,  sorte  de  Tëtcmcnt 
aoeien  en  forme  de  chemise),  nom  donné  par  les 
Botanistes  à  une  portiuu  de  l'épiderme,  de  forme 
variable,  qui  sertà  recouvrir le«  fructifioationssituées 
à  la  face  inférieure  des  feuilles  dans  letlMlgèrea. 
.  DWUSTBIE  (da  vietix  latin  endu^  pour  tu.  en 
dadani,  «fafriKre,  eonstralre).  On  entend  ordinal» 
rement  par  ce  mot  l'art  par  lequel  l'homme  trans- 
forme et  approprie  à  son  usage  les  matières  premiè- 
res que  la  nature  lui  offre,  mais  dont  il  ne  pourrait 
se  servir  sous  leur  forme  naturelle;  en  ce  sens,  on 
oppMe  l'Induttrie  à  VAgriaUffm  et  au  Commère». 
Leafioonombiea  étendent  ce  nom  à  tootaa  les  opéra- 
tloos  qui  concourent  à  la  production  des  ridiesses  : 
en  ce  sens,  on  distinguera  r/n</u«/n«4fn€Wfy  1'/. 
manufacturière ,  17.  commerciale. 

L'Industrie  manufacturière ,  qui  est  l'industrie 
proprement  dite ,  comprend  tous  ka  arts  industriels. 
Ces  arU  se  multipUent  à  l'infini,  nIod  ka  matières 
premières  qu'ils  exploitent  (or.  argent,  nierree  pré- 
eleoies,  fer,  etc. ,  travaillés  par  l'orfévrc,  le  bijoutier, 
le  forgeron,  le  serrurier,  etc.),  ou  M'Imi  Ks  besoins 
qu'ils  sont  destinés  à  satisfaire  (besoin  de  m;  nourrir, 
de  se  véUr,  de  s'alirilcr;  d'où  les  industries  du  bou- 
langer, du  tailleur, du  maçon,  etc.).  L'étude  de  l'in- 
dnstrie,ooiisidérée  dans  ses  procédés  divers, est  l'ob- 
jei  d'une  science  spéciale,  la  Technolooie.  Y.  ce  mot. 

Longtemps  l'industrie  n'a  eu  qu  un  essor  fort 
borné.  Chex  les  anciens,  on  la  regardait  comme  une 
œuvre  servile,  et  en  effet  on  la  laissait  aux  esclaves. 
Au  moyen  Age,  et  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  on 
la  rançonna  en  lui  faisant  supporter  la  plus  lourde 
elnrge  des  impéts;  ou  bien,  sous  prétexte  de  la  ré- 
Slenenter,on  lui  opposa  mille  entraves  :  privilèges, 
maîtrises,  Jurandes, etc.  [  Voy.  ces  mots).  En  outre, 
les  machines  étaient  prisquc  inconnues;  le  travail 
ne  s'exécutait  qu'en  petit,  par  des  procédés  impar- 
IkilSj  et  par  des  ouvriers  isolés. 

Tout  a  changé  de  face  dans  les  temps  modernes, 
sortont  depuis  cent  ans.  L'industrie  a  été  émanci- 
pée; sas  procédés  se  sent  améliorés  ;  la  divisioD  du 
travail  a  permis  de  Aiire  mieux  et  plus  vite.  Les  dé- 
couverles  de  la  science  nnl  créé  une  fmile  d'indu- 
stries nouvelles,  et  ont  permis  de  perfectionner  tou- 
tes celles  qui  existaient.  La  vajjimr  est  venue  centu- 
pler les  forces  des  machines,  et  leur  a  donné  une 
poissaoce  désormais  incalculable.  En  outre,  diverses 
Mciétée,  erMea  dmuie  nu  siècle  pour  Tencourage- 
aeotet  le  perDscUonnement  de  l'industrie  {Voy. 
tnotxt  d't  Ni  ouRACtaENT ,  ct  ci-aprés  ACAOtma  dk 
t*iin»r8TBi  1 ,  1.  s  Expositions  publiques,  ordonnées 
par  i<  s  ^:(l'^vernements  i  Voy,  kxpositioi»),  ont  puis- 
saui  mcu  t  cuii  I  ribué  aux  rapides  progrès  de  l'industrie. 

A  la  tétc  de  l'industrie  marcbe  aujourdliui  l'An- 
detorre ,  qui  doit  surtout  sa  supériorité  à  sa  nom- 
irense narine,  à  la  masse  de  ses  capitaux,  à  l*im- 
■ense  quantité  de  fer  et  de  houille  que  recèle  son 
territoire.  La  France  n'occupe  que  le  second  rang 
pour  l'importance  de  la  fabrication;  mais,  si  elle 
fabrique  moins,  ceux  de  ses  produits  qui  tiennent  à 
"ert  et  au  goût  n'ont  pointde  rivaux.  Les  antres  na- 
tlenae  virâaent  qu'à  une  grande  d'istance  ;  cepen- 
dut  il  Imi  nommer  l'Allemagne,  dont  les  progrès 
MBt  Irèe  mmuj  U  BelUq^i  <ul,  ntadhwoMU  à 
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sa  superficie,  l'emporterait  peut-être  sur  la  France;  et 
les  Ëtats-Unis,  évidemment  destinés  à  devenir  une 
des  plus  grandes  pulMOieee  industrieQei  dîl  gMb^^ 
Malgré  lea  progrèe  seeempUs  dans  lai  preSidét« 
nodosMe  lahee  eseore  bemieoDp  à  désirer  dans  eoB 
organisation ,  comme  le  prouvent  mrtout  les  tristes 
effets  de  la  concurrence  et  la  condition  pénible  de 
la  plupart 


iers.  Ce  ficheux  état  de  choses , 
que  reconnaissent  tous  les  vrais  philanthropes,  et 


auquel  ils  s'elbrail  de  férier  remède,  a  été  sl- 

Kdé  avec  forée  an  cewiineneemeot  de  ee  alède  par 
nt-Simon;  malheureweient  II  est  derenn,  smv 

tout  en  18.10  et  en  1R18,  le  tcTtc  de  déclamations 
violentes  et  le  motif  de  tentatives  insensées  qui 
n'ont  fait  qu'aggraver  le  mal. 

On  trouvera  la  description  des  procédés  propres  à 
chaque  industrie  dans  les  traités  de  Technologie 
(  y,  oe  mo^ ,  dans  le  Dictionnaire  univenel  des  arts 
et  métiers  de  Pranooeur,  etc. , et  dans  le  Dietionnaire 
de  r Industrie  de  MM.  Baudrimont,  Blanqui,  etc. 
La  Staliitiffuc  de  l'Industrie,  publiée  par  la  Direc- 
tion de  1  Af-Tinilture  et  du  Commerce  J1852 ,  ele.)» 
fait  connaître  l'état  de  l'industrie  en  France. 

Sur  la  meilleure  constitution  de  l'industrie,  on 
pourra  lire,  outre  les  écrits  de  Saintfitanon,  VOrgef. 
nisotion  de  l'industrie,  par  M.T.-CBanfléld.Beâi^ 
taire  du  conseil  privé  de  la  reine  d'Angleterre  (Paris, 
1850),  ouvrage  annoté  par  Em.  Thomas,  ingénieur. 

iRDcsraiE  FBAîiçAisr.  (acadIimie  de  l  )  ,  soci('-ié  créée 
à  Paris,  en  1830,pour  le  perfectionnement  de  l'indu- 
strie française,  fine  fait  annuellement  uncexposttkMI, 
k  laquelle  prennent  part  les  industriels  qu'elle  compte 
parmi  ses  membres,  et  distribue  des  médailles d  or, 
d'argent  ct  de  brome  aux  personnes  qui  lui  adres- 
sent les  meilleurs  mémoires,  rapports  et  documents. 

INDUT  (du  latin  indutus,  habillé,  revêtu).  On 
donne  ce  nom  dans  certaines  Églises  à  des  clercs  re- 
vêtus d'une  aube  d'une  tunique ,  qui ,  dans  let 
messes  solennelles, se  tiennent  k  l'autel  pour  assister 
le  prêtre.  A  défaut  d'un  clergé  suIBsant,  on  em- 
ploie quelquefois  des  laïques  comme  induis, 

INDUVIE  (du  latin  induvium.  vêtement),  se  dit  de 
tout  onrane  flor.il  qui  persiste  ct  recouvre  le  fruit. 

I M . M I '.!  ;  \  1 1 .N  l-.LS.  un  des  noms  des  Cryptogames. 

INC*  niTKLES.  Al  lignées  dites  aussi  Pùandières. 

LNEQLIVALVES  id't%  nte.,  et  «wMtf,  égal),  se 
dit  des  Coquines  dont  let  valves  eontlnégalM. 

INERMES  '  '  n  BoUnique  et  en  Zoologie,  de 
tous  les  êtres  Oi  pourvus  A'arrnes ,  d'épines,  de  pi- 
quants, d'aitruillons,  ftr. 

INERTIE  (du  lat.  inertia,  Miàt  inert,  fainéant, 
oisif),  se  dit.  en  Physique,  de  la  propriété  que  pos- 
sèdent tons  lea  corpe  de  persister  dans  leur  état  de 
repoe  on  de  neovement,!  moins  qu'une  cause  élnn- 

gère  ne  les  en  ftw  sortir.  Une  pierre,  un  végétal, 
garderaient  toujours  le  même  étal  si  des  lorces  par- 
ticulières n'y  provoquaient  pas  de  changements  in- 
cessants. Une  boule,  lancée  dans  l'espace,  conserve- 
rait indéfiniment  le  mouvement  qui'lui  est  commu- 
niqué ,  si  U  peeanlew  et  la  réeistanoe  de  l'air  ne 
tendaient  pas  saut  essse  t  farréter. 

En  Médcrine,  VInertie  est  l'effet  d'un  reUcbement, 
d  une  insensibilité,  soit  du  système  nerveux, soit  des 
tissus  libreux  et  musculaires,  qui  tendent  vers  l'im- 
mobilité, malgré  les  stimulants  les  plus  forts:  c'est 
ce  que  l'on  remarque  surtout  dans  la  viuillsiee, 

INFAMANTES  (piuiu).  Vou.  nmas. 

INFANTERIE  (de  l'Italien  fbntofxino,  fiuitaisin, 
qu'on  dérive  lui-même  de  fan  le ,  domestique,  gar* 
çon,  ct,  par  suite,  homme  de  pied),  nom  donné  à  U 
totaiité  des  troupes  qui  coml-ittent  constamment  k 
pied.  On  l'oppose  à  cavalerie.  L'infanterie  est  l'une 
des  armes  dont  l'ensable  compose  notre  armée. 

Les  Grecs  furent  lea  premiers  à  organiser  forte- 
ment nnfknterie,  et  e'eel  alnei  qu'Os  triomphèrent 
dei  oMNM'eonAHe»  que  rOrtent  leur  tfpoieK.  Lt 
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ftaûrte."  Toutoi&M» ,  llnftBMiri»  rooialiw  l'eiaporU 
encore  sur  c«Ue  (ks  Grecs:  à l'orire  profond  eo  uiuvi^ 
cbet  ces  derniers,  les  Romains  KubÂlituèrtnt  l'ordre 
ni  ace  dans  UdicpoeUioude  leur  iuranteric  et  créèrent 
le  16gion  (  Votf.  Licioe).  IUu>  (leu  <t  peu  Ic^  ^oerren  des 
RonMins  contre  lespeu||leede  l'Asie,  uotueDMotcon- 
tre  les  Perses,  paie,  au  amyes  Age,  U  prédonuneooe'da 

IJTltlWt  ftftiM^I 

■oiitl«àebei«M,niiMairantli  péiuilieaen  d^Ue»» 

Talerie,  L'intention  de  la  jHjuiJre  a  rauou,  rétal>lijie- 
meut  des  o)ilices  ^rnioueult»,  Ia  reuatsé«uc«  de  l'es- 
prit trienlitiquequi  s'appliqua  bientôt  à  la  guerre,  la 
vatUaaeede  l'intsaterie  suisse,  la  réputatioo  de  rin-> 
ftnitrto  «pagnole,  diasiauèreiU.  tfogressimnent, 
■■itâBBaUnBiJftoraraBM41ft««n«rlMilé4*Uear 
Teïerk.Pè»ler^Alie«hVai  on  roanslenÉUe 
prix  d'ttne  bonne  infanterie.  Dt  pui»,  on  n'a  jamais 
Tarié  sur  ce  point  ;  l  infautene  t-»l  reuar(iLt  roinme 
la  vraie  base  d'une  ariaée-:  r'eet  eUequt.  'Uns  tnitt-^ 
Ici  grandes  guerres,  a  joué  lerdle  le  plusuu^rtant. 

Les  Grecs  avaient,  outre  las  arcbere  et  IM  froB' 
deurs,  qui  cowbalUiealw  tifillewi,  d«0orpi  d^« 
ftalerie  réfruHère,  iMNBpnée  de  eeUtale-peiÛHBent 
araés  [hopliles)  et  d'aotres  armés  à  la  légère  [pel- 
ttutts  ),  qui  rl*pondaieat  à  peu  prés,  les  premiers  à 
l'infanterie  de  li^De,le«s«<Miiijs  a  t'jufaoterie légère. 
Les  Komains  avaient  ces  ileui  L^ptVcs  de  fantaisini 
dans  leurs  lé'jmnnairts  el  leurs  vélttes;  il>  6ubdi>i- 
sèrcnt  les  oreBaiers  es  principes,  hasUUi  «4  tritaii, 
places  aa  au  2^,  M  3*  rang,  mais  qai,da  reste, 
portaient  tons  trois  4  pev  prte  IM  nsAmee  araM»(oi^ 
que,  cuirasse,  bouclier,  betUoe  à  la  jambe  dfmto, 
pilum,êpée  cwurte);  les  vrliles  étaa  nt  des  tirailleurs 
qui  engageaient  le  couImI.  A  (hirlu  du  vni*siècle  de 
notre  ère,  l'infanlerie  fut  prei>i]ue  toujours  année 
à  la  légère;  ses  armes  défensives  èteienl  à  peu  pn^s 
Dtilles;unarcouiuibàlonCsiT6parl*lMMiten  guise 
de  piqua  éUiMtaoaTeol  1im0uIm  anoM  offeuaitea; 
nuis  après U«riatia84l6iGraadfleCampagniea,c«r^ 
gkne  s  amélinn  graduellement. Plus  tani.  sous  Frao» 
f*is  !«' ,  (.1  surtout  &OUS  lieurl  IV,  la  disliurtion  de  Vin- 
f'nnienç  de  liyne  el  de  Vmfanlenc  li'giTf  reprit  le 
desAus.  Dtpuih  loucteinps,  cette  disliiiction  nY-tait 
plus  KUt  reque  nouuuaif  en  FraïKe  :  l'iufantpric  dite 
iégère  était  réellement  de  l'tufauterie  de  ligne,  et 
WNU  n*aTkiDS  de  véritable  infanterie  léK^i^  que  les 
ihfwm  h  pêi  (rhMMnn  rtti  Vinoeouc»).  Cefiendint 
«MltedhtliicUoaaTaltéléiiiBtaitenuejuMiu'a  notjours: 

CC  n'eut  quo  ilcjiujs  IR').-)  qu'i-Ur  riilisiwni.  !)•  •*  lHh2, 
le  Rtuéral  de  Lijuiniei  aviut  imlique  les  moyeiiii  ili- 
.  rendre  nos  fantassins  étj;aleiuent  propres  a  servir 
■  comme  iolanterie  légère  cl  comme  inf.  de  ligne. 
L'infiuiterie  est  distribuée  par  r^Sj^tmenlSf-qui  ee 
subdlviaMii  tmmtam  «o  bartiMwMi  iwiraa  co»> 
-  pofKiêB,  Id  18ST,  <M  oMMiilalt  UO  i«iln0a«»d«ii> 
fanterie  de  li^ne,  sans  y  comprendre  31  bataillons  de 
cbaH4;ur«  ,1  pied,  3  réi^iinent»  de  zouavo«,  3  bataiU 
Ions  d'inf  uitt  rie  légère  d'Alriquf,  1  rt'fiiiient  «li-  ti- 
railleurs indigènes  -1  hataillons  dt«  mêmes  trouix^s 
3  régiments  de  la  lepuu  étrangère,  6  compagnies  de 
▼Ménuis  et  13  oetapaeniet  de  diseipUno.  Ko  «Mitre,  la 
Garde  impériale  oo»pte  4  régitMota  dtntetaria, 
1  IWtaHton  de  chasseurs  à  pied  et  t  régiment  de 
90Va?et.  L'arme  principale  de  11.  «si  le  futiià  porcus- 
dOD,  a  baionnetto,  avec  le  sabre-poigoard,  ou,  dans 
les  bataillons  de  chasseurs,  le  sabre-baïonnette;  ces 
bataillon)^  onl  une  carabine  raji'-e  oui  a  plus  de 
portée  et  de  justesM  que  le  fusil  de  1  inCsnterie.  Le 
ceinturon  est  noir.  L'oDifioi«M  de  l'inAuterie  de 
ligne,  laseuleqaliiiMil«ai4«MndlMii.  consiste  eu 
«M  tunique,  tun  de  rai,  evee  oottet  de  drap  jon- 
quille, paremeute  ei  paue-poiis  t-niance,  ixiutous 
Jaunes  avec  le  numéro  du  ré^iiurut,  i^inulon  ga- 
TkiK  c,  shako  en  drap  bleu,  av(<c  une  plat^ue  Jaune  au 
<mnirit  do  laquelle  est  le  aumân)  du  régtmaaL 


Uatléml'daMtoebiaMaeiiKrnBéUdlttiàetlM 
d'InfiimUfitthliammN.  Ufim:  iM>li«HiweH 
d'/.  légère  ont  4(4  auenéroMa^  7S  à  tOBt.  B»  «alM» 

ledém-tdii  1"  mail86i.  qui  i  r.  lnWi  U  Carde  ti*». 
pértali\  a  crée  dan»  f>"lte  irard*  'i  lirik'»d<'«  il'mfant*- 
rie. .  irujx»-^,  la  1"  4le  'l  ri-e.  <Winr»'nadifT>..la  '.i'  <l< 
2  riK.  (ie  veUig««rs«t  dHia  bat.  de  cbaasetir»  a  pie«<. 
yinfoÊâtrit  4*  im  nmHm  se  compeee  de  3  r»» 

effectif  total  est  dViivinMi  16,000  henaies.  Levr 
armement,  leur  mitforroe  et  Irnr  e^guipvmcol  «ont 
peu  OTTS  les  mèows  que  cens  de  l'iol  luirn.*  '1<>  li.nf- 
lSFANTU^B  (  du  laUa  mfans  ,  etif  uU  ,  <  i  de 
ewdere,  tuert,  nNurtte  d'un  eotait  nouveaiHaé.  On 
riiftlliiidejei  ■—iiiwi,  iit  neftallride 
m  l»  praadH«eae.  l'eBMal  • 


été  victime  de  l'oaisBion  volmitaire  des'  [ 
«•oin»  né<-eiiiairf*  a  son  cautetire  :  eipofitibu  da  tWW* 
MMii-iiéa  'im-  tronier.Unro  triq!  fn'  il'  ri.itii!h>n. 
asfdifXJe  coûtée  par  une  pneittun  qw  m  |  rnx-t 
peitHàia respiration das'.e«ercer, liéworraiBe  yjr  In 
rmileB  wtiiHiwl  newieeeewii  rie .  li  Beuveais-aft 
a  iMoerallé  fc*dee>^MeMee  csMitfleni 
bleesoree ,  iir«Drnlalioa ^  euiiBMrsioa,  ( 

«Tout  coupable  d'inCuiticide  sera  puai  dei 
(Code  pénal,  art.  300,  302).  —  La  loi  ne  dirtingo* 
pas  M  l  infanlu  ide  a  i-iè  on  non  romp»'»  a^"'''  pré- 
méditation; il  suUit  pour  la  randamiudion  in  -  I  . 
mort  ait  été  donnée  voioiUmremeni  a  un  esiant 
MiMMMiA— La  loi  du  28  avril  1832  a  rorriffè  eeUa 
diepadUaa  trop  ataekM  per  redmirton  de  uiieea 
staoree  atténuaatta: 

INFECTION  [.Vinfirrrr,  gtlw),«etien aiereéewir 
l'écHnomie  animale  \ur  lies  oUames  nHjrbHknfqut 
se  ilisiai^ent  de»  substances  anim*l'>  't  laies 
en  putréfiu:tioa.  L'infection  se  distingue  d«  la  ro»> 
taglon  en  ce  que  oell*^  M  te  peopage  que  par  te 
cestact  d*iui4adiiidMBiaa«w«ft individu  OMUade, 


tandis  qm  l^lnlMton  «nasil*  qM  par  rWMmtdtaire 

de  J'air  iimbiant  altéré.  Pendant  longtein»  les  mHh 
decins  se  divisèrent  <  n  il<-m  rarop«,  so«e la  nentie 
contagionistet  et  i\  inffctuinKtPs.  1<  s  pr<  mien  rip- 
portant  toutee  les  maladies  dites  o<>iiL,t.'ii'u«<ai  a  la 
oeatagion,et  lee  derniers  à  niit<-<tiMn.  Des  orgr»- 
mente  oeadwenXf  4gainmiMi1  plausibles,  mais  ee* 
dédaMk,  fliiiDl  mperlée  pg  l»deni  parti*.  Aujeur» 
d^hul  la  qoertta  ntet  pen  eMera  riMiae,  ■■Il  1» 
plus  généraleaient en^admat  la  vMtai^^PlÊÊÊ^ 
tion,  suivant  li^  divpr^ras.  Votj.  ccittaOIM. 

Infertion  jnirulmtr.  Vny.  inroHtNiE. 

LNFEUDATION  (du  latui  m,  dans,  vi  fidrt,  fhi). 
Seus  le  régime  féodal ,  c'était  ra<  te  par  k-quul  un 
lelgnaur  recevait  un  veesal  à  to\  et  hommage,  oa 
M  dasMll  qudone  dnee  en  lier.  C'était  aasri  i'in* 
rmtm  qitaB  denalt-d*att  M,  et  rnoM  parl^ 
quel  on  unissait  quelque  rhone  à  son  flef. 

On  apjK-lait  Infiodatinn  de  (Umn  unacteparle» 
quel  (le.'i  iaïquLS  ti  naienl  en  flef  et  posB4<lainnt  les 
dUues  Atitro  de  biens  civils;  —  /.  ae  rmte,  la  re« 
coanalisenee  que  le  eelgnaur  fkieait  des  rente«,  char- 
ges,  eto« ,  que  la  ««Mil  atntt  impiitw  sur  le  M 
qu'il  poisédalt  et  qnl-  lelwelt  du  eeigiieer. 

INFF>RE(du  latin  infh^t.  'ol*f'wr)jte*lj«« 
DoLanique,  de  tout  organe  placé  au-deseoue  dTW 
autre.  Ainiii  le  calireet  la  comllc  sont  infères,  lors- 
qu'ils ont  leur  point  d'insertion  au-d<  *»ouk  do  l'o- 
irairc.  L'ovaire  est  infère,  lorsqu'il  est  aJbéreotn 
tube  du  calice ,  etc.  On  oppose  oe  mot  ii  iupire, 

INFERNALE  (piKRiui).  Foy.  iniUTi  D'Àaonf . 

INFÊROBRANCHES  (du  latin ti^^lmif,lnAri«r» 
et  branchia,  branchies  ),  ordre  dee  Hollaequee  Bi^ 
téropodi>»  dont  les  br\urbi<  «  sont  ylat  érs  sons  le 
rebord  du  manteau.  Les  Pbjllulies  et  les  Dipliydi- 
dies  sont  dans  ro  v.\s. 

UnBâUb,  M  dit,  «1  Tbéeiocie,  de  ceu  ««< 
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lisllngue  les  /.  -  l'ii  ii'"iit  jaoHitflnlgadli  Ift 
préiication  Je   1  '      nt  pa  rfl|M«CMr  la 

chnaUauiamd,  et  ic*].  }K>iiiifs,  s'u    fn     '  vuIud-- 
tairemeat  de  recevoir  oullc  im,  —  ï^»uvnii^  ue  OBOti  ; 
l'Mnaâique  siiécialMiiwt  aui.  Maiiomôiaitk  I 
BwliiniIflilflM  (d*  /iten),  pMM«a  MdtaBti. 
llqnldt- h  «mren  àm^mm^m  m  mai$ê  p«MAa^  I 
blc!5 —  Bii  Médc  t»e,  ca  mot  désigne  tout  engorge» 
tnoLit  pDu  iju  point  itilkitn!Miit<>ire,  formé  piur  la 
pré»«iu-«  iruii  limihi  [aui  les  .iréolt»  du 

tisau  celluiuire.  Les  liquiiits  !m^^iu«ui  sont  la  matière 
ordinaire  dee  infiltrations.  Lorsque  l^infillratioD  esi 


générale,  elle  oonsUto»  V 


lonqu'éUa 


û*QMttpe<tu'uae  partie  oirtoMcrH»  dVitlM  qsUik 

laire,  ou  l'appflle  aedèfxe.  Il  se  forme  aussi  fies  in- 
fiUralionâ  «l'urine,  sang,  etc.,  par  la  rupture  ou 
l'ouverture  accidentelle  de  quelqu  un  des  ajudnits, 
deg  vaisseaux,  des  réservoir»,  qui  conlienuuut  ordi- 
nairement ces  liquides.  ¥oy.  ayuuoi  it^iE. 
,  iailMt(d»  if»  négalit^et /fnt/Mi^  borné), coqnl 
«tt  aM.lwRMSw  On  dtotingtie  asrtnnid'ùt/lNM  qu'il 
T  &  de  choses  que  l'on  i>çiit  coiu  eviiir  sans  limites  : 
l'espace,  le  teuipk,  la  raus*.-  promiero,  la  toutu-pui»- 
lance ,  la  beaulr  viipi, m,.  ,  etc.  Le»  Mttaphywcien» 
démontrent  qu  il.u'y  a,  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
Mal  él0»  inflni>,  léunissaoi  en  loi  tout  ce  qui  peut 
élraiflonMi  emnme  ioiini  :  cet  être  uniqna  artJNen. 
Linflnllé  dé  Meu,  mal  comprise,  aeaMe  no  piaf 
laiseer  de  place  à  aticunc  autre  oiistenre,  ot  i>ourr;iit 
conduire  au  panlti^^iune.  hum  n  tst-ce  \uLê  uuu  des 
moindres  dilûcult66  de  la  métaphysique  que  de  con- 
cilier rexislence  du  fini  avec  celle  do  l'infim,  et  de 
concevoir  le  rapport  du  /mi  à  Vmfini.  Xéuopbane, 
J.BniWL  S|iinos^SélMlUa«»Uégttl,  M.  Cousin  (Cour* 
«•1828),  ont tanté-dé  rétoadre  philosophiquamant 
ce  difficile  problème;  le  bon  sens  du  genre  lnimain 
10  CAD  ton  te  d'admettre  reiisteuce  simullaoée  du 
fini  et  de  l'infini ,  et  repousse  toute  tanlalliié  <|al 
aurait  pour  but  de  les  identifier. 

Deut  opinions  oontradictoiree^  ont  été  prallnsées 
•or  l'orisiDa  da  l'idéa  dlin^'.  Selon  laa  n»,  oTeai 
«n«  Idia  |wwienénégatlTa;>alla  eétnéé  da  Mmu^ 
vaUoo  que  nous  avons  faile  de  l'absence  de  limitai 
appréciable»  eo  contemplant  de  vaM(s  étendues, 
comme  ciel,  la  mer,  ou  eu  pensant  u  une  lonque 
sttitedo  siècles;  ou  bien,  si  cette  idée  aquelque  olioee 
da  QOMtif^  eUe  ooaaeet  fournie  par  TlmagiDation, 
qui  paut  MUM  oena  agrandir  la  ftnié  Saku»  laa  aa- 
trm,  I*ldéa4*intid«ifrla>plos  posHI«a4a  totitas  ;  alia 
wésènie la  condition  ilc  toute-  ti-^  :uiirt-s  :  ii<Mi»oo 
pouvons  concevoir  un  corps,  un  eteuemeut,  si  nous 
n'avons  préalablement  l'Idée  de  l'espace  infini  dans 
lequel  réside  tout  corps,  du  temps  infini  dans  lequel 
se  passa  toutévénement  ;  aucun  accroissement  du  fini 
ne  peut  noua- la  dnnnai^  ea  woeédé  ponvant,  toat 
an.  pins,  eandnlM  k  WnSUfiml.  Dana  aetta^toaMna , 
l'Idée  d'infini  nous  est  révélée  par  une  faculté  spé- 
ciale, la  Haison,  mais  la  suite  et  à  ron-asioo  do 
la  perception  des  existence»  finies  que  reiperience 
nous  a  tait  connaître.  —  Parmi  les  morceaux  écrit» 
sur  ee  st^et  arda,  on  remarque  VI£*itti>  mif--Biéft 
tt  l»mntim»nt  de  l'Infini,  d'AAcillon. 
_  Bn  Mnttkéniatiqae»,  on  appelle  Ih finie»  de»  quan- 
tité» plus  grande*  que  toute  quantité  assignable, 
ou  pour  le»(|uelles  il  n'existe  pas  de  rapport  avec 
les  quantités  finies,  l^ar  exemple,  un  quotient  eai 
d'autant  plus  grand  que  le  diviseur  est  plus  petit; 
done,  lopsqtie  le  diviseur  est  0(,  in  quotiont  est 
pina  grand  qu»  tnutd  gnonUKr  imagioable,  et, 
per  eoMéquont,  ininf.  te  ngikm  M  qnoUenb^ 

,QoLniiniid!aBn  amUm  lBiwa,.pwr-lt 


m 
o 


quotientinfinimentpetlti^oBO.  H'.Wroi^  adonné 


op. 


la  Pkitotophi*  de  finfini  (en  MalhémaUquca). 


ISCUHIf6»9r  SETJLT.  On  a|»psUft  «iMs,  en  Gto« 
Bélsié^  dsaquanUtéapluapefeitesque  tonte -gniodeaft 
assignable.  Un.  dlstittgne  des  infiniment  petits  da 

diOtj^ents  ordres.  Ainsi,  ^  étant  un  iunnimsnt  ^tU 

du i«r ordre,  -^.8eraoohiflDimeBtyi>mdaa»ni#i| 

•s»        -  "* 
2^,  du  3*  ordre,  eii ainsi  de  snUa.. 

IWFINITBSIMAL  { ouxxh) ,  V^^t^^^ 
tiques  (jui  apprend  à  ronualtre  le»  réglée  dnoalcnl) 
différentiel  ut  du  calcul  iutéomh  Ce  n'est;  antre* 
chMaqna  laoalonl  ditrërt-iitiel  traité  par  la  mélbode 
dea  eBeroiMcmoiiti  infiniment  petits,  et  non  par  la 
méthode  des  llmiCésou  toute  aatremélbodeindinecte. 

IlinriiTlP  (du  laUn  M^MtefidaaaaaMBi.dttndt- 
finl),  celui  des  modes  du  verlia  dtaalaqneir«ntn» 
l'acte  qu'Indique  ce  mot  est  pris  d'une  manière  gé». 
nerolcetindétermiuK':  mint'i  .ixirlrr.  li.iiiscemoda 
le  v.  rbe  passe  à  l'élaî  .1..  -ul.st  iiitit  - 1  ii-  porte  plu» 
d'indice  de  nombra  et  de  penonnei  touteiois  il  con- 
serve lé» tenpk  Bn  nitara MbilMtttve  de  t'intiniuf 
se  montre  clairement-  quand  M 
comme  sujet  d'une  phraee  ou 
d'une  préiM»sition  on  d'uti  verbe,  ou  quand  on  [ilace 
l'article  devant  l'iulinilif  :  h  fjoire,  le  tnartger.  Ko 
latin,  les  trois  gérondif»  (di ,  do,  dum)  peuvent» 
être  ounsidéréi  comme  les  cas  indirects  de  l'infinittfii 

UmMnUB  {^infirme),  local  spécialement  ngt> 
ferté  au  trailemonl  dw  maladei»  et  d^jendant»  y 
dinairement  d'un  établissement' oilf  vivant  an 
m  un  un  certain  nombre  d!individo«.  Les  collège^ 
Ks  pensionnats,  le» séminaires,  1«  grands  alelieriv 
le»  prisons,  les  vaisseaux,  ont  leur  infirmerie  ,  o4 
les  maladee  ion»  lraitÉa.par  dee  médaeim^  particu^ 
lier» ,  et  qui  ian»aini'iiei  telipar  de^seaurs  da* 
charité,  soit  par  des  infirmières  ou  dea  in^miêr^ 
8.ilarié8.  —Une  infirmerie  permanente  doit-éka  eaM> 
posée  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable- 
pièces  ayant  un  dégagement  fkcile,  et  situées-  dan»' 
un  bâtiment  séparé  ou  du  moin^  dans  une  partla 
difTéreote  dn.r4diflBe  principal,  auM^  à  l<eet«  «» 
au  sud ,  poor^  de-  cendoitta  d^aa-,  da  ailia  da 
bains .  et  d'une  petite  pharmacie. 

En  Fr.iin  (\  dnns  les  hôpitaux  militaire»,  léierviea' 
est  ftiil  pat  :  -  infirmier»      sont  pris  parmi  les 
sujets  a{)pei  s  au  servioe;  Us  iont  soumis  à  la  hié- 
rarchie et  à  la  dte^lh»,  aHianelifnin»  o(M» 
le  rcato  de  l'yuda» 

IWIRMIW.  de  nel  ifikgfHque  à  tout  oea  dans 
lequel  un  individu  ,  avei"Oinana.déeordre  appré^ 
ciable  de  la  disposition  maWfidlednoorp»,  ne  pot* 
sède  pas  telle  mi  telle  fonrtion.ou  la  possède  d  une 
manière  imparfaite  ou  irrégulière ,  tout  en  jouis- 
sant d'ailleurs  d'une  bonne  sauté  :  telles  sont  la  cé- 
cité, IftMintttè^  la  nntiine>  la  dnndloaUon,  U  pri- 
vation- d'un  ott-dft  ptaiaamMBÉbnt. 

INFLAMMABLE,  c.p  mt>t,  qpl  «tonUmiranant' 

synonyme  de  combuitifilr  ,  gTàppHtlue  tortont ,  eA. 
(Chimie,  aux  substances  simples  non  métalliqueaqtri 
brûlent  aisément  :  c'est  en  ee  sens  que  l'hydrogiwe 
a  éiti  spémalemcnt  appelé  ga:  ou  air  infiùmmable. 

INFUiMAIidM  (du  Uttn  tn/?'//itmare;  ei^ua- 
mer) ,  dWeaowi  Fhlègmaeié  tA  Ph  l>  oose.  tïn/wn^ 
via'ùnr  I  I  -;  fe  en  nm  :  :  '  Mon  cj'nn  organe  OU- 
d'un  tissu  quciconque  par  i  jelion  d'un  Hiinuitte' 
interne  ou  externe  ,  irrilalion  en  vertu  de  l&quelle 
le  sang  afDue  dans  les  vaisseaux  capillaires  en  plus 
grande  abondance ^imdMM l'état  naturel, et  y  déter> 
mine  la  douleur,  la  rwgwr,  lacAm/éiir,  In  tenfitwt 
et  le  r/(H}ft^ent  :  phéuoluènea  emflHruUquoi'de 
toute  in 'I  mais  dont  l'Intensité  se  montra 

à  des  degn^  ditTèrents,  suivant  la  structure,  les  pro» 
priélcs  vitales  et  le»  fonctions  de  la  partie  affbctéé, 
suivant  ses  rapports  sympathiques  avec  les  autres 
parties,  ou  suivant  les  constitutions  individueilss.  Ëe 
mot  tn/tamoMUio»  n'exprime  done  qu'an  état  patho- 
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logique,  qu'on  retrouve  presque  con<:tammfnt  din» 
les  autres  maladies  »oit  comme  cause  dùtermiDaule, 
•oit  comme  effet,  toit  eo6n  comme  complication  ae- 
cidenteUe.  BnNHMis,  Pmt  et  ThomoB  wt  «mi- 
gné  que  tootea  les  iiialailiM  foot  primltheaiMit  des 
inflammations.  Lors  même  qu'on  regarderait  cette 
asaertion  comme  trop  exclusive,  il  faut  reconnaître 

!|ue  1  iiid  luimatioD  Joue  uu  rùle  important  dans  une 
Oule  d'ail'ections  locales  ou  générales ,  soit  comme 
circoDstaoce  ooocomitantc  ,  soit  comme  sjmptâme, 
toit  MMUM  ooBièqiieiice.  Lee  caowide  rinflamma- 
tien  mt  étrtcUt  on  imlireetei.  hm  prenièrm  m 
divisent  en  mécaniques  ;  telles  sont  :  toutes  les  Tio- 
lences  citérieures,  fa compre<..siiir)  ,  la  contusion,  la 
diTision  (l'uue  partie,  la  présence  «le  corps  élran- 
eers  ;  et  en  chimiques ,  comme  l'action  du  calorique 
(soit  du  chaud ,  soit  du  froid ),  dM  acides  et  aJcaJii 
eoooe&trte,  des  oijdei  et  sels  métalliqnet,  dw 
itibélnl».  Lm  «UMe  iodireetes,  qui  peuvent  eon- 
courir  avec  les  précédentes,  se  tnmvenl,  pour  I.i 
plupart ,  dans  la  prédisposition  de  l'individu  ,  pré- 
dispo<itiijii  qui  r(!'siilte  soit  d'un  t*  mpérament  san» 
gain,  soit  de  l'usage  tiabituel  ou  excessif  d'aliments 
trop  nourrissants  et  de  boissons  alcooliques,  soit  de 
certaines  profeMions.  Toutes  lm  inflammationi  pr6> 
tentent  deux  pérlodee  dtstlnelei  :  celle  A'irritûtioit 
et  celle  de  déclin:  elles  peuvent  se  terminer  par 
résolulion,  par  délitescence  et  métastase,  i^iT  sup- 
fttration,  par  ulcération  ,  par  (/miyrrue ,  par  indu- 
ration, enfin  en  passant  à  Véiat  chronique. 
On  combat  les  inflammations  par  BM  méthode  de 


titilement  dite  luUiphlogistigit,  couMWit 
las  Mdinkêee  loeaiee  ou  géMraMs,  le  dlMe  et  le  ré- 
gime débilitant,  les  boissons  douces  et  mncihgineu- 
tes,  ou  bien  acidulés,  les  topiques,  les  bains  émol- 
Uents;  puis,  on  prescrit  comme  moyen»  de  révul- 
sion, les  sinapismes,  les  vésicatoirc«  ,  la  pommade 
ammoniacale  ouémétlsée,  l'eau  bouillante,  les  T«n- 
tooees,  les  fk-ictions,  le  cautère,  le  sMon,  le  mosa, 
le  Am;  enfin,  les  pnrgatift  et  toi  Tomitift,  nas 
omettre  l'action  sédative  et  spéciale  de  l'opium,  de 
la  digitale  .  du  camphre,  etc.  Yoy.  phlecmasie. 

INFLAMMATOIRE,  qui  tient  de  riudammalion. 
—  La  Fièvre  inflammatoire  est  caracléristre  par  la 
rougeur  de  la  face,  û  couleur  rosée  de  la  peau .  la 
firéquenoe  et  U  Ame  da  pouU,  la  rougeur  de  l'urine, 
J'élévatioa  de  le  ehaleur  et  la  pesanteur  générale, 
fille  attaque  particulièrement  les  individus  jeunes, 
robustes,  Tivant  dans  la  bouue  rhére  et  la  mollesse. 
Les  hommes  en  sont  plus  fréquemment  atteint^,  que 
les  femmes.  Elle  régne  quelquefois  épidémiquexnenl. 
Sa  durée  moyenne  est  d'une  à  deux  semaines.  EUe 
nrat  oeiier  dès  le  3*  jour  ou  se  prolooger  Ja«in*au 
jO".  SfttemlBaiiOB  est  presque  tonijonn  bvorâble. 

On  dit  que  le  sang  est  inflammatoire  lorsque , 
émcné  par  la  saignée  et  pris  en  caillot,  il  offre  à  sa 
surface  supérieure  la  couche  jMaAtra  qu'on  A  ap- 
pelée cmienne  inflammatoire. 

INFLEXION.  En  Géométrie ,  on  nomme  point 
rf'iJi/lext'M  d'une  courbe  le  point  où  de  eooeave  elle 
défient  oonveie ,  et  réciproquement.  Lonqne  U 
emirbe  change  hrusqucmeut  do  direction  et  ro- 
Inrousse  chemin .  le  point  où  cela  a  lieu  prend  le 
nom  do  point  ae  rebroussement.  Les  i»oiuls  d'in- 
flexion et  de  rebroussement  sont  compris  sous  la 
dénomination  générale  de  points  singuliers. 

En  Optique,  riA/lextoR  est  la  déviation  qu'^mn- 
vent  les  rayent  de  la  lumière  lonqollt  ratent  lei 
bords  d'un  corps  opaque;  c'est  ce  qu'on  appéDepIns 
communément  diffraction.  Vou.  ce  mol. 

En  Grammaire,  on  oomtDe  inflexion  tout  ce  qui 
est  ajouté  au  radical  ou  changé  oans  la  terminaison 
d'un  mot  pour  le  décliner  ou  le  conjuguer. 

INFLORESCENCE  (du  laUaù^/ldfVMerc,  fleurir), 
di^Msition  générale  que  let  fltwi  affseMot  tu  la 
tiga.  dnand  iet  flenrt  namant  k  runéila  dM  fénllka 
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florales  ou  des  bractées,  l'inflnresccncc  est  axillaire  ; 
quand  elles  terminent  l'axe  de  la  Uge,  l 'inflorescence 
est  terminale;  quand  l'épanouissement  des  fleura 
conuneaea  par  eeUetqui  sont  sitaév  le  plus  en 
hors,  la  flermlsoB  eet  tentripète,  parce  qn*aile  mmfÊ» 
de  l'extérieur  vers  le  centre  ;  elle  est,  au  contraire. 
centrifuge  quand  c  sont  les  fleurs  du  centre  qui 
s'épanouissent  les  premières;  quand  il  n'y  a  qu'une 
seule  fleur  à  l'aisselle  de  cjiaque  feuille,  ou  l'appelle 
solitaire;  quand  il  en  deux  a  i  aisselle  de 

ebaqoe  féoiUe,  on  les  dit  gémimétê.  Les  fleurs  aont 
tent/èt  ou  fiia/ernér»  qowd  dles  nsiseent  par  troie 
ou  par  quatre  du  même  point.  Elle»  sont  vertieil- 
lées  lorï^iue  ,  naiMuint  à  1  aisselle  de  feuilles  égale- 
ment vertici liées ,  elles  forment  une  sorte  d'anneau 
autour  de  la  lige.  Quant  aux  inflorescences  qui  ont 
lieu  quand  le  pédoncule  ou  les  rameaux  se  ramiiient 
diversement,  elles  prennent,  selon  les  cas,  les 
de  eynte,  corvmbe,  épi,  grappe,  csgMfH/e, , 

ru/c,  thurse.Voy.  ces  mots. 
1NFL11E.NZA.  Voy.  cairra. 
IN-FOLIO  (du  latin  in,  en,  et  folittm,  fenille), 
format  d'un  livre  où  la  feuille  n'est  pliée  qu'en  deux, 
et  ne  forme ,  par  conséquent ,  que  quatre  pages. 

INFORMATION  (d'in/brmer),  acte  Jodlâa&e  «m 
constate  les  dépôeHiem  des  témoins  sur  vn  frit  pour- 
suivi criminellement.  Le  Code  d'instruction  crimi- 
nelle (art.  9)  desiirne  lesofllciers  de  police  judiciaire 
qui  ont  droit  de  procéder  aux  informations.  Chaque 
page  des  extraits  d'information  est  signée  par  le  juge 
le  greOier  (art.  70).  Yojf.  t»QVÈTt. 
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adminlilraUve  qui  te  fldt  par  vole  de  publicité  pour 

connaître  les  avantages  et  len  inconvénients  «Tune 
mesure  projeté-e,  par  ex.  de  l'ouverture  d'une  rue. 

INFRACTION  (du  laUn  in,  dau-,  .1  frangere,  bri- 
ser), exprcssiou  générique  sous  laquelle  on  comprend 
toute  transgression,  contravention,  violation  d'une 
loi .  d'un  ordre,  d'un  traité,  ete.  L'article  1*'  du 
Code  pénal  déclare  que  les  inmetions  punies  par  la 
loi  de  peines  criminelles  sont  des  crimes;  les  infrae- 
lions  punies  de  |>eines  correctionnelles,  des  délits; 
celles  qui  sont  punies  de  peines  de  simple  police, 
des  contraventions.  Le  jugement  de  ces  diverses  in- 
fractions est  attribué  à  des  tribunaux  différents. 

INFULE  (du  latin  infkla,  bande),  ornement  de 
téte  des  pootillN  chea  m  anciens,  éUit  proprement 
une  bandelette  de  laine  blanche  tortillée,  qui  eoi^ 
Trait  la  partie  de  la  téte  OÙ  il  y  a  des  cbeveux  Jua- 
qu'aux  temi»es.  et  de  laquelle  tombaient,  de  chaque 
côté,  deux  cordons  {vittfr).  L'infule  était  aux  prêtres 
ce  que  le  diadème  est  aux  ruis,  la  marque  de  leur  di- 
gnité. —  Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  on  donne 
quelquefois  le  nom  iVtnfule  h  la  chasuble. 

INFUNDIBULIFURMES  (du  laUn  m/tawttM«N, 
entonnoir),  se  dit,  en  Botanique  ,  de  tontM  leapnr- 
ties  florales  qui  peuvent  aflecter  la  forme  d'un  an» 
tonnoir,  calice,  corolle,  style,  stigmate  .  etc. 

INFUSION  (du  latin  infUndere.  verser  dans,  sur;, 
Opération  qui  consiste  à  verser  uo  liquide  bouillant 
tnrnne  tuntaiMe  dont  on  veut  extraire  les  prinelpia 
médicamenteux,  et  à  l'y  laisser  refroidir  ponr  en 
séparer  ensuite  le  produit  par  décantation  on  flitra» 
tion.  (Quelquefois,  au  lieu  de  verser  le  liquidi;  sur  la 
substance  iiiMieinale ,  ou  fait  l'infusion  en  jetant 
cette  substance  dans  l'eau  en  ébullition, et  ayant  soin 
de  retirer  aoesilôi  le  vam  do  feu  et  de  bien  le  cou- 
vrir. Dana  Vvù  «ft  rantre  «as,  l'opéraUon  est 
minée  lorsque  la  température  du  liquide  ett  detl 
due  au  jwinl  d'être  en  é<|uilibre  avec  celle  de  l'at» 
mosphère.  Le  produit  de  1  nifusion  est  aussi  dtHijrné 
sous  le  nom  d'infu-tum  :  ainsi,  on  dit  une  infusion 
de  tilleul,  de  sureau,  de  camomille,  etc. 

INFUSOIRES  {à'infUsus,  plongé  dedans,  parce 

au'ils  vivent  au  tain  des  liquides),  grande 
a  2oo|iift«B,  ranbnna  daa  anlmalrnlea  mk 
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ftiquet,  invlittikt  ^  l'œil  nu,  ou  qui  D'apparaisseot 
qoa  eoouDO  des  atoom  dont  les  formes  sont  iuappré- 
OiUei  :  ils  se  déveloinent  aboodamment  dans  lec 
eanx  corrompues,  dans  les  InfusioDS,  etc.  Lear  corps, 

tantAt arrondi,  Unlôt  .illongé,  est  souvent  hérissé  de 

Eetits  cils,  et  offre  dans  sun  intérieur  un  grand  uom- 
re  de  petites  cavités  ou  d'cstomars  groupés  autour 
on  cniwl  vite  ou  sans  communication  apparente 
ame  reilMeor.  Leur  propagation,  que  plusieurs 
naturalistes  ont  attribuée  à  la  génération  qwntanée, 
a  lieu  le  plut  souvent  par  la  simple  division  de  leur 
corps  en  plusieurs  fragmciiLi,  donl  rli.irun  rotitinue 
de  vivre  et  devient  bientôt  un  muivi:!  iiidividu  sem- 
blable au  premier.  Les  Infusoln  ^  st-  (Uvi>tiit  eu  piu- 
lienn  tribut  :  Snchélides,  Volvoces.  Monades,  etc. 

On  a  nagé  longtemiM  dans  les  Innisoires  des  ani- 
mam  micfOMMq^iqnet  qui  m  développent  dans  les 
mêmes  elreonslances,  mais  dont  la  structure  est  bien 
différente,  et  qui  furment  aujourd'hui,  parmi  les 
Articulés ,  la  classe  des  Rotateurs  ou  Syslolides. 

INGÉNIEUR  (aux  xv*  et  xvi*  siècles,  ou  disait  en- 
gegnour.  injfegnour,  liorméderital.  ingeano,  engin, 
machine)  j|  savant  qui  conduit  et  dirige  les  travaux 
d'art  à  l'aide  des  mathémaUques  appliquées.  On  dis- 
tingue, en  France,  les  lngémeur$ae  l'État,  chargé» 
de  services  publics,  elles  /.  civils,  qui  ne  sont  pas 
employés  par  l'Etat,  mais  (tar  les  particuliers  ou  par 
les  villes.  L  s  /.  de  l'État  sont  eux-mêmes  civils  ou 
miitttires  ija>  plupart  sont  choisis  parmi  les  anciens 
Wnm  da  PBcole  polytechnique  qui  passent  par  les 
toalei  spéciales  [iooU*  des  minet,  dee  pinU  et 
thauêtées,  d'application),  ou  dt^  l'Ecole  fbrMtière. 

Ingrincurs  iifs  lùiux  et  forcis.  lU  sont  cli.ircrrs 
de  la  construction  et  de  l'entretien  des  rives,  canaux, 
aqueducs  ;  de  la  conservation  des  bois  et  forêts,  etc. 

Ingénieurs  Géographes,  olBcien  d'un  corpsdestiné 
surtout  à  dresser  des  cartes  civiles  et  militaires,  à 
laver  le  plan  d'un  champ  de  bataille,  etc.  :  la  pro- 
nlère  institution  de  ce  corps  remonte  au  règne  de 
Louis  XV;  depuis  1831,  les  ingénieurs-géographes 
ont  été  réunis  au  corps  de  l'état-major.  Voy.  ce  mot. 

Inf/i'uieurs  Hydrographes.  Ils  ont  dans  leurs  at- 
tributions le  levé,  la  construction,  la  gravore,  ainsi 
qaa  la  conservation,  des  plans  et  cartes  mariiMa.  Ce 
•orps  a  été  réorgaalsé  par  décret  du  5  nan  IfM. 

ingéniean  de  la  Meàine.  Ils  président  atiz  détails 
de  la  construction  des  navires  de  l'État,  ainsi  qu'aux 
réparations,  refontes  et  radoubs  des  bâtiments;  ils 
forment  le  Corps  du  génie  maritime ,  organisé  pjir 
les  ordonn.  des  2  mars  1836,  6  Juin  18-12,  10  juil- 
lat  1843  et  30  novembre  1846. 

Btginigiirê  MUUaires.  On  distingue  des  /.  miii- 
tairet  de  ferre,  dcstloés  à  dresser  les  projets,  à 
faire  exécuter  tous  IM  travaux  mititains,  l  -  :orti- 
flcalious  (les  ]»l;ipe8  ,  les  b;\)im<Mils  inilit.ui  -,  les 
travaux  de  s  ,  i  ttiMui  li<  iiiriit> ,  K  ^  routes 
stratégiques,  etc.  :  lU  iurmcut  le  Corps  du  génie 
{Voy.  ctRiB  HiuTAiRB);  et  des  Ingénieurs miiitairet 
de  flier,auU'ooGiuieBtdsslr«fauzàlialr8pourratta- 
qae,  la  déftnse  at  la  ftrlHIealion  des  ports  de  goerre. 

Les  anciens  avaient  de  vrais  ingénieurs  millLiires, 
chargés  de  la  construction  des  machines;  les  corps 
qui  étaient  à  leurs  ordr<  s  uYtaunl  p  is  sans  ressem- 
blance avec  le  corps  actuel  des  soldats  du  génie.  Au 
moyen  Âge,  surtout  à  partir  des  Croisades,  les  inge- 
^nourf  .ainsi  que  lesfmneitrf,  Jouèrent  lia  tréa-fl^and 
rôle  :  ils  finirent,  en  Rraoce,  par  être  sons  les  <»• 
dres  du  grand  maître  des  Arbalétriers.  L'Italie  de- 
vint ensuite  fkmeuse  par  ses  ingénieurs.  Catherine 
deMédicis  en  attira  eu  FraiM»«etlllailMilaF'nUHe 
put  eu  fournir  à  son  tour. 

Ingénieurs  des  Mines.  Ils  sont  chargés  de  la  di- 
raetion  et  de  l'exploitation  des  mines,  et  raoharcheot 
les  moyens  les  plus  propres  et  les  plus  économiques 
■pour  extraire  les  métaux. 

Ingénieurs  des  Ponts  et  dumsséet.  Us  tracent. 


réparent  et  entretiennent  les  roates,  Isa  eaaaux, 
construisent  les  ponts,  les  digues,  les  chaussées,  les 
chemins  de  fer,  et^dlngaat  tooa  im  travaux  relatiH 
aux  rues^  quais,  boolotards,fimtaines,  égoots. 

Ingénieurs  des  Travaux  hydrauliques.  Us  «lont 
employés  à  l'exécution  des  travaux  hydrauliques,  a 
la  construction  ou  a  la  réparation  des  bâtiments  ci- 
vils des  ports  et  des  eûtes  et  résident  dans  les  prin- 
cipaux  ports  de  mer. 

Ingéaieurt  àUcmitwu,  OptkieiUf  oie.  Foy.  ai* 
camctni.  ele. 

INGÉNU.  A  Rome,  on  appelait  ingenuus  l'homme 
libre  de  naissance  (génère),  par  opposition  à  l'af- 
franchi. L'ingénu  jouissait  de  cartaina  dratta  dont 
les  affranchis  étaient  exclus. 

Au  Théâtre ,  on  dit  jouer  les  ingénues,  pour  re- 
présenter Jaa  rétaa  do  jeuiMa  fllka  naît aa  :  VÀ§mèM 
do  Molière  est  lo  Ijrpo  do  m  rdie. 

INGEST.\ ,  mot  latin  qui  signifie  proprement  • 
choses  infrtx/ui7eA',  s'emploie,  surtout  dans  les  traités 
d'Hygiène,  pour  exprimer  toutes  les  substances  qui, 
dans  l'état  de  santéj  peuvent  être  introduites  dans 
l'économie  par  les  valaa  digestives  :  toli  faut  kl 
aliments,  les  assaisoUMlBonta  et  les  boision»  -,  . 

INGUUSAL  (du  laUn  (ngven,  aine),  sa  dit  do  ea 
qui  appartient  A  l'aine,  ou  qui  est  situé  dans  l'aine, 
comme  Hernie  inguinale,  Veines  inguinales,  etc. 

INHALATION  (du  latin  inhalare,  aspirer  en  de- 
dans), acte  qui,  avec  l'exhalation,  constitue  le  phé- 
nomène de  la  respiration  (  Voy.  ce  mot).  On  emploie 
snrlooteemot  en  PhysiolMie  végétale  :  on  le  prend 
alors  comme  synonyme  d  absorption ,  pour  expri- 
mer l'action  organique  par  la<jui'lle  les  plantes  se 
pénètrent,  s'imbibent  de  l'air,  des  Ûuides  au  milieu 
desquels  elles  vivent. 

INHUMATION  (du  latin  in,  dans,  et  humus,  terre)» 
action  de  dépowr  loa  cadavres  dans  la  terre.  C'est 
ai^îonrdliui  la  manière  la  plus  nailée  de  rendre  Isa 
derniers  devoirs  :  dans  les  pajs  ehréUens,  on  n'oil 
pratique  aucune  autre. 

L'inhumation  ne  peut  avoir  heu  que  24  heures  au 
mouis  après  le  décès  (Code  civil,  art.  77),  et  quand 
le  décts  a  été  constaté  par  un  ofncier  de  santé.  Elle 
se  fait  en  présence  d'un  délégué  de  l'autorité  (ord. 
du  15  messidor  an  ]Ul;  arrêté  du  préfet  de  U  Seine. 
3  déc.  1820).  La  eontravantlon  à  ces  réglementa  eal' 
punie  de  6  jours  à  2  mois  d'emprisonnement  et  de 
16  à  50  fr.  d'amende  (Code  j>cnal,  art.  358).  L'au- 
torisation du  magistrat  est  nécessaire  pour  être  in- 
humé dans  une  propriété  particulière.  —  Les  foeses 
doivent  être  isolée  et  avoir  de  1>,50  à  2  mètres  de 
praftoodaiir  sur  80  centim.  de  laiva,plna3oa  4  dé- 
cim.  sur  les  côtés,  et  4  ou  5  an  pieds  et  à  la  tile. 

Mais,  dans  les  cimetières  des  grandes  villes,  il  existe 
des  fusÂLS  communes  où  l'on  entasse  des  centaines 
de  bières,  au  mépris  des  règlements. 

En  1200  s'établit  la  coutume  d'ensevelir  dans  Isa 
églises.  Cette  coutume,  d'où  résultèrent  tant  de  OOD»' 
togioos  ftinsatea,  dora  Joaqu'à  Louis  XVL  Aqi.  «s  ' 
ne  peut  pasmènoInlmmardaMnntérleardeB'^nsa.  ' 

Les  inhumations  jirécipitées  ont  beaucoup  préoc- 
cupé les  imaginations  dans  ces  derniers  temps  ;  elles 
ont  malheureusi  Mient  été  fréquentes  autrefois  :  on 
connaît  laiiu  tragique  de  l'abbé  Prévost;  mais  nous 
ne  savons  s'il  en  existe  de  nos  jours,  et  chez  nous,  des 
exemplesbienoonalalés.  M>»  Necker(1790),leO' Vigné 
(1841),  M.  le  Dr  Bouehut  (1850)  et  une  ftoale  &wàfnM 
ont  écrit  sur  VAbus  des  inhumations  précipitées, 

INITIAL  (  du  latin  initium ,  commencement  ) , 
se  dit  de  tout  ce  qui  commence  ,  lie  tout  ce  qui  est 
placé  au  début.  On  appelle  spécialement  Lettres  l'ni-- 
tiales  les  preinlèra8lettr«s  d'un  mot  mises  pour  le 
mot  entier,  eomaw  on  le  toit  dans  ka  ianrqrtiOBa. 
Pour  l'explicattott  des  loHrea  iniHales  ompiosiiaa 
comme  abréviations,  Voy.  dans  ce  Diciionnnire  \e 
premier  orlicie  de  chacune  des  lettres  de  i'aipiiobet. 
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INil!UBQ0^lt'4ibH>i«>*lMB»Dt  des  ct'rôaonies 
l«r  iMfMllMM  Haikaiiaiia  h  I»  oonmiUMUn»  1 1> 
f-'**-^'"m<»<M<i*i»«|illiiMla>tla»wllgtoM 

mulntioa  du  sang  <lati»  s«<  vaineaux  capuMMUM 
douuu  une  noulwir  roupu  (ri  »-j»ronotieé«, 

INJBCTlUiN  (du  laliii  iujinrc.  jeUir  dau*  ,  actimi 
d'introduire  avec  uuu  («uiiipe  luulaulu,  avoc  une  ai>- 
iiaga«,oaqiieJ4i«Maulr«iii<traai«ot,UD  liquide  daai 
une  eavit*  du  corpt,  soil  oaturalle,  wU  inciiieiitdl»  : 

oraHles,  on  fkit  de»  inJwMwy  ame  un«  déeoction 
d*eaii  de  «ui  mauve  siaipl»  on  teodioiséa,  plu»  tard 

avec  du  l\',iu  lil.inrhtj  ,  etc.  On  if/MlÊ  mm  tiy'<e 
iton  lu  liquide  que  ('"ii  injtx;le. 

Le*  Anatomiita»,  i>uur  suivre  plus  raciletnant  lea 
arlèrcs,  les  veines  el  le»  vaiMsaiiii  lyaiphaUqnca^ 
le»  injectent  sur  le  cadaTra  «vw  no  mélange  de 
«idai éiiMM  Mu»,  dtiimMMDkooliwi,<|iii, 
«Uiiff ttti  par  te  rafrotdiMamrat,  te  tmhI  Ma* 
distiiicU;ûii  i  mploio  auMii  .\  c«  t  i-fTel  le  mercure.  Lo 
Uollaodai»  Ruysoh  ci  1  llatieo  Mascagni  ont  {lousaé 
au  plufrbaul  point  de  iierfcctiunnemeut  l  iujedion 
dea  vaisaeaux  lym^diatiques.  —  C'est  au  moyeu  d'une 
ini^otioD  do  sulbte  d'aluoiioe que  M.Gannal  préaar> 
nil  11»  imliHW  ilo  la  imiiAftoiiiw  I'  ■■■iiit— ■ 

«nu  (Al  Mlik  Mywnft,  fcwné  tel  itoi  4m 
wtÊa  m,  oontr^  ttjus.jwnt,  droit)..  On  distlDgm 
r/.  timpie  et  17.  publique,  (^ette  demièra  ait  oeiia 
qni  eat  pruff^rée  publiquetneot  et  qui  renferme  l'im- 
putation d'un  viie  détornùiiô  :  uUo  est  punie  cor- 
i"ectiuuneU(:mciit  d'une  aintaide  de  16  à  500  fr.  La 
Doamiàre  est  celle  qui  na  rétinii  paa  la»  daox  e«n> 
ditioiii  ci -dessus  énoncéaa  :  qouMlilAfi  a  eu  lieu  aana 
proTooaUon,  elle  est  puni«4raMMaMWlad»t:à5  fr. 
(Gode  pénal,  art.  471).  — Btt «MtMn 4»  Pbmm,  on 
appelle  injure  tonte  L'X|<rL><sion  ou  t  radeau  te ,  tout 
terme  de  mépris  uu  (^)u(u  iiivuctivc  au  ronfermnnt 
l'impulalion  lI'.iik  un  fiit  dt'-tcrmiut- ;  ce  en  ^HiflUat 
diffuro  de  la  diffamation,  Voy.  ce  moL 

UiiKÊfiS  (ioébb).  Daacartea  le  premier  a  noauné 
«Um  4l»id«ai  qui  aMtoatoreUMMol  dans  l'eaprit, 
«l;,4llBi  IfcpgélB— a  —lynt  t'expliqtwr  ni  par  lea 
MMpUonadea  tant,  ni  par  le  travail  do  l'inagioa- 
Qm  :  teUea  sont  les  idéea  de  Dieu  ,  de  l'infini,  du 
parfait,  du  juj^tu.  Il  oppoK<;  lu!>  idi  es  innées  im\  idées 
adventices .  acquises  par  I  eiiH;rioiirc ,  et  aux  idées 
factices,  produit  de  1  iinagiuatiOD.  —  Le<  Metaphysi- 
ciana  ont  b«aucoup  disputé  sur  l'eiisteuro  des  idées 
inoôM  :  Malcbranche ,  Boaaet,  Féoelon,  Leibnita, 
rt'âçBilMin,  lUnt,  aooti  pour  iMbidéea.Uuiéïk  qaoiii^ 
aMiiaente«oo(of«aàjaiMoièn;  loMiH, 
Hume,  Condlllac  et  la  plupart  des  philosophes  du 
xnu*  siècle  lus  rtijcttent  comme  une  supposition,  gra- 
tuite et  inutile.  —  Si,  par  iiJées  innées,  on  doit  en- 
tendre des  espèces  d'entités  qui  résideraient  dans 
l'fiiprii,  il  est  évident  (lu'on  ne  peut  les  admettre, 
et  tOM  «Hjoqrinuu  a'ancywleafc.  k  rqjal»  de  taite- 
cntitét  ;  anwm  D'«tt.iMnaiil|M»  iMtat  q«11«riftte 
des  idées  ÏDexplicabies  par  les  s«ns ,  ot  on  les  rap- 
porte à  une  faculté  spéciale, la  liaison.  Koy.  ce  mot. 

INNSR'VATlUiN  (du  I.Uin  in,  dans,  et  nervus,  nerf i . 
On  appelle  ainsi  rinflucuce  exercée  pur  lo  systomo 
nerveux  sur  les  ûtadionk  d!un  organai  Ces-fbnctkm» 
wmk  êà  dMA  aorlw^.qtti  oonMpaadMii  au»  dai» 
SnadMidliMOM  da  ayriin»  aaneim  :  le»  unes, 
OJ(:eoiiipf«nnanila»<pliénoniiBe»de  la  vda  de  rel»> 
wm,  oomoM  l»i  aensïbilitâ  et  la  locomotion,  sont 
plus  particulièrementaoua l'influence  du  Hvstéme  (  i- 
rébro-sfiinal  ;  les  autres,  qui  embrassent  les  phéno- 
mènes do  la  via  organique,  comme  l'absorption, 
la  circulation,  la  digeatioa,  etc.,  toni  Moa  1»  dépaa- 
danoo  du  nerf  grand  aympatMqiMk  «-JiMMap>de 

mmiumuétai  ifi  liiiii  iiiwi  mi  ite  ni 

tméÊ-\t.autitfm  «Uni». 


irfMOKITfÉ,  imoMiiii  {<k:  la  iKuHirule  oé|nM«»^r«| 
et  de  nom^n,  nom;  qai  n  a  point  d»  nom).  O»  • 
appwté  os  mnomimé,  Tos  ooaal  o«  os  iliaque,  <^i  ait 
l'«»ée  te iiuMte;  «HÉrt  iuntmimÉêj  1»  toMeO»  la 
mm  Jrttin  «*  d»  1»  — Mdte  pitaWlw  énHm^ 
tmnes  inneminéee  du  ra>ur,deua  ou  tmis  veiDea^ol 
s'ouvrent  a  la  partie  antérieure  iofftricur»  de  i'»rei|* 
letle  droite.  F.tbnee  <r.\i|uapeDdent0»dOMt>||MB 
de  cartitfife  mnnnutté  au  crioolde. 

II<M)€TAVi).  Voy.  raoïàT. 

INOCULAnOM  (d'iMOilar»,  KNÊm)y  n|liiilu 
par  laqiMile  M  ialradiiM  arMieialteMat  daw  Ma^ 
nomie  le  principe  matériel  d^n»  OMladie  mnta- 
Rieuse ,  telle  que  U  variole ,  la  rougeole ,  elr  .^vani 
la  découverte  de  la  varrine,  imi  rmjil'  vut  1  miict»- 
iation  du  viras  varinli(]ue  comme  iii<ty«.ii  dt^  de{>uuil- 
ler  la  variole  de  s<es  etiuts  si  f>ouveDt  funmto»,  fn  ne 
laaouBsrauoiquant  qoe  dans  de*  circonstances  (kv^ 
rablea.  CatUt  opèralioa  coMMait ,  comme  la  vaeeiaa^ 
Uoa.4>iatraéBire  sova  l%Menai  le  virus  vaiMl^aa 
laeaeilU  eorla  pointe  d'aîw  laaMlto,au  moyen  d»la 
piqûre  d'une  pustule  parT«>niie  .1  son  étal  dp  mi^ir* 
rité.  Pratiquée  de  temps  immémorial  eu  Afrique  et 
en  Asie,  introduite  a  Coosiantinopie  en  l»i73,  im- 
portée en  Angleterre  ,  au  siècle  dernier,  par  ladj 
vVortt^  Montagu,  rinoculatiuo  répandit  bientM 
4M»lMil»rBaroa».Ga  a»  Ait  qu'on  itOian'aila  lM 
mttmîÊU  w  PtaMa^  HaiB,  bien  q«*«lla  aèi  le  pr*- 
eieax  avantage  de  rendre  la  variole  ainai  comnoai» 
quée  trés-béninn?,  ol  1»«  fti  t  aliau'lonn^  d<»*  que  Jmid^ 
e\lt  dér'MiM'rt  l.i  v,i'  i-iiie.  —  (in  i  ■|i  |puiv  pin  tont^ 
Vinoaiinlton  lir  In  ^errr  jaune  »  t  d  autr»^  maUwlM^ 

inij'Mldtfn .  (Il  botanique,  l'oy.  chEKrx. 

IMOMDATIUN  (du  latin  unda,  eauj.  ^uand  Tinaa* 
daMoa  eat  l'effet  d'une  force  mineure,  persoaaftata» 
eat  respottsable;  lorMiu'elleeailarÉnlUtd'oamea 
pratiqués  dans  une  pnj|triélé  voMat,  wlai  qm  m 
fait  Muëcuter  U-mIiI.*  nuvraga*  est  re«ix'(iMl>Ie  dti 
domma(re  ocrasionne  jiar  l'inondation.  L  irl.  4.i7  du 
tiude  pénal  punit  d'une  amende  de  50  fr.  au  moin» 
le»  |iroprJétaire* ,  famiiors,  ou  toute  autre  persona« 
jouissant  de  moulins,  usine» ou  étangs,  qoi.par  l'é- 
lAaitfoB  du  diranair  d»  Jaaiaean  as'dMH»  d»  la 
hutoar  dilMwlBée  par  l'autorité,  oa»  laaaèl  la» 
chemins  ou  les  propriétés  il'fiutrai.  S'il  est  réaail* 
du  fttit  quelques  dei^ratlatiou»,  la  peine  est ,  outre 
l'amende,  uu  empriMtioement  de  0  j<aii«.  ,i  1  mois. 

IN0R(îAMQUl!i,8edildescor|n>qui  ne  scMit  point 
orfzanisés  ot  qui  ne  [MMiveut  s'accroître  que  par  juxta- 
position ,  lyie  pv  <te  r4p|port»d'adtiéruBo»(  toi»  qn» 
les  minéraux ,  par  oppaâtUoa  aam  Mrp»«r9»Bh|aH^ 
tal»  que  lea  aniaau  et  te  végéUmx  ;  ce  qui  donne 
Uea  à  diviser  toute  la  nature  en  Rcjne  oiyai.uftie, 
comprenant  anîmaui  ut  les  véKétaux;  et  Règne 
inorijamijue ,  riimpn'iianl  le»  minéraux  et  les  \!as. 

\y  l'ACK,  e\|>re>K(uu  ronij>o«é<'  de  deui  mots  la- 
tiub  qui  M^nitieut  en  patJC,  dtM^nait  autrefois  dan» 
le»  monaatcres  une  priioa  daas  laquelle  lea  moioea 
renCsnaatet  peer  laar  yin  mm  d»  leurs  ooalMn» 
qni  a'dtateit  reados  ooopabte  de  quelque  oHaa. 
Qiteli|<iefiM<:,  dil-on,  ils  muraient  la  prison  après  leej 
avoir  l  ut  entrer,  et  les  y  laissaient  mourir  de  fkim. 

IM  l'AIlTllUS  .  puur  i/t  partifms  infidelium, 
c.-à-d.  don»  les  r(iutr<'i»deftiutldél«s,aeditd'an  év^ 
qoaqtii  a  un  titre  d'ûvéchèdMiaaBpifaaMapÉ|ar 
la»infldèle*.  Koy.  tviou». 

IN  PETn>,eiarairiQa  «amnalA»  di  ni»U»D^a« 
ellaaigaifle  danslêcœmr,  intérieurement,  •'appMqaa' 
sartout  aux  nominatioasde  owdinanx  dejîi  réaelne» 
{«r  le  nape,  mais  nou  encore  renduiw  piit)lic|Uf>s. 

IN-PLANO.  Eu  Typogr,iphie  ot  en  Librairie,  on 
appelle  ainsi  lo  format  où  la  feuille  imprimée  cou- 
«erv«  toute  son  étendit»,  «oaMW  oela  a  lieu  le  plus 
souvent  dans  le»  alUN> 

IMQUARTATlOIt  aa  vimmm  d»,  «a  Mo» 
tii,  d»  l'^Uaa>4»l')lffpBl  èlPW*ltiM*-àl»«» 
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portioM  nllM  qv»  l*aln&ge  qpi  «B  réiÉlto  w  «mb- 

OiMfi  de  1  quart  d'or  pur  ot  «U-  3  (luarl*  tl'arsonl. 

LXÛUlSlllON ,  céWhri!  inliuuil  et^léiiasUqi» 
chargé  de  rechercher  ci  de  tioursuivre  ThMlit» 
Vou.  le'  />fc^  uniV.  d'Uisi.  et  ae  Géogr» 

nSSALSISSABLE.  Le  Code  de  pn^om  (»rt.  580- 
aast)  «Mkcton.  itmuittaUm  :  1*  kt,  BfowWow.  «U- 
MMet;  2>  1«  wnmM  et  ol^elc  ditpMiailei  d** 
dasfe  insaiiitsablcs  par  le  tcstatoiir;  2"  U-s  choses 
dédârées  inuisu»able«  par  la  lui,  teilesitiiie  le  cou- 
cher des  saisit,  les  babiU  doul  il»  sout  vtHus, 
livres,  inslruineDU  ou  outils  nôctigujrcs  ^  leur  pro 
fteiOD;  uoe  vache,  deux  chèvres  ou  trois  brebis, 
M  ^^ii  du  saisi,  aioii  qmki^otÉBto  Qu*  U  loi  dé> 
clan  immeubles  par  dewiwilon.  —  L«i  mtw  nr 
l'État  sont  égalenieut  insaisissables.  —  Les  traite- 
meots  et  pensions  dus  par  l'Etal  ue  [niuveut  être  sai- 
sis que  pour  la  portion  dëtcrmioée  par  la  loi,  c.-à-d. 
le  dnquièmâ  jusqu'à  lUOO  fr.,  le  quart  de  lUOOfr. 
à. 6000,  U  tiers  sur  la  portioa  excédant  6000  fr. 

IKSAUYAIIÛN  (du  latin  in,  dans,  et  «a/iMi , 
nUte) ,  aeto  physiologique  par  lequel  les  glandes 
salivainfS  ,  excitées  par  la  pr.  sence  d'un  aliment  dans 
Id  bouche,  versfcul  les  fluulis  (judlles  st'rrrètcnt  et  en 
impreçucut  la  substance  almiLutaire.  L'iUMhratiuu 
est  une  des  fonctions  élémentaires  dont  composa 
la  digestion.  Vou.  ce  mot. 

]HS42BlPIlÛir  (du  l«Un  $enber%  m.  «crin  sw}.. 
Bb  Ihoit  et  en  AominMmtioa^  il  se  dit  de  fenre» 

giatremeut  d'un  nom  ,  d'une  qualité,  d'un  droit, 
sur  des  regibltes  établis  i  cet  ulTet.  —  Un  éludiaul 
prend  ses  insaiptio:  s  en  so  faisatil  inscrire,  au 
commeucemeut  de  chaque  trimestre,  sur  le  registre 
de  ta  Faculté  dans  laquelle  11  étudie  pour  prendre  ses 
graik».  U  ikuttia  inirTipUonspourétoadinisàrai» 
men  de  lleeiiclé  en]  droit,  et  16  pour  élra  admis  à 
celui  de  docteur,  soit  en  droit,  toit  em médecine. 

On  api>elle  Inscription  sur  le  qnuid-Uvre  de  /a- 
dette  publique,  ou  simplement /ii^crip/io/r  j>iir  la 
grand-livre ,  le  titre  d'une  rente  perpétuelle  due 
par  le  Trésor  (Voy.  crand-utre) ;  /.  hypothécaire, 
rinscription,  sur  uo  regUAra  public,  de  la  déclara» 
tien  fuie  par  un  eréaader  de  ThypoUtèqne  qu'il  a 
■ir  Im  hiens  de  son  débiteur  :  elle  doit  être  renou- 
velée touji  les  dix  ans  (V.  htpothèoi^k)  ;  /.  de  faux, 
l'acte  par  lequel  on  soutient  en  jubtice  «pi'unu  pièce 
produite  dans  un  procès  est  fausse  uu  faltiliéo. 

uwcRiPTio»  HikiUTiia,  mode  adopté  eu  France  pour 
le  recrutement  de  1a  marine  de  l'Etal,  consiste  dans 
l'euegistremeal  de  toui  les  gens  de  mer  d'un  ar- 
roadissement  maritime  au  bntreau  dit  des  classes 
(çhargé  de  classer  les  marins  d'après  leur  âge  et  leur 
position  de  célibataires  ,  nuira  s  ,  pères  de  famille). 
Cette  inscription  leur  impose  l'obligatiOD  du  faire  à 
tour  de  rôle  le  service  maritime  sur  les  vaisseaux  de 
iXtat^es  temps  de  guerre  eten  teasps  depaùu  D'a- 
près la  lei,  oo  comprend  dans  iinacripiton  mmitime 
tout  citoyen  âgé  de  18  ans  révolus  et  ayant  moins  de 
90  ans^qai, ayant  fait  deux  voyages  de  long  cours  uu 
la  navigation  pendant  18  mois,  uu  la  pi  titc  pèche 
pendant  2  ans,  ou  bien  ayaul  !vcrvi  {tendant  2  ans 
comme  apprenti  marin,  voûdra  contiuuer  la  naviga- 
tion ou.  i«  nécbe»  Chaque  port  de  mer  a  des  commis- 
latree  eu  des  sttUFCommiaaires  déléguéti  pour  tenir 
les  registres  d'inscription  maritime.  —  V inscription, 
maritime  fut  instituée  eu  IGSl.  p.^r  (àilbert,  qui  la 
substitua  su  n  gimc  di'  l.i  }ire.Hse.  Elle  fut  n-  i-.iiii- 
Sée  par  une  loi  du  3  brumain:  on  iV,  qm  csl  encore 
a^oitrd'hui  la  iKuedu  l'inslitutiou.  Le  nombre  des 
olBikw,  mariniers  et  matelots  rompcis  d»ns  i'ioscrip» 
tUm.  iBMiUlim  est.  ^entina  70,000  hanmea,  sans 
COnqiler  Ibs  novices,  mousses,  oavtiers,  apprentis. 

nsCMrnoKS,  paroles  inscrites  ou  gravées  sur  les 
monuments  de  toute  espèce,  depuis  les  temples  et  les 
palais  l  nqa'à  l'ustensUe  le  plus  simple.  Les  aocient«. 


INSE 


■Iwj/Blfii  ri—rtwnii  et 


fmvt  Jengtemp»  oa  1 

ou  très-fragileS!,  usèrent  d»ft  iuscripliout  |ilus  fré- 
quemmeat  qu«  nou^.  Les  lois,  les  décrets^  I^Mucoup 
de  contrats  étaient  aniM  u-taves.  (in  eu  vml  a  i  nuvrir 
d'iuscripliuns  les  meuine*,  le*  armeat  Iss  ustensiles. 

Les  GrecsiappetaioBl  épi'prspfce«  ce  que  oeas  ap- 
neloMi  ÙMCPtâttoM  moA  la  Mimi  icAnMMmÉse 
donné  amrt  kl  la-.sdoiieo  deotlaasiipUoiii.  ili'  al* 
malent  beaucoup  les  inscriptions  en  ver»,  et  o'eat 
même  à  ces  iuscriptions,  dites  <^>«(7mr»ni«r,  qu'esl 
due  la  iiïiftutuce  du  ut  ure  liUératuro  qui  poHO 
ce  nom,  et  qui,  du. reste,  a  changé  totalement' dfe 
caraoïA  iT  .  Les  Romaine  et  Im  entrée  peiyle»aDC<OBi 


Cm  inswlptlon^  stofteait  eBdloainuient>  avloa 

métaux,  princi{ialement  sur  le  brnnte  ,  ou  sur  la 
pierre,  sur  io  mart»rc,  et  sur  des  terres  cuitos;  tantôt 
L-lles  *onl  gravées  sur  le  mouument  même,  tantiM 
sur  des  tables  spécialement  destinée*  àiias  recevoir. 

Les  inscriptions  cent  une  des  sources  les  plueeArea 
et  le»  pta»  Prtfii—  de  l'hiaiaiBWi  0».  leur  doit 
aoai.iutfDiiedB  «owoiMwiaa  lor  Uehraw>logie) 


la  biographie  ,  la  i:énéala(ib.  la  linraistique,  sur 
l'adniinislrraioii.  sur  l'état  SOClal  et  sur  la  vie  intime 
des  imupli  s  de  l'auliquité  ol  du  moyen  km.  Parmi 
les  inscriptions  don(  les  noms  sont  populaires,  ou 
Cite  surtout  les  marér««  d'Anmdef  ou  de  Parot, 

TàMMmffuèfinm  eteBOBleeinam'y 
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en  raract-  re^icuuéiformeSjnonvellcracntdécouvertee. 

L'ûlude  d<«  inscnptioBS  exine,  outre  l'esprit  de 
critique  et  une  grande  sagacité  ,  une  connaissance 
a{j^ofuM4ie.du  la  langue,  de  U. paléographie,  des^ 
usegee-el  de  iliiitoini;  eli*  «esUv  ea  ontrt; ,  la  non» 
oaissanee  de  la  "WT*rr**tT*t  ot  des.graitds  recaaUa> 
paléographiquee.  Le» heanoMa»  à  qui  cette  scianee- 
doit  le  plus  sont  fîniter,  GrfBviu»,  Gmnovius  Reine* 
iitsiu-,  Mur.iliiri,  (i.  Poleni,  Uonal,  Doui,  Poro-  las 
Montrauron,  Caylus.  Gros  de  Ikne,  lUrllu-lemy,  Mil- 
Un,  Wincliolmann.  UmcUi  (ikrlln,  th2^i)  ut  Kmuuu» 
libid.,  1S53)  onidonné  un  Corps  d'ineor.  greequet: 
J.-C.  Ordllii%im«MMSAoijD)sr/iuoiip/taiMiatf  M 
(Zurieiu  lœS)  ;  «mmIH  a.  p«Ulé ,  de  tUO  à.  \m , 
5  vol.  à  O)>^rn  epigraphicUi  ettleaAiaiiJKfarmdluB 
précieux  Ijoxiron  rptgrapbtaun  {SmtOlti»,.l9M.)i 
l'iieiectiuu  de  l'Institut  donne  une  attention itouta 
spéciale  à  l'étude  dee  inscriptions,  et  a  pria  de  là 
originairomeot  le  num  à'Acodémie  dot  Itmrip' 
tiotu.  Bondée  par  liouiaJkl^  ea,16ti^<flam| 
riMlitut  Un»  de  m.oiMioii  arasilo  liinK  ( 
d  histoire  et  de  littérature  aneimiM,.eUQ  • 
snn  premier  uum  en  1816.  Elle  est  composée  de 
4U  tilul.iuti-. ,  m  académicieus  libres,  8  .T&iociés 
étrangers,  it  <l  un  iiumhro  indéterminé  do  rurres- 
pondauts.  Les  i  iuia>  sAViiuteit,  lus  antiquiliss,  le» 
monuments,  liustvirej  SOB^.lMiOtateleid»  see-tra* 
vaux;  elle  s'oeeupe  aussi  da  l|k  eonUauntioa  dob 
rc«uoik  diplomatiques.  Elle  puhli»  depuis. |0il7'dllt 
Mém  iin's  qui  sont  un  tn-vii-  d  nrudition. 

LNSClUT.  On  dil.  en  (itn.int  trie  ,  qu'une  figura, 
est  imcrUe  dans  une  autre  quand  le>  soiiunet»  de 
tou»  ses  auglus  tnuohnnt'  le  pùrini»lix-  île  cotlu  se- 
conde Qgure  celleHÙ.,  Iksoo  tour,  est  dite  cineoiir 
acrtïe  à  1a  première.  Ainsi,  uu  puiygune  est  iuacriti 
dans  un  cer<-le  Iorm)iie  tous  les^oâlésdv  ca  polygOOft} 
devi.  iui'  iil  deseoidt-s  imui  i  i- cercle. On  nomme 
lier/j  /'•  :ti.\trit-Vh)  ji.  i  hnli  i'iiu  degré  su  pu  rieur  qui  i 
est  eiilii  reini  ut  renteiiiifudan>  l  angie  dosesasynivi- 
lotas.  cuinnie  l'hyperbole  .nwllonienne  ou  contquei 
IfièikiUXfiâ  idtt  Uàiiu  ùueotttê,  di«iaé),.4^eiaasa) 
dee.airimaim  Ai«ieulés^iieol!BnM.dB  petila  anliMW 
dépourvus  de  squelette  iotérieaiL.eidont  le  co^Hk 
dur  a  l'extérieur, est,  an.général,  divisé  eu  3  paiiiaK. 
téte,  corselet  elaôdofnen.  Leur  bouche  est  formée  d» 
2  lénes,  entre  lesquelles  se  meuveo  t-horàiont  slsmwt 
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4nàdM>irw,  doat  2  plus  petites,  wpeMet  mandi- 
ImIw.  Le  dMwt  de  leur  lâta  porto  dms  »p|ieDdim 
•ppoMnwfaiiiKii,  ouiioQiimfftgiiaM»^  Utt.  L«ur« 
yevx  lont  «m  alitt|Het  oa  vmçtMéi  «I  k  flKcItet;  leur 

corstjlct  porte  en  général  6  patlés,  el  leur  abdomen 
forme  d  anneaux  contractiles  ((Ui,  sur  les  cdtés 
du  corps,  portent  les  &ti)nnates,  ouvertures  des  tr&- 
cbées  pur  mmimUm  Us  respirent.  Ces  vaisseaux  se 
rvndcat  à  on  wrfWiai»  dorsal  qui  leur  tient  lien  de 
«Nir.  Lour  «ng, m  gtiiAnil,  est bUoc,  froid,  et 
toitr  tpMn»  uetiNMU  m  réduit  an  système  ganglion- 
naire,  qui  vraisemblablemeot  ne  leur  |  t  >cure  en 
général  que  des  teunUont  obtuses,  cuitiutu  le  font, 
chex  nous,  les  organes  ijui  sont  stuis  Iri  <li'i>endan(-e 
do  ce  système,  lia  paraissent  n'être  guidés  que  par 
l'instinct,  et  «"eit  umb  eox  peut-être  qu'on  observe 
iee  |dtts  étonnanta  pMaomèoes  de  ce  genre  (Voy. 
AKULI,  romun,  etc.).  Les iaiactes subissent  pendant 
b  durée  de  leur  existence  diverses  métamorphoses 
fort  curieuses.  Dans  ia  plu|tart,cescbangementj>  sont 
au  nombre  de  trois;  ces  trois  états  sont  désignés  or- 
dinairement par  les  noms  suivants  :  1"  lurve  ou  cA«> 
niHe , 'i^  nym/^e,  fève  on  chrysalide  (F.  ces  mots); 
3*  insecte  parfait  :  c'^t  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

Les  insectes  ont  été  distribués  en  8  ordres,  d'après 
des  caractères  dlstinotifs  tirés  de  leurs  ailes  (ptérou  , , 
savoir  :  Coléoptères,  Orthoptères,  Hémiptères,  AV- 
iTopttkts,  Hyménoptères ,  Upidoytères,  Hhipiptè- 
res  et  Diptères  {Voy.  ces  moU).  —  La  partie  de 
fBittoire  naturelle  qui  traite  des  insectes  a  reçu  les 
noms  d'Insecloiqgie  et  d'Enltmtoiogie.Voy.  ce  mot. 

ir<$ECTiyoR£ ,  mot  sous  lequel  on  désigne  les 
anlziiinv  jui  nourrissent  principalement  ou  exclu- 
MTeratnt  d  ius4.cles.  Ou  trouve  de  ces  animaux  dans 
toutes  les  classes;  mais  on  a  plus  particulièrement 
appliqué  CM  nom  :  1»  à  une  famille  de  Gemastiers 
4e  la  classe  des  Mammifères,  qui  se  flMit  nniarqaer 
par  leurs  dents  fines  et  parles  pointes  aiguës  qitl  sur- 
Bontent  leurs  molaires,  comme  les  Taupes,  les  Hé- 
rinons,  les  Musaraignes  ,  etc.  ;  2"  à  un  ordre  d'oi- 
•eaux  qui  présente  le  même  genre  de  nourriture  : 
tels  sont  les  Gobe-mouches,  les  Becs-Ûns,  les  Merles, 
les  Piee-griêcbes .  les  Bergéronnettes ,  etc. 

mSEGTOLOClE  (du  latin  inseetwn ,  luseeto ,  et 
du  grec  logos,  discours),  partie  de  Ja  Zooloetp  t|ti; 
traite  des  insectes  proprement  dits.  Un  dii  plus 
souvent  Entomologie.  Voy.  ce  mot  et  isst  tvs 

INSENSIBILITE.  Voy.  i&imiaïuTk  et  A>ESTUi:5is. 

INSERTION  (du  latin  inserere,  planter),  point 
d'attadie  d'une  partie  §at  mu  ontre.  En  AnaloiDie, 
por  «temple,  on  dit  :  Insertion  d'an  muiiele  sur  un 
ot,  STir  un  ligament  ;  en  Botanique  :  insertion  de  la 
corolle  auHlt^uâ  ou  au-dessous  de  l'ovaire,  etc. 

INSIGNES.  K.  ATTRIBl  TSjKMBLÈMES,  COSTLMKS,  etc. 

INSINUATION.  Dans  l'Art  oratoire ,  ou  appelle 
ainsi  une  forme  douce,  habile, pénétrante,  au  moven 
de  lamiélle  f  orateur  •«  ^Imo  adroitement  dans  rcs- 
prit  de  «es  aodfteun,  en  évitant  d*évei11«r  leur  «us- 

ceptJbillté  ou  d'escilcr  leur  mécontentement.  Celte 
forme  oratoire  se  place  surtout  au  début  du  discours  ; 
elle  K  I  iiuésonnomàungenreparticaliei  <r<  \  rdc. 

Cbei  les  Romains,  on  appelait  Insinuai  ion  le  dé- 
pM,d«nB  des  archives  pimkiaae.des  actes  que  l'on 
voulait  rendre  antbenuqnei.— Onnt  l'ancien  Droit 
français ,  on  donnait,  à  Vimltation  des  Romains,  le 
m^mc  nom  k  l'enregistrement  des  actes  qui  devaient 
être  livrés  à  la  connaissance  des  tiers  intéret^s. 
L'édit  des  insinuations  Iniques  uléc.  170.')),  la  dé- 
claration du  17  févr.  17.31  et  l'art  57  de  l'ordocio.  de 
■mlins  soumettaient  à  la  formalité  de  X'insinuation 
weHiae  tous  les  actes  qui  ont  pour  elTet  de  transférer 
Ut  nioprlélé.  1a  transcription  au  bureau  des  hypo- 
thèques a  remplacé  rinslDuatl n  -^En  Droit  cano- 
nique, on  appelait  /.  ecclésiastique  l'enregistrement 
des  actes  concernant  les  matières  bénéficlaks. 

INSOLATION  (d'tiMoterv,  eipoier  an  soleiQ^  çt- 


positioo  au  soleiL  C'est  un  des  moyens  emplovét  en 
thérapeutique  pour  exdter  réconooie  anuMk.  On 
l'euipime  avec  avantage  dans  les  «as  4e  pM^yiie 

comf  U-te  ou  Incomplète,  dici  les  enflmts  KrolUleux, 

étiol  .  i  l  les  individus  alfaiblis  par  des  eirés  du 
des  maladies.  —  Appliquée  laoi  mesure,  l'inscdatioii 
peut  produire  des  dfsordresriuusies,  di  puis  rmllani- 
mation  érésipélateuse  vulgairement  appelée  comp  de 
soleil  i Voy.  ce  mot),  jusqu'à  la  fièvre  cérébrale. 

INSOLVABILITE  (do  laUn  in  privatif,  et  solvtrt, 
payer).  Toute  personne  insolvable,  et  poorsairte 
pour  dettes,  est  déclarée  en  fiiillif'\  si  elle  <  st  com- 
merçante ;  en  déconfiture ,  si  clic  me  l'e»!  pa<.  Les 
avoués  ne  peuvent  se  déclarer  adjudicataires  pour 
des  personnes  notoirement  insolvabk's  ^Code  de  pro» 
cédure,713).  —  ÊnnMtière  de  succession,  Ifscohè* 
ritiers  sont  tenus  de  payer  la  part  de  celui  d'entre 
eux  qui  est  insolvable,  lorsquil  s'agit  d'une  dette 
îiy[Kilht:raire  |('odccivil,arl.  876).  Ilcue>.t  1.  nriuc 
dans  le  ras  ou  l'un  des  codébiteurs  d'une  dette  soli- 
daire se  trouve  insolvable  (art.  1*214).— En  matière  de 
dot,  si  le  mui  était dé|jà  inaolvabie  lorsque  le  père 
a  eonsUtoé  une  dot  à  sa  iUe,  edle-d  n'est  tenue  de 
rapporter  à  la  succession  du  |tère  que  l'action  qu'dle 
a  contre  celle  de  son  m^ri  ;  mais  si  le  mari  n'est 
devenu  insolvable  qut  I  ;  us  le  njanite.  la  jvrt»»  de 
la  «lot  tombe  uniquement  sur  la  fcuime  ^arl.  1571). 

INSOMNIE  (du  latin  in  négatif,  et  somnus,  som- 
meil jMivatloo  de  sommeil,  se  présente  plutôt  cbea 
les  vteillards  que  cfaes  les  jeunes  gens  ;  les  peneones 
nerveuses  et  irritabks  y  sont  particulièrement  M» 
jettes.  Une  indc'cstion',  l'usage  de  certaines  sub- 
stances,  Il  11  V  que  t ht- ,  café,  spiritueux,  elr..  jK.Ml- 
vent  la  provoquer.  Uu  I  observe  surtout  au  comuieu- 
oement  des  maladies  aiguës,  particulièrement  celles 
qui  sontaoeompegnées  de  doolenn  violentes,  comme 
les  rtamalismes.  Pour  combattre  l'Insomnie,  on  em* 
ploie  selon  les  cas,  les  boissons  rafraîchissantes,  le 
petit-lait,  la  solution  de  sirop  d'orgeat,  la  limonade, 
quehiuefois  la  siiiimt  c,  les  li.iins  tii  des  et  pridonti-s 
avant  de  s«  mettre  au  lit,  ciitin  les  narcotiques; 
mais  il  ne  faut ,  en  général ,  recourir  MS  onrooli* 
ques  qu'à  la  dernière  eitrâmité. 

INSPEGTEUR  (du  lalln  intpicere,  regarder  an 
dedans),  fonctionnaire  ayant  mission  d'examiner  les 
opérations  de  fonctinnnaires  subalterne*,  et  d'en  ren- 
dre compte  i  uni  autorité  supérieure.  Les  anciens 
avaient  déjà,  des  iuspcctcurs;  on  le»  trouve  au!»i  aux 
époques  les  plus  reculées  de  notre  histoire  ;  les  .Vovi 
aominiei  de  Charlemagne  étaient  de  véritables  in- 
spectenrt.  U  plupart  Sei  grands  serviass,  l'année, , 
1  instruction  publique,  les  finances,  l'enregistrement 
et  les  domaines,  les  postes,  la  marine,  la  police,  les 
prisons,  les  pouts  et  ciiaussées,  les  cliemin-  !  f  r  , 
les  forêts,  les  haras,  les  mines,  le^  êlaLilissenu  uIj» 
de  bienfaisance,  ont  au^Jourd'Iiui  leurs  inspcckun. 

L'infpecfton  militairt  n  poor  bot  de  recueillir 
les  étnû  de  revue,  de  s'assurer  de  l*efliKtir,  de  la 
tenue  et  de  l'instruction  des  soldats;  de  juger  de  la 
n'k'ul.irilé  des  admissions  et  des  renvois,  etc.  Elle 
est  faite  cliaque  année  par  îles  cénêraui  de  di^i>■i■■n 
désignés  a  cet  eUet,  et  n'est  jamais  qu'une  misfetoii 
temporaire.  La  création  de  cette  inspection  remonte 
au  uf  siècle.  —  U  ne  faut  pas  confondre  les  Insp. 
mih'taires  avec  les  anciens  Insp.  aux  remes,  rtm- 
pill  és  aiijourdlnii  par  les  Intendants  militaires. 

Dans  l  lustnu  tion  publirpie.  l'inspection  se  divise, 
comme  l'enviitnemeut  .  eu  trois  dei^rés  :  elle  est  OU 
primaire ,  el  euibnis&e  les  éi  olcs  primaires  de  tous 
le*  degrés,  ainsi  que  les  écoles  normales  ;  ou  secon» 
daire,  et  embrasse  tous  les  lycées,  collèges  et  établis' 
•ements  secondaires  (Institutions,  pensions,  etc.);  on 
siijx'Ticure,  et  embrri."se  les  Fai  iiltés  et  tous  les  an» 
très  établissemeuls  dans  les<iuids  est  donné  l'ensef» 
ik'neiih  ni  -uijérieur.  K  l  faite  i>.ir  les  inspecteurs 
géacrau.x  de  diacuo  de»  Uui»  degrés  d'ense^tnement. 
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INtr  ta  luiMlNft  dItetMnie,  et  par  ta tatpM- 

leurs  fpéeUHUde  l'instruction  primaire, ou  parties 
délégués.  Quant  au  nombre  et  aux  attributions  des 
inspecteurs  dans  chaque  service,  ils  ont  fréquem- 
ment  mié ,  lelon  les  beioin»  et  les  circoiutaoces. 

mSFIRATEUR  (du  latin  im,  du»,  en  dedans,  «t 
^irmt,  raiplrer).  On  tiommt  nmacte$itupirai«un 
MU  <|ai  eoneonrent,  par  leori  contraction*  timni- 
tentes,  à  l'dnipliatinn  du  lliora\  pendant  l'.irle  de 
rinspiratioD.  Le  <i!aphra;.'nie  el  les  lulercoilaux  sont 
*  les  muscles  inspirateurs. 
.  INSPIRATION.  Au  phjsique,  c*est  l'action  mus- 
Mllin  qui  fait  entrer  l'aLr  dans  les  poumons  (  Voy. 
intaunoii).  Au  moral ,  c'est  cet  état  où  se  trouve 
fine  lonqv'elte  est  directement  et  complètement 
sons  1,1  pression  d'une  puissance  surnaturelle.  Moïse, 
les  prophètes,  les  apôtres,  les  évangélistes ,  etc., 
étaient  inspires  de  Dieu.  Les  livres  canoninuos  do  la 
Bible  sont  des  livres  insplréa  :  ceux  qui  manquent 
de  ce  caractère  sont  exclus  par  HEEfllfMde  lalisie  des 
livres  saints.  —  Les  païens  ont  en  aussi  l'idée  de 
rinspiration  prophéti(|tie  :  leurs  sibylles ,  leurs  py- 
thonisses  étaient,  selon  lui,  des  inspirées.  —  Dans 
les  Beaux- Arts,  l'artiste,  puetc  ou  autre,  est  dit  avoir 
de  l'inspiration,  être  inspiré,  quand  il  semble  n'être 

glusàlui.  etque,doniaépariui«forcesupérieure,iI 
ivente,  dispose,  eiteuto  soa  «savrs  en  quelque  sorte 
tout  d'un  trait.  L'inspiration  est  essentielle  au  génie. 

INSTANCE  (du  latin  instantia,  qu'on  dérive  de 
stare  injudicio.  être  en  juKement).  Un  procès  est 
en  instance  iui  <'\niï  est  porté  devant  une  jnndirtion. 
Un  distingue  17.  liée  contradict'  U  ctnrrtt,  i[ni  alicu 
lorsque  les  deux  parties  oomporaissent  ensemblo,  et 
1*/.  par  défimif  qui  se  poursuit  lorsque  le  défsiidmr 
ne  se  présente  pas  sur  l'assignation  qui  lui  a  été 
donnée.  —  On  appelle  Première  instance  la  juridic- 
tion qui  doit  connaître  en  premier  ressort  de  la  dé- 
eision  d'une  atTaire  :  d'où  le  nom  de  tribunaux  de 
première  instance  donné  en  France  aux  tribunaux 
dvils  devant  lesquels  les  procès  sont  d'abord  portés  ; 
et  Seconde  {nttanee,lA  Jnridktloa  d'appel  ou  du  se- 
cond degré. —  On  nomme  Reprise  d'tnstance  l'aete 
par  lequel  on  continue  les  poursuites  qui- avaient  été 
interrompues  par  certains  événements,  tels  que  la 
mort  d'une  des  parties,  la  retraite  de  l'avoué,  etc. 
INSTILLATION  (du  latin  in,  dans,  et  stilia, 

SMitte).  action  de  verser  un  liquide  goutte  4  goutte. 
M  auii  que  •'«dminlstrtnt  Seineoap  de  collyrse; 
on  en  verse  quelques  gouttes  entre  les  paupières 
maintenues  écartées. 

INSTINCT  (du  latin  instinyuere,  pousser,  exci- 
ter), penchant  intérieur  qui  porte  à  exécuter  certains 
actes  sans  avoir  la  notion  de  leur  but,  à  employer  des 
nojens  toqjours  les  mêmes,  sans  jamais  cbercher  à 
«nflrterd*anlne,nl  à  oonnatire  le  rapport  ennuesa 
aqyens  et  le  but.  C'est  par  instinct  que  l'enfknt  tète 
en  naissant,  que  l'abeille  construit  ses  alvéoles,  que 
le  castor  b'itit  ses  digues,  que  la  sarigue  cache  ses 
petits  (idns  sa  poche  ventrale  au  moindre  danger  ; 
que  l'hirondelle  construit  son  nid  et  le  retrouve 
après  un  an  d'absence;  que  l'araignée  tisse  sa  toiie 
et  tend  ses  filets;  que  le  nnaMion  creuse  un  trou 
dans  le  sable  mouvant,  pour  j  fUre  tomber  ses 
vktimes;  que  les  fourmis  se  réunissent  en  société 
et  amass<^nl  des  provisions,  etc.  L'instinct  est  inné, 
antérieur  à  toute  éducation,  aveugle,  uniforme,  in- 
variable, et  limité  à  un  ordre  spécial  de  faits.  11  se 
distingue  en  cela  des  actel  dus  à  l'inteHigenee,  qui 
sont  le  fhiit  de  l'expérienoe  et  de  U  réfinion.  qui 
varient  avec  les  individus,  et  qui  peuvent  i'applliluer 
aux  circonstances  les  plus  diverses. 

L'explicatjpn  des  actes  instinctifs  a  donné  lieu  à 
des  opinions  fort  diverses  :  les  uns,  avec  Rorarius, 
Réaumur,  les  ont  rapportés  il  une  intelligence  qu'ils 
n'ont  pas  craint  de  oomnarer  à  celle  de  l'Iiomme  ; 
ta  nuira,  me  AnloaloTMn,  Itaeartat»  Boflbn 


lui^néme,  ta  obI  iftlrflroêe  fc  tu  nienteie  Interne» 

et  ont  fait  des  animaux  de  pures  machines,  leur  ac- 
cordant tout  au  plus  une  sensibilité  grossière.  Con- 
dillac,  dans  son  Traité  des  animaux,  explique  leurs 
actes  par  la  sensation,  l'association  des  idées  et  l'bn« 
hitude.  Pour  arriver  à  une  solution  satialUsante.  II 
faut,  avant  tout,  reeennattra  que  l'instinct  et  fin- 
telligence  eiislent  simnitanément  et  dans  les  propor- 
tions les  plus  diverses  chei  la  plupart  des  animaux, 
puis  bien  distinguer  les  actes  qui  dans  chaque  espèce 
doivent  être  rapiwjrtés  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  principes;  ce  qui.  urès  ces  distinctions  faita. 
reste  comme  IneentesCabiement  instinctif  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  constitution  propre  à  chaque 
être,  par  l'organisaiion  que  chacun  a  primitivement 
reçue  du  Créateur.  Les  auteurs  à  consulter  sur  cette 
uestion  sont,  outre  ceux  qui  ont  déjà  été  nommés, 
eorges  Leroy,  Fréd.  Cuvier  et  M.  Plourens ,  qui  a 
résumé  toutes  les  opinions  antérieures  dans  son  livre 
de  l'Instinct  et  de  rintelligeneedeimitmmxiiMi). 

INSTITUT  (du  latin  insiitutum,  établissement). 
Ce  mot  qui ,  dans  son  acception  première ,  était  sy- 
nonyme de  régie  ou  de  constitution,  et  s'appliijuait 
surtout  à  certains  ordres  ecclésiastiques,  a  fini  par 
désigner  toute  espèce  de  société  d'hommes  soumis  à 
une  même  régie,  et  en  particulier  plusieurs  sodîtés 
uvantm  ou  littéraires. 

On  donne  spécialement  le  nom  A'inttitut  de 
France,  ou  simplement  d'Institut,  à  l'ensemble  des 
cinq  Académies  (Française,  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  des  Sciences,  des  Beaux-Arts,  des  Sciences 
morales)  ;  décrété  en  principe  par  la  Convention  dès 
1794,  ce  corps  Ait  organisé  en  1795.  Un  décret  du 
16  avril  1855  v  a  fldt  quelques  additieas  et  rnedifl- 
cations.  Foy.  rartleleoe  cnaque  Académie. 

On  connaît  sous  le  nom  ^Inttitut  d'Egypte  un 
corps  savant  formé  à  l'instar  de  l'Institut  derrance, 
et  qui  se  constitua  au  Caire,  en  1799.  Honge  en  fut 
le  président.  On  lui  doit  la  Description  del'Égypte 
et  plusieurs  autres  recueils  importants.  La  perte  de 
rÊgypte  mit  bientôt  un  terme  a  son  existenee;  mais 
les  travaux  qu'exécuta  cet  Institut  pendant  ce  court 
espace  de  temps  ne  sont  pas  un  des  moindres  résul- 
tats de  cttte  merveilleuse  expédition. 

Sous  le  liiie  tVhistitut  nntinnal  agronomique,  on 
désignait  '  olc  snp  ;  j  J'aitriculture  qui  avait 
été  créée  à  Versailles  en  vertu  d'une  loi  du  3  octobre 
1848  ;  elle  a  été  supprimée  en  1852  comme  n'ejaîrt 
pas  produit  les  bons  résultats  au'on  avait  espérés. 

On  appelle  encore  Institut  nistoriqtie  une  société 
savante  fondée  âi  Paris  en  183.J  dans  le  but  d'en- 
courager et  de  propager  les  études  historiques;  elle 
public  des  ouvrages  restés  inédits,  et  fait  faire  dei 
cours  publics  et  gratuits.  L'institut  historique  con* 
voqoe  tous  les  ans  un  consrès  historiqtie,  décerne  des 
pru  et  rédige  un  Joomsl  mensuel,  l'Investigateur.  • 

Plusieurs  sociétés  scientifiques  étrangères  portent 
aussi  le  nom  d'Institut,  entre  autres,  1'/.  national 
des  Ëtats-Unis ,  1'/.  historique  et  géographique  du 
Brésil ,  17.  archéologique  de  Rome. 

1NST1TUT£S  (du  latin  inMHtutimes,  itutOuia, 
même  sigxdf.),  nom  que  les  Jurisconsultes  romains 
donnaient  pour  titre  à  leurs  traités  élémentaires  de 
droit  :  telles  sont  les  tnstituie*  de  Gaius,  de  Flo- 
rentitiiis  ,  'le  Callistrate,  de  Paulus,  d'UlpIen ,  de 
Marcian,  et  entin  celles  dites  de  Justinien.  Ces  derniè- 
res et  celles  de  Gains  sont  seules  parvenues  justiu'à 
nous.  Le*  Institutee  de  Galus  ftireot  écrites  soin 
Anionin  le  Pieut,  et  eeUes  de  Jostlnien  300  ans  niai 
tard.  Les  Institutee  de  Jostlnien  ne  (hrent  qu  une 
imitation  et  le  plus  souvent  une  copie  de  celles  qui 
les  avaient  précédées.  Cet  oovrsge  a  été  édité,  tra- 
duit et  commenté  nombre  de  foto  k  l'usage  des  étu- 
diants de  nos  écoles.  On  estime  surtout  les  travaux 
de  M.  Ducanmv  sur  ce  sqiel,  et  l'EJUtiieation  hi*- 
toriqut  dm  MSt^tm  tf»  MMîm  dt  Qrlolia. 
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UfOTrrrrECR.  Ce  titre,  qni,  dS9«  n  ftm  grande 
tUmâKiv,  t'applitiu&lt  dlahonl  à  quicoaqi»  «e  llmlt 
à  l'easetgoement  oa  tenait  une  luaiioii  d'eiiaeteae- 
— at,  ièiigiio  <WcJiBwnftt  .lu^oorcfhui  les  ataUrM 
dTteclB  .'»p6ciilenieot  eem.  qui  lont  latqim.  Ils 
CHaMÉt'ie  corps  ehan^è  de  hnstructiu»  dti  premier 
(Icffré,  ou  ittttrudiou  primaire.  —  M.  de  G^aodo  a 
'paoUé  ie  CMttt  normal  des  Institutevrr  primmirei 
le  IMilraHleder,  ui^iWaMur/ (i« /7nffiY .  nn  ma  irr.  M 
'BnTaa^éet  Zhrer/tonx  mvrules  ptmritt  Insti  tuteurs, 
•1  M.Thérr  de»  Lettres  sur  la  proféMs.éT Instituteur 
inSTITtrnON  M«  $tHtuere  in.  étaMir  mt). 
l-^.  llMditd'MaMtoefMottfoodèidaBsoD  iBMrêt 
pubh/-.  Kn  ev  sens,  le  parlemeoL,  lea  ODlTcrtiUs,  les 
oorporatioQs  rtlt^eosat,  la  Banque,  les  CalMes  pu- 
Uinaes,  telles  quo  Is  QaitM  (^épargne,  la  Caisse  des 
rttraitos,  etc.,  sont  des  inititutxoiu.^U.  CMnMl 
a  réceanraoat  doxia^  an  DicUormaire  Âistmiqm 
des  mstitsttims  de  la  'Ftmm*  (  M&5 1. 

2«.  Quand  il  s'agit  d'MMtpMmant,  il  désifne  mm 
niaiaon  particulière  d'éducation  secondaire  où  l'oo 
ééii  ooodwre  les  éMves  jusqu'au  terne  des  «luriM 
ciaMÉ|Ms.  L'iastituticNi  est  au-deaes  de  la  ptns^ 
celle-ei  ne  donnant  pas  toute  l'instrottloQ  ou  ^*  de- 
KTK.  Il  faut,  pour  4tre  chef  d'institutiou  ,  être  à  U 
Jois  tefllMller  ès  kttras  et  bachelier  es  sciences; 
tandis  que  le  baccaJauréai  ès  lettres  suffi  i  pour  tes 
«attres  4e  peuien  -  mais ,  dans  l'asage ,  U  plupart 
4as  aultm <de  fMnsiou  sent  dits  chtf$  d'instUmtéon. 
DtaUlears,  ce» distinctions  n'ont  pas  (llft  MiÉeiij— si 
par  la  loi  du  ir>  raar<>  1H50. 

'S  'ËuUrrtitcanou.oii  iioinmc  fnst^htUon  l'actefyei 
éiaMit  «Il  b^iéflrirr  en  )oul<wjuice  de  son  bAn^-Cce  et 
eu  (uercir<;  des  fonrtinns  «|ui  y  sont  attachées  :  ce 

a M  iait  en  lui  accordant  \c  riêa  ou  les  prori- 
l^hdi  Fraucu ,  où  il  n'y  a  phi»  de  béaéHces  ,  tout 
•esMiiftiMqaeaoauBé  é«éiî|ae  par  le  f  oatemement 
doit  «btcniii  riMUlutten  du  pape  (  loi  du  18  geiwtual 
an  X,  art.<18).!Le»4«éqtta»n«aiment  et  iiutituent 
4as  o«rés;.ntais  ils  ne  leur  conf>  rent  |ias  rintlilu- 
tien  enoniyiu  asaat  qac  Itmr  nomination  ait  reçu 
l^MréaMBt'Às  pooToir. 

•4*.  En  JaHflpnsévnee,  on  nomme  Inttitutvm  cm- 
tractuelte  la  donation  taite,par  uu  contrat  de  ma- 
riage,aux  6|Kmsolaux  enfants  à  naître  du  mariaiK'c, 
des  liiens  qu'un  laissera  à  son  décès  :  ee  feore  de  dis- 
position réunit  k>«  caractères  d'une  dftmthm  entre 
vifs  et  d'un  testament  ;  Insùhttion  d'àénUer,  la  nu- 
mination  d'héritier  :  dans  les  pays  de  droit  écrit,  c'é- 
tait la  dispoaitioti  par  laquelle  un  lestalen*  oeounait 
son  héritier,  dlepositioa  qei  était  resMDe»  d'an  tes- 
Ument;  en  sorte  ^e  romtssioa.d*oMU  institution 
«O  epérait  la  nuUiti'. 
UiSntUmùUa.  lUns  rAmée^on  appeUe  spécia. 
MBt  ejffcier  instrucieur  l'oflicier  ou  le  sousMiffl- 


eier  eharg^  d'ensetiner  atn  soldats  l'ezerdce  et  le 
■sanlement  des  armes. 

iNBTRccTEiin  (iu4a).  Foy.  ntsraocTion  simicuniB. 

UNSTBL'CTIOK  (du  UUu  stt  •uere  in  ,  construire 
intérieurement ,  eueigoerj.  Ce  mot , qui  a  reçu  des 
sens  fort  divers,  s'emploie  sartoot  on  matlétt)  d'cn- 
seignemual  et  en  maliire  de  juaice. 

I.  Inttruettm  fnblique  :  c'est  l'enseignement 
donné  ou  surteUM  par  l'Eut  ;  on  l'oppose  a  éduca- 
tion privée,  éduotJian  domestique. Oa  distingue  dans 
1  instruction  publique  trais  degrés:  1'/.  primaire, 
17.  tecondmire  et  17.  mtpérieme ,  séparées  par  la 
nature  de  l'enseigaemcDt  qu'elles  distienscnt  |  Voy. 
■MBOmanT  ).  La  V*  est  donnée  dans  les  petites 
écoles ,  publiques  ou  privées,  laïques  ou  ecclétia- 
■liques;  la  2*, dans  les  lycées,  les  collèges,  les  insti- 
tutioos  eu  peoaioat,  et  dans  les  petits  séminaires; 
la  3',  dons  les  Facultés  des  Lettres ,  des  Sciences , 
de  Droit,  de  Médecine, de  Théelc^  catholique  et 
protestante,  ainsi  qu'i  l'Ecole  normale  supérieure, 
(MM  les  oeun  du  l^oUégc  de  Fcaoce ,  du  Muséum 


d'histoire  naturelle,  de  te  BlbUotMqw  aaltoi 
du  (koservatoire  des  ArUet  Métiers,  à  fBeelepafv^ 
lechBiqw  et  dans  les  èreies  d'applieatéen  ,^  VSSêb 
eentmle  des  Arts  et  Manufccieres,  etc. 

Jadis, en  France,  l'isiiigiMint  «tait  de«a4 4 
fois  par  des  uni  vrniMs  lilfesi,  réparties  ser  divers 
points  du  tcriiteire ,  et  par  des  cerporatleM  Nil» 
eienes  (Jésuites,  Otaioriens,  Doeirteah>se,  etc.). 
Supprimés  A  te  RéirtiMim ,  ees  riÉltsin«ie«H-|i 
rent  rsmplaeét  en  1796  par  les  Ecoles  eeatidlMy 
auiijueUesIa  loi  du  l^oiaflMSsahstitaa  leeHeÉas 
et  les  éoolefl  seewiilsires.  Un  décret  Inipèrttl  du  17 
■an  1808  réserea  à  l'Eut  le  nnoopole  de  l'easei- 
gnessent,  et,  A  cet  eibt,  créa,  sons  le  mmo  (S'Omit 
vemté,  an  vaste  «oipe  ^i  embrassait  tous  les  èto- 
blissemcnU  où  flnstmitlin  était  donnée  k  queiqi 
degré  que  ce  fût,  et  c|ui  était  dirigé  pcr  vn  Gramé' 
maître  (  Key.  omriMiTt).  Osasereée  A  ta  Restnra> 
tiou,  nuls  avec  des  oMdifleatieas  «ni  avaient  povr 
but  de  lalseer  phn  de  liberté  aux  étabUsMOMBU  |>ar- 
ttculiers  «t  de  donner  (ilu»  do  |iiace  dans  l'éducaUen 
à  l'éléaseat  rettgteox ,  l'Uaiesrsilè  snliilHa  tasm'eo 


1848:  toeteieis  son  moaopoie  n'eilstait  phis  guère 
que  de  omn.  Dans  oei  taOerealle ,  riastructioo  pri- 
maire avait  été  srgMiitu  par  U  loi  du  28  foin  1338. 
La  liberté  d'enseigaenent  fot  dHiuiitvemuat  procla- 
mée par  te  Constitutlen  de  l>m  (ArU  3  :  L'ensei» 
goemoat  est  libre  )  ;  te  loi  du  lô  mars  1800  fiiuMMi 
ee  nouveau  régime.  Le  décret  du  9  mars  1852  et  la  loi 
du  27  soal  18M,  toot  en  maintenant  la  liberté,  ont  for- 
Uflé  l'action  de  l'autorité  «ur  l'enseignement  pnbllc. 
Le  Code  universitaire  de  M.  A.  Ht-utlu  renferme, 
ns  l'ordre  le  pins  méibmliquc,  tonte  l.i  léniKUtion 
du  corps  enseignant  antérieure  1 1818  ;  M.  E.  Headu 
a  coBipiété  ee  reeseil  en  donnant  te  ÛgisMion  de 
Veiunywment  (  18â2). — On  pent  lire,  snr  les  hautes 
oaestions  qui  se  rattachent  A  ees^jet:  Thier«cb,SBr 
tinsintction  jmbli^  dans  les  BMs  de  PEmMoe 
oceidatttUe,  âtnttgard.  1&38  (en  allem.);  M.  Cemfn, 
Lettrgs  tmr  t  instruction  primaire  m  Ailemagne  et 
en  Bolltmée;  M.  Saàot>Marc  t;irardiu.  De  rinstrue- 
ttm  Mreitéatre  en  AHemmfme;  M.  EraUo  de  Gérar- 
din.  De  lUnstructton  piimair^  en  Franre.  1M2. 

Conseil  de  l'instruction  publique,  conseil  établi 
auprès  ilii  ministre  de  l'iailnictiou  psdtliqne,  et  doat 
les  attributions  ctimpreoaeot  te  discussion  des  pro» 
jets  de  règleaeanU  et  de  i.tatat<i  i>our  les  écoles  des 
d I  vers  degrés,  l'examuo  des  questions  relatives  4  te 
création  des  Facultés,  lycées  et  collèges,  etc.,  fad- 
mi«sion  ou  le  rejet  des  ouvrages  qui  doivent  être 
placés  daas  les  bibiiothiSques  des  lycées  ou  mis  entre 
les  mains  des  élevés,  etc.  Il  juge,  daas  certains  cas, 
c<iinmc  tribunal,  les  membres  du  corps  enseignant, 
et  prononce  en  dernier  reMort  sur  les  iuk:rnieats 
rendus  par  les  conseils  académiques.  — conseil, 
établi  en  1808  par  te  décret  qui  consbUiail  rUoi« 
versité,  porUit  d'abord  le  titre  de  Ccmeil  de  rUni» 
vertité  impériale.  RcmplaciV  on  1815par  te  Com- 
mission d  instruction  publique,  il  reçut,  en  1820, 
le  titre     Conseil  de  l'itistrudien publique.  Itecoo* 
stilué  en  1846  par  M-  de  Saivandy  ,  qui  adjoignit 
aut  Conseillers  titulaires  des  Conseillers  ordinai- 
res, choisis  parmi  les  inspecteurs  généraux,  les 
doyens  des  Facultés,  les  proviS(.-ars  des  collèges; 
moinlemi  avec  quelques  cbanf?ement.«  par  la  loi  du 
15  mars  1850,  qui  loi  donna  le  titre  de  Cosueil  tu- 
périeur,  et  le  rendit  en  partie  élc  tif,  ce  Conseil  a  été 
irofundément  modifié  par  le  décret  du  10  avril  1852, 
qui  a  supprimé  les  conseillers  titulaires,  dont  se 
composait  te  partie  permanente  du  Conseil ,  et  qui 
a  rendu  au  chef  de  l'Eut  le  «  hoii  des  ronseillers. 

Ministère  de  rinstructum  puhUque.  badirectiou 
desaflaire«de  l'inslruriiou  {lubliquc,  bien  que  oonlée 
il  an  haut  fonetiotmaire  (|ui  |Mirtii  sucressiveaieat  les 
tilrcs  de  tirand  tuattre  de  l'Université ,  de  Prési- 
dent de  la  Commission  d'inslruclton  publique  ou 
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& Conseil  de  l' Instruction  publique,  lit  lusau' 
4  partie  des  attributions  du  .mini.slt'Te  de  l'Inl 


I  en 

partie  des  attributions  du  .minislt're  de  l'Inté- 
rieur. Par  une  ordonnance  du  10  août  1<S2I  Tut  rn-6, 
tous  le  titre  de  Mnistire  des  Affaires  ecclésiasti- 
ques  et  de  ftnttntetion  pubii^,  on  département 
nouveau  qui  réunimlt  oes  deux- branches  de  l'admi- 
nistratioD,  et  qui  tùi  confié  à  un  éTéque  (Mgr  de 
Fniyssinoua).  Les  affaires  ecclésiastiques  en  furent 
st'fwrees  le  10  février  IKW,  pour  y  étru  n'Minies  de 
iiouvciiu  après  le  24  février  1848.  Jusnu  a  relie  der- 
nière époque,  rinstruction  publique  avait  compté 
parmi  ses  ministres  :  VM.  de  Fravtsinous,  Vatimesnil, 
a«  BrogUe,  Gaiwi,  Salvandlx.  VUteaMln,  Couila. 
U  tnttmmon  fSHMa&êrtn  Droit,  YInstmeMtm 

iTune  affaire  est  la  procédure  fini  mi  l  riiffiiro,  le 
procès  en  étal  d'être  jugé;  ou  se  sert  jKirliruliere- 
ment  de  cette  dénomination  en  matière  criminelle. 

Instruction  criminelle.  Lorsqu'une  action  cou- 
pable et  réprimée  par  la  loi  a  été  perlée  à  la  oonnaie- 


«aofl*  àê  laJlMtkej'la^Mirtie.pttbliiiae  a  pour 
d'en  MelMMbar  étVMi  conialaefe  fanteor;  Iw  In»' 
taitigaUoot  auxquelles  11  Eaut  se  livrer  k  ce  sqjet. 
Itti  formalités  qu  il  faut  remplir,  la  procédure  qu'il 

Ikut  suivre,  les  mojens  qu'on  peut  employer,  forment 
ce  qu'on  appelle  l'instruction  criminelle.  Celte  in- 
formation est  con&éo  À  des  magistrats  spéciaux,  dits 
Juges  d'instruction.  Il  j  a  dans  chaque  arroodisse- 
ment  communal  un  Juge  d'instruction  .  choisi  par 
le  cbef  de  l'Ëlat.panil  iM.Jqsw  du  tribunal  civil, 
pour '3  ans:  il  peut  4lM  contmoé  plus  longtemps. 
Les  juges ainstruction  sont,  quant, uit  fonctions  de 
police  judiciairo,  sous  la  surveillance  du  procureur 
général  pri  s  l.i  i  <,iu  d'apiu  1.  b  ius  li>  villes  où  il  n'y 

qu'un  juge  d'iuslructiûo ,  s'il  est  absent,  maladie 
oa  «oipèdiA,  le  tribunal  de  première  instance  dési- 
gM  l^ondMiagM  de  ce  tribunal  pour  le  reaplocer. 

Tout  «•  qw  «onceme  ce  sujet  est  récrié  par n  Ootlr 
â'fnstruct.crimiin  ffr  ,1  par  l,i  loi  .In  '2^  iTrill832.— 
M.F.Hélle  a  donne  un  Iraité  de  l'instr.  criminelle. 

I.NSTHCMENT  (en  latin  inslrurmntum,  formé  de 
*iruen  ,  i.tlinquer, ronitruire).  Ce  mot  désigne,  en 
générai,  tous  les  outils,  macLiiies  ou  appareils  qui, 
dans  un  art  ou  une  science,  servent  àexécuter  quel- 
que chose, à  faire  quelque  opiiillon.  Dans  les  Arts 
HéMwlqiMea,  iee  Instruments  prennent  surtout  le 
MndVêMiriMi  Chhnteiton  Physique,  celui  d'ap- 
pareils. On  distingue: 

I.  ixjs  Instruments  aratoires,  comprenant  lous 
les  outils,  machines  et  ustensiles  a  l'usage  des  cul- 
tivateurs. Tels  sont, pour  la  petite  culture  .  la  bêche, 
la  beue,  le  hoyau,  le  sécateur,  le  râteau,  la  binette, 
la  CiNirdM,  ia  ràtissoire,  etc.;  pour  la  grando  cul- 
10»^  lé  roiten,  TexUrpateur,  le  leaitleateur,  la 
kooo  à<âieTal,  la  charrue,  les  semoirs,  les  machines 
à  battre,  les  tarares,  etc.  {Voy.  ces  mots).  M.  Ch. 
de  Lasluyrie  a  publié  une  préciiuse  Collection  des 
Alu'  fiiif<  tt  instruments  t/Hj'iotjés  dans  l'économie 
ruralr  { 1820-2.')  )• 

II.  Les  Instruments  de  chirurgie,  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  iaucetto,  le  bistouri,  le  scalpel,  les 
aiRfullles,  leS'tendw  voa  algalies,  le  forceps,  lee 
pinces,  les  tenalllie,  lei  eelei,  etc.  {Voy.  chacun  de 
ces  mots).  On  peut,  m  H>  ii  i  VArviat/ictitnnuni  rfii. 
rurgwum  de  S<  ulUl  (Liui ,  16.'>3),  et  ks  ouvrages 
loul  n  ceiilsde  Ftrri  t  cl  île  .Savii;n'.  ,  suivre  lespro- 

grés  que  la  cUirui;gic  a  faits  sous  ce  rapport, 
in.  hm  JbuiniHmUs  He  musique.  On  les  divise  en 

fllme:  c>  ux  -  n  l'ùit  fra[>[ic  au  moyen  de  haçu cites 
VM  peau  «r.iuiiii  i  ti  iiili!<>  (t  inihiuir,  Liuitiuuriu, 
tinkbale,  elc.y  ;  C(  u\  nuli  p<  r<-wssiuii  j  lieu  ^urun 
BiMal  (triangle,  UiaiLam,  «  loches,  cymbales,  bonnet 
ebineu);  ceux  où  c'est  le  bois  quon  fkvrôe  (cas- 


lativemont  à  la  nature  des  cordes  (  qui  sont  de  mé- 
tal ,  de  boyau,  de  soie  Ou  mixtes),  soit  relativement 
a  la  présence  ou  à  l'absence  de  la /o«cA«  d'une  part» 
du  chevalet  de  l'autre,  «oit  enfinTélittfeaMittà  Ift 
f^n  de  Jouer:  tanÛI  OB  pince  la  eorde  avft  lei 
doigts  (guit^iru,  harpe),  OU  bien  avec  un  pUctre  ou 
un  mécanisme  aualoirue  ^clavecin)  ;  tantôt  on  frôle 
la  Coiile  avuc  un  ,in  iiel  [  viûluu,  Violoncelle,  allù)  J 
tantôt  ou  frap[>e  la  (  orde  avec  uu  marteau  garui  en 
conséquence  (tympauon)  ou  mis  en  action  par  un 
mécanisme  dont  la  partie  apparente  est  un  clavier 
(piano].~Les  hulramenliàveni,  l'orgue  mis  àpart, 
M  diwiigiMBt  en  instruments  de  bois  et  InstraoïenU 
tte  cnfm  ou  de  Uiton.  Cenv-cl  forment  deux  see> 
lions,  selon  que  leur  canal  lati  ral  est  ou  non  garni 
du  trous  (cor  et  trompette  d'une  part,  ophicléideet 
bugle  de  l'autre  )  ;  ceux-la  se  sous-divisénl  d'a|»èe 
le  moven  employé  pour  les  Cureréionner.  Le  moyen 
peut  être  :  la  bouche,  «aus  Intermédiaire  aucun  (ilûle 
traveniéfie)  :  un  tiOet  adapté  au  sommet  de  l  in- 
itnuoeot  (flftie  à  bec ,  flaf^kt ,  gaioui>tft ,  «-te.)  ; 
une  anche  (clarinette,  cor  de  kissct,  etc.  ),  ou  un 
ensemble  de  deux  lames  de  roseau  appliquées  l'uuis 
contre  l'autre  (  hautbois,  cor  anglai.-i,  Ixasioo)  ;  ou 
enfla  une  embouchure  semblable  a  celle  des  instru- 
ments de  cuivre  (serpent et  serpent-basson}.  —  On 
présume  4|ue  les  instnuneuts  à  percaieion  ohVpré- 
cédé  tmudM  autres;  da  raete,  U  cet  ecrtila  tfm 
quclOTCi  uni  des  Instruments  à  corde  sont  venus 
avant  les  premiers  instruments  à  vent.  Voy.  les  ar- 
ticles p.irlirnlii  r-  (  (jusiiicrés  k  chaque  instrument. 

IV.  1.1-  l/tili  inuriu^  de  précision,  comprenant  : 
1°  les  i.  de  tnalhematiques ,  qui  se  subdivisent  en 
ln<^trumeots  de  cabinet  (régies .  compas,  équerres, 
rapporteurs,  6cheUcidapnip0rtWl|>lm>liRnes,etc.); 
eteo  instruments  proprae  à  roéwr  sur  le  terrain 
(cbalne  d'arpenteur,  jauge,  bodométrc,  planchctt*;, 

gra^om  '  Ml  !  •  ■  iiix,  fil  àplomb,  elf .); 
~ï*  les  i.  ue  p/tysnfue ,  ijui  se  subdivisent  eu  in- 
struments d  opliqui  <t  d' i<tri)iiMniie  (lunettes,  té- 
1l'><-oim>  ,  héhometcf,  hi  lio»lal ,  loupe  ,  microscope, 
chambre  noire  et  chambre  claire  ,  daguerréotype , 
prisme,  appareil  de,polarisation ,  diagrapbe.pante» 
graphe,  ctc  );  insMÉMOls  d'élcctrlcMé  É«  de  ma> 
gnétisme.(  mschine  électrique ,  éteetroseepe,  éleo- 
tromètre,  élcclrophore,  eudiomëtre ,  pile,  aimants, 
barreaux,  boussole,  appareils  électromagnétiques, 
télé^îcaphes  électriques,  etc.)  ;  instruments  de  pncu- 
m.itnpii-  (machine  pneumatique),  de  niétéorulogio 
(baruinLlre,  tliermometre,  hygrométru,  nni^n^é 
tre),  d'aréométrie  (aréomètres,  alcoomètres,  ete4>' 
de  mécaoii|ue  (.pendule,  leviers,  poulies,  dynamo- 
mètres, instmraeéteHe'Dallistique),  d'hydraulique 
(pompes,siphons, fi>nUiinc  de  llérou,  lMl»u>'e  hydro- 
statique, etc.),  (i  rniii('ral<>i:ii,|goniomi'tre,  clr.)  ,el'-. 
— -l'aris  est  le  principal  centre  de  rin  lustne  dcg 
instruments  de  précision.  L'Angleterre  seule  .ie 
dispute  à  la  France  dans  •  <  genre  de  fabrimiHoo. 
Viennent  eMHite.l'AUem^gne  et  ia  Suime. 

IntbmÊmà  m  dit  eneoce  dTiui  aele  poUie  oa 
privé,  dcetiné  àeeostater  un  fait,  à  fixer  Iw  teia 
d'une  ronvenfion:U  devient  alors  synonyme  dé  « 
trat ,  ;     •     I  ilid   ('.'r-l  uiihi  iju'eu  termes 

de  l'rali(|ue,  on  dit  instrumenter  pour  faire  des 
procès-verbaux,  des  exploits ,  recevoir  ou  rédiger 
des  actes  publics,  etc.  Les  notalree  et  les  huissiesa 
ne  peuvent  Humenai/er  lion  de  leur  ressort.-*- 
En  PjpieaBatl^ue,  le  mot  instnmmt  décjgneilii»» 
trafois  toute  espèce  de  chartes  ;  'danilamne,'!!  l'a 

\An>  élf  appliqué  qu'aux  lilr.  s  propres  a  faire  valoir 
des  droils,  comme  les  cocttr  it-,  1-  -  i  'r  <  [■iilil:>>,  1- c 
traités  de  tau  ^  etc. 

INSTULMENTAL,  s'emploie  en  musique  par  op- 
jiosiliuu  a  Voonl.  Ainsi  l'on  dit  Musique  instrwMtt' 
Ifteeoiclipiemeni  Genre  ûulnmntal.  Le  genn 
itiiàliii—mt.pliit  nche  et  flaé 
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>>le  qae  le  genre  Tocat.  L'étentiue  dont  il  dicpoM 
'emporte  sur  rrllf  d'  toutes  let  TOiX  himaliwi. 

Voy.  KOtiaCt  et  INSTRUMENTATION. 

iwiaHMH  TAL  (CAS),  C4>  de  la  décUnaltoD  •anicrite, 
aniitaiaoM  et  itaTe,  iDdiaiMiit  que  Tètre  désigné 
pw  le  foManUr  en  VintMmem  de  l'acte  qu'ex- 
prime »in  Tcrbc.  Ainsi,  en  nisse,  le  seul  mot  zerknlom 
Teiit  (lire  un  miruir,  [tar  le  minyir.  dans  la  phrase 
prendre  de\  oiseaux  au  rniroir.  Ou  nomme  aussi  ce 
cas  le  causait f.  En  latin,  il  esl  généralement  rem- 
placé par  l'ablatif  :  en.se  ferirt,  frapper  de  l'épée. 

iNSTRUMENTATlUN  {d'tnttmmaU),  Du»  Tae- 
ceptfOD  la  plus  g/>nérale ,  c'ett  ftrt  d  esprimar  la 
musique  à  l'aide  (l'instruments.  Dans  une  acceptlOD 
moins  étendue,  c  esl  l'art  de  disposer  les  parties  de 
l'harmonie  de  telle  m.init  re  qu'eik-s  soi»-ijt  convc- 
Dablement  rendues  par  les  organes  de&tinés  à  les 
nptimirf  tn  tirant  de  ceux-ci  tout  l'efTet  possible. 
Dûs  eewBs,  le  mot  instnimeaUtion  «si  de  création 
aoderae.  Haydn,  le  père  d«  lantHiqtw  tnftmmea- 
taie,  et  Mozart,  le  rréaleur  de  rarromivat^nement 
dramatique  j  furent  les  premiers  qui  surent  tirer 
parti  de  Vimtrumentation  ,  ct  ini-l.i  dans  ses  belles 

Kmphonies .  celui-ci  dans  tes  opéras.  Beetboven, 
Msini,  et  pioilanit  ulr«  eoaqMilimm  TlTtata  ont 
été  plus  loin  anoora. 

On  peut  eomolter  ivr  oe  tqjet  lei  oufragw  da 
Reirh.i,  deL.-J.  Francœur  (  Diapason  de  tous  les 
instruments  à  vent,  1772,  in-fol.,  revu  par  Choron, 
1812)  ;  d'Oth.  Vandcnhrook  (  Traité  de  tous  let  in- 
struments à  vent  à  fusage  des  compositeurs \,  le 
Trmté  général  d'instrumentation  (Paris,  1836[de 
G.  Kaitner,  etaop  Cours  instrumentation  (1837). 
HfSTBUHHVTClt.  Voy.  nmvwnn  (  n*  V). 
INSUBMERSIBLE.  Voy.  sadtstacc. 
INSUBORDINATION,  délit  commis  par  un  mili- 
taire résistant  avec  obstination  et  violence  aux  or- 
dres de  ses  chefs.  Ce  délit  esl  atténué  ou  aggravé  à 
raison  des  temps,  des  cas,  des  habitudes  reconnues, 
de  la  récidive,  du  gi«da,  ate.  La  loi  du  21  bramaire 
an  T  (titre  joi)  a  édiété  les  peines  applicdsleaanx 
divers  cas  d'insubordination  dans  l'armée  de  terre. 
Les  mêmes  délits  sont  punis,  pour  l'armée  de  mer, 
par  la  loi  du  Ti  ,ii<mi  17ih). 

INSUFFLATION  (du  laUn  tfwu;^/io),actioD  d'in- 
troduire, en  «MÎÎant^daaa  m  organe  on  dans  une 
cavité  quelconque,  un  gat,  un  Uqpiida  on  «ne  sub- 
stance palvérolente.  Cette  opération  peat  être  fkite 
dans  un  but  thérapeutique  :  c'est  ainsi  que  l'on  in- 
suffle de  l'air  pur  dans  les  poumons  des  iKiiiv»aii- 
Dés  et  des  noyés,  soit  jar  l  i  Ijoiiclic,  voit  par  les 
narines,  et  que  l'on  insutllc  do  la  fumée  de  tabac 
dans  le  rectum  des  asphyxiés. 

INSURRECTION  (du  Utin  tewyerr,  ee  laver 
contre).  Vov.  twwvn  et  ntntiieir. 

INTAILLE  (de  l'italien  intarjho.  ciselure),  gra- 
ifurc  en  creux  sur  pierre  préneus»-.  l'c/y.  cltptiqdï. 

INTEGRAL  (du  latin  tnleijer,  entier).  On  nomme 
Calcul  intégral  la  partie  du  calcul  infinitésimal  qui 
é  pour  objet  de  trouver  la  quantité  finie  dont  une 
quantité  infiniment  petite  est  ladiflérenUeUe.  C'est, 
cmame  on  le  volt,  llnverse  du  calcul  dlHirenUal. 

INTÉGRANTES  {voif.nn.zs).  Voy.  «oUcule. 

U<TELL1GENCK  i>lu  latin  j Ji^fZ/iVr* ,  compren- 
dre,  formé  lui-mènif  de  légère  inter,  choisir  entre, 
discerner),  faculté  de  connaître.  Elle  est, avec  la  Sen- 
sibilité et  la  Volonté,  l'une  des  trois  facultés  essen- 
tàeUes  da  réase.  On  a  voulu  quelquefois  ridentifier 
avee  la  sensIMlité  ;  nais  U  y  a  entre  elles  cette  dif- 
ffrencc  caractéristiqtic,  que  Pintelligencc  a  toujours 
vn  objet  auquel  clic  s'applique  ,  tandis  que  le  sen- 
timent est  un  phénomène  tout  stAjectif,  c.-à-d, 
renfermé  dans  le  «{/et  sentant.  On  nomme  quel- 
ipiefois  rintelUganea  .BMmi#einen/,  Raison;  mais  le 
premier  de  ces  noms  désigna  piutét  la  eapaeité  tonte 
paniTa  de  raoavoir  «t  dseoMcrw  ta  fMss;  lest» 


cond,  l'application  la  plus  élevée  de  nos  facultés  ou 
le  lion  usage  que  nous  en  faisons.  L'étude  de  l'io* 
telligence  est  l'objet  d'une  des  parties  les  plus  ins* 
portantes  de  la  Psychologie ,  la  Psychologie  l'nlsl- 
leetuelle;  la  direction  de  l'Intelligence  vers  la  eoa» 
naissance  de  la  vérité  est  Tobjet  de  la  Logique. 

Bien  «jn'i  Ile  soil  une  et  inilivisihie  dansi":>n  essence, 
riutelligence  se  sulKlivise,  selon  ses  applications,  en 
un  asses  grand  nombre  de  facultés,  dites  facultés 
intellectuelles.  Parmi  ces  facultés,  lee  unes  donnent 
la  première  connaissasee  des  eboees:tels  sent  les  ssus 
on  perception  externe ,  la  conscience  ou  perception 
interne,  la  perception  des  rapports ,  la  jtercevtiom 
morale,  facultés  iju'on  réunit  sous  le  nom  de  /a- 
cultés  perceptti'cs  ;  les  autres  conservent,  pour  les 
re{)rodiiire  au  besoin,  les  connaissances  déjà  acqui» 
ses  :  telles  sont  la  mémoire,  la  conception,  ra«M>- 
ciation  des  idées,  l'imagination  passive,  qui  con- 
stituent les  facultés  représentatives;  d'autres  enfin 
modifient  les  premières  idées,  soit  en  séparant  ce  qui 
ét.iit  uni,  soit  en  combinant  ce  qui  était  s<'ivaré , 
soit  en  soumettant  à  l'examen  no*  premières  con- 
ceptions :  telles  sont  l'oA*/rac/iV<n,  \:i  généralisation, 
Vtmoj/ination  active,  \t  jugement  et  la  raison,  le 
reieonnement  soit  induaifwoki  déductif,  facultée 
qui  neuvent  être  réunies  sous  le  nom  de  fàeultie 
moaifkatives.  En  outre ,  toutes  les  facultés  de  Tin- 
telligence  peuvent  être  appliquées  di-  deux  manières, 
passivement  ou  du  moins  spontanément,  activement 
et  avec  direction  :  c'est  ainsi  que  l'on  peut  voir  etre>> 
gardetf  entendre  et  écwUer,  etc.  ;  dans  le  second 
eas.  Il  y  a  attention  si  le  regard  de  l'esprit  ss  Isa 
sur  un  seul  objet,  oomporoiMfi  s*U  se  perla  anr 
plusieurs.  Voy.  les  noms  de  chaqne  fteolté. 

Entre  les  nombreux  ouTr.iecs  consncrés  à  Télnda 
de  l'intelligence,  il  sullirade  citer:  ri'vu»  turFémi 
d'Aristole;  la  Herherrlie  de  la  irrité  «le  Malebran- 
cbe;  VEssai  sur  l'entendement  humain  de  Lockt, 
VEssai  sur  l'origine  des  connaissances  humtnnte 
de  Condillac;  lee  Eléments  d'Idéologie  de  Destul^ 
Tracv;  les  CEueree  de  lteid,de  Dngald-Stevrart,de 
Th.  brown;  les  Leçons  de  M.  LiromiLiiii  re;  le  Cours 
élémentaire  de  philosophie  de  M.  de  (lardaillac  ;  et 
le  Traité  des  facultés  de  l'âme  de  M.  Ad.  Gamier. 
On  trouve  aussi  dans  les  traités  de  Phrénologie  des 
recherches  sur  la  divislao  et  les  fonctions  dse  foenU 
tée,  qui  psnveot  n'élra  pas  sans  utilité. 

INfBNuAlUX  «itiTAïas,  rorps  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  l'administration  et  la  comptabilité 
de  la  guerre.  Déléirués  du  ministre  de  la  Guerre 
pour  toiitr^  les  riTcltes  et  flr[H'nse8,  \cs  intendants 
militaires  contriMcntelarréteuties comptes  produits 
pour  les  corps  de  troupe  par  les  ofleien  comptables, 
ordonnancent  les  mandats  de  payeaMUt,  veillent  à 
roaete  réperUtton  de  la  solde ,  prMdent  à  font  ee 
qui  concerne  les  subsl.stances,  les  fourrak'c«,  le  chauf- 
fage, rhabillement,  le  rani()ement,  ks  transports, 
les  lits,  les  hôpitaux  militaire^,  etc.,  et  paSSSBt  lOW 
les  marchés  relatifs  à  ces  objets. 

L'intendance  mUttalrBaéiiélablieparordonnanea 
du  29  juillet  1817,  an  rempteeenent  des  iupeclenn 
an  revues  et  des  eonnhsalpss  des  Ruerres.  Elle  ss 
compose  aujourd'hui,  en  veiln  du  décret  du  12  juin 
18S6,  de  8  intendants  généraux  inspecteurs,  36  in- 
tendants divisionnaires,  150  sous- intiiiilants  (dont 
bO  de  i"  et  lÂO  de  2"  classe),  80  adjDints  ^dnnt  &6de 
1"  et  24  de  V  classe.  Le>  intendants  ont  rang  de  gé- 
néraux ;  les  sotts4nL,  de  colonels  et  UeuL-coioneu; 
les  adjoints,  de  cheft  de  batallU»  et  de  eaidlaines.  On 
est  admis  dans  ce  corps  à  la  suite  de  concours  ou- 
verts entre  des  officiers  arrivés  au  trrade  de  capitaiU' . 

L'intendance  militiire  a  rendu  d'immenses  ser- 
vices :  elle  a  porté  l'ordre  et  l'économie  dans  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  en  proie  jadis  au  désordrset 
à  de  srsndalausas  dilapidations.  —  Lee  neUlaun 
traités  iv  radBdBMnlÎQB  4s  u  guerre  «1 1«  éa* 
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Toln  de  riDtendant  sont  :  le  Cours  cFétudet  sur 
l'administration  militaire  par  Odier  (Paris,  1824, 
7  Tol.  in-8)  :  et  le  Cours  sur  rt^ministration  mi- 
litaire  par  Vauchelle  {  Paris,  1829,  3  toI.  in-8). 

On  nomin.iit  jadis  Intendunls  de  province,  i!cs 
magistraU  ajraot  des  attributions  à  la  fois  admini- 
stratives, judiciaires  et  Qnanrières.  Ils  exerçaient 
leurs  fonctions  dans  chaque  généralité.  L'bôlel  bw- 
bilé  par  Tintendant  se  nommait  Vlntenâaitce.  Les 
premiers  intendants  de  province  araicnt  ^'■t,^b!i^ 
par  Henri  II  en  1551  :  ils  furent  snpprimis  en  17'.*o. 

INTENTION  [du  latin  inti-wlne,  l.ndro  \vv<), 
acte  de  Toionti^  par  lequel  nous  formons  un  dessein, 
c'est-à-dire  déterminons  le  but  de  nos  actions  et  les 
JBoy«iu  de  l'atteindre.  En  Droit  comme  ea  Morale, 
c'en  l'intention  qui  foit  le  mérite  ou  la  calpabQlté 
des  actes.  Pour  1*  <;  efTcts  de  l'intention  eo  Oroit, 

Foy.  DISCERNEMtMT  Ct  PRÉHÊDITATIOX. 

En  Cliinirjîic  ,  on  appelle  réunion  J'utte  plaie 
par  première  intention,  la  simple  agglutioation 
des  lèTrea  de  la  plaie ,  de  manière  qville  pukse 
guérir  MBS  wiq)uration  ;  et  r^mtofi  par  seconde 
iKtaitfm,  celle  qui  ne  peut  e*elilwlner  qu'après  que 
les  surfaces  ont  suppuré. 

INTERCALAlKIiS  (jocns  et  mois),  du  latin  calare 
inter,  appeler  entre  ;  jours  et  mois  ajoutés  pour 
compléter  un  mois,  une  année  {Voy.  amiée  et  ca- 
URNinJ*  «->  On  a  aussi  appelé  jour  intercalaire 
le  hwdWrCKie  dans  les  OèTres  intermittentes. 

niTEIICIS  (du  latin  intereisus,  parUcipe  d'in- 
tercidere,  couper  en  morceaux).  Les  Romains  nom- 
maient Jours  inlercis  des  jours  mixtes,  à  moitié  fastes 
et  à  moitié  néf,isto«j  dans  Icsnutils  on  ne  rendait  la 
justice  qu'à  certaines  heures.  —  On  a  donné  le  sur- 
nom d^fntercis  à  saint  Jacque»,  mar^  en  Pme  au 
T*  siècle,  oui  Ibt  «Hmè  par  morceaux. 

iMTEIlCOSTAL  {ûa  latin  inter,  entre,  et  costa, 
côte;  ce  qui  est  situé  entre  ks  côtes).  On  nomme 
espaces  iulercoslaux  les  intervalles  que  les  côtes 
laiisi^nt  (jiitre  uUes;  tuusrlcs  inlerrostuux  une  cou- 
che double  de  petits  muscles  qui  remplissent  ces  e«- 

taces,  et  que  l'on  dislingue  en  internes  et  externes, 
les  arUres  intereosttMs  viennent,  les  supérieures, 
de  la  sons-claTière ,  les  ioférieores,  de  niorte;  les 
wi/irs  tntercoslulcs  sont  situées ,  les  supérieures 
dans  la  sous-clavit  re ,  les  inférieures,  dans  la  veine 
aiyuos.  Les  nerfs  intercostaux ,  au  nombre  de  12, 
viennent  des  branches  antérieures  des  nerb  dorsaux. 

DRERCURREM  (du  latin  inttr,  entre,  et  cur- 
ren,  courir)»  fin  Médecine,  on  nomme  maladies  in- 
terrmrentes  des  maladies  qui  se  déclarent  dans  des 
saisons  cl  dans  des  lieux  où  elles  ne  se  uianitVst»  nt 
pas  ordinairement  et  qui  viennent  ainsi  compliquer 
les  maladies  régnantes;  fièvres  intercurrentes,  des 
(icvres  continues  qui  paraissent  entre  les  flévres  sla^ 
tionuaires;  pouls  intercurrent,  un  pottls  qai>  d'in- 
teriaUe  en  InterTalle ,  devient  pins  précipité. 

IMTCHDICTION  (du  latin  interdtco,  rendre  un 
arrêt,  interdire).  En  Droit,  c'est  la  déclaration  faite 

Sar  le  jii^e  qu'une  personne  est  privée  de  reicrcicc 
es  actes  de  la  vie  civile.  Les  causes  qui  peuvent  mo- 
tiver l'interdiction  sont  l'imbéciUité  et  l'état  habi- 
tuel de  démence  on  de  ftoreur.  Elle  peut  être  provo- 
quée par  un  parent,  par  un  époux ,  ou  par  le  ma- 
gistrat agissant  d'ofnce.  La  demande  d'interdiction, 
provoquée  soit  par  un  parent,  soit  par  le  maListiat, 
est  portée  devant  le  tribunal  de  If*  instance,  qui  pro- 
nonce après  interrogatoire  et  enquête.  En  cas  d  ap- 
pel, la  cour  peut  ordonner  an  nouvel  intetrogatoire. 
SI  le  déflMidiMir,  sans  être  dans  les  cas  déterminés 
pour  l'Interdiction,  est  néanmoins  hors  d'état  d'ad- 
ministrer sagement  ses  affaires  ,  on  lui  nomme  un 
conseil  judiciaire  {Voy.  te  mot)  :  c'e^t  ce  qui  a  lieu 
dujonrd  hui  pour  la  prodigalité,  qui  autrefois  entraî- 
nait l'interdiction.  L  interdiction  a  pour  conséquence 
l'incapacité  de  tniter«  et  place  finterdit  dans  U  po- 


sition d^un  mineur  non  émancipé  ;  on  lui  nomme  un 
tuteur  el  un  subrogé  tuteur;  en  outre,  il  ne  peut  ni 

contracter  mariage,  ni  faire  de  testament;  il  ne  peut 
être  ni  tuteur,  ni  membre  d'un  conseil  de  famille; 
enfin,  il  est  privé  di'  l"i.'\LTcicede  ses  droits  politiques. 
L'interdiction  cesse  avec  les  causes  qui  l'ont  moti- 
vée; mais  la  maio-leTée  ne  peut  ètru  i<rononcéequt 
par  un  Jugement  (Gode  Naô.,  art.  489-512). 

On  nomme  Aifmffcf/on  Ir^a/lreelle  qui  résulte  de 
la  rondamnation  à  i^oi  laine?  (leines,  telles  que  les  tra- 
vaux furrés,  la  délcntiou,  la  réclusion  (Code  pénal, 
art.  29-31),  ou  même  de  certaines  condamnations 
purement  correctionnelles  (Codepéoal,art,  142, 143). 

Interdiction  ecclésiastique.  Voy.  iNrnmT. 

INTERDIT ,  sentence  ecclésiastique  qui  défend 
soit  à  un  eeel«iasUqae  en  particulier  rexerclee  du 
ministère  Sacré,  soit  à  tout  ccclésia^i;qt|.■,  dans  l'i- 
tendue  îles  lieux  marqués  par  la  sent.        la  célé- 
bration du  service  dn in  ct  l'aaministratii m  des  s,acrc- 
ments  (le  baptême  cxceptéV  l-'lnterdit  peut  être 
général,  loctû  ou  persoNlMi.  On  nnninic  /.  général 
celui  qui  frappe  tout  un  pajrs  ;  i.  loetU ,  celui  qui 
frappe  une  ville,  une  province  seulement;  f.  per- 
S',ii/iel,  celui  qui  s'applique  .H  une  ou  plusieurs  jw^r- 
souues.  L'interdit  est  pn  noiué  par  le  p.'ii>e  ou  pai 
les  archevêques  et  les  évéqlll■^.  —  En  Franco,  le 

t>rcmicr  exemple  d'interdit  total  est  celui  qui  fut 
aocé  par  l'évéquc  de  Baycux  sur  toutes  les  églises 
de  Rouen  après  l'assassinat  de  l'évéque  Prétextât  en 
586.  Le  royaume  entier  tal  mis  en  interdit  en  1200, 
après  le  divorce  de  Philippe-.\n2uste  avec  Inc;el- 
burge,  et  en  130.3,  par  suite  de  1  >  xcommunicalion 
de  Phllipne  le  Btd.  En  1512,  le  piqM"  Jules  II  mit  aussi 
en  interdit  la  France  et  la  Navarre  ncndont  sa 
lutte  contre  Louis  XII.  Au^Jourd'hui,  le  oroit  public 
de  la  France  n'admet  plus  l'interdit  prononcé  de  la 
sorte.  L'interdit  local  n  est  pins  même  en  usage  que 
lorsqu'il  a  pour  olijet  de  suspendre  une  église  qui 
menace  ruine,  ou  lorstiu'une  église  a  été  souillée  par 
un  crime,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  élé  purifiée.  L'inter- 
dit p«rsoiiael  peut  être  illimité  ou  temporaire:  il 
est  siutottt  prononcé  contre  l'ecclésiastique  qui  n 
contrevenu  gravement  aux  règles  de  sa  prolteion. 
iRTsaoïT,  en  Droit.  Voy.  nrrEiuncTioir. 
INTÉRÊT  (du  latin  intpvcs-t,  il  importe,  il  est  de 
l'intérêt  de...  ),  profil  ou  bénéfice  césultant  (l'un 

trèl.  La  ^uulme  placée  à  intérêt  se  nomme  capital. 
c  montant  des  intérêts  dépend  du  taux  auqnd 
l'argent  est  prêté,  de  la  Quotité  du  capital,  du  temps 
pendant  lequel  il  a  étépiacé.  Les  règles  àsuivre  dans 
le  prêt  à  intérêt  ont  étf  tracées  par  la  loi  (CodeNap., 
art.  1905-1914  et  1153-55).  Il  y  a  des  limites  que  le 
liiux  de  l'intérêt  ne  peut  dépasser  sans  être  appelé 
usure.  Pour  les  prêts  hypothécaires,  la  loi  proliilK: 
tout  taux  d'intérêt  supérieur  à  5  0/0;  \iO\xr  les  prêts 
de  commerce,  elle  autorise  un  intérêt  de  C  0/iJ  (  loi 
du  3  sept.  1807);  pour  les  rentes  payées  par  l'Etal, 
le  taux  varie  entre     4  et  4  1/2.  voy.  mims. 

On  distingue  deux  sortes  d'intérêts,  I*/.  simple  ct 
1'/.  compose.  Le  premier  est  la  somme  que  100  fr. 
produisent  au  bout  d'un  an  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  tant  pour  cent,  le percentage:  le  deuxième  a  lieu 
lorsqu'à  chaque  échtenee  on  joint  Tintérêl  au  ca- 
pital, pour  former  un  nouveau  fonds  productif  d'ln> 
lérôt  :  c'est  ce  qu'on  ap|>elle  aussi  Vintérél  des  /«• 
téréts.  —  On  distingue  encore  deux  manières  de 
percevoir  l'iutérct  :  on  perçoit  l'intérêt  en  dedans, 
lorsqu'on  prêtant  àqoelqu  un  une  somme,  100  fr., 
par  exemple,  à  5  0/0,  on  prélève,  au  moment  même 
du  prêt,  l'intérêt  qnl  ne  senti  légitimement  dA 
qu'au  bout  de  l'année,  et  qu'ainsi  On  ne  remet  à 
l  enipi  auteur  mio  95  fr.,  au  lieu  de  100  fr.  On  prend 
l'intérêt  en  Jenors  loi> qu'on  ne  louche  qu'après  son 
échéance  la  somme  ])roduitc  par  le  capital  prêté. 

Longtemps  Ici  théologiens  ont  condamné  toutr 
percej^n  d'intérêt,  la  flétrissant  du  nom  d'usure. 

M 


Anjourdlini  «a  est  gén^ralctnonl  d'ancord  en  prin- 
ce sur  la.  làg^ijailé  de  U  parcef^on  d  uo  loyer 
dMcapitauK  i  csM«  MgiUauté  est  couaacrée  pv  ra- 
tage universel  ei  par  toutik  légisUtioas  :  il  ae 
peut  plus  s'ttlerer  de  dootei  qpe  lur  le  taux  des  in- 
térâbi  peroiis.  Oti  lirv  sur  ce  sujet  :  Truité  Jfj 
^^ts  ou  Lfe  rintét-ét  ieyiiime  et  Uléaitime ,  d« 
robtié  Moifznot,  1708  ;  r^torte  de  rirUénit,  par  J.-L. 
Gouttes*  1780;  ConsidéraUom  «tir  pr^  â  intérêt, 
|U  1.  A.  Rendu  ,  1808  ;  Du.  taux  de  Flidérit,  par 
BKomuère.  Iffî4;  Gratuité  du  crédit  (  diacuvioD 
enfre  m.  Boftliat  et  Proudfaoa),  1^50.  ¥9^/.  iibc»b. 

Rè  CI  le  d'intérêt.  L>.>  calrul^  d'iutéréL,  si  l'ou  ét^t 
rédint  .V  rarilbrnéUquis  M^ule ,  seraient  trés-ioags  : 
grlce  .tiix  f  irmules  algébrtqw»  et  aux  l0| 
oa  affectue  trcc-«U6  les  plus  eonmliiurài. 

U ftcnulD géntaiis  de ItotMft âaiBiB 
_  cit 
'""ÏOO 


c  étant  le  capital  toial ,  t  Ihuité  (te  te«pi l'i 
rél,  j»  le  proètdl  dneapilal  toUl  par  f  uM  datenpi 

et  l'iatéràt;  de  là  ou  peut  toujours,  3  des  4  qgnaa- 
Utéte.  t,  t,  p,  étant  connues,  déduire  1&4'. 
anianle  de  l'intérêt  composé  aiiî 

r  étant  le  taux  de  l'inltriU,  u  noinhrp  d'unité»  de 
temps  (ce  sont  le  plus  souveul  d<  s  anm  i  s  raleulées 
•an»  pavement  d'arrérages),  c  le  capital  toUl  pri- 
mikitp  C  ce  que  devient  le  capital  pnnlttf  4  ffoor 
100- an  iMMil  de  n  unités  da  tampak 

Dana  range  vulgaire,  si  l'on  ^eml  «voir  tlntérèt 
pour  uo  nombre  dét*  ruiiué  d<;  jour* ,  mi  muIUiilic 
le  GapitMl  par  le  luualire  de  j»ur»j,  «:t  on  diviMt  U 
pradnftpar  : 

«•06  si  rint«r«t  %(V>  s^rialLaift  *  400 

est  de        êO/'O  3 
7200  9        liOOO  211 

8000  4  1/2  lëOUO  2 

cbtflres  ronds  oui  provionoiieQl  de  ce  que,  daus 
le  commerce,  1  année  e^  supposée  exactement  de 
360  Joora.  —  Q  existe  des  recueils  oà  ka  intérêts 
ml  aalculls  LFavance  par  jour  et  povr  tanlaa  Im 

sommes  sur  lesquelles  on  ]»nit  avoir  beaaia  d'opérer 
dans  la  vie  commune.  Vm/.  rxrkxt.. 

Eu  Moialtî ,  Iitft'i  t't  s<j  prttnd  jMiiir  synonyme  li'u- 
tilité,  et  Intérêt  personmi  uuur  éguisme.  La  mo- 
rale de  Cintérét  persotuvei ,  enseignée  sous  des 
fonnes  diverses  par  Anstippe,  Epioira»  eliea  les 
andens ,  Hobbes,  Helvétiox,  Bentbam ,  dies  laa  ma- 
deriiL>s,  a  été  QéLric  à  tuiiic»  Ie;>  époques  par  les  âmes 
généreuses,  par  i'ialuu  ,  Ziiuou,  Cicéron ,  chez  les 
ancit:us ,  p.ir  Ciirke,  Hutcbeix<u ,  J.-J.  H<iuss«4m, 
EanL,  etc. .  chcs  les  modcraesu  tons  ont  eluipu  ni- 
meol  établi  q.tt*oalre  VvUU  il  exiala  Vhomif  t'',  U 
dûii  m$oi,  qoe  Dofera  raJao*  reconnall  al  vers  lo- 
qaelnnlre  sceur  nous  forta.  Voy.  ponr  oatta  qne<t- 
tion.sur  laquellt'  repose  Uiute  li  momie,  les  tr.iitts 
de  Cicéron  De  Ufjiciis  et  De  Ftmbus  ;  J.-J.  I\oui- 
seau,  Profession  de  fui  du  vicair>-  saioya/yi .  d  iiis 
V Emile,  le<  Cnurt  de  M.  Coustu  (Court  dâ  JU>29;  ot 
le  Droit  mlurel  de  H.  JoulTroy. 

1M£RF£R£NCE  (de  l'anglaia  interfère,  se 
ranoOBlrar,  se  hiiurter) ,  phénomèM  d'Optique  que 
la  lumière  présente  tu  s  lull.-chissant  vers  les  titré- 
mtiés  des  corpi;,  cl  rpii  s'explique  par  la.  renruutre 
des  rayons  lummeui  dujit  les  effets  se  d>  truiscul 
nMifueriemeiit  (  Toy.  miiiEiit  ).  —  Oo  appelle  prin- 
cipe  des  interférences  ce  principe,  découvert  par 
Th.  Young  ;  que  la  lumière  lyoutéa  à  la  lumièrapeat 
produire  Tobecarité.  L'axpwieDea  itoutb  qu'il  en 
est  ainsi  quand  deui  Tusceiiux  peu  inclinés  reu- 
ecmlrenl  sous  uo  angle  tréa-petit.  Freêoel  a  exécuté 
«die  OTpérIanoa       4«  k  loMién  nMUokia  anr 


d>  'L\  miioirs  planK^  inrliai^sds  manière  kCiire  entre 
ou.  un  atigie  trts^btiui.  IL  Ar<hgo  explique  par  les 
interférences  U  «ciotilUtion  de»  ét4jMat.  —41e»  phéoo- 


réralMtaii,  oat  ftwiral  ds  . 

•Evst^nic  dfis  ouduUtionâ.  —  En  V  >  u^lique,  oa 
met  rexistenoc  d'iuterférencea  li  uii  l.  >  «oooras. 

lYIEBILCB  juMsrthL  de  i.'),  dt  |  .m  .uiottoi  doot 
lea  atiributiont<  oui  fréquemment  varié,  et  auquel  ooi 
illé Hlimiai  pe&<lant  plusieurs  annt:»  l'^ignrulujre  at 
leeaoMna.  BanCemé  a^|annl'lMli  (i^  daM  ta 
afciraa  ÂaftoMWaur  preprawant  C 


comprend  :  la  jyireclion  générale  de  VAdminiS" 
frftUon  mlerieure  ,  suLdivit-éu  tlle-nietu'-  en  ."j  divi^ 
sious  :  Srrrèturiiit ,  Adrnmi  ifrittiun  d'^Mirleme^ 
tale-et  commtmaie,  AdmtmslnÊtio»  koMpitai tere , 
Administration  det  étuUitsementx  pé/atenttair^ty 
Administration  des  ttàtimenls  eùjils  et  des  lÂéé 
très  ;  ï"  la  Direction  de  la  Sârelé  fénéruH ,  mte 
deux  divi«iotis.  rlur^t  es  ,  l  une  de  l  i  Prrsse  et  du 
CuipiM'Lai^ .  dit  l  l/Hift  ÎMerte  &l  ùtc  là  Lduainc: 
l'autre  de*  Affaires  aordre  public,  de  U  Polûe  de 
sûreté  spédoïe  aide  la  PoLêe  atimuûMùratim^S^  U 
Direction  dt$  Lignes  télégrt^kiqpm;  if  ' 
tioa  de_  la  CamplalHlité. 

IM'ERni  (du  Utitt  intérim,  ea  atteadknL 
soircmeul).  Ce  mot  s'em[d(iie  p  iir  désigner  re^i>ac« 
d«;  tcui^  pvudant  lequel  uu<.  futictioo  est  r>.-ukpliâ 
par  un  autre  que  te  titidoire.  Le  fonctionnaire  exor- 
çooi  pmviaairemsBl  poisr  lui  «t  dit  nirw  par  Ot- 
l&im.Aiui,  l'taDditBiiiialf»fBrlDiéria,(" — 
teur  par  inl^'rim ,  etc.,  etc. 

Pour  Vlntérim  d'Augsbourg,  Toy.  la  Bid. 

d'Iliff.  rt  de  If'oqr. 

IMLHJECTION  (du  htUa  tuîcrjr  tio,  ô'intrrji- 
cere,  jeter  entre),  une  des  parties  du  diM:<>urs  :  c'est 
la  plus  souseot  un  cri ,  une  exclamation  qjui .  sans 
lUre  pallia  d'anenne  propoaHfc»»  équivallMil  à  an* 
proposition  totit  entière,  et  expriment  un  sentiment, 
un  désir,  un  or.lre  :  par  exemple,  ahl  oh!  bahl  fit 
rfi  !  h''!  la!  —  L'iiiterjei-liun  e*>l  k-t'M#r,iIemeut  don- 
ri'  e  cuuiMitt  ÏA  d«rui«:rtj  partit;  du  di»a>ujJ.  Les  La- 
tuis  la  classaient  parmi  les  adverbes. 

INTERLIGNE  ,du  latin  tn/ar,  entre,  et  de  linea^ 
ligne  ),  espace  qui  eal  entre  denx  lignes  écrites  ou 
iuipriuK  !  >.  D;in.<(  \t%  actes  des  notaires,  il  na  doii 
y  avoir  ui  inlcrli.jiie  ni  addition;  les  mots  ioterlU 
L'iies  sont  nuU  (lui  du  25  ventôse  nu  .XI,  art.  IG).  Le 
iiolaire  ruulrtîveuiiul  est  passible  d'une  amende.  En 
CILS  de  fraude,  il  est  passible  de  dommages  et  inté- 
rêts, et  néna  de  destitution.  —  Les  mots  interli» 
gnés  danf  un  acte  aona  seing;  privé  ne  sont  pis  nuls, 
quoique  non  approuvi^<;.  si  d'ailleurs  U  est  établi 
qu'ils  sontécnls  de  la  mmx  de  la  partie  qui  ks  dés- 
avoue. Les  liM  es  des  agents  de  chanp  ''t  cunrUcr^ 
ne  doivent  pa»  coiUcnir  dlntcrlignes  (Cudc  de  com- 
merce,  art.  81). 

£n Typograpitia. on  noauM  imleriigngs  dea la- 
mea  de  métal  que  n»o  met  enlrv  chaque  ligne  ponr 
les  séparer  f\  !e>  maintenir.  Au  moyen  d'interligne! 
de  diverse  l'p.ii.sseur,  un  peut  «ispacer  les  lignes  plua 
ou  moin-.  Ou  uoruiuo  contitouti-nt  tnterlignét  OaOo 
qui  est  ainsk  réparée  |Ktx  d«»  luUrlii^ues. 

ESTKBLINE.XIRE  (tiuductiok) .  Voy.  TEABDcnos. 

USTERLCKLTOntE  (  jdceuekt  )»  dn  laUn  inier, 
entre,  et  loqui,  parler;  décision  judiciaire  qui  ar> 
donne,  av.inl  faire  droit  .m  Tuid,  ipic  pn'alaMi  ment 
il  sera  Idit,  soiL  j>ar  eomniissum  rii:;.iUiU"t;,  Suil  par 
l'une  OU  l'autre  des  parties  ,  uu  par  le  tribunal  fui» 
même , une  production  de  pic-ces,  une  vériUcation  , 
une  preuve,  une  instruction,  ou  tel  autre  acte  que  le 
tribunal  juse  nécesà-ûre  pour  rsqipréciation  dea 
droits  ou  des  oblipations  des  pHi  tics  et  réelalrcla^ 
ment  d.  la  eause.  L'appel  d'un  jupeiueiit  iutc:  Jocu- 
toirc  peut  être  interjeté  avant  le  jugement  dtiiimtàf 
I  (Coda  dn  vroiédwa,  ISI-73). 


.  ij  i^cd  by  Google 
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mXRLOPE  (nrot  anglais  qtii  Twit  dire  htirus, 
eV<|al«st1bnné  dVn<er,  entre,  et  do  lop.  pour  leap, 
Mrtar;  rfimmiioer),  m  4U  :  ]•  de  t«ai  liàlliiienl 
■HdtaBd'(|ii{  llnw|OT  8B'  ItaMie  dhM  db 
JlOOMBBion  d'ane  compaimiR  t\c  rammerce.  nti  nwr 
iMTcAlMf  oa  dans  les  rolonit  s  d'iiinr  nathio  antre  que 
la  sienne;  2»  «les  lintiuiiL-s  «jui  font  ce  comniciTo 
fhiaduleax  ;  3«  de  ce  commerce  luiHoéme.  —  Les 
MUneatoqui  se  livrent  à  «vgaiMd»  AmidBMOt 

dlnirc  ),  courte  composition  dramatique,  lyrique, 
choré(çraphiqae  ou  musicale,  jette  entre  deux  frau- 
des pièces  ou  entre  les  actes  d'un  drame  de  loufrue 
hil'  ine.  Queiquerois  le«  intermèdes  se  rattachent  à 
faetiuit  et  ajoutent  à  l'efTbt  :  tel*  sont  le»  ehonn 
d'Sstiier.^AHuUie,  àwPviai  iatimtmmiém  da 
Mfaflr  hnaofnafn.  —^tm  rfNwMv«u- petite»  piè^ 
6111  de  ranttqiritf'-  (^tdtent  des  Intermèdes.  On  les 
tnRv  dans  le<<  Mi/st^ref  du  moyen  âge  et  dans  tunt 
le  ivi»  si^(  le.  Au  \vn',  les  intermèdes  diaiomés  d&- 
vfnreot  des  9cém:s,  de  petites  pièces  interealéti^dans 
de*  BMinlv  gnodiasant  de 
;pu>  prenére  rsa;  parmi  Ibs  op4- 
nommément  Ik  Stft/u  ptdfoiui-m 
fraiet  leDetnVi  du  village  en  17Ti3;  ils  prireutialon 
fty^Pems  A'opérfi  Luffa  et  li'opér'a  cf>miqiiê. 

DfTERMriTEM'-E  (du  latin  luler,  >^nirv,  mtttere. 
eVTojper,  placer).  intertwUe  qni  sépare  IM  MOès 
d*one  Dèrre  on  d'ane  nMiidl»qaeleom|M^  et  pen^ 

dlBt  lequel  le  mahRlv  esià  pea  peèi'diiie  an  Mat 

  ...  ...  ^ 


tar  grandes.  LUnl 
Jtv  eateuff  ftilt 
W't'tw  fdretrt  i 


(Foy.  FiariB  ).  — II'  y  »  * 
potttt  quand,  sur  un  nombre  " 
il  en  manque  un"  on  deux. 

6tt.  appelle  Fontaines  interwmNwtes,  dee  sources 
qui,  de  temps  en  teopst  ^«rréteafe  teat  eeari  el  ae 
ftuniissentblued^eeu;  Pof/.  veimam 

INTeRîH,  ,  AëTe  qui  habite  dans  un  penMonoot, 
un  lycée ,  un  eolléf e  on  tout  autre  étabiinemont 
d'inslniction.  —  Dan» les h(>pl taux  civils,  un  donne 
ie  nom  d'tnfemei  à  des  ôIcTesallachi-sau  service  de 
oe»  hôpitaux,  et  qui  v  fbnt  leur  domeuro.  L'internat 
9'oblieDtà  la  suite  d'ua  eonoonrrootre  leeeatonMt. 
9e  durée  est  de  4aart  peoduit  c» temps  rintarae 
deit  parcourir  ffocoessivement  plurieurs  bdpitaux. 

Be  Botaniq\te,  on  appelle  Bùuton*  internes,  ceux 
qui  rcsti'nt  raeli('-s  datis  le  cor;»  de  la  tige  ,  >]<•  la 
branche  ou  du  rameau,  jusqu'à  l'i^iioquo  du  hour- 
geonnemont.  On  donne  le  nom  de  tunique  interne  à 
l'endoplèvre,  et  celui  d'om^iïic  mferneà»  la  cbaUn. 
Aofler  iktème»',  Jf.  liiHi  en  iiii<ti  laa,  A.  al- 

W^tBMWHCE  (du  latin  inter,  enHw,  cil  nuneiw, 
enToyé  ,  nonce  intérimaire),  envoyé  du  souverain 
pontife  tlans  une  cour  étrangère,  en  rab«<;nce  ou  à 
)■  l  iiil  de  nonce.  —  On  douiio  aussi  le  nom  d'inter-- 
nonte  au  ministre ohergt  des  aUkiia»  de  l'Aalriebe 
prés  de  la  Porte  ottomanei 

ariBReSSBPX ,  se  dit,  en  Anntomie  ,  de  divers 
ergams  sHués  entre  les  oe.  Tels  !-<Mit  :  Vnrtrr,-  iulrr- 
osseuse,  artéro  du  bras  ijui  naît  iJu  tubiUie,  un 
peu  au-dessous  du  la  tubérosité  bicipitale,  et  se  di- 
vise jir<  '^fpie  aussitôt  en  interotsmuea  antérieure 
et  pottirimrti'^ln  ligammU  mdmmnmf  liga* 
mente  phaèr  eatie'  eet  toins  oe,  deaiO».eiiipâlieBt 
VScartement,  par  exemple,  entm  le  radius  et  le  eu- 
llitos,  entre  le  tibia  et  le  péron6  ;  —  les  mu$d0t  »a> 
terosseux,  qui  ocmipent  l'espace  que  Icsosésart» 
tacarpe  et  du  métatareu  laissent  entre  eux. 

En  Chirurgie,  on  nomme  CotUemuc  itUerotieux, 
des  couteaux  à  deas  tranelMBti^  qai  lerwat,  deas 
les  amputetioa»,  k  dMsee  le»  oluiha>dMii  lee  arM- 
eiqt-  et  dan»  les  espaces  interosewjx. 

BWERPELLATIOM  (du  laUn  int(^>ello,  adresser 
la  parole  à).  Outre  sa  sijçnilicalion  Ktnôralc,  ce  rouf 
a,  dans  le  laaga^  parieeMOtetre,  ttn  sene-toiit^w» 


clal  :  il  eapnme  une  deaiande  catégoriqne  adressée 
par  un  membre  du  parlement  à  quokpi'on  des  re» 

air  eiteiillBetparlwlwrdMUIe 
:iMfardft<»paaiiolrealeiiltf.  * 

Le  droit  d*tnterpcllitin!i  '  '  i  y.  •  irdé  ?\  donner  lien 
à  des  abus  qui  en  ont  déj^oùle  le  public  ;  U  a  disparu 
depuis  le  2  flérenibro  ISf)!. 


UKTIiHMNMfi,  se  dit,  eo  BetaDkfue^des  fbiiUte 
qm-  ftMwe  grinrlpaHe>  dei>fclHiw 

HtKmiOLAIIOII  («te  Ma  ttâgrpolmre ,  eal»» 

mélerl ,  introduction  dans  un  manuscrit  ou  dus  un 
document  de  mots,  de  phrases  ,  de  passages ,  de 
chapitres  entiers  qui  n'apivirtionuent  [las  à  Ta  pièce 
originale.  —  Les  Inlerpoiatious  ont  été  fréquentes 
dans  lee  eavregeataMUoe.  Le»  unes  ont  eu  Usa  par 
inadvertenoe  (  tellee  eeat  lartoat  lee  Insestiona  de 
pdoses  on  de  Tnriantes  don»  le  teste  )  ;  les  antres  ont 
été  commises  à  lie.cseiD,  soit  par  intérêt ,  soit  par  le 
désir  de  i  (>ll;»liorcr  on  quelque  sorte  avec  l'auteur 
primitit  >-n  élneidaut  ou  développant  sa  pensée.  Les 
poëmeS'd'HDmeresuilout  ont  étù  ou  hutte  aux  in- 
terpolatioae  de  la  «temlère  espàce;  nos  livres  saints 
n^en  ont  pas  toujours^té  àt  l'abct.  —  Reoonaattra  les 
inlerp<rietions  est  une  des  tàehes  les  ploa  dineilfle 
de  la  critique.  Déjà  les  ani  iens  l'avaient  essayé  peor 
les  poésies  homériques  :  Aristarque,  ZoUe  et  les  cri- 
tiques alexandrins  se  sont  dUUnguits  dans  ce  geuK 
de  traTail.  Panai  1^  modernes  ,^  les  Saumaiso,  les 
tiasauboo,  et,  après  eux,  une  foule  d'autres  se  seiat 
acquitl^de  ce  soin  aaae  le  pins  grand  soooès.  Bbis 
quelques-uns ,  te  P.  brdonin  et  Riduuid  Bentley 
entre  autres,  se  sont  laissé  aller  dans  oetla  a 
dee  exagérations  incroyables  et  ont  fajt  le!t  retran- 
ohement»  les  plus  arbitrain;$.  fo//.  apociiydies. 

^DaaeJ 

des 

valions  dont  la  marche  n'est  pas  épaJe  ni  le  p»o- 
crè s  uniforme.  —  Eo  Algèbre,  \' itU<;pnltdi'm  r^i 
l'opération  par  laquelle  ondâtermine  ia.UtUurc  d  une 
fonction  dont  on  oeaailt  MMlemitfipelipHa  aïK 
leurs- partÉeulières. 

«imesmoii  ffaaaoaMi  En  Droii,  an 
nomme  Personne  tnterpeeérceUftqni  préle.son  nom 
à  quelqu'un  pour  loi  feoflifese  des  aTanlages  qu'il  oc 
(lourrait  pas  obtenir  directement.  Toute  donation 
laito  à  des  pttmaint's  i[itiT|Hi-i  ■  ^  «t  nulle.  Sont  ré- 
putées per-^onm'i'  irit'Tjio. \r-  père  et  rnero,  les 
enftuilset  descendants,  et  Tépoux  de  la  persouw 
ineapabie  (  Code  Napoléea,  art.  911 ,  1099,  UM). 

INTERPRETATION  (du  latia  inierpretatio,  tn-, 
duction  ],  se  dit  tantôt  d'une  tmduetion  ascomin- 
unée  d'cxpllcatiunset  d'éluridatioua,  tantât  de  outte 
élucidât  ion  môme.  Ce  sont  surtout  les  lois  et  Im  Uvees 
sacrés  qtu  requièrent  l'interprétation.  Pour  la  If*  oa- 
Mgorie»anMle  WmeCméme  ;  pour  la^«^ou  prèOre 


eld'Kjréyesv.  V. 
Jnierpréfntiou  des  conventions.  LeCudoNapoMeo 
'■trf.  lir.H-Gtj  )  a  tiTn  é  Im  rè^le*;  à  suivre  dansTio- 
loi  prêt adou  dee  ciauseti  auibittuc^.  l-iii.-<'|u'une  pa- 
reille clause  se  trouve  dans  une  convention, ou  «ioit 
rechercher  quelle  a  été  la  commune  intention  At% 
parUea  eantraatanlei^pkitAt  que  d&s'arrèter  au  sens 
UMeal  dee  tanaee^  Oa 


doit  plutôt  entendre  oette 

danse  dans  le  sensavcc  lequel  elle  peut  w«Mr  quel- 
que eifet,  que  dans  le  sens  avec  lequel  elle  uton 
pourrait  produire  aucun.  Les  termes  suscopUbli-sde 
deux  sens  doivent  ôtrc  pris  dans  le  sens  qui  convient 
le  plus  à  la  matière  du  contrat.  Ce  qui  est  ambigu 
s'iaterpràla  perce  quieeid'usage.  On  doit  suppléer 
daae  le  eeaiiai  lee.eiansw  qui  «ont  d'use^a  ,  qnÉU 
qnfeUes  n'y  soient  pas  exprimées.  Toutes  les  coni«a« 
lions  s'interprètent  les  unes  par  lesautres  ,  on  don- 
nant à  rbucnne  lo  sens  qui  résulte  de  l'acte  entier 
—  ûaa&lo  douto,.Ia  ooaientiaa  s.'iAleeprète  ooatre 
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eelul  qui  a  stipulé  et  en  fareur  de  celui  qui  a  con- 
Irai  li'  l'uMigalion. 

LNTEKPKETE.  Dans  Tusage  ordinaire ,  ce  mol 
veat  dire  traducteur,  mais  traducteur  du  langage 
ptrlé.  Dut  les  «mbatudM,  le  WMe  d'interprète  de- 
Tleat  QM  fooetlon,  «(  en  Orient  tafoncUon  est  eon- 
siij) Ti-e  OOmim  de  la  plus  haute  imix>rtance  :  l'io- 
teriirèle  alors  ett  dit  drojinan  ou  truchement. 

Il  y  a  aussi  des  littéral  ète$  jures  ou  tradiuteui^ 
aucrmentés  nommés  par  les  cours  ou  tribunaux. 
Le  Gode  d'InitrucUoD  criminelle  (art.  332  et  33.1) 
«  poeé  lee  règles  à  nivra  dAM  le  choix  de»  loter- 
imtei  :  fis  sont  eh<risls  par  le  président,  dalfcnt 
être  Âgés  (le  21  ans  au  moins,  «l  prêter  semMot 
de  tr.iihnre  rulelenieul. 

1NTEHH0GATI0N,  Ogure  de  Rhétorique  par  la- 
quelle ou  interroge  fictivement,  on  avancu  une 
rho&e  par  forme  de  question.  L'interrogation  con- 
tribue à  Texpression  du  utimeoletdc  la  |>ctj.sioo  ; 
•IlepnraH  être  le  tour  k  i>ins  propre  aux.  n  pn.rhes. 
On  connaît  la  lu  lli-  iiiliTnuation  j^r  laquelle  Cieé- 
roD  débute  dans  les  Caliliaaires  :  Quousiju<:  taudan, 
Catilina  .ahutere  patient i(\  nostrâ,  etc. 

ITSTEIUtOGATOlRE.  En  Droit,  ce  mot  désigne 
l'ensendiln  des  questions  qu'adresse  uu  magistrat  et 
desrépeniss  que  Uii  le  prévenu.  Le  prévenu  doit 
être  mterrofê  mr'U'âiamp  par  le  nraenrenr 
imiHTial  dans  le  cas  de  flagrant  délit  (Code  d"in- 
Strui iiuu  criminelle,  art.  40).  11  doit  aussi  être  in- 
tenogi  luut  de  suite  |>ar  le  Juge  d'instrurliou  dans  le 
eus  de  maïulat  de  i  ompanUum:  et  daiu  les  2  i  heu- 
res au  plus  tard,  dans  h  COt  ét  nUUtdtU  d'amener 
Urt.  93).  —  Les  accusés  rcnfnyês— r  nsriies  doiveat 
être  Interrogés  par  le  président  de  h  eoor  d'assises, 
ou  par  11  jiijju  iiu'il  aura  délégué,  21  htures  au  plus 
tard  après  la  ruuuse  des  pièces  au  greffe  et  l'arrivée 
de  l'accusé  dans  la  uiaisuu  de  justice  (art.  293). 
Quand  les  débats  sont  ouverts,  il  ea>t  procédé  à  un 
nouvel  interrogatoire  en  présence  du  jury. 

En  Matière  civile,  le  mot  Inierrogutoiit  n'est  em- 
ployé seul  qu'eu  parlant  des  questions  que  le  juge 
adre8s<;  à  une  [leisonne  dont  riutcrdicliou  estftour- 
sunie.  11  a  lieu  en  présence  d'un  président  ou  d'un 
juge  par  lui  commis,  et  même  par  le  président  du 
tribunal  daus  le  re«sorl  duquel  la  partie  réside,  tfu 
par  k  Juge  de  paii  du  canton  de  nette  rMdenee. 

On  appelle  interrogatoire  tur  fàits  et  articles  , 
ninl  que  Tune  des  parties  subit  devant  le  juge  sur 
des  faits  jir.  ris  cl  déleriium  s  ,  qui  -<iiil  allégués  j>ar 
la  uarlie  adverse,  el  qui  peuvent  luilucr  sur  la  dé- 
«isfon  à  rendre  (Code  de  procédure.  arU  324-33G). 

INTERROI,  magistral  romain.  Fou.  ee  mai  au 
Dict.  univ.  d'Hitt.  et  de  Géoçr, 

INTERSECTION  (du  latin  iuter,  entre,  et  ieeare, 
eouper).  On  nomme,  en  Géométrie,  Point  d'inter- 
tectiûu  le  pDiiil  ou  deux  lit;iies  s'eiitri  ruupt  nl ,  el  ' 
Ligne  d'iiUersectwn  la  ligue  où  deui  surface<i  go 
coup«nt.  L'intersection  de  deux  plans  est  une  ligne 
droite,  et  celle  de  deux  solides  une  sorfue  plane  ou 
courbe.  Le  centre  d*on  cercle  est  dans  nnlersecUon 
de  lieux  de  ses  diamètres.  Lu  point  central  d'une 
figure  régulière  ou  irréguUere  de  quatre  côtés  est 
le  poinl  li  iiil.  rseclion  de  ses  deux  diagonales, 

I.MEhïjfiCE  (eu  latin  mlentti  tu/ii ,  de  la  pré- 
P'isition  inter,  et  sture,  se  tenir,  se  plactM  ;,  espace 
ou  intenralle  que  laissent  entre  elles  les  molécules  i 
des  corps.  Ces  espace»,  fort  nppnrents  dans  les  corps 
très-poroox  ,  comme  I  éponge  ,  sont  invisibles  dans 
lee  corps  très-comiiacles ,  rumnic  les  métaux.  La 
Conipi>.>>iliilili' di  s  COI  p'-  1  >l  1  11  raiMtii  îles  uilertitici'â 
qui  sont  entre  leur»  moiecules.  C'est  dans  ces  intt:r- 
sUces  impercepiiblt'S  que,  selon  la  |dnpart  des  phy- 
siciens, se  trouvent  logés  le  calorique  el  les  autres 
agents  iini>oiidérablce.  I 

llfTERTHIGO  id' inter,  entre,  et  tero ,  broyer,  ' 
fh>tter},  iutlanunatiou  érésipélateuse  causée  par  le  > 


frottement  de  deox  parties  l'une  contre  l'autre  :  telle 

est  rexcorialiiiu  de  la  p«  lu  [>riHluit«  par  l'a  lu. u 
prolongée  du  l'urine  ou  de  la  sueur.  Lus  per»ouDcs 
très-grasses  en  sont  fréquemment  affectées  aux  cuis- 
SM  pour  peu  qu'elles  Cusent  plus  d'exercice  quu 
dlianitude.  Il  en  est  de  néne  des  enfiuits  au  ner^ 
ccau  qu'on  ne  nettoie  pas  .wt  i  souvent,  ou  qui  sont 
lrès-gr.%*.  Des  lotions  <  niollo  nlrs  avic  de  l'e.iu  de 
>'>a  ou  de  guimauve,  des  graml*  liain»  ■! ms  l.  s  cas 
de  cuisson  Ires-vive,  mais  surtout  l  empl  ii  de  cer- 
taines ixjiidres  absor hautes,  telles  que  celles  <ie  lyco- 
pode, d'amidon,  etc.,  dont  m  saupoudre  les  paftka 
échauffées,  en  amènent  1 1  mptement  la  foérisoB. 

INTERVALLE.  Eu  MuM.ju.  ,  c',  »t  \  i  <li<,tancc  qui 
St'pare  <\i  u\  muis,  l  uu  :;ravc,  l'autre  plus  aigu.  On 
uppos<:  rmlciA  illc  ,1  ÏHni>^"n  vrat  ,  lequel  a  liou 
quand  deui  sons  ])arfailcmeut  identiques  se  font  en- 
tendre. Les  intervalles  tirent  leur  nom  de  l'espnea 
«lui  sépare  l'aigu  du  gravu  sur  l'édulle  dlatonlqa». 
Il  y  a  donc  naturellement  des  eeeondee,  des  tiereee, 

d>-^  yi.'i/ .'f  y,  de«  ^((in^rç  ,  des  iij7ej,des  •ir^,fi'-tnes 
et  il<  s  ul  Iuvcs.  Ou  jM-ut  uièuie  eutiliiiuer  au  «leia  de 
IVlave  ,  et  avoir  drv  des  h)—  et  des  11",  i  te  . 
de»  ou  douttles  octaves;  des  22",  ou  trioie* 
octatx*;  mais,  pour  toutes  les  particularités  dliar- 
monle,  ces  intervalles  plus  grands  qua  roctave  re- 
viennent à  rinterralle  diminné  de  Toetave.  Pris  tous 
ensemble,  on  les  n-  mmc  iiitrnallt'x  „,y„,w\-  ou 
multiples ,  taudis  que  l'eiiseinble  dis  pn  tiiicrs  for- 
me les  intervalles  simples.  —  Simples  ou  compo- 
sés, les  intervalles  sont  dits  mturels,  si  leurs  deux 
éléments  appartiennent  à  la  série  diatonk|oe;  au  «M 
contraire ,  c.-à-d.  si  un  des  éléments  est  dîésé  ou 
bémolisé,  l'intervalle  est  augmenté  ou  diminué,  et 
se  désigne  soit  par  l'annexion  des  adje(  lif»  iuprrftu 
pour  l'augmentation,  diminué  ou  mmeur  ^«uur  la 
diminution, M>it  par  des  dénominations  particulières. 
Voici  les  principaux  intervalles ,  tant  naturels  qu« 
BMdiBés  par  dièse  ou  bémol  :  «seoMl»  dimitmte  f«B 
demi-ton};  (terce  tiu'neure (un  ton  et  demi),  Uerte 
(2  tons)  ;  quarte  (2  ions  et  demi)  ;  quarte  superflue 
ou  triton  [3  tous)  \quinle  diminuée  ou  fausse  quinte 
(aussi  3  tons)  ;  quinte  (3  trois  tons  et  demi)  ;  sixte 
mineure  (4  tonil)  :  sixte  (4  tons  et  demi)  ;  septième 
diminuée  (5  tons);  eeptièm*  (1^  tons  et  deou) ,  oc* 
tave  (G  tous) .  Lee  intervalleBBOOtdlesomrfnii/s  quand 
on  va  de  I  aigu  au  grav  c  ;  ascendants  dans  le  cas 
contraire.  —  Les  iolervalles  des  sons  produits  en- 
semble ou  même  suOCSHlVMIIMli  «OMtttWMrt  kl  fl> 
cui  dx.  \'<>u.  ce  mot. 
INTERVENTION,  action  par  Uquelle  un  lien 

Keud  parti  dans  un  procès,  s'introduit  dans  UM 
itanoe  pendante,  aflnde  participer  aux  débats  de 
celte  instance  et  de  faire  prononcer  par  le  même  ju- 
gement sur  les  droits  ou  sur  l'intérêt  qu'il  |h'uI 
avoir  d.ins  l'ail. un-,   l/inlerviniii  ii  n'.st  admise 

êu'autaut  qu'on  u-  drint  el  qualité  (jour  intervenir. 
Ile  doit  être  formée  par  uno  requête  contenant  les 
mojenaet  conclusions  de  rintcrrcMUttCode  de  pro- 
eédare,  art.  339).  La  demandeen  Intervention  est  dis- 
pensée du  p( rliiiiiiiaire  de  la  conciliation  (art.  49). 

En  IViiiliqiK  ,  ou  appelle  Iiileri fnlti'n  un  acte  jwr 
le<]uel  un  iKiiple  iiiter]iose  .sa  iin  ilialiou  d.iii«.  |.  >  af- 
faires d'uu  autre  peuple,  »oit  par  la  voie  des  armes, 
Soit  parcelle  des  néguciations.  Dans  le  premier  ca«, 
l'intervention  est  dit«  armée;  dans  le  second,  offi- 
cieuse OU  pacifique.  L*histoiim  OMdcrM  oRU  dt 
nombreux  exemples  d'interventiOM  tméaS  *  toUsS 
sont  celles  de  la  France  en  Amérique,  en  faveur  des 
EUits-IInis,  eu  1778;  en  Espagne, en  faveur  de  Ferdl- 
uaud  VU,  en  1S23;  en  lion  e,  en  faveur  des  Grecs, 
en  1827;  en  Belgique,  en  1832;  à  Rom<  ,en  1H48,  en 
Caveur  du  nane:celle  de  l'Angleterre  et  de  laRussie, 
en  faveur  de  laTurquie  et  contre  le  paeba  d'Egypte, 
en  1810;  de  la  Itu-v  r,  fiv.  iirde  l'Autriche,  en 
1649^  etc.  Le  plus  souveull  intervention  a  Iku  a  la 
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demande  d'une  dès  pariies  bi^lligéraDtai  et  d'aeeord 

entre  plusieurs  puissances.  — 11  s'est  flevif'  dans  ces 
derniers  temps  de  vîtes  coutrovcrscs  sur  le  droit 
d'intervention,  les  uns  l'admettant  quand  rintcr- 
veatioa  est  motivée  par  un  grand  intérêt  national 
oa  qa'dle  «A  toUlcitée  par  une  de»  partiis ,  kt  au- 
tres la  condamnant  d'une  maniiniatllolm«an  nom 
de  l'indépendance  des  nations. 

INTESTAT  (du  lalin  in,  nég.,  tcxlor,  tester),  ce- 
lui nui  n'a  pas  fait  de  tesUuucut.  i'oy.  ab  imestat. 

DoTESTlîf  (du  latin  itilestinus,  iiilcricur),  long 
ooodnit  musculo-membraneux,  logé  dans  la  catité 
«Momiiude,  et  qui  s'étend  depuis  Pestomae  juaqu'à 
J'anus,  en  décrivant  de  nombreuses  circonvolutions. 
Sa  longueur,  chez  l'homme,  est  égale  à  6  ou  8  fois 
celle  du  corps.  D'un  calibre  d'abord  a»!>ez  étroit,  il 
s'élarijit  ensuite;  ce  qui  le  fait  distiuguer  en  intestin 

Îfréie  et  en  oro*  intestin.  Vintestm  grêle  forme  à 
ni  Mul  les  du  conduit  entier  :  U  se  compose  du 
dmodénum,  éajéjuimm  «t  de  Viléon  i  Yoy.  ces  mots). 
LeyitM  intestin  se  continue  avec  l'iléon  dans  la  ré- 
glon  Iliaque  droite  ;  et ,  à  l'endroit  de  la  jonction,  il 
existe  une  valvule  dite  iléo-ccecale  ou  de  Ikiufiin, 
disposée  de  telle  manière  que  le  contenu  du  canal 
passe  aisément  de  l'intestin  grêle  dans  le  gros,  mais 
reflue  difQcilement  du  gros  dans  le  petit.  Le  gros 
intestin  comprend  nuri  trois  portions  :  le 
le  coton  et  le  rectum  {Voy.  ces  mots).  —  Les  parois 
du  canal  intestinal  sont  formées  do  trois  tuniiiues  : 
une  séreuse  ,  qui  est  un  repli  du  ptritoine;  une  mus- 
culeose  I  composée  de  libres  circulaires  et  de  libres 
longitudinaJes:  enfin,  une  muqueuse,  qui  présente  de 
nombreux  rqriis,nomniésva/iiii/e(conitiven/ef,  et  un 

S and  nombre  de  cryptes  on  follicules,  appelés  glan- 
I  de  Brunner,  de  Payer,  etc.  Les  artères  dt  s  in- 
testins viennent  de»  raéseutéruiucs  supérieure  et  in- 
férieure; leurs  vcint'S  s'ouvrent  dans  l>i  v.jine-purte. 
Leurs  nerfs  sou  t  fournis  par  les  plexus  picseulênques. 

INTESTINAUX  (te«s),  animaux  parasites,  asset 
semblables  aux  Vers  ordinaires,  et  que  l'on  m  trouve 
«lue  dans  l'intérieur  du  eorps  de  Hiomme  et  des  ani- 
maux, surtout  dans  les  intestius.  Cuvlcr  en  avait 
fait  sa  seconde  classe  des  Zouphytes.  Aujourd'hui, 
leur  organisation  mieux  connue  les  a  fait  placer  dans 
ks  Helminthes,  où  ib  forment  l'ordre  des  EtUozoai- 
tes.  Voy.  ce  mot  et  vers. 

INTlIlATiON.  WTiHÉ  (du  laUn  inHnittre,  eoJoin. 
dre).  En  Proeéoure,  on  appdie  itiMmcrfHNi  rassi- 
gnation  que  l'appelant  d'un  Jugement  donne  à  la 
partie  qui  a  obtenu  pain  de  cause,  pour  qu'elle  aut  à 
conipar.iitre  devant  de  nouveaux  juges.  L'intimé  est 
le  défendeur  en  Cour  d'appei.  Koy,  appel. 

IMINCTION  (du  l  it  ui  1 /i,  dans, et  f insère,  trem- 
per), mélange  qui  m  fait  à  la  messe ,  entre,  la  con- 
sécration et  û  cenuminion .  d'une  petite  partie  de 
l'hostie  connerée,  avec  in  vin,  rspiésentsnt  le  sang 
de  Jésns^brisf. 

_1NT0N.\TI0N  (de  ton].  En  Musique,  c'est  Tartion 
d'émettre,  soit  uar  la  voix, soit  par  un  instrument, 
les  tons  de  l'échelle  diatonique ,  et  de  les  émettre 
avec  plus  ou  moins  d'intensité.  11  j  a  deux  choeei 
dans  rintoiMUM  t  la  Juilesse  et  innteosité.  Si  l'on 
donne  exactement  le  ton  voulu ,  on  a  l'intonaliou 
juste;  dans  le  cas  contraire,  l'intonation  est  fausse. 

INIHADOS.  Ce  mol.  qu'on  oppose  i  extrailos,  se 
dit,  en  Architecture, (le  la  uartie  intérieure  et  con- 
caved'un  cintre  ou  d'une  vodle;  o'estce qa'oB nraune 
aussi  douelle  intérievrt. 

INTRANSIUF  (du  laUn  in,  nég.,  traïuire,  pas- 
aer),  se  dit,  en  Grammaire ,  des  verbes  exprimant 
Vn  état  ou  même  une  action  qui  ne  passe  pas  hors 
du  sujet  L|ui  auit.  Dîner,  souyer,  majuker.  jKtrier, 
sont  des  verbes  iulransitifs.  Les  verljos  iutransitifs 
n'ont  pas  de  complément;  ils  ne  diSfèreat  guère  que 
par  le  nom  des  verbes  Tulgairemanl  appelés  mtUres, 
INTRAKT,  celui  qui  était  choisi  psr  une  des  qua- 


DiTU 

fre  neMtnut  de  l'Oniverrité  de  Paris  pour  nommer  le 

recteur.  II  y  avait  quatre  intrants.  On  les  nommait 
ainsi  {tarée  qu'ils  avaient  entrée  dans  l'espèce  de 
conclave  chargé  de  la  nomination. 

IN-TUEWTÈ-DEUX.  Voy.  roanAT. 

LMRIGUE  (du  latin  in^ricare.  encbevètrei) .  se 
dit,  en  Littérature,  du  tistm  ou  au  noeud  que  n>r* 
ment  ensemble  1m  divers  fils  de  l'action ,  c.-à-d. 
de  la  combinaisou  de  circonstances  et  d'incidents 
qui  éveillent  dans  l'esprit  du  lecteur  ou  de  l'audi- 
teur l'intérêt  et  la  curiosité.  C'est  surtout  dans  les 
œuvres  dramatiques  et  les  romans  que  l'intri- 
gue  joue  un  grsôd  réie.  Daas  les  drsÎDfli  primi- 
tifs, dans  presque  toutes  les  tragédies  anciennes, 
l'intrigue  était  presque  nulle;  dans  la  comédie,  au 
contraire,  notamuient  dans  relies  Je  Plante ,  elle 
prit  rapidement  l'e^ti^ur.  il  est  peu  de  drames  moder- 
nes, et  surtout  de  comédies,  où  ne  se  trouve  une 
intrigue.  Opendant  on  distingue  la  comédie  ûe  ea- 
radfre  et  la  comédie  d^intrigue  ;  mais  ces  noms  in- 
diquent seulement  qu'en  fait  c'est  la  peinture  des 


caractères  qui  domine  dans  la  première,  et  l'intrigue 
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comédie  d'intrigue. 


dans  la  seconde.  Les  \ 


ont  «seellé  dant  la 


INTRINSEQL^  (du  laUn  intrintetut,  faitd'initts. 
au  dedans),  se  dit,  en  Rhétorique  et  en  Logique, 
des  arguments  tirés  de  ta  nature  même  du  sujet. 

INTRODUCTEUR  des  ahbassadcors  ,  foncUon- 
naire  chargé  de  conduire  à  l'audience  du  chef  de 
l'Etal,  a\er  le  céninuuial  voulu,  les  ambassadeurs 
et  autres  ministres  publics  des  nations  étrangères 
On  donne  aussi  à  ce  fooctionnaire ,  selon  les  pavs 
ou  selon  les  formes  de  gouvernement,  les  titres  de 
Maître  des  cérémonies,  de  Grand  ehaméettan,  ete. 

INTRODUCTION.  Outre  ses  autres  acceptions  com- 
prises de  tous,  ce  mot  a,  en  Musique,  une  sii^niC- 
cation  toute  spéciale  :  il  exprime  un  morceau  de 
musique  d'un  mouvement  grave,  composé  d'un  petit 
nombre  de  phrases,  souvent  même  de  quelques  ac- 
cords solennels  destinés  à  appeler  l'attention, à  an- 
noncer le  premier  alhgro  d'une  symphonie,  d'une 
ouverture  ou  de  toute  autre  pièce  instrumentale.  Il 
se  dit  aussi  d'une  suite  de  morceaux  de  chant  et  de 
chœurs  qui  vient  ininu  Jialcmcnt  après  roviverture. 
etqiii  sert  d'eiitusiliou  au  drame.  La  I>a;/ie  Hanche 
de  Boleldieu  commence  par  une  fort  belle  introduc- 
tion: nuis  c'est  à  Rosaini  que  sont  dus  les  plus  beaux 
modèlM  en  ce  genre.  Dans  les  opéras,  il  y  a  tms- 
jours  une  introduction  ;car  elle  n*est  autre  chose  que 
le  commencement  même  de  la  partition.  Du  reste, 
l'introduction  n'est  pas  de  rigueur. 

LNTROIT  (du  latin  introitus ,  entrée),  début  de 
la  messe.  C'est  une  antienne  qui  est  récitée  par  le 
prêtre  et  en  même  temps  cbantée  par  le  cbœur.  Au- 
trefois, elle  était  suivie  d'un  psaume  entier  ;  à  pré- 
sent, on  ne  chante  plus  qu'on  verset,  suivi  du  Qkh 
rio  Patti,  après  leqtiel  on  répète  l'antienne. 

INTRORSE  (du  lalin  introvsw,  touroéen  dedans), 
se  dit  spécialement,  en  Botanique,  des  anthères, 
lorsqu'elles  s'ouvrent  du  célé  du  pistil. 

INTUITION  (du  latin  itUtUtio,  vue),  conoaissaoce 
claire,  directe,  tauaédiate  des  vérités  qui,  pour  étiu 
saisies  p'\r  l'esprit  humain,  n'ont  pas  besoin  deTin- 
terniédiaire  du  raisonnement.  L'intuition  est  oppo- 
sée a  la  déducliou;  l'uue  résulte  d'une  apercepUon 
immédiate  de  la  vérité ,  l'autre  d'une  suite  plus  ou 
moins  longue  d'idées  parcourues  successivement 
c'est  par  intuitioa  que  n 
detoalee  tes modifintlotts  dei 
percevons  les  corps,  que  nous 
des  axiomes.  Par  suite,  on  a  appelé  vérités  iniui- 

tircs  I  elles  que  nous  perrevons  immédiatement; 
certitude  niiuitiic,  celle  qui  s'obtient  par  laslmple 
intuiUon  ;  on  les  oppose  au  vériUt  «édmctfMt,  à 
la  etrtihêde  déductive, 
b  Théohigio,  intuitùm  w  dit  de  la  «iilon,  dala 


rues  succewivcineui  : 

prenons  connaissance 
notre  Aaae,  que  aaus 
us  saisissons  la  vérité 
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oomuàsxDCt  claire  et  itnmôdiiile  d'une  cbo«r>  :  \t% 
Bioflbeurcux  ont  Iatimod  intuiti\o  de  Uiou. 

INTUMESCENCE  du  l.ilin  intumeiœre,  gonfler), 
;onflen)ent  d'un  urgaue  ou  d'une  partie  par  l'offul 
'une  cause  qutlcunijuo.  Voy.  toucs. 

Jimjâ6llSŒPTiUN  (du  UUn  mius,êm  4ednt, 
«I  mtêeipere,  recevoir),  fonction  par  laqMlle  ta  VÉ^ 
ïtatircs  qui  dolveni  ÔIra  assimilées  sont  inlreduit«c 
dans  l'iutérieur  des  corps  organisés,  pour  y  être  alv 
sorbées  et  servir  à  la  natritiou.  LfeRdnimnux  et  l«s 
tPégélaux  s'accroïK&entpar  itttuxsusception,UMtdiique 
Uii  minéraux  ne  s'accruiaseut  que  p&r  jmsûtpoéition . 

IMIO^m  Mon  iwi*.  do*  1*00  a 

Ibmileinai  eUmUm  .IHSiê  MViauM  «st  le 

ne .  et  celui  â'hmline. 
NULWE,  principt;  imnudiat  extr.iit  primitite- 
iBcnl  de  la  i.iciiie  d'Aunéu  [Inula  Ueleniutu] .  mais 
que  l'on  a  trouvé  dvpuis  dooa  las  racinoa  do  Topi- 
nambour, de  Chiooeée,  de  OiabUa,  de  Colchlqae,  etc. 
Cetle  suhiiaaee  «it  blaocbe,  puNénUente,  très-fine^ 
insipide,  iiMdore,  peu  soluhle  dans  l'eaa  froide, trf»- 
SoUible  daM  l'eau  bouillante.  —  Une  déroction  de 
racine  d'aunée  laisso,  p.it  le  n  froidiftscment,  dépo- 
ser l'inulinc  sous  roriiu'  de  iHiiuIrc.  Comme  l'amidoD, 
l'iottUoe  se  convertit  en  sucre  par  l'acide  iulfùrique 
éiaadu  et  bouillant  ;  mais  elle  ne  fait  pas  d'empois 
ane  ï'mik  IwuUlaote  et  n'est  pas  coloré»  m  Vkm. 
pvnodeu Se  formule  estO^^iQ**. 

INVAGINATION  (du  latin  j;i ,  d  in<; ,  et  mgina  , 
gaine), entrée  rontrc  nature  d'une  portion  d'iulustm 
dans  une  autre  portion.  Cet  accident  est  presque 
to«^ai»  e^trèmâmeoi^raiM  :  le  ooui»  des  mottèMe 


iB^iM  aain^^De  et-la mort  arrive. 

«VALIDES  {A'invaliéus,  qui  n'a  plus  deibrees), 
se  dit  spikialomeiit  des  miUlairos  que  l'iççe,  les  inûr- 
milt  s  ou  les  blefouros  ont  mis  hors  d'éUtt  de  servir. 

Presque  tous  les  peuples  civilisée  ont  cherché  a 
pouffoir  À  rexjBtoo<ie  de  cens  quie^taioat  d6vo«is 
MiMrTloe  do  pays.  €b«i  lei  €fM»»  fBMt  MbvnaR 
dtM  les  prytanées  aux  besoins  de  quelqvofHHtt  d'en- 
tre eux.  A  Rome ,  où  du  reste  il  n'esisltlt  tfeo  de 
fixe  à  oet  égard,  on  dnniiait  aux  vétérans  émérites 
des  ttirres  dunt  Ils  tiraient  leur  subsist^ince. Cet  usage 
fut  souvent  imité  sous  les  premières  racOi  4»  nos 
roU.  Ptailippe-Augvito  oo«ctit  le  plan  do  ^tmak.  \m 
vlooK  ooMaU  dam  m  aille  farOeoUar.  flonri  Oi 
forma  en  1375, 4  Paris, rue  de  l'Ourcine,  tint?  Manon 
hoapiialiére  pour  les  oMners  et  soldais  tnfirmrs; 
Henri  IV,  puis  Louis  Xlll,  la  riiiitinueront ,  rauis 
en  la  modifiant.  Entiu  ,  Louis  XIV  commença  eu 
1670  VJMel  des  Invaliàts,  qui  ne  Ait  acbevè  qu'en 
1700  :  c'est,  en  la  «alL  an  dae  -plas  adasinlilaa  mo- 
numeoU  da  ^ayla.  M  6«anltwe«oir4|0WlMtBmes, 
nais  U  en  â  eontonu  jusqu'à  10,000. 

Le  soldat  trop  vieux  ou  trop  infirme  pour  porter 
les  armes  peut,  s'il  n'a  jias  de  famille,  ou  s'il  est 
mutilé  an  point  du  ne  pouvoir  exister  seul  avec  le 
modique  tr  iitcuionl  affecté  à  son  gradc^se  faire  ad- 
mettre à  ni6tel  des  InmIiAsi.  où  11  est  entretenu 
an  M*  l'Blal.  L>hiMbi«w  dw  biMlldos,  qui 
ramante  aux  premiers  temps  de  l'institution ,  se 
compose  d'un  halùt  ample,  a  }*ao^  rabattui,  doublé 
de  seree  ron^'«',  avec  jtareincnl  n)iid  en  drap  éear- 
late  et  boutoi>«.  hlaucs;  hi  cuilTure  est  le  ctuipeau  • 
trois  cornes.  Une  fois  entré  à  l'Hôtel,  l'inTalide  e«t 
ia>red'an  MVllr  #îl  préliae  «randra  sa  Mnaioo.  Gar- 
tahiaoMlwa  d'aMeta  bmmniatwi  pinoa  èriMei. 
Ils  logent  senis  et  manffcot  en  commun.  Outre  les 
oBciers  invalides,  il  y  a  dans  l'Hôtel  nu  état-major, 
à  la  tdte  daquel  sont  pl  m  6»  le  rouvcrueur,  qui  est 
96n6raleffleoi  sa  raaréctial  de  France ,  le  général 
commandant,  la  eolooel-mi^or  et  des  aides-majors. 
U  s'j  >tiiMis«  «n  taiteiidaot  niMnive,  dea  mMaeios , 
dat  ehirurnians  et  des  phamHtflaM.<B»«lln,nnM 
dit  iralMM  aaaa  coré^aM  fiilniMÉMk  ■  y 


a  ose  bibllotb^fpie,  des  ateliers  de  tiui  V<;  métiers, 
de  beaux  jardms;  au-dt  vaut  v'clonti  unf  v.i^tc 
planade  pour  1 1  [irumenadc.  (.  vsX  dans  I  .'^^lise  de 
l'Hôtel  des  liMaiidM  qae  sont  renferni»«^  \v%  nastaa 
de  NapaKon.  —  LiMaldes  Invalides  de  Parts n-oa 


Mcmalai  (à  fluGar,  Av  irboo, 
tm  WBiuiialaoïrartitent  plaa 


,Ni«»); 

aujourd'hui  :  i  .      iTAvlirnon  qui  a  sut 
1850,  pouvul  contciiir  l,i>(M'  iiivalidi  *. 

Plusieurs  oatioa«  étraucercs  ont  imite  k  plan  de 
Louis  XIV.  En  1682  fut  commesKé  en  Aogtettirre  le 
CheUem  -  CoUtfe ,  adMwé  en  MtO ,  qui  cootieot 
4Û0  invalidas,  et  qai  en  ealMllana  lO,MM«atmt«- 
paadoB  dans  les  campagnes;  an  fTfH  im  Mtimeats 
de  Greenwioh  fùrent  alTecU^s  auT  inTai  .de»;  de  In  ma- 
rine. La  Prweeaatusi  son  Hôtel  a*  s  Invalides.,  fondé 
par  Fré<iéric  11,  près  de  la  porte  d'Oranieub  lum, 
eu  1745.  La  Suéde  en  possède  nu  a  UpseL  La  Uoaaia 
a,  depuis  1S30,  nne  colonie  d'invalides  dila  Utéoêt 
PaviofskaiA,  entov  Gatelùaa  at  Tsarstot  aÉia. 

liWAUMcs  »e  LA  ■âna».  Une  tnslitotion  fondée  M 
in73,  |kar  Louis  XIV,  sur  la  pr<>iMi«ilion  daColkaa!» 
est  destinée  à  donner  de»  Meuurs,  en  France,  aux 
invalides  sortis  de  la  clas.<>e  de«  marins.  Trois  raisses 
disUaolM  contribuent  aux  frais  de  cette  tusUtutton; 
oatautt  t*1a  Cni'aie  des  Invalides,  alimentôc  par 
une  rrtenne  de  3  p.  1/00  sur  la  solde  de  tootmarinde 
l'Etat  ;  2*  la  Caïase  dot  prisn,  alimentée  en  tnnps  da 
L'ueiTt'  par  le  ftri  >duitdt«  prises  fii  tes  par  les  vaissaaiK 
de  l'Etat  et  ie«  corsaires; en teotp» de  paix.  (Kir  le  pro- 
duit de  diverses  amendes;  3°  la  Ctnft>e  de<:  jens  de 
mer.  qi«i  paawaiWa'Ot-aeoaeFea  le  peeule  des  AmuilaB 
da  MariM  jmàmk  rabaaMse  at  apsda  la  asart  «a 
leurs  dMHi;  eapèee  de  onisse  d'ép<ùigne,  qui  ff^^ 
mente  d'une  partie  du  traitement  que  chaque  marb 
abandonne  a  l  admiuislration  au  moment  du  d>'|art, 
et  qui  sert  à  nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Ces  caisses  sont  administrées  par  le  Trésorier  gént' 
rai  4e  IsMariaa.  U  existe  ea  oatca  daaa  les  porta  da 
Fhawa  dat  TVdPor»er<  porfi'naifawidw  iwnalida»  dt 
/a  mariné,  nommés  par  le  ministre,  et  chargés  An 
rccouvretiicul  de  tous  les  revenus  qui  composent  In 
dotation  delà  Caisse  des  invalidos,  et  du  pay«-nu'nt 
des  pensions ,  demi-soldes ,  Iraiiements  de  réforme 
et  autres  ilé|>eu<)es.  L'iustitvtion  des  invalidas  de  la 
qMtrioe  a  été  l'ubtiat  da  nlmlaan  aaaeures  lé^iSlativ«.« 
et  ndadnlrti«liaa,dorf  lia  ftatadcentes  sont  la  loi 
du  IH  avril  1831  et  l'nrdoonanee  dn  31  mai  ItM. 

INVENTAIRE  (ou  btln  invenlarium,  fait  de ^ 
ventre.  trouM  r,  parce  qu'un  inventaire  i^ô  eompose 
de  la  description  du  tout  f«  qu'on  tronvo  i,  clat  «a 
catalogue  dans  lequel  sont  énuméré*  et  deerils ,  ar- 
ticle par  article,  les  Maoa,  oianblw,  titres,  f»:^»n 
d'une  personne,  d'anotoaiMi,  Ole.  1 7  a  Uaa  à  JÉiat 
un  inventaire  toutes  les  fofs  qu'il  7  a  iutérdtà  con- 
naître lu  position  d«  quelqu'un  ,  au  moment  d'un 
mariage, d'un  décès,  de  la  formation  on  de  la  dis- 
solution d'une  société,  de  la  déclaration  d'une  fail- 
lite. Le  Code  civil  a  tracé  les  règles  qui  cuncerueut 
l'inventaire  far  lapport  an  mariage  (art.  1414  et 
suiv.):  le  Oadada  preeédnre,  eallaaa  auivre  pour 
dresser  un  inventaire  après  décès  (art.  928,  Ml-44); 
et  le  Code  de  eommeroe,  celles  qui  regardent  lee 
iuventaires  des  négocimts  art.      in.-4'*'>.  eir  . 

Tout  commerçant  est  tenu  de  faire  une  fois  par  an 
l'tntfenfotre  on  le  relevé  de  toutes  les  valeurs  qui 
paaida  at  da  leaa  an  qu'U  doit,  et  de  Pinsorire  sur 
nn  Uvra  apéela!  à  ca  destiné  (Code  de  eamas., art  9). 
Ce  livre  doit  être  parafé  et  visé.  Oa  plare  d'abord 
le  montant  de  l'actif,  comprenant  :  !•  farinot  an 
caisse,  2  '  les  fonds  dis[K)nibles  a  la  banque,  .'1"»  les  ef- 
fets  en  portefeuille  ,  4»  les  effets  publics,  5»  les  m av- 
cbaMHaOien  magasin  ou  en  consignation,  6*  les  <i>  tu- 
teurs pareoniptoaQnmnt.ate.;ndaondfa  eelMida 
MMi^eomireaa«lt«*«H4i«Uoa  ài 
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Ift  dIfK'rciMW  des  deux  montant»  comtitee  le  capiial 
mtt,  et  ta  ààtfbrmoaéà  odai-ci  au  «apltal  ^u'on  «Tait 
»  damier imuMn  magmm  k  iMfkm,'—Vlm- 
'venuare  «Dtt  4lrs         «NB  liDeértlé  tMe  «o^ 

posHiun  de  dettes,  pertes  ou  d^  nsi»*:,  entrfitnt",  en 
cas  (Je  faiHile ,  la  TOndamu  Uioii  ymn  basqueroule 
fraD(h)leu9e.  Le  failii  jui  nt  ]ire^enU!  pas  de  Inre 
4l'iu'vciitaire  peut  être  {)oursaivi  comme  baBOoerOB- 
#Br  fraudalevfx  (Code  deeanun.,  art.4MI,907,M4). 

Bénéfice  ttùnmkûre.  Kof .  «éMOE. 

WfWrrWN  (da  lalia  immhrt,  tvoatv),  relie 
Jes  trois  parties  de  l:i  Ryii'torifjue  qui  cneuipue  à 
Lrouyi T  mutcriaui  du  di-<ci)uni  :  fiiitis,  idOes,  s«n- 
tiin.  iiivj  arguineutf..  l'mir  pursuadiT,  l'orateur  rlo)l 
jnvuver,  flaire  et  iemoker;  or,  oa  prouve  par  Icb 

n^«ria  nMeriHo£%É'pM«HiS|B«  à  boaver 

MS  arguments,  où  l'on  traite  des  qualités  dont  l'ora- 
teur doit  se  i>arer,  des  passions  qu'il  doit  exciter. 
Quant  aui  mnycus  do  trouTcr  los  matériaux,  les 
rbéteurs  oe  peuvent  le  plus  souvent  donner  sur  ce 
■^|el  que  dea  caoBeils  généranx  :  ils  renomma  adeirt 
«rtout  4a  les  chercher  4aiii  U  mèiitMim  appro- 
faodie  da  siiiet  ((b  od  m  à  iraJÉer,  de  lea tirer «r  vis- 
^rriAj^ç  rei.  Toutefois,  les  anciens  rbrtetirs  iita- 
chaiciil  UQO  m  ;uide  aiiporUiK  <  aux  lieux  coimnuiis, 
'i'.  :  lie  nit'itiode  aTlilidcHc  propre  à  troaver  les  ar- 
gumeuts  (Kou.  lieux  cuimoKS),. — Mous  avons  dt-  Cicé- 
nm  an  traita  De  Inveaticm,  en  deux  livres. 

Daxis  le  langage  «cctNiaitiqiie,  la  not  ImuaUiom 
•ni  tynunyme  de  déetmaerte.  Oa  l^l■aBrt«n  par- 
tant di  s  reliques  saintes:  telle  est  l'Inoeuiion  de  la 
attnle  Croix  ou  de  la  wnie  Croix,  dëcoaverte  qui 
Jtat  faite  par  ^auiIu  lltlèae  eu  32(3.  On  tséltsbre  cette 
Ala  la  4  mai.  iLeoua  «oMt-Grégoire  U.  aile  n'eut  une 
f/Umê  wciloa  qâ»  —  Prt^  Vi"  »  MO- 

iRiMinuwa  xt  atoeetiRTia.  U  exiate  fraad 
Booibve  de  raoaetU  oà  l'oa  a  oonaigiié  Jea  plaa  re- 
uiarquabkfi  iuveuliou!i  des  anciens  et  dea  modernes. 
Nousuilcruuiiie  traité  de  (i.l'asrhiuji,  D*-  norisimvntlis 
vLeipg.,  iVf^tO  ;  i.-/r  I  rite  >  twi' origine  des  difcoM- 
ssertetuiii-ituet-s ua.i  ?//'M/ci-j(-c.p.ir  l>uteii8(Par.,174)(> 
■ÉlM?j;  ie  Dict . (jgA df<  ou  I  ■  tni'  ieiii«.'sei$fiodeme»4e 
Mpiat  ^Paria,  1808)  ;  ie  Dict.  des  inventioiu  f! 
MW«rr#rt  dçpuis  17S9  jusqu'à  1820,  par  C»ur 
celles  (17  toI.  ;  los  .IjvA/,  <,v  des  découv^les 

et  des  inventiuMS  uifui-  il-'s.  chez  Treuttel 

et  Wui U  I  31  vol.  in-8)  ;  le  Dictionnaire 

Jes  mvenliom  de  ltickiii<inn  ;  le  Souveau  Dict.  des 
origines,  etc.,  de  >uel  etCarpenticr  ;  le  Dsci.iec  tAC. 
de  M.  de  ioalbwj  lei  MKomtrtet  sc*smU^§m$t 
de  M.  Ficuier,  etle  Catol.  ééi  Ireveit^inoeimou. 

INVERSION  - du  lat 
ae  dit,  tu  Gr  iiiiiiiiu  ( ,  de  toute  couslrui  liiiu  uu  l'on 
donne  aux  m  .ts  un  ,iuUe  ordre  i|ue  Turdre  direc(. 
L'iiJ version  donne  de  la  variété  ,  de  ia  force,  de  Ja 
gr.il  c  au  langace  ;  elle  pcriuct  de  dittMMBT  les  élé- 
nuifita  de  lajiropouUon  de  JBaBiAraàaaniiBàaoloBti 
ftorâre  iogiqaa  de  la  peaaéeoQifjaÉlMUtaflr  l'ordre  < 
de  la  passion,  afin  de  produire  un  plus  prand  effet. 
L'inveraiou  existe  daiis  toutes  les  langues,  niais  bien 
plus  freqiii'uinienl  dans  les  langues  a  déeiinaisuns  cl 
à  luilcxiuns  nombreuses  (le  ^rec  ,  lu  latin  ^  l'aile- 
moud,  etc.),  qui  |>reaMlll>d£  la  le  nom  de  langues 
traiispnntiaea,  La  fiaui^  admet  paa  riamnioi^ 
Si  eu  u'ert  daaa  la  poésie.  Foy.  aiMOHUTB. 

En  Musiiiue,  Vljn-rruoii  consisîi;  a  [uvndre  un 
sujet  ou  uu  trait  (jin.li  unipii;  àc  uit:jodie  dans  un 
ordre  diiférent  do  celui  ou  il  est  proposé  ;  c'est  ec 
au'uu  nunuue  autromcot  luàtatiou  iuverse.  On  éi*- 
«agiw  Inversiuu  siafit,  lau.  stricte,  bw.  rétro- 
gruàt,  Jm,^  à  la  Coixithigmetf  et  conàmut, 

WDlT&BRES  (da  latta  in,  négatif,  et  MrMra, 
fBTlèbre),  nom  donné  par  Lamink  aux  animaux 
{iai  n'tnU  pas  de  cukuuie  vurt^aie,  et  quii  j>ar  cttu> 


-fléifaent,  ne  fiossedeni  in  i^yst^me  oerven  iM'ii  fljn 
entaal,  ni  st|aetette  intérieur,  et  aoot  rédailMiai^»- 
ttan  inia|lianaaiwi  *CMar      faa  adapté  «atto 
dlawainrtioa.  Lm  laawUbrH  deLaMarek  eaibaH. 

sent  li<  trois  cmbranciicnienLs  drt  Articulés,  des 
Molîns  jurs  et  des  Ra]/onnés  de  Cuvicr.  Lamarclt  a 
donrsf  une  Histoire  natmretle  des  anitnaux  sous 
vertèbres  (revue  et  eontioaéepar  MM.ileahayes  at 
Hilne  Edwards ,  2*  édlL,  1835-45). 

mS&'mmL  éda  laWiaaiiIwai  iw6ttr).  Dans 
fmiSm  ftratt  ffioéri ,  m  «mH  m  ^HnK  et  da  drott 
d'investir  quelqu'un  d'un  fief,  et  de  l'acte  par  Icipiel 
on  l'en  ioveglissait.  C'était  la  reeepliou  a  foi  et  \umi- 
m;iL'e.  par  laqueil-  1>  v  ismI  était  mis  en  possetision 
d'un  iief  par  le  seigneur.  C  était  aussi  la  conceaùiai 
d'une  terre  ou  digpaMéAlte  par  k  aaaeraia  au  vaasal. 
Mi  t'obUnilt  jm  leroKat  à  kd  être  fidèle.  On 
«aon^  i'Iuwatftare  «n  mattaat  à  la  main  de  oaioi 
qu'on  investissait  quelqne  symbole  de  sa  dignité  : 
l'épée  ou  le  sceptre  pour  les  rojauotesj  l'éteDdanl 
pour  les  priucipaSMi;  lifctl— Oa  l>  IIWPH—I  1m 
tiefs  inférieur*. 

En  matière  béoéiolila,  appelait  iwaxsUiam 
le  droit  qu'avaient  les  «aqpMUM,  lai  rois,  les  |irin- 
ccs,  ducs,  comtes, etc.,  de  BMMre'w  pwnesrian  dea 
litres  et  bénefii-es  cccléiiasliqoes  les  évoques  et  les 
abbes  de  leurs  Etals,  qui  leur  prêtaient  foi  et  tioai- 
mage  pour  ces  iiefs.  Ou  distinguait  1'/.  spirituelle, 
qui  se  faiaH  par  la  crosse  et  par  l'anneau,  et  f/.  ira»- 
jMreMr,  qai  se  fiusait  par  le  sceptre.  Une  bmeoa 
contertaÉkm,  dite  Querelle  det  investiture»,  i'iUem 
au -XI*  siècle  entre  lies  papes  et  les  empereurs  d'AUa» 
masrue,  qui  se  disputaient  le  tlroil  de  c^  urérer  à  la 
iuyà  cette  double  iuvesliture.  Pour  l'histoire  de  celle 
querelle ,  \'oy.  le  DtcL  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

LNVIOLAUUTÊ  (àa  Utin  isumMiUtm,  méma 
sens),  privUAge  qa*ont  cerlaiBM  paannaei  d'dtn  4 
l'abri  da  toata  action  violente,  de  toole  pounaîte, 
même  en  «as  de  mlpahilité.  A.  Rome,  les  tribnas 
du  peuple  avai^fut  ce  priviiétrc;  re  qui  s'exprimait 
par  l'épithéte  de  t^cu  rMam-tus.  — Li  s  amba-ssodcnrs, 
les  membres  d<'5  assemblées  représentatives  eu  jouis- 
sent encore  au|ourd'iiai;  du  mouis  aucune  poursuite 
ne  peut  être  exercée  contre  ces  derniers  saas  aalo- 
r.'.ation  de  rassemblée  dont  ils  fantnartie.  —  A  lia 
uuerre,  la  persenDe  des  parlemeatMrei  «et  égala- 
uK'iit  inviolable.  —  Dans  les  Etats  constitutii miela. 
Je  nu  eftt  inviolable;  les  ministres  seuls  hiqI  respou- 
sables.  —  Pour  les  lieux  inviolables,  loy.  amlb. 

iNVOCATlOM.  C'est,  dans  la  Poésie  6piq«e,  «etto 
partie  dn  début  où  le  poêle  appelle  à  son  secnurs  une 
dUinité  qai  l'in^iire;  ainsi  dansi'nWtdt.' Jfcan  na^b* 
coaraf  «temora,  etc.  ;  dans  la  JémaalemdéHorie 

0  ansi,  tB  ehe  *  cadotbi  aWrrn 

Bob  drcoodi  U  (roDU  in  EticoM,  etc. 

L'invocation  vient  le  plus  souvent  après  TexposUian 
du  su}ot2linalaaeCuis  elle  jr  est  mâlée  et  aart^t 
débat  ioflpMM  ddM  ïUiadt  et  VOduasét). 

mrdLUClLLB  (dlBiinalird'ïin«7ucrej,  petit  In- 
volucre  qui,  dans  les  Ombellifèrcs ,  forme  le  vertî- 
rille  ou  la  rangée  de  Uract^es  la  plus  rapprochée  dci> 
fleurs.  Voy.  tKvoLUcax. 

OîVOLUCftË  (<du  latin  involucrum ,  eQTclo{|(>e|, 
rénaloB  da  teMBlaa  ou  de  leuillcs  rudiraeataiâes, 
lilWM  nw  loadmi  mimiitila,  dii  Itinnf  nt  iiilmir  iIm 
leurs eadaat  lewirohinaga  iuMsorl*d*«Bfalef|M. 

Dans  les  Otnbelliféres,  il  J  a  un  involurre  à  la  liasc 
de  chaque  ombelle,  cl,  de  plus,  un  autre  ])lu>i  petit, 
appelé  Imolucelle,  a  la  base  dé  chaque  Ouibelluk. 

10DAT£S,salsXonnésd'aeideiodique«td'uael>ase. 

10D£  \,àn  ^fÊù iôdès ,  violet,  parce  qa*  Tiade 
donna  des  vaaeaB  violettes),  cerna  sisapla, sa  aré- 
sente  en  paUietteid'an  gris  noir,  lirfflsBti%  il  ni» 
pect  de  la  plombagine,  d'une  odeur  fai]|inn|MlÉnft 
oeil*  du  cblore,  et  d'une  saveur  Acre.  Sa  dWMi  Mt 
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de  4,948.  Il  fond  à  lO?*  ci  boni  à  180*,  ta  répan- 
dant des  vapeurs  d'un  tl'ètlWMl  tlolet.  il  ttX  peu 
toluble  dans  l'eau  et  aaseï  lolublc  dans  l'iilcaul , 

Îu'il  colore  en  brun-jaunàire.  Il  tarUe  iii  j.iuiie  les 
oigts,  le  papier  et  beaucuup  d'autrts  niaturcs  or- 
gtaiqiMi,  Il  n'exttte  dans  la  nature  qu'eu  coinbi- 
■liMll  Bvee  d'autres  corps,  particulièrement  avec 
le  potassium ,  le  sodium  et  le  magnésium  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  dons  quelques  sources  minérales, 
par  exemple,  dans  presque  toutes  Ic^  court  es  sulTu- 
reosesdes  Fyréuées  et  du  Picotuut.  Les  ^tlatilcs  ma- 
rines, les  éponges,  les  mollusques  marins,  dîlféreu- 
t«  flspteM  de  tmu,  donneat,  par  la  combuiUoo, 
dei  eendrei  qui  renfcrnieiit  ees  combinaisooi.  Liode 
existe  aus§i  dans  quelques  mines  du  Mexique,  com* 
bine  avuc  l'argent  et  le  plomb.  OaratroaTéenquaD» 
Ijlt-  ofscz  notable  dans  I  !  !<'  la  raie  et  de  la  mo- 
rue {Voy.  HOiLE  DE  roiË  vt  uoiiLt).  En  1851,  M.  Châ- 
tie éo  a  signalé  la  présence  dans  plusieui-s  plantes 
tMTMtres,  dans  l'eeu  des  rivière»,  e4  même  dan»  l'air 
atiiMÔifaéri((u«.  —  On  eitnUt  l'Iode  de»  rendre»  des 
plantts  luarirrî  eu  en  s<'ivir;mt  d'abord,  yar  voie  do 
crisLaliiiation,  la  jilus  tirandt'  iMrUe  des  autres  stl>, 
et  chauffant  eusuite  lei>  t  aux  uièrvs  avec  de  Tacide 
mIAirique  et  du  peroxyde  du  manganèse  ;  l'iode  est 
lion  MpWi  de  se»  combinaisons  et  se  réduit  en  va- 
pton  que  l'on  cOQdenee  dans  on  récipient.  L'iode 
eat  employé  en  mMecine  pour  la  gnèrifoo  da  goitre 
el  di  <=  ^•r  Su\c=  -,  il  cierce  une  actiou  nïinarriuable 
sur  tuuies  les  glandes.  Les  éponges  calciuces,  re- 
commandées contre  le  gutire  dés  le  xui*  siècle,  doi- 
vent leur  efficacité  '*  l'iode  qu'elles  reorermcnt.  Pris 
à  forte  dose,  ce  corps  agit  comme  un  poison  corrosif 
sur  restonue  et  le»  voie»  digestiTei.— Les  dUmiete» 
«nptoieDt  riode  pour  déoottvrlr  dan»  tes  pfantet 
Vldon,  qu'il  colore  en  bleu  foncé,  pour  analyser  les 
•aux  sulfureuses  au  moyeu  du  sulptydromètre,  etc. 
La  Tapeur  d'iude  j<mc  un  rôle  importaut  dans  les 
Opérations  de  la  daguerréotypie.  Voy.  ce  mot. 

L'iode  se  combine  avec  les  métaux  et  forino  avec 
eox  les  iodurts.  U  s'unit  aussi  à  l'oxygène  en  pro- 
dnlMnt  Vacide  iodique,  qui  donne  les  iodale*. 

L'iode  fut  découvert  en  1811  par  un  (saJpétt  ii.  r  d. 
Parts,  nommé  Courtois.  Gay-Lussac  cil  traça  rtiiâtuirt 
chimique  dans  un  méniolro  cékbrc.  Le     Coindi  t. 
de  Genève,  et  le    Lagol,à  Paris, ont  fait  l«s  premlë« 
i«e  applicatlonsdc  PiodeeoniiiwimijMitliiniieutique. 

lOUHYDRATË  ou  wowiMm,  fjmnjne  d^io- 
dure.  Voy.  ce  mot, 

IODHVDRICLE  f  iciLK),  ou  A'  ùle  hjdriodiaue, 
composé  gaieux  f-irnié  d'iode  et  d'hydrogène  (iH), 
fumant  à  i'air^  d'une  suiveur  acerbe  et  astringente, 
d'une  odeur  euiSocante.  L  a  une  densité  de  4,1.  U  e»t 
trèt-sduble  dani  l'ean.  On  Tobtient  en  dianflaiitaYec 
de  l'iode  une  matière  organique  liydrogénée,  par 
exemple,  de  Tessence  de  térébenthine.  Il  dissout  les 
oxydes  métalliques  et  produit  avec  eux  de  l'eau  et 
des  iodures.  lia  été  dcouvoricu  lSi4  par  Gay-Lussac. 

IODIQUE  ( ACIDE;,  composé  d'iode  et  d'oxygène 
(10*)»  solide,  crislallisable  en  lame»  beugoues,  at- 
tirant  rhiinudilé.  et  d*ii&e  laveor  acide.  On  Tobtient 
en  rh  lufTiut  de  i  ioJe  avec  de  Tacide  nitrique  con- 
centre, li  se  décompose  par  une  forte  clialeur  eu  iode 
Ot  en  oxygène.  Découvert  en  1814  par  Gay-Lussac 
lODURE,  composé  formé  par  l'iode  et  uu  mutai 
on  un  autre  corps.  Un  reconnaît  les  iodures  en  y 
«iotttant  une  solniioa  do  cUore,  et  «n  peu  d'empois 
d^amtdon  ;  le  eMore  déplaee  alors  t*lode .  qol  Tieot 
colorer  l'aniidou  en  bleu  foncé.  Plusieurs  iodures 
sont  iin(>orlaiits  comme  agtuLa  Ibérapeuliques.  L7. 
d'aisemc  est  solide  et  d'un  rouge  de  laque;  jI  cit 
em]>loyé  en  médecine  contre  certaines  alfecUous  de 
la  peau.  — L7.  dt  &ar|nim  est  un  sel  blanc  et  cris- 
taliiaé,  d'une  lavenr  ftcrej  dont  les  mMeeins  iCK-r- 
Ycnt  pour  combattre  les  engorgcmeats  seraAileux. 
—  L'/.  defervA  Imn,  ityptique^  trtHléliqiwaMal; 


il  eat  tièS'-ottcaoe  pour  la  gaérison  des  flueors  bU»» 
chef.  ~  Lee  /.  di»  mereMre  sont  enidojrte  eontra 

les  maladies  téni^ricnnes  et  ^rofuléii<ies  ;  l'un ,  le 
prolo-iodure  ou  iwlure  mcrcureni  (H;:Mt,  est  d'un 
jaune  verdilre;  1  autre,  le  deuto-iodurc  ou  iodure 
mercunuue  (Ikl  ,  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Ce 
dernier  s  emploie  aussi  dans  rimylOB  de»  ftsfti 
de  coton.  —  L'i.  dt  plomb  est  roDinnublo  par  tt 
belle  eonlear  dTisii  janne  d'or;  il  cristallise  ea  pail- 
letlLS  bel  lironalcs  sotiTcnt  tres-larges.  —  L'i.  de 
}'Otasstur/t  est  uu  corn |K>»é  blanc,  de  l'apparence  du 
sel  manu,  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  les  iodu- 
res qui  sont  insolubles  dans  l'eau ,  ceux  de  itiomb 
•t  le  osercnre,  i»ar  eionple  :  c'est  ce  qui  le  fait  em- 
ployer en  BiédoeiiM  pow  coaibaUc*  la  colique  des 
peintres,  les  maladies  des  dorevrt  an  mecttire,  etc.; 
on  l'emploie  aussi  contre  les  mèmr«  mal.idiea  qva 
i'ioJurR  de  mercure  et  Ttodure  de  baryum. 

loLlTllE  (c.-À-d.  en  groc  pûm  moUtU),  miné- 
ral.  Voy.  funvmn. 

lONIDIini  (dn  grec  ion.  violette,  ^eidos,  appa- 
rence, anatogoe  à  U  violette),  genre  de  la  fkmtile 
des  Violariées,  éLdibU  par  Ventenat  :  frallles  alternes 
Oïl  opposées,  accumpaztiées  d»  ilîpules  latéral.  <■  cé- 
min«k^  ;  fleurs  puudâulc»,  calice  à  b  parties,  a  divi- 
sions inégales,  corolle  à  5  pétales,  généralement 
insérés  à  la  base  du  calice  ;  le  fruit  est  UM  capstlle 
presque  ovoide,  s'ouvrant  à  3  valve».  Ceitàee  genre 
qu'appartient  l'/fi^caruanAn  blaite. 

lOMyl  t,  lo.MXR  (vers),  vers  latin  ordinairement 
composé  de  quatre  mesures,  dont  rbaniue  est  de 
deux  longues  et  du  deux  brèves.  Le  v<:rs  ioiii.|ue  est 
employé  dans  U  12*  ode  du  111*  livre  d'iiorat  t. 

Ùùiecte.modt,  nrdre  UmiquM.  V.  malscts,  oK, 

lOTACÎSIIB  (de  U  lettre  greoi|ae  loto),  abo»  de 
Yinta ,  retour  fréquent  du  son  d'i  pur  dans  la  pro- 
noncialiùu  jjrecquë,  uu  les  lettres  i,  ».  w.ct  les  dipb- 
tbongucs  01,  (I,  sonnent  dl>:^olumcnl  de  inémc. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  uu  vice  de  prononciation 
qui  empôclic  d'articuler  le  /  et  le  ^  BUNtlUé. 

IPECACUANHA  (mot  du  pays,  oui  veut  dira 
étorct!  odorante)^  Cephtrlis  Ipecacuanha,  espèce  dn 
-  hi  Cepbslis,  famille  des  Rubiacécs  :  c'cl  un  petit 
arbrisseau  à  tige  légèrement  pubesscetilc  au  >oiiiuipI, 
à  feuilles  ovales  oblougues,  pubcscentes  en  dr^xius, 
munies  de  stipoies  fendues  en  lanières  ;  à  fleurs 
disposées  en  eapitules terminaux  accoopagnès  dti- 
cun  de  4  bractées  en  ccnir.  Cette  espèea  croU  dans 
les  foréu  et  les  vallées  du  BrésU.  Cest  dtt  rhiiome 
de  la  pbole  que  l'un  lire  1'/.  gris,  appelé  aussi  /. 
annelé,  parce  qu'il  se  ureveule  dans  le  commerce 
eu  morceaux  aHongés,  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  écrire,  entrecoopto  d'anneaux  et  d'étranglements 
soeeeeain.  La  aateur  de  cette  racine  est  Acre  et 
amère;  son  odeur,  nauséabonde  ;  c'est  surtout  dant 
son  écorce  que  résident  au  plus  haut  degré  les 
propriétés  émétiqucs  de  l'ipécacuauha ,  propriétés 
qui  sont  dues  à  un  principe  végétal  a ppelt  Lna  tint: 

iVoy.  ce  mot).  L'ipécacunnha  s'administre  en  pou- 
ro  et  quel^efois  en  pastilles  à  la  place  de  rtm6- 
tique  ;  se»  «fets  sont  moins  violents. 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  Ipécacuanha 
brun  ,  I.  noir,  l.  strié,  n'est  que  la  racine  du  Psy- 
c/iolna  fr/ietica,  qui  offre  aussi,  quoique  à  un  muio» 
dre  degré  ,  des  propriétés  éméliques. —  On  nomme 
/.  (jianc  la  racine  de  plusieurs  autres  espèces  moin.s 
employée»,  uarticalièrement  celle  del'/otudiiim  Jpc- 
eacwmha,  de  la  fkmtllo  des  Violarfée». 

Ce  n'est  (jue  depuis  la  fln  du  xvn*  siècle  que  Tem- 
idoi  de  ripecacuauUa  a  été  introduit  en  Europe.  En 
Uû'i,  un  médecin  f^anç.ais,  nommé  l.i  -r  is,  en  ap- 
porta d'Amérique;  mais  une  mauvaise  adiniutslratiou 
de  cette  substance  la  flt  bteotât  abandonner.  Enfin, 
en  1 G8C, un  médecin Uoilandate. nommé  Adrien  H«l- 
>éiius,  établi  k  Rolottj  en  obtint  de  si  bons  nsol- 
UU  4|a'U  n$at  1,000  ionli  d'or  dn  Louli  XIV  ponr 
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QMttnlo  publie  en  poMewloo  de  ton  lecreL  Cefot 
de  ce  momeiit  que  roiage  de  Plnéfaiftnenhe  te 

pandit  en  Fraace,  d'où  il  s'étencfit  en  AlleiUgne , 
en  Angleterre  et  dans  toute  1  l'jinipe, 

IPOwLÊÊ,  Ipoman,  genre  exoiiiiiK  de  la  famille  des 
,  Convolvulacées,  renferme  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
▼aces .  à  feuillus  alternes,  à  fleura  quelquefois  trée- 
gnooee  et  de  coulenn  Irte-éclalantec.  Gea  fleun 
IMTéeentent  on  ealtee  moneeéiMle  k  5  dMsIona ,  aoe 
rorolle  in(in()]i^lalc,  iiifundibiiliforme,  divisions, 
des  élanjines  au  uuiiitue  de  et  un  ovaire  libre  k  3 
loges.  Le  genre  Ipomcc,  qui  se  confond  presque  avec 
nâre  genre  Lisa  on,  renferme  un  grand  norobred'es- 
Dèeei;  les  princi^tales  sont  :  17.  batatas,  VJ.  Jalapa, 
ri,npens,ï'l.  rui]ie<AMM,dootplmteiinfouniiiMiit 
dee  tbcs  purgatifk.  Plnileart  eipècea  wrvent  k  l'or» 
nement  des  jardins.  L7.  Quanio<:!it ,  vultr  xirement 
Fleur  du  cardùtui,  a  des  Oeurs  d  uii  rou|.'e  écarlatc 
trè-i-vif,  portées  sur  des  pédoncules  biÛures  :  cette 
belle  plante  eal  originaire  de  l'Inde  et  de  l'Amérique 
nrtridleaele.  Les  Jardiniers  culUfeot  eneore  17. 
«wme-iwrft^  eepèce  f  cinbile  à  flem»  wgee  qui  ne» 
vient  aitHi  de  l'Amériqae  méiidloiteie. 

IRÈNE  (du  grec  eirénè ,  paix),  nouvelle  rdanëte 
télescoplque  découverte, le  19  mai  1851,  par  M.  Hiud, 
à  Londres,  et  (jucliiues  jours  après  iwr  M.  Mathieu, 
à  Paris,  et  M.  de  Gas{iaria.àKaples.Élle  circule  entre 
Mars  et  Jupiter  :  la  dVN  de  sa  révolution  sidérale 
est  de  4aiM&5Joan;Mm«rbileeeliacliJi4de9"5' 
environ  nr  l'éeliptique. 

IhlARTEA  (li'uii  nom  propre},  genre  de  Palmiers 
de  la  tribu  des  An  i  inées,  renferme  des  arbres  à  stipe 
fusiforniu  d'etiviruu  2  mètres,  uri^'iu.iircs  de  l'Amé- 
rique éouinoxiale.  C'est  à  ce  genre  qu'appartient  le 
Céroxjfle  {Ceroxylon  aiidicola],  remaniâeMe  per la 
Cire  oue  fournil  eon  tronc.  Voy.  imr^M- 

HUDACEES  00  niMkBs ,  grande  et  beOe  flunlUe 
de  Monocotylédons,  se  compose  de  végétaux  ordi- 
nairement herbacés,  à  racine  ou  souche  tubéreuse 
et  charnue,  rarement  fibreuse  :  tige  cylindrique  ou 
comprimée;  feuilles  alternes,  planek,  ensiformea; 
flenrs  solitaires  ou  groupées,  tOUTeut  trèi^randea 
•I  enToloppéee  «tant  leur  ipenontaMneot  dans  une 
•pathe  membraneoM,  minée  «a  aetrleniejeeUoe 
coloré,  tabuleux  ,  à  6  divisions  profondes  disposées 
lor  deux  rangéeti  et  souvent  inégales  ;  élamines,  au 
nombre  de  trois,  libres  ou  monadclplus ,  opposées 
aux  divisions  externes  du  calice  ;  anthères  extrorses; 
ovaire  à  3  loges  mulUoTulées,  style  simple,  terminé 
par  3  stigmaleaalnplee,  bifldee  o«  décoap6eea  Unes 
mlnoM  et  pdlaloldei ,  opposée  ea  allovet  avee  lee 
étamlncs  ;  le  fruit  est  une  capsule  a  3  loges  s'ouvrant 
en  3 valves  septifèrcs.  Princi^xaux  genres:  Iris,  Ti- 
ffridée,  Glaïeul,  Ixie,  Gû/ax<e,  Safran,  Morée,  etc. 

IRIDIUM  (du  latin  iris,  arc-en-cicl,  par  allusion 
aux  couleurs  varléee  que  présentent  ses  combinai- 
aonsj,  métal  gril,  conteoa  dana  oertalna  minerais 
de  platine,  notamment  dans  edid de  Ifl|ni-Tagilsk, 
dans  l'Oural. — Il  a  été  découvert  en  1803  presque 
en  même  temps,  par Tenuant  et  par  Coliet-Oeacotilx, 
dans  le  résidu  nulr  qu'un  obtient  en  tnltuii  le  mi- 
nerai de  platine  par  l'eau  régale. 

IRIS ,  nom  donné  par  les  Grecs  à  l'arc-en-ciel , 
ija'Ui  nvaiettl  divlniié,  et  dont  ile  Caiaaienl  la  mea- 
aaeère  dei  eieox  (  Foy.  ano-oMiB.  ).  ~  Le  même 
nom  a  été  donné  à  une  planète  télescoplque  décou- 
verte en  1847  par  M.  Hind.  Elle  fait  sa  révolution  en 
1,315  jours  ;  l'inclinaison  du  plan  de  son  orbite  sur 
l'éeliptique  est  de  5°  28'  16";  sa  distance  moyenne  au 
Mleil  est  de  2,385,  celle  de  la  terre  étant  1,000. 

nu .  membrane  eircniaira  placée  au  devant  du 
«Malfia.  eat  aine!  nommée  de  la  variété  de  ma  eou- 
leort  :  cest  elle  qui  donne  la  couleur  jwrticulière 
anx  yeux  de  chaque  individu.  L'iris  est  située  à  la 
partie  antérieure  de  l'œil,  au  milieu  de  l'inimeur 
aqueueej  il  lonne  une  doiaon  iwlicale  qui  iépare 


l'une  de  Tantre  lee  deu  chambres,  et  dont  la  partie 
moyenne  eet  percée  d'une  oovertnre  appelée  pupitle. 

See  fODCllons  sont  de  mestir» T  la  quantité  de  rayons 
lumineux  nécessaires  au  libre  exercice  de  la  vue  :  si 
l'i'bjet  que  l'on  regarde  est  vivement  éclairé,  la  pu- 
pille se  rétrécit,  àiin  qu'il  entre  moins  de  rayons 
dans  I'obU;  il  rol||el  est  obscur,  la  pupille  se  dilate 
poor  dewier  ptHage  à  nUia  de  rayons.  Lea  mémee 

ftbénomènM  ont  lien  eaivant  qu'on  regarde  des  ob- 
éis rapprorbt's  ou  élui-Miés  {Voy.  oeil).  — L'inflam- 
mation de  1  1/  !  v,  (|ti'ou  nomme  Iritis,  est  une  ma- 
ladie fort  grave.  Voy.  ophtiulhik. 
IRIS,  plante,  genre  type  des  Iridaeées,  comprend  un 

Srand  nombre  d'espèces  qui ,  par  les  teintée  variées 
e  leur  périanthe,lui  ont  fait  donner  1«  nom  gree 
de  rare-en-del.  On  eo  compte  plutieura  espèces. 

VIris  tf  Altcrnagne  (/.  gemianica)^  dit  aussi 
Flamme  un  Flamoc,  est  une  des  plus  belles  espèces 
et  des  plus  r  ép  iuducs  :  ses  Ueurs,  d'un  beau  pourpre 
violet,  bleuâtre  ou  cramoisi ,  exhalent  un  paifum 
trës-suam;  ^et  eenent  presque  tous  les  parterres. 
On  pr^taie,  vm  am  lleonflraklics,un  eatrait,  d'an 
beau  vert ,  connu  looe  le  nom  de  Vert  dTIrU ,  et 
dont  les  peintres  fout  its.iue,  eurloat  pour  la  mi- 
niature. Les  parfumeurs  aromatlient  leurs  divers 
cosmétiques  avec  la  racine  de  cet  Irit. 

L7m  de  Florence  il.  Flortntùut)  se  distingue 
par  la  couleur  blanc  ne  lait  de  ses  fleurs.  Sa  ra- 
cine, en  eécbant,  acquiert  une  odeur  trèt-agréable, 
.analogue  k  celte  de  u  violette.  Rédalte  en  poudre, 
elle  sert  de  pirfum  ,  comme  la  précédente;  on  eu 
fait  des  sachets  pour  le  linge.  On  s'en  sort  aussi  jiour 
nettoyer  les  dents.  Lorsqu'elle  est  bien  dess.ti  bée,  un 
la  réduit  en  petites  boules  nommées  pois  d'Iris,  avec 
lesquelles  on  entretient  la  supouration  des  cautères. 

léltiê  de*  marais  (  Paeuoo-aeorM) ,  dit  aumi 
OteXetJ  des  marais,  qui  croit  dant  lee  prie  hnml- 
d<.s,  an  bord  dos  ruisseaux  et  des  eaux  stagnantes,  M 
fait  ri  mar(]uer  |)ar  l'éclat  de  ses  belles  fleurs  jaunes. 
Ku  ÊcosM^,  les  montagnards  font  bouillir  ses  racniee 
dans  de  l'eau  avec  de  la  limaille  du  fer,  et  en  fa- 
briquent une  encre  aaes  bonne;  on  emploie  autti 
la  couleur  extraite  de  eee  ndnee  pour  la  teinture  dee 
draps  nolrk  Lee  fleurs  servent  k  teindre  en  faune. 

VIris  fiulbetise  (/.  xiphium),  dite  /.  d' Angleterre 
et  £.i>rf'£,Tpayne, 80  distingue  par  sestbelles  fleurs  vio- 
lettes, viiilettes-panarbées,  jaunes,  bleues^etc.  Elle 
ne  sert  qu'k  orner  nos  jardins.  —  VI.  natw  (/.  pu- 
mi/a),eonmuBe  en  France,  forme  de  jolies  bordures. 

On  nomme  vulgairement  Fausse-Irie,  Irù  pht» 
meuee  et  /.  tigrée ,  trois  esp<  c«s  de  la  méoie  fk- 
mille,  mais  a(>parteuant  au  genre  Morée.  V.  ce  mot. 

Iris  eiit  aubhi  le  nom  d'un  beau  papillon  du  genre 
Nympha/e. 

IRISATION  (d'im),  propriété  dont  jouissant  cer- 
tains corps  do  produire  sur  l'organe  de  la  vue  l'im- 
praesion  de  la  eérîe  des  couleurs  de  l'in'e,  soit  à 
cause  d*une  substance  légère  et  Incolore  qni  se  trouve 

appliquée  à  leur  surface,  soit  en  raison  d'une  alté- 
ration survenue  dans  leur  structure  par  l  elfel  de 
fissures  ou  d'écartemenl  de  leurs  lames.  La  plupart 
des  corps  transparents  d'une  grande  ténuilô,  lee 
bulles  de  mvon,  l'eau  réduite  en  pluie  Une  et  nap> 
péa  par  be  rMona  du  soieiit  une  lame  d'acier  es* 
tréraement  mince  enfermée  entre  deux  lamee  de 
cri«-lal,  naraissent  irisées. 

lUONlE  (du  grec  eirôneia,  interrogation  et  iro- 
nie). Outre  son  sens  vulgaire  de  raillerie  insultante, 
co  mot  a  deux  sens  spéciaux,  l'un  eu  Rhétorique  « 
l'autre  dans  l'histoire  de  la  Philosophie. 

En  Rhétorique,  l'arwite  est  une  figure  de  peueie 
par  laquelle,  sous  un  bux  semblant  a*ignoranee  ou 
de  naïveté,  on  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  faire 
entendre.  Ainsi,  dans  le  comique  (Boileau,  6at.  ixj  : 

CiMt .  S  iM  wnBoat  tf«la«Bt  loato  U  tarrt . 
Pas  ew  aoto  «'MitlMn  PMaatraaftcMi»* 
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te  çi'urt         (Cas.  Mavtgoe ,  Mle9*ém.  ) 


Q«1I  etl  t>*tti  iS"ln»i(1t«T  I 
HmpuÎÊ        ■  «le 


la  philcaopble ,  l'i' 
lî^  alMté  w^nné  ràie.  Four  rendra  «oniibl»  fat 
«mM  «ai  dsalrfDM  dm  Mphwtes ,  Soerato  rilali 
MOkcesM -Ictinterroçreaot,  feignant  ri.-  r.r  p  uiTtilr, 
àiiatMedtaa8ioif>>iriti>.s»iRirinnné<Jiateaieitt  le  hl-iu 
deilaursftroTuDd^  |t*;iisét«  :  il  arrivait  ainsi  mjiI  a 
réduip&au«il<NMie,ioitft  tirer  dc-s  npoimeifui 
prouTaieDt  l'absurdité  de  Imis  doi  trrnc»  :  ik  là,  le 
Biot  irome,      D'indiquait  qae  l'atutade  inierro- 

S le  de  leur  interlocutear^  devint  qmanjrme  d'ac- 
I  de  Tidii  ulisrr. 
ilt&A^iÂTlUN(«kil^iQ  i»,etrm/ia/r.  rayonner) , 
se  dit, en  Optique,  de  l'expanaion  ou  du  d'hunli 
■imH  de  lnBièi«  ^oi  eovireone  ks  aBtr«^  et  f  m  iet 
Mt  panltre  ^km  grandi  qu'ils  ne  sont.  L'el&st  de 
«Btte  irradiatloD  est  quelquefeie  sî  conaidérable  que 
lyobO'Bralié  estimait  le  diamètre  de  la  plaoAtc  V«- 
ous  dome  fois,  kéf  li  :  s<  pt  foie  trop  mdHl.  Ike- 
fais  i'iaveutioB  d««  lunt  Ucs,  et'fiurtaat  depuis  celle 
du  micromètre  du  Huygheas,  on  a  sar  la  grandeur 
«ppveoÉi  des  Miras  des  aatisu  bcausoup  fias 
enetes.  Lss  hnseMea,  «d  ÉtenlparaltM  ks  «ÏmIs 
miawi  terminés,  dimknitBt  aMMiÉteilÉBMBt  la 
qvantltA  de  l'irraidiatiad. 

Eli  l'hysiotogie,  m  BoomeaiMi  tout  mouveosent 
qui  se  tuil  d'an  oeolre  quelcooque,  du  cerveau,  {«r 
aaemjple,  à  la  cireooli&niiicc ,  chez  uu  être  or^oisé. 
^lKMAnOMNELS(miim^  d^latin  irrmtùma- 

eoaunane  avec  r«oiié,  coomm  les  raêîocs  des  uom- 
bras  qui  ne  mnt  jtM  des  carrés  parfaits.  C'est  k 

iikhl'À>iA:\iïA±,  stidU,  ett  Ckimie,  d'as  osyde 
mûtaïUique  ^'en  ne  peut  rédiùri)  en  métal  i  roijrde 
d!uÉira«bM,  par  ex.,  «stlnéductibie  parla cksleur)  ; 
tkfétm  âiliiiDétique,  d^M Jtactioa  qtie  l'on  se  peut 
ramfTîff  à  de  moiodires  termes  :  toile  est  lafl-actioii  |. 

La  Al»?èbrt ,  on  nomme  Cas  irrcductitte  ui)e 
qoe^ioti  qui  u  de  tout  temps  fort  cmlNirraiSfi  \>'s 
nutb^maticiens.  C^st  le  cas  oà  une  ^usliaB  du  â* 
imré  d  3  rachiei  réelles,  inégales  et  incoramen- 
Mnldas.  SI  «m  résout  réqpâliDD  par  la  méiboda  or- 
dimira,  laraelve,  quoique  «Mte,  se  présorte  tom 
une  forme  qui  contient  des  (fUHiitit<'s  imaginain  »  ; 
ur,  on  n'a  pu  jusqu'à  préseut  réduire  œtte  expres- 
sion g  une  forme  id<ll»y— WIUmiJ— ^Uwdres 
qu'elle  oootjeot. 

HUUGATEIHI  (  da  lat.  irrigart,  mnmer'L  iostm- 
■MBt  fnff  à  riWMi—rat  diiAlléM.»  da»  <n>l- 
toin,  «te.  ~0d  donne  auttl  oa  nom  à  vm  initi u- 
ment  employé  pour  lavements,  injections  ,  et  qui 
remplace  «Tant.iw'euwnient  Imi  elynoir»,  dyiiopom- 
pes,  etc.  Il  foiii'tionne  wnl,  par  un  iné-  Jin i wine  qui 
rappelle  c«lui  det  kunpee  dites  modérataa:  U  a  éié 
inventé  par  Bibaull  et  perfectieané  par  OhantitTe. 

miiGAHOII  jdnilinirriylio,  amniMnt), 
nraanBaHl  nrtMei^l  -dei  Serves,  non  braa,  vais  ^ 
Taide  de-oen*tru'  ti  rt  i  unvaux  ooDTeniiUles 
Iktti  pour  amener  iV>tti  •«ur  unu  grande  eluudue  de 
terrain.  —  Elle  est  surlonl  mioessaire  dans  bes  pays 
ebauds,  sees^où  Im  ari»r««et  lespratHcs  soatrarâ, 
dans  le  midi  da  la  France,  en  Italie,  «n  Algérie,  etc. 
Êmaaém  fa^s,  on  randiqae  méase  à  la  moyenne 
ffAtam  etaox  jerdifis.— CnTrifatien  ^«pèra  de  plu- 
Stenn>  far  ii-  mi  l  ,  ti  tine  ^wirîi  Je*'  débordiunentR 
des  nvii  r.j»  ddi.»  la  *,tison  |>lime,uHe  pour  amender 
lalcrre  r  eet  aiii«i  qu'on  ff  etuidu  hniiY<  nt  de*  prai 
rie«j,  «4  i'irri^aAIsa  a  lieu  aimn  par  ihonduiiom  ;  uu 
l'on  eevduit  les  can  par  des  travaux  d'art  ,  et  «a 
les  répand  li  lurapi  wi  li  >mri.  it  r'1  ilnn  |f  im 
filtraUon.  lantftt  os  élèie  l'ara  .par  des  bélicrit 


ment;  lanl&i  l<  cr  I  c-l  arrondi  en  petiii  dooi 
la  %t^4:>:tatiou  tùuvrc  le  sommet  et  lt  &  deux  p<'uten; 
tantôt  il  »!  creuse  en  plateii  baudi  «  iéf  ^ncment  i 
caves  ou  simplamotf  csopé  par  d>lroitca 
lîi  l'eau  n'a  panraNB4s  fonse,  ooac  «art  da  i 
k  vest,  on  Ton  a  roeonrs  i  la  force  dts  animaox,! 
— La  qvaitté  des  ema  est  un  éiément  fort  impor- 

(itut         irrigations.  Le^  nieilKure»  ibMit  relleh  qtij 
riiuuisM  ul  la  pveté  à  la  prufiriete  du>M>ivttul«i  ;  «ai^b 
mettent,  snrUwt  sow  rinOaeooc  ée  la  elmleur, 
mus  à  la 
baigné  das 

oiDo  peasveot  aarvlr  «u  même  temps  d'arrownenl  et 
d'ttngrais.— Les  irrifatieus  sont  réfies  par  las  Loésds 
iMavrilet  11  jiiiUel  1  >^-i7.— Ou  di»it  4  H  le  niarquiMlo 
l'ixreto  un  Irai  e«.Uine  ée  i'irrtQwttmi,  4  tui.,  uiÀm, 
IRRITABILITL,  propriCté  des  corps  organisés  vi- 
vanta,  par  é'elsl  de  Infaelle  oortames  parties  îm 
ces  cerfis  raftraiMi ,  aaaa  que  j'éto«  «sUer  y  pas^ 
ticipe,  ot  toBvent  même  à  ion  iB«u,  des  moa»«» 
raenis  subits  et  plus  on  moine  reman|uabàet,  soot 
rinflnenoe  des  cames  excitante»  m  te  ru-.  '  i  vt.r- 
nes.  Ces  moovamenls,  qui  earacitlruv  ul  la  vie, 
b'coi^ent  aucun  orgnae  particulier;  ssais  à  mesura 
que  l'aryanisatimi  se  esBqdâWM^  snrtswt  da»  1» 
iéalB  4Mlmdlei,  deftoéram  qnWMaC  dans  kaaarpt 
Tirants  Icï  plus  simples,  il»  devienawil  pnrticniiers, 
c.-a-d.  |ilus  M-nMl<iesel  plus fMsissaut« dans  rertainm 
parties  <{ue  dans  d'<iutr<»  :  t  '^t  aiu^i  iiiuee-etit 
par  produirtï  la  coutraclilite  nui<kruliiirii.  —  Qtjxm, 


Je  premier,  introduisit  le  mot  im table 


rartoarci«sent  q« 
a  Les  tbuctier.  n 

Les  UulanisAea  appe11«  ni  tmlallcs  les  étamii 
dont  Jes  Jlets  sont  anici  ptiUM»  de  <e  dquuwh'  au 
UBpldilBilcaiidaéiou,.snDS  qu'on  puiKw;  attribuar 
ïmmmmwmÊÊÊ^h  JUMoanf orcn  raéssuiuai  oannii^ 

lUtmm,  «m  dammfi,  m  Médedna^  ans 
afrcnts  qui  déterminent  uoe  irritition,  r.-.^-d.  de  la 
leuMun  ,  soil  vuvuiNi<jueMieft/  .  «  unuue  Ict  |iii|âres 
d.ms  rarupunclure  li  le»  scaril"  jIi'  i'^,  -«  .1  ' 
yuenien/,  «aonnne  k«  alcali»,  ieii  «CMUiSj  etc.^  sud 
enfin  d'une  aaaadèri  «pdti|^MC,  «MMHI  Jm  «m» 
tiukridint  f^M*  wniTitiMii. 

IMUfAnOM,  acUoa  dasJnllMts  ou  état  d'aot 
jinrtie  qui  er^t  irr  il.  e.  L*ir»'i7Bi»on  consis4e  dans  J'cir 
eUalii.n  .1 1  arr.rui'.ïeinanl ditl 'action  orpaiilque  d'une 
partit  ;  t  'est  un  ^l  il  contre  nature  qui  Irvuble  l  ur* 
ùstti  Imîitiuel  dt»  lourttoos  d'uu  orgau*s ,  eu  4iuli!»- 

ÎHsani  laJimIle  de  reacitalion  qui  lui  e«t  i 
'jpjyiWt'rt  tlk^irritation  sont,  eoeObt,  i 
dWiranted'an  «sérae  «enre  d'action ,  d«ait  I 
I  >  li  •  1  >  utanLdelasensàbililé  relative  dos  orgnnesque 
de  ia  ua«'ire  de  Tescilant;  en  sorte qa' une subetanoe 
qui  n*est  i\uexcil(qi(e  \xmi  td  individu  ou  tal 
ar^iui&,-m^*rrùaulc  riiez  un  autre  iudivtdu  ou  xmr 
nn  aairaMgane.  IteHMjssais  définit  Virritatim  l'état 
d'mi  «iliM  doai  l'excitatira  mX  portée  à  «n  W 
de«id  dWMiilé  que  l'équilifen  réauUaiU  de  la  to- 
iture de  totites  k«  fiwctioos  est  rompu.  U  ms  sert 
aussi  dans  ce  s<-iis  du  Biitrmr-ir»'i/a£»oM,  <4  il  appelle 
eff-v  ritatton  l'i-tat  iliami'-Lralcnii'nl  ii(>^»;-.  .  !  i  lii»»- 

nnlion  al  l'atfatlili»seineiu  dK«  plt«Eu«iiii'  vitaux, 
il  iHWit  l'irritation  .  uu  la  sur-irritalion ,  eonmtt 
te  mira  raisiltoindeia^iurf^  aatt»<i  n'^Untqn'sn 
luansBMsnldeaéaidignairijnhtiini  dBlmrainf  pria 

•«ym|iathie  qui  csWtc  cnlreJoomiroH'wrgana  irrité. 
L'irritation  est  le  premier  deeré  de  rïTiftniMBiation; 
elle  n'eitt  pas  cucm  r  riutldiiiiTiidt.'ii  <  ilr  -iiM':iae,MftiS 
eiJe  1  amené  lorsqu  ilUf  est  vive  ai  proloUf^ee. 

Van'Heimuii^t  «vatt  dé|à  <vu  dans  l'irritation 
ortocipa  du  plascwid  T—bre  das  maiidiw.  C'est 
à  tel  qu' 
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une  épine;  90fi  idées,  développées  par  Virq-d'Aïyr, 
ODt  Mrri  de  baso  à  la  théorie  iuocl«rne  dus  plileg- 
masies,  et  fouroi  plusieurs  élémcuts  du  la  nouvelle 
doctrine  médteaie  de.lnnnii,  qui  atti«  à  Firril*- 
tioo  la  grande  majorité  des  aflteUoDS  pathologi^pMS. 
Broiissais  a  \a\9tnr  nii  traiU-  :  De  rfrriiatim  it  'de 
la  Folie.  I'of^  iNf  LAiniATioK  «ît  vmixeMkSïtt. 
"  ISAHEI.LK  ,  se  dit  de  la  rouleur  du  poil  de  cer- 
taios  auiuuux,  et  particaUérement  du  cheval,  lors- 
^*ll'Mt  d'un  janne  noiaeAte  plus  ou  mornA  clair.  11 
9-«miild«tihfttlM,d«aUèwa>des  lapina  iaabelleR. 
DnIUtTenIr  towm  d0eallBe«nlear  de  flélai  de  la 
prinees!>p  /mA**/^?  d'Aulrtchc,  tlle  de  Philippe  D  :  on 
roconle  qii*'  cette  prin<v»se ,  a»!.ié?reant  U  vlUe  d'O*- 
teude,aTai  Ijuré  ilc  ne  paschanpcr  dellDçe  xvantque  la 

Ëlaee  ne  fût  prtsi-,  6t  tiue  c^si^ce  ityant  duré  3  ans,  »on 
âge  prit  kl  teinte  diteauj .  ij4i/»«//''.4)nrontte  latnéme 
lilttoiM  d'Iutaile  de'CMtttte  au  sM^e  de  Graaada. 

és  doain  «MM»«e  awn  :  t*  à  «se  ooqiiiMedu 
mmn  PorMlahie  ;  2°  à  un  Squale  de  l'océan  Paci- 
Som:  3*  à  ODe  Dernoiselle  dn  avnrc  Asrrion,  etc. 
ISAk  ,  nom  du  Chnmois  (-iiiis  les  Pvr<'  in:<?s, 
ISATIS  f  mot  grec  «ignjfiuut  pastel  ),  uom  ocieuti- 
ii|ae  de  la.  plante  plus  connue  Muaie  nom  de  Paslel. 
IMTI6. on  Renard  bleu.Ocmaiagofms.  K.Mnuu». 
ISCHION  (mat  grac  qui  vaal  dira  AMcAr),Mi 
dMuéy  Ml  AnctasiiAy  à  la  pnAia  islirtauBa  Â  paa» 
tirleare  Aea  iioto  pièoea  qui  comfoaaot  l'as  eosal 
chez  le  fœtus  et  reiif.iiit.  ainsi  qn'a  la  régiuu  iufi- 
rieure  du  même  us  rhei  l'adulte. — Ischio  entre  dans 
la  compositiuu  d'un  ^'rand  nombre  du  oiuls  de  la 
[ua  anatomique  ,  pour  déai^nerilea  oiigcMa  qoi 
\     rapport  aicc  1  MrAùm  ou  II  lUBcl»  jiaAi** 


rapport 
)maired jj9chio-f>ériniÉal  f  ate. 
ISCHImlE  (  du  grec  iskhys,  dilBciie,,  at  mhVm  , 
uriner),  nom  donné  à  une  râlaall0RJAmw:pMique 

complète.  Voy.  KtTEKTIOR. 

ISOCELE.  Voy.  laosctLX. 
ISOCUlHÊIiK  at  laonâu  (du  giwe  itm,  ^ol,  et 
d*  kheimÂ$t,  Mmt,  ft«fd,  «k  tkérot,  Mé,  ehalaur). 
Si  fou  conçoit  une  ligne  panant  par  taaia  laa  pointa 
de  la  terre  qui  ont  la  même  tenq>ératnre  nBogreDoe 
en  hiver,  on  aura  une  ligne  isochimèiu.  La  ligne 
qui  pa&scra  par  tous  le«  points  ajaiit  ia  mémo  tem- 
pérature moyenne  en  élé  sera  une  iigae  ijotlu  i-r. 
Cas  courbes  seront  loin  de  caincider  avec  las  paral- 
Wai  qui  passent  par  tous  toaliaos  éqnfaiiataDtB'de 
féquateur.  Dans  roueat  de  rEumpe,  les  lignai  iao- 
obimënes  s'approchent  de  l'équaleur,  et,  dans  l'eat, 
elles  s'abaissent  vers  le  ji^.  Ces  lignes  exercent  la 
plus  grande  influence  sur  la  aatore  ûn»  végétaux  et 
des  animaux  qui  habitent  chaque  région. 
JSOCHRONS  (du  fiac  laoa,  égal,  «t  kktKomi, 
iq»),  épHM^ danée,  ao  JÉécaniqaa  ataa  Miy- 


iiqw,  aux  rhosm  qui  se  font-dans  des  temps  égans  : 
les  Tibrations  d'un  peudole  sent  isochrouea ,  ai  ne 
pendule  dcniouri'  toujours  la  même  longueur 
et  décrit  toujours  du«  arcs  égaux ,  parée  qu'alon»  ses 
vibrations  se  font  toutes  dans  dt^  temps  égaux. — 
Lea  tiff$m  ÎMe^rMctarai  caUaa  dana^MqvaUe»  tm 
oorpapciailtdoltatevaBaar-aeia  ■a.pehtdoaaédte 
moareroent  consloinment  ooifome. 

ISOGONE  (du  (irec  istts.  épnl,  tst  gônia,  angle), 
nom  donut-  aux  rristaux  i|ui  uut  les  anslus  égaux. 

ISOGRAPiilE  (du  Krec  ixoi,  égal,  pareU,  et^^ra- 
fMf'dcrtrel^se  dit  de  la  repaadiBàian  des  iettses 
anMMrttai  -elaMlMa  éenliMi.  aiMi^  da  ÉMii 
imaH  de  Pmymimiie.^TnML^  Wnrta  oat  iiabli* 
•ous  le  litre  ^Itnrjmjihir  des  hommes  célèbres, 
une  riche  collochou  de  fai-«imile,  du  lettres  auto- 
graphes ot  de  si^atures,  <lout  les  originaux  se  trou- 
vent dans  lea  btbltothècoiea  pt^liqnea  et  dans  lea 
ceUecUBgyartieuUères  ÇfM^VS^-U^  -vol^in^). 


éharfpés  de  ftuidc  électrique,  on  le  sert  de  la  soie, 
du  verre, dos  plume»,  de  la  ré.sinc,  comme  condui* 
sant  moins  ce  Quide  :  le^  tabourets  .1  pieiJe  en  verre, 
kaaai^ÉibNm  desiA- 

ger  teuies  sortes  d'eapériencos  aar  J'ëleoiricîté. 

fôOH€lUE  (dn  gpectsov,  égal,  et  m^w,  partie), 
se  dit,  en  Cliimie,  du  ]théi;onieiH'  que  pr^eiiteut 
certaines  substances  qui  rtiut'ermoat  los  mêmes  élé- 
aMaU'OombiiiAs  dans  les  mêmes -proportions,  et  qui 
aakalMiBoiaB  do»  ynwiàitÉs  différenlas.  1«  suua 
de  ralslD  et  l'aeide  acétique,  par  exemple,  soat*dM 
corps  isomères;  car,  mahn*é  la  différeuce  de  ileurs 
propriétés ,  Ils  cuutienneiit  exaetement  \m  mêmes 
itroporlinnh  de  cai'bone  ,  d'hydroci  ii'  <  t  li  oxypone. 
Los  cas  d'taaraéric  saut  surtout  nunkbruuxen  chimie 
eagaaéqae.  On  le»  explique  par  la  tbéorie  alomiqiua^ 
aa^attaUMaat  la  ddlêceDoa  de  propriétt»  d«  corpa 
iaaartaaa  ÉtladMIiijaeededlipaiHÉipoa'éBgraua»' 
QMuitde  leurs  atomes.  On  doit  à  M.  Edmond  MM» 
quet  une  «vivante  Thèse  sur  riaomérie,  1854. 

IBOMUUI'UISMK  uu  isoaoftPHiK  (du  çroc  isos , 
égal,  et  morpliè,  forme),  propriété  que  présentent 
des  corps  différents  de  eriatalUaar  aoos  la  màma 
Cmw  gdanétrlqaa.  Lwaaifiqni  oai  la  mène  aaa- 

coatre  dana  la  oatnre  une  série  de  carbonates  qui 
cristallisent  tous  sous  des  formes  appartenant  un 
rhomlioéilre,  dont  les  angles  sont  8en&iblen>ent  lus 
mémos;  tels  sont  :  le  spath  d'Islande  ou  carbonate  de 
<  h  aux,  la  dolomie  ou  C.  de  chanx  et  de -magnésie^  la 
giobnlila  an  £.  da  wamaUm»  lidtrw  oa  Cda 
far,  la  aalIlMnMa  «aiCnida  aliie,.elft.  U  aiiallMaia 
de  forme  7  est  ai  grande,  qu'il  est  aoufcnt  difficile 
de  distinguer  ces  minéraux  sans  le  secours  de  l'a- 
naljse.  Les  sels  isomoqihvs  ajanta  peu  près  la  même 
solubilité  crislallisent  etwemble  en  toutes  propor- 
tions. Voici  les  principales  séries  teoaaurphes  :  laa 
aaHataa.  tes  aéléaiaifli,  ' 
■ntaaàméMi 
à  même  base  ;  les  ctilonvea, 

res  et  les  bromures  à  même  base;  les  sels  do  ba- 
ryte, de  slrontiane  et  de  plumb.  Tonnés  par  le  même 
acide;  les  sels  de  ]>otiUt«e ,  d'ammoniaque  ât  da 
soude  anhydres,  formés  par  lu  même  acide  ;  les  sek 
de  protouda  -da  magiiAsiam-t  de  zinc ,  de  maaga- 
nèae ,  da  iK«  da  eateilv^iikkel,  de  cnirre,  foamia 
par  le  même  acide  et  rentamantlaaaÉme  ean  de 
cristallisatiQn  ;  les  sels  de  seaquioaTde  de  chrome  , 
de  fer,  de  uiooganèsc  et  d'alumin«,  formés  par  le 
même  acide.  —  Les  corps  isomorplios,  observés  poar 
lafiramiërefois  i>ar  M.-Gav-Lussac,  ont  été  phis  par- 
UoKliévement  «iiidiéa  far  M.  MMMhWliak^  ({ai  l'on 
datt  la  phipart  dai<toiM  Hiffiha  aajBMJIiil 
caonuea. 

ISONANbRA  (du  grec  isos,  égal,  etatiCT»,  atuii*s, 
mâle;  organe  m'ile  ; ,  nom  doiiin  par  VVi;_'bt  .)  iiti 
arbre  du  ki  famille  des  Sapotaréeti  qui  fournit  lè, 
Gutta-pereha.  Vou.  ce  mut  ut  SkVorrACâEB. 

itM»Pfi2itlMETR£S  (du  gfae  ««w,  éfa^  at}Mi4- 
#ran,  circuit) ,  fifçures  daad  loi  aaaioaft  au  piiha»» 
tms  sont  éffiiux.  J.  Bemouilli  a  démontré ,  en  Géa* 
niéli  ie.  qu'entre  les  figures  isoiiérimètres,  les  phB 
^rraiiiles  sont  relies  qui  out  k  plu*,  grand  nombre  de 
càlés,  d  où  il  suit  que  le  cercle  eat^^ç^toutM^lM  1^ 

nia  da  «aaaBlté.  ' 
IMMK  (do  «rw»  iiw,  aoiridaUe,  «I  ^M^^ 

dos.  pied)  ,  ordre  de  l.t  elassedes  Crastacéi,aeaiaaas 
(les  iiniinaui  à  alHiotneii  Irès-dévcloppé,  à  oarps  dé» 
priro»  ,  ord  li.iiremeiit  ovalaire.  Leur  ttilc  est  jx  lile, 
munH)  en  aivact  de  i  antennes.  Leur  boucbe  pré- 
sente une  paire  de  mandibules  trés-forles,  2  paires 
diavÉaliaiM,  ob  labre  ai  uaa  léTm  Inftrieum  bl- 
kbia.  lit  llMBat  «aalBpamque  la^iDam  aqptpairea 


ncipaies  séries  sanurpaes  :  lot 
lai,  les  mangaaatps  et  laa  ehfa- 
;laiphoBhateB  etlasacaéaialaa 

tuorurea,  m  iodurea,  les  fluora* 
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aeAré.  L'«bdomen  porte  aaai  6  paires  de  pattei 
dont  lei  &  dernières ,  appelées  finusfs  pattes ,  sont 

suspendues  sous  TabdumcD  et  scrvcDt  à  la  r^;»ir*- 
lioD.  Les  crustac^»s  qui  composent  l'ordre  des  Isopo- 
des  rivent  pour  la  plupcirt  dans  les  eaux.  Ceux  qui 
•oot  terrestres  ont  bésoiu  d'hahiter  dans  un  lieu  1res- 
humide.  Cet  ordre ,  qui  renferme  les  Cloportes, 
las  Cytnothoadéet ,  les  Asellotes,  etc.,  a  été  ditiié 
an  3aeetioQs  :  Marvhêurs,  Naffeurt  et  Sédentairet. 

ISOiSCËLE  (du  ^ec  isos,  àgii,  et  ské!os,  jambe), 
te  dit,  en  Géométrie ,  d'un  triangle  qui  a  deux  de 
sc^iciltés  égaux. 

ISOTHÉRË.  Voy.  isochimèkk. 

ISOTHERME  (du  grec  isos,  égal,  et  thermot, 
chaud;  qui  offre  une  chaleur  égale).  On  appelle  /i* 
gnes  isothermes,  d'après  Al.  de  Humboldt,  des  lignes 
qu'oD  suppose  pa&ser  par  les  lieux  ou  la  tempéra- 
ture moyenne  est  la  même.  La  latitude  et  la  hau> 
t«ur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  sont  les  deux 
CMues  générales  qui  détermiiMat  la  température 
aofsau  dVo  point  de  1«  tem;  aaii  flnfloeace 
de  ees  causes  est  modifiée  par  une  ftoole  d*lnfluences 
aeddentellcs  ou  locales,  telles  qoe  la  dislance  à  la 
mer,  la  présence  des  montagnes,  la  nature  du  sul, 
sa  cullure  cl  son  inclinaison,  la  airection  des  vents, 
les  pliCnoméncs  atmosphériques ,  etc.  Aussi ,  les  li- 
gnes isothermes  ne  coiocidentrelles  pas  en  général 
avec  les  parallèles  de  latitude,  mais  elles  sont  irré- 
guiières  et  sinueuses  {Voy.  isochimêre).  L'espnre 
compris  entre  deux  lignes  isothermes  est  ce  qu'où 
appelle  une  bande  ou  zone  isotherme. 

M.  de  Uumboldl  a  tenté  de  tracer  le  parcours  de 
plusieurs  des  lignes  isothermes  do  gwlie  :  l'iso- 
therme de  10  degrés  est,  en  Amérique,  au  nWeau  de 
l'embouchure  de  la  Golumbia ,  sar  la  e6te  ocddeo- 
tale  ;  elle  descend  ensuite  dans  le  nord  de  l'Etat  de 
rOliio,  cl  pasM-  New-Yorit;  puis,  s'él^vant  bru»- 
queiut-iit  pour  armer  lu  Emopc,  elle  alleiul  pres- 
que la  ville  de  Londi  cs,  coupe  la  cùUi  de  France  près 
de  Dunkorque,  redescend  vers  l'est, passe  prés  de 
Prague,  et  suit  le  nord  de  la  mer  Noire;  elle  se  ter- 
mine, en  Asie  ,Ters  l'Ile  Nipliuu  .  dans  le  Japon. 

ISPlUA  ou  c£hïi.E,  le  Marttn-FMieur  d'Europe. 

ISTHME  (eu  «rec  isthmos).  Outre  son  afcepliou 
Kéogi  aphiquef/.  dePauama,  deSuez,  de /V/r  •//!.  de 
Cui  inthe,  elc),  ce  mot  s'emploie  eu  Aualoruie  pour 
désigner  le  détruit  qui  sépare  la  bouche  du  pharynx. 
U  est  irrégulièrement  quadrilatère,  et  est  formé  en 
haut  par  le  voile  du  palais  et  la  luette,  sur  ks  côtés 
par  les  piliers  du  voile  du  palais  et  les  glandet  aoiyg* 
dales,  en  lias  par  la  baiC  de  la  langue. 

ISTIOPUORE  (c.-i-d.  iM-h'-ioilr,.  Voy.  voilikk. 

ITAGUE  ou  tTAGUE,  seditf  en  Marine,  d'un  cor- 
dage attaché  à  un  fardeau  et  roidi  à  l'aiae  d'un  pa- 
knjjMMir  hisseroefkrdMiiàunehauteurdélerroinée. 

ITALIQUES  on  umn  trattaoKs,  caractères  ty- 
pographiques qui  dislinguoul  en  ce  qii.-  leur 
lorme  est  inclinée  de  droite  a  uauehe.  Ils  tirent  1>  ur 
origine  de  l'écrilurc  de  la  cham  elU  i  le  ronirmn' ,  uù 
ils  sont  désignés  par  le  nom  de  cursiveti  ou  lettres 
eursives;  on  les  appela  ensuite  lettres  vénitiennes , 
de  ce  que  les  prenien  poinçons  de  ces  caractères  ont 
été  Mis  à  Venise.  Le  nom  dVtefiftieleur  a  été  donné 
en  France  parce  qu'ils  nous  viennent  dlialie. 

ITEE  ,  Itea,  ceure  do  piaules  dicotylédones,  de 
la  famille  des  S.niiVa.:ées  ,  rcaferme  «les  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  à  tleurs  poly|>éUles,  régu- 
lières, à  calice  monosépale  quinquéfide  et  à  corolle 
poljpétale  k  5  divisions.  Ce  genre  ne  comprend 
qn^ne  espèce,  VItée de  Virginie,  arbrissetn fort  él«- 
ant ,  de  i  à  Z  mètres,  à  tige  droite,  rameuse ,  h 
eurs  blanches  disposées  eu  grappes.  Cet  arbn>>s4;au 
e*l  Ires-^tropre  à  décorer  les  bosquets  d'été. 

ITUOb  (du  gt  ec  éthos,  mœurs),  expression  consa- 
crée jadis  dans  l'Ecole  pour  dés^aer celte  partie  de 
la  Rnétoriqua  qui  uwt»  des  uwirn  dt  rantaur; 


on  oppose  l'ithos  au  pafAot,  expression  àit» passion»» 
C'esien  ce  sens  que  Molière  a  dit  [Femmes  «ONMle»)  : 

Tmi  «Ttt  le  tour  liV«  «t  I*  b*sa  ckeii  i**  MM; 
Oo  «oit  pirtoul  chtx  fvm  X'iOm  •(  U  fMkm. 

ITI.NÊRAIKE  (du  latin  iter,  géo.  itineris,  che- 
min), indication  de  laraataàsuivre  daniun  voyage. 
L7<i'iiâiai>r  d'Antonio  marque  tous  les  grands  CM- 
mins  de  Tempirc  romain,  et  toutes  les  stations  de* 

armfcs  romaines.  — La  Tti^dr  itinf'rairr ,  dite  fie 
l'eutinyer,  offre  é^alenit  nt  1.  *  docunieul»  l<  s  plus 
prérieux  sur  la  géographie  au'  iruno. 

Dans  les  tempe  modernes,  on  a  donné  le  nom  d'/- 
tinéraires  à  de  purs  récits  de  voyage,  comme  V Iti- 
néraire de  Paru  à  Jérusalem  de  Chateaubriand. — 
Les  véritables  itinéraires  modernes  sont  les  Guides, 
dont  il  a  été  publié  plusieurs  r.illi-rtH  i)»  ,  parai  Im 
quelles  on  remarque  celle  de  M.  RR-hard. 

Mesures  itinéraires.  Voy.  wiscais,  hillcs,  etc. 

IULE  {d'ioulos,  nom  donné  par  les  Grecs  à  un  intac- 
te), lalus,  genre  d'insectes  Mn-iapodes  CllilofM» 
thes,type  de  la  tribu  des  Iulites,aoot  lecoros  eft  par^ 
tagé  en  un  grand  nombre  de  segments  cylindriques 
(40  au  moins).  Leurs  pieds  sont  très-nonilirnu.  Ces 
animaux  fuient  la  lumière,  et  recherchent  li-s  lieux 
humides.  On  en  trouve  daus  toutes  les  pirln-s  du 
monde.  Le  tepeda  genre  est  1'/.  terrestre,  «pie  l'oo 
trouva  sons  m  piams,  aux  environs  de  Paris. 

IVE,  !va,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Com» 
jKisées,  tribu  des  Se nécioo idées,  établi  par  Linné, 
>i  compose  d'herbe^s  ou  d'arbrisseaux  de  r.Vtm  rique 
septentrionale.  On  distingue  I7i<  frutei  enir ,  VI. 
imbriquée,  VI.  cheiranthifoliée.  Vive  fi-utes'  vnle, 
qu'on  trouve  au  Mexique  et  à  la  Virginie,  passa 
pour  fébrifuge. 

IVETTE,  nom  vulgaire  du  Teucrium  Chamcepi» 
tys. —  /.  musquée,  nom  vulgaire  du  Tew:rium  Iva, 

IVOIRE  (  en  latin  ehur  ],  substanrf  osseuse  cjul 
constitue  les  défenses  ou  dents  de  !'•  Uphant.  Elle 
est  susceptible  de  recevoir  un  ti>  <  li.  au  poli ,  et 
s'emploie  pour  fkire  des  dents  arliticieiies,  des  man- 
ches d'Ittsniiments ,  des  éventails,  des  statuettes  «t 
une  foule  de  petits  ouvraires.  Cette  industrie  est 
depuis  fort  lon_ti  iiip>  une  des  spécialités  de  la  ville 
de  Dii'in»'.  I,  i  phiparl  de-  dent»  dVI.  phant  viennent 
d'Afrique,  surtout  de  la  ctile  de  Guuiée;  il  en  arrive 
aussi  des  Indes  Orientales,  surtout  de  Ceylan.  Les 
défenses  d'ivoire  brut  sont  connues  sous  le  nom  de 
morfil;  on  en  U  trouvé  du  poids  de  80  kilogr.  Lea 
dents  de  I1ilpi»opotamc,du  morse  et  du  narval  four- 
nissent  aussi  des  cspèees  d'ivoire  trés-estimérs.  L'i- 
voire perd  bientôt  sa  blancheur  au  cunl.e  t      r.ui  .1 
de  la  poussière  :on  peut  l'cmpécher  de  jaunir  eu  le 
renfermant  saut  une  cage  de  verre  herméliqucment 
close;  aind  «spcaé  «a  ruons  solaires ,  U  devient 
même  plus  blanc.  On  tant  rivoire  de  dinitiriai 
couleurs  en  le  plongeant  dans  nn  bain  de  l>ois  da 
Urésil,  de  safrau  ou  d'épine-vlnette ,  de  verl-de- 
griSjde  Campoi'he,ou  de  sel  de  fer,  selmi  qu'on  veut 
avoir  le  rouge,  le  jaune,  le  vert,  le  noir  ;  mais  au- 
paravant on  la  laisse  tremper  pendant  quelques 
heures  dus  nna  aointion  d'aUw  on  dans  du  vinai- 
gre. Antrafois  on  fUsalt  entrer  dans  les  romèdei| 
sous  le  nom  de  sitode  d'imirr,  l'ivoire  réduit  BU 
poudre  :  on  le  re;;ardail  ei.niin.'  astrinirenl. 

L'ivoire  arrivi'  dans  nos  poris  sous  la  furme'  du  dé- 
fenses entières.  11  pruviuut  du  laGuinée,de  l'E.'yple, 
du  eq>  da  Bonna*Espérance,  de  llode,  etc.  Chacune 
de  ces  pnnananoespréaente  des  qualités  diflérenies: 
Vf.  de  Guinée  est  le  plus  serré ,  le  plus  lourd  et  le 
Iilus  estimé  de  tous;  il  est  légèrement  bIon<l,  Irans- 
iueide,  et  blanchit  en  vicillisvtnt,  tandis  que  tous  les 
autres  jauni.sscnt  ;  l'I.  du  Cap  est  tilaiie,  mat  et  par- 
fois un  peu  jauue  ;  i'/.  de  Ceylan  <»l  d'un  blanc  rose, 
mais  plus  tendre  que  le  premier;  il  est  rare  ;  1'/. 

fossiit  de  Siàéna,  quoiqu'il  mit  aotarré  dqMiis  k 
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dernière  réTolution  du  globe ,  e>t  Irèt-abondant  et 

parfaitement  conservé  :  il  est  litré  au  commerce 
sous  le  nom  d  Ivoire  vert,  parce  qu'il  est  d'une 
couleur  blanche  légèrement  verdàtre. 

L'iTOire  était  connu  des  )»euples  de  l'antiquité, 
<inl  remployaient  toit  pour  orner  leurs  maisons  et 
leurs  temples,  soit  pour  sculpter  les  images  ds  leurs 
dieux,  soit  même  pour  fàire  des  meublra  :  la  chaise 
curule  des  Romains  était  en  ivoire,  ou  pluldt  oruée 
d'ÏToire.  Les  artistes  grecs  commencèrent  à  faire 
nsage  de  l'Ivoire  au  retour  de  Texpédition  de  Troie. 
LesHAbreiix  en  décoraient  aussi  leurs  meubles  et  Jui» 
qu'au  taxât  de  leurs  palais,  couuM  b  proorent 
plusieurs  passages  de  la  Bible. 

/votre  artificiel.  On  a  récemnent  iatvnté  sont  ce 
nom  une  composition  »ur  laquelle  OD  a  obteon  éb 
belles  épreuves  obotograpbiques. 

Ivoire  végétal,  substance  blanche  et  dure  prove- 
nant de  la  concrétion  d'un  liquide  contenu  dans  le  firuit 
daPhytelephatk  gros  fruits.  LMtoomeort U  mlMli- 
toant  à  l'iToire,  depuis  quelques  années,  pour  les  pe- 
tits ooTrages.  On  en  lUt.  à  Paris,  une  foule  d'objets 
élégants.  On  dlsllngue  l  ivoire  vé^'étal  du  véritable 
ÎToire,  en  y  déposant  une  goutte  d'acide  sulfurîque 
concentré,  qui  y  développe  alors  une  teinte  rose  qu  un 
simple  lavaceii  l'eau  fait  disparaître,  tandis  que  cet 
acide  ne  produit  auenaaeoloration  sur  l'ivoire  animal. 

iVRAlE,  Lolium ,  genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribodcs  Hordéacées,  renferme  des  plantes 
herbacées  &  fleurs  disposées  en  épis.  Los  épillets 
sont  solitaires,  multiflores ,  et  insérés  chacun  dans 
une  excavation  du  rachis;  leur  glume  est  à  2  valves, 
ai  te  glumelle  à  2  paillettes  dont  l'interne  est  cillée. 
On  en  connaît  plaîiears  eq>èces.  L7.  enivrante  (L. 
tmmUentum),  appelée  à  tort  autrefois  Herbe  de  zi- 
Manie  [Voy.  ce mot),estla  seulegraminée  indienne 
dont  les  graines  soient  nuisibles  à  la  ^anté  :  c'est 
une  plante  annuelle  ,  à  tige  rude ,  à  feuilles  planes 
at  glabres ,  à  épi  roids.  ses  graines  rougissent  la 
teinture  de  tournesol.  Getta  plante,  qui  fait  la  dé- 
solation des  cultivalran,  erolt  dans  les  eharops  cul* 
tifés  et  se  plaît  au  milieu  du  froment.  Les  étés  bu- 
niides  lui  sont  favorables  :  aussi  croit  •  on  assez 
généralement  à  la  r m  p  igne  que,  daus  les  mauvai- 
ses tutoées,  le  froment  !>e  change  en  ivraie.  Le  grain 
(te  l'ivraie,  mêlé  au  froment,  rend  le  pain  bleu&tre, 
acide  et  malsain;  ii  eu  résulte  des  vertiges,  des 
nausées,  des  vomlnements,  de  llvreiso  :  da  là  pro- 
bablement le  surnom  d'Herbe  aux  ivrognes,  et  le 
nom  même  d'ivraie,  dérivé  d'ivre.  On  a  remarqué 
que  les  accidents  «ont  d'autant  plus  graves  que  les 
grains  sout  moins  sers.  Les  animaux  eux-mêmes  ne 
tout  pas  à  l'abri  de  leur  mauvaise  influence. 

Vivrai*  vivaee  (Loltmn  perenne)  a  une  racine 
lampanle  et  produit  tot^onrs  plusieurs  tlgei  droites, 
■inples  ou  rameuses ,  f|ui  portent  cliacune  on  épi 
trèMdIongé  composé  de  il  à  15  épiliels  non  bar- 
bus; c'est  le  roy-grass  des  Vi-l  l's;  elle  croit  natu- 
rellement au  bord  dt.-s  chemins  ;  ou  la  cultive 
00mni<  t  'i  ii  1  âge  et  pour  former  des  tapis  de  gason. 

iVRËSSt  (du  latin  ebrietas,  dérivé,  dit-on,  du 
grec  ubris,  injure,  iusolenca),  état  que  délmnioe 
rabus  des  boissons  fannantées,  s*6land  depuis  le  mo- 
ment oà  leur  action  commence  à  ébranler  la  volonté, 
à  troubler  la  raison,  jusqu'  i  >  lui  où  elle  amène  lo 
délire  le  plus  prononcé  ,  un  sommeil  involontaire, 
uu  coma  profond ,  et  même  la  mort.  L'ivresse  pré- 
sente des  phénomènes  variés  ;  les  suites  n'en  sout 
poUiC  las  némes  poqr  tant  emti  qu'elle  atteint ,  et 
elle  se  manifeste  diflTéremment  suivant  l'âge,  le  tem- 
pérament ,  le  climat.  L'enfknt  et  l'adolescent ,  qui 
ont  la  circulation  rapide  et  les  nerA  très^mobiles , 
s'enivrent  focikment;  les  tiunmM  tout  plus  uu 
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moins  dans  le  mtaie  cas.  Dam  l'iyrf^3ë ,  les  sujets 
sanguins  se  montrent  bruyants,  turl  uli  uf> .  «n,  ui- 
reux  et  jaloux;  les  pléthoriques  se  sentent  disposés  à 
l'assoupissement  et  aux  étoulfemenls,  au  crachement 
de  sans;  et  à  l'apoplexie.  Les  bilieux  deviennent  plu- 
tôt diiiputcurs,  colères,  furieux;  l'iTrena  les  rend 
malades  et  méchants.  Le  mélancolique  sera  solilo- 
que, tenace,  malin,  capricieux ,  enclin  à  la  ven- 
geance. —  On  supporte  mieux  les  boissons  fortes  en 
hiver  qu'en  été,  par  un  temps  humide  que  par  un 
temps  sec;  mieux  le  soir  que  le  matin. 

Sous  le  point  de  vue  pathologique ,  l'ivresse  pent 
être  considérée  comme  un  accès  de  Qèvre  épbéntre, 
produit  par  une  indigestion  de  boissons  fermentécs, 
qui  présente  à  son  plus  haut  degré  les  symptômes 
du  délire  et  du  comn  1],  termine  par  une  abon- 
dante excrétion  des  umies,  p;ir  des  sueurs,  par  le 
sommeil^  quel']uefois  par  des  vomissements  et  des 
déjections  violentes,  ou  même  par  l'apoplexie,  par  des 
convulsions ,  des  paralysies  partielles.  Le  pins  son- 
vent,  un  accès  d'ivresse  passe  sans  exiger  le  secours 
de  la  médecine  ,  et  no  constitue  qu'un  mode  parti- 
culier de  narcotisme, qu'on  dis^ip'  •  n  r  usant  prendre 
8  ou  10  gouttes  d'ammoniaque  ddn»  un  verre  d'eau 
sucrée,  ou  de  l'élhcr  sulfurique  mêlé  A  l'huile  dans 
la  proportion  de  25  gouttes  pour  une  once  (31  gram- 
mes) d'huile.  Dans  d'autres  circonstances.  Il  con- 
vient de  favoriser  le  vomissement,  au  moyen  de 
l'eau  tiède,  de  l'ipécacuanha ,  ou  en  chatouillant 
le  pharynx  avec  une  plumr ,  - 1  l'exciter  par  des 
lavements  les  déjections  alvines.  Beaucoup  se  sou- 
lagent en  prenant  un  café  léger;  d'autres,  de  l'eau 
bien  sucrée»  uu  une  simple  limonade  cnlta  ou  tarta- 
risée,  oa  eoopée  avec  noAidon  de  camemilto.  La 
disposition  apoplectique  réclame  souvent  la  saignée 
du  bras,  les  sangsues  à  l'anus,  les  pédiluves  sinapi- 
sés,  etc.  —  On  a  cité  comme  moyens  préservatifs  de 
llvresse.  les  amandes  amères,  les  gousses  d'ail, 
l'usage  au  chou,  de  m&cher  des  feuilles  de  laurier, 
d'avaler  quelques  onces  d'huile,  de  boire  du  lait. 
Ealo,  oa  prétend  arritet  nettement  fivreste  en 
plongeant  tontàcoup  l'homme  ivre  dans  l'eau  froide. 

L'Ivresse  peut  être  également  produite  par  cer- 
tains gax  (le  proloxyde  d  azote  ,  par  exemple),  pw 
les  étbers.  Voy.  tiunR  et  culorofurhe  ,  etc. 

IXIE  (ainsi  nommée,  dit-on,  pan~e  que  sa  fleur 
ouverte  rappelle  la  roued'/xt'on),  fxia,  genre  de  la 
fiuBlUe  des  Iridées ,  renferme  de  jolies  plantes  her- 
bacées, à  tige  grêle,  à  feuilles  ensiformes  ou  liné- 
aires, à  fleurs  grandes,  de  couleur  brillante,  compo- 
sées chacune  d'un  périanthe  cratériforme  h.  6  lobes 
égaux ,  qui  contient  3  ètamiuti4>  et  un  ovaire  tri- 
lobé. La  racine  est  un  tubercule  ou  un  bulbe,  et  le 
fruit  une  capsule  ovoide  trilocuUire.  Ces  plantes 
croissent  au  Gap  de  Bonne-Eq>éranee.  On  les  cultive 
dans  nos  jardins  comme  plantes  d'ornement.  Ou  les 
élève  ordinairement  dans  des  pots,  dont  on  garnit 
préalablement  le  foi  I  r  inc  couche  de  gravier,  et 
qu'où  ai  Uêve  de  remplir  avccde  la  terre  de  bruyère; 
et  l'on  place  ces  pois  daus  une  serre  tempérée  basse. 
La  pUutation  se  Uii  en  octobre.  La  multiplication 
de  ces  plantes  se  fldt  pir  edeux ,  qui  commencent 
à  fleurir  dès  la  seconde  année. 

IXODË  (du  eree  irodi^»,  visqueux,  fait  de  ixos, 
gui),  genre  d'A  mi  :  ](  >-A]aclinides,  dont  quelques 
espèces,  connues  »ous  le  nom  de  Tiquet,  vivent  aux 
di'|>ens  des  animaux  domestiques,  il  a  pour  tjpv 
l'Ixode  ricin,  qui  vit  sur  les  chiens. 

IXORE,  genre  de  la  funiUe  des  Robiaeées,  à  fleurs  ' 
complètes,  monopétales,  régulière,  est  répaudtt  wr 
la  côte  de  Malabar  et  à  Java.  On  dislingue  1'/.  état' 
bdf-:.  17.  nlbiflore,  17.  mn-viflore,  17.  iMmioiét  0« 
Paiette,  17.  violacée,  17.  famouke. 
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le$  mots  latin»  où  PLc&t  suivi  d'une  voyelle,  comme 
ilans  JuUus ,  juron.  Lûn^tompK  on  a  ri(>rt;^uU! 
cette  lellr  c  (vtr  Tt,  ot  on  la  nommait  i  c/uuonne, 
pour  la  distiugucr  de  l't  voyelle.  C'est  à  R.-UDUfi, 
grammairien  du  xn*  siècle ,  que  Tou  doit  l'iatro» 
aocllon  dan  nilc»  écrilurs  dii.i.,q{ii  vltA^fùuk 
t  allongé.  Cia  n*flal  que  dep«is  taiadn  éaiitar  fi^ 
cK'  iju  on  a  définitivement  s/paré  dans  Ii»s  dictioû- 
uaire&  lus  mois  qui  coniuiunr^^ut  par  j  du  ceux  qui 
commencent  par  i. —  Comme  articulatiou,  le  j,  qui 
n'est  quD  le  g  doux ,  est  une  consoune  palatale  aiT- 
fntftf.etwt  le  ch  adoucu  Cette  articulaticiii.«tMriiei« 
dn.  «a  tiit»f>etit  nombre,  de  langM»  :  «o^  la 
tconve dnft-Ia  polonaif ,  qui  l'éoritfw  on  s  avec  une 
CifiDe  supi'Tïcurt- ,  dans  lus  langues  slaves ,  danv  le 
persan  et  l'aruiùuiuii.  La  majeure  partie  des  tutrus 
lau^iiC's,  l'auglaiSj  l'allumand,  l'itaiieu,  rumnhicent 
notre  J  par  g  ou  par  gt ,  qui  se  proDonoo  aj,  dji. 
— Comme  abréviaUoD  et  initiale  de  préaoïu ,  J.  ti- 
BVi&e  /eoB,  JoepM»,  Jàmph  ou  iules  :  L-i.  v«ut 
owfiMtrenwntdw/ewi  lêeques,  elJ.-B.,yeaii-Aip> 
tiste;  ou  écrit  l.-C.  pour  Jésuê^krist  et  aussi  pour 
Jurisconmlte  (Vo)j.  l).  —  J.  H.  S.,  monogramme 
du  nom  de  N.-S.  Ji  !.u..,-Qi!  l^t ,  oit,  suivant  les  un*, 
une  abréviatioa  de  Jésus  honunum  ttUutUor  ( léaua 
■nreur  dee  bommea)  ;  suivant  4*«»treB,  les  trois 
gremlères  lettres  du  ntun  de  Jésus  en  grec  IH20T2. 

JABIRU,  Mycteria,  e»i»^e  du  genre  Cigogne,  est 
caract4risée  par  nue  Irt.s-liaijtc  taille  ,  un  bec  cum- 

Erimé,  latAtect  le  cou  tautùt  uus,  tautât  emplumë^). 
e  J.  (lu  Sénégal  a  le  bec  ruugo  à  la  pointe  ,  noir 
an.  milieu  .  deux  petites  pendeloques  cbamuas  4  la 
Beea,  tm  luibee  vertes ,  les  articulatlona  reaes,  le 
pEumagiBliIanc,  laléte^et  leooa  noirs;  le  i.  d'Amé- 
rique est  blanc,  avec  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
pourpre  :  tôle  et  cou  noirs.  Toi/,  cigockk. 

JABLÉ,en  terme  de  Tonuellene,.se  prend:  !<> peur 
l'entaille  ou  rainure  pratiquée  aux  duuvfcs,  près  da 
leurs  extrémilés,||Our  cecevoir  jMiCanéili*  peur  la 
partie  des  deavat  dt-taoBCMi.  qoi  eaèè»  Jaf  ëeux 
fonds  et  <|ai  Corme  en  qvelqfae  sorte  la  oiroMiIbnm 
extérieure  de  chacune  de  ses  extrémités. 

JABOT,  premiérep;irtie  de  Ttiétomac  des  oiseaux  : 
c'est  une  espère;  de  podiu  membraneuse  que  ces  iUii- 
maux,  surtout  les  Granivores,  portent  som  la  gorge, 
«idans  laquelle  les  alioMola  sont  d'abord.  recMSt,  et 
■^•■raeni  qoel^  tempe  awi  d«  passer  dans  las 
dâu  antres  parties  (Vriy.  esto«ac\  D.iiis  le  Jai)nt, 
les  aliments  sont  inibilxjs.  d'uu  fluide  aiialugue  a  la 
salive  et  y  subissent  uue  prcmiL-ro  di^'esliou.  —  Ou 
donue  auiéi  eu  nom  une  dilAtatiuo  de  l'flMopfaaee 
du  cbuvah,  qui  ost  lilaéa  «B  awl  4»  diaphnigaw 
•l  (ui  .a.  li  Xorme  d*un«ac. 

rar  csleBaiOD .  on  a.  appelé  jaboi  qm  banda  de 
mouaseline  ou  do  dentelle  enaf>es)''c ,  plis-sée  ou 
tujaulée,  qu'oïl  attache  par  oruemenl  à  l'ouverture 
d'une  chtmis»'  jur  devant.  Les  jabots  oui  été  sur- 
totti  à.  la  uiude  a  la  fin  du  xtu«  itieclc  et  pend.int  le 
xmis;  ru&aue  s'cu  est  à  peu  près  perdu  de  nos  Jours^ 
MCAMAA  ,  £ai^ ,  Sanre  de  l'ordre  des  <kim^ 
peurs,  renferme  des  oiaeanx.aBaleguesaas  Martios- 
pôchcurs,  uiractérisés  par  an  bec  allontré,  aim; 
par  lies  tarses  courts,  en  partie  emplumés,  lenuiucs 
par  2  dui'^'ls  en  avant  d  tantét  I ,  tantôt  2  en  ar- 
rière. C'js  animaux  se  nourrissent  d'insectes,  et  ha- 
bitent l'Amérique  méridionale.  LêJ.àlongue  queue 
(G.  parodisœa  ),  habite  Cajenne;  il  M  plaît  dans 
Jei  lieux  découverts  et  vit  en  aoelAM.  Son  chant  «st 
«n  siflleneDt  doui,  MUe  et  loofMit  répMé.  Son 


earp»  mt.  bnw  vialèi  an  daM»;.  tt>9HV»  m/k  d*wm 
blanc  pur;  saquawaatloadnaellbwPBlwwtisaénn» 

rectricei  externes  trësKilioncAes. 

iACANA,  Parra,  tîenre  d«  l'ordre  des  ÊcbasviiM», 
ronfirnie  des  oiMîaux  qui,  par  loin»  ff»rme«  et  h  ur> 
l)attttode«,  ye  raiiprociient  des  Bàies  ot  dL«  IHtulea 
dTae».  lis  ont  le  bce  drall».  aMtocremoBt  long  et 
eampriané  latéaalanMnt,  un  peu  renâé  vanM»  ba«l. 
Leurs  pieds  ont  4  doigts  grél«,  3  daeant  sépasan 
entre  eux  ,  h-  i»  derrière;  les  nri;;!»'*  Mjnt  alloncK  , 
aijju»-,  pra-  pie  dntits.  Leurs  ;ulHi  sont  .irm«;"t*  d  uo 
éptTiin  piiiiitu  ,  leur  a  valu  le  nijin  vuluaire  da 
Chirurgien,  là»  Jaaana»  sa  trouvent  eu  iBHa..eo 
MHqao  et  ea<  Aaaérbpas.  Gss  oissaiii  vivent  ohb 
lesroarala.aisonearrisastii  d'iaseetes.  Le  /.  eom^ 
mun  (  P.  JmooÊta  )  est  un  oieeew  da  Brésil ,  leof  da 
!>)  I  (  eutim. ,  qui  a  le  dessus  du  nsrf)%  miix,  le  mttad'un 
u 1 . 1  r  V I u  1  e  i ;  son  bec,80us  leq .  (tendent  2  barbil  Ions ohar- 
uun^^^^t^uiuie.  Oiseau  sauvage,      vit  par  couples. 

taurée  :  c'est  une  plante?  ànanptrpnriMi^  aal^ 

tain» ,  qui  se  mMe  agréaUement  aux  plaHaiJwiill 
pr-tre<i ,  rt  <|iii  roiinnt  .\  la  teinture  ti an baHOMSdMV 
jaune  anaioi^-ue  a  relie  delà  Sarrettc. 

On  nomme  Tulgairameni  Joa^e  ci»  priniemj>s,  la 
Violette;  /.  de*  jardimart ,  la  Lychnide  dieique; 
JL  des  liais,  Ja  Sarrette;  S^etUa  J.,  la  Pensée^uviiKa; 

JAC£NT  (du  latin  jaeems,  abandonné,  vaeaDi)^ 
se  dit,  en  Droit,  des  biens  qui  n'ont  aucun  proprW»- 
taire,  des  succe»itions  auxquelles  perwiine  n  i  droit 

JACIi£R£  (  du  latin  jacere,  être  gisant,  se  repo- 
ser) ,  terre  labourable  qu'on  laissa  Mms  cuUnre  pim» 
dant  ua  lsaq;*|dna.ott.aDknnlBOg.  On  diaMngnaf  : 
la  Jaehàn  eoMpMr,  qnl  -m  d^autianna  baaiDMnf 
la  denii-jachère.  ipii  n'embrasse  qu'une  saison;  la 
J.  biennale,  trunnal" ,  de  2  ou  3  ans,  et  la  J. 
rennr .  dmil  la  dun  e  est  indéterminév. 

Lesjst«me  dos  Jacberes  était  autrefois  universel» 
leaaani.iatot,.et  quoiqu'il  tende  a  disparaître,  il  y  a 
eneona  ntabie  de  pan  oit  ii  eit  dana  tattloaa  Ibroai 
L'étalritaaMant  delà  Jnehèro  était  haai  aar  aa  pi^ 
cipe,  incontestable  d'ailleurs,  quota tarm,  apièsnBS 
récolte  decéréalt  s.  u'a  plus  les  swa  néeessairM  êt-U 
prmiuction  ,  et  «ju  d  f  uit,  pour  les  lui  rendre  ,  lui 
accorder  un  Ions  repui.  Lascienoe  raoderaaarawonnu 
que  les amundemonts ,  les  engrais,  et  siirtoatTstn»' 
ploi  de  ohUmns  différentes  de  eeliea  qui  atannaat 
d'épuiser  la  terra,  |iounaltaiitd*arrifarnit.nrtwebttt 
(Voff.  kf.Mi.rw.vr).  Au  moyen  de  la  variété  et  de  la 
rotation  de^  cultures,  base  de  ces  i^stèmes,  oa  est  ar- 
rivé à  ne  plii!i  avoir  besoin  dejaahÉVaOOniàiiB^talM^ 
ccr  indéfiniment  les  époques. 

JAC1M11E.  en  latin  Hyacinttius,  georode  plH» 
taadalalaaiile  des  LUiaaéaa  d»  Linné,  das  Aqpft» 
déléea  da  Ja«ien,  raaitoBW  dea  plantée* beibiBéat 
qui  naissent  d'une  racine  en  furme  d'oicmon  ;  Ifli 
feuillus,  longues  et  prcsique  liuéaircs,  s^orteiil  de 
terre  sous  la  forme  d'une  eerho  au  niiln  u  de  la- 
quelle s'élève  une  hampe  lisse,  terminée  par  unioli 
panache  de  fleurs  simples  ou  doubles,  munopétalesj 
dautl«Uadi*ast  découpé  en  ft  partiea  ftMas:  la 
eentrvdo  OM-ooroIlcs ,  qui  rasMadMent  à  dérpeiil 
Us,  08t  occupé  pur  6  étamines  attachées  à  la  paroi, 
etpai  un  pistil.  Les  jacinthes  fleurii^ïent  en  hiver: 
iln-L  ii()us,(jn  li  s  nillivii  l'ii  d.'iiis  nin-  ^i-rn',  ou 
daus  Tuau  dans  nos  app^irtoroeoU.  On  en  compte  en- 
viron 15  espèces  et  plus  de  2,000  variétés,  que  Ton 
range  en  3  classes  :  dans  la  «ont  comprim  let 
wwUê  à  tanrs  simples;  dans  la2^,eal]«a  fcfleun 
donblw  ;  et  dant  la  d»,  ttHU»  à  flenn  pleloei  ;  daae 
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cfl»defBièM»>l«.éUmijUft«L  nitUls  se  toat  iraub- 
Soante  an  piltl«K,anal  wiit  eltei  atériies,  et  ne  se 
nuMpliMMks  4M-  par  eàiaiau  C'ait  te  HnHMidi, 
«tmrlODi  larlem  ,  <|ai  af)pnaiMannada  jaalBthai 

las  marchés  de  l'Eutoy  Ou  ;i  vu  des  aniat«;in  s  tinl- 
lAOdaiii  jiaytjr  juaqu  a  3/i'>0  ù'.  uu  seul  uiguuud  uue 
variété  uuuvcllo.  CVsl  surloiit  du  ivn»  au  snu* 
mccl«  que  U  mode  des  ^UUibes  Ut  fineur;  asiiaur- 
d'bui,  «lia  est  biea>  diaiiii«èe.fltt  patUMtf  que  les  î»- 
ainthfa  (tnuhin  loionli  bbi  ÉràMHniiMMi^  at  <ps^Mi 
aamBaaoeneat  a».  #a»  fMadt  «nbiI'  «m  :  en  las 
délruisail  quand  il  s'en  trouvait  iLias  lt;s  semis.  Au- 
jourd  liui,  ce  suut  au  contraire  les  jiu  iullics  (l«m- 
Iiles,  et  surtout  los  jarinthtis  pleiues,  qui  soûl  les 
Dina  BadMrchéaa  et  les  plus  estimées.  Pour  qu'use 
jMCtotta  taHéhta  grmd  prix,  il  faut  q^e  les  pétales 
MlmNi  aA  mm.  dû  oaatra.  aoiaat  de  daux  couleurs 
rtMlMatBi  ai  Maa  trmahéas;  que  la  tige  soit  de 
baaoe  iLiutt-ur  et  cuurbùe  avec  gr&ce;  oollu  que  lo 
nombre  des  Ucurs  soil  au  uiuius  de  12  :  il  ra  par- 
fais jusqu'à  iO. 

Les  plus  jolies  espèces  %ui  composent  ca  genre 
flOat:  HtAoR^Ae  drOriaUoit  de*jardinien,  àatit 
fat  Vêêêçc  m  tamine  par  ua  dpl  da  jMiai<flears  blau»- 
chesoa  bleues,  <|iil  réunU  fc  la  dèlioUasaa  des  formes 
l'odeur  la  plus  suave  ;  la  tariété  l;i  plus  curieuse  est 
celk  <iU(:  lesIlulUndatsootnouita6eZ>(ane(/'ii'//Aèjv, 
etdoLt  les  ii^iculessoul  bi-tritlures  ;  la  J.  des  prés, 
àOaurtiilauaa;  lai.  des  boù  ^ficiUa  nnUan^ji^àJ^jik 
JfaNM;  la./t.far(/iu?;  la  J.  penchée ^  f>  flnwM  mmi, 
1»  /.  miMiiaf,.  h,  fleura  jauaea;  et  la  J.  à  0mm  mttr 
Mtt,  à.flenrs  campanuiées  vôtlàtres. 

SeloQ  la  Fable,  le  jeune  HyacintLe,  qui  était  aimé 
d'ApoUoa ,  ajfant  ôte  tué  iovoluutsàirement  par  ce 
dieu  d'uo  coup  de  palel,  fui  changé  par  lui  en 
eïBlbe.  IIwaklaMM  deaflattni.  kiaaiothftaat 
I»  ajsBbote  <a  k.éàa«»  tt  <a  la  iMlinâtiu 

lÂCO  aanaaAQatTCEnat,  PsUtaouer^hacus, 
espèce  de  Perroquet  à  queue  courte ,  dont  le  plu- 
mage e(»t  d'un  gris  cendré  avec  du  rouge  .i  Uicjutue 
et  du  nuir  a  1  extrémité  des  rémiges.  Cette  espèce 
habite  la  aUu  occidentale  d'Afnque.  Le  Joco  est  d'un 
naturel  doux  et  aitacbé,  mois  il  est  qpolquefolt  car 
jfridem;  dm  reste,  il  mangM  de  tant.  C'est  la  pan»> 
quatoil  apprend  m  plua  (acitement  à  parler  :  ausei 
aat-U  M  plus  n^pando.  On.  doit  choisir  pour  lui  ap- 
gnadre  a  i^arlcr  T heure  qui  suit  MttiMpMb M. ait 
adara  plus  docUu  et  plus  attentif^ 

lACÛBEE,  Senecio  Jacobam,  euèoe  du  genre 
Séoeçon,  vulgairemantaQuiiiia  soMalaiioa  dlilepée 
d«  9ê-Jttcqves  :  c'mi  mw  granda  ptanla  ^«aai^  dont  ' 
la  tige,  luaita  d'uo  mètre,  se  termine  par  uo  eo- 
TTBBba  de  capitules  jaunes,  rayon  nées  ;  elle  est  com- 
nwoe  dans  les  prairies,  ks  fus«és,  le  luni;  des  bois. 

XAOONAS  ,  espèce  de  mousseline  de  l'Iode,  demi- 
Abka,  dont  on  m:  sert  pour  taire  des  robes,,  des 
oola,  des  manchettes ,  des  jalwta  al  daa  bonnotii  da 
ftamme.  On  la  fabrique auala^loorf'hiii an  Fnaoa. 

JACQUIMER  (d'un  botaniste  du  nom  de  Jacquin), 
Jacquinia,  genre  de  plautes  de  la  r.inulle  des  Myrsi- 
néeF,reiifcrme  des  arbres  et  des  arljrisiteuui  a  t  ctïilliM 
alternes,  simples,  et  à  fleurs  petites,  disposées  en 
grappes  :  calice  à  4  lobes,  corolle  monopétatoifrMqaa 
caoiyouiltoai  à  10  déconpura»;  5  ovaire 
•ifèra  à  atyla  eavrt.  Tontea  cet  plaataa  tout  origi< 
nairea  de  rAmérique.  Ou  cultive  dans  les  serres 
d'Europe  le  J.  aux  /leurs  orangées  (J.  auranliaca], 
bel  arbrisseau  d'un  mètre  et  demi  de  luulcur  et  a 
fleurs  d'un  trcs-beau  Jaune  orangé  ,  portées  sur  de 
longs  pédoncules.  Le  J.  à  bra':elels,  qui  a  plus  de 
2  mairea  da  kani,.»  laa fleura  patitca,  hiaachea,  en 
grapper  paadaatai  et  asdiatamt  luiv  odaor  de  jas> 
min  très-proDoncëe.  Les  CMiraïbes  se  servent  comme 
OFOamentÂ  de  ses  baies,  qui  stml  d'uu  beau  rouge. 

lACd^L'OT,  noui  de  Perroquet.  Vuy.  jaco. 

MUk>.  j^icKT»  prABieuae,.  oadioairamaat.  lenllln 


on  olivâtre ,  qualque£ais  laileuae.  avec  une  noanaa 
de  blea:  c'est  un  compoaé  da  siliee,  da  cham,  éa 
j|otaM»aidWd0d»aK.  Le.jadBtiaotés:  l'abat», 
Mil  Itne  pattjaetvofrtin  beau  pali  bias  tif,  dtani 

nulti  et  frrenu,  et  paraissant  gras  et  huilcua.  CoU» 
pierre  est  si  dure  qu'où  a  peine  à  la  travaillcrj 
ni«imu  av«c  la  poudre  de  diatnauL  Lu  J.  oritrTitcd 
est  d  uo  blanc  laite>sx,.paa«tiiansnaiieaL.  Qo  la  '  roasa 
dous  rila  de  Sumatea;  MiaBiaitiniTijniuia,  en 
Poktgiia  et  dans  cf autre» paya,  daa  — apchaadfcM» 
hrea,  de  eouteam  et  d'autres  armes ,  et  aual  das 
vaaes  et  des  ouvraires  d'ornement.  Le  /.  vert  rlcàr, 
dont  la  couleur  est  olivâtre  ou  célailon  ,  était  fbrt 
estimé  des  aoci^ns,  qui  le  nomnviieut  Pierre  éU' 
vùtei  '^^^  attrUMiaientides propriétés  marveilieuaes 
et  le  portaient  oosuna  amulette  contre  les  maux  da 
reins  :  d'où  le  nom  da  Pierre  néphrétique  (  de 
phron,  rein),  qa'on  hii^huine  égaleasent.  \ja  J.eert 
foncé,  qu'on  trouve  sur  les  bords  du  fleuve  des  AaH» 
tunes ,  a  été  appelé  Amazonite.  Voy.  ce  nom. 

JAGUAR,  reiisonca  ou  onza,  espèce  du  geuv 
Chat,  dite  aaasi  Tigre  d'Àmériqm  at  Grande  Pam- 
thère  dee  fomreyrt,  oalyaprtaliaPgra  et  la  Liaii^  le 
plu»  grasid  des  animaux  de  son  gani&  Sa  longaânr 
est  de  prèa  de  2  m.^  sana  compter  la  qneae ,  qui  a 
60centUn.de  long.iwn  pelage,  d'uo  tauve  vif  eadev 
■us,  est  marbré  à  la  téte,  au  cou  et  le  lonç  des  flancs^ 
de  tachas  noires  plus  ou  moins  ocellées.  Le  dessous 
du  oarps  est  blanc.^  paraemA  da.  tachât  noires.  Gat  - 
animal ,  conmiuB  |lMk|at  ai  tea  la  Piaia,  a* 
très-ffirooe  :  11  aUaqua  aoUTant  l'homme.  Il  m  pUÉt 
dans  les  grandes  forêts  traeveraéea  par  <ba  flauaea,  at 
grimpe  facilement  aux  arbres.  Il  vit  de  la  chasse  des 
Loutrea  et  des  Picas,  et  fait  également  an  atona 
uoe  guerre  cruelle.  Sa  robe  est  MtMWlMMNa 
comme  t>uram.tti  comme  t^aa^ 

JAIS,  «in  an  «mst  ( du  raeo  gançHitj  pais  de 
Gagatèk,  nom  d'un  fleuve  de  ujcia,  prèaduqual  oa 
le  trouvait),  variété  de  Lignite,  d'an  noir  hiisani, 
compacte,  a  cn.sHure  conchoide,  à  fragments  atgua, 
pesant  1,2G,  et  assex  dure  pour  être  travaillée  au 
tour  et  ])olie.  Le  jais  art  une  matière  fossilei  d*oei> 
Kina  v64ét&le,d'un.  a^aat  da  pai&  ou  d»  aéafaia; 
?aat  HB  IntermAdiaiffa  entra  la  baia  ffMÉIfc  «t  b 
bouille  :  il  brûle  sans  couler  et  sans  ae  boursouflai^ 
avee  une  odeur  àcre,  parfois  aromati(|oe  ;  aon  éle» 
tricité  n'est  d'urdinaire  que  peu  appréciable.  La 
Jais  ne  se  trouve  qu'en  Uts  interrompus  dans  les 
bancs  de  lignite  picifbcme.  U  en  existe  beaucoup 
en  ÏKance,  en  Eapagna  et  en  Allamagoe.  On  dit 
avae  la  jait  dUKrenla  olqata  d'amamant,  camaaa  dm 
pondants  d'oreiller,  des  colliers,  des  ajustementa  da 
deuil,  des  croix,  des  chapelets,  etc.  On  façonne  lea 
morceaux  en  poires  ou  en  grains  de  diverses  gros- 
seurs, qu'on  taille  à  facettes  sur  une  meule  en  grès 

Srossier,  semblable  à  celle  des  lapidaires.  Ce  genra 
'induBtria,xitte  le  caprice -da  la-moda  afttitdâlaia^ 
aar  grande  partie,  s'exerea  anaan  dna«le  dipaa»- 
tamanide  l'Aude,  à  Ste-Colombe,  Peyrax  et  Labas- 
tlda-anr4'Her8.  Le  jais  qu'un  y  travaille  est  maioto» 
nant  tiré  d'Espairne,  tandis  iiu  autrcOus  il  provenait 
des  mines  du  pays,  qui  ont  cessé  d'être  exploitées» 
Jais  artificiel,  aapèe*  d'émail  ou  de  verre  nofarl 
at  aauiOé  qui  aartauK  ■!■■•>  Magpaqua  la  jaUna*  , 
tarât  Dapuis  qualquaa  amiéa»aaprodnlt  »pri»lt 
dessus;  les  imitations  faites  avec  œ  verre  tout  beau* 
coup  moins  chères  el  plus  dures  que  le  Jais  naturel^ 
mais  aas&i  elles^  ont  moins  d'éclat. 

JALAP  (de  Xaiappa,  vUie  du  Mexique,  aux  en- 
viraus  de  laquelle  cette  plante  est  trés-<-x)mmuBe)> 
ComnUmimjlUnma,  fymumu  mocvorAMo,  aapèaa 
dugevafion*alvâlBa,aKmMiBBrlMTisMe,fcti8»«i* 
lubilc,  .'i  feuilles  oval«#,  value»' on  dlessoue;  k  fleura 
grruttles ,  violeties^  en  dedans,  lilas  pàle  en  dehors; 
à  éLunines  cotonueaseàet  h  graines  noires,  oouvertes 

d'ua  poii.sayeuat-etgQuiaàire.  On4ro»TeaaUa  planta 
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dans  toute  l'Amériquo  icptentrionale.  Sa  Yaeloe  etl 

piruLiiite,  uvuitle  et  lactescente  à  l'it-it  frais;  elle 
etl  <b  plus  ciiaroue,  compacte,  peu  chargée  de 
parties  fibreuws ,  noirâtre  à  l'extérieur  et  blan* 
ehàtra  à  l'IoUrleur.  Elle  «taitautreCois  fort  «mplojéa 
«B  médecin*  :  «Ile  eoDtiaot  un*  résilie  partiealière, 
dont  les  propriétés  purgatives  sont  très-énergiques, 
mais  qui  a  le  défaut  d  occatiionncr  de  fort^  tran- 
chées; on  radmuii>i  1 1  Q  ]iouiir< ,  t  :i  >  r  ]..  i  n  tein* 
tare ,  etc.  Daos  le  cummcrco  ,  ou  falsiliu  souvent  le 
Jal.i(i  avL-r  l.i  racine  du  Faux  jalap  ou  Belle-de- 
nuit  (ifïr<i^/M  ia/oM»)  et  atec  celle  de  laBryone. 

lAlJfr  (da  lafln  foemium ,  Javelot ,  trait),  petit 
cailliU  ronil.— Autrefois  on  .ippclail  Atx  à  juh:t,  ar- 
tail  le  à  ja/el,  un  arc  ou  une  arbakl«  a*ec  ie«|uelii 
on  Id[i(,aii  >li.>  raillouT  ,  de  petites  boaki  di  tare 
cuite ,  des  baïk^  de  plaoïb  ou  de  fer. 

JALLE,  couche  de  cailloux  agglomérés  qui  su 
trouve  Mtti  la  terre  végétale,  daas  quelques  parties 
de»  iaode*  de  Bordeai» ,  de  la  Bretagne ,  etc.;  cou- 
che qu'il  faut  rompre  à  graiuls  frais  jKJur  rendre  res 
iKjrluins  de  laoïjus  aplcs  a  la  vciiOtatiun  tics  arluc^. 

JALON  (du  btiu  jucuiurn,  Irait  ,  ver^t>  ,  l>i\l<.u 
droit,  ferré  et  pointu  par  un  bout,  uu  simple  tringle 
de  fer,  qu'où  plaute  en  terre  pour  prendre  des  ail» 
gnementa  dana  l'arpentage.  On  les  emploie  aussi 
dans  le  nivellement,  en  plaçant  à  la  partie  supé- 
rieure un  morceau  de  papier  blanc  élemlu,  ou  un 
rectangle  <le  cartuu,  que  l'on  lixe  dans  le  bois  au 
moyen  (l'une  fente  pratiiiuée  a  cet  ellet.  l\»ur  èUe 
sùr  que  It^  jalons  sout  bieu  place»  eu  ligue  droite, 
il  faut  se  poser  derrière  dtui  d'entre  eux  et  de  ma- 
nière 4  ce  que  le  premier  dface  le  MGondyqne  loua 
les  autres  soient  pareillement  eSheés  et  aemUent 
s'ahsorb<T  dans  !e  premier. 

JALOt'SlK,cf>pece  de  contrci-ifeut  formé  de  feuilles 
ou  planchettes  miuce^  et  mobile!:,  a'->emblées  paral- 
li;lemcut,  et  qu'on  peut  remonter,  baisser  ou  incliner 
plus  ou  moins^  à  volonté,  au  moyen  de  cordons.  Elle 
sert  4  garaotir  «le  Tactien  trop  vive  da  aoleU  ou  de 
la  lunièr«.  Le  nen  de /a/ovneseinMe  loi  venir  de  ee 
qu'on  peutob^èrveritrarcrssans ôtrr  vu.  V.  persiexm. 
NomTul^.  d'une  AmuianteetdKl'Hillft  de  perle. 
JAMBAGt,  se  dit,  dans  la  Con.strurtii>n,  d'une  eb.ii- 
oe  de  pierre  ou  de  maçonnerie  qui  itorte  les  grosses 
utres;d'assi8esde  pierre, de  brique,  etc.,  qui  porleut 
manteau  d'une  cheminée  ou  l'arcade  d'une  porte. 
lAlOffifMlon  Roquefort^  du  grec  kampè ,  cour- 
bure), en  latin  Crus.  C'est  proprement  la  ]  iti  ja 
du  membre  inférieur  comprise  colro  le  Ltuuu  et 
le  pied.  La  jand>e  est  formée  de  deuv  os .  l'un,  pius 
gros ,  le  titna  i  l'autre,  plus  gréle,  le  péroné,  placé 
aueùii  tiiorne  du  précédent.  Ces  os  sont  Séparés 
l'nu  du  1  autre  par  uu  intervalle  qn'oesnpetin  liga- 
ment ioterosseux.  Lesprinr  ipanx  moseUede  la  jambe 
sout  le  yamiier  antérieur  tt 'r-  jri'h(>ier  ^ié;  u  nr 
(  Voy.  Cl -après).  La  wiillie  que  Jurii»t.ul  les  muscl.  g  a 
laparticpostèniuirt  <  si  \>-  rnoUetougrasde  lu  jambe. 

Dans  la  Construction,  Jum^ie  se  dit  pour  pilier  :  on 
appelle  J.  étnère  nu  pilier  ipii  est  a  la  tète  d'un  mur 
oiito>  ea  j  J.d" encoignure,  celai  qui  est  à  l'angle  d'un 
mur,  etc. — Im  Jambes  de  fbrre  sonf ,  en  Charpento- 
rk^  de  grosses  poutres  sur  lesipielles  pose  le  coudile. 

lAMiilER  tu),  nom  <ionné  à  deUi  muscles  de  la 
jambe  :  1»  le  J.  untcrteur,  ipn  nail  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tuberosjté  externe  du  tibia,  de  la 
moitié  supérieure  de  la  face  externe  de  cet  os  et  de 
la  face  aui^rieare  du  ligament  Interossenz,  et  se 
termine  à  l'extrémité  postérieure  du  premier  méta- 
tarsien :  il  sert  à  fléchir  le  pied  sur  la  jambe  ;  2»  le 
J.  postérieur,  qui  si'altatbe  en  liant  a  la  face  posté- 
rieure du  tibia,  du  péroné  et  du  ligament  iulcros-  ; 
seuz,  en  bas  à  la  tubérusité  d«  rexlrémité  inférieure 
du  scaohokle,  et  qui  étend  le  pied  sur  la  Jaaiba. 
lAMBO,  né  d'un  métis  et  d'une  créole.  Voy.  xnno. 
JAMBON  (de  jambt),  culmo  on  ^^lo  de  porc  ou 


de  lanfrlter  qui  a  été  saMo  et  ordloairemenl  ftamé* 

pour  (5trc  conservé*'.  C'ebt  un  mets  délicat  et  In  s- 
CKlimé  :  OQ  en  f^t  uu  commerce  considérable  à 
Mayence  et  à  FrandTort  en  Allemagne  ;  à  Bayonne, 
dans  toute  la  Lorraine  et  l'Alsaoe,  en  France;  4 
Lamem  en  Portngal.  etc.  Oa  oMIme  aani  l«i)ua- 
boni  fie  tif^s  silds  d'Isigny. 

JAMUO.NNEAU.  Outre  son  accrpUon  primitive  de 
petit  Jambon,  ce  nom  a  été  donné  vulgairement,  à 
cause  d'une  analogie  de  forme,  k  des  Mollusques  du 
genre  Pinne,  aux  Houles,aux  Modioles,aux  Avicules. 

JAMBOSE  ou  JàMSonu,  Jambosa,  plante  de  la 
famille  des  Myrtacées.  Voy.  twtva. 

J.\>' ,  nom  «loQoé  aux  deux  tables  du  jeu  de  tric- 
trac. Le  i»:tit jan  est  celle  dans  Uquclle  on  range  Li 
pile  des  dames  en  commençant  la  partie  ;  l'  iutre  est 
le  ijrand  jau.  —  Ce  mot  est  aussi,  dm*  le  mùme 
jeu,  synoLMJn.  le  ;>/#in,  et  signifie  lesdouie  dames 
abattues  deux  X  deux  et  remplissant  l'un  des  cdtéa 
du  trietrae.  Voy.  TMcrmae. 

JANISSAIRES ,  milice  turque.  Foy.  CO  mot  tU 
Dict.  unn,  d'Ih^l.  et  de  Géogr. 

J.VME  (du  gn  c  kanthos ,  mémo  si^nifiratioo]. 

Eièce  de  bots  courbée,  uui  fait  partie  du  cercle  ot 
)  roue  d'un  carrosse,  dune  toiture. 
JAICraiNfi  (da  giee  imtfAliwt,  violet),  /oiiMtM, 
ordre  et  genre  de  Gasiéropodes  :  téte  grosse ,  sen»- 
blable  à  un  pros  mufte  ,  et  en  arrière  de  laquelle 
existe  une  vessie  remplie  d'air,  destitu  e  à  suspendri 
l'animal  i  la  surf  iee  de  l'eau.  Les  janlhine*  ont,  en 
effet ,  pour  habitude  de  rester  suapeuduet  a  la  sur- 
face des  elllX«  de  M  laisser  aller  dans  toutes  les 
diroctiont  oemma  dm  corps  Ooiiants.  Leur  coquille 
est  violette,  tarMnée  et  à  spires,  comme  celle  des 
hélices.  Derrière  les  bram  lnes  est  sitiii'e  une  glande 
qui  sécrète  une  liqueur  d'un  très-beau  violet,  que 
l'on  a  cru  être  la  pourpre  des  am  letis.  Cette  liqueur 
pa&Mj  au  rouge  quand  elle  est  traitée  piU*  les  acides,  • 
et  est  raoïeuec  au  bleu  par  les  alcalis. 

JANVIER  (du  Ulin  jfaitiiariiii,dérivé  lui-mémo  de 
Jamu,  dieu  auquel  ee  mois  était  consacré),  l**  mois 
de  rann<H'  civile,  commence  7  jour»  apri's  le  sohtlct 
d  biver  d  a  .'U  jours.  Chei  les  Romains,  ce  nio.s  fut 
ton-lumps  le  11«  de  l'année  ;  il  ne  di  Mut  le  l*"'  lu  i- 
pres  la  réforme  opérée  tous  J.  César  {Voy.  A»>t£). 
Chcs  les  Grecs ,  il  répondit  d'abord  à  peu  près  au 
mois  Pyaoepsion,  puis  ans  mois  Gamélion  et  Anthe- 
stérion.  C'est  par  un  édil  de  Charles  IX,  en  1563, 
que  rouvcrliu^  le  l'année  a  été  flxt'*  ch.  z  nous  au 
1*'  janvier  :  auparavant  elle  commençait  a  PAqucs. 

A  Home,  le  1"  janvier,  on  offrait  des  sacrifices  a 
JanuB  ;  on  lui  présentait  de»  dattes»,  di^s  ligue»  et  du 
miel,  fruits  dont  ladooeeur  faisait  tirer  d'heureux 
pronostics  pour  le  cours  de  l'année;  on  s'envojait 
aussi  mutuellemeot  de  petits  préeento  {Hremim)  : 
d'i>ù  l'usage  des  eifre/ines,  encore  en  vigueur  aujour- 
d'hui. L'Kulisc  chrétienne  célèbre  pendant  ce  mois 
la  féle  <ie  la  <'ir<  uin  ision  il"  janvier)  et  cello  de 
YÈpiphume  ou  des  Rois  (o  janvier). 

JAQUE  (de  l'allumand ^«qk Ott  jacJk« ,  robe,  ca- 
saque), espèce  de  peUte  eanqu  militaire  qu'où 
portait  au  moyeu  âge  sur  les  armes  et  sur  la  cuU 
ra>ise.  II  nous  eu  est  rfjité  le  diminutif  Jaquette. 

On  appelait  Jui^ue  de  mailles  une  armure  faite  da 
maille'»  ou  de  petits  auucâui  de  fer,  qui  couvrait  le 
corps  depuis  le  cou  jusqu'aux  i  uis*ts.  T'-y.  COTIt. 

JA(2l  EUNE,  nomdoiiin  dansle nord  de  laFranee, 
en  Flandre  surtout,  à  des  bouteilles  de  gres  à  large 
ventr«,  et  aussi  à  des  brœs  de  faïence,  aniqnds  on 
donne  quelquefois  !a  f  r n.i  .run4'  femme  a*?ilse.  Ou 
les  appelle  ainsi  du  iioia  ùi  J'i/ueline,  comtesse  d',* 
Hollande,  morte  en  li.!»'!  :  relie  princesse,  faite  pri- 
sonnière par  sou  cousin  fhilipite  de  Bourgogne,  cl 
enfermée  au  château  de  Teilingen,  passa  la  dernière 
année  de  sa  vie  à  faire  de  petits  vases  de  terre, eon* 
nus  d'abord  suus  k  nom  d«  cmekn  d»  /a  «omlme 
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Joqueline.paifi  nommés  par  abréviation  ja^ue/jnej. 

JAÛUEIuRJ  (  probahiement  de  Jaeque$Mare, 
nom  de  fteventetir  ),  flRnre  de  ftr,  de  pionb  oa  de 
fonte,  rt'pn'scntaut  un  homme  armé,  plané  sur  une 
loar,  tjui  frappe  ,  avec  un  marleau ,  lus  Leurcs  sur 
U  docbe  de  l'horloge.  Uu  trouve  beaucouj)  de  Ja- 
qoemarU  ea  Belgique,  dans  le  nord  de  la  h  ram-e  cl 
Jinni'eii  Boviogue.  Ce  genre  d'ornement,  fort  à  la 
meiM  m  mojm  âge,  eit  tout  à  fait  abudonné  au» 
fonrdlnit. — On  donnait  ainsi  le  non  de  Jàjmtmarl 
4  une  épée  très-luriLH  -  >■{  tres-lar!ge,  UMlogoe  an 
Braquemart.  Vi/i/.  iiuaijli-Uart. 

JAQUES,  tioiii  Mil;.'  lire  du  Geai. 

JAQtlËR  (  du  malais  djacca  ),  dit  aussi  Arbre  a 
tain  ou  Artocarpe.  Voy.  ahtocahi'E. 

JAH.  poU  fin*  analogue  au  duvet.  Voy.  ton» 

JARDb  ou  tà»M0 ,  tumenr  dore,  qaèii|befbii  eo- 
flammée  ,  qui  se  développe  à  la  partie  latérale 
eaterncdu  jarret  du  cheval,  sur  la  partie  postérieure 
aapérieure  de  l'os  du  Ldiion. 

MRliliN  (de  l'allematid  ytu  ttn,  uu  du  ialiu  lior- 
tu»,  mémo  siguiflcation),  lieu  où  l'on  cultive  des  lé- 
gumes »  des  Qeun,  des  arbres,  etc.,  par  agrénant, 
«m  par  «UUté ,  laoi  employer  la  charrâe  et  las  ani- 
nau  de  labourage,  il  est  le  plus  souvent  entouré 
de  mors  on  de  haies  vives.  La  culture  d'un  Jardin 
est  dite  familièrement  jardinuye ,  ou,  ea  lonses 
phMfelevée,  horticulture.  Voy.  ce  mot. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  jardins  svloo 
law  destination  :  le  J.  fleuriête,  où  l'on  cultive  des 
plantas  pour  ragrément;  le  J.  frmtier,  verger  où 
l'on  ne  uil  venir  que  des  arbres  à  fruit;  ]»  J.  po- 
tager, ou  marakher,  oû  l'on  cultive  les  létnimes  et 
autres  plaiilt  s  Jeslinées  à  la  nourriture  de  l  liomnie; 
le  J.  mixte,  où  se  trouvent  réunis,  eu  lulalile  ou  en 
partie,  c«ux  que  nous  venons  de  nommer  ;  le  J.  de 
naturitUsatimf  consacré  à  racdimatalion  de  v»gé- 
tau  iioUqaaa;  It  /.  pépinièrt,  où  l'on  cultive  de 
jMUMi  arbres,  qui,  parvenus  à  certain  degré  de 
erolaiaxice,  seront  transportés  ailleurs;  le  /.  médi- 
cal, où  sont  rullivées  les  plantes  médicinales  (il  y 
en  eut  uu  a  Itome  des  le  sici  lo  de  notre  ei  e  ;  ; 
le  J,  botcnique,  destiné  à  réunir  t  t  a  cla!>!^e^  lus 
féCétanade  tous  les  pays,  pour  servir  à  l'élude. 

LlattUntiOll  éeijœraitis  ovtuniuues  est  récente. 
La  vranler  onvari  ana  bais  de  l'Llat  ftit  J«  jardin 
fondé  à  Plse  en  Tosrane  en  1543  ;  le  premlor  ouvert 
en  France  fut  celui  di'  Muiilyi  Hier  (1^97);  celui  de 
Pans  nu  le  fut  qu'eu  Kk'iC.  Ce  dernier  renferme  au- 
joiird'liui  (le  tjO.OOO  plantes  vivantes,  et  forme 
une  des  parties  les  plus  importantes  du  Muséum 
d'hUtoire  tmturetle.  Toutes  les  capitales  de  l'Ëu- 
ropa  ont  des  étabUasemenla  Imilés  du  MMéuai  da 
Parla,  nuls  peu  sont  en  état  de  rivaliser  avee  lui. 

Enfin  on  distinirue  de  tous  les  jardins  précédents 
les  Jardins  puhln  s,  uuverU  A  tous,  et  où  sont  ordi- 
iMiiuniriil  ilr|ilii\<  cs  toutes  les  ressources  de  l'art  : 
tels,  sont  les  iardms  de  Versailles  et  des  deux  Tna- 
iions;  et  a  Paris,  ceux  des  Tuihrirts,  du  Luxem- 
iK(urg,du  Muséum;  Ihde-Park  ai  Heyents-Paràtà 
Londres;  le  Prado^  a  Madrid,  VAuyarten,k'fiâm9; 
le  Jardin  d'été,  à  Siiinl-Petershouri;,  etc.  —  Il  eiiste 
aussi  des  jardins  publics  payant^  dont  quelqut'<i-iin!« 
ont  joui  (rmic  L'rande  vot'ue  :  le  Wduxhall ,  a  Lon- 
dres; Tivoii,  beuujoH,  Marbeuf,  etc.,  à  Paris. 

Relativement  à  la  manière  dont  ils  sont  dessinés, 
on  a,  d'une  part,  lesyarcfùa  rectilignu^  lais  que 
les  traça  Lenâtre ,  tels  que  les  Imit»  et  les  onlra  la 
Hollande  ;  et  d'autre  part ,  les  Junlins  anglais,  les 
J,  chinois,  renianiuables  surtout  (>ar  la  >iiiu»>ité  des 
allées,  par  le  capri<  e  di  s  «ii  t.nlv,  par  les  airitit  rits 
de  terrain ,  en  un  mut  par  une  habile  imitation  de 
la  nature.  Les  Jardins  paysagers  ne  sont  que  des 
parcs,ou  des  jardins  anglais  sur  une  échelle  plus  vaste. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  jardins  nnt  été 
■D  appendice  de  la  denMwe  de  l'bMsme.  Eontoe 
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vante  les  Jardins  d'Alcinotii;  les  jardins  sunwndut 
de  Seminunis  étaient  an  nombre  des  merteiUeadtt 
monde.  Tout  l'Orient  était  Idolâtre  des  Jaidins,  qn'on 

nommait  ;iara'/t';  CI)  Vcnc.  L'ombre  et feau  étaient 
surtout  re  qu'on  (  licr<  liait  dans  ces  pays  brûlants. 
Les  jardins  d'Arademus^  de  Cimon,ceux  d'EpicuT^ 
curent  de  la  célébrité  en  Grèce.  A  Rome,  Lucullus, 
le  premier,  donna  le  modèle  d'un  jardin  à  Tasiati- 
que,  vaste  et  boisé  avee  lue  ;  les  ricbea  des  aièdse 
sniranla  le  surpassèrent  InAniment.  Chei  lee  mo- 
derne<!,  LoniMre  créa  l'art  du  jardiiiauT  t  n  destinant 
pour  Louis  .\1V  les  superbes  jardins  des  Tuileries 
et  de  Versailles;  il  eut  pour  émule  La  Quintinie,  à 
■lui  l'on  doit  une  paitio  des  jardins  de  Versailles. 
On  se  borna  longtemps  à  imiter  ces  ileux  niattre^; 
leur  genre  fut  exagéré  par  les  Hollandais.  Temple 
le  premier,  en  Angleterre, se  It  Pavocat  du  goût 
nois;  Kent,  en  épurant  ce  goût,  conçut  le  plan  du 
jardin  anirlais;  Brown<' enlin  jtorta  l'art  a  son  comble. 

G.  Tliuiiin .  daiiv  ses  l':<in<  (h'  toute  pspè<  e  de  jar- 
dinii  \M\.,à^ii!>\i:Jardintsiemoùeruei\.^l), 
Verguaud,  dans  VArt  de  créer  les  Jardins  tX^TlSJ), 
ont  traité  du  jardinage  architectural.  U.  Walpole  a 
donné  YHistoire  du  goàt  madame  en  Jardmage. 
EnGn ,  les  jardins  ont  inspiré  nombre  de  poMes, 
entre  autres,  Delille  (les  Jardins),  Maména(leB 
Pausayes),  .Mason  (les  Jardins  anglais).  Watelet 
a  donné  un  Essai  sur  les  Jardins.  —  Pour  les  ou- 
vrages qui  traitent  du  Jardinage  proprement  dilM 
de  la  culture  des  iardios,  F'oy.  HoaTicokTuaa. 

JARDINAGE.  Voy.  jabmr  et  horticvltobe. 

JAftDUiilERE,  nom  vulgaire  de  plnrieurs  insectes 
qui  vivent  aux  dépens  de  plantes  cultivées  dans  les 
jardins,  tels  que  le  Cai  ahe dwré,UCmwUlièref9He. 

JARDdiN.  Voy.  jakhe. 

JAUGON.  Les  Lapidaires  appellent  Jaryous  lus 
variétés  biandiàtre.  grisitre,  verdàlre,  bleuâtre, 
brune  et  rougeàire  ou  Zircon.  dont  les  teintes  ions 
pâles  et  le  clivage  peu  sensible;  ite  lee  distinguent 
des  Hyacinthes ,  autre  variété  de  Kireon ,  a*une 
teinte  plus  prouunr.V  ,  et  dont  le  rliv.ige  rst  plus 
prononcé  [Voy.  zjbcon). — Ils  nomment  J.  deCeylan 
une  pierre  dure  crislaiUsée,  de  '  uult  iir  jaune,qtt*on 
regarde  comme  une  espèce  de  diamant. 

JAROSSE ,  plante  légumineuse.  Voy.  gksss. 

JABR£  (de  i'esnagnol  ynro^  poQ*  grand  vaisseen 
de  terre  cnlle,  k  dein  anees,  dont  le  ventre  est  fort 
gros ,  et  dont  on  se  sert  comme  de  fontaine  pour 
conserver  l'eau.  Dans  le  Mtdi,  et  surtout  en  Pru- 
v.>nr.>.  un  y  met  toutes  sortai  de  UquIdeB»  et  paiti> 

culierenient  de  l'huile. 

On  nomme  encore  Jarre  .*  1*  une  mesure  usitée 
en  Orient  pour  le  eonnneree  des  vins  :  celle  de  Méte> 
Un  vaut  40  pintes  de  Paris  (S7  litres.  253)  ;  —2»  des 
cloches  de  verre  ou  de  rris'al,  de  différentes  capa- 
cités, dont  on  fait  usage  eu  Physicpie  jKJur  former 
les  iMillerifS  i  ln  triqiiL-s  ;  —  3"  !»■  iimM  ion.',  dur  et 
luisant,  qui  se  trouve  sur  la  superficie  des  peaux  de 
castor,  et  qui  ne  peut  servir  à  la  fàbrlqne  de  cbi^ 
peani;  —  4"  ie  poil  de  la  viffogoe. 

JARRET,  en  latin  Poples.  Garretim.  partie  de  In 
jambe  située  derrién'  1  articulation  du  genou,  et  où 
s'opère  la  (lexiun  fie  la  jamlM;:  i<n  l'apiielle  aiis^i  eS' 
fi'irr  jiop/ili'.  I)ans  le*  (|ii.idi  iiiiede*,  r'i  st  11  joiiilure 
du  train  de  derrière ,  (pii  unit  la  cuisse  a  la  jambe. 

JARRGTIEKE  (orvre  de  la).  Voy.  cet  artlde  »- 
Diet.  tmiv.  d'Hist.  et  de  Géojfr. 

JARSidu  breton  jar,  oie)  ,temàledel*oie.  Foy.oit. 

JA.S  ,  vulgairement  Joun//,  grosse  et  Porte  pière 
de  buis  qui  se  trouve  i\  l'ettiémité  supérieure  de  la 
tiuM  d  une  ancre,  et  qui  em|>érh''  quClle  ne  se  coii- 
i  hu  sur  le  fond  lorsipi  on  la  jette  à  la  mer.  Les  an- 
cres qui  pèsent  moins  de  3<J0  kilogr.  ont  des  jas  en 
fer  d'une  seule  pièce.  La  lonuueur  du  Jas  en  bois  est 
égale  à  eelle  de  la  verge  de  l'ancre;  et  groaiettr  au 
milien  eat  quadruple  de  celle  de  la  verge. 


—  «ai  - 


JAXJG 


Dans  ks  ^  tnnr;,  ;n«  est  le  premier  réMTtoIr 
{Je^macAis  (MiUiit>.  -  t-sl  tîéni^ralem*  nlêépftré  d«  la 
mer  par  «ne  <liguc  do  Itrrc  revêtu»!  de  picrr»;  s<  rlie. 

JÀS£&A?i  ou  iAftKHOM^Ce  mot,  qai ,  >i>km  i'uri^e, 
Mgaait  uoe  espèce  4»  Mltoéa  mailUs  ou  de  eui- 
i«w  fonite  <!•  aaillMi  «k  HMflt-M  »  Im.  »'«t 
4tt  «Niilt»  dHw  wlller  am  «INitt  braeriet  d'ér-  fMié 
de  mailUs.  Aujourd'hui,  on  appcll*  encore ^omtob, 
on  chaîne  de  /Ast'rovj,  une  <  iiiùue  d'or  à  finw  siailiei 
€l  t\  pluiiesrs  toui  -  ip.  beauroui)  de  fonimes  por- 
teat  «u  eoa.  —C'est  auiu  lâtiiMu     i'Oronfe  t-^me. 

JA!»ËUR  (du  clMuit  de  l'espèce  tyiM.  ^ai  retwm- 
blo  4  ua  iMkU  «onliaMl),  bomhâcilta ,  genre  de 
PuHrMMlx4Mrtlroitret,trUM  des  (kttingas,  rapporté 
d'&bord  aux  gcDres  Corbeau  et  Merle,  rt-afariBe  dea 
oitAun  à- bec  court,  droit,  bombé  en  dennu  et  eo 
dessous;  à  narines  ovOides,  situées  è  la  base  du  bec, 
et  à  tarses  courts.  Ce  sont  dss  oisuaux  indakuits,  qui 
se  tiennent  dans  les  buissons  et  ajinenl  à  rivrc  en 
société  ;  ils  fout  eotawlni  oa  gnoniliemeat  perpé- 
luel,qui  leur  a  valu  Imt  ttooi.  Ito  I»  DOoniMeat  do 
fhrila  ei  dlmacki,  aurloal  daawaaiNt,  f«*Ua  ai> 
trapeat  mèBê  au  vol.  Uf  baMtaak  le  n«rd,  nuÉi 
émiKreùl  en  hiver.  L'aspt»  t;  type  c?>i  le  Jt.  viir  dr 
hùhi'ii.e,  ou  J.  tJ'Euruiie  ^byrnhyiUu  yuiruia), 
très-bel  oiseau  Iiuppé,  de  la  grosseur  d'une  grivc^ 
dont  le  corps  «ni  tL'uii  brun  rougcàlje,la  gorge  et  lag 
ailes  noires,  arec  quelqacs  plumai  d'un  roagaitf^it 
uae  tacbe  iaoaa  «t  hlinrti»  sor  an  étniànt, 

JA8C08S  oo  wrira  fsmn.,  a«m  vol§a!n  ét 
Tirice,  espèce  de  Pa  ruche  à  quoiu;  rnm  tr  . 

JASMIN  (du 

genre  type  de  la  lamilk  des  Josniinties  :  fleurs  en 
Cloch.  s,  tmtôl  bidnches,  UuLèt  jaauK&,  formées  par 
un  cMli'  L-  a  .'idi  nts  linéaires, avec  tube  delà eorollc 
alloB^é,  tti  limbe  61ai6  à  Canada  labtsi2étamincs 
à  l'Mitrte  da  lohe;  la  trm  ert  oaa kaia  loges 
monospennes,  renfermant  des  graines  arillée>,  dout 
une  avorte  souvent.  Toutt^  les  espèces  soûl  «\uti- 
qu4»,  vesant  lt.<i  unes  il  ,  It's  .iutie.s  d'Amrri  (uo, 
mais  depuis  iougteuuuà  cuitivUs  eu  Europe.  L»itt»- 
min  commun  (  J.  tMcituilé  ),  oc^ioake  de»  Indes, 
att  an  arbrisseau  pteia  à'éh^/uu»,  ml  ta  a»mi>lalt 
dans' lott*  tes  iarralas.On  en  pallssada  im  mors  ;  on 
an  garnit  les  terrasses  et  les  treiUape^;  oo  \<)  furi  >' 
même,  malgré  ses  raneaux  Krimpaut»,  k  prendre  l.i 
forme  «le  petits  arbustes  pour  eu  orner  les  plale*- 
baad(;s,  ou  le  placer  eu  potâ  Mtr  les  cliedùuues  uu 
croisées.  Sun  feuillage  est  d'un  beau  vert  et  de  longue 
durée  ;  ses  flaurt  blanoiua,  taàa^idûraates,  se  succè- 
dent pendaal  tonl  Télé  jusqn'aui  aramières  g^cs. 
Leur  odaur  ae  pina  palat  avec  leau  dans  la  dis- 
tillal]<m  :  Vessence  dt^tumin  qu'on  empl<iie  com oie 
parfiiîii  it'  ;  le  de  1  huile  do  bi  D  arom  i' atec 
les  U.  urs  da  jdsiuin.  —  La  J.  à  gmmies  fleurs  [J. 
ffrandiflonan)^  rpi'on  nomme  aussi  J.  d'Eapaffne, 
«t  le  J.  jon^mii»  U.  odoratitùamiitij  »gaMJn|Habie 
par  sa  délicMUM  awar,  sont,  a«ee  la  amumm.  1m 
priscteatMiaMèces  que  l'eu  cuUivedausnos  jardios. 

Le  Jtumtn  de  Virginie  (Dignouia  radicaus.  Teco- 
mti'i  n'a  ili-,  (  (.luinuii  *pu  U'  nomaveel*-  pn  ^-L-dent  :  r  i'<it 
uu  .tj briiiuau  s.iruieutcui  .KrimfianI,  de  la  famille 
d«s  Bignoaiaiues  :  Itudles  iinparipcunt  es,  a  folioles 
nombreuses,  ovales,  ai^-ues,  deu!ées,  velue.s  en  des- 
SIM;  fleurs  très-iougut  v ,  rouge-dnabre ,  diM^osées 
en  ciBM,  ekparaisaaat.d'aoùi  ao  •ejftambra.CBt  ar- 
briiiera  s*attaelke  aax  ail>r«i  at  awc  raar»  aa  mojen 
de  vrillf».  U  peut  s'élever  à  une  grand-  li  ui':ur  et 
•  ouvrir  Ie<î  plu§ haute»; 'maifM»ns.  Unie  jnulliplie  par 
ti i'i,.;.>iis  d,î  ntrine  daus  une  terre  fralcbe.  On  le 
culuve  datili  i<  s  jardins  rurume  plante  d'ornement. 

On  uorame  enr<Te  J.  Mtard  ou  d'Afriaue  le  Lj- 
«et  du  Cap;  d'Atnéiiqye.  J.  rouge  des  Indes, 
lipomée  éaarlata;  /.  d'Arttkie,  le  NycUntbe;  J.  du 
Cap,  la  GArdfnie,  J.  i!r  m'-r.  le  Millépore  tromjué; 
J.  de  la  Periu!,  ic  Lùan  d  ftiuiilM  da  (foem;;  J. 


J,  vénéneux  »  la  Cartnaa. 

JASMl.NÉliS,f*Bulle  de  plantes dicotylWoncsmc^- 
BOpéialeH  hjpojîynes,  4e  comp'ise  d'arbiut«s  ,  d'ar- 
brtsaeaux,  le  plussoutenl  unuii»attl*,«  r<;uillfi  op* 
posées,  raremeot  aiierueti,  siiupi*»  ou  puuicesr  i^t 
à  Ilears  bemapfcrodiUs.  Le  calice  est  moaopbjlla, 
turbiaé  daas  sa  partie  iafiriMiffai  Ja  corolt«  ait  aaa- 
Bopélala,  souTêDt  tnliahiaw  at  régulière;  li4  a« 
5  lobes,  <  !• ju.  f.M.  amcs  pnvfimls  j*our  que  \\ 
coroUe  paraisse  jX'iyp6t»l^:  2  et^imini"*.  ;  ovaire  ,t 
2  loges,  contenant  chacune  2  uvults  ;  ktyb-  siBipIe 
ot  sa  terminant  par  uo  skt^nale  bilobé.  Taj»«ik  le 
fMK  aet  «aa  capsule  4  «na4M  ilev  iof^  ;  taaiOt 
il  est  cbamu,  ou  contient  un  nojan  «eseux.  Ce  fie  fa- 
mille renferme  les  genres  Jwnninmm  (genre  tyi«.  ), 
Hyctanlltes  et  H^jUk  ana . 

JASPE  (eu  srer  lasfits  ),  espèce  d'agalc  opaqne  , 
colorée  par  ditférentes  ^ub«iaue•s  en  roage,  joane 
ou  vert,  tantôt  uniformément,  taatât  par  baàoefc eu 
taches.  Ou  dietinfve  le  J.  onyx,  la  J,  «nynÉi  èt  le 
J,  fomeké,  La  Sicile  est  riche  en  beaux  |aap«i  sll  j 
eBadVm  roai^de  sanr,  <i«  rouges  et  blancs,  4aa«KB 
»<Mabres,  debnw,  l  j  i'inr<,elr.  On  en  trotrfeen 
Sibérie  nne  variété  itilMiUii^e  de  tert  et  de  vk>iet 
foncé,  dont  on  fait  aMt^x  de-  cas.  Celui  de  Baiimhol- 
der  (^l^riMia  rtiéaaae)  es4  jaune  avec  des  herbortsa- 
llont  aairetf  an  ao  Mt  des  bottes  et  des  caobtts.  La 
jaipe  Mma,  falfiialle  à  do  l'ieaiia,  aMla  * 
rara.  Tbw  lM  jaipes  loet  employés^è  la  " 

iut<irieurc  i  t  plun  [nli  ilicreniont  à  la  fabricaltesa 
t\ci  petil.s  obj.ls  ii  .uiii  ubirment ,  coiuiik'  Surfiss  , 
Si  rre-(>api<TS,  vases,  cartels  de  pendules,  etc.;  leur 
dur«té,  in&aimisut  plus  grande  ^fue  celle  da  marbra, 
et  ladifllNHé  que  l'on  éfwouvo  À  lea  pnlir|4eMMIt 
toujours  QD  §(aml  fria  àoea  feMtt— fiagMi 

On  a  par  auMa  «aamé  ittfti  teut  ee  ^il-ait  bi> 
uarré  d  une  m%iiiciu  '(ni  imitt:  h-  ).ivpo  :  il  j  a^aa 
fleurs   di'i*  étnffcs ,  des»  murùrcs  ju^jif'f. 

JASSl  S,  iM!«ecte  ilémiplere,  f\f  la  tnbu  desFnl- 
Kfirien»,  liamtUe  des  Gercopides  :  tète  large  «t  àiP^m- 
die  antérieurement,  ocelles  siluia  dau  une  fosseMo 
en  avaaideaxeaz ,  JambeadfaiMt^  «raka  d'éaiaa» 
aiguës,  n  eaerM  de  frandt  rarafee  daaato»  aérMea. 

MTROPHA  H  T!  Intin  du  \h  ,liri,Uri-.  T.  ce  mot. 

JAl'GF,,  iALctAut.  tdu  latin  ja<  ulmu.  trait,  v^rfi). 
Jti'it/n  .  'cîil duleriiuner, en  le  ranportant  a  um-  me» 
turc  cubique  eonnue,  le  volume  hquidvqne  i  tm- 
tient  an  vaao  ,  avaa  dépoter  ce  liquida.  On  ixcrote 
cette  oféraittaa  an  muftn  de  la  jauge  et  de  taJMm 
q«e  l'an  en  lappracbe.  La  jauge  est  «ne  verge  ^ie 
fer  ou  (la  boi?;,  pointniîpnr  un  bout,  dlvi'^f'  to  dért- 
inelres,  corilim>  Ires  et  millimètres.  (|U  on  introduit 
dans  lo  vaisseau  à  jauser.  I^s  dimensions  prises 
sont  ensuite  oamtiarees  k  la  UiAv  eu&v euable ,  cl 
celle-ci  dit  quelle  capacité ,  quel  volume  correspood 
a  telle  kmmàrar.  Oatre  la  jauge  «impla,aa  dleHagne 
la  jauge  orkée,  conrpesée  de  pluilMii  nMreeans 
de  fer  carrés,  4)BStés  les  ans  au  bout  des  autres  et  f<! 
démontant  à  volonté  ;  et  la  jauge  A  crochets  ,  qtu 
porte  3  écbeUcs,  tandis  <|iic  la  premicre  u'cu  a  qae2. 
"Le  jaugeage  s'exécute  perp>  tûetlooient  pour  la  per- 
ception des  impMs  indirects  :  les  douaniers  et  commis 
aux  barricree  en  sont  charflét.  plat,  li  J  a,  ponr 
les  intéréu  privés,  daae  laailaeltanaaAtetwniTBa 
on  a  besoin,  des /au^earï^Mr^i  que  nomme  le  pré- 
fet, et  dont  les  émohimeats  sont  flxé»  par  un  tarif. 

La  diversité  des  tonneaux  employés  pour  contenir 
les  liquides,  surtout  les  vins,  a  le  double  inconvé- 
nient d«  rcntire  le  jaugeage  fbrt  dilBcIte  «t  de  flivo- 
riser  la  fraude  :  on  préviendrait  cet  iacaméaifal» 
en  n'employant  qne  des  toaaMmi  (|Vi  «MMBl  «n 
rapport  bse  «i  faoile  à  »ai^  afoa  VmMé  néferiqna 
des  mesares  de  capacité. 

("inéralisé,  le  mot  àe  jauger: 7''  prend  fw>nr 
tout  procédé  géeaétiigwe  couilatant  la  capacité 
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d'une  «fnbflrcslioo  quolc/inqtiê.  De  plu^,  il  fe  prend 
pour  le  droit  de  j/àigta§Cf  C  MtHk-éiie  iwur  ce  tfoe 
doïTeat  payer  M.jMliiar  eau  ^fk  «Birccoon  à 
lui,  et  pttifeie  joér  «ee  taxe  pef|M  pir  l'tlafeou 
les  "vUIm,  fe  TMOn  du  jaugeage. 

Les  rtiarpen tiers,  1m  tireurs  d'or,  les  aizuiLUcrs, 
les  funLuioiiTS ,  elc.,  die.,  out  ausKi  leor  jau(;e  :  la 
forme  en  virie,  mais  toiijuurs  un  iiiittrumeat 

gradui'-,  à  Yùà»  duquel  peut  ùtre  dcUinmodle  to- 
lutne  d'au  el^Bl  Uqâide  ou  solide. 

•àhSùm,  «M  dea  iefU  cmUaan  da  priaaw, 
WÉMlIi  wt  «lleroage,  admeivM  ihda  A 
CM  :  citron ,  safran ,  or,  etc.  Oa  robtient  daas  la 
Iriofnre  en  1  eitrayant  de  dïTcrses  matières, les  unes 
végétales  (  Voy.  càdde,  fustkt],  les  autres  minérales. 

lAL ïE  ju«TiQte ,  csptce  de  marbre  que  lua  anciens 
tiraient  de  la  Nuiuidif  ;  on  voit  eiicoro  co  Italie  plu- 
lieun  ■Mwpwnla  fiùta  aeee  ce  narbre.  Sa  couleur 
Ml  fiva  «t  ■gpwtlw  qaelqaefsia  de  eeUe  du  souci. 

iuam  m  gimk.  dit  aoisi  /mne  minérai,  Jaune 
ée  Parie  «v  4e  Vérone ,  eonlcnr  Jaaoe  qa'ou  pré- 
p.ire  ru  f.tisant  fondre  de  la  lilharpc  avec  «iu  «sel  .iin- 
munidc.  Cfhl  uu  méiaoïee  d  oxyde  et  de  clikirurc 
de  plomb.  Ou  IVinpioic  dans  la  ptMiUurù. 

Jamis  iBB  ùiaeNK,  iataa  sa  colochk.  C'est  le  chro- 
BMte  de  pknnb.  —  On  donae  le  Bom  de  Jauaes  aia- 
éima  taxtmkmnjiKmn  qtfoa  taoM/Lmu  Jaionat 
nr  Mie  avw  les  diraMsIea  49  polans. 

jiFMF.  DE  «oirTACliE,  espocc  d'ucre,  Voy.  or.Rt. 

JAL.NE  DE  NAPLEâ,  Duitière  jaufiB,  d'appàruuce  ter- 
reuse,      l'on  emploie  pow  JstysiBlns  sn.éMSil. 

jkUKt  ii'eeor.  Voif.  oser. 

jAiaiE  a'oRPiH.        oarm  et  osnoni. 

IM»  iaferukMD  doDB*  an  Tjflwii  d'Améri- 
qM,  à  flSBiée  «sslssr  |uns  dësUguMote  q«i 
Mirvleot  peadaot  son  ceurs.  Vof/.  ntm%  et  ttphos. 

JAUNET  D'EAU,  nom  mlg.  du  Sénuphjr  jeune. 

JAUNISSE,  Ictèrf  en  ti  rnies de  Médecine,  mala- 
die caractérisée  par  li  cvloration  jaune  de  la  peaa , 
des  conjonctives  cl  de  l'wioSy  coloration  (|al  est  due 
à  l'inflUratioB  de  la  parti*  cotoraote  de  la  Me  daas 
laaditers  tiiaw^  «là  ton  aaMangeaveelesasg.  Cette 


MB.  EHa  s  pour  cauMi  teit  ane  «hn  ÉaMlien  ss- 

HlSySOUf  et  le  pl  is  rdin.iiri'inunt,  une  afferiion 
abdasilBaie^ surtout  une  li<  palite  (oialadie  du  foie), 
dont  elle  u  est.  qn  -Mii|it<'itn(^  (  ^'^.V-  K^ATtlx). 
Quand  t:Me  existe  seuic,  elle  est  peu  grave;  elle  se 
dissipe  le  plas  souTest  A  l'aide  d'un  simple  régime 
dss»,  végétal,  ds  fcaha.  et  de  boissons  talrairJiissao- 
tasy  Idlaa  fu«  M—Maoe ,  orangeade ,  petit  lait,  jus 
ds  carotte  (dans  le  moude,  on  attribue  ;i  r(  tte  der- 
nière boisson  une  cflUracité  exagérée}.  Un  peut  aussi 
recourir  aver.  avaut.iki  aux  [uirpatifs  &alius. 

Jaunisse  des  Houieun-tiés ,  espèce  de  jaunisse  qui 
se  manifeste  presque  immédiatement  apn^is  la  nais- 
•laee.  Oo  la  croyait  causée  le  plus  ordinairenent 
par  la  rétention  du  méconfauD  et  par  riaipceMion 
iosla  aouvalla  de  l'air;  mais  aqi<NMnial  sa  l'at- 
tribue à  ine  ecchymose  générale  dau  fépaliaaur  de 
la  peau,  par  suite  de  la  cyin|>re><sion  qM  ITasftBt  a 
éprouvte  pendant  l'aiNxmcla'raent. 

JAVAHT,  tumeur  dure  et  douluureusc  qui  vient 
au  bas  de  la  jambu  des  cbevaux,  des  bœuls  et  des 
moutoos,  entre  le  palurao  et  la  couronne,  ai  qui 
ditwaaiaa  aMvsatMS  akèraa;  cbai  1m  msMsm» 
SBlnldoMiosantMtla  iMMBda  /bitrdksr.GaMsiii» 
■eur  s'ouvre  presque  tunjrmr<«  d'elle-même,  et  w 
Iwmlne  par  IVipu^ion  d'un  l>ourbiUun;  quelque- 
Iris  elle  exiKe  l'appliratiou  du  ftrsaéSMI. 
iAVLUNE.  Voy.  ikvxoi. 
JAVELLE  (dérivé,  selon  BsqMAvt,  de  garbeUe, 


dWoiittC ds sorAt. «edM),  I|sa1ill  da  blé,  d  a- 
valMtéaaalgiasM  de  looia  aatrs  iiaMlaée,que  le 

rooiswniiear  peut  errl  r  i  -rr  avec  sa  faucille,  et  cou- 
per d'4»  seul  «su|t.  Uii  iii  iause  sur  le  Siliwu,  pour 


que  le  grain  sèche  et  j  mnl— ji^Meadant  qn'oa«B 
fane  des  gerbes,  ce  (|ui  s^apprib/Msicr.  LeaMi^ 
M|K,lelqa*OB  le  praUqae  easBManÉneot,'!!^ 

can  avantage  sMyet  il  en  réseAte  onHoairemeal 
perte  de  poèdssllés^aalité ,  altératien  de  coalear 

et  renflement  trompeur,  enfin  un  cnmnn'nresneet  de 
fermentation  qiti,  aprfs  de*  f  luns  ahondautu'i,  peut 
aller  jusqu'à  la  rnimatii  u.  —  Par  suite-  et  par  ainis, 
ou  a  nommé  javeUes  de  pttiles  çerbes  de  céréalea; 
puis,  plus  tard,  de  petits  facot»  de  sarment. 

/On  appeHs  Aamm^jernUtt  salles  doat  le  grain 
aat  dsvenn  Mir  e*  peaant  par  la  plaie  qui  lis  « 
mouillées  tanrii.s  qu'elles  étairot  en  javelles. 

JATEU.E  (kaU  ÛE).  Vriy.  r.40  nE  JATKLKX. 

JAVllLOT,  JAVXUKK  (du  latio  jaenium,  trait), 
pique  ou  demi-piqoe  qui  ne  diSéraiGitt  l'uue  de 
l'autre  que  par  les  dimcasktas.  Le  jaœtei  (lu  »ùl 
des  IVonaiDs)  était  plM'gras  et  pilMonart..Ls'j 
velme  (àoato),  gweie  -d^  dstgt ,  spwlt  de;!  Me 
à  1*,&0  de  long.  L'uaet  TsutcsM  tcrminaieat  pw 
une  p<^te  on  fer  de  ptesienrs  centimètres ,  et  se 
lançaient  à  la  main  et  do  loin.  Ello  ét.nent  rt^- 
tenues  par  une  courraie,  qui  permetuil  de  les  rar 
mener  a  soi  après  lea-SMfer.laMÉM. 

JAYET.  Voy.  jais. 

JEAN-LivULANG,  Circaettu  brachydactyius,  es» 
pèse  type  du  MorsCirGaèt*.  C'astan  bel  oiseau  ,qai« 
UtAte  grosse, le  bac  notf  .la  dawwn  des  ymu  garntdk 

duvet  blaDc,le  sommet  de  la  tète  et  le  ventre  blancs, 
le  dessus  du  coq»  brun  ,  la  queue  rarrie  et  les  doigts 
jaunes.  11  est  lou^r  de  70  centimètres.  Il  se  Dourrit 
de  léxards,  de  serpents,  de  souris,  de  greaouiUea, 
et  fait  une  gaenra-aetive  au  nsenn  gibier  él  aux  ani- 
maux de  baBse-eoBC  Cat  oïkm  est  csaaMua  «a  Al* 
lema^'ne:  on  ne  le  Iroaveque  rarMHBtsaFsaMik 

JEA^OiETTE  (pour  Croix  de  Jeannette  aa  à  la 
Jeannette),  croix  d'or  quelquefois  nirmontée  d'un 
ceeur,  que  les  paysannes  portent  su  f>eadue  au  ooo 
avec  un  ruban  de  velours ,  et  que  les  datées  eut 
quelque  temps  portée  à  leur  imitation. 

On  désigne  vulgairement  sous  «a  nom  ana  eiipèca 
ds  Harcitse.  Voy  ce  met. 

J£CUHA1R£  (dsi«a>r,lBÉrij«n—  A'H^tigtte, 

mensm  m  ma  jmiïtS»t,%nmè  deT^i»  je- 
ter). On  nppelle  Terres  j'-cii<-.i's  S-  <,  ri.  ! 
été  reiiiuéth  ou  rap|K>rtéesi  iierret  jevltJijes ,  àes 
pierres  qui  peu  veut  se  poSM  à  Janau  lISMlSadM 
sortes  de  constrtictioas. 

JEJUNUM  (du  isMn/q^Bfra»,  A  jeun ,  vide),  partie 
da  l'intestin  gidis  asB^nse  entre  la  duodénum  «t 
riléon,a  reevM<Maftparve  qn'sa  Jalrsass  prosi|M 
toujours  vide  sir  les  cadavres. 

JEROHE  ou  ROSE  DE  *^K1CI!0     V'iff.  ANASTATIQFI. 

JESE  ou  JESSE,  poisson  du  koim^  C^^iui  qu\>o 
trouve  dans  les  tlouves  et  riviere.s  de  presque  toute 
l'Europe  septentrionale.  Il  pèse  de  -i  a  5  k.ilogr.,et 
muUi|)iie  beaucoup:  sa  cbair  grasse  et  moUe  cet 
remplie  d'arêtes  et  devient  jaune  eu  cuisanL 

JESUS  (Papier),  papier  d'une  grande dimsusioil. 
employé  principalement  poarlesou^Tagesd'nngrsaa 
formatetp<^ur  l'impression  des  (:ravure«.  OuTapptlalt 
primiliveoicut  jatoier  nom  df  Jésxts,  parce  qu'il  par- 
tait pour  marque  les  lettres  1.  U.  S.,  qui  soutiMfM^ 
miere««  lettres  du  num  de  Jétus  en  grec. 

Pin-re  à  Jésu.^.  Vtiy.  plauuc. 

JET  DT.M ,  ûlet<i'aauiaiUiMsntd*.aalafâ»pM 
nn  ajtUiiyc  Voy.  eainot)  qaiendélanalns  IsdiSMa* 
sion.  D'après  la  loi  des  vases  communiquants, l'sM 
devrait  s  iile>cr  en  l'air  jusqu'au  uiveau  do  la  seOTCe 
qui  le  piùluil;  mais  le  frotte;moul  de  l'eau  contre 
les  paruu>  du  tuyau  ,  la  rési^tauce  de  l  air,  et  culia 
la  pesanteur,  diminuent  coiisid^raMtnneDt  la  force 
aaceittiaBnaUs ,  surtout  si  le  jet  est  vartieal  :  on  s 
reasarqué ,  en  ciiet ,  qu'en  inelinant  la  dlMOtlM  da 

jet,  il  montait  plus  haut.        jets  d'eau  servent  k 

rornoueul  dus  baasmA  cl  tks  tunUines.  Tantôt  ils 
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rthimit  MMi  la  forme  dVn  M  Iwlé ,  ooauBe  daae 
ItpindîSalBt-CkNMl,  anz  TtaUeries,  etc.;  tantôt 
Ui  fonneot  de*  gerbet  anx  forme*  le*  plu*  Tarii^cs 
(Palais-Royal ,  place  de  la  CuDct>r<it- ,  etc.);  tantôt , 
eoQn ,  ils  entrent  dans  la  composition  de*  scènes  qui 
animent  les  piî'ces  d'eau,  comme  on  le  voit  à  ¥er- 
MUk»,  àPélerbof,  prés  de  Saiol>P<McnbMre,  etc. 

nr  »*B*o  ■âftiit ,  nom  Tulgair»  te  AieMUes,  à 
cause  de  Peau  qu'elles  liasMi  qdiad  00  1«|  com- 
prime. Koy.  ASCIDIKB. 

JETAGE,  écoulement  par  les  naseaux  du  elu  v  U 
d'un  mucus  plus  ou  moins  abondant  et  de  qualités 
ViriaMeo  :  on  l'observe  surtout  dans  la  morro. 

Jgnfc.  jnt  BATTO,  pas  de  daoae.  Foy.  pas. 

JETEE  (do  français  fe/er),ceaslraetfon  en  pierres 
ou  en  bois,  faite  soit  dans  un  port  de  mer,  pour  en 
assurer  l'entrée,  soit  au  milieu  d'un  cuun>  d'eau, 
pour  en  redresser  le  lit.  Quand  la  jet^  est  en  bois, 
elle  prend  le  nom  à'estacade.  Dans  les  ports  de  mer, 
les  jetées  ont  surtout  pour  but  d'en  prérenir  l'en- 
eoinbrement  par  les  galet*  et  par  le  sable,  ainsi 
que  de  brtoer  lee  fbrCee  Iobm  qui  arrWent  de  la 
haute  mer.  Les  (lorts  de  Calais,  do  Cberbourt:,  de 
Duukenjue,  ont  de  magnifiques  jetées.  —  Ou  uuuime 
aussi /e/'  cv  iK  s  aiii.is  île  [ucrres  ou  de  cailloux  que 
l'un  jette  daus  un  mauvais  cbcmin  pour  l'aoïéliurer. 

JETON  (de  l'iUUea  gitto,  Jet),  pièce  de  métal, 
diToire,  de  oocro  ou  de  toole  outre  matière,  plate 
et  le  plat  MNiTent  ronde*  dont  on  m  «ert ,  eomme 
des  fiches  ,  pour  marquer  et  payer  au  jeu,  et  dont 
on  se  servait  autrefois  pour  calculer  des  sommes.  — 
L'expre?siou  niétaphorique  faux  comme  un  jeton 
provient  de  co  que  le  plus  souvent  les  jetous  ont 
l'appareuce  de  pièces  de  monnaie»  Um  ne 
Miont  qu'en  eolvre  ou  argenléi. 

On  appelle  Jehn  do  préMOK*  un  Jeton  qu'on 
douue  dans  certaines  sociélt^s  ou  compagnies,  no- 
tamment dans  les  académies ,  a  chaque  membre 

E résent  à  une  séance;  ces  jetous,  qui  ^ut  :.'énira- 
imeat  en  auent,  ont  une  valeur  réelle,  et  s'échan- 
gent  eootre  de  l'arijenl  monnayé. 

L'essaim  d'ateilki  aol  quitte  la  ruetw  M  aouune 
en  quelques  endroR*  jtkm. 

JEU  (du  latin yocitf,  Jeu,  amusement).  On  peut 
partager  les  jeux  eu  trois  grandes  cljisses  :  les  jeux 
curpurelt,  les  jeux  int-Utxtuels  «  t  Ils  jeux  de  ha- 
sard ;  ces  derniers  constituent  le  jeu  proprement  dit. 

Jeux  contorels.  Ils  comprenoeot  :  1«  ces  luttes  où 
toMixeitaoaaiàlnvisueur,à  l'affUité,à  l'adresse  : 
leu  Matent,  eha  lee  Grecs,  lee  leux  gymniques, 
ainsi  appelés  parce  que  le  plus  souvent  ou  se  débar- 
rasiviit  de  toutvôti  mentpour  s'y  livrerplus librement 
(uymuus  en  ^rf: '.eut  du  e  nu],  tels  que  lutte,  jiUL'ilat, 
disque, cuurse  à  pied,  eu  char  ou  a  cheval;  chex les  Ko- 
maUis,  les  jeux-  au  cirque  (courses,  naumachiet,  com- 
iMts  de  gladiateurs);  tcisturentauwi  lo^omguerrters 
du  moyeu  ige,  les/oiiferetfoKrNoIr  m  toute  sorte; 
tels  sont  encore  aujourd'hui  les  juutes  sur  l'eau,  i.-s 
tirs  à  l'arc  ou  au  fusil,  elr.; — 2"  les  diven<  eien  irc  > 
oii  il  y  a  lieu  de  déployer  de  la  jjràce,  de  l'agilité  ou 
de  l'adresse,  comme  la  danse,  l&  balle,  la  jtaume , 
ko  bouies,  les  quilles,  le  billard,  le  teu  de  bagues, 
VtÊearpoUttg,  etc.,  e(  la  plupart  te  jeiuc  ttenfatU  : 
barrt»,  êout-m-wiouion,  Cotin-Màutarâ,  tertêem, 
corde,  cerf-volant,  toufiie ,  billes,  bilho'juet,  jon- 
chets, etc.;  — 3"  ceux  où  l'esprit  intervient  et  daus 
li'sqin  Is  le  rorps  ne  joue  qu  nn  nMi  seri  iidaire, 
comme  les  jeux  de  société,  dits  aussi  i>etits  jeux. 

Jeux  irUelltetueh.  Ils  eompreoDent  :  les  jeux 
d^ttprit ,  dont  l'attruli  consiste  surtout  dans  la  dil- 
lieoRé  vaincue  :  tels  sont  ceux  qui  supposent  quel- 
que chose  .\  dcviiii  r  {r'nigmes,  charades,  loyogry- 
phes,  synonymes,  rébus,  etc.],  ou  quehjue  problème 
a  lésoudre  {bout'i-runes  ,  uiiii'jrannnes ,  acrosti- 

'iftes,  etc.)  ;  —  2«  les  jeux  de  calcul  ou  de  comlti- 
maisoH,  icUqutlMMbdct^lNitaM»,  Ujntdtl* 


JEU 

tmerre,  tê$  feuM  dè  paiienct,  oie.  —  M.  BrtiM  a  dé* 

crit  les  Jeus  des  Adolescents,  lé&S. 

Jeux  de  hasard,  ils  se  subdivisent  en  jeux  de 
hasard  proprement  dils,  comme  le  pair  ou  non. 
les  dés,  le  creps,  la  roulette,  le  loto,  les  loteries 
de  tout  genre  ,  et  certains  jeux  de  cartes  le  plus 
souvent  prohibés  (lansquenet ,  biribi.  passe-aiXt 
baeearaf,  pheeraon ,  vingt-et-tm,  ote.),  et  va  jeux 
mixtes,  ou  le  calcul  peut  aider  ou  corriger  la  for^ 
tune  :  tels  sont  le  trictra'',  les  dominos,  et  la  phipart 
'ii  sjeuxdecartes{fx>^lon.  >>"ui!t"tl>\  e'  tiri,'.  nn^té- 
ricie,  mariage,  jAquet,  reiersis,  triumphe,  u:hisl). 

Pour  Ikvoriser  et  exploiter  en  même  t«mps  la 
■Mlle  piMioo  du  jou.  il  a  été  formé,  sous  le  nom  do 
NMàMif  tfo/ev,  te  élMMoeote  pébUci  deoUaéo 
«iW^rialement  aux  Jeux  le*  plus  hasardeux ,  la  rou- 
lette,  le  trente-et-quaratde,  le  pharaon,  le  crtf^,  etc. 
Dans  beaucoup  de  pays,  surtout  en  Allemagne,  sur 
lestK>rdsdu  Rhin,  et  en  Italie,  l'Etat,  non-seulement 
tolère  les  maisons  de  jeu,  mais  s'en  est  fait  un  mo- 
nopole lucratif  an'U  adjuge  à  des  fermiers.  Il  en  a 
été  de  nénie  en  France  Jusqu'à  ces  dernières  aanées. 
A  Paris,  le  Palais-Royal,  Frascati  et  une  foule  d'au- 
tres lieux  offraient  dés  maisons  de  jeu  où  des  mil- 
liers de  malheureux  ar<  uuraienl  chcn  her  la  fortune 
|K>ur  ne  trouver  le  plus  souvent  que  la  ruine  ou 
même  la  mort.  La  loi  du  IS  jaillet  1836,  rendue  sur 
la  pn^oiltlon  de  H.  B.  OoleiMtt,  ordonna  la  tut" 
monire  do  ces  maisoBi  h  partir  du  l«<r  Janvier  1838. 

Parmi  les  nombri  tix  traités  qu'on  a  écrits  sur  les 
jeux  en  général ,  nous  ciIlthms  1'A'.m«i  sur  les  jeux 
de  hasard  de  Moiitinorl  ;  V luiém'r  des  jeux  tU' 
Philidor  ■  le  Manuel  des  jeux  de  calcul  et  de  ha- 
sard de  LebruQ  (1840)  ;  V  Arbitre  des  jeux  do  Méry 
(1847) .  —  Potbier  a  troité  du  Jeu  au  point  do  vue  Ju- 
ridique ;  BartM!  jrae  et  Doamiilx,  au  pointde  vue  moral. 

Jeux  ptibh'r.s.  nom  donné  t  liez  le»  anciens  à  des 
fêles  et  ides  spectacles  publics  institués  en  l'honneur 
des  dieux  ou  des  héros, en  souvenir  de  quelque  grand 
événement, ou  offerts  au  peuple  comme  réjouissance 
ou  comme  moyen  do  rtdnclloa.  Ces  jeux  consUtalent 
le  plus  sonvoai  m  «ounes  et  en  luttes  de  toute  es» 
pèce,  combats  dWMtes,  de  gladiatoun,  nauma- 
chies,  concours  littéraires.  Les  plus  célèbres  de  ces 
jeux  étaient,  chei  les  Grecs  ,  les  /.  olympiques,  les 
J.  néméens,  les  J.  isthmiques,  les  J.  pythiques; 
chei  les  Romains,  le*  Grands  jeux,  ou  J.  romains 
proprement  dits,  et  les  J.  séculaires.  Ils  se  cX'lé- 
braient ,  en  Grèce,  dans  los  stades  et  les  hi^odro> 
mes;  en  Italie,  dans  les  cirques,  les amphftnéâlris. 
Les  uns  avaient  lieu  k  des  époques  périodiques, 
comme  les  jeux  olympiques,  qui  rcveDldent  tous  les 
quatre  ans,  les  jeux  séc  ulaires  de  Rome,  tous  le*  cent 
ans;  les  autres  à  des  ei»«iquc8  indéterminées,  oui 
étaient  fixées  par  les  magistrats  ou  indiquées  par  les 
circonstances.  Vmt.  olthhodu  i  riTUOLKs ,  xâ. 
Kteiis,  etc.,  au  Jwef.  wm'o.  d'ffitt.  et  de  Géogr. 

Jeux  funrhres ,  solennité-s  qui  se  célébraient,  en 
(jrece  et  a  Ruine,  aux  funérailles  des  rois,  des  prin- 
ces, des  héros  ou  des  macistrals.  On  eu  attribue  Tin- 
veiition  à  Aceste  cl  à  Thésée.  Homère  [Iliade,  xxin) 
raconte  les  jeux  funèbres  qu'Achille  célébra  en  l'hou- 
neur  de  son  ami  Patrocle.  Souvent  ces  Jeux  étaient 
eosanglanlés  par  le  sacriOce  des  vletlmos  hnoMlnoo. 
Ce  fut  à  Rome  surtutit  que  les  jeux  fuoèbrss  furent 
prodiu:uos;  ou  y  .  i.il.iil  une  uraude  mafnlflcence  : 
tous  les  exercices  du  corps,  et  surtout  les  cûtnl)âts 
des  gladiateurs,  s'y  montraient  tour  à  lour.  Ces  jeux 
duraient  quelquefois  quatre  ou  cin^  JOWS.  On  y  as> 
sistait  en  habits  de  deuil;  les  liammes  en  étaient 
exclues.  Quand  les  jeux  étalent  terminés,  on  donnait 
des  festins  publics  où  tout  le  monde  était  habillé 
de  blanc.  Apn  s  ce  repas,  on  représentait  de*  comé- 
dies. Les  dépenses  qu'o <  i  isionnaient  ces  jeux  de- 
viorout  si  exceMives,  que  Tibère  en  défendit  la  célé- 

toratloB  àqilêoiMimatattaMitt  de400/NN)iilUnoi 
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(82,000  fr.)  ;  toutefois,  ils  stibsistèrcnt  jusqu'à  Tlii'o- 
aoric,  roi  des  Ostrogotlis,  qui  les  abolit  en  l'an  C<}(l. 

Jeux  floraux,  concours  ouvert  aBniullcir.eiit  à 
Toulouse ,  et  dont  le  prix  est  une  Oeur  d'or  ou  d'ar- 
gttlt.  Voij.  le  Did.  univ.  dCBitt.  et  de  Géogr. 

JID  Usa  Musique).  On  nonune  ainsi,  en  «&niral, 
la  manière  plus  ou  moins  beoreuse  de  Jouer  o*Dn  in> 
ftrumcnt,  quel  que  foit  l'instrument  lui-mémo. 

Jeu  d'orgues,  collection  de  tuyaux  de  rtrtainc 
forme,  de  certaine  espèce  et  de  certaine  qualité, 
établis  sur  toutes  les  notes  dont  se  compose  uti  des 
claviers  de  l'orgue.  Le  propre  de  l'orgue  étant  de  pou- 
voir imiter  une  foule  d'autres  instmroents.  ondisi* 
goelesdivers  jeux  d'après llnfUttmenlquMlslBiiteBt 
(jeu  de  flùip,  dp  trompette,  dehoutlois,  etc.)  ;  sou- 
vent on  y  joint  l'indii  alion  d'une  dimension;  qui  est 
toujours  (  ('Ile  du  tuyau  !>•  i>^i-  l'H^  :  jiar  exemple, 
jeu  de  flûte  ouvert  de  i  pieds.  Euliu ,  on  distingue 
les  ieux  en  3  classes  dites  jeux  à  bouche  ,jeux  à 
MeAe,jeux  de  mutatioit*  Les  premiers  ont  leurs 
foyanx  liBrmés  en  faaot,  atee  nne  ew torture  hori- 
l'intilc  lu  lins.  Les  tuyaux  des  jeux  àanrln*  se  ler- 
nuiient  par  uiu'  petite  lanij'uette  de  laiton  qui  pio- 
du  l  le'  s  ju  par  sa  \ibiatiun.  Les  derniers  se  compo- 
sent de  4, 5,  6  ou  mi}nic  10  tuyaux  par  note,  et  ces 
tuyaux  sont  accordés  en  tiercés,  quintes,  octaves, 
dixièmes,  etc.  (parfois  quarlee  et  lUles  et  leurs 
oclaves),  de  sorte  que  chaque  note  ftdt  entendre  des 
aceords  imrfaits  redoublés.  Le  bourdon  est  un  jeu  à 
bouche;  les  tromi)ettes,  clairons,  bombardes  et  la 
Toix  humaine,  des  jeux  à  anche  ;  le  cornet,  laqvi» 
bale^  le  Das.ird^  etc.,  des  jeux  de  otulatioo. 

Jeudi  (par  corruption  du  latin  Jevie  A>«,  parce 
que  ce  Jour  était,  aies  les  Romains,  consacré  à  la 
Dlmète  Jupiter  ou  au  dten  de  ce  nom  ),  5*  jour  de 
bsemaine  en  partant  du  dimanche.  Le  jeudi  aras  est 
le  jeudi  de  la  ilt  rnu  re  semaiue  du  cdjuaval,  et  le 
jeudi  saint  le  jeudi  de  la  semaine  sainte.  Ou  célèbre, 
dans  ce  dernier  jour,  l'institution  de  l'Eucharistie; 
ou  y  fait  la  commémoration  du  lavement  des  pieds 
par  Jésus-Cbrist,  la  consécration  des  saintes  huiles 
et  l'exposition  du  Saint-Sacrement.  L'Aseension,  la 
Fête-Dieu,  sont  aussi  célébrées  le  jeudi. 

JEUNE  (du  latin  jcjunus ,  vide),  pratique  rcli- 

Sieuso  qui  cùiiMste  à  s'abstenir  d'aliniL-nts  j»ar  esprit 
e  pénitence  et  de  mortification.  Le  jeûue  est  */r<c/ 
si  Tabslentioa  est  complète;  il  est  mif^^sl^comme 
aiùourd'btti  dans  l'Église  catboUque,  on  sa  neniiet 
nn  iwas  et  une  collation,  tons  deoi,  an  reste,  mal- 
nes.  Tantôt  le  jeûne  n'embrasse  qu'un  jour  de  21 
nenres,  ou  mémo  un  jour  réduit  au  temps  où  le  so- 
leil est  bur  rhorizou  ;  tantôt  il  s'étend  ,i  une  pi  i  iode 
plus  ou  moios  longue.  Tel  est  chez  uons  le  Carême, 
qui  dure  40  Jours;  tel  est  chez  les  Moliométans  le 
ramadan,  qaldore  un  mois.— >Le  JeAne eemhie  être 
oriçinaii«dl*Ofient;  nulle  part  l'abrtlnenee  n'est  plus 
facile  que  dans  ces  climats  ardents;  et,  de  nos  jours 
encore  les  Hindous  supportent  des  jeûnes  prodi- 
gieux. Les  Juifs  jeûnaient  fréquemmeul  :  c'était  chez 
eux  un  sip'ne  do  deuil,  de  grande  calamité.  Les  Grecs, 
les  Romains,  connurent  au>isi  cette  praln^ne  :  ou 
Jeûnait  avaui  de  descendre  dans  l'antre  de  Tropho- 
nius.  A  Rome,  Tan  IW  atant  notée  ère,  tl  ftat  in- 
stitué un  jeûne  quinquennal  en  Khonncur  de  Cérès. 
De  trës-boune  heure ,  le  christianisme  recommauda 
le  jeûne,  et  longtemps  il  a  élc  très-sévère;  mais  au- 
jourd'hui beaucoup  d'adouri>s<jinLiits  y  ont  été  in- 
troduits. Les  jeûnes  présents  par  l'Lglise  comme 
obligatoires  sont  ceux  des  Ouatre-Tenipt,  dee  Yigi- 
tes  ou  veilles  des  grandes  fêtes,  et  du  Carême. 

JEUNESSE,  période  de  la  vie  humaine  qui  com- 
mence à  l'époque  de  la  puberté ,  de  12  à  15  ans 
pour  les  filles  daus  nos  climats,  de  15  à  18  ans  pour 
les  gvçons,  et  qui  finit  à  30  pour  faire  place  à  rAge 
adiute  ou  virilité.  On  donne  souvent  pour  SToonyme 
au  mot/MUMsw  celui  d'acMeeeMM,  4|ui  n^^dliiva 


plus  proprement  aux  premit'^re*  années  qui  sniveat 
l'enfance.  A  l'époque  de  la  ji  unesse,  le  corps  a  pris 
presque  tout  son  accroissement  en  liatitcur;  mais  il 
acquiert  plus  de  vigueur,  t  t  |,  s  facultés  iotellectuel- 
les  prennent  alors  tntit  i'  h  ^sor.  Geiftgaeitei» 
posé  à  une  infinité  de  maladies  ttée-grafes.  nolaiii* 
ment  aux  flèms  Inflammatoires  et  au  PHimdlw  da  . 
poitrine  ,  qui,  pour  la  plupart  du  teBfa^  Mlpoor  ' 
cause  rmipi  udence  ou  les  excès. 

JOAILLIEH,  celui  qui  fabrique  OU  (fUi  VMld  dél 
joyaux.  Voij.  buoctibr  et  jotao. 

JOCKEY  (motaaglaisflmttolsé), domotique  chargé 
du  soin  des  cbavattx,<pd  Isa  werM.  les  entraîne.  les 
monte  dans  les  courses  ou  les  eonduH  «n  poslfflon. 
On  lesdioisit  petits  et  lécrers.  L'usacc  des  jockejl 
nous  Tient,  comme  leur  nom,  de  l'Angleterre. 

JOCKO,  nom  vulgaire  de  VOra^g-Oulang. 

JOIM.  En  Architecture ,  on  nomme  ainsi  :  V>  les 
intervalles  qui  existent  entre  deux  pierres  contiguii; 
2«  les  lignes  des  dlvlaions  des  voûtes  en  cbmmi. 
Remplir  les  joints  atee  du  plâtre  ou  du  mortier, 
c\<l  j'iiiitoyer.  On  nomme  J.  de  lits  ceux  qui  sont 
de  niveau  ou  suivent  une  pente  douce;  J.  moulants, 
ceux  qui  sont  à  plomb;  J.  carrés,  ceux  qui  sont  d'é- 
querre  en  leur  retour  ;  en  coupe,  ceux  qui  sont  in- 
clinés et  tracés  d'après  un  centre;  J.  de  iHe  ou  4t 
faetf  eeuK  qui  sont  en  nyona  et  séparent  lee  pous- 
soirs et  les  ciaTeaux  ;J.à  la  doigte,  ceux  qui  sont 
sur  la  !on.rneur  du  dedans  d'une  voûte  ou  sur  l'é- 
paisseur d'un  arc;  J.  de  recouvrement,  ceux  qui  se 
font  par  le  recouvrement  d'uue  marche  sur  une  autre. 

En  Mécanique,  on  donne  le  nom  de  Jointe  aux 
articulations  de  diverses  formes  qui  unissent  entre 
elles  les  pièces  destinées  à  prendre,  l'une  par  rsp- 
port  à  l'autre,  un  certain  mouvement  sans  cesser 
d'être  solidaires.  Telles  sont  les  fourchettM  i  ehST' 
nières,  manchons  d'assemblage,  etc. 

JOINTE.  En  Médecine  vétérinaire,  on  appelle 
cheval  long-joiuté  celui  qui  a  le  paturon  trop  long; 
court-joitdé,  celui  qui  Fa  trop  court. 

J0D4TURË.  Koy.  iXtusumm* 

lOU-BOlS,  arbrisseau.  Voff.  Dinmt. 

JONC,  Junati ,  genre  type  île  la  famille  deS  JOB-- 
cacéeSjSc  compose  de  plantes  lierbacées,  annuelles 
ou  vivatos,(|ui  croissent  dans  les  marais,  sur  le 
bord  des  ruisseaux ,  dans  les  terrains  frais  et  humi- 
des; ils  forment  des  touffes  épaisses,  serrées,  forte- 
ment adbérentes  ao  sol  par  leurs  racines  entremé- 
léee.  Ausri  sout-tls  trfts-propres  à  exhausser  les  ter- 
rains marécageux  et  à  fixer  les  terres  d'alluvion.  Ou 
distingue  le  J.  épars  (J.  difj'nsus),  dont  on  emploie 
la  lige  a  faire  (les  paniers,  des  cordes,  des  nattes; 
le  J.  glauque,  qui  sert  à  attacher  la  vigne,  les  es- 
paliers ;  le  J.  conglttméré ,  qui  est  sans  feuillet  et 
qui  sert  à  faire  de  la  litière;  avec  la  moelle  que  con- 
tient sa  tige ,  on  hiit  dans  quelques  pays  des  mèebee 
pour  lampes  et  veilleuses;  le  J.  flabellé,  dont  les 
feuilles  sont  en  évenlad.  —  Quand  il  y  a  trop  de 
jonrs  daus  les  prés,  cela  les  déprécie  beaucoup.  On 
a  beaucoup  de  peine  4  s'en  débarrasser:  cependant, 
dit-ou ,  les  cendres  et  la  cbaoz  les  flbnt  p«lr. 

Vulgairement,  on  nomme  Jonc  à  coton  les  Erio- 

S bores;  /.  d'eau,  les  Scirpes;  /.  d'Esnagne,  le 
parlium  junceum  ;  J.  des  chaisiers,  le  acirpus  la- 
custris;  J.  épineux  ou  Jonc  marin,  l'Ajonc  d'Eu- 
rope; J.  fleuri,  le  Butome;  /.  des  Indes,  le  Rotang, 
dont  on  fait  d'excellentes  canoes^  dites  rotins,  et  des 
chaises  de  cannes;  /.  tdorani,  fAeore  vrai;  /.  de  * 
la  Passion ,  les  Massettes ,  etc. 

En  Bijouterie,  on  appelle  Jonc  une  bague  bnie, 
dont  le  cercle  ou  l'anneau  est  partout  égal.  Il  y  a 
des  joncs  eu  métal  seulement  [J.  d'or,  J.  d'argent); 
il  y  en  a  qui  portent  une  seule  pierre;  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  sont  entourés  de  diamants,  de  rubis,  Ole. 

JONCACEES  ou  joRCtis  (du  Joue,  genre  tjp»), 
finiUe  de  planlas  moiMootjUdonas,  renlNaM  dei 


JOSÉ 
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 «anMMt;  k  Iwltt»  dleriM,  eoc ataaolw  à 

letir  base;  à  Qeun  vertn  et  trlumacéM,  le  phn  mq- 
»eot  hcnnaphrt>dH««.  Ce«  planter  se  tmnvent  (ont 
touUis  leç  z'tncs,  d.in?  1'  •  u  lnut";  mnr»'iM?enx.  La 
fainili«3  des  Joucartïts ,  fornu'e  des  Joncs  rie  Juuien, 
dont  lo  nombre  a  été  cootidérableawDt  dintinué,  ne 
reuftirmc  plus  qmn  lef  genres  JmoUf  haïUa,  Prio- 
nium  Ët  Kartheciwm. 

JMCBBIS  (du  laUn^unour,  Jone?) ,  peUts  MUods 
d^of,  dfTolre,rte  boi*,  etc.,  fbrt  menus,  que  l'on 
j';tte  confusénieiit  les  mis  sur  1.  «  autres  poor  jootr 
a  ijiii  en  rptircr-i  I*'  pins,  k  1  aiJf  d'un  rrocliet,  sans 
t'B  l  iiro  1  rmuor  il'iiutre^  qui*  relui  qu'on  cherche  à 
ét)Ski£vx.  Dans  l'origine  on  joaait  à  ce  jea  «voe  àm 
brins  de  jow:  :  d'oà^ie  «on  "**■  — 


JOIfOmi ,  nom  imlfaire  4i  6*mI  n;p«Kfiei 

JÔJÎCINKLI^,  Eri(r~iiu!iin  ifendi  <iidr<; .  ctjrfrc 
dn  frenrf  KriocmlDn,  t  st  un»'  bi  lle  plauli:  À  f»-ui\lcà 
uoiiibn  n^  s  et  eiisiformes,  i  fleurs  arcLiitéo*,  dispo- 
sé en  petites  têtes  «iihériquet  sur  de  longs  pédon- 
cules pileux.  Cette  plante,  habitante  des  eaux  et  d« 
tamins  h— idée ,  Igim  a«i<étM«auot  mUm  des 
■jioaed'cm  Hdesiwlllii«fMemidMjtf4iH.n»a 
fM  «pport^e  par  Kanlli  de  rAnérimie  raéridlooril. 

JONGEBMANNIE.  Vw.  JOVCKRMAMtn. 

JONGLEURS  (pofTtnition  du  Ltln 
eeiir).  hiim  l'origine  on  oomnaait  ainsi  les  jou«iin 
d'instruments  qui  accompagnaient  les  troubodonn 
M  pofilai  proTençaaxetcoaraieBta?ec  eu  leepir»* 
Mmm.  ApMs  la  croisade  eeaCre  les  AlWgeeh,  el  à 
menire  que  les  troobadeun  dlaparalnalent ,  lee 
janglcurs  prirent  de  l'Importance,  et  au  jeu  des  in- 
struments ils  joifoiirent  le  chant  :  ^  lusi-  urs  même 
firent  des  vtr?.  Mai*,  i  n  mi^m»;  tt  iups,  le  noui  jon- 
gleur s'<  l<  iiilii  aux  s,iltiinl>aiiqtii"s,  faiscisnide  tours, 
Joveors  de  gubelets,  montrenn  de  sin^,  etc.  Soin , 
jomlemr  en  vint  à  se  dire  exctasireMit  M  «Mt  qui 
M  Ofrent  à  certalM  eiircined'adraM,«aHBe  de 
ftlre  lanter  d*oBe  bmIb  k  PiNtre  de*  Mlle,  beo- 
teille«,  poL'uardi,  é|ié<>s  ou  antres  objets qainMre- 
croiscDl. — CUezIciliitidiMHetlcsSauTnsrMOnMMninc 
jonolevrt  des  maciriun^  qui  priM^udi-iit  guérir  If* 
maAi,iu%  et  qui  expliquent  les  présages  et  les  songes. 

JOMDIUM.  Foy.  lommni. 

iùhi^ï.,  grand  navire  eWMiiweoairbé  àravwt 
it  fc  l'vrf  ère ,  carré  *  la  poupe  es  fc  la  «rose.  Lei 
j—jnei  ont  3  raits  et  2  iwilee  carrées  fonnées  de 
Mites  révnkspar  bandes.  Les  mAts, les  flèchex,  sont 
cooTcri*  de  pavillons,  do  bamlcroles  du  ti  u'.' <;  -mx- 
Icurs.  Les  junqucs  sont  lourdes  .  ii»fomi<.'s  ut  sahs 
tfri-e:  elL-s  font  néannioiiis  di  s  tr.ivcrséos  asMs 
b>Dgaes  des  cMes  de  la  Chiw  aux  Ues  de  la  Seade 
et  «ex  Philippines  :  on  ea  •  iM  4pelqMi«Ml  tt 
hiaerdsr  JuMn'ea  Angktarre. 

JOMQUjlJ^,Ar<irrmu^yoMo«a//a,plaiiteda  genre 
Ifaroisse,  remarqoabk  p  u-  1  élégance  ot  I.i  douce 
odeur  de  ses  fleurs,  qui  »<>nt  d'un  jaune  vif,  ot  ii 
4pétafas;sesfteil)essoolétr<jitcs  et  lMUL:ues  oonme 
celles  du  Jone  :  d'où  son  nom.  La  Jonquille  est  le 
symbole  du  désir  ardenL  Voy,  MsnassK. 

JOfifiPliaUE  (da  oe«de  l'iapèralrise  Makim, 
àihfwUe  cette  pleabe  flbt  éêdi««  pn-  TenteMit  eii 
I806î,  Jo$ei>hinia,  trenrc  de  la  famille  d**  IVdalinées, 
renferme  des  plante«  ln:rtmc»i<-s,  à  feuille»  cjitjioM:e«i, 
à  fleUTï!  ?ulitaiie>,  r  omposét  s  'l'un  i  al  ire  il'uiic  si  iile 
piér  e.  coupé  en  5  latueres  droites  et  é^es,  et  d'une 
corolle  roooopéUle ,  Inigulière ,  à  tabe  eovt;  le 
fruit  est  née  noix  IMuieose,  trée^ore,  «vale^  béris- 
eée  de  pointe»  et  partafée  ea^oo  &  legee,  coolewat 
irhMaiie  3  ou  4  gaines.  L'espèce  type  est  la  J.  impé- 
TÊÊHce,  originaire  de  la  Nouvelle  HoUande,  et  rpii 
M  fldt  rtasarqucr  dans  nos  jardins  par  ses  bvllc-s 
fltan  d'an  gris  de  perle ,  naaneéee  de  raee  aa  de- 
bani,.  -     -  - 


JOCBAIK(daUllaJow«arte./oe««Aar*a,  ] 
de  laplter.àeaaMdelear1ifevaiiie%  Saisperri 

genre  de  u  Artnille  des  Cni«<alac(t>4,  rettf«rm« 
plaates  crasses  herbar/i-^,souvfnile»renl*%ow 
ce  II  tes,  qudipirfois  .i-.iitl<<s,  roai«i  i"»ar\a«-<.  <l»'  j-  t* 
propaaulet  termine»  par  un  booquttdeft'iiilles  en  ro- 
sette. Les  Oeurs.  à  corolle  janne,  parporiniA  aee  Ma»> 
chAtres ,  mal  «jisaoeéee  ea  chaes.     rnlic*  a  de  < 
A  20  div{iiaae,laearallBaalBat  de  pétales.  Le  ikmb. 
bre  deiétiaiiwa  est  doaUe  de  cehii  des  péteJea.  Lae 
froits  soat  des  fulliealM  pelTvpennes  an  noanbrv 
6  à  20.  Ces  plam'-*  rroUscn!  «lan»  le»  pertte*  moy-r- 
nes  et  mcridional<-«  de  ITUirope.  L  wpèce  type  •■•t 
la  J.  drt  toits  [S.  /rr/orum), dite  aussi  tulgjsjrrtiienl 
iirf  l'cAon^  Mmoft,  qu'on  trouve  eoaKnaeé— t  car 
les  toits,  sar  la»  vieat  non  et  aa  miUea  dea  vwtaaR. 
Le  eottal  de  sa  racine  prodoit  one  joHe  maaWa  di 
fenilleean  peo  ehamem,  elabres,  imbriqoéea  et  par* 
si'Untcs.  Du  centre      l.  \e  une  tiire  haut<   de  30  à 
'ih  re>utim.,  smrDiç  .le  f  mlU-»  •■par*e*,  Dorobrenwes; 
elle  se  divis*.'  à  son  sonna,  t  .n  rameaux  .-tuifi;, 
nombreux ,  sar  les']Qe{»  »oot  disposées  de»  Ilean 
presque  sessiles,  purpurines,  presque  teatea  laa^ 
Biesdn  ■èmecdiè.CeUepteateetUBti—Balfa- 
fratchtsamte,  anedtaaetaB  |iea  eeMaaeBle.  V»wm 
de       fi  liilli-i  riMilient  '•n  .iî>  tndnn'*e  de  l'allwinriai 
et  du  inalaîi-  ir  dr  df  rhwu.  .viiqucl  il  d.Jitsa  v^rtB 
astrin.' 1.!       1  i  i  ?re  dan»  la  rcjmprjsition  d*  l'oo- 
gucnl  pojjulntm.  Ou  n'emploie  ptiis  tnit^re  la 
barbe  <|a'à  Teitériev,  lettr  ramollir  les  oore 
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d'une  mam^^re  pItM  générale ,  comme  nota  M 
mille,  et  est  alors  synonyme  de  CratfMlaeéts. 

La  Petite  Jouhart'T  «it  V'^rjin  blanc;  la  /a» 
barbe  des  vignes  est  l'OrprTi  rfjtrise.  To».  ORTf^r 

JULES,  les  deux  partie*  lal<^ral«*s  de  U  ho»icli', 
récrions  moyennes  et  latérales  du  visage.  RUae  seat 
fonnées  ckarn  ne  par  le  Merle  bimiakiw»  It  «V> 
séter,  le  granfl  et  le  petit  lygeamU^aee,  aae  fMCiM 
du  peaucjer,  et  par  u«  ttsso  reUaleire  âbeadwt.  Vtm 
face  interne,  contit'ue  mx  dent*  et  aux  (rrt««"m'S, 
est  t,ipi<....-e  par  la  ni»  ml-rane  muqu'^ir.i  :  elle  pri- 
rent.',  \,^-\-vi*  de  l  iiiU r»allede  l.i  «.  .  "u  ie  <  l -k*  ;i 
troiHivme  dent  molaire  sujiérieure,  l'oriHi^  do  roo- 
dalt  salivaire  de  Stéoon,  et  tout  à  ftiit  en  arri^rp, 
^Mf^  de  laderaMra  deat  neWre,  l'arilea  end* 
Int  des  alaades  nNMree.  Lee  Jaaee  façelsaaMaan 
■lHveede  la  r,ir>»tide  citerne,  et  leurs  oerfhdesneift 
aaxfflaîres  sup-rn  ur  et  inf«ViPwret  .tu  fartai. 

IOrES« criKàK'Crs  ,  funulle  •k'  )'..r  ln>  dc-i  Ara»> 
thoptérygiens ,  renferme  d'  *  •!  ■«  r.iracléfi9és 
par  leurs  sous-orbitaires  qui  »<>tii  |  I>îh  ou  aeins 
étendus  enr  la  Jeue ,  et  s'erUcalcat  ea  arriére  avec 
le  préopereale.  Cea  anteeaa  aat  la  corpe  eUeagé, 
conique  ;  la  tête  defonaaaafolouse,  tanM^teemprl 
mée  sur  les  côtés ,  taatM  déf^ira^-  lioriiontadeaHvt 
et  quelquefois  un  poiinurée.  tl.  finiill.  <  rinnir^n-î 
lesffi'nres  Trifffe.  Prionole.  lhtftifl'>jU<te,  Cépàm 
huimtlie.  Ciitie,  .Vfjnorentre ,  Ef'noche ,  tlo» 

JUUIvTS  d'uttaiit.  Koy.  MaesLorciuc. 

JOUG  (dataUa  juywa,  aièaM  si^nilleaUca),  pM» 
debaiiqttVioaMtpaliHlesBQsIa  tête  des  kew>»pi» 
ka  atteler  el  lee  faire  marrber  de  fhiat. 

Ch*"!  les  anciens  peupi'»  il<  l'Itilie  ,  on  apf  H.\tl 
aiof(i  une  eujiéce  de  jKirle  l>A«.<ie  fonix'e  dt  il«  ui  pi- 
ques fichue»  eu  terre  et  sumu  nt.  »  »  .1  iim  lp>:-i  ina 
posée  hortsoaialeawnt ,  mnn  laquelle  un  faiMii  pi»> 
ser  les  eanaaria  eilnrus.  Souvent  .nuasi  on  Inligcell 
cette  flètilMara  aux  r rlMlneh  ordinairee  ;  le  jsag  as 
composait  «tari  de  deua  poteaax  eanMaMi  dwi 
espèce  de  linteau.  C'est  de  là  qu'eit  veaae  UtfH^ 
sion  flîrnr<^e  passer  sous  le  j'fig. 

JOLli  du  latin  d  turi.w    i  ij    iif  formé  de  die», 
^tlSii'l  'a/oire  ou  J.  vrai,  l'i 
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4  Tautr»;  sa  dvée  varie  atec  les  uiioDa;  /.  civil, 
1«  Mèwe  «tB—e  de  Iccbm  compté  de  mimiH  à  miouit  ; 
J,  mtÊturei.  i'hitemlled«teaftco«i|N)MBtf»l»Jkfir 
et  le  eoacher  dti  toteil,  inleriaU»  qnk  «rte  mIm  toi 

sai&ons,  maisqni  e«t  p.  a  Oralement  roniplé  de61ie»ire<! 
du  matin  à  ti  heiirth  (lu  soir  ;  y.  »Moyei»,  un  espace 
InvariaWc"  de  '1  i  liL-nrcs  ti  lUrs  qu«  It^mcflure  le  dkhi- 
'vemciit  il'tuiij  liurlogc  bien  réglée;  /.  sidéral,  le 
tempsqa'une  étoile  empioieponr  reieoir  aa  méridien 
d'oà  elU  dt  psrtk,  iat«n«Ut  qsi  «(  wi  PMiplus 
«oart  ^  le  jow  Mtoira  t  H  iii'flaiimi  deS3  h.  SS^4''. 

Le  Jour  lo  diTise  en  4  parties ,  le  matin,  le  miWi, 
le  soir,  le  minvit,  ot  en  heures,  dont  le  nombre  a 
•varié  selon  les  temp-  et  lis  [lajti.  IViy.  hmue. 

On  appelait  jadi»  Juurs  coucurrents  ou  éftacleê  les 
joors  qui  s'^louteataaa  SAseraainec  de  raaaée  pour 
former  l'aoïiée  cenplèle.«»  Deae  le  fninaiirisr  ré- 

riblicaiB,  oo  eppeialt  JtÊmtwmfMmntêttirtêf  les 
oa  6  jean  qae  ro»«enplBH  à  le-te  de  Vauai» 
pmr  eoaipléter  le  oenl»» de  360  on  de  306  Jowi. 

Grands  jours,  .inricniics  ^olt  rituti-s  judi<:iaires  i-i. 
Frauce.  Voy.  le  Dict.  vmv.  d'Uist.  et  de  Gcotjr. 
Jmir  de  servitude,  J.  de  souffrance.  Voy.  tcks. 
JOURNAL  (de  l'iUliea  ttiiornale,  formé  Ini- 
nAmfi  dn  letin  dmmaiit,  dérivé  de  dits,  jo\ir), 
éerM  oè  Vùa  relat«  Je»  Utile  leur  par  iosm  Mm  a 
,Mi  rédige  lejmrmd  i^m-Tojrage,  d^Meeam- 
^d'oD  «it^e;  on  tient  le  journal  de  sa  dépense 
ëC^e  SI  recette.  C'est  priDcipulemeol  daus  le  com- 
rtiLT'    1 1  I  I  navigation  que  k  joiirual  joue  un  rôle 
eiiieulicl.  Tout  négociant  doit  tenir  un  livre-jour- 
nal, où  il  porte,  jour  par  jour  et  par  ordre  de  date, 
timtee  ces  opénÛBM,  4e  Uq&u  à  ottealw  «toive- 
amt  4Ml  «rt  It  déhMrar,  le  «rttttovr,  «Ile  éâWI 
«m  raBoourd  de  toutes  ses  opérattoofi  ;  puic,,-]»  txiut 
de  l'artiele,  le  montant  d«  lasomine  fL^çut-  ou  don- 
née. —  A  lionl  de  tout  n  iTin  .  li  i \iste  un  journal 
du  liùid,  registre  diviso  eu  coluuutt»,  oii  s'isecriteol 
jour  ]iar  jour,  d'une  part  toal  ce  q»i  regarde  la 
root«  du  bâtiment,  U  dieection  da  vent,  ses  «ariétb 
ti  m  forae,  l'Mat  de  U  omt  et  da  del;  ke  obeerva* 
tlone  estre— if  ei,  la w  da  bèUneaAe.de  ter- 
res, etc.  ;  de  Têitf ,  toaa  les  inddeate  relattfk  aux 
persoDuts.  De  plus,  chaque  offlrier  et  mêœech.uiUL 
elcvc  d«i;l  avoir  son  journal  particulier,  et  y  cousi- 
gner  rliaque  Jour,  de  midi  a  midi,  toute»  ses  remau'- 
qiic»  sur  l'itiuérairc,  sur  l'état  dn  ciel  et  de  la  mer. 

JourmU  ee dit  plue  Barticattèrement  d  une  feuille 
|MikU(HW ,  «ui  ta  |BÉM  MT  «UDèrae,  eA  qui.ooa- 
Ueot ,  eoH  daaivlei  arllelie  retoetwle,  aott  dtM  de 
simplijg  annonces,  len  nouvelles  jwlititjucc,  srlcnti- 
fk)Uu«  et  litlcniireR.  U  exi>tc  des  journaux  de  tonte 
sorte.  Par  rapiiort  à  la  fréquence  de  leur  jiublica- 
tioD,  ils  sont  ou  gmlidieiu,  s'ils  paraissent  tous  les 
jours  ;  o«  périodionetOM.  semiH)éri9diçiseM,  qnead  ils 
paraiiMBtèdee  laAarvaUeepbttou  «oiMéMméi. 
S'IliifrpaldleittsMHftaeaMdebroohameade  Ihm, 
ll»fniHMBt  le  aooe  de  Jkvurt.  Par  rapport  fclama- 
tilN  traitée,  ibeoat  politique,  littéraires,  scienti- 
0nitf  Judiciaires,  t'vOfUimiques.  ri  jnrneri  iimx,  >Ac. 
Dans  la  (  oniiviKiliun  et  la  distribution  d'uu  irrand 

ftrnal,  on  di5liii|:ue  le  curp»  du  joornaU  et  le  feuil- 
M,  qui  occupe  te  In»  de  iajMige,  et  qui  le  plus 
i»  ttéêawi,  aux  arts,  à  la  cri- 
on  à  des  latMs.  Bmm  le  corne  du 

eil ,  00  trouve  génénleaaat  :  1*  oa  artide  de 
(dit  .'i  Paris.  premier-Paris);  2«  un  certiin 
ooeilire  A'extir- filets,  petits  articles  stlpan  s  [«ir  des 
/S/etf,ctsur  le*i)u.ls  on  veut  attirer  l'attention;  3»  les 
GovTiiUci  diverses  et  les  nouvelles  extérieur*»;  puif, 
uaand  il  y  a  lien,  l'analvse  do  la  séance  législative, 
des  débats  judiciaires,  daa  iftanfia  aoieattHqees  ou 
Ittténires  ;  et  qnel<|aebie>iia  artfclelWMMr,  espèce 
de  lisr>-<ru-uvr('.,  rons;irré  le  plu<î  goiiveati  l'appré- 
etsUea  d'un  ouvrage  nouveau  ou  a  quelque  aulru 


latif  à  la  ^lAcialité  du  jooroai.  Oa  place  à  la  fia  ia 
cote  dialhôdiiNiUlcc,  les  spectacles,  eieaderaiir 

 daaalaptoi 

trièaa»  paf»  tovr  eit  «ali< 

Les  anciens  n'ont  fwiint  rc  nmi  les  jwirnaux  pro- 
prement dits;  rep4nd.iiil  ils.i\aien(  I.>  Acta  }<ufnili 
et  urôis ,  Lîh  Aria  y'mdus  .  et  j'ius  t  ud  les  Acta 
diuma,  qui  ofraient  quelque  reesemitlance  avec  les 
procès- verbaux  de  née  ebant>res  légistethree  et  avec 
les  nouvelle!  à  la  BMla.  Ua  Actm  pOfÊÊU  M  wràis 
renaplaoéraai  lei  Oraada» <— uiat  imJmaiméti 
pontifes;  les  .Arta  scna^uff  eanMMiiiiA.a|aii la 
premier  consulat  de  César  (56<avaaAl.-C.);  Allgttte, 
eo  supprimant  ceux-ci ,  institua  ou  permit  Uts  ilcto 
diurna.  —  H.  J.-V.  Le  Clerc  a  donné  d'iatéreesanls 
détails  sur  ce  sujet  deM  le  livre  ioUWM  :  Lm  Jour- 
naux cAci  /m  AMNaàie,  18a&. 

LemajeBàgea'arkneoBaaqal  wweiMAt  àoes 
jeuraaaa  :  ils  n'ont  «omasencé  à  feraltre  qu'après  la 
découverte  de  rimprimerie.  Dès  1457  et  14«0,  des 
imprimeurs  de  Mayence  et  de  Slrasbourp répandaient 
par  fouiiles  volantes  les  nouvelles  de  quelque  intérêt, 
surtout  celles  de  la  guerre  avec  les  'Turcs  ;  il  venait 
de  ces  feuiUes  jusque  dans  le  Uainaut  et  à  Paris.  En 
1563  «oasoMoeèreot  à  Yeaise  les  Notizie  ffcn(te,qai 
éuicnt  écritee  &  la  BHliktfiaiBiBariadlqnelaur  non. 
parce  que  le  gooeemaaMnl  ^nMan  en  proUbaii 
l'impression;  on  leur  donnait  aussi  le  nuui  (]■'  Ga- 
zette, parce  que  la  lecture  s'en  j);iyail  une  ijenetta, 
petite  pièce  de  monnaie  ;  ce  iK)m  s'est  depuis  étendu 
à  tout  journal.  Augsbourg,  Nurembt^rg,  lymdres, 
eurent  deo  feuilles  périodiques  loBgtemp.-i  a\aut  la 
FraMas  Eofta  fiit  fondée  en  16âl  la  iiOMglU  de 
Frome  (Wiy.  eenot),  qui,  tant  daanita.aatiB 

<;ucc(^<;  prodi'.'iciix,  et  qui,  aux  nouvdlM  paullqttlt| 
Joitcutt  celle»  des  i»cieucc8,  tics  lettres  et  des  arts. 
Toutefois  le  journalisme  ne  prit  son  e&tor  eo  Fraaee 
qu'avec  la  révolution  de  178f  ;  il  atteignit  son  apogée 
sens  la  République  (  on  compta  jusqu'à  90>  Jour- 
muix);  il  perdit  eonaidérad)lemeut  de  son  impor- 
tance soue  le  CoDsnIat  et  sous  l'Empire.  Sous  la 
monarchie  neiialHnllanaalle»leaieBunwtt  n'ont  owié 
de  gagner  pour  le  neatare,  ponr  k  vuMIé  dai  nap 
tii'f.  s,  jK)ur  ITialjileté  de  la  rédaetion,  pour  la  gran- 
deur du  format;  mais  Us  c%ci%  dans  lesquels  ils 
tombèrent  .iprès  ISi*;  filtrent  p.ir  IlJ  comijromet- 
tre  aux  yeux  du  public  comme  auprès  de  l'aulorité. 

La  grande  publicité  des  journaux,  et  l'extrême 
npidild  Mae  iMjnattails  répandrat  les  nouvelles, 
laor  doMwat  naa  {MèNance  incalcnlaUe,  qui  peut 
devenir  dangercum;  pour  les  Etats  comme  pour  ke 
particulier»,  tous  les  goeverooments  ont  seotl  le 
besoin  de  sourm  Itre  la  piesse  périodique  à  uee  lé- 

Epslatiea  particulière,  soit  en  ne  laissant  paraître 
es  journaux  que  sous  certaines  conditions  et  avec 
«oa  aoÉartetiea  préalable,  eoit  aa  lai  soamettaat  à 
la  ataiara  al  ea  attaeaaé  da  bito  eantlonnenienti 
comme  garantie  de  feaéeotion  des  eondamaatiaMi 
soit  enfin  en  édirtaat  contre  eux  dee  p^ee  eéeène 
p  Mur  n'-priracr  leur  licence.  Voy.  pressb. 

Les  principaux  journaux  politiquts  français  sont, 
de  nos  Jours,  le  Moniteur,  le  Journal  de.s  Ih-f/aU, 
le  Journal  de  l'Empire,  le  Constitutionnel,  le  Sié- 
eie,  la  Preste ,  la  /'a/ne ,  la  Gtuette  de  France,  qvi 
aa  paWlaot  à  Paria;  al,  panid  ha  wiaili  se ientiS- 
qvee  oo  tttlémirai,  la  Jowrwrd» SoMmUt  la  Revue 
dc«/)eiur-lf  ondr«,  la  Ret'uc  confcmparmfM.ûans  lae 
tcmpspréc^dents,  le  Jffrcun  jleJoumalderr^eoua, 
les  Souirl/e.i  df  la  t  épublufue  il<-i  Irt'"-^,  !■  Jour- 
nal de  Parts,  et,  depuis  le  conimeociimeul  de  ce 
sièole,  la  Betme  encycltfédiqite,  la  Rtme  de  Paris, 
ontAlAJaMftaaapaeélébres.  £d  Angleterre,  on  dis- 
tingua wiout  le  Times .  le  Sun ,  le  Moming- 
Cft'-omrJe,  le  Monang-Herald ,  le  Mwming-Aa- 
verliser,ïîi  Weekiy-UttpaUh  ;  et.  parmi  Us  revues, 
VEdiMryh  Unie»,  la  Quarterijf  Mm,  l'i^Ar- 
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Komm,  eto.  Le  plus  c^lf'bre  jourr-al  ilc  l'AUcnugoe 
Mt  U  Gaàitte  d'Augsbour<f  ;  ensuite  vimneot  la 
Gaxette  imiverMiit  de  Utûùg,  1«  Mercure  de 
Souabe,  le  Journal  de  laïklme'AUemaffne,  les 
Omettes  générales  (Tlénfi.  de  Herlin.  <!r  Jhille,  otr. 

M.  Halin  a  publié  Vliistnire  du  Journal,  et  M.  L. 
G<iU'>i<  V  Histoire  des  journaux  delà  Révolution. 

;o  D  RN  AL,  grande  mesiirt  apraiif,  qui  était  au  t  rcfois 
en  ii$aee  dans  plusieurs  proviuD's  de  France,  surtout 
en  Lorraine,  T«Ut260  loiMt  de  Uimlne  (de  10  pi«b 
«■rr.  ehaeane\eDT.800iiiètrMeaiT.C*<tdtnittaoiite 
l'étendue  de  terrain  qu'on  peut  labourer  en  un  jour. 

JOUTE  (dtijfiucr,  on  de  jwr/a,  proche),  se  disait, 
dans  les  tournois  du  mny.-n  Aj:c,  de  ces  luttes  cour- 
toises où  deux  chevaliers  Tcuaieiit  briser  une  lance 
l'uB  contre  l'autre  en  Thooncur  de  leur  dame.  On  l'a 
«•aile  étendu  à  d'autres  oombaU. — Aiijoard'luii, 
fl  ne  M  dit  plus  guère  que  de  la  Jhide  sur  f  em,  dl- 
TcrtissemeiilfliirH  lequel  deux  hommes,pl.ir'srli  irun 
iur  l'avant  d  un  b.itelet,  se  jtoussent  l'un  l'autre  avtc 
de  longues  lances,  au  moment  où  les  bateaux  s'ap- 
proclient.  pour  tâcher  de  se  taire  tomber  dans  l'eau. 

JOUVENCE  (du  IMajuimtus,  jcuuess,  ,.  L'idée 
d'une  fontaine  de  Mmvmeet  e.-àrd.  d'une  fontaine 
menreiUeuse  destinte  à  rendre  ta  jeimewe,  ee  ren« 
OOntre  <Irj.i  ciiei  les  anciens.  Pin  i- au  las  raconte  qu'il 
existait  jadis,  près  de  Nauplie,  une  fontaine,  nom- 
mée Cnlatus,  où  Junon  Tenait  se  baigner  pour  pa- 
raître toujours  jeune  et  belle  aux  yeux  de  Jupiter. 
Kn  France,  les  vieux  romans  d'Ogier  le  Danois  et  de 
Bnon  de  Bordeaux  ont  po|Kil«ri«e  Tidée  d'une  fon- 
taine de  loavenee.  On  montre  même  ft  St-6engo«n- 
le-RoyaJ,  près  de  llàcon,une  fontaine  qul-arait  ja- 
dis la  réputation  de  jouir  de  la  merveilleuse  pro- 
priété de  rajeunir. 

JOYAU  (  du  latin  jocalia ,  même  signification  ). 
ornement  précieux  dx>r,  d'argent,  defUerreriee,  qui 
sert  à  la  parure  des  femmes ,  tel  que  bagues,  bro* 
ehes,  pendauts  d'oreilles,  bracelets,  etc.  Dans  le  lao- 
ffage  ordinaire,  on  confond  souvent  joyaux  avec 
bijoux:  cependant ,  le  premier  mot  implique  tou- 
jours 1  idée  de  quelque  chose  de  plus  riche  et  de 

!»lua  précieux  :  c  est  eo  ce  sens  qu'on  dit  les  J.  de 
'a  eeuromte.  De  plus ,  joyau  se  dit  surtout  de  la 
matière,  et  même  de  la  matière  brute,  surtout  des 
diamants  et  des  pierres  précieuses;  le  Oijou  est 
toujours  travaillé.  On  appelle  JiKn/lier  celui  qui 
fabrique  et  monte  les  bijoux  ;  Uuoutier,  celui  qui 
les  façonne  et  les  met  en  vente.  Pour  les  joailliers 
comme  pour  les  b^outiers.  on  distingue  la  JoaUit' 
rie  simple  ou  en  vrai  «t  u  /.  en  /mûr.  Fby.  luoo. 
JOYEUX  ATtHOMT.  Voy.  ATtifxnirr. 
JUBARTE ,  Baleena  Boops ,  le  Rorqualus  boops 
de  Cuvier,  csj>èce  de  Baleine,  tribu  des  Baleini-piu- 
res,  est  aussi  longue,  mais  plus  grêle  que  la  baleine 
fi'Aucbe.  Elle  se  distingue  eu  outre  par  sa  nuque  éle- 
tée  eterrondie,  son  museau  «vancé,  large  et  un  peu 
arrondi ,  et  par  lea  ridea  profondes  qui  sillonnent 
U  partie  inférieure  de  son  çm  ;  la  peau  du  dos  et 
des  flancs  est  d'un  noir  bleuâtre,  qn!  perd  de  sa 
teinte  foncée  à  mesure  qu'on  approche  du  ventre. 
La  couche  de  lard  que  recouvre  la  peau  est  assiz 
mince  et  rend  peu  d'huile  :  aussi  est-elle  moins  rc- 
cherchée  qoe  la  bakine  fk^ancbe.  Sa  vigueur  et  son 
agilité  aont  eUrèmea.  Loin  de  Aiir  i|nand  on  i'atta- 
que,  elle  s'avance  droit  aux  chaloupée^ qu elle  brise 
souvent  d'un  coup  de  queue.  On  là  Itie  en  la  frap- 
pant à  coups  de  lance  derrière  les  nageoires  ]>ectij- 
ralH.  On  trouve  cet  animal  dans  les  mers  du  Nord. 

JQKou  AMB0K,lieu  élevé  qui,  dans  certaines  égli- 
tea,  aénarole  cbfleur  de  la  nef,  et  où  i  on  valirel'évan- 
glle  des  mosioi  aoleonelles,  wt  alnai  nommé  parée 
que  le  lectèUTy  nvant  de  commencer,  demandait  la 
bénédiction  an  célébrant  en  ces  termes  :  Jube.  do- 
mine ,  Oenedicere  (VcttUlM,  aeigneur,  ma  Mnir). 

Voy.  AMBO». 


JUBILÉ  (que  l'on  dérive  de  rbébreu  iôbeL  corne 
de  bélier,  trompette,  parée  qu'on  aaiarvait,cliex  les 
Juifs,  de  cet  inatromant  pMM'  mnonear  la  JobUé). 
C'était,  chef  lea  Jnllk,  la  9Q>  année  qnl  MiValt  la 

ii'volution  de  sept  semaines  d'annt'e<.  ou  49  ans  : 
pendant  cette  année  sainte,  toute-s  le»  délie',  étaient 
remises;  chacun  rentrait  dans  son  héritage,  et  Its 
esi-laves  étaient  rendus  à  la.  liberté.  —  Les  Chrétiens 
ont  adopté,  avec  de  graves  modifications,  l'usage  du 
jutUé.  Voi/,  le  Dict.  mio.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PSVHAf  nom  donné  ans  9itUime  eeee  de  Provenee, 
que  l'on  envoie  encaissés  à  Paris  et  aillewi. 

JlIDIC.ATrM  soi.vi.  Voy.  caDTIOH. 

JLiblClAlHK  :  astrologie).  Koy.  «tTMNMMB. 

—  ( COMBAT ).  Voy.  COMBAT. 

—  (cENRi;),  genre  d'éloquence.  Voy.  tLoouEifca. 

—  (oanai).  U  comprend  tous  ceux  qui  rendent  la 
Jttitlee:  la  cour  de  cassation,  les  cours  d'appel ,  les 

tribunaux  de  première  instance  cl  de  comnierce,  les 
justices  de  (uix.  On  y  rattache  les  avocats  et  les  offi- 
ciers ministériels  :  avoués ,  agréée,  IwMan,  notai- 
res et  commissaires-priseurs. 

JL'GAL.  terme  d'Anatomie.  Vey.  swoVATianx. 

JUGE  (du  latin  judex),  se  dit,  en  général,  de  tout 
magistrat  chargé  de  reoare  la  justice,  mais  plus  spé« 
cMlcmcut  d.  ^  juges  de  paix  [V^'j.  ci-aprés)  et  des 
mcmbies  ilts  tribunaux  de  prcnui  re  instance  et  de 
commerce  :  les  magistrats  de  la  cour  de  cassation  et 
des  cours  d'appel  sont  plus  spécialement  désignés  en 
France  sous  le  titre  de  eonaeiHert. 

A  l'exception  des  juges  des  tribunaux  de  eom> 
mercc,  qui  sont  élus,  tous  les  juges,  en  France,  sont 
nommés  par  le  chef  du  tn  iivi tik  iikhI.  Ils  sont  tous 
inamovibles,  à  l'exception  des  jiices  de  paix.  Pour 
être  juge  ou  suppléant  dans  un  tribunal  de  première 
instance,  U  faut  être  âgé  de  25  ans.  être  licencié 
en  droit,  et  avoir  suivi  le  barreau  pendant  deux  ana; 
pour  être  président  de  première  instance  on  con> 
sellier  d'une  cour  d'appel ,  il  faut  avoir  au  moins 
27  ans  (décret  du  20  avril  1810). 

On  nomme  Juge-commissaire  celui  qui  est  com- 
mis par  un  tribunal  pour  une  opération  quelconque 
(enquête, ordre,  etc.);  Juge d'instrudion^M  qui 
est  ebargé  d'instmlre  les  aflUrea  erimtndiM  (Voy. 
tNSTKtJCTiON  cniMintLLs);  Juge-rapporteur,  celui  qui 
est  chargé  de  faire  à  un  tribunal  un  rapport  sur  une 
affaire  dont  l'examen  lui  a  été  confié.  —  On  nom- 
mait avant  1830  Juges  auditeurs  des  juges  qui  sié- 

Êeaient  sans  avoir  voix  di'Iibéralive  ;  ils  foruiaieut 
t  pépinière  de  l'ordre  judiciaire.  Institués  par  la  loi 
du  30  mars  1808,  ils  ont  été  supprimés  par  celle  dB 
10  déc.  18^.  Ils  ont  depuisété  rétablis,  sinon  de  nom, 
au  moins  de  fait,  sous  le  titre  de  Juges  suppléants. 

Avant  ITK'Jj  on  distinguait  d^i»  juge  s  royaux ,  qui 
rendaient  la  justice  au  nom  du  roi,  et  des  juges  sei- 
giituvKiux,  qui  jugeaient  au  nom  des  seigneurs.  Les 
juges  des  exempts  étaient  des  ofDciers  de  Justice  qui 
connaissaient,  au  nom  du  roi,  des  cas  royaux,  e.-M. 
de  tous  les  délits  commis  dans  les  terres  et  provinces 
qui  formaient  l'apanage  du  prince.— Le ^Myerfar- 
vics  était  un  officier  royal  chargé  de  connallre  des  dif- 
férends relatifs  au  blason.  Dans  le  midi  de  la  France, 
on  appelait  jurje-maye  {judex  major),  le  lieutenant 
du  sénéchal  :  il  était  le  premier  juge  du  tribunal. 

Sous  l'Empire,  on  donna  la  Utre  de  Grand  juge 
au  ministre  de  la  Justice. 

lucE  DE  PAU,  magistrat  spécialement  chargé, 
comme  son  nom  l'indique ,  de  maintenir  la  paix 
parmi  les  citoyens,  soit  en  essayant  de  concilier  les 

IMtrties  qui  sont  sur  le  point  de  comparaître  devant 
es  tribtmaux  civils,  soit  en  décidant  sommairement, 
sans  tnâê  et  sans  le  ministère  des  aTOuéa,  lea  contaa> 
tations  de  peu  d*importance.  Il  prononce  en  dernier 
ressort  jusqu'à  la  valeur  de  100  tt.,  et  danteertsina 
cas,  mais  à  charge  d'appel ,  à  iiuebjiic  valew  que 
la  deuiaude  puisse  s'élever  (C<xk  de  tm,  civ» 
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art.  1  -28,  lois  des  25  mai  1 838, 20  mal  1 8M  et  1 0  avril 
1 8&&).  Les  Jages  de  paix  sootappelésà  siéger  dans  les 
trUMKDMX  de  simpw  poUM,  tt  ebuftef  dans  oer- 
taiiit  cas,  dM  roBettnN  d'oflteiera  de  police  iodU 
elaire  (Code  dMnslr.  rrim.,  art.  48  et  suiv.  et  139.) 
Ils  président  les  conseils  de  famille  ;  ils  apposent  les 
scellés  après  décôs  et  d.uis  ton»  K's  ras  délcrtnitu^ 
par  la  loi.  — 11  y  a  un  jugf  dt-  paix  \>at  caulon  (Paris 
seul  en  comj>te  dmize ,  nu  jar  arrondissement)  ;  ils 
tienoentau  moins  deux  audiencespar  semaine.  Pour 
être  Jttge,  il  suffit  d'être  âgé  de  30 us;  la  nomina- 
tion anutientaa  cbef  dtt  soutariMiMPt.  Les  jogat 
de  puk  M  sont  pas  foanorlblet  eomne  les  antres 
membires de  la  magistrature.  Avant  la  Idi  du  21  juin 
1845,  tes  juges  de  paix  rece\aient  dts  droits  et  vaca- 
tions pour  a)tposition  de  scelks,  di  jil.ii  unu  iits,  etr.; 
ces  droits  ont  été  supprimés  par  cette  loi,  et  rem- 
placés par  un  traitement  fixe,  égal  à  celui  des  juges 
de  tribâoaii&  de  première  instance. —  CliAqneJnge 
de  pais  ft  deos  auppléanu  qui ,  en  cas  d'empêche- 
ment, remplissent  ses  fonctions. 

La  création  de  cette  utile  inalituliou  appartient  à. 
rÀlouard  I"',  roi  d'Angleterre,  el  remonte  à  l'an 
1275.  En  France,  il  y  a\ait  jadis  au  Ch^telet  de  Pa- 
ris des  juges  appeU's  auditeurs ,  qui  jugeaient  jus- 
qu'à la  somme  de  tk)  sous ,  sommairement  et  sans 
appel  ;  leurs  attributions  étaient  réglées  par  une  or- 
do'>  nance  de  131d.  MalsrétabUasement  des  Jtuet  de 
p<,ix  proprement  dits  est  l'œoTre  de  l'Assemblée  con- 
•tituaute  :  il  ne  date  que  de  la  loi  du  21  août  1790. 

OndoitàM.Carou  un  traité  estimé  De  ta  fut  iiliction 
des  Juges  de  paix  (IHiO  i,  ci.inpl/té  i»ar  M.  Biochc 
(1844),etàM.  Cèrele  Manuel  du  iufjcde naix  (1854). 

JUGEMENT.  En  Droit,  c'est  en  générai  la  décision 
rendue  Dar  un  tribunal  sur  un  dUféread  qui  lui  est 
soumis.  OodODnetontqiéeialenieDtee  nom  eu  France 
à  toute  décision  d'un  tribunal  inférieur  :  les  déci- 
sions des  cours  souveraines  sont  dites  arrêts.  Les  ju- 
gements doivent  tïtri-  n  iidus  li  la  jiluraiité  dos  vuix  ; 
ils  doivent  runtenir  dans  leur  libellé  les  noms  dis 
jncf^,  flu  procureur  impérial;  les  nom»,  prénom», 
prulu^&tous  ut  demeures  des  parties,  leurs  conclu- 
sions, l'exposé  sommaire  des  points  de  fait  el  de 
droit,  les  motib  et  le  dispositif  (Gode de  proc.  civ.. 
Ut.  II,  li».  tu,  art  116-148). 

On  distingue  les  Jugements  contradictoires,  dans 
lesquels  les  conclusions  ont  été  prises  à  l'audience 
par  les  deux  parties;  les  J.  pur  ilr'/ltul.  ipii  sunl  m  u- 
dus contre  un  abscnl(au  criminel,  ils>  prennent  le  nom 
de  Jugements  par  contumace)  ;  les  J.  prévaratoires 
OU  d«  simpie  instruction;  les  /.  interlocutoires, 
qui,  MM  juger  déOnitlTement  le  fond,  entraînent 
avae  eux  un  simple  préiiugé;  enfin  les  /.  définitifs. 

Au  moyen  âge ,  on  donnait  le  nom  de  Jugements 
de  Dieu  aux  épreuves  judiciaires,  ti  lles  que  le  duel, 
l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  cciles  du  feu,  du  for 
rh  iudjclc.,  auxijiiellus  on  recourait  danscertainscas, 
lorsque  les  preuves  matérielles  manquaient. 

iOCXiiurr.EnPsjchologieeten  Logique, on  nomme 
ainsi  :  1*  l'opérMoa  par  laqueila  reeprit  raeon- 
oatt  et  proDoaee  qu'une  choee  ert  ou  n'eitpaa  dTune 
certaine  manière,  qu'une  qualité  convient  ou  ne 
convient  pas  h.  une  subsUince;  2"  la  faculté  par  la- 
quelle cette  iipéralion  s'exccute  ;  3"  le  produit  même 
de  l'opération.  Dans  ce  dernier  cas,  le  jugement  est 
la  connaissance  et  l'afflrmatiuu  du  rapport  qui  existe 
entre  la  substaooe  et  la  qualité. Dana  tout  jugement 
ainsi  conçu,  on  distingue  :  Ueboiedont  on  juge,  le 
nyet:  ce  que  l'on  aflirme  de  celte  chose,  l'attribut; 
et  le  fait  même  d'aftirmer  l'un  du  l'autre,  du  saisir  et 
de  prononcer  un  rapport  entre  la  substance  et  la  qua- 
lité, entre  le  sujet  et  l  allriliut  ;  c'est  ce  dernier  fait 
qui  constitue  essentiellemeut  kju'jentenl.  Exprimé, 
le  jugement  prend  le  nom  de  profosition  ;  le  ucn  du 
sujet  et  de  l'attribut  cet  dll  dora  copvUe,  verbe. 
CoBiUlMi  Mua  la  rapport  da  la  aatoie  des  fkits 


sur  lesquels  ils  prononcent,  les  jugements,  comme 
les  idées,  sont  de  l'ordre  physique,  fnteliêctuel  oa 
moral;  selon  la  nature  du  rapport  perfu,  iliiont 
afjUrmatifs.  négatifs  ou  dubitatifs ;»t\oa  leur  éten- 
due, singuliers,  particuiiers ^  ou  généraux  et  uni- 
wrsels;  selon  leurs  éléments,  ils  sont  «imp/»,  s'il 
n'y  a  (pi'un  sujrt  ou  un  attrilml,  roftiftaset ,  s'd  y 
en  a  plusieurs,  el  les  jui;cnii"nt*  simples  sont  eux- 
mêmes  incomplexes  ou  cumplexcs  ;  s^don  leur  mo- 
dalité, ils  sont  contingents  ou  nécessaires,  absolut 
ou  relatifs;  enfin,  selon  leur  qualité,  ils  sont  vi-ais 
ou  fauXf  évideiUSf  probables  ou  vraieembtablet , 
certains  ou  douteux,  et  les  jugements  certains  sont 
Gu\-mémrs  d'une  certitndu  immédiate,  lIMMIl'a^ 
oïl  rrutic  I  erlitnde  médiate,  déductive. 

L'opi'r  ition  de  juger  est  en  elle-même  simple  ou 
irréductible,  ainsi  que  la  faculté  qui  l'accomplit; 
toutefois  elle  suppose  que  l'esprit  a  préalablement 
perçu  el  analysé  les  ol^etSt  et  qu'il  a,  du-  rabalrae- 
tion,  séparé  la  qualité  de  la  subêtanM.  Cette  sépara- 
tion, une  fois  faite  par  l'esprit ,  c<it  Hx'e  par  le  langage 
qui,  en  inijiosuit  lîcux  noms 'ii-tiiii  t-;  a  la  substance 
et  a  la  qudilé,  leur  donne,  pour  ainsi  dire,  une 
existence  sé-iiarée. Celte  gradation  a  été  parfaitement 
dé'-rite  par  M.  Laromiguiérc,  qui  distingue  Ji'ijcr  par 
sentiment.  J-Par  idées  distinctes,  J  .par  a^rmatMn. , 

JUGEULirŒ,  nom  vulgaire  du  Sétame  «rienûJ. 

JUGEBUH,  l'arpent  des  Ronaios,  manm  da  hh 
perflcie  qui  valait  38,800  pieds  earrês  romataw,  oe 
de  nos  mesures  25  ares  20  mètres  81  décim.eama. 

JUGLANDEES  (de  ji^^lnus,  noyer,  genre  type), 
famille  de  plantes  dicutylédones  apétales  dicliucs, 
se  compose  de  grands  arbres  à  feuilles  alternes  et 
pennées,  exhalant  une  odeur  aromatique;  à  fleurs 
monoïques  ou  diolques,  les  mAles  disposées  en  eba- 
tons,  les  femelles  éparsea  et  en  grappes.  Le  firoit  est 
une  noix,  c.-A-d.  un  noyau  ligneux  indébisceot;  il 
est  recouvert  dViue  couche  charnue  appelée  brou.  Les 
(  sp-  I  I  S  sont  communes  en  Europe,  dans  l'Amérique 
ilii  Nord  i  t  dans  l'Asie.  Dans  un  «raiid  nombre,  le 
riiiil  se  mange,  et  fournit  une  liiiile  comesliblu  et 
siccative.  Le  genre  principal  est  le  iioyer.  Voy.  ce  mot. 

JUGULAIRB  (da  latte  /mguhm,  goroe),  sa  dit  da 
tjut  ce  qui  concerne  la  gorge  :  comme  les  tM^lMt  a( 
glandes  jugulaires,  la  fosse  Jugulaire,<:lc.  LesTelnas 
jugulaires  sont  quatre  veines  placées  sur  les  i>art  les  la- 
térales du  cou ,  deux  à  droite  el  deux  à  gauche.  Ou  les 
distingue  <lr  chaque  côté,  en  ixlertie  et  externe.  La 
veine  iugulaire  externe  est  située  presque  verUcale- 
meut  le  long  du  cou,  et  s'étend  du  col  de  l'os  maxil- 
laire inférieur  juaqu'à  la  veine  sous-clavière ,  dans 
laqoella  eUa  t^ouvre,  un  peu  en  dehors  de  la  Jugu- 
laire interne  :  on  pratique  <|iielqueroU  la  saignée  sur 
cette  veine.  La  jugulaire  interne  tei  située  profon- 
dément et  ne  su  voit  pas  i  l'extérieur. 

Ou  nomme  aussi  jugulaires  des  courroies  de  cuir 
couvertes  de  lames  de  cuivre ,  qui  servent  de  men- 
tonnières aux  shakos  et  aux  casques  des  soblals. 

JUILLET,  en  latin  Julius,  7*  mois  de  rannéa, 
ainsi  Bomaiè  pane  aoa  lea  Romains  l'avalaDt  €0iMa> 
cré  à  Jules  CMar.  If  portait  auparavant  le  nom  de 
Quintilis  Vinipiième) ,  parce  qu  il  était  effeclivcmenl 
le  cinquii  nie  ipiaud  l'année  commençait  avec  mars. 
Il  a  31  jours.  On  le  désigne  souvent  jKir  le  signe  du 
Lion,  parce  que  le  soleil  eutrait  en  effet  dans  co 
signe  au  mois  de  juillet,  il  y  a  2000  ans;  mais  en 
vertu  de  la  précession  des  équinoxes,  celte  constel- 
lation et  le  sdett  ne  eOlncidant  plus  qu'à  partir 
do  la  mi-aoâl. 

JUliN,  en  latin  Junius,  6»  mois  de  l'année  ,  ainsi 
noMuiié  soit  parce  qu'il  était  con.s.icré  à  Junuii,  soit 

Earce  qu'il  était  le  mois  des  jeunes  cens  ijuuiorex). 
'est  le  20  ou  le  21  de  ce  mois,  st^lun  i]ue  l'année 
est  on  non  bissextile ,  que  le  printemps  finit  et  que 
l'été  cemmeace.  Le  soleil  est  censé  entrer  avec  ce 
flwia  daaa  la  tlgaa  de  ItcreTlMO  :  il  jr  antiait  affee* 
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«mit  1^  jnillt'l.  Oe  mou  n'a  que  30  joun. 

JTJrUK  .  /izi/pfuim,  frujt  dtt  Jujubier. 

JUntil.H,  /.z<,i  fins.  i:eare  d«  la  famille  de* 
Rliaauiew,  M  coupuM  d  arbriiMaux  et  de  petiU  ar- 
km à  WWl  grtk*.  à  fèmllt-s  alternes,  à  flear« 
«maies  #a»  «tfk»  «uk  à  &  Iota  «I  d'ime  mUt  à 
ft  féUlet,  BMteMil  5  HiMiui».  Vvnin  eosOeot 
Son  3  loges  liiono*|>ermf«,  et  donnf  naisMni  c  à  un 
drupe  doDt  le  Doyaii  prt'v  nte  le  tncine  uuinbre  du 
lotfri  que  l'ovaire.  L  i  '  la  plus  ri>s mtr  ,nt 
le  Jtguèter  commun  {  Z.  vujgtritjf  q«t  eut  uu  ar- 
brieeoau  de  5  à  6  m.  de  hauteur.  8m  im»eaux  toot 
UMBtn.anBis  de  fbrtet  éptam,  npfRMMes  deux 
à  deux,  1  une  droMe,  VaOtn  imtuêê  m  orodiet.  Srâ 
fruit,  ÏKjvjvbr,  est  semblable  à  une  oit'»f  ;  il  tsl  «le 
coulfor  rousse  4  l>\t('ri(.'H! ,  nidis  la  rhair  eu  est 
terte.  Cet  arbrlKoau  tsi  oriL'ui.itrt:  ik-  SyriL',t't  s'e«t 
aataralisé  tw  les  bords  de  la  Médilerraâée  :  il  était 
Mtrefois  si  tB—n  ea  Barbarie,  sarlaut  tax  cuvi- 
iwade  Done,  qoe  cgIUfilii  ^*jiait»  wiwujonr- 
dflnè  ehei  les  Arabee  la  VUtemm  Jt^tétt.  Les  Ju- 
julfs  frais  ofil  un  t'CÙt  agréable,  bien  qn'uu  |i<u 
fade;  Us  lonstitiK-tit  un  aiiuient  tres-Dutritif  et  de 
ftcUo  dii;f>ti(iu.  En  .Mi'-dooine,  ils  lout  rcooni mandés 
cpmnc  pectoraux,  btii  hiques  et  adoucUcanU :  M  les 
ireBd  ea  décoction ,  en  sirop,  en  gargarïMMt,  pour 
calmer  kt  liritatloM  de  poitrine  et  les  maux  de 
gorge,  ni  «oattemeBl  un  mucilage  avec  lequel  on 
Iir^parc,  en  le  mêlant  à  l.i  gonimi',  la  pâte  et  lespnv- 
lillcs  ûitf^  jujubes ,  dont  tout  le  monde  coonoit  l'u- 
sa^e.  Pour  ronservcr  les  jujulns.  on  les  desséche 
en  les  ex^msant,  sur  des  ekies,  à  l'aoUoii  d»  Mieil; 
lorsqu'ils  sont  secs,  Ug  MMit  pni  flMrttf  nili  ansl 
plw  (fiffleih»  à  digérer. 

Le  fSuneux  Lotos  des  anciens  nar«R  être  une  es- 
pèce de  Jujiilmr  (  11-  Zizyyihus  lotus). 

JULEP  (du  persua  djuleb,  qui  a  le  même  sens), 

Etioo  adouciseaite  on  catanaiite,  d'un  goAt  agréa- 
».  «st  ordinairement  eonpoiée  d'«w  distillée  et 
éiniop,  auxquels  on  jolnk  mtMgivs^Msd'opium 
M  ds  quelque  autre  substance  calmaate.  Les  pro- 

K télés  nié<lica!es  des  Julc[>s  varient  SUivasi  celles 
s  subetanct   qui  le;)  compuseiit.  On  Im  iriodlliitre 
Is  plus  souvent  comme  somnifères. 

Ailes  (du  pape  Mti  II),  momials  dlUli«,  qui 
A  surtout  coon  à  IlaiBS,  est  «o  aq^Mt,  «t  vaut  envi- 
pan  30  cenMaaei  dS'FnMM. 

JUUEIiNE,  Hesperis,  genre  de  la  famille  d(«€ru- 
etfères ,  renferme  des  plantes  hcrljac^o»,  annnelles 
ou  bisannuelles,  rarement  vivan  t,  et  plus  on  moins 
recouvertes  d'une  viUusiiâ  biunchitrc.  Leurs  fleurs 
tMnsnl  dia  snmwa  terminaies,  lâches,  btaiicbàtres 
M  pmpuiiaas.  OaovM  «at  lènéa d%Dcalice  à  4 
sépales,  dool  les  den  latéraux  «ont  raafls  et  gib- 
Mox  à  leur  Itaso ,  et  d'une  corolle  à  4  pétales  ou- 
gvietilés.  Le  fruit  est  une  silique  droite  et  à  ihîu  jM-ès 
cylindrique.  Ces  plaiiUs  rroi^sent  dans  les  j  arlirs 
moyennes  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  L'espèce  Id  j^>lus 
intéressante  est  la  /  tkt  dames  (H.  matronaiis), 
aonam  anssl  aooa  lei  ooma  de  Domm,  de  J.  de* 
imréintf  «t  sens  eelaf  de  CorasfcMr ,  qvdle  doK  à 
l'odeur  atrri-able  de  sr<?  flt  ur-s  M  inrho?  on  violacée*. 
Cette  idanti-  croît  siioiiianémi'iil  daii>  les  baies  et 
les  bnis-'iiK  iu,s  i^ays.  I,a  l  ulliirp  en  a  fait  des 
variétés  à  Qcurs  doublés  d'un  fiurfom  exquis.  Cette 
espèce  a  été  employéo  contre  l'asthme,  lescooTuIsions, 
le  eaaoer ;  on  TsatiaM  aodorilIqiM.  ioaiiha  et  uéri- 
tiva.  On  a  Mt  nao  seeoods  espèce  de  Itf  wmrtnme, 
dite  aussi  Giroflée  de  Mafion.  parce  qu'ellaaétérep- 

r»rtée  des  environs  du  j.ort  MalJou  :  c'est  me  plante 
fleurs  purpnruii  s,  >iije  l'oo  cultr>e  tu  bordure. 
On  a  aussi  donné  le  noan  <!•  Juiieime  Jaune  à  la 
■afiMrta  tidgalw.  fVy.  niimAalt. 

jnmB.  potage  fart  avec  plMlcurs  sortes  dlror^ 
M*  «t  d»  J^moes,  carotte«/  céleri  j  poi» 


reasa,  poii .  rho«x,  aie.,  taiilia1rèa«BMnafteilli 

dans  un  bouillon  cria  ou  maigre.  Ce  BOOi lai  vteBÉ 
prDbabl«int.Dt  ilu  [i  tm  de  l'inventeur. 

JUMAR  eu  j(  «AiiT  lin  1  itin  l>arbare  ijetnardus  , 
corraptioo  de  gtmeUus  ou  de  yeminm ,  double  ;  àm 
deux  nalMaa))  mm  damé  pariaa  ancissM  osAnn^ 

lanreas  al  dfww  ÏMaB^I57Sn^ôn«^  ssUd^oa 

cin  val  ou  d'un  Am  et  d'une  varbe.  L*exiStaMt 
pareil  inuitt  u'ol  nullement  coostaU-e. 

JL'MtlAU,  ancienueuient  iienteau  du  latin  gtmel' 
Itis  ),  se  dit  de  deux  ou  plusieurs  enfants  iiésd*Qa0 
mémo  ooucIm.  On  reoDaniaa  «Dlro  les  jumcaaa  uns 
trés-grande  rcsB«saMaiMa,a«flMraÉaaaalMaa(Mte 
phywiqae,  ainsi  qn*n«<— dw  atlaAaisa*  IHntn«.0* 
a  vu  (leii  jumeaui  dont  les  rorps étaient  attachés  l'un  à 
l'autre,  et  qui  vivaient  d  une  vie  commune,  covnme 
les  fr«  r»>  Siani(ii«,qu'on  montrait  r<"<-emmfiit  a  Paris. 

Ld  Anatomie  f  les  Muscles  jumeaujc ,  ou  siraple- 
mentlesJumaaMraeotdeux  muscles  puissaatsaocoléa 
l'un  à  l'autre ,  et  9«i  ooaMbMot  à  fUrisr  la  aol- 
let;  les  Petits  jtamtastx  sont  devx  petNa  arasdsast» 
tui'si  a  la  iiartn  -ultérieure  de  la  niiss  •  et  allant  de 
lepiiic  scialiiiue  a  la  cavité  du  lro«  liant»  r.  Cm  mus- 
cles sont  routeurs  de  la  cuisse  en  dtliors. 

l\>ur  les  Jmrnamx  eo  Astronomie  ,  Toy.  cÊiixan. 

lUHCLLBS,  ss  dit,  dans  presque  tous  les  Arta» 
da  deux  pièces  de  bois  ou  de  métal  ^  sonl  tmàÉÊ^ 
Mes  et  qui  entrent  dan«  la  composition  d*nna  mèaw 
niarhioe  ou  d'un  inslmm*  nt,  tel*  qu'une  jirc»«s<',  un 
tour,  uu  étau.  Il  mc  dit  plu«.  spcciali-nicnl  dans  la 
Charp^nterie  de  dcui  pifi  e^i  de  b.  is  uiouvantsa  ^lé 
onireot  daas  la  composition  d  un  pressoir. 

Les  Optielena  donoent  aussi  le  mmi  da  ^nlfgf 
à  UM  «wéee  da  kirgnelte.  Voy.  Lonaniti*  

JPMElTr  (da  latin  jumentum,  béte  de  seflaaBe)^ 
femelle  du  cheval  ('  "'/  CHtvxi  1.  On  ai  i  '  II  J  }»>w- 
lini''rr  ct  lli-  qui  est  dtslin6e  a  porter  des  iMuilains. 

Jl  NC.At  EKS,  famille  déplantes.  Voy.  jo>r\<  f;ES. 

J  UNGERMANNIE  (du  nom  d'un  savant  aUemandJi, 
Junffrmamûa,  genre  de  plantes  de  la  iMiiila  daa 
Hf^patiques,  comprend  des  plantes  eryptogaaies  C*» 
ractérisées  par  un  calice  membraneux  et  tubolon, 
plissé  h  sou  onfitM-,  i  t  se  reproduisant  par  dcssémi- 
nules.  Il  eu  existe  un  crand  nomlicc  il  cspèccsi  en 
Europe  et  dans  l'Amérique  du  N  r-l  :  la  J.  ffn- 

phylia  serpents  sur  le  sol  de  tous  les  bois  humides 
de  l'Europe,  nolsaimeot  aux  environs  de  Paria. 

JUNIPOltS .  nom  lallB  d«  Genévrier.  On  aa  a 
ftiit  les  noms  Junipéfés»  Si  Jtan/nrihieAv,  dauift 
{Kir  quelques  botanistes  à  una  ftadUa  oo  tnbti  doal 
le  f.en<''vricr  est  le  type. 

JUKON  (nom  emprunté  arbitrairement  de  la  déesse 
ainsi  appelée),  nne  des  petites  planètes  dont  l'or- 
tute  sa  troam  taira  «aHe  da  Mars  et  de  Jopiter.  Sa 
distance  moyenne  au  soleil ,  relie  de  la  larra  éAant 
1 ,000,  est  de  2,069.  Elle  tourne  «or  eII*>niAaia  an  fT 
heures  et  faitsarévoluli  «n  autour  du  soleil  en  lî>92 
jour»  .'î/4;  rinclioaison  du  plnn  de  son  orliite  sur  l'é- 
cliptiqueest  de  13» 3'  17"  Kll.-  a  -  te  ,l..  otnerie  ^.ar 
Harding  ea  1804.  Oo  la  represunie  par  le  »igne  o . 

JUNTE ,  nan  daaaè  aa  Bspam  à  diverses  as- 
semblées légtelaUtea«t  aanaeibadaainialmtirs.  Fqr. 
le  Di'  t.  uni».  <f  Jïi'*f.  H  de  Géoar. 

jri'ITKI\  (du  nom  du  roi  des  dieux  de  la  mytho- 
logie ),  la  plus  cousidérable  et  la  plus  brillante  des 
planètes  de  notre  syslt-me  :  ell,- .  st  d'un  lieau  bleu  ar- 
geotia.  Son  orbite  est  située  entre  celles  de  Saturne 
et  dsHars.  BUa  est  1400  fuis  ptuK  grosse  que  la  terre. 
Sa  distance  an  soleil  est  5  fois  M  la  T»«n  do  l'arltite 
terrestre ,  ou  près  de  TIO  milHaas  de  fcllon.  EBa 
met  environ  12  ans  (•i..'î.'{2  jours,  r»85)  à  faire  sa  ré- 
volution; l'inclinaison  du  jMaii  de  M)n  orbite  sur  l'é- 
eliplique  n'est  que  de  !•  1^'  5r,7.  Elle  tourne  sur 
ella*niéno  aeoa  une  mpidité  prodigiense,  eo  9  beu* 
ntOr  BO^.Soadiiqaa  aalMÉaurtéepMMPMaoci 
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eonnuo-;  jîoils  le  nom  de  Bandes  de  Jupiter,  qai»ont 
parail<'le>  à  wa  é(iuatcur  et  qui  en  «ont  trés-voisines  ; 
elles  piraisftent  mises  en  mouTemeot  par  les  Tents, 
on  en  a  inféré  que  c'étiieot  àet  «dm  de  magM} 
tiWMpertlt  me  éktêrmim  nïtmm  éêaa  nat 
•pbfre  trè«-agttée.  Cette  planète  est  coonne  de  tente 
•ntkftiité.  Elle  est  accompagnée  de  4  satelUtec,  qni 
ont  cti  (i''  oint  rls  en  H>10  par  Galilée  Les  utro- 
nomes  nnn  M  iitent  Jupiter  par  It;  si!rn<^  ^T. 

Chez       AU  hiinistes,  Jupiter  tétait  1.  fain. 

JURAI<it>Ë  (de  jmréit  non  àoomà  jadisà ia duvgn 
éb  Juré  d'un*  «oiiNnlIaB*  rfHl  ^nm  tupt  p*D- 
émA  tofMl  OB  enrcalt  cette  charge.  Ces  jwée  fte- 
mt  éltbHt  par  nint  Louis  ponr  avoir  Inipedion 
•nr  les  tn&itres  de  cha(|iie  état.  Sous  le  roi  Jeao,  les 
visiteurs  et  les  regttrdeurs  rendait' ui  conairte  aux 
commi^vure? ,  prérdto,  etc.,  des  défauts  qn'Iia  re- 
Borquaieai  dans  l'eureice  dee  arts  et  mélien*  Cet 
yrépaeéa  teenl  depaii  aaennenMs  aoua  le  ata  de 
yrîS».  JbfnMieflt  eoin  dee  aAirea  de  la  comna- 
noté  y  reeevalBBl  ks  mattree  et  les  apprentis,  et 
veiUaioQt  au  maintien  des  iirivilév't  s  de  la  corpora» 
tiuti.  Mais  ce«  privilèges  étant  le  pins  souvent  op- 
p<j^t  s  a  Id  fois  à  la  litH^rtù  de  l'industrie,  qui  se  trou- 
vaii  cuQceutrée  daaa  «a  netit  aointoe  de  i«tiae.  «I 
à  l'intérêt  dn  pnfelie,qiri  étakt  A  limm^àammth 
HK*Wj'wwnrfeg  ne  tardèrent  pai  à  exciter  de  li- 
TMnMÉiMiB.  Suppriméea  en  1776  par  Louh  X  VI 
sur  la  proposition  de  Turgol,  elles  fun-nt  peu  apreS 
réUdtiks  sur  les  instances  des  intéressés.  La  réw4u- 
tioiidel78{>,en  proclamant  la  liberté  d'IoÉWMa,  Ibs 
•bokt  déflnitiTemeot.  Vou.  HAlnua. 
^  WRAT  (dttkMlMin  rârM^méiMMiie).  Oa 
dotfMiA  JadiB  mv/am,*^  n'eit  qa*«iw  antre  forme 
•teMde/OTi^,  àidHennMgiBtrKlidanhUde  la 
wtÊUBt,  aox  consttla  oa.  éanniM^  wk  noriWM 
d*une  jurniule ,  etc. 

JL'liATlJliUi;  (cAUTiOA  i,  senneni  que  AUI 
qu  un  en  justice ,  de  reprééantar  ta  puiio—u  «q  de 
rauM>rter  une  ehoee  deat  U  eat  ckaigéb 

JLR£  (du  laUnjHrare,piêleraenMfit),iiieHdire 
Mb  J«ry  (  Yoy.  iobt)  . — ledH  ami  de  eena  qui  ont 
prêté  s  rriH  ul  devant  les  tribunaux  :  interprèiej'uré. 

AutruloLs  CD  nommait  jurtfjr dans  les  corporations  : 
1*  celui  qui  aTait  fait  les  serments  requis  pour  la 
Budtrite  ;  2^  les  prépocée  chargée  de  faire  oinsnrer 
à  ceux  de  leur  BiMir  toi  ffeglemeali  et  itilMli  d>  to 
•Pgpef  tiiB.  Voif.  iVKxTtvm  et  baItrise. 

IIBUOICTION  (  de  JUS,  droit,  joslire,  et  dtute, 
41»  f  fteannccr  ) .  Ce  mut  se  dit  et  du  pouvoir  do 

eger,  et  du  ressort  o\i  de  l'éteudm;  de  t<;rMloireou 
ju2e  exerce  ce  pouvoir,  et  du  ti  iLiuual  i|ui  rend 
la  Justice,  in  l'on  considère  la  nature  de  l'autorité 
qoi  rend  la  jastiee,  on  distinsnera  :  \&  Juridiction 
cM/e,  la  J.  adniinieiwifiBe^iB  J.  miliimrt ,  lai. 
tmMmtiqtie ,  la/.lMNMBlaHW.  On  apfMlle  Deçré* 
dt  juridiction  les  différents  tribunaux  devant  les- 
quels on  peut  plaider  suc<:LsiM>uiK'nt  une  même  af- 
faire, et  qui  ,dans  leur  en«>einb[i-,  c< instituent  toute 
kt  hiérarchie  judiciaire  :  tek  «ont,  pai  exempk',  [Mur 
le*  afiiiret  civiles,  le  iu^  de  paix,  le  Tribunal  de 
ppeailén  inite—e,  la Cont  d'Intel,  ia  Cour  de  caa- 
MtoBi  et  pour  let  tflUrei-adHlBbtrBUvefl,  les  Coo- 
leils  dè  pn'fi  ctnre  et  le  Conseil  d'Et.it.  Vai/.  ce* mot». 

Jllhli>OU.NSLLTK  (du  latin /wutowvu/'/ur,  fomiô 
de  JUS,  juris,  droit,  et  coiisuitiis,  savant , expert, 

Îiii  a  longtemne  nédité  ),  celui  qal  est  Tersé  daaa 
tialatNtd««l«flBtdu8loia,  et  q«i  fait  proAMiOB 
émémtm  um  avisaHr  dcBqnMliBnidBdioit. 
Qmi  ht  Béantes,  ies|tviaamnallnMaieatA  pra 

RBBI|Oe  sont  chez  noiu  les  avorat»  consulliuils. 
Hahiei  é|>ui|u<^'H,  les  dérisicHit!  de  pluKii-4ir«d'cn- 
to-eevi  faiMi<  lit  autorité:  Vaientimeu  III  t  t  Tliéo- 
dose  le  Jluiii-  <  rdounèrent  que  les  ouvrafws  dtt  Ha^ 
pinien,  de  Gaius,4B  VM,  d  Ulpiea  ot  de  Modeitln , 
l«t  JnrinnniÉia,.iMriBBitoBB48  1m,  «M<n- 


si  ces  autcnrs  étaient  partagéB,roplnion  de  Papinfea 
l'emporterait.  Le  Digeste  n'est  qu'un  recueil  de  eee 
décisioDS.  Cujas,  Dumai,  Pothier,  Uumoulie,  Lof^ 
mu,  Laurière,  sont  les  plœ  célèbres  parmi  noe  «H 
dent  juriseopsaltee 

JUfUSi>&UD£NC£  (en  laUn;urûpn«fenfto,foraié 
de  jmSfj'urit,  droit,  et  de  prudentia,  science,  con- 
Daistancc).  Pri^tdans  son  .irci>ptton  la  plus  vaile  et 
la  plut  conforme  à  I  étyinologte,  ce  mot  exprime  la 
science  du  droit  ;  mai!>,  do  nos  jours  et  dans  la  pra> 
tique,  OB  eotead  le  plut  sonvaat  par  Jmrùpruéenee 
ruoifomMé  BOB  interronpoe  de  plMlem  arrête  lur 
desqneMOBt  eentHaMce  :  e*ett  en  c&sent  qu'on  dU; 
la  J.  des  tribunaux,  la  /.  de  la  cour  de  easntion. 

DÙ!*  lS(i<l.  M.  Sirey  (it  paraitr?  un  He<  u.'U  (jrnéral 
des  /ots  et  arrêts,  oui  a  été  continué  depuis  IbâO  i»ar 
M.  Viil.  neuve  :  ce  dernier  a  donné,  en  I8â2,  soua  le 
titre  d«  Jmritprudtnee  du  xui*  tîèch,  nae  table 
alphabétlq«e  et  ohronolr>»h(iue  de  tout  le  reemlL 
Sous  le  titre  de  Jurisprudence  générait  du  royau- 
me, M.  Y.  Dallot  pniMie  depuis  1821  un  répertoire 
méthodique  ot  alphabétique  de  la  lé^iislation  finn- 
çaiae  (Voy.  LtsitLATioa ).  Enfin,  le  tiépertotre  gé- 
néral du  Journal  du  Palais,  par  une  Société  de 
JuritooBsultM .  eoBtltnt  la  iariÛNrnrieaoe  de  1791  à 
1«49,  l'hiMoiffi  dB  dnil,  IB  MSlinliMi  «t  IB  deoMM 
des  auteurs. 

JURY  (de  ranirla{s,^try,  mémetlgnificatioii),réa> 
nion  d'un  i .  i  lnu  ihtuiiri'  do  i  itoyeos  nommés  jurés, 
et  chargés  dans  le«  ati'aires  portées  devant  les  cours 
d'assises  de  prononcer, suivant  leur  cooecience,  après 
avoir  suivi  lesdèlMts  jadktaires,  sur  laeulpebiiité  OB 
fatnoB-ealpablIltéde  faceuaé.  La  missioDdB  Jwj  n 
borne  k  fuger  le  feit  :  f application  de  la  loi  estréseîféè 
aux  magistrats;  Le  jurj  délibère  d'abord  snr  le  fïiH 
principal,  pais  sur  les  ri  rr  on  stances  do  fiiit;  le  vote 
a  lieu  par  écrit  et  au  scrutin  secret.  D'après  l'ar- 
ticle 347  do  Gode  d  ln^truct.  cnmin.  (modilié  par 
U  loi  du  9  sept.  IM^  la  décision  du  jurjr  sur  le  mit 
principal  et  sur  lesdlcoBetBOees  se  fltriBe  è  Utiraple 
iM|rriH^  dtt  tïïIi  i  tins  nirltt  nffr*Tit  iir  *r'- 
dtre  «ttooeè,  leteatfcpehndoiiaMIM.  Le  ctefio  tary, 
en  sortant  de  la  salle  des  délibérations  ,  répond  aux 
questions  qni  ont  été  posées  par  le  président  :  Oui,  à 
lit  in(ij"!-i(<\  r IV  rus^  est  rnujuilili' .  nu  Son,  l'accusé 
n  est  }His  coupabie.  Uuns  le  c  ls  «ù  l  accusé  est  déclaré 
coupable,  si  la  Cour  pense  <pie  lt§  jurés  e«  sent  trMH 
pée,  elle  remoie  raiaire  à  U  aeeue«  sBinraste. 

D'aprèe  U  M  do  4  {uin  ,  eor  kieonposHioB 
du  jury,  tous  le<  Frn.  ii<  «  d.-  30  ans  et  jouis- 
sant dé  leurs  droits  civils  et  poHiiques,  peuvent  faire 
ptartie  du  jury.  Ne  pi  uveul  ètr<  jnr.  ceux  qui  ne 
savent  pas  lire  et  écrire  en  français,  m  les  domestiques 
et  servitsuTB  k  gafzes.  Sont  incaimbles  :  les  faillis,  lee 
iBlicdite,  iMpirodiflBe»,  lee  aoooeés  ob  eoBèWMg, 
les  hidMéBS  «|al  ont  4M  ooadeflMiie  à  dee  petBit 
afflictives  et  infamantes,  et,  en  pénéral ,  à  phis  d'm 
an  de  prison.  Peuvent  être  dis|)enst»  :  les  septuagé- 
naires et  les  citoy<Mis  M\,iiit  d'mi  travail  journalier. 
Eniin  certaines  fonctions,  telles  que  cetUs  de  rai« 
nistre,  représentant  on  dépeté.  préfet,  magistrat, 
iBèaii^'s  da  «vit».  niUlain  en  «etlvité  deeerviee, 
feaetienBair»friîli»dnraB  d^aa  nrrice  aelM,  «eai 
ifw^mpatililesaeaeeillèBoejeré.  — -La  liAtedoiery 
t>t  dre^>  <'  iouslesaBBpBrlespréf«t«,d'apréS'lcs  listes 
pK^parce**  p  u'  de*  romnitssioos  rai»iouales.  A  «  li  uiiie 
session  de  cours  d'a^stM•,  il  est  tiré ,  sur  cette  lif«t« 
annuelle,  iee  nonw  de  36  juré»,  qei  forment  U;  jury 
de  lamiÊimit  el4e^  Jarès  sopplémeulaires.  Cba- 
qse  allMre  eBlf»  la  préseaM  de  VI  jurés  duut  les 
iiums  sont  dèiiaaie  par  le  nrt  :  leaiaietèn  paUM 
et  l'ar>r«ué  onidreM  derèeaeatlaa. •a a* pwtMn 
roiiir.Diit  <i  1  Laii(iiir'Iè»lMMlliai4Bjaié9lai<draM 

fois  ei!  iImix  ai». 

QooMtue  l'iBStituliondu  jury  soit  tonte  moderne, 
•B^atNNiw  ém  iMMaiaiMft  la»  Hèbreua,  les  ti«en 
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•t  Iw  RoBUlDi.  Aa  DioTen  ,  rhdz  lté  Francs  et 
letGenàalni,  la*  Rarhimbourgs  remplissaient  des 
fondioM  analoRUM  à  cellet  de  oot  Jurés ,  et  il  pa- 
rait que  femDlMSaxoMqiti fttlraduisireot  k>  jury 

en  Aiiw'lfii'rn'.  Le*  prrrniiT'*<itracfs  qu'on  en  trouve 
en  I  '-  in)>  ilali  til  du  règne  de  Henri  II,  dans  rr,n- 
ftitutii.iis  «11-  Clanndon  (li6i)  et  de  Northimptnn 
(1174).  On  dislint^ue  en  Angleterre  deux,  jurjt:  le 
Grand  jury,  qui  décide  s'il  y  a  lieu  àaemiaUM;  et 


J»  Petit  jury  ou  Jorr  de  Jugement, 
fin  France,  Ifnmttttlon  du  jury  no  date  quo  il: 

17f>l  :  il  fut  orcriiiU'^  p.ir  l'Atsumblée  constituiutc 
(loi  du  Iti  seplcuiliM  I .  l.i-  jiirv  I  oramenri  d'tMre  on 
ligueur  au  mois  de  ja'iMtr  IT'/i.  U  y  c«il  d'alidrii. 
oomOM  eo  Angleterre,  un  J.  d'accusation  et  uo  J.  de 
jugement.  Le  premier  fut  supprimé  en  1810.  Le  jarj 
•  mM  «n  outra  de  Mquentes  modlUcatioi».  ootam- 
ment  dans  tee  eonaUtutloni de  Tan  III  et  de  ran  Vlll, 
par  les  sénatus-eonsaltes  du  16  thermidor  an  X  et 
du  28  noréal  an  XII,  par  le»  loi»  du  5  févr.  1817. 
du  2  mai  1827.  du  i  mars  et  du  1.»  ivnl  lOl,  .lu  1< 
•ept.  iS^f  parlesdi^.des7août  ct:^iUofl.  i»i4'.);  * unu 
pw  lee  lois  du  7  mai  et  10  mai  1853,  auj.  en  Ti^nu-ur. 

Oo  peut  consulter  sur  ee  si^et  inoDortant  17/i«- 
ioire  au  jury,  par  Aignan ,  Pans ,  1822  ;  Des  fmi- 
voirs  et  a  es  Mtf/nttont  ffc^  iun/^.  i  J  c  H  i .  ■  1 1 .  I  '  1 1 1 1  i  j  i  ps, 
traduit  de  raugUi!^,  l'ai  is,  1527  ;  le  Jury  en  matteir 
crimiurlle.  Manuel  des  Juréi,  par  M.  Ch.  Berriat 
de  SaiDl-Mx ,  Paris,  1849. 

Jury  ttexm't^iriation,  Voy.  expkopiuation. 

le*  oOciert  de  ttoté,  les  pharmaeieni  et  le*  berborIS' 

It's.  Institués  par  la  loi  du  lOyenlAse  an  M  (1H0.1),re8 
jurvsont  ùU  supprimés  par  le  décret  ûw  Tl  .Kn'it  lë.M 

JIS  (du  latin  Jus,  Ijnuilluu,  s.iucc),  suc  ou  sul>- 
sUiiLM,'  liquide  qu'un  retire  des  végétaux  ou  des  ani- 
maux,par  pression,  par  coclion  ou  par  inrusion.  Ainsi 
OD  dit  /.  de  eitrom,  J,  d'onmge^  J.  de  viande^  etc. 

On  nomme  Au  d'herbee,  Suet  d*kerbe9,  le  mé- 
lange de  certains  végétaux  dont  on  administre  le  sur 
comme  dépuratif  :  tels  sont  i,i  fumcterr.' ,  la  Lir- 
danc,  le  trcflc  d'eau,  la  rliiLurti'  «i.ius  i../,  le  r,r- 
feuil,  la  poiréc  ,  le  cressou  ,  U  panetiire  ,  etc.  On 
cons<-illc  les yujd7i^6<'i  surtout  au  printemps,  parce 

ri  les  plantes  ont  alors  toute  leur  toeivle.  L'usa») 
Jua  d'herbes .  qui  pouvait  produira  aetrte-boos 
résultats,  a  été  abandunn<^  p  irce  i{ii*ilB  étaient  désa- 
gréables au  poùl  ou  dillirili'!,  a  «Jjgcrer. 
Jus  de  rt'ijUste.  f'  y.  nfc<;uis5E. 
JUSANT,  bans  la  JUarinc,  ce  mol  est  sjoooyuic  de 
reflux  vi  opiKisé  À  flvt  m  flux*  Ycy.  luaftE. 

Jl]S££  (du  toot  Jm eau  acide  <|tt'oii  emploie 
dane  lee  lanneriM  pour  gonfler  lee  peeni.  EUe  «e 
prépara  ordinairement  en  faisant  macérer  dans  une 
petite  quantité  dVau  Tccorce  de  clièoc  déjà,  épuisée 
par  le  taiinai;.'.  La  jum},;  reuCmM  de  Tadde lacti- 
que et  de  i'actiit:  butyrique. 

JUSQUIAME,  Hyoscywnus  (du  grec  Ayr,  Ayoe, 
Mchoo ,  ei  kifipmif  fève  ),  plante  de  la  fhffliUe  de» 
Solanées ,  renferme  des  berbet  à  aepeet  eombra  et 
Uvide,  à  odeur  Tirou-M'  ;  à  rcuillcs  alternes,  sinueu- 
ses; h  Oeurssolilaiti's,duuiiautpour  fruit  une  pyxide 
biloculaire.  L'espéi  e  la  plus  commune  est  l;i  Jus- 
uiaine  noire  {H.  niyerU  Tulgairement  Uane- 
an-i,  Polétée,  Careillade.  Sa  tige  i^t  épaisse, 
rameuse;  m»  feulUet  molles,  grandes,  laocéoMei, 
pubeicentei;  ses  Heure  presque  sessiles.  Laeorelle, 
d*uD  Jaune  très-pàle,  est  trateriée  de  veines  purpu- 
rines, réticulées.  Cette  plante  croit  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  le  lonn  des  rliemin?,  dans  les  li'  i!\  jh  ni  [.s, 
parmi  les  decumltres.  Ëik  est,  dans  toutes  ses  par- 
ties, un  des  p^jisous  végétaux  les  plut  redoutables 
pour  Tbomme.  âes  effets  sont  dus  à  un  alcaloïde  dé- 
couvert par  Brandes,  et  appelé  Uyoecyemint  :  fi'vA 
un  puissant  narcotique,  dont  les  seules  émnnation«, 
recpiréei  un  peu  trop  lonj^temps^  peuveal  produire 


la  Rtupear^  des  tremblements  eonTulsift,  un 
pissemeat  léOmisiqM,  le  dêUra,  etc.  See  fevUlen, 
■et  Jeweei  pousses  et  n  nelne ,  prises  poar  d'autres 
ptinteset  mangées  pvemnr,  ont  produit  maintee 

foi!i  \\  ç^no  de  lit  ris.piration,  la  dilatation  de  la  pu- 
pille, la  juralysie  des  membres,  la  suspensif) n  de  l'.ic- 
tion  lies  sens,  ou  mi^me  un  délire  furieux.  Dans  Ifs  eau 
d  empoisonnemeot  par  la  Jusquiame,  \\  faut  immé- 
diatement administrer  des  vomitif!  de  r>  à  Ibcentigr. 
d'émétiqne,  «a  de  6  à  15  décigr.  d'ipéencnanl»; 
faire  avaler  an  malade  une  grande  quantité  dTaui 
tiède,  puis  faire  prendre  des  laxatifs  cl  dfs  arides 
véirétaiîi.  tn  Méderine.on  fait  avec  les  feuilles  et  les 
t:L:<  s  de  la  Jujquianie,  lurvju'elles  sont  fraiches,  de<i 
cataplasmes  qu'on  applique  a  l'extérieur  dans  les 
douleurs  de  goutte,  dans  l'engorgement  et  l'inllam* 
mation  desBUmcU*».  iescootuiioos,  les  latotwit  aie. 
On  en  retire  une  huile  «pii  s'emploie e«  embrocatlooe 
daiis  les  mAniei;  ras,  ainsi  (pie  dan»  le?  Hf^tralries 
et  ilans  k'ik  iiiU^muiatioiiS  de»  oreilles,  en  eo  imbi- 
bant un  bourdonnet  de  eutoa.  La  fUmée  de  ses  grai- 
ne»  brâlées  peut  aussi  calmér  les  douleurs  d«  dents. 

JUSSIÉB,  AiMiM  (du  nom  de  B.  de  Jussieu,  à  qui 
celte  plante  ftit  dédiée  par  Linné),  genre  de  CrjpUh 
games  de  la  famille  des  Onagrariées,  se  compose  de 
plantes  herlia'ét^s  ,  vi\aiit  dans  les  marais,  à  tipe 
élp*ée,  à  feudlr«  alternes,  a Ueurs  axillaires,  omécs 
de  belles  coni'  urs.  On  \>-n  trouve  en  Amériqine, à  la 
Caroline,  au  l'erou  ,  daus  la  Colombie. 

JUSSION  (du  latin  ju^rnio,  ordre, commandement). 
On  apitclait  autrefois  Lettres  de  jutrion  des  lettres 
teellées,  adressées  i>ar  le  roi  au  parlement  pour  lui 
f'iijMiniIre  de  faire  i]u<  lipie  <  liose  qu'il  avrn'.  i:  fii<é 
de  t,i  ire.  ruinuK-  par  exemple,  d'enregistrer  un  etJil. 

Jl  STAICORP»  (pour  juste  au  corp»),  espèce  de 
vêlement  étroit,  à  manches,  qui  descend  jusqu'aux 
genoux ,  et  qui  serre  le  corps. 

JUSTICE  ,  Justifia.  Ce  mot  déligne  tt  Ul  vertu 
morale  qui  fait  que  l'on  respecte  les  droitstfeebaeun, 
cl  le  |K)uvoir  institué  f)oui  faire  respecter  ces  droits. 

Comme  vertu  morale,  la  justn-e  e«t  la  première 
des  quatrevertus  cardinales  admises  |>ar  li'S anciens: 
justice,  prudencCf  foret  et  tempérance.  Elle  est  dé- 
finie par  les  juriiconanltes  romxins  :  L'oustnns  et 
perpétua  oolmtas  twm  cuigue  tribuendi.  Tous  les 
devoirs  qu'elle  Impote  sont  rmmés  dam  ce  précopte 
de  ^E^aul:ite  :  Ne  failf.<  }>ns  à  autrui  < n/ue  vous  ne 
vi'udi  ti'z  jiai  qu'en  vmif  fit.  Dans  la  Murale,  l'eipo- 
îition  di  s  devoirs  de  justice  se  l)orne  .i  enunierer  les 
droits  naturels  de  l'homme  :  droit  a  rexisteuc^,  a  la 
lilM>rté ,  à  la  propriété ,  à  la  Jouissance  de  tous  les 
biens  Udtm,  etc.,  poie  à  diflmdra  de  porter  atteinte 
àauenn  d'eus;  d^oOi  cette  partie  de  la  morale  a  nrls 
le  nom  de  Morale  négative,  par  opposition  à  la  Mo- 
rôle  positive,  qui,  exposant  les  devoirs  de  bionfai- 
ganee  et  de  charité,  enseigne  a  l'honinii^ comment  il 
doit  se  conduire  pour  faire  le  bien  {Vou.  hosaIiB  et 
Morr  hàturei.).  —  La  Justice  tÙetrt^iuive  est  «aile 
par  laquelle  on  adjuge  A  cbaeon  on  qui  lai  appai^ 
uent,  par  laquelle  on  distribue  mIoq  les  mérites  de 
chacun  les  récompenses  ou  les  iKines;  la  /.  (  nntmu- 
tdtive  est  celle  qui  rugaide  le  commerce,  les  ven- 
tes, etc.,  et  qui,  dans  réchange  d'une  chose  contre 
une  autre,  oblige  à  rendre  autant  que  l'on  reçoit. 

Comme  pouvoir  institué  pour  faire  respecter  In 
droits  de  chacun,  la  jMêUoe^  ou  l'anaemble  du  corps 
|udlcialrc,  comprend  lei  tribunaux  de  tonte  espèce, 
les  oOlciers  et  magistrats  qui  sont  chargés  de  rendre 
la  justice.  En  France,  toute  Justice  émane  du  chef 
de  1  Etat,  et  l'administre  eo  son  nom.  On  distingue 
la  J.  ordinaire,  rendue  par  un  tribunal  constitué  sui- 
vant lesfigles  du  droit  commun,  et  hx.  J.  exceptim» 
neiie,  que  rend  lia  trflNualeuMtitaé  oontrainment 
à  ces  règles. 

On  prend  aussi  quelquefbis  le  mot  ^urf/ee  comme 
syuouyme  de  juriàictiOH,  C'est  daus  ce  sens  qu'on 
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:listiDgue  Justice  civile,  J.  ertminelle,  J.  militaire, 
'F.  consulaire,  J.  depaix,  etc.— On  distiDgyait  en  ou  trc 
■a-utrefois  teufe,  moyenne  et  basse  justice  seigneu- 
w^iaie  :  la  haute  justice  kKaXK  celle  d'un  seigneur  iiyatit 
le  droit  de  faire  cundamn^r  à  une  pcluc  capitik-  ;  I<i 
rfioyenne  justice  aiait  droit  de  juger  des  actious  do 
i.uteUe  et  des  iigures  dont  l'amende  n'eicédait  pas  60 
%ols  ;  la  6as«ejWice  connaissait  des  droits  dus  au  sei- 
<«Dëur.  du  dégât  causé  par  les  animaux,  el  des  délita 
dont  1  amende  ne  pouvait  excéder  7  sols  6  déolen. 

Les  PaiPiis  avaient  divinisé  la  Justire  sous  le  nom 
tlo  Thémis  :  ils  en  faisaient  la  fille  de  Jupiter,  et  lui 
tncttaicnt  une  balance  dans  une  main,  une  hache 
tdaus  l'autre,  et  un  bandeau  sur  les  yeux, 
k  JUSTICE  (MiMâîtRE  DK  Là).  Td  qu'U  est  constitué 
^Ui^NVd'bui,  ce  ministère  comprend,  outre  le  Sra-f'- 
i  t€uHttt  général,  chargé  de  l'enregistrementet  du  jk  r- 
'son Del,  3  directious  :  la  D.  des  affaires  civiles  et  /lu 
tSc0au,  la  D.  des  affaires  criminelles  et  des  grâces, 
•  la.  D.  de  la  comptabilité  et  des  pensions.  L'Impri- 
i  m^fie  impériale  en  dépend  également,  sans  doute  à 
I  cause  de  l'impression  du  Bulletin  des  Lois,  travail 
1  qui  se  fUl  à  l'Imprimerie  impériale  et  qui  e«t  dans 
«  les  «ttrUMUon  du  ministre  de  la  Justice.  Le  ministre 
'  de  la  Justice  prend  le  titre  deGarcftf  des  sceaux  (Voy. 
I  sceau).  —  A  différentes  époques ,  la  Direction  des 
\  Cultes  a  été  annexée  au  ministère  de  la  JlISlim. 

i        «CSTICE  DF.  PÀlX.  Voy.  JDCE  DE  PAIX. 

p      JUSTICIE  ou  K'STiciÊE.  Justicia  (du  nom  de 

Jwuttif  botaniste  du  xtiu*  siècle,  auquel  Houston  dé- 
k  «lia  cotte  plante),  dite  ansiiCaniMmA'ne,  genre d'A- 
;  canthacéea,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie  tro- 
I  picale  :  feuilles  opposées,  fleurs  disposées  en  épis 

terminaux ,  et  accompagnées  de  bractées  et  de  brac- 
I  téoles  ;  les  luhes  des  anthères  sont  tantôt  rapprochés, 
I  tantôt  éiarlts.  Ou  en  cultive  plusieurs  espèces  dans 
I  les  jardins  ,  entre  autres,  la  Justicie  martre,  dite 

ansai  Carmantine  de  Cey/m  et  Noyer  des  Indes. 
,      JUSTICIER.  Aatrefois  on  wpelait  Seifmeurjusti- 
I  diar  le  seigneur  qui  arait  le  dîroitde  tendre  la  justice 

•■r  m  tMTM.  Fqf.  jomai  {nvm,  bamb,  «le  ). 
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K,  lettre  gutturale,  la  11*  de  notre  alphabet  et 
la  7*  des  consonnes,  nous  vient  du  happa  des  Grecs. 
Elle  est  d'un  usage  {«u  fréquent  en  français,  où  le  K 

est  orduiaii  I  uicut  remplacé  par  leCdur  ou  i^iar  leQ. 
Au  cuulraire,  elle  est  seule  employée  en  gri  c  et  eu 
latin,  et  se  retrouve  le  plus  souvent  dans  les  lanuues 
Rermanlques  et  slavonnes.  —  Dans  les  insrrintiuns 
UtliMS,  K  vont  déw  Cabu  ou  Ceeso,  parfois  Kaiendœ 
(plot  loavent  OO  «erlt  kal.)  Cbarlemagnc  8i|?nait  K 

ipour  Kurle),  —  Pris  numèrolerneul  ,  K  .  rlit  z  les 
iuraains,  valait  250;  avec  lalx'rre  eu  dessus,  k  ,  il 
valait  25,(X)U.  Ches  les  Grecs,  «'valait  'H),  n.  (avec 
la  virgule  à  gaudio)  20,000.  — La  monnaie  frappée  a 
Bor  deau  t  é  tai  l  marquée  du  K. — k .  se  met  très-sou  vent 
pour  iki7o^amr/i«,  ^<7omëfre,  etc.— Dans  lesformules 
diimiques,  K  signifle  fWlBimMi  (en  latin  fali'um). 
KABBALë,  science  occulte.  Voy.  cabam. 
KADOSTH  ,  trrade  maç«jnnique.  Foi/,  r »nocHE. 
K/£MI'FER1A  fdn  nom  du  hotanistc  hurinpfer), 
etuie  de  la  famille  des  Amomées ,  tribu  ries  Zinci- 
Déracées  :  plantes  berlMefees,  à  racines  tuberculeu- 
ses, à  fleurs  radicales,  aeecmpagnées  de  bractées, 
«i  k  pManHie  doaMe  fbmé  de  3  folloiei  externes 
soodées  et  de  3  folioles  internes  distinctes  le<«  unes 
des  autres.  L'intérieur  de  chaque  fleur  pn^sente,  de 
plus,  3  lames  pt^taloides  de  couleur  brillante,  jir<i- 
veoaaA  de  la  transformation  en  pétales  de  ia  plu- 


Dans  Tancien  royaume  d'Aragon,  le  président  des 
Etats  portait  le  titre  de  Justicier:  il  avait  le  droit 

de  citer  le  roi  lui-même  devant  les  Etats. 

Dans  le  lancapc  vul^-'aire,  Justicirrctl  synonyme 
de  sévère,  el  imjilique  l'idée  d'une  justice  rigoureuse 
ou  même  cruelle.  C'est  eu  ce  sens  que  Pierre  1"  de 
Castille  et  Pierre  I«r  de  Portugal  furent  surnommés 
le  Justicier,  ainsi  que  le  calife  Borom,  dit  ol  Jtef», 
eUdt  e'eslnàpdire  /«  Jurtidtr. 

Justification.  Eu  Théologie,  on  nomme  alod 
l'action  par  laquelle  l'homme  passe  du  péchi*'  à  l'i' Ut 
de  juste,  devient  agréable  à  Dieu  et  digne  de  la  vie 
ternelle.  Elle  est  l'effet  des  sacrements  et  de  la  grâce. 
Le  concile  de  Trente  a  ûxé  la  doctrine  de  l'Église  sur 
ce  point,  qui  n'en  a  pas  moins  été  l'objet  de  vives 
cootrovenes entre  les  Catholiques  et  les  Protestants. 

Éa  tenues  de  Typographie,  \à  justification  est  la 
lonp^ueur  des  lignes,  rendant  toute  la  durce  de  la 
couijKJsilion  d'un  uièuie  ouvrage,  la  juslilicalioii  est 
invariablement  fixée  par  la  dimension  même  du  com- 
posteur de  l'ouvrier.  — Les  Fondeurs  eu  caractères 
nomment  ainsi  Topération  qui  consiste  à  donner  la 
même  longueur  à  tontes  les  lettres  fondues  :  elle 
s'exéeate  an  moyen  d'un  Instrument  apnelé  couvoir, 
dont  la  partie  principale  prend  le  nom  de  tustifieur. 

JUSTINE,  en  italien  Giustina,  monnaie  d'argent 
de  Venise,  appelée  aussi  liucaton,  vaut  5  Tr.  91  c. 

JUVEIGNELU  (par  corruption  du  latin  juieuior, 
plus  jeune).  Ce  mot,  qui  était  autrefois  bvuunyme 
de  cadet,  se  disait  surtout .  dans  les  (Ailles  prin> 
ciéres,  d'an  cadtt  apanage  :  le  doe  d'OrUani  était 
juneteneur  de  la  maison  de  France. 

itlXTALINEAIRES  (TitxDOCTioi<8).r.  TRASiocnoir. 

JUXTAPOSITION  (du  latin  juj  ta,  auprès),  nmde 
d'ariToissement  iinijire  aux  coi  ps  luur^.aiiiiin  s,  rnn- 
siste  dans  i  aii[>li  \itiou  successive  de  nouvelles  mo- 
lécules sur  celles  qui  comiwsenl  le  noyau  primitif. 
Les  pierres  se  sont  formées  par  juxtajKtsitton,  à  la 
suite  d'énipUoos  volcaniques  ou  de  dépâU  Jaitiés 
par  ksenni  M  «neore ainsi  que  les  eriHini  se 
forment  tootement  dans  une  dlmoUilloa  tranquille. 


part  des  élamlnes.  Les  Kempferias  sont  erlglaaint 
de  riode.  On  cultive  dans  les  serres  les  K.  mhatdà 
et  longa,  dont  les  tubercules  charnus,  féculeul»  et 
très-aromatiques,  fournissent  la  Racine  ^le  Zédoaire, 
emplovée  en  Mrderine  couimu  stimuliiU. 

KAÉNË,  espèce  de  pâte  d'lUlte,de  la  nature  du 
vermicelle,  à  laquelle  on  donne  la  forme  aplatie  d'uo 
ruban  de  ta  largeur  d'un  doigt.  £Ue  se  fait  avec  ta 
plus  tirttoflUflnedefhNMBt,«tserl4ftli«dss  potages. 
On  en  fait  une  grands  CMUmmaliOB  dut  lA  HdL 

KAID.  Voy.  CAiD. 

KAK.\  rOKS.  l'oy.  (ACATOES. 

t^ALElUOSCOPL  (du  grec  Aa/o<,  beau,  etdos, 
image ,  et  shupéo ,  voir),  tube  de  carton  ou  de  mé- 
tal, clos  à  chaque  bout  par  des  verres  blancs,  et 
garni  Intérioursnieot  dans  sa  longueur  de  phislenrs 
lames  de  verre  plus  on  moins  Inclinées  les  unes  à 
l'éçard  des  autres,  el  doublées  «le  papier  noir.  A 
1  extrémité  inférieure  de  ce  prisme  on  place  des  r>e- 
tits  objets  mobiles  et  diversement  coloriés,  qui,  par 
leur  réflexion  dans  les  lames  de  verre  noirci ,  pro- 
duisent une  InttDitè  de  dessins  réguliers  vt  très-a- 
pTéal>l*sfcl''fldl.  Cet  Instrument,  décrit  par  Porta  dès 
ir>r>S,  a  été  perfectionné  eu  Angleterre  en  1817  par 
M.  Brevrster.  Il  a  joui  quelque  temjHi  d'une  graudo 
vomie  commf  jouet.  Il  \>i'\\t  inéni''  r.- -i  vnir  tine  appli- 
cation utile jtour  fournir  des  dessins  aux  manufactures. 


K 
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KALl,  DOin  arabe  à*  la  potaue ,  d'où  la  bmLo^- 
caii.  Il  a  étd  traduit  an  lalio  par  kalium,  £oà  Vm^ 
ploi  du  K  pour  désiKoer  le  poUNiium.  Voy.  fouum. 

KALMIÉ^  Kalmia  (du  Bom  de  Kalm,  bolaolite 

suédois,  à  qui  Liou<'  di'ilia  <  i  tte  plante),  gcurc  di 
la  famille  des  Ericinùt^s,  »4jUi>-i>r(!ro  di-s  nbudud>.ii- 
drOcs.  Les  Kalmics  p.u<seiil  pour  ùirc  véQéueu«i«:!i,  t;t 
il  parait  que  le  miel  recolié  par  les  abailla»  sur  le  un» 
flaors  n'est  pas  exempt  da  propriétés  peraidenaesi 
tootefbia  lai  chèvres  et  les  c«rrs  les  mangeât  sans 
faOMvénlMt.  La  Lolmie  est  originaire  de  l'Améri- 
Qve sqtlaatrionale,  et  y  estexlréœemt  ut  Minniiunc. 
Elle  a  3  ou  4  mètres  en  Amérique ,  2  ou  3  daus  uus 

Eys,  où  elle  s'acclimate  Tort  bien.  On  cuItiTc  dans 
I  jardins  la  Kaimie  à  kmaues  fmtiUetf  dont  les 
tonrmbes  fleuris  font  un  «ffat  te  plut  agréables. 

KAMICHI,  Palamedea,  genre  d'Ecbassiers  de  la 
fkmillc  des  Macrodactjles,  renferme  da  oiseaux  à 
bec  droit,  plus  rourl  tiue  I.i  tète,  tt  :i  doiifls  6c'parcs; 
ils  sont  surtout  remarquables  par  deux  éperons  uu 
ergots  qu'ils  portent  à  chaque  aile.  Us  ont  k  peu 
piïs  la  taille  et  ie  part  de  la  Dinde  ;  ils  portent  le 
eou  droit  et  la  téta  batîte.Cesoiseaux  firéqueotebt  les 
Deux  humides  et  entrent  dans  l'eau  à  la  manière  des 
héroas.  Leur  voix  e^t  forte  et  retentissante.  Leur 
nourriture  est  lout<-  M  .:élalc,  et  il»  ii.itureul  rbeii  t 
à  la  niaiii" Tu  di  i  oies.  Ce  ^:enre  reufernie  2  espec*:* 
qui  appartieuneot  aux  contrées  sauvages  de  rAmé< 
rique  méridionale  :  le  A',  cornu  {P.  eomuta),  ainsi 
appelé  d*iine  coruc  mobile  qui  lai  surmonte  le  fhtnt  ; 
il  se  trouve  au  Brésil  ;et  le  Chavaria  [F,  cktMlha]^ 
qui  n*a  point  de  corne.  Voy.  ciiavjiria. 
KANGOUROU  on  XANCiBoo,  AVj;<^jirt<^,  genre  de 

Îuadrupèdes  de  l'ordre  des  Marsupiaux ,  renferme 
es  animaux  berbivores,  à  museau  allongé ,  à  lon- 
gues oreilles  «t  à  membres  Mstérieurs  beaucoup  plus 
longs  que  les  anlérlaon.  lia  sont  privée  é$  eanioes, 
«tse  distinguent  enoore  par  leurs  deux  incisives  in- 
fSrieures,  qui  sont  dirigées  en  avaut  dans  une  po- 
sition boriioiilale.  Ces  animaux  appartiennent  cn  Ju- 
slvemont  à  l'Océanie.  LVsuèce  principale  est  le 
A',  géant,  originaire  de  la  Nouvelle-Uollandc  et  des 
lies  cnvironnantee.  U  se  fait  remarquer  par  la  p«ti- 
teuc  de  ses  pattes  antérleitree  et  par  M  TUOID0  extrti» 
ordinaire  de  sa  queue,  qui,  avec  ses  deux  membres 
postérieurs,  lut  fbrme  une  sorte  de  trépied  pour  se 
tenir  dans  une  <-t.itiou  verticale.  Cet  animal  e>l  de  la 
taille  d'un  monton.  Il  a,  comme  la  sarigue,  udo  po- 
che où  se  cachent  ses  petits.  Sa  chair  est  fort  bonne. 

KANNE,  mesure  de  capaeitâ  eo  usage  daaaigMÏ-; 
qoes  parties  de  L'Allemagne,  et  daot  la  valeur  varie 
•elou  les  localités.  La  iluiinn«de  Bmsde  vaut  91  cen- 
tilitres; la  kanne  de  Lippe,  IIU.,  37,1a  kuniu:  de 
Lubeik,  1  lit.,  87. 

KAOLIN  (mot  chinois),  argile  blanche  «l  friaiiie 
avec  la(]uelle  on  fait  la  porcelaine.  Ëlle  est  le  résultat 
de  la  déoompoeitioa  du  faldipath  4sa  rachssyaniti- 
OMI.  On  la  reneoBtra  partieôtiérennt  «n  Chine,  en 
Sue,  près  de  ScbneeberK,  en  France,  aux  environs 
de  Saint-Yrieix ,  prés  de  Limoges,  etc.  Elle  se  com- 
pose du  silice  et  d'ulumino  en  proportions  varia- 
bles,  et  combinées  avec  de  l'eau.  —  La  connaissance 
du  kaolin  est  duc  à  des  missionnaires  français  ; 
MM.  Alex.  Bronguiarl  et  Malagntî  ont  bit  l'analjrsa 
de  la  plupart  dea  kaollna  eonow.  Koy.  mmuumb. 

KAIIABE,  mot  persan  qui  veut  dire  tire-fMulie , 
désigne  le  Siiecin,  ou  Ambre  jaune,  parce  que  cette 
substance,  élcctriRùe  par  1«  fiuttemeuL,  aMIlV  la 
paille  et  autres  corps  légers,  l  ow.  àmejol. 

On  a  donné  le  nom  de  Faux  haraôéàu  Copal,  et 
celui  de  Karabé  de  Sodome,  4  ranbalta  qui  se 
cueille  dans  la  mer  Morte,  prAi  djamOMlb était M- 
daBuencDt  située  la       jg  gsilftim  wiiiwlt 

KARAT.  Voy.  cuut. 
^l^^^y^TAS,  BrmneUa  Karatus ,  espèce  ilu  »ieure 
liroméiia  ;  c'est  uim  gEaBdo  ptiala  liuc^j  muiuan- 


manqwUe.pviM  fleurs,  qui  sent  peu  brillaotasu 
par  tlè  ftaOlea  vadicales,  épaisses,  coriacea,  et 


par  son  Mtl.toalague  à  celui  des  Aloès.  Cette  e«- 
pére  habite  râmérique.  Son  bois,  i  Cajonne,  s'ap- 
p' lli:  ftji'j  de  ni.  rAf,  j*.iree  (^u'il  f.'iitnit,  ainsi  qiiC 
lus  liLirts  de  SK*  reiiilks,  une  raodlc  liut  svrt  d'^ 
maduu.  Sun  Iruit,  asscx  semblable  a  uue  iirune,  se 
nomme  CitrxM  de  terrtf  et  est  cumeslitoe.  0a  oà 
Lut  un  sirup  agréable. 
IlAUBIÀ,  rnqullline  «t  moiuiaie.  Foy.  caOBUL 
KATA  ou  aVA,  boisson  enivrante,  amère,  en  usage 
dan;>  rOcéduif',  d'^l  extraite  d'une  ratine  de  même 
noni^u'un  croit  être  celle  du  Pifier  vuthysticum. 

KÉ£PS.\K£,  prononcé  Kiyséque  [des  mots  anglais 
keepf  garder,  et  sake^  marquant  le  but,  la  desUnn- 
tion;  d  ^ort^r).  Ce  mot,  empranlé  à  la  langue  aa> 
glaise ,  désigne  ces  livres  élégammeat  exécutés  et 
reliés ,  qui  sont  destinés  <l  être  offerts  en  cadeau  et 
comme  souvenir  au  jour  de  l'an  ou  à  ruci  .a>i(jij  d'uLe 
fête.  La  poé^e,  la  gravure ,  parfois  la  musique  cou- 
tribnent  Aies  orner.  Les  kecpealLcs  sont  devenus  ua 
meuJ^  de  salon.  —  Certains  keepsakes  sont 
crét  eielusivemenC  à  la  description  d'un  pa|*:  oa  In 
nomme  landscayet  {c-k-d.  en  anglais,,  sx^m^ri). 

KELOIOE  ;dugrec  kélê,  tumeur, et  éiaos,  forme; 
•jn  fol  lue  de  tumeur),  uoui  donné  par  Mibert  à  une 
tumeur  irréguliére,  de  forme  ovale,  aplatie,  dépri- 
mée à  son  centre,  recouverte  d'un  épidecme  luisant, 
tantôt  roogn»  tantét  décoloré ,  aminci  et  un  pmsridé. 
Le  plus  soarâot  unique  et  ne  dépassant  pu  al«n  S 
à  6  cenlim.,  quelquefois  multiple,  la  kéloide  appa- 
raît surtout  à  la  partie  antérieure  et  moyenne  dft 
la  p<'iliine,  <{uclqut:fois  au  cou  ou  à  la  fa<  c.  Cette 
tumeur  débute  sans  que  le  malade  s'en  aperçoive^ 
elle  reste  souvent  stationnoire  pendant  un  tenips 
infini,  et  si  elle  vj«nt  à  disparaître  elle  laiM  Un^ 
Jours  après  «11*  tue  sorte  db  cicatrice.  Souvent  In- 
dolente, elle  présente  ailleurs  des  douleurs  aiguiis, 
lancinantes,  surtout  dans  les  changements  de  lenips. 
Jusqu'ici  aucun  traitement  n'a  réussi  ct>ntri'  celle 
singulière  maladie; extirpée,  la  kéloide  reparaît  avec 
une  merveilleuse  promptitude.  Du  reste,  elle  n'eat 
nullemant  dangareuso;  «Uo  ne  ifukère  pas  «i  coa- 
stitne  platM  me  dlflbmflé  qn'ono  maladie. 

KÊLOTOMIE  (du  grec  kélà,  hernie,  ettomi,  sec- 
tion), ou  Ulcération  de  la  hernie,  opération  très- 
t;rave,  qui  consiste  à  inci>er  les  ti'ijuments  qui 
recouvrent  le  sac  herniaire ,  à  ouvrir  celui-ci  en 
incisant  les  tissus  avec  précaution  et  couche  par 
oouohe,  peur  napsahlesser  i'iut«stin,puiaà  dilater 
l'ouverture  par  iaqjselleil  fiuit  faire  rentrer  kspcr> 
lies  hemiées,  ou  àl'élarf^ir  par  déhridemcnt ,  enfin 
4  opérer  la  réduction.  On  n'a  recours  a  la  kclol<imit: 
(|UL'  ikius  le  ca^  d'etranglumenL 

kill'l,  genre  de  coiffuie  portée  d'abord  par  car- 
tains  corps  de  troupes  Icançaise»  en  Afrique,  et  de- 
puis adopléa  par  Iaus  les  autres  corps  :  c'e»t 
espéen4e  mqimile  légîre,  qu'on  porte  en 
tenue  pour  remplacer  le  sli.iJ%o. 

KERATION  i  du  cr.  Uraiiuii,  petite  corne,  gousse, 
silique),  jK'lit  poid*  Krocdoiilon  *c-<  i  v,iiL  dans  la 
médecine,  vakiluu  tiers  de  l'obole.  C'est  de  ce  nom 
que  quelques-uns  fout  vonir,  par  •MnpIianf.MilM 
de  Karat  ou  Carat.  Vog,  OMax. 

KERATITE  (  du  grMiM««,«oni4e),  inflamma- 
tion de  1  1  cui  uée  inuis|iareute,  appeJée  aussi  Cen>- 
lile  ou  Vorucil'-.  Llie  est  aiguë  ou  chronique,  in- 
terne, externe  ou  lulcrstilielle.  liile  uccDuipai^ue 
toutes  les  ioflammatious  qui  s'eteuileiit  «u  delà  de 
la  coi^oaettvn.  ~  Les  causes  de  U  héeaUte  étant 
trte-divasMUNB  traitemeDi  vaste «oansa  «Mea. 

XfiRATOŒU:  (du  frtkéim,MUtUmi9s, 
corutH;,  et  kéJé,  tumeur  ;  ,  beniie  de  la  cornée  Irans- 
[jarente;  c'est  uue  petite  tumeur  formée  le  plus  soti- 
vettl  par  U  membrane  de  l'iiauieur  ,i<|ueuse  faisant 
beame  A  tOMa  un»  utBéraUou  «des  iuttea.sup(iiA- 
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clellM  de  la  coruée,  dont  h  s  lames  profondessoul  dé- 
tx*uiiM  par  uae  uU:«:ratioa  iuUirne.  Qoelffiicfoi«au&si  la 
k6ratoc^  »lnu  accident  oonséottif  àl'opératiiMi  de 

vésicule  dCu  ggii  fâlt,  4wii4ninip«Mcilf<t  mtt», 

formée  par  rbumcar  «queiae  qui  a  disleoda  k>  la- 
melles encore  imparfailemeuladbérentes  de  laror- 
né«î  tran»(i«icuti'.  Dans  certains  cas,  (u  teiit>- «h; 
ro pousser  la  tumeur  dans  la  cavité  de  Taul  a.  l'aide 
d'un  petit  «tyletmouue;  d'aalcefoU,  oa  TuMise 
avec  de  petits  ciseaux  coudMs^nir  l«  plat,  ou  biea 
ou  la  cautérise  avec  le  oitEate  d'argent. 

K&BATOMMiIflF  édu  «ne  kénu,  «énifif  lAéSiia. 
t^m,  oernéB»  tà  mmiaxta,  n» ll—e  ),  ■i<itlwii«iit 
de  la  curoée.llpnt  4tre  te  réeulut  d'one  kératite  ; 
ma  i»  il  survient  quelquefois  très-rapiden^nt  ebex  des 
indivulus  l_viiil>ljAli  |ii<-s  aUaibhs  |mr  la  iBÏKt-ne  ou  nu 
mauvais  rtRiinti.<l«tiislt"<ophthiiiii:rft  |iiiruleiile*,id'-. 
'      KERATONYMS  |ile  kerws,  kv,ut<>^,  Lornco,  et 
nyjciSf  «cttou  de  percer),  opcr^tioti  qui  coniistc  a 
iii Irodulre^ine  alguiUe  à  travers  la  cornée, les  ctuua- 
brt>«  .intérieure  et  po»téri«iir«  de  l'oél  ai  Toiiverkire 
pupilkiire  «le  l'iris,  pour  attelndb*  le  crMalIJn  et  le 
déplacer  on  1-   l)!o>^r.  CVst  une  des  mani<Tis  ilc 
I  pratiquer  l'i  ptrjUou  de  la  rataractc.  \  uy.  ce  niot. 
K£BAT0T0ME  (du  i;rcc  ki-ras,  kérutos,  coruée, 
et  tomé,  section) ,  iutttrumeiit  destiné  k couper  Li cor- 
'  née  transparente  dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
'  extracUoB.  Cni  im  petit  eo«t6Mi«  dont  la  lame , 
flabéa  wr  le  biimIm  ,  a  4  eenUm.  MiTîroD  de  leo 


Sleur^  et  retscmble  à  rt  lli-  rruiif  lojf  rtte  à  grain 
avoine.  Cette  lamu  e&i  Uaudimii  daus  t  iit<'  U 
longueur  de  l'un  de  ses  côtés,  et  {Huiil  uit  pré't  J'uu 
centimètre  eealement  de  l'autre  ,  vera  Li  (luiate.  Oa 
doU  à  Weosel ,  &  Riehter,  à  Becr,  à  Ja^cr,  À  Gué- 
fin»  à  P— flpLdoJtéfatotemee  de  fMait4iiianM, 
dont  cbeeoo  amre  de*  «tantages  paiilinitlH*. 
On  apn*>lle  Kéraiotomic  ruiciKion  de  la  cnruéi'. 
K£U.>lES  (mot  arabe  si^uilianl  qui  leint  en  évur- 
lute,.  Ou  disliiiixue  le  A',  uutniiil  et  le  A',  minéral. 

Le  Kermès  animai  (dit  aus<$i,  noie  inipropre- 
meat,  K.  végééal,Qrtùne  d'écartate,  parce  qu  un  le 
prenait  pour  une  çwiet^.eit  nue  Mpèia  de  CocAe- 
niUe,  qui  a  été  décrite  M  ■BiÇûdhailfc.  F.  ce  net. 

Le  /fermée flwndM/  eitimewluleeied'ttn  ree^e 
brun,  composée d'aaiiaMiiie,  decoefre  etd'tfijrène 
(ou  i/sitl fui  e  d' iinti  moine  ou  sous-sul fhi^ raie  a  an- 
timoine ,  ijiii  cutie  il.iDs  la  (uéparatloo  de  plusieurs 
produits  phartu.u!eutiqut;k.  Uu  trouve  k  kermès  4 
l'état  natif  en  Bobénic,  eu  Saxe,  en  Aagleten^,  en 
Sibérie  :  il  est  souveat  combiné  avec  1  areeulc.  On 
robtiifli  mU  «a  UêêM  bouillir  du  SoUtaia  -dlMljp 
moloetreetta  alaail  caMsti<(ae  oa  flarlieinté,Miten 
faisant  ftiiidre  a  la  clialcut  ronce  un  mélange  de  sul- 
fure iranliniuiiie  et  de  carbuiiale  .ili' iliu,  et  eu  Irai- 
taiil  l:i  m  ism'  ruudue  [tar  l'eau  Ixjuiiïault'.  Le  kertntS 
est  employé  en  médecine  comnu  dia|>liurélique  et 
«ipeetoraut;  à  haute  dose,  il  est  pur^-atif  et  «omittf. 
Oa  en  doit  la  découverte  à  ttlaabar  j  LaUmrie,  cbi- 
rorgien  de  Paris,  flt  eenaattre  le  SKiyea  de  le  pré- 
parer. Au  commencement  du  xvm>  siècle  (  1714), 
un  chartreux,  le  P.  Siraon  ,  l'employa  avec  buixés 
pour  '^utjt  ir  ua  Diuiiie  iJe  mjii  couvent  :  cutte  fniéri- 
soo,  qui  lit  grand  bruit,  mit  le  kermès  en  réputa- 
tion, tous  le  ncin  de  Poudre  des  Charirtux. 

Oa  deaae  aussi  le  nom  de  Kermè»  à  aoa  U^aear 
ronge,  teinte  avec  le  kwaMt  «ataial,  plaieoufflat 
«Itcelée  Aiktrmiê.  Koy.  auuMts. 

k£RHESSE  (  pour  kerkmesse ,  du  Oarnand  kerk, 
igbee,  et  tit>'iis.  cuiiipaiTuie  I ,  uoui  (ju'rn)  dnuin',  eu 
Beltrique  cl  dans  les  l'a.v>-Ui>,a  de  grandes  letes 
paroiuiales  célébrées  aux  anniversaires  de  la  dédi- 
cace d'une  église.  Danses,  grands  baiu]uets,  tirs  à 
l'arquebuse,  foire,  mais  surtout  procMtloai  mêlées 
de  Mèawaiflhologiques  ou  hiiloriqaes,  où  parais- 
Mift  ^MaMBBevdiw  gigaBtMSWi  ai  e4  itTraino 


l'élémeiit  coiii:i[iie,  te!  o?.t  le  fond  des  Iwmies*»''!. 
Les  Miieê  faisaient  ja<iî«  pour  leurs  kermesses  dee 
dépenses  considérables  ;  pendant  longtemps,  en  oo- 
tgif  U  liceasay  Ait  eiUrtea.  L'ea  a  feaaié  ;4.divei«es 


srpb  II ,  entre- aalm,  erdoaaa  que  loules  les  ker> 
messes  fussent  célébrées  le  méma  jour  ;  maie  cet  édit 
londia  bieulùten  di-snetude. 

k£b&A  ,  uu  des  trois  sii^e»  à  l'aide  de>qnelâ  1m 
Arabes  indiquent  les  sons  ou  voyelles.  Lu  kesra  est 
figuré  oomoi»  notre  acmitaigttyet  le  plaee  aa-dee- 
sons  de  la  consoMse  avec  laqnelle  il  fenae  «a  sea 
artioolé  ;.  i  1  lépeod  tMi«4tà  nelre  i ,  tootét  fc  netra  i. 

KBTCH,  bâtiment  anglais,  A  poupe  carrée,. dé  M 
à  iiÛO  lonneani ,  ayant  un  grand  uiAl  et  un  niA' 
d'artimon,  uréJDt ses  voiles  sunJi  ^  ui  ue<i,  i-t  [jurlaut 
detix  s^raitds  fi>cssuraou  be  uijir  .  jui  ust  pi-u  i  cU  vé. 

KETHIE ,  Hifiisf  us.  genre  d«-  ia  faoulie  dtsBial- 
vacéet,  type  de  la  tribu  des  ilibiscées,  ruafennedcs 
berbos  et  dea  arbrisKaux  exotiques,  .(^  eedlilia- 
guont  par  la  grandew  et  la  beauté  de  ieanianM. 
CellM-el  «at«a  cettee  gain §aéfida persistant ,  uae 
eorolle  k  5  pétales  et  «e  ovaire  A  o  ktges  auquel 
sui'i-ède  un  fruit  capsulairc.  Les  feuillus  soat  aiter- 
uts  et  ari  iju)pa;^nées  de  stipuler»  latérales.  Len  kcl- 
uiîi5  habitent  les  réj;ious  ititcrtrupi< aies  Uu  les 
cultive  beaucoup  dane  les  jardins  coame  plaoéee 
d'orocment.  Lee  principales  espèces «eat  la  £.  nmi- 
gitée  (H.  oAeAwaîefta»),  aal  croit  aux  lodaaatiaa- 
(aies,  et  qui  fbatalt  famwntte ,  employée  dans  la» 

r fums  à  cause  de  son  odeur  de  inus<;  tempérée;  la 
Gomlio  ou  Gombaui  H.  e»  «/en/u<),quo  l'on  cnl- 
li\e  dans  l'Amérique  méridionale,  «onim»-  plante 
pot^mere,  etdoat on  majue  lus  fruits;  la  A.  o\eiUe 
de  6uit$m,  dcak  telMWle»  aoides  sout  employées 
aai  ■ÉMUMm^aaaatiaaaayUaila  £.d/'cBt/- 
/«*  d*  ttUml'émt  l'itam  lert  à  UMqmt  ém 
cordes  pour  les  vaisseaux  ;  la  K.  d'Orieni  ea  de 
Si/rie ,  que  les  jardiniers  dési/nent  sous  le  nom 
d  Althœa  fi-utex,  et  qui  alleiul  la  laiile  de  2a  3  m.; 
la  A',  r&sre  de  CJuJte,  dont  les  grandes  llours  dou- 
bles et  d'un  retiee  vif  sont  d'un  effet  renurquable. 

KEUraiQU£S  {masMi,  fouuTios),  naas  doaaé 
par  les  Géeiogase  a  de»  larrain»  lo«Bè»  de  nanM» 
irisées,  et  appartenant  aai  Trias,  eat  tiré  dn  mot 
kntjier,  par  lequel  les  miaaBWaUwnaDdsdéaigaaDt 
vul:.-  (iri;inent  rts  terrains. 
KtiALlFll.  Voy.  CàLU-'c. 

KHAMSIN,  vent  brùlaat  d'Éuy{>ic,  qui  souffle  du 
déeeri.Son  nom  vient  de  l'égyptien  kJujmuin  (cia- 

ulSe  que  pendant  tesela- 


),  parée  qu'il  n«  souffle 
qaaale  Jours  qui  avoisineai  l'é^ainaae-Ée  prit 
KHAN, titre  que  preaBaat4asdMftvdes!ieriMiir< 

lare*  et  mongoles,  l'oy.  le  Dict.  unir.  d'If.  >■!  de  G. 

kiLVl\.\DJ  ouknaratch  ruL/iut  en  umIr  .  tribut 
paye  au  sultan  par  tout  ce  qui  u'elait  |ia.s  niabonié- 
lao.  Uriginairemeiit,  les  Arabes  pretendaieut  l'inv" 
peaer  iutoule  la  terre.  Jadis  las  ambassadeurs  obd- 
tieas  ae  pouvi^eniètra  admis  à  aigaaiir  à  Cenitaa» 
tinople  tans  pafar  la  khmat^f.  Divers  laaTsialaa  le 
psyaieut  autti  anx  puissances  barbaresqucs  ;  mats 
il  y  a  loui^lumps  que  les  buropéenss'en  sont  alTran- 
rbis  :  les  hii<>|>odars  de  Moldavie  et  de  VaUrhie  sont 
les  s«<uls  qui  y  soient  encore  assujettis  ;  récemment 
le  pacba  d'Egjple  s^f  est  seomis  (quoique  musul- 
man >.  A  l'iniériear  ds  ï*matin,i»  kbaradj  est 
tomours  perçu  sur  Isa  rayaa . 

aUELAT,  nom  eomrami  à  toas  las  doas  qaad» 
sultan  fait  en  (émuis;nage  d'boonoor  k  w»  qui  lui 
«ont  (in iité-^.  ainl>dî.-.idt  urs  .  ii  ichas,  ult  nias  ,  etc. 
Ces  dons  roDsislent  ordiiiairmn  ni  eu  lisses ,  chA- 
les,  turbans  ou  pièces  de  lirorart,en  armes,  cbc- 
vttux,  éléphants, etc.  On  a  souvent  confondu  ,  mais 
À  tort ,  le  kheèdt  avec  le  Aa/loa.  1^.  cattam. 

KILO  (du  srec  khilios,  mille),  terme  qui^aaivi 
de  ruoité  de  poids  eu  awsnrt,  iod^ua^  doaa  i 
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uouvcau  syslinie  rnt'triiitic,  mille  fou  cette  unité  : 
ainsi,  kiluutciie  \t-ul  Jne  viille  mètres;  kilo- 
gramme veut  tliic  mille  <ji  ainini.\\.  t  ir. 

KILOGRAMME,  c-a-U.  mille  grammes,  nouvelle 
mesure  de  pesanteur,  équiTaUnt,  en  poids  de  marc, 
à2UT.  58rot  et  ^graioi  (eiactemeDt2UT.,0^1^J* 

UUIClUiaifiTilE ,  poids-mMora  «Mité  depuis 
peu  dans  la  Ht^.iuiiiue  :  c'e^t  U-  \\o\As  il'iui  kilogram- 
me élevu  d'un  mcti  e  par  situ  uude.  On  l'écrit  km. 

klLOLlTRE,  c.-à-d.  mille  litres,  uouv.  mesure  de 
capiritc,  v.iul  lOUeclulitreâelconlicutun  lUflre  cuIk;. 
Oi^  (  oini.ti  riiiiius  par  kiioiitres  qut  par  Uectolitn  s. 

KlLUM£Ta£,  c-lHl.  nUUt  mitru.  Le  kilomètre 
flrt  ftaniléda  aunreitlnéraln  ;  U  -«rat  à  peu  près  le 
quiridel'anelenM  lieue  de  poste  de 2,000 toises  (ezar- 
tement  0  lieue,  396M  )  ;  sou  rapport  à  la  lieue  ter- 
restre de  25  au  dei^'ré  ou  Je  '1^60  Wnni  est  de  0,2^. 
KINA,  KiNuiE.  \oy.  ûti.NuuiNÀ  et  oriMifi. 

KI?iKAJOU ,  Potos  caudivolvulus .  quadrupède 
canuMier  de  k  fiUDille  des  Plautigrades,  oriidûaire 
de  l'Amérique  méridloule.  G*eat  «a  uilaBal  noc- 
turoe,  do  la  taille  de  notre  chat  ordinaire,  d'un 
roux  brun  en  dessus  d'un  roux  vif  en  dessous,  cl  à 
queue  prtjiMiili'.  Il  fréqueule  les  eudruib  solilaires, 
et  se  lient  .sur  lus  arbres,  oii  il  su  cramponne  au 
moyeu  de  sa  queue.  U  vit  de  petits  aumuiix  et  de 
miel ,  qu'il  te  procure  eu  détruisant  les  ruches. 

KINO  (60HKC),  dite  msii  Msme-Kino,  K.  de 
rindeou  d'AtuUnri'-,  le  Gumrni  rubinin  aslringens 
des  formulaire»,  hulotaucc  de  couleur  roUf:e-brun  , 
jn  ■ilni  e ,  à  saveur  auière  t  l  aslritiL-ciite,  Uo-irapilc 
et  se  ramoUissaot  par  la  chaleur  des  main».  Elle  est 
jwesque  enUèrenwatfarmée  de  taunio  :ou  s'en  sert 
pour  tanner  U-s  peaus  «1  les  colorer  «o  fouve.  Ou 
remploie  principalement  en  médedne  :  on  l'adoii- 
nistre  sous  rurnu-  de  hols  nu  de  pastilles,  comme  as- 
tringent et  loni<iUf,  contre  les  f.ul)le>ï>cj>  d'estomac, 
les  diarrhées.,  les  dj>seulerie!>,  le»  écoulements,  etc. 
Cette  substance  provient  de  divers  arbusU-s  des  i^ays 
intertropleaui  (Afrique,  Inde,  Nouvelle-Hullande  , 
Amérique  méridionale),  notamiiMat  du  Pterocar- 
pus,  qui  crott  au  Sénégal  ,  et  d'un  arbuste  des  lies 
delà  Sonde,  le  Sauclea  Cainhir,  appartenant  k  la 
Ikmille  des  nubiacccs.  C'est  Fiilli.  r^^Ul  qui,  en  1768, 
a  inlroduil  ce  URilic.irnciil  d.ms  la  lin  rapeulujut . 

KIOSQUE,  mut  emuruuté  de  la  langue  des  Turcs, 
désigne  UD  petit  pavilloil  ouvert  de  tous  côtés,  t>itué 
à  l'extrémité  des  terraaaea  ou  des  jardins .  et  consa- 
cré, selon  l'usage  des  Orientaux^  à  prendre  le  frais 
pendant  la  chaleur  du  jour.  En  Frauce,  on  couslruit 
souvent  dans  les  j ardiu>  des  kiosques  assez  sembla- 
bles aux  pavillons  chiimis. 

KIHSOU  ou  iLiRbcui^WAhM^H  (des  mots  altemouds 
kirsc/ie,  cerise,  et  wasser,  eau),  liqueur  spiritueuse 
qu'on  obtient  par  U  distillation  des  cerises  ou  des 
merises  (eeUe«el  est  ta  mdUeure).  On  ta  fUsifle  avee 
la  liqueur  qu'on  exliail  de»  prunelles  et  des  sorbes. 
Le  kirsch  égale  en  lorce  les  spiritueux  les  plus  puis- 
sant»., sauf  l'alcoul;  s.i  s.iveur  parfuuKc,  délicaUi 
et  distinguée,  rappelle  un  peu  celle  de  l'amande 
aaière  :  il  doit  cette  saveur  à  la  présence  d'une  fai- 
ble quantité  d'acide  pruatioue  contenue  dans  I'Sp 
mandé.  C'est  dans  la  Ibrét  Noire  qu'on  fUirique  le 
OWiUeur  kirsch,  et  qu'on  le  f  ibrii|ue  eu  plus  srande 
quantité.  Oo  en  fait  au5.«^i  d'cxcclU  ut  diins  les  Vu&gM. 

KISLAR-AGA,  nom  donné,  en  Turquie^  au  chef 
des  eunuques  n<>irs  du  sérail  du  SulUu. 

KLAPROTIin  E  ^de  M.  //.  iC/a/roM,  chiffliiteprw> 
•ienj,  espèce  de  LasulL  K^y.  ammtb. 

KLOUKVA  ,  nom  commun ,  en  Rumle ,  à  la  baie 
de  VMre^t9tW»tittle^le^ii  a  la  boisson  qu'on  eu  lire. 

KNOUT  {  ftmet  en  russe),  inslrumenl  de  supplice 
usité  eu  Itussie  :  c'i.sit  un  fuuet  composé  de  plusieurs 
lanières  de  tiœuf  entrelacées,  puis  se  séparant,  et 
terminées  par  des  fils  de  fer  tordus.  Sou»  ce  twrihle 
instrument^  le  aug  ruinelle  iiieique  à  chaqiit  coup. 


Au  bout  de  cinq  à  six  coups  fortement  appttqMÉB.  le 
corps  n'est  plus  qu'une  pi  iu  ;  uiums  d'uue  doutaiM 
sutliseut  parfois  pour  «luniK  r  1 1  nv  1 1.  Ce  tu|.|.lire  eflt 
inQjizé,  uon-seuiemeut  aux  malfaiteurs,  niais  ausni 
aux  soldais.  La  noblesse  russe  en  est  exempte. 

ILOBAKG.  mouiuie  d'or  du  Japon.  Le  È.  wieuat 
TMt  51  fr. Meent.  ;  le  K.  nouveau,  3t  fr.  W  emL 

KOHEZ,  i  vpéce  di-  Kaui  'in  d'Eurnpf,  gc  distingue 
en  ce  i|u'ii  a  les  pieds  louges  et  qu'il  chasse  le  soir; 
I  e  qui  l'a  fait  ippeKr  par  leS  BitWllMw  FoloO  ffW» 
fil-*"! ,  FuIlo  tesyerUiius. 

kOLBACK.  Voy.  cmjucL. 

KOPEK,  monnaie  russe, de  eoivre,h  pta  prèadc 
la  grandeur  du  sou  français»  mais  d*att  titra  lo  dm 
moins  fort,  vaut  aujourd'hui  4  flitllim  Lé  rOUllA 
équivaut  à  100  kopeks. 

KOPFSTUCK  (  c.-àHl.  piëc*  a  t-'ie,  yortanl  une 
itUe  pour  effigie),  monnaie  d'argent  autrichienne, 
vaut  20  kreuz,  ou  86  centimes  l.'i. 

K.OPPA,  nom  d'une  ancienne  lettre  (  k  oa  9  )  «a 
usage  ehei  les  Doriene  et  dus  les  Eirasques,  et  ann- 
lo.'ue  au  '/'/  des  Hébreux  :  les  Romains  en  ont  fait 
le  Q.  Lo  coppa  n'est  resté  dans  ralpliabct  grec  que 
comme  signe  numénuue ,  et  vaut  'S(J. 

KOKZEl] ,  mesure  ae  capacité  eu  usage  vu  Pulo* 
^ue.  Le  Korzcc  de  VarMvle nnt eoT.  1  hectolihreis. 

KOliFlUU£S  ou  curiomt  (CAnaeiteM},  ancirai 
caractères  arabes  employés  k  Koub  :  d'où  leur  nom. 
l'oy.  KourA  au  Dict.  untv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

KOUMlSS,boiS!»ou  i|ut  les  Kalmuucks  préparent  en 
faisant  fermenler  du  lait  de  jument  el  dont  ils  tirent, 
par  la  distillation,  \ear  nu  k .  liqueur  trcs-furte. 

KOUSSO,  plante  exotique,  la  lu.'Mne  <|uc  la  Brayére, 
rapportée  d'Abysiinio  par  Rochet-d  liérieourt,  ol 
dont  la  fleur,  rédaltê  en  poudre ,  parait  avoir  uo 
cflleacité  infaillible  contre  le  Ténia  ou  VeraolUaIra* 

KRAlNS  ou  knocFFES.  Voy.  kKuutras. 

KH.Vl.  (..'11  slavoM       ]  ,  titre  de dlgolléqM 
talent  autiefoia  les  rui^de  Servie. 

KRAMEBIA  (de  Kramer,  nom  d'un  savant  aile» 
maod  à  qui  ce  genre  fut  dédié),  genre  de  la  familln 
des  Polygalées,  est  phis  connu  sous  son  nom  ladl* 
gène  de  Ratanhin.  I  r  y.  ratakbu. 

KRANCUIL,  Mrurhus  Kianchil ,  espèce  de  Che- 
vroLain  d'uu  roux  brun,  avec  des  bandes  blanches 
et  fauves,  allaul  de  l'angle  dea  méchuires  aux  upatt> 
les.  Tov.  CHCVMTAUI. 

KRËIILIN  ou  utBL,  c-è^  on  siavon  forttrmm 
(de  krem,  pierre,  caillou).  Ce  nom  est  donné,  ébat 
les  Slaves,  a  tuntc  enceinte  murée  offrant  un  (Mint 
de  résistance  :  .lussi  plusieurs  villes  de  Russie  ont-elles 
leur  kremliu.  Lu  plus  connu  est  celui  de  Moscou. 
Napoléon  l'habiU  après  la  prise  de  celte  vdle,  en 
1812,  el  faillit  y  périr  avec  une  partie  Ûê  SOn  imée 
par  suite  d'une  explosion.  Vojf,  towna—  w  JNM. 
wiiv.  <f  ffirf.  et  ai  Géogr, 

KREUZER  (de  l'alli  inaud  kreuz ,  croix),  mon- 
naie allemande  eniplovcc  tantôt  connue  monnaie 
réelle,  tantôt  coniinf  monnaie  d'-  l'oiiipte,  et  dont 
la  valeur  varie  suivant  les  ËUlS.  Elle  est  générale- 
nunt  la  60«  partie  du  nuldeu  oa  florin.  Le  kreuser 
de  FEmmre  d^Àuirich*  est  nno  monnaie  réelle  qui 
vaut  4  prennings  ou  environ  4  eentimes  (0  fr. ,  Oi.i). 
Le  kieuzer  de  eomjitr  ne  vaut,  dans  li  riu.  lii'  .le 
R<ide,  en  Bavure,  a  Frincrort,  cl  dans  U  plupart 
des  autres  Euis  d.-  la  Confudératioc  faimaiiiqne, 
que  3  centimes  t>  dixièmes. 

KROUFFES,  anaiw  ou  nnooiuuMUynoa  qnolea 
ouvriers  des  nùnos  donnent  aux  roehée  qui  tmar- 
sent,  coupent  et  Inlerrompoot  les  lits  de  boidife. 
Cette  inlerrupliun  est  souvent  occasionnée  f^ir  un 
seul  morceau  de  roclie  de  grande  dimension  ({ui  tra- 
Verse  ou  comprime  la  couche  de  houille. 

KUMUIE  idu  botaniste  Kunth),  Kutiihia,  genre 
de  la  famille  des  Palmiers,  tribu  des  Arecinées,ren> 
Swm»  uno  Mttle  eiipéco  à  tifocjUiulnquo»  tm-o«n> 
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mane  en  Amérique,  dan«  la  NoutcUo  Grcnarle  et  sur 
la  p«Qt« occidentale  des  Cordillères:  c'est  la  K.  mon- 
iofftmaet  dont  ks  ludigcncs  regardent  le  suc  comme 
!•  neniear  remède  contre  la  monnre  des  aerpeDU. 
KVPnRTflCKEL  ou  cerm  rtm,  wm  donné  par 

les  Allcmaii  Is  n«  iiirkcl  n'Miri  au  soufre  et  à  l'arsc- 
liic.  Ce  minerai  a  une  ruul»  ni  rouge  de  cuivre;  il 
est  le  plus  souvent  cûum  li  il  uiie  ellloresrenee  d'nn 

gris  ^îerdâtre.  On  le  trouve  surtout  a  Freybcrgelà 
cbDoeberg  eu  Saxe,  dans  le  Dauphiné  cl  les  Pyré- 
nées, ainsi  que  dans  le  comté  de  Comouaillee. 
M.  Haûy  appelle  ce  minerai  Nidkt  anémeai. 

KWAS,  boisson  d'un  tis,ii;e  habituel  en  Russie, 
qu'on  pn'  jKire,  an  niovi n  de  la  fermentation ^  avec 
de  I.i  f.irnje  tle  H'igle  'et  de  l'eau.  PTto  «TeC  «Seès, 
cette  t>oisâoa  di  vi> ut  enivrante. 

KTRIE  ELBISUN  (moLs  grecs  quisigniacnt  Sei- 
gmettr,  ayez  pitié),  ioTocaUoo  aui  tûi  partie  de  la 
aMMe ,  et  qui  se  cbaot*  entre  Vtninit  et  le  Qhrta 
an  excehis.  Elle  ne  se  compose  <^ut  de  ces  deux  mots 
et  de  deux  autres,  Christe,  éléison'  on  répète  d'a- 
b«ord  3  fois  le  Kyrie,  puis  3  fuis  le  Christe,  et  3  fois 
encore  le  Kyrie  :  Mîlon  le  l*.  Lebrun,  c'est  pour  ado- 
rer surccssîvement  et  également  les  trois  personnes 
de  la  Trinité.  Ces  paroles,  très-anciennes  dansfEglise 
crccauc ,  payèrent  de  cette  Eglise  ches  les  Latins. 
Ce  D  est  qu'en  B29  qu'on  commença  à  les  faire  cd- 
tradre  en  France.  Le  chant  qui  accompagne  ce<«  (u- 
rôles  est  tri>-li  nt.  Le  Kyrie  est  une  des  parties  de 
la  messe  que  l'un  mot  le  plu&  souvent  en  musique. 
C'est  de  Kyrie  que  l'on  a  fait  Kyrielle,  qui  d'a- 

bord  a  lignlné  lei  Utaniet,  parce  qu'eilea  débutent 


par  ce  mot,  et  qui  en  est  venue  i 
longue  suite  de  choses  quelconques. 

KYRIOLOGIftUE  (du  grec  hjrios,  principal,  «t 
logos,  lanoage ,  aigne ).  eqièce  d'écriture  idéogra- 
phique où  l'on  peint  rob}et  même,  et  non  on  objet 
collatéral  ou  analogue.  Vmj.  iDÊOcaiMlS. 

KYSTE  (du  grec  hystis,  vessie),  espèce  de  jK)che 
ou  de  sac  sans  oiiverlure,  urdiiiairetni  iit  menibra- 
ueux,  se  développant  acriilenlellemcnt  dans  uno  des 
cavités  naturelles  ou  dans  l'épaisseur  des  tissus  or- 
ganiques. Certains  àntes  sont  mous  et  presque  liai» 
des;  d'ttiitres  offrent  une  membrane  peu  duMrenle 
du  tissu  cellulaire  ;  dans  d'autres  cas,  c'est  une  vraie 
cavité  séreuse  ;  plusieurs  se  rapprochent  des  mem- 
branes  muiiueuses;  il  en  est  enlin  qui  ont  une  res- 
semblance grossière  aver  la  j>eau.  Tous  sont,  d'ail- 
leurs, susceptibles  de  devenir  fibreux,  cartilagineux, 
osseux.  Les  matières  qu'ils  renferment  ne  sont  pas 
moins  Tariables  :  on  y  trevre  depuis  la  sêNtlté  luoi- 
pide  jusqu'aux  concrétions  pierrcurcs  et  crétacées; 
quelques-uns  renferment  des  cancers  ,  des  hydati» 
des,  ele.  Les  uns  sont  inti'ri>  ur>.  et  se  forment  dans 
les  poumons,  le  foie,  les  reins,  l'ulerns,  le  cerveau, 
la  moelle  épinière;  les  autres  sont  extérieurs  :  teU 
sontles/ou;Mr.f  et  ces  petits  orge  lets  que  l'on  voit  aux 

Îaopières.  Les  kystes  sont  généralement  indolents. 
>c  traitement  varie  selon  k  nature  du  kjste.  En  gé- 
néral, on  doit  tendre  à  Tlder  la  tumeur  et  àcieatriser 
les  parois ,  ou  bien  il  faut  l'emporter  avec  l'instru- 
ment tranchant  :  pour  le  kyste  des  pnnpières,  par 
exemple,  il  suQit  de  l'ouvrir  avoi-  le  lustuun  ,  jinis 
d'expulser  le  iMurbiUon.  Voy.  loupe,  MioRorisix,  etc. 


L 


L.  consonne  liquide  de  Tordre  des  Linguales,  est  la 
12*  lettre  de  notre  alpliabet  :  c'est  le  lambda  {-k,  A) 
des  Grecs.  —  Comme  chiffre,  \'  valait,  chet  les 
Grées,  30;  avec  l'accent  on  boa  (^),  3O/)0O;  ebes  les 
Humains,  L  vaut  50,  et  avee  one  barre  en  dessus  ([), 
50,000.  —  Cnmme  ahréviation ,  les  Latins  cm- 

Îloyaient  L  pour  Lw  ins,  Lures ,  L^gio,  Legatus , 
ex,  Liffra;  LLS  {tihni,  lihra,  sfinis)  pour  iester- 
tiu*.  LS,  dans  les  diplômes,  veut  dire  locus  si(/ilii; 
i.  c.  ou  /.  /.^dans  beaucoup  de  livres  Modernes,  veut 
dire  loco  citato  ou  loco  laudato  (passaneitéj.  En 
français ,  L  majuseolo  s'emploie  pour  les  prénoms 
Louis.  Im'  irrt,  etc.;  LL.  AA.,pour  [j^urs-  A/ff\";rs; 
LL.  UM.,  pour  Leurs  Majeitf's;  l  minuscule  m  ut  dire 
lieue  ou  livre;  /.c,  lieue  raiTée;  /.  st.,  li\re  sleiling. 
En  Angleterre,  on  trouve  L.  pour  lord;  L.L.,pour 
lord*lieutenant;  LL.  D.,  pour  docteur  ès  lois  ciTlies 
«t  és  lois  ecclésiastiques.  <—  Gomme  signe  moné» 
taire ,  L  indiouait  la  monnaie  frappée  à  Bayonne. 

On  nomme  /  mouillée  une  modification  toute  par- 
ticulière qu'éprouve  souvent  la  prononciation  de  la 
lettre  /  lorsqu'elle  est  i>lai  ée  après  un  i.  Le  plus 
souvent  /  mouillée  est  double  \hdlard.  vieillesse)  ; 
quelquefois  elle  est  simple  'lii,  mil).  Lo  Portugais 
récrit  constamment  M,  et  l'Ëspagnoi  //;  en  italien, 
on  écrit  tour  à  Umr  al  devant  no  i  {eçlt] ,  et  gli  de- 
vant les  antres  voyelles  {maraoifflief$vegliar,  etc.). 

LA,  note  de  musique  formant  le  6*  degré  de  no- 
tre échelle  mii^iiMle.  Les  Allemands  et  les  Italiens 
rappellent  a.  Cette  note  porte  accord  |)»rf  jit  iniueur, 
et  s  emploie  en  harmonie  comme  sixiènie  degré  de 
la  gamme  majeure  d'ut,  ou  comme  premier  degré 
du  relatif  mineur  de  cette  même  gamme. 

UBARUM,  étendard  que  Ton  portait  à  U  guerre 
devant  les  empereurs  romains  depuis  lo  triomphe 
dn Christianisme.  Y.  le  7>.  unit  d'Ifist  et  de  Cf'c'jr. 
LABb£  ou  sTKacoaAiaa,  Lestris,  gcare  de  Paimi* 


p<<lcs-Longipennes,  renferme  des  oiseaux  a  boc 
cylindrique,  muni,  à  son  extrémité,  d'un  onglet  qui 
semble  su^onté  a  la  mandibule  supérieure.  Ces 
animaa,  propret  an  «OBtrées  gladalest  flréqueo- 
tent  nos  cotes  en  hiver.  Us  exercent  tmo  vérrable 
tyrannie  sur  le*  M'ujettes,  les  Sternes,  les. Fous  et  les 
(îormorans,  ()n  ils  poursuivent  à  coups  de  bec  iM)ur 
leur  faire  dégorger  leur  proie  et  la  leur  enlever.  Le 
L.  Cfttonarle ^  qui  est  brun,  avec  un  miroir  blanc 
sur  l'aile ,  est  aviez  commun  l'hiver  sur  nos  cétes. 

LABUACISME  (de  lambda,  nom  de  U  lettre  L 
en  grec).  Ce  mot  désignait,  chet  les  Grecs  :  1*  ono 
pronoiieiation  vicieuse  où  le  /  prend  la  place  du  r  ; 
on  dit  aussi  iMllalion;  —  2»  la  répétition  trop  fré- 
quente de  la  lettre  /,  dans  le  style  ou  le  langage. 

LABDANUM,  gomme-résine.  Votj.  ladamim. 

LABELLE  (du  latin  tabellum,  cuvette),  se  dit, 
en  Botanique,  de  la  partie  inférieure  d'un  périgono 
bilabié.  et  plus  spécialement  do  l'enveloppe  Boralo 
des  Orchidées,  qui  est  ordinairement eODCaVOCOmmO 
une  cuvette  ;  d'où  son  nom. 

L.MtEoN  idul  itiii  Idbeo,  qui  a  de  grosses  It'vres), 
genre  de  poissons  Malacoptérygiens,  famille  des  Cy- 
prinoldes,  renferme  des  espèces  exotiques  à  museau 
épais  et  chuma,  portant  un  barbillon  à  l'angie  de 
la  mldMrire.  La  prineipalo  espèce  est  le  labéon  du 
Nil,  dont  la  chair  est  estimée  des  Arabes,  et  qui 
est  le  plus  commun  des  poissons  du  Kil. 

L.^BIAL  (du  latin./a6tum,  lévro),  todltdt  tOttl 
ce  qui  a  rapport  aux  lèvres. 

En  Anatomle,  on  nomme  Muscle  lafn'al  un  mus- 
cle ovaJaire  placé  autour  de  la  bouche,  dans  l'épais, 
seor  des  lèvres,  qui  a  pour  fonction  de  rétrécir  l'ou» 
verture  de  la  bouche,  de  rapprocher  fortement  les 
lèvres,  et  de  porter  en  avant  leurs  bords  libres,  dant 
la  sucrion;  Artères  lafjtn/ts.  des  artères  qui  naissen 
de  la  facisJe^  et  qui  se  distia^eut  eu  supérieure  et 
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tnfériemr,  «don  Ta  h'-rre  où  oT1o<  çp  .îiviribjcnt  ; 
Veines  lahinles,  des  i]iu  aaoïup.i^i.  ni  1'  s 

artèns  do  m^mu  nom,  tt  s'ouvreut  dans  1 1  \i  iil 
flMtele:  Giandes  labiales ,  à\:i  cryptw  muqumu, 
«nams  et  saillants,  situés  lous  U  aMBilinoBa 
queuse  d«  la  tRce  Urtenift  dM  kmk 

En  Gmmftire  >  on  nom  dm  faNa/ev  odlci  dei 
conjonnej  ou  articulations  nui  surit  furmf-ts  par  la 

Juxtaposition  ou  le  rapprochtmuiit  de*  deux  lèvres. 
)u  compte  5  consonnes  labiales  :  P,  B,  F,  V,  M;  les 
4  pramièroe  sont  des  loljiales  muette»  i  Lu  dtsrtùère 
m  une  laMale  Hmnde.  P,  B,  sont  dM  laUalttfte- 
:  F,  T,  des  laoiales  aspirées. 
LABIÉ,  s'applique,  en  Zoologie,  à  phnrienit  ani- 
maux remarquables  par  la  grandeur,  IV'iialsseur  ou 
ïaroulcur  de  leurs  lèvres:  ou  dit, p,ir  exemple,  Ourjf 
lahit';  cl,  en  Botaui<iue,  à  t-Hiti'  <  orolle  muuupétalc 
divisée  en  deux  lobes  principaux ,  placés  l'un  au- 
dessus  de  l'autre  comme  deus  lèvres,  par  exemple 
dans  la  Sauge,  le  Romarin,  etc.  Yoy.  hkvtxs. 

LABIEES,  ftmille  de  plantes  dicotylédones,  une 
<ifs  [jIus  uaturLlles  du  ri-^uv  véu'Ctal ,  renferme  des 
herl)i"i  et  qtu  Iquefois  des  arbustes  à  Ugo  carrée  ,  à 
feuilles  simples  et  opposées ,  i  fleurs  irréguUères, 
poupées  aux  aiaelles  des  Ceuilles  .  en  Kiscicules,  et 
iamant,  par  leur  rëanlon,  dei  4pis  on  des  grappes 
namaee  :  calice  penistant,  gamosépale,  tantôt  ré- 
gvller,  qnlnquédenté ,  tantôt  irrégulier,  oblique , 
courbe  ou  bilobé,  avec  des  dents  inégales;  corulle 

fonopétale,  tubuleuse  et  irréçuliëre,  partagée  en 
lèvres,  l'une  sunôricure  et  l'autre  Inférieure;  éta- 
minet  au  nombre  de  4  et  dld  jnamet,  dont  oaelqne fo  is 
les  deux  plot  courtes  «rortent;  anthères  buoenlaires, 
à  loges  contiguës,  quelquefois  réunies  en  une  seule, 
s'ouTrant  longitudinalement.  L'ovaire,  appliqué  sur 
un  disque  liypoL-yne  ,  est  profumléiiieiit  iinadriiobé, 
trus-depritné  a  son  rentre,  d'où  nait  un  style  simple, 
surmonté  d'un  stigmate  bifide;  coupé  en  travers, 
l'avaire  oflca  4  loges  coalenant  '•'■vfto  un  ovule 
dreiaé.  Le  flruit  m  compose  de  4  akènet  nonospcr- 
mcs,  renfermés d.ms  l'inl'^rieur  du  calice,  Icrinei  pt-r- 
siste.  Toutes  les  parties  herbacées  de  <xs  piaules,  les 
fbuillc»  surtout,  sont  couvertes  d'un  grand  nombre  de 
iwtites  glandes,  qui  sont  les  réservoirs  des  huiles  es- 
sentielles auxquelles  les  Labiées  doivent  leur  odeur 
ci  leurs  profvîitds  sUmulaulcs.  De  plus ,  toutes  eus 
koliss  contiennent  du  camphre,  qui  daus  quelques- 
unes  est  en  asses  grande  aboodûoa  pour  puavoir 
être  extrait  avec  avantage. 

D'après  les  travaux  les  plus  récents  et  les  plus 
complets,  la  famille  des  Labiées  est  subdivisi-e  en 
11  tribus  :  Ocymo'idées,  Menlhoidées.,  Monaniées, 
SaimréinétSj  MéHmnéai.  ScuteUariHées,  Prostan- 
thét^,  NepétéeSf  Staefydên,  Prasiées,  Ajwjni- 
dèes.  Celte  rimille  reufoi  me  un  rrand  nombre  d'es- 
pèces usuelles,  indigènes  et  exotiques,  la  plupart 
aromatiques.  Les  nias  nuinues  sont  la  Smu/e.  la 
Menthe,  la  Lavande,  le  Homarin,  VIbjsope,  la  Mé- 
tisse, la  Germandrée,  le  Thym,  le  Str/tolet,  la  Sar- 
riejtetlgjtariolaine,  le  Basilic, le  fatekomUt  «te. 

LAMBATMkE  (du  latin  tebor,  travaU),  local  où 
le  chimiste  fiit  ses  expériences  et  exécute  «es  opéia- 
tJons.  II  doit  être  jiarfiiitemenl  éclairé  et  surtrjut 
aéré  ,  cl  renfermer  luus  lus  inslrinntnls  iiére,»saircs, 
tels  que  fourneaux,  alouibics,  cornues,  matras,  bal- 
lons, tubes  et  allonges  de  tout  genre  ;  cuves  pneu> 
maliques,  éprouvettes,  rénplentà^  doebes,  mortiers, 
orausets,  capsules,  cou|H:lles,  battines.  lampe  à  cs- 
prit-de-vin,  lampe  d'émailleur,  chalumeaux,  pi- 

£'ttcs,  électropliore,  eudiomèlre,  supports,  verres, 
•les,  flacons  et  bocaux  divers,  etc.  Voy.  ces  mots. 
LABOUR  ou  LAaouaacc  (du  latin  lut/or,  travail), 
«tlon  qui  cQBBlitB  il  remuer  et  retourner  la  terre, 
mûr  netlOfer  sa  snrlkee,  pour  l'ameublir  et  la  reu- 
m  nitts  nrUlo.  B  a  pour  «flfet  que  les  racUics  des 
plaolsB  pdnMrent  ptus  teUement  «a  tnm^  et  que 


l'ean  ,  rbrorogène.  rozTRèDC,  l*asot8,  le  earboaa^ 

s'>  intruJuiseut  mieux.  Le  labour  peut  comi>enter 
juMju^i  cit  tiin  point  le  défaut  de  fumcre  oud'  iincn- 
dement^  que,  toutefois,  il  faut  bteu  m  garder  de  i\é- 
glgar.  U  est  surtout  nécessiîre  dans  les  sois  d^uœ 
compacité  extrême;  les  terres Ugèns^ oslles  oft  do* 
mfne  le  sable  quartzeu  x ,  demandât  moins  de  travan. 

H  y  a  deux  mauien  s  princip-nks  de  cullivi  r  !a 
terre,  l'une  à  la  tt'^  /ir,  l'avilrc  ù  la  charrue.  L«j  la- 
bour que  l'on  fait  ù  ht  Iji'  hi;  est  préf- r  ible  a  tout 
autre;  mais  il  est  trop  leul  et  trop  cuCtti  ux,  et  qq 
ne  l'snpkiia  guère  que  pour  la  petite  culture ,  uo- 
tBMaeBtpOBT  les  jardins;  dans  les  sois  pierreux,  U 
/tercRe  remplace  la  bM*.  Le  pic,  la  pio'-hr.  la  houe, 
sont  employés  pour  la  vigne.  L>'s  !■  i  i  .  >  <iui  doivent 
recevoir  les  céréales  sont  attaqu»  es  »oit  a\cc  Lu  sca- 
rificateur ou  Vextifjiateur,  s'il  ne  faut  que  diviser 
superficiellement  la  couche  labourable;  soit  avec 
l'araiVe  ou  la  charrue,  s'il  s'agit  ds  IbuiUer  plus 
nrofundément.  Le  labour  à  la  charrue,  qui  est  le 
tabcur  proprement  dit,  est  la  méthode  le  plus  gâ- 
néralenit  ut  adoptée  en  France.  Les  attelages  va- 
rient, pour  le  nombre  et  l'espèce  des  animaux,  sui- 
Tant  la  nature  du  sol  et  du  climat  :  daus  les  drpar- 
tcments  du  midi .  le  labour  est  Iki t  par  des  bœa& 


OU  des  mulets  ;  plus  on  approche  du  nord,  jtlus  les 
attelages  de  cheranz  sOBt  T*"— et  fls  »"'r*n* 

par  être  les  seuls. 


ifOiOs 


Les  éiHtques  di's  I  ibours  diffî-rent  suivant  les  sols 
et  les  récoltes  de>in'i^.  Le  labour  a  lieu  a  l'instaul 
où  la  récolte  vient  d'être  enlevée,  lorsque  la  secliu- 
reme  n'a  pas  trop  durci  le  sol  :  les  altemalives  de 
gelée  ot  do  dégel  ditfsent  les  tems  les  plus  cobs- 
pactes.  Pour  les  blés  dits  mats,  au  contraire,  le  la- 
bour a  lieu  aux  approches  du  printemps.  Les  façons 
d'été  détruisent  euergiquemcnl  i<  s  ni  t'j\  ,ii>cs  her- 
bes. Généralement  on  donne  deux  labours  avant  le 
fumage  et  rensemencemenl  :  le  premier  doit  être 
superficiel,  ei  le  second  plus  proutod,  afin  de  ra- 
mener de  la  terre  d«  fond  à  la  surfkce. 

LABR.VDORITE  du  Labrador,  où  celte  roche  a 
été  découvert^:) .  espace  de  Fuldâ()ath  à  reflets  opa- 
lins,  i»t  un  silicate  d  aluintiie  et  de  chaux  sodique 
(  SAlSi  +  iCa,  Ka,  IL,  Mai  Si'  j.  Cn  des  clivages  de 
celle  pierre  ofto  in  phéaonaae  du  fhsloiiwii 
d'une  numiàn  ramafqnable. 

LABRAX,  UMAX  torus,  nom  seieatUlquo  du  finr 
cûDvnini ,  ou  Loup  de  mer.  Voy.  BAft. 

LABUH  (du  laliu  labrwn,  lèvre  ,  à  cause  de  Tft- 
pais&eur  de  cel  organe  dons  ■  <  s  aii;inain  '■,  pu  i .  du 
la  bouche  des  iusecles,  represcutiuit  la  le  ne  supé- 
rieure. Le  plus  souvent  le  labre  est  plat  ;  mais,  dans 
les  Hémipt&ss,  il  «Si  conique,  allongé;  dans ka  Die 
ptères,  il  fbrm«  une  des  soi«s  dn  soçcnr. 

LABRi:,  Ijibrus.  genre  de  poissons,  type  do  la  fà- 
mille  <les  Labroides,  renferme  des  pois*on8  de  nier 
il'uue  forme  cléi;anle  ,  d  une  grande  variété  de  coUr 
leur  et  d'uue  agiUlé  remarquable.  Ils  abondent  daus 
la  .H'  diUntiiée  et  l'Océan.  Leur  chair  esl  blaucha, 
et  oO're  une  nounltnre  sain*  et  i^rtoltto.  L'emèos 
la  plus  commune  et  la  plus  remarqusible  est  la 
Vieille  commune  ou  Pcrroi/urt  de  mrr  (L.  Bcr- 
'j'/lla  ),  (pii  a  le  do>  bleu,  a  it-lli  ts  verdjtres,  ••t  le 
vciilre  iKiiTti.  Sa  taille  esl  de  3ô  a  'jO  ccuLiiu.  Cette 
espèce  ollro  les  variétés  dites  Vieille  rowjv ,  V. 
jaune,  V.  verte  :  cette  dernière,  qui  habile  les  côtes 
de  la  riormaodia  et  de  la  Bretagne,  porte  sur  lout  la 
corfis  un  réseau  de  couleur  orange  sur  un  fond  Tert* 
LABROIDI'S  (du  genre  type  iMfirc],  famille  dt 
poisïious  AcautlioptiT}  giens,  renferme  des  espèces 
que  l'on  recuiaïalt  a  leur  cori»  oblong  et  coutcrt 
d'écoillcs,  avec  une  seule  épiuc  dorsalsf  à  leurs  mâ- 
choires garnies  de  dcuis ,  et  à  leun  lèvres  charnues 
et  souvent  extensibles.  Leun  flMnea  sont  étfiganLss 
et  iMur-corps  est  parA  d'éealllea  «olories  dae  ph» 
belles  nuances.  Cette  fouille  renlénae  tet  gem 
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 CotstMtht,  Suùiei,  Gireiie,  (iom/i/iOM  »  Jtd- 

xou  ,  Novacule,  Scare,  Odttx,  etc. 

M»  éa  Ml»  MM  IwfcttoKt  iiMl»tMM)lM|,«i  ém\ 

les  Rooiaiut  ae  aenraiaDt  pour  les  abliUioos.  On  en 
trouve  fréquemment  dans  It*»  ruines  des  monuaieDls 
au4iques. —  l'u'i  r  ilt- la  Im'u  h>'  d'> insectes.  LABni:. 

LABYiUM  U£,  uum  duuuâ  eïust  lus  aocitMi»  d  V 
bord  à  des  salies  et  gaterks-soulerraioes,  à  nmi^ 
oiiMi  ioMahrahlM,  vmk  à  4m  éditMt  dans  l«s- 
<|Ml»M  ^lot  Im  niiLr.  VmâkrM  mmfU  plu- 
sieurs labyrinthes  célèbres,  notanjnn  ut  en  Egypte 
et  dans  l'ilc  de  Crète.  Voy.  lasïririui:  an  Dtct.  utùv. 
d' Hi.st.  i^t  (.V  (jtio'/r. 

£ii  Aualoiuie,  le  LaJbyrmiJie ,  dit  aussi  Oreille 
interne,  est  laiembU  de»  cavités  Bc«MUMfihiée» 
ttdn  k  Ij—j—t  it  k  wiÉiM  — diët  IbIbi—i  Cm 
cwitf»,  M  MMfeM  «i  rtMi^Mat  II  imâiiala  ,  k» 
/ro'  î  c\int;u.T  df^ni-cirxul aires  et  le  limaçon. 

Ou  uoimjiu  ainsi  une  ctiquiUe  UDiv;U*<?  du  wnre 
Cadran,  dunt  l.i  sLnJi  lurr  luUiriie  csL  cumplujin-v'. 
Ui^¥illiNTmr4>ttll£:),£iMMjJu  do  poissuoftAflui- 
BOMBiés  pMce  qoe  kl  m  WÊk 


et  formant  dus  otlllriM^ui  rummu(iiqu>:u(  avt-r  l<-s 
bniucliie!).  A  relt«  fkaille  aiiparlit^iueut  VAnuOwt, 
le  Poii/fl'  unUn' ,  VO^pfu-utm-iiL' .  eli\ 

(du  latùi  lacus,  faàm%  teasl^nuess  d'eai» 
te«  et  MMx  profMda ,  «ccupuil  mm  êk- 
m  <k  terrai».  Cêrtaiat  gnads  kM  Mai  éi 
kkaman  (mit  Caspienne,  ner  âtàxat,  ete.)  ; 
q«el()uc»-un^,  quoicfue  d'une  bible  éteiidiic  .  out 
reçu  U:  nuni  de  mer  { telle  est  la  mor  Morte  ou  lie 
A.«i>ltA>tite  j .  L'eaii  de  la  pHipart  des  lacs  propre- 
naot  dits  est  dovee.  —  rarrat  ks  kia,  ks  eu  lont 
«MM  «oauaMicatkfl  aeee  la  awr;  ki  «okw  esM- 
nraafapMBt  avec  elle  par  dwcoM»  d'em  qui  sorteal 
de  k«r  sehi ,  soit  «fa'ils  f  akatprii  naissaDre ,  soit 
qu'ils  les  Iriverw-nt.  — Les  pliu  j/rands  1  ic>i  romiu» 
sont  dan»  l'ArnérKjue  du  Nonl  (lai  **  Supérieur,  Mi- 
chigan,  OnUino,  Érié,  etc.).  Les  pays  (jui  ulfrout  eu- 
suite  le  plu»  ^aud  numbre  de  lac»  sont,  en  Europe, 
la  SnisM  (lacs  L^man ,  de  Cunetance,  do  Ncucho- 
tol,  ete.)  ;  le  nord  de  l'Halk  (ke  Hi^ewr,  de  Cmbc,  de 
Garda,  etr.)  ;  l'Eeosie  et  i'Irlande^,  k  Fiakade  et  la 
partie  de  la  Russie  qui  t  avoi»inc  (lacs  Oiu'ijra.  L.i- 
doga ,  llmi  n  ,  l'i  ipoup)  :  l  Aî^ie  l  unlr  ilc  ei  ki  liante 
Asie  (lac  Haiii  il,  kouliou-cioor,  nier  d'Aral,  etc.).  La 
Fraoce  oll're  tres-peu  du  laos  et  ils  ont  fort  peu  d'é- 
tMidiie  :  les  pku  irôfortaaksoDt  ceux  de  Graod-Lieu 
(LDfre4nn ,  de  Sakit-^Mit         ds  Pbkdni  (Isin^ . 

LACERE  (du  laHn  lœertOw,  déckiré),  se  dit,  en 
Botanique,  «les  p.irtiis  (lis  piiiites  qui  uifruul  des 
drwiom  irréj:uln-rt*  ,  st  niblable»  à  des  déchirures. 
LAt'.KUON  .  plante.  Voy.  lAtTtaoa, 
LàOaiTlËni»  (du  latia  ^aceWa,  ksard),  ka&Uk 
ê^msMm  de  l'erdreén  Searkaa,  •  paur  eMaelè> 
Mt  :  une  kagaa  nil»M,  MÉeariMe ,  et  terarfaéc  par 
êmx  filets,  cofame  «elle  iH  eavieirvre»  et  dts  tï- 
pfrrfs;  le  corps  allong»^ .  I.i  nian  he  i  ipid.  ,  les  pi«d^ 
pourvus  de  cinq  doigt>i  amies  d  uncifs  si-par6s  et 
inégaux  ;  ks  écailles  disposées  sous  lu  ventre  et  au- 
tour de  la  queue  par  bandes  Iraaavefsaks  et  panil> 
IéAbi.  Cette  famiOe  reaknM  ka  georM  léuiré , 
Crocodilure,  Salvator  {Sauweftrée),  Anmimf  Cné- 
ntidoj^ore,  Calosaure,  ÂennitkMiarfyie,  ete. 

LaCET  (du  latin  laaueus,  cordon,  nœud),  cordon 
pkt  ou  rond ,  de  Bl,  de  «oie  ou  de  coton ,  ferré  par 
au  bout  ou  par  1m  deux,  bouts ,  qu'on  passe  daas 
dHOEiiUcts  pourserrerme  «artkde  vèteBieai  qae<- 
eooque,  partlwiMtiaaiaal  ka  aewek,  ksballiiiw, 
les  g\iClres.  La  f<ibncation  de*  k^eis  nVst  jus  sons 
importance;  c'est  «ne  sp^'^cialilé  q»ii  occupe  |>lusieurs 
j^ndes  maisons  a  Pans ,  à  Sainl-EUenne,  a  Saiiit- 
Cbulbad,  à  Lille,  à  Laigle,  ste.  AprM  que  lo  cor- 


don a  ék  kl»rtqtié ,  ii  «^1  kwé  aa.  /erreur,  mai 
adapk  k  bout  en  f  t.  DijftÉÊ 
nkcÎMkVÉ   élé  < 

M«lMni':l«daDsrirtdi 

lacs  ou  filets  avec  icsqu'  U  on  pn  nil  les  jienlrix,  les 
lièvres,  elc.:  2"  dant^  UMarmu,  li  lui  bu  ut  de  ligue 
ijiii  sert  .1  f  iir.'  'li  >  d  .  .-i  >,  i  mur  dniLX  objets. 
LAAJIESI.S  utimdcyiiknnH)i',,es\uiisTrigonocéphale. 
LACH^ULEMt:  (éftgMC ioAW.  laioa^et  Uintot^ 
gorge) ,  Lachmimmu»  ptm  da  poiMMM  AmoUm» 
ptéry siens,  de  k  foaylk  dM  LalMldM.  fit  TiMIM 
blenl  aux  Labr>  >  par  leurs  lèvres  et  leurs  CurniM» 
lums  s'en  di9tin;:ueul  aisément  aux  prolungeuieak 
llcMliles  dt  leurs  premiers  ;iiL'iull(ins  dorsaux;  letir 
pharynx  offre  aa«  au-'Uibrane  vcioutiic  qui  leur  a  valu 
leur  non.  L'es^èM  type  est  la  L.  aigrette  (I.  mi' 


guis  L  qm'm  Homn  m>  AiHiMM,  «i  daai  kk 
estblMMlM  OMna  d»klt  et  r«i  gatt  déHeka. 

LACINIE  fcn  latin  Uicluintus.  firm»'  de  lœirtia, 
laniCTc),  $>e  dtt,  en  Botauiquc,  d«a  f«suill«s,  petar 
les,  uti .,  '|ui  sont  découiiées  intpdMMtaRk^pMi 
lanières  dis  forme  irréguliére. 

LAG1&  (de  lacs).  Cm  mot  qui,  au  pn^p»,  linMi 
MM  MpèM  (k  rÉMH»  de    ou  «k  Mk,  «i  «!> 


AaakMie ,  da  tout  réasan  fotaié  ptr  «a  eakMroi" 

sèment  de  TaïMeaux  ou  de  aeiikLMM  que  foraienl 
le^  nerfs  portent  plu<>spé<  ialemeotk  nom  de  Plexm. 

LACK  (du  pracnl  /«U<i,  cent  nulle  ,  expreesioa 
BWaâkks  osike  dans  liode,  se  dit  surtout  ea  par- 
lant dM  «qa».  Ua  laak  de  rou0te«  faik  100,000 
raafiM,  au  eMriMn  250,000 fr.  Ceat  itdkflBtMl 
entre  ou  ilEOft' ,  e.-*-d.  2S  aiÉUiens  da  fraaci. 

LACAMisME  (du  grecLoilKJn,  habitaril  do  h  I» 
eonk],  manière  de  parler  remarquable  par  k  brièh 
veté  et  réaergie,  propre  aux  anciens  Spartiate».  Oa 
eo  dto  dM  waMpka  ciàktm.  Aiu  sommations  d« 
Xenès  qaf  Û  ili  Msiiikll  darsoire  lus  armes,  Lift> 
aidas  répond  :  «  Viens  les  prendre.  »  Une  mère,  m 
remettant  le  bouclier  à  sou  fils  qui  part  pour  k 
guiTre  ,  \n\  dit  pniir  tonti-  recommanililion  et  pour 
tout  adieu  :  «  Uesbus  ou  dessous.  »  Un  connaît  dans 
le  môme  ^eure  beaucoup  d'autres  mots  célèbres  qui 
D 'appartiennent  DM  à  dM  Sportiaks  :  le  Fraafm, 
mais  écoute,  de  'Thémkkde  ;  k  Delenda  CattkiffO 
de  Cdtou;  k  Vent,  tiéi,  viei  da  César;  k  Si  non, 
non,  des  Arairouoia;  la  lieuse  Sint  ut  sunt,  mê 
non  fin/,  du  P.  tticci  ,  dernier  gé'iièral  des  Jésuites. 

Le  lacoiiirate  est  surtout  lie  uin>e  pour  les  pro> 
vca'bes^  les  sentences,  les  devises  arraoriales,  les  in- 
scriptiou  monwMsnlsIos;  soa  écueil  est  l'oliscunk. 

LACAYMA-CIMBn  (cikpd.  ea  kka  /amer  dm 
Christ),  célèbre  via  BMBcat  d'Iklk,  froeiast  dM 
vignes  cultivées  au  pied  dn  Véswe  et  à  MM  eerkina 
hauteur  sur  le  sol  volcaniipie.  H  lii  e,  ditwjn.  s<jn  uom 
du  cv  que  la  içrappe,  avant  la  pression,  laisse  i  cliap- 
per  des  gouttelettes  qui  r^> mbleiit  a  des  larmes.  Ce 
via  a  aaaronM  4m  pks  suaves,  wélé  d'uaa  cartaiaa 
aaMrkMHîily  a  de  rouge  et  de  blanc,  f 
fort  peu  chaqiu!  année,  bu  reste,  les  mémM 
foom  issent  deux  autres  vins ,  fort  bons  aussi,  mâktria» 
fli^liii  1-.  l'un  muscat  jaune,  l'an' re  'lit  t'//(  '/rr;,  que 
l'oH    ud  é'zaletneutcomfnet7i'i<ie£â.'/'<y'/{a-CV<m/i. 

LAC&YMAL  (APPABau.), du  latau  lacn/nia,  lame. 
CIms  l;'boflUM,  Mt  appareil  m  aib^qm  da  divaa 
orgasM^  Mvoir  :  t*  ks  flmàhm  Imarymmhs,  tûaém 
k  la  partie  supérieure,  antérieure  ut  eaterw  de  Vm^ 
bile  ;  leur  volumt;  appru<-lie  de  celui  d'uae  amaade  ; 
il  eu  I  l  s.  pL  on  huit  conduit  rrtturs,  três-lius, 
qui  s'ouvrent  sur  U  surtace  luicruu  de  la  paupière 
supérieure,  et  d'aàtalataM  les  larmes;  2«  les  fMjuits 
lacrymaux  Mpériemr  et  infériem-.  placés  à  cba«M 
poupkM  aeMVaagk  externe  do  Véû  ;  ce  umL  Im 
orifices  toujours  béank  dM  dsttx  eomdmiég  iutrfh 
maux  ;  3»  le  w  lacnjmai,  dans  lequel  Toat  iboMllr 
(fs  r.jiiduils  :  c'e<t  une  petite  \hwh,:  mumbranoUM 
obkague,  située  dsns  k  gouUuve  idcrymoie;  satia 

•T. 
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poche  M  termine  lupérieurcment  eu  cul  de  sac  et 
M' i  niiiiimc  iiif'  ricnrt  nii'iil  rt\cr  lu  caual  ':  !'  ri,mnl, 
qui  «'ouvre  dâut  le  iiiéât  luférttHir  d««  fus.M;s  u  isitef. 
(Ihet  les  llaminif^'res,  l'appareil  lacrymal  difft>ro 

Cade  Mtai  <l«  l'iioiiuii*;  li  «slà  p«iB«  appareat  chei 
i  Otoenn;  11  n'esiito  ploi  dm  lai  PohMM  at  laa 
aoimaui  ttirérieuff. 

t'titute  lacrymale ,  ouverture  anormale  qui  per- 
met ain  l;^rm<■^  de  *'(-i'fjii|(>r  hurs  de  leurs  voies  or- 
dinaire!. Kllc*  cftt  mterm  ou  externe  suivuit  qu'elle 
l'ouvre  dans  le  net ,  dans  l'œil ,  ou  bien  que  son 
OliBM  ett  litoé  en  debora  de  l'csil,  au  devant  du 
ne  laoTmal.  Après  avoir  oombatUi  le»  causes  géné- 
rales qui  peuvent  avoir  occasionné  la  maladie,  on 
peut ,  ti  la  fistule  est  simple ,  obtenir  la  Ruérison 
['.ir  un  tralti  iuciil  antiphloffistique  et  réTulsif  :  d>-s 
ftiiignétis  iccairs ,  pratiquées  sur  la  tumeur  ou  aux 
(!n virons,  et  ré|>éîécs  plusieurs  fois  à  quelque»  jours 
d'IntarttUa,  dw  tofNquea  émoUieata,  l'ioiptratioa 
par  iM  ttirliiM  d«  vapeun  d«  même  oatare,  l'otag» 
d>  <;  puri^ati^i,  de;  tiriins  de  pieds,  des  bains  géné- 
raux, «jut  s'juviLit  mWÏ.  En  cas  d'insuccès,  il  ne  reste 
plus  que  deux  moyens  :  ou  rcndr<;  aux  larmes  leur 
voie  normale  d'écoulement  en  dtiaUul  cette  voie  a 
l'aide  de  corps  dont  on  augmente  graduellement  le 
volume,  ou  bien  leur  ouvrir  une  route  artiticielle 
pOHir  parvenir  dans  la  narine  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
ilire  vopéj'ation  de  ta  fistule  lacrymale. 

Tumeur  lacrymale  ,\nmeMi  qui  résulte  de  la  dis- 
tciisiuQ  du  sac  lacrymal  par  les  larmes,  soit  pures, 
•oit  mêlées  de  mucosités  ou  de  matière  purulente. 
Toute  cause  propre  à  entretenir  une  Irritation  habi- 
tiMlla  et  cbronlque  de  l'œil,  des  paupières  ou  de  la 
nmabruM  pituitaire ,  p«it  détermtoer  une  tumeur 
lacrymale.  La  maladie  ett  caractAriaêe  par  de  Tem- 
pàtement,  de  la  tuméltetion,  avec  larmoiement.  Au 
début,  la  |M'tita  tumeur  peut  s*:  vil  r  fi  ilement 
par  la  simple  pression;  plus  tard,  il  y  a  plus  de  dif- 
ficulté. Souvent  le  sac  semble  transformé  eu  un 
àjite  complet,  état  que  i'oB  a  appelé  hydropisie  du 
«oe  taeri/mal.  Enfla  U  tnnear  reoflamme  et  «(Tre 
l'a.«p4  <  t  d'un  phlegmon  aigu  annuel  succède  défini- 
tiviiiK  lit  une  fistule  lacrymale.  Voy.  ci-dessus. 
Os  lai  rytnal.  l'cy.  TlJlCins. 
LACllYMATUiUL  (du  latin /arryma,  larme),  nom 
donné  a  des  vases  ou  fioles,  soit  de  verre,  soit  de 
terre,  uu'oa  a  Mafeot  trouves  dans  les  tombeaux 
dee  aociem.  On  a  an  longtemps  que  ces  objets  fu- 
nèbres servaient  à  recueilur  les  larmes  des  p;)n-iils 
ou  des  pleureuses;  il  est  prouvé  aujourd'hui  quu  les 
iacrymatoires  contenaient  ks  baumes  dont  on  arro- 
Itit  les  bûchers,  ou  la  rendre  dt-s  morU.  Beaucoup 
de  ces  vases  se  voient  dans  les  musées. 

LACS  (du  latin  laqueus,  cordon  j  corde},  eordoo 
délié.  11  kc  dit  surtout  des  nandscottUatlt  faits  avec 
de  la  corde  ou  du  cria,  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dre lea  oiieanx^  tes  lièvm  on  autre  petit  gibier. 

Dans  les  métii  rs  à  tifiser  les  étoffes  fa'çounécs,  ou 
appelle  lacs  des  eut  de:»  disposées  pour  supporter  des 
fils  forts  qui  remplacent  les  lisses  efflplojéèt  dans 
les  métiers  à  tisser  les  autres  étoffes. 

LACTAIRE,  Lactarius ,  genre  de  polmona  Aean- 
thoptérygleoSy  de  la  famille  des  Scombéroldes ,  ap- 
pdé  ▼Dlgairement  Pêche  lait,  à  caus«  do  la  blan- 
cheur et  de  la  délicatesse  de  sa  <  liair.  (^e  [kussou  i 
aux  deux  mâchoires  des  dents  eu  velours  ras.  11  est 
ardente,  avec  une  teinte  vcrdàtrc  sur  le  dos,  et  a 
25  centimètres  de  long.  On  le  pèche  toute  l'année 
dans  là  rade  do  Pondlchéry. 

LACT  AIES,  sels  composés  d'acide  lactique  et 
d'une  base.  Voy.  lactiquk  (adde). 

LAtTATlON  (d.-  lac,  lait),  se  dit  et  de  la  sécré- 
tion au  moyen  de  laquelle  le  lait  se  forme  dans  les 
namelles,  et  de  rallailemeiit.  l'oy.  ai.laitebiikt. 
LACTÉ  (de  lac,  lait),  qui  concorae  le  lait. 
Jliié^e /Mitfrt  ré|iiw  dni  to^  toi 


se  nourrissent  que  de  bit  pur  on  uni  senlemotit  au 
paiti  et  a  «lueliiu»  s  rirnieu\. 

Vatssteuux  imita,  vata^juii  qui  pumpent  le  chyle 
A  la  surface  des  intt-stins,  sont  ainsi  app«;lés  a  eMM 
de  la  couleur  blanche  et  laiteuse  de  c«  Ouide. 
Voie  laclf^e.  Voy.  voa  UtCfflB. 
LACTESCENT  ou  laiteux,  se  dit,  en  Botanique, 
des  plantesqui contiennent  un  suc  laiteux ,  telles  que 
l'Euphorbe,  la  Laitue  vireus. ,  .t.-. 

LACTIFEHË  (de /oc,  lait,  et /irro,  porter),  se  dit, 
en  Anaiomie,  des  vaisseanz  oo  condulta  qui  eondal- 
sent  le  lait  au  dehors. 
LACT  1  NE  ou  sucaB  dk  lait.  Koy.  eson  w  liatr. 
LACTIQUE  ^acidk),  acide  organique  qui  se  pro- 
duit daus  le  lait  quand  il  s'aigrit  a  l'air,  par  l'effet 
d'une  transformation  chimique  dr  la  matière  sucrte 
conti'nue  dans  ce  liquide.  On  le  tnnive  aussi  dans  le 
suc  fermenté  des  betteraves  et  des  navets,  dans  la 
choucroute,  les  extraits  fermcnlés  do  ris  et  de  la 
noix  Tomiqae,la  chair  des  animaux  récemment  taée^ 
le  suc  gastrique,  le  blanc  d'œuf,  l'eau  sure  des  ami- 
donniers,  etc.  11  se  présente  à  l'état  d'un  Uquide  in- 
colore, sirupeux,  sans  odt  ur,  et  d'une  saveur  eitré- 
mement  acide;  Il  renfermi:  tlu  cirbooe,  de  l'hydro- 
gène etde  l'oxygène  (C*H'0'UO].ll  atUre  l'humidité 
ae  l'air,  et  se  dissout  en  tout»  proportions  dans 
l'ean  et  l'esprit-de-Tio.  Il  se  (»>mbiiM  avec  les  bases 
et  forme  avec  elles  des  lactates.  Deux  gouttes  d'acide 
lactique  versées  dans  une  centaine  de  grammes  de 
lait  en  ébullition  le  coagulent  immédiatement.  On 
obtient  l'acide  lactique  en  laissant  le  lait  s'aisrir  à 
l'air;  on  sature  l'acide  ainsi  produit  par  du  bicar- 
bonate de  aonde,  on  Al»andoniie  de  nouveau,  on 
ture uneaeeeiiide  IWt,  etToa  réitère  cet  opéraliof» 
jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  du  lait  soit  transformé  ; 
on  tkit  ensuite  bouillir  pour  séparer  le  caséum,  on 
concentre  le  lactate  de  soude  qu'un  séjiare  par  le 
filtre ,  et,  après  avoir  dusou»  ce  sel  dau»  i'<Ucuol,  on 
le  décompose  par  l'acide  sulfurique,  qui  met  l'acide 
lactique  en  liberté.  On  emploie  auiii  la  choucroute 
à  la  préparation  de  faelde  laetîqDe.  —  Les  méde- 
cins prescrivent  l'acide  lactique  sous  forme  de  hmo- 
nade  ou  de  tablettes ,  dans  les  cas  d'affaiblissement 
des  organes  digestifs.  Les  pilules  do  1(p  tai^  dr  fer 
sont  souvent  empluYé4^  dans  le  traitement  des  mala- 
dies aoémiquai  et  chlorotiques.  —  L'an. le  l  u  liipiea 
été  découvert  en  17S0  par  Schéele,  daas  le  petil-lail. 
LACTOMÊTRE.  Koy.  ttat^un, 
LACTOSE.  Voy.  sdcrk  kk  lait. 
LACTUCA ,  nom  latin  du  genre  £«f*W. 
LACTUCARIUM,  dit  aussi  Suc  de  I.ait':  T>:n- 
dace ,  suc  fourni  par  différente*  espèces  de  i.iiUies, 
telles  que  la  laitue  cultivée ,  la  L.  vircme  .  etc.  Ce 
suc  s'obtient  de  deux  manières  :  !<>  au  moyen  d'in- 
cisions faites  aux  tiges;  2^  en  pilant 


lier  toute  la  planle,  et  en  recueiUant  le  rac.  que  l'on 
fait  ensuite  sécher  à  rétuve.  Ce  suc  a  l'ooÎBnr  et  ta 

s.iveur  de  l'opium,  dont  il  partage  les  propriH^^ 
uaicoliques,  quoiqu'i  un  degré  plus  faible,  (xlui 
de  la  laitue  vireusc  a  une  odeur  plus  forte  et  de* 
propriétés  plus  énergiques  que  celui  de  ia  laitue  cul- 
tivée. M.  Aubergier,  de  CJernumt-Ferrand,  vient  de 
substituer  aux  deux  espèces  employées  jusqu'ici  la 
Lacluca  altissima ,  qui  jouit  des  mêmes  projprfétéi 
<pi«  la  laitue  vireuse,  et  qui,  atleiuMiaut  jusqu  a  2  m. 
de  hauteur,  fournit  plus  de  suc  que  tuulc»  lus  autres. 

LACUNE  (du  latin  lacuna).  Eu  Anatomie,on 
donne  ce  nom  A  l'ontertore  excrétoire  des  rryptos 
00  rollIculM  qui  entrent  dans  la  composition  des 
membranes  muqueuses ,  lortqne  iduMenr»  de  oee 
follicules  se  réunissent  par  leur  oaTertore  et  forment 
un  petit  canal  commun;  ainsi, on  dit  Inlarunes  du 
rettum  ,  pour  désigner  des  orillces  excrétoires  i|ue 
l'on  remar<|uc  a  la  partie  Inttriaure  de  In  iurface 
interne  du  rectum* 

En  BotanlqM»  on  appelle  toewNv  imwim  pM- 
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ses  d'air  qa'oo  trouve  daat  le  tu^ii  cellul.iire  de  ctr-  I 
laines  plantes,  notamment  des  plantes  aqtialiques. 

LACUSTRE  ou  lacustral  (du  latin  iacus,  lac),  se 
dit,  en  Histoire  naturelle,  des  plantes  et  desanimaux 
qui  croissent  ou  qui  vivent  autour  des  grands  lacs 
et  des  grands  étangs,  ou  dans  leurs  «anx  mèniM. 

En  Géologie,  on  ;ipi>flle  Terrains  lacustres  cer- 
taines rouelles  du  sol  qui  paraissent  avoir  été  ense- 
Telics  sous  les  eaux  douces. 

LADANUH  (de  sou  nom  arabe  ladm  on  Man), 
dit  aussi  par  corruption  Labdanunt,  Kommc-r<''sinc, 
jl'une  odeur  fort  agréable,  que  l'on  trouve  dans  ies 
oDeinM  en  grandes  mamtiBolles  ou  en  magdaléons 
durs  et  tortillée.  On  la  retire  de  pUisit  urs  espèCMdu 
genre  Cistus,  Icllci  que  le  C.  laaani  férus,  le  C.  Le- 
Won,  le  C.  creticus,  qui  croît  en  Arabie,  en  8yri<  , 
en  Crète,  en  Italie,  eu  l'rovence,  et  d'où  ellesutsite 
naturL-lIcmeiit.  La  récolle  se  fait  au  moyen  (ii-  f»ci- 
gnes  m  bois  ou  de  fouets  à  doubles  courroies  que  l'on 
agite  sur  le  végétal,  et  qui  se  rbargent  do  la  ma- 
tière rétioenie  qu'il  tterète.  Oa  eo  «fi^UaBoe  deux 
atpèoOT  ;  le  L.  vrai,  d'odeur  trè»>forte  et  de  ttveur 
âcrc,  en  masies  homogènes;  il  ne  sort  gnii'rfi  des 
lieux  où  on  le  récolte;  cl  le  L.  in  toriis  _  d'odeur 
f.iil)le  et  agréable  [  i  u  Tend  tortillé  ou  tourné  on 
spirale  :  c'est  un  cuuipuf<J  impur  dans  lequel  les  gens 
du  pajs  font  entrer  une  terre  femigineuse.  Le  L. 
vrai  a  des  propriétés  eici  tantes  et  toniques  :  on  Tcm- 
plojalt  aotrefoit  en  Médecine  ooBunestimulant,  dans 
us  engorgemenb  flmids  des  viieères,  dans  les  ulcè- 
res Intérieurs,  ete.  Le  second  entre  dans  la  compo- 
sitioti        lous  odorants  et  des  pa^ttlii  s  odorantes. 

LAUiit.illE  (de  lettre,  Fomtptloii  du  Uiznre,  nom 
dti  pauTre  16prou\  dont  il  est  parlt;  dans  l'Evangile 
de  S.  Luc),  num  \'ul(;iiire  de  la  Lèpre.  Vuy.  ce  mot. 

Au  noveu  âge ,  on  nommait  ladreries  les  lépro- 
series ou  hApitaux  destiné  au  tiailenent  de  la  Uftre, 
parce  qu'ils  Maient  sous  rinvoeallon  de  S.  Lazare 
^vulgau^ment  S.  Ladre).Voy.  uéprï  et  haladherib. 

On  donne  aussi  le  nom  de  ladrerie  à  une  mala- 
die particulière  aux  porcs,  espèce  de  scrofule  cai  i 
térisée  par  le  développement,  dans  ie  iif&xx  cellulaire 
et  le  lard,  de  nombreuses  bjdalldes,  qui  y  forment 
de  petits  boutons  blancs  ou  bleuâtres.  On  la  guérit 
pir  l'nnuilol  d«  remèdes  «eitants  et  fortifiants. 

LADy  (prannaeei  à  peu  près/tfdt),  titre  donné, 
«I  Angleterre, aux  ftanmesde  haut  rang.  11  appar- 
Uentde  droit  aujourd'hui,  riun-seulcrnenl  a  la  femme 
d'un  lord,  mais  i  relie  d'un  baronnet  et  nit'Bio  d'un 
simplo  chevalier  {hmjht  .  u  ,  rfi'),et  de  plus  aui 
filics  de  duc  et  de  comte,  mCine  ipiand  elles  ne  sont 
pas  encore  mariées.  On  le  donne  souvent,  mais  par 
simple  courtoisie,  à  toutes  les  femmes  qui  font  partie 
de  la  bonne  société,  ttnand  on  InlerpeUe  lapenonne, 
on  dit  mtjladu. 

LjeMODIPODES  (du  grec  laimos,  gorge,  dis  y 
deux,  et  pous ,  pod'js .  pied,  c.-a-d.  qui  a  ies  deux 
palli's  dp  devant  insert  i  s  sous  la  k'ort;e),  l«  ordre 
des  Crustacés  ,  renferme  «les  animaux  a  corps  cylin- 
drique ou  déprimé,  a  téte  tres-petite,  tnunie  de  4 
antennes  ;  à  &  ou  7  pain»  de  pati*-s  dout  la  première 
«Si,  tm  général,  fixée  à  la  téte.  L'abdomen  est  très* 
petit  et  à  pdne  visible.  A  cet  ordre  appartient  le 
Vyome,  ou  Pou  de  la  Baleine.  Voy.  cvstibramcheb. 

LitTAHK  ,  le  \'  dimanche  du  Carême,  est  ainsi 
nomm»!'  (ks  mois  Urtare.  J>i'usalem!  I Rejoui>-loi, 
Jéru»alËiu,  etc.),  par  lesquels  débute  l'inlruit  de  la 
messe  de  ce  iour. 

LAGERSTROEMIE  (d'un  nom  propre),  lo^er- 
jfremia.  genre  de  la  famille  des  SelieariéM,  se  oobh 

rse  d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  rameaux  tétragones, 
feuilles  opposées,  à  fleurs  pourpres  on  blanches, 
disr  >  '  :i  panicules  ou  en  grappes.  Ces  |)lantes 
Cfoiv«.iiL  dans  l'Asie  tropicale.  Toutes  les  espèces 
sont  rcchcrchCcs  des  horiiculteurs  comme  plantes 
d'ornement.  Lm  principales  sont  la  X»  de  l'Inde^ 


I  arbrisseau  de  2  m.,  à  fleurs  d'un  rouge  éclatant, ft 
la  L.  de  la  Reine,  h  Deurj  ms^ï  pàle. 

LAGËT,  Lagelta,  genre  de  la  famille  des  OsplK 
noidées,  renferme  des  arbres  et  des  arbrineanx  à 
feuilles  entières,  à  flenrs.  terminales  en  épis  ou  en 
grappes.  Ces  fleurs,  hermaphrodites  on  dioiques, 
présentent  un  calice  coloré,  qoadrifliie,  contenant 
8  élaroines  et  un  ovaire  uoiloculaire.  Le  fruit  est  un 
dr  il  I  Line  ou  trois  coques.  Ces  phnit  ^  :  i  ,  ut 
dauN  l'Amérique  tropicale.  L'e»pèce  type  tsl  le  Lnget 
dentelle (Layetta  /i  r/Z^rteif/  ,  vulgairement  Bois  den- 
telle, arbrisseau  de  4  à6  m.,  à  bois  jaunâtre,  et  dont 
les  coucbes  corticales,  détachées  les  unes  des  autres, 
forment  un  réseau  blanc,  analogue  à  de  la  dentelle  : 
on  en  fait  des  vêtements,  des  nattes,  des  cordes,  etc. 

I  ACOMYS  (du  grec  lagôs,  lièvre,  et  mys,  rat  ), 
genre  «le  Mammifères  de  l'ordre  des  Rongeurs,  voi- 
sin du  genre  Lièvre ,  dont  il  se  distingue  par  l'ab- 
sence complète  de  la  queue,  le  museau  proéminent, 
les  oreilles  petites  et  arrondies,  et  les  jambes  de  do- 
tant égales  à  celles  de  derrière.  Ils  vivent  «  le  jour, 
dans  les  teitiei*  (|u*llt  se  crensaot,  «t  n'en  sorten 
iruère  que  pendant  la  nuit.  Ils  habitent  la  Sibérie. 
On  en  connaît  trois  espèces  :  le  Piku  (Lepus  alpi- 
nus),  qui  est  d'un  roux  Jaunâtre:  l'Oyoton  {Lepus 
ogotwta),  d'un  pris  pMp;  pt  1«  Hutffan  (Lepus pusil- 
lus),  d'un  gris  brun,  et  le  jdus  petit  de  tous. 

LAGONI,  nom  donné  par  les  Italiens  à  des  mares 
d'eau  noirâtre,  bouillante,  que  traversent  aveeheao- 
coup  de  force  et  de  bmlt  des  vaponrs  aqueuses, 
bydro-sulfbrenses  on  même  bitumineuses.  Les  plus 
célèbres  sont  les  L/i^/nm  de  Monte  Bntondi,  Castel- 
Nuovo,  Monte  Cerboli,  Senoz^mo,  Soiso,  lous  en 
Toscane.  Oo  en  relire  de  l'acide  borique. 

LAGOPÊ  (de  layûn,  lièvre,  et  pous,  pied),  La' 
ffopus,  «ppèen  de  Trèfle  dont  l'épi  de  fleun,  no  pou 
velu. nunoile  la  patte  du  lièvre. —Foy.  ucortn. 

LAGOl%DE  (du  grec  laytU,  lièvre,  et  dn  latin 
pfs,  p^di  K,  pied),  Lagopus,  genre  d'oiseaux  de  l'or- 
dre (in  Gallinacés,  famille  des  Tétras, doit  son  nom 
aux  plunus  qui  rerouvn-nt  ses  tarses  et  ses  dnii;ts  , 
ce  qui  donne  à  ses  pieds  quelque  similitude  avec, 
ceux  du  lièvre.  L'hiver,  leur  plumage  est  blajic.  Cet 
oiseaux  habitent  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique,  et 
se  tiennent  sur  leschnes  Mfeuses  des  montagnes, 
qu'ils  ne  quittent  que  pour  venir  enlever  dans  les 
pleines  les  végétaux  dont  Us  se  nourrissent.  Leur 
chair  est  fort  recherchée.  Le  L.  Ptarmiyan  {L.  mu- 
tus\,  dont  le  plumage  d'été  est  fauve,  vermiculéde 
noir,  habile  les  .\lpes  et  les  l\v r<  nées,d'où  il  est 
porlÉ  eu  asset  grand  nombre  sur  les  marchés. 

LAGOPHTiiALHlË  (du  grec  lagds ,  lièvre,  et 
ophthaimos,  Œil),  disposition  vic(cll^e  de  la  paupière 
supérieure,  qui  est  tellement  retirée  (Qu'elle  ne  peut 
recouvrir  le  globe  de  l'csil  pendant  le  sommeil.  Ce 
nom  lui  vient  de  ce  qu'on  a  {M^tendu  que  les  liè- 
vres dorment  les  yeux  ouverts. 

LAGOSTOME  ( du  grec  Infjôs,  lièvre,  tistoma, 
bouche],  nom  scientifique  de  ia  dliformité  vulgalro- 
ment  appeli'  e  liée,  de  lièvre,  loy.  ce  mot. 

LAGOTIiRlX (du  grec  taaAs,  lièvre,  et  thrix,  poU), 
genre  de  Quadrumanes  a»  la  famille  des  Singés 
anérlcalos,  renferme  des  anlnurax  à  téte  arrondie,  à 
pelage  doiu  ,  preS4-}ue  laineux  ,  et  qui  habiti'nt  par 
bandra  les  forêts  de  l'Amérique  nn^ridionale.  L'es- 
pèce la  plus  connue  est  le  L.  de  Ilutitt/o/dt,  ffui  a 
prés  d'un  melre  dâ  hauleur  t:t  le  pelade  gris.  Cette 
espèce  habite  les  bords  du  Rio-Guaviare. 

LAGOTIS  (du  Krec  lagàs,  lièvre,  et  om,  olot, 
oreille},  genre  de  Mammifères  roogenra,  plus  eonwi 
aujourd'hui  sous  le  nom  A'Uélamys.  Voy.  ce  mot. 

LAGUNES  (du  latin  laeus,  lac),  canaux  ou  masses 
d'eau  que  laissent  entre  eux,  soit  les  bancs  de  sa- 
ble, soit  les  llols  nombreux  formés  au  bord  de  la 
mer,  à  l'embouchure  de  certains  fliMives  qui  char- 
rient beaucoup  de  limon.  La  Hollande  compte  beaa- 
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sur  la  Baltu{u«<,  doivent  être  ctiusidt'rés  (omxnc  t):lt. 
Mais  les  lacunes  1«  pla»  célét»res  sont  i-illes  ilc  Vi- 
nice.  Ce  sonl  d«r  liU-s  baies  sépan^eu  do  la  mer 
fMir  ée«  barraL-e«  Daturi?l$,  dits  iidoSy  ai  Smmml 
comme  Hutaut  d«  potits  ports. 

LAI  (  ea  aUemud  lied^  «kMi),  Drtite  pièee  de 
peéiie  lyriqua  ,  d'un  fenn  laflMMMique,  Morte» 
«ant  ^  notre  liUi-ratore  da  rn^^fen  &g«.  WÈÊÊtÊ- 
f;nt  le  /«i  breton  et  le  Vai  français. 

Le  prOTnR>r,floiit  cm  ue  r  intialt  pitfbicnlcrhythmc 
«t  la  coupe,  fionssait  sariout^a  toi*  «vx  xr et  xirsk- 
det:  l'en  •  même  préteaia  émtim'.mis 
■GuMii.  BeuBMim  ëe  iteai  i  wii  et  de  légendes 
Mt  éM  tnuMto  ie  kl»  twdw  (tels  «ont  Corinn  , 
TrtBlan,  Lancolot, etc  ,(lceuxqae!H.  Fr  i:;  i  i  i  'I  - 
chel  arécemm»?T»lptrWtH,  rendus  en  vieux  vers  frao- 
^iHfi}.9Q  les  ch.tntail  t  n  N';iecoBipngDiat  de  la  harpe. 

Li»  M  Plaçais  date,  aa  plus  t<>t,  du  xti*  siède  :  il 
M  Ml  grttBde  wognt  nn  xm*  et  xt^ ,  et  .iu  cofa- 
4MaeMDeDt  dn  suKanLChristioe  de  Pisan,  Hachant, 
PiulNUi,  Eastarhe  Deschamps,  Marie  de  Franec, 
mi  etf*!  les  phK  n'ii  brcs  .inteurs  en  ce  genre.  Leurs 
lais  irailiutiit  parliotjlieremenl  do  sojels  gïâvts  «t 
tristes,  ou  de  quelque  moralité.  Le  rhythme  et  la 
oaopa  de  ces  sortes  de  poèmes  oit  twmeoan  varU. 
fiéiiéi«laD«Bt,  an  xvT  siècle.  !•  M  éMI  é»  24  tlMK 
«es,  ehacune  de  4,  6,  8  o«  u  **era,  mr  deux  rimes 
au  pltts.  Si  toutes  les  rùncs  MsAeot  semblaMcs,  e'é- 
t'iit  le  lai  nrfiTtPTiic-iH  dît;  dans  li-  e.is  rr»ntra!ro, 
c'était  uu  wrt'/aj.  Souvent  les  Tersdu  poème  ('■I.iieiit 
eonpés  de  deux  en  deux  p.ir  od  ters  pins  pdit.  qui 
n'avait  erdinairement  que  detix  syllabes.  On  jwit 
consulter  sm*  les  lais  an  travail  important  de  F.  Wolf 
{iU>er  die  Lais,  etc.,  Heidelberg,  1841,  in-8). 

1.AI,  pour  LAlc  (du  latin  loicus,  iaiqitc).  Dans  les 
mona'-tercs,  '<n  ajifielait  Fn  rr  l'H  un  Ircpi'  ?.  rvant, 
non  eni^'u'i;  ^\.\.m  l-.  s  ordits  sa  :rcs;  M^hus  Im ,  uu 
laïque  ordinriii-emcnl  homme  de  çnerre  invalide, 
que  le  roi  plaçait  dans  tme  abbqrD  &  Miaimiiaii 
nnyale,  pom-  y  être  entrEiniii. 

On  appelait  autrefois  Ctmr  laie  fat  jvstire  tempo- 
relle et  séculière ,  par  opposition  à  la  justice  ecclé- 
siastique ;  Conseiller  Itti .  un  e, .n'.cil.'er  qui  n'a-vait 

S oint  de  rk  rifTitwrc  ;  Pntnm  lai,  uu  tai>:fiHi  qui  «vait 
Snde  qu(  iquc  Ijl'i]» Tk aTBC  réserve  de  patronage. 
L<\lC1t£ ,  Carex ,  geure  de  piaalet  de  la  Anillo 
ém  Cypéracécs,  se  compoK  dThflrfees  trlsaimnelfes , 
à  tSgw  triangulaires,  à  feuille?  sTtuiinoi'Ieîs ,  snn- 
ftni  tranchantes  sur  les  bords;  u  fleurv  mnsexin >«, 
réunii'<;  en  r  [ii>et  pre^-ntant,  les  mâle»,  des  étamm»'*;, 
et  les  l'euicUes,  uu  seul  pifti!,  enveloppe  d'un  petit 
sac  ovoidc  apjielé  utricnfr  nu  ^isriffrjniwn.  Ces  plan- 
tcs  croisseut,  pour  U {dapart^dain  les  Ueox  liuffildes 
et  nurCeaircvrx,  si  m  dament  qihm  ftnmg«  gn»- 
rtcr,  noisitilc  même  îiux  montons-  :  auN^i  ne  les  vc- 
cueille-t-on,  en  gùuér.il,  qnc  p<iiir  fa.ire  de  la  liliere 
et  du  fumii  r.  Le->  lt.iikIi  s  i-^ji<'<-vs  serTent  a  faire  îles 
Dattes  cl  des  paillassons.  Quelques-unes  cfjiendaol 
sont,  à  cause  de  leur  rtiiaome traçant,  utilisées  pour 
ionUotr  les  lemifos  voinsiil»  :  tel  eet  le  Cerex  are- 
mrin.  la  racine  de  cette  itbmte  est  mbsI  etoplefle, 
surtout  en  Allcmainie,  comme  sudoriOque,  et  prend 
de  là  le  nom  de  Salsepareille  xTAUemaipte. 
LAIE,  femelle  du  ••\Nr,i.n:n. 
Le  mot  Laie,  La>/e,  a  sigtiilié  autrefois  bois,  tail- 
tis  ;  do  là  le  nom  de  Saint-Germain-m-Laye  (c'est- 
à-dire  dans  la  forêt).  —  On  nomme  encore  aimi  en 
sljlé  ftmstler  une  route  étroite  percée  dans  me  Ib- 


rèt,  on  pralî  (tii'e  par 
de  bois  de>iiné  a  Wre  vendo. 

L.\INi;  ;du  laiin  lana),  »rtc  de  poil  qui  rc-otivre 
certaïusauitmut,  notamraetit  ceux  de  la  racoviaç, 
qui  prennent  de  la  le  noin  de  bétes  à  laine.  Cbacnn 
de  ces  poils  est  Jui-mteie  fbnné  de  piusieers  Ma- 
mutsnanif  «w  nneiirtine  «nreloppe  éptderaMHe* 


«t  pnieallMs^faB  Mbe  «itnf  éane  fépaliwmir  du 

dcnne.  Chiiniqucmeot ,  ers  p«iil*  s  ;  t  r  i  in  v  ,1  viu 
niULUS  sembLilitc  a  relui  do*  rht  veii\,  d  uuc 
tite  quanlilé  d  linilc  k  in<|uellc  lU  doivent  lour  SOH» 
pkae  et  leur  élasticité.  — Un  oomoMi  Laim$ée  tm- 
mm^  «elles  qui  ont  é*é  enlevées  sur  l'auiBal  vivant; 
L.  mmttâf  selles^  rat  été  prises  sur  l'aninuJ  mort; 
L.  en  nint,  et  finrye»,  celtes  qui  n'ont  point  «oeore 
l'  i     I  I  lavage;!.. ;'<'/^;i^f.eellesquioati>Li:r.u-décs. 

La  i.iine  donne  lien  a  une  foule  de  travaux.  Le  pre> 
miur  est  la  lonte.  Vient  ensuite  le  laoaçCf  dont  le 
but  est  de  débarrasser  la  lame  des  mntàèrmgMSMi: 
on  In»  #ÉbsiJ  à  froid  pour  en  léser  le  antat;  le 
serge  m  part  qn'à  l'aaa  chaude  dt  par  uo  second 
l«v.i?«,  qu  on  ap^lle  langue  marehatul,  parce  que 

Cf-  il'  r       y  fi'r-l  ■  ;  il  i  ; .. .  :rr'ne»l  fait  qUS  par  l  rn.ir- 

ctiàaiii  de  l.iiiit.».  A[ux»  ecfte  opération,  Ici  lames 
soul  trte<'9  et  a«ortie< ,  ]>u}s  li\roes  ao  fibrlrant.  Ce 
dernier, après  avau-  fiut  sabir  k  la  Liiae  un  dégimm- 
sage  à  fond  à  Taido  de  divers  agents ,  la  carde,  la 
61e,  la  Mnt»la  time,  U  fentrc,  etc.  On  cardait iadts 
à  la  midn  aver  ta  carde  ordinaire,  dont  on  oUenait 
de  petitii  boudins,  qu'ensuilc  la  lileu<<e  prAacntaM  a 
la  bro<  hc  d'un  rouet;  in  curda^,  Biniiotenaoty  n'a 
pins  lieu  qu'a  la  niei  aaique,  et  comprend  trois  Opé- 
rations distinctes ,  au  bont  dMqnsUei  In  laine  nrt 
«1  nappes,  qui  sont  emnite  P*duiitis  ealefnelieifi^ 
tes  à  être  filées.  Le  filaye  lai-méme  sa  fait  presqoe 
partout  aujoard  'hni  a  la  asécaniiiae  (pimr  ks  procédés 
employés  ù  ;  peraUons,  Voy.  piLkiiRE  et  cxa- 
DiCE).  Celles  luuies  tilées  que  l'oo  un  T«ut  pas 
emiiloyer  blanches  passent  a  la  teinture.  Ces  «p<n- 
tions  préliminairts  terminées,  en  s'eccane  de  fiMDDer 
ks  tiMS  de  Jaine.  Ces  ti«ne  se  iirksnten  ^nalra 
grandes  classes:  1«  les  draps  et  tmeerture»,  avec  les 
fimtre»;  2»  les  fiopi*  et  les  rfiiïies;  >  le*  élofftSy  ou 
ttssu'i  jfroprcment  ditt;  4»  les  irirnts.  Voy.  ces  mots. 

L'iuUu^kne  des  laines  ilate  d'uu  teinp»  unmémo- 
rial.  Très-longtemps  ei le  a  été  dans  TeniaBce  ;  mais 
depnri  nn  siède  eMe  a  pris  un  essM*  prodigieux,  tant 
Mr  In  «nCMplieitt  ^  poor  la  heanlé  des  {«ednite. 
bn  a  porté  à  la  production  des  laines  des  soins  in« 
connus  Jadis  :  la  France  a  introénit  chci  elle  la  née 
méniios,  qu'elle  a  tnènie  .iméliorw  ;  elle  a  au.<*i  im- 
porte la  clmr«  du  Tlut»«t,  et  l'on  icrupc  d'aodi- 
mater  le  lama ,  la  vigogne.  En  mt'mo  tirinpt ,  les 
machines  es  si^siituaicnt  ans  aaoicns  procédés,  en 
AngieteiTC  €émé,  pais  en  Fnmm  (de  ISOiàlItt 
pour  le  eardage,  e»  1825  pour  le  ilve). 

Pour  la  finuMc  des  draps,  la  bearetédes  élofbs  de 
fanlaiNic,  nul  jiiys  «'t  Lili-  la  Franee  :  l'Allemagne 
(ttotamment  U  Saxe  et  la  Sili-oiu  i  et  l'Ani;  le t«rre  vien- 
nent ensuite,  l-i  production  de  la  lame  en  France 
est  d'environ  50  miiiious  de  kilogr.  Koiis  en  imper- 
tons  en  outre  pour  plus  de  10  millions  de  franca. 

LAlQUfi  «Aie  (en  gres  Imkm,  fermé  de  ioor, 
pi^uple) ,  se  dit  de  Imit  Mmme  on  de  toute  chose  qui 
u*e-t  p  nnt  er''li'>iri<t  que  oti  qui  n'appartient  peint 
4  rKL'li«e.  Oiii'  onijnc  n'rst  poiut  enpice  dans  la 
elèrieature  ou  <i,.tis  les  ordres  est  iaiffuc;  les  />r-/v 
lanfues  sont  ceux  qui  no  fimt  pas  partie  de  U  do- 
talion  de  l'Eglise.  Koy.  Lsi. 

LAIS  (do  verbe  toivser).  Ce  aw»  déëgae jctaéii- 
tions  que  la  mer,  les  Oenvm  et  les  llilfeies  Jhsment, 
par  alluvion,  aux  prnpriétés  riveraines.  Lais  tal  op- 
posé ii  Heluis ,  qui  signilic  les  terrains  que  la  mer, 
les  Oeuves  et  les  rivières  abandonnent  j:.^  r  silsk-- 
meut  en  se  reliranL  Les  lais  et  reiats  de  la  mer 
IbnC  partie  dn  dewdne  pobUc  ;  oenx  ém  rteièrai 
qmartieoncnt  aux  n-opHétalres  rivendas. 

Dans  les  Eanx  etTordts,  on  appelle  laima  |saM 
balivcan  de  l',\::e  du  boit,  qu  oo  laisse  quand  eo 
coupe  le  taïUis  ,  afin  qu'il  deMtnne  li  iule  fiiLajf . 

L.\IT  (en  latm  lac],  liquide  bcneU-  y^.ii-  its  j'ai.- 
des  mimwirfi  des  fbineiies  des  animnaa_mâ 
l%ret,«tdMltaé  *; 


Lfigitized  by  Googlt 


lAlT 

|tnèral.  blanc,  opa«iBe,  (fane  Mgire  «dear  yarlka- 

fmtf  a'uDe  ssreur  tacrëc  et  a^éable,  et  un  p«u 
plus  pesant  qoe  l'eau.  T1  est  e^nticUeiri<'i>t  rnrini> 
a'cau ,  tenant  en  di>--i)luticn  ou  a  IVtat  il'i  miilsn  u 
une  matière  sucrée  {sucre  de  lait  ou  lactiae),  du 
beurre,  do  caséum  et  certains  wh.  II  rùtolto  dc«  cXp 
périeiioei microscopiques  faites  par  X. Donoé qu'il cit 
eonpotfi  de  globules  i^phi^riques  d'aiitut  pttn  alM»* 
d.mts  que  11'  lait  est  plus  rifilie  cm  parties  iolides.  Le 
lait  offre  s  diir» n  riccs  «outent  asscs  tranchées,  non- 
sculcmctit  t>oiir  rli  ujuc  rsix  ce  d'animal,  mais  encore 
pour  ctiaque  indivulu,  a  raison  des  climatc,des  sai- 
lODS,  de  rcxcrcicc,  du  genre  d'aIimcntatioa»del*état 
^  MDtdt  «A  d'ooe  liDulc  d'autrMdrcoiistuieMiiifeap- 
tIlilcidiDtiinieer  le  phjsiqof  oq  te  noraL  Le  cha- 
grin, la  cokre,  la  peur,  peuvent  en  arrôfcr  subite- 
ment laséCTiHîon.  L'odeur  â'-re  fie  l'ail  et  <ie  r^iii^imn, 
celle  dn  chon  .  t  du  navet, ramerlume  de  rabsititlic, 
Ifl  parfùm  des  Iteurs  passent  dans  le  lait  :  les  gousses 
dé  poil  verts  lui  donnent  un  goûl  paruBolier;  cer- 
taines matières  tinctorialMj  tallfls  que  la  nnoce, 
l'indigo ,  le  saA-an ,  peureâ  tn  modHIer  n  teinte. 
La  fatigue  rend  le  lait  plus  aqueux,  mais,  en  même 
temps,  plus  riche  en  beurre.  —  Dans  les  premiers 
jours  de  la  délirrance,  aussi  bien  rhcz  les  rt-rm  Iles 
d'animaux  que  chez  la  femme,  le  lait  est  Tisqueiii 
et Qlant :  il  porto  aUwt  le  oom  de  coloitrum  (Voif. 
«  mot).  Dans  quelques  cd  paOMâoglqtiM.le  laii 
emlleiii  du  ntigon  do  pus  tu  «d  alors  nuusaln. 

Abandoiin*^  an  ri'pos  dans  un  lieu  frai>  et  tran- 
iinllle,  au  ei.nt.iel  f!ii  l'air,  if;  Uiil  ne  r(*uvn'  hir  iitôt 
d'une  couche  jaunâtre,  onctueuse,  et  ép  tisse  q'i'on 
appelle  la  crème.  St  au  lait  écréme  on  ajoute  de  la 
présure,  on  si  on  le  laisse  eu  rr^urs  pcnilant  nu  ccr- 
tahi  temps,  il  t'j  produit  on  co^totoPWanct  à'noa 
nattère  soude  ,  conitoe  soui  les  doim  de  eatUien 
de  caséum;  te  liquide  J:iun,1tre  dans  leijtiel  rc  con- 
gulum  est  dèlavL^  s'appelL  le  sérum  on  }>rlit-lail. 

C'est  par  l'eri  t  de  l'n'  idc  lncti<{Ui  qui  s'y  forma 
(^'le  le  lait  se  caille  sponlamiinmi  '  séjournaul  à 
lair;  l'esprit-de-Tln,  les  acide»  el  un  ur  ind  uoml»r<j 
desélB  en  dM^mineut  plu*  rapiUtwnetit  la  coacu- 
latiob.  Lsa  flenrs  de  rurtli^haut,  du  cardon,  de  la 
lAl^art  des  chardons,  de  la  grasscUe,  du  raitle-Lait, 
produisent  le  même  effet ,  par  l'acide  qu'elles  rea- 
ferment,  el  sont  employées,  en  truise  de  présure, 
dans  certaines  localités.  aleahs  font  disp^iraltre 
le  roagulum  formé  par  les  acides:  aussi  les  laitiers 
a^outeot-ils  quelquefois  ud  peu  oe  bioarbooate  de 
•oude  pour  empêcher  le  kit  du  touraer  en  ImiuJI» 
tant,  oonme  oda  arrive  niwirt  pendant  lat  «ba- 
lenn  de  TMé  ou  par  les  temps  d'oragt. 

On  peut  conserver  le  lail,  d'après  le  prorédé  d*A|>- 
pert,  en  rcrjfcrœant.  après  l'avoir  écrémé,  dans  des 
boites  de  fer-blanc  pleines,  bien  boudiées  «l  privées 
d'air,  dans  lesquelles  il  a  subi  une  chaleur  de  MO» 
pnadaat  deux  heures  :  ces  con^eroei  dt  Iml  sont 
OD  usage  dans  In  Marine.  Selon  un  autre  procéd.!  <l\ 
h  V.  deLlgnacrl819i,  on  évapore  le  lait,  pré.iljld.- 
ment  sucré,  sur  une  lia<^sinc  large,  diautTée  an  hain- 
marie  à  une  tcnr^ératuro  (yiii  nVired--  lainais  100*; 
lon;qu'il  a  la  consist.incc  du  nuel,  ou  l'eufermo  dans 
des  boites  en  fer-blanc,  que  l'on  soumet,  remplies  et 
soudées,  ^l'éboUKion.  Pour  obtenir  le  lait  normal  ré' 
vivifié,  on  y  I^Joute  une  quantité  d'eau  égale  à  4  fois 
le  poids  de  la  eonserve,  et  l'on  porte  à  l'ébullilion. 

Les  marriiands  altèri  ut  «iiuveut  la  qualité  du  lait 
en  l'élentianl  d'eau  après  eu  avoir  eiilevr  la  m'orne  : 
on  rcronii.dl  aiséiui'Ul  ei  ttc  fraude  a  l  aide  d'aréo- 
mètres d'une  gradualtun  particulière,  appelés  pèse- 
lait  i  Y.  ce  mot  )  :  la  densité  du  lait  pur  varie  entre 
1|029  et  1  j033  ;  celle  du  lait  écrémé,  qui  est  toujours 
{MUS  forte, -va  de  1,053  à  1,037.  On  vériflo  aussi  la 
qualité  do  lail  en  l'abandonnant  dans  une  <' prou  vettc 
graduée  dite  crémomètre,  et  en  obeenront  la  hau- 
mr  de  k  «nmta  deertM  qnnibafBltparlerflpaa. 


Outre  quH  nt  la  nourriture  natnrelle  des  non» 

reiu-nés,  le  et  pour  Hn  mmi  ,1  inns  V s  âges 
un  aliment  pn-eu  ui:  i.ii  1.11  f.i  i  usage  quotidien 
en  le  preiiaut  stMl  seul,  suit  a-Siorif  >i  quekjue  autre 
subi(tiuc«,  comme  le  ctuM uLl ,  le  café,  le  Uié,  ou 
mêlé  au  ris  ou  à  diverses  pdtes.  Dans  ndS  paji,  on 
se  lert  surtout  du  iait  de  vtiche  :  il  fournit  nos  e» 
ceUeuts  beurres  et  la  plu  par  t  de  nos  fhmuces.T{an» 
nent  ensuite  le  fait  ih-  chècre  cl  celui  de  brebis . 
ce  dernier  sert  pailii  ulo  rement  àla  fïibriraUoii  du 
divers  froma^-es,  nutainnient  a  celle  du  fromage  de 
Roquefort.  Le  lait  de  la  femme  est  moins  cousistaat 

Sue  le  lait  de  vache,  moins  pourvu  de  caséum,  mak 
est  un  des  pluaricbes  en  matière  grasse  ei  en  sucre. 
La  mAdeeins pfwrlveut  l'usage  du  lait, et  par- 
tïrnlièremeul  celui  du  !<iit  ii'/(/«Aie,  flans  les  alfec- 
tioiis  de  la  poilrinc,  des  voies  digcslivcs  tl  de  la 
vessie  :  hî  lait  d'.\iies-e  est  à  peu  près  de  la  niL^iiie 
densité  que  le  lait  de  vache;  il  renferme  mums  du 
beurre  et  beaucoup  plus  de  sucre  da  lail,  ce  i  <\aui 
Il  kttt  attribuer  k  jOupart  de  set  psupràKa  méd^ 
cala.  On  ordonne  ao»i  le  kll  conuiiB  adaaeiMBt  * 
dans  les  maladies  de  la  pcan,  et ,  en  ^f  nérat ,  dans 
les  jfTerlions  chroniques  areumpa|nié(S  de  l>c.iucoup 
.  'I  .  :  •  ,  il  a  i'\é  suririil  preriiui.so  ronlie  la 
goutte  et  le  rhumatisme.  Il  agit  comjie  antidote 
ou  tout  aa  mttiD<i  comme  adoucissant  dans  les  cui 
d'empoisonnement      les  substancea  eercoslves. 

On  adonoiH  valraireaieutle  nom  iPÉ)MJU§atx 
à  des  remèdes  qu'on  pn  tend  propres  â  diminuer  k 
sécrétion  du  Lui  ou  a  guérir  les  maladies  dites  Im- 
texises  :  telles  sout  la  menthe^  la  nicine  de  canne  do 
Provence ,  l'infusi-  n  de  fleurs  de  pervcncbe,  etc.  Lo 
i'xH\c\  donne  U  formule  d'un  61i3Ur  «BtikUSUI» dk 
Elixit-améncm^de  CovreetUt. 
tait  d^tonaaâeM.  Wmy.  DmaMW. 
Lii't  'ff  fM^Ufiv,  n'sidu  de  la  préparation  dn  beurre. 
ImH  bicu,  coturatiun  bli  uàlri'  du  lail  :  c'cit  uuo 
altération  dont  la  cause  est  cm  oi  e  im  <  noue. 

Lait  de  chaux,  eau  blanche  et  trouble  que  l'on 
prépare  eu  délayant  dans  l'eau  une  assez  grandu 
quantité  de  chaux  ;  la  cbaux  j  veste  eu  soajpaasien  ; 
c'est  ce  qui  b  distingue  de  k  tfn^»k  eau  de  ekmm. 
On  l'emploie  comme  désinfectant  dans  les  prisons 
et  les  hôpitaux.  Ou  s'en  sert  aussi  dans  une  Couk 
do  préparations  el  d'opéralious  manuroetin  ières  : 
ainsi,  c  est  avce  un  lait  de  cbaux  qu«  i  ua  dci'eque 
le  jus  des  betteraves  h.  sucre,  etc. 

Lut  dewmte,  émulsion  qu'on  prépare  en  batkut 
an  jaune  acetif  avec  de  l'eau  chaude  et  du  sucre,  «t 
aromatisant  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  ûo 
conseille  le  lait  de  poule  dans  les  cas  de  rhume,  de 
mal  de  goriie;  il  faut  !e  prendre  bicu  ciuuid. 

Ditt  ri'p'tndu  ou  épanché.  Le  vulçaire  daigne 
sousee  nom  uue  prétendue  aberration  ou  déiialion 
du  lait ,  à  laquelle  il  attribue  k  plupart  des  mala- 
dies qui  surviennent  après  les  cooebes. 

Lait  de  toufre,  nom  donné  autrefois  à  uue  liqueur 
laiteuse  qui  résulte  de  k  préaipitatioo  d'un  suiOv- 
drale  par  un  acide. 

Lait  végétal,  liqueur  blanche  el  émoUlvc  que 
contiennent  un  grand  nombre  de  pbnU»,  telles  que 
les  Papavéracècs,  los  Canpanukcées,  ks  Cbicorft» 
cées,  etc.  Quelques-uns  de  ces  laik  se  rapproebent 
du  lait  de  vache  quant  à  leiu^  propriétés,  quoiqu'ik 
en  dilTerent  beaucoup  par  la  composition  :  tel  est 
celui  du  Galii'  lodenaron  .  .ivhrc  de  Caracas,  qi^OB 
appelle  vulgairement  Arùre  à  la  mcke. 

Lait  virginal ,  préparation  cxtsnttéUqtie.  On  y  ki- 
sait  entrer  antrsroisk baume  du  Pérou,  k  siorax, 
ramhre  et  k  civette.  On  te  préparc  aujourd'hui  en 
versant  p'outtc  à  goutte  dek  teinture  alcoolique  du 
benjoin  <Lans  de  l'cau  commune ,  iuaqu'à  co  que  la 
liqufur  soit  parfailemenl  hlnuhe.  Son  nom  vient 
de  sa  couleur  laiteuse  et  de  l'usage  qu'on  en  kit 
po«r  coMBrfer  k  ftiktam  dn  kinU  Ce  CMnélhinn 
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afhiooiiTénieDt  de  dessécher  la  peaa,  et  (Ty  UUsMr 
«n  «Mhiit  résloeax  qui  eo  bouche  les  pores.  —  Ud  a 
auri  donné  le  nom  de  /olf  virginal  à  ud  liquide 

blanc  qui  n'était  autre  chose  que  de  l'eau  Tt^géto- 
minérale.pu  de  l'extrait  de  Saturne,  étendu  d'eau. 

On  nomme  vulgairement  Lait  d'âne,  le  Liilemn; 
L.  battu,  laFumeterre;  L.  decou/euvre,  le  Réveille- 
malin  ;  L.  doré,  l'Agaric  dflicieia;  X»  de  mMt 
Ottrie,  je  Cbardon-lurie. 

LAITB  on  iaitarcb  (da  Itttn  lacH».  pl.  taetet, 
tiré  de  lac,  lait),  oreane  de  la  reproduction  chej 
les  poissons  miles,  s'éloiid  dans  la  p>irtie  supérieure 
de  li'ur  .ibWomen.  Elle  consiste  cd  deux  crands  sacs, 
en  partie  membraneux  et  en  partie  glanduleux , 
coniques  ou  divisés  en  lobes,  dont  le  volume  aug- 
mente dans  le  temni  du  frai ,  et  qui  sont  aJon  rem- 
plit d*nn«  matière  blanchâtre,  opaque,  lalteine,qui 
eetla  liqueur  fécondante,  et  qui  cile-rnt^me  est  vulgai- 
rement nummte/ai7e.  Ces  ori:anes  se  )  i-uiji<-st  nt  par 
leur  extrémité  postérieure,  1 1  s'ouvrent  andi  hi>rspar 
un  oritice  commun  situé  en  arriére  de  celui  de  l'a- 
nus. A  l'époque  du  frai ,  le  màle  féconde  les  œufs 
en  les  arroiant  de  la  liqueur  qui  7  «et  contenue. 
La  taiU  cet  une  enbetanoe  trèMomriannte,  fionr- 
mée  d'albumine,  de  gélatine,  de  phosphore,  de  pho- 
sphates de  chaux  et  de  magnésie,  et  d'un  peu  de 
chlorhvdrate  d'ammoniaque.  On  recherche  surtout 
celles  de  la  Carpe,  de  l'Alose,  du  Hareng,  du  Brochet. 

LAITERIE,  lieu  destiné  ti  recevoir  le  lait  et  la 
crème ,  &  faire  le  beurre  et  le  fromage.  Une  bonne 
laiterie  doit  être  «KeMsIrement  propre,  parfUtement 
aérée,  et  avoir  une  température  toujours  é^ale  et  se 
rapprochant  de  celle  des  bonnes  caves.  Il  faut  en 
éloigner  toute  émanation  fétide,  les  gaz  acides,  le<  ma- 
tières animales  ou  végétales  en  putréracliuu.M.Tliié- 
baud  de  Bcrneaud  a  donné  un  Manuel  de  la  buter  ie. 

LAITERON  ou  laitro:«  (ainti  nommé  du  suc  lai- 
teux que  contient  cette  plante),  par  oorraption 
Lacer  m,  en  latin  Sonchus,  genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Chicoracées,  analogue  à  la 
Laitue  :  tige  pent.isonale,  calice  inibniinr,  ventru 
à  la  base;  réreptarle  nu;  semences  comprimées, 
couronnées  d'une  aigrette  courte,  sessile,  à  soies  ca- 
pillaires. Les  laitcrons  croissent  rapidement,  corv 
tout  dans  les  terrains  un  peu  bamldec  el  profradt. 
Ils  constituent  une  excellente  noarriture  pour  la 
plupart  des  bestiaux,  principalement  pour  les  bôtes 
à  cornes,  les  pourrt-.iuT  et  les  lapius.  On  ik'uI  aussi 
les  manger  soil  cuits,  soit  crus,  en  8ala<le.  Ils  passent 
pour  diuréti(]ues  et  rafralchinants.  Les  priacipales 
espèces  sont  :  le  Laiteron  commun  (S.  oieraeetu) 
«Ile  Ih  des  champs  (S.  arvensis) ,  ton*  deiû  à  fleun 
jeanee.  plue  grandes  cbes  le  dernier. 
LAITEUX.  Plantes  laiteuses.  Voy.  LACTEsr.tMj. 
On  ajtpcll,'  vriL'iin  rti'  tit  Maladies  lailcusf;  di- 
verses allei  lions  qui  surTienuent  à  la  suite  des  cou- 
ches, et  qu'on  attribuait  à  la  déviation  du  lait. 

LAITIER,  masse  vitrifiée,  opaque, qui,  dans  les 
forges,  recouvre  la  «orflue  du  nr  fbttdu  «I  préserve 
le  métal  de  l'inQuencc  de  Tair.  Cette  masse  est  for- 
mée de  chaux ,  de  silice  ,  d'alumine  et  d'un  peu 
d'oxyde  de  f>T,  qui  se  produit  dans  l'extraction  du 
méLU,  sous  rinduence  de  la  chaleur,  du  charbon  et 
du  fondant  employé.  Le  laitier  dél>ordc  par  la  partie 
supérieure  du  creuset  pendant  que  la  fonte  s'amasse, 
Jusqu'au  moment  où  la  fonte  ayant  rempli  le  creu- 
ael,  on  fait  la  coulée.  PU»  ks  laitiers  sont  légers 
et  vitreux,  et  plus  ils  sont  bien  purgés  ;  quand  ils 
sont  lourds,  noirs,  opaques  cl  ternes,  c'<si  signe 
que  le  travail  de  la  l'<iiile  va  mal.  En  France,  on 
jette  les  Liiiicrs,  ou  bjeii  on  les  emploie  pour  l'en- 
tretien des  routes  :  en  Suède  on  en  fait  dos  briquet. 
LAiTiRR,  ou  Arbre  à  lait.  Voy.  POLTC*t& 
LAITON  ou  entrai  jaiwb.  Voy.  coirai  el  m.  nt 
LAITON.  Lae  Alditmliiet  appelaient  Laiion  rotta» 
du  pluimophn  For,  «I  laiton  bkm  le  meraue. 


LAITUE.  Laehiea  (de  lac,  lait,  par  allusion  aa 
suc  blanc  dont  la  plante  est  Imprégnée  ).  genre  do 
lafiimille  des  Compoaéee,  tribu  dw  CnieoneAee, 

renferme  des  plantes  herbacées,  lactescente,  à  feuil- 
les glabres,  à  fleurs  jaunes,  bleues  ou  purpurines,  à 
capitules  ordinairement  nombreux  el  réunis  en  pani- 
cules.Cesplantescroissculdaiis  tout  l'hémisphère  sep- 
tentrional. L'espèce  principale,  la  iMitue cultivée  (L. 
MUva)  fournit  près  de  200  variétét,qui  paraiiNnt 
provenir  de  3  nées  princlpalee  :  1»U  £.  mNwn^, 
à  feuilles  concaves;  2»  la  L.  frifée,  k  feuilles  cré- 
pues ,  découpées  et  dentées  ;  3»  la  L.  romaine ,  A 
feuilles  allonci'is  et  i»ius  étroite»  à  leur  base  :  cette 
dernière  est  ainsi  nommée  sans  doute  parce  qu'elle 
était  en  grande  vogue  chet  les  Romains.  Les  laitues 
cultivéette  mangent  toit  cram,  en  salade,  soit  cui  tes  ; 
elleeconttltnent  on  aliment  trta-aalnet  fort  agréable, 
<|uoique  peu  nourrissant.  Elles  sont  rafraîchissan- 
tes, tempèrent  la  soif,  facilitent  l'écoulement  des 
urines,  préviennent  la  constipation  et  procurent  du 
sommeil  :  aussi  faut-il  les  conseiller,  pour  repas  du 
soir,  aux  personnes  tourmentées  d'insomnie  ;  au  coq- 
traire,  on  doit  l'abttenir  d'en  faire  manger  aux 
esfbnla  alfeelét  dinconitnenee  divine  nocturne.  Lee 
semences  contiennent  une  émulsion  rafraîchissante 
et  calmante;  on  en  retire,  par  expression,  tine  ttès- 
bonne  bulle  a  manger,  dont  It  s  Ki:yj)(i>  ns  l'  iil  un 
grand  usage  dans  leurs  aliments.  Les  l'Iiarmaciens 

E réparent  une  eau  distillée  de  laitue  qui  entre  dant 
i  compétition  d'un  grand  nombre  de  potions  cal- 
mantet.  On  tire  de  la  lallae  un  me  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Lactucarium  [Voy.  ce  mot).  La  L. 
vireuse  {L.  virosa),  haute  de  plus  d'un  mètre,  ren- 
ferme un  suc  plus  fort  et  plus  abondant  que  celui 
de  la  lailuo  cultivée;  mais  ce  suc  est  plus  amer  et 
fortement  narcotique;  il  peut  être  dangereux. 

Pour  obtenir  les  laituet  plus  tendres  et  plut  blan- 
ehei,  on  en  relève  tontes  lee  IbnlUet  an  naoyea  é'mm 
lien  de  paille,  ce  qui  les  fait  étioler  ou  blanchir 
presque  entièrement.  Pour  obtenir  des  laitues  de 
primeur,  on  si  un  en  aoiU,  et  l'on  rcpiiiue  avant  les 
froids  dans  un  lieu  abrité  et  bien  exposé;  des  les 
pn^miers  beaux  jours,  on  repique  une  seconde  fois 
dans  uue  terre  bien  meuble,  ou,  mieux  encore,  tur 
une  couche  nonvellement  montée. 

Le  nom  do  Laifue  se  donne  vulgairement  à  des 
plantes  de  différents  genres.  On  nomme  L.  d'âne, 
la  Oardere  '-aui  iL'e;  L.  de  brebis ,  la  MAche  pota- 
gère; L.  de  hruyre,  la  Laitue  vivare;  L.  de  chèvre, 
uue  espèce  d'Euphorbe;  L.  de  chien  ,  le  Pissenlit  ; 
L.  de  grenouilles,  le  Polamot  crépu  ;  L.  de  li^'re, 
une  espèce  de  Laiteron  ;  L.  marine,  une  e$pèc«  d'Eu- 
phorbe; L.  de  mer.  diverses  espèces  d'Ulves  folia- 
cées et  vertes  qui  ont  par  là  quelque  ressemblance 
avec  les  feuilles  de  la  laitue  cultivée  ;  L.  de  mu- 
raille,  une  variété  de  Laiteron;  L.  sauvage ,  Va 
Pn  nantbe  ;  L.  tremblante ,  l'Ulve  marine. 

LAIZE,  largeur  d'une  étoffe  entre  les  deux  lisiè- 
res. Il  le  dit  austl  de  la  différence  en  plut  ou  moins 
de  la  largeur  réelle  d'une  étoffe  à  sa  largeur  légale 
ou  convenue  :  la  grande  laize  est  la  différence  en 
plus;  \n petite  laize,  la  difTérencc  en  moins.  l'oy.  i  t,. 

LAKlSTES,  nom  donne  a  cçrlains  po.  t'  s  anu'lais 
qui  flonssaient  à  la  On  du  dernier  sicde  cl  au  com- 
mencement de  celui-ci ,  leur  est  venu  de  ce  qu'ils 
habitaient  dant  les  riions  de  l'Angleterre  où  les 
/ocf  abondent,  et  que  le  plus  souvent  U»  ont  déeril 
les  pay.saees  qui  embellissent  les  eaux  de  cet  laet. 
Wordsworlh,Colcridge,Soulliey,  ont  été  lesplOBCé- 
lèbres  de  ces  poètes  :  ils  ont  fait  école. 
LALL.VTION.  Voy.  labdaci.sme. 
LAMA  ou  LLAMA,  Auchenia,  sous-genre  des  Cha- 
meaux ,  se  distingue  du  Chameau  proprement  dit* 
par  l'absence  de  bosse  et  par  la  disposition  de  tes 
doigts,  qui  sont  complètement  séparés.  Le  lama 
d'aiueum  •  des  ftrmea  pins  sveltas^daa  ailoni  ph» 
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lestes ,  un  port  plos  gTAcieux.  anc  taille  plus  petite: 
il  est  de  lahMilear«td«lataiUed'un  très-petit cbe- 
Il  porte,  comme  le  GhamMn,  des  plaques  chauvei 
et  des  callosités  sur  la  poitrine  et  les  genoux.  Ce  sou»- 

t(enrc  comprenrl  trois  espL'Ccs  :  le  lAima  propremeitt 
dit,  ou  Ouanacû,  l'Aipara  et  la  Vigogne.  Le  Lumn 
proprement  dit  {Camelu';  Llarrna,  .i  la  t*Ho  petite  i  t 
bien  plaoto^  le  poil  de  couleur  variable ,  où  cep^»- 
■  diatoMalBe  leoniD.  Cet  animal,  originaire  du  Pé- 
rou, est  doux  et  patient,  oMii  qiieiqtiefoia  entêté. 
Il  ne  Tit  plus  à  l'état  Muvago  ;  tonte  le  reee  avait  été 
réduite  en  domesticité  a  iV^ftoiiue  de  la  découverte 
de  l'Amérique.  lamaéLiit  alors  la  s.-ule  béte  de 
somme  cmplo^Y-e  jvir  les  IVru viens.  S*)n  rniploi  est 
,  devenu  moins  fréquent  depuis  l 'introduction  «les  che- 
vaiu  dans  le  Domeau  monde.  Toutefois,  il  aert  en- 
oore  à  trunorter  «fes  fardeaux  dans  des  sentiers  es- 
earpéi.  La  fhafr  des  jeunes  lamas  est  un  très-lxin 
mander  On  t  sert  du  j>oil  dts  diverses  espèces  de 
Lamas ,  Mil  u>ut  (le  l'Alpaca  tit  de  la  Vigogne,  pour 
fàbrimuT  des  l'totres.  Voy.  ALPACà  et  vicognb. 

LAMANËUR  (du  celUqne  lomant  guide,  ou  de 
llanglaif /oarfnum,  éharnor),  .pilote  raller  reçu  et 
oommissionné  pour  conduiro  un  navire  hors  d'un 
port,  d'un  goulet,  d'une  baie,  d'une  rade  ou  d'une 
rivière,  ou  pour  l'y  faire  entrer.  Les  droits  ou  sa- 
laire* qu'il  touche  sont  dits  frais  de  lamanage. 

LAMANTIN,  Manatu» ,  genre  de  Mammifères  do 
Tordre  des  Cétacés  berbivorei,  renferme  de?  ani- 
flunz  monMrueax ,  k  corps  piMilbnae,  terminé  par 
Qoenageoire simple, ovalcethorliontale.  Leurs  dents 
sent  à  couronne  plaie;  leurs  nageoires  antérieures, 
quoique  aplaties  et  membraneuses,  se  crimpn>'ent  de 
cinq  doigts,  qui  forment  sous  la  peau  de  véritahles 
mains;  d'où  viendrait  le  nom  de  Manaiei,  et ,  par 
eonraptioo,  de  Lamantins,  donné  ces  animaux,  ils 
toût  dépourvus  complètement  de  membrei  posté- 
flenr».  Les  femelles  portent  sur  la  noitrine  deux  ma- 
mettes  qui ,  gonfléeset  saillantes  à  1  époque  de  la  ges- 
tation, ont  f<tit  aussi  donner  à  ces  animaux  le  nom  vul- 
ffairede  Poissons  femmff.  Le*l..'imiintin«i  se  trouvent 
"lans  les  mers  des  pays  chauds.  I,e  L.  d' Amérique, 
type  du  genre,  m  Iroutc  à  l'embouchure  de  l'Oré- 
DO^ae  et  de  la  rivière  des  Amazones,  et  est  assez 
feminnn  à  la  Guyane.  C'est  à  lui  que  foo  donne  les 
itons  vnlgaires  de  Bœuf  marin,  Vache  marine,  Si' 
ri''ii,\  ('t  de  Grand  Lamantin  des  Antilles.  \\  attcitit 
I  l  t  ulle  de  6  m.  dp  lonifiiptir  et  peut  peser  jusqu'à 
(tilogr.  Il  est  d'un  naturel  furl  doux.;  il  vil  par 
par  troupes  et  remonte  souvent  les  fleuves  à  uoe 
graate  aistanee.  Sa  ctiair  est  excellente  à  manger; 
son  lait  a  une  saveur  fort  agréable ,  et  sa  graisse , 
qui  est  fort  douce,  se  conserve  très- bien.  Le  L.  du 
Sénégal,  qu'on  tnaiTe  à  l'embouchure  da  fleuve  de 
r«  nom,  n'a  ijucre  cpie  de  4  à  5  mètrOS. 

On  trouve  en  Eurtjjie  ,  et  mêmt  en  Rufief  des 
débris  de  Lamantins  fossiles. 

LAHBEL  (pour  lambeau),  nom  donné,  dans  le 
Binon,  4  certains  brisante  dont  les  puînés  chargent 
eo  cbeMea  armes  de  letm  malsom  :  c'est  une  barre 
ou  fliet  horizontal  qui  se  pl'ice  h  la  partie  supérieure 
de  l'écu,  sans  toutofoi*»  toiirln  r  les  bords;  sa  larjjeur 
doit  être  la  !)•  partie  du  chef;  il  est  ^-arni  de  3  pen- 
dants en  forme  de  trapèze  :  lo  duc  d 'Orléans,  comme 
ii'l  (ils  de  France,  portait  d'azur .  chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or  brM  ,  aveo  un  iamhei  de  trab  pen- 
dants d'argent. 

LAMBIS,  Plerùrern  Lamhis,  s^randc  espace  du 

Ïenre  IHéroc^re,  «3»l  un  coquillage  uuivalfe,  f.iit  en 
»rme  de  gros  cornet  tres-smucux.  Les  marins,  ceux 
nirtout  de  Terre-Neuve,  se  servent  do  ce  coquiila4fe, 
•prêt  avoir  fait  sortir  l'animal  qui  y  habite,  pour 
OOmer,  afin  de  pouvoir  s'entr'averlir  par  les  temp^ 
d0  brome .  et  cTévitcr  ainsi  de  ^'aborder. 

LAMBOIJROë,  pi(^ces  de  hoi*  de  sciage  qu'on 
eoncbe  et  qu'on  scelle  sur  un  plancher  pour  y  atta- 


,  cher  le  parquet.  On  les  dispose  carrément  ou  obli« 
!  qoement,  selon  la  forme  do  parquet.  —  I  m  Char- 
'  pentiers  nomment  ainsi  des  pitees  de  bois  qu'ils  pln> 
cent  le  long  des  murs  et  des  poutres  pour  soutenir 
les  bouts  des  solives,  lorsqu'elles  n'entrent  pas  dans 
les  murs.  —  Dans  les  Carrière,  on  appelle /a»»- 
bourd^  un  banc  moyen,  puissant,  mais  assez  tendre, 
de  la  pierre  de  taiUe  que  l'on  exploite  surtout  aux 
envirens  de  Paris  :  c'est  eeloi  qui  te  troom  pluA  It 
dernier,  et  qui  supporte  les  autres. 

Les  Jardiniers  appellent  lambourdes,  dans  les  ar> 
bres  fruitiers,  de  i^titcs  hranches  à  fruit,  caracté- 
risées parce  qu'elles  ont  les  yeux  plus  gros  et  plus 
rapprochés  que  les  branches  a  bois  ;  dans  les  arltres 
de  limita  à  pépins,  les  lambourdes  ne  s'élèvent  jamais 
TerUealenient  comme  les  branches  à  bois,  mais  elles 
sont  perpendiculaires  &  la  branche  où  elles  sont  im* 
plantées.  Les  lambourdes  des  fruits  à  noyau  donnent 
du  fniilddns  la  môme  anntV  ;  celli  s  des  n  I  r  -  a  pé- 
pins sonttrois  ans  pour  donner  du  fruil  ;  elles  nais- 
sent vers  le  bas  de  la  brandie  ,  à  travers  l'écorce 
du  vieux  bois,  ou  sortent  de«  yeux  des  branches  de 
l'année  précédente. 

LAMBRE;QUINS.  Ce  mot,  qui  désignait  autrefois 
des  bandes  fixées  au  bas  de  la  cnh^use  et  qui  retom- 
baieiil  en  sens  divers,  ou  des  ruban.squi  arrêtaient 
le  chaperon  sur  le  casque  et  qu'on  entortillait 
tour  du  cimier,  s'emploie,  surtout  aujourd'hui ,  en 
termes  de  Blason,  pour  signifier  des  festons  ou  volets 
dTétofibdAeoapée  qui  deseeodentdu  casque,  etquicol^ 
fent  et  embrassent  l'écu  pour  lui  servir  d'ornement. 

Les  Tapissiers  nomment  Lambrequins  des  déeott- 
pures  d'étoffe,  de  bois  ou  de  tnle  imitant  le  coutil  et 
couronnant  un  pavillon ,  une  tentti ,  uu  store ,  etc. 

LAMBRIS  (dnlatin  ambrices.  lattes?  ),  reviUement 
de  menatoerie,  de  marbre,  de  stuc,  etc. ,  sur  les 
murailles  d'une  salle,  d'une  chambre.  Les  lam- 
bris  d'appui  régnent  tout  le  long  d'une  chambre, 
sur  une  hauteur  de  70  \  120  centimètres;  les  lam- 
bris fie  rev^lcm'''!!  récrnent  du  haut  en  bas. 

iMmhrif  se  dit  aussi  de  toutes  sortes  de  plafonds, 
et  spécial'-mcnt  d'ouvra-.'esde  maçonnerie  établis  sur 
des  lattes  clouées  aux  chevrons,  qu'on  enduit  deplA» 
tre,  comme  dans  un  grenier  :  c'est  dam  ce  dernier 
sens  qu'on  dit  :  cheunbrû  iambri$$éef  poor  dira  : 
pratiquée  sons  le  toit. 

LAMBRUSQ13E  ou  LAnanccirE  (du  latin  labni.tca), 
nom  donné,  dans  le  Midi,  h  la  viu'uo  devenue  sau- 
vage qui  croit  dans  les  liuissons  cl  las  btdi.^  il  se 
dit  auad  du  fruit  de  la  Lambrusque. 

LAME  (du  latin  lamina),  nom  donné  à  toute  es» 
pèce  de  bandes  plates,  longues,  étroites  et  minces, 
surtout  en  métal  (Koy.iJMnTACB).— Les  lames  propre» 
ment  l  ir.  ,  qui  font  partie  de  certaines  armes  ou 
instruments,  et  qui  sont  destinées  h  couper,  diviser^ 
etc.,  se  font  en  acier  pur  ou  en  fer  et  acier  :  tout 
le  monde  connaît  en  ce  genre  la  réputation  dm  lames 
de  Tolède,  de  Damas,  etc. 

On  nomme  encore  lames  l'or  ou  l'argent  battu 
qu'on  fait  entrer  dans  la  fabrication  des  galons  et  de 
quelques  étoffes. 

Eo  Histoire  naturelle,  ou  nomme  lames  h-s  feuil- 
lets qui  composent  certaines  plantes ,  j>ar  exemple , 
les  cloisons  qjui  divisent  l'intérieur  des  Champignons. 

Les  Ihrtns  appellent  lame  ce  qu'on  désigne  com- 
munément sniis  le  nom  de  vague.  La  lame  est  tantM 
longue ,  surtout  au  large  et  dans  les  grandei  eaux 
soumises  a  l'influence  d'un  vent  régulier  et  durable; 
tantôt  courte,  surtout  dans  les  att.  rrages  et  sur  lo« 
bas-fonds  où  la  mer  est  fouetl.'-e  par  des  brises  in- 
constantes. Elle  est  sourde,  quand  eilti  «ourdit  ino- 
pinément et  s'élève  sans  bruit;  elle  prend  le  nam 
de  houle  quand  elle  ne  déferle  plus  et  que  la  mer, 
poussée  par  des  f  cnls  éloignés,  chasseunifbrmémenl 
ses  m  is  i  11  1  ili  uses.  —  On  dit  qu'un  bâtiment  est 
debout  ù  ia  lame  lorsque  la  lame  vient  de  l'avant. 
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Lt  fta  fnmèe  boateor  àm  kmmy  «oHnort 

M.  Aratro ,  ne  dép«Mi«tait  p«  8  à  10  mctroR. 

LAMKLLIri  diiiiiniitil  de  /iitite'.  wdil,  on  Bota- 
nique ot  au  AoalumiL-,  île  tout  ur^aoe  mioce  oa  de 
toatu  partit  disposée  en  prtitts 
4l  muni  une  nerUim  ooMislMCA. 

LAMELUB&jWCHS  fda  littai /• 
tHramMu.  fenBcMct) ,  ordre  des  Mollasquei  aeé- 
plnlai  ét  Mainville,  ivnferow  ceux  de  «s  animaux 
(jui  uni  11  -  lir.iiirhics  {ilacécs  par  piins  cuire  le  corps 
tit  le  ruauleau ,  ot  éiiu«t'!t  sous  forme  de  luges  la- 
meilts  :  tels  font  les  AirUlrm .  les  Moules  f  Im  Jiêm- 
iouneetue,  Im  AviaUts ,  les  Peigtm,  etc. 

umuionim  (<i«  uuaAîiMSy^  ihmu^m 

mnm,  wree),  IrniHe  de  Coléoptères  pentxmères. 
MBfenDC  ce«s  qni  ont  ios  anteonn  coinposées  de  9 
00  10  articlif>  et  ti  rni  rn  <  en  une  ni.i>«ui'  r(M  in<''i' 
des  3  deniici"s,  dcTcloppcs  en  furrae  de  petites  la- 
OMs.  Cette  famille  se  dïTise  eo  deux  tribus  :  Les 
^emaàéùiu  et  les  LuceaUdes.  Voy.  cmmm. 

lAIEUiftOSTRES  {àm  latin  hmeih,  kmlls, 
«i  rocAnmi,  èec),  famule  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Palmipèdes,  renferme  ceux  do  ces  animaux  qui  ont 
Jtboc  épais  et  garni  de  l.iin<  <1i-i>fis.  <  <;  sur  <ii-s  bords 
n  forioe  do  potites  dents.  Cette  lamillc  comprend 
tes  ^nres  :  Cygm.  Oie.  Bernache,  Canard,  Ma- 
ereiue,  Garrot,  Sider,  JMi/sni,  SomkÊt,  JMame, 
Sarcelle  et  Harle.  Voy.  om  mIr, 

LAMëNTIN.  Voy.  LAMAMmi. 

LAMIë  ,  Lamia.  Les  anciens  donnaient  ee  nom 
à  des  monstres  fiibulfui  dont  les  nmirri«  e«  r.iii«;uent 
peur  aux  enfants.  Ils  avaient  le  visage  et  le  st'in 
d'ooe  femme,  et  lo  coq»  d'un  sorpenl;  ils  nVlaieut 
fis  dMite  de  la  Ikcullé  de  porief ;  natit  UstifiteiflBt 
iVUMMBlère il  «grtebte  que,  eunaïc  1»  flhtoes, 
HÊ9Êllnk»IL  les  étrangers  pour  les  di^von  r  •  usuite. 

Iteturalistes  ontdonué  le  nom  de  Lanue  ^  un 
genre  de  i'oissons  monstrueux,  de  Tordre  dei^  (^bon- 
druptérjrgicns,  famille  des  Sélaciens,  qui  a  été  créé 
aux  di^pens  des  Squales  :  il  ne  diffère  de  ce  Rcnrc  que 
fsr  MU  foau  pfnmiûalt  à  te  base  daqnei  soalles 
MiteM,  et  ptf  te posàMoa  é»  ses trotliwiiiftiln , 
allaés  tous  en  araoi  des  pectorales.  Cet  polssans  sont 
d'une  dineoséon  e^raordinairc  :  on  en  a  vu  {«.-ser 
jusqu'il  15,000  kUogr. 

On  nomme  aussi  Uiniie  un  «enrc  de  Cult-optères 
penlamëres  de  la  famille  des  Ilougicomes,  type  de 
UAtUm  des  Laméairu  :  il  ne  reafeme  qu'une  seute 
d^ke  dVwope,  le  X.  XMer,  api  est  neir,  et  dont 
la  lanre  vit  dans  tes  raotnas  du  Sente  et  de  l'Osier. 

LAMUA  (du  lalin  lamium,  expèce  d'Ortie  ),  Lu- 
mium,  penre  de  la  faimlU  d.  s  I^hiées,  n  nr.Tme 
des  herbes  à  IV*uillcs  tnf<-rieurei>  et  supérieures,  plus 

Elites  que  celles  du  milieu  de  la  ti^'c,  et  à  fleurs 
locbes,  pourpres  ou  jaonos.  Ces  pUutai  CMiHMt 
en  Eurojfie  et  es  AAe.  L'espèce  type  est  le  klame^ 
dit  vulgaireoMt  Ortie  blanche,  a  cause  de  la  res- 
semblance de  ses  feoillcsevee  celies  de  l'Urtie.  Celte 
idaute  est  commune  d.ms  les  haies  et  les  buissons. 
L'inlusion  de  ses  fleurs  passe  poer  pcctorste;  dans 
quelques  pays,  ses  feuilles  sont  mangées  ea  Miede 
on  comme  l^mee,  en  guiie  d'étniDardl. 

laminage;  UHnom  fde  lam^U  lamimfeui 
Tensembiedes  prooédéspar  lcsquel«r>i)  réduit  les  mé- 
taux,en  grandêif»iuillesou/am«i  fort  mini  M.  ma- 
chine aver  laquelli  >'(i|M!re-le  lajniinii;L'  '-^l  ditf  /'n- 
tninoir.  Elle  se  compose  de  deux  cylindres  a  révi>- 
lution,  en  aeier  ou  en  foiH«  do  fer,  d'un  bâti  en  fer 
dit  cag0,  qui  porte  teropliedres,  et  de  reoes  à  ee> 
grenages  cylindriqiMe,  «èsa  sur  les  tewitten  éet 
cjUndms,  ea  debon  de  te  cage.  Les  cylindres  sont 
Mrisontaux,  lisses,  d'un  pavalléliane  parfeit  :  leur 
dtetencc  peut  être  accrue  ou  diniinm  p  <i  volonic  an 
noyende  vis  de  pression  ;  ilslouroeut  r.udtde  roues 
à  cuBrenage,  et  toujours  en  sens  inverse  l'uu  de  l'au- 
tn  Si  rw  mmmt  ■■trr     '*         ^^^^i  «rt- 


#4peissenr  plus  aonstdéraMe  qoe  I 

des  demviiêlf  »nx ,  sans  toutefois  que  l'esoès  d'é|Mt»- 
«♦•tirsjiit  relativi  meut  trop considérablr .  relie  masse, 
par  l'tUel  du  fruttemeut  sur  les  deux  foires  ,  est  en- 
traînée à  pajeer  tout  entière  entre  unx  deux,  et  **f 
amincit  en  annMutant  de  ionguoor.  fear  aktMrir 
d*eKtrènes«uneeun,  on  fait  passer  an  taaiBeir  fri» 
sieurs  feniUee  en  même  temps.  C'est  surkwt  à  te 
production  de  tetâlequ'on applique  le  laminoir  (  Foy. 
t'i.i:  On  lamine  .i  froi  l,  quand  le  métal  est  mam 
et  ductile  (plomb,  coivre,  étain,  zinc,  or,  arfreot  \, 
à  diaud,  quand  le  métal  est  dur  (fer,  acier).  Le 
OMtMir  cet  testai  nne  siaipte  manivelte,  tanidi  de 
cfaevÉI,taBldtlaw|Mn>iHi«neoheted'ea«.  hm*^ 
mi  noirs  sont  an  nombre  da  aaiÉÉMlte  fhÊ^fÊÉ^ 
santés  qu'on  connaisse. 

l'enilant  «le*  si.  <  K  s  ,  on  ne  se  serrit  pour  le  lam»- 
mig e  que  du  marteau.  L'invention  du  laminoir  ont 
attribuée  à  Ant.  Bruckncr,  «iiii,  en  15â3,  l'appiiqna, 
dit-on, pour  te  premièro  fois  à  te  Monnaie  de  Pari& 
IjH  propafatien  de  sen  proeMélM  trèt-tento  :  FdM» 
ffietcrre  n'eut  qu'en  lGê3  son  premier  teodaelr  :  il 
lut  rUbli  à  ï^hevr  près  de  Ricfamond.  On  tn>0«e  de 
puissants  lamiii'nrs  :i  ('lun  iiton  ,  a  Im)iliy,  a  Ai»' 
diucnurt .  et  dans  la  plupart  des  ^aude-s  lurges. 

LAMI.'^AIRE,  Lammona,  genre  d'Algues  marime 
de  laeeolteB  dee  Pbjoées.  «M*  prie  pour  type  d'an 
tritm  dHe  des  Uimimnén.  Ce  genre,  voMi  Êm 
Varechs ,  a  une  racine  fibreuse  et  très-forte,  qui 
donne  mriiKSance  à  de»  lises  lrés-«olides ,  terminées 
par  uiir  rii'iiilc  eu  laiih'  iuii^iii'  et  large,  épaisse, 
festoouéo  sur  les  bords,  de  couleur  ruugeàlre  ou  oii> 
vàire.  Ll  all—rt  de  ces  ptentes  renferment  un  priB> 
cipe  «Mré  mai  ifparalt  après  te  deasiccattea  Mi 
fimne  d'ettoreasenee  teriaern  et  MoBoliàlre  :  M 
ce  qu'on  remaniue  surtout  dans  la  Laniinairt  êêê^ 
charine ,  vultrairement  Baudrier  de  Neptune. 
LAMINOIIC  IV-y.  LmiNACK. 
LAMPADAIRE  (du  grec  lampas,  lam|>o).  LesAi^ 
chéologues  nomment  ainsi  un  support  on  espèce  de 
leslie  doat  tel  aiicisw  ie  lereeteat  poar  tm§mén 
de»hai^.€'élattiiM  Mge  wtkde,  ui  ili  nhamm 
de  bronze,  et  terminée  [lar  plusieurs  braacbsB aoK 
quelles  on  suspenrlail  les  lampes  par  des  chaînes.  Le 
lampadaire  i\  M'  r.  «In  raudi^luLre  en  ce  i|ni'  celui-ci 
u't't.iit  pa&  su<>|it'udu  ,  et  avait  un  uu  pituncurs  pla- 
teaux  sur  leS4|uels  on  posait  tes  lampes. 

LAJIPA&Cda  grec  kmtpOÊ,  lampe,  éclat),  terte 
étoffe  de  fete  qnf  tomII,  dans  le  prionae,  de  te 
Chine  et  de  la  Perei,  et  qai  est  ea  général  à  gneadi 
dessins ,  d'une  couleur  vive ,  dilRroBto  de  cefleda 
fiai.l.  Crili;  t-l.iîTf.  r.  iii  iY.in,il»li'  i>.ir  «a  sfj|iflitf>  ci  la 
beauté  de  ses  couleui  s,  «  i  li  iiuili  e  a  L}<in.  L^*  lam- 
pas s'emploie  surtout  |i<jur  ramcuhlenient. 

Les  VfilfrisiBtres  nomment  ainsi  une  tumeur  qai 
tarrleat  aa  patate  da  obeval ,  derrière  tes  piaea 
de  la  m&choire  supérieure,  et  qui  net  obetade  A 
la  ma<«lication.  On  la  trait«  par  la  cantérlsatiDn. 

LAMI'K  fin  i^n  r  Unnpas ,  (!•'  liintftô  ,  briller, 
éclairer),  lians  toule  latnjie,  ou  di!>lingue  :  la  ntè- 
cite,  qui  plonge  dans  l'huile  et  où  s'opère  la  com- 
bustion; le  bec,  qui  porte  la  micbe  et  où  aboutit 
rkafle;  te  réiervotr,  qia  contieni  l'halte,  et  d'oà  elte 
arrive  jusqu'au  bec  et  à  lu  mécke,  par  une  disposiltea 
ounn  mécanisme  particuliers.Daosles  laa^>l!S  les  ptai 
sim|tli  s.  I  l  niè'  ho  e«l  pleine  ou  plate,  et  plonge  sim- 
IMemeiil  dans  l'huile  par  son  extrnuité  inférieure; 
dans  les  tempes  perfectioaoées ,  elte  est  circniairc, 
txée  à  t'aide  d'tta  aaaeaa  daasdeiu  ^Uodseseea»  . 
eealrIqaBa  en  eanMaaatenItea  aaee  laidieteeire^ 
de  plus,  attachée  à  un  pigoon  s'engrènent  avee  aae 
crémaillère,  ce  qui  permet  d'élever  ou d'ahaïMer  te 
meelic  .1  Vi>lii!il<'.  On  li\e  hiir  le  bec  unr  cl.rjuinre 
en  verre,  étranglée  ou  coudée  vers  le  l<as,de  ma- 
nière à  établir  un  tirage  et  rendre  ainsi  lacombas- 
U«B  plneaoîpiète  et  te  fteouae  ptea  égala  et  pies 
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 ;  «ofla  m  iwwottb  i»  Una,  soit  d'un  gloêt 

m  Terre  t       d'à*  réflecteur,  dit  au»i  abat-jour, 
Soos  le  rapport  de  rapfireU,  ob  dMwkklMHfMS 
«a  tr«is  grandes  clasws  :  1*  le*  iMn|Mi  ft  lÉMiwtr 

<2e  mtirow  avec  le  Ux  :  dans  oeHeft-ci,  la  pnrtic  de 
la  nècbe  enHanimte  doit  loujonr»  i-trc  à  une  tres- 
petile  dislancc  de  la  surface  de  1  luiilis  qui  in^.nte 
alors  josqu'à  la  flamme  par  la  aeul  efltt  de  la  capil- 
larité :  la  veiUevse  ordiMiM  «a  eObv  rezemsle 
piM  aiawls:  à  Mtto  cUm  aaparttaïuttai  la  4mjw 
aebmle  m  Banyar-llareet,  la  iampe  têmomtre  de 

Philiiip*;,  et**.  :  2"  les  lampes  «  7  é':crir,ir  s^t]■<''ricur  : 
les  plus  roiiuucs  en  rc  pturc  stint  les  quimpiets  yro- 
pri'incut  diU,  tres-usités  jadis,  et  atijourd  hni  ne 
•i'«mploi«Dt  guère  que  comme  «tlacAe«peur  éclairer 
In  CMTidors,  les  escaliei«.«la.{  kilM  Mat  auai  les 


niriil  n  (ifnililc  b<.i(e;  l'huile  y  e«t  sotileritio  ]i;ir  la 
presMou  ili;  l'iiir,  et  ri  Hifsure  qu'une  porthui  il  .iiry 
pénètre ,  il  s'ecouiti  one  quantité:  rurrcsptiiid.iulc 
d'teile  |M>Hr  alioieuter  la  tnt-clie  :  ce  systeuie  a  l'iit- 
OWMttiHli  de  projeter  de  l'uaibre  dût  oa  certain 
MM,  par  ««Ma  4a  vmnmm  4a  léMrroir;  >  ici 
kMi  h  léÊmwk  infirimr  :dM»  ka  fiwaAw 
■uoèleit  qu'un  a  ronslruiL»;  en  f.'f nre  et  qui  »»orjt 
encore frèitneinuicti t  eii>piuy<';i>, ou  t.iil,  a  l'auïr  d'une 
pflik-  pompe  f>tula  11  te  ,  monter  l'huile,  urcriin  c 
dans  le  pied  de  la  lampe,daa8  un  autre  rùMrvoir 
placé  à  ia  hauteur  de  la  aièdN,  quand  le  niTcaa  de 
Uiailaila  oa  daraier  réMrrmr  \iaat  à  haiwef;.OaM 
la»  tmmfmÀ^  wtéemifues,  oo£.CctW»  da  aaia 
da  Imt  inventeur,  uu  mouvement  d'hnrine  rie , 


au  pi>tLin  du  \d  [M>mp«,  rend  {M  imaneulc 
cette  ascen^i<  n  il-.  1  lnhl<  >iUtoiir  des  parties  de  la 
mècba  uù  b'uj  ire  la  combiisUoo.  Dans  lea  Lampea 
dit«a  modérateur  ou  à  «orférolir,  an  reakort  à 
■piiiila,  Mrtaai  ua  Jaraa  fitlea,  frana  aor  laiar» 
ftMda  riwlls  al  la  bftwiCT  daM  t»  Ma  4Mt 
qui  2dt>outil  à  la  raëcbc;  c«  tube  porte  k  l'intérieur 
une  tringle  conique  mohile  qui  modère  r.mrensjcin 
de  l'huile.  Cellu  iUtuiltc  Urape,  d  uivi  niicn  ti.iitL 
récente,  juiul  k  une  grande  simplK  île  tou^  le»  avan- 
tagea de  la  lampe  CarceL,  sans  être  ni  aussi  ciière,  ni 
atiiai  compliquée;  mai&eUe  est  d'uae  durée  teaaooap 
plot  courte  ;  A  faut  la  remonter  souvent.  Cependaat, 
an  ISi^  un  loBpiata  d«  Paris,  IL  Neubar^er,  ea 
y  adaptant  un  eric  à  coulisse  qui  p«rm0t  d'utiliser 
toute  il  luuitcur  lia  ryliiidrc,  .i  à  dwuner  à 

c«;tteUuj|K;  une plusur.uide  durée  (de  lU a  12  hoirresj. 

Ou  a  aussi  constmit  un  autre  coure  de  lampes  à 
réservoir  iufîriaac»  ditaa  LamfM  ttudroUoluàtuts , 
en  appliquaut  oa  pfiadpa  «Qpdnmlifaa  ^faprAa 
laquai.  Il  daitttana  caawwataMot  aatra  aoi  lant 
remplis  dalUpdilet  de  demilaidnnreDtaattielUMal 
équilibre,  l?s  hauteuis  des  deux  liquides  sont  en  rai- 
son inverse  de  leurs  deusitt  »;  on  jirul  donc  faire 
monter  riiuile,  à  faido  d'un  liquide  plusdeu'^c,  de 
manière  qu'elle  vienne  constamment  alimenter  la 
mèche;  une  dissolution  de  sulfote  de  tloc  eut  géné- 
ralement à  produire  cel  effel  d'ascension . 

Od  a  BomiBé  Lampée  êetaire*  des  laaap^  qui  don- 
nent une  lumière  Ires-vive,  par  l'elFet  d'un  >  !r  iti- 
plement  qu'on  fait  subir  à  l.i  flamme  un  peu  àu- 
deBus  de  la  mèche  ;  1 1  flamme  ttant  aiusi  mélangée 
CoFcément  avec  l'air,  les  pai  ties  cUarbuiiueu<k.-s  uou 
■tcore  brûlées  se  consument  avec  une  vive  darté. 

Oa  Jiomme  Lampes  à  gaz  deux  sortes  de  lampes, 
eiBee  «ft  roo  lirAle  du  gaz  comprimé  (  Voy.  caz 
a^CLAlRACE),  et  rcflcs  dans  lesqucrics,  an  lieu 
d'huile,  on  se  strt  iVhydrrighie  liijuide:  on  rtomme 
ainU  un  mélange  d"i  *}fril-(L>viu  et  d'issenrc  d. 
térébcntlùoe  nu  d'huil<'  de  naphte,  corps  ri<  heS  eu 
carbone, qui  dmincut  a  la  flamnic  de  l'alcool  un  vif 
édaLCeet  M.  iotianL  de  BnueUaa.qai  le  preaUer^ 
«jn^a  «■  IIMt«e  ce  feare  d'idrimsk 


On  attribnc  l'imreation  des  lampes  l_ 
dés  les  temps  les  plus  anciens ,  l'anga MMriiaé- 
pandu  dans  toat  yOrieai.  Farlaiaqteqaaal  àiav 

appareil,  pni»<pi'ellee  «a  teepamaMlnitqqe  d'aat— 

ftleind'hiule  dans  Icqui  l  plmiL'i  aitune  mèctie lonxuef 
e»ir  forme  variait  a  i  inliuj  cIri  les  anrieus.  Nœ 
musois  «ont  remplis  de  lampes  antiques  [L.de  tem- 
pie.  L.  domestique,  L.  séyulcrede,  etc.)  :  les  nues 
araieai  aae  aaee.  U  s  autres  deedMBaattas  atee  )e»> 
quelieson  les  soi^endait  (  V.  utarASMas).  MalfréffiK 
sage  fréquent  auquel  on  les  cm  ployait, les  lampesiaa» 
tèrenl  lonL-ti mp*;  sans  être  pcrfei  lionnée'*.  (',«  ne  ftit 
fjue  vers  1789  qu'ArL'ant  ,  physiri.  n  et  m^ilccin  de 
(tenève,  introduisit  les  nurius  rylmilriques.  a  Aim- 
hle  courant  d'air  :  le  public  attribua  cette  invention 
à  uu  de  ses  OQlrtOT^WMné^inquet,  d'où  le  mmi 
da  aiuMBcIt  Ma  inrtaaAaaeaaa  lea  laaMei  Ée 


inventa  cnsnite  la  lampe  aslrnlr,  a  rnnrnnnp.  d 
suapeadne, dont  la  lumière  lumkut  de  li.iiil  cri  bas 
sans  porter  d'oml  re  par  ses  appui^.  hn  isri3,  Carre! 
inventa  les  lampes  a  mouvement  d'buriot^crie,  qm 
curent  one  grande  vogue;  elles  ast  été  depuis 


ipar  MM.  Careaa,  GelAea, 


Les  flrèm  Girard  appliqu^wt  les  pwmters  le  . 

cipr  de  la  fonlainf  hydrostatique,  et  M.  Tliiloricr 
ri  ii»sit  a  prcnJuiri'  l'asceUHoti  i\e  l'hatle  au  muyea 
lie  liquides  plus  denses,  tu  If^^*!,  Fi-esucl  et  Arago 
imaginèrent  les  becs  k  nëchet  mulli{tles  ot  concen- 
triques pmir  Tusage  des  phares.  Eu  1825,  LocatelM 
McHqaaansmtlwa  ismiilitilBàréclaéwmedathéà- 
^Feoioe  da  Vmtae.  ttcpaislafB,  Leeavaisear,  Fna> 
chot,  Hadrnf ,  Nr^nburïrer  ont  inventt*  OU  pcrtosÉloaiia 
les  l.imjM  S  dilc-s  moii<  rnleur;  (lliabri*  a  UWBlitt 
lampe  solaire,  etr.  Ce  trenre  d'iiiduslrla aiÉ  aBawa 
aqjonrd'bui  l'obiet  d'efforts  incessants. 

On  doit  àlL  Pédei  «n  TrtMde  réclairaoe,  oé 
ta—  lee  spet^mes  de  lampes  soaieaaaawiwi*  dfcriia. 
B^ÉBsiuanu  Vou.  faiMiia 

LAMPE  A  ispatT-DB-vw.  Ella  se  eompoieë'aMsaal» 
de  Gole  remplie  d'espril-de-vin  et  d'une  aièelia  la»- 
une  qui  plonge  dans  ce  li<|uiile.  Kile  fi  rl  dans  les 
laljuratoirt»,  ainsi  que  dans  l'iVonoimi  doiui  siKjtie, 
da  foyer  mobile  pour elwulfcr, sans  odeurni  fiim»^, 
toaies  aortes  de  substances  délicatas.  ttassri  oa  ne 
a*aa  aerl  pas ,  on  k  reooawe  d'un 
pour  empècltar  le  lipide  de  a'Aas 

%kuft  nm.ase»nioas,  sorte  da  fleia, 
tube  edilé  ,  et  da»-  l^cpirlle  ou  a  placé  de  la  liwaiUe 
de  stuc,  de  l'acide  sul(iirii)ut  cl  de.  lia  i.  le  manière 
il  donner  naissance  a  d<' 1  h ydi  u-.  iM  .  se  dégage 
par  l'eatréraité  du  urtic.  Ou  «utlamme  ce  ||aa  a  la 
■ortie  du  tahe ,  et*  ia  comlwHiaa  sa  a«W4pi'aN«a» 
paedustieiB  da  l't^lrogtiia» 

taapc  aa  soRart,  lampe  ou  plulM  lantenia^pi^i» 
pîoicnt  les  mineurs  pour  i'èrlairer,  sans  s'aipster  ai 
daui^cr  lies  explosions  que  produit  dans  les  houidèna 
Tiuflammation dtigrisûu.  Elles)  i  (  inpuM'  i'uuc  lampe 
a  huile  ordinaire, envi  loiipèe dans  une  espeee  de  cage 
eu  gaze  métallique.  Si  le  mtocur.  muui  d'une  pa- 
reille Umfê,  se  trouve  dans  aa  mibea  iaflaoïmaUey 
l'ex|dosieo  n*a  Uaa  qa*au  sria  de  la  cage,  paaoa^ 
I  l  toile  métallique  refroidit  assos  la  lamme  pro- 
duite par  l'expli'sion  po»u-  qu'elle  ue  se  propage 
lias  au  deliors.  Ordinairement,  on  fixe  sur  la  nieche 
des  lautpes  de  surcte  plu»ieurs  (Us  de  idatine  routés 
en  spirale,  qui  resitcut  encoie  incandesctuls  après 
que  fa  Umpe  s'est  éteinte  par  l'effa  de  l'cxplusion^ 
qui  répandent  aae  lueur  asset  fi»e  pour  guldwli 
miuccr  dans  rnl>*Mirité  et  l'avertir  «b  foir.  fiH— a 
l'envcioppe  nuialliqiic  nui  entoore  la  laaMBB  da 
■  es  l.iuip4  ,  ks  emiW;t  Ucd'ecUirer  aussi  bien  que  Ua 
lampes  urdiuaues,  on  y  adapte  des  reflcrU'itfî  sa 
etaia,  pU  i-s  derrière  bi  Uamme. 

On  doitaB.OavvriBveatioudesLimpcadc  sùreti; 
arki4alMt4»lU»iiii 
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aétptfMMJMMrtofMoMckijDiiiiMioiljCoiBbM^tc. 
LAMPION  (dimlnatif  d«  hmpt).  Outre  le  godet 

de  terre ,  de  fcr-blanr  on  de  Terre  dans  lequel  on 
met  du  suif  ou  de  1  huile  aTt-c  une  mèche  ni  dont 
on  w  lert  surtout  pour  les  iliumin,ition«,  ''e  mot 
dMgne  le  tom  de  verre  qu'on  iuipead  au  milieu 
dei  umpes  d'église ,  entre  le  penedie  et  le  culot. 

Dans  l.i  Forii(iratir)ii ,  on  nommi^  f^myion  au 
parapet  un  vnii»>cau  de  fer  où  l'on  mt'l  du  cnudron 
et  de  la  poix  pour  brùlor  et  pour  éciain-i  la  nuit , 
dans  une  place  uùégèt,  aur  le  par^tet  et  ailleur». 

LAMPISTE.  Voy.  tum. 

LAMPOURDE ,  Xfvitfiium .  ccnrc  de  la  famille 
,  dei  Composeos,  tnbu  des  Si  iif.  iunidéo5 ,  se  compote 
dlierbes  anDuellesa  fcuillfs  alkrnts,  découpées;  à 
fleura  monoïques  en  épis,  les  mâles  &  U  partie  bu- 
pérlenre,  les  fendlet  à  la  i»artle  iDrériMre.  Cm 
plantes  croissent  dans  les  n^i^ions  chaudes  et  t^^mjié- 
rées  lin  glol)c.  L'espcce  la  fthis  cnnntu!  e«l  le  A',  stru- 
innriutn,  appck^c  vulgairement  Hri  f,r  mu-  &Touel- 
ietf  petite  Bardane  ou  Giouteron  épineux;  le  pre- 
mier de  eea  Doma  lui  vient  de  la  propriété  qu'on 
lui  attribuait  autrefois  de  guérir  les  écrouellcï. 

LAMPRILI-ON  ou  lamprotox,  nom  tulg.urr  (J.- 
VAmtitocfPU.  Vijtj.  i  f  mut. 

LAMPKIS  (du  grec  lumprot,  brillant],  genre  de 
poiMons  acantheptérygienB,  de  la  flunille  des  Seom- 
Béroldes.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux  Z^s ,  mais 
n'ont  point  dVpines  sur  le  dos.  L'unique  espèce  esi 
lo  L.  tacheté  L.  (^uttritu':),  appelé  Tuli:airement 
Poisson 'Lune,  C  est  un  beau  poisson  d'un  bleu 
d'acier  sur  le  dos .  lilas  sur  lea  flancs  et  roae  aoos 
le  Tenlre ,  avec  des  taches  argentées  sur  tout  le 
cori)8,  et  des  nageoires  d'un  beau  roucc. 

LAMIMIOIK  nn  i.\MiK<»vF.  <Iu  latin  iampetra, 
qu'on  déritc  de  tnmbere,  sucer»  et petra,  pierre), 
i^peUeper  les  Zoologistes  PeA^yzon,  c.-à-<J.  en 
gnc  Sueeur  de  pierre  ^  genre  de  poissons  de  l'or- 
dre des  Cartilagineux ,  de  la  flunille  des  C>clo«to- 
mes,  (jui  ont  la  forme  des  saiii:<ui  s  >  t  la  Laiile  des 
plus  f^rosses  anguilles,  lis  se  distinguent  par  7  ou- 
vertures rangées  de  chaque  e6lé  dn  corps,  les  unes 
au-dessus  des  autres,  comme  les  trous  d'une  flûte,  et 
par  la  propriété  qu'ils  ont  de  s'attacher  avec  fore»- 
aux  corps  étrangers  par  leur  boiK  hc  ,  dont  ils  font 
un  pui««ant  suçoir;  ils  respirent  par  leurs  ouvertures 
latérales,  aui  leur  serrent  de  branchies.  Ce  poisson 
n'a  point  d  arêtes,  mais  senlement  des  cartilages.  On 
dteUngoe  la  Ortmde  lamproie  (P.  marine),  lontnie 
de  près  d'un  mètre,  marbrée  ue  brun  sur  un  rmid 
JaunÀlre,  qu'on  trouve  en  abondance  dans  la  .M*  diter- 
ranée;  la  L.  de  rivière  (P.  /luviati/is),  dite  aussi 
Sspl-atf .  Il  eanse  de  ses  sept  ouvertures  latérales, 
longind environ  50  centimètres,  et  qui  a  la  téte  ver- 
dàtrSyles  nageoires  violettes,  le  dos  d'un  gris  tirant 
sur  le  bleu ,  avec  des  raies  transversales  plus  fon- 
cées, les  côtés  d'un  jaune  paille  clair,  le  ventre  ar- 
genté ;  et  la  Petite  L.  de  nvière,  dite  Suce/,  qui  n'a 
que  qnelaues  oenHmètres  de  long. 

La  !..  ne  ririV/rala  !)'iiiiiie  Lrarnie  au  bord  d'nn 
seui  rang  do  dents  Ires-peliks  ;  a  rinteneur,  on 
trouve  une  rangée  tie  6  dents  également  petites,  puis 
de  chaque  cOtô  3  dents  près  de  rentrée  de  la  bouche. 
Ce  poisson  passe  nne  bonne  perUe  de  l'année  dan  s  I  es 
eaux  douces  des  lacs,  et  ne  lesiiuittc  au  printemps 
que  pour  remonter  les  fleuves^qui  s  y  jettent.  Un  le 
trouve  à  peu  près  partout,  en'Xsie  et  en  Amérique, 
aussi  l)ien  qu'en  Europe.  On  rencontre  la  lamproie 
an  printemps  an  fond  des  rivières;  elle  se  creuse 
une  sorte  d'entonnoir  trés-évasé  au  milieu  du'iut  i 
on  l'aperçoil  allachée  par  son  disque  buccal  à  une 
grosse  pierre.  On  est  dans  l'usaçe  de  la  harponner 
avec  de  petites  fourchettes  plates  et  barbées. 

La  lamproie  est  très-voraee  :  elle  se  nourrit  d'a- 
nimiiix  morts  et  de  toutes  sortes  de  d»'bri«. 
La  chair  de  ce  poisson,  surtout  de  la  Lamproie 
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de  mer,  est  détieale  et  fort  recbarefaée  ; 
en  fldsalent  grand  ese;  Us  élevalost  <lai 


en  quantité  dm*  b'tirs  vivif-rs. 

LA1II*SANE  ,  iMinpsana,  aenre  de  C'^ropoiréa, 
tril)u  des  Chirorar»;'es  ^  renferme  de*  herl>e«  anonri-  . 
les ,  glabres,  à  capitules  muUillorei  et  a  Oeors  fk- 
titeSf  jannei,  disposées  en  panienies.  La  L.  es» 
mune,  type  du  i:enre,  est  3u*»i  appelée  VHerttf  -jc 
tnamell^f.  parce  qu'on  lui  atlnliut  la  vrrlu  de  ç»*r: 
Il  s  .'i  rriires  et  les  autres  ait.  rii.itis  il»?  ros  orzun 
tlle  crdt  naturellement, dans  lesUeux  incultes  ami 
bien  que  dans  les  liens  cnltlvés. 

LAMPYRK.  I/imy>yris  (mot  trrec.  dérivé  Ini-tu^ 
de  tamfx',  bnlli  r.el  ;)yr,  feu) ,  ou  Ver  lui.mnt.  Sxc 
de  Coléoptères  d'-  la  r.tmille  des  Sem<«rn»-*  :  -  *-«tsi 
insecte  à  corps  allongé,  mou;  4  lète  preaqiM  csrta> 
renient  ennée  par  m  rebenl  dn  eesialat;  dans  la 
mâles  les  yeux  sont  elobuleux  et  occupent  praann 
toute  la  {•''te;  1.^  corwlel  est  dt-mi-rtrcolairc ;  ■ 
ailes  sont  molles  comme  r.ilKlomen  ;  k's  femsia 
v>nl  dépourvues  a  ailes.  Les  lampyres  ont  la  as^ 
pnété  de  jeter  une  lueur  phosphorescente,  qalMi 
a  valu  le  nom  de  Vert  luisants.  Ces  insectea  hI  . 
nocturnes,  et  vivent  prés  des  tniissons  et  de*  ft» 

>  N  uis  en  avons  en  France  deux  esp<>r»  »  :  i»-  Lc-> 
}>!jns  noctilttca  et  le  L.  spiendiduta.  Le  preaM 
est  eommnn  an  environs  de  Paris  pendant  les  mm 
de  juin  cl  de  juillet. C'eut  presque  toujours  la  femeft 
que  l'i-ti  ijuTçoit  briller  la  nuit  au  milieu  de  Phirt» 
et  des  bui$<>oii'>.  Le  m.ilç.  Connu  rl^u»  lo  Midi  *->n»lt 
nom  de  Capetan  ou  Capian ,  est  bien  plus  rart  A 
se  tient  d'ordinaire  dans  les  troncs  d'aibran.  L*»- 
gane  lumineux  réMde  dans  lesdernier«  setrments^ 
l'abdomrn  ;  la  lumière  qu'il  répand  est  d'un  blaar 
verd,\tre  ;  elU-  parait,  di»p,aralt  ou  m-  miKiiTie  à  U 
volonté  de  l'insecte.  Les  larves  du  Lampyre  rr*- 
semblent  beaucoup  aux  femelles.  Elles  jowisaBnt, 
comme  elle»,  «le  la  propriété  phosphorescente,  maîi 
à  un  moindre  degré.  Elles  s'en  distintnient  par  lenn 
tarses,  qui  sont  toujours  priv.  s  <le  rroi-bels. 

LAN  ou  LAJis,  terme  de  Manne.  Vou.  Laas» 

LANCB  (dn  latin  lanreau  arme  enmlW,«a»> 
sistant  en  un  Ions  manche  de  bois  ou  hampe,  et  ea 
une  lame  d'acior  af»'Tée,  le  plus  souvent  en  forme  de 
d.ird  a  (li  iix  tranril  iiiU  L'iiMçe  ili  s  l  iiirtH.  rst  fort 
ancien,  et  leur  forme  a  bten  souvent  chaugé.  Cellss 
de  la  phalange  macédonienne  se  nommaleni 
ses  :  leur  lonpieur  variait  suivant  le 
étaient  placés  les  soldats  qui  les  portaient, 
rli  s  F^orn  iitis  se  nnmmnii  iit  hif<tr<:  et  les  hnsitti^ 
ou  porteurs  de  hastes,  formaient  U  première 
de  leur  ordre  de  bataille.  Parmi  celles  det  btri 
on  distingue  la  fhtniée  et  l'ivi>fnrt. 

La  lance,  au  moyeu  h::*-,  a  jni.'  un  rNe  1 
Si  iil-i.  IfS  rht  v,ili«TS  et  Uni>  j  ii>  tr.itnK  S  pouvateot 
la  porter  (Voy.  ci-aprés  laxck  roiiaitu)  :  tout  an 
plus  permettait-on  ani  vilains  la  p^ft»,  qni.  In» 
tefois,  s'ennoblit  di  pois  sous  les  noms  d'espôtataa 
et  de  pertuisnnc.  La  b.tmiK-  de  la  lance  était  le 
plus  suuvt  nlde  frêne  ou  d'onix' :  iiiu  l'iu- Tiis , 
les  lances  de  tournois,  elle  était  creu-e  eu  partie  : 
se  rompait-elle  souvent;  d'où  l'expression  rompv 
une  lance;  il  y  avait  même,  pour  faciliter  cette  rup- 
ture, de<(  lances  sciée<i  à  demi  prés  du  bout  :  on  les 
nommait  Inn  -rs:  hri^'-c^.  La  larn  f  coui  t'iisr  i  L. 
mouise ,  L.  frettée,  ou  L.  vtornée)  seule  employé* 
dans  les  toumoiS,  portait,  au  tn^ut  du  fer,  vn  SB 
dit  fretie  ou  morne  :  la  lance  à  outrance ,  au 
traire  (ou  L.  à  fer  émoulu) ,  Hili  pleine  et  sans  i 
neau.  l>a  plupart  du  temp< ,  la  liii<  <  i.  |i.isiit  *ur  un 
support  dit  faucre,  ou  sur  quelque  autre  point  d'ap- 
pui tenant  à  l'équipement  du  cavalier.  Une  ' 
rôle  ou  flamme,  ou  petite  bannière,  ornait 
vent  la  partie  sujiérieure  de  la  hampe. — Sous  Prui- 
fMis  l'ii-  i'.-.'  .i-  !,(  laiii'>'  devint  général  dans  les 
armées  frau^ses  ;  mais  il  dura  peu  ;  elle  avait 
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disparu  dès  le  règne  de  Henri  I?.  Elle  Ait  ce- 

pciiflant  reprise  depuis  ii  difîérenUrs  époques,  et  elle 
est  encore  aiùourd'bui  Tarme  distioctive  des  corps 
de  Laneitrt^off.  ce  mot. 

An  nutTen  âge,  on  appelait  Lance  /bHrm'e  on  gar- 
nie, m  nomme  d'armes  avec  tout  son  accompagne- 
men  t ,    I  î  i  is,  valets  et  chevaux .  Le  nombre  de  ces  ser- 
vants ou  sergents  d'armes f  a  souvent  varié.  Ddusles 
Capitulaires,  on  le  vtrtt  porté  hbO  et  mî^mc  00  bom- 
nm,  dits  clients;  leur  ensMoble  forauùl  uoe  batMle, 
oommandée  par  un  6acAe/iffr  ;  5  iœMfn  fomdenl 
un  ban,  commandé  par  un  buniicrct.SoMs  le  roi  Jean, 
le  chef  de  lance  avait  3  ou  4  cavaiîvrà  a  m  suite ,  et 
de  \A\\%  des  non-combattants.  Les  sergents^  lOW 
C harles  Y,  montèrent  à  10  ou  à  12 ;  «iosU  une  coin« 
pa^'nle  de  100  lances  «taltde  1,000  à  1,2M0  bommet. 
Ces  sergents  étaient      uns  des  archers,  les  autres 
des  coutilliers  (qui  acbevaieut  l'ennemi  terrassé)  : 
il  s*y  trouvait,  de  plus,  au  moins  UD  paga.  La  buiee 
fourni»  disparut  sous  Henri  IV. 

LANCi  A  no,  nom  commun  :  1"  à  UttO  ftasée  em* 
manchée,  servant  à  mettre  le  feu  à  des  pièces  d'ar- 
tillerie ou  d'artiQce  ;  2«  à  l'appareil  avec  lequel  on 
met  le  fen  au  canon  :  ce  sont  des  baguettes  de  bois 
trempées  dans  ooe  dissolution  de  nitrate  de  plomb, 
qal  brûlent  lentement  comme  de  l'amadott. 

LA?!CF  -or.  soNnî:,  i  i;=.frurnenl  de  fer  à  l'usage  des 
iDgt;uieun>  li^dro^rapiiuâ  de  la  marine,  et  dont  le 
but  est  d'indiquer  la  nature  du  fond  de  la  mer.  — 
La  Lance  simple  est  une  espèce  de  flècbe  barbette» 
en  fer,  pointue  par  l'exIrémHAinfSrienreetretenne 
par  un  câble.  EUe  sert  à  distinguer  le-  f  tuI;  1  r  i- 
cbcs  des  fonds  pierreux,  lesrocbes  plate»  de»  ru>  ties 
inégales,  les  fonds  de  sable  des  fonds  de  coquilles 
brisi&es  elmoulaes^dea  fonds  de  vasea^eto.  La  Grande 
lanee  est  garnie,  >en  son  milieu,  d'an  plomb  de 
forme  conique,  I  nt  le  poids  tarie  de25à  oOkilogr., 
aGn  que  la  p<jiiite  do  là  lance  pénètre  plus  profon- 
dément.  La  partie  basse  de  la  lance  est  entaillée, 
barbelée  de  traita  en  forme  de  petites  denteiurea. 
La  longueur  des  lancée  est  d'entlron  2  nètrea. 

LANCÉOLÉ  (de  lance],  se  dit,  en  Botanique ,  de 
tout  orgaoe,  tel  que  feuiUttS,  pétales,  bracK^es,  etc., 
dont  les  eitrémilés  se  terminent  en  fer  de  lance. 

LAMC£R  un  navire  ^  c'est  te  fkire  descendre  dans 
la  mer  des  èbantiers  ou  de  la  cale ,  après  ravoir 
pourTu  des  moyens  à  l'aide  desquels  il  se  rendra  d  tns 
l'eau  dans  laquelle  il  doit  flotter.  Ou  lance  uu  bâti- 
ment de  2  manières  principales  :  l"  en  s*  servant  d'un 
àer.  et  avec  des coittes  couran/e«,  espèces  de  coulisses 
mobllss;  2a  sans  ber,  et  avec  des  coittes  mortes , 
supports  iriimftbiles,  llx(''S  a  la  calo  de  coustriiclion. 

LANCt'i  iii'  (diminutif  de /««ce),  instrument  de 
chirurgie  qui  sert  i  ouvrir  la  veine,  à  vacciner,  et  à 
percer  de  petits  abcès.  EUe  se  compose  de  deux  par- 
ties :  la  lame,  mince,  trancbante  sur  ses  tiords  et 
trts-acérée;  et  la  cfuîme,  formée  de  deux  lamelles 
d'écaillé,  de  nacre  ou  de  corne,  mobiles  sur  la  lame, 

au'eiles  doivent  conserver.  La  partie  non  tranchante 
e  la  lame  est  ce  qu'on  nomme  le  talon  de  la  lauie. 
—  On  distingue  lâX.  è  grain  d^orge,  sans  pointe , 
qui  sert  pour  les  grosses  veines;  la  £.  d  grain  d'a- 
voine, à  pointe,  et  plus  allongée  ;  et  la  L.  à  langue 
de  serpent,  qui  présente  une  poiate  trèswiiguë  et 
qui  sert  pour  atteindre  les  veines  profondes. 

La  Lancette  des  bouchers  est  un  petit  couteau  à 
lame  courte,  large  et  aiguë,  qu'on  enfonce  entre  Im 
deux  cornes  des  bestiaux  pour  les  abattre. 

LANGUE,  embarcation  à  deux  mits,  l'un  droit 
et  tout  à  fait  de  l'avant;  l'autre  ,  plus  grand,  très- 
cooché  sur  l'arrière  :  chacun  est  porteur  d'une  voile 
carrée.  Les  lanches  n'ont  qu'un  faible  tirant  d'eau. 
On  s'en  sert  beaucoup  le  loniç  des  côtes  du  Krésil. 

LANCIEIt,  cavalier  armé  d'une  lance.  En  France, 
•a  compte  8  régiments  de  lanciers,  formant  chacun 
e«Niarom.  Uon  anMi  mt  lilaiie»  gani*  d'ut 


banderole tricolore,lepistoleiet  quelquefois  la  mous- 
queton. L'uniforme  est  un  habit  bleu  :  le  collet, les 
retroussis,  les  parements,  le«  passe-poils  varient  de 
couleur  selon  lee  régiments;  les  brides  d'épaulettee 
sont  garances,  avec  passe-poil  bleu;  If";  hmtons 
blanrs,  dfimi-fiphériques,  et  port<ant  le  nuuiéro  du 
coî  [  )  -  ;  1 1  V 1 1 M 1  dettes  sont  blanches,  avec  fran  t:es  et  tor- 
sades de  m(}me  couleur;  le  pantaiou  oit  garance ^  k 
passe-poil  bleu  ;  la  coiffure  est  le  czapska  (dMào 
polonais  carré  par  en  haut) ,  de  couleur  blette,  avec 
soutacbe  et  galon  jonquille  pour  les  quatre  pre- 
miers ri  ciments  ,  ijnianrc  pour  b  s  quatre  autres; 
le  plumet  etl  en  cria  rouae  et  tombant;  le  cordon 
est  eo  01  blanc  avec  nœuds  et  coulants  en  laine  0»> 
rsnoe  ;  la  buiOeterie  est  6/ane/ke.  Les  officiers  por- 
tent l'épaulette  d'argent. 

Le  nom  de  Lancier  n'était  pas  connu  au  moy>  n 
Âge  (les  chevaliers  qui  portaient  la  lance  étaient  ap- 
pelés hommes  d'armes)  ;  mais  ce  nom  devint  célèbre 
brique,  la  lance  étant  tombée  en  désuétude  dans 
Fouest  de  l'Europe, lesTurcs,les Russes,  les  Polonato, 
Ifs  Cosaques  en  conlinuerenll'usage.Lerol  de  Prusse  . 
Frédéric  II  forma  le  [irrmier  un  régiment  de  lan- 
ciers; à  son  exemple,  l'Autriche  créa  3  régimentade 
bulans;  en  France  (1742),  le  maréchal  de  Saxe  en 
eut  un  de  1,000  ebevam  qui,  toutafbls,  ne  lof  sur- 
vécut fKis.  Les  lanr.i  ri  parurent  en  1801 ,  ne  for- 
mant d'abord  qu'un  seul  régiment;  mais  dès  lik>4 
on  en  comptait  4,  et  en  181211  v en  avait  9,  montant 
à  près  de  iOfiOO  hommes  :  les  Lanciere  poionais  en 
fusaient  partie.  Supprimés  un  moment  en  1819 
(à  l'eireption  des  lanciers  de  la  garde  royale),  les 
lanciers  repfireut  bientôt  leur  place  dans  l'armée. 
Aujourd'hui,  presque  toutes  les  puissances  de  l'Eu^ 
rope  ont  comme  laFrance  des  régiments  de  lanciers. 

LANClftANTE  (boclcor),  douleur  qui  consiste  en 
élancement-  ^  iTiileurs  ont  lieu  principalement 
daus  les  parties  ou  se  distribuent  lieaucoupde  nerfs. 

LANCIS.  On  nomme  ainsi,  dans  la  Construction, 
une  opération  par  laquelle  on  répare  un  mur  dé- 
gradé en  enfonçant  le  plus  avaat  que  Ton  peut  des 
moellons  ou  des  pierres  dans  le?  parties  dépouillées. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  pierres  mêmes  que  l'ou 
emploie  à  ce  genre  d'ouvrai,'e.  —  Dans  les  jambajjes 
d'une  porte  ou  d'une  croisée,  on  nomme  encore 
lands  deux  pierres  plus  longuM  que  le  pied-droit, 
l  e  L.  du  tableau  est  celui  qui  est  au  parement;  le 
L.  de  l'&oiriçijn,  celui  qui  est  au  dedans  d'un  mur. 

Lançon,  petit  pois^jn  de  mer.  Voi/  .Éûfii.LF,. 

LANuAHMAI'i  (de  land,  territoire,  etammon,  pour 
omfmmin,  bailli),  titre  donné  en  Suisse  aux  diés  dea 
cantons  éhis  par  l'assemblée  générale  du  canton,  et 
au  président  de  la  dicte  générale  des  cantons. 

LANDAU  (de  la  ville  de  Landau,  où  cette  voiture 
fut  d'abord  employée),  voiture  &  quatre  roues, 
eu  ferme  de  boiine,  suspendue  sur  des  ressorts, 
liouvant  servir  pour  la  campagne  aussi  bien  qtie 
pour  la  ville.  Elle  s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté. 

LANDES  (de  l'allemand  land,  pays;  ou,  suivant 
d'autres,  du  gascon  /ana.  uni,  dérivé  du  latin  pla- 
niM).  vastes  plaines  stériles,  on  ne  prodolBant  que 
des  plantes  inutiles  (fou  gères,  ajoncs,  roseaux,bruyè- 
res, etc.),  sont  dues  aux  sables  yniussiis  sur  les  côte* 
par  les  eaux  ou  les  vents.  Parfois  elles  r-  ■  nnrent 
une  mince  couche  t égétale.  £iles  s'éléveut  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  :  jamais  eUei  ne  dépet- 
sent  80  m.  Les  landes  les  jilus  fameuses  en  France 
sont  celles  de  Bordeaux,  qui  doniieat  leur  nom  à 
tout  un  département,  et  qui,  de  plus,  s'étendent 
dans  les  départements  de  la  Gironde,  de  Lot-et-(Sa- 
ronne  et  du  Gers  :  leur  miftee ,  en  tout,  embrasa» 
3,000  Ùlom.  carrés.  II  y  a  aussi  de  vastes  landes  eu 
Sologne,  en  Anjou,  en  Bretagne  ,  etc.  Elles  sont  pour 
la  plupart  abandonnées  i  leur  infertilit-'  u  ilui  elle. 
On  y  cultive  parfois  un  peu  de  millet  et  de  seigle. 
4hi  espère  y  oâUiraliaar  la  pin  de  Rlija  «t  d'antres 


Digitized  by  Google 


LAXG 


UUffi 


_  t,  y  trwwTf  ni 

kni  noorrituriv  Quant  «m  Itotnit » ,  la  ttUi.-iMt'nn 

C.lilt  T  n'iwl  <i<'«l*fllt  11'-.  h.ltwtltlOt»  iu«.l|rit>rr«i  : 

In  mxéuv-  iiM^mf  |>*-nvfiil  y  éliT  iJauecrcni.  Din^ 
liëéBarirmi  iil  <l<-<iLan(kii,  W«))aMtanûde;riVc«  i:>j 
NnÎMBU*  l)l«»M«VMt  ■uaflMWtét  tur  «tctécbaaR«s. 
IAIIMIIAVE  (4*  riBfl— ni  /««u/,  tem,  «t  ^/f, 
e*tato),  nom  donné  d'abord  à  des  jncn  qui  rcn- 
daécBt  laimtire  .tu  nom  de  l'enipcreiir  d'Allemasrnc 

princes  «oMn-nûns.  Voy.  L*5D«.iuvr.  au  Dict.  univ. 
ittiist.  et  fit  Oéogr. 

LAMDOLS.  MM  vnlgsiMdoBaé  as 
tm\m  mm  A»  l>  ■éditernMUe. 

LAIWWm  et  L*!»i)n-cn«  (de  r«llfmnnd  /nvff, 
pay«,  ©l  de  tPe/ir  ou  sturm  ,  sisuiliaiit ,  l'un  gaiiie, 
défense.  Vanirv  ,  omtigfin.  (i^^nut).  iinm  donn^  i  !i 
Alieinagiie,  «t  -jurtout  en  l'nissc  ,  à  deux  milires 
dtalinelM qnf ,  réunies,  sirml  uppos^es  h  ranni.^e  ré- 
tute.  La  lamdstmrm  Ml  la  \eyét 
»d8tovtola  ]wpulatloBM  easéadtaiirpr  df? 
lapatrie;  h  /fîmfuwArnffompn'nd  que  In  totàlil.ilc 
lapo|>u1.ili»'>  t  ntrt'  deux  liimU  *  <!  ài:»:  plu»;  on  mohi-. 
nnprorhéfs  :  (•V<^t  ,i  \>fu  (ti-**  iMîn;  L.Mr"l>'  ii.itiun.dc. 

LAÏ^liK  /«/«<*  .  tre»l,daus  Jw»  inanururtnrvs 
d«  drap,  nue  o{>éniti(in  qm  eomiile  à  tirer  arec  le 
h  «ki  lirap» ,  JiMpI^  M  Miort 
■t  «cm*  ÛÊ  ItiM  4mm  toato  WtiiiiluL 
dat  pWets^  ci «fOB  1a  tnnit-  sait  i-t  nMcmentcouverte 
partout.  Celui  ifsf  Imic 

LANGAtiE  [lie  liiii'iHf  (.<■  mul,  ipii.  <l  ,i["'rèsw>n 
étjmologie,  Dedevrail  s  appliquer  qu  a  Ui  parole,  s"6- 
leod  à  tout  no7«aclecemniuaiqucrlape&»t-e  ou  d  'ex- 
iriaMT  le  MBtiMMit.  Oa  dMtagae  l«  1.  na/urW,  com- 
pnft  4acrii,  4t  ImIm  hUtlatUfc,  inspiras  par  le  be- 
Min;  et  l«  L.  ctrtifirirl,  conipo<ié  de  ugBCS  qui  n'ont 
qu'aoe  Talcur  cunTeiilioiinelte.  Kn  outre,  le  lanir:ti:i-, 
ioit  naturul.noit  artiliru«|,  o*l  dit  i.  ^  s'il  <  oii- 

ttste  daos  des  gct^tes  et  des  attitudes,  comme  dan»  la 
fmtoumme,  dasa  le  Utigaga  des  ioor4i.-naett  ;  L. 
fmrlé,  parole f  s'il  camlrte  dam  Im  Mm  énis  par 
IM  organe»  aocaMC ,  daaa  dei  mali.  L«  prenier  n'a- 
drt  a  la  Tue  ,  le  second  à  IWie.  L'ensemble  des 
mois  qui  constituent  le  lançai:?  pn>iirc  a  rha'jue 
■MiOD  prend  le  nom  du  iati'/uc.  \"tf.  ce  nol. 

Le  lanoage  ne  sert  pas  seulement  a  l  'hominc  pour 
•xpriaier  sa  pensif  :  les  philosophes  auMlerBes,  tur- 
tni  LaolUfCMHlUJM,  BMlattéa  Tcaej,  osi  lacaBoa 
<|a*H  «aarfalt  iid«  jrèajialMMitB  inAuea«  mr  la 
«■osée  rlli'  mAmc.  Fn  f  ii;ant  l'hnmme  à  préseri- 
iar  <wcrev\jr*T/)i'Vi/  toutes  li's  parties  du  tableau  qui 
s'offrent  ii!int!t(iTuhnrnt  à  l'esprit,  il  lui  sert  uana- 
jjMT j  à  éclairrir  sa  pensée;  on  donnaat  un  corps 
èlayenU^e ,  il  permet  de  miaax  fixer  le»  Idéet,  do 
'  à  Talolé,  de  Im  eiMbiinr  mkm  tectla- 
 ablM 


;Mni  mparaH  favtnanMit,  Janab  taaMlea- 

cesn'enieent  cxisK'.  Mais,  en  même  temps  Je  lan- 
gage peut  devenir  nue  sf)urce  fl'erreurs  ,  n«n-*eult;- 
nrant  parce  qn'il  ti  .insinet  et  .n-'-r.-.lit,'  l.-s  iûiM  s 
làmies  ou  même  ie  men&oo^ ,  mais  aast>i  parce 
'qoHI  fait  preadra  dM  mote  pour  des  cfaows ,  et  dis- 
fMa^ajag^noM 

mais  ce  langasc  no  se  cnmpo<e  que  do  cris  inarti- 
colcs,  et  n'exprime  que  U-s  senMtions  les  plu»  sim- 
ples. Il  s  bt  «loin*  le?  pins  :^r(»ssier».  On  doit  a  Du(M^nt 
de  iNeniûurH  de  curicuMS  rvcluircbes  sur  le  Lan- 
gage des  animaux. 

iAMOMJSVE  (du  latte  hamia,  mdmb  lignifica- 
Hmi),  Pmtinmrua,  Kcnre  ét  Crartaed»  déeapod«i,  (a- 
BriUe  dM  ILwronies,  voisin  di  ^  H.  m  irdi;  et  des 
ficrevisaes ,  a  des  antennes  excessivemcut  longues, 
hérissées  de  poils  ou  île  piquMts,  et  point  de  pinces. 
La  langouste  a  Doe  euÉwe  daMi  q|!todriqae  ;  l  ab- 
donen  ailou;:^,  rMoiuM  m  éMMw  «en  lak>o"t>  et 
par  5 


tan  ;  elle  a  deux  j>  ux  portés  sar<l»  pédaacalM  Arofts 
qui  «enihlent  partir  du  milieu  du  front.  ETle  attrtnt 
jupqu'.i  ^Ocentlm.,et  pf«it  j..  -er  ]ii-q'i'.(fi  MiCik  i  i-jr. 
(juand  elle  porte  ses  œnh.  La  couleur  île  m  ruira^sa 
est  l«  brun  Tenillva,  tirant  an  ron^e  toneé  dsns  cer- 
taisM  plaMB^alpaDBtMédaMaa  jaiMilre.CaÇr^»' 
tnct  M  ttnrt  dhaa  Im  pro^ndean  pendant  Pliivai*^ 
et  «e  ripproche  du  riva!/!' .  «urtont  des  endroits  ro- 
'  liilleni .  en  mai  <  <  n  aoftl  pour  s'y  areonpier  et 
|pi  ii<lre.  La  rhriir  <!■'  !.i  L  u. jnust*  e-st,  cunirnr  '-i-lle 
du  Hoaard, fort  estimée. eortoot  relie  de  la  femellej 
«Mai  al  aarto  la  poate.  La  Laagotiste  e«t  très-eoi». 
■aaa  tar  M  paraM  rocaiHaiMM  dt  M*  cOlH  I 
<MaaalM  «I  aeeldmtalefl  ;  en  la  Taaeaatia  aoMi 
les  côtes  de  l'Ak-i'-rie. 

LANf.l'E  (du  l  itin  /i  rt^wn  \  frnrane  principal  àn 
-l'ùl.qtii  ronceiii't  im*-<i  i  \n  'l-  111(1111111  et  a  h  pa- 
role :  c'est  un  eor}«  charnu,  symétrique, qoi  M  rom- 
pow  de  mtncles  mobiles ,  soseeptttiles  da  nd  dooner 
divenM  BgofM ,  de  l'alloafer,  da  la  fataaareli»  «ia 
la  rfeawïK'i ,  at  de  fMfa  paMar  m  poiala  aar  Isvlaa 
1'  «jhirti  's  <l  •  la  iKinrheoù  la  maiiiration  disprr^-  îe^ 
il.iii"  iils.  La  1  m.'ue  est  atfaeh'  e  jar  sara  -ine  â  l'os 
liyonle.  et  par  une  pur  tion  df  s  1  l<ri<«  .1  1 1  nià  hnire 
mferieure.  Les  uiusrtas  qui  entrent  dans  sa  for- 
mation sont  les  M.  knpê  flostet ,  jfénio-qlotse* , 
tlgio-fiôÊÊe»^iimg9Êmx;  tar  la.  H^artdiawarti 
vae  ewMn  altfa-^artilaf^aaaM  <pri  downe  aMacftiay 
pir  deux  f.ice» ,  à  un  ïrand  nombrf  de  flbras 
niu'i'"ulatre«.  Li  lam-'neest  t.ipisM^'  iriiiic  luembrao» 
muqueuse,  qui  eontinuv  a^e.-  ■  •  Le  dont  est  roT^tiie 
toute  la  cavité  buccale,  et  qai  fornie,  à  la  f.M-e  inf6- 
rienre  ,  no  repli  triJtngaMn  a|P«lé  le  f**iH,  Ott  I» 
fUet.  liM  papitkf  naailiraiMMCaa  l'on  obMraaav 
la  «m  «ap^riaare ,  aa  Aa  da  la  langue ,  wMl  da  Mh 
cspi-ces  :  1»  le<  ]»:yiU^x  r^tniffues ,  ainsi  a[»pe!'<*s  à 
cause  de  leur  loi  ni.  d.- n'.ne.et  qui  occupent  priiiripa- 
lemeut  la  ponile  .  t  li  s  r-ùh  s  de  n-l  nr^  Miie  ;  '.!■'  lef 
ptll  f  S  fongi  formes ,  qui  présentent  une  petite  tôle 
arrondie  en  forme  de  CMonpimm,  poriée  sur  un 
pédicule:  elles  oempant  la partM m^âlIM  etpasté- 
rîeure;  3«  les  jiapillet  IwnUcfitmbmvatàUtipnmês, 
au  nombre  de  9  ou  15.  dont  laMBl  ladique  aaeei  la 
fuure;  ce  sont  de  ^éritïbles  CTyptManoqueu«es,  par- 
cees  d'une  ouverture  d'uù  suinte  le  fluide  mnipieiix 
qu'elle^  s»Tréteut;  raagées  sur  doux  liKwes,  cl  Iw  for- 
ment on  V  dont  la  pointe  est  en  arrière.— Les  artères 
da  la  lMi««a  f  iaaoaa*  da  U  carotida  lotarac;  Mi 
vahiM  i^aawaat  daat  la  )«g«lafra  taleraa;  IM  inA 
Tiennent  du  y/oMO-pAarynyten ,  de  Vh/po^kme  al 
(lu  maxillaire  inférieur  :  les  premiers  panuwent 
d.  -lini  s  ex'  lnsivcmenl  à  la  p»'reeplion  des  saveurs; 
les  autre*  ne  servent  qu'à  donner  A  l'organe  sa  mo- 
tililé.  — CbM  1m animaux,  la  forme  et  la  longue* 
de  la  laagqa  tariaat  aaiwuit  te»  Mf  >cm  ;  1m  paiMcaa 
et  1m  ymn  «n  aant  piaaifw  eaMèWMt  dilpoamw. 

La  langue  est  le  siège  principal  du  gnét.  C'est  dans 
une  e«i*èco  de  triantrle  form**-  par  V>\  pointe.  Les  bords 
et  la  base  de  l'or^an»'  qiie  s'exeree  surtonl  ce  sens; 
la  partie  moyenne  parait  ia»en--ible.  La  perception 
a  Ueu  au  msyen  des  papilles  ioniques,  qui  ao 
qaa  Im  aatidMltéa  d«  aarf  ala»w>  phnryngiep. 
L'éM  da  la  hMgaa  IbwaM  aa  Mddaeia  d'à 


d'aMlM 

Indications  :  rouge,  poinlillée,  eartout  à  l'asMorité, 
(hn«  les  inQamnmtionsdn  tnbo  digestif,  eHe  est  diar^ 

!■  d  nii  enihiii  jaunAtreou  Wanchàtot  dans  l'enihai 
rics  gaiitriquc  et  intestinal.  Sa  séchereaae,  sa  couleur 
it"ire,8on  aspectraodill6,M0tdMfympt6iiws  (Vlieas 
daas  Im  fièma  grau»».  C»t  argaBa  paat,  an  ou«n, 
élralBiltaadBMaladiMïinoaBMMtiaa  dalalangna 
est  dite  giossite;nhmm\t^gt<mocèt9.  Koy.OMMotn^ 

Les  Chirurgiens  appellent  Langue  de  serpent  one 
espèce  de  lancette  à  pointe  trés-acér*€,  employée 
pour  les  veines  profondes;  et  un  petit  instrument 
dont  les  dentistos  se  servent  pour  ealercr  le  tartre 
dH  daoto  da  U  aÉIflhoiPa  ialMaiiva.  —  La  iMipar 
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de  carpe ,  connue  aussi  sous  le  nom  do  trivelin,  ou 
da  Itmar  dt  l' Ecluse ^  ctt  ua  tDiitruDient  dont  ks 
tat  pour  l'extracUoQ  des  dents  mo- 
oaUo  d«  iMiM»  :  «'ast  OM  «rto  dB 
l0iln>  pfrânidal  iBonté  rar  vb  nuiclie  toUd»,  wmt 
Ji'qui  1  on  soult  ve  la  dent  on  In  racine  à  extraire. 

Eu  Uisfoin;  uaturcllc ,  on  numme  ^ul^'aircnicnt 
Langue  d'ayneau,  une  t-spèce  de  l'I.inlaiii  ;  /-.  'le 
àmtf,  la  liuglosce  et  la  Kuttulinu ,  espace  de  Bulet  ; 
L.  <w  cerf,  la  Scolopendre  et  plusieurs  Fooffèr»; 
L.  df  dMÛ,  l'SBHloire  «i  la  TeUiue;  L.  da  aheml, 
la  Fhigao  ;B.de  eMan,  la  Cjrnoclaan  oflDeiiiala  at 

Îaelques  autres  Borra((in^e*  ;  L  a  oie,  la  GraHette  ; 
d'oiseau,  le  IVuit  du  Frèno  et  la Stellaire  bolog- 
tée  ;  L.  d'or,  la  Tfllitie  foliai-ép  ;  L.  de  passcii'au  , 
la  Stellaire  passcrinc  et  In  Kenouée  ;  L.  de  serpent, 
rOphtogloaM  vulgaire,  les  Clavaires  et  1»  Glomo- 

Eînn'dMctaBMk''  ^  ^^'^"'^^^''"^^  *^  laSoa- 
LivevKS,  ensembles  de  moti  et  de  formes  propres  à 
chaque  nation.  Les  langues  peuvent  être  robjet  de 
deux  études  distinctes  :  la  Linguistique ,  qui  les 
ceosidére  sous  le  rapport  de  leurs  maUl-riaux  et  les 
soit  dans  leor  diventité  ou  leurs  reaseinblances  ;  la 
Gswwmotre^qai  l«a  anifisage  daas  laan  rapports 

Ôn  cample  sur  le  globe  environ  2,000  langnaa  dl- 
larsBS.  Les  savants  ont  essayé  da  les  classer.  Adelong 

divise  les  iançuos  en  monoryUahuptcs  i\  pt^lysylla- 
biqmes  ;  il  subdivise  les  premières  en  deux  ftimilles  : 
la  chinoise  et  la  thibét^mt^  selon  que  chaque  signe 
graphique  est  m  aotan  «MSjFUoha;  lès  secondes  en 
«grandeadaMa  rnBdo>«iii«péeKM,l'!M{atlqiie.  l'a- 
frléaine,  l'amérifaîne.  BaJbi ,  dans  son  Atlas  einno' 
graphiq^,  les  distribnc  en  5  classes,  correspondant 
aux  5  parties  du  momif  rl'uii  t  ll<'s  sont  originaire!!. 
Axle^Ql,en  arande  pni  tic, U  s idéesde cedcrnicr,  on 
élalMH géaéralenieot  aujount  hui  Idsordrussaivants : 
L  ttfieina  asunouas,  9  faraillas,  samir  :  1*  £. 
témiâitj^tBe  (Mbrea,  sjriaqiiei  eluMeaB}  phÉiiaini, 
aimba .  anqael  il  ftiat  joindre  l'éthiopien ,  qaofque 
appanenant  à  TAft-ique  ;  2"  L.  cemcatiennes  (anné- 
Dien,  gi''orcieii,  etc.)  ;  3"  L.  médiques  (lend^pehlti, 
persan,  af^linn  ,  kourïde]  ;  4»  L.  riiqnnqétiques-,  di- 
visées en  2  sous-famillei  ,  la  sctns'-n  tique  {siii<i«'rtt, 
pali,  hindonstani ,  guzxerata,  pendjabe,  etc.)  et  la 
maleritaritm»  (nalabare ,  nabratta,  tanonl,  etc.)  ; 
Si*  L.  tramytmgitUpm  (ilaiMla,  laos ,  cambo^Je , 
Mman);  6*  L.  eUkdièew  (ehinoit,  tonqninois,  co- 
cbinchinois)  ;  7»  L.  tartares,  comprenniit  les  smi*- 
f^illes  (ongouse  (mintrhoo,  etc.),  wionj/o/e,  tui-r 
(turc  oriental,  tnrc  d'Etiroi)e,  etc.  i  ;  8»  les  L.  sib^- 
riennea,  où  l'on  distingue  les  sous-famillcs  iétti- 
téenne,  ioukaghire ,  koriake,  kamiehadaiej  et  an» 
trea;  9»  ka  £.  iiuuiairet  (  koarOian,  japount). 

n.  UOTna  mortnaizs  t  t»  £.  i%ér^nmn  (  le 
basque)  ;-2*€.  ee/Ii^uaa  (breton,  cr&ll ni»,  irlandnis, 
gttélique  d'ficossa,  etc.);  3»  L.  germaniques,  f-nm- 
prcnant  ô^  ux  soua-bmilles ,  la  scandinai'iqne  {'zo- 
thique,  islandais,  suédois,  danois},  la  teutonique 
(haut  allemandfhoIlandaïSy  flrilMy  anglManm,  an- 
tflÊi^  ;  4*  les  L.tkae8  fjàvim,  nMe,seite,jNdbnira 
tahèque,  nthitaiil«B  on  leHoo,  etc.)  ;  9»  mE.  o«ra> 
liennes  (lapon,  hon^jrois.  etc.);  6»  le^  L.  thrnrn- 
pélasgiqves  oti  gr^co-iatim^r  ,  divisi  rs  en  groniie 
grec  (grcr,  f.'rer  moderne,  ailiaii  ii»  ,  t  t  :;roape  latin 
(latin  et  langues  néolatines,  provençal,  français,  es- 
pagnol, parngalry  Italleo,  ronmanche,  vsdaque). 

In.  LAHcvEs  AraiciiiirES  :  i!»  L.  delà  région  au 
M/  (é^qrptien,  nubien,  afrrsainicD);  2»  <fr  Âr  région 
de  l'Atlas  (lierbérel  ;  3°  de  la  Nigritie  maritime , 
ceaaprenaot  les  familles  mandingue,  achantie,  av' 
</r8A.etc.;  i«>  Je  l' Afrique  «wi/ra/e, comprenant  les 
faaBifleaflwwo,  ca/re,  Mttentote,  monomotepo,  etc.; 
dtit  InaniSe  intêriemtf  mvmtwm  Um  fk- 
at  iomoiMDW  (TonnoïKliray  etie«)> 


IV.  ujf80E8  AMiRiCjumuj  :  lo  L.  de  l'Amérique 
septentrionale  (natrlies,  baron,  eb«vikfie,moba<wk, 
sia«iK,osage,  tchouktcfai, esquimaux, sic ); 2» L.iia 
/«  réÊÙmçmtnie  (nuya,  axtèque,  oibomi)  ;  3*  L.  «te 
/«  f9§im  matrote  (irnichua,  aimara,  diiqiiito, 
xamar-a,  mobiini ,  r.iyul>  iIh .  sapihoeona,  masiiioap^ 
aliipiin,  Iule,  fiuaxani ,  l.imauac,  ouragua). 

V.  Lx^cul;s  ocRamenm.s,  dont  la  principale  fa- 
mille est  celle  des  L,  malaises  fjavaaais,  Méanien  , 
malais,  madéca»«,  etc.  ).  BDaute  vienneot  Im  taB» 
gMS  dâi-niKTei  ociMàtamet  mImb  peuples. 

Bb  eamiolmnli^  non  plot  les  sons  propres  fcshiK 
que  idiome,  mais  l'oriuMiie  et  l'i  sprit  des  langw^ 
on  distmcuura  des  /...  mrr/^f;  ou  primitives ,  et  dev 
L.  dérivées;  des  L.  atuilytiques  ou  directes,  dan» 
lesquelles  tontes  les  idées  sont  exprimées  à  port  et 
où  l'on  suit  l'ordre  logique,  et  des  L.  synthétiqum 
m  tm^pÊmUwatt  où  ptaiiom  idia»«aatea|»iaiéi» 
par  m  mkam  asot:,  «k  oft  Tob  lntetarMI  Vwtém 
logique  selon  las  hnsnfni  ék  1^  pMriM  tai  flÉBr 
pour  le  simfde  agrément 

Les  philosophe;,  se  sont  perdus  en  mnif^i-ttire»  sur 
l'origine  du  langage  et  sur  la  cmnv  du  la  diversité 
des  langues  :  selon  les  ras,  le  lanuaizi'  est  d'inven- 
tion humaine;  selon  les  awlres,  il  est  d'insHtottoi 
divine;  soian  lés  pluaeeneiHasits^leaéliwBBls  en—» 
étédonnéspar  la  nature,  c.-à-d.  par  Dion  ;  ils  se  trou» 
vent  dan*  los  cris  ou  le<i  pestes  que  le  besoin  et  la 
pa>>siûn  dictent  natiir<  llcm«ut  à  l'homme  :  le  di'  ve- 
lopj>cmcnt  ultérieur  do  ce*  premiers  germes  serait 
rcBUTii'  ilu  len5|i<.  —  (Jn.itit  ,1  l.idiver^ité  des  langues, 
IcspbilaaophaarailtwlMiantauadilifti^weadadtBMÉiL 
d'oi  oMilMiliw ,  é»  ifcaaustomta;  anv  mtgmUonaeL 
»iiini'ilangtiMj|gl|H,lTi  lilnii  l'uxpllqoeparré^ 
vénementàmMtomr^  Vfi  confusion  des  lani^ues  qui 
out  llaaiovi-da  la  construction  d<-  I  l  tour  <)<-  D.ihel. 

On  appelle  Lmm/tie  philnsophique  une  iani^^ne  où 
l'on  supposa  qae  chaque  idée  ait  son  signe  prupre  et 
invariable,  at  «à  laeonppsitfon  des  mots  serait  daaa> 
ua  rappaitMMtavwaaaadM pensées;  oà  il  n'y  an» 
ralt,  pîr  aeBséqaent,  ni  snswaliea,  ni  figoN»,  at 
dittfinotion  d««emi  prepreet  dnsens  flgnré,  ete.  :  OM 
tcllclan-'uc,  si  elioétait  po8«!ible, serait  t^minemnmit 
proi>re  à  seconder  les  progrès  des  sciences,  en  leur 
fournissant  un  insfriim>  nt  sur  et  infaillible. — On  a 
donné  le  nom  do  L.  universelle  à  une  langue  qui 
serait  commune  à  tous  les  peuples.  Quelques  pbilo- 
sopliea,  J.  WilUna,  lieilMita,  Sotos  Ocbando,  elo^ 
sraleot  eoBf«  te  préfet  dhme  langue  univwrselte. 
Ce  beau  projet  ne  peut  être,  comme  le  pr^^rédenf, 
qu'une  rlnmtrc ,  parce  qu'il  snp(iosftait  .  avant  tout, 
que  la  f  uinvenif'lie  fût  di'j  t.  cou'-'    utS",  et  i\nc 

tous  les  (>euples  fns^'nt  d'a^coni  sur  li  uature  des 
choses  ainsi  qoe  sur  l'adoption  des  mêmes  signes. 

Langue  ^ert  dit  autrefois  dam  l'aecepUim  do 
pays,  nation ,  partleullfti émeut  ^dauf  les  SBetaumv 
Universités,  où  les  étudiants  étaient  drstribués  d'a- 

SW-sles  langues  qu'ils  parlaient;  et  dans  l'ordre  de 
[alte,  où  co  mot  dr-^ijuait  h-s  ditT'T.  jiii-'-  diïîHon';  de 
l'ordre.  Les  huit  Lingues  de  Tordi-e  de  .Malte  éUucnt: 
la  langue  de  Provence,  la  lans-nin  d'Auvergne,  h 
1  langue  de  France,  la  langue  de  Castille .  la  langnn 
'  d*Aragon,  la  langnad'lUlK',  Iti  langue  d'Allemagne^ 
la  laiiî^iiti  d'Anirletcrre.  Celle-ci  aymit  étC  Rnppri- 
ntf'r  I(<r«  du  «rhi-inie  ntrcrli  m,  ou  lui  substitua  en- 
17*i  la  langue  ba'»ui'»i^e,  ditr  nnqhi-bnvaroise.  Lt* 
grandsdignitaire^dc  l'ordre  do  Malte  étaient  appelas 
les  ehefkVÊ  piliers  des  bnit  langues. 

An  moyen  âge,  la  France  était  divisée  vajMMnie: 
d'Oc  (au  snd  de  la  Loire) ,  et  en  tamgm  tfO{t{mr 
nord^,  d'après  la  langue  que  l'on  parfait  dans  chacun» 
de  CCS  dciiT  ruinons.  La  diffi^rcnce  entre  ces  deur 
lanîrncs  roinistait  dans  la  manière  de  dire  oui,  qui, 
dans  le  Midi,  se  disait  oc,  et  dan*  le  Nord,  ail.  Toute» 
deux  eurent  leur  littérature  nrcpre,  r  11c  des  TThois» 
badourt  et  cdlc  des  lirouvéres.  Foy.  ces  moti. 
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LA5CCXS  ORIEKTJILES  ^fcCOLE  DES\  écolo  t'tlblie  prêt 

de  la  Bibliothèque  uatioualc  par  uuu  loi  du  13  ger- 
mloal  an  111  (2  avril  1795),  et  réorganisée  (j^irordun- 
oaoce  du  22  nul  1838, est  consacrée  a  renieigDeineDt 
des  langues  orientale!  vlTantes.  On  n'y  enselgiiadV 
bord  que  l'arabe  littéral  et  Tulgaire,  le  persan,  le 
malais,  le  turc  et  le  tartarc  ;  on  y  a  depuis  ajouté  des 
chaires  de  grec  moderne, d'armonicn  .d'hindoustani, 
de  JaTanais  (unie  au  malai.sj,et  de  chinois  moderne. 
Les  professeurs  sont  nommés  par  la  cbef  de  l'Etat. 

LANGU£TT£  (diminutif  de  ioMve),  d4iisn«,Mi 
général ,  font  objet  ou  appeadica  de  fome  mince , 
allongée  et  ('•Iruiti-.  Ainsi,  on  nomme  languette  : 
1»  en  Botanique,  i  appendice  <jui  termine  les  denii- 
fleuroos  des  Heurs  comi>o*ées;  2»  en  Zoologie,  la 

rtte  attachée  intérieurement  à  la  lèvre  inférieure 
quelque!  insectes  ;  3»  dans  la  Musioue,  une  pe* 
tike  pièee  de  métal  oa  de  bois  percée  d'un  trou,  et 
que  l'on  met  à  la  téfe  d'un  iottrument  à  vent  (  Voy. 
ancBEj;  4°  dans  h%  Imprimeries,  une  petite  pièce 
de  fer  mince,  atUrhéc  hors  d'oeuvre  au  cb&ssis  de 
la  ft'isquctle  pour  fixer  à  l'ouTrier  un  endroit  certain 
Où  il  iNiliM  la  lever  et  la  baiseer  à  mesure  qu'il  im- 
prime eluuine  feuille  ;  S**  dans  rOrMrrerie,  un  petit 
morceau  d'argt  nl  ou  d'ur  <|ue  l'orf-'-vri'  I  iisso  en 
saillie  à  chaque  partie  qu'il  fond,  1 1  qui  Sert  a  faire 
l'essai  avant  de  marquer  la  pièce  au  jmiiuç.iu,  etc. 

LAM  G  U  Ë  U  R  (du  iatt  n /a  nyuor,  m  c  m  e  s  I  u  liication) , 
état  d'abattement, de  débilité,  de  dépéri&semenl,que 
lei  alTectioat  nuMM»  répandent  dao«  toute  i'organi- 
iatton,  et  qui  te  manifeste  principalement  sur  m  tI- 
sageetdans  les  yeux.  Presque  tuujours  l'état  de  Am- 
gueur  est  produit  par  une  caus«  murale ,  par  ezem» 
pie,  un  cbagriu  secret  et  prolongé,  la  jilousie,  un 
amour  malheureux,  une  ambition  déçue  :  c'est  un 
des  effets  les  plus  remarqnabloide  fhdluenee  du  mo- 
ral sur  le  physique  —  Quelquefois,  cependant,  l  a  lan- 
gueur est  déterminée  par  uneeausc  toute  phy.«ii|uc, 
par  un  désurdre  local  de  l'orpanisation,  ou  par  une 
maladie  prolongée  qui,  ayant  son  siège  dans  un  des 
principaux  organes,  épuise  la  conrco  vitale.  La  lan- 
gM«nyconfondalor»av<BtecoiMOiiiiiO'oit.F.ce  mot. 
LAIQCEfwimM),  du  latin  tma,  iatn«.  F.  «otmac. 

LANlDKSjlriliuiiui  ap.  type  1  1  V\,  .:ru  \  h('.I.,niiiit. 

LANUlll,  Fulco  laniarttis  (de  /a>niire,  décinrer), 
espèce  du  genre  Faucon  ,  rcnfLinif  des  oiseaux  de 
proie  diurnes,  de  la  taille  de  50  cenlim.  chct  le  mâle, 
et  de  60cliet  la  femelle.  Les  ailes  aboutissent,  cbct 
flCil*  «pèenfanz  deux  timde  la  queue.  Le  doigt  du 
nUiMi  «rt  ploi  court  que  le  tarse  ;  les  piedi«  sont 
bteaàlrei.  Le  lanier  habite  les  contrées  orit'iitaK&  et 
ceptentrionalcs  de  l'Europe,  notamment  la  Hongrie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  Il  est  trèa-rartWlFnuice, 
en  Aliemagne  et  en  Islande.  Vou.  raocon. 

BofliMiavait  nommélaiiiTle  Faaeoo  mâle  adalte. 
On  nomme  Limier  cendré ,  le  Busard  Saint-Martin. 

LAMS  ou  un  ,  écart  momt  nt.uu'-  il<:  la  route  (jue 
suit  un  Làtimt  iil  ,  muuvi  mciil  de  rotation  subit  et 
répété  qui  a  lieu  iwir  un  ^raiid  billage,  le  veut  souf- 
flant de  l'arrière  du  bâtiment. 

LANSQU£li£T  (de  l'aUemand  landtknecht,  valet 
do  llef),  soldat  mercenaire  allemand.  Voy.  ce  mot 
au  Did.  univ.  d'IIist.  et  de  Géogr. 

LAXSQUEAET  (jEO  DU],  jeu  de  cartes  qui  se  joue  avec 
plusieurs  jeux  réunis  et  qui  admet  un  nombre  de 
Joueurs  illimité.  Celui  qui  tient  les  cartes  s'appelle 
wmquier.  Après  avoir  mêlé  lei  «irles  et  avoir  fUt 
couper  à  gauche ,  11  annonce  la  somme  qu'il  veut 

Suer.  Lorsque  le^eu  est  fait,  c'esl-à-dirc  lorsque 
somme  proposée  «st  tenue  par  un  ou  |i!um,  upj 
Joueurs,  le  banquier  retourne  une  carte,  qu'il  place 
à  sa  gauche,  puis  une  seconde,  qui  est  celle  des  pon- 
tes,  et  qu'il  place  à  sa  droite;  il  en  retourne  ensuite 
nne  troisième,  noe quatrième,  etc., qu'il  place  entre 
les  deoa  premières,  jusqu'à  ce  qu'il  en  amène  une 
rnnWaWe  à  la  sienne  ou  à  celle  des  punies  :  dans  i 


lonraniveas  il  traene;  dans  le  second,  M  p«rd,  et 
ta  banque  passt:  a  un  autre.  —  Ce  jeu,  introduit  eu 
France  |wr  les  Laustiiit  tiets  ,ill<  riiands,eut  beaucoup 
de  vogue  sous  Louis  Xlll  et  dans  les  premières  an- 
nées de  Louis  XIV.  Prohibé  par  Colbert,  il  se  main- 
tint encore  longtemps  dans  les  tripots,  mais  Doit  par 
tomber  eo  désuétude  au  commencement  du  xtui*  siè- 
cle. D>  jini>  qii«  Iqu*  s  annèrs,  il  tst  redevenu  4 la  mode. 

LA.NTA.MEU,  Uintana,  irenre  de  la  famille  de» 
Verbénacets  ou  Gattdiers,  reuf»  rme  des  arbris-oeaux 
propres  aux  contrées  cbaudes  de  l'Amérique  et  «la 
l'Oeeonie  :  nneans  anguleux ,  couverts  do  polio 
plus  ou  moins  rudes,  qurlquefois  mi^me  d'épinoo 
crochues  ;  feuillis  cqqiosées  ternérs,  simples,  cré- 
nelées, velues  et  ipres  au  loucher;  ikurs  jH'lites  , 
nuancées,  serrées  les  unes  contre  les  autres;  calice 
tubuleux,  très-court, à4  dents  peu  apparentes; ooroUo 
à  tubo  oblique  et  renflé  ;  4  étamines  didvnames,  non 
sellantes  ;  style  inclus, à  stigmate  recourbé. Le  drupe, 
en  f  irme  debaif,  contient  un  in.yau  à2loges  muoo- 
■"permes.  Un  cultive  dans  les  jardins  plu«ieurs  espécoo 
de  Lantanicrs,  remarquables  par  leur  feuillage  lon- 
jours  vert  et  par  la  durée  de  leurs  fleurs,  qui  te  su^ 
cèdent  font  l'été.  Le  £.  é  /kâi7/ef  de  Mélù>te  {L.  ra- 
mnrn]  est  un  p-  tit  irl>risS0SO  d'un  mètre,  .à  tronc  tor- 
tueux,purlaiil  des  rameaox  velus,  couverts  de  feuille» 
ovales,  ridées,  dciitelets  sur  Us  hurds,  et  dis  fit  urs 
d'abord  j.utnes,  puis  écarlat«s.  Ou  remarque  cncoro 
le  L.  àjh-urs  blatiches  et  le  L.  odorant. 

IiAKI£AN£  (du  latin  /a(ema).  Les  lanternes  or- 
dinaires se  font  en  fer-blanc  ou  en  cuivre ,  avec  un 
verre,  ou  une  feuille  de  corne  trau^^jarcnte ,  |»ar 
devant.  Ou  eu  fait  au^i  eu  verre ,  eu  païuer,  en 
toile,  en  gaze,  et  de  toute  espèce  de  formes.  Les  Chi- 
nois excdlent  dans  la  fabrication  de  ces  dernières. 
»  Dans  le  principe ,  les  réverbères  des  rues  porté- 
rontle  nom  de  lanternes.  La  Rcynie  «iL-nala  !'•  com- 
mencement de  sa  magistrature  par  I  ctablissemcnl 
de  ces  lanternes  dans  toutes  les  rues  de  Paris. 

Ou  appelle  Lanternes  sourdes  de  petites  lanternes 
en  métal  dont  la  lumière  ne  sort  qirau  travon  d'an 
vorrc  bombé  qu'on  peut  recouvrir  d'ono  iorle  da 
volet,  lorsqu'on  veut  cacher  la  lumière. 

La  Lantt  ''n^  mn'ji'inr  y<i  un  instrument  d'Opti- 
que, à  l'aide  duquel  on  fait  paraître  en  grand,  sur 
un  mur  blanc,  les  figures  peintes  eu  petit,  avec  des 
couleurs  transparentes,  sur  des  morceaux  de  verra 
mince.  11  se  compose  dvine  lanterne  ordinaire,  à  la- 
quelle on  ajoute  un  tube  renfermant  deux  lentilles 
qui  font  écarter  les  rayons  parlant  de  l'objet,  et  i^u. 

{•rojetleul  sur  le  mur  opposé  une  ima^i'  n nvcrwe 
>caucoup  plus  grande.  Ce  tube  est  adapté  de  manière 
qu'on  peut  introduire  des  verres  peints  entre  les 
lentilles  et  la  lumière  renfermée  oans  la  lanterna. 
La  lanterne  magique  a  été  inventée  an  xvn*  stèdo 
par  le  P.  Kirrhcr,  jésuite.  Voy.  famasmicorie. 

En  Architecture,  on  donne  le  nom  de  lanterne 
à  des  espèces  do  tourelles ,  ouvertes  par  les  cdtés, 
et  placées  sur  le  comble  d'une  église  ou  d'un  au- 
tre bâtiment,  et  d'ordinaire  au*dessus  d'an  démo. 
Ces  tourelles  sont  toujours  percées  de  fenêtres,  et 
le  plus  souvent  ornées  de  colonnes.  Les  dômes  de 
Saint-Pierre  A  Rome,  de  Saint-Paul  de  L^  iidn  , xui 
des  invalides,  du  Panthéon  à  Pans,  sont  couronnés 
du  semblables  lanternes.  —  On  connaît,  sous  le  nom 
de  Lanterne  de  Uémosthine,  un  petit  monooMat 
antique  d'Athènos,qui  a  la  forme  d*ane  toorelle  sou- 
tenue par  des  colonnes.  C'est  par  abus  que  quelquej 
personnes  donnent  le  nom  de  Lanterne  de  Vtogene 

a  une  imitation  de  co  monument  plMéo  dans  le 

parc  de  Saint-Cloud. 

En  termes  d'Artillerie,  on  appelle  /an/erne«  deux 
pièces  différentes  dites  ù  à  mitraille  et  L.  à  gar- 
(jousse.  Celle-ei  est  un. étui  de  bois  ou  de  cuir  dans 

lequel  un  porte  les  gargoussts;  l'autre  est  une  Ixilte 
cylindrique  de  fer-blanc  à  demi  soudée,  du  calibre 
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du  boulet  des  c.inons  auxquels  elle  doit  tenir:  OO 
1.1  remplit  do  mitraillt' .  de  balles,  cl  on  la  lODde 
eotièremeot;  oo  la  tire  a'vec  le  boulet. 

LANTHANE  (dn  grec  lanthanô,  être  caché),  mé- 
tal encore  peti  mnnn,  a  M  trouvé  en  1840  par  Mo- 
sander  dan?  la  cérite  ,  combiné  arec  l'oxyde  de  cé- 
riuiii.  1:  ^  place  sur  la  liBlto  diN  PtélatU  temOX  , 
à  la  suite  de  TVltrium. 

LAPATHUM,nom  latin  du  genre  patience. 

LAPIDAIRE  (da  laUo  Imù,  pierre  ),  artiste  qui 
taOleel  polit  les  pierres  prédeons.  Set  milminents 
sont  :1e  moulin,  consislant  surtout  en  deux  meules 
chargées  du  froUemenl  ;  ï&cadran,  i\nï  sert  à  tenir 
la  pierre  pendant  (|u'oti  la  taille  et  qu'on  la  [kiIII; 
le  odton  à  ciment,  a  l'aide  duquel  elle  est  attachée 
soit  avec  du  mastic,  soit  avec  de  la  soudure  d'étain; 
enfin  l&pou{fre,  qui,  placée  entre  les  deux  meules  arec 
la  pierre  fine,  Tuse  peu  à  peu  et  lui  donne  la  forme, 
(letto  poudre,  pour  la  tiille  du  diamant,  est  la  pou- 
dre même  du  diamant  (dite  égrisée),  imbibée  dtiuilo 
d'oIlTe  ;  pour  les  autres  pierres,  c'est  du  tripoli  ou  de 
to  potée  d'êt&io.  Quant  am  meuki,  elle»  lODtd'acier 
trte-doui  poorle  dlanaDt  ;  de  enlrTe  poar  1m  mbis, 
les  topazes  et  les  saphirs  d'Orient  ;  de  plomb,  d'étain 
oudeiinc  pour  les  autres  pierreries  et  pour  les  pierres 
tendres  ou  artifirielles.  —  Parfois  l'on  scie  ou  l'on 
clive  les  pierres.  Le  clivage  (Koy.  ce  mot)  s'opère^ 
l*«ide  d'nm  lame  d'acier  bien  vempée  ;  on  scie  le 
diamant  avec  un  fil  de  fer  très-dfMié,  enduit  de 
poussière  de  diamant.  —  L'art  du  lapidaire  est  fort 
Ancien,  ma:^  l'i'  n'i'^l  qn'aii  w  <■  .^Mn'ii.  qu'on  a  réussi 
k  tôlier  le  diamant  ^  l  u»/,  diamam  ).  Les  lapidaires 
de  Paris  passent  pour  les  plus  habiles  de  tous. 

£4>ftda«>cestaaiii  leiMai  dTao  iostrament  h  l'u- 
ngv  des  poHssenrs  d*aelerpoar  les  pièces  d*horloge- 
ric.ct  dcsfahriranlsde  terres  de  montre àbords  polis. 

LAPIDATION  (du  latin  /a/>t>),  supplice  qui  con- 
siste à  lapider,  c.-à-d.  à  tuer  à  coups  de  pierre.  Ce 
supplice,  fort  ancien ,  a  été  tortoat  en  asam  parmi 
les  peuples  de  l'Orient,  notamment  èhes  lea  luifii. 
L'adultère ,  l'inceste  .  le  viol  ,  l'idolâtrie ,  le  blas- 
phème, la  vlolnlmn  du  Sibl>at,  etc.,  étaient  punis 
de  la  lapidation.  C'eLiient  les  témoins  qui  laiiç.iient 
les  première  pierres.  S.  Etienne,  premier  martyr, 
périt  de  cette  mort;  plusleon  IWf  la  tto  dé  Jén»- 
ClirMfht  ainsi  menacée. 

LAPIN ,  Lepua  cMticu/r/r,  espèce  dn  genre  Llèrre, 
dlflère  de  ce  dernier  par  sa  taille  moindre,  ses 
oreilles  un  peu  moins  longues,  san?  teinte  noire  au 
bout, et  enfin  parée  qu'il  vit  dans  des  terriers.  Le  la- 
pia  est  originaire  du  nord  de  l'Afrique  ;  il  habite  au- 
Joiird*hiii  tons  nos  bols,  où  il  se  noorrit  de  plantes, 
telles  que  le  tbjm  et  le  serpolet,  et  d'écorces  d'ar- 
bres; il  fait  aussi  de  grands  déeAts  dans  les  champs 
et  dans  les  vignes.  Sa  vie  est  de  8  &  9  ans. La  femelle  , 
appelée  hase,  est  d'une  fécondité  prodigieuse  :  cite 

K>rte  SOJoarsetpent  produire  par  année  de  €0  à  100 
pertaux  :  aussi  Téducation  des  lapins  peat'OUe 
deveiiirpoiir  un  ménage  nno  wisodrco  importante. 
l.a  rti.-tir  du  lapin  sauvage  est  blanche,saine  et  de  bon 
fioM  ;  ilcnestdemèmediecelifidulapinélevédansdcs 
t/arerines\  Le  lapin  domestique,  élevé  dans  des  clapiers 
ou  des  tonneaux,  et  nourri  de  légumes  ou  de  chon,  de- 
▼ieot  plus  grasetplusfort,matssachair  est  fade  etn*a 
plus  le  fUmet  du  lapin  sauvage.  La  chair  du  lapin 
.  était  défendue  aux  Juifs.  Le  pelaeede  eçt  animal,  or- 
J  dinaireinent  cris-jaunàtre, blanc  ri  il-ts  ii^.  prend, 
dans  l'état  dumestiquc,  des  couleurs  très-diverses. 
PannI  lestariétés  les  plus  rcmarqiubleB,on  cite  le  la- 
pin angora,  dontle  poil  épaisotsOfBOISttd'uo  beau 
gris  argenté.  Le  poil  et  la  pcaa  dn  lapin  sont  l'objet 
d'un  grand  commerce  :  le  poil  s'emploie  surtout  en 
chapellerie  pour  la  fabriration  du  feutre;  la  peau 
fournit  une  colle  excellente.— Le  lapin  est  pris  tantôt 
pour  le  symbole  de  la  (éoondilé.  tantôt,  comme  le  liè< 
pourrnnMèntdo  la  timidité.  Smlm  médaiUM, 


le  lapin  est,  ainsi  que  le  lièvre ,  le  symbole  de  l'Es* 
pagne,  pays  où  il  s'en  trouve  en  (^u.iutité. 

Le  Lapin  d'A  mérique  est  l'Agouti  ;  le  X»  <fu  Brén  l, 
le  Cochon  d'Inde:  le  L.  ât  NwwéM,  1» LemmiM. 

LAPLS-LAZULI.  Voy.  i.Aiin.iT«. 

LAITA.  V.  BAKOAWs.  —  LAPPLTiA.r.TwmmrrTK. 

LAQUE  (ipi'on  dérive  de  l'arabe  lak,  suc  d'une 

Î liante  qui  sert  à  teindre  en  rouge), dite ausslGomme- 
aqup'on  Hésine-laque ,  espèce  de  résine  qui  sort 
sous  larorme  d'an  limiidd  bUtenx.  des  brancha  dt 
plnsienrs  arbra  de  l'Inde  (net»  indica.  Piau  re* 
ligio'in ,  Rhamnusjujuba,  Croton  facciferum.  Ter- 
mnialia),  d'où  elle  exsude  h  la  suite  de  piqûres  qu'y 
fait  la  femelle  d'un  insecte  hémïptère,  nommé  C'oc- 
cu$  locca.  C'est  an  milieu  de  ce  liquide,  qui  s'épaissit 
peu  à  peu ,  que  l'inseete  se  multiplie.  La  laque  ta 
présente  dans  le  commerce  sous  l'apparence  d'an  sac 
concret,  demi-transparent,  sec,  cassant,  d'un  ronge 
brun,  d  une  odeur  aromatique.  On  en  connaît  trois 
espèces  :  la  L.  en  béions,  adliérant  encore  à  l'extré- 
mité des  branches  de  l'arbre  ;  la  L.  en  grains,  qui  a 
été  enlevée  de  dessus  les  branches  et  rédolte  en  poudre 
grossière;  et  \àL. plate,  en  feuillet  on  m  écailles, 
qui  a  été  fondue  et  coulée  sur  le  tronc  uni  d'un  îu- 
nanier  ou  sur  une  pierre  plate.  La  laque  est  tantôt 
blonde,  tant<H  rouge  ou  brune.  On  utilise  la  laque 
pour  préparer  les  vernis,  pour  iuter  les  pièces  de 
faïence  et  de  terre;  on  s'en  sert  surtout  en  teinture 
et  dans  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter.  En  Méde> 
cine,  elle  a  été  employée  comme  tonique  et  astrin- 
gente ;  on  l'emploie  aussi  comme  dentiMce. 

On  donne  encore  le  nom  de  laaues  à  des  composés 
d'alumine,  de  craie  et  de  matière  colorante  qu'on 
emploie  dans  lapeintaro  etrimprewloades  papiers 
peints,  quelle  que  sott  d'allleors  la  matière  colo- 
rante. La  laque  carminée ,  par  exemple ,  s'obtient 
en  mélangeant  avec  une  sobition  d  ahm  une  décoc- 
tion de  cochenille ,  rendue  alcaline.  Vvy.  carmix. 

On  appelle  Laques  de  Chine  des  ouvrages  en  car- 
ton ou  en  bols,  reconverts  d'an  Ternis  brillant  et 
solide ,  ordinairement  noir  oa  nmffif  «l  omés  de 
figures ,  d'arabesques  ou  de  dornres  blsaires.  Ce» 
ouvrages  nous  sont  apportés  de  Cbinc  som  formede 
rofTres,  meubles,  paravents,  objets  de  tabletterie. 
Depuis  quelque  temps  les  Européens  sont  parvenus 
à  les  imiter  parfaitement  :  on  donne  le  nom  de  La- 
ques  flrançats  i  c^ux  oui  se  fiibriquent  en  France. 

LARD  (du  l  itin  larauni,  laridum ,  môme  signi- 
flratinn  ),  graisse  blmclic  et  ferme  tirée  du  porf^  et 
qu'on  trouve  entre  la  couenne  et  la  chair.  On  s'eu 
sert  sortoot pour  la  cuisine,  soit  comme  nourriture, 
soit  eomme  assaisonnement.  Comme  lé  lard  astsa- 
j"'  \  rancir,  on  le  sale  afin  de  le  consenrer  pluf 
Joiigtemps.  La  graisse  de  lard  fondue  prend  le  nom 
de  sniii'iottx.  —  On  appelle  aussi  fard  cette  partie 
grasse  qui  est  entre  la  peau  et  la  chair  de  la  ba- 
leine ,  des  marsouins  et  d'autres  cétacés.  — larder 
c'est  couvrir  entièrement  do petits  moreeanx  de  lard 
coupés  en  long  nne  pièce  de  tfande ,  ain  de  la  ren- 
dre plus  tendre  ou  de  lui  donner  plus  de  goût;  lors- 
que Ton  fait  pénétrer  le  lardd.ms  la  viande,  l'opé- 
ration prend  le  nom  de  piquer, 

LARDACE.  En  Médecine,  on  donne  cette  éptthM^ 
ans  tissus  oi^niqaes  qui  ont  épronvé  la  <!  — 
resccnce  canâreuse,  et  dont  raspeei ,  la  couleur,  la 
consistance,  sont  analogues  à  celle  du  lard. 

LARGE  se  dit ,  en  Marine  ,  de  la  mer  hors  de  vne 
des  côtes.  Quand  on  dit  nue  le  vent  r  ie»l  du  large, 
on  entend  qu'il  se  dirige  de  la  pleine  mer  vers  lacôt^. 

LARGO  (mot  emprunté  de  l'italien),  se  dit,  en 
Mn«ique,  pour  indiquer  qu'on  doit  Jwier  d*ira  mon* 
VI  rni  nt  tn  s-lent.  Quami  le  mnuTPmcnt  doit  ôtro 
entre  le  largo  &ll'(i<ln>jtn,  on  dit  lar;jftclla. 

LARGUE  (c.-à-d.  hir/ie.  non  tendu  ),  se  dit  en 
Marina  d'une  des  allures  d  un  bâtiment.  Quand  on 
ttont  l*alUti«  dn  largue,  la  dlrecUon  de  la  raaie  est 
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perpendîniliîro  ^  colle  dti  Mtimpnf  ;  smn  reliure 
da  grand  largue^  la  direi-tioii  de  l;i  i  >ntr'  Tut  un 
angle  de  12  qu;irU  on  ilc  l.t:/>  avec  rrllc  du  vfol. 
AlUU  l'allure  da  grand  larytie,  le*  voUes  sont 
OOtertcs  ;  dans  celle  dn  largve ,  elles  le  sont  dsvan- 
tape.  Le  veutc^it  largue,  rp-iind  largue,  lorsqu'il 
syulDe  datis  \mc  direeliùM  iiui  ruxessite  que le«  voiles 
soient  étaMits  [lour  les  illuresdu  I arrjue oxxàM  grand 
iarave.  —  Largue  se  dit  aus&i  ad^ècliveinent  d'un 
oonnfe,  Sman  maaoeuTre,  qui  «ont  lâches,  qui  ne 
«int  pM  amarrés ,  qui  ne  Qx«nl  pas  actuellement 
l'oljjet  auquel  ils  tiennent.  On  le  dit  particulière- 
ment des  écoutes  boulines,  dris.*ts,  etc.  Lnifurr  un 
objet,  c'est  le  làcbcr,  le  laisser  aller  sans  1  attacher. 
LARICE,  iiiB,  UMUÊ9,  evèc0  40  fùL  Fey. 

LABIGOT ,  espèce  de  fiftte  on  de  petit  flageolet 

gtii  D'c?t  plus  en  uvise,  el  qu'huih'  un  jeu  d'orgue 
Qomrnti  pour  cette  r^i^n  k  ieu  du  lartgot.  C'est 
le  plus  aigu  de  tous  les  jcui  de  l'ocgn»;  il mnMla 
quiate  au-dewis  de  la  diuihlette. 

LABIN,  oMMUUde  d'argent  employée  en  l^ene,  qui 
rauf  1  ♦'r.  21  c.  On  l'appellr'  Im  p  are  que  i  c  Tut 
d  .itu.ni  unenionuaie  [iri  prcala  \  illc  lie  L.ir,  eu  Tit se. 
Le  l.ir;ii  e>t  un  lil  d' ii^eut  plié  eu  deux  ;  il  est  de 
la  gru^ât'ur  d'un  Uiyau  de  piume,  et  long  de  deux 
travers  de  doigt.  Sur  ce  fil  d'aigent  aiMi  flié,  on 
TOlt  le  BOiu  du  souverain. 

LARIIE  (du  latin  laa'yma).  On  donne  le  nom 
de  lai'Dics  i  riuuaeur  qui  lulmlie  le  p;K'be  de  l'œil 
et  fdcililc  ses  mouvement'^  d.iii>^  l  orliite.  St-créibos 
ince&^'uuuteat  parla  glatule  l<h  iynuuc,  gUmde  fort 
petite  ^oieet  attaie  MNisJa  voûte  de  l'^rbite^  à  im 
■B^ectem»,  les  larnes  font  veriée*  tisr  la  cei^ooe- 
Uvo,  puis  portées  vers  le  grand  angle,  el  n'|.ri>es  [wr 
les  points  lacrymaux,  qui  lesdm^i  ni  daii<-  k'  can«U 
nasaL  Elles  sont  de  nature  alcaline  :  elles  omlit'n- 
nefit  de  i'bjFdrocblorate  de  sodium,  des  pho^thates 
à»  calclMBt  ^  sodium  et  d'alumine.  La  eéerétton 
des  larmes  est  influencée  surtout  par  le  système  ner- 
veux; la  douleur  l'accroît  considérablcœout  et  [mi 
couler  les  larme»  sur  la  joue.  Leur  écoulement 
continuel  et  involontaire  constitue  une  "^"^M»  tri»- 
fàcbeuse,  lo  Larmoiement  ou  Epipktntf  QOf  peut 
dâe&Dérer  en  FiêtiUe  iacrjfmait, 

on  appelle  auMÎ  Larmet  de  petit»  «iiewe  d'une 
substance  molle  ou  p^  n  dure,  lté  qu'une  résine,  une 
gouime,  quand  cIIcr  découkut  par  y  ou  ttes,  sembla- 
ble? a  des  larnus,  dt  s  Mgétaux  qui  les  p^oduis^nt. 

Larme  de  Job ,  espèce  de  Graminée,  dont  letse- 
nmeee  ont  la  forme  d'une  larme.  Voiy.  oeoe. 

Larme  de  lu  Vieryc  :  cV>t  rOrnithogalle  arabique. 

Larmes  mnriues,  massos  ui  i  i  reuses  qa'oa  trouve 
.çur  1  :  rallie  et  sur  dii;  [tlanlcs  tnariocs,  et  <|M  Te* 
croil  «Ue  le  frai  de  quc'que  mollusque. 

Lfirnies  de  verre  ou  bataviques,  gouttes  de  verre 
fondu  4|n'oD  laisse  totnber  extrêmement  chaudes  dans 
un  vïM  d'eaa  froide  où  elles  proouent  une  forme  as- 
■>eï  H  iiililable  aux  lanuts.  L<ir>qu"un  en  casse  l'ex- 
trùniili,-,  tbuie  u  larme  se  brise  ou  pièces  avec  un 
grand  bruit.  Lee  eiA^iito  i*e«  feot  na  Jeu. 

Larmes  co/contfiwr,  «latiAmvlIrenêBa,  effecUnt 
des  formes  ploe  «■  m<dns  arroodiee,  § lobttlew  ou 
Qvoïdt«,  i|ui  se  renconlrenl  courent  dans  les  volcans, 
et  que  \\m  supposa  avoir  ct«î  projetées  à  un  certain 
état  lie  fusion,  parles  cratères  en  ignilion. 

sac  mninbraneux  ,  à  parois 
tfandnFeiee^  sécritantune  buuuur  épaisse  ,  onc- 
lneu$e  H  noin^trc,  qui,  cbes  les  Cerfs  ut  cerlann» 
espèces  d  Aiitile.pes ,  ust  sUuée  dans  une  tt^sAi  sous- 
orbiUin  e  de  l  us  luatdi&ire,  et  qui  s'ouvre  au  dehors 
par  une  feule  lougitudinale  de  la  poau. —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  de  petits  eufooccmeots  qui  se  re- 
aarq«e»t  daae  ran^ki  ÏDlernc  des  jeux  da  ciMval. 

£n  Iftfallectan»  oi  nomne  iM-mier  :  1"  bm 
mim  4pa  Mi  hm  d»  raphnib  4\m  Bunllto^  «t 


qui  sert  à  erapfcljor  que  l'caa  ne  d'cnule  le  lon^  Ja 
mur;  2**  la  p^Lt^  d  uuc  ouruicke  14U.  est  U  plu&  «îja 
«.lillie  ;  30  une  pièce  de  bois  mi«e  en  saillie  an  ba« 
d'au  chàs&is ,  pour  empêcher  que  l'eau  ne  mmim 
dans  l'iuléricar  d'une  cîiambrc. 

LARMlt.LF.  ou  Larme  Je  II.  pUnit. 

LAlUl4ilL>iLM'.  li^y.  tiumuiA. 

LARRE,  Larra,  genre  d  ll>iu -ni  v''  '"•^s,  de  Li  fa- 
mille des  Fouisseurs ,  à  forme  raraa5«.-e,  a  ittUtt  et  à 
thorax  larges;  à  pattes  c<jur(eft,  garoiee  de  cils  roi* 
des,  qui  les  aident  à  fouir,  se  trouve  eurtoist  nar  II» 
fleurs  de  carottes.  Ces  infectes  piquent  TlvaraeaL 

LAR('S,nom  g  'n>  rii|iiodes  Mouottes  et  GoëUadt> 

L\l>V£  (du  latin  tarm,  masque) ,  premier âtti 
des  insectes,  celui  dans  lequel  ils  se  trouvent  tcpuiH 
leur  sortie  de  Tinif*  ^wm^  à  laquelle  leor  iériM 
est  pour  atnà  dire  d<|;ûisée  on  masquée  w»  eêll» 
de  ver.  C'rsl  l'i^tatsous  lequel  les  inse<  te*  iirenne'tit 
tout  leur  arcruDsiiement,  et  subissent  un  nombre  va- 
riable de  mues.  Les  larves  des  Lépidoptère»  preuue'ai 
le  noos  de  Chtttiihs.  Voy.  ulsactes  et  cuënilum» 

LAKVÉ  (de  Utrva,  masque),  r.-k-à.  masqué,  dé» 
guisé.  On  a  ain.elé  ftèi  res  !arn:'ç\-  des  affections 
diverses,  pL'riudiquc>,  aynut  une  majche  plus  ou 
moins  •>bH-uri  ,  insidieuse,  t  t  (it  i»entaat  CIHI|WI 
analogie  avec  ks  fièvres  intomiittentee* 

LAJ(YM^£,  qui  appartient  «n  JaiTBS.  teappeUe 
Artère  laryngée^  la  thyroïdienne  sopArieilN;  Ser^ 
larijngéssupérieurSyù&M\ riuncanx  oermtatiia  ISmIb 
qui  uaissenL  du  nerf  pncumo-gaslrique,  a  la  partie 
supérieure  et  profonde  du  cou  ;  Serfs  laryngés  infé' 
rieurs,  des  nerfs  qui  nais»ent  du  pneum<Hgastriqitiv 
remontant  dans  le  sillon  întcraèdiaireà  latmclià^ 
arMreet  à  ree«ophage,  et  sedictribiHMrtaaceM;  MAr- 
we  /arf/n<y.>,  imite  -dit  ration  du  larynx  qui  douue 
lieu  a  je^  tiynjnti'>tne->  de  consomption.  K.  i.ARV.Nt.iTE. 

LAUYNGlî'L,  indauunatiuti  du  larynx,  t^j  ij- 
peile  propramant  Laryngite ,  Laryngite  muqumm 
on  euarrhtJe,  IlnlaBmatioo  de  lamembrine  ■■■ 
queute  du  larynx  ;  elle  est  aiguë  on  chroniqne.  — 
La  L.  aiguë  simple  présente  une  foule  de  variAés, 
depuis  reurcuienietil  1<  ut  r  jusqu'à  l'inOamm  ii  lun 
la  plus  intense;  de  la  dot  symptômes  très-variés  et 
la  nécessité  d«  xeoMirir  à  un  trailcmisftt  antinlil^ 
gistiqae  phn  on  aMlne  actif.  La  L.  crwpale  m 
pseudo-membnmeute  est  nne  laryngite  algui  epé^tf» 
liqiuî  (  Voy.  cnoi  p).  —  La  rlu  oniqu^,  du  ni  le  der- 
nier tpmie  e.sl  la  l'/itfiiste  iur'/n'/f'r .  pi  ut  Hrt  cou- 
si-i  nlive  a  une  lar>ngite  ait:ue;  nuiis  elle  se  dii- 

veloppo  souvent  k  l'état  chronique,  à  la  suite  de 
fotigues  prolongées  de  Torgane  de  b  vois.  4MiiMd- 

remeiit  la  phtbisie  laryngée  est  sjnnptomatiqae  de 
tuburcules  pulmonaires.  A  l'altération  de  la  voix, 
&  Kl  t')ii\,à  la  félidilé  de  1  haleine  el  a  la  diflîrnltè 
de  i  l  4ii  u'lutition  ,  jbi^uent  une  tk;vr«  hectique, 
li  s  sueu:s  nocturnes,  enOn,  le  dévoiement  coUiqua» 
tiX  et  tMtsies  ejrmpiôneedft^  pMtaisie  pniaoniÉi^ 
et  la  «aladieee  tennlDeerdinalreMentparUsert. 
Le  siloncc  absolu,  un  régime  très-adoucis*:int,  de 
petites  saignées  lui:ali^  liéqueouuait  répét^-es  et 
alternant  avec  des  vésicatolres  vtJaots,  un  sé-ton  ou 
de  petits  moias.  l'inepiratian  de  vapeurs  de  goudraa 
ou  de  vapenra  étbéréee,  eont  les  prineipaax  moyem 
qu'on  emploie  conlrc  cvlte  redoutable  malmlie. 

LAUVNX  (en  crée  iari/nx],  or;.'anc  symèLriqae 
et  régulier  dans  leijuel  se  prcnluit  la  v^ix  :  e  est  luio 
sorte  de  boite  ouwrte  en  haut  et  ux  has,  compoeée 
de  ptdcei  MobilM  iM  nnee  enr  les  anlrei»  c«  tapii» 
sée  par  une  membrane  muqueuse  qui  se  MOtfnN 
avec  c^lle  du  pharynx.  Situé  Sk  la  partie  MtérienKe 
et  supérieure  du  i  uu  ,  au-devaut  du  pbarynx  et  de 
l'exlrémité  supérieurtvde  l'œsophage,  euUu  La  base 
de  la  lanfiie  et  de  4a  trarbée-at  léro ,  le  larynx  est 
cMnposé  priaoitalemeat  de  certilege»  :  la 

tbyraide,  q«i  «n  biam  kt  pôrUoa  wiÊfitkmn,  êm- 


Digitized  by  Google 


LAST 


LATl 


tflfon  appoito  Tulgaircmeot  pomrne  d'Adam;  te  cri- 
Cùide,  4*1  SB  sous  la  forme  d'un  anneau,  toute 
li  putit  inférieure  ;  «t  ki  deux  aryténoi/U$ ,  qui 
<B  OBe«i|»eiit  la  partie  p(alér»4apérlMf«.  anHUMW 

du  cricoido.  Vépiglotte  surmonte  le  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde.  luttVipuremcnljla  membrane 
muqueuse  qui  le  tapisse  formi-,  vers  son  niilion,  deux 
graods  replis  latéraux  dirigés  d'avaat  en  arriére, 
«C  ^kipOÊèê  4  peu  prêt  comme  lee  kerâi  dAsoe  kou- 
toTinirrc  ;  ces  replis  sont  les  cordes  vocales  (liçti- 
ments  inférieurs  de  la  glotte),  susceptibles  de  se 
tendre  et  de  se  rapprocher  plus  ou  nioin^,  de  ni,i- 
niÉru  à  agrandir  ou  à  fermer  la  fente  qui  lus  sépare 
(■QTcrturc  de  la  glotte).  Uo  peu  au-dessus  des  eoNki 
«walM  Mot  dem  «trai  raplii'de  la  nembraue  nu* 
meoM  (Rguiieirti  lupérieun  de  la  glotte).  Les  cn> 
loncements  latéraux  qui  ?e  trniiv*.iil  entre  les  lipa- 
menls  sup/rieurs  et  inft!'rieurs  constituent  les  ven- 
tricules au  lavipix;  et  tout  l'espace  comnris  entre  ces 
quatre  replis  est  œ  qu*oa  nomme  la  gtotta,  organe 
imnéditl delft'sebi  (r.  mxt).  Vhomm a  le  lanrnx 
plus  développé  que  la  femme,  l'adulte  plus  que  1  en- 
rant.  Cet  orçane  prend,  à  Tâsç'e  de  la  pubcKé",  un 
grand  accroissement  qui  se  dénote  par  la  trausfor- 
niatioD  de  la  voix  qu'on  nomme  Tulgairemeol  mue. 
—  Le  larynx  peut  être  le  siège  de  nonlireaMnala» 
dhi  :  laryngite,  angine ^  croup,  etc.  Voy.  cçi  mots. 

tje  larjmx  des  Hammifères  est  formé  di  s  mêmes 
pièces  eairtllairinenscs  que  celui  de  l'iiommc.  (^hei 
les  Oiseaux,  11  y  a  deux  larynx,  l'un  au  commence- 
ment de  la  tnnéMirtère,  l'autre  &  Tintrémité.  L'in- 
ftrteor  Mri  praque  seul  à  la  production  des  sons  ; 
n  itraeture  cet  <rairt«nt  pi»  «omitliqMt^c  que  l'oi- 
seau module  mictrx  son  chilll:e'cst  cht^i  le  rossignol 
qu'il  est  le  plus  romjillquée.  —  L'inflammation  du 
larynx  a  reçu  le  nom  de  Innjmjite.  Vi  y.  ce  mot. 

LASCARS  ,  nom  donné,  dans  les  men  des  Imlei 
erievialefl,  wm  naldeli  Indiem ,  parUeaBèreoMiit  à 
ceux  qui  naTiguent  sur  les  bâtiments  WilppéBM.  Ils 
sont  tirés  do  la  classe  des  Parias. 

LASEK.  Les  anciens  dr^i-rnaicnt  sons  ro  nom  une 
substance  commo  -  rÉsiucuse  ut  aromatique  qu'ils 
tiraient  de  la  Crréoaîil|lie;  tfle  était  produite  par  le 
Lasa^^hmt  punto  Mmre  doutene  antiourd'hul  ; 
on  tindt  cette  résine  de  la  nelM  0t  de  la  tige,  par 
inrisinn.  On  lui  iltrihTiait  desTOrtnimerrcilleuses  : 
clic  gTjéris.-ait  lie  tout  i»nison,  rendait  la  rue,  etc. 
On  l'estimait  à  l'éiral  de  l'or;  à  Rome,  on  braillait 
précieusement  dans  le  trésor  de  l'État. 

On  nomme  aujourd'hui  laserpitium  divers  gen»  1 
Itt  de  la  famille  des  Ombellifîrcs,  tribu  des  Thni>- 
fttes,  dans  lesquels  on  a  cru  retrouver  la  plante  qui 
produisait  le  Lnsfr. 

LASIOPET ALLES  (du  grec  lasios,  yelu ,  et  péta- 
Ion,  pétale  ,  tribu  de  la  famille  des  Byttuériacécs , 
Ataibliepar  Smith  pour  de  petits  arbustee  de  l'Aus- 
triRe,  a  rameaux  cflBIés,  à  feuilles  allemes,  linéai- 
res, à  épis  floraux  ii;  p  isés  aux  fouilles. 

LASO  ou  LASSO  (r.-à.d.  Inrs),  loni^ie  et  forte  la- 
nière de  cuir  dont  ks  indigènes  de  VÂméiiqne  du 
Sud  se  servent  pour  prendre  les  *'*HMiiit  Mnvq»s, 
«t  quelquefois  même  pour  atMftlre  lia  «mnni.  Le 
lasso  a  t.'  ou  20  mètres  de  long:  f  est  termitif  d'un 
bout  par  un  anneau  de  fer,  et,  de  l'autre,  est  fixé  à 
la  sangle  de  la  selle.  En  ramenant  le  bout  de  celte 
lanière  dans  l'annoau ,  le  chasseur,  qui  est  à  cheval, 
fonu  une  large  boucle  qu'il  ouvre  en  la  ftisant 
lanrDoyer  rapidement  au-dessus  de  sa  téte  ;  il  lâche 
euulte  la  laisi/  re  en  ta  dirifteant  sur  Tobjet  qu'il 
Teut  saisir  ;  apn  s  avoir  cnvr'l.qjjiê  cet  objet ,  il  jiiiiue 
son  cheval,  et  l'élan  Je  l'animal  fait  resserrer  la  bou- 
cle et  étrangle  la  victime  Olinim  ainsi  enlacée. 

LAST  (c-èrd.  cAar(7e),iànredepoidaMiléedÉiie 
les  ports  de  la  Baltique  et  en  Voflande,  varie  eeton 
les  pays,  mais  r qwitaut  généralement  à  2,000  Icilo- 
graûunes  ou  deux  tonneaux.  On  appelle  lattgetd 


(argent  de  charge)  le  droit  perçu  es  ièeUaiuia; 
■oit  à  rintr(''c,  soit  à  la  sortie,  sur  les  mmbMiiM 
fal  forment  la  cargaison  des  misirei  étrangeva. 
LASTINC  (Ml  anglais  sigstfant  ^  ditre] ,  «UÊê 

d'origine  anglaise,  a  laiue  rase,»  tissu  tatin  oi4k 
naire  uni,  ou  à  raj-urcs.  On  en  fait  df^  vêtements 
d'été  pour  hommes,  surtout  des  pantalons.  On  I'cdh 
ploie  aiosi  en  pamemcnterio  pour  oavfcir  Ah  tn»» 
Ions,  et  en  tapisserie  paar  Mrs  leaitiara.  — .|«  1m. 
ting  franoais  se  fabrique  Burtout  à  Boubaix. 

LATAWER  ,  Ltttunia,  genre  de  l'ahniers,  ori- 
cinaire  de  Madagascar  et  des  Iles  de  la  S<inde.  Le 
tronc  est  simple,  cylindrique,  droit  et  aases  élevé; 
il  est  oevnmné  par  «s  cône  de  15  à  20  taillât  A»> 
posées  en  fUsceauz ,  péUolées ,  palmées  <m  «leal* 
ailées  :  ^Thbortl  eBes  ae  moninnt  plissées  comme  tin 
évent'ii!  ;  .  lie;  s'ouvrent  ensuite,  s'étendent  en  rond, 
et,  au  moyen  de  longues  pointes  qailes  terminent, 
elles  figurent  à  peu  près  un  eoieil  rayonnaat.  te 
f^it,  avec  ees  fouilles,  de  patHspaaien*  lasiiM 
et  toates  sortes  d'oUsfets  ÂNeali.  Lis  tsMweialWBUt 
sur  les  digitations  d'un  rémige  ramsn;  ailes  sont 
jaunes,  scelles,  enc baissées  dans  les  ésainw des  cha- 
tons. Elles  donnent  naissaaeaàwidiVftsealMiasil 
3  noyaux  monospcrmes. 
LATENTE  (chaleor),  c.-à<d.  omehe'e.  V.  cbaurm. 
LATERAL  (du  latin  /aft»,  côté),  se  dit,  en  lt<^- 
tanlquc ,  de  toute  partie  qui  est  située  sur  le  rMé 
d'une  autre  ;  de  l'anthère,  quand  elle  s'attadK-  d'un 
seul  côté  du  filet;  de  l'embryon,  qui  est  rejeté  tout 
d'un  cété  de  la  graine;  du  stigmate,  qui  est  plaoé  * 
sur  le  côté  du  style  ou  da  rovalra|  4a  s^la.  fui  sa 
trouva  bars  la  dIraetiaB  de  l'ave  wtloal  de  1>)êaire. 

LATÉRIGRADES  (du  latin  Intus,  cf-wiilTlfiff-nf, 
côté,  et  gr  ail  us,  pas), sorte  d'Araignées,  ayant  tantôt 
les  3  pieds  antérieurs  toujours  plus  longs  que  les  au- 
tres, tantdt  la  2*  paire  turpassaatla  l'\  laatdt  les 
deni  presi|ae  «de  la  même  loagvsar»  Blet  ptsecait 
marcher  de  cftté,  à  reculons  ou  en  avant,  aoanM  k> 
crabes ,  ce  qui  leur  a  valu  I  e  nom  d'Aratgni^^ 
craffcs.  Elles  ont,  m  outr*',  le  corps  apl  iti,  r.it>do- 
men  grand,  arrondi  ou  triangulaire.  Elles  se  tien- 
nent tranquilles  sur  les  végétaux,  ne  faisant  pas  de 
toilea,at  jetant  stmpl«ineot  gtMkiiisa  Us  saWairss 
pour  arrêter  leur  prête.  Ella»  te  lemeat  nne  haM- 

f  ifioB  entre  les  feuilles^ drmt  elles  rnpprnrhent.  ron- 
tonrnr ut  et  fixent  les  Iwrds  avec  «le  la  soie.  Leur  co- 
con est  orbiculaire  et  ajdati. 
LATHYRlfô  ,  aom  acientiflque  du  genre  Gesas. 
LATL ..  (da  «tin  hhu,  large),  entre  daai  la  4Mnl> 
position  d'un  grand  nombre  de  mots  de  Batottique 
et  de  Zoologie,  tels  que  laticaude,  lutifblié,  loti' 
fnane,  latnostrr,  etc. 

LATICLAYE  (du  latin  latuê,  large,  et  c/imw, 
clou),  large  bande  de  pourpre  que  ks  stfaMears 
romains  nmlaient  sar  la  rofee  panr  ounpM-de  leur 
dignité.  CRe  était  "gamfe  de  namls  a«  de  tiontons 
de  pourpre  on  d'or  imitant  des  tifes  de  rlnus.  On 
donnait  au9si  le  nom  de  laticlave  à  la  n>be  oUe- 
mème.  On  oppose  à  ce  mot  anguaticlave, 

LATOtOSTitfS  (do  laïui  /otav,  ku^a,  at  rorfram, 
tiec),  nom  eernimra  ktoaS'IeaOhsatR'qiil  anC  la  boa  .. 
iplali  horizonlaiement  :  tels  sont,  parmi  les  Eclis»*  « 
siiTs,  les  trenres  Spatu/p,  Soi  acrnj  cl  Pfi'^nirnpli^re, 
parmi  les  T*a-screaux ,  VHirondcUp,  V ii'^''/ micr^nt. 

LATITUDE  (du  latin  latitude,  larccur  \  se  dit . 
en  Géographie ,  de  ta  dManee  d'an  lieu  teri^tre  m 
rèi|uatcnr  de  la  tirre;  c'est  l'arc  du  méridien  d'aa 
lieu  intercepté  entre  ce  lieu  et  réquataur;  an  l'op- 
jiose  à  îa  lontjitw'p,  qui  est  la  distance  d'un  lieu 
au  premier  méridien.  La  lalifu'le  d'un  lieu  lorrcslre 
se  détermine  par  la  bauti  ur  <lu  juMe  aa-dosgiis  de 
rboriaon.  On  difUngoe  les  latitudes  en  Mytaifrw- 
mr/e  et  en  méridionmle,  selon  que  taa  Heox  am^ 
quels  elles  se  rapportent  sont  Bitiié?  d  in<;  l'hémi- 
sphère septentrional  ou  dans  l'bémkphire  jnéridio- 
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de  latiludo  seplenlrionale  et  autant  de  latitude 
méridionale.  coonaissaoce  la  latitude  des 
lieux  est  de  la  plus  grande  importa»»  ec  géogm- 
fhie  et  dani  1*  uTig^Uon. 

Bn  Attronomie,  on  appOUo  Latihde  d'un  a«frr. 
ItdbtaiT'c  ^1  INVIiplique  mesurée  sur  l'arc  du  grand 
cercle  qui  nasse  par  cet  astre  et  par  les  pôles  de  l'é- 
cliptiquc.  Les  latitudes  astronomiiiu»  s  <iODt  donc 
trèi-différentef  des  latitudes  géographiques.  —  La 
j<.  géocenirigue  d'une  planète  est  sa  latitude  telle 
qiwneiti  laTOjoos  de  la  terre  jlaL.  héiiocentrique  est 
•a  latitude  Tue  du  soleil,  oa  telk  <ia'eUe  wrail  «i 
robservalcur  était  placé  an  osbUv  du  mMI.  Voy. 

SECatS  et  LONCITCDE. 

LATRIE  (du  grec  /«fréta,  adwitioB)»  «alU  qol 
ii*<sl  dû  qu'à  Dieu  seul.  Vou.  culte. 
LÂnivDECTE  (du  grec  Ifilris,  captif^  et  itktèi, 

qui  mord) ,  trcnre  d'Arai^'iuV-s,  voisin  du  Tliéndion  :  8 

Jeux  presque  égaux  entre  eux  et  occupant  le  devant 
U  corselet ,  des  pattes  looffues  et  ferles  ;  la  V*  est  la 
plus  loomie  de  toutes  «  la  z*  ensuite,  et  la  3*  la  plus 
covrlB.  Cm  araignée»  vivent  dans  les  sillons  des 
champs  et  sous  les  pierres.  Elles  y  filent  des  nœuds 
et  des  filets,  où  les  insectes  qui  passent  se  trouvent 
arrêtés.  Le  L.  malmiyualti;  est  d'iin  noir  luisant 
clair,  coupé  par  trois  rangs  du  taiiu  s  d'un  rouge  de 
lang  :  il  a  l'abdumeu  rond ,  renflé  à  sa  partie  supé- 
rionre ,  et  marqué  de  4  lacbe»  noires  et  disposée»  en 
carré  parfait  ;  le  corps  couvert  de  poils.  Sa  momn 
est  Irés-dangcrcuse.  Gott»  «spèc»  e»t  COmBUM  «O 
Algérie  et  en  Corse. 

LATTE,  morceau  de  bois  long  ai  aUnce,  fendu  çc- 
lon  son  fil.  dont  on  se  sert  surtout  dans  la  coustruc- 
lion.  La  dimensiOB de»  lattes,  dites  (/e  sciage,  est  de 
l'",50  de  long  sur  environ  3  à  4  centim.  de  lai]ge. 
Fixées  aux  rlievrons,elIesservenlàporler  les  ardoises 
ou  les  tuiles  des  toitures,  et  on  les  appelle  alors  /otlcs 
voiiges;  clouées  sur  les  pans  de  charpente,  elles  re- 
fOlient  et  retiennent  les  enduits  de  plâtre  ou  autres 
tfliTC»  dont  on  fiùt  1»»  innr»  :  ee  «ont  les  laUujoin/- 
iivet.  On  nomme  eontfe-latte$  ceUes  qui  sont  UtOées 
en  haul>  nr  sur  d'autres  lattes  qu'elles  coupent  à  an- 
gle droit  ou  oblique.  Le  iattis  est  un  ouvrage  en  lat> 
tes  :  il  se  dit  surtout  d'une  couverture  en  lattes  posée 
sur  un  comble.  —  On  se  sert  aussi  de  UUte*  pour 
Ctire  des  treillages,  pour  séparer  dans  les  caves  le» 
ranimées  de  houtcillcs  les  unes  des  autres,  etc. 

LAUDANUM  (de  l'arabe  lodan,  qui  a  le  sens  d'o- 
piuuijou  selon  d'autreSjdulal.  laus,laudis,  louanu'e, 
a  cause  de  la  grande  vertu  de  ce  médicament).  On 
donnait  auttubls  ee  nom  à  Topium  ramolli  dans 
l'eau,  passé  avec  expression,  et  évaporé  jusqu'en 
consistance  plus  ou  moins  grande;  quelquefois  aussi 
i\  l'extrait  cropinin  préparé  avec  le  vin.  Aujourd'hui 
ou  a  étendu  ce  nom  a  tous  les  médicaments,  liquides 
ou  soUdes,  datis  lesquels  l'opium  se  trouve  associé  à 
divers  ingrédients.  On  emploie  surtout  :  le  Lauda- 
num de  nomueau,  préparé  avec  de  l'opium,  du  miel, 
1  •  la  krûre  de  bière  el  de  l'alrool;  et  le  L.  de  Sy- 
il-:nham,  composé  d'opium,  de  safran,  de  cannelle  et 
de  girofle,  qu  on  fait  macérer  pi  n  i  nU  V.^  jrurs,  h. 
une  douce  cbaleur,  dans  du  vin  de  Malaga.  —  On 
connaît  enoore:  le  iL.  bakamique,  composé  d'extrait 
d'opium ,  sulfure  de  polaœ .  extrait dês^an et  de 
réglisse,  acide  bcnzoiquc  et  baume  duWrou  ;  le  L. 
liquide  de  Ijjndres ,  ju  éparé  avec  l'opium  thébaî- 
qiio  ,  le  safran ,  le  castor,  l'huile  de  muscade  cl  lo 
mu;  le  L.  solide,  extrait  gommeux  d'opium;  le  L. 
liquide  tartarisé,  fait  avec  la  teinture  du  «sel  de 
tarirê,  l'opium ,  le  safran .  la  cannelle,  les  elous  de 
girofle,  le  macis,  la  muscade  et  b-  bois  d'aloès. 

Le  laudanum,  prisa  dose  convenaiile,  est  un  nié- 
diratnenl  lonbiue  el  (  alinaiil.  Piis  à  forte  dose,  ilor- 
cationnerail  l'empoisonnement.  Aussi  ne  l'adminis- 
tr»4Fiw         |m>llfli.*-Le»  divcm»  prépanUoni 


dan»  leaqwlle»  I»  landaniim  n'anlre  qu'en  petite 

quantité  sont  dites  laudaninéet.  Voy.  onim. 

LAUDES (c.-à-d.  louanges),  2»  partie  des  heures 
canoniales,  ainsi  appelée  parce  que  les  psaumes 
qu'elle  contient  célèbrent  la  gloire  de  Dieu,  est  celte 
qui  soit  Hatlne».  Elle  »e  compose  de  5  psaumes,  plus 
unrapituIe,desoraison« et  desrantiques.En  prinrif»e. 
Laudes  était  censé  se  chanteraraurore.mais  souvent 
on  le  chante  de  nuit  et  imm-  ili  i[<  m- ut  aprèsmatines. 

LAURE,  en  russe  et  en  grec  moderne  Lavra  (du 
grec  laura  ou  labra,  chemin  creux,  ruelle),  séria 
de  petites  cellules  habitées  par  des  anachorètes,  est 
analogue  à  un  couvent.  Les  premières  Uures  furent 
construites  au  désert  :  elles  se  multiplièrent  dans  la 
Thébaidc.  On  en  trouve  encore  en  Ék'vjite,  en  Syrie, 
au  mont  Alhos,  etc.  Les  quatre  couvents  les  plus  en 
renom  de  la  Russie  portent,  à  l'exclusion  de  tous  le» 
autresnonaalère»,M  nemée  SnM^Ioiire.'eesoBt 
ceux  de  Kicf,  dit  Pctchcrîkii;  de  S.  Serpe,  dit 
Troitskoi,  de  S.  Alexandre  Novskii,  tous  deux  k 
Saint- I*étersbourg,  et  de  l'Assomption  4  PotClMM^ 

LAUREACEES.  Voy.  laoe»»»».  . 

LAURÉAT  (dn  latin /«irrahw,  eeoronnéd»  laa* 
rier),  se  dit  en  général  de  toute  personne  qnl  area- 

f>orté  un  prix  dans  un  concours.  Il  se  ditpfusspéela* 
ement  dans  quelques  pays,  en  Italie,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre,  dû  poètes  qui  recevaient  soit 
des  prlBCM,  loit  de»  eora»  anvant»,  la  couronne  de 
iaurier  comme  signe  de lenr  mérite  «t  de  leur  en» 
pérlorité.  Voy.  utmtaT  an  DM.  wn'v.  d'Biti.  etdt 
Géogr.  et, dans  celui-ci,  l'art,  cojccoms  ct-xÉRU.. 

LAURÈOLE,  Daphne  ïjjureola,  ilit  aussi  Bois 
oentil ,  espèce  du  genre  Daphné  ,  renferme  des  ar- 
bustes indigène»  à  l'Europe,  d'un  mètre  de  haut  en- 
viron ,  a  fentlle»  réunie»  vers  le  sommet  des  bran- 
ches; i  fleurs  tubuleuses,  violettes  ou  blanch&tres. 
On  trouve  le  Lauréole  dans  toutes  les  forêts  d'Europe. 
C'est  sur  cette  espèco  doDi^hné  qo'on  greffe  tonte» 
les  autres  espèces. 

LAURIER  j  lonni»,  genre  type  de  la  famille  des 
Laurinées ,  a  pourearaettres  :  des  fleurs  dioique»  on 
hermaphrodite*,  ayant  un  périanthe  partagé  en  4 
divisions  égales  ;  VI  étamincs  fertiles  rantrées  en  3 
séries;  i»as  de  pistil,  même  tlaus  les  fleurs  inAles;  le 
stigmate  est  en  léle  :  le  fruit.  Improprement  appelé 
éate«  est  nn  drupe  allongé,  noirâtre,  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise  et  quTrepoee  sur  la  base  du  pé* 
ridnlhepcrsistant.  L'e^éeetipeeetle  Laurier  d  A- 
pollon  ( iMunis  nobiliâ),  ainsi  nommé  parce  que 
ses  branches  ont  servi  de  tout  temps  h  faire  des 
couronnes  pour  les  vainqueurs.  On  l'appelle  aussi 
L.  commun,  L.  franc,  L.  sauce.  C'est  un  bel  arbre 
qui  s'élève  à  10  nu  environ  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope,dans  l'Asie  Woeare  etrAfHqneseplentrlonale, 
oii  il  croit  spontain'rnont;  mais  il  est  beaucoup  plus 
bas  dans  nos  contrées.  Ses  branches  sont  droites, 
serrées  contre  le  tronc;  ses  feuilles  persistantes, 
lancéolées,  veinée»  et  loisantes  :  il  y  a  des  variétés 
à  grande»  frallte»,  d^nfre»  à  frailles  ondulées  sur 
les  bords  et  cr-'pucs,  d'autres  h  feuilles  Irès-étroltes. 
Toutes  les  parties  du  laurier  sont  imprégnées  de 
sucs  aromatiques ,  et  servent  comme  parfum  et 
comme  assaisonnement.  Le  bois  du  laurier  est  dur 
et  élastique,  il  conserve  longtemps  son  odeur  aroma- 
tique. Ses  baies  donnent  une  huile  (Aw/e  detau' 
rier)  très-usitée  en  onctions  contre  les  donlenr» telle 
entre  dans  la  cumpo^ilion  du  baume  de  Fioravcnli. 

Aucun  arbre  u'a  été  plus  célèbre  dans  l'antif^uité, 
ni  plus  souvent  chanté  par  les  poètes.  11  était  parti- 
cuuèrement  consacré  à  ApoUon^parce  que,seion  la 
Fable,  la  nymphe  Daphné,  poonnlvie  par  ce  Bien, 
avait  ("té  chan;.;ée  en  cet  arbrisseau.  Les  anciens 
croyaient  que  le  laurier  communiquait  l'esprit  de 
liro'phétie  el  l'enthousiasme  poétique:  de  là  l'usaçe 
où  ils  étaient  de  couronner  le»  poètes  de  laurier. 
Lonqv'm  vralalt  »»  proeorw  de»  songes  Ikvorabl»», 
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ou  plaçait  des  feuilles  de  cet  arbre  sous  le  chevet 
du  lit.  Il  était  aii«si  le  symbole  de  la  victoire  : 
lor84]ue  les  ta'i m  v  i  l  les  consuls  s'étaient  si- 
gnalés par  leurs  expluiU,  leurs  failceauz  étaient 
entourés  de  laurier.  Ou  croyait  enOn  (tue  le  laurier 
n'était  jamais  frappé  de  la  foudre. 

Au  moyeu  à«e,  c'était  d'uae  couronne  de  laurier 
que  les  L'nivcrsitt's  dis  France  réoomjnMis.iicnt  ks 
poéteSf  les  artistes  et  les  savants  qui  s't  t.iient  «lisiin- 
Kués  parda  grands  succès  :  d'où  le  nom  <lo  lauréat. 
Longtemps  aussi,  dans  les  écoles,  on  ceignit  la  tète 
des  jeunes  récipiendaires,  au  moment  de  leur  récep- 
tiou,  d'une  courounc  f.iile  avec  les  rameaux  du  lau- 
rier, garnis  de  leur»  baies  :  do  là  le  mot  baccalau- 
reatus  (orné  de  baies  de  laurier),  d'où  bachelier. 

Plusieurs  Botanistes  bornent  à  cette  seule  espèce 
le  TraJ  genre  Laurier;  d'autres  y  comprennent  le  L. 
o lit ier  {L.  persea)  ou  Poirier  av  K  le  L  cam-' 
phrier  [L.  camphora);  le  L.  cannellier  (  L.  cinna- 
momum),  le  L. casse  (L.  cafria),qui  en  est  voisia,  et 
le    MHafira$.  K.AT0CATiaa,c*iuiw.uia,  sasaAraas. 

En  outre,  on  donne  dans  l'asa^  le  nom  de  Lau- 
rier à  divers  arbustes  qui  n'appnrtiennent  en  rien 

la  famille  des  Laurinées,  maii>  qui  présenlenl  par 
la  forme  ou  la  consistance  de  leurs  feaUIea  qnalqaes 
rapporta  avec  les  mis  Lauriers, 

lamin-AUinnni  on  Laonna-ecmsa,  Prwms 
lauro-cerasus ,  grand  et  bel  arbri?  i m  du  genre 
*  Cerisier, familledcsRoBacée8.ScsOeu^s^^o^tblanches, 
disposées  en  grappes  axlUaires,  d'une  odeur  douce. 
Set  fraiti  sont  des  drupes  ovoïdes  de  la  forme  des 
guignes,  mais  plus  petites;  lenr  efaair  estTtolette, 
ùdt^  ;  !c  noyau  et  l'amandi!  Mjtit  très-amers,  ce  qui 
tient  a  iu  présence  de  Tacidc  pru^&ique  qui  existe 
assez  abondamment  dans  cette  plante.  On  se  sert  de 
ses  feuilles  pour  donner  le  goût  d'amandes  au  lait 
et  ans  erènes;  ,  ce  qui  le  lUt  ansal  appeler  lau- 
rier au  lait;  mais  il  ne  faut  jamais  mettre  plus 
de  deux  feuilles  pour  uu  litre  de  lait,  si  1  ou  ne 
veut  s'exposer  à  faire  naître  des  accidents,  tels  que 
vertiges,  défaillanee>  etc.  Le  poison  oontena  dans 
le  Laurier-Mfise  est  si  aiA»lil .  qae  les  seules  éma- 
nations de  cet  arbrisseau,  si  1  on  s'arrôte  troplong- 
leiups  sous  son  ombrage,  peuvent  occasionner  des 
maux  de  tétc  et  des  nausées.  —  Cet  arbrisseau  est 
originaire  de  l'Asie  Jliueure;  il  est  aujourd'hui 
aoeumaté  en  France.  Ce  fut  en  1[>76  qu'il  fut 
importé  pour  la  première  fois  en  Europe  ;  depuis  il 
s'est  répandu  dans  presque  toUH  les  jardins,  où  il 
œt  n  Ijcrcbé  à  cause  de  la  beauté  do  son  feuillaire 
et  de  tes  usages  comme  condimcnt.il  se  per[)étue  fa- 
cilement de  graines,  de  drajçeoas  et  de  marcottes. 

L&URiEK-aosE ,  Nerium  oleander,  genre  de  la  ^- 
mllle  des  Apocy nées,  renferme  dos  arbrisseaux  d'uue 
forme  6léganté ,  cii  ii  .  ■>  d'un  grand  nombre  de 
fleurs  de  couleur  rose,  quelquefois  blanches  :  corolle 
Infundibullforme ,  dont  le  tube,  dilaté  insensible- 
ment ,  est  muni  4  son  orifice  de  5  lanières  à  plu- 
slsOTB  lobes;  limbe  à  5  divisions  obliques;  5  anthè- 
res rapprochées,  surmontées  d'un  ntet  coloré  ;  style 
temiaé  par  un  stigmate  muni  d'un  rebord  eu  an- 
neau. Le  fruit  se  compose  de  deax  Collolet  nnllo- 
eulairet ,  allongées  ;  graines  couronnées  par  une 
houppe  de  poils.  Cet  arbrlMeau  se  multiplie  de  dra- 
geons et  df  boutures.  Il  conlicnt  un  suc  Acre,  ci  iv 
Uque  et  laiteux,  qui  <i&l  uu  pi>iM>u  pour  l'homme  et 
pour  tous  les  animaux.  Les  Maures  de  Barbarie  ré- 
dniient  le  bois  de  eet  arnriaieau  en  charbon ,  et  le 
font  entrer  dans  la  Ikbricatloa  de  la  pondre.  —  On 
croii  le  Laurier-rose  originaire  du  Levant  et  do  la 
Barbarie.  11  pousse  spontanément  sur  le  borddeseaux 
en  Italie ,  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 
On  le  cnltlve  aajonrd'iial  dans  tous  nos  jardins. 

uonm-TW ,  Viiurmm  Htm*,  espèce  du  eenre 
Viorne,  tribu  des  Sambucécs  ,  famille  ilr>  f"  i|  l  i- 
foUacées»  reuferm«  des  arbrisseaux  remarquables 


par  leurs  rameaux  carrés ,  leurs  feuilles  coriaeca, 
lisses,  leurs  fleurs  blanches,  et  qui  crottsent  dans 

I  ^  lieux  pierreux  et  couverts.  Ils  s'élèvent  à  2  ou  * 
3  m.,  et  sont  cultivés  comme  plantes  d'ornement. 

Oq  nomme  vulgairement  Ijiurier  alexandrin, 
ieFragon;  L.  aromatique,  le  Brésillet;  L.  au  lait, 
le  Laurier-cerise  ;  L.  épineux,  le  Houx  ;  L.  épurge,  le 
Lauréole:  L.  nain,  loVaccinium;  L.  rouge,  une  es- 
I>ècede  Francbipanier;  L.  de  S.  Antoine,  l'Êpilabe; 
L.  sauvaup,U'  Mvrice  àcire;  L./u/ipier,leMagnolier« 

LAUKlNË£S'ou  LAURlacias  (de  Laurier,  genre 
type), famille  de  plantes monoeotylédones  apètalca 
pèrigynes,  apparletiant  aux  réi;,'iûns  chaudes  des 
deux  continents.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  rarement  opposées,  entières  ou 
lobées ,  souvent  coriaces,  persistantes  et  ponctut^e^ , 
fleurs  eu  panicules  ou  en  cymes;  calice  monosi'p aie, 
à  4  ou  6di^isicins  prufundes;  8  à  1~  'timines  insé- 
rées à  la  base  du  calice,  et  dont  les  tileis  pré^ttuteut 
à  leur  base  deux  appendices  pédicellés;  anthères 
terminales ,  s^eunant  par  2  ou  4  valves,  qui  s'entè- 
vent  de  la  base  au  sommet;  ovaire  libre,  unilocu* 
laire  ;  style  allongé,  terminé  par  un  stigmate  simple; 
fruit  charnu,  à  la  base  duquel  persiste  ie  calice, 
qui  forme  une  cupule  :  graine  contenant  sous  son 
tégument  propre  un  trts-groe  embrjon  à  cotylédons 
épais  et  cbanras.  H-  Nées  dTEsenbeck  a  subdlvist 
cette  famille  en  treîie  tribus  :  Cinnamomées , 
Camphorées.  Phœbées,  Persées ,  Cruptocaruées , 
Arrodiclidiées ,  Nectandrées,  Dieypeliiées,  Oréo- 
daphnées,  Flaviflore$f  TétrantMrée$f  Éaphiu- 
diées,  CoMythéet.  C*est  à  la  tribu  des  T«tnm-« 
Ihérées  q  i'  i|  i  client  le  Laurier  propreUMIl  dit 

LAURDSiC.  Vuy.  LAliRlER-noSE. 

LAUHrS  ,  nom  latin  du  laurier. 

LAVABO  ]en  latin  ie/doeraï),  terme  de  Liturgie, 
désigne  :  1*  ractlon  du  prêtre  qui  le  lave  lei  doigu 
à  un  certain  moment  de  la  messe ,  entre  l'offertoire 
et  VOrate  f\ratres.  en  prononçant  ces  mots:  Domine, 
Uivaho  inter  innocentes  mon  us  vu-as,  de.  ;  2"  la 
partie  de  la  messe  où  s'accomplit  cette  action  ;  3"  le 
linge  avee  lequel  le  prêtre  s'essuie  les  doigts. 

En  termes  d'Ebénislerie,unIot«i6o  est  un  meuble 
garni  de  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour  se  laver  : 
cutetle,  verres,  brosses,  flacons,  etc. 

LAVAGE.  Dans  lo  travail  des  Mines,  c'est  l'opé- 
ration par  laquelle  on  séparera»  moyen  de  l'eau, 
les  parties  terreuses  ou  pierreuses  des  parties  métal- 
liques. —  Dans  les  Arts,  on  nomme  Eaux  de  la- 
vage les  eaux  qui,  après  avoir  j>i.ssé  sur  des  terres 
salpétrées,  ne  sont  pas  assez  chargées  de  sols  nitreux 
pour  être  soumises  avec  avantage  à  l'évaporattoo, 
et  que  l'dn  e^t  oltliirA  de  faire  passer  sur  de  nonvellsa 
terre»  fKmr  les  porter  au  degré  convenable. 

LAVANDE,  Lamndula  (de  lavare,  laver,  parce 
que  plusieurs  espèces  sont  employées  en  loUun  ,  eu 
bains,  etc.),  genre  de  plani.  &  de  laflunilie  des  La- 
Mi^cs,  renferme  de  petits  arbrisseaux  ou  des  herbes 
vivaces  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née et  dans  l'Asie  méridionale.  La  Lavande  com- 
mune (  L,  svica  ),  vulgairement  Sptc  ou  Aspic,  a 
des  fleurs  bleues  ou  blanchâtres,  disposées  en  vertl- 
cilles  très-nipprochées,  formant  un  épi  terminal,  uu 
peu  interrompu,  muni  de  bractées  aiguës.  Elle  est 
très-commune  sur  les  rochers  de  la  Provence  et  au- 
tres contrées  de  l'Europe.  Les  abeille»  la  recher- 
chent particulièrement;  elles  y  recueillent  un  miel 
tr^s-duiix  et  qui  conserve  l'odeur  de  la  plante.  La 
hvande  est  tonique,  cordiale ,  stomachique.  Elle  ré- 
pand des  émanations  tres-fortcs,  mais  suaves;  sa 
saveur  est  chaude,  aromatique  et  amère.  On  en  re- 
tire, par  la  diitillatlon,  «ne  huile  essentielle,  con- 
nue djiis  le  commerce  souile  nom  d'Huile  d'aspic, 
qu'on  devrait  plutôt  appeler  Huilede  spic.On  plante 
1.1  Lavande  eti  borduio  dans  nus  jardins  à  cause  de 
son  parfum.  Elle  résiste  au  froid  dans  uos  hivers.  Oa 
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pllii  cunscrvc  longli  nni*  son  Oiletir.  On  la  renferme 
dans  les  armoircs  el  les  garde-robes.,  pour  garanlir 
des  mites  et  autres  insectes  Icsviitcmcnisdelainc;  on 
t'en  lerl  aussi  poar  masquer  les  mauvaises  odeurs. 
—  La  xfraie  {L.  vera)  a  une  odeur  moins  forte  et 
plus  agréable  que  la  précédente  :  c'est  elle  qui  sert 
à  la  préparation  de  l'eau  de  Lavande,  de  l'esprit  et 
de  l'essence  de  Lavande  ;  elle  rn  it  sur  les  collines 
du  midi  de  la  Franco  et  monte  jusqu'à  Lyon.  La 
L.  stasAas  s'emi)Ioic  en  médecine  comme  antispas* 
aodiqm  :  on  la  prescrit  dans  Us  aaUuoe»  tuimidet 
firler  afllKtions  pulmonalret  avec  atonie. 

L.WANDIÈUL,  oiseau.  Voy.  BrnctRo^rrrrTE. 

LAVANGE  ou  LAVANCUE  ;de  lavnre,  laver  ?).  Oa 
nomme  aiusi,  dans  les  Alpes  et  les  Pjn'nées,  dcstor- 
nnttde  |>oue  et  de  pierres  qui  souvent,  après  de 
^olenti  on^y  coulent  du  ftute  des  montagnes  et 
raTaçcnt  tout  sur  leur  passage,  englouttMant  les 
habitations  et  comMmt  ks  vallées.  —  On  donne 
aus«i  ce  nom  a  la  clnilt;  d  un  pan  de  f.ilalse  nu  d'un 
pic  min'  jtir  les  eaux  ou  usé  de  vétusté.  Ce  sont 
«es  espci  rs  li'aca/aneAer 

LAVÂRET,  Coi-eoomu,  genrt  de  polMOiit  Habr* 
eoptérygieos  abdominaux  ,famllto  desSatmOBoldes. 
Ds  ont  a  pi  11  près  ritrsani'i.ition  Ji"-  Truites,  mais 
fis  ont  labouiie  moins  rendue,  lis  éi  ailii^  beaucoup 

Fins  grandes.  On  en  distingue  plusieurs  esjièc  s; 
espèce  type  est  le  Lavuret  proprement  dit  {Salmo 
Wartemeami),  qu'on  trmm  en  8ttliM,daiit  iea  lacs 
dn  Bourgot  pt  de  Constance. 

LAYATKRE  ,  Lumfera  [  du  nom  de  Lai  ater,  a 
qui  r.'ltf  plante  fut  dédiC-e  par  Linné),  genre  de  la 
famille  des  HaUacées,  renferme  des  arbres,  des  ar- 
brisseaux eldetheroetà  feuilles  alternes,  pétio- 
lées.  lobées  ou  anguleuses;  à  Qeurs  axUl&lres.  On 
enlthre  dans  Ic^  jardins  la  arborée,  lu  L.  à  fexUl- 
Itt  pointues ,  la  L.  h  'ji-mides  fleurs. 

LAYE  ,  matière  en  fusiun  qui  sort  des  volcans  et 
ferme  comme  des  ruisseaux  enflammés.  Souvent  les 
laves  restent  liquides  ou  p&tenses  ;  touf  eut  ausil,  par 
f eflbl  de  leur  ooninninleaUmi  at«e  un  fbyer  Interne 
de  chaleur,  eîTes  roîii^crvcnt  une  température  très- 
élevéo  pendant  un  temps  consid<îrable  :  on  en  cite  qui 
coulaient  sur  des  pen'.es  trfc-faibles  pendant  10  ans, 
d'autres  qui  répandaient  dts  vapeurs  26  ans  après 
leur  é]eedon  du  sein  dis  la  terre. — La  eomposllion 
minéralogiqae  des  laves  varie  suivant  la  nature  des 
roches  qui  constituent  les  volcans  :  le  trachyle  , 
T'obsidicnne,  le  basalte,  li  picrre-ponee,  la  puuz^  j- 
lane,  etc.,  telles  sont  les  principales  substances  qui 
forment  n  ttnm  andènnes  et  nouvelles.  On  trouve 
ém  lavei  non-aetdement  au  Tésuve,  à  l'Etna,  et 
d!ns  tons  les  pays  qui  contiennent  des  volcans  brû- 
lants, mais aus>i  en  Auvergne, en  Vivaraw.cn  £co6se, 
dans  le  nord  de  l'Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne, 
m  Hongrie,  etc.,  lieux  où  l'on  n'a  pas  observé  iTé- 
mptions  dcpds  Im  temps  tiiatoriqaeSt  mais  qui  6vi- 
dBansent  ont  eu  antn^iis  leurs  volcans.  Les  laves 
«mtTariécs  i  rinfinl  :  ce  sont  presque  toiyours  des 
pterres  noires  ou  grises,  renitnuuies ,  pesantes, 
Oompactesou  poreuses,  atliriiblcs  à  Fainiant;  rpicl- 
qucfois,  comme  dans  le  Vivarais,  eu  Ecosse,  en  Is- 
lande, ellas  ftnnent  des  colonnades  prismatiques 
de  basalte  plus  ou  moins  régulières  et  puis  ou  moiai 
étendues.  6a  utilise  les  laves  pour  la  construction  : 
la  pierre  de  Vulvi  -,  employée  en  France  pour  les 
trottoirs,  est  une  lave  ;  Li  pouzzolane  de  Saml-roul 
%  Rome  est  une  lave  pulvérulente. 

LAYEMET^T  (  du  latiu  Unartf  laver),  dit  aussi, 
ffapr«<t  le  grec,  C/y«ttre,ii)j«clk>n  d'tan  DÎpilde  dans 
ks  gros  intestins,  au  moyen  de  la  seringue,  du  cly- 
■Olr  ou  du  cIysoi)ompc.  Le  Bquide  ainsi  injecté  pé- 
nétre jusqu'à  la  valvule  iléo-cœrxUe,  lubriCe  la  mu- 
qneuse  IntesUuale,  est  absorbé  eu_pius  ou  moins 
psatfe  qpaatUé,  «l  pMdntt  d«  «Mis  qid  variant 
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la  natura  dn  tulde  d«i 

à  sa  préparation  et  selon  leur  quantité.  On  distin'^rue 

b  s  lavements  en  expulsifs,  auliphlo^jistiques,  irri- 
tants ou  rt'i  tilii  fa,  su}:j  li  tifs,  toi.ifjues  ou  locauJ~. 
C'est  sous  le  règne  ue  Louis  XIV  que  le  moi  grec 


clyitère,  seul  usité  jusque-là,  fut  rea^lacé  par 
lui  de  ktvtsneat;  toutefois,  ce  ne  fut  pas  sane  ditB- 
cuUé  que  ce  dernier  ftit  adopté  :  certains  rigociites 
se  scandalisèrent  parce  que  le  mol  laottlitÊtt  mH 
employé  dons  les  cérémonies  de  l'Eglise. 

Le  Lavemad  des  pieds  était  chez  les  hàtk  une 
civilité  ordinaire  qu'ils  laisaieoi  à  leurs  hAlM  «m  ar- 
rivant :  lésns-Qirist,  suivant  eet  usaf*»  law  Iw 
pieds  aux  Apôtre-;  le  jour  le  la  Ce  ne  :  d'où  la  céré- 
muiiie  qui  s'arcumpiit  a  rL^h.->e  le  J«udi  saint.  — 
Sous  l'ancienne  monarchie,  le  Jeudi  saint,  le  roi 
lavait  les  pieds  k  des  petits  gar^oiis  oa  à  des  pauvcus, 
en  commémoration  da  set  aeie  dt  k  sainte  Cè—, 
LAVELK  se  ctsoRcs.  Voy.  lavcrb. 
LAVIS  (de  /ai;er),  genre  de  peinture  qui  consiste 
à  employer  sur  le  pa^iii  r  .  av»v  l  e  m  pure  et  des  pin- 
ceaux ,  l'encre  de  Cbine  et  les  couleurs  gommées: 
l'artiste  semble  ainsi  /ar<er  le  papier  avec  sou  pin- 
ceau eule  trottant  de  couiaur  ànieianama.— >Pov 
exécuter  an  lavU,  on  tnwe  d*aMrd  lénilremaat  le 
trait  au  crayon  ou  au  pinceau, puis,  mêlant  à  l'eau 
la  couleur  dout  on  veut  fïire  usage,  on  opcxe  ou 
sur  du  papier  blanc  avec  du  bistre,  de  Teucre  de 
Cbine ,  de  Tindigo»  da  la  séfia,  ou  i«r  du  papier 
cobrv ,  avec  les  Bènes  cualeurs  rehaasséea  psr  le 
blanc  cl  la  gouaclie.  T  intôt  on  cnmmeiirc  par  les 
raasecs,  pour  »*occup<  r  ensuite  de  luudre,  d'adoucir 
les  teintes,  de  donner  des  touches,  eu  un  mot, 
pour  terminer  par  les  détails;  tanlùt  on  prend  la 
marche  inversa  (ce  qui  donna  au  dessin  du  krilint 
et  de  la  transparence»  Una  seule  ooideuc  aaiit  nu 
kvis,  et  les  ombres  sant  déteminées  par  des  Motes 
plus  ou  moins  fortes,  ainsi  que  les  el,iir<.  — Bien 
que  le  lavis  semble  froid  au  premier  aspci  t,  il  a  l'a- 
vaiila(je  de  rendre  Ie>  i«iéus  avec  promptitude  :  lU- 
nbaeirLebnuiJlignard,Lesueur,ate,,«uasaienlpour 
tracer  les  asqtrissesde  leurs  fresques.  —  M.  Tresca.  a 
publié  des  Modèle i  de  Dessins  ci  de  Lurii,  1854-56. 

LAVOIR  (de  laver],  empLiecnieul  dispos*  de 
manière  que  l'on  puisse  y  laver  eummudément. 
Les  condiuoas  esseatieUes  de  la  couKtrurUoa  sont 
qu'on  poisse  s'y  agenaolUcr  pour  tremper  le  linge 
ou  les  pièces  à  laver;  qua  des  tiééestia.  étnîAa  d'à 
peu  prés  50  ou  60  eeatim.  dokautenr  refoivenft  cas 
jiii  es  soit  avant,  soit  après  le  Iav;iec,  et  qu'une 
pLauche  un  peu  eu  talus,  au  niveau  du  soi  et  très- 
peu  au-dessus  de  l'eau,  soutienne  la  pièce  même, 
qu'on  frotte,  qu'on  baf.  ou  qu'on  nreiss.  Pkniaurs 
villes  ont  des  twÊoinpMka:  depda  lalot  dn  3  Um. 
18M,  il  en  a  été  établi  uu  certain  nombre  .'i  Paris. 

LAVLllK  (de  laver  ],  se  dit,  en  termes  do  Muu- 
nav  ige  et  d'Orfèvrerie  :  l"  de  I  n p  ration  qui  a  poar 
but  de  retirer  l'or  et  l'argent  des  cendres ,  terrée  ou 
creusets  dans  lesquels  on  a  fondu  ees  métaux,  atv». 
as*  qui  ont  servi  à  cet  usage  ;  2o  du  métal  que  foo 
retira  an  moyen  de  cette  opération.  Ceux  qui  sont 
chargés  de  l*op6ralian  sont  dits  Laveurs  de  cendres. 
LAVrSOMA  (d'un  Uk>uà  propie  anglais).  V.  n£.>HS. 
LAXA'TIFS  (du latin  foi<ire.UGh«r),  médicaments 
qui  déterminent  la  purgatioasaoftifvitcr  i  teUsont  le 
miel, les  pruneaux, le  bouUlMii 
Iacass<-,  le  tamar.n,  ccrtaiMSlMlite»«le.F.I 
LAYE.  Voy.  t&ii. 
LAYETIER  (de  loMettx.  dans  le  sens  de  caisse  de 
bois),  ouvrier  qui  niil  des  coOres  et  ooffirets  dits 
layettei,  desckaafiMfUtles,  et  sorloul  das  caisses  poar 
emb;dlcr.  C'esL,dans  les  grandes;  villes,  une  industrie 
importante  qui  occupe  un  grand  nombre  d'onvriers. 
L'art  consiste  à  disposer  &i  bien  ce  qu'on  veut  faire 
transporter,  que  les  oktfats  les  plus  fragiles  puissent 
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LAYETTE.  Ce  coot,  doot  féljrniologie  est  fart  io- 
«artaine  (Roquefort  1«  dérive  de  lau,  laye,  vieux 
DMt  français  qui  giguiriait  àois)^  déiipw  taolAl  ua 
tiroir  (l'aii«  .-irfnoir«i,  d'un  raliin«t  «a  Daffill,  oft  l'oo 
serre  iirs  clkoses  (lu'on  tcuL  s*  {vircr  »  t  mettre 
ea  ordre;  laulùl  un  polit  cutlrt-t  ilo  ïioi&y  tort  léger 
et  fortmioce,  où  l'un  mno  oriitnaircmcotdu  lin^o 
«iMin»  BMMf  barde».  — Pw  mile,  le  OMt  k^feUt 

éUfpÊà  l'MMMbla«e  de  tow  les  Uafstê  et  vMi' 
niial»aéetaatres  Uni  a  renfant  qui floBt 4«  Battre 
q«*à  k  Bière  après  ses  coiu-hes. 

LAZAGMb  (de  tacs  p^mr  hvels],  o^pèi-o  de  jKile 
nottléo  e»  lome  de  ruliaos  ou  d^  grandi  lac«:U  plais, 
à  ktida  «chanerte  «a  fMoQBés ,  ae  hiX  aoit  avec  de 
laannmde.  Mit  arec  ha  iagrédieate  des  vennioaUea 
et  des  macaronis.  Cette  pftte,  qu*4M)  nomnie  aussi 
Ka^tne,  sert  aux  nnémes  usai:»-»  aiu  !.•  \-  rn>irellc. 

LAZAItKT  (<ie  Luzare,  patruu  uc&lt;^t:ux;,  nom 
d(Mtné,  pendant  le  moyen  &ge,  aux.  hôpitaux  réscr- 
viéfr  aia  léfteax  :  oa  dieail  auiM  Ladrtrie,  <m  Lé' 
promrie.  —  A^jonrdliui  oo  appelle  aiasi ,  lurtoot 
dans  lo*  pfirl<  l  i  M'-dilerraui^o ,  IduI  l»Miin>-nt 
isolé  ou  l'on  i  i'Ih  lit  lus  puKswçrrs  et  m;ircli;iijdis<.s 
MHUaib  à  X^ijMivu  itaiHf  (!  ''/.  ni  nirit). 

Les  {ttH-kounes  suapeclvii  ont  été  suuiaiies  iuaqa'à 
CM  dernière»  aaaéai  aux  préraotions  1«  plm 
▼ères  (qu'on  trouvera  récapitulées  dans  an  règlement 
de  VtoteodaDce  de  Marseille  de  1835)  ;  mais  ce«  me 
MTesast  été  récemment  adoucies,  l'oy.  coîita(,iii.\. 

lAZm.lïE  ou  LAMS-LAZCLi,  Tulgatremcut  Pierre 
dtewr,  pierre  d'an  bleu  d'azur  magnifique,  est  opa- 
4i  à  gaatea  tCRiéa.  EUa  rajf  •  le  verre,  et  étiuGeUa 
per  le  dboe  du  lirkiiwt.  SU»  te  eeaipose  d'alumine , 
dp  «ioudc  l't  lit'  silice,  avec  de  petitrs  ijii.niliti'-s  di 
soufre.  Klli  jtrovicul  de  La  l'erse  et  descuviruus  du 
lur  lkiili.al  rn  Sii>éri*>.  Le  LaauUte  deooe,  au  onoyen 
dTaBo  opécatioa  dûasifM  qnl  «t  iMt  lortc  da 
—■■pu ,  «M  IvèaMle  eoi^ar  blwse,  ^al  est  ea». 
ytafée  par  le?  peintres  sous  le  nom  d'Ouiremer 
{Voy.  ce  mot  .  Ln  outre,  on  en  dé<-ore  les  bijoux, 
\m  braceli'ls  cl  antres  objet-i  d'art.  Lv  plus  beau  la- 
^  lOtitc  est  réserTi!  pour  1 1  cr;»vure,  la  bijouterie  et  la 
'  mNAIi|]iedite  de  Florence;  celui  qui  est  moins  ridie 
en  conleur  wrl  umu  la  décftiaa  du  apparteweats 
du  plu.'^  ftraad  Tn»  :  le*  idiai  du  ftUê  A'Watt  à 
Saint-Pétoi>tK)iirf^  sont  inrnistées  in  aaUv  ttlM  li 
lazulite  de  la  grande  boukliarie. 

LAZZAAO.M  (pioriel  de  lazzarone,  atifcncnlatif 
de  iasaoro  ou  ioaaro,  Laiare),  mot  italka  eeaa  le- 
^mI  aa  dMfM  ft  Raplee  lea  hommeede  kt dernière 
rirKFf  du  pcupJ*! ,  soit  à  r.iufc  du  Lanrc  de  l'Eran- 
stile  qu'un  *■  fi:;ur.iit  roiiin»''  Icn:  \\\>v  w\  \\  ;\r  pa- 
tron, soit  jjar-o  qui'  Il  ir  (•u-iliiiii'-  vXj.{i  l'c  lui  dfs 
naltieoreia  sortant  de  1  bospice  de  Saint-Lai. ire.  La 
■iière,  la  panaa ,  rinBoarioare  des  Lazzarmi, 
•witdwuei  wneaibiaJee.  Ib  éUiant  «stréaiement 
Maefapeax  k  la  Bo  dn  dernier  siéele,  oa^-iroa  40/)00. 
La  plupart  TiTuiout  <!.■  [i  \  ivn"5  métiers  k"i  uns 
étaient  péclieurs,  les  autres  roaimiasioenatrc^;  quel- 
quM-uns  servaient  de  travi;  beavceop  laundiaient. 
La  jaaty  an  le»  vojraii  Mesdu»  aa  «laM  mt  la  grète 
••«»n»i»giiflMllHdelai«adafèMdB;  ik  poA- 
antent  !a  nuit  cotifhé*  daits  di,*  ;:r.ind3  (vuiicr*  d'osier. 
Tous  le?  ans  ,  ils  ne  (•boisis^aienl  un  rhef ,  dit  Ca/w 
Lazzmro.  Masauiello,  l'un  d't>ux,  venait  d*"  ruruToii 
oe  titre  quand  il  se  mit  à  la  tctc  de  l'éracuie  de 
1647.  On  vil  aussi,  en  1798,  les  lannrwn ^  sliroa- 
lés  parle  cardinal  RuITo,  et  avant  &  leur  téte  Michel 
8fbrce,  résister  trois  jours  à  Ghampionnet.  Anjonr- 
dHiul,  la  flnçsc  des  lazznroni  d>-  Naples  a  perdu  «*es 
habitudes  caractéristiques,  et  ne  se  disliui^ue  plus 
gni're  de  la  pipulace  des  antres  grandes  villes. 

LAZZI  (plartel  de  fitalieB  iaxzo,  sailtie  iMoffMae). 
tSt  aol ,  aajoard'hni  fk-ancisé ,  déeigaa  d'aiiord  cet 
traits  de  comique  plus  ou  moins  rii^qué  que  les  co- 
médiens italiens  semaient  à  pleines  mains  dans  le 
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dialogue.  La  mode  s'en  iatroduisU  en  France  a:irec  h 
tbîàtre  italien.  Artecpila  airait  le  privilège  des  /oxaL 

L£,  largeur  d*tuke  étoffe  entre  les  deux  lisières 
{Voy.  uuze).  —  Ccst  aus&i  le  nom  qu'on  donne,  sur 
le  bord  d«"s  rivières  navi^al.lLs,  à  un  espace  qui  dnii 
rester  libre  pour  le  scrvu,c  du  balage,  cl  que  les 
oriloniianccs  fixent  à  8  mètres. 

LEÇOM.  Oatre  la  mu  qu'il  a  dans  renseigne- 
meut,  re  mot  se  dit,  en  PDilologie^  des  direrses  va> 
nii  ti  ^  11'  luo  le  tcxtt  d'un  auteur,  surtout  quand  U 
s'a.:iL  d  aïK'icas  mauu.scrits]  et  dans  la  Liturgie, 
d'une  li^cture  que  l'un  fait,  à  chaque  nurlurnc  des 
Matines,  de  quelfuea  extraits  de  la  Bible,  des  Pères 
ou  de  la  légende  da  saint  du  Jour.  U  y  a  trois  fe- 
ooar  Acbaqii«  norturne.  C'^s  leçons  étalant  hies  dans 
rorliçine  par  un  <  lere  spérialetnent  chargé  de  ce 
S'iin  et  ilii  l.c-lt  ur. 

LKCTt.LR.  Leb  Grec.'^  avaient  des  lecteurs  (cni- 
gnosttx)  attachés  aux  tbé^ires  pour  y  lire  pubti- 
gnement  1m  aumgas  d»  poètes.  Beaucoup  de  par- 
ticalieis,  dana  fantiquîté,  comptaient  parmi  lean 
,.c  laves  un  an'r.incbis  des  !e  leurs,  qni,  ordinaire 
un  ul,  s'acquittaient  de  Icui  tiflirc  pendant  que  le 
nuiilre  prenait  son  r«  pas.  Les  ruais  ins  d'iflîie.ition, 
itiacoaseata,  les  séminaires  uut  trc&-suuveul  prati- 
qué l'nsifs  de  fkfafa  fkire  une  lecture  au  réfectoire, 
et  cet  usaffe  lubsisle  encore  dans  plusieurs  établis- 
sements.  Dans  presque  toutes  les  maisons  royales, 
autrefji»-,  il  y  avait  dfi>  lie  enr^  ou  des  le  ln're^  en 
titre,  dont  l'emploi  u'ëtaïC  guère  qu'une  siué'  ure. 

L  E;.' lise  a  de  même  ses  lecteurs  :  c'est  le  2o  des 
4  ordres  mineurs.  Les  darcs  qni  en  étaient  reTélna 
étaient  chargés  de  ftdre  les  lectures  dans  les  cérémo- 
nies  du  culte,  cl  scrva  i  nt  di  sern  taire*  an\  .'•va- 
ques. La  Couctiuu  de  citante  i  les  Itrom,  qui  était 
)adis  affectée  aux  lecteurs ,  se  fait  aujourd'hui  pW 
toutes  sartaada  ckics,  néna  par  des  laïques. 

On  donaali  Jadis  la  nom  da ledcars  rot^aux  aux 
professeurs  duCoUége  de  France, parce  cpi'îls  étaient 
l  eusi's  ni-  lire  qne  des  U-inns  i  rrites  a  l'avance  d'un 
buut  a  r.iiiirc  .  <'MMi;ii,'  le  "tit  iL's  proiiscliaffcf  dt 
beaucoup  de  prolos^eurs  a^leui^iuils. 

LECTISTERNE,  Leciitie>-Hium  (du  latin  teObiwu 
couche  de  table,  et  stemerey  étendre)»  ftstlaawn 
que  les  Komaias  offraient,  dans  eertalnes  eeeailotts, 
k  leurs  priii'-ipatix  dieii\.  A  cet  effet,  on  plaçait  les 
statues  de  ces  dieux  sur  des  lila  maiinifi  lu.  s ,  au- 
tour d'une  table  di  '>.4«ée  dans  un  do  leurs  temples. 
On  ordnnnsit  ks  iectiataraas  daas  les  eaiamitéspu- 
bliques.  Le  pranlir  eut  lieu  fa»  delease  357  (3B7 
avant  J.-C.l. 

LKCTL'RF..  L'enseignement  de  la  lecture,  par  I». 
quel  cominoïKo  l  /ducation,  est  heri«<-  de  dinicnl- 
téâ  lorsqu'il  y  a,  comme  dau.4  le  fr.uii^iis  et  l'an- 
glais, de  nomhronssacaatraidictiuns  entre  la  langue 
écrite  et  la  lanooe  perlée,  Mdre  L'orthographa  cé  la 
'pronoBciatleti.  Longtemps  Mni  à  la  routine^  tet 
si  i^nemeot  e«l  ileventi ,  surtouft  depuis  1»  denriST 
sieetu,  l'objet  du  séneu^es  études,  et  plusieurs 
méthodes  de  la  ture  ont  été  propus'ôs.  C^-s  métho- 
des peuvent  être  divisée»  eu  dieux  riai»es  :  Uéihodt 
synthéliquet,  dans  lesquaUas  an  «adas  élémenle  ans 
composi'-s.  (L-s  lettres  aux  syllabes,  des  syllabes  aux 
mots  ;  et  M.  anahi'iqucs.  dans  lesquelles  on  descend 
de>  mots  aux  s\li.d>;s,  des  s>llaUes  aux  lettres. 

La  Méthode  synthéttqw  est  presqu4!  universelle- 
ment adoptée;  mais  elle  se  produit  eUonaiéine  sous 
de»  formes  très-diverses  :  1°  la  méthode  iîéuellatim 
vulgmre,  qai  consiste  à  enspigaerdTahord  toute» Isi 
lettres  do  l'alph  iliet,  av.  •  les  dt-nomin-Ttinns  bixarres 
et  sans  uniformité  qu  •  leur  a  donuées  l'usaso  ,  puis 
à  assembler  les  letlr.  s  en  syllabes,  en  f  nnnçmt  suc- 
eamiemnenft  le  nom  de  cbaennad'elles  ;  2*  la  Méthode 
ée  P^ttàyml  (ainsi  nu— sis  parea  qn*oa  la  trouve 
r«fommaud6e  dans  la  Giitmfnaire  rcnowtée  d» 
Port-Iloyal),  qui  consiste  à  donner  à  toutes  les  con- 
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>^nnes  un  mode  de  Urminaison  uniforme,  î^'ivoir,  le 
•ou  de  IV  muetjde  manit  re  à  u'avoirqu'une  seule  rù- 

fle  à  prescrire  pour  TéDellatioD ,  c«lle  de  l'élisioD  de 
e;  >liiJMA4Miae«y/im'9rtfe,adoptéedaasIapliu^^ 
dai  écoles  d*enaeignenieDtiiitnn«I ,  qui  éporgneiren- 
Ikot  le  traT  lil  fastidient  di-  l'r  jxell.ilion  ,  en  lui  prt^- 
MDtant  louU'S  les  syllab.  s  .iaus  des  tableaux  gra- 
dués, et  en  lui  faivinl  jir  nonrer  Ut  syllabe  d'un 
Mul  |«t  lans  la  décomposer  [ba,  be,  bi,  etc.). 

Dût  la  Méthode  analytique,  on  préMOte  dèi  le 
début  à  Penrant  des  mots  entiers,  en  choisissant  ceux 
qui  lui  sont  le  plus  familiers  (po/)a,yoM;o«,  etc.);  puis 
on  lui  f.iil  retrouTer  res  mois,  en  tnut  «  u  en  partie, 
dans  des  mots  plus  étendus;  on  lui  fait  aiusi  dé- 
couvrir par  lui-même  les  syllabes  élémentaires,  et 
•Bfln  iM  lettra.  Espoaée  d'alnrd  «a  1790  (hu  uo 
llTra  InUtnlé  te  Trait  manièr»  d^apprendrt  une 
langue,  cette  méthode  a  été  perfectionnée  par  Le- 
mare,  adoptée  j>ar  Jacotot,  et  appliquée  avec  d'é- 
tonnants succès  par  M.  Lalfnrc,  qui  l'a  nommée  Stali- 
légie  (  1840  )  ;  toutefois ,  elle  n  est  guère  applicable 
que  dans  des  éducatlont  prlTèes  :  c'est  ce  qui  l'a  en» 
pèché«  de  lutter  contre  fa  méthode  synthétique. 

On  a  proposé  ,  en  outre  ^  mille  procédés  diTert 
pour  rendre  a^n  able  et  facile  l'étude  de  la  lerture, 
si  pénible  en  elle-même  :  tels  sont  let  dé*  à  facéties 
de  Charrier,  qui  portaient  gravée*  dTai  côté  toutes 
ta  ToyeUeSt  de  i'aotra  toutes  ta  ooosimumii,  oi  qui . 
selon  qv'oB  tes  feUit  sApsTément  ou  fc  Is  fols,  or 
fraient  à  l'enfant  l'occasion  d'énoncer  chaque  kttro 
ou  de  former  des  syllabes  ;  les  Cartes,  les  Fiches  cl 
Dominas  de  Pluehe  ,ad()pti's  par  l'abbé  Gautier,  sur 
lesquels  sont  tracés  des  lettres,  des  syllabes,  des 
mots;  le  Bureau  typographique  de  Dmnu,  espèce 
de  casier  analogue  à  celui  des  compositeurs  d  im- 
]Mimerie,  avec  lequel  l'enf^t  s'exerce  à  retrouver 
dans  leur  case  les  diverses  lettre*  rt  ,i  It  >.  rombiner  do 
mille  manières;  la  Lecture  par  C écriture  de  Viard  ; 
enfln  les  nombreux  syllabaires  à  images,  comme 
.  ^  l'il/pAa^e/ /lif/orifu;  de  Vallaoge,  où  rbaino  lettre 
*  rappelle  un  personnage  célèbre  ;  le  Quaâffffle  de 
Bertaut,  où  les  sons  de  la  Iana;uo  sont  représentés 
j»ar  des  ûgurcs  symbuliijiies  dont  rbarunc  rappelle 
.  un  mot  dans  lequel  domine  la  lettre  qu'on  veut  faire 
retenir,  et  que  l'enfant  prononce  comme  uo  écho 
jbossu,  u)  ;  le  Miroir  de  ia  nature  de  Basedow,  où 
les  lettres  et  Itf  mots  sont  ligurés  par  rimafo  des 
obiets  de  la  nature  que  leur  vue  rappelle. 

Il  a  été  publié  une  foule  A' Abécédaires  et  de  Sy/- 
labaires,  adaptés  chacun  à  l'un  des  systèmes  précé- 
dents. U  sufllra  de  citer  les  Tableaux  de  lecture 
deMJI.LamotteJrf»FaUietlliebelot,IaNottv.  méthode 
«folMfiirf  delf.11iaUe,laCrto%fedeH.  Dupont,  etc. 

I^rf.  ft  haute  voix.  V.  PROTIOIICIATIO!*  et  Df.CI.AJI*TIO?<. 

KtXYTIIIS  fdu  grec  lékythos,  fla<-(,n.  a  <  au!;e  de 
la  funiK-  <lc  ^1  s  fruits),  vuluainmciit  Marmite  de 
singe,  geure  de  la  famille  des  Myrtacées,  voisin  des 
Mjrta  et  des  Mauves.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
linsseaux  de  l'Amérique  équinoxiale ,  à  feuilles  al- 
ternes, non  parsemées  de  points  glanduleux  comme 
les  myrtes;  à  fleurs  a\illaircs  »  t  terminales.  Lts 
fruits  du  Lécylhis ,  durs  et  volumineux,  servent  aux 
iodigéoes  en  guise  de  tasses  et  de  vases. 

LÊOE,iiomvulg.  du  Cistus ladatium,V.  lambov. 

LEDON ,  Ltdum .  genre  de  U  humilie  des  Rliodo- 
rarécs  ,  renferme  des  arbustes  à  od.  nr  pi'nétranio 
et  agréable  qui  croissent  dans  les  lieux  uiiiliraj^és  et 
marécageux  de  l'hémisphère  boréal ,  et  dimt  on  se 
sert  pour  fabriquer  de  la  bière.  Le  Lédon  à  larges 
fieuinee  est  aroroatlaue  et  peut  remplacer  le  thé;  on 
rappelle  Thé  du  Labrador ^  parée  qu'il  croit  abon- 
damment dans  ce  pays.  Le  L.  det  marais  est  connu 
sous  le  nom  de  Ronmrin  sauvayc. 

LÉGALISÂT I UN,  déclaration  |»ar  laquelle  un  ofli- 
efer  public  atteste  la  vérité  dt  s  Munatnres  apposées 
à  iiD  aicte,  ainsi  que  ta  qvcUlés  de  oeu  qai  l'oot 


fait  et  reçu,  afin  qu'on  y  ajoute  T.!.  —  Le  maire  ié- 
galise  la  signature  du  rit^iycu  de  sa  commune;  le 
préfet,  le  sous-préfet  ou  te  prétidont  du  tribunal  ci- 
vil léi/alise  celle  du  maire  ;  le  mlBMre  de  la  Justiee 
légalise  la  signature  do  président.  En  génÂvl ,  te 
sik'uature  des  fonctionnaires  est  légalisée  par  leur 
sui»érieur  immédiat.  —  Les  artcs  passi-s  en  France 
dont  on  veut  faire  usage  à  l'èlrancer  doivent  être 
légalisés  d'abord  dans  la  forme  ordinaire  ;  puis  ud« 
nouvelle  légalisation  doit  tire  donnée  par  le  mini»- 
tre  des  Affaires  étrangères  et  par  le  ministre  particu- 
lier accrédité  en  France  au  nom  du  pa^s  dans  lequel 
l'acte  doit  être  produit.  —  S'il  s'agit  d  un  acte  passé 
à  l'étranger  dont  on  veut  se  servir  en  France,  on  lo 
fait  légaliser  ii  l'étranger  dans  le  lleo  de  M  résideae» 
par  le  eoBMUoorambassideurfhuiçaii,  Mis  «tarfnr 
le  ninisire  d«e  AflUree  étrangères  en  mnee. 

LEGAT  'de  leyntu<!.  Iiputen^iit\  nom  donné  jad», 
dans  l'Empire  romain,  aux  (lr!r.;tii*  de  i'em|)erettr 
chargés  de  le  représenter  dans  k  *  provmces  ,  et  au- 
jourd'hui aux  euTOTés  du  souverain  pontife  et  aox 
gonvemenrs  des  legatloot.  Foy.  Usât  an  DM. 
univ.  d'IUst.  et  de  Géogr. 

LÉGATAIRE.  Foy.  tse^ 

LEGxVTUl.N.  Ce  mol  désigne,  dans  les  États  de 
l'Eglise,  une  division  administrative,  gouvernée 
par  un  légat.  —  En  Diptanatle,  on  entend  par  JÛ^ 
gatioH  tout  lepersonnel  d*one  ambassade. 

LÉGENDAIRE  (de  légende  ),  auteur  qui  a  eon* 

fiosé  soit  une  ,  soit  plusieurs  lék't-ndcs  tie  s-ainLs.  Les 
éuendaires  sont  et(  e8>iveHifiil  nunibrt  ux.  Beaucoup 
d'entre  eux  lOnt  anonymes.  Dans  un  sens  plus  étroit, 
on  appelle  légendaires  les  compilateurs  de  iéc^ndea 
ass^i  nombreuses  pour  formerun  recueil.  F.LAcana. 

LÉGENDE  (du  latin  legenda .  re  (|u'il  faut  lire), 
terme  ecclésiastique  qui  désigna  d'abord  les  versets 
que  l'on  récitait  dans  les  leçons  des  Matint  -,  et  fut 
ensuite  wpliqué  aux  Vies  des  suints  et  des  martyrs, 
parce  qa^n  devait  lire  ces  vies  dans  les  réfectoires  det 
conuannautés  et  des  mooasières.  Transmises  tant  par 
la  roi»  onle  que  par  l'écriture .  les  légendes  se  ré- 
pandirent  promplement  parmi  le  peuple  et  se  mul- 
tiplièrent d'une  manii  re  t-itraordmaire.  Elles  con- 
stituent la  plus  grande  partie  de  la  littérature  du 
moyen  âge.  Presque  toutes  sont  en  prose  latine;  la 
le  ton  en  ert  ordinairement  simple  et  naïf;  les  ei- 
prenions  Urées  delà  Bible  ou  des  Pères  y  abondent; 
la  diction,  souvent  barbare,  ne  manriue  quelquefois 
pas  d'une  Certaine  grâce. —  Parmi  ks  !•  j:ende8,  ou 
distingue  surtout  celle  de  Siméon  le  Mctapbraste , 
grand  logothète  do  l'empereur  Léon  .rédigée  en  groo 
au  x*  siècle;  la  Légende  dorée,  de  Jacques  de  Voffik 
gine,  archevêque  de  Gènes  an  «n*  dèele,  rédl- 

Sée  en  latin  ;  les  Vies  dues  à  Flodi^ard,  chanoine  de 
eims  au  ix*  5ièrlc,cl  à  Gos.M>lin,  religieux  de  S.  Be- 
noit au  xir  su  .  le  ;  la  Fleur  des  Saints,  du  P.  Ril>a- 
deneira  il[><.n)),etr.  11  a  été  récemment  {18â2)  publié 
à  Paris,  sous  le  titre  de  La  Légende  céleste,  une  ooo- 
velle  Histoire  de  la  Vie  des  Saints,rédigée  d'après  ta 
documents  les  plus  authentiques,  par  une  société 
d'ecclésiastiques (4 vol.  grand  in  s  .— l.rs  Iceuddires 
admettaient  trop  légèrement  les  traditions  populai- 
res ,  et  très-sonvent  leurs  documents  sont  complè- 
tement apocryphes.  Ansii  a-t-oa  senti  le  beeoin 
d'apporter  plus  de  eritiqm  dans  ces  rédts;  de  Ut  les 
triv.nix lit  iV  1111  Riiimrt. de Raillct, de Mésenciiy, d'A. 
Uulk  r,  l  té.  ;  lie  1.4  au>'«i ,  non  moins  quedudesirdt 
r»niiiir  tinites  les  légendes,  i  -t  né  le  tfrand  recueil  des 
Bollandistes.  V.  cooom  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  C. 

ttcEKDE.  Pris  comme  terme  monétaire,  ce  mot 
se  dit  de  toute  inscription  placée  sur  les  médailles^ 
monnaies,  jetons  ,  etc.  L'étude  des  légendes  fbmM 
une  di  s  parties  le>  jilns  iiaeressantes  de  la  Numis- 
matique anrienne;  ce  mjuI  elles,  eu  ciTet,  qui  four- 
nissent le  plus  d'indications  sur  l'origine,  l'épuque 
et  le  pays  de  la  nédaiUa,  sur  ta  hommes  ou  ta 
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«iieuT ,  dont  l'effigie  s'y  IrouTe  tracée,  etc.  — >  Dans 
.««  premiers  temps,  les  légendes  furent  courtes,  se 
l>orii.int  ,1  l'iiiiliralion  du  i>euple  et  do  la  mIIl-  ;  [ilu* 
Va.rcl  elles  reufcrm^reot  les  noms  des  diviuités,  des 
magiatntty  des  rois,  la  valeur  de  la  monnaie,  etc. 
Trës-souTent  pourtant  on  en  Toit  qui  se  réduisent  à 
«le  simples  monogrammes.  Les  légendes  au  moyen 
.\s»-  fuK  nl  écrites  en  latin.  Sous  les  Mcruv.niîiens, 
eLles  rsufermereut  le  nom  de  la  ville  et  'jeiui  du 
monétain;  sous  les  Carlovingiens,  le  non  du  roi 
'  s'y  trouve  seul.  Pendant  la  troisième  race,  les  lé- 
gendet  deviennent  religieuses  :  la  légende  Sit  no- 
rnen  Dotnini  benedictum  date  de  S,  Louis.  En  l'>85, 
'  on  commença  de  marquer  les  monnaies  sur  la  Iran- 
I  die  aTM  la  légende  Domine  salvum  fac  rtgem, 

>  ftit  ivnpkcée  sous  la  Aépubli(tue  par  les  mots 

>  GaranOê  nâtiomUe,  et  soof  nBmpire  par  Dieu  pro- 
tège la  France.  —  Les  légetides  peuvent  se  trouver 

<  sur  la  tranche  ou  sur  l'une  et  l'autre  face  de  la  mon- 
I  nale.  Sur  les  faces,  let  légendes  se  disposent  soit 
t  eircnlaîrement,  loit  en  ligne  droite.  Depuis  long- 
temps la  légende  clreotaire  occupe  la  tttoà  propre- 
ment dite,  et  la  légende rectiligno  le  revers  :  la  l'* 
cionnelesnom,titres,ete.,du  personnage  représenté; 
c  la  2*  indique  loit  la  valeur  de  la  pièce,  l'année,  le 
\  lien,  révtoemeni,  etc.  Beaucoup  de  ces  indications 
r  Mmt  en  abrégé  on  eynboUqmt.  Aussi ,  pour  bien 
lire  des  légendes  monétaires,  faut-il  avoir  une  con- 
naissance spéciale  de  la  langue  et  des  dialectes, 
1  de  la  paléographie,  de  la  séméioUque,  etc. 
t      LJËGa£  (do  laUn  legHii^  qaiiert  à  Ure),  éehane 
t  ou  pièce  d'etollSB  dont  on  eouTre  le  pupitre  sur  le- 
quel on  chante  l'épltre  et  l'évan-'ile  aux  messes  so- 
i    leunelles;  les  bords  eu  sont  garnis  de  galons  et  les 
[    l>outs  de  franges.  Cet  usage,  qui  n'est  pas  prescritpar 
f   .'es  rubrimiet,  n'existe  que  dans  quelques  diocèses. 
LEGION  (en  latin  ttgio,  de  Ugere,  choisir,  corps 
de  choix  ou  d'élite),  corps  priiiri]>al  de  la  milice 
romaine,  analogue  k  la  plialangc  macédonienne, 
était  composé  principalement  d'infanterie,  avec  en- 
viron un  dixième  de  cavalerie.  On  v  distinguait  des 
hommes  pesamment  armés  (hoftiiiet),  nommés, 
selon  le  rang  qu'ils  occupaient,  principes  (l**^  rang), 
hastali  (2«),  trinni  (3»),  et  des  hommes  armés  à  la 
légère  [velites).  Le  nombre  des  soldats  ilo  la  lésion 
varia  i  diflérentes  époques  :  depuis  Marius  il  Ait  de 
6.000  bommestdistribués  eu  10  cohortes,  rabdittoées 
elles-mêmes  çn  manipules  et  centuries. 

En  France ,  ce  nom  a  été  donné  à  des  corps  de 
toutes  armes, dont  la  plupart  n'ont  eu  qu'une  courte 
durée.  François  créa  7  légions  provinciales,  di- 
visée! chaenlie  en  6  bandes  de  IfiOO  hommes ,  et 

fol  ne  comprenaient  ni  grandes  armes  ni  cavalerie  ; 
[enrl  n  en  créa  de  nouveau  en  1558  ;  mais  leur 
existence  ne  fut  pas  loiii:ui-.  F.lli  s  reprirent  faveur 
eu  1741  et  1756  :  un  y  rcuuil  l'infanterie,  la  cava- 
Isrte  et  les  grandes  armes.  Il  fut  formé ,  lors  des 
guerresde  la  Révolution,  {plusieurs  lécinn s  dites  6a- 
îave,  hollandaite,  polomtue,  portugaise,  italique, 
des  Alpes.  ({("!  Frrtnr<!,  etc.  Après  la  révolution  de 
Juillet .  il  fut  créé ,  avec  des  réfugiés  de  tous  pays , 
QM  I^'ON  étrangère,  de  5,000  hommes;  il  existe 
encore  ai^jonrdliai  sous  ce  nom  un  corp«de  troupes 
qui  sert  en  Algérie  :  il  forme  un  corps  de  6,000  sol- 
dats assimilés  ;i  crut  rie  l'iiifantiTie  de  ligue. 

Les  Gardes  ualionalus  étaient  organisées  en  lé- 
gions avant  1852  :  «  ll>  s  le  sont  at||ourd'hui  par  ba- 
UiUoos wniement  {Voy.  «aasa  naTiOMau). La  Geu- 
dannerle  départementale  se  divise  aussi  en  légions, 
sulxiivisées  (  iiacune  en  plusieurs  com/tagnies. 

LtaoM  D  Hu>?<EUR  (aRDH£  DE  la).  Ordre  fondé  par 
une  loi  du  29  floréal  an  X  (  lU  avril  1802),  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  le  mérite  civil 
(  Voy.,  pour  son  organintion  prlmltiTOf  rarticle 
Ltcio»  D'BORKitJRau  Dict.  univ.  iVUîst.  et  de  Géogr,). 
Hodilié  par  l'ordonnance  du  26  mars  1816,  par  les 


décreU  du  24 mars  1851 ,  77  rt  25  janv.,  et  29  févr. 
18Ô2,  l'ordre  a  été  rtoruauise  par  le  décret  orgaoi- 
liic  du  IG  mars  1852.  Les  Fastes  de  la  Légion 
d'honneur,  donnant  la  biographie  des  décorés,  ont 
été  rédigés  par  MM.  Lievyns,  Verdotet  Bégat  (I8tt 
elsuiv.).  On  doit  à  M.  deChamberet  \e  Manuel  des  lé' 
aivnnaires,  etaM.  Uui.i'^VUist.delaLéo.d'hAi&bA), 
Il  est  publié  depuis  1853  un  Annuaire  de  la  Leg.  d'n» 

LEGIS ,  nom  donné  dans  le  Commerce  auix  plus 
belles  soies  de  Fene.  On  distingue  les  Légis  ooé^ 
rines,  qui  sont  les  plus  belles  ;  les  L.  baurmes  ou 
bourmios ,  qui  viennent  apn  s;  et  les  L.  ardasses, 
(|ui  sont  les  plus  grosses.  Cette  dernière  Mrte i*iai> 
porte  en  France  en  grande  quantité. 

LefflSLATlF  (  corps  ) ,  asscmbléb  législative. 
Voy.  ces  mots  au  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géogr. 

LEGISLATION  (de /ex,  legis,  loi,et/a/io.  action  . 
de  porter).  Il  se  dit  et  du  droit  de  faire  les  lois,  et 
du  corps  des  lois  d'un  pays,  et  de  la  science ,  de  la 
connaissance  des  lois.  —  Pour  l'indication  des  prin» 
cipales  législations  et  des  législateurs  les  plus  célè- 
bres, Voy.  LOIS. 

Parmi  les  ouvrages  sur  cette  matière, on  distineue: 
V Esprit  des  lois  de  Montesquieu  ;  les  Lots  civiles 
dans  leur  ordre  naturel  de  Domat;  le  livre  de  Ma- 
bly  :  De  la  législation;  la  Science  oe  la  l^iêtatim 
de  Filangieri  ;  les  écrits  de  Bentham,  et  le  TMtédê 
législati  f  d.'  M.  Charles  Comte  (2«  édit.,  1835).  Ou 
doit  âi  MM.  Dalluz  frères  un  grand  recueil  de  la  Lé- 
gislaiim  française,  publié  depuis  1820,  ainsi  qu'un 
DictUmnÊÛm  finirai  de  législation;  à  M.  Cbartw 
Legrarerend  un  Traifé  de  la  Législation  erinU' 
ufille  en  France,  et  h  M.  Chabrol  de  Cli'tméanc  un 
Dict.  de  législation  usuelle.  M.  Paslorel  a  donné 
l'Histoire  de  la  législation  1  s  17-1827, 1 1  vol.  in-8). 

LEGISLATURE^  lise  dit  et  de  l'ensemble  des  pou- 
voirs qui  concourent  à  la  formation  des  lois,  et  du 
temps  lé^'al  d'cxistetu  e  d'une  chambre  élue ,  <!epiiis 
son  insUdlatioii  jusqu'à  l'expiration  de  ses  pcnivuirs. 

LEGITIMATION  ^de  légitime] ,  ncW  par  lequel  un 
rend  li^time  on  enfant  naturel.  Avant  les  empe- 
reurs tinrétlens ,  on  regardait  les  enfknts  naturels 
comrn<-  iiiraii  ibles  do  posséder  aucuns  biens  et  au- 
cune ctiame.  Justinien  voulut  qu'ils  fussent  légiti— 
niés  par  le  mariage  subséquent  de  leurs  pére  et  mère; 
mais  il  refusa  celte  faveur  aux  adultérins.  Celte  rè- 
gle est  encore  celle  qui  nous  régit  (Code  Napoléon, 
art.  331-333).  —  Autrefois  la  légitimation  pouvait 
s'o{)érer  par  lettres  de  chancellerie  :  nos  rois, 
Louis  XI\  surtout,  usèrent  de  cette  f  irulté  pour 
légitimer  leurs  enfants  naturels  et  même  adultérins. 
Les  bâtards  aiMi  légitimi*  avaient  le  droit  de  por^ 
ter  le  nom  et  les  armes  de  leur  père;  ils  étaient  seu- 
lement obligés  de  mettre  dans  leurs  armes  une  barre 
{tour  se  distinguer  des  enfants  légitimes.  —  |Alè> 
gitimation  n'est  pas  admise  en  Angleterre. 

LEGITIME  (du  latin  lex,  leais,  loi,  OOt^tome  à 
la  loi).  L'Enfant  légitime  est  rcnTant  eooeu  dans 
le  mariage ,  par  conséquent  svee  les  eonditions  qui 
élaldissent  ses  droits  à  l'hérédité.  Aux  termes  du 
Code  Napol.  (art.  312  et  suiv.),  l'enfant  né  après  le 
180*  jour  du  mariagOt  moins  de  300  jours  aprif 
la  dissuliitinn  dtt  uailaM.  ost  réputé  légitime. 

Ce  <ju  un  a  iipdaHantrelMstaL^fi'meélait  la  por- 
tion U  lier<  dilé  que  la  loi  assurait  aux  enfants  légi- 
times sur  les  biens  de  leurs  père  et  mère,  portion 
qui  ne  pouvait  être  diminuée  par  les  donations  «  t 
les  diapositiona  testamentaires  du  défunt,  k  moins 
qu'il  n^dsIAt  eertidnes  causes d*ez1iér6daUon. On  lui 
donne  aujourd'laii  le  nom  de  Réscne  légale.  Ce 

3ui  concerne  ce  sujet  est  réglé  par  les  art.  913-919 
u  Code  Napoléon.  —  Chci  les  Romains,  le  père 
avait  le  droit  de  disposer  de  ses  biens  comme  il  le 
voulait  Les  Novelle»  de  lostinlen  décidèrent  que 
les  enfants  auraient  droit  au  (juart  des  biens  toutes 
les  fois  qu  îi  y  en  aurait  4  ou  moins  de  4.  S'il  j  en 
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tTftit  plus  d<>  4,  iU  aT.-u«nt  portaa  hcr<i  d«  Ia  «itr- 
CMiMon  iK'  lonr  pùrc.  CetUj  jtnriapradcricp  jvisvi  liins 
1»  ilroU  fraiiçjii«,  sauf  Us  rt'^t«ineit4  des  pvts,  qui 
Ttrlait  d'iin(^  proviiira  l'aatro,  «ttalMl«4pofllM. 
LEc;ITWë  (mt&rd).  Voff.  LffllWWl. 
LfiGITlMTE  (4e  /e>7ihfn^},èUÉ4»«tqMf  «I  légl- 
tin«,  «a  dit,  surUMiteu  DfOli^di r«ttet BèteH 
nuri^ige.  Koy.  itanimu. 

ËD  PolitiqM,  le  mot  Légitimité  OMiTient  h  tout 
pMtoir  lattilué  ooBfMvéBieiii  an  «bvil.  q«e  et 
rmvair  «Aeoafe  4c  llUridlMMd*  ntectfon.  Ce- 
yandut,  en  France,  il  s'.ippti»Tiic  p^I«  sfn^'n.ileineîif , 
toHotlt  «fpjnm  18w  ,  ;hi  itmit  d  hcrr-'liU'  jur  onlre 
<lf  i)rimi  liildp.»  (J.)n<<  l'Htilxiiu  ilyiia-><lif  il»"*  Uoiir- 
b«>at;  et  Ton  dotiae  l«  nuin  Uijttimisies  dux  iKir- 
liMiiR  de  hi  légitimité  aiasi  enletiduu. 

iwli»  Ugai  (du  latia  %iifiiin»  Ugn^,  4is- 
pMitton  iMlameHtafra  par  Iwiuell»  n  tmtat«nr 
afinn-'  trmt  on  pnrtii-  <1l'  sos  Imcms.  L»»  t''\/'rt/2ire  t 
celui  an  pr&Ht  diKpicI  un  legs  a  f  t«  fait.  Un  dwlin- 
f*t:l»£e^«iitt  rrv»»/,  par  Iwpicl  te  Imtaleur  donne 
i  uiM  ou  plusieurs  perMoaes  l'uDlTennlitA  ilet  Uea» 
fttll  laiMS  à  aoB  Meèv;  htl,  dK  A  titnniwtrtet, 
par  h'i|nc}  Ir»  tcstrïteur  K"»?»  une  quolc-part  des 
biens  d  >ul  l.i  loi  lui  fuTnv't  de  dispoeer,  h^De  qu'une 
inoiti.\  un  lur^,  ou  Ions  s»»"*  ùnmrâbles,  ou  Unit  son 
Bobiher,  ou  uae  quotité  fixe  de  tous  ses  inunaublea 
M  de  tout  son  raobtitar;  Il  particufier,  put  le- 
«pMl  le  leaMeur  diapott,  prapriété  o»  e»  wm- 
wMHf  uiÊk  d'sne  mmrm»  dètermiaée,  mit  li'un  oi^ 
•tuflieirrs  objets  il/sîu'ni's.  Le  peut,  es  outrf. 
èlre  jwir  et  «m^e,  ù  terme  ou  coni/ilionnel.  Tout 
legs  est  c^i'iae  si  le  légataire  meurt  avant  lu  t«"5ia- 
feaur,  ou  bkm  svwrt  l  éréoraiairt  de  te  eoiid»4ion, 
dans  1»  e»  «ft  I»  legt  Mrall  eandtUMMt.  Le  U\\nL' 
taon  soit  unÏTersel ,  ?nit  ^  titre  univorsol,  est  t.  nu 
des  dettes  et  cbarfe*  de  la  succession  p«?r5<Mint  ll»-- 
tncnt  pour  sa  part  et  portion,  et  hrp  «lliéciirconMil 
le  tout  ;  le  légatadre  Murttcûiier  n't-st  tenu 
q^hrpotlKVaircment  I Codv  Mik,  art.  imi-t^yJÂ). 

LEGUME  (du  latin  (eytimen,  gousse  ).  En  Bota- 
■tque^  ce  mot  est  synonyme  de  gousse,  et  nes'ap- 
pHque  proprement  qu'aux  fruits  des  plantas  ditts 
tt^ttmt'neuses  :  pois,  fÔTet,  lentilles,  etc.  En  ce 
sen.s,  le  légume  est  défini  :  un  fruit  simple,  irréguli'T, 
fcwalve ,  déhiscent,  portant  Im  gniaai  rar  «n  pta- 
•mMi  t  qui  se  divise,  tort  d«hi  flCptriMoB  daval» 
▼■a,  en  deux  hr.mdies  restant  fiTt<^c*i  ch.irune  à  cha- 
îne valTe,  on  sorte  que  relit  s-ri  se  ]virtagent  les 
craioes.  Généralement  uniioruliire,  il  est  quelque- 
fois divisé  en  deux  Ioge.<i  par  une  cloisoD  longitudi* 
aMi, quelquefois  en  plusieurs  loB«i  par  detewîaeai 
tMMTersalcs.(2nelq«èftMS  il  nes*ouvre  point,  et  alors 
H  se  rapproche  datfhiHR  carcérubires;  quelquefois 
it  est  ch.irnu  h  rexfL'ri.-ur  et  li>;iieuT  à  riutérieur, 
el  alur»  il  sa  rapiH'ocbo  des  drupes.  Sous  le  rapport 
de  la  fbrme,  les  léipmessont  longs  et  «toiprimés , 
MiagoaM,  qrlindriqnes ,  eaMaeoaaaMaae  vcaUe, 
M  cenftWM'Bfti  en  ^lirale  cft  artlnilfe,  «le.  Le  lé* 
gume  contient  onltnairemetit  phisienrs  rminc»! , 
quelquefois  deux  smlfTnetxt  ,  raremi  ut  <ine  si-ule. 

Dans  l'u»a'-'i!  miL  ir  -  ,  on  appi-lle  /'  '/i/we  toute 
plante  potagère  employée  >i  litre  d'aliment,  les 
càmix,  carottes,  na'vet!! ,  betteraves,  pommes  de 
tmn ,  épioardt .  solsiBs,  «rti«feaB«ia  eto.!  aoHi  Mob 
«|pe  le»  plantes  à  pronsses. 

Depnls  qn^'l  ;ii  ^  innées  on  s'e«l  beaucoup  occupé 
des  moTCus  d(  conscrreries  léfriimc;.  Outre  le  pm. 
rf'fiif  Appert  (  Votj.  coicseutb),  on  se  loue  du  procédé 
Mmssm,  qui  ceiMMe  à  dessécher  ks  légume<;  et  à 
les  sotimoUre  k  liKtiou  putstuil»  d*tine  pre-^sc  bv- 
dnmiiqne.  de  manière  à  en  obtenir  des  espén*  de 
gAteauT  plats  et  carrés  :  on  enveloppe  ces  gAtcaux 
-Tune  fv-nifle  d'ôtain  et  on  lit  flMft  «M  ÙBê  boRes 

herroétiqucmeat  fcrméei. 
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Basanée  par  A.4.. da  Joaaiai  à  caaBe  d»  mn  Oait, 

qui  est  toujours  un  IfQUvir,  r.-^-d.  uof  eonsse  , 
avait  été  d  ibord  appelle  par  TtHiruefurt  PtMpili»' 
nactes,  à  cjtme  de  kà  forme  de  sa  teur.  Elle  «e  eai^ 
paaedaséBétatMt  diaotylédapw  piljr>Uliiipfiilay|^ 
at  véBBKdMplBBtiakOTbaeleK,  deiaviMNie*,  d^  Bfw 
brtsseaux,et  nilm«-  <îes  arbrts  (l.-iit  qutlque^nn-  ont 
d^-*:  dimensioDS  colo^oJci  :  les  fi;uillc&  utai  ailcrut^, 
coinpf»sé4  s  ou  dècomposées,q«elquefois  simples;  qoei» 

SeJols  les  fi>lk)les  avurteat,  •!  il  M  mie  «m»  le 
Itqui  s'élarcit.etlbnBiBBBMrtedefBWtodfBBfc 
n<immA*?  phylioae;  à  leur  base  sont  deux  stipoloB 
fxfivcnt  [>oi-si4tant«.  Les  Bear»  offrent  nnern(l»r«s- 
c^^nce  tu  s-variée  :  elks  sont, en  l'i  ii>  t  d,l)erm.ipliro 
tliUs.  Leur  caUee  est  lautôt  ttihuieux,  a  5  dénia  i»> 
éfaics  ;  tantôt  à  5  divisiODS  plus  ou  meint  praliMidtaa 
et  imigalea.  En  dabors  du  calice,  mt  trouve  on»  ea 
plnteurvfeRrtéea,  ou  qaeiqii«rois  ub  inroIurre-cB- 
1    r  rme.  La  corolle,  qui  manque  <|uelqneri»i< ,  «e 
conipo«e  ordinairement  de  &  pétales  int^cavx ,  dont 
un  sanérieur,  phis  «rrand,  qui  enveloppe  les  autres, 
et  m  oD  aimn  éttmlmtd;  étm.  iatétsu,  appalk 
oîleu,  el  deux  InWrlwwf  plai  «■  bmIbi  mmIb 
fembte,  pt  firmsTrt  In  rnr^n^;  en  on  mot,  la  eorolk 
est  fntp>li',nmcée ;  d'<tulros  ff»i*.  elle  est  de  5  pélalcis 
i  ptMj  pn's  éeanx.  Les  élamines  sfuit  ir  ri<-i,-\!eînrul 
au  KomtMre  del^,  à  Blets  le  plus  wKivenidIadelpbea. 
L'ovaire  est  plus  ou  moins  stipité  à  sa  base,  ee  g#> 
iiériJ  altoDgé  ,  inéqniiatéral ,  h  une  seule  loge,  coo- 
tcnaut  un  ou  plusieurs  ovules  attachés  à  I&  svtnre 
interu-'.  Le  style  est  ub  peu  latéral ,  soureti»  rc- 
courbt'  et  terminé  par  un  Kti^mate  siiiipk.  Le  frvit 
est  constamment  udc  goustt  ou  létptme.  Vny.  LtOMB. 

CetI»  B0*bre«ie  famille  est  dirtiée  ea  treia  rm^ 
«rdrea  ?  les  Pamiliûmmém  ^  les  Smmrtwiéer  et  Im 
C/>iifpitu'»:^s  '  foi/,  ces  mots),  qui  se  subdivisent  à 
leur  laur  en  tribtis  renfermant  un  nombre  eoiwWé- 
rabie  de  genr  es.  On  y  rattai  be  aussi  h  s  .V/ wot<'>j, 
duat  )ea  fteurs  ne  sont  eq)cndant  pas  papiliooaeéei. 

La  plupart  des  LAgWBineaMi  soet  atUfiéee  nR 
pour  la  nourrîtnre  de  l'homme  ou  des  bestiaux.  Mit 
pour  l'industrie.  Parmi  les  plantes  poUurères  et  foerr- 
^ag^^(■s  ajipartenanl  a  ce'.te  famille,  il  faut  citer  les 
har;rols,  les  fèves,  les  puks,  les  letitiilcs,  les  pon 
cbiches,  les  lupins,  les  vesces,  les  g.  ss.  s  les  luaa^ 
Des,  les  sainibio»,  les  trèle»,  ka  méliiot»,  etc.; 
parmi  les  plante*  médiefnaki.  le  féad,  la  casK,  k 
baguf^naudier ,  le  tamarin  ,  ceUes  qui  fournissent  la 
fève  tonka,li  s  t>auni«  de  tolu  et  de  ctjjiri finales  gom- 
mas arahiiiue  et  a<lri'-'aul,  etc.;  pirnii  les  plantes 
tinctorialeSj  Tindigotter,  le  bois  de  campécbe,  le  bois 
de  FenMUBèouc,  etc.;  parmi  les  arbres  exotiques, 
on  d'ornement,  l'acacia  mimosa,  l'arbre  de  Jud>  c. 
le  sophora  du  Japon;  panai  les  plantev  cnrleuse?, 
la  sewîilivo,  etc. 

LEICHE,  Siiynmus,  genre  de  poissous  Cboadro- 
ptéryçicBS,  famille  des  Sélaciem,  établi  aozdépMI 
des  Squalea,  renfeme  pimieun  «iptom  oaiMnnKi 
nr  nei  eAtes  et  dasi  les  nercd«  Kerd. 

LKlOT-ïnE  (du  prcf  f/nT^,  Il^r,  uni.  et  ki^ras, 
rorne  ,  e<[.i  i  t»  d  Aijtildpe  à  rornes  ruii«S.  1.  ANTltOR. 

LKlOtlOMHE  (du  w'rcc  /ei<i<; ,  lisae,  et  commr, 
gomme),  produit  qui  seK  pour  rimprentOB  daiétef^ 
fes,  et  remplace  la  gemme  du  Sénégal.  V.  Bimmt 

LE.MA  du  grec  laimos ,  fhim  vorace),  CnVrrft, 
genre  de  ColAopt^n^.  de  la  famille  d^  Eripcdcs,  à 
tar<->s  mil  1  1  I-  le  :  :  i  n  bets  ,  et  dont  les  1  m  vi  -  'l  atnenl 
après  elles  une  sorte  de  fourreau.  Ces  insectes  ibal 
de  rrands  ravaçes  dani  Iw  patagirial  les  jardîut, 
Le  i^eia  <lit  iMert  rama  «adiimi,  neir  en  des^ 
aaai.  1t  dé^rasawseal  toa»  les  Me  d'un  JanBo.  Le 
L.  porte-crnix  cl  le  L.  à  douwe  pointet  attaqu.  nl 
les  plants  d'asiicrscs.  Le  L.  rtfmmle  et  le  L.  méia^ 
fWM)"  r  i;  jr rit  les  feuilles  d'avoine. 

LEMHE  (dugree  lémoM^  dérivé  de  immkai^ 
pvapdha^  lAMtltVj  proporillai^  wftiNaf )f  la  dH  m 
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CéoBitrit  ^^iBfrwnpoiittOB  frMÉnlBaire  qvVa  éla- 
MK  povwrrirk  uaiwoMtntira  ûê  qn«lque  autre 
proposition  j  quoiqu'elle  n'ait  qn'im  rapport  indirect 
wec  le  snjet  de  cette  demièn-.  Elle  n'mt  cmplr>Téc 
q«e  nihsi jiatrfmunt ,  pour  la  ilémon^tratioD  d"an 
ÛMÎorënic .  ou  pour  la  solution  d'un  probic-ine. 

LEMHING ,  dit  aussi,  inaii  Improprement,  Lapin 
dk  Norvège,  sorte  de  Rongeurs  de  la  fkmille  des 
tUit»,  ot  («lisant  partie  du  genre  des  €ampaf;nols.  Ih 
"(rivent  en  sGoiOlé  tt  p:ir  troiii>f-s  nornl)tcti<<'<,  d  font 
«i«s  dégâts  énonnes  dans  les  cliaraps.  Les  Letnminys 
Norvège  iont  lonss  de  15  à  20  centimètres.  Us  ont 
tatète  courte ,  oTale  f}m  oniHM  pelttM  et  arrondie». 
Baiir  pelage  est  so3rciix«t  wlê  wreunttre,  de  gris, 
dte  noir  et  de  blanch&tre.  €es  Mnimaux  ne  s'ençour- 
(Iiss«nt  pi»  ;  ils  pa<»cnt  ITiiTcr  sous  U  neigo.  Tous  les 
six  ou  huit  ans ,  ils  dts^cndent  des  montagnes  de  la 
Ronrège  et  de  la  Lapon  le  pour  se  répandre  dons  les 
pays  cnrirormanls.  il  n'est  aucun  obstarl»  qui  les  ar- 
rète  :  ils  traTersent  mhw  U-s  rivières  .'i  la 

LKWNA,  nom  grcp  df  la  Lenhlff  fl  eau,  ;i  formé 
rr]]i\  il  Leiiinaceef,  duni;-  i  iw.-'  !  iriille  de  plantes 
monorotjlèdones  dont  I.i  I  ■  niille  d  eau  est  le  type. 

LEIPuSCATE  (du  grec  icmniskos,  ruban),  courbe 
«pi  «  la  tome  d'an  ruban  formant  un  8  :  aoe  ligne 
min»  pevt  la  conper  en  4  poHntt.  Le  comte  de  Fo- 
gnano,  géomètre  îlanen  thi  xrtn*  siècle,  a  fltil  de  ni- 
riemes  rcrhci  l'h.-s  snr  ks  propriétés  de  lalenmiscatc. 

LEMODIPODIi.  Foy.  L^MODuromt. 

LEJSLR  ,  nom  donné  par  Linné  m  JtaAi,  est  em- 
prunté aux  Latfira,  qui  appehlent  lemttre»  des  espè- 
cesdcsppftrc?  ou  de  mauvais  génies.  Koy.  ttïtrniExs. 

LÊMlîRIE.NS,  f  imiilc  de  Obadrumanet,  renferme 
<tcs  animaux  à  museau  allont^»'-  cl  t'Tininô  par  un 
niude,  appartenant  tous  i  l'an'-ion  monde,  et  n'ayant 
qne  des  rapports  îiluignc?  aYec  les  Singes,  ce  qui 
i«a  »  ùàt  apfeiefPaux  âinges.  Ce  sont  des  animaux 
■oelui'ncfj  fauoeltTOTei  et  âe  taille  moyenne  ou  même 
petite.  Quelques  espèces  ont  une  grande  inlelligr  ur  e. 
Cette  familTc  renferme  les  frcares  Lemur  ou  Maki, 
Indri,  t',ii'~:fjo,  Jj^n'f,  Tfirsier  et  Aye^Aye, 

LENlTlF;du  latin  /emne,  adoucir),  non  etmmnn 
aaznmèdi^  rctàchaott  et  tempérants,  et  «oml  à 
noz  qui  sont  légèrement  laxatift  :  le  mtcl  est  un 
lénitif.  Il  y  a  des  étertuairef  téuHifi  qui  purgent 
doucement  et  sans  provuquer  du  culupie*. 

LENTE,  nom  donné  am  ceufk  altongiâs  que  les 
pou!t  déposent  SUT  les  eheveiix.  Foy.  Km. 

LEfrrteELL£S(du  latin/«n«wetfte,petttelin>tnie  , 
ImAm  nmmai  et  ovales  qui  se  trevtent  «nr  Técorce 
des  branehes  des  arbres.  Les  Rotanistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  nature  des  Jeiitir<;ll»«<  :  M.  de  Cau- 
dollc  les  considère  comme  d» rnil  iM  ^m  déracines 
disséminées  dans  toute  la  piawte;  M.  U.  MohI  y  voit 
une  production  analogue  k  eidtoAr  liège,  qui  de- 
mUjonnistence  à  une iqperlnybjv dtt  puen- 
etnmnoeifleal  in  têtue. 

Lenticulaire,  ce  qui  a  la  forme  d'une  lentille. 
En  Anatomie,  m  appelle  0*  lenticvlaire  le  plus  pe- 
tit des  quatre  osn  leta  de  Toreille.  U  est  placé  entre 
Il  Inngûe  branrbe  de  reaehsme  et  la  téle  de  Fétrier. 

LEIfriCULES  (du  Min  fenMra/a,  petite  lenfflle), 

Senre  de  plant«^  aipiatiiiucs  de  la  famille  d.  s^aîa- 
es,  renferme  petites  ht  rbes  qui  flottent  a  la  sur- 
f  ii  e  di  <  (  HIT  tranquilles.  Plusieurs  esiHyes  ont  été 
usitéo  en  luciierint;.  La  plus  remarquable  eet  ta 
MmtHk  (T eau  '  Umria  ],  pethe  plani»  tarte  dont 
fci  JW^petitM  MsMttoi^  rendes  étalâtes  comme  d  s 
iMfRnes,  cotmwt  te lui ISiee  des  eaux  dormiintes.  Ce 
véjE^I  n*a  point  de  fi^w,  et  ,s<.><i  racines  sont  dmîc- 
ttmenl  atLii  li»''*-^  aux  Itjuilks.  Les  canards  et  les  car- 
pes •■'■•sont  très-friands. 

LEPfTfLLi^  MrmHH,  Mare  de  la  ftmifl*  des  Lé- 
gominensee^teeliMi  deePapflfonaein,  renIbmiedvH 
plantes  herbacées  aaniiKlles  qui  croissent  naturelle- 
ment dam  le»  parties  Itinpérécs  de  rbfasispUère  b»- 


LENT 

rÉak.  L'e^ièos  ki  plan  nneÉmnmMnl  eonnan  snt  la 

lenlil/e  enftM  riri*iw),à  tira  grtie,  à  feuilles 

composée*,  k  folioles  lioédires,  à  fleurs  blanch.ltrcs, 
un  peu  rayées  de  bleu;  à  (rousi'e  courte,  ovale,  un 

Eu  élargie  ,  renfermant  2  ou  3  graines  rouss&tree, 
itoates  e  t  arroudies.  On  la  trouve  dan»  kn  càamns. 
parmi  l«  Ués.  Ses  gralaet  tMrnfment  m»  noorrt- 
tore  asseï  agréable,  mais  un  peu  indïTcste,  à  moins 
qu'on  ne  les  ait  dépouillées  de  leur  en  veloppe  (  Vap. 
Df.coRTKiLTiOH)  et  qu^on  ne  les  man^^e  en  purée.  Elles 
ont  l'inconvénient  d'ôtr«  attaquées  p^  plui^ieurs  in- 
sectes qui  écloeent  dans  la  partie  tanneuse  et  s'mi 
nourrissent.  Onpentiéparerdwkoai  gcaiosles  grains 
^taqués  par  ow  inemtee  en  kf  ttenl  tremper  tous 
dans  l'eau,  et  rejetant  ceux  qui  siirn.-tgenL  —  La  va- 
riét*^  la  plus  estimée  est  la  L.  à  la  reins,  dont  le  grdiu 
est  très-petit,  très-bombè  et  nm-zeitre.  Sa  farine  est 
résoluttvo:elle  fait  labasedu spécifique Wavtm>(rAh> 
va/enta) .  Préparée  m  guise  dé  café,  agH  «emme 
diuritiouo.  La  L.  Ervifier  [E.  ervt/ia),  viilgain<ment 
Mrs,  Allies ,  Comin ,  se  cultive  connne  plsunto  imir- 
ragerc  :  sa  graine  sert  aussi  à  engraisser  les  pigeaM* 
LtntHl*  «ttam,  Èjsmna.  Voy.  lenticcii.b. 
LEMiLLE  se  dit,  enOotupw,  d'an  dis4pic  de  verre 
taillÀen  iemm  é^àimÉiUê, «i  qiU  sert  è  réfracter  les 
rayons  kmrinanx.  OndMâgnn  ha  i.  «mwertf^ntfs, 
qui  font  converser  les  sayocw  lumineux,  et  les  l. 
dtverrjeutes,  qiu  Jes  rendent  divereant».  Les^remié- 
rei  9out  convexes,  à  bords  tranchants^  et  se  sulxiivi- 
senteu  L.  di<<oweseï,fbrméespardottxsarfoees9lié- 
riques  convsaui;  1.  ptefMonwM»,  lhamflw  par  «m 
surface  plane  et  une  surface  eonvexe;  et  m>W^ques 
convergent!  ,  formés  par  deux  surfVes  spli<^r>qucs, 
l'une  concave  et  l'autri  rom  1,  ravon  de  la  pre- 
mière étant  plus  grand  que  le  rayun  dé  Uiacoode.— 
Les  secondes mi^cawuiK.àbords  larges,et  se  suMU 
visent  en  L.  ài'Cmtovet,  foraiéM  par  ton»  mrfiMi 
sphériquer  eonenvw  ;  L.  ptan-nmtmfm,  ttométs  p«r 
une  surCice  plane  et  une  surface  concave;  et  méni$- 
t/ues  diverg^ts ,  formés  par  deui  surfae^s  sphéri- 
ques,  l'une  concave  et  l'antre  convexe,  le  rayon  de  ïa 
premù  re  étiat  plus  petit  que  le  rajo»  dti  la  seconde. 

L'6t  re  d  une  lentille  est  la  ligne  tnaftbéaaliqne 
qm  joini  l«  den  onalim  é»  courbure  de  ses  deux 
Mrmnm;  paor  te  lentiller  pivn-eoncavee  et  plan- 
convoies,  l'axe  cet  ta  perpendiculaire  abaissée  du 
centce  de  courbure  sur  le  pka.  Ou  appelle  foyer 
piiadpal  d'âne  lentille  convergente  le  peint  où 
vienmmi  «a  rtnnir,  en  dehore  «t  en  «rriàre  do  la 
leotilie,  tae  myoni  parallèles  à  faae  tMNmMi  par 
elle,  et  au  delà  duquel  le-s  m^mf^  rayon<«  s'écartent. 
La  distança  focale  est  la  JiaUuc  ;  «lu  foyer  à  la  sur- 
face du  verre.  On  reconnaît  la  place  qii't  c  iij  .'  le 
foyer  principal  d'une  leottUe  en  présitatant  cette 
lentille  mnngammlialws  ;  la  himiére  m  peint  alors 
au  fepei  m.  nnnimafl»  phû  petite  et  plae  éclatante 
qu'efk  tont  aaire  Hen.  Cependant,  f«md  les  rayons 
obliqutjs  font  avec  l'a^xe  qui  passe  par  k>  f<  vi  i  j.rin- 
ci{>al  un  angle  de  plus  do  10  à  i5  degrés,  les  rayons 
du  faisceau  ne  convergeât  pins  exactement  au  même 
peint;  U  y  &  alon  mUrrotim  éê  jpMpMiif.  La 
concentration  datiayan*  «a  AdI  d^ntmit  ploa  «n» 
tcmcut  qu'ils  p.r<isent  plus  prè.s  de  l'ajte.  Dans  les 
instruments  d'i^ptique,  ou  recouvre  souvent  les  l>ords 
do  la  lenlïli'  i  ;  .i  n'didmettre  que  les  faisreaut  peu 
inclinés  a  ate  d'avoir  plus  de  netteté  Àios 

les  imagt'S. 

L'eOii  le  plna  vnMrqnable  des  leniUlet  emmth 
genta»  est  de  grewir  !«•  ebjeu,  ot  e'Mt  nr  eette  pro- 

priété  qu'est  foii-lé.-  lu  construction  des  lunettes  :  cet 
elfet  psulte  des  dt;ux  réfraction»  sncre^ives  qu'y  subit 
chaque  r.iyou  lumineux,  la  première  en  passant  di 
r*ur  duiis  le  verre,  la  sseoode  eu  surtant  dn  verre  i 
CCS  réfractions riuoISMnt  eeus  des  angles  plus  grandi 
ke  rayons  de  ionto  espèce,  soit  parallèles  ,  soit 
vcrgcuts^  soit  divergents.  Les  IcntiUes^  faisant  en» 
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.^-d*of  r«»l  beaucoup  de  ravoMqai  n'entreraient 
pu  nos  elle«,  nouii  fout  voir  les  objets  av<  c  plus  de 
clarté,  et  offrent  ainsi  un  moyen  précieux  de  remé- 
dier à  U  faiblesse  de  la  vue.  Le  ffroMissement  dfS 
IwUllM  convergentes  est  d'autant  plus  cousidéralilc 
que  la  distance  «In  fojer  à  1a  lur&ce  du  verre  est 
plus  petite  :  on  donne  g«nfe«lement  «nx  lentilles 
le  nom  de  lanjtei.  on  fie  microscopes  sin^pUtflon- 
qu'eilcs  ont  une  failde  distance  focale. 
'  Les  lentilles  concaTes  ou  ditergenles ,  étant  pré- 
Mntèw  à  dee  rajoot  lumineux  ,  transmettent  sur 


 I  oppeêée  une  image  qui  parait  diverger, 

COBune  si  elle  proTenait  d'un  point  situé  dans  la 
concavité  du  verre.  Ce  point  se  nomme  le  foytr  né- 
gatif, et  sa  distance  à  la  surface  qui  reçoit  la  lumière, 
diêtance  fbcale  négative.  Les  objets  vus  à  travers 
I  lentille  paraissent  plus  petits,  mais  plus 
IwwHWB.Miiil  u  nn  aert-on  isolément  que  pour 
Ml  besidei  defUnéei  k  corriger  la  myopie. 

On  appelle  cnrore  lentilh  la  pièce  d'un  pendule 
qui  est  suspendue  à  la  verge,  et  dont  les  oscillations 
règlent  les  mouvements  de  la  pendule  :  c'est  un  dis- 
que en  métal I  onlui  donne  des  bords  tranchants  afin 
qu'il  dlftatUftlrMie  pijus  de  facilité.  Ces  lentilles  sont 
formées  ordinairement  de  2  calottea  de  cuivre,  entre 
lesquelles  on  coule  du  plomb.  Le  centre  de  gravité 
d'un  pendule  est  toujours  dans  l'iut»  rieur  desalentille. 
Lentilles,  en  Médecine.  Koy.  Éi>u£UDES. 
LE.NTISQUE,  Pislacia  Lentiscus,  espèce  du  genre 
Piftachier  :  e'eat  un  petit  arbre  ou  plutdt  un  arbris- 
atM.  baut  4b  2 à  3 mètres,  qui  croît  naturellement 
aor  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  en  Provence ,  en 
Corse,  en  Afri(|ue,  en  Syrie,  en  Grèce,  surtout  dans 
l'Ile  de  CUio.  il  eu  découle  une  vuhstancc  résiii<  u>-L" 
connue  mus  tes  noms  de  Mastic  de  Chio,  Manne 
du  libtakt  qui  s'emploie  en  médecine  comme  sti- 
mulant, tonique  et  antisepti(]ue.  En  Afrique,  on 
s'en  sert  comme  cosmétique  pour  nettoyer  les  dents 
et  raffermir  les  gencives.  La  racine  sert  à  faire  de 
belles  tal)ûliérc8  et  autres  pctiu  meubles  d'agré- 
ment. La  graine  donne  une  excellente  huile.  La dteoo> 
lion  du  bois  a  été  vantée  contre  lagouUe  et  la  pierre  : 
on  l'appelait  or  potable  à  eanse  de  sa  coolenr  Jaune. 

LEOPIIN  (du  latin  leo ,  lion).  On  appelle  Société 
léonine,  Contrat  léonin,  une  société,  un  coulral  où 
l'une  des  parties  a  stipulé  pour  elle  la  part  du  lion. 
Cette  locution  vient  de  la  fable  si  connue  d'Esope, 
la  Chasse  du  Lion,  imitée  par  Phèdre  et  par  La  Fon- 
taine. Il  y  a  contrat  léonin  toutes  les  fois  que  l'une 
des  parties  se  met  à  Tabri  de  toute  perte  en  stipulant 
une  part  dans  les  bénéfices,  et  touti  s  les  fois  que  les 
chances  de  pertes  ne  sont  pas  eu  rap{Kirt  directavec 
las  chances  de  bénéfices.  Ce  contrat  est  une  conven- 
tion eontraire  à  la  morale  et  à  la  loi  :  «  La  eonrcn- 
Uon  qui  donnerait  à  l'un  des  asMidto  ta  totalité  dn 

bénélice  est  nulle.  »fCode  Napoléon  ,  art.  1855). 

l£om>'s(vkksi,sl  dit  soitdesversiatinsrimés  entre 
eux  taut  a  1  liLiiustiche  qu'à  la  fin  du  vers,  soit  de 
ceux  dans  lesauels  l'iiémistich?  seulement  rime  avec 
lafindn  vers.  Ils  ont  été  ainsi  nommés  probablement 
de  Leomus,  moine  de  S.  Victor  qui,  au  xii*  sUdOi  las 
mit  ca  T(^e.  Tels  sont  ces  deux  vers  : 


IITlN|abN«tmMniUnf«Mto.<Vh|.>  • 

D«Mt  et  trrtpfif  altio*  lima  id*U.  (OvM«.) 

Les  vers  léonins  sont  généralement  monotones  et 
fidlgants.  Les  poëtcsde  la  bonne  latinité  n'en  offrent 
«{d'ail  petit  nombre  d'exemples,  sans  doute  involon- 
taires. Au  contraire,  au  moyen  iV;e, on  les  recherchait 
avec  plaisir.  Beaucoup  d'hymnes  d'église  sont  faites 
en  vers  léonins.  Ou  a  cru  voir  dans  ce  genre  de  vers 
forisine  des  vers  rtnés  des  modernes. 
USONOTIS.  synonyme  de  Uonunts.  Voy.  ce  mot 
LEOFITIASiS,  sorte  de  l^ire,  dans  laquelle  U 
pesu  res>^.  luMo  à  celle  du  museau  dn  lion.  Voy. 

ttâPMAJITUSlS. 


LfiQKTODOM  (c-M.  en  grec  dmt  de  lion  ),  o« 
ToftHBaeiMi,  genre  de  la  fiunllle  des  CbleorMèan. 

dont  le  Pissenlit  est  le  type.  Voy.  msutiT. 

LEO.NUUE,  Leonurus,  ou  ttOKOTis  (de  léôn,  lion, 
cl  d'-ntra,  nutue,  ou  à  'nU,  (''toi .  ■■n  ill'  -,  geure  de 
la  famille  des  Labiées  t  tribu  des  buch)dées  :  ratice 
turbiné  i  5  aagies  d  à  5  denU;  corolle  biUt>iée , 
lèvre  supérianreoblongne,  très-entière;  lèvre  iatb- 
rieure  divisée  en  3  lobes;  4  élamines,  style  bifide, 
stigmates  terminaux  :  le  fruit  est  un  aliène  lrès-li*«ît*. 
L'fâpéce  principale  du  k'cnre  est  le  Léonure  carJtn- 
que,  ou  Agripaumf .  plante  qui  sf  trouve  dans  les 
lieux  incwtes  et  pierreux  de  l'Europe  et  de  i'Asin 
centrale  :  «île  est  quelquaftols  cultivée  dans  les  jnr> 
din«.  Sa  tige,  haute  d'un  mètre,  est  carrée^  Urmm, 
cannelée  et  rameuse.  Les  feuilles  sont  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  diminuant  de  grandeur  du  b;is  au 
!-ommct  de  la  tige.  Les  fleurs,  d'un  rouge  clair,  ont 
la  lèvre  supérieure  recouverte  d'un  duvet  blanchâtre. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  une  saveur  uit 
peu  amère.  On  l'employait  antrefob  en  médecine 
comme  ranlialk'ique. 

LEOl'AilU  (de  leo,  lion,  et  de  pardus,  nom  t-ous 
lequel  cet  animal  était  df-signé  chei  les  anciens), 
Pun/ntt^espèce  du  genre  ChtU,  uue  l'on  confond  sou- 
ventaToelapanthère,dontelleales  habitudes.  Salon- 
eueur  varie  de  1  m.  à  l-,50,  et  sa  hauteur  de  60  à 
SU  centim.  Son  pelage  est  jaune  sur  le  dos,  Mane 
sous  le  ventre  et  partout  couvert  de  taches  noire-s 
groupées  circulairemeut  en  forme  de  rose  ,  et  plus 
petites  et  plus  rapprochées  que  chex  la  panthère. 
Cet  animal  se  trouve  dans  llnde  et  en  Afrique,  sur- 
tout au  Sénéml  et  dans  la  Guinée.  Sa  pean  est  trèn- 

e'iimée  des  fourr  ure  :  on  l'emploie  ordinairement 
pour  le  liarn.iclu  ini  lit  des  chevaux  de  luxe. 

Le  Léopard  fait  partie  des  ai  nus  de  la  Grandc> 
Bretagne  :  ces  armes  portent  trois  léopards. 

LÉPAS  (du  grec  tépas,  vase  à  boire),  nom  donné 
par  les  Conchyliologistes  à  toutes'  les  coquIUea  onl- 
valvcs  en  forme  de  patelle.  Voy.  PATCLtS. 

LÊPICÈNE  (du  grec  /^/>i5..  aiii,  , ,  t  kérios.  vide), 
nom  donné  par  Richard  à  la  glume  caiieiuale  des 
Graminées.  La  lépicène  est  en  général  formée  de 
deux  écailles  (genre  brome),  quelquefois  d'une 
seule  (it;r<ii«).  Tantôt  elle  contient  une  Mule  ienr 
^vuh>tn].  (ant»'it  dui\  nu  ilavantafre  {avoim), 

LEPIUIEH,  Lepidium  (du  grec  lépidion,  paise- 
ra«e),  genre  de  la  famille  des  Crucifères,  type  de 
la'^tribu  desLépidinées,  renferme  des  plantes  her* 
bacées  ou  h  peine  ligneuses,  à  tiges  cylindriques, 
ramons,  s;  à  feuilles  simples; à  fleurs  petites, blan- 
ches, (lisiio^res  en  grappes  terminales,  ayant  4  pé- 
tales et  f>  i  taiiiines.  Lo  fruit  est  une  silicule  ovale, 
déprimée,  renfermant  plusieurs  graines.  Les  espè- 
ces les  plus  connoes  tmtlÊLPùm-raffe  et  la  Cr«»- 
son  alénois.  Voy.  ces  mots. 

LEPIDOLEPRUS  (du  grec  lépis,  génitif  lépidos, 
écaille,  et  leprus,  rude),  fKji&son  de  la  famille  des 
Gadoidofi,  dit  aussi  Grenailier.  Voy.  chenaiiier. 

LEPIDOPE  (du  grec  lépis,  génitif  In.ulos,  écaille, 
et  jMNW,  pied),  genre  de  poissons  Acaotboplérygiens, 
de  la  fiunille  des  Scombéroldes,  au  corps  allongé  et 
mince,  offrant  l'aspi  l  irtm  lariie  ruban  d'argent,  nap 
géant  par  ondulations  et  jelanUle  beaux  reflets  de  lu- 
mière. Leurb  \eiitralcs  sont  réduites  a  deux  petites 
pièces  écailleusMs,  d'où  leur  nom.  Ces  poissons  habi- 
tent les  mersd"Eiiropc:leurchair  est  fcrmeel  délicate. 

LÉPIDOI^TÈRES  (du  grec  lépis,  géniUf  lépidoe, 
écaille,  et  ptéron,  aile),  vulgairement  Pamllotu^ 
un  des  ordres  les  plus  remarqnaliles  de  la  classe  des 
Insectes,  a  pour  caractères  principaux  :  4  ailes  lon- 
gues, veinées,  recouvertes  d'un  poussière  farineuM 
et  diversement  nuancée,  qui,  au  microscope,  pa* 
ralt  eompocée  de  petites  écailles  eolorées;  trompe 
roulée  en  spirale  pour  sucer  le  suc  des  fleur!!:  téle 
petite,  thorax  bombé,  plus  court  que  i'alxiumeu, 
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dui-ci  sans  tarière  ni  aii^uillon  ;  pattes  assez  lon- 
ucs  avec  5  articles  aux  tarses,  etc.  Lei  Lépidoptè- 
6s  éprouTcnt  «les  métamorphoses  complètes:  leurs 
ves  sont  ditei  etonV/et,  et  leurs  nymphes  ehrv- 
dlides.  On  les  divifc  on  3  erandes  rimillcs:  relie 
.es  Diurnes  ou  Papillons  proprement  dits  ;  celle  des 
^ f'^pvsculnires  ou  Sphinx;  et  ri  lie  des  Nocturnes 
t-t  Phalènes  (Ko//,  ces  mots).  Il  cxi»tu  beaucoup  de 
,aoaograpbies  dès  Lépidoptères  -.  on  cite  entre  au- 
celles  de  MM.  Boisduval  et  Gin  THc,  Godard, 
^uponchel,  Tli.  Lacordaire.  Voy.  r.viiLi.oN. 

L.ËP1SME  (du  grec  léjiiiô,  /'cailler),  genre  d'in- 
ccfes  de  l'ordre  des  Thysaoures,  tvp^  d'une  petite 
a.mllledllrdes  Lépisméesou  Lépism'ènes.  L'espèce  la 
,'lia<  connue  est  le  Lépisme  saccharin  nti  Forhicine, 
ont  le  corps  est  lisse  et  couvert  d'ér;i]lli  s  argentées. 
>rigin.iire 'l'Amérique,  selon  Liunr,  cet  insect*  est 

•  a.turalisé  en  Europe,  où  il  vit  dans  les  boiseries,  les 
'Citas  datdiftisit, me  les  planches  des  armolrm  où 
*oiï  cooserro  des  comestibles,  sous  les  pierres  et  les 

•  Ia.nte8  humides.  Ces  jx-lils  animaux,  lonps  de  9  à 
O  millini.,  rmirent  trcs-vite;  ih  se  iiinnTi*>cnt  de 
ucre,  de  substances  tégétalcs  et  de  petits  insectes. 

I.£PlSOSTËE(dii  grae  Upis ,  écaille,  et  ostêon, 
•s)  f  Lepisosteus,  genre  de  grands  poissons  Mal.mo- 
itérygiens  abdominaux,  de  la  fkmille  des  Clupcs.  lis 
ontr  evétus  d'écaillés  pierreuses,  dures,  et  qui  for- 
nent  une  cuirasse  impénétrable,  ils  ont  le  museau 
x-ë»-allongé  et  les  mâchoiiethérinéMd« dents  poin- 
•uea.  Ils  sont  hardis  et  féroces;  mais  la  grandeur  de 
eurs  écailles  rend  leurs  mouvements  trèâ-lents.  Ces 
moissons  h  ihilt  iil  les  meri>  d'Aria  rique.  Leur  chair 
:st  bonne  à  manger.  On  en  connaît  3  espèces  :  le 
Caïman  IKsox  osseus);ià  Spaildé  {L.  QNite/a),  et 
le  JtçbiolL.  roblo).  Voy.  ces  mots. 

I4EPRE  (du  grec  léjnw,  rode,  écallleux).  On  a 
r^iini  sous  ce  seul  nom  des  maladies  de  la  peau  fort 
diverses,  qui  avaient  pour  caractère  commun  la  dé- 
générescence ,  l'ulcération  ou  la  destruction  de  la 
pesa,  telles  que  V Eléphantiasis  des  Grecs  ou  I^pre 
Htàeratleuse,  V Eléphantiasis  des  Arabes,  la  Pso- 
riasis,  et  ce  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Lè- 
Lèpre  vulgaire.  Ces  maladies,  fort  graves  et 
fort  communes  au  moyen  âge,  sont  devenues  assez 
rares  dans  nos  temps.  On  ne  fait  même  plus  bkm 
il  laquelle  rapporter  la  lèpre  des  anelens.  Ce  n*est 

Î»Iu8  guère  qu'en  Egypte,  dans  quelques  parties  de 
a  Suisse  et  dans  le  nord  de  l'Europe  (en  Suède  et 
en  Norvège)  qu'on  Iroate  eneoffs  va  asw  gnnd 
mombre  du  lépreux. 

Ce  qu'on  appelle  aujoard*hul  la  Lèjfre,  la  Lèpre 
vulgaire,  est  une  espèce  de  dartre  furfuracée  qui 
s'annonce  au  début  par  de  petites  élevures  solides, 
comme  papulenses,  entourées  de  taches  rouss&tres, 
Ittisantee,  ciieulalree  et  on  peu  proémlneatet.  La  sur» 
fkee  de  ces  ttevures,  d'ebord  unie,  présente,  an  bout 

<1c  quelque  Jours,  Ters  son  rentre,  une  petit.'  /'raille 
hianche,  litse  et  polie,  semblable  .i  une  jmillftte , 
«pi  i  se  détache  bientôt.  Cette  surface  s'élargit  ensuite 
progressif  emeni,  en  conservant  touuours  une  forme 
eUnealaire,  neis  le  centre  reste  sain.  Elle  ss  coorre 
de  nouvelles  ér.iiiies  minces,  fermes,  d'un  gris  de 
perle,  cernées  par  un  bord  rouce'ilre  un  peu  élevé, 

3ui  toml)ent,  et  sont  remplacées  sui  ti  s<ivemcnt  par 
'«ulres.  Quelquefois  oes  plaquei*  lépreuses  sont 
blandies ,  pAles ,  noires  on  rougeàtres.  Ordinaire- 
ment elles  v;  montrent  d'abord  sur  les  membres,  et 
le  plus  souvent  autour  du  coude  ou  du  genou  ,d  où 
olI .  s  se  pro|>agent  quelquefois  sur  tout  le  corfu. 
Quand  elle  est  peu  étendue,  la  lèpre  ne  s'accompa- 
gne que  d'une  légère  démangeaison;  mais  lorsqu'elle 
orr  npc  de  larfres  surÂices  et  (jti'elle  est  ancienne,  les 
m  •u\cment8  deviennent  ditliciles,  et  souvent  aussi 
il  existe  un  état  de  tension  et  des  douleurs  plus  ou 
motus  Tives.  —  Dee  bains  Uèdes  ,  des  lotions  avec 
Fesn  sleooUsée  0»  une  diewlation  de  snlftare  de  po- 


tassium ,  pour  favoriser  la  chute  des  écailles;  puis, 
de  légères  couches  d'onguent  de  goudron',  renoQ» 
vclées  matin  et  soir,  en  même  temps  que  Ton  donne 
I  à  l'inlériear  des  arsénlesan  (la  liqueur  de  Fttwisr. 
la  solution  de  Pcarson,  les  pilules  asiatiqoe8)|  SOIlC 
les  principaux  moyens  de  traitement. 

La  nature  et  les  causes  de  la  lèpre  sont  incon- 
nues; toutefois^  on  est  généralement  oonvainctt  que 
cette  lAwlion  est  olutAt  le  résultat  des  mmura  et 
des  liabitudes  que  nu  climal  et  des  influences  atmo- 
sphériques :  les  hommes  habituellement  mal  nour- 
ris, qui  vivent  dans  la  saleté,  dans  l'indigence  et  les 
pri valions j  sont  les  plus  si^ets  à  la  lèpre;  et  l'on  m 
TU  le  flinn  dlsparatlre  &  VMSore  que  la  d^iltSBtlon 
s'est  perfectionnée.  Les  divers  soins  de  propreté,  les 
bains,  surtout  le  fréquent  usage  du  linge,  ont  beau- 
coup contribué  à  en  diminuer  la  gravité.  Il  est  re- 
connu amourd'bul  que  la  plupui  des  maladies  qu'on 
a  désignéies  sow  le  nom  de  lèpre  ne  sont  pas  eonta^ 
gieuses  ;  toutefois ,  la  lèpre  peut  être  héréditaire. 

Pendant  fort  longtemps  les  lépreux  furent  un  nb 
jet  d'horreur  et  de  décoût.  Chei  les  Juifs,  la  loi  de 
Moïse  les  séparait  du  reste  du  monde  et  les  reléguait  - 
hors  des  villes  et  des  camps  :  Il  en  était  de  même  en 
Perse  et  dans  toute  l'Asie.  Au  moyen  âge,  les  Croisés 
qui  avaient  contracté  la  lèpre  en  Orient,  la  rappor- 
tèrent en  Europe,  où  elle  se  ri  iiariilil  d'une  manière 
extraordinaire.  On  fonda  de  toutes  parts  pour  les  in« 
fortunés  lépreux  des  hôpitaux  spéciani,  dits  lazareUf 
ladreries  ou  léproseries  (Voy.  ces  mots).  Dès  qu'un 
cas  de  lèpre  était  signalé,  le  malade  était  conduit  à 
l'église;  on  chantait  sur  lui  l'ofllce  des  Morts,  puis 
on  le  conduisait  à  l'hôpital  ou  dans  un  lieu  isolé.  Si. 
ftour  un  motif  quelconque ,  un  lépreux  était  forw 
d'entrer  dans  un  lieu  habité,  il  était  obligé  de  por- 
ter un  vêtement  particulier ,  ainsi  qu'une  crécelle 
pour  avertir  les  passants  d'éviter  son  contact.  Sépa- 
rés du  monde  par  la  loi,  les  lépreux  ne  pouvaient 
rien  aliéner  ni  donner;  on  leur  laissidlPusuIhilt  de 
leurs  biens  s'ils  en  possédaient,  mais  ils  ne  pouvaient 
ni  tester  ni  hériter.  V.  X.  de  Haistre,  dans  le 
prçux  de  la  citf' d'Aosfr.  a  décrit  admirablement  la 
triste  condition  de  ces  mallirurcux.  Les  progrés  de  la 
civilisation  ont  fait  justice  de  res  absurdes  préiugé». 

Pour  la  Lèpre  twteraUaue  et  la  Lèpre  au  Nord, 
Voy.  ÉLtntimâsis. 

LÉPROSEniE,  hApHd  povr  les  Mpvsu.  Fdf. 

LADRERIE  et  I.ÊPRKUX. 

LEPTE  (du  grec  leptos,  mince,  grêle),  Leptus, 
genre  d'animau  parasites,  de  l'ordre  des  Aearides  : 
C  patios,  suçoir  avancé ,  corps  ovale,  renflé  et  mon, 
peau  souple,  tendue  et  luisante.  L'espèce  princi- 
pale est  le  Lepte  automnal,  vulgairement  Houget  ou 
Vendangeron,  insecte  très-petit  et  de  couleur  rouge, 
qui  s'insinue  dans  la  peau,  s'attache  à  la  racine  dee 
poils  et  eanse  de  vfvee  démangesisons.  On  s*en  déii- 
vre  en  se  lavant  avec  de  l'eau  vinaigrée. 

LEPTON  (du  grec  leptos,  petit),  poids  et  mon- 
naie des  Grées  .était  la  huitième  partie  de  l'obole. 

LEPTOPUIDE,  Leptophis  (du  grec  leptos,  mince,  » 
et  opkis,  serpent),  vulgairement  Fouet  de  cocher, 
genre  de  Serpents ,  voisin  des  Couleuvres.  Ils  s'en 
distinguent  par  leur  forme  allongée  et  grêle.  Leur 
robe  est  d'un  beau  vert.  Ils  fréquentent  les  bols,  et 
se  nourrissent  d'insectes  et  de  petits  oiseaiu.  Leur 
blessure  n'est  pu  dangereuse.  Ils  sont  Irès-agOsB. 
On  b'«  trouve  d  ins  les  deux  hémisphères. 

LKl'TOSPtUME  ;dugr.  leptos,  mince, et sperma, 
pra)rie),  Lfptosji^rmum ,  u'i  urr  de  la  famille  des 
Myrtacées.  type  de  la  tribu  des  Leptosperroées,  est 
composé  d^arbustes  et  d'arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  h  feuilles  petites,  coriaces,  alternes,  ponc- 
tuée» et  aromatiques,  qui  donnent  une  inhision 
théiforme ,  d'une  .saveur  aromatique  trè8-a;;réable. 

LEPTURE  (  du  grec  iepioi,  mince,  et  ouro, 
queue),  Lepturo,  genre  tt»  CMésplArei,  de  lafh^ 
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nillf  (los  Lont-iromM,  tfpe  ^ll1r(lNl  des  Lopt»- 
r^  te>  :  an  luîmes  insérée»  &u  bas  des  jm\  ,  tùlc  per- 
pendiculaire, cor«elel  6troit  et  bombû.  Les  larves 
des  Leptores  Tivcot  dans  le  bols  pourri.  Ces  iuseo- 
tes,  loogB  de  lOà  15  aulUm., «mit  moin  oa  hrmm. 
On  les  trouTe  en  IVueb. 

LERNÉE,l>m<r«  {à\i  lac  de  Leme?],  genre  de 
Crustcicés  parasites  iiui  vivtiil  daus  l'eau,  cl  s'ac- 
crochent ù  diverses  pai  tii  s  de  la  surface  extérieure 
dhnwUmaiu  et  surtout  des  poiMK>iis»iirincipaleiiMot 
tirtMrdesyeineléet'bmadilei.  Le  corn  des  Ler> 
wéet  est  de  forme  assez  variaMe  ;  leur  bouche  est 
pourvue  de  deux  crochets  mobiles  convergents.  Ce 

Eiredoune  son  num  aux  Lcru'hdrs,  lUnd  M.  Milne- 
wards  Tonne  son  8*  ordre  de  U  clas»ed(^  Crustacés. 
LEROT  (dlnlnar^f  loir).  Uns  Nitela,  petit 

Sadropède  rongeur  du  genre  Loir.  Il  est  gris  en 
isut,  blanchâtre  en  dessous,  avec  UM  bande  noire 
à  l'n'il.  Ce  petit  aniiii.il  e«l  .isscz  joli  ;  mais  il  a  une 
odeur  fclide.  U  se  pl.itl  aux  invitons  de  nos  habi- 
tations,  où  il  ravage  les  vergers  et  les  espaliers.  U 
l'endort  tout  l'Jiher  dans  Ice  trons  qu'il  a  cboiiii 
pour  lui  eerrlr  de  retialle  j  on  dit  }n  overtotrieBWPt 
en  Niirniandic  :  Tiorrnir  rommc  »>i  U'rot.Voy.  LOIR. 

L£i>E-MAJEST£  (du  latin  /crir/v,  participe  de  lœ- 
dere,  blesser,  violer),  se  dit,  dari<  li  -  El  ils  nioiiar- 
-  dliques,  de  tout  attentat  commis  contre  le  souverain. 
Bun  notre  ancienne  législation,  on  distinguait  :  !•  le 
flrime  de  ièse-majesié  divine,  qui  était  une  ofTeiise 
eonnnise  envers  Uieu  ;  2°  le  crime  de  lèse-maj>sté 
humaine,  qui  était  l'attculat  commis  (-(  ulre  I.  m)>i- 
veraiu  ou  contre  l'Etat.  Lors  do  larévisi  'u  .Ju  Cudo 
pénal  en  1832,  l'cagîMilon  de  tise-majest'  i  11  tf- 
iftc6e.-H|uant  an  ertne  de  lèt^-majnûl  divine,  il  est 
pin  connu  ROUI  le  nom  de  $meritëge.  Voy.  ce  mot. 

Le  crime  do  lélt"»M<yfyft'  contre  le  souverain 
était  puni,  cher  lesTloniains,  avec  une  grande  sé- 
vénto  :  les  accust'rs  étaient  livrés  aux  bêles  férorcs. 
£n  France ,  la  peine  de  ce  crime  consistait  à  Hn 
tenaillé  vit  orée  des  tenailles  ronges,  ou  à  êtn  tiré 
à  quatre  chevanx.  Aujourd'hui,  rattcnlal  contre  la 
▼iedu  roi  est,  dans  la  plupart  des  Etats  puni  rnT:inic 
le  pirrli  ide.  Avant  1818,  toute  otlenj.»-  roiiiMi.>e  en- 
vers la  per-îonue  du  roi  était  piinin  d'un  emprison- 
nemcirt  de  six  mois  h  cinq  ans  et  d'une  amende  de 
500  à  10^  francs  (Code  pénal,  art.  86  et  suiv  ). 

LESIOlf  (dn  fadio  mtto,  Dleiture),  se  dit,  en  Mé- 
decine, de  toute  perturbation  apportée  soit  dans  la 
texture  des  organes ,  soit  dans  leurs  fondions;  de  là 
des  lisions  organiques ,  telles  que  plaies,  cotitu- 
sioDs,  dégénérescences,  etc.  ;  et  des  letians  de  fom> 
tionSf  teUes  que  la  douleur,  le  délhv ,  l'angraenta- 
llon  ou  la  diminution  de  rertains-s  sérnHions,  etc. 

Dans  les  Actes  synallacniatique*,  il  y  a  féfion  lors- 
qu'une des  parties  ne  reçoit  jias  I  npiivaknl  de  ce 
qu'elle  apporte.  En  Droit,  la  lésion  vicie  certains 
contrats  ;  il  faut  qnc  le  dommage  touffert  soit  d'une 
telle  importance  relativement  à  la  valeur  totale,  qu'il 
•oit  érldent  que  la  partie  qui  supporte  le  préjudice 
a  été  la  victime  d'une  fraude,  ce  qui  l'anîoi  ise  .\  de- 
nutnder  la  rei^cision  de  l'acte  4u*elle  a  souscrit  (Code 
KajK,  art.  1118  et  1305). 

LfSSSERTIE^lMrertia  (du  nom  de  B.  Deiersert, 
à  qifl  cette  plante  Ait  dédiée  par  S.  de  Gandelle), 

fenrc  de  la  famille  di  s  Li'^'umlnenwi,  OBCti'  n  des 
apillonacées,  Inlm  des  Lulécs,  retfferme  des  pLiu- 
tcs  hi.iliaeèes  ou  sous-friittsTeiitcs,  indigè  nes  du  r.ip 
de  Bomic-F.spèrauce  :  feuilles  pcooées,  avec  impaire, 
fleurs  rairiiurines ,  diqtoeées  en  grapim  peoenécs. 
LESSIVAGE.  Voy.  SLAMCiiBiAfii  et  tssnn. 
LESSIVE  (du  latin  lixMum,  formé  de  tis,  cendre 
de  fuyi  r  i.  Ce  mot  désigne  proprement  l'eau  alcaline 
que  K  s  blanrliisscnscs  obtiennent  en  versant  de  l'eau 
chaude  dans  un  envier,  «ur  du  linge  à  bLinchir,  sur 
lequel  on  a  iiréalabUanent  étendu  un  iiide  soude  ou 
di  c8D<ir«  do  Iwli.  Cette  ean,  conleBOBt  en  diiioln» 


tlon  des  sels  de  soude  ou  de  potasse ,  tstpcrtiH^  !e« 
p.u i  j  *.  ji.iisseu>es  que  cotiti»  ni  le  linge  -.ilt ,  ic*  rro-i 
M^iluoles,  et,  de  cette  manière ,  débarra»^  le  Xmjy 
de  toute  im|Nnll>  9^  •LàXcmssAr.a. 

Far  «slaawMi.OB  o  ifpelè  Luêtwe  ifeo  o«m»> 
miert  la  dtoohiâen  aleaUoe  doaC  on  «e  sert  pumr 
faire  le  savon;  elle  e'-t  priiiripaleinciit  f<,rrnti«-  , 
soude  causliiiue.  On  la  prépare  tU  tiailaut  ie  aoBS- 
caibonate  de  soude  par  la  cltaui  vive. 

iùi  Ulimie ,  lutintr,  c'est  verser  à  pli 
prises  de  l'em  dMude  ou  froide  sar  dei 
terreuses  ou  antres,  pour  en  extraits  les  parti*»  s-  - 
lubies  qu'elles  peuvent  contenir.  —  Ce  <|U  (in  afrp^-lk 
Lc-v^/r*»  J/ruv V  f/;. e  ,  c'est  i'cau  que  les  I  itjrieanU  de 
bleu  de  Vrus&e  font  passer  sur  uu  métauge  de' 
ties  égales  de  lOngiMiêBhéot  de  ^HiUtsee 
eusemlilo  (Koy,  OIM  01  nom).  —  Pour  lee  Pem- 
tn> ,  le  iosiwtt^  eondflle  à  nettoyer  avec  de  l\au 
•^eeoudc  les  boiseries  dt'ji  peintes,  mais  salies. 

LESSONIE,  LessoHia  (du  naturaliste  Lesson ,  à 
qui  cette  plante  fut  dédiée  par  Borr  de  St-Yinoeo't), 
fleore  de  plantes  oryptosamea,  de  la  CâoMUe  deo  LÂ- 
Binoriées,  qui  habitent  la  WoaiwBe  Bolloiide.  Letin 
racines,  pui-s.intes  et  rameuses,  implantées  proftjii- 
démetit  dans  les  fentes  des  rochers,  acquièrent  une 
praiidc  dureté  :  life^  rnrnii  es  de  cnuclies  conccntrt- 

Ïnes  et  d'un  caaii  médullaire  de  6  a  8  "—Mm.  dto 
iamètro;  nnneanz  entrelacés ,  plus  ou 
prinaés,  rogucux  à  leur  sorûtte;  Âinillcs  p<>u  <*p.i 
allongées  et  divisées  k  leur  base.  La  irurtiLicatlon 
consiste  en  groupes  pranifrirmcs  et  compactes. 

LEST  (de  l'allcmaud  Itutj  dtarge).  Un  nonaia 
iinsi  a  la  fois, dans  lallarliio,iolt  loqoantité  depoMb 
nécessaire  iwur  (|u'un  uavirenaMtoUonne  enéqnSi- 
bre  sur  l'eau  et  pour  qu  il  poKela^olto  avec  sécurité, 
soit  l'ensemble  des  matenani  ipii  foriTieiil  ee  poids. 
—  Le  le*l  varié  d'après  la  grau<ieur  et  la  fomic  des 
bâtimenU  ;  en  g'  ueral,  il  est  du  7«  au  quart  do  leur 
exposant  de  rharèe.  Un  distingue  le  te$t -donnant, 
qn  oo  place  à  fond  de  oale,  et  qui  «e  bouge  pas; 
et  le  lest  volant,  qu'on  transféM  suivant  le  besom. 
Il  se  compose,  lans  les  b&theents  marrhaïKis,  de 
pierres,  de  saUle  .  de  chaux,  de  brfcpi.     Ou  y  em- 
ploie aussi  les  parties  les  plus  lourdes  du  charge- 
moMtOlBéme simplement  rean.Wni los tÉHnuiiitt 
de  gllOR«,aqionr<i'bui,  le  )•  st  ne  se  oempow  yllis 
ordmidremeitquede  ]iitratiéiipip^deseBfernMMBés 
gueuses  :  à  bord  d'un  vaisseau  do  î;urrr<  de  120  ea 
nons.  If  poids  dnut  on  se  sert  s'élève  à  87  âOUO  kilogr. 

On  dit  qu'un  navire  navi'juc  sur  son  lesty  r***  — * 
et  marche  longtemps  sans  marcbaodiaea. 

On  appelle  lestaye  l'opération  à»  ptaetr  1 
bord,  et  délestage  l'opération  contraire. 
LESTRIS ,  nom  latin  du  genre  l^bob. 
LKTHARGIE  (du  grec  let/iaryia ,  dérivé  de  A'- 
théj  oubli,  et  argia,  paresse,  torpeur),  état  de  som- 
meil pntfond  et  apoplectiforme,  d'où  il  n'est  cepen- 
dant pM  tanposslbie  de  tirer  les  malades  :  pondSBt 
les  ceorte  hMlants  de  réveil ,  iU  parlent  oai  saveir 
rf  <]u'i!s  di>;eiit,  oublient  ce  qu'ils  ont  dit,  cl  retom- 
bent tlatis  leur  sommeil.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
Iclfiaryie  avec  le  ccmia  (l'oy.  ce  mot).  —  Cet  état, 
qui  oflre  l'image  de  k  mort,  peut  durer  fort  knv 
tempe  :  on  en  o  vu  se  prolonger  iriuaieon  )eori  ol 
même  plusieurs  mois.  Dans  oertaios  eas,n  roMB* 
blanre  avec  la  mort  i^t  telle  qu'il  «st  arrivé  dloho- 
mi  r  (les  êtres  visants  \    ;/.  l^nl■MA  ^lu^j  ;  on  ne  pré- 
viendra  de  tels  accidents  ipi'en  étudiant  SMgoewc» 
ment  lu\is  les  signes  de  la  mort  réelle.  Voy.  mort, 
LETTRE  (du  UUn  littera,  qui  a  le  même  ssns). 
An  prtrpre ,  on  nomme  ainsi  les  roraetérct  de  l'ai- 
I>habet.  Voi/.  ALrnARET  et  CARACTÈnES. 

Sous  le  rapport  de  la  prononciation,  on  divi>e  les 
lettres  en  vriyelles  et  eu  consonnes  (Voy.  ces  mots). 
Sous  celui  de  leur  uaage,  elles  sent  dites  UUres  sAo* 
ffdrtfvet,  si  allée  raîdent  lee  eeMde  li  ooit  j 
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^'tympni-^rr-\,  si  i  llc>i  rL'pn^iitcnl  les  clioïcs  mftBis; 
laanértties ,  si  ou  k3  umpluiii  es  gui»»  «k  dnirres, 
«ImI  ^ut  le  foisaieot  les  Grecs  et  les  Romaios.  Sons 
le  rapport  de  La  forme^  on  distingue  des  L.  eapUaUs 
ou  majutnUet ,  des  L.  minutmles;  4es  L.  gothi- 
ques,  btitardex ,  cursîv^s,  ct<'.;  t-ti  un  mot,  aulant 
d'espèces ée  icitrus  <iu  i'  y    d'écnUiix:».  K.  Èuurtiaii. 

^  étt,<eii  furiantdt^^rËU^tt  d  estampes  ou  de 
PW— >  «pniilfli  float  aranf  ^  k<it«^  qvmi  ciki 
M  h  OU  Mit  «M  iDMiriptitiD  j  ayafll  été  Uréei  vnMA 
nie  fo  rrrareur  «ût  mis  an  tos  Ju  dcsfiin  hs  lettres 
ijui  luiiiqueDt  le  wijet.  Ce  sonl  ks  jirtiuicrcs  lir  ocs, 
et  aussi  les  iilu?  b<  Uii5  t  t  les  pJus  i-sliiiu'es. 
ums  IIOIUM1C4L&.  Vfty.  mnmuàx  { ixxrtx J. 
Wtrai  nesivE.  On  «omme  {.etfre  mitêintf  «u 
•etileinent  JX/rr,  tout  éortl  destitié  &  être  envoyé  à 
une  personne  absente  :  MIm  sont  les  leftr^f  propre- 
UMnt  dites,  ifui  s'e^t  (VvtRini  Imt  que  l'i  t  iM.r  tin 
échange  de  pensées  eulre  les  personne!^;  et  d'cuLre- 
tenïr  uneoerrespoodaBoe;  les  L.  (Taffaires^lcê  L.  de 
pufétéÊÊÊOÊtimt  (kÉtrw  <eMre|Tt.4'invit.iiion .  de 
csiiiIlBBBÉi ,  tottr»  féteowiWMktion ,  ct^ .  ) .  La 
Iritre  missive  a  dnnné  nai&saTrrc  an  genre  épïsto- 
laire,  qui  fomi»rciiiI  :  !•  l«»  httm  réellement  écri- 
tes à  iks  correspAiiflants,  avec  ou  sans  iittcution  de 
I»  livres*  à  la  pat>)icrté  ;  2»  les  ouvrages  Écrits  sous 
forme  de  lettres,  comme  les  Provinciales  de  Pascal, 
les  Letirtf d'une  Pénnierme,  les  L.  de  Jumus,ttc,, 
les  romans  par  lettres  (la  Nouveile  Héltnte,  Cla- 
risse Hmhnre).  Voy.  tPiTRr,  ÊnsTOLocaAiuirs. 

En  Droit  public  ul  adiniui§tratir,on  donne  le  nom 
de  Lettres  à  lootcs sortes  d'actes  ou  d*éorlt«res  dont 
ia  significatloD  est  le  plus  souveot  déteraiaée  oar  le 
mol  ^1  van*:  tiHee  eMeiit  «ntnlMi  }mL  msuh 
bietse,  les  L.  de  natwalisati-m ,  les  L,  d'anmistie, 
de  pardon,  ée  grA^e,  d'aholition,  de  légitima- 
tion, etc.  Ces  lettres  (tJiient  eipédiées  eo  chancel- 
lerie »u  nom  du  roi  j  ce  qui  leur  faisait  donner  le 
nWB4e  hsttfet  roffoux  (le  loot  royal  étant  original- 
remenl  mîwrniin  et  féminin).  —  On  comprenait  sons 
le  nom  du  Lettres  patentes,  r.-,'i-il.  ouvertes ,  pu- 
bliées, li's  lettres  srell'-'  S  du  u'r.ind  sr<  ui ,  orilrtn- 
nances ,  èdils  et  déditraUuus  qui  ftiatuaiti it  d'une 
manière  générale;  telles  étanent  les  letb-w  données 
à  mepMnliiM,A  mue  «me,  4  une  oenMBMté,  on 
méneftwi  pÊtwuÊHtr^fatlmrwceiarêetme  grèro 
on  «a  privUéire  qneloofique.  Bles  Matent  la  forme  l<i 
fAm  «§ilée  par  laquelle  los  rois  iémoitrnaient  leur 
munifir«nce  ou  rendaient  la  jostirc.  On  les  r^ppos-ut 
«Ut  lettrée  dotes,  qm ^^Mtentmmmi  fermées.  Les 
LeUree  deeaeket  «MMit^  lettm  «eclléee  de  cachet 
dnro{,en  xcrixi  rlesq  'CeuxiTnrtreqtii elles étaientlan- 
céeséiaiertt  irbih-îihwicnf  }eté<«fii  prison  ou  cnrorés 
en  ex  1  Ofi  entit  rabu^  U  plui  cruid  son»  Louis  aV. 

•Ou  uonitm;  Lettres apusi>iitt{ueilmi\«œieiétna- 
nés  dn Sl-^^  :  reserits.  bulles,  hi^fs,  etc.  ;  L.  ptixto- 
raâCT»leeéQniefae1«»évèqiie»aÉreie»aiàl0orGiarRé. 

LVTTUVMMMt,  tettm  dtMt  rA4hiiBi4lretion  «tes 
Postes  defran  f  <-  d  i  m  r  i  <.•  rvcw  \\ >e  ri  î  le  u  r  e  V  tire  roçu 
«du destinataire.  i.c<  U  tli  uavent  en  ^iisfiu  p«rt  or- 
dinaire, «ne  taxe  lise  de  2(1  r.  i.»  .  as  do  p.  rte  J  ' Ad- 
ministration est  tcnoe  à  vue  titdeiuui4é  de  M  fr. 
LBTTiiE  DE  «AAfift,  tniitc  OQ  effet  de  commerce  par 
.  tefoel  UM  personne  mande  à  ne  «nrtce,  liabitant 
un  lie*  dlKrent,  de  payer,  seit  à«et«l  q«]  est  désl* 
pné  d.ins  cet  arle,sait  a  n  lui  ipil  cïerre  ses  droits, 
UBC  sommt;  dont  elle  r»icoun,dt  ;iv«,r  reçu  U  valeur. 
On  appelle  ttrettr  «elai  qui  donne  l'ordre  de  payer 
et  qui  signe  la  traite  ;  preneur  au  porteur,  celui  au 
profit  ée  qui  elk  est  «i^e;  et  tire,  celui  à  qui  elle 
cstadresséc  et  qui  doit  la  payer.  D'iiiires  la  lui  fian- 
V.iisc,  la  lettre  de  change  doit  être  tirée  d'nn  lieu  à 
UD  autre;  mais  le  plus  souvent  cette  ûl)li_Mtion  e*t 
éiadte,  elle  ûoil  vU  o  datée  ;  elle  éooncu  la  somme 
à  Tayer,  l'époque  et  ïu  lieu  où  lo  pafeawnltfoit 
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(Il  L  .  J  autrement;  elle  peut  être  a  l'ordre  d'un  tiurs 
ou  do  tireur  lui-oiôBto.  Pour  que  la  kitre  de  cbange 
prodnise  son  effet,  il  faut  qn'il  ait  été  fait  une  |w»> 
visi9H,  «^uH  4  Ék%  ffÊ»  celui  qui  doit  acquitter  «il 
reçu  lee  fiméi  aêt—ilffli;  et  qu'il  y  ait  accepUdim, 
c.-a-d.  que  le  tiré  ait  pris  rengagement  d'en  51  .y  ^ 
le  fuouliiQl  àrécbéance:oet  engogemcatustcsprjcaé 
sur  la  traite  même  par  le  not  meeepté  iiue  le  tiré  ▼ 
a|Me  «vee  «a  iÉ|iMft«re.  —  En  prériiÉes  4a  ceieà 
b  lettra  de  cIkd^  «enrit  perdae,  il  pevi  eo  éirefdl 
plaideurs  exemplaires  :  on  les  disUn^xie  alors  par 
1*^*,  2*,^',  etc.,  et  chacune  n'est  payable  qu'en  cas 
de  non-payement  de  la  pn'rédente.  —  La  iin  .l-: 
cliange  peut  dît»  payalilc  soit  à  vue,  soU  k  piusioun 
joens,  nei»  M  veances,  4e  voe  ou  de  date,  elle  Mt 
être  présentée  et  payée  le  jour  même  de  son  ôehéanre. 
E^le  pewt  se  transporter  par  voie  d'endossement.  Ev 
ras  de  non  p.iycmenl,  elle  entraîne  la  contrainte 
|i.ir  crirpt ,  même  a  l'égard  de  ceux  qui  ne  sontrag 
'  >niincrçants.  Le  Code  d«  commerce  (arL  110-11^) 
traite  de  tout  ce  qui  CQneane  la  lettre  de  dune. 
H.  L.  Neagnier  «  donné  «m  Truité  spécial  êe$  tet- 
(rc?  de  chauve  et  des  effets  de  crmimei-rc  en  géné- 
rai, Paris,  1839, 2  toi.  iii-S.  —  On  attrihue  l'inven- 
tion des  lettres  de  cliause  au\  Juif»,  rpii,  chaiw^'s 
de  France  et  réfugiés  en  Lombard ie,  aux  xii*  et  uu* 
sièdfli,  étonnèrent  i  des  Toyageiu^  des  lettres  por- 
tant ordre  aux  dépositaires  des  fbnds  qu'ils  «raient 
laissés  en  France, 00  ailleurs,  de  les  remettre  à  ces 
voyageurs,  qni  leur  en  3T"»ieiit  a  l'avaiire  p.ijé  la  va- 
leur M.  Capeligue  «u  fixe  la  d^ta  à  l'an  llSl)  ;  d'au- 
tri-s  en  îduI  honoetir  aux  Gibelins,  qui  araicnt  Hù 
cbaaséide  Flennee  wa  Ininéme  époque,  et  qui  s'é- 
talent retirés  en  France.  —  Il  parait,  pû-  quelques 
textes  des  anciens,  que  le  change  était  déjà  {iratiqn.'j 
par  les  Athéniens  et  1m  Romilos;  mais  oe  n'est  que 
graduellement  que  U  Mkn  Ae  dmgn  «rim  k  m 
ferme  déintl^ve* 

vtmm  tm  cntanct,  lettre  qui  norte  qo'on  dcril 
donner  créance  à  celui  fful  en  est  enargé.  Tout  am- 
bassadeur ch.ir|;é  de  représenter  son  souverain  près 
d'un  autre  gouven>emeiit  «luii  èire  muni  d'une  lettro 
de  créance  qniélal'Usse  son  caractère  public.  Lors- 
que la  mission  de  l'ambaMadem*  est  terminée .  son 
rappel  lui  est  notifié  par  une  Utire  de  rmpei;  en 
outre ,  Il  M  «ait  adreaté  ttne  Lettre  ée  rttrtfmct, 
qu'd  doit  présetiltT  an  souverain  près  duquel  11  rt- 
sidc  pour  l'in fermer  de  ce  cbnngeuiefit. 

rn-niE  DK  citKOiT,  e<iiècc  de  mandat  adressé  par 
un  banquier  à  un  autre  benqaitir,  et  oui  autorise  le 
portair  à  tirer  JnsqnHi  cvnenrrenre  «rune  ceitdnn 
gomme  <mr  reltii  anqTifl  la  lettre  est  adressée. 

i.f  TTUE  DE  f.ACE,  l;tro  de  crédit  qu'une  société  de 
crédit  four  1er  reçoit  du  propriétaire  emprunteur  ou 
qu'elle  cuiel  t  n  --ou  lico  et  place,  et  qui  ne  porte  Fin- 
dic^tion  d'aucune  proprit^lé  particulière,  mail  Ml 
garanti  par  le  fonds  social  et  par  rcnscmblc  des  pro- 
priétés snr  lesquelles  la  seclétt  a  hypotiièqne.  La 
lettre  de  gage  a  eu  un  succès  immense  en  Allema- 
gne, en  Polugne,  en  Belgique;  elle  a  6t6  introdaite 
eu  France  {vir  le  décret  du  2i8  février  tBEI^^  M 
institué  les  Mciélés  de  crédit  foncier. 

LETTRt  se  nanoon;  aatortsctKH)  donnée  pirl^latt 
à  de*  l.AtimenU  particuliers  de  s'armer  en  micrrc  >  t 
de  faire  la  course.  On  dérive  cette  e\pr<  s^ion  du 
vieii\  mot  viof-k,  marclte,  tronVurv,  pati  o  tpiedans 
i  origine  ces  lettres  antortsaieot  &  fraucbir  les  frou- 
tiéres  de  fEtat  avec  lequel  on  était  en  gnerre.  Css 
lettres  ne  sont  délivrées  qtte  lorsoa'nn  pays  est  en 
gocrre  «ree  un  Jtutre ,  ou  lorsqu  il  existe  quelque 
su.ct,  df  plainte  ipii  autorise  à  u<;.Tdc  rrprr  '.ailles  : 
daa»  ce  2*  cas,  la  lettre  est  dite  leltie  de  rep>ésatl- 
IcH.  Tout  capitaine,  maître  ou  pçitron,  commandant 
on  bàtimeot  armé  en  coun:?,  d  dt  être  pourvu  d'onn 
lettre  de  marque,  sous  peine  l  >  tre  répoté  pintn  em 
Ibrbm^^t  pnnl  eonme  t«L  Vog.  consaïu. 
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UTTM  n  mt,  p«rmiiiion  èerito,  donnée  à  dei 
bàtimcDU  marchands,  à  l'effet  de  nirlgaer  etde 
inercer;on  les  appelle  aus^i  rmgén  on  patentes. 

UTTftK  DE  TOITURE,  lettre  ouverte,  adref^sée  aux 

CinoDoet  à  qui  on  envoie  des  marchandises  par  toi- 
re,  bAleeii.  etc.,  snrtool  quand  cet  objet*  eoo t  flrep* 
nés  de  droiu  liesiB  oo  entrent  daiM  de*  villee  oA 
l'on  perçoit  den  droits  d'onlr<^e.  Elle  renferme  le 
nom  du  Toilurier,  la  qualil^  et  la  quantité  des  mar- 
chandites,  le  lieu  du  (ii''p:irt  et  do  la  dt-siLiiation,  et 
Tadreesedu  destinaLaire.  Elle  est  a«suieltie  au  timbre. 

Ce  Dom  t*emploie  aussi  dans  la  Marine  pour  ex- 
primer  les  conoaissemenls  on  chartee-pirUet  des 
inattres  et  patrons  au  petit  cabotage. 

LETTRES  f BELLES).  V,  LITTÉRATCRF.  et  FACTTLT*  ViTS  L. 

LETTRINE  (diminutif  de  lettre),  terme  d'Impri- 
merie, désigne  :  1°  les  petites  lettres  qui  se  mettent 
au-dessus  ou  à  c6té  d'un  mot,  pour  renrover  le  lec- 
iaarauxnotes:2*  les  lettres  majugculeiiqui  se  mettent 
nnhaut  des  colonnes  ou  des  pages  d'un  dwlionnaire. 

IJBDCANTHEMUM.  F.CHRvsAKTBtnetiuiiMnin. 

LEUOISCUS  (du  er.  r  Iruh.^ .  h\\\\r).  Vcn/.  abi.e. 

LEUCITE,  LEUCOLiTE,  synoujiues  \ï Àmphigène. 

LEUCOIUM,  nom  latin  du  Perce-neige  ou  Nivéole. 

LEUCOMË  (du  grec  ieueoê,  blanc),  tacbe  blanche 
de  la  cornée  produite  par  une  cicatrice.  Fev.  auneo. 

LEUCOPHLEGMATIE  (du  grec  leukos,  blanc,  et 
jihlegma,%kuM  phlegmatos ,  flesmc).  Ce  mot  est 
employé  tantôt  comme  synoiiytnc  imasarqxie ,tOT\i 
d'hydropisic  (Kov.  AKasàaocE),  lautût  comme  syno- 
nyme d  empAyfMW.  F«y.  ce  mot. 

LEUDES ,  compagnons  du  chef  ou  du  roi  chez  les 
tiermains  et  les  Firano.  Foy.  lsvdes  au  Dict.  univ. 
d'Hist.  et  de  Géogr. 

LEURRE  (du  latin  lorum,  courroie,  bande  de 
cuir).  C'est  proprement, en  termes  de  Fauconnerie, 
un  morceau  de  cuir  rouge  làoonni  en  forme  d'oieeui, 
qui  sert  aoi  ehanenn  pour  attirer  et  rappeler  le 
faucon  on  tnnl  autre  oiseau  de  proie,  lorsqu'il  ne 
revient  pas  druil  sur  le  poing.  Ce  maoncquin  avait 
bec,  ongles,  ailes,  et  mémo  pouvait,  à  l'aide  d'un 
mécanisme  caclié,  avoir  l'air  de  i)altre  des  ailes.  On 

Jr  attachait  souvent  un  appât,  pour  mieux  attirer 
'oiseau.— Par  suite,  /eurres'eatditdoloateaiBOm^ 
de  tout  app&t  trompeur. 

LEVAIN  (de  lever).  On  nomme  ainsi  en  général 
toute  substance  propre  à  ftiire  lever  le  corps  avec  le- 
quel on  la  môle,  c.-4-d.  capable  d'exciter  dans  ce  corps 
un  gonflement,  une  fennenUtioo  interne;  on  donne 
plus  particnllèrenient  ce  nom  à  la  pâte  aigrie  dont  on 
se  sert  pour  exciter  la  fL-rmcntation  de  la  fAlc  fraî- 
che avec  laquelle  on  fait  le  pain,  ou  cello  de«  grains 
et  des  pommes  de  terre  dont  on  veut  extraire  l'al- 
cool. Oo  dit  alors  que  la  pAte  lève.  C'est  à  ce  phé- 
nonnène  que  le  pain  doit  la  porosité,  la  légèreté  qui 
le  distinguent.  Au  levain  on  substitue  fort  i^Muvciit  la 
levùre  de  bière  fFoy.  ce  mot).  11  ne  faul  p;is  que  le 
levain  aigrisse  trop;  car  les  matières  auxquelles  on 
le  mêle  pourraient  alors  devenir  malfaisantes.  On  a 
irnacini^  divers  procédés  pour  conserver  le  levain. 
En  Hoagrie,  on  fàit  bouillir  dans  l'ean  une  certaine 
quantité  de  ion  de  fh)ment  et  de  bonblon,  et  Fon 
obtient  ainsi  en  levain  que  l'on  peut  conscrv* t  imite 
l'année.  Les  Romains  préparaient  leur  levain  en  fai- 
sant, avec  du  vin  en  fermentation  et  de  la  farine  de 
millet,  une  p&te  épaisse  qu'ils  faisaient  sécher.  —  La 
loi  mosaïque  défendait  de  manger  du  pain  levé  pen- 
dant les  sent  jours  de  la  PAque. 

LEVANT.  En  Astronomie ,  ce  mot  est  synonyme 
<\'Est  on  (VOrient.  C  est  la  partie  du  monde  où  le 
soli  ii  Si  mble  se  lever.  On  l'oppose  à  couchant. 

Ce  que  dans  l'usage  on  appelle  plus  spécialement 
le  Ltvantf  par  rapoort  à  la  France,  ce  tout  les  con- 
trées iltloralei  de  la  Méditerranée ,  an  delà  des  ties 
Ioniennes  :  la  Turquie,  !  i  Syrie,  l'Asie  Mineure,  etc. 
Leurs  habitants  reçoivent  le  nom  de  Levantins. 


LEVANTINE,  étoAt  de  soie  originaire  du  Levant. 
C'est  une  étoffe  tout  unie ,  avec  une  côte  en  biais , 

tantôt  isoli'o.  tantôt  arrompacnée  d'une  plus  petit**, 
^elon  le  goût  du  fabricant.  Ou  l'emploie  ordinaire- 
ment pour  robes  et  surtout  pour  doublures.  On  se 
sert,  pour  Ikira  les  lerantines,  d'organsins  et  «k 
trtae  de  France  si  dUalle,  mais  de  seoMide  qMllté. 

LEVÉ  ou  t  EVER  DES  PLANS,  partie  de  l'arpentage 
qui  a  pour  ohjel  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  tracer  un  plan,  c'est-à-dire  pour  représenter 
en  petit, sur  le  papier.la figure  etles proport.d'un  ter- 
rain .  On  se  sert  àoet  eÂet  de  l'équerre,  de  la  plancbettn 
ou  du  grapbomètre. — En  Musique,  le  levé  est  le  temps 
de  la  mesure  pendantlequel  on  lève  le  pied  ou  la  main. 

LEVER  n  (  y  astre,  première  apparition  d'un 
•astre  au-di  -«.us  di-  l'horiion,  lorsqu'il  passe  de  l'hé- 
misphère iiif' rii  ur  à  l'hémisphère  sup^^rieur,  par 
l'effet  du  mouvement  diurne  apparent  de  la  voûte 
céleste.  Fey.  eoooBnu 

LEVER  DES  PRINCES,  partie  de  l'ancien  cérémonial 
de  cour.  Aussitôt  après  le  réveil  du  roi,  on  lui  pré- 
sentait de  l'eau  bénite  ;  puis,  quand  il  avait  passé  sa 
chemise,  on  lui  mettait  successivement  ses  jarre- 
tières, ses  boudes  de  souUer,  son  cordon  bleu,  son 
épée.  etc.  On  distinguait  le  onmrf  et  le  stU'/  Icear. 
Ce  dernier  était  edni  auquel  on  ndmeltdt  tas  priri- 
lt  :ri<'<  jouist^ant  des  petites  entrées  chei  le  roi  :  c'é- 
tait une  première  audience  familière ,  donnée  an 
saut  du  lit.  Le  grand  lever  était  celui  auquel  on 
admettait  ceux  qui  Jouissaient  des  grandes  entréat; 
il  se  fldsalt  une  pins  de  solennité. 

LEVER-DIEU,  ic  oMWMntds  là  nssB*  où  le pNIra 

élève  l'hostie. 

LEVIER  (de  lever),  en  latin  Vectis.  On  donne  ce 
nom,  en  Mécanique,  à  tout  corps  long,  inflexible,  fixn 
dans  un  point  de  son  étendue,  et  destiné  à  soulever 
des  fkrdeaux,  à  mouvoir,  à  soutenir  oo  à  ilew  d'an» 
très  corps.  Le  corps  sur  lequel  le  levier  a  son  point 
fixe  s'appelle  point  d'appui  ;  la  force  qui  fait  mouvoir 
le  levier  se  nomme  la  puissance,  et  le  poids  à  soulo» 
ver  s'appelle  la  résistance.  On  distingue  trois  espèce» 
de  /«M«rr  .*  le  L.  du  !•*  gtnrt,  dit  aussi  L.  tnter- 
moAflt,  dans  lequel  le  point  d'appnl  est  placé  «nlm 
la  pollianeeet  la  résistance  [balance,  romaine,  grue, 
ciseaux,  tenailles,  etc.)  ;  le  L  du  2»  genre,  ou  L  in- 
terrésistant lequel  la  résistan-»'  est  plaréc  en* 
tre  le  point  d'appui  et  la  puissance  (rames)  :  le  L.  du 
3*  genre  f  ou  L.  interpuissant ,  dans  lequel  la  puis- 
sance est  placée  entre  le  point  d'appnl  et  la  réiisunes 
(pinces,  pincettes,  etc).  —  Pour  qu*ttn  levier  soit  en 
équilibre,  il  faul  que  les  forces  qui  le  sollicitent, 
la  puissance  et  la  résistance,  qui  tendent  à  le  faire 
tourner  en  sens  contraire ,  puissent  se  neutraliser 
mutuellement,  et  que  leurs  intensités  soient  en  rai- 
son  inverse  de  leurs  bru  de  levier.  Ces  eondlliont 
d'équilibre  s'appliquent  à  un  grand  nombre  de  ma- 
chines, qui  ne  sont,  en  dernier  résultat,  que  des  sys- 
tèmes de  leviers  plus  ou  moins  compliqués. 

Dans  la  Mécanique  animale,  on  trouve  dans  les 
os  de  véritables  leviers;  les  puusances  sont  les  mus- 
cles ioGomotenn;  les  résistances  sont  le  poids  dea 
parties  à  monvolr;  les  poinU  d'appui  sont  tanlM  les 
articulations,  tantôt  le  sol,  nu  Uml  autre  corps  fixe 
sur  lequel  s'exécutent  les  mouvemenls.  La  téle  se  . 
meut  sur  le  col,  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  par 
un  levier  du  1-  genre,  dans  lequel  la  première  ver^ 
tèbre  cervicale  est  le  point  d'appui.  Nous  nousélevont 
sur  la  pointe  des  pieds  par  un  levier  du  2*  genre, 
dont  le  point  d'appui  est  le  sol.  Enfin  on  trouve  des 
exemples  «lu  /<*i'i>r  du  3«  genre  dans  la  flexion  de 
i'avant-bras  sur  le  bras ,  de  la  Jamt>e  sur  la  cuisse, 
de  la  cuisse  sur  le  bassin,  etc. 

£n  Chirurgie,  on  a  ^ipeU  Imritr  une  tige  d'ader 
recourbée  à  ses  extrémités,  dont  on  se  sert  pour  son» 
lever  la  [>orlion  d'os  délarliéc  par  le  trépan,  ou  les 
portions  d  os  enfoncées,  dans  les  cas  de  fracture  du 
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crâBAt  ^  Lw  Dentistes  donnent  le  nom  de  levier 
éniî  à  on  Inslrament  destiné  à  l'eitractioD  des  in- 
drifet;  et  relu!  de  levier  de  l'Écluse  (laogne  de 
carpe,  triTclin),  à  un  iaslrument  dont  Ils  se  serrent 
pour  extraire  les  molaires.  —  Les  Acroucheurs  se 
servent  aussi^daus  les  cas  laborieux, d'un  instrument 
qu'ils  appellent  le  Levier  [Vectis  oMetricus). 

LEVlGATiON  (du  latin  levigare,  rendre  léger), 
opéraUon  pharmaeeutiquo  qui  a  pour  but  iToblemfr 
certaines  substances  sous  forme  do  j>oinlre  impalpa- 
ble, consiste  soit  à  broyer  h  sec  les  substiinccs  lijtis 
on  mortier,  soit  h.  délayer  une  poudre  dans  beau- 
coup d'eau,  à  décanter  le  liquide  trouble  après  l'avoir 
Inteé  en  repoe  quelque  temps,  et  à  recueillir  le  dépôt 
qui  £eii  formé  en  poudre  au  fond  du  second  vase. 

LÉVIRAT  (du  latin  levir,  beau-frère) .  Ce  mot  dé- 
signait aiitrrr«tis  robligali'in  «iHi  !  i  lui  i]r  Mui-c  im- 
posait au  frère  d'un  défunt  d'ùpouser  la  veuve  de 
•on  firère.  Aujourd'hui  il  se  dit  en  gteinl  de  tout 
■MMrjMe  contraclA  avec  une  beUe-eonr. 

ISyITB  ,  nom  donné,  rhei  les  Israélites,  aux  mi- 
nistres du  culte,  parce  qu'ils  appartenaient  tous  à  la 
tribu  deLévi.  —  Aujourd'hui,  surtout  dans  le  midi 
de  la  France,  ce  mot  désigne  une  sorte  de  vêtement 
d*bomme  et  de  femme^en  forme  de  redingote,  assex 
fembitbie  au  costume  des  Lévites.  Il  est  aussi  syno- 
nyme de  redingote. 

LEVITlQUE ,  le  troisième  livre  du  Pentatcuq.io 
de  Moise.  L■^l  ainsi  nommé  piirce  qu'il  traite  gp^ria- 
lemcnt  de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des  Lévites, 
c'est-à-dire  les  cérémonies  du  culte. 

LÊVBES  (du  latin  iabmm),  parties  diarnues  et 
fermellles  qui  forment  te  contour  de  la  bourbe.  Elles 
sont  distiniruéescn  L.  suj.rrieure  et  en  L.  inf>^'rieure. 
Leur  bord  est  revêtu  d'une  membrane  muqueuse 
lrès-6ne,  et  elles  sont  recouvertes,  dans  le  reste  de 
leur  étendue,  par  une  peau  mince  très-adhérente  au 
Hao  cellulaire  soae-laêent.  Les  deux  angles  qu'elles 
forment  par  leur  réunion  sont  appelés  commissttres. 
Dix  muscles  différents,  dont  neuf  pairs  et  un  impair, 
et  de  nombreux  ramusruies  sniju-ulns  el  lymphati- 
ques, entrent  dans  l'organisilinii  «les  lèvres.  Elles 
jouissent  d'une  grande  sen«il)iliti'',  se  incuvent  avec 
une  prodigieuse  facilité,  et  donnent  à  la  bouche  tou- 
tes lêe  formes  que  réclament  et  rexerdce  de  la  pa* 
rôle  et  le  jeu  de  la  physionomie.  Chez  l'homme,  les 
lèvres  se  couvrent  de  barbe;  elles  en  sont  dé-pour- 
vues  chez  la  femme. 

En  Chirurgie ,  on  désigne  sous  le  nom  do  lèvres 
les  deux  bords  d'une  plaie  simple. 

Eu  Botanique,  on  appelle  tioru  les  deux  lobes 
principaux  d  une  eorofle  bflabfée  ou  personoée  ;  et 
on  les  distingue  en  supérieure  et  inférieure,  suiv  iut 
leur  position  :  c'est  de  celte  forme  de  la  fleur  qu'une 
grande  famille  prend  le  nom  de  Labiées.  Voy.  ce  mot. 

En  Concbyliolocie ,  on  nomme  ainsi  les  deux 
bords  d'un  coquillage  :  celui  qui  contre  la  ooln- 
nellc  forme  la  lèvre  interne  on  ganebe,  et  Tantre 
la  lèvre  externe  ou  droite. 

En  Entomologie ,  les  lèvres  sont  les  pièces  (pii 
forment  ia  boudie  dos  insectes,  en  avant  et  en  ar- 
rière, du  cMé  do  front  et  de  la  ganaebe.  La  lèvre 
anpéneiirese  neoune  /a6re;  l'iufiirienre  eonserre  le 
nom  de  tèvre. 

LEVRIER  (pour  lièvrier,  de  hèvré) ,  Cains  graius, 
espèce  de  Chien  au  corps  long  et  étroit,  au  museau 
pointu  et  allongé,  à  l<i  course  e^i  i-^^iM  ineul  rapide 
(de  20  à  30  mètres  par  seconde),  dont  on  se  sert  pour 
ehiaser  le  lièvre.  Xa  femelle  se  nomme  fcviwffe.  Ces 
ehleWS  ont  pou  de  nez;  mais,  en  revanche ,  leurs 
yeux  sont  parfaits  et  Us  rli  issenl  a  vue.  On  distin- 
.gue  les  lévriers  par  la  dillVrence  de  leur  taille.  Les 
plus  grands  sont  forts,  vigoureux,  bardis  et  coura- 
eux  :  ils  attaquent  le  sanglier:  tek  sont  les  lévriers 
itia Ecosse.  Les  plus  petits,  communément  appelés 
UvrtUstf  quel  que  soit  leur  sexe,  sont  des  chiens 


d'appartement,  qui  n'ont  que  peu  d'intelligence;  ils 
sont  fkibisset  frileux ,  mais  élégants  et  gracieux.  Leur 
pelage  est  ordinairement  gris  de  souris  ou  jauM 
mêlé  de  blanc  ;  on  en  troure  quelques-uns  de  Boiri. 

LEVL'HK  lie  let  cr),  Sfjurna  ce/rr/i/or,  substance 
'lu'on  extrait  du  moût  de  bière  pendant  la  fermen- 
tation, et  qui  a,  comme  le  levain,  la  propriété,  lors- 

Îu'on  la  mile  4  la  pAte  et  même  a  certains  liquides^ 
'aviver  hi  fennenfation  alcoolique.  Elle  se  sécrète 
d'elle-même  pemlant  la  fermentation  de  la  bière  et 
coule  par  la  bonde  des  barils.  Elle  est  recueillie  avec 
soin  par  les  brasseurs,  qui,  apn  -.  F  noir  pressée  et 
séchée,  la  livrent  ainsi  aux  leviirien  par  mottes  ar- 
rondies pesant  un  demi  ou  on  quart  de  kilogramme; 
elle  sert  aux  boulangers  et  aux  distillateurs.  Malheu- 
reusement, la  levûre  no  saurait  se  garder  longtemps 
sans  alti  riti.  Il  ,  et  tlle  >'arconimodc  la'U  des  trans- 
ports. La  bonne  lovùre  est  d'une  iiàtegris-blanchàtrc, 
uniforme,  fragile,  non  filante, sans  mélange  de  goût 
putride  ni  acim,  et  a  une  légère  odeur  aromatique  de 
hnublon.  On  l'empUrie  beaucoup  à  Paris  et  dans  tout 
le  Nord  pour  faire  le  pain,  de  préférence  au  levain. 

LEXICOGRAPHIE  (du  grec  lexicnu,  vocabulaire, 
et  graphô.  écrire) .  Ce  mot,  qui,  d'après  l'étvmologie, 
exprime  1  étude  des  règles  à  suivre  dans  la  compo- 
sition des  dictionnaires ,  a  été  employé  par  qoelquet 
Grammairiens  pour  désigner  la  partie  de  la  gram> 
maire  ,  celle  qui  traite  aes  mots  rons'ioérés  en  eux- 
mêmes,  de  leurs  ditfereutes  espèces,  de  leurs  mi-difi- 
catioos  ou  inQexions.  On  l'oppose  à  li  syntaxe,  qui 
traite  des  mots  considérés  dans  leurs  rapports.On  la 
nomme  aussi  Lexigrapkie  ^  Lexieotogw» 

LEXICOLOGIE  (des  mots  grecs  texieon,  tocabu- 
bulaire.et  lo'jos,  discours).  Koy.  LrxicocuApHtE. 
LEXIGRAPHIE  (du  grec  lexis,  mol,  expres>ion, 
graphô,  écrire).  Voy.  LEXtcofiRAPiiiE 
LEXIQUE  (du  grec  lexicon,  vocabulaire),  se 
prend  le  plus  souvent  pour  synonyme  de  Diction' 
naire,  et  spécialement  de  Dicftonnonv^rec  (Foy. 
DicTiomiAïax).  Il  se  dit  plus  spécialement  de  ceux 
d' s  Dictionnaires  qui  ne  cruitiennent  que  les  expres- 
sions et  les  loctitions  particulières  à  tel  ou  tel  an* 
teur,  à  ttl  ou  tel  mode  de  conipesition  ,  à  tel  ou  tel 
dialecte  ou  état  do  la  lannue,  comme  les  Lexicon  to- 
lihocleum,  platonifum,  Mmerieo-pindarieum,  etc. 

LEZAltl)  'lu  l  ilin  larertn.  même  sens],  genre  de 
Reptiles  Sauriens,  type  de  1 1  famille  des  l..acertiens, 
a  pour  c.iracleri'S  :  une  espèce  de  bouclier  formé  par 
le  prolongement  des  os  du  crâne,  recouvraiU  iatéte 
en  dessus;  un  collier  on  repli  transversal  de  la  peau 
à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  une  rangée  de  po- 
res fcmui  aux  ;  i  patte»et  une  queue  généralement 
a-M  z  ]iiiu;iii'  ,  '•■rinposée  d'anneaux  flexibles  qui  se 
déboitent  par  le  plus  petit  effort, mais  qui  repous- 
sent quelque  temps  après  avec  une  couleur  diffé- 
rente. Aristote  a  comparé  les  léxards  à  des  serpents 
auxquels  on  aurait  ajouté  des  pieds.  Dans  l'état  de 
repos,  et  quand,  piir  'ine  belle  et  chaude  journée , 
le  soleil  darde  a  plomb  sur  la  prairie,  le  Lézard,  (pii 
recherche  la  chaleur  vivifiante  de  <  el  astre,  s'étend 
noocbalamment  sur  une  pierre  ou  sur  un  tertre.  Au 
eoniraire ,  quand  il  court,  il  se  fait  remarquer  par 
la  vivacité  de  ses  mouvements.  Les  anciens  avaient 
surnommé  le  lézard  Y  Ami  de  F  homme,  sans  doute 
]iarce  qu'il  est  inoffeuslf  et  se  plalt  dans  le  vi)ibin:ige 
de  nus  demeures.  Li  s  lézards  lubitenl  en  elFetdans 
les  fentes  des  vii:ille>  murailles  (d'où  le  nom  de  lé^ 
sardes),  ainsi  que  dans  ceux  des  rochers;  leur  mor» 
sure,  quoique  pouvant  éte»doulooreuse,n*csl  pas  ve- 
nimeuse. Les  léiards  vivent  Irès-Ionglenips;  ils  sont 
ordinairement  ovipares  et  dans  quelques  espèces  vivi- 
pares. Ils  se  nourrissent  do  vers,  d'inscclts,  d'œufs 
d'oiseaux  et  de  frtiits  :  ils  peuvent  rester  longtemps 
sans  manger.  Ds  s'engourdissent  avec  les  premiers 
froids  et  ne  se  réveillent  qu'au  retour  des  beaux  Jours* 
Les  Naturalistes  distinguent  un  grand  nombre 
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fil»  et  brOlMit*  approebe  de  laflMil«ar  vert-peiro- 

quoi,  I  il  roinmuit  d^m  le  midi  de  U  Frauce» e4  eo 
Iti  tuaiiyc  fuui  rt-ptiKiiaurc  ;  ou  lo  trouve  aUMl  eni 
eovirooB  do  Paris  :  Ic^  sav.iot'K  di&Ui)gu<.-iit  le  Grand 
lÀMêord  vtft,  àHàimi  Ltmrd  ocellé  parce  que  soo 
dee  cet  oedioeireneat  poootué  de  noir,  elqvi  aUeiat 
oaelqiMfi)ia  plut  de  40  c«Diim.  do  longueur,  et  ie 
Lézard  tw/  proprtment  dit,  ou  L.  vtrt  piqué  ou  à 
2  bandes.  Le  L.  yris  des  murailles ,  l>itn  ri  ni,u 
de  iouL  le  monde,  est,  dit-ou,  sensible  à  U  luusujuo. 

On  appelle  Tuleairemcei  Lâorcf  iTetiu ,  U  SaU- 
meodre;  X.  éeaiiitux,  le  PenfoUB  ;  X»  gàUrtu», 
fAnolis;  L.  d'Amériaue,  llgane.  roy.  eee  laole. 

LIAIS  ou  Pierre  «<•  liais,  p'urrc  calcaire  dure, 
d'uu  grain  lics-liu,  d  une  cussurt  Itrrcuse,  ijui  tsl 
tiicc  de*  cirrièffs  des  coTiroo»  de  Paris,  iiutani- 
meni  du  Saioi>Ciottd.  d'Arcueil,  etc. ,  et  (4111  est 
propre  &  faire  des  délies,  dee  ciiamliraïUes  de  che- 
minée,  de»  sculptorcs,  des  moulures.  La  cliap«lle 
de  Versailles  est  en  trè8*bcau  liais,  ainsi  que  le« 
bas-rJirf,  l.i  l'ijulaioe  de»  luticeents  à  Paris. 
Cctl«  roche  ap^U«.nt  i  l'ttage  supérieur  du  cal- 
eeire  groiuer.  Ou  distinguo  le  L.  franc  ou  doux, 
^'fltt  en^pleie  daae  le  dailege,  associé  au  narbre 
nirir,  et  le  L,  Finmi^  pUit  dur  que  lu  préoédeiiL 

LIAISON.  Ce  mot,  outre  son  sous  g£aéral,  signU 
De  :  1"  en  M.i4,-0DDerie ,  uue  uiauiere  d'arranger  et 
de  lier  les  pierres  ou  les  Ijriqucs,  par  cDeiiatucmcnt 
les  unes  aux  autre»,  de  oaaikiiTe  qu'use  nierre  ou 
iiae  trique  recouvre  le  Joint  des  deux  qaTient  na- 
deMon»:  on  appelle  L.  à  sr'',  celle  dont  les  pierres 
•ont  posées  saus  morlier,  leiir>>  liLs  (''tant  polis  s<'U- 
lemtul  et  frott«^8  au  lti  ;  /..  de  joint,  le  rimrli.  r 
ou  le  pl«Lli-e  détrempé  duut  ou  se  sert  pour  joimire 
les  pierres  ou  les  briques  entre  «lies;  —  2"  eu  Ma- 
jriMf  retsemhlege  de  toutes  les  parties  qioi  forment 
kCflostmcUon  dSio  natire,  d'en  btllmeat  qaeicon- 
^Mj  —  3"  eD  Mtijii[u. ,  ce  fait  que  deux  ou  plusieurs 
notes  soieul  cxccutéci  du  même  coup  d'^irchet  ou  à 
Paide  du  même  coup  de  langue  ou  de  go>ier,  ce  qui 
leur  donne  rappereace  d*âre  comme  liées,  de  ne 
fiimier  qa*une  nune  noie  t  on  indique  la  liaison  par 
nnc  ligne  rourbo  qu'on  met  au-dessus  des  notes  (|ui 
doÏTcul  être  liées;  — 4»  en  Calligraphie  ,  les  Irails 
déliés  (]ui  uuisscut  les  lettres  les  unes  an\  autres  ou 
les  parties  d'une  même  lettre;  —  b»  en  Cuisine,  des 
JaVMS  d'onll  délayés  que  Pou  met  diM  les  sauces 
poar  opérer  une  eomliinaiaon  pins  coiaplète  des  in- 
grédients dont  on  les  eompoee. 

LIAISON  DtS  IDÉES.  Vof/.  ASSOCIATIO!». 

LIANE  (corruption  du  mot  français  lien),  nom 
général  donné,  dans  les  colonits  frauç.iises de  PAmé- 
rtqMoi  de  l'Inde,  à  ton»  1m  végétaux  sarmenteux 
dont  les  ranMux  eholaiseeat  d'autres  végétaux  pour 
|||||Wrta,  grimpent  le  long  de  leurs  ti^es  (comme 
ebes  nous  le  Lierre  ,  la  Clématite,  le  Liscrou ,  la 
Ronte),  les  cnluceiit  et  les  enveloppent  d'une  ver- 
dure épaisse  qui  souvent  le»  étouffe.  Les  lianes  se 
dévoloppeet  avec  une  vigueur  eitraordinaire  et  ac- 
quièrent souvent  de»  proportions  gigantesques:  elles 
couvrent  quelquefuist  en  s'élcndant  de  proche  eu 
proche,  (ks  parties  considérables  do  foréb,  etQnis- 
B«nt  pir  le.''  confondre  eu  uue  seule  masse  de  feuil- 
lage. Il  y  a  des  liane»  parmi  les  lierbes,  parmi  les  ar- 
Ixttlas  et  les  arbrisseaux  Ces  plantes  appartiennent 
sortootaïa^enres  Jli9aoiiia.Pa«^(/7ofn  ^  n  stoloche, 

ÀntphU^phtWn,  B  jugainvillea.  —  Parmi  les  ni  inles 
qu'on  désigne  vul|;airemenl  sous  le  nom  de  Lianes, 
00  nomme  1  Liaue  ii  l'ail,  la  Bignone  alliacée;  L.  à 
laine,  l'Oraphalée  iliandrc;  I.  avancare,  une  espèce 
de  Haricot;  L.  à  balaie,  L.  à  bauduit,  plusieurs  es- 
pèces de  Liserons;  L.  de  bœuf,  l'Acacia  scandons;  L. 
àondieu,  l'Abrus;  L.  brûlante,  une  Aroîdc;  L.  cou- 
ptinle,  une  espèce  de  Uoseju  ;  à  l'eau,  le  Goi't* 
grijB(«Ai  j  L-  à  saag,  ie  MUleperluis;  L.  à  Mipcm, 


diverse»  ArWelockee;  L.  à  tonnej/ejykaQMiancIi  km^ 
aux  Antillae,  et  les  Ipooséee^anfiitr 

L.  à  vers ,  le  Cactus  triangulidre. 


LIARD,  petite  monnaie  française  do  cuivre  aA- 
nartenant  à  notre  vieux  ^y>teuie  monèL.iire  ,  a  valu 
le  plus  souveut,  depuis  Charles  VIII,  3  deniers  ou  le 
quart  d'un  kou.  Sous  Louis  \I  ,  il  équivalait  à  4  d«> 
nisn,  et  de  16â841700U  n'en  valut  ne  2.  Uy  «vatt 
aosri  dee  donkhf  livdê  on  pMesr  ae  3  liardsy  et 

«les  pièces  de  H  linrd^  ;  ri  lli  sn-i  r.nitcnaii  ut  un  peu 
d'argent;  elles  cl.iieut  uu  peu  plus  lar^'cs  que  les 
liards  et  beaucoup  plus  minces  i^on  les  nomainllfc 
eooore  «ewfiMrifiidt).--- Le  liard  semble  origimsiew 
dn  DaopUtté.  On  eonaatC  dee  liards  de  ChananVI; 
on  en  f  ibriipia  tous  tons  les  régnes  suivants;  mais  1a 
ehcueusuiu  et  It-s  initiales  ou  autres  sitrnes  j  variè- 
rent souvent.  Sous  Henri  IV,  les  liards  étaitut  encore 
en  billon  ;  sous  Louis  XIV,  ils  devinrent  d«  cuivr» 
pur.  En  17i9<>n  leur  donna  M^ains^'&.Lesdeminis 
liards  furent  fal>riqué«  en  ITwL  —  L  on  fonnall  de» 
Itard»  de  Bouillon ,  de  Dombes.  de  Lorraine,  de  Sa- 
voie :ces  derniers  sont  tlit^i  l  tard  s  à  la  grosse  r<  lielie. 

Ou  n'est  pas  d'aei  ord  sur  l'élymologie  du  moi 
liwrtL  Le  sieur  de  Clérac.  cité  par  Méoago,  le  fait 
dériver  de  hardi,  ii  hardi,  nom  que  portait  «nll» 
monnaie  ea  Gnienne ,  et  qui  d>^rive  probaUtOMoA 
de  P!ii!iîipc-le-//«/Y/j';  Rnqiîtf  .rt  le  dérive  de  l'ad- 
jcclif  ai  s,  précédé  de  1  article  li  (/i  ars),  qnl  en 
langue  romane  >eut  dire  gris,  brun  ou  noir,  et  ii  lui 
fait  signiHer  esonaïf  noire,  déoonùnaiioo  per  1^ 
quelle  en  tnlt  eotttwBe  de  désigner  lee  plèew  d» 
billon,  par  opposition  à  celles  d'argent,  qu^oa  ap* 
pelait  monnaie  blanche.  D'autres  euQn  le  font  venia 
du  latin  tniliarensis,  nom  d  une  petite  mouuaie  OB 
usage  sous  Constantin ,  ou  d  uu  certain 
Liard,  qui  les  anmit  invcutés  vers  1460. 

LIAS,  terme  emprunté  par  les 

mlncun  anglais,  désigne  un  sysiénw  de  l  

caires,  argileuses  et  quarliruses^  qui  se  présenta 
asseï  fréquemment  dans  Tceorce  «lu  glul>c  ,  et  qui 
forme  la  base  ou  Pélage  inférieur  des  terrains  ju- 
rassiques. Ld  partie  inrérieare  de  celle  fmrmatios 
est  ordinafremeat  eenmosée  de  laMe»,  nrlMl  dte 
gris  quarticux,  blanchAlrc  ou  jannétre,  nommés 
Grès  du  Lias;  les pnrties  sup«''rieurc8  se  composent, 
en  outre,  de  calcaires  amentifères,  de  marnes  auri- 
fères^ d'argile,  de  lumaclielle.  Le  Lias  est  très-riche 
en  débris  organiques  fossiles  :  un  7  trouve  des  Yé» 
gétaox,  des  Ztwphvtas,  des  MoUusquee,  des  Quadni» 
pèdcs  ovipare»  (IcnUivosaores  ,  Géosaores,  ctc^ 

LIHAGE  (du  latin  h'bare,  eflleurer  \  nom  donné 
aux  pierres  brutes  auxquelles  on  a  seulement  ôté  la 
couehe  tendre  appelée  bousin,  san»  cependant  les 
tailler  ni  les  seior.  Elles  sont  deetioAes  an  toaàm 
tions ,  et  servent  de  pinle  ftrie  poor  laBoIr  la 

çoiim  rie  en  pierres  de  taille. 

LIBATION  (en  latin  libaiio,  do  libare,  verser), 
cérémonie  i^ir  laquelle  on  débutait  dans  les  sacri» 
(iocs  des  païens  et  dans  leurs  cérémonies  reUgieose% 
rousistait  à  remplir  oœ  conpe  de  vin ,  de  lait  on 
d'une  autre  liqueur,  et  à  la  répandre  soit  tout  en» 
tière,  soit  en  partie,  en  l'honneur  do  diea  que  Toa 
honorait,  après  y  avoir  posé  légèrement  les  lèvre» 
ou  l'avoir  goûtée'.  II  v  avait  des  libations  partieu» 
Hères  poor  les  dieux  Mines.  —  Lan UUUoM  étalant 
aussi  en  nsage  ches  les  Joifk. 

LIBELLE  (dn  latin  tibellus,  peUt  livre).  Ce  mot, 
qui  est  devenu  synonyme  d  éerit  diffamatoirp  ,  ne 
se  prenait  pas  originairement  dans  une  acception 
défavorable.  Il  avait  eu  droit  un  sens  tout  spécial; 
on  appelait  :  lÀàeiU  dt  divorce,  l'acte  poc,  leq^  on 
marfnotHIaltà  sa  tamw  qu'il  la  répudiait;  £.dr 
prcM'lamntirm.  l'action  intentée  on  justice  pour  ob- 
tenir la  réparation  d'un  dommage  ;  L.  d'accusation, 
un  acte  dans  lequel  l'arcusalcur  s'enu.i-'iMii  1  sobir 
la  peine  portée  par  la  loi,  sll  succombait  daasaaa 
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•ecnsatrmi.  On  dtt  encore  aq|0«rtflHi  lOtlIirvD 

réqutsiloire ,  une  scntiTife,  etc. 

LIBKIXULK  (<iuiiUii  /jAz-Z/u/uT ,  petit  liTre), 
getirt  d'insectes  névroptères,  de  la  famille  des  Sabali- 
cornes,  appelés  commanément  Demoiselles.  Le  nom 
de  Libellules  leur  vient  Je  c«  qve  laplii|Mirt  Uen- 
miit  leort  ailes  ouvertes  et  étendnet  comme  let 
fétiiRets  d'un  livre.  Quant  à  la  dénomination  de  De* 
moiselle,  clic  leur  a  été  donnée  par  le  vulgaire  à 
cause  do  leurs  formes  svcites  etélénntes,  de  leur 
corp»  mince,  alloos^,  et  oné  de  eowran  agréable- 
neuf  <llilillNi6et.  On  lei  eppèlle  IS^Araiduit  motU 
qnet  contrées ,  parre  que  leiirt  allM  n|V«lkNll  les 
ailes  des  surplis  de  dos  prêtres. 

Les  Libellules  sul)i'-'*('tit  h  s  trois  motamorpliosc?. 
Les  femelles  pondent  dans  l'eaa  de*  CDufii  d'où  sor- 
tent de  petites  larres  pwirtiw  dt  kmgoetpntlM  h6> 
rbsées  de  soie,  qnl  se  meurent  avee  agilité,  et  chan- 
gent fréquemment  de  pean.  A  l'état  de  njmpbc,  la 
libellule  a  la  forme  d'un  insecte  gris^Mr*'  avec  deux 
moignons  d'ailes  attachées  an  corselet;  ciie  s'atta- 
che aux  feuilles  des  plantes  aquatiques  et  y  attend 
M  derni^  mélamorplioie.  A  l'ftiat  d'insecte  par* 
fldt,  lei  nbeBatet  w  fbot  temarquer  par  lem  4 
ailes  çaiiks ,  la  grosseur  de  lenrs  yeux  à  facettes  cl 
par  le  flcvcloppemcnt  de  leurs  mArhoires,  qui  sont 
as<îv'z  fortes  pour  d^cliirtr  les  mouches  qui  voltigent 
comme  elles  à  la  surface  des  eaïu.  Lee  Mpèces  les 
plu  communes  sent  :  la  L  aj^^it  <m  ÉUaiwre, 
longiie  de  3  centim.  environ  :  corps  plat  et  pointu 
nmtrieuremeot;  ailes  transparentes,  jaunes  à  lenr 
MiBj  avec  un  trait  noir  au  bord  externe;  abdomen 
couvert  d'une  Mudrc  bleue  chez  le  ni;\le  et  jannc 
fouve  chex  la  femelle;  ailes  horizontales  et  rarc- 
aw>t  relevées  ;  la  L.  à  <matr$  tgetoi  ou  Fnmg^  : 
corps  eoniqnc ,  jaune ,  onn  fc  PiitrInIMf  aHetev* 
périeurcs  port  int  2  taches  senlcmenl  à  leur  partie 
externe,  et  les  inférieures  2  antres  taches  .'i  leur 
base  ;  la  L.  bronzée  ou  Aminthe  :  corps  d'un  vert 
doré  et  bronxé,  ailes  jaunàtree  arec  une  tache 
liffttm;  elle  les  porte  eonrent  retevéea  rertleale- 
neatmand  elle  se  pose;  cite  e&t  souvent  d'un  trës- 
bean  bleu  d'acier  bruni  ;  la  grande  Libellule  ou  Ju- 
iie,  lapins  grande  espèce  connue  en  France  :  ses  ailes 
ont  quelquefois  8  centim.  d'une  extrémité  à  l'autre; 
elle  ne  les  relève  jamais  quand  dit  se  pose  ;  corps 
allongé ,  cylindrique,  de  la  ummt  d'us  VujêXk  de 
plume  ;  corselet  jaune  aree  3  bandes  nelree;  allée 
légèrement  jaunies  avec  une  tache  brune  efl  dehors; 
la  !..  à  tenaille  ou  Caroline  :  abdomen  cl  corselet 
noir  avec  ries  taches  et  des  anneaux  jaunes,  une 
tache  noire  oblengue  sur  la  bord  de  chaque  aile. 

UBCR ,  non  collectif  des  couches  eortieales  les 
|lns  récentes  :  ce  sont  les  plus  voisines  du  bois 
flanc  ou  aubier.  Elles  ont  reçu  le  nom  de  liber  soit 

{•arec  que,  d  uis  {  lusic  tu  «  arbres  ,  elles  se  détachent 
es  unes  des  autres,  comme  les  feuillets  d'un  livre, 
soit  parce  que  jadis  cette  partie  de  l'écorce  servait 
à  faire  da  papier.  Selon  d'antres,  c'est  an  contraire 
de  eet  mandn  Hber  qoe  seraK  remi  le  mot  livre, 
en  latin  Iwcr.  —  Le  lifjcr  est  rempli  d'abord  d'«in 
mucilage  parcnclijmateux ,  qui  se  transforme  en- 
suite en  fiarenchyme;  il  est  ordinairement  vert  et 
spongieux.  C'est  le  liber  qui,  au  moment  où  la  sévo 
monte ,  permet  k  fécoree  des  Jetinee  raneain  de  se 
déTcIoplK?r  :  quand  on  enlève  le  liber  d'un  arbre  dans 
une  certaine  étendue  annulaire,  on  le  fait  mourir. 

LlHEltAL  (en  l.ilin  libcralis,  de  liber,  ijui  con- 
vient i  l'homme  libre).  Arts  libéraux.  Voy.  arts. 

Pris  substantivement,  ce  mot  a  désigné,  dans  le 
langage  politique ,  surtout  sous  la  Restauration ,  les 
hommes  dévoués  à  la  défense  de  la  liberté,  des  droits 
conqui'  par  la  Rôvolulion.  —  Le  Libéralisme  est 
ren!»emblo  des  doctrines  professées  par  les  libéraux. 
LIBfiRAUTES,  ea  DraH.       mimimi,  «do- 

mft  HIBMIQltl» 


LIBÉRATION  (du  latîn  liberatîn,  délivrance,  af^ 
franchissement),  déclwrge  d'une  dAte,  d'une  senrl- 
tnde.  «  La  remise  rolontaire  du  titre  original  par  le 
créancier  au  débiteur  fait  preuve  de  la  libération»- 
(Code  Napol.,  art.  1282).— Koy.  sannca  niuTilRBr 

LIBERTE  ton  latin  liberias,  dérivé  de  tibra,  ba- 
lance), pouvoir  d'agir  selon  sarolonté;  on  l*opf)oso 
à  contrainte,  h  fatalité.  On  peut  distinguer  la  Li- 
berté  interne  ou  de  choix,  qui  consiste  à  choisir  ei^ 
tre  deux  partis,  et  la  L.  externe  ou  d'exécution,  qn 
coMislo  a  faire  sans  obelaele  ce  qu'on  a  choisi. 

UberHtnhriu.  CMè  liberté,  qu'on  appelle  awA 
Libre  arbitre,  L.  psyhnfr^ique ,  et  qui  prend  le 
nom  de  L.  morale  quand  il  s'a'.:it  de  choisir  entre 
le  bien  et  le  niai  moral  ,  a  dU'  l  olijet  des  <iis.nissions 
les  plus  vives,  les  uns  U  reconnaissant  comme  no 
des  attribate  essentiels  de  riiomme  et  comme  la 
condiUoo  de  tovte moralité  ;  les  autets  la  contestant 
ou  même  la  niant  d'une  manière  absoine  :  on  nomme 
ccux-cl  Fatali^tf  f ,  Déterministes.  La  libcrt6  do 
l'homme  est  prouvée  directement  par  la  conscience, 
qui,  lorsque  nous  agisBone,  oe«  atleete  à  chaque 
iaetaat  que  nous  poarHonaM]^ agir  oa agir  aa- 
trement;  eOe  eet  protrrée  todfreelwnwBt  par  tOM 
les  faits  qui  la  supposent  :  ïatisfhction  intime  ou 
rej^ret,  selon  qu'on  a  bien  ou  mal  agi,  conseils,  élo- 
ge», reproches,  récompenses,  punitions,  lois  pé- 
nales et  rémunératoires.  —  La  liberté  est  s usceptil>ie 
de  degrés  :  elle  est  pÂae  pleine  dans  l'homme  fidt 
que  dans  l'enfant;  elle  peut  être  altérée  nr  fl^ 
Tresse ,  la  maladie ,  la  folie;  elle  peut  être  fortIMé 
par  l'éducation  ,  par  l'influence  <le  la  morale,  par 
l'exercice.  —  La  question  de  la  Liberté,  qui  secon- 
fbnd  presque  avec  celle  de  la  Grâre,  a  été  agitée  par 
1»  gnod  Danhre  de  phttoeophee  et  da  tliéolegleM 
et  a  demé  fie»  4  de»  diepwtee  célébrée  entre  lipliag 
et  Zénon,  S.  Augustin  et  Pelage  ,  Scott  et  S.  Tlio- 
mas,  entre  Locliè,  f'ollins  et  Leitmiti.  On  a  de  Boo* 
suel  un  excellent  Traité  du  Libre  nrbifrt!.  — Pour 
le*  systèmes  opposés  à  la  liberté,  Koy.  rATAUsna. 

Liberté  externe  ou  d'exécution.  Elle  a  autant 
d'aj^ir4itions  qu'il  y  a  de  sphèree  oA  faettrité  ds 
Hiommo  peut  s'exercer;  ainsi ,  on  dlsUngnera  :  £» 
nnluretle ,  pouvoir  que  l'homme  a  natun  llcment, 
et  indépendamment  de  tout  étal  social,  d'employer 
SOS  facoltia qaalconques  à  flire  ce  qui  lui  plaît;  ïv 
àwUtf  pevrelr  de  faire  tout  ce  <ni  n'est  pas  dé^ 
ftnda  par  la  loi;    jx>li tique,  jouManee  des droHé 

que  la  Constitution  aemrde  h  chaque  citoyen;  L. 
phyuique,  pouvoir  d'aller,  de  venir,  de  faire  usage 
de  SOS  membres  sans  olistacle  ;  L.  de  penser,  faculté 
d'exprimer  sa  pensée  avec  uue  entière  indépen- 
dance nr  le»  iMllères  quelconques  ,  philosophie , 
religion  ,  gouvernement  ;  L.  de  conscience ,  droit 
qu'a  chacun  de  professer  les  opinions  religieuses  mi'il 
croit  les  plus  conformes  à  la  vériU'!  ;  L.  des  cultes, 
droit  qu'ont  les  sectateurs  des  diverses  religions 
d'exercer  km  culte  et  d'enseigner  leur  doctrine; 
L.  de  ianreite,  droit  de  manlléster  ta  pensée  par 
l'impression ,  noiannent  par  la  rele  dee  Jonmau 
(  Voy.  rnr.ssF,  ]  ;  L.  individuelle ,  droit  qu'a  chaque 
citoyen  de  n'tHrc  privé  do  la  liberté  de  sa  personne 
que  dans  les  cas  prévus  par  la  loi ,  et  selon  les  for- 
mes qu'elle  détermine;  droit  qui ,  dans  tous  les 
pays  lilires,  est  garanti  par  la  constitution  et  assuré 
par  les  lois  ;  L.  de  Pindustrie,  L.  du  trmaii,tny9rtn 
de  laquelle  chacun  peut  exercer  son  indnstile  sans 
être  eutravé;  L  de  commrrc,  faculté  qu'ont  les 
commerçants  d'acheter  et  de  vendre,  tant  à  Flnté* 
rieur  qu  *  l'extérieur,  sans  être  soumis  à  des  règle- 
ments probibittb  ou  restrictifii  :c*est  ce  qu'on  nomme 
aussi  Ù berté  des  éehmyêt  on  IMrti^ngt  (Foy. 
ÊCHA.\CE  et  DoiANKs)  ;  L  dcs  mers,  droit  qu'ont  tou- 
tes les  nations  du  navisiuer  librement  sur  les  mers. 

Les  Païens  avaii  nl  fait  de  l  i  liberté  une  divinité, 
fiUe  de  inpller.  Tibèrius  Gracchus  lui  b&tit  un  tem- 
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pie  à  Rome,  sur  le  mont  Âtcnlin  :  la  Liberté  y  élait 
rcprésenléc  sous^la  flgure  d'une  m  itrnnc,  vêtue  de 
blanc,  tenant  un  sceptre  d'une  main  ,  une  pique 
tunnoatéo  d'un  bonnet  de  l'autre .  et  ayant  à  tet 
pieds  un  cbat,  animal  ennemi  de  toute  contrainte 
(le  bonnet  faisait  allusion  à  l'usage  qn'aralcnt  k-s 
Romains  do  couTrir  d'un  bonnet  la  létc  de  lesolave 
qu'ils  voulaient  aOrancliir).  En  France,  pendant 
la  Résolution,  on  fit  en  quelque  sorte  reflm  la 
dtene  Liberté,  et  l'on  substitua  ses  st«toflS  tut  su- 
ives des  roii.  ouïs  plnsleors  solennités  on  tit  figurer, 
auprès  de  la  déesse  de  la  Raison ,  des  déeSMS  de  la 
Liberté,  représentes  par  des  femmes  ébontées. 

Libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Voy.  CALUCiNE 
(teLiSK)  au  Dict.  univ.  a'HisL  et  de  Géogr. 

UBITINAIRË  (en  latin  libitinarius,  de  hbitina^ 
déesse  des  ftinérailles),  offlcier  public  qui  présidait 
aux  convois,  à  Rome,  et  qui  fournissait  tout  ce  qui 
était  nécessaire  aux  Ainérailles. 

LIBOURET,  ligne  qui  contient  plusieurs  hame- 
çons, et  (lui  sert  à  pécber  le  maquereau. 

LIBRAIRE, umutus  (du  latin  iibrarmtf  qui  si- 
gnifiait piimltlTement  eèpitfe  de  nutmuents) .  On 
distingue  le  Ubraivc  éditeur,  qui  achète  des  ma- 
nuscrits et  fait  coufeclionni-r  les  livres  ;  le  L.  impri- 
meur^ qui  imprime  lui-mèmé  les  livres  (pi'ii  ulile  ; 
le  L.  commiisionnaire  ou  L.  d'assortiment ,  qui, 
moyennant  certaines  remises,  place  et  eipéaie  les 
livres  fabriqués  ;ïe  L.en  vieux  ou  bouquiniste,  qui 
fait  commerce  des  anciens  livres.  On  peut,  en  outre, 
distinguer  aulaut  de  penres  de  librairies  qu'il  y  a  de 
genres  d'ouvrages:  Librairie  classique;  L.commer- 
€ÙJ9HimiMMMÊ\L. de  Juritprudence.de  litté- 
nÊtim,de  rameuu;L.de médecine el  de  chirurgie; 
Eh  tfff  eeieiieet  eseaetee;  L  de  théologie;  L.  des 
langues  virantes,  des  langues  orientales,  etc. 

La  librairie  était  régie,  suus  rancicnuc  monarchie, 
pardivers  règlements  qui  furent  réunisct  coordonnés 
en  1723,  dans  une  célèbre  ordonnance  rédigée  par 
d'Agnessesn:  anjonrdlini ,  elle  est  régie  par  le  dé- 
cret impi^rial  du  5  février  ISIO,  pir  les  diverses  lois 
sur  la  pr  ssf  pultliées  les  21  oclubro  ISl  i  ,  17  et  'Hj 
mai  lol'j,  9  8»  pt.  1S35,  par  le  décret  du  21  mars 
et  par  plusieurs  di$i>osiUons  du  Code  pénal. 

Tous  les  libraires  doivent  être  brevetés  et  asser- 
mentés  (Décret  du  5  février  ISiO).  Les  brevetit  dol- 
vent  être  enregistrés  au  tribnnal  civil  de  la  résidence 
du  libraire,  qui  prête  t  u  mi'ntr  tmips  serment  de  ne 
vendre,déliiterct  distribuer  aucun  ou>  rajj-e  contraire 
aux  devoirs  envers  le  souverain  et  l'intérêt  de  l'Etat 
(art.  30).  Les  libraires  éditeurs  sont  tenus  de  dé- 
poser dent  exemplaires  des  onTiigei  qu'ils  publient, 
et  d'y  indiquer  I  tir  vrai  nom;  t^te  conlravuntinn 
à  celte  dernière  obli^ralion  est  punie  d'un  emprison- 
nement (fe  t)  jours  h  G  mois  (Code  pénal,  art.  2  -3). 
Tout  libraire  ({ui  vend  ou  distribue  des  ouvrages 
contalires  aux  bonnes  mœurs  est  puni  d'un  empri- 
sonnement d'an  mois  K  un  an,  d'une  amende  de  16 
à  500  fr.,  et  de  la  conflsnitton  desdits  ouvrages,  (]ui 
sont  mis  au  pilon  (art.  287,  477).  Tout  libraire  (lui 
débile  des  ouvrages  cou treCjits  est  puni  d'uncamende 
dont  la  quotité  varie  selon  les  ras,  et  do  la  confisca- 
tion des  exemplaires  coutrefaiis.  Voy.  coimtErACOA. 

Une  Direction  ffe  la  librairie  et  de  timprimerie 
a  été  créée  en  IKIO,  pour  v.  illcr  à  l'exiiculion  des 
lois  et  rè{:lfmints  qui  cuiiccrncnt  ci  s  deux  indus- 
tries; longtemps  aiiiiextc  au  minisli  re  de  l'Inté- 
rieur, celle  administration  fut  placée  eu  181)2  dans 
les  attributions  du  ministère  de  la  l'olice  générale; 
•lie  a  été  rendue  dés  i6a3aamioistére  de  l'Intérieur. 

U  existait  des  libraira  chex  les  anciens  ;  les  Grecs, 
et  les  Latins  d'apn  s  çu\  ,  l  s  nommaient  bihlio}K>ltv 
[librarius  voulait  dire  alurs  roi>{sle].  Mais  les  livre» 
étant  ueu  n<>ml)reux,  à  cause  île  la  lenU^ur  et  de  la 
cberieue  latranscription,cc  commerce  n'avait  qu'un 
Mi-médiocre  déTeloppement.  Pendant  longtemps, 


au  moyen  Age,  les  couvcuU  furent  les  seuls  à  s'occu- 
per de  copier  et  d'échanger  les  livres.  Enfin ^  à  lurlir 
des  zu*  et  xui*  siècles,  les  Universités  s'adjoignirent, 
sons  le  nom  ,de  libraires ,  des  hommes  chargés  de 
débiter  les  livres  sous  leur  surveillance;  ils  étaient 
dits  suppôts  de  l'Université,  et  formaient  une  cor- 
poration privil  gi'  e.  L'invt  iitiiiu  de  l'imprimerie 
donna  tout  à  cou(i  un  grand  développement  au  com« 
merce  de  la  librairie  :  dés  le  xvi*  siècle,  un  Impri* 
meur>libraire  de  Paris  employait  250  ouvrien  «1 
livrait  près  de  ÎM  rames  de  papier  à  l'impresaîen. 
Venise  fut  longtemps  i  la  tèti>  du  commi  t,  e  de  la 
librairie;  au  xvii'  siècle,  la  Hullaiiilc  iml  la  su- 

tnorité;  aujourd'hui,  it  di  puis  Imi-Mt  nips  ,  1» 
raoce ,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  rivalisent  pour 
le  nombre  comme  pour  l'importance  des  transactioni 
de  librairie  :  la  foire  de  Leipsick  est  devenue  le 
centre  de  la  librairie  allemande.  Plusieurs  libraires 
se  sont  fait  un  nom  :  tels  sont,  outre  lis  grands  im- 
primeurs du  XVI*  siècle,  qui  étaient  en  même  tempe 
libraires,  Antoine  Vérard ,  de  Paris,  le  pére  de  ut 
librairie  mufaiie  ;  de  Tournus,  à  Lyon  ;  au  xvu'  siè- 
cle,  les  CramoisT,  les  Vitré ,  les  Dnpres  ;  au  xviu*, 
les  Barbou  ,  les  Panckoucke ,  les  Didot,  etc. 

On  doil  à  M.  J.-Ch,  Brunei  un  Manuel  du  li- 
braire, qui  est  le  meilleur  guide  dans  le  i  lioii  des 
livres.  Eu  outre,  il  existe  un  journal  hebdomadaire, 
dit  Journal  de  ta  librairie,  qui  indique  toutes  len 
publications  à  mesure  qu'elles  paraissent;  U  a  été 
créé  en  1811.  par  Beuchot. 

LIBRATIDN  du  1  \tin  /i^<;y</i'o, balancement,  dé- 
rivé de  lihra,  balance),  balancement  apparent  de 
la  lune,  d'où  résulte  un  petit  changement  dans  la 
situation  de  son  globe  vu  de  la  terre,auisi  que  dans 
la  position  de  ses  taches.  Ge  phénomène ,  qui  a  été 
découvert  par  G.dilèe,  n'est,  en  réalité,  qu'une  illu- 
sion d'optique.  Outre  la  libralion  appelée  diurne,  il 
y  a  la  L.  en  latitude,  dèi  ouverte  aussi  par  Galilée, 
qui  a  pour  eflel  de  nous  rendre  visibles  alternative- 
ment les  parties  de  la  surface  lunaire  voisines  des 
pôles  ;  elle  est  occasionnée  par  l'inclinaison  de  l'a^c 
de  la  lune  sur  l'écliptique  (88o  2^  49");  et  la  en 
/oni^iVurftf,  découverte  pu  Hévèlius  et  Bircioli,qui 
est  la  plus  grande  de  toutes ,  et  qui  résulte  de  ce 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  lune  sur  son 
axe  est  uniforme,  tandis  que  celui  de  sa  révolatioa 
autour  de  la  terre  ne  feit  pas.  —  On  doit  h  Domi- 
nique Gassini  la  première  explication  satisfaisante 
du  phénomène  de  la  libralion,  dont  la  théorie oom- 
pu  ti  a  été  donnée  par  Laprange,  en  1763. 

L111B£.  Cette  épithèt«  prend  un  sens  tout  parti- 
culier dans  certains  cas.  Ainsi ,  en  Botanique ,  on 
appelle  amande  libre  celle  dont  Id  surface  n  adhéra 
point  à  r<'nveloppc  qui  la  recouvre;  calice  libre, 
celui  ipii  ii"a  pas  d'adhérence  .ivec  Vn\,\[\  c  ;  élarnines 
libres ,  celles  qui  ne  lieuucut  eusemble  ni  par  les 
filets  ni  par  les  antliercs  ;  nectaire  libre.  CMui  qui 
naît  sous  l'ovaire  sans  faira  corps  avec  lui  ;  eootre 
libre ,  celui  qui  n'a  aucune  adhérence  soit  atee  le 
pénanthe  simple,  soit  avec  le  calice,  etc. 

En  Poésie,  on  appelle  Vers  /i^rey,  des  vers  où  l'on 
admet  ditfércntes  mesures,  el  qui  ne  SOOtpilSOUûlt 
au  retour  d'un  rhythuic  régulier. 

£o  Politique,  on  appelle  Kt7/ef  tibres  certaines 
villes  d".\llom  iU'nc  qui  ne  sont  soumises  à  aurun 
prince  ,  cl  (pli  sont  gouvernées  par  leurs  propres 
maL;isti  als.  Telles  sont  Fraacrori«ir-k-|i«ln, Bam* 
bourg,  Brème  et  Lubeck. 
UBM-aan-rM.  Voy.  uanft. 

UBai-tCHANCK.  Voy.  ÈCHAMaS. 

LIBREITO.  l  oy.  opéra. 

LICE  (  lu  l'  is  latin  liciœ,  clôtures),  enceinte  des 
tiuée  aux  tournois,  combats  à  la  barrière,  des  che- 
valiers; aux  courses  de  téle  et  de  bague,  etc.  La  lice 
correspondait  à  ce  que  l'on  appelait^hez  les  an- 
ciens, stade,  arène  ou  cirque;  elle  duBrait  peu  du 
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champ  clos-  Lt-  iilus  souvent,  elle  ét&it  coupée  eu 
deux  par  une  l>  irrière.  Ou  entretenait  encore  des 
lices  sous  Henri  11  ;  mais  lei  tonniois  aruilMé  ako- 
lis  après  la  mort  tragique  de  e«  roi»  les  liess  oessèrent 
en  même  temps  d'avoir  aucune  utilité. 

UCE  (du  latin  lycitca,  diieune  née  d'un  loup  et 
d'une  chienne),  femelle  d*an  dUen  de  cliaiw  que 
l'oa  destine  ^  Caire  race. 

LiCB ,  lenne  de  Tisserand.  Voy.  usse. 

LICÉNCE  (du  latin  li<  entia,  prrmNsionl. 

Dans  i'.\diiiiu»straUou ,  on  aiipcUe  licence  l'aulo- 
risaliou  donnée  soit  d'imnortor  ou  d'exporter  e\cc[>- 
Uonnellement  certaines  oeurées  i>roliib<ics  et  de  tra- 
fiquer avec  une  nation  étrangère  lorsque  les  rations 
commerciales  sont  interrompues  avec  cette  nation, 
soit  d'exercer  certaines  industries  ou  de  vendre  cer- 
tains objets.  Celte  deuxième  espéco  d'autorisation 
donne  lieu  à  la  perception  d'un  droit  qu'où  appelle 
droit  de  licence,  et  qui  en  France  produit  près  de 
é  milUoos.  —  Les  industries  qui  y  sont  suiieU«s  sont 
celles  d'entrepreneurs  de  voitures,  de  fUirieanU  de 
salpêtre,  do,  i^ucrc  indiiirèné,  de  cartes;  les  dêbittnts 
de  baiiiMiits,  vins,  liit'iu,  liijuuuiik.  etc. 

Dans  llnslruction  publique,  la  licence,  qui,  dans 
l'origine,  était  la  permiêsion  d'ensei^er,  est  un 
grade  qui  se  phee  après  le  baccalauréat  et  aTant  le 
docturat.  On  nomme  licencié  celui  cpii  en  r«t  revêtu. 
Le  ffrade  de  liccuriù  s'obtient  a  la  «.uilc  d'uu  t-iatuen 
spécial  auquel, ou  principe,  le  récipiendaire  ne  peut 
se  présenter  qu'apn^s  avoir  suivi  des  cours  pendant 
un  temps  fixe  et  avoir  pris  uo  eertalo  nombre  dVii- 
eenjrftoiw.  D  est  constaté  par  un  diplôme.  Il  y  a 
des  licenciés  ès  lettres^  is  sciences  (soit  physiques, 
soil  mathématiques),  en  droit  et  i  ('"'ij/o'jie.  La 
licence,  dans  chacune  da  ces  branciiC!»  d  etuiles,  con* 
fère  des  privilégM  particuliers,  outre  l'aptttude  à  se 
.  présenter  comme  oindidat  au  doctorat.  Dans  l'Uni- 
wsité,  elle  est  la  condltkm  de  eertainee  fonrtlons 
et  la  porte  du  concours  de  Tagrés^ation.  Dans  le^  car- 
rières judtciairei,  le  titre  de  licencié  en  droit  est  t\i^é 
pour  (1  venir  avocat,  avoué,  juge. 

£n  Poésie,  ou  nomme  licence  une  dérogation  aux 
règles  alrides.  C*cst  par  Uoenee  que  Conellle  a  dit  : 

Tea  fcw  n  ewsÉiiii,  mil  bm  fm  SntMftlSb 

«I  Racine  : 

Je  t'tiJBâIs  îaconstMt ,  qa  caii^-ji  fait,  fidi-Ief 

Dans  ro  vers  des  Églotjurs  de  Virgile  : 

r^bscucc  de  césure  est  uue  liceme  j/OL'lnjue. 

Il  y  a  aussi  des  licences  en  Musique,  en  Peinture, 
enlin  dans  tous  les  Arts  ossigettig  à  des  règles. 

LICHEN  (du  grec  leikhén,  dartre).  Lu  Patliologie, 
on  nomma  ainsi  une  inflammation  da  la  peau  ca- 
ractérisée par  l'éruption  simultanée  on  successive  do 
papules  rou'^càlres ,  prui  igiueuses,  le  plus  souvent 
dispo«<^e«  fil  groupe»,  quelquefois  éparses  sur  une 
région  ou  >ur  toute  la  surface  du  corps. Cette inOam- 
matiou  so  termiue  naturellement  par  une  deaqwuna» 
tlon  ftarfuracée,  ou  plus  rarement  par  des  eieorla» 
tions  superficielles  tris-rchellcs.  'ViUan  cl  Bute- 
inan  oui  décrit  7  variétés  tle  Ik  liens  ;  L.  simplex, 
L,  piloris ^  L.ctrvuju.s'  riiitun^  L.  uyrius^L.  Uvidus^ 
L*  tromcuSf  L.  urticutus.  Les  unes  et  les  autres  pcu- 
fWt  être  aiguës  ou  chroniques.  Voy.  naaTas. 

ucmcH,  genre  de  pbutes  cryptogames,  type  de  la 
fkmille  des  Licbénacées.  Ce  sont  des  végétaux  singu- 
liers, qui  n'ont  ni  racines,  ni  ti^'^'s,  ni  fleurs,  ni  feuil- 
les, et  qui  se  présentent  le  plus  souvent,  comme  les 
dardes,  dont  on  leur  a  donné  le  nom  grec,  sous  la 
forme  de  Deiliculcs^adliérantans  écofc^  des  arbres 
«t  avi  rochers  par  de  petites  fibrilles  dont  leur  face 
inférieure  est  souvent  hérissée.  Paifoi*:  ce  n'e<îl  qu  uuo 
poussiwe  brune^  grise  ou  noirâtre^  qui  s'cieud  sm* 


toute  la  surface  d  uo  monument  ou  d'un  rocher  :  la 
couleur  sombre  des  vieux  édifices  de  Paris  est  due  à 
nu  lichen  mleroeeopique.  D'autres  foiSj  les  licbMis 
présentent  des  eoaleursasses  liTes:  il  y  en  a  de  juine* 

citron, ponctués  de  noir,  de  couleur  orange  ;  d'autres, 
d'un  beau  rouge  écarlate,  ont  l'odeur  delà  violi^tle.Ua 
très-grand  nombre  s'tlévent  de  quelques  centimètres 
au-dessus  de  leur  point  d'attache^  et  présentent  alors 
des  rameaux  déliés,  entrelacés  ou  flnaraent  découpés. 

Les  lichcus  eroissent  éi^alement  sur  la  terre,  sur 
les  rochers,  sur  les  arbres,  sur  les  pierres  les  ['lus 
dures,  pourvu  ip»'il>  «oiLUl  abrités  du  soled  et  L-utre- 
tcnus  uar  l'humidité;  aussi  se  trouvent-ils  eu  beau- 
coup plus  grande  quauUté  dans  les  contrées  septen- 
trionaies  et  sur  les  hautes  montagnes  converles  dn 
brouilbrds.  Partout  où  ces  plantes  existent  en  abon- 
dance, elles  indiquent  un  sol  stt  i  il<  ;  mais  elles  ser- 
vent aie  fertiliser,  en  lui  fourni&!$aul  par  leur  décom- 
position Yhumus  qui  lui  manque,  et  favorisant  par 
ce  moyen  la  génération  déplantes  plus  vigoureuses. 

On  compte  aujourd'hui  plus  de  1,500  espèces  dé 
Lichens.  La  plus  connue  et  la  plus  ommunémcnt 
employée  e-t  le  Ltc/ien  d'hiandc  {Cctraria  Islan- 
dica).  D'une  eoiivistaïu  c  ferme  et  coriace,  et  d'une 
couleur  olivâtre  ou  d'un  brun  verdâtre,  ce  Lichen 
croit  par  touffes  sur  la  terre,  dans  bs  prairies  des 
montagnes,  aux  lieux  arides  et  montuenx;  il  est 
surtout  Ifes-aboudant  en  Ibillandc  et  d;ius  le»  ré- 
gions iepteutrionali.s  de  TEurope.  Réduit  en  poudre 
et  sé'  iiù,  ii  produit  une  farine  que  les  habitants  de 
l'Islande  emploient  comme  alimentaire.  Cette  fa- 
rine, à  volume  double,  nourrit,  dit-on,  autant  que 
celle  que  donne  le  blé.  Pour  l'usace,  on  la  réduit  en 
poudre  :  on  la  fait  bouillir  avec  1  eau ,  le  lait,  et-., 
et  on  en  prépare  d£S  potages  très-nutritifs.  Mêlée  à 
une  certéiné  quantité  de  farine  de  blé,  cette  poudre 
donne  un  pain  qui,  malgré  son  amertumoi  est  nn 
bon  siliment.  Dans  la  Camlole,  on  emploie  le  lidien 
pour  cnETaisser  les  cochons.  Ou  le  f  ut  aussi,  dans 
quelques  p  is  s ,  brouter  au^  (-Uwvdux  et  aux  bœufb 
éiuiist  ,  I  Ml  rt  t.iblir  liurs  forces.  Eo  Médecine,  il 
e«>t  recuuuuandé  dons  les  affections  de  poitrine,  sur- 
tout contre  les  catarrlieB chroniques.  Il  s'administre 
en  tisane, en  gelée  ou  eu  poudre  mêlée  au  chocolat; 
en  forme  de  tablettes  et  do  pastilles.  Ce  lichen  est 
aussi  employé  en  teinture  pour  teindre  la  laine  en 
jaune.  —  Le  Lichen  des  Rrnnes  {Ceno»tyce  rangi» 
ferina)  est  trcB-ab<mdant  dans  le»  climats  glacés  du 
Nord,  vfk  les  Rennes  en  font  presque  leur  seule 
nourriture.  Ces  animaux  vont  le  chercher  sous  des 
amas  de  neiçe,  qu'ils  retournent  h  l'aide  de  leur  bols 
et  de  leurs  pieds.  On  relire  de  co  Itclieu  uue  teinture 
violette  ou  de  rouille  ferrugineuse. —  Le  Lichendte 
rochers  jL,  rqccçUa,  L.samlHis)  est  VOrseille. 

LICBENACEES  (du  IicAen,  genre  type),  fkmille  de 
pl.iutcs  cryptogames,  qui  se  présentent  laut4)l  sous  la 
forme  d'expansions  membraneuses  foliacées  uu  plus 
souvent  crustacées,  simples  ou  ramifiéi.-:»,  tantôt  sous 
celle  de  tiges  cylindriques  ou  planes,  simples  ou 
divisiées  comme  celles  des  régélaux  phanérogames. 
La  tige,  qui  reprêiottle  tous  les  organes  de  Ut  nn* 
tritlon, porte  le  nom  de  thalle  {thaï lus].  Les  orga- 
nes reproductoiirs  sont  coutemis  dans  de-  apotlté' 
ciums,  réccpUi'ie»  de  formes  variées,  tantôt  convexes 
et  en  forme  de  tète,  tantôt  sous  celle  d'écussous,  de 
fentes,  etc.  Quand  les  réceptacle  sont  mauif«Mta- 
nient  plans ,  on  les  nomme  tctdelles  ;  ils  prennent 
le  nom  de  /i/ic!h'i  s'ils  ont  la  forme  de  fentes  plus 
uu  moins  aliuu^ee».  Uauâ  UU  upoihecium,  uu  dis- 
tingue :  l»  i'cxapuliim  ou  base,  formé  tantôt  par  la 
llialie  lui-même,  Latitôt  par  uue  couche  celluleuse 
qui  en  est  distincte;  2°  le  thaluvùum,  formé  par  des 
cellules  allongées  nommées  Utèqms,  contenant  dans 
leur  intérieur  des  s|)oridles  simples  ou  se  divisant  en 
deux,  quatre  ou  un  |4us  grand  nombre  de  spun 
Ces  luèques  tout  placées  au  milieu  de  cellules  ailou- 
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gée»  et  articulées.  La  pirtte  des  apothéctoms  qui 
eoQtient  les  thèques  porte  autsi  le  nom  de  nojau; 
•U*  «il  ou  globuleuse  oo  étendae  et  diaeolde»  liCi 
UÀeofl  tOBt ,  en  général,  des  plantes  pnuàtet  «!• 
Tint  ^fiilsur  la  lige  des  nrbr».'scti  pleine  v^s;ôtalinn, 
ou  sur  la  terre,  les  murs,  les  rochers,  mais  janioiS 
dans  l'eau.  Ils  sont  vivan*. 

La  fuaille  des  Lichénacées  a  6té  divisée  par  M.,C. 
■ODUfDtf  qui  en  a  fait  une  étnde  fMnrHcalière,  en 
ànx  grands  ordres  :  les  Gi/mnocarpes  et  les  AnfiO' 
mrpts,  sabdiTïsés  eux-mêmes  en  une  soixantaine  de 
gmres  :  Vtnea.  /  <  /  ^-/^j ,  t  rioderma,  Vrceoin- 
ria.Graphis,  Verrutnria,  Pateilaha ,  etc. 

LICITATION  (du  latin  iicitùtio,  fait  dàheiteri, 
m^Mhr],  acte  par  lequel  lot  cepropriétoirM  par  in- 
ëMs  d'ttooehoM  qui  uo  peut  être  partagée 
dément  ou  sans  déprériatioo  ,!a  font  iiitllrft  aux  en- 
chtres  pour  qu'elle  soit  adjugée  au  plu»  olTriut  et 
dernier  cucliLTis«cur  (Code  Kap.,  art.  1686-88).  La 
IkitatioQ  peat  Aire  voiontairtf  quand  tout  kt  copro- 
priétaires sont  majoun^niallret  de  lean  droite,  pr^ 
tents  et  d'acpord  enîre  eux.  Elle  est  nécessairement 
jtidiciaire ,  «piaml  ces  coiulitions  ne  sont  uns  toulti 
réunies.  Le  Code  71e  proréJ.  [2'  part.,  Iiv.ll,  tit.  7) 
VftKle  les  formes  il  suivre  daus  ce  duruier  cas. 

LlCOMEf  JfiMOearM,  animal  qui,  seloa  les  écri« 
«U»  udmif  M  rapproche  de  l'àne  et  du  cheval, 
•Idout  la  tAla,  do  eooleur  de  pourpre ,  est  tunnon- 
l'iT!.  '  seule  corne,  longue  et  aiguè,  rouao  à  sa 
pariiia  jiupineure,  biatiche  inféricurement  et  notre 
au  milieu.  D'après  les  traditions,  la  licorne  aurait 
lo  corps  blanc,  le§  jma  Mou*  ;  «Uo  ott  remarquable 
par  sa  force, son  agiltté  et  ta  fierté;  on  ne  peut,  pr6> 
taodail-oo,  la  prendra  vivmte  qu'en  plnnant  auprèî 
do  son  g!t«  une  jeune  IjI.u  vter^c.  Cet  animal,  dit-on, 
habite  l'Afi  piu  ,  l'Arabie  et  l'Inde.  Qiuliiucs  voya- 
geors  ont  aiÙrmô  avoir  vu  des  licorues  ;  cependant 
Pezistenoo^o  eo  quadrupède  est  niée  par  let  tavanlt, 
oi  l'on  pense  que  les  anciens  ont  vu  les  licornes  tantôt 
éuuVUnu  (bceuf  sauvage),  tantôt  dans  le  Rhino- 
céros, qui  n'a  ,  eu  i  ÎIV'  ,  qu  une  seule  corne,  tantôt 
enflo  dans  l'Autilopo  oryx, espèce  qui  habite  les  pays 
où  l'on  place  la  licorne ,  el  dans  laquelle  quelques 
ladividut  puralount  n'avoir  autti  qu'une  cotm. 

Constellation  do  lliéinitphèro  utlnd  ptawéo  tiitre 
le  criTHl  et  lo  petit  Chien  ,  Orion  ot  l'HjdlO*  Elle 
se  couiposc  do  trente  cl  uno  étoiles. 

LICORNS  BE  MEn ,  nom  \ulgairc  du  Kan-al 

LICTEURS  (du  latin  /icfor,  de  Ugare,  lier),  offl- 
ilm  publirj  qui  nMrdialont  devant  les  premiers 
magistrats  de  nome,  porUint  une  harjie  envelo]^p{''e 
et  liée  dans  un  faisceau  de  verges;  ils  faisaieul  &  1^ 
fois  clhce  d'appariteurs  et  de  bowrMVU  FO|f.  lo 
Diet.  univ.  d'ilitt.  et  de  Géogr. 

LIE  (du  Min  limus,  limon,  sédiment),  d/'pôl 
teaitque  le  vin  et  le  cidre  laisteat  précipiter  au  fond 
QM  barriques  dans  lesquelles  oo  les  place  en  les  sor- 
tant de  la  cuve  ou  du  pressoir.  On  liAte  le  dijpùt  de 
la  lie  en  coUant  les  vins  (  Voy.  coiLk&t).  On  oe  jette 
point  la  lie  du  vin  ;  on  eu  fait  do  mauvaiit  OM-dc- 
fit  el  lurtoutdu  vinaigre.  Le  résidu  terreux  se  yçoô 
an  chapeliers,  qui  t'en  tofvont  pouT  lo  foutra^^c  de; 
laines  et  d,  s  p  ^iU;  le  marc,  ou  résidu  le  plus  t'r<'>i- 
sier,  m  brûiu  à  l'air  hhre,  et  forme  ce  que  l'on 
nomme  la  cewire  gravele'e,  qui  mi  pour  la  prépa- 
ration de  la  crème  de  tartre. 

USXE  (du  latio  levie,  lég«r  f) ,  Suéei*.  On  denue 
00  nom  :  1»  à  une  e<tpf'ce  de  ('hènc  vert,  lo  QHercns 
êtiber,  le  Chéne-héyf,  qui  croit  en  E^pAirnc,  en  Ha- 
lle, en  AIji  r  i'  ,  el  dans  le  midi  de  U  Franre,  et 
dont  IV^cutce  est  remarquable  par  SMi  kgéreiû  ;  2"  à 
cette  écorce  Mène»  A  proprement  parler,  le  liège 
n'osipas  ré»>rce,  mais  seuleownt  l'épiderme  do  l'ar- 
bf*.  Cette  substance  se  compote  d'un  ttaso  spongieux 

et  i''la'^tl.-;u,;',  lîiiiit,  li  rris  ib'î  rrv.'An-.-r.rVii  matiè- 
res astriD^eo4es^c<4oraales,  et  r^uauses  ou  graiiet, 


qui  le  rendent  dlfflcileroeut  ptrmfahie  i  Tcau.  1^ 
n  collr;  du  lii^çe  se  fkit,  tous  les  S  .'i  If)  ans,  à  l'aicie 
d  incisions  transversales  et  longitudinales  :  un  ««^»n^ 
arbre  peut  fournir  10  à  12  réceMit.  Lo  1Mg«  sert  ^ 
faire  des  hourhons,  des  semelles  pour  garantir  les 
pieds  de  l'humidité,  des  corsets  pour  Bi<l«»r  i  Ijt  na- 
tation, des  flotteurs  pour  soutenir  les  fil  : l  , 
cbeurs,  etc.  Brûlé  dans  des  vases  clo^,  li  donne  te  noir 
d'Espagne,  emptafi  daui  ht  peinture.  Les  chiraittes 
en  ont  extrait  une  matière  anale^  k  la  cire ,  la 
subérine,  qui,  trsHée  par  l'eetdeaMttqne,  se  con- 
vertit en  acidf^  o\a'  i  |i  m    t  «ubérlqut. 

UÉ6E  rObStLE.  Voy.  ASBE5TE. 

LIENTERIE  (du  grec  Mot,  poli,  glissant,  et  sit- 
iérOÊtf  inttttin.  parce  que  let  ancient  pentaieii  qn»^ 
daut  eetle  lualadie,  la  tnnlquo  interne  dei  Intettins 

devenait  si  glissante  qu'elle  laissait  pasRcr  I.  s  ali- 
ments MUS  le»  digérer),  espèce  do  diarrhée  rpii ,  La 
jdnpart  du  temps,  déiicle  une  alleotion  ranrércn^o- 
de  l'appareil  digestif,  et  dans  laquelle  oo  rend  les 
aliments  à  demi  digérés.  Voy.  t>Jtv.nt. 

LIEHNR,  nom  vulsairedc  la  Clématite  des  haies. 

LIKHNKS, pièces  de  bois  de  ]35à  200  militm.  d'é- 
quarrissape,.\  l'aide  desquelles  on  lie  cnfrc  files  et  l'on 
bride  les  solives  d'un  plancher  qui  ont  une  grando 
portée.  Dans  ce  bot,on  dispose  les  liemes  en  travers 
et  on  kl  entaille  de  la  moitié  do  leur  épaitteur  à 
l'enArott  oA  clfet  enriteot  ehmiue  telfve;  pult  foD  j 
met  de  b.>i:nes  chevilles  ,  qui  entrent  k  travers  l'é- 
paiwur  du  hôis,  et  qui  vont  jusqu'aux  deax  tiers 
iIv-  .-.'!ivo«. 

LlËitRE,  Bedera,  genre  d'arbrisseaux  ordinaire- 
ment rangé  daut  la  fimille  des  Arallaeéet,  et  dont 

.M.  Rirhard  fait  le  type  d'une  fatniJIp  partinili^re , 
relie  des  Hédéracées.  La  seule  csjW'ee  qui  rroi«o  en 
Kiiropc,  connue  son-  le  nom  de  Lierre  commun  oa 
grimpant  [lledera  hélix),  se  compose  d  arbustoi 
saroMUteuXt  dont  let  feuilles  alternes,  d'un  vert  som- 
bre et  parfaitement  unies,  varient  de  forme  sur  le 
même  pied  :  il  y  en  a  qui  sont  échaocrées  et  dé- 
coupéi's  en  trois  ou  cinq  lobes;  d'autres  qui  sont  en- 
tirres,  en  furme  de  fer  de  lance.  Les  fleurs  du  lierre 
sont  vertes  et  disposées  en  bouquets  rends,  qui  sont 
rcmptacét  ptr  de  petite  ftulla  vieieta  renfermant  de 
3  à  5  grtioec.  Le  lierre  t'attadie  tout  aussi  bien  au 
pierres,  aux  vieux  murs,  qu'au  tronc  des  arbres  :  il 
se  sert  a  cet  effet  de  vriil«ts  en  forme  de  racines  qui 
naissent  du  corps  même  de  l.i  t:go,  du  côté  qui  s'ap- 
puie aux  corpt  environnants.  Quelquefois  il  rampe 
snr  b  terre  en  traçant;  on  peut  alors  s'en  servir 
I)oiir  fiire  des  bordures.  Tuiites  les  parties  de  la 
pkinli;  exhalent  une  o  leur  forie  quand  on  les  ^•crase. 
Sesfeuillessont  employées  pour  entretenir  l'humidité 
des  cautères.  Les  baies  sont  purgatives,  et  cxciteat  le 
vomissement  ;  cependant  les  merles  et  les  grivae  fm 
nourrissent  pendant  l'hiver.  Lorsque  let  fourracw 
sont  peu  abondants,  on  donne  let  finiillef  du  Herra 
aux  moutons,  aux  chèvres  et  aux  vaches,  qui  les 
mangent  avec  avidité.  Son  bois  est  léger,  grisâtre, 
poreux.  On  l'emploie,  surtout  les  racines,  à  faire  det 
tattet^  et  comme  les  liqueurs  passent  à  traren,  oa 
fbnne  avec  la  partie  la  plus  tend.-e  des  llliretpoar 
les  fontaines  de  cuisine.  Les  cordonniers  si^  servent 
de  ce  hois  pour  aiptiiscr  et  adoucir  1rs  tranrlw  Ls  arec 
lesquels  ils  ruin>ent  le  ciur.  —  Les  anriens  i  i-iiL 
consacré  le  lierre  à  Daochus  :  ils  eu  couronnaient  la 
tête  de  ce  dieu,  elntl  que  cette  des  Baccliantes  et  dm 
huTfurs ,  sans  doute  parce  que  la  fralchcor  do  sa 
feuille  tempère  la  chaleur  de  la  této  échauffée  par 
le  Tin;  ils  décernaient  aussi  des  couronnes  de  lierre 
aux  poitcs  qui  avaient  remporté  le  prix,  sans  doute 
parce  que  cette  plante,  restant  toi^oûlI^rCe) Oit mi 
emblème  d'immortalité.— On  donne  pour  euMèmei 
l'amitié  UD  lierre  entourant  de  ta  verdure  un  arbre 
renversé,  avec  la  devise  ;  Rien  ne  m' m  peut  fliHacher. 
I    Uerrt  terrestre ,  dit  aussi  f^iécome^  Herlt  de 
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Saint- Jfnn,  Terrttie,  Rondelette,  pkoUj  ïiTaceda 
la  famillu  des  Labiées,  qui  croit  dans  les  lieux  om- 
bragés^ «tdonl  In  feviUes  oot  quelque  reaseaMance 
tewe  eellM  do  lierre.  9m  ^c,  longue  de  1  à  1  décim. , 
«st  mdc  ctTclue,  ramp.mte  à  1  1  b.iîc  et  drpsséc  à  U 
partie  supérieure  ;  ses  ri'uilloscdrdilurmcSj  arrundics, 
obtuses,  crèoeléc!),  vcluts.  dette  plante  exhale  une 
odeur  aromatique  et  agréable.  Sa  savctir  est  un  peu 
àcre  et  amérc.  On  la  prescrit  en  timie  dmt  Im  ea> 
tarrhes  palmoBsires  chroniques. 

LIEU  (dalatki/octM),partiedcrE9pace.  F.xmcs. 

On  appelle  Lieu  géométrique  une  lic:ne  droite  ou 
eoiirbe  dont  tons  les  points  jouissent  d'une  mémo 
propriété ,  et  dont  la  conslniettoii  iert  à  léiinidre 
ctrtaiDi  probUmcs  de  géoiiiélrl«. 

En  Atlrenooilê,  le  liai  d*ini-astre  «it  le  poliit  du 
ciel  auquel  répond  cet  astre.  On  appelle  L.  erren- 
irique  d'une  planète,  le  Iteti  de  rrrrttite  où  paraîtrait 
cette  pîanclc  si  on  la  voyait  du  soleil  ;  L.  hf'liocen- 
trifue,  le  point  de  Tédiptique  auquel  on  rapporte^ 
T&it  nne  planète  Tve  dtt  tt^ll;  L,  péKeittrique ,  le 
point  de  récliptiipw  anqiul  oa  npporte  nut |^Me 
▼ue  de  la  terre. 

Lieu  est  le  nom  yiil  ■  i  -  ■  l'un  poisson  du  genre 
éeiMorues,  quel'uu  piThe  sur  les  cùtrsde  la  Manche. 

Usox  COXH0H8  (du  latin  /oci  communes;  en  grec 
Ifljpiea).  Lb*  anciens  Rfaétewt  diwgnaicnt  sous  ce 
Bmn  m  difenaipects  génémiz  tous  lesquels  il  est 
pOHllkted'MlVfiagcr  un  sujet  donné,  do  Tiiaiiière  à 
en  tirer  re  qo^couticut  et  à  le  traiter  eutit^rement. 
Ce  sont  des  idées  générales  applicables  à  ta  plupart 
des  si^ets,  et  des  répertoires  où  Ton  peot  puiser  des 
MéiB.  Les  iMleiirB  traitaieiit  des  ftfiic  commtmf 
dans  flnTcntion.  On  disliognc  les  Heui  communs 
en  inirimctjucs  ci  extrinsèques.  Les  premici-s  fool 
au  nombre  de  sept  :  \\  définition,  Vi-i  .t'i'ratiou 
des  parties,  le  genre  cl  IVfpèoe,  la  cause  et  Veffit, 
les  CQi/^raisons,  les  amtfuires,  les  ctrconf /onre;. 
Oa  en  compte  cinq  des  seconds  :  la  loi,  les  titres, 
la  renommée,  le  serment,  les  témoignages. 

Les  écrivains  et  orateurs  ecclésiastiques  ont  nomm«î 
par  imitation  Lieux  théologiques,  des  sources  où  ils 
peurenl  puiser  des  arguments  pour  établir  leurs  opi- 
oiOBi  ou  rtfnter  celles  des  antres.  On  enadinet  10  : 
YÉeritm*  Minte,  la  (radHim,  VÊglite oblique, 
les  conn'fei.  les  souverains  pontifes,  les  Pères,  vau- 
torité  (le  l  histoire  hf maire,  colle  des  théologiens 
scvlastiqijcs  cl  di's  d'  ctcurs,  celle  des  pft)lo\f>phes 
et  la  raison  naturelle.  Tous  sont  évidemment  des 
'  IteDX  eoinmttos  extrinsèques. 

tlECX  POBLirs.  Outre  les  rues,  les  places,  ks  pro- 
menades, on  d6sit;ne  spécialement  par  ce  uum,  dans 
rAdmiiustralion,  les  (Halilissements  (] m  sont  ouverts 
au  public,  tels  fjue  les  spectacles ,  cafés ,  cabarets, 
maisons  de  jeux ,  etc.  Aux  termes  de  Tart.  9  de  la 
loi  du22  juUlet  1791,  les  agenis  dek  police  admi- 
ttiitrative  peuTent  pCoMrer  dans  ces  Ueux  à  tonte 
heure  de  )onr,  et  même  da  mit,  taat  sont 
ouverte  au  public. 

LIEUE  (du  latin  /eu^n  ,  même  signif.).  ancienne 
mesure  itinéraire  de  U  France,  ena>re  usitée  en  Es* 
pagne  et  en  Portogal,  et  dont  la  longfaeur  vaôle  seton 
les  pays,  on  mAme,  dans  rhaqnn  pajis,  selon  les 
protince*.  En  France,  la  lieue  a  été  remplacée, 
c^'inme  mesure  itinéraire,  par  le  mjriamttre  ,  et 
pour  1^  petites  distances,  p  ir  le  ktlomélre.  La  heue 
commune  de  France,  de  2o  au  degré,  est  de  2,282 
toises  ou  4,4-14  mètres  ;  la  lieue  de  poste  est  de  2,000 
lolses  ou  3,898  mètres;  la  lieue  marine,  de  20  au  de- 
gré, est  de  2,850  toises,  441,  ou  de  Sif-SS  mètres.  La 
Beoe  commune  dXspa^e  et  de  Portui  al  a  4  kiiom., 
S39  mètres.  —  On  appilte  lieue  de  jmys  une  lieue 
4|tti  dllllire  de  la  lieue  cuaimane»  et  dont  la  longueur 
est  déterminée  par  t^isage  de  telle  ou  telle  locaIHé. 

Le  tableau  sniv.mt  «lonue  la  conversion  des  an- 
deases  Iteucs  de  France  en  mesures  nouvelles  : 


unas 

LU  l'ES 

LRVn 

^  1 1 1  ['.  v.  r.  s 

de  râkle. 

terrestres 

■wriasi» 

de  Ucue^ 

del,M  «sises; 

4e«not.,4fl; 

80  aa  defré. 

de  3,000  UMses. 

25  au  <tegfè. 

ITiJ  r  -  t.  rn. 

jnjr  k.  m. 

■ITT.  k.  n. 

1 

0,  3  SUS 

0.  4  441 

0,  5  556 

0,  7  796 

0,  8  889 

1,  1  lit 

o 

1   1  694 

1  3  333 

1,  6  667 

4 

1,  5  592 

1,  7  778 

2,  2  222 

5 
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2,  2  222 
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LIEUTENANT  ,  nom  donn*^  i  plusieurs  fuiMÉIaa- 
naires  dans  les  carrières  le»  plus  diverses. 

1*.  Hans  l'année  de  terre ,  6n  distingue  le  /teii> 
tenant,  le  sous-lieutenant,  le  lieutenant-colonel ,  le 
lievd(nani-<jénéral ,  aujourd'hui  général  de  divi- 
sion. Les  deu^  premiers  sont  sinipleineut  odici  r';,  !c 
3«  oflicicr  supérieur,  le  1*  oflicier  général. —  Le  Hm' 
tenant  vient  imaiédlalBnkeat  après  le  capitaine  ;  il  l« 
remplace  en  cas  d'abseaea .  et  f aide  dans  ses  fsne* 
tions.  11  y  a  des  Iteutenaats  en  premier  «t  en  sp» 
coiHf,  Ce  prad.',  crfé  dès  1444,  supprimé  par  Char- 
les IX ,  fut  réUbli  mr  Henn  IV.  Les  lieutenants 
portent  l'épaulctte  d'or  ou  d'argent,  selon  le  oorps, 
et  à  gaucbe.  —  Le  <oiM-lieH<eiHM<  est  au  liantanaal 
ce  (]ue  ce  dernier  est  au  eapllalne.  Ce  grade  a  dié 
créé  Ters  1589.  Les  sous-lieutenants  sont  cmployôs, 
cximme  U  s  lieutenants,  à  tous  les  détails  de  service, 
de  police  et  d'administration  de  la  compagnie.  Les 
sous-lieutcnanis  portent /'*r>aulctte  à  droite.  —  Le 
liemtenant'eoimel  vient  Immédiatement  aprto  le  «a* 
lonci,  le  remplace  dans  tous  les  ras  d'abseoee,  trani* 
met  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  concerne  le  serriee, 
la  discipline,  l,i  li-uue,  l'instruction;  en  un  tnnt,  il 
est  1  iQt<:rniédiaite  iiabituel  du  colonel  pour  toutes 
les  parties  du  service.  Il  n'en  existe  qu'un  aujourd'hui 
par  rtgiawatf  et  Us  ont  au-dessous  d'eux  les  ehaft 
de  balainon  ou  dTeseadren.  Le  grade  date  de  t5l3, 
et  jusqu'en  1791 II  n'y  en  cul  qu'un.  î)-  1"91  à  93, 
on  les  porta  au  même  nombre  que  1  LUillonsou 
escadrons;  puis  on  remplaça  leur  n  m  y\r  ctlui  de 
chefs  de  bataillon  ou  d'escadron.  Eu  liO'i,  le  {.'rade 
fut  rétabli,  mais  sons  le  titre  de  major,  qui  fil  place, 
en  1815,  à  Tancien  titre  de  lieutenant-colonel.  Le 
lieut.-cot.  iKjrte  2  épairiettesà  graines  d'éi>inards,  mais 
elles  ont  le  corjwd'un  mét.xl  elles  frangesd'anaatia. 

Pour  le  lieutenant  générai ,  Voy.  Gtntt^kv. 

On  nommait  Jadis  Lieutenant  au  roi  tout  com- 
mandant dans  uneTflte  de  guerre.  LesfonetloBsdo 
ces  officiers  étaient  celles  des  eeoMmndanls domina 
actuels.  Il  y  avait  des  olti*  iers  ni^nux  pourrus^de 
ce  titre  (aujourd'hui  réservé  au\  offlcit- rs  et  ofHciers 
supérieurs,  y  compris  les  colonels).  Les  licnU-nants 
du  roi  ftareot  iostltnte  en  même  temiis  que  les  eou* 
de  province.  Bemplaeés  en  1791  par  des 
fommandants.  Ils  reprirent,  de  ISU  à  1S29,  IcTir 
premier  nom,  qui  fut  définitivement  remplacé  cn 
1829  par  reli:[  rie  commandant  t/e  j<!a'-e. 

2».  Dans  ia  Marine  militaire,  on  appelle  Lieute- 
nant de  vaisseau  rolBcior  qni  vient  après  le  «[^* 
taine  de  corretle.  II  y  en  a  de  deua  daseeSy  essuan 
dans  l'armée  de  terre.  Les  lieutenants  eominautat 
les  quarts  a  bord  des  vaisseaux.  Ils  font  exécuter  les 
orUres  du  capitaicc  ,  et  prtisldent  aux  mancraTres. 
Leur  grade  correspond  à  cehii  de  capitaine  dans  l'ar- 
mée de  terre,  ils  portent  deux  épauletles  eu  «r  nsat, 
à  petites  torsades  et  k  corps  uni  t  une  aneravn  or 
et  couronnée  est  bvfrîée  sur  V  corps  de  r^paulritr 

i*m  Dans  l'Ordre  admiul^Ualif  et  judietaire,  ou 
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eomptait  le  lieutenant  civil,  des  lieuienantt  crimi- 
nels, un  lieutenant  général  de  police.  Pour  leurs 
Touclioiis,  V.  LlEUTEHA^T  au  Dict.  unir.  d'il,  et  de  (-'. 

4».  Dans  certaines  circonstances  tilraordinaires, 
4niftCr£é  un  Lieutenant  général  du  ivyaume.  Celte 
dignité,  qui  équivalait  ik  celle  de  réaeiUf  était  easen- 
ÛSlement  temporaire,  et  ne  te  confiait  qu'aux  plus 
hauts  personnages,  la  plupart  princes  du  s  ine.  Phi- 
lippe le  Long  en  fut  investi  à  la  mort  de  Louis  le 
Hutin,  Le  duc  François  de  Guise  le  porta  deux  fois 

Jao  1555  et  1560).  Charles  IX  le  conféra  eo  1567  au 
lue  d*Aujou  (  depuis,  Henri  111)  ;  Mayenne  se  le  fit 
donner  en  1589,  à  la  mort  de  ce  dernier.  Le  comte 
d'Artois  prit  en  1811  ce  titre  jusqu'à  l'arrivée  de 
Louis  XVIII,  et,  en  1830.  !..  ui>-lMiilii»iie  d'Orléans 
fut  lieutenant  général  du  royaume  pendant  quelques 
Joun,  avant  d'être  proclamé  roi.— Les  rois  de  France 
ont  parfois  nommé  des  lieutenants  généraux  pour 
certains  lieux  ou  certaines  affaires  {tarticulières  :  Ri- 
chelieu, en  iLi'iO,  fut  lieutenant  général ,  représen- 
tant Louis  XUl,  pour  le  cummandemeotdescsarinées. 
LIÈVE.  On  nommait  ainsi,  dans  l'ancienne  Juris- 

Snidence,  l'extrait  d'un  papier  terrier  contenant  la 
éaignation  de  choque  Mrltagn ,  la  redevance,  etc., 
que  l'on  remettait  .m  rerevenr,  afin  qu'il  fil  payer 
le  cens,  les  rentes  et  les  droiU  seigneuriaux. 

USVRE,  Lepus,  famille  do  quadrupèdes  Rcn- 
gonn,  ayant  pour  caractères  :  dies  incisîTes  supé> 
rlenres  «tidrtes  ;  5  doigts  anx  pattes  de  devant,  4  à 
celles  de  derrière.  Les  lièvres  ont  les  jambes  lon- 
gues et  musculeuses,  le  museau  arrondi  cl  recouvert 
de  poils  lonfs  et  soyeux,  le»  yeux  grands  et  sad- 
lantSj  laUraux.à  membrane  clignotante;  les  or-  illcs 
fODglieaet  moUeS,  la  lèvre  sunériture  très-fendue  ; 
leur  poil ,  long  et  rude,  est  d  un  gris  tirant  sur  le 
roux.  Les  lièvres  sont  doux  et  timides  :  ils  n'ont 
d'autre  défense  que  leui  course  ra|iide  et  la  subtilité 
de  leur  ouie,  qui  les  a  irtit  du  danger.  Us  ne  se 
noorrluent  que  de  végétaux  :  ceux  qui  paissent  le 
Mrpolet  sont  les  meilleurs.  Les  liivrea  abondent  dans 
toutes  tes  parties  do  monde,  surtout  en  EBpape,'ce 
qui  a  fait  donner  ?i  re  pays  un  lièvre  \\nur  emblème. 
Ils  vivent  isolés,  et  ne  terrent  point.  Us  ne  se  ploient 
pas,  connue  le  lapin,  h.  la  domesticité.  On  les  chasse 
a  l'aiTùt,  au  duen  courant  et  au  chien  d'arrêt.  La 
•smelto  du  lièvre  se  nomme  hase.  Le  mile  qui  a 
pris  son  accroissement  se  nomme  bouqui»;  avant 
cette  époque,  on  l'appelle  trois'-quarts. 

Le  lièvre  i  l  iit.rh.'z  les  ancirns,  ronsarré  îi  Vénus; 
il  était  un  symbolo  de  francbise;  chex  nous.  Userait 
l'emblème  de  la  timidité  et  de  la  pmir.  Sadulr  est 
détondBe  anx  JuUk  ai  aux  Turcii, 
utvnB  vu  atMS.F.  usoinrs.~i.  vabfs.F.  «m- 

LltVRi:  SAUTEUR  ou  DC  CAP.  Vo'J.  UÊLAMYS. 

On  a  donné  le  nom  de  Lièvre  marin  â  VAptysie. 

LIGAMENT  (du  latin  ligarc ,  lier).  On  nomme 
ainsi,  en  Aj.atomiej  des  Csisceaux  tihreux  d'un  tissu 
Idane  ai^enté,  trèt-serré,  peu  extensible  et  difflcile 
à  rompre.  Les  ligaments  adhèrent ,  au  moins  par 
leurs  extrémités,  à  di  s  os  du  .i  de»  l  artilaecs,  et 
servent  ainsi  de  moyeJis  d  union  de«  arlieulalmtis  ou 
des  parties  osseuses'.  Ou  distingue  les  L.  articulai- 
rtÊf  4|iil  prennent  le  nom  de  consulaires  lorsqu'ils 
enveloppent  les  extrémités  des  deux  os  formant  une 
articulation;  les  L,  non  articulaires,  qui  se  portent 
d'une  partie  à  l'autre  d'un  même  os,  pour  oblitérer 
une  ouverture,  ou  convertir  eu  trou  une  échan- 
cmre;  «i  les  J»  mixtes ,  qui  servent  à  l'hisertion 
dm  muscles,  en  remplissant  on  espace  inter-omux. 
—  Les  L.  jaunes  sont  des  ligaments  de  eottleor  Jau- 
nâtre, formés  par  un  tissu  très-fort,  qui  sont  D\rs 
aux  lames  des  vertèbres,  et  qui,  en  arrière,  ferment 
le  canal  vertébral.  Voij.  veutèbues. 

On  appelle  aussi  ligaments  des  replis  memlira- 
neux  destinés  à  maintenu-  certains  organes  à  lêar 
plM«.  Tab  >ont  :  1*  les  replia  du  p6ritouie,  «{ul  Mo- 


tiennent  quelques-uns  des  viscères  abdomioau  x  (les 
L.  du  foie,  les  deux  postérieurs  de  la  trssif,  les 
/..  lai  yes  (le  la  tnatrii  f,  ;  2"  les  expcmsioiis  (ilirciises 
ou  aponévrotiques  qui  ont  plus  ou  moins  l'appA- 
renée  li j;amentcusc  (les  L.  antérieurs  de  la  vessie^ 
les  L.  ronds  de  la  matrice,  les  L.  de  Poupart,  etc.). 

En  Conchyliologie,  le  ligament  est  la  partie  qui 
réunit  1(  s  deux  v.ilvesd'  S  ro^juilles. 

LIG.MURE.  Eu  Chirurgie,  on  nomme  aiusi  un 
nœud  avec  lequel  on  tie  certaines  parties  du  corps 
d  ana  divers  buta,  toit  pour  serrer  la  partie  mpériaare 
du  brai  on  du  pied  qtiand  on  vent  fibre  ime  nlgnée, 
et  comprimer  ainsi  les  vaisseaux  par  lesquels  on  peut 
craindre  une  liémorrauie  trop  abondante  ;  soit  pour 
étreindrc  les  tumeurs  dont  on  veut  provoquer  lente* 
ment  la  cbulc.  Les  ligatures  se  font,  selon  leur  defrli- 
natioa,  avec  une  bande  de  toile  ou  un  cordonnet  d* 
chanvre  ou  de  soie,  avec  la  corde  à  hovau,  le*  Dis  mé- 
Lilliques,  etc.  On  nomme  L.  immédiates  celles  qui 
n'embrassent  que  les  membranes  arlenell»  -;;  L.  nitf~ 
diates,  celles  dans  l'anse  desquelles  se  trouve  com- 
prise, avec  les  valmeiM»»  use  couche  {dus  ou  moins 
considérable  des  parties  moilefleiivlroiinanlas;£.  «To/- 
tente,  celles  qui,  glissées  sons  des  artères,  ne  doivent 
être  serrées  que  dans  le  cas  où  les  autres  seraient  in» 
suffisantes.  —  Ou  appelle  aussi  ligature  l'opération 
mémo  par  laquelle  on  lie  des  vaisseaux,  des  polypes; 
on  dit,  en  ce  sens. /«ure  la  ligature  tVune  artère. 

En  termes  d'fienturé  et  d'Imprimerie,  on  appeik 
ligatures  plusieurs  lettres  lit'c^  en-i  iiiMe  ,  comme 
cela  a  lieu  fréquemment  dans  récrilure  ijierque  et 
aralie  —  Dans  la  Fonderie  de  caractèri  s ,  ct-  sont 
des  parties  déliées,  en  fonte  ou  en  cuivre,  qui  ser> 
vent  à  lier  les  partm  d'une  même  lettre.  On  n'em< 
ploie  ces  ligatures  que  dans  la  ronde  et  l'anglaise. 

LIGE  (du  latin  barbare  ligius ,  qui  a  la  même 
siuiiifii  alion  . cl  que  l'on  dérive  de  ligare,  lier),  se 
disait,  sous  le  régime  féodal,  du  vassal  tenant  une 
certaine  sorte  de  Oef  <|vi  le  liait  d'une  manière  plus 
étroite  que  les  autres  envers  le  seigneur  dominant. 
Le  vassal  lige ,  qu'on  appelait  aussi  Aomme  lige , 
était  oMii:è  de  servir  son  st'ii:neur  envers  et  contre 
tous,  en  eiité  contre  sou  pere.  On  appelait  terre  lige, 
ligp(tnrr ,  le  fief  tenu  à  charge  A'hommage  lioe. 

LIGNAGER,  se  disait,  dans  notre  ancienne  juria- 
pmdenee,  de  celui  qui  est  du  même  lignage,  de  la 
même  extraction.  Les  liirnagcrs,  dans  la  coutume 
de  Paris,  avaient  les  quatre  quints  (c.-à-d.  le» 
des  propres.  On  appelait  retrait  lignager  raction 
par  laquelle  un  parent  du  côté  et  ligne  d'où  était 
venn  4  un  vendeur  l'héritage  i>ar  lui  vendu  pouvait 
retirer  cet  héritage  des  maius  de  l'acquéreur,  en  loi 
remboursant  le  prix  qu'il  eo  avait  payé.  Le  retrait 
lignacer  a  été  almli  p  ar  notre  Co<le  rivil. 

LI6NE  (du  latin  Unea,  mèmu  signification).  Eo 
Géométrie,  c'est  un  trait  simple  dans  lequel  on  ne 
considère  que  la  longueur,  eu  faisant  abstraction 
de  la  largeur  et  de  la  profondeur.  On  peut  consi- 
dérer les  lignes  comme  les  limites  des  surfaces.  Lci 
extrémités  ou  les  limites  de  la  ligne  sont  les  [K)iuts. 
Toutes  les  espèces  de  lisnes  peuvent  se  réduire  à 
deux  :  la  L.  droite  et  la  L.  courbe.  La  L.  droite  est 
celle  dont  toutes  les  parties  ont  une  même  direction  ; 
la  L.  courbe  est  celle  dont  la  direction  varie  à  cha- 
que point.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  c«{>èce 
di  li_:ue  droite;  il  y  a  plusieurs  i>itn  es  d.  Hj^'oes 
courbes.  Uans  les  démonstrations  géométriques,  on 
désigne  une  ligne  }»ar  les  lettres  placées  à  son  ex- 
trémité ;  exemple  :  A  B. 

On  apiielle  Lignes  trigonométrique»  celles  dOBi 
b  s  géomètres  se  servent  pour  déterminer  les  rela- 
tions qui  existent  entre  les  angles  et  les  càtés  des 
triangles.  Ces  lignes  sont  des  droites  dépendant  des 
arcs  qui  servent  de  mesure  aux  angles.  Voy.  suos, 
SÊCAKTK,  TAnfiim.  ete. 

En  Astronomie,  ut  Ugne  deeajaidu  est  le  gnad 
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axe  de  l'orbite  d  une  piaQète ;  elle paiM par  les  points 
de  cette  orbite  dits  apogée  et  périgée,  on  aphélie  et 
périliélle.  La  Li'yn«<M»«yf|«Mf  passe  par  leicaitras 
du  soleil,  de  la  terre  et  de  la  lone ,  lorsque  celle-ci 

est  eu  conjonction  ou  en  opposition  ;  l.'i  l.  des 
nœuds  e*l  calia  p&r  laquelle  le  plan  de  t'urbiio  d'une 
planète  coupe  celui  de  l'éciiptique.  —  La  Lif/ti^  de 
foi  «at  oalla  qui  pa«a  par  la  Motra  d'un  inslrumeut 
«irenlalre  «t  par  le  point  «itrtaw  d«  l'alldaila,qiii  ré> 
pond  à  uoe  division  du  limbe  ;  cette  Vigne  repri^uto 
le  rayon  mobile  et  uidUiém.-iliquu  du  rinslmumot. 

Eu  Cosmographie  et  eu  Céo^^raiiliie  ,  la  Ligne  m 
dit  fomilièremeutau  lien  de  Ligne  iquinoxicUe^Vqf. 
ÉQOATEtra).  La  ligne  mériéwim  mi  Mlle  qui  paae 
pur  les  pâles.  Voy.  a&aiBmni. 

Dans  le  Système  métrique  ancien ,  la  liane  était 
le  12"  du  pouce,  la  14 )>artie  du  pied.  Comparée 
au  tuèlrti ,  elle  en  est  Lt  443*  partie  ;  elle  revient  a 
QO  peu  plus  de  2  millim.  un  quart  (2^6). 

Dans  la  Généalogie»  oo  appelle  ligm  loata  série 
d*aaMndants  on  deseendanta  parlant  d'im  même 
chef.  Cîincun  à-:^  fnT^s  est  le  obef  d'uoc  ligne,  f\\t\, 
à  sou  tour,  pcul  se  sciuiier  en  branches,  les  biita- 
ches  en  rwneaujc,  les  rameaux  eu  rejetons,  etc.  — 
Ou  appelle  ligne  ainée,  directe  uu  droUe,  celle  i{ui 
va  de  père  en  Uls,  soit  en  montant»  soll  en  descen- 
daot.  Les  autres  lignes  sont  dites  lignes  collatéra- 
i»9.  et  l'on  y  distingue  :  2*  ligne  ou  ligne  putnée, 
3*  ligue,  i*  ligue,  et  ainisj  de  suite.  C'est  tfaus  cc^ 
li^ue!;  que  sont  placés  les  ueveui,  les  oncles,  les 
cousins,  etc.  Les  lignes  sont  encore  masctUines  ou 
flfmiHiim,  suivant  qu'elles  dseeondent  des  hoimnes 
on  des  foeunes.— Le  Code  NapoléOD  a  llié  (art  733- 
755  ,  la  manière  dont  les  successions  Jetaient  se  par- 
tauer  entre  les  différentes  lignes.  Voy.  i>(;ccE:sbio>. 

Dans  l'Art  militaire,  Uyiie  indique  la  direction 
des  troupes  tM>ur  combattre  ou  manœuvrer.  La  li- 
gne de  direction  est  celle  que  l'on  suit  pour  aller 
d'un  lieu  à  un  autre.  —  On  nomme  ligne  d'opéra- 
tion celle  qu'une  année  doit  rallier  sans  ccs<>e  pour 
concourir  a  une  grande  opération,  tlle  est  offensive 
ou  défensive,  simple  ou  multiple,  tstc.  La  Ityne 
pleine  est  celle  où  la  droite  d'un  corps  s'appuie  a  la 
gauche  d'un  autre  corps ,  nar  opnoslUon  à  la  iigne 
JMT  tttieneUle.  La  ligw  m  btUatite  est  la  Ugne  sur 
laquelle  sont  rangées  les  troupes  prêtes  à  marcher 
sur  l'ennemi  uu  i  le  recevoir;  il  peut  y  avoir  plu- 
Sieurs  de  ces  likrnes.  On  distingue  également  L. 
d'infanterie,  L.  de  cavalfrie,  L.  d'artillerie.  Dans 
les  manœuvres ,  c'est  sur  la  ligne  de  iMilaiile  que 
doivent  se  déployer  les  troupes;  en  colonne,  la  L. 
des  guides  indique  la  direction  de  la  marche. 

La  Troupe  delifjtie  ;ou  par  abrèvialion  lu  Ligne) 
se  compoto  dei»  cutps  qui  forment  la  Itgue  de  ba- 
taille, tant  infanterie  que  cavalerie  :  en  général  oo 
oppoés  cette  dénomination  à  celle  de  ïroiipe;  lé- 
ffèree;  lee  corps  qui  forment  la  ligne  sont  les  plus 
compactes  cl  de  beaucoup  les  plus  nombr  iit. 

Daus  la  ForliUcatiou,  les  places  sont  «iiU  s  de 
de  2*,  de  3*  ligne,  selon  leur  plus  on  moins  de 
proiimilé  de  la  frontière.  Les  retranchements  i^otit 
ails  lignes;  et  de  là  des  L.  Icstionnées ,  à  redan, 
à  tenailles,  à  crémaillères,  à  intervalles,  etc.  Les 
assiégeants  tracent  autour  des  places  qu'ils  attaquent 
des  lignes  ih'  <  iy  um  ^;Jiation,  auxquelles  souvent 
l'assiégé  oppose  des  iiynes  de  contrevallation. 
Dans  le  Tir,  on  disUnjJiuG  la  ligne  de  mire,  droite 
•  qai  unit  1'<bU  du  tireur  et  le  but:  UL»ét  Ut^  droite 
rnivtot  laoodle  le  projectile  eat  dusié. 

Daus  la  Marine,  on  appelle /t^n«  toute  réilolon  do 
vaiititcaux.  de  guerre  rangés  sur  un  même  rumb  de 
vent.  La  ligne  du  p/iu  près  est  celle  de  bÂtinionts  do 
Koerrequi  forme  avec  le  veut  un  ansle  d«  tl»  30'.  On 
lanenme  Ugnedu  plus  pris  tribora,  quand  les  bâti- 
ments qui  la  forment  reçoivent  le  vm*  \,nr  la  droite, 
ti  ligne  du  plut  près  IM/ord,  quaud  ih  le  reçoi- 
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vent  par  la  gaueiia.  —  Le  vaisseau  de  ligne  est  un 
grand  vaisseau  ayant  au  moins  50  pièces  de  canon, 
et  destiné  à  combattre  on  lisnedebataUla.— 
se  dtt  aussi  d*tto  eordag*'  ({ui  sert  t  retenir  le  lodi, 
la  sonde,  etc.  Voy.  res  mots. 

Dans  Tart  de  ia  i'ùcUu,  la  Ligne  est  un  01  ou  une 
licelicavec  un  hameçon,  qucl'ou  garnit  d'un  applt. 
On  fait  aussi  Ûes  lignes  en  crin  bUno  et  en  soie.  H 
y  a  presque  autant  de  lignes  que  d'espèces  de  pols> 
son?.  Généralement,  elles  sont  altai^hécs  à  une  canne 
ou  baguette.  Une  même  ligne  porte  souvent  plusieurs 
bameçons.  Les  ap|)àts  sont  d>'S  ver»  dits  asticots  et 
achées,»\x  du  vieux  gruyère,  des  scarabées,  des  mou- 
ches, des  chenilles,  de  petits  poissons  dib  blan- 
c/iailles,  etc.  Les  ligues  sont  munies  d'un  plomb 
(i|ui  tient  Tappàt  au  fond  de  l'eau),  d'une  ftotte  et 
d  un  hnu-hon  (qui  maintiennent  U  ligne  à  la  sur- 
face, et  indiquent  si  le  poisson  mord).  On  distingue 
deux  grandes  classes  de  lignes  de  pèche  :  les  L.  de 
fond  et  les  L,  ordimiru,  Gellei-ci  sont  ùafottantes 
ou  (fonNonlirr,  et  les  lignée  flottantes,  k  leur  tour, 
-  ■  -ili  livisent  en  L.  à  la  volée  (pour  le  poisson  entre 
tit,n\  oaiix),  et  L.  à  fouetter  (pour  le  poi>son  qui 
vient  à  la  surface).  Quant  aux  lignes  dormantes, 
lixées  à  une  gaule  dont  le  bout  est  enfoncé  sur  le 
rivage,  eUee  ne  demandent  pas  à  être  tenues,  et  une 
personne  peut  en  surveiller  plusieurs  à  la  fois.  Avec 
les  lignes  de  fond  on  peut  faire  trois  espèces  de  pè- 
ches :  pèche  à  soutenir  Ha  ligne  y  est  pres<|ue  im- 
mobile )|  pèche  à  la  traînée  (une  corde  à  très-nom» 
breuxbameeons  est  tenduepùallèlement  au  rivage), 
pidt»  muBjnuB  (  les  lignes  pendent  du  liord  oiin 
Mtean  pérbenr  en  mouvement) .  |*èche  à  fond  et 
les  lignes  dormantes  ne  sont  permises  (ju'à  des  con- 
cessionnaires. Toute  ligue  qui  porte  un  iiogot  de 
plomb  du  d'environ  iO  graUUMS  élt  COaSl- 

dérôe  comme  ligne  de  fond* 

LIGNEUX  (du  latin  /î^wwn,  bois).  On  appelle 
corps  ligneux  la  partie  de  la  tige  ou  de  la  racine  des 
piaules  dicotylédones  qui  se  trouve  comprise  entre 
la  moelle  et  l'é  i  j  Yst  le  bois  pronreinent  dit 
(Vog.  CBLLULO&Kj.  Ou  uommecoucAC«  ligneuses  les 
taau  qui  se  forment  successivement  autour  de  la 
moelle  dans  les  dicotylédones  :  elles  sont  visibles  sur 
la  coupe  transversale  des  tige»,  où  elles  predolsaiit 
des  cercles  concentriques. 

Les  Plantes  ligneuses  son  t  celles  dont  les  tiges  et  les 
branches  forment  un  bois  solide,  et  qui  végètent  pen- 
dant un  nombre  d'années  plusou  moins  considéraMe. 

LIGNIRODB  (cona),  du  latin  Hgnum,  boU,  et 
rodo,  ronger,  parce  que  cette  gomme  renferme  de 
petites  parcelles  de  bois  percées  de  trous,  comme  si 
cilcs  avaient  .servi  de  retraite  à  la  nymphe  d'un  in- 
secte ;  gomme  que  Ton  trouve  mêlée  asscs  souvent 
à  la  gomme  arabique.  11  y  en  a  deux  vuHétés  :  celle 
dite  du  Sénégalt  qui  consiste  en  morceaux  quelqua* 
fois  jaunâtres ,  mais  le  plus  souvent  d'une  couleur 
brune  foncée  et  noirâtre,  ternes  d'aspect;  et  celle 
de  l'Inde ,  en  morceau v  ires-durs,  diiliciles  a  cis- 
ser,  tenaces  sous  la  di  ul,  d'un  wnii  acre  et  dés- 
agréable, rougcàtres  :  ils  sont  formés  d'une  partie 
gommeuse  trèa-sdlnUe  dans  l'eau  et  de  bois  rongé. 

LIGNITE,  ou  BOIS  fossile  (du  latin  lignum,  boU), 
substance  ch.trlionueusi;,  luisante  ,  à  cassure  rési- 
noule,  provenant  de  la  dcs.li  uctiou  d'arbres  et  d'au- 
tres matières  végétales,  et  qu'où  reocoolre,  en  ma^ 
ses  noirvs  ou  brunes  iqrant  l'aspect  du  bois ,  dans 
certains  terrains,  plus  Bcuveam  que  eaux  où  esiale 
la  houille.  On  remploie  comme  eombnsUble.  La  !!• 
gnite  brûle  très-bien,  en  donnant  une  flamme  lon- 
gue, accompagnée  do  fumée.  U  ue  se  boursoulle  pas 
en  brûlant,et  ses  fragments  ne  contractent  psd'ad- 
héreoce  entre  eux  comme  ceux  de  la  bouille. —  On 
l'explolte'eo  France  dans  beaucoup  de  localités, 
nolammi-iit  Tilt  environs  de  Laon  et  de  Soiseoos 
(Aisne    a  ia  luur-du-Pii.  (Isère),  À  Saint-Paulat 
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(Arderhe),  en  divers  point!  ét&  Boncbes-do^BbAiM, 
iStelt  roii,  a  Foroalquit  r  Ba««scs-Aiptï)  ;  en  Suisse, 
•O  Bobène  ,  \Vt»i{ituiUÉ ,  etc.  Li:s  (iép6U  tic  li- 
faite  dm  Ûonches-du~I\h6oe  produisent,  «meo 
commune,  550,000  quiataiixiDélriq|U«n;  le  dép6tde 
la  Tûur-du-Pin  en  fournit  440,000.  Les  lifotlie*  du 
Soittenuais  sont  Iris -charges  de  pynti-s,  cl  sont 
«tiliséfv  par  ccUë  rai««ti  dauslii  iabi  icaUoii  de  l'a- 
lun etdu  vitriol  verLlIooTariété  de  lignite  ooire  trè»- 
talMBlt  Mt— et  éan  pMW ètn  tnvvftiUée  au  tour  ou 
A  U  iBt«te  !  M  ta«00Mll  MM  t»  aan  deyay«<  ou  de 
fait  {Vw. ce  mot).  Une  autre  T.iriéti-,  d'un  rourc  noi- 
râtre, d  un  aspect  ternui  et  d'im  gr.iin  tin,  »,st  ex- 
ploitée dans  It'S  environs  de  Cologne,  it  scit  non- 
MoIcm«ttiooauiM  ootniMtftibla,  iium«  encore,  xraa  ie 
nom  4ê  Terre  de  Co/oyne,  eomMMiilear  pour  1a 
peinture  en  détrempe;  MB  HollMidatt  U  BlICBt 
aussi  au  tabac  a  priter. 

LIGl  E  (du  latin  iif/a,  qni  avait  la  même  ^^ipoifica- 
tioo  dans  b.  basse  laiinitc ,  et  qui  était  (ait  de  iigare, 
lier),  union  ,  couf^d<:ration  eotn  4m  princes,  de« 
Etats  ott  méoiâ  dM  partioftUen,  pour  te  défendre 
d*un  eaimi  eoniMio  «u  poar  l'attaquer,  quad  ils 
ont  an  mèmu  iuti'rît  rcl-i'  n  \  .politique  ou  commer- 
cial. De  lii  la  diittuiciion  «i*  luniet  défenaves  et  il«s 
ligues  offensives.  On  ooonall  dans  Diistnire  la  Ligue 
ac/iéetme.  la  L.  étotienne,  la  L.  des  villes  lombar' 
des,  kl  L,  kameéatique,  Ui  L.  du  Bien  piMic,  la 
Sainte  Ligue,  ete.  Vm/.  ucrt  au  Di<  l  uutv.  (rilist. 
et  de  Géogr.  —  De  nos  jours,  ou  a  donne  le  nom 
de  I.Kjue  anglaise  à  une  association  formée  en  An- 
gleterre pour  obtenir  le  rappel  des  lois  Mtr  les  cé- 
rt'^ales  et  la  libre  importation  dcsrraint  (Mlif^*«Oni- 
ktw-leame)  ;  fondée  en  1S38  par  GobdM,  naanflM- 
tarier  do  Mancbetler,  elle  réussit  co  1m6  à  Crire 
•bolir  ks  lois  rcstriclivo^  et  à  fairt  prodanMT  k 
liberté  du  comaierce  des  céréale». 

LIGULE  [du  latin  /i^w/a,  pour /in^u/a, cuillerée), 
pttile  uieetirc  àe-i  lisniMm  poar  tas  UaaidN»,  était  la 
^MTtdu  cy/tthus,  etf  alaitanpmpiMa'miMBllIitre. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  aux  $(!pulcs 
membraneuses  axillatres  qu'un  ixmarquc  dans  un 
grand  nombre  de  Graminées,  au  sommet  de  la 
graine.  au  point  où  la  feuilit;  cml)ra&se  ïa 

Vge  :«ui  «6  eM,  la  stipule  {Houle)  est  souciée 
arec  la  feuille.  —  On  appelle  Ugulées,  Li^ifèrwe, 
les  parties  de  la  llcnr  qui  ont  des  ligules. 

Lifjtile  est  aussi  le  ti<>m  :  l^d'un  t!;cnri  <îi  V  rs  in- 
twltuaux  analogues  aux  Fasciates  qu  ou  trouve  chex 
certains  poissons  et  certains  oiseaux  ;  Ti»  d'une  Co- 
foilla  Mvalva  du  geara  Mye  qui  offre  aaanUknm. 

non  MfeotMque  du  genraXwédbf. 

MGL'STRUM,  nom    icntiflque  du  grnre  Troène. 

LILAS  (du  peri»aD  Itlac),  Si/riiif/n ,  erore  dw  la 
famille  des  Oléacées,  section  dc«  Fr  ixinées,  n  n- 
Hum»  4ei  arbrisMaox  bien  connus,  à  feuiUas  ofwu- 
aé«,  d'qn  ftrt  gai.  nuaiieées  de  roaga  qoaad  aites 
sont  jfiincs,  dont  la  forme  régnlt^n!  est  fi  peu  près 
celle  d'un  fer  de  lance  élargi  presque  on  cœur; 
les  11  enrs,  disposée  s  en  grap^ns  ou  eu  fiompoos, 
«ont  <ruu  port  agréable,  ëlégact,  et  répandent  une 
odeur  embaumée  qui ,  jointe  à  Man  batki  teintes, 
fait  do  CM  arboHes  ics  piM  beaox  oraamaata  des 
bosqnete  fc  Pantréa  du  printemps.  Leurs  «awattrcs 
botaniques  sont  :  ralire  roui  t  '\  1  1  >nts  inégales, 
corolle  liypor-ralériforme  4  4  lobes  ;  2  C-lamincs  ren- 
fermées dans  le  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  supérieur, 
«n  stjrtc  surmooté  d'un  stismate  biOde;  capsale 
comprimée  laléfalenent  ;  chaqoa  vulfa  a  dans  lofes 
aéparécs  par  une  cloison  ,  reiifermant  diarunc  nne 
au  deux  graines.  La  couleur  des  fleur»  du  lilas  varie 
du  violet  bIcuAtre  au  tiolet  pourpré  ;  il  y  a  des  va- 
riétés à  fleurs  btancbes.  —  Le  Liltts  commun  {Se- 
ringa vulgaris)  s'élève  à  5  ou  6  m.;  son  bois  est  cas- 
'iaat,  son  éoorca  grisâtre,  et  toutes  ses  parties  Irès- 
Hwcs.  Lss  feaUtaa  Mal  larges,  ovales  ;  les  fleurs 
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nambreusaa ,  itualM  m  Mtaa  fMinfa»  pfVSMi- 

daies.  Un  rr  it  le  lilas  ciigiuaira  de  ia  Per^t:  ;  il  fui, 
dit-on,ai>porUi;4eG4Hi*taalmûple en  Europe  eo 
[wir  Biubeeq ,  ambassadeur  de  reuii»oreur  Werdr- 
oaad     AuliarfbBi,  U  erolt  égalaiBaal  dAM  tas 
les  leiTAfm  «t  à  taalaaxpasltlon.  Les  ta«ra  alftinBt 
les  at<  lli  «   On  en  relire,  p.-.r  h  distltlatàoei ,  de 
l'buUe  efi»eDtiuik  qui  a  l'utkur  du  buis  de  lii»o<ie»- 
Lc  bois  est  dur,  veiné,  odoract  ;  il  c^t  cmpioyé  pai 
les  Touraawa.— Le  Liiat  de  Peree  (S.  P^rsica}  mà 
beaucoup  moins  haut  ^u«  le  prêcdéMt  ;a«B  ftaaîHit 
sont  plus  étroites  ,  Itn.-éoléfs,  souvent  lariniée?  ■♦ 
prescpic  piunaLilidrs  ;  ses  fleurs  sont  plus  tardive 
et  plus  odorantes,  (^ettc  psp<'ef  est  aussi  onginxir- 
de  la  Penie.  —  L^  LUat  l'unn,  dit  aussi  L .  <im  Homem 
(  S.  roi<nnagfntii),ite  taille  en  boule;  scsramcanouoot 
gfdhMtpéqiiaMadaMBM:  :sMltauni,  plus  grandes,  pte 
noMNciSBi^d'aBa  fias  neUeeeuleor.  C  est  «rdinai- 
rement  ce  lilasqiii  orue  lesj  irdins  jHiblies  a  1' 

Les  lilas  pouvcnl  laultiplier  par  éclata;  iàm  «« 
contentent  de  toutes  ks  eipioiiliOM  al  ^rtaaMHl  à 
peu  près  dans  tous  ies  terrattu. 

Lilas  des  Inde»  <m  de  t9  Ckiw.Wé^.  àM^umMa. 

LILIACEES  (du  latin  lilium,  lis) ,  I.ilia  ce<f.  dit£? 
par  quelques  Botanittcs  Ht  mfr>xnlli'li'rs  «.t  Asphif 
délées,  lainille  de  plaut<  s  monorijl}  liilones,  plMBé- 
rngsmes,  reolerrae  ie  plus  souvent  dasliarliea  à  m- 
ciala  IttWtf^re  ou  fibreuse,  et  quetapwtollidM  «vtvli- 
seaax  ou  même  des  arbres  :  feuilles  souvent  toutes 
radicales,  planes,  ou  rylindriqw*<i  et  ereus^s ,  ou 
épai^^fii  ^    1   harnues  ,■  tikîe  ou  banii  <  .  ' H' <  atetnecl 
nue,  et  portant  raronent  des  feuilles  ;  ticurs  taaidt 
iolitairts  at Isrminstas , t&ntét  en  épis  simples,  ea 
grappes  ttumoM  «a  m  aitatw,  «jaalyiefsi»  ac- 
compagn4ca  dHma  ipMttia  <|af  l««  «arélappalt  avant 
leur  épanouifisemcDt  ;  calice  roloré  et  p'  taioido, 
composé  de  6  sépales  distincts  ou  unis  par  leur  bace, 
et  fonnaot  quelquefois  un  calice  tuberculeux  ;  cas 
6  sépales  soai  dimséi  snrdaai  raafs,  «  éint 
plus  axtéitauii  atJf pkia  !iiMrtMrs><  éttiainm  I». 
sérécs  .'i  la  ha«ie  dos  «épales  qmnd  fcrn-ci  sont  di»- 
linrls  ,  on  au  baul  do  tube  quand  Us  sont  soudés;  . 
ovaire  à  trois  loges,  r  h  an  )  m    I 'Iles  oon  tenant  tm 
momïw^i  variable  d'awles  attacliés  h  leur  angle  ia-  | 
terne  et  dispaaii  aar  dans  taafs  ;  stjle  simple  m  > 
nul,  terminé  par  un  stigmate  trilobé.  La  fruit  est 
une  capsule  à  3  loges,  s'ouvrant  en  3  vahcs  septi- 
fîres  sur     n  il  .;n  de  leur  l  icc  interne  ;  tres-rart»- 
meol  il  devient  ehamu.  Les  graines  sont  recoo- 
vertes  d'un  tégument  tantét  noir  et  cnistaeé,  lanlèt 
aimptaant  mambfenx  ;  iew  endosperme  «st 
ehariM ,  at  cvattant  «m  embryon  eylindréque,  daal 
la  radirtilc  est  tournée  vers  le  hUe  ;  WMMat'Cat 
embryon  est  contourné  snr  lni-»n'me, 

Li  fkmillo  lies  Liliarécs  romprend  i  trIbus.  tes 
Tuiiaacéee  {k  laquelle  aimartlent  le  Lis),  1m  io»* 
pùBtkéee,  km  Àhméèemm  Asphedéféee.  La  pi», 
pirt  sont  remarquables  par  Télégance  d»"  l^urs  neurs: 
tels  sont  les  LH^  |{k  Tulipes , flmpériale,  les  Janu- 
thes,  laT'ibér  iH  .  1  Hi  mémi  alle,  rA^a|>.irillje,  Hc. 
B^aacoup  renfertnenl  nn  principe  îift  e  et  amerdOBt 
on  tire  parii  en  Métiednc  {Ail,  Aloâs,  etc.). 

LILIUM,  nom  iattn  et  nom  bataniaua  da  Kr. 

Ce  iHNii  était  aMsi  employé  dam  raBdenae  Wf- 
detine  comme  synonyme  de  tordial  :  h  Lilium 
minérale  était  la  potasse  caustique  ;  le  Lilium  ■âe 
Paracelse,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  autear^élait 
Talcool  de  potasse  des  Gtrimistcs  modernes. 

LIMACE,  eo  iatin  Umax  (du  gtae  teimnx],  gmn 
de  Mollusques  gastéropodes,  fiimille  des  Pulmoués, 
nus,  au  corps  ovale,  allongé,  mou  ;  à  la  tèterauaiu 
do  deux  paires  de  tentacules  ;  a  la  j>ean  rngueuse, 
épaisse  et  couverte  d'urte  humeur  v  iRpieu^  deot  Us 
enduisent  tous  les  corps  sur  lesquels  ils  ranpcat. 
Les  Limaces  n'ont  pas  de  ooqaUle  extérieure;  mais 
«■  KtwirquaaiMkNM^O  la  MlajilM  espèce  dspièn 
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me  et  énaitse  qvi  se  loukfâ  par  ies  bords 
Mulemeat  et  que  1  on  Donme  manteau  ;  si  l'on  fait 


lUM  InciiiMi  dans  «eU*  pvUe  clianMM.  oa.trottTe 
qnTclte  «atome  «M  iMttle  «oqirille  MnclM  et  nio  ce 

qui  a  Ja  forme  d'un  petit  on^le,  cl  (lui  est  fl'aulaDl 
plttseoliile  que  l'animal  est  cV*'*.  Le*  i^pi  c  vs  les 
plus  communes  sont  :  la  Limace  rou'jv  >iu  Ai  ion,i\oul 
la.  couler  varie  du  iaune  orangé  au  brun  sombre 

iFoy.  aeiOR)  ;  lal.  ^rtet  oa  lame,  commune  dans 
es  celliers ,  les  caves  et  Us  cuisiaes  bumides  ;  la 
if  agreste ,  d'un  ^s  sale,  très-ptrosse ,  commune 
dans  les  jardins  potapcrs  ;  la  ptiile  L.  noire  des 
Jardins,  etc.  Les  Limaces  babitcut  toutes  les  régions 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale;  on  les 
tr0aT«  Mrtoul  dans  les  lieux  bumides.  £Iles  Ti?ent 
dft  Jmum  Tégétaux ,  de  fruits,  de  cbampigooos,  de 
papier  et  (Je  bois  pourri,  etc.  Elles  font  do  p^racds 
dégi^ts  (1.1  ns  Its  jardins  potagers;  pour  les  écarter, 
on  entoure  de  suie  ou  de  sel  les  carrés  qu'en  veut 
saraotir.  Les  UoiacM  •'«nfonceiit  daat  la  lerr*  MB- 
iint  ^Ter.  EU««at  iMran^radilM,  «vae  aewo. 
^taMHit  réciproque,  et  d'une  fécondité  prodigieuse. 
Eb  lUdecioe,  on  fait  usage  de  décoctions  et  de  >i- 
rop  de  limace  coutre  les  atrcclions  de  poitrine. 

Les  Vétériiuires  nomaiBBt  Limace  une  maladie 
du  pied  des  bœufs  «I  dt*  -««cbes,  consistant  eu  une 
infljBWMtioo  de  la  ptn  ^  Uqpisse  l'iotenraiie  des 
dtaxoDglOBi,  Iniaiwtkin  à  laquelle  Mccèdeotune 
crevasse  et  des  désordres  qui  gagoMtiBMagltalÉMe&t 
en  profondeur  et  en  étendue. 

LIMAÇON  (de  /tmocr),  dit  aussi  Co/imacon,  c'est- 
i-dire  Unmt  à  eogmiie^  ea  lalin  UtUx,Moiiataa» 
sastéropoda  de  la  otea  floaUle  qm  la  Umne,  n*en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  est  renfermé  dans  une  coquille 
en  spirale  d)où  il  sort  à  Tolonté.  Tout  le  BMode 
connail  le  Limaçon  desjardimfàiltJLéîttiçnes 
oa.  Escarçot.  Koy.  hêlics. 

En  Anatomie .  on  appelle  Lisnaçoit  ma»  partie 
da  labyriaUbe  de  l'oreille  qui  a  la  ferme  d'une 
WKH*m«  de  limaçon.  Le  limaçon  représente  un  rône 
OMIf  enroulé  eu  spirale  de  manière  i  décrire  deu\ 
toon  entiers  et  dkux  tiers  de  tour  sur  une  tige 
également  conique.  La  cavité  du  c^e  creux  est  sé- 
parée  en  deux  parties  ou  rosysf  par  naa  claiieD 
nonunée  iame  spirale. 

Dans  l'Hi  rln-jeric,  le  limaçon  est  une  roue  à  dents 
Inégales,  ilesliinte  à  détcrininer  le  nombre  do  C(jups 
que  doit  sonner  une  piMidiile,  une  montre  à  répétition. 

Eu  Arehitccture,  on  nomme  ainsi  un  escalier  qui 
tourne  autour  d'un  noyau  ou  d'une  vis. 

LIMAILU  (de  lime),  métal  quelconque  réduit  en 
péadre  très-Oœ  au  moyen  de  la  lime.  Il  se  dit  le  plus 
souvent  de  la  pondre  de  fer.  Mùléc  à  l'eau  tt  a  l'a- 
cide sulfurique ,  la  limaille  de  fer  aide  à  la  décom- 
position de  l'eau  et  au  dégagement  de  l'b|draftee  : 
e'«t  un  des  mo|eoi  doot  les  fifciaililiii  la  aarreat 
pour  obtenir  ea  gas.  En  Hideelnt ,  «w  fUt  «sage  de 
la  limaille  de  fer  ou  d'ader  (^omme  tonique  et  all.  - 
rant.  Mêlée  au  soufre  cl  au  sel  ammoniac,  la  Ijuiaillo 
de  fer  constitue  un  lutforlempUjyé  dans  l'ajustement 
de  certainesnièces  des  cbaudières  à  vapeur  en  loate. 

UMANDg  (da  /ter,  ttim  Boquefort,  parce  fae  sa 
pan  «t  ruguemecoBiBie  une  lime),  poision  plat  et 
nlne»  du  genre  Plearonecte  et  de  la  subdivision  de» 
Plies  (Voy.  vur).  La  Limande  resvrmLle  a  la  S'jle, 
nuis  elle  a  la  iùUi  plus  pointue  et  n'est  pas  si  lon- 
ine.  Ce  polaaoo  est  bon  à  manger,  mais  il  a  une  cer- 
Waa  acrâl^  «t  est  nwine  Mànt  qaa la  Soto.  Il  faut 
la  dMWr  li«i««te  atdVtaa  chair  Haache  et  ferme. 

LIMBE  (du  latin  limbus,  bord) ,  se  dit,  en  Aslrono- 
mic,du  bord  extérieurdu  soleil  et  de  la  lune.  Uu  donne 
autii  ce  nom  au  bord  extérieur  et  gr»lué  d'an  cercle 
on  de  tout  autre  iostnHaaat  da  —"■^«fff'iinwi. 
En  Botanique,  il  a»  dit  de  la  partie  anpériaara, 
■rdinniroment  f-.,Ti(C  et  découpée,  des  calices  ma- 
iioii^ijflks  ;  lïù  la  iiaruâ  supÊrieuro  di»  rnrnilini  aia 


nopétales,  coUe  qui  vient  après  la  gorge;  enfin  do 
la  partie  (l'une  feuille  ou  foliole  quleuf 


répanouisMment  des  fibres  du  péUôle. 
Lnncs ,  lieu  où  étaient  laa  uaea  déi  Jnstei  morte 

a'?>int  la  venue  de  Jésus-Christ,  it  où  vont  rcllesdes 
enfants  (jni  uieuri  nt  sans  avoir  reçu  le  baptême. 
Jésus-Christ,  apr*  s  s.l  nuit,  di  sceudil  dans  lus  lim- 
àeSf  d'où  il  lira  les  patriarcliee  et  leo  prophètes.  Ce 
no»  vient  de  ce  que  les  limbao  ètalm  iltaéa  aar 
le  bord  (limbus)  du  paradis. 

LIME  (du  latin  lima,  même  sens),  ootll  d'acier 
trempé-,  iJoul  les  faces  sontbérissées  d'une  multitude 
de  dents,  et  dont  on  se  sert  pour  dresser,  ajuster  et 
polir  à  froid  la  surfkce  des  métaux  durs. 

Poarlïuindeelimes,onANn0«d'alMrdr«clerdenia> 
niéroàlni donner  à  peu  préslBftinMdel'onUI;enralle 
on  le  dresse,  c.-ù-d.  (lu'on  enlève  la  superOcic  qui 
s'est  oxjr«ii:u  sous  lu  marteau  en  la  faisaut  past^er  suus 
la  meule  ou  sous  la  lime  ;  puis  on  taille  le  morceau 
de  fer  ainsi  préparé|Ot  qui  prend  le  nom  de  verge  : 
armé  d'oa  ciaooa  al  d*m  aurtean,  le  taUleur  firaMM 
sur  la  verge  à  covpa  précipités  de  manière  à  former 
deux  séries  de  tailles  obliques  à  l'axe  de  la  lime,  éga- 
leimiit  distant,  s  tt  parallèles;  seulement  ces  deux 
séries  sa  croisent  :  de  là.  les  dents  (ce  travail  a 'a  pu 
jus([]u'lcise  bien  faire  qu'à  la  main);  enfin  on  trempe. 
opération  délicate ,  car  la  lima  lit^  BMiUa  na  auM 
pas,  et  trop  dure,  elle  s'égrèM.  Ln  groiaoi  ItBOaaa 
fabriqucnl  avec  de  l'acier  naturel  ou  (le  cémentation  ; 
les  petites  sont  ordinairuuent  en  acitr  fondu.  La 
forme,  la  dimension  et  la  taille  des  limes  varient  k 
l'infini  :  on  dit  uaoarre^,  on  iiere^ioùUf  aa»d*$m' 
ronde,  une  quem-éê^,  ^millê  iê  mite,  «ovMU 
ou  fendante,  etc.,  pour  dire  qu'elles  sont  carrées,  à 
trois  angles  ,  plates  d'un  côté  cl  rondes  de  l'autre, 
rondes ,  à  deux  surfaces  convexes  ,  à  forme  de  cou- 
teaUf  etc.  Chaque  lime  a  une  queue  destinée  à  rece* 
voir  M  aaancbe.  La  portion  entaillée  garde  le  nom 
de  verffe.  —  La  France, autrefois,  tirait  «aa  Uau»  da 
l'etrauger  ;  aujourd'hui  elle  an  falUan  fluaia  ai  da 
toutes  quaiiti:LS.  Li  fabriqua  d'AiÉbaiaa  paaaa  pov 

fournir  les  plus  belles. 

uxc,  lima,  genre  de  Mollusques  acéphales,  da 
la  famille  des  Pectinides.  k  oo^illfs  bivaivos.  va^ 
tins  des  Huîtres ,  et  dont  la  fonae  se  rappraenè  da 

celle  des  Peignes.  Lrs  Limes  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers;  mais  les  espèces  fossiles  sont  beaucoup 
plus  considérables  :  elles  abondent  dans  les  terrains 
do  sédiment,  depuis  les  terrains  tertiaires  jusqu'au 
terrains  de  traaaUioD  les  plus  anciens. 
Petit  citron  d'une  eau  fort  douce.  Vo*/.  uncnna. 
LIME -BOIS,  Xylotrogui,  Coléoptére  penU- 
mère  ,ile  \x  famille  desSerricornes,  àeorpsallongé, 
à  mandibules  courtes,  bideutées,  vit  à  l'état  de 
larve  dans  le  bois  et  le  perce  en  tout  sens  :  il  fidi 
beaaeoap  do  dégâts  dans  les  lioU  de  la  aurino. 

LIHEtTIEll ,  LimeMa,  arbradn  genre  Oranger, 
a  le  port  elles  feuilles  du  lirruuiii  r  :  rameaux  ayant, 
au  lieu  d'épines,  de  petites  aspi  riles;  fleurs  petites 
et  blanches;  fruits  globuleux,  do  nii)y<  nue  grosseur, 
couronnés  par  un  large  Wiioiftn  «plâti,  et  dont  l'é- 
coree,  très-mince,d'no  Jaaaapàle,«OBiiontunepulpa 
aqueuse ,  douce  ou  légèrement  ainère  cl  parbuaéa* 
Ces  fruits,  nommés  limes,  se  maugent  confits. 

LLMIEH  (du  latin  lant-n  .  >uuil  d'une  purle  ,  et 
par  extension,  demeure,  babitatioiil,  gros  cbicn  de 
cbasse  avec  lequel  le  veneur  quête  le  cerf  et  les  au» 
très  grandes  béleo,  ot  les  AAi  aorttr  da  Jaar  SorlaB 
demeure  quand  on  Tsnt  les  oourir. 

LIMITE,  se  dit,  en  Mathématiques,  d'une  gran- 
deur  dont  une  quantité  variable  peut  apfirochcr 
indéfiniment,  mais  qu'elle  ne  peut  éi:aler  ou  sur- 
aasior.  TsUe  est  la  fkadion  décimale  0,99^^9,  etc., 
no  peut  jaouds  alieèDdre  l'unité,  quoiqu'elle 
Wi  rappnv^ho  sans  cesse.  — En  Algèbre,  les  Limi' 
Itt  des  racines  d^unt  équation  senllos  doox  quan- 
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lités  eniru  lesqiicUe*  se  Uouïtiil  C4>ai^ri8^  les  raci- 
DM réelles  de  cettu  équatioD.  La  recherche  des  limites 
des  raciiiM  féeUw  des  équation*  *  donné  lieu  à  ub 
grand  nombre  de  trav&ui. 

On  appelle  Méthode  dfs  Limites  un  mode  de  dé- 
monstration qui  coi)sist<'  'd.  prouMr  qu'une  quantité 
ne  peut  être  ni  su^'  i  i  nie  ni  infL-rirure  a  telle  au- 
tre et  lui  est  parcoQSéqucDl  égale.  Elle  est  générale- 
BJcni  a  loi»tt  o  auj.  commebasedu  Cilcul différentiel. 

L1MNANTHË  (c-à^d.  fimtr  ée  marais)^  plante 
herbacée  et  annuelle  de  la  Gallforale,  forme  un 
Çeiire établi  pirR.  Brown^et  est  le  type  de  la  petite 
ramiiie  des  Ltmnanthées ,  voisine  des  Trofxtoiécs. 

LIMNEë,  Umnaa  (du  ^rec  limnè,  éUngh  genre 
de  MoUnuiaee  gut4ro|»odet,  de  l4  funille  oet  Pul- 
uiom» ,  qui  se  troavent  dutt  lee  max  dooeet  de 
tni]te«  les  parties  du  momlt^  et  i  n  ^ncnt  à  la  stir- 
face  des  taiii.  Ces  aiuniaux  ua'L  J'  leulaculcs 
aplatis  et  ti iancnlaires.  On  peut  lc^  i  in^  r,  d'apris 
ia  disposition  de  leur  manteau,  eu  dcui  sous-gen- 
res :  dans  le  1",  le  manteau  étendu  recourre  la  con- 
vexité de  la  coquille;  dans  le  2',  le  nenteeu  n'a 
pas  d'expansion  qui  recouvre  la  coquille.  On  distin- 
gue, en  outre,  d'apro  la  furuie,  la  couleur  ou  l'ha- 
bitat, la  L.  columnatre,  U  L.  leueostome ,  la  L. 
brune,  la  L.  des  marais,  la  L.  wyageute,  etc.  Sem- 
Mnblei  anx  limafioni  par  la  forme  de  leur  corps, 
les  Lltnnéei ronfeit  lee ««(«laia ellMdébrif  orga- 
niques —  On  trouve  beaucoup  de  Limoées  fossiles. 

LIM.NORIE ,  Crwitacé  i<iopode  fort  destructeur. 

LIMODORE,  Litnodurum  ('lu  grec  /eo/c;/!,  prune, 
etcfdron,prâettnt),geure  deiaf^nille  de^  Orehidee», 
tribu  de*  Arétbusées,  renferme  des  berbe>  prévue 
toutes  propres  à  l'Asie  orientale,  qui,  par  leurs  Oeui> 
élégantes,  forment  l'ornement  des  prairies.  La  L.  de 
Chine  {L.  sinense)  a  le  Inhen  uk  arrondi,  5  ou 6  feuil- 
les radicales^  It^rg^  uervcuses, lancéolées  une  hampe 
très-haute,  avec  dei  flenrs  inclinées,  Llaucheii  et 
rouge»,  répandant  une  agréable  odeur.  —  La  £.  cf  i  • 
voire  {t.  eéttrfieirm),d]te  aunl  ilnj^, est nn autre 
gen  re  «le  la  famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Vandées. 

LiMO^  (du  latin  limuf,  vase) ,  dépAt  terreux  (ar- 
gileux, sableux  ou  ral<  .iirei,niéle  de  débris  végétaux 
OU  de  matières  animales.  Cesdépôts  proviennent  dos 
terrains  et  des  roches  que  traversent  les  cours  d'eau. 
Quand,  à  force  de  s'exhausser,  ils  dépassent  le  niveau 
des  eaux,  les  terres  ainsi  formées  sont  dite»,  terres 
d\illut  iuu.  De  la,  au  tndieu  tk's  rivières  d  Oeuves, 
la  plupart  des  Iles;  de  Ki,  sur  les  burds  et  surtout 
aux  approelu  s  de  la  mer,  les  terrains d'Allovion,  qui 
toatét  forcent  le  fleuve  à  se  diviser  eu  plubicurs 
booclies,tanlét  absorbent  la  plus  grande  partie  de 
ses  eaux  (quelques  branche»  du  Bhm  ,  par  exem- 
ple). Lo  limon  est  généralement  trés-fertile. 

Ou  appelle  encore  Limons  :  1*  les  pièces  de  bois 
ou  de  pierre,  taillées  en  biais,  qui  supportent  i«s 
merebes  et  la  bslustrade  d*un  esealler,  dont  elles 
forment  le  r.oyati  ou  la  vis  (en  r.  -<  v- ,  ce  mot 
dérive  do  Itmus ,  oblique,  placé  du  U^vers);  — 
2"  rhacuuc  des  deux  brandies  de  la  livwnihc 
d'une  voilure,  pièces  de  bois  adaptées  au  devant  de 
la  voiture  et  entre  lesquelles  on  attelle  le  cbevul  : 
la  limonier  est  le  dieval  qu'on  met  dans  les  limons 
de  la  voiture  ;  —  3"  dans  la  Marine,  dos  bouts  de 
cordages  qui  servent  de  bra<i  d'échelle  pour  monter 
des  gaillards  dans  les  Laub.ius,  sans  marcher  sur  les 
bastingages;  il  v  en  a  au^i  pour  monter  an  bant  des 
nàts  :  Im  éelMions  placés  entre  ces  Umom  sont  de 
gros  b&loDS  tournés,  qui  ont  d»  40  b  90  eentlnt.  de 
longueur;  —  4»  le  fruit  du  Limonier.  Voy.  ce  mot. 

LIMONADE  (de  i,  mon  ) ,  boisson  acido  composée 
de  suc  de  citron  ou  de  limon,  d'eau  et  de  sucre,  el 
quelquefois  d'huile  essentielle  de  citron.  On  prépere 
la  limonade  à  fhiid  ou  à  chaud.  Dans  le  premier 
cas,  il  suffit  d'expriun  r  dans  tle  l'eau  rratrhe  le  jus 
d'un  cilrou  ^  daus  ie  svcoud  cas^  on  prépare  la  Umo- 


uade  ,  qu'on  appelle  alor?  Limonade  cuite,  en  ra- 
sant de  l'eau  bouillante  sur  un  ntron  eouj>é  oa  trat- 
elles  ;  malsdanscecas  r<»au  liouilidul«  di»a>uiii  le  muo- 
UigeetlepriBcipeamer,cequi  nuit  aux  qualités  <teb 
boisson  :  aussi  la  limonade  liiite  à  fh>id  eai-«Ue  pié- 
férable.  La  i[,im'>na</e«èEAe  leftiiteobroTanl  Tnei* 
citrique  avec  du  sucre,  en  aromatisant  le  mêlant? 
avec  un  peu  d'essence  de  citiou,  et  en  le  faisast  d» 
soodra  (Uns  l'eau.  Pour  rendre  une  limooaile  fih 
setutt  M»  y  introduit  de  l'acide  carboni4|iie. 

La  limonade  est  trèS'raflreteliissaBte  :  on  In  lirai 
tantôt  comme  pure  boisson  d'acr^ment  ,  froi<le  tu 
trappéc  alii  ^Uce;  tantôt  cuuunr  in>-di<  aruùat,  sur- 
tout dans  les  lièvres,  lesmalailies  bdieu>es^  l'elnba^ 
ras  gastrique.  Depuis  quelques  années,  on  faburUim 
une  limonade  nu  citrate  de  magnésie  {L,  Sto§4^  L 
Mttdhe] ,  qui  purge  sans  avoir  lié  auHiTaie  geiÉt  dsi 
médecines  ordinaires. 

On  apjM'lle  Lumuioili'  tiu'nernlr,  de  rL-au  i\n9  l'on 
^turc,apre«  i  avoir  sucrée,  avec  de  l'acitle  sulfo- 
rique  ou  de  Tacide  nitrique,  jusqu'à  ce  Qu'elle  oSr^ 
au  goût  une  agréable  acidité;  L.  végétale,  toute  b- 
monade  préparée  avec  des  acldee  Tégé  taux,  non-seu- 
lement a^LC  le  jus  du  citron, mais  avec  celui  de  h 
groseille,  de  la  ct  rUe,  avec  l'acide  tartrique,  l'acidt 
acétiipi  ,  l  '  iulate  de  potasse,  etc.  j 

LLMONADIER,  celol  qui  tient  un  café,  qui  v  fiit 
faire  et  y  vend  de  la  limtmad*.  de  l'orgeat  detli-  1 
qucurs,  du  café,  du  cbDcolat  ,  etc.  Le>  iifn<>:;,,- 
diers,  venus  d'Italie,  ne  se  soul  établis  a  l'ai  (jus, 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazann.  —  On  trouve 
dans  la  ik>ilectiou  Boret  un  Manuel  du  Lim<ma- 
dier  oh  sont  décrits  tous  les  procédés  employés  pour  , 

fircoarer  les  objets  offerts  à  la  ooniommàtkNi  par  | 
es  Limoucidierf .  Voy.  câtès. 

UMONI-Ll.lKH  ou  LiMoxiE,  Lirnonia ,  j.'euri  -Ii 
la  famille  des  Aurantiacëes,  renferme  ile&  arbustes 
des  Indes  orientales,  à  feuilles  simples,  trir<>Uéeeeu 
pionées,  k  fleurs  blanches  ou  roses  et  odoriTéranles, 
à  petits  fhills  rouges  ou  jaunes  de  la  grosseur  d'uoe  | 
cerise.  On  prépare  avec  ce  fruit  desconlitures  s.'  ch.  i 
et  liquides,  et  des  buii»>ou&  rafraîchissantes.  Un  div 
tingue  le  Limonellier  à  feuillet  simplet,  le  /..  c 
/roi>  feuillet,  lo  L.  à  feuilles  de  citnmitter,  k  | 
L.  de  Madagascar,  etc. 

LIMONIER  ou  LiJlOîssiEn,  Cid  ia  limoninm.  ar- 
bre de  la  famille  des  Aui  aiitiacécs,  fait  parti c  do 
genre  Oranger  et  de  l\s[iii  <>  Citronnier.  C'est  un 
arbre  plus  élevé  que  le  Cédratier,  à  tige  droite, 
revêtue  d  line  écorco  grliàir«,  te  divisant  en  brao< 
ches  flexibles  et  longues,  d'un  vert  Jaunâtre  et  hé- 
rissées de  longues  épines:  feuilles  ovales,  lis«es , 
pdiiilii  -  et  dcnlre-  1'  urs  rOHgCS  OU  bUuche»,  et 
purpurines  iuléheurcmeut.  Les  fruits,  ap]>elés  li- 
mons, sont  ovoïdes,  à  peau  jaune,  mince,  lisw,  aro> 
matlque,  à  éeoree  peu  épdste,  blaocbe  et  coriace; 
le  sue  en  est  adde,  abondant  et  agréable.  On  en 
fait  le  sirop  de  limon.  Le  Limonier,  l'une  des  plus 
belles  espèces  du  Citronnier,  croit  dans  les  pailic» 
méridionales  de  l'Europe  .  ainsi  (jue  dans  toutes  les 
régions  tropicales.  La  variété  do  Limonier  ia  plu» 
connue  est  le  Ber^amolAp,  qpl  denno  la  Ite^. 
moff.  Von.  ce  mol. 
LIMOMTE,  oxyde  de  fer.  Voy.  rr.n  limonkvx. 
LIMOSELLË  (de  /nnoius,  limoneiu,  bourluui), 
plante  aquatique  de  ia  famille  des  Prunulacées  »&- 
ion  Jussieu,  des  Scrofulariéei;  selon  De  CandoUe.  La 
iÀmoteiie  OMuHqm  croit  en  Kurone  dans  les  lieux 
bnmidee  et  au»  ceux  qnl  ont  été  inondés  pendant 
lliiver;  les  autres  espèces  sont  exotiques. 

LIN ,  Linum .  genre  de  plantes  dicotylédonei^  [x>- 
lypétales,  tyi>c  de  la  famille  des  Linacées,  précédent» 
ment  réunie  aux  Cary  ophyllées,  renferme  oncsoixan* 
taine  d'espèces  berbacées  ou  sous- frutescentes ,  ap- 
partenant à  l'Europe  et  à  r\>;tf^,  rt  ri  i:it  ]■:  li|ue*> 
uues  M  recouuaoiiueut  par  la  beauté  de  ieui  »  UeuTb 
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L'espèce  la  plus  importante  est  le  Lm  cuilivé  ou 
Lin  usxtel  (/;'<f  '/i  ><  Jatissimum),  ihnA  y(Àc\  les 
caLNicttoes  :  tige  glabre ,  rameuse  rers  le  sommet  ; 
ftnilles  4|«mi,  finéaires,  lancéoli^s ,  aiguës ,  d'un 
Tert  un  pea  glauque  ;  fleurs  bleues,  pédonculées,  ter- 
minales, à  pédoncules  grêles,  uniformes;  calice  com- 
posé de  5  folioles  OTalps,  trcs-aiguës,  blaiirli;\ircs , 
membraneuses  à  leurs  bords  et  persistantes;  5  pé- 
tales ;  5  étaminesj  souvent  soudées  à  leur  tmse  ;  5  pe- 
titM  éOkUlM  alternes  avec  les  étamines;  un  ovaire 
anraionté  de  5  slvlcs ;  une  capsule  globuleuse,  à  5  ou 

10  valves,  dont  les  bords  rentrants  forment  autant 
de  log«i  mooospermùs;  les  semences  sont  insérées 

11  l'angle  central  des  loges;  point  de  pCrisperme. 
Les  cultivateurs  distinguent  :  le  Lin  fi^id  ou 

Grand  tin:  le  L.  chaud  ou  têtard,  et  le  L  moyen  : 
le  L.  froid,  que  Ton  cultive  entre  Valenclennes  et 
Bruxelles,  s  élève  beaucoup  plus  haut  que  tout  autre 
et  produit  une  filasse  d'une  E[n>->  xtrème;  le  A. 
chaud  ne  devient  jamais  aussi  grand;  le  L.  moyeu 
eat  U  Tariété  la  plus  répandue  ;  il  est  plus  ou  moins 
beau,  aolvaot  que  Je  m1  a  été  plai  oo  moins  bien 
ftuné  et  cultivé.  On  dbtingoe  «imi  le  Un  d'été, 
vêtit  Lin  ou  Un  arcliu,  qui  est  très-fin  et  fournit 
le  meilleur  fil  pour  dentelle;  et  le  Lin  d'hiver  ou 
d'dutomne,  qMi  ist  plus  gros,  plus  abODdioty  mais 
qui  n'a  pas  la  qualité  du  premier. 

On  ième  le  lin  en  septembre  on  au  printemps , 
suivant  le  pays,  dans  une  terre  bien  ameublie  et 
bien  fumée,  et  l'on  y  répand  les  graines  d'aul-ant 

{»î«8  épaisses  que  Von  veut  obtenir  de  la  filasse  phis 
ongue  ou  plus  Une,  tandis  que  ion  sème  plus  clair 
quand  on  veut  que  les  graines  soient  la  principale 
récolle.  Le  Un  erainl  l'excès  d'humidité  :  aussi  con- 
▼tentai dedtafMMr  let  Untères  en  piaucbes  bombées, 
pour  éviter  qu'il  ne  se  ver>e  :  on  est  dans  l'usage, 
flaus  eeriaius  pays,  de  mêler  ((uelques  grosses  fèves 
dans  les  semis,  pour  donner  des  points  d'appui  aux 
tiges  grôlcs  du  lia.  La  maturité  de  cette  plaate  varie 
de  Juin  en  août,  et  «e  reconnaît  à  la  eoutenr  jaune 
des  tiges  et  des  capsules,  et  h  la  chute  d'une  p:n  tic 
des  feuilles.  En  Belgique  seuiemeui,ou  arraclie  le 
liD  avant  sa  tn  iti  r  ié,  parce  qoe  l'on  y  renoufelle 
l<î%  graiues  tous  les  ans. 

Tout  le  monde  connaît  l'oUllté  du  lin  comme 
plante  textile.  La  lin  arraéhé,  on  le  fàit  rmtir, 
opération  qui  coostole  à  fàire  macérer  pendant  un 
certain  temps  dans  une  eau  i1<  i  m  n  ie  ou  un  cours 
d'eau  les  gerbes  de  lin  préalahloment  élaléis»  sur 
lo  pré.  Le  rouissage  a  pour  but  do  faire  dissoudre 
le  principe  gommo-résineux  qui  colle  ensemble  les 
fllireade  la  nlawe  et  de  permettre  de  peigner  le  lin 
tout  en  lui  con<:crTant  sa  loncrucur.  Apn'^s  le  rouis- 
sage vient  le  tcillaye,  par  lequel  on  sé|»are  la  partie 
textile  de  la  partie  ligneuse  dos  tiges  :  ])our  l'exécu- 
ter avec  succès ,  il  faut  que  lea  bcAics  de  lin  soient 
parfaitement  sèches.  Ou  /eiV/eleUnàlamain  ou  bien 
entre  ie«  lamet  de  bois  dentéei;,  noaunéet  broyoires 
on  mdeheg.  Quand  la iHueeert  Men  dHnmssée  de 
trrif,  ;  «es  ehèflPvoltcs ,  on  la  peigne  et  on  la  divise 
or(luia.ir(  tuent  eu  deux  qualités  :  ce  qu'il  y  ado  plus 
par  et  de  meilleur  prend  le  nom  de  brin,  et  ce  qui 
est  le  moins  bon  et  le  plus  grossier  s'appelle  itattpe. 
Avec  les  brina.  on  fait  le      Longtempe  on  ne  sut 
filer  le  lin  qn  an  fuseau  ou  au  rouet;  ce  n'est  q»ie 
dt!  nos  jours  qu'où  a  réussi  à  le  fabriquer  à  la  mé- 
canique [Voy.  fii.atcre).      Le  blanchissarje  des 
fils  à  coudre  ou  des  tissus  est  la  dernière  opération 
qoe' l'on  lut  spbir  au  lin  avaat  de  le  livrer  à  la 
eoMommation  ;  il  consiste  en  une  suite  de  lessi- 
vages et  d'étendages  qui  se  succèdent  jusqu'au  mo- 
inonl  où  l'on  atteint  le  beau  blanc;  quand  on  y 
associe  l'usage  des  lessives  chlorurées,  on  obtient 
le  même  résultat  en  beaucoup  moins  de  temps. 

Loi  temeneei  dn  lin  lontemnlOTéeidanaleaartael 
Unédeclooi«Hlen<ni  de  grtOMi^ltni  «Uw  tvu^ 


nisseot,  par  expression ,  une  Lulle  grasse  qui  sert  h 
brûler  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture  i  V.  iii  iLKj; 
on  la  prend autti  intérieurement  pour  procurer  l'cx* 
pectoratiob  et  apilter  te  erachement  de  sang.  Le  ré- 
sidu  de  ces  semences  sert  ï  engraisser  les  bestiaux. 
Macérée  dans  l'eau ,  la  graine  de  lin  donne  une 
crande  quantité  de  mucilage  adoucissant  et  émoi» 
lient,  doat  l'usage  Interne  convicul  dans  les  ar^ 
deun  dTarino;  on  t'en  «ni  oniti  pour  en  imbiber 
des  eonpiMP»  qnVMap^lqno  m  fomenlationsdani 
les  Inflammallonfl  Intênlnalee;  en  lavement,  ce 
mucilaçe  adoucit  les  tranchées ,  la  dysseolerie,  et 
calme  1  inflammation  des  visn' ns.  La  farine  tirée 
des  semences  s'emploie,  sous  le  nom  de  farine  de 
grainedelin,  en  cataplasmes  émollieotset  résolulifii. 

U  y  a  plusieurs  antres  espèces  de  lin,  disséminées 
sur  le  sol  de  l'Earope  :  le  Lin  à  feuille'!  menues 
{L.  tcnuifoUum);  le  L.  des  montagnes  [L.  motUa- 
num  -,  le  L,  purqatif  [L.  ratharti'um),  etc. 

On  nomme  vulgairement  Lin  uluiiieurs  plantes 
textiles  ou  ayant  le  port  du  Un.  Ainsi  on  nomma  ; 
Lin  des  marais,  la  Linainette:  L,  éUrili.  une  es» 
pèce  de  Lysimachie;  L.  M  la  Nowelle-Zetande,  le 
Phormium  tenax  ;  L.  sauvage,  1>I  Linaire;  L.  foS' 
site,  incotniu$iiUe,  l'Amiante,  qui,  comme  le  lin, 
est  susceptible  d'être  tissée  ;  L  aquatiove,  une  espèce, 
de  Conferve:  L.  de  lièvre  ou  L.  mauaitf  la  Cuscute. 

LINAC&ES  ou  uvtis,  fkmille  de  plantes  dicoty» 
lédones  jwlypétairs  hyi>o?ynrs,  rfunic  primitive- 
ment à  celle  des  CaryopliyÛces ,  renferme  désher- 
bes annuelles  ou  vivaccs  et  des  sous-arbrisseaux , 
répandus  surtout  dans  les  régions  tempérées  de 
rbéçolspben  boréal  :  ilcurs  en  corymbes,  Jaunes, 
bleues,  rouge&tres  ou  blanches,  selon  les  eqiècan; 
calice  partagé  le  plus  ordinairement  jusqu*à  Ut  hase 
en  5  divisions  ;  pétales  en  nombre  égal  et  alternes, 
plus  longs  que  le  calice  ;  étamines  en  nombre  égal , 
alternant  avec  les  pétales  ;  anthères  plus  ou  moins 
allongées,  introrses,  à  2  loges  parallèles;  ovaire 
partagé  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  pétales  ; 
capsule  ?i  ,1  on  5  lop:cs  ;  graiuo?  pendantes,  à  test 
coriace  et  luisaut,  doiil>li-  d'une  membrane  épaisse, 
qui  elle-même  est  couverte  d'un  enduit  mucilagU 
neux;  feuilles  alternes  ou  opiioséoi»,  sessilts,  liuèâi* 
res,  sansMIpulcs.  Cette  famille  ne  comprend  ono 
deux  genres  :  le  limais  et  le  petit  genre  Aadto/a, 
longtemps  confondus  en  un  seul. 

LINAIGRETTE,  vulgairement  Lin  des  marais, 
en  latin  Linagrmtis ,  appelée  par  les  Rotanisles 
Eriophorum  polyslachion,  genre  de  la  famille  des 
Cypâitcô^,  tribu  des  Scirptes,  reourquable  par 
les  aigrettes  soyeuses  qui  sneeèdent  à  ses  fleurs;  les 
chaumes  en  sont  aniçulalrcs  on  cylindriques,  feuil- 
1l»  ou  apiiyllis;  les  épilkts  solitaires  ou  a!J;j,'lomé- 
rés,  terminaux  ou  ombellés.  Cette  plaul*.'  in  11  sur- 
tout dans  les  endroits  marécageux  de  TEtU'ope  et  de 
l'Amérique  boréale.  On  emploie  en  Laponle  Isa 
longues  soies  qui  entonrent  ses  graines  pow  ftln 
des  tissus  :  c'est  ce  qui  lui  a  tahi  son  nonk  de  lin. 

LINAIRE,  Linaria  (du  lalin  li^waris' ,  linéaire), 
genre  delà  famille  des  ScrofUlari<!  es,  tribu  des  An- 
tlrrhinées ,  renferme  un  grand  nombre  d  espcccs, 
pour  la  phipart  berbaoécs ,  dont  les  plus  connues 
sont  :  la  Unair»  eommvne,  vulgairement  Lin  mm- 
vage,  qui  croit  par  toute  l'Europe  dans  les  terrains 
incultes  :  litre  droite,  haute  de  5  à  G  décim.,  ordi- 
nairement simple;  feuilles  linéaires  lancéolées,  ai- 
guës, glauques,  uombrtiusei;  Qeurs  d'un  Jaune 
pàle,  safraoéos  &  leur  palais,  réun'HMt  en  épis  ter- 
minaux :  on  la  cultive  dans  les  Jardins;  et  la  L.  c/er 
Alpes,  commune  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  i 
fleurs  d'un  bleu  violet  d<jut  le  palais  est  orangé. 

LINÇOIR ,  pièce  de  bois  qui ,  dans  les  planchers 
destinés  àporter  de  fortœ  charges, s'emboîte  tenon 
et  à  mortaise ,  parmllèlement  au  mur  doul  elle  est 
TOliim,  Oms  da«i  dM  groms  ioUT«>  el  lol  fstoll 
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dWiaCKt  Ui  plos  éloignée  do  mur  deux  oa  pio- 
ihiiii  toirtet  pRM  minces  et  moi»  longue*.  ImVa^ 

eoirs  ont  le  même  bat  qve  les  Umboardes. 

LINE/URE  (du  latin  linea,  ligne),  se  dit,  en  Bo- 
tanique, des  ft'uilles  qui  sont  alliuisi^fs  ,  >'lr'.'it«8 
dans  tonte  leur  longueur,  et  à  c6te«  pnraUèle* 
tBUM  SMt  IsiflMiUIes  de  te  ' 

UiftAiRC  fDEssw).  Voy. 

LINÉES,  famillo  d«  plantes.  Voy.  unkcttB. 

LINGE  (du  latin  linteum,  tissu),  tout  .  bjct  en 
toile  (de  Un,  de  dianvro  ou  de  coton),  employé  aux 
«■flUi  lInmMf  lnim  mif~nnt1iT  TétcflMotinlériear. 
Relativement  à  ranfre ,  on  distingue  le  L.  de  corps 
(chemises ,  col» ,  manchettes,  rravatet ,  flcboi ,  col- 
lerettes, cl  même  drapf  ).  le  L.  df  Inble  (serTictIe», 
aappes,  naperons),  et  le  L,  de  mfnage  (torchons, 
tabtierf.  etc.).  —  HelsIhrnMet  à  la  fabrication,  il 
7  a  le  L.  tint  et  k  jL  mmn^é,  qui  m  sobdiviM  eo 
L.  ouvré  et  L,  dtmasfé.  Le  linge  ou'iTé  ne  pré- 
sente en  fon  ti«?u  que  des  dispositions  simples  (It- 
damier,  Vail  de  perdrix,  etc.  ),  etécuLables  sur  le 
mêUtr  ordinaire  ;  le  damassé  offre  des  dessins  riches 
flt  eoaiplbivés.  Pindasl  toogtiH  la  Belgique  eut 
le  noDopoto  de  la  fiMeatlon  do  Unge  emré;  la 
Saxe  et  la  SlMsiSj  celui  du  linye  damassé.  Aujour- 
d'hui, nos  friirlques  établissent  ces  prodoits  avcc 
uae  telle  perfedlon  qu'dles  égalent  tout  re  qui  nous 
ikBoX  de  rttraager.  —  Les  aodeu  fldnient  beau- 
eoop  notait  d'usage  do  linge  que  new  :  il  ne  parait 
pas  qu'ils  eo  aient  porté  sur  la  peao. 

Linges  sacrés.  On  nomme  ainsi,  dans  le  Culte 
calbonqne,  le  eorpora/,  le  purificatoire,  e/tVnm- 
lOMi  qui  noome  la  pâlie»  Lei  tiimUilMUfin  ad- 
WÊÊÊ  dan  les  ordres  neris  ont  soali  la  poarelr  de 
toucher  ces  linges. 

LINGERIE  (de  linge).  L'industrie  et  le  commerce 
de  la  lingerie  consistent  à  confectionner  et  à  Ten- 
dre lo  Uoge  de  corps,  ainsi  que  celui  de  lit  oi  de  ta- 
lllt.  On  jdJftlngue  plusieurs  spéciahtéft,  notaoïaont 
OBitaf  du  Chemisier,  qui  embrasse  la  faliricallon 
dis  chcuitscs,  cols,  craTates,  et  a'*cf$soircmentdes 
caleçons,  giletsde  peau.  etc.  ;  et  de  la  Lingére pro- 
prtàtettt  aitt,  qai  osatetionM  ïm  ol^ola  da  moét 
imairt  tartool  à  la  toBflM  doi  ftamoi  f «(Mirallei, 
Éehui.  bonnets,  manchettes,  ctr.\  —  Dans  les  pe- 
tites Tilles  cl  dans  les  erands  magasins  de  nouveau- 
tés, on  cumule  ces  diverses  branches  de  commerce. 
—  Ou  appelle  (téqaenunent  lingeries  les  obîets 
Blêmes  que  rend  la  Uagère  propi  eaiel  dHo.  «I  /»'»> 
gerie  le  lieu  où  l'on  dé{)05c  et  où  l'on  range  le  linpc. 

LINGOT  (de  lingua,  a  rausr  de  sa  forme:  ou,  se- 
lon d'autres,  pour  l'ingot,  do  I  .mplais  infjot,  formé 
du  hollandais  ingieten,  au  participe  ingoten,  verser, 
fondre),  barre  on  moreeaa  de  métal  fonda  dans  on 
moule  de  fonte  ou  de  fer  dit  linf/ati'W.  et  qal  n'est 
encore  ni  monnayé  niouvragt^  Lcg  lingots  Mot  or- 
dinairement de  formes  prismatiques.  Leur  poids  va- 
rie beaucoup.  Ce  sont  surtout  les  métaux  précieux, 
et  priDclpelenient  l'or,  Targeot,  le  platine,  qu'on 
coule  en  lingots.  Le  plomb  et  Tétain  se  coulent  en 
gros  lingots  appelés  saumons;  le  fer  se  coule  en  gueu- 
ses, etc.  On  distini^ue  deux  sortes  de  lingots,  ceux 
on  métal  pur  et  ceu  où  déjà  le  métal  a  subi  Tal- 
liiga  oeioraé  «q  ewtoriié  taal  potr  les  monnaies 
que  pour  les  «ivrages  d'nrfATrcric  on  riutrcs.  Le 
titre  alors  doit  se  trouver  marqué-  sur  le  lingot. 

En  fermes  de  Chasse ,  on  appelle  linyotx  de  jhv 
tlU  morceaux  cylindriques  de  fer  ou  de  plomb  avec 
leiqiteil  oa  charge  les  fasUs,  quand  oa  a  à  tirer 
war  des  animaux  dont  la  peau  est  dure  oo  (épaisse  , 
tels  que  sangliers,  rhinocéros,  éléphants,  hippopo- 
tames ,  (  te,  et  que  les  bllliide  pMBll  glMOBt  OU 
l'aotatissent  dessus. 

Dans  rimprimerie,  on  Moaw  Umfot»  Ûm  mer* 
ceanx  de  fonte  dont  on  se  sert  pour  remplir  le? 
blaacs  d'une  page,  priadpalemv&t  pour  mataUuu- 


le  haut  et  le  bas  d'une  page  quand  elle  est  | 

en  colonnes. 
LINGUAL  (de  lingm),  qui  aiapputèlali 
En  Anatomie ,  on  Domme     Nie  Hnfmk 

qui,  n^e  de  I.i  rarotidr  citerne  ,  se  yortt  » 
base  de  la  laague.  iloii  elle  va  gaimer  U  (<m 
cet  orgaaa;  muscle  Hngimi ,  ud  petit  tiiai 
Obres  chamoes  qui  s'étend  <le  la  base  à  k  p 
de  la  laneiie ,  entre  le  gAnioghMW  et  Opi 
Serf  linriual.  l'une  des  branchée  dS MÉM 
férieur  ;  Us  lingual ,  1  oa  hyoïde. 

En  Grammaire,  on  noBOHM  Coiwointct /ôf 
celles  qui  sont  formées  nar  les  diffêrenIftBMws 
de  la  langue  :  ce  sont  L,  N,  R.  On  poansiij 
dre  les  denUle^»  iT>,T\  dans  l'artieoMliaAm 
la  langue  jaœ  un  rAle  important. 

LMGUISTIQLE  (du  latin  lingua,ln^t\,n 
eomparative  dea  Idiomes.  EUa  étaèm  leanaa 
blances  et  leurs  dWlietea,  leor  fllMUas,  livd 
fication,  elc.  '  V.  laiscuïs^.  Le  Liaguislee^i^ 
se  livre  a  cette  étude. — La  Linguistique  ■  Ui^ 
de  rapporta  avec  laOïammatrg  générale .  i  ■i:^ 
elle  donne  nae  base  elqa'ella  complets;  eik a 
la  plus  haute  vtttité  pour  rethnofçrafAiie,  tâ* 
tcmporaine,soitancieDne,  et.ftour  I  liistwr,? 
éclaire  sur  l'origine  et  les  migprations  des  r*c< 

L'expression  de  tinguisHgm  mi  trè»«-it- 
alaai  q«e  celle  de  linguiste  ;  nala,  déskjwas 
rement  du  xt^  slèele,  il  y  eut  des  liagaMa*' 
travani  de  linguistique.  Tuntrfr.ts ,  Un'fO*' 
encore  de  traité  Tratment  complt  i  de  «tie»« 
Les  savants  anxqœls  la  Liagulstiqoe  doitlif 
sont  :  Berne,  aaleor  d'an  vaste  Kuui*e/si';^ 
glotte  (  1787  )  :  Adclnn» ,  célèbm  par  sm  *• 
dates  (1806-1M7)  ;  V.itor,  qui  conlinoa  lest* 
d'Adelung,  et  qui  publia  un  Index  de  teul«  •** 
gues  conmies  (  LiM^Mamssi  tetius  orins  iWe: 
vhabeticus,  l&Ift,  réimprimé  et  complété  diÇ 
Klaprotb,  antaar  de  l*.drta  polyglotta  (18U):W> 
qui ,  sans  iMn  lni-m^me  un  linguiste  pr^f'^ 
dit,  a  drtswS  d  après  les  travaux  de  sc«  i'** 
seurs,  un  Atlas  ethnographique  fort  estimé  '* 
à  M.  Ekbboff  oa  hatérsasant  Poro^/^^  ^  f 
de  rBvrope  et  de  Nnde  (lg30)  ;  à  H.  Fr.  ^ 
Grammaire  compnrativr  des  InngufJ 
niques  (Ôerlin,  1833-53);  a  M.  Uen  liuneffj 
comparé* de*  langues  sémitiques  iVi^  '*^[ 

VohieyaliMdé  vo  prUdeLingaiatiqae,qudu 
tat  décerne  f««i  iee  W  II  aéilerêé,  psr^, 
'2h  nov.  1852.  à  la  Faculté  dc^  lettrmds 
rh  iirc  de  Grammaire  cont^rée,  'T'' "^J^ î, 
chaire  de  Linguistique.  En  outre ,  des  *T! 
Cimmmatre  comparé  ont  été  lotroduit»  a  m 
mmée  dam  renseignement  otaasiqoe  d«t 
qualrii'mrK  M.  Estrer  a  doiitn"-  .les-.Vo/'''**'.  ,. 
laires  de  Grammaire  rKi/.j.arrr .  n'd'ic*'* 
le  programme  de  ce  nou><  1  <  ii<><  ii:iieinfol , 

LINGUE ,  en>éce  de  Ute  aiioouix  •  l  f  • 

L1N61ILÉ,  £^^a  (du  latin  lingula, 
Mollusque  aci^pliale  bivalve,  ^o^f\'*f^t^ 
dans  la  classe  iit  s  Uranchioptjdes.  L'anima' '••^ 

S les  a  une  forme  ovale  allong'''  '''^'^f'Lgi 
la  lengue  on  d'an  bec  de  canard;  u  ^ 
loppé  d'un  menlemi  oasert  dana  loote  m  vo^^^ 
ti'Tieur*.  Il  est  verdàtrc.  La  Lingole  P^^^i 
surface  des  eaux .  fïxér  «ux  rochers  ou 
le  sable.  Elle  habile  les  mers  troiiiralo*  "« 


trop 

de  l'Amérique.  Sa  cbaàr  j  eai  rechercli^-^ 
UNillEriTS  (da  laite  Harfiv,  o\»<^^*^ 

ment«  ourtueux  et  liquides,  contenant  '^^^f 
mon 
em 


nt  ik-  l  liude  comme  base  principale, 
ploie  à  re\t^rieur  en  fricliun» contre  lo*"j^ 
nerveosm  et  surtout  contre  les  rhumatisotes-^ 
nimentepearentétre  laiatilk,  narcotiques,  p|>^^^ 

evrit.ints .  rt^  .  fpI  -n  la  matière  qu'onjfOJ^, 
Les  plus  usitis  boai  ;  le  iÀuttnent 
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vmlaHlf  coarpoié  ét  ctrtslMt  jwfmtluB»  à'am» 
moniauiue  liquid»  «k  dIUlite  d'oUv»  on  d*aaawto 

docice  :  il  agit  comme  irritant  :  L.  calcaire,  composé 
d'eau  de  chaux  récente  et  d'huile  d  aniandes  dou- 
ce» :  il  sert  surtout  contre  )t;s  t)rùlures  ;  L.  camphré, 
emplojé  coDtre  let  fouitir«s  :  oa  le  (>ré{>are  avec  de 
niiile  d^oUve  et  da  camphre  ;  le  L.  hydrosulfuré 
êOBOnneux  de  jadelat,  cMtre  la  gale,  composé  de 
saTon  ordinaire,  d'huile  de  graines  de  pavot  blanc 
et  de  sulfure  de  pota-ssium  er c  f  n  j.uiiJrt;  ;  le  L.  an- 
tiscrofuleux  d'Hufeiaiui.  composé  de  U«l  de  beeuf 
récent,  de  savon  blanc,  d  ongnent d'althca,  d'hniie 
^<liaàU«  d«  i>i^e,  de  carhogate  d*annnoniaque  hui- 
l«ax  et  de  camphre;  le  L.  mm^eotique,  mélange  de 
Iwiume  trnTTjiiille  et  de  lâudannm  de  Sydcol>ain;  le 
L.  sf'i.^iii;  f  de  Buchnn ,  compilé  d'ouciient  popu- 
li  iiin,  (le  I  liidaniim  liqaide  et  de  jaunes  d  œufs  frais: 
CkD  en  imbibe  des  bourdonoels  de  charpie,  qoe  l'on 
applique  sur  les  tmneurs  liéMOmMltai  UtVfoftXkê 
csuseot  de  trop  vhes  douleurs. 

LINNEE  (du  célèbre  Unité,  h  qui  elle  ta t  dédiée 
par  Gronovius).  /  ' V.rpa,  genre  de  la  famille  des 
Caprifoliacées,  tnltm  dos  Lonicérées,  renferme  des 
plantes  herbacées,  analogues  an  Chèvrefeuille,  ram^ 
paalMf  àndacs  fibreuses,  vtvKM;  à  tige»  ilttibr- 
nwt,  HMiteads  quelques  potlaldMra^kffrailIflt  tou- 
jours Tertes  et  opposées;  à  lleui-s  h!  .n  hes,  in-ndiées 
et  ▼élues,  eilialant  une  odeur  aurtablc  La  Linné© 
croit  dans  Jeu  régions  bor^alos  ou  sur  les  liantes 
montagnes,  telk«  qoe  celles  des  Yosgw  et  de  la 
Siritase,  etc.  fik»  Soèdr,  m  renfMoeiwlRi  le  rbu» 
matisme.  la  goutte,  l.t  w latiqup  ,  etr. 

LINON  (de /«•),  batiste  extrêmement  claire  etd'un 
apprit  trèi-ferroc.  Moins  douce  au  tourbtr  et  moins 
wvi|lle  que  la  niùus>e1kue  de  coton,  eilu  esl  uuctM  lé- 
gll^ot  aussi  blanrbâ;  eUe  mi  phu  durable  et  d'un 
ite  grand  prix.  On  w  bil  daa  Cchu  ai  d«  nhes. 
C'est  prtnclpalewil  dlMle  di(wrl«MBk  idullard, 
à  Cambrai ,  à  Yaleneiennes,  ete. ,  qii'i»'rlaoll»  It 
beaa  lin  dont  se  fait  te  linon. 

LINOT ,  petit  de  Lï  Linotte.  Toi/.  ci-apr*s. 
LUiOTTL,  Linarm  (ainsi  nommée  parce  qu'elle 
«lilirtamde  des  graines  du  lin),  petit  oiseau  Grani- 
vore, que  la  plopart  des  Omitholagiitet  rangent  au- 
jourd'hui dans  la  grande  famille  des  FringtUes ,  a 
DNncotip  de  ressemblance  avec  le  Chardonneret  i>i 
le  Pinson.  L«s  liQoltes  vivent  eo  société,  exceptai  a 
l'époque  de  la  reproduction,  et  voyagent  de  compa- 
gaîie;       elle*  afiiKtIoaneiit  la  UiUn  dM  holi.  les 
mil» «t  lea  hulMoM;  riilvar,  elln  dwiwJeirt  dans 
les  plaines,  et  dans  les  lieux  découverts  et  rultivi'rs. 
Elles  se  nourriss<,'nt  de  préférence  de  craints  de  lin, 
de  navette  ou  de  chaji\re;  ellts  déTorent  au>si  1.  -, 
bourgeons  des  peupliers,  des  iilleuis  et  de»  bouleaux. 
Le  chant  de  la  linotte  est  fort  agréable,  surtout  an 
printemps.  Dans  la  eanUvUé,  eUa  s'apprivoise  aisé- 
nant ,  f  t  peut  apprnrare  dea  idra  et  même  des  pa- 
roi' ^  L  I  I. motte  ala  téte  fort  petite;  l'ëtourderie  de 
cet  oi^>au  est  devenue  proverbiale.  —  Les  espèces  les 
plus  connues  sont  :  la  Linotte  commuât  {L-  canna- 
mm),  dite  aussi  L.  des  vigmt  :  front  «t  poitrine 
rangés  av  printemps;  gorge  blanctaftira,  gn^ée; 
bec  noirâtre;  rémig*'»  primaires  larg-ement  bordées 
de  blanc;  tectrice»  alaires  unicolores  :  elle  est  com- 
iiiiji  ■  dans  toute  l'Europe;  la  L.  de  montagne  [L. 
fttmrotrtris)  :  bec  Jaune,  croupion  d'un  brun  rouge 
«teltmftle,  une  seule  bande  blanche  iPeiMsaité 
des  grandes  tectrices  alalrai  ;  ell»  eil  «HRorane  en 
Eeoiseeten  Suède;  la  t*.tahar9ttn9iwnn,k  plumagre 
roufiiiAtre;  et  la  ù  boréale,  à  plumage  blaurii  iir-  . 

LIN'TEAU  (en  latin  timen  superius,  seuil  <«it|>é- 
rlenr),  pièce  de  bois,  de  pierre  ou  de  fer,  que  l'on 
iMl  aa  tfoean-att-deisas  dol'omtrtvre  d'une  porte 
0»  dfmt  fenêtre ,  pour  en  fiimar  la  partie  sopé- 
ritire  cl  sonti  nir  l  i  ni^rnnrerle  qui  est  au-des'-n'^  flo 
cette  ouverture;  k  iiuieau  pose  fur  les  pieds-clxoita.  l 


Lonque  la  baie  «t  en  ToAto,  om  met^  as  Un 
I  da  littteaa  da  bolii,  un»  fmm  dâ&r  qui  sert  àto»* 

tenir  les  chveatix. 

LlNYl'IllE  (du  çroc  Hnypftéms,  tisserand,  fonné 
lui-même  di-  linon,  lin,  et  hyphamô,  tisser),  nom 
dooué  par  VValclteBaër  à  des  Araignées  qui  ont  d<t 
mâchoires  carrées  et  droites,  quatre  fBos  au  milieu 
de  la  téte ,  formant  un  trapèce  ,  et  quatre  aatn>s 
yeux  proopts  p.ir  pahrs.  Les  Itnypfaies  vivent  sur 
les  buissons,  les  (renévriers,  les  pins,  sur  les  fenô-» 
très  et  le»  coins  des  murailles,  et  construisent  une 
toile  hurixontalc,  k  ti«m  cerr4,  au  mitteu  de  laquelle 
elles  se  flxe&i  dana  une  pontion  iwfaéa.  Gaa  arai- 
gnées «rat  Ifli  iBbles  qui  retpeoient  fai  nttoi  l<c« 
Je  raccouplement,  et  qui  habit'  iit  -tvpç  eux  surit 
môme  toile.  Elles  sont  trcs-rommunes  en  Freoca, 
particulicremcut  aux  environs  de  Pans. 

LION,  Feiù  Léo,  l'un  des  plus  nobles  aaifluos  da 
la  création.  11  est  rangé  par  les  ZoulogisliadaM  la 
genre  Chat,  dont  il  forme  la  plos  grande  espèce.  Le 
Uon  est  à  peu  près  de  la  même  taille  que  le  tigre  : 
quand  il  a  atteint  fout  son  développement,  il  a  près 
de  2-  m.  de  longueur,  du  muâoau  à  l'origine  de  la 
queue,  et  environ  l^jSO  de  hauteur;  sa  queue  sa 
termina  par  una  toaflSe  de  poils  hruna;  la  nâla  Igé 
ile  plus da3  ant  ai»  con ,  les  épautoa  al  la polbtoa 
ornés  d'nne  épaisse  ti  i  .  't  u  ,  il  porte  la  tète  rela- 
vée, ce  qui  lui  donne  uu  au  majestueux.  Le  pelage 
du  lion  e't  d'un  fauve  jdus  ou  moins  foncé;  les  jeu- 
nes lioacaonx  portent  une  sorte  de  livrée  c^mpotéa 
de  bandas  plu»  Àncées.  La  vie  de  ool  aotaaal  paot 
^  prolonger  jusqu'à  40  ans;  mats,  en  captivité,  11 
vit  beaucoup  moins.  La  lionne  porte  108  jours,  et 
met  bas  3  ou  4  petits,  qu'elle  allaite  \,'  ml nit  ^ix 
mois  avec  les  plus  grands  soins  et  les  marques  d'une 
grande  tendresse.  Le  lion  dort  ordioatranual  1» 
jour,  «t  H*tpaadiatla.sali  powchaieiMmpvaiB  ( 
c'csl  alors  qoMl  Ml  aatendre  aan  tarrible  raglisa 
ment, qui  /p  uTinle  tous  les  animaux.  Le  lion  est 
émincmm» m  irnassicr  :  la  nature  l'a  armé,  à  cet 
elTi  t ,  (le  il  ijt>  puissantes  et  de  griffes  rcdoutablcR. 
Sa  force  musculaire  ue  le  cède  peut-être  qu'à  calla 
du  tigre.  Quant  à  sa  généresité,  dont  ooa  taalpaift^ 
elle  est  fort  contestable.  Oa  apprivola»  la  UoaaiNi 
facilement  ;  mais  la  faim  et  Tamour  la  rendant  tou* 
jours  furieux  et  cruel.  La  c^,l^-(  lu  lion  étant  tort 
diiQgercuse,  on  nele  prend  guère  qu  au  piège.  Cepao- 
dant  quelques  hardis  chaasanra  osent  l'attanitae  à 
l'aifftt  ell'abnilaut  d^  coup  da  fusU  :  Jules  Gérard 
s'est  faM  nn  nom  «n  AfWqne  ^ns  ce  genre  diâixploits. 

Les  lions  étaient  beaucoup  plus  communs  autrefois 
que  de  nos  jours  :  César  et  Pomi>ée  en  firent  pa- 
raître 500  à  1  1  I  j  i:;  dans  le  cirque  de  Rome.  Ils  n'cxis- 
tfcot  plus  guère  que  dans  l'Afrique  seplcutrioaale  et 
centrale,  dans  les  montagnes  de  l'Atlas  et  du  Sou(faW( 
on  en  trouve  quelques-uns  dana  l'ikaMn  et  daoa 
l'Inde,  surtout  au  Bengale  ;  mais  la  lion  dn  AtfbaBrfa 
est  le  plus  grand  da  tous. 

Le  Uon  a,  de  tout  temps,  été  considéré  comme  le 
roi  dos  animaux,  comme  le  type  de  la  force  et  de  la 
souvendaatér:  antsi  plusieurs  peuples,  les  Perses,  chei 
les  aacïaBa;  Venlte,  la  Belgique,  cher  les  moderne»» 
l'out-ils  prtv  prtîr  emblème  ,  ainsi  que  plusieurs  or- 
dres de  cheNiki  u.  (Ilici  les  Grecs,  il  était  le  sym- 
bole do  la  terrr ,  t  t  t  lait  spécialemt  nt  consacré  à 
Cybèle  :  le  cltaj-  de  cette  déeasa  tai  traîné  par  deux 
lions.  On  le  trouva  annl  can—ré  au  Soleil  :  loii 
nom  a  été  donné  à  une  grande  constellatioa  (Km^ 
ci-après).  En  Egypte,  le  lion  était  le  symMa  de  In 
vigilance  cl  quelquefois  du  Nil.  Hercule  portait  tou- 
jours une  peau  do  Itoo  comme  tropbt^  de  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  le  lion  de  Ni-tnéc. 

Le  lion  «at  nn  àatanal  liéraidlque  :  on  le  p^nlda 
profil,  m  «antranl  qn'una  «rritlc,  et  ayant  la  ton-  , 
Mji  t  iIp  fi  jncnf  tourné  contre  le  dos.  On  appelle 
Lion  tiausaat  celui  qui  ue  parait  qa'àmoUia  sur  le 


9 


L.iyui<-cu  uy  Google 


LIPP 


—  9U  — 


LIQU 


champ  de  l'éca;  L,  morne,  nn  lion  qui  n'a  ni  dcnfs 
ni  langue;  L.  affamé^  celui  qui  n'a  point  de  queue  ; 
/,.  lissant,  celui  qui,  étinl  sur  un  chef  ou  sur  uin> 
fasce,  ne  montre  que  la  léte ,  le  bout  de  seçpattt  s 
de  dcTant  et  l'extriimitt^  de  sa  queue  ;  L.  dragonné, 
Vù  mooatre  qui  a  la  i>.irtie  antérieure  du  lioo  et  le 
rnte  d'oo  serpent  :  L.  d'hermine,  un  lion  doat  te 
eorps  est  couvert  d'uoo  fonfrura  d'hermine. 

Lion  d'Amérique  on  du  Fénu.  Yoy.  conoVAB. 

En  Aslronnmie,  le  Lion  est  une  constellatinn  zo- 
diacale qui  donne  son  nom  au  S*  si^ne  du  Zodia- 

Se,  signe  dans  lequel  le  Mleil  entre  le  22  juillet, 
tte  cooatellatioa  est  liluée  dans  l'tiéiiiiaiihere  bo- 
réal, aihdMioiis  de  la  Grande  Oum;  eltea  tafi»me 
d'un  grand  Irapèzr  ;  erlc  se  compose  de  05  •'•loil-  s. 
dont  une  de  première  grandeur,  ilite  Bégutus ,  ou  le 
Cœur  du  Lion. —  On  appelle  Petit  Lion  une  autre 
coosteUatioo  plus  petite, composée  de  bb  étoiles,  et 
ritnée  eatre  la  Lion  et  la  Grande  Ourse. 

Liont  d'or,  monnaie  d'or  qui  succéda  sous  Phi- 
lippe de  Valois,  en  1338,  aux  écus  «for,  et  dont  le 
nom  pinviont  de  ce  qu'on  y  TDvail  sous  li  s  pieds  du 
roi  un  iion  (symbole,  dit-on,  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  111] .  On  n'en  frappa  qu'un  an. 

LIOUBE,  entaille  asgulure  qu'on  fait  dana  toute 
répaharar  d'une  pièce  de  bob  pour  reeeroir  Tel- 
Ir/'mité  d'une  serniifle  piè'-e,  qui  doit  lui  ttn  liée. 
Oti  Ja  niiTiimr  an«si  >jn*'nlc-de  luxip. 

LlPAIUt^,  Lipana.  'jinri  i  irbusles de  la  famille 
des  Légumineuses,  sectiou  des  Papiiionacées ,  tribu 
deiLolées.  Us  sont  remarquables  par  l'élégance  de 
leur  port,  la  beauté  de  leur  feuillage  et  U  Titacité 
de  leurs  couleurs  ;  les  feuilles  sont  lancéolées  et  d'un 
beau  vert;  les  fleurs, d'tm  j  iurio  orain;i^.  LaUporie 
est  originaire  du  cap  de  llonnc-fclsp<jranec. 

UPAROLE  (du  grec  liparos,  pras),  nom  généri- 

3 ne  des  préDarationi  pharmaceutiques  qui  résultent 
a  l'Union  d^nne  graisse  quelconque,  mais  plus  jvar- 
ticulièrement  de  relie  du  porc,  avec  d'autres  sub- 
stances médicamenteuses  :  tels  sont  les  onguents 
citrin,  gris,  popuk^um,  les  ji' rmu  idi  s  <^pL«pastique, 
mereurielle ,  etc.  Ces  préparations,  généralemeot 
eonnttea  sous  le  nom  de  pommade» f  ont  nue  eonsl- 
atance  molle  et  peu  de  ténacité. 

LIPOCRAMMATIQUE  (du  grec  leipô,  laisser,  et 
gramma,  lettre),  se  dit  de  '■omposillons  dans  Ir^- 
quelles  on  afTectedc  ne  pa.«  faire  entrer  une  uu  plu- 
Sieurs  lettres  de  l'alphabet.  On  cite  une  Iliacie  et 
tue  Odmeée  lipogrammatiqoea.  Piodaire  lui-même 
avait  fait,  dit- on, une  ode  oA  n'entrait  pas  la  lettre  ^. 

LIPOME,  Liponin  {i\u  j^rec  lipoit,  sraissc),  es- 
pèce de  loupe  formée  [wr  l'accumulation  d'une  sub- 
stance graisseuse  nou  enkystée,  est  caradériséc  par 
les  bosselures  arrondies  et  nombreuses  qu'où  observe  à 
aa  aorfiua,  par  la  mollesse  et  le  peu  d'élasticité  de  son 
tisau,  et  laeottlew  Jannade  la  graissa  qui  la  forme. 
Fov.  Loon. 

LIPOTHYMIE  (du  crcc  Iripr^in,  manquer,  et 
thymo-t.  Ame,  sentiment),  état  de  défaillance,  dans 
lequel  il  y  a  perte  subite  et  instantanée  du  seutimeut 
et  du  mouvement,  la  reqjiratloa  et  la  clrculatioo 
eonllouant  encore  ;  elle  dURra  de  la  syncope  en  ee 
que  dans  celle-ci  ces  deux  dernières  fonctions  sont 
aussi  suspendues.  L'irritabilité  nerveuse  semble  être 
la  cause  la  plus  fréquente  dr  allr.  tiun,  A  la- 

Juellc  les  femmes  sont  plus  exposées  que  les  hommes, 
u  a  TU  des  lipothymies  produites  par  le  simple 
iroiasemeoi  des  doigts,  par  un  léger  chatouillement, 
par  te  son  d'une  musique  quelconque,  par  U  vue 
d'une  souris,  d'un  serpent  ,  d'une  araignée,  etc.  La 
joie  et  la  coli  re  sont  au<isi  des  causes  de  lipothymie. 

UPPITIJUE  (eu  litin  iippitudo,  chassie),  état 
chassieux  des  paupières  dû  a  une  sécrétion  surabon- 
dante de  l'humeur  sébacée  que  fournissent  les  glan- 
des de  Méibomius  ;  c'est  un  symptôme  do  la  blé- 
phurite  (inflammation  des  paupières),  et  particuliè- 


rement de  la  variété  de  cette  phlegmaaie  déi%Béc 

sous  le  nom  de  blépharo-èlennorrhée. 
LIQUATION  (de  lipatio.  fonte),  opération  mé 

tatlurgique  que  l'on  fait  subir  au  enivre  noir  pour 
le  di  liarrassiT  du  iilotnli  a\i  <■  lequel  d  est  sonv.  c' 
mélangé,  et  pour  en  retirer  auHi  l'argent  qu'il  peux 
contenir  ;  U  chalear  doit  éliu  aMei  danea  «t  aaM* 
bien  màûaiiée  mr  «uo  la  cadvra  m  suit  mk 
en  fusion.  C'en  un  disB  modea  du  reutuiçe. 

I.IQrÉFACTIO.N  f<lu  laUn  li^uefactio,  formé  de 
liijuidus,  liquide,  cl  facio,  faire),  transformation 
d'une  matière  solide  ou  d'un  gai  en  liquide.  L'hu- 
midité liquéfie  laa  aela.  La  enalear  détemaiiM  la 
liquébetion  da  beaueoup  de  corps  selidea,  notam- 
ment des  métaux  ,  des  graisses,  des  résines.  On  li- 
quéfie les  gaz  et  les  vapeur?  en  les  comprimant  et 
en  les  soumettant  h  raclioii  d'un  t;rand  fruid. 

LIQUET  (poire  de  .,  espèce  de  poire  fort  pelilc, 
qu'on  appelle  aussi  Poire  de  la  vallée. 

LIQUEUR  (du  latin  liquor,  liquide).  On  appelle 
liqueur  toute  boisson  spiritueuse  obtenue  artificiel- 
lement, soit  par  la  fermentation  i  lu  <eheii\*  ass_r, 
rhum,  genièvre,  etc.),  soit  en  mélangeant  à  l'eau* 
de-vie  ou  à  l'alcool  certains  végétaux  aromatiqMS 
ou  leurs  produits,  ainsi  oue  du  sucre  (aniaelte,  cu- 
raçao, absinthe,  etc.).—  On  appelle  Liquoride  celui 
qui  fabrique  et  plus  souvent  celui  qui  déldte  k> 
liqueurs.  —  Autrefois,  un  étendait  le  num  de  it- 
'//v'-.i'- à  des  boissons  rafraîchissantes  où  il  Q*ailimi 
aueuu  esprit  :  l'orgeat,  la  limonade,  etc. 

Les  liqueurs,  telles  qu'on  laa  entend  «ojourdliul, 
les  liqueurs  de  table,  forment  trois  classes  :  !<>  les 
Liqueurs  simples  ou  Ratafias,  très-peu  sucrtV-s, 
d'un  deL'ré  sjiiritueux  faible  et  peu  ari'inali«.e.  s  (K* 
coin;.8,  cerises,  eau  d'anis,  etc. );  'X^  les  Liqueurs 
fines  ou  Huiles,  qui  renferment  une  proportion  plus 
grande  de  sucre  et  d'esprit  (anlaatte,  huila  da  rote, 
de  vanille,  etc.)  ;  >  tea  Liqueur»  eurfine»  on  Cri- 
mes :  ce  sont  des  liqueurs  étrangères  que  pour  la 
pluiwirl  on  riiutn  r.iit  eu  France  Jcuraçan,  rosolio, 
marasquin,  etr,  ).  On  emploie  le*  liqueur>  coimae 
dipestives  ou  excitantes;  on  en  fait  surtout  usage 
après  les  repas. 

Les  anciens  n'ont  point  connu  les  liaueurs,  l'hy- 
dromel ne  pouvant  passer  pour  tel.  L  invention  de 
la  d  stillation,  qu'on  place  au  xiv  <  Ir,  amena  reile 
des  liqueurs;  l'eau-de-vie  pure  parahSjianI  trop  Apre, 
on  imagina  de  la  sucrer  et  deraromaliscr.  Les  flalieos 
excellèrent  les  premiers  dans  cet  art  et  Tuiprirent 
à  toute  TEurope.  C'est  du  règne  de  Henri  11  que 
date  l'introduction  des  liqueurs  en  France. 

Les  Vins  de  liqueur  sont  ceux  qui  rontienneut 
uni  quantité  plus  qu'ordinaire  d'.iK  oii|,de  sucre,  eti-. 

Ll4;ls  sont  les  muscats  de  Luuel,  de  Frootignaa  ei 
eaucoup  de  vins  d'Eapagna).  Ils  sont  moins  per- 
niclaux  que  les  liqueurs  composées.  II  se  fabrique 
actuellement  une  quantité  considérable  do  vins  de 
li(jueur  artificiels,  jiar  le  mélange  de  vin  blanc  or- 
flinaire,  du  .sucre  et  de  diverses  substances  aroma- 
titiues  propres  à  tromper  le  goût. 

Les  Chimistes- et  las  liédecina  aumiment  Liqueur 
de  cai/loux  on  Verre  eoiuble ,  une  dissolution  de 
silice  dans  de  la  potasse  liquide  ;  L.  de  Labamique, 
le  Chlorure  de  soude  li<|uide;  L.  fumante  de  Itoyie, 
rhydrosulfalc  sulfuré  d'ammoniaque;  /..  fumante 
de  Liùariu^.  le  ehlorure  d'élaiu;  L.  des  Hollandais, 
la  combinaison  huileuse  que  le  gas  hydrogène  bi- 
carboné  produit  avec  le  chlore;  L.  de  Van-Swielen, 
une  dissolution  qui  contient  du  chlorate  suroxygéné 
de  mer  lire  ;  /.  ruiKérale  anodine  d'Hoffmann,  un 
tnrdir  inient  composé  d'alcool ,  d'étlier  sulfurique 
et  d  huile  douce  de  lin;  L.  de  Lampadiust  unsulftire 
de  r.i  ri>n  :  c  ou  carbure  de  soufre,  oui  aat  liquide,  ete. 

LKJllDAIIBAR  (de  liquiH  <mA»-|imhre  IK 
quide),  arbre  résineux  de  la  famille  des  Amenta- 
cées,  dont  une  espèce,  le  L.  copai,  haut  de  10  à 
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12  mitres  et  origiaidre  de  l'Amérique  scpU-ulrio- 
nsle.  produit  le  Styrax  liauide,  dit  aussi  Liqui- 
damhât,  Baum»  dambre,  Baww  twttme  :  c'est 
ua  me  niinmii,  d'une  couleur  ambrie,  «fréable  à 

l'odorat,  âcre  au  goût.  On  l'obtient  en  pratiijuant 
des  ÏDCisioos  sur  le  troue.  Le  lii|ui<lanib.ir  jouit  de 
propriété»  émullicntes  JiHersivLS.  On  s'en  vsl  .^t  rvi 
pour  parfumer  les  utaux  et  les  gants.  Voy.  styrax. 

LIQUIDATION  (au  latio  liquidus,  liquide,  clair). 
C'est  ropéraiicD  par  laquelle  on  apure  les  comptes,  ou 
les  règle  et  les  solde,  et  on  en  détermine  le  moulant 
d^uoe  r:>  nih  rc  invariable.  On  liquide  une  commii- 
aftuté  uiuli  tuioniale,  une  succession,  une  société,  etc. 
A  la  Bourse,  les  agenu  de  cbang»  liquident  non 
«ompitM  loat  Iflt  quioM  Jooni. 

La  UqmdtttùMi  une  sociAé  de  commerce  eom- 
preiid- toutes  les  opérations  rolntiws  au  payement 
des  dettes  et  au  partage  entre  It  s  as.vx  ii  s  do  l'actif 
restant,  lorsque  la  société  ctssf  d't'xisler. 

Tout  Jugement  qui  prononce  une  séparation  dn 
eorps  on  an  divorce  entre  mari  «t  famme,  dont  fan 
serait  rommcr-- irtl ,  doit  être  soumis  aux  formalités 
pruserites  jKir  Vai  x.  bl'l  du  Code  de  procédure  civile; 
à  dr-raul  du  (|uoi  h  s  creancitcs  seront  toujours  admis 
À  s'y  opiKjser  pour  ce  qui  touche  leurs  inttréU,  et  à 
contredire  toute  la  liquidation  qui  en  aurait  été  la  suite 
(art.  66).  Les  syndics  délinitifs  de  la  faillite  pour* 
Cntvent  fa  liquidation  des  dettes  actives  ou  passi?^ 
du  failli  (art. 

Liauider  des  intérêts,  c'est  calculer  à  quoi  iDoa- 
tent  les  intérêts  d'une  somme  à  proportion  du  taux 
de  l'intirit  et  du  temps  pour  leqnel  il»  sont  dus. 
^  Liquider  se»  affitiret,  e*««t  y  mettre  do  Tordre 
en  payant  ses  rtettcs,  en  sollicitant  le  payement  ou 
retirant  les  fonds  qu'uu  a  ut  «(ui  sont  disposés  dans 
dilî  I  '  ut  s  airairesel  entreprises  de  commerce. 

U^UIUËS.  Un  coryt  est  liquide  lorsutie  ses  mo> 
licules  Joainant  d'une  asseï  âranib  momlllé  pour 
se  mouvoir  indépendamment  Tes  unes  des  antres,  et 
céder  à  la  plus  Ictère  pression  :  c'est  le  milieu  en- 
tre l'état  solide  et  l  étal  fluide  ou  praieux.  Les  li- 
quides sont  à  peu  [M'es  inconq)rebMbies.  On  les  dis- 
ungue,  à  camode  four  état  de  Quidité  plus  on  moins 
pamita»  en  corps  «fuenz,  o/dB^aneus,  eirvpeux, 
viequeux.  Pluiirân  suMaoces  toUdes  pouvant  être 
amenées  parla  fusion  à  l'<Mat  liquide  ,  et  relies  qui 
sont  galeuses  sont  auieutti&  à  cet  lîtat  par  l'aiMi!>i>e- 
ment  de  température.  Les  liquides  prennent  tou- 
ioun  la  forme  spbérique  quand  ils  sont  libres  de 
tonte  influenee  étrani^ra  :  ainsi ,  dn  plomb  fondu 
ou  (le  l'eau  prennent,  en  tombant,  la  forme  de  gont- 
le>  «•i)liériques  ;  c'est  que,  dan»  cette  forme,  chaque 
molLcule  e^l  idacée  le  jibis  j>ri  s  possible  du  reuliv  : 
c'est  uu  etTtit  de  la  colicniou  qui  tend  à  rapprocher 
leurs  (parties.  Les  liquides  ont  ete  longtemps  regar- 
dés «omme  inoompressiblM  ;  4ohn  Canton,  en  1756 .  a 
le  prenûer  démontre  leur  eompressibllite  ;  MM.  Ûbr- 
ited  et  Parkius  ont  réuiiiii  réccunnent  à  comprimer 
Teau  d'un  six-centième  de  mi  vutumc. 

En  Physiologie,  les  liquides  animaux  sont  :  le 
ting,  ia  bile,  le  cU^me,  le  cliyle,  la  lympbo,  la  sa- 
live, le  lait,  les  unnes,  etc. 

Eo  tennesde  Finance,  Liquide  indique  ce  qui  ne 
peut  plus  donner  lieu  à  des  ronte^italions  :  U  se  dit 
surtout  d'une  dette,  d'une  >  reaiici'. 

liÛUOItlSTE.  VoiJ.  LIUUKOH»  et  outillatiom. 

LUIEi  (en  italien  Itru.  corruption  de  libra,  livre), 
monnaie  d'Italie  dont  l;i  valeur  varie  suivant  les 
'ocaiilés.  Elle  se  divise  ^éu<^ralement  en  20  soldi  de 
\1denari.  Il  y  a  des  Lirei  (t'ai 'fat  et  dis  L.  de 
complt.  Parmi  les  première*,  ou  di-ttu'^ur  .  la  de 
fùKmef  Qui  vaut  envnon  >ii  c;  !a  L.  muveUe  du 
*«ifUaue  lijmiMud-tiéHilien,  87  r.  ;  la  A.  vieUle. 

c;  h  L.  du  duehé de  tM-quet,  (il  c.  ;  —  parmi  les 
secondes,  la  L.  il'jlir/it.r ,  dr  1  te;  la  de  S^^r- 
<i(U9ne,  do  1  fr.     c;  la  L.  Ue  Ptémont,  1  ^r.  17  c; 


la  L.  banco  valu  ta  de  Gènes,  1  fr.  036;  lai^.  cou- 
rante de  Milan,  764  miilimes;  la  £.  iuwiriaie  de 
MOaut  L  fr.  OS  c;  la  !..  «le  ToseoM,  Ô  la  L, 
du  Tetsin,  6A  e.  ;  la  £.  <le  Venise^  S09  rallllmea. 

LIRIODENDRUM,  arbre  exotique.  l'oy.  tcmpier. 

LIS,  LiUum,  genre  type  de  la  fainiiie  des  Lilia- 
cées,  renferme  des  pIante-<  hi  rb  o-i'i  s  naissant  d'un 
bulbe  à  écailles  cliarnues  cl  tmbriau«jes;  à  tige 
simple,  droite,  garnie  de  feuillei  lessilei,  étraltes, 
verliclllées  ou  éparses  ;  à  fleurs  eu  grappe  ou  en 
panirule  terminale , sans  calice  ni  corolle,  et  n'ayant 
qu'une  seide  euveloiipe  tl'irale  coloréi',  ou  jiérianthe, 
à  6  segments  distiuctji  dejï  leur  base,  eu  forme  de 
cloche  ou  roulés  en  arrière;  chaque  segment  mar- 
que en  dedans  d'un  sillon  longitudinal  ;  étamines 
plus  courtes  que  le  pistil  ;  style  couronné  de  3  stig- 
mates en  forme  <Ie  tète.  Ce  genre  comprend  plus  de 
5U  espèces ,  toutes  remarquables  ikar  l'élégance  de 
leurs  fleurs.  L'espèce  type  est  le  Lis  blanc  ou  Lis  corn' 
mun  {L*  eandiaum).  qu'on  croit  originaire  de  Syrie, 
malt  quleit  aojoura'hui  répandu  par  toute  la  terre; 
tout  le  monde  connaît  ses  grandes  ileurs,  d'un  blanc 
pur,  si  odorantes,  légèrement  Inclinai*  et  en  forme 
de  cloche.  Il  lleunt  en  juin  «  t  en  judkt.  Ce  Lis  est 
surtout  cultivé  dans  les  jardins;  mais  un  le  trouve' 
aussi  à  l'état  naturel  dans  tes  prés  et  les  cbami». 
On  doit  éviter  de  planter  le  Lis  en  trop  grande 
quantité  dans  les  jardins  étroits  et  clos  de  murs, 
tt  surtout  d'en  < rver  les  fleurs  dans  les  apjur- 
temeuts  reuferm(;s ,  &i  l'on  ne  veut  s'expoiter  a  des 
maux  de  téte,  à  des  verUges  et  même  à  des  syaeo- 
nes.  Le  Lis  est  eapoeé  ani  ravagesd'un  inseele ronge, 
le  Léma,  qui  en  détruit  les  fleurs  en  pou  de  tempe. 
Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  débarrasser  que 
d'eulever  toutes  les  larves  à  mesure  qu'uu  les  trouve. 
—  On  emploie  l'odeur  du  Lis  blanc  pour  parflimer 
des  pommades,  dec  essences,  des  liuiiêh  etc.  Ses  bul- 
bes cultes  l'emploient  quelquefois  en  cataplasmes 
pour  hitcr  la  maturité  des  ahc^s. 

Le  Lis  bulhifère  {L.  bullnfeium)  a  de  grandes 
fit  II  1  s  I  iinpanidOes,d'un  pourpre  jaunâtre  ou  safrané, 
parsemùes  intérieuremeul  de  petites  tarbcs  noires, 
polMKcentes  sur  leur  rainure  ;  le  Us  jaune  {L.  crO' 
emm)  se  rapproche  beaucoup  dn  précédent;  tous 
deux  serrent  a  l'embelllnement  de  nos  ferdlni.  Le 
Lis  martagon  se  distingue  en  ce  que  sa  ti^e  est 
ponctuée  de  brun,  et  les  segments  de  sa  curoUe 
rouge  et  luisante  sont  fortement  roulés  en  dehors; 
ils  imitent  le  turtMn  des  Turcs.  Une  variété  de  ce 
Lis ,  le  Us  smerbe ,  atteint  pres'iue  3  mètres.  Le 
Lis p>ity\]yone[t.  pomponum)  n'est  qu'ime  variété  du 
ilartaii'>u.  ainsi  que  le  Lis  de  Chalcédoine ,  dont 
les  fleui-s  >oul  plus  srandt-^. 

Le  Lis  est  en  général  le  symbole  de  la  grandeur 
et  de  la  majesté;  il  figurait  autrefois  sur  les  armoi- 
ries des  rois  de  France,  ainsi  que  sur  eeHee  de  plu- 
sieurs autres  prince»  et  de  plusieurs  ordres  de  cheva- 
lerie (  i'-  y.  FLEUR-DE-Lis). —  Le  Lis  bl  ilic  est  souvent 
l)ri8  par  les  poètes  comme  enil>l<  tne  du  l'inuoceuce, 
de  la  candeur,  de  la  puraté  virginale ,  ou  comme 
type  de  la  liiancheur  du  teint.  La  Fai>le  expliquait 
la  Manchenr  dn  Lis  en  le  faisant  naître  d'une  goutte 
du  lait  de  Junon  tombé  à  terre.  Cette  fleur  est  «nu- 
vent  placée  dans  la  main  de  Junon  et  daus  celle  de 
Vénus,  comme  lypt;  de  la  beauté. 

On  a  donné  vulgairement  le  nom  de  Im  à  des 
plantes  qui  souvent  n'offhsnt  que  bien  peu  deroMMii* 
blance  avec  les  espèces  de  ce  Keiire.  Aitisi  on  nomme: 
Lis  asphodèle,  i'ilém- rocalle  ;  L.  d'étang,  leNéou- 
pliar  lil.in.-;  /,.  <lr\  fncas,  l'Alstrcemérie  ;  7,.  yactn- 
(he,  le  Scdie;  L,  du  Jn})on,  l'Amaryllis  saruionsis  et 
l'Uvairc  du  jajHiii;  L.  de  mai,  le  Muguet  de  mai; 

des  marais,  les  iris;  du  Mexique,  l'Amaryllis 
belladone;  L.  Sareisse,  l'Amaryllis  d'automne  ;  L. 
orangé.  l'Hènu  riv.ilte  jaune  ;  /,.  de  l'erse  ou  de  Suze^ 
la  Fritillaire  de  l'urée;  L.  Ufii.  bruno,  la  PUaliu- 
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et  IfiiMtre:  L.  de  S.  Uoqms,  VÂmarjHii  trè^ 
h;L.dtS.  JâOMU  lA (iUieul ;  L. de Surûie,  la  Kct- 
mie  de  Sunto;  £.  étÊieinturiers,  la  Gaude  et  l«  Ly- 
Bimachie  coDMDunp  ;  tun-,  llxie  de  laChioe  ;  L.  de* 
vallées,  le  Hupuel  ;  L.  vert,  le  Colchique  d'autuuiuc. 

LISIKJNM.NE  (ainsi  iioumée  de  la  ville  il:  Ùs- 
ionne],  dite  auui  moeda  douro  (c.-4-d.  monnaie 
d'or),  m  on  oaie  d 'or  portugaise  éqni  vaUnl  à  4  fU)0  nàê 
OU  ^  fr.  96  c.  li  y  a  des  artni  li\bvnnines  ou  meia 
moeda  {de  1(J  fr.  98  c),  et  J»  s  quai  ts  de  Usbotimue 
W  quart  tu  hos  {de  8  fr.  Vj  .-.) 

L1SER£  (  de  lisse,  tenue  de  Tapinerie),  espt^ce 
de  cordonnet  d*étoie,  de  «oie,  d'or  va  i'MfHit,  que 
l'on  met  sur  la  couture  des  tiabits  ou  sur  une  étoffe, 
en  suivant  le  contour  du  dc.-sui  p<iur  mieux  le  faire 
russortir.  C'c^sl  .iu»«i  une  raie  plus  ou  moiii»  iliuilc 
qui  borde  un  ruban ,  un  oiouettoir,  etc.,  et  qui  e»t 
d'uae  couleur  autre  que  edle  àa  fcnd;  aimt  «•  ru- 
iMB  btouc  peut  avoir  uu  liséré  rooge ,  janoe ,  etc. 

USCROLLE,  Eoolvulus,  «enrede  la  famille  des 
Convoivulacées,  tres-vuliiin  du  Liseron,  dunl  il 
distingue  nor  le  nombre  double  de  sot  sligouiies,  se 
compose  d^horbet  baMa,  éUléai^  ratneusct,  portaot 
dit  liBUiUes  Alternes  et  entières ,  et  des  fleurs  blan> 
dm  ou  bleues,  axillaires  ou  pédonculees.  Ces  plan» 
tes,  originuiies  des  contrées  méridiou  ilcs  do  l'Aiie 
et  de  rAinéri(]iie ,  ue  sont  [mu  cuUivoea  ea  FriMice' 
USCnOM  (ainsi  nommé,  dit^n,  à  «mm  da  aa 
ifll«mMaae»«vec  le  Lis),  ComxUmltu,  g«M»  ta 
dala  flUBiUa  d«i  Convolvulacées,  renferme  dei  ptaÂ- 
tMberbacécs  ou  frutescentes,  ayaot  pour  caractères  : 
Calioe persistant,  à  5  divisions;  uuecuroUc  ou  clocbe, 
pliaiAe  fl«r  «es  5  angles  ;  &  élaoÉlMi ,  un  ovaire  su- 
P^ur,  uo  atyle,  2  stigmate»,  une  capsule  à  2, 3  ou 
4  loges  ;  une  ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 
Les  Liserons  naissent  d'une  racine  tubéreuse  ou 
Charnue;  leur  tige  rampe  sur  le  sol  ou  se  ruule  au- 
tour des  plantes  voisines,  ou  enfin  forme  dea  arbris- 
aeauz  de  taille  médioere.  Leurs  feuilles  sont  alternes 
at  p4Uoléfla,  et  leva  fleurs  sont  grandes  et  colorées  ; 
la  racine  est  dans  queigii»  s  espèces  un  alimoul  saiu 
et  agréable.  Le  geure  Liseron  ee  cooloiod  presque 
atee  le  genre  Ipomée.  On  en  compta  frèa  de  3âO  es- 
pinaa,  qui  croissent  dans  toutes  lee  parties  du  globe. 

Le  tueron  des  haies  (C.  sepiwn)  est  la  plus  belle 
et  la  plus  ctMnmunn  de  nus  espèces.  Ses  grandes 
Qeurs,  d'un  beau  lilauc  do  lait,  rivalisent  presque 
atec  oaUea  du  Lis.  On  les  voit  surtout  dans  les  buis- 
itM,  aiiaquels  elles  s'attacbent  à  Taide  de  leurs 
longuet  Uges  grimpantes.  Les  chèvres,  les  moutons, 
le«  chevaux  ,  se  nourrissent  de  ses  feuilles]  les  co- 
chons, de  ses  racines.  Comme  pl&ute  d'ornemeat|  ce 
liseron  produirait  uo  effet  liili  MiiéalrtB  doDS  soi 
iaidiaa  i  oa  pourrait  l'enaployor  à  ganîir  dea  pa- 
lIswdM.  B  fleurit  pondant  tout  l'él«.  —  Le  L.  des 
champ»  [C.  arvensis]  est  dans  toutes  ses  parties 
beaucoup  plus  petit  que  le  Drécédeul,  mais  il  n'est 
guère  moins  a^^^le.  Ses  oeim  «hU  trus-jolies,  de 
couleur  purpurine,  blancbo  on  roae  on  dabors,  aou- 
▼oot  panachées,  d  on  blanc  pur  en  dedans;  les  an- 
thères ,  i)ourpre8  ou  ryugeâlrcs.  Il  s'en  uxhale  une 
petite  odeur  douce  el  suave.  Répandue  partout  dau<i 
les  champs .  cette  plante  fleurit  pendant  tout  Idé. 
EUo  «ifc  rocbarohéo  par  tous  ko  iniUihi.  —  X» 
tricolore  {C.  irkoior)  a  dos  jle«m  aMt  «ntadeo, 
jaunes  dans  le  fond,  d'uu  beau  bleu  de  ciJ  sur  ses 
bords,  blanches  daus  lo  reste  de  leur  éleDdiie.  qial- 
quefois  pauacliùes  ou  tout  à  fait  blanches  ;  elk  >  se 
iHHiIra^  dans  Tètâ;  ai  ai  l'on  «  soin  de  couuer  la 
phalo  aiWDt  la  drato  dea  damlèiiea  fleurs,  elle  re- 
pousse et  fleurit  do  nouveau  jusqu'aux  gel»  »  >.  On 
en  forme  des  toulfeii  ou  des  bordures  d'un  ellcl  ires- 
agréable.  Cette  espèce  demande  une  terre  légère  et 
une  «apoiUion  dtanda.  On  i«  lènie  en  avril  «i  en 
mti.  On  la  mwm  vntaiivBBeBl  BêUM^-iom  et 
Uêtrom  ioPmUiÊaLpi^L  di»  JMwny  (C. 


^led  «adialiMM  par  oes  jolies  dews  d'un 

dre  ou  UanobA&e  Le  L.  à  bedm*  (C. 

qui  a  raspeot  du  genêt,  ftw—H  |o  MM 

ou  boisrttse.  — Le  /.  s-nnxvtoiiee  C.  svrtvrrm om^ 
esitece  étrangère,  conticnl  daus  »a  tmiqk.  ulu  soc  iSk- 
teux  et  très-piu-gatif,  qui  s  é)>aifiMt  a  l'air,  ci  <f.  m 
débite  dana  le  cemmoreaaouaianoaBdn  •c^mmmmÊÊi 
(Ko«.Maet).~LeL.>elap  fC./alimr)  vmèm 
égalemettt  un  purgatif  Irés-éfitru ni'-.  t<.v  SSitf 

L1SK1  .  (iii  des  U'Jin*  vulgaiti>  du  Li--tj<_»ij. 

LlStTTt.dilc  auMJ  (  «  '</  t-^  ur^ec»*,  t-  i 

vulg.dv  lilar«edu(«i'<6&w/-i,del.lUr/a6r,(|ai  nu«- 
gent  les  l>ourK'eaoa4êJa  vigne  et  des  arbrM  4^t«A 

LlSbLH.  Outre  son  sens  de  lecte^  ou  plviM  d# 
moteur  de  lecture,  ce  root  désigne,  datts  les  CaUv 
ques  de  ( l>su^  ou\  T'  > .  broché*  oa  daoï.ix-*  s.  iV-u  -r 
(lui  ht  leti  de&siu»  et  qui  le»  uoiUi  sur  lu»  t^utfoafa 
l  enlacement  dus  fils  do  la  diaine  et  de  la  tranM.  I 

LlSltilËS  (de  lisse,  terme  de  Tapiaierso^  Ctam 
les  deux  bords  qui  termioeol  de  chaque  la  im- 
i:tUT  d'une  piocc  d'éloffe,  orduiaiu  un  ul  cI'uim 
leur  dilferente  de  oaUe  do  l'étofie.  Les  lUsd*  ~ 
doilkiéa  4  Êumm  Isa  UaMvoa,  tout  an  faiaMâ 
du  tissu ,  ne  sont  pas  ourdis  eo  même  toaapo  4|oe  k 
pi^Tf  ;  ils  sont  ajoutés  après  coup  et  teodua  ftor  «lo 
|ioidj>  parlir-ubers. 

USSA.G£ ,  US6UR ,  u&soia  (de  Itster^  tiré  4la  Lan 
levigore,  unir).  Le  lissage  coutiste  à  unir  «I  à  fais 
la  surface  d'une  étoffe  ou  d'un  papier,  ce  nu  Vt 
donne  du  brilUnt  :  c*eat  le  damier  apprùt  qu  ua  U,. 
subir  au  produit  ix  int  de  le  livrer  au  cuamero. 
Le  lisseur  est  l'ouvriisr  chargé  de  cvtte  spécial 
Le  liuoir  est  l'iustrunieot  à  l'aide  dnquâl  il  estr 
cute  cette  opération.  U  y  a  plusieurs  esp^îrcea  de  1» 
soirs,  selon  les  diverses  substances  à  lisarr,  et  qaai- 
qnefuis  même  pour  une  seule  substance.  1*.  ^ri:t^ 

LISSES  uu  ULtA  ;du  Uttn  luiuvt,  tramej.  Ce  soM, 
dans  les  métiers  a  tisser,  des  lUs  verticaux  naflliln 
et  à  mailles,  dans  les  mailles  desquels  sont  paaaéaaa 
ou  plusieurs  des  Ois  borisontaux  de  la  clîatne.  la 
moyen  de  ces  m  ulk  -  et  en  faisant  jouer  le^  }Hvlak% 
ou  fait  ouvrir  les  Uis  de  la  cbaiue  d'un  tissu  4uclooa- 

aue  pour  y  passer  la  aaTOtte  et^  par  oonsègucot,  k 
1  de  la  trame.  On  nommo  aussi  Uueê  dea»  tiân^lci 
ou  liteaut  en  bois,  disposés  parallèlemenl  eatre  eux 
et  \i.\r  rapport  au\  dis  li^iis  une  lon.:neurd0iUi9  A  la 
largeur  des  tisMis  qu  ou  visul  fabriquer. 

Dans  la  Tapiieerie,  k  métier  est  dit  de  hatm  en 
de  hoMta  iissot  suivani  aii'U  prtMnte  on  pko  hnh' 
tontal  ou  vertical.  Dans  les  métiers  de  fiasse  lisse, 
It*  fils  de  la  chaîne  sunt  tendus  horitoutilemeot, 
et  ils  haussent  et  bal'■^eut  alleriiativemcut  par  l'ac- 
tion des  pédales.  Dans  les  métiers  de  haute-liste, 
les  fils  lonl  tandtti  verticalement,  et  ils  s'élnignart 
ou  s'annroebentfanscnUtter  la  poaiUon  perpendi» 
laire.  L  ouvrier  est  dt  lMjiit  pour  travailler  .m  iiicticf 
—  L'invention  de  la  bos^e  et  de  la  haute  lisse  stemblc 
venir  du  Levant.  Les  Au»;lajs  et  les  Flamands,  fm 
j  ont  lea  prenùara  excellé,  eo  ont  pcut-Ore  apporté 
rart  au  rnonr  des  croisades.  En  France,  ce  fkil  m» 
lemenl  sous  le  rèk-iie  du  Louis  XIV  ipie  Colbert  éls- 
blil  les  matiufaclurcs  de  Beauvais  et  des  Gobelfcs, 
où  furent  fabriquéea  ces  belles  Lipisscnes  de  haut 
liaae  uol  ne  le  cédèrent  à  aucune  des  plus  ImUsi 
d'Angleterre  et  de  Flandre. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  lisses  de  longues  piè- 
ces de  bois  que  I  ou  met  eu  divers  endroits  sur  le 
bout  des  membres  des  c6lés  d'un  navire.  Les  lis- 
teaux sont  dos  pièces  de  moindre  dimeaslQa.  (h 
distingue  lea  lisses  de  tribord  ou  do  ft/allord,erin> 
turc  qui  enveloppe  le  bâtiment  daus  sa  partie  so* 
périeurc^  el  les  lissvs  d'aitpui  ou  garile-fout, 

LISTE  GVILE,  somme  allouée  dans  les  gouverne^ 
monta  oonstitutionnels  pour  les  dépenses  aaoueliai 
dBcbBfdemid.€én«nlemeot«lalfsldcMI»«tflxii 
dft  lèfBib    JW  iMrtli  kBfi 
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m'il  duttia.  Ella  est  indépeadutte  de  U.  doUtios 
miHlillMtre  de  la  couroace  (palais,  cbàlcaaz,  do- 
jtaiaêÊ,  «le  ),  ainsi  que  doi  doaaires  et  dotations 
les  «UYen  membres  de  la  femille  royale.  C'est  en 

^iiglelorrc,  sous  Charles  II,  que  fut  pos-c  le  priu- 
:i|>o  de  la  U&le  civile  puur  lucltre  un  Dciu  aux  di- 
lapiilaUons  du  ce  souverain  :  sa  liste  civile  fui  fixée 
i  i,2OO/)00  Ut.  tterl.  («a«»3DiiuUiOMde  francs).  ÏJS 
Praaoe,  Louis  XYI  fixa  lul-inême,  en  1791.  sa  IMa 
îi^ile  à  25  millions.  Le  chiffre  fut  li>  même  sous 
TEuapire  et  sous  la  hranclic  aloée  des  Buurhous.  La 
loi  du  2  mars  1832  àUotu  12  millions  seulement  à 
L»aii-Pliil^pe,  mais  en  labiuitMml  la  jonivanoe 
de  son  domaine  privé ,  et  en  domut  me  dotelioa 
au  duo  d'Orlt'ans.  La  liste  civile  de  rEmjMîreur 
Napoléon  111  a  6lé  lixée  à 25  miUloos  p^r  uasénaius- 
COnsulte  du  11  décembre  1852. 
IJSTEAO.  Voy,  usa  et  ustb» 
USTEL ,  au  pluriel  usnan.  Ota  nomme  ainsi , 
en  Architecture,  une  petite  moulure  carr(^c  et  unie 
qxii  surmonte  ou  qui  accompagne  nne  autre  mou- 
lure plus  srande,ou  qui  lépuw  tMCBBIWllimd^De 
Qolonoe  >  d'un  rrUmlrit 

LIT  (on  hdu  leehu),  mettUte  deiRM  an  repos 
de  l'homme.  Le  lit  complet  comprend  la  courhe  on 
c/iâlit,  en  bois  ou  en  fer,  et  la  literie  (paillasse,  lit 
de  pluaa.  matelas,  traversin,  draps,  oreiller,  cou- 
Terture.  édredon .  lani  de  Ut.  rideaux,  elc) 

Le  ut  de  tangh  est  m  diiHls  pliant  «t  portatif 
qui  se  soutient  lar  des  sangler  attarhi'-cs  d'un  côté 
.i  l'autre  :  le  jour,  et  tant  qu'on  n'en  a  i>as  besoin, 
il  se  plie  et  n'occupe  que  peu  de  place.  —  Le  Lit 
de  camp  (usité  dans  les  corps  de  garde)  est  une 
plela-fbrme  de  bois  en  talus  de  60  à  90  eentlm.  de 
hauteur,  snr  laquelle  couchent  Ie«;  hnmmcs  de  ser- 
vice :  s'il  est  possible,  on  donne  à  clioruti  uu  matela5. 
—  Les  lits  des  marins  sont  habituellement  des 
hamacs  on  des  cadres  (Voy.  ces  mots).  —  Le  lit 
de  parade  est  eehil  sur  lequel  on  place,  après  leor 
mort,  les  personnes  élcTées  en  dignité,  i our  que  le 
pnblic  vienne  les  y  contempler.  —  Enfin,  il  y  a  des 
lits  mécaniques ,  orthopédiques,  à  opérations,  de. 

Les  lits  primitifs  n'étaient  que  oes  litières  de 
piSlle  et  d'herl>es,  des  amas  de  Joncs  et  de  roseau 
iKtls  sur  le  sol,  oa  des  toiles  tiufieaditei  aux  arbres 
e«  aux  poutres  comme  nos  hamaee;  ensuite  vin- 
rent les  noauT  de  bétc.  Enfin,  on  imagina  le  hois 
de  lit.  L  Orimit  connut  de  bonne  heure  les  beaux 
et  boni  lits.  L'ancienne  Rome,  qui,  comme  on  le  sait, 
avait  des  lits  non-«eolcment  pour  le  sonuneil .  nais 
tattaMe,  et  qni  déployait  pour  ces  meables  un 


l'on  a  donné  leur  nom  aux  proceisions  elles- 
Ou  attribue  l'instiliition  des  Lifames  à  S.  Hameii» 
éTècniede  VieBne(enDauphiné):illesétablit,  ainsi  que 
les  Jfoyoltonx,  rers  468,  àroccisioa  de  grands  fléaux. 

LIT  CHI ,  arbre  de  la  Cllifl««  le  même  qne  It 
Nephelium.  l'oy.  ce  mot. 

LITEAUX  (de  /if/eou  f),  raies  eolorées  qui  trap 
teneal  la  linge  nni,  d'âne  Uslère  A  l'antre,  à  nne 
oertalne  distance  des  extrémités;  on  en  met  surtout 
aux  nappes  et  aux  serviettes.  —  En  Menuiserie,  on 
nomme  ainsi  des  tringles  de  bois  couchées  sur  un 
mur  ou  sur  une  ttoiserie  pour  pœer  une 
serrir  d'appui  à  une  cloison. 

L1THARGE  (du  grec  lithos,  pierre,  et 
argent,  parce  que  la  lithaigc  se  produit  dans  la 
coupcllatiou  de  l'argent),  oxyde  de  plomb  demi- 
vitreux  :  c'est  du  massicot  cristallisé  en  petites  la- 
mes, iroTenant  de  la  coupelUtion  du  plomb  d'oea- 
vre  ou  ptomb  argentifère.  La  IHharge  est  tanMI 
blanche, tantôt  d'une  couleurronpr  j;mnAtn-,  qn'clle 
doit  à  une  certaine  quantité  de  minium  :  clU-  prend 
de  là,  dans  k  premier  cas,  le  nom  dr  Uthavje 
d'argent,  dans  le  second,  celui  de  L.  d'or.  Elle  sert 
à  la  préparation  des  eelt  de  plomb,  netaosment  du 
sel  de  snturne  et  de  la  cémsc;  ello  entre  dins  la 
composition  du  cristal.  Les  potiers  forment,  avec  la 
Htharge,  la  couvcrle  de  leurs  p"ti  ru  s  (prind  ils 
Tenlent  leur  donner  la  couleur  du  bronze.  On  s'en 
sert  pour  augmenter  la  propriété  siccative  des  huiles; 
et  pour  préparer  les  emplâtres.  On  prZ-pare  encore 
avec  la  lithargc  le  jaune  minéral,  dit  aussi  jaune  de 
Cassel,  de  Paris  on  de  Vérone,  en  la  fais.int  fondre 
avec  do  sel  ammoniac.  —  Les  vins  rouges  sont  quel- 
quejMsflkMIésaree  delalitharge  que  les  marehandi 
y  ajoutent  pour  en  ncutralistr  l'aride;  l'usa-'c  jour- 
nalier d'un  tel  vin  i>cut  occasionner  la  'loliqite  des 
peintres,  f\\\\  csl  souvent  mortelle. Ce  genre  (ielr.iud* 


MUT 

luxe  excessif,  faisait  des  lits  avec  les  bois  les  pins  -1 
rares  ornés  de  riches  Incrustations,  et  même  en 
ivoire,  en  argent  et  en  or.  Le  moyen  âge  en  a  eu 
de  fort  beaux,  mds  généralement  massUll  et  sans 
élégance.  Il  en  a  été  longtf  mps  ainsi  psrmi  les  mo- 
dernes :  les  lits  étaient  IK-s-hauls,  comme  de  nos 
ionrs  encore  rhei  les  paysans  :  on  y  montait  à  l'aide 
de  gradins  et  de  tabourets;  déplus,  ils  étaienlsnrune 
estrade;  une  balnstrade  les  entoaraii  an  nwms  de 
3ettés.  Ai^eerdlral,  les  Hts,  même  tas  phis  ridies, 
m  AsIingneataTant  tout  par  l'élégance  et  lecomfort. 

iM  de  fuiHee.  On  donnait  proprement  ce  nom, 
SMS  faocicnne  monarchie  française  ,  au  trône  ou 
Mge  sar  Isonel  le  roi  se  plageii  lors  des  séenees 
•olennelleeéi  pnriement;  Ce  met  i^éleadK  ensuite 
aex  séances  elles-mêmes.  Pour  Phistorique  des  lits 
dejustire,  Voy.  le  Dict.  univ.  d'Uist.  et  de  Géoçr. 

LITA  N I  ES  ;  1 1  u  grec  / itanéia,  supiHlcatioo) ,  prières 
aAseiséfls  à  Dieu,  an  saint  nom  de  iéeea,  à  la  Vierge 
enes>BBials,4Me  fen  lafoqine,  l^m  aprèe  Ptalre, 
eaénoeiértnt  lerrs  mf^ritrrs  oti  Ifurs  attributs,  et 
répétant  tonijoars  la  mémo  invocation  ^comme  mù» 
rerr  no6ii,  or.i  yr-n  noOis^  ou  auiii  no.s  j,  etc.  Oo  les 
noaune  wm  kogatiom.  Les  litanies  i 


 rare  aqjourd'bui,  se  pratiquait  d<^a  an  xiv*  sié- 

de  dans  lee  enrirensde  Paris.  On  reconnaît  rempel>- 

sonnemcnt  d'un  rin  parle  plomb  en  le  décolorant  par 
du  charbon,  et  en  ajoutant  an  liquide  incolore  nne 
solution  d'hydroctMic  sulfuré  :  il  se  produit  alors  un 
précipité  noir  et  floconneux  du  sulfure  de  plomb. 

LITBniB  eu  oatM  M  unnis  (dn  grée  HMat, 
pierre,  parce  qu'on  ne  la  rencontre  que  dans  cer- 
taines pierres),  base  mlnénÂ  composée  de  lithium 
et  d'oxygène  (LiO),  qu'on  trouve  en  combinaison 
avec  la  silice  dans  plusieurs  minéraux,  notamment 
dans  la  tourmaline  verte,  la  pétalite,  le  spodomêne 
on  triphane ,  dans  certains  micas,  etc.  On  l'a  amil 
troutée  datis  quelques  eaux  minérales,  comme  eeOev 
C  irlsl  ad  et  d'Euer  en  Itolièmo.  Elle  ressemble 
bcancoup  À  la  soude  et  à  la  potasse;  elle  est  blan- 
che, très-caustique,  et  donne  avec  les  acides  des  sak^ 
qu'on  reconnaît  à  la  coloration  pourpre  quHle  eem- 
muniquent  à  la  flamme  de  raleool.  La  lltbine  a 
été  dérouverte  par  M.  Arfredson  en  1817. 

LITHIUM,  corps  simple  métallique,  extrait  de  1& 
nthine.  11  est  très-léger  (0,SO)  et  trée-duetile  ;  il  a  U 
eevlenr  de  rargent,  mais  s'oxyde  promptement.  Il  a 
éléBéWM<  de  la  Uttatara  par  Davy ,  au  moyen  de  U  pRe. 

LI'THOBIE  (du  grec  lithos,  pierre,  et  bios,  vie), 
Uthobitts,  genre  de  l'ordre  des  Chilopodes,  famille 
des  Scolopendres,  renforme  des  animaux  articulés 
ijriifodee,  qne  Tmi  trouve  dans  tonte  l'Europt- 
ins  lee  pierres ,  dans  les  endreNs  ebeeurs  dse  Jar> 


dins,  ainsi  qne  dans  les  bois  ,  sous  les  mousses  et 
les  feuilles  mortes.  Ils  ont  quiuae  pattes  de  chaque 
eété  du  corps.  L'espère  type  eitle £.  /(WMd%  qnl  m 
trome  dans  lenle  l'Europe. 

LiniOGBROHK  (du  grec  lithos,  pierre,  et  Vkr^ 
ma,  couleur),  mot  fort  impropre  qui,  dans  la  pensée 
de  ses  auteurs,  vout  dire  lithftgraphie  coloriée,  dé- 
signe un  procédé  de  coloriage  à  la  main,  en  liés» 
ment  étranger  à  la  lUtaogr^ie,  yar  lequiel  os  ea^ 
d8i.aMMifit  dé  mbHm  à  law  Mft  prediÉn 
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reflet  d'un  tableau  à  l'huile.  Pour  cela,  on  étend  der* 

rière  une  estampe,  qu'on  a  n  rMlii.:  U  insparente  ca 
rimprégnant  d'ua  veruis  gros,  ilcs  coukunà  l'huile 
parconclM  épaïMO  et  égales;  on  colle  ensuite  l'es- 
tampe sur  une  toUe  à  peindre.au  moyen  d'une  forte 
couche  de  blanc  de  cérvM,  et  on  la  ▼eralt  de  non- 
Tcaii.  Les  couleurs  étant  ainsi  po<ri  s  derrière  le 
pier,lafact;^u'un;iï.ou*ie>  jeuie>t  jmi  f.iitenieiit  unie. 

Le  nom  de  Lilhorhromie  uc  conviciil  cxaeleinent 
qu'à  ce  qu'on  appelle  Chromolithographie ^  procédé 
parlequel  ou  imprime réellementan moyen dSBlaliUio- 
graphie  de»  dessins  de  plusieurs  couleurs.  On  em- 
ploie à  cet  ellet  .tutaul  de  pierres  qu'il  entre  de  cou- 
leurs dans  le  dessin;  chaque  pierre  e4  enduite  au 
rouleau  d'une  couleur  particulière,  et  l'un  Tait  pas- 
wr  successi vendent  l'estampe  sur  chacune  du  ces 
pierres.  La  principale  difficulté  est  dans  le  repérage. 
Senefeldcr  avait  lui-même  tenté  cette  application  de 
la  lithographie  ;  in.ii>  elle  n'a  obtenu  un  plein  suc- 
cès  qu'entre  les  mains  de  MM.  Engelnianu  (1&37). 
«-Une  faut  pas  confondre  la  CAn>mo/<V/iro^rapAi> 
awe  la  typographie  en  couleurs,  qui  donne  des  ré- 
tnltols  analogues,  mais  par  l'emploi  des  procédés 
typogra[ihiiiues  ordinaires  :  ce  dernier  t^enrc  d'in- 
dustrie a  été  surtout  perfectionné  par  H.  Silbcrmann. 

LlTHOGHArUlE  (du  grec  lithos,  pierre,  et  gra- 
pM,  écrire  ),  art  de  reproduire  par  l'impremioA  les 
deiiins  et  ééritttrei  traeea  avec  un  corps  gras  sur  une 
pierre  ralcaire ,  dite  pierre  lilfi'''/i(if,!ti(/ue.  On 
emploie  ii  cet  ellet  une  pierre  d  un  ^^aIn  serrù, 
d'une  ikïte  One  et  uniforme,  runipo»ée  de  carbonate 
de  chaux  presque  pur  (Ud  de  carbonate  de  ctiaux, 
2  de  silice,  1  d  alun  et  o'oiyde  de  fer),  et  dont  ou 
A  rendu  les  deux  faces  oppeaées  parfaitement  pla- 
nes; Tune  des  deux  surfaces  est  brute,  et  l'autre  est 
unie  à  r.iidc  d'une  pierre  ponce.  On  érril  sur  la 
surface  unie  au  moyen  d'un  crayon  gras  ou  d'une 
plume  d'acier  trempée  dans  une  «acre  grasse ,  li- 
quide et  miidMeà  l'ean;  on  fixe  «mite  l'écriture 
on  le  dessin  en  lavant  la  pierre  avee  une  eau  de 
gomme  rendue  acide  par  un  peu  d'acide  nitrique  ou 
chlorhydrique.  Ce  lavage  a  pour  effet  de  rendre  le 
dessin  insoluble,  do  pénétrer  la  portion  non  dessinée 
de  la  pierre,  et  de  la  rendre  incaiiablc  de  recevoir  et 
de  retenir  ncilement  les  corps  gras,  mais  suscepti- 
ble, an  contraire,  de  retenir  l'eau.  Pour  imprimer, 
on  place  la  pierre  dans  une  esi|M  ce  de  caisse  appelée 
charii  t,  où  elle  est  maintenue  solidement  a  l'aide 
de  vis  en  fer  ou  de  coins  en  bois;  un  la  mouille 
avec  de  l'eau  propre,  et  l'on  enlève  ensuite  l'écri- 
ture faite  à  l*encre  graaaavaede  l'essence  de  téré-' 
benthine.  On  humecte  denoirrean  et  très-légèrement 
toute  la  surface  de  la  pierre  avec  une  épouse  fine; 
ou  étend  au>$itot,  avec  un  rouleau  élastique,  de 
rencm  ordinaire  d'imprimerie  qui  ne  se  fixe  point 
sur  la  partie  humide ,  mais  seulement  sur  le  dessin 
qui  a  été  tracé  à  t'encre  grasse  ou  an  crayon  gras  ; 
on  place  ui»e  feuille  de  papier  blanc  un  |k;u  humide 
sur  la  sut  face  de  la  pierre  ;  on  recouvre  cette  feuille 
d'une  seconde,  dite  de  t/iaridalurf;.  et  l'on  pose  des- 
sus un  châssis  en  fer  garni  d'un  cuir  fort,  et  qui  est 
Men  tendu  sur  ks  deux  côtés  opposés  et  parallèles; 
enfin  on  soumet  la  pierre  ,  ainsi  disposée,  à  la  pres- 
sion d'un  rouleau  ou  d'un  râteau  en  t>ois,  qui  agit 
pi  i  p.!udirulaircment  sur  la  surface. —  On  peut,  par 
les  procédés  ordinaires  de  la  lithographie,  imprimer 
les  diverses  couleur»,  et  peindre,  pour  ainsi  dire,  par 
l'impression  (Fioy.  UTUocaaoun).  —  Les  pierres 
propres  à  la  lithographie  furent  longtemps  tirées 
de  la  Bavière,  notamment  <lcs  carrières  de  Papix-n- 
hi  iin  ,  lie  Solt  Hhofeu,  de  Kehiheiin  ;  on  a  depuis 
découvert  on  France,  dans  les  environs  de  Clulteau- 
-oux,  du  Yigau,  de  Belley,  de  Dijon, de  Périgueux, 
des  pierres  lithographiques  de  honne  qualité. 

Le  Bavarois  Senefelder  eut  en  1796  la  première 
tdéedoia  liUiographie  telle  qu'un  la  pratique  aujuur- 


dirat.  Cependant  on  gravait  sur  pierre  bien  avant 

lui,  au  moyen  des  acides  :  le  physicien  français  Dufay 
a  fait  connaître  dès  1728  un  procédé  complet  pour 
ce  genre  d'industrie.  La  lithographie  fut  introduite 
en  France  dès  1802  par  Frédéric  André,  associé  de' 
Seoeflslder,  mais  elle  neeommenca  à  prospérer  qu'en 
lf?l  l,grilre  auT  elT  tIs  deMM.  deLastoyric,,'»  I»aris,ct 
Engelmann,  a  Mulhouse.  De  nombreux  rfi  ctionne- 
mentsoutélé  introduits  duis  cet  art  p  ir  M.M.  Engel- 
mann, Motte,  Bry,  Lemercier,  Chevalier,  l^nglumé, 
etc.  Senefelder  a  {MiMM  à  Paris,  en  1819,  VArt  de  ta 
Lithdgrayhif.  On  doit  à  MM.  Chevalier  etLanirlamé 
un  Majuiel  >lu  I.ithngravfie  ;  à  M.  P.  Thénot, 

un  ('oui  s  comptr(  de  Lithographie  ;*t\ii.  M.  G.  Engel- 
mann ,  un  Traité  théorique  et  pratique  de  Lith. 
(1839).  MM.  Brégeaut.  Knecht  et  J.  Desportes  ont 
donné  dans  la  Collection  Roret  un  Manuel  complet 
de rimprimeur  /ï/Aoyroi)Ac(1850).  IlsepubUe  à  Pa- 
ri>  un  juui  nal  qiéeial,  wlifAoynqiAe,  rédij^é  par 
M.  J.  Doportes. 

Les  Lithographes  sont  soumis  pour  la  législation 
auxmémesobitgationsgue  les  imprimeurs  ordi  naires. 

UTBONTRIPTIQUBS  (de  lithos,  pierre,  et 
tribô ,  broyer),  dénomination  générale  dnQnée 
aux  remèdes  propres  i  dissoudre  les  calculs  dé- 
veloppés dans  la  vessie.  On  a  attribué  cette  vertu  4 
certaines  niantes  au'on  appelait,  pour  ce  motif,  Saxi- 
frages, telles  que  la  Saxinrage  proprement  dite,  l'Oi- 
gnon, l'I't'a  ursi  :  puis  on  a  proposé  d'attaquer  les 
pierres  en  portant  dans  la  vessie  ur  agent  chimique 
propre  à  les  dissoudre  :  telles  sont  les  solutions  de  snus- 
rarbonate  de  poLisse,de  bicarbonate  de  p<jtas*c  ou  de 
soude ,  les  eaux  alcalines  de  Contrexeville,  de  Vichy, 
l'eau  de  chaux  de  Whitt,  le  remède  de  Stephen,  dont 
le* coquilles  il'œuf  calcinées  (c'est-à-dire  la  chaux  vive) 
faisaient  la  base,  et  cpie  le  piirlenu  ni  an::lais  acheta 
5,(XiO  livres  sterling  (  120,0«JO  fr.  )  en  1730.  On  a 
aussi  conseillé  d'ai:ir  sur  les  pierres  vésicales  avec  da 
Teau  distillée,  en  lavant  la  vessie  à  grande  eau,  etc. 

LITH0PHA6ES  (du  grec  iîthot,  pierre,  et  phagô, 
manger),  se  dit  de  certains  Coquillages  <iui  s'intro- 
duisent dans  les  rochers,  et  s'y  creusent  des  de- 
meures. Lamorck  en  a  fait  une  famille  qui  comprend 
les  genres  Saxicaoe,  Pélricole  et  Vénérupe. 

LiTHOPHTrES  (du  greelifAof,  pierre,  et  uhy- 
ton,  plante  ),  production  marine  qui  tient  (le  la 
pierre  par  s;i  dureté  et  de  la  plante  par  sa  forme. 
Les  anciens  naturalistes  destinaient  ce  nom  aux  ma- 
drtpores  et  surtout  aux  espèces  arborescentes,  telles 
que  les  coraux  ,daus  l'opinion  qu'ils  appartenaient 
au  règne  végétal.  M.  Cuvicr  l'a  appliqué  à  la  2* 
tribu  ne  la  fomille  des  Polypes ,  à  ceux  dont  le  po- 
lypier a  un  axe  inlérit  ur  d'  substance  pierreuse. 

Li  rHOTOMlE  (de  pierre, et /oi/iè,  section), 

opération  par  laquelle  un  extrait  la  pierre  de  la  ves- 
sie. On  rappelle  aussi  Cystotomie  et  taille.  V.  taitts. 

LITHOTRITIE  (du  grec  lilhot,  pierre,  et  Miô, 
brnyerl .  o|iéralion  qui  consiste  a  morceler  les  cal- 
culs nnnaires  dans  la  vessie  même  ,  et  à  les  y  ré- 
duire en  petits  fragments  qui  puissent  ensuite  ti'a- 
verser  l'urètre.  Les  instruments  dont  ou  se  sert  pour 
pratiouer  cette  opération  sont  de  deux  sortes ,  les 
uns  droits,  les  autres  courbes.  L'appareil  inslru- 
iiifntal  droit  se  compose  esseutlellement  de  trois 
pièces  principales  :  une  pince  à  trois  branches  ap- 

Siée  lilho/abe  (qui  saisit  la  pierre),  un  stylet  i»er- 
ralenr  dit  lithoMtewr  {qui  broie  la  pierre),  et 
une  canule  droite ,  espèce  de  sonde  à  parois  très- 
minces,  qui  contient  les  deux  premières  pièces  ,  et 
qui  Sert  à  les  introduire.  Vappitreil  instrumental 
rourbe  comprend  deux  instruments  priuci{>aux  :  le 
lithoclusie  (qui  brise  la  pierre),  formé  de  deux  bran- 
ches dont  l'une  glis«e  sur  l'autre  k  coulisse  et  qu'on 
fliit  agir  sur  la  pierre  au  moyen  d*nn  marteau,  et  l'i»- 
slrumeiit  nrliru/e' lic  Jacobson,  canule  d'un  très-petit 
diamètre  qui  re(oil  deux  tiges  d'acier,  cour6e«  a  leur 


LITO 


LITT 


fl&tréinfié|aa  moyen  doMiadlei  se  tcrmise  l'opération . 
De  eei  InsIrnfneDti,  lei  mm  «gitweol  anr  la  pierre 

de  dcil^ins  en  dehors,  et  tciidîTit  \  a^audir  la  per- 
foralioii  première  faite  à  l'ai  Je  d'un  jx'rforatcur  sim- 
ple et  cylindrique,  à  évider  le  calcul,  a  l'ciraver,  a  le 
réduire  eo  une  aorte  tle  coquo;  le»  autres  aiiaqucnt 
le  corps  étranger  de  dehors  en  dedans ,  et  l'usent 
de  la  circooféreucc  au  centre.  Umqu'OD  a  écrasé  !<i 
pierre,  on  laisse  do  3  à  8  Jours  d'Intervalle  entre  les 
siaiires  ;itin  (jue  les  détritus  aient  le  temps  de  sortir, 
et  que  l'irritation  causée  par  l'opération  puisse  se 
oalmer.  En  général^  les  fragments  dont  le  volume  ne 
di^MHM  pas  le  (linnit  trc  du  cApal  arlnaire  sortent 
nrecranne;  lei: rr.)i:mi'rii<i  plufvftlumineux, qui  res- 
tent dans  la  vt  <.ï.:o,  duivi  ni  ôtre  fera^és  à  leur  tour. 

C'est  par  r.ijiparuil  iiistnimciilal  droit  quo  l'artde 
broyer  la  pit'rrL-a  été  Olabli.  Aujourd'hui  l'appart  il 
courbe  estlxsaucoup  plus  usité;  ceiKudaiit  l  ancien 
apiiareil  peat  encore  être  utilement  employé  par 
ceux  qui  savent  le  manier;  il  est  même  le  seul  ijui 
conTienne  dans  certains  cas  spéciaux  et  pour  plu- 
sieurs opérations  délicaUs  qui  se  pratiquent  dans 
l'intérieur  lic  la  ves«te,  comme  rarracbement  et  la 
trituration  des  foncn»,  l'extraction  det  cori»  étran- 
gera,  et  letesploratknui  Téstoalet. 

GoiiDiiedeeAndseidèf1esii*dèele4BiHqaèeanzTi« 
parSanctorius,ridée  delà  litholritie  était  tombée  dans 
Toubli.  Elle  ftitrflpriM-  de  no*  jours  par  un  médecin 
bavar^ii^,  M.  (iruilhuisf'u  ;  ni  ll^  ri'  savant  avait  aban- 
donné cette  idée,  sans  en  avoir  rieu  tente  pour  l'ap- 

Slifiuer,  loisqu'en  1822  M.  Leroy  d'£tlolles  présenta 
l'Académie  de  médecine  un  ingénieux  appareil  de 
son  invention  pour  le  broiement  de  la  pierre,  en 
même  temps  que  M.  Amusâal  faisait  connaître  son 
brist-pierre  à  cnrli(}ULlai,'c  :  M.  Civiale  eut  l'hon- 
neur d'exécuter  le  premier  11-  broiement  de  la  pierre 
•ar  Tbomne  Tivant.  MM.  Ueurteloup  et  Ségalaa  ont 
nniKl  pnbsannnent  contribué  aux  progrès  de  cette 
partie  importante  du  la  Chirurgie,  ucs  contestations 
«'étant  élevéei  stir  le  véritable  inventeur  de  la  litlio- 
tritic  ,  l'Académie  des  «icienres  décida,  en  18'i5,  en 
favf  ur  (le  M.  le  docteur  Leroy  d'E'ioHc>.  Cet  habile 
praticien  a  dona6  dèl  1825  *uu  Exposé  des  diven 
procédés  empiouét  pmr  guérir  de  la  pierre  sans 
avoir  recours  à  la  taille,  et  en  1839  l'Histoire  de  la 
Itthotritic.  On  doit  a  M.  le  docteur  Civiale  un  Traité 
pratique  et  historique  de  la  Lithotritie,  1847. 
'  LITIERE  (du  latin  lectica,  UUérc,  dérivé  lui- 
même  de  iectuSf  lit.  parce  4iu*on  j  était  coocbé), 
lorte  de  iroitnre  on  m  ehalw  k  porteure  ordlnalre- 
mcnt  couverte,  portée  stir  deux  braneards  flexibles, 
soit  par  deux  l>étcs  de  somme,  l'une  en  avant  et 
l'autre  un  arriére,  «oit  à  bras  d'hommes. — Les  Ro- 
mains se  servaient  de  litières  pour  voyager.  Il  y  avait 
des  Utiérea  déeoimrlei,  dea  ttliém  fermées,  des 
litières  à  portières.  Les  litières  ont  été  longtemps 
anssi  en  usage  chez  les  modernes.  De  nos  jour»,  ou 
n'en  voit  plus  guère  qu'en  Orient,  où  elles  sontcon- 
nu<;s  sous  le  nom  de  palanquins.  Voy.  ce  mot. 

Paille  ou  espèce  de  fourrage  qu'on  répand  dans 
les écnriei,  dans  les  étaMea,  dans  lea  bergeries, etc., 
loin  dei  ^evanx,  dee  beanfi,  dea  montoos,  ete. ,  afln 
qu'ils  se  couchent  desso!!.  La  litière,  eo  ae  mêlant  à 
la  fiente  et  à  l'urine  do  cos  animaux,  devient  la  baso 
du  meilleur  fumier. 

UTlSPËNDAIiCE  (d«  latin  Hs,  Mis,  procès,  et 
fÊnéhrt,  être  pendant),  tatlanee  qoi  n'a  pas  en- 
core été  terminée  par  jugement  on  par  un  arrêt  sou- 
verain. Ce  mol  se  dit  aussi  de  la  durée  du  procès,  du 
temps  consacré  i  l'instruction  de  la  cause.  Mais  il 
signifie  en  général  l'existence  simultanée  de  deux 
actions  entre  les  mêmes  parties  qui  ont  le  même 
ofc||e&,et  qui  sont  portées  devant  deux  tribunaux  dif- 
ttrents.  Le  Code  de  procéd.  (art.  171  et  863)  indique 
la  marche  a  suivi  e  lins  I<,s  cas  de  Utisj^ndunce 
LtTOIË  (du  grec  /ilo/é«, diminution),  figure  de 


pensée  qui  consiste  à,  employer  une  expression  pliu 
faible  ijfoxat  faire  comprendre  qu'on  pourrait  en  em- 
ployer une  infiniment  plus  forte  :  Vn,je  n>-  te  hais 
pas!  pour  «je  t'aime  ardemment;  »  Us  ne  s'uimmt 
jf^ii,  pi'iir  ((  ils  Si-  di  trstenl.  » 

LITitE  (du  grt^c  iitra,  livre,  parce  que  le  litre 
d'eau  distillée  pèse  juste  un  kilogramme,  qui  ert 
I  (iintnf)  la  nouvelle  livre).  C'est,  dans  notre  nou« 
Tcau  système  métrique  ou  système  décimal,  l'nnité 
de  nie>iii.'  <\r  capacité,  tant  pour  les  liquides  que 
pour  lft>  substances  sèches.  Comme  contenance ,  il 
équivaut  exactement  au  décimètre  cube.  Il  a  un  ving- 
tiémede  plus  que  l'ancienne  pinte,etun  quart  déplut 
que  rancMD  ntroo.  Dans  la  hbrlcation  des  mesures, 
on  a  substitué  au  décimètre  cube  deux  équivalents 
de  forme  diverse  :  pour  les  solides,  le  iitrc  est  uno 
nieoure  dt  forme  cylindrique,  qui  a  108  millimètres 
el  4  dix  •millimètres  pour  chacune  de  ses  dimensions 
intérieures  ;  pour  les  liquides,  il  a  172  millim.  de  hau- 
teur et  f^G  de  diamètre.  On  divise  le  litre  en  décilitres 
ou  dixièmes  <le  lilro,  centilitres,  etc.  Ses  multiples 
sont  le  décalitre  ,  qui  vaut  10  litres  ;  \' h>  '  tuUtrc  , 
100  litres  ;  le  kiloliire,  1,000  litres  ou  1  mètre  cube. 
i.iTiir.  (au  féminin}, ceinture  funèbre. F.CEtRtB* 
LITUON  (augmentatif  de  /i7re),aDcienoenierare 
de  ca^Kicité  pour  les  grains,  contenait  40  pouces  cu- 
bes (0  litre,  Xi.'}  millilitres).  Il  fallait  IGlitrons  pour 
faire  un  boisseau.  L'ancien  litron  était  plus  petit 
d'un  quart  que  le  litre  actuel.  Le  tableau  suivant 
donne  le  rapport  du  litron  au  litre  : 

LiUOM-        Ulr«i.  UtraM.  UlTM. 

1  0,8  i;i  6  4,878 

2  l,ti26  7  5,691 

3  2,439  8  6,W)4 
A  Z;m  9  7,317 
&        4,065            10  8,130 

UTTCRAL  (de  Mtendit,  conforme  à  I*écrltore), 

se  dit  delà  langue  grecque,  de  la  langue  arabe  ou  de 
toute  autre,  considérée  telle  qu'elle  est  dan«  les  au- 
teurs anciens ,  p.ir  opp<isilion  a  cette  même  langue 
telle  qu'on  la  parie  aujourd'hui.  Le  grec  littéral  el 
l'arabe  littéral  diiTèreotbemeoQp  du  gree  modtma 
et  de  l'arabe  vulgaire. 

Calcul  littéral.  Voy.  AicÈenr.. 

LlTTEKATl'HE,  iKTTivr.s,  bkuxs-lettres  ^du  la- 
tin littei^,  Icllro,  écriture).  Ces  divers  noms  dési- 
gnent à  la  fois  :  1°  l'art  de  produire  les  œuvres  d'es- 
prit, spécialement  cellea  de  rélgqoence  et  de  la  poé- 
sie ;  2»  l'enseinble  des  moductions  llttérairei  d'une 
nation,  d'une  époque;  3"  la  connaissance  des  rè;;les 
qui  doivent  diriger  ces  productions,  l'étude  des  ma- 
tières et  des  œuvres  littéraires.  Ijetties  est  opposé  à 
Sciences.  Unies,  les  lettres  et  les  sciences  embrassent 
tous  les  objeto  d'étude ,  et  forment  rensemble  com- 
plet de  la  culture  intellectuelle. 

Considérée  selon  les  matières  dont  elle  s'occupe,  la 
Littérature  comprend  :  1"  V Éloquence,  son^  quelque 
forme  qu'elle  se  produise  ;  2«  la  l'oéuc  et  ses  nom- 
breux genres;  3»  V Histoire;  A»  les  études  qui  s'oc- 
cupent des  langues ,  instruments  de  toute  littéra- 
ture, la  Grammaire ,  la  Philologie,  la  Linffuitti' 
que:  5"  enfin  celles  qui  ont  pour  but  d'imposer  des 
règles  aux  oeuvres  de  l'esprit,  ou  d'en  apprécier  la 
valeur  :  Rhétorique,  Poétique,  Critique  littéraire, 
Critimie  hittonque  [Voy.  cet  noms)*  —  Considérée 
selon  les  tempe  ou  les  pays,  latlltératore  peut  se  di  v  i. 
ser  en  L.  ancicune  ou  modenie.  L.  grecoue  ou  latine, 
L.  fruTiçuise ,  italienne,  anglaise,  allemande,  etc. 
—  Considérée  selon  re8j\ril  ipii  l'anime,  elle  est  Ott 
classique  ou  romantique,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Les  sujets  sur  lesquels  s'exerce  la  littiratare  va- 
rient selon  les  époques  et  selon  lea  ptyi ,  ainsi  que 
la  forme  sous  laquelle  ces  matières  leol  tnlléei  :  e« 
qui  a  pu  faire  dire  avec  vérité  <|ae  «Ift  littferalttra 
est  l'expression  de  la  société.  • 
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litUrafmt  a  été  ealtiTée  à  toute»  1« -époque* 
pir  les  peuples  dviliaés;  cepeadaat  «De  •  flut  p&r- 

Uculii;n  mLiit  la  cloirc  de  certains  slèrles ,  'lui  ont 
reçu  (lo  l.i  le  non»  ilu  siccies  littéraires  :  UU  sont 
chci  les  Grecs,  leî»  siècles  de  Périclcs  et  d'Alexandre  ; 
ches  les  Romains,  1«  siècle  d'Auguste;  au  Italie,  le 
siècle  de  Léon  X;  «a  Ftaoce,  le  siiele  de  Louis  XIY. 

Les  principaux  ouvrages  où  l'oo  pourra  étudier 
les  principes  de  ta  littérature  soot,  parmi  les  traités 
diilartiinu  s,  le  Traite  des  Élinles  de  Rollin  ,  l<  « 
Eléments  de  littérature  et  le  Dictionnaire  de  lit- 
térature de  Marmoutel,  les  Court  de  beiles-Iettres 
de  Lo  Battoux,deOoiiiairon,  de  Dubote^FontaneUe, 
de  H.  Bl&ir,  le  Cour9  emahjttque  de  litUrthirt  de 
Lemerrior  ;  {Kirmi  les  (luvrnirts  «le  critique  liltérairo, 
le  Lycée  uu  ilours  de  littérature  de  La  Ilurpe,  et  sur- 
tout les  divere  Cours  de  littérature  de  M.  \  illemain. 

Pour  l'histoire  de  la  littérature ,  on  pourra  con- 
sulter VKgtoire  UtUraire  d'Eichhorn,  le  Manuel  de 
thistoire  de  la  Littérature  de  Wacliler,  VHistoire 
de  la  Poésie  et  de  V Éloquence  de  I5uuler\ve«  k  , 
VHistou  e  de  la  Littérature  de  l'Europe  pendant  les 
XT«.  XTi»  et  xva«  siècles  de  Uallam,  et  l'Atia*  des 
Wtératures  de  J.  De  Maney-  pour  leettUénlorM 
spéciales ,  VHistoire  de  la  httérature  grecque  de 
Schoell,  l'Histoirt  de  la  Liltératttre  romaine  du 
même  et  celle  deBaehr^  Vllistoire  littéraire  de  l'I- 
talie de  Gingueoé,  l  Histoire  de  la  Littérature  du 
midi  de  VEurope  de  Sismondi,  l'Histoire  littéraire 
de  la  Fmnrje,  monument  colossal,  entrepris  par  les 
Bénédicthis  (D.  RHet,  B.  Taillandier,  D.  Oéneocet) , 
continu!^  de  iio«  jour*  par  l'Arad^mie  des  Inscriptions 
et  Belles-I-etlrcs  ;  i  Hist.  de  lu  Littér.  allemande  de 
Gervinns  lall  ,  etc. —  De  bons  al>rikri  s il  liistoire  lit- 
téraire oui  élu  donnés  en  France  :  par  MM.  Pierrou 
(pour  la  Littérature  grecque)  ;  Charpentier,  Pterron 
(L.  latine)  ;  D.  Nisard,  Guruxes,  Demogeoi,  Net- 
tement (L.  française);  EicIiholT  (£.  du  Nord) ,  etc. 

S(iu^  le  titre,  asu't  impn-pre,  de  Jrroiis  de  Lit- 
térature, il  a  jiaru  pluaieurs  recueils  de  uiurccaux 
cboi.sis,  tu  és  dus  meinednéeiiTains  (eu  prose  ou  en 
vers),  français,  latins ,  grecs,  anglais. iisiiens,  etc. 
Les  premiers  rareot  publiés  par  Ut.  HoSI  et  de 
Laplace,  ijui  ont  trouvé  de  nombreux  imitateurs. 
Parmi  les  lompilations  de  ce  genre,  on  remanjue 
les  Cliffj-d'œuvre  de  l'Eloquence  et  de  la  Poésie  de 
Tahhé  Marcel,  où  les  morceaux  sont  distribués  par 
ecdre  de  genres.  Lee  Anglais  ont  de  bons  recueils 
analogues,  connus  sous  le  titre  d'Elegunt  extracts. 

La  littérature  est ,  chcs  tous  les  peuples  |>olicés  , 
le  principal  objet  do  renseignement  cla&sique.  En 
France,  elle  est  spécialement  enseignée,  À  Um  de- 

Ks  dircrs,  dans  les  IjeéM  el  culléguSj  «1  dam  les 
aUét  des  lettrea  {Vùg, tm  moia). 
Le  dépôt  des  saines  tndRIom  Iinftraires  est  confié 
à  YJcuiùn^  française  :  elle  propose  des  sujets  à 
traiter,  (Ustribue  des  prix,  et  fait,  sous  le  rapport 
de  la  langue,  l'examen  dea  ouvrages  importants  de 
littérature.  V Académie  des  laeerqptûm  et  Bellet- 
tettre»  ert  char^rée  de  tont  ee  <pit  concerne  les  lan- 
gues savantes,  l'histoire  et  les  antiquités ,  el  par  là 
elle  ne  contnliue  pis  moins  efficacement  que  l'Aca- 
démie française  aux  progrés  des  lettres. 

LITTORAL  (du  laUn  littoralis  Cxit  de  littm, 
cote ,  rivage),  $0  dit  de  tout  ce  qui  appartient  anx 
hordsdela  mer,  aux  cdiei.  —  En  Géograpbic.  od  ap- 
pelle spécialement  le  Littoral  un  district  de  I  empire 
d^Âutriche  annexé  à  la  liongrta*  et  qoi^élena  le 
long  de  la  mer  Adriatique. 

LITURGIE  (du  grec  /i/ai, prièroe, et eraon,  œu- 
ne;  ou  plus  probablement  de  i<ttoiir^,4iu  (emplit 
une  ftoiMtioo  publique,  formé  lul-mraie  de /AVor, 
adjectif  ionien  de  /aos,  peuple),  partie  du  culte  qui 
comprend  les  cérémonies  el  les  prières  cousacréeg 
p;tr  rantiirilé  spirituelle  compélenlc.  On  ne  doit  y 
rien  changer;  on  ne  peut  en  intervertir  l'ordre.  Too-  j 


tes  les  religions  ont  leur  liturgie  :  on  reconnaît  baao» 
coup  de  morceaux  litnr^ipies  dans  ce  qui  nous  resta 
du  Zend-Avesta.  On  en  aperçoit  aussi  des  traces  cJMf 

le«  Grecs,  dans  les  prières  des  Eumolpldesel  d*aatm 

fiiriilks  sacerdotales;  le  Kcnx  ompax  de*  Cleusi- 
nics,  VEvoe  des  fêtes  do  Bacclius,  les  moXiFavete  /im^ 
guis,  Jlicet  (pour  ire  liret],vtc.  prononcés  daus  les 
sacriflcPKaontantafttdedéhriades  UturgieaaDtii|)BMa. 

La  nturgle  chrétienne  remonte  anx  premiers  li^ 
ries  de  rfiglisc  ;  les  ba^es  en  furent  posées  en  Judée 
par  les  apôtres  et  le»  disc  iples,  atant  qu'ils  se  disîpcr- 
sosseot  pour  prêcher  l'Evangile  ;  mais  elle  ne  fut 
mise  par  écrit  qu'aux  iv«  et  t*  siècles,  quand  le  Chr^ 
stianlaoM  eut  triomphé.  —  L'SgIlae  latine  reeenmdl 
i  litureies  :  1°  celle  de  Rome,  qui  vient  par  tradition 
de  S.  Pierre,  et  qui  reçut  sa  dernière  forme  du  papa 
S.  Grégoire  le  (Iraml  :  ce  qui  la  fait  appeler  L.  gré- 
gorienne; 2*>  celle  de  Milan,  que  l'un  allrihue  i 
S.  Ambroise, et  qu'on  appelle  L.  ainhrosiennej  3*  la 
L.  <7a//icaiw,  qui  parait  dériver  de  TEglise  d'Ori»^ 
parce  que  les  premiers  qui  prêchèrent  la  foi  ea 
Gaule  i  t.ui  lit  venus  de  (îr-  ct  :  elle  fut  en  usags 
jusqu'au  tiii<  siècle,  époque  à  laquelle  Cbarkma^iM 
J  Introduisit  le  rite  grteorien  (le  rituel  de  Paris  offre 
cependant  eooore  <piei^piaadMféreiiaea  avec  celui  de 
Rome;  mais  elles  tendesit  tous  lee  jeun  à  di^iaral- 
tre};  4°  I  t  L.  d' Elague,  ou  Mozaraf>e,  Urée  de  la 
liturgie  grecque  et  constituée  par  bidoru  de  Séville; 
elle  fut  en  usage  jusqu'au  m'  niècle.  —  L'Eglise 
grecque  a  deux  liturgies  principales  :  celle  de  saint 
Chrysostéme,  qu'on  croit  être  l'andenn*  Utnrgit 
apostolique,  et  qui  est  la  liturgie  ordinaire;  cellada 
S.  Basile,  qui  ue  i>ert  qu'à  certains  jours  ,  à  la  flie 
du  Siiint,  la  veille  de  Noël  el  de  l'f  piphauic ,  Ie«  4 
dimanches  du  Carême  et  le  Jeudi  saint.  £n  outre , 
les  Neatorlens,  les  Arméniens,  les  Maronites,  les 
Coptes,  etc.,  ont  chacun  leur  liturgie  particuUère. 

Ou  croit  pouvoir  assigner  l'origine  des  diverses 
parties  de  la  Iitiir.:ie  grégorienne.  Ainsi,  le  chant 
des  psaumes,  introduit  dans  La  liturgie  anléricuro- 
mcnt  à  l'an  250  ,  est  attribué  à  S.  Ignace,  disciple 
des  apôtres.  Ce  fut  S.  JésAme  qu^  4  la  prière  Âi 
pape  Damase,  distribua  les  psanmeSyles  évangfkael 
les  épllns  dans  l'ordre  où  ils  stint.  Les  oraisons, 
les  répuuk  et  les  vuseU  fur»  ut  ajoutés  par  U-s  papes 
Gréguire  el  Gélase;  les  graduels  ,  les  traits  el  IW- 
leluia ,  par  S.  Arobroise.  —  Graocolas  a  publié  Lt$ 
anciennes  Liturgies  ou  La  manière  domt  on  disek 
la  messe  dans  chwfuc  siècle  (Paris,  1G97-99  ,  .i  vol. 

iU-8),  —  Foy.  BULVlÀlRi:,  AiMlPHONAlKE,  MISjtL,  i  LC. 

LITLl'S,  nom  donné  par  les  Latins  au  hàton  au- 
gurai :  il  éUil  rccourl>é  par  ie  baul  comme  Ucnitse 
de  nos  évéques. — C'était  aussi  le  nom  d'un  Instn^ 
ment  de  musique  militaire  des  Bomains,  particulier 
à  la  cavalerie,  et  qui  n'était  autre  que  le  clairon. 

slicum  pour  Lifjusticum.  de  Li» 
gurie,  parce  que  celle  plaiite  aboude  «a  Li)^uri«)ij 
Ligusticum ,  geure  de  la  lamille  des  OesbelUfèna, 
renferme  des  plantes  herbacées  de  plusieurs  esjpÉces 
qui  croiasent  natorellement  en  Europe,  surtout  dans 
les  Alpes  méridionales  et  dans  i'Imle.  La  Livéche 
commune  {Lig.  levistii:um],àiic  nin&i  Ache  de moi^ 
tagne,  Séséh,  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  la 
beauté  de  son  feuillage  et  sa  booae  odeur,  anal*> 
gue  à  edie  de  l'Angélique.  Ses  raeloas  «t  in  se- 
mences, en  décocticu,  sont  diun'liijnos. 

LIVRAISON.  Dans  lu  Commerce,  ce  mot  exprioM 
la  remise  ,  la  tradition  que  le  débiteur  d'une  mar* 
chandise  el  en  général  d'une  chose  quelconque  sa 
fait  au  créancier.  La  livraison  une  fols  faite  ttae* 
ceptéo,  l'acheteur  n'est  plus  reçu  dans  se<  récla- 
mations, si  ce  n'est  pour  vices  rcdhibiloires  J.uij  lo 
commerce  des  ch<  vaux. 

En  Librairie,  Livraison  se  dit  de  la  partie  d'un 
ouvrage  qu'on  déUvre  aux -souscripteurs  an  lkr<dt4 
mesuDo  de  rinpmiisii  partielle  qui  l'ealUtypow 
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ta  eimunedité  dtf  ridMmp«l4es  mufoénan.  Ce  mod« 
de  publication  eH  dmM»  «te*  nos  jours  le  plut  nsnci 

pour  lesoiiv rages  (le  lonpae  haleine  ou  Iri's-popitl aires. 

LIVRE, ktiu  iibra,  unité  de  poid&et  de  moa- 
mio  chet  pladeors  peupiM. 

utBB  Ipddt) .  La  livre  ilet  Renuint.  Mv«^  <w,  m 
divisait  ea  12  partiee ,  (Mtoi  «M».  BN»  m  pesait 
guère  qoc  12  oocea  de  ootro  ancienne  IWro  com- 
mone  (delà  oDceti),  et  valait  'SÏJ  grammes,  i^l. 

Bb  France,  il  exista  Kimultftaétnent  plusieurs li- 
wrm  différentes  JaM|u'à  l'élaMlMieMttl  du  fyiMaae 
néirtqvo.  La  plus  Mctenn*  te  dlttadt,  eoranw  la 
livre  romninc,  en  12  once?.  La  pltts  répandue  dans 
les  deraiers  siècles  était  ta  Liwe  de  Paris,  dite  aussi 
L.  commune,  L.  poids  de  marc.  Elle  se  divisait  en 
2  ntorov.  la  tnan  %n  9  mets.  Vonce  en  8  groêf  le 
gros,  M  auwl  ér&tkmt^maragm»,  en  9  dtmi«r» 
ou  srrijpufrs.  et  le  serumth  en  i4  grains  (du  poids 
d'un  grain  de  blé);  en  d'autres  termes,  la  livre  va- 
lait 2  Morr^  ou  16  onceSy  oa  l28^ro9,  ou  392  de- 
rniers, ou  9216  ^mttif.  Cette  livre  é<^h«nt*4S9  de 
nos  grammes ,  plan  5  illiltiim  de  gnUMM.'»  Une 
«otre  livre,  dite  poidi  de  taUe,  était  en  usage  à 
Toulouie  et  dans  le  Languedoc  ;  elle  se  divisait, 
comme  la  précédente,  en  16  onces  ;  mais  ces  onces 
étaient  aaoins  fortit  :  Iw  M  mmw  <te  eetl»  livre  ne 
nli^t  guère  (Me  f  3  OMM  1/9  de  le  Ikwn  de  Pa- 
ris. Elle  valait  408  de  nos  praRim'  î:  —  L-^  li^rr-  i.j 
Lyon  différait  encore  des  précédenle*.  —  En  outre, 
on  employait  pour  la  viande  une  livn;  dite  camas- 
sièm,  <|a4  Milt  hr  triple  ée  le  litre  ordinaire. 

Tow  eee  pofdtf  dent  la  dtferstté  ftfWliafr  la 
ft*âudo  ,  en  mèvnc  terop^  qu'elle  créait  îi  <;  t  fnTiiiTu 
ioextricâbles,  ont  él<^  remplacés  par  un  pouls  uni- 
forme depuis  l'établissement  du  systènic  rnâtrlqne. 
Pnof  faelliter  la  traaitllony  un  décret  du  12  février 
tW2  avait  prescrit  «M  Bvre  équivalant  juste  au 
demi  -  kilogramme.  Aujourd'hui,  le  kilogramme, 
avec  ses  multiples  et  sous-multiple»,  est  seul  admis 
légalement  :  dans  rosage  «^pendant,  le  demi-kilo- 
graiMia  rafeli  eneera  bien  Moveot  iaMm  de  Aiaw. 


LH'BES 

de 


1 
2 
3 
4 
5 
• 
7 
8 
9 
10 


en  lilogrammes. 


0,489506 

0.  979012 

1,  -4HHf)18 
1,958023 

2,  y37035 
3,426541 
3,916047 
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Uble. 


1 
2 
3 
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5 
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VALEVK 

en  kilogrsnunss. 


0,40792 
0,81584 
1,22376 
1,63169 
2,03961 
2,44753 
2,85545 

3,2fi.m 

3|67129 


Ka  Angleterre,  on  distingue  la  livre  troy,  ou 
impériale,  usitée  pour  tes  matières  s#:ches,  qui  jc 
divise  «u  12  o»ces,et  vaut  372  grammes  ;  et  la  livre 
aoùir-du'poidt,  qui  sert  pour  vendre  tous  les  objets 
d'une  nature  grossière,  tels  que  le  beurre ,  le  fro- 
Biago,  la  viande,  tous  les  dlfllÉrents  articles  du  com- 
«sercc  do  l'épicerie,  le  blé,  le  pain  et  les  métaux 
(excepté  l'or  et  l'argent,  que  l'on  pèse  avec  ia  livre 
Iroy)  :  elle  se  divise  en  16  onces,  et  vaut  453  gr.,  5. 

La  1.  porhi^aisevaut  458gr.,9  décigr.  :  elle  se 
•Wée  en  2  mares,  16  onees  ;  la  L.  espagnole  vaut 
459  grammes;  la  /..  <ui!i  (chienne  vaut  560  gram- 
■»••;  la  L.  prussienne  ou  de  Cologne  vaut- 46?  gr., 
Ao//an<fatfap  «804  491  gr.,  8;  la  £.  m^- 
wwrvaot  424  grammes:  t'.^Jtps  se  dirisrnt  rn  It: 
•nées;  la  L.  rtwîe  vaut  40'J  ^'r.,7  ,  et  se  dirrse  eu 
32  lotlis. 

tfvaa  (iraewMNc).  Genuoe  monaKe,  l»II«ft  for- 


tail,  mm  Hfltsaioi,  les  noms  libêlla  ; 

elle  a«aH,  dans  l'origine,  le  poids  réel  d  une  livre 
de  cuivre  ;  mais  son  poirls  cl,  pamUe^faTaliWap 

rièreot  fréquctnmeut.  Voy.  as. 

En  France,  il  y  avait  deux  prlnelpi^  espèces 
de  livres  :  la  L  tournois  (originairement  firappée  à 
Tours),  et  la  L.  parisis  (firappéa  à  Faris).  Toutes 
deuT  divisaient  en  20  sms ,  et  («haque  sou  en 
4  tiards  ou  en  12  deniers;  mais  la  livre  parisis  était 
plus  forte  que  la  livre  tournois;  elle  valait  25  sons 
tournois  :  cette  IHre  Ail  sunprinée  par  Louis  XIY, 
et,  depois  1667,  la  litre  tournolf  entteule  cours.  La 
livre  tournois  est  un  peu  plus  faible  que  le  ft'anc  nc- 
tut  l  ;  sa  valeur ,  tixéc  par  la  loi  du  25  germinal  an  IT, 
est  df  0  fr.  y8  c,  76  ?  Il  IN.  tOttrnois  font  80  fr. 

Ba  Italie ,  la  livre ,  connue  sous  le  nom  de  lira , 
tvrle  de  pays  en  pays  (  Voy.  tins  j.  »Èo  Angle- 
terre, la  livre  sterling ,  dite  aussi  pound,  e>t  uuc 
monnaie  de  compte  qui  vaut  20  shellings,  olii>]ue 
sbelling  vaut  12  pences  (pluriel  de  pennu)  ;  depuis 
on  Ihippe  deumuraim,  i|nl  reprteentenlla 
ttlenr  d«  la  litre  sterling;  le  footerain  est  évaInA 
4  25  fr  20  cent,  de  notre  monnaie. 

uvue,  en  lalio  /t6e»-  (du  uom  de  nette  pellicule  li- 
aneuse  des  arbres  que  IcsBotanittos  appellent  encore 
liberf  el  mr  laquelle  on  écrivait  dans  l'origine).  Ce 
mdl,  qpiil  ne  désigne  atdomrdliùl  qu'on  assemblaie 
li?  f  iiiilc?;  imprimées,  S  appliquait,  chez  les  anciens, 
aux  manuscrits,  quelle  que  tul  d'ailleurs  la  matière 
sur  laquelle  ils  étaient  écrits  (Voy.  «ANtscRir).  — 
Pour  être  eonitotionnd,  le  litre,  tel  qu'U  esiite  eini 
lea  noéemef ,  le  litre  Imprimé ,  doit  en  sortant  des 
malus  di'I'aui.  Tir,  fn=^cr  çtircessivement  entre  celles 
do  Vimprinmtr,  de  l'a^^m^eur.  du  brocheur,  du 
reliemri  II  est  enfin  tena  en  dépAt  cbex  le  lUufvtre 
(  Voy.  ce  mofl.  Quand  on  outrage  se  compoee  de 
plusieurs  parUM  «membUee  k  part ,  chaqne  litre 

[>rend  le  nom  de  tome;  quand  on  considère  surtout 
e  format  et  la  condition  matérielle  du  livre,  on  dit 
volume.  On  distingue  des  volumes  ln-fl>lio.  In- 
ipMTlo,  in*«ctavo ,  etc.  Vou.  roaiar. 

thfet  apocryphes ,  uwn  cawmijmi,  Vàif. 
iPocRTMiss,  etc. 

Livres  de  lin  (Lintei  libri },  tablettes  coQvertN 
d'une  toile  de  lin  enduite  elle-même  do  cire  ou  do 
plitre,  nr  leitiQeUea  on  écrivait  dam  randenie 
Home  l«i  aanalei  de  la  Hépublique  ;  cet  litres  élaieot 
déposas  dans  le  temple  de  la  déesse  Monûta 

Livre  d'or.  On  appelait  ainsi,  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  un  registre  sur  lequel  étaient  Inscrits 
en  lettres  d'or  leanomide  toulM  les  familles  nobles. 
Le  plus  etlêbre  dtrit  cefvt  d<- Venise.  Ce  Uvre  Âit 
établi  en  1297  par  le  doge  Cradonîgo,  pour  assurer 
aux  ramilles  nobles  le  droit  exclusif  d'élection  et 
d'éligibilité  à  toutes  les  m  igistrattti^ei.  A  ces  noms, 
on  ajoutait  ceiyc  de  princes  étrangers  auxquels  la 
RApiihlique  devait  quelque  service.  Le  registre  ori- 
pii  il  Tut  détruit, -liiiM  lue  celui  <lc  (jènes,  en  1797, 
d.DiH  i(»  guerres  d  ltalie.  La  Dussle  a  aussi  son 
livre  d'or,  mais  il  est  d*uoe  date  Rnt  rteMile  ;  Une 
remonte  pas  au  delà  du  xni»  siècle. 

L^re  roage.,  registre  secret  des  dépensas  de 
Louis  XV  et  f\r  I.nttls  XVI,  s<j  composait  de  3  vol. 
lu-4,  reliés  en  maro'piin  rouge.  Le  l"  allait  du  10 
Janvier  1750  au  7  janvier  l'fbo  ;  le  2*  commence  à 
et  le  3«àl7/3.  La  partie  qui  apparlcnait.à 
lOule  XVI  fut  publiée  par  1* Assemblée  coustiluaule 
et  réimprimt^e  par  onlro  ilc  la  (Convention, 

Livres  saints,  tous  ceux  qui  composent  rAncieo 
et  le  Nouvrau  Testament.  Voy.  bible. 

Livret  4«ipi9ntiaux.  Ce  sont  les  4  ouvrngei;  de 
fAnefen  Testament,  qui  renferment  de»  préceptss 
pn-.r  I  1  iMrj.I:,iI''       1  i  vie  :  l.i  Sn/jesse,  Ut PrCtÊt 
àes ,  VEccléSiuste  et  l'Ecciésiastifiiie. 

Livres  sibyllins,  ceux  qui  coo tenaient  lee  pré» 
tnOH  oARta  des  SlDjUss  sur  les  desUoées  de  iW 
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pire  romaio.  On  les  eooiervait  ctaat  «o  touteirain 

ftratiqué  au-detMmt  da  teinpie  de  Jupiter  Cftpito- 
in.  Us  furent  con«iim^i  dans  t'inrcudie  qui  dô- 
truùil  le  Capitule  puudaul  la  guerre  Manique. 

UTitBS  DE  coiMEncc,  registres  que  tient  tout  com- 
merçant  pour  sa  repr^nter  fidèlement  l'iUfc  de 
Ms  opérauoos,  de  ta  eorrespondance ,  de  nt  mar- 
rhandises  et  de  sa  caisse.  U  j  éo  a  trois  d'iodifpen- 
f>ablË8  :  le  Livre-journal ,  le  L.  d'inventaires  tt  le 
L.  copie  des  Mires,  tous  trois  prescrits  par  le  Code 
de  commerce  (art.  8  et  vain.)  ;  ils  doifent  être  eo« 
tés ,  parafés  et  vMt  wlt  par  un  juge  dei  Iribti^ 
TtTw  de  commtrre,  soit  par  le  maire;  les  commer- 
çants sont  tenus  de  conserver  ces  livres  pendant  dix 
ans.  —  Il  existe  ,  en  outre ,  des  livres  auxiliaires  : 
le  Grand-liwrtf  e^èce  de  répertoire  général  lor  Ia> 
quel  font  iBserlIstoos  lee  comptes  par  âvit  et  avoir 
(Voy.  cnAKD-uvRE),  le  L.  de  caisse,  ]e  L.  den  effett 
à  payer  et  à  recevoir,  celui  des  Comptes  courants, 
celui  des  Ecfti'an  es,  le  Brouiliard  ou  Main  rou- 
ranie,  le  Magaiimer^  indtquaoi  les  roarcbandlses 
eo  magasin,  le  Facturier  ou  L,  de*  Fodiim,  etc. 
Voy.  l  article  tekite  des  livres. 

LIVREE,  c.-à-d.  véteracut  livré,  donné  (de  <it'7i- 
W»îr,  dans  If  si  ns  de  donner).  Dans  l'origine,  on 
appelait  livrée  les  vêtement»  d'bonncur  que  les  rois 
de  la  leconde  race  dtstriboaiettt,  dans  des  circM* 
sfatiros  «iiliMiiii-II.";,  nuT  çrnnd?  nJÏÎL-ii  rs  de  la  cou- 
romic.  L-:i!><}uc  Tus^u'o  des  arnioirics  répandit^ 
CCS  vt>triiit'iils  |wjrli'ioiil  roukurs  du  souNXTaiii. 
De  même  dans  les  tournois,  les  cbovaliors  portaient 
la  livrée,  e.*l-d.  les  couteurs  de  lenrt  damet,  et  la 
fais.iicnt  porter  h.  leurs  fniyers  et  à  leurs  paîrcs  ou 
varlets,  Daus  la  suite,  ces  deiniers  i>ortt'ri'ijl  stuls 
Ui  livrée  de  leurs  maîtres,  et  peu  j>eu  le  mot  passa 
de  la  domettirilé  de  cour  à  la  domesUcilé  réelle. 
Autrefois ,  il  fallait  être  noble  pour  avoir  ditdl  dl 
faire  porter  lurt'r  ;  aujourd'hui,  fklt  porter  qui 
veut  sa  livrée  à  ses  domestiques. 
En  Histoire  naturelle  ,  on  nomme  livrée  le  pelage 

3ae  portent,  durant  la  première  année ,  beaucoup 
e  mminaats  et  quelques  carnassiers,  et  qui  se  fait 
remarquer  par  des  mnurheturcs  ou  des  Kaud»  s  ré- 
gulièrement dispcttles ,  d'une  teinte  diiï«  rente  de 
celle  du  fond  <  t  \>\n%  elaire.  Il  se  dit  <^L'alLment  du 
plumage  caractéristique  de  certains  oiseaux. 

LIVRET  (c-ti-d.  petit  Hvre).  Le  livret  des  ou- 
vriers est  un  petit  rcsistrc  sur  papier  libre,  qui  est 
délivré  aux  ouvriers,  compagnons  ou  garçons,  aussi- 
tôt qu'ils  s(jrteul  d'apprentissage.  Ce  livret  contieul 
le  nom  et  les  prénoms  de  Touvrier,  son  âge,  le  lieu 
de  sa  ualssaoce,  son  tlgnalenient ,  la  désignation 
de  sa  profession  et  le  nom  du  matlie  '■(;  >,'  lequel 
il  travaille.  Les  conj^és  el  l'entrée  cliei  uu  nouveau 
maître  y  sont  successivement  portés.  Les  livrets 
sont  délivrés,  à  ParU,  à  Lyon  et  à  Marseille,  par 
les  comniisiaires  de  police  ;  dans  lék  autres  Ttllet  et 
«•ommune^jpar  le?  maires  ou  adjoints.  L'ouvrier  qui 
veut  voyai:er  fait  viser  son  dernier  congé  par  le 
m  lii  e  ,  et  y  fait  indiquer  le  lieu  où  il  veut  se  ren- 
dre. Ces  livri^ts,  nui  remplacent  les  anciens  Congés 
d'acquit,  fbrent  d'abord  établis  en  1781,  sur  la  pro- 
p<i>ition  d(;Turjot;  l'inslitutinn  en  a  été  consacrée 
par  une  loi  du  22  gcrmiual  au  XI  et  réglementée 
par  un  arrêté  du  9  brumaire  an  XU.  Depuis,  la  loi  ilu 
22  juin  tHS^  et  le  dcnet  duSOavril  IBàStOQt  venus 
compléter  la  législation  qui  concerne  lee  Uneta. 

Les  Uvj'ets  ries  militaires  leur  sont  remts  a  dater 
du  jour  de  leur  entrée  au  service.  Ils  eonliennent 
leur^nom  , prénoms ,  Age,  ancienne  profrssion, do- 
micile, lliùu  de  naissance,  signalement,  désignation 
du  corps ,  de  la  co-jipagnie  à  laquelle  ils  appartiens 
Benl,  la  note  des  effets  qui  leur  sont  livrés,  ainsi  que 
les  prlncip^l<»sdisp.witions  de  la  législation  militaire. 

Po!tr!.-  I  rrc/^ d^s  Doryirstfjur';  et  drs  Dqtosanfs 
aux  caisse»  d'épargne,  Voy.  suiiasUQUE  «t  tPAa«»s. 


En  Arithmitiqne,  «tt^  •onme  litnt  la  telite  de 
Pjlhaicore ,  contenant  lee  muItlpIieatiOM  d««  nom 

lirci  simpli •<  l'un  par  l'autre  jUMiu'à  10. 

LIXlVL\TlUiN  (du  latin  iiJ:ivia.  lessive),  op^- 
tion  chimique  qui  consiste  à  laver  les  cendre»  o« 
autres  matières  pour  «U  Ursr  les  sait  •katiua 
qu'elles  peuvent  contenir.  Foy.  uastvt. 

LLANtlS,  nom  donné  dans  une  partie  de  l'Amé- 
rique du  Sud  a  de  va^es  plaines  désertes  et  rem- 
plie de  haute»  herbes ,  comme  les  savane»  et  im 
pampas.  F<y.  le  Dtct,  nwo.  d'Uitt.  et  de  Géogr, 

LlOTD  ,  nom  donné  à  Londres  à  une  ospde*  de 
elul»  <]ui  f  irm  une  sui  rurale  de  la  Bourse,  et  *  ■( 
l'ou  h'ocfui)*.'  sjM'i  i.i.letii«ut  d(S  assur.iii' (•«  mariLituâ 
et  autres.  Cet  établissementtire  son  nom  de  M.  Llovd. 

Îui  l'a  créé.  A  runltalion  du  Llojd  de  Loodxm,  il  a 
lé  fumé  loua  la  ntaw  nom  divers  étabUasensMÉi 
semblables  dans  plusieurs  graniles  villes  d.-  coie- 
mcrcc,  a  Paris,  à  Vienne,  etc.  VndUo^â  français^  créé 
en  1832,  est  une  compagnie  d'assurance  maritinae. 

LOBE  (du  grao  A>^,  mémesigmflrAUoa),  por- 
tion arrondie  et  saillante  d'an  organe  queleobqM. 
On  dit  les  /oV*  du  cencan,  du  foie,  du  jx>untm, 
—  Le  loùe  de  l'oreiiie  c^l  l'éminence  arrondie  et 
molle  qui  termine  en  bas  le  pavillon  do  roreUlt^<i 
à  laquelle  on  attache  les  boucles  d'oreillea. 

En  Botanique ,  on  donne  le  nom  do  tebe»  ast 
cotylédons  d'une  graine,  aux  porhrç  des  .anthère», 
aux  découpures  des  feuilles  iursq«i'«Ucb  ont  uut;  ccr- 
laine  larireur. 

LOBELIE  (do  nom  du  botaniste  lillois  Loàei,  à 
qui  ce  genre  rat  dédié  par  Linné  ) ,  genre  type  de  la 
famille  des  Lobéliacées,  détarhée  di  >■  Campauul«<cv 
renferme  des  planter  lu  iliattts,  a  ftuilles  eDliorf> 
ou  découpées  j  a  fi l  urs  disposées  en  grappes  ou  ec 
épi  terminal,  k  corolle monopétilo.  Ces  plantes,  qtu 
se  trouvent  sens  toutes  les  lempératurrs ,  mais  mr- 
tout  dans  les  pays  cbaudi-,  dan>  1*  ^  li  n\  luiniid'  s  < 
marécaireux.  contiennent  un  suc  iadt  n\  ,  .V  ro  .  nar- 
cotique :  e'e*l  un  ixiisotj;  cependant  on  rf-mplof*" 
contre  l'asthme.  —  LesLobéliacécs  turment  4  tribus: 
Lûbéliées.  Delliséacées,  Clintnniéex  et  Ijftipomién, 
LOFU  I  K  .  diminutif  df  lobe.  Voy.  ce  mol. 
LOC.XÏAilŒ  (  <k'  io'.are,  louer  j,  celui  qui  prend 
à  lover  uot^  tint-,  une  maison,  un  ap^wartemeriL 
Pouf  les  obligations  du  locataire,  roy.  s  ail  et  locack 
(contrat  de). 

LOCATIF,  ce  qui  résulte  de  la  location.  On  ap- 
pelle réparations  locntives,  colles  qui  sont  à  la 
cliarpt-  du  locataire  (Voy.  Rtp*RAini>s)  ;  rifpi'  ' 
locatifs,  Jus  risques  ou  la  responsabilité  encourus 
par  le  locataire  Tis4pvis  du  propriéUiire ,  poyr  les 
dommages  qu'il  peut  causer  par  sa  faute  à  la  pro- 
priété de  ce  dernier  :  l'incendie  es!  un  risqtic  locatif. 

En  Grammaire,  on  api^i  lle  lonitif  un  dt  sS  r.isde  la 
déclinaisonsanscrite  ;il  marque  le  lieu,ladcsUnatiao, 
et  répond  à  peu  près  an  datif  desGrees  et  des  Latine. 

LOCH  ,  instrument  servant  À  mesurer  la  vilessi' 
dhjn  navire.  Il  se  eompose  d'un  bateau  et  d'une 
corde  dite  li<jne  de  loch.  Le  batr.iu  n'est  qu'tui.- 
planchette  de  forme  isocèle  ou  qu'uu  secteur  de 
cercle  de  30  eentim.  à  peu  près  de  hauteur,  leelé  à 
la  hase  pour  qu'il  se  tien  m:  d.  bout,  la  pointe  en 
haut.  La  /ignr.  corde  a  l.>qu<  lie  i  st  attaché  le  ba- 
teau, rst  divisée  en  part  h  s  i  l'iIi  s  diti  s  noeuds,  cha- 
cune de  15  m.  Le  navire  vicot-il  en  une  minute  à 
s'écarter  de  2 ,  3,  4  nœuds  de  son  bateau  de  loch , 
on  dit  qu'il  Ole  2  no  uds,  3  noeuds,  4  nœuds  à  la 
minute.  — Mesurer  le  fdat'»-  du  navire  à  l'aide  du 
Lorh,  est  ce  quon  appelle  ;V/'T  /(*  Ittrfi. 

La  Tabie  de  Loch  est  une  ardoise  ou  un  tableau 
noir  où  sont  des  divtolens  par  eolonncs  pour  mar- 
quer les  heures  cô  le  loch  a  été  Jeté,  alasl  qoi  les 
ijnnud.s  qui  y  correspondent. 

1  fn  \\  ,  I  ri  Pharmacie.  Voy.  t.ooch. 

LOtIliiii,  Cobitie,  genre  de  poissons  MaiftOoplé> 
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rjgieni  abdominaui^  de  la  famille  des  Gyprinoldes, 
rrafenne  dis  espèces  à  tète  petite,  aplatie;  à 
COipi  allongé  ,  revêtu  de  petite»  6i»Ulei  enduites 
d*tuie  matière  gluante;  k  Dooche  pea  fbodne,  sans 

dent^j  entourée  di;  l<'xinf>  propres  à  sucer  cl  de  bar- 
billons ;  les  ouïes  sont  «eu  ouvertes.  On  distingue  : 
Iri  L'i  he  francfie  [C.  ùarbatulu).  pelit  unisson  de 
8  jL  iU  c«nttm.,  nuagé  et  pointillé  de  brun  sur  un 
toaâ  jaonfttre,  à  6  barhilloni ,  et  dont  la  chair  est 
très-agr^aWo  ;  la  L.  d'étang  [C.  fossilis),  qnelqne- 
fois  lolipue  de  30  il  3:)  fentim.,  arec  des  raies  lon- 
gitudinales brunes  et  jaunes,  et  lO  barbillons;  la 
JL  de  rivière  (  C.  tcenia  ),  qui  ne  dépasse  pa«  on 
OU  deux  décimètres.  Cet  3  eapèea»  sont  abondantea 
dans  DM  étangs,  née  luianaox  ei  aee  ritières. 
On  donne  awuA  tidgair.  es  nom  k  la  Limnee  ffrise. 
LOCOMOTION  (du  latin  locus,  lieu,  et  mordre, 
motiToir),  fonction  par  laquelle  un  être  aoiuic  &c 
fra-isporte  d'un  lieu  à  un  autre.  Elle  comprend  la 
marclie ,  U  course ,  le  saut,  le  vol*  ia  natation  et 
tous  les  moa^rements  da  tronc  et  des  membres. 
Ell;  s'cx^cuttf  pnr  des  contrartionç  musculaires  et  au 
moyen  de  VAjipnreil  locomoicuv,  qui  se  compose 
d'organes  passifs  (les  os  et  leun  dépendances),  et 
d'organes  actifs  (les  muscles  et  leurs  annexes). 

LOCOMOTIVE,  par  abréviation  pour  Machine  lo- 
eomoiive,  se  dit,  DÀrticuliërement  dans  les  chemins 
de  fer,  d'une  lourde  YOllure  qui  por  le  avec  elle-même 
le  mécanisme  el  le  moteur  nécessaires  pour  !a  faire 
avancer  sans  le  secours  d'aucune  autre  inipul>-iau. 
C'est  une  machioe  à  vapeur  à  haute  pression  et  '»aus 
condensation,  manie  d'une  chaudière tobuldire  Ibur- 
nlSsant  la  vapeur  à  2  cylindres  borlsontant  oo  for- 
tement incHni^s ,  dans  chacun  desquels  se  meut  un 
piston,  dont  la  tijre  communique  un  mouvement 
de  rotation  à  un  arbre  à  manivelles.  Le  foyer  est 
placé  à  l'arriére  de  la  chaudière,  la  cheminée  est  à 
l'avant,  au-dessus  de  la  bi  lte  à  fumée;  elle  reçoit 
le  jet  de  vapeur  qui  s'échappe  des  cylindres,  el  dont 
le  mouvement  produit  le  tirage  nécessaireà  la  com- 
bustion. La  mai  liinc  entière  est  portée  par  un  grand 
cadre  ou  châssis  reposant  sur  2  ou  i  paire»  du  ruuus. 
L'arbre  à  manivelles  sert  d'essieu  à  une  de  ces 
patres  de  roues, qui,  en  tournant  avec  lui,  font  aran- 
cer  tout  la  syàème.  La  loeomoUve  entraîne  avec 
aile  tous  les  wagons  qui  y  sont  attacli>'s.  Elle  doit 
avoir  un  grand  poids, afln  d'adhérer  aux  rails. 

Dès  1770,  un  ingénieur  frani;aih,  nommé  Cu- 
gnot,  avait  construit  une  espèce  de  locomotive 
à  vapeur;  mais  les  |»remiers  essais  d^appUeallon 
des  locomotives  aux  chemins  de  fer  ne  datent  que 
de  1804  {Voy.  rart.cuBMiN  mrsti).  Pendant  lons- 
teuips  î'  -  i  s  fui  «  ni  f (  ;  l  ii^Li  arfaiU;  ce  n'est  qu'en 
lâ2Ù  que  Kub«rl  SlepLeuiiuu  réussit  à  construire  la 
locODOtiva  qui,  sauf  quelques  modilleatloBS ,  est 
encore  ai||Qiinl*tiui  employée  {Voy.  cnanas  k  rsat 
et  Mcmm  a  Tmoa).  M.  de  Pambonr  a  donné  un 
Traité  des  Mw-hi/ws  locomotives  (\i3f>.39).  MM.  Le- 
chatellier,  Flachal,  etc.,  ont  publié  le  Guide  du  méra- 
tiicicn  constructeur  el  couduclcurdi'  L>'Omotives,  et 
M.Jullien  le  Manuei dueonslructeurde Locomotives. 

LOCULAIRE  (du  latin  loculus,  loge,  bourse),  se 
dit,  en  Botanique,  de  ce  qui  est  relatif  aux  petites 
cavités  appelées  loges;  mais  ce  terme  ne  s'emploie 

!|oe  dans  les  composés  unilœulaire ,  l'if"  n/mre , 
riloculaire,  multiloculaire,  qui  servent  a  exprimer 
foe  l'organe  dont  on  parla,  notamment  le  miit,  a 
uie.deux .  trois  loges  ou  plus. 

LOCULAR,  aLtLOcuLaa,  nom  Tulgaire  âeVÉ- 
feauire  dans  quelques  pays. 

LOCUSTAlKES  ou  locustikks  (du  lallo  luctisln, 
sauterelle),  tribu  de  l'ordre  des  Orthoptères,  Ta- 
mllle  des  Coureurs,  renferme  des  insectes  4  palpes 
Internes  et  à  mAdioires  très^arges,  à  antennes  séta- 
tftfi-,  avrtnt  une  tarU-reconii  ririu  L  datiî  li  s  femelles, 
an  organe  musical  situé  à  la  t>ase  des  élytrcs  dans 


les  m&les.  Cette  tribu  a  pour  type  le  genre  l/Kustt 
ou  Sauterelle. 

LOCUSTE ,  Locustaf  nom  scientifique  de  la  Ssti- 
terette,  de  la  Langotate^  de  la  JUdeAe.  Vop.  ees  meta. 

LODOICEK  lu  nom  laliu  de  Louis,  fjidoicin), 
Lfjdoicn.  vulg aitcmcnt  Cocotier  de  mer,  dis  Mal- 
dives ,  ou  des  tics  .Sfv  '/e//ei,u'-eiire  de  la  famille  des 
Palmiers,  établi  en  176S  par  Commerson,  renferme 
des  arbres  hauts  de  15  fc  30  mMrM,à  fleurs  dlolqnes, 
dont  le  tronc  mince  relativement,  droit,  fibreux,  est 
marque  d'espace  en  espace ,  dans  toute  sa  longueur, 
par  la  riratrice  de?  reuilles,qui  se  détachent  à  nu  sure 
qu'il  croit ,  et e^-t couronné  pnrune  toulTede  grandes 
feuilles,  longues  d'environ  3,  4  cl  quelquefois  môma 
7  mètres,  sur  2ou  3  de  large.  Chaque  arlire  piHrteeii> 
Tiron  20  à  30  gros  fruits ,  longtemps  eonntis  sous  la 
nom  de  Ccffjs  f//»;ner,  pesant  chacun  de  lOi  l2kilogr., 
et  reuferaiaot  une  sutjstancc  gélatuieui»e  assez  bonne 
à  manger.  Les  feuilles  sont  employ«ïcs  h.  couvrir  et  & 
entourer  les  cases.  La  noix  sert  a  faire  des  vases  da 
diverses  formes,  cl  prend  un  très-bean  poli  Ion- 
qu'elle  est  travaillée  Le  Lodriic(*c  est  nritrimira 
des  lies  Séchelli'S  el  a  é'.e  importé  à  l'Ile  iloi  iaiiLc. 

LODS ,  t  [  :in  1  <  l'aurien  Droit  français.  On  ap- 
pelait lods  et  ventes  la  redevance  qu'un  seigueur 
avait  droit  de  prendre  sur  la  venta  d'un  héritage 
fait  dans  sa  censlve  ou  dans  sa  mouvance;  lods  et 
jets  de  biens ,  des  lots  de  terre  qu'on  tirait  au  sort. 

LOK  (mot  emprunté  aux  langues  du  Nord),  le 
bord  ou  cùté  d'un  navire  nui  se  trouve  frappé  par  le 
leal.—Loffer,  oloffer,  auloffer,  c'est  diriger  le  gou- 
vernail de  manière  que  le  navire,  tournant  autour 
de  son  axe  vertical,  ftuse  avec  la  quille  et  par  l'avant 
un  angle  moins  ouvert  avec  la  direction  du  vent  qui 
souffle.  —  Pour  donner  au  timonier  l  ordre  de  di- 
riger ainsi  le  gouvernail ,  on  lui  crie  :  Uif  I 

LOGANIE,  Logania,  genre  type  de  la  famille  des 
Loganiacées ,  genre  établi  par  it.  Brown ,  pour  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Uollande.  Voy.  l'art,  suivant. 

LOGANIACÊKS,  Uj'jnniaceœ  (do  Logania^  genre 
type),  famille  de  plantes  dicoljled(jnes  monopétalcs 
hypogyues,  voisiue  des  Apocynées  et  des  iiubiacécs, 
renfenne  des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  plantes 
herbacées,  tons  exotiques,  et  propres  aux  régions 
tropicales,  à  feuilles  entières,  opposées,  avec  des 
stipules  intcrmé<liaire?! ,  cl  quelquefois  soudées  el 
en  furmc  de  gaine  ;  à  tleurs  solitaires,  ou  réunies  en 
Ki  appes  ou  eu  corymbes;  calice  libre,  formé  de  4  ou 
&  sépales  unis  par  la  Itase;  corolle  généralement  ré- 
gulière, à  5  lobes  contournés  ou  valvaires;  étaminea 
en  nif  me  nombre,  quelquefois  plus  ou  moins  nom- 
breuses, tantôt  alternes,  tantôt  opposées  aux  lobes 
de  la  corolle;  ovaire  libre,  à  2  ou  3  Uiges;  style  por- 
tant un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  tantôt  sec  et 
capeu]aire,à  2  loges  polyspermes;  tantôt  charnu  et 
drupacé,  contenant  une  ou  deux  graines.  Les  Loga- 
n  lacées  se  rencontrent  dans  les  régions  tropicales  ; 
elles  fournisi^enl  à  la  matière  médicaledeux  alcaloïdes 
fort  énergiques,  la  strychnine  et  la  brucme,  (pi  on 
extrait  de  la  Noix  vomique  [Strychnos]  el  de  la  Fève 
de  SaM-lgmoe.  D'autres  espèces  fournissent  des 
sucs  rMnenx  fort  amers  qu'on  emploie  comme  sno- 
cédan<*s  du  quinquina;  d'autres,  de?  poisons  redou- 
tables {VVpas  tiêulé)  dont  les  indigéues  se  servent 
pour  empoisonner  leurs  flèches.  Cette  famille  se  di- 
vise en  deux  tribus,  les  Loyaniées^  caractérisées  par 
la  préfloraison  de  la  corolle  imbriquée  et  leur  fruit 
capsulaire.  et  les  S/rycAn<ftf«,caractérliéesDar]a  pré» 
floraison  ne  la  corolle  ovalah^  et  leur  fruit  charnu. 

LOG.MllTHME  (du  grec  logos,  dans  le  sens  do 
proportion,  et  arithmos,  nombre;  compte  de  pro- 
portions}. On  appelle  ainsi,  en  Mathématiques,  des 
nombres  en  proportion  arithmétique  qui  répondent, 
terme  pour  terme,  à  des  nombres  on  progression 
géométrique.  Le  logarithme  d'un  nombre  est  l'ex- 
posant de  la  puissance  a  laquelle  il  faut  élsrar  oo 
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OtrUio  nombre  iOTariable  pour  produire  le  premier 
nombre.  Par  exemple, si  2  e*t  le  nombre  ioTartable 
M  U  àoM  des  kgaMhOMjU  reiqmMat  Sjoai  aj^vi^ 
la  paittaooe  à  lâqodle  II  but  élerer  2  poor  oM»- 

nir  S,  est  le  logarithme  tle  S.  Le  nombre  invariable 
priiipour  base  est  colieremeul  arbitraire.  Le  système 
doot  on  se  sert  habitueUement ,  et  d'après  lequel 
ùoi  Mè  drtmém  ïm  tabltt  1m  plu  oiUAm,  a  pow 
btM  le  Dorakra  10.  —  On  se  sert  dea  lopuittww 
pour  simplifier  les  ralcals  et  rendre  leurs  résultats 
plus  sûrs  :  ils  substituent  de  «simples  additions  ou 
de  simples  soustractions  aui  muiliplications  cl  aux 
divisionr  h»  plus  compliquées.  Ainsi,  pour  faire  uoe 
nuritiplteation ,  <m  Adt  U  ■nniii  ém  lofariCluBM  do 
multiplicande  et  dti  malttplteteor,  et  l'on  rherrhe 
dans  une  table  drcosi^c  à  cet  effet  le  logarithme  qui 
est  é2;al  à  cclto  summ»-;  le  nomhn-  rt^i«ijnd.i::t  1  ce 
logarithme  est  le  produit  cberché.  Pour  faire  une 
division,  il  faut  retrancher  le  logarithme  du  diviseur 
4t  oatai  lin  divtdtod*;  le  mte  lan  le  legviUiiiie 
ûm  ifnolfeDl.  Pour  nmire  la  mine  d^m  neoibre, 

fiiut  diviser  son  louarilhnie  par  lo  nombre  expri- 
nuat  la  puissance  à.  laquelle  il  est  élevé  :  te  quotient 
Wtn  le  logarithme  de  la  racine. 

La  découverte  dee  legarilkmai  est  due  à  J.  Na- 
pier  (dont  on  nronoMe  le  Ben  Kèper),  mathéma- 
ticien iVot-sais  du  XVII»  siècle;  il  l'cTpri^a  en  1614, 
daus  un  livre  iutilnlé  Canon  mu  i/t  us  lo'iarithmo- 
mm.  Ses  lraT.iu\  furent  complélés  par  II.  Itripcs, 
qui  publia  en  WiÀ  la  première  table  à  base  déci- 
male. Depuis,  Vlacq,  Gardiner,  Burda,  ont  dressé 
éaa  tables  do  logarithi&es  de  plus  on  plus  complète  ; 
■ttU  elles  étaient  d'un  usaee  peu  commode.  Ënfin, 
F.Cillel  publia  en  IT^'idi  s  2Vi6/e«à7  figureson  déci- 
■alwqui  renferment  en  un  seul  volume  d'un  facile 
ange  eld>ueparf.iilecorrection  tous  teséiémenltné- 
MMlneain  eatonbleiplus  compliquée  de  TAstrono- 
nle.  Les  ToUet  de  Ealande  (1802),  à  5  Qgures,suin- 
s<'nt  pour  Icscali"ul8  ordinaires.  M.  Tawnicr  a  donné  la 
Théorie  des  Logarithmes  (  1 853). — L'invention  des  lo- 
Karithmcs,en  réduisant  à  quelques  Instantsde  travail 
tMaGaieaUqaiesigeaieBtdMmoletiittert.a,pearaiBsl 
dira,  deid»lé  la  vie  dn  Astnnonn  ;  elH  rend  aaail 
d*toinent«  sonriccs  dans  la  banque  et  le  commerce. 

LOGARITHMIQUE ,  c.-k-d.  oui  a  rapport  aux 
logarithmes.  On  appelle /ojari/rtmi^ue  nue  rourbo 
plane,  asymptoliiiue,  qui  duit  sa  naissance  aux  loga- 
fiUunes,et  dont  les  abscisses  et  les  ordooDées  corrcs- 
poadanln  nnt  entra  eUn  dam  le  rapport  des  nom- 
■m  à  lenn  togarithnes  ;  die  ni  d*«i  grand  nsa«re 

Cirlarouslrurtion  def;  lotcaritlimcs  et  ladi^monslr*- 
n  de  leur  ihcono.  —  On  appelle  ëcfielie  logarith- 
mique, règle  loganthmioue,  un  instrument  destiné 
à  remplacer  les  tables  de  logarilluiM,  et  à  eOiKtMr, 
•a  moyen  de  longueurs  prîtes  an  compas,  les  eai- 
«als  qtie  l'on  Cait  ordinairement  à  l'aide  de  ces  tables. 

LOGE  (de  l'italien  loggia,  dérivé  lui-môme  du 
latin  lo'nis  .  Outre  le  sens  Tuiffaire  ((u'acemot(|uand 
il  s'agit  de  la  loae  du  portier,  des  loges  de  théâ- 
tre, des  cellules  deallnén  awi  féw,  des  loges  o«  fon 
•ofenae  In  ealmen».  ce  mot  a  qudquee  acceptions 
partleonèm.  Dans  les  concours  pour  les  prix  de 
Beaux-Arts,  il  se  dit  du  cabinet  daus  le(|nel  on  en- 
ferme chaque  concurrent  :  entrer  en  loge,  c'est 
eonmencer  son  travail  pour  le  concours. 

En  Italie,  Xofe  («opyia)  désigne  uoe  galerie,  on 
fortfque  wovert  êtes  avant-corps  pratiqués  à  rnn 
des  étages  d'un  édifice,  pour  jouir  de  la  vue  du  de- 
hors et  de  la  fra'chcur  de  i'-nr.  Ou  ronnati  surtout 
les  loges  du  Vatican,  qui  nnt  éie  dérorées  par  les 
^us  grands  maîtres.  —  La  ioge  pontificai*  set  oelle 
Coù  le  oape  dôme  n  bénédictfcn. 

Aane  la  Frane-nneonnerie,  oa  nomme  lor^p  un 
eertaln  nombre  de  Frèros  réuult  nos  un  même 
président  nu  vpiu<ral<le ,  ainsi  que  !•  IotM  tÙ  Ite  n 

se  réuoiaseai.  Yoy.  nuncs-aaçew* 


£n  Botanique,  les  loges  sout  desMTltéc  «tanflB 
ou  multiples  qui  existent  daiw  r«ilhèn«  T^min, 
le  périnrpe  des  plantes.  Vom.  teemam. 
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les  grandes  villes,  où  se  trouvent  .  n  quantité  des 
maisons  mal  bâties  et  des  quartiers  privé^t  d'air,  li 
existe  une  foule  de  logements  Insalubres.  t7oe  I« 

du  13  anU  18S0  »  araié  ks  eoMoUt  MoSeipMs  4« 
moyens  d'nniBiren  Ingenmii:  «fleadM  BBWjilMfi 

l>ar  les  décrets  des  22  janvier  1852  et  YlmaT^  i  «3^4. 

Dans  l'Art  militaire,  on  nomme  logement  uu  oe- 
vrage  de  canipifime  utfensif  et  défensif ,  psimt*»  At 
retraochenaent  (ait  a  découvert  dans  un  lieu  «ioat 
on  irient  de  cheiier  Tenneni.  On  peut  fatr»  ne  1^ 
gement  sur  la  eontresrwpe ,  sur  la  demi-lam,  ela 

LOGEUR.  Pour  les  obligations  qni  loi  sont  tn- 
posées.  Voy.  Ai'BF.Rr.isTF.. 

LOGIQUE  {de  ra.ljcctif  grec  Ingikos.  d(r\vé  ïot- 
méme  de  logos,  discours,raison] ,  partie  de  la  Philo«>- 
phieipiienMigneàdirigerlaniiondaM  la  rndMnft* 
et  dans  rstiMsitlen  de  n^M  ;  e^eet,  en  dont  mt^ 

l'art  de  pensrr.  On  la  trouve  .ius«i  il^flnie  ftpHA 
raisonner  ;  iHiLXs  relte  dèlinilion ,  qni  pouvait  60^ 
venir  aux  temp<i  où  l'argumentation  était  l'unique 
oocopatioo  do  l'écolOi  serait  aujourd'hui  Incomplète 
et  iMufllnBte.  On  eonibnd  quelquefois  Logique  ei 
Dinlrrti'jUf  ;  mais  la  Dialecti<iue  n'est  qu'une  partie 
de  la  Liicique,  celle  qni  enseigne  Vart  de  disrvter 
[Voy.  DULECTiQL'Ej.  —  On  a  >!' m mdi'  si  la  LosriqiK 
était  un  art  ou  uue  science  :  elle  est  un  art  par  sea 
but,  qui  est  de  former  dn  eeprHi  Jnin  it  de  ee»* 
duire  à  la  rérité;  elle  est  une  science  par  aes  prin- 
cipes et  sa  méthode ,  parce  Qu'elle  s'appuie  snr  la 
roiinai<^s,mcc  des  facultés  de  1  intelligence  linmainf 
et  qu'elle  en  déduit  les  règles  auxquelles  l'intdh- 
gcnce  doit  être  assujettie. 

Cumnt  on  peot  réduire  tons  In  actn  de  la  pensée 
à  quatra  ;  eoneevoir  ou  n  fntuer  dn  Idées,  juger, 
raisonner,  ordonner  ou  disposer  ses  pensées  dans 
un  certain  ordre,  on  a  divisé  la  Logique  en  quatre 
parties  correspondantes, qui  traitent  des  idées,  dn 
jugement,  du  raisonnement ,  de  la  méthode.  Ct 
considérant  les  bols  divers  que  l'en  se  propose  dam 
l'enseignement  de  la  Loïiqnc,  on  pourra  y  établir 
une  autre  tiivision  ,  dans  laquelle  rentre  la  précé» 
dente,  et  y  distinguer  :  l»  l'art  d'acquérir  des  con- 
naissances, ou  l'invention,  art  qui  embrasse  tous  les 
preoMés  par  lesquels  l'homme  peut  slnstmire  : 
observation ,  expérimentation,  Inauction,  analogie, 
h3rpothése,  déduction,  démonstration,  témoignage, 
histoire;  2^  l'art  d'apprérier  la  valeur  des  roiinai*- 
sances  acquises,  la  critique,  où  il  est  traité  de  la  cer- 
titude en  général  et  du  cnterium  de  la  tértté,  pnli 
derantorlté  des  divers  motlMe  nnJttgenMatMÎM^ 
eoBsdenee,  raison,  raisonnement  Induetif  ou  oédue* 
lif,  témoignage,  tradition,  etc.,  et  enfin  des  causes 
ainsi  que  des  rem^'des  de  nos  erreurs;  3«  l'art  d'ex- 
poser et  (le  tran«mettre  les  connaissances  acquises, 
où  il  est  traité  do  langage,  de  la  défini  lion,  de  ta 
division,  dn  etanalllntrons.  de  la  démoMbiUm,  di 
l'argumentation  (on  de  la  dlalwllqne)»dtlawraie 
analytique  on  synthétique. 

On  place  au  v"  sii^rle  avant  J  -C.  \^  n,ii<.sm<'e  de 
la  Logique  comme  obiet  spécial  d'étude;  on  en  fiait 
honneur  à  Zénon  d'Eléc,  qui  commença  vers  Pan 
460  avant  J.-C.  à  l'enseigner  sons  lafbrmede  laiNe> 
lcrti(|ue.  Cultivée  par  les  Sophistes,  qui  ne  (ardèfest 
jtas  à  en  abuser  pour  combattre  les  vérités  les  ploi 
évidentes,  et  par  les  Mégariens,  qui  la  réduisirent  à 
de  puériles  subtilités,  la  Dialectique  fut  raaMBéé 
dans  une  mcilleura  voie  Mr  Platon,  oai,  dans  ses 
Dialogues,  tourna  contre  in  Sophistes  Iwn  propres 
armes.  Arislolc  constitua  la  Logique  proprement 
dite  en  rédiireaut  le<  si\  traités  intitulés  :  Des  Ca- 
tégories,  ])f  rintcrprétation .  Pi miifr:^  et  iyecond.t 

Amiiftijue$,  TopigmUf  Hé/ïUation  des  soghimm. 


kju,^  jd  by  Google 


Loai 


LOGO 


traités  qu'on  a  réanis  ions  Iv  nOB  à^Orgmnn  [  in- 
ttrurnent  do  la  raison).  ZénOB  le  Stolcieu  plaça  In 
L>ogiq\ie  à  la  ttitc  de  toutes  les  sciences  dans  sa  divi- 
•ion  de  la  Pkiiocopliie  (Logique,  Fbjsique,  MoraJe), 
•a  flt  «fWilM  additioiia  à  VOrganon.  Epieare,  au 
•antwire»  frftaïullt  réduire  toute  la  Logique  à  quel- 
mam  ri^tee,  et  en  fit ,  soos  le  nom  de  Canonique, 
on  simple  appendice  de  la  Thysique.  I.o  si<  l•lt  ^ 
siiiTaDts  ne  flreal  guère  que  conserver  rtligicuse- 
ment  le  moDUtnest élevA  par  Aristote.  VOrganon 
mX  de  nombraoa  coamentateun,  parmi  lesquels  on 
mnarquo  Alexandre  d'Apbrodfw,  le  célèbre  GaReo 
(à  qui  on  attribue  l'invcntlun  de  la  4«  figure  dn  syl- 
logisme), Jean  Philopon,  Simplicius.  Au  moyen  âge, 
la  Logitjuo  d  Arlstot*  régna  à  la  fois  sur  les  écoles 
■labometaace,  pomc  leeqMllw  elle  Art  tradnlle  en 
arabe  par  AverrkeAi,  et  mr  lee  <oOlci  Ârttimnes , 
daoa  lesquelles  elle  donna  naissance  à  la  philosopliie 
•eolaatique  :  presque  réduite  à  la  théorie  du  jy//ti- 
gisme  et  à  la  pratique  J  '  Var'juinftitntvn  ,  ello 
CTerça  pendant  plusieurs  siècles  uu  vcntoblo  J><5)io- 
llnw.  Au  xiir  siècle,  qtielques esprits  indépendants, 
AtfirBiflOO.  JUmnond  Lu  lie,  chercheot  à  étendra 
^•MMlm  m  la  Logique.  Du  xit*  an  xn*  siècle,  de 
tandis  novateurs,  Laurent  Valla,  Palrizzi .  Ramus, 
îl!»olius,  attaquent  ouvertement  l'autorité  d'Aristoto 
en  logique  comme  en  philosopliie.  Au  commence- 
BMBt  du  xfu*.  Bacon  al  Deecartcs  font  pûia  :  4  l'Or» 
pflMm  d'Arlstoia,  conneré  presque  eadvlvairaDt 
au  syllogisme,  Baffin  oppose  un  Novum  Oi^ganum 
(1620),  logique  notivelle,  où  il  trace  les  règles  de 
rexpéneuc.'  et  de  l'inductlon;  Descartes,  dans  son 
Ihscourt  de  la  méthode  (1A37},  et  dans  ses  Êeguitg 
philotophandi ,  «Meigne  Tari  de  t analyse  et  en 
nttles  ptas  IwnwBes  applications;  Halebranche , 
dmMm  nerherche  de  la  vérité,  donne  un  commen- 
taire admirable  do  ces  régies  ;  h  s  savants  de  Port- 
Royal,  Arnauld  et  Nicolle  tentent,  dans  uu  excellent 
traité  classique  {Logi^e  ou  Art  de  perwer),  do  fon- 
dre renseignement  de  i'£cole  et  celui  de  Deecart»; 
da  ion  e6té ,  rimpartM  LefbnHa,  accaeinant  it  la 
M»  les  travaux  d  Aristote  et  ceux  des  rétormateurs 
modernes,  montre  que,  loin  de  se  conlrmlire,  ces 
travaux  nefont-iuese  compléter  miitnrlloniunt  [Dis- 
cours touchant  la  méthode  de  la  certitude  et  fart 
d'inventer)  :  c'est  d'après  ces  vues  que  ftaront  lidi- 
géc  la  Logique  de  Woir  (  Philosophia  rationeJis, 
tite  Logica,  meihodo  scientifica  pertractata,  1728) 
et  le  ISoïtvel  Organon  de  Lambert,  philosophe  qui 
fut  le  précurseur  de  Kant  (1763).  Tout  en 'respec- 
tant la  Logique  vulgaire,  Kott  lit  entrer  la  science 
dun  me  route  nouvelle  «a  pomnt.  dans  sa  Criti- 
fÊtdt  la  raison  pu>^,  oommv  prèiinilnalre  Indi»- 

SBDsable  de  toute  étndc  scientiflrjue ,  le  grand  pro- 
lème  do  l'ohjectivité  do  nos  connaissances  (c.-il-d. 
la  qucstmn  de  savoir  si  les  objets  existent  hors  de 
nous  et  tels  que  non»  les  concevons).  Après  lui,  on 
en  vint  Idomarà  la1.ogh|iie,dmii  quelques  écOlet 
d^Ailemagne,  une  importance  exagéri^e  :  H.'^rel,  l'i- 
dentiflant  avec  l'Ontologie,  prétendit  faire  sortir  de 

Cres  conceptions  logiques  lotîtes  les  réalités.— Dans 
Grande-Bretagne ,  la  Logique,  plus  modeste,  fut 
plutdt  traitée  dans  l'esprit  de  Bacon ,  par  Hobbes , 
LociB,  Watti,  DqgaM'Stewart  et  leurs  disciples.  En 
faut»,  an  sm*  ilèeie .  elle  est  présentie  dans  le 
■Ibm  tôiprit  par  Condillac  et  par  les  philosophes  de 
flia école  :  la  plupart  n'en  font  qu'un  recueil  de  règles 
pratiques  déduites  de  Icur^  doctrines  philosophiques, 
—.la  Logique  parait  avoir  eu  dans  l'Inde  une  ezl- 
ileDoe  non  moins  aneleme  et  on  dAveloppement  non 
moins  vaste  qu'en  Grèce.  Le  monument  le  plus  Im- 
portant de  l.i  s'  i.  tice  cliei  Its  Indieos  est  le  Nuaya, 
(T\  lisontn  nii  ni)  de  (^utama,  philosophe  dont  l'épo- 
que est  incertaine,  mais  qui,  malgré  qoelquai  res- 
semblances araeAralote,  ne  pavut ilni  dviolr  an 
pbUoMfjhe  giae. 


L.i  Lozîquc  a  toujours  eu  sa  place  dans  Famik 
gncmenl  public  en  France;  mais  elle  n'y  était  étu- 
diée que  roninie  partie  intégrante  do  la  philosophie. 
Depuis  1852,  elle  y  a  pris  plus  d'importance;  eUea 
donné  aon  nom  à  ce  qui  a  Mé  coniervé  de  niUw». 
pliie  dans  rcnscipueTnent  des  lycées  |).ir  le  décretdl 
10  avril  cl  par  les  pr<igr  unmes  du  30  août. 

Outre  ks  ouvrages  originaux  d/ji  cili  tris  que 
VOrganon  d' Aristote  (traduit  complètement  on  fran- 

Sis  par  M.  Barthélémy  Saint-nialfe)  le  Novum 
'gmum  de  Bacon  (édité  en  France  par  M.  B<niinet, 
traduit  par  Lasalle  et  abr^  par  M.  Lorqnet),  le 
Diss:ours  de  la  méthode  et  les  RerjuJœ  de  Descartcs 
(publiés  par  M.  Cousin  et  par  M.  Ad.  Gamier,  dans 
leurs  éditions  de  Descartesj,  nous  signalerons  parmi 
les  traités  classiques  de  Logique  :  la  LogUnte  ou 
A  rt  de  j>enser  d'Arnauld  et  Nicole  ;  eellce  oe  ^  Gra- 
vcsaiide  hitroduetio  ad  phif()Snphiam],d\i  P.  Buf- 
fier,  do  Crou.«az  ;  la  petite  Lxjique  de  Dumarsais; 
c<  lies  de  Maniiont*»!,  de  IlatirliLLurne;  VArt  de  pen» 
ser  et  VArt  de  raisonner  de  Condillac,  résumés  daoa 
sa  Logique  ;  la  Logique  de  Destutt  de  Tracy  (IklaailC 
partie  de  son  Idéologie)iUi  Logique  de  H.  Damiron, 
dans  nn  Cours  de  pmlosophie  ;  et ,  parmi  les  pu- 
blications les  pins  n'centes,  le  Traité  de  i'  '/ii/iiedt 
M.Duval-JonTe(18S(i),  les  jTcttoiu  de  L.  de  M.  Jour* 
dohi,  le  jVonufl  de  M.  Mailct,  leFr^ deî.  Pcllis- 
licnete.,  rédlgéioonfonném.anprognmnMde  18^. 

—  On  «itime  en  Angtrterre ,  la  Logique  de  watto 
et  celle  tonte  récenti?  de  Wlialelv  (IS50)  ;  en  Hol- 
lanile,  celle  de  Wytteiibarh ,  écnle  en  latin,  etc. 

—  Outre  les  traités  ^^lK■raux,  il  y  a  des  Logiques 
appliquées  a  telle  ou  telle  branche  des  études  :  telles 
.sont  les  Sophismes  politiquee  de  Benlham,  la  logi' 
que  judiciaire  de  n.  de  saint-Albin,  etc. 

On  doit  à  FuUcbom  l'Histoire  de  la  Logimie. 
M.  Franck  a  donné  uM  JEsuvIms  de  FhUlain  daim 
Logique  { 1«38). 

Le  mot  Lnjiqne  iTemplole  aUHl  Comme  ndji  i-tif. 
On  l'oppose  le  plus  souvent  à  wtital,  grammatical: 
c'est  ainsi  que  l'on  dlstlngtw  Vanalyse  logique  ai 
Vanahjte  grammaticale,  le  sujet  logique  et  le  n^lrf 
gravimaJtcnl ,  etc.  l'oiy.  a.nalysk,  SUJST,  etc. 

LOGISTIQUE  (ilu  grec  /nijtsticos ,  qui  concerne 
le  calcul),  se  disait  autrefois  pour  Logarithme.  U 
n'est  plus  usité  que  pour  désigner  leslTdmrilAmet 
logistiaues,  dans  lesquels  zéro  correspond  au  nom- 
bre  3,o00;  ces  logarithmes  sont  commodes  dans  les 
calcul.?  astronomiques. 

LOGOGRAPHIE  (du  grec  logos,  discours,  et  ^rro» 
phô,  écrire  ).  Ou  a  imaginé  ce  nom  pour  désigner 
un  procédé  qui  permettrait  d'écrire  aiusi  vite  que  la 

Kirole,  sans  sténographie,  ni  signes  abrévfaUllk 
oute  ou  quatorze  scribes  sont  rangés  autour  d'une 
table  ronde  ;  chacult  a  devant  lui  une  provision 
de  bandes  longues  et  étroites  de  papier,  divisées  nac 
compartimenta»  et  portant  chacune  un  numéro  d^^ 
dre.  Quelques  mots  de  la  première  phrase  du  dis- 
cours prononcé  sont  saisis  fiar  l'écrivain  n<»  1,  qnl 
donue  un  coup  de  coude  au  ii^  2  pour  l'avertir  de 
recueillir  les  mots  suivants  ;  le  u'>  2  transmet  le  même 
signai  au  n»  3,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernisr.  La 
premier  finit  d'écrire  quand  le  dernier  commence  s 
réunis,  tous  les  fragments  forment  une  phrase  com- 
plète. On  recommence  ensuite  de  la  même  manière. 

—  Li  li))^iii:rapliie  fut  imaginée  en  octoliro  1790 
pour  recueillir  les  discours  de  l'Assemblée  natio- 
nale; mais  l'inventton  de  la  sténographie  la  fit 
bientôt  abandonner.  On  appelait  loge  du  logo» 
graphe  an  emplacement  ménagé  derrière  le  lau» 
leuil  du  pr^^viiU  nt  et  où  se  tenaient  leslogogrnphes. 

LOGOGRIPHE  (du  ^rer  lngos,  discours,  et  gri~ 
phos,  énigme),  espère  d'éniKme  qui  ditlére  de  l'é- 
nigme proprement  dite  en  ce  que,  après  avoir  donné 
énigmatlqnement  la  déflnitloD  du  mot,  on  indique, 
en  outre,  une  ou  phisieunnuUres  ta^ga»  qa'on  peut 


LOI 


LOI 


(MMTMrdii»  1«  même  mot,  «n  le  déeempMuit  un 

en  en  cotnbimnl  les  lettres  h  TolontA.  —  En  langage 
(le  loi;i)i:ri[>hc ,  le  mol  total  s'.iiipcHo  le  corps:  jK>rf 
Tcut  (lu  e  liîttrc  ,  la  l'*Iflttc, '/'""'"•  ((«Tdif'H', 
cOfur  celle  du  milieu.  Comme  pour  le»  énigmejipr«>> 
prement  ditt^s  et  les  charades,  le  mot  principal  doit 
être  UD  labslMitir,  aiiui  que  tons  les  motK  For- 
més par  les  décompositions.  Aigle,  par  exemple, 
fournirait  cr  <  r  rellrnle  matière  ii  Ingc^iilM  :  OD 
y  trouve  oiVe,  puis  Ue,  lie^  ail. 
Voici  UD  nemple  de  logogriplie  fort  ioginlem  ; 

Tmu  pooTrt .  tMi  faltgve  eitrfM, 

Ctirr»  Icctcan ,  m*  d^ronpOMr  ; 
C<r  je  n'w  qif  ^It  f^fit  %%n-  t  rim  tr«B«|MMr. 
fMet-HMi  le  iltmicr.  je  mm«  toMju  .r>  Ir  tin'iM. 
OUn-M'u  dciH^meor* ,  et  nchei^MeD 

(At«ft«r.  JImÎu  .  JiM.) 

On  troiiTc  chez  Ips  anciens  mêmes  quelques  e^em- 
pics  de  logogriphos;  mais  te  genre  de  Jeu  d*csprit  a 
été  surtout  en  vogue  au  xm*  et  au  xriii«  siècle,  en 
nii^mc  t(^mpç  <]iu'  Ténigme  et  la  chandt-;  le  Mrr- 
cure  eo  publiait  au  si^-clc  dernier  dans  chacun  de  ses 
Itoméros.— On  en  trouvera  une  ample  collection  dans 
le  reeucil  intitulé  -.  Un  miUion  d'Enigmes,  Chant- 
dn  et  L"rjnf/riphes,  publié  dans  la  petite  collection 
(Mo  (l'Hil.<ir>-  lo  pi.  1S50. 

LUGUMACHib  (du  grec  ia^os,  parole,  et  makhè, 
combat), est  synonyme  de  Dispute  de  mots,  c'est-a- 
dire  de  querelleê  qui  proviennent  de  ce  que  les  deox 
advenaires  preoneut,  dans  un  sens  oiflïreol,  le 
tnot  sur  lequel  roule  la  dispute,  ou  envisagent 
une  autre  face  du  même  objet.  On  regarde  la  plu- 
[tirt  rles^isputes  qui  agitaitul  si  viv^inenl  i-  s  phi- 
losophes scoiastiquet  au  mojren  &ge  comme  de  pures 
logomachies.  Le  remède  k  «et  diaputw  eat  dai»  de 
boonea  déflolUoni. 

LOG<^ ,  mol  grec  qui  signifie  à  la  foli  patrie  et 
raison.  Dm?  la  philosophie  platctnirlenne,  lo  A)y«f 
est  l>ieu  même,  considéré  comme  coiitciiant  eu  lui 
les  idées  éternelles,  types  de  toutes  clKisf 

Oaoa  la  Relinoo  chrétienne,  le  mot  Logos .  en 
latin  Kerftinn,d«lgnc,  d'après  S.  Jean  r£vang>^liste, 
la  seconde  personne  de  la  sainte  Triuili^.  Voy.  verde. 

LOGOTHETE.  V.  le  Did.  utnr.d'Hi^t.et  deCeot/r. 

LOI  (eu  latin  /cr,  legit,  dérivé  de  kjfvc ,  liro, 
parce  que,  selon  VarroU|  oo  lisait  la  loi  au  peuple 
pour  lui  en  donner  coDoaiiMnco } .  MohUï^'imioii  . 
prenant  ce  mot  dan  son  >>^' >-ptiou  la  plus  géné- 
rale, appelle  loi  î  «Twii  i  j  [  rt  nécessaire  qui  dé- 
rive de  la  nature  des  diDSfS.  »  .\in>i  rr.nni,  ce  nu>t 
embrasse  à  la  fuis  \<  s  lois  «lu  inonJt;  pliysujtie  ,  ilu 
monde  métâphysiqiiL-,  t  l  oelles  du  iiu>n<j<'  moril. 

Dans  le  monde  moral,  on  définit  la  loi  «  un  acte 
de  l'autorité  souveraine  qui  régie,  ordonne,  per- 
met ou  défend.  ))  On  distingue  des  lois  divines  et 
des  lois  humaines;  \\.\xm\ celles-ci,  des  L.  constitu- 
tionnelles, des  L.  Qrii(ini<^ws ,  des  L.  civiles,  cri- 
minelles, pétiaies.  pùltt ligues,  viilitaires,  ecclé- 
siastiques, etc.,  en  un  mot,  autant  qa*ll  poat  J 
atoir  d'espèces  de  droits  {Voy.  droits). 

An  point  de  vue  purement  politique ,  on  nomme 
/oj  toute déclaraliun  solL-nnelli'  donnée  par  le  pou- 
voir législatif  sur  uu  ut>jel  d'intérêt  général,  toute 
prescription  émanée  de  1  autorité  souveraine  ctélcn- 
dantsoo  empire  sur  tous  les  citoyens.  Ancieonemeol, 
en  France,  ainsi  quo  dans  la  plupart  de«  fitali  de 
l'Europe,  la  loi  n'était  le  p>ii«  souTcnl  que  la  seule 
volonté  du  prince j  depuis  17^9,  Li  puissance  légis- 
lative s'exerce  collectivement  par  le  cher  de  l'Etal  et 
par  les  pouvoirs  représentatifs.  Sénat  ou  Chambre 
dee  Pairs,  Corps  législatif  ou  Chambre  des  Députés. 

Les  lois  sont  exécutoires  dans  toute  l'étendue  de 
la  Franee ,  eo  verta  de  la  promulgation  qui  en  est 
faite  par  le  clicf  de  l'Étal;  la  loi  est  réputée  connue 
dans  l«s  départements  de  la  résidence  du  Gouver- 
mmeat  un  jour  après  le  ^ow  da  la  proaralgatioa. 


et ,  dans  les  antres  départements ,  après  l«  wnêmt 

délai  augmenté  d'auLiut  de  jours  qu'il  y  a  «Ii 
lOrayriam.  in  ire  la  ville  où  la  promulgation  a  rU 
faite  et  le  rli<  f-Ii>'U  d>'  '  tinjn^  dép.trtemon t  (  l'/ft, 
bisTAKCKs  UfiAU»)  i  elleft  sont  insérées  au  MomiUm 
et  au  ButiettH  de»  toi$.     La  loi  m  dispose  aw> 
jwur  l'avenir,  et  ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif.  L»-» 
lois  de  police  et  de  sûreté  obliceut  tous  ceux  qu 
liali.h  nt  le  temt";ie,  même  le*  i  iraiiL-.  rs.  L.-s  lois 
cuucernarit  IVl.it  et  la  capacité  de»  [ter.souoes  rég^i*- 
sent  les  1;  i:  ,  lis,  même  résidant  ou  pays  éirsofctr 
(Gode  Kap.,  btre  préliminaire).  —Lee  lois  ro— ont  de 
produire  leur  effet  |»ar  abrosration  on  par  désuMade. 

Le>  lois  les  plus  célèbre*  sniit  ,  ipii  <  <  ,  llt^s  dr 
Moïse,  celles  d'Osirischci  les  E-vpliens,  Meoog 
chei  les  Indiens, de  Zoroaslre  rhez  le$  Perses,  (to 
ConfUclns  chet  le*  Chinois,  de  Hinos  rhea  les  Crt^ 
tois,  de  Lyrurcuo  .\  Lacédemonc,  de  Draron  et  d< 
Solou  chez  les  Atliéuiens,  de  Zalcucus  et  de  Charon- 
das  ehei  les  Locricus,  de  Romulus,  de  Nutna  rhn 
le«  R'Ud  lins,  et  |iln-  f.ir  1  f  ■  lies  des  Déccmvirs  (Dott:^ 
tubleiÊ),  d  Adrien  (  Edit  iterpétuel    et  les  Codes  d« 
Justinien;  celles  de  Mahomet  ins^Téesd.ins  le  Coras. 
les  Capitulairesde  Qiarlemagne,lesËiabli««en«Bl> 
da  S.  Louis,  les  lois  données  par  Alfk-ed  leGrand  a«i 
Anglais, par  Cliarles  IV  h  l'AIIrmac-ne  [ttn///^  iTor  . 
par  laroslav  et  Catherine  II  a  U  itu&&K  ,  j»ar  \V.  Pentr 
A  la  Pcnsylvanie,  l<  s  h'is  maritimes  du  moy«n  Age, 
les  ordonnances  de  Louis  XJV,  enfin  les  Codée  rédi 
gés  sous  Napoléon  I*'  (  Foy.dansleDic/.tim'v.  dTBitL 
et  de  Géogr.  les  articles  consacrés  à  chacun  de  ce» 
législateurs).  —  Platon  {Les  lois],  Cicéron  {De  legt- 
6u.f),  Montesquieu,  Mal ily,  Filani;ieri,  Bentham,  ont 
traité  des  lois  en  philosophe».  Voy^  LixiSLATioir. 

Il  ciMa  do  nombreux  recueils  de  Lois;  il  suffira 
de  citer,  pour  les  lois  flranfiaises ,  1*  collection  des 
Une  et  fMonnaneet  des  roi*  de  Piwtee,  compte» 
ct'e  pir  1rs  Bénédictins  et  conliuuée  p  ir  TAcadémir 
dt  !»  iu&ertplions;  le  Bcrwii  y^u'iul  des  anHenne' 
lais  francul  ^'  ' ,  drpois  l'an  420  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  par  MM.  Jourdan ,  Decru^  et  Uamberi, 
30  vol.  ln-8;  et,  pour  l'époque  actuelle,  le  BuUetim 
des  lois  {Voy.  ce  mot),  la  Cullf^tion  complète  de* 
lois,  décrets,  etc..  depuis  178"<,  de  M.  Duvergicr, 
ainsi  que  les  re<  ueils  de  Sirey,  dé  DallOS,  dê|4 cilé» 
à  l'orlicie  jcrisprubksck. 

l/n  naturelle.  On  désigne  sous  ce  nom  l'en- 
semble des  seatiments  de  Justice  et  de  bienveillanee 
que  l>ien  a  cravte  dans  le  ramr  de  l'homme ,  et  Im 
rè;:les  dr  conduite  (jue  nous  dirle  la  Raison  d'arrord 
avei'  (M'j>  seittimeuU ,  règle»  Mil»  Icsuuelles  aucuue 
so(  it'ié  humaine  ne  pourrait  exister.  Aimer  ses  père 
et  mère,  être  reconnaïMaot  envers  ses  bienfaiteurs, 
(kiire  pour  autrui  ce  qne  nous  voudrions  qu'on  fit  pour 
noué,  sont  des  pri'i'cpN^s  de  la  loi  naturelle.  Cette  loi 
a  i>our  caractères  d'tlrc  évidente ,  nécessaire,  uni- 
versell.-.  Elle  est  la  base  du  Droit  naturel  tl  l'objet 
rie  1  enieigtiementde  la  Morale.  Voltaire  a  chanté  U 
Loi  nfiturelle  dans  un  da  ses  poèmes  philosophiques. 

Lois  physiques  :  ce  sont  le»  lois  constantes  qai 
règlent  l'ordre  du  monde  physique  :  telles  sont  le» 
lois  de  l'attraetiiui,  du  mouvemmt,  de  la  iiesaiileur. 
des  afllniti rliirni(^ue« ,  etc.  Oit  U-s  noiiiiiie  au^i 
Lois  de  la  nuftirc.  Ce  n'est  que  par  l'observation 
assidue  de»  faite  et  par  l'appluation  rigoureuse  des 
règles  de  riâdnettoii  que  Ton  peut  s'élever  à  la  o>n- 
naissauce  de  ces  lois,  dnnt  la  recherrhe  fait  l'objet 
de  la  Physique,  de  la  Cluniie,  de  l'Aslrouoinie  et 
fie  toutes  les  sciences  naturelles.  Itaron  a  tracé,  dans 
le  Novum  oryanum,  la  méthode  propre  4  conduire 
à  la  découverte  de  ces  lois.  Voy.  ihouctiok. 

Lois  agraires.  Loi  de  Bode^  wit  deRéaioTt  éie*  y* 

AGRAIRE,  RODE,  KtPLER,  aU  IHct.  WÎV.  ttHitt.etdeC. 

Loi  de  ManDti''  {en  Physique;.  Vo\.  Ckt. 

Loi  martiale  f  loi  qui  autorise  l'emploi  de  la  force 
année daot  eertalas cas, «I  en  obaervant  eerlatasi 
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formalHés.  La  loi  martiale  a  élé  promulijuée  le 
SÛ.  octobre  1789.  Voij.  cour  martiale. 

L01R|  Myoxtu,  genre  de  Rongeurs^  do  la  famiUi* 
Kato,  aiNf  totola  des  Écureuils,  renftnne  d«  JoUi 
petits  animaux  an  poil  doux,  à  la  queue  touffue,  au 
museau  courl  «et  lin,  et  au  regard  perçant;  ils  ont 
2  liiciiivcs  et  >  in  îalresà  cliaqucmàîrhoirc.LcsLoir» 
■ont  des  animaux  uocturue»;  avides  de  fruits,  ils 
BHiDgent  aussi  les  Œufs  des  oisivinx  ou  les  petits 
qtfîlitrauTenldaDilcuroid;  ils  font  des  proTisiont 
pour  l'hiver,  et  passent  la  plus  grande  partie  de 
cette  saison  roulés  en  houle  dans  leur  terrier  et  en- 
goardis  comme  les  marmottes.  Le  Loir  commun 
TMus  glis)  est  gros  commo  un  rat,  gris  rendre'  en 
dessus ,  blanc  roussÀlre  en  dessous  :  queue  touffue 
daos  toute  sa  longueur,  oreilles  courtes  et  presque 
rondes.  Il  habite  le  midi  de  l'Europe ,  où  il  niche 
dans  le  creux  des  arbres.  Sa  chair  est  bonne  i  man- 
(.'Ci'  ;  i  IIl  a  le  goùl  de  celle  du  corhoii  d'Inde;  c'est 
eu  automuo  <|ue  cet  auimal  est  k  pluâ  gras.  Les 
Romains,  ([ui  en  f>iisaJcut  grand  cas,  en  élevaient 
une  srande  quantité.  Yarron  a  donné  la  manière 
defUre  des  garennes  de  loirs;  Apiciusaenseignécelle 
d'en  faire  des  ragoûts.  On  mangoencoreleLoiren  Ita- 
lie. Le  Lérot  [Mus  nitela)  est  moins  grand ,  gris-hnm 
en  dessus,  bl.uic  en  dessous.  Il  est  Irès-coinmuri  eu 
France,  où  il  fait  de  grands  ravaçes  dans  les  espa- 
liers. Le  Muscardin  \M.  smiararotin») ,  de  la  taille 
d'une  souris,  est  roux^caunelle  en  dessus ,  blanc  en 
dessous;  aueue  terminée  par  des  poils  longs  et  abon- 
dants. Il  Itabile  la  lisière  des  buis  et  se  tient  sur  les 
troncs  des  vieux  arbres.  Sa  chair  a  une  odeur  i>ar- 
tlculièrc  ({ui  la  rend  désagréable  au  goût. 
LOLIGO ,  nom  latla  du  Calmar  ou  fncofne^. 
LOLIUM  nom  latin  deF/vfvi>. 
LOMATIE,  Lomatia,  genre  do  la  famille  des  ! 
Protéacées ,  renferme  des  Mjus-arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  l'Ant  ri<|ue  méridionale, 
à  feuilles  alteroei,  entières  ;  à  fleurs  en  grappes 
terminales,  Jaunes  dé  soufre  ou  blanch&tres.  L'es- 
pèce la  plus  connue  est  la  L.  des  teinturiers,  dont 
les  semences  donnent  une  bonne  couleur  rouge. 

LtiMUAIRE.  En  Anatomle  ,  on  nomme  rdgion 
lombaire  ou  lombes,  la  région  postérieure  de  l'ab- 
domen ,  depuis  le  dos  jusqu'aux  hanches.  Dans  les 
quadrupèdes^  elle  porte  le  nom  de  rd6/«.  Cette  rd- 
Sion  renfen»e  5  Tertèbres^  4  artères,  5  paires  de 
nerf^,  et  un  muscle  très-fort,  tr/s-courl,  h.  qui  sa 
forme  a  valu  le  nom  de  musc/c  carré  lombaire. 
LOMBAGO.  Votj.  umbaco. 
LOMltARDS,  banquiers  ou  usuriers  du  moyen 
âge.  Vou.  le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

LOMBES  (en  latin  lumbi),  parties  postérieures 
de  l'abdomen  qui  couvrent  les  reins,  sont  situées 
sur  tes  côtésdc  la  région  ombilicale,  I'uij  '  dj  oil  , 
l'antre  à  gauche.  Ils  forment  la  Région  iotnhmre' 
(l  oi/,  ce  mot).  —  Du  mot  lombes,  on  a  formé  les 
mots  Lombo-abdominal,  Lombo-tostal,  Lombo-hu- 
in^ral,  tirés  des  organes  qui  sont  en  rapport  arree 
les  lombes.  —  On  appelle  Nerf  lombo-sacrd,  un 
nerf  fourni  par  la  branche  antérieure  du  uerf 
lombaire^  (|ui  descend  dans  le  bassin,  an-défaut  du 
sacrum,  et  s'unit  au  plexus  sciatique. 

LOIIBltlC,eu  latin  Lumbricus,  vulgairement  Ver 
d»  terref  genre  d'Ann6Udes,  type  de  la  flunlUe  des 
Lomlirlcioés ,  renliemie  des  animaux  an  corps  ar- 
rondi, parfaitement  nu  ,  cxfrnsible,  allnni.'é,  com- 
posé d'anneaux  ,  et  plu^puiatu  autérieurcmeut  que 
postérieurement.  Les  pieds  sont  remplacés  par  de 
petites  soies  non  rétraoUles,  en  partie  cornées,  en 
partie  calddres,  colorées  en  Jaune.  Sur  diacun  des 
anncaut  il  exiftc  deux  pores  d'où  sort  une  humeur 
muqueuse  qui  leur  sert  sans  doute  à  plisser  pins 
facilement  a  IraTers  la  terre  et  à  se  défendre  de 
l'aetioa  dettéchante  de  l'air.  Les  lombrics  sont  ber« 
naphrodiles.  Ds  vivent  dtik«  les  Uenx  linmidos^  toi 


terres  argilcu.so!»  tl  marneuses  et  dans  les  fumiers, 
dont  ils  savent  extraire  <|uelques  matières  nutritives. 
Les  poissons  en  sont  très-triauds  ;  aussi  les  pécheurs 
les  emploient-ils  comme  appât.  La  taupe,  les  ot* 
seaux,  des  mollusques  et  beaucoup  d'autres  animaux 
en  font  leur  nourriture.  Les  lombrics  s'enfonceul  eu 
t«rre  à  l'approche  de  l'hiver  pour  n'en  sorlir  iiu'au 
retour  des  beaux  jours, et  surtout  U  uml  ou  après 
une  pluie  chaude.  On  a  observé  plus  de  20  espèeês 
différentes  dans  ce  genre.  L'e^iéce  tjpe,  le  lom- 
hric  commun,  atteint  quelquefois  30  centim.  de 
lon2;nfUr  ;  sa  grosseur  est  celle  d'une;  trés-LTOSso 
plume  ;  il  est  d'une  couleur  de  cluir  plusou  moins 
vive;  il  est  généralement  formé  d'une  centaine  d'à!!- 
oeaux  et  peut  en  avoir  jusqu'à  240. 

LOMESTACËES  (de  /otnenfnm ^ brine  savon* 
neuse),  nom  donné  par  Linné  à  une  tribu  de  la  far- 
mille  des  Légumineuses ,  qu'on  désigne  aqjourd'ilui 
sous  le  nom  de  Ccesaly  ni      Vd^,  M  moL 
LUMPE,  poisson.  1  o^.  lumi'. 
LONG  COURS,  l  oi/.  KAncATio». 
LONGE  (de  lona)^  corde  on  courroie,  qui  sert  k, 
attacher  un  eheral  on  k  le  conduire      la  main. 

Les  Bouchers  appellent  ainsi  la  moitié  de  l'échiné 
d'un  veau,  deiiuis  le  bas  di-s  ép.iules  jusqu'à  la 
queue.  On  dit  aussi  la  lonqc  d'un  clievreiul. 

LONGEVITE  (de  longùs,  loni;,  et  œvum.  ige), 
nrolongatlon  de  la  vie  au  delà  du  terme  ordinaire. 
Parmi  les  conditions  d'existence  les  plus  favorables 
à  la  longévité  ,  on  peut  ranger  l'habitation  dans  les 
régions  tempérées,  plulùl  Troides  que  chaudes,  dans 
les  lieux  salubres  et  éloignés  des  grandes  agglomé- 
I  atioDS,  un  tempérament  à  la  fois  biUcux  et  saneufai, 
une  constitution  qui  ne  si^t  ni  atliiéUque  ni  Ijm- 
phaliquo  ;  mais  par- dessus  tout  Tobservatton  des 
lois  de  riiyi-'iéne  et  de  la  tempérance.  C'est  ilans  la 
race  blanche  qu'où  trouve  le  plus  d'cxetnples  de  l«u- 
Kévité.  Dans  cerl.iines  familles,  la  hnjuévité  semble 
être  héréditaire  (Koy.  ct.MtiiNAtRË^  M.'Lejoncourt  a 
donné  la  Galeriedes  Centenaires  [IHH).  On  doit  à. 
H.  Flourensun  traité  De/a  Ltmainité  humai  ne  (1 805). 

Les  Cbariatans  ont  de  tout  temps  préconisé  une 
foule  d'arcanes  pour  prolonger  la  \ie  ,  deiniis  le 
Soufre  vàjctable  de  Paracelse  juscju'a  VEiixir  de 
longue  vie  de  Cai:lioslro.  —  On  a  d  llufeland  Un 
bon  livre  sur  l'il  ri  de  prolonger  la  vie. 

L0N61....  En  Botanique  et  en  Zoologie,  Longi 
entre  dans  la  composition  d'une  foule  de  mots  qui 
pour  la  plupart  s'expliquent  d'eux-mêmes  :  Longi- 
caudc,  Lotif/imane ,  Longiprdc,  Lonyi/lore,  etc. 

LOiNGlCliUNES,  Ion^ico>7ie«,  famille  de  Coléo- 
ptères tétramères ,  renferme  des  insectes  au  corps 
étroit,  allongé,  déprimé  en  dessus;  à  la  tète  sail- 
lante, penchée  on  Tertleale  ;  anv  lantennes  menues, 
sélacées  cl  ordinairement  {n  <-hii'jiirs  :  d'nfi  leur 
tiom.  On  le»  trouTe  stiit  sur  le  trnnc  de?  arbres,  soit 
sur  les  Qeurs.  Ce  sont  les  plus  grands  et  les  plus 
gracieux  des  Coléoptères  :  leurs  couleurs  sontvi^es 
et  variées.  Quelqnss>unS|  les  Aromia  moschalOf  A, 
suaveolnns,  A.  rosarum^  exilaient  des  odeurs  suaves* 
—  La  famille  des  Longlcornes  a  été  divisée  par  La- 
treille  eu  4  tribus  :  les  Prioniens,  les  Cérambyrim, 
les  Lamiuires  et  les  Lepturtles.  Depuis ,  les  recher- 
ches de  Dalmann,  Hulsant,  Dejean,  etc., ont  fait  con> 
naître  une  foule  de  genres  qui  ne  peuvent  rentrer 
dans  les  coupes  précédemment  établies. On  7  compte 
aujourd'hui  plus  de  SnOscnres  et  de  1,000 espèces, 

LONGIPALPKS  ,  tril^u  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  (kmille  des  Uratbél)  très,  renferme  des  iosecles 
qui  ont  les  palpes  presque  aussi  longues  que  la  téte, 
laquelle  est  dégagée  du  corselet  par  un  étranglement. 

LONGlPENNES(du  latin p«wio,aUe)jnom donné 
à  tous  loa  oiseaux  de  mer  de  Tordra  des  Palmipèdes, 

i auxquels  les  longues  plunu  s  de  leurs  ailes  donnent 
un  vol  très^tendu,  tels  que  les  Pétrels,  les  Goélands, 
\m  HoiMllMj  les  HiroMtoMee  de  mer,  1m  Albntran, 


lùOC 

ÏES,  Longiroslri  [de  ixatnun,  bec), 
nom  doDDé  :  1°  aux  oistiaux  Echosùcrs  caract<  ri!iés 
par  uu  bec  grélc,  loug  el  faible,  qui  uc  leur  pcrmot 
guère  que  de  fouiller  dans  la  rose,  tels  que  llbif  ^ 
la  JMcaiie^  le  Gourlis,  l'AJoueUe  ds  mer.  le  Coa- 
Inttant,  le  GheveUer.  fk^œeXbb,  etc.;  ->l*à  eaux 
dei  Mammifères  de  I  ordre  dos  Èdcatés  qui  oui  le 
museau  très-allongé  ;  —  3°  à  une  divisiuu  de  U  LrilMi 
des  Cliarançonites. 

LOMGITOUE  (da  UUa  laagitmlo.  looniear),  le 
dit,  en  Géogrn)hie,  de  la  imkim  d'un  uen  terre»- 
trc  à  un  méridien  coDveaa,  qu'on  appelle  pour  ce 
motif  le  premier  méridien  {Voy.  nfcKiDiKN);  celte 
distance  ic  mesure  par  Tore  do  l'équateur  inter- 
cepté eotre  les  deux  méridiens.  Elle  sect.  avec  la 
lùMude  (  Voy.  ce  mot},  à  fixer  là  poMidO  d*!»  lieu 
terrestre.  La  longitude  orientai'.'  ou  orcidmtalc, 
suivant  que  le  lieu  dont  ou  ctierdie  la  iou^iludû 
est  à  l'orient  ou  à  l'occident  du  méridien  couveotu 
£Ue  se  compte  depuis  0  jusau'A  180  dc^s. 

La  recherche  de  lalon^tnde  fbroM  le  problème  le 
plus  important  de  la  science  de  la  navigation  On  .-m- 
ploie  gèiiéralemeiil  i  cet  elfiil  deux  uielhudi  s.  L'une 
consiste  à  observer  les  heures  diili  ruii tes  qui  sonl  ulj- 
aervies  au  même  instant,  dans  les  lieux  duut  ou  veut 
■tfoir  la  dinrence  de  longltade:  on  r^^le  une  bonne 
montre  sur  l'b*  iirr>  du  premier  méridien,  ou  de  tout 
antre  méridien  dont  la  position  par  rapport  au  pre- 
mier est  connue,  et  l'on  transporte  la  montre  en  ces 
divers  lieux;  riieuredecesJieux^trouvéeaisâmeotpar 
molMenratton  de  latentsur  do  ioleO  on  d'une  étoUe, 
comparée  àcelle  que  marquelamontre.fait  connaître 
la  dilTérence  des  hem  es  et,  par  suite,  celle  des  lon- 
gitudes. L'autre  me tbode  repose  &ur  les  mouvements 
propres  de  la  iune.  ceux-ci  étant  assex  rapides  pour 
lUre  diangar  tanuDlement  l'astre  de  plaeia  dans  on 
temps  assex  court  :  on  cherche  la  distaLce  vraie  de  la 
lune  au  soleil  ou  à  une  étoile  pour  un  instant  quel- 
conque, afin  d'en  conclure  l'heure  qu'on  comptait  à 
cet  instant  sur  le  premier  méridien  ;  on  se  procura 
rtaenre  du  lieu  qui  correspond  4  ce  même  instant  par 
OM  observation  de  la  luiuteur  du  soleil  ou  d'une 
dtolle  ;  ces  deux  heures  étant  connues ,  leur  dilTé- 
rence,  réduite  en  degrés,  est  égaie  a  la  lunuitude. 

£a  Astronomie,  ou  appelle  Lmgiiude  d'un  astre 
Tare  de  l'écliptique  compris  entre  le  premier  puiut 
du  signe  du  bélier  ou  de  i'èquinoxa  «t  le  cerc!t>  qui 
passe  par  eet  aitre  et  par  les  pôlea  de  l'éciiijtique. 

La  Longitude  'jf'arentrique  est  le  point  de  l'éclip- 
tique auquel  répond  perpcudiculolremeut  le  centre 
d'une  planète  vue  de  M  terre  ;  la  L.  hélioeentriifue 
tÊl  celui  où  répondcail  la  cmind'ua»  nlanéla  ai «Ue 
«tait  ^  dn  MleU. 
LOffciTUDEs  (Bunr.AU  T)ts).  Voy.  BuatASi 
LONGliE-i'ALME.  Voy.  paumx. 
LONGUE-VUE,  lunette  d'approche.  Foy.  uratOL 
—  Ce  terme  est  turtoul  mplné  par  !«•  MMiaa. 
L0N6UBI1R,  «aa  dat  tnto  dlmMioBadei  corpa. 

Voy.  DIMEKSION. 

LOMCËRClùS  (de  Lonicer,  botaniste  allemand), 
tribu  de  la  famille  des  Caprifoliacées ,  a  pour  ca- 
ractère» disUoctifs  :  corolle  tttbuleuse,  sljria  fili- 
fHrnie,ovaireà  loges  polyspermee.  Cette  triMeom- 
prcnd  les  t;etireF  Lumen  a  i  Cbèvrefcuiliu  ) ,  Sijnt- 
phortcariius,  Unnœa,  Âbeiia,  ïnotteum^  etc. 

LOOCH  (d'un  mot  arabe),  médicament  liquide, 
d9  U  490iMiatanee  dHin  airo»  éfaiiu  ai  daalioé  A  4lre 
tdahiliiré  à  patltei  dOM  par  la  lMucii»,  d«M  les 
maladies  des  poumons,  du  larynx  et  de  l'arrière- 
bouche,  surtout  dans  les  rhuroes  violents.  11  eet  eos- 
ployô  comme  calmant.  Les  loochs  friiil  fnrnrtiiaplui 
Maveni  par  l'uaiaBdai'bailaafee  l'eaa  asi.aNaren 
d  OM  ffoomie  ou  d'une  iolwtaaeaqni  en  CsU  rofflee. 
Autrefois,  on  faisait  sucer  les  looclis  aux  maladts  au 
bout  d'un  morceau  de  réglisse  ediié  en  (orose  de  pin-  1 
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douces,  ^piissi  avec  la  gomme  et  aromatisé  avec  de 
ia  Qeur  d  uraugcr  :  c'eitl  le  plus  uSilé;  k  L.  jwmc. 
où  la  gomme  est  remplacée  par  le  Jaune  d'oof  ;  k 
X.  vert ,  émuliioii  fiitft  arac  dai  fhiadwi  aècbci. 
da  sirup  de  violettee,  de  la  taintaradatafrao,^. 
le  L.  ;/")iii,iruT ,  le  L.  huileux,  etc. 

LUi'lil01>U^  {Au  grec  lophos,  crête ,  ei odow , 
odon/or,  dent^  cause  dea  créles  traosversalee  qu'of- 
frent Jca  motairèe  d»  eaa  aiunaus  )»  fleana  da  fli* 
  -  ■  WH* 


chydennee  ftMriles  MaUl  pir  Gurler. 

animaux  lynut  des  rapports  Sensibles  avec  les  Ta- 
pirs, les  lUiiu(>ctTos  et  niéme  avec  1  Uippopotant 
Un  en  a  tiuuv>-  dus  ossements  en  France,  dans  la 
terrains  tertuires  mo^nset  supérieurs,  notaauasai 
aux  environs  d'Iseel  (Aude),  d'Argenton  (ladre),  é 
Soiss^His,  de  Laou  [  Aisne)  et  a  Sausan  (Gers). 

LOI'IIIU.NOILS  (du  grec  lopiios,  criuure,  et  «*• 
i/iôs,  dos),  nom  donné  par  quelques  Zoologistes  i 
des  poissons  Osseux  balobcancbei,  af  auLla  i 
du  dos  très-longue,  poiesona  dant  Ha  Ofti  f 
famille.  Ces  poissons  nega»! 
lilé ,  et  vivent  de  proie. 
LOPHIUS,  nom  scientifique  du  genre  Baiâdroit 
LOPUOBRANCUES  (du  guc  /o|M^,  ecélo.,* 

Îrette,  et  Irraakkkif  feraMiuea),  ordre  de  la  etasa 
es  poissons  Osseux ,  renferme  des  poissons  dnts 
les  branchies  se  divisent  en  petitea  houppes  rondes 
d'où  leur  nom.  Ils  se  rocouuaissent  encore  à  itrr 
doriDe  hitarre  et  k  leur  corps  oeuvart  de  pluiiues  » 
saueiat  angnleneee.  Ils  iOMdapatlte  taille  elpm- 
que  sans  chair.  Cet  ordre  ne  comprend  qu'une  ^vk 
famille,  qui  renferme  Im  genres  Syngnathe ,  Htf' 
poramfie ,  Solénftstome  et  Pégase. 

LOPHOPUORE  idu  grec  lophos,  aigreUe,  et  pé«- 
ror,  porteur),  nom  donné  par  Cufier  à  on  gêait 
d'oiseaux  de  1  ordre  des  Gallinacés,  nommé  Monni 
par  Vieillot  :  b»-  long,  fort,  très-courbé,  larce  à  c 
base,  à  bords  >;aiilants,  a  mandibule  supèrh  ure  larçf, 
tranchante  à  sou  extrâoulé,et  dépassant  i'tnféncoR; 
aariae  à  la  beee  du  bec  ;  tarées  courte,  éperoaaés; 
queue  droite,  horizontale  ,  arrondie  au  bout. 
Lopbophores  ont  la  Lui  Je  et  les  mœurs  des  paou» 
des  faisans.  L'espèce  tjpe  est  le  L.  respicmius  -. 
ou  Ii/tpey,  biil  oiseau  dont  la  téte  porte  une  aigrette 
élégante  formée  de  17  à  18  pluaMa  d'tts  haMUd 
doré.  Les  longues  plumesdu  cou  ont  Péclat  dcTsTd 
de  l'émoraudfl  ;  celles  du  dos  et  d»  allas  ont  lac«»- 
leur  il.'  1,1  iiourpre  méiaiig»  e  avec  le  vert  doré  ;  d  • 
le  nom  <1  Oiseau  d'or,  que  lui  donnent  les  ladjeaaLc 
dessous  du  corna  est  noir,  avec  leileli  wdlkv. 

LOPUYRËflopéyrur  (de  lophot,  aipette,  fAowt. 
queue), nom  scientiliqQe  du  ctore  Cdumbi-mlliK' 
On  nomme  encore  ainsi  :  !<>  un  genre  d  inKi  '.'"! 
Hyménoptères  de  la  tribu  des  Tenthrédinieas,  fu 
a  pour  tjrpe  le  Lophyre  du  pin,  dont  les  larvée  ces» 
sent  de  grands  dégâts  dans  les  forêts  de  pi  m; 
genre  de  Sauriens  formé  par  M.  A.  Duméril,  et  pai 
ticulier  aui  Iles  de  ï'Xsu  (inenlale 

LORANTHE,  LonuUhtu  (de  lùiym,  lajtiére, d 
anthox,  Qeur,  à  cause  de  la  forme  de  la  fleur),  gem 
type  de  la  famille  des  Lorantlucées,  renfcmie  àn 
plantes  parasites,  vivares  et  ligneu«i>ti.  don  t  oo  con- 
tiiiil  71  e«p»^res,  tout««  rxi  lj.jn,  >.  ,i  rojcepli  m  d'so' 
seule,  le  Luranthe  d'Europe,  qui  croit  sur  laebé' 
teigniers,  les  pommiers,  les  poiriara  etJeacMaii,H 
dont  le  fruit  est  une  baie  JauoAlre,  à  pulpe  gliiaett, 
an  milieu  de  Liqnelle  se  trouve  la  graine.  —  La  fi- 
mille  des  Loranlli. li  ées,  déLu  liéepar  Jussien  d-'  rlk 
des  Gaprîfoliaoées  ,  renferme,  outre  te  Leamntkas, 
genre  type,  les  genres  JTMod^nrfrM  et  W^9emm  fjMl- 
LORD,  0  -A-d.  seigneur,  titre  honorifique  en  An- 
gleterre. Ce  litre  est  porté  par  tntit  membre  U 
l^h.irnbre  hante  .  (]ui  est  dite  '  i  I  i  ('/i.jM/r* 

deê  lordê.  et  per  tout  noble  de  naissance  ou  de  oré*- 
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CerUioes  foDCtions  emportent  le  litre  de  lord  :  ainsi . 
l'ou  dit  lord  chambellan ,  lord  chancelier,  lora 
mxuÊdJug9  ffihief  Justice) ,  lord  trisçriertlwiis  de 
ramirtaué,  tords  lieutenants  (de  eomlé),  lordt' 
maires  [mayors),  etc.  — Parmi  ces  derniers,  qui  ne 
sont  autru  cîlo&u  que  ce  que  nous  ap^K-long  eu  France 
maires,  et  qui  doivent  appartenir  ii  1»  classe  b©ur- 
'noiie.ie  plus  imporUat  est  le  lord'maire  de  Lon- 
ûres.  Ce  magislnt  municipal,  dont  les  prérogatiTcs 
■ont  immeot>es,  est  le  premier  juge  de  toutes  les 
cours  de  la  Cité;  sous  le  rap])ort  miliUire,  il  est  iu- 
vesli  des  mômes  pouvoii-s  que  les  lurds-liculenants 
dM  comtés.  Le  lord-maire  est  électif  et  ne  reste  qu'un 
aneo  Ibnettont  ;  U  rentre,  après  avoir  qultléncharge, 
dans  les  rangs  des  aldermen.  Le  choix,  f.iil  par  les 
électeurs  de  la  Cil6,  est  suumis.  pnui  la  l'orme  î^tu- 
lement,  à  l'approbation  royale.  Lu  lurd-maire  réside 
daosun  grand  liAlel  situé  au  bouidupoutde  Londres, 
et  appelé  lfiRair£Dfi-ANiM.Onealouie  que  le  reTenn 
annuel  de  sa  charge  monte  h  2".rHX>  liv.  st.irl. 
(500,tKX)fr.).L'iustilulion  du  lord-uia:ie  de  Londres 
remonte  au  xui*  siècle  :  on  dotiue  comme  ajout  été 
le  premier  investi  de  ce  titre  U.  fitirAllvia. 
LOBOOSE  (du  grec  lordâeiSf  eoutura),  nom 
!  donné,  en  Chirurgie,  soit  à  la  coiir])uro  des  os  en 
général,  soit,  en  particulier,  à  la  courbure  vertébr;ilo 
en  avant,  dite  \  uig.  caniii  ure  :  dans  ce  cas,  on  l'op- 
pose à  la  cyphose  ou  bosse  uroprement  dite,  qui  est 
la  courbure  postérieure  de  la  colonne  vertébràle. 

LORGNETTE,  nom  rulgaire  de  toutes  les  petites 
lunettes  à  tuyaux  dont  on  se  sert  pour  voir  plus 
'listinctement  les  objets  peu  éluijriiés,  notamnacntau 
8i>ecta>  lu.  Les  lorgnettes  doulUw  prsonoulieooaiiie 
Jumelles.  Foy.  umwTTB. 

LOBl,  espèce  de  Perroquet  Voy.  pbrrooobt. 
LORICAIHE  (du  latiu  /on'ca,  cuirasse) ,X^ricaria, 
cnre  de  pois^^ons  Arauthoptérygiens,  de  la  Tamille 
es  Siluroides,  sont  ainsi  nommés  à  cause  des  pla- 
ques dures  et  anguleuses  qui  couvrent  leur  corps  «i 
leur  téte.  L'espèce  type,  la  L.  cuirastée  {L.  oata- 
phracta),esl  d'un  brun  olivâtre'  clair,  et  longue  de 
30  centimètres.  On  l'apiiclic  aussi  L.  stf/j  jférc,  parce 
que  l'extrémité  de  sa  queue  porte  un  filament  très^ 
longet  très-délié.  ElleliabitclaGujane. 

LORICÈRE  (du  grec  lôron,  lanière,  et  héros, 
eoroe}^  Loricera,  genre  de  Coléoptères  i^eirtamères, 
de  la  famille  des  Carabiqucs,  ne  reuformc  qu'une 
seule  eepèce  qui  est  répandue  par  toute  i'£urop«,  la 
Loricera  pilicomis,  dont  les  anteimes,  asses  robus- 
tes  II  la  base  et  minces  à  l'extrémiléf  sont  eonveiies 
de  longs  poils  roides  et  pubeseents.  Cet  Insecie  se 
rencontre  surtout  dans  les  bois  humides. 

LORIOT,  Oriolus,  genre  d'Oiseaux  de  l'ordre  des 
fmionmil  on  det  ojlvalnt,  placé  parmi  les  Denii- 
roetres  par  les  uns,  |MrBi  k»  CMiraslm  ou  les 
Omnivores  par  les  aatim  Ib  rnewbleat  on  peu 
aux  Merles  ;  mais  ih  s'en  distinguent  surtout  par  Imir 
belle  robe  jauuc  tachée  de  noir.  Les  Loriots  vivent 

Ear  couples,  particulièrement  sur  la  lisière  dos  grands 
ois ,  et  fréquentent  )e  bord  dss  eaïuu  A  la  fin  de 
l'été,  ils  le  rtonlstMit  en  petltee  fknilles  et  éni- 
grent.  Leur  nourriture  se  compoic  d'insectes  ou  de 
fruits,  surtout  de  cerises,  rluul  ds  sont  tres-friands. 
ï«*espècc  commune  en  France  est  le  Loriot  d'Eu- 
rope (0.  gtUlmlaU  dont  \esA  le  njÉnege  est  d'ns 
beau  jaune ,  nuaoeé  seulement  oe  wrdun»  mt  le 
croupion;  le  vinire  est  d'un  vert  jaunâtre;  les  ailes, 
la  queue  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Sa  voix  est  forte 
et  ames  écl^aole.  On  admire  l'art  avec  lequel  le  Lo- 
riot iMneadioaaid  4  reHfourclieffleBt  des  lireachei 
boriaeatalei  dei  «bines  ou  des  peupliers.  CeMe  ee- 
pèce habite  alternativement  l'Inde  et  l'Europe;  elle 
arrive  dans  nos  pays  au  printemps  et  repart  en  sep- 
taaalkre*  On  trouve  en  Afrique  et  «n  Asie  plu- 
sieurs antres  espèces  de  Loriots  eouUemn,  L. 
bicùtont,  L  à  mwyttf  moir,  Là  Utetiêin,  Lé 
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ventre  blanc,  etc.).  li  n'y  nn  a  point  en  Amérique. 

Compère- loriot,  nom  vulgaire  de  I'okceolet. 

LOBiS,  Loris^  petit  Quadmaane^le l'Ile  de  Cey* 
ien,  analogue  au  Singe,  appartient  à  la  famille  des 
Lémuriens  et  est  le  type  d'un  genre  qui  a  Até  déta- 
ché des  Makis.  Les  Loris  ressemblent  aux  Makis  par 
leurs  formes  générales,  mais  ils  ont  lae  pwnertions 
ulus  gi<àles  :  ffoA  le  nom  de  LMtNr  fmoUU  qu'on 
leur  a  donné.  Us  sent  à  peu  prêt  de  la  taille  de 
rKcureui!  commun.  Leur  poil  est  douT,  fin,  d'une 
apparence  laineuse  et  d'une  couleur  rous&itre.  Le 
Loris  a  la  démardie  lente  ;  c'est  un  animal  nocturne: 
U  ne  sort  que  le  soir  on  U  nuit  pour  aller  4  la 
eherdie  des  mitfs  des  tnneles  et  dee  froHe  dent  11 
fait  sa  nourriture. 

Ljris  ou  Lori,  sorte  de  Perroquet.  Voy.  pbrroqobt. 

LORMERLE  (de  /omm,  cuir,  courroie) ,  se  dit  en 
général  de  tous  les  petits  outrame  que  forgent  et 
fabriquent  les  selliers ,  éperonnlers,  eientlers,  etc. 
Ou  a|ipeUe  larmier  l'ouvrier  qui  fait  des  ouvrage 
de  lormsrie.  liaus  l'origine,  les  lormiers  ne  fabri- 
quaient que  des  ouvrages  en  cuir,  tels  que  brides, 
rênes,  longea,  etc.  :  de  là  leur  nom,  qui  est  aiyonr» 
d'hui  peu  en  rapport  ame  leur  fbbriôtion. 

LORl'M  (raotlatin  signifiant  rourroi'?),  nom  donné 
par  lei>  ^Naluraiisles  à  une  bande  dépouillée  de  plU' 
mes  qui,  chei  certains  Oiseaux,  s'étend  deahaqM 
cAté,  depuis  la  racine  du  bec  Jusqu'à  l'œil. 

LOSANGE  {du  gne  iteor,  oUique,  et  açkôn,  an- 
gle ?).  En  Géométrie,  c'est  un  parallélogramme  dont 
les  4  côtés  sont  égaux  sans  que  les  aneles  soient 
droits;  2  de  ses  angles  sont  aigus  et  2  obtus  :  c'est 
une  espèce  de  carré  déformé  et  posé  de  biais.  Dans 
une  losange,  les  diagonales  se  ooupent  à  ang^  dreMt. 

En  termes  de  Blason,  Losange  désii^nc  un  meuble 
de  l'écu,  on  forme  de  losange, qui  dilIVre  de  la  fusée 
en  ce  que  celle-ci  est  plus  resserrée  au  milieu  et 
moins  aigoè  aua  bouts.  Elle  diflère  des  macles  et  des 
mates  en  ee  que  1er  losanges  sont  pleines,  an  liea 
que  les  macles  sent  ontièrenMnl  à  ^Smt,  et  lee  nutes 
percées  en  rond. 

LOSSE  ou  LODSSc,  outil  de  fer  act'ré  et  Iranrhant, 
,  fait  comme  un  demi-côue  coupé  du  liaut  en  bas 
dans  raae.Ils'emmanehe  comme  une  vrille,  et  sert 
aux  tonneliers  à  percer  tes  bondes  des  l^amqiUi» 

LOT.  Voy.  LOTCRiB. 

LOTE  ou  LOTTE,  Lota,  sous-genre  de  poissons  Ma- 
laooptérygiens  subbraehieus,  do  la  (àmllle  des 
doldes  et  du  genre  Gade,  comprend  deux  espèces  :  là 
Lingue  ou  iforue  longue  {Gadus  moiua) , qui  se  con- 
serve comme  la  Morne ,  et  la  Lote  commune  on  de 
rivière,  dite  aussi  Gade-Lofeei  Barbote.  Son  foie  est 
trts-voiumineux  et  estimé  des  gourmets.  Voji.  caok. 

On  a  aussi  appelé  Lote  de  Hongrie,  lnGinna8Bail|f 
L  barbote,  L.  franche,  le  Cobite. 

LOTEES  (du  Lotus,  genre  type),  triba  la 
mille  des  Légumineuses,  section  des  PapQloaneéH. 

Voy.  PAPIU0flÀCÉ£6«  LOTOS  et  LOTtER. 

LOTERIE  (de  lot),  se  dit  en  général  de  tout  Jeur 
de  baserd  oà  Ton  Mt  des  mieet  ponrleiqoelles  on 
reçoM  des  Mtets  portent  des  numéros.  Cèhil  ou 

ceux  de  ces  numéros  qui  sortent,  lorsque  le  tirage â 
lien,  donnent  droit  à  un  lot  ,à  la  propriété  d'un  ob> 
jet  quelconque.  Il  a  été  établi  par  quelques  gouverne» 
UMntsdesloieriesdantlesqueilcs  les  particuliers  font 
des  ndses,  et  courent  la  chance  de  perdre  leur  argent 
oudegasnerdes  sommesplusou  moinsconsidérables. 

La  Loterie  de  France  se  composait  de  90  numéros,, 
de  1  à  90,  et  le  tirage  s'en  faisait  par  5  numéros  à  la 
fois.  Onq  roues  étaient  établies  à  Paris,  Lyon .  Stras» 
bourg,  Bordeawtet  Lille  ;  un  tirage  sTalt  lieu  tous  les 
dix  jours  pour  chacune  d'elles.  Ou  appelait  extrait 
la  sortie  d'un  j>eul  numéro;  l'extrait  ijngnait  15  fois 
la  mise  (et  70  fois  si  le  numéro  était  déterminé)  ; 
ambe,  la  sortie  de  2  numéros  :  H  gagnait  270  fols  la 
nise  (et  VOOMsMdliltMnmfi^);  («nw  b 


Digitized  by  Google 


LOTI 


—  960 


LOLG 


sortie  de  3  uumérus  :  il  gagiiaît5|S00ft»is;  quaUm*, 
lasorlledei  :  il gdguait75,OOOIottlaadt0.L«9ia'iie 

ue  so  îuua;t  yas.  Il  est  aisé  de  calculer  le$  avaiitauci 
de  l'Elal  bauquicr  :  pour  l'extrait,  il  «tait  16  cUau- 
ces  contre  15;  pour  l'ambc,  1602  coutre  270,  «laiMi 
de  suite  co  augnieutaul  progres^i.etiiuut. 

L'usage  des  loteries  était  connu  et  pratiqué  de» 
anr  it  us.  A  Hume,  |»eudaut  les  Saturnales,  vnx  qui 
prcuaicul  pari  a  la  féU;  recevaient  un  billet  uumé- 
rolt'  dunudut  droit  a  qui^Uju.'  |>i  Sium  Aul-'UsIi  ,  la 
vogue  s'en  inéla;  ce  fui  si  uvciil  suus  la  iurinc  de  li>- 
terie  que  Néruu  répaudil  ï.1.51  ;4iucMj»iti.s  au  peuple  ; 
ttéiiogataie  en  iiiMU{ioa  de  fort  grutcs(|ucs.  Mais,  jus- 
que-là ,  les  Mlleto  étalent  gratuits ,  et ,  s'il  u'y  avait 

Ras  toujours  çain ,  il  n'y  avait  jamais  de  perti-.  On 
jnore  a  quelle  t'iwqui;  l'usage  s'établit  de  vendre  et 
(Tacheter  le»  billtlj.  L  Italie  conserva  l'u'a^e  des 
loteries;  c'est  à  elle  que  uous  l'avons  emprunté.  Un 
édit  de  François  l-  (1520)  permit  l'élablibsement 
de  diverses  loteries ,  sous  le  nom  de  blanques  (de 
riUdlen  bianca  carta,  billets  blaucs)  parce  que  tous 
les  billets  uuu  gai^uauts  «liaient  considères  comme 
blanc»,  c.-à-d.  comme  vides.  A  partir  jle  1539.r£tal 
i*ri  luva  un  droit  sur  les  blauques.  VainemMit  lepar- 
lenicut,  de  1563  à  1609,  leota  à  plusieurs  reprises 
de  supprimer  les  loteries;  elles  rcparureut  toujours. 
Sons  le  ministère  de  Maiariu,  le  Florentin  Tunti 
obtint  l'auturisalion  d'établir  une  loterie  (ll'»56);  à 
l'épuiiiie  du  mariage  de  I..oui.s  XIV,  une  loterie  fut 
improvisée  pour  distribuer  les  présents  royaux  ;  les 
loteries  se  multiplièrent  tous  ce  ré^uu  et  sous  celui 
4e  Louis  XV.  EuQn  un  arril  du  30  Juin  1776  créa 
la  Loterie  royale  de  France.  Supprimée  en  179.1, 
réLddic  lo  9  vi-inléniiairt'  ,in  VI,  elle  a  élé  définitive- 
ment prohibée  par  la  loi  du  21  mai  18.%.  Toutefois, 
on  pci  tiict  t  ncore  les  Loteries  de  bienfaisance.  Une 
des  plus  remarquables  de  ce  dernier  genre  a  été  la 
Laierie  des  lingots  d'or,  autorisée  en  1849  pour  fii- 
voriser  l'émigration  en  Californie;  le  gros  lot  était 
un  lingot  d'or  île  400,000  fr.  —  Il  y  a  aussi  un  grand 
nombre  de  loteries  à  l'étranger.  Les  uias  •.nul  te- 
nues par  l'Etat,  les  autres  ue  sont  qu'autorisées;  la 
j^upart  acquittent  de  forts  droits.  En  Allemagne» 
surtout,  les  loteries  abondent.  On  vend  par  oette 
▼Ole  d'immenses  propriétés.  La  haute  bamnia  an 
combiuij  Ils  l  ouditions  et  y  gagne  énormémeni. Sou- 
vent auitsi  le  cliarlatanisme  s  y  est  mêlé. 

LOTH,  poids  employé  en  Russie,  est  la  32*  par- 
tie de  ia  livre  russe,  et  vaut  12  grammes,  7937. 

LOrnER,  Lotus ,  geure  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, section  des  Papiliouacées,  type  de  la  tribu 
des  Lotées.  Les  Lotiers  sont  des  plantes  assez  agréa- 
ble* qui  froissent  dan»  les  prés,  le>  bois  <  l  les  cbaniiis. 
Les  uues  servent  de  pâture  aux  bestiaux;  d'autres 
sont,  dans  quelques  contrées,  employées  comme  ali- 
ment. On  a  donné  le  nom  de  PiedAtoù&nt  {Omi» 
thomu)  à  quelques  espèces,  à  cause  de  la  fbrme  et 
de  la  disposition  de  leurs  consses,qui  semblent  re- 
présenter les  pieds  d'un  oiseau.  Le  L.  à  oualre  ai/es 
(  Ti.'tritijonolohus  )  est  tres-rcinarquable  par  ses 
grosses  gousses,  muuies  de  quatre  grandes  ailes  un 
peu  erépuw;  ses  graines  sont  tendres,  sucrées,  et 
peurenl  se  manger,  comme  les  petits  pois ,  avec  les 
gousses;  les  bestiaux  k  nourrissent  d»  leur  feuil- 
lage. On  le  cultivr  iMiuim  |>Luile  |Milaj.'erc  à  Diepjw 
et  dans  plusieurs  autres  rontrers.  Le  l,.  comestihfe 
IL.  edulis)  est  une  autre  pUuitc  aliinentaire  dont 
les  gousses,  dans  leur  jeunrâset  ont  une  saveur  ana- 
logue k  oefle  des  petits  pois  :  on  les  prépare  et  on 
les  mange  de  même  ;  cette  plante  se  vend  sur  les  mar- 
••liés  dans  plusieurs  provinces.  Elle  plalt  aussi  beau- 
coup aux  bestiaux.  Le  L.  rorntcit/r  [L.  curni'  uiatus) 
est  répandu  partout  <lans  les  prés,  les  bois,  sur  les 
collines,  le  long  des  chemins,  qu'il  embellit  de  ses 
joUes  fleurs  jaunes,  veinées  de  rouge.  Tous  les  bes- 
tiauz  le  recharrhent  avec  avidili*  On  enltiT»  aurlptti 


dans  nos  jardins  le  L  Jacobée,  originaire  de  l'Ile  ^ 
Jacques  (archipel  du  Cap- Vert),  et  le  L.  de  Crrt*.  1 

LOTION  (du  latin  /ofïo), opération  qui  a  poar  Lot 
de  laver  un  corps  en  promenant  sur  sa  surfiice  us 
linge  ou  une  éponge  trempés  dans  l'eau  si  tu  pin  u«  , 
ihaude,  ou  dans  un  liquide  médicameoteux. 

Un  apijclle  aussi  lotions  les  liquides  dont  on  se 
sert  à  cet  effet.  Us  prsniwnt  leurs  nonu  des  pro> 
priétés  des  diverses  matièrei  qui  les  oomponant  : 
Irlles  sont  les  lotions  tfmollieufef ,  détersivew,  «#• 
trinoentes,  alcalines,  mercunelles  ,  kIc. 

LOTO  (de  lot  ),  jeu  de  hasard  fort  ancien  ,  k 
compose  oe  24  cartons  renfermant  chacun  Ib  nu- 
méros rangés  sur  trois  rangs  ;  chaque  raug  cou  tient 
10  compartiments  verticaux,  S  colorés,  et  5  offrant 
des  numéro*  dans  l'ordre  deschilTres  depuis  1  jtis- 
iju  a  '.)".  (".ha'iui  J'mh  m  ,1  iKvjiil  lui  2,  .s  ou  4  car- 
tons. On  lire  succe»M renient  d'un  sac  ou  d'une  bfÀU 
des  boules  portant  des  chiffres,  de  1  à  90,  et,  à  l'a^ 
pel  de  chaque  numéro,  les  Joueurs  qui  le  trouveat 
Sun  leurs  cartons  le  marquent  ausslC5t.  Le  Joueur 
auquel  le  siirt  a  rouiplété  le  premier  une  ranm  e  ho» 
riioolale  fait  >(Uine,  et  gaguo  la  jKU  tie.  Il  y  a  des  lotoi 
plus  compliqués, par  ex.  ,1c  loto-dauphin,  la  tomboU. 

LOTOd  ou  LOTUS.  Les  anciens  désignaient  sooi 
ce  nom  trois  sortes  de  plantes  :     des  herbes  nqua> 
tiques  qui  croissaient  dans  le  N'il  et  le  Gange,  et  qui 
étaient  des  esp«-ces  de  Nénuphars  (le  Se/umbiun 
speciosum  ,  le  yijmjiha'a  lotm  et  le  S.  tœruiea)  . 
on  voit  rimagu  du  lotus  aquatique  sur  plusieun  ' 
monuments  égyptiens  et  indiens;  il  était,  dieilss 
EgypUooa,  un  des  attributs  du  Soleil ,  pure  que  sa 
lleur  se  montre  sur  feau  au  lever  de  l'astre,  et  dispa- 
raît aver  lui;  — 2»  des  herbes  tei n  strcs apjMrti  u  ii.t, 
la  plupart,  à  divers  genres  de  la  f  imille  des  Ltgu-  r 
mineuses  (V'oy.  lotier);  —  3»  uikiiIti  ,  que  l'on  croît  1 
être  le  Zixyphus  lotus,  espèce  de  Jujubier  cuiUvée  1 
sur  les  côtes  septentrionales derAfrique, où  soufrait  1 
est  la  nourriture  principale  :  ce  ijui  a  fait  donner  I 
aux  habitants  le  nom  de  Lof'»/»/«iyry.  Selon  la  FabJe, 
le  goût  de  rc  fruit  était  si  deln  ieux  «jui  K;s  élran-  1 

Sers,  aprèti  eu  avoir  goûté,  oubliaient  leur  patrie.  I 
>n  a  cru  aussi  reconnaître  le  Lotus  des  anciens  dans 
le  Plamwmioier,  le  Laurier-rose>  la  Santal  ronge. 
LOTTE .  poisson,  l'oy.  lote, 
LOUAGE  (en  latin  /".  af/n),  contrat  par  leijuel 
une  des  parties  s'oblige  a  faire  jouir  l'autre  d'uue 
chose  ou  du  fruit  de  son  travail  |>endant  un  temps, 
et  moyennant  un  prix  déterminé.  On  distingue  :  ie 
L.  dt  ehofe»,  lorsque  l'objet  dont  Pune  des  parfies 
s'oblige  îl  céder  à  r.mtre  I  usage  ou  la  jouiss.ince  t  ft 
une  cliosc  corporelle  ou  iu'  oriuirellc  ;  et  h  /,  d'in- 
dustrie ou  d'ouvraoc.  (luaihi  les  iurties  ont  tu  vue 
le  travail  de  l'une  d'elles.  Ou  appelle  Location^  ou 
Bail  il  loyer,  le  loungc  d'une  maison  ou  d'unefltot 
mobilier;  Bail  à  firme  m  à  cheptel,  celui  des  hé- 
ritaores  ruraux  et  des  bestiaux.  Celui  qui  procure  la 
jouissance  pn  iid  le  in  iii  de  LKUlf^ur  ou  Dailteitr; 
'■l'lui  i|ui  l  arijuiert  s  appelle  en  général  Conduc- 
Iriir  ou  Preneur,  ou ,  suivant  les  c  is,  Ijocataire, 
Fermier,  Colon  {Yoy.  ces  mots).  Le  Gode  Mapo- 
b  on  traite  do  tous  les  genres  ds  louage  dans  son 
livre  III  (titre  vin,  art.  1709-1770).  On  peut  eu 
ouln*  consMU»'r  le  Tmr  '  du  contrat  de  lounye  de 
Pothier  et  eeuvdc  M.DuvcrgieredIe  M.  Tr-  plong. 
LOUBINE,  nom  vulgaire  du  Loup  de  mer, 
LOUCHE  (du  laUn7«seitfV  Voy.  STBABisa.— 
£w^cedemécbe  pour  percer.  Htc». 

LOuCflEr,  sorte  de  noyau  léq«remenl  arqué,  fbr^ 
mant  avec  son  manche,  qu'on  tient  presque  horizon- 
tal, un  angle  un  peu  j. lus  fermé  que  l'angle  droit. 
On  s'en  sert  pour  remuer  la  terre.  i 
LOUGRE  (de  I  anglais  lugger,  même  sicniflca-  1 
lion),  petit  bâtiment  de  guerre  k  deux  màls,  |kor- 
teurs  de  2  grandes  voiles  lra|>ézoidales.  Il  est  lin  dans 
ses  formes  de  l'arriére  et  reallé  par  l'avant;  il  res- 
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LOOF  —Ml—  LOUP 


twrtln  an  chane-marée,  et.  comme  lui,  il  eit  d'aoe 
•ztrème  légèreté.  C'est  le  b&timeot  favori  des  con- 
trebandlenij  des  pirates.  Dans  la  guerre  maritime, 
on  l'emploie  surtout  comme  <^claircur. 

LUUIS,  pièce  de  mouuaie  fraQçaise.  aioii  nom- 
mée du  rui  dont  elle  portait  refligte.  U  y  tôt  de* 
Lovi»  (f  «r  tt  d«a  II.  aargtnt, 

Lei  premien  £.(rorftirentfra|méiiom£o«fr  Xltt, 
.■Il  1»U0.  Le  Ln  uis  t'tait  alors  £22  carats.  Il  valut 
«l'abord  10  livres  do  l'époque  (soit  21  fr.  33  cent.)  ; 
mais  la  livre  avant  perdu  de  sa  valeur,  le  louis 
d'or  floit  par  Taloir  20  et  mâmc  24  livres.  11  conserva 
la  Taleor  de  24  fr.  Jutqo'eo  1810,  époque  à  laquelle 
il  fut  déOuitivcmeot  rojnplacé  par  les  napoléons 
de  20  fr.  Ou  avait  firappé  sous  Louis  Xlll  des 
louis  doubles,  des  quadruples  et  des  décuples  louis, 
et  l'on  coutinua  quelque  temps  :  mai»  les  doubles 
anrantaeuifcoursdaDslecommerce,  etils se  maintin- 
rent, comme  les  louis  simples,  avec  les  variations 
analogues  ;  seolenent ,  le  louis  double  fut  porté  à 
47  fr.  20  cent.  Ces  deux  espèces  de  louis  furent, 
jusqu'à  l'Empire,  la  seule  monnaie  d'or  française. 

Ou  nomme  Loui>  d'argent  une  monnaie  qui  fut 
aussi  Arappée  tous  Louis  XIU,  en  1&41:  cas  touls 
d'argent  valaient  origlnaitaiMit  6  fr.  31  «nt.  On 
les  connaît  davantage  sOU  le  lOm  dVw  Uanc,  éeo 
de  6  Uvres.  Voy.  Écu. 

LOUP,  Lupus,  )e  Canis  lupus  des  Zoologistes, 
espèce  du  genre  Ciiieo.  Cet  animal  diS%re  du  Clilen 
proprement  dit  par  son  musean  pittt  alloogé,  set 
oreilles  toujours  droites,  son  pelage  plus  touffu,  ses 
proportions  plus  fortes,  sa  taille  plus  grande, ainsi 
que  par  sa  mit  hoiro.  Le  lyjup  ordinaire  est  de  cou- 
leur fauve. avec  le  museau  noir  et  allongé  comme 
oelui  du  M&lio,  et  les  Jambes  fauves,  eelleade  devant 
portant  nne  ral«  noire.  Cet  animal,  par  ses  appétits 
eamaalen,  par  la  guerre  continuelle  qu'il  fait  aux 
bergeries  et  aux  basses-cours ,  est  un  dt  s  animaux 
les  plus  nuisibles  et  des  plus  redouter.  Ail'amé,  il 
n'épargne  pas  même  l'bomme.  Toutefois,  son  courage 
ne  répond  pas  à  sa  force*  La  louve  met  bas  de  cinq 
à  neuf  petits.  On  trouve  le  loup  depuis  l'Egypte  jus- 

Su'à  la  mer  Glaciale.  Outre  le  loup  ordinaire,  les 
aturalisles  distinguent  le  L.  noir  [Catus  L<j  aon), 
le  L.  ruuije  d'Amérique  (C.  juhalus),  d  un  roux- 
caiiuelle,  avec  une  petite  crinière  noire  le  long  de 
l'épine  ;  et  le  L.  du  Mexique  (C.  jMkbÂuhw),  qui 
a  le  ventre  et  lee  pieds  blancbàtrei. 

La  dettraetion  des  loups  a  partout  été  l'objet  de  la 
sollicitude  des  gouvernemonlâ.  Sous  notre  ancienne 
roonarcbie,  elle  était  contiée  à  un  des  grands  oQlciers 
de  la  couronne,  qui  prenait  le  nom  de  Grand  lou- 
vetier.  Quoique  cette  charge  ail  été  supprimée,  son 
«Bovre  a  été  continuée  par  les  gonvememenis  <]ui 
enl  euo-édé  h  la  mnnarchie.  File  c^t  aiijoiird'liui 
dans  les  allril)uUvii>>  ih-  l'adniiiiistralion  lurcsliére. 
Il  est  accoidi'  pour  rhaqiie  Itti-  de  loup  des  primes 

qui  ont  été  ainsi  tixécs  par  arrêté  flu  19  pluvi^ 
an  V  :  18  fr.  pour  une  louve  pleine ,  15  pour  une 
louve  non  pleine,  12  pour  un  loup,  6  pour  un  lou- 
veteau. A  la  faveurdeccsmesares,  le  nombre  des  loups 
a  cousidér.dikiih  iil  <liuiiiiué  dans  toute  l'Europe; 
il» ont  entk  remeut  disparu  de  ia  Grande-Bretagne. 

Le  loup  joue  un  grand  rôle  dans  la  Fable  et  les 
traditions  des  peuples.  Clics  les  égyptiens ,  il  était 
perttenlièremeot  adoré  à  Lyœpolis  (ville  du  Loup), 
fe  qui  irt  rn|iè'  liait  pas  d'employer  la  figure  de  cet 
animal  dans  les  liiéroKlypbcs,  comme  le  signe  du 
voleur.  Les  Grecs  voyaient  dans  ie  loup  le  féroce  Ly- 
caon,  transformé  par  Jnpller  en  béte  féroce.  Cbes 
•es,  cet  animal  était  emisaeré  à  Apollon  ;  diei  lee 
Romains  jUTélait au  dieu  Mars;  RomulusetBémni, 
Ils  de  ce  dieu, avaient  été  allaités  par  une  luuve.Le 
loup  Penris  occupe  une  grande  place  dans  la  my- 
tbologie  Scandinave.  Eolin,  au  moyen  4ge,  on  croit 
an  Itmpi'ffa^piu.  Key.  c^mot  d-aprèe. 


toor-envnn,  non  donné  an  Lynx,  perce  qvUert 

considéré  comme  l'ennemi  du  cerf.  Voy.  ltiîx. 

LOI  i'uemer.loitbim:,  grand  poisson  de  la  famille  des 
Pt  i  i  uidrs,  lyj>e  du  genre  Bar,  long  de  3  m.  ou  3  m.  ifl. 
à  peau  Kluante.  Il  a  la  mâchoire  armée  de  dents 
aiguës,  et  dévore  tout  ce  qu'il  rencontA  :  lee  pécheurs 
ne  le  pèchent  qu'avec  de  grandes  précantiotti.  11  se 
rencontre  sur  les  cAtes  de  la  France.  On  le  nomme 

aiis«i     t^ntruprime  (du  grcr  l:>'ritrun.  épine,  etpdOMI, 
opt  i  (  iile  ,  a  cause  de  son  opi-n  uif  épineux). 

Le  Loup  marin  est  VAnarr/iique.  Voy.  ce  nom. 

Loop,  constellation  de  l'hémispnère  austral  située 
au  S.-0.  d'Anlarèi,  et  composée  de  34  étoiles,  dont 
une  de3«  grandeur,  au  pied  de  defricro. 

On  donne  le  nom  de  Luup,  en  Cbirurgie,  h.  unnir 
ccrc  malin  et  rongeur  (  Voy.  lui  ls)  ;  —  eu  Orfévre- 
rie«àun  moroeau  d'ivoire  brut  dunt  les  orle\  n >  ivt' 
vent  COnoM  brunissoir  :  on  dit  aussi  Dent-de-lamp, 

LoiTV>eânoo ,  prétendu  sorcier  qui  court  les  cam-  « 
pagnes  et  les  nie8,tantAt  souslaformed'un  loup,  tral- 
iianl  des  cbalnes  <  t  iiict  à  dévorer  les  enfants,  ou 
bien  sous  celle  d'un  chien  blanc  ou  d'une  chèvre 
noire;  tantôt  invisible,  mais  produisant  l'elTet  d'une 
roue  rapide,  que  rien  ne  peut  arrêter.  Sa  peao  est 
à  réprouve  de  la  balle,  à  moins  que  la  bslle  n'ait 
été  bénite  dans  la  chapelle  de  S.  Hubert,  que  le 
tireur  ne  porte  sur  lui  du  trèfle  à  4  feuilles ,  etc. 
Cette  siipciflitioD,  très-ancienne,  a  été  répandue  dans 
toute  l'Europe;  on  en  trouve  encore  aujourd'hui  des 
testigeschex  les  paysans  de  laSaintonge,de  laBret^ 
gne,duLimou$in  et  de  l'Auvergne.  Elleétaitautrefois 
tellement  accréditée, que  les  tripunauxcondamnaicnt 
au  feu  ceux  qui  étaient  accusés  de  ce  genre  de  sor- 
cellerie: quelques-unes  de  ces  victimes  avaient  même 
avoué  le  crime.  Au  xv*  siècle,  sous  l'empereur  Sigi^ 
mond.nne  réunion  de  célèbres  théologieni,proetaina 
laréaUlédesloups-garous.  Aujourd'bui,HMireeonnu 
qu'en  proie  à  une  variété  d'hypcondrie  dite  Lycan- 
thropie  (Koy.  ccmotj,  certains  malades  se  son i  crus 
changésenloups,ootcouru  les  champs  avecceii  idées, 
et  ont  pu  se  livrer  ainsi  à  des  actes  de  folie  qu'on  a 
punis  comme  des  crlmee.  —  On  a  donné  diverses 
étymologies  du  mot  ganm  :  on  l'a  fait  venir  du  latin 
xxra^j  de  l'allemana  bter,  ours ,  et  du  mot  ogre. 

LOUPE  (du  grec /o6of,  lobe),  nom  donné,  eu  géné- 
ral, à  des  tumeurs  placées  sous  la  peau,  indolentes, 
circonscrites,  mobiles,  susceptibles,  pour  la  plupart, 
d'acquérir  un  volume  considérable*  Les  unea  sont 
euliystées ,  et  contiennent  tantôt  une  matière  blan- 
(  liL  ou  jaunâtre,  consist  iiitr  comme  du  suif  (/an«*. 
athérôme);  tantôt  une  substance  plus  ou  moins 
jaune,  onctueuse,  liquide  comme  la  sy  novie  {meli- 
crris  )  j  les  autres  ne  sont  qu'une  véritable  hyper- 
trophie du  ttsen  adipeux,  comme  le  lip&me  et  le 
stéalôme,  qui  ne  sont  que  deux  degrés  difÏÏrcrdv 
d'une  même  atîtclion.  Les  ky-tes  des  loupes  ne  sont 
que  des  follicules  cutanés  dont  le  t;uulot  s  es',  obli- 
téré, et  qui  ont  été  dilatés  par  l'accumulation  de 
la  matière  qu'ils  sécrètent.  Après  avoir  acquis  un 
volume  plus  ou  moins  considérable ,  ils  s'ouvrent 
ordinairement  au  dehors,  et  alors  il  s'élablil  soinont 
une  fistule,  ou  bien  le  kyste  se  Niile  -  l  s',i;r!>-e, 
pour  se  reformer  à  mesure  que  du  nouvelles  quan- 
tités de  matière  iTyaoeumoleot.  Les  loupes  non  en- 
kystées ou  gralSMUNt  peuvent  acquérir  un  volume 
énorme  sans  présenter  aucune  altération  ;  masquai- 
qiirfois  aussi  leurtissu  devient  dur  et  Iardacé,et  finit 
par  prendre iecaraclérecaneércux.  Lcsiégeordinaire 
des  loupeieiiancair  chevelu, à  la  poitrine  et  au  d'»'. 

On  a  nropoeé  dee  modes  fort  divers  pour  le  trai- 
tement des  loupes  :  la  eonpressioo,  la  eontnelon  ou 
l'écrasement ,  l'emploi  des  subsUinces  ammoniaca- 
les, des  injections  irritantes,  les  sétons,  les  caus- 
tiques, etc.  ;  mais  ces  divers  moyens  ne  réussissent 
que  dans  quelques  cas,  et  ne  sont  pas  sans  incouvé- 
nleni»  s  VwMitOB  de  la  taneur,  lonque  aon  vohune 
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maipÊb  oninn-.  L'aMdtlon  sp  fait  le  plas  ordin.ilrc- 
Vftîlt  au  moyen  dç  l'iustrument  tranchant;  mau 
cctlc  opération  o'efit  pas  elle-même  sans  danger,  à 
camM  de  rbéBorragte  qu'elle  détemloe.  le  doo> 
tnff  h.  LsgraDd  «  tool  rtegmewat  (1891)  témt  k 
TettfeMflr  sans  k  wconrs  dn  bistonri  :  an  movon  (\f 
ta^MtasN  ran«tiqae,  il  trace  un  cercle  aul'Mir  de  li 
tnmeur,  qui  s<  ifi  t  ii  lio  au  l>out  de  peu  de  joiir^.  I)u 
reste,  quelque  |>roc6dô  qu'on  emploie,  l'ablatioD  de 
la  lotipe  peut  devenir  ftioeste  par  lo  seul  fkit  de  la 
peitQnMtion  qu'elle  apporte  dans  toute  l'éronomie. 

Sa  'Soelogfe,  on  appefîe  Loupes  des  tomeurs  na- 
Inrcllcï  .1  fertains  .mimanx  comme  le  chameau,  le 
ÉSt)\i,  etc.  —  En  Botanique,  on  donne  Tulgalrcmenl 
ce  nom  aut  excroissances  Hgucnses  qui  tiennent  sur 
le  tronc  ou  nr  tei  bnùàuM  de  eutatDi  arlmt.  Cet 
lenpea  loat  Ibit  retiwtditee  iiwii  eertstn  «agci  : 
«lies  de  l'orme,  par  ciemple,  servent  à  filtre  de  Jolis 
ouvrages  de  t^ibletterlc.  — En  termes  de  Joaillier, 
Loupe  gc  dit  d'une  pierre  jiréciençe  qae  la  nature  n'a 
fxhviée  :  on  dit  une  Loupe  de  suphir,  de  rubis. 

&  Optique»  la  loupe  est  ira  verre eonvne  des 
état  CèfAs,  c.-à-d.  une  lentnie  convergente  d'un 
Irtl^xnirt  foyer,  qui  sert  à  voir,  en  les  irro<«i«<;aiit, 
de  petits  nljji  ts  on  di'  petits  >l>'lalls  qu'il  «^Tiit  im- 
possible de  Kiiislr  à  la  \  uti  simple.  L'objet  qu'on  re- 
garde à  la  loupe  doit  ti  njours  6trc  placé  on  avant, 
ànne  dl<laiKeiiioladreqiii>ladi>taDeeJoc«le(F.i»- 
TBxirt:  MpiMMoii'ml»  tvaelaportéedeliitin. 

LoURt;,  sorte  de  danfc  prave  dont  l'air  était 
awei  lent,  cl  se  marqnaitordinnireincut  a  siXHiustre. 
Quand  rharpic  tempc>  [wrlc  trois  notes,  m  poUte 
la  tr«,  et  l'on  fiUt  Inrive  celle  do  aiUiev. 

Ilttf  la  lanne  mMi,  loiirer,  tfmi -oomrrlr 
IM  MDB  avec  douceur  et  nnrf]iicrlri  première  note 
fle^aque  temp^  plas  sposiblenient  que  la  deuxième, 
quoique  de  môme  v.ilcnr  :  cette  ninniôre  il  n/ruter 
rst  surtout  en  u<tage  pour  toutes  les  comi»osilions 
qui  ont  le  ciractÈro  ruttl(inc  et  naontagnard. 

LOUTRE,  Lutra,  «enre  de  'CamaataK  de  la  trilm 
'fles  DigiU^n^es  teVni  Cuvler,  de  la  TcnfRe  dei  Rus- 
t(Micns  selon  H.  hidon-  r.crjtraj  Saint-TIihire.  Ce 
sont  des  animaux  atsenliellcmont  aquatiques  et  tr^s- 
bons  nairlMir*.  Leur  tétc  est  plate  <?l  large,  letrr  mu- 
seau terminé  par  un  muOe  daas  lequel  «ont  oercées 
les  narines  ;  leur  corps  eM  élargi  atcOTBmw  éeraié , 
leurs  Jarmbc*;  rTnirt« ,  leurs  pieds  larges  et  jialnj^s 
rmmncccnt  du  cuinrd,  leur  queue  aplatie.  Li  Lnn- 
tre  (T i'jiropc  I  Muf:lrt(i  Lntrd)  est  d'un  ])riiii  ncir  Afrc 
ea  dessus  et  (l'un  gris  btanch&lrc  en  dessous,  tirant 
•or  le  ftiuve  soQs  la  gorge.  Sa  taille  HL  d'aovtroo 
10  MBUm.  do  unanati  à  la  base  de  la  qoene,  qni  a 
tonveut  90  centhn.  de  longueur.  BNe  vit  solitaire 
an  bord  dc>  rivièrci»  ou  des  étangs.  Elle  se  carhe 
pendant  le  jour  soos  des  racines  ou  dan»;  des  creux 
di  ro  'lies,  qu'elle  a  eu  soin  de  garnir  d'herbes;  <la 
VMïi,  ella  lAonsa  4t  pèda.'Sa  nonnltare  -ae  com- 
^poM  vulqucuieifl  de  polnuut  tft  tf%0fliei.  Qat  atri- 

mal  ne  manqnc  p.is  d'Intelliîfncc;  il  est  farfle  à 
appriToi^rr  et  susceptible  d'attarhcmnnt;  il  pmit 
même  «Mil'  drrv'»(';  a  itli^i"  à  l.i  piVhi-du  pois«nn  p'rtir 
le  compte  de  son  maître.  On  mange  la  cbair  de  la 
lMrti«j  tlle  dtafljadlatmiMINa  'Mmme  maii^ , 
'jnrce  que  'Paatmal  neae  noorrft  que  d'aliments 
maigres.  Lafrarrare  Éte  la  Loutre  c^t  assez  cros- 
sit're  :  on  l'emploie  cep  i;ri  m',  potir  garnir  IcsliDn- 
nctset  If^  cas  iaeties.  —  Ou  trouve  plusieurs  varié- 
tés de  T.  ntrc^  au  Canada  et  dAM  to  IMMM,  ainl 
qp'au  cap  de  BoimeJBMiftrMiaB. 

'UnJVcnEII.  '8oa«  l*m0lenm  monarolila,  «a 
nommait  Grund  InurrUrr  un  nmeicr  de  la  maison 
dn  roi  qui  commandait  lu  louveterie,  c.-à-«l.  les  équi- 
I<nsv«  ft,'N(iti(i<!  ji  )a  chasse  du  loup.  La  charge  de 
Grand  louvetier  tvA  sapprimée  en  (1769.  VmitoroU^ 
U  y  eiatoiito«n  dapmi  «i  oflekvtdMrgéi  ipétta 
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fla  la  "ItilMMavItai  f  oqps,  0t  qui 

au<wi  le  nf^m  de  Louvefin-x.  Vr/y.  tocr. 

L0L"N'0M:R  (de  lof.  côté  dn  ^ent?)  :  c'«^«t 
de*  iKinléi  s  quand  i>u  i  1-^  veut  contraire,  et  qfU'tK 
TBOt  maintaatr  le  xsisseaa  dans  sa  route,  tantôt  sa 
ttU ,  taaiM  de  raaire ,  de  aaMrière  à  ce  qa»  U  f*. 
sultante  des  deux  furccs  qai  Iç  sollicitent,  saTOir,  b 
résistanre  de  l'eao  et  l'action  du  vent,  le  puuaecot 
dans  un  sens  oppoal  %C«I«I  QM  lO  Vaot  IWrtT»»  à 
lui  faire  prendre. 

LOME,  Iasfot4igneJbcB0V,«bllqtte).  Ummt 
avait  formé  sons  ce  aem  «a  genre  d'ofsemx  qpai 
tomprenalt  tons  eenx  qui  otft  ie  bec  pins  oa  noiB 
oblique.  I)c7>uts,ce  n<wa a é» K<tralit  maM.9ÊKÊ 
crt)is('i.  l'oy.  ce  mot. 

L0X01>fmMIE  (do  grec  lame,  dbUqoe ,  et  dr^ 
mov,  eoarse)»  route  d'à»  valnean  qui  ivtt  nne  Hgm 
hmâromhftig,  6u  uewime  ahnl  «oa  cooiIm  «b  spi- 

rale  à  dmiMi  com-bwe  décrftc  par  nn  t.-ij-<(an  ipj. 
coopp  cnll^lammc^t  tenu  les  m^'ri'licns  suivant  1: 
méine  angle.  Cette  «]'irale.  qui  s'apiifirhe  sans  ec#k 
du  pôle,  ne  peut  cependant,  aatbématiqnc^eDt 
Mrtant,  fanais  l'atMadM. -La  décomerte  d»-  la  ligne 
loxodrotniqve'eet  daeao  portnaaisîlonii»  (TlunR). 

LOY£B,  somme  payée  par  le  locataire  poor  prïi  *e 
la  eliose  iiu  du  service  qu'on  lui  loue.  Le  loyer  d'ua 
héritage  prend  le  nom  de  fn-mage.  Y.  bail  et  lodace. 

LUBÏ\lP1E1l  (du  latin  lubncvs,  glissant,  et  fiert, 
devenh-) ,  oindre  ,rendfaglHsant.Oe  motsadltaartoat, 
en  Ptiysiolocfe,en  jiBilandManaiueaiiiBHtVBsRqiii» 
et  visqtj,  rommc  les  mneosités,  la  salive, 
dont  les  membrane'^  iiitt  rienrcs  font  enduites  et  qu. 
les  défendent  fou  If  ri-  (pi;  pfnirniit  les  htiIit. 

LUCANE,  Lucaaitf  eervus,  vulgarrement  Oêif- 
volant,  genreile  CflMopttrvs  pentam^res,  da  la  fe- 
mille  des  LamdWawiM»,  Ijpe  de  la  trflm  dos  La- 
can ides,  renferme  des  twteftes  de  grande  taMle,  «foi 
ont  le  corselet  carré,  ribdoinen  ovale,  la  téle  »n 
losmandHMllasénnrmes^  et  des  e»i«èces  de  corne»  deo- 
toMaaqpliappellent  celles  du  eerf.  Les  krves  des 
Lneanes  ThraM  dans  las  vteaK  èois  al  Isa  raeiacs 
des  artires,  qeTlls  iMohMit  à  IViat  de  Ifli.  9b  las 
trotiTc  en  Europe ,  en  Am<Viqnc  et  .\  JaTa. 

LUCARNE  (de  /ira-,  lumit-re,  ou  lurerm,  flan, 
bean),  ouverture  yTatique^e  au  toit  d'an  bâtiment 

Kar  éclairer  et  a^  l'espan  qal  eal  aaos  la  ca»> 
9.«0a  dfsthignc  :  la  i.  «wWb,  at  la  L.  fmitm 
fx)mbee,  (lui  c«t  rcTmé«  en  haut  par  on  are  da^Mt» 
rie  ;  }^  t.  flamande ,  qui  est  en  macnnnprie ,  «oo» 
)X)nni'-e  d'un  front'Mi  et  pnrlant  <ur  1  entattlenient; 
la  L.  eamteinÊf  qui  est  couverte  en  croupe  de  com- 
;  la  Z.  Aasobalb,  ea  charpente  et  port^  par 
des  ehemiM  eonvaKa  en  tnansle.  On  donne  4 
lalaeame  de1*>  à1<",30  de  lorfe.-HLe  style  oflval«t 
celui  de  h  Ttpiiai«<aiice  afTeetionnent  lee'IveaRica. 

LUŒRNAIRE  (du  laliu  /t<c#ma,flambean),s%tt- 
pioie  qnelqnefols  dans  l'Eglise  latine,  comme  tj- 
MByne  de  Vépnt,  paxa  qoa  jadia  Vépras  ne  aa 
'ebaaMaflit  qtw  la  aolr  «et  an  taBsIèrea;  nais  |Ibs 
8p*'ialemcnt  ponr  di^slçrncr  le  B  'pnns  qu'on  eliantf 
a  Vêpres  après  chaeun  dw  l'Mura  -s,  l'Hymne  et  le 
N/t  jnifirat.  —  L'Eglise  grc^-que  a  aussi  son  Lucfr- 
uairc,  consistant  en  prières  «flicielleB  :  ces  prières 
sont  i^ns  loogaas  qna  oelles  de  l'ÊglisB 

LdsZeotoglstaaoatdaMé-oa>aas  ' 
de  la  ftimille  dés  Activées. 

LUCIFER  (  du  latin  hiz ,  lumière,  al  fer»,  i. 
ter),  un  des  noms  donnte  à  la  planète  Vénus  qnte 
prenait  aatrefois  pour  deaa  étoiles  différentes,  selon 
qa^iB  l<obiervait  le  matin  ou  la  aoir  :  Luetfer  éWt 
félalla dO'natin  {Voy.  vtnns).— Baoalaftafi^. 
on  a  donné  lo  nom  de  Lucifer  au  premier  detaofM 
d'I^chus,  a  Satan  ,  sans  doute  en  souvenir  de  ce  pat 
sape  d'Isaie  :  «Comment  cs-tu  tombé  du  cu  l,  l.ud 
fer,  toi  qui  paralaMtla  si  brillant  «u  point  du  jour.  » 
tuONB,  Mm  (N»  oqfHutaflfMljiaaiia  da 
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lioliusmies  acéphales  diiujraires,  ToUiaa  des  Telliaes 
et  dei  Donaccs^  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'iispcccfi  qui  se  trouveut  dans  toutes  ks  mers.  Les 
nriacipales  sont  :  la  L.  raUssoire,  laL.  réticulée^ 
la  L.  rude,  la  L.  écailleuse,  la  L.  ondée,  la  L.  si- 
nuée,  la  L.  épaisse,  la  L.  divergente.  Ces  animaux 
marilU  vivi  nt  au  tiiilitii  du  sable,  daDslM|lM|ils 
pttneot  se  traîner,  s'eAloacer  ou  s'élever. 

UJCIULE  (de  rtlaUea  JKei'o/a,  petite  luinicre}, 
■O»  mlgaiftda  Lampyre  d'Halte,  insecte  trè«> 
hurfuciiz,  Mt  ami  employé  comme  tyuuuytne  de 
Fer  luisant. 

Ll!CI()l*KHCA,  nom  scientifique  de  la  Smdre. 

LUOULES  (diminutif  de  lux,  tucis ,  lumière), 
rttki  Iwainettses  oui  m  cro)feiit  dans  tout  les  sens 
nrFflii vèluppQ  du  BdleH.  fSo  sont  1m  ovdolstloiit  de 
Pstmosplii'Tt  ir,iifiii«;e  dti  Soiril,  ncitf^e  par  les  rou- 
raots ,  (jui  s'écartent  iiiiL'ItiiiL'f  'is  as^ez  jiour  laisser 
•pprrtrroir  le  corps  plus  ob>''ur  <lf  l'astre. 

LWttilL  LudiQ,  gcmt  de  la  famtUe  des  Bimées^ 
ranfbriue  on  «ilirifMaax  originaires  des  Ves  ■aa- 
rite  et  TWas'-arpiïme.  L'e«:p»'re  typo  ç^i  If  Ltidier  à 
fntiUes  rUangcantes ,  dans  lequel  li-s  fouilles  pa- 
nt>v,.j)t  d'abont  petites,  roides,  luisantes,  dentées  et 
épineuses ,  et  s'allongent  ensuite  de  fiiçon  à  deîrînir 
très-doQoes  et  entières.  8«s  Heurs  stôrt  «MMns , 
ttaorhcs  et  solitaires. 

LDDIOK  (de  ludios,  ffii^rur  de  tours),  dit  aussi 
Diable  carlcsien,  petite  lljjMirf  d'émail  suspendue  à 
■M  petite  ampoule  de  Terre  et  plongée  dtns  une 
>mlêilte  pietoe  d'eau.  CNe  eSt  leHement  légère 
ftf'oii  pent  la  faire  descendre  et  monler  h  volonté 
m  pressant  pins  on  moins  1c  botirlmn  de  liège  qnt 
ferme  !,i  fi  le.  On  ;i  m«înaçé  en  quelque  partie  de 
la  f  Kurc  un  Iron  oomsDwùqnnrt  ÀTair  qui  remplit 
ion  fntérieor;  tonqn'oa  presse  letewAioo,  fatr  que 
contient  U  figure  étant  comprimé,  Teau  entre  dans 
celle-ci  et  l'entrahie  an  fond  du  Tasc;  (luand  au 
contraire  on  ôfe  le  bouchon,  l'élasticit»-  de  l  air  in- 
térieur cbasse  l'eaa,  et  restitue  à  la  figure  la  1^- 
ivlé  ^  tai  permet  de  flotter  de  mwveev.  Oh  se 
sert  de  ce  petit  appareil  pour  la  théorie  de  l'aérosta- 
tinn.On  fait  des  Lirtf ton?  sinrph-^  cl  des  L. à  pompe. 

LUUUS,  mot  l  iti!i  qui  jVu ,  s'appliquait 

•ntrefoisii  des  ncnluies  arrondis  qui  se  trouvent  au 
■mmi  de  quelques  rochçs  calcaires,  marneuses  ou 
trglletises,  et  qni  sont  ordinairement  plos  durs 
aue  la  nx^e  qui  les  renferme.  On  nommait  Ludus 
Hefrrwntii  [jru  de  Vtni  Hr/morrt)  des  concri-lions 
nierrenscB  qui  imitaient  par  leur  forme  divers  olv 
fsts,  tcLs  que  des  dés  on  des  prismes;  Ludus  Pa- 
raceitti  {jeu  de  Porocetee),  des  conerétions  analo- 
gnes ,  qui  renfcrraatctrt  des  carHés  de  forme  pris- 
matique, s^-p,iréi  8  pur  des  cloisons.  —  Ces  corps  ne 
sont  généniirment  d(^if;nès  aqjoard'bat  qve  SOns 
ks  nom»;  de  ro^rnonv  H  de  concr^ione. 

LUETTE  (  lire,  selon  Koqnefort,  à  canae  de  sa 
terme, d'vwi,  raitin,d'oà  Ton  a  fait  wetie.  Vuvetle, 
et  par  corruption  luette),  appendice  ch  imn  et  co- 
noide  qui  prnd  à  l'entrée  du  cosier.  an  milieu  do 
kard  libre  du  voile  dn  pal«li.btllêllt«ilspédsS»- 
■Mt  fenaéeparlâ  «sembiaBC  mnqiwuse  ;  mi  grand 
ambra  de  nrânles  M  toitt  eommnnf  avec  le  voile 
on  avec  la  hase  de  la  langue,  et  elle  en  a  un  propre, 
le  palalo^taphylin.  La  lonsuenr  et  la  lars;eiir  de 
li  nette  varient  solen  les  individus  :  elle  peut  même 
M  pas  exister.  Lemuerte  teasibiiné  de  U  luette  est 
mise  en  jeu  par  nnt  Irritation  «u  peu  Htt,  U  se  mm- 
nifeste  des  nausées, él  MAme  des  vomisnements  :  on 
se  «ert  souvent  de  oe  mo^o  pour  faire  vomir. 

La  luette  est  mijetteà  plusieurs  maladies  tMMSiat 
•Bo  Mialert  oo  usJl—s<|ul  deviile  on  triple  sa  gros- 
nar  et  se  toagneur  arilualres ,  et  se  développe  au 
point  de  céner  la  d/'?lutitiûn  et  l7Tnis--ion  de  la  voix; 


LLjU.'VCU£LLEou  («k  rUaileo  /uma- 

chella ,  lima^n,  à  cause  des  coquillages  qu'on  y 
U-ouv^oLxanéiè  decakaireexyleitéecomaksmarliittet 
très-recherchée,  parce  qu'elll&«iédtt«grtabie,dAà 
lacolorali ou  des r4>q uiUesqu'eUereuf>iane  par l 'oxrdo 
de  fur  :  Lt  pi ti part  cJc  ces  coquilles  sont  des  Nautiles.' 
Les  plus  belles  lumaeliciici  viennent  de  Canuthiu. 

IJIOTAfiO  4du  JaUb  lumbi ,  XmJmnbee),  doulenr 
dans  k  région  lombaire ,  qui  gène  Isa  menveasesils 
du  tronc,  mais  sans  pnriOt  nn  iit ,  sans  rougeur,  el 
ordiuoiremeut  Moitcliakur  locàlu.  i-e  LMtiiùuyo  sur- 
vient presque  toujours  sublteasient,  ci  farae  les  mor 
ladaaà  la  tenir  «wurbés  «nanant;  il  a  cmalvaeCsis 
unafaHa  Intenuté  qu'il  penidélerasioar  4e  lallèvRa. 
Quelques  auteurs  rcj'ardcnt  le  Zj^môajro  comme  une 
iuUummation,  et  eu  pUceni  le  siâge  da&a  les  mus- 
clas pMQs  ou  daaaitl  muscles  Inmbairo;  d'autras 
la  «onsidèrent  coamaa  on  rhnmstisma  an  CMMna 
■M  aéTralpe.  Bn  aanrani  d'afa*  frais  qui  sdcnÉ  * 
frapper  sur  la  région  lombaire,  un  violent  ciTorl 
pour  soulever  un  fardeau,  on  osouveaMMt  brusque 
de  torsion  du  tronc,  la  flexion  dtt  COifa  -a»  «njail 
prolongée  pendant Uroptoigtamps,  ensaathsrauasi 
les  plus  ordinairm.  La  traitement  «onsiste  àirardcr 
le  repos  et  à  eiciler  une  abondante  trare^piration 
par  des  bains  chauds  eu  de  vapeur,  [ur  d^  tisanes 
sudorifiqnes.  Deaantai^amacsfsrtenicnt  laudanisés 
sont  souvoot  efflcaoes  poiv  caimcr  la  vivaeilié  de  Jn 
douleur.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  provoquerlatrmM- 
piratiûD  par  les  sudorifiqucs ,  on  fait  utilement,  s'il 
n  y  a  pas  d  e  lie  v re,  desappiicaUoiis de  sinapismes.  Vors 
la  terminaison  delà  maladie^onachére  de  dimtper  la 
douien  r  par  des  fr  i  cUoBS  Cùtesarecdesiin  iments dont 
les  huiles, le  c&mphre,  l'opium  etl'esMn»ee  de  térébea- 
tluncfurment  la  L  jse.  Ces  frictions  peuvent  môme  suf- 
iire  pour  guérir  le  iambaga  récent  el  peu  intense. 

UtHÉS£  <«n  latin  Aanan),  agent  qui  ne  i^ani. 
feste  particuliërament  comme  cause  de  la  viflibUHé. 
Le«  corps  en  étal  d'iguition  .la  flamme  ,  le  soleil 
et  les  6toil«s  répandent  tic  l.ihiroiive  autour  d'eux; 
tUsont  dits  lumineux  par  eux-raimtt.  On  oppelle 
corps  éclmréi  ceux  qui  na  feart  S^w  réiéchh-  la 
lutnièrc  qu'ils  reçoivent  des  corps  lumineux.  La 
lumière  pénètre  à  travers  tous  les  fraz,  k  travers  la 
plupart  des  liquides  et  plusieurs  cor(>s  solides;  les 
corps  qui  laissent  ainsi  Passer  la  lumière  s'i^ellanft 
éfwitpitttiile  an  dana  oeilninaans  érant/netmft,  par 
Opposition  aux  corps  opaques  la  retiennent  et 
l'empêchent  de  parvenir  a  notre  œil.  La  science  qui 
s'occupe  de  la  lumière  porte  le  nom  d'Optique. 

La  direction  queeuit  la  lumière  en  se  propageant 
se  nomme  ua  nryon  ;  an  appelle  |n'«eM«  hi 
union  de  plusieurs  rayons  voisins  ,  cl  fnitcemt  la 
réunion  de  plusiwirs  pinceaux  voisins  ou  sépar<^. 
Le  rayon  suit  une  ligne  droite  dans  tous  les  milieux  i 
trsnsparsnls  bomeptow.  Quand  la  lumière^  Tient 
rssnnnknr  mua  anfnee  polia,  alla  est  ran^wyée  aw^ 
vantnnanntrc  direction  ;  cepnénomènc  poHelenom 
de  réfhaetmt;  la  partie  de  l'optique  qui  s'occupe  de  la 
réflexion  se  nomme  Catoptrique  (  Voy.  ce  mot). 
Lorsqu'on  eajan  de  lumière  paew  d  ns  mllfam 
transparent  <Hna  nn  antre,  il  «pionue  nn  change- 
ment de  direction  el  se  propai^cdnns  le  scfond  mi- 
lieu suivant  une  ligue  droite  qui  n'est  [ilns  la  même 
qneealle  de  ta  propagation  dans  le  promiermilieo  ; 
on  nomnMr<^/hMéMn  ««hangemeat  de  direellOB.«t 
Diopfrt'Tuelapaitladel'Optinue  dont  HfMt  rolfM. 

Li  lnm:Cre  i'man(Sc  d'un  poii.î  lumineux  diminue 
d'intensité  à  mesure  qu'elle  s'éloiifnc  de  sa  source* 
ce  décroissement  d'intensité  a  lieu  en  raison  direola 
du  carré  dajajdiatanee.  Dans  carlainesaireanatancee, 
un  corps  ésWré  peat  devanirplasobetur  tarsqw'on 
ajoute  une  nouvelle  lumière  à  celle  qn'il  recev;iil 
primitîvomeot  :  c'est  ce  qu'on  appelle  iepbéuomène 
éiÊ  fiilii/»awi  (l%yi.  «  ml).  Imiqn'Qa  «arra 
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opaque  iateroqite  une  partie  des  rajoof  Mnuiés 
d^un  poinllamineoz,  il  eiUaiedanMniMeorpenn 
«ipace  plot  oo  moiM  grand  privl  do  hmilèref  et 

qu'on  nomme  Vomhre  du  corps. 

La  lumièrt'  su  pn)|kage  avec  une  ritesse  de  32  myria- 
naètre»  par  seconde  ;  elle  vient  du  soleil  à  la  terre  en 
a'IS".  C'ottrastroaoaMRoBmerqiiifitcette  découverte 
on  1076 : 0  y  avait  été  eondult  par  l'obcervmUoa  des 
éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter  ;  tout réoem- 
mctit,  M.  Fizeau  c!>t  arrivé  Â  un  résultat  presque 
Identique  en  mesurant  la  vitesse  de  cette  propagation 
par  une  méthode  lemblable  à  celle  qui  a  été  em- 
ployée par  M.  ^inieatstone  pour  mesurer  la  vitesse 
du  fluide  électrique,  et  qui  est  fondée  sur  les  pro> 
priétésd'un  miroir  toumaotavec  une  granderapidité. 

Deux  hypotlif»eî^  ont  été  émises  sur  la  nature  de  la 
lumière.  L'une,  dite  des  ondulation*  ou  des  i;(6ra- 
Mbnf^adoiiie  par  Descartes,  Huyghens.Euler^YouDg, 
Fniiid.iappoteruni  vers  rempli  d'un  fluidaeztrèoie- 
■ontitiMif et  élastique,  appelé  ^fA«r,dont  lesonda- 
Ittfons,  détermina t!»  par  l'arliou  di-srorps  visibles, 
•gitsentsur  l'œil,  de  mémo  que  Icsondulatiuusde  l'air, 
déterminées  par  l'actiou  des  corps  sonores,  agissent 
sur  l'oreille  ;  dans  co  système,  la  cause  de  la  visi- 
bilité ,  la  lumière ,  est  un  mouvement  de  vibration 
excité  dans  l'éthcr  par  les  corps  visibles,  et  qui,  pro- 
pagé de  proche  en  proche  dans  toutes  les  directions, 
se  modille  d'jprès  la  nature  des  résistances  qu'il 
éprouve.  L'autre  système ,  connu  sous  le  nom  de 
Système  de  i'émitsion,  admet,  avee  Newton ,  que 
la  lumière  est  une  lUliire  Pnipn,  on  fluide  ex- 
MaBement  tabtil ,  émanant  des  eorpe  lumineux ,  et 
dont  If^nioléctilessontlanréescnligue droite  par  ces 
eorpsa\e<:  uiit' trts-grande  vitesse  et  dans  touslessons. 
Cette  Uiéurie,  qui  au  premier  abord  peut  sembler  la 
plussimpleel  la  plus  naturelle,  est  atyourd'bul  géné- 
ralement abandonnée,  parce  qu*dle  est  mobn  propre 
à  expIiqtirT  tous  les  faits  actuellement  f  on  mis. 

La  lueiiiLTc  ne  sert  \tas  seulement  a  i  il.iirer  et  à 
diKtin^luer  les  objets;  elle  est  aussi  nél.•es^airc  à 
Texistence  des  êtres  organisés  :  sans  die  les  végé- 
taux et  les  animaux  s'étiolent  et  dégénèrent  :  l'in- 
solation  lui  doit  une  nartie  de  ses  avantages.  En 
outre,  elle  exerce  sur  les  corps  Inorganiques  eux- 
mêmes  une  puissante  action  chimique  dont  on  a  tiré 
parti  pour  créer  la  IMiotogr.iphle. 

On  doit  à  i.  Herschell  un  excellent  Traité  de  la 
Imméro  (traduit  par  MM.  VerbuUt  et  Quételet, 
Paris,  m9-33). 

Lumière  cindree,  c'est  la  faible  lumière  que 
nous  envoie  en  certains  cas  la  région  lunaire  op- 
posée au  soleil,  région  (|ui  est  dans  Tombre  [)ar 
rapport  à  cet  astre ,  mais  qui  reçoit  par  réflexion 
la  lamière  terrestre,  et  now  la  renvoie. 

Lumière  électrique,  lumière  produite  par  une 
série  d'étincelles  qui  Jaillissent  au  point  où  un 
courant  «  leoti  ique  passe  entre  deux  corps  conduc- 
teurs, i^*|urés  par  un  intervalle  très-petit;  elle  est 
inrtool  remarquable  par  son  éclat ,  qui  devient 
presque  comparable  à  celui  du  soleil ,  lors()uc  le 
courant  passe  entre  deux  pointes  de  charbon  con- 
vennMi  iiiriit  Lipprocbécs.  Le  liiarljon  ijui  se  dépose 
aux  parois  >u|w;rieuresdes  cornues  servant  à  la  pré- 
paratlou  du  gaz  de  rédatrage  «et  mrlout  propre  à 
ce  genre  d'expériences;  on  j  a  rlMBnient  substitué 
«M  espèce  de  verre  et  diven  antres  moyens.  De- 
Bttto  qtteIi{Be  temps .  on  fait  usage  de  la  lumière 
électrique  pour  produire  la  nuit  de  vifs  effets  d'é- 
clairage, comme  signaux,  feux  d'artifice,  etc.;  les 
Français  l'ont  employée  an  siège  de  Rome  (1S50). 

Lmiière  jtolarUée.  Foy.  rOLâUasTioii. 

Lumière  zodiacale,  phénomène  astronomitjnc 
qui  açrompa!j;ue  ordinairement  k-  levur  ou  le  cou- 
cher du  soleil  vers  les  équinoxes  :  c'est  un  cône  de 
lumii^re  blanchâtre  ayant  sa  base  appuyée  sur  le  so- 
leil, q^*onabicnedaiw  la  dlrcctfOAdoZodlnqiMj  lal 


longueur  parait  quelquefois  sous-tendre  un 
90*.  Dom.  Gaaslni,  pour  l'expUauer,  supposait  Ja 
iolell  enveloppé  d'une  eeneho  nébuleuse  ayant  la 

forme  d'un  sphéroïde  très-aplatî  et  presque  lenti- 
culaire, s'étendant  plus  loin  que  les  orbites  de  Mer- 
cure et  de  Vénus,  et  jus<^u'a  l'orbite  de  la  Terre. 

En  Peinture,  lumière  se  dit  et  de  la  lumière 
mémequ*il  s'agit  de  représenter,  et  de  la  manière 
dont  on  la  représeote.  Pour  iimpliQer  le  jeu  de  U 
lumière,  les  peintres  se  créent  un  jour  particulier, 
ce  qu'ils  font  en  donnant  certaine  couleur  aux  pa- 
rois de  l'atelier,  puis  en  introduisant  le  jour  par 
une  baie  de  forme  particulière,  carrée ,conique,  cyUo- 
driquo,  0(6.,ei  enfin  en  rapprochant  on  ètoignant  Jn 
modMe  dnlbyer  do  teoUère,  ce  qui  modifleles  oo»- 
bres,Ies  clairs ,  la ■Ctldè  avec  laquelle  se  dessinrDt 
les  objets.  L'inclinaison  que  préfereul  habituelle- 
ment les  artistes  pour  le  ravon  lumineux  est  de  4i>. 

On  distingue  on  peinture  4  lumières:!*  la  Inmkra 
principale  OU  «eiMwraifM ,  qui  vient  du  haiif 
tombe  d'.iplomb  sur  la  partie  éminentc  de  l'objet; 
2»  la  Uuniere  glissante ,  iim  ne  fajt  que  «  ouler  sur 
les  objets;  3°  la  lumière  aiminuée  ou  perdue,  qui. 
s'éloiguant  du  principe  qui  la  produit,  diminue 
d'éclat,  se  confond  avec  la  masse  d'air  dans  laquelle 
elle  nage  et  flnit  par  se  perdre  ;  4o  la  lumière  ré- 
fléchie, empruntée  &  on  cort>s  qui  l'avoisine  et  du- 
quel elle  rejaillit. 

On  appelle  encore  lumière  :  1»  dans  les  Armes 
k  feu,  I  ouverture  par  laquelle  on  met  le  feu  a  un 
canon,  à  un  fùsU.  etc.; —  z»  dans  les  instrumenu  de 
mathématiques  a  pinnules,  le  petit  trou  [ar  lequel 
on  aperçoit  l'objet  observé  ; —  V  d.uis  les  I'ou^iks, 
l'ouverture  pratiquée  au  corps  d  une  pompe  et  par 
laquelle  l'eau  sort  pour  entrer  dans  w  mandio  ou 
le  tuyau  do  conduite,  etc. 

LUMP  ou  iom,vulgidrenMOtGro«-Jfo//ef,  genre 
de  poissons  Malacoptérygiens  subbrachiens,  famille 
des  Discoboles,  deiar  lié  des  Cycloptèrc»,  dont  il 
dilTere  par  un  corps  plus  éjiais.  Il  habile  les  mers  du 
Noi-d,etvildemédusesetautres  animaux  gélatineux. 

LUNAIRE,  Lunaria  (de  luna,  lune,  à  cause  de 
la  forme  et  de  la  couleur  du  fruit),  genre  de  la  fo- 
millc  des  Crucifères,  renferme  deux  espèces  :  l'une, 
vivace,  à  feuillts  lres-i:raiules,  lé^'èit  nu  iit  \.  ln.  4. 
aouminées  et  dentées  en  si  ie  ;  à  Heurs  d  un  lox- 
clair,  quelquefois  même  d'un  pourpre  asse*  vif  et 
exhalant  une  odeur  tièe-suave;  l'autre,  bisannuelle, 
sans  odeur,  à  fleuri  de  couleur  violette.  Les  graines 
sont  rnnteiiues  dans  une  siliculo  dont  la  rloisou 
blanche  et  nanée  persiste  longtemps  après  l,i  chut': 
des  valves  :  relto  iielite  membrane  rond.'  ci  Manche 
lui  a  valu  les  noms  de  Lunaire.  d'Uerbe-aux-écus^ 
de  Monnaie  du  pape,  de  Satin  btme,  Otc. 

LUNAISON,  ou  Mois  lunaire,  espace  de  tempe 
coniiiris  enlre  ileiu  nouvelles  lunesconsécolives.  * 

LUNATlQj  F,  ,  imm  donné  a  tout  ce  qni  est  sf>n- 
mis  à  l'influence  de  la  lutte.  On  l'a  étendu  soit 
aux  maladies  qui  reparaissent  ou  deviennent  plus 
graves  à  des  phases  déterminées  de  la  lune,  et  qu'on 
attribuait  k  1  influence  de  l'astre,  soit  aux  individus 
i|ui  sont  alTeclés  <le  ces  maladies,  ain-ii  qu'un  fous 
et  aux  êtres  capricieux.  Les  Latins  donnan  nt  ce 
nom  aux  épileptiques.  —  Les  Vétérinaires  le  disent 
parûoilièroment  des  chevaux  dont  ia  vue  se  trouble 
ou  s'éelalrclt,  selon  les  phases  delà  lune,  quoique 
la  bine  n'y  soit  pour  rien. 

LUNDI  (du  lalm  lunœ  rfiejr .  jour  de  la  lune). 
2*  jour  de  la  semaine  ,  ainsi  appi  li  ji.ir  lus  am  kus 
parce  que  U  lune  présidait  à  sa  première  heure. 
Le  lundi,dana  l*figlueealboliqoe,est  appelé  «ecofute 
férié  (second  jour)  .et  i  sl  ronsacré  plus  particulière- 
ment au  culte  du  Saint-Esprit;  mais  c'est  une  dé- 
votion IdJi  e.  —  On  nomme  Lundi  gras,  le  lundi 
de  la  semaine  où  finit  le  carnaval  ;  Lundi  saint,  le 
lundi  delaMuuIntialBto. 
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LUNE,  Lama.  pUcèto  ■econdaira,  MtoDito  qui 
•ecompagne  la  Terra.  Elle  déerit  antonr  de  eet 

tre  une  orbite  elliptique  une  durée  d»;  27  jours 
7  h.  43'  U",5.  Elle  emploie  le  mt^rne  temps  à 
flUre  une  révolution  sur  elle-même  ;  cependant,  elle 
prtMote  toujours  U  même  fat»  à  U  terre.  La  Lune 
n'est  lumlnense  f|ae  par  larélleiloii  des  nqroM  du 
Soleil  ;  c'est  ce  qui  est  cause  que  nous  ne  pouvons  en 
apercevoir  que  la  partie  éclairée  par  cet  astre ,  et 
que  dans  sa  révolution  nous  la  voyons  sous  divers 
aspects  ou  phases.  Un  dit  que  la  Lune  est  iuwiie//« 
ou  en  conjonction,  lorsqu'elle  se  trouve  placée  entra 
le  Soleil  et  la  Terre, de  manière  qu'elle  nous  pré- 
sente sa  face  obscure  ;  à  ce  pioment,  nous  ne  pou- 
vons pas  la  voir;  en  avançant  ,  elle  montre  pro- 
gressiTemeot  la  partie  qu'éclaire  le  Soleil  :  elle  pré- 
eeate  d^boid  la  forme  d'un  crduant;  parvenue 
an  quart  de  sa  révolution ,  elle  présente  celle  d'un 
demi-cercle,  et  se  trouve  dans  son  premier  quartier. 
Lonqu'cllc  a  accompli  la  moitié  de  s  i  course,  elle 
Mtralt  ronde;  elle  est  alors  pleine  ou  eu  opposi- 
hm.  Ble  décroît  ensuite  pev  à  peu,  et  atteint  de 
nouveau  la  forme  d'un  domi-cerrle, c'est  le  dernier 
mutrtier:  puis  elle  se  place  de  nouveau  entre  le 
Soleil  et  la  Terre  ou  en  conjonction  ;  mais,  comme  la 
Terra,pendantce  temps^ s'est  avancée  aaiaidans  son 
«rblla,  eetto  révolution  d*une  nouvdle  lune  à  une 
autre  nouvelle  lune  exige  plus  de  temps  que  sa  ré- 
volution sidérale  :  elle  demande  29  j.  12  h.  44'  2'',8  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  révolution  synodiaue  de  la 
lune,  mois  lunaire  ou  lunaieon.  L'opposition  et  la 
eeajonetion  se  nomoMnl  ensemble  les  tysygies;  le 
premier  et  le  dernier  quartier  s'appellent  les  qua- 
dratures. On  donne  encore  le  nom  d'octants  aux 
quatre  positions  intermédiaires  -.  on  les  nomme  ainsi 
parce  qu'avec  les  4  précédentes  positions  elles  di- 
viMBt  en  huit  [octo)  ôarties  tout  le  cours  de  la  lune. 
Onappelled^et/tf /a  lune  le  nombre  des  jotirs  écou- 
lés depuis  la  nouvelle  lune. —  Le  point  le  plus  éloigné 
de  l'orhitc  de  la  lune  s'appelle  apo(jée,  et  est  distant 
de  la  terre  de  63  rayons  terrestres,  16  centièmes;  le 
point  le  plus  rapproché,  auquel  oo  donne  le  nom 
étjiérigéefeik  est  éloigné  de  56  rayons, 60  centièmes. 

La  Lune  est  49  fois  plus  petite  que  laTerre.  Elle 
en  est  éloignée  de  85,000  lieues  (340,000  kllom.). 
£Ue  parait  être  de  forme  irrégnlière,  ellipsoïde.  On 
j  observe  des  vallona,  du  montagnes  et  des  vol- 
cans ,  qui  ont  Tappareoee  de  taches  sur  le  disque 
lunaira;  mais  elle  n'a  point  d'atmosphère  :  car  on 
n'y  observe  ni  nuage»  ni  rien  qui  mette  obstacle  an 
passage  (le  la  lumière  ;  cette  absence  d'atmosphère 
semble  devoir  la  rendre  inhabitable. 

Le  plan  de  l'orbite  lunaire  est  incliné  sur  l'éclipti- 
que  de  5*8' 48*.  Cet  angle,  qu'on  nomme  Vinelinaiton 
de  l'orbe  lunaire  ,  est  sujet  à  de  petites  variations 
on  plus  et  en  moins.  Ou  donne  le  nom  de  noeuds  aux 
deux  points  où  l'orbite  de  la  lune  coupe  le  plan  de 
l'écUpUqne.  Les  édipeee  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
lorsque  la  lune  se  trouve  daBseesn(Buds,oa  du  moins 
trèe-frès, aux  époques  où  elle  est  pleine  ou  nouvelle. 
—La  Lune  est  de  tous  les  astres  celui  dont  le  mou- 
fMMnt  présente  les  irrégularités  les  plus  sensibles. 
Sm  nœuds  se  déplaeent  à  chaque  révolution ,  de 
sorte  qu  à  proprement  parler  son  oiMto  n'est  pas 
ligoureusement  une  ellipse  ,  mais  une  espèce  de 
spirale  indéfinie.  Les  principales  inégalités  qui  ré- 
sultent de  celte  combinaison  portent  les  noms  dV- 
mtation  de  forèite,  à'évecttou,  de  variation  et 
c^équatùm  flNmwllr.—  Dans  sa  rotation  sur  elle- 
même,  la  lune  présente  de  petits  mouvementii  ap- 
parenU  qui  déterminent  certains  changementu  dans 
la  silnation  de  son  globe  :  on  les  nomme  librations. 

Les  phases  de  la  lune  ont  conduit  la  plupart  des 
peuple  de  l'antiquité  à  prendre  les  lunaisons  pour 
la  base  de  leur  calendrier.  Les  Mahométans  era- 
ploiont  encore  aniourd'hul  une  année  lunaire  do 


12  mois,  alternativement  composés  do  30  et  do9t 
Jours,  et  Ibrmant  en  tout  354  Jours.  V.  esumviBu 

Cest  à  l'attraction  de  la  lune  combinée  avec  celle 
du  soleil  que  sont  dues  les  marées.  Longtemps  la 
superstition  aattril»ué  .'i  cet  astre  une  immense  in» 
Ûuenre  sur  le  temps,  sur  la  végétation,  sur  la  santé, 
principalement  sur  celle  de  la  femme  :  on  lut  laqMi- 
tiit  certaines  maladies  redoutables,  telles  que  l'épl- 
lepsie,  la  folie,  etc.;  ces  préjugés  ont  été  abandonnés 
pour  la  plupart  ;  toutefois,  il  est  admis  que  la  pré- 
sence de  la  lune  sur  l'horiaon  et  l'action  de  sa  lu- 
mière dohotti  produire  certains  effials  et  qu'elle  peut 
influer,  par  l'attraction  qu'elle  exerce,  sur  les  varia- 
tions de  l'atmosphère;  mais  ces  effets  n'ont  pu  jus- 
qu'ici être  bien  appréciés.  Sa  lumière  affecte  des 
tbermoscopes  très-sensibles  et  détermine  de  légers 
mouvements  dans  quelques  plantes,  telles  que  les 
Mimosa  ciliata  et  pudica. 

Il  existe  d'excellentes  Tables  de  ta  Lune  qui  per- 
mettent de  déterminer  le  lieu  de  l'astre  à  un  mo- 
ment quelconque  :  Halley .  Flamsteed ,  Ëuler.  Clal- 
nut,  d'Alembert,  Tobie  Mayer,B«ff ,  Borakhardt, 
et  tout  récemment  M.  Damoiseau,  ont  donné  des 
Tables  qui  sont  devenues  de  plu»  en  plus  (warfaites 
à  mesure  des  progrés  de  la  science.  —  On  a  aussi 
des  Cartes  de  la  Lune  très-détaillêes  :  la  plus  ré- 
cente et  la  plus  complète  est  celle  qu'ont  publiée  à 
Berlin  MM.  W.  Beer  et  Msdler,  avec  une  SéléMh 
graphie  générale  (1838  et  années  suivantes). 

Les  anciens  avaient  divinisé  la  lune  :  les  Égyp- 
tiens la  nommaient  Isis  •  les  Phéniciens,  Astarté, 
les  Grecs,  Phœbé.  Diane  ou  Séléné;  ces  derniers  sa 
faisaient  la  fille  ae  Jupiter  et  de  Lalone.  et  la  sœur 
d'Apollon.  Voy.  durï  au  Dict.  univ.  efn.  et  de  G. 

I.^l^E  ROUSSE.  Les  jardiniers  appellent  ainsi  la 
lune  qui,  commençant  un  avril,  devient  pleine  soit 
à  l.-i  fin  du  mois,  soit  dans  le  courant  de  mai.  Sui- 
vant eux,  elle  roussit  ou  géle  les  Jeunes  feuilles  et 
les  bourgeons  exposés  à  sa  lumière.  Cet  effet  s'ex- 
plique, sans  l'intervention  de  la  lune,  par  le  rapide 
rayonnement  qui  refroidit  et  gèle  les  végétaux  par 
un  ciel  serein,  lorsque  la  lune  est  brillante. 

Les  Alchimistes  donnaient  le  nom  de  lune  à  Vàr» 
gent.—  On  appelait  Isme  eomft,  le  Chlorure  d'ar^ 
gent  fondu. 

ËD  Botanique,  Lune  d'eau  est  le  nom  vulgaire 
du  Nénuphar  blanc  :  ce  nom  kd  a  été  don  né  à  eanse 
de  ses  feuilles  orbicuUires  nageant  sur  l'eau. 

En  lehthyologie,  on  nomme  Zamo  de  mer,  diié- 
rents  poissons,  tels  quo  lallole,  lO  Gai TOMàtn Ot 
la  Sélène  argentée. 

LUNETIÊBE  (de  lunettes),  genre  de  la  fanilto 
des  Crucifères,  renferme  des  plantes  annuelles  m 
vivaces,  à  feuilles  alternes,  oblongues  ;  à  teun  dis- 
posées en  grappes  terminales,  et  dont  les  fruits 
sont  remarquables  par  leur  forme  singulière,  qui 
rcssemMoonqMiqMiortoàlUMpaire  de  lunetti>s: 
d'où  leur  nom.  On  en  compte  environ  30  espèces, 
qui  habitent  plus  particulièrement  KBnrope  méri- 
dionale, le  nord  de  l'Afrique  ou  le  Levant.  On  re- 
marque la  L.  auricutée  ,  la  L.  de  la  Pouille,  la  L, 
des  roches  et  la  L.  corne  de  cerf. 

LUNETTE  (diminutif  de /une),  instmmentd'op- 
tique  destiné  à  faire  voir  les  objets  d'une  manière 
plus  distincte.  Les  lunettes  sont  simples  ou  compO' 
sées,  selon  qu'elles  interposent  un  ou  plusieurs  vmth 
res  entre  f oeil  et  les  objets  que  Ton  veut  regarder» 

Dans  la  première  classe ,  il  faut  ranger  les  lor» 
gnons  à  une  on  deux  branches  {monoeiet  ou  Afno- 
des),  qu'on  tient  à  la  main,  et  les  lunettes  propre- 
ment  dites,  appelées  besicles,  paire  de  lunettee, 
dont  la  monture  varie  tous  les  jours  {pince -ne*, 
L.  à  tempe,  L.  à  branches  fourchues,  etc.).  On  sait 
que  pour  les  vues  presbytes  on  se  sert  de  verres  eoii- 
iwxej,  et  pour  les  vues  myopes,  de  verres  concaves. 
La  courbure  de  ces  vorrés  est  graduée  do  manlira 
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l  offrir  de  21  à  22.  forr  .  s  ;  oa  d/ni  ;^iit;  o  >  foms  par 
éumaniroê.  q/m  »'a^jfiroclKol  (i  autant  plus  dn  a"  l 
^■^ill  leit  pla»ihrti>  On  appeMc  mtuùire»  ecnser' 
MflwTCnmmMaMqQioDt  72  mmm  ft^yar; 
«OHMTWV,  «H  qui  Ml  60,  48, 38  «t  M  POM»; 
«près  2 1  pôucei,  oa  tli?po«ie  les  verres  «le  2  en  z  poart- s 
jttM|u'à  12  potiu»,  puis  (le  pmir«  en  poure  jum{u  à 
6;  enfla, <ie  1/2  en  l/'i  jusqu'à  4  el  même  jutqii'à 
3  1/2  :  CM  deroien  si>n(  de  téritahkt  iaufO,  Les 
««rrei;  oonaves  sml  gradaés  ilt  k  ■wH^c» 
—  L'iuTciitton  de  ce  genre  de  iunettei  est  attriimée 
par  ks  uus  a  Hoger  Baron ,  par  les  autre»  au  F]<j- 
reutia  Snlviou  dL-gli  Arinali^  qui  les  aui  t  i  inrori- 
téM  tan  12^0 ,  ou  eoâo  au  domisicaui  Akuadre 
deflpte^attiàPtoeeii  13â;  aai»  Mréwitode 
Hiiliiwa  pHNfM  qu'elle  doit  rearatar m  wriM  ao 
m*  tiècle.  Les  hjnt?tte*  ètaleat  emmo»  en  Chiae 
btauf^'iiS'  |L':s  :,r]i  1.  liiitmctit.  i'otj.  vxrkes. 

A  la  s«ctiQ>ic  clause  aj^partieuMat  :  la  Lxanette 
attronomique ,  formée  d*ao  toog  tinran  de  cahrre, 
■ni  èctawia»  ■HKhuiié  d'un  vem  Moame:  «Ha 
4raat  IM  iDnfn  raiiwsées;  2*  1»  £.  €«MMr, 
ég  iicmcnt  rorm*}e  di;  denx  vcm», dont  l'un  est  bi- 
Cun\(jxc  et  l'.iuli^  concave  :  c#tle-cJ  ne  rouvert  p.i8 
lea  objets;  réduite  aux  ]iro|iorlioDt  il'un  toRtrumcut 
de  poche,  elle  con^tue  au»  lor guettes  de  spectadCi 
<iui  patvoat  être  à  un  seul  tube  (mottocté^  f«  à^x 
Uibee  (  Mtocé€êj  jumciles  )  ;  3*  la  £.  terrestre .  L . 
tPapproeht  en  Langne  me,  qui  wt  «>mpo»^e  d'uu 
pl(»s  ^raiid  nombre  deTcnos  couil  ui  -;  le  raanarc 
qu«  limage,  après  av«ir  été  reçue  rcDîersee,  se 
trouve  PHtresBée.  —  Oaot  toetes,  il  faut  distinguer  : 
tmdttire,  veirs  qii  faiAllqus  à  Toeil,  et  l'oigectif, 
qnl  est  Umaé  'ven  tas  ebfei^;  res  d«ux  verres  sodI 
adapté  sux  deax  cxtréin  Us  l  un  tub«,  s<»it  lixe, 
iott  à  tirage.  L'objectir,  après  avoir  les  rayons 
émanés  de  l'objet,  les  fait  converger  l'intérieur  de 
1»  kMMtte  de  Ba««i«re  à  es  tnsir  one Image  réelle  : 
■aiecatte  Inace  ait  reararato.  (Test  h eaCte  image, 
el  non  atrx  objets  réels,  que  s*appliqne  Vr>CMlain\ 
peur  la  rendre  plus  uttlc  et  plus  rlairc  ;  nnais,  L-mdis 
que  dans  la  luiielle  a*lrououiiqno ,  l'im.içe  reste 
remeivée,  dans  la  lunette  tenvstrw,  on  le  redresse 
au  mofvn  de  lontiUos  couTergeates  placées  entre 
l'olàecUf  et  l'oculaire.  Dans  la  lunette  de  Galilée 
et  ba  lorgnettes  de  spectacle,  Vfx  uimre  «rt  nn  vi-rre 
CJK.ravo  plaré  ui»  peu  eu  deçà  de  foyer  où  l  im 
dts  l'ati|etUevrdit'venirsc former  reii\efM;c  tu  «orlanl 
derubjoetif;  an  moyen  de  ses  propriétés  divergen- 
tes^ l'oculalrs  éloigne  les  «m  des  astres  les  rayons 
qui  tendaient  à  se  nipprocher  aC  lee  fkit  pénétrer 
da«  l'œil  avec  nu  di.-gré  île  iliver^ftnrc  roiivenabic 
pour  (fae  l'im;ipe  iil-  h/»  forme  qin'  *iir  la  rétine. 

I/jtivci)lii»n  dc«  lunettes  d'appriK-hc  esl  due  k  Jac« 
qoes  Melzu  (HitUus),  lunelssr  d  AUtauer  ce  Hollande, 
M  iMiMc  èscs  eeiiintf ,  qut  laUmit  en  plaçant  for- 
tMÉTiBient  et  par  témple  jen  un  verre  roriMve  do- 
'Wnl  un  ^trrc  convexe  ;  elle  dnte  de  K'.irj.  I/.unWe 
toiv.iut«>,  Gulilt  e  ri.ii>lniit<i(  la  lum  tle  dile  «le  Hot- 
iunde  ou  de  (iaiiiee  :  elk  k  ruewkure  plan-concave 
et  l'objectif  pUui-eoaNrexe  ;  elle  ne  ruiiverse  pas  les 
objets;  mais  son  champ  a  le  défaet  d'étra  trop  petit. 
Képler  timmas  ensaite  la  lunette  cub-onomique , 
dont  l'onul.iiri:  trc-ri-cdivcrci'iil  ptriuft  d'obtenir  un 
frotaisjieoieut  beaucoup  plu«  couiidérable,  mait  seu- 
fraïuBt  on  doMNMé  à  la  lunette  •aalonfcncur  iiK-om- 
■NHie  :  le  renverseoMot  é»  tïnms^  «l'offre  cette  la- 
eiA,du  reste,  indlWrafrt  paar  les  otwoi'iadlons 
astrriuoiniquos.  Au  xni's^èrlê,  le  l*.  Rellliâ  Inventa 
la     tn-ratre,  ûmh  ics  oi>j0Li  aun-l  rt^drcts- 

st's,  ce  qu'il  i>Miat  en  ieterralani  «Uwx  auéres  verres 
cuti  vexa»  sotre  retour  et  Tenrialre. — Lca  hiaettes 
■Vtoteaaildepala  <eeBpesflBdfcmiiar:oBestperveen 
à  en  con<tniiro  de  i^ipanlosqw^,  avec  ksqwMes  on 
oblient  desgrosiUfsceMnts  de  deux  et  trois  mille  fois. 
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on  n*aTait  d'nntrc  moyen  d'éviter  VirisoUon  qol 
eoioure  Us  objets  tus  a  travers  les  lanettea  oixl*- 
oaires,  que  de  placer  à  l'intérieur  du  tube  an  àSmr 
flinapsa  ««caRte  epeqae,  percé  à  son  eanlne 
MaaHw  à  ne  iaisaar  farrsalr  jesqii*à  fcetl  g—  ém 
rnyonç  r^ffulièrement  r^fraelfs.  La  d^i-f  nvertw  des 
moyens  de  rendre  lew  bmi  tles  arhromati  [nci  c<t  due 
à  Hall  et  Dollond.  Votj.  »<  iiso«*Tif-eE 

Les  Télescopes  ne  diUferent  des  lunettes  »r4er- 
daalai  que  pM-  FadAtiev  d'an  miroir  ;  on  kmr  aoHie 
quelquefois  le  noos  de  Lunettes  eatoptriqme»  par 
opposition  aux  lunettes  ordinaires,  ou  dif>ptrûp»ms. 
Voy.  Ttuuc«>re. 

En  termes  de  Fortification ,  on  noniotti  Lfmritcj 
àt%  espèces  de  demi-lunes,  e.-krd.  des  ou v  ragcecoBi- 
paaés  de  denx  îactê  préaaataal  aa  aaf  ta^aalHM 
vert  b  campagne.  Ils  sont  4Ma4na  par  an  pM- 
pi-t,  et  prot^gti!  par  un  tomé.  On  construit,  en  e>' 
oéral ,  les  ittuettas  près  des  glacis  et  vie-à-vte  tlca  • 
an::le«  rentranta  du  chemin  couvert,  en  ayaart  emn 
d'ea  détermioar  la  raMcf  de  ttgan  4  aa  fa'eHw  m 
auaqmnt  pas  lai  Omk  da  aorfs  d»  ¥  pme.  IMs» 
mpproith('«>s  de  Passlétrrant ,  elle»  pmnettent  ! 
tfiuer  iufinimtnt  par  l'a/tillori*  qu'on  y  étjibL;. 
On  leur  doniM.>  <le  50  1  70  m.  de  f ire  ,  avec  de* 
Oancs  de  16  à  20  m.  Leur  angle  est  flan4|<ié  d'Un 
fbssé  qal  vadtarfaaaaÉ  de  profondeur  «ers  la  gwfa. 
Celle-ri  ert  arm^e  d'nnc  palissade.  La  hmette  com- 
miiniqne  avtc  le  chemin  rfin^ert  par  une  rapon- 
iiit  re  ou  par  anegaltTie  souterraine. 

LUFiLLË  (diminutif  d«  lune\.  Kn  Botoky»,  ea 
appelle  lunuUet  les  parties  des  orgaMl  dWflÔlM 
qui  ont  la  fonac  d'un  croi!«aal. 

Dans  les  Eglises,  on  appelle  Eaaafr  «ae  sapées 
de  b*»lte  ronite,  d  or  ou  de  Termeil ,  qiii  renftrins 
i'lj«itie  et  qu'on  place  d;ins  le  centre  de  l'i^teNeir. 

LUPIN,  Uipinus  [ de  lujmt,  loup,  parce  qoe  eette 
ptsnie,  fui  est  répiAée  fori  efamide,  déewtiy  dtt^, 
la  tona  efe  oa  la  ealUvOf  eomn  la  itHtp  difvan  la 
hrebè»),  lïenre  de  la  funtlie  des  Léguminrasee.see- 
tion  des  l*apllionac#e* ,  tribu  des  Lot»'i-«,  n  nferme 
de  fort  belles  plantes  berbar/es  ou  frutescent», 
baotes  de  3&  4  70  centimètres,  dont  les  fleurs  leot 
analogues  &  e«lea  ûm  pois  et  des  baricola,  el  doal 
les  r.  iiille« ,  romj>mAes  de  folioles  attachées  font*?  A 
un  m^!n»«  {Mjint,  sont  dltpos*^^  en  roues  ou  en  rayons 
l  i  w  rjjrenls  au  nombr>    1'  '  i  T  Toute  la  jilante  Jrs 
lupins  est  g^iifralemeat  velue elsaliuée, et  «e»floars, 
disposées  en  <''pi<i,  virhenl  éê  etalenr  suivant  les 
pèces.  Le  fimit  est  une  gousse  comprimée,  aflong^ 
renfermant  des  semences  dures,  orbiculaircs,Bé- 
diorrcmi  ut  jrrosvs,  nn  peu  aplilies,  blancbétrés  Œ» 
t'-rieur^menl,  jaunâtre:!  à  l'inUirtcur;  ces  semences, 
analogues  aux  pots  et  aux  lentilles,  ont  une  lavaar 
fbrteiDcut  araére  quand  on  ne  lea  a  pii  dépanimw 
(te  répidof  me  qui  les  rceowvre. 

Le  Lupin  hlnnc .  ou  L.  apicole  (  L.  aftxts'^,  h 
plus  utile  d«  lituti"*  !(•«  espèces  de  Lupin  ,  est  ainsi 
noinmi^  de  la  couleur  de  ses  (leurs  :  c'e^t  une  phnte 
annuelle,  origiaâirti  du  Levant.  Elle  n«  réunit 
romplétement  en  France  qoa  dans  le  midi;  car 
le  fl-oid  et  riinmidité  loi  sont  également  ftraeslas; 
mais.  dans  le»  pays  chauds,  efle  croit  avec  une  teila 
rapnlib'  qu'on  peut  la  jHer  en  (erre  immédialemeiit 
après  la  récolte  des  froments ,  et  la  récolter  avant 
l'wrn'.  6b  edltles  la  Itpin  pmr  l'enfouir  ee  mi 
canna  eafrtla^aa  paw ranaalBir  sa  gnInsLdoot 
en  aourrM  tas  befffianx.  Cette  cralae  a  anart  moni 
jvl  'î  ."i  ninmnH' ,  «lurloiit  <  n  Gr^'^e  et  en  Italie,  aa 
âlinicfit  qui  eiail  principalement  à  l'usage  du  peu» 
vre  :  c'était  le  mets  favori  des  philosophes  aociev; 
e'eai,  da  resta,  aa  «HMeat  indigcsto.  En  Egypte,  en 
rédoH  les  aamaaees  da  Kipia  ea  Aulne ,  poor  t'en 
•crvir,  comme  nous  nous  «ervon?  de  la  p.Me  d'a- 
mande, à  nettoyer  el  adoucir  le  vidage  et  Ici  onuim. 

dm  Moa^ai  a^ta  lill  gain  ^  det  efbflPMi» 
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Api^lo  lupin  blauc,  vieaûcut  les  lupins  d'oroe- 
nfint,  qw  ne  se  cuUiveut  qiw.'  liui»  les  jardins  :  tcl^ 
sont  1a1.  mpoc^  AMit  ks  Ueurg  eu  c'pi&,  au  oombi  o 
dl»  tS  à.  20,  Mml  <fQO  rose  qui  pau«^  au  blcullre  : 
il  est  oricinaire  de  la  Virginie,  de  la  Caroiint  et  du 
Caoada  ;  le  L.  jaune,  anaïujl  et  odoraol  :  il  croit  na- 
turellemcuL  eu  Sicile  et  daoi  Le  midi  de  la  France  ; 
l^JL  bigarré:  la  ciouleur  de  ses  ilfiui«mi64unnuuL 
an  bleyo  ,  «t  I«air  dispo&Uiun  sa  r^BB^ite  4a  CMN 
d'un  épi  CD  panicule  terminal. 

LL  PLNEIXXboo)  vulg.  du  Triflt  tMÊmBohfoin. 
LUPL'LfNEOic  lupulus,mmd\iHoubloncnmmun), 
M^dicago  lupuhna,  vuig.  Trèfle  jauMe»  MinelU do' 
rég^  Luitme  houblon,  a^ixa  da  Ltuerne  h  Oeurs 
runantei  en  nettln  J>âilti.dNAUb  «tdfuatlcs  ttgei» 
rampaBlM  «ttoèMamcMcs,  fimnwent  an  fiturnur* 
très-reclien  ht'  Je  tim?  les  bestiaux. Elle  ciiu\ierit  aui 
terrains  crj.j,eux  et  l'ievci*.  Su  pl  iîicifccc  dans  Its  prai- 
«  ries  nature l!u>  Ixiuiliti  lu  fuui  ai  le  rcod  appL-titiauL 
UUPCLUS.  Bom  iwi-aaMy  w  du  UoubUuKommu», 
.  fiOniS ,  dit  amiDartré  rongami*  et  Ndi  tae 
UBogertf  iaHamimittioo  chroDiau«  di)  la  peau  qui 
t'annoDce  par  des  tuburcuies  pJua  ou  moio^  t«Iu- 
mincux,  livilick,  ladoUioU,  seUtaires  wi  eo  poupes, 
suivis  soit  d'ukùres  iolioreux  et  roogeautt, qui  se  re- 
couTreutde  croiUuft  brtinJbtres^  ordiuaixxuaeut  très* 
jWtfitoiotM  Utimiu-maÊÊleiu)  ;  soit  d'un*  •UAratioB 
nBoAmdode  i&  iwift—  de  la  pu^ui,  sans  ulcâratLui 

[L.  non  exedej.s).  Le  mî-'j:':  '  rjmaire  du  lupus  ©st 
le  visare  :  k  riv£  esL  lu  pdi  Uc  lu  X.  exedens  at- 
taqua do  pn'rvreDco  :  s»»u>^ut  il  le  détruit  complète^ 
mant.  Auiomftjnabwlia  M|ivoduiid'auMiBioft«d«i 
altératloM  dus  lc»^lni4t  :  le  métooge  de  «mImvw 
cul  es,  d°u!cèr«s,  d«  cicatriris  bbuclies  v'pari'cs  par 
des  parties  de  peau  uvli  ciucLLuruL  goutléi  s,  dutiueatt 
malade  ha  •uuucL  mvustximux  et  rt-puu^^aut. 

Lors^iue  l«  tmam  oild^ue  des  uLtdùvjidu&  sacvQudeuK 
(cas  le  pJii»  QPWoiii^Mle  traita  par  le  cblorhjF- 
dxale  de  cbaux.;  on  pneerit  d<es  buissous  rurrugi- 
OHieSydes  baïM  saUTUroux  t«è»-proloa^és^rép4Hô9. 

Rutile  animak  de  l>ippel,  le  beurra  d'autimuiau,  te 
nitrate  acide  de  mercure,  les  piUea  arsuicalos»  etc. 

Coatr»  1«  Lippue  imm  «scdraf ,  aui  esi  fla^ 
oiALre  q«e  1«  ptèoédent»  oa  n  «âfJoyé  af «e  tàe«la 

àl'lntérteur  <|iiel;utts  «olutioos  arseuicales,  à  ]'c\> 
térieur  le  deulo-io<liu-)j  demerrure  ;  on  pro!t<  1 1 1  au^si 
des  frictioosavec  des  pommades  ii*durijLS-  IViid  int 
tout  le  traitement,  La  malade  daii  aieir  un  boa  ré- 
^me,  (oBi^ue,  forkifiaat,  «tk  fnadrn  hmiMMip 
«owcciee  en  plein  air. 

LtJSCINIA,  nom  scientifique  du  genre  Bûssianol, 
a  doDBÔ  naiNViui  e  aojx.  mots  Lusci aidées  ,  Lusci' 
nùu'es  et  LiMcim/ides ,  qui  désirent  dilTérantes 
Cunille.s  de  Paucreaux  d«BLiMelBeft  dont  le  RoMi^ 

.    UninACS  (dv  Mta  ilSutm,  éefSrërV  La 

Anfrof^s  est  te  dL-rtitei  «lyrét  dnuué  au.x  tHoffes,  et 
Ht.  pour  effet  dt'  lu»  rendre  bi  UliUiliis  :  le  lustreur 
•lirouvri«;r  i lian:é  du  lustrage.  —  Ou  raouneuce 
IwreiMiuice  l'àioffe  d'uue  matière  Ui^aide  qui  varie 
Hlo»l!élDfti:fnur  presque  toutes  lu  Mitrks^un  em^ 
gleîeraliui;  pour  le  taffetas  oAir^onee  ««ri  de  la  bière 
donbie bouillie  avec  du^us  d'oreAge  eldeeitron  -.  c'e«t 
ce  que  l'on  appelle  Vafjprét.  Ensuite  '  ii  ryliadre, 
a-à-d.  qu'où  passer  la  pièce  ti  luiXrnr  entre  deux 
cvliodreS;  dont  l'ua ,  métaUiqu»  et  cveux,  rcçuit  4 
UBtévieur  dee  bMaeade  fer  rougjbs  qui  cbantRut  sa 
■rfka  «t  Bqofileai  l'aiipràt;  ainsi  liqu<ifié,  l  ap- 
pPlt  s'applitjmj  sur  l'étoffe  pressîe  entre  Its  deux 
citiadrcH,  y  pénttre,  et  lui  donne  ee  lisse  et  ce 
tûrillaai  qaicun&iitue  le  lustre. 

LySTliALK  (jue).  Key.  lusisaumi  ei  Btaiss  (san). 

UnftftTIOII,  cértmonia  oeaMni  e»  saeriâ- 
ttê,  uiHnlOBS  ou  fumigations,  par  laquelle  ou  pu- 
liHik  obtt  \m  ilMBaine  !«•  Umx  eu.lee  ffenouMi» 


souillés.  Les  anciens  eu  avalant  de  trois  sortes  :  1m 
uues  avec  l'eau  lustrale,  les  autres  aTcclefbu  et  la 

!  soufre,  les  denileres  avec  l'air,  que  Ton  éditait,  aj^ 

I  moyen  d'un  crible,  autour  de  la  chose  à  porifler. 

I  LUSTUE,  luminaire  suspendu  et  portant  au  moins 
2  ou  plusieui-s  branches,  qju'oo  emploie  surtout  pc>u£ 
éclairer  et  décorer  les  grands  salons,  les  éi^Mises  ut 

î  théâtres.  —  On  distingue  :  des  t.  à  tige  dérutiw 
•0ie,diOBtla  tlee, lus  branches  et  les  becs  u\  ut  au^ 
cun  ornement  ;  2"  les  ZLd  consoles^  où.  kt  braadùwf 
sont  supportées  par  dtt  consoles  placées  tui«dMsusou 
au-dessous  :  la  tige  est  couverte  d'orncmotils,  et  U 
fond  terminé  par  des  cul»-de-larope  ;  3°  iesX.  à  imé^ 
rouverts  de  cxiâLaux  taillés  de  manière  à  réfracter  la 

,  lumi^^et  4  donnée  iQitteftIaa  coMlfUin  divprtwne. 

I  —  Il  I  a  dm  loslne  qoL  w  conoponiil  d«  puisianw 
étagesde  braurheset  Je  bics,  et  qui  [M  rtt  ij(  jus^^u'i 
200  bouijii^  et  plus.  Li:>  lustres  i^uL  ui">  oue 
dos  plus  belles  et  des  plusricJu^s  purUcs  de  i'ajuvu- 
blemeut  ;  ou  y  déj^ennùiurd'bui  uu  luxe  ux*  usaNf^ 
LosuutL,  cécittonie  nCgieoie  et  espace  J  ■  !>  aoi 
C^oy.  ci-dessusLU£TRAVioiietloZ)<'c<.i<nù;>  U'HisLet 
de  0<*c^r.)-  —-Âp(iréi  pour  les  étoffés^  Kojy.uJSTJufia» 
LUT  (du  latiu  lulu'ii,  buue),  eijdu,it  Luiiacc  eli 
diidiie  qui  dfivi^t  soUde  en.  se  dttwéciient,  et  dont 
1ns  pharmaciens  et  len  ctajoiMMLM  mrmukfiam  tm* 
mer  les  ifiinlneni  die  uiiiiiinLk.iMtMKir  len  hMki 
chons,  empMwr Yimm  é»»ibdà»eet  YOlnUlii  o« 
traztu'es  .  uu  garantir  les  corpj  fraeiles  de  Tactiioi». 
d  une  ebaieur  trop  vive.  Ou  distiut^Ui  ;  les  Lu^ 

:  gras ,  préparés  avec  de  rar^Ue  calcinée  céduite  eu 
MMtdn  et  de  l'huile  de  lin»ua  L  éi'mwi,  el  enfin 
ua  L  argileux  »  prépuén  suopl— il  »ae*  de,  Km' 
gile,  daijs  Ia«iuelle  on  incorpore  l;i  moitié  de  son 
volume  (juviroa  de  cjotliu  de  cheval  et  à  peu  pire» 
qualre  foi«  8oa  poids  do  sabiu.  On  on  fait  eu<.'oi:<i» 

I  avec  de  la  chaux  ot  du  blanc  dJœuf  „  du  tAurtea* 
d'amaudes  et  de  la  colle  d^aoidWi,  etc. 
LUTETLt,  astéroïde  découvert  àVariadantU  nnilk 

■  du  là  ooTembre  1852  par  H.  H.  Goldschi^dt,  peinb« 
d'iû^loiro  etasixoQonve  amateur.  C'tjst  le  21<^  dosan* 
t^roïd!.-»  coiiuus. Koi/.  le  Tuùl''uu     <  l'itu,ctes. 

LUTH,  qu'on  dérive  de  l'espagnol  laud,  Ucé  lui» 
nAme  de  lanJM  n/ZoucCU.  inslruoent  de  «uuQdOi 
lamlM  «B}io«cdliiU ,  eni  draWd  sU  ran»  de  condM 
faites  de  boyau  double,  sauf  la  chanterelle,  puis  en. 
rcçuldix,dottie,tlju5<iu  à  vingt-quatre  ;eUefi  étaient 
moBtCcs  sur  uu  corps  arroudi  en  «ie6.<^ous,  vu.  lu  nue 
de  tortue,  et  refKierablaut  à  la  mandoUne  ;  le  mauchet 
était  largo  et  renversé  à  ton  eiAreniité.  Uu  pinç^ut  )m 
luth  de  Ta  main  droilA,  landiaq^W  de  U  gliwho  «tt 
appuyait  sur  les  touches,  <mi  Matent  le  pmiMRTWk 
au  uuiubre  do  neuf.  Un  Uith  h  discordes  fonruisMÀIi 
trois  octaves  el  uoe  tierce  majeure.  Le  luth  vcrvail^ 
avant  Le  clavecin ,  à  l'accompagnement  da$  basse» 
CAatiottM.  U  Mail  fort  dM8aifràaocQed«yr*-nL'<rcA»» 
luth ,  dit  «uni  Aéorbe,  iitttaàl  dn  tatk  «■  oo  qu'il 
avait  un  double  maurlio  el  n'était  mootté  que  deeor' 
dis  .simple»!.  Au  cùiiliaire,  la  tnuiidore  fut  un 
dimijtut;!'  du  luth  ;  et  la  oia«(/"//Vif ,  isucorti  usi- 
tée  eu  Espagne,  n'est  qu'une  pvlito  mandnra.  Tous 
ces  instrumiéninnvalent  avec  la  ei)iliiredoilff|i*9rM* 
des  leasQuiblances,  mata  ils  en  différaient  en  ce  mm 
leur  partie  arrière  était  arrondie  eu  forme  de  cÀlos 
de  mi  l  iii,  uouinjées  écli^Aes.  L'origine  du  iulh  e»t 
arabe.  Les  (ueilleura  lutlt»  venaieut  da  I}uii)Hne  et 
de  PadMO.  Oo  en  voit  eneere  de  lrès-4>eaux  dans 
fywlqmi  rsMnale.  jUi  omMImm  mttbode  de  InMt  «1 
celle  de  Basset  (iaiéréa  dew  le  Wrttité  ée$  imirm 
//i'^  à  choirles  du  P.  ^ïeisennc).  E.-G.  Itaron  a 
<lMiUc  uu  Traité tUéorique .  hisionque  el  pruliqu* 
du  luth  (Nuretubi     ,  1727). 

Cet  instrument  ttt  aujourd'hui  pa»4  de  mode  . 
c'est  vers  lo  milieu  du  dernier  siècle  qu'il  a  éti£  toul 
■i  fait  abandonoô  :  cependant  lo  nom  de  liutà  est  enr 
core  empbsj^  BV  Iw  |n4(bB^  «emm  o«lil  da  ^y*^ 
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pour  détlgau-  an  ioslrument  quelcooqae  qui  ao 
eiapigneie  ctumt,  et  celui  de  luthier  est  resté  pour 
Milîniir  lift  fihfiitnt  dit  mirtaiM  ^"■*™wf  *** 
ikni«.  Foir.  raïUde  ndtaat 

LUTHIER  luth).  On  appelait  ainsi  autrefois 
ao  facteur  de  luths;  on  donne  aujourd'liui  ce  nom 
M  fabricant  d'instruments  analogues  au  luth  :  vio- 
kt^  violons,  TioIooceUMy  «Ilot,  gaitan*.  basses, 
eOBtra^MiM,  vlell«i,  etc.  L'lttlle(mrtoat  Bologne, 
Padoae,  Crémone)  eut  longtemps  le  monopole  de  ce 
genre  d'industrie.  Parmi  les  plu»  célèbres  luthiers, 
on  cite,  Jaiis  les  Mèries  pass<;s,  Amali,  Stradivarius, 
GuaroenuSjtous  trois  de  Crémone. — M.J.  C.  Maugin 
a  donné  un  Manuel  du  Luthier  (Collection  Roret). 

LUTIN  (du  lalin  imHo,  ludioiu,  faiseur  de  tours), 
■vèea  de  diaUe  m  d'esprit  fkmiUer,  auquel  on  at- 
trUNMtt  «ID ceiMlèn  malicieux,  mais  nulkmcnt  re- 
doutable. Les  lutins  ne  se  montrent  que  rareuieot, 
ci  pendant  la  nuit;  mais  ils  se  manifestent  par  leurs 
offeU  :  ce  sont  le  plus  souvent  des  espiègleries,  d'où 
le  mot  Ititiner.  Asset  toovent  11  arrive  qn*lls  font 
ofllee  de  serviteurs  actifli  et  fldèles.  Nos  fhr/àdets,  les 
Aofo/^<desGermains,les£fomi>Ait  efoucAi  des  Slaves, 
htdiins  de  l'Orientuirniit  des  rapitortsavec  les  lutins. 

LUTRAUŒ,  Lutraria,  grande  coquille  bivalve, 
appartenant  à  la  fiimille  des  Mollusques  acéphales 
lameUibraiMhei.  Lee  hitrtim  vitUBt  eonslaaunent 
oolMMéf  sons  le  sable,  dans  In  vue,  k  femboocbure 
dai  rivière?,  la  bouche  en  bas  et  les  tubes  en  haut. 
On  distingue  la  L.  comprimée,  la  L.  calcinelle,  la 
L.  blanche,  la  L.  papyrxicée. 

LUTRiK  (corruption  du  bas  latin  ieetrinwn,  qui 
dérive  de  /eyo^  lire),  pupitre  sur  lequel  sont  posés  à 
l'église  les  livres  d'office.  11  y  en  a  toujours  au  moins 
deux,  l'un  qui  reçoit  le  livre  des  épltres  chantées  i»ar 
un  prêtre  ou  par  un  aspirant  qui  a  reçu  les  4  ordres 
mineurs  ;  l'autre  qui  contient  l«s  psaumes,  les  hym- 
nes, procM,  antiennes,  etc.,  avec  la  musique.  Ces 
derniers ,  qui  sont  à  l'usage  des  chantres,  sont  tou- 
Jpnri  plus  grandi.  H  y  a  des  églises  où  ils  sont  fort 
richement  ornés.  Le  jilns  souvent,  la  partie  supé- 
rieure du  lutrin  eqt  uu  aigle,  dont  les  ailes  déployées 
supportent  les  livres  ouverts  :  cette  forme  vient  de 
ce  <|ue  dans  l'origine  cee  pupitres  étaient  spéciale- 
mctii  destinés  à  porter  le  livre  des  évangiles,  et  que 
Vaig/e  est  le  symbole  de  S.  Jean,  lo  plus  sublime 
des  •  vangélistes.  —  On  connaît  le  célèbre  poème 
héroï-comique  Je  Boileau,  intitulé  le  Lutrin,  où  le 

Kte  chaute  le  lutriu  de  la  Sainte-Cbapelle  de 
is.  Gresset  en  a  donné  un  tulin  beaneoop  plus 
court, intitulé  ie  Lutrin  «ieanf. 

LUTTB  (dn  lalin  lucta,  même  sens),  combat  de 
deux  personnes  corps  à  corps.  —  Ce  fut  un  des  prin- 
eipauT.  exercices  gymnastiques  des  anciens.  Le  lieu 
.«tu  plutôt  l'école  où  l'on  s'y  livrait  (car  la  gymnasti- 
que faisait  partie  de  l'éducation)  se  nommait  palw 
tre,  de  palè,  lutte.  Le  lutteur  était  dit  palMHte 
dans  les  occasions  ordinaire*!  ;  nthh'-te ,  quand  il  en 
flUsait  profenion ,  quand  la  lutte  <levenait  joute 
{athlos).  —  On  connaissait  ir  sort.s  de  luttes,  la 
lutte  perpendiculaire ,  la  lutte  horizon/aie  ei  Va- 
eroe/nriMme.  Dans  la  première,  qui  était  la  plus 
commune,  on  te  proposait  de  renverser  son  ndvcr- 
«nire  et  de  le  terrasser.  Dans  la  deuxième,  les  deux 
adversaire»  combattaient  à  t. ne.  roulant  l'un  sur 
l'autre  et  s'entrclaçant  en  mille  façons ,  jusqu'à  ce 
que  l'un  des  deux  prit  le  dessus  et  forçAt  l'autre  à 
demander  quartier.  Dans  racrechirisaie  (du  grec 
«Arof,  eilrénie,  et  kkéir,  main),  les  athlètes  ne  se 
prenaient  que  par  l'extrémité  des  mains  et  jiar  les 
poignets,  se  les  tordaient,  et  tâchaient  de  se  ren- 
verser ainsi.  Avant  de  combattre,  les  athlètes  se  fai- 
saient frotter  le  corps  d'huile  pour  donner  de  la  force 
al  de  la  soupiesee  oui  membres  ;  puis,  pour  empê- 
cher le  corps,  ainsi  enduit  rimn.  .  rrr-fre  trop  glis- 
Mnl,  ils  se  le  couvraieut  u  uu  soblu  tru^-liu. 


La  lotte  était  un  des  cinq  combats  gymniques  des 
Grecs,  et  figurait  dans  tous  leurs  jeux  publics  :  Ho- 
mère décrit  la  lutte  d'Ajax  et  d'Ulysse  (//.,  xxui}, 
Ovide,  celle  d*flerenle  et  d'AchéMe  {MOam.,  tx). 
A  Sparte  les  jeunes  filles  mêmes  s'exerçaient  à  la 
lutte.  Le  moyen  Age  a  ruItiTé  aussi  ce  genre  d'exer- 
cice, mais  sans  jamais  y  att  u  her  la  même  imporlanre 

3oe  les  Grecs.  L'usage  en  a  continué  en  beaucoup 
'endnrtis.  On  itune  eoeora  ■i^|Mid'k«i  à  Ui  Imtin 
en  Bretagne. 

LUXATION  (du  Utin  luxtart,  déboîter),  déplace- 
ment ou  débotterpent  de  deux  ou  pluMiurs  piccxs 
osseuses  dont  les  surfaces  articulaires  uot  ucniu,  en 
tout  ou  en  partie,  leurs  rapports  naturels.  On  distin- 
gue la  Uiaatùm  aeàémMltf  qui  a  Uen  pnr  feCsA 
d'une ^oleneeesIMenre, et  In  L.  êponkmiéf  rênalM 
d'une  altération  de  4lMlqB*nM  dit  parties  qui  con- 
courent à  l'articulatloa,  comme  dans  la  coxalgie,  es- 
pèce de  tumeur  blanche  qui  se  forme  dans  l'articula- 
tion coxo-fémorale,etquiamèneiedéplaoementapoa> 
taué  de  la  hanche  ;  c'est  le  plus  souvent  le  rénoMal 
d'un  vicescroftaleux.  La  luxation  est  co«ii|»léfequ.\nd 
les  os  ont  entièrement  perdu  leurs  rapports  articu- 
laires; iw  omjtlrtr,  lorsqu'ils  le'<  ron^ervent  en  partie. 

Le  traitement  des  luxations  accidentelles  consiste 
à  opérer  la  réduction  des  os  déplacés,  opération  qui 
comprend  reatension  »  la  contre -eitenaioo  et  U 
coaptatien.  VexttiuUm  eonsisie  à  fUre  sur  le  mem- 
bre luxé  une  traction  assex  forte  pour  que  la  sur- 
face articulaire  déplacée  puisse  être  ramenée  au 
niveau  de  sa  place  naturelle  :  pour  cela,  on  entoure 
la  partie  inférieure  du  membre  avec  le  milieo  d^ian 
serviaite  pIMo  dans  ea  longueur  en  pinsleani  de«- 
bles;  au  OMjea  des  bouts  de  cette  pièce  de  liore 
restés  libres,  les  aides  tirent  le  membre  dans  la  cfi- 
rection  convtnabie.  En  même  temps,  d'autres  ser 
vielles  ou  même  des  draps  sont  placés  autour  de  la 
partie  supérieure  du  membre  ou  qnelquefote  an- 
tour  da  tronc,  pour  pratiquer  la  contre-extension, 
eVeUA-dlre  pour  résister  aux  efforts  extensifk.  Dés 
que  les  efforts  d'extension  sont  parvenus  k  mettre 
de  niveau  les  surfaces  articulaires,  le  chiruncien 
les  pousse  l'une  vers  l'autre  et  rétablit  leurs  rap- 
ports nalurele  :  il  fliit  la  eonpfafion.  Après  la  rédue- 
tion ,  il  est  Indispensable  rappliquer  un  bandage 
qui  maintienne  les  parties  dans  un  repos  absolu 
asseï  longtemps  pour  permettre  au\  licamenU  et 
aux  capsules  articulaires  de  se  consolidi  r.  La  ré- 
duction des  luxations  est  devenue  une  industrie,  qui 
trop  souvent  est  euraée  an  détriment  des  patients 
par  des  empiriques  connus  sous  lea  IMNM  de  rtboth 
teurs,  renoueur»,  rhabiilettrs. 

La  luxation  spontanée  ne  peut  être  guérie  par 
des  moyens  mécaniques  :  elle  exige  un  traitement 
toujours  approprié  aux  causes  qui  l'ont  fait  naître. 

LUZERNE,  Mtdkago,  «nre  de  la  CunlUe  des 
Légumlneosee ,  section  dû  Pa^Nonaeéee ,  trflm  dn 
Loiées,  renferme  des  plantes  herbacées  qui  res- 
semblent as<ez  au  trétle  ,  et  dont  on  conn&ll  au- 
jourd'hui plus  de  90  espèces.  La  plus  importants, 
la  seule  qui  intéresse  les  agriculteurs,  est  la  lu- 
zerne cultivée  [M.  $at(9a)f  plante  vivaee  4  nelnn 
pivotante,  s'enronç.\ut  à  plus  de  2  mètres  en  tirre 
quand  le  sol  s'y  prête;  à  tige  très -rameuse,  haute 
de  50  à  60  ceolinictres  ;  à  feuilles  composées  de 
3  folioles  d'un  vert  assex  foncé,  et  à  fleurs  bleultres 
occupant  l'entriadlA  dse  ramenns  sous  la  forme  ds 
fietits  épli  on  funNiv  et  mk  sont  rtDplaeées  par  dsi 
siliqoes  contournées  sur  eilee-mlmes  en  S  ou  3  tonn 
rie  spirales ,  et  rcnfermiiit  un  certain  nombre  ds 
tros-jieliles  graines  ovoïdes  d'un  jauoo  verdàtro  li- 
rant  {wirfois  sur  le  violet.  La  luicrne  croit  naturtt* 
lement  dans  les  prés  des  pajrs  méridionaux  et  tem- 
pérés. On  ta  calttfe  comme  pmbrle  artiflcielle  de 
durée,  particulièrement  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux. Cette  piaule  «xige  un  soi  meuble,  profond  <( 
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bien  ealttvé.  On  la  tèmt  en  mars  et  avril,  en  la 
niAlant  le  plus  sonvent  avec  de  l'avoioe,  à  raison  de 

20  kilogr.  par  hectare;  et,  dès  la  seconde  année,  on 
peut  la  couper  trois  fois.  Dans  un  terrain  profond, 
la  luseme  peut  durer  15  à  20  ans  :  mais  beaucoup 
de  iMOfiriAtaira  In  retournent  an  bout  de  la  hui- 
liéme  aaaét.  Ce  fBvmge,  qnand  U  eet  trop  frais,  est 
•ujet  à  mëMbrifer  les  besti.un  ,  r.-à-<i.  A  les  fnire 
gonfler  tannl,  quand  on  donne  la  luzerne  à  l'étaijle, 
il  faut  toujours  la  couper  un  jour  d'ayance,  afin 
qu'elle  loit  an  pea  Cante.  Le  moment  le  plus  tàyo- 
rable  pour  flumier  la  lueme  est  celai  où  la  flear 
conunenee  à  te  eolorer  en  bien.  On  fait  ordinaire- 
ment trois  coupes  nar  an  ;  dans  le  Midi,  on  en  fait 
jusqu'à  sept.  Quand  la  luxeme  est  sèche,  on  la  mêle 
ordiDaireinent  à  la  paille.  Oo  fait  arec  ses  racines  des 
brosses  k  dents,  que  l'on  colore  avec  de  rorcaoète 
el  que  l'on  parfume  à  ranlire  oa  4  la  vaoiUe.  — 
La  enaente ,  plante  parasite,  et'Ia  dienflle dn  petit 
papillon  de  la  luiernesonl  les  deux  plus  grands  en- 
nemis de  celte  plante  utile.  On  tk  connaît  pas  de 
remède  contre  la  cuscute  ;  mais  on  se  déterrasse  de 
la  chenille  en  Caucbaot  la  luxeme  avec  une  petite 
eaisee  emmandiée  an  bout  d'un  bâton  :  le  choc  de  la 
botte  contre  les  rameaux  fait  tomber  la  chenille  de- 
dans, et  on  en  détntit  ainsi  un  grand  nombre. 
iMteme'Houblon.  Voy.  tul»cLI^E. 
LUZULE  ,  Luiula,  un  des  genres  de  la  famille 
dea  Joncacées.  C'est  une  plante  titaee,à  radnes  fi- 
lwwnaa>à  Un  herbacée,  droite,  nerreose,  garnie 
de  feuilles  plues;  fleurs  petites,  disposées  an  som- 
met des  tiges  en  corymbes  làrhes  ou  quelquefois 
en  épis.  Elle  se  trouve  surtout  sur  les  montagnes 
boisées  derEurope.  On  distingue  la  L.  blanc  déneige, 
la  L.  â  larges  feuillet,  la  ik  m  <pi««  la  L.  ae» 
champs  et  la  L.  prinimière. 

h\,  unité  de  mesure  itinéraire  usitée  fB  Chine  ; 
10  Its  font  une  lieue  française  ou  4  Idlomètres. 

LYCANTHROPIE  (du  mot  grec  lykos,  loup,  .-t 
anthr^ipos,  homme),  espèce  de  manie  ou  folie  dans 
liquelie  le  malade  s*taiai^e  ¥tt  ciHUigé  «n  ioup 
(FMf.  Loo»-«àaoo).  Asses  eonfluma  an  moyen  âge, 
celte  maladie  est  anjonrdinil  fort  rare;  cependant 
certains  Tojageurs  assurent  qu'elle  règne  encore  en 
Livonie  et  en  Islande.  De  graves  auteurs  ont  cm  à 
la  réalité  de  cette  transformation  :  i'rieur  Louvaln 
(1&96),  BeauTmrs  de  CbauTiooourt  (1599),  Njdaud 
(1615k  ont  éent  snr  la  hgeaidhrooit, 

LYCËE.  Ce  nom  désignait  chez  les  Grectvn  lirn 
voisin  d'Athènes,  consacré  à  l'instruction  delà  jeu- 
nesse, et  dédié  primitivement  à  Apollon  Lycéen.  Ce 
gymnase,  situé  sur  les  bords  de  l'Uissus,  était  planté 
1  arbres  en  quinconce;  dat  portiques  régnaient  sur 
trois  des  célte  d'une  eoor  carrée  située  à  l'entrée. 
C«t  Ifc  qn'Aristote  enseignait  sa  philosophie,  en 
êtfromenant  (péripatôn)  sous  les  allées  d'arbres; 
ce  qui  fit  donner  à  son  école  les  noms  à'Êcole  du 
Lycée  et  d'Ecole  péripatéticienne. 

Le  nom  de  Lyo^e  a  été  ressoscité  en  Franea  en 
17^7,  pour  désigner  m  étabUsiement  sliné  à  Parle 
rue  de  Valois,  où  se  faisaient  des  cours  libres  :  c'est 
là  que  fut  professé  notamment  le  Cours  de  littéra- 
ture de  La  Harpe.  Le  nom  de  cet  étabiiMHMIlt  a 
plus  lard  été  changé  en  celui  d'Atfténée. 

Lofs  de  la  création  de  rUniversité ,  le  nom  de 
lycée  ftat  adopté  pour  désigner  les  établissements 
dlttstmetion  secondaire  créés  et  entretenuspar  l'Etat, 
par  opposition  aux  Collèges,  entretenus  par  les 
f'lles,et  aux  institutions, dirigées  par  des  particu- 
liers. Les  Lycées  remplacèrent  les  Ecoles  ceutrales. 
Abandonné  en  1814  et  remplacé  par  celui  de  Coi- 
lége,  le  nom  de  lycrfr  a  été  repris  deunls  ISiS.  La 
France  compte  auj.  (1855)  70  lycées.  Du  rcite,  l'ad- 
ministration tend  à  en  étal)lir  un  par  département. 
—  L'enseignement  des  Lycées ,  constitué  en  1808, 
ion  do  U  création  de  riioitenité,  et  malateou^aveo 


de  légers  cfaanfeBmliuaonJaBiilaiiratioo  et  mm 
Lonie-PhiUppe,  a  été  coMUMIinent  modiflé  par 
le  décret  du  lOavril  ISSftfllpar  JesréglnMBbdnaO 

août  do  la  même  année. 

LYCHNAMTHE  (du  grec  lykhnos,  flambeau,  et 
anthot.  fleur,  4  eaote  ne  l'éclat  de  sa  fleur),  pluita 
de  la  MilUe  des  Carjopbylléee,  dite  aam  Ckieii* 

baltts.  Voy.  ce  mot. 

LYCHMDE,  Lychnis  (du  grec  lykhnos,  lampe, 
parce  que  celte  plante  cotonneuse  servait  autrefois 
à  faire  des  mèches  pour  les  lampes),  genre  de  la 
famille  des  Caryopbyllées ,  renlema  dea  ptaDlea 
herbacées,  ordinairement  Tivaces,  eommoma»  dans 
les  régions  tempérées  de  notre  hémisphère,  à  feuil- 
les simples,  opposées,  à  fleurs  ordinairement  gran- 
des et  belles ,  à  5  pétales  et  à  5  styles.  Plusieurs 
espèces  sont  cultivées  dans  nos  jardms  à  cause  de 
la  beauté  de  leora  fleurs  :  tallee  sont  la  LdêChai- 
eédoimê,  dite  aussi  Croix  tf«  Malte,  originaire  d'A- 
sie, dont  leaflCOrs,  d'un  beau  ro'jge,  sont  en  forme 
de  croix  delémsalem  ou  de  Malle,  et  so  réunissent 
en  un  gros  bouquet  au  sommet  des  tiges  ;  la  L.  des 
préSf  dite  aussi  Fleur  de  coucou  et  Àmoutytte,  qui 
croit  dans  les  prés  humides  :  ses  fleurs  ptirpurinen 
deviennent  doubles  par  la  culture;  la  Z.  dioiqut 
ou  Jarée  des  jardiniers,  la  L.  des  bois,  la  L. 
f/ufiise.  etc.  —  Quelques  Botanistes  réunissent  k  ce 
genre  les  Agrostesnsnee.  notamment  VA.  githago  on 
NielU  iÊÊ  1M$,  et  \'À,  earmtmim  on  C^pmkmiM, 
Vas,  AsaosTcmn. 

lTGKT,  Lycium  (de  Lycie,  nom  dTane  eonlrée 
d'Asie  Mineure  d'où  l'on  croil  celte  plante  origi- 
naire), genre  de  la  famille  des  Solautt  s,  renferme 
plus  do  ^  espèces  de  plantes  frule^renles  ou  arbo* 
rescentes  qui  eroiiwnt  dans  la  région  méditerra- 
néenne et  qu'on  a  retrouvée  dans  1  ouest  de  l'Amè- 
riquedu  Sud:  tiges  ligneuses,  droites  ou  pendantes; 
rameaux  épineux  et  grêles;  feuilles  entières;  ûeurs 
roses,  purpurines,  violettes,  jaunAlres  et  même  blan- 
ches Le  Lyciet  d'Europe,  qui  croit  spontanément 
sur  le  sable  aux  rivages  de  la  Méditerranée,  sert  à 
former  des  haies  vives  en  Italie ,  en  Portogal»  m 
Espagne,  en  Egypte,  etc.  On  eonnaK  encore  le  £. 
df  Barbarie,  le  t.  du  Cap  ou  d'Afrique,  dit  aussi 
Jasmin  bâtard,  le  L.  de  la  Chine,  le  L.  /lérissé,  etc. 
—  Les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  du  Lyciet  peu- 
vent être  mangées  en  salade,  comme  on  le  fait  dana 
le  midi  de  b  Tkmnee.  Ses  Ihiils  peuvent  soMr  lea 
m(*mes  préparations  que  ceux  de  l'Éplne-vinette. 

LYCOPEhDON  (du  grec  lykos,\oup,  et perdô,  pé- 
ler)  ,  api>eJ6  vulgairement  Vesse-de-loup,  parce  qu'à 
la  mohidre  pression  son  enveloppe  écùte  et  laisse 
échapper  un  nuage  de  poussière,  genre  de  Champi- 
gnons, de  la  seetion  des  Basidiosporés,  type  de  la 
famille  des  Lyeoperdacées ,  croit  au  milieu  du  ga- 
ion,  dans  les  prairies,  sur  les  collines,  elc.  Il  n'a 
pas  depédicuie.  U  est  globuleux,  grand,  d'un  blanc 
pftle.  Ces  champignons  existent  d'al>ord  a  l'état  lac- 
teeoont;  par  une  dessieeation  rapide  ils  arrivent  àr 
l'état  flbrem  et  pulvérulent.  Le  L.  géant  on  Bo- 
vista,  la  plus  grosse  espèce  de  nos  pays,  offre  des 
individus  dont  le  diamètre  est  de  -It)  à  45  cenlim. 
On  se  sert  en  Itilie  du  L\rii[n  rdon  en  puise  d'amadoi 
eontre  les  hémorragies.  Sa  vapeur  est  anestbésique. 

LYCOPERSICUlf.  Voy.  tomate. 

LYCOPODE,  Lycopoditan  (du  grec  lykoi.  loup^ 
et  pous,  podos,  pied),  genre  type  de  la  famille  dee 
Lycopodiacèes ,  qui  tient  le  milieu  entre  les  Fou- 
gères et  les  Mousses,  renferme  des  plantes  à  tiges 
rampantes  et  étalées  sur  le  sol  ou  élevées  et  per- 
peodicalalraa  à  sa  surface.  Ces  tiges  sont  ramifiées 
et  trée  souf  ent  «éhotomee.  LesfiBDiUes  sont  petitee, 
éparses  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres; 
d  autres  fois  elles  forment  des  séries  longitudinales. 
Les  organes  reproilucteurs  sont  de  deux  sortes  ;  res 
unSfplus  nombreux^  existent  à  TaisseUe  des  fleim 
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ftnte  tratmenwle  et  contenait  nae  très-granda 
quantité  de  graoulcs  exlcâmement  tios,  touTeut 
af  ghitiné*  par  qwirt  :  n  a  Bomné  tm  eaprales 
mmthér»dk$f  parw  qv^ea  cr«H  fa'aUw  MpréMa- 
lMitleiorgMiet«riB«a;  IwaatMi,  ■MiMMHbnQx, 
placés  au-(Ie«.so<is  (le<i  précédents  ,  sont  éîr;Llemeiit 
d«  capsahii^  sessiles  ;  on  les  appeW«  o*opitoridies; 
t-lies  »ont  uroides  ea  rèDtforBi««:,s'oaTraDi  «a  2  mi 
i-ralTw,  et  coutluamt  4e  2  à  4  ipareaglofcutoMe». 

et  fhiisdes  bob).  L'espi  c,;  piits  r  i.niim?  o<»t  li* 
en  masTtte.  comhi  sons  les  ncrnis  vulk'.iir«*  d«  Sou- 
/Jr  ty-gétuif  tiaiusv  terrestre ,  Ihed-iie-laup.  Soa 
pollen ,  d'us  Jane  de  soafr»^  pvlT^raeat,  subtil ,  est 
■o^oeptiMe  dee*ealllBuier  suMteawirt  <yo«od  on  l« 
jette  sur  la  fl.itntne  d'une  boutriu  ou  de  to«<  antre 
corps  en  ignilion  ,  et  brélo  îhds  aucune  odunr  ;  ces 
m^priélésoat  été  mises  à  profit  aa  tbé&tre  toute» les 
m»  q$^on  veoCsiOMiier  des  éclairs  et  pour  fÉfcriqui' 
êur  tareftee  ariennes.  Le  L.  phkftfmaire  pam  an 
Indes  iMor  un  puis<tant  aphi  n<l»sia<|uc  ;  au<>»i  cette 
plante  t;st-<;Me  mtruttuite  dans  toutes  ks  fdtt-»  où 
préside  l'amour.  Les  &nii<les  employaient  le  lyco- 
ndo  eo  vasear  eeauee  n  eiecikaArMiÉda  coatre 
mumvx  vymt.  AnfMHlMri,  nae^e»  teH  plHt 
en  méderine  qtie  rvmme  dessicrafif  et  fTifrf  Us 
éforctiorw  fpii  sirrvwnnent  aux  cuisses  de>  pvUts 
cnrantî;  :  les  nourrices  Tappolent  Pvmire  vieux 
èoit.  C'eet  dan  la  petnwf  dn  ^jPMpode  me  Ton 
roafe,  danlcephmDMies,  toebolt^  ta  pllnles,  «lin 
d'ÔTjtpr  leuradhércnre  :  cettepoadfaen revêt  la  sur- 
ftcc  si  complètement,  qu'on  peat  pleniçer  les  corps 
daos  l'eaa  et  les  en  retrrer  sans  qu'ils  soiêat  aieuilKis. 
—  La  femHIe  des  LycopodiecAei  mfcnne  phis 
tM  esnè*^,  encore-  peu  ewBim  pow  la  plapert. 

LYCOri.'S  'dn  !;rer  /j/kns,  loup,  »•!  pous,  pied), 
genre  de  pfantes  du  la  famille  des  Labiées ,  appel6 
niaal rement  Pité-th-lowp.  Ywf.  ce  mot. 

Lveom  (Ai  mm  iw»»t  Iobo,  à  eaoae 
*lm  Miwité),  gnr»  ifAnRinMes  paftnoaaireif 
de  la  famille  des  Amn/'ldes,  Stiction  di-s  Dipneurao- 
nés,  tribu  dos  Crtiffradcs,  renferme  de»  cup^ctTi  qui 
ont  lo  rorp«  roux,  rt  d'un  doTct  scrr*  et  l'ab'lomm 
de  forme  ovale;  lean  yeux,  dfipoeto  nr  2  Unes 
tmmnae,  fbnant  1»  <fndriUAèr».  Les  LTeeeet 
perlent  lenrs  osaft  dans  un  coron  attaché  ^  ramjs, 
soignent  leurs  petits  et  les  portent  sur  leur  dos. 
Elles  rouronl  In^s-tite,  habitent  à  terre  ou  dan»  les 
fentes  des  mars,  dans  les  eavitéi  dei  pierm,  etc. 
Elles  se  noorrliMBt  de  pettlt  taeedefl  ;  peiMei  i>i  es 
de  lenr  demeure,  oHes  y  nottent  Venr  [iroie,  sur  la- 
«fnelle  elles  s'élancent  ater  une  grande  rapidité.  La 
phi^o-t'lrl.re  r<it  In  Tjir..^,- 1 rttvniMià^WtÊf.  wa^mjnK, 

LYlHi^N  hm>c).  Vay.  aeaa. 

LTG8E,  Igffmm  (du  grec  h/gniot,  IrM».  eteenr) , 
nna  d'ineectes  Hémiptères,  rcot-irquable  pnr  st  s 
OTtres  eroisés,  ses  antennes  à  artick-ii  courts,  le  der- 
Blèr  grf  W,  par  sa  tête  coortc,  un  p.  n  coniqtie.  On 
Iranveles  lygées  réunis  ea  grand  uomlird  sar  les 
ttwtWiw  et  les  Asdépiadei.  Bu  aond  d'n  rouge 
pha  on  moins  vif  et  tacheté  rie  uotr  :  leur  corps  «?t 
aj^tl  et  de  forme  nT.il.-iirc;  leurs  pattes  sont  grêles 
et  7.  loiipj:n. -,  r,es  inseete*;  sont  fort  agiles  et 
ceureot  avec  rapidité  quand  en  Teut  lea  saisir. 

nÊÊBf  tggam,  «apèn  de  Gmtaée. 
igm  et  STAtiT. 

LYGODIUM  (<*n  grec /yy(J//M,  fleiible),  ^cnrede 
li  famille  des  Fougères,  tn  bodesSchiiéarée»,  noH  en 
aImndaDce  dans  les  régions  tropicales  dtt  gfobe. 

'l'Haïti  fout  de  ses  tiges  des  tayaux  depfpe. 

LYIEXTLOW  (/Z^^doi«),espéoedn  s.  T^r(f,f,ip. 

LÏMHiANClTE  [du  ^rerÇ;»*,?,  lymphe,  et 
Êm^m,  vaiMeau),  inOamintioa  dei 


|ii«;«Uaei& 

dee  «tan  n(  nai 

par  le  siéie  de  ei  s  l  uloraJiou"*  ipii  v  nit  Je  l4.ciren«> 
fèreuce  au  centre,  par  l.i  inobilUe,  i'uularaiM 
dci  BHadnMn  et  par  la  suptMuratioa  qui  n  iHl 
à  fexMrinr  m  à  i'iulérieur  dm  vaisMm. 

Cette  maladie  est  louiuurs  trèt-fraae  :ai  tmm 
parvient  à  arr^Ur  l.  ti  pro;:ri>  Ji  l  iull.imioatico ,  lï 
memijraue  iDlerot-  deé  ^aïkiie^ux  Kcrelti  du  pas  fa 
se  Biéle  an  i^i^  et  ne  tarde  pas  i  predniae  teasia 
aeeidtaitada  la  résorption  puuulcale.  Kl>a  deitUi 
eaari>3ltiie  dèa  le  priudpa  par  nae  m  plwiaaim^ 
iru>'e-<      iT  is  ;  eu  ludaie  teaipc,  oa  applique  sur  . 


liea  luùaiu  eù  ia  pldagwiasia  a  pria  naiiMWii  ut  m 
ta  partta  ptndM^iénaà  eue  en  tanin,  4a 
sragenan  «Ma  9M  Mahra»  La  fafnlapia 
alffelu,  vnt  dfMa  létae,  dn  kainon  émaillHta 

des  foment.itions  iiareotique$.d«scatapJ.iBmfséai<ii 
lienis,  des  bains  liedes  pretawéa,  sont  iwasi  1rs» 
tttiies  iiio<Uint  tout  le  OMM  m  la  périoda  atgii 
LYMPUATI<}U£  ,  qni  a factpoH  à  kira^tm. 
Oa  appelle  Système  hftnpbatiqm  PcnanÉla  # 
or^au'-s  qui  courourent  à  la  fu^rmatioii  uxi  à  laeina 
latiuu  dtt  la  lywpiie,  savuir,  !•«  viande»  et  l*-<«  taé 
seaux lyinpliali()tMS.Ceax-<  i, découverts  eo  ItiôOpa 
Rudbecii  atBerttata,nm  très  ikiiie,tranntn^ 
leurs  parois  sont  iwaiiii  da  platawa  MManB,* 
ils  prt  St  iid'til ,  d  ins  t(.uli  h  iir  lon  jucur,  une  &Bit«d( 
reutlcuieii ti  produits  par  d«s  valvules  placée*  dn 
lenr  intérieur.  Ces  vaisseaux  existant  dans  tootaki 
pirtta  dn  aerpi  ;  iia  versent  daas  les  veiaee  la 
nldai  Mnci oa  tnaioret  i^u'ils  ont  pcroplifth 
surface  des  mcmbr.tnes  ou  dans  h  s  Us^us  des  Of' 
tçanes.  On  ignore  leur  mode  d'oriuine,  niais  Ûftr 
ratt  qu'ils  connauaiqMnt  avee  leeeapiUalres  v^iaru 
dans  tous  les  ganglion  iyptaiiq,m.  Ba  fa*NPi 
partie  qu'ils  provhj—nt ,  lli  tatMrt  i'abeed,  et 
r  .  iiftiv-i.ui! ,  .le  ii.nnbreut  çanelions  d"«ù  mi««t 
des  brauihes  plus  grosses  ,  qui  alwattsscut  t(sjU->. 
apr^  de  nombreuses  anastomoses,  à  deux  trM<t 
priaeipaax.  L'aa  éa  «ai  inace,  àtaé  dans  le  dm 
gaarta  da  tfcern  «t  eptudé  nnaf  Hnrar^tiut ,  r» 
çoit  It  «i  lympli  iliqnes  de  TalKlomcn ,  d«  s  rm  inbf» 
inférieurs,  cuu\  du  ei^té  gauche  de  la  iKHtriM  «l  à» 
cdté  correspondant  de  la  Idie  et  du  cou ,  et  s'sa^ 
dan  la totts-cla\ièr«  ganta;  l'autre,  apipatf  §i*^ 
Mtaen  lymphatiqmÊ  émit ,  reçoit  wa  eaiaMBi 
lymphatiques  du  membre  Ihi  r.iriipn-  dmit.  duf** 
droit  de  la  téte,  do  coq  et  de  ta  pMtmie  ;  il  ^'sipr' 
dan  la  portion  soaei^lRvière  du  tn^c  bracbial  droit 
La  fciwadimnrf  iymepkmtUfn  cet  rehsidMfl^ 
qoal  deoMaalaqretème  lyrapbatifne;  ilaelewai^ 
ri«'-  par  des  chairs  nH>ile«  ,  luie  (K  aii  diafvfaaoe,  • 
sai)'."^  aqueux  :  c'est  le  pkis  e.xi>oKé  aux  engvifiuaMH 
Le  l)r  Bre!<hel  a  traité  da  S>j$tème  h^Mphatif*^ 


Lmnm  (d«  mm  Ufmmkmt  âaa>,  liquida  < 
dmt  In  eataini  l)nfika«ipiat.  U  lyn^ta  ^ 


tres-conlatite ,  flain»,  transparente,  il'un  jaaota 
pàle  ou  hrant  sur  le  verd.>lre,  inodore  et  d'u"* 
aivtnir  fram  hement  salée.  Klle  a  des  r1••rt^on»^<'^ 
teiaeni  akaitaet.  £tle  oantieat  det  corpneulw  * 
Bittadre  quanttté  tfwf  le  sana,  pin  ntanlaan  ^ 

les  plobnlrs  de  rr  !iqi!i'lî>  ;  il<  f-iml  ronds,  t.intMl*' 
ses,  taulOtl  ifrenus;  l  aeliuu  p[  olun!r»''e  de  l'eeu 
apercevoir  dans  loue  des  aoyanx  qui  sont  P*" 
plus  nllts  qae  ta  globules  du  sasf .  An  Imu^^ 
qvart  dViuiii  ea'vlren ,  la  lympta  ntoiill^f^* 
Tais.seri'i\  se  prerrl  en  une  i:e|.v  inoolataf  dll|^|** 
tremblotante,  de  laquelle  ne  tarda  pMàlÉliV 
une  masse  rétieiil«H>  qni  finit  par  MmnMrç^^ 
gnimeau.  Le  caita  caaiiste  m  Ma  flbftoe  mt»» 
am  me  paHIe  tta  eorpmmitBa da  la  tympi»'-*' 
quantité  lîe  fitrrinr  vi  .  n  nucni.  nt  l'  t  rlVpuisl*'' 
giue  du  système  lytiipiMtiqne  jiisi[ir,i  «.i>ii  i*'"** 
ehnre  dans  les  vaisseaux  sanguins.  s^rum  <î' 
lympta  bIsI  aotra  ctait  <|aa  da  l'iaa 


Digiii/eu  by  LiOOgle 


LYRB 


LYRI 


niM  pétite  qmntité  d'tfbinnine  «I  à 
«liTcrs  sels.  y'oy.  LïWMiATiQtm., 

On  nomme  Lijmphe  de  Cotu^o  ub«  hnmpur 
mn^neats  ûm%  werni  rHayUct  tQotM  tm  cavitite 

glBte  qai  l*«  oliMrvAe. 

LYNX  (duirrec  /yjur,  Ménw  wns),  Dfnxwi^ri», 
Felis  Lynx.  Tulirain-m^nt  Ijiitp-'  fn  ifr.  crarule  e»- 
p6cedo  geor«dM{,apo«rcar.icteres:  des  (ireillet  or- 
■ée»de  podivirtlnniz,  ne  firamurc  loagnc  et  iomt- 
Hm,  «i  Ht  quM»  gtutrifci— nf  otarW;  il  s'a  pM 
«la  aniii  anMia  aaMriaart.  Cet  aatanJ  long 
<rcnviron  75  centim.  :  i!  a  16  dos  cl  ks  membre» 
d'uit  roux  clair,  ave<  d»»  raoïKlieturci  d'un  liriin 
noirâtre  ;  le  lottr  d»-  l'oDii ,  li  gurze  ,  le  dessous  da 
corps  et  le  dedans  des  Jambes,  blaiicli.ïtres  ;  quatre 
lignes  noires  proloDgées  de  la  nuque  au  garrot  ; 
des  bandes  mouchetées  obliques  sur  l'épaule,  traiis- 
Ters;il»:s  sur  les  jambes;  les  pieds  d'un  faurc  pur. 
Comme  le  Loii(),  le  Lynx  ji>ni>M'  niic  sorte  de  hur- 
lemeDt  i>eudant  la  uuit.  U'tui  naturel  Téruce,  il  at- 
taïqii*  de  préCteaaoa  les  jeunes  cerb  et  les  (aans 
da  éaiai,  dachayrwiil  oxto  tenaa.  QBol^mfeii,tf 
aa  plaça  an  aakaiaadanr  «aa  éet  basseabraMbet 
d'un  arbre,  pour  s'éUnrer  de  là  sur  uu  de  re^^  ani- 
maux :  îl  lui  ftiiute  sur  le  cou,  s'y  crauipunne  avec 
ses  angles,  et  nu  liu-Am  prise  que  lorsqu'il  a  aJuttu 
sa.M«ia  an  lui  Iw^isatt^  la  pramière  vertèbre  4«  coa  : 
a  Inft  ftii  alMV  no  iMa  denrUre  la  «riaael  M  «nea 
•lACirrelle  par  cette  ouverture.  Il  grimpe  égaleineut 
lur  Im  arbres  pour  pourMiiTre  les  écureuils,  les  mar- 
tres, les  chaLs  «aiivaces  et  pour  surprendre  les  uv- 
leaiui  dans  leur  nid.  Le  Lyux  est  pU»tD  de  fjràc%4A 
da  lifiBalé  :  son  œil  est  brillant,  aiaia  cepanÎMl 
dfOB  efc  espresiiL  Camaieto  dut,  il  est  d'une  ara» 
Mil  axcassiva.  Les  Lyna  sont  traa-coawians  mm 
liafM#i  du  nord  de  l'Europe  et  daii!^  la  Sibérie. 

Outre  le  Ij/nx  vtd'jairf.,  un  >ltt>tiugue  dans  ea 
genre  plusieurs  autres  us^k  c  v»  :  le  Can  açai  ou  lyax 
des QHCÙÈU,  le  Parde  {L.  aardim],  le  Ckgimiên 
IL.  centarim),  le  Èlanoui  iLMmitt),  la  CAnwaa 
L  des  maroui,  le  L.  botté  ealigiita) ,  tous  ha- 
bitant l'Europe,  et  les  dhrecs  Lynx  d'Amériqae 
(L.  du  CaïuùJu,  de  Ia  Floride,  de  la  Caroiiuc, 
L.  ù<Uf  L.duré,  L  à  bandes,  L,  ptyeros,  uic.). 

Loa  aaeieDs  attrlboaieut  au  Ltdx  une  rae  per- 
maÊê,  oaa  doola  à  cauiadala  vivacité  de  ma  laii; 
Ils  «valeotaecrttttéla  bUa  foa  les  yeux  paoaaieat 
Tûir  il  travers  les  mnrairisi  Cet  "^~t'  Hait 
consacré  à  Uacchus. 

LTsx  (le),  constellation  boréale  située  entre  le 
Gocbsr  et  la  grande  Onese ,  compte  45  étoilei. 

LTPâUHlS  (dn  grae  /yntf ,  frlitoiae,  et  aunia, 
fbfie),  nom  donné  dans  quelques  nosogxapUai  à  la 
foCe  triste  ou  Métancolie.  Voy.  ce  mnt. 

LYRE  (du  laliu  lijr(i),  eu  t.-roc  e/ifVys,  barUtus, 
phormyiue ,  ioslrument  à  cordes  dout  la  cuuiiiruc- 
tion  a  oilcrt  une  grande  variété.  —  La  phw  ancienne 
Ifiaet  la  plut  simple  lembla  avoir  aa  3  ooades.  L< 
iMNBbre  des  cardes  monta  ensntte  I  4  {lébrmeorde) , 
puU  à  r>,  i  6,  à  7  :  Terpaudre  fut,  dit-OD,  banni  de 
Sparte  ixjur  avoir  ajouté  la  7<  [heytivorde) .  Simoiiide 
esayoula  une  8*,  et  (Uns  la  •^uite Tiuiothîie  \uitU\  le 
Denbrc  des  cordes  à  12.  Eu  Egypte,  il  j  eut  mém« 
JoiQB'^  18  cordes.  —  Les  parties  de  la  Ijrre  autres 
ouates  cordes  étaient  la  caissaf  %Qk  originairement, 
dit-on  ,  était  d'écanie  de  tortue  (d'où  le  nom  grec 
ûacfiéiys,  iMi  l  itiii  ltxtudo),et  qu'ensuite  on  fil  en 
bois;  la  table,  qui  fermait  la  caisse,  et  qui  souvent 
ne  fat  qu'une  simple  peau  sècbe  tendue;  les  mon- 
teRtr,adUptâs  àU  caisse  et  la  conOnnaat  en  çipclque 
■rte  inr  les  eMCs  et  Misant  nn  InlmtBe  entre  eux; 
die/wy,  on  travers  ifun  montlnt  àTanlrc. 
1m  eoraes  s'attarliaieut ,  d'une  port,  à  la  caisse, 
de  Taulre,  au  j  u^v  —  On  jouail  di  la  lyre,  tautût 
aise  une  espèce  dVcbet  (Ût  piectnan^  tantôt  en  la 


pinçant  sver  I«  dofgl*,  tanlM  des  ffern  ftçons  :  1» 
main  ca^M-hu  pinçait  les  mnles ,  [»enHant  que  la 
droite  les  IVappait  du  p/erirum.  —  L'ma^e  de  la 
lyre  s'est  perdu  au  m<nren  âge.  Les  Abyssins  ont 
< m  urc  des  lyres,  dont  ils  joaasÉ  gWSSitisiucnS.  Le 
vina  des  h^efis  est  une  lyre  sans  meirtaols.  —  La 
Mytbolefle  ancienne  attribuait  l'inTention  de  h  hfrr 
à  Meremr  :  Ap  illon,  Ampblon,  Orpb»^e,  Linus,  en 
ont  aussi  été  prodamés  les  anteiirs.  L'Etç7ple  en  fa^ 
sait  hoonsar  fc  Tial  Trisniégiste.  On  ne  se  semùt 
de  la  lyre  qnepenr g*>*btar  tes diaua al jj» I 

LUIS ,  consteluitfao  da  fhéflrisiAiAM  bertsll ,  ' 
famé  21  éloilfs,  dont  «ne  de  pi-emièni  srandcnr, 
^ipelée  Wéya  on  la  Lifre  prcr^irement  dite  :  cette 
étoile  forme  avec  rét*>il«  polaire  et  ArrUinis  un 

Îrand  triangle  rectangle  où  elle  occupe  le  sommet 
e  l'angle  droit  ;  c'est,  avee  Slrlus,  rételle  la  plus 
rapprochtk  du-  nous.  La  constellation  tire  80O  DOm 
de  ce  qu'on  a  i  ru  y  trouver  la  forme  d'une  lyw  à 
dix  cordes,  qu'uu  vautour  porterait  dans  son  bec. 

LYRE  ,  nom  d'un  oiseau  nommé  aussi  Menure,  et 
et  d'an  poisson  a^ipelé  Triffie,  Yo^.  res  bmAs. 

Sn  AaMÉamla.  a»  wpsIU  l#rt^  CenMa  jmb/Iss-i 
de$,  teSBvfbaaIaMwadaftvaètebtnisfWa» 
d«  eervaaa.où  l'on  rcmaniue  une  disposition  ana- 
logue à  eeue  des  cordes  de  ia  lyro  :  ce  sont  deaa 
lignes  leagitudinales  auxquelles  viennent  sSHBAia 
dMtres  lignes  transversales  o«  obti^aes. 

VnAy^rahu,  SB  dit  sa  BotaaIqBe  d'aM  fkaUla 
en  forme  de  Itfre,  dont  les  lobes  inférieurs,  divMa 
prisque  jusqu^à  la  nervure,  sont  très-petits  sa  coiB' 
paraison  du  lobe  terminai  ,  qui  est  fort  ampile. 

LYRIQLE  (POÈSiË),  ainei  nommée  parce  que  ori- 
BiBairement  elle  se  cbanlait  sur  la  lyre.  Ce  genra 
da  poésie,  le  ptes  élevé  de  tfln%  ml  s|iécii>smwli  f  aa 
sacré  k  rexpressioa  da  rsathaashwaw  st  daa  aanti- 
ntents  les  plus  vifs:  c'est  celui  où  l'iuviiintion  îe  fait 
le  plus  fortement  sentir.  Dans  sa  iilus  v astt  .  Uudue, 
ce  genreeomprend, outre  l  o«Je,  laïluiu8iiB.l«l».dladf, 
Télégiey  la  aaaaei,  et  nsémo  les  pièces  de  théâtre 
JssîiatssàMia  fhaaléis  (opéraset  drames  lyrUt»») 
mais,  dans  l'asage,  o«  le  borne  à  l'ode,  aai,  «ala» 
les  diOérsntes  fomMs  te'eUe  revêt ,  prend  Isa  iMBia 
d«  dilhi/ramfje ,  û'ittfmme,  à»  caidiqw,  de  can- 
tate, de  chant  rrt/id,  etc.  Ce  genre  n  a  puint  de 
rbytbaie  ni  de  mèire  qui  lui  soit  propte  ;  k'  poète  y 
emyranAs  laiwdes  Ebstbasss»  toas  las  mèlMs  «li  lai 
asmbtent  leodre  le  mteaa  le  ssaMmenI  qal  faaiiBiL 

La  fio/'^ic  KHinir  parait  être  la  forme  la  plus  a»» 
cieoou  de  la  p^K-^jc  :  on  eu  trouve  de  subLiiihis  exem- 
ples dans  la  Bible  iCatitit^ucs  ilt  Moïse  ,  de  Dcbo- 
cab,  Ptaumes  de  I>avid),  aiusi  que  daii^  les  auLimiea 
noCmes  d«  l'Inde,  notammeat  dans  les  Rigtémm, 
Cbei  les  Grecs,  OrpUée,  Uaua,  Musée,  passent  pear 
les  c^^'•ateMr8  dm  genre;  Alcée  ,  Simonide,  Tyrtée, 
Siplio,  Alla' réoa,  l'appliquereut  aux  s-ujels  les  plus 
divers  ;  Eschyle,  Sopbock,  Euripide,  lui  donnèrent 
place  dans  leurs  œuvres  dramatltpies  (ducairs);  Pin- 
dare  le  porU  à  la  aarhdiaa  dans  ses  Olymfiqwn 
et  ses  Pythiquet.  Ches  Isa  Koasalas ,  Harace  seul 
cultiva  avec  succis  la  po<^sie  lyrique.  Au  moyen  âge, 
elle  inspira  1«m  hauLsdrs  bardes,  les  poèmes  d'Os- 
sian  ;  elle  eut  ?a  place  dau»;  V Edila ,  ilans  les  vers 
des  trottbadûuss,  des  uisnesingers ,  etc.  Dans  ka 
temps  msJsrasB,  les  pettaaqui  se  sont  le  plus  dia- 
tiugués  en  ce  genre  sont  :  en  Italie,  Pétrarqiiayla 
TasAe,  Métista&e,  Filieaia,  Bondi;  en  France, Bni» 
sard,  BUlberb<>,tlaean,  Uariue  {>  hœurs  d'Esther  et 
d'AlhaIie),L-h.  Rousseau,  jUfrauc  de  Poiupipnan, 
Lamotte,  Chômer,  Lebnm,  et  de  nos  j"ur  >  I^mar- 
tine,  Vicloc  HaKa^BéclHieer,  qui  a  élevé  la  chanson 
au  rang  de  rae;  ea  Aagleterre,  Dryden ,  Graj^ 
Byron  ,  Th.  Mùore ,  Buns;  en  Allemagne ,  Klop» 
stock,  Schiller,  Galbe,  lleist,  Gleira  ;  en  Russie, 
en  Pologne,  Uerjavine  ,  Poui  likine  ,  Kiirhanowsky, 
■ickicwiU,  etc.  — >  Cliex  les  Qébreux  et  cbea  les 
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Gr»et,  la  poésie  lyrique  te  cb&ntait  réellemoDl; 
ebei  \ti  Kum  uus  cl  (  lui  les  moderaei,  elle  fut  aé- 
parée  de  la  mu!<iquc,  et  ce  n'est  que  pcrfletlM 

M  oom  de  lyrique  lui  est  resté. 
LXS,  Oeur.  Voy.  us. 

LTSlÉACm£ÊS  (du  genre  traal.  U  mot,  oui  dé- 
lignait  autrefois  toute  la  fkmllw  des  PHm»mei9ij 
a  été  restreint  à  une  tribu  de  cette  même  famille, 
dont  la  Lusimaque  est  le  type.  Voy.  l'art,  suivant. 

LYSOIAQUÉ  (da  grec  lyô,  apaiser,  et  makhè , 
combak,  pana  qoa  Mi  aaeieM  lui  attribuaient  la 
propriMt  d*«doaeir  les  cheran  ladoeiles),  genre  da 
plantes  de  la  famille  des  PrimuLirées ,  type  de  \^ 
tribu  des  Lyslmacbiées ,  renferme  une  viostaine 
\,  dont  pluinuB  «ut  «nmiiiiiw  m  raoM 


et  dans  les  lieux  bumidee  de  l'EuroM.  La  L.  

gtùrt,  Tulgaireraent  Cortmlle  ou  Chaf9e'bo$me  , 
porte  des  Qeors  jaune»,  disposées  en  corymbe.  La 
L.  à  fhiillet  de  saule  a  de  superbes  fleurs  blanct&«A 
disposées  en  longuM  grappes  en  forme  d*épîs.  La 
U  nmmmluirt  «Mm  coabm  aogs  la  bob  d'HerAti 
aux  énu.  On  aCtrfmnK  aatrefab  à  eea  plantes  des 
propriétés  .istringentcs  et  ruloéraires. 

L\TURUM  (  du  grec  lythron ,  caillot  de  saog ,  a 
cause  de  la  couleur  des  fleurs),  nom  scienti(i<iue  <isB 
genre  Sa/icoir»»  a  donné  naiiianca  an  not  L^Ârm 
riét*  ou  lylkaedw,  qvl  désigne  wm  ftualllt  doat  tai 
Salicalre  Mt  le  type,  et  qui  se  subdirisc  t'n  d.'tix  tri- 
bus :  les  LythréUf  à  graines  dépourvues  d'tiiles  ,  ea 
"  ,  àyelaniiiii. 


H,  19*  lettrael  10*  eomeiiiM  da  notre  alphabet, 

B*eit  étrnn£;ère  &  aucune  langue.  Son  articulation 
estvne  des  premières  que  les  enfant»  réussissent  à 

ir;  c'est  une  labtole;on  l'apptUe  aussi  labio- 


_  parce  que,  pour  la  prononcer,  il  faut  rappro- 
cher lés  lèvres  et  ouvrir  les  narines.  —  Comme  abré- 
viation, en  latin  M.  signifle  Marcut,  Manlius,  Mu- 
dut;  M',  Manius;  M.  A.,çhet  les  modernes,  Magiater 
ariium  (malin'  t^s  rirts).  En  français,  M.  signifie  .\foi,- 
tieur  ;  MM.,  Messieurs,  S.  M.,  S«  Majesté.  Dans  les 

Sénoms,  Tinitiale  M.  peut  remplicer  Marie,  Mare, 
arUHf  Michel,  etc.  En  écossais,  M",  joint  à  un  nom^ 
signifle  JAw,  flis  [itDomld  )  ;  — CominesigDC  oq- 
méral,  M  vaut  1000  et  g,  1,000,000;  en  grec,  f*'  vaut 
40.  —  Sur  les  monnaies .  M  est  la  marque  de  la  fa- 
brique de  Toulouse.  —  En  Chimie,  M^'  sijjraifie  Mo' 
ffnésiumiiio,  Manganèse;  Mo,  Molyltdène. 
MACABRE  (d&mse).  Voy.  OAiist  des  morts. 
MACADAMI5AGË  (de  rinventeur  Mac-Adam,  In- 
génieur anglais),  système  d'empierrement  de  routes 
récemment  aJoplé.  Pour  macadamiser  une  roule, 
on  se  sert  de  cailloux  soigneusement  choisis,  purgés 
de  toute  partie ÛÊ  terre,  craie  .  argile,  ou  de  sub- 
slues  qoeloooqiie  ejaat  atloité  avec  l'osa,  et  brisés 
en  fragineots  dont  le  volnme  ne  dé|ftsn  gnère  6  een- 
timètres  cubes.  On  étend  sur  l'aire  de  la  chaussée 
une  première  couche  de  cailloux  de  lU  ceotimëtrcs 
d'épaisseur.  Cette  première  couche,  battue  ou  apla- 
tie avec  un  loord  cylindre  en  fer,  Mt,  pour  quelque 
temps,  ouTerte  aux  voitures ,  et ,  durant  ee  temps , 
on  a  soin  de  remplir  les  ornières  creusées  par  les 
roues.  On  étend  ensuite  avec  le  même  w\n  une  se- 
conde et  même  une  Iroisicmc  couche  de  5  centim. 
d'épaisseur  cbacune,  que  l'on  aplatit  de  nouveau , 
)ni^*à  ce  que  le  tout  forme  nne  masse  compacte  , 
imperméable  à  Teau.  La  chaussée  doit  avoir  peu  de 
bombement;  sa  courbe  ,  h  peine  sensible,  est  celle 
d'un  arc  qui  aurait  10  renlim.  seulement  de  flèche. 
Ce  qrstéme,  qu'on  n'appliquait  d'abord  qu'aux  gran- 
des rOQtes,  a  été,  depuis  quelque  temps,  essayé  dans 
ks  nus  des  grandes  villes,  notamment  à  Londres 
et  à  Paris.  Les  routes  maeadamiséei  sent  très-oom- 
morîes  pour  le  roulement  des  voilures  et  pour  le 
pied  des  chevaux  ;  elles  épargnent  aux  maisons  qui 
les  bordent  beaucoup  de  bruit  et  diminuent  l'ébran- 
tomeot  camé  par  les  grosses  voitures;  mais  elles 
prodolsent  beaneoop  de  bone  dans  les  temps  de 
pluieoude  dégel.el  de  poussière  dans  les  temps  secs; 
ell*^  exiftenten  outre  un  entretien  fort  dispendieux. 

MACAQUE,  Macactts ,  ecnre  de  Singes,  groupe 
desCalarrhinins,  comprend  desespéces  particulières 
francien  continent ,  et  interméduireeanx Guenons 
et  au  Cynocéphales.  Les  Macaqncs  diffèrent  des 
par  la  forme  de  leur  museau,  qui  est  plus 


gros  et  plus  prolongé,  et  des  Cynocéphales,  par  ee 

même  museau,  qui  est  plus  court.  Ils  ont  des  lèvres 
minces,  des  abajoues  assez  d6velopi>écs ,  un  corps 
trapu  et  épais,  le  cou  court,  la  léle  crosse,  les  mem- 
bres robustes,  cinq  doigts  à  chaque  main,  les  feeees 
très- calleuses,  ta  queue  qadqaelMs  nnlle,  dtetr«s 
fois  assss  lonffue.  Les  Macaques  eml,  en  général , 
beatieoop  d^adreme  et  de  sagacité.  Ils  sont  plus 
doux  cl  plus  dociles  que  les  Cynocéphales,  mais 
généralement  plus  lascifs  que  les  Guenons.  Ils  ha- 
bitent l'Afrique,  linde  et  les  lies  de  l'archipel  in- 
dien. On  lee  divise  en  trois  seetlons  :  !•  les  Ctre^ 
eMet,  renfermant  les  espèces  ditee  Maeaqve  èamntt 
chinois,  M.  roux  doré,  M.  toque,  etc.  ;  2°  les  Mai- 
mons,  renfermant  le  Mcnmon  proprement  dit, 
l'Ouanderou  ou  Ehvanda,  le  JtMws,  le  " 
ursin ,  etc.  ;  3°  les  Magots. 

MACARET.  Voy.  hascahkt. 

MACAREUX,  Fraterculn.  Jlformofl ,  genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  Palmip^VJes ,  famille  des  Alci- 
dées,  voisin  des  Guillemots  cl  des  Pingouins  :  bec 
robuste,  plus  court  que  la  téte,  aussi  haut  que  long 
et  démesurément  gros;  Jambes  nlMéss  très  en  ar> 
rière,  ce  qui  leur  donne  une  démarche  gauche  et 
embarrassée;  ailes  étroites  et  courtes,  tout  à  fait 
défavorables  pour  le  vol.  En  revanche,  ces  oiseaux 
nagent  et  plongent  avec  une  rare  facilité.  Les  Ma> 
careux  sont  des  oiseaux  migrateurs,  et  changent  de 
climat  suivant  lee  saisons.  Vk  se  nourrissent  de  mol- 
lus(]ues,  de  petits  crustacés ,  etc. ,  ne  construisent 
point  de  nid,  et  pondent  leurs  œufs  dans  les  trous 
des  rochers.  On  les  trouve  dans  les  mers  du  Nord, 
dans  la  soci«:>té  des  Pingouins.  On  distingue  le  Ma- 
carettx  moine,  noir  et  olanc.  oui  visite  quelquefois 
nos  côtes;  le  Jf.  glanai  9tl9  M.  huppé,  qui  habitent  le 
Kamtchatka,  le  Groénland  et  l'Amérique  du  Nord. 

MACARON  (de  macaroni  ?),  sorte  de  pâtisserie 
croquante  et  délicate,  comiwsôe  prinripalement  d'a- 
mandes douces  ou  amères,  pilées et  séchées,  puis  bat- 
tues avec  des  blancs  d'œufs  et  du  sncre,  dont  en  fUt 
de  petits  pains  de  diverses  formes,  mais  sortent 
ronds  et  ovales.  Cette  pâtisserie  était  déjà  célèbre  sa 
xni«  siècle.  On  cstinn' surtout  les  macarons  de  Nancy. 

Dans  la  Manue  ,  on  nomme  ainsi  un  court  mor- 
ceau de  bois  placé  debont,  de  dislance  en  distanee^ 
pour  soutenir  les  Csrgnes  d'une  embarration. 

MACARONI  (mot  emprunté  de  Titalien  ) ,  pâte  de 
farine  très-flne  à  Iaquj.-lle  on  donne  la  forme  de  pe- 
til45  tubes  creux,  allonijréï,  de  diverees  grosseurs,  et 
qu'oji  assaisonne  avec  du  fromage  de  Parmesan  ou 
de  Gruyère.  Le  macaroni  est  le  mets  national  des 
Nipolltidns.  Les  pâtes  de  macaronis  de  Gènes  ont 
été  lon^mps  estimées;  celles  d'Auvergne  rivall- 
sent  aigouid'hui.  Le  macaroni  qu'on  préfère  à  Nn> 
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M  fÉbriqM  $me  ta  fÉriaê  d'an  blé  <l«  la  iii«r 

Noire  dit  Grano  duro  ou  Grano  del  mar  Nerv. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  une  poudre  purga- 
tive ,  composée  d'une  partie  de  proloxyde  d'anli- 
moina  et  de  deux  partie*  de  lucre ,  qoi  était  iadia 
•dmiolairée  «ar  lei  religlewr  de  h  Charité  de  Paria 
contre  la  colique  métallique. 

MACARONIQUE  (potsit) ,  ou  «acaromèe,  espèce  do 
poésie  du  genre  burlesque  où  l'on  fait  entrer  des 
mots  de  la  langue  vulgaire  en  leur  donnant  une 
l0rmlDaison  latine.  On  lui  a  donné  ee  non  par  aOn» 
•ion  aux  divers  ingrédients  dont  m  eompoae  tonar 
earonl,  et  auxquels  on  compare  l'amalgame  de  meta 
que  l'on  introduit  dans  la  macaronée.  Cette  poésie'' 
a  pris  naissance  en  Italie,  au  coniinencenicnt  du 
XYi*  siècle  :  Odaisi  de  Padoue  en  fut  le  crt-ateur  ; 
ajprës  lui,  le  célèbre  Felaogo  (Merlino  Coccaio)  s  y 
dbiingua.GentlwaéeritlWilolredeea  genre  rH&ll, 
1829,  allem.).  A.  Cunningtiam  a  donné  un  Delectus 
Macaron  tcorum  earminum  (Edimbourg,  1801),  et 
M.  l)i  Ijiii  !  re,  un  recuoil  de  Macarnnea  (Paris,  1862^. 

llAC£i)Oi?iË.  Ce  molotti,  daoi  f  ArtcuUnairetdégi- 
gnemi  meti  eompoaédetouteiiortei  de  légoniM,  te 
dit,  en  Littérature,  d'un  ouvrage  où  se  trouvent  réu- 
nie* des  pièces  détachées  en  prose  et  en  vers,  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  le  plus  souvent  dis|>araU>s. 

MACERATION  (du  latin  macerare,  amaigrir, 
amollir,  détremper^,  opération  oui  consiste  à  laisser 
a^ioarner  quelque  temps  k  troïa  un  corps  dans  un 
Uqvfde,  dans  le  but  de  dissoudre  quelques-uns  de 
ses  priiiripes  constituants, ou  d'en  distendre  les  par- 
tit s,  afin  de  les  mieux  disposer  à  se  dotacher  les  unes 
des  autres,  ou  à  se  laisser  pénétrer  par  les  dissolvants 
qu'on  emploie  soit  pour  en  extxaiie  lea  priocipea  ao* 
loblea,  aoit  lea  eomerver.  Alnai,  Tob  lUt  maeé> 
f«r  laa  fruits  dans  le  viii.iigre  eu  l'eau-de-vie,  les  ca- 
davres dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  etc. 

En  Religion  ,  un  nomme  macération  toute  mor- 
tification par  jeûnes,  disciplines  et  austérités  de  toute 
nature  que  l'on  t'inflige  par  esprit  de  pénitence. 

MACEnON  ,  Smvrni um ,  genre  de  la  famille  des 
OmbeilHèret ,  renferme  des  plantes  herbacées,  vi- 
vaces  ou  bisannuelles,  qui  ont  une  odeur  forte,  aro- 
matique, analogue  à  celle  du  persil;  elles  se  trou- 
vant tur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés  des  can- 
tons caiUvéa ,  et  aioaent  tortout  les  lieux  tni%  et 
ombragés.  On  en  connaît  huit  espères,  dont  quatre 
aHpartiennrnt  à  l'Europe.  Le  }f.  ronimun  [Sm.  olus 
tttrum),  Ircs-amt  r,  (  toU  dans  nos  départements  du 
Midi.  Sa  raeine  était  autrefois  usitée  romme  pota- 
gère :  on  la  mangeait  après  l'avoir  tenue  quelque 
fenpi  à  k  cave  pour  dimloaer  ton  ameHvme;  lea 

rUca  wtes  s'employaient  en  guise  de  persil  et 
eéleri.  S  es  feuilles  sont  antiscorbutiques,  et  ses 
fhiits  diurétiqui  s ,  i  f  i  iinix  et  rarminatifs. 

MACHE,  dite  aussi  Dourette,  Sulade  verte,  Hour- 
tette,  anpelée  par  les  Botanistes  Valerianella  olito- 
•ia,  Vahrittm  locuita,  petite  plante  herbacée,  an- 
nuelle, qui  croit  dam  les  vignes  et  dans  ietehani]>8, 
et  qiir'  I  on  mange  romme  salade  rn  liivcr  et  .iri 
oimuaiicemenl  du  printemps.  Elle  appartient  à  la 
famille  des  Dipsacécs  et  au  genre  Valérianelle  ;  ses 
feoilles ,  d'un  vert  foncé  ,  sont  étalées  sur  terre  en 
forme  de  rosette;  de  lear  nillen  ^élère  nne  tige 
dicbolome,  haute  de  12  à  15  ccntim.,  terminée  par 
de  petits  paquets  de  fleurs  d'un  l)lrinr  lavé  bleu  clair; 
les  corolles  sont  |)ctilês,  monop-  l  il  s  i  t  déronpé-  s 
sur  les  bords  en  b  festons.  Outre  la  Mdcfte  potagère, 
qie  Fttt  cultive  dans  les  Jardins  potagers ,  il  en 
atate  beaucoup  de  variétés,  dont  une  donaisa  an- 
riron  crott  naturellement  en  France. 

MACHEFER,  scories  à  demi  vitreuses  de  houille 
mêlée  de  fer  qui  s'agglomèrent  dans  les  foyers  «les 
forges  où  l'on  travaille  le  fer,  et  forment  le  résidu 
desdivtnethoaUlaa  qu'en  j  brûle.  Elles  sont  com- 
"  I  dt  tÂMâê  tl  éii  quelques 
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mnUtaiei  ifmcjé»  de  flar.  Le  wm  da  mêcheftr  loi 

vient  sans  doute  de  ce  qu'il  a  l'apparence  d'un  corpa 
mâché,  et  qu'il  contient  des  parcelles  de  fer;  on  le 
nomme  quelquefois  escarbille.  Ce  résidu  est  encore 
combuitible  :  on  remploie  à  chauffer  lea  étuvea,  à 
entre  ta  èhan  on  lea  brlqnaa.  On  fidt  anal  «tage  dn 
mâchefer  pour  garantir  les  rei-de-chaussée  de  lliu- 
midilé  en  en  mettant  une  couche  de  30  àiOcentim. 
sous  le  plaurher.  Il  entre  enfin  dans  la  composition 
du  pisé  et  de  certaines  briques.  —  Eu  Horticulture, 
on  t'en  twt  pour  former  tous  les  plates-bandaa  dea 
couches  nul  sont  impénétrables  aux  lombrics. 

MACHEUER  (qui  sert  à  mâcher) .  On  donne  quel-  < 
quefois  le.  num  do  dents  màc/teli^res  aux  molairata 

MACHÈTÊS .  nom  scientilique  du  combattakt. 

MACHIAVÉLISME,  système  de  politique  qu'on 
trouve  développé  dant  le  iVtnoe  de  MacbiaToI,  at 
qui  reposa  tur  l'agtnee.  D  entatana  i  dondaer  en 
trompant  i  l  en  semant  la  discorde. 

MACHICOULIS  { par  corruption  de  musse  cl  de 
couler,  selon  les  uns;  de  macture  (ùUum,  briser  le 
cou,  selon  les  autres),  nom  donné  au  movea  Age  à 
un  procédé  de  défense,  fbrt  otité  alon,maii  ai^onr- 
d'hui  abandonné  :  c'étaient  des  ouvertures  ou  meur- 
trières verticales  pratiquées  dans  des  galeries  saillan- 
tes au  sommet  d'une  tour  ou  d'un  rempart,  et  d'où 
l'on  jetait  sur  l'enneini  des  pierres,  des  traits,  de 
l'huile  boniltanlatdn  plomb  fuudu.  Elles  ooei^iiciit 
l'espace  ooatpria  entra  let  corbeaux  an  ptam  on 
consoles  qui  toolenatant  toa  galeriet  :  on  folt  eneore 
des  viar  fit  coulis  dans  plusieurs  anciens  ch&teaox  : 
i  Sens  .  Mehun  ,  Avignon  ,  Royat,  Creuilly,  etc. 

MACH1^E  len  latin  macluna,  faitdu  grec  machiné, 
invention, -adresse),  iuslrument  destiné  à  produire 
du  mouvement,  de  manière  à  épargner,  ou  du  tempe 
dans  la  production  de  l'effet,  ou  de  la  force  dans 
la  cause.  Les  mai  hines  sont  sim/ilcs  ou  composées. 
Les  niachim  s  simples  sont  au  nombre  de  7  :  lescw- 
des  ou  machines  l'uniculaires,  le  levier,  \a poulie , 
le  fren^/,  ta  p/an  incliné,  la  vis  et  le  coin.  Les  ma- 
chinea  eomnoaéea  aont  tontet  cellet  qui  réanllentde 
la  eomblnabon  de  plnalenrt  naehinet  tlmpln. 

Dans  toute  machine,  on  distingue  trois  choses 
principales  :  là  résistance ,  Li  puissuiwe  ou  le  mo- 
teur, et  le  joint  d* appui  ;  on  peut  les  considérer 
comme  trois  forces  quelconques,  dont  les  efforla  ré- 
ciproques ta  détmiteutdaot  le  cm  d'équilibre.  — 
il  7  a  autant  d'espèces  de  résistance  qu'on  peut  <!e 
proposer  d'objets  dans  la  construction  d'une  ma- 
chine :  ce  peut  être  un  po:d-  .t  «  lever,  un  batem 
à  faire  remonter  contre  le  courant,  une  forte  pres- 
sion à  exercer,  etc.  Il  existe  une  autre  espèce  de  r^ 
sistance,  qui  ne  dépend  pat  de  l'eltat  qu'on  vont  |ir»> 
duire,  mait  teulement  de  Plnparftetlon  dea  madil- 
ues  :  tels  sont  le  frottement,  la  roideur  des  cordi««, 
la  résistance  que  les  Uuides  opposent  aux  corps  eu 
mouvement,  etc.  —  Les  puissances  qu'on  applique 
le  plus  ordinairement  aux  machines  tont  la  forra 
muteuMra  de  l'homme  et  dw  anlniaux,ini  daapoldi, 
ou  la  force  d'un  fluide  en  mouvement,  tels  que  l'eau 
ou  le  veut ,  la  force  d'élasticité  de  la  vapeur  ou 
d'un  res>sort ,  etc.  —  Le  point  d'appui  dans  une 
machme  est  uu  point  fixe  et  inébranlable,  dont  on 
se  sert  pour  résister  à  l'effort  de  la  puissance  et  de 
la  résistance.  —  L'art  de  construire  les  machines 
constitue  la  Mécanique  appliquée.  Yoy.  ■tCAKiQire. 

On  doit  à  M.  Hachette  un  Traite  >  li  mentaire  des 
ntucJiines,  a  MM.  Lani  et  Betancourt  un  Essai  sut- 
la  coi/iposttion  des  machines.  Le  Conservatoire  des 
ArU  et  MéUert  de  Paris  oflre  ta  plut  riche  coUecUon 
de  maririnei  qui  ezlite.  M.  GaUon  a  publié  un  Re- 
furif  des  Mni  hines  ni>pri  'Htr>s  par  l'Académie  des 
Sciences; M.ArmeuKMud,  1.  s  l/(jf/nnc*r^c«itei,l8&i. 

MACUINt  AUn  IIMKTIULE.    I  «'/■  AIUTHMOI 
HàCHJJUl  S'aTWOOO.  Voy,  P&SAMLUa. 
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la  femt  dc«  pistoai,  qtti  tonl  coUèi  BmwitmiKiii, 

•C  par  la  disposition  rleê  «oupape« ,  qui  «'ouvreat  da 

en  b  is  Liu  lii  d'-li'ir- ru  l'i>vir  jir>  v<;nir 


taot  aocideat,  m  1*  réripieut  tuuail  â  Mi  Linser  ^tar 
PifM  ét  lacoadetMuliun  de  l'air,  on  l'eaioure  4  an 
fart  griH^m,  <al  «■  li  in  laln)  inm  jfm  iVi  Tii 
m,  MTTti  foftamaat  p» doiéanii».  6u  Mifnala 

quaiitilù  de  prc>siou  obtenoe  en  \n  oom|waut  à  r<  Ur 
<kl'alra<M{jliere  :iiii«i,on(itt4|ue</a  nrcssiotiesté'jnie 
à  1  atmoàpkèrt,  à  2  ofmocfNb^,  d  3  atmosphères, 
ce  «ai  «inifia  qi'alla  aanatt  luIBaarito  mw  laàre 
éfAlhrakaMealaMw4aMmaéeW,<b  m, 
de  228  intUim.,  etc.  —  Les  appareils  de  compres- 
.«on,  d'un  frtqîiitnt  UM^'e  vu  Physi'pic  et  eu  Ohi- 
mic,  son  l  aussi  cm{il<n'é'ida  us  flndu  strie,  DotAtnnifut 
pour  la  prôparatiou  «ies  eaux  pueuses  artUictellaa. 

■ACann  tLKCraHHK,  lB«trunienl  qai  Mit  4  fPI^ 
éaine  et  à  accumiikt-  de  réleoirirlté.  Il  m  a«a|MM 
4e  frott«unt ,  d'un  coips  frolt^  et  d'un  eolleetcur. 

/r.  rv  -lhj[  (les  roii<>iiii<.  en  ih'.ïh,  ri  m  bourré* 
•o  cria  otprewé»  par  nn  r(*««ort  qui  reml  k  frottc- 
Mb(  -égal;  Ub  sont  onlinainmicut  i;uduits  d'aae 
«aacha  é'mmamii  jéml^mitun  d'éUia)y«u  Mn 
4'n  MOiliMa  A*éSn  et  é»  ifae;  fk  «omonal- 
qaeut  avec  le  b<»is  qui  romi>ns<*  la  ni.i<-l»inf  ci  qui 
«Nt  conénetenr  de  iVirrtnrito.  Le  œrps  frotté  est 
un  pl  ittHni  de  verre  rin  ulairc  qui  frotte  oontrt;  les 
par  te  moataiant  d'«M  «avltaUa.  Le 
iâ  ftmé  par  va  e^FHadn  as  18(181  f  èc 
plus  souvent  en  rntTrt>  jjnnc;  il  a  aatnt  de  bnn- 
dics  qu'il  y  a  de  frottoir-i  u  la  niaeîline  :  èam  «es 
partio  1  ^  plii^  rrii)|)rocb<''cs  du  (tlateau ,  il  eutiuirc 
«aiai-Ci,  taus  le  toadier,  au  moyen  de  pieoea  recour- 
Mai«  faPBie«  de  poiniet;  U  aai  laelé  aar  des  pieds 
W  vam.  —  Celle  mariiine  «ert  à  taim  noa  feule 
d*«Kpérienre«  rtirinise^  ,  p retires  h  mettre  en  relief 
les  plit'ni>iîn«'iie>i  «le  lï-ItTlrifil» .  Ix>nMm'on  en  ap- 
proche uu  ciirps  élt'clriié,  celui-ci  en  est  attiré;  ou 
re[)oni«é  Mivant  qu'il  contient  le  aièoM  floidc  que  la 


i  qa'oavMt  «a  la^tiiul  a^  •eaaIlâMaar  daaicoi 

partie  de  ce  rnllprteur,  et  m  ceraporte  reanne  lui  : 
ainsi,  un  tioiatnc  monté  Kur  nn  taboaret  à  pieds  de 
^crre  ou  is<t|.iiit  se  diarcera  de  la  même  éli  rtnciic 
<|4ie  le  «oUecteur  ;  «et  cheveux  ce  dreeseroAi  ior  ea 
«Ma,  «t  J^D  pwraa  «mt  4»  «Uucaltea  dai  difi^ 
pentes  partie»  de  son  corps.  S'il  ooiawmlqae  arec 
le  sol,  IVdcrtnrit/-  sf  perdra  à  traTent  oon  corps,  et 
laniachiue  ce*''  ta  de  se  cbrirtriT.  Une  |>oiii1c  qu'on 
OMt  BUT  ta  macbine  électrique  la  d  (^charge  trcs- 
promplameot  ;  da»  rol)«eurité,  on  voit  le  floide 
élaeiriqaa  a^iolia—r  da  catta  paila  aoae  la 


ifdijfsicieat  ne  sorrafenl  d'alnwd  d'un  simple 
I  deTerrc  ou  d'un  bàtou  de  cire  d'Espasne  fwur 
produire  le»  pbéQumènç^  éteclriqnr».  Otto  de  Gue- 
fieka,  aa,  auiraai  d'aolrea,  IbalUiMa,  inagiM 
■Buliii  da  tèin  mmmtt  aapMaMil  «a  fdebe  da 
•erre  iwr  ase  :  r'p<«t  ee  dernier  appareil  i]<i\  de- 
vint le  principe  di;  U  machine  électrique.  Vau 
Manm  <>.l  Nairne  ont  construit  des  ni.iehinet  qui 
donnent  alterantivoment  les  deui  électrioitét. 

^tAcmiiE  avonAoïJocr. ,  nom  rumman  à  taola  att» 
cWfia  deiMoée  à  oanduire  ou  à  élever  l'oan,  aaMna 
«■aédMa,  nae pompe,  an  p«H<,  la  vis  d'Ardii- 
mode,  etc..  aiiiii  ini'.i  tnnf  a-;>cmbl.tîre  de  macbinei 
propre  ù  produin;  divers  effet*  au  uojen  de  l'eaa, 
ooaame  un  monlio  à  eau,  etc.  —  PamfleamMfalDai 
hydraaljyw  dwtipèafc  A  éie?aril'aa»,w>aaBMaK  f  ur- 
tawt  la  Jfccftfaé  dg  iÊurly,  goailralla  wi  l<awi8  X-l  V , 
inr  de  hollandai*  Renncquln  Saslesn  ,  pour  fjiire 
monter  Jps  cAui  de  la  Seine  à  162  mètre»  de  hau- 
tt'ur  dans  nn  aquedue  qui  le^  conduit  à  Versailles. 
Cette  maïAiiiic  te  cempeaalt  de  44  roacs  l^drau- 


iMiaea  da  10  mètna  de  diaraéiie,  duui  iea 
KiiOtJaawr  ilaap ampae <pii  porta i e u  i  l'eaa  de  la 
daaaaBfMaûar  iiiMnoir,Uadi»  am  Im  ma 
salent  mouvoir  dai  lalaader*  de  br  <pti  ts 

t.i»cnl  c-  mouvement  a  de*  p'impt'>  pl  i  • .  >  <l.in«;  cc 
ser»ou  m'-mc^otaumojeudfi'^iiclk"»  1  eaii  cLtil  Ix^ 
portée  dans  un  second  rèiervoir,  d  uu  elle  (Mikit  <  u 
éltitéc  au  poiai  caiataapi.  Ceùe 
plaréa  aajaurdTMd  paroM  baUa  fBhlae  k 

Ir  !^  f  i  l  i>  df  O)  flit  V.lUX. 

hài  ui.vt.  lA^uiMUE,  uuni  duuné  à  tmitc  m^L.:^ 
coateuaut  de  U  poudre  cl  des  projectiles  et  dediocc 
par  aoo  axploaiaa  A  répaatire  la  tnorL.  Oa  a  aaa> 
veot  aaployé  de  pareilles  maciilaai  à  la  (Mna; 
mais  00  connaît  plus  pariieitUèrement  aoos  cm  noa 
deui  machinée  d<*stnictives  dirigées  Pane  contre  k 
cunsul  Uunaparlc  en  IKOO,  et  l'autre  cuntre  le  ro> 
Loutt-Phiitppe  en  1835.  —  I^os  la  Marina  ,  aa 
MBBa  alMl  tfteonnes  brûlots  doslinda  M  Ibm^ 
éktm  part  m  mm  flotta.  Foy.  aanos. 

Monw  aaeawmw.  Voy.  hoemorm. 

■fc'.uiNF.  p5EWiuTiut:B  (du  grec  fttimma.  air),^*- 
cliiuu  qui  sert  a  faire  le  lide  ou  du  uioius  a  rar^- 
&»r  coufridérablemeat  Taircoaienu  daiuuue  docks 
oadaaaloataMiga»a>e.£llesecoanpoee  neeonHala 
méat  d'«a  «aipe  da  poaspe  cylindrique,  dans  laqwi 
«e  meut  à  rruUtitueut  un  p  Nton  muni  d'iiui>  s<v 
(lape  s' ouvrant  de  i>.is  en  Luiul  ;  k  l'exUcaiiU  iui<^ 
lu-nre  du  corfM  de  pompe  te  trouve  une  autre  son- 
pape  s'ouvraat  auati  «te  A>aa  ea  iiiuit ,  et  placés  à 
i'eatrée  d'«B  maduil  qiiieal«B  «aBimunicaltoa  aw 
te  fUatem  de  teaiachine,  sur  lequel  se  place  le  tim 
ou  récipient  où  l'on  veut  faire  'le  vide.  —  Si  foa 
soulevé  le  pistou  quaitd  d  e&t  au        du  corps  de 
pompe,  l'air,  preisaiit  sur  la  soupape  que  porta  «s 
pistoU;  te  tieat  fermée  ,  «t  il  se  lait  oa  vide  ;  t'aotie 
suapjqw  e'aBvre  aterc,  et  l'air  du  ria^itia&kpéaèlnaa 
parUedanale  eorputte  pompe  ;  si  Pon  abawa  de  MB- 
veau  le  piston,  U  même  snup.ipe.  qui  s'6Liit  oa- 
verte,  vi«Btf«nm-r  la  c^immuotcalioii  avec  le  réo»- 
pient,  et  l'air  contenu  dans  te  carps  de  paaape 
lenlèaa  te  aaaniiaa  du  piéton  paar  rédmvar  9m 
aUe.  Um  Mwalla  aaeaMiav  dû  pieloa  fMiddui 

le  T' rip  ent  une  nouvelle  (]njiilit<-  d'air  Iflà 
cxpui!>i-c  a  t>un  luur,  1  t  i'oii  ariivt  A.n*t  à  XVtSgt 
de  plut  eu  plus  l'air  cunt  uu  mjus  le  récipieut  de 
te  machina. —  On  adapte  ordiuai renient  4  te  MU^ 
chine  pMMMll^M «D aacood  corps  de  poaipa:na 
des  deux  cor^ts  d<-  pompe  soutire  l'air  du  rècipiaO^ 
tandis  que  l'autrv  e\puLse  te  portion  d'air  doat  M 
s'ciit  rempli;  <>n  met  ces  deux  pistons  en  jeu  an 
moyen  d'uu  eogreuaA*»  que  fait  mouv\>ir  on  tevter 
à  doux  hraachaa.  —  Pow  Jvger  du  degré  de  lan^ 
faction  de  l'air,  oa  7  adapta  aiiiai  un  haroiiièli«fa»> 
conrci  dit  ^prmuietie,  qui  eoawnniqaa  aaael'lal^ 
rieur  de  la  maehinc.  —  La  machine  pneumatiqn" 
est  employi^e  par  les  physiciens  et  le»  cbimislcs  pour 
uue  foule  d'espV-j-iencee.  loveul^îe  en  1650  par  OttA 
d«  (f uerieJd^ciiUe  Arafiu  de  aomhMoz  pertectinroi 
meots  ;  teia«nit«»«t  lea  phia  iaiporiBDit  ioatds 
k  M.  BabincL 

Mfc^,HI.^E  A  ^iPKUR,  maclilue  dans  laquelle  on 
utilise  la  vaj>cur  comme  fnrce  motrice.  On  y  distin- 
gue, daaaaa  forma  U  plus  simpte,  te  ckemUàm 
{Foy,  «a  BMl)  M  flnéralear  de  te  «apHT»  Mil 
mécanisme  proprement  dit.  Ce  mécanisme  Moao^ 
pose  d'nn  cylindre  bien  alé«é  et  fermé  des  deux 
CiVlès,  dan^  Uqurl  se  meut  à  Cnitletueiil  un  piston, 
dont  la  tige  e«l  b\^e  à  un  Iwlaucier  qui  couimuni()at 
le  mouvement  à  «a  ^r^aiA  ,  par  l'iotermiidiairt 
d'une  hielte  et  d'aoc  maaivello.  La  pistaa  a'élèai 
on  rtJwlwa,  «t  imprime  ainsi  te  aaowoaaat  Itaat 
le  systt^mc  ,  suivaut  que  la  vajieur  vient  prcaerle 
pisiuu  en  defflouB  ou  en  dessus.  Ou  réalise  ce  doo- 
blo  effet  en  faisant  arriver  alteraaLivement  te 
IMur  da  «baipta-cAlé  d«^iiloa«  ai 
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Oin»  fVl  M  tfOBVA  do  -flèU  <Q)iMi. 

]MoB  iMbUe,«weMe iiroir,  plaiéeA  l'MtrAs 
da  caadoKdc  Tapeur,  règle  cm  aJterBaBCM  dWri- 

'Vte  AUX  dûux  riMéx  du  piston;  un  condenseur, 
placé  4»o  cojnmuDic«Uion  avec  la  partk  infériaire 
du  4»f  Undre,  reçoit  U  vapeur  condeuéftfMr  «M  ia- 
laeliMi  d'«Mi  froide.  On  nflMrqM  «boom  diM  la 
—wltiiie  à  wpeiir  le  9«iitiirmw*4M  la  muiémitm 
à  forr,--  rrntnfurjp,  sort<î  de  Insancp  articulé,  dont 
les  (ieux  cAlés  t«u|)ùrifurs  jwrluiit  dt-s  houles  pesan- 
tea,  taudis  que  les  deux  côtés  hifrrlL  iir!;  s'attârbeot 
4  «n  aoBaaM  qui  snt  airator  sur  un  aae  vartical 
^a»  ikit  Ibaniar  raAM  4lD  valant -.  oetaaMaa, 
m*Blant«ude!»ç«ndaiit  fnr  l'effet  de  la  force  cen- 
trifuge ,  selon  que  i«;  volant  lAortu;  plti!t  on  iBotns 
r<%pideiniMit  ,  acit  sur  un  sys'tiint'  d(\  liTicrs  rpii 
▼lenneot  fernwr  ou  ouvrir  une  clef  |>tecé«  à  l'ca- 
trée  du  iujau  d'arrivée  d«  la  ^afaar;  «aile  diapa 
■!*•»•  fail  qm  la  laaehmr  <h-  aoNvama  all&<aiéiae. 

4}MiidJa  -vayRW  eut  |)<>n<  e,  dans  la  châvdiète,  à 
noe  fon  <  Ii^!:l]!1c  d'au  moins  5  iitmiMiilinres  ,  la 
naadiioe  à  vapeur  est  dile  à  Aeiwle  premm  ,  par 
opposition  aux  maoisinflB  à  6aMe  yfy^jtow,  où  U 

■Bchimîs  .1  h;i««r  ]irr'3>ir»ii  par  rabsenre  dn  condea- 
•Biir.  Dans  les  unes  comme  dan»  les  ntitres,  qtiraid  Ih 
piston  n  termine  sa  course,  une  soupaiw^  s'ouvre  pour 
ialnar  teh^qipar  sa  aapeur  au  dehors;  à  oe  maoïent, 
laylalD»,  iirêMé  «a  mm  Invafsa  par  la^va^nr  qai 
asn  da  la  chaudière,  poasse  le  piitton,  et,  en  raiM>n 
dasoD  excès  de  pression,  l'obliL-e  à  se  mouvoir.  La 
■Baobine  à  haute  pression  a  l'av-uilfiire  de  dé{)enscr 
lieauooop  moins  d'eau  que  lus  autres,  et  s'emploie 
da  préférence  pœr  les  loconoilTai  des  cbenatos  de 
Jir.  »  On  expriae  la  indaNOsea  é»  naahinca  à  va- 
mar  par  /brer  it  émwd  ou  thKvat-^apew  :  c'est 
la  force  n^ccMairc  pour  élever  d'un  moavement  con- 
tinu un  poids  de  75  kllogr.  &  1  miMre  de  hautenrcn 
une  pci  onde.  Il  existe  des  tnarhim  s  à  vapeur  de 
«autes  foro«B.4iii«ia  eaUada  V*  da  dmal  joaia^ 
eelle  de  1,000  «iwnun» 

On  Mt  cinq  applications  prineffiales  de  la  force 
•motrice  de  la  vapcvir  :  1»  à  l'élévation  de  l'eau  ;  '1°  à 
la  dilatation  ou  à  la  condensation  de  Tair  ;  3'^  à 
Ja  rotation  d'un  arbrt;  motenr;  4°  À  la  naviiratioii  ; 
i*  tu  transport  sur  terre.  —  Les  machines  destinées 
4J?éièTttion  de  l'eau  portent  le  nom  de  if.  hydrau- 
#>aet«a  A'épuisvment  :  la  pompe  àfntàe  €)Miiliot 
{Voj/.  lOMpr.)  est  nne  machine  de  ce  penre  ;  elles 
serTiDt  narticnlièrement  dans  les  mines.  On  ajijwlle 
M.  Jioufflanies  les  machines  à  vapeur  qoi  servent  à 
danoBr  'l'alr  destiné  à  alimenlar  les  fiwa  «t  fbur- 
«mn  MMalhnrgiqaes^eit  dans  qnelqaMaasATÉé» 
«fage  dos  mine*.  Le;  M.  h  rotation  sont  celles  dans 
lesquelles  la  iriiismi^si  in  du  mouvement  a  lieu  par 
l'intermi-iliaire  il' un  arttre  jirinr  ijki  lui  moteur  :  ellr-s 
aonl  employées  dans  tontes  les  e^>èoes  d'industries, 
aonmeipour  moadre  le  hié,  é«*ater  Iw  ffaines  ol<^ 
«giveuses ,  triturer  dos  dbnroiw,  frira  aiarelier  des 
ides ,  tourner  des  broehes ,  fMne  travailler  des  ou- 
'tfls,  des  méllerî;  .'i  ti'^ser,  cfr.  Les  machines  des  ha- 
tMttx  à 'vapeur  et  les  locomotives  doK  chemins  de 
îir  «nt  égalemoat  des  ina''hinc<)  à  rotation. 

VikRBaii  de  Caaa«nt,déi  ItflM'Idéed^ttplMar 
la  vipsar  coBRae  ftoroa  asatrlfln.Vaaa  IM  dénrtèm 
années  dn  xvn»  siède,  Denis  Pnpin  ima-jina  la  pre- 
mière machine  à  piston  et  songea  à  combiner,  dans 
tm  même  appareil,  l'action  de  la  forrc  élastique  de 
knmar  atae  U  propriété  dont  Joait  flgtajmpaar 

tiplUinc  Savery  propo«!a  d'opérer  ce  rcfroidhao- 
meot  par  des  injection*  d'ean  froide.  En  1705, 
Hevrcomcn,  forgeron  du  Dcvonshirc,  utilisa  lescon 
«qiUrot  de  Paphi  etde  Savery  pour  la  coostraction 
délft  pmaltn  bumUm^  <|ttl  randR'dit 


rioduatrU vliilra.  fitta  ■Mtikw.ifllli  M.  

t]thérigue  (parce  tfiw  le  pistaa,  après  avoir  été  nn^ 
levé  par  la  vapeur,  s'y  ai)ai«e  par  la  uc-ule  force  de 
la  pression  de  l'almosidiére  ,  après  la  condeneatiaa 
de  «aUati^ur),  fut  perfeciioaoée  par  le  méi^^ 
ciea  Jaaaa  Watt,  qui  inventa  le  mojren  d'opéw 
daas  un  vase  séptuné  U  ooadenaaUon  de  la  vapeur, 
et  qui  composa  la  maehrne  à  douUe  effet.  Depuis 
Watt,  les  inanhinefi  à  vapeur  ont  reçu  de  noiiibreu- 
a«s  modifications,  sttivaitt  les  etfets  qu'elles  doivent 
produire.  Georges  Steplienso»  usi  le  premier  qui  ait 
rfcmiàlipUtuflrawiaaiiMaMain  olieailaada  wrî  7. 
M«aOTin).'-4lada»àH.  IMfaUctàV.  IiMvIîr 
des  traifi's  estiaséssor  les  Mtirhitir\  ô  vrij^nr  de 
Pamboiir.  la  TMwit  de*  Machines  à  j  a/^e.*»-,  ^  M.  Fi- 
guier 1.1  Marfune  à  vojwtir,  ton  histoire^  etc.,  lKr»2, 

BACHuita  as  fioaaaa,  BacbinesdoataeaervaioBt 
les  Crées  et  les  Roasaiaa,  al  «Ime  Um  ainilww 
}a«|B'aa  iX«v«  aiéck ,  sait  pour  les  tMoai,  soU  peur 
faim  la  euerrc  en  pleine  eaaipai^ne.  Les  unes  {iêr» 
meiAn  ^rrv.tienl  u  îatK-er  diis  pirm  >  ou  dos  traits, à 
battre  les  luarailii:»  et  left  reatparts  pour  les  ren- 
verser; les  autres  à  couvrir  les  aasiègeants.  Los 
«MBhiaflB  lie  ffla»  oamnies  pour  les  siéfres  étalant 
latelMr,  X^^tikif^iite,  U  tortm;,  la  grue,  las  èé- 
fiers.  les  tom-^^  ninliUc.i.  etc.  {Vny,  ees  Bomt).  Les 
Hoiiiaim  se  «crvaieiU,  en  outre,  sur  lears  vaisseaux 
lie  lîuwre,  de  dottpkint,  desnahsr  de  fer.  de  cor- 
beaux, «te  —  Lesaiaobinaa  de  guerre  sont  toulei 
pHil— wi  à  h  pwew  deTiaie.  Llavention  -da  la 
pondre  à  casao  ena  totalement  fait  perdre  l'usn^re. 
On  trouve  la  desRription  des  machine*  des  anciens 
dans  'Végère  [  De  re  nulilan  ).  dans  Jusl»-Li|ise 
(Po/MTcafacoL  eldaBslaPo/iorcé/iV/ue  des  amiens 
pMrteMaS  laiMIa,  1BI9. 

■aoUM  «a  maai».,  .nMdhiDea  à  Faide  daa- 
qnellei  «B  opère  lar  la  aetee  loi  èhangraMOls  à 
vue ,  les  mouvements  des  nuafres,  en  no  mot,  tont 
ce  qui  sert  a  l'illusion  duapsctack  l  elles  confi«teut 
presque  voiqneinent  dans  un  système  ingér)iou\  de 
poids,  deeaatre^ids,  de  poulies  etde  leviers.  Ou 
appeàe  mmeMwMt  flvtMIe  ;fnl  iaweate  et  conduit 
les  machines,  ainsi  que  celui  qui  e^  chargé  de  l'ar- 
r:  m  cernent  des  décors,  de  la  manœuvre  des  traptMHy 
des  coulisses,  etc- 

MACHlWSTfi.  VtM.  aaoancB  sa  nftATRt. 

MACHOHIE  (  da  laite  niÊtUmre^  jnàcher),  l'ao- 
Bomhle  dee  plèèee  eeeeuies  qai  supperteatlee  deali 
des  aohnaax  vurtéhrét.  Les  a>ài»oirai  m  dMn- 
pui  ut  on  supérieure  et  inférieure  :  celte  dernière 
porte  le  nom  de  mâchoire  diacrânienne ,  pf  rce 
qo'tine  artioulalioo  lâche  et  liganeutense  l'unit  au 
erioeji'anita  art  innaobile-et  ariiealée  aveelabaliB 
awliileiiae  :  on  l^ppelle  M.  tyncnmimm, 

lîjii^  les  linpcles,  le  nom  de  tndc//onr* e«t  donné 
k  (tes  (►iipties  de  forme  et  d'orinine  très-diverses, 
qui  jerveiit  a  diviser  les  aliments  ;  elles  sont  dispo- 
sées par  paires  et  se  meuvent,  non  \Mi  de  haut  eo 
bai ,  COMM  elles  les  Mammifères,  mais  tianmr> 
saleiaeat'Oa  latéralement  :  ches  sas  aoiaianx ,  ee 
sont  les  màflboires  inférieures  qu'oa  dooum  spéeia> 
lemeut  ni/ichoitmf  èm  aupirlauMi  aoat  appelAM 

mandtbules. 

Dans  les  Arts  mécaniques,  màehàku  -ee  dit,  par 
analogie,  de  dmni  pièeeo  -de  i»  qui  t^loigoeat  et 
M  rapprochant  pour  aarajeMIr  «u  objet,  pour  le 

serrer,  le  tenir  ferme  et  ri\o  ,  tels  que  des  piaiML, 
des  cisfaiix  ,  des  étaux,  des  murda.  hes,  etc. 

MACIGNO  wrte  de  gré»  composé  csscnliellement 
de  pekile  «rairn  de  quvU  roéléa  à  du  calcaire ,  et 
la^ïrauBt  qoalqMfWe  dn  mioa,  et  d'antre»  iolt  de 
l*ai«Âe.<On  en  distingue-plusleaia  aarlététt 

MACIS ,  oo  fleur  de  muwade  :  l-arllle 
6enrcedH  friill  du  Muscadier  :  elle  Chl  épaisse,  a  ttOO 
saveur  plus  àere  que  la  muscade,  une  odeur  an>- 
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•a  roM  clair. Od  s'ea  wrt  daos  l'art  culinaire;  les 
lMlHMWi,aliisi  que  les  DislUlatmn,  tu  font  auai 
VB  grand  uiagt.  Loa  Pharmaciana  an  rctirani  par 
axpreMion  um  huila  mixte ,  et  par  dtaUllatton  une 

huile  Tolalile.  — Le  Maris  nous  vient  des  MoIuqu<s, 
de  l'Ile  de  France,  de  Bourbon  et  de  Cayenue. 

MACLE .  dit  aussi  Andaioustte ,  minéral  grisâtre 
oa  roiuw  ae  chair,  se  compote  eMaottelleBoant  de  si- 
Uoa  ai  iralttmine,  et  ae  trouva  an  eriatant  dteataloés 
daos  les  roches  granitiques.  Calta  aubalanca  est  re- 
Biarqual)k'  eu  ce  que,  coupée  parallèlement  à  la 
base,  L-Ur  présente  au  centre  une  tache  noire,  en 
forme  de  parallélograme,  dont  les  quatre  angles  pro- 
lOBgeoi  VM  lifM  aolra,  disposition  qui  souvent 
fajim  uns enris  m  «b  *      dooner  à  la 

marra  laa  aoutda  Pierre  de  croix  et  de  Chiasto- 
lithe  (pierre  en  x)-  attribuait  autrefois  a  celte 
pierre  des  propriétés  merveilleuses;  aujounl  hui  en- 
core, on  emploie  celles  dont  les  parties  noires  repré- 
sentent une  croix,  à  Ikira  des  grains  de  cbapeJeis. 
La  Maele  a  été  obaarfé  pour  la  firamlèra  fois  par 
M.  le  comte  de  Btjurnon  ,  dans  les  montagnes  du 
Fores,  et  retrouvé  depuis  d  ins  un  graud  nombre 
d^aolres  lieux,  ootammeut  un  Andalousie.  La  vallt-e 
de  Lisenz ,  prés  d'iaspruck ,  en  Tyrol ,  fournit  les 
cristaux  les  mieux  caractérisés. 

Romé  de  l'isla  avait  donné  le  nomda  JUac/et  aia 
groupes  de  crtotanx  réunis  réguHèramant  par  leurs 
nces  homologues,  et  produisant  ainsi  de  plus  gros 
cristaux,  tantât  de  mémo  forme  que  les  petits  cris- 
laiu  composants,  tantôt  complètement  différents. 

«acu  se  dlidaaa  la  Blason  d'une patUa  figure  an 
losange  fkita  eoaima  aaa  maille  da  eolrama. 

MACLL'RE,  Maclura ,  genre  de  la  fjmille  des 
MoréacL-cs,  renferme  des  plantes  lik'iieuses,.'i  feuilles 
alternes  et  à  fleurs  dioniui  s,  duiil  un  coiuiaU  deui 
espèces.  Le  Maclure  orangé  (  brotusonetia  auran- 
tiaca),ttt  un  arbre  de  10  métrés  de  hautylaeleacent, 
à  fauUlaa  ovales  acumioées,  légèrement  pubescen- 
tes  sur  les  nervures  et  les  pétioles.  Sa  feuille  peut 
servir  du  nourriture  au  ver  à  soie.  Cet  arbre  est 
ori^inaire  de  l'Amérique  du  Nord,  où  il  croit  sur  les 
bords  du  Missiasipl;  il  a  été  introduit  en  Angleterre 
en  ism,  et  peu  aprèa  an  Franaa.  L'autre  espèce,  le 
Haclure  d«9  teinturiers  {ÈÊonu  tinetoria),  dt^^tasse 
10  mi  tn  s  di:  h,uil<  nr  ;  s<ju  écorce  est  diire.  Ou  croit 
qu  il  e>.l  le  niènu;  (nn.  le  Ihts  jaune  de  Cajenne, 
i|ui  fournit  une  loideur  j.inne  fort  solide. 

HACUN  (de  maison,  dérivé  lui-même  du  iMS  latin 
mmuuit  damanra),  ouvrier  oui  travailla  aox  oa> 
vrages  de  maçonnerie.  Voy.  1  article  suiv mt. 

Kn  Entomologie,  on  donne  le  nom  de  Maçon, 
Maçonne,  k  certains  insectes  nui  s.-  conslruisenl  des 
habitallons  plus  ou  moiu8Solides.il  y  a  des  Abeilles, 
lies  Fourmis,  des  Araignées  maçonnes,  etc. 

MAÇONNERIE  (de  maçon).  L'art  de  la  Haçonoe- 
rla  comprend  la  grosse  maçonnerie,  on  limousi- 
nage,  lels  que  travaux  de  fondations,  structure  des 
murs  el  des  voùles;  et  la  maçonnerie  légère,  tjui 
consiste  dans  les  enduits  de  toutes  sortes ,  les  pla- 
fonds, pigeonnages^  cloisonst  aU.  Par  suite,  on  dis- 
tingue deux  sortes  d*ouvrlera  maçons  :  le  Itmoutin, 
«inlfait  la  construction  des  fondations  et  des  murs 
an  moellons, et  le  comiMgnon,  qm  fait  les  légers  ou- 
vrages eu  plâtre,  tels  que  cri  pi ,  enduit,  tableaux, 
feuillures,  plafouds,  corniches,  e luisons,  etc.  Vaide- 
mofon  est  un  uiauœuvre  qui  sert  et  aide  le  maçon, 
bat  et  gâche  le  pl&lra,  porte  les  outils  et  les  maté- 
riaux,  etc.  —  Les  maténaux  dont  on  se  sert  dans  la 
maçonucrie  sont,  outre  la  pierre  de  taille,  les  moel- 
lons, les  briques,  les  cailloux  el  les  lattes,  cpii  for- 
ment le  corps  des  murs  el  des  cloisons;  le  plâtre,  ta 
chaux, le  ciment,  le  béton,  quiservenia  éùre  les  joints 
et  les  endoits.—Soua  la  rapport  du  travail,  on  distin- 
gue: le  hourdage,  maçonnerie  grossière  do  moellons 
et  de  plÀlras,  ou  première  couche  de  gros  pUlru  &ur 


lattia  Joiotir;  le  ravalement,  qui  se  fait  «a 
at  qui  comprend  !•  cr^  ou  gobetie,  «I 
proprement  dit,  ou  paremmU,  ainsi  OW  Inn  moulu^ 
res;  le  plafonnage,  qui  ae  lutan  plitra  aor  lettr-*: 

L'état  de  maçon  eiik'e  connaissances  pratiqurai 
en  géom<^'U  ie  et  en  dessm  Iméairc.  Les  oulils  pno- 
cipaux  dont  on  se  sert  daos  cet  état  sont  :  r^i  ' 
le  plomb  le  atveoai,  l'équerre,  la  compa»,  U 
la  hachette,  le  asariton,  de. 

L'art  de  la  Maçonnerie  remonte  anx  t(>mp<:  Ir><  ph  c 
anciens,  et  à  toutes  les  époques  il  a  été  .ismm  ic  au  t. 
destinées  de  V  Ai  rhitt  <  ture  (  l'oiy.  ce  mol).  —  Ijt-» 
Maçons  ont  de  bonne  heure  formé  en  Franca  (bm 
corporation  importante  :  le  Livre  dee  IftWara 
Bojlaanx  Ciit  connaître  leur  organisation  an  teaap* 
daS.  Louis.  Unraarporation  comprenait  les  tailleor^ 
de  pierre,  lespUtotors  et  ftbricauts  de  mortiers.  \  % 
avaient  |iour  patron  S.  Biaise,  ({u'on  fête  le  3  février 

Outre  les  traités d'ilrchtf^cfurr  (F.  ce  mot), 
consulter  le  Mannai  dit  Mncon,  da  M.  ToimniBC 
cUtaela  (dans  lea  MniMe^  JM). 

MAÇOWWïRiE  ^rR*Kc-).  Foy.  nuiic< 
Dirt.  unir.  d'Htst.  el  de  Oéogr. 

MA(!OlltA,  excelle  ni  tabac  qui  croit  dans  le  Dorti 
de  la  Martinique, cstatnsi  nommé  du  nom  du  canlea 
où  il  est  cultivé.  Ce  tabac  sent  la  rose  et  la  vioMIr. 

MACQUfi,  instrument  avec  lequel  on  écras«  et  ce 
brise  le  chanvre  et  le  lin  pour  les  rendre  propre»  a 
<Mre  tei/lc'i  el  pour  les  réduire  en  filasse  :  c'est  ut? 
es)>ece  de  massue  assex  large,  munie,  dana  le  sens 
de  la  longueur»  da  dans  ootnMcunelaraaSDrlaBct 
saillantes* 

MACRASPIDE  (du  greenialro*,  long,  et  aspi' 
écusson),  Macraspis,  genre  de  Coléoptères  p.  nt 
mères,  de  la  famille  des  Lamellicornes,  trit>w  u-» 
S*  arabéides.  (a;  sont  des  in>ectesde  taille  moyenne, 
au  corps  un  peu  carré,  eu  pointe  obtuse;  à  la  této 
enfoncée  dans  uneéchancrure  du  corselet;  à  réBuaaa 
triangulaire  trte-alloogé.  La  Èbertupide  à  tnassue, 
longue  de  2  à  3  centim.,  est  d'un  brun  rouge  cui- 
vreux; la  M.  verte ,  longue  de  2  cantlUL»  ait  #aa 
beau  vert  émeraude  chatoyant. 

Mâche,  Trapa,  genre  de  plantes  rapporté  à  U 
famille  des  Uydrocbaridées  par  les  uns,  à  calta  des 
Onagraires  par  lea  autres,  et  type,  selon  EndIMier, 
d'une  famille  i>articulit  re,  de  celle  des  Trapées,  que 
ce  botanisti-  plare  à  la  suite  des  H  iloragées.  Il  ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  aqu<itii|ues,  à  feuilles 
opposées,  à  fleurs  axillaires  eta  fruits  armés  de  poia» 
tes  coruiformes.  L'espèce  type,  la  Mai  re  d'Europe, 
ou  M.  flottante,  dite  aussi  Châtaigne  d'eau ,  Soix 
d'eau,  Saligot,  etc.,  est  une  plante  vivace,  rampant 
d  iiis  l'e  ni ,  et  élevant  au-dessus  de  sa  surface  ses 
feuilles  ilullautes  et  ses  fleurs  blaiiehes.  Sou  fruit  te 
mange  cuit  sous  U  cendre  ou  dans  l'eau.  U  a  la  goél 
de  ht  chàtai^îne  ;  mais  il  ait  plus  fade. 

MACREUSE  (de  maeer  anat,  eanard  maigre), 
Oiifeni'd.  oi^r  lu  ,|u  goure  Canard,  est  un  peu  plu» 
f.:r<is  qui  le  c.  inard  proprement  dit,  el  a  le  plumage 
noir.  1.1  kniellc  est  uu  peu  plus  petite  que  le  mile, 
et  son  |dumaKe,au  heu  d'éti'e  noir,  tire  plutôt  sur 
le  brun.  La  Macreuse  pond  et  niche  sur  les  cMes  de 
Suéde  et  de  Norwége  ,  et  nous  arrive,  de  décembre 
en  avril,  avec  une  profusion  telle  que  la  mer  en 
parait  tout-j  (  (luverte.  Sur  les  côtes  de  la  Picardie, 
on  prend  ces  oiseaux  au  filet;  eu  Provence,  ou  les 
chasse  au  fusil  :  celte  chasse,  qui  attire  toujouni  un 
nombre  considérable  de  chasseurs,  s^appelle  la  bat- 
tue aux  macreuses, — ^11  n'est  sorte  de  conte  absurde 
que  l'on  n'ait  débité  sur  l'origine  de  cet  oiseau  :  on 
l  a  fail  naître  d'un  Coquillage  (Voy.  anatife),  du 
fruit  d'un  arbre  des  Orcades,  ou  de  la  pourriture. 
L'ignorance  où  l'on  a  été  longtemps  sur  l'origiM 
des  Macreuses,  qu'on  voyait  arriver  par  mer,  lea  anail 
fattcousidércr  rommo  un  aliment  maigre,  pouvant, 
comiuu  le  puis»ou,  se  uiaut^er  eu  carême. 
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IfACU 


MACRO....  (du  grec  makh>s ,  looe),  entre  dau 
la  composition  d'un  ^'raud  iHWdMW  0»  molS Bo- 
tanique et  de  Zoologie. 

IIACROBIOTIQUE  (du  grec  nuxkros,  long,  et 
bios,  Tie),  art  de  prolonger  la  via  par  rotnenration 
des  lois  de  l'hygiène.  On  a  soot  e«  titre  an  ouTtage 
«atimé  d'Hufeland.  Voy.  lorgêtité. 

MACROGOSME  (du  grec  makros,  grand,  et  kos- 
mos,  monde),  le  disait  du  monde  entier,  (mut  oppo- 
aikion  aa  Microcosme,  ou  monde  en  petit,  qu on 
erofiit  Ummr  dans  l^rome.  Voy.  Micnocosm. 

MACRODACTYLES  {du  srrec  makros,  long,  et 
duktylos,  doifrt^  Eu  Ornithologie,  on  réunit  sous 
ce  nom  tous  li's  oiseaux  de  l'ordre  des  É<'liassiers 
qui  doivent  h  l<virs  doigts  excessiTemeot  longs  et 
«ntièremeiit  f 'ihIlis  la  faculté  de  poavoir nanlur 
«  «ir  les  herbea  des  marais  :  tels  soal  lis  goom  AK«n^ 
Kamichi^  Mégapode,  Rdle,  PouIttPeaUy  Miœ  et 
Foulque.  —  En  Entomologie  «  on  nomme  ainsi  une 
tribu  de  Coléoptères  pentamèret,  de  la  famille  des 
(Tlavicorues,  à  cause  des  tarçcs  allongés  et  robustes 
qui  forment  le  principal  caractère  des  loiMtai  i|ai 
la  composent.  Bile  comprend  les  genres  Poiamo' 
phiie,  Marrfrvri'ip ,  Elmis  cl  Gcorisse. 

MACROPOI)KS  (de  makros,  lonj^,  cl  pous,  podos, 
pied),  genre  de  poissons  de  l'ordre  des  Acantlioplé- 
rygiens ,  famille  des  Pharynsiens,  ne  compte  que 
2  espèces,  le  Beau-Macropoae  et  le  M.  vert -doré, 
oui  Jubilant  la  Chine.  Ces  poissons  animent  l'eau 
dm  lacs  de  la  Chine,  et  les  habitants  les  wrarrittent 
dans  les  bassins  de  leurs  jardini. 

MACROPODIENS  (du  grec  makros,  long,  et 
pous,  podos .  pied),  Tulgairement  Arttignées  de 
mer),  tribu  de  Crustacés  décapodes  broebjores,  de 
la  nnllle  des  Oxy  r  h  >  orgues,  reorerme  une  dfialne 
de  genres  rranarquables  par  la  longueur  démesurée 
de  leurs  pattes.  Ils  ^riTeut  à  d'asses  grandes  profon- 
deurs dans  la  mer,  cacbèspaiml  les  atgoss  oa  sw 
le^  bancs  d'buUres. 

HACROPODIUM,  genre  de  Crucifères,  tribu  dm 
Arabidies  :  le  Macropode  des  neiges  croit  en  Asie 
snr  le  «ommet  le  plus  âeré  des  monts  Altaiqoes. 

HACROPTÊRES  (du  grec  makros,  Ung,  et pté- 
ron.  aile),  synonyme  de  Lonqipcuncs.  Voy.  ce  mot. 

MACROSCELlbE  (  de  makros  ,  grand ,  et  skéios, 
caisse),  genre  de  CaroÏTores  IniectiTOres,  remar- 
quables par  leurs  caisses  posMrieafes  beaucoup  plus 
longues  que  les  antérienrcs  et  par  leur  museau  al- 
lonsfé  en  forme  de  petite  trompe.  Ils  ont  20  dents  à 
cha([ii  '  niàrlioire  ;  les  molaires  «ont  hérissées  de 
puiutes.  Ce  petit  animal  habite  l'Afrique:  on  le 
trouve  au  Cap  el  dans  la  Barbarie,  où  U  est  appelé 
Kat  à  trouMê. 

MACROURES  (du  grec  mahw,  long,  et  oiira, 
queue),  %*  diviM  mi  l.  l'ordre  dis  Crustacés  déca- 
podes, comprend  ceux  de  res  animaux  dont  le  corps, 
trés-allonp;é,  est  terminé  par  une  longue queaeeom* 
po«ée  de  plusieurs  feuillets ,  teU  que  les  jtcmMfër, 
les  [mangoustes,  tes  Crevett«$,  etc.  fov.  etcâfows. 

MACTRË  (du  ^rec  mnctra,  vasct,  ^/^'*^■«,  genre 
de  Mollusques  à  coquille,  type  do  Li  fainille  des 
Mâctracés  de  Lamarck ,  renferme  des  animaux  très- 
TObios  des  Vénus,  à  coquilles  biTalvt^,  transverses, 
trigones,  inéauilatlnleiy  un  peu  bâillantes  sur  les 
côtés,  d^  blanc  pur  «n  d'an  blanc  twn,  etc. 
Lee  Vaetres  se  troorent  dans  tontes  tes  mers  des 
pays  froids  commi-  dans  celles  des  pays  chauds; 
elle^  vivent  enfoncées  dans  le  sable  à  assez  peu  de 
di.«tanc«  de  l'embouchure  des  rivières.  On  distingue 
la  Mactre  lisor,  la  M.  fauve,  la  M.  rostracée,  etc. 
—  M.  de  Blainville  a  réparti  les  genres  qui  tnm» 
posaient  la  famille  dev  Rlartracés  dans  eeUes  des 
Conchacés  et  des  Pylohdés. 

M.VCULATURE  (de  maculer,  tacher,  formé  lui- 
môme  du  laiio  macula ,  tache),  se  dit ,  en  termes 
dlmprimerle,  d^oe  iBaillc  mal  imprioM,  dont  les 


caractères  sont  pochés  ou  peu  lisibles ,  soit  qu'elle 

ni  I  fi  mal  tirée,  soit  qu'elle  ait  été  trop  tôt  baltne. 
Oa  emploie  ces  feuilles  à  faire  des  enveloppes. 

MACuLE,  tache  du  soleil.  Voy.  tache. 

MADAME,  titre  d'honneur  aooordi  autrefois 
dames  dequalitéetdonnéaqjoanfbuiàtoute  f 
mariée.  —  A  la  cour  de  France,  par  le  mot  i/a- 
dame,i>û  entendait  la  fille  aînée  du  roi  ou  du  dau- 
phin, ou  la  femme  de  Monsieur,  frire  du  roi.  On 
donnait  aussi  ce  nom ,  en  leur  parlant,  a  toutes  ini 
mies  de  France.  Sous  l'Empire,  la  mère  de  l'eB^ 
pereur  Napoléon  s'appelait  Madame  mère. 

MADAPOLAM,  espèce  Je  percale  tissue  d'un  coton 
blanc  plus  lisse  et  plus  fort  que  le  calicot,  et  que 
l'on  tirait  origioairemeat  de  Madapolam  ,  ville  de 
l'Inde.  Ai^oord'hul  on  en  fait  d'exrclkule  qualité 
en  France^  notamment  à  Rouen.  Les  nuulapolama 
servent  wmr  Ifterfes  et  pour  pantalons. 

du  latiii  : /:r^'"'"7cere,  rendra 
liuuude),  se  dit,  surtout  en  Piiarmanc,  do  l'action 
d'humecter  certaines  substances,  un  cmplitrc,  an 
onguent,  etc.^pour  en  faire  un  médicament. 

Madeleine,  sorte  de  petits  gàteaaz  composés 
de  farine  et  de  différents  intjrédlents,  entre  autres 
de  sucre,  de  jus  de  citi  on,  d'œufs,d'eau-de-Tie  d'Aa« 
daye,  etc.  Us  sont  ainsi  appelés  du  préBOm  d'un* 
cuisinière  qui  en  donna  la  recette. 

En  Horticulture,  on  nomme  ainsi  une  espèce  de 
Poire  analogue  à  celle  des  Bergamotes,  et  qui  mû- 
rit également  au  commencement  de  l'été  ;  et  une 
cicellente  espèce  de  Pèche ,  autrement  nommée 
Double  de  Troues,  parce  que  celte  pécbe  est  sou- 
veut  juiTi  dle.  Los  fourmis  en  sont  très-friandes. 

MAD^OISELLE.  On  donnait  autrefois  ce  titre  à 
tonte  femme ,  même  mariée ,  qui  n'était  pas  noUe. 
On  le  fionsie  aujourd'lnii  :\  1  ute  flile  non  mariée. 

Employé  absolument.  Mademoiselle  détignAil , 
sous  l'ancien  régime,  la  flIle  aînée  de  Monsieur, 
frtre  du  roi,  ou  la  première  princesse  du  saug, 
tant  ai)'elU'  était  Olle. 

MADI ,  Madia,  gmr»  de  la  ftmiUe  des  Compo-  , 
sées ,  tribu  des  Sénéblonldées,  renferme  des  herbes 
annuelles,  originaires  du  Chili,  à  tige  droite,  vil- 
leuse;  à  feuilles  dont  les  supérieure  sont  opposées 
et  les  inférieures  alternes,  semi-ampiexicaules , 
oblongues.  trés-entières;  à  fleurs  Jaooes  radiées, 
situées  à  l'aisselle  desfealUesou  au  sommet  des  »• 
meaux,  à  scmcnc e.<  oléagineuses,  de  forme  allongée 
et  couvertes  d'une  pellicule  mince  et  bruniUrc.  On 
n'en  connaît  que  deux  espèces  :  le  M.  cultivé 
(  M.  saliva  ) ,  des  semences  duquel  on  relire  une 
huile  très-douce,  comparable  et  mémo  préférable  à 
rboile  d'oeillette  :  on  peut  l'employer  avantageuse- 
ment dans  les  préparations  pharmaceutiques;  el  le 
if.  mielleux  {M.  mellosa),  qui  est  sauvaçe. 

MADONE  (de  l'italien  madonna,  ^nr  mia  donna, 
madame),  nom  donné  en  Italie  aux  statuettes  re- 
présentant la  saiule  Vierge,  qui  se  trouvent  placées 
dans  des  niches  à  Tangle  oîm  rues,  quelquefois  an- 
dcssous  du  toit  d'une  chaumière,  d'autri-s  fois  sur 
une  route  ,  etc.  Les  Italiens  oui  pour  ces  madones 
uni:  L'r;:.ii'ii'  Yr [WT/i 1 1 i  :  i is  font  Iwrftlerniiit  Si  joor 
une  lampe  devant  elles. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  représentaUens pelotes 
de  la  Vierge  Marie  :  une  des  plus  célèbres  en  ce  genre 
est  U  Madonna  di  Sistù  de  Raphaël,  qui  se  volt 
aujourd'hui  daus  le  musée  de  Dresde  en  Saxe. 

MADKAGUE,  se  dit,  en  Provence,  de  grands  parcs 
que  l'on  établit  dans  la  Méditerranée  pour  la  pêche- 
rie du  Thon.  Ils  soot  formés  pnr  une  va.«te  enceinte 
de  filets  et  de  cibles  disposés  dans  la  mer  par  corn- 
parlimenL<;,  et  qui  s'étendent  jusqu'auprès  de  la  côte: 
les  pécheurs  s'cfforceut  d'y  faire  pénétrer  les  pois- 
sons. Cette  pécbe  a  lieu  dans  les  beaux  jours  des 
mois  d'août  et  do  septembre.  Un  arrêté  des  Consuls, 
detbenoidor  an  B,  a  statué  sor  lapoUwet  le  droit 
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ie  pèche  k  la  naAnfm.  —  tm  mdrafue  a  dnraé 

■on  nom  à  une  i>etite  Ile  située  au  S.  <le  M^ir^Ule 
oà  Ton  pécUe  beaucoup  de  Uiun  A  la  madrague. 

ILlDnAS^éloffe  légère  dout  la  rh.ilue  e$t  eu  soie 
Cl  h  titunc  ea  eolea«  a  Mé  iiiinmiée  <rabord  à 
Kadm,  ville  de  Ilode,  nr  la  «Ma  êB€oraaundel, 
et  depuis  imitée  en  France,  particulièrement  k  Pa- 
ria ,  Lyon ,  Houeo  et  Nîmes.  U  s'en  fiibri(|ue  de  di- 
verses couleurs  et  largears  ;  cette  étoffe,  qui  d'abord 
Mail  «Bj^egrèe  priseipaleoMot  à  faire  daa  aïoochoirs 
d» I6t»,  sert  annl  à  faire  des rohes,  4ea  châles,  des 
fichus  et  antres  oltjt;t<i  !i(>Tnblable8  ;  it  iftù  MU 
débit  et  un  comnienrcconsid^rabius. 

pÂl^llK-  Ôa  mot  est,  dans  Part  du  Satonnier,  Vf' 
■anynie  de  marbré,  el  n'est  probablement  qu'usa 
•armytioo  de  celn»-ci.  9n  l'emploie  p<jur  désifi^ierlé 
•■TOn  qui  n'est  i>»s  i  ntiiTi  nieul  bldnc,  ni.iis  qui  pré- 
iaate  dans  sa  coupe  des  taches  et  des  rayurus  blenà- 
mt  MoaUabtaa  fc  eeUea  q«*aB  apettaH  aor  le  mar- 
bra :  ea  appelle  eea  ray ores  dM  maérun».  On  pv^ 
fère,  ponr  le  blaochissage,  la  «mis  asadrèaa  atvOB 
blanc  ,  iMP  L-  qu'il  e«t  plus  économique. 

MADRE POK ES,  On  donne  géntralLmenl  rc  nom 
fe  tous  les  polypiers  inerreox,  si  abondants  dans  les 
■aralaAarlropicaies.  listant,  à  ce  qa'on  croit,  le  pro- 
éaltdelaflêerMian  eakafta  opérée  par  des  polypes  gé- 
latineux. Fixôt.  par  leur  base  à  des  profr>nil'^urs  assex 
considérables,  ces  polypiers  paraissent  se  développer 
en  éleraut  peu  à  pea  les  expansions  foliacées  ou  les 
ramiflcatHms  eaulasosirtef  api  lM_eaintitiieni.  C'est 
lrèM«|iMa  < 


data  tlHe  de  Mndrtgttt  ou  Je  relie  de  Madnrjai'ii 
en  I>[iacnp,  où  ce  genre  aurait  d'abonJ  été  cutti^o), 
netile  pièce  de  vers  destinée  à  rendre  ooa 
fina«  tandr»  «C  fyaaia.  Le  nadrigal^  die  r 


h  raeeraisMont  lrèM«|ilda  àm  ladrépores  qa'ett 

dne  la  formation  des  ré'  if*  qui  ahoixlcnt  dans  la 
mer  du  Sud,  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la 
Bar  Rouge.  Accumulés  par  masses  considérables  en 
aalaina  eodroita ,  ils  eeottituant  des  eof|^«*  «n- 
tttne  da  flarrea  calcairaa  ai  sef •eul  diFiMia  4  la 
plupart  des  lies  de  ces  payâ.  Ce  sont  eux  anal  qui, 
loflltrés  de  carbonate  do  cliauz,  dans  laaipoqaes 
aattriavres,  sont  dereous  las  aaarbrea  al  laa  divers 
wtoatoaa  madréporiques. 
ftat  ZoalogMai  ant  reitrafiil  lanoasda  Hadrépo- 

res  A  UD  gaareda Polypiers  Htc!)  ,  rameux ,  dont  la 
surface  est  garnie  de  cellules  saiilautes  a  interstices 
poreux.  Leurs  cellules  sont  éparses ,  distinctes,  tu- 
PttleBiWji  à  étoiles  preiqoa  nullea,  et  ^éeentent 
£Manat  Irèa^trollea  a  Itiitif  iaiu .  Cea  polyplen  aout 
produits  par  des  polypes  agrégéi?  pi)\ir^us  de  12  ten- 
tacules ou  daranUipe,  et  recouvrant  par  leur  partie 
charnue  et  Nitanlc  lasul)^taul•(•  (■,ilr;iire  qui  est  sécré- 
tte  k  l'intérieur  de  leur  corps.  On  compte  dans  ce 
■anra  9  espérât  :  la  Madrépore  palmé  ou  Char  de 
Sephme,  qu'on  trouve  dans  les  mer»  d'Amérique^Ie 
M.  éventai/,  le  M.  en  cot-ipnbe ,  le  M.  plantain, 
te  M.  polltcifrre,  le  il.  lii  hc,  le  i/.  nturiqué  ou 
abroUuwklej  le  plut  abondant  de  tous  ceux  de  la 
BMf  (ht  Snd ,  la  m.  cereietuite  at  la  Jf.  prolifère. 

Imperani, naturaliste  italien, a  reconnu  le  premier 
que  c«*  Polypiers  apparticnneul  au  Règne  animal  : 
(^est  lui  qui  leur  a  donné  le  nom  de  Madréport,  en 
italieo  Madrepora,  mol  qui  semble  venir  da  ritalien 
maire  y  mère,  et  pora ,  pore,  trou  y  et  vovioir  dira 
porr  fri  r,nd,  parce  que  ce  polype  semble  entrentlré 
dans  k>  pure>  <ie  la  croiUe  qu'il  habile.  Roquefort 
le  denvt'  (lu  frau(;ais  madré,  tacheté,  marbré,  à 
CAUtedes  morbrurcsqu'offrenten  cfii-t  ces  polypiers. 

MADRIER  (daTaspagnol  madera,  boU,  planche), 
planclie  flirt  épaisse,  ordin  ifremcnt  en  bois  de 
chêne,  qu'on  dii^poïc  horizontalement  en  manière  de 
plate-fome,  pour  servir  à  diflérents  usages,  comme 
pour  former  «a  pilotis,  dei  batardeaux,  ponr  faire 
la  pi.iie-forma  d'âne  bmerie  da  canons ,  ponr  sup- 
porter de  la  maçonnerie,  etc.  Une  planche  ne  peut 
être  apiielée  madrier  que  lorsqu'elle  a  au  moins  5 
ou  G  centimètres  d'épaisseur. 

MADRIGAL  (de  llUUen  madrigale,  Mi,  teloa 
ki  uni,  du  grec  mmtfra,  bergerie;  telOD  iM latltt. 


La  cm.  ision  ,  la  déticatesse  <  t  !a  irr.Ve  en  soot 
les  principaux  mérites  :  la  fadeur  en  est  le  dèhat 
ordinaire.  On  peut  cKar  aanmre  modèle  ces  vers  de 
Leoiicrrc,  qui  accmnpasnatent  le  don  d'un  (limlÉf 

HtMIIU  f  acDOti-r  ir>>  luitir*  , 

ril  s<**ea  «MIS  i^tirr  In  itpbjn  s 
Lm  Amom»  f  *lwSf«ai  ^tmar■mimmÊ. 

Cbca  let  anciana,  teuwap  d'épigranraies  de  €»- 
tirfle  et  de  Vartlal  tmit  de  véritables  madrigxoi 

Chez  Ici  modernes,  Gilles  Durand  de  la  Bergcnc , 
poète  français  du  XTi*  siècle,  emprunta  le  premier 
Je  mot  matlrfffal  aux  ItaUens.  Harot,  Saint-oelais.  k 
marquis  de  U  Sablière,  «l'an  appelait  le  madriyatùr 
fhmçait,  La  Hminoye,  ToMafrr ,  Dorât,  Boufllers,  Da- 

moiistier,  clC  ,  ont  nd'iv.'  ce  ;j-riiri  a\er  s'ifcê*. 

On  nomme  ans*»  Mndi  xjnl  une  sorte  de  comiio- 
sition  musicale  fort  h  la  m<jile  en  Italie  au  xvi*  si^ 
de, et  ainsi  nommée  parce  au'eUe  était  compose 
sur dei  madrigraux  poètiquee.  Le  Hyie  madriçaiep 
que  tient  beaucoup  de  la  ftiguc,  mai*  il  romi>ortf 
plus  de  licences.  Les  compositeurs  qui  ont  le  plu> 
excellé  dans  le  madriaal  sont  :  Luca  Marvniio,  Pl- 
leilrtna,  Pomjcatio  jfenaa,  Tb.  Pecci,  le  priasi 
da  TenauM,  SearlaUl. 

MAESTOSO  (c.-"i*d.  majestueusrment),  mot  ita- 
lien qui  marquequ'nn  morceau  doit  être  exécuté  avet 
nne  certaine  lenteur  grave.  11  se  trouve  le  plus 
tant  accompagné  dea  mota  :  adagio.andttnte,  tu. 

■AESTRb  (met  IMian  qn!  veut  dire  mattiv),« 
dit  des  grand!;  compnfiteurs  de  niiuil|0e ^  di  Mai 
qui  comiKwenl  des  auvres  capitales. 

MAGASIN  (de  l'arabe  Tnakhsen,  trésor},  liée  oé 
Ton  ren(\:rme  les  marclandltM.  sotl  pour  les  yim- 
dre  par  pièces,  oa  ooome  on  dH  Mlee  toor  eot^BÊ, 
ce  que  font  le?  marchands  en  gros, soit  pour  lef  * 
garder  jusqu'à  ce  que  l'occasion  se  présente  de  li-» 
mettre  en  vente  par  parties,  comme  font  les  mar- 
chands en  détail.  —  Les  entrepôUf  ha  etada^  at 
sont  que  de  grands  magasins. 

Km  matière  de  Dnnnius  ,  les  pTopri<*taIrcf  to 
ni;u  chamlises  (jui  ont  été  di  pnsées  dans  le  m-lgaMS 
de  la  douane  ont  à  payer  un  «Innt  pirtinili.T  ii 
magasinage  de  1  p.  0/0  de  la  valeur.  Le  droit  a  est 
que  de  demi  pour  OifO  tor  let  objets  déchargés  pv 
suite  d'une  relâche  forcée ,  et  rechargés  faute  d« 
vente.  Le  droit  de  magasinage  de  1  p.  0/0  estdû, 
après  3  mois  d'enlrrpôt,  lUT  M manhaildlM  pn* 
venant  de  coaliscalioo. 

La  nom  de  Magasin  a  été  donné  en  Anglattm 
et  en  France  à  divers  romeils  littéraires,  dont  quel- 
ques-uns ont  une  grande  vopuc,  notamment  ti 
damier  siècle  le  Mu'jasin  des  Enfants  de  M"* 
prince  de  Beaumont,  et  dans  ce  siècte-ci  le  Jfapanx 
pittoresque,  le  Magasin  det  familles,  le  Magast» 
universel,  le  Weèkly  mngnzinr ,  le  BiadKtOMf* 
mannzine .  etc.,  recueils  périodiques. 

MAGDALÊON  (du  grec  magdalia.  petite  masKib 
pâte  qu'on  roule  entra  ses  doigts,  dérivé  IninnCat 
de  mar«d,  pétrir),  nom  commun  à  ton*  lea  nM> 
camcnls  que  Ton  roule  en  cylindre, et  phis  parlinJ- 
lièrcmenl  à  certains  eniplàlre<  auxquels  ou  douue 
cette  forme  par  la  malaxation  à  l'aide  des  mains. 

MAG£S,  prêtres  de  la  religion  de  Zoroaitrt.  fii| 
le  Dict.  mua.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Ji/gev  mages  (de  mnjor,  suj^iérieur).  Voy.  Jres- 

MÀGIE  (en  trrec  mi'j'Ha  ,  I  art  des  Mages),  ^r' 
prétendu  d'open  r,  par  des  moyenssurnaturcN,louU 
eq^èca  d*afl«tt  merveilleux  on  de  pretUgea*  da  wtsr 
meklre  ^  m  teloiilé  1m  pnlumwi  lapénavrai  (ci* 
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priU,  géaies,  démons),  de  les  (ivoqucr  (Ml  4»  1m 
cooiiurtr^at  d'accomplir  à  l«ur  àuia  des  MtM  estnk 
ordliMirai>Ms  qa«  diTlaaUou^frédicUoMj  cbM-aie» 
et  encbanUineiiU,  évocations, marlMa^tfaiisfor- 
oialions,  guérisoDS  wbilM,  malHfêf  mortaltti,  ten- 
Umentfi  irrésutiblef  d'amour  ou  du  haine,  surt^^  etc. 
Les  magiciens  préteodaieoi  même  coniiuaader  aux 
éléments,  isterverlir  la  marche  des  astres  et  les 
Cftire  à  volonté  dMOSUdre  sar  la  terre.  Pour  opérer 
tours  prodiges ,  ils  W  ieml«nt  ds  proflédét  mysté- 
rieux, de  paroles  cabalistiques.  Le  magicien  élait  le 
plus  90uv«nt  représenté  len.int  à  la  main  une  verge 
mte  bajfuette  wtagiaue,  ou  lrui;;int  autour  de  lui  des 
MMiw  waji'oiitft  La  magie  élait  généraleneoi  iO' 
^épwriile  yrniwlsgi»,  da  ralchiale  tt  «Uns 
Mlences  occultes  non  moips  chimériques. 

On  di6Uu({u<ttt  deux  botUs  de  magie ,  l'une  qui 
avait  peur  but  de  mettre  1  uomme  en  rapport  avec 
les  bons  esprits,  les  génies  bienfaisants  ;  l'autre , 
dont  l'etaiai  éUM  l'Avocation  des  m«inTai«  esprits  ou 
dm  dteMM  :  1»  mmUn  ét»il  1*  Magi*  himehê, 
art  bienfkiHut  itont  on  fliit  htmmr  k  Sdontii, 
l'autre  La  Magie  noire  uu  Magie  proprement  dite, 
csaentieUement  malfais-into.  —  On  a,  dans  les  temps 
nodeiMS, donné  le  num  de  Magie  blanche  ii  l'art 
dt  pradiiln  des  eflbU  marTeUieux  par  des  moyens 
parsuBt  nataMto,  «miMiiatés  à  la  pliTtique ,  à  la 
chimie  ,  à  l'art  du  preatidigttaleur  ï  e'wlM  qjlk'm 
uoinoie  ,iussi  Murjie  ttcUurelle. 

On  attribue  i  iuNculion  de  la  magie  aux  Mages, 

Érètres  de  la  religion  de  Zoroastre,  et  l'on  eo  place 
fttMiWMKkms  la  Médie,d'où  elle  se  sertit  répandue 
en  Perse ,  en  Cluddée,  et  deU^  Grèee;  mit  les 
Mages  ont  tout  an  plus  donné  vne  forae  urètéB  à 
cet  art  chlmériqua  ;  les  prestiges,  les  sortilèges 
fruit  spontané  de  la  superstàtiou  et  de  la  fourberie, 
se  trouvent,  sons  des  formes  diverse»,  à  tous  les  âges 
•i  «tel  tout  1«  PMplti  IgnoranU.  La  BiUe  nous 
mal»  l«  nagkmideln  «mr  de  Thmon  oppo- 
■MA  leurs  prodiges  aux  mirarle;  de  Moise;  on  voit 
dans  le  Nouveau  TesLiment  Siinuu  le  M.ii;iciea  lut- 
tant avec  S.  Pierre.  En  Grèce,  Circ^',  Médée  sont 
r^céaentécs  comme  de  puissantes  magiciennes:  les 
Tmaaliens  excellaient  dans  les  arts  magiques.  Théo- 
crlte  intitule  la  Magicienne  la  plus  belle  de  ses 
/  idylle.*.  A  Rome,  la  croyance  à  la  vertu  de  ces  prati- 
qui's  él  ul  uniTersellenieat  rt^panduc  au  temps  il'Ho- 
race,  qui  décrit  au  luug,  tout  en  les  raillant,  les 
Bnauvres  de  GoAidie.  Cest  surtout  dans  les  der- 
irtwi  titf hi  iiw  BmabImm  (jne  l>  Unie  dwTteMi  flo- 
ftenteselto  t'alffisM  JÊéa-VMut^mampmtmm-' 
battre  la  rflii:ioii  chrétienne;  Porphyre,  Jamblique 
l'idenlilient  a  leur  lliéurgie;  Julien  la  prend  ouver- 
tement sous  sa  protection. Àu  moyen  âge, on  retrouve 
la  BMl^  den»  lté  prodiges  cpérés  par  les  fées,  par 
Iw  ncMnlnn,  par  tai  wretan;  OM  derniers,  pour» 
suivis  sans  relâche,  condamné'^  au  f^upplico  du  f>  M, 
ne  s'en  multiplient  pas  moins  iusipr.iii  ivu"  sicrie. 
Ci'pi  rirt  lut ,  la  mavr'u'  finit  par  disp.ir.iilrL-,  inuins 
par  l'etlet  de  la  sûvéhté  des  lois  que  pur  le  progrés 
du  lumières.  An  xvui«  siècle,  il  n'y  a  plua  d'aatfe 
Higto  que  celte  des  Gaallertro  ,  dé*  Comai,  rem- 
piwte de  nos  jours  piu- tes Ceiita)lMBaMa,l«aR.  Bou- 
din ,  et  antre*^  pn-stidisitatcurs  non  moins  habUes. 

On  doit  croire  que  les  hommes  qui  se  disaient 
magiciens  réussissaient  à.  prMlulre  qvelqoei  effets 
MlFMrdinairMjaaIlco  n'était ipia par  des  moyens 
wlnrels,  sait  à  la  Ihwrar  de  eannalMinafes  emprun- 
tées à  la  physifpie,  à  la  chimie,  à  la  pharmai  ic,  tt 
cachées  au  vul^iire.  soit  avec  le  secours  do  breu- 
Wges  on  de  philtres,  qn«,  agissant  sur  le  cerveao, 
diipoiaieot  lus  espriu  a  toutes  sortae  d'iilosioas  et 
dluJIiietaatieos.  Qnelqnee-wia  étalent  oui  Mlaiii 
dopes  des  effets  qu'ils  prodaiseient,  au  point  de  sou- 
.  Iiair  jusque  dans  lae  suppliocs  la  vérité  de  leur  arU 
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mai;icien<i,de<iorri'  rs,.\  touthommequisedatïnenail 
par  des  connaissances  extraordinaires,  comme  ^laii 
le  Graad,le  moine  Gerbert  (Silvbstre  U).  Rofer  B*> 
con,  Raymond  Lulle,  Pie  de  la  Miraiidole,  Corn. 
Agrippa,  Faust,  etc.;  le  savant  Naudé  écrivit,  pour  les 
défendre  de  culte  ridi<-ule  ar4:usation,  une  A^ogit 
pour  le»  grands  hontmes  soi^xonné*  de  magie. 
B.  Basin  a  composé  un  traité  De  magicis  orti- 

roe  ont  lauai  mrlaailne  tiJHda  corieuz  éerits. 

B.  BeklLcr  a  t^nté,  dans  le  Mmdê mchanié  (1C91), 
d'expliquer  les  prestiges  de  la  nnigle.  G.  T.  GrMM 
a  publié  une  curieuse  collection  d'ouvrages  de  magie 
sous  le  titre  d«  BiUiotkeca  nui^ica  (Leip.,  18iSj. 
J.GariDetadonnél'tfùf  .</«  Al  Magieen  France  (  IMS). 

Pour  la  Maaie  blanche,  on  peut  lire  la  Magia  nntU' 
ra/i*deJ.-B.  Porla,en'20livr.  (Ndplesl589),la  Magte 
blaw  lie  dévoilée  i>ar  Decremps,  les  Rérre(iiion\  tmt- 
thcmatujues  et  />fl^ii</tt^.îd'Oianam,ceUr*deGuyot» 
la  Magie  naturelle  de  Vergnaud.  et  les  Amueement» 
de*  «cîMoes,  dans  le  DicUmnairt  emeycimpéàimm. 

HACISTEr  ,  e^M.,  en  latia  ,fn«ll»v.  tUra^réik 
donnait  spéci.ilem»nl  ,ui!rer)iSj  dans  les  L'nlvi.rsités, 
aux  recteurs  cl  aux  prufcsscurs  des  sciences,  par- 
ticulièrement aux  docteurs  en  Théologie.  Aujour- 
d'hui, il  ne  se  dit  plus  qne  par  ironie  d'un  mallp» 
d'école  de  village.  AlMnagne,  le  prnfawfr 
qui  a  le  droit  du  faire  tin  cours  public  fftilé la  Wm 
de  magister  legens.  Voy,  HAlTas. 

MAG^ISTËRtrtaaiHini^i^wf—i,  dMtddWM»' 
y ùter,  maître). 

En  Odaie.  on  appelait  magistère  tont  préetpHd 
obtenu  avec  les  dissolntiona  salines,  ainsi  que  les 
procédés  propres  à  obtenir  les  prioeipanx  médina- 
ments.  Le  Magistcrt  de  soufre  est  lo  soufre  prc-  i- 
pité  d'une  dissolution  au  moyeu  d'un  acide  ou  de 
tout  antre  corps.  Le  Jf.  de  biamuth  est  le  som» 
n«r«te  4$  èitûmtk,  e«  6/anc  de  fard,  11  j  aeaiè 
aussi  le  jr.  é'oHHmalite, d'argent,  «te. 

Eu  Pharmacie,  on  donnait  autrefois  ce  nom  à  des 
COOipOnés ,  ordinairement  minéraux,  auxi|uels  on 
supportait  des  vertus  supeneurti  :  on  les  teuiiit  tout 
préparés  dans  les  pbaruiacias, et  souvent  la  prépa- 
ration en  était  seôète. 

Dans  l'Histoire,  on  désigna  par  ea  aai  la  difBil* 
de  grand  maître  de  l'ordre  de  Halle. 

MAGISTRALE  (  compositiok  ),  médicament  pré- 
paré immédialemuit,  sur  l'ordoonauce  du  miàlrey 
c.-à-d.  du  doctetir  niédecin,  et  qui  ne  pourrait  se 
ganter  loagteaipa.  On  Teppoea  h  médimnmmi 
eftiol,  dbDl  la  foraole  ee  Ironea  daaa  la  Cerfev,  el 

qui  se  garde  dans  l'odlcine. 

En  riéomélrie,  on  uomme  ligne  maijistrale  la 
li^iie  principale  d'un  plan  tracé  par  l'ingénieur. 

MAUSTBAT  (du  Utin  tnagùtraù$9i.  Dans  le  susa 
le plna étendu .  on  appelle  magistPwiiaiA  tbocÉa»* 
nairo  ptililir  <lrl.  gni'  p.ir  le  pouvoir  suprême  pour 
1  \Lrcer  l'.iulonte  ,  i}u'il  appartienne  à  l'nrdru  ad- 
imiuslratif  ou  i  l'ordre  judiciaire.  Le  cLi  1'  du  i'fUat 
^l,  en  ee  s«is,  le  premier  magistrat  du  pays. 

Dana  le  langage  wdinaire,  ce  mot  désigne  le  ptaa 
ordinairement  les  membres  de  l'ordre  judiciaire, 
dont  l'ensemble  forme  le  corps  de  U  Magistrature. 

Cliei  les  anciens,  on  donnait  le  nom  de  magis- 
trats à  presque  tous  ceux  qui  remplissaient  des  fooe» 
lions  pubhques.  A  Rome,  on  distinguait  des  Alagipm 
trots  ordimùret:  censul,prite«rtlrltaa  d»  peupla^ 
édile,  etc;  des  Jf.  ««fraoridiMi#wt.*dM8lanr,  ki> 
ter-roi,  etc.  ;  des  M.  supérieurs,  qui  siégeaient  sur 
La  chaise  i  uri>ie:  consul,  censeur,  préteur,  questeur, 
grand  édile;  etdesif.  infériewjy  duumvirs,  qutnd*> 
eemviriyeic.,  qui  ne  jonissaieot  peadeees  priviMgaa. 

Bn  Fknaaa .  laa  dlIftvenlB  degNe  da  nNgitf?ttw« 
conslstcotaïqeard'hui  dans  lea  fonctions  dt;  jui'''  de 
paix,  juga  à  «a  tribonai  de      Instaoco ,  cooMulkr 

à  aw.(M»  d'ilfai»  twnliiw  àl^Caar  dveaa» 
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tiun,  en  y  compreotnt  1«  prMdents  et  oOelan  da 

ministère  public  attachée  aux  trois  dernières  juri- 
dictions. Tous  ce*  ma^'istrats,  sauf  les  juges  de  (Kiix 
ft  It  s  officiers  du  ministère  public,  sont  inamovi- 
bles. Toutefou,  UD  décret  du  l*'  mars  18â2  a  llxé 
ua  âge  oA  les  magistrats  sont  mis  de  plein  droit  à 
la  retraite  ;  cet  àgo  est  celui  de  75  ans  pour  les  mem- 
bre!>  de  la  Cour  de  cassation,  et  celui  de  70  pour 
les  Cour>  (l'appel  et  les  tribunaux  de  instance. 
—  Outre  CCS  magistrats,  qui  constituent  la  Magis- 
trature assise,  on  distingue  les  magistrats  (|ui  for- 
ment le  jMrquel  (  Koy.  ee  mot),  et  qui  ooniUtuent  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  la  Magmrotsrt  deètmt. 

La  magislratiin;  française  a  toujours  joui  d'une 
haute  considération.  Sous  l'ancienne  monarchie, 
elle  modérait  le  pouvoir  absolu  par  IVxercirc  du 
droit  de  remontrance  et  en  résistant  à  l'enregistre- 
nent  des  édite  qui  lui  lemblaient  contraires  an  droit 
pnbtic  du  royaume  et  a  l'inliTèt  bien  entendu  du 
roi  et  du  {»euple.  Elle  îvdsait  aussi  oppuîtr  a>ii 
factions  une  résistance  non  moins  courageuse.  Kile 
ii'honore  d'atoir  compté  parmi  ses  membres  L'U6pi- 
Ul  les  Molé,  les  Uariny,  d'AgUMNU,  IflS  Stgoler, 
Maleiherbes ,  etc.  Voy.  parluort. 

HàGHA.  (du  grec  viagma,  de  wsusd,  pêMr.  ex- 
primer en  pressurant),  se  dit,  en  Chimie  et  en  Phar- 
macie, du  résidu  d'une  masse  soumise  à  l'expression, 
et  en  général  de  toute  ma.sse  épaisse,  ifisqueuse  ou 
gélatineuse,  ayant  l'aspect  et  consistanoe  de  la 
bouillie.  Le  mare  de  eafé  eet  un  fiM^iNa. 

MAGNANERIE  (de  magnan,  nom  vukaire  du  Ver 
à  soie  dans  le  Midi  de  la  Frauct;},  bàlimeut  (ii-stiné  à 
élever  des  Vers  à  soie.  Voy.  ter  a  soie. 

MAGNATS  (du  latin  magnus,  grand),  nom  donné, 
en  Pologne  et  en  Hongrie,  à  Ta  haut*  aoMaaae. 
Voy.  le  JHct  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
*  lAGNÊSIE  (mot  dérivé,  selon  Roquefort,  de  mj- 
gnès,  aimant,  parce  que  cette  terre  a  la  propriété, 
ainsi  que  plusieurs  terres  argileuses,  de  happer  à  la 
langue,  de  l'attirer,  pour  ainsi  dire,  comme  1  aimant 
attire  le  fer),  dite  anstl  Magniêi»  calcinée  ou 
Omudêde  magnésium,  sobetaaeeeompoaéed'oxygène 
•Ide  magnésium  (MgO^,  est  blanche,  i)iilv(^nilLiile, 
douce  au  toucher,  très-iM.u  soluble  dans  lV;m  ,  sans 
saveur  ni  odeur,  lille  se  trouve  abondamment  dans 
la  nature,  mais  toujours  h.  l'état  de  rombinaisuo  avec 
Iwacidesou  avec  quelques  oxydes  métalliques,  notam- 
ment à  l'état  de  carbonate  dans  la  dolomie,  de  si« 
licate  dans  la  serpentine,  l'écume  de  mer,  le  talc,  etc.; 
do  sulfate  et  de  chlorure  dans  les  eaux  minérales  et 
dans  l'eau  de  la  mer.  Or.  la  prépare  en  calcinant  le 
carbonate  de  magnésie.  On  l'emploie,  en  Médecine, 
pour  dissi  per  iea  aigreurs  de  l'estomac  elpour  combat- 
tre leseropoisoonemeottparlwaeldes  ou  par  l'araen  le. 
Elle  forme,  avec  les  acides,  des  seU  dont  les  uns  sont 
insolubii  s  et  terreu.x,  les  autres  amers  et  purgatifs. 
Le  (  ai  /junate  cl  le  sulfate  sont  les  plus  importants 
d'entre  eux.  —  Longtemps  confondue  avec  la  chaux, 
la  nagnéiie  fbt  entrevue  en  17tt  ]iar  P.  BoAnano  ; 
mais  elle  ne  fut  distinguée  comme  une  substance 
particulière  qu'en  1755,  par  RIack;  elle  a  été  ensuite 
étudiée  par  MargrafT  et  B>  r.'mann.  Elle  fut  long- 
temps regardée  comme  un  corps  simple.  V.  Haeiitaiou. 

iÊagiiaiettiaiteh*wilbtgmiiêai^iQiii.Voy,  ukr 
«■tn  CAUMwafti. 

MagnM»cai^9imlittn  Caréonate  ât  magnésie. 
On  distingue  trois  carbonates  de  m.ign^sic  :  le  C.  neu- 
tre, le  bicarbonate,  qui  fait  partie  de  la  composi- 
tion de  plusieurs  eaux  mlnéralei,et  le  C.  basique, 
on  sws-€aràomtit  connu  amil  aous  le  nom  de 
magnésieManeke.C»  dernier  eonsUtne  un  sel  Mane, 
insoluble  dans  l'eau,  sans  saveur,  et  remarquable 
p.'ir  son  titréme  légéTeté.  Il  c^t  frèi^uemment  em- 
ployé, en  Pharmacie,  pour  It  pri  paration  do  la 
magnésie  et  pour  l'imitation  de  certaines  eaux  miné» 
ralM  addolBi.  Il  wtre  dMW  Ift  plaptrl  dN  fomiiki 
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oBetualea  de  MuAmt  et  de  teCfeMet  ■liini  liimto 

usitées  contre  l<-s  aigreurs  de  l'estnmac  et  autres  4é> 
rangemenl--  ciiroai'iues  des  fonctions  digestives. 

MAG.NESITE,  mméral  a  bas*'  de  magnésie  ,  vul- 
gairement appelé  Ecume  de  mer.  V.tcam  s>m  ■xn. 

MAGNESIUM,  eofpe  simple,  métaUiqœ,  d*aQ  gr» 
de  fer,  contenu  dans  la  magnésie.  Il  a  été  isolr  par 
Davy  à  l'aide  d'une  forte  pile;  en  1830,  V.  Bussy 
réussit  à  s'en  jiro' urer  des  quantités  notiblt  ?  en 
décomposant,  a  l'aide  de  la  chaleur,  le  chlorure  de 
magnésium  itar  le  potassium. 

MAGNETIQUE,  «rai  a  rapport  à l'aiinant  on  <|at 
dépend  des  propriéUe  de  l'aiguille  aimaatde.  Ainsi 
on  dit  :  attraction  magnétigue,  courant  magnétiijur 
On  appelle  éijuateur  rnagneti'i'-W  la  courbe  forrat* 
autour  (le  la  terre  par  la  série  des  [toints  où  l'aiguille 
aimantée  reste  horixootale  ;  méridien  magnétîqmt, 
un  plan  perpendiculaire  à  la  diredloa  de  fni^vHle 
aimantée,  dans  un  lieu  quelconque. 

llscditani«i  deret|uiarapjMirtau  maenétisme  :kui- 
t(l3.\'.  trait fmri)  tun'inctt'jur.  ■iiivi'iiril  inaijmfttque . 

MAGNETISME  (du  grec  magnés,  pierre  a'ai- 
maoC), agent  auquel  l'aimant  doit  la  propriété  d'at- 
tirer n  ler,  et  qu'on  identlSe  aujourd'hui  avec  Vé- 
leetilelté.  Bien  que  la  vertu  magnétique  soit  un* 

dans  son  essence,  on  peut  distintrner.  par  rapi>ort  à 
ses  mauifestatioLS ;  le  Magnétisme  de  l'nimant,  et 
celui  di^  la  terre,  ou  Maanétisme  terrestre. 

Le  Jf.  terrestre  est  la  cause  des  phénomènes 
d'inc/liMÂioii ,  de  déeh'naimm  ,  de  tMtriation  que 
rouobeervedansrAiV7r((7/«U}maiUéP  (Fby.  ces  mots>. 
Pour  expliquer  ces  phénomènes,  on  considère  li 
terre  comme  un  gros  auii  uil  qui  agit  sur  raigiiilh 
et  dont  les  pâles  seraient  situés  non  loin  des  pOie* 

£éograpbiquM.  sans  toutefois  coïncider  avec  eux. 
'iiileaslté  de  U  force  qui  détermine  l'indinaisoe 
et  la  déelinaison  magnétiques  varie  avec  la  distance 
aux  pôles  magnétiques.  P<pur  la  mesurer,  on  op^rv 
comme  pour  la  pe&antcur  :  ou  dévie  une  aiguille 
magnétique  de  sa  direction  et  l'on  estime  la  rapi- 
dité de  ses  oacUlations  par  le  nombre  d'osciUatioae 
qu'die  lut  en  un  temps  donné  ;  cette  aiguille,  tnu» 
portée  dans  différents  lieux  ,  donne  (en  supposant 
que  son  magnétisme  soit  toujours  resté  le  même  Ir 
rapport  qui  existe  entre  l'intensité  de  l.i  f^rre  ma- 
gnétique dans  ces  différentes  localités.  Si  l'on  réunit 
par  des  lignes  les  points  où  cette  intensité  est  la 
même,  on  obtiendra  des  lignes  isodynamiques  qui, 
d'après  M.  Duperrey,  suivent  à  \ku  yrH  la  direction 
des  lignes  isothermes.  Il  a  été  publié  par  MM.  Hao- 
steen,  Duperrev,  enlio  par  M.  Sabine,  etc.  (1838),  des 
cartes  qui  indiquent  ces  lignes 

Pour  le  magnéttsme  tel  qu'il  se  produit  dans  l'ai- 
Bunt ,  Ko^.  amairr  et  Anairranov. 

Les  anciens  avaient  quelque  connaiss.inrp  des  pro- 
priétés de  l'aimant  :  il  faut  remonter  jusqu'au  temps 
de  l'ytliagorc  pour  recueillir  les  premières  notiODS 
qui  nous  aient  été  transmises  sur  ce  si^et.  Platen 
en  parle  dans  plusieurs  de  ses  Diatogvm,  L*lafr^ 
duction  de  la  boussole  en  Europe,  au  moyen  ige, 
devint  la  première  application  importante  dn  nu- 
gnétiMne.  Au  romuu  neement  du  xvi«  si-  '  !■ ,  Sébas- 
tien Cabot,  dans  son  voyage  au  nord  de  l'Auitriqu*. 
découvrit  la  déclinaison  de  ralguille  aimantée.  A 
la  lin  du  même  altde,  le  docteur  GUbert,  de  Gel- 
ehester,  fit  pandtre  le  premier  traité  sur  b  mpi^ 
tisme  et  rélcrtricilé,  où  il  démontra  que  c'est  ni- 
fluence  de  la  terre  qui  dirige  cette  aiguille. 

Au  xviii»  siècle,  Halley  oli*-(  r\a,à  Sainte-Hélcnr, 
les  variations  de  l'aiguille  aimantée:  Tavlor  déter- 
mina, de  eeaeert  avee  baksbee,  la  défrelincs 
de  l'intensité  do  la  force  magnétique  en  raison  des 
distances  ;  Muvhenbroeclc  se  livra  aux  mêmes  re- 
cherrties.  En  1746.  Knicht  [lerfertionna  les  .lintanll 
artiiicieis;  maisillintsouprocédésecret;c«quin'ein'  i 
pécha  fM  Muntl  «t  Anthea— a,    Fnaie,  de 
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composer  dei  barreaux  magaétiques.  Mitchell.  en 
Angletemj  «rriva  au  mèiM  riaîiliftt,  et  eftleda  le 

décroiSBement  de  la  force  magnétique.  iCpinus  ap- 
porta des  perfectionDemenls  à  la  méthode  de  Mit- 
etiell  pour  l'aitnan talion  des  barriMux  d'ai  icr.  Jus- 
qn*à  Coulomb^OD  avait  cru  que  le  fer  seul  était 
•lUnMeàratiDUit.  Ce  phTsicieu  admit  que  tous  les 
torrwtKi  «mt  donéi  de  la  méaie  propriété^ 
à  des  degrés  Inégau.  H  porfectloona  la  né- 
UmnU  d'aimantation  ,  et  admit  que  les  phénomènes 
BUÎignétiques  sont  dus  à  un  fluide  analogue  a  ce- 
lât de  l'électricité.  La  dt-couvertf-  de  Vélectro-ma- 
gnétUme,  faite  eo  1S19  par  OErsted ,  démontra 
Fidonttlé  dai  deux  agonli.  Un  grand  nombre  de 
travaux  importants  ont  été  publiés  depuis  sur  cette 
branche  de  la  physique  ,  notamment  par  MM.  Am- 
père, Arago,  Faraday,  Schwoiizizcr,  tnpfllsr^  Pluc- 
ker,  etc.  voy.  ÊLECTao-iucKtTisiiE. 

■ACNÉTisas  AifiMAU  Coii,  dl^prèi  Mf  pirtlnns, 
riaftoonce  qu'un  homme  peut  exercer  sur  le  corps 
d'an  autre  homme ,  soit  au  moyen  de  l'application 
des  mains  et  (!<■  mouvements  appelés  passes,  soit 
même  par  la  seule  volonté.  Les  effets  produits  sont, 
selon  les  cas  et  les  personnes,  une  chaleur  douce 
et  pénétrante,  de  la  somuolenoei  no  sommeil  plus  ou 
moins  nrofbsd,  llosensibiUté  exlérleore,  partielle 
m  totale,  ie  somnambulisme,  avec  ou  sans  luridilé  ; 
quelquefois,  ce  sont  des  spasmes,  des  attaques  de 
nerfs,  la  catalepsie, l'extase.  Souvent  aussi,  les  effets 
sont  nuls.  Les  elFelb  se  produisent  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'ils  ont  été  plus  fréquemment  répétés. 
On  les  explique  par  l'existence  d'un  fluide  rabtil, 
analogue  au  magnétisme  minéral,  mais  propre  aux 
êtres  animés,  ce  (|ui  la  fait  nommer  iiuujnëtisme 
animai.  La  plupart  des  ma;;nétiscurs  admettent  au- 
jourd'hui que  ce  llnlde  est  ideniiquc  au  fluide  ner- 
nm,  et  que,  de  même  que  la  volonté  dirige  le  fluide 
nerveux  vers  les  organes  pour  les  nonvotr,  elle  peut 
•  aussi  lancer  ce  fluide  au  dehors  et  le  faire  jw'n.  triT 
dans  le  corps  d'une  autre  j«;rso!nH  .  Ils  pcn!«<.nt  <iu  eu 
accumulant  ce  fluide  d  ius  U;  rorps  d'une  personne 
qui  n'en  serait  pas  suffisamment  pourvue,  on  peut 

i rétablir  Téquilibre  et  augmenter  la  force  vitale, 
u  reste,  quelle  que  soit  l'explication  adoptée,  ils 
assurent  qu'il  est  possible  de  guérir,  nu  tout  au 
moins  de  soulager  par  les  procédés  magnétiriucs,  un 
grand  nombre  de  maladies,  surtout  celles  qui  appar- 
fienaent  au  système  nerveux.  Ils  citent  de  nombreux 
«semples  de  guérisons  ainsi  obtenues  ;  ils  ne  deman- 
dent au  magnétiseur,  pour  réussir,  que  volonté  et 
confiance  en  ses  forces. 

Bien  que  l'on  trouve  fort  antérieurement  au 
ZVIU*  siècle  do  fréquentes  mentions  d'une  médecine 
magnétique  ou  traitement  par  l'aimant  (dans  Para- 
celse,  Goclenius,  J.  Roberti.  Van  Helmont,  Robert 
Fludd ,  Kircber,  W.  Maxvfell) ,  c'est  Mesmer  qui  est 
l'auteur  de  la  doctrine  du  magnétisme  telle  iiu'ellc 
est  connue  aujourd'hui.  Ce  médecin  allemind  avait 
été  conduit  par  des  essais  sur  la  vertu  curative  du  ma- 
gnétisme minéral  à  supposer  qu'il  existait  un  ma- 
gnétbme  oniverseL  11  appelait  eet  agent  Magnétisme 
minuU  qnandseselMs  semanifestaientdanslesAires 
animés;  il  vint  exposer  son  syslcmc  ."i  Paris  en  1778, 
et  y  produisit,  sur  de  nombreux  malades  asscmlilés 
autour  de  ce  qu'il  appelait  le  haqurt  i/uirjuc'fiipie 
(Koy.  ce  motJjd'élODnautseffctsquiattirèrentpromp- 
temeat  rattentioD  publique  :  il  compta  MenlÂt  oe 
nombreux  et  fervents  diseipies.  Une  commission  des 
savants  les  plus  distingués  (Bailly,  Livoisier,  Frank- 
lin, A.-L.  de  Jussieu,  etc.)  fut  fornjée  en  l7Ki  pour 
examiner  sa  doctrine  et  sa  pratique.  Les  commis- 
SSlres reconnurent  la  réalité  des  effets;  mais  tous, 
k  PeieeptlQD  d*aii  lenl  0»  célèbre  Jussien),  crurent 
devfrir  Mtattfflner  fc  Itmaglnation  ou  k  rimitation. 
Peu  après  Mlle  décision  ,  M.  le  comte  de  Puyséc;nr 
découvniitjdiuis  sa  terre  de  Busancj,  le  merveilleux 


phénomène  du  somnambulisme  .qui  changea  com* 
plétement  la  face  de  la  doctrine.  Négligé  pendant  let 
troubles  de  la  République  et  les  guerres  de  l'Empire, 
le  magnétisme  attira  de  nouveau  l'attention  sous  la 
Restauration.  Un  nouvel  examen ,  entrepris  par 
l'Académie  de  médecine  sur  la  demande  d'un  mé- 
decin de.Parltill.  le  docU^ur  Foissac,  donna  lien, eo 
1826, k  im  rapport  étendu  et  impartial,  rédigé  nu 
M.  le  doetearnnsson ,  et  qui  eonelualt  à  ce  que  I A- 
cadt'mii'  enrnurair.  At  l'étude  du  magi.'"listni'  rnmme 
importante  pour  la  pliysiologie  et  la  thérapeutique; 
mais  cette  proposition  resta  sans  effet.  Malgré  l'inac- 
tion des  corps  savants ,  le  magnétisme  animal  n'a 
cessé  de  se  répandre  en  France  et  k  félranger. 
Malheureusement,  la  plupart  des  phénomènes  ma- 
gnétiques, bien  qu'attestés  par  les  hommes  1ns  plus 
respectables,  sont,  do  leur  nature,  ou  top  intimes 
ou  trop  fugitifs  peur  pouvoir  être  soumis  a  des  ex- 
périences publiques  ;  ils  sont ,  en  oaire ,  trop  peu 
uniformes,  trop  peu  constants,  pour  qu'on  puisse 
être  assuré  de  pouvoir  toujours,  à  volonté. ,  les  repro- 
duire identiquement;  enfin  ils  prêtent  farilement 
au  merveilleux,  et  il  est  souvent  possible  de  les  si- 
muler, n  est  arrivé  de  là  que  ces  faits  sont  resté*, 
inexpliqués  et  même  contestés;  que  la  doctrine  du 
magnétisme  n'a  pes  eneore  pu  prendre  sa  plaee  dsas 
la  science;  d,  de  plus,  q»e  trop  souvent  elle  a  été 
déli^uréc  par  la  rredulité  ou  la  superstition  ,  ou  ex- 
ploitée par  ie  cbarlalanismc  et  la  mauvaise  foi. 

Parmi  les  nombreux  écrits  publiés  sur  le  magné- 
tisme, nous  signalerons,  après  les  écrits  de  Mesmer 
et  les  /ki}Mor/«  des  Commissions  de  1784  et  de  1826, 
les  Mémoires  de  M.  de  Puységur  (1788)  et  ceux  de 
la  Soriéti'  ffe  Fli  tLif/Ciur  q  ;  Vlmtntrtion  pratiqur  sm 
le  Magnétisme  de  M.  ueleuze;  les  Cours  ti  le  Ma- 
nuel  de  l'étudiant  magnétiseur  de  M.  Di^tet  ;  le 
ÂÊanuel  pratique  et/e  MagnHi»me  mhnàlemliomé 
de  M.  A.  Teste  ;  les  Curm  apieéè*  par  le  Magné' 
tisme  nnimnl  de  M  Mi  ille  ;  les  lettres  sur  le  Magn. 
au.  de  M.  Ain.  Dufiau,  mi  l.i  doctrine  du  magnétisme 
est  romballue;  le  livre  de  M.  (".harpignon,  intitulé  : 
Physiologie,  médecine  et  métaphysique  au  Magné' 
tisme; —  et,  pour  l'histoire  de  cette  doctrine  :  Vnitm 
toire  critique  du  Magnétisme  animal âtM.  Deleuze; 
l'Histoire  académique  du  Magn.  an.  deMM.Burdin 
et  Dubois  (d'Amiens).  —  On  pourra  consulter,  en 
outre,  les  Annales,  les  Archives,  la  Bibliothèque,  ie 
Journal  du  Magn.  an.,  VIfermès,  et  les  autres  pu- 
blications périodiques  consacrées  k  cette  matière. 

Pour  ce  quiooneeme  le  SomnamtÊilisme  magné- 

t{q\tr .  Vmi.  SOWNAIIBCt.ISWE. 

M.\(îMFiCAT,  cantique  de  la  Vierp  que  l'on 
chante  h  Téirlise,  aux  Vêpres.  La  sainle\ icrse,  étant 
allée  visiter  sa  cousine  Elisabctti  quelque  tempsaprès 
la  Conception,  répondit  à  ses  félicitations  en  en- 
tonnant le  cantique  Magnificit  anima  mea  Domi- 
num  (mon  àmc  f.'loritie  le  Seigneur )>  dans  lequel 
elle  remerciait  Dieu  de  ravoir  ehoisie  poar  être  la 
mère  du  Sauveur. 

MAGNOLIACEES  (de  Magnolia,  genre  type),  fk- 
mille  de  plantes  dico^MdonM  poljpétales  Ivpa- 
gynrs,  originaires  de  ftoérlqne  semenfrionàie  et 
d-'  I  ,\sie  orientale,  renferme  des  arbres  et  dns  ar- 
brisseaux élégants,  dont  plusieurs  sont  aujourd'hui 
cultivés  dans  uos  parcs  et  nos  jardins  :  feuilles  al- 
ternes, souvent- coriaces  et  persistantes ,  2  stipules 
fbllaeées,  eadaques,  manquant  parfois;  fleurs  par* 
faites,  plus  rDrcment  imparfaites  par  avortcment, 
la  plupart  du  temps,  grandes,  terminales  ou  axil- 
laircs,  a  odeur  suave;  calice  de  3  à  s/pali  s  raducs  ; 
pétales,  de  3  à  27,  formant  plusieurs  vorlicilles  à 
préfloraison  imbriquée;  étaminesen  nombre  indè- 
uni,  plurisériées,  libres,  disposées  sor  plusieurs  ran- 
gées spirales  et  attsebéesav  réceptacle  qui  porte  1« 
pétales  :  jiistils  nombreux,  tantAt  réunis  circtila-i c- 
mcnt  et  par  une  seule  rangée  au  centre  de  la  Ûeur. 
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taotât  formant  un  capitule  plus  oit  moins  alloog/^ , 
compose  d'un  ovaii  c  uniiocul.iiro.  Lti»  Maguuliarécs 
ne  sont  (>as  iculemcut  (J<  s  {iliiutcs  <J  uruetucnt  ;  plu- 
aieurs  capcces  loat  employées  à  ca-mn  de  laort  prio- 
does  ezcitaots  ou  aromatiquec  :  c'est  à  oatte  ta- 
nulle  qu'appartient  le  Ktare  Drimyde,  qui  fournit 
au  commerce  l'écorcc  dite  de  Winter,  et  VlUicium 
ou  Ikuliaue,  dùut  les  fi  uiU  sont  coniiu<%  6ûus  le  nom 
ù'Ams  étoile.  Ou  divimi  les  ttagnoliacéeB  en  doui 
ItDhis  :  eellc  des  Maanoliées,  qui  comprend  les 
gaores  Magnolitr,  Tufyim'.  etc.;  ête«U«  éM  JiU- 
dées ,  qui  rompread  la  BadUm  cl  te 

HAGNUL1£R,  Magnolia  [du  nom  de  P.  Magaol, 
botauiste  frauçais],  gture  type  de  la  fasilla  des 
Mdgnoliacées  ei  de  la  tribu  des  MaguoUéai,  reii- 
SeroM  dm  admt  «l  d«  arbriaMia  d*anmml , 
«igiaalrii  d»  l*AiiériqiM  KptealrfoMte  «ft  4«  VAtàt 
orientale,  et  dont  pluaiflura  Mat  naturali^^^  dans 
nos  jardins.  On  en  connaît  15  e«pectis ,  luuleë  rc- 
marquaLlcs  (Mr  un  port  él^ant  cl  majestueux,  par 
da>  GoroUflc  aolitairet  à  pôUles  tantùi  pendants, 
lantAt  radrenèi,  et  qui  exhalent  une  odeur  très- 
auaTe;  par  de  grandes  feuilles  luisantes  du  plus 
Joli  Tert,  qui  persisleut  tout«  Tannée  ches  quelques 
espèces,  et  tumbent  aux  .i|iproi iié>  di  l'hiTer  clu'i 
d'autres;  enOn^par  la  hauteur  qu'ils  atteignent  dans 
leur  pays.  Le  if.  «  grandes  fleurs  [M.  grandi flora) , 
iMigiiiaire  de  la  Gacoliae  du  Sud,  tÊB^tkri  te  gran- 
àmr  du  noyer  ;  Ma  troM  eit  Atnl;  la  tète ,  ré^- 
Uèrc,  d'un  vert  luisant,  offre  durant  IVti'  un  aspect 
magniûque,  lorsque  de  larges  corulk-s  du  blanc  le 
plus  pur,  rekvées  par  la  colonne  dorée  de  leurs 
DombreuMS  étemineii,  ae  montrent  àTastréatlté  de 
chaque  nuB«M.  Voimr  tnm  qtâ  a*eilide  de  ces 
fleurs  rappelle  les  parfum»  unis  de  la  ruse ,  de  la 
jonquille  et  de  l'orauger.  Une  autre  espère  a  reçu  le 
nom  d'Arbre  à  parasol  {M.  ui/ihella  ,  d  après  la  dis- 
pocition  dae  grandai  feuiUea  qui  l  'ornent,  et  qui  «ont 
itelAei  el  raaneaéec  cia^  «t  ilx  enaemblé,  à  reaKré- 
mîté  supérieure  des  rameaTix.  Le  Magnolier  a  ét6 
transporté  en  France  eu  17.52;  mai*  il  n'arommcnc*'' 
à  y  être  généralement  connu  et  appré.  i»  inie  vers  i,\ 
fla  du  siècle  dèmier.  Le  bois  de  toutes  les  ««pèoes  de 
■aanolior  eataraiMlique  ;  dans  le  M.  à  fimtUt*  ai- 
t£k  \M.  MriNote),  U  ert  «ttr,  d'en  htm  graiD, 
maSmt  ^tvrwgt  :  «n  /en  lot  ans  EfataUDii  pour 
divers  ouvrafi  s  d'i'  bénisterie  et  de  menuiserie.  L'6- 
eorcedUiVf.  yluufjue  (M.  ^/u'ica),  réduite  en  poudre^ 
s'emploie  contre  ie^  ti«  \res,  et  est  connue  sous  le 
nom  de  Qiu'namm  de  Virgimù.  Pami  lai  enèces 
originaires  d'Asie,  on  reMÎrqnc  te  Jf.  Fitlifi,  te  M. 
bi'dlwe  et  le  M.  Itrun ,  tons  trois  de  Chine. 

MAGOT^  lituiis  ou  Muffus.  le  Pithékos  des  Grecs? 
quadrumane  de  la  famille  «les  Sin^'es  et  du  genre 
Maca(|ue.  Le  Magot  manque  compiétemeol  de  queue. 
Sou  museau  cet  allougé,  et  ea  &oe  teinte  d'une  con- 
tew  de  chair  livide.  On  le  trouve  dans  le  nord  de 
r Afrique, en  Éfypte,  en  Barbarie  furtout;  quelques 
indiviiju'v  se  sont  même acclimrités  sur  le  rocher  d'' 
Gibraltar.  Le  Magot  cet  le  singe  le  plus  ancieune- 
ment  connu  et  ausri  le  pin  commun  de  ceux  qu'on 
UÊàm  en  EmoiM.  Jeun,  il  «t  naaranable  par 
•M  toielUcHMt  «t  M^rlfneMé;  émm  Tfenx,  il  est 
teeitorne  et  aMNot,  Il  rit  dans  les  endroits  soli- 
taires et  stir  les  radiers ,  marche  toujours  li  quatre 
yattes,  et  a  la  taille  d'un  chien  ordinave. 

On  noounn  aussi  Mag^  des  Ignns  groteeques 
«■1  BMC  irtoaMBl  date  CUnc«l^  tant  aiMB  re- 
cherchées en  Europe  :  cps  statuettes  sont  tantdt  en 
p*)rcelaine,  tantôt  en  laie;  ou  en  pierre  oUaire. 

MAHALl'.l!  I  mot  ar.ibe  l,  nom  indigène  du  fruit  du 
Cerisier  odorant  OU  Boi$  de  SaintehijmÊ.  €e  frutt, 
ipri  ressemble  à  «n  noyau  de  eertee,  Mt  «nfdojé 
par  tes  parfumeurs  :  après  l'avoir  concassé  et  mis 
dam  faau,  ils  te  distiUent  et  le  font  entrer  dans  les 
pnor  tenr  donner  ont  «dtw  agréaMe. 


MAHMOUDl,  monnaie  d*snrrnt  de  Perse ,  vM 
environ  50  l  enlime^  de  notre  oioonaie.  — CotaiH 
knom  d'une  puc«  d'argent  de  5  ptastr«a,'nrapnêe  au 
te  sultan  Mahaoodealiâi^atqai  valait  4 

MAUlOUDiea, pUee  d'or  targue  qai  nmJtm- 
viron  24  fr.  de  notre  monnaie. 

MAHOGOM,  bom  indigène  de  VAcrtjau  à  mn- 
bles.  Voij.  Acuoi. 

MAI  (du  latin  Mains) ,  le  5*  ntoin  de  l'anaÉe  deei 
le  calendrier  grégorien,  et  le  9*  dhn  nribndrisrdi 
fiumulus  :  il  a  31  jours.  Soue  le  vMpori  netrenesn- 
que,  Mai  occupe  la  2*  place  dans  INftdifitique,  lias 
que  le  «li^ne  des  (î*'m«aux,si|rnc  daus  IcqiKl  le  ScJft 
e»t  censé  entrer  du  \'é  au'23de  ot  snoia,  quoiqoeréci' 
lement,  l'etTet  de  la  préeessMNi  dea  ^iiiae«B,3 
soit  maintenant,  ea  niai^  dans  eelut  dm  Tanass» 

LesMoasahu  avaient  laniaré  le  trnie  ite  leinrr 
Tieillards  [majores],  on,  sel<m  d'uitre'^,  à  Msic 
mère  deMcn  ure.  LesCalholiques.  le  cuciMicrcnt  à  a 
Mère  du  Sa(i>eur,  i  l  rappellent  mois  de  Marte. 

On  j^ipelait  Arbre  de  luai,  ou  ataapleaient  Jte, 
un  arbre  eu  un  rameau  fui  ee  planMi  Itfnate 
ipar  de  mai ,  devaat  la  maison  «lea  peranoaes'fK 
roo  voulait  honorer.  Gel  «sage  s'cai  eoneervédat 
quelque»;  parties  de  ia  Frah<-v.  Lcsjcuues  villaçec- 
plantent  eueoredes  Muit,  qu'ils  orueutde  ùeùiti 
de  ruktni^ ,  a  la  porte  de  Irars  ftaneéea.  Les  etea 
de  te  teaoclM  dMSWiwit  tow  tea  ana  à  Ml  • 
mal  dani  te  grante  «onr  dn  Fatete.  0»  nllniytjai| 
des  mais  aux  églises.  —  Ifai  est  enaors 
de  l'Aubépine  dans  l'ancien  Putluu. 

MAlA  (nom  mythologique),  genre  de  ('ru>!.r  • 
décapodes  liraelijnres,  de  te  teniUa  dM  QxgxÈm- 
ques,  type  de  te  trUni  des  llalena  :  oaranaea^ 
quart  environ  plus  longue  que  large,  ;\%<,ni  lortHHS' 
rètrécie  en  avant,  et  dont  la  face  su(m  t  icure CStM- 
Ms-iée  (l'uin-  iiiliiiite  d'i  pines;  pattei*  aa&ez  grêles, K 
terminant  par  une  pince  non  dentelée.  Lee  Mstv 
se  plaisent  dans  les  lieux  vaseux  et  pterreni  de  I* 
mer.  Ils  pondent  plus  de  6.000  œub  ;  leur  tnl* 
atteint  de  10  .\  12  eentim.  Ces  rruttacés  sontesni 
coiiiiiis  MJiis  lr«  iionis  (\'Arni<jnifes  de  mer,  d'fr 
Quinado».  Les  anciens  les  regardaient  comme  àoé» 
de  jBtlÊtm  :  te  Otene  d'Et  Jitec  en  iwrlnnnanspnw*" 
4  Bcn  ca«  oanuna  wuhlteaa  de  te  aageese.  Oam 
voit  MHSI  flgwar  «nr  la  ■édaMteaantiques. 

MAIGRE  (du  latin  tnacer.  maigre  1,  Le  ^^T"*' 
maigre  est  celui  qui  ne  comprend  que  des  aJin»"'^' 
végétaux  ou  provenant  d'animaux  k  sang  froid,  te^ 
que  ks  poMiana  :  on  rapposa  an  Méaime  $rat,iS^ 
se  compose  de  te  diair  d*anknnuK  a  aaag  efesM» 
tels  que  les  mammif&res  et  les  oiseaux.  Jadis, fnraS* 
interprétation  bénigne,  l'Eglise  considérait  ce^* 
eliair  uui^re  les  Macreuses,  les  Poules  d'eau,  1^ 
Loutres  et  autres  espèces  aquatiques  (  quoique  tt 
soient  aussi  des  animaux  a  sang  cbaud) ,  parce 
ne  vivent  que  de  poiseons  on  d'heriMges  flevielil» 
—  Les  aliments  maigres  renferment  moins  d'aMU 
qui'  les  aliments  gras,  et  parce  ninîif  snnt  moii" 
nourrissants  et  moins  fortitiants.  Indept  iidaix)!»^' 
des  eas  oft  Us  sont  praeerito  par  te  Religion  (xm- 
amurUr  te  chair  (Fay.  aMnunMa),  ite  doiveni  »n 
prCnrée  par  tes  pei'aeBnca  <pii  asÉnant  une  vie  p*» 
active,  li  est  des  penples  entiers,  iiotammcnl d** 
l'Inde  et  dans  une  gr.tudeiwirUc  de  l'Afrique,  qoin^ 
COnoaisKenl  yias  d'autres. 

MA1G11E  est  auesi  le  nom  vulgaire  du  poisson 
pelé  Sciètie  par  tes  Zootefistes.  Voy.  scitXE. 

MAICREUR  (en  laUn  marier),  état  d'un  iadÉvidu 
ciie;.  lequel  le  tissu  cellnlaire  ne  contieat  p**  * 
grajs.se  ,  ou  n'en  ronlieiit  qu'une  tn  s  petite q»*** 
tiié.  Cet  éUt,  loin  d'exclure  la  santé  ,  est  soove» 
inhérent  à  la  constitution  primitive,  et  oe  doit  (w 
Atre  confondu  avec  ramat^ruMMCNf ,  on 
Hon ,  qui  est  loaiioBrs  un  symptAna 
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m  H  (pli  toUa  maUtm,  marteau).  C'wi  prapre- 
«MÎilJB^BMtMrtMM,  U  IDMK  de      caiTée  dont 
carrier  s«  sert  pour  eofoDcer  les  eoint  entre  les 
Joialê  des  pierre* ,  ou  dans  tes  «ntaillee  (jii'il  y  a 
apratigM<ta»  a  i        n^.'irh'U.a  ol  le  rixjau.  Il  y  u  des 

jfMH'/c  de  diifcreotes  ^luneuMoQs ,  depuis  »  jusqu'à 
J^aanUm.  dtfwtidur,  sur  *i4  à  éO  OÊStiia.  de  long; 
4K1  y  adapU  un  nancbe  d'envina  66  à  80  «nliai. 
^  longueur,  miaee  ei  élastique,  tÊ»  ét  do—ir  pin 

On  deaike  autm  ce  nain  une  etpèc«  de  ptHiki 
-jnaae  cylindrique  de  boisi,garnio  d'un  cercle  de  fer 
Jk  «bàqm  bout,  qui  a  wi  long  maaelieuA  poapUaadi 
•«â  chnil  oatesert^daoslejMqiiifireaééelàlivMi 

de  7ei<  (lu  mail,  iiotu-  (>outtser  ou  iKMir  chac^er  avoc 
force  uae  boule  de  t>ui&  «m  ch«rtlimt  a  fure  entrer 
cette  boule  dans  un  trou  ou  a  emptcbor  celle  de  son 
Adminaire  d'y  i'uirer.Le^«u  du  »mjni,bitrt  à  la  atode 
AU  «tidti  du  Loui»  XIV,  est  peu  en  usage  ai^onr- 
«l'imi.  —  On  appelait  aussi  Maii  le  lieu  où  l'on 
jott^t  au  mail  :  c'était  le  plus  souvcat  une  aUée 
plaotte  d'ai  lires  ;  ex  nom  Ailé  MUifé  ktkÊÊÊmn 

BAILLL  (du  l'italien  maglia,  réseau).  Ce  mol  se 
diL^pirogmmmaà  de  clwique  nœud  onn fanin  In  fil.  In 
MlAy-ln  latnu,  k  «nnli ,  etr. ,  soit  don  le»  flnw 

rôs,  r..nime  ctut  des  fini  daui  testiMits  l.\cheA, 
cotniue  uisux  d'ua  lilet,d'u»e  r>i<iui;Lte  ;  il  s'entcud 
t-u  même  temps  de  l'uuverture  i|ue  ces  un'uds  lai^ 
«Mit  ootre  eux  {Voy.  ViLBT, Bas,  etc.).  —  Par  tnrtl. 
a  s'est  dit  de  petite  «iMltte4«  *r  <w  4*Minr4âât 
on  formait  des  armures  au  moyen  àg«  en  ks  entre- 
laçant les  unsdanf  \e*  autres.  Vog.  cena  m  aâiLu:s. 

u&iLLC,  monii  iii  C>}  mot,  qui,  pris  en  ee  het\% , 
«iendriiit.  sdou  lli>qMuiurt,  du  bas  latin  mailm, 
pour  mecuUlia,  m<!'daille,  dérivé  lui-même  de  me- 
fftffuni  n&Mffjfy doipultMiiiMioulmleriiiwroQni 
■ralMtMw*  mm  knpranknrali  delà  S*  raee,  et 
qiii  r.c  valiii  nt,  comme  l'obolo,  que  la  moitié  d'un 
denier.  U  y  a^ait  de»  Mailles  parisis  ci  des  M.  tow- 
nois;  il  y  av^ûl  au«si  des  denu-Maiilet  de  cl'A  deux 
espèces  dfi  monnaie.  La  maille  poitevine  s'appeiait 
pité,  —  En  1303 ,  Philippe  le  IM  fit  frapper  des 
Mailles  UancUes,  c-à^.  d'argent  II  y  eut  aussi  des 
Jf.  d'or,  appelées  M.  de  Lorraine,  poêmot  t  deniers 
Agraio»;  clk»ctuieut  en  ciiculatiou ««ousKi  i/i^ 

Par  exttâusiaa ,  umiUe  t'est  dit  d«  tout  otitiei  de 
Mrtnur  minime;  d'où  l'eipression  n'avoir  mimmtli 
mmUê,  On  dit,  dans  toMème  mm,  dn«Mi  fi»> 
inllenn,  qu'ih  <wi  Im^mm  maiti»  à  nrfir  (e^«d. 
à  fHu  td'ji  i  ,  ]soMr  faire  — liidw  qp'Mn  m ël^iÉMd 

ptHU'  hk  moindre  ctiase. 

MAJLLËCUORT  (ée  Maillvi  ei  CltarUer,  ewrien 
ly— nais  quiout  imentéeet  alliage),  nonuKWillqn 
«Mie  tonée  deealfnn,  de  «Idnlet  de  um,m9m  on 

pen  de  fer  et  d'étaln,  el  qui  a  à  peu  près  le  son  et  la 
esttleur  de  Tarvent.  La  coaaposition  U  pins  cénéra- 
lament  <■  i  i.alK'nl  i-iur  100  parti    ;  cm  s  i    .'.j  ; 

nickel,  ;  u<k,  17  ;  ter,  él^uu,  2.  Les  Alkouiids 
loi  «lonnoai  le  nom  à'Àryektan,  les  Anglais  a  lui  de 
Skétitk  siimr  ^aiv^ai  jwHnnntipie).  Le  raaillechort 
«*>CMeapttMe  de  reeeneir  «o  Irèe^Man  poU  ;  en  en 
fait  des  UamLeAux ,  de*  orufincTits  de  îii  llcrn'  .  t  Jt- 
carrosserk- ,  etr.,  ainsi  que  tks  coiivcrts,  des  tim- 
bales, «ks  i^Lils;  uKiis  ri:i  alliage  peut  n'iHre  pas  sans 
duger  i|aâad  on  reai|>lois  pour  des  «Mes  dostioés  à 
(lOMeww  d«i  ntliMate.  On  en  bit  aimi  de  la  petite 
bi;oii*«;rie.  Les  ouvr<>çc«  en  maiUecbort  se  dorent  et 
«aj    iit«nt  ordioairoaicul  [mr  ie  prooédé  Uuolx. 

UALLLLT  (du  Lttju  mnllaut,  marteau), f<>p<  ce  de 
OMrtean  de  bois  à  deui  télés,  fait  avec  un  bois  div, 
UqM  le  Mi,  ni  qui  sert  dans  beaucoup  d'nrtf  te» 
étêtUku  Le  nsagouyle  sculpteur,  le  marbrier, etc., 
«■piniaat  le  maillet  pour  dégrossir  et  queiquolbis 
m '  rue  pour  tennincr  leurs  ouvrages.  Le  maillet  du 
pleoibier  est  un  gros  grUodrc  partagé  en  deui  dans 


sa  longueur parsoaraanriii  :  l'auviier  s'oneertpnrln 
cAtéplatpoarbattrBlepk  iii  ■  l^waiLetVAuaNM» 

Au  moyen  1^,  le  wtaHlet  d'armet  était  «ne  ame 
coutond  iute  avec  laq«lle  on  brisait  les 

■AiLUT.jpoiseon.  Voy.  harteau. 

MAILLÔCHS  (de  mail).  Les  Carriers  nomment 
atani  un  marimu  de  fer  de  la  naénw  gioieunr  que 
le  mail ,  mais doptlâtiteA  —  Mm  MoiMfnMn 
lemraeur,  et  qui  leH  à  taÊmmt  les  voèm  OMre  Im 
jM;nt«  (trs  ii;t:rre«  nn  f\nTn  les  enlallk's  pmtiqvées 
avec  le  marlean  c\  le  ciieau.  —  On  donne  le  même  . 
nom  à  on  gros  mennati  de  bois  tourné  prfsqae  ey- 
liiidrtj|neMMt,yi  lert  wxbbcknato^ferwm 
yenf  ^ftwppemp-in  wqIiv  ItfMdne  le  venutt  et  mt 
f^Trbnaa*tU  divisent  jumr  former  le^  rerr caui. 

MAILLOT  (  étt  41101  Ile),  o  premier  vêtement  de 
l'cnfint,  composé  de  lartf/et  recouverts  iV^^r.f  i 'Mi- 
vertnre  de  lataie  en  de  moUetoo,  a  pour  d(  ^tmatioii 
prtnul|ÎÉle  dn  twir  JlMle—Mt  le  nouveau-né  eide 
mninteoir  «es  membres  oicore  «al  aKfsram.  Loof' 
tempe,  les  matllots,  trop  épais  et  trop  scrrte,  enrsBt 
l'inconvénient  d'étouffer  et  de  garrotter  l'enfant,  et 
par  tà  de  ie  disposer  à  des  congestions  i-t  h  de  ffravas 
nwladias;  les  Anglais,  dociles  aux  conseils  de  Locke, 
OBtdeMi  l'eMMpleéeieeeaereeti»wmine;Mertte 
'VifAMM'tJ.^.  KWMneitn,  €tii  ft'niiee ,  (liwt  vêfefMep  cb 
ffu'lly avait vin mx  l;in«l*'mnd  îTiilintrc dVmraall" 
luttement.  Au/»urd  hiii,  les  mères  éclairtVs  diVagrat 
les  bras  et  Im  jamb';<,  '  t  *,iv,  ri(  i  ùin  ij.  r  ui  liberté 
de  la  poitrine  et  d^  mcmlu-es,  avec  te  besoin  de  ebn* 
Icor  et  lee  soins  de  propreté.  —  Ou  nomme  encore 
nuiillot  ref:i>èce  de  caleçon  OU  de  pantalon  coHm 
que  mettent  le*  daii«ew(«e«  pour  paraître  sor  la  scène. 

>(iiiLT.OT,  Puj  a.  L'i'ii'T  de  IH-tit*  ||olIusque«:  1rrri~S- 

trcâ,  très-voisin  rie»  peurc»  Hélix  et  Turbo,  apjvir- 
tient  à  l'ordre  desûastémpodes,et  offre  une  coquille 
cyllndraoée,  teurteiiièej  piipilBf»e,;^é|eftMB  rt  na» 
solide ,  à  sowMel  iMni.  Cen  wrfueiB  vffcnt  dm 

II"-  lii  in  ombrairè'î,  picrrni!,  dan*  le  ?tzoB 

ûu  âu  pied  des  .irbrr*.  Us  nln^ertt  moins  rbunU» 
dité  qne  pliisii'urs  autres  animaux  de  l  i  iK-'mefc^ 
mille.  Un  en  distingue  plus  de  iK>  espèces ,  ({ui  ha- 
bitent pour  la  pinfinft  les  Indes  et  les  Antiilai,  ni 
dont  q«elqaes-nn«s  se Ironveot  en  Ffuce  :  les  prin> 
ripale*  pf»rt*»nt  îes  tmm<i  de  MofHot  tnotnie,  Jf.  gri* 

.^■l'i!,-'-.  M  /i''r'if>f\  */  'fMi f'rr  (  (  à  trois  d«1tlSf  Jf« 
avoine,  M.  omMifité,  M.  mousseron,  etc. 

MAlHOm,  gwypn  de  &vge»  dv  genre  KeeaqM^ 
enrntMriié  parnwywiebnwconp  plus  courte  fM 
le  eerpi.  Us  bablteifl  nade.  On  distlnmie  8  espèCM 
de  ce  proflpe  ;  la  princi|i«i1c  est  h-  V  r -mon  propre- 
ment dit,  ap|«ilé  auii«i  Singe  ù  mnscnu  de  cor  hou, 
Sinae  à  qtieue  de  eoehan,  qni  a  enviroti  00  rt- ntim. 
ém  bMt  d«  flMNM  h  feilflne  de  la  queue ,  dTuii 
fMft-w^àlw,  ■swle  iiMMéi<»tolête  Wr.  0> 
en  èl^vf  rri  rlmrif^ticftè  ;  ntai^  Ih  font  f^)Bli  à  d^ 
venir  fort  nu'  iKint»  avec  l'iee. 

MAIN  (d  1  1  i(in  manux),  partie  du  mqis  qni  ter- 
mine les  exti'émités  sopérienres  ebes  i'bomme,  et 
qni  sert  au  toodier,  ainsi  qu'à  la  préhension  dei 
corp».  Ce  qui  comtitn«  la  main  et  ut  dislingne  da 
pied  rie  l'hemme  et  de  la  patte  de  ranfmni,  c'est  war^ 
l  >n{  rindéi>eiid,inr»'  d'-s  nKurvoments  du  ponce,  qtâ 
pewt  s'oppoeer  ai»  autres  doigts,  disposition  qoi 
D'«xiate  qpM  chez  l'homme  et  ch«c  les  singes.  Trôli 
pnrtien-eofniMt  1«  nate  :  le  cnrye  on poignet,  h 
tmétaearpe  êl  let  tfaffftf.  On  dlrtm^ne  nuwre  Ohm 
la  main  la  f<inme  nii  yiartlf  hrterne ,  et  le  dot, 
—  Formée  d'un  prîind  iioiiihrr  de  petHes  pièces  on- 
w^use?  et  It-miinif  par  rinq  api  i  'li  <^  lln  hirs.  |& 
mnia  eemonle  à  la  snrfwe  de>^  diven  «dyels  poarea 
Lmhi  MWi  tei  «ontoan  ;  elle  présente  dans  son  orgi^ 
nisition  les  circonilanees  les  plat  lavoraUeikl'ymi^ 
cire  dn  loorher.  Ch.  BoU  t  Ccvlt  Wl  tmMé  ipMal 
gnr  r.iiini;r  iblc  structure  de  cel  organe  ,  pt  ':nr  les 
preuves  qu'elle  fournit  en  favçwr  de  la  l'rovidaaoe. 
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L^homme  seul  a  duux  uiams  el  nii'rite  le  nom  de 
Bimane;  les  singes  oiit  aux  pieds  de  derriè:  r  li  -  ap- 

BDdicct  AMloguei  à  la  main  :  c'e»t  ce  qui  leur  a 
t  donner  le  nem  de  (ftiadrumanes. 

MÀtN  GAUCHB  (MABIACK  DE  tk).  Voy.  MMtfàTIQaB. 

MAiK  EiARMOHiouB ,  uom  donué  par  Gay  d'Amio 
à  la  g.inime  de  son  invention,  parce  qu'il  reprt'>c'ii- 
tail  cette  gamine  tous  la  Qgure  d'une  main  gauche 
êur  les  doigte  de  laquelle  étaient  marqués  tous  les 
lona  de  Ja  gnum.  —  On  a  réceounent  dumé  le 
nom  de  main  harmotUfiif  è  ua  dee  proeédés  em« 
ployés  dans  la  méthode  du  Méloplaste.  Voy.  ce  mot. 

a&iK  DE  JUSTICE,  espèce  de  sceptre  qae  le  roi  de 
France  portait  le  jourde<ion  sacre,  et  au  l^jut  duquel 
était  une  maio,  emblème  de  la  puiâfiance.  Hugues 
Capel  avait  fisit  graver  cet  ornement  sur  wn  eoeau  ; 
mais  on  croit  que  c'est  Charles  Vi  qui  imagina  le 
premier  du  pyrt^r  la  main  de  justice  avec  le  sceptre. 

MADiLETÉE,  acte  i^'n  l  ui  <  -ser  l'emp^^chemeut 
résultant  d'une  &aiJsie,  d'une  oppostUuu  uu  d'uue 
Ineeription  hypothécaire.  La  wSmiievée  tsX  mlon- 
taire,  quand  le  saisissaulj  ropnMani  ou  ie  créancier 
y  consent  (ce  aui  doit  ee  faire  néanmoins  par 
acte  authentique);  judi'  iatre,  quand  elle  est  pri>- 
Doncée  uar  jugetucul;  iuliinnistrative ,  quand  elle 
résulte  d  un  arrêté  du  préfet.  —  La  demande  en  main- 
levée judiciaire  est  portée  devant  le  Iribuoai  du  do- 
nielle  de  la  partie  saisie  (Code  de  proe.,  art.  567). 

«âikmise;.  Dans  le  langage  du  Diylt,  ee  mol  est 
sjnonyme  de  saisie.  Voy,  saisis. 

MAiMioRTE  ;c.-ci-d.  puissance  morte,  incapable) , 
état  des  vit«saux  qui,  sous  l'empire  de  la  féo^lalité , 
étaient  soumis  à  la  servitude  personnelle,  et  ne 
nouvakal  diq^oser  de  leurs  biens  par  testament; 
leur  succession  revenait  au  seigneur  lorsqu'ils  mou- 
raient  sans  enfants  légitimes.  On  a  donné  des  ex- 
plications fort  diverses  sur  l'origine  de  cette  expres- 
sion.—  Par  son  édit  du  mois  d'août  1779,  Louis  \VI 
avait  attoU  ie  droit  de  mainmorte  dana  iee  terres 
de  son  domaine.  L'Assemblée  constituante  étendit 
celte  at)olition  k  toute  la  France  (loi  du  28  mars  1790) . 

On  nommait  Gens  de  tnaintmuie,  sous  l'ancien 
régime,  tous  W'S  rorps  ou  commun.iulés  qui  se  per- 
|><luaient,  et  qui^  par  une  subrogation  successive  de 
personnes  étant  oeméM  être  toi^ours  les  mêmes , 
ne  produisaient  aucune  mutation  par  décès,  et  ne 

SOuVaient  disposer  de  leurs  biens  sans  l'autorisation 
u  prince.  De  nos  jour^,  les  communautés  reli^'ieu- 
BM,  les  hospices  et  autres  établissements  publics  se 
trouvent  encore  dans  ce  cas;  mais  la  dtHiumination 
d*  maifimor<«  n'est  plut  emplof ée  dans  les  lois 
qui  les  eoncenenl. 

M  \ÎN\TE,  ilainatui,  le  Gracula  de  Linné,  genre 
d  oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaux  cnnirnslres  .  fa- 
ffiille  desSturnidi'S,  assetstimblalilesaux  .Merles  pour 
la  grosseur  et  pour  le  vol ,  renferme  trois  espèces  : 
1*  le  M.  dé  Sumatra,  on  Jf.  religieux,  de  la  grosseur 
d'une  grive  assez  forte,  au  bec  large,  comprimé, 
crochu  au  bout ,  sans  échancnire ,  de  couleur  jaune 
ainsi  que  les  tarses,  au  plmiMu'i'  noir  à  t<Vf\-  [u<^- 
talliques  violets  :  il  hat^itc  Sumatra:  2*  le  M.  de 
JbwitUn  peu  moins  gros  que  le  précédent,  mais  dont 
le  bec ,  rooioa  long,  est  plus  élargi  à  la  base  ;  3«  le 
if.  de  Thtmont  (ainsi  nommé  par  Leswn  en  l'hon- 
neur du  navigateur  Dumont  d'Urville),  ou  Mina, 
qui  haLilti  la  Nouvelie-Ouinéc.  Ces  oiseaux  sont  Iré»- 
eommunsdans  les  lies  Je  la  Sonde;  ils  sont  très-doux 
et  s'apprivoisent  aisément.  £o  captivité,  ils  font  en- 
tendre nn  chant  agréable.  Comme  l«e  perroquets, 
ils  retiennent  et  r6pftent  des  mots  et  mémo  des 

Shras^s.  Les  Mainates  se  nourrisstml  de  graines  et 
'insectes.  Ils  pondent  de  344 ttaft  grisàti«8,ta- 
nbetés  de  vert  olive. 
MAINLEVEE,  HAiiinisE,  HAiNnoRTE.roy.  main. 
MAIRE  (du  latin  major,  plus  grand, supérieur), 
le  premier  officier  raunieipal  d'une  ville,  d'une  con* 


mune.  L«s  attributions  des  maires  mnt  fort  diver- 
ses :  ils  siiijt  1  I  I  Tois  les  représentants  direct*  49 
la  loi  pour  les  actes  «vils  (actes  de  n<iii*aiM:se  ,  do 
mariage,  de  dÂeèt,  certificats  de  vie)  ;  les  agents  àm 
GouvemMsanl  pour  la  pnbtteatlonelfeaéovtkMdn 
toutes  les  meeores  qui  émanent  de  fantoirité  een* 
traie;  les  délégués  de  l'autorit'  jn  hciaire  ,  f>our  la 
recherctie  de  tous  les  faits  coutrairt-s  au  l>jn  ordre  ; 
en  outre,  ils  sont  les  administrateurs  de  la  rom- 
munot  gèrent  ses  intérêts,  et  uMnment  à  eertaint 
empl<He.  Il  n'y  a  qu'un  maire  par  «mmann  (  Patéi 
cicept.^  .  .jtii  en  a  12).  Ils  ont ,  selon  TimporLincs 
des  cuiiuuuncs,  un  ou  plusieurs  adjoints,  qui  les;  as- 
sistent et  les  remplacent  au  besom  :  leurs  foDctiout 
sont  entièrement  gratuite.  — L'institution  des  mai» 
res  remonte  aui  temps  les  plus  recalés  de  notre  hi» 
toire  :  le  maire,  aver  h  s  erherins  et  le*  conseil Irrr, 
formait  le  corps  de  vtile  el  en  ^-tait  le  rhef  ;  il  ttail 
élu  par  les  habitants,  mais  devait  èlt.  ir^t,lué  j-ar 
le  roi.  Depuis  1789,  les  maires  ont  été  alternative- 
ment élus  par  la  commune  ou  nommée  par  le  Gou- 
vernement.ou  bien  élus  par  la  commune  et  cooftr- 
roés  par  le  Gouvernement.  Laeonstitntien  du  14  jao- 
vier  1852  attribue  au  Gouvernement  la  nomirMtioo 
desmaires.— Ondoità  M.  Boyard  un  Manuel  des  Mm- 
rM,1831  et  1853,  àM.  P.  Cèrf  le  Code  de  In  Maine. 
X9Sà,  etàM.  HaUei-d'Arros  le  Guide  du  Maire,  lHOi. 

Maire  du  palais,  grand  oMeler  de  la  maisoti  des 
rois  mérovingiens,  qui  n'exerçait,  dans  Torisrlnc  , 
que  les  fonctions  privées  de  majordome,  et  qui  finit 
par  devenir  l'administraieur  du  rovaurae  cl  le  maî- 
tre de  rEtat.Kmf.  le  Uict,  univ.d'Hist.  et  de  Géo^r. 

Lord-miUrtae  Vandres.  Voy.  i  ord. 

MAIS,  en  termes  botaniques  Zea,  vulffairement 
Blé  de  Turquie,  Blé  d'Espaifne,  Blé  d'Inde,  ou  Bfé 
de  Rome,  penre  de  la  famille  des  Gramin<'r^  .  <i 
compose  de  plantes  herbacées,  annuelles,  doni  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont  poi  t.  es  p^r  le 
mémo  pied,  mais  sur  des  points  différents.  Le  Mai4 
eaitivé  {Zea  nuA»)  est  une  plante  forte  et  vigoareoan 
dont  la  tige  s'élève  jusqu'à  2  et  même  3  mètres,  se 
termine  par  un  beau  panachu  de  fleurs  m<lle« ,  et 
porte  2,  3  el  même  4  gros  épis  onu  s  d  une  barlie 
soyense  dn  pins  beau  vert  :  cbaque  brio  est  un  pistil 
qui  va  s'attacher  fc  ehaenn  des  grains  qui  doiveni 
former  ces  beaux  <*pts  ârirH  snr  lesquel*!  on  a  romplé 
jus(|u'a  7(X)  grains  i!/  la  grosseur  d'un  p»iis. 

Les  vari^-UH  du  Mai'- '[il  in>riibr'''i^r'- : 

ne  difl'erent,  pour  la  plupart,  que  par  les  couleurs 
du  grain  :  elles  existent  quelquefois  dans  le  même 
champ.sorlemémeépl  ;on  trouva  même  des  grains 
bigarres.  Les  vsjiétés  qui  se  perpétuent  assex  con- 
stamment les  mômes  sont  :  le  M.  Jaune,  le  plus  com- 
mun, ({Ut  parait  être  le  type  de  l'c&pëce  ;  son  grain 
est  très-savoureux;  le  Jf.  Mate,  dont  l'épi  est  plus 
long,  plus  gras,  et  les  grains  «ont  pins  larges,  plw 
aplatli  :  il  fonmit  on  tiers  de  nlns  de  fluine,  et  mMt 
12  ou  15  jours  plus  tôt;  le  M.  qiiaraniain,  qui  a  les 
fraini  deux  fois  plus  petits  que  le  mais  ordinaire; 
ie  M.  à  poulet ,  dont  lYpi  el  le  grain  sont  encore 
plus  petits  :  on  le  nomme  aiasi  parce  qu'il  convient 
parfaitement  è  ti  nonrrihira  d«  poulets.  Ces  den 
dernières  vari^tf^s  mûrissent  bien  plus  tét  que  les 
deux  premières  :  ce  qui  les  fait  appeler  Jfatr  pré- 
coce,  M.  de  deux  mois;  elles  s'ari  ninmodent  d'une 
terre  de  qualité  inférieure,  et  l'on  peut  eu  faire  deux 
récoltes  dans  In  terrains  qui  leur  sont  favorables. 
On  distingue  encore  plusieurs  variétés  de  nwls  dV 
près  le  nombre  des  rangées  de  grains  qu*oftn  leur 
é]n  ;  ce  i  i.rnt  rc  est  assez  constant  dans  quelques 
parties  du  sud  de  la  France  :  ainsi,  le  mail*  de  Pro- 
die  a  8  rangées;  le  mais  de  Cussac  «n  a  16. 

Le  mais  est  une  des  plantes  les  plus  époisanlai 
que  l>»D  pultae  inlrodolre  dans  les  assotomenls  : 
aussi  ne  doit-elle  reparaître  que  de  loin  en  loin  ,  <  t 
Dc  jamais  précéder  le  frcment  ni  lui  succéder.  —  Oo 
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sème  le  mais  aupriatemps,  après  avoir  donné  deux 
labourtj  dont  l*ttD  Ml  bivcr  et  l'autre  au  printemps. 
Dans  le  pays  basque,  oo'sème  le  mais  à  la  volée,  on 
Téclaircil  deux  fois,  et  on  ne  laisse  que  les  {rieds  les 

plus  forts  elles  plus  visuiircux.  Vers  la  fia  de  sep- 
tembre, on  enlève  louks  ks  feuilles,  et  les  épis 
restent  seuls  pour  être  récollés  à  parfaite  maturité. 
Dans  la  Dor&sne .  on  sèae  le  mais  à  la  charrue, 
en  rftyon  eonveaaMeaient  espacit.  Le  suis  exige 
plusieurs  binages;  U  souffre  beaucoup  des  aéchc- 
re^cs  prolongées.  Souvent  on  associe  le  mais  à  des 
haricots,  afln  qu'il  leur  wrve  de  rames. — Il  ne  faut 
•ouper  l  aigrette  ou panicule  qui  porte  iesOeurs  mAles 
du  mais  que  loftqiM  la  bUM  de  Tépi  est  brune  et 
sèche  :  si  on  la  ccNipe  âTant  ce  moment,  la  féconda- 
tion des  fleurs  fbmelles  est  empêchée,  et  la  plupart 
des  graines  avortent.  On  reconnaît  la  p.irfaile  m*- 
turité  du  mais  a  la  dessiccation  des  reuilles,  au  dé- 
chirement des  enveloppes  de  l'épi  et  à  la  dureté  du 
grain.  On  détache  les  épis  des  tiges,  et  on  les  sos- 
pMd  mr  des  perehes,  «m  bien  on  les  étend  snr  le 
plaïudier  des  greniers,  où  ils  achèvent  de  se  durcir 
et  de  sécher.  Ou  fait  en  Italie  avec  la  fariue  de  mais 
des  bouillies  qui  port<  nt  les  noms  de  polenln,  de 
milliatse  ou  gaudes.,  et  des  gâteaux  qu'on  préi>are 
de  plusieurs  manières  différentes.  M.  Betz-Pénot  a 
réussi  en  18&6  à  rendre  cette  farine  panifiablc  et  à 
rassocier  kla&rine  de  blé.  Les  Indiens  mangent 
\c>>  grains  du  mais  en  vert,  comme  nous  mangeons 
les  petits  pois,  OU  bien  grillés  ou  cuits  dans  l'eau. 
Les  Américains  forment,  avec  les  grains  pilés  et 
macérée  dans  l'eau,  une  boisson  vineuse  qui  enivre, 
et  dont  en  peut  extraire  une  liqueur  aleooliqne.  On 
peut  aussi  en  faire  d'assez  bonne  bière.  Le  mais 
coupé  en  vert  forme  un  fourrage  abondant  et  tres- 
substaotiel  puur  tous  les  bestiaux  ,  priueipalLtiieut 
pour  les  vaches;  on  leur  donne  également  les  feuilles 
qu'on  a  détachées  pour  faire  mûrir  l'épi. 

Le  maïs  est  originaire  de  l'Amérique.  Il  était  iéih. 
bien  eonnu  en  France  sous  le  règne  de  Henri  11  ; 
aujourd'hui  il  esl  cultivé  en  grande  quantité  ilans 
l(j\is  les  pays  où  d  peut  mûrir,  et  uotannnenl  dans  le 
Piémont,  dans  une  parlie  de  l'Italie,  dans  le  midi 
de  la  France,  dans  l lîispagne,  la  ïuniuie,  l'Algérie, 
la  Perse  ,  l'Inde,  la  Chine,  etc. 

MAISON  (du  latin  mansio).  L'architecturs  des 
maillons  a  varié  suivant  les  peuples  et  les  climats. 

A  Rume,  i  oniine  dans  toutes  les  villes  naissantes, 
les  premières  maisons  furent  construites  eu  bois,  et 
ooonrtflt  de  chaume  et  de  paille.  Reeonstruiies  plus 
soUdss  après  l'incendie  de  Rome  pir  les  Ganloi», 
cHes  s'embellirent  de  plw  en  plus.  Ce  Itat  sartont 
après  l'inrendie  de  Rume  ,  sous  Néron  ,  (jti'elli  s  de- 
vinrent reiuartjuable»  par  leur  belle  architecture  au- 
tant que  {lar  leur  sompluosilé.  —  Dans  les  {ujs  du 
Nord,  les  maisons  sont,  pour  la  plupart  du  temps, 
en  bois,  et  quelquefois  pêrlntlves.  Dans  les  pijs  on 
l'architecture  est  le  plus  avancée ,  les  malsons  sont 
en  pierre;  en  Italie,  quelques  palais  sont  en  marbre. 
En  Chine  et  dans  les  puvs  ehauds  en  t-énéral,  les 
maisons  sont  fort  basses.  Les  peuplades  des  régions 
drcompolaircs  habitent  des  maisons  souterraines. 

Antrsfois,  en  France,  les  nudsoni  étaient  gtoé- 
ntonent  constmHes  en  bols;  elles  avalent  tontes 
le  pignon  sur  la  rue  ;  qiicl(|ues-unes  se  faisaient 
remarquer  par  l'élégauce  ut  l'originalilo  de  leurs 
sculptures.  Ce  goût  se  perdit  avec  le  xvi*  siècle. 
Sons  Henri  IV  et  Louis  XUI^on  construisit  beaucoup 
de  msisons  en  briqaes.  A  Mrtir  dn  xvm*  sfèele,  la 
construction  des  maisons  aans  les  villes  fut  «oumise 
à  des  règleineni.s  dans  l'iutérélde  l.i  salubrité  pu- 
blique, de  la  réiruiarité  des  rues  et  de  la  commodité 
des  conununicatioos.  Ce  n'est  toutefois  que  depuis 
le  décret  du  16  septembre  1807  que  c«  prMiri|l- 
lions  furent  sévèroMBtobMrvéaa.  Fey.  itimw w 

l(  ipMOfnUTUMI. 


Aujourd'hui,  la  hauteur  légale  d'une  maison  à 
Paris  ne  peut  dépasser  H'',70  dans  une  ne  ajant 
moins  de  7*,80  de  largeur;  14",C2,  dans  une  rue 
ayant  moins  de  9",75 ,  et  17b,55  sur  Ie«  places  t-t 
dans  les  rues  de  plus  de  10  m.  :  on  accorde,  en  ou- 
trc,  une  hauteur  de  4  m.  entre  la  corniche  et  le 
sommet  du  toit. 

La  distribution  des  nuisons  a  également  varié  : 
cbes  lesaneians,  sortont  en  Grèee,  les  maisons  étaient 
partagées  en  deux  appartements  bien  distincts,  celui 
des  hommes  [andronitis),  situé  au  rei-de-chaussec. 
Celui  des  femmes  (gynécée),  placé  soil  au  premier 
étage,  soit  daos  la  partie  la  plus  reculée  du  rea-Ue- 
chaussée.  Le  harem  des  HoMbaant  ofto  ane  di»> 
position  analogue. 

■AisoR  d'arrêt,  ds  conaccTioR,  de  dêtehtioii, 
lieux  lék'alemenl  désignés  pour  recevoir  ceux  que 
l'on  vient  d'arrêter,  ou  ceux  qui  sont  condamné*. 

Voy.  ARRtT,  CORRECTIOK,  DÊTEMTIOK. 

■aisoR  M  noj  BB  ratT.  V.  jxo,  MoiiT>DB>nÉTft,ete. 
«usoif  M  sairrt,  établisaement  privé  destiné  à 

recevoir  et  à  traiter  des  malades ,  moyennant  une 
rétribution  proportionnée  aux  soins  qu'ils  réria- 
uu  nt.  Il  se  dit  le  plus  souvent  de  maisons  destinées 
aux  aliénés.  Ces  maisons  sont  sous  la  direction  d'un 
médecin  dont  généralement  elles  sont  la  propriété. 
Elles  sont  soumises  h.  des  règlements  de  police. 

■Aisoirs  (pcmcs),  nom  donné  d'abord  à  on  hos- 
pice de  Paris,  situé  dans  la  rue  de  S«'vre?,  où  étaient 
enfermés  des  aliénés,  a  été  depuis  étendu  à  toutes 
les  maisons  d'aliénés. 

naiMMi  M  aoi.  Dans  l'andenna  eonr,  alla  con- 
pnnait  les  oÎBefen  de  la  ehandire.de  la  gardo- 
roba,  de  la  bouche,  et  autres,  attachés  au  service 
personnel  du  souverain.  Les  troupes  spécialenu  nt 
destinées  à  la  garde  du  roi  formaient  sa  mai\om 
miiituire.  La  reine  et  les  princes  du  sang  avaient 
aussi  leur  maison.  Avant  1830,  il  y  avait  un  MitUi- 
tère  de  la  maison  du  roi  :  Il  ftit,  à  cette  époque, 
remplacépar  l'Intendance  générale  de  la  liste  civile. 

Sous  Napoléon,  il  y  eut  une  Muisou  de  l'Evipe- 
reur,  qui  reproduisait,  avec  les  niodilications  exi- 
gées par  le  temps ,  l'ancienne  Maison  du  Roi.  L'or- 
ganisation de  cette  maison  a  servi  de  modèle  à  la 
nouvelle  Maison  dê  FBmpereur,  réorganisée  par  an 
décret  du  31  décembre  1852. 

MAISON  m  VILLE  est  dans  beaucoup  d'endroits  sy- 
nonyme A'ilùlel  de  ville.  Votj.  ce  mot. 

MAISON  aesTiaoB.  En  Agriculture,  Maison  rutti- 
aue  se  dit  comme  synonyme  de  ferme  ;  ces  mots  sont 
aevenus  le  titre  de  plusieurs  traités  d'agrieoltoreea* 
timés.  Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  ftat  rédigé 
par  Charles  Estienne,  sous  le  lilrc  de  Prœdium  rus- 
licum;  il  fut  complété  et  mis  en  français  par  Lié- 
bault,  son  gendre,  qui  en  traduisit  le  titre  latin  par 
celui  da  JCaiMM  rmtique.  Léger  a  donné  au  dernier 
siècle  la  Nomelte  maison  rustique  (refondue  par 
Bastien,  18041.  Enfin,  MM.  Bailly,  itixio  pt  Malcpeyre 
ontpubhé,enl840ctano.suiv.,la  JfaùonrHWt(/u<?dtt 
XIX*  siècle,  qui  résume  ces  travaux.  Dans  son  Pr*- 
dium  rusdcum,  Vaniéro  a  chanté  la  Jfaùon  ruf  ligue. 

MAISONS  DD  SOLEIL.  Uans  Tancienoe  Astronomie,  on 
appelait  les  douaa  signas  dn  Zodiaque  les  douu  mai' 
sons  du  Soleil.  Les  Astrologues  leur  donnaient  les 
dénorninatinns  suivantes  :  1°  Maison  de  vie  ;  2»  M. 
des  richesses;  3<»  M.  des  frères  ;  i"  M.  des  parents; 
5«  M.  des  enfants;  6»  M.  de  santé;  7»  M.  du  nm- 
riage:  8»  M.  de  la  mort;  9«  M.  de  la  piété i  10«  M. 
des  offices  ;  U»  Jf.  de*  amie  ;  12»  Jf.  êTef  emumie , 
ils  tiraient  de  bons  ou  de  mauvais  présages  de  la 
coïncidence  des  événemcnU  avec  la  présence  dn  so- 
leil dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  maisons. 

MAISTRANCE  (de  maistre),  mot  par  lequel  on  dé- 
égo»  dans  les  ports  le  corps  des  maîtres,  contre-mid" 
très  et  quartiert-eneUrti,  soM^IBciers  de  marine 
cbvgés  des  difléranls  dltalli  da  NniM.  11 1  a  an 
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Flraace  trois  Écoles  de  nuïistrance,\  Brest.  àRocbe- 
etàTonlon  :  elles  ont  été  cré<^cs  en  1819. 


■AITRË  (du  latin  magister).  Ce  tnol,  qai  au  pro- 
pre tignifle  noe  personne  ayant  ose  certaine anUnilé 
■or  d^tnijert  appliqué  auMi:  1*  à  toate  penooae 
desliiiAe  I  emetgoer  noeiHeiMe,  un  aK(matfrv  de 

•pension,  maître  d'école,  etr.)  ;  '1°  aux  avocats,  aut 
notaires  et  aux  gens  de  robe  en  gôn^'ral;  3'  à  ciux 
qui  sont  reriitus  de  certaines  charges  ou  diguités, 
oonuM  ntoÊtrt  de$  retpiêUt,  maître  da  comptôt, 
eemtiUer  maUref  ele.  ;  4*  à  rentrepftnoir  gni 
exerce  son  indn<i1rie  aTcc  1r  poncours  irmivrkaitrê- 
TaiJlant  sous  m  dirirtiiui.  Vuy.  llA!llu^t;. 

Dans  la  Marine  do  l'ËlaL,  on  oomme  maître  d^i- 
fmjpage  un  sous-oOicier  de  marine  qui  reçoit  les 
onvwdes  olDciers  et  les  transmet  k  l'équipage.  D  est 
le  premier  des  officiers  mariniers  du  LltimeoL  Ou 
le  dtsigne  aussi  sous  le  nom  de  maître  de  manœu- 
vre :  il  a  sous  ses  ordres  un  c<<rA)  r  nuiid  r.  Li>  funr- 
tionsdes  maitresà  la  mer  sont  ili  i<  i  iuiue<  s  |ur  une 
ordonnance  du  31  octobre  18'27;  li  ur  jNaii'  ciuent 
est  par  celle  du  U  octobre  1836.  —  Oant  iA 
marine  da  Commerce,  ee  mot  désignait  «nlrefeif  le 
fipHaf""  d'un  vai«.»^<'au  marrhanil,  <  L  ijiron  appelle 
ftttron  dans  la  MéilitcrrauL-e.  Anjounl  bui,  ce  mot 
a  fait  place  à  ceux  de  capitaine  au  long  cours  et  de 
tnaitre  au  cabotage.  Voy.  canTAin  «t  CâiovafiB. 

Chef  les  Romalni,  le  Mattre  de  Ut  emstdarie, 
Magister  eguitwn  .élJùi  le  lieatcant  du  dictateur 
[Voy.  ce  mot).  —  Le  Maître  de  la  niilire,  institué 
par  C  tiist  inlin, avait,  dan*  les  pn'îfeclnres,  l'autorité 
militaire,  sous  les  ordres  du  préfet  du  prétoire.  Koy., 
pour  CCS  dignités,  le  Dict.  univ.  d'Hitt.  etdedétgr. 

Maître  ès  arts,  titre  conféré  dans  les  ancienses 
VniTersités,  donnait  droit  d'enseigucr  les  humanités 
et  la  pl)il()«u(ihie  ou  Ies»rieuces  :  il  ëquïTalait  àMi 
deux  b.iccalaurédls  éc  lettres  et  sciencaik 

Medtre  de  camp.  Vog,  ibsths. 

MaUre  da  eérimomiee.  Von.  <iiitBuiMH> 

Ifattrv  de  dUipelle.  Voy.  aiâm.i«, 

Maitre  J* eVuc/e,  fonctionnaire  chargé  desarreiller 
les  élèves  à  l'élude,  au  réfectoire,  au  dortoir  et  pen- 
dant les  récréations;  de  les  diriger  et  do  les  aider  dans 
leur  travail:  de  1m avertir  eide  les  repramin  dans 
leur  condniie  ;  t^est  le  praaler  degré  dene  la  epr- 

rit-re  de  l'instrticlion  publique  t  t  l'un  dt  s  jtlas  ira- 
jiorLauLs.  Il  t'<t  dillicilL-  de  réussir  dau-s  les  antres 
fnnrUdi)"^  SI  l'un  n'a  pis^r  p,ir  «■cili  --la.  L<  s  ui.iUres 
d'étude  dei»  hcLe^  sont  membres  de  rtuiversité;  Us 
doÏTent  être  bacliuiiers.  Leur  condition,  finrt  pénlMe 
eUbrtpcécaircrAétdgradueOeaMUméUorte,  oola»- 
MDt  nar  ledéeret  du  ITaoât  ISftS.  Le  titre  de  Maître 
^étuue  a  lait  plaro  à  Cf  lui  de  Maître  r^p^ititfitr. 

MaUred'Iiùtcl,  oJlicier  Je  grande  maisou  ,qui  fait  la 
4épense,sumiUc  les  domestiques  et  découpe  à  table. 

Maitre  de  pension.  Voy.  wanTOTiM  {/an 

MaUrt  de  poste.  Voy.  MiaTs. 

Maître  du  sacre  jia lais ,  titre  donné,  il  Rome  ,  h. 
un  religieux  dkimuiK  aiu  qui  demeure  dins  le  palais 
du  pape,  et  qui  a  autorité  8(>ériale  pour  examiuer  les 
litres  et  pour  accorder  la  penuissioo  d'inyoiiMr. 

MêUm des  sentences  {ibttister  seniemUatmn) , 
jaraon  lous  lequel  on  connaît,  dons  l'hiiitoirc  de  la 
aoolastique,  Pierre  Lombard,  philosophe  du  lu'^  ^I<  - 
lie,  auteur  d'un  livre  qui  porte  ce  titre. 

Grand  maltrede  l'Artillerie,  deV  Université,  etc. 

Y.  CnSJIDHUITU,  AariLLERIK,  DNIVEMlTt,  OtC. 

lAITRiSE.  Ce  mot  désignait,  SMU  rancien  r^ 

gin»,  un  privilège  octroyé  4  on  nombre  limité  d'in- 
dividu*,  pour  l'ciercice  des  art*  tt  métiers  ou  du 
cummcrce.  On  ne  pouvait  être  reçu  maître  qu'après 
un  rertain  nombre  d'années  d'à ppren lissage  et  de 
eempagaoBnage  ;  ke  Mede  BaltreétataaifMliar- 
ftMoIsi»  da  MUeeeodHieB.  LeewpIraHàla— I. 
des  métiers  devaient,  pour  être  reçus,  justifier 
leur  capacité  en  faisant  ce  qu'on  appelait  on  ekef' 
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d'ceuare.  Les  maitree  ImMient  pour  «•*t^^r^ 

d'r^Ut  une  rorporatiuD  privilégiée;  ils  élisaie»l 
eux,  &OUS  la  pré»ideiicc  d'un  ma^strat,  des  jt 
syndics,  pour  veiller  à  l'exécution  des  ré^^les 
métier,  pour  jofer  iet  dUBwinds  et  txïsnknisânt  m 
bieni  de  la  eouMnaaté.  —  Ce  régime ,  q»i  «tan 
des  garantii  s  du  i\a{iariti'  ,  mais  qui  eutraTaii  ik  k 
berlé,  fut,  suiis  Luuio  XVI,  aboli  par  Tu 
rétabli  sous  k  surn  ssiiir  de  ce  mini^lrc,  «t 
vement  aboli  en  1791 .  Fcf .  iOtAKU  ei 

■Almii,  iastttnliaa  amika' 
églises  cathédrales  ou  colliVial.  s.  I^  s  m 
cumiuMent  du  maître  de  mu!>t<|UL-  lI  d  u 
nombre  d'enfants  de  cbo&or  placés  tous  »a  discipiOK 
Le  numbre  dos  nudtrikes  éUil  autrefuia,  (M  Fi 
d'euTirun  450,  et  celui  des  élèves  de 
mille.  La  plupart  de  ces  éUblii«e0ienl$'ont 
^imés  après  la  Révolutiou  de  1789;  cep^tuac  | 

e*>t  cnrorc  Ilot  lisante. 

MdriUSE  bC    HALTE      CRANDÇ),  digtllé  ^  gOBB 

maitre  de  l'esdie  de  Malte.  F4f.BatM  mm  jm 

«Ksb.  ^^Wet.  et  de  GéO§r. 

MAJESTE  (du  latin  f»uye«ias),Utre  d'honn 
l'on  donne  ,  en  Eurojte  ,  aux  tètes  co>urotuié«s.~ 
Pour  lus  empereurs,  d  est  d'usage  de  joisMire  àk 
qualification  de  majesté  i'énitbète  inâiérim^  iar 
abréviatiea  S.  1I.L).  L'addilioo  éetayale,  eai  p«£i 
dt^  rois  ,  ne  s'emploie  que  dans  ciTt  uu»«*  iancuei, 
mais  u'esl  pan  usitée  eu  français.  ljiii  l(iiier>i*  *  ' 
ajoute  encore  d  autres  épitiièles,  tt  llis  que  trfi- 
gracieuse  [most  gracious)  en  Angleterre,  trée^imât 
[aller-hachtie)  en  Alleaugne ,  impériale  et  rayée 
{kaiserlich-kœnigliche)  en  Aniriche.  Le  tMre  k 
majesté  catholique  a  été  donné  par  la  conr  de  Booe 
aujt  sii\isr  r  iins  d'F^pacnp  ;  celui  de  majesté  trry 
ekréiienne  aux  rois  île  France;  celui  de  irès-âdè^ 
UK  souverains  de  Portugal;  «iM  dfiÊfÊOtaisfm  i 
eeaz  de  Hongrie.  £es  iMres  se  1001  eeuerste  du» 
le  langage  de  la  r1is«iiill«'li.  dM  mmA  Ba  Bh 
jesié  ih-itannique,  Ss  MÊ§mM  WoêiaUê ,  Ém  Uê- 
jette  Danoise,  etc. 

Chez  les  Romains ,  le  titre  de  JKe;arf/s'appllf«ll 
à  toot  ce  ^  evalt  «  «wnelèvs  de  grasîdear  ts 
d'autorité  :  an  peuple,  aa  ilBai,a«i  Ms,  et,  daas% 
suite,  aux  empereurs.  Au  moyen  âge,  tantdt  n  fut 
réservé  au  seul  empereur  d'Alkîroaenc,  lantdt  on  k 
donna  aux  rois,  aux  pa]N^s,  :iu\  cardinam,  anx  ar- 
chevêques >  aux  princes ,  et  même  aux  graofte  da 
rojansM,  qal  fenissalsat  des  prérogatives  de  la  an^ 
verainelé  sur  une  on  plusieurs  provincp*.  En  Franrr, 
Louis  XI, t  t,  selon  d'autre*,  Henri  II.  fut  le  premier 
qui  pril  1'  titre  de  Mnjexté.  Kn  An.:let<Tre,  retUn 
n'a  définitivement  prévalu  qoe  depuii>  Elisabeth. 

Pimr  le  crime  de  Lèee-Mtuesté,  Voy.  ce  mot. 

MAJ  I^R  (da  kilo  mqio^,  qai  a  ràge  ^ 
rtté.  Voy.  uuemtt. 

MAJECn.  En  Masiniie.  cri  adjertif  indiqnp  la  tjna- 
lité  d'un  intervalle  plus  grand  que  le  minenr  de 
même  dénomination  :  ainsi  la  /tc  nnrfn  maieure  tÊt 
oompoiée  d'un  ton  et  la  eecande  mineure  d  aadsai- 
toa.  —  Oa  appelle  modlr  mq^rar  I»  mode  iiét  hi^ 
quel  la  3»  note  d'nn  ton  quolronque  est  h  h  distance 
de  dt  u*  tons  de  la  et  la  6»  à  rintertalle  de 
quatre  tons  et  demi,  ou  bien  dans  leipiel  la  tien-f 
et  la  sixte  de  la  tooUjue  sont  dans  leur  plus  gmés 
extension  relativemeatiAlM.  SenventleaiBtnMdp 
est  soos-entendo ,  esmms  ^aaad  en  dit  :  préhrfv 
en  majeur:  passer  de  mafeur  «n  mineur,  etc. 

MA/KURE  (la).  Voy.  .sYLLOCISME. 

MAJOLICA,  nom  donné  au  moyen  Âge  à  des  fiHefr' 
ces  alors  en  vogue.  Fov.  raliaUB. 

MAJMUda  latls  ««yar,  plus  «raad),  sMraa- 
fdffaarqal  était ,  aatrsMs,  c4iarg4  dès  dMilli  do 

service  et  de  l'adminlstnrtlon  d'un  régiment,  dn  lo- 
gement, de  la  nourriture,  de  l'inspecUoe das  troa- 
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de  fa  pOBa»  tt  êm  wuàMm  é»  l>^hd|to».  Ce 

titre,  supprimé  en  ITW,  •  Mê  T^UblI  enletS.  liw 

majors  ;irtucls  sont  rhcfs  dit  hntaillon  ou  d'rs'Mrlmn. 
Le  major  esl  membi  e  et  r.tjifwjrteur  du  conM  il  li'aii- 
minintrati'jn  ;  il  en  parlaire  la  responsahilitt-.  Il  est 
■péciatoment  chargé  de  surveiller  et  de  contrftier 
toitoi  Im  fitfCiM  4e  radmiehUrettoD  et  de  h  eotnpta- 
%llité ,  l'armement,  Hofirmerie ,  les  écoles,  etc. 

WkJon  n  PLACE ,  officier  sepérieor  chargé  da  dé- 
tail ut  di;  la  surveillriure  du  serricc  d'une  place  do 
guerre.  Ce  griide  vient  immédiatemeot  après  celui 
«•«ommaDdant  de  plaee.  Le  major  est  spécialement 
gMilft  dei  dAlidhrdttUbMHrriMteanl«,au 
Mnnëi  4e  Jeor  et  4b  voit  et  %  It  pofloe  se  la  HMmi- 
mtm.  Il  est  rharpé  de  la  rMarlinn  ih^  rapports  jour- 
naliers et  de  la  surTeilianre  des  écritures  du  bureau. 

■AJOR  cÉsÉBAi-,  emploi  temporaire,  et  qui  ne  s'ac- 
corde qo'à  BP  offlcier  gteérâl  esereè  dans  tons  les 
^  dMaSli  4m  eptfnlion  4%nw  MAe*  Les  premiers 
aM^ert  gteéraux  remontent  à  Charles  VU  (1445). 
Oepois  Loais  XIV,  ces  ofBrîers  réunissaient  dans 
leurs  attributions  l'ordre  et  la  distribution  du  ter- 
rain dans  les  campements,  les  détails  de  tons  les 
eerrices  relatifs  aux  distributions,  aux  gardes,  anx 
4<<<acha»ent»  et  à  la  police  de  l'armée.  Ils  snnreil- 
laimt  Imitetlesop^  rations  des  si<^  (Tes  et  endirigcaient 
les  traTatiT.  hv^  ronclions  du  Mnjor  g<f:éraf,  astc 
«Des  du  Maréchal  général  des  loois  de  l'ann^-e  et 
dn  Marédtal  général  de  la  camterie,  ont  été  rc- 
noies,  en  tno.  toot  letMw  «atam  da  CkefdTtivct' 
tntujor  généfn  (fe  Tnmtfy.    Mflt  tca  §Mnca  4a 

l'Empire, U  s  irnriVInnT  RfrthieratBanlt remplirent 
avec  une  remaninable  i^upériorW  16B  difficUfiS  fOQC- 
ilons  de  Major  général. 

MA.JOR  (AD/UDANT).  Voy.  AIPE-MAJOB. 

■Ajon Jchirurcien).  Voy.  ciuitimcn  aiUTAns. 

MAMIIAT  (dn  latin  nuj\jor  natu,  rainé),  immea- 
Me  iMiWBthIe  alfeeté  an  seatien  d'an  titre  de  no- 
blesse,  non-seulement  dans  la  ]K'r:onne  qui  en  est 
revêtue ,  mais  encore  dans  sa  descendance  mascu- 
line, selon  Tordre  de  primogénitnre.  C'est  une  sub- 
•IMatlon  perpétudie,  qnl  ne  l'éteint qae  par  }adé« 
yilance  d*héritien  tiAfka  k  la  raonelHlr.  On  4b- 
ll^pM  le  Majftrat  de  pnr  mouvement .  qui  M  ton- 
pm  de  blem  donnés  par  le  chef  de  l'État,  «lie  JT. 
sur  demnnile,  qu'un  rluT  de  ftoMaait  attlorilÉ  à 
former  de  ses  propres  biens. 
.  ÉMdte4a»ieniojeDàge,1ttiB^)orilsftireDt«np- 
yttitian  ffkanee  par  l'Anemblée  eontituante.  Na- 
peléoo  iMTétabUt  par  un  acte  impérial  da  30  mars 
1806  et  par  «n  décret  dn  l'^mars  1808.  Selon  ce  der- 
nier acte,  le  majorât  du  titre  de  dac  de  l'empire  était 
de  300,000  fr.  de  revenu  ;  les  comtes  et  les  barons 
«litent  tenus,  pour  tranimettre  leor titre,  de^iti» 
lier,  le  premier  de  30,000fr^  le  Meond  da  19,0W  tr, 
de  revenu, dont  le  tiers  devait  être  érigré  en  majorât. 
En  vertu  d'une  ordonnance  du  25  août  1817,  nul 
ne  pouvait  être  apjiclé  à  la  Chambre  des  Pair^  s'il 
a'arstt préalablement  in!(titné  un  majorât.  Lnma- 
iMMkiedMniicnt  en  trois  chisses:  nuàorat  de  âne, 
mm  «n  rarann  de  30,000  flr.  ;  mmorat  de  marquis 
an  de  eomiet  avec  un  revenu  de  20,000  tr.  ;  majo- 
rât de  vicomte  ou  de  baron,  avec  un  rCYenu  de 
10,000  fr.  Depuis  1830,  il  n'a  pas  été  établi  de  ma- 
jorais en  France;  et  même  une  loi  du  12  mai  1635 
anlt  décidé  que  toute  intUlatloa  de  n^jorataieralt 
laleidite  à  l'avenir.  Yog.  natTimnoR. 

lAJORDOME  (du  latin  major  domus).  Ce  mot, 
synonyme  de  maître  d'hôtel  et  de  maire  du  palais, 
s'.  mploic  ?urloul  en  parlant  de  ceux  qui  remplissent 
cet  ofiice  à  la  cour  de  Rome  et  dans  celles  d'Eq^- 
foe  on  des  Deux-Sclleiu 

HAlOItlTË  (de  mo/rar),  àce  auquel  on  est  «ap- 
port avoir  atteint  la  maturité  d'esprit  et  de  jugement 
donton  a  besoin  potir  diriger  ses  afT.iires  «oi-mêmc. 
A  ft«n0,  la  autorité  élaii  fixée  &  25  ans;  chez  les 


fluiiMlM,  k  15  ans.  En  France,  rige  de  la  BH^orité 
dvila  variait  jadis  de  province  en  provioee,  selon  U 
coutume  en  vigueur.  U'aprés  le  Code  Napoléon  (art. 
488),  la  mc^orité  est  Qxée  à  21  ans  pour  tous  les  in- 
dividus dos  deux  sexes.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
le  mariage  et  l'adoption  (  Fey.  css  laoU)*  —  Povr  la 
Me^9rmpoHHfue ,  Voy.  naetnm. 

■MOBiTt ,  pluralité  des  velanli.  Voy.  votz. 

Majorité  au  roi.  Selon  les  coutumes  des  Francs, 
elle  était  faée  à  15  ans.  Sous  la  seconde  race,  oci  la 
recula  à  21  ans.  Philippe  le  Hardi ,  en  1270,  fixa  la 
majorité  desonfllsfcldanaBcomplis;  etCterlesY, 
en  1374 ,  ordonna  <|Ba  les  rois  de  France  seraient 
majeurs  k  13  ans  et  on  )ear.  Depuis,  la  majorité  Ait 
reportée  à  14  an^.  Iji  M-  narchio  cnnstitutionnclle  cl 
l'Empire  l'ont  fixée  à  Ib  ans  (lois  de  1842  et  18S6). 

MAJUSCULES.  Voy.  lkttres  CAPrrAUS. 

UÀIU,  I^imrvgenre  de  Uuadmnwnei  uuelmues, 
tjpa  da  la  fluaMa  des  Lénnrlens,  ronfenne  itn 
animaux  à  formes  çrêlcs  et  élancée*,  et  qni  ont  une 
grande  agilité  dans  leurs  mouTements.  Ils  ont, sous 
le  rapport  de  Torganisation ,  beauroup  de  rapport 
avec  les  Singes,  dcnat  ils  ne  différent  guère  que  par 
le  système  dentrtnk  Liars  principaux  caradèna 
consialsttt  dans  leur  museau  étroH  et  oUanaéeoBBM 
ttM  des  reBardfi,  leur  pelage  lalneoa  et  afcwidsat, 
leurï  membres  à  peu  près  égaux,  leur  queue  trés- 
Inn^ne  et  entièrement  touffue.  Les  Makis  se  trouvent 
dans  l'Asie,  l'Afrique,  et  surtout  à  Madagascar.  Ils 

Usm&S!tiSÎSS£m»St  ^""i"*  f^aal^Lsiir*  ^ 

rttnre  consiste  en  frttils  et  en  Insectes. 

MAKIS,  nom  donné  en  Corse  et  en  Algérie,  à  des 
terrains  incultes  courerts  de  broussailles  é'paisscs  et 
presque  impéoélralries.  Les  makis  servent  le  plus 
souvent  de  refuge  aux  malfaiteurs. 

MAL.  Les  Ptiïlmoafcss  disMnguent  Mal  mOmf^ 
sique,  on  ImparftrtfcB  de  nataro ,  qui  tient  k Tei* 
sence  des  choses;  Mal  physique,  ou  douleur,  qui 
est  la  conséquence  du  mal  métaphysique ,  quand  il 
n'est  pas  di"i  à  notre  im[>ni(l(  nce  ;  Mal  moral ,  WH 
crime  et  péché,  effet  de  l'abus  de  la  liberté.  » 
L'existence  dn  aalen  eavieade  «si  «odes  proMèmea 
qui,à  toutes  les  époques,  ont  le  plus  fortement  préoc- 
cupé les  emnits;  les  Religions  et  la  Philoeofiiie  en 
ont  donné  les  solutions  les  plus  diverses:  duaBsaB^ 
manichéisme,  optimisme ,  etc.  Voy.  oes  mots. 

WAL,  douleur  physl<|oe,  se  dit  lalgilu— <■!  d*aB 
grand nenibrade  maladies.  Aiail, Man^li s 

Jkf  4lw  flNisnIf ,  on  fett  flMnf-dnfof ne ,  ^ntt&- 
cré,  une  sorte  d'Eréeipèle  ou  d'Anthrax  épld^'mlque 
caractérisé  par  un  sentiment  de  chaleur  an  lente  ; 

M.  d'aventure,  on  petit  abcès  qui  survient  à  l'un 
des  doigts  k  la  sotte  d'on  coup  ou  d'une  piqkrs, 
al  fÉl  «ladqBefbis  dégénère  en  panaris; 

M.  caduc,  Haut-mal,  Mal  tacré,  rEpUcfBle; 

M.  (le  rœur,  la  Nausée  ou  envto  de  vomir; 

M.  de  dents ,  toute  aflMtodOSlaaiiMM  ém  #Ml1i 
(Voy.  odoktalcie) ; 

Jf.  (tenfant,  les  donleors  de  renhmtement; 

M.  (Tetiomae,  tonte  sensation  péniMa  fui  a  son 
siège  dans  te  région  épigastrique  (  Voy.  «sMUtteu)  ; 

M.  de  yorgc,  l'Aiipine,  l'Esquinancie; 

M.  de  mer,  les  uaosées  ou  vomissements  dont  sent 
tourmentées  les  personnes  qui  n'ont  point  l'habitude 
de  OBvifier  sar  asr.  Ga  bmI  est  principalemeot 
MM  4naMNBMBti  4a  iMdli  aida  tangage,  aux- 
quels se  joint  l'odeur  des  vapeurs  nauséabondes  mil 
peuvent  s'exhaler  du  navire.  On  TexpUque  physielo- 
gifpiement  par  le  ballottement  des  intintins,  par  le 
trouble  de  la  drculatioa  du  sang  que  produisent  de 
violentes  oscinatiens ,  et  par  le  verUge  qne  cause  le 
perpétnel  dèplaeemeat  des ohiets ^  ftrappeat  fa  vos. 
On  peut  te  prévenir  Jnsqn%«Bairla*n  peint  an  u»- 
dant  la  position  liorizoDtale,  an  esfuprlMnt  tes  in- 
testins par  une  oeiuture,  an  éattanlda  peelir  m  ra> 
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gard*  aulour  de  soi  et  en  se  livraol  à  quelque  occu- 
pation qui  absorbe  l'attention. 

jr.  (U  mort,  f  ariélé  de  la  Lèpre  cru$t«o6e  où  la 
peau  est  ÏMà»  el  a  Pair  d*ètrB  nurte. 

M  du  pnijx,  <ni  No«;tala:ic.  Voff.  MMVaUn. 

M.  lie  I  CI  lis.    VoïJ.  LUMBAGO. 

M.  </eSV/(>i<-Z>i;^;-e;c'e»ll'£U'phantiasis.F.  cemot. 

M.  de  téle,  U  Migraine  et  toute  espèce  de  (^pba- 
lalgia.  Voy.  ce»  mois. 

if.  9ertébrai  de  Pott  :  c'est  une  carie  des  Teriè* 
bref  due  à  an  Tiee  scrofuleux .  ou  aux  excès  vAné- 
lieos;elIe  eutralno  le  plus  souvent  la  paral\.«ii-  des 
membres  inTéneurs,  et  fait  mourir  le  tnaladv  de  con- 
somption; cette  maladie  doitsou  nom  au  cl)  i rurg îen  an- 
glais Pott,  qui  eo  a  dooaé  aue  eueUeale  description. 

Les  VMCrioairee  nomment  ;  iM  d^dne,  Malandre, 
line  rreT.issc  qii'oiv  renianjuc  «.niiveul  aulmir  de  la 
courtine  du  (llieval,  du  Mulet  il  siiiioul  île  l'Ane, 
lorsque  ces  animaux  ont  la  malaiin'  (  uiiuul  sous  Ir 
nom  d'eaux  aux  jambes;  —  if.  de  cerf,  une  mala- 
die du  cheval  qui  parait  ne  pas  diffërer  du  titanoa; 
—  M.  de  feu  ou  (f  Espagne,  l'inflammation  du  cer- 
veau ou  de  ses  membranes  j  cbes  les  cbevaux  :  elle 
est  ainsi  nommée  à  cause  de  la  violence  da  lai 
symptômes .  de  la  rapidité  de  sa  marche. 

HALACHIË  (du grec  malakos,  mou  ),  genre  de 
Coléoptères  penUmères ,  de  ia  famille  des  Malaco» 
darmes,  type  de  la  bilra  des  HalaeliieiM ,  renferme 
des  insectes  à  élytre^  molles  el  à  corselet  plat  et 
carré.  Us  ont  des  vésicules  d'un  rouge  vif,  qu'ils 
ilépliiient  quand  on  les  Kiisit,  en  les  (kisaot  sortir 
des  côtés  du  corselet  et  de  l'abdomen  :  ee  qui  1m  a 
fut  appâter  eoeordSit.  Ce  8«nre  est  très-nombrenx 
en  espèces  :  28  appartiennent  à  l'Europe,  4  à  l'A-sie  ; 
les  plus  connues  sont  le  Malachie  bronzé,  long  de 
8  millim.,  le  M.  l  our/,',  lo  M.  à  rieur  df  lu  s  et  le  M. 
fascitf.  Ces  inst  f  iL'sdétruisent  la  l'yrule  et  le  Cochylis. 

MALACHITE.  On  appelle  ainsi  un  minerai  d'un 
beau  vert  Teiouté .  qui  n'est  que  du  carbonate  vert 
dteaiTre.  On  dfitingue  troii  Tartétés  de  malacbite  : 
la  Malachite  pulvérulente,  la  M.  soyeuse  et  la  M. 
concret  tonnée.  Celte  dernière  est  la  plus  abondante 
et  la  seule  dont  on  wê  serre  daai  lea  aria.  Foy. 
cciTas  CAaaoïiATt. 

MALAGIE  (da  grœ  malakia,  mollesM),  ou  Piea, 
dépravation  du  goût,  avec  désir  de  manger  des  sub- 
stûioes  qui  ne  sont  pas  alimentaires,  et  qui  répu- 
nent  même  ordinairement.  C'est  un  troulde  de  la 
igestion.  que  1  on  observe  particulièrement  cbes  les 
Jeunes  filles  chlurotiqnes,  et,  pendant  la  gcitalloo, 
ebes  certalnei  femmea  porrpwmi. 

MAIiAGODERHES  (  du  grée  maldhs .  mou ,  et 
derma,  pean),  famille  de  Coléoptères  pentanu  res 
formée  par  Latreille,  aux  dépens  de  la  famille  des 
Serricorncs ,  se  compose  d'individu.s  à  corps  mou  et 
allongé,  à  élytres  sans  consistance,  comme  les  Cé- 
brions,  les  Lampj/res,  ïetLycui,  les  Maloehietf  etc. 

MALACOLOtilE  (du  grec  mnlakos .  mou,  et  lo- 
gos, discours],  partie  de  l'ilisluire  naturelle  qui 
traite  des  animaux  à  corps  mou,  que  les  Zoologiltai 
appellent  Mollusques.  Voy.  moli.csqges. 

MALAGOFTERYGIENS  (d  u  crée  malakos,  muu, 
et|><^yK,  namolre},  g;rande  division  établie  dans 
la  claaie  des  Poiasous,  comprend  tous  ceux  qui  avec 
un  squelette  osseux  ont  les  rayons  de  leurs  nageoi- 
res mous ,  à  l'exception  au  plus  du  premier  de  la 
dorsale  et  des  pectorales.  La  claaie  des  Malacopté- 
rygiens  se  subdiriae  en  3  ordraa  :  lea  M,  abdomi- 
naux, qui  ont  lea  rentralea  mipenduM  août  l'ab- 
domen et  en  arrière  des  pectorales ,  comme  les 
Cyprins,  les  Cliipes,  les  Brochets,  les  Saumons,  etc.; 
les  M.  subbrachiens ,  qui  les  ont  attachées  sous  les 

{>ectorales,  comme  les  Gades  et  lea  Poissons  plata; 
es  M.  apodes,  caraetériséa  par  l'abaanee  des  yem- 
traies,  ro mm les  Anguilles. 
HALACOZOAliŒS  (du  grec  mo/aibos,  mou,  et 


ii'mi,  animal),  nom  donne  p^r  quelques  Zool»jf  .«xAim 
aux  Mollus<jucs.  Voy.  ce  mol. 

MALADIE  (de  ftM/).  On  diTise  rnminiinf^a 
lea  maladies  en  M.  externes,  qui  aoBl  da  reanort  « 
la  chirurgie  (blessures,  luxations,  cancer,  turT:T«*!ii 
blanches,  etc.);  et  en  Jf.  internes,  qui  s»mt  du  1^1 
niaine  de  la  médecine  proprement  dite  (fi«  *r-^  ] 
tout  genre,  maladies  de  poitrine,  d'estomac,  Mm-  ' 
ses,  etc.).  On  les  distingue,  en  outre ,  en  spoeea»- 
^tt«5 ,  endémiques t  ^iëémiques,  corUagieuses .  «■ 
idiopalhiques ,  essemielies  ou  primitives,  et 
pùt/tiques,  secondaires ,  consécutives  ou  syinf^y- 
matiuues.  inflammatoires,  menialeSf  etc.  (  I  oy.  •  t»  ' 
mots).  Sous  le  rapport  de  la  durée,  toute»  sont  or-  ( 
guis  ou  éknmques:  les  praoïlèraa  aont  ceUcsdan»  I 
rinTaaion  est  brusque,  la  marehe  rapide,  et  qui  a  ! 
peu  de  temps  aboutissent  à  l:i  .ru>  rison  ou  à  la  awrl. 
les  secondes  sont  celles  qui  dm  eul  indétiiiimcnLCtt 
maladie  est  simple  lorsque  les  sympti^mes  obserm 
peuventtousse  rapporterauoe  seuieaffectioD^aUsas 
compliquée  quand  lea  symptAmea  earactériakkiucidb 
plusieurs  affections  aiiatent  almullanément. 

La  science  des  maladies,  de  leur  origine,  de  iMr> 
synijitAmis  csl  la  Ptithnloytc  :  celle  de  leur  ciajfii- 
cition  est  la  Sosologie;  l  art  de  les  traiter  coo6libi« 
la  Thérapeutique  ou  Médecine  propremeat  dite. 

On  appelle  vulgairement  Maladie  bleue,  la  Cya- 
nose ;  if.  imaginaire,  l'Hypocondrie  ;  M.  netueett, 
toute  esjiéce  de  N-  vnKe;  M.  wnir,  la  M«l.iDC<J»e 
et  lo  Mélsna;  M.  du  p<vjs,  la  Nostalgie^  M.  jpéé»'  ! 
culaire,  la  Phthiriasis,  etc.  Voy.  MAL.  * 

Maladies  de  la  peau.  Voy.  peau.  | 

Pour  les  maladies  des  plantes,  Voy.  la  noua  de  âfr-  I 
que  plante  :  Betterave,  Pomme  de  "Terre,  Vigne, elc  ' 

MALADRERlE .  synonyme  de  Ladrerie  ou  i/-  f 
proserie,  désignait,  au  moyen  Aure,  t'  Ul  Ii«!»pital(k  ' 
lépreux.  Ces  établissements  datent  de  l'époque  des  ' 
Croisades.  C'étaient  de  vastes  enclos,  tous  bèUasar  , 
le  mémo  modèle,  renfermant  dea  habitatkma  pa» 
les  malades  des  «feux  sexes,  qui  avaient  chacun  uns 
cellule,  des  jardins,  des  ver)«'ers  el  des  vignes,  ud€ 
église  et  un  cimetière.  Quiconque  y  était  entré'n'ef 
pouvait  plus  sortir.  Voy.  Lirac. 

MALAGMA  (mot  grec  formé  de  maiasséin,  amol- 
lir), cataplasme  éoMlUent,  médicament  topique  qui 
a  la  v^rtu  de  ramollir  les  ch>^irs.  On  la  ditaMrids 
toute  espèce  de  topique  mou. 

MALACL'ETTE  ou  ma.mclette.  Voy.  mamccetti. 

MALAIRE  (du  latin  mala,  joue),  qui  a  rapport 
à  la  joue.  On  appelle  :  Apophyse  nuUaiee,  «ne 
éminanen  mgnanaa  aitoée  sur  la  partie  externe  de 
l'os  maxillaire  supérieur,  s'articulant  par  une  sur- 
face large  cl  iné-ale  nvec  l'os  malaire  ;  Ot  malairt, 
le  petit  os  connu  sous  le  nom  d'(Av  de  la  pommette. 

SIAI.AMUO  ou  Mf  l  AMBO.   Voy.  Mf.LAUBO. 

HALANDRK,  maladie  du  cheval.  Voy.  solanbu. 

MALANDRINS  (du  latin  malandria ,  espèce  de 
léprel,  bandes  de  lépreux  et  de  briçands  qui ,  au 
xiv*  siècle, ravagèrent  la  France  et  la  UourjïogDe.  Il- 
faisaient  partie  des  Grandes  •  nmj.mjnivs.  V.  ce  mot. 

MALAPTERURE  (du  grec  mntakus,  mow,  ptérOH, 
aile,  nageoire,  etouru,  queue),  genre  de  poissons 
Malacoptérygicns  abdominaux,  de  la  famille  des 
Ésoces,  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  le  ils- 
laptérure  élc-  trique,  long  d'environ  40  centimètres, 
et  qui  a  la  téte  moins  grosse  que  le  corps;  celui-ci, 
reuQé  en  avant  et  généralement  aplati  comme  U 
téte;  teinte  grisâtre,  relevée  par  quelques  taches 
noires  ou  foncées  que  l'on  voit  sur  sa  queue.  Ce  poia- 
son  habile  le  NiletleSénégal.  lia, comme  le  Gymnote, 
la  propriété  de  donner  des  commotions  électriques. 

MALAXES,  sels  composés  d'acide  malique  et 
d'une  hase.  On  emploie  en  Médecine  le  Malate  de 
fer  comme  tonique.  Voy.  ualiqob. 

MALAXER  (du  grec  maiasséin,  rtnallir),  terme 
da  Phannacie ,  signifie  :  pétrir  ui  wllilmia  pour 
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%  vendra  plm  molto  «i  ploi  dueUle^  eomiM  m  em- 
Aàtre  ,  mie  pite  de  ptKillM,  une  mane  pUnMre. 

MALAXIS,  gonrc  rie  la  famille  des  Orrhidées, 
'Oiâin  des  Oidiiys,  t  omprtiid  iks  jil  inles  herbarô»s, 
MTaces,  à  feuilles  épaisses,  enlictcs,  alternes,  lI  a 
leurs  disposées  eo  grappe  ou  en  épi  au  summel  des 
iges  :  le  labelle  (pMaleinftrieur)  est  plus  court  que 
les  divisions  extérieures  et  regardées  haut.  Lesprin- 
:ipalcs  espèces  sont:  la  M.  des  marais  { M.  pulticlosa), 
à  fleurs  dressées,  Ires -pclili'S ,  iiomhmis.s .  d'un 

I'auDe  Terdàtre,  et  la  M.  de  Loisei  (Lipans  Lœse- 
it),  qui  habite  les  prairies  tourbeuses. —  La  Malaxis 
«  f»ii  donaer  le  nom  de  Maiaxùléet  à  une  grande 
tiiln]  de  teftenlttoteOrehMiii,doiitetleMlle  type. 
MALE  f  en  Zoologid  et  «n  Botuiqoe.  Voy,  nxE 

et  ÊTAMINCS. 

MALEFICE  (du  latin  maleficium,  opération  mal- 
faisante), acUoo  coupable  par  laquelle,  à  l'aide  de 
raoyens  surnaturels  et  eacote,  00  est  ceoeé  causer 
du  mal  soit  aux  hommes,  soit  aux  animaux,  soit 
aux  fruits  de  la  terre  même.  Yoy.  sorcellerie  ,  ma- 

CIE  .  ENCHARTEHBirr. 

MALESU£RBIE  (du  célèbre  magistrat  de  ce  nom, 
à  qui  elle  fut  dédiée),  genre  de  plantes  dicotylédones, 
i  OenneonplAtfla  noljpélaLéea,  rapporté  d'abord  à 
la  IkBdIle  dM  PMworAes,  et  fttrmant  aujonnnin!  la 

petite  famille  dél  Halesherbiacées,  comprend  plu- 
sieurs espèces  du  Chili  et  du  Pérou.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  à  feuilles  alternes,  sessiles,  piiuiaU- 
fides,  à  fleurs  iauoÂtree.rougejitres  ou  bleuâtres.  On 
dlUlngue  la  if.  thfrnfSMilk  JT.  à  f^Umlimiai- 
res  ou  Unéari foliée. 

MALIGNE  (rttTM).  Voy.  ntTM. 
MALINES,  sorte  de  dentelle  qu'on  fait  principa- 
lement a  Ualioes  eo  Belgique.  Voy.  dentelle. 

MAUQIJE  (aom),  du  latin  malum,  pomme; 
acide  organique  contenu  dans  les  pommes  aisres, 
lc!>  poires ,  les  bafet  de  sorbier,  la  joubarbe ,  1  ana- 
nas, les  citrons,  le  talKxc,  et  dans  la  plupart  des 
fruits  verts ,  où  il  est  le  plus  souvent  accompagné 
d'acide  citrique.  11  iirnd  diUicilement  la  forme  so- 
lide et  Cristallise  irrégulièrement  en  mameluns  in- 
WWmMaMut  h  ^"  petits  choux-fleurs;  il  tombe 
OB  déllgnsecence  à  Talr  humide  et  prteeale  une 
saieoracfde  très-fbrte.  D  contient  du  carbone,  de 
rbydrogène  et  de  l'oxygène  (€•  H» O'/iHO).  Vac- 
tiOD  de  la  chaleur  lui  enlève  les  éléments  de  l'eau  et 
le  conTertit  en  deux  acides  isomères,  les  mêmes  qu'on 
raocootre  daatlea  prèles  des  ruiiaeaux  (equitetitm)  et 
dm  la  ftanelenre  ;  on  les  nomme  A.  maléigw  ou 
éilliisétiqtie,elA.  paramaléique  o\i  fur/itn  i'pie.Ou 
relire  l'acide  maliquc  du  suc  de  sorbier  en  le  saluranl 
par  de  la  chaux;  on  transforme  le  utalate  «le  chaux 
neutre  ainsi  obtenu  en  selacide;  puis,  le  dissolvant 
daos  l'acide  nitrique,  on  précipite  par  de  l'acétate  de 
plomb  le  malate  de  chaux  acide,  et  l'on  décompose 
enfin  mr  1*aclde  sulfhydrique  le  malate  de  plomb. 
L'aride  maliiiue  se  combine  avec  les  l)ase8  et  forme 
aiusi  les  malate<i.  Il  a  été  découvert  par  Schéele 
dans  les  pommes;  Donavan  l'observa  dans  les  baies 
de  Mrfaier,  mais  il  leprit  pour  un  aade  différent 
de  racMe  naliqne;     Braeonnot  démontra  riden- 
litédes  acidi-s  extraits  des  deux  fruits. 

MALLE  ((Je  l'allemand  mail ,  malle),  espèce  de 
colfre  I  ti  b'jis  ou  en  ruir,  propre  a  transporter  les 
effets  d'un  voyageur.  On  appelle  malletier  le  fabri- 
cant de  malles.  —  C'est  aussi  le  nom  de  la  valise  ou 
de  la  caisse  que  les  courriers  de  la  poste  ont  derrière 
aux  cl  dans  laquelle  ils  portent  les  lettres.  U  se  dit, 
par  eiiensioo  ,  do  la  voiture  même  qui  transporte 
le»  dépécbes,et  qu'on  nomme  aussi  malle-poste.  Le 
courrier  de  la  malle  est  celui  qui  accompagne  la 
■Mlle  fuu  distribuer  en  chemin  les  paqueu  de  ietr 
tm  VM  lee  dimfenli  bureaux. 

lALLEABILlTE  (du  latin  maliens,  marteauL 
pnftlèlé  qu'ont  les  métaux  de  s'étendre  sous  le 


VALU 

marteau  en  Uubm  plM  w  wlM  alnees.  Cette 
propriété  appartient  mrfoat  à  Por,  à  l'argent ,  au 

platine,  au  cuivre,  à  l'élaio,  an  linr  ,  an  plomli  et 
au  fer.  L'or  parait  être  le  plus  malléable  de  tous 
les  métaux;  l'antimoine,  le  bismuth  et  l'arsenic  ne 
sont  pas  malléables.  Les  anciens  saTaiant  déjà  ap- 
précier la  malMeMlité  de  l'or  t  Us  ont  recouvert  m 
couches  d'or  excessivement  minces  plusieurs  monu- 
ments qui  se  s^Kit  conservés  jusqu'à  nos  jours. 

M.\LLEMOLLE  ,  espère  do  mmisselinc  ou  toile 
de  coton  blanche,  claire  et  très-tine,  qui  nous  vient 
des  Indes  orientades.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des 
mouchoirs  ou  ficha*  de  maumeline  dea  Indes,  dont 
quelques-uns  sont  rtjrés  d'or  et  de  soie. 

MALLEOLE  (du  latin  inall'Xilus,  petit  marteau). 
Les  vudleoles,  vultraireinent  chevilles  du  pied, 
^ont  deux  saillies  osseuses  situées,  l'une  au  côté 
interne  et  l'autre  au  o6lé  externe  de  la  partie  infé- 
rieure  de  la  jambe;  la  première  est  une  éminenee 
du  tibia,  la  deuxième  est  formée  par  l'extrémité 
tarsienne  du  p*  roné.  Elles  constituent  une  sorte  de 
mortaise  dans  lamielle  est  enclavé  l'astragale» 

MALLE-POSTE.  Voy.  halle  et  poste. 

BIALOPE,  Malopœa,  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Malvacées,  type  d'une  petite  tribu  dite 
des  Mahpéet,  comprend  des  plantes  annoellM  des 
bonis  fie  la  Médilerranf^e,  à  calice  simple,  à  carpel- 
les nombreux,  monospermes,  groupés  en  capitule». 
Cette  plante  est  propre  à  former  des  massifs  ou  à 
orner  des  plates-baodes  par  tes  grandes  touffes  cou- 
vertes de  Aeure  pareliki  à  eeUee  des  ntuvea,  d'an 
joli  rose  foncé. 

MALPIGHIER,  Malpiahia  (dédié  à  Malpighi), 
genre  de  plantes  dicotylédones  polypétales  l)ypt)»y. 
nés,  type  de  la  famiile'des  Halpighiacées,  renferme 
uoe  quarantaine  d'arbrisseaux  propres  à  l'Améri- 
que du  Sud,  k  reuUlei  oppMéo»  entières  ou  dentées 
et  épineuses,  à  fieors  dapoetai  en  petitm  ombel- 
les axillaires  et  entourées  de  bractées.  Les  espèces 
les  plus  recberch«^cs  sont  :  le  Malpighier  glabre,  dit 
aussi  Mourfillcr  et  Cerisier  (h-s  Antilles,  a  feuilles 
sans  poil ,  à  (leurs  d'un  rouge  lé(|^er,  à  fruits  char- 
nus, d'une  saveur  aiKrelette,  que  1  on  man^e  comme 
les  cerises;  le  M.  brûlant  ou  Boit  eopitoiM,  le 
M.  à  fexttlles  d'yeuse,  le  M.  à  feuilles  dCroMer  et 
le  M.  piquant. 

La  famille  Malpighiacées  renferme  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  trea-rameux,  souvent  sarmentcux 
et  grimpants,  preique  tous  exotiques,  et  dont  lei 
tronesÉ'élèTent  quelquefoisàîS  ou  90  mètres.  M.  A.de 
Jussicu  a  donné  une  Monographie  des  Malpighia' 
cées;  il  y  distingue  deux  sections  :  1"  les  M.  aipioste'- 
tuottées ,  renfermant  les  tribus  des  Af^trnjf/if'es  ou 
Malpighiies,  des  Notoptérygiées  ou  Banistéiiées,êi 
desPtettroptérygiées  ou  ÎUrceées  ;  2<»  les  M.  meéOfftf> 
monées,  renfermant  les  GaudicAaiuft^etleegm- 
res  Caucanttau,  Plafynema,  Bembi». 

M.VLT  (mot  emprunté  de  l'anglais),  orge  qu'on  a 
fait  gonfler  dans  l'eau  et  germer,  puisfsécher,  et 
dont  on  a  séparé  les  germes  puur  remi>loyer  à  la 
fabrication  de  la  bière;  lorsque  celte  orge  a  été 
moulue,  elle  prend  le  nom  de  driche.  On  appelle 
matlage  l'opération  qui  a  pour  objet  de  convertir  eo 
substance  sucrée,  à  l'aide  du  malt,  la  partie  de  l'orge 
susi-cplible  d  éprouver  cette  conversion.  Voy.  bière. 

.MALTHE  ou  pissikSPaALTE ,  sorte  de  bitume  glu- 
lineux.  \'>)r/.  ASraaLTX* 

MALTOT£,  anciennement  MaUtoft*  et  Mole- 
toulle  (du  latb  mah  tol/ere, eolever  injustement), 
8*est  dit  généralement  de  tout  impôt  illégal,  et  en 
particulier  d'un  impùl  levé  sous  Philippe  le  Bel,  en 
1296  ,  pour  la  guerre  contre  les  Anglais. 

Par  la  suite,  oo  a  étendu  ce  mot  à  tout  impôt  oné- 
reux ,  et  on  a  appelé  maltôtiers  \m  asenU  ehar|és 
da  recouvrement  de  ces  impôta. 

MALUS,  nom  scientifique  dn  PPWiilliar» 
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MALTiCiBS  (da  genre  type  maha,  mmm\ 

Ikmille  de  plantes  dicot3rlAdones  poljp^tales  hypo- 

Syne* ,  rcufemit?  des  herbes ,  des  arbu>tes  et  même 
es  arbres,  il  feuilles  simples,  alUrin^s  ou  lobét-s, 
muDies  di-  deux  stipules  k  leur  base,  à  fleurs  axU- 
liirei, iolitaircs  ou  diTersement  groupées,  et  for» 
iiHBit  des  espèces  d'épis  :  calice  gamoiépale  à  3  on 
5  diTitioM,  sovreot  aeeoinpA(rné  ntérienreraent 
d'un  calictilc;  forollt'  compohéi-  tn-nt  r  ilt  mi  til  (le 
5  pétales  uu  peu  ohlif{ues,  alternb»  avec  les  lubes 
du  calice ,  eontoanié»  eo  spirale  avant  I«ar  dAron» 
ISBiQBl  f  lOttvsnt  révnls  sbicbMs  h  Iwf  bits  tn 
moyen  de  lltoW  ftaninn  ;  étantaei  lrl»*B<mH 
breujcs ,  rarement  en  ntémc  nombre  ou  en  nombre 
double  iJls  ptlali^;  antlitres  réniformes,  s'ouvimuI 
p.ir  line  funle  If  au^v.  r«aic  ;  ovaire  à  5  loges  ou  plu?  ; 
fruit  capsolatre  oo  diarnn  composé  d'an  nombre 
pins  ou  mofen  asmUiiM»  ét  coqM»  wltelBées, 
attachées  à  un  axe  central;  graines  dépovrm  de 
périsperme  ou  mnniw  d'un  îw^ri-^wn»*  nrioee;  em- 
Dryon  n-iilii-,  à  rdljK-dons  irn'"_'nlit n  mcnt  plissé*. 
—  Le.s  Uulautsttes  roinlerne»  ont  dt  lai  lié  de  la  irramie 
f<imille  des  ]fa}varé«s  de  Jus«ieu  les  familU-s  des 
ByttnéntKéetf  des  ateraUùKées,  des  Damàeyacéeif 
dw  fflgi  wiuwiAfti  et  dis  Womkmmt.  QeentanxHaK 


▼acécs  proDrcmentdHee^  elles  ont  été  pnrta^^^'es  en 
4  tribus  :  \fnlvén,  Kbtteée»,  Stdees  et  Mnlop^es. 

IV  lucoup  ilo  Malvacées  sont  employées  dans  les 
arts. comme  le  Cotonnier,  V Hibiscus  canmtbinm et 
Je  tudm  aàt^on ,  dont  on  Odt  des  titras ,  <tae  eor^ 
dagesetdn  papier;  d'autres  soot  cultivées  comme 
pluteB  anmootaires ou  médiciDales,  le  Gombo  {Hi- 
m'strus  esrulentus),  la  Mauve,  la  Guimauve  1  Al- 
thcea^.  etc.;  ou  conirao  plantes  d'omemenl,  la  ïktse 
trémière,  la  Ketmie  d'Orient,  les  Lavathes ,  de 
Cest  «nsd  i  cette  famille  qu'apparUeuneat  le  Bao' 
btb.  le  Boutbtuc  on  fnmaoeK,  le  Cacaotitr. 

MALTOISIE  (de  Mitlvana ,  ville  hi  Pfloponcse, 
d'où  l'on  tirait  oricinairemeut  rc  vin),  vin  prer  re- 
marquable par  sa  douceur.  Ce  nom  ,  qui ,  dans  l'o- 
rigine, ne  désigna  que  le  viu  du  cm  de  Malvoisie, 
egtdvranvim  Bon  générique,  applicable  à  plusieurs 
sortes  de  vins  sucrés.  Cest  ainsi  que  l'on  distinçue, 
ontrc  le  Malvoisie  proprement  dit,  le  Malvoisie  de 
Chypre,  celui  de  Lamli-' ,  f  clui  des  Canaries  ou  de 
Madère.  On  estime  surtout  celui  de  Candie  (Crète)  : 
c'est  an  mont  Ida  que  les  moines  grecs  font  le  meilleur. 

BAM£LLES  (du  latin  mamiUa,  diminotif  de 
fliomma,  pris  du  grec  sfiffimiM,  mère),  orgenei 
plinduieui  propres  à  la  sécrétion  <i<i  lait,  et  qui 
formt  iil  le  cirarlérc  distinctif  d'une  grande  clause 
d'animaux  qui  prend  de  là  le  nom  de  Mnvnnifii  ex. 
Les  mamelles  sont  composées  essentiellement  des 
glandes  mammaires ,  formées  ciles-méniw  dVine 
moltitode  de  petits  grains  lobés,  liés  entre  eux  par  nn 
tissu  spongieux,  cellulaire  et  graisseux;  leurma^se 
est  traversée  par  un  urand  nombre  de  conduits  Inr- 
tifères  qui  se  réunissent  en  plusieurs  troncs  vers  nn 

Kint  de  la  surface  de  l'organe  pom*  y  former  un  tu- 
rcuio  fort  sensible,  le  mmne/OR,  mt  l'exIrtmitÉ 
duquel  s'opère  la  sortie  dn  fadt.  On  nemre  àn  m- 
mellcs  dans  li  s  d  mit  scxps,  mais  elles  n'ont  d'utilité 
que  chci  les  remelles.  Des  que  la  prestation  s'opère, 
les  mamelles  se  gontU-nt.  et  bientôt  apn'-s  commence 
la  sécrétion  du  lait,  qui  devient  plus  abondante  en- 
core durant  l'allaitemeat  des  petite.— Les  mamelles 
sont  sujéttea  à  des  engorgements  et  à  des  inflam- 
mations que  Ton  connaît  sous  les  noms  de  Glande 
au  sein,  de  Mammite  on  Mastitc.  l'oy.  mastite. 

Le  nombre  des  mamelles  est  tn  s-variahle  dans 
les  espèces  de  Mammifères  ;  mais  il  est  toujours  en 
rapport  avec  le  nombre  de  petits  que  les  femelles  peu- 
wntmettretMs.LaClmttea8mamelles;  la  Chienne, 
la  Truie,  I  l  femelle  du  Lapin,  10;  la  femelle  du  Rat, 
U;  celle  de  l'Agouti,  14,  etc.  ElH»  diffèrent  aussi 


rniant  à  leur  situation:  d'où  eUeeoat  j 
de  Mamelles  /wrtorafe».  M. 

yuina/es,  selon  qu'elles  sont  plaçéi»s  sur 
sous  le  ventre  ou  dans  la  r^f:ion  des  aiiMm.  : 
periiira'>>  dans  j"c«pè'<'e  humaine,  ctiez   Im  Staa 
la  Chauve-souris,  les  Êdeatés  tardigrad— y 
pbant,  le  Lamantin,  etc.;  inguinales,  diex  km  ' 
pèdesetlesRnminaote;4   -        -  - 
des  antres  Mammifères. 

MAMFLON.  rxttVndtA  dn  sein.  Toy.  mai 

Ce  mot  se  dit  aussi  de  t*)us  les  tobercuics  <fMm' 
une  forme  analogue  à  celle  du  aMuneloa  pmtfimmm 
dit  :  teU  mt  les  ■milBH  de    ■■fcsfaiee  teit^  > 
IsMe  dw  letaSy  Ise  hev^pei  i 
Il  surfaire  de  la  langne ,  etc. 

Lu  Botauiiiue  ,  on  nomme  manir/um  le*  exero»- 
sances  tulv-rrulru-es  fpii  naisM-nt  a  la  surfiire  d'uK 
plante  ou  d'un  de  ses  organes.  Telles  aont  rnliei  p 
recoovnînt  l'espèce  de  Cactus  qai  a  fSfa  pow  «flb 
ralMa  le  nom  de  Mamillaire;  ces  naameione  ta- 
vent  k  la  nmitipiier  comme  d«  véritables  boutara 

MAMKLOl'KS,  sorte  de  milice  égyptienne,  cm 
lus  chefs  gouvernèrent  l'Egypte  du  xiii*  au  xv^s» 
cle,  et  qui  sobsMn  depuis  jusqu'en  1811.  nâki^ 
MMumuma  DieLmUss.  ^UM.  et  de  Géogr, 

■AHILLAIItBeasMnnujui»  (cactus).  F.  caav. 

MAMM.\ÎRE  fct.A>Dr).  V<>y.  iiAiirLi.E. 

MAMM.\LO<ilE  (du  latin  tnammn .  mamelle,  «it 
grec  logos,  discours),  branche  df  la  Zuoloeie  ^ 
traite  de  l'Histoire  naturelle  des MHMùCirM.  vif. 
zooLOf.ii:  •  t  vtwMireM». 

HAMMIFKULS  (du  latin  mamma,  mamelle,  h 
fero,  porter  ,  nom  donné  à  toute  la  cla<i«<!  (le<i 
maux  qui  sont  pourvus  de  manu-Iles.  li«i  sont  ttw* 
vertébré?,  et  munis  (sauf  ches  les  Céta**^)  de  4 
mités  ou  membres,  que  l'on  nomme  bras,  | 
nattes.  Outreqn'iJspQrtntdeiBMmelli»r( 
leur  nom,  cequifesem'Bet0ri9e,^eslc  1*qv 
parcs;  2°  rpi'ils  nourrissi'nt  leurs  petits  sveak M 
de  leurs  mamelles;  3"  qu'ils  respirent  |iar  dn  pes- 
mons;  4*  qu'ils  ont  un  diaphraume  niu.«calair«  se- 
paraiTt  la  poitrine  de  fabdomen.  Oo  a  divise  Iss 
Mammilerts  en  15  ftMffiet ,  dont  veiei  \m  wmm  : 
Bimanes,  Quadrumanes.  Cheiropt^s,  Plmtt- 
grades,  Digiii'irndr^,Pédimanes,  i^ngeurs,  Ede»- 
tr's,  Tnrdi'jrnitrt,  M  /fioli'i'i/it's ,  Vii'-h>j(l''rines . 
minants ,  Sotiyèdes ,  Amphibies  et  Cétacés.  Ve§. 
chacun  de  a  *" 


L»eipèMsdel 

feasilM  dont  On  a  ptt  neetmettre  lei 

répirlis  dans  ,W  cenrcs,  dont  12  n'ont  plus  d'.iM- 
loffues  vivants  sur  le  ;^l'il)e.  Ces  12  genres  sont  dits 
Megalonyx,  Megatfierium,  Mastodonte,  Anthrmaih 
thèrium,  Ânoplotherium,  SlatmoÛiêrium,  Faim^ 
therium,  Cheeropotame,  Àdapit,  JNdMiss»,  C»> 
pfiiodon  et  Dinotherium.  La  pinpart  appartien- 
iicnt  aux  Pachydermes.  On  n'a  pas  trouvé  dans  les 
débris  fossiles  de  restes  biSB  CMitaÉtl  de  fi 
humaine.  Voy.  rossiLU. 

MAMMITE  om  Mann, 
metles.  Vov,  mmm.  _ 
VAIMOfrni  et  mtemr  aunoRf   mm  domé  psr 

les  Russes  à  y  Ef/phant  fossile.  Sa  taille  nttenit  JeS 
il  6  mètres.  Ses  dents  molaires  soot  marquécsdenoai- 
breux  sillons, ordiuairement  très-serrés  et  moins  tes* 
toonés  que  dans  aucune  autre  eqièee.  Satéleest  alv 
allongée,  son  front  est  enavé;  see  deel» laeWseï^ 
qui  sont  fort  lon^'ucs  ,  sortent  d'aWoles  proioni:.  s 
eo  une  espère  de  tnbc  ;  elles  fouriiissciu  ïiwne 
fn<<s,i!r,  espèce  d'ivoire  trés-rcf  lien  liè  a  came  (Je  sa 
dtireté,  et  qui  a  été  de  bonne  heure  un  objet  de 
r-ommerce  (  Voy.  tvoina  ).  11  y  a  sur  les  côtes  do  la 
Sibérie  des  lies  entièrement  oomposési  ds  salds 
lardé  pour  ainsi  dire  d*nne  immense  quantité  de  d#> 
fenses  et  rl'ossemrnîs  d.i  mammouths.  On  en  a  aiitr 
trouvé  de  conservés  tout  entiers  daoa  les glasss.  Las 
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tfammouths  différaient  peu  de  TÉMplMQl  d'Asio; 

nais  lis  i\.u('ut  inul  II  corps  couvert  (l  une  épailM 
rourriin  cl  h:  ulornéd  unecrimére(ro7.i:LÈPUiîtT). 
l—  Que  1 .  j  11  es  sa  »  aatsoQt  cru  reconoaitru  îl-ius  le  Mam- 
àn»ufcb  dw  NatunJitlM  le  Békém9tà  da  rfioriluM,. 

■AMOTTIM,  «Mmaie  ttirqw^  Foy.  lonmom. 
I  MAN  ,  lirve  du  HanDetoo.  Vot/.  iî1l>^v:t  j\. 
'  BiAISAKlN,  Pipra,  gcoredc  l'asst-re.iuji.  JcuUros- 
Ires  de  l'Amérique  méridionale  :  bec  court,  narines 
ia.tér»UM  reeouTerte»  en  paKie  par  une  membrane 
igarnteée  petites  plumes  ;aileeetqoMe«Q«rtai;  laon 
ronleurs  sont  éclatantes.  Ils  yiTi  nt  dans  les  bois  et 
s**  iiourri&sent  d'iiisecle»  et  dt  iVuit.^  ftauvagcs.  Les 
ZooloE^istes  comptent  dan^  (  c  jf  m n  plus  de  40  es|>è- 
ice«i;  mais  il  en  est  pen  qui  loie&t  Ineo  détenoiote*. 

r     HANCENILUER,  Hippomêm  nmeSmlla,  genre 
I  «le  U  fondUe  des  EupborMacéaa.  L'espèce  type  est 
I  lin  arbre  de  la  grandeur  dtm  Rofar^  qui  croit  dans 
rAniérfque  équatoriale  et  FAralle;  il  aboodc  sur- 
I  tout  aux  Antilles,  où  il  Tonne  de  vastes  forêts.  Son 
i  nom  lof  Tient  de  la  ronemblanco  de  son  fipoil  tfea 
'  une  petite  pomme  que  les  Espagiurfe  appeltont  mea^ 
renifla;  son  feuillage  eet  semblable  h  celui  du  poi« 
rier;  «es  fleurs  sont  petites,  d'un  pourpre  foucé; 
son  fruit  est  charnu,  laiteux,  de  ta  couleur  et  de  la 
t'orm«  d'une  pomme  d'api  :  son  bois  dur  et  d'un  très- 
beau  gnlnM>tdan9  r4béMlarte.Lorsi|ueI'on  coupe 
loa  rameaux  du  Mmcenillicr,  M  découle  d^'  r-îrt>re 
un  suc  blanc,  laiteux,  àrrc  et  brûlant,  dans  lequel 
les  Sauva-  s  tn mi  i      1,  urs  fl.^ches  pour  les  em- 
poisouner.  Le  fniit  vert  produit  un  me  pareil,  mais 
molm  actif  ;  mûr,  i!  ^bale  une  odeur  de  citron  qui 
parftme  fair,  A  semble  inviter  à  le  cueillir  le  voya- 
goiir  potiflrt  par  la  soif.  Cependant,  ce  fniit  véné- 
neux peut  devenir  une  substance  cilimentaire  lors- 
qu'il est  convenablement  préparé  :  à  cet  etret ,  les 
iridlcèncs  l'écrasent,  le  délayent  dans  l'eau,  l'ex- 
priment daa»  on  liag»,  efc  on  «épareni  la  ficnle, 
qu'ils  lavent  «t  Ibnt  twmer  pour  ea  fliire  vae  bîmit- 
lle.  On  peut  conjurer  tes  accidents  de  l'empoisonne- 
ment  en  administrant  imiûi'dialentent  nn  vomitif, 
auquel  on  fait  succéder  des  lu  is  uj^  adoneiMatat, 
mucUa!.nneiises,  hutlettses  et  délayantes. 

Les  Yoyagcars  «Dt  beaucoup  exagéré  les  dan- 
gers des  émanations  du  Hancenilliar  et  de  Teau  qiii 
a  oonlé  mr  tes  feuilles;  il  est  vrai  cependant  que  les 
înrllvtdus  qui  sont  restés  longtemps  sons  l'ombr  i  L  i 
de  cet  arbre  peuvent  en  éprouTer  de  Tinoommodil^ 
et  ressentir  des  ardeurs  ft  la  peau. 

MARCHE  (du  latin  maniai^  maneiim,  qui  a  le 
BBènie  tens,  et  qui  dArtve  de  immw,  nain },  partie 
d'im  \ftenient  qui  couvre  le  bras  depuis  le  haut 
jusqu'au  poigucl,  et  dans  laquelle  on  passe  la  main. 

Sous  l'ancien  régime,  on  apixKiil  Gardes  de  la 
Manche  nne  compagnie  de  25  gentilshommei  <Illi  se 
tenaient  de  chatjuu  côté  du  roi  dans  ht  eèr6ttonfes, 
ei  chagoefoii  qu'il  allait  à  la  chapelle  :  ils  portaient 
pow  armes  une  longue  hallebarde  à  lame  danias- 
quinée  et  frangée  d'.irgent;  —  Gentiltfiommrs  de  la 
Afnnrfor,  nn  corps  de  zculilshommes  qu'un  attachait 
au  s^TNicc  personnel  des  enfSints  de  France  dès  que 
ces  princes  passaient  des  mains  des  femmes  dans 
cellm dei  bomioet.  1b  leearxompagoaient  partout, 
cl,  comme  l'étiquette  leur  di  ft  ndait  de  k»  tenir  par 
la  main ,  il  m  !<•«  louchaient  que  par  la  manche. 

Manche  tf'lli j.iiocrafr,  surtede  chaotM employée 
par  le»  Pharmacicua,  Voy.  citaossa. 

anen,  en  lalia  numaAnum,  partie  d'un  In- 
"tHMMnt  qui  sert  de  poi^ée,  et  par  où  on  le  prend 
pour  iVn  servir.  Ainsi,  on  dit  le  manche  d'un  coU' 
teau.  (T une  co'jttée,  d'un  balai,  d'uni:  c/iarrue,  etc. 
—  Le  ntmJte  des  inniruraents  à  cordes ,  tels  que 
violons,  violoncelles,  guitares,  ne  sert  pas  seulement 
•j^j^nMlrument;  il  porte  les  cordes,  ainsi  que 
M  mifllei  par  le  moyen  desquelles  on  accorde 


rinairumeat,  et  c'est  en  prenant  les  doi^i-  bUi  ie 
manche  qu'on  forme  les  <li  11  I  L  II  L^  luiiv 

luacKE  fiECODTBAO.  now  populaire  d'une  caqmite 
qui,  par  sa  forme  allongée  et  le  peu  dé  largeur  de 
ses  deua  salves  bleaoheftv  imila  aeve  Uaa  eu  uitat 
la  Ibraie  da  maoeba  d*aa  eoatoaa  de  podia;  cette 
coquille  est  trè9>commuoe  sur  les  pll^pBi  dÉ  la 
dtterranée,  à  Cette,  entre  autres. 

&UNCHÉTTE  ne  juptcrk.  Les  marchands  d'ol^ 
jets  dlrisleire  aatoveUe  dÉsigoeni  aona  ceMa  dte^ 
miBatloii  une  eaplca  de  Madriiian  qal  naeiafela 
jusqu'à  un  certain  point  à  de  la  danlâlaet  4|ae  lea 
uatural«tr>«  nomment  Hiitépure. 

MANCHON,  fourrure  de  maiu.  T'jy  fol'RRCIik. 

Uans  les  Arts  raéeamquet,  ou  nouime  inanckoHM 
detefliadne  en  fer  forgé  ou  en  fonte  dont  oaMb 
usage  pour  raccorder  deux  axes  bout  à  bout. 

Les  soufBeurs  de  verre  appellent  manchon»  .esqr^ 
liodreB  de  matitTU  vitreuse  dont  ils  fOBt^eaiM  élBD 
daat ,  lei^  feuilles  de  Terre  à  vitre* 

MANCHOT  fdu  latin  mancut,  quati  nuam  oapp 
rmr).  Ce  mot,  dans  l'usage  vul^aiia,  dMgiie 
eeas  ^  u'autfia'aBe  weia  ou  qu'un  bras,  a  été 
appliqué  par  les  Zoologi<:te$  îi  un  grand  genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes,  famille  des  l'ionpcurs.  trt>- 
voisin  des  Pingouins,  comprenant  des  oiseaux  qiii 
resserableut  eu  eOVit  aux  viattchoU  en  ee  qu'il»  n'uut 
que  des  moignons  d'ailes.  Ou  leur  donne  aussi  le 
nom  A'Aptéwxiytit,  qui  a  le  môme  sens  à  peu  près 
(da  grec  t^én,  bans  aiiet,  et  dytés,  plongeur).  Leurs 
caractères  distinclifs  sont  ;  bec  fort,  plus  loui;  >\{m 
la.  téte ,  comprimé  sur  les  c6tés;  aii<2S  trâs-peUtes, 
impropres  au  Tolj  pledS portés  très  en  arrière,  lrès> 
couru,  très-groi  ;  ce  qal  le»  Mt  neesmbler  A  la 
plante  du  pied  d'un  ■BanUira.  Oa  dMM  le  gem 
Manchot  en  3  soa»-genres:  les  M,  propreinrnt  dits, 
les  Gorfoua  et  les  Sphénistptês.  L^«  preuiit^rs  ne 
comprennent  qu'une  seule  espèc<  ;  Il  i.rand  man- 
cAet,  qui  a  la  grosseur  d'une  oie  et  une  taille  de 
1  nsnra  b  1*,20;  son  dos  est  de  couleur  bien  ardoisé 
et  >;on  ventre  blanc  <<atiné.  Les  Manchots  habitent  1& 
terre  Van  -Diémen ,  les  Mes  Malouines,  laHoureUe-Gui- 
née  et  les  Terres  australes .  Voy.  coarou  t '  s  i  u  t.:^  is  - 1  ox. 

MANCIPATION  (du  latin  mancipium),  mode  d'a- 
liénation volontaire  en  usage  ches  les  Romaine; 
c'était  une  sorte  de  vente  par  laoueUe  le  pronriétafra 
d'une  cbose,  dite  ret  mancipi,  en  traasnraR  fai 
[ir  priiU^  à  un  autre  en  observant  certaines  forma- 
lité?. On  appelait  res  mancipi  les  héritages  urbains 
on  ruraux  situés  en  Italie  et  les  servi tu'ies  qui  en 
dépendaient;  lee  eselares  et  lee  animaux  domesti» 
ques  aerrant  de  Mtee  de  emwaa  en  de  trait .  ela. 
Pour  opérer  une  mancipation ,  le  vendeur  et  1  ache- 
t«nr  comparaissaient  devant  le  prêteur  urbain, 
avec  cinq  témoins  et  un  i-i  :  t<  -li  i Kim  *'  [  hbripens)  ; 
i*acbeteur  prononçait  une  formule  solennelle  et  re- 
mettait au  vendeur  un  lingot  d'airain  avec  lequel 
il  touchait  préalablement  la  balance  du  iiirifà»$, 
L'ffmnnn'pa'irm  des  mineurs  se  faisait  k  Rame  par 
trois  v  i  l,  5  il    c  irenre.  Koy.  Kiancipatioii. 

MANUAIUN  (du  i>ortHgal8  mandar,  dérivé  du  la- 
tin mandate ,  commander  ),  nom  sous  lequel  on 
eiKuprand  tous  les  lettrés  du  GMesIe  Empire  :  ils  for^ 
ment  18  ebuses  ou  degrés.  A  leur  tête  saut  lee  quatre 
conseillers  privés  de  I  empereur,  qui  forment  le  pre- 
mier defré.  (>n  adjoint  k  reuv-*;i  un  certain  nombrs 
de  conseillers  do  seruinl  raoif; ,  fonciionnaires  supé- 
rieurs dans  l'ordre  aJministratif.  On  distingue  des 
grands  mandarins,  dont  le  aembre  s'élève  i  9,000, 
et  des  m  nidarins  subalternes,  an  nombre  d'envipon 
81  ,OiM  .Les  inandari  u»  ne  fqrment  point  un  corpsdaaa 
rKlat  ;  mais  rharun  i  si  alti.  hé  i  un  tribunal  chargé 
d'une  adniiiiistratfoo  particulière.  Chaque  mandai- im 
exerce,  dans  sa  sphère,  un  pouvoir  alwolu. 

MANDAT  (du  latin  maadatum,  confié),  acte  par 
lequel  une  personne  denna  à  weaakt 
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MMMiir^  ftmtÊr  oa  procuration  da  fkira  quel- 
que chMe  CD  ton  Dom  :  celai  qui  doaoe  1«  nuîxlat 
est  appelé  mandant.  Le  mandat  eit  oo  spécial  et 

pour  une  afTiire  ou  \miT  rertaines  affaires  détermi- 
uées,  ou  yénérnl  et  (Mur  toutes  le»  affaires  du  tnao* 
daot.  Toutefois ,  ^'il  ^'agit  d'aliéuer,  d'hypothéquer 
M  de  tout  acte  aussi  itniMrtant,  le  mandat  doit  être 
Miprèt.  11  peut  être  donné  par  acte  public  ou  par  acte 
tous  seing  privt^  Pour  la  Itîgislatiou  sur  relie  ma- 
tière, Voy.  le  Code  >,ij)oléou ,  art.  l"JSi-2010. 

Eu  matière  de  ComiiK-rcc  ,  le  maïuiat  peut  être 
uoe  délégation  faite  par  uu  propriétaire  sur  son 
caissier ,  lemiier ,  régisseur,  au  proflt  d'un  tiers. 
Mais  si  ce  mandat  est  d'un  lieu  à  un  autre ,  si  la 
qualité  de  caissier,  fermier  ou  régisseur  n'est  pas 
jointe  m  ii<>rn  <W  relui  sur  qui  il  est  tiré  ;  enfin,  si  le 
mandai  e&t  a  ordre  ,  il  prend  la  qualité  de  lettre  de 
change  et  en  a  tous  les  effets.  Voy.  lettre  de  chaace. 

Lm  Mandait  judicitùrti  ioot  ka  ordrei  tmumia 
'  an  nom  de  la  Justice, el dont  11 ettlklIelgnlIlealloB 
par  un  hutisler  ou  par  un  agent  de  la  foroe  publique  : 
tels  sont  les  mtmdatt  dê  conmunUiOHf  d'amener, 
J'urnH,  fie  d^ôt,  «te.,  dottt  JM  ttOOMif'espllqMat 
d'eux-mêmes. 

MANDELINE  ou  Eaiini,  plante.  Voy.  tams. 

MANDEMENT  (de  mamler),écHt  êdwmé  par  un 
évèque  à  ses  dlocéiains  et  par  lequel  H  donne  aux 
fidèles  des  instructions  ou  des  ordres  relatifs  à  la  re- 
ligion. Ils  oui  le  plus  souvent  pour  objet  d'or  jonner 
des  prières  et  des  jei^nes,  d'ouvrir  des  jubilés,  de 
pmerire  quelque  mesure  de  discipline  reconnue 
néeeantav,  ou  d'indiquer  un  synode.  Lrn  évoques 
adressent  des  mandements  aux  fidèles  en  ])renaiit 
possession  de  leurs  sièges,  ainsi  que  tous  les  .lus  au 
commencement  du  Carême  ,  cl  dans  touti  s  1.  s  cir- 
constances importantes.  Ces  mandements  sont  lus  au 
pr6ne<  —  Plusieurs  mandements  sont  de  véritables 
morceaux  d'éloquence  ou  de  pbilmojjdiief  et  fi^^çurent 
parmi  les  œuvres  dont  la  Cnaire  snonore  le  plus. 

MANDIBULES  (du  latin  tiimidibuln,  de  mnndcre, 
mâcher).  Chez  les  lusecles,  ou  uoiunit;  ainsi  la  pre- 
mière paire  de  pièces  situées  au-dessous  de  la  lèvre 
supérieure  des  insectes,  et  qui  se  meuvent  latérale- 
ment vis-à-Tts  l'une  de  l'antre.  Elles  sont  de  sub- 
stance cornée,  et  affectent  toutes  sortes  de  formes  : 
.en»;s  sont  unies  ou  dentelées,  longues  ou  courtes. 
Elles  sombU'iit  particulièrement  destinées  à  saisir 
et  a  broyer  les  aliments. 

GbM  les  Oiseaux,  on  donne  ce  nom  aux  deux 
parties  qui  forment  le  bec,  et  qui  sont  tantôt  égales, 
tantAt  Inhales,  laraandlbnlesupérieimélantquel- 
Tii'i  plii«  l  'iurtr,  ipu-Ujuefoî»  plus  longue  que  la 
mandibule  inférieure.  Les  formes  des  mandibules 
varient  beaucoup  :  elles  soul  rrorlmes,  connus, 
rourbéescn  haut  ou  en  bas,  elc.  Voy.  axc. 

MANDOLINE  ei  IlA^DonE,  instrumentsdamoiiqne 
de  la  forme  du  Lutb,  mais  plus  petits. 

La  Mandoline  est  un  Instrument  à  cordes  com- 
pos>:  iTune  raisse  ovoidc  sonore  et  d'un  maiir})e,sHr 
lequel  sont  tendues  quatre  cordes  de  laiton  dispo- 
■èee  et  accordées  comme  celles  du  violon.  Il  y  a 
dee  mandolines  dont  toutes  les  cordes  soot.eo  double 
à  l'exception  de  la  cbanterelle.  On  Joue  de  cet  in> 
Stmment  en  grattant  les  cordes  avec  un  petit  mor- 
ceau d'écorcc  de  cerisier,  d'écaiUe  de  tortue  ou  de 
plume  taillée  en  cure-dent  plat.  Son  usage  n*est 
guère  répandu  qu'en  Espagne  et  en  Ilalie. 

La  Mandore  est  longue  de  00  centim.  entlron. 
Elle  est  montée  de  quatre  cordes  doubles,  accor> 
dées  de  quinte  en  quarte.  Cet  Instmment  est  depuis 
lon&tenips  abandonné. 

MIAISDRAGURE  ,  M'indragom  {<lu  qrcc  mandra- 
goras,  même  sens),  genre  de  la  ranulli!  «ks  Solatui  s, 
très-voisin  de  la  Belladooe.  C'est  uuo  herbe  sans 
tige,  qui  poussa  dH  eollel  de  sa  racine  de  grandes  et 
Ur^  fevill«i«  de  coaleurveri  brunâtre;  ta  racine 


est  longue,  grosse ,  blanchâtre,  entourée  île  Ara , 
et  divisée  en  deux  branches  trèe-fortes  qu'oo 
parées  aux  deux  cuisses  d'un  homme.  Elle  doMse  r  | 

hiver  des  fleurs  blanchi  n  nu  \i.>h  iie«  ,  en  forme* 
clochettes ,  sortant  immcduleuieot  du  colle*  de  ù 
racine  et  portées  sur  un  court  pédoncule  ;  le  trz: 
ressemble  à  une  petite  pomme.  Tontes  le*  jpnrtu  i 
de  la  plante  ont  une  odebr  IMide  et  — uaÉMunt  I 
La  .Mar.dracore  s*'  trouve  en  Espairne  ,  en  Italy 
dans  Pile  d<  (^anda-  :  elley  crollau  nul  u  n  «les  rh  ia  - 
dans  It  s  eudriiils  ombragés  et  uu  p- u  litiriii.Jv<  i. 
moyeuàge,  on  attribuait  à  la  mandragore  lespn>  i 
priétés  les  pUis  merveilleuses;  elle  entrait  dUMbl 
composition  de  tous  les  philtres  amoureux  et  pair 
même  pour  une  panacée  universelle.  Le  tempe  a  fi:  I 
justice  de  ces  absurdités,  et  l'on  no  reronnalt  plu? 
la  Mandragore  que  des  proprictcs  légèrement  oar'- 
tiques  et  stupéliantes.  C'est  particulièreoaesat  6t  ^ 
racine  que  Ton  se  sert,  réduite  en  poodre,  et  sse 
Arme  oe  cataplasme  ;  on  l'emploie  eomime  aMsH 
dans  les  squirres,  les  scrofule**,  les  tumctir*, 
qu'intérieurement ,  contre  l'épili-psio.  Les  feuiik* 
entn  iil  il  iii'.  la  composition  du  b  luinr  trauquiiie  —  I 
Oo  distingue  deux  espèces  de  Mandragore  :  la  Jf  '| 
officinale  {Atropa  Momdragora) ,  vnlgniremss:  i 
M,  femelle,  et  la  Jf.  primUmUn,  TWlgnlwmw' 
Jf.  mâle,  qui  diffèrent  fbrt  peu  I*ttm  de  l*aairr: 
du  reste,  leurs  propriétés  sont  les  mémos. 

Machiavel  a  fait,  sous  le  titre  de  la  Maruiraffon 
nnc  comédie  célèbre  dont  Tiutrigan  V8|MM  HT  In 
vertus  attribnéw  à  cette  plante. 

MANDRILL  (de  mon.  nomme,  et  drill,  espèce  dr 
sintre),  Cynocephalus  Malmon,  espèce  de  S:ii- 
genre  Cynocéphale  selon  lésons,  du  genre  M^uju; 
selon  d'autres,  est  remarquable  par  sa  laideur  :  >i 
face  est  bleue  avec  un  nés  rouge  el  une  barbe  JauEK. 
—11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  \%SkHt,  V.  ce  at  i 

MANDaUl  (dn latin momiAnims,  manche).  La 
Tonmenn  nomment  dnsl  toute  pièce  qui  se  monte 
au  moyen  rli-  ris  sur  un  tour  en  l'air,  et  qui  s«Tti 
fixer  les  objets  qu'on  veut  travailler,  soit  en  dedam, 
soit  en  dehors.  11  y  a  des  Muruirins  à  virole,  da 
Jf.  à  pincCf  etc.— Les  Forgerons  et  les  Ajusteweap- 

K lient  mmMfn'fw  des  ontlts  do  fer  on  «rnder  dsal 
se  serrent  pour  agrandir  et  égallear  den  tram, 
soit  à  chaud ,  soit  k  froid. 

MANEGE  (du  lat  in  vinnu  agrre ,  conduire  a  1j  | 
main).  Dans  rËquitation, c'est  l'art  de  dompter,di 
discipliner,  d'instruire  les  chevaux.  Il  te  dit  parti* 
culièrementde  l'aride  monter  à cboTal  avec  avu* 
tage,  non-seulement  dans  les  mouvements  ordioii- 
res ,  mais  s|>écia!emcnt  dans  l'équltation  aérimiir.  | 
On  appelle  Mnnéfje  par  haut ,  une  façon  de  faire 
travailli  r  les  sauti  iirs  t  n  lesfaisanls'élever  plus  baol 

Sue  le  lerre-èrterre  :  Jf .  de  guerre,  le  galop  inéni, 
an»  lequel  le ehefalchange  aisémentde  main.sdoa 
les  occasions  où  l'on  en  a  besoin.  —  Le  nom  de  Jb- 
nége  a  été  étenda  au  bâtiment  où  l'on  dresse  les 
chevaux  et  où  l'on  donne  des  leçons  <]'é<pjj talion. 

En  Mécanique,  on  ap[)ellc  manège  une  macbine 
composée  d'un  axe  vertical  que  des  nalmaux  font 
mouvoir  en  parcourant  tout  autour  m  eerde  biori- 
lonlal.  On  courre  les  yeux  des  dwvnux  de  maoéfe 
pour  éviter  (pi'ils  ne  soient  étourdis. 

MANÈQL'E,  espèce  de  Muscade.  V'ojj.  ce  root. 
MANEITE  (de  vianus ,  main?),  instrument 
Jardinage  qui  sert  pour  arracher  les  plants  avec 
leur  motte  ou  pour  faire  des  trous  propres  à  rece- 
voir les  planta  :  c'est  un  cylindre  creux ,  mince, 
ouvert  des  deux  bouts,  un  peu  plus  étroit  par  le  lus, 
et  coupant  bien.  Il  est  attaché  par  le  haut  à  un  cowt 
maiicbi'  de  bois.  On  s'en  sert  peu  aujourd'hui. 

MANGANATES,  sels  forniès  par  l'acide 
nif}ue  et  une  base.  Le  M.  de  |H)faw  est  pluscoum 
sous  le  nom  fit  Caméléon  minéral.  Voy.  ce  mot. 
MANGANESE  (qu'on  dérira  de  nsaynés,  nea 
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grec  de  l'aidiaDt,  parce  qu'on  confondait  autrefois 
Te  manganèse  oxjdé  avec  la  pierre  d'aimant) ,  corps 
■impie  métallique,  d'un  gril  blaae,  caMamt,  dur  et 
d'uo  faible  éclat;  la  dennlé  est  de  8,0.  t/tnqu'on 

le  touche  avec  le»  doigls  humides,  il  n-panil  une 
odeur  désagréable.  11  ne  fond  que  dans  le  plus  lio- 
IttBt  ttn  de  forge.  U  ne  se  rencontre  dans  la  nature 
qa*«B  eombinaisoa,  particulièrement  à  Tétat  de 
manganèse  oxydé, comme  daot  la  pyrolusite,  Vacer- 
dèse,  In  nu'lunic'/tine  et  la  braumle.  plus  rarement 
tll'élat  de  manganèse  carbonalé  (rnodochrolile  ou 
dialogite),  de  manganèse  silicaté  {rhodomte, 
bustamite,  lipÊÙmOM) ,  de  manganèse  phosphaté 
(triplite),  etc.  Il  aocompagno  presque  toujours  le 
Ter  dans  ses  minerais  :  le  fer  contenant  un  peu  de 
manganèse  est  plus  dur  que  le  fer  pur,  et  plus  pro- 
pre à  la  fabrication  de  l'acier.  Les  minerais  de 
mangauèee  oxjdé  ae  renoontreat,  eu  fllont,  daoi 
les  terralni  aneienc  et  daot  les  terraiat  de  traul- 
Uon,rommc  h.  Romanèche,  près  de  Màcon,  h  Saint- 
lihristopbe  (Cher),  à  Saint-Martin  de  Frcsseogeas, 
près  de  Tbiviers,  et  aux  environs  de  Nontron  (Dor- 
dogne)^  fÀcih»  ginneaU  du  Devonshire  en  An- 
gleierre  et  dHilenid  «a  Harts  iont  également  re- 
nommés. On  emploie  le  manganèse  oiydé  (  per- 
oxyde de  manganèse)  pour  préparer  l'oxygènti  et 
le  cblore  ;  il  sert  auflai  dans  les  verreries  pour  dé" 
imire  la  couleur  jaunâtre  d»  certains  terrei. 

Le  manganèse  se  combine  avec  l'oxygène  en  six 
proportions  :  il  forme  a\ec  lui  deux  bases  salifla- 
bles,  le  proloxude  ou  oxvde  manganeux  (MnO), 
et  le  tesquioxyae  on  oœyae  mançmiqtief  là  brau- 
nite  des  minéralogistes  ,  appelée  aussi  quelquefois 
iritoxyde  de  manganèse  (Mn'O*)  ;  une  combinai- 
son de  ces  deux  oxydes,  Voxi/de  nxanrianoso-man- 
ganiqur,  qui  est  l'haussmannitr  des  minéralogistes 
fMn'O*  ou  MnO,  Mn'O»)  ;  un  oeroxyde,  la  pyro- 
lusite (MbO*)  :  et  deux  acides,  Vacide  mângamque 
(MnO*)  9iVae{dettermangamque  (Mn'O*).  La  pré- 
sence du  manganèse  reconnaît  aisément  dans  un 
minéral  à  la  coloration  verte  qu'il  communique  à 
la  soude, lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  ce  sel. 

Le  manganèse  métallique  a  été  isolé  en  1774  par 
Scbèele  et  Gabn. 

MANGANEUX.  On  dit,  en  Chimie,  Oxyde  man- 
ganeux, au  lieu  de  protoxyde  de  manganèse  (MuO), 
et  l'on  ajoute  la  même  épithéte  aux  mots  chlorure, 
«ilfate,  pbo^bate.  etc.,  lorsqu'ils  désignent  des 
eoarirfnMOM  Ibraraei  per  Tosyde  manganeux  on 
correspondant  h  cet  oxyde  par  les  proportkms  de 
manganèse  mrelles  renferment. 

MANGANIQUE.  Le  mot  Oxyde  manganique  o«t 
•jnonnne  de  sesquioxyde  de  manganèse  (Mn*0*i. 

VAetie  manganique  est  une  eombinnlion  oe 
m.inc.inèsft  et  d'oxygène  (MnO*),  contenue  dans  le 
caméléon  minéral  et  dans  les  autres  manganates. 

MANGE-TOUT  ,  uuin  Mik-aire  d'une  variété  de 
Pois  cultivé,  dont  la  cosse  se  mange  aussi  bien  que 
les  grains,  conum  on  mange  les  barleots  verla. 

HANGIFERA,  nom  scientifique  du  Manguier. 

MANGLË,  fruit  du  Manglier.  Voy.  ci-apn  s. 

MANCiLliili  ,  Rhizophora .  umu  coUcclif  de  di- 
'  vers  genres  d'arbres ,  entre  autres  du  Palétuvier, 
qui,  À  la  Guyane  et  anx  colonies,  croissent  sur  les 
•;  rivages  de  la  mer.  Leurs  fruits  s'appellent  Man- 
gles.  Leurs  rameaux  pt  iidants  s'enfoncent  dans  la 
terre,  y  jettent  des  racines,  et  s'entrelacent  à  l'in- 
fini, de  manière  à  former  des  barrières  impénétra- 
bles où  les  polmons  se  réfùgient  et  oA  lei  mollusques 
s'attachent  et  vivent.  Leur  écorce  Mt  empUqf6e 
comme  fébrifùge.  Voy.  rALÉnmnt. 

HANGONNEAU  (du  grec  magganon,  même  sens), 
machine  de  guerre  du  moyen  âge,  empruntée  à  la 
milice  bfantine,  et  dont  la  forme  n'est  pas  bien 
rnnoue,  servait  à  lancer  des  CHrujectiles  :  elle  avait 
quelque  ressemblance  avec  1*  CaioptUte  et  la  Baitstt 


des  anciens.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  au  prqjeo- 
tiiti  même  i.uii  é  par  le  MangonnetV* 

MANGOUSTAN,  Garcima  mangaitOfUU^tunàê 
la  famille  des  Guttifèrfs,  tribu  des  Garclnlées,  a  été 
détaché  du  genre  Gutticr  :  c'est  un  Ivel  arbre  de 
l'Inde  et  de  l'archipel  des  Moluquee,  de  moyenne 
grandeur,  qui  produit  des  fruits  d'une  saveiir  déli- 
cieuse; ils  sont  de  la  groltenr  d'une  orange  et  sen- 
tent la  firamboise  :  on  leur  attribue  des  propriélée 
astringentes  et  rafraîchissantes;  leur  éooree  f'eill- 
ploie  en  Chine  pour  teindre  en  noir, 

MANGOUSTE,  Herpestes,  genre  de  Mammifères 
de  la  famille  des  Carnassiers  digitigrades,  renferme 
plndenrt  espèces  dont  la  plus  connue  est  la  M.  d'È- 
gypte,  dite  aussi  Ichneumon  ou  Rat  de  Pharaon, 

Sarticulier  à  l'Egypte  (  Voy,  iCHNEtmoN  ).  La  if.  à 
indes  (  Manga,  Herpestes  fasciatui).  particulière 
aux  Indes  orientales,  est  un  animal  d  une  taille  de 
18  à  30  centimètres,  au  corps  allongé  et  aux  pattes 
courtes,  terminées  par  cinq  «loigts  armés  d'ongles 
aigus.  La  couleur  de  sa  peau  «st  brune;  douze  à 
treize  bandes  transversales  d'un  brun  foiu-è  sillon- 
nent Mn  oone,  depuis  les  énauletiuaqu'à  Torigine 
de  la  queue.  La  M.  ae  Jana,  b  Jf.  nems,  la  Jf.  rouge, 
etc.,  sont  moins  connues. Les  Manfroustes  habitent  au 
bord  des  eaux,  et  se  nourrissent  de  r.itsct  de  serpents: 
d'où  leur  nomd'Ai}K«/ef  (dugr.  herpéton,  serpent). 

MANGUE.  Ctmâwrchus,  genre  de  Mammifères  de 
la  fkmille  des  Camaisiers  digitigrades,  très- voisin 
des  Mangoustes,  dont  ils  se  distinguent  par  des  for- 
mes plus  ramassées,  une  téti?  plus  arrondie,  un 
museau  plus  poinhi.  Leur  peau  est  de  couleur  bruon 
uniforme  ;  leur  longvenr  est  de  dû  à  35  centimètres, 
leur  banteor  morenne  de  15  et  leurqoeae  de  20  cen- 
timètres. La  seule  espèce  connué  de  ce  genre  est  la 
Mangue  obscure,  qui  vit  sur  les  côtes  occideutales 
de  l'Afrique.  C'est  un  animal  d'une  extrême  pro- 
preté ,  facile  à  apprivoi«er.  A  i'éUt  de  domesticité, 
il  se  nourrit  soit  de  viande,  soit  de  léffumes  ou  de  fruits. 
Mangue  {Poh/nème-)  poisson.  Koy.  poi.yk£iie. 
MA.^cl;K,  ii*Nr.o,  fruit  du  Manguier.  Voy.  ci-après. 
MANGUIElt,  Mangifera,  genre  de  la  famille  des 
Térébinthacëes,  tribu  aes  Anacardiacées,  se  compose 
de  plusieurs  espèces  d'arbres  &  ftmits  eomesliblea, 
indigènes  des  Indes  orientales.  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  le  M.  domestique  [M.  indira),  originaire 
des  Indes  orientales  et  cultivé  aujourd'hui  aux  .\n. 
tilles,  à  Cayenne,  à  l'Ile-de-France,  dans  la  Malai- 
lle, Me.  Cest  nn  arbre  de  10  à  12  mètres,  au  trône 
recouvert  d'une  écorce  épaisse ,  raboteuse  et  noirÂ- 
tre.  Son  fruit,  la  mangue,  de  forme  oblougue,  cmn- 
primée  sur  les  cAtes  et  renflée  vers  l'insertion  du 
pédoncule^  est  gros  comme  un  abricot  ou  une  poire; 
D  est  de  couleur  verte  avec  des  parties  rouges  ou  jau- 
nes, et  a  une  pulpe  de  couleur  jaune  oranu'é  comme 
la  droite.  Ce  fruit  a  un  goût  savoureux  ;  mais  on 
doit  en  manger  modérément,  parce  qu'il  cause  des 
éruptions  À  la  peau.  Les  semences  sout  antlielmin- 
thlqoes.  Do  récorce  du  Manguier  découle  nn  me 
amer,  dflcace  contre  les  diarrhées  chroniques. 
MANIAQUE ,  attaqué  de  manie  ou  de  folie.  Voy, 

FOUE  et  M  AME. 

MANICANTERIE  (de  mansio  cantorum^).  On 
appelait  ainsi,  dans  certains  chapitres,  une  éeole  de 
chant  où  l  'un  entretenait  des  enfants  de  chœur  et  où 
on  leur  apprenait  à  chanter  :  c'est  ce  (]u'un  nomme 
plus  ordinairement  maltri.se. 

MANICHEISME,  hérésie  de  Manès,  qui,  pour  ex- 
pliquer rexistence  du  mal,  admettait  dans  le  monde 
deux  principesoppoaés.le  principe  du  bien  et  le  prin- 
eipe  du  mal.  —  Gstte  doctrine  a  été  dès  son  appari- 
tion condamnée  par  l'Église  comme  contraire  au 
dogme  catholique  (  Voy.  makës  au  Dict.  univ.  d'Ilist. 
et  de  Géogr.). — Pour  l.i  réfuter  philosophiquement, 
il  sufflt  dédire  que,  si  les  deux  principes  opposés  sont 
égaux,  ils  se  neutraLf  eront  et  que  rien  ne  se  fera  ; 
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<PM  s'ils  sont  Inégaux ,  le  principe  le  plus  tortYmt' 

portera  ,  ilo  surlc  qu'il  n*y  aurt  dans  !(■  moiitle  q\\v 
h\ï  bien  ou  i]ue  ilu  mol.  ce  (^ui  est  c«utriiir«2  mx  tùlà. 
dcM^ubro  a  i\o\tu<'' VHisfotre  (fv  Manichéimte. 

MAMCH0IU)10N ,  sorte  d'«pin«tte  éont  Im  noto- 
TWunt  sont  mut»  Aspetiti  nartMin  de  orivn.  La 
corde»,  au  nombre  de  70,  dont  plus,  à  l'unisson,  «nnt  rp- 
coti\f»rtiî8  de  bandes  de  dmii  ()ni  aiioudssent  le  «  n. 

MAMCLE  :  cdutrarti'  <!i  ■,.  "ii.  jtrlite  niain  , 
diminution  du  latin  majim ,  luain ,  parot  ({ne  cet 
lattmineal  f&it  PofBce  d'une  main),  tasseau  on 
nandie  gîte  les  tondeurs  de  drap  tiennent  à  b 
nain  pour  l^ire  mouvoir  les  ciseaux  dont  ils  se  ser- 
vent.—  Dans  les  fabriques  de  porcelaine,  '>ti  nomme 
Ainsi  le  manche  adapté  àiif»»iiille  de  t.^i.•  ftjrte  qui 
recoutre  le  fi.  ssas  des  al.indnTs  i^boni-ht-s  lie  four) 
peaduttque  ia  diaafiiBiir  fait  brùlèr  ks  bûclies  avant 
ie  mtlre  l«  iMflt  bob  en  Innem.  —  Toy.  maktqce. 

MANTfORDE  on  SAMcaoRDioiv,  nom  donné,  dans 
le<s  f?ihr:.|ni  s  de  furmes  h  papier,  au  fil  de  laiton  fln 
II  li.tine  (le  distance  en  distance,  dans  leur  lon> 
gueur,  les  llls  de  laiton  dont  est  composée  la  forme, 
•(  ipui.  sans  «oo  teeenrs,  ne  pourraient^  à  cause  de 
leur  ténuité ,  se  soutenir  dans  an  amt  flMt  ni  à 
une  même  distance  entre  eux. 

WANU'OU,  dit  ansiii  Sarigue  à  oreilles  bicoforea 
[Ikdelpkis  virginiana),  e^bce  do  Sarigue  ori|.i- 
oaire  de  la  TiruMoie,  a  le  museau  assez  NOUbUblc 
àMlal  du  Hopiler,  les  Jambe»  oonrlee,  la  queue 
rolêeet  aseet  hmfne,  le  pon  rade  cft  long,  de  cou- 
leur bmn  f.iiixe.  C«-l  aiiiin;il  vit  m  milieu  ili  s  buis, 
Ses  petits  séjounieut  peiKlaal  cin«juaiit*;  jours  ajjiej 
leur  naisvincc  dans  la  poche  que  porle  U  femelle, 
ainsi  que  tous  1««  martupianx.  Il  ûiit  une  guerre  in- 
cessante aux  oiseanz  de  mtHe-eoor. 

MANIK  (ilfi  jrrcc manio,  fureur),  r«pAro  d'aliéna- 
tiou  mrntalc  caractérisée  par  le  tiuubh;  d  une  ou 
plusieurs  f'>nction8  de  l  eT.ti  n  leinetit ,  par  un  ilclit  e 
géiitrala^cc  agitation,  irascibilité, penchant  btcu- 
gle  à  des  actes  de  ftareur.  H  donne  Uea  à  des  émo» 
Uons  biiorrcs,  gaies  un  tristes,  extravagantes  ou 
ftarieosés.  Le»  gestes,  h'^  paroles  du  mauliiquc  sem- 
blent se  succéder  auti  inati(|m  ment.  Ce  délire  gé- 
néral, ou  du  moins  savii»  idée  dominante,  sans  pas- 
sion fortement  prononcée  cl  permanente,  mais 
avec  dispodtion  à  la  fureur,  distingue  la  manie 
proprement  dite  de  lantonomantV.  La  manie  «li'  :;é- 
nère  le  nlns  souvent  en  démence.  T.  nfMrKr.r.etrouE. 

MANIERE,  se  dit,  dans  les  IlL.inx-Arls.  de  la 
méthode  su; Me  par  un  artiste  i>u  une  ,  (lan> 
l'invcndiin  tt  l'exécution  do  leurs  composilnms. 
Voy  F  viiiK.  —  Manière  nuire.  Voy.  ciuvore. 

MANIFESTE,  écrit  public  contooant  l'exposé 
qu'une  pnis-sauec  en  contestation  avec  une  autre 
fait  dcH'8  droits,  de  ses  griefs,  du  but  qu'elle  se 
propose  en  prenant  les  armes,  et  quelquefois  des 
moyens  qu'elle  prétend  employer  pour  atteindre 
ce  bnU  Pcodaal  la  guerre  civile  entre  tu  roi  Cbar- 
lei  Iwetloparlentenlaircs,  les  manifestes  du  roi 
et  du  parlement  inntirihi  nt  l'.\iiî,'t.Merrc.  En  1792, 
le  (lue  de  BnJns^vi^k,  avant  ci  carrer  en  France, 
lanci  lin  'élél)rc  manifeste. 

ftiAMGlTF.TTE  on  mieux.  UALÀCcrrTE,  nom  que 
ron  a  donné  dans  le  cuinmerre  k  diverses  tn-aincs 
d%in  guûi  poivr(i,  nolammenl  au  fruit  du  Cardamome 
{Amomum  yranum  Paradisi).  Ce  terme  est  dérivé, 
par  corrupii' II,  ilahr/uefla.  nom  d'une  f('tc  de 
la  Guinée  d  où  ta  fruit  était  autrefois  inporté  en 
France.  LaManigiielti  L-t  Uvrée  aueommerce privée 
de  la  capsule  de  sou  fruit  :  elle  a  une  fonne  anx- 
ieuse et  est  d'une  couleur  ronse  vlirccl  luisante  ;  on 
/a  lire  lîe  la  Guinée,  de  MadiM^iscar  et  de  CrylTti. 
Elle  a  un  ijoiV.  très-piquant  ;  cil.'  est  cmplqjée  dans 
les  vinaigres  factices  cl  niélani,'ée  avec  lo  poIvre  fal- 
•Iflé  pour  lui  donner  plui  de  torée* 

MllÛOT,nom  g«a6rlf|mdcrl'eeptoe<elalnpbh 


i|iil  MtjplMmiiiMMeMwleiion49  JRMfe^»^^.  ^tt  eeet. 

MAMÎ.I.F:  ,  mot  n>ité  aux  jeux  de  l'Hombrv  ,  dï 
Quadrille  et  du  Tn.  C'est,  en  noir,  le  deox  ^  et ,  es 
rouge,  le  sept  de  la  couleur  dans  laquelle  on  joue 
An  Jeu  de  roombre,  Mamiie  est  un  wiita<ft«r  z  c'm 
la  leeuMle  titoniplie.  An  Jeu  du  Hae ,  JÊkttntif  ttt 
le  vi]el  (!.-•  fnrre.m. 

.MAMIA  VEoii  miTnxuA^UMTa  {dtmanus,  mn-i»- 
ct  luv ,  liixt  ),  Uloyi  n  IIk  rajunliiue  qui  «-oc»»-^ 
dan<ï  riiiimËriiion  plus  ou  inoius  proloog^  ém 
mains  t-t  le  p1u«  souvent  des  avant-bnui  Ahmvb  S> 
qnido  chaud.  On  prescrit  des  mamiiutie»f  cemtm 
le*  pédi/Mvet,  j<<nir  produire  nne  aetion  dérfmtm. 

MANlOf;  ,   Ja/r'ijJin  fTi<'f«i7(/>/ ,  plante  tti?  zrr.-: 
Mtdu-uiier,  famdie  des  Euphorbiacéts ,  hilut»;  m 
Antilles  et  les  parties  It^plus  chaudes  de  rAmériqw 
septentrionale.  Ccal  on  arboite  à  tige  tertaa»  Immib 
de  Sus  mMree ,  novenMt ,  ^ndre  »  cnsawts  *  t 
feuilles  profondément  pi!mf'  (  «:  ^  fîenrs  rnni;eAtr«, 
qui  s'^fmnooissent  en  iKinquet?  anx  moi.*  de  juilietet 
(l  août  ;  ,1  friiiliMp»nbnre.  ^  Iroih  riw|ues,et  a  kr  rai  Des 
itiîMiites,  d'uQ  gris  blanchAtre.  A  l'état  fkmM,  aMH 
plante  contient  en  Aonduee  un  suc  laMaoK  IH>> 
vénéneux,  mais  dont  les  propriétés  délétères  dnpa- 
raisaeut  par  la  cuisson  ou  par  nne  simpk'  «rfws». 
lion  a  l'air  pctidant  21  beiir-  s.  La  raeti)  '  !  L!ng«f*.  j 
lav<  e  et  rà|H'e,  put$  isiouatiie  au  pressai   rt  euJia 
(l<^<é>'trée ,  fournît  une  fécule  nourriesaute  doat 
l'enwloi  eat  générri  am  AaUUea.  On  «ffntte  coma- 
que  IrfhrtaeofetenueiHurlademlemtlDn  wi»ui*«r; 
(  n  l.'i  eiiisint  îéîr^rement .  on  en  tait  nne  sotte 
jmiu  ilit  />a<«  (le  casmve.  Le  tapi^^ mi  m^ou  hitu^ 
n'est  antre  choM  que  la  fécule  de  manioi^  séchée 
sur  dea  |Ha<|nes  obaudet  et  réduite  en  gralan  Irrè* 
guHere.  On  Wt  «unianree  le  «MBlœ  fwnuté  dt> 
verses  boissons. 

lANIPOLATION  latin  m«wM*),ii  dit  en  Ch  - 
mnv,(  n  Pharmacie  et  î  v-^  1.  s  Arl»,(l(  l'arlion 
cnitv  diverses  opérations  mannetlcs,  d'opérer  mt  les 
substances  mêmes.  Quelquefois  aussi  ees  opératioiis 
maaneites  aontellee^nénieaafpeiéeiiiMMi^i^tQfn. 
On  ne  sait  rCe11«iiieat  tnm  la  «elenee  ë  ob  oe  t'a  M»- 
diéc'  <iue  dan-  \\xr\'^  et  si  l'on  n'a  pas  matiipuîc 
AusM  le»  extiCM  cs  de  manipuiation  sont-ils  derenu» 
dans  les  écoles  innéparablcs  de  l'envoianement;  on 
y  exerce  les  ^ndiante  dons  les  laboràtejrat. 

HAWPULB  (du  latin  mnn  ipnl  m,  poi  gn*edTiertw>f , 
preniii're  cnseiçne  de»  Ilomaios,  n-  fnt  d'ahord 
qu'une  l>otttt  du  foin  atlaetiéo  à  nne  lau;jue  perobe, 
eanaie  ie  tÂnolgaert  cetTeie  d'Ovide  s 

fine  tard,  le  ■sanlpnle  devint  «ne  bnate  tnr- 

monlée  d'une  main ,  au-des$mis  dr>  laquelle  on  p!^. 
çait  de  petits  boucliers ,  les  iin;iires  des  divnitr, 
tutélair(-'<i ,  cl  en  di  cnicr  luni  celles  des  empei  t  ur- 
—  C'était  aussi  la  troupe  même  à  launcUe  le  ma- 
nipule servait  d'enseit^;  il  y  aeiH  •  — ipnim 
par  cohorte  et  30  par  lé^on.  —  On  nommait  ma- 
nipu/aire  l'ofUcier  qui  commandait  UD  manipule. 

D  ins  1.'  Ciiite.on  a|.iicli«  manipule  c^orntjnenl 
(jiie  li;>  l'tliijiaiitîi,  preiros,  diacre»  et  sous-diacfw, 
portent  au  bras  gauctit; ,  et  qui  consiste  dans  «M 
bande  large  4e  6  à  ë  centimètres,  faite  en  ferme 
de  petite  ètole.  Les  Greoe  et  lee  HaronMes  portant 
deux  tnanipilps.  un  à  rhaqnr  bia>.  Dans  recifint, 
le  mtinijntle  éUut  une  stniplc  serviette. 

MAMi^lIK  'du  lalln  tnauiea,  mitatno.  dérivé  li^ 
snaims,  uiub),  morceau  de  cuir  dont  le  cordOQ" 
nier,  lesellier,  etc.,  Vcntoaront  Ii  paume  et  le  do- 
sus  de  la  main,  afin  d'empècfaer  que  te  01  ciré  ue 
les  blesse  lorsqu'ils  serrent  avec  force  les  coutures. 

MAMS,  iKMii  *'  ieritif((|uc  d;i  Panyalin. 

MAfilVEAU  (diminutif  de  marne,  pnuier),  ^ot 
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«MUkMOMMsUblcfl  pouri«4lMlte«Mtainment  les 
fhunrifloyn*,  l«s  CNifletylM.#MiMiM»,  etc. 
MAlUvKLLE  («le  #iiamtf,  -oMin),  pièce  erëinai- 

rement  en  fci ,  façoMiràe  «n  équerre,  dent  une  des 
.bruudu'i.  k:  Iulo  pax  <uu  i>out  sur  l'aie  il'une  ma- 
diiue,  d'uuu  roue,  vt  {Joiit  l'  tiitD'  liranrhc  forme 
4e  nuttiche  iMtfT  iiNlttel  U  ffiain  i'^iil  louiucr  ia  mu- 
et u  De  ou  la  roM.  Lei  naAkulU  »  jouenl  ua  gr«ad 
rûle  <iaui>  le  JMWVMBent  des  ■uchine&;  c'est  pir 
leur  iiiuyen  qu'on  transfurmo  le  mouvemeot  de  ro< 
lalion  eu  o«lui  du  v.t-cl-vi'sut ,  et  rociproqiifni(>nt  : 
Mk  eiBitloiu  à  r«t  etl't'l  uu  aiu  à  deux  maiiivelks 
thiMfil  outre  tilïas  uu  augle  druil.  Ou  su  sert  du 
nuuûveUw  4aus  la  Marùio  pour  Ciiffe  UHiruer  le 
gouvernail;  daus  rimpriinerie,poiir  bire  rouler  lu 
Iraiu  d'une  presse;  daus  la  Maçoiiuuric  [tour  êlevi  r 
des  piiores,  «t  dans  luse  foute  U'arts  juécauitiuus. 

MANNE  (ainsi  ooauBée  fU  allusion  à  la  nourri- 
i«re  diriae  qoe  Bien  envoya  aux  Israèlilcs  dans  Je 
désert  ),  suc  concret  qui  diWtule  do  quelques  frè- 
OIS,  |>ai  tii  iiliiTciuotit  du  J'i  uxiftus  rofnudifo/ia, 
àthrv  qui  cruU  eu  CaUbre,  daus  ia  i'uuiUc  et  siir- 
iMlt  «o  Sicile,  eù  la  inaune  est  I  oUjet  d'un  cens- 
«MTce  importajU.  On  distingue  Ja  Jâamm  «n  lar- 
met,  la  M.  «a  sorte,  et  la  M.  grmtte.  Là.  M.  m  Jar- 
meJMten  awrcv.uii  ailou^'i  si,  pnuu  ili>|tie.s,  l)l.inrf:, 
léotTSy  offrantsouvvut  d^ii  caviUs  eu  dedau»;  die  «si 
pUIB  tlicrée  que  les  autres  espaces ,  et  te  ruange 
coin  me  friaodiie  par  l«s  aotaBla.  La  M.  en  sorte 
M  compose  de  grains  d'an  Janne Moud,  peitseux,  et 
^'uoe  &aveur  duuceAlrc,  uxi  peu  naiiseatioadb  :  elle 
ast  tros-UMlée  en  ptiarmaoB  pour  la  prèp^raiiou 
de  pi^oos  et  d«  fÉMtttW  liiAift».  Ia  if.  grasse 
mi  mAlée  da  baanoowp  éi  catm  élraagen  :  c'est  la 
Boins  eatlaiée.  Pour  obtaoir  la  manoe ,  on  bit  en 
juin  et  en  juiik-ldei  ineiiianf  ur  tVrorce  du  frâoe, 
après  avoir  eu  soin  de  pr^Mrer  an  piid  du  l'arbre  on 
lit  da  lieulUes  pour  recevoir  le  sue  qui  en  découle. 
Ia  naiiDi  qni  resta  aur  l*arbra,  et  £3  cwarètc  en 
fonttat  M  M  ilalaetllet,  est  la  Jfaww  «m  Isiwes  ; 
Oella  qnl  drWiail  sur  la  terre  esl  l  i  Mnunn  en  sorte  ; 
Jftparhe  laplasmolleetLi  pUu  un  pure  du  la  manne 
•n  MMrte  forme  la  Manne  t/nuste.  Scion  quelques  au- 
taint,  la  M.  eu  larmes  et  la  M.  en  sorte  difléranuent 
par  leur  origine,  la  l**  provenant  da  Mnm  eoltivés, 
la  2*  de  Fréues  tiaiiva^'e^;.  On  trouve  dans  la  manne  un 
principe  Micré  particulier, appelé  mannite  {Voy,  co 
motj.  —  Les  médecins  italiens  ont  lc«  premierii  mis 
ao  uage  la  manae  oaumaasédlcaneat;  alla  purga 
'  «M  canaer  d'irriUtloa ,  at  •'amptola  aorloat  lora- 

<|tt*il  i'agit  de  provo'iiicr  d'  S  LT.irualinns  dans  les 
Baladies  aii^ues,  cumuie  liani»  lei>  alJucUunà  alxJumi- 
naics,  la  djfssent«rie,etc.;  elle  e£t  surtout  le  purga- 
tif das  aBCsaU,<|ul  la  snanant  tans  répugnance.  Elle 
anrtataia  dViKnant  dauploalaiir»  androtta  dltaUa. 

Baausoap  de  végéUux  fournissent  des  exsudations 
analogues  à  la  manne  :  tels  sont,  entre  autres,  le 
Larix  euraiiœa  [MtHèze  d  Eurofte),  qui  donne  la 
MoMue  de  oriançom;  la  Cistus  laaaniferus ,  qui 
donne  la  ladaaum  :  la  Sa/ix  Chilentù ,  de  l'Aniéri- 
que  du  Sud  ;  Vlleaysarum  nlhagi  ,  qui  donne  la 
Jâanne  alhagi  ,  employée  d.ins  toute  U  Perse  on 
{:uiie  de  sucre,  el  f^urtoul  le  Tarunnu  >nauui /'eru  de 
l'Orleut,  petit  arbiiiaaau  épineux  qui  produit  en 
abattdaaca  nn  me  nmgatlua,  qui  tanba  4  tarre,  «t 
dans  l«q«al  beaucoup  de  voyageurs  modernes  ont 
voulu  reeonnallre  la  manne  des  Ismélitcs  :  les  Ara- 
Jm»  appellent  encore  aujourd'hui  ce  suc  Mok. 

La  maane  des  Israélites  était,  d'âpres  la  llible, 
Twlwianfn  analogue  à  la  foaniia.  fHable .  très- 
douce,  suacepliblc  d'être  pétrie  en  gâteaux.  On  sait 
«ue ,  peu  de  tcuips  aprèi  leur  sortie  d*£i:ypte,  les 
BC-bruux  ,  'M.iut  airivt  s  .1  la  vallée  de  Sin,  uiauque- 
rant  de  nourriture,  et  qu'alors  parut  sur  le  sot .  le 
^fttta  iffés  la  rosée,  cette  substanoe  iina  las  Ué- 
kM4WtAÉIMlMMM.  £Ma  M  iKidail  «i.Ml««« 


et  se  corrompait  dans  les  24  heures  :  aussi  ne  de- 
vait-on en  reoueiilir  que  pour  la  anarriture  deia 
journée.  EUe  taaika  p^aot  éaat  la  tenpi  que  Im 
Israélites  vécurent  dans  le  désert. 

MÀNiiC  ,  sorte  de  pniiicr  romi ,  ovale<m  rectangu- 
laire,a  tond  l'iat,  a-stz  profc.nd .  r<tbrii{ué  ordioaire- 
ment  en  o&iar,  et  dent  ae  ssrvont  sartont  les  obape- 
Ue»a,lf^Hriers^leartiaadaiiei»,leslrianplMa»ears/*c. , 
pour  placer  on  transjKirbîr  leurs  marchandises.  Los 
uauoes  6ont  ^'aruics^  a  ciiaqHe  lm*it,  d'une  poignée 
'jui  sert  à  les  transporter  d  un  lieu  i  un  autre. 

MAMiEULlN-LesPeiaéres  etles  Sculptoursappal- 
l^alMi  (suis  donledai'allaBDaiid  «loiMeAsii,  pÎMlt 
homme, oude  ranp;laisfiUMftMK/.  eji  forme d^bontime) 
des  ttirures  d'hommes  plus  ou  moins  grandes  aux> 
quelles  ils  donnent  le^  poses  dont  ils  ont  besoin,  ou 
qu'ils  oamraut  d'habdlemeats -et  de  draperies  4|ui 
variât  «ioftlaa  Mjels  qalUs  «aulaot  rnvésaaÉar  ; 
lesES  meaabns  sont  ^résiéTalcniait  sriicolés.  —  Les 
€hina-gicns ae  servent  aussi  marmeffuins  p««r 
exercer  lesélévesàTapplication  desbaudacciiou  àla 
jnaaoum  dBaanaoHalîiaaMBls.— OndoitàM.  leltr 
Auaam  «nJliMMfaâi  awolaBwfBe  .qui  Mpaéseola 
Awc  «M  morveflleuie  caBctitude  l^aauM  ai  iaaf 
ses  orii^ims.  et  ipii  setlénonti'  à  voloeté. 

Le  mot  JHanueijmn ^qai  iUors  est  sans  doute  un 
augmentatif  de  mitane,  s'emploie  aussi  pour  dén- 
çner  un  long  panier  de  gros  osier  el  à.  claire^ic, 
urdinaireaMBt  .aaiplajé  ai  taan^part  'das  IhMÉa  «t 
des  lëffumn. 

MANNKT,  niitîBal  rongeur  connv  flgaîremea  t 
SOUK  le  mon  de  Lièvre  JauLeur  du  Ca|l,  -et  Ifpilé 
Hélaviys  par  les  Zoologistes.  Voy.  aÉt  sMW» 

MAAMLTE,  dit  aoBil^SMerc  de  Ohumftiammi  «a 
Gremdine,  tubstanee  an'crée  fnl  famé  la  partia 
constiliiiutf  de  la  niaune.  On  la  rencontre  auvsi  ilans 
les  (ha  m  pignons,  le  céleri,  la  raciite  de  cbienJont, 
le  seigle  ergoté,  la  racine  de  grenadier,  lus  algues j 
et  dans  beaueaup  jd'wndatîana  «égétalaa;  alla  .10 
predsdt,  par  la  liéBaipasIUftn  da  aKfaacdlnaliv, 
liansla  fermentatioDdumieljdu  jusdc betterave,  etc. 
La  raaouitc  se  présente  $ou$  la  forme  de  cristaux 
prismatiques,  entièrement  blancs,  fort  solublcs  daat 
l'eau ,  ot  d'«n  gaAt  ancré.  £ll«  n'est  pas  saacepUMa 
de  farasantor  eaasiia  la  loara  «Mlable.  Bia  vas» 
ferme  du  carbone,  de  rhydroftoa  at  de  l'oxygène 
dans  les  rajtports  de  C'»1I'*U'*.  On  l*obtieut  en  trai- 
tant la  manne  par reaprït«de^in  bouillant;  elle  ta 
diisont  aion,  <al  la  dépaaa,  par  la  tafroidigawsert. 
aaiN  la  tombât  foHea  paliles  alsoillea.  «■  ailrfiMra 

à  la  nianuilii  l'action  purgative  rie  la  manne.  Elle  a 
été  (leioiiverte  |v\r  Proust  et  analysée  par  MM.  Lic- 
biu  i.t  Opiiorniann. 

MAiNOEUV A£  (da  imnn  at  onvre  ) .  On  hoimm  an 
fénéral  Manaunrt,  Mmêueriêr,  tantlHnaa  qui 
travaille  de  ses  mains;  niais  la  dénomination  de 
nœuvi-e  s'applique  plus  s.peciaieiiieut  a  uu  apprenti 
qui  sert  les  maçons,  qui  prépare  le  i>lÂlre,  le  gàtlny 
qui  nettoie  les  régies ,  apporte  les  pierres,  oéa. 

Dana  l'Art  allltalre,  on  nomme  «Kammttrttlooa 
If  <;  mouvements  que  l'on  fait  exécuter  h  des  trotij»©»!. 
Elles  compn  nm-ul  l'f'co/e  de  //c/o/o«,  tlaiis  laquelle 
le  sous-otilrior  apprend  a  faire  maïutut  vfr  uu  petit 
oembre  d'bonuues;  ï école  de  bataiHon  «tu  d'ejoa- 
dron,  ai  tes  éwtktUtm  de  ligne  au  çrûttde»  iiiaaawt 
vres,  qui  sont  du  ressort  i)e  lastratr^ic  etdelatuftiaa» 

Dans  la  Marine,  on  appolle  Manmware  : 

V\  C  tt.' t'i  aii  hed.-la  lactique  n  ivalo  qui  en'Wîii-'iie 
à  gouverner  un  vaisseau,  à  régler  teus  ses  mouve- 
menU,  al  à  Ivt  iUra  Iklrc  tonlaa  \m  évaliitlaoajiéeaa- 
saircs,  soit  pasr  la  routa,  soit  paar  le  coaihat  : 
Homme,  Forfait,  de  Bonoefeux  et  surtout  Bourdé  de 
Viiiuhuu(,d,iiix  M>u  M'i'ttiunm',mX.\xaèlAtéit9dlÂù 

partie  de  l'ait  de  naviguer; 

Se.  Tont  cordage  qui  sert  h.  goascraer  al  Caire  agir 
tai  wiffm  «iiM  loilea  iim  iiÉMéMi, •à.mit  lat 

fS. 
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'    m 'il*,  ctr.  L''^  If.  '"'''vranfrï  «lonf  relier  rjni  passent  ' 
lur  ies  poulies,  .  uiiuiic  Ici  bras,  ich  bouline*,  cl 
qui  serteolàmauœuvrurle  Taiueau  a  tout  moment; 
'  kl  if.  domuadês  sont  lei  eordagu  fiiei,  gobum 
ritague,  leiliMilMot,  les  giHiiiilMint,  1m  itali,  qui 
.  Bft  paÀ>€Dl  pas  par  dcs  poulies, ou  qui  ne  se  Dxaoœu- 
.   trent  ijuc  rarement.  —  On  appelle  M.  mqjors,  les 
'    gros  cordages,  tels  i|ue  les  cibles,  les  bau&su  res,  les  | 
eiàis ,  les  grelins  ;  M.  passées  à  conti-c ,  celles  qui 
lOQ  t  passées  de  farrière  du  raisseau  à  l'aTMi^MOinie 
celles  du  m&t  d'artinuMijif.  oouéu  à  Umn,  celles 
qui  sont  passées  de  VtnuA  au  tiiiHiB  à  l'uittre , 
comme  les  cordages  du  grand  nàtClMUdiM  Bill 
de  Ixiauurti  et  du  uusdine. 

MANOIR  (du  latin  manerium,  dérivé  de  mnnere, 
devwmr).  Ce  mot  était,  au  moyen  âge,  synonyme  de 
ctitaiM  du  seigneur.  Le  manoir  seigneurial  *PPV^ 
tenait  par  préciput  à  l'alné.  Les  actes  de  foî  et  J  nona- 
ma^e  et  autres  acte»  féodaux,  devaient  ôtre  faits  au 
manoir,  chef-lieu  du  Qef.  Si  la  succession  ne  se  rom- 
poiait  que  d'un  seul  fief,  l'atné  seul  liéntait  du  cli4< 
tMHi  et  de  tontes  ses  dépendances.  — Par  lasuite,  le 
mot  manoir  a  sigoiM  tooli  hatittatton  di  mriqm 
importance  entourée  d«  leiTM  :  aioit  oo  dtauf  t«  if. 
abbntui! .  le  if.  épiscopcJ,  etc.,  tout  nusîi  bien  que 
le  M.  r  'jneuriai.  il  y  eut  même  des  Matmrs  servi' 
Us,  jii  11  opposait  aux  M.  libres. 

MA^OM^;^R£  (dn  gfw  mamu,  rare,  et  mOrm, 
mecore  ) ,  appareil  deitiné  à  Indiquer  la  teniton  de 
la  Tapeur  à  des  températures  donn^  Il  se  compose 
ordinairement  d'un  tube  en  verre  recourbi^  en  si- 
phon, fermé  d'un  côt^ ,  et  mis,  par  sou  autre  côté,  en 
communication  avec  la  rapeur  ;  la  branche  fermés 
nafinM  de  Talr,  qui  est  séparé  par  du  mercure  de 
la  vapeur,  arrivant  pv  l'autre  branche.  On  juge  de 
la  pression  de  la  vapeur  par  le  volume  de  l'aJr  con- 
tenu dan-,  i  l  i  r  iiii'he  fermée,  en  prenant  pour  ba.i^e 
des  calculs  la  lui  de  Mariotte,  d'après  laquelle  les  f  o- 
lûmes  des  gax  sont  en  raison  inverse  des  pressions 

S'ils  supportent.  Les  manomètni  l'adaptent  par- 
ollèrement,  comme  app.ureUi  de  ténM,  an  enan- 
dlèr  es  des  machines  a  >  i  ]  ur. — Dtirpftr,  il  y  a  un  asseï 

Srand  nombre  de  maiiu2n<  ircs  :  on  (listiii:.'iii<  les  .V. 
air  libre  ,  les  M.  à  air  corn  fin    f  ,  les  .V.  <)  dia- 
phragme et  à  ressort,  et  les  Itienno-nwnoméli vu . 

On  dMiïialt  aotrelbii  le  nom  de  manomètre,  ou  de 
monofcvpe,  à  uu  instrument  servant  à  apprécier  les 
variations  qu'<^prouve  la  densité  de  l'air;  Il  consiste 
en  une  bai  m  •  trrs-exacte.  a  la  faveur  de  laquelle 
un  fort  pcUt  poids  fait  équilibre  a  une  boule  léi^vre 
qui  a  un  volume  trèsKronsidérable  ;  on  juge  de  la 
oïDiil*  de  Talr  d'aprèi  le  poidi  qm  la  boula  p«d 
par  MD  iiBinertioD  dani  le  fluide. 

MANOQL'E  (de  manus,  ce  qui  lient  dans  h  main*, 
se  dit,  dans  la  Marine,  d'une  corde  de  M)  a  M  bras- 
ses repliée  sur  elle-uienic  en  forme  d'éeheveau  et 
liée  au  milieu;  —  dans  les  Manufactures  de  ta^ac, 
d'une  petite  botte  de  feuilles  de  tabac técbes  et  triées 
qu'on  réunit  et  qu'on  lie  par  leurs  pt^tiolcs. 

MANORHINE,  JtfttnorÂina  (du  grec  vian<><:,  mince, 
et  rAin,  nez)  ,  oIm  au  de  l'ordre  des  Syl vains,  au 
bec  très-compriwé,  arqué,  faiblement  échaiicré;  au 
plumage  d'un  vert  olive ,  légèrement  lavé  de  jaune 
«a  daaious  ;  il  a  15  canUmètres  d«  loo^  caïinm.  Cat 
oiseau  habit»  la  Nootatfo'Bonande. 
MANOSCOPE.  Voy.  HAHoiiLTnK 
MANSARDE  (de  Mansard,  arclulerte  français  du 
XTU*  siècle  ,  qui  vulgarisa  c<>  système  de  ronslruc- 
tiou}^  chaoïbre  pratiquée  daoi  ua  eomble,  disposée 
d«  manière  que  la  partie  Inftriettrelbmant  l'lg«nit 
wit  roide  et  presque  à  plomb  du  mur,  et  la  supé- 
rieure, qui  porte  l«  fdltagc,oii  pente  plus  douce.  — 
Ou  donne  aussi  ce  nom  à  la  fenêtre  qui  éelairc  celle 
rhambrc  et  qui  est  pratiquée  dans  la  partie  presque 
verticale  du  comble. 
MANSfi  (an  Utta  iMdim, 


demenrcrî.  La  inans€  était,  Ains  les  premiers  le»: 
de  la  féodalité,  la  mesure  de  terre  jUL'ée  oecea&dur 
pour  faire  vivre  un  homme  et  «a  fanullc.  Kilo  s«  con 
posait  de  12  arpents.  Tout  homme  possédant  3  onaa 
ses  devait  en  personne  le  serrlee  militaire  ;  len  pr» 
priétairee  de  moins  de  3  manses  s'aisocLaient.  n 
proportion  de  l'étendue  de  leur  propriété ,  po«r  foa*>^ 
nir  un  homme  de  tucrri  11  fj  y  i\  lit  ,1  «  \,  n  pi-  à.-. 
cet  impôt  que  ceux  qui  po««édatcot  moins  d'aar 
deml-maose. 

Revenad'nnprtiat,d*aii»eMBmunaaté.  V.waML 
MAMTE  (du  laflB  manhibm,  nappe,  -roll«),  v^ 

temenl  de  fi  mmc  .-nj.l.'  et  sans  man^  lu  -  ,  ■  i  :  j  eli^-je- 
fois  4  capucbuu,  ^111  se  port.iil  par-dei«us  ïc%  auîns 
vi^tementa  dans  les  temps  froids ,  et  qui  n*est  plw 
avàtt  de  mode  qoe  dans  le  peuple  deiii  campa^n^i. 
Ce  Ail  d*alienl  tn  fraod  voliaiMirtraliiniit  iwqaï 
terre,  que  les  damei  de  la  cour  portaient  daii>  I- 
grandes  cérémonies  et  *urtonl  dans  le  deuil,  —  0: 
donnai  t  aussi  ce  nom  à  l'habit  de  plusieurs  roi  ik'ieu><?i 

HAUTE,  Mantis  (du  grec  mantts,  devin,  jMirceqnt 
ces  Insectes,  semblant  deviner  notre  pensée,  «Ml 
HiaMtoda  d'étendre  leurs  pattes  antérieures  comae 
•*ilt  Indiquaient  quelque  chose),  genre  d'insefte*  Or> 
Ihoptéresdc  la  famille  desCoureurs,  type  J--  I  i  tr.K 
des  Maotieos,  est  caractérisé  par  uu  protiiorax  p^ei 
long  que  le  mésothorax,  par  des  yem  arrondis  «t 
du  euisaea  simples.  Oa  trouve  ces  insectes  tmr  h 
littoral  de  la  HMIterraBéa ,  dan  la  Provenf*  «t  li 
Languedoc,  où  ils  se  tiennent  au  soleil.  Us  sr>nt  tK-»- 
voraces,  et  se  dévorent  même  entre  nux.       MMia  l 
tiennent  des  Demoiselles  {wir  leurs  ailes  et  In  fora*  i 
de  leur  corps,  et  des  Sauterelles  par  celle  cJe 
pattes  de  «Trière.  La  Mante  religieuse  a  éli 
appelée  parce  qu'on  la  voit  souvent  debout  $tir 
p,tUes  de  derrière,  et  Joignant  ses  pattes  de  devi:! 
dans  l'attitude  de  la  prière.  On  remarque  i>armi  le< 
autres  esivèces  la  if.  orateur,  la  M.  prA^heute,  h 
M.  striée,  etc.  —  Lei  Swtfmm,  autre  ^enre  de  b 
tribu  des  Mantiens,  ont  en  gteénl  iea foitnea  pis 
grilei  qoe  la  lhate  propremanl  411e. 

■AHTS  DK  MElt,  nom  vuIgalM  dO  SquS^f  ClVlMi 
de  l'ordre  des  StomajM^drs. 

MANTEAU,  1  ibor.l  Mnntrl  (du  latin  mantel- 
lum,  voile),  vêtement  long,  ample  et  sans  nuadMli 
destiné  à  se  placer  paMemi  lei  antres  vèleoMnli; 
et  à  envelopper  tout  le  corps.  D  y  en  a  de  toute? 
formes  et  de  toutes  les  grandeurs  :  Jlf.  dt  cciur,  M 
de  rci  évionif,  M.  de  demi,  M.  long,  M.  coui  t.  i  : 
aussi  Crtspin ,  etc.  —  Le  manteau  était  surtout  es 
usage  chez  les  Grecs;  les  Romains  ne  l'adoptèrrnt 

Îoe  ions  les  Antonint;  1m  om  et  les  autres  avaient 
osmanteans  de  formel  trèa-dlTenes,  les  uns  tonn 
'veplum,  pallium),  les  autres  rouris  (chlamyde, 
cnleena,  sagum,  paludamentum,eic,'j.  Les  Espagnol» 
font  encore  aujourd'hui  un  grand  usage  du  manteau. 

Au  Th«4lre,  on  appelle  Rôles  à  manteau,  ceux  de 
personnafes  grives  on  ifféi,  tuteurs,  noiairm.  eic 
En  Zoologie  ,  le  }fnntf'ivi  est  la  partie  <:np4nMirt 
ilu  eorps ,  priiirip;ilenienl  <l.ins  les  Oisciiux. 

Kn  (.oin  hy  liolo^'ie,  on  donne  ce  nom  ;i  une  mcœ 
hraoe  charnue  qui  revêt  l'intérieur  des  coqudiei 
bivalves ,  et  qui ,  pliée  en  dens  mr  la  dos  de  l'an», 
mal ,  semble  le  couvrir  comme  on  laanlaM  On  h 
donne  aussi  à  cette  partie  cutanée  qui  teeaavrelooi 
\ci  Mollusques  céphalés ,  qu'ils  portent  oti  non  une 
roqudle. — Le  Manteau  de  St-Jomes  est  uuecaquiUs 
précieuse  du  genre  Harpe.  —  Les  marchands  d'otijeti 
d'histoire  naturelle  appellent  Htm^eon  dmU  iM 
espèce  du  genre  Peigne,  que  la  iManti  etla  nriM 
de  ses  couleurs  font  rechercher  des  amat<ur«. 

On  appelle  vidjralreinenl  Manteau  l'Ieu,  M.  mir, 
deux  I  speres  de  .Moiieltes  a  plumage  bleaeOMÉPÎ 
M.  gris,  une  csiH'se  de  Corneille  grise. 

&  Architecture,  on  appelle  Manteau  de  cheminé» 
la  partie  de  la  obemlnie  en  aailliea»d«it«idel'àtra. 
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MANTELET  (de  manteau),  sorie  de  Tètemeui  de 
•Ole  ^  d«  veloun  ou  de  dnpj  dont  1»  fornio  varie 
«▼ee  la  mode  et  que  les  femme§  portent  par  âmm 
leurs  robes,  pour  se  garantir  du  f^oid  ou  rommo  sim- 
|>le  ornement.  —  Petit  ma uto an  violet  que  les  t  vôques 
jettent  sur  leur  rochet  lurv^ti'Us  s-mt  devant  le  pape 
ou  sou  légal  pour  témoiguer  que  leur  autorité  lui 
eit  subordfouoée. 

Dans  l'Art  militaire  desaocteot,  le  Mantelel  C  tait 
un  parapet  portatif  et  roulant  dont  se  couvraient  les 
pionniers  employés  au  travail  d'uu  siège.  Les  man- 
telets  étalent  feJtJ  en  frros  madriers  doublés,  ayaut 
2  m.  (le  h  ujl  sur  1  de  hirge,  uui<  [»ar  di  s  li.irr»'-*  do 
fer  et  formant  quelquefois  un  angle  et  deux  faces. 

Dus  la  llariitt,  eo  noauue  nwrieM»  des  espèces 
^portas  ou  volets  qui  ferment  les  sabords. 

En  termes  de  Blason ,  le  mantefet  est  une  espèce 
de  lambrequin  lart;»,'  el  court  dijirl  lo  i  ln  \,ili,  rs 
couvraient  leur  casque  et  teurécu,  et  que  quelques 
auteurs  ont  aussi  appelé  camail.  —  Il  se  di<>ait  aussi 
des  courtines  du  pavUloa  des  armoiries,  quand  elles 
n'iétaient  pas  reoouvertei  de  leurs  eltapean. 

MANTICOHK  fdu  latin  mantirhnra,  nom  donné 
pur  I'Ijuc  ,t  ua  animal  fabuleux  de  Klnde ,  à  tête 
humaine),  «enrc  de  Coléoptères  {M>nl.iméres,  Tamille 
des  Carabiaues.  tribu  des  Cidodélètes  :  mandibules 
longues  etdeoltei,lète  très  grosse  et  large,  corselet 
cordilbrme  un  peu  plus  larve  que  long,  écusson 
arrondi.  Ces  insectes ,  parUcwlers  à  TAfriqiie ,  sont 
carnassiers;  ils  <u)nt  les  géants  de  leur  tr  i  i  Ils 
courent  av<  r  rajudilé  et  se  cachent  sous  les  pierres. 

MAmiUKS  11  MANTitNs  (de  Mante,  genre  type), 
trl^ude  l'ordre  dus  Orthoptères,  renferme  environ 
14  genres  dont  les  principaux  sont,  outre  le  senre 
type,  les  genres  Erémophile ,  Empuse,  Biépharis. 

III.\NTILLE,  lonmnî  et  larire  érharpe  noire  qui 
fait  partie  du  eoslume  national  lies  I:lsp.«^'noles.  Elle 
te  ptvte  ortjiuairement  sur  ta  téte  et  se  croise  sous 
le  menton ,  de  maiilère  à  ne  laisser  voir  disiincte- 
■MOt  que  les  yeux.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
édiarpe  de  soie  noire,  analogue  à  la  mantille  des 
Espagnole-..  <]ur  i<  s  reauDeseaPraiimpoilaBl flot- 
tante sur  le*  épaules. 

MAMJËL  (du  latin  manuate,  qui  le  tient  à  la 
main),  ouvrage  présentant,  sovs  un  petit  Cmmat, 
qui  le  reod  portatir,  la  sobstanee  de  trailés  étendus. 
Il  n'y  a  giifre  de  scienrc,  d'art,  de  miîticr  même 
qui  n'ait  sua  manuel.  Une  des  collections  les  plus 
complètes  en  ce  genre  est  la  collection  des  Mamtels- 
Boret.  Malbeureusemeul,  la  plupart  dus  petits  trai- 
tas publiée  aeui  celte  forme  n'ont  que  fort  peu  de 
valrâr.  Sous  ee  rapport,  l'Angleterre  et  rAllamagDe 
MOI  sont  de  beaucoup  supériienrea. 

Les  anciens  ont  connu  les  manuels  ;  m  lis  c'êUIcot 
surtout  cbex  eux  des  recueils  de  maximes  philoso- 
phiques :  tel  .est  le  Mmmet  iPEpietite  {Endkiri' 

HANUPAGTuRE  (du  latin  nvrnu  factus,  fidt  avec 
la  main,  parce  queuans  l'origine  tout  se  r.ibrit|uait 
à  ta  main).  Ce  mot  dési^'ue  en  général  tout  \a&tu  uia- 
bUtsement  industriel,  lleslli  ]  1'  v souvent  synonyme 
àe  faltrique,  et  u'cu  diff?  t  <  j^irce  qu'il  implique 
l'idée  da  quelque  chose  <1'  j  lus  con^idiTable  ,  l'eiu- 
pkti  d'un  grand  nondtre  d'ouvriers»  de  grands  eapi- 
lanx ,  et  surtout  de  maehidos. 

Les  manufactures  sont  d'origine  tonte  moderne. 
Les  anciens,  et  nos  ancêtres  pendant  le  moyen  Âge , 
n'eurent  point  de  manufactures.  Ce  n'est  qu'a  da- 
ter du  règne  de  Louis  XIV.  et  surtout  depuis  lesdé- 
cMvcrtes  de  la  ebtmie  et  1  inveotloo  des  modihies , 
que  l'uidustrie  m  imf  irturierc  prit  un  grand  dé- 
velajjpcuienl  eu  Frann  .  Ou  y  compte  aujourd  bui 
environ  40,000  Ikhrique^,  iii.muf'uclures  vl  usines. 
L'Angleterre  en  possède  uu  pius  grand  nombre  en- 
core» La  Belgique,  proportion  t^ardiie ,  rivalise  avec 
lib  MU  ce  rapperi.  Depuis  quelques  années,  l'Aile» 


magne  a  élevé  beaucoup  de  manufactures  ;  en  revan- 
che. rSspagoe  et  l'Italie  sont  restées  stationnairet. 

rai  France ,  ce  Ait  l'Etat  qui  éleva  les  premiàree 
grandes  manufactures  :  Louï^XIV,  sur  les  con?piN 
deColbert,  fonda  des  manufaclurLS  de  glaces,  de 
tapis,  de  dentelles,  etc.;  aujourd'hui  encore  l'État 
possède  les  M*  de  iapis  des  Gobelins^  de  la  Savon- 
nerie. deBeauvals;  la  M.  de  porcelaine  de  Sevrés  ; 
les  M.  d'armes  de  St  Klieiiue,  Cbàlellerault,  Tulle, 
Muizic,  les  rabn.|ues  de  poudre,  >io«l  que  les  nom- 
breux cbinliers  de  construction  annexés  aux  arse- 
naax  de  l'armée  et  de  la  marine  ;  Il  s'est,  en  outre, 
nWrvfi  If!  monopole  deô  Mdnufti'-tures  de  tabac. 

L'industrie  manufacturière  est  protégée  en  Francs 
par  des  lois  qui  punissent  la  fraude,  la  contrefoçoo, 
la  divulgation  des  secrets  de  fabrique,  les  coalitions 
(Code  pén.,  art.  413  et  suiv.)  Le  travail  excessif  au- 
quel les  ouvriers  étaient  assujettis  dans  les  manufac- 
turer avait  donné  lieu  à  de  tiravcs  abus  :  une  loi  du 
22  mars  1841  a  défendu  d'admettre  les  enfants  avant 
8  ans,  et  a  limité  leur  travail  à  8  heures  par  jour;, 
une  ieeonde  loi ,  du  9  sept.  1848,  a  8ié  k  12  heures  le 
travail  des  adultes.  —  En  jtro,  pliisient  <!  in^tifui  imi 
ont  été  fondas  pour  vei'lcr  aux  inttrèlsdei  iiuluslrie 
manufacturière  et  assurer  sa  prospérité  :  telles  sont 
le  Comité  cmsuitattf  des  arts  et  manufactures, 
dont  la  création  remonte  à  laCSottvcntion  ;  le  Conseil 
général  des  numufactures ,  rNOOstiUié  par  ordon- 
nance do  29  avril  1831  ;  les  Chamhm  consultatives 
des  arts  et  manufactures,  constituées  par  la  loi  du 
22  germiual  au  Xl^  et  qui  sont  aujourd  hui  au  nom- 
bre de  95.  Un  Ministère  des  Manufactures  et  du 
Commerce  avait  été  créé  sous  l'Empire,  par  décret 
du  22  juillet  1811  ;  cette  administration,  après  avoir 
subi  des  trangformations  diverties,  est  aujourd'hui 
réunie  au  ministère  de  l'hilérienr,  dont  elle  forme 
une  des  plus  importantes  directions. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  cuusacrés  à  riodui» 
trie  manufacturière,  on  pourra  consulter  :  la  Science 
économique  des  manufaetures  de  Babbage  (tradoll 
de  l'anglais  par  H.  Ed.  Biot,  1833,  et  i>ar  H.  laCMrd, 
1834);  Te  Dictionnaire  des  arts  et  métiers  de  Fran- 
coeur,  etc.  ;  le  Dictionnaire  de  l'industrie  nux'iU' 
/uc/uricre de Baudrimont,Blanqui,  etc.;  le  Diction- 
naire des  arts  et  manufactures  d  Alcan,  oie,  1847 
et  1852;  les  Annales  des  arts  et  fnanmfiutmrw ,  et 
1rs  traités  de  Technol  'nr  Vuij.  ce  mot. 

MAM'LEE,  Manutau,  j^.ure  de  plantes  de  la  fis - 
mille  de»  Scrofulariées,  renferme  des  herbes  et  des 
sous -arbrisseaux  du  cap  de  Bonne- Espérance  j  4 
reoiUee  rapprochées  de  la  base  de  la  tin,  àOran 
en  grappe,  souvent  d'un  jaune  oraogé.  On  en  «en* 
naît  nne  treutrine d'espèces,  entre  autres,  la  Jf.  A 
feuilles  opposées ,  arbrisseau  à  fleurs  rose-lilas  ou 
blaucbcs,  qu'où  cultive  dans  les  jardins  d'agrément: 
il  atteint  quelquefois  plus  d'un  mêlre  de  haaiBvr. 
On  le  multiplie  de  graines  ou  de  bontorei. 

VANULuVë.  Voy.  Msmurri. 

MANUMISSION.  Voy.  irmANcnisstiiEKT. 

MANUSCRIT  (de  maniis,  m&m^tiscriptum,  écrit), 
ouvrage  écrit  a  la  main.  Les  anciens  manuscrits  con- 
servés dans  les  tiibliothèques  sont  écrlls  sur  peau  de 
vélin  ou  parchemin,  ou  bien  sur  papierde  papyrus, 
de  coton,  de  soie,  ou  cnQn  de  toile.  Les  mauncrlta 
sur  papyrus  et  sur  parchemin  sont  les  plus  anciens;* 
a  .  I  h  t'pendaut  ne  remonte  au  delà  du  ii*  siècle  de 
u>>tre  ère,  si  l'on  en  excepte  quelques  fragments  sur 
papyrus  qui  semblent  appartenir  à  l'époque  des  Pto- 
lémées;  les  manuscrits  sur  papier  de  cotou  ou  de  soie 
(charta  èomAycino)  étalent  surtout  en  usage  du  viii« 
au  iiv»  sied.!  ;  eiilîti  ceux  qui  sont  sur  papier  do  toile 
dat«  ut,au  plus  tôt,  do  la  première  partie  du  xm*.  Au 
moyen  A^e,  beaucoup  de  livres  furent  écrit-  -u; 
fouillesdeparchemin  enlevées  à  d'aucieoi  manuscrits 
que  l'oa  avait  grattes;  on  ItS  nomme  pn/impsesics 

{Voy,  «•  motj.    Pariai  les  maouscriU  des  ftnclMis, 
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les  uos  étaitjQi  dis|  '  rouleaai  {volumina); 
cTautres  étaient  pli  >  n  r  milleti  [codices),  formant 
des  livres  nàU$  ou  l»roctiâi.~Lcs  ftaetens  faisaient 
copier  leurs  mamnerib  par  d«t  MCbfvi  appelé  li- 

brarii  ;  au  m<ty(*n  1;?.^,  les  monastèrf'<;  ronrnircnt  le 
plus  grand  nooibru  ilc  copistes;  qupli|iit^-uiis  de 
copistes  se  firent  remarquer  par  nn  .i<lniir  il>l>'  taii-ut 
dTtoécalioo.  —  Outre  1«  caractères  couraata ,  les 
■noiMeriti  tfn  mojcn  ftge  ofllmit  dei  «n/umfMtret 
tontcnt  fort  riclies  et  des  lettres  ornôcs  ater  hc.iu- 
coup  do  poûl  :  ûti  appplail  rubricatortt  ceux  qui 
tr.iç.'111'til  les  lettres  i  ni  tuiles,  ainsi  que  les  prcnin  les 
lignes  et  les  titres  de  cliapilrei,  parce  qu'ordioatre- 
menl  Us  Im  traçaient  à  l'encre  rouge  (  rubric^). 

ÎAPaléographie  étadie  les  diverses  é«:riturc»  qu'of- 
frent  tes  manuscrits  tant  anciens  que  modernes,  afin 
de  pouvoir  constater  leur  aulhcntiriti',  i  l  «U  lênniin  r 
leur  date  ainsi  que  leur  valeur  rm:ite.  Elle  jircfid  le 
nom  di>  Diplûniatiqut  quand  elle  s'appliqiM  MM 
c|iu-(«»  «t  aiu  «tttres  titras  d«  nwjon 

les  plu»  rlelwi  dépAl»  da  muaterito  «ont  t  la  Bi- 
bliotlièque  impériale  à  Paris,  la  Bibliolhi'qiie  <lii  Va- 
lic^n  à  Home,  la  liiblioUièquc  ambrosieuix'  <i  Milan, 
c«llcs  du  Brilish  M<i.\eum  à  Londres»  d  Oxford,  de 
Vienne,  do  l'Eficurial,  de  WolffribBltelfCtc.  On  peut 
consulter  les  Catalogues  du  Uaudînl  (Flor.,  176^i;,  de 
laeDal(l828,Laipilg^in-4);  les  ouvr.i«e9  de  A.  Pfeif- 
ftr  sur  £ev  MaiviKril*  «n  général  lErlant^en,  1810, 
ail.),  et  d'Ebert,  sur  la  Conmismwe  det  manu» 
terits  (Leipxifï,  1825,  ail.)  ;  IcJ  NUices  et  exttrufs 
des  Manutcrits  de  la  IhUiothèque  du  Roi.  qui  so 
fiubliealàfrarisaepuis  nSJilMÂÊmuêeriufirançaig 
«b  M.  nnllD-PAris,  1836  «t  années  «itT.:  le  Cota- 
togue  général  des  Munu^  riU  des  bibliothèaties  de 
France,  entrepris  pous  l«i  ministère  de  N.  Yillemaiit. 

Pliisii.nrs  ni(:rniHiL'$>  liistor.f|iies  ont  paru  sous  le 
titre  <lt'  Manuscrits,  iiotainmeut  le  ManuaerU  vt»m 
de  Sainte  Hélène,  ix>ndres.  1S17;  le  Mammrit  tfe 
1812,  les  M.  de  1813  et  1814,  par  lo  kiron  Fain. 

manu  frnere ,  l«Dir  an 
main).  Gu  moi  .  fini  t-n  ^'  iii'r.i!  >.o  dit  ilu  soin  que 
l'on  prend  d'une  ciio»o  pour  <)u'i  llc  so  niaintieono 
dans  rétal  où  elle  doit  £iro ,  s' ippliqnc  pu  ticiilièr»> 
ncai  à  la  diraaUoa  d«  osrtaine*  «Ôures,  a  la  tentie 
dm  tMireau  d*  finances,  d*«nre|^strenient,  etc. 

Onappolle  Mnuufcnfi'  U  fies  l  ii  t  es  l'ulablissinncnt 
où  se  fabrii]iu;  i>A  n<  lonsorvc  Je  jw^iii  pour  U  Iruiipe. 

MAPPI:M0.\U1:  (  l  i  latin  nut/^,  serviette,  toile, 
et  mundua,  monde  ),  carte  gé<^aptiiqaâ  qui  repré> 
sente  la  surface  de  tout  le  globe  terrestre  partagée  en 
deux  bémispbt^res.  On  distio^fue  dilTr-nTitus  sortes  lie 
mappemondes,  selon  la  projention  ruloptée  ^  K.  pro- 
jection). D.iji!»  la  f.jrin<'  la  plus  nciiinli  ment suivie, 

00  se  figure  qu'on  a  scié  un  globe  en  deux  suivant  lo 
plan  de  l'un  de  ses  méridiens,  et  qu'ensuite  on  a 
placé  Isa  deux.  deaiii4Mulcs  I'um  à  eété  ds  l'autre  : 
rattcien  et  le  nouveaa  eontlnent  se  trouvent  çtiacun 

1  part  f1  m;  l  'ine  des  moitit's  de  In  carte.  0»i  trace 
sur  les  raappt^moodes  réqti.iti'ur,  les  méridiens,  les 
parallèii)!.  a  roi|uat«-ur,  les  tropiques  et  loua  les  cer- 
cles enfin  que  l'on  est  dons  l'usage  de  tracer  sur  lus 
globes.  Voy.  cartes  cêooaAsmQOia. 

Mappemonde  céleste,  carte  céleste  dans  laquelle  on 
^It  d'un  coup  d'œil  la  position  des  élolle»  de  l'un  et 
l'autre  liéinisplit  rc  ''<  l>  «te.  V.  cartcs  astiionomiuuks. 

ftlAf^lIliUEAL,  Sa>m',cr,  geur«?  de  poissons  Acan- 
Ibopl.  rygicos,  de  la  famillo  des  Scombéroides,  n'a 
point  d'écaitlaSf  00  du  noioa  n'eu  a  que  d'impcrrop- 
tiblea.  Son  corps  est  rond  et  allongv  en  forme  iIr  fu- 
seau; son  du-  r>>t  d'un  beau  Iden  nu'talliipr! ,  fli  lo- 
geant en  \erl  iris«j,  et  raye  ds  noir;  ie  deaêu»  de  sa 
téte  est  bleu  tachcûi  de  noir;  lo  reste  du  corps  est 
d'un  blanc  argents  ou  ooeré.  Cs  poissao  a.  la  pre- 
aaière  docsale  séparée  de  la  sasottde  par  na  gniod  ta- 
tervalie;  il  a  plusieurs  petites  iias.r  irn=  sur  li-s  1  ôtt  s 
de  la  Queue^et  n'a  point  de  vcHic  nauioire.  t  'est  sous 


les  glac^  polaires  que  les  maquereaux  ,  cotone.  li 
harengs,  se  reproduisent,  naissent  et  grandi^eak 
quand  ils  soot  aiTifAs  à  tiwt leur  développeoMalti 
se  r>  pandaot  en  Iraapas  iaasepses  on  bancM  Ausli 

m.  rs  des  xones  tempérées;  mais,  .Itfr'T.iiit  en  c*u 
des  liarensrs,  ils  reviennent  au  p«>k  ^ers  l'imer  : 
pi^srnt  |>rol).iblemcnt  la  saison  des  k:r;tn<les  g*l>^ 
engourdis  dans  la  vase.  On  fait  une  Kraiide  oaasss»- 
matiOB  dé  ess  poissons,  soit  fhUs,  «oit  «aléa  ;  aala 
assaisonne  quelquefois  avec  une  esfW  re  do  ct-«« 
groseilles,  dites  à  cause  de  cela  gro^teil/es  à  utanm 
rcaux.  llf,  >e  trouvont  en  grande  ittKMiilance  ^ur  « 
cùltia       Frani  eet  d'Aut^lrlerre  ,  d.ms  le«  mol»  éV 
vril,  mai  et  juin,  et  nti'iuc  jusqu'en  juiikit.  Itoeabitf 
dans  la  Mandie  par  l'O.  au  mois  d'avril,  et  avaatnt 
toujours  vers  le  Pas*di?-Calais ,  de  aorte  q^,  k>» 
<p)  il  n'y  en  a  plus  sur  U'>  1  .M.  s  .î  Bretagix-.  i.i  p»!^-V 
&  eu  fdtl  encore  sur  celle»  ûa  .N^cuiaiidie  et  dé  ¥»cm- 
die.  Les  ports  de  mer  qui  se  livrent  principalesHat 
à  la  pécbe  et  à  la  salaiiOB  (ta  mataarw  aâallla 
logoc-sur-Ner ,  Dieppe  et  le  Hasr*.  Om  éSk  fuiNa 
m  iqii.-reau  est  chevillé,  lorsqu'il  a  frayé  :  sa  liwr 
est  alors  moins  l>onne.  Ou  trouve  snr  les  rnarrAe^ 
|>lusieurs  \ari<  IiS  de  maquereau  peu  ditr  rrnti>  il 
maquereau  rommuu,  telles <pM le Sanmmnet,  eulb> 
l>l<>t,  qui  n'est  pu  plMgroaqofaa  bMWSi9;«Éilit 
jaspé,  ou  Bréan,  moins  loag^ntia  fdMClHMSfM 
le  maquereau  ordinaire. 

M(i/tf^rrau  Wiitinl.  Voy.  carinx. 

Gn>seiUe  à  rnnqivireau.  Vug.  6«06Bll.ca.  ' 

MAQUETTE.  Laa  Seal^urs  nomnent  ainsi  ast 
preini<Ti>  ébsuclie  00  ma  espèce  de  aaodèlé  iaftw  1 
et  en  petit  d'un  ouvrage  de  nNi(l»b<mBe.  On  ftUli  | 
uiaqu<  it.  s  en  terre  molle  011  en    j  .  —  (1  <t  au» 
une  e«.|)<''«  c  de  mannequin  doul  se  servent  Iw»  pfeO- 
très,  en  1.^  assemblant,  pour  former  des  ffroops- 

■Afèlil&KON  (  du  latin  mojifv,  Mfcband  dV 
ela»r8,bitd«  grec  magganon,  rase,  ftMurlMlie^  i»* 
,  divirin  qtii  ftit  pr<ift'>^sion  d'acheter  et  d<'  Tendre  î^^ 
chtsvaux.  Les  ruses  (pi't;mplui«ol  le»  niaquicnrun 
pour  cacher  les  vi  1  s  d,-*  rlu  Nanx  soûl  «1.  Tcnue?p"> 
verbialesy  et  aujvurd  tini  lo  titre  de  magM^Aon  un  ^ 
prend  plus  euère  qu'en  manTalse  part. 

MARA,  dilauasi  Lièvi^  pampa,  ponra  de  lbB' 
mifércs  de  l'ordre  des  Root^tnrs ,  famillo  ddsfi»* 
liiais,  long  d'environ  gil  eenliui..  habite  la  p>irt'* 
australe  de  l'AmériqHe.  Un  neul  l'élever  en  diMOf^ 
liei  i        rliair  salami  fWDSRMe. 

MAiLVBai:,  luaABODT  ou  flRBÉta>  dit  aussi  df^ 
gmà  sur,  espèce  du  frenrs  Clftogae,  comprend  «e« 
de  riç  oiseaux  qui  n'ont  jmint  la  tùle  etnpJniBéS, 
mais  pars«m<^o  do  poils  sur  uno  ptsau  ronue  vXest' 
1' use  :  ils  ont  aussi  le  liée  plus  irros  et  d»i  '•uhst**» 
plus  légère  que  les  autres  cigognes.  Les  partie* 
p^rieures  se«t  eendrées;  les  plitaws  qui  les  fP^'^ 
sent  sont  rnides  et  dures  ;  lus  parties  inférieure»  ssst 
blanchi  s,  ,\  plumes  ioneiies  ;  une  mcmbranoeoniq*» 
couMii  te  iruti  lf-_'er  ittivi  t.  peml  au  niili>'ii  <ln 
Le»  piumes  do  ia  queue  ,  duveteuiMS  et  d'ua  l)^" 
blanc,  constituent  ces  panaches  légers  numaés  me- 
màaàêf  qui  ornent  les  chapaai»  \  las  lagass  et  li» 
coiAiresdes  femmes  :  learliltnchéar,  leur  l<fl>*' 
et  leur  volume  an  font  le  prix.  U  y  a  aussi  des  lOS* 
bouts  noirs  ;  mais  ils  sont  peu  estimés, —  Lo  Marsli* 
h.ibile  le  '&isiii-sa\  et  l'Inde  11  se  réduit  factlempot 
en  daoïsatictté.  rend  ssrrioe  en  dévorani  les  immoo- 
diceset  lesiasKiaa  nalsIMas.  A  Caloatta,  le 
nemf  nt  1.  «  a  pris  sous  sa  protection,  et  une  aSSB** 
est  intli;.!  <;  h  ceUil  qui  lue  un  de  ces  utile* animai* 
HAUAUouTS,  rcli'^ieut  miisulinans  m  L:ran<lc  ^^oè* 
ration  (  l^oy.  le  IMrt.  umv.  d'Hist.  et  de  déogr.  '. 
On  donne  aussi  ce  nom  aux  temples  rustiques  «-t 
cbopeUes  s^lcralm  de«.4ervis  par  des  asarafces^ 

IfAftABOuTIN.  monnaie  d'or  qui  ©nt  rews» 
11!  niDVi'n  à'.'i-,  cil       i.iir,  en  l'orluL:al.  et»  LaBi?a^ 
doc,  parait  avoir  été  introduite  ou  frappée  daos  » 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


MARA 


999  — 


MARA 


MU  la  doroinatioB  des  lÊjraMhom, 
pit»  mnmi»  de  non*  9mn  le  nom  â'Almormides. 

M  A 11  Al  (TU  I- f\  '  j  vr;ii:v  ,  janlin  roiiMrn'-  à  la  coltoTe 
de«  légumes  et  des  primetirs, est  ainsi  nommé  parce 
qne  les  terrains  où  Ton  w  U«rv  le  sovveDtà  b 
gntndQ  enHoreioQt  géoAralMMDlcraurîens  marais. 
—  O»  afipelte  Murnh'ktrs ,  *  Part»,  des  jardiniers 
qiii ,  dnns  lef  fknboirr^s  il'*  rrtte  TiRt'  nu  cîin<;  tes 
environs,  cultiTont  lei  j^iidius  mnr  iii  Ii.ts.  Afix  an 
rfaamp  très-resserré,  le  maraf-her  nhtii;nt^  ii  fbrco 
«TaefilTitè  el  de  seins  industrimn,  cinq  .1  six  récoltes 
^Éfffl  Ul0tti6  MnA.  fSé  MMSt  inirluiit  tes  asper^res  ^ 
les  artlehaiite,  te»  petits  poi»,  le-  edert,  Tes  cardoiw, 
le»  melon»,  frai^^c»,  que  rartiTent  les  msrafrhfrs. 
Moti-an  (  t  il  ri'Tiieonttraftédi'  la  CmK.  nutrai  lihf. 

MARAIS,  terrain  dont  la  <)ifrl°,ir€  est  courerte 
d^RD  ^fnonte,  et  dont  le  se!  est  forné  par  vn  R- 
■na  c«mi>09é  di^arvite  «t  éa-Hàii^  ot  ffinias  al- 
•Aiti  éu  Vf  ipiiaux.  JHw  plafM  tMadtatai ,  àthw- 
fîrmmt  (!.;■•«  Qeu^s  el  r'T-»;'reç  «trir  nne  terrt  i 
fitii  l  uiurt^rtncijNe,  sont  plus  smiTewt  la  rame  de 
Ja  formation  Av%  maraif  é^mu  donee.  Les  princt* 
mis»  pttDtes  (ysi  y  eraiseat-BMit  !«■  Gooforres,  les 
Seliyn,  les  Iom»,  le»  Oarat-,  «le.  Les  empauds , 
l«s  gronoattles  verte* ,  la  ronlcnTrt*  Iî«<:p  et  !a  \ îp^re, 
hi  saitunandre  el  frs  ^ircnt^.  en  liAbitcut  eant. 
Lss  effluves  qui  s^o  (ièL'atf-eiU  1  i  li  1:  puin  ftfî'S 
OOltteai»  daUis  les  marais  rendent  lrrH^in<iiiil>ro  le 
ffSintyd»  on  Htin;  «t  développent  sourent  des 
flfenN  fafkiSBWi.  L«9  marais  les  ptus  remar- 
^miilw  mmM,  m>  AiMlrUiiie,  eeox  de  J'emboui-lHire 
dti  Mis»i?slpi,  (le  P^rénoqiie  et  dn  ftiniTi»  dfs  Amn- 
zonc»;  co  Ast<.  c«ux  de  l'Enpbrat«  el  le  l>akf«i-.Méo- 
tide;  .-n  Europa,  cen  d«  Mosoorift,  è  ht  «©«reedu 
llao^éBFuii«Ml»,ealn  h  aMrBWtiqiie  fi  in  mr- 
■iKMlw;  OMn  4e-  MM»  «f  de  Wesiphnlic  ;  ics 
Murais  Pantins  on  Fi  tItc  fcAtniwïnfi  (k-  R«me).  <i  eé- 
lèbret  ponr  leur  iM  .alubrifn.  En  Kmnop,  la  Hrrsjie, 
laStj!  Lin  .  la  l-landrfl,  le  Liftuiiaj'i ,  li  V»'ndt'-c , 
tmuitiXis  d  Arras,  d»  HocbeCortiy  ët  ift-ooam,  de  Ha» 
ranno^  laGamargue,  les  départements  de  rlst^re,  des 
Landes,^  4»     ftiMd»,  woaM  oouwrte  de>  marais. 

Mamb  tékmt$i  oa  AiMn»,  ét«n(l«it  de  t«rrf^h1f 
pt'lts,  très-wisiimdi?  la  ptr»Kç , -]  np  vimmTjf  Ii^iml-  r 
ks  eaux  do  la  merelqra«  I  tiu  a  (Imposés  de  mamère 
à  pouvoir  y  retenir  «esoam  eSncueiUr  par  éfapo- 
ntioa  te  wL  msiA  prfiila  nsnlis»in»li  V» 
tal,  IM. aurai*  8alu(i»«Mnfassne:  1*  dW  «aal^ 
réservoir,  dit  jref ,  placé  en  arraiit  de>  mamis  pro- 
ive ment  dits  *:l  plus  profond  cpj'eux  :  fe  n'-vr\'nir 
coamunkpie  ava-.  l.i  mer  par  un  fnnal  ft>ru)f  d'nne 
^laaa;  oo  piMiiie,  lor  lu-.  iMrds  de  Klteéao  ^  do  la 
Marte  hanio  ^ur  le  remplir  ;  il  est  destiné  à  ron- 
ttnrCT_^aaii^«i»^i^ellt'  j  dépose  SM  inrp«irct4i>,  et 
à rempiaeer Veaa  des  autres  bassins  à  mesoro  qnVUe 
s'ôvapor»^'  ;  2o  du  wwm/s  propt-rmetit  dit,  on  sa/tn. 
siliio  dierriéro  1«  n-.scrvoir  -.  il  est  divisé  «Jii  UQ<;mut- 
tiiudo  de  f^aws  ou  roinpartiments,  séparés  par  de 
poliloa  duau^  dwtmée»  k  nialliptar  Isa  surttee» 
pMT  anpna»ter  l'éea^nHoi»,  «i  |^  mesoir  les 
CJtmx  de  pItB  en  pins  coarf-ntrAr';;  rr^^  romprirtimcnts 
rommunuiuent  enlro  cm ,  mois  de  manière  que 
î'  an  n'arrive  d  uno  case  a  une  autre  ca»e  voisme 
qu'.iprvB  avetr  par{»ar»uae  tongus  suite  de  canaux. 
Oa  eJifiose  ordtOAiremeoi  les  marais  salants  it  l'ae.- 
tiaa  dsa  vents  du  N.,.  N.-O.  eu  du  du  N.>K.  —  C 
ea  man  fae  l'on  fait  entrer  l'eau  de  la  mrr  ckns 
le?  sahns.  On  jutrc  que  le  sel  va>  bien UM  rristaliiser 
(Uuad  l'eau  ceaun<tuce  4  rougir^  en  etfut  ,.  elle  se 
convre  peu  après  d'une  pellicule  de  sel  qui  coaie  au 
»Êà.  rMn  te  wi  «if  iaa  psiitia  rhwwées  gui 
aépwwiUtaaasas,  elift  ILcQaiiMDa«àÉ'««Mittsr;  on 
répète  celte  récollc  denx  ou  trois  fois  par  semajoe, 
d<f»ui$  io  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'oetobre.  — 
Les  marcUR  saiaols  sont  Irès-multipiiéa  :  en  France, 
ils  oc  doQoeat  pas  moins  de  tMia  mMHw  lÉa  qnlD» 


tanx  par  an.  Ceux  da  Porttiga!l  passent  pour  fbnniir 
fc  sel  de  première  qnafité.  En  France, les  princijrtux 
sont  ceux  dUyéres,  de  Perçais,  di-  iVvrat,  de  Ha* 
rennes,  dn  Groisic,  de  Savcnay,  dn  Murbtlian. 

On  appelle  ifarai»  à  tonrhe  on  à  brtrj^rtt,  des 
mands  sar  leaqoels  H  na  erolt  «pu  icajpiintat 
qni  forment  la  tw>i'he,et  nn  petit  nuinltre  d^wU 
ti  llfs  qne  rOi  nillio::ali'"  j-iune,  le  Piment  royaT  et  la 
Drajère.  Les  marais  à  lourbc  ne  doiaitiit  prcsqne 
anrnn  prodntt ,  si  ce  n'est  un  misfrahle  pârtnraçe. 

Les  lâarais  vert»  iontdes  marais  racouf  erU  d'en» 
fonctie  de  trazon  on  dfbertMges  souvent  asses  flevAr 7 
fp?  vftgétam  y  tronvenl^dan*  nnp  prcTiiirrc  couche 
dp  terrean,  une  iionrrilniv  abondante.  Les  marais 
vrt  is  d'inncnt  le  pins  souTetit  nn  prodaifraV  fMvj 
mars  ce  foin  «st  dt  qualité  inférreare. 

MARMVTA ,  Mtranta  ,  genre  de  ta  flnoflla'  ém 
Amomérs ,  type  de  la  tribu  dVss  Harantarées,  ren> 
flerroc  des  ptaiitmi  <PA»nérique ,  à  tipe  bcrbacée  ow 
8on'«-frnte5mrte,  terminée  perdes  (ffcors  disposée» 
en  épis  ou  en  grappes.  On  en  cnlttvfr  pinsienrs  espèces 
datn  nos  Jardins.  Le  Mortrnta  zéh\f  \M.  zeén'nnj, 
da  Br^aUf  Mt*nnan(aable  par  ses  loognea  fanfitet^ 
rajeeem  iii  un  venniie  ex  ueuiuue  eu  uvisus,  ew  %r  vax 
beau  virdet  en  (V-«soa«  :  \o  M.  à  fenitles  de  bnîifder 
{M.  arinulirtnrra) ,  oridnaire  nv*  Indes  et  cnlUvé 
aux  Antilles,  fournit  la  f<^rnlc  appelée  arrotv-i-mt 
{Vny.  CT  rnot).  — Lc  (icHaixQa  \  Afpinitt]  a^oit  ^té 
aussi  ratlar-hé  à  ce  genre  par  Linné. 

KAIASME  {Axtvreemttrtùnô,  flétrir,  dessécher), 
dismlpr  deçré  de  la  maiprenr,  qui  survient  fhns 
p!n-.i"iipj  maladfes  fin  ur. i  im-,  ronune  la  plilLI'-i'"' , 
la  irastroHîDtérite  chronique,  etr.,etiîm  e<d  marque 
p«r  la  font»  dei  cfatfn  fit  ht  saiHie  des  ênrineocet 
o«H>nscs.  La  MMC—e  eonlat»  dam  un  défimt  <te> 
nutrition,  et  dans  an  afflUbllRsenmit  prosenanid» 
la  iésîon  «Ton  des  orgam^  Importants  ponr  la  vie.  Il 
s^observe  atrssi  quelquefois  riiez  les  Indlvidn»  par^ 
veiitw  a  une  tieillesse  ttH-nvaneit  ;  il  ci>.t  dans  ro 
'.  cm  ie  résultat  nKt«rek<te  ratftfbttasemeBt  progressif 
'  des  fOrrc«  vitates. 

I  MARA^EHN,  Hqnenr  spiriluense  obtense  en  fÉS»- 
'  samt  hïftwer  énm  de  l'alco^f  «me  espf-re  de  pefiteca* 
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que  Mirtùui  tetto  Irquenr  a  Zara  eu  I^almatie;  mai» 
0»  l'imite  pnrfuitement  en  France. 
I  llMIA/fm,g«m<te»>«8«r0a^n:aaR|«BM*w^ 
a»  frwMnrtte»,  silaiff  h  te  sarftwe  HArtaw»  A» 

Amip«,  é>t  ef»nijH»si^e  d^  gresms  capsule»  trés-na«»« 
1,1-,  'i«P5  l.^q  M:»'at*i:«'i  *tfnt  PTwtfqrttw  ;  clïe»  rrwÊ* 
spiil  surtout  eu  Aintmiuv.  en  Afrii(n>>  et  en  (k'«Sioie. 
Ëiie»s«dis(ln«ueRt  pari»  baauMel  li  ^'raadenrcte 
leurs  frondes  ^tmjj«ut»dlMni  Ai»  ailée». 

IHARAUDAGC,  »Mt*nint  (dt>  mmmé,  veteur,  nKK 
qu'on  d^^riTC  )iit-raéme  de  l'h^hreu  fmrf»Mi.  qw?  s 
le  mémo  son"-),  vu]  -  i  fnrni--  ]<  <r  nn  ou  plic-ii  ui  s  s'd- 
dat8écMté»d«  l'armée.  L»iw«r«HK/eeAt  nn  délit  mi- 
litaire :  elle  difAre  du  l»tti»«n  ce  que  eekiMI  etf 
aKarisâ  par  Ja-  loi  d»  te  gicrfe  al  fa<îl  sa  tait  %u 
iMM»  Ir  toanilad'uM  aellen ,  tmdla  «fwn  ta  BMMvd» 

ii'ost  le  propre  que  rie  «piclques  sotdnta  isnt.^-  pt 
s'eserce  même  en  pays  ami.  Avaut  17ii^,  le  si  l  lst 
maraudeur  pris  en  fla^ra^t  délit  par  le  pr*^voi  <le 
l'armée  était  panda  sor-le>cteMnp.  itea»  te  Êoasolat 
et  KBnpira,  ta  M  stmj^  MaN  piiswd»  ta  prIiB» 
et  de  reT]i<">sition  ;  la  M.  oeeer^dw»,  de  5  aaadb* 
fers,  et  la  M.  h  main  trrviéf,  de  Sam  de  la  méM» 
peine  (Loi  du  21  lirumairo  an  V.  titre  vi  \. 

AlARAVBDi  ou  BAnivfioui,  patili:  nuMioaus  <a> 
pagBoie  dont  la  valeur  a  varié.  On  en  dlstin^na  d» 
deuaortaa:  te  Jf.  «rir  vaMm.  <p*s  est  te  Si*  part*» 
d»  réal^  et  oui  tMt  anaina  drnn  dn  nos  csfiHaasa; 
et  le  là.  deptata,  douHr  dn  pTt'ri^denf ,  qui  vant^  im 
centime  et  demi.  Ce  n'est  pin;»  aiijonril  Ijui  qu'une 
monnaie  «le  compte,  l-i"  .Win  oi  c/'  smibis 

vanir,  conune  coluï  de  Miu  aUmiiH,  des  Aimwwm 
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tfet  ou  Morabétoun,  dynastie  arabe  qui  régna  sur 
rEqûgoe.  La  plusanciuuie  mention  qui  en  soit  faite 
daas  rhistoira  d'Enwgne  eit  lout  Alphonse  de  Cas- 
Ulle,  Ion  de  U  bttaiUe  de  lu  Navai  (  1212  ) . 

MARBRE  (en  latin  marmor,  en  grec  marmarot, 
de  marmairô,  reluire),  pierre  calcaire  très-dure, 
stisceptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  et  d'être  em- 
plojée  eonune  ontemenl  dans  lei  arts.  On  en  fiut  dee 
ttaniet,  dn  edonnee,  des  cbambnnlei  de  ehemlnée, 
des  dessus  de  meubles ,  etc.  Dans  quelque*  pays  du 
Midi,  à  Venise  notamment,  on  s'en  est  senri  pour 
cODstrulre  dee  palais.  —  Le  marbre  est  de  la  chaux 
carlmoatée.  Le  marbre  blanc  n'est  composé  qne  de 
cette  matière  toute  pure  ;  les  varlétée  colorées  doi- 
vent leurs  diflTéreutes  teiutt-s,  leurs  veines,  leurs  ta- 
ches, à  des  substances  étrangères,  généralement 
métalliques,  oui  se  sont  infiltrées  primitivemeot  en- 
tre leurs  molécules.  Les  marbres  sont  d'autant  plus 
estimés  qu*fls  ont  des  couleurs  pins  Tires  et  une 

Sàte  plus  homogène.  Od  lespolità  l'aide  de  poudres 
ures,  telles  que  le  grès,  le  sable  argileux,  la  pierre 
ponce,  Témeri,  le  colcotbar.  la  limaille  de  plomb 
mélangée  de  noJr  de  Aunée.  On  peut  faire  des  mar- 
bres artUleiéb  en  collant  ensemble  des  fragments  de 
marbre  au  moyen  de  la  gomme  latiuo  appli^piée  à 
chaud  sur  le  marbre  également  chaud. 

On  distingue  les  différentes  sortes  de  marbre  soit 
d'^;>rè8  leurs  couleurs  ou  leur  contexture  (  Fqf.  cait- 
CAïax),  soit  d'après  leur  desUnation  (if.  de  déco- 
ration, M.  statuaire),  soit  d'après  leur  époque  ou 
leur  provenance.  Les  Marbres  dits  antiques  sont  re- 
marquables par  leur  beauté  :  ou  les  nomme  ainsi 
parce  <iu'on  ne  les  trouve  plus  que  dans  les  ruines, 
et  qne  les  earrièree  d*où  on  les  Unit  sont  perdues 
pour  nous  ;  les  Jf.  modwrtutt  soat  ceux  qpé Von  ex- 
ploite aujourd'hui. 

Parmi  les  Marbres  antiques,  on  remarque  surtout 
le  Marbre  blanc  de  Parce  et  celui  du  Penlélique.  le 
rouge  d'Égypte,  le  noir  antique  ou  Jf.  de  Lueuifus^ 
le  vert  anti(ju€,  le  jaune  anti'/uc,  la  brèche  viulrUe 
ou  lïAlep  et  la  brèche  africaine.  — Parmi  les  Mar- 
bre* modemu,  on  citOy  dut  nitUi;,  contrée  qui  est 
Japlus  rktw  de  l'Europe  sou  en  rapport,  le  jonii*  de 
Hlotne  et  de  Vérone,  le  vert  de  Florence,  de  Prato, 
de  Ber^amo  et  de  Suse;  lu  marbre  blanc  do  Carrare 
et  de  Gènes,  le  bleu-turquin  ou  bardiylio,  le  por- 
tor  (j)or(e*or),  noir  veiné  de  jaune,  la  tumacnelle 
griee.  etc.:  en  Enagne.  lee  Jf.  6/aiK  de  MoUna^ 
ffrie  de  Tolède,  noir  de  U  Handie  et  de  la  Btseafe, 
noir  veiné  de  blanc  de  Murviédro,  violet  de  la  Ca- 
talogne, rouge  de  Séville  et  de  MoUua,  vert  de 
Grenade,  rose  veiné  de  Santiago  ,  la  lumachelle 
rouge  et  surtout  la  broeoteile  d'Espagne,  —  Eo 
Avnee,  on  exploite  le  marbre  dans  près  de  40  dé- 
partements :  les  plus  connus  sont  le  languedur  ou 
incttmtit  de  Narbonne,  rouge  mêlé  de  blanc  et  de 
nis,  le  nankin  de  Valmigère  (Aude),  le  campan  des 
nrénécs,  dont  on  estime  les  variétés  Isabelle,  verte 
Cl  rouge,  le  griotte  de  Narbonne,  le  grand  deuil 
et\6 petit  deuil,  noirs  avec  des  éclats  blancs,  de 
l'Ariége,  de  l'Aube  et  des  Basses-Pyrénées  ;  la  brè- 
che de  Marseille,  dite  improprement  brèche  de 
JÊemphie,  le  Jf.  bianc  et  le  cipolin  des  Uautee-Alpes 
tt  de  risère,  les  Jf.  veinés  de  Maine-et-Loire,  les 
$wirs  et  les  jaspés  de  la  Mayenne,  le  M.  Marie- 
thérèse,  du  Pas-de-Calais,  café  au  lait  veiné  de 
blanc .  etc.  —  L'Angleterre  et  la  Belgique  ont 
aussi  des  marbres  en  abondance  :  nous  citerons  sea- 
lemeot  le  petit  granité  ou  granitelle  et  le  murl/re 
Ste^Anne,  dont  ou  fait  beaucoup  de  dessus  de  meu- 
bles: on  les  tire  tous  deux  des  cnvirous  de  Mons. 

JlarAre  «fafnai're,  beau  marbre  blanc  dont  les 
sculpteurs  se  servent  pour  faire  des  statues.  Chex  les 
anciens,  on  estimait  surtout  le  marbre  de  Paros,  puis 
ceux  de  Naxos,  Téuedus,  Thasos,  Lesbos,  Chio,  du 
Pwiélique  prèed'AUiénes,  de  la  Proconése  dans  la 


mer  de  Marmara.  C\u\l  les  modernes,  le  plus  be^o 
marbre  statuaire  est  1<  m.irbre  de  Carrare  en  Tos- 
cane ;  il  est  d'uo  blanc  pur;  sa  cassure  est  brillanie, 
grenue  .  et  a  l'aspect  do  sucre,  ce  qui  le  distingue 
du  marbre  de  Paros,  dont  la  cassure  uffre  de  f>»/l:t^ 
lames  cristallines.  Viennent  ensuite  les  marbre»  -h 
Gènes  et  ceux  du  département  de  l'Isère.  On  a  aoseï 
récemment  trouvé  de  fort  beaux  marbres  statuaires 
en  Algérie. 

Marbres  d'Arundel  ou  de  Paros,  Inscrintioa  cé- 
lèbre, y.  ces  mots  au  Dict.  univ.cTHist.  et  ae  Gé*j^r. 

MARC  (du  bas  latin  marca,  formé  de  rallemand 
fflorcJc,  marque,  limite,  mesure  ),  poids  dontim  as 
servait  autrefois  en  Vnnee  et  qui  est  eaeoreen  nnie 
dans  pln*ii  urs  pays,  surtout  pour  les  niatiér»-?  pr-^- 
(  it'iist  s.  L'ancien  marx  de  France  était  les  deux  tit  r» 
de  l'ancienne  livre  romaine  de  12  onces,  et  la  moitjè 
de  la  livre  de  16  onces.  U  se  subdivisait  ea  ë 
ces,  on  en  64  gros,  en  iVÏ  deniers,  en  460B  giiii 
Il  pesait  244,75  de  nos  grammt^.  On  distinguait,  < 
outre,  le  marc  de  Troyes  et  de  Paris,  qui 
260  gr.  05;  celui  de  Limoges,  240  gr.  999;'ceha 
de  Toais,237gr.  860.— On  eonmenga  à  se  enrvir  du 
MMBV  eo  France  an  xn*  siècle,  sons  PbiUppe  el 
Louis  le  Gros;  au  xiv*  siècle,  le  roi  Jean,  doublaol 
le  marc,  fit  la  livre  de  16  onces,  dites  poids  de  rnarc. 
Eo  1703,  la  valeur  du  marc  d'or  fut  fixée,  par  arrèl 
duxooseU  d'£tat«  à  474  livres  10  tous  10  dei»i«n,ei 
celle  dn  marc  d'argent  In  à  31  Uvrss  12  sow  i  éb- 


niers.  Amourd'liui  la  valeur  du  marc  d'or  est  d'en- 
viron 800  fr..  et  celle  du  marc  d  argent  d'enviroe 
50  fk*.  —  En  Allemagne ,  le  Marc  de  Cologne  ou  JC 
prueeiem,  qui  est  le  plus  usité,  pèse  233  gr.  856u 

Le  marc  s'emploie  d'ordinaire  eons  lalbroM  tf^ 
poids  de  cuivre  com{K)sé  de  plusieurs  poids  en  fonnc 
de  gobeleU,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  et 
sant  ensemble  8  onces;  ces  partiee,  qui  se  sépar«cjt 
à  volonté,  sont  au  nombre  de  8,  y  compris  la  twiit:  : 
celle-ci  pèse  4  ODoes;  la  2*  pièce  pèse  2  onees;  la  3«, 
1  once  ;  la  4«,  1/2  once;  la  5*, 2  gros;  la6«,  1  gros; 
la  7<  et  la  8*,  1/2  gros  chacune;  elles  pouvaient  ainsi 
servir  à  peter  Jusqu'aux  plus  petits  poids. 

Od  donne  encore  le  nom  de  mare  k  divesaccM». 
naîes  allemandes  qui  M  divieent  tontes  «n  16  «Mt 
lings  de  12  deniers  (pfennige)  chacun.  Tels  sont  : 
le  ifarc  courant,  monnaie  réelle  de  Hambourg,  qvi 
vaut,  ainM  que  celui  de  Lubecli,  1  b-.  53  ceot,  el  le 
If.  bamo,  monnaie  de  compte,  qui  vaut  1  fk-.  68 
le  Jf.  danois,  monnaie  réelle  d^ai^ent,  valasl  M  e. 

Dans  le  Commerce,  on  se  sert  de  l'expresaion  ou 
marc  le  franc  pour  désigner  la  répartitioo  à  faire, 
entre  plusieurs  intéressés,  d'une  somme  à  donner  en 
A  recevoir,  en  proportion  de  l'intérêt  qu'ils  ont  dans 
l'affaire,  répartition  qui  se  thii  en  établissant,  an 
moyen  d'une  sorte  de  règle  de  société,Ciqa*IHe/Hne 
doit  donner  de  perte  ou  de  l)éuëOce. 

MAXC  (en  latin>— HM'Cu),  ce  qui  reste  des  fmita  on 
des  herbM  dont  on  a  extrait  le  Jus  par  la  proaslan 
ou  par  rébulIitioD,  comme  des  olives ,  du  cafS,  dn 
raisin,  delà  betterave,  des  pommes,  des  poires,  ete. 
Plusieurs  de  ces  résidus  sont  utilisés  duos  l'écono- 
mie rurale  :  les  poules  et  lee  dindons  mangent  fort 
bien  le  marc  de  raisin  ;  dans  quelques  vignobles  des 
bords  du  Rhin  et  dans  plusieurs  dépaiiement*  dn 
Midi,  ou  donne  aussi  ce  marc  aux  bestiaux  peinl  u  i 
l'hiver.  On  peut  tirer  du  marc  de  raisin  de  l'eau-d^ 
vie  par  distillation,  du  rnrc  de  café  wm  hclmen 
qui  n'est  pas  sans  force ,  etc. 

MARCASSIN  ,  nom  donné  au  Jeune  Sanglier, 
pendant  l  ul  i.  tem|^«  qu'il  conserve  sa  livrée. 

MARCAi>blTi!i  (de  l'arabe  marcasstta,  selon  Ro> 
quefori),  sjnonjme  de  fer  suiftoré  ou  pyri 7e  dn  ftr 
{Voy.  pvritk).  Ce  minéral  est  susceptible  de  ree»» 
voir  un  beau  poli  sans  s'altérer  à  l'air.  On  en  faitdt 
faux  bijoux,  surtout  (ks  paruTM dC dCOll.  OaltHs» 

du  Jura  ei  de  l'AUemagoe. 
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>LAlii>k.A(j.  espèce  de  Saule.  Voy.  s&ULS. 

B1ARŒSC£NT  (du  laliu  marcescere,  se  desaé- 
ctuur)»  aa  dit.  ea  Botanique,  du  calice  ou  de  la  co- 
rolle d*inM  fleur,  lorsque  cet  partlet  te  ftnent  et  ae 

f^(!S?t"'rlifnt  après  la  fécondaliou  ,  mais  perslsitut 
iiéa.iiiiioiu8  autour  de  Tovairo,  Los  feuilles  mnrces- 
c^ntes  sont  celles  qui  se  fanent  sur  k  tige  et  ne  tom- 
bent mi'à  rapproche  d'une  feuillaison  nouvelle. 

IIAltCGRAvIACÊES  (  du  médecin  voyageur  G. 
Marcgraff)y  famille  de  plantes  exotiques ,  voisine 
des  Guttifères  et  dee  Flâeourtiacées,  renferme  de;; 
arbrisseaux  tres-souvcnt  sarmenteux  et  grimpants, 
parasites  a  la  tnauière  du  lierre ,  ajant  des  feuilles 
alternes,  simples,  entières,  coriaces  et  persistantes  ; 
le»  flmm  géliéreiement dispoaéas  en  épi  ooori  cl  (  n 
forme  de  dme.  Elle  renfeime  lec  gearee  Marcgra- 
via  (genre  liuyschiati  Norardrn   fou-  j  ar- 

iiculiers  à  l'Amérique  tropicale.  —  La  Mai  cyravia 
unibeilala,  vuIjî.  Pattedu  Diable,  qui  croit  aux  Antil- 
les, s'emnloio  comme  diurétique  et  anlisypluiitlque. 

HARCIIAND  ,  celui  qui  fait  profession  d'acheter 
et  de  vendre.  On  distingue  le  Marchand  en  gros, 
qui  ne  vend  que  par  baUe  ,  caisse,  tonne,  baril  ou 
barrique,  1  le  M.  en  détail,  qui,  après  avoir  acheté 
eu  gros  la  marchaudi&ts,  la  r Bvuud  en  petites  parties, 
■ulTant  le  besoin  des  consommateurs.  Le  Code  de 
CcMumaree  ne  fait  aucune  distinction  entre  ces  deux 
claeeee  :  Il  désigne  comme  «nmmerçantf  tow  eeux 
gui  se  livrent  m  rommcrcr  cl  les  soumet  aux  mêmes 
obligations  \  Voy.  commlkç&nt). —  La  femme  nep^ut 
être  marchande  publique  sans  l'autorisation  de  son 
mari  ;  mais,  cette  autorisation  une  fois  donnée,  eUa 
peut  engager,  hypothéquer,  alténer  lee  tmmenblee, 
et  s'obliger  pour  tout  ce  qui  concerne  son  rom- 
tueree,  et,  audit  cas,  ellu  oblige  aus^i  soufraari, 
s'il  y  a  communauté  de  biens  (Code  de  GonUDMKte, 
art.  4-7  ,  et  Code  Napoléon,  art.  220). 

Avant  1769 ,  Paris  avait  6  corp  ou  couuniiDan- 
lée  de  marchands  :  1"  les  drapiers,  les  chaussetiers; 
2*  les  épiciers;  S»  les  merciers;  4"  les  pelletiers; 
5«  les  bonnetiers  ;  &>  les  orfèvres. 

On  appelle  Marc/iand  ambulant  le  petit  détaillant 
ui  \eud  sur  la  voie  publique  de  menues  marchan- 
ises  qu'il  traiMMrte  à  l'aide  d'un  éventaireoo  d'une 
voiture  à  brae.  line  ordonnance  de  police  du  6  oC" 
tobrc  1851  a  réorganisé  cette  indoitrle  dîns  l'inté* 
rét  des  commerçants  patentés. 

MARCHANDISE,  tout  ce  qui  peut  <'iti  Tobjet 
d'un  commerce.  On  appelle  :  Af.  de  traite ,  les  ob- 
jets que  lee  armateurs  envoient  en  Afrique  pour 
être  offerts  en  échange  des  esclaves  ou  des  produits 
du  pays  :  ce  sont  des  armes ,  des  couteaux  ,  des 
haches,  du  tabac,  de  la  verroterie,  etc.  ;  M.  de  con- 
trebofide,  cellt's  qui  ont  été  sou.ilraites  à  Timposi- 
tion  des  droits  que  chaque  marchandise  doit  payer 
4  la  frontière;  if.  de  focotUU,  dea  mareJundises 
flâifli|tiéet  exprès  pour  rexçortation  et  nolaouBent 
pour  l'Amf'Tiquc  du  Sud.  l  oi/,  pacotille. 

M  ARGUAiNTlE ,  Marchantia  ,  ^enre  d«  plantes 
rvj  to;iames,  famille  des  Hépatiques,  établi  en  171.1 
par  Marchant  fils ,  se  trouve  sur  tous  les  points  du 
^obe.  Ce  sont  des  expaoslooa  membrueosea  d'un 
vert  foncé,  ordinalrcmctit  divisées  en  plusieurs  lobes 
et  traversées  par  une  nervure  brunAtre,  qui  croissent 
au  bord  des  ruisseaux,  des  fontaines  et  (Ir  v  [ni  t-,  Li  > 

espèces  en  sont  nombreuses  :  on  disti  n  Kue  \i.Mar€lian- 
Ut^te  d'oie,  la  M.  hémisphérique,  M.  odorante,  M. 
marmnée.  M.  triandre,  M.  conique.  Voy.  atrâTifiins. 

MARCHE,  l'un  des  modes  de  progression  de 
rhommr:  i  f  !. s  immaux.  La  marche  se  cnmpose  de 
la  successiou  des  pas,  et  diffère  de  la  eourw  pn  ce 
que  dans  celle-ci  le  corps  par  moment  se  dtHachi 
oonplétenieat  du  soi»  laodia  que  dans  la  marche  une 
te  jBiiibea  repoee  toujoun  for  le  toi. 

Dans  l'Art  militiirc ,  on  appelle  Marche  le  mou- 
vement i^u  oxécuUi  un  corps  d'armée  pour  se  porter 


d'un  lieu  daxu  autre.  On  cite  parmi  les  marcbei 
célèbres  eeUei  de  Turenne,  en  décembre  1674,  pour 
couvrir jaeonquéte  de  l'Alsace:  de  Condé,  prur  se- 
courir Oodenasde  ;  celles  de  Napoléon,  en  Italie, 
pour  repousser  les  Autrichiens  qui  vouKilcnt  secou- 
rir Mantoue ,  et  celles  i)u  il  exécuta  eu  France  pen- 
dant la  campagne  de  1814.  Voy.  aussi  retkaite. 

Dans  laStrat^ie  navale,  l'Ordre  de  mareh»  eit  la 
position  et rarrangementattignésanx  vaisseaux  d'une 
escadre  qui  naviinie.  On  disllnt:ue  T)  ordres  do  marche  : 
1«  lurdre  île  ih/i'ise.  l'anin  e  ttaut  bur  une  de&  lignes 
du  plus  près  ;  "i»  r.ii  niée  suivant  la  perpendiculaire 
du  vent  ;  3"  l'ordre  de  retraite,  l'armée  sur  lesdeuzU- 

Înes  du  plus  près,  le  général  au  centre  et  sonile  vent; 
°  raniiéeen3divisioDS,cbacunedans  le  3«  ordre,  cha^ 
que  division  commandant  resi>cctivement  à  l'autre; 
5»  l'armée  parl;iizée  en  .i  colonnes,  t  haï  une  étant  ran- 
gée sur  la  h^iic  du  plus  prés,  douteile  tient  l'armure. 

£n  .Masique,  on  nomme  Marche  toute  piéee  de 
musique  composée  pour  dea  Inttramenta  à  vent  et  de 
percussion,  et  destinée  k  régler  le  pat.  Leemtrdhea 
s'emiilnlent  quelquefois  dans  la  musi  pif»  théitrale. 
La  marche  militaire  e«t  ordinairement  a  i  temps  et  à 
2  reprises  ;  le  p  is  redoublé  est  a  2  temps.  —  Parmi 
les  plus  beaux  morceaux  de  ce  Kenre,  on  cite  la 
Marche  de  Lodoïska  de  Kreutxer^  le  Pas  double  dea 
Deux  journées,  la  Marche  /Unebre  de  Cfaernblni 
pour  les  obsèques  du  général  Hoche. 

On  appelle  Marches:  1* les  touches  ji s  i  l  ivirrsde 
l'orgue  ou  de  la  vielle  :  2"  les  pièces  de  bois  sur  iesq.  les 
ouvriers  posent  le  pied  pour  làire  mouvoir  leur  métier . 
HarchBjjunyï,  Drontière.  F.  le  Dict.  un.  d'H.  etdeG. 
MARGHE  fdnialin  mercaixu),  lieu  public,  eAfon 
expose  en  vente  toutes  sortes  de  marchandises  ou  de 
denrées.  Le  marché  qui  se  tient  à  époques  fixes  dans 
les  villages,  bourgs  ou  petites  villes,  pour  la  vente 
des  bestiaux,  des  productions  du  pays  ou  de  cerUius 
produits  industriels  prend  le  nom  de  foire  (  Voy. 
ce  nnot).  Dana  1m  villes,  on  appelle  souvent  halles 
lee  marchés  destinés  à  la  vente  des  comestibles,  dea 
fruits  et  des  légumes,  et  6a zarx,  ceux  où  l'on  expose 
en  vente  des  objets  d'ameublement,  de  ménage  ou  de 
luxe.  L'autorité  municipale  a  la  police  des  marchés. 

On  aHpeUe  Marché  franc  tout  marché  affranchi 
«lee  taxée  onllo^fea.  Les  principaux  marchés  de 
cette  espèce  sont  :  en  Angle'  ri  r,  îîrUtol,  Exelcr, 
Horucaslle  ,  Woodstock  ,  Fallii  k;  l  u  Allem.a^ne  , 
Kraocfort-siir-le-Mein,  Francfort-sur-l'Oder  et  Leip- 
zig; en  Russie ,  Nijnéi-Novogorod  et  kiachta;  en 
Orient,  la  Mecque.  Voy,  ton  nuxc. 

Dans  lea  tranaaeUooa  eommercialea,  le  mot  mar- 
ché  sigillé  toQt  traité  d*achat,de  vente  ou  d'échange 
de  marchandises  quelconques.  Les  marchés  se  font 
soit  verbalemeut,  on  donnant  des  arrhes^  soit  par 
écrit ,  sous  signature  privée  ou  par-devant  notaW 
On  diatingne  eneore  le  JM.  d  farnàt  ou  è  <f«w>,  dao* 
lequel  la  nature  dea  travaux,  wur  dlmeniion,  leur 
durée,  les  prix  par  mètre,  la  quantité  et  qualité  des 
matières  (pii  doivent  être  employées,  et  les  époques 
de  payements  ,  ainsi  que  leurs  qualités  sont  fixés  â 
l'avance;  le  M*  d  livrer,  qui  consiste  à  vendre  une 
chose  dont  le  prix  est  fixé ,  mais  qui  ne  sera  livré» 
qu'ultérieurement  et  d'apri  s  certaines  conventions 
arrêtée»  d'avance;  le  M.  à  terme,  dont  l'exécution 
Ls:.  I  >  uruéeàun  délai  lixé  ;  et  le  .M.  «  prime,  con- 
vuntiou  par  laquelle  les  parties  s'engagent  à  payer  à 
certaine  échéance  une  somme  déterminée  ou  varia» 
ble ,  suivant  qne  la  chose  que  l'on  sappoae  vendue, 
mais  qui  de  fkit  ne  doit  jamaia  être  livrée,  aura  attsr> 
menté  ou  iliminué  de  valeur  depuis  la  conclusion  du 
marché.  Ce  dernier  marché,  qui  n'est  jamais  qu'une 
\i  iil  ";  liriive,  L'st  proscrit  par  la  loi.  Kf>y.  agio. 

MAhCOTTË  (du  latin  mergus,  provin),  branche 
tenant  encore 4  la  plante-mère,  et  qui,  lecourbée 
et  TTii^e  en  terre,  y  pousse  des  racines  qui  prennent 
bicxitùt  asses  de  force  pour  suffire  aeulea  à  Valune»* 
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 d«  U  branche;  on  téparc  alon celte  bnaehe 

la  tige  dont  cHe  provleot,  et  tlle  prend  UM  eii- 
stetirc  iiidi^i^ondante.  SouTent  il  faut,  pour  nutrcoi- 

ter,  ii»ns<  r  l.i  partii.'  rijuilx  e  en  Icrrf ,  aliu  de  dé- 
tertnincr.  a  l'codroil  de  labicuure,  uu  bourrekl  qui 
fecilile  réiniMùon  de*  racines.  narroiidge  ott  ane 
opération  très^Tanlageii««  pour  muUiplttr  1m  vè> 
gétânx  qui  ne  peuvent  pro{kat2er  par  Uvoic  doMMlIfl 
Il  iir-  . nullités  utiles  ou  a::ii  alilt  s,  i.ii  bi^n  qui  sont 
tru^  li>ngteu>p&à  l'aire  attendre  le»  IriuLs  ({U  tin  leur 
demande.  Le  premier  printemps  doit  i^lje  prîTeré 
pour  le  marcottage  de»  véKÉtaiu  ligneux  des  nom 
glidalet  et  tnUéâ  ;  le  eommeneeinenl  dn  Meond 
printemps  poOTCeux  des  zones  tempérée;;;  le  milieu 
du  truiMi  me  pour  reut  de$  zones  cliaudes,  el  le 
rommem  eiiii  ut  .Ii  !<!  pour  le  marrottayc  tU's 
plaute.<<  de»  zones  brûlantes.  Le  marcottage  deii 
tot^onrs  préeéder  de  quelques  |oim  fMfieaMMl  éè 
MkiflYe  dans  la  ti(^  de»  vtoftUia. 

HABDl  (du  latin  dies  Martit,  Jour  de  Han)  y  3^ 
jour  lie  1.1  "•nnuiiiie,  uu^i  iM.mtm'  i!»-*  1*^  li  ii;]  ^  les 
l>luï«  ^e^ull■^  pane  ijue  le>  .islrulo^ut  s  peii.-.ui  ni  t|Uf 
la  pbnele  M.ir»  présidait  a  la  première  heure  de  rc 
juur.  En  st>le  litiirKique,  le  manii  est  la  ferte. 
—  Le  Mu/di  'jru.i  est  U  dernier  Jeur  da  «arufoL 
MARÉCAGK.  Voy.  UIAJM. 
HARECHAL  (du  laliD  mareteaUus).  Pris  al>solu- 
ment,  le  mot  m  irvrhal  de<<igne,  eu  France  et  ilans 
la  plupart  des  Etats  de  fEuivpe,  la  première  iti- 
gnité  de  l'armée  ^  l  ..y.  ceaoi««  meL  tmiv.  étBiet. 
et  da  Géoar.ï.  —  yuclym  aMéfhim  ont  reçu  b 
titre  de  MhréiAa!  gén^vi.  titre  supérieur  encore  à 
relui  lie  man  (  Il  il  :  i|  fut  diaïue,  sdi^  r.in'  ienn«  mo- 
nareliie,  à  Tui  ennc,  i  V  lJar»,  au  uiarecti.il  du  âiuc, 
cl.  de  ucsjour»,  au  maréchal  Suult 

Le  litre  du  MarécJml  de  camp,  eréé  on  13i34.  m 
été  topprimé  en  1793,  pour  Un  rerupLicé  par  eetai. 

de  Géru'ru!  ilr  briijuilr.  rK  l.i!;li  m  \  <\i,  il  ,i  été  d« 
noQTcau  reiiJpLirê  depuis  LS  iô  jar  ecim  d»;  tient  rul 
de  brigade.  î'  y.  «;K.^£ftAL. 

Oanii  la  llivalerie^uo  appelle  Maréchal  des  Ivgia 
Uft  lont-oiBaier  dont  la  grade  et  kn  fiescUnns  cor- 
respondeui  à  ceux  du  sergent  dan»  llnf intarie.  Le 
M.  des  logis  fhef  corrcspoiul  au  scrg«Dl>maior.  — Jt- 
dii»  1rs  iiKii  I  JiniLX  lie.',  ^  I  I  11'  ul  .1  -  iitK  i  «  h  ir- 
gés  de  pn'iiarur  les  lniitiueut»»  de  1.»  eour  en  ^«ly.ige. 

■Aa£CiUt.  FEHUANT  i.-k  l'alleinaud  miir«rA(i/4,  dé- 
rhrédc  mar  au  ■iâiur«»ju»eat,ei.dn«cAa^4,  nle^, 
arfiun  thargé  de  Cernr  lencliievan ,  le*  Itiee,  lea 
muletis,  les  biiMife^clr.;  sotiTcut  il  >  st  .uisfi  médei  m 
vétérinaire.  Lesoulils  qu'un  emploie  pour  ferrer  ks 
chev-uix  sont  :  le  /ji»  /mir,  sorte  de  irvarteau destiné 
à  fixer  les  clous  daos  le  fer;  le»  tricoitat^  eepeca  da 
tanaille»;  la  r^aelfc,  qui  lert  à  retenir  In  fnaà».  dn 
rtous;  le  rogne^piea  pour  cou|»er  la  corne,  f  i  %  — 
()u  estime  les  Traiié*  de  mwé^haierit  de  Lmreul 
Husé  cl  di:  Jean  M.isné. 

MAB£CUALSSt)E  (di;  mar'T  -An/),  cori»s  institué 
dèl  In  premiers  temps  «!<  Li  monarchie  française 
pour  ««Ukr  k  la  sûreté  puhUtiue  et  assurer  l'exécu- 
tion de»  lois.  Réorganisée  par  Fhuçols  l*',  accrue 
pr.r  Henri  II,  la  marécliiussée  formait,  en  17^'.', 
.'<3  compaiiuies.,  j  compris  celle  de  la  cvntietnblie. 
qui  avait  été  créée  dù>  lOGO,  et  qui  était  la  pr  emierc 
de  l'arma,  celle  du  prévôt  général  de  tlU-de» 
ProMOÈ,  éL  oallo  de  U  préMé  géménJe  4êt  Men* 
nnii's  :  le  corps  entier  romplail  -0,^K)  officiers,  som- 
olliciiTs  et  suldiiU  ou  ;in  lu  rs.  La  niarécbausMye  fut 
<r.ibt>rd  sou>  les  nrdn-s  immédiats  du  connétable,  et, 
aures  ia  suppre^iou  de  ce  Krad«(.  sous  ceUe  des  maré- 
chaux (d'où  son  nom).  —  Eu  179a,  la  maréehaasaéo 
fut  réorganisée  et  prit  le  nom  de  Gendarmerie  na- 
tionale { Voy.  cxxoAnnsajE)  .—On  appeUùt  PréM  de 
la  tAaréchuussée  l'otUeier  préposé  à  la  lértté  da» 
grands  cin^mius  dons  une  province. 
"■-•-^  (daktia ffMrt,  mr). 


natif  et  ionmaU«rdflO«MK  d»  In  \ 
et  ahandanaasiMaHMlvHMnl  It 

par  jour  VOrtea  m  aorifeva  et  t*! 

monventcnt  T' t'u^er  d'o^,  ll  ition.  Len  coxax  ma* 
tent  d'alMird  pemUnt  rn>krun  lu  ure<^;  etles  la» 
dent  alors  k-»  rivage*  et  sr  pri-ci|iit<  nt  d;aii»  l'iai»' 
rianr  dea  fle— es  jusqpt'a  de  snandes  ck«aamea»  « 
lenn  ■■haortinr»»  :  e»  ■oiweineat  s'appello  lo  Hm 
1 11  la  marfe  maniante.  Apns  être  par««niji»  i 
plus  grniidt^  hauteur,  elleti  restent  quelque»  itv-..  . 
eu  repos;  r  i>l  le  moment  di  la  Itauie  oti  pt-- 
mer,  on  de  U  marée  hmtta  :  on  dit  atura 
eit  étalf.  9m  à  pao  aBaa  eoBnenceot  à. 
et  ce  second  mettvcaMnt»  qni  dure  à 
hfliim,  l'appelle  le  refhueen  Ina 
IjT-Hjue  ks  eaux  •«•nt  arrivf»*  à  leur  plan 
depresjiK  u,  elles  restiut  no  instant  en  rr-pon: 
le  niviunit  do  Ik  Aasse  user  ou  do  la  wtarée  l 
Pu»  la  ftna  raïawiwe»,  et  aiMi  da  wiÊàm,  fcao 
▼eMtota  rémttent  de  l'allmellan  niihiuli  <i« 


et  de  l.i  hme  T  uteVois,  rc  ii'p<it  an  moeea 
même  nU  ers  astre»!  i  veir  -i;!  leur  aetÉ..n  «{Me  l  clfl 
s'observe  :  les  marées,  d  iLt  ne*,  ixti-,  ••uiYvasi  en 
Déral  «l'un  joar  et  deai  1  luskmt  des  plii 
et  l'elévatiou  de»  nHTées  varient  M  ' 
elles  dépendent  beanoaop  de  la  configuration  des  n 
V âges,  de  la  direction  dea  conrMts.  de  la  put.isa:;  T 
d<  s  \eiils  et  d  lutre»  rirronjtA!ii"i  s  loeaJe.s.  Lrseiin 
I  euferwces  dane  des  ba&suts  elrotts  u  uot  pia»  de  oc- 
rées appripilMw;  celles  de  la.  mur  (liupucnne,  de  à 
mer  Noire ,  par  exeaipb*oi  Mènn  coUon  dte  lai»- 
(Uterrauéti,  mut  a  painoiénrihhi.  Il  oafedn  lapia 
liauLtt  importanre  pour  les  navisnietirs  d»OOBMfti 
pour  i  h.upie  port  1  instant  de  la  pleine  mar.^Biet 
souvent  le  6>  ul  ou  il  y  ait  assez  d  eau  prca  dlea  siM 
pour  qu'on  puja$e  en  appraehar  maa 
inscrit-on  avee  aola  dans  la»  laMea 
V heure  de  l'établisn^nirit  \touT  rhaqm^  port,a/i4A 
le  tempiqui  s'rrouie  entre  le  p-Ksi^c  dt;  l.\  lunaa 
iiieTidien  et  1  III  '  > I  '  I  i !>'  i  i  | ' .  i  ii  ii^  i\  le  |oar  de  a 
sYzvcie.  La  Conmiesartce  des  lemps  et  I  I  imienir 
du  limreau  dee  Imgjhtitt  deaaeni  chaq  ue  aanét  «h 
tabks  pour  cliaque  port  de  Franoa.  La  iantenr  ét 
la  mait'e  se  mosare  en  prenant  po«r  terme  de  r<H»- 
]>  ir  iif4in  Li  moyenne  entre  la  li.iute  et  labaspe  inan  ' 
c  e34.  cette  hauteur  nMjeune,  ditlurenta  peur  les  ieo- 
lités,  qu'on  détermine  d'abord  par  uno  loosse  série 
d'oheanraUoos  aà  f iiToo  prend  ensuilo . 
Los  andena  saopfftnaolept  dé|a  que  kia 
produit  s  jwr  I  ■  snleil  et  la  lune;  Ne» lou  ,  le  j. ra- 
mier, <lt  nuiulru  les  relations  d<^  nuirees  avec  Ica an- 
tres phénomènes  de  la  kfravitalion  ueiverseU^  Ls 
théorie  dea  maréea  a  été  eoai|ilété«  par 
Daniel  BovonliU,  Ealar,  d'AlambaH  ol 

On  entend  aussi  par  marée  toutes  vorti-^  de  p  >p- 
siuKS  de  mer  qui  servent  a  l'appros  isi-»unenieiii  dt* 
villes,  et  dont  il  S4>  lail  un  ^rmd  rommun  o.  surftiet 
dans  les  grande» canilales  comme  LoudnsaelP^sis, 
qui  ne  août  paa  à  oe  tM^  fraadcs  diftaaeaadab 
noer.  —  t)n  dU  pKOwbiatea»ant  :  .drriver  cohms 
tnarée  en  carême,  pour  eq^ritner  qu'on  arrive  toot 

h  fait  .\  propos. 

MAlŒLLfc  ou  naaiixt,  nom  de  deux  jeux  dTe» 
fauta  :  l'un,  qui  sa  joue  avee  uu  l  eiit  noahM  da|B» 
toaa,  aur  un  daaaiar  où  se  trouv«tut  lioaéopiMiMa» 
carré»  ania  eaira  enx  p«u-  des  liicnca  trtonwMlH; 

l'autre,  qjii  roji»i<^te  en  une  »or  le  1  e*  lu  ;le  tracée  mit 
le  sol  avec  des  ligues  qui  se  l  otipeut  les  uoeaàao- 
w'ie  droit,  les  autres  Ir  imsversalemeut ,  et  terminét 
par  uu  dami-oerdo  ;  ao  j  mardM  à  claalie-fii^ei 
pouMant  •?«»  1»  pied  mfètiè  do  paki  peor  la 
faire  passer  8ucccâslvem<»it  par  knis  les  rniiKVT  »: 
meut»  tracés  sur  le  sol.  On  prétend  (jui!  cVst  i  .uMiai 
jeu  iîéograplii(|ue  tles  Plienieiens,  qui  ollrait  la  pow- 
tiott  de  leur  métropole,  Tjr,  avec  touioftteat 
I  aMvMklMligMièaémiwflMrfMiii! 


Digitized  by  Google 


HÂRG 


MABi 


parier  d'un  Ut»  à  L'auUe  :  »k>r%manV^,  méreiit, 
ponrralsni  être  des  dimiflutiAi  des  mi^  tnare,  mer. 

M.VBKWMES  (t  u  it.dicii  niaiernma,  c.-à«l.  loiri- 
silutie  ppé»<l«  U-iitet  ),  uum  ipi'uu  doiiiui  en  lulie 
èk  dea  t«fniiD»  Moléa  elsilut»  soildanfi  It^f  Elttsde 

le  TBrsaiit  r>-  tiîi  ntnl  des  Ajtennins,  F'  it  i  :!r-rr  «laBl 
le  royauuu  ut-  .N.iph^s  ,  cl  <ia\>u  ix-  ïiiurait  iiahiler 
en  ùUî  a  c.tu&i;  ilojiLMDiuialiout  dt'lâlÀrcs.conniK;^  sous 
le  nooi'  é»  malaria,  qin  «'«nlinient  du  aoï,  imprt- 

Sé  d»  MMln»  et  d'aluiu  £n  liiffcr ,  les  anrmnnfli 
r^eaneat  autant  lU  richim  pmiities  où  la  tM^bil 
troitTe  nne  abondante  naiirnlars  ;  riionune  pont 
aussi  y  résKlt  r  s<uis  nirotivoniiîni.  Il  yadeu^  mille 
aoft  t}ua  mm/-e*tunes  du  1  UaU»,  a^jplird  luii  si 
déaertes,  si  iiuaiubraSr  élaioDt  sncave  wâ  hKHoanse 

•Mnpade.  Le  dAAmt     eaMorr  dant  m  eaoMM 

OOOtrifoae  à  .tntmarnlrr  t'ink-iisitt''  du  mai  ;  los  plan- 
taiioofl  d^'U'l)^L's  en  ilimiiiiicraitiut  Itô  —  Los 

graiMis-diics  rlti  T(js>'..tn<-  ont  dit  do  loualiles  isOorts 
pour  faire  ditpandtee  km  mtmtmmtr  sMuéw  dbu 
toora  Etats  ;  dé^  1»  ittHie  d»Clrietta  n.  éi«  aMtoie. 

MARGARATES  .  rIs  formf  ^  par  l'ai  i tic 
r'umo  ut  k'S  liases  s<ihli.ihlt'fi  :  t  e  soulUu  virilal#les 
savons,  l.rs  ^culsqui,  sous  U  np|)urtde»art«,  mAri- 
teot  da  i'iBitinèt  m>d4  ks  inargnratc»  à.  base  da  pu- 
UMe,  de  Mude  et  de  chatrx,  parce  qu'on  peut  en  cx- 
IraiM  faclda  MaigMlgne,  en  le»  traibint  par  Tacide 
MlfMiiitt  oa  fnr Ml  antre  acide,  oorame  oelase  pn- 
Uqoo  dnn*  Ix  fabrication  dt-s  bniiu-jes  stéaricpies, 

HAAGAIUQUB  (*£tDB|,  acide  ^rën,  blanc,  ino- 
dora,,  insipide,  Ibndant  il  GO<logrés,  insoluble  dans 
y«au.  Il  estfloaiKMé  «j^ygiliif ,  da  carlwne  el 
*«g«no,  dan  IwrappAvtaéB  €*<V*0>,HO<,  limmlli 
qui  ne  ilitT  ro  p  ;-  ir  II  •  de  l'acide  sl^rique.  On 
l'oblitiul  t:a supomliaiit  pirim  <iirali U  c!Tmi<Be,pr<-a» 
lablement  purifiée  des  pnrtivs  buikiiofs  an  moy«tn 
do  la  pnuMf  et  en  décomponnt  lutwwiii  par  l'aeide 
«IdmjdriqiM  on  nlHirtip»,  fiepula  qmalifn»  an- 
nées ,  on  forme  aveo  un  métanjie  de  cet  acide  et 
d'acida  slésiriqne  de»  bAugios  trvfi-blaorbeft,  trè«- 
twlidos  ri  1r  <  iiiiorcst  Gui  bouirie^,  ^ippciêcs  'Va- 
bord  (uijgpttees,  portent  aujoard'liui  le ituiudtflrVr- 
TùfUês .  —  Le»  nom»  d'il  Mê  Ma  r^riq*te,  de  Maifgm* 
fmm,  éuanéi  à.  cetia  whlMiii^,  ttanoMiftde  mmtOr 
rifi .  pnilr  iniTi  iiii'fJfiaiiraiipirtiAiliiwicniilMwgli. 

MARGARJTA ,  nom  cricri tiHffor  û^  VAtittnBf^M  1 
des  Co.juilltîS  qui  prodtii»;iit  l«si>  |«rKiS. 

KAKGINE  (en  lati  u  mnrjinatus^  du  margo,  mar- 
gtmr^  bard|r  *^  Betaoique .  taoldi  d«»g«r' 
IhNM  etoeaoftrliaR  par  aaa  taNda  coiorèe,  taotM  dw 
« iirf ares  m  «nin^d  ' im  rebord  m  i  lia  ii  t ,  ma is éttoi  t ,  ord I- 
nairemcnl  proiluitperooecxpaasjuu  dn  tissu  de  l'nr- 
JMe:«laiisrf  deriii<rrra'i,rrmi)t  i:s'  ^ymm  vrtKi 

MÀ&4>l^tà>LLIv,  jUwr  f/t/ir//«  WUiaiinitit'd'»  l'iftn/o, 
maryims,  boni) ,  ciir^  dn  lfoNDK|tioH  :.m>U  rapodt  s 
daUlfeaiUaidw  Gtiiuuudlairc'ii,4jMqiittla-ooivaive, 
llM,  ml«k«bl0Dgne,  rcTôUis  i>8r-to  maataau  et  ca- 
n'ti^riï'^ï  pm  un  boni  renfi>''     arrondi»  Le  poli  et 
ligruaLilu  v^i-fiilédfs  i'ouleui"H dt' lenrsroquilleR.lwnr 
ont  Yftlii  aussi  !•*  numde  Pnf  elnùf.t  \  Vt^i/.  rc  mol). 
L'animai  des  MargsnaiieR  est  pourvu  df>  dt>ux  tenta* 
Citoteourtseb élargis  à  leur  base.  Ou- 1«  trouve  ilans 
iMpajrs  chaads ,  suc  le»  rocher» qui  beiHlent  lai  ner. 
Lcacspètie»  les  ptns  ccnn nos- sont  la  M.  Ueuéire^\a: 
M.  upiffeHHP,  Iq  m.  Imiî  r  et  Li  M. 
MAlU'.DT.  noin  pupiriaiire  d«i  .iPte.. 
)Uiu;ilAVI.\GËES.  Va^.  nMnMiâCiu. 
^  UàKAAVlAS  <d»iiiai«|»«M),iioind0Médaoa 
l'ofiflM  WKt  dttBliéi*f ww Me on  HÊÊmhtê  do  l'em- 
pire d'AlleraagiK  ,  rueiiii):iiii(i^  \>\r  HT»  >/iarf/i  (irr  . 
dè»*!rtie encore  aujourd  luii  o  rUutts  pnut^ipautËS  de 
rAllimaïiic.  V.  SAHCRAva au  Dict.  univ.  d'il,  et  deG. 
MAUGI^MUTE^Ab  laUo  NMrgnnïo,  pack,  à  «hum  j 


da.  la  baatité  doi  fitnit  do'  oa  aam).  On  nomina 
TnLfaTroment  atasi  piaaieors  JeHev  pÂiale»de  ia  tat- 
tiiiiit;  des  ilofnpost'cs  qui.  lioUniqaemosI,  Wf/gUÊ^ 
Utaneot)  à  des  geiirvs  iurt  ddfftiaots  : 

l".  La  Petite  Mnrgueriiet  apptiéa  par  Im  Bott»- 
airta*  BeUis  penmiêt  et  coamte  TulgiÉieiumi  wêm 
lé  MM»da  FiBfMreMr  (Voy.  paonwrr»);- 

2p.  La  Gran^p  Mar^werite  ou  Jf.  des  rhampt 
{  Ckrifmnfhtmtwi  lcucanth«m%tm) ,  TulgaiwmoBt 
Œil-dr-hnif^  (|ui  flenriten  été  dans  les  prés  et  dans 
les  rbnmpB  :  «t»  fleurs  sont  MlMm  à  rtatrèniH 
d'oaeKife  peo  i«miA«e,  bauladaTO  «antfm*  anvlmH 
rarnie  dn  fndltfn  '-impies, <sn»fiiies,oblonguo«, plus  on 
moins  dcid<V*;  tUt-i  uul  a. peu  prfs 6 rentihi.de  dni- 
rn«Tlrc;  leur  liîoqne est jannearint^rinir,  ft  l  einld'iine 
ronronne  de  graadfr  dearii^otvain  blaocs  avec  des 
écaïUcfrcalteiiaHi  iHiawi  aiiriaiiMiàlnf»  ioH»; 

â«.  La  M,  Jmm  ^  Chrumrr^^rm  wiioimire; 

4».  la  tkme  ikip^r^irc  (  . •!>•.'"»•  tùteiw's),  ap- 
pnrtAij  dt)  la  Ghiii*  vu  Vr  iwv  on  1772  :  rette  belle 
plaat* ,  «ioDt  la  fleur  éUïi  d'aborfl  blancb»  et  sim- 
plo^  est  devenue  dmriMe  pnr  lo'  rulturo  et  a  prwiuii 
le»  variété  les  plus  belle»,  la  ixivge,  la  vialeCiB,  etc., 
et^  depui»  pen,  In  miyerhe  wrlété-dHe  M.  à  tv^mim, 
dunl       fleurs  p'ir.ii--  jf     mi-«sph<Vlqtif«;  ; 

j".  I.a  .W.  lin  Sfhut'Mi  /irl  ou  A^irrr  (vwufth, 

MAhGl  ILi>IKItS  pir  corruptlua  d  W^j//  » -u/ir/  r, 
du  latta  imitrictUarms,  forntv  de  mairwuiian,  ma^ 
trirule,  par  allusion  aox  registre»  de  Té^Haa  éckkth» 
Marguillters  avaient  ta  gorde),  noUMec  d'une  eom- 
mune  participaotà  f administration  des  bienit  et  dea' 
intérêt»  dr  la  paroi*S4  .  I^s  marirnillicrs i  f  lir  '  s 
du  oonseH  do  fabrique  :  dàs  que  re  cimml  t^s-'.  turmi^ 
poar  aM  tgllw,  OB  cMait  an  scmtin  parmi  ses> 
ineiuÉw»  CMR  q«l,  tnmm»  nnrauiltlerB^  eBÉroroar 
dan»  la  b— pwitton  dv  Hombu.  Ce  barami  m  eoa»^ 
priiC  :  lodu  cnr^,  membre  p4irp«'tïi('I  .  t  de  dmit, 
qui  a  la  pr^féaiKi-  ;  de  trois  l',dM  icu  ii'-.  un  prim»- 
di'ui.  un  «;rr(^taiic  t-t  un  tréaariar.  Cli  squii  aimt-n^ 
l'on  (fafs  marsoUliers  est  remplacé.  Le  bureau  de». 
raargutlIierrdnM»  le  bodeet  de  I»  fibrifMvHpvé^ 
pave  les  aJTairos  (roi  doivent  èiro  portées  m  eaoNllY 
il  est  cbargé  de  1  ext^cution  des  délitératiuusdveowr 
sQil  et  de  l'administration  jouriiaUi  ra  do  tampenl 
de  la  paroisse.  Voy.  paiiiiiqub  et  tiiiic  A'oBovin. 

ttARlAGfi  (de  mari),  uaion  iôgîtimo  de  Tbomme 
etile  fBBum.  Qa  àUÊoffit  Ut  M  ei»H,  oontRaoM* 
datant  finCerit*  («rii»;  •»  le  M  rtà'gieux,  oan- 
tracU^  d.'vant  un  ministre  dn  cnltf.  Lv  plus  "-ouvent 
les  époux  font  cwnsaerer  lear  uoinn  sous  rctti'  .iouble 
forme;  tontefbis,  en  Franne,  le  in.iri.ujc  civil  sullft 
a^iourd'lioi  poar  valider  l'tMneik  auttrimonialc  ans 
yenada  la»acWé;  de»  pulaeu  iiwl  même  porté»  par 
la  loi  rnntro  tout  ministrr  da  cuUa  qui  proeOderaifc 
au  mariage  rcUj,:i' ni  a\ant  le  marinuo  ciTil  (Coilo 
pénal,  art.  199>-2»0).  Da  9>>n  l  ùle  ,  1  Etrlisu  ne  re- 
connaît pour  lécitime  qne  !e  mart^t-  qui  a  été  srimn 
tiooué  par  la  religioii .  Le  nuiriafre  conslitoe  pour  eUb 
un  daaeaptiaBrenMiDU|.doallaeoraclÉraflsldii»an«>- 
tiflerl'altiatteede'lliomaw^olide'IaflMnaïc  emlearden- 
nantla  irrAr)*  de  \i\n.'  ensemble  chrétieimetneot. 

AutruluiSjk  nuii  lai^»!  euil  procédé  de  la oerdmouia 
des  l'nuuaiUet  :  relie  cet  euionie  n'a  été  oensorvée 
en  Franco  que  pour  lo  maritigs  leM^iaux.  Los  eoD- 
(UtionA  uxii;éu^  pour  rontr.tcler  la  aMUriaga,  soni  : 
l'Àgo  de  U  an»  révakiapoaii  VhBmmiMt  al  do  U»  ao». 
pour  In  femme  ;  le  eonseatMaeDi  dea  parliea  floa*^ 
traolaotes  ;  le  nonscntenuint  des  pérc  et  mère  ,  on  , 
.V  leur  dvliiul,  dt»  ascendants,  et,  en  c.is  dr  mort  de 
l'un  des  parents  ,  1<;  consentement  du  survivant;  eo. 
ra»  de  dlawiHinMni»  le  eomenttiment  du  p^re.  Après. 

da  25  an»  pour  te  Ils  et  do  21  pour  la  Ullejoi. 
•  '[iraiil."  -"'Mit  leiiu  .  en  rasderelkl»  du  consuuleiMIli 
île  la  p.ir!  d.  s  p  ueals,  de  depiandcr,  par  un  oeff 
I  csjir^  ■tii<:-it  i .  reriou\elc  li-oi»fûi»,d4'  m  is  en  mois,  la 
conseil  de  Uiu-s  fiëre  et  anè^  i  aprùa  l'âge  de  30  ans. 
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on  Mul  acte  re»peoltiei)X  siifBt;  il  peut  être  ^amé 
ovtraàlacélébraiiou  du  miiri.w*  uo  mois  après.  Le 
mariam  eii  prohibé,  en  ligne  dinote,  «ntn  loua  tes 
ascendants  oa  deteendaiitt  léflUmM,  natanb  m 

adopurs,  et  les  allié»  dans  h  iii  'mo  hgne;  en  tiptip 
coll.iltTale  entre  le  frCre  et  i.»  iir  et  \o%  allu's  au 
mÔQif  de^^rè,  entre  l'oncle  et  la  nu-cc.  U  Unie  et  le 
neveu,  à  moins  de  dispense  pour  ces  derniers  cas. — 
Les  piiocipalea  fonnaUtét  à  remplir  ponr  la  célébra- 
tion du  mariage  sont  la- publication  des  banx,  Tinler- 
Tention  et  la  présence  de  l'offlcicr  de  l'état  civil  pt  la 
présenrc  lic  tju.ilre  t^îmiuns.  Apris.ivoir ilmm  l-  ■  u r  * 
aux  futurs  tpûux  des  articles  du  Cudc  civil  r:  l^tifis 
aux  obligations  du  mariage  et  aux  droits  re<^[>ertift 
dw  épooa  (Koy.  tMHOL), la  aaire  reçoit  «k  chaiiiM 
partie  la  décUratloo  qn'eUes  Tenkot  k  prendre  pour 
mari  et  femme;  il  prononce, au  oom  de  la  loi,  qu'ils 
sont  unis  par  le  mariage,  et  en  dresse  acte  sur4e- 
champ.  —  Aujourd'hui ,  en  France ,  le  mariage  ne 
M  disaoat  que  par  ta  mort  de  l'un  dea  époui  on  par 
la  eondanmation  de  Vvn  d*eni  à  «ne  peine  estrat- 
nant  mort  rkile.  Pendant  plusieurs  années  il  ptit 
dussi  <^tr-j  dissou*  par  le  divorce  {  Voy.  ce  mot).  L-i 
séparation  de  rorps,  seule  permise  aujourd'hui  par 
la  lui,  ne  dinsoul  pa«  b  mariau'e.  —  Pour  la  légis- 
lation relative  au  mariage,  l'oy.  le  Code  Napoléon  , 
Um  1.  UIre  du  Mariage,  arU  141-228;  pour  les 
Ibrmalnla  annraellea  Taele  de  mariage  est  assujetti , 
Voy.  les  art.  63-76. 

On  fait  ordinairement  précérler  le  mariage  d'un 
contrat  destiné  à  régler  les  intérêts  respectift  des 
époux^etaeonatater  l'apport  des  fulon,  kamiaeoa 
non  eu  eemmonanté,  le  prériput.  le  douaire,  ete. 
Une  loi  du  18  juillet  1S50  impose  I  ohligatiou  de  dé- 
clarer dans  l'acte  de  mariage  s'il  fcii»te  un  contrat 
entre  les  époux  Ti  v  ^ur  le  contrat  rie  inaruiBe  le 
Code  Nap.,  liv.  111,  lit.  art.  1387-1581,  et,  dans  ce 
Dletionnaire,  les  mota  comnutrTt,  mt,  atMaanoN 
DB  BitNS,  etc.).  —  Pltisicun;  traités  spéciaux  ont  été 
publiés  sur  le  manai^e  ;  un  des  plus  complets  et  des 
plus  estimes  est  le  Traité  du  mariage  cl  de  ses 
effets,  par  M.  Allemand, ancien  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  de  Riom. 

On  appelle  M.  mixte  eelol  gai  eet  contracté  par 
dea  poSonnet  de  religions  on  de  oommanloM  diffé- 
renlês;  if.  delà  main  gau.'ir,  le  mariage  contracté 
par  lin  prince  avec  une  pei»onnu  de  rang  inférieur 
a  laquelle  il  ne  donne  pas  son  nom,  et  qu'il  ne  re<- 
000 naît  pas  olBciellemenl  comme  mo  éDOuae  :  cette 
eipèee  de  tnarlage,  nilté  inrtont  dam  la  haute  no- 
blesse al!t*nnridc  ,  tire  son  nom  de  re  qu'en  effet  le 
mari  douuc  .i  sa  femme  la  rnairi  yauc/te  au  lieu  de 
lddroile  ;on  le  nomme  aussi  niaria'jc  morganati- 
que (iu^.  ce  mot)  :  lesenfaiiU  qui  en  proviennent. 
Quoique  légitimes  en  réalité,  sont  réputés  bâtards  & 
1  égard  de  certains  effets  civils  et  politiques  ;  M.  in 
extremis,  celui  qui  est  contracté  au  lit  de  mort  :  le 
plus  souvent  on  y  recourt  pour  régulariser  une  po- 
sition illégitime  et  a&êurer  l'avenir  des  enfants. 

La  forme,  la  célébration  et  les  conditions  du  ma- 
riageont  varié  tuivant  lea  tempe  et  leajpeuples.  Ches 
lee  Hébreux,  le  mariage  était  «me  eMitatton  rigou- 
reuse ;  celui  (pli  ne  mariait  pas  ses  enfants  était  dés- 
honoré. TuuttifuiSt  il  ne  parait  point  que  cet  acte  fut 
revélo,  chez  les  Israélites,  d'aiinine  cérémonie  reli- 

geose.  Chei  les  Astijrriens,  tonte»  les  Mm  noblles 
aient  tout  Ice  ana  rtoniee  dani  un  mène  lieu  et 
mtcc'.  -1  l'encan,  en  commençant  par  les  plus  lu  lles  ; 
i  ai>'i  nt  qu'on  tirait  de  cette  x-nle  «tiTTail  a  offrir 
aux  autres  une  compensation  de  la  beavilé  ,  et  a 
marier  ainsi  celles  qui  étaieut  moins  favorii»ées  de 
la  nature.  A  Lacédémone,  les  hommee  ne  se  ma- 
riaient point  avant  30  ans  et  les  filles  avant  20;  les 
flnei  n  apportaient  point  de  dot  à  leurs  maris.  A 
Athènes,  on  se  mariait  ordinairement  r  u  l  lvor, 
dans  le  mois  appelé^  â  cause  de  celle  ciru>oilanc«f 


yaméUon  { du  grec  gaméin ,  se  marier  )  ;  tous  • 
mariages  te  célwraien  t  a  ta  lueur  dee 
▲  Home,  leoiariageteoootractattparle  Msnl 
toment  dee  épon.  ToulelbtoT  la  poisM 

(maniK),  qu'il  ne  faut  pas  rAufnndro  avcc  I-:  - 
hase  m^mc.  t'acquérait  du  J  inam<'re«î  :  f».'vr  r-.,^,» 
r^ntton,  i  (  ri'iii'inie  symliolique  qui  rtinsi«(L.ut  dir» 
l'éGliaoge  d'un  pain  de  froment  t/or),  emltléoee  de  * 
vie  en  ooramon  ;  par  toêmpiion,  sorte  «Tadant  4»  i 
femme  par  le  mari,  et  par  unicepton  ,  r>n  ^oh-.^<Lr 
tion  d'un  an.  V\.ic  fixé  par  la  loi  pour  l»'  nQu,.-a«r 
ét.ut  !  1  uj-  ]  Hir  l«'s  u'ar<;<aiset  \  î  |M>iir  It^  fille». 

Dans  la  Grande-lireUgue,  les  farmAlîtén  tJo  m- 
riage  sont  loin  d'avoir  la  solennité  désirable.  Un  ffr 
tut  de  George  IV  exlfe  le  eonaentemeoi  <len  péir«< 
mére,  les  publimtloat  préllmlnabea  et  la  bfeéé» 
lion  daij>  util  éjlise;  mais  il  n'en  est  pas  de  mèm 
«ju  Lcutisc,  ou  ics  mariagei  du  Tirijcrou  de  GrtVur 
green  ont  acquis  une  triste  célt  brité,  et  oot  été  locf- 
temps  considérés  comme  valides.  En  Italie  et  en  E» 
pagne,  le  mariage  est  un  acte  purement  relifriarL  | 
comme  il  l'était  en  France  m^mc  avant  la  Tt-\c4nXi)* 
de  1789  :  il  est  célébré  devant  le  curé  de  la  {»ar<n<«4H 

En  Botanique,  on  appelle  Mariage  de*  fjici'n 
la  manière  dont  le»  fleurs  mÀles  fécoodeot  le»  b- 
melleo.  Fey.  iteoMATioM  et  cêkératiur. 

Minuat  ou  MtiaaoB,  Jeu  de  earlm.  Voy.  nnison 

MARIE-SALOPE  (parallusleu  k  m  destination 
]>etil  bâtiment  d'une  cmstruction  particulière  li-^ 
tiné  à  porter  a  une  certaine  disLiitce  des  ports 
vases,  les  sables j  et'  .,  que  l'on  en  tire  quand  on  k« 
cure  et  qu'on  lea  nettoie.  Ce  bâtiment,  qui  n'art  b 
plua  looTent  qu'une  fraude  barque,  ports  ou  wM 
placé  au  milieu  ,  aTcr  une  voile  carrée  :  de  dmqa* 
|'(^té  du  mât  uil  uu  puits  en  forme  de  pjrunidt 
triangulaire  tronqué,  fermé  par  le  bas,  etmiiDid'iisr 
trappe  qui  sert,  lorsqu'on  l'ouvre^  â  les  déchargir 
au  large;  â  cet  effet,  on  oumlofOMd  pur  na  ame- 
vement  de  bascule.  Un  le»  nommio  mhiI  ffabam»à 
vase.  Voy.  dbacace. 

M  MUi.Ol  .  On  nomme  ainsi,  en  Afrique,  certai» 
aflluent»  des  Ûeuves  qui  sont  comme  des  canaux  d»> 
turels,  sans  pente  sensible.  Le  courant  deo  uaaiifet 
se  dirige  taatAt  ver»  le  fleuve  ou  le  bras  principal 
du  Oeuve,  taniAt  dana  le  wns  opposé,  suivant  que  b 
siisoii  fait  (rrossir  OU  dimin  i  r  ;    volume  des  eaui, 

MAKLN.  Oo  comprend  mus  le  nom  de  Marins  tcw 
les  gens  de  mer  sans  aucune  distinction ,  emplojts 
à  bord  d'un  navire  quelconque  pour  la  mawMmei 
denuis  le  capitaine  jusqu'au  simple  matelot. 

M.VRirjADE.  D.ins  la  Marine,  on  ni'tnimp  ainsi  ]fi 
vivres  apprôUis  de  manu  re  .'i  pouvoir  ùlre  conserve* 
en  mer  ;  ils  sont  gardés  en  |m>Is  ,  en  rnis5«'s  ou  tu 
barils.  —  Par  suite,  on  a  donné  ce  nom  k  une  sortt 
de  sauce  ou  saumure  composée  de  vinaigre,  de  ari| 
d'huile  et  d'épices,  et  servant  à  assaisonner  ou  à  oot> 
server  certaines  viandes,  certains  poissons,  etc. 

MARINE  (rie  fnare.  mer}.  On  comprr  I  ^  j~ 
nom  tout  ce  qui  fait  le  service  de  {a  mer.  Un  di^t»- 
gue  :  la  M.  militaire  ou  M.  de  fEtai,  dont  les  vai|> 
seaux  uparUannent  à  l'Etat  »  et  servent  â  protémr 
le  pavillon  national  ;  et  la  Jf.  nmrehatsde,  éoÊAm 
navires,  frétés  ftar  de?;  particuliers,  nr  servent  qu'au 
transport  des  passagerh  ou  des  luarciiandises. 

La  M.  militaire  de  la  France  se  compose  :  1»  du 
matériel  f  comprenant  la  flotte  (  Voy.  ce  mot)  et  Jss 
cbantleiUt  ports,  arsenaux ,  etc. ;  2*  du  penmuei, 
constituant  le  Corpi  de  la  mariue .  et  comprenant 
Il  R  odiciers  de  marine  de  tout  çrade  (amiraux,  vlce- 
ainiraux  tt  contre-amiraux,  capitaines  devaisseari 
et  de  corvette .  lieutenants  de  vaisseau  et  do  frégatt', 
ens«igues  et  élèves);  le  corps  du  génie  maritioie, 
celui  de  l'artillerie  de  la  marine  et  celui  de  l'adiaî» 
nistrationde  la  marine;  enfin  les  équipai  ges  de  ligne. 
L'état-major  de  li  il  ti.  .  [  k  i  fréquemment  varif, 
e^aulourd'btti  (18^7/  com|M»ô  en  France  de  j  aou- 
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r.m-t,  ijanl  rang  de  maréchaux;  17  vice-amiraux, 
a.v  inl  ranu'  fie  çi'-néraux  de  fiiTision;  37  «'Oiilrr- 
«jLtniraux  (=  généraux  de  brigade*,  110  faiiitaines 
de  -vaisseau  (  =  colonels),  232  capitaines  de  fréiçate, 
67  3  lieutenants  de  vaisseau .  TSS  enseignes.  Uoe  école 
«tpâcialc,  l'Ecole  navale  (Fou.  natalk),  est  chargée 
tlo  préparer  des  sujets  pour  Te  scrvirc  de  l.i  mariiip. 
.  L.a.  marine  i  voiles  compte  en  France  aiijourd  liui 
G  -vaisseaux  de      rang,  4  de  2*  rang,  9  de  3«  rang, 
r  6  de  i*  nag,  12  Msalet  de  i*»  raag,  lé  de  2*  rang, 
1 1  d«  9*  rang,  9  de  I*  nu;,  Meervettes  et  brlcb  ;  Ta 
marine  à  vipr-ur  :  1  vaisseau  h  vapeur,  16  fn''p.iU's, 
29  corvellt  h  ,  GO  avisDS,  45  bâtiments  de  flollillo, 
32  Iran  «sport  s. 

C'est  seulement  sotu  Louis  XIII  que  furent  posées 
:   les  premières  règlesdu  nnrice  de  la  marine  militaire. 
I  Sous  l'ancien  régime,  ea  terviee  fut  successivement 
modifié  par  les  ordonnaneet  du  15  avril  1689 ,  25 
'    mars  1765  et  1»^  janvier  1786.  Les  progrès  de  la  na- 
▼igation  ont  oéc£$sité  de  nouvelles  mesures  :  de  là 
l'ordonnance  du  31  octobre  1827.  L'introdocUon  de 
la  TaMor,  l'ainéUoratioo  des  armes  à  feu,  aioii  que 
eelle  des  meyeDS  de  snlndstance,  ayant  opéré  une  ré- 
[    -vrolution  dans  le  service  de  la  marine,  un  décret  du 
'    28  septembre  1851  est  venu  pourvoir  ;i  tous  les  nou- 
'    >eaux  besoins.  Un  Répertoire  général  des  lois,  dé- 
crets, ordonnances,  règlements  et  instruction»  de 
'    la  marine,  a  été  publié  en  1849  par  M.  Blaneliard. 
'        La  M.  mnixhamlr  est  IV-cole  et  la  pt^pinièrc  de  la 
'     Tnarinc  militaire  (J'oy.  i.vscriptios  iuritime).  Elle 
'     comprend  une  foule  de  v.iisjNcaux  de  divers  tonnage» 
'     (  trais-mits,  bricks,  cutters^  etc.,  steamers  de  toute 
sorte),  employés  les  uns  aux  voyages  de  long  cours, 
<     «oit pour  le  transport  des  passagers  a  travers  l'Océan, 
'     mit  poor  la  pèche  de  la  baleine,  de  la  morue,  etc.; 
'      les  autres  au  ^'rand  et  :iu  petllcaDOtageylIlIllqil'aaz 
1     pêcheries  le  long  des  côtes. 
•        Chez  les  anciens ,  les  peuples  dont  la  marine  (ut 
la  plus  florlMante  sont  les  PhéoicieDS,  les  Athé  niens, 
'     ta  CorlothJettt,  loi  Rhodiens,  les  Carthaginois,  les 
Bomains;  toutefois,  ces  peuples  n'eurent  jamais  une 
'      marine  bien  puissante;  chei  les  modernes  mtitne, 
I      l'importance  de  la  marine  ui  lUti  guère  que  de  la 
r      découverte  du  Nouveau  Monde  cl  dts  l'ouverture  de 
la  route  directe  à  l'Iode  par  le  cap  de  Bonne-Ëspé- 
I      niiee>  Ces  deux  événements  ayant  donné  à  la  navi- 
gatton  «me  plus  grande  activité  et  tino  ^ère  beaa- 
eoop  plus  étendue^  la  marine,  tant  militaire  que 
«narchande,  dut  s'accroître  et  se  perfectionner  pour 
lépondre  aux  besoins  du  commerce.  C'est  alors  que 
M  Cmnérent  ce»  escadres  espagnoles  et  portagaiaes 
q«t  donlnèroot  longtemps  sur  le*  mers.  Les  Hol- 
landais eurent  ensuite  la  prééminence  ,  jn^  iu'au  mo- 
ment où  la  Grande-Bretagne  leur  ra.il  1  »,inpirc  de 
rO    ui   La  France,  ?()us  Louis  XIV,  balança  im 
moment  la  puissance  de  l'Angleterre,  «t  puls'enor- 

Ïucillir  lie  marins  tels  aue  Duquesno,  Duguay- 
rouin,  Jean  Bart,  Tourville;  mais  la  marine  fran- 
fatoe  fut  presque  anéantie  à  la  bataille  de  La  Hogue 
CD  1692,  et  des  lors  elle  se  vit  obliLiée  de  céder  l'em- 
pire maritime  à  sa  rivale,  qui  en  est  encore  en  pos- 
'  session.  Louis  XVI  commençait  à  relever  notre  ma- 
rine quand  la  RétoluUon  vint  la  désorganiser.  Ka- 
'  poléon  la  recoDsUtua;  mais  tl  lit  de  vains  effbrte 

Cïor  lutter  sur  mer  avec  laCrande-Bretafrnc.  Sous 
oui^PhlIippo,  la  marine  à  vapeur  reçut  de  grands 
'  développements.  —  Apr»  s  l'Angleterre ,  les  trois 
'  grandes  puissances  maritime:  sont  la  France,  les 
Etats-Unis  et  la  Russie.  Viennent  ensuite  la  Suède, 
to  Pays-Bas,  rAutrirbe  et  le  Danemark. 

llo  minisli'respè  ial,  le  Minimlére  de  la  Marine, 
veille,  en  Fran« c,  ,î  ;ous  li  s  lit'l.uls  île  ce  grand  ser- 
vice. 11  comprend  U.in-i  ses  attributions,  outru  le  pvr- 
sonoel  et  le  matériel  de  la  marine  ,  les  tribunaux 
maritimes,  la  police  do  la  navigation,  des  pèches 
maritimMj,  des  bagnes ,  radministration  civile  et 
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I  militaire  des  colonies  II  surveille  tous  les  services 
adminisIratiTs  ,\  l'aide  d'un  corps  de  ContrAleurs 
on  Irifprrleurs  i  réorcranisé  par  décret  du  12  janvier 
ISn."}).  Il  a  auprès  de  lui  on  Conseil  d'amirauté , 
dont  il  est  le  président.— De  ce  mioistëi'e  dépendent 
le  Dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine, 
la  Catssr  des  i/ir .  '  7  /'  /a  «Mn'M',  I«S  Jfoo/tt  M- 
vales,  etc.  Voy,  ces  mois. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  Tart  do  la  ma» 
rine,  on  estime  les  Traités  du  Nm/ire  (1746),  de  la 
Saoigation  (1755)  tH  de  la  Mameuwe  (1757),  de 
Bougucr;  VArl  de  fa  marine  de  Romme  (ITH"?)  ,  la 
Théorie  du  uuvire  de  Poierat  (182G),  la  Tactique 
«fii-a/e, publiée  aux  frais  de  l'État  (I8,T2;.  — On  doit 
li  Romnie,  à  Willaumez,  des  Dictionnaires  de  ma- 
rtnc^  longtemps  en  vogue,  mais  c[ue  les  nouveaux 
progrés  de  la  marine  ont  rendus  iosufllsa  n  ts .  M .  A .  -S. 
de  Montferrier  a  donné  plus  récemment  un  ÏHrtioH- 
rtat  re  uni'n  -  /  -  /  raisonné  de  Marine.  Enfin  MM.  les 
capitaines  de  vaisseau  de  Bouuefoux  et  l'aris,  au  pu- 
bliant les  Dictionnaires  de  la  Marine  à  voiles  et  de 
ta  Marine  à  vapeur  (1850, 2  vol.  grand  in-8,  ch«g 
Arihua  Bertrand),  ont  satubtt  aux  besoins  do  Ké» 
poQue.  —  L'Histoire  de  la  Marine  a  été  écrite  par 
Bolsmeslé  (17i  t-I>«\  Bouvet  de  Cresse  (182i  ,  L. 
Guérin  (18 12-18)  ,  Eugène  Sue  (18:.0).  On  doit  à 
M.  Jai,  historiographe  de  la  marine,  l'Archéologie 
no  va /e  (1839).  Les  Amtttlee  tnaritimee ,  fondées  par 
M.  Bajot  en  1814,  sont  un  indispensable  romplô» 
ment  des  ouvrages  précédents.  —  M.  Pardessus  a 
publié  une  célèbre  Collection  des  lia--,  mni-itimes. 

M  AULNES,  dessins  et  peintures  qui  ont  pour  ob* 
j>  t  le  représenter  des  o&ïeliet  des  scènes  marltt* 
mes.  Un  estime  surtout  comme  peintres  de  marines: 
I>armi  les  Français,  Claude  Lorrain,  Joseph  Veroet, 
tîudin,  G  irn.  ray  Isabcy,  A.  Delacroix;  parmi  les 
Hollandais  et  les  Belges,  Wlieger,  Van  dér  Heyden, 
Van  der  Vcide,  Cuyp,  Ruysdaël,  Van-Everdingcn; 
parmi  les  Italiens,  Canaletto,  Sslvator  Rosa;  parmi 
les  Anglais,  Wilson,  Thomas  lones,  Andries  Botti, 
Turner,  Harding,  Calcott,  etc. 

MARINKTTE.  On  nomma  longtemps  ainsi  re 
iju'on  appelle  aujourd'hui  raigiiilti  mnujtét;  ou 
la  boussole  :  ce  n'était  qu'une  petite  t»arre  d  acier 
aimantée  qu'on  faisait  flotter  sur  l'ciu  à  l'aide  d'un 
morceau  de  liège  ou  de  pailto.  On  l'appolait  aoisi 
Maanète.  Manette,  et  Ctùaràite, 

SiARINnf)UlNS  ,  nom  donné  aux_  Cousins  Jans 
diverses  conlrét^  de  l'Amérique,  surtout  aux  An- 
tilles :  ces  insectes  incommodes  y  aoat  plus  grof  «I 
plus  malfaisant*  que  cbei  aoos. 

HAmONNETTES  (de  IMIallen  Màrion,  qui  tas 
fntrr.dni<it  en  France  sous  Charles  IX),  petites  figu- 
res de  iKiis  jilus  ou  moins  bien  exécutées  el  que  tlt» 
hommes  cacliés  par  derrière  font  n>ouvoir,  soit  avec 
leurs  mains ,  soit  ^  l'aide  de  ressort»,  sur  un  petit 
théâtre.  Los  Grecs  eoDnaissaient  les  mariODDWtas 
sous  le  nom  de  iwaroimw/a,  et  les  Romains  soos 
celui  d'imaguneulœ.  stmulaera,  oscilla.  Lee  Ita- 
liens, qui  cil  i  inl  It'  '-grands  amateurs,  les  appel- 
lent puppi  et  fanio  M.  Ch.  Nagnin  a  publié  en 
1852  une  curieuse  // -  '  ire  des  Marionnettes. 

HARISttUES.nom  dunné  en  Amérique  &  plusieurs 
espèces  de  Cjrpéraeées  à  tige  presque  nue,  telles  que 
&»uchpts.  Scirpes,  Choin,  (î'adion,  «te  Voij.  ces  mots. 

Eu  Horticulture,  on  li>mme  ainsi  une  espèce  do 
gros.se  Figue  s;ins  goût.  Cestde  ce  dernier  sens  qm 
les  Médecins  ont  emprunté  le  mot  de  marisque  puur 
désigner  une  tumeur  bu  eaeroinance  charnue,  molle, 
fongueuse ,  indolente,  ressemblant  à  une  figMe^  qui 
vient  quelquefois  au  fondement,  au  périnée  et  à  la 
partie  interne  des  cuksos. 

MAÎUTIMK  (DIVISION,  DROIT,  IMSCRIPTIOM).  Koy. 
Dlvisio.N,  nnoiT,  etc. 

MARIVAUDAGE,  mot  forgé  au  dernier  siéda 
pour  esprimer  la  manière  M  la  atfla  piielfu  dt 
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Ihrhrun.  Ce  qui  c<»Mtitne  k  puaivmdage,  e'«t 
oBvrMlwrclic  afbetée  dani  le  ftjte,  me  giwm  1^ 

ti\W  fîitns  If»  senliniffit'^ ,  et  tiiiC  cr  uide  rompUca- 
Uou  d"iii(rlguc».  —  IVir  siiiti',  Duin}  audage  s'cst 
itl  de  tout  stv!>'  di-jMjiirvii  «lu  n.itun  l. 

MARJOLAINE ,  Origanum  JUqjorana ,  p«are  de 
Ivftnflic  des  Labiée,  dont  iiael<|iies  Botanistes  font 
une  espèce  du  genre  Origan ,  rcnfbrnie  des  pUntes 
*Haces ,  d'un  port  éléf^ant ,  à  feuilles  presque  gla- 
br*-s;  a  (li'urs  roséoi,  n  unu  *  t  ii  ('pis  tt  ruét,  et  d'une 
odeur  aisréable.  La  Marjolaine  Qéunt  au  milieu  do 
Télé*  €elte  plante  contient  beaucoup  de  camphre. 
^Lc*  aneieu  loi  aitrittuaieot  dMpropiléW*  merfcU- 
feinei  contre  eertaims  malâdtet  ;  nab  oo  lalt  an- 
jounriMii  (irrcllo  n'a  (jiio  Ii'S  pn^iiriéléâ  coromiincs 
a  prt'iiquc  tuutté  les  Labinxt,  c  cït-à-diro  quVtie  est 
légèrement  iintispa-modique,  tonique  et  excitante. 
Etic  entre  dans  la  coiiip<i«ili(m  de  la  pondre  sternuta- 
laire,  dti  tirop  <f annone  etdu  banma  tranquille  {Voy. 
OTUfiO' }.  —  nnn»  le  langage  symbolique  des  fleurs, 
un  brin  lio  M.rrjolaine  si^lfie  toujours  heurtux. 

^f'fr;'  '  linr  hi'itdnic.  yoy.  SABOT  DE  "Si.MS. 

MAHILËLAUL  aiu  portu;^  mtarmelad,  fait  lui- 
«ftoM de  martnelo,  coing),  meta  eonfoiA  de  tnih 
«banMM,  eotam.  abricot»,  poonm,  ek..  coofll»  aw 
-dn  mcre  et  iMolle  à  la  eaMManee  jpmlacée. 

On  i  -ii>jilimit''  ce  n>>m  vn  Uharmacie  àdescompo- 
lés  fKtlpvux  f«uts  avec  des  substances  visqueuses  et 
-focrées  :  telles  «ont  la  Marmelade  de  Fernei  ou  de 
Tromchm,  éleetuaire  laxatif  ei  um  agréafefk ,  qoe 
V*n  pr«par«  a«ee  Iratte  ifaaautéB  douce,  tlnip  de  tlo- 
lettes  ou  de  capillaire,  manne  en  Urmen  et  pii]{X'  do 
ca»c  récentes,  gomme  adragant,  et  eau  de  lli  uis> 
d'oranger  :  r'c^t  une  sorte  delooch  <  [>.iis,  iin'na  ad- 
ntamtt  c  ic  motiDj  par  cuillerées,  d^tx  nro  eu  heure  ; 
la  JV.  dtZanetti,  qu'on  pr<^parc  a^i  >^  manne,  sirop 
4a  gvtmatiTe,  casse  cuite  ,  huile  d'amande  a»uce, 
iMnirre  de  cacao,  eau  de  fleurs  d'oranger  et  kermès 
nuii'':  il  :  uHl'  f«l  ron«('illre  dans  les  cilarrlMa  pol- 
DKtnaires  pour  fotihler  l'expectoration. 

MARIICNTEAU  >e  dit,  en  tenaw IbresUare , des 
kola  de  haute  ftil^  mii  en  TéMire,  qu'on  oe  coope 
poîal  et  qui  ter^eol  k  la  déenration.  (^uand  uo 
proprit-tairc  ^tilt  contlimn-^  pour  rrime  de  lèsc- 
majcàUijùu  urtioDuuait  ijuc  so^  in.inni  iiteaui  fussent 
«battus  on  étètés.  —  Il  se  dit  aussi  di-  Ikus  <pii ,  bien 
qu'appart  p  n  a  n  t  fi  des  particuliersincpeufeotâtrc  abat- 
tas  (xitrc  (pi  li^  st  rient  à  TembelliiMment  deavlllee. 

MARMITE.  Oatirecemotdemonnor,  parce  que  ce 
tase  était  d'abord  une  espèce  de  mortier  en  marbre. 

Marmite  de  papi?i,  Tase  métallique  (rt  <t-épai8  et 
eiaeleni«;nl  fermé  au  moyen  d'un  couvercle  de  métal 
TC-tt-tiu  par  une  forte  vis,  dans  lequel  on  peut  porter 
l'eau  &  uoe  températore  supérieure  h.  celte  qu'elle 
pomraH  attehidre  par  l'ébuHitkm  aon»  ta  prenion 
ordinaire  de  rnfmo«phèrc.  On  la  nomme  au^ei  Di- 
getteur.  Cette  marmite  a  été  imasrint''t'  p  ir  l'aptn, 
ver»  le  milieu  du  xvn'  ^wrU',  d.ms  le  l)iit  li'rxtraire 
Ja  matière  gélatineuse  des  us  et  de  cuire  Icn  aliments 
sans  éfvaponition.  Elle  prend  le  nom  d'autoclave 
(Kotf.  C«mQt),qqaiHi  iecouTerrle,  au  lieu  d'y  être 
visse,  est  dltpoié  de  telle  manit'ro  que  la  force  ex- 
pansive  de  la  vriponr  lo  pn  sse  eîlf-niêmc  contre  la 
marmite  et  la  tient  auisi  fermée.  On  l'emploie  sou- 
vent sous  cette  forme  dans  les  arts  et  pour  la  cuisson 
des  alimenta.  Pour  pr/>Tf  tar  le  dviger  de  la  rupture 
de  la  nararitc ,  on  pratique  an  covterele  no  tuyau 
fermé  ii.ir  une  sotipape  chargée  d'un  poid'î  tr!  que  la 
vap<»ur  (Datt  e  puisse  le  soulever  avant  d  avoir  ac- 
quis assez  di"  forer  [i»mr  faire  crever  le  va«i'.  Lors- 
rpi  iiu  retire  la  marmite  du  feu,  il  faut,  pour  éviter 
Unit  accident,  prendre  soin  d'attendre,  avant  de 
foinrir,  qu'elle  ait  perdu  la  plus  grande  partie  de 
sa  chaleur  ou  la  lui  foire  pii  dre  en  la  plongeant 

dat)-        iil  fruiik-.  Vul/.  CALtFACTEOR. 

MAAMOITË^  Arclomys,  genrvdo  VamiBlfbfcs  de 


l'ordre  des  Rongeurs,  que  Liuné  confbndail  asal 
Rats,  est  aujourd'hui  le  tjpe  de  la  Camille  d«i  àm 
mydes.  Les  Marmottes  sont  de  la  taille  d'ui.  ^ 
lajwn  ;  elles  ont '22  dents,  une  léle  grosae  .  ua 

tripu,  dis  nirtulnr*  f\e<  »>n  rUH'tjt    r».itjrt>-  Lai 

ongles  sont  forts,  traui  liaiit^ .  Icurt»  furmes  leoriii 
leur  queue  lllAdiocre  ;  Il  wrs  oreilles  petites  Cm 
mettent  bat  aumeUeneat  3  oo  4  petits.  Oa  a* 
qo*ellai  aoBt  emnlTorae.  Feada&l  lliiver,  I0  at» 

mottes  tombent  en  létb.irgic  :  elles  rr «.u^cTU^ri 
vance  de  profonds  terriers, du» t  dle^  {^«iritiiitseat  ï» 
térieur  avec  du  foin  et  dont  elles  boucbeiU  l'orm 
avec  de  la  terre  :  elle»  y  reste  n  t  e  n  fe  nnéos  tMi  lira 
Très-graMS  an  taoMMnt  oà  <>lles  y  eotreftt, 
t^^'^-mr^i2res  à  leur  révelL  —  Le  type  du  gcxife  i  :» 
Marmotte  des  Alpes,  commune  eu  aavoie,  i.u  S»-* 
ainsi  que  dan«  les  Pyrénées.  Elle  a  de  3'J  éO  a» 
timéires  de  loogueur;  «oa  poil  akl  gr»  îaaitto 
cendré  vers  la  lèla.  Ceston  animai  timide  et  ém 
qui,  à  Pètat  sauvage,  vit  un  société,  et  qui  .  rTfA 
s'apprivoise  aisément  :  les  montagnards  de^  M^  t 
nourr;s.M  lit  de  sa  cliair  et  se  scim  uI  do  i.i  fourra 
pour  garnir  leurs  gants  et  kurs  LioDueL».  Ou  a. 
autel  qu«  la  marmotte  sert  de  gaga^pain  aux  pds 
Savojafd^  qal  la  montreot  comme  uneonriflaité.l^ 
■nmioltes  de  fAiniriqira  sont  plus  garnie»  de  pu  l 
et  d'un  plus  hf  in  pris  que  colles  de  rfJu-  .p«.  (fc 
leiDt  K  yml  Jc&  une^^  et  des  autres  eu  Lru  n  k'  l  euacv- 
Apprêtées  à  IVau-forte,  les  fourrures  des  manaoS* 
du  Canada  soot  employées  à  faire  dis  b«irda  eadi 
callets  (le  uaiiteatii.  Les  marmottes  du  KantcMk 
«ont  reimrqiiablel»  par  la  M;.;irrure  de  leur 

MAHNE  (dti  latin  tnurdu).  Les  marnes  mjll  ji 
ttrri  s  toi  tut  i  ^  d'un  rm  l        en  jaopiirtiuus  %ariabci 
d'argile,  de  calcaire  uu  Ut^  cr<tke,  et  même  de  ooua  | 
On  dMinpia,  d'après  l'élément  dominant  :  la  Jfaw  ! 
argileuse  ou  terre  fOfie,  qui  est  douee  et  triasK  s  I 
toucher;  la  V.  calcairtolk  terre Uanclie ,  qui  p.«  jj 
s'émieUt  r  à  l'  iir  cl  !\  la  gelée;  et  la  ,lf.  ^i/i>nue  ( 
toujours  friable  et  s'écrx^ant  entre  Icâ  tiuigU.  U  1 
marne  est  extrêmement  commune;  elle  se  truBK  1 
dans  les  différentes  couches  de  la  terre,  cl  forme é«  \ 
lits  plot  ou  moins  épais.  Les  dt  paHemeuts  qui  a 
contiennent  li  pîns  =onl     !i\  du  Nord,  dn  I\is-d» 
Calais,  de  la  Sauijue,  de  YXisul-.  de  l'Oise,  de  âeut- 
et-Oise,  de  la  Haute-GarotnK  ,  du  Luiret,  dulkn, 
du  Puy-d^UOme,  des  Deux-Sevres,  etc. 

On  se  »ertda  lanzariie  t»our  amender  le  so1,ob  qu'as 
app>  lli>  r,}nmfr;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  da^ 
pnprier  l'(  s^x^ce  et  la  qualltéde  la  marne  àla.  oalw 
du  sol  :  il  ne  fauilt  nt  pas ,  par  exemple  ,  jcii  r  d.  L 
marne  argileiisk:  e>ur  un  terrain  qui  aurait  ceii«  lo- 
ture,  ou  de  la  marne  calcaire  sur  un  terrain  de  craiï 
sec  et  aride,  ai  de  la  marne  illireuse  sur  anaoLsa* 
blonnenx  et  léfcr.  La  JMsme  argileuse  «ert  aasi 
pour  la  i»otcrie  et  la  verrerie.  La  Marne  blawche  i 
été  employée  en  Médecine,  comme  astringente,  coa- 
tre  riit-m. iptysie  1 1  la  dvssenteric. 

Èlarne  n  foulon,  variété  de  marne  résidtaal  ëali 
décomposition  des  Unes  par  lat  "Wftxtn  aq««M, 
des  terres  alumineuses ,  par  les  vapeurs  sulfuriqus 
ou  par  une  désagrégation  spontanée  de  leurs  p,u  Uê» 
intégrantes.  Celte  marne  est  trés-siduML  dans  l'caa, 
trèâ-savonneuso  :  ce  qui  la  (ait  employer  par  le  f  ju- 
l>jn  pour  l'apprêt  des  draperies. 

MAROQUIN  (de  iforoc,  parce  que  c'est  de  ce 
pays  qu'étaient  tirés  loi  premiers  maroquins  qui 
aii  nt  l'té  introduits  en  rraïu  el,  peau  de  boue  un  ài 
rhcvre  tannée  ou  passée  au  iumac  et  mise  cou- 
leur. On  l'emploie  a  couvrir  des  ûl)jeis  de  prix,  \ 
faire  des  chaussures,  des  reliures,  des  gaines, «te 
Les  Levantins  et  les  Barharefque!  ont  eu  pembal 
longtemps  le  monopole  de  la  fabrication  du  maro- 
quin ,  et  encore  aujourd'hui  on  recherche  l'es  uaro- 
(]uius  jaunes  et  ro-ite^  de  T-  '"'laii.  do  Conslantiao' 
pic,  de  Chypre  4  d'Alcp  et  de  Smyrne.  Crpeotiaat, 


MAIQ 

l'Espagne,  la  Franco,  l'AUemafiiûe  et  rAupleterrc 
fabri>iui:iit  iiKiiiiti'naiit  d'cii  i  llfiils  m3rtK|uiu*i.  T.cux 
d'Espagne  niils  rot  itoua/éS',  wmU  (  sUiiié^  )»oi,i  lu 
SuAidiié;  ûbUI  du  IV.incc,  surtout  li-  uoir,  SLjrit  plus 
beaux  et  plus  tins.  Lk^  iiinroiiuius  iilaiirs  se  lirr^nt  iIl' 
SmjriM  et  d'Italie,.— Oadua ne aiMii  le  uom  deito- 
Mfiun  à  toute  peM  C^oDaée  4  U  ntoukro  da  «ai 
MMvqttln  ;  m  wmvfuime  la  bhmiéob.,  le  vean. 

MilMDMilau  tfup tiècto  jqm'wk  neuMné  Gar 
wm  éleva  la  pramièrerabrMaa  4b  ■MWqntii  dastle 
fknbourg  SatnUAnioiM  A  htri».  Barrote^^inl  éleva 
la  seconde  à  Choitf-W-Roi  en  1749,  r.M-ut  en  17W 
des  lettres  patei)ti'<i  qui  la  mt  Uaicut  au  raiiir  dus  ma- 
nufaeUms  rovalo^.Ut:  !  iln  i  :  ne  aujourd'hui  des  ma- 
roquins dans  uu  graud  noiuhru  «Je  « illts  >!«'  France, 
notamment  à  Avignon,  UarBaiUi;,  Paris,  l.luiisy-Ie- 
Aoi,  Rouen,  Lyon,  Strasbourg, 6t-Uippul}' te,  Caen. 

llAROTlQUf  (sTvu).  On  nomme  aioei  le  ityle 
inité  de  liant,  fftHt»  du  m*«ièal«  :  il  ooaaiate  dans 
mi  ■inrtla  wiiniaMil,  doM  uà  epaoïaux  badinage, 
et  surtout  du»  uae  nalteté  fuie  et  délicate.  11  le 
disttapio  far  Peaiplai  de  quel<|ues  aoU  viaillls,  par 
la  iupprL-Mitin  dvs  nrlkla  cl  <iel^  pruuums  |i«ri>an- 
Qal$,  l>Qr  CL'rt.jtiitii  inversions ,  ol  \nir  l'iiilnimsKtii  de 
quelques  cuutlrurliuut»  I  l  i  ii^ies,  uaivuHet  oiiiri>,e«. 

Eu)]>l{>yi^'  rtvt'C  iiittii  el  t.ul>riflf  datiK  It*  utiin* 
qm  le  roniportf  ut,  tels  qtie  le  conle  ,  rcpicrainiiie, 
TépUre  ^dine  et  toutceqai  Liestaagunre  fatuilier, 
c«  style,  qoi  a  favabtage  de  rappeler  le  premier  ca- 
rmcHénÀB  nrtm  Jaugna^  eaalnbue  à  ia  aaineté  «l  à 
la  — ditiiiu.  La  t^atmù  «t  Veltaira  eu  oat  fait 
■n»  UMc  beaucoup  de  muotè»  dam  qoilgucMineB 
du  wttiu  poéaios  ;  J.-B.AouiNUU'flBa  nit  abna  dans 

MAROTTK  jimir  mérult';,  petite  merc ,  pt,-tilc 
poupée),  c*iH!Cc  de  bAtoo  ou  de  Kceptre  suruionté 
d'uoe  téte  «k  marionnette,  gcuipLéL'  eu  lM>j«  c>u  un 
knétal , coiffùe  d'un  capuchon  bif^arri-  de  Jilli  renies 
couleurs,  et  garuie  de  ffrclots.  Ou  met  nnu  niarottti 
entre  les  mains  de  la  Folie  «t  de  " 


«;  autrefois 

ceui  4|ui  faisaient  à  la  cour  io  personnage  do  feus  en 
portalaut  auMi.  —  Par  suite,  mamUe  s  est  dit  figii- 
réuMol  de  tout  ébtti  d^ne  affMtûw  IMle  et  déré- 
glée ;  o'eit  alaal  que  l'eu  dit  :  CAaeMuaaa  «uaro//tf  ; 

A  fhaaue  fou  piett  sa  tnarotfe. 

MAUUUFLL.  Uu  appelle  ainsi  en  Pciotnre  unu 
e«l>u«:c'  de  l'oJie  liiii-rurte  el  Irès-teoaoe  dont  on  se 
s<  ri  p^jur  l'ulli  r  la  tuile  d'un  Lableou  sur  une  autre 
ti>de  diin  «le  1  1  renlurcer,  uu  sur  uu  panneau  de 
bois,  «ur  uuc  otuiaille,  atin  do  l'jr  fijBer  :  oe  ^/a  l'on 
appelle  maroufler.  La  t«»ile  ululi  iWllAxuruaeumre 
oit  dite  toile  tnarm/lét. 

HAKOUTK,  Aiurutu,  nom  vulg.  de  la  Camomiile 
puoMte.  Un  s'en  s^i-t  pour  êâvk^fuer  lue  abeilles. 

MARQUE ,  signe  iudktUfd  uaeehOW.  L»  morgue 
d'au  AtiricMit  «ai  l'antprelnte  qu'il  a  chotaie  pour 
enpèolwr  de  eoaJiMidre  isea  mardi.-indiiies  arec  cel- 
le» >lcs  autres.  La  c«uir<  rai;j.ai  do  la  ui.ir>|u<'  d'un  Ca- 
liricuit  est  [lunie  du  ta  i  ixdi'viaLiun  des  ultjcl^  revê- 
tus d'une  Causse  inanjuc,  d'une  anuiide  de  3uO  t'r., 
saji.i  préjudice  des  Uaiiiinjue'^-witeréls.  —  Lamun^ue 
de  fabrique  6tait  jadis  do<:Lirr;e  uLli;;aloire  par  les 
•laUite  de  la  plopart  des  corporations;  dep«ii«  1  éman- 
cipation de  J'iadtu^ie,  eUêest  devenue  faculiative, 
et  flUe  ett  trop  raremeot  employée.  Les  beiaiuaaJes 
flotidairéu  réclameal  at^ourà'kii  le  réUNlHMnw» 
M  la  naïque  obligaiolre  coimm  le  seul  moyeu  d'as- 
sureraux  inventeurs  et  aux  producteurs  la  prupriélé 
deleurspriMluM-  M    iéTeudre  leui  bfjune  rejmt.iliou. 

Le  gouveruujiufjl  a  .lussi  des  nuiiifitcs  jxinr  in- 
di'iuer  que  telle  (hi  telle  uiar^h.iudtM'  a  .n  c|iiilt/'  Io 
dfuU  au^wïl  liili:  «latl  »^)«tlu  ou  piMLr  garantir  la 
pureté  des  matières  précieuses.  V(>ij.  cuaTtdLK. 

Dans  les  Arts,  on  appelle  viarqme  le  signe  (|u'un 
artiste  impriumsur  ses  ouvrages  pour  lob  distinguer 
dtMK  danMlaee.  FlMitonAiltM  ae  MaUvumm 


que  parce  tiime:  aiu-i  l'on  dit  le  Malirt  à  /'(ftaile  , 
le  .tf.  <'i  fa  licorne,  h  M.  u  t'rrrm'isse.  le  if.  à  l'oi- 
aeau,  Ir  M.  uu  i:atlii'<e.  Ou  n'est  pas  toujours  d'ac- 
cord sur  ie»  iiuiua  de^  uuiilre^  qui  avaient  adOfllô 
ctti  «ignés,  il  ne  faut  pas  confondre  '<ea  tumflM 
ave€  les  Monogrammes.  Voy.  ce  mot. 

I)  lus  la  Légiislatiou  pénale,  la  rnanme  était 
trefoia  uue  eafreiate  loeflkçable  laissée  sar  la  pen> 
•ome'd'ua  nnudin>é,et  ordioaireraeat  «|»plii|isée 
MT  aon  épaule,  avue  aa-lw^liMid,  aar  lasnaia  da 
iKMunmMi.  Eu  Praoee,  «a  maimtait  «raberd  avee  an 

for  (lurtajit  (luur  otnitreinte  u«6  fleurs  de  lis.  Plue 
tard  .  011  se  i.ervil  d'uii  V  pour  les  vfjJcuf»,  tit  des 
>  '  >  (î  A  L  pour  les  galériens.  Abolie  en  1791,  la 
uia<»4ue  fut  rétablie  i  n  l'^OC  :  à  Cette  épioque,  T  P  dé- 
i>i;.'ua  les  coiidatnues  au\  travaux  forri's  a  itoriKiluitc, 
T  ceui  qui  étaient  condamés  k  temps,  F  leaÛMissa^ 
res.  La  marque  a  ét&aboiie  par  taloidu  28  aviîliÛS. 

LtUw  lit  marne.  Feu.  uriaa  at  'yiiani 

MAIt<linEI¥IUC  (de  anraae).  On  «ppctte  «ImI 
des  ouviageacot^eiéadeipiMaeden^yiNstcB  iMii 
de  coulent»  diUtreales,  que  eea  «ealean  loleat  nata. 
relies,  «u  qu'elKs  soient  l'effet  de  la  leinti  i  c.  Cf  » 
ouvrage*  sont  furincs  k-  iilus  souvent  avec  du*  feuilles 
inif:  i.  :- .i|-i.|»qu(;eb  &nr  i.le  la  un  m.ibi  i  ^'  -  '-t.rappnv- 
eliécs  tiisiutîre  >l  Ijgurcr  de;$  eviii^i^rùujciits.  On  j 
lait  ((ueLquefoH  eutrer  d'auLi  e»  matières  que  k  bois, 
luiitis  que  i'écâiile,  J'ivoire,  ic  l  uivre.  dont  nu  fait  des 
dessins  variés,  rcpré^utant  dt.■^  ri  uLl«i,  di^ii  Heurs  et 
autres  obieia,  ou  des  dts&uis  d'arc  biiuclure.  Qn  Aùt 
aussi  de  la  aian|uskiùe  a>-f»c  des  émaux,  des  vanoi 
de  différeaiei  eoulenr^  deti^enet  pfiécieusts;  on  m 
fait  enfla  «we  lei  wMbrt»  les  {dus  nres  ^  elle  m 
ronronrl  alors  avec  la  Sfuiatf/ue.  Vi>y.  ce  mot. 

Lait  de  la  marqueterie  lut  inventé  tn  Orient  et 
apporté  par  les  RomaiuJ^  en  Occident.  Jeau  d<i  \is. 
rone,  peintre, conteiup<^ram  de  Raph.icl,  est  le  pre- 
niicr,  dit-on,  qui  iina;zina  de  teindre  1l£  bois  avec 
divers  ingrédieala  et  de»  hudeai  cmtes  qui  les  pîtoé> 
traient:  il  parvint  ain&i  à  taire  des  perspectives  en 
marqueterie,  A  la  iln  du  dernier  siècle ,  on  avait 
altanduuné  cet  art,  et  ses  produits  avaient  passé  da 
mode  coBunaétantd'ungoût  suraaaé;  ai^ourdliai 
il  a  reprit  tKwn,  et  fut  l'ohget  d'aae  Indastrie  as> 
ses  importante,  ainsi  que  d'un  commerce  avanta- 
geux. H.  Boucberie  a  récemment  décuuvei  t  une  mé- 
thode a  r.iide  de  laquelle  les  couleurs  sont  iutro- 
duile*  d.ins  l'jiilérii  ur  m^mc  do  la  sub<;tancé  du  boM. 

MAIIQI  IS  |du  latin  viaichiû,  dérivé  lui-même 
de  marche,  frontière),  prtuittivvnteut  titre  de  fonc- 
tion, aujourd'bui  titre  de  noblesse  {Voy.  uarouis  au 
Dtct.  uAi'v.  d'Hisi.  et  de  G^r.^.— La  caurpoa»  da 
marquis  se  compote  de  trois 
des  perles  réuuies  trois  ii  trait* 

MARQUISE.  Ou  appelle  alosl  :  1«  tente  espèce  de 
tente  ou  d'auvanten  toile  on  en  bois  pcint^  servant 
àgarantir  de  la  pluie  :  ces  tentes  sont  ordiDair  i^ment 
faites  eu  fort  coutil  rayé  et  d'une  coupe  i levante; 
—  2°  une  variété  de  p  ,in;  pirauiidale,  as»kf.  j.rùiis<>, 
d'un  vert  jaunàtri-  laclielûdc  gris,  a  chair  fond  inlt» 
ut  iiucrèt)  ;  viim  luùrit  eu  uoverabrc  &t  en  déeerabra. 

MARQUISflTË,  nom  que  les  mineurs  donnent  An 
pyrilos  de  fer  qu'ils  rencua Iront  dans  leurs  travaaiU 

lURR  AINE  (du  iaUu  mater,  ohrre),  ceUc  qui  tiiol 
an  «étant  aur  les  Isnls  iMplisanBi.  Voy.  Maaaw. 

MARMNf.  Lss-tNArrett*  que  Ton  nunge  ee  sosit 
que  les  fruits  d'une' vriri<' té  cuUivéo  du  Chtïtaiynirr 
[Voff.  ce  met  )■  Liî  wuinnu  d'Inde,  qui  ne  suut 
pas  c()ui,-si4bks ,  s<int  ]<-  Ui\.\  Ju  Maj ronaiar  pn> 
jirenu  tit  dit.  l'oi/-  f  i-.'ipies  iurho.nmer. 

Ou  Appelle  viil,:airenii  itt  UarroH  nuir  aoe  espèce 
d'Agaric  ayant  le  port  du  ckunpignou  de  coucbe  :  il 
est  de  coukior  de  marron  fan«.'é  en  dessus  ;  M.deeo^ 
cAo/i,  les  rarîMSdu  Cyclamc  rmnmua;  M.  4'« 
(ruitsde  la  Userez  JLrti/i,  uue  e-spccei' 
X«i  iffliflSHMi  aMNilani 
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•éUrd  de  forme  eubique»  (kit  d'un  fortcirtMi  n- 
lonré  d'une  flcaUe  eodoite  de  g«Hidron. 
Dam  l'Année,  oa  dopoe  ee  nom  à  «ne  plèee  de 

cuu  i'  nii  h.  tui  petit  anne.m  fer  qm  les  roinîes  et 
le?  ]ia(r.>iiilles  ilt^p<.<»eiit  à  chique  poste,  dàa»  um 
boite  deivtiuée  a  cet  usa^e,  pourtomtaterqw  leMT- 
Ttce  t'est  fait  avec  exactitude. 

Dans  }c9  Colonies,  on  appelait  nègre  moi  l'en  le 
nè(;ro  qui  %(Wit  enfui  de  lii  ibitation  de  son  maître, 
et  qui  se  Mchail  dans  les  boii,  les  catornes,  les 
montai^nci,  pour  échapper  aux  châtiments  rigou- 
reux dont  on  Taccablail.  —  Par  «lualugie,  uuus  nom- 
■Mm  marron  celui  qui  exerce  sans  titre,  sans  com- 
nMon,  certaine»  praleiiions  :  c'eet  aiuiqae  Ton 
dit  :  un  rmiHifr  marron,  un  impHmeyr  morrew. 

MARRONNIER ,  Mirulus  /ii})p<Myutanum,  nommé 
TulgaifÊOivut  Marronmei  d' htde ,  pour  le  distinguer 
de  l'arbre  qui  donne  les  grosses  cb&taignes  appelées 
marron»t  genre  Ijpe  de  leCuntUe  des  Hippocaetanées, 
Tenftnne  un  petit  nombre  d'espèces  dont  la  pitit 
eommtinc  est  le  Marronnier  d'Inde.  C'est  un  arbre 
d'un  in-au  jiort ,  aujourd'hui  tri.ii-cumuiun  dans  iios 
jardins.  11  est  ori^:iual^e  de  V Si\t  septentrionale, et 
Alt  introduit  eu  France  en  1615  par  Bachelier,  qui 
rapporta  do  Constanlinonle  à  Paris  U  s'élève  jus- 
qu'à la  hauteur  de  20  à  jOmètreBjiee  feuilles  sont 
très-grande*,  et  composées  de  5  à  7  fblloles  ovales, 
eblongiii  -j  iti^gales,  dentées,  et  di^p n-rcs  comme 
les  rayons  d  uu«  ouil>rellc.  Ses  (leurs  blanches,  pa- 
nachées do  rose,  sont  étagées  eu  grappes  pyrami- 
dale» on  en  pomnom  qui  ifont  no  trte-bel  effet  pen- 
dant font  le  BUHi  de  mal.  Le  frnlt  dn  Hirronnler 
d'Inde  est  une  grosse  capsule  ronde  ,  hérissée  d'é- 
pines courtes,  ou  plutùl  do  tul>ercul<iS  pointus,  qui 
ne  renferme  ordinairement  qu'un  ou  deux  marrons 
de  la  couleur  et  de  la  gromenr  d'une  très-belle  cliA- 
taigne  ;  la  nTeor  en  eet  tellement' amèra  que  Ton 
n'a  pu  que  très-difflcilement  rrndre  la  fertile  qu'ils 
contiennent  suscepUblt^  d'tUre  man^'<*e  par  l'homme. 
Ce-pendant  les  bœufs  et  lu-  m  i  luns  les  mangent 
volontiers,  ainsi  que  les  cUcTaui  (ri'uà  ie  nom  d'Àip- 
poomtemim ,  ebttaigne  à  cheraux  ),  surtout  après 
qu'ils  en  ont  goûté  pendantquelqnesjours  de  suite. 
—  Le  Marronnier  dinde  croit  très-Tite ,  et  dans 
presque  tous  les  terrains;  il  se  m\il';|  li  finalement 
par  ses  graines,  qu'il  faut  comierver  pi  ndant  tout 
l'biver  dans  du  sable  humide ,  et  semer  au  prin- 
tempe,  en  pépinière,  à  la  dittance  de  20  à  25  centi- 
mèvee.  On  transplante  ensuite 'lee  Jeunes  arbres  à 
l'iitrë  de  deux  rtns,  en  les  cspnçant  ronvenablemi-nt  ; 
ce  n'est  qu'a  réiKXjue  où  ils  ont  ac(|uis  de  2  à  m. 
qu'on  les  met  en  place,  en  ohser>aiit  de  ne  jamai? 
couper  ni  la  Qeche,  ai  lo  boulon  terminai,  lie  bois 
duaarrdnnierest  blanc,  mon,  filandreux  ;  il  est  peu 
propre  à  la  menuiserie  et  encore  moins  k  la  char- 
pente. En  reTanrhe,  l'épaisseur  du  feuillage  de  cet 
arhrc  le  f.iit  n  hercher  pour  les  grandes  allées  de 
aj-dius.  —  On  fatiriquo  avec  les  marrun&  une  colle  k 
'usage  des  papetiers  et  des  relieurs,  et  même  depuis 
peu  une  féeule  comestible.  On  en  Ikit  aoiti  de  la  pon- 
dre à  poudrer  et  nne  pâte  pour  blaoeoir  iea  maint. 
Us  donnent  des  cendres  alcalines  excellentes  pour 
le  blanchissage  du  linge.  On  a  entrait  de  l'écorc*  un 
prmcipe  amer  et  alcalin,  Vesculine,  qui  se  compose 
de  carbone, d'hydrogène  et  d'oxygeue  (C*U*0*),et 
qu'on  utilise  pour  le  tannage  et  la  teinture  en  JanM. 

Parmi  le*  antres  espèces  de  Marreonien,  on  re- 
marque le  M.  rubicond,  à  fleurs  rougeset  aflsailles 
d'un  vert  iilus  foncé  ;  le  M.  à  gro<:  panaches  y  et  le 
M.  de  i'Unio,  qui  ne  s'élève  qu'à  15  mètres. 
MARRUBE ,  Marrubium  (de  la  ville  d'iuiie  au! 

Criait  autrefois  ce  nom),  ^^rn  de  la  famille  des 
biées ,  renferme  une  miKtaine  d'eepèees  vivaces, 
reconnais>.iM.  =  par  leur  odeur  forte,  analogue  h 
celle  du  luusc.  Le  Marrube  blanc  {M.  vulgare) 

•mit  partout  I  dans  i««  lien  incoltes  et  stériles,  aor 


•  le  bord  des  chemins,  parmi  les  décombres.  Sa  '. 
wt  dore,  tomeateose^  Manchfttre  ,  liaia««  é»  4 
dOcentlmllins,  rameve  dn  bas  «t  arrom4ie:# 

feuilles  sont  opposée*,  jM'tioléeSj  ov.ile«,  crétu^ 
et  crépu» s;  s<'s  fleurs  sml  [>oliles.  tilaijeb«s,  -'** 
nies  en  wrand  iK^mbre  i  l'  nsv-lle  des  f«'uill»'«;  «  - 

S paraissent  pendant  tout  l'éiè.  Le  ll«UTut»e  a  a» 
eur  fbrte  et  arMnatiqm ,  «M  WKHnr  niafii 
àcre.  Il  est  tonique  et  fortement  excitant  ;  il  stirac 
vivement  le  système  utérin  ;  on  en  fait  us&ge  cootr- 
les  suppreasions,  les  atfi étions  nerveuses,  hvçOr 
ques  et  chlorotique»  ;  on  l'a  aussi  employé  dÀw  ^ 
catarrhes  pulmonaires  chroniques,  pomr  Ikema» 
respeetoniion.  dans  i'astfame  irasBliM,  eosmom  «x- 
mant, etc.  Le ManuAtmtrm  BÊllofe  fffiét  ; fc- 
loÎQ  niijrn)  est  aussj  très-comronr  ï  u  s  ler 
incultai  ;  f>es  Ueun»  sont  purpurines,  un  jh-u  grur^- 
et  disposées  par  anneaux  k  l'aisselle  des  feuilles  ;  «t  | 
odeur  et  sa  mveur  sont  phu  fbrtesotpiosdfMffr^- 
blM  que  edies dn  Ibrnuw btane:  tl  «alMaploW ^ 
la  m^rnc  manière  et  dans       ménv"^  cas. 

liL\RS  (du  nom  du  dieu  Jl  'a.  guerre 
anciensl,  nom  d'une  des  planètes  de  notre  «>strt*! 
On  la  représente  par  le  caractère  cf.  C'est  la  4'( 

Çartic  du  Soleil;  #10  vient  immédiatement  apré«  a 
erre.  Sa  diitaaea  an  soleil  est  environ  une  f«M«  â 
demie  te  rayon  moyen  de  l'orbite  terrestre,  cm  de  1^ 
millions  de  kilomètres.  Son  volume  n'est  que  6  fivi- 
celui  de  la  Liwe  ou  k  triple  de  relui  de  Mermre.  L 
durée  de  sa  période  sid^le  est  de  686  jours, 
la  durée  dosa  rotation  sur  eUo-mèma»da  24  hesn 
W  LlooUnalson  dn  plan  de  ann  nrbite  m 
l'écliptifjue  est  de  !•  51' 6" ,2.  La  lumière  rouk:ri:-t 
et  toujours  trmihie  de  f»tle  |»lanélo  indique  J  *i> 
Stetice  d'une  atmosphère. 

■aas,  troisièroe  mois  de  notre  annéa  eiTUe.  l 
dut  le  1*  mois  dn  oalendrief  de  Romnlm,  qai  k 
consacra  an  dieu  Mars,  son  p^îre.  11  a  ."îl  jours.  Cf< 
du  19  au  '23  de  ce  mois,  ««don  les  aniit  cs,  qn^  k 
soleil  entre  dans  le  sii:iie  du  Bélier  et  «jiie  le  pn  - 
temps  commence.  Les  Humains  célébraient  atitn» 
fois  dans  c«  mois  la  grande  féte  de  Minerve  et  it* 
Hilariê»  (ioyeoses],  sorte  de  eamavmi.  —  On  sème 
en  mars  tes  orgf^,  les  avolnea,  les  millets,  qnt  pour 
Cl  lté  raiso:i    k  qipelle  vulgairement  le%rnnrs 

Lls  Alchimistes  donnaient  au  fer  le  nom  de  ma  t 
parce  que  c'est  avec  le  fer  que  sont  fabriquées  les  v- 
mes  de  guerre  :  d'oà  encora  le  nom  da  ntstrfiate 
donné  à  la  plupart  des  oomposttkma  fin  u§tueusM, 
Les  Entomologistes  appellent  Jfar.t,  Mars  efi,r> 
gettnt.\ç  Sifmphafis  Ilia,  l'un  d»»s  beaux  I.épidopt  » 
re-  !■  i;  s  climats:  il  est  d'un  hleu  à  reflets  jaun.'ttr  i. 

ALVRSILËACEES,  fkmiUe  de  plantes  cnrptogaaci 
appelées  d'abord  likixotperm^fs .  puis  Sakniéet, 
renferme  deux  sections,  les  MtrsiUac^es  propremea! 
dites  et  les  Sahiniées.  La  première ,  qni  renfero»' 
les  lieux  genres  Marailf'e  Pilulair-.  -  ■  distiD|n« 
par  des  involucro»  coriaces,  é]>ais ,  indéhiKOOts, 
frant  dans  riatérieur  plusieurs  loges,  et  par  dsi 
feoiUes  qui  avant  lanr  dwrolop|wmant  loiit  raaléd 
an  erome.  Les  Hanlléaeles  rampent  an  fbnd  des  eam 
stagnantes  et  peu  profondes.  La  seconde  s^^^  ti  m 
comprend  les  trenrcs  Saivinie  et  Azolle,  dont  lout<?* 
lc<  l  i-p  r,  s  11  ttriit  sur  l'eau.  Vmj.  ce»  noms. 

MAIiSlLEE ,  Marsiiea,  gcfire  type  de  la  famille 
des  Vartllèae^,  renferme  des  plantes  aquatiquai 
cryptogames,  dont  la  tige  et  les  feuilles  caulinairet 
et  lonfTuement  pétiol^es  ramp«>nt  dans  les  eaux  peo 
profondes.  Le-'  M  ir-il-  i  s  liimw-ut  dans  rEun>|>t; 
tempérée  et  méridionale  ,  dans  l'Amérique  duSmi, 
la  Nouvelle-Hollande,  l'Inde,  rBfeypto  otl'AMqM. 

lURSOUIN  (de  l'allemand  iMsr  leAvcin  o«  da 
provençal  mar  ithn ,  qui  tons  dent  signUent  Ce- 
rhori  jricr),  Mammif> n  cétaré  de  la  fnmille  iki 
bauuhtiis,  appelé  par  les  l^ntins  Su*  mont,  et  par 
kl  SMlafifltat  MoMNs.  Lat  ManmriM  n  dWia» 
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(iMiii  des  DlaajtliiiM  propremeol  dits  en  ce  qu'ils 
ont  la  tète  (ri>liii«€A arrondie,  non  terminée  par  uu 
l>ec,  des  denU  nombreueee  et  Iné^alemenlplicéee, 
cnfln  une  seule  nageoire  dorsale.  Ce  georersofeme 

sepit  es|)«  ces,  dont  les  plus  r^paruhies  sont  :  le  Mat' 
souin  œmmun,  loug  de  1  mètre  à  l'^,'tO,  eu  Turme 
fùseau,  ayant  la  partie  dorsale  teiuio  d'une  cou- 
leur aambre,  à  reflète  vioteieteoaTerdàtres,  la  partie 
^>linti  BÎw  d'an  blane  ial«;  le  Jf.  globtceps,  à  tête 
Mode;  le  M.  f*})(iii!arii  (Phocœna  orca),  le  plu* 
ttrand  de  tous  (il  a  quelquefois  8  m.);  et  le  U.  bé- 
luga. Le  Marsouin  se  Iroufe  dans  louli  s  les  mers 
4a  rfiuropa^  dans  l'Atiantiquc  aussi  bien  que  dans 
la  VidltMTCnée.  U  est  assez  commun  sur  nos  côtes 
et  remonte  quelquefois  les  Oeuvet.  11  vit  en  troupe*. 
La  chair  des  Marsouins  a  un  goût  assez  désagréable; 
cependant  elle  «îrl  de  nourriture  chez  quelques  piu- 
ples  du  Nord.  Les  Marsouins  donnent  une  grande 
quantité  «Il  L'ra:»se,  qu'on  uUUw  dans  l'iodustrie. 

MARSUPIAUX  (dttlatUiiMrimAMi,  bourse),  nom 
donné  pv  G.  Gimer  à  an  ordre  de  wanmifères  ({ue 
M.  de  dlainviUe  a  proposé  d'appeler  Didelphes.  Cet 
ordre  comprend  tous  ceux  dont  les  femelles  j>ossé<ii-  iit 
une  sorte  de  sac  ou  de  puche  formée  par  uu  repli  de 
lapaau  du  ventre,  et  oa  leurs  petits  restent  abrités  j  us- 
qn  à  leur  entier  dAvetoppement.  Ches  ces  singuliers 
animaux,  la  gestation  est  en  partie  utérine  et  en  partie 
externe  :  .lu  bout  de  20  .\  26  jours  environ  de  gesta- 
tion iilrriiie,  ces  auini.iux  inutlcul  au  jour  leurs  pe- 
tits à  peiue  ébauchés,  et  ces  embryons  viennent,  par 
Vn  mécanisme  particulier,  le  flicr  aui  mamelles  au 
au»en  de  la  bouche.  Cee  oniBeUes  sont  toujours 
abdominales  et  le  pins  tondent  plaeéei  dans  une 
iMHirse  située  au  h.ib  ilc  Tabdomen.  Au  bout  d'un 
nouveau  laps  de  temps,  qui  varie  suivant  les  espt  coh, 
lei  petits,  déjà  développés,  cessent  d'adbérer  aux 
mameUes;  mais  Us  peuvent  les  reprendre  momen- 
tanémant  eomme  les  autres  mmmffères.  Di  eom- 
menoent  alors  h  sortir  de  la  poche  de  leur  mère  ; 
malSf  an  moindre  hruil,  ils  se  liAtcnl  d'y  chercher 
un  refuge.  On  divise  ordinairement  l  u  in  I  s  Mar- 
supiaux on  deui  sections  :  les  Eleutfiéroductyies 
(aux  doigts  séparés  et  libres),  et  les  Syndactyles 
(qui  ont  les  doigts  réunis  et  soittdée  entre  eux).  Les 
pt  incipaux  genres  d)  eet  ordre  sont  les  genres  Sa- 
rii/ue  ou  Dtde/phe,  Dasyure.  Kangourou ,  Mono- 
,     tréme  { Vùu.  ces  noms).  —  M.  Owen  clivisc  les  Marsu- 

Eiaux  en  Sarcophages  ou  Carnivores,  comprenant 
i  fhmiUe  des  Daiyuridés;  en  £ntomop/iages  ou 
/iMctfoorw,  iobdlTlsés  en  Marcheurs,  Sauleurs  et 
Grimpeurs  (Dldelpbe)  ;  en  Carpnphages  ou  Frugi- 
vores, subdivisés  en  Phalumiistuies  et  l'hascolarc- 
tidf  i  :  en  Pttéphages  ou  Ueroii  ures  (Kangourou),  et 
enfin  eu  /{/azop/i(Ufe<  ou/ion^(rur«(Fbascolumyaés). 

HARTAGON ,  lis  dont  les  pétales  sont  recourbés 
ea  dehors.  On  le  nomme  aussi  Lis  Martagon.  V.  us. 

MARTE  ou  MARniK,  Mustela,  grand  genre  de  Car- 
nassiers digitigrades,  apptUs  Mnstr'h'cns  par  Isid.- 
Geoffroy  Sl-Hilairc,  comprend  plusieurs  pt  tits  ani- 
maux fort  vifs  et  fort  agiles  qui  tous  vivent  de  ra- 

806,  et  font  de  grands  ravages  dans  les  bassesHMurs. 
leiqnes-uns.  la  Fouitte,  le  Putois,  le  Fiire^  la  Bê- 
lette,  la  Zibeline  ,  VHn  •mirif.  clr.,  sotrt  recherchés 
pour  leur  fourrure.  Les  m.iri'S  cnl  des  molaires 
plus  ou  moins  tranchantes,  in  ti^  non  hérissées  de 
poifttes:  elles  ont  de  32  à  39  dents,  dont  une  seule 
tdNTcaleuse.  Leur  eorps  très-allongé  et  leurs  pieds 
très-cnnrts  leur  pe  rmettent  de  passer  par  les  plus 
petiU  tnius.  Ou  a  divisé  le  grand  genre  Marte  en 
tmis  sections  :  les  ■</ar<ig  proprement  dite»,  in  Pu- 

ioil  et  les  Zorilles. 

La  section  des  Martes  proprement  dites  com- 
mad  eiie-mtaie  plusieurs  espèces.  La  principale  est 
Il  Jbffr  commune  [Mustela  maries] ,  dunt  fa  four- 
rure est  d'un  brun  asjsiez brillant  ;  ses  patte- et  saqucuc 
lOnt  presque  noires;  mais  ic  dessous  de  son  vculre  est 
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moins  foncé ,  et  tire  un  peu  sur  le  roux  jaunâtre  ;  , 
elle  est  groaie  comme  na  diat  de  tatUe  moyeane ,  . 
mais  son  corps  ainsi  que  son  nioeean  simt  beaucoup 
plus  allongés  ;  ses  ongles ,  robustes  et  aeérés ,  sont 

également  pro[»res  h.  fouir  la  terre  et  à  ilr'<  hirer  une 
proie.  Cet  animal  vit  dans  les bois,  particulièrement 
dans  les  bois  de  sapins,  plntM  qne  prèi  dsi  habi- 
tations: U  j  dénicbe  les  olieaax,  ooMid  fl  ne  peut 
s'inbodulre  dans  les  poulaillers.  Sa  fourrure  eet  asseï 
estimée;  mais  on  particnt  îi  l'Imiter  avec  des  poils 
teints  :  on  vcml  smus  le  nom  d«  Marte  lustrée  la 
foorrure  de  la  bel»  lté  teinte  en  brun.  —  La  If.  sf> 
beline  [Mustela  tibeititM)  habite  le  nord  de  l'Eu-  • 
rope  et  de  l'Asie,  et  se  trouve  Jusqu'au  KantAatka 
et  dans  l'Amérique  nisse  :  elle  ressemble  bi  aiiroup 
à  la  Marte  commune  qu.int  aux  mœurs  et  à  la  torme, 
et  n'en  dilTt  re  que  par  la  tinesse  et  1 1  (  (luleur  de  sa 
fourrure,  qui  est  d'un  brun  lustré  fort  brillant,  noir-  . 
cissant  en  hiver,  et  nuancé  de  gris  vers  la  téte;  on 
la  ebiise  llkiTer,  et  on  U  prend  au  pi^e  en  enfti- 
manl  len  terrier  :  quel  que  soit  l'ennemi  qui  l'at- 
laquOj  elle  se  cl'  ri-nd  avec  fureur  et  mord  cruelle- 
ment.—Les  autres  espères  sont:  la  Fouine  (Mustela 
foina),  déjà  décrite  au  mot  Fouine;  le  Pékan  [Mus- 
teia  Canadam*),  et  le  Fùon  {^uttela  «ison),  ton  . 
deux  partieallers  au  Canada  et  Thrant  dans  des  ter- 
riers qu'ils  se  cn  usent  sur  le  bord  des  lacs  et  des  . 
rivières  :  une  varale  du  Vl^ûn  est  entièrement  blan- 
che ,  et  porte,  chei  les  fourri  uis,  It!  iioui  de  Vison 
blanc;  eufiu  la  Marte  à  té  te  de  loutre,  la  if.  dcê  . 
Huruns,  la  Jf.  Renard,  le  Wcqach  et  le  Cuja,  eipè-  . 
ces  moins  connues  et  moins  bien  déterminées. 

Quant  aux  Putois  et  aux  Zorilles,  Voy.  ces  mots. 

M.VRTEAU  (du  bas  latin  viartnlus,  marculus,  di- 
min.  de  maivus,  marteau] , instrument  de  percussion» 
plusounioiii$p€sant,dematièreetdeformequivarient , 
suivant  la  deatiaation  ;  il  est  traversé  par  un  mancbe 
sur  Tun  des  noots  duquel  H  est  fortement  flsé.  On 
distingue  dans  le  marteau  la  téte,  l'œil,  la  panne  et 
le  manr.he.  La  (àte  le  Iwut  qui  frap|>e  )  est  rcctan- 
milaireou  roupie  et  lét-'i  reineiil  boruliec  ;  Vtril  (le  Irou 
par  lequel  entre  le  manche)  est  un  [«u  conique;  ia 
panne  (le  côtéopposé  à  la Um)  est  amincie  etguelqua- 
fois  acérée.  L'effet  d'an  «oap  de  marteau  se  mesure 
par  le  produit  de  h  masse  du  nwrteaa  parle  carré  de 
sa  vitesse  au  moment  de  la  percussion. —  On  appelle 
ouvriers  à  marteau  tous  ceux  qui ,  dans  leur  ét.it, 
se  servent  de  cet  instrument,  tels  que  forgerons, 
serruriers,  aiusteun,  fertilantiers»  cbaudronnien» 
batteurs  a*or,  etc. 

I.eî  -Tos  marteaux  dont  on  se  sert  dam  les  usines 
el  (ju  un  fait  mouvoir  par  la  vapeur  prennent  le  nom 
de  martinets.  Voy.  ce  mol. 

Dans  la  Bijouterie ,  on  appelle  Marteau  à  em- 
boutir un  marteau  qui  sert  à  creuser  un  vase  sur 
une  espèce  de  moule  ayant  la  mémo  fonne  que  le 
vaso  même  et  qu'on  nomme  dé;  Jf.  A  «ernr,  nn 
marteau  très-petit  ayant  la  panne  anoodie,  et  qui 
sert  a  rabattre  les  sertis.«urcs. 

Dans  l'administration  des  Eaux  et  Forêt* ,  on  aj»- 
pelle  Marteau  un  instrument  de  fer  en  forme  de 
marteau  et  portant  gravé  en  relief  un  marteau  sur^ 
monté  du  sceau  de  l'fltat,  avec  lequel  les  gardes  des 
eaux  et  forêts  marquent  les  arbres  deslim-s  à  être 
coupés  pour  les  services  juiblie*.  L'opi  ration  par  l.v 
queile  ou  marque  ainsi  les  arbres  de  lï'.'.d  s'appelle 
martelage.  La  Marine  a  le  droit  de  choisir  et  de  faire 
marteler  dans  les  forêts  de  l'Étal,  dans  celles descom- 
munes  et  des  établissements  publii-s,  les  arbres  pro- 
pres aux  constructions  nasales  :  Inii-triui»'",  ce  droit 
S'éleudll  même  sur  les  bois  des  j.  irlimliers  :  cette 
servitude  n'a  cessé  qu'en  1W7.  1  n  .lin  oieur  des 
constnicUoas  navales  est  chargé  de  la  surveillance 
de»  fournitures  des  bois  de  marine.— Les  eontrefSM» 
trur^  1  r  il^ificateurs  de  ces  marteaux  sont  punu 
[  de  travaux  iorcés  à  temps.  Autrefois  il  y  avait  en 
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chaque  mattrlM  un  cMcm  pttfoté  à  U  gard*  ée  «e 

znartcan  ,  qu'on  iii>miia«il  I«  ^arde-inarieiai. 

Kd  Wiyii  joe,  on  nomtno  Marlettu  (tfni  nn  \wbv 
da  verr»'  torinm*  dan»  sa  (uirlu-  fii^  t  n  nrc  en  uno 
boule  Cfe use,  «lu'on  ninplit  il'cm  c  j  I  i  i;m  iiit  il'<  s- 
]irit-4l«-viii,  ptntr  qu'olie  ne  gel«  )t>i.<.  Ou  pur^îe  œite 
«n  d'air  en  U  faiant  bouiUlr,  puis  on  feriae  à  1a 
lampe  r«tlrtayiAde  U  bmOe  :  ioriqu'oo  tglte  r«M 
qai  y  eil  «MtMO»,  «Ut  ImbIn  ««  fMd  dn  talM 
coorae  an  oerp«  toiide ,  aiw  vm  brail  tM  cmmh 
■  celui  d'uD  c<Mip  de  orarteau. 

■ARTiAfr,  Zy/^nii.  gviu-e  de  poéCMNic  Oliondropté- 
rjv^fm  de  la  f«inill>^  S^Irwwç,  établi  p;ir  (iuvMr 
8  !•  '11'-  ^i;  l'.tks,  r>Mir<!       Ml  -  ataiDiiux  qui 

mut  ai)«loi;tie«  aux  ll.'(jiiiii>..  Ils  ii  <  ii  ()i(f.'i  .'ut  «jiif 
p*r  leOT  XH»!  aplatit'     r<ni(ii.'iir<i;  <lc  iiuhhti'  .i  it>- 

£ré««iiter  un  nartesudonl  lu  «orne  «roit  te  tuoitcihj. 
e  Mart«au  MNMMM  {Z.  malieus),  vulgairenent 
iÊmtiêi,  «  la  ««rf«  grm»t%  1»  MiaUrM  »(  «leoda* 
nr  lat  «Héi,  l«  7«ai  gra»  •!  «NlMilt,  la  ctrw  «Met 
4MI.  #0  l«  pnmd  en  JoHtet,  aoÉl  eiaaftoaurau  Sa 
chair  «t  d'an  KoAl  déMgr«able. 

kARTEAV,  Mnïlr^ix.  jrenre  de  Mclloequat  k  roqtfîlo 
binWe,  ftjrn»!'  \>av  L^tBarrk  «us  df-peot  du  iii'iirL' 
Avictlle,  et  int<^rtlu•lll4lr*'  :iu\  >  ulsciles  e(  m\x  iVr- 
Dn,  doit  aon  Bucn  a  1 1  (orme  «k;  «a  coqnillt»;  toi^rgie 
à  la  tase  en  deux  I'jI><  s  lissant  les  dvui  câtét  d'un 
tnaiimu.  Ce  genre  i-onijiie  lii  «spèc»*,  qn  on  troave 
dans  iei  mm  de  l'itiëe  et  de  rA««traUsie  :  le  Mw- 
Uau  vu/gair0j  la  M.  ùimCf  la  Jf.  «arwa/,  Ja  JV. 
vuimllé.  le  jr.  refit»,  le  Jf.  ««emwvi. 
MARTELAGE  lt  roRCTb).  Toy.  luanuo. 

Martiale  (c«ra  .un)-  ''«y-  cour,  un. 

Eti  Oliiilir,  Ttinriinl  m!  dit  d««  eabstaiwes  daas 
lepqoellf*  il  entre  du  fer.  \rvni  ,  aujourd'hui  peu 
ïjvi.    < 5t «TQOtiynie  de  ferru-jinitix. 

MARTIN,  HtpeKi  par  les  OmiltiotogiftM  Arrido- 
Iherus  (f.-i-d.  chnsseor  de  «auterell»»)  «t  Pastor, 
geore  de  Pawwwaoi  deirtiro«lr(»,  fiuntUe  dea  Star- 
iildéai.'faMa  dai  Mario*  vt  do«  ËtoorBaawi,  a  pour 
eaittinei  w  bae  «ooipiteê *  atla^,  trèa^a  ar> 
qaê,  dca  mtaaa  Ménuea  viMêu,  aapaeawi  a«- 
tonr  des  yvm ,  d'-n  tarses  allonv^s  anei  rohuDtrs,  des 
ailes  loninics  et  pointues.  1^  M  trtins  ont  \o%  m^nea 
ll*bltU'll'^ .  l.i  mi'-nir  maiii<  r>'  de  *ivre  qu»'  It-  Eti^iir- 
ncaux  :  ri  rnruL-  c'ii\,  ils  M  rassemblent  t  i  \>ili'iit  < n 

f;ranil<>  tronju-s.  (",.•  sont  d<  ^  iiis<.,\ux  vdvn.t  uin  (iLtit 
A  prùstïtiCti  est  un  bienfait  dan«  les  piijrg  cliauds, 
parce  qu'ils  détruisent  une  énorme  quantité  d'inser- 
te«  cl  iiariiculièremenl  de  «aulcroUe»  (tn  grec  arrig\\ 
ils  se  nourrissent  aussi  de  mulots,  de  sourie,  do 
fruits,  etc.  L'aapècc  type  est  le  Jf.  trùtt  [Ac.  tri*- 
tis),  qui  habita  la  Bengale,  Java  ai  I*U6  da  PraBce  : 
il  a  eu«iron  20  centim.,  le  bec  et  les  pieds  jaunes, 
le  plumage  brun  marron  en  haut,  gris&tre  k  la  poi- 
trine et  à  la  gor:;r ,  t  t  lil  inc  sou»  le  ventre.  Sa  ioiiv>  e 
est  nrdinaircnn  nl  i\<'  qn-itre  ciîMftt.  Le*  a«lrM>  (^\,>  ri^ 
S<'nl  le  M.  rafi'/i  o  :A'\  r  'i'-'rrf  .  qm  lutiit»-  J'.\vi.'  ol 
l'Afrique;  le  M.  huppé  {Ac.  çristateiiiu)  de  Java  ;  le 
jV.  brame  [Ac.  pagodarum)  da  l'inda  el  de  laOtine. 

■ARTiv-cBASsECB .  Docfh ,  etpiM  da  graape  des 
Vartiuf-Pécheurs  (  voy.  ci-aprèa).  Cas  efMaui ,  qui 
ne  dilRreiit  du  MÀrtla-fidiaar  qam  pv  tem  liaM- 
tadaa,  font  dam  les  fbrMa  ea  qaa  can>d  ftot  snr  la 
bord  de*  rivière»  :  vivant  d'inwctts,  de  lomlir'n  s  et 
dts  larves,  ih  attendent  patiemment,  jnch«'s  sur  une 
bi  .iiK  lie,  qu'un  insi'cto  uiip  larve  nu  nn  ver  passent 
a  jHjrltc  d'être  siiisi».  l.<  ur  t»  r  est  trisnfnilaire ,  à 
mandibule  supérieure  ri  li  inrr»'*.-  i  t  inclinée  ver*  lo 
bout.  Ils  pondent  dans  dca  rreux  d'arbres  4  on  ci  uft 
d'un  blanc  blciiÀlre.  Lia  eap'res  les  pim  <-<  inmiiaes 
août  le  MartiH-cbeneur  géant,  qui  a  40  caotiia.  da 
loog,  dont  la  plumage  est  brao  oitTàlR  en  devat 
«t  auv*  bnnàtreeo  dessoas;  le  SI. •chasseur  fraiw, 
bien  d'aniravee  ima  calotte  vert  doré,  dct  timigea 
noires,  et  l'abdonen  nux}  le  M.-dmssemr  t  iétt 


oHss,  ioog  de  99  raottaa..  à  la  téle  et  au  can  bnnf; 
le  M  -fhnxstm àcaiffe  ArB</e,d'iin  bmnenfuiné.t  t;. 

t  '  I  M  V  pâcaEeaa ,  groupe  dr  l'a»K:reauK  tyo  U> 
ty U»,  li.-  itk  f  imille  de»  Mpwrtnt^,  ivuferuje  dt-s  n»eaà2X 
r  ■•m.iri|ii.il)lr'H  par  l'<i  lut  ik  Iciir»  omliMir*.  tîn  peut 
eu  former  deua  sections  :  le*  unsaoBt  letUÈtycirph^BB 
et  viveat  sur  l«a  rtvca  da  laaaaa,  tar  le  bwd  4i  k 
laar  att  aalai  daa  marioaeaa  :  ce  ioBSlaaif.-Mc*BM 
r<wrai'ai» m  Mj-fieknmt  prttprmtmléOt;  iMa» 
iNi  toBt  ioaeeUwM  al  hakitaui  laa  foaéia  :  os  tm 
Doauaa  Jf  .-^cAfure  «fnatfiveu  UaHint^lftaMtÊin. 

Le  Marfin-j"''  Keur  iiniprdnt-ut  ilu  ,  Almiv,  ak 
boe  yinfr,  ;:ri<<>,  liroit.  plus  ou  cx  ai»  comprimé,  lis 
liHi'rnt'^  rit  i)iti  >.,Li  qiii'U''  <'oui  Iv.  Il  i.  l.irv»  rtjiirtt^^ 
ailt's  d>'  iii<-ilii>''i •>  l<iii JiK-ur.  ijet  wiMKau  ekt  répanda 
viir  t<Mi!  le  i.-\:'\n-  <  ij  11 I m ibre  considérable,  et  a  poar 
tjrfie  te  M.-pt'eheur  fi' Europe  (A.  ispidm  •> 
}ar$a),  l'on  des  pins  jolis  potlla  otseaui  d«  Msai^ 
waI*.  h  o  'est  pas  p4ua  gros  fu'aae  alauatt  a  ;  a>  ^— 
eat  «oarte,  sea  bae  aaaaa  laof  «t  aaa  {anbea  p«a  lb> 
vée*;  «esIbraMB  a'oat  riea  da  gmeioui.;  oaaia,  m 
revanrtte ,  U>  Af%m*  da  son  i><orp*  et  ae*  aile»  mm, 
<i'nn  tré*4ie'«ii  t>i<'ti  di*  <-u-l  )>«(>.iii(  »q  vert  d'tm- 
r4iii)<>;  c  iv^  <'<t  d'un  rmii  viT  et  (Miurpré , et  saa 
M  iilrc  lu  (II- li.Ur*' ;  mu  jiui."  vnt  oroèesdedcos 
la(iK«s  ttmtftt:*;  tm  >f  u\  w>nl  Btiirt> ,  «  t  ses  pattet 
ainsi  que  sou  ber ,  roufrca.  Le  martiii-|H  chcv  m 
solitaire  au  bord  des  eaux,  tapi  dooaquaklM  tna 
on  guettant,  immobile  o(  pcrcbé,  qMl(|Ma  fo- 
tit»  paiwai  qirtl  pécha  ««ae  «Émim  «o  imoS  h 
surfiea  dea  aaaset  aa  fciaant  ealandr»  m  pâlit  q> 
{ki,  là,  ktrf),  qn^il  r^fiëli-  etiaque  M*  qall  frappe  a 
proie.  I.a  femelle  pond  de  6  à  9  potit*  auft  à'm 
l'Iane  d'ivoire.  On  prétendait  aiitrcri  is  t^tiv  la  J  • 
pofiille  An  m*rtin-|»6rli«Hr  élt>iuii  iit  p.ir  sou  odrc- 
lr<  Il  îjn<«  r]iil  rlévorent  le*  dr.i;*,  rt  .  j>'"ur  rf-i 
raMfOfl,  'Ml  1(1  «itfpeodaitaouvenl  dan»  k*  iniaigaMM 
Il  existe  <  n  .\y»-  et  eo  Afrique  pla sieurs  vajiÉÉéa  m- 
BiarqtiaMesd*-  Marttns-fiH-hrur«,  aotammeot  laJia^ 
Un-fécheur  huppé,  au  plumage  ronge  nt  «rii  nrirt*- 
t  9i  la  Marti»  filtismr  à  eaUigr.  Foy.  aVNK 

■ARTINeT,  énanM  mrlaaii  da  paidad*  «I^S 
ou  100  kllogram.,  mis  en  miiavement  par  la  vapv 
(Ml  p.->r  un  rourant  d'eau,  ri  pouvant  frap|ier  dèpril 
'jini  jii«qn'a  500  coop*  j>.ir  munit»'.  On  »'<  u  sert  .Ixji 
1rs  cr.UKio  asioe*  jn.ur  rlii'«  r  K-»  li.irn»  île  f>-r  <jc 
il  ii-ur,  l«,iUre  à  froid  li:«  fiim.  les  liérlu-*,  it-. 

■aaTiKrr,  tUrmniio  Cypmimx .  ^t&rv  dm  i*ata^ 
reaua  iialrMtre«,flunille  des  Himndiiiée*,  i 
des  oiseaos  qai  reaavaMeat  pour  la  fbruM 
rundflli'i  qui  téquairtaataot  maisons,  mais  qai  m 
dililiaaIaaiiaaIparlalMiuueur  du  knuaaiiea.  hm 
Martiaela  aat  la  bee  Vès-peiit,  très-feadii,  te^i^s- 
laire,  aplati  liorisriniaJenient ,  les  pieds  oooHs,  la 
queue  fortement  birM-qwe,  les  ail«  *  einesaivemea: 
Innfucs  et  étroite*.  Ils  swii  mtci-iivoioa,  eraienroi 
I  l  urande  rhal»'Mr*!t  le  frr.irid  ir.  i.l .  el  liatiltaiiHfi 

llriit  i  W  v.  «.  On  fil  r..nii;iit  Jtlu«;i'lir*i  fïpiV r-f ,  dciit 

Ui*  deux  pnnrqtaiei  sont  :  le  M.  nmr  et  Im  grmmi 
Jf.  à  tentre  Uanc.  Lo  If.  a»i>  est  plus  ^n»  qm 
lliirondelle  de  eiMBilaéa;  ses  bee,  aoa  «ou,  set 
tarw»  taat  tftsHMarta.  Il  a  la  iMe  bâtpa  ai  las  aïki 
JbrthmMdèpMWiida  bMBc<Mp 
h  qtwiw.  Bti  bout  da  bee  aa  bavtda  lit 
ois-  tti  .-iprfsdeliOrentim.  Lemartinetooiràlagorgc 
li'iinljj.inr  cendré,  et  tout  lo  dessus  do  corps, ainn 
qiicli  «  tilt'S,  ddii  iioir  si>iiilir(}ouchaot;eaateD  «art. 
(let  Disf.m  n'-irrive  en  Iraiirc  qn'apr**  le  rvXmm 
lit  s  li  roiiilolli's  :  il  >M  dilil  df.'  l'ii  r<  fi  iicf  ciau*  In 
tounet  lesrtiK-lierséltfvt»,  d'iià  li  fait  eot(-udr««ief 
cria  aigus  et  cuntinut-ls  tu  volant  toujours  et  a 
duuaant  les  itwectea  dont  il  •«  nMarrit.  Le  Grmid 
Jf.  d  «mfre  Mme  eat  dent  f«m  pias  gnaad  qM»  Is 
précédent.  La  ftorga,  la  poitrin*  et  le  «antre  OMl 
blancs,  le  desMi*  da eorpa  d'aa  gria flWM  Miai 
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 M  H  BOVlM  lalM  ^  étÊA  1m  AlpOC 

MARTINGAI.E  ,  lar^e  cotirroi»  «|ui  «'adApte  par 
ua  biut  au  mttiioii  iJu  i  hetal  el  par  l'iuitre  aui 
g\m  plaOp»  sous  le  ventre.  La  m  irlingulc  s'trapU>ie 
ordinairement  pour  a££urer  U  tcU:  du  cheval  qui  se 
«■hr»,  ou  i>our  etnpécber  qu'il  ue  porte  au  vent. 

la  t«nBv«  de  Jeu ,  la  martingale  coowsUi  à  pur- 
fir  k«hM|iiB  eoap  le  double  de  oe  qu'on  a  perdu 
mr  la  eoof  préeAdeot,  de  naBière  à  rentrer,  lorv 
qtim  g»0oe,  éÊM»  te«t  les  fMde  qu'on  a  perdos 
pt^eédenuaettt.  Oa  le  dilaiMit  (U««rUiBes  nuf 
nilree  de  jouer  imaginées  par  dMrtall  Joueurs  pour 
s'aMiirer  le  ^ain,  et  <]u'tU  suivant  avec  percielance. 
Tour  ien  joueun>  <in  pnitenion  ont  inuiftiné  une 
Oartinpale  qii<-  rhnruii  dVux  rruit  '"ftillMifl 
MARTI N-l'KCHfcUK.  Voy.  nuniu. 
MARTIN-SW;,  poire  d'automne,  de  grosseur 
moyenne  ,  de  forme  pointue,  de  eouleur  roux-foncé 
(fun  c6Ui,  et  j.iuac-coing  du  l'autre. 

HARTlit^ftE,  poirv  ailonoee^aMM  mi^  d'tttt 
nti  f aunâtra,  tachatée  da  patoUgrit,laiilr>WM, 
«MTée.  Elle  mûrit  aa  soankn. 
VARTIŒ.  Votj.  MAin. 

■ARTïH  (du  grec  martyr,  témoin) ,  celai  qui  »e 
déroue  aux  tourments  et  im^tne  à  la  mort  pour  té- 
moigner  de  la  vérité  de  li  rLlit-'iuii  qu'il  profi-N^ê.  Il 
sa  dit  partout  en  parlant  de  la  HeliKion  cUrâlieiUie. 
On  y  distingue  le«  Mttrlyrt  des  L'o/tfesteurt  ;  ee» 
daralAv  sont  oeax  qai  aat  bardimout  proclamé  la 
fM  «I  «Bt  Maffeit  poâr  alla,  auia  qui  ontMirvéce  à 
laare ■miBwmwrf.l^a pnaïkr aurtor  da  la raiifiaa 
cfatMenaa  fM  S.  fiaMa,  lapidé  à  liranlM  par  1» 
Jnift.  Oa  trouve  les  noau  et  fbMra  dot  sarllit 
dlMlH  Martifmloyei.  Oa  a  rMianblé  tea  iBlMtD- 
patoire»  que  l'on  faitalt  »nblr  un  martyrs ,  et  cet 
procès-vprhaux  sont  connut  sou»  le  nom  >ÏActes  au- 
thenfiquet  des  martyrs. — On  a  donné  le  nom  d'£r« 
des  Martyrs  à  la  persécution  i ubic  iton«  DtoclôUen 
à  cause  des  oomhr<-u<ie«  victiinctqul  périrent  alort. 

MARTYROLOGE  (denuir/yr,etdc/ooo«,diwo«rt, 
traité),  ll»te  ou  catalogue  des  martjrs.  C'ett  au  p«pe 
Oénent ,  qui  vécut  liaiaédialeaMai  aarèi  le«  apA- 
lias,  qu'on  attribae  d'avoir  iattadaltraMce  de  re- 
awHIir  IM  noms  et  laaasilt  4w  mm  iiia.  La  plaa 
andea  martyroloire  Malt  ealal  d'HaiMio,  tiaÎMf 

Kr  8.  Jérdme  :  11  n'^n  r."<ti-  «[ue  d4"R  fratmonts. 
rmi  ceux  qti'on  possède  «u  entier,  les  plus  célèbre* 
sont  ceux  de  Hédc.  continué  par  Plorvis;  de  Rabau 
Miur,  d'Adon  ,  d'ilsnard,  de  Nevulon,  de  Nolknr, 
moine  de  Saint-Gai,  de  Bellin  de  l'adoue,  <le  Mauro- 
Ijcujt  de  Molaous  (Van  der  Meulen).  Le  martyro- 
M^a  dUmrd,  a«cc  les  cbangements  exécutés  par 
BumilBa,  «t  celai  doat  se  sert  ordiDairerocat  l'B- 
flilM  raulBa.  n  a  éM  mrodall  par  Molaous  avec 
de  tavaatai  remargaw.— Oa  a  iaiM  dma  la  Mw- 
tyrologe  fonwlA  f  avec  1m  aam  dm  SBartyri  pM- 
prement  dits,  ceux  d*-s  autr^-s  saints  dont  rE«li<te 
fait  commémoration  ix>ur  rUiiqne  jour.  L'ti  pieux 
usage  est  en  effet  6Libii  dun*  l'Eglise  rcin.iui.', .  '<  s,t 
de  lire,  à  Prime,  la  li*te  des  martyrs  ei  île»  •saint» 
inscrits  pour  chaque  jour  d,in*  le  iniirtMMluffe,  et 

de  proposer  ainsi  l'exemple  de  leurs  vei-ius. 

MARuM  (ntcimni),  ou  Gfrmanérée  maritime, 
TOkairament  Herbe  ata  cAoft.  Koy.  saMumita. 

■HflCABADE.  Voy.  auisQVC  at  càBaavAL. 

MASCARET  ou  SACAncr ,  nom  qa'on  donne,  dans 
la  Gironde,  à  la  barre,  c^p^l-c  de  ttux  très-fort  qui , 
remontant  au  Arlk  du  b<;c  irAmbez,  se  f.iit  *< utir  à 
la  foi*  dans  1  1  b  irdosne  et  dans  la  Garonne.  On  dé- 
rive ton  nom  du  Iwurp  de  Siuut  Mariirc  sur  la  Ga- 
ronne, jnrre  qu'il  pénètre  jusqu'à  cet  enilrv)it. 

MASLMllLLE,  espère  deChampisj'non  comestible 
dug'iue  AL-aric,e<it  tr^s-rerbercbépar  les  amateurs. 

MASCAIU.N,  esni  re  de  Perroqael.  Ffly.  »W«0(jtirr. 

iiUSCAAOK  (de  «Muyatf),  figure  creuse ,  sculptée 
tD>DOdBlKwrt'ooittlia»gtllef,qn'onemptolaae«Mt  I 


o«  en  décoration,  ûo  plaça 
ordinairement  les  mascaron^  sous  II-  entiiMement», 
ROUI  le»  balcons,  à  la  clef  ilts  ai  r.ulcs,  a  l'urifii  c  des. 
fontaines,  h.  Pouv-rluii:  iks  grotti-,  etc.  On  leur 
douïMj  inditfércnuuLiit  uu  raradiire  grotetquo  ou 
sérieux  :  re  sont  le  plus  .'-ouveiit  des  figures  de  Mi^ 
lyres,  de  faunes,  de  iiaïadcA,  etc.  Les  arcbitectet  dit 
xm*  et  do  xvni*  siècle  abu&érent  de  l'usage  dM 
mascarons;  oalai  voit  prodigué»  wrJaaIiuMiët  dA 
tous  les  édilloM  da  cette  époque.  Oa  dto  eoBlM  m» 

"'ÏTSÎÎSS'J!??'  **P"  'e«««»»roi»i<fii»»tf|||Bfc 

MASCULIN  (sBzz).  Vof/.  sxx£.  . 

Gfiwe  masculin,  en  Grammaire.  V^.  CMH» 

Bime  masculine.  Voy.  rixe. 

MA.SQUE  (lie  l'italien  w«4'.7jcra),  faux  visage  doat 
on  .M?  couvre  la  (i^Mire,  ^^oit  pour  se  déiiuis.  r  dans  les 
maicirades,  soit  pour  se  paraotirle teint.  On  fhit  des 
masques  en  c4rtoo,  en  cire,  en  soie,  en  veloun»«li  li« 
non,  etc.  Tous  se  fabritiuenltur  des  moules  ifiMaiii 
reaMflt  en  nIAira  et  formée  diaprée  unaflfwteo  re- 
lief, ie«lpléa«Sp>èa.Oa  colora  JMiaaefaetdeeartoB» 
d'abord  avac  uae  eoaebe  de  couleur  do  ckalr  tria» 
l**le,  paie  avac  une  eeeoode ,  et  enfin  avee  du  fard. 
CeU  ûiU  on  passe,  lor^]ue  les  couleurs  sont  sèches, 
une  colle  clairo  qu''  n  laisse  sicber,  et  culin  un  ver» 
uis.  Li  base  <]e«  ni  isque^  en  cire  est  une  toile  de  lin 
fine  on  a  demi  ui,ee.  Les  masques  d'étoffes  pour  do» 
miiKis  b'  iinn  lliiit  /iiujii. 

L'usatEedf»  masques  el  des  mascarades  remonta  ^ 
la  plus  liaute  auliquité  :  on  le  trouve  cbcx  les  BgfP» 
Utios,  cluM  les  Grecs  et  cbaa Ua  RoMioi*  C'eei an* 
tout  aax  fêtes  de  Beoebne  etpaatei  lu  ftilOTtlia 
et  los  Luparcales  qae  l'on  le  nuMQtiait  le  f liefa.  Daat 
l'origine,  lee  aeteors  se  bomaleat,  povr  se  travestir,  à 
se  barbouiller  de  lie  :  Eschyle  introduisit  les  masques 
sur  la  scène.  Les  m;u>ques  â  l'usage  des  acteurs  étaient 
une  e»])ti  0  de  casque  en  bois  sculpté  ou  en  nv-talqui 
couvrait  touta  la  tète,  et  qui ,  outre  les  tr  liLs  du  tI- 
sage,  représentait  la  barbe,  les  clieveux ,  \es  ort  illcs. 
La  bouebe ,  toajours  béante,  était  construite  de  m*> 
nierc  à  rendre  la  voix  plus  sonore  et  plus  retentir 
santé.  Lee  nMsqiiee  variaient  selon  la  aaliira  deapii- 
cee  tregiqaee,  eoaiqum  ou  satiriqa«a,ciaBlMlaiHa 
ai  l'âge  de  eaux  qu'on  «oalaii  miriiniiiiti 

Ge  n'est  gruère  qu'an  »«•  Ml»  qu'an  unit  parat- 
Irc  les  mawiuos  eu  France  :  ils  nous  venaient  d'Ita- 
lie ,  où  plusieurs  villes ,  Venise  surtout ,  étaient  eu 
praii'lr  !i-putatiou  pour  les  mascarades  qui  avaient 
lien  pendant  leur  carnaval.  —  Ce  fat  au  mariage  de 
Charles  VI  (l.W.ii  qu'on  vil  en  France  les  première» 
mascarades.  JuMju'au  zvi*  siècle,  on  ne  se  servit  de 
maeques  que  dans  les  fêles  et  pour  prendre  part  aux 
jeux  de  hasard.  Du  xvi*  au  xmi*  siècle,  les  feannee 
portèrent,  pour  se  ganotir  le  teint ,  de» 
en  velours  qu'on  appela  leufw.  Soaa  la  léfi 
lonpe  avant  (bit  plaîse  aa  luaga  et  ans  nuaadM',  lee 
nins(|ues  ne  fùrent  plus  employt'^  que  dans  les  dé* 
gntS4-ment(.  —  L'Italie,  et  surtout  Veuiso,  eut  long- 
t'-nips  le  monopole  de  la  fabrication  des  masques. 
Aujourd'hui,  c'est  Paris  qui  ou  fournit  tous  les  pan: 
la  première  fabrique  de  ma«<|Mes  y  fut  créée  en  17M 
par  un  Italien  nommé  Uarasei.  i'oy.  moulagk. 

Daits  l'Escrime,  an  te  sert,  noar  Mettre  la  figure  à 
rabrl  dee  coupe  da  flaunl,d  aa  maïqBa  formé  d'aa 
radra  an  ftr  avala,  eauMrt  d^ana  taHa  BélalUqua 
fbrtemcnt  concave.  Ce  mietpie  paria,  èmfrtia  lupé 
rif>iire ,  un  are  en  fbr,  armé,  à  son  eiliwailé, dSîua 
plaque  de  même  mét  il,  qtii  ;ipp«iie  sur  l'occiput,  et  qui 
maintient  le  mastpte  en  place  sans  le  secours  d'aucun 
cordon.  Les  trous  de  la  toile  métdliipie  sont  astac 
LTaii  !»  \xv.\T  n  |kas  intei, .  pd  r  la  vttc.  et  asseï  petits 
pour  ijiii;  je  lleiiret  ne  nui^v  j>.-io  lr  r. 

MASS  [mut  alleman«l  qui  vcul  dire  mesure) ,  nom 
donné,  dans  dlvAtes  parties  do  l'Allcmaintc,  à  une 
■Meure  de  capacité  pour  lee  Uquidea,  dont  la  valeur 
varie  flu.>vaat  le»  loeelltéa,  Le  mm»  de  VieaM  «« 

64.  * 
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MaMete  wntl  lit.;  40  nwff  de Yleaiw  fammX 
Wùeimer.  —  Dm  fiuil  pas  confondre  l«-  mats .  qui 
Mrt  pour  In  nquIdM,  arec  le  massel,  qui  s^rt  p<jur 
les  choses  sèches,  et  qui  vaut  3  lit.  84. 

MASSAGE  (du STwmû«<*(n.priss<  r,jwHrir)  .action 
depressLT,  de  pétrir,  pour  ainsi  ilin  ,  avt  i-  lo  mains 
touttis  k-s  partie»  musculaires  du  rurps,  i  l  d'i  tcrccr 
des  tractions  sur  les  artic  ulations.  Cfltc  npvration  , 
qui  se  pratique  surtout  après  le  baio,  a  pour  etret  de 
doDuer  aux  membres  de  la  soopleMBt  «t  d'exciter  la 
TiUUté  éb  U  peau  et  dei  Uam  Mat-jaBwU  :  elle 
pwt  éli«  d'an  auge  fort  utile  cootre  l«  doalMin 
•t  iMifanmatismes.  Cette  prathjM'etl  trèt-répandae 
diBi  tout  l'Orient.  Elle  était  eonnoo  dei  RomaiJU, 
CBDime  le  prouve  ce  vert  de  Martial  : 

Pcrcvrit  tffU  corpw  trt«  trlutrir  ,  rit. 

MASSALIA  (nom  latin  du  Marseille),  a.<!tt*rf(lde 
découvert  a  l,i  f..i«  par  .M.  Cliarnroac  a  Marseille  et 
M.  de  Gasparis  à  Naples,  daus  les  DUits  du  VJ  et  du 
20  sept.  1852  :  c'est  le  20*  connu.  Sa  distance  au  Soleil 
est  de  2  fois  1/3  celle  de  la  Terre.  Il  se  place  entre 
Vesta  et  Iris,  et  fait  sa  révolotiou  en  13CÛ)  jours  1/7. 

MAâSfi  (du  bas  UUn  numa).  fin  Phjiique,  U 
«HMW  d^D  corps  est  la  quantité  de  netière  qu'il 
Koferme  sous  un  certain  volume.  Le  poids  d'un  lurps 
donne  une  \dée  de  m  niasse  relative.  T.  t>F:*(siTÉ. 

Dans  les  Arts  tni'ranir)ues ,  on  appelle  ruasse  un 
gros  marteau  de  fer  carré  de*  deux  bouU,  emmanché 
de  hu;s  et  servant  ,iii\  l  arricrs,  tailleurs  de  pierre, 
paveurs,  etc.,  pour  l)ri>i  i  la  j)i(Trf .  — La  masse  d'ar- 
mes (î'iail  une  arme  'le  r<  r  en  iis,i_'c  au  mo\eo  ize, 
fort  pesante  d'un  bout,  avec  laquelle  on  assommait. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  maire  au  bâton  à  téle 
d'or  ou  d'argent  que  des  asseneun  appelés  mastier» 
portaient  par  bonnonr  dans  certaines  cérémonies 
devant  la»  raie,  émoA  les  duaoeUen  de  France, 
devant  le  reetear  et  les  quatre  FlMaltés  de  niniver- 
sité  de  Paris  allant  on  pnwssion  ,  (le\  itit  quelques 
chapitres  cl  devant  les  c^irdiuaux.  L  Luntiiiilé  a 
seule  aujourd'liui  conservé  ses  ma<i*ier«. 

Dans  l'Armée,  on  donne  le  nom  de  Masse  à  de» 
fonds  spéciaux  qui,  daus  chaque  régiment,  doivent 
subvenir  à  une  dépense  déterminée,  et  auxquels  con- 
tribuent tous  les  KiliMts.  On  compte  plusieurs  espè- 
ces de  masses  :  la  Jfoaie  de  linge  et  de  chaussure, 
la  M,  d'entretien,  la  Jf.  tfe  ferrage  ou  de  hama- 
dmmtt  etc.  Les  masses  sont  aliment^sj^  des 


\  lUtet  fur  la  solde  de  chaque 
■assB  a'iAU,  plante.  Voy.  ■assettb. 
MASSEL,  mesure  allemande.  Voy.  masb. 

MASSEl'.\IN  'de  mnsse  t'A  jxini),  espiSo  île  petit 
bis<  uil  fait  de  pÀtc  d'amande  et  de  surre,  auquel  ou 
donne  souvent  la  forme  d'un  petit  |»ain  rond.  On 
fait  ordinairement  les  massepains  avec  des  amandes 
d'al)ricots,avuc  des  amandes  antotOt  MOlênMavae 
des  avelines  ou  des  pistaches. 

MASSETËR  (muscle), en  grec  fiwu^/«r,  micheur, 
nianducateur;  noscle  situé  à  la  partie  postérieure  de 
la  Joue,  et  cottché  isr  la  brandie  de  l'oe  mstiHahe  In- 
ffnear.  U  lertani  ■Movementsde  la  oAshoiredans 
lamasticatton.— Oa  appelle  Artère  mataétérine  celle 
qui  naît  du  tronc  même  de  la  maxillaire  intome  ou 
de  la  temporale  profonde  postérieure ,  el  se  répand 
dans  l'épaisseur  du  miisrli'  tn.isst'-ler,  apn  s  ivi.ir  tra- 
vers*^ lioriiontaleuji  ni  l'r.  h.uioruri  'i^niuidi'  de  i'o* 
maxillaire  inférieur;  1'  .'.'^  utassi'terutf ,  um-  veine 

Iui  ulfre  la  même  distribution  que  l'artère  prén  - 
ente,  et  qoi  se  rend  dans  la  veine  maxilla*  t  ;  Serf 
nuutétérin,  un  imrf  qui  ait  fourni  par  le  nerf 
maiillaire  inférieur. 

MASSETTE,  IVpAa.  vulgairement  Masse  d'eau, 
fienre  type  de  la  famille  desTyphacées,  se  comp^si- 
de  roseaux  à.  hautes  ti^es,  cnviruiniés  infi  r  i.  ure- 
meot  de  feuilles  larges  et  rubanées ,  el  terminés 
-  qrttwMVM  «t  natanB  dont  la 


duvet,  Mcer  et  sojenx,  l'éebaope  faeilemeuL  Oa  en 
distbqiue  deux  eapèees,  trts  anondantss  daan  InwHi 
les  contrées  maréeageuess  et  sur  le  bord  don  iMè- 

res  :  la  M.  à  larges  feuilles,  haute  de  près  de  X  m., 
et  la  M.  à  petites  feuilles,  toutes  deux  trèenBons- 
tnunc*  en  France.  On  peut  utilis^er  ces  plantes  ;  lear 
rhiiûme  se  manse  confit  au  vinaim-e  ;  leur  du>ct  sert 
^  uaruir  \<:s  m  iti  Lus  et  lijs  coussins;  on  a  e^sajré  ds 
le  faire  entrer  dan»  la  fabrication  du  feutre. 

MASSICOT  ou  PROTOXTDK  DF.  PLOMB  ,  Composé  .le 
plomb  et  d'oxjgène.  est  de  couleur  jaune  ou  roogcA- 
tre,et  très-AMiDie.  Lenqu*lon  le  fait  fondre  dans  va 
creuMt  de  terre,  il  le  perce  en  s'unisaaat  4  U  nsMet 
et  à  Pahunlae  ds  aes  parois,  et  le  rseoovred^m  en* 
doit  vitreux  trés-brlllant  C'est  le  seul  des  oxydes  de 
plomb  qui  puisse  s'unir  aux  acides.  Il  se  rombinc 
aussi  avec  les  alcalis,  qui  le  rendent  soluMe  Jao» 
l'eau.  Le  massirot  est  un  des  oxydes  les  plus  factJr- 
in -Dt  rtdnctibles  à  l'état  de  nu  l  il  \ku  le  ch.irlx>ii  «.n 
le  gai  hydrogène,  il  sert  à  la  préparation  du  miuiua 
et  des  sels  de  plomb.  Lorsque  le  massicot  est  drim- 
vilrifié,  il  porte  le  nom  de  litharge.  Voy.  ce 

MASSIER.  Voy.  ■*»««. 

MASSONIS.  McMonia  (de  Jfaiioii,  nomdn  i 
à  qui  elle  Ait  dédiée),  trenre  d'Asphodttéeaqid 
principalement  au  cip  de  Bonne-EMécUMe,  S»  ees- 
pose  d>«p<'ces  bulbeuses  d'un  |X»IX  rSflSaniMble  : 
leur  li.impe  .  st  courle,  tl  Mtri  d*  dewt  feuilles  quel- 
quefois tré*-grandes,  appliqn'  >  s  le  plus  souvent  *  b 
surface  du  sol.  Plusieurs  e-p-  ■  i  «  sont  cultiv<^e«  dxn« 
nos  sirres.  On  distingue  UM.  à  larges  feuilUs,  à 
M.  uudulée,  la  M.  à  fteurtwioMtt,  U  ML  ptml^ 
leuse,  la  Jf.  en  caur. 

MASSUE  (de  maMr),  CUna,  la  plus  ancienne  ds 
annsa  oAnti^es ,  se  troeve  dans  tous  les  tcflifs  et 
ehei  tuui  les  peuples.  L'Écriture  en  anan  Cain  et 
Samson ,  de  même  que  la  Hjtbologie  la  Mt  enta» 
les  mains  d'HerrnIc.  Les  Romains  aveientdnmifw 
années  de*  combattant*  armés  de  massues  c  ir:  > 
de  clous  ;  ils  li  s  appelaient  -lavntores.  La  m  is-L 
sou^  If  rii'tn  ili-  Vinsse  d' (iri'i'  >  .  t  dr  même  v\r  cic- 
pliivre  dan».  l.i  inilicr  fraui;.iiv  jumiu  .»  la  dt^ouver:* 
de  la  jM.udre.  Elle  est  encore  aujourd'hui  entre  \t' 
mains  de  tous  les  sauvages  :  leur  catse-téie,  ie«r 
toviaftau  k,  ne  sont  que  des  massues. 

En  Botanique,  on  nonuno  massue  la  partie  anps- 
rieore  du  corps  des  Champignons ,  loni|«'elle  st 
compose  d'un  renflement  <ini  ait  snite  an  at^,ss 
qui  en  est  s/  naré  par  un  Mrd  sensible. 

Massue  d'Hercule,  On  appelle  ainsi ,  en  Botani- 
que, une  variété  de  Concombre,  à  cause  de  la  fona« 
de  s<.in  fniit.  —  En  Conchylioloirie,  on  appelle  Jfa> 
sue  d'Ilcrrulr,  .\  cause  de  la  lonmieur  de  son  caaii 
et  de  1  1  bru  vt  té  di  m  spire,  une  esjiè<  e  de  CtxpiUf, 
qu'on  apoelle  aussi  Rocher  cornu  {Murejn  comutw 

MASTiC  (eu  grec  tnastikhé ,  sulistance  bono«  i 
mâcher).  C'est  proprement  le  nom  d'une  réeinefsi 
s'extrait  par  Incision  du  Pistaria  Lentite»*,  de  fli 
de  GblOt  ei  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  « 
lames  ou  en  graine  iannfttres ,  deml-transpareak. 
fragiles,  fc  cassure  vitreuse,  aune  oileur  dooee  et 
ain-éable  et  d'une  saveur  aromatique;  elle  se  ra- 
mollit sous  la  dent  et  Y  devient  ductile.  On  rem- 
ploie quelquefois  comme  m<iv/icrt/o»re pour  fortiitt 
les  L'i  ii  iv.s  cl  parfumer  1  hall  ine  ;  on  S'en  aaft  ei> 
core  daiix  la  préparation  des  vernis. 

On  lionne  aussi  le  nom  de  Mastics  à  des  espéra 
de  ciments  com|iuséf  d<-  subsiani-es  fort  dilRreotci 
et  dsetiaésà  clore  les  joints  de  manière  à  s'opposa 
au  passage  des  Uquidcs  ou  des  gas.  Le  mtutie  dm 
vitriers  se  fait  avec  du  blanc  d'Espegoeet  derhulh 
de  lin.  Le  Jf.  des  marbriers,  dont  On  se  sert  pour 
1  écolier  les  marbres  et  les  pieme  lithographiques, 
.  st  de  1  1  i:iimme  laque  (|u'nn  applique  a  chaud.  Lt 
M.  des  funtainiers  est  composé  de  la  résine  dite  «r^ 

oowM  «I  de  dMikt  da  Mqun  Un  no;  U  «it  •» 
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pkojé  h  cluuid  pour  sceller  lus  r(^eU  des  foQUioes  : 
«n  se  refroidiasaot ,  il  devieat  pufalIcineDt  oom- 
pactâ.  Celui  que  l'on  emploie  à  courrir  les  terrasses, 
revêtir  les  bassin*,  souder  les  pierres,  en  un  mot  à  pré- 
venir  r,i.fi;ir  itiun  ,Jes  l'aux,  est  formé  de  9  parties 
*lt>  briques  en  poudre  ou  dWjjilo  trèsocuile,  d'uuc 
partie  de  litharge  et  d'uue  certaine  quantité  d'huile 
de  lia.  Oo  oompow  auiil  de»  mutin»  «vw  de  la 
'  dianx  «t  da  nbie ,  comme  tei  mortien. 

Le  Rfafitic  hijdrofuge  est  une  e-spire  de  verni?  qui 
eui|i<^cL(i  ladéli-rioraliuu  nu'ûprouvont  les  peintures 
■sur  pier  rv  t  -ur  plâtre  par  l'effet  de  rhiimidité.  Il 
consiste  eu  ua  mélange  de  cire  jaune  ou  de  résine  et 
d'huile  de  lin.  On  fait  pénétrer  cevcmis  au  moyen 
.  d^une  chaleur  trte-iiit«Die  dana  1«  pons  d«t  pierres 
on  du  plâtre  nir  leeqnels  on  tent  ftln  ezécnter  des 
peioturt  v  r,  r  kncaustiod». 

MAST1(.A  i  iOi\  (  lin  Utin  maxiimiio),  action  de 
Vidcher,  consiste  à  diviitcr  le»  aliments  solides  pour 
■  qu'ils  soient  plus  facilement  imprégnés  de  saliTO , 
avalée  «t  dtgwés.  Les  organes  de  la  maettealion  sont, 
avec  les  m&choires  et  les  dents,  k  langue  et  les  lè- 
vres, qui  poussent  ou  ramènent  entre  les  deols  la 
substance  alimentaire  ju-viuM  ce  qu'elle  soit  coutc- 
uablemenl  broyée.  La  perfection  de  la  mastication 
exerce  la  plus  grande  lollaaDee  tar  la  dIgMtloo  et 
par  ioite  eur  la  lanlè. 

MA^nCATOIRE,  ee  dit  de  tonte  «iMleiwe  qu'on 
miche  pour  exciter  l'excrétion  de  la  saUve  oti  pour 
parfumer  l'iialeinc.  Les  masticatoires  sont  tantôt 
«les  substances  inertes  qui  n'ag-i^i^enl  (jue  mécanique- 
ment ,  tantôt  des  stimulants,  tels  que  les  racines  de 
lentisque  {mastic  propraneatdit),  de  livèche,  d'im- 
aératoire,  d'a&gélique,  ou  même  des  substances 
ieret  (OTrèthre.sciUe,  bétel,  polygala,  tabac,  etc.). 

MAStIGADOUR  (de  masticare,  mâcher),  espèce 
de  mors  uni,  sarni  d'anneaux  et  de  patenôtres , 
qu'on  met  dans  la  bouche  des  chevaux  pour  exciter 
la  salive  et  leur  rafraîchir  la  bouche.  Ua  chetal  9»t 
a»  iiMWlfoarfoMr  lorsque  après  l'avoir  auml  d'un  tel 
mors, on  lui  met  ta  tiHe  entre  dooiplllaity  la erOBpe 
tournée  vers  la  mangeoire. 

M.XSTITE  i^du  i^ec  mnstos,  mamelle,  ir  ,  litc 
aussi  Mammtte  (  du  latin  mumma,  mamelle  ),  iu- 
fiemmation  aigué  ou  chronique  des  maineUes.  Cette 
lafiunmattoo  est  fréqaeateà  la  mite  det  «oadue  ei 
peadaat  l'allattement  :  l'impreMloo  de  faJr  firold 
sur  le  sein  ,  les  gerçures  du  mamelon  ,  Tirrif  ilicu 
résultant  de  la  succion  d^^termineot  soutcdI  un  en- 
gorgement ,  vulgairement  appelé  poil,  qu'il  faut 
combattre  dès  le  principe  par  des  cataplasmes  émol- 
lieuts  et  narcotiques,  ou,  si  le  mal  est  très-léger,  par 
l'appUcation  d'une  peau  de  cygne  ou  d'aj^'neau.  Ut  s 
coups, une  chute  peuTentamsi  caus<:r  l'inllammation 
d'une  mamelle  ,  déterminer  sur  un  point  de  cet  or- 
g.(ii>-  un  en^or;;emcul,  une  induration  connue  sous 
K'  nom  de  (i  lande  du  sein,  qui  dégénère flo  aquirrc. 
On  la  combat  par  l'emploi  réitéré  dot  nngiiusi  des 
toniques  mercuriels,  savonneux,  ete. 

MASTODONTE  [du  çrcc  mnstos,  mamelon  .  et 
cdous,  odontos,  dent:  dénis  mamelonnée»),  Mmto- 
don,  nom  donné  (»arCuvier  à  un  genre  d'animaux 
aigourd'bai  perdus,  qui,  par  leur  structure,  étaient 
.  pour  la  plupart  Tort  voisins  des  Eléphants,  et  qui, 
.  connM  «ui,  doiveat  être  raasét  daoe  l'ordre  des 
PachydeniMt  et  dans  la  trlba  des  Protwscidicos.  Ce 
genre  se  distingue  par  des  dents  molaires  lubercu- 
Jeuscs,  par  l'absence  de  dents  canines,  et  par  la  di- 
rection vers  le  bas  des  ineleivee  supérieures  qui,  sor- 
tant de  la  bouche.coostttttODt  de  YéritaMei  défensee. 
11  renferme  une  dlsaine  d*espèces,  toutes  caractéri* 
iéei  per  des  difTéretircs  f!c  forme  et  de  proportion 
dâM  dents  molair-  s;  les  principales  sont  :  le 
Gram!  Mastodouti-  i^n  M.  f/igaiite<!iptr.  le  Petit  M., 
h  M.  à  larges  dents,  le  M.  à  dents  étroites,  le  M. 
è  img  mmea»^  le  Jf.  du  Cordilièm,  le  M,  d* 


I  Humboidt,  etc.  La  LaiUe  de  oee  animaux  était  «a 
moins  égale  à  celle  de  TÉléphant.  Le  Grand  Masto« 
doute,  primitlTcmcot  désigné  moi  ladéaomioatioa 
û'animaf  de  l'Ohio,  parce  qu'on  en  a  trouvé  des  dé- 
bris dans  la  vallée  de  ce  fleuve,  av'ait  d'nbord  été 
coufoudu  avec  l'éléphant  fossile,  le  Mammouth  { Voy. 
ce  mot).  Les  débris  de  ces  animaux  se  rencontrent 
•ortout  dans  les  terraiot  d'alluvion.  On  en  a  trouvé 
des  restes  nimibreux  en  France  dans  te  déperlemeni 
du  Gers.  En  1850,  81  os  de  m.istodnnfe  ont  été  dé- 
couverts daus  les  lagunes  de  la  Nouvelle-Grenade 
près  diîs  frontières  du  Venezuela. 

MASTOIDE  (du  grec  mastos,  mamelle,  et  eidos, 
forme) ,  m  dit  de  tout  ce  qui  a  la  forme  d'un  ma> 
melon.  On  appelle  :  Anwhyte  mastwU,  l'^pophna 
de  l'os  temporal,  située  à  ht  partie  postérieure  et  lu* 
férieure  1-  l'n-  des  tempes,  près  du  trou  de  l'oreille; 
Trou  mnttouiien,  un  petit  trou  que  l'on  remar- 
que derrière  l'apophyse  mastoidc ,  au-^lessus  de  la 
rainore  mastoïdienne  t  il  donne  passage  à  une  artère 
qui  va  se  distrômer  aux  méninges,  et  à  une  veina 
i]ui  aboutit  au  sinus  latéral;  Rainure  mastoïdienne 
ou  diyastrique .  un  enfoncement  situé  derrière  l'a- 
IKiphyse  m.ustoide  et  donnant  attache  au  ventre  pos- 
térieur du  muscle  digostrique;  Gouttière  mastoï- 
dienne, un  enfoncement  que  l'on  remarque  sur  ta 
face  cérébrale  du  temporal,  an  nlveaa  de  l'apophysa 
mastoïdienne  ;  Ouverture  fMMMâimHie ,  une  des 
cinq  ouvertures  que  l'on  trouve  dans  la  caisse  du 
tympan  :  elle  est  a  la  partie  postérieure  de  la  cir- 
conférence de  cette  cavité,  et  établit  une  libre  corn* 
municalion  entre  elle  et  les  cellules  mattoidieimft; 
ceUes<i,  qui  oommnniqiienttoatsi  ealre  elles, alasl 
qu'avec  la  cavité  du  tympui,«iatpoorfoiieUead'ae- 
croitre  l'intensité  du  son. 

MAT  I  adjectif).  On  appelle  ainsi  tout  ce  qui  n'a 
point  d'(!>c]at,  et  qui  rétléchit  p«u  la  lumière.  L'or 
mat  est  celui  qui  n'est  pas  bruni  (Voy.  dorire); 
l'argent  mat .  c^loi  qui  est  blanchi ,  mais  qui  n'est 
ninrani  u.  puîi:  on  fait  l*argttot  mat  avec  de  fa  pierre 
ponrp,  du  près  et  le  blanchiment  an  feu. 

L'u  Son  mat  pst  en  général  nlui  qui  n'est  point 
au.ssi  marqué  qu'il  devrait  l'élre.  En  Méd  m  ,  on 
uonsmo  spécialement  aiugi  la  son  que  rendent  les 

Erties  charnues  quand  on  les  percute  avec  le  doigt. 
.  matité  du  son  fournit  au  médecin  auscuttataor 
d'utiles  indices  :  la  poitrine  donne  on  son  mat  lors 
Il  riiéi>atisatioa  du  poumon,  ou  quand  il  c.tistc  un 
épaacbemeutconsidérable; daasranévrismr  du co&ur 
ou  des  gros  vaisseaux,  dans  la  phtlnsie^  la  vumique, 
l'hydraplsiede  poitrine,  le  son  de  la  cavité  thorsci- 
que  est  mai.  Du  reste,  entre  ces  diverses  matitét 
du  son,  il  y  a  bien  des  nuances  que  l'habitude  seule 
peut  apprendre  h  distinouer.  Voy.  ptRcis.sK»*. 

Au  jeu  des  Échecs,  on  appelle  faite  mat ,  cvrner 
le  roi  dti  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  faire  un  [»as 
sans  être  pris.  Voy.  tcnscs. 

lUT  (  de  l'allemand  mut) ,  piéea  de  bols  desUaéa 
à  supporter  la  voilure  d'un  navire.  Le  nombre,  la  ÛU 
mension  et  la  disposition  des  mâts  varient  beaucoup. 
A  trard  des  grands  vaisseaux,  on  compte  i  mats 
principaux  ;  ce  sont,  de  l'arrière  à  l'avant  :  le  Mât 
dTartimonf  le  graud  M.,  le  if.  de  misaine ,  ei 
enfin  le  M.  de  beaupré,  qui  est  eoucbé  sur  l'éperon 
à  la  proue  du  vaisseau.  Ces  mM«  sont  composés  de 
plusieur>i  màls ,  placés  bout  a  bout.  Les  mAts  infé- 
rieurs s'appellent  hrts-mâts  :  ils  supportent  les  '  rif  : 
de  hune,  sur  lesquels  s'élèvent  les  mdts  de  perro- 
quet, surmontés  eux-mêmes  des  mât*  de  edeaUds. 
Ces  différents  mâts  ont  des  noms  particuliers,  qui 
sont  ceux  db  Mât  de  hnM,  M.  d'artimon ,  de  fw, 
de  i>enoquet  d'artimon,  petit  mât  et  grand  nuit 
dp  hune,  petti  et  grand  mât  de  penoguet,  petit  cl 
grand  mdt  de  cacatois,  mât  de  rw  atois  d'artimon 
iVojf.  ces  mois).  —  Les  bois  qu'on  emploie  de  pré* 
Mreaea  pour  les  mâts  de  vaISMaos  sont  le  pin  ei  la 
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«jrin.  Où  tUhm  Mrt««t  tei  pis»  de  HJkrthM,  txvi 
éê  I»  liviMiie,  dits  piM  d«  Riga,  et  ceux  do  Norw4^, 
•IMI  ffM  les  «apins  du  Canada  ;  le  pin  d«  WejBMtli 

(llASMrhtifs^i  U  ,  t.>>t  niH^i  fort  en  usagfc 

Mât  de  Cofaqiie.  l-oy.  cocagkk. 

Matador  (m  lali»  mactator,  tueur) ,  mot  c«pa- 
giMl  par  leqpel  on  désigM  te  phM  ianortant 
nriMwrt.  «ttni  qui .  dant  Ici  eosÉMi  Mlaara 


l,  «ttnî  qui ,  dant  IM 

e«it  rharjï^'  de  mettre  l'animi!  il  mort.  Kot/.  tao- 
HEà»  X  (coiiBAT  Vf.].  —  Vax  suib  ,      num  a  Cté  «p- 

Î>lkpit\  sous  Louis  Mil.  .iti\  <  h.  I»  «l  oue  rotirie  de 
a  cour,  et  aussi  à  tout  homme  rictie  et  putiisaut. 

Au  jeu  éê  ranibf*,  «n  nomme  maitulort  les  car- 
•m  sttpdrirara,  parve  (pi'ellei  l'emportent  sur  toutes 
•n  intres,  <*e  sont  :  ««padiUc  («•  de  péque  ),  iMMle 
(  a.  UH\,-  ' ,  >  t  mn\um  (Ift  ÉwalÉH  «Mi  d«  la 
couleur  mm  l'oti  juue). 

MATAMATA  ;  iiom  uidifènt),  MpèM  de  Tortaé  do 
rivMr»  de  la  Gujam ,  fornw  an  mmp%w  carae- 
"  '  '  par  tme  gveute  aplatie,  nrmmt  «■  «ml, 
prolonu'ô  en  trompe,  de»  pieds  roorte.des 
I  arm<^s  d'ongle»  forta,  Mne  rarapaec  Hroitc  ne 
p<iu»,inl  rxcvoir  la  li'!  -  <  l  It-*  ptc.l>.  et  surtmil  par 
noe  gueule  fendue  en  travers.  La  JUaiamata  a  de 
TOà  Weeattii.  ilo  lonç^.  CuvIer  d«Me  à  ces  ani- 
Wum.  1m  ne«M  de  CMidés  et  de  Tbrhm  à  fueuU. 

BATAVORE  (  (le  l'espagnol  mftta  morot .  tueur 
da  Mores  ,  per^-onnatre  In'  M'oininu:!  Ims  <  (<nU-- 
dies  «pagiiolos  :  il  «c  tante  a  tout  prop<^»  de  »es 
pn  tri.iiu*  exploit?  contre  lei  HorM. 
MATASSE  {aoït  tv] ,  eole  Mm  llét.  V.  VâTmv. 
lun ,  «n  portug:ais,  yenm  âo  muté,  htrbc  de 
maté  ,  di»  Tulgnln-ment  Th^  du  Parttqmy,  arbre 
du  genre  Houx  ,  cl  de  h  famille  de-*  Iliriiit  e<!  :  ilett 
delà  grosseur  d  un  p.dt  eliéne;  il  a  <ks  feuilles 
lirges  et  dentelée»,  et  des  fleurs  réunies  tn  grappes 
m  nombre  de  30  à  40.  Le  mat«  rrotl  en  dWDdance 
An  BrMl  et  dans  le  Paraguay.  Il  forme  des  buistoas 
Ifd'on  émonde  tons  lc«denxou  trois  ans.  Spsfenilias, 
grillées  l(*i;i'r-  ni'  lit ,  puis  roneasséos  et  réduites  en 

K>udre,  doutiout,  par  leur  infusion  dans  l'e  iu  boiill- 
ntc,  une  boisson  analogue  M  M  de  hi  t^limc,  et 
dont  l'onM  eil  général  du»  pMV»  toaU  i'Aaié- 
rique  méndtoMle. 

MATFLOT  '  de  mât),  se  dit  de  tout  homme  qui 
ftdt  partie  de  Tt^piipairc  manœimicr  d'un  bâtiment 
de  mer;  li-  mntrlitt  est  dans  l'armée  do  mer  e c 
^'est  le  suldat  dans  l'armée  de  terre.  L'inscription 
■arittine  range  sous  la  dénomination  de  matelot  tons 
Mm  marins  immatriculés,  c.-à-d.  ayant  fdit  deux 
campagnes,  non  nevêttM  ae  grade,  et  qui  ont  de  à 
50  ans.  On  en  romple  près  de  fiO,rtO()  en  Franre.  Ces 
matelots  sont  a  la  disposition  de  l'Etat  [lour  le  ser- 
vice de  la  flotte  «t  forment  le  noyau  des  équipages 
d«  ligne  {Votf.  iNScnmoR  «Aamm).  Ceux  qui  no 
«mtpii  empleyé*  par  rKlatpentrate'entrftger  pour 
leservicc  d'un  lK\limentdc  la  marine  man  harule, soit 
pour  un  Tovap',  S'»it  ^  tant  p.ir  mois  iM)ur  un  temps 
déterminé.  ï.e  C.ndc  <\r  (".nmnirrre  (art.  2'»0-'2fiO)  a 
réglé  les  principales  r onddions  des  engagements  des 
matelots  avec  les  armateurs  et  tea  capitaines. 

Matelot»  dit,  dans  la  Tactique  nA\.ii^<,  i1<-  <  ^-irun 
daa  VallMBuX  d'une  lign»»,  considéré  inir  rai  idtl  à 
Cêhii  qu'il  précède  ou  qu'il  suit  immi  di  iteim  iif .  !..  i 
Matelots  au  commmidtml  sont  .Jrux  vai«<eaui  en- 
tre lesquels  le  vaisseau  nnnral  doit  rumballre  :  l'un 
«at  le  if.  de  rtwtml;  l'autre,  le  M.  de  t'arriére. 

■ATELOTE  (de  matef&t),  mata  cooinMé  âe  phi- 
sieurs  srtHes  de  poIssons,  notamment  d'.inu-uitlc  1 1 
de  carpe,  ncrommodés  h  la  manière  dont  on  prétend 
que  les  maleloLs  les  arrommodentjCn  les  faisant  ruire 
avec  du  vin,  ou,  dans  certalnei  localités,  avec  du 
cidre  et  d«  paM  aonana.  On  eatlma  amtout  les 
matelotes  normn  n  des . 

MATCREAU  (dim.  de  mât),  petit  mât  on  partie  de 
■M,  fiplum  ■wMCBlauéMaiH  un  «M  alMaat. 


MATËRUUSIII, 
d'autre  exlsleoea  fM  «alla  de  In 
qui  oie  par  conséquent  eaHa  dm  esprite  ,  «»' 

l'àme  et  de  Uievi.  Le  Matérialisme  fut 
l'untiquité  par  les  philusot>h<-sde  l'école  at< 
et  de  l'école  épicurienne,  Liurippc,  Démocritc^ 
ennt  Locriee;  daaa  les  tempa  moderi 
^om  pfclliiiiiBliM  de  nËeale  empli  jipia,  ■ONaa^  i» 
mettric ,  d'Holbach  ,  Diderot ,  et  de  nos  Jour*  par 
('.«iKUtis,  BroiHKais  .  et  rE'"ole  dite  phvstolosri^F 
tiombattii  .1  l.iuti  r  !<■>  .  p.Mm'  V  par  U-i  ph.!-.*.  jih*  i 
caractère  le  plus  élevé,  par  FUiou  et  hou  ecoin,  pv 
Cicéron,par  Deeeertee,  Bo«>net,  Glarke,  J.  J.M» 
»eao,Jout!Voy,etc.,lemi>iriaM«MaeaiauM— am— 
refnté  par  les  preuves  qui  élafeliaaaailadMImettaB  éi 
l'âme  et  dncrp* '  i  |"e\i»t4  Bce  de  Dieu.  l'.  A«r  «  t  i  irr 

M.MIlKM.V  llQLtS  (du  grec  mnthtsi  ^.  ^-ittux  . 
se  dit  eu  général  de  la  scieitce  de»  qu.intité«  ou  da 
grandavri  :  c'eat  la  acienee  de  U  ifraiMluacr  «a  dr 
am  propHéMi,  m  Imit  qv'ella  art  wflcalnbto  at  aai- 
sarable.  <>iand  «llaa  aaosidérent  la  gr>r>detir  d  » 
manii^rc  abstraite,  1m  Mathématiqor's  s«jMt  dîtes  Jf 
fiitret;  quand  ell«-s  l.i  riii>»iil< n  i  t  dans  ^''^  .ipi  : 
cations,  elles  sont  dites  U.  ai'ftin/ut^fs.  Im  MalM- 
mutiqoes  pures  eumprenuMl  la  sicience  des  Mattfena, 
qui  se  aaMivUe  en  AtgUm  ai  m  ÀrithmdtifmÊ^  at 
la  science  de  l'étendue  ou  Cémmttri*  {Y.  eaaMm). 
—  L'  «  M  i'!ii''tiriti.iiK*  apjiliqiK  i-s  reiifiTmt  tit  la  Jft^ 
cantifuc  et  toutes  ses  branches,  .4  t/ro«C'«iie.  Hytlrm- 
ligue,  etc.;  VOptiqte,  V  Acoustique ,  U  iiéodéat, 
\  Arpentage,  la  Gnawonifne,  etc.  Yem.  I«a  ivtMv 
S|>éciawt  comaerés  I  nhauanaé»  em  MNMaa. 

I,(  s  M  itbémati(pi»s  ont  été  ruItHérs  dés  les  tewfç 
l«  jdns  .Tin  iciis.  Les  »^haldé»'n»,  les  EcyptieiM,  ît» 
Indien»,  les  (Ihinotf«  y  fin  ut  de  linmie  henr*?  éts 
progrès  remunpiablcs.  De  l'Egypte,  elle»  se  répaodi- 
mt  en  Gré<-e  :  Pvthagore  leur  flt  faire  de  npos^an 
progrés  ;  Platon  les  contidéreit  eoaama  ri»tpadm> 
tion  nécessaire  de  toute  pliilosopliie  :  Il  avait  laMVR 
sur  le  frontispiro  <lr  (■•,'(>!,■  :  «  Nul  n'entre  b 
s'il  n'est  g«'H)métre.  »  L'K<  <>lt  d'.M-  \andrie  eutrdisi 
pendant  prés  de  10  siffles  le  l'oùi  et  l'i  Inde  d(* 
adeaem  abstraite»  :  Eocllde ,  Diopbaote ,  Pappgs, 
Prectns ,  appartlunnaat  fe  nette  école.  L«  MoamlM 
pir  ii«5.  tit  avo  r  pvu  cultivé  les  MatMmAUqnes.  Lt* 
Aral)  •< ,  iii  ••  •nlrairc,  s'y  appli<piérent  avec  s«ierés, 
et,  a;trcs  le>  (Iroisaih:*,  ils  les  transmirent  À  l'tWi- 
Uent.  Pendant  ces  deux  derniers  biéclus,  les  MalbÉ- 
mallqttea  ont  été  portées  à  un  batK  point  de  perf^- 
tlon.  On  le  doit  surtout  avx  travans  inMMrftilsde 
Descartes,  Pascal,  Fermât,  Wewton,  Leibnttt,  lai», 
des  Bbrnntnili,  de  d'.XIi  ml>crl,  Laplace,  Lagrsnge, 
Monge,  Poi«s<in  ,  ('jiucliy,  Jacobi ,  Gaii«s,  etc. 

Il  existe  de  nombreux  Cours  de  Midhématiques, 
aai  embmiaent  l'eDScmble  de  la  scienee  et  qui  lent 
dfstinés  II  l'^narignement.  On  eaUme  «nrlaot  can  de 
Bossut,  Beîoul,  Le^rcndre,  L.icroix,  Raynaud,  Fran- 
cœur,  etc.  On  doit  a  M.  de  Mnntferrier  un  Diction' 
nairc  drs  sricTi<'f'^  vi'ith^mntiquei ,  .3  vol.  in-4. 

L'Ilistnire  /■/rv  Mulhc'mafiqu^i  a  été  écrite  p4r 
Montucla  et  continuée  par  Lalnnde,  Paris,  1799-1802, 
•i\ol.  in-4:  l'abbé  Bossut  a  donné  un  £«((naw*rflili- . 
toh-e  des  Mnih^Mtiquef,  Paris,  1810, 2vnl.  iM^fa 
doit  a  M.  I.ibri  une  Ififtoii-e  rfev  srietirr»  mathé- 
matiques en  ttnlif.  encore  inachevée.  On  neut  con- 
sulter, en  nuire  .  les  .Wmnire^  de  l'Académie  def 
sciences,  le  Journal  de  V Ecole  polytechnique,  k 
Jouamat  de  motàêmntiqiie»  jntres  et  appliquéei  de 
M.  Liouville,  1(  s  S'fwH/pf  finuaiei  des  JMMIim 
tiqitrK  de  MM.  T'  ri|iicni  et  tiérono,  etc. 

M\Tiin>|  i:.  plante.  ICy.  MAninoLS. 

MATlKltK.  l»our  les  l>hy»iclens,  la  matière  est  tout 
ce  qui  produit  ou  peu]l  produire  sur  nos  organes  na 
certain  ensemble  de  sensations  détermiaéai.  Li 


quantité  de  matière  contenae 
nMatt  dirada da h  dentflé  :  aUa  flM< 
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IMI  d«  M  dntlé  par  ara  tolome.  Les  propriétés 
— iiiIWm  (H  1k  nuMAre  aoat  riantaéUafetUié.  r«- 
•■BdM,  I»  dMaibUité,  l'imnie,  ta  peauilear  :  eVe 
«ft«  en  outre  à  noa  auia  la  eraieur,  le  soa,  rodetir, 
la  fâTcnr,  la  cbalenr,  le  mouwment;  l'obsemlrar 
y  lié  ciivrc  <lc  plus  IV'lijstirité  ,  l'i  lcrtricité  ,  le  ma- 

SoétiJinu,  tU. —  Les  Mi-tiphyMcif  M  tlistinanicnt  dans 
i  inatiére,  ou  ilan*  U-s  cin  ji»* ,  îles  yj/a/i  iV?  primai- 
m,  sa  as  lea^fuelle»  len  roi  ps  ne  pourraienl  eiistcr 
(inpéiiétnbiltté,  étendue) ,  el  de»  qualités  secondai- 
res, tam  leaquolles  teur  exiitence  peut  être  cooçtH; 
(acreor,  odiuir.  couleur,  sou ,  ebalèur}. 

LeaFMtaaopliea  oppoMot  matière  à  esprit,  et  en- 
••■dant  parcaMt  lool  ee  qui  n'appartient  pas  au 
Bonde  des  esprits,  tout  ce  qui  ne  participe  pta  da  la 
nature  spirituelle.  Vot/.  aATtMiAMsvc. 

Matirre  verte,  matii  ne  vt^g^'t<»tiTe<pii  sf  di*Teloppe 
tlans  IVtiu  Am  iwilts.dcs  fnntaliip«,  ilt-i  riti^res,  dans 
l'eau  <lt  pluii'  i-t  l'r.ni  ■listiMi't;  i'\pMS<V'  ,i  l'air  et  a  l,i 
Jumiéro^  et  Jut'inv  d  ins  l'e  iu  i>aléf  de  la  mer,  enfin 
dans  la  nature  LiituTi*,  psirtout  oft  la  huMn  agit 
mt  i'aaa.  Elle  se  forme  sur  les  paroii  des  rases,  sur 
letplarraatt  anirea  corps  inondés,  en  y  produisant 
«M  Mala  aa«BMa  à  roU.  Elle  panit  «Ira  aa  pre- 
ttiflr  di^pé  o'ofpabMIe'B. 

■ATIÈKK  NtDiciLC.  On  n'nnit  nan?  rc  nom,  fn  Mij- 
decioe,  tontes  len  sabstanct-s  ipic  le  mi  ilciMn  emploie 
pour  le  traitement  des  maladif^.  Daii-;  l'usage,  on 
étend  re  nom  à  rptte  partie  ile^  M  unn  s  mt^dicaies 
qui  traite  des  ni'''<lii-am<  nts  »oii>.  Ir  r.ii  iHirt  de  leur 
origine,  de  leur  préparation,  de  leurs  propriétés  et  de 
leur  action  sur  ^économie  animale.  Dans  les  écrits 
œodernes ,  ea  a  icmplacé  cette  dénamioation  par 
celle  de  Phewtnexohgîe.  Vo^.  ce  mot. 

MATBf  (du  latin  mttlatinum).  Lea  Astronomes 
appellent  ainsi  la  partie  dn  jour  comprise  entre  mi- 
nuit et  midi  :  c'est  dans  ce  sens  (\ni:  le  pi  onm  nt 
aus«-i  tous  les  aete.<5  <le  la  vie  eivite  et  les  indiratiims 
dti  r.tli'ndrier.  —  Viil;.'airemrnt  on  appelle  vattin  la 
partie  du  jour  minpnse  entn)  le  IcTcr  du  soleil  il 
SMl.  —  Et'iile  du  matin.  Vny.  Ttscs. 

MATIN,  d'abord  mastin  (du  bas  latin  massai i nus, 
dlien  delà  maison,  dérivé  de  mansio,  demeure), 
eapèce  de  gros  Chien  doneatiqoe  qu'on  emploie  sur- 
tout à  la  garde  des  malaooa  et  dn  groa  bétail. 

MATINES,  première  partie  de  IViAlee  eaaonlar.  Oo 
la  disait  de  grand  matin  :  d'oft  le  nom  de  matines  ; 
qaeiqiiefois  cependant  on  le  dit  ,\  miniiit  ou  rni^ine 
M  Teille.  On  appelle  encore  ees  prières  vigiles,  heu- 
res ranomn/rt  nu  matudnales,  et  yinri-rx  noctunies, 
parce  ijue,  dans  Ijeauroup  d'orrlrts  reli;-'ieii\ ,  on  se 
létt  pendant  la  nuit  potir  chanter  les  maline.t.  Dans 
l'office  des  dimanches  et  des  fèlcs,  les  matines  sont 
ordinairement  divisées  en  trois  nocturaea,  composés 
éhacoo  de  troia  paabmeaf  de  trois  aoileanit  et  da 
trois  lafona.  Àprta  la  dernier  répons ,  on  chante  le 
IV  Detm.  On  admet  généralement  que  les  matines 
ont  été  Introduites  dans  la  liturgie  par  S.  Ambroisc. 

MATISIE,  .1/'///-!'/,  L-enr.'  dr  la  r.unill,'  d.  s  Si,  r- 
culiacécs, rriifcrmi'  d,  s  arbre*  du  P.'rnu,  b.iuls  dr  â  ù 
6  m.,  et  dont  trou,-  se  divise,  ;i  «un  'uinmct ,  un 
nombreux  rameaux,  elalé-s  Uorizontalenicut  :  reuilles 
alternes,  pétiolécs,  cntii'rcs, cordiformcs,  marquées 
da  aept  nemires  saillantes  ;  Qeurs  réuuies  sur  les 
brtaâiat  en  trois  on  alx  faisceaux,  pédouculées, 
smoaetestérieoreiBeotetde  couleur  biaoche  roaée. 
Vvptn  type,  la  ËÊàtitfe  en  etatr,  prodolt  de»  fruits 
dont  Li  saveur  est  analopme  à  relie  da  l'aMcoL 

MATO!',  Chat  entier.  Voy.  chat. 

MATOURI^K.  0  yriium  siliestre,  pLmlc  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  a  fleurs  romplètcf,  monopétalées, 
lrré^:iilii Tes.  La  Uatourée  des  prés,  vultzaircineul 
Basilic  sauvage,  est  une  plante  herbacée,  à  fleuri  so- 
litaires, qui  croît  dans  les  terrains  bumide«  de  l'IIu  de 
Cajenne,  et  s'élève  à  la  hauteur  d'us  mitre  en  viron. 

■AIBAS  (dM  lillB  mafrvrfiHR,  da  mater,  mère,  à 


cause  de  songros  Tentre),  vase  dont  oa  fUt  oaiga  on 
Chiaùe,  ea  rajaiqne  cl  en  Phanaada  :  e'eat  on  ^s* 
aaan  de  ^«rra  à  long  eol,'à  oorpe  road  et  qaelquefMa 
onMe.  Lea  malraa  sont  tubniés  ou  non  tiibnic«. 

MATRICAIltE,  Matricaria,  genre  de  la  farniHe 
des  Compo«ées ,  trlbo  dés  S^nécioniiifVs .  ri  iifemii! 
des  plantes  herbacées,  annuelles,  qni  noifsctit  ;  ar 
toute  l'Europe.  Son  nom  lot  vient  de  ce  ipi  on  i  u 
croyait  autrefois  une  action  spéciale  sur  la  matrice. 
L'espf>C(!  type,  la  Mal riraire  officinale  {M.  parthem 
nium),  a  lès  tigea  fermes,  striées  ;  les  feulUevlaiMI, 
biandntraa,  uMa;  fea  folioles  pinnaiMMaa;  km 
décotqnaaaont  un  peu  oMaaaa.  Les  fleurs  sont  dii> 
paaéei  ea  eorymbe,  jattaea  daai  la  disque ,  blanebes 
à  la  circonftVenre  ;  les  écailles  du  calice,  un  p4'ii  gra- 
rieus^s  ri  leurs  bords;  les  semences,  striées  par  une, 
miMnbrane  courte.  Cette  plante  a  une  odeur  vire  rt 
pi  nclrante,  une  saveur  tnS-amiïre.  Elle  est  g^néra- 
lonii-iit  (;nip!oy(»c  en  infusion,  fi  la  dose  de  6  jusqu'à 
l.{  décigrammcs ,  comme  tonique,  stomachique, 
▼ermifugre.  Cette  espèce  est  très-commune  dans  les 
lieux  incultes  et  nierreax  des  contrées  tempértiea 
de  l'Europe.  Elle  fleurit  dans  lea  mois  de  Jula  aida 
juillet  La  Jf.  eamomiite  {M.  eamomiUa)  cet  on 
peu  moins  haute,  et  a  nne  odeorploi  doore  qne  ta 
pr^'cMenfi' ;  elle  est  anniielle;  ses  flotirs  sont  nom- 
breuses, blanches,.!  dis<pie  jaune,  offrant  un  calice 
imbriqué  et  scarieux,  un  réceptacle  et  des  graius 
OToide^,  fins,  sans  aigrette.  L'amertume  de  cette 
pl  ititc  i>t  .Kso;.  pronuiinée  ;  elle  est  cependant  moins 
acliTc  ((uc  la  précédente.  Ses  fleurs  distillées  don- 
nent une  huile  essentielle  de  couleur  bleue. 

MATRICE  (en  laUn  matrix,  dérivé  de  mate»^ 
nèra).  Outra  aon  aarn  propre,  par  lequel  11  désigne  la 
visrère  dans  lequel  le  fntoa  aa  dtfaioppa,  ce  mot  a 
reçu  métaphoriquement  plnsiears  aotroi  acceuUons. 

UansKs  Arl«,on  donne  en  pént  rai  te  nom  de  ma- 
tri'ps  aux  moules,  soit  ..n  ereiix,  yiiten  relief,  qui 
npn  avoir  reçu  rcmprcintr  d'uii  poinçon,  doivent 
la  reproduire  sur  les  objets  soumis  à  leur  action  : 
ce  qui  se  fait  soit  par  le  balancier,  comme  dans  lus 
monnaies  et  les  médailles;  soit  par  le  refroidissement, 
comme  dans  la  fonte  des  caractères  d'imprimerie. 

On  appelle  Matricet  det  cosUrtimtûna  lea  rAlaa  à 
ioodiaqvi  aereeotàlaaoriraiaeotadaBeoatrlboflDBa 
et  à  vérUer  lea  orraura  qui  auraient  pu  être  com- 
mises sur  les  bordereaux  aoTojteauz  contribuabUs. 

MiMrc  de  Gérofle  :  c^aa  la  frutt  do  G4rofllar 
arrivé  h  maturité. 

MAnUdl  LE  (de  matrice,  dans  le  sens  île  moule 
ou  lyi'C],  ou  Registre  matricule,  resistre  sur  lequel 
on  écrit  le  nom  des  personnes  qui  entrent  dans  cor^ 
tains  corps,  dans  ci  rtaincs  sociétés  ou  compagnies 
—  Il  se  dit  spériak-ment,  dans  l'Année,  du  sraol 
rcgiibrc  sur  lequel  sont  inscrila  laa  aoau  et  pi^uMoi 
dea  soldata  à  aieaara  qalb  atiaat  «a  corps ,  leur 
numéro  d'ordre,  le  lieu  et  la  date  de  leur  uais&aocav 
avec  leur  signalement.  Ce  registre  indique,  eu  outre, 
le  (tassage  d'un  rr.rps  à  un  autre,  les  condamnations 
infamantes,  les  des-erlimis ,  etc.  Il  y  a  aussi  des  re» 
gi&tres  m.itriculij-  pour  rinscnplion  maritime,  ainsi 
que  dans  toutes  ks  jurandes  adutinislratious. — L'in- 
scription surecsrcgistrcss'appelle  immatriculation. 

MaTTE,  substance  métallique  chargée  desoufra, 
résultant  de  la  première  fonte  d'ooa  mina  qui  a 
été  traitée  dans  le  fourneau  de  taioa,  al  aai  a'aat 
pas  eneora  dana  an  état  snfisant  de  porcM. 

On  don  no  aussi  li-  nom  de  niatte  au  lait  caillé. 

.MATTF.Ar  ou  soils  tN  matasse,  assemblable  d'é- 
chevLaux  do  <ijie  p-i';:e,  n  iiui»  |Kir  une  Cci  llc  nouée 

MATTIUOLE  (dédiée  a  MiilUiiole,  commentateur 
(le  Dios'oride),  Mallhivlu.  i^eiite  de  Crucifères  dé- 
taché des  Giroflées,  dont  il  se  distingue  par  des  stig- 
mates connîveots  et  des  LTaines  cutourées  d'un  re- 
bord meaabcanauz.  La  M.  hlamck^re  (JK>  tacaao). 
talgairaaMot  Flofter  «n  GirofUt  du  jarâinM,  m 
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nae  plante  Munumelle ,  à  rulMn  Manche ,  ron, 

incarnat,  rouge,  »ioli  tic,  etc.  Lai  Heurs  sodI  d'une 
odeur  kuave  ;  Its  ft  inll»  ';  oMuscs,  allongées,  divcr- 
Mneol  décoiip'-'^.  ii!us  ou  inniii^.  soyeuses  ou  blan- 
chAUw.  La  M.  amuelie  {AI.  anmta)  est  appelée 
nrigairament  Giroflée  quarantaine  :  elle  etl  un  peu 
plus  petite  que  li  pn-rAdtinte,  et  foamit  une  tren> 
taine  de  variétés  ,  la  plupart  à  feuilles  doubles. 
^  MATI'HATIF  uic  vintiu  fire,  faire  rniirir).  Les  Mn- 
twatifx  sont  des  topiques  exrilaiiU  qu'oit  emploie 
pour  hâter  la  suppuration  d'une  tumeur  phlegmo- 
aWM  indolente.  Ils  sont  mmm  forme  de  cataplasmes, 
d'emplàtm ,  d'onguenls;  tels  lonl  les  onguents  po- 
puléiim  ,  styrax,  l'onguent  dit  de  U  MAré  et  l'em- 
plAlre  diacliylon  gommé. 

MATURATION,  maturité.  L'état  de  mafurilé  esi 
«■eoé  natureUement  par  la  succession  ei  l'eni-hal- 
nement  de  pfaaaet  dmreet  par  lesquelles  pas»e  le 
fruit,  et  qui  commencent  aussitôt  après  la  féconda- 
tion. La  chaleur,  la  lumière  et  l'humidité  sont  les 
causes  qui  art<vint  le  plus  la  maturation,  il  est 
aussi  des  nioyeus  artificiels  d'avancer  la  maturité 
des  fruits.  Vuij.  cAKinucATio.'»  et  prihkurs. 

MATURE*  1  ensemble  des  mâts  d'un  vaisseau. 

MATUTE  (nom  niTtholog.  pris  arbitrairement), 
Matuta ,  genre  de  Crustacés  dée^MMies  brachyu- 
res,  de  la  ftmulle  •le?.  Oxystomes ,  tribu  des  Calap- 
piens  :  test  ^l' ii-f.ili  nn  iit  déprim»',  ptcsiine  en  forma 
de  cœur,  Irouqué  eu  avant;  antcuues  extérieures  ou 
latérales  beaucoup  plus  petites  que  les  InlennAdiaires 
et  insirées  près  de  leur  iiaae  extérieore;  seeond  arti- 
cle despiediMnàehoires  extérieon  triangulaire ,  al- 
longé et  pointu  ;  pinces  des  serres  épaisse*;,  tubercu- 
leuses, dentelées;  queue  composée  de  5  k  7  tablettes. 
On  distini^ue  le  M.  vdirv/ueur,  liii^^  de  35  nilUin.; 
le  M.  planipède  et  le  M.  front  entier. 

MAUDECHE,  Tringa,  Ca/ién$,  f .  de  l'ordre  des 
tSebossicrs,  identifié  par  quelques-uns  avec  le  g.  Bécas- 
seau, compri  nd  2cspéces,  la  Grande  Maubèehe  griae, 
de  la  taille  tl'une  bécassine,  et  la  Petite  M.  griie, 
de  moitié  plus  petite  que  l'autre  espèce.  Elles  offrent 
des  nnages  gris  sur  la  poitrine.  Les  maubécbes  vi- 
Tent  en  troupes  ;  elles  courent  sur  le  sable  aTccbcao- 
com  de  Tilesse.  Ces  oiseaux,  qui  nichent  dans  les 
Tégions  les  plus  septentrionales ,  oe  se  rencontrent 
dans  nos  pap  que  «ur  les  bords  de  la  mer. 

MAUGEnÉ,  se  .lit  dans  la  M  iiiin^,  1^  d'nn  mor- 
ceau de  cuir  cloué  au-dessus  des  daluU  de  l'avant  et 
destiné  à  en  former  l'ouverture  ;  2»  d'un  conduit  de 
onir  oa  de  toile  goodronnte  par  où  l'eau  s'écoute  du 
vaisseau  dans  la  mer. 

MAURICIE,  Mauritia,  îjenre  de  la  famille  des 
Palmiers,  propre  à  l'Amérique  tropicale,  surtout  à 
la  Guy  me  ;  cet  arbre  croit  en  groupes.  Son  Ironc 
s'élèTe  a  la  hauteur  d'environ  8  métrés;  son  feuil- 
lage est  pendant  et  en  forme  d'éventail.  LeMnirt- 
tia  ftexuasOf  Tnlgairement  Palmier  bâche,  est  pour 
les  Habitants  des  rives  de  l'OréDoque  un  bienfait  de 
la  Providence  :  ils  y  trouvent  non-seulement  une 
habitation  sûre,  en«y  suspendant  des  nattes  faites 
avec  les  propres  fibres  de  ses  feuilles,  mais  aussi  des 
mets  variés:  la  moelle  du  tronc  recile  one  fkrine 
analogue  an  sagou,  qui  forme  en  se  séchant  des  dis- 
ques minces  ilc  1 1  inlun-  ilo  ]>n\u  ;  laséve  fcrmcnlt'e 
sert  à  faire  un  viii  de  palmier  doux  et  enivrant;  les 
fniit'i  frais  fournissent  une  nourritore  ngréablOi 

SAUSOLEË.  Voy.  tombeau. 
AUVB,  Malva,  genre  type  de  la  famille  des  Mal- 
vacécs,  renferme  des  plantes  hcrbarées,  des  sous- 
arbrisseaux  ou  arbrisseaux,  dont  plusieurs  sont  exo- 
tiques. \),M\  i  '.\>vrvs  trt's-nliondanlcs  et  également 
utiles  se  fout  remarquer  dans  nos  campagnes  :  ce 
sont  la  Mite  mam  e  (  Malva  rotundifolia  )  et  la 
Grande  mauve  ou  M.  sauvage  {M.silvestris).  —  lA 
première  est  annuelle,  à  tiges  rameuses,  grêles  et 
étiMes  sur  le  sol  ;it  feuilles  lobées  et  réniformes:  à 


fleurs  fOite  et  preeqne  blanches,  réunies  en  grand 

nombre  fi  l'aiii-elle  des  feuilles  :  celte  espace  .  qui 
est  ite^-i  ouimune  sur  le  bord  de*  chemins  et  des 
haies,  fleurit  une  graxide  partie  de  l'été. — La  grande 
mauye  est  vivaca  ;  elle  croit  principalement  dans 
les  lieux  Inenltes  ;  sa  racine  est  pivotante,  ses  tigut 
sont  rameuses,  mais  dressées  de  30  centim.  environ 
de  hauteur  ;  ses  feuilles  rénifonnes,  arrondies  et  di- 
visées eu  "i  à  6  lobes  peu  profonds;  ses  fleurs  purpu- 
rines ,  plus  grandes  que  dans  l'espèce  précédente  ; 
elle  Qeurit  en  juin  et  juillet.  Ces  deux  espèces  dtt 
mauves  sont  indiirèremnientemplojéeeenmédeeàa«s 
elles  sont  principalement  émollientes,  ainsi  que  tou- 
tes les  plantes  di-  la  même  famille.  On  prépare  avec 
les  feuilles  des  I  ivements,  des  fomentitions  et  de» 
ratapla>mes  éiiinlli.Miis;  1rs  llt  ur^smit  pectorales  et 
employées  en  infusion  et  en  sirop  dans  lesrhuoien 
et  les  inQammations  des  orgUNS  de  la  respiration. 
Les  Grecs  et  les  Romains  regardaient  les  mauves 
comme  alimentaires ,  et  mangeaient  leurs  feuilles 
cuites.  q\ii  jouissent,  dit-on.  de  propriétés  laxatives. 
En  Chine  et  dans  la  basse  Égypte,  ces  feuilles  sont 
encore  aujourd'hui  emplovèes  comme  aliment. 

On  cultive  dans  nos  januns,  comme  plantes  d*ci^ 
nement,  plusieurs  espèces  de  mauvm,  dont  Im  pria- 
cipalcs  sont  la  M.  frisée  ou  crépue,  oritrinaire  de 
Syrie,  à  trrandes  feuilles  glabres  d'un  vert  gai,  fes- 
tonnées et  frisées  sur  les  bords  :  ou  tire  de  sa  tign 
une  espèce  de  filasse;  la  M.  du  Cap,  la  if.  d'Aigar, 
In  Jf.  nmgtf  qui  sont  des  plantes  ligneuses. 

Msim  est  «nssi  le  nom  vulgaire  de  quekiuce  èsp^ 
em  de  Honetles. 

MAUVIETTE  (diminutif  de  mauvis),  nom  donné 
vulgairement  h  l'Alouette  commune,  dans  la  saison 
où,  devenue  grasse,  elle  se  prend  au  filet,  et  se  sert 
sur  les  tables.  C'est  un  des  mets  les  plus  délicats  et 
les  plus  (kelles  à  digérer  :  on  le  recommande  eus 
convalescents. — On  sert  les  mauviettes  au  gratin,  à  la 
broche  ;  on  les  accommode attx  truffes,  aux  fines  her- 
bes; on  en  remplitdes pâtés,  etc.  :  Chartres  etPithi- 
viers  sont  renommés  pour  leurs  pâtés  de  mauviettes. 

MAUVIS  (de  mala  avii^  (^au  malfaisant,  à 
cauwdu  dégât  que  font  ces  oiseaux),  vulgairement 
Grive  tannée ,  espèce  du  genre  Mfene ,  tres*volsine 
de  11  Crive,  et  plus  estimée  qu'elle  parce  que  sa 
chair  est  plus  line.  Le  Mauvis  peut  rendre  des  ser- 
vie! s  en  détruisant  une  quantité  ronsidérable  «l'in- 
sectes  et  de  chenilles  ;  mais  il  fait  aussi  de  grand»  ra- 
vages, principalement  en  miagesntles  raisins.  On  le 
chasse  soi  t  à  la  pipée,  soitaux  ameuBjetavee  le  ftisil. 

On  donne  aussi  vulgairement  ce  nom  à  l'Alouette 
huppée  et  \  un  Sylvain  de  la  grosseur  du  Ramier. 

MAUVISQUE,  Malravisi'u^,  genre  de  la  famille 
des  Malvacées  ,  renferme  une  quinzaine  d'espèces. 
Indigènes  du  Mexique,  des  Antilles,  de  la  ColonÂbleet 
du  Brésil.  Le  Mauvisque  arborescent  est  un  ailrasta  de 
3  à  4  mètres,  àfeuilles  cordiformes,  trilobées,  persis- 
tantes, à  fleurs  solitaires  d'un  rouge  écarlate  très-vif; 
il  llemil  toute  l'uiui'e.  Il  est  d'une  rnlture  asseï 
facile,  et  se  multiplie  de  «raines  et  <le  Iwutures. 

MAX  (abréviation  de  Mnximilien) ,  monnaie  d  or 
de  Baïaère,  qui  vaut  25  U,  S7.e.  de  France.  Il  j  n 
desdenti-nax,  des  quarts  demaxet  desdouUes  max. 

MAXILLAIRE  [<lu  latin  maxilln,  nuVhoire),  ce 
qui  a  rapport  au\  m;Vehoires.  On  apfndle  Oi  maxil' 
/rtiVe^lcsdeux  os  qui  lurment  la  mAfimire  sufK'ricure 
et  l'os  unique  qui  forme  la  mÂchoire  inférieure. 

MAXIME  (de  maxima,  très-grande,  à  cause  de 
son  importance),  proposition  générale  sur  la  science, 
le  gouvernement  et  le  phis  souvent  sur  les  mœurs, 
énniii-éc  siius  !a  fi  rmede  pn  erple.  On  connaît  som 
le  titre  de  Maximes  un  célèbre  recueil  di-  pensées 
composé  par  La  Rochefoucauld.  Fénelon  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  non  moins  célèbre  Intitulé  Maximê» 
des  «in'nt^.  HoUin  a  donné  les  Jfexâncv  iirétt  éê 
i'Êcritmt  sainte. 
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■Aini .  dans  raneteniM  Monqm,  était  le  ooni 
«Tune  wite  dàiit  la  fbme  était  vn  carré  Iook  hori- 
zontal terminé  par  une  queue  verlirale  au  côté  droit. 
£Utt  walall  8  rondes  dans  li  s  mt-suri  s  à  2  temps,  et 
12  dans  les  mesures  à  3  temps.  On  no  s  Vu  sert  plus. 

MAXIMUM  (superldlif  neutre  de  maonus,  grand). 
En  MatliénutiquesateD  PhTiiqno*  c'est  l'état  le  plus 

Frandau<iuelpâiawparf«iiniiieqaaDtitéTahable.OD 
oppose  à  nunimttm.  Fermât  trouva  la  métiiode  de 
déterminer  les  maximn  «  t  les  minimn  d.ins  les  quan- 
tités qui  croissent  d'abord,  puis  décroissent ,  ou  qui 
commencent  par  diminuer  pour  augmenter  cnsuitf. 

•  £n  Droit  crimiiMl,  le  maximum  est  la  pltu  forte 
peine  prononcée  parla  loi  eootreeneriiBeoau  délit. 

En  Econnmif  |)olitique,  r'eA  le  tniiT  ail  JueiUldo» 
quel  il  est  il«  t>  ndu  de  verulrr  une  iiiarchaodlM.  On 
en  trouve  l  i  1"'  nl-'e  dans  Pl.iton  [Loii).  En  1304,  il 
avait  été  fait  en  France,  par  Philippe  le  Bel,  un  pre- 
mier essai  de  maximum;  mais  l'ordonnance  qni  l'a» 
•vali  étaltii  Ait  rapportée  aa  iMot  de  quelquet  ao> 
naines.  En  1793,  la  Gonrention  fixa  pour  tonte  la 
Vrance  un  maximum  auquel  furent  soumises  les 
marehaudises  de  première  néccs.site.  l«^ll«'s  que  hl(^, 
▼  landes,  beurre,  huile,  tin,  etc.  On  reconnut  bientôt 
les  inconvénients  et  l'inutilité  de  cette  mesure  vexa- 
toire,  que  tous  s'entendaient  ponc éluder;  et  dès  le 
mois  de  décembre  1794  «  le  commerce  redevint  libre. 

•  MAZER.  C'est  faire  snbir  à  la  fbnte  un  affinage 
préliminaire  en  la  f,iis,-uil  fonrln- ,  rt  l'n  la  tenant 
toujours  bien  liquide  dans  les  bas  foyers  appelés  fi- 

.nerie* ,  chauffés  avec  du  coke  pur,  ou  avec  du  coke 
mélangé  de  liootUe,  ou  mène  limplement  arec  du 
bois,  mais  sa  aetivaat  toi^onrs  la  eomlnisUon  par 
un  vif  courant  d'air  tnrcô.  On  appelle  Mnzrnne  cet 
aillnage  préliminaire  ilo  U  foule  an  coke,  el  Maie- 
rie,  le  lieu  où  Vnu  rn.ue  la  fonte  IVoij.  tonte).  Les 
fontes  rnazées,  quand  elles  sont  unies  auifonte«  bru- 
tes et  aux  nblons,  aoqttUrent  une  valeur  nouvelle. 

.  MAZOURKJL  on  aatowt  (s*-èHL  maiumen) ,  nom 
donné  ai  des  airs  de  danse  de  h  Haaovie,  province  de 
Pologne.  La  maionrka  s'i'rrit  à  trois  temps,  comme 
la  polonaiso  ;  rnais  elle  eM  plus  vive  et  plus  animée  ; 
son  mouvement  varie  souvent.  Elle  ex|>rime  admi- 
rablement les  sentiments  doux  et  tendres;  ses  airs 
sont  tantôt  gracieux,  tantôt  mélancoliques,  tantôt 
vifs  et  ei^ooés.  La  danse  do  la  mazourka  est  depuis 
iioelifae  temps  à  la  mode  dans  nos  salons  :  elle  tient 
li  la  fois  de  la  vaiso  et  de  la  polka. 

MEADIA  .plante,  l'oy.  DootCATBtOK. 

MEANDRE  (du  fleuve  Méandre,  célèbre  par  ses 
«inusèiléi)f  omemsat  fort  usité  dans  i'Arcbiteeture, 
•intt  qno  mr  les  vases  et  las  TétsaMnls.  Cml  une 
ligne  qui  revient  plusieurs  llliSsarsilSHnéine.  Les 
artislesauciens  emplnyaientsurtoutle  méandre  pour 
.les  bordures  «les  va.<rs  i  i  des  vêtements. 

MEaNDRLNë  (de  Méandre),  geore  de  Polypiers 
dont  la  surbesoRS  des  sillons  nousax on ktruieox; 
poljps  à  eerps  «ont,  memlirsasia  sur  les  côtés  ; 
DOudM  garnie  de  tentacules  assez  lonn,  simples,  sur 
un  seul  rang  et  au  nombre  de  18  à  20.  Les  principales 
Mpèces  sont  :  la  Méandrine  labyrinthi forme,  la  M. 

•  eniUri forme ,  la  M.  aréolée,  la  M.  ondoyante.  — 
'  ^tm^  trouve  un  grand  nombre  à  Tétai  fossile. 

HBAT  (du  btin  meorr,  eouier),  se  dit,  mi  Anato- 
miOfde  tniis  les  canaux  du  corps  qui  servent  de  con- 
duit à  nuelimc  tluide.  Ainsi,  on  dit:  méat  des  fosses 
,  nasales,  nu'nt  auditif,  mi'at  urinnire,  méat  cysti- 

Îuc  :  ce  dernier  est  le  conduit  qui  porte  la  bile  de 
t  vésicule  du  Hel  dans  le  duodénum. 
MECANIClEiN .  F.  hacsikb  el  SEaaimiu-iftCAinciEN. 

•  IIECANIQUE  (du  grec  mékhanè,  machine),  une 
des  branches  lesplusimpitt  nitis  des  mathématiques 

•  sppllquées ,  s'occupe  des  luis  du  mouvement  elde  l'é- 
quilibre, amsi  que  des  forces  motricéset  des  machines. 
Uaiurorigine,laMécaniquen'avaitnourob|etquedes 

'  «raaainneispmtiqnsssnrlsjeuetrcmploidssmn- 


cbines;  mais  at^ourdliui  elle  oomprend  toutes  les 
seieneesqui  se  rapportent  soit  tnz  wfs  abstraites  oa 

concrètes  de  r»S]uilibre  et  du  mouvement,  soit  à  la  con- 
strufl'ououil  iis^i^e  des  machines.  On  la  divise,  d'à- 
pr»  >'i  wt.m  ,  en  M.  ratitinui'll''  u\i  Ihéornjue ,  eleu 
M.  pratique  ou  apfiliqurr.  Kllç  (ireud  aussi  les  noms 
de  Statigue,  lors<{u  lIIc  <  u[i^id<  l  e  particulièrement 
les  lois  de  l'ét^iUilire  des  solides,  et  de  Dipmniguê' 
lorsqu'elle  est  spécialement  eoosaerée  k  rétode  de 
leur  mouvement;  les  noms  d'Hydrostatique  et  d'Hy. 
drodynamique  s'appliquent  dans  le  même  sens  à  la 
mécanique  des  liquides  el  des  gai. 

Bien  que  les  anciens  eussent  porté  la  construe- 
tion  des  machines  à  un  certain  degré  de  perfecUoo, 
ils  n'eurent  longtemps  que  des  idées  fhnâes  ou  cnn- 
fUses  sur  la  nature  de  l'équilibre  et  du  mouvement. 
Les  vériU'tblcs  [it:ui  ip.  s  de  ['•■quililirc  ne  remontent 
MS  plus  haut  que  le  temps  d'Arcliimédc,  qui  en  posa 
les  fondements  dans  son  livre  De  œquiponderauti- 
ôw.  On  doit  4  cet  illustre  géomètre»  outre  la  théorie 
du  levier  et  celle  des  centres  de  gmvité,  les  théories 
du  plan  incliné,  de  la  poulie  et  de  la  vis.  D.puis 
Archiméde,  on  ne  voit  guère  surgir  que  des  construc- 
teurs de  ULichines,  d'un  talent  émineut,  il  est  vrai, 
tels  que  Gtésibius,  Héron  d'Alexandrie,  etc.,  mais 
qui  ne  firent  faire  aucun  progrès  à  la  théorie.  Enfin 
Stevin^  an  xvi*  siècle,  donna  une  impulsion  nouvelle 
à  la  mécanique  théorique  en  formulant  le  principe 
du  paraliélocramme  des  forces.  Bientôt  après,  G.ili. 
léc  découvrit  la  thénrie  du  mouvement  varié  ;  les  lois 
de  la  communication  du  mouvement,  ébauchées pST 
Descartes,  furent  établies  par  Wallis^Wren^et  smw 
tout  par  Uo]rgben8,  qui,  par  mthéorie  des  feraes  een- 
trales,dcvint  le  précurseurde  ^'ev^•ton,  entre  les  mains 
duquel  la  science  changea  complètement  de  face. 
Les  découvertes  se  succédèrent  alors  avec  rapidité, 
gr&ce  aux  progrès  de  l'algèbre  et  de  la  géométrie, 
et  deux  siècles  snfBrent  pour  constituer  la  scienes. 

Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  dsU  mécanique, 
il  fiiut  distinguer  ceux  qui  ont  pour  but  d'ap|)ro- 
fondir  les  matières  Iransceinlantes  de  la  science,  luis 
que  la  .W'-nriique  anah/tiijue  de  Lagrange  et  la  Mé' 
cuniijue  rr'leftedv  Lapiace,et  ceux  qui  sont  destinés 
à  l'enseignement  et  A, la  pratique  :  tels  sont  les  nom- 
breux Traités  de  mécanique  de  Bernouilli,  de  Bos- 
sut,  Marie,  Prony,  Béxout,  Polnsot,  Francoeur  et 
Poisson  ,  auxquels  il  faut  joindre  les  Mémoires  lus 
à  l'Aï  ad'  niie  des  .S''iences  par  Fuur  irr,  Arii  j  ej  etc. 
On  doit  a  M.  Uorgiiis  un  Traité  cotnjiiet  de  l/c'co- 
nique impliquée  aux  ArU,k1i.C.  Bressun  un  Traité  * 
élemmain  de  Mécanique  appliquée,  à  M.  Mnrin 
des  Leçon»  de  JMr.  pratique  (  1 8^i7-53)  à  H.  P.  Coré  la 
Jff'c.  agricole  cf  indu^fn-  /  /  ^|8  V\),  aM.Terqufm  un 
Manuel  df  .Véc,  a  M.  (^h.  Delaunay  un  rourjf  'Vcm 
dejféc.  (  18.M)  et  la  Mec.  rationnel t e  (\HhR\  à  M.  Soi.»- 
net  les  iVofioni  de  il  te.  et  les  Klémenl  deMéc.  app{t- 
(/U('c(l857);  à  M.  I{<>rcnis  MaDictionn.d^Mécanioue. 

On  appells  wisii  Jléeam^ne  l'assemblage  de  pli> 
sieurs  moteurs.  Le  mot  miâehine  est  généralemeit 
plus  employé  en  ce  sens.  Voy.  MACsnoi  et  Htm. 

Mf.CANIQlîES  (iRTS),  Voy.  ARTS. 

MECUE  fdu  latin  myxus,  mouchure).  Les  mèche» 
des  chandelles,  des  bougies  et  des  lampes  sont  fûtes 
en  coton  :  celles  des  chandelles  et  des  bougies  sont 
de  longs  fils  de  coton,  pimou  moins  fins  et  plus  ou 
moins  tordus;  celles  de  lampes  sont  sans  fin  pour 
les  veilleuses,  plates  et  souvent  ijoinmées  \»<\\r  h's 
quinquets,  ryliitdrioues  et  à  double  c«uraut  d'air 
pour  les  lampes  perfectionnées.  Voy.  utmn. 

Les  mèche»  pour  loulï^r  le  vin .  dont  se  servent  les 
marehantb  de  Tin,  sont  des  bandes  de  toile  longues 
de  20  ccntim.  environ,  trompées  dans  du  sourn* 
fondu  et  aromatisées  avec  de  la  violette,  de  l'iris,  de 
la  maigolaine,  du  thym,  etc. 

Autrefois,  les  Artilleurs  mctuient  le  feu  à  leurs 
ptèem  «t  tes  Snpeufs  à  la  mine  stsc  des  mMes  d'é- 
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loupe:  elles  sont  aujonrd'hai  rrr  plaréonp-ir  ïilanrt 
àfeuctVétmipille  fuhninttnte. — I-  oChlrunrie,on  ap- 
pitle  mèche  ud  atseniMagc  de  fils  de  roton  ou  de 
ioilQfdout  00  te  terl  pour  panser  les  létons,  leit  fis- 
tules,etc.,  ctquel'on  fait  pass«rà  tr:tTer«  les  rhain. 

Dtos leit  Arts  inènuiiqu«>«, on  nomme  anni  mA  /te. 
m  inftrainent  propre  à  percer  des  trous  dans  les 
eorpi  durs,  tek  <|ue  le  bols ,  U  pierre,  les  métanx. 
n  se  compose  d'une  tige  en  acier  bien  trempé  et 
(ennini^e  en  forme  de  cuiller  ou  de  trident.  On  place 
à  Tolonté  cette  inérA^  dans  le  fût  de  certains  outils, 
que  l'un  fait  avancer  en  leur  imprimant  un  mouve- 
ment de  rotation  :  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  la 
mèche  (Tune  trille,  d'un  vilhrequin ,  d'un  tire- 
bouchon,  lîtc.  —  On  appelle  mèche  en  goultière  ou 
louche,  cfllc  qui  sert  aux  lulhit-rs  et  dans  d'autres 
professions  pour  al^^r  des  trous  et  les  polir  en  de- 
dans. -•  r-'mc  lorsqu'il  s'ajrit  des  corps  ae  Uûtes,  de 
clan         <  I  lutres  instruments  de  bois. 

MhLiii  lAdAN,  Convolvulus  Mechfjocma ,  nom 
d'une  esp/ce  de  Convolvulus  ou  Liseron,  commune 
daas  1«  Hi^chuacan,  province  du  Meiique.  Le  Xé- 
ebiMean  noir  n'est  autre  chose  que  le  Jalap. 

MEr.OMUUK  (acidi),  du  grec  m^konion,  suc  de 
pavot  ;  .K  ulc  d(^cf)uv<  rt  dans  l'opium  par  Sertucr- 
nt^r.  Il  t'<<l  »(ili<le,  blanc,  rrl<'la1Iin,  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l'eau  et  dans  Palruol.  Il  se  compose  d'oxy- 
KèM,  d  h.vdrog^ne  et  de  carbone  (C«*H»0'«,2H0). 
Lorsqu'ou  le  porte  à  une  temp^'  rature  élevée ,  il  perd 
les  éléments  de  l'acide  carbonif^uc  et  de  l'eau,  et  se 
trans(ormo«Dnci//*pyroTO«'con/7ue,  qui  se  sublime. 
L'acide  mt  coniquc  forme  des  sels  appeiVs  méconates  : 
lo  plus  connu  est  le  méconate  de  morphine,  auquel 
.ropinm  doit  ses  propriétés  somnifères.  On  obtient 
l'acide  méconlque  eu  prfrripitant  une  inhision  d'o- 
pimn  par  um  solution  bouillante  de  chlorure  de  cal- 
cium, décomposant  le  précipité  du  méconate  de  chaux 
par  le  carbonate  de  potasse,  et  traitant  par  l'acide 
chlorhv'Iriqiie  le  méconate  de  potasse  ainsi  produit. 

MECOMUII  (du  grec  nufkonion,  suc  de  pavot,  à 
Câiise  de  sa  couleur  et  de  sa  consistance),  matière 
de  couleur  verdàtre  ou  noir  fouc^,  fort  visqueuse 
et  contenant  de  petits  poils  très-fins,  qui  s'accumule 
dans  les  intestins  du  fœtus  durant  la  gestation,  et  que 
Fenfanl  reud  peu  de  temps  après  sa  naissance.  On  en 
ftu:llite,  au  besoin,  la  surtie  par  de  légers  purgatifs. 

MEDAILLE  (de  l'italien  medaglie,  corruption  «le 
metiillum],  pièce  de  métal  fabriquée  soit  en  l'hoo- 
aeur  d'une  personne  illustre,  soit  en  souvenir  d'un 
éiréoement  Important,  d'une  action  mémorable, 
d'une  grande  entrepnsf>.  La  science  qui  s'occupe  de 
l'étude  des  médailles,  de  leur  authenticité,  de  leur 
orik'ine,  de  leur  classification,  a  reçu  le  nom  de  .Vu- 
mismaiiijue.  t'oy.  ce  mot. 

Les  Médailles  (mtiifues,f\\x\  ne  sont  plus  pour  nous 
qu'un  objet  d'éludc  ou  de  curiosité ,  éUicnt,  en  gé- 
néral, les  uionuaitt  mêmes  des  anciens.  Les  M.  mo- 
dernes ont  été  frappées  pour  coitservcr  le  souvenir 
de  quelque  événement  ou  do  quelque  personne,  nuis 
n'ont  jamais  été  destinées  à  servir  de  monnaie.  \^ 
forme  des  médailles  est  généralement  ronde  ;  on  en 
trouve  ccpi  ndant  d'ovales,  de  carrées  et  de  polvgo- 
Dâks.  Lus  métaux  qui  les  composent  sout  l'ur,  l'ar- 
gent, le  brnoxc,  le  billon,  le  plomb,  Pélain,  et,  de- 
puis qneUiiie  temps,  le  platine.  Leur  grandeur  s'ap- 
pelle module.  En  bronze,  il  y  a  3  dimensions  cla^&i- 
qan,dites  le  gi-and.  le  moyen  et  lepedl  bronze.  Les 
Dl4dâiU«s  antiques  du  plus  (tetit  module  se  nomment 
ftlimaires;  on  rippclle  médaillons  toutes  colles  «pii 
oépasaent  les  diuu-usioiis  ordinaires.  —  On  nomme 
avert  le  cùli  de  la  médaille  où  est  fiKuré  le  sujet 
principal  ;  revers,  l«  côté  opposé  ;  légende  ou  exer- 
gue les  inscriptions;  champ,  l'espace  qui  s'étend 
entra  le  sujet  et  la  légende  ;  type,  le  sujet  principal  ; 
rumbole,  les  sujets  acccuoires  et  emblématiques; 
déférents,  les  marques  particulières  du  graveur. 


On  nomme  Médailles  dentelées  ou  erémèémm 
les  dont  les  bords  sont  divoapes  ciiOamc  de  lada 
telle  :  M.  sttU'-éet,  celles  de  roivrc  arsénié  ;  M.  m 
tituées.  celles  <lont  le  type,  frappé  »  une  Apap 
antérieure ,  a  été  renouvelé  deiHiis  ;  M.  inammé 
celle  qui  n'a  pas  de  UVende  ;  It.  fmstt,  etUc  « 
est  déf«<rlneu«c  dans  sa  forme,  ou  dont  rann< 
rendu  certaines  parties  méconnamablea  \  M.fm 
rée,  une  médaille  do  métal  commun,  recoMH 
d'une  petite  feuille  d'arfrcnl  ou  d'or  ;  ÉÊ.  mmi  nia 
une  médaille  antiqae,  mais  eommnne,  dont  «i 
fait  une  médaille  rare  rn  effaçant  a  criupa  d«  w 
teau  te  revers  pour  en  frap|>er  an  nouveau:  Jf.i^ 
cuse ,  celle  qui  n'est  roarqwe  que  d'un  cMfr:  1 
rontomiate,  une  mt><laille  de  bronse  àaml  lar 
conférence  est  terminée  par  un  cercle  q«i  parall* 
taché  du  métal  par  une  rainure  profoiulc. 

En  Franco,  les  médailles  ne  peurent  être  tv 
pées  que  dans  lesinteliers  de  la  Honiusio  de  l*n 
Aux  termes  de  la  loi  du  9  septembre  smam 
médaille  ne  peut  ôtre  publiée,  exposée  ou 
vente  sans  l'.iutorisation  préalable  du  aiDiMiv 
.l'Intérieur,  à  Parts,  et  du  préfet,  dans  luadÉuufe 
ments.  Il  en  est  de  ukéme  di  s  jetons  ,  de*  nMM 
de  sainteté,  etc.  De  pbis  ,  le*  pièces  d'or  rt  d^Rp 
doivent  être  présenté*  au  iHireau  de  irarantie,fB 
être  vérifiées  quant  au  titre,  et  poinçoouetrs. 

Chex  les  anciens ,  les  médailles  étaient  ou  fuoéi 
ou  frajipées.  Les  pins  anciennes  dont  r**f»<>^nf  fv 
mission  toit  déterminée  sont  celle*  de  G'>  i  s 
Syracuse,  et  d'Alenndre  l",  roi  de  Ma  tOus 
morts  le  premier  478  ans,  et  le  ncond  454  a* 
J.-C.  Les  plus  l>elle«,  chri  les  Grecs,  sont  eillsl 
l'époque  d'Alexan<lre;  rhex  les  Romains,  edai 
siècle  d'AuKuste.  Depuis,  I  art  tomUi  eo  déeuims 
surtoutau  moyen  Ape.  Au  xv«siérle.Pisanode  Vén» 
et  au  commencement  du  xvi*  siècle,  V.  GMiëié 
Florence,  en  furent  1rs  restaurateurs.  L«  balue*< 
fk-apper  les  médailles  fut  inventé  par  Nic.Brk>t.su 
le  régne  de  Henri  II  ;  mais  il  no  fut  définitivoM 
adopté  que  sous  Louis  XIII.  Les  plus  rtiébres  n 
veurs  en  mé<Liittes  que  la  France  ait  produits 
G.  Dupré  (1597)  :  J.  W.irin  '1629);  soos  LotsMI^ 
J.  Mauiier,  Holart ,  Roussel .  Clerion  ,  Brotou  .  la 
lin  ,  DiifiMjr,  Cheron  ;  son»  Ltmis  XV,  R<vti«r«.  fa 
blanc,  Léonani,  Dassier,  Fonlaine ,  DavlTter;» 
Lotii.»  XVI,  (;.itleaux  le  pere,  Aug.  Dupré  ;  nal 
poléon,  Duviviur  fils,  G  iymrd.  An<irii«ix.  Brm' 
Tioliur:  et,  de  nos  jaurs,  Depiiulis,  Miclusud,  Bc* 
Caqné,  Cannois,  Bovy,  [>omar«l,etc. 

\^  goût  lies  Collections  de  médailles  m  * 
monte  pas  au  del.'i  du  xiv«  sièrie.  On  rite,  es  W 
les  collections  de  Pétrarque,  d'Alphon»  H»,  rm  * 
Deut-Siciles.  des  Médicis  ;  en  Franee , eellut  de  Fi 
cois  I",  de  Henri  II,  de  Ch.irle»  IX.  Malc  kr  v^rt 
bic  fondateur  dn  Cahinet  des  M'Hiaitles  ée  h. 
est  Louis  XIV.  Créé  a  Versailles  en  168<,  c«  cake 
fut  transporté  ^en  1741  A  la  Bihliolhixfue  ro^uk. 
il  est  encore  aujoupHiui;  M.  Mnnon  dn  MavuB 
a  ilonné  la  dif»rriplion  'Parin,  1S3K,  in-«).  Apr* 
cabinet  de  Paris,  les  pins  import.ints  «ont  œui 
Vienne  ,  de  Londres  (  Brititli  Muséum  ) .  d#  S* 
PétersbourK  Ermitage^ ,}k\\a\c\\,  Ufwal,  XiUii,^ 
nise,  etc.  Plusieurs  particnllcrs  ont  aus«i  fow* 
collections  remarquables. —  Les  suites  de  tsakét^ 
ont  donné  lieu  a  un  irrand  nombre  d'hi»to«n.'«  m* 
liqui  s.  On  remarque  erlle  du  Règne  de  Ijam^s  1 
par  le  P.  Mém  trit-r  I  Hi93,  in -fol.)  ;  de  Ltmu  J 

Sir  Goud'tiine^he  ;  ae  la  IWi'olution  ^trmcaise.' 
.  Hennin  (18^6,2  vol.  in-4«j  ;  de  Sajtcdérm. 
M.  Hillingen  (Londn>s.  1819)  :  les  Sotuenirs  nmr 
matitiues  de  la  Ik'rolutiondeiMU.pulÊ.  du  Sut 
les  Médailles  des  fnpes ,  par  le  P.  Ph.  Bms 
(Rome,  1691,  2  vol.  in-fol.) ,  etc.  Voy.  vmmw^rn 
On  nomme  er.rore  M>^dnilles  i-ertain»  pri»  qi 
donne  aax  poètes  ,  aux  orateurs,  aoi  artifla». 
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le  frouTernemrnt,  aux  clt4^ent  «fui  se  v)nt  linÂlél 
par  des  actes  de  déTotwmenl ,  etc.  Ce»  médaillet 
•mt  en  or,  en  argent  ou  en  bronze.  Quelquefois  oo 
ptait,*i  on  Je  préftre.en  recevoir  ki  valtur  en  «m^ce». 

Dm  ËÊéÊMIie  militaire  a  été  InHllaêe  m  ftivenr 
dacious-ofTlrien  et  «oldatK  Im  plvi  méritants,  par  les 
«éerets  .In  22  jirrr.  et  ftti  29  fCtr.  Une  pension 
Cimaello  de  HM)  fr.  a  v[f-  .Ht.irht^c  .l  cette  dth nr  il:nn. 

MËDAILLIEK ,  collci'tion  de  m>Mluillt-<i,  et  meuMe 
à  tiroirs  qui  les  renferme  :  on  pr.itii^ae  dans  les 
tiMeltet  dont  se  eonpowea  nenble  de  péOkê  ea> 
flncflWt  jprupres  fc  icixwli  lef  IBMBllHSf. 

MÉDAuJ. ON  ,  grande  ini''daille.  Voij.  ntttKmr^. 

En  Architecture,  on  nomme  .ilnsi  un  cartouche 
rond  dans  le(|Ufl  est  «iriilptt'c,  de  bas-rvlk-f ,  une 
Mie  on  QD  sojet ,  k  l'Instar  d'une  téte  ou  n- 
ftrt  de  médaille.  —  Ccst  aoiii  le  nom  d'an  b^^oa 
en  forme  de  cadre  drculalre  on  orrale,  daat  ki^el 
•D  enferme  an  portraM ,  des  eberenx,  elr. 

■EDECI^'  (fil  latin  meditnu ,  foriiK'  do  medeor, 
•nérir,  qu'un  déritedugrec  médomat,  avoir  soin  dcK 
La  profesftion  de  médecin  e«t  régie  en  France  [>ar  la 
loi  da  It  TBBMse  aa  Xi  (1803).  D'aprte  cette  loi,  oui 
■e  ^0ttt  eierecr  la  nédeelMaani  avetr  été  esaniiié 
et  reçu  selon  la  forme  prefcrite.  Ceux  qni  obtien- 
nent le  droit  d'exercer  l'art  de  guérir  sont  ditisés 
en  d(Mi\  cl;is>i<  <  :  11-  (torteitri  en  rm'derinf  ou  en 
efururaie.  ((ui  ont  été  reçus  dans  les  Écoles  spéciales 
de  BMeeine ,  après  i  années  d'études  (  Koy.  tcota 
fe  wtBtcan),  et  les  officiers  df  mnté,  dont  on  exitre 
den  études  moins  étendoes,  et  qoi.  depuis  18,'.î»,  «ont 
Aeçus  par  les  Facultés  ou  les  FVolrs  pn'iKiratnires  '  pré- 
céd  emmiiit  par  le<ijM»*y.v  m^rfi'nMxi.  Le*  docteurs  ptu- 
▼ent  exercer  dans  tontes  les  communes  de  France; 


■jeto  lea  offiden  de  aanlA  oe  peimnt  s'étabitr  que 
dMM  lee  diiiiitiBieBtl  ott  fis  enl  M  reçus  :  Ifs  ne 


reçus; 

ratent  nrathieer  te  grandes  opérations  que  sous 
sarreillanee  d\lo  docteur.  —  Quiconque  exerce 
la  médecine  vin»  dipiAme  c^i  panilile  d'aeenande 
an^ers  les  hospices  (art.  35j. 

«  Tout  mOdeciii  qui,  pour  (BTOriser  quelqu'\in,eer» 
tlle  Cumemeat  des  maladies  ou  tnflrmHés  pteprai  à 
dl^peMer  éfiat  mn\<^  public,  est  puBld>m  ea^piiwu- 
•ement  de  2  à  5  nn*.  S1I  a  été  md  par  dons  et  pro- 
,  Il  est  pTini  du  bannissement  :  les  cornipt<  urs 
ce  cas  piitiis  de  1,1  même  peine.»  (t^oiloiH^nal, 
eti.  160).— «  Les  médecins  qui  uot  traité  une  person  ne 

endant  la  maladie  dontelle  meurt, ne pentent  profi- 
ndeedtsftMÉttoMfaitesenleurhvear.i»  (C.N.,909}. 
p«  deltlill.  Anette  le  Code  médical,  1854,  in-18. 
Les  Wdrrins  civils,  dont  le  nombre  in  France 
est  en  disproportion  a»ec  les  besoins  réels,  ne  ti- 
»enl  puur  la  plupart  que  de  leur  clientèle,  se  livrant 
les  uns  à  la  pratique  de  tenles  lea  parties  de  Kor 
art,  lea  autres  an  tratlagMOl  de  «Mladlet  apécialcs, 
telles  que  lea  maladies  mentales,  les  mnlndies  de  la 
pean ,  celles  des  yeux  ,  de*  oreilles ,  d*  s  voies  uri- 
oaires,  et»".  Il  est  ro[»'ndant  quelques  emplois  m<''di- 
etux  qui  dépendent  du  gouvernement  :  ti  U<n.iit  ceux 
de  professeurs  des  Facultés  et  des  Ecoles  pn^pira- 
Mrea,  d^Mctevrt  dea  eaux  tharmalaa,  de  méde- 
^  dei  dUMIiKneiila  peMlei,  de  «Mealm  «hargés 
deeDfMt8terlesdéré<i,  de  médecins ranfonnaux,  de  mé- 
decins chareésdn  tr.iitement  des  Indiu'enlsà  domicile 
finçiitn.  s ;i  IVinspi»  1  s:..t! .  En  outre,  ilaété  établià  Pa- 
rnet  dans  les  grandes  xillcsunserviee spécial poarlei 
«msulutions  gratniles  :  c'est  le  Burwtm  ttntral. 

Médecins  militaim,  qui  composent  le  Corps 
mtmté,  et  qui  jusqu'en  1852  ont  été  improprement 
Dommis  Chirurgiens  (Voy.  te  mot),  forment  dans 
I  armée  une  hiérarchie  à  part  :  ce  eorps  se  compose 
^Conseil  de  santé,  de  Médecins  phneipaux,  de 
jwennv  m^ort,    Aides-nn^  et  4tÉkw9$  du 


dierel  dv  31  mari  1892. 

Le«  médtîrins  se  sont .  à  toutes  les  épo<]iir  s^  pa/- 
tagés  en  un  unind  nomhrc  de  sectes,  qui  lin-ut  leur 
nom  sott  de  leur  doctrine,  voit  du  fui:<liilcur  de  lanr 
écele.  Aiul  U  y  a  dt»«nq>iriffues,  hum«riaiMf 
det  mHktdUkBy  daa  eolidistes.  dea  ph^siologitm 
tes,  des  eontm-ttimulistes,  des  komwoiHtlhrs ,  ilea 
Mertiqtw^  ;  îles  Hiftporraiiens,  des  Gaiemtteê,  des 
Hiriv'ii'st''s ,  ef-.  \oy.  chacun  de  ces  noms,  oi  ii« 
apr^s  la  partie  biatoriqne  de  l'article  méokci.ve. 

MEDECINE  (es  latia  medirina  ),  science  qoi  • 

Kbat  de  uumm  mu  laaaaié  cl  de  SHérir  ka  m- 
f,  jilnil  wfKOwlm,  eiie  eaiB|mBW  eHannsM* 
ment  :  1»  VHiifjif'ur ,  qui  prescrit  ;i  l'Iiomnio  taia^ 
ce  qu'il  doit  faire  pnur  se  préscrvfr  des  niiladiea; 
2» la  Pathoi'iijw.  ([UI  traite d«snialadit>,vui(  mlerne», 
soit  externes;  >  la  Thérapeutique ,  qui  traite  dee 
BoyeM  propes  à  les  combattre  :  ellifi  prend  la  neae 
de  Chirurgie  ou  de  Médecine  opérsUoire  qoànd  aUe 
exige  le  toeoers  dot  opérations ,  et  celui  de  Méde- 
cine légale  qnaad  elle  est  appliquée  à  la  législation 
du  paya  (Fay.  ci-après).  La  conoaiSHinea  de  l'Ana» 
tomie,  de  la  Physiologie,  de  la  Matière  médicale  au 
1i1ianMefle1e|le,eit  iadiapemable  à  U  pratique  de  te 
méderlee,  et  eaa  aotemaa  féal  partie  da  reeaetiae 
m<  nt  de«  t'rolt*»:  on  les  réunit,  axer  la  M^-'leclne  pro» 
prf-meni  dite  et  la  Chirurjrie.  sous  le  nom  de  Scieneee 
médira/es.  Ou  ratt.K  hc  égïilemcnt  a  ct-i  sciences  l'é- 
tude et  le  traltemeat  daa  aialadias  daa  aaiaaauz.  qui 
oat  la  Médedne  «dMM^^UIlidaétaeMMlii» 
die  pas  seulement  aox  covrs  dee  pi of imail  ea  < 
les  livres;  elle  s'enseigne  snrtoot  au  lit  dn 
cette  p.trli<    le  l  enseiiinemcnt  e^t  la  Cliuifjite. 

Le  mot  Médecine  s'emploie  (pielqucl'ois  comme 
synonyme  <le  médication  pour  ili'signer  les  divcra 
modes  de  traitement  :  c'est  ainsi  que  l'on  dii  " 


M.  hipfiorraHtme ,  M.  gedénique;  M.  expeetante^ 

M.  (ifiis^niitr:  M.  ^i/mplomatif^,  M.  pert 


perturbatrice, 

M.  r*  rii/,*n  e.  If.  fttttiphtngisttfjue,  M.  excitante,  etc. 

Enfin  .  dans  1  vi^i^'c  vulualfi',  Medet^me  se  dit  sou- 
vent pour  nu-dicament.  et  même,  dans  un  sens  ptoa 
*  '  '  encore,  pour  ;x>/io(i  mtrgative,  sans  dooie 


parce  «foe  laïQtaawa  Fodtoe  «m  aiMada  m  benMM 
presqne  à  adaiialifrerdeMnMalriaipaélaaetaaea 

sens,  on  di<lioiîn«  des  médecines  nnirea,  faites  avec 
la  caM»e  on  le  séné,  qui  leur  donoent  une  couleur 
noire  ;  des  M.  blanches,  dont  ï'i  muNini  d'amandes 
eat  l'eKipiee*,  ai  qak  conileaaoot  one  liiiîla  blaoche, 
ceadae  rhnfle  de  ricio,  ou  aae  résine  paipltie 
torée  avec  de  la  goimne  anibiqne. 

Histoire.  Tandis  que  la  Chirurgie  était  pratiquée 
dés  lespreniieni  à.'es.  la  Médecine  propn  nicnt  dite, 
ou  traitement  des  mabuties  Interoe».  resti  lougtempa 
inconnue  :  croyant  ces  maladies  Intlig»  ts  par  lue 
dieux  irritée,  lea  tMOHBaa  aa  beraeieiU  àapajaeresa 
dieux  par  des  aacridtei  ea  far  dea  pratiqaaa  saper- 
slitiri-.seï.  I.a  m-'-dennc  parait  être  née  en  Ei^pte, 
on,  v'ifai  la  FiMe,  elle  avait  été  enseignée  aux 
honimt  s  p  ir  le  dieu  S.  rapiv  et  où  elle  avait  povir 
emblème  uu  seritent.  D  Eaypte,  elle  se  répandit  en 
Grèce  ét  daae  l'Asie  Mineure.  Les  Grecs  en  faisaieni 
taonoeur  K  Imir  dien  Baealapc  :  k  Coa,  à  Caida,  elte 
était  enseignée  par  les  Aaelépiades,  fkmflUi  de  nsé- 
decins  que  les  Grecs  faisaient  descendre  de  ce  diea 
(appelé  Asclepias  en  grec)  ;  elle  avait  aossl  un  sanc- 
tuaire célèbre  à  ^pldaurc.  —  Mais  il  faut  arriver  jea- 

Ïa'à  Blppecrate,  aa  r»  dècle  avant  J.-C.,  poar  ^ 
t  nédedne  M  eeaaUlaer  en  aa  eerpi  de  eâaMibCa 
M  ce  grand  homme  qui  la  déariireadee  valM  0e» 
tèmes  des  philosophes  en  es,  tl  qui  étabHtlai 
slté  de  r(il)vnfatioii  :  il  résuma  sa  dodritic  danst 
Apltorismes  célèbres,  qui  sont  encore  aujourd  hal  le 
gnidcdo  praticien. Néanmoins, on  xoit  presqucaussi- 
tél  après  sa  mort  s'élever  daa  Doymoitf aas 
•  ,Folyl»a,- 
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4|uatre  humcun,  le  sang,  la  pituite,  la  Wle  janne  et 
l'atrabile,  f;iit  cnn^  stcr  la  santé  dans  le  juste  rap- 
port de  ces  huin-  urs,  et  Id  maladie  dans  la  nipture 
de  leur  éqollibro  ;  il  jette  ainsi  ie«  fondements  de 
ÏBuHÊOritme.  Uérophlie,  M  iii*  stède  avant  J.-C., 
ftulatnte,  au  n*,  rré«nt  dam  Aleundrie  raiwtoiiiie 
et  la  physiolode;  mais  iN  ne  sarcnt  pas  se  présenrer 
de  l'esprit  de  syst.'nn-  :  !•■  premier  inrlinc  i  17/umo- 
risme;ou  trouTc  d.m^li  vi  niuili'  ceriii-  iln  Sn/idisme. 
Leun  disputes  font  accueillir  ['Et>i}nri.mte,  pratiqué 
d'abord  sans  diKemement  par  Sérapion  d  Alexan- 
drie, puis  relevé  et  honoré  par  UéracUde  de  Tareote. 

Transplantée  fort  tard  à  Rome  (au  ii«  aièete  avant 
J.-C.),  la  mt^difrine  y  vit  MrntAt  naitri'  de  iintivellu* 
sectes  :  Asclépiade  et  son  disciple  Tlumison  y  ron^ti- 
tueot  le  Solidisme  en  un  système  régulier.  S<'l()n 
mx,  tootM  ka  maladies  proviennent  d'un  eacèa  dana 
I»  ifl— l'iaMeat  dei  ttaMia  ( tMetum), oa  dan  leur 
relâchement  IJ(ixum)  ;  il  ne  s'agit  que  de  reconnaître 
l'un  ou  l'autre  de  '  ls  diiix  étiits,  et  d'agir  en  eon- 
s»}quL'DC*.  Cette  nif'thfuie ,  si  siuiple  et  si  facile  en 
apparence ,  lit  douner  À  leurs  partisans  le  nom  de 
Méthodistes;  leur  école  mit  la  saignée  «n  honneiir  : 
Thèniaoa  introduisit  Tnaam  d«t  tangniot.  Aprèteux, 
Attiéoée,  Arehigène,  Arétée,  CelM,  combinant  les 
systèmes  antériLiirs,  constituent  V Krtrrittty\i\  Enfin 
(Kiralt  Galieii,iiui  vint  exercer  son  art  a  H(une  au  mi- 
lit  udu  11"^  siècle  lie  notre  ère, et  qui,  pendant  plusdc 
lîtièclea^  fut  l'oracle  de  la  médecine.  Selon  lui,  de 
même  qoe  te  monde  est  formé  de  quatre  éléments, 
doués  chacun  d'une  qualité  propre,  le  feu  étant 
chaud,  l'air,  froid,  la  terre,  sèche,  I  eau,  humide, 
le  corps  hum  lin,  fnrm»^  du  mélange  des  éléments, 
participe  de  leurn  <|ualités  diTerses,  et  se  compose 
de  parties  qui  sont  ou  simplement  chaudes,  froi- 
deSy  «te.,  ou  à  la  foIscbaadÎMet  sèches»  chaudes  et 
iMHudes,  «te.:  de  là  les  caractères  des  diverses  Av- 
vifurs  dont  le  mélange  constitue  les  divers  tempé- 
raments :  le  «ans  est  rliaiid  et  hiiniide  ,  la  Iule, 
chaude  et  sèche,  ete  ;  les  maladies  résuitt  ut  le  plus 
•oavent  de  l'excès  où  se  trouve  quelqu'une  de  ces 

Killtés  dans  les  bumeurs,ce  qui  eu  fait  l'acrimoiUe. 
or  combattre  I«s  maladies,  il  o'sr  a  qu'à  leur  oppo- 
ser  des  remèdes  de  qualités  tontes  contraires ,  par 
exemple,  aux  afTctioiis  provenant  <lu  froid  humide, 
des  remèdes  doués  de  qualités  rhaudes  et  séehes.  C'est 
ce  système  que  l'on  connaît  spécialement  sous  le  nom 
A'HÎtmoriime.  —  Après  Galien,  on  ne  trouve  plus 
que  des  compilateurs  ou  des  abrAviatem ,  Oehus, 
Oribase,  Paul  d'Egine,  Aétitu  ;  et  le  sceptre  de  la  mé- 
decine passe  vers  le  tiii*  siècle  aux  mains  des  Arabes, 
qui  fondent  à  Bagdad  et  à  Cordoue  des  écoles  flo- 
rissantes. Rbazès,  Avicenne,  Albucasis,  Averrhoès, 
allient  aux  doctrines  des  médecins  grecs  celles  de 
la  Perse  et  de  l'Inde:  Us  f<mt  eux-mêmes  qnehiuee 
progrès  dans  la  Ghlmle  et  dans  la  Fharmade.— An 
moyen  A^rc,  la  méiit  rine  et  même  la  chirurgie  ne 
furent  exercées  dans  1  Kurope  chrétienne  que  par 
des  clercs  ou  ecclési.Lstiques.  Au  xr  siècle,  s'établit 
en  Italie,  sous  la  protection  des  Bénédictins,  V Ecole 
de  Salentef  dont  le  Carlbaginois  ConstaoUa  tat  la 
lumière  :  on  y  recueille ,  on  y  traduit  et  on  y  com- 
mente les  ouvrasses  d'tlip|K)crate,  de  Galien,  ainsi 
que  ceux  des  Aral),  s  ;  r.  it.:  école  est  célèbre  par  ses 
Aphorismcs.  eu  vers  latius,que  rédigea  Jean  de  Milan 
(vers  l'an  1 100) .  Quand  lesUniversités  eurent  été  fon« 
déesy  la  médecine  recommença  à  être  enseignée  pu- 
Miquement  :  au  xm*  slèeto,elle  eut  desebairesk  Paris, 
àMontpellicr,.'!  Bologne, etc.;  ce  furent  les  papes  rpu 
organisèrent  l'ensciirnementdes  Faeidté«,et  qui,  pour 
distiuKuer  lesdivi tmIi  grés  d'instrii'  Imu,  instituèrent 
la  coUatiuu  des  grades  et  créèrent  le  titre  de  docteur. 
•^Ptracclso,  au  XVI»  siècle  (1526),  ose  le  premier  s'é- 
tew contre  l'autorité  de  Galieiv  :  mêlant  à  des  rêve- 
ries  astrologiqnes  «t  cabalistiques  quelques  connai** 
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que,  qn'll  appelle  Spagirique  (Foy.  ce  mot)  :  seloe 
lui,  le  corps  de  Diommc  contient,  outro  les  qiialn 
élémenlsdesancii  ns,dumerrure,  du  soufre etdvset, 
et  c'est  la  corruption  de  ces  élé ments q u i  e ngBDdIw Isi 
maladies;  il  faut,  pour  rétablir  la  santé,  purger  |V 
des  remèdes  minéraux  le  mhiAral  eorrotnim  ;  il  em- 
ploie à  cet  usage  l'or,  le  mercure,  ranlimoine,  l'ar- 
senic, etc.  Les  découvertes  successives  d»>  1 '.inatomw, 
.science  qui,  jusi|u'au  xvi»  siècle,  ne  s't-t-nt  exerr« 
que  sur  le  corps  des  animaux  parce  que  les  préjuges 
s'opposaient  à  l'ouverture  des  corps  humains,  la 
coDnaissaiieedekelreolatioii  du  san(;  (16l7),dei 
taisseanx  chyHfèrcs,  du  canal  thoranque ,  etr'. ,  res- 
versèrent  complétenn-nt  au  xvii*  sieek*  l  é-difice  ga- 
lénique;  la  Faculté  de  Pans  lui  i>orta  le  dernier 
coup  eu  approuvant  l'usage  de  rantinu.ine  (1666), 
qu'elle  avait  longtemps  proscrit.  Sylvius  teota  dl 
substituer  au  tjÀèuM  de  Gallen  un  siystènie  bw- 
veau  :  selon  lui .  les  maladies  venaient  de  ce  que  la 
acides  ou  les  alcalis  étaient  en  excès  dans  les  bo- 
meurs  et  leur  communiquaient  une  àcreté  morbide; 
il  sufllsait ,  pour  rorniçer  cette  àcrete,  d'opposer  aux 
acides  les  alcalis  et  reriproquement  :  cette  nouvelle 
médication  est  la  JUdecine  olïmîafr^we.SjdeabaB 
▼lot  remettre  en  honneur  la  méthode  a*obeerTaB«ii  : 

il  mérita  le  plorieux  surnnm  (Vllippnrrntr  nnylais. 
-Néanmoins ,  Hol!'nuiiin,Stalil,  eiiveudreiit  Im  ntiU  >le 
nouveaux  -^ssti  nii  <;  ils  veulent  tout  cxpliciuer,  l'un 
par  le  mécanisme,  l'autre  par  V animisme  (actioa 
immédiate  définie,  principe  «le  la  Tie).  Auesah 
mencemeat dn xviu* siècle, Boerhaave  tenta,  comme 
Galien  Tavalt  fUt  dans  l'antiquité,  une  vaste  synthèse 
dans  laquelle,  tout  en  inclinant  vers  le  inéeanisnie, 
il  empruntait  à  tous  ses  prédécesseurs  ce  qu'il  v  avait 
du  bon  dans  leur  doctrine.  Adoptant  les  iitees  ds 
Stabl ,  Bordeu  remet  en  lumière  le  principe  vilai, 
trop  méconnu  par  Técete  de  BeeiliaaTe.  BartlNi 
professe  avec  éclat  à  Montpellier  les  doctrines  «piri- 
Uiali-stes  et  sépare  nettement  les  lois  vitales  de,s  Uni 
inorganiques.  Haller  fait  se«-  adimi .Uiles  i-.  eherche» 
sur  l'irritabilité  et  par  là  subordonne  la  inédccioea 
la  phystetegfo;  Bnmm,  remplaçant  Virrifabilitéd» 
Haller  par  txt  qu'il  appelle  VincHabiUU,  établit  na 
système  d'après  lequel  toutes  les  audadies  provisa- 
draient  d'un  excès  de  force  f  nffrrtions  sthéniques) 
ou  d'un  excès  de  faiblesse  '  nsthf-me),  mais  il  pense 
que  le  plus  Souvent  c'est  cette  dernière  cause  qui 
agit  :  ce  uni  lui  fait  recommander  dans  le  plus  graiid 
nombre  des  ces  rasage  des#/ïma/onte.  Rasori  plats 
aussi  la  santé  dans  l'^uilibre  dn  stimulut  éi  du  coa* 
tro-stimulus;  mais, à  l'opposé  deBrovrn,  II  croit  que 
lesmaladicsvii  nni  lit  le  (ilus  souvent  dt-  I  Vm-c  s  de  sti- 
mulus, et  il  presc ni  eu  conséquence  des  rontro-sti- 
mutants;  mn  système  a  refu  le  nom  de  Contro-sti- 
niti/i«me.  Après  lui  ,  Broussais,  rapportant  toatsi 
les  maladies  à  un  principe  unique,  rtrrtteffoit,  to* 
stitue,  pour  les  combattre,  une  mélliode  unique,  la 
médication  n>i/(;)/(/o^i>fifue.- sa  doctrine  est  cimnu* 
sous  le  iKnn  de  lh>'-trine  physiologique.  —  Ajoutoos 
cpi'à  la  hn  du  dernier  siècle,  le  D'  Mesmer  préconisa 
'  .  ni  me  un  moyen  théruMuUque  tout  nouveau  te 
Magnétisme  animal,  qui  compte  encore  denom^ 
breux  partisans  ;  et  que,  de  nos  Jours,  VHydropathie 
ou  Hi/d/  othr'rapir ,  {iraticpiée  par  un  paysan  de  la 
Silésie,  du  nom  de  l'nessnitz,  s'est  produite  comme 
une  médicatinn  toute-puissante cootrâun  grand  nom- 
bre d'affections.  Enfin,  Uabnemaan.  ae  fondant  sur 
cette  observation  que  souvent  une  alleetioB  est  iniiris 
par  une  afTeclion  analogue,  et  sur  cette  suiq>ositioB 
que  l'on  peut,  h  l'aide  de  certains  méilieamenl», 
pris  en  doses  infinitésimales,  proviM)uer  de<  mala- 
dies factices  ou  les  guérir  à  volonté ,  crée  la  Mé' 
thode  substitutive  on  Midecine  homœopathique. 

En  même  temps  que  se  succédaient  tous  ces  vj*' 
tèmes,  Morgagni  créait  l'anatomie  pathologiqiis; 
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a  -vaeelneîCorriMitlUiiItljiire  d'iraDMnaet  pro- 
à  réInde  det'  maladiet  du  eœur;  Aveobrogger 

:nseig^ait  \a.  percussion  .  L.u  Dnec  Vauscultatimi  ; 
♦inel  proposait  de  uou veaux  moyen»  pour  traiter 
es  SLliénés  et  faiMit  renoncer  aux  mcsurfll  ét  Tlo- 
^encM  employées  juaque-lA  contre  eux. 

A^j«nird1iai,  Tesprlt  de  système  parait  abuidonDé 
pour  un  Judicieux  éclectisme.  On  s'occup«  surtout 
i^l'a-natomie  pathologique  :  on  détermine  le  siège  des 
fzia.ladies;  on  dOcnt  li  s  ,ilti  r.iUdiis  qu'elles  produi- 
sent^ OD  dirige  les  travaux  ver*  les  recherches  mi- 
cro»copiques  et  vers  l'analyse  des  liquidM,  On  se 
lM>rne  généraleiMiii  à  des  monographies. 

Outre  lei  éerito  dw  grands  maitm  mentionnés 
ci<-<leMat,  on  peut  citer,  parmi  les  ouTrages  usuels  de 
médecine  :  les  Eléments  de  médecine  pratique  de 
Cullen;  la  Médecine  pratique  de  Frauk,  traduite 
par  Goudareau;  le  Manuel  de  médecine  f/ratique 
de  Hufelaod,  traduit  par  Joordan  ;  le  Trotté philo- 
sophiqut  d$  mêd»eine  pratiqtiê  de  N.  Gendrlo:  le 
7>aiti  <jr  médecine  pratiqut  de  M.  Piorrr  ;  la  m- 
bliothèque  du  praticien  de  Fahrc;  le  Guiiir  du  mé- 
decin praticien  de  Vallon  ;  le  Compendium  de 
Afc't  /r  i  /( >•  1 1 1  M I  ■  r I  II  1  ■  1 1 1 ,  1  e  Tru ilé  élém .  de  Pathologie 
de  MM.  Hardy  et  ikhier,  etc.;  et  les  divers  dictionnai- 
res :  Dictionn.des  sciences  médicales  (1812-22), Dic- 
tiormair*  dt  médecine  et  de  chimrgie  pratiquée 
f  1829  etannieemiT.),  Dictionnaire  de  médecine 
(1832-43),  Dictionnaire  historique  de  la  médecine 
de  Dezeimeris ,  1^'ouveau  dictionnaire  des  sciences 
médicales  et  vétérinaires,  de  Raige,  Darembcrg,etc. 
(18&2-&4),  et  les  dictionnaires  abrégés  deBéclard, 
nyaten^Jourdan,  Fabre,  Beaude,  Hoefer,  etc.  Ee  on- 
'  trê,  U  parait  de  ijnmbreux  journaux  dt-  médecine  (<7a- 
xette  des  hôpitut4x,  Abeille  médiculf.,  Annales  des 
Sciences  médicales,  Annales  de  Thérapeutique,  Jonr- 
I   nai  de  Médecmeet  de  Chtr.,  Gazette  tiebdomadaire. 
Revue  médicale,  etc.),  qui  tiennent  le  praticien  au 
eonniat  da  mouTeinent  de  la  aoierne.— La  Médeci$ie 
I  dwm$tiqwe  de  6.  Baelian,Ia  Nouvelle  Médecine  dom 
méiUpie  de  V.  Katier,  l'Avis  au  peu/de  sur  la  santé 
de  TuBot,  la  Médecine  sans  médecin  d'Audio-Rou- 
vière,  ont  ùtc  écrits  pour  les  peus  du  monde.  —  Pour 
les  ouvrages  de  Médecine  opératoire,  Koy.  chircrgie. 

L'Histoire  de  la  Med.  a  été  écrite  par  Sprengel 
(toad.  par  Jourdan).  On  doit  à  M.  Uoudart  VHist.  de  ta 
Médêane grecque  (18661,  à  M.  P.-V.  Reuouard  un  ré- 
Sttinédel7/ù(.  de  la  Méd.  jusqu'au  xix*xù'c{«(l846i, 
et  à  M.  Dezeimeris  des  Lettres  sur  l'hist.  de  la  Méd! 

AOreviutions  usitées  en  médecine.  Les  praticiens 
ont  longtemps  employé  pour  formuler  leurs  ordon- 
naoeea  certaines  abréViattoni  et  certains  signes  qnl 
ont  été  abandonnés  depuis  l^introducUondu  système 
métrique.  Le«  abréviations  principales  étaient  : 
îb  pour  /a»  f,  5  pour  once,  5  pour  gros,  9  pour  icr«. 
pule.Gr.  pour  grain,  fi  pour  demi  ;  gutt.  pour  gout- 
tet  ;  if.  pour  Jlecïpeou  Prenex  ;  D.  et  P.,  poorDMef  et 
Prépaf^<m;p.*.nompttrtiuégales:a:a,ana,pour 
portier  égaiee  de  che^ve  tubeUmce  ;  M.  pour  mélei^ 
F, S.  A. pour  Fiatserundum  artcm  riitc»- selon  l'art). 

HtOKCiHE  LÉGALE,  branche  des scicucf  S.  médicalcsqui 
sVccupe  dus  rapports  île  la  médecine  avec  la  justice. 
—  Parmi  les  «luestious  soumises  par  les  magistrats 
au  médecin  légiste,  ks  ones  sont  relatives  à  l'iden- 
tité des  individus.^  leur  état  de  santé  ou  do  maladie, 
à  la  nature  et  à  l'issue  probable  des  maladies,  aux  pro- 

Slétès  contagieuses  ou  non  des  maladies;  à  l'état 
incapacité  des  personnes  relativement  à  certains  ac- 
tes de  la  vie  civil*!  ;  a  i  l  llliation .  à  la  paternité.  Le 
médecin  légiste  est  aussi  coniulté  dans  les  cas  d'avur- 
lemeBt,d*inftuitieide,  de  nieide,  d'Iumieide ,  soit  par 
ble«ure5,«nit  pnrcmpoisonnemenl, soit  par. isphyxie; 
il  est  appulû  ;i  distinguer  la  mort  réelle  d'avec  la 
mort  appircnlf  ,  cl  à  se  prononcer,  d'après  l'examen 
des  cadavres,  dans  les  questions  de  sunrie. 
LMMUIwmovmfH  d*  médMlm  légslt  mbI 


ceux  de  Fodéré,  de  M.  OrUa  et  de  Ji.Uevergie.LaO> 
Brian,  le  Ih  Bayard  ont  donné  de  bons  Mamseti  de 

Médecine  légale.  On  doit  à  M.  Tn'lmrlu-i,  i  hcf  du 
bureau  de  la  {Milice  médicale,  la  Jurisprudence  de  la 
méd'x  ine ,  de  la  cliiruryie  et  de  la  pharmacie  en 
Franrf,  comprenant  la  niédeciue  légale,  la  police 
m.  dir.ile,  etc.  (18:14). 

Académie  de  médecine.  Cette  société  savante,  créée 
à  Paris  eo  1820,  e<it  destinée  à  éclairer  le  gouvww 
nemetit  sur  (ont  ri'  (juj  roncernc  la  santé  publique. 
Elle  îi  contimn'i  les  travaux  de  la  Société  de  médecin* 
et  du  V Académie  de  chirurgie  ,  qui  existaient  à 
Pans  avant  17ë9.  Elle  comprend  trois  sections  : 
médecine,  Mrurgiey  pAormoci'e,*  elle  publie  de» 
Mémoires,  qui  ont  commencé  h  paraître  en  1828. 
11  parait  en  outre  tous  les  15  jours  un  Bulletin  de 
les  travaux.  Lis  mémoirrs  d'-  l  inru  nne  Académie 
de  chirurgie  [iHiH  à  1798)  forment  12  volumes  in-4. 

Ecolet  de  médecine.  Les  écoles  de  médecine  en 
France  sont  eontenoonines  <tos  universités:  eelle 
de  Paris  ftit  organisée  dans  la  dernière  moitié  dv 
xiii«  sif'cio;  sps  statuts  furent  approuvé*  par  Phi- 
lippe du  Valois  eu  1331.  En  1452  furent  organisées 
les  Facultés  chargées  de  conft-rer  les  grades.  Elles 
furent  supprimées  en  1792,  et  remplacées  en  1794 
par  trois  écoles  dites  Ecoles  de  santé,  établies  à 
Paris,  à  Montpellier  et  à  Slrasbooi^:  celle  de  Paris 
fut  placée  dans  le  local  de  l'ancienne  Académie  de 
chirurgie,  auquel  ou  réunit  le  couvent  des  Corde- 
lière. Ces  écoles  fureut,  en  18()8,  cuniprises  lians 
l'Université  impériale,  et  la  Faculté  de  médecine 
fut  rétablie.  U  n'y  a  encore  aujourd'hui  en  France 
que  3  Fkealtls  (celles  de  Paris,  de  Montpellter  et  de 
Slrasboiir}.' ]  ;  elles  se  composent  de  professi'tirs  ti- 
tulaires el  d'agrégés,  ceux-ci  uoiumés  ,iu  concours. 
On  y  enseigne  l'anatomie,  la  physioloKit-;  la  chimie, 
la  pliysi(iue  et  l'histoire  naturelle  médicales  ;  l'hy. 
giene,  la  pathologie  interne  et  externe,  la  thérapeu- 
tique  et  la  matière  médicale,  la  méoeoioe  ei^»-' 
toire ,  les  aooouebemenis.  Les  eews  durant  4  ans. 
Une  Ecole  pratti/ue  est  anneiée  k  cbaquc  Faculté. 
— 11  y  a,  eu  outre,  des  Ecolee  préparatoires  de  mé- 
rftfci/jcà  Amiens,  Angers, Arras, Besançon,  l!ord<  aux, 
Caen  ,  Clermont ,  Dijon ,  Grenoble,  Lille,  Limoges, 
Lyon ,  Marseille,  Nancy,  Orléans,  Poitiers.  Reims, 
Rennes,  Rouen,  Toulouse,  Tours.  Ces  écoles  ne 
peuvent  conférer  de  grades  ;  les  études  qui  y  sont 
faites  valent  anpns  des  Facultés,  mais  pour  un 
temps  moindre  que  le  temps  passé  dans  une  Faculté. 
—  Les  étudiants  trouveront  d'utiles  secours  dans  le 
Guide  d»  tOediani  en  médecine  d'£.  Langlebert. 

11  tiMe  enfln  une  École  spéciale  de  médecine' 
et  de  pharmacie  militaires,  établie  à  Paris  à  l'hô- 
pital militaire  du  Val-de-Gràce,  destinée  à  former 
des  siiji  ls  pour  le  Corjis  de  santé  de  l'armt'*  de  terre, 
('ette  école  a  été  réorganisée  par  un  décret  du  15  uo>, 
vembre  1852  :  on  n'y  est  admis  ao^urd'hui  qu'au-' 
tant  que  l'on  est  déjè  pourvu  du  grade  de  docteur; 
les  jeunes  docteurs  y  frat  mi  stage  d*nne  année,  aiin 
de  se  familiariser  avec  les  divers  aspects  de  la  mé- 
decine mililau»'. —  Brest,  Toulon  et  I\ochefort  pos- 
scilriit,cn  outre,  des  E><ilrs  de  médecine  navale. 

M£D1AN  (du  latin  médium,  milieu  ).  En  Anato- 
mie,  on  nomne:  Ligne  médiane,  une  ligne  verti- 
cale qu'on  suppose  partager  longitudinaiement  le  ■ 
corps  eu  deux  parties  égales,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche; —  Veines  médianes,  trois  veines  qui  sont 
a  la  superficie  do  l'avant-bras,  et  qu'on  distingue 
par  les  noms  de  M.  commune,  M.  céphalique  cl 
M.  basilique;  —Nerf  médian,  un  nerf  formé  par  la 
l''paire  dormie  etlee7*el  8*paireseervloales  :  lise 
dislribueaubras,  et,  parvenu  à  la  paume  delamain, 
se  divise  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de  doigts. 

MEDIANTK  (du  latin  médians,  qui  est  au  milieu). 
On  nomme  ainsi,  en  Musiaue,ia  tierce  au-dessus  de 
laaolsIeiklipwmpHiielpRM^OMi*  !•  ■odaamaw 
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éPul,  mi  ml  U  nAdUnte;  dam  le  mode  mineor 
de  /a ,  c'eet  ui.  La  médianle  icrt  à  dittimniiT  l'ae- 
«nl  partait  majear  de  l'acrord  parfait  tninrar; 
€mt  eUenule  varie  parmi  les  ooiê»  qui  romiMMcnl 


 ;  «Ita  cal  majeure  dans  ic  primiir  au 

et  mioeare  dena  leieooiul.—  bnm  l«  FUin-riiut,' 
la  m^ian/«  est  110  repoj  au  tnili»'u  de  ctiaque  Tcr- 
sel,  qui  M  fut  pretqac  toujour»  «ur  la  dominaoto 
du  ton.  Ce  repoi  «et  marque  uir  uu  astérisque. 

M£I>IASTIN  (  'lu  latin  metUtutinut.  qui  se  tieat 
au  milieu).  Le  médiastinv*l  une  cloison  merabra- 
Q€use  funnéc  par  radoteraient  des  detii  pléTrnt,  et 
oui  aépare  la  poitrine  en  deux  parties  ,  l'cmc  à 
droite,  et  l'autn;  à  gexM-lM  :  il  «itrupe  les  dour  («pares 
que  laissent  eiilr«  elles  les  deux  plèvres  derrière  le 
MemusB  et  au  dorant  de  la  colonne  vertébrale. 
On  y  diatingne  le  Méi/iartin  pnxtérieur,  inter- 
vtile  triangulain'  qui  resti^  entre  les  deux  plèvrea 
loraqaecesmcmlTanes,  apits  avoir  tafiissé  l««  par- 
tie* latAraloa  du  racbis,  m  rapprortteut  l'un*  de 
l'antre  :  c'est  là  une  sont  Iwés  l'aorte  ,  l*œRopha;.'e, 
la  Teine  aiyfos,  le  canal  thorarique,  la  paftie  inRv! 
ri—re  de  la  trach*  c-artère  ;  vi  le  M.  antériem-,  qa( 
rénlte  de  l'Acartcment  des  pliivrea ,  lorsque ,  a'pr^s 
rfâtre  adoMéea  l'une  à  l'antre,  elles  se  tOparent  de 
Douvonn ,  et  vont  Upisser  le»  portions  lat.in»l«i  du 
sternum  :  il  form»'  un  X  dont  h»  braurhes  lofL^rien- 
rnamiMit  plus  écartées  que  le»  «ipérieures;  le 
tkfflnt  «I  du  tissu  cellulaire  en  oempeul  la  partie 
npérieore  ;  le  co  ur,  le  i>éricanle  el  les  ffros  troncs 
nwuUb]^  r«mpli<iient  l'écarltment  inférieur. 
Les  Artéi-e$  viriiiotUitet  {Vuntérieuri-  el  la  posté' 

*'*2?T\  •^".^ "ï"'  **  «•«Iribuent  au  mMiasUo. 
MeDl.^ThLh  (d«'  mediiM.  placf  entre'.  Of.  nom  se 
\  daiis  1  1  Heliiùon  rUréli<  uue,  a  J.-C.  envisat: 
GoswuB  réconnliati'ur  cotre  Dieu  et  lr<vlw>iuiBe<>. 
MMialrur  plasUquf.  Voij.  plastiour. 
.MfcDiATION.  w  dit,  en  Politii|ur ,  lom|ut'  de-ix 
EtitM  «tint  ea  Kuerre  ou  seulement  m  ronle»titi(>n, 
et  «ju'Ufie  trDéaii''me  puissam-e  inter|ioM'  uh.  Ixkm  <iflir<-K 
povr  pré*  eair  las  hostilités  (Ni  rél.a>lirla  pan.  On  peut 
MBSptai  oareftner cette  iolerv eotiuii, aiu«i  que  Un»*- 
^tfoo  praiMMée  :  r>*t  en  cela  que  la  mijdiation  dit- 
ûred»  t'arbitmae,  il.inl  le»  dédiiuns  sont  obli  gatouvs. 

Uu  appelle  i^Micmeut  Acte  de  tnfdtaiiott  l'acte 
par  lequel  la  Suisu;  fut  organl»«c  le  19  févTii  r  18U3 
p«r  la  médiation  di-  Bonaparte,  alors  premier  consul' 
«•le  qui  la  conttiliMen  une  confed^liratioD  de  VJ  can' 
tou,  régie  par  utx'  dicte  nationale  annuelle 

IIEDU.TISATi(>N  .sedil.dani  laG.nfédérdlInngrr- 
mantque, d'an  acte  jioiitique  [»ar  lequei  <kp>.aitt«soti- 
TWuneiéasoot  réunies  à tk*  Eut»  plus  piiiMjmiji.dL. 
maaièra  i  ae  plus  n  levor  quem/dirUemeiit  tla  i'Eni- 

P«re.OB  trouve  dan»  1  histoire  derAllematr  ne  plusieurs 
exemplet  damediatisaticm  :  car  plus  d'une  foistk-s 
foodaUires  immt.luta  do  l'Empire  en  étaient  de- 
venu» feudalairesm^-diats.  La  plus  célèbre  est  celle 
qni  eut  lieu  en  1800,  sous  l'uiUueuoe  de  N,i|)ol.  on 
L  cnpirB  d'iVllemai^ne  ajaiil  ét6  rt-coustilué  à  celte 
^poque,  on  sentit  la  nâcesailô  de  médiatiser  retle 
foule  de  petite»  .so»irerainelés qui  y  existaient  eocor« 
cl  qui  eompliquaieul  ii  l  iulJui  les  rapports  diplo- 
matiquM  et  ioteraatioaaux  :  tel  fut  le  wrt  des  fa- 
miUea  d'Arenbarg,  Croy-Dulmen,  UieUicluleju.  Es- 
Mrhaijr  de  Galaulha,  FuniUMiltefjt,  Hobcuiohe 
KAUBlta ,  U  Lcyt  u  Loox-Cokwaren  .Liuanijc  de  Lei- 
ninwn,Salm,  S-yn  Wittueusteiu ,  Solm*.  Suhrem- 
oerg    Tour  et  Taxis,  bembour^ ,  fappcniieiia 
I    kJt;r  .  Metlernlcli ,  Neipperg ,  ScUceubour^- ,  Slol- 
lierg,  W4lmudon,ete.  L'acte  signé  u  Vieuue  i«ur  la 
çonsUluUon  gemuuiiqae,  le  8  juiu  1811»,  porte  que 
les  nuùwBS  médiatisé  conservent  les  droits  d'à-a- 
Uiè  doMtoanre  avec  les  maisons  souveraines;  que 
leur»  iMmhiW  M  seront  justiciables  que  de»  Iribu- 
P*"'^.  "M*n«ir»;  el  qu  ils  auront  l  exei  cice  do  la 
joridjclion  civile  cl  criminelle  eu  première  iusUncc 


I  Sf  A? ^'  •waUfcme  d«  gesire  Uufu. 
\  NtOICAL  (jmT).  r.iirMcni  et  omcamm^m. 
MEUICAME.NT  (du  latm  meHicare ,  doma^ 
remetlés),  subsUnce  employé»  dam  un  buteorM 
On  «liMiDgue  des  M.  stmpiei .  ce  sont  eaux  qw  f» 
emploie  seuls;  des  M.  compotéi ,  daas  frigiili  l 
associe  eosemi)le  phtsieun  tubsiaorrj  -  'Ur— 
teoses.  Oa  divise  encore  les  m<slirameaU  :  saiw 
leur  mode  d'application  .  en  M.  ertemes  et  Jf.  » 
ternes;  suivant  eKets  qu'il*  .loiven»  prt>d«iTf  a 
(^•arttantt ,  ven,iif„çe^,  diunfti,fx»ef,  pectermim 
h^Utipie*,  nntttpat/iKxiique*.  fAnfuiffi.  tomim- 
(i)itisrorljuli4/ttet.  depuratift,  aiitipi/ofittiqwi.< 
—  L'élude  d(  «  m<^diraments  est  l'objet  de  la  J" 
mé/timle  on  Phnrrnncologit.  l'oy.  ce  mot. 

MEDICATION.  elTel  pro«lnit  par  l'arOon  de*  w- 
dicanenU.  — On  prend  aussi  ce  mot  pour  «rot 
^x^"/'"  traitement ,  de  système  médieaL 
NEDICIISiEK  (  ainsi  nommé  a  r;»ns«  «k?  netTrrm 
médicales),  en  termes  bfilanii|ur-«  fatrnphn  (»h 
latrot,  mé<lecin),  genre  important  de  U  famî 
fcupJiorltiacéfls,  se  compose  irarhre».  d*&rl9ri«yK 
e4  «le  «piflqiifs  herbes  ,  qui  tous  renferment  iia« 
laitrux  et  abondant.  Ce»  plantes  habitent  les  m 
trées  chau<leB  de  l'ancien  et  surtout  do  Bev*s 
continent.  Les  principales  e»péce»  «ont  :  le  Jf  •» 
tftartiifue  /.  curnu    vulgairement  Pijncm  tf^é 
t'«  Riein  d'Amérique  :  c'est  un  arbrisseau  del'J^ 
rique  tropicale  a  feuilles  alternes  pétiolée»  «f* 
glal»re«  et  k  fleur»  monoïques  (  le»  mAles,  termj> 
les.  l.<s  femelles,  axillaire*»)  ;  ses  fruit»  r^atit^ 
une  huile  Acre  trévi  mploy^  rn  Amt-rti^tK-  emm 
vomitif  et  purealif  .lolenl  ;  lo  Mantfynfi!.  My^w 
plu»  connu  «ou*  Ih  nom  vul^raire  <le  Mamor  I  Fat  -» 
mot)  ;  le  Af.  mnlltfide  [1.  mii/tifide) ,  ùasi  nêm 
à  cause  des  nombreuse»  divisions  de  ses  fewBe 
cl  dit  au«si  Petit  Medicmer,  M.  d'Efpajnt  •  m 
k'raines,  appcléis  noitHtea purgatite^ ,  ont  ca  «tt 
une  grande  vertu  ,  mais  l'usage  tn  a  été  ahaB<^ 
'^•mme  exp<*int  à  de»  accidents;  le  Jf 
(/.  antminata),  h  fi«nille«  eu  forme  de  violna 
minée»  par  nne  pointe  \  stiptiien  Minnim  •  à  %m 
<l  un  rrnige  écirlate  trés-vif ,  dt<(K)»«'«»  en  («rr^ 
le  Jf.  hrûlant  (I.  wyhi»).  àjnlie«lbur.  Ma^^mr 

*^'Viî^.i*2i!-r*'^  «-omme  l'orli. 

mc.t>tMKL  (du  urrr  nic'diinnos) ,  la  tnf^aem 
ci|Milo  de»  C.ivfi  [unir  l(>srhu»e*  Mi  hes,  val^t  i 
seaux  i  t  demi,  ou  &|  ht.,  -y  c.  de  no»  mn^rm  U 
méjiti„«.  rontenait  6  heeieut,  kiehtrnix  et  Mm* 

MhUlUM,  c-lUI.  en  latin  mi/ie«.  se  dit,  «• 
«ique,  de  la  porUon  moyenne  de  l'étendue  <!• 
•■gaiement  éloignée  de*  extrémités  grsv«  «4  ùtm 
Lu  beau  médium,  quand  il  a  une  certaine  IiUIbé. 
donne  le»  suns  les  mieux  m  urn»  .  b»  |>tiis  métoAuL 
HEDt'LLAIRE  (du  latin  mrdulln.  mœUe^  <■ 
apoartient  a  la  ino.-lle  ou  qui  en  a  la  oatvv  É 
AnaUimie,  on  nomme  Artèrt't  mtdutlair>et    \m  n 
meaux  noumcit  ps  qui  iiénètrent  dans  l'Int^iîew « 
—  Mf^braite  nt/'duHfiirr,  celle  qui  otiv«k>aMl 
moelle  des  os  et  qui  UpiMe  le  caual  Tnif  1  LÛj  I 
'  •*  :  —  SuUfamre  médullnire,  la  suUtaA««  da  m 
veauelda  la  moelle  épiniére. ainsi  qne  r«||«^na 
En  Botanique,  Is  Canal  t^u^uUaire  «Mt  U  aw. 
cyiindriqtw  et  pleine  de  m<H  lie  qui  oroipa  1*  ^* 
Ue  lativcdei  plantes  dKoivU'«li»iie«;  l'Iftui  tmém 
Imre  f«l  celte  ranu.-e  «I»  fliire*  hsneusea  întér 
qui  entourent  imim^dialenit-nt  la  im>ell«  ;  Uw 
m^luilnire»  sunt  ,1%  lame»  vorlicair»  *  ae  n*tJr 
analotruo  i  la  ra.>ell«,  qui,  (urtant  du  centre  <!•  Ti 
l>re,  H>  dirigent  vers  la  cirronfi  rence  d«  la  iin  - 
spnt  vitibics,  soiu  forme  de  rayon»,  sur  ia  <«■ 
Iransvers-ile  du  tronc  d'un  arbr». 

MEUILLK  (du  latin  meduHa,  motsila).  Dvtroe^ 
ai  1"  Ile  Mi^uilr  interne  la  moelle  conleoue  .Uri 
canal  médullaire  de»  Hét^étaux   »i  M 
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Inni  d.*  kiisa  oelluiairo  qni  onil  l'épiderme  aux 
coodiM  eortkales.  Cette  Liivt'lo|>iie  parait  avoir  une 
orgMilMitioa  et  des  fooctious  aualugues  à  la  moelle 
UOalWC  daaa  l'étoi  médullaire.  C\*t  elle  qui ,  ac- 
qaêrtnt  g—  épaiwwir  etniétnbit  dam  te  Qutrau 
«wAm*,  «MMlitw  la  Uége.  An  booi  da  dau  oa  troii 
ans,  la  m«kltillc  externe  «e  s»  rlie,  se  fendille,  comme 
on  le  voit  i5tir  le  troiir  des  \iiux  .iii>re«;elle  s't  iilt  ve 
alors  par  plaques,  <'oiimie  sur  le  l'I.iLiue. 

MEDUSE  (noaa  de  it^u«e,uu«de*  Gurgoaea,  doui 
l'aapeet  éUit  aHhifan^.  Ou  a  doMé  le  uom  de 
dttges  <m  f\rt  Médutairet  à  on  froupe  de  Zoophyte* 
constitaanl  prc«qu«  à  lui  seul  la  praauère  divitiou 
dus  Acal^phefi.  Ce  sont  des  antouiox  marins  doul  le 
corpa^  semblable  à  une  maise  de  gelée,  est  pbos- 
pborewent  pendant  la  aait,  et  cause  souvent  à  celui 
qol  tatotwbe  deadénuofMiaooset  des  infbnBtttioufi 
<^rê»lp<tatwnwi  :  ea^i  IM  fait  appeiar vulgairement 
O/tir-!  ffr  mer.  Leur  corjx,  dit  nmlivrlle,  est  de  fwmo 
hcinisplnTiquc, convexe  «  u  dt  fi-;  i!',  pl.it ou  convexe  en 
dessous.  La  bouche,  placée  à  !  i  «urf.ic*  inférieure,  est 
tantôt  une.  tantôt  multiple.  A  peine  retirâea  de 
rem^letllédnneae  réduiual  m  m  liquida  Vis- 
queux et  transparent.  Elles  se  noanisseot  dateulea 
sortes  d'animaux,  et  se  propagent  par  des  CBoft, 
(jui  sont  contenu»  dans  des  caTité»  sp»  i  lal.  »  pl  icii-« 
sous  l'ombrelle.  Lamarri  a  divisé  ce  grouiie  co  deux 
aectiona  :  les  Méduses  à  boudio  unique ,  conpre- 
nani  las  eepèeaa  Mudore,  Phorcimû,  Càmhdét, 
Bqmotéey  Cntttrhoé,  Orith^tX  Ofanrff  ;  el  let  Mé> 
duses  à  plasicurs  bntichc^ ,  coniprcnaDt  le$  genres 
Éphyre,  Obt'Hf,  Cas-fiofn'e,  Aiirélie  et  Ce'phée. 
C.uvier  les  a  divi<ét«  U_iul  Kîtnpli-mcnt  en  Mciluics 

Sropremout  ditrs,  qui  ont  une  bouche  inférieure; 
htwstamn,  qui  se  nourrissent  à  l'aide  de  leurs 
tentacules  ;  et  Artomet,  qui  n'ont  point  às  twndba 
apparente.  MM.  de  BlainTiUe,  Brandt  et  LeMoa  ont 
encore  cl.i<i*é  autrenaeot  c<>«  animaux  Hiiii:uli<  rs. 

MEETlMG  (participe  purent  du  vcpIm,'  lomeft,  m 
rencontrer),  mot  anglaîH  qui  ^ifjnific  uno  réunion 
popolain'oont  le  but  est  de  délit>«rar  et  de  discu- 
ter wr  un  ai^et  pelUlqiM,  s«r  me  élertion,  ou  sar 
toute  antre  question  qui  iatArciie  on  grand  nombre 
d'individus.  Les  élections,  snrtout ,  donnent  lien,  en 
Anglutorrc,  .'i  de  nombreux  tnerliwj^.  Les  nu  rtiri'js 
se  tienJieut  presque  toujours  en  plein  air  ;  leur  ob)H 
est  anaoneé  à  l'avance  par  des  placards  en  grosses 
leUm,  qui  couvrent  les  nars,  oo  qui  sont  portés 
au  bout  d'oae  perche  dans  les  raei. 

«EG\CE1MIALE  du  çrrc  m/'yas,  grand,  et  ft<<- 
j'Iiuir,  tè\^ti,  genre  de  Coli'i'iitiTi  s  pcnl.imércs,  de  l.i 
famille  des  Carnasjiei-s,  lrii)u  des  ('.irabiriucs,  ti  cs- 
voian  Cicindèles;  eorp»  bombé ,  téte  forte  et 
rondin.  On'en  eonnalt  aetueUenent  pins  de  'iS  es- 
pèces, propres  h  l'Amérique,  à  l'Afrique  et  h  l'Asie. 
Ce  wul  des  m>x'rles  nocturnes,  généralement  tré*. 
brillants  et  rt  scUisi  de  couleurs  métalliques.  Le  M.  à 

Suaire  tacfte»  est  long  de  2  cenlimetres,  d'tni  vert 
oré  ;  U  a  les  mandibules,  les  antennes,  les  palpes, 
fiiates.  Ce  Mww  a  été  créé  par  LatreiUe. 

IffiCACInLE  (du  grec  mét/as,  grand,  el  lAethf, 
lè?»;,  genre  d'iiiscclcs  IIyintiniij>tiTcs,  île  la  section 
des  Porie  ai^.''iillui)s  ,  lauiille  des  M-  lliféres  ,  tribn 
di  s  Apiaires  :  tèlc  forte,  éj/aisso  ;  yrux  ovalaircs; 
inandibak»  triangulaires,  finement  dentelées  inté- 
cienrment  ;  antennes eoortes,  insérées  au  milieu  de 
iaiMC;  rorselet  arrondi  et  bombî-.  On  les  divise  en 
deux  groupes  :  les  M.  twiçonnes,  qui  se  b<\ti!«sentdcs 
nids,  cl  les  M.  a>uj>eiucs  de  feuilles,  ainsi  nommées 
a  cauf«  leurs  habitudes.  Le  tvpo  de  ce  groi^ 
est  U  M.  <ie  /a  rose  à  ceut 
toiirt,  ciMBniHne  dans  nos  Jardins. 

■BfiAUBRME  (du  grec  mifyas,  ^^raod,  et  éerma, 
peau),?;enro  deCliauves-souri^.iI.  1  i  famille  des  Vcs- 
peitilieus,  créé  par  Et.-(îeoff.  Saiul-Uiiaire,  est  ainsi 

■MUB4  à  enaio  d'na  Mvd^pentnt  eouiiMrilile 
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de  la  peau  au>des«os  des  narines.  U  u\  poial  d'-te» 
cisives  SOI»,  rieiirei  ;  les  canint^  s/jiil  irés-fortes  «1. 
crochues.  Les  oreilles  sont  tres-graadee  e|  l^anifll 
sur  le  devant  de  la  tète.  Û  a  trois  erAlas  MmIw 
point  de  quene,  les  lèvres  veines  •■(  s/ms  tubercules! 
On  en  eenaatt  4  espèces,  qui  baJulent  i'Afriqu»et 
riode.  Le  .hf.  /i/rr  a  S  iviiiiiin  ti  rs  lU-  lonir,  et  cha- 
cune de  se»  ailes  CS.I  louuuf  di-  i^U  ceutimetres.  Son 
pelace  est  roux  en  dessus  et  fjuve  en  dessous.  Laif. 
femlie  a  le  pelage  d'une  beUa  nnnltw  ^nikia,  aUft 
feuille  nasale  Irés-irrande. 

MKGALANTIIMOPOGENÉSIE  (de  mr^/a*,  grand, 
anthrôpog ,  homme,  et  (jénéêiê,  génération),  art 
prétendu  de  procréer  à  voiosié  éie  blMMa 
prit,  de  talent,  de  géuio. 

MtGALUNYX.  (du  grec  mégoê^  gnuid,  et  cmac, 
ouKie  I.  Les  Zoalsîdstss  éonnettt  ce  nom  : 
_  l«  a  un  irean  deMemmiBi  m  fossiles  découvert  en 
17%,  aux  Etals-Unis,  dans  uni?  caverne  du  comté  de 
Groen-Briar  (Virgini*-)  :  on  j>en<e  que  ce  Mammifèra 
est  une  espen-  de  Meyatlterittm  (Voy.  ce  mot); 

2oà  ungeoredoiscam  du  t^liili^peu  cooau,appar> 
tenant  à  l'ordre  des  Passsnasa,  et  ayant  pour  eft> 
racières  :  le  bec  plus  court  que  la  Léte,  droit,  coni- 
que, robuste;  les  ailes  trés-eourt<;s,  oblti&e*  ;  la 
queue  imparfaite,  pointue,  successivement  >  lar^-ie; 
1<  i>  t.irses  puissants,  très-gros  {U'oportioaueilemeot 
<i  la  taille  de  foiseati  ;  les  ongles  trés-longi ,  tri»* 
forii  et  tràs  peu  reoowliéi.  L'espèce  tope  est  In 
M,  nmx,  qui  a  près  de  25  eenMmèlrss  de  long,  «t  le 
plumage  entii  n  mi  nt  nmx,  à  l'exception  du  ventre, 
des  lianes  el  des  roiiverlures  inférieures  de  la  queue, 
qui  Miiil  rayé»  de  l)run  et  de  blanc. 

M£GALOI'E  (du  ^rec  tmgas,  grand,  cl  ont, 
Tisage),  genre  de  Crustacés  dôeapodae,  IMte  am 
Maoroares,  Irilw  des  Gatetbées  :  carapace  large, 
courte  et  un  peu  déprimée,  terminée  en  avant 
[i  ir  un  ni-itre  |H.i!itn  ;  antennes  extérieures  sétacéas, 
n  ayant  pas  le  quart  de  la  longueur  de  la  carapace, 
et  formées  d'artii-les  allon^'és;  yeux  extrêmement 
gros  et  saillants,  d'où  leur  dou.  lia  distingua  la  ML 
rhomboidule ,  U  Jl  armée,  et  In  M.  nuHtqm, 
Genre  de  Cjpriooides.  Voy.  cailleit-tassaat. 
MB£AL(^\VtiE,Megaios<iUt'us  (du  grec  mé^at, 
crand,  (t  saurow  léiard),  grande  espèce  de  Reptiles 
fossiles,  dei-oiivertii  a  SloneUield,  à  12  miJies  d'OXp 
fi)rd.  Cuvier  penso  que  c'était  UB  flMVll^ 
grand  comme  la  ttaleioc ,  et  trés-vomce. 

MfiGAPODE  (dn  gree m/^or,  grand, etpo««,  podot, 
pied),  oiseau  de  l'tVéanie  ,  pLu-e  pir  Cuvier  parmi 
les  E'-bassiers  macrodactyle»>,  a  la  j-uite  des  Jacinas 
cf  d»>s  Kitnicbis;par  Lessoo, parmi  les  Passereaux; 
parTemminci(,  dans  les  Galiinaeéa.  Les  Mégapodci 
ont  le  bee  grêle,  fallrie,  droit,  un  peu  ceaspniaié; 
les  Jambes  éoossminéee,  fortes,  aeset  élevées,  placées 
à  la  partie  postérieure  du  corps  ;  les  ongles  très» 
forU,  trés-lon^s:  ailes  médiocres,  coix  aves,  ai^ 
rondies;  Ui  quetic  petite,  eunéifurme,  dépassant  A 
peine  les  ailes.  Ces  oiseaux  pondent  dos  œufs  lrès< 
gres,  et  habitent  les  temiine  larÉBegem  des  Utt 
de  rOeteale.  Us  sent  er«lnini,ce««sd  cmnm  iw 
Perdrix  ,  et  volent  peu  et  bas.  On  en  MÊtÊfÈtévt 
b  e«|M'Ct«  ,  qui  *ont  peu  connues. 

Mf"G.\S(;OPE  (du  pr*c  me''/at,  grand,  <t  xknjt/o, 
examiner),  instrument  d'Optique  destiné  a  donner 
des  copiée  réduites  ou  amplllées  df^ne  gra««re,d'us 
tableau  en  d'an  bas-reti«r  Mtpes  d'Mamhws 
c'est  une  espèce  de  ebambro  «meure,  éelaiide  par 
une  lampe.  Il  se  n'-duit  à  une  lentille  acbromap 
tiqiie  au-<levant  de  laquiU»  on  place  l'oh^t  l  dont 
on  veut  avoir  i'ironge  réelle  sur  un  labieau,  ou  dont 
on  Tout  prendre  la  copie.  U  ne  ditfiftre  du  micro- 
scope solake  que  par  la  nature  des  objele  dont  U 
donne  les  Images,  et  par  la  '"'^■>'*'*^'*^^****NSia 
bont  éclairés.  Il  a  été  imaginé  par€lMnea.en  im» 
MÉGAîVCSUini  (du  greo  mi§u$,  grand,  «AM*^ 
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bMe  féroce],  genre  de  ]Uinintftre«  fowiles  établi 
par  G.  Cuvtur,  renferme  des  animaui  de  la  taille 
des  grands  hhinorilTos,  dont  ou  a  lrou\^  des  dtbrit 
<Lu>s  les  cuurhessu|>erticielletdes  terrains  d'alluvion 
de  TAmériqu*-  du  Sud,  notamment  dans  le  l'ara- 

So«T.  La  ^•remi*^e  découverte  du  Meyatherium  date 
e  1789. Cet  animal, trouvé  sur  le»  b<jrd<<  du  koian, 
à  16  kilomètres  de  Buenos-Avre» ,  avait  la  taille  de 
l'éléphant.  Il  appartient  à  l'ordre  de«  Edent^s , et  {laralt 
intermédiaire  entre  les  Tatous  et  l'espère  de  Fourmi- 
liers dite  Tamanoirs.  —  Quelques  Naturalistes  ont 
formé,  sous  les  noms  de  Mé>jatMridet,  Mi'gnthérm- 
d€$,  une  famille  d'animaux  fossiles  de  l'ordre  des 
Edentt^s,  qui  a  pour  tvpe  le  Megatherium  ;  les  autres 
genres  soûl  1<  Mégaloniji  et  le  Mylodon. 

MËGIK,  ML(.isscHiE  (du  latin  mergere,  tremper  ?), 
art  de  préparer  les  peaux  de  mouton ,  de  vcau,  de 
cherreta,  derliamois,ct  autres  |»eaux  délicates,  |Mur 
rendre  pn'iircs  à  divers  usaues  autres  que  ceux 
qui  concernent  les  métiers  de  Corroyeur  et  de  Pelle- 
tier, principalement  aux  usa;;cs  de  la  uanterie.  Le  Mt^- 
gistier,  apn-s  avoir  soumis  les{)«aux  aux  mêmes  pré- 
parations que  le  Chamoiseur.  afiude  lesdebarraster 
de  la  laiue  et  de  toute  matière  étrangère  (  Voij.  cuahoi- 
BEim},le«paMe«n6/anr,  c.-a-d. les  faittremper dans 
une  pkte  do  farine  mêlée  d'alun  cl  de  sel,«-l  dél.ivée 
daosdel'eau  :  ce  qui  les  rend  souples  et  moelleuHis.  Le 
Mégiaier  prépare  auui  des  peaux  qui  doivent  conser- 
ver lean  poils,  telles  que  les  liou>*cs,  les  fourru- 
res, etc.  Le  travail  de  la  mégisserie,  qui  naguère 
exigeait  une  diiaine  d'opérations  successive»  et  ne 
durait  pas  moins  de  deux  ou  trois  mois,  a  ét<-  l>eau- 
coup  simplifié  depuis  peu  :  les  opérations,  réduites 
à  3  ou  4,  ne  demandent  |kis  plus  de  Iroi»  semai- 
nes. Cette  branche  d'indiutric  est  exploitée,  eu 
France,  dans  plusieur»  départements,  surtout  dans 
ceux  de  l'Ardeche  et  de  l'Isère  :  Annouay  est  re- 
nommé pour  sa  mégisserie. 

Les  Mégii«iers  formaient  jadis  une  cori>oration 
fort  ancienne  :  il  lui  fut  donné  des  1270  desreu'le- 
menls,  qui  nous  sont  parvenus.  En  177(i ,  il»  furent 
réunit  en  une  seule  cuqioration  ave<  les  tanueurs, 
oorro^eurs,  peaussiers  et  parcheminicr». 

MfcHARl,  nom  arabe  d'une  ct^inre  de  Droma- 
daire, r«maK>i(iablc  par  la  rapidité  de  son  allure. 
On  s'en  sert  <  omme  monture  et  comme  attelage. 

Mi^LiCNA  (do  grec  ttuflas ,  noir),  vuluairenieni 
Maladie  notre,  flux  de  sang  noirâtre  provenant  de 
l'appareil  digestif  et  s'échappant ,  soit  par  la  Uiu- 
che,  soit  par  l'anus.  Cette  maladie  lient  être  le  ré- 
sultat de  quelijuc  lésion  des  voies  diueslives  ;  mais 
le  pins  souvent  elle  résulte  d'une  simple  eilialadoo 
à  la  surface  de  la  muqueuse  intestinale.  Dani»  ce  der- 
nier cas.  on  prescrit  le  reiiot,  des  buiswns  froides  et 
acides,  rextrait  de  rataubia;  on  applique  des  ré- 
vulsifs sur  les  extrémités.  Quand  l'Iiémorragie  dé- 
pend d'une  lésion  grave  de  l'intestin,  c'est  contre 
cette  lésion  i^ii  il  faut  diriger  les  moyens  curatifs. 

M£LAL£LQUE  (du  grec  mêlas,  noir,  et  leukos, 
blanc),  Melaleuca,  genre  de  la  famille  des  Myrta- 
oéet,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  origi- 
naires de  rAu«tralie,  mais  qu'on  trouve  au^ki  dans 
l'Inde  :  tiges  très-rameuses;  feuilles  velues,  rudes 
au  toucher,  d'un  yA\  vert,  opposées  ou  vertirillées. 
Les  espèces  les  plus  connues  sont  :  le  M.  n  feuilles 
de  Millepertun  {M.  liypericifolia),  aux  fleurMl'un 
rouge  vif,  dl«iiOsécs  en  épis;  le  M.  à  feuilles  de 
Bruuèrt  ;  le  M.  artnillaire.  avec  les  graines  duquel 
on  Bit  des  bracelets  (armw/a  en  latiuj,  des  colliers, 
et  dont  les  fleurs  sont  violacées.  On  retire  du  if.  à 
boit  blanc  V huile  de  cajepul,  Voy.  cjuErur. 

MBLAMBO  00  «ALAïuo ,  écorce  dont  l'origine 
Mi  nore  incertaine,  et  qui  a  été  apportée  de 
8ant»f  é  da  Bo^U  en  1806.  Quelques  auteurs  l'at- 
tribuent an  Dnmys  Winteri ,  d'autres  à  un  Qua$- 
na.  Cette  écorce  est  épaisse  de  8  à  10  millimètres, 


cassante,  d'une  couleur  de  buis,  recooTerte  ([% 

épiderme  blanc  avec  des  tuliercules  nombreux  ;  te: 
oileur  est  fort''  lorsqu'elle  est  W-cente  ;  sa  savci- 
am«Tc  et  priMr<  e.  On  l'a  employée  comme  ftbrifss. 

MELAMI'YItEidugrec  mêlas,  noir,  tXpyne.l- 
froment),  AÊelanipyrum,  genre  de  plantés  anoutui 
d'Europe,  de  la  famille  des  Rhinantliaoèes,  m.- 
celles  des  Scrofulariécs,  renferme  des  berto  < 
feui lit  s  simples , opposi-es  ,  À  Ocurs  disposées  ea 
tcmiinjux  et  accompagnées  de  bractée*.  L'ciÇi 
principale,  le  M.  des  champs  '.M.  arvense),  oooa- 
aussi  hlé  de  i^che ,  parce  qu'il  est  recberclK  & 
vaches,  et  Quew  de  renard ,  Rougeole,  à  caMi:« 
la  forme  et  de  la  couleur  purpurine  de  ses  brackt 
en  épis,  est  très-commune  dan<>  les  champs  et  c 
les  blés  :  elle  fleuritenélé.  Le  M.  à  crêtes ,  4lrr 
It-es  d'un  vert  pàle  ou  jaun&trc,  est  très-conc 
dans  le  bois  de  Boulogne.  On  distingue  encsrt 
M.  des  près  et  le  M.  des  bois 

MElJbiCOLIE  (du  grec  mélos,  noir,  et 
bile).  On  dé^iime  ainsi,  dans  le  langage  vok^* 
un  état  habituel  de  tristesse  que  foo  observe  \< 
culiérement  dans  les  individus  chez  lesuucls  i^^. 
mine  le  système  hépatique  (foie).  —  En Médecic. . 
donne  spécialement  ce  nom  à  une  altéraliOB  d» 
cultés  intellectuelles  cararU'rist're  par  un  délirr 
roule  exclusivement  sur  des  idées  tri.«les  :  c'es:  . 
lyf)êmame  d'Esquirol.  Les  aucieus  appelaient  i*- 
/rtrta</i>cettcformededélire,  parce  qu'iUattribaiin 
les  affections  morales  IrxsU-t  a  une  altération  de 
bile  qui,  selon  eux,  de>euait alors  fort  nom 

MELA.ME  (du  grec  mêlas,  noir).  Melania.  fc 
de  Mollusques  gastéropodes,  ty|iede  la  familk 
Mélanieus,  remarquables  par  leur  coquille  dt 
leur  noire ,  lurriculée ,  dont  l'ouverture  est  enL-r 
ovale  ou  oblongue  ,  évasée  ."i  la  base ,  avec  w 
lumelle  lisse ,  arquée  en  dedans,  et  un  ope- 
corné.  Les  Mol  an  les  haliitent  les  eaux  douce» 
pays  chauds.  Ou  en  compte  un  crand  nombrr . 
pices,  vivantes  ou  fossiles,  dont  le  type  est  b  l 
/larcr,  commune  <i  Madairascar  et  dans  l'Ile  de  Fr^' 
et  ainsi  nommée  parce  que  m.>s  tours  despire  sont 
runnécs|iar  une  sorte  de  rjm|ie. —  La  famille  drsl 
Linii-ns renferme  II** 'i  rienre»  .VfVame et  Jfif/aaop: 
MELA.MSME  ;  du  grec  mélos,  noir),  coVirs:. 
anomale  de  la  peau,  caractérisée  cstérienraBr 
p<r  la  teinte  noire  ou  forcée  de  Is  peau,  des  Y- 
eldcriri>,ct  dui'  à  la  teinte  et  à  la  siirabooda»^ 
pigmentum.  On  l'oppose     V Albinisme.  Plairr> 
e»[H'ces  d'animaux,  le  Lion,  le  Mouflon,  le  Rctjr. 
le  Castor,  ont  offert  des  exemples  de  mélaaBP 
C'est  au  mélanisme  qu'où  doit  rapporter  les  tjr^ 
vulgairement  nommées   envies  (  ncn^i  mate-^ 
dont  la  couleur  varie  du  café  au  lait  jusqu'au 

HELANOi'SIDE  (du  grec  mêlas,  noi>,  et  o;>. 
Sipect),  vulgairement  Faune,  genre  de  1IoUms3- 
gastérofiodes,  de  la  famille  des  MéUniens,  eetrrï 
à  l'étit  fossile  ou  à  l'état  vivant  en  Europe,  en  .W^ 
en  Afrique.  La  coquille  est  allongée,  fustforw 
sommet  aigu,  à  ouverture  ovale  ohlunirtie.  L'an  r 
est  dioique,  spiral ,  trarbélipinlc  ;  sa  téte  est  ni: 
de  deux  gn»  tentacules  coniques,  portant  les  y 
sur  un  renflement  assez  saillant  situé    leur  ha«r 
terne.  Les  espèces  les  plus  connues  sont  la  M  <^ 
ciiiiiîde  ou  mnrn^n,  et  la  M.  épineuse. 

MELANOSE  (du  grec  mêlas,  noir\  mati^rv  r' 
ou  moins  noire,  solide  ou  liquide ,  disposée  daB> 
tissus  normaux  ou  anomaux  sous  forme  de  ou^ 
plus  ou  moins  volumineuses,  et  souvent  comt  l 
intimement  avec  leur  parenchyme  ou  sécrétéf  *  ■ 
surface.  Cette  matière,  dans  son  état  de  craditf. 
une  consistance  analoi;ue  à  celle  des  elamies  Iv 
pliatiques,  et  laisse  suinter  par  la  prpwlon , 
qu'elle  fend  à  se  ramollir,  un  liquide  rou»^tn 
ténu,  mêlé  de  grumeaux  noirâtres,  ferme»  ou  ^ 
blus,  qui  se  couvcrlissent  eoUn  en  aoe  bo« 
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QOirc.  On  ne  connaît  bien  ni  les  cauies  ni  le  traite- 
ment de  la  mèlanose;  rexUrpalion  de  cet  tumeurs 
est  le  f^al  mopren  de  les  fUre dlqMnltr»;  aniton 

les  voit  bientôt  reiralluler. 

MÊEâANTERIE  (d\i  gr«c  melantéria,  noir  de  cor- 
donnier, tormé  ds  m^fatnd,  noircir),  s'est  dit  au- 
trefois pour  dtetgner  me  lem  noir)  pyriteuse,  sus- 

CcptiMe  de  donner  une  couleur  noire  aualoçue  à  celte 
de  l'cDCit.  Ou  croit  que  c'était  un  fer  siilfaté ,  lur- 
reox,  impur. —  M.  Beudant  a  donné  rc  nom  au  sul- 
fete  de  fer  (coup<Tose  verte)  qu'on  cm|iloie  dans  la 
febri<"aliiiij  ili  1  Lin  ;  e  et  la  teinture  eu  uoir. 

MÊLANTHE,  Melanthium  (du  grec  mêlas,  noir, 
ettt>irA05,  fleur),  geore  type  ae  la  famille  des  Hé- 
Iant1iac^-es ,  que  Ton  coofood  aujourd'hui  avec  celle 
des  Colcliicacées  ,  renferme  des  herbes  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  a  racino  bulbeuse,  <i  fouilles  li- 
néaires, à  fleurs  en  épis.  Parmi  ces  tSf^cUt  on 
marque  :  le  Jf.  à  épi ,  plante  gracieuse ,  à  tige  me- 
nue, k  feuilles  engainantes,  longues  et  étroites; 
elle  donne  en  mai  un  épi  de  Oeurs  pourpres  dont 
les  lobes  s'omri  nt  --n  étoiles;  le  M.  à  feuitletde 
/onc,  à  tige  garnie  de  deux  fuuilles  longues  et  étroites, 
àfleurs  en  grajipe ;  leJT.  tfe  FfSKBtfnje.—  Fou. ihelle. 

MELAPBYRÈ  (du  grec  mSù».  noir,  et  fhyrô, 
pétrir),  nom  donné  par  Broofi^nfarl  k  une  roche 
compacte  ayant  la  structure  porphyrique  et  com- 
posée d'une  pÂte  de  pyruxène  nuir ,  enveloppant 
des  cristaux  de  labradorite.  Pour  M.  Cordier,  ce 
nom  e«t  sj^oonyme  é^Opkite.  Les Mélapbyree  ont 
Monmeoeé  plot  tôt  que  lee  traellytei,  et  ool  fini  nn 
peu  avant  répoque  actuelle. 

MELASlS  (du  grec  mêlas,  noir],  genre  d«î  Coléo- 
ptères pontameres,  famille  des  Sorricornes,  tribu  des 
VupreâUdes  :  mandibules  poiuiues,  quatre  pipes 
Murtes,  antennes  également  courtes,  corps  alioogé, 
eriindriqoe.  Ce»  insectes  viient  à  Fétat  de  larve  dans 
rltttérlear  dn  bob.  Le  M.  fftMKwmt,  loog  de  7  & 
8  millimètres,  d'un  noir  brun,  on  peu  duveteux,  se 
trouve  par  toute  ITEurope.  Les  autres  espèces  se  trou- 
Tcnt  aux  Etats-Unis  et  au  Mexique. 

ll£LASOM£S  (du  grec  mêlas,  noir,  et  sàma, 
eorpe),  (Emilie  de  Coléoptères  bétérontrei,  se  com- 

Cw  «Tinieetes  de  couleur  noire  on  eendrée,  ayant 
tête  enfoncée  Jusqu'aux  yeux  dans  lecorselet  ;  les 

Îreux  ovales,  à  peine  taillants;  les  antennes  pr(  i.  u  , 
e  troisième  article  étant  le  plus  long  de  tous;  un 
rrochet  aigu  à  la  partie  in  terne  des  m&choires:  peu  ou 
point  d'ailes.  Lalreille  divise  cette  famille  en  âtribos: 
lo$  Piméliaires ,  les  BlapsidtstXlm  Ténéirimites. 

MÉLASSE  (du  prec  >n^!i ,  nii.-l),  dite  aussi  Sirop 
de  sitcre ,  DrjU'  etie  et  Vcsou  ,  liquide  sirupeux  et 
non  cristallisable  qui  reste  après  la  cristallisation  et 
le  raffinage  du  sucre,  et  dcul  on  ne  peut  plus  ex- 
traire le  sucre  quMl  contient  encore.  On  distsn- 
pae  1*  M.  de  encre  6mt,  employée  k  la  eooftetion  du 
riinm  et  à  raménonHon  de  U  bière  ;  la  JT.  tfe 
de  betterave,  servant  aux  mêmes  usages  et  pouvant 
en  outre  s'employer  dans  la  confection  des  rouleaux 
d'imprimerie;  et  la  M.  provenant  du  raffinage  du 
sucre  de  canne,  qui  s'emploie  dans  la  préparation 
dn  polo  d'épice ,  des  oublies,  de  l'eau-de-vie.  On  se 
larlanssi  qaelonefois  de  la  mélasse  en  gulsc  de  sucre. 

IRLASTOME  (du  grec  mêlas,  noir,  et  stôma, 
bouche),  genre  type  de  la  famille  des  Mêlastoma- 
cées,  renferme  des  arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale, 
à  feuilles  opposées, très-entières  ou  dentées  .en  scie, 
serveuses;  à  fleurs  pédooculées,  en  falacenn»  on  en 
eorymbes  terminaux,  quelquefois  «oNtafres,  et  de 
couleurs  T.irifi;,  blanches,  roses  nu  iiriurprrç ;  à 
fruits  rbai  iius  dont  le  suc  laisse  le  plus  souvent  sur 
î  -  '  vris  une  teinte  noire  (d'où  le  nom  de  mt'la- 
stome  ; .  Parmi  les  espèces,  on  remarque  le  M.  ma- 
labathricum  de  Ceylan  et  le  M,  q/mosum  dé  l'Amé- 
rioue  éqoatoriale.  Quelques-unes  sont  tinctoriales. 
La  famille  des  Mélastomacées,  intermédiaire  aux 


Salicariées  et  ant  Myrtacécs,  rcnf  rmcun  (^and 
nombre  de  j;enres,  la  phipait  appai  iiji,.ml  k  l'Amù- 
ri'j'ie;  ou  la  divise  eti  rjuq  tnlris  :  Lfnoisiêrées  f 
Hhexiêes,  OsbedUées,  Mitoniées  et  Charianthéu, 

HELËAGRISi  non  que  les  anciens  donnaient  à 
r^^sean  qne  nrai  eonnalmoM  «uijoardlioi  sous  ce- 
lui de  Piniadet  a  fermé  edul  de  Méléagrides, 
donné  par  Lessoo  à  une  famille  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  Gallinacés,  qui  a  pour  type  le  genre  Pintade. 

On  donne  encore  ce  nom  :  l»  au  Ditidon;  2»  à 
uneespécede  CoquilledontHootlorl  afaitunmnreà 
part,  aux  dépens  du  genre  Turbo  (Sabot)  de  Linné. 
Il  comprend  tous  les  Sabots  ombiiiqués ,  et  a  pour 
type  le  Sabot  pic,  dont  l'intérieur  est  blanc,  flambé 
de  noir,  et  rcxléru  ur  nam  . 

MÊLËCTE  (du  grec  tnêli,  miel),  Mêler  ta,  genre 
d'insectes  Hyménoptères  de  la  famille  des  MelliÎTères, 
tribu  desApiaires^établiparLatreilIe, aie  corps  noir, 
mais  couvert  d'un  duvet  assex  épais,  ordinairement 
d'un  tçris  jaunitre  ou  blanc,  formant  des  taches  sur 
Ica  côtés  de  l'abilomen  el  des  pattes.  Ces  insecte* 
vivent  en  parasites,  et  déposent  leurs  œufs  dans  le 
nid  d'aulrw»  Apiaires  qui  prennent  soin  d'approvi» 
sionner  par  eux-mêmes  Icurs  petits. 

MELETTE,  netit  poisson  à  bande  latérale  argen- 
tée, que  Tonaplacé  parmi  lesCiupée*,  est  aussi  connu 
sousle  nom  de  S/o/^/iAore.  C'est  une  (  -]  é.  >  raiicliois 
trèsKléliciite,  usitée  en  Languedoc  cumine  aliment. 

UELËZE,  Pinus  /an'x,  arbre  résineux,  de  1 1  fam. 
des  Conifères-Abiétinées.  Presque  aussi  élevé  que  le  Sa- 
pin, U  aanssila  forme  pyramidale;  ses  branches,  qui 
ne  commencent  qu'assez  haut,  sont  m  iins  régulièrc- 
mealvcrticillées;  son  bois  est  rou,t;eàtre,  (Quelquefois 
blanc.  Ses  feuilles  sont  mince.' ,  •  tr  uites ,  d'ua  vert 
gai  et  léger,  disposées  en  petites  rusctles  le  long  dos 
rameaux  ;  elles  tombent  tons  les  ans^aux  approchée 
de  lliiTer,  et  ee  renouvellent  au  printemps.  Les 
fleurs  sont  monoïques  ;  les  chatons  màles^  eemiles, 
oblongs,  solitaires,  munis  d'écaillcs  amincies  au 
sommet- les  fleurs  des  cbalons  femelles  sont  colorées* 
un  peu  lâches,  membraneuses  sur  les  cûtés,  parU- 
gées  dans  leur  longueur  [^r  anc  ligne  verte  qui  se 
prolonge  en  p')inte  au  deU  du  sommet. 

Cet  arbre  croit  dansleshautetniontagnesdei  AlpeSj 
atiprès  des  glaciers,  bien  sooTeol  tn-dessosdesSi-  « 
[  in  ,  mil  -  il  1',  et  non  réuni  aux  forêts;  il  croit  éga- 
lement, sur  les  montagnes  inférieures  et  dans  Its  val- 
lons élevés  .  pourvu  qu'il  ait  une  exposition  au  nord 
bien  aérée.Lebois  dumélèxe  l'emporte  en  bonté  et  en 
durée  sur  eelnl  des  pins  et  des  sapins.  11  résiste  long- 
temps àTactlon  de  l'air  et  de  rhumidité;  on  en  fait 
des  gouttières,  des  conduits  d'eaux  souterraines,  do 
bonnes  charpentes  ;  il  entre  dans  l.i  lonstniclion  des 
petits  bAtiments  de  mer  :  les  peintres  s'en  servent 
}>our  fiiire  les  cadres  de  leurs  tableaux,  etc.  Il  découle 
de  cet  arbre  une  résine  abundantOi  que  l'on  recueille 
SToe  soin ,  et  qui  se  rend  sons  le  nom  de  térében- 
tfiine  de  Venise.  Il  suinte  des  feuilles,  dans  tes  mols 
de  mai  et  de  juin,  une  s6créUon  sous  la  forme  de 
petites  graines  un  pou  f^luanles,  qui  s'écra'^eut  faci- 
lement sous  les  doigts;  c'est  une  sorte  de  manne 
qui  approche  de  celle  de  la  Calabre,  et  qui  purge 
cmimc  elle,  mais  à  plus  forte  dose  :  on  la  connaît 
sous  le  nom  de  manne  de  Briançon  ou  de  mélèze. 
L'écorce  est  propre  au  tanna;,'e  des  cuirs.  —  Outre  le 
Mélèze  d'Enrope,  les  Botani^ttes  Oimptcnl  plusieurs 
espèces  exotiques,  mais  qui  nesont  point  cultivées 
en  grand,  telltf  me  le  Jf.  à  branches  pendtmtetp 
qui  est  originaire  de  l'Amérique  seplenlrlonale. 

MÉLIA  (nom  que  les  Grecs  donnaient  au  Frêne), 
genre  type  des  Méliacées  :  calice  à  5  deuts;  5  pé- 
tales oblongs  1  fdamcnls  soud<^  en  tube  cylindrique 
à  10  dents  ;  10  anthères  insérées  à  la  base  des  dents  ; 
stigmate  en  tête;  dmpe  globuleux,  contenant  un 
novau  à  5  loges  monospennes.  La  principale  Mpéce 
est  le  Jlf«f/'a  azédarach,  aAw  flofinalin  de  rfttde 
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et  naturalisé  dans  une  partie  de  la  région  méditer 
roéeone.  yov.  AztuARACH  ci  atUACtcs. 

MUACECS  (de  iiélia.  genre  type),  famille  de 
ptastei  difoitylédones  pnijpétalifi  bjpogyncs,  njn 
reme  des  arbres  on  arbrisseaux  exotiques,  li  feuilles 
•Iteniei,  sans  stipules,  simples  ou  cumposèe«,  à 
Ileort  tant()t  «oUtaircs  et  axillaires,  tautdt  itivcrsc- 
ntnt  groupées  en  6pis  ou  en  grappes,  ay.inl  un  ca- 
Hee  libre  a  4  ou  5  divisions  plus  ou  moins  profondes; 
■ne  corolle  de  4  à  5  i>étalcs  valvaires;  des  (tamiors 
génénuemeot  en  nombre  double  des  pétales, .toujours 
BMMdBlphei,  leurs  filets  formant  un  tube  qui  porte 
Im  aaChères  tantôt  à  son  sommet ,  tantôt  k  sa  face 
ijrteroe;  ovaire  à  4  ou  5  loges,  contenant  générale- 
ment deoT  ovules  pollatéraui  et  snperpos^^  ;  style 
simnte,  terminé  |>ar  un  stiirmate  plus  ou  moins  fuo- 
HMnémcnt  divisé  en  4  ou  5  lobes;  fruit  tantôt  soc, 
e^nkire,  s'ouvrant  en  4  ou  5  valves  septiféres, 
UmtAteiunra  et  dnipacé,  et  parfois  uniloculaire  par 
mite  d'avortement.  ^ 
La  plupart  des  Méliarées  habitent  les  régions  tro- 
picales. Les  train  on  la  tige  Je  qui-Iques  coures  ren- 
ferment ODO  substance  amérc,  éminemment  Purga- 
tive et  même  vénéneuse  (  Voy.  kZtDknkCn  )  ;  d  antres 
fouroinant  une  huile  griL<:<.c.  Cette  fauiille  forme 
2  tribus,  les  M''H^cs  et  les  Tn  -fiilidn,  et  a  p«.ur  prin- 
cipaux genres  :  Mrlia  ou  Aiédarach,  Qiitnsia,  Tri- 
cniHa,  Agiota,  Carapa,  etc.  —  La  r.imille  des 
Céirmaeées  a  été  détachée  de  celle  desMt  l>ai-éoe. 

WîlAMi'T^Y.yMeliaiithus  (du  grec  wi.-'/ï,  miel, 
et  anthos,  fleur),  genre  d'arbrisseaux  exotiques, 
dont  Endlirlier  fait  le  tjpe  d'une  famille,  celle  des 
Méliantbées,  voisine  des  Zvgophyllées ,  et  comprise 
d'abord  dans  lesnulacécs.Il  doit  son  nomii  la  glande 
du  calice,  qui  sécrète  une  liqueur  mielleuse  fort 
abopdante  ut  de  couleur  noirâtre.  Il  renferme  trois 
enècw,  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Dmb  iartoutf.ont  cultivées  dans  nos  serres  :  le  M. 
pgrttmidol  {M.  major),  ou  Vimfirfnelle  iT Afrique, 
•nrineau  <lc  2  à  3  mèlrcs,  à  feuilles  ciselées,  al- 
terne!, grandes  ;  à  fleurs  d'un  rouge  foncé,  iMitites, 
irrégoBères,  naissant  en  grappes  pyramidales,  sur 
des  pédoncules  munis  chacun  d'une  bractée  ;  et  le 
M.  petit  t^il.  nunor), arbrisseau  de  1  à2  mètres, à 
Aeurt  d'un  ja»ine  rougeàtre  et  en  épis. 

HÊLlCËKlS  (du  grec  mélikéron,  rayon  de  miel), 
espèce  de  loupe  ou  de  tumeur  enkystée,  formée  jtar 
une  matière  jaunâtre,  non  consistante,  qui  res-. 
semble  &  du  miel.  Le  Hélicéris  est  arrondi,  mou, 
élutlqac;  il  ne  conserve  pas  l'impression  du  doigt, 
et  l'on  y  reconnaît  facilement,  par  lo  toucher,  la 
présence  d'un  fluide.  Voy.  iocpe. 

MELICERTE  {  nom  d'une  divinité  marine),  genre 
de  Kéduseï  gastriques  monostomes,  caractérisé  par 
les  tentacules  marginaux  de  l'ombrelle  et  par  des 
bras  très-nombreux,  filiformes,  formant  une  espère 
de  houppe  à  l'extrémité  du  pédoncule.  —  Ce  uum 
a  ausisi  été  donné  :  1«  à  des  animaux  infusoires,  qui 
forment  un  genre  de  Systolides  ou  Rotateurs  ;  2o  à 
un  genre  de  rolypiers;  3»  à  un  genre  de  Crustacés  ; 
4*  eofln  k  une  cs|>éce  de  Papillon  de  jour  du  genre 
Sabrre.  Voy.  ce  mot 

îfÉLIER,  nom  vuleaire  d'un  genre  établi  uirLinné 
soos  le  nom  de  lilakea  (en  Itionneur  de  M.  Blake, 
d'Antigoo,  savant  amateur),  comprend  des  arbres  et 
arbustes  de  l'Amérique  tropicale ,  d'un  beau  port , 
appartenant  à  la  famille  des  Mélastomacées  :  le 
Biakta  trinervia,  haut  de  4  à  5  métrés,  a  des  feuilles 
OTtles,  des  fleurs  roses  et  solitaires. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce  de  raisin  blanc, 
agrtable  au  goiit,  et  dont  on  fait  de  bon  vin  ;  et  l'un 
des  anciens  noms  du  Néflier. 

WfvLIl.nT,  Afe/i7o^w  (du  grec  méli ,  miel,  et  do 
loti  e  de  Légumineuses,  scrlion  des  Papi- 

liuii.L  ,  enferme  des  plantes  herbacées  dont  les 
feuilkt  sont  composées  de  trois  Colioles ,  et  por- 


tent à  leur  base  d'autres  petites  feuilles  nommév 
stipules  ;  leurs  fleurs  forment  de  petits  épis  allu»- 
gé«  qni ,  répandant  nne  odour  miellée,  atlirent  la 
abeilles  de  fbrt  loin.  On  en  connaît  un  assex  grand 
nombre  d'eopores,  dont  la  plupart  croiti>enl  mata* 
rellement  en  Eiu-diie,  dans  les  prés  et  d.in*  les  boiik 
Le  Mé/iloi  officinal  [M.  offlnna/is)  a  une  tige  boal^ 
dure  et  raniiHise,  çarnie  <{>■  feuilles  un  peu  étroite^ 
•les  fleurs  jaunes,  qoclqucfoit  blaïu  bes,  petites.pe^ 
(tantes,  dtç|>o«ée>  en  épis  grêles,  allongés:  cesDaMa 
produisent  des  g(>ns.se«  courtes,  un  peu  ridées,  kmm 
ou  deux  semences.  On  l'emploie  en  Médecine,  pria- 
oipalement  a  l'extérieur,  comme  lotion  récolutivt, 
dans  les  inflammations,  surtout  dans  les  oplithalmia 
légères; on  en  fait  aussi  une  décoction  qui  itm\ikjt 
également  en  lotion,  en  fomentation  et  en  U^c- 
meiits.  Le  M.  commun  (Jf.  anensis]  ne  dJlRre  da 
précédent  ({oe  par  ses  guuss^-s  glabres.  Le  Jf.  kUg 
1  ff.  ecrrulrn',  tuIç.  Trjgortrilr,  Trrjle  mus^ur^  Fau 
hatmie  du  Pérou ,  etc.,  se  distingue  par  s«s  loa 
il  nn  beau  bleu,  réunies  en  téte,  et  par  son  odeat 
.iromatiquc  et  durable  ;  on  le  cultive  dans  les  jar<bs. 
Le  M.  blanc  [M.  alba)  ou  de  Sibérie,  tant  vert  ^ 
sec,  est  tn-i-propre  ri  la  nourriture  des  bestiaux  B 
s'élevc  deux  et  trois  fois  plus  haut  qne  le  M.»§- 
cinat ,  et  forme  des  toafTcs  deux  et  trois  fois  ffim 
crosses.  Semé  avec  laTesce  de  Sibérie,  U  pooat, 
tieurit  avec  cite;  il  lui  sert  de  tuteur,  et  donaea 
produit  plus  ojDsidérable.  Ses  somenees  toat  fr» 
agrt^hles  à  la  volaille  et  aux  cochon*. 

MELINET  (du  croc  m/tinon,  miHet),  Cerindu, 
genre  de  la  famille  des  Borraginées-Asp^nthLet», 
reoferme  des  plantes  herbacée»  des  parties  mojesM 
cl  méridionales  de  PEurupe,  1  feuilles  simplet  et 
alternes,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  gi» 
I>es  terminales  garnies  de  feuilles.  On  disticgaek 
Jlf.  à  grandes  fleurs,  le  Jf.  à  petites  flettrt,  le  Jl 
glabre,  le  M  tacheté. 

MÈLIPONE,  Mrlfpona  (du  grec  méti,mitl.6 
ponoi,  travail  ) ,  u^enre  d'insectes  Hyménoptères,  le 
la  famille  des  Melltféres,  tribu  des  Apiaires.  Les  Mi.- 
pones  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le*  AWi 
les  ;  ik  s'en  distinguent  surtout  par  l'absence  de  Tw 
giiillon.  Leurs  pattes  sont  plus  larges;  leur  atvl»- 
men  est  plus  court,  tout  au  plus  de  la  longueor  4t 
corselet. 'Tous  ces  insectes  sont  exotique»  :  Ils  habites! 
les  régions  rhaurics  du  nouveau  continent  et  quei- 
ques  Iles  de  l'archipel  indien.  Les  indigènes  de  L'A- 
mérique ce  nourris)>t<nt  du  miel  qu'ils  {roduiscnt 

MELIQL'E,  Melica.  genre  de  la  famille  de»  Gn- 
minées,  voisin  de  la  Fétuque  cl  de  rAvinne,est 
remarquable  par  t'éléicanco  de  ses  panicules  qoepc 
son  utihté.  On  distingw  |>armi  les  esi>éces  la  Méb^m 
uni  flore, <\n\  se  reconnaît  &  ses  fleurs  courtes  etici- 
trucs,  pendantes,  peu  nombreuses,  réunies  ea  ép^ 
lets,  offrant  une  seule  fleur  fertile;  elle  croit  éa£» 
les  bois  et  les  coteaux  ombragés;  la  Jf.  trés~Jiaii!t. 
de  Sibérie ,  dont  les  tiges  ont  plus  d'un  mètre  , 

IIELIS>E  (  du  grec  melista,  at>eillc,  parée  qn 
cette  plante  est  fort  recherchée  par  les  abeilles),  psp 
de  la  famille  <K-s  Labiées,  renferme  des  plantes 
bacées  on  sous-frutescentrs,  qui  habiti-nt  pr^qe- 
toute  l'Europe,  les  rives  de  la  Méditerranée  et  le  Idrs 
de  TAsie.  L'e^it^ce  la  plus  connue ,  U  Mélisse  fl^lo- 
nale  (Jf.  (^cinalit),  crutl  spontanément  daes  le 
midi  (le  lai*  rauce  ;  elle  aime  les  lieux  secs  etinculto; 
sa  tige,  carrée,  rameuse,  norte  des  feuilles 
sées,  dentées  et  en  forme  de  rœor;  le«  fleurs  ws] 
blanches  et  ploréfs  a  l'aisselle  des  feuilles  suiiétte*' 
res  ;  le  calice  est  tubulcux,  bilabié  ;  la  corolle  a  c<r«i 
lèvres,  la  supérieure  convexe  et  éihancrée  ,  llik- 
rieureA  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu  est  en  forai 
de  cœur.  Celte  plante,  qui  est  cultivée  dans  les  jor 
■lins,  a  une  odeur  de  citron  assi-z  prononcée,  et  q« 
lui  fait  donner  le  nom  de  Citronelle  dans  certaine 
localités;  son  parfum  augmeutc  d'iolcnsiié  afirit  h 
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dMaico^ion.  La  Mélisse  jouit  de  propriét^i  excitan- 
tes ;  elle  t'emploie  en  infusion  itiéirorme  daus  les 
afTectioM  ifasBMNliqaM .  dans  les  catarrhes  ckrom- 
qoes,  daoe  lef  tnppresMiM».  Qoekiaes  penofHieeea 

prennent,  en  guise  de  thé.  .npr^s  le  repas;  d'antres 
en  boiTeut  un»'  j^tetite  tass*;  le  malin.  C'csl  surtout 
"laiis  les  >ifTtiMioiis  pituUtuws,  les  langueurs  et  les 
débélilAs  d'estomac ,  que  son  usage  est  efficace.  La 
HAUm  officinale  est  la  ba^e  de  Vtm  ipiritaeuse 
ionnoe  loai  le  nom  d'eau  des  Carme»  ou  û'êm  ék 
HMïffv;  c'est  an  eKelleDtstomachiftKe. 

Il  existé'  plu'^ieurs  autres  cspt'ces  de  Mt'Iis'-e*;  qui 
sont  a  peu  yrvs  sans  Jsage,  telles  que  la  lU.  ne- 
peta,  qui  a  une  odeur  de  mentbc;  la  M.  à  grccndes 
fleurs  {M.  grûMHfo^a).  la  M.  ealament  (Jf.  «a- 
iamintha),  la  M.  de  Crète  {M.  erefiVra).  etc. 

MELISj^INE.  Voy.  CIRE. 

BltLITÊE,  Melitœa  (nom  m3rthologiqne),  genre 
de  I*olypierBCOrticiferes,rciir(TmL' des  espe'  cs  lis-t»<, 
deodroides,  noueuses,  a  rameaux  souvent  anaatomo- 
aéij  ft  écorce  crétacée,  très-mince  et  friable.  OMlqMi»- 
wwttetgnwitarfci  d*iwiiiètrede  bantenr.  Le»  eon- 
tMr^rledQtwuwrwaMi  ronge  de  eonilleplae vif. 

«ÊLITOPHILES  (do  grec  méli,  miel,  et  philot, 
anf),  gronpe  de  Coléoptères  peotamères,  formant 
une  diTisiou  (le  la  tribu  des  Scanik)éide8,  famille 
dea^LMOaUjc^    congreod  dei  ineectea  ^  ontle 

PMy  lee  mandibules  très-minees,  les  mâchoires  ter- 
■néM  on  forme  de  pinceau  ,  les  palpes  tiliformes 
OV  en  massue,  les  antennes  formas  de  dix  articles. 
LIOMcte  parfait  Tit  du  suc  des  fleurie  et  sure  la  li- 
4«eur  sacrée  qui  suinte  de  certains  arbres  :  d'où 
«m  Mun.  Les  genres  CWoiM,  Goliath .  Macromêi, 
fHekiue.  etc.,  font  partie  de  ce  groupe. 

MELLIFKRES  (du  latin  me/,  mi<  l ,  et  fera,  por- 
ter). Lutreilic  a  donné  ce  nom  à  l'une  des  plus  gran- 
des familles  de  l'ordre  des  llyroéticqrt^'res ,  compre- 
nant tous  les  insectes  qoi  proiduiaent  du  miel  ou  une 
fubstance  analogue.  Ces  mieetee  «e  dlettiigaent  des 
Mires  Hyménoptères  par  le  premier  article  des 
tMves  postérieurs,  qui,  dans  les  neutres  et  les  fe- 
mblles,  est  tr^-s-grand,  comprimé  on  palette,  et  le 

eus  souvent  hérissé  de  poils  pour  recueillir  le  pol- 
n  des  plantes  :  par  des  mâchoires  et  nae  lèrre  al- 
kogées,  fiMrmaot  Boetainq» prapn  à  paker  tali- 

nr  sorréo  cfol  esfrte  Atw  m  neetsln  des  flew. 
ivise  fnlin.iirement  cette  famille  en  deux  tri- 
bus :  les  Andifw^te:!,  qui  ont  pour  tyj»e  \' Andrène, 
et  les  Apiaifes,  qui  ont  yumr  type  VAf>^ilh'. 

MELLITE  (du  grec  viéli ,  miel),  vulgairement 
Pierre  demielf  minéral  qui  se  présente  en  cristaux 
octaèdres  on  en  grains  irrégnliers,  d'un  jaune  de 
mhl,  de  paille  ou  d'huile  figée ,  ayant  l'aspect  de 
oerlaines  substam'es  résin''ns«  s, et  res^fmh!  int  p.ir- 
tleoliècement  au  succin  jaune  de  miel.  On  le  trouve, 
comme  le  succin ,  dans  les  dépôts  de  lignite,  sur- 
tout à  Artem,  enThuringe,  et  à  Luschil*  jrli  de 
Mhl,  eoBeibêine.  Ceit  un  composé  dTilnatoe  et 
tf*un  acide  particulier  dit  ociVfe  mtiliUque. 

Les  Pharmaciens  donnent  le  nom  de  me/iites  aux 
siri  iji^  qui  surit  pr»''parés  .iv>t  !>■  miel,  m  li'U  de  sucre. 
Ils  tirent  leur  nom  parti  eu  lier  des  dilTéreutes  influions 
0t  déeoetlons  qu'on  y  fiiit  eolnr  :  e*est  ainsi  que 
roD  dUingue  le  MetlUê  de  fVMt  m  MM  rnmâ, 
le  Jf.  eeiUiti  rie,  le  Jf.  éemeremrMe,  ete. 

TBtïLOCACTE  (de  melo ,  melon  ,  et  de  rnrht^] , 
sorte  de  Cactus  ayant  la  forme  (Tnn  melon  a  côtes, 
et  hérissé  d'épines.  Vmj.  cactiv.rs. 

■ÊLODIE  («lu  Krec  mélôdiat  finmié  de  méloe, 
vers,  mesure,  et  daé,  ehaot  ),  svHe  de  khw  fal  •lit- 
lent  agréablement  roreille.  Il  peut  y  avoir  de  la  mé- 
lodie dans  de  simples  panâtes,  d.in's  de  beaux  vers; 
mais  oc  mot  »c  dit  surtout  d'une  sin'cessit/n  rie  sons 
fBWicaux  qui  produisent  des  modukittoos  agréables. 
Dm  rooiiH»  nécam  par  aaa  tais  aa  aaa  MMa 


seule ,  un  chanr  religieiu  ehanté  et  aoeompagaé  à 
l'unisson,  sont  des  meladÊBê,  La  mélodie  est  à  pro- 
imaMoA  parler  le  discours  aariesl;  elle  apputtani 
aa  ekaal  pria  aenl ,  indépeadunoMot  de  tmtt  a». 

'■ompogneiTient  ;  Vharmome  le  résultat  du  tné> 
lansre  de  plusieurs  sons  qu'on  entend  à  la  fois. 
La  mélodie  concourt  avec  l'Aormome  à  tous  les  ef- 
fets  de  la  maiiqae  et  ftcaia  aTee  elle  l'oi^  de  la 
ceiUftatiHem,  Cvlaartavt  daaa  la  aMadla  ^^ae  la 
oomposHeer  peut  déployer  son  génie  inventif. 

Ant.Reldia  a  publié  un  Traité dt  mélodie  (l'aris, 
1814, 2*  édit.,  18.^2] .  estimé  dos  oonnaiseeurs.  On  peut 
aus.«i  consulter  le  Mamêel  de  musique  de  CborOB 
et  La  Paye,  Paris,  18M.  ftar.  coiiMMiTioir.  ■ 

MELObRAHB  (da  naa  «Mes,  air,  ataaot,  al 
AtMsa.  drame).  Oa  diaraa  d'ikord  ce  wm  à  aaa 
sorte  de  drame  quiétut  nerompacm-  de  musique.  Au- 
jourd  liui  le  mélodrame  est  une  espCce  oe  trarédie 
populaire,  d'où  la  musique  a  presque  entièrometit 
disparu ,  et  dans  laquelle  le  dramaturge  prodigoa 
avant  Umt  les  émotions  fortes,  les  complications  im 
plus  inatteodaee,  les  latrigves  tèoéinanaes,  le  mtm^ 
tre ,  lee  erimes  et  les  hriamiea  de  tonte  sortsk  Ih» 
tyran  barbare, un  traître  qui  dissimule  avec  art,UBa 
victime  innocente,  et  une  sorte  de  tMiutTon  conna 
sous  le  nom  de  niais,  sont  les  personnages  obligés 
de  tout  mélodrame.  —  Oe  genre  bAtard  est  aM-dè* 
génération  da  dtame,  inaognré  au  dernier  aMllv 
par  La  Chaussée  (  Vny.  dhaiie).  Depuis  It^OO  envirosL, 
il  domine  presque  cn  lusiyement  sur  les  théâtres  des 
b<)idev,irds  de  Paris  i^orte  Saint-Martin,  ÂmbiffU^ 
iiaite)  •  Guilbert  de  Plierécourt,  Cuvelier  de  Trie, 
Victor  Docanga^  Btaebardy,  etc.,  y  ont  excellé. 

MBLOi  <da grae aidh,  liai,  à  aaoaa  da>aia> 
iMaaca  miallaoaa  de  Vbaawar  ipaa  vaod  ftaaaila 
dans  le  danger>,  crcnre  de  Coléoptères  hétéromèreu, 
de  la  famille  d>»  Trachélides,  tnbu  des  Cantharides 
ou  Vésicants-  Ces  insectes  sont  aptères;  ils  ont  le 
corps  gros,  la  téte  méplate,  triangniaire,  vertisalaj 
les  yeus  sttnés  près  des  ea^fm  né  la  boadw;  laa 
antoiaes  insérées  eolte  les  y«nz,  'plai  loognaa  qaa 
la  tète  et  le  ooveelet;  ee  dernier  plna  dtrdft  que  la 
tôle  et  carré;  l'écusson  inapparont;  rabdomeii  preji- 
que  toujours  développé.  Les  Meloés  sont  ré^.uidua 
par  tout  leglobe,  maison  lestrouvesnrtonten  Lurope. 
On  leaTeooonalt  facilemeat  à  leur  démarche  lenta 
«tlanrda; fia aoat noirs,  blena,  calTOés  et  quelqaa* 
fois  rayés  de  roug<e.  lis  se  pouwisscnt  d^herbes  et 
sont  trè«-vo races.  On  les  a  désignés  sous  le  non 
(!<■  Scnra>'ées  onctueux ,  parre  qu'ils  l.iisjt  ut  suinter 
une  liqueur  eluante,  plus  ou  moins  odorante,  lera» 
qu'on  les  saisit  :  cette  liqueur  sort  des  pores  dea  aa* 
ticalotiona  dugeaoa.  Ces  insecisa  «ni  taaiaa  laa  «»»• 
priétés  des  Cantharides  (Koy.  ea  mai),  ai  ariaM 
quelques  n  aturalistes  ont  considéré  les  (jantharides 
comme  n'étant  qu'une  espèce  du  grand  genre  Mé- 
loé.  On  a  cru  retrouver  en  eux  le  Bupreste  des 
anciens,  qui  fkisait  périr  les  besob  <quaad  ila  m 
avalaient  en  paissant  l'herbe. 

MELOLONTHE,  Melolontha  (nom  grec  d*an  aaa< 
rabée)  .  nom  scientifique  de  notre  Hanneton  sul« 
gairc,  H  formé  les  noms  de  Mélolotit/itns,  MUalên» 
thaires ,  Mélol<mthites .  donnés  par  les  Entonolo* 

S;istes  à  divers  groupes  de  Coléoptères  penlaaèMI 
amellioornes ,  doat  le  HaaBatOD  est  le  type. 

MELON,  CHwam/vlMo,  espèce  da  «aaraCa»* 
rnmhre,  famille  des  Gucurbitacées,  se  préaeotaMaB 
des  formes  trés-tariées  ;  cependant,  il  est  le  plus  gé- 
néralement sphéroïde,  ovule,  arrondi,  quelqucfoi» 
fortementdteriaiéàla  base  etausouunet.Hillonuéde 
côtes  ;s»aaii6iaallidttculéeouUsse:  son  parenchyme 
est  charnu, plaaou  moins ftraa^da couleur  roiiga, 
orange,  vert  OU  1>laoc,  suivant  Isa  wiétôs  j  il  saa^ 
ferme  dessemen o  va  les ,  plabres,  blanchM,  lisaai  et 
comme  vemisséej^dHjs^ift*,  qui  sMitjdhdHiatos 


Uiyiiized  by  Google 


MELO 


—  1028  — 


MÉLY 


•reu.  L«  Diolon  ett,  d'aprèi  quelque*  auteura,  origi- 
oaire  de  l'Asie,  ou,  félon  d'aulrei,  de  l'Afrique.  Au- 
Joard'hui  le»  meilleur*  melons  te  trouvent  en  Barba- 
rie ;  Tiennent  ensuite  ceux  de  l'Espagne,  de  la  Grère, 
do  LeTaut,  de  l'Italie,  puis  enfin  des  rontrées  méri- 
dionales de  la  France  et  Dotanmicot  de  la  Provence. 

Toutes  lc«  espères  ou  variéKI'S  de  nos  pars  provieo- 
oasl  de  truiS  races  nrinci|>alet  :  1»  le  Melon  com- 


1 00  brodé;  2»  le  M.  à  écorce  unie  et  mince  ;  3»  le 
Cantaloup,  à  cdtes  plus  ou  moins  saillantes.  C'est 
dans  les  if.  brodés  que  se  trouio  la  variété  dite  M. 
maraîcher  :  celui-ci,  qui  réussit  surtout  sur  la  cdtc 
de  Honileur  et  dans  la  banlieue  de  Paris,  est  ordi- 
nairement ovale,  nresque  sans  côtes  et  roufert  d'une 
broderie  grise  qui  disparaît  du  cdté  de  la  queue  cl 
de  l'ombilic;  ta  chair  est  épaisse  ,  jut«u«t*  et  parfu- 
mée: mais  OD  prétend  qu'elle  devient  Uévreuse  vers 
rarnère-saison  :  c'est  ce  qui  lui  fait  préférer  le 
MOtaloup.  Le  Suerin  de  Tours  est  rond  et  brodé 
comme  le  précédent;  mais  sa  chair  est  d'un  Jaune 
foncé  tirant  tur  le  rouge.  Le  if.  de  Coulommiert  a 
une  forme  moins  régulière  ;  ta  chair  est  inférieure 
CD  mialité.  —  Aux  if.  à  veau  lisse  appartiennent 
les  if.  de  Malte,  de  Moree,  de  Candie,  trois  excel- 
lentai  espèces  qui  ne  s«  oungeot  guère  que  dans  le 
Levant  et  dans  la  Provence  ;  leur  chair  est  tantôt 
rouge,  et  tantôt  verditre  ou  blanche  ;  mais  elle  e«t 
toi^onn  tocrée ,  juteuse  et  fondante.  —  Quant  au 
Cantaloiup,  Voy.  ce  mot. 

La  niltiiri-  du  melon  consiste  à  préparer  en  pleine 
terre, dans  uiiebonne exposition,  des  trous  d'environ 
50  centim.  ilc diamètre,  nommés  pots,  qu<>  l'on  rem- 
plit de  fumibf  bien  consommé, recouvert  d'nne  terre 
meuble,  dans  laquelle  on  s<-me  5  à  6  graines  que 
l'on  a  fait  tremper  d'avance  dans  de  l'eau  ou  du  vi- 
naigre mêlé  de  suie.  Les  trous  doivent  être  éloignés 
les  uns  des  autres  de  40  à  100  centim.  environ,  (l'est 
à  la  tin  de  mars  et  dans  les  premiers  jours  d'avril 
que  l'on  peut  semer  ainsi  les  melons  en  pleine  terre. 
—  Pour  avoir  des  primeurs,  on  commence  à  semer 
les  graines  dans  un  i>ot  et  sous  châssis  vers  la  fin 
de  Janvier;  si  l'on  veut  en  hâter  la  germination,  on 
peut  réchauffer  les  couches  par  les  moyens  ordinal» 
rea  de  chauff.ige.  Quand  îe  plant  a  4  feuilles ,  non 
comprit  les  cotylédons ,  on  pince  la  petite  tige  im- 
médiatement au-dessus,  afin  qu'il  se  produise  des 
branches  latérales. Deux  jours  après  cette  opération, 
oo  transplante  les  sujets  sur  une  autre  couche  com- 
posée de  bon  terreau,  couverte  d'un  châssis,  et  k- 
gèremeot  inrlinéc  vers  le  midi.  Quand  le  melon  a 
pris  on  certain  développement,  on  peut  lo  mettre  en 
pleine  terre,  en  le  couvrant  d  une  cloche  de  verre 

Cor  répercuter  la  chaleur  et  hâter  la  maturation. 
I  soins,  les  arrosages  et  la  taille  contribuent 
beaucoup  au  succès  de  cette  culture ,  qui  est  très-lu- 
cratiTO  quand  on  est  voisin  d'une  grande  ville. 

Le  melon  est  l'objet  d'une  grande  consommation 
en  Europe ,  jirincipalement  dans  les  villes  ;  il  est 
nourrissant  et  rafraîchissant  â  la  fois  ;  il  offre  une 
roHourrc  alimentaire  très-précieuse  dans  les  climats 
chaude.  Chez  nous,  les  (personnes  d'un  tempérament 
froid  et  d'une  constitution  délicate  doivent  en  être 
sobres ,  la  grande  quantité  d'eau  de  végétation  qu'il 
contient  le  rendant  très-indigetle. 

Le  melon  était  connu  des  Grecs  et  des  Romains. 
Ces  derniers  avaient  di  ja  remarqué  qu'il  abandonne 
ton  pédoncule  lorvju'il  a  atteint  toute  sa  grosseur  ; 
en  effet,  les  fissures  que  l'on  voit  alors  autour 
de  la  queue  sont  encore  aujourd'hui  le  meilleur 
indice  pour  distinguer  la  maturité  du  melon.  —  Le 
■don  ne  parait  pas  avoir  été  connu  en  France  avant 
le  XVI*  siècle  -.  Il  a  été  probablement  ariporté  d'Italie 
â  la  suHe  des  guerres  de  Charles -Vill. 

Melon  d'eau,  espèce  de  Courge,  plus  connue  tous 
le  nom  de  Puttéque.  Voy.  ce  mot. 
MELONGENE  (du  grec  milon,  pomme,  et  génos, 


genre;  espèce  dejiomme),  plante  do  genre  Horeik, 
plus  connue  sous  le  nom  ifAiAerçine.  Voy.  ce  mot 

MELOME  (du  grec  mélon,  pomme),  genre  deCs- 
quilles  fossiles,  do  la  famille  des  Nautiles,  %  forai 
ombiliquéc,  avec  une  ouverture  semi-tuuatrr  ferait 
par  une  cloison  diaphragmatique  ,  sans  sipitoo. 

MELONNEK.espTe  du  penre  Courge,  l .  cocaci. 

MELONMEHE.  Un  api>elle  ainsi  les  terrains  «M 
les  portions  de  terrain  exclusivement  réservé*  a  ii 
culture  du  melon.  Une  melonniere  doit  être  expotét 
au  midi  et  entourée  de  murs  plus  élevés  au  bot] 
qu'au  midi ,  polis  et  Nanchis  sur  toute  la  %{irtxrr 
intérieur I-  jMtur  réfléchir  les  ravons  calorifiques.  O. 
divite  le  terrain  en  petitet  fosses  carrées,  oo  an* 
chcs,  plus  longues  que  larges,  qu'on  remplit  de  \m- 
reau  et  de  fumier  de  cheval ,  et  qu'on  courre  de 
châssis  de  verre.  Voy.  MtLon. 

MËLOPEE  (du  grec  mélos,  chant,  et  poiéô,  fairt 
C'était,  chei  les  anciens,  l'art  de  rompowr 
chants  ,  de  produire  des  mélodies.  Cet  art  avait 
règles  sévères  et  multipliées;  on  distinguait  tr-n 
espèces  de  mélopées,  qui  se  rapportaient  â  aaUutlii; 
modes.  La  l^*,  appropriée  au  mode  tragique ,  avu; 
un  chant  qui  régnait  seulement  sur  les  tons  gravo  : 
la  2*,  qoi  s'alliait  à  un  mode  créé  pour  le  ciilk 
d'Apollon,  exigeait  un  chant  qui  régnât  sur  les  Mil 
moyens;  la      qui  se  rapftortait  au  mode  appelé  le- 
chique  ou  dithyrambique,  avait  un  chant  qui  net't- 
teiidait  qu'aux  tons  aigus.  La  mélopée  n'existe  pla 
sous  ces  formes  dans  l.i  musicpie  moderue  ;  eUe  ai 
remplacée  par  les  traiU;-s  sur  la  composition  et  h 
mélodie  (  \  oy.  cet  mots)  .On  en  trouve  les  meilleorw  If 

Sns  pratiques  dans  les  partitions  des  HA-ndel,  (io 
oiart,  des  Cimarosa,  dcsCherubini,des  Méhot.etc 
MELOPHAGES  (du  grec  m^/on,  brebis,  et  dA^. 
manger),  genre  d'insectes  Diptères  ,  de  la  laaàlt 
des  Pupipares  :  tète  séparée  du  corselet  par  nt 
suture  apparente;  suçoir  renfermé  entre  deax  va), 
ves  coriaces;  pas  d'ailes  ;  téle  ovalairc  ,  transver», 
enfoncée  dans  le  corsel<-t  ;  antennes  logées  dansden 
fossettes  ;  corselet  presque  carré  ;  pattes  roboilcs; 
crochets  longs  et  recourbés.  Le  if.  des  momtmm 
{M.  ovinus),  long  de  6  millim.,dc  couleur  femgh 
neuse,  s'attache  aux  moutons,  et  vit  dans  leur  toissa 
MELOPLASTE  (du  grc«  tiM'/oj, chant,  et  pUtnL 
former),  mode  d'enseignement  mutical  simaltaM. 
imaginé  par  P.  Galin,  de  Bordeaux,  qui  l'a  faite» 
naître  en  1818,  dans  ton  Er/iosition  d'une  nfurelk 
méthode  pour  l'enseignement  de  la  musique,  k 
l'aide  d'un  tableau,  dit  le  Méloplaste,  et  re|ir«Hrt- 
tant  une  portée  de  5  liâmes,  plus 2  ItkMics  supplémc» 
taires,  s.ins  clef,  ni  diese,  ni  bémol,  le  prufnwv. 
armé  d  une  baguette ,  indique  aux  élèves  la  mIi 
qu'ils  doivent  chanter,  en  transportant  succeaont- 
ment  la  baguette  sur  toutes  les  lignes.  Uo  ttiapk 
attouchement  désigne  les  notes  naturelle*  ;  la  be- 
giiette  retirée  un  peu  en  arrière,  ou  poussée  en  avaat 
désigne  les  bémols  et  les  dièses.  Depuis  la  mort  dt 
Galin  (1821),  cette  méthode  a  été  enseignée  ave 
succès  par  MM.  Jue,  Aimé  Paris,  Chevé.  M.  Pasux. 
en  atirésa  Lyre  harmonique, et  M.Wilhem,»  ifcn 
harmonique. 

MELI'OMKNK,  astéroïde  ou  planète  téle«ro^«q«r. 
située  entre  les  planètes  Flore  et  Victoria.  Sa  pé- 
riode de  révolution  est  de  1270  jours  li2.  Elle  a  éit 
découverte  par  M.  Hind,  le  24  juin  1852. 

MELYhIDES,  tribu  de  Coléoptères  pt-ntam^rv 
malacodermes ,  de  la  famille  des  Serricornes  :  léh 
inclinée,  mandibules  bifides  â  la  pointe,  palpas  Û- 
formes,  antennes  plus  ou  moins  en  scie ,  articles 
tarses  entiers,  corps  plus  oo  moins  cylindrique,  élj 
très  molles.  Ces  insectes,  à  1  état  parfait,  Ttvrcnt  *■ 
les  fleurs,  les  feuilles  et  sur  le  bois;  ils  sont  trè* 
agiles.  —  La  tribu  dcsMélyrIdes  renferme  les  Renne 
Melyris,  genre  type,  Ikisytes ,  Diylobiccrus  ^  ÈU 
lachiut,  Pelecophora,  Zygia. 
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MEMBRACE,  Membracis,  genre  d'iusectes  Hé- 
miDtères.  type  ddU  famille  des  Membracidei,  dé- 
tum»  par  FaMsiit  de  celle  des  Cicadaires  :  an- 
tenaes  CiktérCee  Mme  on  retwrd  du  (roDt,ajaot  leun 
deux  premiers  articles  courts;  prothorax  foliacé, 
Irès-IcTc!',  comprimé,  s't5lcndaiil  presque  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  corps;  pattes  foliacées,  les  pc»lérieures 
dentelées  sur  les  arêtes;  front  allongé ,  arrondi  au 
bout,  détaché  de  la  tête:  oorMlet  foliacé,  beancoap 
nltti  Aevé  que  le  corps.  Oa  disUogae  la  àiembroM 
foliacée ,  la  M.  tumulée  et  la  M.  lancéolée. 

BIëMBRâîsES  (du  latin  f;tem6rana), organes  min- 
ces, souples,  dilaLiibk'S ,  de  structure  variée,  de 
couleur  blanche,  grise  ou  rougeAtre,  destinés  à  i 
alMorber,  à  exhaler  •!  àiécréter  certains  fluides,  ou 
àeoTelopper  d'autiM  «i^mim.  Bksbat  les  a  dMséet 
en  MmSrtoie»  simplêf  et  en  JV.  composéet. 

Les.V.  ^mi/j/Mcomprennenl  :  i°\cs  Af.ntu'jueuses, 
qui  terstnt  a  leur  surface  libre  des  mucositcs  plus 
ou  moins  abondantes;  elles  tapissent  les  (  unduits, 
les  cavités f  les  organes  creux,  les  orbites,  le  nés. 
la  bond»,  Tanus,  les  canaux  urinaires,  aie*,  et 
coomunlquent  à  l'extérieur  par  les  dlnnei  ourav 
tnret  dont  la  peau  est  percée  ;  2*  les  Jf.  séreuêef, 
qui  sont  couvertes  d'une  sérosité  destinée  à  faciliter 
le  glissement  des  organes  les  uns  sur  les  autres  ; 
«illes  sont  composées  de  deux  parties  distinctes,  quoi- 
que eontiouee,  dlapoièes  an  ronna  da  laca  sans  oo* 
vertures,  et  qiu  se  divisent  à  leur  tour  en  Jf  .  $A'eM$et 

Propremunt  dites,  telles  que  les  plèvres,  le  péritoine, 
arachnoïde ,  et  M.  synoviales,  nm  revêtent  des  sur- 
faces articulaires  ;  3"  les  AI.  fibreuses- ,  qui  toutes 
sont  continues  entre  elles  et  aboutissent  au  périoste, 
leur  centre  commun  :  elles  constituent,  outre  le 
DériMle,  les  aponévroses,  les  capsules  et  les  gaines 
fibreoses  des  articulations  et  des  tendons,  la  dure- 
mère,  la  sclérotique. 

Les  M.  composées  se  divisent  en  séro- fibreuses 
(Hue  interne  de  la  dure-mère),  en  séro-rnuqueuses 
partie  inférieure  de  la  vésicule  du  fiel),eteD/S6r»> 
MIjgWHMf  (fosses  nasales,  gencives). 

On  appelle  :  M,  accidentelles  des  membranes  qol 
•a  (MTeloppcnt  sous  rioflueuce  de  circonstances  par- 
tienlières  :  cet  tissus  mcmbraneai  accidiutcls  sont 
•nsceptibles  de  prendre  toutes  les  formes  des  tissus 
naturels  ;  on  en  observe  de  dermoldes,  de  séreuses,  da 
flbreuses,  etc.;— /VotfaevflMmdraiu»,  des  prottiQ» 
tlons  organiques  résultant  d*nne  InfiamnuîUon  ai- 
gVB  :  dans  certains  cas,  elles  sont  un  moyen  d'union 
et  deconservatiou,  comme  dans  les  cicatrices;  d'au- 
tres fols,  elles  déterminent  des  accidents  funestes, 
conune  dans  le  croup  ;  —  M.  de  Demours,  une  ma- 
ttèraMU4e«  dépourvue  de  structure,  transparente 
comme  du  Terre,  qui  tapisse  Tin^érieur  de  la  cornée 
transparente; — M.  de  /aco6,uue  membrane  mince 
qui  forme  la  couche  tîxtcrne  de  la  réline  du  côté 
do  la  choroïde,  et  su  compose  de  petits  corps 
oblongs.  appliqués  les  uns  contre  les  autres;— CM 
Schneider,  la  pituilaire.  Vou,  ce  mot. 

lŒMBKKtlÊOeaa ,  Menwnnaceœ ,  triMi  dln- 
lectes  Hémiptères  de  la  section  des  Hétéroptères,  fa- 
mille des  Longilabres  ou  des  G<^ocorivcs.  Celte  di- 
vision,  établie  pir  L.iltt  illo,  comprenait,  dans  sa  '. 
classification,  une  partie  des  Punaises  les  plus  uui- 
iibles  et  les  plus  incommodes,  les  Tingis  et  la  Pu- 
màtê  des  lits,  qui  e&t  aujourd'hui  type  de  la  famille 
des  Ctnicides.  La  gaine  du  suçoir  des  Merobraneu- 
îcs  n'offre  que  deux  mi  tr  uis  articles;  leur  lahre  est 
court;  toutes  les  palU-s  sont  attachées  sur  la  ligue 
médiane  du  corps;  les  crochets  des  tarses,  au  nom- 
bre de  deux,  sont  insérés  au  mUlan  du  dernier  ar* 
tîcle.  Lca  faisectea  de  eatte  trflm  doivent  lenr  non 
à  la  forme  de  leur  corp<i ,  ^i^néralement  mince  et 
aplati  en  manière  de  membrane. 

MEMBRES  (du  latin  membra),  nom  donné  ,  d.ms 
les  animaux^  aux  appendices  plus  ou  moins  longs 


et  apparents,  toujours  mobiles,  qui  sont  disposés 
par  paires  sur  les  parties  latérales  du  tronc,  et  qui 
servent  à  l'exercice  des  grands  mouvements.  Cbaa 
tous  les  aninaoK  vartébcée,  ka  mandirM  nain 
dépassent  Janais  te  nombre  de  quatre.  On  mb  a  di> 
visés  en  M.  supérieurs  ou  thoraciques,  et  en  Jf.  in- 
férieurs,  dits  aussi  pelviens  ou  abdominaux.  Les 
supérieurs  sont  :  l'épaule,  le  bras,  Tavant-bras  et  la 
main  ;  les  inférieurs  sont  :  la  cuisse,  la  jambe  et  le 
pied.  Toos  lee  anitaen  articulée  omnt  3, 4  on  5 
paires  de  membres,  quelquefois  un  t>eaueoup  plus 
çrand  nombre,  comme  dans  les  Myriapodes.  Les 
Moiiusqut'b  et  les  RajoaDéo n*oArent  point  de  véri- 
I  tables  membres. 

En  Architecture,  on  appelle  membre  chacune  des 
nartiea,  gmndee  on  petitee,  du  eyitèoie  selon  lequel 
l'édttee  eil  eonatrult.  La  firiae  set  un  membre  de 
l'entablenMttt.  Le  larmier  est  le  principal  membre 
de  la  eomlcbe.  On  nomme  membre  couronné  une 
moulure  accomp  liante  d'un  petit  filet  m  dnseoe  OU 
auHlessous  j  Jf.  creux,  une  moviure  concave. 

MEMBRURE.  On  nomme  ainsi,  dane  la  Menuise- 
rie, une  pièce  de  bois  épaisse,  servant  de  principal 
point  d'appui  à  une  charpente,  ou  à  d'autres  objets 
dont  la  construction  résulte  du  travail  et  de  l'ajus.- 
temenide  plusieurs  pièces  entre  elles, comme  portes 
cochères,  panneaux  à  rainures,  etc. 

Uans  la  karine .  c'ait  yinemblage  des  pièoae  de 
bois  qui  forment  les  eMie  dee  bltinenla. 

D.nis  le  Commerce  des  bois,  la  MeirUirure  estuie 
sui  te  de  mesure  eu  u»age  pour  mesurer  le  bois  de 
chauffage;  elle  se  compose  de  deui  montants  entre 
lesquels  on  place  le  bois  qu'il  s'agit  de  mesurer.  Ses  ° 
dimensions  et  la  distance  laissée  entmliB  TOilMli 
varient  selon  l'unité  adoptée  pour  le  raeaurage. 

MEMOIRE ,  fsculté  de  se  représenter  les  oblela 
ab«euts  ou  les  faits  passés,  et  de  les  faire  revivre 
par  la  pensée.  Elle  prend  les  noms  de  mémoire 
imaginalivt ,  iVur.a>jtnation,  lorsqu'elle  retrace  les 
objets  sensibles  comme  s'ils  étaient  préeenU.  La  re- 
production des  souvenirs  n'a  iamalaileo  qu'en  vertu 
de  l'as&Kiation  des  idées  {Voy.  ce  mot).  On  dis- 
tinguo une  mémoire  passive,  qui  ne  fait  que  conser- 
ver et  retenir  comme  en  magasin  les  connaissances 
acquises,  et  une  Jf.  active,  qui  rappelle  ces  connais- 
sances au  moment  du  besoin  :  celle-ci  dépend  en 
grande  partie  de  la  volonté  et  de  l'attention.  La  . 
mémoire  peut  être  augmentée  par  l'exereiceet  por- 
I  tée  à  un  dc^é  prodigieux;  dbpeutaaiiiMriMdée 

par  l'art.  Voy,  m>êiiomqdk. 

La  mémoire  est ,  de  toutes  nos  facultés,  celle  qui 
varie  le  plus  selon  les  individus,  et,  dans  le  méniu 
individu ,  selon  les  âges.  En'outre,  il  y  a  plusieurs 
espèces  de  mémoires,  mémoire  des  choses,  des  mots, 
des  lieux,  etc.,  qui,  bien  que  s'excrçant  slmuita- 
némtiiil  dans  le  plus  grand  nombre  des  ,  sont 
tellement  distinctes  que  l'on  peut  perdre  l'une  tout 
en  conservant  les  autres.  La  mémoire  est  aussi, 
plus  qu'aucune  autre  Acuité,  sous  l'influence  des 
eames  physiques  :  les  escèe  fsAklbliasent.une  mala> 
dieraltère,uue  attaque  de  paralysie  peut  la  détruire. 
On  a  fait  pour  expliquer  les  phénomènes  do  l.i 
'  mémoire  les  hypothèses  les  plus  diveri-L»  :  selon  les 
Péripatéticiens ,  les  objets,  après  avoir  été  perçus, 
laissent  dans  le  sensorium  eommme ,  ou  cerveau, 
des  images  (dites  espèces  expresses),  qui  s'y  con- 
servent eomme  en  magasin,  ut  qui,  se  représentant 
dans  des  circonstances  duiuiîes  ,  affectent  Pâme 
comme  le  feraient  les  objctseux-mém.^s  ;  selon  IcsCar- 
tésions,  la  mémoire  est  l'effet  des  esprits  animaux, 
qui  ditulent  dans  les  nerfs,  et  qui,  après  avoir  été 
une'foti  nie  en  mouveinent  dans  un  certain  sens 
par  l'impulsion  des  objela, tendent  àsuivre  la  même 
voie  et  renouvellent  ainrt  en  noos  les  mêmes  senaa- 
tiuiis  cl  les  mêmes  idées  ;  Bonnet  et  Hartlcy  attri- 
buent les  souvenirs  au  renouvellement  des  vibra- 
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UoM  des  fibrci  nerveuaa  et  à  la.  manière  dont  m 
flbrat  s'Aoehalnenl  «nlre  elles.  D'autres  enfin  conti- 
dèrut  la»  tiraveDira  comme  de*  smsaliuns  conti- 
«Mte|  WUèdM  poTcptioiis  qui  coaUnuent  kiut>- 
lii>0r<«inr>ni.  mais  a  l'État  latent.  Tous  d'ailleura 
s'MCOtdMt  à  reconnaître  que  la  mémoire  est  dans 
la  mpport  le  plus  intime  atec  le  cerreau.  ({uelques- 
UBS  pUcont  les  diiTiirenti»  sortes  de  mémoire  dans 
oatant  de  parties  ililKrenteB  de  cet  organe. 

Anslote  &  laiHé  un  poUt  traité  De  la  Mémoire  et 
dt  im  BÊumniniemx.  On  trouvera  dans  les  traita  de 
Ailouphte  et  de  niiv&iologie,  mais  surtout  dans  les 
Ihêmtmt*  de  la  philosophie  de  VEuprit  humain  de 
Dngnld-Stt'warl,  aiusi  «lue  dans  les  traités  de  Mtt^- 
mortuiue,  d'intéraMaatii  détails  »ur  la  mémoire.  Un 
teiTain  du  x«'ii*»iMe,  G.  d'Oncieu,  a  érrit  un  traité 
Micul  sur  les  SinyuJarités  de  la  M^ioire,  I6i2. 
SitÊLSagm»  a  chutilé  les  Pimtirs  de  la  Mfimoire. 

LaMDOlaasaTaicntdiMnisé  laMémoiiy«oiis  le  nom 
dB  llMaiOd jne  :  ils  en  faisaient  la  mère  des  Muses. 

Mémoire  artifiriellt.  Voy.  wtttMOviQut. 

Dans  la  Liturgie,  on  appelle  Mémoire  la  oom- 
i»émntiun  d'un  saint  dans  l'oflBce  du  joar,  et  la 
prière  duM  laquelle  on  fait  cette  commumoralion. 

■taeniKf.  En  Littérature ,  on  donne  ce  nom  aux 
ntatloD»  bMoriqoes  écrites  par  ceux  qui  ont  eu 
part  aux  ÔTéneiDeuts  qu'ils  ra<'nntent  ou  qui  en 
OBl  éM  MmolBS  oculaires.  VÂnaf>afe  de  Xénophon 
et  les  Commentaires  de  César  sont  les  plus  anciens 
Mêatdtrt*.  La  France  est  riche  en  écrits  de  ce  eenre  : 
1m  JMSmoi  rci  de  Com  ines,  de  Sully,  d  m  card.  deliHz, 
dfStSimon,  «ont  célèbre».  On  a  publié  dans  ces  dcr- 
tiien  temps,  diverse!*  colloctinns  de  Mémoires  rela- 
iaiifk  à  l'histoire  de  France:  les  principale*  sont 
dues  h  MM.  Guiiot.  Bnchon,  Petitot,  Michaud  et 
POnjoulat,  BerviUe  et  Barrière  M.  fiMnot  a  donn»'-, 
e»  entre,  les  Mémoires  relatifs  h  l'histnire  d'An- 
atetm'i<ê.  En  AUemnjjne,  8rhill<  r  a  pnblié  une  rol- 
lectiMI  do  Mémoùrrt  historiques  depuis  le  xn*  siè- 
cle'JiBqu'à  lui  (li^na.  179(MH06,  33  rOl.  in-8). 

Ots  a  donné  aued  le  nom  de  Sbfmoires  :  1*  anx 
6erHi  éàM  letqnels  l'aateur  ne  s'attarbc  qn'anx  faits 
qwl  la)  sont  personnels,  comme  les  Mémoires  du 
comte  de  Grammnnt ,  les  M.  de  Saint-Simon,  les 
Cou/luttons  de  ).^. Rousseau  :  on  les  nomme  amsi 
OMoètô^nphiet  (  Koy.  ce  mol)  ;  —  2«»  à  tous  ccs/e- 
cuell»  d  anecdotes,  traies  ou  finisses,  pobll^'s  sous  le 
nom  de  quelque  ptr^onnagc  marquant,  comme  le» 
Mémoires  du  cardinal  Dubois,  ceux  ae  M<*^  Dii- 
harry,  les  Souvenirs  de  M^  de  Créqtu,  les  Mem. 
d'une  contemporaine  etc. 

On  nomme  encore  Mémoires  des  disscriittons  sur 
un  objet  scicnlinquc  ou  littéraire,  destinées  à  être 
Ion  devant  une  ac,-iilémic  nu  nn  corps  savant.  Il  a 
étf  fut  de  CCS  Mémoires  de  précieux  recueils,  parmi 
lesquels  le*  Mémoires  de  l  Académie  des  sciences 
et  ceux  de  F  Académie  des  inscriptions  occupent 
liî  premier  rang.  Des  Tables,  faites  avec  soin,  fa- 
cilitent les  rei-berches  dans  ces  volumineuses  col- 
lections :  les  plus  récentes  et  les  plus  compIMe», 
pour  les  Mémoires  de  l'Académie  nés  inscriptions, 
ontétê publiées parMM. de  RoiièrectChàtcl  (chez Du- 
rand, !855ctann.  suiv.). — Les  Transactions pfiiloso- 
phiques  de  la  S<iciété  royale  de  Londres,  les  Acla  eru- 
ditorum  de  rAllemautie,  sont  des  recucUs  analogues. 

■EMORAND€H  (en  latin  ,  ce  qu'on  veut  retenir, 
ou  faire  retenir),  espèce  de  note  dip!om.itiqne  conte- 
nant l'exposé  sommaire  de  l'état  d'une  qn<'Slion,  avec 
la  jostiticatlon  de  la  position  prise  par  un  cabinet, 
et  des  actes  qui  eu  sont  émanés.  Voy.  hote. 

MEMORIAL  (de  mémoire).  Ce  mot  est  souvent 
synonyme  de  Mémoires.  Le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène,  de  Laj  Cases,  rentre  dans  cette  catéRorio. 
Souvent  aiusi  il  Indique  un  plaret,  ainsi  que  ces  Mi-- 
molrei  dlplomatiquet  des  cours  de  Rome  et  d'Espa- 
gne, qui  servent  ii  l'instruction  d'une  affaire.  — 


Beaucoup  de  journaux  français,  surtout  diai la lit. 
parlement» ,  portent  aussi  le  titre  de  Mrmonal. 

Let  commerçants  et  les  banquiers  appellent  Hl 
morial  le  livre  journal  sur  lequel  Ils  imrntpst Ifin 
alfaires  quotidjunoes  an  fur  et  a  mesure  «pi  eUcsM 
conclues. —  Les  reiristres  de  Intlhambre  des  tnu^ 
oà  étaient  tran^Tites  les  lettres  patentes  éeinÉ 
de  France  s'appelaient  les  mémoriaux. 

ME.NA(J%8.  ■  Quiconque  aura  menacé,  psrMl 
anonyme  ou  signé,  d'assassinat,  d'empaiscnimM 

00  de  tout  antre  attentat  contre  les  pcnoaoM.Mn 
puni  de  la  ptime  des  travaux  forcés  a  tenp* .  iiM 
le  cas  uà  la  menace  aurait  ét^  fkite  arec  nri"  k 
di-poser  uou  tomme  d'argent  dans  un  lien  Mxji 
ou  de  remplir  tonte  autre  conditiim.  —  Si  U  l^ 
nace  n'a  tté  accomp.iffn^-«>  d'aucun  i>rdreoueoi* 
tion  ,  la  peine  s^^ra  île  '1  ans  au  moins  et  &  ma 
plus,  et  d'une  amende  de  1(X)  à  600fr.  —  Si  h» 
nace  faite  avec  ordre  a  été  verbale,  le  coupafakiB 
puni  d'un  emprisonnement  de  6  mois  à  1  OU 
d'une  amende  de  25  a  300  (V.  »  Code  pénal,  »rt.J(K. 

MENAGE  (du  bas  latin  menagium,  rauMn,à 
menre  ,  dérivé  de  manere ,  demenrer),  go«iB» 
ment  domestirpie  ipii  embras.«e  tout  oc  qui  cown 
la  dépense  et  l'entretien  d'une  famille.  L«  téiÊf 
ou  l'administration  de  la  maison  était,  chex  kii^ 
ciens,  l'objet  d'un  art  spécial  qu'ils  appelaient  nl> 
œnomique.  Voy.  tco5oa»  Doar.sTiQue. 

MENAGERIE  (de  ména^).  On  donnait d'LStt 
ce  nom  à  nn  lien  destiné  a  l'élève  do  bétail  fl  is 
volailles  (Voy.  La  Fontaine,  Fables,  111, 12].  Anj* 
d'hui,on  appelle  ainsi  une  collection  d'anitumè 
toute  espèce,  entretenm  pour  l'i'tude  on  pourl.» 
riosité.  On  trouve  des  ménageries  dan»  Jff»*^ 
toutes  les  capitales  de  l'Europe.  La  plus  IkII'* 
celle  da  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pjhs.^ 
autrefois  était  à  Versailles.  Londres  poswdt  «• 
un  Jardin  loolofriqire  remarquiblc. 

MENDIANT,  celui  qui  demande  Paumône. 

«JfBICIT*. 

Ordres  mendiants,  ordres  composés  de  rflio* 
qni  font  vopu  de  pauvreté  et  qui  vivent  d*»'!»!*^ 
I.«s  Jacobins,  les Traflriscains,  les  Aoguitiin'"' 
Carmes  ,  étaient  spécialement  connut  sooi  It 
«les  Quatre  ordres  mendiants. 

En  termes  d'Odlce,  on  appelle  Quatre  menéi^ 
qtiatre  ««irtes  de  fruits  secs  que  les  épicien  m'!^ 
ordinairement  ensemble  :  ce  sont  les  figue* iVP* 
vence,  les  raisins  de  Malaga,  les  amandes  et  lf>>* 
scttesou  avelines.  Ils  ont  été  ainsi  nommée 
lusion  aux  quatre  ordres  mendiants,  qui 
supposés  ne  se  nourrir  en  Carême  que  de  fruits  «* 

MENDICITE.  La  mendicité  n'est  pas  toajoon* 
conséquence  de  la  pauvreté  ou  de  l'impuissiiW» 
trouver  du  travail  :  elle  est  trop  souvent  reîtlf* 
paresse  volontaire  et  invincible,  ou  d'une  ODiil*'* 
spéculation  sur  la  charité  piibll(|ue.  Le  nombn* 
mendiants, qui  est  loin  d'ôlre  celui  des  vrais  pïc"^ 
[Voy.  PACVHrs,  rAiTÊRiïiic),  varie  selon  l»P»f '' 
les  temps.  M.  de  Villeneuve .  dans  son  Ecsfi^ 
pfili tique  clîrélienne  ^18341,  Pavait  fixé  «PP'*^*' 
tivement  ainsi  qu'il  suit  :  Pays-Bas,  1  sur 
gleterrc,  1  sur  117;  Portugal ,  1  sur  121  ;  II»*- 

1  sur  126  ;  Espagne,  1  sur  151  ;  France,  1  »tti  1»- 
Allemacne,  1  sur  200;  Suède  et  Danemark.!" 
250  ;  Russie,  1  sur  1 ,000.  Ce  nombre  peut  <1û«*' 
dans  les  temps  do  cal.amilé.  —  Les  gouvern*»'» 
ont,  de  tout  temps,  cherché  les  moyens  d'élei»|' 
la  mendicité.  Des  lois  d'une  rigueur  cxcessivcont'" 
rendues  au  moyen  Age,  surtout  en  Angleterre,'*" 
trc  les  mendiants  :  ou  les  condamnait  à  la  p"**" 
au  carcan,  à  la  mort.  En  France,  le  roi  Jean  i^^^ 
ilit  la  mendicité  sons  peine  du  fouet  et  du  p<^ 
(  1350)  ;  à  la  2»  récidive,  le  mendiant  était  ••'1' 
au  front  et  banni  ;  en  1M7,  Henri  II  prononça  «s»! 
les  mendiants  la  peine  des  galères,  et  cet  étii* 
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choMS  tubi'nU ,  daDs  fo  texte  de  la  lot  d«  Atîim , 

ju^u'à  la  I\lWù1iUîi  II  TV  i/ui-i,  l  i  liVi^-l Jevtiil 
IDiiuiiSiiùf ère  :  avaiitdc  muiiiici  U  nieaiJirilé  commt 
délit, 00  voolut  lui  oirrir  du  travail  rorniiic  suraurs  : 
OQ  décret  du  30  mii  1790  ouvrit  des  aluliers  puur 
les  meodiants  taliilt^»;  la  loi  du  24  bruniairt  au  II 
orgaoua  k  la  foi»  <k»  travata  de  secours  et  des  mai- 
aoDS  de  rtjfCiMioii  :  elle  roodamoa  les  r^cidivUtcs 
k  1&  troMtpcrUUiOKU  Un  déoral  imputai  du  5  juU- 
Itt  1808  ordonna  4n*u  i^M  dt  mendiciié  serait 
ouvert  dans  cba^tu  éfmhemnii  maie  cet  établi»» 
fementa ,  qui  catratauent  im  dépenaes  énoiiim  ot 
fwniuiil  a  l'iiuiuslric  une  roiK  urri;nrc  ritincust,  ont 
éU;,  pour  lu  plus  ^r.iudi:  jwrlio,  ab.ititlKuud-^ ^  d  il 
C  CI)  t;xi<>tc  Aujourd'hui  qu'un  jxilit  uumbre.  Pour 
arriver  au  inûoii:  but ,  l'Angh  ttriv  a  «a  taxe  des 
pauiTfis  pi  MX  maiiuns  (le  trainil ,  l'Allemagne  se» 
maùout  d'indmtrte ,  l'iulic  ses  refuges. 

Ikos  notre  légi«laUon  actuelle  :  aTuutc  persoime 
«Bi  atadiie  dam  uo  U^u  pour  lequel  il  existe  un 
dépAl  4»  auadiciU  «rt  paala  do  3  à  6  tnoi»  d'empH* 
MiiftMMai,  oMidiiiU  au  dépM  à  l'MpiratioD  de 
ta  point,  mm  les  lloos  où  H  s  eiltte  pao  de  dépôt , 
Ifs  mendiants  validi.!.  stiiil  puiTui  J'iiu  nn>is  à  3  mois 
d'omyrisountiutuL  —  Tout  mimliant  qui  u^^c  du 
nionac88,qnj  entrelacs  pcrunsbiou  dans  une  h.tlji- 
tatioD,  ou  feiot  des  plaies  ut  iallrinité£,est  puni  d'uii 
emprisounemeot  de  6  nais  k.2  «M.  »  Coda  pfoal;, 
art.  274  et  suivants. 

HENDOLE,  Uanay  genre  de  ppissons  Acanllio- 
■térjgieus,  type  do  la  Cunille  deaktaides^ établi  aux 
qipeDs  des  vrais  Sparcs,  dont  leaVendoles  se  distla- 
guônLpar  leni»  deâttao  veloiin  ras,  leurs  mAchqitet 
«ttoadlilMaa  ana  iortadetiibe,et  gamiei  dneane 
d^une  rangée  de  fines  deats.  Gc  sont  des  poiasons 
■«mbiabks  au  bareng,  et  dontia  chair  ^Lasses  bonne 
\  man^'pr.  Ce  genre  reijf»;rme  -i  cspt'.-cs,  vivant  U  iitcs 
dans  la  Méditerranée  :  la  pIu>>ruQai'i|ualjlt;  esl  la  M. 
commune  [M.  L-u/^an'«)^ae20cen(ini.  <kluni:,Llan- 
dijitre  el  rayée  de  bleu,  avec  <inf!  grau  lio  tarlua  nuire 
de  chaque  côté  des  Oancs.  L»  autn  s  espèces  sont 
la  M.Jtudff  la  JK.  d'Osbeck  ét  la  Jf.  vomérine. 

■EUCADX,  montants  et  traverses  do  bob,  de  fer 
oiido  plom  j  ooi,  dama  loi  oroioéoa,  oamat  i  sé- 
parar  Mi  oawiarai. — Los  fmu  mtenemae  na  loat 
ptt  MwmWé»  a.Tae  krinoDluta  dala  crobjo^maili 
aveeles  ohlnis,  et  »*ouTT«ot  avee  eeoX'C!. 

irtXESTnEL,  iif..tÊTnu:n  (du  lat'm  bartiare  nu- 
ni.steriulis ,  huninui  au  s*'rvifi:  d'nn  autrr  ).  Au 
muyi'n  iït',oii  nommait  Mrnrstrrh  reux  ijui  rom- 
posaieul  Ifs  mi  lodic^i  des  rliants  dos  lruuf>ado\irs  et 
dus  lrou\^res.  Qui'liiui  fuis  h.-s  uu-tinslri-ls  curruw- 
Kiient  eux-mêmes  des  poésies  et  chantaiiiiil  leurs  pro- 
pres oeurres,  comme  Hutobenf ,  dont  on  a  plusieurs 
nbliaux  en  rimes;  mais  alors  on  leur  doonait  plutét 
la  nom  de  chantems,  et  iU  »u  fiUaiiOBt  Wcompa- 
1^  deioao/evfv  on  do  Joncwi  dlmlnunciito.  Les 
nénostrols  Ibnulent  en  Firanee  noo  corporation , 
connue  tous  le  nom  de  ménerlrandic:  leur  chef  por- 
tait le  litre  de  rot.  Pendant  longtemps  les  Mi^nos- 
trels  fùreot  t^uin'  -  îi:  /  l,  s  pLupIcs  M-audiiiaTis  tl 
rhei  les  ^glais;  ih  rcuipliss.iicul  mèruc  uuu  sorlL- 
dî-  fourtiou  iiublii|uc;  mais  ils  p'  rdirciil  tonte consi- 
d^.rati(jD  vers  La  fiu  du  xvi'  iteciis,  et  en  iri97  la  retne, 
Eltsabt'lh  oidnuuadc  les  traiter  comme  vagatMnds.* 
Atuourd'huL  il  ne  r«sle  des  anncns  Ménestrels  que 
le  nom  de  .Ven<f/ri<r  donné  aux  joueurs  du  violon  qui 
Itaifc  dannr  dans  les  ^Qagii.  a.  Bernbardt  a  éôit 
tUUotre  ée  la  corporation  dkf  mMlriers.  On  a  db 
poite  Malais  BcattJe  un  poème  lulilulé  le  Ménestrel. 

HEhniR  (mot  c«ltique),  nom  donné  à  d'antiques 
monunimU  relliqucs,  appcKs  au'si  Pin  rr^  levées. 
Cesout  dts  Mocs  do  pierre  d'iuit-  IiuiiIl-uf  quelque- 
fois considérable  ,  /-levés  in  forme  du  i  idontio  il 
holés  les  uns  Vies  autr<a,  que  l'on  retrouve  daos plu- 
itonn  pnnfiieM  do  la  lïm ,  Mrloat  daai  la  fre- 


i^gne.  Dans  eertihit  ondrotta  on  1^  appelle  par 

"  M'uption  Pierres demimut.  Lc-^  inrnliîrs  suialMt 
au  rnfln  desdruides  et  des  anciens  Giulciis. 

1IE?(IDKS  (du  genre  type  Mtma .  Mindole), fa- 
mille de  poissons  ArantJhopt^rj  i-Mcn"; ,  dL'tarhés  des 
SparoirIt5,  dont  ils  diATrciit  par  Itur  in;\c!ioire  r6- 
traclile  et  protrarlilo.  Leur  coriis  e«t  couvert  dNW 
caille*  comme  rebii  des  Sparcs.  Cette  famille  tei^ 
ferme  4  genres  :  Mendole,  Piearel.  Citim  et  fimv. 

MEniLmiE  (du  français  ménil  prtniêro  parUo 
da  mot  Ménil-moataatf  une  des  butlei  qvl  èmaU 
nentfWs,  et  dn  me  fithos,  pierre),  varMtC  d'iv- 
paie  commune,  r.ilii'1i";Uto  'a  sa  surfare  PTtfrieur.:'^ 
éclatante  a  rmtiiritur,  qu'on  trouve  à  Méuilmou- 
lant.  Voy.  opalx. 

MEMrî  (de  l'espagnol  mentno,  mignon),  nom 
donné  LU  Espagne  au»  .  ii Fan ts  nobles  aUai  liis  aux 
jeunes  princes  du  sang,  pour  être  élevés  avec  eux, 
et  pour  partager  leurs  études  et  leurs  jeux.  —  El 
France,  on  donnait  aui^si  ce  nom  aux  gontilshommot 
spécialement  attachés  à  la  personne  du  Dauphin,  at 
QJPeMoauMi  les  Gentilshommes  de  laManokt, 

uninUES  (du  grec  ménijx,  memhranè),  non 
donné  aux  trois  membranes  qui  enveloppent  le  cer- 
veau, et  qui  sont  la  dure-mère,  Varacnnoide  et  la 
}iic-mrre  :  la  pie-mère  est  la  plus  intcrn»-  et  touche 
irninikliatemcnl  le  cerveau  ;  la  dvre-mèrn  qs\.  externe 
1  !  adhère  au  cr&ne  ;  Yarachnoidc  est  entro  les  deux. 
L'inflammation  de^i  méninges  est  une  des  maladies 
les  plus  graves  :  on  la  connaît  sous  les  noms  do 
Fièvre  rérébrale  et  de  Méningite.  Voy.  ci-après. 

MENINGITE,  la  Fièvre  cérébrale  des  anciens  cl 
d'un  grand  nombre  do  praticiens  d'ai4oard'bui«  in-  , 
Hammation  deaménhiM  La  membrane  qnl  en  «t 
le  siège  le  plus  ordlnatro  est  la  pie-mère.  Il  arrive 
très-souvent  que  les  couches  superficielks  du  ccr- 
vi.iu  sont  ij  11  n  I  mmî-es  en  mi^mc  ti'mps  qu'elle  :  de 
là  la  dcuumiuauon  de  rnifningo-C'wéphafite,  qnehii 
donnent  certains  auteurs.  Une  violentr  n^phalal- 
fïie,  nn  étal  de  somnolence  el  en  même  temps  d'iu- 
somme;  la  rougeur  des cenjoncllves ,  la  rliairnr  dn 
front,  dos  tintements  d'oreille,  des  frissous  irrégu- 
liers suivis  de  chaleur;  plus  tard  le  délire,  des  cott» 
vulsionSfiontlosjrmptdmes  ordinaires  de  la  pfv» 
mièrapModsdsIantotDgtto  (période  aignl  on 
linnta);  nna  ammatenoo  plni  grande^  aree  paralvw 
lie  dM  jtm  et  dlffleuNé  dia  la  d^fntmon ,  enflii  n 
coma,  rsr.ictt'risent  h  dciuirme  (u'rioJo  (di'f  .  o- 
maku^f],  Ladurî'!.'  de  rcttc  atTictioii  est  detjumze 
jour^  k  trois  .«eiiiaiiu  s ;  si<ii  pronostic  est  des  plus 
(.Tavis.  Parmi  «  eux  qui  n'y  siirrombent  pas,  pin- 
sieurs  ^.-ardent  des  iidirniiti  -  i  m  jr  tblcs;  les  uns  res- 
tent sourds,  les  aulre»  aveugles  ;  d'autres  enfin  ne 
retrouvent  jamais, ou  du  moins  qu'lncomplétHMnt, 
Tusoge  de  bars  lacnltte  intcllcctitenes. 

Le  traitement  consMe  dans  la  saigafter  gAtf» 
raies ,  do  nomlireaMf  apnllcotlons  do  iHniBffim  ana 
tempes,  torlfem  1w  oralHes ,  I  l'entrée  dee  narine^ 
des  applications  froides  maintenues  sur  la  téte,  les 
révulsifs  les  plus  puissants  appliqués  sur  les  extré- 
niilôs,  et  plus  turd  dans  l'rmpif/i  des  purgatif^. 
Ccrlauis  m>  deeins  se  louent  liean'  oup  de  l'emploi 
rouibini'  des  saignées  et  de";  bains  d'atfusion  (avec 
l'eau  A  18"  centigrades,  versée  largeme ut  pendant 
8  ou  10  niiniUrs!. 

MtNlSPilRME,  Menispermm  (du  grec  ménit, 
croissant,  et^p^rma,  gralBeJ^fonre  de  plantes  Â> 
eotvlèdoneM><'>yi  <''i  ^ie*  UjiFVSjnes,  tjjft  de  la 
mille  des  ■iniF)i<  rmanées,  renferme  dM  ai^rti. 
seaux  grimpants,  sarmenteux,  qui  croinent  chtns 
rAmérique  et  1  Asie  centrale»  :  feuilles  alternes, 
simplrs",  souveut  juilli^is,  entières,  dipourTucs  de 
sticks;  llturi  monoïques  ou  Jiojques^ groupées  en 
grappes  ou  en  panicules ,  souvent  petits  el  vcrdA- 
tres;  fmit  composé  d'une  ou  de  plusieurs  baies, 
dm  chnraiM  dMquelin  m  tmnva  noagnliwrtal^ 
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forme,  recourbé  mt  elle-même  en  furme  «le  croit- 
MoL  Ces  plante»  sont  propres  à  courrir  des  toQUclles 
ou  à  garuir  des  palissades.  Les  priDCipalus  espèces 
S0Dt:T«3  Ménisperme  comestible  [M.  eaule],  doul  on 
maoge  les  fruits  et  qui  par  la  fermeDtatioo  fournit 
une  liqueur  eui^raule  ;  le  Jf.  coccule  [M.  cocculus), 
qui  comprend  pliuicurs  Tariétés  auiquelles  on  doit 
la  Coque  du  Levant  et  la  Racine  de  Colombo  { Vou. 
ces  mots  et  coccdlk);  le  M.  du  Canada,  au  feuil- 
lage Tcrt  foncé  et  aux  petits  drupes  noirs,  que  l'on 
cultiTe  dans  les  jardins,  etc.  —  On  eitrait  des  fruits 
de  plusieurs  arttres  de  cette  famille  une  substance 
oareotico-àcre ,  la  Ménispeimine,  qui  a  été  décou- 
verte par  Pelletier  etCouerbe  dans  la  Coque  du  Le- 
vant, et  qui  est  lrè»-véuéneusc. 

La  famille  des  SknispiTmaci'^es  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celles  des  Berbéridé>»  et  des  Anonacécs; 
elle  s'en  distingue  par  le  |)ort,  |jar  le«  étamines,  gé- 
néralement en  uumiire  défini,  et  par  la  structure  du 
fruit.  Elle  renferme  les  gt^ures  Meuispemium  (dont 
quelques-uns  détachent  l'cspéi-e  Cocculus),  Agdes- 
lis,  Cissampelos,  Pselium,  Sfiirospermum ,  etc. 

ME.N1SQU1:  (du  t^cc  mémscot,  croissant).  On 
nommait  ainsi  chez  les  anciens  une  plaque  en  forme 
de  calotte,  qu'on  mettait  sur  la  téte  des  statues  des 
dieux  pour  les  garantir  des  injures  de  l'air. 

En  Optique,  ce  mol  désigne  un  verre  lenticulaire, 
concave  d'un  c6té  et  convexe  de  l'autre.  Les  ménih- 
ques  sont  au  nombre  des  lentilles  convergentes. 

Géométrie ,  c'est  une  figure  plane  ou  solide , 
composée  d'une  partie  concave  et  d'une  partie  con- 
vexe, a  l'instar  des  ménisques  optiques. 

On  nomme  encore  ainsi ,  dans  les  phénomènes 
capillaires,  la  portion  supérieure  de  la  colonne  de 
liquide  contenue  dans  le  tube,  portion  qui  est  limi- 
tée d'une  part  par  la  surface  courbe  du  liquide  et  de 
l'autre  par  un  plan  Uorisontol  tangent  4  cette  sur- 
face :  ce  méni!>que  peut  être  concave  ou  convexe,  se- 
lon la  nature  du  liquide  employé.  Yoy.  càpillaritê. 

MENSE  (du  latin  mensa,  table).  Ce  mot  désignait 
autrefois  le  revenu  d'un  prélat,  d'un  abbé  ou  d'une 
communauté,  revenu  qui  était  affecté  à  la  table  ou 
à  l'entretien  ae  ceux  qui  en  jouiraient.  De  là  trois 
sortes  de  menses  :  Vépiscopale,  V abbatiale  et  la  con- 
ventuelle. —  Mesure  de  terre.  Vou.  lAiiss. 

MENSOLK  (  de  l'italien  mensola),  terme  d'archi- 
tecture, est  Rjnoiijmo  de  clef  de  voûte. 

MENSTRLE  (du  Utin  barbare  monslruum,  formé 
de  mensi-i,  niuis).  Outre  le  sens  qu'il  a  en  Physio- 
logie, où  il  désigne  un  phénomène  mensuel,  propre 
à  la  constitution  des  femmes, ce  mot  a  été  employé 
par  les  anciens  chimistes  pour  aiguiller  un  dissol- 
vant qui  agit  lentement  et  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur.  On  supposait  que  son  action  dii^solvantc  du- 
rait un  mois  :  de  là  les  noms  de  mensis  philosophi- 
cus,  mois  philosophique,  de  dissolvant  menstruel. 
Ce  mot  n'est  plus  employé  aujourd'hui  que  dans  le 
sens  de  dissolvant,  d'excipient  liquide. 

MENTACRE  (de  vtetUum,  menton,  et  agra,  cap- 
ture), dartre  pustuleuse  qui  aifecte  le  menton  :  elle 
attaque  particulièrement  les  enfants  à  l'époque  de 
la  première  dentition.  Vou.  dartrk. 
MENTALES  (  malaoiu  ).  Voy.  folie  ,  AUk5*Tioi« 

MEMALE.  MAKIC  ,  MO.-iOlUSIS,  etC. 

MENTHE,  iVentha,  vulgairement  Baume ,  genre 
de  la  Iiimille  des  Labiées,  renferme  des  plantes  her- 
bacées presque  vivaces ,  à  tiges  anguleuses,  portant 
de  petites  fleurs  monopétales  découpées  en  4  lubes 
et  dis|>osécs  eu  bagues  ou  en  épis,  comme  dans  tou- 
tes les  Labiées.  On  en  connaît  un  grand  nombre  d'es- 
pèces :  la  plupart  ontune  forte  odeur  aromatique.  Les 
plus  répandues  sont  la  Menthe  sauvage  [M.  silvestris) 
et  laiV.  aquitlique  (M.  aquatica),  qui  croissent  dans  les 
lieux humide«;  \i  M.  poivrée  {M.  pijierita),  la  M.  verte 
(Jf.  viridis),  la  M.  crépue  [M.  crispti],  la  if.  à  feuille 
ronde^M.  rotundifolia),\à  M.pouiiot^M.  pulegium). 


La  Menthe  poivrée  ou  if.  anglaise  est  orteinoire 
d'Angleterre;  mais  elle  est  très-cultivée  en  France, 
et  même  dans  les  jardins ,  où ,  dit-on ,  elle  perd  de 
ses  qualités.  Ses  tiges  sont  quadrilatères,  couvertes 
de  quelques  poils;  ses  feuilles  pétiolèes,  ovales, 
lancéolées,  aiguës  et  dentées  en  scie  ;  ses  fleurs  pe- 
tites, violacées,  formant  des  verticiUes  dont  l'enseai- 
ble  compose  des  épis  assez  allongés  au  sommet  des 
rameaux  de  la  tige.  Cette  plante,  dont  l'odeur  ot 
très-aromatique  et  agréable,  a  une  saveur  poivrée  tt 
camiihrée  qui  laisse  dont  la  bouche  une  sensation  de 
froid  très-marquée.  L'odeur  ne  diminue  pas  par  ta 
dessiccation  de  la  plante.  Cette  odeur  est  due  k  b 
présence  d'une  huile  essentielle  abondante,  renfer- 
mée dans  de  petites  glandes  qui  sont  conteoiM!i 
dans  l'épaisseur  des  feuilles,  et  que  l'on  distionr 
facilement  en  les  examinant  à  contre-jour.  La  mêe^ 
the  poivrée  est  antispasmodi<iue  ,  tonique  et  forte- 
ment excitante;  on  en  extrait  de  l'huile eseentlelk 
qui  est  employée  par  les  parfumeurs  et  les  co&&- 
seurs  ;  celle  qui  vient  d'Angleterre  a  le  plus  de  ré- 
putation. On  prépare  avec  l'essence  de  menthe  de 
pastilles  et  des  tablettes  propres  &  favoriser  la  di- 
gestion ;  l'infusion  de  menthe,  unie  4  la  mélieK. 
est  avantageusement  employée  dans  le  même  but. 

—  La  Jf .  verte,  vulgairement  Baume  lert,  est  gla- 
bre et  nullement  cotonneuse;  ses  feuilles,  direck- 
meut  attachées  à  la  tige,  sont  finement  dentées (V 
les  bords  ,  et  ses  fleurs  purpurines  sont  disposées  es 
anneaux  autour  de  la  tige  et  en  épis  comme  dac5 
les  autres  espèces.  Elle  a  une  odeur  balsamique  r<Yt 
agréable ,  mais  moins  forte  que  celle  de  la  JL 
poivrée.  —  La  M.  à  feuille  ronde,  plus  eonnw 
tous  le  nom  de  Baume  sauvage,  est  cotonneuse, 
à  feuillet  ridées  ou  gaufrées,  tfun  vert  blaDcbàUi 
en  dessous,  à  fleurs  blanchâtres  :  elle  croit  par  tente 
la  France  dans  les  lieux  humides,  dans  les  fossés 
sur  le  bord  des  chemins.  C'est  un  bon  sudorifiqvs. 

—  La  if.  crépue,  qu'on  regarde  comme  une  variiii 
de  la  menthe  verte,  s'en  distingue  par  ses  feuila 
plus  grandes,  crispées,  un  jieu  aigucs  :  on  TemplM 
souvent  à  la  place  de  la  menthe  poivrée. 

Parmi  les  autres  espèces,  on  remarque  la  Mentik 
pouliot  (  if.  pulegium),  très-commune  le  long  éa 
ruisseaux  et  dans  les  lieux  humides  :  tige  raxnpaaie, 
feuilles  ovales,  obtuses,  presque  crénelées,  ponctuées 
en  dessous  ;  fleurs  purpurines  dont  le  calice  est 
fermé  par  un  anneau  de  poils  pendant  la  malon- 
tiou  :  elle  est  emménagogue  et  s'emploie  aussi  co»- 
tre  la  toux,  l'asthme,  1  enrouement.  On  prétend  qw 
son  odeur  chasse  les  puces  (jiulices)  :  d'où  son  n«>a. 

Menthe-coq.  Voy.  balsamite. 

MENTON  [du  latin  mentum),  saillie  plusoumotb 
prononcée  de  la  mjichoire  au-dessous  de  la  lèvre  i». 
férieurc,  forme  la  partie  inférieure  et  moyeoDe  de 
la  face.  —  On  appelle  artère  mentonnière ,  la  let- 
minaison  de  l'artère  dentaire  inférieure,  à  sa  sortis 
du  trou  meotonnier;  nerf  mentonuier,  U  termi- 
naison du  nerf  dentaire  inférieur;  il  sort  t^ir  Is 
trou  mentonnier  et  se  divise  en  un  grand  Domln 
de  flietsqui  se  distribuent  à  la  lèvre  inférieure; 
trou  mentonnier,  une  i>etitc  ouverture  située  sur  U 
face  externe  de  l'os  maxillaire  inférieur  près  de  U 
symphyse  du  menton  :  c'est  l  oriflce  extero«  d« 
canal  dentaire  inférieur.  —  l'oy.  iit.>TACRK. 

MENUET  (de  menu,  parce  qu'on  le  dansait  à  p^ 
lits  pas,  à  pas  menuets,  comme  on  disait  autrefois!, 
sorte  de  dan»e  élégante  et  grave  à  la  fois,  qui  aré^ae 
en  France,  sous  Louis  \IY,  Louis  XV  et  Louis  X%T, 
à  la  cour,  dons  le  l>eau  monde  et  sur  le  thé4tn  : 
mais  qui ,  vers  la  Gn  du  dernier  siècle ,  a  cédé  U 
place  à  la  gavotte.  Le  menuet  se  dansait  à  d«tix. 
sur  un  air  d'un  mouvement  modéré,  à  3  tempa  ei 
à  2  rppriscs.  Los  menuets  d'Exaudet,  de  Fischer 
et  de  (jrétry  ont  été  longtemps  à  la  mode.  Le  dao- 
teurPét  ourlcontribua  beaucoup  à  la  vogue  de  ri.Uc 
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danse  par  U  gràee  ti  la  timpUdté  qu'il  nt  donner 
à  ses  fleures.  »  Le  menuet  «t  d'eriglBe  franfaln  : 

on  le  croit  venu  du  Poitou. 

Les  compositeurs  introduiseot  dans  les  sonates  et 
autres  pièces  de  inu<ii(|iie  instrumciiLale  des  mor- 
ceaux analo{^es  parle  mouvement  au  menuet  dausé, 
et  qu'on  affile  aussi  menuets  :  Haydn ,  Mozart , 
Beethoven .  on t  composé  des  menuets  admirables. 

MENinSERIE ,  HEHDisiER  (de  menu,  pan  e  que  le 
menuisier  ne  se  sort  ijuc  Je  menu  bois  comparatiTe- 
meot  au  chari>entior  ^.  La  menuiserie  entre  pour 
uuc  part  iniporlaute  oans  la  construction  du  oàti- 
ment  :  elle  comprend  les  cloisons  en  planches ,  por- 
tes, croisées,  lambris,  rerétemeDli*  planeben,  par- 
quets, alcôves, escaIiers,Tolets,  persieones,  jalousies, 
etc.  Elle  tient  aussi  k  l'ébénisterle  par  la  fabrication 
des  meubles  communs,  tels  que  tables,  couchettes, 
bancs,  armoires,  rajrons,  etc.  Les  bois  les  plus 
employés  en  menuiserie  sont  :  le  ch^oe,  le  sapin, 
le  tilleul  4  le  iiétre»le  peanUer.  et  qnelgoefois 
le  noyer.  L'oimler  mtmdtief  d«t  avoir  des  no- 
tions de  gt''om<5fric  pratique  et  de  dessin  liuéiirL-  : 
il  lui  faut  non-seulement  dégrossir  et  polir  les  plan- 
ches duut  il  te  sert,  mais  savoir  joindre  et  truster 
ses  pièces  au  moven  d'assemblages  de  tonte  sorte; 
rarement  il  travaille  deux  Ibis  diaprés  le  même  mo- 
dèle, et  il  doit  toujours  approprier  ses  ressources  à 
l'usage  spécial  de  l'objetetàla  place  que  cet  objet  doit 
occuper.  Les  outils  du  menuisier  sont  nombreux;  les 
>rincipaux  sont,  avec  l'établi,  le  marteau,  le  mail- 
et,  le  rabot,la  varlope,  la  scie,  le  ciseau  et  les  gou- 

Kde  toute  espèce,  le  vilebrequin,  les  tenailles, 
laerre ,  la  règle ,  lo  compas ,  le  fil  à  plomb ,  etc. 
On  a  un  Traité  de  la  menuiserie  par  Roul>o,  me- 
nuisier, qui  fut  chargé  de  le  rédiger  au  dernier 
siècle  par l'Ar.i.it mie  des  Sciences.  H.  Nosbau  adonné 
un  Manuel  du  menuisier,  dans  la  CollecUon  fioret. 

Atant  1789,  les  meouisien  Ibrmalent  une  eorpora- 
Uoo.dont  les  nremiersstatuU  remontent  à  1396.  Ils 
eèlèbraient  àla  Sainte-Anne  (28  juillet)  Tanniver- 
•airr  du  jour  où  ces  statuts  leur  furent  donnés. 

MENURE,  Menura  (du  grec  m^nif,  croissant,  et 
aura,  qutue),  gctue  d'oiseaux,  voisin  des  Merles, 
de  la  famille  des  Passereaux  dentiruetres  selon  Cu- 
vier  et  Temminck,  et  de  celle  des  GalHnaoées  trton 
d'autres  :  bec  droit,  plus  large  à  sa  liase  que  haut  ; 
pieds  grôles;  ailes  courtes,  concaves;  queue  à  pen- 
nes très-longues ,  Je  diverses  formes,  et  au  nombre 
de  16.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
le  Menure'ij/re,  de  la  taille  d'un  Faisan ,  à  plumage 
d'un  brun  griafttre.  Los  deux  plumes  externes  de  sa 
awae  forment  le  contour  d*Dne  lyre,  et  les  plumes 
aa  alllMi  on  figurent  K-s  corJe>.  Let  oiteau eorieux 
est  particulier  à  la  NouTelle-llollaude. 

MENUS  PLAISIRS ,  ou  simplement  Les  Menus , 
nom  donné  autreftois  aux  dépenses  du  roi  qui  n'en- 
traient pas  dans  lMdlpentMorAnair«s,coamie les 
lètM.  le»  bals,  les  spectacles  k  la  cour. 

L'Mfe/  (fe«  Menus  Plaisirs,  situé  à  Paris,  rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  était  lu  lieu  où  se  tenait 
l'administration  qui  réglait  cette  &ortc  de  dépenses. 
— •L'Administration  des  Menus  plaisirs,  cliaraée  do 
la  conservation  du  mobillerdesOtes  elcérîtanonTes  na- 
tionales, alongtemps  résidé  danee  mtaw  bétel  (auj. 
démoUK  elle  a  été  transportée'  k  l'Ile  des  Cygnes. 
■  MENU-VAIR  {de menu,  petit,  et  du  latin  varius, 
varié,  mum  IjeléJ,  fourrure  Irévrerberchée  au  moyeu 
Ige  et  réservée  à  la  noblesse,  n'était  autre  chose 

Iue  la  i>eau  de  l'EcttiMll  do  liord,  appelé  aujour- 
huiPeftfcCrw. 

■ENTAUTHE,  Menuanthes  (du  grec  méné,  mon, 
tianthoi,  fleur;  flcur  qui  fait  venir  les  mois,  parce 
qu  on  lui  attribuait  des  propriétés  enoménagogues) , 
genre  type  de  la  tHbu  des  Ményantbécs,  famiUsdes 
GenUanées,  ne  renferme  qu'une  seule «pèce  remar- 
qwNe,  b  M.à  troii  ftuUlti  (JT.  M/blÂS^,  vulgai- 


rement Trèfle  d  eau,  plante  k  racine  vitaee,  horizon- 
tale,  produisant  une  toullb  de  febilles  radicales, 

glabres  et  d'un  vert  foncé;  ses  fleurs  blanches  sont 
agréablement  nuancées  de  pourpre  ,  disposées  en 
grappes  et  munies  de  bractées  :  ralice  d'une  seule 

£ièce,  corolle  monopétole,  cncloche,  à  5  étamines. 
ette  plante,  d'une  amertume  très-forte,  s'emploie 
ân  médecine  contre  les  fièvres  intermittentes  et  1« 
maladtai  de  la  peau;  elle  est,  en  outre,  stomachl- 
qnc  ,  vermifuce  et  antiscorbutique.  On  en  fait  un 
sirop  et  un  extrait.  Dans  les  (lays  du  Nord,  on  en 
nun^e  la  racine,  qui,  réduite  èn  poudre  et  mêlée 
avec  le  sarrasin,  consUtue  le  pain  des  pauvres;  ses 
feuilles  remplacent  le  houblon  dans  la  fabrication 
de  la  bière.  —  La  tribu  des  Ményanthées  se  dis- 
tingue des  Gentianées  vraies  par  ses  feuilles  alter- 
nes et  ses  graines  reviMues  d'un  tégument  ligneux; 
toutes  ses  espèces  sont  aquatiques.  Genres  :  Me- 
nyanthes ,  Villarsia,  Mitrasacme ,  Mitreoia. 

M£NZ1EZ1£ ,  MesuieHa  (d'unnomnronre).  fsaro 
de  plantée  deseontrées  bertaleB,  de  lannutiedwEri- 
cimes,  tribu  des  AnJromédées,  renferme  des  ar- 
bustes à  feuilles  alternes  et  à  Heurs  terminales, 
solitaires  ou  agrégées.  Une  jolie  espèce  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  aussi  bien  qu'en 
Islande,  est  la  M.  à  feuilles  de  germandrée  (Ho* 
'bcecia).  qui  forme  de  larges  buissons  toujours  verts, 
garnistoutl'étédefleursd  unjoli  pourpre,  eo  grappes 
terminales,  figurant  des  grelots  ovales  ot  IMI  grOI. 
MEONjplantc.  Voy.  ulvu. 
MEPHITISHE  (du  latin  méphitis,  exhalaison  in- 
fecte, odeur  sulfureuse)  «altératloo  de  l'air atmo^hé- 
riqne  produite  par  dlvenee  émanations  et  pv  In  |>ié- 
setj'-e  Je  causes  corruptrice*;.  1!  se  développetUrtOOl 
dans  les  mines,  les  égoiits,  les  puisards,  les  fones 
d'aisance,  les  ateliers  d'équarrissage ,  les  salles  Je 
dissection,  les  charniers,  etc.  Sus  causes  sont  la 
stagnation  de  l'air,  les  eaux  croupissantes ,  toi  mt^ 
tiires  animales  ou  végétales  en  fermentation  «m  en 
putréfaction,  le  développement  desgas  malfaisants, 
asote,  ammoniacal ,  carbonique,  chlorhydrique,  sul- 
fureux, sulfliydrique ,  i-tc.  La  ventilation,  un  feu 
clair,  des  l.iv;i_'i  >  fréquents,  l'emploi  des  chlorures  et 
autres  désinfectants  sont  les  moyens  de  le  combattre. 

On  donnait  autrefoii  k  l'aelde  carbonique  le  nom 
d'acide  méphitique. 

MEPLAT  (pour  mesplat ^.-k-â.  mal  plal) ,  se  dit 
dans  les  Arts,  surtout  en  Peinture  et  en  (îravure, 
de  l'indication  des  ditTérents  plans  d'un  objet ,  des 
ligues  qui  établissent  le  passage  d'un  plan  à  un  autre. 
La  ligne  m^aU  procède  de  la  ligne  droite  à  la  ligne 
courbe,  par  une  multitude  et  une  variété  dinlleziont 
qui  é<-hjppe  nt  à  la  démonstration  mathématique,  mais 
que  la  nature  offre  fréquemment  en  ses  productions. 
La  science  des  clairsetdes  omhn  >  njjusr  Inut  entière 
sur  la  gradation  savante  des 'méplats.  —  Faire  sentir 
les  m^atê  dans  la  repréaenlatfon  du  corps  humain, 
c'est  faire  sentir,  au  moyen  des  masses  de  clairs  et 
d'ombres,  les  plans  dans  lesquels  sont  disposés  les 
os  aui  forment  la  charpente  du  corps. 

MER,  en  latin  mare,  immense  amis  d'eau 
salée,  qui  baigne  les  bords  de  la  partie  solide  du 
globe.  Elle  couvre  près  des  3/4  de  la  surface  de  la 
terre  ;  elle  occupe  beaucoup  pins  de  place  dans 
l'hémisphère  austral  que  dans  le  boréal  (dans  la 
proportion  de  8  à  5).  Quoique  une  et  indivisible,  on 
1,1  p  irtat^e  géographiquement  en  phisieurs  grandes 
parties  qui  reçoivent  le  nom  d'Océans,-  on  en  dis- 
tingue cinq  :  ï  Océan  Atlantique,  l'O.  Pacifique  ou 
Grand  Océan,  l'O.  areUmiie,  l'O.  antarctique. 
En  pénétrant  dans  les  continents ,  eUe  Ibrme  les 
mers  mrditrn-anées,  les  mers  ouvertes,  Seidétroits, 
les  manches,  les  golfes,  baies,  anses,  rades, 
ports  etc.,  dont  chacun  a  son  mun  particulier. 
{Vov!  ces  noms  au  DicU  Unio.  d'Uist.  et  de  G.I. 
Quelques  mers ,  qui  «nt  iua  doute  été  aépafém  da 
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1.1  crmêe  mer  &  *es  êpoqncs  tnW-hîjtoTlqTies ,  se 
litiiiv  lit  i'-'il.f!  et  *nTis  romiiHinication  apj),ir»nte 
aTcr  lu  rotmnun  rcserToir  des  eaux  :  telUs  sont  la 
mer  Caitplcon» ,  U  mer  d'Aral,  la  mer  Morte. 

Cotuldérie  diuit  la  aatore  de  ma  etus,  la  ner 
tÊt  fbrtmcnt  wdés ,  snère  et  iinirtrtioiMic  (  Voy» 
BAT  Dr  nr.n'^.  EH*'  p«t  moins  raK'e  dan^  le  roisinaffc 
des  i  (')tc*.  rt  a  ri'mhniichurc  d«*s  graruNncnve»  rpi'en 
pleine  mrT.  Pnur  t  xpliqucr  la  salutf  c!"  <  vaux  di*  la 
mer,  on  a  sapin)?^  qu'à  r«5po<]iie  on  les  eaux  cou- 
vraienl  toute  là  terre,  elles  ont  disions  des  ma»es  de 
ni  titartM  à  la  sarface  da  ^Mw;  d'antrea  ftctri- 
Bmot  k  dsf  ftanrs  fnépnisaMVS  dlfe  ni  (|af  w  trao- 
VCmienl  encore  an  fond  de  l'Oréan.  11  est  plii!?  pro- 
bable qne  les  caut,  «pii  priniilivcment  coavraitol 
tonte  la  surfu  e  du  globe,  ont,  en  se  retirant  dans 
le»  iMMini  aa'ellei occupent  at^oordlrai ,  reteaa  en 
dtaolaUen  m  nattèreenliaee  facilement  eolalilee, 
ïïpirH  arolr  déposé,  sons  fnrme  de  sMiments,  les 
nalfêret  moin»  solubles  qu'elles  contenaient. 

L'ean  de  In  mer,  fraii»p;ir<Tite  et  incolore  lorsqu'on 
l'obsenrc  en  p'  titi  quantit<',  pr'^tnle,  rae  en  L'mn- 
de»  mânes,  unr  r.iuleur  d'un  bleu  Terditre  r  ue'!, 
qni devient  plua  clair  Ken  les  côtes  :  rettc  couleur 
Mmtf  eomme  eeUe  ée  fataioipbère ,  de  ee  que  le» 
rajont  blcu'î,  étmt  tlti-iwançildcs  et  ftcilement 
absorbés  par  l'ean ,  wnt  nnvo;(^  en  plus  grande 
quantité  par  ro  liquide.  Dansun  grand  nombre  de  cas, 
laoMrderient  phosphoreMeute:  ponrletcaoseï  de  ce 

La  profondeur  desmera  eet  tiè^iialÉble  ;  Il  existe 

des  points  où  IcsBondes  n'ont pn  toarher  le  fond  :  le 
G^pltaineRoss  a  deîicendu  nne sonde jusrpi'.i  X,il2m. 
■ws rencontrer  le  sol  ;  mais,  passé  mille  <i  doute  cents 
mètres,  il  est  bien  dilOciie  de  s'anurer  si  les  sondes 
IM  «mt  pas  entralnéei  jar  gneh^nes  conraots  sous- 
BHvtn  an  Heu  da  tunner  vertfcueneDt  dans  la  pro- 
Ibndetir  des  mers.  Du  re«te ,  il  est  k  croire  que  le 
fond  de  la  mer  offre  des  itié.^;ilités  comme  la  surface 
de  la  terre  et  qu'il  y  «  \isle  de  profondes  v;ilK'es  ana- 
logues &  celles  qui  trarersent  les  Alpes  et  les  Pt- 
rtnéet;  oertainet  tlet  m  lont  4|qe  las  minnels  oe 
quelques  hautes  raontagnei  som-nurines. 

La  températnre  de»  eanT  de  la  mer  Tarie  «M^lon  la 
latitii'le,  In  «,T'soii, la  profondeur,  les  rour.iiils  :  entre 
les  tropii|ue>.  {  lli'  diminue  t  u  proportion  de  la  profon- 
deur; c'est  le  ri.iilraire  dims  l>*s  ri^gions  boréalen;  la 
tenpérature  moyenne  des  eoucbes  preCondes  eet  de 
4dtogTée.Le  température  de  PairàhMurftwedelamer 
est  plue  uniforme  que  dans  l'intérieur  des  terres: 
enûa  les  tropiques,  elle  offi-e  «ne  moyenne  de  27à28». 

Les  eanx  de  \n  mer  sont  Miji  ttes  à  pIusi.Mu  s  <si>rles 
de  mooTements,  les  uns  généraux,  comme  les  ma- 
rées, produiti^s  par  l'attraction  de  la  Imaatdu  so- 
leil {vog.  aaatia)  ;  les  autres,  locaux  on  aeeiden- 
telB,  eounne  tel  eovfwtfj,  les  vwjurt,  les  flots,  les 
Imnes ,  !»■  r/'.Tm'-,  le  mv  r/c  mmée  [Voy.  r««  moU). 

L'eau  de  meresl  impropre  A  la  buismin  ;  eep^-ndant 
OBpeut  la  rendre  potable  en  la dislill  int  {Voy.  rad 
IB  iiKB  j .  Eu  Médecine,  elle  peut  être  admioiatrée 
comme  agent  thérapeutique,  soit  k  l'extérieur,  «a  lo> 
tioDt^en  aflbsionB  et  rartout  en  bains  [Voy.  Bâwa  na 
■nt);foHmêrae  à  l'intérlenr  comme  purgatif  et 
fondant  :  on  en  prend  al  rs      2  à  4  verres  p;ir  jour. 

lÀfterlé  des  mers.  Celte  que«-tii>n  ,  l'une  des  plu» 
graves  du  Droit  publie,  a  donné  lieu  ,  surtout  an 
xm*  siècle ,  à  une  vive  eentroverse,  la»  un»  se  pro- 
aençant  pour  une  llberlé  abeoto»  (fiMre  Hétrim  , 
mare  apertvm),  les  aatre«i  admctt.nU  des  restric- 
tions {mare  clausum)  :  Grotius  (lublia  à  celte  occa- 
sion un  livre  cî-lybre  sous  le  titre  de  Afitre  lihevum. 
Quoique  cette  controverse  n'ait  été  suivie  d'aucun 
Iralté  positif,  11  est  généralement  admis  aujourd'hui 
qva  la  pMaa  orar  aKe&tièreoieot  libre,  al  qi»  ce- 
putàmX^bmfM  Etat,  daae  riiitlrMdaiaiAeaté,  doit 
Mokr  la  fvapriill  da  la  mer  q«i  1mI|b»  sm  cMet; 


D'autreu  d/^bats  se  sont  élevés  au  sujet  des  ni^-  »  ew» 
fiantes  dans  des  p-irtie»  du  Continent,  comme  la 
mer  Baltique,  la  mer  du  Mord ,  la  mer  Adriatiqvie, 
la  mer  Noire,  la  mer  Roage^  ete..  que  lee  &LalB 
■Mrepliea  ont  voulu  ttkrt  mméiêne  f  iuma 
mers  fermées.  Ces  contestations,  dont  phisieurs  ont 
donné  lien  à  des  iruerre*  acharnAe» ,  ont  été  termi- 
nées pour  (juelqneviiinxie  i-es  mi  r  <  p  ir  des  traitée: 
ce  qui  concerne  notamment  la  mer  Notre  a  été  tkmê 
par  le  traité  du  2  scpfcaÉhiatM9,  mtUm  mtm  I» 
Ttoquiaetla  ftaaiia. 

MEHlCBNATIIES  (du  latlB  «fwmv,  priv ,  rCeaa^ 
P'>nse  j ,  nom  donné  spécialement  dans  l'histoire  avc 
titrantiers  qui  S4:rtenl  dans  une  année  potir  de  l'ar» 
gent.  Cheï  les  anciens,  les  C.irtliaL'inois  surtout  se 
lervaientde  mercenaires,  et  plus  d'nne  foUceseoipa 
d'étrangers  mirent  l'état  en  péril.  Ghea  ka  madar^ 
nés ,  c«  sont  priadpaleeMnt  les  pulseanoes  de  lltatie  , 
qui  ont  employé  d«ttnrapes  mercenaires  :  elles  étaient 
srénérakmcnl  tirérs  de  1 1  Suisse.  La  France  a  eu 
aussi  des  Suisees  à  ta  solde  jusipi'en  1792 ,  et  de 
1819  à  1830.  Voy.  eoaaas  nu  MERCE:<AmE8  oC  MK 
Mmmt  aa  Did,  wmm,  dKêU  tt  de  Géogr, 

mCBMB,  WÊÊmm  (du  laMii  aimr,  iwiinâi, 
mnn  liandise).  Le  commi-rce  de  b  merri-rie  rom- 
preiul  une  infinité  d'articles  de  f  ilin  -atiun  diverse 
et  qui  sont  j:ént  i-al«imient  du  ressert  de  la  couture, 
de  la  toilette  et  du  travail  des  femmes ,  tellea 
pingles,  aiguillée,  rubans  4a  toute  eepèee,  laeeto.  Il 
de  lin,  de  soie  et  de  laine  propre  à  coudre  eu  k  bro- 
der, boutons  de  manches  ou  de  cols  peur  les  cbe- 
miipSjdés  à  coudre,  ganterie,  éventails,  ciseaux,  etc. 
La  France  exporte  une  grande  quantité  de  merccriei 
aux  colonies,  aux  Ktats-Unis,  daai  fÂMÊhkfméÊ 
Sod ,  «01  Indei .  et  néoM  ea  GWm. 

Lm  mereien  ibmaieiit  autraMaè  Parftlal«iiar«s 
des  rairrliauds.  Cette  corporation  se  divisait  en 
cla-stes  et  t  omprenait, outre  les  merciers  proprement 
dits,  les  UKirchandsda  draps etde  toiles  de  tonte-^  <ior- 
tes,  les  marchands  de  pelleteries, les  quiacailliers,les 
ehandroaaieri.leimarehandsdemiralrtydetablaîau 
et  ornementa  d  appartement.  Elle  avait  416  eréée  nsr 
Charles  YI  :  Jusqu'à  la  On  du  xvi«  siècle ,  eUe  n  eut 
qu'un  seul  chef,  dpnt  l'autorité  s'étendait  sur  toute 
la  France  :  c'était  le  roi  des  merriert.  Supprimée 
{Kir  François l*',  rétablie  sous  Henri  Ili,  cette  charge 
fut  déflokhaaient  aupprinie  eo  IMT.  Depuis,  le 
corps  des  «erelers  Ibl  atetntetid  par  T  iwltNB  «I 
gardes  électifs  chargés  de  la  conservation  de  fwyi^ 
viléees  et  do  la  police  de  la  communauté. 

MKRCREDI  (du  latin  Mcrruni  dies,  joar  de 
Mercure),  4'  jour  dii  la  semaine,  est  atusi  nommé  de 
ce  que  ,  dans  l'opinion  des  astronomes  anciens  qui 
adawllaieaC  dsi hewss plaaélairee,  la  plaaèta da 
Mb  mire  était  osnsie  dumlnar  la  première  Itevre  de 
ce  jour.  —  On  sait  que  le  M.  dp\^  CertHra  est  le 
lendemain  du  Mardi  gras  et  le  premier  jour  du  Ca- 
rôn>e;  le  M.  saint,  le  raercreili  avant  l'arpies. 

liERCL'EE  (du  nom  du  dieu  du  commenw  dans  la 
Mythologie),  nom  da  Tune  des  planètes  MMMraSyla 
plusvaismedu  soleil  ;  la  distancadecet  aitra  antaleU 
est  de  0,387,  celle  de  la  terre  étant  1 ,  e.-à-d.  de 
52,64-i,0<>ri  kiloni.  Sn  n  voluiion  g'.iccomplit  en  87 
jiMirsâ^  centitïmes.  Son  diamètre  n'est  qu'environ  les 
2/5deeeMda  la  terre,  cl  len  volume  de  M6.  Elle 
touraasarseoaeeBMlMareeS  Biiinitai.EUe  estla 
plus  sooMBt  iBvMble  fc  reril  an.  LtieMnlsOB  da 
plan  de  son  orbite  sur  l'écliptlque  est  da7*(K9^jfti 
On  la  représente  par  le  si^'ne  y- . 

MEUCURE,  OU  V'i  f-ni  ffrnt,  CAirp<<  simple  nn'l.illique, 
li(|utde  et  d'un  blanc  d'argent  :  c'est  le  seul  métal  qui 
soil  liquide  à  l.i  température  <  rdinaire.  il  est  dôsi^rf 
dans  les  fbrnuUasellimiques  |>ar  les  lettres  Hg  (poet 
Ay<i<i  ai iarat,a.«*Mi. argent  liquide,  nom  grecdaes 
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db  wSro,  et  bout  à  360*.  11  raporise  à  l.i  lempérahirc 
ordinaire,  mais  eu  tré«-pelitequauUté  ;  ba  va(>enr  csl 
très-préjudiciable  à  la  sanUi.  La  pcsaaUjur  ^périfi({ue 
dy  ■MnpîirBci>Aiillj9.1iiiri<iii'i>prtimp«r,il  parddo 
wllqnldité;  tt  eoola  alMi  ts  t^obulM  «llMeis  et, 
MMBM  on  dit,  /h<V  /oTtmte.  Le  mercure  n'txiâa  que 
•ont  on  trcft-(i«.til  nombre  de  formes  dons  la  nature  :  on 
le  connaît  à  lé  Uil  dt!  litn  1 1«-  M.  natif), titn  conibinai- 
aon  awe  le  cbluru  iM.  corne  ) ,  avec  l'argent. doryii^- 
Hte  ),  et  Le  eoufre  {cinaàre)  ;  wtle  dcrminimM 
«I  lA  yhu  aboiMUale  «t  la  Msuto  ufitoilét. 

Lw  nines  de  mcrcara  en  eipMnttM  tO«t  peu 
MDlbreuscs  :  les  plus  protluctiTcs  sont  cfllcs  (flilria, 
•a  CariuUiif,  d'Ahniid<in  fii  Espiirrje,  «Ides  iiivirons 
deKus>;cl  «l.iii>  l.i  Ba'Niert!  lUi'  iiaiiL'.  li  y  fii  a  aui&i, 
DniM#r  aoàae  i]B|Mrtaot««,  un  Uoogric,  eo  Traai^'l- 
■walti  «B  BvbteM.  Le  Mexique  en  poaède  32;  m  en 
a  récemment  découvert  eo  Californie;  la  Chine  et 
le  Japon  en  renferment  beaucoup,  maitoo  n'a  sur 
elles  aucun  renseignement  cerUuu.  L  extraclion  du 
mercure  u»t  très-simple  à  ciUM  de  sa  vulalLUté  : 
oo  KTiUe  le  cinabre  doni  «a  fmir  dont  la  sole  est 
«riuéa  da  troiwfMir  la  paMagadarair;  laaoofre  est 
ainl  eannarli  enaekU  tnlAuwa,  al  la  nevemw,  de- 
tenu  libre,  forme  de9Tap<Hjrs  qui,  au  moyen  do  con- 
duite en  terre  appelés  aiudt'h  ,  arrivent  dans  uuo 
graudechambrc  i>u  elles  iie  cuodeosenl.  On  renfi  rinL- 
la.  meniure  ainsi  olMsim  dans  de  graadea  bouteilles 
M  far,  famiéeipai  — Iwrtiaainida^ÉBMiaélaL 
La  mercure  s'allie  fecilement  avec  ao  grand  nom- 
hn  de  métaux,  et  forme  avec  eux  des  cooibinoi- 
sons  liquides  appelées  amalgames.  Ce  mi'tal  est 
trëfr-précieux  pour  la  cooslnictiiOB  des  instruments 
de  jthysique  et  de  cbimie,  tels  (|ue  thernu>mètre, 
iMuroiaèire,  manom^ra  «eava  paur  raeaeiitir  les  gas. 
Un  amalgame  d'élalnaert  k  mettre  les  glaces  au 
tain. Le*:  amalgames  d'or  et  d'arizciit  ^f•^v. ut  à  dorer 
atà  arf^euter  lui  aulrt  b  luclaux.  C  C!>1  au  moyeu  du 
mercure  qu'on  extrait  l'argent  de  î^es  minerais.  Cm 
métal  forme  au&»i  pluiiicurs  combinai&ous  chimiques 
€|ui  présentent  de  1  importance ,  soit  par  leur  appli- 
cation daoa  laa  arts  :  tulestleuernii//e»aacÛMOf« 
(nilAire  de  mercure)  ;  toit  par  leur  emploi  dana  la 
thérapeutique  comme  irritants  et  .lutisypliililicptes  : 
tels  sont  notamment  le  ca/or/W  un  tneivui-e  doux 

Iprotocblorure  de  mercure)  et  le  sulUimé  corrosif 
deoto-dUorure).  La  solution  du  mercure  dans  Ta- 
eida  nitrique  sert  paar  Je  sécrétaga  des  poik  de  lié- 
▼re  et  du  lâ{>iu  destinés  à  la  mnfrrlIftB  diahapaaMl  T 
c'est  Veat^forte  des  chapeliers. 

Le  mercure  n'éprouve  au^unealtération  de  la  part 
de  l'air,  sec  oaliumide,  à  Ui  température  ordinaire. 
Leraqu'on  Tagita  loaftaaipaavaB  da  Talrat  de  l'eau, 
il  se  réduit  en  «la  paaaiièM  noirij  appetée  autre- 
fois (sans  donle  à  eanm  da  «a  eanlear)  œt/tiopf  per 
se  :  cette  couleur  est  dii-'  a  li  grande  ténuité  de  ses 
p^trtkulcs  ;  il  en  est  de  même  du  mercure  éteint  par 
les  ^r.iLsscs,  le  miuljtous  les  corps  visqneui,  etc. 
Lorsqu'on  le  ouiatient  longtemps  en  ébuUitioua 
l'air,  il  se  conrerift  an  OB  Mfda  rouge  (  HgO ,  deu- 
togfdt,  Uoxyde  ou  «o^iafe  nmrcunque)  :  j:elui-ci 
doua  avec  Imaeldet  lutdtmerawiques;  il  existe 
encore  un  autre  oxjdc  de  mcrrure  ,  qui  est  noir 
{Ji^Q ,  protoxyde  ou  oxyde  mercureuv),  et  qui 
forme  avec  les  acides  les  sels  mercureux.  Les  sels 
de  mamare  loni  très-vénéneux  ;  le  blanc  d'œuf  en 
est  le  meDleor  eonira-poiaon.  Oo  reconnaît  aisément 
ces  sels  en  plontrcant  dans  leur  solution  une  lame 
d'or  ou  de  cuivre,  qui  prend  alors,  aux  puints  de 
Coutart,  uncrnulcur  L'irise  en  s'aiu  lU'.uiiaiit  avec  le 
mercure.  Tous  lc«  self  do  mercure  dégagent  du  mer- 
cure métallique  lorsqu'on  les  chaidiiafae  da  faidhuMnu 
Ccst  prineipalamant  anr  la  mareoxa  ^na  f aRariiait 
la  patience  dei  alehtnltlat:  le  regardant  comme mn 

état  imparfait  de  l'ur  et  di'  l'arirent,  ils  csyiéraient 
la  traasDurmec  en  ces  mùtaux.  Ils  crojaieot  aussi 


que  le  mcrmreest  le  prioripe  de  tous  Im dites;  de 
la  riiy|ioUiese  du  pririripe  mer<-uriei  on  de  la/wre 
merewiel/e  qui,  s<  lun  eux,  se  trouvait  dans  tous  les 
eorp$,pe«anls  OU  volatils.  La  plupartdescombiaaiMNM 
du  merann  ont  414  d4eo««ertes  par  les  aleUarirtHL 

Hervwe  chhntré  on  comé,  minéral  d'un  gris  de 
perle,  très-tendre,  composé  de  mercure  et  de  ehlore 
(Hv^CI),  qu'on  rencontre  à  Almaden  en  Espagne, et 
a  Mosctoel-LandaberRdanslePaiallnat. — Ouobtîant 
aoseiartMfliallHHBBkacaaildMiMMd»  eMnra  «t 
do  meianra»  Foy.  cBoaoat  aa  naRcoBC. 

Mermrt  dbw,  synonyme  da  protoehlonm  de 
mercure.  Vot/.  CBLonnnr.  nt  xsacnRi. 

Mercure  suluhle  d' itnhtit  mann.  Il  se  forme  en 
ajoutiuit  avee  soin  de  l'ammoniaqne  Uquiile  dans 
une  solution  de  proto^naotata da  meivure  cristaiUs4. 
Ce  sel,  qai  est  i naoMlla, malgré  la  nom <piril parla, 
a  été  fiart  emplof4  aamme  antisjphmihiBa  ;  tt  a* 
ordinairement  atsoeM  à  ropium. 

Meixure  sulfïiré,  s^oon.  de  Cinabre.  Voy.  ce  Ml» 

Mercuj-e  fie  vie.  loy.  àLCMOiB  (podbrb  o  ). 

H£ur.uRr.  (Lettres).  Ce  nom  du  messager  dasdiaiBa 
servi  de  titreàdivara  4erila  périadlfBaa  eontanaat 
de»  nouvelles ,  on  traiiaat  da  Iitl4râtnre ,  de  ptv 
lilique.  La  plus  célèbre  de  ces  publications  est 
le  Mercure  (galant,  fondé  en  ItlTld  par  Vi4>c.  t^i;  jour» 
nal  dunuait  tous  les  mois  des  nouv(dles  ,  des  anec- 
dotes, duit  bistoriettcs  de  boudoir  et  de  salon.  Il  Art 
ceoUnué  sucoeisivement  par  Dufresny  (1710),  par 
Lelel)vre(ni4),8ouB  le  titre  de  Mercure  de  France  ; 
par  l'abbé  Bncbet  (1717).  sous  le  titre  de  Notmeon 
Mercure;  eaiîn  par  L  iroqui  ,  Marmontel  et  plusieura 
autres.  Interrompu  par  les  troubles  de  la  Révolu- 
tion, le  Mercure  a  reparu  plusieurs  fbis  depuis  sur 
la  teèneliUéraira,  MuafansoMaair  lanlaM  mooèi. 

te  aanaaMsattile  tHra  da  Meratre  pwtçai»  na 
hiftaira  de  France  en  25  tomes,  qui  commence  en 
1605  et  se  termine  en  tC  l  l.  Lr  Merrure  armoriai, 
pirSeiçoinc.traitc  du  blason.  I.^-  Mercure  indien,  de 
UuAuel,  traitede  l'orfèvrerie  et  des  pierres  précieuses. 

MERCURIALE  (de  Ifcrrwre,  parce  que,  selon  Pline, 
on  devait  à  aa  dian  la  déeoiivarta  dca  propriétii 
menraillaniet  que  las  aneiem  attrAmalent  à  eaMa 
plante),.^f  '''ç»i/  /«//'<.  cenre  île  la  famille  rlesEiiphor- 
biacécs,  renferme  des  plantes  annuelles  ou  vivai-es, 
à  flf;ors  dioiqm^,  en  épis  grêles,  axillaire»,  dressés  ; 
péciantbe  simple .  triparti  :  les  flenra  miks  portBBâ 
da  12  à  154tandnaa« îea  flaws  ibmeUaa  pradnltant 
une  capsule  à  2  coques  monospermes.  L*e«pèee  U 
plus  commune  est  la  M.  annuelle  (M.  amwa),  qui 
se  trouve  .ib'Mulammcut  dans  les  jardina  etiee  lieux 
cultivés:  tige  dressée,  rameuse, haute  de  30  centim. 
environ;  feuilles  opposes,  ovales,  lancéolées,  ai» 
guii»  at  dantéai  en  scie  ;  dans  les  individua  màlii^ 
lea  naors  (bment  des  épis  allongés  et  pédanenMa; 
dans  les  indi^; ulu^;  femelles,  elles  sont  plac**!?,  au 
nombre  de  2  ou  3,  a  l'aisselle  des  feuilles  supi neu- 
res.  Celle  plante,  qui  est  excitante  lorsipiVlle  est 
verte,  devient  émoUienla  et  laxative  lorsqu'elle  a  él4 
cuite  dans  l'aaa  ;  aHa  perd  ses  propriétés  aa  ■4ehant 
On  prépare ,  avec  parties  égales  de  sue  de  mer- 
ruriale  non  dépuré  et  â<?.  miel,  anroérlicnment  pur> 
u;.itif  ipii  s'administre  ni  l.ivement,  &  l  i  lèse  de  30 
à  100  ;:rammes,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  miel  mer- 
curial.  La  Mercuriale  se  man^a^nalqueMs  en  sa- 
lade. Cette  plante  est  «uMi  connue  sous  les  noms 
vuJiraires  de  Fairole,  Ferrande,  VionoleelRamberge. 

li  existe  d'autres  tspèce»  de  Ikrcurialee,  asala 
qui  no  sont  point  employées  :  l'une  d'elles, la  Jf.trf- 
vare  (M.  perennis]  ou  Chou  de  chine,  est  véuéneiiv. 

Autrelbi9,en  France, on  appelait  Mercuriale  1  a»- 
taBbléedescourssouveraines  qui  avait  lieu  le  premier 
mercredi apriai'aueertaredesaudiencesde  la  Sainte 
Martin  etdeFIqneiL  Le  prêter  pff4aUent  y  exhortaU 
les  cot.^edier.a  rendre  .<-rupulensamentla|uaUoM^ 
blâmait  ou  lomut  les  autres  mambrea  adMllMii 
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de  la  magistrature,  selon  qu'ils  l'étaient  bien  oa 
mal  acquittée  de  leurs  Tuactions.  Aujourd'hui  on 
donne  le  iiu'mc  nom  au  discours  que  le  procureur 
général,  ou  l'un  de«  avocata  généraux  qu'il  en  a 
OMi^yprMMNiea  àift  rentrée  dea  tribunaox,  après 
les  Tacancesy  sar  un  Mdet  eouftoalil*  à  1»  cinon- 
■tance ,  et  dans  leqoel  il  trtet  va  «Trais  et  rax 
avocats  le  tableau  de  leurs  devoirs  ,  et  exprime  ses 
regrets  sur  les  pertes  que  Ia  cour  uu  le  barrvau  ont 
pu  fkire  dans  1  année.  —  l'ar  extension,  on  a  ap« 
pelé  mercvrùUe  toute  réprimande  plus  ou  moins 
vive  «drenée  à  quelqu'un  par  son  tupérlrar. 

Ce  mot  a  nervi  aussi  à  désigner  certaines  rémiOttS 
de  gens  de  lettres,  qui  se  tenaient  babitneUiinenl 
le  œercrL'di,  chez  quelque  personne  saranté  :  itody 
on  tenait  des  mercuriales  chei  Ménage. 

Dut  le  Commerce ,  on  donne  le  nom  de  mercu- 
rialet  atu  tableaux oiBciels  constatant  ksprix  oou- 
rants  des  grains, des  ftrines ,  etc.,  tableaux  qtd sont 
arrêtés  par  l'autorité' municipale  à  la  fin  des  mar- 
chés. Ces  mercuriales,  ainsi  nomuitts  sans  doute 

{>arce  que  les  marchés  se  tenaient  originairement 
e  mercredi,  servent  de  base  k  la  taxe  du  pain,  ainsi 
Qu'à  l'Importation  ou  à  l'exportation  des  graina  et 
farines.  La  rédaction  des  mescuriales  pour  les  grains 
et  farines  se  fait  d'aprèsladéctaration  des  marchands 
et  dt;  li  urs  f.icleurf.  ;  elle  doit  être  arrêtée  tmmédiatc- 
meutapres  laclolure  des  ventes;  les  résultats  en  sont 
adressés,  le  15  et  le  30  de  chaque  mois,  au  sous^réf et. 
Cet  usage,  qui  date  de  1667,  n'existe  qu'en  France^ 
MâkCUtlIAUX  (de  mmrtire).  se  dit  des  médica- 
ments dans  lesquels  II  entre  du  roercuir  Ils  ont 
une  action  toute  sitériale  sur  les  organes  .Nalivaires 
et  le  système  lynipli.ilniue.  A  dose  trop  forte,  ds  agis- 
sent comme  des  poisons  irriUmls.  Aussi  n'eu  faut-il 
user  Qu'avec  une  grande  prudeuce.  Voy.  MERcoax. 

MËRE  (du  latin  mater).  Dans  l'état  de  mariage,  les 
droits  de  la  mère  se  confondent  te  plus  sou ven tarée 
ceuxdupère.  Après  la  mort  ou  la  disparitioudecelui- 
la  mère  succède  à  se&druitsquant  alasurveillaoce 
deSAnfants,  à  leur  éducation  etàr.-idministrationde 
lanrs  biens  (Code  Napoléon. arU  141);  elle  a  la 
}ottiiBance  des  Mens  de  ses  ennnts  ninenrs  Jusqu'à 

ce  qu'ils  aient  atteint  IS  ans  (art.  384): elle  a  le 
dnnt  de  Ivilelle  (art.  3l>U;;  elle  peut,  à  défaut  du 
pt-re,  faire  émaa*  iper  sou  enfant  mineur  (art.  477). 
Elle  iHjut  s'opposer  a  son  mariage  (art.  173),  etc. 

M*»*  Messagur  a  publié  un  Manuel  de  la  Jeune 
Mért,  et  M.  Donné  des  Conttiiê  nue.  Méret,  où  se 
trouve  traité  tout  ce  qui  Intéresse  la  mère  de  fa- 
mdlcau  poinlde  vue  hyçiéniqueet médical.  Peslaloizi 
a  douu(^:  \c  Manuel  des  .lf«r(r5(trad.dcl'aU.cn  franc., 
1821).  Aimé  Martin,  dans  son  livre  de  l'j^c/uca/tonaef 
«4ret4/(/oini7/e,  «envisagé  les  mères  an  point  de 
VM  soeliL  LttoaTé,  dans  le  Mérite  des  Femmes, 
a  traeé  un  lamean  touchant  des  vertus  d'une  mire. 

Bn  Histoire  naturelle,  on  apncUo  vulgairement 
Mère-Caille,  le  Ràle  de  genùt  ;  if.  cinrij,  un  l^tMrel  ; 
M.  de  Girofle,  le  clou  (fleur)  de  tjimde  «arni  de  sou 
fruit  arrivé  à  maturité  ;  Jf.  des  Harcmjs ,  l'Alose. 

La  Mère-goutte  est  le  vin  qui  coule  du  pressoir 
ou  de  1%  euve  sans  que  le  raisin  ait  été  pressuré  :  en 
ce  sens,  on  dérive  le  mot  mère  du  btin  tnerUf,  pur. 

Dure-mcrc  et  Pie-niève.  Voy.  xêrikgcs. 

Eaux-mèrex.  Voy.  eaux. 

|l£R£i<Li£ .  jeu  d'adresse.  Voy,  naaxLLx. 

■SKHflttRB,  JfeiWMlmi,  genre  de  plantes 
delà  famille  des  Col< liicaeées,  voisin  du  genre 
Colchique,  établi  pour  une  seule  eiipëre,  la  M. 
bulhocodium,  qui  croit  dans  les  l'yrénies,  en 
Espagne  et  dans  l'Atlas.  C'est  une  petite  plante 
herbacée ,  commune  sur  les  pelouses  vers  la  fin 
de  l'été,  à  fleurs  solitaires,  longuet  de  i  centi- 
mètres, d'un  pourpre  clair,  et  portées  sur  un  pé- 
doncule rourt  d'aliord  ,  puis  s'allongeant  jusqu'à  ce 
que  le  fruit  soit  mûr  :  ce  qui  n'a  lieu,  comme  pour 


le  Colchique  d'automne ,  qu'au  printemps  suivant 
MERGANETTE  (de  mergus,  harle  ou  plongeon, 

et  anas ,  ranard),  genre  de  Palmipèdes  r^emmcnt 
créé  par  M.  Gituld,  participe  du  Canard  et  du  Harle. 
11  habite  le  Chili  et  la  Colombie. 

MERGULfi,  Mergmiui,  espèce  du  genre  GuiUe- 
aot  ;  e'est  «■  olaaan  nageur  du  Groéoland , 
ayant  le  hec  plus  court  que  la  téte,  les  narines  ar- 
rondies, les  outfles  fdkulaires  pointus.  On  l'appiclle 
vulirairenienl  Colornhc  uu  Vifjeon  du  (Iroénland. 

MERGUS  (mot  qui  signilie  plongeon),  su  disait 
autrefois  d'oiseaux  aquatiques  de  différents  Kenres, 
tels  que  les  Harles,  les  Plongeons,  les  Grébee,  les 
Pingouins.  Aujourd'hui  ce  mol  s'applique  exclnsÎT^ 
ment  au  çenre  Hurle,  l'oy.  hahle. 

MÉRIDliùN  (du  ialin  meridies,  milieu  du  jour  ), 
se  dit,  en  Astronomie,  de  tout  grand  cercle  de  la 
suhére céleain  «pii  passe  par  le  sénith.  le  nadir  et 
1  axe  du  monde.  Il  est  nerpendtealaire  à  l'équateur, 
et  divise  la  sphère  en  deux  parties  écales,  ou  hémi- 
sphères, dont  l'un  se  nomme  oriental  et  l'autre  oo 
cidenlaLEa  Géographie,  on  nomme  méridien  rf* un 
lieu  un  cercle  terrestre  correspondant  au  méridien 
cMetle,  et  qui  passe  par  ce  lieu  et  par  l'axe  de  U 
terre,  c.-à-d.  par  le  même  plan  qua  le  mérldiea  e^ 
leste.  On  donne  à  ce  cercle  le  nom  de  mériéiem 
parce  qu'il  est  midi  pour  tous  les  lieux  qui  ont  le 
même  méridien,  ou  plus  exactement  le  même  demi- 
méridien,  lorsque  le  soleil  y  est  parvenu  ;  il  est  alors 
minuit  pour  lealimx  qui  ont  l'autre  demi-anériiyea 
opposé,  ou,  en  d'antres  termes,  qui  sont  placés  dant 
l'autre  moitié  du  même  méridien.  Chaque  lieu 
ayant  nécessairement  un  méridien  particulier  sur 
lequel  se  trouvent  son  zénith  et  son  nadir,  il  y  a 
un  nombre  infini  de  méridiens  qui  vont  tous  se 
r^uper  aux  pôles  du  monde.  Les  méridiens  servent 
à  déterminer  la  position  des  lieux  terrestres.  La  lon- 
gitude d'un  lieu  n'est  que  sa  distance  k  un  méri- 
dien rtinvenu  (^Fo;/.  tONr.iTi  ne  et  i.ATiTfDF.).  Afin  de 
pouvoir  fixer  d'une  manière  invariable  la  position 
de  chaque  Heu,  on  est  convenu  d'adopter  pour  point 
de  d^Mut  un  certain  méridien;  malheureusement, 
tontes  les  nations  ne  sa  sont  pas  accordées  pour 
adopter  le  même.  On  distingue  les  divers  méridiens 
par  le  nom  des  lieux  auxquels  ils  appartiennent; 
ainsi  on  dit  le  méridien  de  Paria,  le  méridien  de 
Londres  ou  de  Greenwich ,  etc.  Ordinairement  on 
entend  par  ees  noms  le  méridien  qui  passe  par 
l'observatoire  de  ces  villes.  Pendant  longtemps,  en 
France,  on  fit  passer  le  1"  méridien  par  l'Ile  de  Fer 
(onlonnan.  e  de  1634,  rendue  par  Louis  Xlll  ). 

«ÉRiDiCN  MACMÊTiQCE,  grand  cercle  qui  passe  parles 
pèles  de  l'aimant, et  dans  leplan  duquel  se  trouvel'at> 
goiUe  aimantée.  V.  aigouxx  auuiiTtBeiHACirtTisnx. 

MbRIDIEIINE  ,  ligne  tnwée  snr  une  inrfece  quel- 
conque dans  le  plan  du  méridien.  La  détermination 
de  la  méridienne  est  extrêmement  utile  dans  l'As- 
tronomie, la  Gnomonique,  la  Géographie, etc.  Pour 
tracer  une  méridienne ,  on  choisit  une  table  ou  on 
terrain  dont  on  a  vérifié  l'horiiontalité  au  moyen 
du  niveau  k  bulle  d'air.  On  décrit  d'un  point  quel- 
conque de  cette  surface  une  circonférence  de  cercle, 
et  l'on  fixe  à  ce  point  une  verge  de  métal  de  quelques 
centimètres  de  hautnir,  cxartement  periiendiculaire 
au  plan  ;  on  nlw.  rve  .L\ant  midi  l'instant  ou  l'extré- 
mité de  l'ombre  de  la  verge  atteint  la  circonférencn» 
et  l'on  manpie  le  point  où  cette  rencontre  a  liea  ; 
tprés  midi ,  on  observe  l'instant  où  le  même  phéno- 
mène se  reproduit  .  et  l'on  marque  également  le 
point  de  renconlre  ;  on  divise  ensuite  en  deux  par- 
ties égales  l'arc  compris  entre  les  deux  pointa  ainsi 
déterminés ,  et  l'on  mène  une  droite  indéfinie  par 
ce  point  de  division  et  par  le  centre  :  cette  droite 
est  la  méridienne.  Pour  plus  de  sâreté,  on  trace 
ordinait-  (neiit  plusieurs  cercles  concentriques,  et 
l'on  prend  la  moyenne  des  méridiennes  obtenues  par 
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chaque  opération.  Les  Attronenflt  ont  d'aatrw 
nOTeos  plus  exacts  pour  tracer  une  méridienne. 

Méridienne  du  temps  moyen ,  courbe  en  forme 
de  8 ,  qu'on  trace  aatoar  de  la  ligne  de  midi  d*uo 
cadran  solaire,  et  qui  indique  le  midi  en  tempi 
mouen  pour  chaque  molfl  de  TuDée. 

IIKRINGUE,  espèce  de  m.isscp.iin  fait  de  p&te 
d'œufo  dont  on  a  séparé  les  blaucs ,  de  ràpures  de 
citron  et  de  sucre  fin  eu  p)oudre,  et  que  l'on  garait 
■oit  de  crème  fouettée  à  la  rose,  à  la  Tanille,etc., 
■oit  de  coofitures.  G«tl«  pltimiie  est  très-flne. 

MERINOS  (mot  espagnol  qui  signifie  d'outre-mer, 

f>arce  que  le»  premiers  moutons  de  ce  genre  étaient 
e  produit  «le  béliers  venus  d'Afrique  et  croisés  avec 
des  brebis  eapo^oles),  race  de  MoutODB  caractériiU'-s 
par  leur  frool  firge,  leur  corps  ample,  Imn  jambes 
«Mirtea,  lann  eomee  épaiiMi.  kigee,  eontournécs 
•n  spinle  «t  d'une  grande  étendue  ;  et  remarqua- 
bles surtout  par  leur  laine,  qui  est  très-fine ,  abon- 
daute^j  douce  au  toucher,  pleine  de  suint,  tassée,  un 
penmsée,très-élastique^d  un  blanc  sale.  La  moyenne 
an  poids  de  la  tolion  est  entre  deux  et  trois  Ulo- 
granmes.  On  fait  mnonter  l'origine  de  eette  rtee 
en  Esp.TL'nf  an  xiv»  siècle;  mais  elle  ne  fut  bien  con- 
nue eu  France  qu  a  laûu  du  xtiii*  siècle  :  lespremicrs 
mt'riiios  furent  amenés  en  France  en  178é,  sur  la 
uropoftition  de  M.  d'Angivilliers ,  surintendant  des 
bâtiments  de  Louis  XVI  :  ils  furent  instalMs  dau  la 
célèbre  bergerie  de  Rarobouillet.Tootefois ,  ce  ne  fut 
que  lentement,  et  grâce  surtout  aux  efforts  de  M.  de 
Lasleyrie  ,  qu'Us  furent  contenablemcnl  appréciés. 
Outre  leur  mérite  propre  ,  les  mérinos  ont  servi  à 
améliorer  nos  races  :  mél&>  aux  races  indigènes,  ces 
aaimaiw  d'éUle  donnent  plot  de  ftneiie,  de  laiM> 
ment  «t  de  p<Ms  ans  toiioM. 

On  appelle  aussi  mérinos  une  étoffe  de  laine  !i 
tissu  croisé,  faite  aTec  la  lauie  du  Ménms ,  nWa 
diffère  des  autres  étoffes  de  laine  en  ce  qu'elle  n'est 
ni  feutrée  ni  foulée,  et  en  ce  que  la  chaîne  et  la 
trame  sent  tovtei  den  eo  laine  peignée  atantla  fi- 
latore  :  on  en  fait  des  robes ,  des  chiles,  des  draps 
léguera,  etc.  La  fabrication  des  tissus  de  mérinos  date, 
en  France, de  1S03;  elle  futd'alwrd  étabUe  à  Reims, 
et  cette  ville  en  est  encore  ai;gourd'hu(  le  centre.  La 
France  a  conservé  la  sopérlorité  de  ce  Renre  de  fa- 
brication, mel^  la  eoBairrence  de  l^ffkterre, 
de  la  PrasM,  de  PAntridie  et  sortent  de  la  Saie. 

MÉRION,  Malurus,  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Passereaux  et  de  la  famille  des  Becs-fins,  renferme 
plusieurs  espèces  caractérisées  par  un  bee  plus  haut 
qae  large,  comprimé  dans  tonte  sa  loognem*  ;  des 
9ie&  loDgi  et  grêles  ;  des  ailes  eonrtes ,  arrondies  ; 
•ne  queue  trés-longtic ,  conique.  Les  mirurs  de  ees 
oiseaux,  particuliers  à  l'Afrique,  à  l'OcL-aiiio  et  .\ 
l'arrliifK'l  Indien  ,sont  peu  riininus.  Ilssont  insecti- 
vores, et  oatt)eaucoup  d'analugieavec  les  Fauvettes. 
Le  nom  de  Mériimes  est  aussi  donné  par  quel- 
Ms  foologistes  au  genre  GerbiUe.  Foy.  ce  mot. 
MEMSIER,  Cerasus  avium ,  Prunus  avium , 
une  des  quatre  espères  qui  composent  le  ^vnrc 
Cerisier  (l'oy.  co  mol),  renferme  des  arbres  d'une 
assez  grande  bauteur,  atteignaut  jusqu'à  13  et 
1^  mètres  :  tronc  droit ,  branches  élendnw  sens 
MttfMoD ,  féallles  m  peu  pendantes  et  portés*  mr 
dst pétioles  loncrs  et  faibles,  fleurs  blanches,  peu 
eotertes;  fruits  petits,  globuleux,  noirâtres,  con- 
nus sous  le  nom  de  merises.  Le  Merisier  croit  spon- 
tanément dans  les  grandes  forêts  de  l'Europe  cen- 
trale, notamment  dans  la  ForM-Noire.  Ses  fhiits, 
doox  et  sacrés  quand  ils  sont  bien  mûrs ,  ont,  avant 
laparfkite  maturité,  une  saveur  àrre  et  un  peu  amère. 
Ils  sont  fort  recherché!;  des  oi&>  ai:x,  surtout  des 
grives,  qu'Us  engraissent  promptemeot.  Ôoelques 
variétés  peuvent  être  servies  sur  nos  tabm  :  on 
■Mue  les  merises  fkalcbes  et  sèches  ;  on  en  fïit 
MM  doi  compotes,  des  ratafias,  et  surtout  uie  li- 


queur fort  estimée,  le  Kirtchenwasier  [Voy.  ce 
mot).  Le  bois  du  Merisier  s'emploie  1h  iiiiouj)  en 
ébéuisterie  ;  il  est  solide  et  susceptible  d  un  beau  poli; 
sa  couleur  varie  dn  Janne  dalr  m  ronge;  Il  latite 
asset  bien  l'aoyan  commun. 

MÉRITE.  Dam  le  langage  ordinaire,  on  entend 
par  ce  mot  tout  ce  qui  rend  une  personne  digne 
d'estime ,  la  réunion  des  qualités  ou  des  vertus  par 
lesquelles  un  homme  se  recommande.  C'est  un  des 
principes foodameolanx  delà  morale  nue  :  «Qnieëo- 
que  a  nft  le  bien  mérite  ;  quiconque  nltle  mal  dé> 
mérite.  »  Ce  principe,  que  le*;  Mnnli^ti  s  appellent 
princi}>e  de  mérite  et  de  dëméntr ^  s'inn»ose  à  la 
raison  comme  une  m  nié  éviiicnte  et  nécessaire.  C'est 
sur  cette  vérité  que  repose  la  juste  distribution  des 
récompenses  et  des  punitions  base  de  l'ordre  S0> 
cial,  et  qu'est  fondée  l'attente  légitime  d'une  autre 
vie ,  dans  laquelle  l'ordre ,  si  souvent  violé  ici-bas, 
soit  rétabli,  et  où  cliacnn  rrruivr  selon  ses  œuvres. 

Sous  le  titre  d'Urdredurtuh ite  ,  il  aétéformé  plu- 
sieurs ordres  honorifiques  destinés  a  récompenser  les 
divers  gensdemérlte:i'Or(/reduif.mi7ilaûie,fondé 
parLoâisXy,en  1799,MarlesoflelersprotMtantede 
ses  armées  •  V Ordre  du  si.  militaire  de  Bavière,  fondé 
eu  1797  ;  l  Onire  du  M.  civil  de  Bavière  ,  fondé  en 
1808;  VOrdre  du  M.  militaire  de  Prusse,  fondé  en 
niO -.l'Ordre  du  M.  avil  de  Prusse,foodé  en  1M2: 
VOrdre  du  M.  militaire  (1799]  et  celui  du  M.d9il 
(1815)  de  Wurtemberg  ;  VOrdre  du  méril»,  fondé 
à  Rome  en  1847  par  Pic  IX. 

MÊRITHALLES  (dn  grec  mt'ris,  partie,  et  thallos, 
première  pousse  des  feuilles),  espaces  plus  ou  moins 
étendu  qai,  dans  les  végétenx,  sont  compris  en- 
tre den  ramnim  on  deux  eoo]^  de  feuilles,  et  qui- 
résttlteat  de  réeartement  dm  nonds  vitaox.  C'est  ce 
qu'on  nomme  entre-nœuds  dans  les  Graminées. 

MERLAN,  Gadus  merlangus ,  genre  de  la  fa- 
mille des  Gadoldes,  voisin  des  Morues,  dont  il 
diffère  par  l'absence  de  barbiUons,  renfenm  des 
poissons  très-eonmoBB  dans  l'Océan  et  la  Méditer^ 
ranée.  Leur  corps  est  médiocrement  allongé,  peu 
comprimé,  couvert  d'écaillés  molles  et  si  petites 
qu'on  les  voit  à  peine,  de  couleur  argentée,  se 
nuançant  sur  le  dos  en  vert  noirâtre  ;  leurs  oageoi» 
ressoot  grisâtres.  La  chair  des  merlans  est  tendre, 
légère  et  fiicile  àdigérer  :  mais  elle  est  fkde,  peu  con- 
sistante, ets'émletleftefieiiient.  Ces  poissons  vivent 
en  troupes  et  fort  près  du  rivage  :  aussi  les  pèche-t-on 
toute  l'année.  Le  Merlan  qu'on  prend  d'octobre  en  fé- 
vrier wtlgras  et  a  la chairassez  ferme.  Il  commenoeà 
avoir  des  œufs  et  de  la  laite  vers  la  fin  d'octobre,  ce 
qui  augmente jusqo'anraoltde février.  Verslaladi 
ce  mois,  il  devient  maigre  et  allongé;  sa  chair  ml 
molle  et  diminue  beaucoup  à  la  cuisson. 

Le  Merlan  commun  est  long  de  3<3  à  15  cent.;  il 
habile  TOcéan  d'Europe.  On  le  pèche  au  fitet  ou  à 
la  ligne  de  fimd  gamto  de  plaÉleuffteentelnmd'lia- 
meçoos,  amorcés  avec  des  vers  ou  de  petite  mer> 
ccaux  de  hareng.  Le  M.  noir  on  CAar6onnier  atteint 
1  m.  de  long;  il  a  la  queue  fourrbue  cl  la  téte  plus 
petite  et  plus  pointue  que  celle  du  merlan  commun; 
ses  écailles  sont  plus  apparentes  et  ovales.  Ce  poie- 
■on,  d*ua  ^  noirAlre,  est  coona  sur im  côtmsom 
le  nom  de  cTofift  on  de  Jfome  nolrv.  On  te  sale  sor 
les  cAlesde  Bretagne  et  on  le  vend  sous  le  nom  de 
morue  ;  en  Norwége  on  tire  de  l'huile  de  son  foie. 
Le  M.  jaune  ou  Lieu  et  le  M.  vert  ou  Sey  babil.-nt 
les  mers  septentrionales  de  r£urope;  ils  sont  loin 
d'avoir  l'importance  du  merlan  coouavn. 

MERLE ,  Merula ,  Turdus ,  genre  de  Passermin, 
type  de  la  famille  des  Turdinées  ou  Merles,  daai 
laquelle  on  (  oraprend  .outre  les  Merles  proprement 
dits,  les  Grives,  les  Moqueurs,  les  Cincles,  etc., 
renferme  des  oiseaux  bien  connus,  d'un  plumage 

généralement  sombre, mais prssque  tous  remarqua- 
Im  Mos  le  report  au  «bant 
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Lm  VbriM  proprement  dits  oatto  Imb  long,  arqoé, 
«W|irimé,  fortytMoi  ttev4.édiai»erthlapoiBla,qal 
â^Mt  point  reeoniMe  eo  erouiet  ;  det  anetniMIoerM, 

une  qiiPtie  ample  et  carr^ o  ,  de  moyenne  lon^jui  nr. 

Li.' Merle  communou  M.  noir  \Turdus inerula)  a 
tout  le  pinniage  noir,  avec  le  bec  jaune  ;  lafemelle  est 
Inné  arec  le  bec  noirâtre  ;  celle  eipèoe  habite  toute 
fEwvpe.  EHeie  fflflt  am  eoTiroiM  tfee  lieux  liabIMi 
et  lUflie  dans  les  haies  ou  Mir  les  arbres  de  hauteur 
flMijWiiie;  le  tiiAk'  et  su  fumclle  travaillent  en  com- 
anu  à  ri  t.ihli^âoinent  de  leur  nul  mts  le  cummen- 
oemeBtde  mors;  la  femelle  ;  fait  plusieurs comées 
dans  le  conrant  de  l'dié;  ses  œuf;  loot  d*ai  Tert 
UBuàlre  tacheté  de  brun.  Les  merles  se  nourrissent 
de  fruits ,  de  graines,  de  ters  et  d'insectes  ;  ils  n'é- 
migreut  puiiit  jK-ndant  HiiTcr.  Au  priutcmps  et  en 
automne,  lu  merle  màle  remplit  la  cam|>agDc  de 
l'éclat  de  sa  voix;  cratif^il  appraad  à  siffler  et  à 
dianter  des  ain  j  mab  e'eat  «n  oîMia  peu  distingué. 
La  ehidr  du  merle  de  noa  eenfaites  ne  se  mange 
guère;  an  contm ire ,  relie  du  merle  de  Corse  est 
très-estimée  :  on  i-u  fait  des  envois  jusqu'à  Paris. 
—  On  cite  proverbialement  lo  merle  blanc  eomme 
ohos«  impo^ible  à  trouver.  11  existe  néanmoins  des 
wrlétés  blanches  du  merle  comnmn  :  c'est  refliel 
d>Mii  espèce  d'albinisme  qui  n'est  pas  très-rare. 

Pkrml  les  antres  espèces,  on  remarque  :  le  Merle  ù 
prastron  ou  à  collier  [Turdus  iorquatut) ,  pfjrtc 
entre  la  gorge  et  la  poitrine  une  plaque  d'un  assi-x 
l)€au  blanc;  le  A/,  ae  rftche  {Petrocossypftus saxa- 
<t/M},  lâte  et  col  bleus,  des  noir,  aartiea  laférieures 
d^B  Ton  ardent  :  Il  haMIo  laa  Alpes  ol  l'ApeDoin  ; 
le  M.  hleu  [Petrocoasyphm  ^poNiii),  qnl  £ahlle  le 
midi  de  l'Europi-  ;  etc. 

Nerlf  (l'eau.  Vny.  nyri.v.. 

1I£RLETTE  ou  HenLKssK,  femelle  du  JÊerle. 

laaa  le  Blason ,  on  appelle  Merlette  un  petitoiseau 
représenté  sanspleds  ni  bec.  On  se  sert  de  cette  fisure 
poor  distinguer  les  cadets  des  atnfs  ;  ou  ratinhuo 
auB»i  !i|Micialument  au  (ju.ilr  ènie  fn  re.  On  porte, 
par  t  \emple,  d'urgent  à  la  merlette  de  aaLle  ou 
lie  aiiru/es  ù  tnns  merlettet d'araent.tit. 

lUiaUM.  Outre  U  petite  liaaiMà  feadrodnbois, 
M  inotdéaiffBe  me  sorte  de  maine  oa  mafleaa  à 

loncr    mrmdif  rlnnt  les  iMNUflieiV  i»  iBrfWlt  pour 

ïlSSOnUIlt;!  li'S  iKBufs. 

Dans  la  Marine ,  on  nomme  ainsi  un  petit  cordage 
de  deux  ou  trois  fils  de  caret  que  l'on  a  eemmis 
ensemble,  et  dont  les  voiliers  se  serreat  pooroNidiv 
lis  rallones  des  voiles  priooipaios. 

MERLON.  Dons  la  Fortifleatlon ,  on  appelle  ainsi 
un  vidt]  {\\\'\  se  trouve  entre  Ii-s  deux  jours  d'une 
embrasure  de  batterie  de  rempart,  depuis  le  haut 
de  ces  deux  jonrs  Josqn'à  la  genouillère.  Cette  ou- 
tvture  a  extariewam«Bi5»,M  eof  Inm,  «1  liiMrioiH 
rement  3",67. 

MERLUCHE  ou  itiKU!h,Gadus  merluecius,^tnrii 
de  l.i  famille  des  Gadoides,  renferme  de  grands 
poissons  au  corps  tres-alloncé,  comprimé  vers  la 
queue,  arrondi  en  avant:  tète  la|ge  et  diprimée, 

Sneule  bien  Amdne,  mèdioIrBShérasiesde  longues 
ents  en  crochet  et  pointues  sur  plusieurs  rin^'s. 
un  barbillon  à  la  symphyse ,  ce  qui  le  distmt  u.  du 
merlan  ;  deux  dorsales  el  une  seule  anale  ,  rc  qm  ]e 
distingue  de  la  morue.  Les  merlus  sont  d'un  gris 
pins  ou  moins  blancbAlre  sur  le  dos  et  à'vKk  biaoc 
ont  BOUS  la  ireatre.  Ce  sont  dee  poisaoni  voracee  et 
<|ii  vivent  en  troupes;  Us  «ont  M^oemmuns  dans 
l'Océan  d'Europe  et  surtout  dans  la  Méditerranée, 
où  l'on  en  fait  une  pèche  abondante.  Leur  cbair 
Manche  et  feuilletée  estasses  estimée.  On  en  saie  de 
grandei  quantités;  quand  oe  poisaon  salé  a'sat  pas 
wèe-dnr,  00  le  veitd  som  le  nom  demtrlHeAe;  loiità 
fait  roide  et  sec ,  c'est  on  des  poissons  qui  forment  le 
stockfisch  des  Hollandais  et  des  Ailemonds. 
MEftLOT,  terme  da  mi||imirta,<Milgiic  iM  pMMi 


de  bones,  de  Chèvres  et  de  Bnoatone  «b'ob  Ml 
sécher  à  l'air  «v«a  la  paU,  m  tHnkl  qa'Mk» 
puissent  être  <ânmeiaCeik 

MEROCELE  'du  çrr.  mfiros.  cuisBe,eti^^, tatneur, 
honiie;,  btruio  crurale,  i)eu  volaminease,  arrondie, 
(pr  II  rx  uiiiialt  a  une  tumeur  globuleuse  située  mu* 
la  partie  mojfenne  du  pli  de  la  caissa.  Vw.  nasuB. 

KMKPS,  nom  seientMh|«a4«  penve  wsi^pdsr,  a 
été  aussi  donné  à  des  oiseaux  étranarers  à  ce  treon-, 
tels  que  le  Grimpereau  de  ntwaille,  la  Sittelie  à 
huvj>e  noire ,  e\t, 

IIERRAIN  (do  lias  laUn  materimu,  taamé  imi- 
méroe  do  mot  materiet,  pris  dans  le  sent  A IMI^ 
souche),  tMis  de  tkém  «aaaire,  fendu  en  naennas 
planches,  sans  le  eeeonn  -de  la  aele ,  avec  la  eomtre, 
i'sj>cce  de  mrrlin  fort  tranchant  :  on  -'en  sert  poar 
faire  du  parquet  et  autres  ouvrages  rie  menoisarte 
[Merrain  à  panneaux) ,  ou  bien  des  dourves  de  ton- 
neanz,derùls,fuiailUa,«t«.(Jf.d/WMtfit,  ' 
Ion,boi94omi9).  LelliaiMn<yln*iit| 
ou  qui  a  des  nceuds,  seat  àlMfndm 
Iatt4>s,  d»î«  palissades. 

Dans  la  Vénerie  ,  on  appelle  ainsi  la  {►erchc 
tige  qui  supporte  les  andouiliers  ou  bois  d«o 

MERIILA  nom  seieotliqna  4n  genre  Merit, 

MÊRULAXË,  Merulaxis,  genre  de  Pj 
dootirostres  créé  par  M.  Lesson,  et  que  l'on  fklt 
Irer  dans  le  genre  fournir/ ler.  Ces  oiseaux,  enrwre 
peu  connue, appartiennent  à  l'Amérique  occidentale. 

HÊRUUUS,  genre  de  CbampignonatMiMIIip»» 
rés  polyporéi,  ajni  la  «hapaan  ohanm  m  imb* 
braneux ,  svne  la  snfftee  taiMenra  masiinii  de 

veines ,  ou  de  ri  des ,  ou  de  plis  ramcux.  On  distinçoe 
les  M.  orange' ,  rlumlf  relie .  corne  d'abondance ,  en 
forme  de  riinssue,  pleureur,  destructeur,  etc. 

M£RY£ILLËS  (  lis  sspt  )  ao  aoiiM.  On  «  danné 
ce  nom  à  mpt  ouvrages  extraordinatrM  gAMImb  dHi 

rantiquilé.Les  auteursue  s'accordent  pas  sur  ie^mo- 
unnioiits  qui  méritent  cl  eotrer  dans  ce  nombre  : 
ceux  qu'ondésiRno  le  plus  ordinairement  sous  ce  nom 
sont:  lo  ie«  Pyramides  d'Emmte;  2«  les  -UmUm 
suspendus  et  les.Vur«  de  Babylone;  d^U  Anefni 
du  roi  Mauêole,  élevé  par  Artéraiaa,  «a  4|nM; 
4°  le  Temple  4e  Diane  à  Ëphèse  ;  SaJa  SlafiK  de 
Jupiter  Olympien  par  IMiidias:  6»  le  Colosse  de 
Rhodes;  7»  le  Phare  d' A  lernndrie.  Philon  de  Byanee 
a  écrit,  en  grec ,  sur  les  Sept  Merveilles  dumÊÊfii 
un  iiviaqai  a  été  publié  k  ieipiig  an  1816. 

Chm  les  modernes,  qoalqnsa-nns  ont  applift  k 
nom  do  Sip/^fmerrmV/tffftsept  objets  remarquables  du 
Dauphiné  :  1"  une  Fontaine  ardente,  près  du  Grc- 
iiolile  ;  2"  la  Tour  sans  venin  ,  sur  le  l)t  ac  ,  où  l'on 
préluud  i]ue  les  animaux  venimeux  ne  pou^isnt 
vivre;  3»  la  Montagne  inaccessible,  a^fQQiMfil 
Hont  de  l'Aiguille:  4»  lesCiBMC<(e  âaamM  à4 
UL  da  Grenoble;  la  Mmrnu  é» Btbmfam  (rey. 
MAKWî)  ;  6*  le  Pré  qui  tremble,  Ilot  du  lac  Pelhotier, 
qui  remue  s '>us  les  pieds  ;  7°  la  QnÀte  de  N^D.  de 
la  lialmf  (ou  Haurne),  dont  on  admire  les  staUctiles. 

MEAVEIULKUX  (le).  On  nomme  tinà,  m  LMr 
tératore,  l'intarventmi  dans  rnetinn  dVm  palme 
d't'tres  surnaturels ,  tels  que  Dieux  ou  Déesses.  An- 
u'esou  Démons,  dénies  ou  Fées.  On  trouve  quelque- 
lois  le  merveilleux  employé  dans  la  \w(%\n  drama- 
tique; mois  c'est  surtout  dans  l'épopée  qu'on  en  Csit 
umge  :  il  fiUt  i'e^ence  de  ce  genre  de  poésie.  Dé 
poâme  épique  devient  firoid  et  perd  nrmqao  tnof  saa 
intérêt  quand  il  manque  de  merreiuenx  :  e'aat  ea 
qu'on  repro  lie  i  la  l'harsaleet  à  la  Henriade.  — 
On  distiuifucdeux  sortes  de  merveilleux  ,  salOD  oaa 
l'on  fkit  intervenir  des  êtres  considérés enmmefirfatt; 
fapiter,  i!£rs,Vénns,etc.,  dansiapafMllmm(/liadta^ 
Enéide)  ;  Dieu,  les  ensrn,  Sotaa  on  latarinla,  daacin 
religion  chrétienne  (Paradis perdu,  Messiade);  on 
des  êtres  fictifs  ei  purement  symixkiiqass,  conma  la 
PMx»  te  INiaaâda,  te  ftenliHM^  te  HbHmk  (Iik 
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trin ,  Henriade)  •  —  On  doit,  dus  remploi  dn  mur- 

Teilleux,  étitcrfle  mcl- r  1«  paganisme  avec  It  chris- 
tiADismo, comme  l  a  taitCamocnsdaus  lanLuitades, 
flt  De  recourir  à  uue  iuUrvL-utiou  suroalanll*  fUB 
qjBand  le  Fujt't  en  csl  vrainicul  digue  : 

nec  Drus  intcrsH  bW  d%WH  «Mliee  Mte.  (B«a.,  if»  foU.) 

Du  rt^tti,  l'emploi  du  inerfeiDaudevient  de  jour 
CBL  Jour  plut  difficile  cl  plus  rare. 

SH£liVClSII£  (du  grec  méi  ukismot,  ramiualioo), 
l0MllMk  do  rbomme  dans  laquelle  les  aliments , 
Mrèt  va  séiim  {dm  oa  moins  long  dam  rettonac, 
loot  npiporté»  diM  te  boacbe  pour  y  stdbir  ans  dou- 
vclW-  Ll.ibûratioi),  clêlre  cMuilc  avalés  de  uouvtMn, 
à  peu  prés  cuniiiie  chez  le«  auiiiiaux  ruviiuanis. 
Cette  léùon  ,  qui  est  trÈft-rare,  dépend  tautùt  d'une 
Dévroee  de  l'organe  digesllT,  tafltdld*iioecooXonna- 
Hmi  partienlière  de  ffliteaiac. 

MESANHE  ,  Parus,  genre  de  Passereaux coniro»- 
t«e,  tj]H;  de  U  lainilk  de»  Parid6es,  renferme  des 
f^ignailT  À  peiue  gros  cuinme  le  Muiuuau,  p.u-L'>  d'a- 
giéaltles  couleurs,  à  hcc  court  et  robuste ,  carui 
CM  poils  à  sa  base  :  narines  situées  à  la  base  du  bec^  ca- 
chées par  de  petitesplumcsdirigéeaeaaTaiitfpiedsn]*:'- 
diûcreuient  forts,  4  doigts  armés  d'onglesassoz  puis- 
sants, surtout  le  i»ouce,aiL«  obtuses.  L' s  un  s  iu^u!! 
soûl  vives,  pétulantes,  actives  et  couraciuscs.  Elles 
s<Ukt  tuujours  en  mouveoient,  soit  pour  cbercberlt  s 
iiMiîlîtm,  ffr'f"'"  déiorer  ks  jMorgeons  doot  eUes 
flMBt  leur  iioiirritnre.ElleiBe<nigiiMiipeint  d'atta- 
<|Uer  des  oiseaux  plus  qros  et  plus  forts  qu'elles;  et  il 
nWtpointrareuou plusdc  It  svuiriiebattrc  cutre elles 
en  poBSsani  des  cris  ai^jus.  EU'  s  coustruiseut  leur» 
nida  UUBtiM  dans  des  trous  d'arbres ,  tantôt  dans  les 
OKVitée  des  vieux  murs  ou  l«s  troos  des  rochers.  Les 
CBassIles  y  fondent  ju^^u'à  28  œufs  et  défendent 
tonrs  peins  avec  uo  courage  remarquable.  La  Tiva- 
citc  et  lY-tourderie  qui  caractérisent  ces  peliU  ani- 
maox  les  fout  asses  sourent  donner  dans  les  pièges 

Ipi^M  leur  tend,  et  comme  les  premiers  pris  Jettent 
e  grands  cris ,  ils  ne  tardent  pu  à  en  attirer  dans 
le  même  piège  an  grand  nomSre  d'antres. 

huM  esp^'ces  de  ce  tfenresont  Lri^s-norabreusc*.  On 
difitingue  ■A^H.charCoiiuiireoaMe'senyère,  qui  uila- 
cbe  son  nid  aux.  buUes  de»  i  barboouiers  :  tt^te  noire, 
joues  blanclies,dessuidu  ct>rpsolive-v&rdàtre,  Teutre 
laune  :  oUe  est  commune  dans  le  Centre  etIeNordde 
rfiurope  ;  la  M.  |«e<itecAaréo*im'ère,parttessupérieu- 
r8Bcendrées,ventreblanc;la  M.nonneUe,  dosgri»» 
brun,  ventre  blanc,  conmnine  eu  France  et  en  Bol- 
latide,  ainsi  que  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  la  m 
bleue  ou  azurée,  parties  supérieures  d*no  beau  bleu 
d'asnr.  parties  tnférieares  blanches  :  elle  habite  ic 
nend  derBoropeet  de  l'Asie;  la  If.  huppée,  à  huppe 
noire  bordée  de  blanc,  assez  rare  ;  la  JtT.  a  longuequeue 
{P.  caudutus,  Merisiiira),  noire  et  blancLe  :  coai- 
muni:  ]iar  ti  ute  i  Kurupc  «  l  il ms  le  Japon;  la  Jf. 
tnouêUuUie  iMystacinus), douiie  m.Ue  porte  2  ban- 
des d'un  noir  de  velours,  situées  de  chaque  cAté  du 
eol  k  partir  de  la  base  du  bec  ;  plumage  bleuâtre 
daes  le  mÀlc  et  roussilre  chei  la  femelle ,  as «iex  com- 
mune;  la  M.  rémiz  [P.  in/ithalus  o\x Pendulmxu) , 
^bcc  ûu  et  taille  en  aiéue;  plumage  ceiMlré,  neir 
et  blanc;  elle  habite  le  nord  et  le  mldidelwrepa^ 
r^|l»etle  C4P  de  jMwiBf-JSspérance. 

JBSEHVRiAmnraBES  (dn  genre  type  Jfewns- 
isyanthemum ,  Firuule^  famille  de  plantes  grasses, 
voisine  desHorlulacées,  ayant,  comme  les  Crassula- 
cées,  des  feuilles  alternes  ou  op|>osècs;  fleurs  sou- 
^t  très-anandes,  axillaires  ou  terminales;  calice 
gamosépale,  souvent  campauoli  et  persi  citant,  ayant 
esalimne  quelqHeCoit  coloré,  et  à  4  ou  5  lobes;  eo- 
raUser^Bairement  polypétalc;  éUuniucs  assez  nom- 
breust*  ,  libres  d  di«tiuctes;  un  ovaire  tmlôt  libre, 
tantôt  adhèrent  par  sa  base  avec  le  calice ,  otfraut 
deaài  Iqig»,  eoBlaual  AacmM  flodeon  OTolst 


et  iHimmtf  de3  à  S  styles ,  temlsés  ehsean  par 

un  stigmate  sirnjile.  Le  fruit  est  tantôt  une  baie  , 
tantôt  une  rapsule  etiviroiiute  par  le  calice,  à  3  ou  5 
l()-is  iJulvsiii  riiiLS,  »?"ouvr>int  ordinairement  par  lettf 
sommet.  Genre  type,  Mesembryantht$mm  WkVU 
colde;  autres  goures,  re^-a9onj'a,6/iniM,etc.BeBii» 
coup  de  Botanistes  réduisent  cette  fanulli'  au  >-eul 
genre  type,  et  rejettent  les  antre«  ^''^nres  dau»  ia  f*- 
mille  des  Portulacéts.  —  La  plupart  de  fiti  'ylinliS 
habitent  le  caj»  de  Buune-Espérauce. 

BESEMBRYANTnEMUM  (du  grec  mesembrion, 
après-midi,  et  matbûêf  flear,  à  cause  de  l'heure  à  la- 
quelle s'épanonitsent  ses  leurs  ) ,  genre  type  des 
Hé^Ltnbryanthi'-niérs,  est  plus  cooMItMS  MO  nflOS 
vul traire  de  Ficoule.  V<M,  ce  mot. 

MESENGËBE,  asm  volgÉln  de  Ift 

charbtMniére, 
MESfiNTtBB  fdngrecsndbo*,  qui  estait 

tientéron,  intestin),  nom  douiu'  .i  un  vaste  repli  du 
péritoine  qui  maintiiut  les  divcrsis  portit^us  du 
c(iii(hiit  iittcstiiinl ,  tout  en  laîssaut  à  chacune  une 
certaine  mobilité.  Il  est  formé  de  deux  lames,  dans 
rintervalie  desqnelles  se  trouve  comprise  la  portiun 
correspondante  de  l'IntestiD.  des  valsseanz  lympha^ 
liqucc  et  sanguins ,  des  nern  et  de  nombreux  gan- 
glions. On  y  distingue  le  »n/ïen//^re  pruprcmeut  dit, 
qui  donne  attache  &  lunl  l'inteaitin  grêle  :  il  est  liié 
en  arrière  à  la  colonne  vertébrale ,  et  en  avant  à 
U)ute  rétendue  de  TinlestlB  grtle;  le  wrfwee/fl% 
repli  du  même  goaie  destiné  poor  rinteslhi  eekm; 

le  titésorechtm,  currespondaut  d  la  pjrtic  t^nixVieure 
du  rectum. — Ou  donne  l'epitln  te  de  uàC.-^iintfi  iques 
a  (ii\i  r«  III'  s,  ylatuipx,  ivi/iex,  nrli'res,  eti-.. ,  (jui 
se  ra|»purtent  au  mésentère.  Le  plexus  mésmtérifue 
est  un  entrelacement  uerreux  formé  par  le  plexus so> 
laire  au-dessous  du  plexus  ccellaqueà  la  naissaneede 
l'artère  mésentéricpie  supérieure,  et  <iai  se  prolonge 
jui^qu  au  pKxus  hypegasltl|iMb<>M>>lwdanleaMi 

du  mésorc(  tuHu 

M£S£!ST£R1TE,  inflammaUen  du  mésealbre,  e»- 
racMrlsée  pnr  les  (tsuleuti  eMoBriesIrt  lenrinsntM, 
pins  ea  nstes  praftaBdes,  le  tequel,  le  vemlssemeat, 

la  constipation  on  la  diarrhée,  U  r>^traction,  la  p&- 
U'ur  et  1  afTaissesncnt  du  Ti&agL-  ;  un  pouls  petit  et 
concentré.  Cette  lufl.immatiun  n'est  qu'une  périto- 
nite circou&cj-ite,  aiguë  ou  chronique  ,  et  se  traite 
de  même.  Ko».  rtaiTOMiTE  etcaMass* 
M£SLI£R  fde  MespOu»),  nom  vnig.  dn  Otfiim'. 
■ESHERISHE.  Foy.  iuci«lrnsME  junn^u 
MÊSOC()LON  .  partie  du  Mésentère.  V'oy.  ce  mol, 
MESOPBION  (du  gncmésos,  milwu,  et  rtridn, 
scie),  genre  de  poiuoos  Acantboptérygiens,  iamUle 
des  Pereoidss,  tits-voistes  de»  IMecMes  dont  ils  ne 
diliftrent  qu*en  ce  «inHIs  oflirent  «ne  oentelnre  sw  le 

milieu  de  cliaque  rAté  df  iatéte.  f.e^  poissons  vivent 
dans  kl  mers<ie.«  pays  ci».iud.><.  On  Ich  coimaU  dam» 
DOS  colonies  des  Indes  orieot.iles  sous  le  nom  «le 
Vivaneau  ou  Vii:anet,  et  sous  celui  de  Sarde.  Leur 
chair  e:^t  tn  s-l>uune.  Les  principales  espèces  soBli 
le  Jlf.  doré,  le  M.  rouge,  le  M.  dmdiuva,  etc. 
MÊSORECTLH,  partie  du  Mésentère.  Yoy.  ce  mot. 
MÊSOTHORAX.  Vi.if.  thouxx. 
H£SOTYI'Ë  (du  grec  mésot,  milieu,  et  typot, 
forme),  dite  aussi  Zéuli/he  fibreuse,  substance  aair> 
nârale  ordinatremeat  bUnclie  et  qnelqueiiis  jaune , 
qui  ne  raye  pss  le  verre ,  et  donne  de  rea»  par  In 
calcination  :  c'est  un  «silicate  d'alumine  et  de  soude, 
avec  un  peu  J'tau  et  d  oxyde  do  fer.  On  Pappelle 
natrolithr ,  lui  s>prullc  est  eu  lil)resi\nli-  <> jjuii>ilrc«» 
£Ue  appartient  aux  dvpôls  d'origine  i^wée,  et  se 
trouve  en  Islande  et  des  Jee  tiee  VeKié  «o  bUIoa 
des  basaltes  «t  des  wackes.  •  » 

MESPILUS,  nem  scienUtiquo  du  genre  Né/Uti'^ 
MES{|U1S,  apiirôt  pour  la  basan.-.  l'.'/.  "asaii*,, 
MESSAGE  (du  latin  nustw,  euvoi;.  Lu  Potitifpisii 
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•tfiMfSe  par  le  pouvoir  uéeuUf  ftii  poinotr Mj^Mstif, 

on  p.ir  l'une  dos  deux  chambres  à  rautre.  Ce  terme, 
particiilièremenl  usité  en  [nrLiut  du  président  des 
Êtats-L'nis.  a  éti'-  .ulopté  eu  France  après  1848. 

MËSSAGbH,  se  dit  spécialement  de  celui  qui  est 
chirgé  de  faire,  d'une  ville  à  uoeaatre,  lesenrice  dec 
taCtres  et  dépêches. —  Les  Messagers  er  Etat  tout  des 
foDCtiODnairesehargésde  porter  oflQcit^Ileinentles  mes- 
sages d'un  des  grands  pouvoirs  du  l  Êt.it  i\  un  ,^utre. 

MESSAGER  ,  oiseau  de  proie,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Secrétaire.  Voy.  ce  mot. 

MESSAGERIES  (de  message)  ^  étabUsseoMoUpo- 
Mtct  on  priais  où  Von  fait  partir,  à  Jour  et  à  heure 
flxes  pour  une  ou  j^lufieurs  Tilles  des  voitures,  lelli»; 
que  diligeuces,  Ixrlinis,  etc.,  pour  le  transport  des 
Toja(:eurs,  des  bagages  ou  des  marchandises.  LcsM. 
nationaies,  dites,  selon  les  époques,  roi/aies  ou  ïm- 
p&iales.  et  les  M.  générales ,  eu  France,  lei  M.  du 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  eu  Allemagne,  sont  les 
établissements  les  plus  importants  en  ce  genre. 

Pi  iid.mt  longtemps, en  Y  ranre,  l'Ètals'étaitréMnré 
le  droit  d'exploiter  jwur  son  propre  compte  le  serticc 
de  ees  voitures  ;  mais  la  loi  du  9  Tendémiaire  an  VI 
A  Mpprimé  U  régie  des  Messaseriei  nationales,  et 
a  «tatoé  qnll  serait  perçu  un  diiième  da  prfat  det 
places  dans  les  me«s,T.'erics  ciploitées  par  les  parti- 
culiers. Avaut  la  création  des  chemins  de  fer,  les 
messageries  avaient,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  du 
transport  des  Tojageurs  sur  les  grandes  lignes  ; 
aqjourd'hui,  leur  Importance  diminue  de  plut  ea 
plus.  Pour  les  obligations  imposées  en  France  aux 
entrepreneurs  de  meiaagerîes ,  Voy.  le  Code  Napol. 
(art  178'i-80)  et  toittiif-s  rLBi.iQVK.s. 

MESSE  (dérivé,  selon  S.  Isidore,  du  bas  latin  missa, 
fOm  mtwio.  renvoi,  congé,  i>arce  qu'autrefois, 
urée  laa  pnfcres  et  les  instructions  qui  précèdent 
l^iVuide,  on  renvoyait  les eatéchumènes  et  les  pé- 
nitents qui  ne  devaient  pas  assister  au  saint  sacri- 
Oce).  On  appelle  ainsi  la  suite  des  prières  et  céré- 
monies que  l'Eglise  emploie  pour  la  célébration  de 
l'Eucharistie.  Considérée  dans  sa  partie  essentielle, 
e*Mt  le «eriflce  dans  lequel  l'Eglise  offlre  à  Dieu, 
par  l'entremise  du  prêtre,  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Le  saint 
eacriOce  de  la  messe  remonte  jusqu'.^  l'institution 
de  l'Eacbaristie  :  Jésus-Christ,  prenant  du  pain,  le 
bénit,  et,  après  l'avoir  rompu,  le  distribua  à  ses 
disciples  en  disant  :  Preneâet  momcs,  aciutmon 
corp^  (S.Luc,  xxn,  19).  LeeCsIrtnittetetleiLuthé- 
riens  condamnent  la  messe,  pan  e  que  les  premiers 
nient  la  présence  réelle  du  Jésus-Christ  dans  VEh- 
charistifi,  et  les  seconds  la  transsubstantiation,  c*est- 
i-dire  le  duinsement  du  pain  et  du  tin  en  le  corps 
atlenngden.'S.  Jésm-iGhHtt.  . 

Dans  1  origine,  la  messe  se  réduisait  à  la  fraction 
dapain  et  à  laprière(^e/.rfe*/<pd/r.,n,42etxx,7). 
S.  Basile,  en  Orient,  S.  Ambroise,  en  Occident,  cl 
depuis  S.  Grégoire,  Ûzércnt  l'ordinaire  de  la  messe. 
Ses  parties  sont  :  l'introït,  la  collecte,  l'épUre  ,  le 
mduel,  l'évangile  du  jour,  ro(Ierloire,roblalion  de 
fhoette  et  du  calice,  la  préface ,  le  canon  qui  com- 
prend la  mémoire  des  vivants  et  des  morts ,  la  con- 
sécration et  l'élévation ,  la  commun  ion,  la  postcom- 
munion et  l'évangile  de  S.  lean.  Voy.  ces  mots. 

On  distingue  :  la  Jfem  tUenneUe,  dite  auui 
haute  on  grand'messe ,  où  to  célébrant  a  pour 
assistants  un  diacre,  un  sous-diacre,  etc.,  et  qui 
se  chante,  et  la  M.  (>asse,  qui  se  dit  par  un  prêtre 
seul  et  sans  chant  ;  la  M.  des  mortsou  de  Requiem, 
qu'on  dit  à  l'inteoUon  des  morts  et  dont  1  introit 
eonmence  par  ces  mots  :  Aeçuïem  rnttrmm;  la  Jf. 
dm  présandifiés.  dans  laquelle  on  ne  consacre 
point  et  qui  se  célèbre  le  vendredi  saint  ;  la  M.  de 
minuit .  qui  se  célèbre  au  milieu  de  la  nuit  &  Noël  ; 
la  M.  du  Sa\ni-Esprit,  qui  a  pour  objet  d'obtenir  le 
Innièret  «tlie  Mii6dl6lloiiidlvliiei,e(  qniMeélttire 


an  eMmne&eemeiit de  quelque  eraiie,  eoutnie  ii  la 

rcntn^e  di-s  classes  et  d  's  tribunaux.  —  On  appell  * 
M.  sèche,  colle  dans  laïut  lle  il  ne  se  fait  poiut  df 
consécration,  jiaice  que  le  prêtre  a  déjà  communié. 

Le  P.  Lebrun  a  donné  une  Explication  littéraief 
historique  et  dogmatique  des prières  et  cér6mostim 
de  la  messe.  Paris,  1716-26, 4  voL  io-8. 

On  appelle  Messe  en  musique  Ici  cooporitloM 
musicales  faites  sur  les  pirolcs  de  certaines  prières 
de  la  messe,  telles  que  le  Kgrie,  le  Gloria,  le  Credo, 
le  Sanctus,  VAgnus  Dei,  VO  salutaris  hostia,  k 
Domine  eeurnsm  foc.  Daos  la  ifesse  de*  morts,  le 
Beçuiem  ttternom ,  la  proce  Ihet  iree,  l'offertoire 
Domine  Jesu  Christe.  remplacent  le  Gloria  et  le 
Credo.  Les  plus  céh  bres  compositeurs  de  messes 
sont  Haydn,  Ifoxart,  HunuMl,  loiiielli,Clioraliiai, 
Lesaeur,  A.  Adam,  etc. 

MESSÉMENNES ,  genre  d*élégies  nationales  créé 
par  M.  G.  Delavigne ,  et  dont  le  titre  a  été  em- 
prunté aux  trois  élégies  composées  par  l'abbé Bartbé> 
ft  rny,flansson  Toyayerf'ilmic/iarm,  sur  les  maJheurs 
de  la  Messénie.  On  admire  surtout  les  messéniennes 
sur  Jeanne  d'Arc  et  sur  la  bataille  de  Waterloo. 

MESSIDOR  Cdu  latin  meesis,  moisson  ),  10«  mois 
de  l'année  dam  le  Calendrier  républicain  français, 
commençait,  selon  les  années,  le  19  ou  Ie20  jufn  et 
finissait  le  18  ou  le  19  juiUet.  Il  a  été  ainsi  appelé 
parce  que  c'est,  dans  noscliniats,le  mois  des  moissons. 

MESSIE  Tde  rhébreu  masckuach ,  qui  signiie 
oM).  qoalllleatloD  attribuée ,  ehet  lés  Jnlfls ,  an 
•acrllicaleurs,  aux  prophètes,  aux  patriarches ,  aux 
rois,  a  été  donnée  par  excellence  h  Jésus-Christ, 
qui  est  venu  remplir  toutes  les  conditions  du  Messie 
annoncé  par  les  prophètes  (Toy.  vessie  au  Diet. 
univ.  d'Hist.  et  deGéogr,). 

Du  nom  de  Messie  a  éité  formé  celui  de  Me^ 
siad>\  titre  d*un  ouvrage  rar  le  Messie  écrit  ea  bas 
allemand  ancien  ,  et  composé  dans  le  ix«  siècle,  par 
l'ordre  de  Louis  le  Débonnaire,  et  d'un  poème  alle- 
mand de  Klopstock,  qui  pane  pov  le  elief-d'oBQvre 
de .^épopée  allemande. 

MBSSIEII  (du  latin  mew£r,  noieson),  gardlea 
préposé  à  la  sAreté  des  récoltes ,  îi  la  garde  des  fruits 
quand  lis  commencent  à  mûrir.  Ce  mot,  comme 
rindique  son  étymologie,  nr  s'appliquai  t  dans  l'ori- 
ginc  qu'aux  gardes  des  moissons  U  a  été  depuis 
étendu,  par  analogie,  aux  gardes  des  vignes. 

Constellation  de  l'hémisphère  boréal  formée  ea 
1774  par  Lalande,  est  située  entre  Ca»siopée,Céphée 
et  la  Girafe,  ne  se  compose  que  de  petites  étoiles 
éparses.  Elle  a  été  ainsi  nommée  en  l'h  inneur  de 
l'astronome  français  Mcssicr. 

MESSIRE  (de  l'italien  meMere^oontraction  de 
mio  signere,  mon  seigneur),  titre  dlionnear  qui  te 
donnait  anciennement  dans  les  actes  aux  nobles 
possesseurs  d'une  seigneurie,  et  qui  depuis  s'esl 
(Irinric  spccialemonl  au  chancelier  de  France.  De- 
vant un  nom  de  baptême  seulement,  il  s'appliquait 
aux  roturiers  :  on  disait  ainsi  messire  Pierre. 

Ou  appelle  Poire  de  messire  Jean  une  poire  ca»> 
santé  et  très-sucrée ,  dont  la  peau  est  de  coolenr 
rousse  :  elle  mûrit  en  automne  et  se  garde  asseï  bien. 

MESTRE  DE  CAMP  (de  l'espagn.  moM/ro  de  campo, 
magister  castrorum),  ancien  titre  d'une  charge  ni» 
litaire,  dont  lee  attributloni  oBtflriquemment  varié. 
C'était  primitivement  un  chef  de  corps  temponlr^ 
ment  chargé  de  réunir  dans  un  camp  diverses  trou- 
pes, dont  il  prenait  le  commandement.  Plus  tard,  on 
donna  ce  titre  au  commandant  en  chef  d'un  régi- 
ment, surtout  dans  l'infanterie;  il  a  été  remplacé 
depuis  17^8  par  celui  decoIeoeL 

MESURE  (du  latin  menittra), quantité  prise poer 
terme  de  comparaison ,  et  qui  sert  à  évaluer  la  gran- 
deur d'autres  quantités  de  même  nature  :  lignes, 
surfàces,  volumes,  poids,  monnaies,  tempe,  etc.  On 
diitiiigM  dM  JHMHrêff     ttngmiÊt,  uMiMêlm, 
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stti\  iiinératres ;  des  M.  de  superficie  ou  M.  ayrui- 
tts,  des  M.  de  capacité,  des  Jf.  de  pesanteur  ou  de 
poids,  etc.  L'cuaeiDahlo  de*  mesures  d  uue  uaiion, 
avM  les  rapport»  qoi  Ict  uniiieot  «ntre  elles,  forme 
le  système  des  p»jids  et  mesures  de  celle  natioo. 
Lâ  iicieiice  qui  iraite  des  mesures  et  de  leurs  rap- 
ports entre  tUts  est  la  Métrologie  (Foy.  ce  mot). 

Noiiii  iodiquerons  somroaircmcot  ici  les  mesure»» 
>lc  longueur,  de  superficie  et  de  capacité.  Pour  les 
Mesures  de  peamitur^  Voy.  i>oii»i;  poarlM  JV.  mo- 
nitedres,  Voy.  lOiiirAnts  ;  et  pour  les  Jf.  ét  Imps, 
Vo>f.  TLXPi»,  knvtz,  etc. 

Mesureg  anciennes.  Le»  mesures  des  Egyptiens 
.ivuieiil  ^K)ur  point  de  départ  le  doujt  ('0'",IJ187)  ; 
qudlro  doigtt  foraïaieot  le  palme  (0«,u7I>j  ;  tiojs 
palmes,  l'empan  (0»J225)i  oem  empaos,  la  cou- 
dée naturelle  (0<m5]  ;  quatre  coudées ,  la  braue 

1t°>  80).  11  y  arait,  eu  outre,  le  pied,  valant 
4  doigU  (0">;262),  et  dunt  lu  duublc  furmait  la 
coudée  royale  ou  sacrée  (0",525).  Les  Hébreux 
avaient  à  peu  près  les  mêmes  mesures  que  les 
figjrpUeos;  chex  eux,  1«  pied  catie  (18  litres)  ter-, 
vait amenirer  les  liquidée  et  lee  graim  ;  il  ae  eob- 
dWisait  en  72  logs  ou  verres. 

LeiiGrecs  avaient  pour  uni  lé  linéaire  le  pied  (0"',30j, 
auqoel  se  rap^iortaient  \iidoi(jt,  IG'  du  pied  ;  le  j>ah>ie. 
Quart  dtt  pied  ;  la  coudée  ,  uu  pied  el  dcnù  ;  ie  i>u<r, 
2  pdeds  et  demi  :  le  douLle  pas,  5  pieds  (l'",5)  ;  ror- 

tfJfWWà  brasse, é  pieds  ;  l'acte  ou  perche,  10  pieds  ; 
Bjatèthre,  100  pieds  (30-)  ;  le  stade,  600  pieds 
{180»»).  L'unité  agraire  était  le  plethre  carré  (950  m. 
carrés).  L'unité  de  capacité  était,  pour  les  ltquides,le 
métrétès  (38  lit.),  coutenanl  un  pied  cube,  cldivisé  eu 
72  xestes  et  eu  144  cotyies  ;  pour  les  choses  s«cbeg,  le 
médimne  (51  lit.) , contenant  96 xestes etl92 cotyies. 
Aprè»  la  mort  d'Alexandre,  le  système  des  mesures 
ae  compliqua  de  diverses  mesures  persanes  ou  égyp- 
tiennes, qui  lui  Atèrent  sa  simplicité  primitive. 

Les  Romains  adoptèrent  pour  leurs  mesures  le 
système  duodécimal  :  l'unité  [as)  fut,  de  quelque 
Mklet  qo'U  a'ogU,  divisée  eo  12  parties  ou  oncM, 
•ttbdiTtaiblea  ellesHutaiee  eo  M  antres.  Pour  les 
longueurs .  l'as  ou  unité  est  le  pied,  pes  (0<",295), 
divisé  eu  12  pouces;  pour  les  surf.ices,  Tas  est  ïnju- 
geritin  ;2515*  carrés);  pour  K-s  volumes,  c'est  le 
conye  (3,22  lit.),  divisé  en  12  hémntes  ,  ou  2^8  /<- 
gules.-ïaguadrantalvafSÊiet^  répond  au  métré- 
ti»  des  urecs;  i'mi^iorê  en  est  les  trais  quarto: 
l'urne,  la  moitié  ;  le  emge,  le  boltiènie.  Le  pteo 
i  .irré  {}}es  quadratus)  valait O»*  «-,087.1  ;  Yactusqun- 
draius,  ou  ar<*/»enm*  (arpent),  valait  1257»- 1. ,5.3. 
La  mesure  itinéraire  était  le  mille,  qui  valait 
1479-^.  La  iieue  {iaua)  oauloise  vablt  2216",35. 

ifef«r«t  modenm.  Eo  rraoee  »  avant  rétabliase- 
ment  du  système  métrique,  le  plus  grand  arbitraire 
régnait  i>arnn  les  mesures  :  elles  variaient  d'une 
province  à  l'autre,  et  sniuvent  le  même  nom  r  [in'- 
sentait  des  mesures  differeuies.  Nous  n'iudiqueious 
que  les  principales.  C'étaient  :  pour  les  longueurs, 
lopied  de  roi  (0*fa25),  divisé  en  12  PoueeSf  subdi- 
f  lits  «nz-nénee  en  12  ligne»  ;  la  fout,  qui  valait 
6pieds,etr£tu/îr ,  3  pied»?  pouces; — pour  l'arpen- 
lage,  la  percfte,  qui  variait  de  18  à  2o  pieds  ;  l'cir- 
pent,  100  perches  carrées  ;  Vacre,  le  journal .  la  sep- 
trée,  etc.; —  pour  les  bois  de  chautlage,  la  carde,  i 
alèrés^  la  voie,  ou  demi-corde  ;  —  pour  les  gr.iins, 
le  muid,  doot  les  subdivisions  étaient  le  setier,  la 
mine  on  minot,  le  boisseau  et  lo  litron;  pour  les 
vins,  le  muid,  qui  se  subdivisait,  à  Paris,  en  36 
veites.  la  veile  en  8  pintes ,  la  pinte  en  2  chopines, 
et  celle-ci  en  2  demi-setiers  ou  4  poissons;  la 

Îueue,  le  poinçon,  la  botte,  le  ton$ieau,  la  pièce,  la 
arri^ ,  la  pipe  on  êunortf ,  ete.  (  Voy.  res  mots). 
Aujourd'hui,  un  système  unirorinr  a  n  iti[i|aré 
toutes  ces  mesures  :  U  se  compose  du  7iie(re,  de 
rorfy  dn  eUn,  du  /«<r«,«f«o  l«an  multiple»  «t 


leurs  soui-inulliplts.  l'oy.  ■êtriqce  (systèmej  et 
le  nom  de  chaque  tucsure. 

Ëu  Angleternij  les  principales  mesures  linéaire* 
sont  le  yard  (0*^14  ),  subdivisé  en  3  pieds  {ftet) 
ou  3G  pouces  {inches);  5  yards  et  demi  font  un 
pôle;  40  pôles,  un  furlong;  8  furlongs,  un  mile 
(  IG<_)'J"',30)  ;  3  miles,  une  floue  (/«ijr«« ). Pour  le» 
tiiiius,  le  yard     divtso  eu  4  qnarters,  et  le  quartur 


en  4  aails  (0",057);  cinq  quat  lers  font  l'aune  an* 
glaise  11B,143).  L'acre  \éSH&m.  c,66»)  est  la  prin- 
cipale mesure  agraire  ;  il  vaut  4  tùoa* ,  et  le  rood 

•iO  po/tfi  carrés.  Les  mesures  pour  les  liquides  sont 
la  pinte  (pint)^  le  gallon  (4  lit.  et  demi  euvirooj  ; 
le  rniidflct ,  is  ^[allons;  le  puncfieon,  84  gnilinis; 
le  ùuU,  126  gallons  ;  le  htn,  252  gallons  (lû  hecto- 
litres environ).  Il  faut  y  ajouter,  pour  les  grains,  le 
peck,  2  gallons;  le  bushei,  8  gallons  (35  lit.};  le 
quarter^  64  gallons;  le  wey,  ou  load,  5  quarters; 
le  lastf'l  vvev^  (plus  de  28  hectolitres) .  —  En  lioU 
lande,en  Belgique, en  Sui«se,  dans  les  £taU  sarde», 
on  se  sert  de  notre  système  métrique;  les  noms 
seulement  sont  cbaogés.  —  En  Espagne,  les  me- 
sures uslttei  sont  le  pied,  qui  égale  0>,282;  la 
rare,  ou  aune,  3  pieds;  Vestado,  ou  toise,  qui  en 
vaut  6;  le  passu,  5;  \  e<ladale ,  il  ;  la  faueyade. 
ét;ale  à  500  e>itadales  carrées. — Eu  Aulriclie,  le  pied 
ifuss)  égale  0»,3iO;  i'aune  égale  0'"J19,  —  £n 
Prusse,  le  pied  (12  pouces)  est  dey",314;  Vmsne,  d« 
0",667  ;  la  perche  (rutfie),  de  12 pieds;  le  grand  ar- 
pent  ou  nrre  {morgen-acker] ,  de  400  perchés  ;  le  petit 
ar(»-!,( ,  le  ISO;  la  charrue  {hufe),  de  .30  arpenl-. 

HLbCHb,  nom  d'uue  mesure  vinaire  adoptée  «u 
Lorraine,  et  qui  vaut  dc'4'i  a  45  litres. 

Muoaa,  en  Musique.  C'est  la  division  du  temps  ou 
de  la  durée  en  on  œrtaln  nomiNre  de  parties  égales^ 
assez  lonprues  pour  que  l'or«iUe  en  puisse  saisir  01 
appreciur  U  quantité ,  et  assez  courtes  pour  que  Ti- 
dée  de  l'une  ne  s'elFace  pas  avant  k  ri  i  iur  de  Tau- 
tre.  Chacune  de  ces  parties  ou  subdivisions  de  la 
neaniu  piUUd  le  nom  de  temps.  —  Ou  distingue 
les  mesure»  Amples  et  les  meettre»  imposées.  Les 
premières  sont  celles  à  quatre  Iniipt,  à  deux  f  empe 
et  à  /;t-;t  (frjifis.  La  mesure  à  quatre  temps  se 
bat  en  frappant  le  premier  temps,  portant  la  main 
à  gauçhc  pour  le  deuxième,  à  dr  j^li  rui  ]v  troi- 
sième ,  et  eu  luvaut  pour  le  quatrième  ;  elle  »e  mar- 
que par  un  4  ou  par  un  C.  La  mesure  à  deux  temps 
se  bal  en  fï-appant  le  premier  tempe  et  es  levant  la 
main  au  deuxième.  La  tiMiUrt  A  froIrfem^itse  lMit 
en  frappant  le  i>rrmier  temps  .  [  i  rtanl  la  main  à 
droite  pour  1ë  deuiicme  et  levant  puur  lu  iruisième. 
Une  ronde  ou  quatre  noires  sont  I  unité  du  valeur 
pour  la  mesure  à  quatre  terni»;  une  àlanclte  ou 
deux  noire»  sont  celle  de  U  mesure  k  deux  temps  ; 
une  blanche  pointée  ou  (rois  noires  sont  celle  de  la 
mesure  à  trois  temps.  —  Les  mevMre«compo*i!'ef  sont 
l'y  fr.L'M.Mii-  ,[,"-  Mivi  tmI,  :it,;.,  Oo  les  cxprinv  [ur 
deux  chitfresdc  la  mémo  maaiere  que  les  tracltuns 
en  Arithmétique  :  },  l,  *,*,  t,  |t  etc.;  dans  ces  for- 
muleiy  on  eonçoit  1a  ronde,  qui  est  l'unitÀ,  comme 
divisée  en  autant  de  parties  qo*il  j  a  d'unités  an 
chlfTre  inréricur,  et  l'on  prend  autant  de  ces  i  nrfn  s 
qu'il  y  a  d'unités  au  rhiflre  supérieur  ;  ainsi,  dans  la 
mesure  à  S  {six-huit, ,  par  exemple,  la  rondo  a  été 
divjeée  en  9  parties;  or,  on  sait  (|u«  Ia  ronde  vaut  S 
croches  :  ainsi  cm  parties  seront  dee  eroefaes;  le 
cbifTrc  snp>^rictir  étaut  C,  il  faudra  doue  6  crocbes 

rur  cette  mesure,  ou  une  lilanche  pointée ,  OU 
noires  pointées,  etc. 

Dans  la  Yersillcalion ,  on  appelle  Afemre  la  ca- 
dence du  vers,  Csadao^  qui  est  déterminée  ,  dans 
leslaoRues  «neioniMSOt  dans  quelques  langues  mo- 
dernes (l'allemand),  par  les  brèves  et  les  loaguoi 
et  par  les  accenU  ;  et  dans  U  plupart  des  lanf  nés 
modernes ,  notamment  en  français ,  par  le  nombre 
d«i  ifUâMM  dct jrtctff  dont  le  «ompoit  ua  von 
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wm  de  l'alexandrin  françaii ,  par  exenlpl*,  Ml  d* 
éwm  ijUab^s,  wee  un  repos,  nomraé  césurt,  en- 
tre lii  siii'^mc  ■  l  1  1  septiMic  syllabe.  La  mosnrf  ilu 
vers,  eo  môme  temps  qu'elle  latte  l'oreille  comme 
lu  musique,  eil  un  polnaai  «ixUiair*  pour  b  mé- 
iMlra  1  «'«•^Mt  Mti»  obMratfMi  «M  nom  tm^ 
ploi  duc  PMtMttkm  dM  ym%  MlMwiiy. 

Dans  l'iirt  !'E«frime  Ja  mem^lllto  diatanca 
conveiiaLlo  a  iaijuelle  il  faut  se  plMCT  pour  parer 
ou  pour  porter  un  cuuj».  Entrer  en  triesure ,  c'est 
approcher  de  m>a  adversaire  en  faisant  ua  pas 
ea  wtmli  §&gner  ta  nmmrt,  e'est  portv  le  pied 
droit  en  avant  et  le  faire  auivre  de  la  jambe  gauche, 
•a  obaerrant  d'an  pied  à  l'autre  la  âéme  distance 
que  dans  la  garde;  rompra  la  mesure ^  c'est  se  met- 
tre hors  de  la  portée  du  eoap;  mrtr  ta  tnmnrt, 
c'est  «Tancer  sar  l'advenain(  IM«*  Ift  iMMri> 
cest  reoolar  devant  lui. 

MBTAOARPE  (du  grec  méta,  après,  d«rlèn,  «i 
^t"^,  carpe  ou  poignet),  partie  de  la  nud»  tUbé» 
entre  lo  carpe  et  les  doigta,  et  eomposée  de  eiM| 
os  cyliiidroldes  et  parallèle*,  api)olij(i  os  mélamr- 
pttnt.  il  forme  le  dos  de  la  nain  par  sa  partie  pos- 
téefaiin>  et  la  paume  par  m  partie  intérieure. 

<Ni  appelle  àrtèn  mMM«|M'«iM#  on  dortaie  'du 
mélacw  jie ,  la  Iffaadifrfioaniie  par  la  radiale ,  près 
de  l'eitrédiilé  supérieure  de  l'abducteur  de  l'indi'x  ; 
elle  se  distribue  4  ce  muscle  et  au  tégument  du  dus 
de  la  main  ;  —  Ligament  métacarpien,  une  baod»- 
letle  fibreaae  tendue  trantversaleannt  an  devant  des 
«rtréMlUS  inf»rleares  de*  qoMrs  demtavs  ee  nHa- 
carpiens,  qu'elle  maintient  dans  leur  po<sition  res- 

rtlve;  —  Os  métacarpiens ,  les  os,  au  nombre  de 
,  qui  forment  le  métacarpe;  —  Phalanges  mêla- 
corpiennes ,  celles  qui  sont  contiguis  au  métacarpe, 
c'est'à^iro  la  nrcmièm  fllMhiBg»  in  chi^  dnigt. 

IIËTAC£iNTk&  [dm  gree  méta,  «ri  atraoe  le 
chiuigement,  tié»  kituron,  centre),  nom  oonn*^, 
dans  l;i  M  ir:nf .  nu  poinl  rrinlprsprtidu  d'urj-'  liuuc 
Tcrtir.ti^'  pansant  par  le  centre  de  gravilr  d  ui»  bàU- 
meot,  <iTPc  l.i  résultante  de  la  pression  Litéralc  de 
l'eau,  lenqne  le  b&timent  est  incliné  wir  un  bord  on 
nt  ra«tn»  IMte  aa  dewne  de  Inqadle  le  oentov 
de  gmtté  M  peet  être  plaré  :  c'est  le  centre  de 
pression  d'an  livide  sur  un  corps  flottant,  le  point 
(t'appli>-ation  de  la  poussée  du  fluide. 

■ET ACÉTONE  (de  méta,  après,  et  acétone,  à 
cause  de  son  analogie  arec  cette  snbstanco),  com- 
poeé  oMmu  par  la  disMUatkw  de  k  chaux  avec  la 
gMWUn»  le  Mort  «t  l'aaddnii.  C«t  liquide  in- 
colore, oléagineux,  insoluble  dansTeau,  aromatique, 

Îni  ne  diffère  de  l'acrton*  que  parce  qu'il  renferme 
e  moins  les  éléments  d'un  atome  d'rau.  Sous  les  in- 
fluences oxydantes,  la  raetacoicoe  donne  l'acide  mé- 
taeétoniane  ,d'atn  odir  piquante  caractéristique. 

M&TAlRlfi  (pa»eon«piiOB  de  medie^ria,  met 
d«lMi  latin  Ibmié  dewwwetos,  milieu, raoiti4),bie«- 
fonds  affermé  W  cette  mnflitioTi  >\w  in  loratalre,  dit 
alors  mdlayer  (jaflis  Mt  ytntlu  ) ,  Medieturius),  te- 
nant du  propriétaire  la  terre,  les  instruments  elles 
bestiaux,  et  apportant  pour  sa  part  son  industrie  et 
«en  traTail,  retient  pour  son  payement  une  partie 
(•rdlnairement  le  moitié)  des  fruits,  les  semences 
yréinvéei.  Cest  ce  qu'on  nomme  aussi  fermier  par- 
ti a  ire  onro/on  fiartidirc.  O  ^cnre  de  fernuersest 
fournis  pour  la  léKislalion  française  a  des  obligations 
perticulièrec  (Code  Napol.,  art.  1763,  1818, 3063). 

METAL  (du  grec  m/te//on,  lUtdtiiiito//ad,acra- 
ter»  cienlMr,  o«,  selon  Pline,  d«  mêks  ùtla,  après 
les  au tree ,  parce  qu'oïl  ne  ti  uuvc  les  métaux  iiu'aii 
fond  de  la  terre).  Les  ni»;Uiiix  unA  >ubî;laDcts 
minérales,  simples,  bons  rundii(:t«'urs  de  la  chaleur 
•t  de  l'électricité,  doues  d  un  éclat  particulier  qu'on 
»  Bomé  éelat  métallique ,  général0aMnt«pM|Mt, 
pMMliyU«i«iWfl^il'«Mef  llMdn  oMnwMlpM- 
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D<wdss ,  tsiles  que  la  duetifité.  la  rr;k1l.'j.ibi!ité  .  U 
ténaelté  et  U  densité.  Us  sont  plus  lourds  que  l'eau, 
à  l'eict'plion  du  sddium  et  du  p>itassium.  Ue  for- 
mentarec  l'oxygcue  d  es  composée  AowoMCe,  qntpMB* 
ueut  le  nomd'ozyefM,  ■!  ipl^  m  rtillllll  ■!■  Mil 
dea,  temaat  dm  wiiii 
M  mMmx  tnjMrdlnl  eanoi  ml  m  Mnibm 

de  47  :  or ,  argent ,  fer ,  rultre,  mercure ,  plomb, 
étain,  connus  de  toute  autiquité;  zinc,  biMnulb,an* 
timoino,  connus  au  xv  sicclc;  cobalt  (17.13),  pUi- 
tine  (1741),  nickel  (1751),  manganèse  (1774f^,lltM« 
et  tungstène  (1781)»  MOtobdèM  (17»),  Mae 
(1797),  columbitsm  eu  tantale  (1802),  osmi«m«  pnl> 
ladium,  rhodium,  iridium  (18Ô3)  ;  cérium  (1804); 
potassium,  sodium,  baryum .  strontium ,  ralciunn 
(1807);  cadmium,  lithium  (lS18);  alumintuiB» 
yUrium,  glucininm  (1827)  ;  mafnéeium  (1828);  v»- 
nadlmn,  thoHum  (1830)  ;  lanthane,  dldnM(iaW); 
unmiiim  (1840)  ;  erblum,  terbium  (1844)  ;  niobéM^ 
norium,  peldpiam,  ilnMni\im,  ruthénium  (1845). 
On  y  joint  souvent  l'arseuic,  lo  tirrooium  elle  tel- 
lure,que  les  Chimistes  rapjMrlcntplttUH  a^jourt^nnii 
à  la  classe  des  Métalloïdes.  Key.  cltacun  de  oesiaolk 

Les  Chimistes  partagent  les  métanx  en  6sectlgB, 
suivant  leur  plus  ou  moins  grande  affinité  pour  1*409^ 
gène  :  la  1**  comprend  eeux  qui  déeomposeml  l'aaa 
à  la  température  ordinaire  (potassium^  sodiusH,  li- 
thium ,  oarifum ,  strontium  et  calcium  )  ;  le  2*, 
ceux  qui  décomposent  l'eau  à  100*  et  au-deesus 
(a^iMMnium,  glueinivm^  uttrimm^  xircomium  ,  cÊ" 
Him  et  mtLtnéeium)  ;  la  **,  eeux  qui  décompoMOl 
l'eau  à  la  chaleur  rouge,  ou  à  froid  avec  un  aeide 
{fer,  manganèse,  nickel,  cobalt,  xine ,  étain,  cad- 
mium, chrôme  et  mnadium);  la  4",  ceux  qui  ne 
décomposent  l'eau  qu'à  la  chaleur  rouge  (fnny^tèisc, 
molybdène ,  osmium ,  tantale ,  cohanbium ,  tUemgf 
atUimatm  at  «rMw)  ;  U  5«,  ceux  qui  déeomMa«t 
l'eau  an  rwtfe  btam  {cuivre,  plomb,  bismuth,  at- 
<jent)  ;  l,i  6%  ceux  qui  ne  décomposent  l'eau  à  au- 
i  iiuo  température  (wercure,  platine,  or,  paii^ 
dtum,  iridium  et  rhodium). 

Les  raétawi  se  trouvent  dans  la  nature  ,  soit  à  1'^ 
t«t  dn  ponté  (Mal  mUf,  état  vierge),  eomo»  le  «rt» 
vre,  l'argent,  l'or,  le  platine ,  toit,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  fréquent,  à  I  élat  de  combinaison  avec  des 
sulMlaocesdiverst's.  toiles  qu'oxyt'ène,  soufre, chlore^ 
arsenic,  dont  il  faut  les  dégager  au  moyen  des  op^ 
rations  métallurgiques  (Koy.  iftTAixDaftiE).  llsaoat 
le  plus  tottvnot  «afiMiia  danalva  «alnuUc»4»  1*  tffm, 
en  filof»,  en  mmu,  tm  etmehet» 

Les  métaux  les  plus  utiles  dans  les  arts  sont  :  le 
fer,  le  cuivre,  l'or,  l'argent,  le  plomb,  l'étain  ,  le 
une,  le  mercure,  le  platine  ;  on  ne  se  sert  guère  des 
autres  que  dans  les  laboratoires  de  Chimie  ou  dans 
l«s  officines  des  fliiii  inîclll 

Par  IÊHêmii  préciemgf  oft  aat««d  «urte«tl'«r, 
l'argent  tt  te  platine ,  à  emaa  de  la«r  negli  tl  de 
l'emploi  qu'on  en  fait  daM  It  fiMutkm  ém  U> 
joux  cl  de  l'orfèvrerie. 

Les  ancieus  ne  connaissaient  que  sept  rnétaM* 
qu'ils  désignaient  chacun  par  le  nom  d'une  des 
sept  planètes  i  l'or  {SoMI)y  ^argent  Jl-une  ou 
Diane) ,  mereure  (Jfercvre).  le  cuivre  (F«is»^,le 
fer  (Mars),  l'étain  (AM/er),le  plomb  (Saturne). 

Les  Alchimistes  aistingtjaient  des  métaux  par- 
faits :  l'or,  l'argent;  et  des  métaux  imparfaits  : 
le  plomb,  l'étain, le  mercure.  Ils  s'occupaient  sans 
relAcbe  de  métaroerpkcaar  les  mitaax  impaiOula  m 
métaux  parfaits,  et  curlont  da  Icf  li  ■■ftimiji  Um 
en  or  :  c  est  ce  qu'ils  ap{»elalcnl  le  grtmd  «rupre,  la 
pierre  philosophule.  Du  reste ,  en  cherchant  cette 
chinv  ro,  ils  ont  fiiil  boaiiroup  dedécouvcrles  utiles. 

On  appelle  Mdlal  d'Alger  un  alliage  d'étain, 
plomb  À  antlinoinu,  qui  imite  Targent  et  dont  on 
fWtdM  «»i«irti4  if.  sto  «Mk«,  le  feraueMee 
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fait  la  efoches  (Voy.  broitzs  et  clocrk  )  ;  M.  de 
prince,  an  cnirre  très-rafflnô  donl  on  f  iit  de^  laba- 
ticrcs,  des  étuis,  elr.;  M.  de  la  rrîne,  un  atliage 
•  l'i'taiD,  antimoion,  plomb  et  l<i<>niuth,  cmplByépow* 
les  théières  anglaises,  les  cafetières .  etc. 

En  termes  de  Blason,  Ptétal  se  dit  de  l'or  et  de 
l'argent  formant  l«  ebaaip  (h  Féco.  En  ooalaar,  far 
•■t  r^réienté  par  1« JooM  al  fargent  pari» Une; 
«■  gnnaf«^l*or  par  un  éen  ponetiié.et  fargealnr 
m  TCO  nif.  Lorsque  Yéca  porte  nétal  sar  ménl, 
e.-4-<t.  or  $ur  argent,  on  dit  qat  les  armes  sent  hus- 
ses  ou  à  enquerre,  c.-à-d.  à  enquérir,  à  vérifier. 

IfÉTALEI'SE  (du  trrec  métalepsis,  traospositiou) , 
figure  qui  substitue  l'expreiBion  indirecte  h  l'expres- 
sion directe.  C'est  nne  espère  de  métonymie  Tondée 
sur  Fassoclation  des  idées,  et  qal  fait  entendre  une 
chose  par  ane  antre  (^ai  la  précède,  qui  I&mit  oo 
l'aooiBÛMgne.  Ainsi  Ton  dit  :  nous  Is  fltanm, 
if  0$t  mort.  C'est  par  uoe  Métriepw  ranr^ 
^  M|m  la  PMdn  A  Kadoe  Ufaie  «dMffarle 

■■■^«•■•■IHiSi*»  ftta*w*a  Mtol-tfa. 

hÉTALLIQUE ,  f^iii  ,1  les  caractères  ou  l'appa- 
rence d'un  métal.  Il  le  dit  surtout  en  p-irlaut  do  l'é- 
clat propre  aux  métanx. —  En  Mii)«'r aU  irif,  on  donne 
le  nom  do  corps  mélaiiimtes  à  uue  des  grandes  clas- 
ses ■  lc^  iniuéranx ,  et  à  des  groopes  de  roches  com- 
prenant les  substances métaUiquespropreneBtdftes. 

On  i^pelle  Science  métallique  te  science  qui  een- 
MTM  In  médaUlai;  Histoirt  métoUiam,  VlMotn 
(TaB  rtam  m  dTiiae  époque  o<k  la  <ftaewcni>  soirt 
OOMCiM  par one  suitede  médailles.  Voy.  iritiuff.tw 
Bb  Itnaaie  et  en  Antriebe ,  on  nomme  Métatdqnea 
des  Talpnrs  qnc  r£lat  rembnnrîe,  et  dont  il  paye  les 
intérêts  en  nomérairc.  On  les  nornmii  ainsi  pour  les 
distingner  d'antres  efltets  publics  qui  ne  iHjnt  tVhan- 
pés  que  contre  dn  papier-monnaie.  Les  métalliques 
de  Rntale  sont  payables  en  roubles  d'arçent;  celles 
d'Autriche  sont  des  obligations  de  1,000  florins  de 
capital  ou  de  50  florins  de  rente  sur  la  banque 
d'Autriche.  —  En  17S9.  te  Btrwioln  éaMan  FIraaee 
un_e_  monnaie  flctiTa  dUt  nonM^r  mtétattiat». 

■BTALLISATlOIf.  On  Donna  d'abord  ainsi  une 
OOhaUuu  par  laqoeHe  en  prétendait  que  tes  sub- 
■aneat  eooteann  dans  le  sein  de  la  terre  se  trans-  ' 
fomaient  en  métanx.  On  donne  anjont'd'hQi  ce  nom 
à  une  opération  métal hirinquc  à  l'aide  do  lafiaB» 
les  métanx  sont  ramenés  à  l'état  de  pureté. 

MtTA  L  LOIDES  (du  grec  m//a//(m,  métal,  et  eiVfoff, 
forme,  apparence),  nom  donné  d'abord  à  eenx  des 
corpi  simples  qui,  sans  être  métaux,  avaieat  une 


mfwetaétahimM.canflMrarNniB;  rMe.tefiH- 
aon.  a  «lé  Mrathi  par  BanAia»  l'iaii  les  eorps 


I  non  mitalNqaet.  Les  métalloïdes  ont  pour 
res  d'être  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur 
et  de  l'électricité  ,  et  de  donner,  en  se  combinant 
aTec  l'oxygène,  des  corps  indifférents  on  des  arides. 
On  en  compte  16,  savoir:  4  gazeux  '  u\yj:i'uc ,  hy- 
drogène, azoti;  (  t  chlorej;  1  liquide  (brôine);  10 so- 
lides (soufre  ,  I  h  l'phore,  arsenic,  iode,  bore,  sfli- 
ciom,  Bél^niam,  tellure,  carbone,  sirooniam),  et 
enflo  le  fluor,  dont  iVtit  est  encore  InoertaiTi. 

IETALLimGIE(du  greeine<ii/<owy«,tq^ter, 
lra?aiUer  las  métaux) ,  art  d'«xlralr«  las  ntaervlB  du 
MiB  de  la  terre,  d'en  reUrer  les  métaux  et  d'obte- 
Dir  eeux-ei  à  I  état  de  pureté.  Cette  science  exige 
d«  connaiswnccs  étendues  en  gi^lo«^e,  minéralo- 
gie, mé<:anique,  phvstqnc  et  chimie.  Ses  principales 
opérations  sont  :  It;  tn<igf  dts  ro'iie!;  mi  ^.illiqncs, 
pour  séparer  des  gangue»,  qui  doivent  être  mises  aut 
rebut,  le  minerai  bon  à  exploHar;  Hioumiage,  ou 
broyage,  le  minerai;  le  lavagt,  qui  ai  poor  bot  de 
débarrasssr  le  minerai  des  parties  tarreases  :  la  grit- 
Ugf,  qnl  a  poor  objet dawbtUbsr  te  soufre,  Tar- 
MBie,  •te.,oad'«ijd«««WtaB«iiBendtpovlcs 


disposer  à  ^e  combiner  avec  les  acides;  la  fomte, 
qui  estl'opf-rati  :ii  la  plus  importante,  et  qais'opère, 
soit  dans  dos  hauts  funmeaux ,  comme  le  fer,  soit 
dans  des  fourneaux  à  réverbère,  etc.;  Yaffinag», 
qui  a  fonr  bot  d'dktenir  dana  testa  knr  puolt Isa 
métau  a^àibndM.  Fey.  ce»aMl»«lteMaadacl» 

La  WtaHnrgte  est  nn  des  arts  qnl  oat  été  le 
pins  anciennement  cultivés  :  l'Ecriture  sainte  en 
fa\\  honneur  à  Tiibdkain,  la  Fable  k  Vnkain  et  aux 
Cyclope?.  L<  «  Telchint  Itn  Dactyles,  lesChalybcs, 
curent  chex  les  mciensune  grande  réputation  pour 
leur  habileté  dans  les  arts  métaltergiques.  Chez  les 
modernes ,  ce  sont  surtout  les  habitants  des  parûsa 
mon  tagneuses  de  l'Allemagne  qnl  esceUent  dans  cas 
arts.  Georo»  ilgrteola,  sanai*  4a  vm  aièate,  pani 
être  considère  cnnnt  la  fsBdalaar  4a  la  BttaAnr* 
gteseienifBqae.  D*HoliMch  It  connaître  en  Fraaee, 
en  les  tradubanl  et  tes  commentant,  plusieurs  des 
plus  importants  ouvrages  publiés  en  Allemacne  sur 
ce  sujet.  Dei  tiis  .  Ha^M-nfrati,  Héron  de  Villefosuc,  • 
Karslcn  ,  snnt  ceux  qui  ont  ]<•  plus  contribui'- 
nrngr^sdc  la  science.  Parmi  les  meilleurs  trait/s  rio 
Ht  LilhirL'ic,  on  cite  le  Sifilèmedr  M.  de  Karslcn  i  Ht-r- 
lin,  1830;  trad.  parCulimonn  Paris,  IH3ii-3.S  .leifo- 
nuel  de  IT.  générale  de  Lampadius,  traduit  par  A^ 
raull  (Parts,  1840}  ;  le  Traité  éê  im  /bbriattion  dm 
fer  de  MM.  Flartiat,  Barrarit  at  Miet  (1842). 

METAMORPHOSE  (du  gree  mdtemorTiAdnr, 
changement  de  forme).  Dans  la  mythologie  grecqoai 
les  métamorphoses  étaient  fréquente.^.  Ovide  en  a 
fait  le  sujet  d'au  poème  en  15  chants  qui  contient 
246  fables  :  c'est  nne  histoire  complète  de  la  my- 
thologie, depuis  le  chaos  jusqu'à  la  mort  de  César. 
Li  Méfimp<)cose,  enseignée  par  Pythagore  et  par 
plusieurs  religions,  n'est  qu'une  série  de  métaoMK 
phoses.  Voy.  nÉrraPSTcosa. 

En  Hisloirs  aatnrcUe,      antané  par  i 
pboseatesehaBgeneals  db  ~  ^ 


qui  svrvtennnt  pendant  la  «iades  insectes,  depak 
le  voment  oA  ils  sortent  de  fauf  Jusqu'à  eelui  où 
ils  sont  aptes  à  reproduire  leur  espère.  On  distingue 
les  Métamorp/tosesinconiplètrs,  dans  lesquelles  cer- 
tains insectes  (cloportes,  forSculcs,  blattis,  smle- 
relles,  grillons  ,  et'' )  n'f'prouvent  que  des  miitalions 
partiflli  s;  et  les  Jf.  complètes,  dans  lesquelles  les 
insectes  naissentd'nn  œuf  et  passcn  t  de  rétatdaAii'at, 
ver  oocAeniOSTilittat  parfait  :  ce  qoia'aaaâBVWda 
piosieors  fk^ens.  mais  ordinairement  an  ]NMMBt  piT 
l'état^de cAryta/it/ff  (Voy.  nisi«TFa).  LwGMiHi» 
et  les  Batraciens  ont  aussi  leurs  métaaMnphoaea» 

METAPHORE  (en  grec  métaphorm,  de  méîophirê, 
transporter),  figure  de  Rhétorique  do  la  classe  des 
TVopes,  par  laquelle  on  transpiirte  la  signiftcation 
pmprc  d'un  mot  à  oneauirc  signification  qui  na 
lui  couvient  qu'en  vertu  d'une  n  rnparaison  sous- 
entendue.  Quintilicn  (Hv,  viu)  rinp-  llc  une  COOK 
paraison  abrégée.  La  lumih-e  de  1  esprit,  la  fie 


des  ans,  l'trresae  dv  plaisir,  le  feu  de  l'amour. 


les  ailtM  dtt  tsapa.  etc.,  sont  àulaat  da 
phona,  f|ud  te  nMaphore  ast  aaMNwria  par  fB» 
<affa  al  art  eatréa  dus  la  teagaa  ordinaire  .elle 
praBB  la  nom  de  Catitd&èse  [Voy.  ee  mot).  —  Pour 
plaire,  une  métaphore  doit  être  jnste,  naturelle, 
frappante;  elle  ne  doit  être  ni  forcée  m  commona. 
Racine  en  fournil  un  bel  exemple  dans  la  dess^^ 
tiun  du  bonheur  du  méchant  {Estker,  II,  9}  : 

Et  ttiim*»  l  u  UM«  «M  rlMlt  inms» 

htmUt  hrnrt  arec  lui  U  Jei«  t  pItiM 


METAPHYSIQUE  (du  grec  iméta  la  pftysika,  ca 
qui  vient  après  la  pli^que,  on,  selon  d'autrea/tB 
qui  est  an  odàdaaclMasasaBBiMaB^iaalaBeadNpB^ 

mters  principes.  <hi  te  déteK  anii  k  phWeaaplili 

promit,  la  science  des  canses  premières,  la  science 
dw  êtres  spirituels,  des  aiioscs  abstraites  et  pure- 
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ment  iuleUecluellc!».  Les  philosophes  oui  ht;auouui) 
varié  dans  leurs  opinions  sur  l'ubjcl,  Icshinitcs,  U 
aéUiode  de  celle  tciieoGe,  et  sur  le  raug  qu'elle  doit 
occuper  d&os  l'ordrt  dai  études  ubilosopliiques.  Oo 
l'a  divisée  le  plus  souvent  en  Itétapltysique  9^"^- 
rale  ou  Ontologie,  et  en  M.  particulière  où  Pneu- 
matohgie.  Dans  la  première,  ou  comprenait  les 
questions  de  t'étre  en  général  et  des  e!>scnc«s,  des 
tttfrfttTt'^  et  des  modea,  du  uon-élre  cl  du  néant, 
da  poMible  ai  de  rimpoMlUe,  du  néeesMire  el  du 
eontiogent,  de  la  durée  et  do  tenpe,  de  la  came  et 
de  l'elfLl,  etc.  Dans  la  se.-onde,  ou  (iiNtiu.n  iit  l'é- 
tude de  Dieu  conMdéré  dans  !>a  nature  cl  ilaus  ses 
attributs,  c.-à-d.  la  Théologie  naturelle  ou  Tbéodi- 
cée,  et  Tétude  de  l'Ame  considérée  daus  sa  nature, 
dans  ses  facultés  et  dans  ses  rapports  avec  le  corps, 
C.-à-d.  la  Psychologie.  L'École  donnait  à  la  MéU- 
phytiqae  la  seconde  place  dans  renseignement  de 
la  philosophie ,  entre  la  Logique  cl  la  Mor.ilc. 

C'est  d'Aristote  que  datt:  le  nom  de  Mctaphysiijue 
et  l'existence  même  de  cette  science,  quoique  les 
questions  qu'elle  renferme  eussent  été  pourlkjilu- 
part  aeitées  avant  lui ,  notamment  dans  les  Dla/o> 
gues  (Il  Platon.  On  ne  sait  si  c'est  Aristote  qui  a 
doniif  le  litre  de  Métaphysique  à  l'ouvrage  où  il 
traite  de  ce  (jiril  apin  Ut;  «  philosophie  première,  nu 
science  des  premiers  principes.  »  Un  conjecture  que 
les  premiers  éditean«  leDContrant  cet  ouvrage  qui 
était  ioédit  o«  pea  connu  Jusque-U,  et  n'ea  oonoais- 
nat  ni  le  titre  ni  ||i  place  parmi  lei  antres  écrite  de 

l'auttrur,  ont  imaginé  de  le  mettre  après  la  ph  vsKiue 
en  l'intilulanl  ta  meta  ta  phyu/iu.  c.-à-d.  les  Jures 
qui  viennent  après  les  traités  de  physique.  On  a 
aussi  supposé  que  ces  mots  voulaient  dire  au  delà 
de  la  ph^nqve,  parce  qtt*eD  effet  Aristote  traite, 
dans  les  livres  réunis  sous  ce  titre  de  Métapbysliimf 
de  ce  qui  est  au-dessus  des  donoécs  des  sens. 

La  Mrtafihysiijue  il' Anslotf  ,i  eu  d'innombrables 
commentateurs  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 
Parmi  len  plus  célèbres,  on  peut  citer,  ches  les  Grecs, 
Alexandre  d'AplinKUae«  Thémietius,  Jean  Philonon: 
parmi  kl  Ardbêi,  Avieeiuie  et  Aferrois,  qni  la  went 
connaître  à  l'Europe  ;  parmi  les  scolasliqties,  Alrxaii- 
dre  de  Haies,  Albert  le  Grand,  S.  Tbomas-d  Aquiu, 
qui ,  les  premiers,  au  xiii*  siècle,  établirent  dans  les 
écolÏBe  reuseiKnemeot  de  la  Métaphysique.  Tant  que 
dnra  la  domination  d'Aristote,  on  suivit  ses  idées 
en  métaphysique,  notamment  sa  célèbre  division 
des  premiers  principes  des  choses  en  4  principes  : 
l'essence,  la  rn  itiere  ,  la  cause  motrice  et  la  Ou  ou 
cause  liuale.  A  l  ép  ({ue  de  la  Renaissance  et  surtout 
au  XVII*  siècle ,  la  direction  des  esprits  changea  :  la 
Métaphnique,  l'Ontologie  surtout,  lut  alors  négli- 
gée; em  rat  même  proscrite  eomme  une  eelence 
ambitieuse  el  chimérique.  Descartes,  sans  repousser 
la  Métaphysique,  plaça  sous  ce  mol  d'autres  solu- 
tions et  même  d'autres  qm  stmiis  (jue  celles  d'Aris- 
tote (  Voy.  ses  Méditations  métaphysiques,  ou  Mé- 
ditations touchant  la  philosophie  première,  IGil;; 
il  Alt  Miif  t  daoi  cette  voie  par  Malehranche.  Locke, 
Hmne.GondiUaeei  leurs  diicfplet  réduliJrentlalléta- 

|ri|}Sique  à  l'aaaljaede  l'entend*  ment,  :i  l'Idéologie. 
Toutefois,  la  partie  ontologique  de  inelaubysique 
reparut  sous  d'autres  noms  dans  les  écnbide  Leibnitz, 
et  dans  les  questions  que  U»  Allemands  n'ont  cessé 
d'agiter  depuis  le  commencement  du  siècle  sur  la 
Raison  pure,  sur  la  réalité  objective ,  sur  la  philo- 
sophie de  la  natare  :  Kant ,  Fichte,  Schelling.  Hë- 
gel,  se  sont  surtout  signalés  daus  cet  Ordre  wl 
cherches  dites  transcendantales. 

Les  traités  de  Métaphysique  sont  en  nombre  pres- 
que inOni.  Outre  le  liTre  original  d'Aristote  (traduit 
pour  ia  première  fols  en  français  par  MM.  Pierron 
et  Zévort  en  1841,  analysé  et  mis  en  lumière  par 
M.  Ch.  Michelet,de  beriin,  et  surtout  par  M.  na> 
vaiMBdaoïaoaeaMlkBl  AraTivr  Iû  Jmi^ 


sique  d'Aristote,  1838-46),  outre  les  commenlan es 
déjà  cites  et  les  tt  lili  s  de  Métaphysique  com[iris 
dans  tous  les  anciens  cours  de  philosophie,  on  peut 
lire  Wi  Entretiens  sur  la  métaphysique  et  la  ttli' 
gion  de  Maiebranche,  1687;  l/n/roaacito»  à  Im 
philosophie  de  'Sgransande,  contenemt  la  JM** 
pftysn/ue  et  la  Morale,  ouvrage  publié  eù  latin, 
1730-171)0;  le  Cours  de  métaphysique  ou  Théorie 
des  êtres  insensibles  de  Para  du  Phanjas ,  1779  ; 
plusieurs  écritti  de  liant  sur  iesiVtncipe«  mélaphy' 
tiqutt  de  la  tcienee  de  la  nofure,  du  droit,  de  m 
Morale,  eic.  On  peut  consulter  aussi  le  Dictionnaire 
de  Métaphysique  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Le  mot  Métaphysique  se  prend  quelquefois,  comme 
celui  de  Philosophie,  pour  indiquer  la  recherche 
ou  l'eauaible  des  premiers  principes  d'une  science 
quelconque;  c'est  ainsi  oue  Ton  dît  :  la  MétaphMti' 
que  du  droit,  la  Jf.  de  la  morale,  U.  U,  det  fan- 
ijiifs  ,  la  M.  des  mathématiques,  etc. 

MtTAl'LASME  (du  ^rcc  méta,  indiquant  le  chan- 
gement, et  de  pfassô,  façouiiLr),  dénomination  gé- 
nérale sous  laquelle  on  réunit  touUs  les  figures  de 
dletioB  qui  B*ont  pour  objet  que  les  changements  in- 
térieurs que  (teuvent  éprouver  les  mots  :  il  se  dit  de 
toute  modili(  atiuu  qui  se  fait  dans  un  mot  en  retran- 
chant, «joutant  ou  rliangeant  une  lettre  ou  une  syl- 
labe :  telles  sont  la  métathèse,  Vélision,  la  craje, 
la  syncope,  la  prosthète.  Voy.  ces  mots. 

METASTASE  (du  grec  métaitam,  cbangeaMat 
de  place),  déplacement  d'une  maladie,  éhangemeal 
d.iiis  son  siège  ou  dans  sa  forme.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  la  cause  de  ce  phénomène  physiologique  : 
il  était  allribué  jur  les  humoristes  au  transport  de  la 
matière  morbilîque  dans  un  heu  différent  de  celui 
qu'elle  occupait  primittfement,  et  par  les  solidisles 
au  déplacement  de  l'Irritation.  Quoi  qu'il  en  soit,  U 
métastase  est,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  un 
heureux  moyen  de  tcrminaisun  puur  les  maladies. 

M£TATAUS£  (du  grec  méta,  après,  derrière, et 
tai'sos,  tarse),  portion  du  pied  comprise  entre  le 
tane  ou  le  talon  ei  les  orteils;  elle  est  composée  de 
5  os  parallèles .  qui  forment ,  par  leur  partie  exté- 
rieure,  le  dûs  du  pied,  et,  par  leur  partie  intérieure 
el  inférieure,  la  plante  du  pied. — Ou  appelle  Artt  res. 
Veines  métatarsiennes,  des  arli  res  i  l  des  \eiues  qui 
se  rendent  au  métatarse;  Os  métatarsiens,  les  5  os 
qui  forment  le  métatarse  ;  Phalanges  métatarrim' 
nei,  les  5  premières  pbalanaes  desorteils. 

MËTATlIÊSE  (du  grec  mitathésis,  transposition) , 
figure  de  Grammaire  qui  consiste  d.iu-  li  trauspo- 
siUou  d'une  lettre,  ce  qui  a  lieu  surtuul  quand  les 
mots  passent  d'une  langue  dans  une  autre  :  c'est 
ainsi  que  du  oiot  grec  morphé  nous  avons  ùàifomu 
par  la  transposition  des  làtres  feXm. 

En  Pathologie ,  oo  nomme  ainsi  la  transposition 
de  la  cause  d'une  maladie  du  heu  où  elle  existait 
dans  un  autre  où  sa  présence  est  nioitis  nuisible- 
L'opération  de  la  catai  acle  par  aliais&ement,  la  ré> 
pulsion  dans  la  vessie  d'un  calcul  engagé  diDi  IV 
rètre,  sont  des  mélathittê, 

MÉTAUX.  Voy.  uÈtu.. 

METAYEf\.  Voy.  «étairii:. 

METELL  (du  bas  latin  mixtale) ,  mélange  de  sei- 
gle et  de  iroment  que  Ton  sème  ensemble  aûn 
d'augmenter  la  valeur  vénale  du  seigle,  plus  forte 
alors  que  si  on  le  vendait  séparément.  Voy.  WLt. 

MÉTIiMPSYCOSE(du  grec  méta,  exprimant  chan- 
gement,  et  *mp<ycAo(î ,  animer,  formé  lui-même 
de  en,  dans,  et  psykhé,  àme),  traii-niitratiuri  des 
Âmes  d'un  corps  dans  un  autre.  Celte  doctrine  est 
une  ébauche  iœparfai te  dudograe  de  l'immortallléde 
l'Ame;  c'est  la  ooncepUna  d*une  autre  vie,  iqaii  en- 
core mêlée  d*un  alliage  d'erreurs. Ledogmc  de  la  mé 
tcmpsycose  a  régné  chei  i)resque  tous  le^s  peuples 
anciens  :  il  paraltétre  d'urigiue  iodienue.  Dé  l'iode, 

cetia  erajaacé  pisia  ea  Bgjpta;  les  Kgyptiaat  «a* 
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MigMleDl  qu'êfitèÊ  la  mort  l'èjne  punit 
Tançât  daù  Im  eorpt  des  animaux  le 


:  turcesti- 
lerrestres , 

»  «t  aérlaM/at  (pi'aUe  iwnoait  tftH  trois 
l«  au  aoloier  le  corna  de  llioniM.  On  ratrooTe 

également  le  dogme  <M  la  métempaycoie  dani  la 

religion  de  Zoroastre,  qui,  comme  quelques  sectes  jul<- 
Tes,  enseignait  la  ri-^urr'  riion  di  «  morls.  Pylhagore 
l'emprunta,  à  ce  (]Uf  l'un  cruil  cummuu^ment,  aux 
Egyptiens  ou  aux  indans,  cl  l'importa  en  Gr^e,  où 
touteruis  elle  ne  devint  jamais  populaire  et  où  elle 
rata  renfermée  dans  le  pt.lil  cercle  des  disciples  de 
ce  philosophe.  U  enseignait  que  l'âme,  lorsqu'elle 
est  affranchie  des  liens  du  corps,  Ta  séjourner  dans 
rampire  dea  morte,  dans  un  état  intermédiaire  et 
d>inedttrée  plus  on  moine  longue,  pnii  qa'dlle  revient 
•w  terre  animer  d'autres  corps  d'hommee  on  d'an!- 
Oianx  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  sa  purification  et 
de  eon  retour  à  la  source  de  la  vie  soit  acrom])!!. 
Platon  exprime  cette  croyance  en  plusieurs  endroits 
de  SCS  écrits;  mais,  chez  lui,  c'eï.t  plutât  an  mythe 
qu'une  opinion  philosophuiiio.  —  Le  dogme  de  la 
métempsycose  devait  conduire  ceux  q\xi  l'admet- 
taient À  défendre  l'usage  des  viandes  comme  expo- 
sant rbommeàse  nourrir  de  la  ctiaird'un  des  siens: 
auiii  l'abstinence  des  viandes  est-elle  ana 
criptioni  fondamen  laies  de  la  religion  des 
•I  dala  |diilosopbic  pythagoricienne. 

METBvRE  (du  grue  mélédrx»,  éleTédaiM  falrt.Ge 
mot, qui  dansl'ueage  vtdgaire  ne  s'applique qu  aux 
phénomènes extraorainaires qui  apparaissent  dans  le 
ciel,  désigne  eu  Physique  tous  les  phénonuiRs.  qui 
so  passent  dans  l'atmosphère.  On  distin^-iie  Us  M. 
ignés,  le  lonncrre,  le  feu  St-Elme,  les  feux  follets, 
les  étoiles  lilantes,  les  bolides  et  les  aérolitlies;  les 
M.  lumineux,  l'arc-en-ciel ,  les  halos,  les  aurores 
boréales,  la  lumière  lodiacale,  les  parhélies  et  les 
funaélènes;  les  M.  aqueux,  les  brouillards,  les  nua- 
m.Ia  pluie, U  naiio,  la  rosée,  le  givre ,  la  grêle  ; 
ua  If.  airifiu,  lee  vente  et  lee  troinlMi.  Voy.  cha* 
condeoes  mots  et  MkTtoROLocu. 

HËTËORINË ,  plante  plus  connue  sous  le  nom  de 
Souci.  Voy.  ce  mot  et  ci-aprés  iiÊTloRiat°t:&  (flei  ns). 

METEORIQUES  (flicrs),  fleurs  <»^ii*ibks  aui  phé- 
nomi'iiesdiversde  l'atmosplure  :  U  U  sont  \r  Liileron 
de  Sibérie,  qui  se  ferme  pendant  la  nuit  qui  précède 
un  beau  jour,  et  s'ouvre  si  le  temps  doit  être  plu- 
vieux; le  Souci  dei  pluies ,  dit  à  cause  de  celte 
propriété  MMirim,  <|nl  s'ouvre  dès  7  heures  du 
aatin  p««r  te  fermer  avant  4  henres  du  eoir  si  le 
tapsoeteerein .  ei  qui  na  pointai  le  temps 
•Baonee  de  la  pluie. 

Pierres  météimuueMWmHéoritet.V.  AtRouraEs. 

METEORISATION  (do  grec  mété^'rot ,  (^levé),  af- 
fection as>ei  fr.  quente  chez  les  animaux  Rumi- 
nants, lnr^  ju'ils  nul  in,iiii;é  avcctroo  d'avidité  des 
herb*;»  humides  ,  parlu  uiicrcment  de  la  liuerne  : 
c'est  «ne  enQure  considérable,  due  <i  la  prudin  liun 
de  gaz,  qui  distendent  les  parois  de  leur  estomac 
et  de  leurs  inlesUna.  Caa  gaz  sont  presque  toujours 
de  l'aeide  carbonique  ou  de  l'hydrogène  earnooé. 
Dans  le  l**  eas,  on  dlidpa  l'affeetlon  par  quelques 
maetions  alcalines  ou  ammonlacalet;  dans  le  2- , 
M  a  proposé  r«unploi  du  cMorure  de  eoude. 
qoefois  on  est  forcé  de  reronrir  &  la  ponction. 

VETEORISME  (  même  étym.),  enflure  générale 
de  l'ubdumen  due  a  la  dbtension  du  tube  alimen- 
taire par  des  gai  qui  s'y  trouvent  accumulés.  On 
dit  aus»i  ballonnement.  Voy.  l'articlu  préi  éd.  tit. 

METEOROLOGIE  (  du  grec  méléôrus ,  météore, 
et  /O0O«,  discours),  partie  de  la  Physiauu  qui  traite 
dea  phénomènes  qui  apparaissentdan»  1  atnuMObére , 
alMi  que  des  questions  qui  s'y  ratlaebant.  Elle  a 
■NT  eqet  l'étado  da  la  piuie,  de  la  neige,  des  venb, 
des  troailMe,dee  aérolitnes,  du  tonnerre,  des  auro- 
res boréales,  etc.  —  Les  anciens  n'avaient  que  des 
idées  confuses  sur  les  phénométtos  météorologiques; 


on  trouve  cependant .  dans  Arislote ,  un  traité  sur 
ce  sujet  en  4  livres.  La  Météorologie,  comme  objrt 
spécial  de  la  tclenee,  ne  date  que  dn  milieu  dn 
xTin*  sièele.  A  cette  époque,  Demaison  étndia  te 
pbénomènce  de  la  congélation  ;  Saussure  Ot  des  tra- 
vaux sur  la  pluie ,  les  nuages  et  la  fomutlon  dw 
vapeurs;  Frankliii  et  Mairan  observèrent  les  aurorat 
boréales,  (^e  fui  au>si  Franklin  qui  découvrit  Piden- 
tilé  di'  1.1  fi'Uilro  el  de  l'électricité;  il  soutira  aux 
nuages  des  étincelles  électriques  au  moyen  d'un 
cerf-vulant,  à  la  queue  duquel  était  un  lil  de  fer, 
reconnut  le  pouvoir  des  b.irreaux  de  fer  pointus 
pour  soutirer  rélcctricité  des  nuages  orageux  ,  et 
imagina  d'appliquer  celte  propriété  pour  conalrulra 
les  paratonnerres.  Volta  étudia  la  formaiioii  da 
la  grUa,  et  Dobgr  oella  da  la  raeia.  On  coai* 
niança  aussi  alors,  an  Pranea  et  an  Angleterre ,  k 
s'occuper  régulièrement  d'observations  météorologi- 
ques. Parmi  les  travaux  plus  récents  ,  il  faut  citer 
ceux  de  Humphry  Davy,  sur  les  brouillards;  de 
Chiadni,  sur  les  aérulilhes;  de  Pciticr,  sur  la  fou- 
dre, et,  en  génëral.sur  l>  s  iihenoménes  électriques 
de  l'atmospnère;  oe  M.  M^reau  de  Jonnés,  sur  les 
ouragans,  les  tremblemënts  de  terre  et  sur  le  ré- 
sultat des  déboisements:  du  docteur  Wells,  sur  la 
IMorie  de  la  rosée  ;  de  MM.  CouMar^ravier  at  Sal- 
gwr,  sur  les  éloilea  filantes,  etc. 

La  plupart  dea  traUéede  physique,  ceux  surtout 
de  M.  Pouillet  et  de  M.  E.  Becquerel ,  consacrent 
une  grande  place  aux  questions  de  météorologie. 
M  L  -Fr.  Kaemti,  professeur  èi  Halle,  a  publié  en 
alleiTLiiid  iHi  Mamiel  dp  M^7rbro/o^if,  1831-32  (trad. 
.pr  Ch.  .Mariin-i,  P  iri^,  l^iTi.  MM.  les  D"  Foissac  et 
boudin  ont  li  iiite  de  la  .Mètéréolos^ie  au  jH)int  de  vue 
médical.  —  Il  s'est  formé  en  i  a  Paris  une  Société 
de  Méléréologie  dans  le  but  d'avancer  celte  science. 

METHODE  (du  gr.  méthodos,  perqnisUion,fbrmé 
lui-même  deoirfof,  chemin,  marcba,  et  mtf/a,aiKrèey 
à  la  poursuite  de  ).  C'est ,  dans  l'aeeeption  la  pina 
générale  du  mot,  le  moyen  employé  pour  arriver 
à  un  but.  Chaque  art,  chaque  métier,  comme  chaque 
science,  a  si  metluxli^. 

Appliquée  ii  lasricnrp,  la  méthode  prend  les  noms 
de  M.  scient t/iqur  ,  de  M.  /JiUoxophique  :  on  la  dé- 
finit la  marche  que  suit  l'esprit  numain  pour  dé- 
couvrir ou  pour  transDiellro  la  vérité.  Si  l'on  con- 
sidèi^e  la  différence  des  buts  que  l'on  so  propose ,  on 
distinguera,  d'après  la  défloilion  même,  une  M. 
d'ùimtiaatiom,  ifimentiom  on  de  recherche,  et 
une  M.  d'expoiitUm,  dHaaneri  Jf.  d'eiueignemeiU 
ou  cfe  doctrine,  —  Eia  considérant  la  diversité  dea 
moyens  de  connaître,  on  devra  distinguer  U IT.  earp^ 
rimenlale  ou  empirique,  la  jtf.  d'induction  el  la 
Af.  de  déduction. —  Si  enfin  on  considère  l'ordre  dans 
lequel  l'esprit  conduit  ses  opérations  dans  les  diUé- 
rentes  applications  de  la  méthode,  on  distinguera 
{'Analyse,  qui  va  de  la  quesliim  proposée  à  une  so- 
lution cherchée,  et  qui  est  éminemment  la  if.  d'in- 
vention ;  et  la  Syntnète,  qui,  partant  des  moyens  dn 
solution  d^à  oonnue,  les  dispose  de  manière  à  ooo> 
dulre  le  plus  promptamantiî  le  plus  ctairemant  la 
disciple  on  l'anditew  à  la  ooanaissence  d'une  vérité 
qui  fui  était  Ineonnue  :  edia-d  est  proprement  la 
méthode  d'enseignement. 

L'Analyse  et  la  Synthite  diffèrent  elles-mêmes, 
soit  d'après  les  procédés  qu'elles  emploient  :  ce  qui 
donne  lieu  de  distinguer  encore  Analyse  et  Syn- 
thite descriptive,  A.  el  S.  inductive,  A.  et  i>,  dé- 
ductive;  soit  d'après  les  matières  auxquelles  elles 
s'appliquent  :  d'où  Analyse  psychologique,  À.  phy- 
sif^ue,  A.  ehimifue,  A.  nuMimatique  on  immé- 


trique,  ele.  Vay.  aralti*  «t  mntan, 

DeDocTioii ,  STiiMtMB,  etc. 
L'exposition  détaillée  des  règles  de  la  Méthode 

est  l'ubjot  propre  do  la  Loçîqiic;  maisUest  certaines 
règles  générales  qui  résument  toutes  les  autres} 
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AMcartM,  (km  iod  Discours  sur  la  Méthode, 
•Milt  CM  règles  à  4  :  c  1*  Ne  recevoir  aucune  càoss 

Bit  vraie  qu'oa  oe  la  cobbiIm  éndamêwi  élm 
e  ;  !•  Diviser  ehaenoe  des  parliet  qu'oa  VMt  an* 

miner  rn  autant  de  p^rcellet  qu'il  se  peut  tX  qu'il 
9êX  ruquis  pvur  les  mieux  résoudre  ;  Conduire  par 
«rdre  tes  pent6ee  eu  commençant  par  les  ot^eis  les 

^  à  la  mS£Simém^^!Sm!wbir,^i^ 


{•artout  des  démonstrations  si  entières  t  t  des  reTues . 
si  Kt'uéralts  qe'un  «luit  os&uré  de  uc  ricu  omettre.  » 

Uaii»  rétuilu  de  la  nature,  1<  s  piulosopbcs  ignoré» 
Mot  longtemps  la  vraie  lAétliode  :  lU  débutèrent  par 
4w  hypothèses  qui  enfaotèreat  de  vains  systèmes,et 
fai  nnnilMitiwntltieiDtôianx  disputes  des  sophistes  at 
m  attaques  dn  scepticisme.  Socrate,daos  set  Bntrt- 
h>H*  (conservés  par  Xitiophoii),  riatoii,  Mans  ses  |>jû- 
/ojrwejr,  cmptoycreot  la  Méthode  dialectique,  sorte 
d'analyse  qui  consistait  u  inlorroger  le  disciple  et  à 
M  Uin  eaCaBter4Jai«iéBolav«iiUUroùleaom 
da  JToinrft^  e.<lhd.  nModad'aciioMMiieBt,  qui 
loi  est  aussi  donné).  Aristotc,  dans  son  célèbre  Ôr- 
ganon ,  met  en  honneur  la  Méthode  syllofistique, 
procédé  s\  iilliétujui  qui,  entre  le»  mains  des  Scoia- 
sliques  ,  devient  la  Méthode  d'argumeidaUon.  fia- 
MA,  MM  Ja  Mpearn  oroaawm ,  sataMUaa  au  jfilo- 
MmmVobservaltim  •(  ïinâmUtmjm  MÉMalaaaii 
VaWée,  Boyie,  daaaaai  ramifia  de  ta  Jl^^ 
périmenlnie  ;  Desr,artcs  eusei;:De  une  méth^nle  d'A- 
ntUysequi,  entre rauint,  produit  les  plus  beurcux 
résultats,  surtout  rl  inv  )«•  srieuCcs  mathématiques. 
Paaoal .  Port-Royal  n<ligeat  et  popatarisiat  ia 
thode  de  Oescartes.  Condfllac  I^xaatra  «t  VMt  i^i^ 
doire  toute  la  méthode  à  Vanalyse.  Les  philosophes 
allemands  essayent  au  contraire,  surtout  depuis  le 
commenc  ement  de  ce  RiCrle,  de  remettre  en  hon- 
neur la  Méthode  synttiétiqw  ouà priori.  En  Franc  e, 
les  meilleurs  esprits.  M.  Cousin  à  leur  téte,  montrent 
laaéoMité  4l'nkir  la  méthode  expérimeirtale  et  la 
■Mhede  TiMoaMilB,  Tanalyse  et  La  synthèse  :  oetta 
■icessité  est  aujourd'hui  ^énéruleuieut  reconnue. 
—  Outre  ï'Oryanon  d'Aristote,  le  S'oinm  oraemum 
da  Bacon  et  le  Discourt  de  la  méth^e  de  Descar- 
tas,  on  fioarra  consulter  sur  ca  SH|a4  toMS  tes  traité! 
da  Logique.  Voy.  Loamna. 

Bans  les  Sciences  nativ«Ues ,  et  particullf  renient 
dans  la  Botanique,  le  niot  mtéthode  a  deux  accep- 
tions. Il  <<igQtlie  tantôt  la  collection  des  principes  sur 
lW4|uets  le  botaniste  s'appuie  pour  faire  sa  ciassifi- 
oatioo ,  taatAt  le  simple  arrangement  systématique 
dasvénélaas.  On  donne  le  nom  de  Jâàkaée 
rêUt  a  cella  qui  m  rapproche  le  pinada  te  ■ 


adoptée  parla  nature  :  telle  chI  rêllc  de  Jussien.  On 
appelle  Méthodes artifideH es,  on  spécialement  Sys- 
tfines,  celles  qui  sont  fondées  sur  un  ou  pUi&ieors 
caractères  seulement  :  telle  est  oalla  da  LioBé. 
Voy.  CL&ssaioa'noii  et  <*tatTMni. 

Méthode  ss  dit  encore  de  wrtains  livras  Mémea- 
teires,  particalièrament  de  ceux  qui  concernent  l'é- 
tude des  langues  [Méthode  grecque,  M.  latine  de 
Port-Royal).  —  Dans  l'étude  de  ia  Musique,  il  se 
dit  des  recueils  de  préceptes  et  d'exemples  que  l'on 
anpMa  foar  rsnnlgasMBat  dta  dtantou  d'an  ia- 
ttroent  t  las  plus  estimées  des  Méthoém  de  mmi 
que  sont  rellei  do  Conservatoire  do  France.  Pour 
Ptodic-ation  des  méthodes  particulières,  Voy.  le 
Wmi  de  rh.ifjue  instrument. 

Méthodes  d' Enseignement.  Voy.  xkseicrebznt. 
Méthodes  de  Lecture.  Voy.  tzcrras. 
METUOMÛOfiS.  Oaa  sppaM  mti  des  Méthodi- 

naa  ÊHatutdiHee  «m  «aole  da  «Bédecins  dont  la 
"itie  s'établit  après  celles  des  Ooirmatiques  et  des 
Empiriques,  vers  la  fln  dui^^siècle  dt  l'ère  chrétienne, 
et  qui  avait  po'jr  chofk  Asclèpiade  et  Thômison. 


laxusH  ).  A  ces  deux  genres  de  causes  ils  ea 
rent  un  3*^  sous  le  nom  de  genre  mixte  ou  i 
MMT  f  «taaiir  kl  aaladiet  qui,  ielaa  atti« 
da  rn  «t  da  faolrt  dss  dent  preailengBOfaa.  C'ait 

à  jieu  prés  le  système  que  Br(  \Mi  a  fait  revi\rc  vaB 
la  tiu  du  xviu'sieele. — Méthudi'jue.f  dit  ■■■"\~**T 
d'une  manière  moins  précise, de  médecins  quis'at- 
tadMiaot  scrupuleusanMat  à  la  méthode  preacrili^ 
psr  appasiUaa  aas  airfif scias  tmpiriquei,  qui 
difiaient  leur  pratiqae  d'après  l'expérience. 

M£T11UUIST£S, secte  religieuse.  Voy.  le  D.  ua. 
d'H.  et  de  G.  —  Secte  médicale.  Kot/.  uanomocu. 

M£TUYL£,  atTaUiâirs  (du  grec  méthy,  vin,  et 
hylé,  bois),  conpsaé  d'hydrogène  et  de  oarhoae 
qa'M  adMtoanuna  ladical  de  i'saprit  da  itaia. 
aairi  olooaf  méthyliqme,  bihyératê  éB  atMfiim 
ou  hydrate  d'aryae  ae  méthy  le.  V.  MMBAB  MM. 

Ethers  méthyhques.  Voy.  iTHsa. 

METLCit  (jadis  mestier,  du  latin  miniffarAHi, 
olBoe.  service),  se  dit  de  toute  protession  wÊÊamtiÊê 
00  aiéc«Dlque«  Oa  oppose  les  ai^aw  au  orlf ,  «I 
on  appelle  arhMa  celui  qui  exerce  un  métier  qnd- 
conque  :  serrurier,  menuisier, hatti«r,otaapelier,alc 

Ârls  et  Métiers,  ensemhla       «rta  Ml 
Voy.  Aat  et  coasxavAToaiK. 

Corps  de  métiers,  V.  cosMaanoRS  et 

HÉTiEB ,  m.ichiM  faar  la  caafartiaa  da  dli 
vrages  et  Kénérahoisal  das  tliMi.  DaM  la 

oifiinaire  du  tisserand,  un  certain  nombre  de  fils 
)Mralleles,  ap|ivlé6  chaîne,  sont  tundus>  horixontale- 
iiieiil  entre  deux  rouleaux  ou  emoupies;  chaque lU 
oasie  1*  entra  les  dents  d'un  peigne  fixé  daôi  m 
•attaM  MoMla  q«l  taçsllanloar  d'an  aia  mi  m» 
vementoseillatoire  déterminé  par  la  mala  dllIlMiiBl, 
2» dans  un  anneau  ap|»elé  lisse  qui  sertàélevar  an 
a  ahaiis*  r  a  vulunté  le  iil  qui  le  traverse.  A  l'aide 
de  deux  pédales,  l'ouvrier,  avant  par  exemple  sou- 
levé la  série  des  Ois  pairs  et  iiiiisié  celle  des  ils  lai- 
pain«  /anor  antre  eux  Ja  iMsrtia  sar  laqaeJte  aiÉ 
enrooMa  la  trame;  après  la  fWlt  ou  panaga  da  la 
oavalla,  le  peigne  ei>t  amené  en  avant  pour  serrer 
plus  oe  moins  la  trame  contre  les  duites  précedeo- 
te8;  puis  le  tisseur, appuyant  le  uied  sur  la  seconde 
pédale,  reonane  la  d>q^tian  des  fils  de  ia  chaîne 
et  lanœ  da  manvasa  la  «awltc  dans  le  sens  can> 
traire.  C'est  ainsi  qu'on  produit  les  tissus  unis.  Ea 
multipliant  le  nombre  des  lisses  et  eu  variant  la 
manière  de  les  lever,  on  niiiaDt  kt*  tibsu^'  ruiiiés,  les 
ti»osàc6tes,  ddes&ins  réguliers,  etc.  —  Dans  beau- 
coup de  wanoftiotaras,  dans  les  filatures  sartai^ 
les  méUeniool  niM j^onrd'hai  par  ia  ^'*P*v^ 
Pind  les  nétlsn  deaA  I*itiageaellaplas  véqueut, 

il  fiut  citer,  entre  le  M.  dp  ti^Kcrand  J  dr-crit  ci- 
dessus  et  dont  la  forme  la  plus  pai  faite  est  le  M.  a 
la  Jacquard),  le  M.  à  bas  ou  à  tricoter,  qui  sert  à 
la  Cahrication  de  tonte  espèce  de  hoaneterie  ;  les 
M.  de  liuule  et  de  basse  lisse,  pour  latapissarie  (  Voy. 
ussBs). — ^M.  BonellL,  de  Turin,  a  récemment  inventé 
un  Métier  électri(fue,  (|ui  peut  s'adapter  au  Jacquard. 

Les  Brasseurs  appellent  métiers  la  liqueur  qu'il» 
retirent  après  avoir  tait  tremper  la  farine  ou  ie 
houblon.  Les  rtsaUMs  des  premières  opérations  se 
naouMot  pramiêrt  «dharr;  eau  des  daniènaa, 
second»  smétiere.  On  ne  donne  an  predaH  te  nom 
de  /nrre  que  quaiul  il  est  entonné  dans  les  pièces. 

METIS  (nuai  grec  de  la  di-esee  de  la  Sages**), 
planète  télescoi»ique  déeouvcrte  par  M.  Grabam  en 
Elle  fait  sa  révolution  en  1346  jours.  L'inch- 
nilsOB  doplaildaaOB  orbite  est  de  b»  35'  55";  sa 
distance  moyenne  an  aolall,  oeUa  de  ia  tenta  éUM 
1,000,  est  do  2,386. 

MtTis  (de  i'csiKignol  mrstizo,  dérivé  lui-raôroe 
de  mctfiW.intermédiairc).  Eu  pariant  d'un  homme, 
ce  mot  désigne  le  fruit  de  l'union  d'un  Espagnol 
oa  d'an  fiaropéen  avec  une  Américains,  ou  d'an 


MftR 


—  Oa  le  donne  aussi,  en  Histoire  n.itnrplle,  «ox 
nrodnlli  mélwgéi  d«  deux  espèces  difléreatec, 
mm  la  itane  «alowl  oomme  d^aeto  i%M«lBllftl. 
AhMl  «iaom«  le  netn  d«  métù  ans  neee  de  pmm- 
tons  iiroTenant  du  eroUecnent  dae  fMei  Indif^èoei , 
«oit  de  Franco ,  soit  «ks  autrei  Jflf»,  WM  «•  Mè- 
rloosou  béliert  espagnols. 
'IIETO^YMl£  (du  groc  m^onymia,  ebaDgement 
ÉMai)|^f|pire  qtewe  4m  tlrepee, 


«inp ,  mais  dlstiiKtc.  La  nw^onyraie  emploie  !a  cause 
pour  l'effet  j  IV'fft-t  pour  la  cauMi;  le  «igne  pour  la 
eho*c  siçriifi^e;  l'al^slrait  jK)Mr  l»-  rourret;  l«  conte> 
naut  poûr  le  «oBtesu ;  le  Ueu  où  uaechMeteikHpottr 
kJiiOWÉwu  #11  ce  ^iw4a  jolie— : 


il  y  a  deux  méfonymio^  :  v  llemphli»  «|t  mis  pour 
«  le»  hahitatiU  de  Mcniplns,  »  e'eflt  le  CUBloiuat 
pour  II-  <  oiiteiui;  «t  le  croissaut  »  «st  mis  pour  «  les 
WM^ac'ett  le  tigiie  pour  la  «bote  aiguMée. 

'UliffK  (dv  fntmétépon,  front),  inlervalle 
mné  <pii  ae  trouve  entre  les  trigljrphes  de  la  frise 
dans  lê«  «oloaties  de  i'or'irt^  dorlfae  :  ea  y  place 
d'ordinaire  ûf*.  uniciiKuts ,  tel*  fW^W^iBiflpill, 
tètes  de  Kéfiiate  ou  de  bèiier. 

M£TRE  (du  ffree  mélmt,  ■■—>»), unité  de  Iod- 
9«atr  d«  nos  noavellea  wa—ei,  «et  loal  à  la  diii- 
■MUmMuio  partie  dv  quart  ém  mkmn  ««rreetre 
ou  de  l'an-  «  ompris  entre  le  fxMi'  arrtlquc  et  r6<]ua- 
t«ur,  et  (Wiuivrtut  a  3  pieds  11  lik'iies  miiliiëiBes 
de«  aocir  iiiH-s  iiio^Hires.  TouttiK  l>-h  iii<  sures  oouvfUes 
dériveot  du  metru.  Koy.  ststime  Ntraïaus. 

Lee  multiples  du  mètre  sont  l^étmnètre  (tOm.), 
Vhêeiomètre (100  m.),  I«  kiiomHreiifiOOm.)  et  le 
imfHamHre  (10,000  m.)  :  cm  deux  deraiers  serveut 
|>Our  les  rn-  '^nrrs  itintjraires.  Ses  sous- multiples 
tout  le  dé:iuiètre,  le  centimètre,  le  miHimètrc. 

Dans  les  mesures  de  aapertale,  le  mëtr«  carré 
prend  le  nom  M  tentim*,  pnree  ^pf  ii  aii  le  -cen- 
itlMe4el'«re  «iélWMrré«adl«otntoei«v;i692, 
«kffede  9',47G6.  —  Btntles  meeures  de  Tnlnme, 
wamiire  ntbe  (stèw)  TWit  Ot,135,  ou  29'17â«.  — 
Pour  le  rapport  d'un  certain  nombre  de  metniavec 
les  meaures  anciennee,  Voy.  mm  et  Tom. 

mimai.  Dans  ia  Vnmth  gme^ne^t  latine,  ce  mot 
^iai|iloie  tantèt  «omom  «ynonjme  de  pied  (  Koy. 
«eflMot),  «t,  dam  «e  cens,  il  se  dit  du  dactjrie,  du 
spondée^  de  l'iambe ,  etc.  ;  tafltét  comme  désignant 
le  systétne  de  pieds  dont  ce  «oopeee  un  Te«.  L'é- 
éud>;  fl's.  diverses  eq>è«c8  daffMWMlMIfat  de  la 


dtyiug  grande  des  meturet  de  eapacll'  '->niploy(''es 
•■wefttfa  par  le»  Grecs  pour  les  rhov*  liquides, 
«)nten;iit  ï  (iiôtus,  et  valait  3)*  litre».  >  i. 
MEiUKUH  (de  nù'tre).  V»y.  TouKoa. 
M BTRIQDC  (LA),du  gree  méfron,  Mètre, meeure  ; 
partie  de  i  MMiomie  Poétiqne  qui  a  paar  dk^et  Té- 
Mtodai  dlUreotes  espécee  <a«M«M»at  )d»«en  dans 
les  langues  progc>dif]nes.  11  se  dit  «urtotit  de  l'étude 
de  la  versilieatioii  frec<iuc  et  latine.  Le*,  oiivr  lees 
classiques  sur  ce  siiji  l  mhiI  :  les  E'enienta  doch  imv 
meiricet  de  M.  fiermann  (<Letpsig.  1826) ,  ot  le  iratté 
intwt/fcâHfw»  Mme  da  H.^wiîarat  (Parla,  in-«] . 

■fllimiOl(8TSTtas|,  on  Système  métrique  déci- 
Mf,  tjstèmc  des  poids  ti  mesures  <}ui  <i  pvur  kim; 
le  mMif>  Voy.  f  e  mot),  «t  dui -laqMl  XW -flllt  la 
numération  décimale. 

Pour  exprimer  los  quantités  plus  gr&odee  on  plus 
patllas  gue  raoHé,  on  place  devant  le  nom  de  cette 
«DlMlai  Boto  anes  myna  (dix  mille),  kih  (mille). 
Aecfo  tcent),  rféta  (dix),  pour  les  multiple;  et  les 
fliots  latins  df'ci  (dixième),  cen$i  (centième),  milli 
*(niillicin''i  ^  ]iuiir  li-s  SI  MI --multiples. 

Le  mètre,  ou  -miti  de  fonfueWj  «laai  admis 


comme  point  de  départ,  funité  de  surface  ou  de  «t- 
perficie  est  le  mitre  carré,  ou  erntiore,  pour  les  pe- 
tttee  surfaces,  et,  pour  les  mesures  agraires,  l'are, 
qM  «IM  déouÎÉIniaaiwéaa  eaal  laèèras  oarrés. 
VumM d*  vohawoQ  rf*  •olidiU est  le  mèir* evbe, 
qui  prend  le  nom  de  stère  lorsfjn'il  sert  à  mesurer 
lès  bois  de  ehauifage  et  d'équarriksd^e.  Vunilé  de 
capacité  est  le  décimètre  cuiw  ou  iitre.  L'unité  de 
pôide  eat  le  framme,  poids  d'un  maaiMiètia  aute 
d'eao  dMilléa,  priaa  à  son  ubIwmb  4e  dMMlté 
(4«  ceadlg.).L'lMilf'^  de  monuaie  est  le  franr,  piè<-e 
d'argent  pesant  5  grammes,  loi/,  are,  rRAMc.t.KAKME, 
UiHK  ,  Mi'.TKt:  ,  STKHK  ;  i  l  ,  jiuui  Id  LuiuiariUsiMi  des 
aucàeuues  «t  dcfi  nouvelles  mesures,  le  mot  mucjuls. 

Avant  1790,  les  poids  atfMnms  dont  on  seser- 
«ailea  Fcioaa  ateaaleol  avonae  «aifoaBiiié.  La  8 
«al  17»  ,  m  mmk  4a  YhmÊMt»  «oaattiaaBta 

chargea  rAfadi'inie  dts  S-iiMucs  d'oritaiiiscr  un 
meilleur  systtuue.i^a  lUxnmivsKtii  liumuiée  par  l'Aca- 
démie ,  et  qui  comptait  p  iruii  «es  membres  BOT- 
thoUely  Borda, BelMBbra,  Laniianfii, 
«t  Pmpp ,  ooaviBt  da  oeaaar  ( 


mesures  une^aseeommtMH;;  t'uoitéde  longueur,  «t 
de  prendre  oeite  base  dans  la  nature  même.  Polir 
avoir  une  base  vérilabiemeiit  uuiverseile,  gu  l'em- 
pruaAa  à  la  terre  :  belombre  et  Mécbaio  furent  cbar- 
gds  da  Mesurer  l'arc  du  méridi«n  eompris  eotre  Duo- 
kerque  et Baroalane, at, 4'aaiae  la<réaaUaifk  laan 
calculs,  la  mètre  fat  adopté  «oaMM  «nlM  de  lon- 
gueur parla  loi  du  18  ^erminrda:!  lil  (7  ;nril  l?'»"»'; 
une  légère  erreur,  rommise  pur  Meehaju  dans  It*  i  aï- 
euls, fut  reconnue  a])rè»coup;  bhusod  cooviiitde.  n'en 
pas  tenir  coaMte.  L'édifice  oaaaplat  du  êifêiètne  tné- 
iriqwe  «e  «it  défoMvanaoC  acWié  qu'en  l  ao  VUI 
(1799) .  Le  2  noT.  18(M,il  devint  le  seul  système  légal, 
^  fu  t  exni  iii^i>  e  ment  adopté  dans  toulef  les  oftèratioos 
ot!iri(dle«.  Un  décret  du  l'i  tV  vi .  ISli!  .  tiiut  >  ii  cuo- 
Mrvaot  les  dénomiiialiuos  el  its  diM6ioui>  auueoaus» 
les  aoaooamoda  au  nouveau  système  :  la  toise  «a0> 
triqM  wkit  2  mélres,  Taunc  métrique  6  déaUsè- 
très  ;  la  Maaaaa  devint  le  kttMièane  de  nieelaliin , 
la  livre  un  demUiilogramme  ,  etc.  La  loi  du  4  juil- 
let 1837  fit  disparaître  re  système  bÀl«rd ,  ot  rendit 
obli^'aliiire,  ;i  parUrdu  1"  janvier  1840, dans  toutes 
les  transactions  et  tous  les  marcbés,  t'usât^  du  sys- 
tème métrique  et  décimal  dans  «afonDe  priasitive. 
PéjjàpluMouiB  iia>jttai#ii>i^»iaant  adapM 

L 


rrstème  métrlqua.  ftoa 


în' 


s'est  formée  en  1 8  5â,  à  Paris,  pour 
METROLOGIË  (du  grec  métron,  maaore,  ttlo- 
,  41aeowf,lNlM),  ectence  des  poids  «t  meaures. 
n  4oooa  a«M  œ  «ans  auK  traitée  -éerlls  sur  «tl^ 
aeienaa.  Ou  aatfma  «o  «e  genre  la  Mélii«do§iê  de 
Paneton  et  eelle  de  Womé  do  Lisle  ,  et  les  travaux 

Sus  récents  de  MM.  Tarbè  des  Sablons^  Pnlaiseau, 
ligey, Souquet,  lîovy,D«!fct-liaui(i-.  <•{.<■. L»  AuviUe, 
LelJt>ooe,Wur(n.ldel«roQt  traite  de  la  M.  desaocieos. 

HETRONOm.  (du  grec  tnelnm,  mesure,  et  no- 
mÊê,M,  régla,  rftgle  jaesnre),  iBstrMi»Biitamplo|é 
dam  l'étoda  de  la  muaiqne  pour  éndlqaar  laa  di- 
vers deîîn's  de  vitesse  du  mouvement  musical.  11  se 
compose  e4«Kentiolli'UiêiU  d'un  |»eudiUe  oulialancier 
enfermé  dans  une  petile  boite  pyrainidalo,  et  qui, 
par  le  plua  ou  moins  de  koteur  ou  de  vitesse  de  ses 
oooniaUoM,-la«laaMaril)lc«4  CorelUe,  marque  les 
temps  de  la  mesure.  Les  osdtlatione  paataat  étaeji»- 
1  accélérées  on  allooireant  un  aa  raaaov 


leoties  ou   

cissaot  le  ndule,  ou  bien  en  d,  jd  içant  un  j^ids 
«lobile  porté  sur  une  tisre  adapl  i.  au  pendule.  Pour 
comparer  entre  eux  lef  divers  niouvem.;uU,  on 
pmd  le  aamliM  dee  «aciliatious  qu'exécute  ie  i>a- 
Hmolar  4uia  ima  minute  ;  ce  nombre  eat  indiqué 
par  les  numéros  d'une  écballo.  Cet  Mlramant  fit 
ind»«iponsable  à  toute  personne  qui  «ditwelftflp- 
sique,  depuis  le  romroeuçanl  jusqu'au  rompositiir  » 
Iwaaicety  de  morceaux 4e  musique  porteat  la  i 
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giMUm  du  Doméro  da  nétroDOOM  qui  eomipoiMl 

ra- degré  de  moamMot  que  rmteur  a  tovIu  don- 
ner .\  son  œuvre.  —  Il  existait  dès  le  dernier  si^rle, 
sous  le  nom  de  rhronomètres .  des  instruments  aua- 
loj^ii*.;  mjiis  !o  métronome,  tel  qu'il  existe  aujour- 
d'hui, ne  date  que  de  1816;  il  est  dû  à  M.Maâliel, 
et  a  été  pern-ctionné  parM.Bieaaimé  et  par  J  .Wagner. 

MÊTROPOLIÎ  (du  grec  mélropolis,  Tille-mère). 
Ce  mot  signifiait  ,  rhex  les  Grecs,  la  mère-patrie, 
r.-  i-d.  la  ville  d'où  sortaient  des  colonies  qui  al- 
laieul  habiter  d'autres  terres.  Ainsi  Cormthc  était 
la  métropole  de  Corcyre.  C  est  encore  dar.s  ce  sens 
qu'il  t'emploie  en  parlant  d'un  £tat  considéré  par 
rapport  à  «ee  eoioniea.  —  Lee  Reouios  appelèrent 
métropole  la  ville  capitale  d'une  prorince,  celle  où 
résidait  le  préfet  du  prétoire  :  Arles,  Lyon,  Trêves, 
furent  a  diverses  épo(iues  métropoles  de  la  (iaule. — 
Le  gouvernement  ecclésiastique  «'étant  moilelé  t-nr 
le  gouvernement  civil,  l«;s  églises  des  villes  c  apitales 
Amnt,  à  partir  du  siècle,  appelées  métropoles, 
al  les  sièges  épiscopaux  établis  dans  ces  villes ,  mé- 
Iropolitttins.  Sous  ce  rajuxirt ,  Lyon,  Vienn--, 
étaient  les  métropoles  des  uiules.  —  Aujourd'hui, 
on  n'appelle  plus  mcYropo/a»  que  IM  vUlêl  qui  ont 
un  liège  archiépiscopal. 

Dan*  l'Eglise  grecque,  le  métropotiUiin  oeeupe 
on  rang  intermédiaire  entre  le  patriarche  et  Tar- 
cbevéque.  En  Russie,  au  contraire,  c'est  le  plus  haut 
degré  de  la  hiérarchie. 

METROPULITAIN.  Voy.  KirnopoLB. 

HETROSiDEROS  (mot  formé  du  gree  mitron, 
aeittret  et  sidéroM^  fer,  mais  dont  la  lalion  nous 
Mtinoonnue),  genre  de  Myrtacées,  realbniiedeclMP* 
HIBBit  arbri<:MMUX  particuileni  à  la  Nouvelic-Hnl- 
lande,et cultivés  dans  nosscrres  comme  plantes  d'or- 
ntineiil  :  calice  monopliylle  à  5  dents,  5  pétales; 
étamines  nombreuses,  à  filaments  libres,  trèâs-longs, 
Mlortoy insérés  sur  le  calice;  capsule  à  3 ou  4  loges 
po^ipermes. Les  principales  espèces  sonlle  M.viri- 
difiora,  à  fleurs  verdàtres  ;  le  Jv.  trm,  bel  arbre  de 
rinde;  le  .V.  cltrina,  etc.  —  Plusieurs  espèces, 
détachées  de  ce  genre  par  R.  Brtwn  ,  ont  servi  a 
former  un  genre  nouveau  appelé  Callistdmon  (à 
bea»  fllet,du  Kreo  kalo»t  beau,  et  «/étnon,  fileU. 

HETlVuR.  Le  JfMfevr  eu  cMore  eet  f ouvrier  la- 
pidaire tpéeialeme  ni  chargé  de  mouler  les  pierres 
et  les  perles.  —  En  Tyi)ographie,  le  Metteur  en  pa- 
qes  est  celui  des  compositeurs  qui  ra.'ss^'mble  Its  dif- 
férents paquets  déjà  composés  pour  en  former  des 
pages  et  des  feuilles. 

■fiUBLËS.  La  fabrieaUoo  dai  meubles  forme  une 
partie  importante  de  \'ÉbMtt9rie  {Voy.  ce  mot). 
Paris  est  le  centre  de  cette  industrie  en  France  et, 
pour  ainsi  dire  ,  dans  toute  l'Eurupe.  Un  emploie  à 
cet  usage  les  bois  exotiques  ou  indigènes  (ac^ou,  pa- 
lissandroi  bois  de  rose,  citronnier,  noyer,  merUier, 
ebéne,  etc.).  Depuis  une  trentaine  d'années ,  le  fer 
creux  a  été  aussi  employé  Jiver  succès  pour  la  fabrica- 
tion des  lits,  tables, canapés,  fauteuil!;,  chaises,  etc. 
Le*  meubles  en  fer,  revêtus  d'un  vernis  noir,  un 
pemu  de  diverses  couleurs,  avec  des  ornements 
dorés,  peuvent  rivaliser  avec  les  meubles  de  laqw 
de  la  Chine.  lU  n'offrent  pas  moins  d'avantagée  sous 
le  rapport  de  la  solidité  A  de  féeonomle. 

En  Dro't,  on  donne  le  nom  de  meubles  ou  ^n'ens- 
meubles  a  toutes  les  choses  mobilières.  Toutefois  le 
Code  Napoléon  (art.  527)  distingue  les  Meubles  par 
nature  et  lee  Jf .  par  délemunation  de  la  ici.  Les 
pramlen  août  toua  lee  nijela  qui  peuvent  être  trau»' 
portée,  comme  les  meubles  proprement  dits,  eu  chan- 
ger de  place  par  eux-mêmes,  comme  les  troupeaux. 
Parmi  les  seconds  sont  compris  :  lei  obligations 
et  actions  qui  ont  pour  objets  des  choses  exi- 
gibles ou  des  effets  mobiliers,  les  actions  ou  intérêts 
dani  ijta  coaqngolw  de  flnanew,  de  commerce  ou 
élaiitttriè;  tet  natta  perpélueUot  ou  viagères,  toit 


mr  l'£tat,  soit  sur  dm  particuliers,  aînai  que  le* 
bateaux,  bacs,  navlree,  Iw  moulins,  bains  ou  «Mines 

sur  bateaux,  les  matériaux  de  démolition,  etc.  —  Le 
mot  meuble,  employé  seul  et  sans  autre  addition 
ni  désiizn  ilmn,  ne  comprend  pas  l'argent  comptant, 
les  pierreries,  les  dettes  actives,  les  livres,  les  mé- 
daillée, les  Instruments  des  sciences,  des  arts  et  ai^ 
tiers,  le  linge  de  corps^  les  chevaux,  équipages,  ar- 
mes ,  grains,  vins ,  foins  et  autres  denrées.  Toutes 
ces  liiosi  s  sont  néanmoins  rangées  parmi  le<;  bienf 
mobiliers.  —  On  entend  par  M.  meublants  les 
meubles  qui  sont  destinés  à  l'usage  et  à  ta  décora- 
tion des  appartements.  Les  galeriet  on  coUectioas 
de  tableaui,  statues,  etc.,  n*en  Ibnt  pat  partie. 

En  termes  de  Blason  ,  on  nomme  meuble  toute 
pièce  qui  se  trouve  dans  les  armoiries:  des  animaux, 
des  fruits,  des  arbres,  des  bcsants,  rlr>i  madeSy  ass 
doloire  ,  etc.,  sont  des  meubles  de  l'écu. 

MEL'LÉ  (du  latin  mola,  qui  a  le  même  sens). 

Meules  ae  moulin.  On  distingue  les  meules  à  la 
française,  de  1*,50  àS»  de  diamètre,  formées  soit 
d'un  seul  blor  dét.iehé  de  la  77{eulièrv,  soit  de  plu- 
sieurs morceaux  réunis  au  moyen  d'un  ciment  et 
de  cercles  de  fer;  elles  M.  anglaises,  de  l-^j-IO  i 
1*,€(^  comnoséea  de  plusieurs  morceaua  :  celles-ci 
oflrenl  tur  rune  dee  mces  ouatre  grandes  ralamst 
partant  du  rentre  ,  dit  œillard ,  et  donnant  ndâ* 
sance  sur  un  de  leurs  côtés  à  des  rainures  en  diago- 
nal es.La  France  lire  ses  meilleurcsininii  s  drL.iFerl. - 
sous-Jouarrej  elle  fait  avec  r.\ngleterie  et  l'Amérique 
un  grand eommevoe  d'exportation  de  bloei  dtaÛMt 
à  être  montés  en  meules.  Voy.  wiiuftiis»  ■Mtcw. 

Meules  à  aùjuiser  ou  à  repasser.  Ce  tout  dm 
cylindres  faits  d'un  grès  très-dur  et  d'un  grain  très- 
serré,  qu'on  trouve  surtout  dans  les  environs  de 
Saint-Etienne  et  de  Langres.  —  Lts  Couteliers ,  les 
Taillandiert,lesLapida)res,elc.,se  serveot,en  outre, 
de  meulm  en  fer,  en  acier  et  même  en  l>ois,  pour 
aiguiser  ou  pour  polir  les  pièces  qu'ils  travaillent. 

En  Agriculture ,  on  nomme  meules  ces  gros  tas 
de  blé  ou  de  foin  que  l'on  élève  dans  les  cliamps, 
sur  le  lieu  mémo  de  la  récolte.  L'érection  des  tneu- 
les  exige  de  l'art  pour  qu'elles  soient  solidee,  à  l'a* 
bri  de  l'eau ,  Ciitat  avso  r«gnlarité  et  éMgMme,  «t 
susceptlMet  de  rétMer  ans  Tente  ;  Il  flwl  antei  éfi> 
ter  que  les  f"ins  mis  en  modes  soient  trop  humidai* 
car  ils  pourraient  s^'échauffer  et  môme  prendre  feu. 
Au  lieu  de  les  faire  reposer  immédiatement  sur  le 
sol,  dont  l'humidité  «gâterait  une  partie  de  la  r6> 
coite,  on  doit  les  isoler  en  les  plaçant  sur  un  <oink 
trait  composé  de  fagots  ou  de  paille.  En  Angletenre, 
on  construit  à  cet  effet  une  espèce  de  plancher 
soutenu  par  des  supports  en  fonte. 

Dans  la  Vénerie,  on  appelle  meule  la  racine  ronde, 
dure  et  raboteuse  du  bois  des  cerfk.  Les  vieux  cerfs 
ont  le  tour  de  la  mtuU  large,  grœ,  bien  pierré,  et 
très-rapprochê  d6  la  tête. 

MEULIÈRE,  ou  Pierre  meulière  (du  latin  mokh 
ris,  fait  de  mola,  meule,  parce  que  celte  pierre  sert 
à  faire  des  meules),  pierre  siliceuse,  blanche,  grisâ- 
tre, jaunâtre  ou  bruae,  qu'on  emploie  soit  en  forme 
de  moellons ,  dans  les  bitiments ,  pour  les  fonda- 
tions, les  contre-forts,  les  murs  de  terraaM,  let  fiMtae 
d'aisance,  les  égoâls,  soit,  quand  die  est  de  grande 
dimension,  à  li  formation  des  meules  de  moulin. 
La  meilleure  meulière  pour  bAtir  est  celle  qui  est 
brune ,  légère ,  perforée  d'une  multitude  de  trous 
et  d'anft«ctuoaités;  elle  charKe  peu  les  murs,  et  se 
lie  Irèt4»len  an  morttar.  —  La  pierre  meulière  ta 
trouve  par  bjtncs  intorfoagiia,  an  milieu  des  ta- 
bles  et  de  l'argile.  H  en  existe  de  bettes  earrièree 
dans  les  tîépartemenls  de  Seinc-et-Oise  de  Seine- 
et-Harno  et  de  la  Marne,  notamment  à  la  Ferté-sous- 
Jouarrc,à  Montmirail  et  à  Meaux.  Les  laves  poreuses 
d'Andemacb,  prM  de  Cologne,  eellet  de  Volvic  ei 
d'AgdttmitaiMldtlvMMBiMipkmtMilMm. 
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Mf!UM  on  »tOK,  Athamanta  Meum,  çenre  de  la 
famille  d.  s  OmMIiffm,  tribu  des  Sésélinées,  ren- 
fciijt.'  il'  ;  herbacées,  à  fiMiilles  ailées  et  à 

flcut<>  disposées  eu  ombelles.  Ce  vfgélal  est  indigène 
des  montagnes  de  nos  proviuros  méridionales  et  de 
l'Orient.  U  a  une  odeur  diffntiblej  qui  persiste  aveo 
ténadté.  La  ndoe  da  Hêvm  était  tntrefiie  en- 
ie  en  Médecine  corame  stomaehlqiie.  Le  Màm 
itard  est  le  Seseli  montamm. 
MEI'NIKR,  par  corruption  molinaritu  (fait  de 
molina,  mouliu),  celui  qui  exerce  l'art  de  réduire 
les  céréales  en  farine  et  d'en  séparer  les  dif erses 
espèces  de  son.  On  estime  le  Guide  du  Meunier  et 
du  Constructeur  de  moulins  d'O.  Evans,  trad.  de 
fan^lais  i).ir  N.  Henoit,  1830.  1*.  voci.i?(  et  mocti  iik. 
Eu  ili&toire  uaturelle,  on  donne  vulgairement  li- 
oom  de  Meunier  à  divers  animant,  à  ranse  de  leur 
couleur  blancbe  :  à  one  espèce  d'Able,  le  Cj/prituu 
on  LeuciteusdoMti ;  ma  dorfaeaa  nanlelé  *.  m  mtle 
des  Hannetons,  h  rauss  des  poils  blanchâtres  qui 
couvrent  ses  thircs;  au  Ver  blanc  de  U  farioe,elc. 
—  On  appelle  Meunière  la  ComelUa  asaaleiéeella 
Mésani^e  a  Innzue  queue. 
MF.ÙUTRE.  K'>y.  BOnCDE: 
MEUanUCRES,  ouvertures  étroites  pratiquées 
*mtlealeineiit  dans  les  murs  d'une  fortilication ,  et 
par  lesauolles  on  peut  tirer  à  couvert  çur  li  *>  assu^- 
ge^to.  Elles  sont  évasées  à  l'intérieur.  Elles  m  re- 
çoivent que  le  fusil  et  ne  peuvent  servir  qu'à  un 
seul  horamo.  —  Au  mojeo  âge,  on  donnait  le  nom 
de  ma^kmtlit  am  menrtrlèrapenéesau  SDinaiet 
des  tours  pour  en  faire  tomber  des  projeeUln  sur  la 
Mto  dM  assaillants. 

MEUTE  <lu  latin wo/rt,  iiiirée,  sous-enlomhi /iir^>a 
rariutji  ?] ,  troupe  de  chiens  spécialement  dressés  à  la 
grande  chasse.  Tous  les  chiens  qui  composent  une 
meute  sont  des  chiens  courants  ;  ils  doiveiit  avoir  le 
tttéme  pied  y  e.*k>d.  une  agilité  pwille,  et  autant 
*iue  possible  la  vithne  rotie,  c.-à-d.  itre  de  la  même 
Mpèce.  On  les  dresse  à  chasser  du  concert  et  à  pous- 
ser des  cris  p  iriiruliers  ,  suivant  qu'ils  tiennent  rm 
suivent  la  piste  du  (gibier.  Leur  principale  iinalil.- 
est  la  docilité.  Aussi  les  accoutume-t-ou  de  bonne 
lieure  À  reconnaître  la  vois  et  à  redouter  le  fbnet  : 
à  15  mob ,  on  peut  les  neDer  I  la ebame,  en  fet 
réunissant  d'abord  à  des  chiens  plus  vieux  et  plii<; 
expérimentés,  il  faut  au  moins  dix  chiens  pour 
constituer  une  véritable  meute;  U  J  a  des  Deutês 
qui  en  comptent  plus  de  cent. 

MEZZANINE  (de  Titalien  fiiexso,  mttlen),  nom 
donné.en  Architecture,  à  un  petit  étage  pratiqué 
0Btre  deux  plus  grands,  ainsi  qu'à  une  fenêtre,  plus 
large  que  haute,  pratiquée  dans  la  Trisc  d'un  grand 
ordre  d'architecture  ou  dans  les  entre-M>U. 

MÉIZERÈON,  Daphne  meiereum,  arbuste  com- 
mun en  Europe ,  appelé  Tolgairement  Boit-gentii, 
n'cHt  qu'une  espèce  do  genre  Duphné.  Koy.  ee  mol. 

MEZZO,  mot  italien  qui  vont  dire  moyen  ^  entre 
dans  la  composition  d'un  crand  nombre  d'expres- 
sions usitées  en  français,  telles  que  Mrzzo-sopi  nnn. 
voix  plus  aigut»  que  le  contralto  et  plus  grave  que 
le  soprano;  Mezzo-tinto,  estampe  en  naanièra  noire 
dans  ie  genre  de  VAqua  tinta. 

Ml,  note  de  musique,  la >  de  la  gamme  natu- 
relle, estappeléc  £  par  les  Allemands  et  les  Italiens . 

MIASMES  (du  Rfec  miasma,  de  rTjiVimd,  souiller), 
émanations  volatiles  provenant  de  substances  ani- 
males ou  végétales  en  décomposition ,  et  qui,  respi- 
rées  par  des  sqjels  sains, développent  dm  eux  aes 
maisoies  Plus  ou  moins  graves.  La  plupart  des  ma- 
Udtes endémiques,  les  fièvres  intermittentes  surtout, 
paraissent  provenir  d'une  infèction  mia.imatiqm. 

MICA  (du  latin  micare,  briller )j  nom  donné  à 
différentes  pierres  brillantes,  feuilletées  et  écail- 
leuseSf  crlsUUlsaot  sous  forme  riiomboédriqiie,  qui 
M  nyiftt  flMOiMent,  et  qulsadlvlMt»  èlUia  éà 


couteau,  en  feuillets  minces,  éla^tiquc^ ,  flexibles ,  le 

Ïlus  souvent  transparents,  et  d'un  éclat  métallique, 
ous  semblables  par  leurs  ii  n  N  rr  -  i^itérienrs,  les 
micas  diffèrent  par  leur  romiHJSilion  diimique:cosoot 
des  sUiealesatnmineux  à  t>aso  de  potasse  ou  d'oxyde 
de  fer,  avse  ane  qoanUié  trèa-variaMe  de  magnésie  ; 
leurs  teintée  varient  du  bran  au  vert,  an  aolrltre. 
au  blanc  d'artrent ,  au  rose  et  au  jaune  d'or.  Parmi 
les  micas,  les  uns  sont  à  un  .i\c  de  double  réfrac- 
tion, I  s  autres  a  deu\,re  <|ui  indique  des  svsfi  mes 
dilterentâ  de  cristailisation.  On  le:»  trouve  dans  tous 
les  terrains,  principalement  dans  les  sables,  les  grès. 
1^^  çranit«  un  distingue  le  Mica  lamelliforme  ^  qui 
est  pulvérulent,  en  petites  paillettes  brillantes ,  res- 
semblant à  de  I  '  udre  d'or  :  c'est  ce  qu'on  (ii'bi(e 
sous  ce  nom  cliix  les  papetiers;  et  ie  M.  foliacé, 
<\\:\  .  v(  m  trrand'-^  feuilles  transparentes,  et  qui 
sert,  dans  certains  pays,  à  garnir  les  châssis  des 
croisées,  des  voitures,  les  lanternes,  ete.  ;  on  l'emploie 
surtout  pour  le  vitrage  des  vaisseaux  de  guerre  :  il 
est  très-flexible  et  susceptible  de  résister  a  la  com- 
motion des  batteries  $.ins  se  briser  ■  -i  principa- 
lement en  Russie  qu'on  s'cu  stirt  comme  de  vitre,  ce 

Ïui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  verre  de  Moscovie. 
n  trouve  las  plus  grandes  lames  de  mica  en  Si- 
bérie; it  M  existe  qui  ont  plusieurs  métrés  earrts  de 
surface.  Les  environs  de  Tulle  (Corréte)  et  de  Saint- 
Yrici  X  [  Haute- Vienne),  en  offrent  aussi  des  lames  deux 
fois  lar^'cs  comme  la  main,  que  l'on  eou|H'.  en  pléoes 
carrées,  mincei  comme  du  papier  à  lettres. 

On  a  donné  le  nom  de  mica  à  plusieurs  substan- 
ce» très-dlfférenles  du  vrai  mloa,  mais  qui  ont  aussi 
la  propriété  de  se  prisentM* sous  forme  d«  paillettes 
ou  de  lamelles  mim  es,  souvent  flexibles  et  très-bril- 
lantes. On  uoinuK*  Mien  ciselé  une  variété  de  Horo- 
bleiifie;  M.  ferrugtncu.r .  le  Fer  oligiste  micacé  et 
le  Fer  phosphaté  :  M.  de$  peintre*,  le  Grapblle  ou 
Mine  de  plomb;  if.  euchlore,  le  minerai  de  Cuivre; 
M.  de  talc  priamatiqwe,  le  "Talc. 

MlCASCIllSTE  (do  mica  et  de  schiste),  roche 
composée  de  mica  et  de  quarii,  mais  dans  I  tijuellc 
le  premier  domine.  Sa  texture  ^st  feuilielée  comme 
celle  du  mica  et  sa  structure /ï^W/e  (c.-à-d.  qu'elle 
se  divise  en  grandes  plaques).  Le  micaschiste  est 
IrèS'abondaat  et  appartient  principalement  an  ter> 
rain  iutMeur  àppelf'  syttpnie  cnrnf/n en.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  variétés,  dites  :  M.  quartzeux, 
feldsp  I !>':■■      ,  lui',' .    r.  'jrenatique.  porphyroide. 

Mll^O,  petit  sinj^e  du  Brésil  du  genre  Otiistiti ; 
sa  face  et  ses  oreilles  sont  d'un  rouge  vif.  V.  oinsTiri. 

MICOCOULIER ,  Cdtiê,  genre  tjrpe  de  la  Jkmiile 
des  Geltfdéee,  détadiée  <te  celle  des  Amentacéea, 
renfernie  des  arbres  à  feuilles  alternes  nerveuses, 
dentti  s  en  scie,  a  fleurs  axillaires,  solitaires,  pé- 
-  lii  I  s  L'espèce  la  plus  connue  est  le  Micocoulier 
de  Provence  [Ceitis  australis),  dite  aussi  Bois  dt 
Perpianan,Fabrefjuierf  arbre  d'un  très-beau  port, 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  12  à  15  m.,  à  branches 
f'tajées  et  nombreuses;  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
dentées,  ovales,  arumiuées  et  tronquées  oblique- 
ment à  leur  bas«,  rudes  en  dessus,  un  peu  pubes- 
centes  en  dessous;  à  fleurs  petites,  venL'itres,  axil- 
laires, presque  solitaires:  les  nnes  mâles,  les  autres 
hermaphrodites  :  calice  à  5  divisions  ovales;  point 
de  corolle  ;  5  staminés;  dans  les  fleurs  hermaphro- 
dites, un  ovaire  surmonté  de  2  styles  divergents  ;  le 
fruit  est  une  drujK!  sphérique  ,  noir.llre,  renfermant 
un  noyau  osseux ,  monosperme  ;  les  fleurs  s'épanouis- 
sent au  printemps  et  disparaissent  avant  que  les 
feuilles  soient  entièrement  développées;  les  fhiits 
n'achèvent  leur  maturité  qu'après  IM  premières  gi^ 
lécs;  leur  saveur  est  sucrée  et légi^ rement  styptique. 
On  retire  des  graines  une  huile  gr-asse ,  semblable  à 
l'huile  d'amande.  Le  bols  du  micocoulier  csi  noi- 
râtre, dur.  compacte  et  sans  aubier.  11  plie  beau- 
«oiip  MM  ta  rampn  et  est  «mDVBt  pow  li  ébar- 
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roontge.  Od  en  fait  deseercles  de  cuves  qui  durent 
tl^te-Iongtemps  ;  ou  s  ou  »erl  aussi  pour  tdl>riquer 
ém  iMlynattenU  à  vent  et  pour  lés  ouvrages  de 
■Mlplari  La  neiM,  qui  B*«tt  pat  ««Mi  CMipacte 
qae  le  tronc ,  est  pin  noire  ;oii  en  faitd«souacliet 
pour  les  couteaux  et  pour  de  menus  ouUU  :  elle 
renferme  une  malièrr  l  oloranic  bunnc  pour  leiudre 
les  étoQ'o»  de  laine.  L'écorce  du  troue  et  des  bran- 
ches  est  astringente  et  s'emploie,  Gonune  celle  du 
ohéoe,  pour  ia  prteMaUoii  daa  peau.  Cet  arbre 
«nK  «abs  les  eo&trte  méridk»ales  de  l'Europe, 
ptrUeoMènmeiit  dans  le  rauiruednr  1 1  I.i  ProTeuf-c. 

inCCWlA.  Keure  de  la  laiiiiilc  di.s  llcla.stouiacéts, 
^pc  de  la  II  ilm  des  Mieouiéis  :  ct-il  un  arbrisseau  de 
1  Anérique  tropicale ,  à  rameaux  oupodéa,  doot  les 
féuillea  sont  eouvertes  en  deesoas  din  dhmi  Mpr, 
•i  oui  donne  des  baies  v  iolacées,  nmgw  «H  poarpvw. 

HKIRO  (du  {srrec  mikrTfs,  petit),  entre  dans  la 
compositiaii  d'un  L'r.iiid  nombre  de  mots  appartenant 
aux  sciences  iiaturetles  uu  physiques,  tels  que  Mi- 
crocéphale, Microdachjle,  Microgloste,  Microptère, 
Mienutamef  c.-à-d.  à  tAte,  à  doigts,  à  langoe,  à  ailes, 
àllMiebe  petite;  Microearpe,  Microf^lkj  à 
IMI*  petiiR ,  à  feuilles  petites,  etc. 

«ICROCOSME  fdu  pTcc  mih'os.  petit,  et  kosmos, 
mmidf),  c.  a  d.  imiudt  en  petit,  monde  en  abrégé, 
nom  que  quelques  pbdosophes  mystique  ont  donné 
à  l'homme,  parée  (|u'ils  le  considéraient  comme  Ta- 
kri|6  deUttUe  qu'il  y  a  d's4«iraMadaM  A»  tmnde, 
qn'fls  appelaient  par  oppoaKioii  le  muuroeetme, 
c.-à-d.  le  monde  en  i-'raud.  Pararel^e  les  médecins 
astruluKucs ,  (lui  f.uKiieut  jlhkt  un  rôle  important 
aux  intluenressidérale^jtrouTaieot  une  aiLiloirir  par- 
faite entre  le  microcoswte  et  le  macroeosme.  Selon 
enz.  r homme, ou  le  nuepteotme,  a  deux  pâles  coratne 
la  mbe  terrestre  :  la  bouche  est  le  pâle  arctique,  et 
la  Dti  ventre  le  pôle  utarciique  ;  la  ligue  médiane 
est  l'axe  polaire  ;  le  cœur  de  l'honiiue  est  l'  inalosrue 
du  soleil ,  (|ui  est  le  coeur  du  monde;  la  tète  est  la 
résidence  de  l'àme ,  eomae  le  ciel  est  celle  de  la 
UtTiaité,  etc.  On  retrouva  J«  idéal  aaakMUtsiiHi 
Ma,  Bob.  Fladil«  Taa  1ldMirt,.Marlia ,  «te. 

mCRODACTYLE  (<i  petits  doigts  .  Voy.  carubà. 

MICROGRAPHIE  (de  vukms,  pciil  ,  et  graphô. 
écrii l) ,  éludfc  et  dti'M  riiilmii  d»;s  objets  observés  au 
microscope  (l'oy.  wcno&copc  ) .  Uu  nomme  micro- 

Caphet  ceux  qui  se  livrent  à  cette  étude.  Parmi 
jBltHoélèAWMfil  faut  citer  LeuwenbeBck, Swam- 
■MMam  .  BocrhaaTe,  Spallanznni,  Haller,  Amici, 
Huiler,  urown  ,  Ebrenli  :  _  .  I  rcvii.inn- ,  W  ii-ner, 
&ebold,  BroiiKniart  ;  et,  paimi  uns  «  oiileniporaius, 
MM.  Milne-Edwur'iK,  Dijuih',  Mirt)i>I,  MuntagM|Bv- 
jardin,  Ra.«pail,  Mandl,  Ad.  IknoeTer,  «ta. 

lOCROMÉTIŒ  (du  grec  mMrar,  pelH,at  mdtrmy 
M— nom  donné  à  divers  appareils  qui,le  plus 
mmnt,  s'apidiquiint  anr  lunelles.  et  qui  servent 
pour  apprécier  .ivoc  exactitude  h'^  |ilu:«  petites  fli- 
mensions  linéaires.  Tels  sont,  en  PIiv-mijuc,  le  ver- 
nier  et  la  vis  micromélri(]ue,  etc.  (IV<y.  ces  Bail)} 
an  Aatronooue^k  mieretifèireoigectifôe  BoHguar, 
fuiaeAàmeamwladlanètraduioleil  (Koy.akuo- 
■ètre);  le  M.àfUi  jmrallèles,  formé  de  deux  lils 
de  platine  d'une  extrême  ténuité, dont  l'un  ist  fixe 
at  l'autre  porté  sur  un  cl>4ssis  mobile  que  l'on  fait 
avancer  ou  reculer  au  mejeu  4'uae  micromé- 
trique  :  ce  micromètr»  état  adaplé  «n  fojfw  d'ana 
»,  et  dirigé  vers  un  actre  atoc  «n  éoortemeot 
it  pour  fpic  oon  diamètre  7  hoit  eooteou  exao> 
lement.  i'indcx  de  l,i  >is  indique  la  grandeur  pro- 
portic  iiiielle  de  ce  (lianielr<;  et  les  plus  poUts  chan- 
gements (lui  jwnvenl  y  iiirtcoir;  le  M.  prismati- 
que ou  Lunette  à  double  ÙMtfede  Aoinm,  aioal 
nommé  parce  qu'on  place  un  primw<daM  rteWri—r 
la  lunette,  et  qu'il  est  basé  sur  les  propriétés  de 
^réfraction  de  la  luaiM^^ac  possitdenl  certai 


I  d'Islande,  et  sert  à  mesurer  les  plus  petite  dLiamétres 
apparents,  tels  que  ceux  des  planètes  et  de  leurs»» 
tellitcs,  etc.  On  s'en  sert,  dans  la  Marine  militain^ 
pour  apprécier,  au  moyen  de  la  mesure  des  pedi 
anglas,  la  dManfia  d'un  bàtinaat  A  un  aalre^  dav 
les  limites  oeDffloables  pour  le  ttr  desbouelies  à  fn. 

Hiiyehens  avait  irmutt:  'îes  iCdO  un  Micromitrt 
à  ploffue  ;  le  M.  à  hl  a  été  inventé  en  1666  pg 
Auzout ,  de  Rouen  ;  nucbon  fabriqua  en  1777  na 
if.  à  critial  de  roche,  qu'il  jjterfectioosa  m  Utt2: 
ce  denilsr  Instmaasut,  qui  4  reçu  de  M.  Ara#a  4» 
nouveaux  porfectiounemenif ,  satuelai  dBAiMS  UÈk 
eucure  usak'e  aujourd'hui. 

Dan»  Kl  Ikiiaut  e  de  tonion,  le  nilcromètre  est  oae 
boite  eu  cuivre  placée  à  l'extrémilé  sui>^rieure  d'na 
cylindre  ca  terre  autour  de  Taxe  duquel  elleaM 
mobile  ;  son  diiqna  aal  àMiéên  Xû  degrés,  et  am 
aiguille  qui  mMtoliMMnWMBtdaU  dfar^ut. 
la  torsion  mesure  la  f  jroe  r^vtatof  f 
le  degré  de  celle  lurkiun. 

MICROSCOPE  (du  grec  mikros,  ptflt»  «t  «ayéo, 
examh>er),  inslrumeat  d'optique  destiné  k  grossir 
de  très-petits  objets  qui  échappanlant  à  la  *a» 
simple.  On  distingue  le  Microscope  tùmpie  ei  le 
M.  composé.  Le  premier  porte  plus  connBVDéflMnt 
le  nom  de  loupe  (Fou.  ce  mot]  ;  c'est  une  &jmpit 
lentille  convergente  d  un  trés-cuurt  foyer.  Dans  k 
M.  composé,  00  disUaçve  an  moins  deux  lenlilki 
à  oawt  Atjar  :  la jreàiiAre,  ai^alée  rojVed^  m 
formeren  anière  d'elle  une  image  agrandw  deraè» 
jet  placé  en  avant  de  celle  lentille  el  un  peu  ploî 
loin  que  la  distance  focale;  la  seconde  leuliiie,  nom- 
mée l'oculaire  parce  que  l'<ril  s'y  applique, est  s^ 
tuée  à  une  telle  dtstanre  de  l'image  que  oeU»<t  m 
trouve  entre  celle  seconde  lentille  et  son  foyer; 
culaire  agit  sur  l'image  à  la  manière  d'une  loupe,  et 
Pamplifie  encore  davantage.  Le  grossissement  fu en 
obtient  avec  le  microscope  preivieul  donc  d'flW 
première  ampUGcation ,  résultaot  de  la  positionds 
l'obj^  m  peu  en  avant  du  foyer  de  rol\ieetif, 
d'une  seconda  anplification  qui  est  la  «aasdqpnis 
de  la  poiiition  de  rimage  en  deçà  du  Ibper  da  l'ee^ 
laire.  Le  mii  mscope  aiusi  construit  produit  une 
<'i>ro|>osition  des  rayons  lumineux  qui  uuitàia  netlelt 
des  un  ue»;  comme  un  ne  peut  ichromatiaer  des  len- 
tilles aussi  petites,  00  remédie  à  leur  dé£aiUd'aGlMia> 
matisme  en  y  intrûduisaulaa  Mslène  verre  eaaaw 
gent  Tout  l'appareil  se  compose  de  trois  toyaai 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  il  y  a  le  porto-oee- 
laire,  le  porle-objeclif ,  ot  un  anneau  circuLiire  qn: 
avance  el  recule  ii  volonté;  ce  derni«>.r  porte  l'ob^ 
et  sert  à  le  mettre  dans  la  position  la  plus  favorahk 

Sour  Javiatoo  dislioote.  Uuitidaire  l'oiiiiet  attOHM 
'une  glaee  légèrunaat  oonearo,  qui  7  aMIinlîff  h 
lumière  du  ciel,  ou  bien  à  l'aide  d'une  bousne  dont 
un  verre  convert?ent  concentre  les  rayous  sur  l  abj^t. 

Oïl  .ittnlme  le  lairrusc^pe  à  un  opticien  de  Mid- 
delhourg,  Zacliarias  J&nsen,  qui  l'aurait  inventé  ea 
IfiMCet  instrument  a  reçu  dq|NdS|«t»urlout  de  DM 
jOMifde  nombreux  perfeetloDnemeots.dus  aux  t» 
vanxde  MM.  Amici  (deModène),  C.  ChevaUcr,  Fransa* 
hofer,  Gcor2e<  Obcrhausser,  etc.  L'enip!  1  du  micro- 
scope a  beaucoup  contribué  au  progre*  desscienois 
naturelles  ;  on  lui  doit  d'importantes  découvertes  en 
Auatomiefen  Zoologie  etsurtouten  Botanique.M.  Aas- 
pail  a  doanianJEMas'efeeAMsie  micratcopiçme 
et  M.  Donné,  un  Cour«  de  Microtcopie  appliquée  àtt 
Médecine  (1841).— OudoitàM.  le  Mandl  un  Trait/ 
praitifw  du  Microscojx-.  el  a  M.  Uiijardin  1'  .V/ihii^a 
de  l  uùservateur  au  microscope.  Voy.  uxcRO&aAPtuK. 

Le  Mierotcoipe  tolaire  est  une  sepéee  de  lanterae 
wsftqus  :  «Mvoséd'n  aii«iir.4tti  nfsiiJii 
rayans  du  asMl ,  et  «nquel  endeaM  ma  Mbal- 
hOu  t<  lle  qu'il  les  réfléchisse  parallèlement  A  l'heri- 
son ,  sur  une  grande  lentille  ;  oeUe-cl  réunit  km 
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tube  y  an  devant  dnqinl  wl  v 
IjM  rayons  qui  parteni  de  r«l4el  dimttni  eiwiita 

tÊk  traversant  lo  microscope ,  et  vont  peindre  eo 
^m.Dtl^suruD  mur  placé  à  quelque  distance,  l'image 
MOAldirablemeBt  ^ouie  de  l'objet.  Cet  appareil 
4oift  être  étaliU  dans  uoe  ^èee  «becure,  de  ma- 
atèfe  qaato  olrair  m  tmm  tm  àatan,  al  qv'av- 
cun  rayon  lumineux  autre  que  ceux  qui  travoneot 
le  luîcruBcope  ne  puisse  y  pénétrer.  Les  effets  du 
microscope  solaire  &uut  les  plus  curieux  et  les  plus 
Instructiu  de  l'optique.  Le  Ai.  solaire  fut  iaieaté 
en  1743,  par  lo  docteur  Lieberkulin,  qntltftaiMip 
aattre  à  la  Société  royale  de  Londres. 

tÊ0  JBerotcope  à  yat ,  qui ,  depuis  (joelqaes  ao- 
a£os,  excite  la  curiosilti  du  jiub'ir,  est  simplement 
un  microscope  6ulairc  éclairé  ]>ar  la  flamme  d'an 
mâlaoge  d'bydrogenc  et  d  oxy^ônc,  gaz  dtmt  on 
•père  la  combustiou  sur  du  carbuuatt;  lie  chaux. 

IDCROSCOPIQUES ,  uom  douué  par  Bory  de 
S^t— Vincent  au  animaux  désignés  g^nérahmat 
sous  le  nom  d'Infiitoires.  Voy.  ce  mot. 

MIDI  (du  latin  médius  (lies,  milieu  du  jour).  C'est 
rinslanl  précis  où  le  suleil  pas&e  au  méridien  d'uu 
lieu  ^  ou  oÎbd  celui  où  le  soleil,  dans  la  courbe  qu'il 
■ous  parait  déoiîncbaqiM  jour,  «si  aa  soial  niliai- 
■aat  da  oslte  eoarbe.  f/euanlridté  de  rarWte  ter- 
restre et  rinclinaison  dv  TtHiuatour  sur  i'cr'ifttvine 
font  avancer  ou  retarJir  le  pasg^^-e  du  i-<jlL.l  ^lu 
méridien  :  ce  qui  fait  que  le  midi  réel  n'a  pas  tou- 
^urs  liuu  à  la  même  bcurc.  Aus&i  di6tin^ucv-t-«n  le 
Wtidi  wai,  que  donne  le  soleil,  et  le  midi  moyen, 
qui  est  celui  qae  doaaealles  liorloges.  La  différence 
entre  le  midi  vrai  et  le  midi  moyen  s'appelle  équa- 
tion du  temps  (Voy.  tQUktiov).  C'est  lors(|u'il  est 
midi  pour  uu  point  de  la  surface  terrestre,  que  les 
rajons  solaires  lui  arrivent  le  moins  obliquement , 
.  at  par  conséquent  c'sat  f  iastaot  aù  U  reguit  le  plus 
de  chaleur  ;  cependant  eetta  faaare  a'eat  pas  celle 
dn  maximum  de  température;  ce  maximum  n'ar- 
rive qu'un  peu  plus  Uid  ,  vers  deuxiieures. 

En  Géographie,  muli  est  syaa^paa da  JHitf » l^nn 
dee  quatre  points  cardinaux. 

■mSBlPMÂlf  (de  l'anglais  midship,  milieu  d'un 
viHMUi,aifiMW,  JtaBBMi,  àtane  deiaplaee  qui 
ait  alltette  à  ail  olDiden  w  te  poat  d^n  Mttaaent) , 

grade  qui,  dans  la  Marine  anclaise,  répond  à  relui 
d  asipiranl  ou  élève  de  marine  dons  U  nôtre.  Ce  titre 
a  été  adopté  dans  La  marine  russe. 

liiJEL  (en  latin  mei),  aobetanee  sucrée  qoe  ks 
àbelliei  extraient dae lears ,  et  qu'elles  emploient, 
^irèe  une  «élaboration  particulière  dans  leur  esto- 
mac, à  nourrir  leurs  larves.  Le  miel  est  un  mé- 
lange de  sui  re  scinblable  au  sucre  de  rii^iin  et  de 
sucre  iucriitallisable  analosme  a  la  mélasse ,  accom- 
pagné d'un  principe  aromatique  partienlier.  U  se 
Iranve  daeitos^tsaui  que  las  abeiliei  aanstruisent 
éuielaannMtaai.  Peor  l'holer,  en  eapeieees  gâteaux, 
sur  des  claies  ,  au  soleil  ;  la  partie  la  plus  pure  en 
découle  alors  :  c'ebt  le  miel  vierge,  ou  miel  blanc. 
Eo  exprimant  ensuite  les  gâteaux  et  en  les  soumet- 
tant à  une  ctialeur  plus  foHa«  on  obtient  une  qua- 
lité de  miel  ptaaaolarée  et  flMOM  agréable,  qui  a  be- 
aoln  d'être  purifiée  par  le  repos  et  la  décantation  : 
c'est  le  miel  jaune.  La  nature  des  plantes  doat  les 
abalUes  extraient  le  suc  exerce  une  influence  très- 
niarquée  sur  la  qualité  et  1^  propriétés  du  miel  : 
lasabeiUes  qui  butinent  sur  le«  plantes  arom.ili<pics 
de  la  ùaniUe  des  LatMéaanraduisent  des  miela  eaool- 
Insli,  tandis  qu'elles  ne  oarnient  que  dea  aalels  peu 
agréables ,  comme  ceux  de  Brolognc ,  lorsqn'elles 
vont  se  nourrir  sur  les  fleurs  de  bruyère  et  de  sjir- 
rasm.  Les  plantes  ^néneusrs ,  comme  la  Jusqiitamc 
et  TAcoait ,  foumisseot  dos  amis  qei  causent  des 
•srtiges  et  même  le  délire  à  cean  qui  en  mangent. 

Lesmieis  les  plus  estimés  étaient,ches  les  aneieas, 
ans  du  akoat  ilyiMtte  (  Attique  ),  du  mont  Hybtai 


(SkUii)  atdavMt  Ua((k«la).4:teMuB,  on  esttana 
larlaat  l«  «lato  da  4ïliâBaIs,  de  llarlKnme  ;  et  puritf 

les  miels  étrangers,  ceux  de  Mahon  et  de  Cul>a. 

Outre  qu'il  offre  uu  des  aliments  les  plus  agré«- 
bies,  le  miel  est  fréquemment  cmploj^eo  médeciae, 
comme  adoucissant  et  comme  laxatif.  QuelqueMa^ 
an  faïaaMllae  et  on  le  colore  «vae  da  reatiatt  da 
roses  rouges  ou  de  violettes  [Miel  roaot,  Jf.  violât)^ 
ou  l'on  y  introduit  des  substances  médteameoteusei 
[M.  tcillilique,  M.  merrunal,  etc.';  .issocié  au  vi- 
naigre, il  forme i'ox^me/:  délayé  dans  l'eau,  il  donne 
par  la  fermcatatiaa  an  liquide  agréable,  appelé  Af^ 
drmel,  taxi  ea  usage  aa  Pol«tM{  «n  Huâia.al  «■ 
géBéral  dans  les  pays  oà  Poa  ne  reeoHe  pai  da  ^ 
Avant  la  découverte  de  l'Amérique,  le  miel  tenait 
lieu  de  sucre.  Les  pâtissiers  en  f  lut  encore  un  p;raod 
usage  ;  il  entre  dans  la  préparation  du  pain  d'épinay 
du  cidre  et  de  la  bière.  Foy.  j>aEUJ.xs ,  nocas. 

HIELLAT,  matière  vliqMnae  et  socrée,  pins  aa 
moins  liquide,  et  qui  se  trouve,  soit  «a  gnsdies,  soit 
en  petites  plaques,  sur  toutes  les  parties  dH»  grand 
mmihre  de  véRétaui,  principalement  sur  la  surface 
des  fuuiiles  :  on  le  rencontre  sur  les  feuilles  da 
cbéne,  du  pècbcr,  de  rabrieotier,  etc.  On  croit  qoe  le 
ariaUat  «at  dd  à  BMuéBidtlan  daa  poica  de  la  fsidUa 
on  à  une  eundsÂlaa  da  caaMam  ;  d'ankaa  l'allrt- 
bnent  à  une  maladie  oti  à  la  piqûre  des  pucerons. 

MlGN.VRDlSi:!,  nom  vulf:aire  d'une  espèce  d  UEil- 
let,  le  Dianihus  pluaiat  ius.  Vou.  ouuxt. 

MlfiiNONliE,  petit  caractère  d'imprimerie,  qniee 
place ,  poar  tatgroMaur,  entre  la  nomnareille  et  la 
petit-texte.  On  l'appoeile  aussi  nx  et  demi. 

Les  Horticulteurs  donnent  le  nom  de  Migmmm  à 
divers  fruits  (poires,  |>ôdics, prunes, etc.]  reaHngfllF 
ides  par  leur  petitesse  ou  par  leur  i)cauté. 

■IfiNOHraT,  aiaaaaiBTTE ,  nena  vulgairea  M 
plaiÉaaii  ptootia  qui  n*ont  d'autre  rapport  que  d*»- 
yfAr  taaiaa  teatoaseot  de  petUot  f  enrs,  telles  que  la 
petit  <EUm  it  ia  Chine,  le  héséda ,  la  Dratie  du 
priniempf,  la  Luzerne  lupuline,  la  Saxifrage  om- 
breuse,  le  Trèfle.  —  Le  Mignonnrt  Ltanr  est  le 
Trèfle  des  champs,  le  Jf.  rouge,  le  Trèfle  étalé. 

MIGNONNETTE,  espèce  de  dentelle  de  fll  de  lin 
blanc,  trêa-ine,tièa  iiaireat  trèsUfètc;  elle  m  te- 
briqaa  aar  l'oraliter,  avae  des  ftMaas  «1  dea  4pia- 
gles,  de  même  que  les  autres  dentelle*.  Les  endroits 
où  se  fabrique  surtout  cette  dentelle  tout  Fontenay, 
Gisors,  Saint-Denis,  Munlmorencj. 

On  donne  aneora  ce  nom  à  plusieurs  plantes  (  Foy. 
■■aamT),alBri  q«%anaasMaade  poivre  conoaMl 
en  f!T0«  Rrains,  dont  on  assaisonne  les  buitres. 

MIGRALNE  (par  corruption  d'Hémieranie;  du  grec 
Aemi,  à  moitié,  et  cranion,  cr  tnel,  sorte  de  céphal- 
algie ou  de  mal  de  tète  caractérisé  par  une  douleur 
vive,  lancinante, superficielle  oo  profonde,  n'occu- 
pant qu'ua  côté  dêiaiéfi  particulièrement  l'une 
des  régions  temporales  et  orUtalraB,  so)ette  à  dea  j«- 
tours  périodiques  réfrtjlicrs ,  et  compliquée  de  trou- 
ble des  fonctions  gahtri'pies  ,  mais  ne  présentant 
aucun  danger.  La.  migraine  est  souvent  héréditaire, 
et  alors  elle  commence  quelquefois  dés  les  premières 
aantai;  plus  ordioairameot,  on  y  devient  sujet  vers 
l'âge  de  puberté.  Les  affections  trislas,  t'aimlicallan 
IM-ofonde  ou  prématurée  à  Tètude,  I^Mlloa  on  grand 
air  sur  les  personnes  qui  n'y  sont  pas  habituées,  les 
retours  f»énodiqucs  chei  les  femmes ,  en  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires.  Elle  a  été  attribuée  par 
Hofliaana  à  «a  vioe  daaa  la  circulaUon  ;  par  TtssoU 
à  dea  MilOMdt  FMaaMo;  par  d'autres  «P*<»y».» 
une  affection  rbomaUsmale  on  à  »oe  né«i»se  «i 
nerf  ophtlulraique.  Une  diète  sévère,  le  ry  ,ie 
sommeil,  semblent  «^tre  les  seuls  romèdes-aBnaa. 
j|r6re  à  ta  migraine.  Voy.  FRR«Ka. 
MMSATIOMS,  voyages  que  certains  animaux  en- 
tnpranaaal  à  dae*  époques  soitpériodiqoes^sottirr*- 
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<re«péces  d«  Rongeurs  et  de  Carnaarim  ^iemmlng. 
Isatis)  n'émicrpnt  pas.  Cest  «orlout  ehes  les  OT- 
ieaux,Ics  P'  ; u  t  t  certains  Insectes,  qu'on  trouTc 
In  exemples  df  migration*  les  plus  r«marq«abk*. 
Parmi  les  Oiseaux,  les  uns  émigrcnt  p<' ni>li(iiu'tnoiit, 
comme  les  Hirondelles,  qui  partenl  en  automne  ;  le» 
6raM,  les  Cigognes,  le»  Hénmt,  !«■  Cailles,  les 
Oie^,  etc.,  qui  p.irtcijt  i]>  u\  fuis  par  an,  en  automne 
et  ju  prinlempfi;  le*  autres  émigrent  àdes  époques 
irn  jMlii  re*  et  fort  tsjiari'es, romme  h'S  Bffs-croiiés, 
1^  Casse-noix,  li  s  Ja-<?Tirs,  t  t.-.  Il  jkaralt  que  la  sen- 
sation que  rau<tc  aux  OiM-aux  l'approi'he  des  froids 
d«  Thlver,  et  U  beeoiu  de  cberclier  U  nourriture 

re  le  froid  leur  enlève,  sont  les  cauies  principales 
li'urs  migration».  —  PnrmI  les  Pni««:ons,  les  uns 
p;i(»si  lit  des  fleiiro  ijans  la  nier  (  Anguille)  OU  de  la 
mer  -laiis  k's  fleuves  (S^iiimori,  Esturu'eûii)  ;  il'.iutri'S 
parcourent  l'Océan  ea  divers  sens  (Karcn;:,  Maque- 
rean,  Tboo,  Aochois,  Sifdine,  ctcA  L<>s  raust^s  de 
ne»  migrations  sont  surtout  dues  ches  les  poissons 
au  besoin  de  trouver  des  plages  favorables  pour 
fnjer  et  [unir  otlrir  une  pAltire  suffisante  aux  pe- 
tits qui  doivt^ut  t)«;lore.  —  Parmi  les  Insectes,  les 
Ortlioptères  et  quelques  Hémiptères  sont  surtout  mi- 
grateurs  :  ou  sait  que  les  migrations  des  Sauterelles 
sont  redoutées  dans  toute  l'Afrique. 

Pour  les  migrations  des  peuples,  Voij.  barbares  et 
le  nom  de  chaque  peuple  au  Dicl.  univ.  d'il,  et  de  G. 

MIKAMA  (du  uom  de  Mikau,  professeur  de  bo- 
tanique à  Prague,  à  qui  cette  plante  fut  dédiée), 

S[enre  d'Astéroldécs ,  tribu  des  Eupatoriées,  reu- 
erme  des  plaotes  frutescentes  ]>ropres  à  l'Afflérique 
tropicale  et  au  Gap.  L'espèce  u  plus  eonnue  est  le 
M.  guaco  ou  Liane  guaco,  dont  le  mr  est  employé 
contre  l  i  mornure  des  rppliU  s  veiiiim  u\.  Sa  fitre 
b'allaclie  aux  arbres,  et  nuiule  juscju'a  10  et  iu<  - 
tres  :  feuilles  ovales,  d'un  vert  blanchâtre;  fleurs 
blaodies ,  d'une  odeur  et  d'un  goût  désafp^ables. 
On  a  employé  son  extrait  contre  les  rhumatismes  ai- 
gus, les  fièvres  intermittentes,  la  fièvre  jaune ,  etc. 

MIL,  nom  vul;.'aire  <lu  Panicum  on  Millet  en 
grappes,  qui  sert  a  la  nourriture  des  oiseaux.  Fby. 

MMCUII  et  aiLLET. 

MILAN  f  Miitgiu,  genre  d'oiseaux  de  proie  de  la 
fluniHe  des  Falconidés,  a  pour  caractères  dlstinetlft  : 

un  bec  assez  robu«le,  incliné  à  la  ba^e;  Aen  narinrs 
elliptiques  .  obliques,  percées  dan*  nue  eiie  nue; 
des  ailes  dune  dimcnsiori  considérable,  atleiv;naut 
quelquefois  jusqu'à  rextréinité  de  la  queue,  qui  est 
Mbaocrèe  ou  étagée  ;  des  tarses  courts,  temloéi 
par  des  ongles  robustes.  Le  Milan  se  fait  remarquer 
enfre  tous  Tes  olseaox  de  proie  par  la  puissance  et  la 
rapidité  de  son  vol ,  ainsi  que  par  son  manque  de 
courogu  ;  il  fuit  devant  TEiK-rvier,  qui  est  plus  petit 
IJUe  lui,  et  n'ose  disputer  .sa  proie  au  Corbeau. 

L'espèce  la  plus  connue  est  le  Milan  royal  ou  com- 
mun iMtWi  reoalit)  *.  U  a  les  tarses  écussonnés. 
lbrts,Mqiieuedelto1daIe,médiocrement  fourchue;  il 
est  de  eoalenr  fauve,  sauf  la  queue,  qui  est  ronf^se, 
et  les  pennes  de  l'aile,  rjui  sont  noires  ;  il  i  .  dm  ' 
rou  70  rentimctres  Ue  long.  Cet  oiseau  de  proie 
n'atlaq\ic  (]ue  des  animaux  faibles,  et  se  nourrit  ha- 
bituellemenl  de  mulots,  de  taupes,  de  rats,  de  rep- 
tiles, dlnsectM,  de  chair  putréfiée,  etc.  Le  Hllan 
est  répandu  dans  toute  fEurope;  il  est  surtout  com- 
mun en  France,  en  Suisse, en  Italie  et  en  AUemaanc. 

-  II) ',res  espèces  du  genre  Milan  sont  VElaiiiou 
[M.  Eianus),  qui  a  les  taxse*  lrès>cuurts,  réticulés, 
et  k  demi  revêtus  de  plumes  par  le  haut  ;  et  le  Nau- 
ckr  {Nttudmu),  qui  a  le  bec  court,  la  queue  très- 
iMfve  et  fourdrae ,  les  tarses  faibles ,  réticulés  et 

garni':  ri;  plume*. 

îiltl  ,A.M)KE  (de  Milan,  à  cause  de  sa  voracité  ?J, 
(jiu'i'iis.  t,'enre  de  poissons  CUondroplérygiens ,  de 
la  famille  des  Sélacleos,  établi  aux  dépens  des  Re- 
qabu,  dont  tt  m  dliUngiM  par  la  préienee  d*4- 


I  Tents.  On  ne  connatt  qu'une  seule  espèe«  de  lli- 
laodre,  le  Squa/us  'j'ileus,  long  de  1»,^  en^riMi; 

I  il  pi-t  gris  cendré  en  dessus,  blancbAtre  en  df-ss. 
j  Sa  nonrritHri»  ordinaire  se  compos*?  de  jeuue«  |Kit»- 
sons;  mai^  il  a  l'andace  et  la  voracité  du  requin  : 
aussi  sa  pèche  est-elle  dangereuse.  Sa  chair  est  dut 
et  répand  une  odeur  désagréable.  On  le  tronve  dans 
la  Méditerranée  et  dans  plusieurs  autres  mers. 

HILIAIRË  (de  milium,  grain  de  millet),  pbleg- 
masio  cxanthémalique  ,  souvent  accompagnée  dt 
fièvre  (dite  alors  Fièvre  miliairej^e^i  caractérisée  par 
de  petits  boutons  rouges,  élevés  d'aliord  trè»-p«u  au- 
dessus  du  niveau  de  la  peau,  et  sormontéSy  diM  k 
second  jour,  d'une  vèrtêale  roape  do  In  |i'oswuf 
d'un  ^:raiii  de  millet,  qni  d  vient  bient^M  blanche  et 
transparente,  et  ne  tarde  pas  à  tomber  en  tirailles. 
La  miliaire  est  le  plus  souvt  nt  une  alTectioii  pure- 
ment accessoire  et  symptâmatique  :  telle  est  ceUa 
qui  survient  fréquemment  ches  les  femmes  en  mâ- 
ches. Le  traitement  ij  opposer  varie  selon  la  lutnt 
de  Tafféction  e«entieue,  dont  elle  dépend. 

Pris  adjeclivemeiit ,  ndliaire  se  dit  de  toute  éle- 
vure  à  la  peau  olfraut  l'apparence  d'un  grain  de 
millet  ;  c'esit  en  ce  sens  que  l'on  dit  :  Gale  mitiéàtf 
Suetie  miliaire.  Voy.  ûaul  et  «cim. 

MILICE  (du  latin  miHiia).  Ce  mot  n  désigné 
d'abord  l'art  de  la  guerre,  la  profession  des  armes, 
puis  le»  forces  militaires  d'un  elat  en  géné  ral.  Au 
xv'  siècle,  il  fut  appliqué  aux  leTées  temporaires  d< 
bourgeois  et  de  paysans  faites  par  la  voie  du  sort 
dans  certaines  circonstances,  puis  aux  troupes  bour- 
feoises  organisées  dans  certaines  ville»  ponr  v«illsr 
à  la  silreté  publique  et  au  maintien  des  franehisci 
de  la  cité  :  c'est  ce  qu'on  appela  dei)u!.<  garân 
bourgeoises,  civii^ua  .  ou  nnlionnlex.  Eu  Angle- 
terre et  aux  ÉUts-l'ni>i ,  on  leur  i  cunstjrvé  le  nom 
de  milice.  —  Le  P.  Daniel  a  écrit  une  Histoire  de 
la  Milice  française.  On  trouve  dans  le  Uictionnaire 
de  Parmée  du  général  Bardin,  au  mot  Mi/i-  e,  d< 
précieux  renseignements  sur  les  milices  des  priti- 
(•■ji  ili  -  Il  liions  anciennes  et  modiTiies. 

MILITAIRE  (de  miles,  cénitif  milttis,  soldat). 
Art  mililaire  ou  Art  de  la  guerre  (  Voy.  CCCBU, 
TACTiQoi  et  STnATtfiial.— Co/on(>«  militaires.  Vog. 
coLOMK.  —  Droit  militairt.  Voy.  droit. 
Écoles  militntrei.  On  dlslint:ue  en  France  : 
L'École  spéciale  miiHoire.  à  Samt-Cvr,  réorga- 
nisée par  décrets  des  1 1  aoilt  1 8:)0et24juln  18o  t,et  des- 
tinée à  former  des  officiers  pour  l'infanterie,  la  cavale- 
rie, le  corps  d'état-major  et  l'infanterie  de  marine  :  les 
émt\  n'y  sont  re^as  que  iuiqn'à  vingt  ans  et  aprti 
examen  ;  ils  en  sortent  après  deux  aDi  d*étades,  avec 
le  grade  de  sous-licutenant  d'infanterie.  En  17Sd, 
Lofiîs  X  V  avait  fondé  à  i*ari<i.  à  l'extrémité  du  Champ- 
de-Mars,  VÉcole  royale  mitituirc.  ipii  devait  rece- 
voir 500  jeunes  nobles  de  8  à  U  ans  :  elle  fut  sup- 
primée à  la  ftivoltilloo;  nais  le  premier  consul  U 
rétablit  sur  d'autres  bases  en  1803,  en  la  plaçant  i 
Fontainebleau;  flic  fut  transférée  en  180«  à  St-Cyr: 
Les  div.  rses  Ecoles  d' Applirntion  :  K  i!'Ff(tl' 
•najor,  l\  Pans;  Éc.  de  t  Artillerte  et  du^Grme.i 
Metz;  Êc.  du  Génie  »iariftme,-4Lerient;  Ec.  de  Ce- 
va/«ne,à$aamur  (F.  Armcanoa.  Mni.LXBts,  etc.). 

Le  Collège  mitttairt,  établi  à  Laflèdie,  et  con- 
stitué par  l'ordonnance  du  12  avril  1831.  est  dcstiiit^ 
îi  l'éducation  de  flli  d'officiers  sans  fortune  et  de 
lils  de  sous-odlciers  ou  soldats  morts  sur  le  champ 
d'iwoneur  ou  amputé<».  On  l'appelle aiy.  le  Pnjianéf. 

A  l'étranger,  on  cite  les  Ecole»  de  cadets  et  les 
Académies  militaire»  de  la  Pmîn,  dt  l'Antriistae, 
de  la  Saxe  et  de  la  Russie. 
MILIUM,  nom  latin  du  .V;/,'- 
MILLE.  De  sa  siguificalion  propre,  qui  c$t  d'ex- 
primer l'unité  du  V  ordre,  formée  de  la  réunion  de 
dix  centaines,  ce  mot  est  venu  &  désîganr  une  me- 
vm  lUnéralfi  de  mUle  par.  miiiim  M  tMmè» 
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varie  selon  in  pnji.  Le  mille  des  Romains  équira- 
UtU  à  1181,7r>  1,1  s  Romains  comptiient  par  m»Y/M 
comme  nous  par  lieues  ou  par  kilomètres;  ils  mar- 
quaient duqo?  mille  par  une  borne  numérotée,  ap- 
Mlée  miUùûft,  qai  iodigtiait  la  dist  iac«  à  U  eafii» 
laie  à  partir  d'an  nUllkure  doré,  qui  avait  été  élevé 
par  Auguste  au  milieu  de  Rome.  —  Le  viinr  ,ilIo- 
mand  {meile),  de  15  au  degré,  taul  7  kilonutn-s, 
408  motres  ;  le  mille  anglais  {mile),  <\>-  1 ,700  yardsi, 
vaat  1,609" ,4;  le  milie  commun  marin,  de  60  au 
dagré,  1,852  m.;  le  mille  d'Italie  tmiglio)  vaut 
également  1,852  m.  ;  le  mille  de  Piémont  vaut 
2^466  m.  ;  celai  de  Pologne ,  de  20  au  degré,  vaut 
5^556  m.  ;  le  mille  russe  est  ^tln^  ronnu  sous  le 
nom  de  werst  (V.  ce  mot).  —  Ln  France,  on  donne 

SdquefoU  le  nom  de  mille  métrique  au  kilomètre, 
tre  mille  marin  est. comme  en  Angleterre  et 
•n  Italie ,  de  80  au  degré,  et  égale  1,852  mètres. 

MILLE-FEUILLE.  Plnsienni  [.l.intes  portent  tuI- 
gairement  co  nom;  maison  l'applique  plus  particu- 
lièrement à  une  espt'ce  du  genre  Achillée,  VAcfiil- 
lea  miiie/btium,  plante  dont  les  Teuilles,  d'un  vert 
foncé,  aoDt  découpées  dans  tous  les  sens,  et  fbrment 
pittUkt  VM  MMie  ae  chenille  qu'une  feuille  propre* 
floent  dite  t  da  milieu  de  celles  de  ces  feuilles  qui 
sont  voisines  de  la  terre  bV'leve  une  lige  qui  se  lor- 
miiie  par  un  bouquet  de  fleurs  blanchâtres  ou  ro- 
sées, disp(»6es  en  corymbcs.  Cette  plante,  fort  com- 
mune, el  qni  eroU  sur  le  bord  des  cbemini,  est 
eonniM  mmu  le  tH>m  ^Btrbe  mm  chmrftmHert^ 
parce  que  ton  suc  est  employé  avec  succès  contre  les 
ooapores.  Prise  en  infusion  et  en  décoction,  elle 
arrête  les  hémorragies.  Voy.  achillée. 

MILLE-FLEURS,  nom  Tulg.  du  TMaspi  des  prés. 
MILLEPERTUIS  (ainsi  appelé  à  cause  des  mille 
mus  que  ses  feoiUes  temUent  présenter},  Bype- 
Wetfm,  genre  type  de  la  famille  des  Hypériclnées, 
rcnferrrir  ilcs  plantes  hcrhart'c«,  à  feuilles  simples  et 
opposées;  à  tleurs  jaune;,  dispnsi'eg  en  ombelle, 
ou  pluttil  en  corymbc  ,  a  rcxlrcmité  des  tiges.  Les 
feuilles ,  examinées  entre  l'ail  et  la  lumière,  sem- 
blent percées  d'une  inSnitéds  trous  (d'où  le  nom  de 
eette  plante),  tandis  qne  ce  ne  sont  que  des  points 
transparents  dus  probablement  fc  de  petites  glandes 
qui  sont  imprégnées  d'une  huile  essentielle. 

On  connaît  an  assez  grand  nombre  d'espèces  de 
Millepertuis  :  la  plus  iutéressante  est  le  Milleperhtis 
perforé  ou  M,  ammun  {H.  perfinx^tum),  nul  croit 
partout,  daas  les  bois,  les  Ileax  inealtes,  le  long  des 
cbemins, etc.  :  lige  très-ramiMise ,  cylindrique,  haute 
de  80  à  80  centim.;  feuilles  ovules,  étroites, obtuses; 
fleurs  ruimbriMises,  jaunes,  terminales,  disiiosdcsjn 
un  corymbe  étalé.  Lorsqu'on  presse  celte  plante  en' e 
les  doigis,  0  iTaa  exbiiie  une  odeur  réuneuse  assez 
forte;  sa  lafnir  eit  amère  et  slypUqne.  On  l'em- 
ployait beaneoup  autrefois  comme  tonique,  diuré- 
tique, Tcrmifu^ze,  etc.;  on  la  croyait  même  propre 
à  chas-ser  lesdémuiis,  et  on  l'administrait  aux  fous 
et  aux  lunatiques.  Aujourd'hui, le  Millepertuis  n'en- 
tre plus  que  comme  accessoire  dans  quelques  pré 
parations  pharmaeentioiies.  —  Les  autres  espaces 
MHlt:  le  Jr.  guadrangulaire  [H.  quadrangulare), 
In  M.  des  montagnes  (  H.  montanum  ),  le  M.  velu 
{If.  hirsulum),  le  .V.  androsème  {H.  andro$9mHM)f 
qu'on  appelait  autrefois  Toute-saine,  etc. 

MILLE-PIEDS,  nom  vulgaire  de  tous  les  insectes 
de  l'ordre  des  Hgtiapodes  et  en  parUcuUar  des&o- 
lopendres.  Voy.  ces  mois. . 

MlLLEpORtS  (n.-à-,!.  à  mille  trous),  genre  de 
Polypiers  iiierrtux  dont  la  surface  est  creusée  d'une 
mattitude  de  pores.  C'est  une  espèce  de  lilhophylcs 
qui  prennent  la  forme  de  buissons,  d'arbres,  d'é- 
toiles. On  les  a  longtemps  confondus,  sous  le  nom 
de  Madréportif  arec  tons  les  Polypiers  pierreux. 
Aniovidinil  on  résana  le  nom  de  Mulépores  à  ceux 
dt  ess  p«lypian  qol  ^oOIrwi  MM  raspacl  dt  pom 


très-flns,  non  lamellcux,  dissé-minés  sur  une  surface 
lisse.  Ce  genre  est  le  type  de  la  f'irnillp  des  Millé- 
porés.  Parmi  les  espèces  on  remarque  la  JUillépore 
corne  d'élan,  ainsi  nomaé»  àoaaN  do  la  limiiodo 
ses  ramifications. 

MILLEROLLE.  mesure  en  usage  dans  lé  nMI  de 
la  France  pour  la  vente  de  l'huile  d'olive  et  du 
vin.  Sa  contenance  varie  selon  les  localités  .  elle  vaut 
[pO  litres  à  Ait,  64  à  Marseille  et  70  i  la  CioUL 

MILLESIME  (du  latin  millesimus,  millième), 
chiffre  qui,  sur  les  monnaies,  médailles,  etc.,  mar* 
que  Tannée  de  la  fabrication.  Il  n'a  commencé  &  y 
figurer  que  ters  le  xv*  siècle  :  il  parait  que  cet 
usage  fut  d'abord  adopté  en  .Mlernai.'ne  el  dans  les 
Pays-Bas.  La  première  de  nos  monnaies  qui  porte 
un  millésime  est  un  écu  frappé  an  1498,  par  ordre 

^''^SS^v^?^^**''*  ^  Bretagne. 
WHOJBt  on  MIL,  ÊRlium ,  nom  commun  à  dHer- 

ses  Graminées  que  Ton  a  souvent  confondue*  l'une 
arec  l'autre,  est  donné  spécialement  i  une  e>]M  Cf  d>' 
Panicum ,  le  l'ants  tuil/rt  [l'anirtnn  mil iiti:f;uiti  , 
dit  aussi  Millet  en  grappes,  M.  des  ytetits  oiseaux, 
dont  les  graines  servent  à  la  nourriture  des  oiseaux 
de  vcdière.  La  tige  peut  avoir  jusqu'à  1**,50  de  haut; 
elle  le  termine  par  des  épis  bien  foornis,  qui  se 
courbent  atec  grâce.  Elle  p<  ut  ser\ir  A  la  nourri- 
ture des  bestiaux  quand  on  la  coupe  en  vert.  Ou 
l'associe  souvent  an  mais  dans  la  cultun'. 

On  nomme  Hillet  d'AMgve  ou  M.  d'Inde  le 
Sorgho;  Gros  milMf  la  Houque  sorgho;  M.  fimt^ 
rage,  le  Moha ,  etc. 

MILLET  (le),  maladie.  Voy.  miluire  et  mgcdet. 

MILLl,  dénomination  du  système  métrique,  »i- 
gnitie  la  millième  partie  d'une'  chose  :  ainsi  miili- 
grammtf  mUlimètre,  veulent  dira  la  milUème  par- 
tie du  gnome,  du  mètre,  etc. 

MILlIAIIIE  (ptERRE).  Voy.  Bowat  etniu. 

MILLIGRAMME,  millième  jartie  d'un 
équivaut  k  1  !)3  du  w'rain,  poids  de  marc. 

MILLIME,  la  dixième  partie  d'un  centime  ou  la 
millième  partie  d'un  franc.  U  s'emploie  quelquefois 
dans  les  calculs,  surtout  eu  Italie. 

MIUJWftTRË,  mUUèmenarUed'nn  mètre, équi- 
vaut à  une  demi-ligne  environ. 

MILOUDC,  FuU'jula,  section  du  genre  Canard, 
renferme  plusieurs  espèces  d'oisea\u  Palmipèdes, ca- 
ractérisés par  un  bec  large,  plat  et  uni,  et  par  un 
renflement  qui  termine  U  trachée  et  forme  à  saucbe 
une  sorte  de  capsule.  On  distingue  :  le  Milouin 
commun,  long  de  50  centimètres,  qui  a  k  tèl«  al 
le  cou  roux ,  les  plumes  des  ailes  et  les  membres  in- 
férieurs bleuâtres,  el  le  reste  blanchâtre,  finement 
strié  de  noirâtre;  It  Morillon  et  le  Milouinan.  Ces 
trois  espèces  habitent  le  nord  de  rEuroî>c. 

MIMÉS  (du  greemiméDinai,  imiter,  mimer).  On 
appelait  ainsi,  ehet  les  anciens,  des  npéces  de  co- 
médies ou  plutôt  de  farces,  le  plus  souvent  triviales 
el  obscènes ,  dont  les  auteurs  se  contentaient  d'indi- 
quer le  cadre,  el  dont  les  p.^roles  étaient  improvisées 
par  les  acteurs,  qu'on  appelait  eux-mêmes  f/um«.  Le 
jeu  de  ces  derniers  faisait  tout  l'intérêt  de  ces  pièces. 
Cbes  les  Grecs,  Sopbron  et  Xénarqoe  sont  cités 
comme  mimograpnes.  A  Kome ,  les  mimes  flreni 
longtemps  les  délices  de  la  poiulace;  mais,  vers 
l'époaue  de  Jules  César,  D.  Labérius,  P.  Syrus  cl 
Cn.  Mattius  donnèrent  à  ce  genre  de  pu  ces  un  ca- 
ractère plus  relevé.  11  nous  reste  quelques  fragineots 
de  leurs  pièces.  On  nent  consulter  Ziegler  :  De  mi' 
mis  Romanorum,  uœttingue ,  1788.  —  A  Rome, 
dans  les  funérailles,  on  voyait  souvent  des  troupes 
de  mimes  dont  le  chef,  dil  archiiruTnux,  représen- 
tait par  ses  gestes  les  actions  el  les  mœurs  du  dé- 
funt. —  Voy.  MIMIQUE  et  PA>T0MII1E. 

Jifli£T£S£  (de  miméti$,  imiUteur,  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  — 
aiatadiplMib.  F«y* 
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IDMErSE,  plante.  Vcnj.  aiaou. 

MIMIQUE  (do  grec  mîmiké ,  de  mimos ,  Imtta- 
taor,  acteur),  art  de  rendre  tes  pensées  et  les  alTer- 
flittMde  l'Ame  par  les  monTcmciits  des  mains  et  du 
OOrpi,  l>Jr  le  jeu  de  la  physionomie  et  par  llialiil- 
lement  mène.  La  mimique  s'emploie  tantdt  seule, 
tutAt coDimrremment  arec  la  parole.  Seule,  elle 
nrt  de  mnren  de  commnni''ation  entre  personnes 
qui  m  parient  pat  la  même  langue  ou  même  qui 
■ont  privéei  de  l'organe  de  la  parole  (  Yoy.  \.ksuL(.i 
•l  Wou>s-aijrrs)  ;  elle  constitue  anitl  an  genre  de 
pièeai  de  tbéAtre  où  l'action  est  tout  entière  expri- 
née  per  le  geste  et  la  dausc ,  sans  le  secours  de  la 
pwob  (Vov.  p&irroitn  et  b&llct).  Associée  à  la 
parole,  la  Vimiqne,  que  l'on  appelle  aussi  V Action, 
^Joate  à  l'oxprcssion  des  sentiments  chez  Poratcur, 
et,  sur  la  scène,  elle  contribue  puissamment  à  l'il- 
lusioo  théâtrale.  Les  anciens  ont  surtout  excellé 
dans  la  Mimique  :  chez  eux  elle  était  souvent  séparée 
du  débit,  et,  pour  exécnter  un  même  râle,  il  j 
avait  deux  acteurs,  dont  Tun  parlait  et  doDt  Tiutre 
gesticulait.  J.-J.  Engel  a  traité  de  la  Mimique  dans 
le  IIttb  intitulé  :  Idées  sur  le  geste  et  tactivn  théd- 
/ra/ej  trad.  de  Pallcmand  par  Jansen.  1788). 

MIMOGRAPHE ,  auteur  de  mimes.  Voy.  Mmu. 

MIMOSA  ou  ■iin:cse,.1caciâ  mimosa,  genre  de  Lé- 
gumioeasis,  section  des  Mimosées,  type  de  la  tribu 
oesAcaeiéci,  a  été  ainsi  nommé  du  latin  mimus, 
mime,  comédien,  soit  à  cause  de  ladlvenitédcs  for- 
mes qu'offrent  les  plantes  réunies  dans  ce  geDrc,soit 
plutât  à  cause  de  la  singulière  proprit^tê  qu*ont  plu- 
sieurs espèces  d'exécuter  des  mouTcments  particu- 
liers et  do  changer  de  (Igurc  qiund  on  en  approche 
Li  main.  Ce  genre,  formé  par  Tournefort,  puis  mo- 
difié par  Linné,  ac  Candolle,  Bt:uthara,ct  dont  la 
circonscription  a  plusieurs  fuis  chani;é,  renferme 
des  herbes  on  des  arbrisseaux  à  feuilles  composées 
et  bipenoéeSj  comme  dans  l'acacia  .  par  exemple  ;  à 
flean  trés-rariées ,  tautdt  nnisexuellts,  tantôt  ber- 
napbrodites,  blanches,  violettes  ou  rouges;  tantôt 
en  grappes  axillalres,  tantdt  réunies  en  globules, 
ayant  uês  étamines  eu  nombre  égal  À  celui  des  pé- 
tales et  des  gousses  à  graines  peu  nombreuses.  Pres- 
que toutes  les  espèces,  qui  sont  d'origine  américaine 
et  prières  à  la  zone  torridc,  sont  remari|u.ibleg  par 
les  niouvem>!nts  singuliers  que  leurs  feuille!i  opèrent 
et  qui  leur  ont  fait  accorder  un  sentiment  d'anima- 
lité. La  plus  connue  est  la  Mimeuse pudique  [M.  pu- 
</ica;, Tulgau-emcnt  Sensilive  { Vou.  ce  mot) .  On  uis- 
tlogoe  encore  la  Mimeuse  blanchâtre,  la  Jlf .  à  fleurs 
nomhreutes,  \i  M.  de Furnése ou  Cassie. —  F.  acacu. 

MIMOSEnS',  grande  famille  de  Légumineuses,  ré- 
pandue dans  les  régions  intertropicales  de  rAfrique, 
de  l'Amérique  et  de  IaKouvclle-Rollande.  Elle  ren- 
ferme des  arbres,  des  arbrisseaux,  rarement  des 
herbes,  arm4a d'aiguillons  ou  d'épines;  à  feuilles  al- 
ternes ,  três-aouvent  bipennées  ,  plus  rarement  ini- 
paripennées,  douées  parfois  d'irritabilité;  à  fleurs 
régulièrei,  assez  rarement  en  i?rappc«  ou  en  corym- 
b«i  :  Oillce  libre  quadri-quinquéti  le;  pétales  de  la 
corolle  égaux  en  nombre  aux  divisions  du  calice  et 
alternée  avec  celles-ci  ;  élamines  très-rarement  en 
nombre  égal  à  celui  des  pétales, souvent  doubles  ou 
multiples;  anthères  bilorulaires,  s'ouvrant  longi- 
todioaiement;  ovaire  unique,  sossile  ou  stipité, 
monopbylic,  uniloculaire;  gousse  t^t&t  bivalve 
longitodinalement,  uniloculaire,  ou  À  plusieurs 
loges  cloisonnées,  sèche  ou  pulfieuse,  tantdt  indé- 
hlntote  ou  se  séparant  en  articles  monospermes  ; 
graines  en  grand  nombre  le  long  de  la  suture,  bi- 
striées,  horUontales,  sédies  ou  avec  une  arille. 

1*»  Mimosées  différent  des  P.tpilionacécs  pir  leurs 
fleurs  régulières,  par  le  nombre  et  l'inserlioo  des 
étamines.  Elles  se  distinguent  de*  Swartziées  par 
WUTi  feuilles  bipennées  et  leur  embryon  droit.  Cette 
Ikmille  «si  partagée  eu  2  Iribus,  celle  des  Acaciées, 


J 


qui  a  pcor  type  le  genre  Mimosa,  et 
se  trouvent  pluiieors  espèces  d'Acacias  (qu*:  :  ne 
pas  confondre  avec  le  Faux-Aracia  de  nos  >arii^ 
qui  est  (e  Robinier), et  celle  des /'ar*/^. F.  esaA 
MIML'LE,  Mimidus,  le  Mtnius  perso  ^atw  é. 
Linné  (ainsi  appelé  à  cause  de  la  forme  de  1 1  can^ 
qui  a  été  comparée  à  un  masque  de  Ihéltre),  $eartè 
la  rimille  des  Se rufulariée»,  renferme  une  nnUm 
d'espèces  de  plantes  herbacée»,  la  plupart  infaé 
res  de  1* Amérique,  à  tige  décombante  eu  i  roiÉLi 
feuilles  opposées,  À  fleurs  grandes,  remirqnï 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs.  Un  colliv  •  amm 
plantes  d'ornement  le  Jf.  de  l^irjijtie  ^Jf.  i  i»yeii^: 
a  flenrs  violacées  on  bleuâtres  ;  le  Jf.  cot  lac  J| 
cardinalis),  à  fleurs  d'un  beau  rouge  mum;k 
M.  ffiune  (M.  luteus),  clc,  i 
MIMUSUPS  [du  grec  mimos,  miosc,  et  opi,» 
pert],  genre  de  la  famille  des  SapoLacèêe,  tulim 
des  arbres  lactescents  de  l'Asie  tropicale  et  le  n»' 
tralie,à  feuilles  alternes,  très-entières,  b-Ulâti^ 
à  flenrs  blanches  portées  sur  des  pédonai  ici  i:^ 
laires  on  groupées.  Le  Mimusops  eirngx  se  ' 
par  son  port  élégant,  son  ép.iis  feuilU^e  <l  1<  ^ 
fum  de  ses  fleurs,  dont  la  forme  rcsscmlile  \  à 
de  notre  petite  Marguerite.  Les  femmes  )le  I  ln>i(!S> 
parent,  cl  en  p;irfumcnt  leurs  meubles  et  l*xin  i» 
ments. Le fruitestovoide, charnu, semblabli  if^-^. 
mais  rouge  à  sa  maturité  :  il  est  comi^tibli,  L<>1» 
dons  préparent  avec  l'eau  distillée  «le  ses  Ilean  ■ 
espèce  de  thé.  Le  bois  de  l'arbre  est  dur,  ilaK,« 
se  conserve  longtemps  dans  l'eau. 

MINARET  (de  l'arabe  menareh,  Mùwrdi,  » 
liment  élevé,  tour) ,  tour  annexée  à  aoe  ii 
et  terminée  en  forme  de  clocher  ms  «le 
élancée.  Ces  tours,  remarquables  par  leur  lë%««> 
sont  ceintes,  &  différentes  hauteurs,  de  Ualcemc 
saillie,  orientés  selon  les  quatre  pointa  ^*~f*— r/ 
du  haut  desqucL»  le  muezzin  annonce  lec  bavas ■ 
appelle  le  peuple  à  la  prière.  —  Mitiaret  se  d&qe» 
miefois  des  tours  chinoises  que  l'on  place  dans  kij» 
uinscTa^rémcnlpour  y  produire  un  elTet  pittonq» 
Ml!<Tb.  beu  souterrain  où  gisent  les  mixi£raB,s 
sartout  les  métaux;  il  se  dit  aussi  des  excavsus 
liratiqtiées  pour  extraire  les  métaux  ;  ces  excanbs 
prennent  le  nom  de  carrières,  de  hôtelières,  qm 
il  s'agit  de  pierres  ou  de  bouille.  Les  miaénu  r 
trouvent  dans  les  mines  en  filons,  en  couches,  a 
amas,  en  nids  ou  rognons.  Souvent  ils  soat  rep> 
dus  à  la  surface  dusoldaus  des  terrai  os  (raIlmiB<> 
|>eavent  être  exploités  k  cM  ouvert  :  La,  mizMpMi 
alors  le  nom  Je  minière.  Lorsqu'ils  sontàuskei 
profondeur, on  parvient  à  leur  gitc  par  des  ts 
ouvertes,  par  des  galeries  horizontales  oa  dmfmi 
>erticaux.II  y  a  des  mines  dont  laprofoodetir  a|ii 
de  mille  mètres  :  on  y  dtsccnd.soit  dans  des  cmH 
suspendues  a  un  treuil,  soit  1  r'ùde  déchcloas. 

L'aérage  des  miaes  offre  d'a«sez  grandes  diftai 
tés  :  on  est  obligé,  pour  b'y  procurer  uo  couraat/e 
actif,  de  forer  deux  puits  à  la  fois  et  de  les  tu 
communiquer  entre  eux  de  distance  en  distaactyi 
d'établir  une  cloLson  ipii  partage  le  puits  «o  dm 
ou  de  placer  des  tuyaux  qui  communiquent  voi 
foyer  d'un  four  d'appel  terminé  par  une  haute  dh 
minée  :  on  réussit  ainsi  à  romp  e  l'équililire  4 
tient  l'air  stagnant,  cl  à  forcer  l'air  extéz-iemr  a* 
nir  remplacer  celui  de  l'intérieur  des  miaes,  qb<  < 
impropre  à  la  combustion  des  lampes  et  à  La  re^ 
ration.  Dans  les  mines  de  houille,  on  reocoDtro 
quefois  un  air  inflammable,  le  grisou  (hvdregc. 
carboné';,  dont  la  dcHonation  produit  les  plus  ten 
bles  effets  :  on  se  garantit  de  ces  cxplosiozas  par  T 
sage  de  la  lampe  de  sûreté  de  Dary. 

Ou  trouvera  l'iudication  des  mines  les  ploscélibi 
à  l'article  de  chacun  des  métaux  et  des  miacrmik 
M.  Héron  de  Villefosse  a  traité  De  la  ricUesserm"* 
raie;  Ml.  C.-P.  Brani  et  J.-F.  Blanc,  De  rjSip4oi. 
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Mm  dèt  Mines'  M.  Elle  de  Beaamoat  a  publié  :  Coup 
d'oeil  sur  In  mnes.  Il  paratt  an  Journal  du  Mines. 

ftfci»  «K'îftekdBÉMtiwtii  IHim  éàTÊMétèn  pro- 
priétaire de  la  siifflM.UDe  fbis  la  eoncenion  accor- 
dée, le  conressioiinafre  d'nne  mine  en  a  la  propriété 
jterp^îtuelle  ;  tontcfoi^,  la  ci'nrcssion  peut  être  réTO- 
<{aâe  dam  le  cas  oA  les  règlements  seraient  violés.  Le 
propriétaire  d'ane  miae  doit  an  proprlétain  êa  toi 
Me  I^re  IndenraHé,  et  à  fEtat  une  redefasee  pro- 
portionnelle aux  produits.  L'eiplottatloD  estM>aini«e 
à  la  surreilinnce  des  ingénieur?  des  mines.  La  loi  i\n 
21  avril  1810,  complétée  par  celle  du  27  arril  I83s , 
est  cDcore  aajourdlial  la  base  de  la  législation  des 
esploiltlloiii  mioéralM.  On  doit  à  M.  Peyret-Lallter, 
dt  8*lii»-filSnM;;im  IWrff^estteé  de  ta  légittedUm 
des  mines,  minières,  elf.,2Tol.  in-8. 

n  existe  en  France  un  Consnil  nén&al  des  mines, 
institué  auprès  du  ininisti>re  des  Travaux  publics;  — 
naConu  des  Ingénieurs  des  mines,  chargé,  dans  l'in- 
tÉMm  l'Etat,  de  la  nirreillance  des  travaux  des 
atf— •;  ttwt  «w  ht  «dm  dtt  mtoiUre  det  Ira- 
vMdi  pQiMIcSy  él  SB  iwsflilB  dut  TMcolf  det  mines , 
—  me  École  des  mines,  fondée  en  178J,  réorfrani- 
sée  eu  1816  et  dont  les  élèves  sont  pris  parmi  les 
sajets  sortmt  de  l'Ecole  polytechnique  ;  elle  admet 
quetoues  élètes  externes ,  mais  qui  n'entrent  paa 
dan»  m  lerrfces  publics.  En  otiCre,  le  Gouwaiwmeot 
a  fondé  une  École  de  mineurs  à  Saint- Etienne,  et 
uae  École  de  mai tres-ouvr iers  mineurs  à  Alais. 

▼ulgîirement,  on  nomme  mine  toute  sul)«itinre 
minérale  telle  qu'elle  se  rencontre  dans  la  nature. 
Alittl  on  dit  de  la  win»  d'argeaf ,  d^,  de  cuivre , 
d0  charbon,  d'afan,  de  «aftv.  tte.  :  ea  mot  devient 
«lew  flynoDTme  du  minerai .  Ce  qo'on  appelle  mine 
(farter  est  le  minerai  de  fer  cristallisé  qui,  dans  le 
traitement  par  les  foyers  catalans,  donne  directe- 
ment de  l'arier  mulli  Mble  ;  ce  qu'on  appollc  mine 
de  plomb  est  la  otom/K^ine  ou  grt^hite,  substance 
avec  laiimlN vm  Wb/ktOÊ  l—aifiMà étrire,  et  qui, 


malgré  son  nom.nareDfcnM  paa  VBataaadaplaaid»  ; 


htmim  de  plomb  fvii^edt 

Dans  TArt  militaire,  on  appelle  Mine  une  galerie 
souterraine  pratiquée  par  l'assiégeant  soi»  un  bas- 
tiiNi,soas  on  rempart ,  dans  un  roc,  etc.,  pour  le 
faire  sauter  par  le  moyen  dt  la  poudre  à  «mon.  On 
noame  petits  de  la  mine  PstmriBffa  i|ii*m  ttti  èn 
tonvà  la  profondeur  de  l'entrée  des  galeries  de  rahie 
qtftoof  "Swit  pratiquer  ;  chœnère  ou  fowmeeeu,  le  lieu 
destiné  à  rrr-  voir  la  charge  de  la  mine;  sau<:issnn, 
le  rouleau  de  toile  rempli  de  poudre  dont  on  se  sert 
peur  mettre  le  feu  à  la  charge  de  la  mine;  en/On - 
«air,  le  trou  que  foraM  la  aaine  «aaad  «Ua  saute; 
tiMtiWwUms,  léttrvrainc  qia  VwêMi^  eséeolade  son 
iMfUUl  é Tenter  les  tnivawida l'assiégeant, détraire 
selleries  ou  l>  >ul- ycrsersestranchées-.lesfrlobesde 
com^iression  ,  invi  ntt-s  par  Bélidor,  et  dont  l'explo- 
sion se  fait  de  haut  en  bas,  ont  pour  objet  de  pré- 
venir Teffet  des  cootraniriMB.—  L'usage  des  nriaea 
éMI«MBn  des  asetna;  nala  law  iasnortaaee  ne 
drtB  fMknaiit  qua  da  rhmntioa  de  la  pouAre  à 
canon.  Le  premier  essai  remarquable  d'une  mine  de 
c«  genre  est  celui  que  l'Espagnol  Pierre  de  Navarre 
fit  en  1501,  au  siésre  du  château  de  l  OEof,  àNaples. 
Le  eapitaine  du  génie  GiBet  a  traité  de  tout  ee  mil 
«■uwau  le  mineur  dam  im  fraMée  fijrtificauon 
'iiWfti i afae,  Paris,  1805. 

Mat  (dn  grec  mnâ).  Cher  les  Groci,  la  mine  était 
à  la  fois  un  poids  et  une  valeur  monétaire;  dans 
l'on  et  l'autre  cas ,  elle  représentait  100  dndtmes; 
60  mines  foisaiv-ot  on  fli/ffsl.GouM  vaUt,  Umine 
éjptfaiaH  k  4»dtaaa flnMas aanâaMiiila, 
Ml       M  ftwMa» 

Aatrcfefc,  en  France^  on  appelait  minennc  me- 
ava  daeapacUA  dont  ea  se  servait  surtout  pour  le 
Ml  «t  la  iri  I  «le  an  ptai  «aM  tM»  !•  M  da 


Minoi  (  Voy.  ee  awl).  •"On  deimalt  umâ  ea  nom  à 
une  mesure  agratov  qal  vdati  fc  paa  pîêf  ka  dav 
tiorg^da  l'anaol» 


,  aoB  générique  êmmê  jmr  Isa  M- 
neors  à  toute*  les  substances  minérales  telles  qu'on 
les  extrait  du  sein  de  la  terre,  et  qui  sout  suscepti- 
bles d'exploitation.  On  donne  le  nom  de  yanffue  aux 
matières  avec  l^quaUes  les  ainaraia  aoat  sauvent 
mélanflAi,  atcahri  daaeft/jeèauaiMMiBVrtparIt 
et  nrtn  à  être  fondus.  Voy.  Mtiâia, 
MINERAL.  Voy.  nmtRACx. 
MINERALES  i  KAtix).  fV.y.  tkvx. 
MINER ALISATEUB  (coaps),  se  dit,  dans  nna 
combinaison,  de  celui  des  corps  conapowiits  qui  ftdl 
phttjgartteaUtoMBant  flynetton  da  prfiMipa  ddaritna 
coriMtnant.l^RrtFasatomanC  Imeavolr  latoraw  ov 

la  nature  chimique  ;  en  d'antres  termes,  de  celui  qui 
imprime  au  serond^  jnn^int  le  rôli-  passif  de  base, 
des  caractères  détermint's,  tant  physiques  que  chi- 
miques. L'oxygène,  les  acides ,  le  soufre,  le  fluor,  le 
chlore,  le  carbone,  l'arsenic,  sont  les  corps  minéra^ 
lisateurs  les  plus  ordinalraa  :  lanr  aiéaarica  indiqua, 
en  quelque  sorte ,  quelle  ait  la  ■atuii  d«a  métaux 
qui  fbnt  la  base  de  la  mine.  Les  corps  propn's  h  re- 
cevoir leur  action  sont  dits  corps  minei  (tiisaf>{rs. 

MINERALISATION,  se  dit,  en  Minéralo-ie  et  en 
Qiimle.  deamodiOeatiOBa  et  des  changements  snr- 
TeooadBBf  lavanMamaa  minérales  après  leur  dé«' 
pôt,  soit  dans  le?  fiions  ,  soit  même  dans  les  diiK- 
rentes  L^ourhe*;  des  terrains  qui  composent  Técorce 
du  clobc.  Ce«  r  lui  11  u'cmen  ta  paraissent  avoir  généra- 
lement pour  cause  l'électrieHé,  qnl  se  développe  par 
la  présence  da  troll  éléments  on  de  trois  eorpa  mé» 
talkques,  et  gai  aeaMÉaitia  daa  f  éagtlaai  diiai^naa 
qni  modmefft  la  Mtnfa  diaaoffpai 

HINTH  ALOGIE  (du  fhinçais  minértg,titêa  grec 
loyf*s,  dise  ours,  traité),  science  qui  s'ocenpadala  des- 
cription et  de  la  classification  des  corps  inorganiques 
Tépaadas  à  la  surface  du  ^olw  et  dans  le  séio  dala 
torra.  Ma  étudia  eea  aarpa  tàkqÊfem  Inlnwedana 
la  nature,  considéra  an  tm  lia  uawiUriajpair  laa- 
quels  ils  frappent  noa  fana,  lanr  cuaipeallloB  eM* 
mique,  les  circonstances  de  leur  gisement,  le  rôle 
qu'ils  jouent  dans  la  constitution  du  plobo ,  leurs 
propriétés ,  leurs  nsages.  Elle  est  aujourd'hui  insé- 
parafeia  de  la  Géolagla.  Dana  la  Minéralogie  comme 
danaleetnirea  tannckaide  IHalulia  aatoreUe ,  aai 
réunit  les  minéraux  en  groupes  formant  de  graadea 
classes  on  fkmilles,  qu'on  divise  en  genres,  en  espèces 
cl  eu  varw^ti^.  Voy.  mrrtnAtnt. 

Le  minéralogiste  doit  s'exercer  à  connaître  les 
minéraux  à  l'œil  ou  à  Paidn  de  quelques  etasàt  sim- 
ples et  fàciiea  à  exécuter  :  on  marteau .  nna  peinte 
4i'ader,  un  éhdnneau ,  quelques  aeloea,  une  al* 
gnille  aimantée  doivent  composer  tout  s*  n  liairage 
quand  il  voyage  :  car  la  cassure,  l'aspect,  la  durclé, 
la  fnsibilité  ,  faction  de  l'acide  nitrique  et  celle  de 
l'aiguille  aimantée,  sufBsent,  avec  la  forme  des  cris- 
taux, pour  fUre  distinguer  presque  tous  les  arinéramu 
Les  essais  m  fiml  soitparkw^idaAei/aiMHHit 
h  l'aide  dn  feu  on  dn  chalumean,  en  ftnMe  fê» 

tunHUÊm 


actifs  solides;  soit  ytar  la  voie  ^ 
à  l'aide  de  réactifs  liquides. 

L'étude  des  corps  ioorganiquai  remonte  anx  pre- 
miers 4gea  de  la  loelAlé ,  amlilcl.  cauM  partout,  U 
pratiqoe  a  de  Iwammnu  pi  MM  m  atiente ,  et  la  nd- 
neurconnaissait  les  minéraux  utiles  bien  avant^n'on 
soDge&t  lien  déterminer  méthodiquement  les earao- 
tères  et  h.  les  classer.  Tht-ophraste  noas  a  laissé  un 
livre  sur  les  pierres,  qui  est  le  premier  traité  que 
DOnaeoonaiSBionssorcette  matière.  Lapartie  minéra- 
logique  da  rBietoirt  nahsraUt  de  PMne  renferme  on 
b<m  nombre  da  faits  gui  luMi  «aini  la  tedmelogia  et 
l 'histoire  des  btaux-arl-s.  Toutefois  ca  n  cn^dBa» 
les  tem^  modernes^ue  la  science  dea 
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«te  de  Htelnlogto  propranMot  dito  tui  rAll«mand 

Bauer,plus  connu  sous  le  nom  d'AgricoIa,  qui  écri- 
vait Ters  le  milieu  du  xti*  siècle  :  son  ouvrage  Sur  la 
u'tlurr  (1rs  Fossiles  (mot  jur  lri|ui  l  il  «lésii;ne  tùu< 
Ici^  iniiHT.iui) ,  lut  longlL-mp;^  lu  svul  hUivi.D'aburd  pu- 
rement Jc'!><'n|>tivc  et  empirique,  U  Miaéralogic  prit 
vers  le  milieu  du  xrm*  ùède  on  ceractère  lysteour 
tique,  gràoe  à  Linné,  qui  iotrodoirit  daai  la  claMUU 
cation  des  minénitix  rimportanlc  considération  de  la 
forme  cristalline,  tin  1758,  Cninslcill  t  ut  li>  premier 
recours  a  la  composition  ciénii  ntaiie  des  iiniu  raui  : 
il  fut  suivi  dans  cette  voie  par  Bergmann  ,  de  Boro, 
Kanten,  Kirwan.  En  1774,  Werner,  le  célèbre  fon- 
dateur de  l'école  de  Freyberg.  entreprit  de  ramener 
à  des  principes  réguliers  la  détermination  empirique 
des  espères  minérali  s ,  «  l  «1<  finit  li  s  cumcIi n  s  - 
rieursdcsmuiérauiavecunepn  <  isuii  inconnue  avant 
lui.  Vers  le  même  temps,  Rumé  île  1  l^le  publia  sou 
Hum  d€  CrÎMitUiogruphie,  dau>  lequel  U  établit  lo 
principe  de  la  oontlanee  deaaikgUs  dane  lee  eriataos, 
et  celui  ili  l  t  di^pendancc mutoeiledes  roniies  cristal- 
liues  dans  la  même  e<-porc.  Aprèt  lui,  llauy,  le  vrai 
créateur  tk  l.i  tlri^lalln^raphie  {Voy.  ce  mot), donai 
un  nouvel  essor  a  la  Minéralogie  par  la  belle  dt>cou- 
Terte  de  la  loi  de  svmétrie  dans  les  cristaux.  Depuis 
Haaj^leenrogrèeoe  l'aoaljn  cbimique  ont  permis 
de  perfectionner  le  «lartBcation  minéralo^'ique  en  la 
fondant  à  la  fois  sur  les  caractères  cristalloKraphi- 
ques  et  sur  la  composition  chimique  des  minéraux. 
Eutiu,  on  est  arrivé  a  une  connaissance  si  parfaite-  de 
lecoasUlutioo  intime  des  minéraux, qu'où* pu  en  re- 
produire plniieursàvolonté.  Hall.  B«nlder,ottl  ouvert 
cette  voie  nouvelle,  dans  laquelle  se  sont  surtout  si- 
gnalés M.  Becquerel,  qui,  au  moyen  d*actions  lentes, 
a  formé  la  plupart  des  com|Hisr>  Irmne  dans 

les  terrains  sédimcntaires;  M.  Ebelmen,  qui,  par  la 
fusion  ignée,  a  obtenu  plusieun  irïerrei précieuses, 
tellee  aue  le  »pi  ne  lie  -rubis  rougeole  mbi»  roee,  etc.; 
M.  de  Sénarmobl,  qui,  en  ajoutant  au  agenta  chimi- 
ques une  puissante  pression,  a  reproduit  les  sulfures, 
les  suUalts,  le  fer  oligiste,  etc.;  M.  Frémy,  qui,  en 
étudiant  surtout  ks  sulfures,  a  réus-i  a  expliquer 
la  formation  de  la  plupart  des  eaux  minérales,  et 
a  obtenu  le  quartz  ,  le  corindon,  etc. 

Les  Tmités  de  Minéralogie dUtûy  (ISOl) ,  d'Aleau 
Bronguiait  (lN)7j,  du  Brochant  [Uos\ ,  de  Beodant 
;18'i4),  et  de  M.  Dufrénoy  l,  vol.,  1^4  t-i>;i6j,  sont 
jus<iu*ici  les  plus  complet*  sur  cette  inalu  re.  On  doit 
à  M.  Ik-udaut  un  Cours  élémentaire  de  Minéralogie 
k  l'usage  des  ijçéeSj  à  M.  Brard  des  Eléments  de 
JWfnAweyfe, km.  Burat  la  Minéraloaie  amliauée. 
On  annonce  un  nomeen  Traité  de  Minéralogie  par 
H.  DelafoMe,  où  cette  aeienoe  sera  mise  en  harmonie 
avec  les  découvertes  les  plus  réreiiles.  —  Minéralo- 
gie occupe  une  grande  place  dans  les  divers  DiWiV/t)- 
naires  d'Histoire  naturelle.  M.  Landrin  a  publié  m 
1851  un  I)tcfiomMBfeméciai  de  MinércJogie,  in-12. 

mMBllAUX.On  rtonit  août  ce  nom  tout  lee  corps 
inorijaniqucs,  pierres,  terres,  sels,  métaux,  com- 
bustibles, qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre 
ou  à  sa  surfacs.  L'ensemble  des  minéraux  forme  le 
Bégne  minéral.  Ces  corps,  qui,  avec  lea  gas,  for- 
aMtt  tout  le  règne  inorganique,  n'offrent  que  dea 
— emblagee  de  malécules  similaires  liées  entre  elles 
par  la  loi  de  raffloité;  ils  sout  susceptibles  de  pren- 
dre une  forme  cristalline  Irés-variable;  ils  ne  crois- 
sent pas  oatuTtiliemenl;  ils  ne  s'occroisseut  ou  ne 
décroissent  que  par  l'effet  de  causes  accidentelles  et 
par  voie  de  juxtapoétion  :  ils  n'ont  pas  de  fin  dé* 
teminée.  Lear  eompoeition  présente  aussi  une  trte- 
nende  variété  :  ils  sont  tantôt  purs,  tantét  composés 
d'un  ou  de  plusieurs  métaux,  mêlés  avec  des  sub- 
stances terreuses;  tautôl  ce  SOntdeS eUfdtli  deS  ml- 
fures,  des  chlorures,  etc. 

Les  ■inérauz  se  distinguent  entre  eux  :  i»  par 
lav  eonetttution  cbimiaMi  2^  par  les  tomtê  trié- , 


lallines  au'ils  affectent;  3*  par  leurs  caractères  ex- 
térieurs (couleur,  transparence,  éclat,  texture,  du- 
reté ,  ténacité,  cassure,  onctuosité,  flexibilité,  bap* 
|irniriit  à  la  lan;:ue,  froid,  S'iu,  oii-  ur,  ctr.);  4*  par 
leurs  propriétés  physiques  (pesanteur,  maguéljime, 
électricité),  et  jtar  leurs  propriétés  optiques  (seloa 
qu'ils  sont  à  réfraction  simple  ou  double,  à  on  ou  deux 
axes  de  double  réfraction  ).'Le  neoibre  dee  inliièranx 
connus  est  de  5  à  600  espèces. 

On  a  classé  les  minéraux  de  bien  des  maniirts 
différentes,  s«.lun  le  syst< me  de  minéralogie  qui  1  - 
minait.  Parmi  les  cloâ&ilications  proposées,  les  unes 
se  fondent  sur  les  caractères  extérieutê;  ue  sout 
les  plus  anciennes:  U  plus  célèbre  en  ce  genre «it 
relie  de  Werner;  les  autres,  sur  les  caractère  dU- 
hi  yj.r  telles  sniit,  au  dernier  siècle,  celles  de  Cron- 
sl.  dl,  Ikrgmann  ,  Kiman,  et  de  nos  jours  celle  de 
Ik-r{élius;les  autres  reposent  principalement  sur  do 
rar.icléres  aémtétriquesslcrittaUoffraphiquessUi' 
les  sont  cefies  de  Romé  de  lltte  et  dllafly  en  Flrum^ 
de  Weiss  et  de  Molil  en  Allemagne.  M.  Brewsteren 
Angleterre,  MM.  Hiot  et  Babinet  ««n  France,  ont 
donné  une  grande  imporlance  dans  la  '"UssificatiOLi 
des  minéraux  à  leurs  coroi  teres  physiques  et  par- 
ticulièrement à  leurs  propriétés  uptitiues. 

M.  Ampère,suivien  cela par  ll.Beudant,  divise  INS 
es  cor[»s  inorganiques  en  trois  grand«iselaases  :  les  fis* 
70LVTKS, doués  de  la  pnipriété  d'être  résolus  {lytot. 
en  grec)  en  gax  p<  rtnaneiits  ;  les  Lkicolytes,  qui 
forment  des  dissolutions  incolores  trans|Xireutc$  ou 
blanches  (en  grec  /eucof],  et  les  CaaotcoLTTis,  qui 
forment  des  dusolnUons  adorées  (cAroma,  couleur). 
M.  Beudant;  complétant  cette  classiBcatluo  et  conci- 
liant les  divers  systèmes,  donne  à  l'espèce  miuérak>- 
uiipii  deux  carartercs  foinlamriilaux,  l'un  chiniitiu>  , 
l'autre  cristallographique.  Pour  constituer  un  genre, 
il  groupe  ensemble  les  cspèeos  qui  renferment  da 
ktaàes  isomorphes,  c'est-à-dire  cristallisant  daosk 
même  système,  et  qui  de  plus rentenaat  le  aÂM 
principe  élertru-uégÛUf ,  e'estFà-dire  It  nêOM  priih 
cipe  acidillable. 

M.  Delafosse,  professeur  de  ininéralugie  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  adoptant  les  mêmes  ba- 
ses, a  proposé  une  classification  qui  paraît  être  à  li 
fois  U  plus  naturelle  et  le  plus  scientUI(|M.  Moue  en 
donnons  ici  les  principaux  linéaments  : 

I"  classe  :  iti.>tRAi;x  ini lammmii.e.s  ou  combi  sti- 
ULEs,  renfermant  ;  l»  les  Corps  sulfureux  1  s  nifr 
natif,  sulfure  de  sélénium  j  :  —2"  les  Corps  charln,!,- 
netix,  foroutnt  4  ordres  :  1.  Charbons  propremient 
dits ,  subdivisés ,  selon  leur  mode  de  cristalnsatioe , 
en  cubiques  (diamant),  rhomboédriques  (grajAite]; 
umorphes  (anthracite,  houille,  lignite,  tourbe); 
'l.  liitumi's  (naplile,  pétrjlc,  mallhe,  .Lsplialte/, 
3.  lii'sines  (surcin,  élaterite,  réiioaqtballe};  4"  Sdf 
oruumques  (mcllite,  humboldllte). 

ll«  classe  :  MntnatnatTAUiQBn  ou  vtrtm,  veu* 
fermant  8  ordres  :  1.  MHrnut  motifs .  (|ui  sont  eu 
rhomboédriques  (tellure,  amole,  antimoine) , OU 
cubiques  (bismuth,  mercure,  argent,  cuivre,  fer, or, 

Staline,  palladium,  Iridium)  :  —  2.  Osmiures;  — 
.  Antimonivres;  —  4.  Arséniures;  —  5.  fe^it- 
r»re«  ;  —  6.  S^édmres  ;  —  7.  Sulfures,  subdivisés 
en  deux  sous-ordres  :  Sulfures  simples  (S.  de  zinc 
ou  blende,  de  plomb  ou  galène,  d'argent  ou  argy- 
ro)M-,  de  nibail,  de  nn  kel  ;  S.  jaune  de  fer  ou  pyrite  ; 
S.  blanc  de  f>  r,  arseui-sulfurc  de  fer  ou  mispiciei; 
S.  de  eidvrc d'antimoine  ou  stibine  ;  S.  jaune  d'ar- 
senic on  orpiment;  S.  rouge  d'arsenic  ou  réalnr; 
S.  de  mercure  on  cinabre;  S.  de  molybdène)  ;  Sktl* 
fUres  multiples  (S.  d'étain,  cuivre  et  fer;  S.  de  cui- 
vre et  fer;  S.  de  cuivre,  fer,  antimoine  et  arsenic; 
S.  irantitnoine  et  plomb;  S.  d'antimoine,  ^looib  et 
cuivre;  S.  noir  d'argent  et  anlimoine;  b.  rouge 
d'argent  et  antimoine;  S.  d'argent  et  arsenic);  — 
8.  Oo^dcs  mUMùpiu  (0.  louie  d*  ovivre;  0.  de 


Digitized  by  Google 


I 


MINI 


MINI 


flv:  0.  lkfT0M4iKTk|iM  00  aimant;  0.  de  fer  U- 
tant.de  (lBrchroiDé.datitaiM»d'éUiD,d«iiiuiguiM) . 
ni*  clame  :  nitteaox  utwflMn  ov  iOBUs, ren- 

fermaol 2i  ordres:  I. Oxydes  non  métalliques  (ma- 
giu'sie,  alumine  ou  corindun,  silice  ou  quarti,  eau 
a  iVut  lie  tiliire)  ;— 2.  Cfiloruits  \CU\.  de  jmlium  ou 
sel  marin,  Chl.  d'argent;  Chl.  ammoui.juc  ou  sel 
.immoDiac;  Chl.  de  mercure  ou  cilomel;  Oxyc  hlo- 
run  de  cuivre,  de  plomb)  ;  —  3.  Fluorures  i,Fl.  de 
cakiom,  de  lodium  et  d'aluminium);  —  4.  lodures 
(  I.  d^argnnt,  de  «oc,  de  mercure  )  ;  —5.  Bromures 
[ir.  druient,  de  liDc)  ;  —  6.  Alumiiiate$  (A.  de 
iMgiiéile  on  Joëlle,  de  tinc,  de  fer  ctaiagii4«ie, 
de  glnetne)  ;  —7.  St/icofer  atumiimm  (ualeime, 
ainphiçèii*',  crenat ,  idocrase,  gehlenite,  "werDérlle, 
faujoiiile,  is.ucoliU:,  pennine,  mica  à  un  axe  ou  à 
deux  axes,  népholine,  t'inrr.nnlr,  si  uirutiiii",  m;trl(-, 
rordié-rilc,  pinite,  stiibile,  lauiiiOLile ,  m(-solvpc, 
épidolc,  curiasc,  ffld^path,  orlhos«,  albite  ,  labra- 
dor, aaorthite  ,  fM^UIite,  tripliane  ,  distliène);  — 
B,  èilieates  non  alumineux  (lireon  ,  apophyllite, 
diopUae,croDstedtile,cérile,  pbéuakile,  wiUémite^ 
Cilamine.  ierpeoUue,  péridot,  talc,  gadolinilCj 
iroltaaiQBite^pijntièoe,  amphibole);  —  0.  Silicates 
usUm  à  dfamnt  confioêéi:  S.  pboipborlfière  (euly- 
tine),  S.  ralforifère  (hdvlne,  baQyne,  lapia,  spinel- 
lane),  S.  chlorifère  (ledeltte,  eudialjto^  pyrotma- 
litc),  S.  borifi  re  tourmaline,  axinite),  S.  fluorifi  ro 
(topaze)  ;  —  10.  Borates  (B.  de  mai;né»ie,  de  chaux, 
de  soude)  ;  —  11.  L'iubuuntcs  de  linr,  de  manga- 
ui'se,  de  fer, de  mai;ui  !>ie,  de  rliaux,  de  slroDtiaue, 
de  baryte, de  plomb,  de  cuivre)  ; —  12.  Carbonates 
unis  à  d'autres  sels,  divisés  en  Silico-carbonates, 
Chloro-carlwnates,  Sulfo-carbouales  ;  — 13.  Nitrates 
(N.  de  Mode  oa  natronitre,  N.  de  potaaie  ou  salpè- 
fre);  —  14.  PAoqiAafef  (d'Tttria,d'urane,  d'alo- 
mine,  de  fer,  de  cuivre,  de  rnaux,  de  cérium)  ;  — 
15.  Photphtttei  ehlorifères  et  fluorifères  (  apatite, 
pyromorphite,  wavellite,  wagnérite)  ;  —  16.  Arsé- 
niatet  (de  fer,  de  cuivre,  de  rliau.i ,  de  cobalt  )  ;  — 
17.  Arténiales  ehlorifères  (inimi  lc>e)  ;  —  18.  Sul- 
fates (S.  d'alumine  et  de  poUuke  ou  aluu  et  alunite, 
Je  inagD<'»le,  de  line,  de  plomb,  du  baryte,  de 
etroutiaoe,  de  (  baux  ou  gypse,  de  cobail,de  fer,  de 
cuivre)  ;  —  19.  Cfnomatet  (de  plomb,  de  plomb  et 
cuivre  )  :  —  20.  Vanadates  (de  plomb,  de  cuivre)  ; 
—  21.  Molybdaie* {d6  plomb,  ou  plomb  Jaune);-» 
32.  Tumgiiateê  (de  chaux,  de  plomb,  de  fer  et 
■umganèM);  — 23.  Tantalates  (de  chaux,  d'yttria, 
de  fer,  d'uratic,  de  rériiimj  ;  —  21.  Titarmtr.t  (de 
chaux,  de  lircone ,  d'yttria,  de  thaux  el  fer,  de 
chaux  et  manganèse). 

Tous  ces  ordres  lout  cux-mAmee  iulidivisii  en  tri- 
bus et  en  geoiet»  lelon  lenn  dlven-  modei  de 
cristallisation. 

MDiËTTE  DoaiE ,  nom  TvlBalr»  de  la  iâuunte 
Lumdine.  Voy.  lcpcluh. 

MINEUR  ,  se  dit,  en  lUtallnrgie ,  de  l'oa^rier 
employé  dans  les  miuB  à  l'eitractioD  du  minerai 
(  Voy,  mue)  ,  et,  dani  fAii  raltltaire,  du  toldat  em- 
ployé à  préparer  la  mine.  Voy.  «inr  el  aarauR. 

MJ.>ECR ,  celui  qui  n'a  point  enrore  atteint  l'âge 
de  la  majorité.  Voy.  minorité  et  êmanci?atioii. 

MINEUR  ,  en  Musique.  1  oy.  I.MERVâLU  et  MOM. 

MIXEIIU.  1 1  .  Vulj.  .nYLLOCISME. 
«INtl  RS  ^OBURF..S).   l'oy.  ORDRES. 

UlNlATLItE  I  c.-à-d.  peinture  au  minium).  Ce 
nom  fut  d'abora  donné  pendant  le  moyen  âge  aux 
Icttm  de  couleur  rouge ,  tracéee  an  mntum ,  qui 
COBMMncent  ka  chnpitrei  et  les  paragrapbci  dei 
inaiiaKr1li1etpHitancieii<i;  plus  t^ird,  il  fut  étendu 
à  toute  cspiTO  de  Ictlr»'s  nnin*;,  ainsi  qn'aut  enlu- 
minures SI  dt  lieatck  qui  .ircnmp.iguent  cet  lettres, 
surtout  dans  les  manuscrits  du  xv«siicli'.  M.  A.  de 
Battard  a  récemment  publié  une  ooUucUon  de  mi- 
■talira  de  «  gnnimtt  le  IHra  d»  FM-«'milt  dlw 


peudutù  et  omemtnts  des  matmcnt» 
du  viu*  au  xn*  si^U,  Paria,  3  toL  in-4,' 

Atgourd'bui,  on  ne  donne  plus  le  nom  de  Miiite> 
ture  qn'4  un  genre  de  peinture  de  petite  proportion, 
particulièrement  réservé  au  portrait,  et  qui  s  exécute 
sur  ivoire,  sur  émail,  sur  bois,  sur  vi  lin,  v,nr  rertains 
ji.H)iers,  a^ec  des  couleurs  délayées  a  l'eau  de  colle 
ou  a  l'euu  u'i'iiiruée,  [iriiii  iiiilemeiil  a*ec  le  r?iintut/i. 
D.iiis  la  {jeinlure  eu  miniature,  les  clialrs  tODl  expri- 
in<;t.b  1  i'aiilu  Je  teiutes  pointi liées  et  superposées;  lei 
draperies  et  les  accessoires  s'exécutent  à  lagonch« 
recouverte  de  hachures  serrées  et  croMM.  On  ne 
vernit  pas  les  miniatures,  mais  on  Isa  oeovred'aM 

Îleee.  —  Depuis  peu ,  M.  de  Montpellt  eit  parvenu 
peindre  la  miniature  à  Thulle,  avec  la  llnr<sc  et 
le  moelleux  de  la  peinture  en  détrempe,  qui  jus- 
qiii  -l  i  a\ait  seule  élé  employée  à  cet  usiu'e. 

La.  Uiiiiiature  était  déjà  connue  au  temjH  d'Au- 
Ku^tL'.  i'armi  les  plus  célèbres  miniaturistes  mo- 
aeruts,  ou  cite  Od.  da  Gubbio,  mort  en  l.'i'iO,  Giulio 
Clovio,Van  Dondre, Torrentius,  HufnaL:Ll,  Cirriera, 
Harlo.Macé,  Jacq.  BailIy,SophieCbéron,lsm.  Mengs, 
Liotarû,  et,  de  nos  jours,  l&ai)ey,  H"*de  Mirbel,ete. 
On  doit  à  M.  F.  Constant  Yiguier  un  Jfcmnei  de  Mi' 
niature  et  de  Gouache  (dans  la  GoUeelkNI  Roret). 

MINIÈRE,  mine  peu  profonde  (de  fer d'alinvioo, 
de  lienitc  |>yriteux,  etc.),  qui  s'exploite  à  ciel  ouvert. 

MlSlMLM,  mot  latin  qui  veut  dire  le  {  lus  petit 
d«i;ré  auquel  une  grandeur  quelconque  pui.^.ve  être 
réduite.  Voy.  maximim. 

MlMSTEflE,  partie  de  l'administration  confiée  à 
un  haut  fonctionnaire  agissant  au  nom  du  ritef  de 
l  Etat,  nommé  et  révocable  par  lui.  Le  nombre  et 
les  déuomioatioDS  des  ministères  ont  piuaieun  fois 
changé  en  France.  Sous  les  rois  de  la  première  et 
de  U  seconde  raee,  «t  sous  une  partie  de  cens  de  In 
troisiine,  tes  hautes  fonctions  gouvemeaBentalae 
étalent  exercées  par  les  priueii>aux  ofBclcn  de  la 
couronne  :  depuis  Henri  1"  jusqu"i\  Louis  VIII  , 
toutes  les  lettres,  chartes,  ordoiiiiaiices  des  rois, 
sont  conlre-signées  par  cesoÛieiers.  Lxiuis  \1  peut  être 
considéré  comme  le  premier  de  nus  rois  (jui  ait  éta- 
bli un  système  régulier  <le  haute  administratidn  : 
il  divisa  son  conieU  en  trois  sections,  qu'il  composa 
d'hommes  de  aen  dwtx,  dont  il  borna  la  coopéra- 
tlon  à  exécuter  ses  erdees.  François  I*'  rtunit  lee 
trois  sections  en  «ne  seule  ;  Henri  II  en  forma  deia  ; 
Louis  XII  en  0t  dnq  :  cette  dernière  division  des  dé- 
partements ministériels  subsista  Jusqu'au  règne  de 
Louis  XVI.  Il  y  avait  alors  :  i"  le  M.  des  Affaires 
étrangères,  dont  la  création  date  du  xvi<  siècle  et  qui 
a  porté  aussi  le  nom  de  M.  des  Helaltons  ertencu- 
res;  '!<>  le  .V.  de  la  maison  du  roi,  borné  d'abord 
à  la  surintendance  de  la  maison  du  roi  et  plus  tard 
chargé  d'attributions  plus  étendues  :  il  a  été  sup- 
primé en  1830 :  3'  le  M.  des  Finances,  dont  le  ti> 
tulairo  porta  d  abord  le  nom  de  Surintendant  géitf- 
ral  des  finances,  puis  celui  de  OmMleilt  oéiteral  ; 
4"  le  M.  de  la  Guerre,  dont  la  spécialiU  n^  été  dé- 
terminée que  sous  Henri  111  et  dont  l'autorités'acrnit 
enri.re  d]trh  la  mi]ipre<i.sion  do  la  charge  de  couiit  ta- 
ble;  b^ït.M.de  la  Marine, crùù  dans  le xvii's.ie'cle.— 
Après  plusieurs  n  iuaiui  inents,  le  nombre  des  minis- 
tères a  été  porte  par  le  diS  ret  du  22  janvier  18!i2  à 
dix,  qui  étaient  di  iioriunes  et  classés  comme  il  suit  : 
Ministère  d'État  et  de  la  Maison  de  l'empereur,  M. 
de  la  Justice,  M.  des  Araires  étrangères,  M.  de 
la  Guerre,  M.  de  la  Marine  etdesColoniee,  M.  da 
FMériewr,  de  l'Agriculture  et  dm  Commerce,  M. 
de  la  Police  générale,  M.  des  Travaux  publiée,  M. 
de  Flnsiructton  publique  el  des  Cultes,  M.  des  Fi- 
nanrrs.  Depuis,  li'  .Min.  lir  la  l'ottr^  a  rte  supjirini' 
Miniilrre  jiublic,  nia|.'istrature  amovible  éUiblie 
pris  de*  tribunaux  de  première  instance,  des  cour» 
d'appel  et  de  cassation,  pour  y  veiller  au  majuUen 
de  l'Wdie  paUlOf  el  j  reqpMr  TetleattOB  elfiy- 
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pUritittn  dM  Mi.  La  ponmile  dn  rrimei  eut 
strTét.-  an  aaioMère  pntilic;  c'est  lui  ijni  soutient 
r*rmsatiofl. —  On  désigne  aussi  runertlrement  par 
c«  Don  l'ensemble  des  magiHrals  qoi  sont  rharevs 
des  foncUotM  du  ministère  pnblie,  et  fpii  roment 
ce  qn'on  appelle  le  parquet  :  prornreors  «rénéraux, 
avocats  péru  rauj,  procureurs  impériain.  substitut». 

MINISTRE  'kl  latin  miniTferj.hant  fonrlionnaire 
ebari;é  d  nne  .les  branrhcit  de  l'Adminhlralion  de 

MiTniti-T',  d' Ktat.  Oii  a  ahwt  «ppek^  en  Franee,  à 
diMreotes  pies ,  des  mimstm  i^an*  portefcaille, 
qoi  n'avaient  |«s  de  di(«rtemptit  et  qui  n'étaieul 
appelée  que  j>r>or  le  Conseil.  L'emperenr  Napoléon 
avait  rrt-é  un  certain  nombre  de  ces  ftinctiontiaircs  : 
le»  présidents  i)es  wctions  dn  conseil  d'Etat,  phi- 
*i'  urs  directeurs  çén«ranx,  ^ieitt  mlinstrrs  d'Etat. 
&>us  \x  R<i>aa(iratMn,  le  titre  de  Ministre  d'État 
fut  donné,  A\f^-  un  traitcuwnt  annuel  de  ÎO.ftOO  fr. 
et  le  droit  de  faire  partie  dn  rofmll  privé  -fn  mo- 
lurque,  a  phisieun  ministres  an  m<imrnt  oà  ils 
étaient  rewptneét.  Le  gouvemetnent  de  JuiUrt  sn;>- 
prunn  cette  iti'^litution ,  qui  iionfait  être  nnérense 
pour  le  trésor,  mats  qni  .rvatl  nne  uhhté  réelle. 

Il  III)  faut  fiAS  ecmfondni  ces  ministres  uni  por- 
tefcnill*'  nvee  le  ban t  fonetiooiiaire  riiarg*,avpc  le 
mémo  litre,  sotis  !1apolé«n  et  encore  auiomrd'bni, 
d'nii  »enrt<-i;  elFectif,  compnmant  les  relations  de 
l'kmperMir  avec  le« grands  coqisde  l'Etat,  l'admi- 
nistnti'iii  biens  impériaux,  des  hcaux-arti, des 
Ihé&trvs  «îubvciitionnés,  desarcbiws,  etc. 

Dans  la  Dt[ilomatie,  on  nomme  Ministres,  Mi- 
tiittres  pafdiri,  de  hauts  aîntits  dlplomati(]ues  en- 
voyés dans  It-s  eoors  étrangères  pour  j  représenter 
linjrsourcriiti.Ondisllncue  les  Ministres  résidents, 
qui  sont  \  pr»sifl  fixe,  et  les  Ministres  ou  Envoyés 
pt*'nifiotmtttiires ,  qui  sont  chargés  d'une  mission 
spéciale  et  temporaire.  Les  ambassadeurs  sont  au 
premier  rang  .iant  la  hiérarthie  diplomatique,  les 
ministres  réMdents  et  les  chargés  d'affaires  aax 
deuxième  et  trotstime  rangs.  Les  ministres  plénipo- 
tentiaires ne  siint  nommés  qnc  jwur  un  temps. 

Dans  rKïlise  réformée,  c  cst-à-<lirc  rhei  le»  Lu- 
thérien*,  les  ('.  ilvinistes  et  les  antres  sectes  protes- 
taulrs,  on  <K>nne  le  titre  de  Ministres,  Ministres  du 
Juint  Rpiiuffile ,  k  ceux  qui  sotit  chargés  des  fonc- 
tions relatives  au  enite;  on  les  nomme  aussi  Pas- 
teurs. Ils  «ont  •  hoisis  par  k;  Consistoire. 

MlflIl'M  'mot  latin  qui  a  le  même  sens  et  qn'on 
dérive  de  Miniut,  nom  ancien  du  Minho,  Benve  du 
Portugal ,  s«fr  Itîs  bords  dtiqnci  on  tron\ait  le  ver- 
millou  on  rmahre,  que  les  anciens  appclaielit  aus^i 
f»iifji«m\,  cf»mp  iséde  plomb  et  d'mjpene,  d'un  ronge 
très-vif:  r\st  un  dentoxyile  deirlomb,  qu'on  oliliunt 
«n  rhauirnnl.ive'- prédation, dans  des  caisses  de  tûle 
peu  profoTidrs,  lenassirot  tre».divisé  jusqu'à  ce  qu'il 
•lit  acquis  une  couleur  rouge  foncé  ;  une  partie  du 
proloxjrdr  de  plnmb  pas«e  alors  à  l'état  de  j>eroxyde  ; 
lorsqu  on  verse  sur  le  minium  de  l'acide  nitrique, 
le  peroxvdc  apparaît  arec  sa  couleur  puce,  tandis 
que  l'aride  dissout  la  partie  non  peroxydèe.  Le  mi- 
nium est  employé,  en  raison  de  sa  belle  couleur, 
pour  colorer  les  papiers  de  tcntun-,  les  cires  molles 
et  k  cacheter:  on  l'emploie  aussi,  mais  plus  rarement, 
comme  couleur  à  l'huile  et  h  l'eau,  si  ce  n'est  dans 
le-i  mijtiritvres  { V.  c«  mot).  On  en  consomme  beau- 
coup i»onr  L-i  f.ihriratloa  du  strass,  dn  flint-glass  et 
<bi  crist.il,  vrrr<.s  auxquels  il  donne  nne  grande  pe- 
«anteur,  une  puissance  réfi-arti\-e  ronsiddjrable  et  la 
fa'  ult»'!  de  i>ouvfiirétre  tailk-»  plus  aisément.  On  fi- 
briqu€  à  Clirliy ,  par  la  calclnation  de  la  céruse , 
une  variété  de  minium  dite  mine  orange,  fort  rc- 
cherclif  e  pour  la  fubrrcallon  des  papiers  de  tenture. 

ÎIINMi.SlNGER,  anciens  poètes  cl  muMciens  alle- 
m.ind».  Vm^.  re  mol  an  Dicl.  vniv.  (TH.  et  de  G. 

Ml.XO.  oiseau  de  la  Konvellc-Cuinéc.  V.  ■auiatx. 


Wîi|)RAT!f  fde  minnrttre,  tœohidrtr^,  «rtè 
qw  pur;e<l<.Mremcn',  «ii|Mrrde  Pitrynlif.  I'.«*l 
MI?(OR1TE,  état  de  relm  qui  est  nirvw-.r.-«4 
qui  n'a  pas  encore  atteint  21  ans,  hge  àt  negor- 
(  l'oy.  ee  mol).  D'apréa  la  U»  française,  k  Bùnrcc 
soumis  à  la  puissance  paternelle;  si  le  phvvitai. 
dt'-céder  on  a  disparaître,  il  est  placé  sous  Tmtm 
d'un  tuteur.  Le  miueur  est  incapable  de  na1r«- 
t«r.  Il  peut  être  émancipé  {Voif.  ntscirtmil,- 
alors  il  devient  capable  de  rtrUim  ortrs.M 
rie  peut  encore  tkin  les  antres  qu'.ivec  faUior 
d'un  ruraleur.  A  seife  an»-,  k-  mineur  p» iit  tobr a 
qn'a  conrurrenre  de  la  moitié  de  «es  bteai.  Alç 
oà  11  est  permis  de  se  marier,  le  mineur  |Ml» 
sentir  les  conventions  nutrimoniales.  La  nninai 
par  corps  ne  peut  pas  être  exercée  contre  U  wam 
la  prescription  ne  court  pas  contre  lui;  enfla  k» 
nour  a  toi^jours  nne  hypothèque  léeak'  snrlaha 
de  SOI  tuteur  (Code  S'apoléon ,  art.  3^^,  3W,lt< 
et  sitiv.  ).  —  Ponr  ce  qui  conceriK;  les  iwann» 
Droit  criminel ,  l'oy.  msccKMEatKT. 

Min*n  lté  des  prinrrs.  L  hi-ifoin:  de  Ynar*^ 
tente  dix  minnriU-s  et  réj;enres  :  Pliilippcr» 
8  ans,  l'bilIppe-Ausruste  à  1^  ans.  S.  LonsiKia 
Jeau  l*v  &  sa  naissance.  Chartes  Vf  à  12  aai,Qt 
les  VllI  à  13  ans,  Charles  IX  à  10  ans.LowS 
k  9  ans,  Lonis  XlY  à  5  ans,  et  Louis  XV  à  6» 
La  plupart  de  ces  minorités  ont  été  poarlcpi^ 
é^HMiucs  désastreuses.  V<iy.  nuoRiTt  or  Mt 

Ml  !t  DT  (de  m  ine  ; ,  a  ncien  n  e  mt-su  re  de  Frj««,F 
l*s  grains,  le  »el,  le  charbon,  etc. ,  était  li  «*a 
s«4ier.  Le  Mimt  de  grains,  mesure  de  Pirif,» 
tenait  3  boisseaux  et  répond  à  39  litre»  métrij»» 
M.  d'ai<oifie  est  double  de  celui  de  grain;  1^» 
6  bi>iss(viux  et  répond  k  78  litres.  Le  M.atiii* 
de  4  boisaeaux,  et  il  équivaut  à  M  litres.  UV' 
charhon  est  de  8  boisseaux  et  r<'poud  »  IW  t» 
On  appelle  Farine  de  minot  celle  qni,t»yg 
•er  les  mers,  est  emballée  dans  des  barih;  ft* 
le  meunier  qui  fait  des  envois  de  farine 
nies  d'Amérique,  et  Minoterie  le  conimerM" 
portation  qui  a  la  farin*  ponr  objet. 

MINUTE  (dn  latin  miuutus,  petit),  t*** 
comme  cfpacc  de  temps,  la  minute  est  l*''*'*! 
de  l'bture.  —  Considérée  comme  5ubiti»i<i«  *' 
circonférence  do  cercle,  c'est  la  tXK  partie 

En  termes  de  Pratique ,  le  mot  de  miinrfr  <^ 
l'original ,  la  première  rédaclion  de  pitwi  P 
ciaires  on  d'actes  civils  quelconques.  Le*  *^ 
d'actes  et  de  jugements  restent  déposées  A"* 
notaires,  juges  de  paix,  grefllers  des  tribiroaCi* 
—  D'après  les  art.  20  et  suiv.  de  la  loi  du 
an  XI,  les  notaires  sont  lenus  de  garder  «h** 
tous  les  actes  qu'ils  reçoivent.  Ils  ne  peuvcatu** 
.saisir  d'aucune  minute,  si  ce  n'est  dans  les  taïf** 
par  la  loi  et  en  vertu  d'un  jugement.  A^sirt  ^l* 
dessaisir,  ils  doivent  en  dresser  une  copte  fiS*" 
qui,  après  avoir  été  dôm«  nt  certifiér,  e»i  stb»*' 
à  la  minute.  Mni  qui  aurait  ilélruil  drs  ro*»*** 
passiMedes  im> Inès  port éi-s  à  l'art.  O.»  dti  OAP 
MIRABELLE  (rauME  i»e),  petite  t-qièce  JeJ* 
Jaune,  douce  et  ivtrfumée,  avec  laipieHc ©"['^ 
dts  gelées  eïCfllente»,  que  l'on  penl  fiiie  **''2u 
cil  fait  surtwil  à  Brignoles  en  Provence,  fl*** 
■Irbilc  en  p<'tiLs  rouleaux  nr>nittié<:  jnttoirs.  BB<^ 
&i»u  nom,  dit-on,  de  U  villt  de  Mirabe.iu  ^tl^ 
MIRABILIS  iu.»rp».  V.  BRttt-oi-îunTflin^*" 
MIRACLE,  miraculum,  acte  de  h  ptiissaoee*™ 
contraire  aux  lois  connues  de  la  nature. 
sont,  avec  la  révélation,  le  fomlcment  de  la  11*^ 
■iKACLK  caïaïQi'K.  On  ap(>elait  ainsi  ""^JJ^l 
transformation  subite  de  deux  substance»!»?»'* 
en  «ne  substance  solide  :  ce  qui  a  lien  quand  I«* 
sulfuHque  concentré,  versé  dans  une  dissoltrtJ« 
chlorure  de  calcium,  donne  du  sulfate  de 
lequel,  étant  peu  sojuble  dans  l'eau  et  n«  trwrw- 
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une  nu»j^  solide. 

im  moyen  àTt,  oo  iMmaitf t  Coiir  {f(ir-filtrM<ejr, 
ilaM  {«hisit'un;  vllks,  las  lieux  l  ù  n'imi-s  h.  ni 
les  r!.,-0(Ji.int».  lit  tout  gtiiire,  qui  lui  unieiit  une 
vt'!rit-«ble  rt.minuikiiili: ,  ;iy.u»l  si^s  lins  et  fiei>  !^ta(ut.^ 
et  (k»  chuts  parliruliurs.  Uu  leur  di>iiiiiU  ce  nom 
parce  qu'en  entrant  dam*  ce  liuu  les  nitsiiiliâiits  se 
gutrïMaieiit  oMniae  par  miracle,  oii  faisant  dispa- 
ralta*e  iea  pluitv»  factice*  et  autrue  maux  pi^lenJut 
«  r«U«  iMMii  U»MlVott«itBi  U  diarité  auMique. 

aiMCfili» «Mr),  9MMMaÉM «'•fti^M  fui 
ooMsie  à  oft-ir  «»i  yeux  coMM  na»  vaste  mer 
dau  kM(wSle'On  'vott  l'image  nio«er«é«  des  Tillagea, 
(i*is  arfeff^ft,  etc.  lieet  di'i  a  IV  -haufTi  ment  ou  a  la 
rartifarliciB  hitNraledeS  courtier  lii-  i'au-  ut,  paj'  suite, 
a  La  ri.'frai'ti(j:i  des  r.iyniis  tlu  Kileil.  Ou  ob- 

serve suritiut  1«  mirage  dans  pkiiues  taltiuuuvu- 
tes  d»  rSm>te.  Tous  uhjelji  «.iillanls  paraissent 
conoMi  t'iw  étui— t  *M  miiiuu  d'un  lac  ioMnense  ; 
i'aspBfltdueéil  «telMvpUter  oette  iUu-«ioi  :  car  ou 
je  «aMaii^liMMt  «^e  wrait  |Mir  ■éflvùoo  tor 

•MMe.  an  déeemn  le  sot  et  la  terre  brûlante  au 
Mm  aMme  oà  l'on  crojraU  voir  le  ciel  oq  quelque 
aalie  objet.  Ce  pbéuuaie!ic  h  été  souvent  utM«r«é 
peiMtdut  l'etpéditiun  de  l'armée  françaitie  en  £gypta. 
Monrr  ru  .iduniir  iiur  i-iplicution,  que  M.  Babi  ut;  ta  de- 
pots  rirttlitie  >  iroinpltfUie. —  Li- pln^nouièue dclaFata 
Mopsaua  daas  le  i.->>lfe  de  Naplet>,  le  spectre  du  moût 
Braokeu,  dan»  le  Haztz,  eertaïuetï  apiiaritwng  qu'on 
croyait  miraculeuses  ouitaasaiùléattribuéi»aurainig8. 
MME  (du  latia  mirêri,  ingawier  iueoMvt,  viser). 
^prementM*  ouîrqna,  It  ploi  lounsat  aue 


ét  JMalM  allongé,  placée  vers  le  bout  d'un 
flMtt  OQ  ifan  eaooB ,  et  qui  guide  roeil  de  celui  qui 
*ent  tirr: ,  [I  faut  quo  rettt;  marque  et  l'utijet  wié 
forujeiu  uuc  iiguc  porfaitemeut  druite.  Le  point  de 
mi'e  f^i  le  but  visé,  l'cudroil  où  Ton  veat  qw^  le 
coup  porte  ;  lii  ligne  de  mire,  le  rayon  visuel  qui  va 
de  la  iiit  ce,  fuftil  uu  canou  ,  au  point  du  mire. 
Bans  l'Arpentage,  on  appelle  Mire  le  situai  qoi 
à  diriger  les  inatruotents  pour  fixer  la  posiUMI 
I  ItcaeedaB*  i'eeyaee  :  c'est  taatAt  ima  tika  B»- 
ie  k  \m%  de  iMfiMUa  «Uesa  aa  pbiHM  di  Mb 
aa  db4«K  pai^  ^  «im  OMdMnb  ivMte  par  aae 
IISatboataMttfe,  kutnmnt  doat  oa  w  sert  pov 
ie  nhreUement;  tantôt  un  jalon  verticalement  im- 
planté en  terre,  dont  le  buut  Hiiperieur  est  blanchi 
ou  est  euvelopf>é  <l'uu  papu:r  blanc  pour  pouvoir 
^tre  a{M  ryii  di;  Iota;  tantùt  un  éditiceeu  cbarpaale 
surmonté  d'un  niât,  un  arbra  dâpoaillé  de  ses  farao- 
ckes^iwi  aièiiie  aoe  llèclie  de  eloober;  taoldt  enfin, 
d'air  aa  diMfM  en  t6le  peroé  d'ttn  trou  qui  laisse 
la  Unastre  «t  qmi  peai  ^npaaller  aar  aa 
pour  préienier  sa  sorfMa  4m  diacra  oôldf  aù 
i  «si  <néeessatre.  On  UtackH  b  elysal  lonqna, 
I  loin ,  i  I  se  projette  mr  k  teere;  on  le  nofreit 
^«141  il  »f  print  *ir  le  ciel. 

WR06OL\.N,  Cruit  eiutique.  Voy.  arBOBOL/kK. 
HR#lâ  (de  mirer,  dérivé  du  IiUm  màrari,  re- 
fprdérteement),  corps  puli  eiipabk  de réflédiir  les 
rayons  «h  Ja  imaiere.  Ou  difttincaa  ~ 
ytorr  -éktmée  ut  les  M.  en  mHal. 

Lm  presRiers  soait  plw  éeoooBiiqiies  et  moins  al- 
•dNÉtoa  qaa  lai  idcoads;  aatia  Urosi   ^-'—^ 


Md  ^apiae  «ar  la*  slaat  fhecs  da  varre  :  aussi  ne 
pawaaliK>dtre  fOBplayéaam  expériences  d'epttqae 
<{ni  Aemandeut  de  l'exactitude  ;  ils  sont,  au  ron- 
Irairc  ,  trè»-a\*nt3peux  poiff  rus.Tpte  ordinaire.  On 
dm»nf  le  nom  de  giares  aax  graod>  miroirs  dcstinf» 
k  omt'r  li«  ;ipji-irt<  mi;nts  :  elk»  «oui  rmilôe»^  pour  la 
plMlLirt  ;  les  verre*  de  moindre  dimension  qui  servent 

I  de  la  toilotle  onUaasané  1*  aoaida  «m- 

rvUwfalli 


j  DatolaoftquaMi^rtaiiKIélonfteinp*  renommés; 
leaamateumdiefdienlancorcles  miVvN'rTr/?  Terii^. 
'  Le*  miroirs  de  mClil  Itireot  Jus  senl^  (pie  couuu- 
nnit  les  ancicBs  :  c'étaient  des  dhiqiie<  ( n  ar^'ent,  en 
ur,  eu  fer  bruni  et  en  airain.  Pline  parle  bitn  de  mi- 
roirs en  verre  [intruvi  obtiJianunt  qu'on  tirait  «TIJ- 
tliiopie;  mais  ce  il'élail  qu'une  matière  noire,  ana- 
Idçue  m  jais  et  susce  ptible  d'un  assex  beau  poli  (  Koy, 
I  0B&tDi£NMi).  Les  mciUeurs miroir*  métalliqaasipi^ 
fabriqutfai^ourd'haipoar  les  télœopeaaiaatovsl» 
siruneots  d'opti<tue  sont  aa  sUlagadcflBhrrej  d'élala 
et  d'arsenic,  ou  quelqudMaVIa  eafvre  «t  de  platim. 
Les  miroirs  sont  oiMinalremmt  jj.'rin.^  ou  .7*/- 
riques.  Dans  les  mirûirs  plant,  I  image  des  corps 
se  voit  derrière  le  miroir,  à  éçalo  distanre  et  de 
môme  i-Tawleur  que  le  corps  ;  de  \>kis,  elle  cM.  drolle 
et  syni('t.ri<]ue.  Les  miroirs  sphérii/urs  mjui  ronravei 
ou  cunve.ces.  Dans  le  premier  ras,  ils  s«nt  runver- 
ofnfj,  parce  qirUsconcentrent  à  leur  fbjer  lesrajoni 
lumiuoux  ;  dans  le  second,  Ib  sont  tlivtrg0tit$^ 
parce  qu'ils  les  éparpillent.  Le»  ntiroirr  eokcmtê 
groMiaaaat,  ka  okîjak  alaMs  «atn  b  «Mba  de  ta 
tpbtre  ^kiar1te«rUI(!|rtBttate;todtteidDa40a 


vu  cet  effet  dans  les  mlroifs  dont  o«  <v«ert  pour  se 
raser  :  si  l'ol^et^t  placé  en  avant  fUi  reiih-e  de  U 
sphère,  limage  est  vueen  avant  du  miroic.etelfc  cat 
plus  petite  que  l'objet  et  renversée;  si  l'objet  ckt 
trës-éloigné,  l'imapc  apparaît  au  foyer  principal  ;  à 
mesure  que  l'objet  se  rapproche  du  miroir,  son 
image  s'en  éloigne,  et, lorsqu'il  se  troqve  au  n>yar 
principal ,  elle  va  se  fi>rroer  &  l'utiftai.  Daat  iM  abV 
roirs  convexe»,  l'image  eat toq}oan  vaa  dafrièiali 
miroir,  mais  plus  peUta  al  plus  rapprodiée  de  U 
surt^ce  réfléchissante  qaa  a'asl  l'objet  lei-méme. 
Pour  le  Miroir  porêboUtpie,  Vof/.  ranj^Boi-iorE. 
On  appelle  MurAr  ardent  aa  mimh-  tpIKTique 
ou  ft  plusieurs  facettes  planes,  cnii\tns;eaiit  toutes 
en  nn  même  foyer,  do  manière  à  y  conrentrrr  les 
rayon.s  du  soleil  et  à  produire  assez  de  c-h  ik  ur  pour 
enflammer  des  matières  combustibles.  Ou  en  attri- 
bue finvention  à  Arcbimrdi' ,  qui  s'en  serait  servi 
pour  brdler  la  Ootte  des  Romains  an  siège  de  Sy- 
racuse; à  son  exemple,  Proclus  brûla  aveciro  miroir 
ardaot  k  ilotta  da  VUdDaa,  qol  assiégeait  Coniteatt- 
Bopk  niS).  Chai  losaodarnaa,  la  ?.  Kircber,  Fria- 
çois  YlDetta,  optldea  daLyoo  sous  Louis  X1T,1hifroB 
an  XTuiv^tèele,  ont  construit  des  miroirs  ardents  avae 
lesquriii  Us  ont  produtt  les  effets  les  plus  puis.saats  : 
butroD  enflammadubolsàuoe  distance  deTOmèires. 

Les  chasaenrs  appellent  Miroir  ci  alouettes  un 
instrument  monté  sur  un  pivot  et  garni  de  petUc 
morceaux  de  miroir,  qui  tourne  au  moyen  d'un  rea- 
sort  et  qu'on  expose  an  soleil  poar  attirer,  par  soa 
éclat,  des  alouettes  et  d'autres  petits  oiseaux. 

i«a  JtoxariaayjkMétattaaasirairdaaskqaalka 
asirologoes  prétandalaat  frira  voir  les  évteemaak 
fittors,  ou  ce  qai  aa  passa  à  uaa  muide  distance. 

En  Ifinéralogie,  on  nomme  aurair  d'âne,  le 
Gypse  laminaire,  ([ui  réfti'chit  la  lumière:  3/.  dr 
sanitr  Murii\  M.  île  In  Vterge,  M.  du  f>irl>-rin,  la 
Cbaui  sulfater  eu  i-Taudes  lauies  blanriifs  et  transpa- 
roiiles,  parce  qu'on  s'eu  s  ri  daus  le  Nord  et  en  Italie, 
pour  mettredevaxit  le>  luia^^es, en  guise  de  verre;  Jf. 
<2a«JBfla<,k  Fer  sulfaté  poil  jiarce  que  les  PénivieBS 
ooBStrukaiaot  avec  lapyrile  du  fer  et  l'obsidienne  dea 
aUques  polies, d*un vif  éclat^xMnalaasMtaai adfoiw. 

Mir*ir  de  Vàui,  pkQk.  FoyL  «tCBLam. 

URÛmER ,  aelal  ttd  fUi,  monte  et  vend  les 
gkoes  et  miroirs.  Le  ouroitier  ne  fabrique  point  les 
çl.ir.t'S  lui-rWmu;  mais  il  les  Liilb-,  les  «'Lune,  les 
diji{u*edausleiirîi|iHiniuct.s,  le*  eiicailre  ,etr.  T'.claces. 

MISAINE  (de  l'italWin  mezzann.  \\\.\  r  a:i  inilii'u). 
Dans  la  Marine,  ou  appt  lie  Mâi  <lc  intsaine  uo  des 
m&ts  du  navire,  celui  ipii  e>t  pUcI-  à  l'avant,  entre 
la  tomtfté  ei  U  graiid  aùX.  Ou  dit  aussi  U  vtrgti* 
dt  wiÙÊiaÊ,  la  ter  de  mimbm,  la  aaa'/e  4r  atf- 

«7. 
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M'M  <Ki  aimplemcut  la  nmaine,  pour  désigner  U 
«ergne,  la  huoe,  la  voile  du  miX  de  misaioe.  La 
misaine  est  la  voUa  de  toni  le*  lemM;  «lie  oe  te 
supprime  que  devant  une  tempête  irTMlrtible. 

MISANTHROPIE  (  des  mots  gre<"8  rniscin,  hnlr, 
et  anlhvôpus ,  homme),  dégoût,  haine,  axrsioti 
pour  les  honimi  s  cl  pour  la  ^ooiéti^-.  <^n,iii(J  la  mi- 
^anlhropie  c'est  pa£  ud  systime ,  comme  cbei  le 
Ttmon  des  Grecs,  ou  un  traven  d'eiprit,  comme 
daaâ  ï'Akeste  de  Molière,  elle  est  «a  irniilAme  d<»  la 
BéiftnooUe  et  de  l'hjrpocODdrie  :  la  miMmUiropie  de 
i.'i.  Rousseau  parait  avoir  eu  ce  licniirr  caractère. 

MISÊBE.  Vou.  aEKDiciTt  et  paupékisme. 

MISERERE  (c.-à-d.  en  latin  aie  pitié').  Il  y  a  plu- 
sieurs psaumes  qui  commencent  par  ce  mot;  mais 
00  désigne  spécialement  wui  ee  nom  le  50*  psaume 
de  David  (qui  est  le  1'  de*  pvtumesde  la  p<^mtcnce), 
parce  qu'il  coiumenre  par  ces  mots  :  Miserere  mei, 
Dr;:<  I)avi<i  I  t-i  rivit  après  que  Nathau  lui  eut  re- 
proclié  le  crime  qu'il  avait  commis  avec  lt«Ui!kii>ée. 

1WfP"fyf!  (couuiJB  DB).  Oq  doune  vulgaircmeut 
ce  nom  à  uue  sorte  de  colique  trèt-violente  et  tréi- 
daDgereu<ie,  appelée  par  fet  médedne  lieu».  On 
r.ti  ;  1!o  iiu-i  lu  latin  wjrsr;7>>  v,  ayei  pitié,  à  cause 
de  la  i|.  1(1  (111  tn-upporlable  (ju^eprouTu  le  maladcj 
«l(pii  liii  lut  imiil  rer  du  secours.  V^y.  ii.tcs, 

MlSEiUCUKDÉ.  Toy.  poiCiNiHi»  stalle. 

MISPICKEL  (tiiut  dJlemand),  minerai  do  fer  arse- 
nical ,  composé  de  i3  parties  d'arsenic ,  de  35  à 
36  de  et  de  31  de  souA«.  C'est  une  substance 
blanche  ou  d'un  Mnnc  jaunâtre  ;  elle  cristallise  en 

{rrismes  rbomboidaux.  Ou  \<x  Iruuvediss^mjDéod&u» 
esroebes  grauiticiues  et  srliistcuses. 

MISSEL  (du  latin  miuaie,  demissa,  messe}» livre 
qni  sert  k  la  célébradon  de  la  messe,  et  qui  rontient 
le  texte  dc9  difïï-n'ntfs  m^^^ps  ipii  se'  i]i>ent  tons  U  s 
Jours  do  l  aiiu<:e.  On  appcllu  Missc/s  fiU'.'ners  lté 
misAeis  les  pins  complets. — C'est  au  pape  (;i'l,L<eî,mort 
en  (|u'uq  attribue  la  composition  du  premier 
missel  ;  ce  missfl,  qui  était  en  deux  volumes,  fut 
abr%é par  le  pape  Grégoire  le  Grand  (raorten  604), 
qui  le  radulsit  à  un  seul,  connu  sons  le  nom  de  Sa- 
cramentaire  grégorien.  -  Cbaquo  «lioe,  se  et  cha- 
que ordre  religieux  a  son  missel  pailiculier.  de 
même  que  chaque  secte  clu'étienne  a  le  sien.  Ainsi 
il  y  a  le  luisH'l  ($rec,  u-uji^uabique,  copte  i  le  missel 
gallican,  t  tr.  Depuis  <|t:clques  années,  le  missel  ro- 
nain  tend  à  remplacer  tous  les  autres. 

MISSIOIf  (du  latin  missio,  envoi},  se  dit  en  gé- 
néral de  toute  fonction  teitiporaire ,  (liplnnutiijue , 
militaire  ou  antre ,  dont  un  ijouvcruemeut  diarge 
un  agent  spécial  pour  un  objet  déterminé.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  il  se  dit  surtout  de  la  prédica- 
tion do  l'EvunKile  rhex  les  peuples  infldelei.  On 
donne  le  nf m  de  Missionnaires  aux  pri''frc'5  qui  se 
vouent  à  cet  apostolat.  —  On  étend  aussi  le  nom  de 
missions  aux  maisiins  ou  sont  instruits  les  nii-sinn- 
Qaircs,  aux  pa^s  uù  ils  pré  htnt,  .unsi  qu'aux  éLv 
blissemcuts  qu  ils  y  ont  fondés  [Voy.  uissiorfiaires, 
MISSIONS  et  laZAaism  au  Dict.  univ.  cfUitU  et  de 
Géogr.).  —  Les  apdtres  ftirent  les  premiers  mis- 
sionnaires et  l'histoire  des  missjuns  est  celle  des  pro- 
grès du  Christianisme.  On  pi'ut  lire  dans  les  lettres 
édifiantes  et  curieus^^n  ern/e<  des  mi\s-<tinns  étran- 
Qères  (Paris,  1717-74  et  lël&-20),  ainsi  que  dans 
les  Annain  dit  la  propagation  de  la  Foi  (qui  se 
publient  encore  ai^ourd'hui) ,  les  immenses  trav.iux 
accomplis  dans  le  dernier  siècle  et  de  nos  jours  par 
le;  rni-vioiiiiaires  eatLoIiques.  Ceu\  des  mis-numai- 
res  pruUbUiuU  sont  consignés  dans  Vflistoire  des 
missions  de  Lord  (en  anglais),  et  dans  VUistoire 
des  missions  évanàéliqueê  dan*  Us  Indes  orteil- 
/a/ef  de  Knapp,  Halle,  1824  (en  allemand). 

MISTIC  ou  MiSTiQUE,  bâtiment  d'Es-papne  et  de 
Portugal j  naviguant  à  l'entrée  de  la  Méditerranée 

•I  dam  le  Lavant;  cfcitiiaa  e^èea  io  rhiaso  rorto 


mais  portant  des  aulchnes.  11  est  du  poil  de  80  tou- 
neaij  \  'II'  iron. 

lliSTiGHi>  se  dit  du  Valet  de  tréfie,  aortout 
quand  il  est  aoeompagné  d«  deut  cartes  pweiUeuy  k 
I.T  hotliilotte,  au  brelan,  au  trente-et-un  ,  «  t**. 

MISTH.VLou  MàESTRAL  (dewwi9«>/rfl/(<, magistral). 
Les  nvirins  {•rovi'nç.iuï  nonimctil  .linsi  le  vent  du 
Nord-Ouest.  Les  Italiens  l'appellent  maestro.  C'tsA 
le  vent  le  j^es  redoutable  de  la  Héditorranée  :  c'est 
pendant  liiiver  et  l'automne  qu'il  souffle  avee  le 
plus  d'imp<Hui>sité,  surtout  aprcs  les  pluies  «rorafe. 

MITE,  nom  vuliraire  de  plusieurs  insectes  aptè» 
res  tré>»-uclits,  compris  aujourd'hui  dans  le  geort 
Acorus.  Le  plus  commun  est  la  Mite  domestique 
{Acarus  domesHcus),  insecte  presque  impcrcepitibie, 
qui  s'engendre  dans  le  vieoi  fromage,  sur  la  vtaada 
sèche  ou  fumée ,  sur  le  vieux  pain  et  les  conBlores 
sèches  conservées  trop  longtcmits,  sur  les  oiseaux  ot 
les  insectes  cjc^  rollfctions  d'histoire  naturt  ile,  d.iaj 
les  fourrures  et  les  vêtements  de  laioe  {Voy.  f,''M^\!9 
et  ciRox).  —  Pour  préserver  des  attaques  nSCea  in- 
sectes les  collections  d'histoire  naturelle,  m  isrl 
do  camphre  ;  on  trouve  des  préservatift  moins  fVin- 
ces  dans  les  savons  arsenicaux  )  t  l'huile  de  pétnjie. 

MITHRIDATE,  sorte  d'antidote  ou  d'tsloctiutre 
composé  de  pluMeurs  substances  aromatiques  et 
d'opium .  dont  le  nom  vient  de  Mithridate.  mi  de 
Pont  et  de  Bithjide,  qai  passait  pour  l'avoir  mvtinlé. 
Ce  médicament.  trèHX>mpoté,  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  Thériaque.  — '  On  donne  le  nom  de 
Vrniicursde  miMriWa/^  aux  charlatans  qui  débllBttI 
des  drogues  sur  les  places  et  dans  les  foires. 

MITOYEN,  viTUTENNm  (de  moitié).  En  Droit, 
mitauen  dit  de  ce  quitappartient  à  deus  ofo- 
priétés  eofitigui»,  et  en  forme  ta  séparation  :  Wva 
mur,  d'un  fossé,  d'une  haie,  d'un  puits  pratiqué  sur 
la  limite  commune  de  d*»ux  proprn  t'  s,  ,  i  \  l'ittaee 
de  l'une  et  de  l'autre.  —  L>-  (l'Hie  .Napoléon  a,  dan> 
SCS  articles  65l-<}76 ,  rf^  i^lc  tout  ce  qui  concerne  la 
mitoyenneté.  uTout  mur  sorvantde  s*^i>aration  en» 
tre  bâtiments  jusqu'à  l'héberge  (point  où  l'un  des 
deux  bâtiments  de  hauteur  inéff.àle  ceue  de  profitt^r 
du  mur  commun),  ou  i  ntn   >  i  jardins,  est  pré- 
sumé mitoyen  s'il  n'y  a  titre  on  marrpie  du  contraire. 
Il  y  a  marque  de  non-mitoyenneté  lorsque  la  som- 
mité du  mur  est  droite  et  â  plomb  de  son  pareoient 
d'un  côté ,  et  présent»  de  Tautre  nn  plan  Inoliné, 
ou  lorsqu'il  n'y  a  que  d'un  cflté  un  i-h.Tperon  on  des 
nicts et  corbeaux  de  pierre  qui  y  auraient  été  mis  en 
lii\tissant  le  mur.  Dans  ces  cas,  le  mur  c^t  censé  »p» 
parteuir  exclusivement  au  propriétaire  du  c6té  du- 
quel sont  l'égoiit  ou  les  corbeaux  et  filets  de  pie'rre.» 

n  La  réparation  et  la  reeonalruction  du  nur  mi- 
:  yen  «ont  àladiarge  de  tous  ceux  qui  y  ontdrott, 
et  proporlionnellemrnt  an  droit  de  chacun.  Cepen- 
dant tout  copropriétaire  d'un  mur  mitoyen  peut  se 
dispenser  de  contribuer  aut  réparations  et  recon- 
structions en  abandonnant  le  droit  de  mitoyenneté. 
—  Tout  copropriétaire  peut  faire  b&tir  contre  un 
mur  mitoyen,  et  y  bire  placer  des  poutres  ou  solives 
dans  toute  l'épaisseur  du  mur,  à  cinquante-quatre 
iiiillini' tt près.  — Tout  '  H-|i[  i.]if:i  i,i'M,' peut  faire 
extiaus.sor  le  mur  mitoyen  ;  mais  lî  doit  payer  seul  te 
dépense  de  l'exhaussement,  les  réparations  d'entré 
tien  att-de«us  de  la  hauteor  de  la  clôture  comonine, 
et,  en  outre,  indemnité  de  la  charge  en  ration  de 
l'exhanssement  et  suivant  la  Tn'cnr.  — Le  voisin  qui 
n'a  pas  eontnliué  à  IVihauMknienl  peut  en  acquérir 
la  rnitoj-rnncté  en  payant  la  uio;ti6  <li  l,i  1 'pense 
qu'il  a  coûté,  ei  la  valeur  do  la  moitié  du  sol  fourni 
pour  l'excédant  d'épaisseur,  s'il  y  en  a. 

«Tous  fossés  entre  deua  héritages  sont  présamdi 
nrtteyens,  s'il  n'y  a  titre  on  marque  du  contraire. 
II  y  a  marque  de  non-mitoycnnetô  lorsque  la  levée 
ou  le  rejet  de  la  terre  se  trouve  d'un  c4(é  seulement 
dv  flmfi^  ht  llMi6  Mt  «Dié  ipfMtMiir  «icliiiht* 
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fnent  à  celui  du  cAté  duquel  le  rejet  se  trouve.  Le 
fossé  mitoyen  linit  ^tru  t- lUrelt'uu  à  frai»  communs.  » 

MITRAfLLE  (  mot  formé  ,  selon  Roquefort,  par 
onomatopée,  ou  plus  probablement  p.ir  corruptiou 
de  métal ),  w  dit ,  en  général,  de  toutes  Mrtes  de 
vieille  ferraille,  de  vieux  morceaux  de  Cuivre.  U  se 
dit  ipédiil— tôt  dM  nalièfw  dool  m  dnifequet- 
qiMfotolMeaooittetlwobatiMMr  iHidn  tour  action 
plus  meurtrière.  La  mitraille  ccDllent,  avec  des  clous 
et  antres  ferrailles,  des  balles  de  fer  ou  biscalens; 
on  les  renferme  (Irtns  di's  Iwltes  de  fer  ou  en  pa- 
quets dans  des  sacs  de  toile,  arranui >  ;i\itmir  d'une 
tige  de  fer.  Pour  tirer  à  mitraille,  il  f  iul  iHre  pr»  s 
de  l'ennemi,  parce  que  la  mitraille  ne  porte  pas  loin. 
Od  oe  se  sert  de  ce  genre  de  projectile  que  contre  les 
■niMM^rirln  mitraille  s'écarte  comaMle petit  plomb. 
^Istirà  mitraille  parait  dater  éa  vn*  siècle  :  on 
•*MMrvft&kb«tailledalbrigMD,aniiém  da  Vé- 
rone; mIoo  d'aotret,  Il  d«  dafwaltqae  deranlfiSO, 
^poqaeà laquelle  Giutave*Adolphe  l'aurait  appliqué 
poar  la  première  fois  à  la  guerre  de  campagne. 

MITRALK  (talvui-e).  Voy.  talvolk. 

MITRE  (du  gree  m»7rnl,  coiffure  que  portent  dans 
h;s  cértmonii  s  de  l'Eu'lise  les  evêqne^,  les  archevê- 
ques et  Its  cardinaux.  C  est  uu  bonnet  rond,  pointu 
et  fendu  par  le  haut,  ajant  deux  fanons  qui  tom- 
bent sur  les  épaules.  Les  abbés  régnliers^dits  abbét 
mi  tris,  portdeot  avtrefleis  la  mitre,  nais  touraée 
de  pruAL  Les  papc«  ont  aoisi  longtemps  porté  une 
«nèee  de  ni7re,  qui  depuis  a  été  remplacée  par  la 
tiare  (Fov.ce  mot).  —  L'usat^c  de  la  mitre  dans  le 
eostiime  ecclésiastique  p,iralt  ne  d  iter  cuère  que  du 
X'  sitrle  ;  on  croii  ((u'eile  nmis  est  venue  de  l'Irnlr 
ou  de  la  Perse,  où  l'usau'e  en  est  fort  aneien.  — 
Chei  les  Romain?,  cell«  r  lilTurc  était  particulière- 
ment affectée  aux  femmes,  et  chez  eux  c'était  pour 
les  hommes  ooe  preuve  de  mollesse. 

Ea  Ghlnirjiio,  ou  appelle  Mitre  d'Hippoerate  un 
bandage  qa*hm  emplele  dans  les  plaies  de  la  téte. 

Lea  UMiTreurs  appellent  Mitres  des  Udtes  On  des 
plaocfaes  de  plâtre  qu*on  dispose  en  Ibme  de  mitre 
au-dessus  d'un  corps  de  cheminée  pour  l'emp^clier 
de  fumer,  en  diminuant  l'ouverture  du  tuyau. 

MITRC,  Mitra,  pcnre  de  llolUis<iues  gastéropodes 
établi  auT  di-pens  des  Volutes ,  dont  ils  se  distin- 
guent p.ir  la  forme  de  leur  coquille,  qui  est  tiuri- 
culee  ou  subfusifurme,  à  spire  pointue  au  sommet, 
et  par  l'existence  d'un  drap  marin.  Les  Mitres  sont 
communes  dans  les  mers  au  Sud.  On  compte  plus 
de  80  espèces  vivantes  et  on  grand  nombre  à  1  état 
fossile.  Lee  plus  lielles  sont  la  Jf.  épiscopale.  Ion- 

•  goe  dWriron  15  centim. ,  et  remarquable  par  la 
vivacité  de  ses  couleurs,  et  la  M.  pa^Mle  ou  Tiavf. 

MITTE ,  émanation  malsaine  qui  s'exhale  des 
fosses  d'aisaùces  :  c'est  de  ramtnunia(|ue  unie  aux 
arides  carlionique  et  sulfhydriquc.  La  viitte  caii>.e 
une  irritation  piquante  sur  les  yeui,  les  u  iniie'- 
et  la  gora;e,  et  quelquefois  une  violente  inflam- 
mation des  eonjonetma.  GTeil  ee  qu'on  appelle 
aussi  \e  plomb. 

MIXTION,  nxTimE  (du  laUn  miscere,  mélor), 
se  dit,  en  Chimie  et  en  Pharmarte.  dn  mélange  de 
ptnsiennlkpildes  qnt  eonserrent  macan  leurs  pro- 

prMMa.  La  nlu|virt  des  potions  sont  des  mixtures. 

VNEMONIijljE  (ilu  prer  mnèmontkos.  relatif  à  la 
mémoire),  ou  «Rt^oiECHME  uli'  ntndmi^,  mémoire, 
et  tekhnè,  art),  art  d  aider  la  mémoire,  dt-  rn  i  r  une 
mémoire  artificielle.  Toutes  les  mélhodi  s  de  Mué- 

•  ni  inique  reposent  sur  le  principe  de  l'association 
àa  idéc«  :  elles  cousittent  k  rappeler  deeMtseOB- 
pliqués  et  difficiles  à  retenir  à  Taide  de  combinai- 
sons plus  simples  et  plnsCMllea,  on  à  lier  entre  eux 
des  fkits  ou  «fiai  noam  qui  se  présentent  isolés.  On 

•  raeonrl  enrtonl  ant  procédés  de  la  Mnémonique 
pour  Bxer  dans  l'esprit  des  dates,  rirs  m^menrlatu- 
ras.  Comme  les  raooorts  par  Icaqucl»  le»  idées  s'as- 


socient le  plus  facilement  et  se  lient  le  plus  étrol 
lement  sont  les  rapports  de  lieu,  de  res.temb/ance 
ou  d'analogie,  c'est  aussi  sur  ces  deux  rapports  que 
sont  fondées  les  principales  méttiodes  de  mnémoni- 
que :  la  première  est  la  localisation ,  qui  repose 
sur  la  mémoire  locale,  et  qui  associe  les  objets  qu'où 
veut  rappeler  avec  limage  d'an  lieu ,  d'un  édittoe, 
dont  lontBs  les  parUes  sont  bien  oonnaw;  la  Ceeondn 
est  la  symbolisation ,  qui  établit  quelque  analogie 
soit  dans  les  choses  ,  soit  dans  les  mots,  entre  le 
fait  à  retenir  et  quelque  objet  plus  familier  à  l'es- 
prit. Le  rhythme  et  la  rime  étant  a»  nombre  des 
nioyeiii  les  plus  propres  à  aider  la  mémoire  ,  on  a 
composé  des  vers  techniques  qtii  sont  furl  utilit 
dans  certaines  études  arides,  comme  celU;  des  lan- 
gues (Jardin  des  racines  grecques  de  Laocelot), 
de  l'histoire,  de  la  géographie  (vers  techniques  on 
P.  Buffier,  de  fabbè  GaolUer,  etc.).  Pour  aider  à  re- 
tenir les  nombres^  on  a  Imaginé  de  sabstltner  ans 
neuf  chiffres  primitifs  neuf  des  lettres  les  plus  usuel- 
les, aux  moyen  desquelles  on  fibrique  des  mots  et 
des  phrases  faciles  a  reti  nir. 

L'aride  la  mémoire  arlififielle  est  trës-ancien  : 
on  en  attribue  l'invention  à  Simonide,  qui  vivait 
au  Ti«  siècle  avant  J.-C.  Cicéroo,  dans  le  De  Ora- 
ton  (II,  86),  décrit  les  procédés  de  la  méftioire  lo- 
cale ou  Tnpoloaie;  Quintilieo  (XI, 2), Pline  le  na- 
turaliste (VU.  24),  mentionnent  également  cet  art-  , 
Raymond  Lnile  an  mit  à  pro8t  les  procédée  dana 
son  Grand  «rf.  TontefUs ,  ee  n*est  qu'à  partir  du 
xv'  siècle  que  l'on  conçut  la  pensée  de  créer  un 
système  complet  de  Mnémotechnie  :  on  vit  à  partir 
ij.  r-t!ttc  éi»iijiie  se  sur.-.'il(  r  l>-s  i's^ni'i  di-  Publicius 
(1  iv^'.  ,Rofiiln  r  -h  ;i.'.).T  .(Irataruh  (iTir)!).  J.  Bruno 
1.'.:jS  1 ,  M.ir  ifMrli  (.4/  ?  Mcmoria,  160'ii,  It.  l'orta 
Ars  reminisrendi,  1602;,  L.  Schenckel  {Gnzophy- 
.aiiutn  ,  1610),  d'Asslgny  (Art  de  la  Mémoire, 
1697),  Cl.  BulBer  {Pratique  de  la  Mémoire  artiÂ- 
eielle,  1719-23),  Grey  {Memoria  technica.  1731^ 
Sal.  Lowe  (  JfiMMsow,  1737).  —  Depuis  le  eom- 
meneement  de  ee  siéde ,  la  ■némeniqùe ,  cnltHfe 
avec  une  nouvelle  ardeur,  a  produit  un  grand 
nombre  de  tr  ivaux  nouveaux  :  la  Mnémonique  de 
Kaesiner,  le  Curupcndium  de  Mnémonique  Klu- 
ber,  \Art  de  la  Mémoire  pratique  du  h  iron  d'Are- 
tin  (1810).  le  Nouvel  art  dr  lu  mritf,ire  d.  Fenaigle, 
publié  à  Londres  en  ISl'i,  puis  importé  en  France 
où  il  fut  asses  mal  accueilli  à  cause  de  quclque-s  dé- 
tails ridicules;  enfin  la  Mnémotechnie  de  M.  Aimé 


dite  fmhnaise,  de  Bem  ,  n'est  qu  une  méthode  de 
Miiémoni<|ue  appliquée  à  l'histoire  et  au  calcul. 

On  trouvera  d.ins  [' Instruction  xy^léiitntique  A' K- 
retin  (1810;  et  dans  les  éerits  <l<'  M.  Aimé  Paris 
l'hi>toire  et  l:i  Ijibliographic  de  la  Mnémonique. 

MOBILE  (du  latin  mobilis,  qui  meut,  ou  qui 
peut  être  mu).  Pris  substantivement,  ce  mot  ex- 
prime le  plus  iOUTeot  une  force  mouvante,  par 
eiemple,  rean  dans  nne  maeblne  hydraulique,  la 
vapeur  dans  on*  naïAdneà  vapenr*— LesHorlogèrt 
nomment  moftifetoote  rone  on  pièce  dn  monvemeut 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  qui  tourne  sur  des 
pivots.  Dans  une  montre,  \v%  premiers  mobiles  sont 
|e  barillet,  la  fusée  et  la  grande  r  mie  mnyenne;  les 
derniers  mobiles,  la  petite  roue  moyenne,  la  roiie' 
decliamp,  la  roue  de  rencontre  et  le  h  il  irii  it  r 

Les  anciens  astronomes  nommaient  Premier  mo- 
aie  le  ciel,  qu'ils  supposaient  envelopper  et  lUrt 
mouvoir  tous  les  corps  céleste*. 

Garde  mobiie.  Voy.  csni». 

Féte*$nnbilet.Vog.fttE9,    _  ,  ^ 

MOBILIER  (de  moMtt,  menble).  On  appelle 
ainsi,  en  Dioit,  tout  ce  qui  n'est  pat  Immeuble, 
soit  de  sa  nature,  soit  par  la  détermination  de  U 
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loi  {foy.  MEtHLK).  — T'nc  Action  mobilière  est  celle 
qoi  tend  à  la  revendication  d'un  mt-uble,  d'une  pro- 

Eéié,  mobilitraj  «uH  coiyopri,  toii  jntoiporel.  — 
(sttfVêiitt wKKuHêfT.  rw.nMKf vnrv. 

Crédit  nwfnlier.  Il  a  été  formé  À  Farte  en  185Î, 


aTec  l'airtorisalioD  du  couTcrnemerjt  '  d<^rn't  du  18 
noTembre) .  uiu;  Sty-irt*!  g*'névale  (h  Cn  t/if  innht- 
tier,  dtsliiH  i-  à  faire  des  prêts  sur  é^pôt  de  valeart 
l|K>biii(  rt:s^  actions,  eoupoot  é»  rentes ,  eM. 
■OBlUTE^ropriété  des  carps.  Votj.  Hootiminr. 
iO(MLIQPE8  (du  grwt  mMthleufi,  rçnnmr  urec 
un  h  vu  r  ,  iinm  donné  Jadis  à  d(>s  purgitM  pali- 
sants,  (li>nt  l'antimoine  était  la  ba«e. 

MOCOCO,  e^iM'ce  de  Quadrumane  dn  genre  thU, 
•  U  pelage  d'un  cendré  routsàtra  en  doraf  et  sor 
les  membres,  les  parties  luMiteuies  Manrliet,  «I  te 
queue  annrl'V  (?«•  noir.  R  haMfr  V\h'  d^  M  idi^rascar. 

MODAI.n  K  (ilf  minle).  Uans  I;i  l'|iil<""Mihif  «ro- 
lastiquo,  (V  rn.  t  >imiifie  le  rncxh-,  li  ni  imn  dont 
ooe  cbostt  ou  uu  tait  existe,  scion  que  ce  fait  est 
néecaaire,  réel ,  ou  «implement  pocslbie.  Kant  divise 
toot  nos  Jogemmis,  considères  sous  le  rapport  de  la 
nodahté,  en  Jug.  prublémntiquex ,  »e  ra{iportsiit  au 
possibl»;  ;  (isserloircs  ou  assert (a-iques .  <;<;  rapportant 
au  récL  cl  a}>oiJliciiqiies,  st:  rapportant  au  oéceasaire. 

En  llnKaue,  la  modalité  est  l'iodleillDll4»nMle 
4a£s  leqael  oa  jone.  Voy.  mobc. 

■OAC  (dn  latfB  morfur,  manière  d'Are).  Sb  R- 
tapli.vsiijue,  on  oppose  le  taode  à  la  substann ,  et 
l'on  ttutend  parce  mot  les  dîlftrpntçs  manières  d'éfn' 
que  peut  nous  uffrii une  mômcsubrtance.Ondistin^iii> 
des  modes  essentiels,  i|ui  constituent  l'essence  d'un 
être,  nu*  emnple  :  Vrlmutc  vn  Dieu .  la  raison 
dUM  l*loBBM,  r  étendue  daas  i«  mmn;  et  des 
JC  aead^uMs,  comme  la  cooleur  ou  Fodear  dans 
les  corp-.  Tétai  de  santi*.  I  itr.",  ctc.j  dnns  l'homme. 

Eli  drammaire,  les  Mo/lrn  sont  les  différentes  in- 
flexions (|ue  prend  le  Terbe  pour  rendre  les  dilft^- 
reotes  maDlères  dont  le  folt  peut  être  présenté.  Il  y 
AeofraoçaifSmodef  :i*rfMiA«aff^oii«/9trTMft'/;  qui 
.ne  lUil  qu'indiquer  ou  ênonrer  le  fait  comme  posj. 
tif;  2"  le  conditionnel,  qui  affirme  aTtc  contlition  ; 
"^^  l'imf>f'ratif,  ^^^ù  afllrme  a\ei-  l  Oinmandcment  ; 
4"  le  subjonctif,  qui  préseiilc  le  tiit  curame  dépen- 
dant d'en  autre,  eli)ar  conséquent  avec  un  certain 
den^  de  doute;  &•  Vinfiniàù  qui  eiprinie  ridée  du 
▼«ne  d'une  mmière  ji^Bérare,  sans  nombre  fai  per- 
Konne.  (Jtieliiui  »  çninimalriru<!  font  dn  /vn-ftn/r  lui 
6' mode  iVoy.  pmiticipeV  On  donue  ipn-lqnrloi*  le 
nom  do  IK.  niliiiurx  ou  i7i'lirrct<t  a  tous  !«■«  modes 
autres  qjite  l'indicatif.  —  Les  Luitins  remplacent  le 
epnditioniiet,  fu'IlB  n.*ont  pas.  par  l'impcrfeit  et  Je 
pius-que-parmit  du  sul^onctif.  Li-s  Grer«  ont,  pour 
«iprimcr  Te  souhait  un  mode  parlicnlier,  Voptatif. 
V«(A*y  Jii  si/fhK/r'imc.  Voy.  stLLOCisn. 
Ln  Musique  ,  le  Mode  est  la  mapicjre  d'être  d'un 
ton ,  l'arran^rcment  des  sons  d'en 


par  j«gnort  k  un  aen  principal. 

DkDi  laVinliim  dee  «nciens,  il  y  trait  nmotn 
quinze  modes,  earramondant  chacun  h  un  sentiment 
particulier  deràllie.Lespriur.jpnuT  l'tnlent^du  ^rraTc 
A  Paiiîu, le  ^or/en.  le  jihryyien,  V-'nIjrn,  l'{or,t>n.  le 
lydien,  etc.  On  attribuait  à  Pbtmitjs  la  distinc- 
tion des  divers  modes.  Au  moyen  Acre,  S.  Am- 
ItroiM  en  dioilit  4.  ui  oomposérent  le  plaio-cbaat 
inimttif  î  ee  «ont  namien,  le  phrygien,  le  lydien 
et  If  nriro  hfdip.n .  ayant  pour  fonifpiHs  ré,  mi.  fit, 
toi;  ik  furent  appelé  Ivs  Mnd csautUvutitjtien .  Lepnpo 
Gl'égoire  le  Grand  ^vi^^uta  \  chacun  d'eux  un  ton  siq}- 

K'ImenialK  appelé  p/apo/j  pri*  à  la  quarte  ioftrleivo 
ton  antlienthiiw;  eBAn  en  ^|oota  f\xm  \uû  deaa 
•olni  modes  «ree  leurs  plagaux.  Véolien  et  Vinnim, 
«jant  /a  et  uf  pour  toniques.  —  bons  la  Musique  mo- 
derne, on  ne  (ii>-tltii:uf  que  deux  ;.'i^iireu  rli-  nioilf^j 
Je  Jf.  vuàcur  et  le  M*  mineur.  Le  mode  est  tnajew. 


MOOt 


est  à  la  distance  de  <^i  \\^  t-ms  on  (|iiatre  (temi-ton< 
delà  première  [ou  to'ihjne  ,  A  que  la  »iieme  e*t 

ieterralles  sont  plus  petHs  «l'un  «î^-ml-ttin. 

Dan<  notation  musicale  du  mu}  en  àce,  le  BMt 
Jlfr»</cilt'"»i2r.,»lnnctenip^unem.inii  rede  tixfr  par  des 
sirnes  la  valeur  rclatise  d*»  notes  et  d»  ailei»c«B.Le 
modese  raarqu|NapièBlBclef  perdeseandes  oaihs 
■denÉ<erclea.atce«usBBBpoM4  leBfesgliB»BBBMi^ 
|nB[ndi4tes  (MA  es  3  ou  MlevqBetBBMMnmélsIl 
a  î  ou  3  lemi>«;.  (re«t  de  n-l  us.iL'e  <}u\'^t  resté  dan» 
la  musique  niwiernc  celui  d'employer  le  C 
on  Inivtrsé  d'une  ligne  verticale  ^, 
la  wwuiu  à  deux  ou  à  quatse  tempe. 

«SBB  fta),  MSfe  pBMUfferiiBl  déptBÉ  4b  §BÉI «t 
dti  caprice.  C-^t  surtout  dans  ce  qui  a  «apport  à  la 
toilette  qne  la  m<vfc  r^ffue '•n  Kwrveraine  :  aoaici  ap- 
Jclle-l-iiii  «pi-'-i.iIcmi'nt  rii'ute^.  nrtirle^  dr  titodi'^. 
les  ajTurtt'meiits  et  |iarun  s  u  la  okhIc  qui  «.-rveot  a 
la  tei!ett«  de<  dames ,  et  miuxhtndes  de  mode*  ©o 
modistes,  les  reraaws^l  se  liw«Bt  à  Ib  MjriealtoB 
et  ra  eonmeree  de  ses  artkles*  CeCIs  toduSlils  oe« 
cnpe  une  place  importante  dun»  le  commerce  de  la 
Fnnce  tt  surtout  de  Paris:  le»  nudes  ]iari«enne*, 
qui  brillent  surtout  par  le  çoiU  et  l'éléi^iDAe,  suât 
presque  uitiverssAement  adopiéei  nar  les  nitteBS 
étnnf<^res,  et  les  «a4këÊ9  étmwém  Wt  «n  ém 
principaux  objets  d'exportation  :  les  droit!  fVfli 
par  Li  'looaue  française  sur  ces  seuls  articles  «Tfs^ 
>i  nt  atimieilcmeot  a  plus  de  It  millions.  —  Il  existe 
en  France  un  ^and  nombre  de  journaux  de  modas, 
la  plupart  éph»^mére«  :  le  Journal  rf^T  Moém^  ir 
Fetit  Courrier  des  Damée,  la  Psyché,  etc. 

MOI>ELAGE  (de  modèle),  opération  par  laqoells 
le  sculpteur  fait  en  arçrile,  en  cire  ou  en  plàtrf,  une 
figure  ou  une  ébauche  d'apn^s  laquelle  il  exécute  en- 
suite ses  ouvrages  en  pierre, en  marbre  ow  en  brooie. 
Cette  opération  est  exAeotée  par  la  main  de  farVsIe 
ou  à  liMe  dtni  fntrumcnl  flbrt  shnpls  einlstant 
en  une  petite  spatule  de  bois  ou  d'ivolfU,  (|Qe  Ten 
nomme  (*hmtrhnir.  L'art  de  modeler  est  là  partie 
1  ><i'i)tiell(' (l*"  I  l  >-t,itii,iire. 

Pour  le  peintre,  modeler,  c'est  s'appliquer  à  ren- 
dre exactement,  parlem<^u  du  dessin  et  du  clair- 
obscur,  le  relief  des  ligureS|  Is»  Mtolats  et  le» 4^ 
talls  du  système  museiriaire.  On  dit  4niB  re  sens 
d'une  fiaure  peinte  qu'elle  est  bien  moiieli  e. 

Modelrr  se  dit  aussi,  dans  le  même  s<  que  ntoa- 
Irr,  de  l'opération  qtil  consiste  à  tirer  en  creux,  à 
faire  des  moules,  soit  d'après  les  eraves  de  la  sta- 
tualse,  soit  sur  les  personnes  morin,  soit  arfkie  sur 
le  vivant.  Celui  qui  existe  ces  dhrafm'oféflUeiBS 
s'appelle  mndclpitr.  Voy.  woitt.acr. 

MODÈLE  I  ilti  latin  l/fi/ulus.  meeiire'.  Danski 
Beauz-ArtSj  eu  donne  ce  nom  ii  l'imagv  ou  a  l'objet 
mémequerartMaTent  représenter.  Les {«ointres et  les 
seulpleurt  pcBBneat  BnuBairsasent  lenn  Bsediiei 
dans  la  natnse,  soK  chante,  soit  morte.  Hi  appeient 

spécialement  r/jr'f/'Vc? leslinmmes  ouïes  fcmmosdont 
le  mi  ticr  est  de  poser  dauh  les  ateliers .  c.-A-d.  de 
rester  pendant  un  eertain  temps  sous  les  yeux  de 
l'artiste  dans  une  attitude  «pieloenque;  ilsse'sment 
également  pour  eet  usagB  4»  piBpéwa  uiéeBaiqBes 
ou  manneçuins ,  qui  peuvent  pendra  toutes  sertea 
de  positions.  —  Les  sculpteurs  donaenl  ausri  le  ami 
de  modèle  \  la  flmire  qn'ils  ont  modelée,  pour  Teié- 
cuter  ensuite  en  niarbre  ousn  brouae.  V.  uooslacc. 

En  ArchlteeUne  •!  4aw  to«is  les  genres  de  con- 
jtnictioB ,  OB  «MBBM  BMcMs  k.  rssniSBlsliaB 
«nde,  nais  «or  «ne  psillo  Mwlln,  d'us  édite» 
d'une  machine,  qn'on  doit  ex'V  titer  en  grasid ,  ou 
dont  on  veut  coi>server  le  «onvtHiir  maSéHel,  pour 
servir  h.  rin^fru  iiem  des  maehim>tes,  d»s  nauuf^ic- 
turiers .  etc.  Les  galeries  dn  Càmsenmioirtdes  Arts 
ff  Màrr,  «rttat  «wMk»  *  fJrMMr,  4ir /« 
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Marine,  eU*.,  «ont  gjiruies  de  molèks  de  c*  gtore. 
— >  Dans  la  HoriDe,  tes  modèles  lenraot  à  la  coo- 
strucUo»  des  lUrariM  puUct  d«  B«Tir«pruu>eot 
la  BOM  de  geàari». 

MODELEi  n.  Vm/.  ifODO  vcr.  et  houuck. 

MODENATUUE  (<le  l'iUUcn  modanahtra),  pro- 
portion et  galbe  dèsÛpin  s  (Tudc  f u: ni' hc  La  rno- 
(lôoature  determiuo  le-  caractère  des  divenî  ordres 
d'architecture.  Ce  mol  gsX  synonyme  de  moulure. 

MODERATO  (cd  Ualieo  modéré)  tUdii,  en  Hu- 
Mque  ,  d'uu  mouTem£Dt  moyeu  eDire  le  leai  e(  le 
vif,  ni  trop  vif  ni  trop  IcnU 

IIODES,  en  Graraœatre.  Voy.  BODK. 

liO|>ILLON  (de  1  itaJteii  modigltoae),  ornement 
flpiraot  l'extrémité  des  cbefranadu  oôpble  :  c'est 
nue  espèce  de  eoniole,  le  plat  foowrten  fonM  de 
S,  qui  Si-  pl.ii'i-  «jTij*;  le  Lirmii  r  df  l\  i^ornidN>par- 
ticiiiiefiiJHUl  dau»  l'urdri-  «  (.riiitiiifU . 

JUODlOLtj  JU'tdtii/a.  i;i  iirê de  Coquilles bÏTalTes, 

ai  creusent  leur  deiiu:ure  cLuu  la  pierre,  a  élu 
J>n  aux  dépens  da  genre  Moule  ;  il  renferma  uu 
nand  nombre  d'espèces  vivantes  et  feiiiiiles.  lAjfo- 
aMe  lithophage  est  reciiercliée  pour  la  dèticatfl«ede 
sa  cha  r  cl  son  goi^t exquis  :  on  la  nomme  aussi  Ddtti: 
fie  mer  ou  Moule  ftholade.  Elle  s«  trouve  eu  abon- 
dance sur  les  cOtas  calcaires  de  la  Méditerranée  et 
dMar<Maft,aa»  llaa  Maiirke  etBoorboo.  On  reraar- 
<|IM  eneore  U  Jfa4ioltlM//|W,  la  M.  éûeÊrdamte,  etr . 

M()DIl'S,MWd^M mesure  romaine  de  capacitif 
pour  iei  rhoees  sè^MS,  qui  ronteuait  16  tettani. 
Elle  équivaut  k  peu  près  aux  4  cioflliièBI*  notre 
aaciea  boimeau,  ou  à  8  Ut.,  63. 

(■091IU.1I0N  (du  latin  modmiati»,  ààriyf'  de 
nrnltu,  mewre),  art  de  cbaster  aveeaMore.  C'est 
provrenuHit  la  manière  d'établir  et  de  traiter  le 
rnoae;  mais  ce  mot  rrcud  phu  oommunément 
•M^ourd'lioi  pour  r<irt  de  cbaoj^er  de  mN>dc  ou  de 
ton  dans  le  cours  d'un  morceau  de  musique  .  de 
coaduirtlIiarriuMua  eiia  duwt  MficasMTeiMBt  dans 


modes ,  awi  antavt  d^agrtawat  que  de 

mmvelion.  11  y  a  deux  niiini^esde  modnler  :  Tune 
ne  sort  p;»  du  km  rt  du  jitode  étalilis ,  l'autre  paiwe 
tour  :\  tiiur  ilaiis  d'autres  tous  et  d'autres  oiodt  s,. 
Unof.  le  prianier  cas  ^  on  parcourt  tous  les  tons  de 
la  gamme  avec  on  chant  agréable,  en  ramenant  mu- 
veni  las  trais  soiit  ftiaiàfÊm,  1*  dasniMale,  la  lo- 
niqoe  «1  la  soM-dootenle;  dans  le  dendèmc ,  on 
rx>ndult  la  mélodie  et  rUarmouir  d'un  ton  à  un  au- 
tre ton,  d'un  mode  à  un  autre  mode  .ui  moyeu  d«s 
itérations.  La  mar<:he  à  suivre  pour  moduler  diffère 
daas  le  mode  nMkar  et  dans  ie  mode  mineiir. 

MODULE  (dMlîtln  medithu)^  se  dM,  ta  Aida- 
tactnre ,  d'une  mesure  prise  i.  volonté  pour  régler 
les  proportions  des  '  (  I  mini  «  •  t  la  symétrie  ou  la 
disposilK^ii  d.'S  part  ^  1-  1'  I  lii  .  L<:  diami  tre  ou 
If.  deaii-iluim*  tre  du  bas  de  ia  colonne  sert  ordi- 
nairement de  module  aux  divers  ordres.  On  le  sub- 
4i«is»  t».iiunK(<t  «t  fnrti«i  da  aiuHilfli.VigaDle  le 
divise  «B  12  orianles  pour  Isa  «rdria  tMcan  et  dori- 
que; en  18  pour  les  trois  autre*.  Presque  tous  les 
auteurs  diviwîntle  dcmi-dianieirt-  en  30  minutes. 

En  Numismatique  ,  ce  mot  d<  signe  le  diaaiètre 
d'une  m<tda«lle.  C'est  en  ce  sens  (}u  «n  dit  :  MédailU 
éumodultdeùx,  dix  ouvingt liguer,  c-ii-d.ayaot. 
«b^dixou  vingt  ligaesdedUaiètre  (I3;à,45millim.). 
Les  médailles  des  divers  métaux  oui  chacune  leurs 
modules  propn-s  :  c'est  ainsi  que  ,  tians  le  brouie, 
on  dikUugue  :  grand  hronie,  moyen  àronze  et  pe- 
ut hrnuze.—  Module  sisaoiHe  ausst  une  masirn  nrift 


iigniHe  aussî  une  masnre  prise 
pour  terme  de  comparaison,  aia  da  disMMr  1m 
■4daill«a  par  des  graad^  dttenalades,  «t 

«m^r  les  dtfférenlaS  aailes  daû.«  un  uii'daillicr. 

«>Alg<brf,le  nioAiZeest  laquanUti  par  laiiuelle 
il  faut  multiplier  les  loiaritlimcs  d'un  certain  sys- 


divisée  par  le  logarithme  de  la  base  de  ve  dernier 
système ,  pris  ilans  le  premier. 

MOELLE  (  du  latin  medulta)^  suhstaBce  plni  ott 
mniiis  moite,  dance  et  grasse,  reofermée  dans  nn- 

t^rieur  des  os  longs .  où  elle  orcup.-  U;  ranal  dit 
médullaire.  La  moelle  parait  form<^f  de  ragk'lomé- 
ratiiin  do  pctiti-s  vt^<ii  uies  membraneuses  envt  lop- 
pant  un  liquide  huileux  dont  la  consistance  varie 
suivant  les  auinKiux.  Elle  est  considérable  dans  la 
mouton  etdauslelKruf. — On  ignore  encore  les  fonc- 
tions de  la  moelle.  Ceux  qui  nient  sa  sensibilité  et 
ses  autres  pruprii'trs  lui  .i^^'^i-'n' ut  le  seul  rôle  de 
remplir  les  cavités os«eus<  s,  CtjjKrndaut  clic  doit  avoir 
an  moins  les  mêmes  usages  ^i-néraux  que  la  graisse: 
c'est  une  sorte  d'aliment  en  réservât  une  desloriBi| 
que  doit  revêtir  la  matière  nutritive. 

On  app«*1lc  Moelle  r'pifiii'rf.  rt  tle  portion  du  sys- 
K^me  nervetii  qui  est  corum»'  un  prolougeraeut  du 
cerveau  tt  (lui  orrupe  la  colonne  vertébrale  ou  éptne 
dorsale  où  elle  donne  naissance  aux  nerù  spinaux 
(  Voy.  cEBvuic  et  Msars);  If.  allongée,  la  portion so- 
périeure  de  la  moelle  éplnière,  contenue  dans  la 
cavité  crAnfcnnc.  On  n*est  pas  d'accord  sur  les  li- 
mites dans  ii  siiuc  llrsil  faut  renfi  rnit  r  ci  lle  der- 
nière :  tantôt  Ja  dénomination  de  mudle  allongée 
est  synonyme  de  protuhérmee  cérébrale  ;  tantôt  on 
a  réservé  ce  nom  à  une  partie  de  cette  protuM*. 
rance ,  à  celle  qui  se  prolonge  de  la  parlla  ittUrleare 
de  Li  protultéranre  jusiiu'au  trou  occipital  j  Quelques 
auteurs  coufondi  nt  av»  r  la  moelle  allongée  uon- 
seulemeot  lif  pédonmiles  rén  liraiix  ,  m. lis  encore 
leur  épanouistscmeut  vers  les  couches  optiques  et  les 
corps  striés.  s 

La  moelle  é|>iDière  est  sujette  à  des  maladies  Tort 
graves,  que  les  médecins  nomment  Myélite,  Ramol- 
li fixement  df  la  Moflh'  f'j,in<rrr.  etc.  Vuy.  1 1 >  mois. 

En  Botanique,  on  appelle  Moelle  c<  Uo  sutwtaoce 

Îongieuse,  légère  et  numide^  qui  se  vutt  au  centre 
•  plantas  dicotjlédoaées  tt  dans  toute  la  ti^s  dM 
monoeotylédonéea.  Elle  existe  en  grande  abondaaoe 
chez  les  jeunes  plantes,  surtout  dans  n-rtaines  es- 
pèces (Sureau)  ;  elle  disparaît  pwi  à  puu  dans  ks 
vieilles ,  et  semble  alors  se  convertir  eii  bois.  Elle 
descend  de  la  tige  ju.<iqu  à  ia  racine  ,  et  s'allonge  du 
centre  à  la  circonférence.  Y.  hédulle  et  iitDvu.4nB. 

MOELLON  {do mollit,  tendre?), pierre  tendre  de 
petite  dimension  et  de  forme  IrréguUère,  qui  s'em- 
ploie dans  les  mas>>ifs  de  ronstnictioa ,  et  qu'on  re- 
couvre ordinairement  de  pUtre  ou  de  mortier.  La 
plupart  des  moellons  sont  en  pierre  calcaure  ;  lephis 
sownont  ce  nasontfna  des  débris  de  pierres  de  taule  ; 
11  y  an  a  aasri  an  purre  à  plâtre  et  en  pierre  aUieease, 
qu'on  nomme  pierre  meulière.  Voy.  ce  mot. 

Ou  appelle  M.  d'ajipareil ,  un  moellon  qui  est 
é<|uarn  cl  piqué  pc^ur  être  employé  en  paremeot 
dans  un  mur  de  face  ;  M.  pi</ùé,  celui  qui^  après 
avoir  été  ébauché,  est  piqué  jusqu'au  vif  avne  Jft 
pointedu  marteau;  If.  oUùui,  na  moellon  de  mm* 
vaise  «HiaUté  qui  ne  peatèSadipiarri  ;  M.dtplai,  «■ 
iQo<dlun  placé  sur  son  lit  dans  Us  murs  4  plocob  ;  M. 
en  coupe,  nu  inoellon  yxné  sur  ciiampdanslaconeUmo» 
tion  des  voûtes;  M.  gisant ,  celui  qui  a  le  plus  ^ 
lit  et  où  il  jr  a  moins  à  taiilcdr  pour  le  façonner. 

MQeUBS(da  latin  moret,  piariel  d»MM,  hOA» 
tude,  manière  de  vivre).  Outre  le  sens  qu'il  a  dans 
le  langage  ordinaire  et  dans  la  morale,  ce  mut  dé- 
signe la  partiedela  Khéloriquequi  traite  de<;  t/iwurs, 

c-ènl.  des  qualités  mm  l'auteur  doit  posséder  eu  du 
moins  qu'il  doit  proèiîqian  dehors,  afin  de  pUnà 
MiaiaiMtaus  «t  da  fagair  leur  conflanea  :  en  an 
donna  Ue«  da  disUagiser  les  menav  eeinlalpiit  dm 

mœurs  réelles.  Celte  partie  de  la  Rhétorique  aakV 

'lue  les  Khéteurs  Ajipelaiful  éthog  (qu'on  pr»- 
nonce  ithos),  mot  qui  veut  dire  r7ta!Mr.$. 

iios  mmnn^^  l'an  esii^^us  parttoniièrsment<le 
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lui),  1.1  modestie,  la  bienveiilanee  ei  la  prudence. 

MOFKTTE  OD  VOOFETTE  (de  l'iUlieD  mofeta), 
exbal.ii:;ou  daiigereose  qui  s'érliappe  du  8ol,  oa  d'uD« 
cavité  $oiiU>rralue,  notamment  dos  mines.  —  Les 
Chimisti'<^  doiiii  lient  autrefois  r<'  nom  ;i  lL>utgaznon 
reitpirable,  lauii»  particulièrement  au§^  azote, que 
Ion  appelait  autrefois  mofette  atmosphérique,  et 
au  gaz  liYdrogèoe  protocarbaré,  qae  ron  Domnalt 
mopttte  infltmmahlt.'Vo^.  «tHirinR. 

mOflA,  espèce  de  Millet,  que  \'m  niltive  ronirne 
pltutc  lifoiirr.isre.  Léifèrementconrass>i',  l;t  itrauifilu 
moliajM'ut  nmipl.Kxr  Ii'ri7.il  uis  li  s  j>rt'i>ar, liions  riili- 
naires.  Lea  oiseaux  de  basse<our  l'aiment  beaucoup. 

MOI.  Le  Moi ,  dans  le  langage  des  philosophes 
moderses,  c'est  l'&me  en  tant  qu'elle  a  conscience 
d*dle-iiiéme ,  ou  qu'elle  est  à  la  fois  le  siget  et  l'ob- 
jet de  la  pcnsi't".  On  ojipose  le  moi  au  non-moi,  qui 
comprend  tyiil  ce  qui  est  extérieur  à  la  conscience 
(if.  «  bacuD,  les  esprits  autres  que  nous  tout  aussi 
bien  que  les  corps.  Quelques  pbUeeophes,  Berkeley, 
Bnme,ndite,  ont  prétendu  que  l'homme  neiioanit 
rien  connaître  liursdii  moi ,  et  wni  tomhi^s  dans  Un 
Idéalisme  ou  un  S^irituaiisnw  al>s<ilu, 

MUINK  (du  gri.<"  t/ionios,  solitaire,  fait  de  monox, 
seul).  O  rnot ,  qui  primitivement  ne  désignait  (luc 
des  ermites ,  irltatil  dans  la  solitude  et  la  prii  ri', 
l'est  diL^  lorsque  ces  hommes  pieux  eurent  passé  de 
la  vie  érémKlque  ou  lolitaire  à  la  vie  cAoobilfque  m 
commune,  des  religieux  vivant  en  crirnmiiii  s<.)U>  nno 
wAmerèsTie.  mais  séparé  s  du  rnoinlc,i-(jnimeleà  Béné- 
dictins, les  bernardins,  le^  t'Iiartn-iu.  Les  premiers 
moines  n'éUiienl  point  dans  les  ordres,  et  même  les 
prêtres  ne  pouvaient  j>.vs  vivre  en  moines.  Lc  pape  Si- 
rice.&  la  un  du  iy«  siècle  ,  app<  !  i  les  nioinc'.  à  la 
tlémature;  depuis  lors  il  n'y  eu  eut  plus  de  laiques. 

Foy.  MORASTÊnt.  et  UHDRES. 

En  Histoire  naturelle,  on  donne  vulgairement  le 
^  nom  de  Moine  à  des  Singes  et  à  dei  Peinons  de  mer 
appartenant  au  genre  Phoque  on  HaTionin  et  à 
eertalnt  otteanx ,  parce  que  leur  couleur  extérieure, 

génénletiipnt  mi-partie  noire  et  blanche  ,  ra|.ptllc 
celle  du  vêtement  de  certains  moines. —  On  le  do:ine 
aussi  a  plusieurs  inseel,  c  tjui  sont  communs  dans  les 
coudies  de$  jardins  et  dons  les  potagers,  dans  le  tan 
•l^dans  le  bois  pourri,  parcn  que  leur  eonelet  forme 
«ne  aorte  de  capuchon. 

flOUIBAU  (de  motn«,  à  eaufe  de  la  couleur  grise 
de  son  plumage?),  Fringilla,  genre  de  Passereaux 
conirostres,  type  de  la  famille  des  Fringillos  ou 
Fringillidés,  qui  comprend,  outre  les  Moineaux 

Srojn-ement  dits,  le»  Chardonnerets ,  Iw  Bouvreuils, 
>s Gros-bees,  les  Pinson»,  les  Tarins,  les  Veuves, 
les  Serins,  les  Beng.ilis.  le;  Tansaras,  etc.  Tous  ces 
oiseaux  se  reconnaissent  à  un  bee  roniquc,  plus  ou 
moins  gros  à  sa  1  i  i  non  anguleux  à  sa  rotnmissure. 

Les  Moineaux  proprement  dits  sont  hardis ,  fa- 
miliers et  surtout  ires-voraces:  ils  consomment  une 
lIoanUI6  considArable  de  grain».  Du  reste  ,  ils  dé- 
tnilwnt  «mal  une  énorme  quantfM  de  clicnilles  et 
d'insectes.  Le  Moineau  domr^tiqur  ou  M.  franc{Fr. 
doTftPftira\  vulgairement  Pierrot,  fait  résidence 
habituelle  dans  le  voisinage  de  nos  habitations.  Son 

Slumage  est  varié  de  roux,  de  bran,  de  cendré  et 
»  gris  blanc  ;  »e»  formes  sont  lourde»,  son  vol  pc- 
«ant .  son  cri  monotone  et  falie.mt.  La  fenn  lle.  qui 
est  plus  petite  que  le  mâle,  potid  3  et  4  f  is  j^  ir  an 
de  D  à  8  fpufs,  (pi'ellc  dépose  dan«  1  ui  1^  au  •  nn- 
met  des  arbre»  ou  dans  les  trous  de  inur.ulle.  Le 
moineau  s'apprivoise  facilement,  et  vit  jusqu'à  plus 
de  quinie  ans.  U  inpporte  également  le»  chaleur» 
de  rèté  «I  le»  rteueors  de  rhiver.  Lc  M.  dn  boit 
{Fr.  monlavn),  dit  an<wi  Hamhouvreux,  parce  qu'il 
est  commun  aux  environs  do  Hamboure,  et  Fri- 
qurf,  parce  qu'il  frétille  sans  cess»;  lorsjpi'il  est  per- 
ché, est  moins  familier  que  le  Moineau  domestique 
«l  ta  ti«nt  pltt.<  éloigné  de  nos  tiaMtotUw».  U  n  denx 


bandes  blanches  sur  l'aile,  une  calotte  rousse  et  le 
côté  de  latéte  manc  avec  une  taebe  noire*  Ces  d«n 
eoéees  sont  rfosodoM  par  toute  l'Eure^. 
■OniE  (du  levantin  moiœar,  étoffe  en  pott  de 

chèvre  trés-brillante).  C'est  proprement  l'.ippr(*l  qtie 
l'on  donne  à  certaines  étoffa  s  de  soie,  de  iaïue,  de 
coton  ou  de  lin  ,  et  qui  leur  coiiiniuni<|ue  une  appa- 
rence ondulée  et  changeante,  avec  un  éclat  vif  et 
èhaloyant:  c'est  par  l'écrasement  chi grain  deTétofliB, 
au  moyen  delà  presse, de  la  calandre  ou  du  cylin  tre, 
qu'on  donne  cet  apprêt.  —  Par  suite,  moire  s'est 
(lit  de  toute  étoffe  qui  a  rceu  cet  apprêt ,  et  sp— 
ciàlement  d'une  sorte  d'étoffe  de  soie  dans  U-  ge.ure 
du  gros  de  Tours,  mais  moins  forte.  Lyon,  Paris, 
Mme»  et  Tours  «ont  le»  ville»  de  France  où  l'on 
apprête  les  étoffe»  de  moire.  On  fabrique  aoasi  ft 
Saint-Etienne  de  très-beanx  rubans  de  soie  moirés 

MOIRE  KÊTALLiQCE,  métal  offrant  Une  apparente 
cristalline  avec  un  éclitt  rhatuyaut,  et  représentant' 
des  dissios  très-variés  qui  imitent  des  feuiHes»  des 
étoiles ,  etc.  —  On  produit  cm  dessins  en  passant  snr 
du  fer-blanc  (fer  étamé)  une  éponge  imprégnée  d'a- 
cide clilorliydriqiie,  de  manière  à  enlever  la  couche 
superfirirlic  di  l  elaiu  tt  il  mettre  à  nu  la  rnurbe 
cnàtdiiiset;  de  l'olliace  des  deux  mel.in\  qui  adhère 
au  fer. On  obtient  le  mèn\e  résulLit  i-n  faisant  chauf- 
fer le  fer-hlanc  de  manière  à  faire  fondre  l'étain  et 
à  le  faire  reftvidir  ensalle  brosqnement  en  Tertaat 
de  l'cin  sur  le  eôtê  oppnsf .  On  recouvre  souvent  le 
moiré  d'uu  vtirui»  colore.  On  emploie  le  moiré  mé- 
tallique comme  ornement  dans  la  constru<  tion  de» 
lampes,  des  plateaux etd'nne  foule  de  petits  meubles 
d'un  usagejonmaUer.  Quelques  métaux  autres  que  le 
fer-blanc  peuvent  aussi  recevoir  le  moiré  métalli- 
que. —  Le  chimiste  Proust  a  le  premier  remarqué 
la  production  du  moiré  sur  le  fer  ttamê  ;  en  ISlfi,  un 
nommé  Allard  tira  parti  de  cette  propriété  et  sut 
en  faire  naître  une  nouvelle  industrie. 

MOIS  (du  latin aienm,  dérivé  du  mcméi»^,  lune), 
division  de  Tannée.  On  distingue  diflérentes  sortes 
Je  mois,  selon  l'astre  parles  n'voUitions  duquel  oo 
divise  le  temps  :  si  cet  astre  est  la  lune,  le  mois  est 
lunaire:  si  c'est  le  soleil,  le  mois  est  solaire. 

Les  mois  lunaires,  les  premiers  qui  aient  été  for> 
més  parce  qu'ils  étaient  fondés  surl*obserTation  la 
plus  facile,se  distinguent  eux-mêmes  en  synodiqves 
et  périodique»  .*  le  mois  lunaire  synodique  est  l'es» 
pace  de  temps  compris  entre  d-  tiv  ei.njoneiion^  de  la 
Lune  avec  leSoleil;  il  est  de  29  joursl2heure844'2", 
terme  moyen;  c'u-t  celui  qu'on  appelle  le  plus  com- 
munément mof«  lunaire  ou  iunaison  ;  le  moù  In» 
naîre  périodique  est  Vespaee  de  temps  que  la  Inné 
emploie  ti  revenir  au  même  point  du  zodiaque  d''  ù 
elle  est  partie  :  il  est  de  27  jours  7  heures  45'  -1". 

l.e  iiMis  *olaii  e  est  l'espace  de  temps  que  la  terrT 
euipluie  à  parcourir  un  signe  entier  dans  son  or- 
bite :  il  est  supposé  être  Juste  le  dousième  de  l'an- 
née. Eu  égard  au  mouvement  vrai .  les  mois  so- 
laires sont  inégaux ,  ce  qui  provient  ae  la  variation 
de  \ile«se  dans  le  mouvement  de  la  terre  Ct  l'in  -- 
galilé  de;»  dtéUuces  de  la  t«rre  au  soleil  ;  mais, 
pour  la  facilité  et  la  régularité  des  divisions,  on  les 
suppose  égaux  :  de  là  une  nouvelle  distinction  da 
mois  en  mais  astronomique  ou  naturel,  mesuré 
par  quelque  intervalle  eiarf  enrrcspondrjnt  aumoti- 
vemenl  apparent  du  soleil  ou  de  celui  de  la  luin  , 
et  rmrc  ■  ,  qui  eonimeu'-e  et  finit  <i  un  jour  niar- 
que,  ct  qui  est  composé  d'un  certain  nombre  de 
jours  entiers,  approchant  de  la  quantité  réelle  du 
mois  astronomique,  soit  lunaire,  soit  solaire. 

Le  nombre  des  mois,  le  oomnre  des  jours  de 
chaque  mois  et  h  division  de  ces  jours  ont  v  n  :'^ 
selon  lefi  pays  et  les  époques.  L'année  des  Romoiat 
n^avait  dans  Torigine  que  10  mois;  les  Juifs  et  les 
Grecs,  ajant  adopté  l'année  lunaire,  plus  courte 
que  TuBéé  loUIre ,  ajoutalmt  du»  certaims  an- 
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néw  va  treiilime  mois  ana  iê  rélaUlr  fiMord 

c  n  tre  les  deux  sortes  d'aonées.  Lm  Meilealns  avaient 
line  année  de  18  mois,  de  20  jour»  èhâcnn. 

AiijourJ'luii,  chez  presque  tous  les  peuples,  l  an- 
urc  a  12  mois!  Chez  les  nations  chrélifnnc? ,  ces 
mois  sont  jt«rnaliTeinent  de  31  cl  dt  3(  j  urs  (en 
parUot  de  jan? ier,  qui  en  a  31),  si  ce  n'ai  que  fé- 
▼rier  en  •  MulemeotSS  dans  les  années  communes 
et  29  dans  les  années  bissextiles,  et  qu'il  y  a  deux 
mois  de  suite,  juillet  et  août,  qui  en  ont  31. 

Quolqucfois.  surtout  en  Poîsio,  on  désigne  cha- 
que mois  par  le  signe  du  zodiaque  auquel  il  cor- 
respond :  ainsi  on  dit  le  Verseau  pour  janvier,  les 
Poissons  pour  février,  le  BéUer  pour  mars,  le  Tau- 
reau pour  avril ,  les  Gémeaux  pour  mai  ,  le  Caaeer 
pour  juin,  le  Lion  pour  juillet,  la  Vierge  pour 
août,  la  Balance  pour  septembre,  le  Scorpion  pour 
octobre  ,  le  Sagittaire  pour  novembre ,  le  Capricorne 
fNMir  décembre.— Boucher  a  fait  un  podme  des  Jfotf. 

Four  les  divers  noms  et  les  dlvenes  divisions  des 
mois,  Votj.  kvtitr.,  calcxorieb,  SEViiivc,  c&lehdes, 
lDEi>  ,  yovts.  ' —  Pour  les  détails  particuliers  à  cha- 
que mois,  Voy.  le  nom  de  chacun  d'eux. 

MOÏSE.  11  se  dit,  dans  la  Cou«tructiou,  de  pièces 
de  bols  plates  assemblées  deux  à  deux  avec  des 
boulons  at  servant  à  maintenir  in  charpente;  et  de 
tirants  en  fer  qui  résistent  princi|i;i]ement  aux 
efforts  peu  oMiqu.'s  jur  nqipor!  a  lu  verticale.  On 
en  a  fait  le  verlje  tuoiser,  pour  placer  des  moise^. 

MOISlSSURliS  (du  latin  muceve^  moisir),  csiMce 
de  v^éUlioD  qui  se  développe  à  la  surface  des 
•ubstanees  anhnales  et  végétales  lorsqn'enes  sont 
humides  et  en  étit  de  fermentation,  surtout  quand 
elles  entrent  en  pulréfarlion  :  ce  sont  de  petits 
cIiainpIuniMi^  niicruseopiques,  qui  COnStitittnt  ie 
genre  Àlucor  de  Linné.  Voy.  mucor. 

MOISSON  (du  bas  latin  inessio,  action  de  mois- 
MDBer^  formé  de  me$nM.  moisson) ,  récolte  des  blés 
et  dm  Mtres  céréales.  LWge  le  pins  ordinaire  est 
de  couper  les  cén^ale*  avec  la  faucille  ;  mais ,  tluis 
un  grand  notnl)ro  d'endroiU,  on  les  coupe  à  la  faux 
ou  à  la  Siipe.  Le  temps  que  I  on  doit  préférer  pour 
faire  la  moisson  est  Tinstant  où  le  chaume  perd  sa 
couleur  verte  pour  se  remlNtinir,  quoique  le  grain 
de  l'épi  puisse  ne  pas  résister  encore  à  la  pression. 
L'avoine  a  besoin  d'être  coupée  un  peu  plus  verte 
que  le  froment^  le  ,-ei:.-le  et  l'orire.  Apres  avoir  coupi 
le  blé,  on  le  met  en  gerbex,  puis  en  meules,  ou  bien, 

Îaand  oeUl  se  peut,  on  le  rentre  imun^diatement 
ans  les  granget,  dons  lesquelles  on  le  laisse  sécher 
(  Voy.  HEOLE,  CERBB,  jAVELLs). — Ls  manière  de  ré- 
colter varii  suivant  les  pays  :  en  certains  lieux  on 
prend  pour  moissonneurs  des  ouvriers  à  la  journée; 
ailleurs  ils  sont  payé»  en  raison  de  l'étendue  de  la 
terre  qu'ils  moissonnent  ou  do  la  mesure  de  la  r6> 
edito  ;  dans  d'autres  lieux,  on  paye  à  raison  de  tant 
ptr  mesure  de  grain  semé,  et  les  moissonneurs  sont 
obligés  d'abattre  la  récolte  et  de  la  lier  en  gerbes; 
enQn,  en  quelques  aulres,  ils  sont  charirés  non-seu- 
lement d'abattre  la  récolte  et  de  la  lier  eu  gerbes, 
nais  encore  de  la  mettre  en  meule  ou  de  la  rentrer 
•n  grange,  de  la  battre,  vanner  et  cribler,  et  ils  re- 
çoivent ponr  salaire  une  quantité  de  grain  propor- 
lionn^'c  à  celle  que  le  champ  a  produite.  Cette 
dernière  méthode  est  la  meilleure,  parce  qu'elle 
intéres.se  fortement  le  moissonneur  k  ne  perdre 
aucune  partie  de  la  récolte.  —  Cbes  les  anciens  , 
Cérës  était  la  déesse  des  moissoilS. 
HOKA.(CArt).  Voy.  Ckrt 

MOtAmES  (dents),  de  mola,  meule;  gosses 
denU  q^li  servent  à  liroyer  les  aliments.  Elles  sont 
au  nombre  de  vingt  chez  l'homme  :  10  à  chaque  mâ- 
choire, 5  de  chaque  côté;  elles  ocespeat  le  fbnd 
de  la  bouche.  Vou*  nnrrs. 

MOLE  (de  latlâ  mtoit$,  mum  énome),  sorte  de 
letée  de  |Mms,  eommilte  daae  le  mer  k  l'entrée 


d'un  port  pour  rompre  l'impétuosité  des  values  cl 
pour  mettre  les  vaisseaux  plus  en  sâreté.  Ia:  môle 
dilire  de  la  digue  en  ce  que  celle-ci  présente  son 
travers  aux  lames,  tandis  que  le  mêle  l«i  jprésente 
son  extrémité.  Du  reste,  cette  dénorahiatlnn  n*eSt 
pi'Ti'  usitée  qu'en  parlitil  <le  quelques  pnrls  de  la 
Meiiiterranée,où  l'on  remarque,  entre  aulres  môles, 
cenv  de  (îéiies  ,  de  Naples,  do  Barcelone,  d*Alger. 
Aillears  on  dit  plutôt  /e/ée.  Voy.  ce  nmit. 

A  Rome,  on  appelle  Jfd/f  dTAdrUn  ie  mausolée 
de  l'empereur  Adrien  :  ce  vaste  monument,  revêtu 
de  marbre  de  Paros,  fut  construit  du  vivant  même 
de  l'empereur,  dont  les  cendres  y  furent  placées 
l'an  138  de  J.-C.;  dépouillé  au  moyen  âge  de  ses  or- 
nements, il  forme  aujourd'hni  le  cb&teau  St-Adfe. 

Méis  (la),  Orthagoriteus  ou  Telrodon  mola,  ap* 
pelé  vnlgairement  Poigson-Lune  à  cause  de  la  forme 
orbiculaire  de  son  corps,  cenre  de  poissons  de  l'ordre 
des  Plectognathes,  famille  des  Gymnodoutes  :  nià- 
èhoires indivises;  corps  comprimé ,  sans  épines,  non 
soseeptlble  de  s'enfler,  et  dont  la  qaeue  est  si  courte 
etsi  hanteTerUealementqn'ott  dirait nn poisson  dont 
on  a  coupé  la  moitié  posirrii  tire ;  la  dorsale,  la  cau- 
dale et  l'auale  se  confuniient;  le  dos  ,  asseï  tran- 
chant, est  d'un  noir  brillant  tirant  sur  le  bleu;  les 
flancs  argentés;  les  yeux  ronds,  grands  et  munis 
d'une  membrane  clignotante.  Ce  poisson  n'a  jMe 
de  vessie  natatoire.  La  Môle  habite  les  mers  d'Eu- 
rope. ]>artlculièrement  la  Méditerranée  ;  il  j  acquiert 
une  assi'i  grande  taille  et  pèse  jusqu'à  2.'>0  kilogr. 
Sa  cliair  est  assez  bonne  ;  mais  il  faut,  pour  la  man- 
ger, eu  arracher  la  peau  .  qui  est  épaisse  et  coriace. 

Mu  Anatomte,  une  Mole  est  an  faux  germe,  uoé 
masse  ehamne  qal  se  fbrme  qnelquefois  dans  Put^ 
rus  :  c'est  le  résidu  informe  d'un  embryon  détruit. 

MOLÊClILAIItE  (  ATTRACTION  i.  Voy.  attractios. 

MOLECULE  (du  latin  mnlfcula),  la  plus  petite 

gurtie  accessible  à  nos  sens  d  uo  corps  quelconque, 
n  appelle  Molécules  intégraniet,  relies  qui  sont 
formées  d'éléments  simples  et  homogènes ,  c.-à-d. 
de  même  nature ,  comme  eelles  de  l'or,  de  l'argent  ; 
M.  constitiiautes .  celles  qui  sont  form(^i'S  d'i  liMoinits 
composés  ou  hétérogènes,  comme  les  acides,  les  sels. 
Dans  les  corp«  simples,  on  ne  trouve  que  des  pre- 
mières :  dans  les  composés,  on  trouve  les  unes  et 
les  anbtw.  La  moléenle  diffère  de  ralome  en  es 
iiu'ellc  est  quelque  chose'de  réel  pour  nous  :  c'est 
la  plu.s  p<  t)le  piclie  que  nous  puissions  obtenir  par 
nos  moyens  (Je  division ,  tandis  que  l'atome  est  le 
dernier  terme  possible  de  toute  division;  il  éi-happcà 
nos  sens  :  la  pensée  seule  potttleconccvoir.  I  .  atome. 

MOLENE,  Verbaacum,  genre  de  la  fkmilie  des 
Solanées,  renferme  des  plantes  berbaeées  bisan- 
nuelles ou  vivaces ,  quelquefois  sous-frufescentes, 
ordinairement  de  haute  taille ,  qui  croissent  surtout 
ea  Ennqpe,  dans  l'Afrique  septentrionale  et  l'Asie 
mofsoae  :  calice  persistant,  à  5  divisionsprofoodes; 
eorolle  rotaeée ,  a  5  lobes  vn  peu  inégaux  ;  5  éta- 
mines  à  filaments  souvent  barbus  ;  anthères  uni- 
lobées,  réniformes,  s'ouvrant  transversalement  au 
sommet;  ovaire  libre;  style  à  stigmate  obtus  ;  fruit 
capsttlaire,  bivalve,  polysperme , ài  deux  loges.  Les 
espèces  de  ce  genre  habitent  les  contrées  tempé- 
rées ;  on  les  trouve  en  abondance  dans  les  lieux  ari- 
des, dans  les  décombres,  sur  te  bord  dss  chemins. 
Les  deux  principiiles  sont  :  la  Molène  commune 
[Verbascum  ihavsus) ,  vulgairement  connue  sous 
le  nom  de B0M7/on-6/aftc  {Voy.  bouillon -iu  A>e), 
et  la  Jf.  noire  iVerb.  nigrum)^  qui  se  reconnaît 
k  les  ftuilles  ovales,  crénelées,  d'un  vert  son- 
bre,  ainsi  qu'a  ses  étamlnes,  qui  toutes  ont  loi 
lilets  chargés  d'une  laine  rouge  ou  pourpre.  Elle 
fleurit,  ainsi  que  toutes  |.  s  autres  espèces,  dans  le 
courant  de  l'été.  Les  feuilles  des  Molenes  ^  d'une 
faible  odeur  narcotique,  sont  employées  comme 
artftWff^— On  prescrit  les  Ueuis  en 
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in/Oiion  dans  les  maladies  ioflammaloires  de  poi- 
trine; elU'S  foat  partie  des  Qeurh  pecloraks. 

MOLETTE  (diminutif  4»  flM^,  asul*,  à  ca«M 
de  ta  forme  ronde),  partie  Bobila4«  réMimlkito 
en  forme  du  roue  ttoiléc  et  ^'arnleMpetilMpplDtes 
qui  SLTYeut  à  piquer  ie  rlieval. 

On  Dorame  eneoro  ainsi  :  l»  une  nuladie  do 
dm*!,  cODsisUnii  eo  on  amas  de  liquide, qui  le 
manifeste  à  la  )ainbe  ao-d«siM  du  boulet  par  dm 
tumeur  molle  :  la  3Î.  simple  affecte  la  face  posté- 
i  ieiirt'  ilu  tendon  du  muscle  sublime  ;  la  M.  soufflée 
occup*,-  les  deux  cùtt  s  du  tendon  ;  —  2»  uu  épi  de 
poiis  qui  se  trouve  au  milieu  du  Iront  du  dieval  ;  — 
9*  on  morceau  de  OMvfer* ,  éb  tnrre  oo  de  pierre 
dore,  Uilié  cvdiaaireawnt  ea  etot,  d/uA  la  ba^- 
est  unie  et  qui  sert  i  broyer  des  eonlaon»  ;  — 
4°  une  1 1  'il'  roui'  employée  par  les  borl<)i:ers  dans 
la  conduite  des  cadrans  des  growe»  borlugcs,  etc. 

M ULL£T  (de  mou,  moi) ,  *ur9^  gras  de  la  jambe« 
•aUMa  qna  fum*  m  a  la  parti*  poalAriawa  4a  la. 

ttafea  Ms  flMicii  s  jaijiesn  et  to  TOseia  aeléair*. 
es  fortes  ronti;»r(ioiis  linnt  e  s  rrmscles  sont  sus- 
ceplit^les  rendent  ie  mollt:t  frcuiKinnitut  le  sut^e  de 
crampes  donl'iun  iisi  -*.  ^  oij.  crampes. 

MOLLETON  (de  moUet,  dimiuuUf  de  mou,  à 
ennedaioa  dvvat(|ai«at  fortdoux),  étoffé  de  laine 
OB  da  ootoB ,  légèremeiK  fbttlée ,  I  iase  ou  croisée ,  et 
tirée  à  poil,  tantôt  d'an  seul  côté,  tantôt  des  deux 
côtés.  On  estime  surtout  les  mol!<-toiis  d'Angleterre 
et  d'Allemagne.  Ko  France, on  fabrique  des  molle- 
toos  de  laioe  à  Bouen,  Beauvais,  Maxamet,  Ca«>ti  t.i« 

Slarn) ,  Sommiérei  (fianV .  al  <ka  imilatow  d«  cotoA 
i  Paris,  TroyeA,  ViUBfrMKna^etc.  Le  Balklaa  l'em- 
ploie le  plu>*  Kt'iiéraicment  en  lilauc  pour  langes, 
jiipes,  cami»id«6,  doublures  de  krilets  et  autres  ef- 
biê  d'habillement,  pour  ooovei  tures,  etc.  Il  yen 
•  aami  de  différeates  couleurs,  telles  que  gris,  vert. 
Un  m  Mvge,  dont  en  Hait  aussi  on  grand  uaage, 
■rtoal  à  la  campcigne.  On  fabrique  le  moUeloa  par 
tamêmcoprorédes  que  les  couvertures. — Lemolletoo 
de  ciilon  ist  bien  moins  cher  que  celui  de  iaiue. 

MOLLETTE,  poulies  verticales  sur  lesquelles 
paesent  des  cordes  destinées  à  eoulever  ua  ferdeau. 
k  M  dU  particnliàranMntdQS  potiliM  wr  leequellea 
pa«ent  l«  cordes  qni  deseendent  dans  les  polie  de 
mifieiî,  et  qui  servent  k  remonter  les  caisses  desti- 
nées a  extraire  le  minerai  et  à  enlever  l'eau  (jui 
giOe  Us  tr,iv,t\ix,  —  \'ntf.  KOLETTK.. 

dJMilnia^liiwl£<Kil^^^ 

animaux  m  corps  conitiaiment  mou,  sans  sque- 
lette intérieur  ou  extérieur,  enveloppés  d'une  peau 
imnsculaire  ou  manleau,  à  la  surface  de  laquelle  se 
développe  le  plus  sowent  we  eot/uHie  d'aM  au 
ian  irièeea,  à  oircolatiea  eamfiièiB,  àaasf  Mane, 
tantôt  hermaphrodites  se  reproduisant  à  eox  »d1s 
(Patelles),  tantôt  bernuphrnditefi  se  rspredutsanl 
par  l>;  concours  do  deux  individus  (Limaces),  tantôt 
entln  à  sexes  séparés,  et  se  reproduisant  comme  les 
aotr«i  animani.  Les  Mollusques  sent  terrestres  oo 
aqoaUqueat  laa framlen  rachmthaa*  las  iienx  hu- 
audee ,  et  te  neoiTlawBt  âe  lahalanees  végétales 
on  anirnalos  ;  les  v^onds  liabilcnf  l'eau  douce  ou 
l'eau  salée.  Os  derniers  sout  le*  plus  nombreux. 

Cuvier  divise  la  rU.«sedes  Mollusques  en  6  ordres: 
les  Céphaiopodtt,  à  téta  dévaJop^;  tes  Ptér^- 
^ttttf  (fut  am  an  dan  aétéi  dtt  aaa  dan  sapeces 
d^les  ou  »a;reolres  roembraneases  servant  au  nou- 
Teaient;  les  ùtutérepodes,  qui  rampent  sur  le  ven-' 
Ire:  \os  Acéphaiet,  sam  tète  distincte;  les  lirucliio- 
vo4es,  qui  ont  des  bras  charmas  et  meabraueux; 
Ips  CtrrÀopadef ,  qai  ont  des  nemtMiMmbi««x, 
•iHenlés,  etc.,  appelés  «irrhn  (Koy.  «H  mala)., 
<->0n  a  donné  le  nom  de  lÊalmeolofé^k  ITMida  dis 
Mollusques  :  c'est  le  complément  indhpoMMa  de 
la  CoiKhyiioi9fft€.  Vay.  ees  asots. 


Aristote  e6t  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  Iliis- 
toiru  naturelle  des  Mollusques.  Après  lui  ,  cvtte 
partie  de  la  idence  resta  station  oaire  JttK{a'*o  xvr 
aièela ,  époqita  à  taqnella  BamMal  et  BaîoB  Mml 

quclques-ebiervations  nonveltal  MT  h»  Mollnstrurs 
aquatiques.  En  1678,  Lister  donna  Une  classificatinQ 
méthodique  de  ces  animaux.  Ceux  qui  depuis  nnl  b 
plus  Cûutribué  aux  progrè<>  de  cette  science  sont 
Ilumpb(17ll},D  irgeuville  (1742),  Guettard,  Adan- 
son,Bmgiiiére,  Poli,  Cuvier,Lamitfck,BUiavilIe,Fé> 
ru  g  sac  et  De«hayes.  On  peut  consulter  fillt'rforrr  d« 
(tnimaux  sans  terti'bres  de  Lamarck  '  rcvuf  ivjr 
Uesbaves  et  MUae-Edwards,  lS3[>-t5  ,  rM> 
toire  des  Mailusqttes  de  M.  de  Blainvilk  ,  VtfiHein 
natureih  ^nénUe  af  portieuJière  de$  JÊUlutqwa 
da  V.  de  rèniMae  (eoatinuéc  par  Heahayes), 
vnistoire  naturelle  des  Mollusques  de  la  P^-att>e 
de  M.  A.  Moijiiiu-Taodon ,  et  l'art.  aoLLL'ï>QCEs  da 
Dict.  Univ.  d'Histoire  nahirelle  de  H.  d'Orliigny. 

MOLOSSE .  Moiouugj  iMèee  de  Chieaa  qna  im 
anciens  emptoyalaot  à  la  cbane  et  à  la  garde  des 
troupeaui,  parait  n'être  autre  cbosi"  i\nv  nntn  />.- 
çue  {Voy.  chie»).  Ils  tiraient  leur  nom  de  la  Mi'l<*- 
side,  contrée  d'Ëpirc,  qui  fournissait  les  plusb^aax. 

T<es  Naturalistes  modernes  donnent  ce  Dont  ^  ua 
genre  de  Chauves-iewil  d'Amérique,  section  dv 
Tespertiliena,  qui  a  pour  type  le  Mulot  volant 

(/est  ainsi  le  nom  d'un  pied  employé  daus  U 
versification  grecque  et  latine  :  il  se  rompouit  àt 
trois  syllabes  lonçues.  On  le  nommait  ainsi,  oa 
d'une  danse  des  Molosses,  OU  parce  que,  daos  la 
temple  de  JupilM-,  aa  £pire ,  oo  ehaatait  en  l'ba»> 
neor  de  HdoMoa,  flii  die  Pyrrbui  et  d'AndroBM- 
que  ,  des  oiles  dans  lesquelles  eutnil  rc  pied. 

MOLY  (mot  grec),  nom  donné  pai  Uomèrt 
{Otl>jf<!('e ,  X,  V.  302-fi)  à  une  plante  merveilleuse 
que  Mercure  donna  à  Ulyma  pour  la  pidiareai  des 
encbaotemenls  de  Ciroé.  «  La  raelDa  an  élali  aaim 
et  la  fleur  blanche;  les  hommes  ne  pouvaient 
racher.  »  On  n'a  pu  découvrir  quelle  était  la  plaols 
désignée  par  U<'merc  ;  cependant  on  rroit  quec\Uil 
une  espèce  d'ail.  Quelques  auteurs  pensent  que  çeUc 
plante  est  une  pure  fiction,  0l  qu'il  faut  eotanAf 
ce  qu'en  dit  Uomére  dans  on  sens  allégorique.*  , 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Linné  a  donné  ce  nom  à  oai 
plante  bulbi  usi- du  peurc  Ail  {Atlium  ifo/y) ,  qui 
diffère  esieutieUemeol  de  la  plante  d'Homère  tu 
ce  que  ses  fleurs  wat  JatuiM,  ce  qui  l'a  fait  aatst 
apneleriiil  dure'.  Cest  une  plante  d'ornamanL  f,uk 

■OLTBDEIIE  (du  grec  mo/yAdoum»  nmaa  di 
plomb,  k  cause  de  l.i  resscmlilaucc  du  sulfure  de 
iji  il^bdeue  avec  le  jilomb,,  corps  simple,  mélalU- 
que,  d'un  blanc  mat,  susceptible  de  poli ,  d'une 
(knsité  de  8,6.  Ou  le  trouve  dans  la  nature  en 
coinbiuaison  avec  le  soufre  {molybdène  sulfure), 
ainsi  qu'avec  le  plomb  et  l'ozygioe  [plomi  moluk- 
date'  ou  mélinose).  Il  forme  avec  Voxyeèoe  trois 
combinaisons,  dont  la  plus  oxvL'énée  (Mi^O')  est 
câiuiue  sous  k  nom  d'tt^de  tnofyOdique.  ci  se  pn- 
•ente  s(>u<  la  f^rme  d'une  poudre  blanche.  Oa  ob- 
tient le  poLjrhdène  en  cawoaiit  Xprtamaat  no  mà- 
lange  d'idde  molybdiqua  et  da  charbon  daaa  an 
creuset  brasqué.  Schéele  obtint  le  premier,  en  1778, 
l'aeide  molyltdique  par  la  raiciaation  du  molybdène 
sulfuré,  et  ii  ipres  Ilictm  parvint  à  bK>ler  le 
tal  de  cet  acide.  Le  niol>bdene  est  sans  usageSi 

Molybdène  mifUré.  niinécaJ  composé  de  molyb- 
dène et  de  soufre  (MoS*),  d'un  gris  blea&tre  tt 
brillaot,  semblable  à  la  plombagine,  es  masses 
lamelleuses  on  eu  petites  Li]>les  Ih'iafonalos  très- 
minets,  fort  teiMbreB,  qt  d'une  densité  de  4^.  On  le 
trouve  en  pcUin  felnes  pu  eu  asaas  dteséminéadass 
lUifoaiiaUaaa  ^uilÙiMmli»  ptoa  andeaoeadak 
Saxe,  du  Harfx ,  de  la^vAda,  dM|Pyréoéei  af  dw 
Al|»fts.  I>e  ;^rill.ii.'e  le  conviTlit  eu  aride  molybdi^pi*- 

M0M£1HT  (du  latin  momeutum^  abrégé  da  «sm- 
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formé  lui-màme  Ae  ntauere,  mouToir).  Od 
>j  «■  SÉatitOT,  Mmwnté^mn»  force  l«  produit 
^ natte  Uinmfumm*ÊdÊÊ.^armiuf»a\a  fioéaXi 

d'une  puip>;inr<'  jur  le  l<ras  de  levier  BÎUvant  lequtl 
•Hé  agit.  Il  y  ti  ililli^reat«!<  espèces  de  moments,  mi- 
sant la  nature  ili'  la  dmiW  qai  s<^r(  ili-  f.icUiir  :  ainsi, 
lorsqu'on  rapporte  le  tnume»l  d'imc  furet  à  uoplaa 
ou  à  une  droite,  ce  Hicleur  e«t  la  peryMAiomire 
ofeBianée  én  uoini  d'application  ét  la  fovc»  »m  1« 
plan  oa  le  drorte  ;  )orw|oe  le  momeoi  est  rapporté 
^  ux\  pciint  (lit  ri-ntre  des  moments,  ce  facteur  c«t  la 
perpendiculaire  abaimée  du  centre  de*  itionaeBtaeur 
la  direction  de  )a  forre.  La  tliéori*  des 


Mrtts  laqiprtMite  île  1»  StaftoHtf. 
fd«  ferai»  mmnvfé,  aoi4lMÎM  ës  émt 

HMts  coptes  <''>nt  i'iiD  <;ii:nifle  morf  et  l'aotrew/, 
«ï'tst-â-dir*        /  pn-païf  avec  It  ni;  on  «uiTant 
d'autres,  do  l'arabe  mum,  rire  .  ;i  ni-ion  de  l'iiMire 
que  Jes  £aypti«iMflù«Meiitde  cette  luJielance  pour 
«BbMin«j>  tevtvedknraA.aMiped'kinune  oa  d^ani- 
mtà  embaum*  «t  MpeMrvt  Bresqne  Intaet  depoHt  un 
gaand  nombre  fle  tièoles.  La  coaleur  des  momies 
est  d'un  finin  fonré,  souvent  noire  et  Inisante;  le 
corps  j  ausKi  dur  et  aani  sec  que  da  boie,  répand 
use  odflur  aroiuitiqM  parttouUère.Ai'exoûlieu  de 
'  M«a  wnnrte  guejqwiéh  ye  mpm 
•  IccrltonM,  eecorpMil  eMMfmwM  ra« 
veloppé  d*étroite«;  biiii  ti'l-  tti  s  Vny.  r.MiiAmif.wrNT) . 
Od  trouve  encore  .tujduriJ'liui  beaitcoup  do  momies 
dans  la  moY(!tini>  Kjypte,  Roit  dans  !«•  pyranidef, 
«oit  daM  les  temiseanx  seotenraiDS.  Oo  •  «jpMrM  en 
Europe  M»  gnnd Mobre  ^  Bénies,  i|m  rai  «tit 
deat  les  nraéées  ;  mais  rhumidité  de  bos  clfmjtL<i  ne 
permet  pas  de  les  coiwerTer  loniftemps.SiaJhir  (Vien- 
ne, 1820)  et  Grunille  (Lnnd.,  1825)  ont  publié  des 
observations  riinenses  sur  les  momies  d'Kirypte. 

MOMORUIQUE,  Momordica,  genre  de  la  famille 
dee  Cucurbitarécs,  renferme  une  demiae  d'espèces. 
WAseAte^  grimpaates,  appartenant  à  TAsie  et  à 
l'Amérique  tropicales.  La  Mrmnrdimie  hrrhnnnnp, 
ptente  anniiene,  originaire  de  l'iivle,  a  des  tiges 
anguleuses  et  primimnJe»,  des  fouilles  aHernes, 
aiguës,  InisantM.  des  fleur»  iMinee  «t  solitairM,  dee 
fMis.  eKiongs^  du  Tol«àie#Me  fwww  prane,  dV 
IïWmI  *8rt»,  pnled'Rn  jnumî  oranc»''.  C^^  Priiils  ont 
dit  propriétés  boK-imiiiues  et  vtiltifraircs  ;  on  It  r 
flSnnaisMit  .ivitri-nii..  jons  lo  ncmi  de  pomrnei  rie 
MKi  veille,  l  ue  desespèces  plus  remarquables, la 
.¥.  éiatérium  ou  Qtmomèn  sauvage,  a  été  érigée 
pw  L.-C^lUck«é  ta  m  gtore  à  part  sens  le  nom 

W3M0T,  Momotus,  genre  de  Pa*<i»Teaut  syndnc- 
%les,  renferme  am  oiseanx  de  la  grosseur  d'une  Pie, 
411  bec  long,  robuste,  ^piis,  an  tarses  de  moyenne 
gsaBdear,  écussonoés,  à  le  queoe  lonsue  et  étagée, 
m  plumage  brilUat  (vert,  ronge,  aniré,  etc.),  très- 
nninri  à  ht  tète,  ajent  le  eoa  et  le  dessus  dn  corps 
irte  de  plumes  longues, faibles  et  déeomposi'es 
le  celles  qu'on  \oii  sur  la  tôfe  dc«  Giais.  Ti  s 
OlMux^  qui  habitent  les  fotéU  du  Brésil  et  du  Pa- 
raffiiay,  sont  sauvagei  et  défiants;  ils  volent  di{Bei> 
lement  et  aiclieai  |mai|m  à  t«irs.  jUor  cri  «tt  mo- 
notone et  déaagréibto.  Bi  ••  noorrtant  de  vers, 
d^nseetM,  de  petit*  ntnmifSfîri'c  r  t  nnssi  de  fruits. 
t*«  principales  tspèees  sent  le  Moniot  hoxifmi  ou  à 
t^te  filru^ ,  loriL'  d'un  demi-mètre;  le  M  r/'Ombey 
au  tutu  ,  à  ventre  bleu;  le  Jf.  oran-roux,  etc. 

MORACANTHB  (da  grM  nmw»,  «n.eenl,  et 
dWWrffta,  é|toe),  seus-genre  de  poissons  Plecto- 
IHtIlHe,  étaMI  dans  le  genre  Batiste,  r  nferme  des 
Mtanns  d'un  brun  foncé  qui  hal)it«  iil  t-s  mer?,  de 
■  sone  torride  et  so  noarriseent  de  polypes  et  de 
eeranx.  Voy.  Bktisn. 

VOKADE  (dn  gros  maims,  gén.  monadotf  nN^. 
Ce  n«ai,  donU  Mord  par  Iw  PytitageitelMM  è 


bre  abstrait,  mais  l'élémeat  simple,  générateur 
tous  les  «ooMoaéiy  f  tié  repria  (kns  lea  tôsM  >■>- 
d«rnes  par  LtiteHi.  fonr  ee  philosophe,  fea 

nades  sout  aussi  les  éléments  de  toub  s  i-hocessre 
sont  dt^  e<pècc9  d'atomes  incorporels,  di  s  sutistaoeet 
ou  pJulùt  (Jt  s  /r/rcf.t  simpil  - ,  duiit  i  s  l'r  ilcm  at- 
tributs esseoUdls  :  ïapi>etilion,  |Kir  laquello  elles 
tendent  ao  Banwiaiint,  et  ia  perception,  par  la- 
quelle aUat  iast  snaeeptiliiM  de  sentir.  DilK^reotes 
do  quaittt  el  ée  perfeetion,  elles  forment  un  nom- 
bre Infini  de  decré»  {xir  K  sqiiels  nn  s'flcvr  rjo  la 
matière  brute  a  la  bêle  et  entiu  a  l'être  intelligent, 
ayaul  conscience  de  lui-même.  Leilmitz  veut  qna 
le»  naaadea  «oieot  leasosseiètoa  à  tonte  nileim 
«ta  dahettel  n'eiemift  ne«M  Mtlon  lee  «Mstar 
ies  autres  :  il  les  frappe  par  li'i  d'impuissance  et  se 
trouve  ainsi  conduit  a  l'liTpnt)u'>s4j  de  l'HarmoftM 
préétahiie  {Voy.  ce  mut  .  Tmil  i  c  syslfnn  est 
sou»  les  noms  de  Mottadoloyie,  dé -Mtmadismt. 

Les  Kataralistes  ont  donné  le  nom  de  JInm 
à  dH  aoimaui  infosoires  tellement  petit*  qu'an 
pbu  fbft  Biieraaeope  ils  ne  paraissent  ipie  comme 
un  point.  Ce  sont  des  corpuscules  trélAtirienT  ,  qu'on 
trouve  dans  les  infusions  animales  ou  végétales.  Ils 
sont  ovales,  giobulens  ea  lentienlairee'^  pairfUt»> 
ment  tranap«iwt»»et»eM«fiattmo»w«strê«ie 
tltems.  On  «e  trouva  ehet  en  mwom  tMee  dW 
panes  ,  et  on  regarde  comme  des  animaux  ré- 
duits a  knr  plus  sim\>le  composition.  Un  en  distin- 

?;ii  '  pl'i-ii  urs  espères  :  la  M'-nade  lentille  {  Monm 
ens]y  type  du  genre,  est  de  ft>rme  leaUcnlBire  et 
peut  avoir  de  5  à  10  dlSHolllliaei  de  willloiMge. 

MONA0ELPH1E  (dugr<>r  monnx,  s«ul,  et  a(lel> 
phiu,  frère),  '16«  classe  du  système  de  Linné,  ren- 
ferme des  plantes  dirotyl4donées  dont  tontfs  les  éti- 
raines  sont  ntonadelphtê ^  e.-à-d.  font  corps  en<^ 
semble  par  leurs  QletR» 

ll01iANI>BIE  (dn  grae  mono»,  taol,  rt  miA>,  am- 
drMy  tnàle),  l**  cmn  in  wyâèam  de  linof ,  ra»- 


fferme  les  [>laotes  dont  les  fleur*  n'ont 
étamine,  c.-ft-d.  un  seul  or_'nne  m;ile. 

MONARCHfK  l<ln  u'rec  nionfts,»mi\,eX  arJW^, com- 
mandement), état  régi  par  un  seul  ebefj  qui  j^rte 
orJIneIt— ent  le  titre  de  Jtoi  on  â'Empmm.  Oo 
distingne  la  Monarchie  absolue,  où  la  souveraine 
pnismnce  réside  tout  entière  dans  la  personne  dn 
monarqne  s-ins  autres  restrictions  que  les  lois  fon- 
damentales de  l'Etat,  comme  en  Russie,  en  Turquie 
et  dans  la  plupart  dm^tats  de  l'Asie,  et  In  Jf.  eOM* 
<ÉiMMmar/le,  dite  tant  M.  ttmgtéHt  on  rejwéhgn» 
âiMae,  diat  Imiuaile  1»  pootoir  too^Brela  est  par- 
tagé entre  le«Mf  do  l'Etat  et  les  représentants  de 
la  nation  et  est  réglé  dans  son  exerrire  par  une  con- 
stitution :  telles  sont  la  plupart  des  mun.irrliies  de 
l'Europe  occidentale.  —  En  outre,  ces  diverses  mo- 
narchies peweot  être  A^rMi totrer  (ce  qui  est  le  cas 
le  plus  erainaire),  ou  ^/ecfroMfconuneeo  Pologne). 

La  monarchie  parait  être  la  forme  la  plus  an» 
ciemu'  «'ijmmo  l  i  phis  ii.itnn  Ile  de  gouvernement  : 
elle  est  née  du  l'étal  df  famil  le,  où  tons  les  enfants  sont 
soumis  à  l'autorité  iJu  pt-re;  c'est  aussi  la  plns.ié- 
pandoe.  Son  éetwil  est  le  dmpotisoM.  Les  medersat 
ont  peré  à  eel  Incootènlent  an  moyen  de»  dbrtar' 
et  des  aonsttlwtumjt,  tantôt  octroyées,  tanttt  j 
tées  :  de  là  les  monarchirr conrd'tulïofHwUex. 

M.  Fr.  LieomlM'  .idoiiiu'  Vllislaire  de  la 
thteen  Europe^  \Sbî-bS.  —  Y.  aussi  roi,  rOyaotA. 

MONARBE,  ËÊonarda  (du  naturaliste  ÈhnaréUm, 
qui  décrivit  le  premier  cette  plantel,  genre  de  ta  fep 
mille  des  Labiées,  renferme  nne  ^ulumln»  d'vapèeM 
herbacée? . appartenant  à  TAm.  Hquo  septentrionale. 
La  M.didyme  (M. purpMre<i\  ,.ii>i>e\ée  vulgairement 
Théd'Oswego  om  de  Pensy  Ivan  te .  parce  que  l'Infti- 
•ioo  deae»fe«Ule»  aromatiques  remplace  dans  le  yacjt 
Ml»  ^  Hlè.  a  dm  «ocines  vivaces,  des  tige»  rotras- 
Im,  Mit  d»  9»  «MUS.»  tl  dw  leara  loogna». 
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d'un  roupe  tif.  La  M.  fistufense  {M.  ftsfulosa)  est 
plus  haute  et  a  des  fleurs  plus  pAles  que  la  prike- 
d  rjh   :  011  l'eiiipluie  contre  ki  lièvre  intcrmittcDt«. 

MÛXASTËhE  (du  laiiu  monasterium),  maisoo 
établie  pour  recevoir  des  religtou  on  «toreligieaaes 
ifû  Ywueni  M  Uvrer  à  la  vie  monattigug^  c.-àp<jU 
tim  «D  CMDiDttn  dans  la  pratique  d'une  même  ré* 
gle.  Ou  loi  donne,  suivant  ses  divers  iiiodes  de  con- 
stitution ou  d'origine,  les  noms  d'a66uue,  du  prieure, 
do  couvent,  de  iaure,  etc.  (  V.  ces  mots}. — Les  grands 
monastàTM  étaient  Jadù  des  «ap^ce»  de  YiUes  où  les 
religieux  troovaieot  toutes  les  eboiea  néeewalrei  k  la 
vie.  Ils  étaient  gi^ni^ralement  construits  sur  un  plau 
uuifornie  :  !>■  VMaiid  autel  était  tourné  àTurieut;  l'eu- 
trée  <lu  cloilre  était  près  du  vestibule,  le  dortoir  oc- 
cupait l'iiile  de  l'oneot,  et  répondait  au  haut  de  l'é- 
glise; au-dessous  était  le  chapitre;  Tis-à-vis  l'église 
était  te  réCedotra.  «t  au  boat  da  réfiectoira,  a  l'occi- 
deot,  b  cttftfna.  Le  elottre  était  an  millea  du  tout. 

L'origine  de  la  vie  monastiq  h  i  ni mt  •  an  iv  siè- 
cle. VersSDO,  S.  Pacôme  r^^uml  a  la^bi  tuie  les  noru- 
breux  cénobites  répatidusdaus  la  tiaute  F.L'ypte^et  les 
soumit  à  une  règle  commune.  Vers  la  lio  du  même 
siècle,  S.  Martin  de  Tours  et  S.  CaMfen  de  Marteillc 
fondèrent  en  France  les  premiers  monastères.  V.  hoirs. 

MONASTIQUES  (OHones).  Voy.  croies. 

MONAUL,  nom  donné  par  Vieilini  à  l'oiseau 
nommé  par  Cuvier  Lophophore.  Vçy,  ce  mot. 

MONDE  (du  latin  munaus,  ordre,  monde)»  l'en- 
semble  de  toutes  les  choses  créées. 

En  Aitronomie,  on  appelle  Système  du  monde 
l'enwmtjle  de  l'univers  cl  l'ordre  suivant  lequel  les 
globi:^  céiuites  exécutent  leurs  mouvements  les  uns 
par  rapport  aux  autres.  U  n  doit  ii  Laplace  une  célèbre 
Exposition  du  syttitne  du  monde.  —  Sous  le  titre 
de  Costnos  (nom  gree  du  monde),  M.  Al.  de  Hum- 
boldt  a  donné  un  savant  exposé  de  toutes  Ic^  con- 
naissaoees  actuelles  sur  la  constitution  de  Tuiiivers 
(trad.  rnr  MM.  Fayo  et  (îaluskv.is  i8  et  ann.  luiv.). 

Le6  rhilosopbcs  ont  établi  une  foule  de  systèmes 
sur  la  nature  et  l'origine  du  monde  (  l'.  cosmogonie  et 
VAinittlMlB). — Souslenomd'ilmef/u  monde,  certains 
philoMplMS  (Platon,  Zénon.notin,etc.j  désignaient 
une  force  immatérielle  qu'ils  suppos-iL-nt  confondue 
avec  la  matière,  et  lui  Mrvant  a  la  fois  de  moteur 
et  de  principe  plastupie,  e.-a-<l.  lui  doiiiiaol  le  mou- 
vement et  cotte  variété  de  furtues  que  nous  admirons 
dans  la  nature.  Pour  eux.l'ànie  du  monde  était  une 
espèce  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  la  matière. 

Dana  un  sens  restreint,  on  appelle  monde  le 

globe  terrestre  :  on  y  distiniriie  Vtin  ieu  niri^idr 
ou  riiéniisphere  qui  ruuipreud  l'Eiirupe,  l'Asie  et 
l'Afrique,  et  le  nouveau  monde  ou  l'Amérlciae.  Par 
extension,  on  a  donné  le  nom  de  mondes  ani  divers 
globes  célestes  que  Ton  suppose  habités.  On  connaît 
le*  Entretiens  sur  la  pluralité  des  mùndes  de  Fon- 
tenellc,  oii  celte  thèse  est  plutôt  souleuut;  l  umuie  un 
jeu  d'esprit  que  comme  uiu-  opiaion  sérieuse. 

MU>E .  espèce  du  genre  Guenon.  Voy.  cuenon. 

MONEDULA,  nom  sduntlOqnedu  Chouco»,  espèce 
de  Corneille. 

VONILIFOBME  (du  laUn  momYe,  coUier),  se  dit, 
en  Botanique,  des  parties  qui  sont  divisées  p.ir  des 
étraii^lemcuU  en  petites  ma.S8e«  arrondies,  raugé«;s 
comme  les  grains  d'un  cîi.ipelet. 

MONIMIA,  genre  de  plantes  monorotylédones  di- 
Clines,  rapporté  d'abord  à  la  famille  des  Urtleées, 
aujourd'hui  typo  de  la  famille  des  Moniintacf'i  s  , 
établie  par  A.-L.  de  Jus-ieu,  reufermi  de.^  irlms- 
seaux  de  Madagascar  et  de  1  ili.  l!ourbon,liaut<  dr  3 
U  4  mètres,  â  feuilles  opposées,  dejKjurvucs  de  stipu- 
les, à  Qeur»  uuisexuées,  petites  et  en  grappes,  d'un 
jaune  orangé,  remarquables  surtout  par  la  Corme  de 
leur  involuere  dont  les  dIvMons  sont  disposées  sur 
deux  rang<''<-5.  Toutes  les  partie^  de  ces  arhriss.  aux 
Cillaient  une  ud jur  douce  et  aromatK^ue  ;  leur  écorce 


passe  pour  astringente.  —  La  famille  des  MoDinti»- 

cées  renferme  les  genres  :  Momtnia,Ambora,  Ot~ 
irosnia.  Tetrapome,  Beduoiria  oa  Êtmaiaf  Boiétm 

et  M'iliinedia. 

MOMTEm  (du  latin  moniktrf^  avertit).  Chs 
lea  Romajii .  on  donnait  ee  nom  nox  iastitatcM* 
desenfenlk  Le  Mmiimv  milUaire  était  on  olIldEr 

ch  irjr  d'sTertir  les  jeunes  soldats  des  fuites  Tu'i:< 
commettaient  contre  le  service.  Le  M.  doTnesti'jitt 
était  un  esclave  chargé  d'éveiller  les  maîtres,  et  de 
les  prévenir  aux  heures  du  repas,  de  la  prom«B*de 
et  du  bain.  Le  M.  théâtre^  était  ee  (|ae  Dom  ^ps- 
Ions  le  souflleur.  —  Voy.  aussi  MOMEXCLÀTKint. 

Dans  le  système  de  renseignement  mutuel,  os 
donne  le  nom  de  Moniteur  à  un  élevé  instructf^ur 
choisi  par  le  maître  pour  inslniire  un  cert^n  nom- 
bre d'écoliers  de  la  classe  inférieure  à  la  sienne,  H 
et  qui  Méside  à  leurs  eiercices  sous  la  surTeUlaatt 
et  la  direetton  du  maître.  Voy.  EivRieRncirT. 

■OMTECR  CMvEnstL,  journal  ollli  iel  du  Gouverne- 
ment français,  fonde  eu  1789  par  Ch.-Ji>s.  Paoe- 
koucke,  et  qui  se  continue  encore.  Le  précni<-r  no- 
méro  parut  le  24  ooTeuLjre  1789.  C'était  d  abord 
une  simple  gaselte ,  sans  caractère  ofRciel  :  il  w. 
prit  ce  caractère  qu'à  partir  du  1''  nivûsu  an  Vlll 
(22  décembre  1799). —  La  collection  du  Moniteur. 
qui  otTre  les  documents  les  plus  complets  et  les  \>\\l- 
aulheutiipies  pour  l'histoire  de  ni»  révolulio&s, 
forme  aujourd  hui  plus  de  100  volumes  et  est  d'an 
prix  très^vé.  Le  immier  volume  continnt  un  abrtgt 
nistoriqiM  des  andeniiea  fimies  du  €oin«roemaai 
fi'ânçais,  de  ses  états  généraux,  des  événements  qoi 
amenèrent  la  Révolution,  etc.  Cette  introduction  est 
due  à  M.  Thîiau-Granville.  11  a  été  publi<;  des  lia* 
bies  ehroHologiipteê  du  JOuniteur,  qui  faclUteot  la 
rocherelies  danseot  Immense  répertoire  de  fkits  po- 
litiques. —  On  a  fait  aual  plneors  rfllmpi  wleni 
partielles  du  Moniteur. 

WOMTIO.N  (du  la^in  monifio),  avertissement  ju- 
ridique qui  se  fait  eu  certains  cas,  par  l'autorité  éc 
révéque ,  avant  que  de  procéder  à  l'excommunkip 
tion.  On  liait  d'ordinaire  jusqu'à  trois  nmaitiona. 

MONITOIRE,  ordre  émané  d'un  juue  eeeléaiasti* 
que,  qui  oblige,  sous  peine  d'excommunic.ition,  tou~ 
ceux  qui  ont  conuai&iiance  du  fait  qui  y  c&t  iiéaauce 
à  révi  ler  ce  qu'ils  en  savent  aux  curés  et  aux  vi- 
caires chargés  de  la  publication.  Aleiaadre  Ul  ert  te 
premier  pape  qui  ait  introduit  Pusagedes  moniteiree; 
aujourd  hui,  cet  usa^c  n'existe  plus  en  France. —  Aux 
termes  d'un  décret  du  10  décembre  1806,  le  Gou- 
vernement pouvait  recourir  aux  moniloires  i>oor 
d«X4>uvrir  quelque  crime  grave.  C  était  le  ministre 
de  la  Justice  qui  seul  pouvait  les  ordonner,  et  c'était 
&  lui  que  h»  révélations  pouvaient  être  adressées, 
après  avoir  été  reçues  par  les  nafistrats ,  les  curés 
et  les  virai re^. 

MONITOR  (c.-à-d.  çui  averttt),  nom  donné  par 
Cuvicr  et  plusieurs  autres  Naturalistes  a  des  S<iu- 
riens  de  moyenne  taille  et  de  la  famille  des  Lacer- 
tiens,  qui  passent  pour  prévenir  l'homme,  par  leur 
sifllement,  de  l'approche  des  Crocodiles,  leurs  en- 
nemis models  :  on  les  appelle  aujourd'uni  Sauve- 
fj'ii'dcs  et  Varans.  Voy.  r<  s  mots. 

MONNAIE  (eu  l.'.liii  nioncta,  de  umicre,  avertir, 
parce  que  le  type  ou  la  marque  légale  dont  elle  est 
eminreiato  avertit  qu'il  n' j  a  point  eu  de  fl:»ude  dans 
la  fiibrication  ).  Prise  dans  sa  plus  vaste  aeeeptioo, 
lu  monnaie  c^  définie  par  les  économistes  «  un  in- 
strument d  éi  li.m-e  qui,  eu  même  teini>s  qu  U  sert 
de  mesure  <onr  hi  valeur  de^  objet»  'Changés,  est 
par  lui-méi  e  un  équivalent.  »  Les  matières  les  plus 
diverses  oui  pu  être  employées  comme  moyens  d'é- 
change :  le  sel  a  servi  de  monnaie  en  Abyssin  le,  ia 
morne  à  Terre-Neuve ,  certains  coquillages  appelés 
cauris  aux  Maldives  et  dans  plusieurs  jurtus  de 
rindo  et  de  l'Afrique ,  les  grains  de  cacao  au  Muxi- 
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que  ,  le  cuir  en  Runie ,  jusqu'à  Pierre  I»,  ete. 

Cependant,  on  s'est  pre9f|ue  partout  arrordé  à  pren- 
dre potir  cet  usage  fies  mrtaux,  et  Ton  n'ectend  lul- 
gairement  par  monnaie  que  di  s  espèces  métalliques. 

L*Académie  déOnit  la  monnaie  :  «Toute  pièce  de 
métal  terrant  au  commerce ,  frait)R^e  par  one  auto- 
rité ?«)nvfr.iiiii',  tt  marqui'e  nu  f<m\  d'un  prinrp  on 
d'un  Etat  souverain.  »  Les  nulaux  qui  seul  pn-squo 
miWersellement  adoptés  sont  l'or,  l'argent  et  le  cui- 
vre, plus  OU  moins  mêlés  d'alliage  :  toutefois,  les 
Laeedémonlem  employèrent  longtemps  le  fer.  et  les 
Russes  ont ,  pétulant  quelques  années  (de  1828  k 
18-15),  fr.tpiHi  des  monnaits  de  pl.iline.  On  remplace 
quelquefois  la  monnaie  p.ir  du  l'  iji  i  r,  qui  prend 
dlora  le  nom  de  pnpier-monnaif.  \<iy.  <"e  mot. 

On  distingue  :  l»  les  Monnaies  réelles  ou  effectives, 
aipèees  d'or,  d'argent,  de  billoo  on  de  cuhre,«jant 
eoars  dans  le  commerce  et  auxquellei  fEtat  a  aarf- 
né  un«  valeur  détermlné«\;  '1°  Us  M.  'h  '^nmjitr  ou 
tmaginaires ,  qui  n'etistcnt  plus  en  espères  réelles 
«m  qui  même  n'ont  jamais  eu  d'existence  que  sur  le  pa- 
frier,  et  qu'on  emploie  ioitpkr  l'effet  d'ancienoet  ba- 
bttades,  soit  pour  IhdlKer  lei  eomples  m  les  4lablit> 
sant  toujoum  sur  un  pied  certain  et  non  variable  : 
telles  sont  les  livres  sterling  eu  Angleterre,  les 
réaux  (le  l  eillxa  en  Kspaf;ne,  les  rets  en  Purtuç  il, 

la  livre  de  bawiue  (pfund  )  e»  Prusse,  le  rouble  de 
compte  en  Russie;  et  3*  les  M.  de  convention,  espèces 
métalliques  qui  ont  cours  dans  plusieurs  États  et 
dans  plusieurs  villes ,  d'après  une  conTention  parti- 
culière :  telles  sont,  en  Allemagne,  les  species,  les 
^oriris,  les  pièces  de  30,  de  20,  de  10  kreutzer,  etc. 
—  On  appelle  Monnaie  tJtsidionale  ou  de  nécessité 
odle  que,  dans  eartaioM  circonstances ,  les  TiUes  as- 
iiig<8ei  «ont  obligées  de  frapper  pour  suppléer  an 
.•■pèces  qu'elles  ne  peuTent  recevoir  du  riehon!. 
Le  titre  d'une  monnaie  e«t  la  quantité  de  métil 
fin  qui  y  existe  :  la  monnaie  franç-iise  est  au  titre  de 
9  dixièmes^  c.-à-d.  qu'elle  cODtieut  9  dixièmes  d'ar- 
fank  ou  d'or  pur  et  un  dbrièine  de  cuim;  la  mon- 
OBla  d'or  anglaise  est  an  titre  de  11  douzièmes.  On 
nomme  ^Wii  ^  diminution  de  poids  qu'éprouvent  les 
pièces  de  monnaie  par  l'effet  de  la  rirculalioo. 

Dans  toute  pièce  de  monnaie ,  on  remarque  :  le 
côté  de  la  téte  'avers,  droit  ou  face),  et  lecétéop- 
MMé  (reoer«);  la  légende,  écriture  gravée  autour 
d«  in  figure  on  dans  le  champ  de  la  pièce;  V exer- 
gue, espace  réservé  du  eôté  du  revers  pour  quelque 
inscription  ;  le  cordon ,  tour  do  la  pièce  sur  son 
épaisseur;  le  millésime,  date  de  la  fabrication.  Le 
lieu  où  la  pièce  a  été  frappée  est  désigné  par  une 
bttre  ou  par  une  marque  queteenque,  dite  jMNn< 
tteret;  on  appelle  déférent  la  marque  du  graveur. 
—Pour  la  faorication  des  monnaies,  Voy.  MONniTACR. 

LVrîgine  de  la  monnaie  métallique  e>t  fut  t  an- 
cienne. Les  Egyptiens  paraissent  en  avoir  été  les 
in^miers  inveuteurs.  Dans  la  Bible,  U  n'est  parlé  de 
monnaie  {sicle$)  qu'àl'ipocpieda  wjagad'Aliraham 
en  Eg3rpte.  Ches  tes  Grées ,  llnirentlon  des  mon- 
.  naies  était  attribuée  soit  aux  Lydiens,  soit  à  Pbidon, 
roi  d'Argos  au  ix«  .siècle  avant  J.  C.  La  première 
monnaie  des  Grecs  portait  remj)reiiitc  d'un  b<ruf; 
dans  la  suite^  ils  mirent  sur  leurs  monnaies  des  figu- 
res symboUqMejparticulièrts  à  chaque  contrée  :  ceux 
de  Uelpbes  y  représentaient  un  dauphio;  les  Athé- 
ntens,  une  chouette;  les  Béotiens,  un  Baicchos avec 
grappe  de  raisin  et  une  grande  coupe;  les  Ma- 


eédoniens,  un  bouclier;  les  Rbodiens,  le  disque  du 
soleil.  Cbez  les  Romains,  le  type  qu'oflMl  l'as  tat 
longtemps  une  tète  de  Janns,  et  an  fefsrs  U  noue 
d  un  vaisseau.  Ches  les  modernes,  la  monnaie  om«  le 

Pilnsordinairement  Tefllgie  du  souverain  régnant. 

LlmHé  monétaire  ches  les  Grecs  était  la  drachme 
qui  valait  0  fr.  93  c.  ;  s^'S  multiples  ét^xient  la  ryiine, 
ou  toc  drachmes,  le  talent  d' argent      mines,  et 


*  MONN 

sons  de  la  drachme  était  Vohole,  qui  valtit  environ 
0  fr.  15  c.  La  |iririripale  inurume  li  s  Perses  était 
d'or,  et  s'appelait  dorique,  du  nom  de  Darius  le  \ 
Mede  ,  qui  le  premier  l'avait  bit  frapper. 

Ch'ei  les  Romains,  les  prendères  monnaies  furt  ut 
en  eolfre,  en  terre  enlte  on  même  en  bois  pemt  ,- 
Servius  Tullius  fit  frapiier  la  première  mt  nnaïc  d'ai- 
rain ;  on  ne  frappa  de  monnaie  d'argent  qu'en  269 
avant  J.-C.  Les  plus  anciennes  portaient  l'image 
d'un  animal  (|Mcim,  d'o<t  jMciMia)  ;  les  plus  conuocs 
nntrnt,  dont  la  valeur  wla  sonrent,  le  tetterre 
on  nummus,  qui  valait  2  as  1/2;  le  dénier  dpna- 
rius),  qui  valait  4  sesterces  ou  10  as  ;  Vaurrus  ou 
solidus,  100  sesterces  ou  250  as.  Voy.  cet.  mots. 

Au  moyen  âge,  une  diversité  extrême  et,  [mt 
suite,  une  grande  confusion  régnèrent  dans  les 
monnaies.  La  Ibeulté  de  l>attre  monnaie,  ordi- 
nairement réservée  aux  rois,  appartenait  alors  à  la 
plupart  des  s^  ipncurs  suterains  et  quel<iuefois  même 
à  de  simples  abt)é8.  S.  Louis  (en  l'ifô)  et  Fran- 
çois I*»  tentèrent  de  réprimer  ce  désordre  ;  il  >ub»isia 
néanmoins  Josqu'4  Louis  XIV.  oui  j  mit  un  terme 
porrordonnanee  du  4  avril  i&à  si  qui  étabUt  l*n- 
niformité  dans  le  système  monétaire. 

Les  monnaies  frauraise^  ont  continuellement  varié 
de  forme,  de  titre  it  dr  imin.  Les  plus  connues, 
parmi  celles  qui  n'ont  pluscoursaujourd'hui, étaient  : 
en  or,  les  louis  et  double  louis  ;  en  argent,  la  livre 
tournois,  la  livre  parisis.  Vécu  de  6  livres  et  celui  de 
3  livres,  les  pièces  de  15  et  30  sous;  en  cuivre,  le  soi 
f'U  sriu,  le  liard,  le  denier.  Les  nouvelles  monn  lie^, 
introduites  depuis  rétablissement  du  systcme  mé- 
trique (Key.  ce  mot)  et  coordonnées  avec  ee^jstèsM, 
ont  pour  nnllé  le  /fonc,  qui  pèse  5  fnaaiu».  Le 
dixième  d'nn  frane  s'appelle  aéeime,  le  centième , 
centime.  Les  monnaies  <l'an:ent  sont  les  pièoc  s  d';(n 
franc,  de  i  fronc^\iU;  li  francs/ïundemi-frum  et  d''*'» 
5«  de  franc.  Le*  monnaies  d'or  sont  les  pièces  de de 
10,  de  20,  de  40  (auj.  supprîméc^),  de  bO  et  de  100  tr. 
L'alliage  estd'un  10*d'argent.  -  Pour  l'argent,!  franc 
pesant  S  erammes,  2  fr.  en  pèsent  10;  &  fr.,  25  ;  4  piè- 
ces de  &  fr.,  100;  40, 1  kilftgr.  Pour  l'or,  la  pièce  de 
5fr.  pesé  1  t'rammc  n?;  Iii  fr.,  ^  ^t.  225;:Ofr., 
6gr. /»5I  ;40fr.,l2gr.9<tH;:,orr.,  It)^r.l29;  KM)fr., 
32  gr.2à8.—Lediamètro des  pièces  d'ari:enl  est,  pour 
la  pièce  de  20  centimes,  de  1&  roilUm.;  pour  âO  <'.» 
18—;  pour  1  fr.,  23":  pour  2  fr.,  27**î  pour  5fr., 
37"".  (îehii  des  pièces  d'or  est  de  l  pour  la  pièce 
de  5  fr.;  19,  p.  10  fr.;  vl,  p.  20  fr.;  Vu  p.  '»0  fr.; 
28,  p.  50  fr.;  3.î,  p.  KMifr.  —  Les  monnaies <lc  cuivre 
sont,  depuis  1SS2,  les  pièces  de  1 ,2, 5  et  10  centimes; 
elles  contitnnent  95  ne  cuivre,  4  d'étain  et  1  de  itaic. 

Les  principales  monnaies  étrangères  sont  :  en 
Angleterre,  la  guinée,  le  (touverain,  la  eotaronne, 
le  schcHing,  le  penny;  en  Autrii  tii".  le  umiernin, 
le  durât,  le  hsdale,  le  florin,  le  ki  entier  ;  en  Da- 
nemark, le  chrétien,  le  ducat,  le  risdale,  le  marck; 
en  Espagne,  lajM>tofo,  le  doublon,  U  piastre,  le 
réalf  dans  les  Etats  romains,  la  pistofe,  le  sequin, 
l'eVu  ou  paolo,  la  bnuoque;  a'.iv  Etats-Unis,  l'aigle, 
le  double  aigle,  le  iloilar ,  en  Hollande,  le  diu:at, 
lo  '-yper,  U:  florin,  le  dwatou,  le  guillaunie  ;  èi 
Nantes  et  en  hicile,  l'once  d'or,  le  carlin,  le  ducat; 
k  Parme,  la  lire  (livre)  d'or  et  la  tire  d'argent;  en 
Portugal,  le  moera  douro  et  !a  cruzade  ;  en  Pnuse, 
le  ducat,  le  frédéric,  le  thaler,  le  gros;  en  Russie, 
Yimii^riale ,  lo  du<at,  le  rouble;  en  Sardaigne,  le 
carlin  f  la  pistole,  \  écu;  en  Suisse ,  le  rfuca/ ,  la 
pMehf  lYcu,  le  florin:  en  Toscane,  le  seguin,  \9 
ruspone,  la  piMfre,  Vécu;  en  Turquie^  le  Moutn, 
la  piastre,  Valmitehel,  Vaspre  f  Voy.  ehaeu»de  ces 
noms).-  La Itek'ique, depuis  lti,11,ellet:rand-duché 
de  Lux»  rnlimirir,  depuis        ont  adopté  notre  sys- 

temi:  nioiirLiire. 

i.  Bo;sard  (1711).  Dupré  de  S&int-Maur  (17i(  ), 
AMwtdtMa^WB  {t7il}oiildonB4dei  IhKMrdlit 
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Mommkê.      Ml  4l.éMtM  «n  TfaHi  hùtirifue 

des  M«>:nnies'de  France  (1690),  J»  T.  Duby  an  Tt^té 
des  Monnaies  dex  fiiiroui,  pairs,  rvt'gues .  a^fiés, 
villes,  elc.  (  17',*«'.  2  \<  l.  m-l  i;  a.  l'.-F.  Honni  villf 
ua  frmiu  ées  Monnaus  d'or  et  d'ta  ijent  rhei  les 
di/ffi'mlf  pemfhÊ  (1806  ) ,  refondu ,  avec  d'tspor- 
tanti^  aaiéitoralaoïit,  par  son  fi  tt  sa«>i«  tik-e  d 
'ifrlapéiie  det  Mnnnùies  (1850)  ;  à  M.  Juvwnjr  u 
traite  ihtkiri^eet pratique  •<iir  les  Munndirs-  1 
3"  MÈL).  ConnDt*  Ihrre  u^U(•l ,  on  jm'uI  «s  servir  uti- 
IvmeDt  des  Tableaux  des  Monuaiet  de  changt  et 
dm  Mtiwmim  réaUet  de  M.  4*  SiiiiiDtMiNMri,  w 
CamèMt  tmAwfMl  de  Kelly,  *i  NoÊimm  mmml 
des  èkmttaies  ih'  Nelkenbrecher,  traduit  i\r  rnll<>- 
natid  par  J.-M.  Lk«chainits  (I*^i4).  —  M.  t».  Gar- 
Bier  a  dnnué  ï'Histoire  de  la  Monnaie  deftêfêétÊ 
iemum  d*  ia  plus  haute  aniimUé  (1S19). 

mnm  (la),  UâtH  det  MoMnlei,  liai  «à  I'm  lb> 
kh(|ae  ta.  tnunnaie.  Ver/.  m(»>ayacc. 

rAffiik-iiOïtKkie.  Les  /•aua  -  JI(»fitMi9«itr*«  fitaierU 
aulri  fiMs  ini«  a  la  t.irtiiri!  et  rompus  vife.  Eu  1726, 
un  suLstitua  a  ces  horribles  »u))pliccs  la  peine  de 
■ort,  ^  HA  «àMortée  dans  te  Code  iién&l  (arU  iXt 
et  taivaoU)  :  cette  pdm  litmmàmt  a  été  remplacée 
ee  16S2  imit  la  peiae  (ta  tiWMS  IINél  à  pcrpétuf  tA 
pour  la  rootrefaçfjti  des  monnaio»  d'or  et  d'ar^'ont  , 
et  pMr  luJlu  (ie<i  Iravaiix  forcés  à  ttfDifMi  pour  iacuu- 
b^açon  de*  nu  iinaies  df  cuivre  ot  d»'  liillun. 

MiNfiàYAUi^.  La  fiabricaUon  dee  Banaaieteeii- 
|M«Éiflnieareofèi«tioiiiin|iaHa«rtai  :1*  la  fmdê 
AeMetatrx,  q«i  s'opère  dans  di  *  rr<  u?i  ts  de  terre 
|Mr  l'or,  <if  l'cr  fomln  pour  1  ar  iruiit,  li;  biUoii  et  io 
t'Mnre  ;  2"  I  esitii  de  I  aiJiapt',  pnii  von  si  oi-l  alliacc 
est  au  ttire  rciovenable;  >  le  laminuge  du  Uuiwl, 
paille  découpage  des  /Tatu,  qui  se  fait  à  reaaporte- 
pièee  ;  4*  le  frappaae  des  pièws  à  l'aidedel  medrieee 
et  du  balancier  (  Kov-  ces  mots).  Avant  llaveatioa 
4tl  lu!  ii;rii  r .  les  mctiriai»-»!  ctAient  nihriqOées  au 
marteau;  Kouvent  tnéme  elles  étaient  tondues  daus 
un  moule.  Vou.  ■tDAïuxs. 

Charles  le  Chauve  avait  eonAé  la  iorveiUance  du 
Mewajiuge  à  «ne  eeetlea  de  la  Co«r  dee  comptes, 
dite  CSuH^et  des  monnaies,  et  composée  de  3  mem- 
bres appells  Généraux  des  monnaies;  en  1358 
Charlfs  V  porta  1.  ur  nombre  à  8  etcr^'a,cn  outre, 
un  gouverneur  des  monnaies  du  royaume.  Iùii55i 
k  Cuafere  des  monnaies  fttt  érigée  an  C^ttr  des 
m&mtÊiat  tjtoA  Jaridietton  eouvendoe  et  eap«- 
timife  pour  tout  ce  qui  concernait  les  nonnaini. 
BIK  subsista  ainsi  jusqu'à  la  IL  voliition.  En  1~90 
tâi  iuKtitnùu  la  Commùenon  des  monnaies,  qui, 
modiBéc  par  des  loiafeetérieures,  est  eocore  au- 
joutti'lMl  chargée  de  togar  é«  tttra  «t  du  feidt  des 
eipéen  fkbrlqvées ,  de  tnrveiOerla  tidwInaaiiMi  dii 
noenaies  et  médAiiles,  Pessai  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  laronfcction  des  coins  mont'-taires  et  des 
patnçoOB  de  la  carantie.  Vny.  coNTRàLE. 

La  rahricaiioD  dei  momaleé  ee  fait,  an  f ranee, 
dras  les  atelim  4e  rËttft  «ontui  em  le  mm  d'M- 
tel*  des  memMrtii.  Avant  U  RéTolution .  on  en 

dMrtiÉt  M.  On  ce  a  «iec^jisiTc.n)ent  n^duit  le 
ttéinre  ;  l  s  s<'nls  qui  soient  aujourd'hui  on  cmw 
<4ee  sont  ceux  d»;  Paris  (dont  la  marque  «st  A), 
Bordeaux  KL  LiHe  (W),  Ltou  (l>),  Marseille  (Ml, 
Aouen  (B),StMteerg  (8K).OalK  la  f atrieitifltt 
des  ee|>èc«;t  nrannayéts ,  lliétel  dé  It  VoMHdB  db 
Varis  a  le  privil/f  de  fabriin»<T  les  tn 6d ai n«,  piè- 
ces de  plaJBÏr  et  jt>tons  pour  tnutt*  ia  Fr;UK:fc. 

A  ia  Monnaie  de  Paris  «rt  anneiô  un  Musée  wtp- 
mékùre,  qid  peasède  la  eoliertiva  des  ceineeé  peii- 
çm  des  meniMlet,  nédaifW»,  piéseide  féalrir  et  te- 
éen»q«looté»-  rra^ip6scnFrauce(U-pinv(:}i  ir  lfp  VIII. 

Mt)WO....  partit  inHiale  dun  trand  uoinbrt^  de 
mois  l'ranr  i>.  vk  :,t  du  urcr  mtnuhi,  seul,  et  indi- 
quç^uei  objet  '^^^^^^^^^^j^^^'^^^^^^^^^'^^^'^ 


qui  sigflifMot  :  q«l  n'a  qa'iia  Indt*  ipiHuM  Idte* 

qu'uo  eotylédoa,  etc. 

MONUCË&E  ou  BOiioctaos  ((tu  p-ec  monuK  ,  v-ul, 
et  kéras ,  foriit).  Lo  Natui.il  sU  .s  oui  .l.juoi:  ot 
uoin  a  di\eri  auimaux  ayant  pour  carartL-re  prtnn- 
pal  ufie  corue  située  au  milieu  du  Cruut  :  teJ«  Mat 
le  Khioorèfiae^U  Lioecue,  JeRanral;  plusieurs  î»- 
aoctes ,  ootannent  iw  genre  de  GoUoptèrea  de  k 
f  itiiiUf  dei  Trarhélides.  un  Si  arab'^i .  i  te. 

MONOIULAMYUÊ  (de  moaos ,  t<:ul,  et  chhtmgi, 
surtou  t,  ctisaque  ) .  Ce  mot^synony me  de  Monopériam' 
thé,  est  eoipioyé  par  M.  die  fiandelto  pour  nNAtm 
les  plaoto  qui  n'eut  qn*iue  lenle  eewâtoppa  florale. 

MONOCHROME  (du  irrcc  monns,  seul  ,  et  kh-n'^r  x, 
coulour)  ,  4ui  est  d'uue  seule  rouleur.  Lescc/uzurta, 
le-  fjrisaïUes,  t  >ul.  s  los  peintures  eo  clair-otMrair 
sont  due  peiotures  monochromes.  Ce  gwue  dl 
taasaU  eet  trèe-ancien  :  les  £tnisqu«e  roAtcnua. 
La  peinture  n'eut  d'abwd  qu'une  seeén  teinte ,  et 
les  figures  n'étaieât  formées  qae  par  des  li^ua 
d'une  s<iilo  coultiir,  qui  ^taii  urîHnairemeot  k 
rouiie  fait  aver  le  nuabte  cl  le  mUùum.  Au  heu  da 
rouge  oa  employait  quelquefois  le  hlaoc  :  Quiati* 
lien  dkde  ^Htlysneée  et  FMaede  Zéih^'ito  «Mil 
des  moneelirenieeea  bhme. 

MONOCLE  An  irrcc.  moi.nx  ,     ui  ^  et  du  Utin 

OruitiS,  CMll)  ,  Uum  daUUé    aux    IUUt;t.U:t  00[0|>OSe|l 

d'un  seul  verre  et  ipii  ae  pcuvaut  servir  que  ftm 
nn  seai  «nil  à  la  fuis.  On  i'eppoee^  éinpcie. 
b  lieiiin  naturalla,  e»  vMtvt  tfnfi  * 

Cy  -h>pp.  Votf.  CYCLOPl. 

MONOCLÏNE  (demonoj,  seul ,  et  A:/tfi^.  lit>,ip- 
nouynie  A' Uertnnplir(*litr  .  si'dit,  en  BiilauKj'.c. 
par  ()ppti«ition  à  dtciine,  de  toutes  las  nlaotas  fBi 
ont  les  organes  des  deux  sesaa  (piMili  al  AlMiiM^ 
réuDH  dans  la  méaM  flear. 

MONOCORDE  (de  grec  monoè,  nn  seul,  dt  Ukos4è. 
corde),  dit  aussi  Sonomètre ,  instrument  coaip4j## 
d'une  seule  corde  «onore,  dont  les  anciaus  se  <>rr> 
vaiaat  pow  déterminer  les  rapports  unm  i  ju.^ 
dee  iOM  :  m  «a  aUrihue  l'ineantiav  A  Pjiha^ate. 
Laeerdeeat  montée  enr  one  ealme  netangutein, 
et  on  en  Tarie  les  lutonations  an  moyen  il*;  clieT*- 
lets  mobil«:«.  On  s'en  M-rt  en  Plijï.iqiie  paur  déter- 
miner lus  rapports  numériques  des  foos.  On  s'ea 
sert  aussi  paur  arcorder  les  inatrnaieote  4e  masi- 
que.  Vwf.  AcreRMra.  i 

MONOCOTYLEUONBS  en  wwecOTtttnoiim 
(PLANTKs) ,  du  nree  vionos ,  seul .  et  de  eotuléde»  : 
nom  doniié,  dans  la  ni^ihiMie  d'A.-L.  de  Jussiea. 
aux  plantes  dont  l'eubryun  est  pourvu  d'un  cote- 
lédoo  unique,  oemiae  le  Lis  (Koy.  coTYLtaeni.CÎi 
pienéee  sent  liian  molm  nombreuees  que  VesUpai- 
tviédeaéee.  A.«L.  lie  Inmien  les  partageait  en  S 
classes  {Hyj>o{r>/nc.i,  Périgunes  el  Epigyw^  /l'î^pr  « 
l'insertion  d»  s  ôtamines.  Depuis  ,  bi  aiicuiip  <t  aulr^« 
classifications  des  Mmiocotylôdones  out  Hé  propo- 
sées par  les  Botanistes  Baodernos;  Ad.  Brongaiait 
Jes  partage  eo  2  testions  :  l»  Pértspermcei,  eumpp* 
naal  8  clanns  :  Glnmaeëes,  lawioiks,  Aroidées,nia- 
ilanoid^es  PbuuiiroïaéaB  (Prfmicrs,  Nipacées.et».^ 
Liri  ô.léeS  IVn»méiioide6^(l,iniiti<  <  s  ;  l'^  Aijeriiefer' 
mëen,  fontuuit  2  classes .:  Orcbioid^e»  et  i'iutuLes. 

La  justesse  de  la  dÉMmtenUonde  JbnaeafyMds- 
ner  a  été  canlMtée.  padw^Mi'isWetQe  â'miaiil 
cotylédon  n'est  qu'appaienté  :  lUb  fMrdedt  4e  os 
qne,  dans  les  |>l«ntcs  qui  sent  es*«eiiti»lle.mfint  al- 
ternes, l'iarérieUre  Mt  «dlitaire  sur  un  nu^tuc  (Aaa. 
Bien  qu'on  n'apt^rçohe  qu'elle  dai«  la  k'rame,  oo 
voit  seeveat  le  leof  (le  la  cemnmle  d'antres  petits 
4»qweeoAhd>toie»disp<iée  aMMBaPvamedt,  eobm» 
flans  les  Grnmroées;  qo*IquAf(ïi«  «nème  on  teosvs 
deux  etitylédons  ^)his  «»u  «Oit»  iséfraux,  Bosrts  al- 
teroei,  l'oniiiif  rhins  les  rA'c.idi"»  ';.  Ce  n'est  donc  pas 
Tunilé  du^cu^^wi^itt^  eutylé- 
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App«l6s  tionocotylédoncf. — On  a  donné  pour  syao- 
nymcs  à  rc  nom  ren\     Kii<t'!'j  '''ici ,  iV Endorkizes, 
Cm/ptocotvJéàonét,  àh  Uanogênts,  eic 

UMmVLPBS&  (Al  pne  momU^  sevi,  et  cM- 
f^lfft  mUrlMVM  dit,par  op^awliMàlMdr^pAM,  dei 
Manmtfém  i|ul  n'ont  qu'une  matriee  et Aei  qui  le 
ibelm  prend  tuul  «ion  iléveloiiiK-'ment  d.ios  'et  orqaiic 

tloSoDON  (/;  une  seule  dent).  Vou.  ^ARtAL. 

MÛNOECIE  (du  grec  moms^  et  oi«t'o,  mattoo), 
nom  donné ,  daos  le  tjft^  ë«  klBaé,  à  use  elasM 
et  à  «n  «nkv  eoaiye—t  det  filHilw  ^  peMmit 
«les  flenrf.  m.\Iefi  v\  Atf^  fltmrs  femellts  Mpaniei  sur 
lu  même  pied.  Cette  cUts^*  a  Héi  divisée  CB  (MK 
ordres  :  U  maruine .  Vnutih-tr .  Triandrie ,  Té- 
trandfte,  Pentandrie.  Hcxandrie.  Heptandrie, 
Polyandrie,  Monadelpfae,  Symfénéeie,  Of/narntrie. 

lf(3N0-EPlGYM£,  cUsM  de  U  métbode  de  Jtit- 
•ieu  ,  i]tii  romprend  les  pUotM  mtoHocotplédoites 
dont  iec  étAoïines  <;ont  épigynes. 

MONOGAME  (du  grec  nwnos,  seul,  et  gamo», 
Boce),  se  dit,  en  KotAniqoe, d'eae  fleur  com posée 
9«i  reDrerme  des  flean  totttes  de  mémn  me;  et» 
m  Zoologie.d'en  eninia]  qui  n'«qq*iwt«witliwella. 
.  MONOGAMIE.  D,io« Icsystème de Linn<i, nn  nnmmf 
•inai  un  ordre  compreuaiit  dc«  piaules  duut  les 
fleurs,  quoique  ripprochées  les  unes  des  autres, 
•ont  cepeniiani  distiDctae  et  ii'oBt  pas  d'eoveleppe 
Jttrale  commune. 

MONOGRAMME  (dagrae  moiMe,  M«l,«l  grmuM, 
lettre),  caractère  fiictice  composé  d'une  seule  lettre 
ou  de  plusieurs  lettres  entrelacées,  qui  sont  ordi- 
oairement  les  initiales  d'un  oom.  Les  anciens  ont 
fait  usage  rh-s  mono^rionMI  :  on  ea  troure  beau- 
««#  tmr  iMMMwaies  ^rMooet  j  nait  ktr  mmIoI 
•B  ivvlM  gtatMl  que  àtfmt  OuninagM.  G^ln- 
hard  dit  qae  Charlemnsrne ,  ne  sachant  pas  écrire, 
se  hérvait  d'un  monOçnunme  pntir  sÏEniAlare.  L»^ 
roisfrancsde  la  deutième race ,  aiii<;i  qu'uuu  cramltj 
partie  des  évéqwet  et  deaself  oean,  éepuis  Cliaric- 
MMipM j  n  ligtitetatqa^avM  nft  aMafMMnw.  L«i 
g*pet  tt'utèrent  ^ère  de  oioaograÉMnes  p<mr  leur 
^4  ààan  le  n*  si^d*.  Le  droit  de  siimature  en 
■ioiio.,Tjiin  me  fut  lonL'ti  myys  réeervé  au\  suiiverains 
et  aux  prMirc):.  Cet  usagé  se  maintint  dans  lesactiM 
pubtirv  eti  France  Jusqu'au  xm»  siècle,  en  Allema- 
gne jiisqo  .aa  kv«.  Ptiiiippe  le  Hardi  eit  !•  dénier 
rei  caiwHien  qol  ah  si^ha  par  moaocraaBBe. 

Dr  de*  ■noDoeramtiK'i  tes  plo<;  ronmis  est  celnido 
Dnu  de iùsws-ChriSt  :  IHS.  Les  uus  u  v  voifntqtic  les 
SpnemiCres  leltrc«  du  nom  tïrcc  h)9«v<;  .l'  iutTr  les 
iottialei*  de  ces  truis  moU  :  Jcjm  lUmmum  Saloaêor. 

Dans  U  willB ,  ea  a  aiffMmemogi  kwumu  le»  efcif. 
■we—  i4g>ei^  tes  arlitles  apfoeea*  an  bat  de 
■an  «venges.  La  oaauiiinnce  «t  Pexpl"^'*»  de 
eesmonorrammes  sont  im(>ortaDtes  pour  l'histoire 
de  l'art ,  et  criesetTreat  d'iwcs  cramle^t  di«rulté». 
On  doit  il  ft-altiot  on  exeelkeui  liirlwtmuire  des 
fnonofjrarmws'mÊmiA,  1917  et  ISZè^,  ln-4»). 

fèO,  écwife>,  OlMt>e||e«a  atémolre  <|ai  traite  spôria- 
iHMBC  d'an  |K>îilt  MytteoHer  «la  \»  nc'n-n<^-  Ce  mot 
eM  otritt^Mirtonten  niîrtoire  naturelle  et  tu  ll*-.i>>riti» 

MUN4>GYFI1£  (de  mon9s,<ien\ ,  etyyn^,  femelle) , 
Mm  donné,  dans  le  nystème  d*;  Limé,  a«  firem  ici 
*|dre  de  «IneiiM  de  ses  IS  olaiees,  entiprenaot 
•fg/holei  de«l  «Aiaqee  tear  ne  renl^me  iiq'ob 
•■■JjjWon  ortfaw}  femelle. 
•  MOlHMlYPOGYKtE,  nom  dm\n(^ ,  dans  la  mé- 
thode il(:  JifMjen  j  à  «ne  classe  renfermant  les  plao- 
tes  iwon«rt»y;^iier  à  étaoïiaes  kmftms. 

llom»lttlK  («q  greemowt.  miS,dnikiu ,  mi. 
yt^te  dH«  <B  Boinnique,  dSuse  plante  qui  porte 
*•  lenn  nmles  et  de*  àewe  CnMttes  séparées  les 
unes  tStm  auiri  <(.  m^is  tor  VBaèBMpM«eoaBn 
Koy.  ■oiteeciK. 

■ONMiriB  (d«  «ne  mam,  «0^,  ttfilli», 


pierrej,  i'apjf^tque  aux  ourrages  ax^ciités  d'ua  seal 
bloc.  L'obélisque  de  Lniiqsor,  qu'on  voit  sur  la 
place  de  la  Concorde  à  PuriSj  est^  comme  nru^^ 
tous  les  obo I impies  de  nftgjpto,  uamano/tfAr. 

MONOLOGUE  (du  ffreemonoe,  s«ul,el4fw, 
discours), scène  dramatique  oà  nn  acteur paraltseel 
et  se  (tarie  àt  lui-même.  Les  monologue'^  sont  il  plu- 
part du  temps  froid»  et  languissant».  Cepeudaut  hs 
tragédies  de  Corneille  ,  de  Racine,  à»  Shakspearé, 
eB  renlIiWMBtdetrte-beanyetde  tièi  petliétiyiei. 
Ob  IreBw  «aal,  «utis  pins  ramtsnt,  deemno- 
lo^ues  dans  la  roraédio  :  un  <le«iilus  reminuriUes 
est  celui  de  Satie  dans  l'AmiJntnjoft  de  M<iliiTe. 

MONOMANIE  (  du  tirer  ruonos  ,  seul,  et  tmuua, 
oianle,  folie),  folie  ou  délire  portant  sur  un  seul 
objet.  Les  idées  exclusivement doBsInantas  dnmewB 
•naMe^tie  sont  l'effet  d'aa  désordre  des  passions  eu 
des  affections  plutét  qoe  des  facultés  iotelientuelles; 
au  lieu  que  rhcz  le  maniaque  ,  le  désordre  primitif 
est  daosl'intelliceuce.  La  perversion  des  peucbauta, 
des  affections,  des  seutiments  aataiels  du  monommt 
flnit  pet  eatnlner  le  di«>idra  de  l'intelUgiao».; 
audi  e>B  peMt  «dtler  paadMit  longtconps  sans  tM»> 
Me  appîirent  de  cette  ilcrni«-e  facnitii.  De  1,\,  detix 
formes  ditféroutfs  de  monom.mie  :  l.mliM  ie  mmio- 
raaui.ique  aiîit  aviT  une  ronviction  miime,  m-nsii*'- 
lirante;  sa  folie  est  .évidente,  mais  il  obéit  à  uOk 
ins|inlaion  réfléchie;  laatét  il  ne  préseate  «Kun 
déMN-dre  des  farolMs  ialellectadIcB,  et  riminiia 
il  cède  à  un  penchant  insarmentable. 

L'ofejjetde  la  monomanie  peut  varier  à  l'iofiDi:»! 
u  est  pas  nue  idée ,  une  seasatio» ,  un  souvenir,  un 
pendiant,  une  déposition  de  l'àme ,  qui  ne  p«MÉe 
en  &ire  le  loiet.  Les  JAneBMasee  las  plui  feaar- 
qoebise  MoT:  le  JL  wmtiHufmmm  M.  frer^Mf/  : 
le  m.iiade  éprouve  nn  besoin  insatiâMe  d'hoimenri; 
de  titres,  «!<•  iiiKss.m,  i»,  d».  riches**'*;  il  s'nna|:in« 
èlro  g(^nérn!  %i  litnui.  nu,  prophet»  ,  ou  même 
IHea  ;  U  M.  faneuse  :  le  malade  se  rtxMt  viotnnc 
d'BM  grande  I^JusUee  on  aan^  «essej^araïuiTl  pdr 


des  hofliBiee  qatl* aesaMent  d'IaiBBeset  de  ceape;  M 
entre  en  f ureBir  eenlM  ses  «BBeais  knafflnairsç:  M 

brise,  dt^rhirc  tout  ee  qui  featonre  ;  U  M.  iWiesOT/ 
un  aliéné  en^  nd  contiuntlleriient  une  voix  ioMrieBiB 
qai  lui  erie  :  Tue-toil  un  autre  «e  iue  \Mir  Miaypet 
aux  en  neods  dBsit  Al  se  «Bsit  sanscesse  aunrsuivi,  eic^ 
la  M.  ffme,f€3feiaeikÊ  Mtadese'inmglneiKtMredMtt' 
reux,  rirhes,pntssairts;  ils  parlent,  ils  rient  sans  cesséç 
la  M.  tristeyta  Mélancolie  Ai^  anrienc,  lAjA/p^rnanit 
d'Ëaquirol  :  les  naïades  8<»iit  tristes,  arcaMés,  tacitap- 
oes,  sombre» y  assiégés  ck  preeseotinienls  funesUa: 
Tua  •''iMaglae  afioir  éproané  «n  grand  nalbevr,  el 
se  Kvre  tu  désespoir  ;  l'aatte  se  eroit  eoupable  dea 
erimes  les  plus  atroces;  b  Jf.  Nam'tse.  daoslnqBSlIi 
le  malade  ft'.ilme  el  s"admlr<s  lni-mAm^  :  assc»  tté- 
quente  elici  les  femmes,  elle  se  ruaconireaiuesi  dbn 
les  hommes;  on  voit  d«i<  vieiliar<fe  même  faire  akCB 
da  ieiv  todetlB  leur  ocsapilien  aMs««e  «icIm^tc  ; 
ils  sriBiaailMit  tasptoer  d»  giaafa  pîwiousf  la  m 
éràln         '  /»>■•  16 mdlade*^ 

amour  viol»  »i,  rom  umsa»**;  f*t  amour  s'adrfSie  4 
au  •^Ire  im«a'n*ii»),  ^'i  ne  P'-^l  '  "  "e  vt;dt  le  pai»- 
taser;  la  M.  religietuc  :  les  aliénés  se  croient  ea 
oonsniuDlcaÉion  direete  avec  Oieu ,  le  Suint-Esprit, 
la  VlMie.  laaaaM,  etc.;  Us  eat  desTi8ia]M,deB 
té«llatlane,dai  apparitteiBs;  la  M,  homiHdê  :  là 
mol.ule  est  entraîné  par  nn  inslinrt  aveu^Me  qui  le 
pons'io  k  tner;  il  éiî»irîîe  sans  pa^ision  rtiix  mémeS 
qu  il  iiitne  lemleax  ;  la  M.  du  vol  ou  h'irjilomame  : 
elle  atteint  aeimst  de»  personnes  qui ,  p:  l' ees  dosH  - 
BBBpMMaBdeftVlBaeajsée,  ne  retirent  aucun  pro* 
fit  de  leurs  larcins,  et  qui,  dans  toBsifes  actesMrad* 
g:ers  à  leur  fune»le  peiuJiant ,  apporteat  la  plBa  tK 
frnurouse  probité  :  c'est  mirtoul  cbes  l»«fiMBmaaaB» 
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doetrtne  det  moaoanaiilM,  «t  l'on  en  t  ainut  pour 

eini!H;r  le?  forfaits  les  plus  iLvottants  ot  saiwlraire 
à  la  vindicte  publique  î>  s  plus  grands  ci  uuinels. 

MONOME  (du  grec  mnnox,  «cul,  ol  nomé,  part, 
divisloo},  «edU,ea  Alg<-bre,  d'une  quantité  qui  est 
composée  â*uil  Mtil  terme ,  «ins  que  les  éléments 
qui  peuvent  la  composer  soient  joints  pv  les  ligne* 
plus  et  moin/t  :  a*,ax,  a*6x ,  sont  autant  dê  ntond- 
mes.  On  "Hii'se  monôme  À  binôme  rt  h  p^h//  âme. 

MONOl'trUAXTHE,  qui  n'a  qu'u«  pàianthe. 

MO>'Or£:R!GYNE,nom  donné  par  JusKieu  aux  plMI> 
tai  iDOQOGotylédoocs  à  étiminee  pirigynet. 

On  appdlê  Monfiftcri^ynie  une  cbaw  comprenant 
Jes  plantt  s  moiiorot)  U'dones  a  étaminos  périgynts. 

MONUl'ETALE  (dû  ^rvc  monos,  Si-iil,  cipi^falûn. 
pétait:  ,  sii  dit,  fen  Botanique,  de  toute  r  Il,  i  i 
mée  d'un  aeul  pétale, d'une  seule  pièce,  comme  la 
Aeardtlslinve,  des  Coovotvulat^dM  Labiéea.  On 
emploie  commanément  ce  terme  pour  désigner  les 
corolles  qui ,  bien  que  diversement  découpées  k  lear 
limbo,  foriiiuDt  i  knr  bav;  une  seule  pi^ce.  Comme 
alors  la  corolle  résulte  toujours  de  la  soudure  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  pétales.  De  Can- 
doUe  proDoee  dâ  rappeler  aamopéUiiê,  ta  réwr- 
vant  l'éplOièie  de  moaopétale  pour  les  cas  où  elle  te 
compose  d'un  seul  pétale  latéral,  connodaiie  iw 
fleurs  femelles  du  Gissampélos. 

MONOPHYLLE  (du  i^n  c  morio.i,  seul,  <  t  phyllon, 
feuille),  se  dit  du  calice  qui  est  formé  d'une  &tiuk 

Sièce,  au  moins  à  la  base,  comme  dans  la  Sauge, 
e  rinvolucre  d'une  leale  pièce,  comme  duis  le 
Ta«ète,  de  la  spathe  <Pane  WDie  pièce,  comme  dans 
VÀrum.  —  Il  «e  dit  aussi  d'une  plani*  Aoiit  lattue 
ne  porte  qu'une  seule  feuille. 

MONOPIIYSISME  (de  monos,  seul,  et  physis,  na- 
ture), hérésie  des  Monophyiites,  qui  n'admettaieiit 
en  Dieu  qu'une  seuie  natvre.  Foy.  «OMonTSiTEs  au 
Jkct.  univ.  tl'Hist.  et  de  Géogr. 

MONOPOLE  (du  grec  nmnus,  stul,  ol pûléâ,  Ten- 
dre )  ,  privilège  que  possède  un  individu,  une  com- 
paguic;  un  gouTememeot  de  vendre  ou  d'exploiter 
s«ui ,  a  l't'xclusloo  de  loue» les  antna,  une  <  ho<e 
déterminée.  Le  monopole  exercé  par  un  indiridu , 
aana  F'autortetlon  du  pouvoir,  est  nn  aime  :  une 
lot  de  l'empereur  Zénon  le  punissait  de  laconlisca- 
tion  des  biens  et  du  bannissement  perpétuel.  AvuQt 
1789,  les  peines  appliquées  par  le  pai  b  mentde 
Paris  aux  accapareur!  étaient  ie  bl&me.ladéctiéançe 
de  la  maltrimel  ramende.  La  loi  du  S6JaUletl7d3 
BndkitM.  le  monopole  sous  peine  de  mort.  Aujour- 
d'hui tes  peines  sont  l'emprisonnement ,  l'amende  et 
la  sunreilUuce  de  la  haute  police.  Voij.  accaparecrs. 

Le  monopole  devient  légal  lor^ju'il  est  exercé, 
d^s  Pinlérét  commun  et  on  vertu  d'une  loi,  soit  par 
rEtat,  Mit  par  det  partieulien.  Aiml .  en  Fr  an  ce  , 
lIBlat  a  le  monopole  de  la  poste  au  lettres ,  du  la 
▼ente  des  latars,  des  poudres,  des  monnaii"^,  des  sa- 
i\ocs,  nw,  ;  il  avait  autrefois  celui  de»  lotcricsi  ious 
l'Empire,  l'Université  exerça  le  monopole  de  l'in- 
slrucUon  publique.  En  Espagne ,  l'État  a  celui  des 
mines  de  mercure;  en  Pru««».  des  messageries;  en 
Russie,  des  eanx-de-Tie;  en  £g7pi««  MAhémni-Aii 
i^étalt  réservé  te  monopole  dn  ooton. 

Les  industriels  brevet/s,  les  compaffnir-  ror,r, 
sionuaires  de  mines,  de  clu  miiis  de  fur,  de  t.aiai.A, 
les  notaires,  avoues,  liui<:.iers ,  agents  de  rliani^e, 
courtieri',  exercent  aussi  un  cciWa  mouopuk-,  qui 
leur  a  été  conféré  dans  iMntértt  de  la  société. 

MONOHIME  (demono.ï,  seul,  et  de  rim^),  sorte 
de  pocme  dont  tous  les  vers  Unissent  par  la  même 
rime,  ciunnie  rda  li  ijans  ui><<  Conn/tandeiHctits 
de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Arabes,  avant  aui'un 
peuple  de  l'fimvpe,  ont  fait  usage  rlu  moriomnes. 
On  a  plusieursmonorimesde  Jebande  Meuntr,  1  un  des 
auteurs  du  Aomm  de  la  Jtose.  Ces  sortes  d'ouvrages 
■Test  guère  d'antre  aérile  qaocélui  de  la  dUDciuié 


vaincue,  ef  ils  D*on«srt  h  foreUle  «rr'ane  InsipiMs 

monotonie. 

MONOSÉPALE,     dit,  en  BoUmq  uc  ,  du  raiice 
ou  <iu  p<ri>-i:i'li'  .  .jui  n'a  qu'un  s<  ul  s»  pale, 
lors(|ii'il  >->t  d'un»  seule  pièce,  au  moins  à  la  ham, 
et  r|ii ,    I  onsrril  toute  la  llenr.  Foy.  wmwttàiM., 

MONOiîPËKME  (do  grec  moiMt. seul,  et  sperma, 
semenr« ,  graine  ),  »  dit,  en  Bnmoique ,  du  fhnt 
ou  dt  s  ilrisions  du  fruit,  Ioni]n*elles  ne  eoatien- 
uent  qu'u  je  seule  graine. 

MONOSTOME  (du  grec  monos  ,  aeul ,  et  stoma 
bouche  ) ,  genre  de  Vers  Inteitinaoi  «pii  vrvenl  en 
parasites  dans  presque  tontes  les  elaases  de  -swlé- 
îirît,  est  caract<^ris^  par  la  présenre  d'unn  Mfris 
ventouse  entourant  la  buuchc  in  avant. 

MO.NOSTYLE,  MoifOSTTLÉ  (du  uti  r  monos,  seul, 
et  xty(os ,  styla  j,  se  disent,  en  itotanique  ,  «fus 
ovaire  (pli  n'a  qu'un  seul  style. 

MONOSYLLABE,  mot  qui  n'a  an'nne  sylliake  : 
mer,  jour,  etc.  Les  mots  Dieu,  ciel,  roi,  loi,  etc., 
originairement  dissyllabes,  sont  devenus  deifi  inc  ti  - 
syllabes.  Les  monosyllabes  sont  b«;aucoup  plus  frè» 
qnents  dans  les  langues  du  Nord  que  dans  celles  dn 
Midi.  L  i  langue ebinoiw  est  une  langue  tonte  me- 
no$:>iiai>ii{ue.  —  L'omplol  des  monosjrUabee  peni 
d'itiiii  r  au  discours  de  la  rnpidité,  mais  c'est  !^o- 
vi  lit  aux  dépens  de  l'harmonie.  Cependant  oo  cite 
p'tiir 'Ai  mpic  du  contraire  phisi>  urs  vers  mOtU^/t' 
laàtques,  entre  autn-s  ce  vers  de  Racine  : 

L»  Joar  B'ed  pu  plat  pur  fM  It  (M  4t  SMS  tmtÊ, 

et  celui-ci  de  Malherbe  : 

Et  atoi,  }•  D«  ToU  rii  n  ,  qnnai  j«  dc  li  Toi*  |>m. 

•MONOTHElSMi:  (du  ^rec  monos,  seul,  et  tMos, 
IMiu  )  ,  doctrine  ([ui  n'admet  ipi'un  seul  Dieu,  li  ss 
dit  par  opposition  a  Polytfiéisme  Mamchéitme. 
\''ju.  n-s  mots  et  rarticlo  miD. 

MONOTUELISME  (du  grec  monos,  seul,  et  thélo, 
vouloir),  hérésie  de  ceux  qui  n'admettaient  eu  Diea 
qu'une  seule  volonté.  Voy.  mUÊVOÊunwB  9»  DidL 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

MONOTRÉMES  (du  srec  monos,  sottl.et  tr^^éO, 
trou),  nom  donné  par  GeoOhijr  Saint-HilairB  à  nae 
famille  de  Mamminree  qui  tiennent  des  Oiseanx  «I 
des  Reptiles ,  et  dont  le  raraeli'rc  cçspolicl  est  de 
u'avoir  i(u  une  seule  et  mime  ouvci  lure  extérieura 
pour  l'ui  iiif ,  la  semence  et  les  excréments.  M.  -le 
Blainville  leur  donne  celui  â'Omithodelphes  {Voy. 
ce  mot).  <^ette  famille  ne  contient  que  deux  genres, 
qui  tous  deux  habitent  la  Nouvelle-Hollande  :  les 
Ornithorhynques  et  les  Echidnés.  Voy.  ces  mots. 

MONOTROPE,  Monolropa  (c.-à-d.  uniforme), 
genre  dcplantesdicutylôdones  établi  par  Linné, com- 
prend des  plantes  vivaces,  qui  vivent  en  parasites  sur 
U-*  racines  des  arbres, surtout  sur  celles  des  pins  et 
des  hêtres;  diessont  charnues,  décolorées,  blaa* 
chAtres.dans  toutes  leurs  partiefi;  le.s  feuilles  sont 
réduites  i  des  écailles  tparses  sur  la  tige.  —  Le  Jf. 
hypopttys ,  vulgairement  Suce-pi» ,  t^si  asscx  com- 
mun dans  les  bois  aux  environs  de  Paris  :  souche 
écailleuse;  tige  d>^  1  ^  ^  décimètres,  urdinairemeot 
piibaiflAitie,  a  poils  glanduleux,  drsasée,  munie  d'é> 
cailles  entières,  apprîmées;  fleun  en  grappe. 

Nuttal  a  fait  de  laMouotro{ie  le.  type  d'une  petite 
famille  de  plantes,  relie  des  Munulropees ,  qui  ont 
le  |n.-rt  des  Orubain  lies  ,  i  l  (|ui  croissent  comme  eiles 
sur  les  racines  des  arbres.  LUes  sont  herbaoét^,  pa- 
rasites, dépourvues  de  finiilles  ferles  et  garnies  d'é- 
cailles  blanchtitres,  jauniitres  ou  rougeîtrtt».  Cette 
famille  comorend  les  3  genres  Monotr»pe,  Hyi/o- 

Eite  et  Purûie.  Elle  correspond  awv  Pyrolrrs  de 
indiey.  Ju«>sieu  l'a  Fait  renlrf^r  dans  les  Ericinves, 
MONSEIGNEUR ,  titre  lionoriOqueque  l'ondonae 
en  parlant  ou  en  écrivant  à  certainM  personnes  dis» 
tinguées  par  leur  naiSMuce  on  par  leur  dignilL  — 
Dan  le  mojrwlge,  U  ledoiiiuat  à  Unti  ebemliarj 
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oti  le  donnait  auni  à  lou  les  saints ,  en  les  invo- 
quaul.  Jusqu'en  1789,  U  fût  accor^lé  en  Franre  à  un 
très-graad  nombre  de  personnes,  jjrim  i  s  du  san^, 
princes  de  l'Eglise,  hauts  fooctionnaires.  I/Aw^em- 
Dlée  constituante  1  abolit;  mais  il  reparut  sous  l'Em- 
pire et  sous  la  Restauration  :  il  était  alors  dofioé 
aux  ministres.  Après  1830,  cette  qualiflcatlon  n'a 
plus  guère  été  donnée  qu'aux  priaoaidimn9,aitt 
évéques,  archeTèques  et  cardinaux. 

MONSIEUR.  Ce  titre,  que  l'on  donne  anjourdliai 
par  civilité  à  touta  personne  à  qui  l'on  |Mrl«  oo  à 
qtii  OD  écrit,  éWt  dans  rorigrioe  nn  titre  honorffl- 
quc,  «synonyme  de  Monseigneur  :  on  le  donnait  aux 
rois  et  aux  princes  du  san;;.  Pris  absolument,  Mon- 
Mieur  dé^gnait  spéoi  U.  nienl  l'alué  des  frcrfS  du  roi. 

MONSlItE,  HomsTRUOSiTt  (du  latin  tnonttrum). 
Ou  donne  le  nom  de  Monstre,  chei  lei  animaux, 
fc  tout  individu  qui  s'écarte  en  tout  ou  en  partie  de 
la  structure  on  de  la  eonformalion  naturelles  à  leur 
espèce  ou  à  leur  sexe.  On  distingue  ordinairement: 
les  M.  par  défaut,  qui  sont  privés  d'un  ou  de  plu- 
sieurs organes  ou  de  dlversee  parties  du  corps  [acé- 
phales ou  sans  téte ,  monopscs,  pourras  d*aa  wnil 
œil ,  etc.)  ;  les  if.  par  excès,  comprenant  lei tatm 
qui  ont  des  organes  plus  nombreux  qu'à  l'ordi- 
naire ;  les  M.  doubles,  individus  accolés  l'un  à 
l'autre  d'une  façon  plus  ou  moins  complète  :  parmi  les 
monstres  de  ce  genre,  on  cite  surtout  les  deux  frères 
iiainoiSf  Chang  Eng,  nés  en  1811,  et  réunis  entre 
Ma  depuis  le  ventre  jusqu'à  la  poitrine,  et  les  deux 
MMlra  nitta-Cristina ,  nées&Sassari  (S^rdaigne). 

Pendant  longtemps  les  monstruosités  animales  ne 
furent  regardées  que  comme  des  jeux  de  la  nature  ; 
mais,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  les  tra- 
vaux de  MM.  Gcoffroj  Salnl-Hilaire,  Serres  et  Bré- 
OMt  en  France  ;  de  Smnmering,  Meckel  et  Tiede- 
mann,en  Allemjgnp, ont  r.iitvoirqu'ellesrentraiLnl 
dans  les  lois  de  la  nature,  et  ont  aniM  fon/»(\  la  science 
des  déviations  orgaiii'iiK's  ou  TéralDlogic. —  On  doit 
à  M.  Isid.-GeofT.  Saint-ililaire  un  ouvrage  classique 
sur  cette  mati(?rc  :  Histoire  générale  et  partiëwtre 
des  Anomalies  de  Corgantsation  chez  Chomme  et 
/«•  aitimancou  Traité  de  Tératologie,  où  11  donne 
les  caracti^rei,  la  classir^ation,  les  causes  et  les  lois 
des  monstruosités  (Paris,  1)^32-36,  3  vol.  in-8). 
Il  y  divise  les  monstres  en  deux  classes  :  les  Mons- 
tres simples  ou  unitaireSf  et  les  M.  dotMes»  La 
première  classe  comprend  3  ordres,  les  monstres 
euttosites,  omphalosites  et  parasites.  Lt  seconde  se 
compose  de  2  ordres,  les  monstres  doubles  autosi- 
taxres  et  para<i!(ures.  Chacun  de  Cfs  ordres  ren- 
furme  plusieurs  familles ,  divisées  elles-mêmes  en 
genres  et  en  espèces,  auxquels  se  rapportent  Ions  les 
eia  de  monstruosité  ob<«rv6s  Jusqu'ici. 

muietruotités  végétales.  Elles  sont  de  deux  sortes. 
Le<  unes  proTicnnent  d'une  désiatlon  des  r^rin-  s 
normales  due  à  la  pirp'ire  des  insectes,  aux  caprit  es 
des  rultiv  ili  urs .  -i  l'iulluence  des  météores  ou  â  une 
lésion  dans  les  looctioDs  physiologiques.  Toutes  lès 
fleurs  doubles,  triples ,  pleines ,  sont  des  monstruo- 
sités :  la  rose  doidilf,  par  exemple,  n'est  qu'une 
monstruosité  résultant  de  la  transformation  deséLa- 
mincs  eu  p^^lalcs.  Il  en  est  de  ni^nie  des  Aears  pa- 
nachées ,  des  rameaux  agglomérés,  etc. 

MONT,  HuNTACKE  (du  laifo  fwens,  génitif  montis). 
Les  Géographes  oe  donnent  ce  nom  qu'aux  éléva- 
tions de  terrain  considérables,  à  ctllcs  qui  ont  au 
nxjins  3  ou  400  m<  tres;  au-dessous  on  lis  a|i[..  11. 
collinrx,  monticules.  éDiin'nres.  buttes,  cl*:.  Muni 

dit  de  préférence  d  une  monUignc  isolée :1c  Mont- 
uianc,  \^  mont  Uoreb-  montagne,  d  un  ensemble, 
a  une  suite  on  d*ime  chaîne  de  grandes  élévations, 
liaos  toute  montagne,  on  dikti 
les  flancs,  qui  prennent  le  nom  (ïep:arj)emenfs 
quand  ils  sont  presijue  verticaux  ;  la  r,,np,  dite  aussi 
^Ue  ou  créie,  ni  qui  prend  les  noms  de  pUUea»  si 


elle  se  termine  par  une  vaste  surface  plate ,  d*af- 

guille,  corne,  dent,  pie  ou  put/,  si  elle  est  pointue, 
de  dôme  ou  ballon,  si  le  somtii- 1  i^t  arrondi.  Uno 
réunion  de  montagnes  s'étendaut  en  lunç^ui  ur  forme 
une  choÊn»;  ptnsienrs  chaînes  réunies ,  uu  groupe, 

eusiemi  grai^eij  nn  wi^éme^tas  chaînes  se  dè> 
ehent  des  romMUx.  et  de  eeoi-d  des  cmtrt'fbrt». 
Les  flancs  d'une  chaîne  se  nomment  versants;  In 
ligne  de  partage  des  eaux,  ligne  de  faites  l'esp*ce 
creux  que  lais^>cnt  entre  elles  plmienn  lUnl^aCi 
parallèles  forme  Ifêvalléee. 

Parmi  les  chaînes  les  plusremarqo  «blés,  on  cite  : 
en  Europe,  les  Alpes,  lef  Pyrénées,  le»  .Apennins,  les 
Karpalhes,  les  Balkans,  et  les  Dufriops;  eu  Asie,  le 
Caucase,  le  Tauriis,  les  monts  Altaï,  l'Himalaya,  les 
Chattes;  en  Afrique,  l'Atlas;  en  Amérique,  les 
AUegbanis,  les  Apalacbes,  les  Çordilières  et  les 
Andes.  —  Les  plus  baulM  montagnes  sont  :  les  pics 
de  rHimalayi ,  savoir  :  l'Everest,  8837",  le  Kun- 
ch:nein-'a,  8")S8,  le  Doualaghiri,  8177,  le  Juwahir, 
7827,  en  Asit-  ;  Nevado  de  Sorata ,  6488 ,  l'IlU- 
mani,64&6,  Cliiin)K)riço,6530,  le  Cayambé,  5954, 
l'Antisana,  5833,  le  Colopaxi,&7&3,  le  Picbu-pichu, 
5670,1c  Popoeatepetl,5400,danBl'Amérique  du  Sud; 
l'Elbroui,  dans  le  Caucase,  5009;  le  iHont-Blanc, 
4810  le  Monl-Ros ',4636,  le  Jung-Frau,  4180,  dans 
les  Alpes;  le  Mulahasen  en  t>-i>airnt'  (tirenade),  3555; 
le  mont  Nétbou.  340i,  le  mont  Perdu,  .'i351,  le  Cv- 
lindre,  3322,  le  iialadetU,3.H'A  le  Viuiieniale,  32W, 
dans  les  Pyrénées;  l'Etna,  en  Sicile,  3237;  le  Cani- 
gou  (Pyrénées), 2785,  le  Lomnis  iKarpathes),  2701; 
le  monte  Rotundo,  2672,  cl  le  monte  d'0ro,2652, 
en  Corse;  le  monte  Vellino,  2.'<y3,  dans  les  Apen- 
nins; le  mont  Attios,  en  Grèce,  2')66;  le  mont 
Ventoox,  1909,  le  mont  d'Or,  1886,  le  Gaotal«1857, 
le  Mézen,  1766,  lePuv-Hary,  165S.lePtt]Nlo-lMme, 
ll^'5,  le  Ballon  des'Vosges,  1429,  en  France;  le 
V.  suv(',1198.  le  mont  Eryx, en  Sicile,  U87;  l'Hi  kla, 
eu  Islande,  101.3.  —  On  mesure  la  hauteur  de.s  mou- 
Uignes,  soit  par  la  longueur  de  leur  ombre,  soit  au 
moyen  de  la  dépression  du  mercure  dans  le  bini- 
mètre  et  à  t'aide  d'opérations  trigooométriqoes. 

Les  Géologues  divisent  les  montagnes,  comme  les 
terrains  dont  elli  s  sont  formées,  en  primitives , 
secondaires,  tertiaires,  de  transition  [l'oy.  iia- 
RAiNs).  Ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  formation 
des  montagnes  :  deux  grands  qrstémes  sont  en  pnt> 
sence,  celui  des  VuleMens,  qui  les  font  nuire 
de  soulèvements  produits  par  les  feui  souterrains, 
et  celui  des  Septuniens ,  qui  les  e\pliriuent  jiar 
lesdi-pûts  formés  au  fond  des  eaux.  Suivant  l'opinion 
la  plus  généralement  adoptée,  les  montagnes  pri- 
mitives seraient  le  résultat  de  soulèvements ,  et  la 
face  de  la  terre  aurait  été  ultérienrement  modifiée 
par  le  mouvement  des  eaux.  M.  Elle  de  Beaumont 
a  réuni  en  corps  de  doctrine  tons  les  renseipne- 
nieots  que  l'on  possède  sur  les  chaînes  de  mon- 
tagnes; lia  formé  de  ces  chaînes  un  certain  nombre 
de  systèmes^  et  a  même  pu  déterminer  l'époqne  de 
laformation  des  divers  systèmes.  Voit.tomMwtmBm, 
li0NT.\CNE  (la) ,  nom  d'un  parti  jx^ilitique  eiiFrance. 
Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

iioNTACNESRi-sSES,monUii:nes  réel  lesou  artificielles 
où  Ton  a  pratiqué  un  chemin  uni  et  d'uno  pente  rapide, 
souvent  droit,  quelquefois  tournant,  sur  laqnel  on 
se  laisse  glisser  dans  un  traîneau  et  avec  une  grande 
rapidité.  Ce  jeu  amusant,  mais  fort  dange»«ux,  est 
(]■  l>uis  longlemp*;  en  xkv^vl  en  Russie  •'u'où  lui  est 
veau  son  nom.  Il  a  été  importé  i  l'aris  il  y  a  une 
trentaine  d'années  :  les  M"i'"ff'<cs  lieaujon  ,  aux 
Champs-Êlvsées,oni  ca  une  çrandc  vogue;  mais  de 
graTi>«  «aeïdeflts,  qui  ne  tardèfunt  pu  à  survenir, 
iirviii  l.i.  nlAt  interdire  ce  Jeu. 

M (  )NT  1)K  ri  KTK.  (c.-a-d.  H.  de  eharitf^,  étaniisM- 
nr  11'-  (l'utililt-  publique  où  l'on  prête  tem|>oraire- 
meul  et  a  inléi-èU  sur  naoLissemeal  :  ce  sont  dos 
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luei  de  prêt  aur  gf  çe.  Ua« 
r  Mt  i&lifré«  à  l'em^mitcttr  poor  cod- 
îtalfr  là  nature <lu  gag*  at la  «Mana  pcèlte;  uim 
Wuiéê  «M  accunlé«  pour  remtKwrwr  eelu  lonaia  et 
rtpiMtlre  ks  tiOVU  doonte  en  uaaliuemeat;  si  au 
bout  lie  I  f  11  iM^ï  pu  lie  »c  [)rt»'ii(i:  jtas  i>oûr  dé» 
gager  ces  wUlW,  ou  potir  rt'uouitjit'r  l  i  icroADai»- 
lanctt  eu  [Kij  iul  ks  iijlixH.s  ti  liu»,  ïi%  •  tfols  MUjt 
V^udus  a  l'emli^,  cl  l'a<liuiui»lraLiou,  nyn%  a\oir 

C élevé  ftur  le  ^il  de  Teule  la,  «oiunu  uréu^e  avec 
I  iotériU  et  les  fraii,  raaMt^  a'U  7  a  Udu«  le  Mir- 
l^aim  étui  k  l'eBu»r«Me«c  A  Parii,  la  tant  de 

f|ieli|ues  départements,  if  v.i  jufii)u'à  15  p.  0/0;  il  est 
eu  iii  ivi-tiiir  ili'  [i.  0/0.  Ou  i;i'mi»ti'  ai  luc  lU  im  iit 
ou  1m  jai  c  ij  UPUiU-d»;  II' ,  l.  |«.irli-  lLlll^  26  «i.> 
p^i  U'iiii  :  lis  (>iti»  un]>i  r  Uuis  huiil  a  T  ins,  l>>oii, 
kuiteu,  iSonluouK,  StrajiUourg,  AuHer^,  Muulpcliier, 
MarcriUt' ,  Avignon,  etc.  Calai  de  .Parie ,  utué  rue 
d««  IUanc»<Jl.iuteaui ,  a  plmievra  iMcurule*.  Cei 
éta^IisseiReats  cool  placés  mnis  f  auterHâ  du  miaw> 
tM da  l'JaiArieiir  eidca  priMa.  —  Lm aawla-^a* 
ttMé  nodatl  aiMaotaataMet  aarvletf  à  la  daaM 
■dewilitimi  :  maie  trop  aouvenl  àiati  U«  offireut  aux 
malfaiteur*  lea  roejens  de  réAlistir  {H-umptemeut  et 
àkcik'ineiil  la  valeur  d'iUelfi  nwl  .w^juis. 

L'iustitulioii  (lu  luoiil-ik- pii'lu  iiuus  tujuI  do 
Uialig.  Ce  fut  d^us  l  ori^^iui-,  cuuiiir'  le  n  -tu  l'in- 
dique, uue  a'u\rc  du  charité,  et  lus  prêts,  fait»  airuc 
des  r»uds  pruveiuuit  de  roadatioat  pieu$e$,  étaient 
fppevâiU  f ratuiti.  Lea  prcnlan  woaMo'WMà 
|iw«  étabUs  «le  1462  à  14S0  4aiM  laiTillaadaPi- 
tOMk  da  Savooe  de  Mantoue  et  de  FlvwMa.  Les 
VmiMicaimv  en  1493,  donnèrent  fexemple  de  prè- 
tp'k  iiitrt'M.  .  tri,mtn.^  l<j  dntit  do  jjvprcviur  l'int.^- 
rat  des  c.ip.i  iux  .  Ijil  ilnr*  coiittsii;  jur  rLuli^o, 
Ii^ou  X,  ajii  i  s  ,iv.)tr  I  uL  décider  la  question  |i,*r  lu 
oancile  d'  KatiMu,  ptrniil,  par  nue  bulle  de  lôiô, 
que  les  iirélcurs  retira.<i!)«at  uo  iatérèt  de  leur  ar- 

Ct;  néanoiuios  cet  ialéfèt  a  toujeon  été  trè«-mo- 
I  an  llalia.  Sa  Fraaca,  des  teotathes  avaieat  été 
fsjtee,  BMis  aaoaiaecès,  par  Loui«  XUl  et  L«yaXlV, 
pour  fonder  ••■MMit.^iî-piétié  à  Purifi;ea  B*eat  que 
spua  Louis  XVI  qa'ii  pet  ;  être  établi  :  Il  fut  con- 
stitué par  lettres  patentes  du  9  dérembre  1777.  On 
y  prùUit  d'.dmrd  au  denier  huit  et  le  pnxluit  <  Lut 
rwiiis  aux  biijiiUiu\.  La  iV'\<iiuliuD  ay^nt  <li  iDiit 
l'espcfe  de  moii<>|f)li'  île.  prêt  sur  ciirc  ipi'i  \-  n;a'.t 
lu  mQut-de-pi<:té  du  Fjris ,  Il  s'établit  aiiaaitol  ua 
grand  nombre  de  maisons  de  prêt  sur  uaatiiMiaeiit  ; 
flutis  elles  se  livrèfeat  à  l'uaare  la  plus  irileKi  Le 
décret  du  M  mmldor  m  XH  sapfiriaaatMa  élalilit- 
atwaptaat  reeonamaarauctBa  moni-de-pl6«<.  Il  a 
Hé  nuidilé  daaa  aeD  flrfaaiaaUon  par  une  loi  du 
34  Juin  1S51  il  piir  un  décret  du  21  mvs  1852. 

En  Allemaiîiit>,  le«  monU-dr-pii  le  liaient  de  17(îf»  : 
ourc(nan|ue  nu  l., ut  ceux  de  bre»ile  ,  (luiha  ,  ti.i.v 
reiiili,  t:nl.i.  i>^  i  t  lilberrold  ;  iI.-î  |-reniieiit  de  8  à  12 
p.  0/0  d  loierél.  Il  eiisk-  .lussi  bcauMaip  d  élabUsM.-- 
nieuts  »<-!nl<lahli<«  eu  Huilondt  «t  en  Belgique;  ils 
sûflt  innoniiu-.  i-ii  .Vugleterre. 
LHùfirt  des  Montfdt'piéti  a  Mé  pobliéa  mt 
Gerrelll  an  1752;  aetts  histaira  Ml  être  «un- 
^tia  par  l'Bêsai  histori'jue  d.-  M.  Mlisi  snr  les 
mcntt^piété,  1843,  «t  iMr  l'iutén-ssaBl  llip^xjil 
•  M.  Ad.  de ¥'.itlrMii.'  Ti/r  l'iidinmisiraïutn  dr* 
X«nfMn.,.iVfc,  I       Un  . Ji.it  .1  .M.  Itlaize  un  Traité 

ûîîvîri-^'         ■■  '■■•-■^^  '  »  P^-rsieaire  orietitaU. 

Mil>lKL,  nom  .lom.i  vulirairement,  surtout  en 
jSonnandie.a  de  pelitiss  an^oiiles  qni  mon/en(  par 
troupes  iuhoutbrables  de  la  mer  no^  eaiit 
douées  ;  on  eu  prend  atois  da  graadea  quantités 

a»eo  des  p>iuirrs. 
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ou  i  det  noocoaux.  de  pierre  formés  ea 
virro're,  est  p.tr  la  suite  dsTeau  la  cri  ia \, 
ilr^  I  l  .uiciis.  r.  aoKTJoi£  au  D.  un^  d*M.etAC 
MUXTIIE  (du  laUn  monstrare,  «antnr).  Oa 
DOMia  aiasi  proprenent,  dans  le  Cotnaneroe*  et 
que  les  aiarc]taii'I>  i.xpusenl  au  div:u  t  Us  txioti- 
qiics  ou  aux  poiit.«i  dt^  uia^nsius,  i-^ili  Uirc  oos- 
ualtrc  au\  p-(s^aiit&  ks  otij>  Is  qu'ils  Neulidit.  On 
donne  le  iiieinc  uoin  a  la  bwlte  vitrée  dans  l»'|"tflt 
Cert4it>s  uur  luiutU,  orfèvres,  biioutien,  taW^ 
lier»,  etc.,  wviteut  l«un  Biarcbaadiief,  ami.  qo'oa 
les  voie  sans  pouvoir  f  loucher. 

LaiOrgatii:>ii's  luimnienl  m<mtf 
çuai  en  éUiii  pvii  -out  plaete  wr  Je' 
linstrumeul  cl  qui  ti.ir.u.sKnl  au  debors  :  cat 
un  ieu  d'urfue  qui  ajiparlicut  au  jeu  ife  fàrie;  m 
quaLlé  de  ^'U  i^l  <t'>u<e  et  p<  if  Ir  inli'. 

JUKiTRK,  petite  burlo^e  de  p<a1ic.  On  ap|ktleu 
daburd  le  cadrau  la  uwtre  de  i°liL>rlui;e  ,  parer 
que  c'était  la  seule  partie  qu'oo  eu  vU';  |mui«cs 
Bum  pa»»a  A  l'kurlogc  aièlBO.  Lea  priocipalea  fw- 
tias  qu'oa  diaUngua  daaaaaa  montre  aeat  :  Ja  ra»- 
tort  mottur,  lame  dTaeiar  trempé  «  W  '  " 
et  ntnlée  en  spir.dti ,  qui  dunne  l'ii 
fai^aut  l'IToil  jiuiir  duitondre;  Ve'rbapf 
qui  L.«t  le  1 1  ^ij I  à'.'iii  du  uii.iiTempuI  ;  li  i  r»_.naj"r« 
dont  I  (  ii>i  iiiiiU'  fol  lue  m  qu'on  a|ipoi;e  le  ntiAt-f 
ment  ;  la  fusi  t  rt  *t  cluiin'' .  le  raiIruH,  ^ur  i*^\tit 
uun  lient  les  aigmik-f .  ei  liu  l^Loite^  à»m  \mfmtk 
toutes  les  autres  parties  t^out  reaftirméea  (F^u.jm- 
Locij.— LMOMatmlasiduacoBuaMai^  laa  |8a*i» 
eleanca,  lae  maina  elMr««,  maia  anaM  lea  mtfm 
I >oiuH.«, sont  lea  maatm  d  ver^,  eVai-^-dtr*  eé 
I  l  <  Il  ippemeot  est  à  verge.  Celles  à  ^iimén, 
cV>t-a-<lire  où  l'erhnppcineut  al  iiu  Tjii»àn 
rriMu,  M  iil  le^  ii.iilltuiL?.  —  Les  tm'tititt  à  rtfé- 
titmn  ^oul  celle*  qui  donnent  l'ii.  "leet  Us  querti. 
ks  m'^ities  il  •••veti ,  Celle»  qui  fuut  cutendrs  lU 
canltou  a  une  heure  marquée  pour  réveiller. — L(B 
tiiontres  tHoriiieê  ou  meit/ret  à  iowgitudeSf  C9> 
uucs  K>us  la  nom  da  CAroiiowiMf»  (Voy.  «a  met), 
sont  les  phi»  p.u  r  iiie»  atlaaph»  «aateadi»  ia«A» 
Lee  dlTerscs  pièces  dont  se  coaipoaaa&  laa  ma- 
ires su  fabriquent  cbacuoe  par  des  ouvrian  spéàaal 
et  dans  dos  liens  sépari^s  :  S,Lhus,  BeMBçoa, 
m  ve  il  |ilu«i.  urs  au  Ire-  de  Sui.s*ic  s«Dt  es 

pu>>eH«iou  de  t'uuriiir  i<  «  ri>'«irts,  qui  sont  &nMsl 
uiéine  retrempés  a  Pari^  pour  les  montres  llaM; 
les  diaines  août  coofectiounées  à  MoutbAliaodyi 
Besaaçoa  et  aa  SuioN  ;  lea  aiguilles  tri' 
aeier  sont  presque  aselaitveniaat  flMumita 
saiiçoa ,  maia  wUea  aa  aciar  la  ava* 
quunl  à  Genève;  Paria  en  eoafectiooao  i 
re  n'est  gui^re  que  pour  les  rAparalkme  et  la' 
eu  détiil  ;  le»  verbes  vieim-  nt  <lc  la  Suisse,  «urtc 
de  Cbarqueuimit  ;  c.'».>l  a  It.  vuiçon  qut<  »e  fovt  U» 
cailraus  de  montres.  ToiiMoin,  < '(st  a  l'ari»  qui 
le  k>ut  est  Uni,  et  cilte  ville,  aiii.<d  que  Loadres, 
a  la  réputation  de  fournir  les  meilletirea  montra.. 

On  croit  qua  las  oreMièrea  moolraa  d«  naeiM 
Airent  MHiquées  an  1500  à  Mnnmberg,  f  ir  Pi«n 
Hèle  :  on  les  afipela  d'ahord  oa/k  de  Nmremkttf, 
l»arre  qiiVlles  avaient  une  forme  ovale;  «lies  tt 
p.  I  r  i  lionuereiil  eradiit  lU  nient  par  l'invcnttOD  i* 
la  fuxre ,  de  la  rhntne  li'aner.  du  ressort  spim.. 
Pendant  lonuiennis  ,  |i  s  iiioulr'-s  «urenl  une  criv- 
seiir  iiironuiKKie  :  riiurlo^er  Li'pme  trouva  le  movn 
de  faire  des  M.  plaies  en  supprimant  l'une  des  déus 
platines  antre  lesquelles  éloieot  reaforméan  laatas 
les  piécet  da  mécanisme  et  les  remplacnal  pw  dci 
pomie  doatlaéi  à  tacavair  daa  pivots.  Laaiaa*>aié 
répêiUiem  Airont  inventées  en  AngtaMna  a«  MXL 
—  L«*  m*mifth**  f^r,n«i  Tiroiit  iMrtéwau  ptiseliaii 
diwré  de  priViilon  par  Ks  Berthoud  et  les  Bré^uei 
MONl'Mi^NT  (en  latin  HK<nia»ir»ifum .  fornu?  <ls 
I  «vcrlir^.  Co  mot,  dans  l'er^ioe^  a» 
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tffnsit  (|iM  ctrttini  ovrf agct  d\rèUlwtura  m  A 

«ruTplure  ilcîlinéj  k  transmettre  h  la  postérité  le 
Souïcuir  Ut  mu'lque  événcmenl  important  on  de 
quelque  p€rs<»nna;;e  illusoire,  tels  <iue  tertres,  Inm- 
beaux,  fihmê  tumulaires,  meoiitr.  dolmen,  etc. 
Depais ,  il  4  été  ôteodu  à  tout  éilinco  iœporlaat, 
surtout  à  cciix  qui  oot  une  d^Uoaliou  publhiiM. 

On  peut  diviwr  les  moamnents  eu  Mommeritt 
religieux,  ttis  qntJ  ti.mples,  égHws,  j)ài;oi!os, 
mosquîes  ;  M.  militaifes ,  fortercwc»,  citaddles, 
ch&toaux,  tours,  remparts;  M.  eivi/s,  palais,  hô- 
ieig,  hospices^  théâtres,  amphithéâtres^  cirques, 
bourses,  bazars,  fontaines;  Jf.  eommmMnh'fs , 
obélisuvu"!,  i^'loimos,  arc«  detriomfthe  ;  fl/.  pitierai- 
res,  totnbi'.uiT,  m  uisolt'res,  pjrramitles,  cij'piis  ,  etc. 

L'anli'iuiti'  a  iiro.jnil  d(.">  inonmnt'nte  .idinirible-; 
dont  quelques-uns  »out  connus  sous  le  nom  du 
JÊànmlits  du  monde  {Voy.  ce  mot),  cfC  dool  plu- 
sieurs, conservés  jusqu'à  nos  jonrs,  font  encore  l'ad- 
miration des  modernes,  et  leurscrtcnt  de  modifies. 

Il  a  été  i)uMiL'  plusieurs  (Inscriptions  des  monu- 
ments tant  anciens  que  modornes,  entre  mires  ; 
Monuments  des  peuples,  par  E.  Breton  ;  le  Musée  dei 
M^umenU  frmçtu»  «t  las  tÊammenisdesJkttstn 
Fpnnee,  d*AL  Lenoir;  l«s  Mommint»4eh  France 
rfassf'i  chi ondloyiquenient f  par  AI.  de  Laborde. 
Oo  doit  ,  en  niitri»,  h  M  B.itissier  IV/iv^  n-^  de  l'Art 
rnojtumditnl  •ian<  l'Autijtiitf^i't  (nt  Moyen  Age, 
et  4  M.  Lcuuir  l'Histoire  des  Art»  en  France  jKtr 
le$  Monuments.  —  L'Assenri^  nationale  avait 
eréiyCn  1790,  dans  l'ancien  eouveut  des  Pelits- 
AQgustfns  un  Musée  des  Monuments  fk-ançais,  qni 
a  été  siip(irlmé  ««n  t8J6. 

Pour  a-6ur<T  la  conservation  dcs  monomcnts  qui 
iiiti^rfssenl  l'histoire  nationale.  Il  »él6  récemment 
créé  au  mlnistt  r«  de  l'inlériew-  une  Commission 
des  Monuments  histftritpt»»  tli  nnintpêeteur  géné- 
ral des  Mimuments. 

MOQUETTE  ,  trlofFe  de  taine,  veine  ou  pllichcuse, 
tissée,  rroisi'e  et  roup^'c  ronimc  les  vi  liMir*  ,  qui 
s'empluic  i»iiur  tairis  «:t  pourmeubles.  Otnli'tiutjue: 
1°  Ils  ueiipiuttcs  â  grands dessil&S  pour  t  ipi s  :  elles 
sont  plus  fAumies  en  laine  que  les  autres;  les 
nHMiiMfttea  pted'tonrt,  h  deûltit  pins  petf^,  avec 
Ocurs  unies  :  elles  s'cmploî^^iit  in  tnpisscrics  cf  en 
faulrnils;  3»  d'antres  plus  eoriunuriesi,  à  pttils  car- 
reaux nu  petite*  niosaïijnes,  qni  servent  h  i^anurdes 
chaises  et  d««  banquetict,  et  à  tUre  des  taes  de  voja- 
«■;  4»  les  moquvtles  ciselée*  et  à  fitiMlrM,  eemne 
les  TQlours  clseU-s  :  celles-ci  ont  douMn  rhitne  *le  fil 
de  Kn;  le  vèloulé  est  de  fi!  >1e  l.iino  et  plu';  It  »ut  que 
celui  lies  moquetl'  s  oriluMircs  ;  5°  les  trij  r».  unies 
pleiufis ,  c.-.\-d.  d  uue  seule  conlmr  nu  r,i\t«s  de 
plusieurs  couleurs  :  cclh-s-ci  sont  pitjfn  e«  et  imi- 
tent les  velours  dits  d'l]tre<*bl:  elles  s'emploient 
poiirminrfar  d««  eh«i«c«,  |K)ur  aMn  ouvrapes  do 
tapisserie,  et  nit^nifdan*«  les  toitures.  Leur  vHonté 
est  aussi  en  laint; ,  snr  cbaiuc  et  Irunie  de  (Il  de  lin. 
Abbcville,  Auba-s.in,  Amiens,  Nîmes,  Tourcoinç, 
sontles  lieux  principaux oùl'onfabrique la moquetle. 

Los  Chasseurs  appellent  Moquetit  «n  oiseau  que 
Ton  attache  vivant  à  un  fllet  ou  près  d'un  pii-ire, 
afin  que  ,  mr  «•«  cris,  il  y  alltrç  d'antre»  oi^^eaux. 

MOQUEUR,  "^fhim--.  rM--.  >ui  i  i  i  l  Vt-rlc,  ,iiisl 
nommé  à  cause  du  singuKcr  talent  qu  il  u  de  ci»n- 
trcfaire  touio.«  scirtee  de  crb  et  de  ranagei*,  se  dis- 
tingue des  Meriei  preprement  dUe  per  en  her  idus 
nlace  et  pim  ronvete,  des  aifee-de  eiédiorre  lon- 

KUPUr,  une  qneui:  trr<-f«(.iitéc,  aUBH  longue  (|iie  le 
cori*  et  mèuii:  (jneiqui  t'ois  pins  lonfruc.  Ctl  om-sm  ne 
d  i  ris^e  cn(rft20  centimètres  dtî  lonp  :  ila  tout  le 
dessus  du  corj^s  «Vtm  «.'ria  brunâtre  et  ie  desFoiis 
plxnellfctre,  larheti';  du  blanc.  Toiitts  les  varwtes  de 
cette  espèce  soot  particulières  à  TAmérigiie  :  elles 
te  phdsenlrdnM  les  pays  chauds  et  tcmpiris,  fré- 
q«eil«Bt  l«8  Mr,  et  e»ttowriaMaA  d«  h«iw,  dt  < 
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familiers,  on  les  ^^lève  dilLciIcuient  en  cage.  L^ee- 
I>éee  type  esl  le  Mai/ueur  proprement  dit  {Mimus 
l>f>hjfj!()(tux],  ••'OHiii;  i:,  un  Etats-Unis. 

«^.speo:  dti  ktieilles  de  far  «tec 
Iwqaeltcs  les  maréisbaox  et  les  vétérlnaireepîannl 
le  aet  des  diavnia  vicieux  pvur  les  «onlflarfe^ 
4aat  <|«'on  le»  flere  ou  qu'on  Isnr  fiil  anUr  qnel- 
f|nr-  oiVration. 

WOlVAiLLON,  piiTc  de  ter  attachée  au x-OttVi.rde 
id'nn  etiirrel  ;  t*l  uiirnied'an  anneau  qni 
Ja  œmrre  et  dan»  laqneLpesse  te  péoe. 

MORAINES,  amas  de  débris  de  Mchoe  qui 
dant  Les  cdtos  ou  le  pied  de  tous  les  grands  gla- 
ci^s ,  et  qui  soot  composés  de  firogme&ts  ului  on 
11     ~  ^Tosde  roches aualognei è eelletqu  dmiÉ» 
Ment  ou  bordent  les  glaciers. 

Laine  moraine  (pour  morte  laine).  On  appelle 
nlosi  mile  qu'en  entére  «ne  la  ehau  dedaâuein 
peau  d'un  aotmal  mort  de  «alndlew 

MORALC  {.lu  latii)  moralis)^  la  Scicoe*  de  nos 
devoirs,  science  qui  nous  cnseiQfne  Ins  régies  à 
suivre  pour  faire  le  bien  et  i»our  éviter  le  niAl> 
Les  anoleee  disCrUMMient  la  Morato  on  entant  4e 

riartie*  q uMIe  fecaenideialeet  de  eerlM  dUBrai 
es  :  ils  la  ilivifaient  a^néralenseat  en  quatre  sec- 
tions qui  Irailaiant  de  la  prudence,  de  1»  ienf 
fu'imce ,  de  Xajustire  et  de  la  forée.  Dans  les  bBOUie 
mf)dernes,  on  ra  ordinaircmciit  partogihi  m  Sio- 
rale  oénérah  et  ÈÊvrale  particuitcre  ou  spéciale  : 
dan« Ta  preuiière,  on  pose  les  principee  qui  sereent 
de  fbndem^  nt  à  la  morale  et  de  règle  àbieendulte 
de  la  vu^,  c.-  wl.  tes  idées  de  bit  n  et  de  mal,  celles 
de  devoir  et  du  druit,  de  mérite  et  de  démL'rti«,ct 
l'oB  teaile  dos  saoctionsque  la  morale  trouve  dans  la 
erojnnee  «n  DIen ,  dans  l'attente  d'une  wAn  vie,  et 
dent  tn  léfislation  humaine,  inné  la  sMoode,  <»  ap- 
plique aux  différentes  situations  do  la  vie  les  règles 
établies  par  la  Vlorale  générale  ;  et  comme  l'homme 
p'-nt  Otn-  ri.risidér«-  ilans  >;r<  r.ipperts  :  1°  avec  lui- 
mime  ;  2"  ivec  s«  s  srinlilajjltjh;  j»  avec  bteu,on84ii>- 
divise  la  Morale  ]iai  ticiiliére  en  M.  indieiéLitelie,  M. 
soriah  ou  JJroit  naturel,  et  Jf.  roligiemt*  Le  uroii 
po«i(if  «t  laVuHfIqnc  penventétreeoneidérétoaBinin 
éli  s  il.'iieii(l,ui'-es  i-t  des  apidierilionfi  de  la  Morale. 

Tbul  LU  étant  d'acet>rd  lu  plus  souvent  sur  Us 
préceptee  à  prescrire  dans  la  pratique,  les  phiioso- 
plien  et  ]e$  momlistessesoat  partagée  d'epiiùon  aur 
!a  plupart  des  qoettloM  apéeuleMves  de  It  nenli^ 
notamment  sur  la  définition  du  bien,  ot  par  coosé- 
qnenl  du  principe  qui  doit  n^trler  notre  conduite. 
).r^  uiiB  (uil  fait  consister  le  t>i'  n  dans  la  satisfar- 
tien  des  pendiasts  de  la  sensibilité  :  pmir  AriMippe>, 
cette  satisésctien  sa  tmnv.ùt  dniis  le  plaisir  dee 
sousç  pour  Cumberland  et  SheAeitiaiijï,  dans  la 
bhmvcitlMiee;  pour  Adnui  Smith,  dam  la  sympa- 
Ihii-.  D'atttfi'S  ont  i  l.  tiMÎ  -  le  h'u-u  av^e  finlérét  bien 
eiiti^ttdu,  et  lis  ui  $i,  edmniË  Epu  ure,  Uobbes,  La 
Horhefoncanid,  Bentliam,  etc.,  ont  placé  cet  intérêt 
Fur  <a  terre;  les  autres,  romme  certain»  tâicologicDSi 
Vnoi  plvïé  dans  le  ciel,  ftisant  surtout  envisa^  4 
l'homme  les  récompenses  et  les  peines  de  la  vie 
firtnre.  D'aulrvs  enfin  ont  '  h>  r.  he  le  bien,  qui  doit 
fitro  la  rè;rlo  de  nos  acfli  ns,  flans  les  notioaS' foor» 
nies  («r  Ja  Ha^ow  :  le»  Siuieuuw*  croient  fc  lro«»»r 
dans  rtdf-e  de  l'onln-  nniv<-r*el  de  la  rwtrre; 
nilx  et  W.df,  dansi'irlée  de  perfection  :^Vo"asioo, 
dans  1,1  c»i>fcrn»ité  do  nos  arrtes  h  )•  *érité|  Mant, 
«l  ujs  la  nul  loti  al»*olue  d'obi^eit'on  morale.  De 
ces  trois  |rt'ii«  ip4«  nur  |.»*in*-ls  on  peut  asseoir  la 
morale,  savoir,  la  mrvvuu'ui,  l'int.rel.  Us  •  .^irrp- 
tion»  mtlrtunelUs,  te  flermer  Siul  e-jl  1«  \rai;  md 
il  donne  ime  rèalc  vérltabiement  atisolue  ;  mais  on- 
pent  k's  concilier  oolre  eux  ou  du  UMiae  les  Aura 
coucoriler,  en  ce  sons  que,  dans  une  Multitude  de 
cw>  ile neue  eomeWéut  les  laénK»  uaHe;  lenie—l 
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la  raison  doit  dominer  leieDUment  et  Tintérôt,  et 
leur  «cr?jr  de  suide. 

L'biBtoire  de  la  Morale  remonte  auui  bant  que 
riii&toire  de  la  ptiiloiophie.  Enseigii^^e  d'abord  tous 
forme  de  pnrs  préceptes  et  de  coDScils  pratiques  (la 
Sage$s^  et  les  Proverbes  de  Salomon,  les  Maximes 
des  Sej/t-Sages  de  la  Grèce,  lt«  Tcrs  di-s  Poètes  gno- 
miaue-i),  ou  sout  forme  d'apologues,  de  Tabd^  et 
d  alléi.'ories,  elle  prend  une  forme  scientifique  dans 
\«%  écoles  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Elle  occupe  le 
premier  ransdans  renseignement  des  P}-tliagore,des 
dorrate,de!sPlaton,etsurloutdeZénon  :  les  modernes 
n'ont  rien  tu  de  comparable  pour  la  duri^,  Pin- 
fluenre  et  la  répulation  d'une  doctrine  morale,  à  ce 
que  fut  autrefois  le  Stoïcisme  en  face  de  l'Epicu- 
réismc.  Cet  enseignement  a  du  reste  perdu  de  son 
importance  depui»  rétablissement  du  Cbristianisme, 
qoi  enseigne  les  mômes  térités  que  la  Morale  ration- 
aello,.niais  eo  les  appuyant  sur  une  autorité  divine^ 
qui  l'iwi  inconnue  aux  anciens. 

Outru  les  écrits  des  auteurs  ci-desaus  nommés, 
les  ouvrage*  les  plus  estimés  sur  la  Morale  sont  : 
chez  le« anciens,  la  Morale  à  Sicomague  d'Aristote; 
le  Traité  des  Devoirs  de  Cicéron  et  celui  de  saint 
Ambruite;  les  Traités  moraux  do  Sénéque  et  de 
Plularque  ;  le  Manuel  d'Epictète  ;  les  Pensées  de 
Marc-AorMe;  les  Quatre  livres  de  philosophie  mo- 
rale deConfurius  et  de  Mencius  (trad.du  chinois  p.ir 
Pttuthior,  1852;  ;  —  dans  les  temps  modernes,  le  Traité 
de  la  i>aaesse  de  Charron  ;  \ei  Essais  de  morale  de 
Kiroli';  le  Traité  de  morale  de  Malebranche;  les 
Rrcheri  fies  sur  t origine  de  l'idée  de  vertu  de  Hut- 
chcson  :  V Essai  sur  les  facultés  actives  de  l'homme 
de  Rflil  ;  les  Éléments  de  science  morale  de  Beattie 
(traduiU  de  l'anglais  par  M.  Malkl)  ;  la  Philosophie 
des Jhcultés  morales  de  D.  Slewart  (traduite  par 
L.  Simon);  les  Principes  de  philosophie  morale 
de  W.  i*ale]r,  classiques  dans  les  écoles  anfflai»cs;  la 
Déontologie  de  Bentham  ;  la  Critiaue  de  la  Raison 
pratique  «le  Kant  (traduite  par  M.  1  issot)  ;  la  Morale 
sociale  de  M.  Ad.  Garnier;  et  la  partie  consacrée  à 
la  Morale  dans  les  divers  four*  de  Philos  jthie  et 
de  Théologie.  Le»  écrits  des  Casuistes  (L«cobar, 
Molina  ,Sanche2,  etc.)  méritent  d'être  consultés  sur 
quelques  qucflioos  particulières. 

Une  foule  d'outrages  de  Morale  pratique  ont  été 
composés  pour  la  Jeunesse  sous  les  titre*  de  Murale 
en  action ,  de  Morale  en  exemples ,  de  Contes  mo- 
raux, Conseils  moraux  :  parmi  les  ou?ra^-p*  de  ce 
genre  on  remarque  la  Morale  pratique  dv  M.  Bar- 
rau  (1852)  et  le  Dictionnaire  a' éducation  de  Filas- 
sier. —  Le  Selecta  è  profanis  tcriptoribus,  d'Heu- 
set.  est  un  ex'~ellenl  résumé  de  la  morale  des 
anciens,  avec  des  exemple*  à  l'appui.  Sous  le  titre 
do  Morale  des  poètes  (iSit'J  et  1«23),  Moustalon  a 
donné  un  bon  recueil  des  pensées  morales  extraites 
ëes  petites  latins  et  français.  —  Pibrar ,  dans  ses 
Quatrains  moraux,  Morel  de  Vindé,  dans  la  Mo- 
rale de  l'enfance,  ont  consigné  en  vers  techniques, 
fariUfS  à  retenir,  les  plus  sagesconseils  (le  IVxpérience. 

Sur  l'histoire  de  la  scienee  ,  on  |)eul  ronsultcr 
l'Histoire  delà  philosophie  nurale  de  Mirkintosh 
(traduite  par  M.  Poret;;  l'Histoire  des  dnlrines 
morales  de  M.  Matter:  la  Philosophie  morale  de 
broï  et  le  Cour»  de  Droit  nri/urcM  Ji>uffro;, ,  oÙ5onl 
discuViSs  lesdiverssystèmrs  ;  enfin  l' Uist.  d  iThéorirs 
et  des  l  létt  morales  dans  l'antiquité,  de  M.  J.  Denis 
(lihQ),  courob«>ic  i>ar  l'iuslitut.  -Il  aparude  1177  à 
1783  un  Dirtionnu.rc  universel  drs  Sciencet  mo- 
rales, pur  CasUllon,  eit.  f,io  vol.  in-'i).  L'fencycio- 
pi'iiie  m'iiindique  contient  un  DV--t.  dr  Morale. 

MORALITES, sortes  de  compositions  at.iiiiati>tues 
en  vers  qui ,  au  moyen  àijc,  tenaient  lieu  de  ce 

3UÛ  sont  aujourd'hui  nos  tragédies  et  nos  comè- 
tes. Elle*  liraient  leur  nom  de  ce  qu'elle*  abou- 
t«ulcnt  à  quelque  ptccpt e  de  morale.  Elles  étaient 


représentées  pr  les  clercs  de  la  Basoche.  C'étaient 

des  esp4^res  d  allégories,  qui  avaient  ordinairemmi 
pour  interlocuteurs  les  idées  les  plus  abstraites  et 
même  les  plus  fantasques  personnifiées,  comme  U 
Chair,  V Esprit,  là  Charité,  la  Justire.l:  Mortde.  U 
Honneœnipagnie,  l'Accoutumance,  le  Passe-  Temps, 
la  Friandise,  te  Jeûne,  etc.  Ces  pièces  étaient,  di 
reste,  étrangères  à  l'Ecriture  sainte  :  c'est  en  cela 
u'eïks  dilTéraient  des  Mystères  {Voy.  ce  mot), 
uelquffois  cependanl,on  réunissait  dans  nnc  tntee 
l'iecc  Mysthe  et  Moralité.  Le  plus  souvent  elles 
n'èlaicnt  que  des  satires.  Les  Moralités  furent 
surtout  en  vogue  sous  Charles  VI,  Charles  VU; 
Louis  XI  et  Louis  XIL  Soumises  par  François  h'  a 
une  censure  sévère,  elles  perdirent  bieatât  de  lev 
intérêt.  Elles  passèrent  tout  à  f.iil  de  mode  aa  com- 
mencement du  xvn«  siècle.  Plusieurs  de  ces  pieet» 
ont  été  publiées  de  nos  jours. 

On  donne  aujour<riiui  le  nom  de  Moralités  à  de 
petites  pièces  de  vers,  fables  ou  allégories,  qui  ren- 
ferment quelque  précepte  moral  :  M.  Ortolan  a  ré- 
cemment publié  un  joli  recueil  de  poésies  de  os 
genre  [Enfantines  et  Moralités). 

MORATOIRE  (du  latin  moraforius ,  dilatont, 
formé  de  m^ra ,  retard,  délai).  En  Jurisprudence, 
on  appelle  Intérêts  moratoires  les  intérêts  quicvv- 
rent  mr  l'elTel  d'une  demande  en  justice,  et  qm 
sont  dus  à  raison  du  retard  apporté  au  payemeat 
d'une  créance  exigible.  —  Les  Lettres  rtioratoùn 
étaient  des  lettres  émanées  du  chef  de  l'Etat  oa  di 
la  Jnstirr  et  a'^cordant  un  délai. 

MORBIDE  (fait  du  latin  morbus,  maladie).  Ct 
mot  est  souvent  employé  en  Médecine  dans  le  sns 
de  maladif,  malsain,  qui  est  l'effet  de  la  maladie  m 
qui  U  caractérise.  C'est  en  ce  stns  que  l'on  dit  : 
phénomènes  m  rbides ,  affection  morbide. 

MORBIDESSE.  Ce  mot,  emprunté  de  l'italiet 
mor/jiilezta ,  il^nitle  ,  dans  les  Art»,  ce  qui  est  d^ 
lical ,  souple  et  doux  au  toucher.  Il  s'appli<^  sur- 
tout a  cette  espèce  de  douceur  et  de  souplesse  qai 
est  p-irticuliére  aux  chairs  dan«  les  natures  ddi- 
rates,  telles  que  celles  des  enfants  ct  des  fenuBO. 
L'imitation  exacte  des  effets  visibles  des  chain  4l 
cette  nature,  l'art  de  reproduire  ces  effets  aux  jan, 
est  ce  qu'on  entend  par  morbidesse  en  Peinturée! 
même  en  Sculpture.  Le  Puget  et  plusieurs  autro 
habiles  statuaires  ont  montré  que  les  matière»  ks 
plus  dures,  comme  le  marbre,  ne  se  refusaient  p» 
^  rendre  la  morbidesse. 

MORBIFIQIE  (du  latin  morbus.  maladie  ,  H 
facere,  faire),  se  dit,  en  Médecine,  de  c«  qui  raa> 
la  maladie  :  virus  morbifique. 

MORDACHE  (de  mordre),  nom  donné  :  1»  à  «s 
insirument  de  fer  qui  sert  à  saisir  les  grosses 
elles  et  a  les  arranger  dans  le  feu  :  c'est  une  rspên 
de  tenaille  ;  —  2"  ti  une  tenaille  coropo«ée  de  deti 
morceaux  de  bois  élastiques ,  qu'on  adapte  à  n 
élau,  entre  les  m-Vholrcs,  pour  méinger  les  ouvra- 
ges délicats  que  le  fer  pourrait  inilummager. 

MORDANÇAGE  ,  opération  de  Teinturerie  <pi. 
consiste  à  fixer  sur  une  étoffe  ,  à  l'aide  d'un 
dant  (FoM.  ci-aprés),  une  nialirre  colorauto  qut^- 
conque.  G'tte  opération  a  aussi  la  propriété  de  rw- 
dre  la  couleur  plus  stable  et  plus  résistante  à  l'actioa 
de  la  lumière.  Si  la  couleur  vient  i  passer,  il  fofli 
pour  la  faire  remonter  de  plonger  de  doutou  k 
ti'su  d.ins  une  dissolution  du  même  mnrdaot. 

MORDANT  (de  morrfrf),  substance  au  moyen 
laquelle  on  parvient  à  fixer  les  couleurs  sur  U 
laine,  In  soie,  l<  coton,  etc.  Le  sulfate  d'alumine  ^ 
de  p^ita-'M:,  ct  l'acétate  d'alumine  sont  le»  otordart» 
les  plus  employés  en  teinture.  Vienuenl  ensuite  ie 
iiuitaïc  cl  l'ar^iâtc  tic  1er,  le  chlorure  d'éLiin,  li 
crème  de  tartre,  le  tannin ,  etc. 

Ou  appelle  encore  ainsi  :  le  vernis  qui  sert  a  h\rr 
l'or  en  feuilles  que  l'on  applique  sur  du  cuivnr. 
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iatiroilie^ek.;  —  l'agent  à  Taide  duquel  on  dé- 
MM  M  OB  eorrade  ]et  sartec«s  qiiétaUiques,  etc. 

■ORBÊGIil  ou  MOlkDÊHl  (nom  Indigène),  ma- 
ladie répandue  aux  Inde,  et  qui  ressemble  an  rlio- 
léra,  consiste  dans  un  dérangement  des  rourtio»& 
digestiTcs  causé  paria  chaleur  contiriuello  ilu  >  limât» 
par  les  sueorsqu'elteexcileet  le  froid  qui  j  succède. 

HORDELLe,  MoréMIû  (d«  mordeo,  mordre), 

Îenre  de  Coléoptères  héléromire!»,  de  la  fiimille  des 
rachéliiks,  type  do  la  tribu  des  Mordcllones  : 
corps  allonué,  étroit,  arqué,  terminé  par  une  lon- 
gue tarière  acurainée.  Ou  en  compte  plus  de  cent 
«tpèees,  partout  répandues,  et  Tivant  sur  les  fleurs 
et  nir  les  plantes  ;  leurs  larves  tivent  dans  le  bois. 
Les  Mordellcs  ont  des  mouTements  circulaires  fort 
brusque^:,  à  l'aide  dciqpuls  eUei  se  dérobeat  Ikdl^ 
meut  au  danger. 

MORbORETf  dérivé  par  Roquefort  de  more  ou 
maure,  brun,  et  doré)^  couleur  bruoe  evee  un 
reflet  d'or  ou  d'orangé,  comme  l'eue  du  banueton. 

MORËACËES  ou  morécs  (du  genre  type  Mot-us, 
Mûrier),  famille  de  plantes  détaillée  de  celle  des 
Urticées,  renreriue  il«  5  arbres  ou  arbrisseaux  à  suc 
aqueux  ou  laclesceot^  à  fleurs  mono  ou  dioiqecs  : 
Oeurs  màies  ayant  nu  périgone  à  3  ou  4  dlvfiieiit 
et  3oo  4élamioes;  fleurs  remelles  ayant  un  péri- 
gone  quinquéflde  ou  à  4  folioles,  un  ovaire  si'ssile 
uniloculaire ,  un  style  bilide.  Li  Tiuit  i>.t  un  altcne 
mouospermu.  — Cette  famille  renferme,  outre  le 
Mûrier  {Morus),  genre  type,  les  genres  :  jlroilt' 
«onétie,  Dorsténie,  Maelure  ^  tXc 

MORÉE,  Moi  eu,  genre  de  la  fltmHle  des  Iridées, 
renfisrme  plusieurs  espèces  exotiques  originaires  des 
eODlrées  chaudes  du  glube.  On  en  cultive  beaucoup 
dans  iii/s  Jardins  :  on  les  multiplie  de  graines  ou 
de  jeunes  pieds.  La  Morée  fitusse'iris  •  tes  feuilles 
dispoUsi  en  éventail  cenne  ceUes  des  iris ,  et  les 
news  en  petit  nombre,  sans  odeur,  de  couleur 
Idancbe  mélangée  de  jaune  et  de  bleu.  La  M.  à 
gaine  a  aussi  les  feuilles  en  éventiil,  mais  la  feuille 
supérieure  embrasse  la  lige  dans  toute  sa  longueur. 
La  M.  de  la  Chine  ou  Iris  t-gi  ée,  Pardulanthus,  a  les 
fleurs  d'un  jaune  safran  maculé  de  rouge.  La  if.  d 
'jvundes  fleurs  on  Iri$  pttaneute  a  des  Oeurs  blaa« 
cbes  teintées  de  bleu  avec  une  tache  jaune  et  une 
reie  barbue  ,  qui  lui  a  valu  son  nom  de  plimieu^e. 

MORELLE ,  Solan  um ,  jjeure  type  de  la  famille 
des  Soiauées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes  formant  un  grand  nombre  d'es- 
pèeei,  dont  plusieurs  te  enltivent  en  pleine  terre 
dans  nos  départements  du  Midi.  L'espèce  princi- 
pale est  la  MoreUe  noire  {S.  nigrum).  vulLMire- 
ment  Ci  èLe-<  ftien,  plante  herbacée  de  40  à  50  cen- 
timètres le  luiuleur,  qui  croit  communément  dans 
les  lieux  incultes,  le  long  des  murs  et  sur  le  bord 
des  chemins;  elle  a  des  feuilles  ovales,  de  couleur 
foncée  et  d'odeur  vireuse  ;  des  fleurs  petites  etblan- 
ches,  réunies  en  corymbes  pendants  ;  des  baies  sem- 
blables i  celles  du  rassis,  vtrles  d'abord,  puis  noire?. 
On  a  prétendu  que  ses  feuilles  et  ses  fruits,  pris  a 
l'intérieur,  peuvent  empoisonner;  mais  le  fait  n'est 
pas  sufflcamment  démontré.  La  nmrelle  noire  est 
i*nn  «sage  fréquent  en  médecine  :  en  fait  avec  ses 
feuilles  des  cataplasmes  adoin  issants  el  des  décoc- 
tions sédatives  employées  en  lotions  :  on  applique 
ses  feuilles  vertes  et  écrasées  comme  calmantes  sur 
les  plaie»  douloureuses,  les  fissures  du  svin,  les  bé- 
morroldes,  les  ulcères,  etc.  La  décoction  de  moreile 
sert  &  laver  les  ulcères  et  les  plaies.  L'extrait  «le  mo- 
reile entre  aussi  dans  la  prép  uMliim  du  baume  Iran- 
quille  el  (le  roiii:uei»t  jmpuli  urn. 

Les  autres  (.s|><^res  du  genre  Moreile  sont  :  la  Mo 
relie  tubé-euse  [Solanum  /b6e<-ofum^,Tulgairemt  iil 
connue  sous  le  nom  de  Pomme  de  terre:  la  M. 
Itatx-fimeiU  IS.  mendo-rann'cum),  vulgairement 


amire  {S.  c/u^amora) ;  la  M.  méiongii.e  (S. 
longena) ,  vulgairement  Aubergine;  la  M.  faux- 
quinquina  (S.  pseudo-quinquina).  Linné  y  joignait 
le  [.'j'  opcisicutn,  uiUaiiriu*  iit  tomate  ou  Pomme 
d'amour,  dont  on  a  depuis  fait  un  genre  à  part.  I  oy. 
roMME  ne  terre,  dolce-amêre,  etc. 

MORESQU  E,  nom  donné  quelquefoisani  demiiiset 
ornements,  plus  connus  sous  le  nom  é'Arabeeqtm. 

Style  moresque,  se  dit,  en  An'bilerlure.  du  genre 
de  construction  adopté  iKir  les  Mores  ou  Arabes  :  il 
se  distiuk'ue  par  ses  cintres  de  portes  en  voûtes  qui 
outre -passent  le  demi-cercle,  et  par  la  multiplicité 
et  la  variété  de  ses  ornements  coloriés.  Le  style  mo 
restiue  est  la  transition  entre  le  bysantin  et  le  style 
ogival,  improprement  appelé  gothique.  Les  plu* 
beaux  monuments  de  I arDhilsctnm  monsque  se 
Irouvent  en  Espagne. 

MORETON,  nom  mlgabre  du  Cmard  ntilouin. 

HOWE&f  en  provençal  Lou  nigrt,  nuladie  com- 
mune k  rolhrler  ét  k  l'oranger,  est  cametérisée  par 
(  f!>  s  couches  de  matière  noire  »pii  s'observent  surtmit 
a  la  partie  supérieure  des  feuilles  el  aux  brindilles: 
elle  parait  être  le  résulUit  d'une  séve  d*  pravée  par 
un  sol  humide.  La  plante  qui  en  est  alfcclée  se  cou- 
vre ordinairement  d'une  foule  d'insectes  qui  aug- 
mentent le  mal  et  rendent  l'ubn  stérile:  ces  in- 
sectes, appelés  Morfa  (d*où  le  nom  delà  maladie), 
sont  des  lîyménopteresdu  genre  DorlLésic.  Lamor- 
fée  n'est  détruite  que  par  les  grands  froids. 

MORFIL  (de  fil .  dans  le  sens  de  tranchant ,  el 
mort,  impuissant?).  On  nomme  ainsi  certaines pe- 
tites  parties  d'acier  presque  imperceptibles  qui  res- 
tent au  tranchant  d'un  i  uuti  au  ,  d'un  rasoir,  etc., 
lûrs4ju'on  lésa  lasstissur  la  nuule,  et  qui  ■•mpéchenl 
l'instrument  de  bien  couper.  Il  l  iut.  pour  l'emporter 
et  pouvoir  se  servir  de  l'instrument,  passer  le  cou- 
teau sur  une  pierre pbm Une  ou  le  rasoir  sur  un  cuir. 

Dans  le  Commerce,  on  appelle  àtorfii  les  dents 
d'éléphant  brutes  et  non  encore  travaillées  :  en  ce 
sens,  on  ilérive  ce  mot  de  l'arabe  al  fil.  léj.liant. 

MOiVFONDlliE  (de  morve,  et  du  laliu  /undce 
répandre),  maladie  du  cheval,  est  une  soi  te  de  ra- 
tarrbe  nasal  intense,  «ompliqué  souvent  de  catar- 
rbe  bronchique,  qvA  vient  ans  chevaux  lorsqu'Os 
ont  été  «aisis  j.ar  le  fmiil  ajin  s  avoir  eu  chaud. 

CIki  l'homme,  la  Mm  fundure  consiste  dans  un 
écoulement  spontané,  it  sans  affecli<  n  catarrhale  , 
d'une  humeur  limpide  et  séreuse,  parles  narines. 

MORGANATIQUE  (mahuge),  de  l'allemand  ;/ior- 
oengabe.éOB  du  matin,  par  allusion  au  présent  que 
le  mari  faisait  à  sa  femme  le  matin ,  an  lendemain 
des  noces;  mariage  de  la  main  gauche  (Voy.  ce  mot). 
Celte  sorte  de  mariage  a  principalement  lieu  en  Alle- 
magne, surtout  quand  un  )>rince  passe  à  de  secondes 
noces ,  ayant  des  enfants  d'un  premier  lit.  D'^iréi 
le  Code  prussien ,  les  mariages  morganatiques  ne 
difÏÏTi  iit  rKs  autres  qu'en  ce  quMis  ne  donnent  pas 
a  la  ft  nime  tous  li  s  (IruUs  de  famille  et  de  rang  que 
les  lois  ,ii'''itrili  iit  à  l'i  injuse  ordinaire. 

MOHGELINE  (de  morsus  galluice)  ,p\3Lutc  caryo- 
pliyllée;  Voy.  alsikb. 

MORGUE  (d'un  vieux  mut  ((ui  vt  ut  dire  t^MOi^), 
endroit  à  l'entrée  d'une  prison  ,  dans  lequel  on  re- 
tient quelque  temps  les  accusés  ou  les  condamnés 
qu'on  écroue,  afln  que  les  gordiens  put&^ut  les  bien 
observer  poor  les  reconnaître  au  besoin. 

A  Parte  ,  en  appelle  ainsi  l'endroit  oMVio  expose 
Il  s  cadavres  des  personnes  trouvées- «oort»  Bon  4» 
leur  domicile,  aflo  qu'elles  puisent  être  reconnues: 
l-  b^Uiment  destiné  K  cet  «sage  contient  trois  salhs, 
l'une  pour  Vej-pt^'ft""  d-scor^is  inconnus,  l'autjs^ 
dite  de»  mortx,  pour  le  d«  pôt  des  cor|)s  re«-onnus, 
et  la  3»  pour  les  autopsies.  Tous  les  rensi  icnemenls 
utiles  sont  eonstgoés  avec  soin  sur  des  registres. 

HORILLE,  Morchella  (de  Marche l,  nom  alle- 
mand  de  In  plaats),  genre  de  Cbampignens  tsnes* 
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tntii  La  Morille  se  dislkitruo  de  tous  le*  an  Ires  Cbam- 

pigQons  t'D  coque  mu  ihA|tcAU  n'esl  pas  perfore  au 
•oiumct,  ijl  que,  nV-taul  pi*  recouvcrlc  <ruu«;  coiffe, 
elle  otfrr  de  proronJes  alvéoles.  L'vsp^co  la  plut 
eoniniuitf:  est  la  AloriUe  ci/ntesHUe  (M.  escuUiitti)  : 
elle  esl  de  forme  o»ale;  s*»  alvéulus  soul  pr€M|uc 
^,  ttl  Si  couleur  citTuiuée  tu  fonce  de  plus  en 
t-JI  tnetore  qu'elle  ap|irurlie  Je  flou  enUer  deve- 
■001.  Soo  voluiDe  \uu-  depuis  celui  d* une  ii<  i- 
ï)nJi|u'A  celui  il'uiic  gronv  orau^e  :  elle  c«l  oMut  k 
ou  lont  .1  (ail  ronde.  Ou  trouve  U  N'trdlu  djus  os 
boU  des  le  mois  de  murs,  après  lu»  preuiieres  pluies 
«l  farmi  les  fouilies  :  i'tii|ure  d'uue  nuit  suOll  à  mu 
apptfiltou.  Elle  a.  \tcu  d'inJeur;  luaiê  suii  ^oùl,  qui  a 
les  plus  urands  ra|iportfi  avec  celui  de«  ciiampiguuus 
bnliuaire.s,  la  f.iit  rechorcher.  Pour  en  proluutSiT 
l'emploi,  on  la  fait  Kt-rhcr  l  U  la  MK^M'utLtul,  tous  la 
furibe  de  cbapclcts  daut  l'intérieur  des  rhemiuécs. 
Oa  ouit  les  morilles  fmicltes  sur  lu  gril  ou  dans  uo 
plat,  on  met  Iob  morilles  »«i  tiL'>  i\M\^  les  ni^oùls. 

UUhlLLON  ,  nom  sous  lequel  ou  desi(^e  dâus  le 
•Ommerce  les  tmernuden  brûles. 

C'tAt  anmi  le  nam  :  1» d'une  variéttï  de  raisin  Boir 
«i  doux;  2od'on  petit  auiurd,  dont  le  pluma^'o  est 
d'un         noir  luisant  a  rullet»  verdies. 

MORIKDË  ,  Morimla  (  du  latin  tnoiiu  i»tiica , 
mûrier  tadien,  à  ran«cdc  la  forme  de«  fruit«) ,  fture 
de  la  fanidlo  des  Itnbinrées,  renferme  plusieurs  esfM  - 
cefld'arbres  et  d'arbnfiSe«ui  parlicidiercsauK  rt-xions 
tropicales  d  dout  les  iilno  roiiiiiieii  sont  :  la  Uorinite 
rogoc  de  !a  Chine,  da  M<ai<|iir  et  de  la  Guyaue;  sa 
tiga ,  faible  et  pliaute ,  liaut<?  il'environ  3  mèlres,  se 
divise  ea  rameaux  courts  et  su  menli-ux  portant  des 
feaiUes  lancéolées  et  des  Ueurs  blanche»  à  tulic  étroit, 
<fui  lont  remplacées  par  d<»  fruits  a&sex  scinblabirs 
à  des  aiûres  :  sa  racine  donne  par  infusion  une  !!• 

3ueur  iKiire  aoaJofiue  à  Teucrv;  la  if.  ù  oinlidUs, 
)>ot  la  r.iciue  donne  une  teinture  jaune  safran. 
MOlJI.NK,  Mnritta,  cenre  de  Uipsiirécs  :  c'est  une 
bulle  plante  vivace,  oniiiuaire  du  Népal  :  feuilles 
longues,  deutées;  tmi*  tlonf.  re,  d'environ  un  rattre, 
purttDt  un  long  é|u  de  fleurs  TertirilK-es,  tubul(''es, 
d'un  blanc  rooô ,  so  suncedout  lonjrteintts.  Cette 
pUute,  (|ai  rétmil  trcs-bien  on  jileiuv  terre,  a  louri 
|K>ijT  la  première  fois  à  l'arii  en  juilltH  \^'Sl. 

IlOULNiîE,  Muringa,  piaute  «le  la  famille  des 
L«jj{tiiiiiiioti«cs  tribu  dei  Cawiées,  lyiic  des  Muriii> 
|fé«s,  d  ml  R.  Hrown  fornc  une  fimiille  a  |»*rt.  L'e*- 
|H:ri«  priii.  Ipale  est  la  MurnH/a  ben.  l'oy.  BS.<«. 

MUJUON  ,  sorte  de  rasqne  Iccur  ci  saiiii  vikiére , 
eoprunti-  aux  Murex  :  d'où  son  nom. C'eLtit autre- 
f«ét  la  roUriu-e  spéciale  des  arqaubusiers  et  des 
moiisrpieLiires. 

C'était  du«i  le  nom  d'uoe  sort«  de  cb&tiinent  mi- 
litairv  qai  consistait  à  frapper  sur  le  derrière  le  sol- 
•ai  coupable  avec  la  liaoïpc  d'oue  baUebarde  ou  la 
crcne  d'uo  mousqucL 

MORISONIE,  Morisonia  (du  non  de  R.  Moritmi, 
savant  botaniste  érosKiis  ),  puiiro  de  la  famille  des 
Ccpparldéea,  établi  |iar  Plumier  pour  une  seule  es- 
pèce commune  aux  Antilles  et  à  r^Vinéri'iue  m<5ri- 
àiomti» ,  le  Mabottier  {Al.  arwricana)  :  c'est  nn  ar- 
fcra  pon  élevé,  à  Ueurs  d'un  Idauc  obscur,  un  peu 
•dontoles,  disposée*  co  coryinbes  latéraux.  Le  fruit 
«M:  une  kne  de  la  sroascur  d'une  pomme  ordinaire, 
rerouverte  d'une  éoorcc  dure,  calleuw,  d'uo  muuc 
•  tulle.  Les  racines  de  arl  arbn;  sont  lonarues, 
y?*"  '  •"onif.ictei  et  pesantes  :  les  iiKliueDos  l'on 
aarrent,  dit-on,  ]<tnr  tilre  lours  tomahawks. 

MORMON ,  lin  de*  nu««  dn  Mamhill,  e»p4c«  de 
ain«e,  el  du  Murareux,  esp4-«.«He  Pingouin. 

MOItHMiE  ,  Uoi  ntifi  us  (  du  «rer  t/iorm/Vi,  bi- 
deiix,  et  oura.  queue],  jietire  «le  p<>tssons  Mklarôpt  - 
rji^eus  aUltiminaut  ,  de  la  fiimille  des  Esoces,  a 
eorps  comprimé  ,  oblong  ,  érailleiix  ,  queue  minco 
4  an  hase ,  rcnikic  tcts  la  nageoini  ;  leur  téte  est 


couverte  d'une  poau  oue  et  époMse,  lui  onvvkBp» 
les  ojH:r('ul«s  et  les  ra^i^ns  des  ouics.  Tous  IrV  Mu?- 
myrus  vivent  daus  lu  Nil  cl  sout  trés-recljer<-fae 
pour  leur  cltair.  Ccrtiiues  espèces  oui  U:  mtunu 
poiulu  ut  la  dorsale  Ioo^uiï,  comme  le  M.  ojyrkfpt 
que,  commun  sur  le»  marchés  du  Caire  ;  d'autres  W 
inuMau  cyhadrique  et  la  dwrbUe  très-courte,  comB> 
le  Àl.  herté  ou  de  Hftnirruh;  d'autres  ont  le  ma- 
iuau  court,  ootnui«  le  ii.kuthow  mxdetieiLey^iU. 

Mornti/re.  puihSMO  «i^voide.  Vtty  packl. 

UOKN'E.  O  mot,  daii»  les  AoliUes  fraugaiimci 
à  l'de  UourboB  ,  est,  en  général,  svnoa^inc  àt  me»- 
tag>te,6l  d<«igue  spé>  ialeiuentdu  pet4tc«  tnûuta^M 
ro(idt*s,  isolées,  élùvécs  sur  une  |HMute  «le  tecrsa 
forme  de  ca|»,  ou  le  U>iw  d'une  c<il<  :  t«ij  sMtlr 
Gros  nujme  À  la  Narliniquc ,  le  M.  de  tu  dém- 
verte  dans  l'Ile  de  France. 

MUMUMTE.  cbaux  plu>«phatàe.  Voy.  avàHR. 

MUIU'III.NE  \de  Alw/'h'^.  dieu  du  »««mnMil),s- 
cali  vé^vtal,  auquel  r<i]i«um  doit  en  graxuJe  pMti> 
Ses  propriétés  uarcoticpie*»,  est  ciimpoKé  de  *m%!*c 
d'hydrofîèue,  d'axote  et  d'oxyueoc  (C*^D'»XO*u  l 
1  (  Lit  de  pureté,  la  morjihinc  i  »t  eu  prMtm^  reiiit- 
^ulaires  blancs,  tr.'uisparunt*,  insipides  et  iamàmn. 
Ou  l'obUeut  eii  précipitant  piir  l'aiummiyatyin  to^ 
Hilutiou  aqueuse  de  l'oinum  1 1  par  d'aiitrr-i  moTa» 
Combinée  uver  les  acides,  elle  l'iu-mc  plusiouBAri: 
notamment  \  acélale  dr  nturpinne,  qui  soiU  Iriflii 
tiéueux  et  q«ii  laiMt'ut  p«u  de  trai  es.  A  do>e  moàttf 
ci'lte  subhlaiirc  est  employée  en  médeciiM  roam 
cultnant  du  système  nerveox  :  elle  (arorart  imm» 
meil  trauquilîe  et  plus  ou  moins  profond.  — Sipt- 
li  e  de?>  I4|js8  ,  par  Ludvkig ,  sous  W  aom  «le  Jbfu- 
tère  d'oftium,  obtenne  eu  I>^l3  par  Deruaue,  ■*> 
considérée  par  lui  comme  de  U  narcotioe  tnMifct 
et  rendue  alcaline  par  le  rai  lion. île  Je  potoflt  m- 
pli'yé  as.1  préparation,  U  morpUiiK*  fut  dto-iiejric 
Séuuin  (  Il  1804;  cUe  a  <  k-  xurtoul  bien  étudiée  pa; 
Serluerner,  qui  en  a  constaté  l'alialtuiti  .  La  lasr- 
pliino  est  devenue  rélélire  par  le  n)up.iiile  usa^^'a 
lit  1(1  docteur  Costaim;  pour  rmpoisoDiior  leateâm: 
fc's  fr«'n  s  ballet  tt  B'a|>pnvprier  lour  fortuoei 

MOltPUO  (du  irrec  morphé,  beauté),  çinrtdrU- 
pldoptercs  diurnes ,  de  la  tribu  des  Pa|>il\«aiile 
cor]»  robuste,  trompe  longue,  aatcaocs  IMUÉima 
et  |»resqtie  anssi  louf  nés  que  le  rorjw ,  ailM  fefr 
développées,  lirune*  en  dcittous,  avec  das  jvasi'at 
autre  couleur,  et  souvent  arné<«  en  étamm  dnW- 
leor^  les  plus  ttrillaiile^.  Les  cs|ii'<-os  le«  pins  oaame 
sont  le  Jf.  Adimis,  bleu  d'aïur  métal Iw^ue  trè»fcn"- 
iant,  avec  lu  bord  externe  noir  rt  deux  lAckmat 
sommet  des  premières  .vies,  qui  ont  S  ceotisHe 
d'envergure  ;  lu  M.  MrieHut,  noir,  xv«:  le  boni  é" 
ailes  verdàtre;  le  ..tf.  Àudrtitnmfue,  Ve.  U.  MHti* 
bleu  (*.\le  trr»'brtU.int  avpc  le  Iwtrd  de*  tchamcrmi 
binnrbàtt  e  et  3  petites  t»  br«  klanclu*  a  la  cita; 
M.  Laerte,  dont  les  ailes,  d'un  bbuic  odrfé.  amt^ 
pérunienl  dcntt^«.  U'aubvs  eipi  c»*  oal  été  rappar- 
ttxf  an  tfciirc  Put^nr.  \'(ty.  re  i*it. 

M<IHPH0LO<;iE  (dncr.f  vmrp'd,  for»e 
turc,  et  /(.«(>»•.  ibsronr»,  d««rripti»m  ),  mot  crte  pr 
(fii(>lq«ies  Naturalst^'s  ponr  désigner  l  listckir*^ 
(iirrriies  formes  que  peut  revêtir  la  aiatièra ,  oa  Fe- 
tude  dr  rorxani8.iti<iu  des  corp*  vtrants  et  lia^ 
fornmti'iM  qu'elle  |><  ut  (ul«lr. 

M()ltltE>È,  JMkyr.n<f  ramr.  planta.  K.  irraaocti* 

MOHS  (du  lattn  morsms,  parce  que  le  rbesjÉk 
mord),  ou  Murs  de  bride,  pnrtic  (te  la  brMt  f*- 
liasse  dans  la  bouche  da  cheval  et  qni  sert  à  Ir  <na- 
verner.  C'est  une  sorte  de  Ixiillon,  en  frx  ou  en 
qui  presse  sur  les  harrex  (  l'dy.  ce  motl .  «I  <pii  est  tr- 
«ïiiiairemcnt  maui  de  deux  liranrhrs  uKkiitaat  U  lo&- 
des  }<iueB  et  jointe*  rn  denson*  dr  Li^ietro  inflMtVr 
par  la  fieuniiettc.  Ou  .ippelle  :  Mors  à  èrrgm  ailk 
dout  l'embouchure  est  composée  «l'olise*  d'ini«aali 
pièce,  formant  à  son  pli  uik  dcnl«gwBe  de  fiigvait 


Digitized  by  Google 


HOKT 


—  lOTO  —  •  MORT 


AT  1ttn»c/ies  toÊtmêet  oa  à  t<m»-iùrbes,  nn  mors 

dont  les  branches  forment  plufiieur«  coudes,  de 
formâ  rou(k;  JU.  à  canon  siutyle,  uo  mors  iloaile 
oaaOD  n'est  point  liguré  ,  nuis  diniiuiic  pourtant  de 
gTMMig  ea  MMrocbiHtt  die  wn  pli  :  Jf .  à  poê  ^àne, 
un  ni«n  doal  readwadiart  est  piiée  w  fionM  de 
pai»d'«kue;  M,  à  jttu  te,  uu  nior!ii  dont  l'cmbourbiirc 
fiiToie  ^ers  son  milieu  ime  wrte  de  j>orte  ciulré*; 
M.  à  tire-boucfioti  «m  la  Sentier,  un  mors  dont 
In*  braDclieS'  sant  turmiuécs  par  un  MiDeau  apUli 
•t percé  dao<(  l.i  portk  ioférlatiff  CMiae  oeloi  d?uif^ 
Uri-baudiOD  ;  M.  à  ia  /Hr^Mf,  m  ohm  éoai  kl 
braaohas  sont  droites  saoi  soiis-Karbe. 

Prendre  h:  wor.i  auj  lU  itn,  se  ilild'un  rhcval  dont 
kl  LuucIm  tiil  toltumciit  Lvluulfvc  qu'clk  deTieut  in- 
MiwiMejet  <(ua  l'animal  s'ciuportey  sa»  que  le  cara- 
li«r  «li  k  ooehec  poiae  lo  rataoirj  k  non  a'cipéraat 
IM*  |ilud*ef«l  mt  iMinrFeftqiiati  k  cheval  k  tenait 
•erré  entre  deii's.  Hu  reste,  c\st  iiniiroinriiu  ni 
qo'on  dit  d'un  ciiev  il  qui  s'€m|»ortc  qu'iV  prcmi  le 
juors  aux  dénis,  )Ku-ce  que,  même  alors,  le  mors 
|urde  >a  pocitian  normale9  uaa  disposition  particu- 
uèn  I^BOpAcbaut  dt  w  déplacer. 

Ott  nemnM  valgalrcmenC  Mors  du  diaUe,  la  Sca- 
Meuae  des  bttis,  à  cause  de  sa  raoine  âdiancrée  «t 
cominc  moniiic  \  MùT^dt  $ret»ouiU*  eu  Mvrèmt, 
l'iivdrucliuris. 

MORSE (Boovrusse)^  fm-AeeAtft.genn  dellàm- 
■UièrM  auMrti»..de  k  JamMIe  des  CarDÎTOfea,  fer- 
imttl'amfe  ke  Phoquei  k  tcttNi  de»  Ampliibkt.  Vm- 

pèce  jifiin-iit^ili)  t'^  le  Mursi' (lu  Sorti.  viiLMirrraenl 
Vache  uuirtnej  Cfwcu/  viariu,  <iii  lit'te  à  la 
granle  deiil ,  EléphtDit  de  mer,  pan  e  (|iie  dt  sa 
ni4tlioipc  supûri«urc  6ort<;ut  deux  énorues  d^duses^ 

Siedir%'eat  v«r.4  le  bai,  et  qui  ont  qaetffuaBBk 
70  cttiUn.  de  long.  Ces  défenses  rcKveat 
toQÎk  devant  de  kmArJioirc  et  luidomieut  la  forme 
d'un  gros  mufl  -  ri  iifîé  Les  membres  anléricur»  du 
moriMi,  Ircs-courts  et  ditposfri  conuiie  rcux  des  Pho- 
ques, sont  tcnainés  par  5  d<j^;;t.s  armé»  d'ongles  ro- 
buâea  et  réunis  en  fordie  do  nageoire  par  une  nsem- 
iMDeépniNe.  Son  corps  allongé,conique,  est  terminé 

gr  une  queue  très-courte  avec  Uquellc  se  confon- 
nt  les  membres  de  derrière,  et  e«t  rouverte  d'un 
poil  ra>  ol  briiu;\tre.  Sa  tite  estarn  iuli'  ,  .  f  j/(  lire 
aucune  trar>e  d  urcillc.  Cet  animal  surpasse,  dit-ou, 
en  grosseur  les  plus  forts  taaieaiix,  tt peuCaltelAdre 
5  mëtree  de  kngueur.  Les  bhwkb  odI  k9  UMBan 
des  pboquet  :  lUwnt  généralenenf  fnoffentffkjmaU 
quauil  on  les  attaque  ils  ?<  lirTeniI-'iil  nvee  fureur. 
On  lus  Irouvo  surtout  dans  loi-  reduu^  ]MiI.iirt>;  ;  loiir 
notnbra  diminue  tous  les  jours.  On  élusse  les  Morses 
fOur  le  produit  (ni'on  peut  tirer  de  leur  gruiaee  et  de 
leaftdeok.L'lniile  qiiftdonne  leorgfatMéeet  presque 
awA  flMmée  que  Ct;Ue  de  la  baleine.  L'inférieur  des 
desli  dtt  Morse  a  plus  de  valeur  que  l'ivoire  môm«. 

HOlîSmii  (du  latin  j/h  /m  v  ;  ,  plaie  avec  dt^clu- 
I  ur^  que  les  animaux  roiit  i n  m  irdant.  La  morsure 
est  dite  simple  si  elle  est  fuie  pu-  un  aaloulqtii  m 
laimt  aucun  virus  dans  la  plate;  Compligwfe,  si 
raslBsl  7  a  dépoté  un  virus  «u  m  prfneip*  «nié-' 
ncQx.  Foy.  nsB^  isoB,  «t  les  aoDB  dss  «alaïai» 
venimonx. 

MOHT  (du  latin  imra,  génitif  mortis],  cessation 
définititede  toutes  les  fonctions  de  la  vie  corporelle. 
Lk  mari  ait  orilnairement  précédée  de  symptOmcs 
gravés  qui  d^^endcnt  du  trouble  de  la  respiration, 
de  la  circulation  ou  des  foncUons  c(*r<^brales,  et  qui 
constiiMcnt  Vu'junic.  (It  lie  (jm  arrive  ton!  a  rnnp  et 
sans  pUénomene  prérurseur  esl  .i|ipelée  siihUe. 
Lâ  mart  est  naturelle  lorsqu'elle  a  lieu  a  !a  su. te 
d'une  maladiearrivéc  spontanément;  violente,  lors- 
qu'elle est  TelTet  d'one  vioknrc  uiieTconqnc. 

On  (Bstingne  la  M.  réelle  ou  manlue  et  la  Af.  ùp- 
paretUe,  La  mort  réelle  n'est  pas  toujours  facile  à 
racoonllre  :  Fiqfbjxk,  k  ieuiargk«  UtpBove,  k 


catalepsie,  l'épdepsie,! 'extase, le  tétanes  et  pltisiews 
autres  maladies  nerveuses  simulent  seseflets  el  puu- 
vunt  donner  lieu  à  une  mort  apparente.  L  ubsuuce  de 
la  respiratk»,  coBStatée  as  mo^ren  d'une  glace, n'est 
pas  toi|}sttrs  «■  Si^ns  suiBsMil  de  k  oemtka  ém  k 
Tk  :  k  nMsdf  desneoibreset  «m  eoBMieMeHniide 
putnTaclinn  sont  les  deux  scels  signes  certains  d«  la 
umrt  réelle.  C'eflt  pour  préïeuir  les  funestcsoccideuts 
qui  pensent  ri'suller  d  une  mur*  apparente  que  dfes 
dispositions  légakss'ofpeseBi  sus  iuliumations  pré- 
cipitées (  Voy,  ■musiM^.En  f  r«ioe,oa  petit  eskr^ 
rer  24  heures sprtel&aort.  Qiiek|u«$  |>euple8  n'en- 
terrent  les  morts  qn'a|irës  troi«  jour<«  révulim.  Dons 
queliiues  villes  d'Allemi^cne,  on  a  uiènie  i  Ubli  des 
maisons  mortuaires ,  où  les  corps  Kunl  dé^Kisf^  et 
soigoeasomeot  observiit  jusqu'à  ce  que  la  putrùfae- 
lion  eoiMieiMs  à  se  d  clmr.  M.  k  t*r  F  BoooiMita 
écrit  QB  Tmiiéde»  sif/ju>*delaiii9rl  (lM9),«tM.k 
Dr  Jiiiat  :  De  la  Miirt  et  de  srs-  mra  tère^-  (W,û), 

Les  aïK-ieos  avaii  ul  Uimui?^- la  Mort  :  ila  la  tal- 
f-aient  tille  de  l  Erebe  «t  de  la  Nuit,  et  !«ur  dtt 
Sommeil  ;  ih  la  pl.içai«at  devant  la  porte  des  Enfers. 
Lille  était  konorée  d'un  culk  particnli»!-  citt»  ks 
fiiéiucieua  et  eu  Hispasie,  ainsi  que  cbes  les  Lé- 
cédémoniens.  On  représente  k  Mort  aoos  k  foraoe 
d'un  squelette  ai:ilc,  a\  u  t  île-  lil'  s  au  dos  et  te- 
nant une  faux.  L'if,  k  cjpre»  ut  le  coq  lui  éUtiabt 
consacrés;  on  lui  «knfie  pour  attribut  un  flambwn 
reovené,  itte  iiros  M  quelqiisfaU  an  papilMiB. 

EiAniit,  la  jrorSct'v»J<'4ai^iMk,#taitua  «tatdsdi 
Ic  iueriC'Coitd.imné  état  |tri«4datH]l<'  p.irliri|  ation 
aux 'liuiUrlnil». Elle  r«'-sidtaltdekc<<iel  laïualu  ti  a  la 
1  eiiiC  de  mort,  aux  travauv  fiiTés  a  pi  rpéluilé  et  4 
k  dé(iertiilion.  Piu*  la  raorl  civile,  le  ooudamoé  per- 
dait k  propriété  de  tous  ses  biens  ;  sa  suceseska  «ait 
ouverte  an  profit  de  ses  héritiers.  M  ne  {touvaât  pltB 
rec«eHlir  aucune  suoceiision,  ni  élre  nommé  tuteur, 
ui  éti  e  témoin  •!  iiis  tin  u  te  »>«enncl  ou  authentique 
ou  btcn  en  justiei  .  h  deveuuit  iucu{ial>le  de  coutrao- 
ter  ula^i.^^c  ;  et  oilui  qu'il  avait  prèc^emment  coïk- 
tracté  Mais  dissousquaut  à  tom  isieBskcIvik  <C!ade 
Nap.,  «t.  2S-n).  La  nori  civfla,  eflnlnll«ft.Mi 
m*J  urB,  a  étéaboliepar  U  loi  du  31  nud  IIM. 

Peine  de  mort.  Yoy.  pbike  capitm.b. 

Kh  B<>Uiii<]iii;.  (UI  lie  viil;.'.  :  \f  >r(  au  charwre, 
l'Orubauche  rameuse;  .U.  aux  c/ncns,  le  Colchique 
d'automne;  J/.rft- /><(/,  le^-rand  .\conit;  jV.  ou /ou/>, 
rAeonit  Ijfvoctone;  .V.  aux  poules,  la  Jnsquiame 
BoIre;  J^.  du*  poujc.  la  Staph vinaigre;  M.  dusafl  m, 
la  pi  titc  Tniffe  i>ara'ii1e  <ini  s  attache  aux  bulbes  d« 
la  racine  du  s.dran  et  le  fait  mourir;  M.  aux  va- 
ches, la  Uenontule  scèlérute. 

Mort  aux  mouekss.  C'est  da  cobalt  ou  de  l'arse- 
nk  nélaUiques  palréBiséseldéli^dans  l'eau  :  ou 
én  renpltt  une  asiidtta  ai  Isa  aaniahes  ikUKot 
s'empohonner  on  iMÛtafet  œtts  Vlfitonr. 

Mort  UHT  ruts.  C'est  ordinal  rem  nt  iW  TarSenlc 
blanc  (aride  arsénicux).  Ou  cnij[»toie  au^si  le  car- 
bonate do  barjte  ,  l'orpiment  (sulfure  d'arSeaic  ;, 
k  mine  de  cOMkl,  k  noix  vonaique,  niamélie,  etc. 

UfJIKtfMLVR  (en  Malien  mo/iadella),  e«ipcce 
de  ijro<  !s;wri«an  qni  vient  dltilie.  La  mortadrfk 
de  iJolo-in',  cellr  de  Florctu  e  ont  d  •  la  réputalMn. 
—  On  donne  au^si  le  nom  de  in'rr!adeUf  kUÛ-lÊ.-' 
août  de  poulet  en  usage  en  Italie. 

MORTAlLLABLt  (pour  mort  taillahle).  P.i»w  le 
Droit  féodal,je  vol  désignait  tas  serfs  a»»»c»--«  à  la 
glèbe  de  père  t»  Ms,  et  dbnt  k  s»iS"turJi6niait , 
di'  manière  qu'ih  piv  tirnf  ct»«irrk  iOIfle,  IMaie 
apiè>  leur  mort,  d  m-  1-»  d^lctirsettfkms. 
On  appelait  en  co-tis  /<î'V/"  I.  rtni.l  du  sHgtienr. 
Les  mortatllable*  pouvaient  •'.•^se:  d  être  les  humiuts 
du  vigneur  en  se  di>clan»nt  les  tifiUKTow,  du  rà. 

MOKTAIbË  (dB  Lalia  mordere,  wiordre),  cavité 
on  entallk  pratlqnéc  dans  ^^t^*^^  T*^ 
de  tiokoa  de  nélÀI  tmit  reasvalr  k  taaan  d'iiia 
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autre  pièce,  de  iDaoière  à  former  un  asKmblagc. 
La  Ibrine  Je  la  mortaise  est  ordinairement  celle 
d'un  parallélipipède  trapéxoidal,  aflo  qu*étajil  entré 
de  côté  le  Icnoo  ne  puisse  pas  s'échapper  en  avant. 
—  Dans  les  pièces  mi'-t.illiqucR,  les  mortaises  se  pra- 
tiquent au  moyeu  d'une  marliine  dite  Machine  à 
tnortaises,  qui  donne  une  plus  grande  pBlmiMW  et 
Meure  une  plue  gnude  régularité. 

MORTALITÉ,  quenUté  det  luditldw  de  l'espèce 
humaine  qui,  sur  une  population  donmV,  meurent 
toit  a  certaines  f'-pCKjues  d'épidémie  ,  de  contaiiion  , 
ioit  annuellement.  Le  nombre  moy»  n  de  la  morta- 
lité annuelle  varie  selon  les  pays  et  les  époques  : 
eu  Fronce ,  la  mortalité  a  été  eu  dlmioneot  depub 
80  aoi,  et  par  eouaéquent  la  vie  moyenne  va  en 
•'allongeant;  cette  dorée,  qui,  au  dernier  sii^rle,  n'é- 
taitf^i  re  que  de  33  an<,  est  aujourd'hui  (\<  'Kj  an*.  Li 
mortalité  est  plus  grande  ctiei  les  homme»  que  '  liez 
le»  femmes,  dans  1m  rilha  q«e  deu  les  campagnes. 

Dans  plusieorB  elrconstaneeei  notamment  dans 
lee  opérations  d*asinranees  sur  la  vie,  de  piacenent 
▼iaper,  il  est  d'tin  i:rati'l  inlérôl  de  connaître  1rs 
chance»  de  mort.ilité  aliu  d'en  dtduire  la  duri  e 
probable  de  la  vie.  On  a  dressé  à  cet  elTet  des  li.«t(  s 
qui ,  sur  un  nombre  donné  de  naissances  datant  de 
la  même  époque,  indiquent  le  nombre  des  eurvi- 
tnukle  à  la  fia  de  diaqae  année.  Li  t  plut  connues 
de  eee  tabtei  sont  ;  edie  de  Deparrieux,  impri- 
mée en  171f)  par  cet  auteur  <!aiis  s>on  Etsai  sur 
les  probafnhies  de  la  vie  humaine  ;  celle  de  Uuvii- 
lard,  publiée  eu  1806dat>s  r-on  livre  sur  l'Influence 
de  la  petite  vénle;  celle  de  Ftulajion ,  chargé  en 
1819  par  le  gouvernement  anglais  de  ftiire  un  tra- 
vail qui  pût  servir  de  base  aux  calculs  des  annuités 
à  émettre  par  le  Trésor:  elle  fut  publiée  en  18'29; 
celle  de  M.  de  Moulferrand,  cûuronm'c  en  par 
l'Académie  des  Sciences  ;  celle  de  M.  Quételet,  dres- 
sée en  pour  l'administration  belge.  Malheu- 
lensement,  ces  tables  sont  loin  de  s'accorder  :  Du- 
vlllard  donne  une  mortilité  trop  prompte  ,  Depar- 
rieux  une  murlaMi;  trop  ii  nie,  pan  e  qu'il  n'a  opéré 
que  sur  des  télcs  choisies;  les  tables  de  .M.  de  Munt- 
ferrand,  calcidées  sur  12  millions  de  décès  connus, 
paraissent  approcher  le  plus  de  ta  vérité  ;  elles  ser- 
vent de  base  aux  ealeub  dto  pfaisteurs  •eompagnies 
d'as<uranrt  s.  Ce  sont  elles  que  nous  donnons  : 
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—  On  trouvera  dans  V Annuaire  du  Bureau  des 

longifu'fcs  !t  -  lahUsde  H  (.sn-ii  iit  et  de  Dm  il!  ird. 

Pour  la  Mm  taillé  en  laul  <ji:e  J.  s(j;naiil  le  nom- 
bre dMiummesou  d'aniin.iux  succondiant  a  uneiUr 
ladie  régnante,  Voy.  tneftiuE  et  KPiiooiia. 


MORT-BOIS,  terme  d  Eaux  et  Foré«s,  désigne  1« 
droit  de  eooper  le  bois  sec  qui  reste  s  tr  rarbre.  B 
se  dit  par  «ppeeillM  an  droit  de  boiâ  mari,  qui  eal 
celui  de  reeuelllir  et  d*emporter  le  bois  see  détarbé 

de  l'arbre  et  ^'isant  à  terre. 

MORT-GACE,  gage  dont  on  laisse  ^ouir  le  crén- 
eler. Ce  mot  est  synonyme  iîAntichi-efe.  V.  ce  raoC 

MORTIER  (en  latin  morionum, charpie, mortier)» 
mélange  en  proportions  variables  de  cbani,  de  sa- 
bl*',  d'arcdc  et  d'o:iii,  qui  )^.'rt  .1  rt^unir  et  à  -ouder, 
jKiur  aiu>i  dire,  ei.Rt  ndde  les  nu  n  iloiis  et  le*  pi«,rri« 
de  construction.  On  donne  souvent  aux  mortiers  le 
nom  de  ciment*  iVoy.  ce  mol).  La  qualité  des  mor- 
tiers varie  solvant  la  nature  m  la  chaux.  Les  mor> 
tiers  ordinaires  se  préparent  avec  de  la  chaux  grasse 
(\\\\iQ  transforme  en  bouillie  en  l'éteignant  ave«  de 
1  eau  ,  i  l  i  laquelle  on  miMe  intimement  plus  oa 
moins  de  Mble  quartxeux.  La  dureté  que  prennent 
les  mortiers  avec  le  temps  provient  de  la  conversion 
soceeHive  de  la  chaux  caustique  en  silicate  de  chaux 
am  d^ns  do  sable  qui  y  est  mélangé ,  ainsi  que 
•Il  s  pierres  environnantes.  Li  s  mortier';  qu'on  em- 
ploie dans  les  constructions  sous  l'eau  sciot  faits  avtc 
de  la  chaux  hydraulique  (l'oy.  ce  mol).  Souvent 
on  remplace  le  sable,  dans  les  mortiers  ordinaires, 
par  le  ciment ,  la  pouzsolane,  le  trass  on  l'argile, 
qui  les  H'ndent  plus  ou  moins  hydrauliques.  —  On 
appelle  Mortier  gras  un  mortier  dans  lequel  le  vo- 
lume  de  la  chaux  e>t  beaucoup  plus  grand  que  iBciui 
que  laissent  entre  eux  les  vides  du  sable  ;  Jtf.  mai' 
gre,  celui  dans  lequel  la  chaux  manque  et  qui  n'est 
pas  liant  ;  M.  blanc,  celui  qui  est  fait  avec  une  chaux 
d'une  faible  qualité;  AT.  bâtard,  celui  qui  est  fait 
4vec  un  mélange  de  bonne  et  de  mauvaise  chaux. 

L'usage  des  mortiers  remonte  à  plus  de  2,000  ans 
avant  notre  ère;  ceux  des  Egyptiens,  des  Grecs  et 
des  Romains  ont  conservé  une  très-grande  dureté  : 
quelques-uns  sont  devenus  par  la  pénétration  de  Ta» 
cidc  rarboiiiqiii'  de  vrni  ihles  marbre».. 

On  donne  au-si  le  gom  de  wiO;  //er  à  une  sorte  de 
vase  hémisphérique  au  fond,  é  vasé  dans  la  partie  su- 
périeure, et  fait  de  métal,  de  q^arbre,  de  verre,  de 
pierre  ou  de  bois,  etc.,  aont  on  se  sert,  smiout 
dai!?.  la  IMi.irmacie,  pour  y  piler  les  substances  so- 
lide «lu'il  faut  pulvériser,  ou  pour  triturer  les  sub- 
stam  es  iip  IIls  dont  il  faut  opùcr  le  mî-Iange  in- 
time. Ou  emploie  le  mortier  de  fer  et  le  pilon  de 
métal  poor  pulvériser  les  bois,  les  écorces ,  les  ra- 
cines ,  en  un  mot  les  substances  dures  qui  ne  sont 
pas  susceptibles  d'attaquer  le  métal  ou  de  st  eolorer. 
On  se  sert  du  morficr  de  marbre  pourles  substances 
blanches,  faciles  à  pulvériser,  comme  le  surre,  le 
siilpétre,  etc.;  00  prend  alors  un  pilon  de  bui».  On 
emploie  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine  pour 
le  aabllmé  eonroeif  etlci  iolMleiiees  analogues. 

Dans  l'ArtilUrie,!»  Jbrtfir  est  une  bouche  à  feu 
fort  comte  et  faite  k  peu  près  comme  un  mortier  à 
piler  :  on  s'en  sert  pour  lancer  des  bombes  ,  pour 
jeter  des  carcasses  pleines  de  pierres  ou  de  malièrt-s 
inflammables.  On  a  récemment  in\eulé  des  canons- 
mortiers.  L'usage  des  mortiers  parait  dater  de  1510. 

Enfi  n ,  on  don  ne  ce  nom  ànn  bonnet  rond  de  veloure 
noir,  en  f.  rme  de  mortier  renversé,  que  portaient 
dans  l'orifjineleclercécllcs  gradués,  et  qui  fut  en- 
suite réservé  aux  présidents  des  parlements  :  ce  qui 
les  faisait  appeler  j)r^<4</en<f  d  mortier.  Le  twnnel 
des  présidents  à  mortier  était  de  velours  noir  avee 
un  u  don  d  or  ;  c(  lui  du  chancelier  de  France  était  , 
d'.  (olfe  d  nr  avic  une  Itordurc  d'hermine.  Les  ma» 
gislruts,  les  avocats,  les  professeurs,  portent  encore 
aujourd'hui  une  cndTure  analoirue.  —  Les  emp<- 
reursde  Constanlinuple  portaient  en  guise  de  cou- 
ronne  une  coiffure  €b  f«Miiie  de  mortier.  Nos  rois  de 
la  Ir'racc  adoptèrent  cette  coiinire  dl^s  empereurs; 
on  la  n  tiouve  aui-M  dans  la  2>  et  la  3»  race. 

MUULË,  (iadut  morrhua,  genre  de  poisfevos 
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Mtilacoptérygien»,  «le  la  famille  des  Gadoidcs ,  se 
distingue  des  autres  genre*  de  cette  famille  eo  ce 
<ia*il  a  3  domlei,  2  analet  einn  bu-billon  attaché 
au  bout  de  la  m&rboire  inférieure.  On  distingue 
plusieurs  api-ca  de  morues;  la  plus  commune  est  la 
Morue  franchr,  <iu"ou  appelle  OiAiV/aiu/ OU CaôeViau 
quand  elle  ei>t  fniicbe.  Ce  poissou ,  dont  la  longueur 
varie  de  70  centim.  à  plus  d'un  mètre,  a  la  tète 

C-os«ie  et  comprimée, la  bottdifl  énerme,  les  yeux 
ès-gros ,  à  Oeur  de  tète  et  vdiét  par  ttoe  mem- 
brane  transparente;  des  dents  simplement  implan- 
tées dans  les  chairs  et  susceptibles  de  te  mouvoir  à 
la  volonté  de  Tanimal.  Son  corps  c§t  cuiiverl  de 
grande*  éeaiUet  qui  sont  griieesur  le  dos  et  bUnclies 
•oos  le  ventre  atee  des  taoïes  derèes;  les  nageoires 
de  la  poitrine  sont  jaunâtres  et  les  autres  (;ri«es.  La 
morue  a  un  estomac  tres-volumincux  et  est  très- 
vorare  :  clic  se  nourrit  de  poissons ,  notammi  iit  «le 
barengSf  de  mollusques , de  crustacés,  etc.  Sa  Cl'- 
eoffedité  n'est  pas  moins  prodigieuse  :  on  a  trouvé 
daMtane  femelle  jusou'à  4  millions  (d'autres  disent 
S  mUlknis)  d'oeafli.  Celle  espèce  est  répandue  dans 
toutes  les  mers  septentrionales  de  l'Europe  et  de 
rAmârique,  à  l'entrée  de  la  Manche,  en  Irlande, 
au  cap  Nord  et  surtout  aux  environs  du  banc  de 
Terre-Neuve ,  où  se  fait  la  pèche  la  plus  considé- 
rable (  Voy.  ci-après). — Parmi  les  autres  espèces  on 
remarque  :  la  M.  égrefin  {Gadus  eghfimts) ,  plus 
allODgêe,  marquéf  d'une  ligne  latt-ralu  nuire  et 
d'une  tache  uoitàtio  sur  chique  llatic  :  elle  est 
commune  sur  les  eûtes  de  la  Bretagne;  sa  chair  est 
moilia  aetimée  uue  celle  du  cabillaud  ;  la  Petite 
morue  ou  Dortch  [G.  ca//aria«).  abondante  dans  la 
Baltique ,  sur  les  côtes  de  la  Norvège  et  de  TIs- 
laode;  le  Capelan  ou  Officier  [G.  minutu^),  I  f'ii  à 
mander  frais,  mais  dont  on  se  sert  surtout  comme 
«fappàt  pour  la  pèche  de  la  grande  morue. 

La  pècbe  de  la  morue  a  lieu  soit  en  février,  soit 
en  mai  ;  au  grand  bane  de  Terre-Nenre ,  sTett  en 
mai.  Cette  pèche  se  fait  avec  de  loni,'ues  lignes  d'une 
forme  particulière.  Après  avuir  pris  U  s  morues,  on 
les  sale,  ou  bien  on  les  fait  sécher.  Dans  le  premier 
dis,  ou  les  éveutre  et  un  leur  ôte  le  foie  ou  les  œufs, 
après  avoir  coupé  la  téte  et  la  langue,  que  l'on  met 
À  part  ;  eU«s  portent  alors  le  nom  de  mon»*  vertes. 
On  appelle  moruei  bfanehes  eelles  qui  ont  été  salé<>s 
mais  séch^'cs  iiromptemcnf ,  et  sur  lesquelles  le  sel 
a  laissé  une  sorte  de  croûte  blaoctiàtre.  Pour  les  sé- 
cher plus  complètement,  on  les  expose  au  toleil  et 
ensuite  4  la  fumée  :  ces  dernières  prennent  le  nom 
de  «womes  tiefm  ou  parées;  on  les  eonfend  aussi 
fort  souvent,  «nii«  le  nom  de  tnerlurhe^  avec  le  mer- 
lan préparé  de  la  mêine  manière  sur  les  cibles  de  la 
Pruvi  nn;.  Dans  la  Baltique, on  donne  aux  provisions 
de  morue  et  de  merlau  sers  le  nom  de  stockfisi-fy. 

C'est  au  commeucement  du  xvi*  siècle  que  le  Por- 
tundt  Ga«pard  de  Corte-Roal  at  la  memière  pèche 
Je  la  morue  près  du  bane  de  Terrs-lfeoTe  ;  depuis, 
cette  pé'  ho  a  pris  l'extension  la  plus  roti<i,l<  ral)le  : 
elle  fournit  annuellement  plus  do  25,iM>),iHJij  de 
kilogr.  de  potiron.  La  France  ne  possède  plus  dans 
ces  parages  que  3  petites  lies  :  celis  de  Saint-Pierre 
•t  les  deux  Miquelons^avee  le  droit  de  pécher  et  de 
saler  les  produits  de  sa  pêche  sur  la  côte  de  Terro- 
Neuve,  entre  le  cap  Rouire  et  le  cap  Saint- Jran. 

La  morue  est  l'objel  d'un  commerce  Irts-ronsulé- 
rable,  parce  que,  lorsqu'elle  est  salée  ou  séchée.ell^ 
seeonserve  longtemps  saus  altération  etpuul  se  trans- 
porter iur  tous  les  points  dn  globe.  La  chair  des  mo- 
nNsn*«stpas  la  seule  partie  donton  fasse  usage  :  leur 
langue,  fraîche  et  même sal.'e, est  un  morceau  déli- 
cat; 00  mange  leur  foie,  et  on  en  tire  uue  hude 
qu'on  emploie  en  médecine  contre  les  maladies  de 
poitrine,  les  scrofules, etc., et  qui  est  très-recber- 
cbèe  dans pkntenrt arts  tViy.  noiu  m  ■oauB);on 
widelewfMBle  nalaloiireuneeollequi  ne  le  cède 


en  lien  à  celle  de  l'esturgeon;  on  conserve  Icort 
œuTs  pour  la  table.  Avant  de  faire  cuire  la  morne* 
on  la  fait  descaler  pendant  24  beores  dut  de  l'cao 
de  rivière  que  Ton  change  3  fois.  Il  y  a  Tingl  mi^ 
nières  de  raccommoder. 

MORL'S,  nom  scientifique  du  genre  Mûrier. 

MORVE  (du  latin  morbus ,  maladie).  Outre  son 
Kns  vttlgaire.  dans  lequel  il  désigne  l 'humeur  vle> 
quense  imi  aécoule  des  narines  de  l'homme,  ce 
mot  est  le  nom  spécial  d'une  maladie  redoutable 
qu'on  observe;  surtout  chei  le  cheval  et  I  Ane  ,  et 
qui  consiste  dans  une  inOammatiun  générale  des 
meml  taues  muqueusts ,  particulièrement  de  la 
membrane  pituilaire  :  d'abord  alguè,  elle  pasM 
bieatèt  à  l'état  chronique.  •L'animal  attaqué  de  la 
morve  rend  par  les  naseaux,  souvent  par  un  seul, 
une  quantité  considérable  de  niuiosit»  s.  C<  t  t  roule- 
ment, ap|>elé  jetnrje,  est  arrotiip  i;;iif  il'ulci' ration 
de  la  membrane  pituitaire,  d'engorgement  et  d'in- 
duration des  glandes  lymphatiques  de  la  ganache. 
La  maladie  se  complique  quelqut  fuis  du  farcin, 
avec  lequel  «Ile  a  une  certaine  analogie.  Quand  cette 
complication  a  lieu,  ta  mort  arrive  pronnit*  tuent. 
On  regarde  généralement  la  morve  comme  essen- 
tiellement contiirieuse;  cependant,  quelques  au- 
teurs prétendent  qu'elle  ne  l'est  pas  du  tout,  ttuoi 
qu'il  en  soit,  l'homme  peut  en  être  attaqué. 

Ch«"z  l'homme,  la  morve  est  caractérisée  par  un 
écoulement  nasal,  par  une  éruption  pustuleuse  et 
([ulI  iii.  fois  par  des  ImlKs  LMiigréneuses  à  la  peau, 
presque  toujours  par  des  abcès  sous-cutanés  mul> 
tiples,  eniiu  par  une  éruption  dans  les  fosses  nSp 
sales,  qui,  le  plus  souvent,  s'étend  dans  le  larynx 
et  eofocide  avec  dm  inflammations  lobulaires  et 
circonscnti  s  dansics  poummis. —  M.  Rayera  doaué 
un  traité  spécial  De  la  morve  chez  l'homme. 

Jusqu'à  ce  Jour,  la  morve  n'a  pu  être  guérie  ni 
cbes  l'bomme  ni  cbes  le  cbevaL  On  n'a  pas  réussi 
datanligo  k  en  déterminer  les  ▼éritables  censés  ;  on 
pense  qu'elle  peut  se  développer  spontanément  sous 
l'influence  du  froid  ,  de  l'humidité ,  de  la  mauvaise 
nourriture,  de  l'encombrement  des  chevaux  dans 
des  écuries  mal  tenues.  La  propagiitiun  du  mal  est  l'ef- 
fet tantét  d'une  inoculation,  lanlAt  de  rinffction. 

MOSAIQUS  (de  l'italien  musaico,  tiré  du  grea 
inoKsA'oii,  musée,  bibliothèque,  parce  qu'on  en 
orna  d'abord  les  bibliothèques  et  les  c.ihinets  d'é- 
tude), ouvrage  de  marqueterie,  fait  de  uiusieurs 
petits  morceaux  de  marbre  nu  de  pierres  ae  diver- 
ses couleurs,  assemlUécs  sur  un  nuutie  ou  sur  un 
fiMid  de  itue  préparé  à  cet  effet ,  pour  en  Caire  dei 
tableaux  représentant  des  objets  de  toute  tOlie, 
mt'aïuln'S,  grotesques,  porlr.nts,  ligures,  animaux, 
trait.s  d  liistoire,  paysa:;es,  Ikiirs,  fruits,  itr,  Son 
plus  grand  avantage  est  de  résister  à  l'humidité  et 
a  tout  ce  qui  altère  les  couleurs  et  la  peinture. 

Les  anciens  ont  excellé  dans  cet  art,  qu'es 
croit  originaire  de  l'Asie;  les  Grseiet  les  Romalae 
l'ont  porté  au  plus  haut  degré  :  on  l'employa itchct 
les  Romains  dans  presque  toutes  les  conslrurtiont, 
depuis  les  monuments  publics  jusqu'aux  demeurée 
des  simples  parUeuliers;  les  mosaïques  servaient  à 
la  fois  I  orner  les  pâtés,  les  murs,  les  plafonds. 
Totis  les  jours  on  découvre  rie  ma-Miifi'iurs  mosal- 
'lues  dans  les  fouilles  d'H<  n  tilaiium  et  du  Pompcl. 
L'lt;Uie  (surtout  Rome  et  Floreiice  l  a  en -ore  auj.  la 
supériorité  dans  cet  art  :  on  voit  dan»  la  l>  i>ilii|iie  de 
Saint-Pierre  à  Rome  d'admirables  mosaiquf«,rt  prc). 
duisant  pour  la  plupartlM  tableaux  de^  grands  maî- 
tres; elles  ont  été  fidtm  sous  U  airecUon  du  célébra 
Malhiul,  .  n  ir  les  ordres  de  t^^X.  Ml  belles  m^ 
sauiuisdu  Louvre  sontdues  Benonl.  On  doita  J.-F. 
XitAmlanclli'loirtdelai'iiii'uicen  }ffjs<nqtie,\S3i. 

MOSAS  Al  R  IS.saur  ieu  loss.  le  des  bordsde  la  Meuse 

MOSCATELLR ou  «oscatcllire.  Adora,  genre 
de  '<*  bmille  des  Saaiftagèes,  renferme  des  p> vitee 
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acresU^  qa«-  l'on  trouve  dans  boi»  omliragés  de 
lturoi*c  H.  iiti  !iiiH)n.-\k  :  ticps  simpi'».  prèle», peu 
élctt«%  ,  {ijiliu  i  d-s  r,  iiilli  >i  (niiHKf,  s  ,«lc«'<»R|»»\sen 
{tluitearfifuliuWrsqui  clk6-niérm-**.ont  inri«é»f8;l!furs 
eo  grappe  tcrminalf,  sans  corolle,  mais  psarvae  d'im 
calir«  a.  5  divi«wwi»a de»  à  10 6tinil—i;  Uit  gtobu- 
ieuae .  a  4  ou  à  loge*.  Toote  la  plante  «Aiate  «m  «dear 
■de  J»n/îr  i.roi'i  son  ii'iml  :  dlf  fli  urit  au  priuti^mps. 

MONCHLS,  u  tin  l.itm  du  Musc  el  du  Chevntttun. 

MOSCOUAUE,  sucre  brut,  coloré  par  la  ■■le 
«t  Ura»  Mifcataacea  étrangère*.  Kov.  mob. 

MOSSTTE  <M  «onrre ,  c«pèet  «a  «nnll  que 
portaiotit  les  Corikliers  cl  que  portent  MeOIV  IM 

MOSyLEE  (do  l'arahc  musdjid  ou  mesdjid ,  lieu 
d'adoraliao),  t«iD}de  où  le»  maboméUns  s'asien- 
falaiit  |Kwr  faire  Imirs  prières.  On  d*j  voH  mf  autels, 
ni  ifîr«,  ni  imace<<.  Vue  grnnde  quantité  de  lam- 
pe» et  ptasieiir?  petit?  d6me<»  soutenus  de  folotiMs 
4eviarbrci>u  «If  p^rjUirrc  cil  i^ont  le  pniinivnl  nr- 
■éveiit.  Lcpivt^  dcsmi^iuf'cs  crt  rouvert  de  ridies 
fiqpia,  et  les  MumlinaM  Aient  leurs  cbaussores  araot 
€9  cnlm.Aralâilettra'éljrvootpItatamfmiMre^/ 
(r«y.ee  mot),  vree  4et  Baltwis^  haot  deeqneloles 
imiesziii  itiTikn!  Il  jx'tiplf  .1  l.'i  pri'Tc.Fn  .•n'  Hitilr  la 
plupart  dis  mifs.iinL'fS  tsl  une  i.'r.iiiili:' rniit  .m  rriilicu 
di'  iagurUe  ûu  tuiI  nno  lonlaiinj  et  [ilii*.it'iirs  jM'tits 
basiiiB  de  marbre,  où  les  Hasuluans  fout  leur* ablu- 
tioBi  ftwrt  la  prl«Te.  Il  y  a  daMi'encelfrte  ie 
ladMS'm«w|«ées  dos  h^ttaiR ,  dfs  érole« ,  dfs  plm- 
latioat,0tl;.  Les  mosquées  de  la  Mirqne  et  do  M'viine 
sont  o«nfiidt>n'>C8  fonmie  les  deux  F.inctnur.  <;  d. 
ristamiauie  ^  tous  les  Musulmans  doivent,  eu  tat<anl 
leurs  prières,  se  tourner  Ters  oelltf  Â  la  Mecque. 
SoiBMnMorlde  rarchileotoire,  on  cite  la  mos- 
qnée  de  Sâfnte-SopMe  à  Coostaatinnple  (qui  n'est 
qu'oiic  nnriennc  i  rlitvti.'iuit']  ;  n  Ile  ilu  Caire, 
et  jadis  Celle  de  (lordoue.  —  l^sniosqu^s,  oofnine 
nos  ancicus  niona.«((>ros,  ont  été  ourirhiee  par  les 
don»  des  priMet  et  dea  fidèle»  :  tes  rtvmai  de  ces 
dWMIIsu lisais  seul  I— wusssf  e«  «sHneqoHi  •!»• 
SOrbcBl  le  tiers  des  retenus  de  l'empiro. 

IlUT  (<!<•  rit  iliin  moito ,  qtie  M^'oapc  dftrhre  do 
mutiv<\  pn-Ki  En  Grammaire,  un  compte 

KtiiéralumetU  10  e*i»«'rcs  d«  mot*  :  1^  nom  on  sub- 
Mtantif^  Vûrttcle ,  Vadjt^lif,  le  pronorn ,  le  rrrbe, 
h  fùrtieipe ,  la  préposition ,  Y  adverbe ,  la  coi^'one- 
tiim^Vtwtefjfrtion.  On  a  proposé  de  k«  rédtifre 
è-4  :  le  nom.  rt  riforin.int  li-  jn-miovi  :  Ynitjei'tif,  ron- 
fo'niant  l'ar/ic/eit  K'  jmiiirtjye:  le  iwhe;  les  con- 
neetifs  ou  exposants  de  rapports ,  r«if»;rm.ilit  la 
préponUm  et  la  cotQonttion,  h'ûàverà*  D'est  pes 
m»  étÊ  éMnwelB  eeseiftlels  du  dlseenn  :  il  est 
•ooipesé  d'une  pr<*"po<iti<>n  et  d'nn  nom;  Vîvterjer- 
tifM  équivaut  à  tint'  phi-'isi'  eiitiiTc.  —  Si-i.tn  qm' 

1rs  nil't-  eut  lirii-  ,  ilrliV  ,  finis  II  11   J>Iii-ii-in  s  S  \  ll.ll''*. 

ilsprcuneiit  1rs  noms  de  moimtjliuOes,  diasytla- 
Ims,  trit.^/ilaf,es ,  poift$lêêbes, 
^  MB  tenues  de  Blafion,  on  appelle  viot  une  sorte  dt! 
dtrtteeonstetaiit  enune  pliTasecourtc,onli  nairemf  n  l 
»»»tSDcir;i«i' ,  iVrik'  Sur  un  rouleau  \\an\rr  (pic  I  on 
place  an-do!»sns  ou  au-dcs>^Hi  df  IWnsson.  Le  mot 
dé  la  maison  de  France  i  tail  t*]»'rfi'ifr:  celoi  de 
l!Aa§le(erre  est  iMe*  et  mm  éroit.  Koy.  MritB. 

Dans  la  lanroe  mllKi<re,  te  im)tél^rife  set  le 
Çol  qu'un  piRiTal  on  nn  rnmmnndatit  (l>  plarf 
dOMc  à  toi»«.>-i>ft  oflHor<  nu  h  Imis  l<-«îrliofs  d  -  yw-W 
poarUn'iU  ymisMMïl  «c  rcromiailTtu'ntrc  eux  ;  le  mot 
de  rêlhcmiHt  e«t  le  met  donné  aux  ««ulinellcs 
evSBoéee  pour  recoaDallre  «ne  patrouilte.  La  pa- 
l«s«Utere<KmtM  per  wi  peste  denee  le  mot  d'ordre; 
Il  lè>  M  ddmdMi  Mieife  I»  aiet  de  natiement. 
Les  rondes  f!'ofF!(iers  sup^leurs  donnent  écalemeni 
le  mnf  th  ral/inment  en  éebaniCB  du  mot  ifnfffre. 
i.n  i'  ijijv  (le  t'UL'rre,  la  divvUaiton  du  mot  d\>rilrL 
est  punie  de  osort.  -^Oo  diieit  Jadis  ;  moi  du  guet. 


MOTACILLJL,  aam  lelÉi  ée  Jfc  Jiiiiy  iiibsi»^ 
ain<;i  appelée  d«  lithi  metciff,  BsM^eii,  paru 

qii'«'lli'  liauM^e  it  bai^i'  rontiiini  lli'nx^nt  In  <ii»etje. 

MOTET  k  uîtalit-umo^/r//o,  |ictit  mot,  a  c^mMét 
Il  brièveté  de  cogearode  oooqMisiliooi,  Damd<Mdà  ' 
de  eoQile  ttoneMU  do  moslqae  rsligiosMyCMBpSBti 
te  plaseoWTftear  des  paroles  letimis  qui—  j^wtyes 
piirtlf  essentielle     l'otlii  e  divin  (psanm*^,  hymnes, 
autionnt's),  et  de^l^Il^!:  a  ètro  rbautés  à  l'étrlHie  awe 
eu  sam  acOMnpognt-iDriit  d'nrL'Ui-  o  i  d'on  liestri 
Pateetrine,  GÔssec,  Ciierubloi,  o^tcoo^oai  des 
imMs  TCHMrqaeMee.  — CIm  ica  AllMBtt*és«lkf  : 
AnirUis,  lo  mottt  «si  un  morce.in  d«»  Tnu5kjT»e  dwt 
le  texte,  en  prose,  eut         cl  ins  l'E-  rlture  saiirt»  ; 
on  t  slitm*  i  cut      51>iirt  i  l  il«  Hieudel.  —  L^ks- 
tcmps  les  motels,  bien  qm-  (Uvi>t<>ppaot  àtst^  ]«reles 
rellgleeset,  avtdeiitélé  «nmiiofé*  snr  des  «.h-s  pro- 
fanes el  d'ooe  fratlé  peu  d^eente  :  Pateelrkia  dMH 
l'etemplc  de  r^ormer  celte  inconvipnsnce. 

NOTKl!H  ;Hn  latrn  r?i  \  f^t!  de  mr/fPf-p.  mr^- 
voir'.  On  n[ip<'ll)>  aliiHi  en  Ik-runtque  tout  appercii 
d(-i:iiTi^  a  impnm'  r  on  a  traosaicttre le  diwi^âasedt. 
Uu  distingM  des  mvê0mr$  mUurefs  ou  pr^mert, 
teta  que  riioiMM ,  les  aelmem,  Vh'tr,  feau .  le  fn, 
la  vapeur,  les  pnitls.  If  s  rifwnrts.  l"i<.]ii'îls  a2tt*>tit 
de  manière  ^  rotnmiinii)u>  r  une  cert,>ine  vitr**-  nm 
pirtiesit>crles d'une  ma<  liin(  ;  et  di'Ç  M.  s:r.-r,',r1fy>" ; 
ou  intermédiaires,  lesmacbines  elles-uiéBsosqvi  re- 
fohreat  Ifm  pression  decesmotears  ettatreasaMMEei 
anx  pirlti'u  quo  l'on  veut  toire  montoir  [Vey.  roatt, 
«oivL'sr5T,  irviER,  etc.).  —Pour  le  mét*phT«(e*fii. 
il  n'y  a  vt  ritablcnn-nt  <W  pjprnifr  viotntr  rpif  Dten. 

MOTIF  dn  latin  nmtivus,  pnipre  à  noaTsk}.  I 
Les  IMiiloso|du  ç  distinguent  les  innjfrefalsea/i^  ! 
ntents  et  les  Motifs  ée  mt  aetimu. 

Nos  Jmremenii ,  qoead'  ifs  SMM  afMionlsée  sMe 
certituih-,  ont  jkxit  motif  coiwmnn  1  >*>';' rie nre ,wl^-  I 
nifrslôc  par  Ions  n»9  nw.veus  de  roiiBaitr»  :  leoj 
intime,  s*>iis  (xtrmo,  raison  ,  mi  inoiic,  seatfnieet 
aMral,  geùt,  ttaioignage  des  bommes,  etc.;  qwed 
œ  ae  saat  qae  -des  ootijeetaras^  des  prSeeûpttdaii 
il?  ont  pour  motif  la  prfAtAuM,  qal  adMt  • 
nomlire  infini  de  dt'trrt's. 

Les  iiioiif,  (Ir  nii?  a  -tions  pouvent  Ptr^  ramPoét  i 
trois  :  ïanK^  de  aoi,  qui  prend  les  formes  in  pldt- 
sir  ou  de  Vititérét,  le  juafiassiif  oa  les  a<|icffsai^<t 
te  devoir  on  obligation  morale.  Les  llBpraMsieise 
•ont  divisés  snr  le  nombre  et  la  Taleor  étm  laotMi  âe 
Dijs  afti'tn*-.  ft  ont  <'■!('•  roiiflnifi  a  f]r>.  dMi'trin"»  fijv- 
post  (^s,  selon  qu'ils  ont  rejeté  ou  f  ui  domi8(T  l'uB 
ou  l'autn-  de  ces  motifs.  Voy.  «obili!. 

En  Musiqav,  le  motif  et%  l'idée  prfadtHv  d^ 
ehant ,  In  pbrnse  qni  doattaeleat  le  uRnueen  ;  as 

dit  ;rr-M  «■•;<7  ou  //(''nk? 

MOH().N."Apr<>s  rinfmdnction  en  France  dnf*- 
i>^iin.-  p  irlcmentairi' ,  <ni  s'tut  servi  de  ce  mot  jfnt 
prnn  lé  aux  Anglais,  pour  désigner  toute  proïKislUe» 
fidie  dam  aoe  assemblée  délibérante  iior  ua  de 
ses  men^res.  —  On  appelle  vtation  trordre  eue 
motion  qui  a  pour  objet  partimlrer  de  régler  l'Ordre 
delà  tl  ■■l;t>Arntion  lorïqM  ■  ]i!n«ieur8  proposition» 
tronT.iitcn  m  ('me  temps  en  disrussion  et  qaUfsut 
df'trr ni imT  celle  qui  doit  rrvolr  In  priorité. 

MOTTE  (dérivé,  selon  Méaage,du  bes  latte  MoM, 
fafi  de  meta ,  borire),  petit  moreaaii  de  tenl»  M- 
fhf'  atvr  la  rhamic ,  avec  la  bètilMOV  de  lo«tc  .ihtre 
manière  ;  il  se  dit  anssi  de  la  porWon  de  terr»-  qni 
tient  aux  racines  des  plantes  q»tnnd  on  les  |i  ve  ci 
qn'oa  les  arrache.  Pour  pianter  m  arbre  en  mottt, 
on  wnn  ait  fessé  tiart  aattaïf  de  retlua  ^ja'ou  Tnt 
enlever  dn  sol  el  h  *mr  certaine  dlstaaee  fké, 
atirt  de  lui  con!»ervcr  le  j>lus  déracines  tfvfl}  est  pes- 
sihii';  en«nite  ou  eerne  la  terre  pai-di  Sfnu.s.  (  t  »u 
eiili  \o  Tarbi*  atec  la  terre  qois'atlache  aux  ni-ioes. 

Sous  le  Idglue  Féodal,  on  appelait  Motte  vm 
botte  de  teita  qae  l'on  életaK  |fféi  des  cMMn 
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«omim  tigM  âa  droit  qti'a>7)it  l«  MlpfRntmrte  Ml. 
Celait  au  pied  de  la  eaotle  que  %e  rondaK  la  jnttee» 
CTtet 4»làMe vieille SMD  de  la JfoCfe fiepecknl 
«OMM  «n  ranee  «m  «Md»  de  leealiMe. 

Motte  à  brûler,  petite  m.i«»e  pinte  et  rotKÎe,  qui 
•ert  à  fhire  du  feu ,  faite  onlmairemfil  a»er  le 
tan  qu'un  n«  |"  at  plus  employer  i  prf  ii.irer  Kt 
cuirs,  et  qu'on  pn>f»e  daus  un  moule. On  fiii  an«si 
desmotttvde  tourbe.  Ce  genre  ilu  ronibu^ilildc,  qui 
ne  date  gn^re  que  du  comtneocemcnt  de  re  sicclc, 
est  asseï  n-pundn  parmi  les  rla*s««  peu  aliéos. 

MOTTEQX  (do  flrao$aif  motte f  parce  qu^a 
rtMMlode  deie  teair  lor  le»  lerrei  frateheneot 
UitaBriM{)>  eilif  an  de  la  ratnille  d«s  SabuHrMtKi» 
type  du  wnre  Traqmt.  fay.  mnocrr. 

MOTl'  TOOfRlO  f.  .-A  d  de  fjroja-e  vmNrrm/'iir  , 
ospression  lalino  qui  !ni  triuno  cniiiloyée  (I.iuf  rci - 
tainet  hntips  ou  iutres  a<  t>  s  P-i'^*.  I"""  ii  'li- 
quer  qu'une  r^'>lution  a  été  pri>-c  pir  If  *.(Miverii!i 
jMjnlifr  rfr  son  propre  moj/wm<'ii/ tt  en  deliors  do 
toute  raHuetire  étrangère.  Los  caiionHitrt  ramatas^ 
•'appuyant  sur  le  prinripcdv  riBfaillitilKedopape, 
oat  pvMeiida  qu'un  motfu  prtprio  dioliMail  toîrta 
«pèeedardMrw»,  toaiM  iMllei  et  lo«8  lireb  nié- 
rteen.  Cette  prétentioD  B*aja«iit  été  «dods»  par 
rEidiM  gaincane. 

MOI',  nom  donné  vulgaircnif  nt  nu  poumon  d  - 
O'rt.Mix  animaux,  tel*  que  le  bœuf  ,  le  vegu,  l'asur-anj 
il  raufo  lit  la  moUetse  de  ret  or^'in''.  On  ne  sert 
k  mou  sur  les  tables;  on  ne  le  donne  q\i'aux 
animaux  domestiques ,  aux  chats  snrtont.  On  fuit 
iiéanuKiios  avrr  |«naoii  deveaunn  bouilloa  et  un 
«iroB  qui  <iout  n  i  awinailiWi.eqmmc  pectoratu. 

HéBGHfi,  ifewier,  «rare  (TiBMclM  Dtplèret délai 
fomille  det  Atbériecree,  type  db  fa  trRm  dee  Mtn- 
«Net:  forpi  obloof .  à  pra  pr^  rylindrique:  tète 
ffMia^ce  un  pen  plu»  lari?*  qne  lougnc  ,  offrant 

yeux  Iri  s-'.'rands  et  \  r*<canx,  et  3  ju  lils  yeux 
l:«ies, dislinrts j  fmnlnpl.iti  otpnVnt.xnt  un  e«pafii 
arrondi, CTi  \uv\\.  duqu'  l  nt  m-rri'es  des  anteiuiis 
à  3  artleles;  trompe  ineudifanf.*M<ie ,  coudée  ,rélrae- 
tile  et  terminée  par  2  K-vrc*  ;  rorselct  cvliBdriqne  et 
abdomea  ovalatre;  ailes  grandes  et  nnrixoatelea  : 

Ïattes  longuet ,  grêles ,  tefmiiWïes  par  2  croebeil  et 
peMea,  at  eoum-lea  de  poils  radea.  Les  larrnda 
cei  ItaMtoB  aenl  cyliBdriqnes .  mollea  et  bUmehà- 
tres;  elles  sont  apodes;  leur  tète  est  garnie  de  cro- 
chets étitilleux  :  on  les  trinjTC  dans  la  viando  en  dé- 
composition ,  les  fumiers,  les  r  idavri";,  etc.  [Voy. 
fcsTicoTs).  Le*  mouches  sont  surtout  al»ondaiite< 
paidant  l.'s  niui-*  d'été  :  quelques  e«péers sucent  1<! 
miel  de»  fleurs;  mais  le  plus  grand  nombre  R'allaqnc 
aax  matières  animales  ou  tégètalescn  décomposition. 

Il  existe  un  grand  nombre  d'espérés  de  meudiet. 
L'espèce  type  ert  la  JVoaeAe  éomatique  [M.  rfomea- 
fiie«),  eomiBBMparloBiet  sortmit  dans  les  appar- 
~it  eiA  elle  Ml  Ctl^iaipertune.  Bile  eet  lentrae 
demi^centimètre,  a  le  corselet  cendré,  l'abdo- 
!  cendré  en  dessurs  et  jaunâtre  en  dessou»,leiiailes 
tnn<pirt  nte*.  Parmi  lc«autrow<«pçpesonreuMrqne: 
\SL  M.  ù  viande,  M.  hh-'ie  mi  vfjmi^seme  (.V.  mlli- 
jjJterrt'i,  innijne  i|e  |>r'>  d'un  i ciitinirir''  :  elle  a  lu 
thorax  noir  et  l'abdomen  d'un  fdcu  mét.xllique.'Tout 
le  corps  est  couvert  de  longs  pfiils  noirs,  roidcs. 
Cette  espèce  bourdonne  l'été  dan  lei  apparte- 
nmrfi,  et  aile  dépow  dan  lee  Tfaadea  m  onfe 
qnl  y  étlosent  jw'uMplwawtl  t  ane  TarléM,  dite  Jf. 
•wPBre,  pondiiièiiieMt tarrw  finîtes  Titanic?;  — 

^m.  det  aetaft{9f.  hovim^,  qui  se  distln-n  df  1 1 
1IHMMliedr«iestlqiie par  les  côtés  de  la  f.n  eeidiifroni, 
qoi  s>mniT;\nrs,et  pnr  «on  abdomen  h  baude  dnrs.iie 
noire  :  ellu  e»t  tr^s-<-ommune  en  Fr.nn  c,  et  ^e  [ctlo 
sur  les  narines  et  les  plaies  des  be-liiin  ;  l  i  .V.  ri- 
trifmmie,  aoi  aile»  hyalines;  la  Jf.  cœiar  ou  det 
cadiivrfs^  dont  Icxcnire  est  xert  doré  ,  taudl*  IJM 

U  tite  Cl  te  coraelet  lont  bleus;  la  Jf.  ' 


qui  toonacnte  beaucoup  les  bestiaux:  iK , 
ov  Phasie  ;  la  Jf.  à  qveue  oa  TéphnU, 
Lai  andfDéesyki  népea^foMt  au  i 
diam  eaMilBRielle,  anal  que  Ici  hirsndellei  et\ 

sieurs  autrea  oiMeanx,  qui  les  nttrnpent  nu  vol. 

On  a  thcrcli.  mille  moyens  pour  se  (léh.irrasscr 
des  mouches  qai  infeslenï  nn<  ti  n  i  iils;  mais 
ou  n'en  a  point  trouvé  de  vènt.ili.ciiient  i  tlie  iee.  Le 
plos  ordiuaii  nnenl  un  les  fiil  périr  a\cc  de  l'eaii 
s«rj-6e  cmpuisonnée  avec  de  l'arsenic  fpn'-t4;odui2 
mine  de  jtiomL)  ou  avec  de  t'oxyde  de  ccAîalt;  mais 
ce  moyan,  toit  ea  lesdélmisaat  co  graud  nombw^ 
a  le  délÉal  d'an  attirer  eneor»  davantage.  On-  «a 
lat  aussi  n  cet  efsl  de  papiers  din  ttie-mouche». 
endalts  d«  pre;mraHeai  alw!nieahA;nais-oeprNéde 
n'est  pas  sans  dnncer  yr^m  ceax  qui  renipl0it]ut. 

On  tiotninr  vuL'airiiiiiiii  Jfouc/«"  nmignt'e,  M,  à 
rhten,  etc.  ,  l  liipjiobosquc  ;  Jf.  asi/r,  I  iif.slre  et  le 
Taon  ;  .If.  d'E^pnffnr  mi  «le  Stt/nt-Jeau,  la  Lanttia- 
ride;  M.  <i  feu  oo  M.  luisante,  Vej  livRUft  eu 
Lanip}Te  et  q«clqnes  Fuigorei;  M.  a  miel ,  TA- 
bellte;  iC.'cior/MOM,  la  Panânnda,etc.-- Lu  Pluu'ma» 
cie,  en  donne  le  aona  deaioaeAet  aaK-<laalfcmdas. 

On  appelle  encoca  moMÉM.* 

boas  la  ToileAa,  If  ufetti  iBibnsMti  de  lafletaa 
noir,  de  la  grandaar  d^o  ntfadle, qne  les  daares  sa 
mettaient  autreftws  sar  le  xi».i.e  p^xir  cacher  quel- 
que défaut  ou  i>onr  hire  re^isnrtir  1 1  bUiiirheur  de 
Ienrt<  tnt  :  on  ii  en  f.nt  plus  uu<ii  usare  que  dans 
li"s  bals  cosluiiié-  ;  — 'i'<c>  Ixiii  lutt.le  tirtîtî,  liatnimt 
i  B  pointe  par  le  ba«,  que  les  jeunes  gens  ou  les  mili- 
taires laissent  croître  sous  la  terre  inférieur*,  et  qu'en 
a{^lle aussi rajftf/r,  impériale:  dans  fArmée  flran- 
fôlWyla  nonebe  esl  résamie  aas  eaapamiea  d^éUb. 

Dftaa.  ta  nianMtitt,  da  lopiqaea  &  paUto  di* 
momioa ,  analngwa  pv  la  fama  aux  moMbea  Aes 
rfamcs,  que  fou  applique  aux  teaipes,  an  froot, 
drrri'Te  l'oreille  ,  pour  comlxittre  ccrLiliu  »)  né\ral- 
eirs  de  la  faec,  de  l'œil,  les  iniux  de  dents,  etc. 
On  les  preji.in'  le  plnssoutenl  avec  des  ontbartdNf 
ou  bien  avec  de  Poplnm,  de  la  Ijtiladone,  etc. 

Dans  la  Médecine,  on  appelle  movcAe*  les  pre- 
mières et  lesphii  légères  douloors  de  l'enfaatetnent. 
—  Les  movdtes  toluntes  sont  une  atiection  de  la 
vudaaa  UqneHe  le  malade  croii  voir  voltiger  de- 
iwl«esyauxdesnsoicA«t,dsstBaasta4M  quelques 
corps  légers.  Produite  souvent  par  les  reilles  preten- 
gée«,  cette  affection  exifre  avant  tout  le  repos;  eSe 
cède  (|iit'I<{nefois  aux  péililuves  déi  ivritift,  anx  laxa- 
tifs, aux  collvres  astriogeots,  ou  Ineu  à  des  sai- 
gnées p.'nér  iles  ou  locaks;  mais  souvent  c'e«l  un 
des  symplôiiKs  de  t'amanrose  conmençante  :  on  y 
oppose  alors  le  traitement  de  cette  atTectioo. 

Dans  la  Marine  ,  on  appelle  Mouche  un  patlt  bà- 
thneat  de  g«erisr  bdcl,  follette  ou  eoUer,  «m- 
ployé  fc  éflet  les  WMMVNB  da  fanneoi  tt  è  IWra 
les  foMlloBt  «Talia  4er«aiim  de  famliul. 

En  Astronomie,  la  JfcurXeest  nue  {letitecnnsitH- 
LitioR  de  l'hémisphère  auttral  ,  située  entre  le  Ca- 
mélL'on  et  la  Croix  australe. 

wopcnr. ,  jrn  de  cartes  qui  s«  joue  soit  à  dent,  ft 
avec  un  jeu  Je  piquet,  soit  à  4,  5  ou  6  personnes, 
et  avee  un  jeu  entier.  On  donne  cinq  rart<«  à  rhaqae 
joueur;  ceux-ci  p^nrent,  si  lair  jeu  est  trop  seafi- 
vais.  jmaaer  sans  Jouer,  ot»,  s*»!*  voient  lejmi, 
écarter  anttfll  dasartes  qu'ils  la  Jugent  canvena- 
U«:  ■!■«•  qaoi,ill\M4sai«Mivs«4B'MMkAe, 
r.-lud.  a  «ratas  set  caries  #ana  méiw  s— kwty 
totw  les  antres  prmwnf  la  maarA^  et  ptjtal;  ii 
personne  n'a  la  moiwiie,  on  i«ue,  et  reifx  qa|  ne 
fiMit  pohil  de  lev>  (  »  (ni  rineiit  l,i  m.>nfh:' 

MtM'CHKROLLR.  .Wuf  t'enrede  l'A>«erMHx 
dentirf«tres,  trè«-voiRin  des  ti  nn-s  (iolv-Méuche 
(  MutrirajHi  )  et  Todier  (  Todm  ] ,  dont  on  l'a  déta- 
cli.'-s.  Ce  sont  des  oiseanx  in«  rtivori  i  d«  trés>p«Me 
taille,  à  bec  dépriv»*,  pointa  à  ion  eatt^aUd,  à  nUss 
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<A>taje*  ;  la  quatrième  ou  la  ciuquième  pôDfte  Mi  la 
plus  longue  de  toutes.  Leur  plumage  eft  ordinalro- 

ment  orné  des  plus  belles  et  des  plus  vives  r onlem^. 
Les  espèces  les  plus  connues  soat  le  Moui-hcrulle 
tmiirofmé,  ou  Jloi  des  Gnbe-mottches  {Todus  ic- 
mW),  distingue  1«  belle  boppe  U'ud  rouge  bai, 
taminée  de  noir,  qui  eewtniBe  eott  (iront  ;  sa  poi- 
trine est  blanche,  tachi'té*!  fie  brun  ;  sa  g;or;.'e  est 
jauii&lre,  et  ses  ailes  d'un  brun  fonn-;  sa  taille  ne 
dép<($^e  \t.is  20  n  titinH'tn'S  :  il  habile  rAnicnque  mà- 
rifUouaie  ;  le  à  cou  jnune  [M.  flavicollisU  qui 
btbite  VAsxt:  il  a  18  ceulmtetres  environ  deloag;le 
Jf.  à  huppe  Jaune,  le  M.  de  paradis  ,  etc. 

MOUCHEUONS,  dénomination  vulgaire  de  tous 
les  petils  l)i|>t(T('S  qui  u'ontque  deux  ailes  transpa- 
rentes, et  p^irticuiièrvment  des  Cousins  { V.  ce  mot) . 
—  Bien  que  ressemblant  à  nos  mouches  les  mou<  hé- 
rons oe  sont  pas  de  Jeunes  mouches,  comme  oo  le 
erott  Tulgairement  el  comme  leur  nom  le  ftût  enten- 
'irr  •  les  mouches,  aunsi  que  tous  les  irscrtcs,  raiisent 
i  I  H  it  parfait  et  ne  grandissent  poiut  une  l'oi^nées. 

>1  U  l  (  HET,  se  ditquehiuefois  j)ou r  EtHow'het  (  Voy. 
•e  mot  ).  —  C'est  ausù  le  nom  vulgaire  d'une  Fau- 
vette des  A  lut  s  appelée  P^^. 

MOU£TT£,  Lm^,  genre  d'oiseaux  de  mer  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  :  tétc  grosse,  col  court,  bec 
comprimé ,  alloni.'^'  et  pointu  ;  queue  pleine;  jambes 
élevét's;  aiks  Ires-kmgues  et  très-aiguës.  Ils  volent 
coutuiuelleinent  et  br.  vent  les  tcmpètcs ;  ils  Sont 
aussi  bous  nageurs.  Ces  oise&ui  sont  lAcbes,  vo- 
ilées et  criarcu.  Répandus  sur  tout  le  fçlobe,  ils  se 
liennent  sur  les  bor^ls  de  la  mer  pour  se  jeter  sur 
tous  les  animaux  ,  tnoils  ou  vivauls,  qui  viennent 
échouer  sur  la  f;reve  ;  ee  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
Vautours  de  ruer.  Leur  vul,  quoique  luurd,  est  aisé. 
Ils  s'abattent  souvent  sur  les  flots,  mais  nagent  ra- 
remeut.  lis  oui  la  cbair  dure,  coriace j  de  mauvais 
goAt  «t  d*ttne  odeur  désagréable.  lia  pondent  leurs 
Œufs  dans  les  trous  des  ro  hcr«.  On  a  donné  à  toutes 
les  espèces  de  grande  tatUe  le  nom  de  Goélands 
(  Vou.  ce  mot) ,  et  l'on  conserve  celui  de  Mouettes  aux 
petites,  i'armi  ces  dernières,  on  remaniue  la  jrande 
Mouette  grise,  la  petite  Motiettê  cendréè,  la  Shuetle 
rieuse,  tic.  La  chair  des  Mouettes  est  durc,coriacej 
et  a  un  mauvais  goût  avec  uuu  odeur  désagréable  ; 
cependant,  les  naturels  des  Antilles  les  man|;eaient, 
comme  le  font  encore  les  Groêolaudats.  Nos  ourins 
s'en  nourrissent  aussi  quelquefois,  mais  ea  leur  fU^ 
saot  subir  une  préparation  particulière. 
MOUFETTE,  gaz maKUsant.  Vo».  Monsm. 
■OUFETTE,  Mâj.liitis,  gLUfo  (Je  Mammifères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  Carnivores,  tribu  des  Ui- 
giti::railes,  In  s-voisin  des  Martes  et  des  Putois,  dont 
ils  iliirereht  par  les  ongles  des  pieds  de  devant,  qui 
sont  robustes,  anjués  et  propret  à  fouiller  la  terre. 

Moufettes  vivent  dans  les  terriers  qu'ils  se  sont 
creuséf,  et  se  nourrissent  de  miel,  d'œuf»,  et  même 
de  petits  quadrupèdes.  Ils  répandent  à  volmitè 
une  odeur  iul'eete,  qui  leur  a  valu  leur  nom,  et  qui 
est  produite  par  un  liquide  que  sécrètent  deux 

Î laudes  placées  sous  la  queue.  L'vspéce  type  «st  la 
f.  chitKhe,  ou  if  Amérique ,  qui  est  grosse  comme 
le  Chat  domestique.  On  r.  marque  ern  ure  là.  M.  du 
Chili  et  la  M.  de  Feutiice,  tjui  dilFerent  peu  de  la 
précédente.  Quant  à  la  Moufette  du  Cap,  ce  n*est 
autre  chose  que  le  Zorille.  Voy.  ce  mut. 

MOUFLE  (de  l'allemand  Molfel),  se  dit,  en  Méca- 
nique, d'un  assemblage  de  plusieurs  poulies,  dont 
lee  unes  sont  fixes  et  les  autres  mobiles,  et  qui  sert 
à  élever  ile  ;:,raiid»  (ardeaux.  Les  ax.  s  de  toutes  ces 
poulies  son  t  pot  s  par  une  même  pièce  solide  nommée 
ehape.  Les  mou  lies  sont  dites  à  2,  à  3,  à  4  yeux,  sui- 
lant  le  no  mitre  des  poulies  dont  elles  se  compoeent. 

L'kgtn Ciment  des  cordes  et  des  pouHec  dont  se 
ewnpMcat  les  moufles  pn^sc  nto  d'a^s-  z  -grandes  dif- 
lOUlll  lorsque  le  nombre  des  poulies  devient  con- 


sidérable. Oaaa  le  qatéme  de  mooiei  4É  à  nagé» 
nleur  anglais  Smeaton,  chacun  des  équipage» 

supérieur  et  InriVieur  a  deux  rangs  île  j-vul  rs; 
mai»,  dans  l'équipage  supérieur,  qui  estliv»;,kj 
poulies  du  rang  supérieur  out  un  plus  grand  d:*- 
mètre  que  celles  du  rang  inférieur;  rinvcrs«  a  Ika 
dans  l'équipage  infiSriettr  qui  eel  mobile.  La  Jb- 
chine  de  White  se  compose  de  deux  mouQe^  dost 
les  poulies  sont  creusées  dans  une  même  pièce  :  les 
iJi  imetres  ont  t  te  calculés  de  telle  sorte  (lu»- ,  j»uar 
une  corde  d'une  grosseur  détermiuéti  ,  \<e%  vitvsM 
de  rotation  de  toutes  les  poulies  doivent  être  lei 
mêmes.  Cette  disposition  oAra  l'avaotaM  d'éviter 
les  fVoltements  multipliés  qui  résultent  ae  rempli 
d'un  grand  nombre  d'axes  séparés. 

On  se  sert  quelquefois  de  Mvu/les,  en  Chirurg.^, 
pour  pratiquer  l'extension ,  lorsqu'il  s'agit  de  réduirt 
une  luiation  ou  une  fracture.  L'extension  par  la 
moufle  prteente , selon  quelques  praticiens ,  an  aviD> 
lage  rfcl  sur  relie  qui  est  opérée  par  les  hrisdcs 
aides,  eu  ce  qu'elle  peut  être  augmeulce,  tliauiiucc 
ou  1  emluc  permanente  au  degré  convenable,  ans 
secousses  et  sans  oscillations. 

En  termes  d  Essayem>,on  ^>pelle  Moufle  (an  maf> 
culin  )  un  petit  four,  en  forme  de  voûte  allciofée, 
qu'on  place  trantvenalement  dans  un  plus  graal 
fourneau,  et  qui  reçoit  les  matières  deslinéf»  à  It 
cou|K-llation.  —  Les  Chimistes  donnent  ce  nom  4 
un  vaisseau  de  terre  dont  ils  se  servent  pour  exposer 
des  corps  à  l'action  du  feu,  saus  que  la  flimme  J 
touche  immédiatement. 

MOL'I  l.EÎTES,  nom  donné  par  les  Plijiribirrs  1 
les  Font  liniers  à  deux  dcmi-cj^lindres  creux  dont  lis 

se  serv.  lit  pour  prei  dre  le  mancbo  de  fîr  à  lomLt 

quand  il  c«>t  cliaud. 

MOUFLON,  nom  appliqué  généralement  à  tous 
les  Moutons  «umgeii  Leifot^ei»  i<'£«ro|»e.qa*«a 
regarde  fomme  ta  souche  de  notre  Vonloo  doniff* 

tique, ,  si  siiilout  répanilu  en  Sardaicne  et  en  Corv>, 
uu  il  cuunu  &UUS  les  uums  de  Mufioue  et  de  Mu- 
foli.  Il  a  l^/iOde  long  sur  80  ce i.t un.  très  de  haut. 
Ses  œmes,  triangulaires  à  leur  origine^  ae  chia- 
gent,  à  leur  extrémité,  en  véritables  lanws;  sa  queee 
est  trés-rourte.  Le  corps  du  Mouflon  CPt  couvert  is 
dLin  sortes  de  jioils  :  les  uu<,  en  dessous,  .«ont  li.- 
Ui  ux  ,  couits,  fins  et  doux  au  t  iUi  h>  r  ;  les  autri-, 
en  dessus ,  peu  longs  et  roide^.  Les  ptt  miers  soat 
KrisAtres,  et  les  seconds  fauves  ou  noirs.  LeilliNi> 
flous,  dans  l'état  de  liberté,  errent  eu  Uroupea su- 
ie sommet  des  montagnes.  La  chasse  en  est  auati  dif- 
ficile que  celle  du  Chamois. —  Le  Mouflon  d'Afrique, 
ou  M.  à  manchet  (es^d  la  taille  du  Mouton  ordinain^,et 
Il  p.  I  ':;e  f'ourl  cl  d  un  fauve  rouss.Ure.  Scscorues,aD 
peu  plus  longucsque  la  téte^se  touchent  à  leur  Ikim, 
s'élèvent  d'abord  droites,  puis  se  recourbent  en  ar* 
riére  et  un  peu  en  dedans.  — Le  Mou/Ion  d'Améri- 
que, ou  Bélier  de  montagne,  se  fait  remarquer  par 
>.i  taille  svelte  et  ses  Ioniques  jambes.  Sa  tète  csl 
courte ,  forte;  ses  corne»,  grandes  et  larges  chtJ  le 
màlc ,  sont  ramenées  au-dtvant  des  jeux ,  en  dècri- 
vaut  à  peu  près  un  tour  de  spirale  ;  son  poil  est 
court,  roidé,  grossier,  d'un  brun  marron  ;  sa  queue 
est  noire.  Voy.  mvI  tvh. 

MOL'ILL.\liE,lieu  uù  uu  va.vseau  peut  coinmvdt- 
ment  jet«.r  l'ancre  à  l'abri  du  vent  et  de  la  grosse 
mer.  U  demande  un  fond  (]ui  ne  soit  pas  vaseux  et 
une  quantité  d'eau  suflisante.  C'est  surtout  dans  l.s 
baies  ou  anses  et  à  l'embouchure  de^  rivières  qu'on 
trouve  les  meilleurs  mouillages.  On  di(»}«d  ancrage. 

Dans  le  Con»merce  des  eaux -de-vie,  on  appelle 
Mouillage  le  mélange  d'un  spiritueux  faible  ..vcC 
un  plus  fort,  ou  bien  encore  d'un  esprit  avec  une 
certaine  proportion  d'eau.  Pour  ce  dernier  pruccdé, 
on  observe  certains  calculs  dont  voici  un  eicmple  : 
soient  t. 000  litres  d'esprit  à  86»  que  l'on  veut  ré- 
duire à50«;  ou  muUipUe  1000  par  86,  et  on  divise 
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!•  jproduit  pir  50,  ce  qal  dooM  'l|7aO  :  C'k-d. 
tfit^kvec  1,000  Ht.  à  86*,  oo  oMiendT«it  1,720  lU.  à 

E>0" ,  et  que,  {ur  con'^éinieiit ,  on  devr.iit  y  ajouter 
7!20  lit.  d'eau;  nuis,  à  caust  du  la  coulrartinn  rju'é- 
prouTcnt  l'eaa  et  l'esprit  en  se  combiiuiiit ,  i!  faut 
Cri  ajoiiirr  761,c.-à-d.  Ifl3  ensus  du  premier  chiffre. 

MOUILLE-BOUCHE,  poir.'  fondante  et  MWréequc 
l'on  mance  particulièrement  ."i  Paris. 

HOULAGË  (de  moule). Ori  dis  ingue:  lole  mou- 
lage des  métaui  et  autres  substances  fusibles  .sou- 
fre, cire,  etc.),  qui  se  fuit  en  amenant  la  matière  à 
i*état  Uqulde  pur  le  feu;  2°  le  tnnulage  4m  «am- 
en  pittre ,  en  carton,  laque,  etc.,  qui  te  fiitt  au 
■»i<>yen  do  matlires  emiiloyoes  à  I  ùtat  liiiuide. 

tîans  lu  premier  cas,  lys  inouïes  sont  eu  sable  ar- 
^leax,  en  terre  grasse,  en  fonte  ou  môinc  en  cui- 
■*  l'e  ;  on  le*  façonne  sur  des  modules  en  bi)is,  et  (jnel- 
«iii  -  fois  sans  modèle.  On  moule  en  sable  et  k  diîcou- 
Tcrl  les  plaques  de  cheminées,  les  saumons,  iei 
Spicuses,  etc.;  oo  coule  eo  terre  et  dans  des  moules 
recouverts  les  grosses  pièces  de  fonte.  On  se  sort  de 
moules  en  fonte  ou  en  caivrei  dits  coquillet,  pour 
le*  pièce»  doDt  la  nrlkoe  doil  étn  poUe.  tm^ 
ostrn,  CAvow,  nom. 

Dans  te  moulïije  en  plâtre ,  ou  se  sert  d'un  mo- 
dèle eu  métal,  eu  pierre,  en  boîs,  en  cire,  eto.,  que 
l'on  enduit  d'huile  pour  empêcher  l'adhérence,  et 
qtie  l'on  recouvre  ensuite  de  plusieurs  coucIks  de 
plÂtre;  après  quoi,  si  l'on  tient  à  conserver  le  mo- 
dèle ,  c.-à-d.  si  l'un  veut  mouler  à  bon  creux,  on 
détache  le  moule  par  pièces  qu'on  rt^iÊltit  «Dsuitc  : 
c'est  ee  qui  bit  qu'il  existe  sur  l'cDUTre  moulée  des 
coutortt  ou  haUnrn,  Si ,  au  contraire,  ou  moule  à 
crtfiw  perdu,  par  exemple  Imque  le  modèle  est  en 
cir«  ou  en  soum,  on  te  débarrane  de  celui-ci  en  le 
tl«'truis.int  à  l'aiili^  d'un  feu  doux.  MM  Lebrun  et 
BI.JCnier  ont  donm''  un  Manuel  du  Mouleur. 

C'est  à  André  Veroccliio,  qui  vivait  au  XIV*  siècle, 
qu'on  attribue  la  pr^mii  re  iil<  e  de  façonner  des 
moules  en  plâtre  sur  le  >is.ige  ,  pour  obtenir  une 
imago  parfaitement  ressemblante.  On  n'appliqua 
d'idiord  cet  art  qu'aux  personnee  mortes;  on  a  de- 
.  pull  peu  réoai  àf  appUiiuer  max  penonoet  vinuttes. 
EdAd,  au  moyen  d'une  ingénleuee  madtâie  à  ré- 
duction, on  est  récemment  parvenu  à  diminuer  les 
proportions  des  ouvrages  obtenus  par  le  moulage, 
ifr>  manière  k  exécut^^r  det  builee  et  dêi  atetneUes 

<l»;  petites  dimensions. 

MOULE  (.lu  lat  in  modulus  ,  mesure).  Tout  objet 
qui  a  uo  vide,  un  creux  taillé  ou  façonné  de  telle 
sortit,  que  la  matière  qu'on  y  ink-oduit  à  l'état  de 
fusion  ou  liquéfiée,  meUe  ou  détrempée,  reçoive  une 
forme  dètemMc  iVou.  mohuse  ).  Dans  beaucoup 
d'induatriae^ee  mot  est  synonyme  do  forme j  de  ca- 
ilé»,de  matrice  (  Voy.  ces  mots) . — LeiBonConiders 
anelleirt  ip^clakuicnt  mou/e  un  petit  morceau  de 
bob  ou  d'o»,  plat,  rond  et  percé  au  centre,  qu'où 
recouvre  d  étutie  pour  en  faire  un  bouton  d'habit. 

■oci  r.,  M>/tiluf,  genre  de  Mollusques  acéphales, 
à  co  jiiillc  bivalve  ,  obloupue,  noir  itre  k  l'iAtèi  ieur, 
d'uu  bUnc  bleuAtrr  intérieurement,  de  structure  or- 
dinairement feuillet'T.  £I1ls  ont  un  manteau  ou- 
v  ri  ioférieurcmeul,  et  uo  pied  dont  elles  se  servent 
p  u.'-  ramper  ou  pour  fixer  le  byssus  qui  s'insère  à 
itiur  base.  Les  Moules  servent  de  type  à  U  flunilk 
del  Hjrtilacés .  qui  comprend  3  genrei  î  la  Moule 
proprement  dite,  la  M.  d'étang  et  la  Jll.  des  peintres. 

vnMnulet  proprement  dites  ont  la  coquille  Ir^au- 
p\il.iir».',  minrL  ,b,,nilx'e,r|o!separ  on  ligament  étroit 
qui  oc«  upi;  l.i  plai  e  dt  s  Ji  iitelure*;  elle«!«c  trouvent 
dans  lapUipirt  des  mers,  k  loiij:  descôles.  L'esip.  re 
la  plus  réj  aiidue  est  la  M.  commune  (U.  eduht), 
dont  11  finit  est  assii  a^-réable  au  goiM,  surtout 
peiMlant  l'hiver,  et  dont  on  f.iit  une  grande  consom- 
mation. Souvent  les  Moules  déterminent  tous  les 
qr«|MBea  d'un  véritable  «mpoiaonnement.  On  « 


attribué  ces  accidents  tantôt  à  la  présence  d'un  petit 
Crabe  que  l'on  trouve  fréquemment  dans  les  co- 
quilles de  ces  Mollusques,  tantdl  au  frai  des  Etoiles 
de  mer,  dont  le»  Moules  se  nourrissent  pendant 
I  <!-tt';  mais  c'est  à  tort  :  ces  indispositions,  beaucoup 
plus  fréquentes  ch«a  cerLiins  individus  que  chea 
d'autres,  paraissent  ne  tenir  qu'à  une  dispeiltimi 
particulière  chei  ces  individus  «ux-mémes;  néan- 
moins, on  doit  s'abstenir  de  Houks  pendtnt  les  nois 
de  mai  à  leplembre,  moi»  pendant  letquets  ces  ae> 
cidenti  aont  plus  commune.  On  tarare  qu'on  penl 
priienir  ces  accidents  en  aasaitoonant  les  Moulée 
avec  du  Tlnaigre  et  du  poivre;  on  y  remédie  en  pro- 
Toqunnt  immédiatement  le  vomissement. 

Les  Moules  d'étang,  on  Anodontfs,  et  les  M.  de* 
peintres,  ou  Mulettes  [Vniones],  ne  se  trouvent  que 
daus  les  eaux  douces;  elles  rampent  à  l'aide  de  leur 
pied,  mais  ne  se  fixent  pas  comme  les  Moules  pro- 
prement dites.  Li^  Auodoutes se  distinguent  surtout 
des  Mulettes  par  l'absence  de  dentelures  au  bord  de 
la  coquille.  L'intérieur  de  Imir  coquille  eatraeouTert 
d'uneodult  nacré,  divemmnlcoloré.  Onniertdecei 
coquilles  pour  j  délajerlei  couleurs  d'or  et  d'argent. 

MOULIN  (du  latin  motina,  dérivé demo/a,  meule), 
macfj'ti  à  moudre.  On  -  ■  '  1 1  de  moulius  non-seule- 
meni  ;  n  ir  réduire  les  graini  en  farine,  mais  aussi 
pour  1  1 1  vi  :  Ils  couleurs, pour  pulvériser  le  plâtre,  le 
titbac,  la  garance;  pour  écraser  les  graines  oléagi- 
neuses, les  fru.ts  dont  on  veut  retiicr  le  jus;  pour 
feutrer  les  draps,  pour  scier  le  bols,  le  marbre,  etc. 
Ou  emploie  à  ces  divers  usages  det  M.  à  bnu  OU  A 
inm<^.deiJf.dnni<.dcsif.àMtt,desir.  à  vapeur. 

Lei  Moulint  mna  d  hrtu  ^hmnaies,  ou  par  dei 
animaux  à  l'aide  d'un  manège,  ont  en  général  un 
mécanisme  fort  simple.  Ceux  qnlterventà  moudre 
la  farine  sont  de  deux  sortes  :  ils  sont  à  meules  de 
pierre  ou  à  meul^  métalliques.  Les  premiers  sont 
formés  de  deux  meules  horixout  il  s  ,  lut  l'infé- 
rieure est  fixe  et  creusée  cylinaniiuenient  ou  en 
forme  de  cône  Ir.mrjui'  ,  po  ir  recevoir  dans  son 
intérieur  la  meule  tournante  :  le  grain,  après  avoir 
été  réduit  en  fiirine  entre  les  deux  meules,  sort  par 
une  ouverture  qnl  eal  an  centre.  Les  aocoDiu aont  «s 
à  meules  pltdeit  p'Méea  dans  ono  poaition  Teillealo, 
l'une  mobile  et  l'autre  fixe  :  cet  meûlei  tout  en  fonte 
dure,  un  peu  concaves:  ou  à  Meteau  et  à  noix  mé' 
talli'/ue,  et  dans  ce  ras  ils  ressemblent  aui  mouliiii 
à  pjiivre  et  a  café,  dans  lesquels  la  meule  est  ronde 
et  sillonnée  par  dos  cannelures  angulaires  en  spi- 
rale, et  tourne  dans  un  cylindre  également  cannelé. 

Les  Moulins  à  vent  se  composent  d'une  tour  en 
pMtre  ou  en  bois,  à  laquelle  sont  adaptées  des  ailes 
mobiles  pUcéei  presque  verticalement;  la  charponle 
de  la  tour  eslaoutenue  par  ane  forte  pièce  de  bois 

3ui  la  traverse  en  partie,  et  forme  on  pivot  autour 
uquel  elle  peut  tourner  elle-mime,  afin  de  pré- 
senter toi^jours  les  ailei  SU  vent  le  plus  favqr.iblc. 
Celles<i,  ordinairement  au  nombre  de  qnatre,  sont 
munies  de  voiles  qu'on  éleud  à  volonté.  La  vent, 
soufllant  sur  les  aili-S,  fait  tourner  un  arbre  qui  met 
en  mouvement  une  ^'rand«;  roue  verticale  déniée  de 
chevilles  perpcodieulaire  ,  appelée  rouet ,  et  com- 
munique un  mouvement  bMitontal  4  u:ie  grande 
cage  cylindrique  dite  IwtÈtmt;  celle-ci  fait  mou- 
voir la  meule  supérieure  enmni  dans  les  moulin* 
k  iMras  :  le  grain,  écrasé  par  la  menle,  lombs  dans  le 
blutoir,  où  il  se  oelloie  et  se  tamise  (Voy.  MOVtOU 
et  blutage).  La  vitesse  des  ailes  du  moulin  est  pro« 
portionnelle  à  celle  du  vent;  elle  oat  d'environ  8, 
10  ou  12  tours  par  minute. 

Les  Moulins  à  eau  ont  ordinairement  pour  moteur 
une  ou  plusieurs  roue*  hydrauliques,  à  aubes  ou  a 
augets,  mises  ellcs-mijines  en  mouvement  par  un 
coora  d'eau  ou  par  une  chute;  leur  mécanisme  in- 
térieur est  celui  des  moulins  à  vent.  Les  uns  sont 
bàtli  sur  le  bord  d'un  conn  d'eau  ;  on  les  appelle  M, 
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dè  wkd  flÊiWÊtm  Madaiite;  ta  tulrw  Moi  montés 
m/bStam».  Ows  ta  Ji.  A  twHsm  U  d>  «  p«iiit 

d^numia^ri'  :  l  e  snnl  deJ  riiTe»  ou  lurbiuts  imi  b<  is 
d«  chèiH',  .1  y,»itt  Li  foriiK;  d'un  cAn«  tronnui-  et  reii- 
Ter>é ,  iiu  tinul  il -[iK  llis  sont,  pli'  i  t!S  ili  s  l  oiu^  i 
ttàbw  ijuilriirt  ""'  >iurixuDUlumaut.L'e>iu  enirc  daus 
hi  ein«<tUM  UBo  (Urection  iacitnée  à  l'axe  de  la  tui*- 
bfM  q«i  porto  la  roa«  toarmanie  «t  qtt'«ii«  «irtraloe. 
— L«fl  alttfrnancec  dans  k  hauteur  dtt  ttfvttii  moyen 
de  rOctaii,  M.Hil  SI  cdiisiili^ra.blc';  un  ccrtauis  p  iiul-i 
du  littoral,  fourni^ni  la  furc^;  motrice  dts  Miiuims 
de  ruartfe,  étabUs  «nâhKiiremeat  dans  les  vallèos 
«tN>ttM  où  la  mer  monte .  ot  oà  U  Mi  tMlo  d'iUr 
Mlr  dM  barrages  ai  lHote». 

Les  Moulitts  à  vapeur  ae  dlflhwit  det  moulins 
ordinaires  que  par  leur  mutour  r  lit  sont,  du  reste, 
pou  rt'paiiilusi  jitS4|u'u'i. 

Les  moulins  sont  fort  ancÉenauincnt  oennus.  Ou 
altràme  «m  £gyptleot4'faivcaliou  des  monUosà  bras: 
on  employait  h  ce  travail  Migaot  k8eteUves,les  pri» 
sonuiers  de  guerre ,  l<  s  f  rimmels:  SanBoo  tourna  la 
meule  rliei  les  Miili-lin-  ;  Plante  fit  ce  pénible  s»?r- 
vicc  p«iidtiiit  qu'il  ùt.iit  c«<-laTe.  Les  moulins  i  eau 
étaient  connus  de<>  llomuns  au  commwceaieiit  de 
l'ère  chrétienne,  bée  Od(i»  te»  Anbee  se  tervnieut  de 
nMmHnt  ft  ^st  ;  le»  Croisés  lee  rippartiraitd*Orient 
ters  tOiiO.  Depuis  deux  nit  cltL'».  les  moulin»;,  surtout 
les  moulin»  à  eau,  ont  mi  prouj^s  de  U  Mvi'.iiii- 
«lue  fie  inital>lcs  perfertioimenients  \V.  TURi  .Nnl. 
I.e  iiiHiiiiii  à  Tapeur  ne  date  i|tM:  du  gi*  i-K>  iKt^sint. 

Suuï  le  régime  ftOiM,  00  appelait  l/ou/ïn  banoi 
celui  où  kss  vénaux  demeuraot  dans  l'étendue  d'une 
seigneurie  étaient  obligés  de  venir  moudre  leur  blé, 
en  payant  au  «ii  i/neur  un  droii  de  inoutuit. 

MOULINAGII  (de  imulin)^  action  du  tordre  ou  de 
fller  la  sole  gré^  aveOttM espèce  de  moulin  garni 
de  bobinée  et  de  tmÊOStp  pov  la  préparer  «u  di- 
vers besoins  de  la  fkbrieanon .  Suivant  le  nombre  de 
brillé  'pron  ri'unrt,  sni>"ant  lo  notnlTc  de  loursdon- 
nés  uu  moulin,  ou  obliini  les  •{ualili  s  de  (Il  propres 
au  tiss;igedesùtofre«,le  fil  qui  sert  à  former  larhaine, 
la  trame.  rorgansiOj  de.  —  Le  premier  moulino^e 
fut  établi  en  Franee  &  Neaville,  prêt  de  Lyon ,  en 
1G70.  Il  en  cxi<ile  aujourd'hui  nn  ^nd  nombre 
dans  les  départr>men|y  du  Rbdne,  de  la  Loire ,  de 
l'Ardtclii-  i  l  de  I  I  Urùuie. 

VOULLKË  (do  moule),  nom  générique  donné  à 
toute  Saillie  en  dehors  du  nu  d'un  mur  ou  d'un  lanw 
bris,  à  toute  partie  pH»  oa  moins  eiiillante,  carrée 
Ott  ronde,  drâKe  oa  comfM^  90!  eert  4*onienent 
dam  on  oiivraL'e  d'arrliitecture.  On  les  ap(tello  aii.<^i 
parce  qm*  les  dessins  que  représentent  les  muulun  s 
se  ressomblcut  entre  eun,  et  w  répètent  comme  r  i)x 
avaient  vU'.  mottlés  les  uns  sur  les  autres.  C'est  l'as- 
temblaçe  des  moulures  qui  Tonne  les  cornielies,  ks 
impostes,  les  chambranles,  les  bases  dos  rolunties  et 
des  pilastres,  etc.  Oti  distingue  les  tjraniîfs  mnulu- 
res,  dit<  s,  «elon  U:ur  forme,  oves,  f/onjei,  d"U)  iririt, 
taicns.  turcx;  et  les  petites  mou/wre*,  dites  fi/tts^  a-t- 
trttffaie.i.  contji's,  etc.,  qui  scrYeutd'eoeewolrQOU  de 
complément  aux  eraiides.  Longtempecefiil  mm  des 
parties  les  plus  «Hffleilesdo  l'ïirlfTiie  d*fl«éeat«r  Vw 
moulur.*  :  aujourd'hui,  on  les  cxt>nite  sans  peine 
et  d'un  «cul  rijup,  au  moyeu  d'instruments  qui  re- 
pn!s.'nt<  iil  le  rotitonr  des  profils. 

Moulures  se  dit  également,  par  analogie,  des  on» 
vn;;.  s  saillants  de  menniserleet  agitrai  eemblaUee 
dont  on  se  S4>rt  pour  les  encadrements. 
HOtJflElLLI^U ,  nrtire  exotique.  Vny.  ii*m«incn. 
MOUni.Nt)  ,  Mijli-.hnii's .  ci'WTi'  (le  puisions  Cliun- 
droptérviiicns  de  lu  runille  dts  Salarie  ns,  t-t.ibli  i»,ir 
Duméni  atiK  ik-pens  îles  Raies,  renferme  dos  ospi"-e8 
à  tète  saillante,  it  mâchoires  garnies  àa  laides  dtmu 
plates,  à  ffaean  grêle,  longue,  terminée  en  |Kiinte 
etainicc  d'un  niirtiirnii.  L'espère  principale,  la  .Woi*- 
rme,  dite  am>si  Aigle  de  mer.  Paslettague,  Hatepe- 


warfe.  est  commune  hur  les  c6tes  do  U  Pnre— et. 
MOuHÔI'i,  nom  vuiijdirii  de  deut  poti4es  plmslel 

bien  connues,  le  Mouron  des  otMMMI,  dit  axmkêlor- 
'jt'lime  uu  A/sine,  de  la  Camille  des  CaryupbjtUém. 
i  t  It  M(Hiro/i  rougn  ou  Ann  juUi'le .  do  ia. 
dt4  Primulacées.  Voy.  AUdac.  et  AKA«uj.n>c< 
MOUE&E  (de  l'italien  morra)^  jeu  popsiJj 
en  vogue  en  Italie.  Deu  penoaM*  «e  piaceoi  4»- 
bout  Pose  devant  l'satre,  le  bras  dreît  rtaplié  vas 
1  épaule;  puis  lIKs  abaissent  siniultanémcut  cô  bra 
eu  étendant  un  ou  piuMcuri  dui^ts ,  et  en  cnaul  un 
nombre  qui  ne  dépasse  Jamais  dix  :  si  le  aonilM 
éBQocé  est  juste  celui  énA  doigts  (pil  ont  têé  «inrtb 
de  part  et  dTaulre,  on  a  gagné.  La  moufre  «a  Jane 
en  5,elquelquefuis  en  7  parties  Lées;  chaque  joueer 
compte  ces  points  en  élevant  uu  uu  plubieurs  dc^ts 
de  laiiiaiu  g  lui  he.  —  Lesancu  ns  Kuniaine  cooaài^ 
saieut  ce  ieuelà'appelaieol  muu  (de  r«Marc^jjaUirJ|. 

MOUSftUBr.  Ce  mot, qui,  dans  PiMft  val^iia^ 
est  devenu  synonyme  die  fuùl,  désigae  propramsal 
une  es(>èce  particulière  d  arme  à  feu  qui  a  remplaié 
Yart^urlmte,  <  t  ipn  a  précédé  le /"u«7.  Le  ino  tï-j'i'l 
avait  uo  cauoo  long  de  120  ceulim.  environ  cl  d'us 
calibre  plus  gros  que  le  fusil  de  munition  ;  oa  Je 
raùait  partir  à  l'aida  d'mw  mècba  alliuiée  .  ptoale 
an  bout  d'mi  «rpenAIn  t  e'eel  eo  «la  q«l|  iifiN 
esfieutiellenient  du  fusil,  qui  tart  au  moyeu  d'uDS 
pierre  ou  d'une  capsule  ;  au&si  l'a-t-on  apj>elt;  ua 
fusil  Sans  j  irrre.  —  U  y  avait  aussi  des  luousiiufb 
à  muetf  des  mousquets  a  formidnef  qu'os-appsijait 
sur  anaeapèoe  de  roun-butte  ûchte  ea  tev««  «Ifc 

O^près  l'analoKie  des  mets  mosM^uef  «t  tisaig» 
vitCy  on  a  dit  que  le  mousquet  était  d  origine  neai^ 
vite  ;m.iig cette  opin.un  ne  pariit  avoir  au<-iiti  fonds* 
meut.  Le  mousquet  nous  vit  ut  des  Itaiiorwi ,  q«i 
l 'appellent r^iofcnelto,'  suimul  Brantôme,  il  fut  ti»> 
iroduit  ca  Franee  vers  1600  par  âéromL  U  damai 
bu^alM  d'un  ntace  généraL 

MOUSQUETAlUi:,s«)idat  armé  d'un  mou^<|mtt.€e 
nom  fut  spécialt  incnt  .i|i|il:qué  eu  France  à  nae 
cumpas^nie  de  genliUliurnuK  s  a  1  licval,  oréè«  en  1622 
pour  le  servico  de  la  f:arde  du  roi.  Eu  ItiOt,  ils  fat' 
mérentdoux  compagnies,  les  M.  gris  et  lealf .  aw'iv, 
ainsi  nommés  de  la  couleur  de  leurs  cbenra«x.  bv 
reste,  ils  étaient  tous  vôtus  de  rouge  écarlalie,  ce  qni 
litdiiuiitr  ,1  i,  th'  jarlie  de  la  maison  uuUl.irre  «lu 
roi  le  nom  du  Maison  rouge.  ï.o  temps  do  paix,  les 
mousquetaires  suivaient  le  roi  k  la  ctiasse  ;  ea  ten^ 
de  guerre,  ils  oomhaMiient  àpiad  et  Achevai  ooisa» 
les  dmtmns.  llaftarvnt  mpprlmés  dés  f7l§.£a  |h44, 
ofi  rétablit  des  rompamiics  do  mousipieta  res;  méê 
elles  ne  suliM>l<  reiil  que  (pielquos  mois,  et  dispi^ 
l  ur  i:t  q  i'  -     2'  i  .'luur  de  Louis  Wlll. 

JUULbUl^tKJ^-  On  nomma  d'abord  ainsi  dep^ 
tils  tnousi/ueis  (Votf.  ee  mot).  Avioard'biiik  oa  e^ 
pdk  mousqueton  un  fusil  ooort ,  k  aMuU^  moaift 
sur  bois,  à  rusase  de  rertiins  corps  de  cavalerie^ 
MULSS.'V,  boudlic  faite  avec  de  ia  farine  de  petit 
mil,  et  qui  sert  d'alimeut  aux  nègres  dans  les  l'oloniQk 
MOL'SSl:!,  apprenti  matelot.  Les  mousses  peo 


lenrir  sur  les  bèHaaeati  marchands  en  wur  '  .  — 

team  de  l'état.  Daae  la  marine  marchande»  Sk  aa 

pi'uvtmt  être  cmbarT  <  s  avant  10  an»  ni  après  18  ; 
dans  la  marine  militaire,  ils  doivent  avoir  au 
moins  l.t  ans.  Bien  qu'inscr  te  sur  iesi])<Uri<  ult^  let 
moosses  de  la  marin«.  marchande  ne  sont  pw  oaw- 
JciUe  M  régloM  de  Tlnecriptlaa  aiaiittam;  ■§  aa 
peuvent,  sans  lenr  consentement, être  leeéaipav 
la  marine  d«  I  Etat.  —  Le«i  mousses  remplimeot  Im 
otbns  les  plus  divers  :  ils  apprennent  A  ^'rimper 
aux  cordaues,  à  maiuruvrer  lus  vergUL-s  isecrer  les 
voilées,  à  lié-iter  les  màls,  etc.  Eo  outre,  ils  Met 
employés  à  tous  les  soins  demeeliqiM,  balayeat  l«a 
vaisseaux,  servent  ré<f«ipage.  Placée  sens  la  dépaa» 
danrci  di  s  inaîi'lols.  ils  sont  IVèiiueiTimcut  c«po«^sè 
de  mauvais  tfaitemeul^i  aussi  la  durviSvadiiMikda 
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moufise  e6i-«Uc  m>ut^  imiMWio  comme  ituuUion  à 
de  ^eutt3(ts  nuuvaij  M)j«ts.  Onuu  plusieurs  ^lorlSj  il 
exiftte  des  Ecoles,  de  mowet. — Ua  tUuu)nùii,tluui  Ue 
moMjeporait  avoir  éii  emiiruptâe  9ax  Bollandais,  et 
adoptée  en  Fraiire  vrr»  le  <uUi«ll(lu  xvu'  siècle. 

flioy»"  C^)>  ni<tt  ure  [d^aro  qui  se  luruic  a  la  wr- 
ftioedo  cer(^us  liquidci.  T^ut^l  iUu  et.t  l'i-tTel  d«s 
gU  91e  eoalicut  le  ki|uid«  ^el  potunmeHtd*  i'ècuia 
«aHMalque)»g»()ue  lacoinpreMloQ  y  ttvaitlUtttltrer 
Cti|iji,  fil  rfilivtiiant  libres,  jirtKluiscul  une  vive  efti- 
vcic«;uce  [nu  <lt  (  /iduiftw/ne,  biàie,  /ii/iuuuJc  ya- 
zeust,  clc.)  ;  laiiliit,  l  oniiuc  ilaiis  les  linucurN  mu- 
cilagincu!?es  ,  alL)iiuiiiii  u<)es,  jiavoiiottu&i»  ^<Um  Ifui 
</«  «avon^  le  blaae  f/'auf  ,  Vaau  de  mer,  «te.). «lie 
est  l'âtbiL  de  l'agiution  coanDUDiqitéeÀsssyfguuks, 
et  qui  j  emprisuoue  dos  bulles  d'air. 
Muut^.sE,  véffâlul,  Voy.  mulssls. 
MOL'SSJilLJÂI  4MI  HocssfcLi.>,  uttkier  turc  d'uarang 
secouilsirti ,  est  Ut  Ikuttroaut  d'uo  parlu. 

IIOU6SËLir>i£  («k  Uotiml,  nU»  de  ia  Turquie 
(l'Ad«) ,  le  plus  léger,  le  plu*  délicat  et  le  plus  fla 
des  tissus  de  cotou.  La  mou>si  liiir  tinit  .luLrefuis 
dtà  U  Syrie,  de  lal'ccétict  de  i  liuie.  (in  en  t'al)rii|UA 
cncure  d'une  finesse  iuiiniUliJo  a  Cliauderu4;;^or  t:t  à 
Masul^paAam.  Toutefois,  ulMsieurs  villes  U'JkurQi>e, 
Tanir»  an  Fr*aM,fiafail-G«U  ea  Suisu,  iàlaagov  eu 
£cM6e,  amat  panreDuas  à  Tabriqiter  des  inousgi!lint$s 
d'vne  si  grandi;  perfection  qu'elles  égalent  à  peu  prés 
en  b««uti  celles  de  l'Iutlouslan.  Le»  viUlh  <Ic  Fr  an  l- 
renommées  pour  la  f.d>ricaUuii  des  niun^sclmc»  txnit, 
après  Tarare,  Saiul-Queulin,  pour  K>  J)Iauc8;  AJeu* 
(oo,  hiisxcy,  Buucn ,  etc.,  p«ur  les  mopMelia^g  <alai- 
rcs,  tant  uniei  que  rajféai  et  bredées. 

MOUSSERON,  nom  vulgaire  <]>•  pluilosn  opAces 
de  CU<iinpi^uous  du  giiirtj  A/^tk  ijiii  croineut 
il.ms  It'.s  niuuw'tA  :  il>  snni  \v>  n-jh  h-  ,1  nKiugiT  cl 
■i'uue  odeur  agréakile.  Le  jW.  à  i/ieviUe,  on  lire- 
ùowre,  fcst  très-eooiBMU  dans  les  prés  ot  daas  ks 
fricbM.  I«e  if,  JMWjg  croit  abomtomiMit  éw  Jai 
bola  :  Il  Mt  de  eouleur  blanche. 

MOUSSKS,  U'/ s  /.  v  i^((^  L'ioiipe  naturel  de  pkin- 
Its  Cryplu^aincs  cl  A<  ol\ lccluu^;l^,  (urinuit  pour  lif 
uns  Uiie  famille  sub>livis<  o  en  plui^ÏLiirs  Inlm.'-,  («  ur 
les  aulies  une  cl^^se  coolcoant  plutuiurs  luoiilles. 
Ce  soat  de  petites  planlcs  anooellas  tu  vivaces,  qui 
aiment  les  lieus  humides  et  ombragés;  ellei  se  réu- 
nisKcut,  pour  la  plupart,  en  loulTes  plus  ou  muim 
VdlumiiH  u.-t-i.'-iiii  •-ur  l  i  Un  e  ou  les  rochers,  sint  sur 
It  It  our  dvs  .11  lires  un  liiir  Its  toits  et  les  mtu^aillcs  de 
.  nos  «iciiles  Ii.ibiutiuus.  Par  iear  port,  elles  ressem- 
blent à  de  peiitis  plmtes  fttaaéniffaam  «a  misia^ 
ture,  c^<d.  qu'elle!  M  eompoMoi  d'an  organe  cen- 
tral ou  axile,  et  d'oruauts  ap[icinlirulairi'S ,  f»  uilles 
et  fibrex  railic.ilus.  ICllts  out  des  urf;.iiit-s  uijJcs  j|>- 
pèlcs  nutliéruiies,  el  des  urg.ioe«  femelles,  tantôt 
Séparés  sur  deut  iitdivi<iu.s  distincts  (  moasM»  dioi- 
9iî«v).taiit6lréuius  sur  un  tnèno Ittoividu  (mousses 
MMulgiiit),  «u  jtlacés  dans  ua  même  invelacre 
(mottvseiff  htrwm^irùiitet).  Les  anthéridies  sont 
pédicell^t  s,  ovoi.hs,allonf:('e?,ci;lluli  urcs;  elUslai^r 
sent  éf  L;ippi  r  par  Iimu-  suuimel  U  ui.itiere  vii;(|ueus6 
qu'elles  cunljcuueut;  elles  sont  contenues  dans  un 
Insolucrc  uonuné  f/érigome.  Les  ileurs  lemelles  se 
composent  do ,  pistils  oombreux  Ugénifomiei,  des- 
mith  naît  uu  p4  <li'elle  ou  soie,  q\ii  «e  Irnnlnc  pvir 
•n  sporange  uonun»;  ui  ue.  Les  [Mnii^  Ju  pi>lil  se 
^panut  curiiLiiiLtut  nt  1  u  dciix  (lailics  :  l  une  in- 
férieure, qui  <  iivirojiue  la  Iwse  de  la  soit  {vaaiHuIe); 
«autre  supérieure,  qui  recouvre  l'urne  [coiffe]. 
L  urae  eUe-méine  préeeata  iatérleureauiit  un  axe 
ceattal  et  eelluleut  Domné  eoiumtl/e,  autour  du- 
quel sent  a^';:!ouii  rées  ks  »|ujres;  elle  s'ouvre  au 
DJoycn  d'un  (•ixirtile  rircuKiire  couvtxe;  le  contour 
dr  1  laivirliire  de  l'urue     uuuimc peristome,  lequel 
est  distingué  «a  isUtrue  et  externe  :  U  peut  être  garni 
M  «Mt*a  40  «iiê,  bmU  par  vaêmminuu^  ou 


tout  à.  fait  nu.  —  Les  mousses  se  plaisent  noo^a- 
lemeiit  du^ns  los  lieiu  huiiii<Ie8,mais  aussi  quelque- 
fois dans  l'eatt  ;  t-Hes  brawut  les  plus  grands  froida. 
QucIqueMnes  (lei»  Gf/tnnostotnes)  ae  déposscat  pas 
uu  niillitucLri;  iK;  ti.iuii'ur;  d'aulres  (les  Foniimuet 
et  rerlaiiii  ll>/}iiium}  att<.'iKnent  50  ot  60  centim. 

Ou  compte  i-nvirun  1,>>U0  espèces  de  mmuses, 
constituant  13QaBaccs,  répartis  dans  3  gr^nd^  tri* 
bus  :  S*  las  Ànaréii'-ées,  qui  rappellent  le  port  des 
Juogcrmannies;  2p  Us  i>plin(jna  :ees ,  qui  mit  une 
«iiak'Kii;  éloi;;nre  av«  c Us  L>  •  opudiacéiï" ;  ^" lcs^-y(». 
t'jt's-.  fu  \tM .  labliN  M'iu^*.>,iiui  se  lient  aux  Fougères. 

L< s  uiiiusses  ne  sout  pviut alimentaires;  oUei  a'ûat 
point  de  uropriftAi médicinales  :  00  avait  cm  à  loti 
que  itt  it^fmm  «mieat  des  propriétés  somnifères 
{•i'oA  tenr  nom,  tatmé  du  grec  bypnos,  sommeil). 
(-'.Iles  ue  »Tveut  ii^uère  qu'a  l'ombaLliagc  des  objets 
dt'iicals  et  à  l'orueraenl  des  jaidinières.  Elles  jouent 
tiiulctuis  doos  la  nature  un  râle  fort  important  ; 
leurs  générations,  qui  se  «iccédeat  rapidement  «4 
«uTaliisNeut  ans esMo les êndroHs  stériles,  préparait 
pour  l'avi  air  une  terre  viîgéLilc.  Eîli  s  pruti^«etit  les 
troncs  dts  arbres  contre  les  ri-'ueuis  du  froid,  et 
s<.'\i:iil  .Il  rt  fii-ic  aune  fuul»  d'inM-itLS.  Ellis  four- 
tjivsout  ia  plu^  grande  partie  des  uutéhaux  aarw 
le-<iiiuls  iL'>  nuls  du oiMam  iOAt  construits. 

Uu  trouve  beaucoup  dt  MauiiM  à  Tétat  Xo^ila  : 
la  tourhe  eo  cet  pres44ue  tant  «otlère  formée. 

Oïl  appelle  vulg  ur.  nit  nt  .l/ouvvi'?  ti  /unli'fue , 
il<jUise  v  anne,  de-s  (Ivi.tirvcs  qu»  croisieul  daes 
k>s  .  ani  donrcs  ou  s.il<  cs;  Mousse  d'Astrak/ian,  le 
buxbaume;  .if.  y/ecfiM,  la  iaciaibe  «OMad  :  Jt 
memAnamtse,  lu  TrémeUe;  M.  du  N«rd,  le  Uahea 
diS  rennes;  M.  de  paon,  rAïu.irai.tt.'  ,1  qntrne;  M. 
d'Islaniie,  la  IMjyscic  eu  Liclit  u  d  LUutlc;  -Vf.  tev- 
te^fre,  \i;  I,\ r..p.)Jt'. 

aMijussc  de  t  orse  ou  de  tner.  ou  Varech  vermi- 
fuge  (Fucus  BelmitMoehortos),  espèce  d  Algue  d« 
genre  Gigarline  oommuoa  daos  la  Uéditerrané». 
que  Ton  récolte  priucipalemeot  nr  les  roehers  qui 

borilent  la  (lot^e,  cl  qui      présente  f->>ui  furme  de 
Tuile  qu'on  l.t  rccoile  ,  eu  r.n  lant  liai  ro- 
rlars,  elle  c»t  le  plussotivenl  mêlée  de  plantes  ma- 
rifics  de  toutes  sortes,  de  polypiers  (Iciihles  ot 
dtbris  déroches,  coquillus,  etc.  Ce  ml^lonto  tê 

firésente  en  touffes  aualo);ues  à  de  la  bourre,  fli 
brme  des  filaments  entrelacés  d'une  manière  Inei- 
tricible.  &i  couleur  est  ruULC  brunâtre,  s  i  sivcur 
atnère  et  uauscaboude  ;  son  odeur,  pûuélrante  et 
d'uun  nature  toute  particulière.  Ciette  aubslaaOQ^ 
après  avoir  élé  débarrassée  des  iaatiiircséliMigèn% 
s'emploie  en  tbanes ,  ou  sout  rorme  de  gidée,  pour 
ilctruire  les  vers  (pii  .^e  raoutrcut  dans  le  corps  dt 
riio.'umo  et  sui  tout  Aios  celui  des  enfants.  Ce  re- 
mode  paraît  avoir  été  couou  des  au<'ieus  :  il  était 
tombé  dauii  l'oubli ,  lors(}u'eo  .1775  uu  médecui 
corse  rappela  l'alteutiou  sur  sa  vertu  veruiifuge. 

HOUSSU.NS  (  de  l'aralie  motison  ,  saison  ),  vents 
réglés  et  périodiques,  qui,  sur  la  mer  des  Iodes,  des 
.Huiiiipji-. ,  et  il.tiis  lc>  par,i::»s  voisins,  -i/ulllcut 
peudaut  si\  mois  du  tiud-ouest  ot  peiul  iiit  les  mx 
autres  mi  is  du  nord-«.st.  La  mousson  du  S.-0.  duse 
aovtron  du  15  avril  au  i5joekd)rf.  et  celle  du  N 
du  1!^  octobre  au  15  avril.  -~  Oo  donne  aturi  la 
nom  de  Mnus-son  à  chacune  des  deux  s-ysons  jk-u- 
d  iiit  lewpielks  SOuHlexit  ces  Tent>  :  la  luunssuu  du 
S.-O.  est  une  saison  de  pluies  et  de  clul'  uis  cv  cs- 
sivcs  et  malsaines;  celle  au  S.>E.  est  la  saison  «aiue 
et  agréable. 

La  cause  des  mouMOos  parali  résider  daos  la  dit- 
position  des  terres  eu  cette  p.irtiedo  mopdc^  relatl» 
vem.  nl  à  celle  des  mcrsqui  l.  '  iKiisncnt  au  midi,  et 
provenir  de  l'influenre  so  au  c  ipii,  pendant  nx  mois, 
s'exerce  d'aplomb  sur  ces  t.  rres,  et  pendant  til  aB> 
txet  mois  sur  les  mers  qui  les  entoarent. 

KODSTAOIE  C<>tt  Sf*^  «wtoa^  B«n«lMlifi,Cnm 
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dorMDoe  pour  mastax,  lèvre  supérieure).  La  mode 
dt  porter  des  moustaches  remonte  aux  temps  les  plus 
«neieM  :  les  Grec»  et  les  Rom«iDi  l'edoptèreut  et 
rebendonnèrent  tour  à  Unir.  Lee  Orientam ,  lee 

Chinob  surtout,  l'ont  cohsitti'-c  constamment,  quoi- 
que se  rasant  le  reste  do  la  barlH".  Ell«  existait  cliei 
let  Francs,  à  l'époque  de  rinvasimi.  Cet  us^iirc  se 
penlii  eu  u*  siècle  et  reparut  avec  les  Croisades, 
nwiue  «bendonoée  vers  la  fin  du  xn*  siècle,  la 
moustache  reparut  sous  le  règne  de  François  i*',  et 
fut  à  la  mode  jusque  sons  Louis  XIV.  —  DausTAr- 
mî'c,  les  grenadiers  seuls  avaient  le  droit  de  laisser 
croître  leurs  moustaches.  Un  règlement  de  l'an  XIII 
(18<)5)  l'étendit  à  toute  la  eaTalerie,  les  dragoni  ex- 
eeptés.  Accordé  «n&  officlen  en  1821^  priTilège  a 
été  eonetdé  à  tone  let  militaires  en  1832.  kov.  saui. 

On  appelle  encore  Mou^încfic; ,  chci  les  Hammi- 
fères,  uu  ou  plusieurs  pinceaux  de  poils  très-gros, 
fort  longs  et  peu  flexihlcs,  qui  naissent  de  la  lèvre 
sapérieure  :  ces  moustaches  sont  d'une  sensibilité 
OieeealTe.  perce  qae  les  nerfli  qui  se  rendent  dans 
leurs  racines  sont  très- développés.  Les  chats,  les 
phoques,  les  écureils,  les  porc§-épic8,  les  chinchil- 
las, etc.,  sont  ceux  chez  qui  elles  sont  le  plus  déve- 
loppées. —  Chez  les  Oiseaux,  c'est  la  réunion  de  plu- 
mes ou  de  poils  roides  qui  (partent  de  la  base  du  bec. 

Oo  donne  vulifairement  le  nom  de  Moutta^  i 
b  îléeange  bariiue,  et  à  plnrieare  espèces  de  Cor- 
beaux et  de  Droiipn« ,  aitisi  qu'à  plusieurs  poissons 
de  la  famille  des  SilujuidLS,  a  cause  des  barbillons 
dont  ils  sont  pourvus. 

MOUSTIQUES  (de  l'espagnol  mosquitot,  petites 
mouches),  nom  vulgaire  employé  aux  eolonies pour 
désigner  les  insectes  Diptères  du  genre  Cousin  :  on  les 
Dommeaussi  Maringouins.  Cesinseclt^sont  plus  gros 
que  nos  Cousins,  et  font  une  piqûre  bien  plu<;  dou- 
loureuse; ils  laissent  sur  la  peau  une  tache  semblable 
i  celles  de  la  maladie  appelée  pourpe.  On  s'en  pr6- 
lerve  eo  enveloppant  1m  Uta  (M  rideaux  de  gue  on 
de  raonnelloe  fine  appelée  nfOiÊttiquaim, 

MOUT  (du  latin  mustum,  fait  lui-même  de  mxu- 
/wv,  frais,  récent),  jus  de  raisin,  vin  qui  vient  d'être 
fait,  et  qui  n"a  point  encore  fermenté.  On  s,iil  rjue 
le  nwiti/produit  desefl'ets  tout  opposés  à  ceux  du  vin. 

HOUTARDE,  dite  aussi  Sénevé,  en  laUn  Sinapis, 
genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Brassi- 
eées,  renferme  des  plantes  herbacé»  s,  à  fleurs  d'un 
jaune  pâle,  composées  de  4  pétales  (li';[iosf  s  en  croix, 
formant  des  grappes  qui  sont  bieutùl  remplacées  par 
de  petites  siliquus  cylindriques,  blloculaires,  dans 
leequelles  sont  contenues  des  çraines  rondes  qn'ellei 
laisient  échapper  à  l'époque  de  la  maturité.  On  en 
connaît  un  a-seï  ?rand  nombre  d'espèces ,  dont  une 
d'juiaiiie  croihseul  naturellement  en  Europe. 

La  M'iiitarde  noire  [S.  tii<jra],  Mil-'.iirement  Sé- 
nevé noir,  est  une  plante  annuelle  qui  croit  très- 
•iMNidammcnt  dansleschampsetlesblés.  Ses  graines 
•ont  rouges  à  l'époque  de  la  maturité  et  noircissent 
à  une  époque  plus  avancée.  On  s'en  sert  en  méde- 
cine pour  préparer  les  topiques  rubéOaDlsqui  pren- 
nent d'elle  le  nom  de  Sinapismes,  ainsi  que  des  ca- 
taplasmes et  des  bains  de  pied  sinapisés.  La  graine 
doit  être  réduite  en  farine  :  cette  farine  présente , 
lorsqu'elle  cet  de  bonne  qualité,  un  aspect  iannibv 
avec  des  pointes  noires.  —  La  il.  blanche  (S.  alba], 
vulgairement  Sénevé  f/lanc,  ne  s'élève  ^uère  au- 
di'ssus  de  40  à  50  reiitim.;  ses  fl  ur*,  d  un  jaune 
p&lc,  donnent  naissance  à  des  siliquesqui  contien- 
nent de  chaque  côté  3  on  4  semencct  d*ao  blanc 
Jaunàlre;  ses  graines  sont  doubles  tn  (rrns« nr  de 
celles  de  la  montarde  notre  et  ont  des  proprii  tés 
moins  prononcées  :  on  les  emploie  comme  aju nlivos 
et  dépuralives  ;  on  les  fait  prendre  à  l'inlérieur 
dans  les  cas  de  langueur  et  de  paresse  du  ventre. 
LoDgltimpi  Dégligée,  la  moutarde  blanche  a,  dans 
«M  dom^èrei  annéee  (depato  1827  «irlout),  pris 


une  certaine  importance,  grâce  aux  spéculateurs 
qui  ont  voulu  en  faire  une  pauiacée  :  la  vérité  est 

Sue,  prise  à  la  dooe  d'une  oa  dcui  cuillères  à  ho*- 
tie  avant  le  repu  ou  le  eolr  en  ee  eeueluuit,  «Be 

procure  des  évacuations  naturelles  ,  sarx  coliques 
ni  chaleur,  stimule  doucement  le  canal  iiitfStiDaJ. 
a'-tive  et  facilite  les  <ii^:<stiiiiis.  —  Iji  M  det 
champ*  {S.9irvtn»i*\  est  souvent  si  abondante 
-mini 


les  temfnicoittvés, qu'elle  offre, à  l'époqoei 
floraison ,  un  vaste  parterre  de  fleurs  jaunes , 
agréable  à  la  vue.  Ses  graines  ont  les  ménaes  fr^ 
prit  tès  que  celit-s  de  la  moutardo  BOlra, 

sont  moins  actives. 

Avec  la  farine  qu'on  tire  des  graines  des 
moutardes,  de  la  moutarde  noire  snrtont,  oo  pr^ 
pare  un  condinent  trèo^pandu ,  et  dont  Toage 

remonte  à  l'antiquité  :  c'est  la  moutarde,  ainsi 
nommée,  dit-on,  parce  qu'autrefois  on  préparait  et 
condiment  avec  le  moût  de  raisin  (muç/um  ardent  , 
ou  parce  qu'elle  est  très^iquante  [multum  ardens). 
On  confectionne  la  moutarde  de  table  de  diverses 
manières  :  le  plus  souvent ,  on  délaye  la  farine  de 
moutarde  soit  avec  le  moAt  de  vin,  soit  avec  le  vi- 
naiwTf  ou  la  bière;  àBrives, on  prépare  la  moutarde 
avec  du  moût  de  raisin  rou?e;  elle  prend  alors  le 
nom  de  M.  nolelte;  celle  qui  est  faite  avec  du  v^ 
n'est  jamais  auai  forte  qoe  celle  qui  est  Ciito  oo  vi- 
naigre. A  Dijon  et  à  Pws ,  quelques  aaontardten 
aromatistnt  leurs  produits  avec  de  l'ail,  de  Testra- 
ii'in  ,  des  fines  herbes,  etc.;  en  Allemagne,  on  v 
j'iint  du  sucre,  et  d.ins  le  N'inl ,  du  piment.  On  e>- 
tiiue  encore  la  moutarde  de  Cbàlons  et  c«Ue  de 
renne  (Corrèse).     Dtoi  raoliqnité,  la  moutards 
d'Êgypte  était  déjà  ea  grande  renommée.  L'usage  d« 
ce  condiment  s'est  continué  dans  le  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes;  on  racnte  que  le  pape 
Clément  VU  (Jules  de  Médicis)  faisait  un  grand 
usage  de  moutarde,  et  récompennlt  largement  ceux 
qui  se  distinguaient  dans  l'art  de  la  prépare^  :  de  là 
vient,  dit-on,  l'importance  que  donne  un  éMa» 
ponulairc  au  Moutardier  du  pape. 

La  trraiiie  de  niouUrde  noire  fournit,  à  la  distil- 
lât ion,  lin.  huile  volatile  àcre  et  brûlante  à  laquellt 
cette  semence  doit  sa  vertu.  Cette  huile  volatUe  M 
prémlsto  pas  :  elle  o*est  qne  le  résultat  de  l'aetton  de 
l'eau  sur  on  radical  encore  inconnu.  Oo  l'a  propo- 
sée comme  un  puissant  révuhif  externe ,  en  la  mê- 
lant à  l'alcool  dans  les  proportions  suivantes  :  hmle 
volatile  de  moutarde,  12  grammes,  alcool  à  25 
degritf  250  grammes.  Cette  liqueur,  applitiuée  sur 
la  peau  ,  j  détermine  en  peu  d'instants  une  violents 
Irritation.  La  moolarde  Manche  ne  fbnmit  pas 
d'Imile  volatile  k  la  dïMillation  ,  mais  un  liqui  le 
sulfureux  qui  ,  traité  par  l'alrool ,  donne  un  prin- 
cipe particulier,  qu'on  a  appelé  sinopisine. 

MUUTAitUELlX,  espèce  de  Raifort  très-piquaat. 

VOU.  ARUORACU. 

MOUTIER  (du  latin  monâffm'um ),  viens  BMt 
qui  siKiiilialt  monastère.  Voy.  morastêre. 

MUUTON  (en  italien  montone,  dérivé  lui-méSM 
de  mont,  parce  que  ces  animaux,  à  l'éiat  sauvage, 
aiment  à  paître  sur  les  lieux  élevés],  genre  de  Mam- 
mifère* ruminants,  ittet  voisin  aes  Chèvres,  est 
caractérisé  par  l'abéence  de  barbe  au  menton ,  par 
la  convexité  du  chanfrein  cl  par  la  dire  tion  des 
cornes,  contournées  latéralement  eu  siiiralts  :  ce* 
cornes  sont  creuses,  persistauti  s,  ansuleu'^i  «,  ri(l>T< 
en  travers.  Les  moutons  ont  32  dents,  le  museau 
terminé  par  des  narines  de  forme  alton -ée  ,  «ans 
mufle  ;  les  oreilles  médiocres  et  pointue*  ;  le  corps 
de  stature  moyenne,  couvert  de  poils;  les  j.imbe» 
ass<  I  u  tlIi  s;  la  queue  plus  ou  moins  courli\  C^ii- 
cun  couualt  le  caractère  dou\ ,  passif  ci  insitni- 
Gant  du  mouton  ,  son  peu  d'intelligence  pour  pr^ 
venir  ou  pour  fuir  le  danger,  l'instinct  qui  porte 
ces  anlnums  à  l'aMBMsr  «n  tnmpeMB  tt  àinivn 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


MOUT 


—  1009 


UOUY 


aiMuglément  le  premier  individu  d*uD  troupeau ,  le 
pMi  aatlacbcmcot  qu'ili  le  portent  maUMilement. 
— Pour  les  toint  dont  ils  odI  beioln,  Vby.  mncni, 

BEBCEfiiE.  Pour  les  maladies  auiquellcs  ils  vint  su- 
jets, Voy.  ÉPizooTiE  elle  nom  de  chaque  Duladie. 

11  cx:ste  deux  races  principilks  de  moulons  sau- 
XiS^t  doat  Qû«  différentes  races  domestiques  pa- 
rment  imes:  ee  Mot  le  iÊouflon  qui  bsbitc  riCu- 
rope,  et  VArgati,  qni  se  trouve  surtout  on  Asie 
{Vofj.  ces  mots).  Le  Mouton  domestique,  plus  ou 
n]i  éloigué  du  type  Muvagi',  a  des  formes  moins 
STelli:^,  uu«i  allure  plus  lourde;  une  toison  crépue 
•t  laineuse  au  lieu  d'un  poil  soyeux;  son  intelli* 
gance  parait  t'étre  «bàLar4U«.  —  On  donne  en  géné- 
ral le  nom  de  hétiêrm  moofon  mâleeDUer^et  eelni 
âv  hrrhis  k  la  femelle;  l'on  réserve  spécialement  le 
uutii  de  mouton  au  bélier  coupé.  Le  bélier  peut  en- 
gendrer a  18  mois;  maison  ne  l'emploie  \  cet  us.i^'c 
qu'à  3  ans;  un  seul  suillt  à 20  oo  25  brebis.  La  fe- 
melle peut  porter  de  1  an  jusqu'à  6  ou  7  ans  :  la 
gestation  dure  5  mois.  Les  petits  se  nommen  ta^n«aux 
tXagnelles  la  1*^*  année ,  antennois  la  2*. 

Lespriuciikiles  vai  i.j'.rs  du  mouton  domesU  j  i*  s  ut: 

1".  Le  M.  cummuti,  dout  la  taille,  mesurée  au 
garrot,  ne  dépasse  pas  80  centim.  :  t£ic  étroite, 
•ouvent  sans  cornes,  museau  allongé  et  chaafirein 
trto^bttsqué,  léte  et  jaubeieouverlet  d*na  poil  court 
et  roide,  laiiiL-  grosse  et  bien  fournie,  tombant  oc 
mechcs  droites,  queue  longue  et  grêle,  de  couleur 
blanche,  iirune  ou  pie.  Les  ai^rohomis  en  distin- 
guent en  France  3  races  bien  déterminées  :  la  race 
solognote  eu  de  la  Sologne ,  laine  frisée  à  l'eitré- 
mite  des  mèches  seulement,  (âte  effilée  et  sans  cor- 
nes ;  la  race  berrichonne  oo  du  Berry  :  col  allongé, 
télkj  sans  cornes,  portant  de  véritable  laine  sur  son 
sommet;  laine  ilu  corps  Que,  blanche,  courte  et  fri- 
sée; la  race  roussillonnaise ,  qui  parait  avoir  été 
croisée  de  temps  immémorial  ftTec  la  moe  mérinos 
éqtagnola;  elle  a  la  laine  eseesslyemeot  fine  et  Itaîv 
tenaent  contournée  en  spirale.  Toutes  les  autres 
variétés  se  confoudent  do  plus  en  plus  et  nu  méri- 
tent réellement  pas  le  nom  du  race  distincte. 

2".  Le  M.  à  iougues  jamùes,  irés-bautdc  taille, 
corps  efflanqué,  crinière  divergeantsur  les  épaules, 
et  quelquefois  de  longs  poils  qui  forment  sous  la 
gorge  une  espèce  de  fanon;  cornes  de  moyenne 
grandeur, ne  formant  j  im  lis  un  tour  entier  et  lais- 
sant l'oreille  percer  au  milieu.  Cette  race,  particu- 
liere  à  TAfriiiue,  a  été  importée  en  Europe  par  les 
Uoli  tudais^  et  y  a  produit  de  grands  moutons  sans 
cornes ,  à  laine  longue  et  Une,  dits  M.  du  Texel  et 
M.  flandrins ,  qui  forment  la  race  ftandrîne. 

3".  Les  M.  mc'nnus,  originaires  de  Barharie ,  et 
fort  réuandus  eu  Espagne  et  en  France.  Vcj.  M£RI.^o.s. 

4°.  Le&  M.  auglait,  à  |a  laine  fine,  trés-loogue  et 
trt  s-iisse,  point  de  comes,  qoene  longue  et  peu- 
daoUi.  On  croit  que  cee  uumtoos  proviennent  du 
croisement  d'wie  raee  tadfgf  ne  de  1  Angleterre,  qui 
n'existe  plus  ai^ourd'bui,  avec  des  moutons  de  Bar- 
barie et  d'Espagne,  amenés  tiu  Angleterre  vers  la 
fin  du  xvii«  siècle  :  c'est  avec  leur  laine  qu'on  fabri- 
que les  tissusimpropremené appelés poitsde  chèvre. 

S*,  hn  M.  à  large  queue,  espèce  singulière,  ori- 
ginaire de  !*.\sie  et  de  l'Afritiuc;,  commune  surtout 
cher  les  KirgLiits,  et  qui  doit  .son  nom  à  la  mon- 
struosité du  volume  de  sa  queue,  qui,  chez  quclipies 
individus,  pèse  justpi'a  15  Liloi^r.  et  devient  a.\ses 
grosse  pour  gôner  l'animal  dans  St  marche.  Cette 
uoostnMMité  esti'eilei  d'un  étxtU^ffmuA  extraor- 
dinaire du  tlgm  graineus. 

Le  mouton  est  m,  d a-imaux  les  plus  utiles 
pour  1  homme  :  par  sa  lui»<iri,  il  lui  fournit  la  plus 
grande  partie  do  ses  vêtements,  et  \w  sa  chair,  une 
excellente  nourriture.  La  tonte  do  la  laine  se  fait 
une  fois  par  an  en  été  ;  le  poids  moyen  d'une  toison 
«iide2àikilogr.  (QuaBtauttsafSidoeepfodntt, 


Voy.  LAiNx).  Les  moutons  i]ui  produisent  de  la  bina 
ne  sont  livrée  k  la  boucherie  que  de  8  à  10  ans;  on 
abat  les  autres  k  3  oii  3  ans.  Outre  le  parti  qu'on 

lire  de  la  chair  de  l'animal  comme  viande  de  bouche- 
rie; sa  grai.ssi^,  ou  suif,  est  un  produit  non  moins 
unporlanl  [Toi/,  slif  )  ;  sa  peau  est  appliquée  à  di- 
vers usages  parles  cbamoiseurs,  les  megissiers,  les 
cordonniers,  le*  gainiers,  les  gantiers  :  le  plus  beau 
parchemin  se  fait  avec  de  la  peau  d'agneau.  En  (lu  le 
lait  que  fournit  la  femelle,  la  brebis,  est  tout  ausfxi 
bon  que  celui  des  vaches  :  il  produit  un  hrurrc  dé- 
licat, qui  n'a  d'autre  défaut  que  d'être  parfaitement 
blanc;  ce  mémo,  lait  de  brebis,  convenablement  pré- 
paré, produit  plusieurs  fromages  estimés,  «ntra  an» 
très  celui  de  Roquefort.  Koy.  nunucB. 

Dans  Arts  mécaniques,  on  appelle  Mouton 
une  masse  de  fer  ou  une  gro$«k;  pièce  de  bois  garni 
d<"  fer,  qu'on  élève  au  moyen  d'une  machine  h  cou- 
lisses appelée  sonnettef  et  qu'on  laisse  retomber  sur 
des  pie ux  pour  lea  enlbneer en  terre  t  on  s'en  sert  mw 
tout  dans  les  constructions  sur  pilotis. 

A  la  Mer,  on  appelle  Mout'nu  l'écume  blanche 
qui  se  forme  à  la  tète  des  lames  quand  la  mer  est 
agitée,  surtout  quand  les  lames  suut  p^u  fortes  et 
nombreuses  :  on  dit  alors  que  la  mer  moutonne  ; 
elle  offre  en  effet  un  aqiect  analogue  à  celui  qu'oCBrl* 
Fait  un  vaste  troupeau  de  moutons. 

On  a  quelquefois  appelé  Mouton  la  monnaie  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  A'jneUi.  Yoy.  ce  mot. 

MOUTURE  (de  moudre),  série  d'opérations  à 
l'aide  desquelles  le  meunier  sépare  les  différentes 
parties  qui  constituent  le  froment,  savoir  :  la  farine 
blanche,  la  fanne  bise  et  le  son.  Le  grain,  préalabla> 
ment  séparé  de  toute  matière  étrangère,  passe  dans 
un  cylimlrc  en  tôlu  qui  le  roole  et  où  on  l'humecte, 
puis  entre  deux  cylindres  en  fonte  dont  l'action  le 
comprime  et  l'ouvre  en  écartant  les  lobes;  enfin  il 
est  livré  aux  meules  qui  le  réduisent  en  Cariac.  Pen- 
diant  longtemps  on  ne  oonnaismlt  que  la  motifure 
dite  h  la  yrosse,  qui  livrait  an  boulanger  la  farine 
Lrutc  et  obligeait  celui-t  i  à  bluter  ])0ur  séparer  la 
fleur  de  farine  du  son  et  des  gruaux.  Au  xvr  siècle, 
Pi^eaut  de  Senlis  Inventa  la  mouture  dite  eVono- 
mtque,  qui  opère  d*eIle>mAma  cette  séparation  et 
qui  soumet  de  nouveau  les  gruaux  à  la  menle.  Cette 
méthode,  qui  procure  un  rendement  ptus  coniidé» 
rablo,  ne  fut  cependant  i.'rn'T.iliment  admise  en 
France  qu'au  milieu  du  xvui'  siècle.  Voy.  aEC.Mcn. 

Mouture  se  dit  aussi  d'un  métangc  par  tlcndefro* 
ment,  do  seigle  et  d'orge* 

MOtVAIfCË,  dite  aussi  Temirt,  état  de  dépen- 
dance  d'un  fief  par  rapport  à  un  .•'i;*r''  fief  dont 
il  iclevait  :  un  llef  était  moumnt  d'un  autre,  lors- 
qu'il lui  devait  fui  cl  hommage  et  autres  devoirs. 
Si  un  lief  relevait  d'un  fief  siapérieur,  c'était  pour 
lui  une  mouvance  passive ,  ;2i  lc  même  flef  en  avait 
d'autres  qui  relevaient  de  lui,  c'était  la  M.  mtivt. 
—  La  Jlf.  noble  ou  fétdate  était  eelle  dans  laqndl^ 
le  p08se?iseur  du  fief  1  ^  .if  foi  et  hommage  ou  an 
moins  fidélité  au  possesseur  du  fief  dominant  ;  la 
jlf.  roturière,  celle  dans  laquelle  le  serrant  fief 
n'était  tenu  qu'à  certaines  redevances. 

VOUVEIIENT,  état  d'un  corps  dont  la  distance 
par  rapport  h  un  point  fixe  change  continuellement. 
Le  corps  qui  subit  le  mouvement  s'api»elle  le  mo- 
bile.  Les  circonstances  à  considérer  dans  un  coi^ps 
en  mouvement  sont  :  i"  sa  masse  ;  2»  l'espace  par- 
couru; 3»  le  temps;  4°  la  vitesse  ;  0-  la  force  qui 
produit  le  mouvement.  On  appelle  M,  imiformt 
celui  oâ  le  mobilf  parcourt  des  eipsees  égaux  «a 
î  mp  'gaux  :  dans  ce  mouvement, la  vitesse,  c.-4-d. 
le  rapport  de  l'espace  au  temps,  est  une  quantité 
constante.  On  nomme  3/.  mnV  celui  dont  la  vitesse 
varia  ou  dans  lequel  des  espaces  égaux  sont  décrits 
danadei  temps  Inégaw^;  □  ^^?^^^:'^i!^> 

V»  «tt  augmentant,  «t  rttardé,    aile  va  ea 
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dinfmiaBt  Le  moBveneni  d'an  eerpa  al  mifor- 
mt*mrnt  accéléré,  lortq«e  le»  e^f  e«  qu'il  parcoart, 
au^ini  nlmt  également  dan» des  temps  égaux  rainsS 
If'îroip';  qui  ïutnlH-nt  libifinent  sur  la  surface  de 
là  terre  se  meuvent  il'im  mi«jvçrnenl  uniformé- 
■ent  accéléré.  —  QikhhI  imo  même  force  agit  sur 
def  mohiifls  dilTèrenU  ^eUe  kur  imprime  devTiteaKt 
<iai  flont  en  ndson  Invene  de  leorimmn  on  delà 
quantité  de  matifrf  <\n\  les  compose.  Ainssi  la  même 
force  d'»'Xp!osioti  qui  lanrcrail  micceisivempnt  des 
balles  de  plomb  dont  l-  *  Viilumcs,  et  j»ar  roiiséqiioul 
les  qaastitÉs  de  matière,  seraient  égales  à  1,  2,  3, 
4,  etc.,  ne  letir  imprimerait  que  des  Titcsses  égnee 
à  1,  \h,  1/1,  etc.  On  Toit,  d'après  cela,  que  la 
mxsso  multipliée  par  la  vitesse  donne  toujours  le 
même  noniLire  :  re  luulint  s':i[>]>('llo  I.t  quantité 
dit  mouvement .  Comme  une  mènw  force  d'impuision 
doOM  toujours  une  même  quantité  de  mouvement, 
w  pnmd  pour  menre  des  forcée  les  qioaatités  de 
nranvement  qtf'eTlee  produheat  :  aliiil ,  «ve  force 
d'impulsii.n  e-1  'louM  ■  ,  triple  qtndrnplc  d'nuo 
autre ,  qu-ii.d  clk  pruduil  une  quantité  dti  mouve- 
ment qui  est  double ,  triple  ou  quadruple.  On  dé- 
duit de  ce  fait  lei  loli  foodementales  sittrantec  :  Im 
ftorcei  sont  entre  elles  comme  lei  qoantltéi  de 
TPmcnt  qu'elles  produisent,  ou  bien  etles  sont  entre 
elles  ruiiiine  1l«î  produits  dcsm:.5«es  par  les  ritcsses; 
pour  iks  masses  t' traies,  les  forces  ■^ont  entre  elles 
comme  les  vitesses  qu'elles  impriment;  pour  des 
VttaiMCS  égales ,  les  forces  sont  entre  elles  comme  les 
nanesiurJetquelles  elles  agi<:!%nt. — L'étude  da  mou- 
vemcnt  envisagé  dans  ses  lois  générali^s  appartient 
à  l.i  Mécanique  [Voy.  ce  mot).  Ampère  a^alt  pro- 
posé de  donner  h.  cette  partie  de  la  science  le  nom 
spécial  de  Cinématique  (du  grecib'néo,  mooToir). 

CoDsidéré  d'après  sa  forme  et  m  direction ,  saas 
tfoir  4gard  à  s»  vitesse,  le  movreneot  est  contînu 
ou  alternatif,  scion  qu'il  a  lint  (lnn<;  In  môme  sens 
OH  dans  des  wns  différents;  ffriilleurs,  il  ne  peut 
être  que  vcctiHyne ,  on  rir<~ti!aitr ^  ou  suivant  loie 
courbe  donnée.  Ces  diverses  espèces  de  mouvements 
peuvent  elles-mêmes  se  combiner  deux  à  deux  de 

ylnsemenières  diin^rentes,et  même  de  vingt  et  une. 
Ton  combine  chacun  des  mouvements  aree  loi- 
okbie. — Toute  machine  a  pour  but  de  ehan^r  on  de 
eommuniqticr  un  ou  plusieurs  de  ces  mouvements. 
L'objet  principal  de  la  Mécanique  industrielle  est 
de  transformer  un  mouvement  aooe  nature  et  d'une 
vltesw  données  en  un  antre  qnl  soit  anni  soumis  à 
dp^  condiricns  roTinties.  MM.  Lsnz  rt  B<^tanrnnrt  ont 
résolu  mi' Llio.liquemLtil  tous  les  cas  généraux  de  ce 
proMc^'me  <l.ins  leur  etcdleut  jBlSKn' fW /« 
eition  des  machines. 

Le  Mouvement  perpétuel  est  un  mouvement  qui 
M  perpétuerait  indéfiaiment  sans  le  secours  d'au- 
cune cause  extérieure  ou  action  nouvelle  qui  vienne 
le  ranimer.  On  a  de  tout  U  m\i%  cherché  les  ïnoyeiis 
de  réaliser  un  semblable  mouvement  ;  mais  aucune 
machine,  quehiue  Ingénieuse  qu'elle  soit,  ne  saurait 
le  produire,  à  cause  du  fraltement  des  parties  oui 
finit  toujours  par  absorber  te  moment  d'aeUvttA  des 
forces  vives  iiitli.il'S.  L:i  rei-hrniie  de  cette  chim<^rc 
De  peut  clru^  cumuic  celle  de  la  qn.ulraturc  du  rer- 
cle^quc  le  fait  de  gens  qui  n'ont  aucune  ronnaissance 
des  lois  de  la  mécanique  ni  des  principes  de  la  géo- 
mfitrle.  —  Toutefois,  on  a  donné  le  nom  de  Jfomw^ 
ment  perpétuel  à  quelquf^s  otachines  ingénieuses 
dont  le  mouvement  Jure  fort  longtemps  :  le  M.  per- 
f>é!url  deZamtjOtii  est  compose  de  ilenv  pile-  s<  ciies 
qui  communiquent  par  leur  b^,  et  dont  les  pôles 
contraires  sont  placés  l'un  vi»-à-vis  de  l'autre;  une 
petite  boule  creuso  de  métal ,  librement  suspendue 
entre  le?  deut ,  va  e»Unu«neuent  se  ebai^  et 
SB  décharger  d'un  pôle  à  llautre,  tant  qu»  dure  Fto- 
tivilé  des  deux  piles. 
Jliiis  rSorioferle,  le  Momment  d\iM  horloge. 


d'une  montre ,  est  l'ensemble  des  rouages  qui  HmI 
marcher  les  aiguilles  des  horloges  et  des  montrea. 

En  Musique,  le  Jlfotfvmi^  est  le  degré  de  vitean 
ou  de  lenteur  que  le  caractère  de  l'air  doit  donacr 
à  la  mesure.  Il  y  a  trois  mouvements  principaux  : 
Vallegro  (vif),  Yandanie  (modéré),  le  largn  (lar^gp^ 
Les  nuances  de  ces  mouiemenla  sent  désignées  pur 
les  termes  suivants  :  pour  Te  f*.  etrHto ,  prerfAs. 
Hmn,  prr.ftn  aUrt/rptlo:  pour  le  !2',  anaantino, 
a<i(i(jio:  po\ir  le  inrcjhrtto,  ifrito ,  sottenuto, 
ijrnvr.  —  Le  tHorn-ernpnt  est  encore  la  rn.irche  OU 
le  progrès  des  sons  du  grave  à  l'aîgu  et  de  l'ai^  aa 
grave,  entre  des  partiee  qui  coDcertent  eneemble  : 
en  ee  sens,  on  distingue  :  le  M.  direct  ou  semblable, 
celnl  de  deux  parties  qui  montent  ou  d<»vrndent  m» 
m^mv  temps;  le  .W.  oî/i'^?,  dans  lt  ,[  ;t  1  uno  partie 
resl«  au  même  degré  tandis  que  l'autri'  monte  ou 
descend,  et  le  M.  contraire,  où  l'une  des  deuxpnv 
ties  monte  pendant  que  l'autre  deacend. 

MOXA  (mol  emprunté ,  selon  tes  uns .  aux  Ori- 
nois  on  anx  Inpon'u*;  on  dc^'Civi^,  selon  d  .ititre?,  do 
portugais  mechio,  meehcj,  sorte  de  cautère  actuel, 
consi.stant  soil  en  un  petit  cylindre  d'ouate  de  coton 
on  de  moelle  de  Soleil  {Beliantkus),  que  l'on  en- 
toure d'noe  tattdeletla  de  tofle  amei  serrée  pour 
qu'il  ait  une  certaine  consistance  ;  snit  en  utie  mi  rha 
lie  coton  trempée  dans  une  solution  de  rhlorati'  dv» 
;iiit;is<e.  Pt.icc  sur  la  partie  que  l'un  veut  briMer,  k 
mnxa  jr  est  maintenu  avec  de  petites  pinces;  on 
souOe^ponr  entretenir  l'ignition,  avec  la  boiréhc, 
on  tvee  un  duUumean  courl>é  ;  et  l'on  a  soin  de 
tenir  rni  Ifnçe  moumé  appliqué  antonr  du  point 
où  brftie  !e  mota,  pour  préserver  ces  parties  de* 
étincelles.  A  m^re  que  la  combustion  avance ,  U 
chaleur  devient  plus  vive;  on  entend  l'épiderme 
craquer;  la  peau  se  ride,  jaunit,  grille,  et  mit  par 
preudhe  unu  teinta  dnrtionnée.— Ce  mode  dn  cas* 
térisation  est  généralement  em^ilnré  pour  exciter 
fortement  le  sy<itème  nerveux  .  elîan^er  le  siéra 
d'une  irritalionj  produire  une  flr^riv  ition ,  etc.  On  y 
a  recours  surtout  dausius  maladies  chroniques,  dans 
la  pbthisie,  la  sciatique ,  la  carie  des  vertèbres,  etc. 

Le  moxa  est  originaire  de  l'Iode  on  de  la  Chine. 
Les  Japonais  et  les  Chinois  se  servent,  à  cet  effet, 
d'un  tissu  cotonneux  qu'ils  pn- parent  avec  les  feuilles 
dc8séchéc8\lc  VArtemista  sinrnsis.  Ils  font,  avec  le 
parenchyme  de  ces  feuilles,  une  espèce  de  cône  dont 
ils  allument  le  sommet,  et  dont  ils  a|ipUqueut  b 
base  sur  Ht  partie  qults  veulent  cautériser. 

MOYEN,  se  dit,  en  Astronomie  ,  de  toutes  les  quan- 
tités qui  tiennent  le  milieu  i-ntre  les  plus  grandes 
et  les  plus  petiti  s  valeurs  dont  «e  trouvent  suscepti- 
bles les  mémos  objets.  Ainsi  l'on  dit  :  le  mouvemtnt 
moyatt  le  lieu  moyens  le  tempt  moyen,  la  paréttaie 
moyenne,  etc.  Voy.  temps  ,  etc. 

Dans  les  proportions  arithmétiques  et  géométri- 
ques, le  vi'ujm  est  le  terme  du  milirii,  qui  s'y  trouvi» 
répété  deux  fuis;  les  deux  autres  sont  les  extrêmes. 
Dans  toute  proportion  arithmétique ,  la  somnid  dÂl 
extrêmes  est  égale  à  celle  des  moyens,— Une  mMfmme 
arithméfiqm  entre  deux  nombres  est  la  molUé  de  la 
somme  de  res  deux  nombres  :  4  est  moyenne  arith- 
métique entre  3  et  5;  20  entre  7  et  3.'?,  etc.  —  Une 
.nnyrrutr  fji'mmHriqxic  enti-c  deu^  nombres  est  le 
nombre  dont  le  carré  est  égal  au  produit  de  res  deux 
nombres  :  ainsi  12  est  moyenne  géométrique  entre 
8  et  18,  parce  que  le  carré  de  12,  qui  est  144,  épie 
le  produit  de  8  par  18.  —  L\  moyenne  proportion- 
nrllc  est  la  quanlit»'-  commune  qu'on  observe  dans 
une  progression,  lorsque  le  conséquent  du  premier 
rapport  est  égal  b.  l'antécédent  du  second  (  Voy.  fko- 
ponriON).  —  ôn  dit  qu'une  quantité  est  parti^ée  en 
moyenne  et  extrême  retitem,  lorsqu'une  de  ses  deux 
parties  est  moyenne  proportinnncl!c  rt'nmétriquc 
entre  la  quantité  entière  et  son  autre  partie;  ainsi, 

par  exemple,  partagsr  une  imite  en  aaojiww  et 
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extrême  raison  ,  veut  dire  la  diviser  en  deux  parlies, 
dont  l'une  soit  moyenne  proportionoaU*  «Un»  Ia 
ligne  entière  et  l'autre  partie. 

Moyen  (J>),  en  Graounoire.  Voy.  rotx  et  temb. 
Moyen  termes  terme  de  Logique.  Voy.  stllogime. 
MOYEN  ACE  :  c'cst  la  période  de  temps  qui  $.éparo 
r&Dtîautté  des  temps  modernes.  Quoique  ses  limites 
M  pukMt  être  posées  d'une  nniJAre  rigoureuse, 
on  s'accorde  mtt  à  le  faire  eomneiMer  à  la  dutte 
de  l'empire  d'Oeddetit  (476)  et  fl&tr  ft  la  prfte  de 
Constanlmoplc  par  li»;  Tuns  (tîâ.T.rCi;  fut  iint' 
époque  de  barbarie,  mais  au^^i  un  temps  d  i-i.tbora- 
Uuii  pendant  leqtiei  les  débris  des  Etals  de  l'anticiuité 
■e  raïutrocbèrent  et  se  coordoonèreat  pour  former 
Iw  KuoM  modemct  :  c'est  pendant  celle  période  que 
domina  la  fcodaiitr.  l'armi  les  arts ,  l'arrhilecturt' 
est  le  seul  qui  ait  prospéré  a  celte  tpoque.  Parmi 
les  OUTragCS  j{éiii''rau.\  ]tiitjlu's  sur  lu  iimyL-ii  ti'^f,  ou 
remarque  le  ta'jlemi  des  révotution$  de  l'Europe 
OU  moyen  âge  de  Koch,  le  Tabitau  dt  CBurope 
au  moyen  âge  de  HaUam  (traduit  en  fhuiçais),  et 
surtout  YHiHoire  du  mof/en  âge  de  M.  Denilcbels. 
On  doit  à  M.  Ruflle  un  hf'<iimi'  classique  rfe /'Hjs- 
toire  du  moijen  âge.  M.  V.  Lacroix  a  donné  le 
Moyen  âoe  et  la  Renaissance fOyxrràgt  offrant  l'his- 
toire oi  la  deieripUon  des  ouBun,  des  aria  et  dm 
latirea  pendaot  cette  toléressaate  nérlede. 

MOYEU  (du  latin  modiolus).  Voy.  roce. 

MOZAMBË,  plante  exoli(|ne,  forme  un  genre  de  la 
famille  desCapixiridécs.  A  l'ile  de  France,  on  mange 
comme  des  épinards  la  Mozambé  à  cinq  feuilles:  en 
China»  00  f^it  de  la  salade  avec  la  Jf.  icotandre,  et  les 
semences  pilées  de  la  M.  visqueuse  sont  employées 
dans  les  aliments  comme  celles  de  notre  moutarde. 

MOZETTE.  Ycy.  musette. 

MUANCE  (c.-à-Kl.  changement,  du  latin  mulare, 
muer,  changer).  On  appelait  ainsi,  lorsqu'il  n'y  avait 
qpa  6  noint  pour  les  7  notes  de  la  MUDme,  les  dlver- 
iei  manières  d'appliquer  à  la  aotation  1e«  6  syllabes 
de  la  gamme  pour  désigner  la  note  'pit  manquait 
de  nom  :  pour  ci-la,  on  répétait  le  uuiu  de  quelque 
note,  (aiilol  du  l'uni  ,  tantôt  de  l'autre,  d'apics  des 
tailles  qui  avaient  été  dressées  exprés.  Lorsqu'au 
xm*  ilode  on  eut  s^outé  lasyllalw  si  aux  notes  de 
la  gamme  de  Guido,  la  7*  note  se  trouvant  nommée, 
les  muanees  devinrent  inutiles  et  furent  proscrites 
de  la  musique,  qu'elles  ne  faisaient  que  compliquer. 

JIUCEDINEES  (du  iatiu  mucedo,  mui.sissure),  fa- 
mille  ds  plantes  CfTpCogame^votaine  des  Champi- 
gnon* et  des  Mounea,  la  eompoee  de  végétaux  qui 
ont  f aspect  de  tubes  plus  ou  moins  allongés,  sim- 
ples ou  ramcux,  croissant  et  vivant  sur  des  corps  le 

Elus  souvent  en  décomposition,  tels  que  les  pierres 
umides,  les  matières  en  fermentation,  les  bois 
mil  commencent  àse  pourrir. Cette  fumiUe  renferme 
5  tribus  :  !•  Phylliriées ,  >  UueonSui,  3»  Mtnidi' 
nées  vnties ,  4»  Byssac^es ,  5»  Isnriées.  Le  genre 
type  de  la  famille  est  le  genre  Mucor.  Voy.  ci-apres. 

MUClL.iGE  (du  laliii  mucilayo,  formé  de  mucus) , 
substance  analogue  à  la  gomme,  de  nature  viâJ]ueuse 
et  nourrissante,  qui  est  répandue  dans  presque  tous 
les  végétaux ,  et  particulièrement  dans  les  racines 
(racine  de  guimauve),  et  dans  les  semences  (grai- 
nes de  lin ,  Siîmences  de  roini;,  etc.).  Les  corps  où 
cette  substance  abonde  sont  dits  mucilagineux.  Le 
mucilage  diflere  de  la  gomme  en  CS  qu  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  froids  et  trés-peo  «Aobls  dxos  l'eau 
boidllanie ,  (pii  le  trtnsfbms  en  une  masse  gonflée 

et  visqueuse.  Ou  se  sert  des  mucilages  pour  pré- 
parer des  cataplabines  émoUienls,  des  lavements, 
des  tisanes  ailou'j;&saiiles. 

On  donne  aussi  ce  nom  au  liquide  éDais  et  vis- 
queux formé  par  la  solution  ou  la  divulon  d'une 
gomme  dans  l'eau.  Tantôt  ces  mucilages  servent  de 
vtUsole  ou  de  lien  à  des  pâtes  plus  ou  moins  solides  : 
taattt  ils  servant  à  mstnisair  an  supeuion,  m 


mm 

milieu  d'un  liquide ,  dc.s  corps  insolubles  par  SM* 
mêmes.  C'est  ainsi  que  les  |Jif>iii»««.fft.n  ^  y^g  oqh^ 
fissttrs  se  servent  de  muêllage  de  goouns  Minuit 

pour  fabriquer  ht  plupart  des  pastilles  Si  des 
blettes  dont  le  sucre  forme  la  hase. 

Mucilage  animal.  Voi/.  ancss* 

MUCINE.  Voy. 

HtlCIQUE  (  Acn>E  ) ,  de  mucus ,  mucilage  ;  aeids 
OUgaolquB  produit  par  l'action  dé  l'acide  asoUque 
sur  les  mudlases,  les  gommes  et  le  sucre  de  lait, 
I  st  (  unipii-,  lie  caj  bout,  frijydrocène  et  d'oxygène 
daijs  les  proportions  de  C'*U'°0*.  il  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  craquant  sous  la  dent,  d'une 
saveur  acide  ;  il  se  dieempeee  par  la  chaleur;  est 
peu  seluble  dans  Tean  boaiUaote,  insoluble  dans  l'al> 
cool.  11  s'allie  avec  les  b.i$es.  et  fournit  des  Murâtes. 
—  Cet  aride  a  été  deeouverl  par  Schcele  en  1760. 

!\IL'COU  idu  latin  muror,  moisissure),  cure  do 
piaules  Cryptogames,  type  de  la  famille  des  Mucé- 
dioées,  forme  c«  qu'on  appelle  vulgairement  ass^ 
tissures.  Ce  soot  des  végétaux  d'une  petitesse  et 
d'une  fragilité  extrêmes  qui  croissent  sur  tous  les 
eor{>s  susceptibles  de  fermenter  ou  de  se  pulr^Qer. 
On  les  trouve  disposés  en  touffes  blancliàlres ,  jau- 
nâtres ou  roussAtres.  L'espèce  la  plus  commune  est 
le  Mucor  vulgaire,  ou  àuûi  ptopnemmt  dit,  qui 
se  développe  sur  les  légnnes  en  décempesHiso,su»  Is 
pain  et  les  jiitisserios  aieris,  les  ronfitures  fermen- 
tées,  l'empois,  la  colle,  etc.,  et  ((u'on  trouve  étendu 
à  la  surface  de  ces  substaures  ou  pénétrant  dans 
leur  é^toisseur,  sous  la  forme  d'un  réseau  ûiameo- 
tenx,  analogue  à  une  toile  d'araignés^  (Hsboid  Mane, 
puisgrisàtre,  et  enfin  verd&tre. 

MUCOSITÉS.  Quand  re  mot  n'est  pas  synonyme 
de  tnurns ,  il  di  si^ne  les  fluides  ipii  offrent  l'aspect 
et  qui  tiennent  de  la  nature  du  mucus,  ou  qui  en 
sont  en  grande  partie  formés  :  tels  sont  les  glaim, 
la  pituite,  l'écoulement  nasal  qui  a  lieu  dans  la  Si^ 
ryza,  etc,  tous  liquides  que  lee  memtmsies  muqnsn» 
ses  séeretcut  avec  excèsqusndsUsssaotsnélBtd'ifb 

ritation.  Vo'f.  accus. 

MIC.HONÉ  (du  latin  mucro,  pointe),  se  dit,  en 
Botanique,  des  organes  qui  se  terminent  par  une 
petite  polnio  droite  et  roide.  comme  les  ftuilles  dtt 
Sutice  mocroné,  les  poils  du  Rietsmns  Mans j  Isa 
Spatelles  du  Phléoo  des  prés. 

lUl'CUS  (mot  latin  qui  a  le  même  SSM)^ Substance 
analogue ,  pour  l'aspect,  au  mucilage  végétal  :  c'eet 
un  liquide  visqueux,  plus  ou  moins  consistant,  qui  est 
sécrété  par  les  membranes  muqueuses.  11  est  fourni 
par  de  petits  or^ea  appelés  glande*  muqueuses, 
cryptes  ou  follicules  muqueux ,  qui  tapissent  ces 
membranes.  11  joue  le  rôle  d'agt  nt  protecteur  pour 
les  téguments,  qu'il  garantit  de  l'action  trop  immé- 
diate des  corps  étrangers.  Liquide  et  à  l'état  de  p» 
reté,  il  est  blanc,  visqueux,  transparent,  inodore,  »• 
sipide;  à  l'état  solide,  il  se  présente  sous  hi  forma 
d  une  substance  demi -transparente ,  A*agile,  ete. 
Le  mucus  nasal  et  le  mucus  bronchique  offrent  le 
type  presque  pur  de  cette  matière;  mêlé  d'autres  li- 
quides, le  muette  fMine  la  bxse  de  plusieurs  excré- 
tions, telles  que  la  saliTO.  le  fluide  Uerjmal.les 
glaires ,  etc. ,  en  tin  mot ,  de  tontes  les  maeositéa. 
Cliimiquemcnt,  le  mucus  est  composé  d'eau,  il'  ilbii- 
mine,  do  soude,  de  chlorure  de  potasse  et  do  s<judo, 
de  phosphate  de  soude,  do  lactate  de  soude,  etc. 

Le  mucus  transsode  à  Uravers  la  peau  à  l'état  de 
ttUBibloalsoo  aTec  une  matière  buileose  particulière. 
En  se  des.<eb  itit ,  il  forme, presqae  en  totaliU^les 
ongles,  les  dui  di.Mjs,  lee  caHosItée ,  ele.  ;  Il  entre 
pour  une  bonne  !>artie  dans  la  composition  desche- 
veux,  des  poils,  des  plumes,  de  la  Itinc,  de  la  corne 
des  animaux,  des  écailles  des  poissons. 

MUE  (du  latio  mutatio,  changement).  On  appelle 
ainsi  divanehangsmsnu  auxquels  les  animaux  suni 
saisis  à  «wtainss  époqoesde  Isnr  vis,  mais  qui  n'ai* 
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tèrent  en  rien  leur  fonne.  primitive  :  om  ehange- 
mcDts  ont  lieu  principalement  dans  la  peau  on  dans 
ses  appendices,  poils,  plumages,  etc.  Les  oisoauT, 
les  mam mirâtes ,  les  poissous  et  les  reptiles  é prou- 
vent des  mu««  de  diverses  sortes.  Dans  les  deux  pre- 
mière classes,  elles  s'effectuent  soit  an  passage  d'un 
ige  à  un  autre,  de  la  jeunesse  à  la  puberté,  soitd^e 
saison  à  une  autre  saisou.  C'est  surtout  dans  les  oi- 
seaux que  Celte  dernière  sorte  de  mue  est  commune. 
Tous  les  oiseaux  muent  régulièrement  en  automne, 
les  uns  plus  tdt,  les  autres  plus  tard.  11  en  est  qui 
■incnt  aeux  fois  par  au.  Chcs  les  m&les  seuls,  les 
couleurs  do  plumage  changent.  Beaucoup  d'oiseaux 
meurent  au  moment  de  la  mue  ;  la  plupart  cessent 
de  chanter.  Parmi  les  Mammiréref; ,  par  exemple, 
chez  les  chevaux,  les  chiens,  les  cluls,  etc.,  le  poil 
d'hiver  tombe  au  printemps.  Les  Jeunes  lionceaux 
ont  une  iivnfè  qu'ils  perdent  en  gnudlMaot.  Les 
tort*  éprouvent,  chaque  année,  une  imw dans  loiin 
bois.  Les  couleuvres,  parmi  les  reptiles,  ellesécre- 
visses,  parmi  les  cruslaft**  ,  chancent  fréquemment 
de  peau  ou  d  rpiili  rme.  Cliei  les  ins«'ctes,  la  mue 
est  le  moment  ou  leurs  larves  sont  forcées  de  rhan- 
«rdepeau,parsuit«deraccroiasementde  leur  corps. 
Dans  cette  opéntion,  qvl  «it  toi^oun  nésible  et  cri* 
tique,  UviellM  pera  w  ride,  Imnit  el  le  fend  pour 
donner  passage  au  corps  de  la  larve,  qui,  pour  l'or- 
dinaire, apparaît,  après  s'être  ainsi  déshabillée, 
sous  une  couleur  plus  claire  qu'auparavant.  La  che- 
nille qui  constitue  ee  qu'on  nomme  ver  à  soie  cbange 
de  peau  quatre  fris  nvant  de  Tiler  son  eoeoD. 

Chex  l'homme  4  on  appelle  Jftte  de  ta  votx  on 
diangemeot  qui  ropère  aant  la  Toix  à  i'ige  de  la 
puberté.  Ce  changement  consiste  dans  la  substitu- 
tion des  sons  graves  et  m&les  aux  sons  aigus  de  la 
voix  des  enfants,  en  sorte  que  la  voix  baisse  d'une 
octave  on  d'une  oetnre  «i  demie.  Pendant  tont  le 
temps  d«  to  on»,  ht  votai  eit  rau(|ue ,  et  l'émission 
du  son  pénible  ou  même  tout  à  fait  imitossible.  Chez 
les  femmes,  la  mne  est  pres^iuc  insensible,  et  ne  se 
manife.ste  que  par  une  plus  grande loteaillé  dans  le 
timbre,  après  qu'elle  a  cessé. 

MUET,  mmsMX  (du  latin  mutus).  OnappeUe  Muet 
COloiqoi  est  incapable  d'articuler  des  sons,  qui  n'a 
point  l'usage  de  la  parole.  Le  Mutirme  est  le  plus 
SOTiTcnt  ronpt^iiial  ,  et  joint  :i  la  «^iinlité  ,  dont  ilest 
le  résultat  :  en  eilet,  si  h  s  s  iunis-uiuets  ne  parlent 
pas.  ce  n'est  pas,  le  plus  snuvcni,  qu'ils  ne  puissent 
parier,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pas  entendu  parler, 
lie  mutisme  peut  ausai  être  accidentel,  et  dépendre 
de  la  conformation  de  la  langue .  dont  le  frein  se- 
rait trop  court  Le  mutisme  congénial  est  ordinaire- 
menl  im  iir.ible  :  K:  It  litemeril  du  mutisme  arriden- 
tel  varie  selon  les  atittctions  qui  l'ont  causé.  Quant 
è  l'éducation  particulière  qu'on  est  parvenu  àdou« 
MT  aux  Munfa-muals,  Koy.  «Hmnâ-nmrs. 

En  Cremmairo,  on  appelle  Muettes  les  lettrei 
qui  ne  se  prODOnccnt  pas  [h  dans  homme),  ou  qui 
s^euteodenl  fort  peu  (l'f  muet  en  fram;  tis).  Les con- 
tonnes  muettes  sont  celles  qni  uc  pvuveot  se  faire 
•niendre  sans  être  accompagnées  d  une  voyelle ,  et 
qui  M  figurent  point  an  nombre  des  liquides,  des 
nasales  on  des  sifflantes  :  telles  sont  b,  p,  g,  k,  d,  t. 

■tncTS.  On  nomme  ainsi,  dans  l'Empire  ottoman, 
des  gens  atkirliés  au  service  des  sultans,  cl  qui,  sans 
être  privés  de  l'us^ige  de  k  parole,  ne  s'expriment 
jamais  que  par  des  signes.  Ils  exénloitaveaglément 
tout  lai  ordres  qu'ils  reçoitent  ;  ce  lont  eux  qui 
Malent  ebargés  d  étrangler  lei  malheureux  dont  le 
sultan  aTait  décidé  la  mort. 

MUtiZZiN.  ofTirier  musulman  allarbé  aux  mos- 
quées, dont  I  emploi  [iiiiii  ii>al  est  d'annoncer  i  haute 
voix,  du  haut  dus  minarets,  l'heure  de  la  prière. 
Udlngoaavolx  succcssivementvenles  quatre  points 
cardinaux,  en  psalmodiant  ces  mots  :  //  n'y  a  de 
Dieu  que  Dieu;  Mahomet  est  son  prophète! 


ML'FLE  (du  bas  laUn  barbare  wmfluln^,  portion 
de  peau  nue,  rugueuse,  ordinairement  noire, qui 

t<  rmine  1.-  museau  de  certains  mammifères  carnas- 
siers, comme  le  lion ,  le  tij:re,  le  léopard  ;  de  quel- 
quesrongeurset  de  la  plupart  des  niminants,«*ommc 
le  cerf^  le  hœuf ,  le  taureau.  C'est  dans  cette  pena, 
erlbMo  d'un  nombroeonsldérabledepon»  nuqmux* 
que  sont  percés  les  orifices  cxtenOB  dcTorganO  dft 
l'olfaction  chez  ces  animaux. 

Muftr-ffr  t  rnti .  iil  tnlc  Voy.  HOTim. 

ou  ML -»  LE-OE-VKAD,  Antîrrhinum,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Scro(\ilariées,  type  de 
la  tribu  des  Antlnrhlnéea.  renfiBnm  des  végÂtaax 
ordinairement  herbacés,  a  lisnlIleB  opposées  ou  al- 
ternes, à  fleurs  dispo8«^es  en  grappe  terminale,  M 
remarquables  par  la  singularité  de  leurrontlli  .dont 
l.i  forme  offre  quelque  resstimlil  im  »■  avi  i-  !.■  mufle 
d'uQ  veau.  On  l'appelle  aussi  Mufle-de-bœuf,  M.  de 
tMem ,  Gueute-de-loup.  On  en  compte  plus  de  M 
espèces,  parmi  lesquelles  6  croissent  naturellement 
en  France.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont  cultivées 
dans  les  jardins  pour  la  beauté  di'  leurs  fleurs. 

MLTTI ,  prêtre  mahométan.  à  la  fois  interprète 
de  la  religion  et  de  la  loL  f^.  CO  noC  an  INef. 
unio,  d'Hist.  et  de  Géogr. 

MUGE,  Mugil,  vulgairement  JMi/«f,  genre  de 
poissons  Acanîuoptéryuieiis,  type  d'une  famille  qtii 
prend  de  lui  le  nom  de  Mugiloîdcs  :  corps  presque 
cylindrique,  couvert  de  grandes  écailles  ;  téte  nuo, 
peu  déprimée;  museau  très-court;  bouche  transver- 
«ale,  angnUttse,  gareio  de  lèvres  «immes  et  créne- 
lées; dents  presque  imperceptibles;  œsophage  étroit, 
ne  laissant  arriver  à  1  estomac  que  des  matières  li- 
quides ou  iléln-es.  C'  genre  r-  nferm^-  plus  de  50  es- 
pèces qui  habitent  la  Méditerranée,  l'Océan,  aiosi 
que  les  côtes  de  l'Amérique,  de  l'AfHque  et  des  In* 
des.  Ces  poissons  remontent  en  tranpea  à  rembov> 
chiure  des  fleuves,  où  on  les  pèche  on  abondjuiee  avec 
des  filets.  L'c8i)èce  la  plus  connue,  le  Muge  à  large 
téte  [Mugit  c^pAa/u* ),  vulgairement  Cahoi,  ou 
Mulrt  de  mer.  atteint  près  die  70  ceutitn.,  et  pèse 
•  le  8  à  9  lulogr.  :  il  est  gris  plombé  sur  le  <ios,d'un 
bKuu  argenté  mat  sous  le  ventre.  Parmi  les  antivi 
espèces,  on  remarque  le  Mugecapitm.  le  if.  à  grostes 
ièvres, \^M.  à  Ihjres  rachées.  le  Jr.  sauteur,  le  m.  doré. 

Ces  pois«ons  étaient  déji  connus  des  ancien «,  «piî 
les  péchaient  en  crand>'  quantité  sur  les  ciUe*  mé- 
ridionales de  la  Gaule  { Provence  et  Langiieiloc  )  : 
c'est  encore  ai;dourd'hui  un  des  poissons  les  plus  re- 
cherchés :  sa  chair  est  tendre,  grasse  et  d'un  goM 
afrréable.On  peut  aussi  la  conserver  sécliée  on  c  iiéc. 
On  fait  avec  les  œufs  une  espèce  de  cayi^r,  dit  Ad- 
///ro!<c,  fort  estimé  en  Provcnee,en  Cors-  el  en  It  ilie. 

MUGUET  (du  latin  muscatus,  sentant  le  musc;  à 
cause  de  sa  bonne  odeur),  Comutllana ,  le  Lilium 
eiumaliium  des  Pharmaciens,  genre  de  plantes  de 
la  fiimille  des  Smilarées,  rapporté  par  quelques  Bo- 
tmUtcs  îi  celle  'Ips  Asparaiginécs,  tyi*  de  la  tribu  des 
(lotiViillarlées  :  fleurs  hermaphrodites,  périanthe  en 
forme  de  clorbeiic,  à  orifice  resserré,  divisé  Jusqu'au 
milieu  en  6  lobes;  6  étamines;  ovaire  à  3  loges, cou- 
tenant  chacune  3  ovules;  le  fhitt  'est  une  baie  sph^ 
rlquc  à  3  loffcs.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  le  Muguet  de  mai  ( Convnllana  maiafis), 
jolie  plante  dont  les  crandi  s  feuilles  vertes ,  ovales 
et  lancéolées  sortent  directement  de  terre,  comme 
celles  des  Tulipes,  et  du  milieu  d«qnénHl  s'ilèvsnt 
plusieurs  hampes,  terminées  chacune  par  une  grappe 
élégante,  formée  de  6  à  10  fleurs  blanches,  répandant 
une  odeur  suave  et  aim  able.  Le  Muguet  croit  natu- 
rellement dans  les  taillis  fourrés;  ses  racines  tracent 
au  loin  de  Ituir  point  de  départ,  et  quand  on  parvient 
à  l'introduire  dans  les  januos,  il  8*j  multiplie  de  lui- 
même  :  mais  U  hiut  absolument  qui!  soit  dans  un 
lieu  très-ombragé.  Les  fleurs  du  Muguet,  desséchées 
et  pulvérisées,  ont  été  employées  comme  stemvt»- 
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tolr«t.  L'flta  dlttntée  de  tm  fleurs ,  connue  sous  lo 
nom  d'Eau  d'or,  a  quelquefoi»  remplacé  l'eau  de 
lieu  rsd'orantrcr  comme  calmante  et  antispasmodique. 

On  appelle  tiicun;  Mufjuct .  M.  des  bois,  VAspe- 
ru/a  oaoraia,  dite  awisi  Heine  det  boit,  qui  est  em- 
ployée comme  antispuniodlqiM  et  Ugirenent  ili- 
mulaote.  Voy.  urtaïaiM, 

Mvcm,  dit  ansfd  Millet ,  Bftmehet,  Siomatite, 
inflammation  de  la  muqueuse  buccale,  avec  cxsiuJa- 
tioii  d'une  couche  blanclie,  crémeuse  et  cas<';tfuse, 
sur  la  lan^e,  les  gencives,  la  face  inltrne  des  joius, 
la  muqueiiee  du  pharjnx  et  du  Uujnx  :  celte  affec- 
tion ,  UMi  IMqtteote  che>  les  nonveau-oés,  attaque 
snrtottt  les  enfants  faibles.  Elle  peut  être  causée  par 
les  efforts  inutiles  que  fait  renfant  pour  sucer  lors- 
que la  nourrice  n'a  plus  de  lait,  ou  bien  par  un 
lait  trop  ancien;  d'autres  fois,  il  parait  dépendre 
d'une  nourriture  trop  substantiell*  pour  l'âge  de 
Teolkiit,  d«  la  malpropreté, etc.,  ou  accoapsgper 
nn  état  plus  grave,  par  exemple  me  Inflammation 
du  cnnal  intestinal.  Si  le  mal  est  jm'u  intense  ' Mufjurt 
fjéiiht),  il  cètle  à  l'emploi  de  boissocis  a^jueuses,  mu- 
fil.ii{incijs«s  et  gommées,  et  au  régime;  mais  lors- 
que les  apbUiessontconfluents,qu'iîis'accompagoeDt 
do  fièrre,  de  diarrhée  (M.  grave)^  l'eafitot  soecombe 
le  plus  souvenu  On  prescrit  des  bains,  des  fomenta- 
tions émollientes  sur  le  venlre^de  petits  lavements,  en 
même  temps  qu'on  promc-ne  plusieurs  fois  par  jour, 
A  1  Ultérieur  du  la  bouche,  uu  petit  pinceau  trempé 
dans  du  vinai|i;rt:  ou  du  suc  de  citrou  étendus  d'eau, 
édulcorés  avec  du  sirop  de  mûres  ou  du  miel  rosat 

NUID  (do  latin  mMfjw.  même  rispUlcaUon}, 
uu'::tire  dont  on  se  sert^ autrefois,  en  France,  tant 
pour  les  liquides  que  pour  les  matières  sèches,  telles 
<|u«  grains,  sel,  charbon,  plitre,  chaui,  etc.  Ce 
u'ctait  pas  un  Taiaieaa  dont  la  capacité  servit  à  me- 
Mrer  réellement  des  sobstanees  sèches  ou  liquides, 
mais  une  mesure  idéale,  formée  de  plusieurs  autres 
réelles,  et  qu'on  n'employait  dans  les  comptes  que 
pour  éviter  de  trop  grands  nombres.  Du  reste,  il  n'y 
avait  aucun  rapport  entre  le  muid  employé  pour  les 
li((iiidcs  et  celui  qui  serTait  pour  les  matières  sèches; 
la  capacité  du  muld  variait  même  selon  la  matière 
à  mesurer  :  le  muld  du  blé  n'était  pas  eelnl  de  l'a- 
voloe  ou  du  sel.  EnOn  ces  divers  muids  variaient  de 
province  à  province.  Le  muid  de  Paris,  \c  plus  usité 
(le  tuus,  valait,  pour  les  liquides,  288  pinli  s,  ou  '268 
de  DOS  litres:  celui  du  Languedoc  ne  valait  ({ue  IHIi- 
trw;  cdnl  ne  Bourgogne  eu  contenait  320.  Pour  les 
imtMns  sèches,  le  muid, qui  se  divisait  en  12  setiers, 
valait  18  hectolitres  73  litres  quand  il  s'agissait  de 
frraioB,  24  hectol.  78  lit.  quand  il  s'agissait  de  sel, 
37  hectol.  4ti  lit.  quand  il  s'agissait  d'avoine. 

MLILATI\E  (du  latin  mulus,  mulet),  dit  ausM 
U<tmme  de  couleur.  Petit  btane.  individn  qui  pro- 
vient de  l'union  d'un  nègre  on  d'une  négresse  avec 
un  individu  de  la  race  blanche.  Les  diverses  nuaures 
qui  résultent  ensuite  de  l'aUiancc  d'no  mulâtre  avec 
uu  blanc  «mt  désigné*  d'une  manière  générale  sous 
le  nom  de  sung  mêlé  ou  reçoivent  des  uums  s|><  - 
cUuui  S  llndlvidv  issu  d'un  blanc  et  d  une  inul  i- 
tresM^aa  d*un  mulâtre  et  d'une  blanche  s'appdio 
itreertm  ou  morisque;  le  terceron  et  le  blanc  pi  o- 
duisent  le  quartervn.  D'un  autre  côté,  l'union  d'un 
nègre  avec  une  mulâtresse,  et  récipro4|ucmeut,donne 
un  cabre  ou  griffe.  On  nomme  casques  les  individus 
nés  de  l'union  ae  mulâtres  entre  eux.  Lus  mulâtres 
■mt  Bers,  sensDiles,  irascBibi  et  voluptueux  ;  ils  son  t 
éB  général  robustes,  bien  faits,  souples,  agiles  et 
nerveux;  toutefois,  ils  n'ont  pas  le  plu.s  sou^cut  1  m- 
telUaenre  gu{>érieure  des  Européens. 

MULE,  Muia,  femelle  du  Mulet.  Voy.  nulet. 

On  doune  le  nom  de  Mules  (du  latin  mulleuSt  es- 
P^e  de  brodequin  ronge  )  à  des  pantoufles  à  l'usage 
des  dames,  qui  ioiitmns  quartier  et  généralement  à 
«Alon  élevé  ot  M  adr  range.  —  Il  y  «b  «vait  JmUi 


qu'on  mettait  par-dessns d'antres  dUMMures,  poarso 

garantir  de  la  crotte.  C'est  à  dcu  près  <•»•  iju'on  ap- 
pelle claque  o\\  galoche.  —  Lt  Mule  du  j^tj^e  est 
une  pantoufle  sur  laquelle  il  y  a  une  croit,  et  que  le 
pape  donne  à  baiser  à  ceux  qui  lui  sont  présentés. 

On  a  aussi  nommé  Mules  les  engelures  qui  vien- 
oeot  aux  talons  dans  les  grands  froids,  et  qui  les 
rendent  rouges  et  luisants  comme  te  eiiir  rouge  avec 
le<iuel  on  faisait  les  talons  des  chaussure  s  de  ce  nom. 
I  —  Les  Vétérinaires  nomment  Mules  Iraversières  ou 
("ivcrsines  des  fentes  ou  crevxsscs  qui  se  montrent 
sur  le  derrière  du  boulet  du  Cheval,  ot  d'où  suinte 
une  sérosité  fétide. 

MLLET,  Mulus,  Quadrupède  produit  par  l'accou- 
plement de  l'Ane  avec  la  Jument,  ou  du  Cheval  avec 
l'Aiii  '.^c  ;  il  pri  ii.l  au-si  dans  ce  ijprnirr  C'ls,  le  nom 
de  Bardot  ou  Bardeau.  La  femelle  s'appelle  Mule, 
Le  Mulet  tient  de  l'àuc  et  du  eheval  :  il  a  les  jtmbei 
sèches  comme  le  cheval,  et  la  qoene  presque  nue  ;  sa 
tète  est  plus  grosse  que  celle  du  cheval,  ses  oreilles 
[•ri  sque  aussi  longues  que  celles  de  l'Ane.  Les  Mulets 
sont  iinprujjres  à  la  reproduction  de  l'espèce;  il  pa- 
rait qu'il  n  en  est  pas  de  même  des  Mules.  Les  Mulets 
sont,  en  général,  plus  sobres  que  les  Qievaox,  sup> 
portent  mieux  la  faim  et  la  fatigue,  sont. moins 
délicats  sur  le  choix  des  aliments  et  vivent  pins  long- 
temps. Les  pays  du  midi  de  l'Europe,  tels  ipie  l'tS- 
fMgiie,  le  Portug  il,  l'Italie  et  les  départements  mè- 
rid:ouaux  de  la  France,  élèvent  un  grand  nombre 
de  Mulets  qnisnppmient  mieux  la  chaleur  et  coûtent 
moins  à  nourrir  que  les  Chevaux  :  ils  portent  plus 
aisément  des  fludeanx  à  travers  les  montagnes  ;  la 
siirelé  de  leur  m  in  he ,  leur  vigueur  podr  gravir 
les  sentiers  les  plus  escarpés,  leur  font  généralement 
donner  la  préférence  sur  les  Chevaux.  En  France,  le 
Poitou  est  surtout  renommé  pour  la  production  des 
Mulets;  il  en  fournit  annuellement  plus  de  16,000. 
Les  Mules  étaient  autrefois  un  attelage  de  luxe  ;  11 
en  est  encore  ainsi  en  Espagne  et  en  Italie.  Autre- 
fois, en  France ,  c'était  la  mouture  ordinaire  des 
m  i^istrals,  des  médecins  et  des  eo:lésiastiques. 

On  donne  quelquefois,  p;ir  extension,  le  nom  de 
Mulet  k  tout  animal  de  sang  mêlé,  produit  par  le 
croisement  d«  devx  espéees  voUnes.  Los  Ctaiardi 
mulets  proviennent  du  Canard  mnsriué  originaire 
du  Brésil ,  et  de  la  Cane  barbotine.  Le  Serin  et  le 
Clhu  dotHirrLt  produis»  nt  nu  Oiseau  mulet  qui  parti- 
cipe de  l  un  et  do  l'autre.  Le  Diudc  blanc  et  le  Diode 
noir  produisent  des  Dindes  gris  ou  marbrés.— JÂi/ef 
su  dit  aussi  quelquefois  des  Abeilles  et  des  Gné[>es 
de  la  classe  des  ouvrières,  qui  ne  contribuent  pas  à  la 
reproduction  de  l'espèce  ;  mais  c'est  à  tort  qu^n  laiir 
donne  ce  nom,  cor  elles  ne  sont  d'aucun  sexe. 

Mulet,  nom  vulgaire  du  Poisson  a]>pi  lé  Muge, 
—  Mulet  barbu,  nom  vulgaire  du  Surmulet. 

MULETTE,  Vnio,  genre  de  Coquilles  bivalves,  de 
la  famille  ris  Mytilacés ,  n-sscmblant  aux  Moules, 
avec  lesquelles  on  les  roiifuii  l  souvent  ;  elles  en  dif- 
f<  rent  en  ce  qu'elles  ont  U  pied  gros  et  non  cana- 
lit  ulé  ,  et  qu'elles  manquent  de  byssus.  L'ewèce  la 
plus  connue  est  la  Mulette  des  peintres,  dans  les 
valvis  de  laquelle  les  Peintres  mettent  leurs  cou» 
leurs ,  surtout  l'or  et  l'argent.  On  la  trouve  dans 
tonleslcspauxdouccsttcourantesd'Kurope.  V.  noilb. 
.MI  LLNLIM,  genre  d'OmbrlIifères-Orthospermécs 
MULLE ,  Mullus,  genre  de  Poissons  osseux,  de  la 
division  des  Thorariques  et  de  la  famille  des  Percol- 
des,  renferme  des  Poissons  au  corps  obloog,  couvert 
de  larges  .  cailles  dures  et  rudes»  à  la  (élo  eoBlpri. 
mée,  ayant  les  deox  nageoires  do  doS  courtes  et  u4s> 
écartées  l'une  de  l'autre,  et  |H)rlanl  vous  la  svmphyse 
de  la  mâchoire  inférieure  deux  longs  liarbillons  qui 
leur  servent  d'appàl  pour  attirer  la  proie.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  le  Rouget  et  le  Surmulet  {Voy. 
ces  mots).  EUes  sont  communes  dans  lalMdltwrnaée, 
et  sont  reeberchées  pour  la  tabla. 
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■ULL-JENNY,  ou  mieux  iinf-mfTr  (mot  cm- 
piUDté  aux  Auglais),  m»Micr  ix.  liler  perfectionné,  em- 
ployé dans  itrcs»iuc  loutcs  les  Hlalures  de  coton  (  l'oy. 
riLATCnc).  Il  a  sur  les  appareils  anti^rieurcmcnl  em- 
ployés l'aTaotage  de  cor)»<.TTer  le  parallélisme  au 
mouvement  du  chariot.  La  Mull-jenny  fut  inTpnicc 
en  1779,  en  Angleterre,  par  Crampton  ;  clic  ne  fut 
introduite  en  France  qu'en  1791.  Cet  appircll  cxi- 
geall,  pour  le  reuvldage,  la  préscurc  d'un  ouTrier 
appelé  le  fileur;  un  nouTcau  perfectionnement,  in- 
troduit en  1S52  par  MM.  G.  Perrin  et  Arnould  ,  per- 
met do  se  po-sscr  de  l'iotcr^enlion  du  cet  ouTricr. 

MULOT,  Mus  médius,  M.  si//vuticus,y\i\g.  Rut  des 
c/'Om/u,  petit  animal  rongcur,du  genre  Hjt,a  beau- 
coup de  rapport  a\-cc  la  Sourie,  mais  est  un  peu  plus 
gros,  a  la  léle  pruportionncllcment  plus  longue  et 

f>ltt8  grosse,  les  jeux  plus  grands  et  plus  saillants, 
es  oreilles  plus  larges  et  plus  allongées,  Ici  Jam- 
bef  plus  longues.  Son  pelage  est  gris  fauve.  Les  Mu- 
lots se  trouvent  dans  les  furéls  et  dans  les  cliam|>s,où 
ils  causent  les  pluR  grands  dég&ts  en  dévorant  les 
rainscl  les  racines.  Ces  animaux  arrivent  en  uom- 
re  prodigieux,  désolent  une  conlroc  pendant  plu- 
sieurs anuécB ,  et  disparaissent  ensuite  tout  à  coup 
pour  aller  ravager  d'autres  pays.  Ou  les  extermine 
en  les  assommant,  ou  bien  ou  les  empoisonne  en  je- 
laat  de  la  noix  vomique  daus  leurs  terriers;  mais  ce 
qui  en  détruit  le  plus  grand  nombre-,  ce  sont  de 
Utcsfusses  de  30centim.dc  profondeur,  faites  arec 
bêche,  dont  les  côtés  sont  coupés  à  pic,  et  que 
l'on  remplit  À  moitié  d'eau  ;  les  Mulots  tombent  de- 
dans accidentellement  ou  en  allant  boire,  et  s'y  noient. 

Mulot  volant  (Vesjterliiio  motosms],  cspt^cc  de 
Cli&uve-Souris  de  l'ordre  des  Vespcrlilieus,  du  genre 
Molosse,  a  le  pelage  d'un  cendré  brun  en  dessus, 
et  oc  dépasse  euère  5  ou  C  centimètres  de  longueur  : 
elle  habite  la  Martinique. 

HULQUINERIE,  mot  employé,  surtout  dans  le 
oord  do  la  France,  pour  désigner  des  fabriques  de 
toiles  de  la  plus  graude  fines<c,  telle  que  linon,  l>a- 
liste,  dentelle,  etc.  On  n'y  emploie  que  le  beau  lin 
ramé,  surtout  celui  que  Ton  réculte,  dans  la  province 
de  Bainaut,  sur  les  terres  voisines  de  la  Scarpc.  Quoi> 
que  cette  fabrication  soit,  au  fond,  la  même  que 
celle  des  toiUs  ordinaires,  elle  exige  des  précautions 
particulières,  pro|Hjrtionnée$  ii  la  llncsso,  à  la  déli- 
oetesae  de  leur  tissu.  Il  paraît  que  cette  branche 
d^nduslrie  prit  naissance  à  Cambrai,  et  qu'elle  exis- 
tait déJÀ  duus  le  Hainaut  au  temps  où  il  était  gou- 
temé  par  des  comtes  particuliers.  Aujourd'hui,  elle 
est  princi(>alement  établie  en  Flandre,  à  Cambrai, 
Douai,  Yalencicnncs;  en  Picardie,  à  Saint-Quentin, 
Amiens,  Guise,  Chauny,  et  en  lielgiqiie.  Du  rc»te, 
elle  est  bien  déchue  depuis  que  les  tissus  de  coton,  les 
calicots  et  les  percales,  ainsi  que  les  mousselines , 
•ont  devenues  d'un  usage  presque  général,  et  que 
foD  a  trouvé  le  moyen  de  filer  et  de  tisser  des  toiles 
de  mulquinerie  k  la  mécanique. 

MULll  (du  latin  mullus,  nombreux),  radical  qui 
entre  dans  la  compo«ition  d'un  graud  nombre  de 
termes  de  science,  surtout  de  Dutauique,  tels  que 
Multicaule,  Miilti flore,  Multiforme,  Mullilocu- 
laire,  MuUinervée,  c.-à-<l.  qui  a  beaucoup  de  tigcj, 
de  fleura,  do  loges,  de  nervures,  etc. 

En  Conchyliologie,  on  appelle  Multiloculairfs des 
Mollusques  céphalojiodos  foraminifércs  ou  niicrosco- 
pioues  dont  la  coquille  offre  beaucoup  de  loges. 

MULTIPLE  (du  latin  mullus,  nombreux).  Tout 
nombre  qui  en  contient  exactement  un  autre  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  ou  qui  en  renferme  un  autre 
commo  facteur,  est  dit  multiple  de  cet  autre.  Ainsi 
8^  oet  un  multiple  de  4,  lurcc  qu'il  est  le  produit  de 
^  fota  4.  —  Dans  le  système  métrique,  les  multiples 
de  l'unité  sont  exprimés  par  les  mots  ddca  (10), 
hecto  (100) ,  kilo  (1,000).  myria  (10,000)  ;  les  sous- 
multiples  par  les  mots  déci  (10»),  centi  (100«),  etc. 


En  G^métrie ,  un  Point  multiple  Mt  un  poiMt 
commun  d'intersection  de  plusieurs  brauclics  d'm 
mémo  courbe  qui  *>■  coupent. 

Eu  Botanique,  Multiple  le  dit  de  l'ovaire,  qnaai 
il  y  en  a  plusieurs  dans  une  même  fleur,  comsM 
dans  la  Renoncule  ;  du  *tyle,  quand  il  est  dans  k 
même  ras,  comme  dans  le  Phytolaque;  du  stigmate, 
lorsqu'on  eu  compte  plus  de  S,  comme  dans  la  Tii- 
gclle  d'Espagne;  de  la  tige,  quand  la  racine  en  pr». 
duit  plusieurs,  comme  dans  l'Aster  amplextcauie; 
du  fruit,  lorsqu'il  est  composé  de  carpelles  natorei. 
tcmenl  isolées  les  unes  des  autres  dans  une  fBtat 
fleur,  comme  dans  les  Aix>cyiiécs. 

MULTIPLICANDE  (dn  latin  multiplicaudut,  <fa> 
vant  être  multiplié),  se  dit,  en  Ariilmaétique,  <k 
celui  des  deux  facteurs  d'une  multiplication  qui  e£ 
considéré  comme  devant  être  multiplié  par  l'autre 

MULTIPLICATEUR, celui  de<ideux  facUsursd  uw 
multiplication,  qui  est  considéré  comme  multipluai 
l'autre  facteur,  appelé  le  ntultiiilicande. 

■ri.TIPI.IC»Ttl!n  CALVAMQIE.   Voy.  CALT4.'«OatnL 

MULTIPLICATION  (du  lalin  muUip/iratio.  it- 
rivé  de  niultut,  nnmbreux),  opénitiou  d'arithaié- 
tique  qui  a  p^mr  but  de  répéter  un  nombre  oaum 
multiplicande  auUnt  de  fois  qu'il  va  d'uailé»<Ua 
un  autre  nombre  nommé  multiplicateur  ;  le  rêaalttf 
se  nomme  produit.  Le  multiplicande  et  le  mulb- 
plir-ateur  sont  les  fact-.urs  du  produit.  La  multif^ 
cation  n'est  qu'une  addition  abrétzée.  Les  multipb- 
cations  les  plus  composées  ne  dé  (tendant  qoe  ém 
produits  deux  à  deux  des  nombres  d'un  seul  chiAi, 
on  a  réuni  tous  ces  produits  dins  la  table  saivasU, 
qu'on  appelle  Table  de  Pythayore,  pan-c  que  la  a»- 
struction  en  est  attribuée  au  philosophe  de  ce  mb  : 
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Pour  faire  \inc  multiplication,  on  êerit  le  ml- 
tiplirateur  sous  le  multiplicande;  on  multiplie  tw- 
ccwivcment,  en  commençant  p.ir  la  droite,  toa«  i» 
chiffres  du  multiplicanile  |>ar  rhactin  d^s  cbifrrrsdi 
multiplicateur,  rc  qui  donne  autant  de  produits  pj^ 
tiels  (pic  le  multiplicateur  a  de  chiffres  ;  on  écrit  Uas 
CCS  produits  partiels  les  uns  aii-ilessous  de»  autres* 
ayant  soin  de  reculer  chaque  foi*  d'un  rang  vers  II 
gauche,  de  manière  que  les  chiffres  de  ni^é  espèoi 
se  correspondent,  c.-A-d.  que  les  unités  soient  vm 
les  unités,  les  diMines  sous  les  dizaines,  etc.;eBfa, 
un  additionne  tous  les  produits  partiels.  Excaph: 

563 
 42 

11*26 
225-.' 

23W6 

Pour  multiplier  nn  nombre  par  10, 100,  lOOO,  ctt , 
Il  suflit  d'aioutcr  .\  sa  droite,  1, 2,  3...  téro*.  Alttil  : 
48x10=480;  4M  x  100=.486o,  etc. 

Tant  que  le  multiplicande  et  le  maltiplirateor 
sont  des  nombres  abslraitH,  le  produit  est  lai-même 
un  nombre  alxlrail,  cl  il  est  indifférent  d*iDt<.Tvrr- 
tir  ou  non  l'ordre  <les  facteurs  ;  mais  II  n'en  c<t  pa? 
do  même  lorsque  le  multiplicande  ect  un  nomtwv 
concret,  c.>à-d.  quifld  il  désigne  une  espèce  d  °oli9«t> 
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déterminée  :  dans  ce  ras,  le  produit  doit  toujours  fiire 
de  cctlc  même  espèce  ;  par  exemple  :  3  mètres  multi- 
pliés par  4,  ou  4  fois  3  mètres  foiil  12  t/iclres;  10 
milogt'ammef  multipliés  par  6  font  60  kiiogr.f  de 
9  les  deai  Ihcteon  lont  des  nomlnrM  ooncreu,  la 
nattirc  seule  de  ta  question  peut  faire  eooMltre  de 
quelle  espace  doit  ôlre  le  produit.  Si  Ton  demande, 

rir  exemple,  ce  que  coûlcroul  i  ntrtrcs  a  r  ai^  n  de 
francs  le  mètre,  on  Toil  que  le  produit  doit  eipri- 
mer  dfli  fhancs :  si  l'on  demaiide,«n  contrairc,com- 
bien  on  aura  ds  mètres  pour  5  finane»,  3  mètres; 
eofttant  1  tnme^  le  sens  dç  la  question  exige  que  le 
produit  exprime  des  mètres. 

Preuve.  Pour  fuiro  la  preuve  de  la  multiplication, 
il  ^ufTit  de  rccumiiiLiK  )  r  l'oiKTalinu  en  prenant  pour 
multiplicateur  Iv  multiplicande,  et  réciproauement ; 
on  est  assuré  de  fexactltade  des  calcois  si  les  résul- 
tats sont  identiques.  On  peut  aussi  faire  la  preuTo 
par  îa  division,  en  prenaut  pour  dividende  le  pro- 
duit de  il  niulliplication  et  pour  diri-eur  un  des 
fiU-ti  urs  :  on  doil  obtenir  au  quotient  l'autre  farluur. 
—  Une  autre  piTuvc  est  fondée  sur  les  proprii  lt-s  du 
nombre  9.  Pour  cela,  on  addltk>nne  touslîis  cbiffk^es 
da  «miIflpTIeande ,  et,  après  avoir  eitniK  tons  les  9 
contenus  dans  le  total,  on  ('f  rit  l  ixr'danf;  on  i-n 
fait  autant  du  mulliplicateur  et  du  produit.  On 
mtilti|iliu  alors  l'un  par  l'autre  les  deux  excédants 
foornis  par  les  facteurs;  on  retranclie  encore,  s'il 
y  a  lieu ,  les  9  qui  s'y  trouvent,  ci  l'excédant  dt'li- 
Ulttf  ainsi  obtenu  doit  être ,  si  l'opération  a  été;  bien 
MIBj  égal  à  Texcédant  du  produit.  Exemple  ' 


MM 

425 


28170 


•Dmme  18,  excédant  0 
-    U       -  ^ 

Produit,  0«  excédant  0 


2394450       somme  27 


excédant  0. 


MuUiiUiGatim  <fe«  firoctiau.  Pour  muitipiier 
ne  fmeiitm  dou  dédoiale  par  «w  antre,  en  forme 
Stparémeot  le  produit  dos  numéralcoineiJepiMdiilt 

des  déoomiualtîurs.  iiixeniple  : 

'3  3  3  x  2  6 

^multiplié  per  |  donne  - 

Poor  multiplier  Tun  par  Fantre  den  nombres 

fractionnaires  quelconques  composés  de  décimales, 
on  opère  comme  si  l'on  avait  anaire  à  des  uuntbrcs 
entiers,  sans  s'occuper  de  la  virgule;  en  roiranclie 
ensuite  sur  la  droite  du  produit  aulaut  de  décimales 
qu'il  y  en  a  dans  les  deux  (acteurs  réunis.  Soit  56^i 
àmoitiplier  par  0,125  :  la  virgule  étant  négligte,  on 
obtient  pour  produit  2391450,  dont  on  retranrne  à 
droite,  par  îa  virgule,  5  cbiffri!;  ,  ci-  qui  donne 
23,94450.  S'il  arrive  que,  dans  rcU».-  opération,  on 
ait  moins  de  rlulTres  siguiflcatifs  qu'il  n'y  a  de  déci- 
males à  retrancber,  on  y  supplée  par  des  zéros  qu'on 
écrit  à,  la  gauche  des  rhilires  sigoilicatifs.  Ainsi, 
0,56M  multiplié  par  0.0425  donne  0^94450. 

Multiplication  algébrique.  Dans  la  Mnitiplication 
das  quantités  al}.')' briques,  il  y  a  lroii>  rc-'lt-s  h.  utj$k!r- 
vor  :  la  Ht^yle  des  coefficients,  qui  prescrit  de  multi- 
plier l'un  i».tr  l'autre  les  coefficients  lies  deux  fac- 
len»;  la  ii.  dsi  Minute  :  on  additionne  eaiem- 
lie  M  «posants  dss  nènes  lettres;  la  A.  «fer  $i' 
gnes  :  le  [iro<luit  prend  le  signe -|-  quand  Ifs  «Jeux 
ucteurs  ont  des  signes  s^'uibUbles,  et  le  sicne  — 
lorsqu'ils  ont  des  signes  diiréreuts.  Ainsi -J- 5a*6*c 
moltiplié  par  —  6a'c*d  donne  —  30  a*b*c*d. 

Pour  multiplier  dans  polyoAmei  l'un  par  l'antre, 
on  ttalttoUesnecesiivement  tensifls  termes  dn  mul- 
ttpUeande  par  cliaeun  des  termes  du  multiplicateur; 
OD  commcnrc  ordinairLmt  lit  par  la  L'am  ln-  Un  Tait 
ensuite  la  réduction  des  produits  partiels.  lùxempUt . 


MiiUiplirande  5  r;' —  2  a'  6-f"  4  ^  y 
Multiplicateur      —  \  a*  h 

5«»— 2  a»  6.i.4tt»4» 


Résultat  réduit  5  a'  — !n a*  6-}- 12  a»       16a*  »». 

HULT1\  ALV£S,  nom  donné  autrefois  à  tous  les 
Mollusques  qui  oui  plus  de  deux  coquilles  ou  valves. 
Lamarck  compte  8  genres  de  Inltisalvos;  fiUin- 
viQe  f  18 ,  répartis  en  4  familles.  Ln  BUanes,  les 

DiajIéniL'S  ,  etc.,  sont  des  Jlulti\al\i  <;. 

MLT^ICIPAL  ;  du  latin  niu/i/  i  inutn,  \^>inr 'fui  mu- 
nia  capit,  qui  udmi  t  des  cbar^cs  civiles;  ville  s'ad- 
ministrant  elle-même  ).  Les  Itomains  donnaiLiit  le 
nom  do  JUunicipes  ou  Villes  municifialcs  aux  villes 
étrangères  dont  les  habitants  jouisiaunl  dos  mêmes 
droits  et  des  mimes  privilèges  que  ceux  de  Rome , 
tout  en  s<!  irfiiivirnai.l  jiar  K  ur.-  iiroprcs  lui';  :  c'est 
en  rcla  ijn  clks  dilli  iaiLul  ilcs  i  td'um-,  diml  les  ci- 
toyi  ns  étaient  uslr»  inls  aux  mêmes  luis  cl  aux  mêmes 
rc;.  lcmenls  iiue  ceux  de  Rome.  Ces  villes  avaient  deua 
assemblées  distinctes:  le  sénat,  d'instilulion  romaine, 
et  la  curie,  qui  répondait  à  notre  conseil  municipal. 
On  distinguait  originairement  deux  classes  de  mu- 
nicipps,  celles  qui  jouissaient  du  droit  de  sulTrage  et 
celles  qui  n'en  jouissaical  pa.s  :  les  liabiUmts  des 
premières  pouvaient  Seuls  aspirer  aux  uiagislralures 
dans  Rome  même  ;  plus  tard  ce  droit  fut  ét«ndn  à 
tons  les  municipcK.  il  n'y  eut  d'abord  de  vUki  an- 

n  ici  pales  qu'en  Itali'  ;  m.  U  bientôt  Im  aulniflD* 
vinres  de  l'Empiru  en  eurent  aussi. 

Dieu  avant  la  conquête  d<s  Gaules  par  César,  les 
Gaulois  jouissaient  do  régime  muuicipal  :  cbei  eus, 
un  sénat,  composé  des  utovens  les  mus  distingués, 
formait  dans  cbaime  ville  le  conseil  annicipal^et 
déllbéndt  sar  les  intérêts  de  la  comnane.  Cette  li- 
berté fut  ronscrvée  pir  Cé'^ir  et  par  les  deux  prc- 
Uiii  res  rai  cs  d.  s  ri  is  fiam  s  :  cbaciuc  ville  muuici- 
jwile,  cliiOMisint  Ses  propres  niojzistrats ,  eut  puar 
administrateurs  un  sénateur,  uu  membre  de  la  curie, 
un  déccnnlr,  les  priacipaux  et  les  défenseurs  de  la 
eilè^  ete*;  eei  niagtotrats  se  réunissaient  dans  des 
asMnblées  périodiques. Privées  pour  la  plupart  de  ee 
droit  par  la  féodalilé,  les  villes  le  reconquirent  peu 
k  peu.  y.  toMMi  >D5aii  Dict.  unie,  d  IJist.  et  de  iiéogr. 

Kotrc  Organisnlion  municipale,  dontics  bases  ont 
été  posées  en  1789  et  1791,  repose  auiourd'hui  sur  les 
loisdes  21  mai«1881,2S  Joillel  1837, 7  juillet  18&2,  et 
a  été  définitivement  assise  par  la  loi  du  3  avril  1855. 

MUNICIPALITE,  se  dit  du  corps  des  offlclers  ci- 
vils tins  par  une  l  ommiitn-  pour  m  rer  ses  intérêts; 
de  la  circou^ription  de  lerraiu  admiuistréo  par  les 
magistrats  municipaus,  et  de  la  maison  où  ces  ma- 
giiitrais  remplissent  leurs  fonctions.  —  Les  munid- 
palliés  prirent  leur  origine  dans  les  nnmiapet  re- 
mains [Voy.  ri-dessus),  dont  quelquc«-uns  se  perpé- 
tuèrent jusqu'à  nus  jours.  Les  municipalités  sont  ad- 
ministrées aujoui-d'liui  par  deux  pouvoirs:  le  uiutrf, 
pouvoir  exécutif,  assisté  doses  adjoints,  et  le  conseil 
municipal ,  pouvoir  léchletlf.  rSay.  ees  deox  Bail 
et  comoNfu 

NUNICIPES.  Voy.  mnacirAUS  (villcs). 

ML'MTION.NAlUE.celuiquiesl  diar-é  de  fournir 
les  vivres  neeessaircs  à  la  subsistance  défi  troupes. 
L'iostituUuij  des  Munitionnaires  généraux  remonte 
au  règne  de  Henri  lU,en  1574;  mais  ce  n'est  qu'en 
1648  que  Ton  peot  placer  l'établissement  de  l'entre» 
prise  régulière  des  vivTes  et  des  fourrsgos.  —  Dans 
ces  derniers  temps,  plusieurs  munitionnaires,  entre 
autres  Ouvrard  cl  Sé^'"'"  •  ont  acquis  une  cei  taine 
célébrité.  —  Pour  les  oblitfalious  auxquelli  s  sont 
soumis  les  munitionnaires,  Kof/.  vouRMSSFifus. 

MUNITIONS  (en  latin  mtt«i/io,de  mumre,  munir, 
approvisionner),  provisions  des  choses  oécesaires 
dans  une  armée  ou  dans  une  place  de  guerre.  Les 
munitions  comprennent,  outre  les  vivres,  qu'on  ap- 
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pelle  mwùUont  de  bouche,  la  poudre,  les  oitou- 
ches,  les  gargousses,  \c9.  {irojecUles,  les  armes  por- 
latiTet,  les  oullU  de  l'arllllme  el  du  génie,  et  en 
gAoéral  tout  le  mat^rit,!  d'une  urniLC  ou  d'une  place, 

£!'0&  WMlle  numiion* de  guerre.  —  La  di  tention 
immaimu  de  guerre  est  défendue  p  ir  diverses 
loi*,  notamment  par  celle  du  24  mai  1831;  elle  est 
punie  d'emprLsouuemeiil  el  d'une  amende ,  dont  la 
quotité  varie  selon  les  ca<:  (art.  2,  3  et  4). 

On  appelle  Munitions  navales  tous  les  objets  de 
guerre  ou  d'apuruTirionneiDeDt  embarqués  sur  le.s 
SàtiiiMDtt  de  l'Etal  on  enmagatinée  dans  les  «ne- 
mnx.  Cnet  comprennent  les  bote  de  eoMtinetioot 
les  chanvre^,  cor  liiTi  toiles  à  Toiles,  etc.,  serrant 
à  la  coiislnn  lion  ,  a  l'orDemeut  et  à  l't^quipement 
des  liÀtiuieiits. 

Le  Pain  de  munition  est  le  pain  que  l'on  distri- 
Inw  au  soldats  pour  leur  nourriture.  Longtemps 
composé  de  farine  mélangée  et  fort  grossière,  ce 
pain  s'est  graduellement  amélioré  :  il  difTère  peu 
aujourd'hui  du  pain  ordin.iiri . 

On  appelle  Fustl  de  mumUon,  uu  fusil  de  gros 
calibre,  qui  est  l'arme  ordinaire  des  sol'latl  d*ill&n- 
terie ,  et  auquel  s'adapte  ane  baïonnette. 

MUPHTL  Voy.  hovti. 

MUQUEUX  rlu  latin  mucus,  mucosités). 

Les  ÎSeiithruncs  muqueuses  sont  les  membranes 
qui  tapissent  les  ruuduils,  les  ratili's,  1l-s  oru'anes 
creui  commun i'iuaul  à  l'extérieur  par  les  diverses 
ouTertur«s  dont  la  peau  est  percée ,  tels  que  les  ap- 
pareils jrastro-iDtestinal,  palmooaire  et  séolto-uri- 
nalre.  Elles  sont  parsemées  d'une  ^mko»  quantité 
de  cryptes  ou  follicule?  qui  fournlsîeDt  une  humeur 
Tisqueuse  nommée  mucus  [Voy.  ce  molj,  et  for- 
ment une  sorte  de  peau  interne  qui  a  un  grand  rap- 
port avec  le  tissu  cutané  :  elles  sont  revêtues  d'un 
Yirltabledpidermc  qu'on  anoiluaé  ifithiHum*  Leur 
•umible  constitue  le  âifstffw  mumieuT.  Les  mem- 
branes muqueuses  sont  sojettes  à  de  f  réquc  n  tes  i  n  - 
flammations  (  Voy.  catarrub  )  ;  elles  sont  souvent  le 
siège  de  productions  anomales,  kystes,  cancers,  etc. 

On  appelle  en  général  Maladies  muqueuses, 
phi^fmasieê  nuiqueusetf  ceUes  qui  affectent  le  sys- 
Une  nuqueui  ev  tout  on  en  partie;  Stat  muqueux, 
l'ensemble  des  symptômes  qui  caractérisent  les  ma- 
ladies muqueuses;  Fièvre  muqueuse,  une  fièvre  ca- 
ractérisée par  l'inflammation  des  membranes  mu- 
queuses, qui  sécrètent  alors  en  abondance  uu  QuiUe 
visiiueux.  Ce  qu'on  appelait  naguère  ainsi  a  été  re- 
eonnopour  n'être  qu'une  variété  de  ia  ûè  vre  tyi^lde. 
.  Mint  (du  latin  mums),  ouvrage  de  maçonnerie 
qui  sert  à  faire  les  côtés  d'une  maison,  à  encloro 
quelque  espace,  à  le  séparer  d'un  autre  ou  i  le  di- 
viser. On  fait  les  murs  eu  piirres  de  taille,  eu  moel- 
lons, en  liriques,  eu  pisé,  en  terre  même.  Les  murs 
soatoosnerts  par  une  espèce  de  petit  toit,  appeit' 
chaperon,  dont  la  disposiUou  indique  quel  en  est  le 
propriéture.  Foy.  cnarano?  et  niTOTZiiiniTt. 

On  appelle  Gros  murx  ceux  (jui  forment  l'enceinte 
d'un  bâtiment,  et  qui  portini  li'scumbles,les  voûtes  ; 
M.  de  fore,  le  gros  mur  qui  forme  l'une  des  princi- 
pales faces  d'un  bâtiment;  M.  latéral,  celui  qui 
forme  l'un  des  côtés  ;  M.  de  pignon ,  un  mur  qui 
s'élève  jusqu'au-dessous  du  toit, le  supporte,  et  en 
a  la  forme  inclinée;  M.  de  refend,  celui  qu'on  éUve 
entre  les  gros  mui-s,  pour  divueri'intérieiii  1 1  l  iti- 
ment;  Jf.  mitoyen,  mur  qui  sépare  deux  propriétés  et 
qui  e&t  commun  à  toutes  deux  [Voy.  mTOYetwETfi  j  ; 
M»  de  parpaing,  un  mur  formé  de  pierres  qui  en 
trafenent  tonte  l'épaisseur;  M.  d'appui,  un  mur 
qui  n'est  qu'à  hauteur  d'appui  ,  qui  u  tsf  /Im'  ijue 
d'un  mètre  environ  ;  if.  de  terrasse  ,  uii  mur  qui 
retient  les  terres  d'une  plate-forte,  d  une  terrasse, 
d'un  jardin  ,  d'uu  boulevard,  etc.;  M.  en  ailes, 
celui  qui  s'élève  depuis  le  demotd'uo  murdeclôture, 
cl  vft  eo  dlmlBoant  Jusque  tooi  reulableoeDt  plus 


bas,  pour  are-booler  le  mur  de  Ibea  et  le  pigau» 

d'un  rorps  de  logis  qui  n'est  pas  appuyé  d'un  autre; 
Jf.  en  décKarg^,  celui  doul  le  poids  est  soulairé  p»:ir 
des  arcaiics  bandées  d'espace  en  espace  par  la  m.i« 
çonnerie  ;  M.  en  l'air,  celui  qui  ne  porte  pas  de  fond, 
mais  qui  porte  à  faux,  eomme  sur  un  arc  ou  poalM 
en  déctiarge  ;  M.  planté^  celui  qui  est  fondé  sur  an 
pilotage  ou  sur  une  grille  de  charpente  ;  Jf.  de  dae» 
sier,  celui  qui  s'élève  au-dessus  d'un  toit  et  auquel 
sont  adossés  des  tuyaux  de  cheminée;  M.  en  sur- 
fj/omb,  déverse  ou  forj'rté,  celui  qui  penche  en 
dehors  ;  M.  bouclé  ou  soufflé,  celui  qui  Cuit  ventn, 
avec  crevasses ,  et  qui  est  près  de  «a  mine. 

MUHAILLE.  Quand  ce  mot  n'est  pas  synonyme  de 
mur,  il  se  dit  surtout  d'une  construction  propre  à 
défendre  un  cli<\tcau-fort,  une  ville,  un  jkivs  même. 
—  Pour  la  Grande  muraille,  en  Chine,  Voy.  xo- 
KAfLLE ,  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Gç'ogr. 

Les  Yélêrinaires  appellent  Muraille  i'6paiasa  cm»' 
cbe  eoméa  qui  enveloppe  te  pied  du  cheval.  EUe  ra- 
prt^sente  un  cercle  dont  la  partie  postérieure  se 
plierait  en  deux  branches  UrotUs ,  ou  plutôt  une 
sorte  de  pyramide  dont  les  deux  jambages  portent 
le  nom  de  barres.  Les  deux  angles  d'inOcxion  de  la 
muraille  sont  appelés  les  talons. 

MUKAL  (cercle),  cercle  divisé,  dont  la  direction 
coïncide  avec  le  méridien,  et  que,  pour  plus  de  so- 
iiditi^,  l'on  fixe  a  uu  mur  afin  que  sa  direction  soit 
constante,  il  porte  à  sou  centre  uuc  luuelte  qui,  ea 
tournant,  décrit  le  même  plan  que  le  cercle  même. 
Il  sert  à  obaenrer  les  hauteurs  méridienoes  des  «a* 
très.  Tycho-Brahé  est  le  premier  qui  ait  employé  cet 
instrument  ;  il  i  'lé  penBBclieané  de  HM  jours  per 

Fortin  el  par  Gauibey. 

Les  Romains  appelaient  Couronne  murale ,  celle 
qu'on  décernait  aux  guerriers  qui ,  dans  un  assaut, 
étaient  montés  lei  psemiers  sur  les  murs  de  la  ville 
assié^  :  cette  eeuroaae  «tait  garnie,  par  le  tuai, 
de  dents  semblables  aux  créneaux  des  mnratOes. 

MURE ,  Montm,  fruit  du  Mûrier.  On  donne  ami 
ce  nom  aux  fruits  de  diverses  espères  de  Ronces. 
Ces  fruits  ont  une  saveur  a  la  fois  sucrée  et  acide 
asses  agréée.  On  en  fait  un  sirop  qui  est  un  peu 
astrlngeuL  Koy.  ei-après  motiier  hoir. 

■DRE,  MUtnE,  ou  MOHIE  (en  latin  muria,  eau  s.'iléc, 
saumure),  uums  qu'on  donne  dans  les  salines  à  l'eau 
mère  qui  reste  après  la  cnsUliis,ition  du  sel,  ainsi 
qu'à  l'eau  saturée  de  sel,  après  qu'on  lui  a  fait 
subir  i'évapOTation  n^-cess.iire.  Un  appliiiue  aussi  oeP 
iioms  aux  eaux  imprégnées  de  sel  marin ,  et  aéne 
aux  eaux  naturellement  saléei. 

Ml'RKNE,  Mur'Tnn,  vulîr.  Fl>Ur,  creiin^  'le  iwlssons 
Malacof '.l'ryslenSjde  la  famille  des  Aii.  u  llil  rnies,  .i 
pour  caractères  :  l'al>8ence  complète  1'  n  i|feoires 
])eotorales  ,  les  opercules  presque  iuvistblci ,  l'esto- 
mac en  forme  de  ne  COurt  :  ils  sont. du  r«te,  à  peu 
prés  semblables  aux  attguiUes.  La  Jr.  commune  (Jf. 
helena),  t^ès-répandue  dans  la  liéditerranée,  où  sa 
cliair  est  fort  estimée,  est  un  poisson  rusA,  carnassier 
et  voraee,  qui  ne  porte  qu'une  seule  rangée  de  dents 
aisucs  à  chaque  mAchoire  ,  el  dont  le  corps,  long 
d'un  mètre  et  plus,  est  marbré  de  brun  sur  un  foed 
jaunàiM'e-  EU«  «st  recherchée  à  cause  de  la  délier 
tcsse  de  sa  chair,  qui  est  blanche,  grasse  et  tendre: 
les  Romains  élevaient  les  Murènes  en  grand  uombre 
dans  des  viviers  creusés  près  de  la  m  r;  m  i  j;iii  ilt 
!a  cruauté  do  Vcdius  Pullion,  qui  nourrissait  des  mu- 
rènes avec  les  corps  des  esclaves  qu'il  faisait  mourir. 
On  a  longtemps  attribue  à  la  graisse  de  ce  poisson, 
ainsi  qu'à  sa  peso  et  à  son  (iel ,  dee  vertus  théra- 
peutiques «pie  l'expérience  n'a  pas  confirmées. 

Une  antre  espèce  est  plus  connue  sous  le  nom  de 
f.oti  -  ri'    Murana  con'jer).  Voy.  co^ci  f 

MLIiUJv.  (motlatiu  qui  sigmûe  pointe  déroche), 
nom  commun  à  différentes  espèces  de  coquillesiau^ 
valves,  bérlMtes  de  poinlei  rgcaUleniai  (Key.  ee- 
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)  :  c'est  d'une  de  ces  espèces  qpe  iM  «iwleM 

tiraient  lapourpre.  Voy.  poorprk. 

ML'RIATES  (du  latin  muria,  saumure),  ancien 
terme  de  Chimie  qui  servait  à  désigner  les  sels  qu  uu 
appelle  aujourd'hui  chlorures  ou  chtot^tfdrates 

iroy.ouwaoU).  LtM.desmtde  mL  lenlinanii  ou  sel 
le  cnisine  :  le  m.  â'amnumta^m  est  le  sel  «nmoniae. 
MrRT\T!0!T:  [acide).!',  culouhydriqie  (acide). 
MLiiUi.Ail'iL,  [iunias  prastrata,  pLolo  cruciîère, 

iê  la  famille  des  runii:idcea  «t  dv  gtttn  BuiUat. 
Vov.  ce  mot  et  HURiuufc. 

MURIE ,  eao-mëre  do  tel.  Foy.  mu. 

MURIER,  Morus  (dn  grec  mauros,  noir,  obscur), 
genre  type  de  la  famille  des  Horées  ou  Morëacée», 
détachée  de  celle  des  Urticc'os,  renferme  des  arbres 
lactescente,  à  feuilles  altenies  ,  simples  et  souTent 
déconpéee;  à  fleurs  disputées  en  chatuas  solitaires 
OQ  réunis  à  l'aiiselle  des  feuilles  :  ces  fleurs  sont 
monoïques ,  les  mâles  disposées  en  ehakons  eylin* 
dtîqoes  et  p<  itdunts,  munies  ^'un  calice  h  4  divi- 
sons profondes  el  concaves,  avec  4  étamines,  fila- 
ments en  arc,  se  ndrcbsuit  avec  élasticité;  les 
femelles  réunies  en  un  cbaton  court;  u^  ovaire, 
deux  styles.  Après  U  flonten,  les  calices  lo  reoflent, 
deviennent  pulpeux,  se  convertissent  en  autant 
de  baies  monofpermes,  réunies  sur  un  réceptacle 
commun  ,  et  semblent  ue  former  qu'une  seule  baie, 
qui  porte  le  nom  de  Mûre,  fruit  dont  tout  le  monde 
connaît  l'agréable  saveur.  Les  feuilles  dtt  Mûrlor 
serrent  de  nourriture  aux  Tert  à  soie. 

Les  principales  espèces  de  HArier  sont; 

l".  Lo  Mûrier  noir  {Morus  nigra],  originaire  de 
l'Asie  Mineure.  C'est  un  arbre  haut  de  8  ou  I0m.,au 
tronc  t'pai.s, à  Técorce  rude,  aux  branches  longues, 
formant  une  téte  arrondie,  touffue;  ses  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  eu  cœur,  dentées,  aiguës,  un  peu 
épaisses  et  rudes  au  toucher.  Son  fruit  est  ovale,  épais, 
d  un  pourpre  noir,  d'une  saveur  agréabje  et  fraîche. 
Ces  mûres  se  servent  quelquefois  sur  nos  tables;  elles 
sont  rafraichissautes,  laxatives,  adoucissantes,  d'un 
parfum  agréable;  on  en  compose  un  sirop  que  l'on 
emploie  en  gargarismes  pour  calmer  les  iuflaounar 
tlons  légères  de  la  gorge  ;  on  peut  aussi  en  faire  un 
•Mes  bon  vinaigre.  Leur  suc  noircit  les  mains  et 
laisse  sur  le  linge  des  taches  difUcilcs  à  effacer  :  ce 
ne  sert  i  donner  de  la  couleur  au  vin,  aux  sirops, 
aux  liqueurs,  etc.  Le  bois  du  Mûrier  uoir  est  employé 
par  les  tourneurs  et  les  ébénistes;  sou  écorce,  quand 
elle  a  été  rooiet  est  boane  k  fUre  des  cordes;  on 
peot  amsi  en  ftbrlqaer  on  assez  bon  papier.  EoGo, 
■es  feuilles,  Uen qu'inférieures  en  qualité  h  celles 
du  Mûrier  blanc,  peuvent,  en  cas  de  uécessité,  être 
substituées  i  cellt^-ci  pour  la  nourriture  du  ver  à 
soie.  Le  Mûrier  noir  se  cultive  eu  espalier  dans  les 
jardins,  ou  en  plein  vent  dans  les  terrains  abrités. 

2».Lelfilrt«r  6/aiic  {M.  atba),  le  seul  qui  jusqu'à 
présent  ait-été  cultivé  en  grand  sur  tous  les  points 
du  midî  de  la  France.  Cet  arbre  est  originaire  de  la 
Chine  :  il  s'élève  à  8  et  10  mètres  dans  les  climats 
tempérés  et  jusuu'à  17  m.  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Sa  tige  se  divise  en  branches  éparses  et  oom- 
breuseSf  qui  forment  cependant  une  Céte  arrondie. 
Ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  un  peu  écban- 
JCrées  en  coeur,  aiguës  à  leur  extrémité,  dentées  sur 
leurs  bords,  entières  et  souvent  découpées  sur  le 
^^e  arbre;  elles  sont  d'uu  vert  luisant,  glabre. 
Ses  fleurs  sont  màlcs  ou  femelles,  et  ces  dernières 
changent  à  peine  de  forme  en  passant  à  l'état  de 
fruits  :  ces  fraits  sont  blanchâtres ,  et  quelquefois 
ro5es  ou  même  rouges;  ils  ont  la  même  saveur  et 
les  mêmes  usages  que  ceux  du  HArier  noir.  Les  va- 
riétés du  Mûrier  blanc  sont  trèS>n4Mabrcuses  ;  mais  les 
seules  ou'U  importe  de  distinguer  sont  :  le  Mûrier 
«me  Cotombatse  :  6*est,  dlt^n ,  la  variété  la  plus 
aneiannement  connue;  sa  feuille,  prtifc  et  mince, 
*>iMs-fo^evje  (c.-à-d.  que  les  vers  qui  s  eu  uour ris- 


sent donnent  beaucoup  de  soie):  la  ColambasteUe 
rosej  à  feuilles  un  peu  plus  grandes  et  d'un  vert  plus 

fonré  (|uc  la  variété  précédente,  à  fruits  rongtâtres  ; 
la  Colombassette  verte,  à  feuilles  moins  lînus,  mais 
plus  grandes  et  plusalioogées.à  fruits  petits  et  bleui- 
tres;  la  Babaitqfre  ou  rrameute,  à  feuilles  ploi 
éluignées,.moios  nombreuses:  cette  espère  erott  Tite, 
mais  ne  porte  que  peu  de  fruits ,  qui  sont  petits  et 
bleuâtres;  la  Poumaou  ou  la  Pomme,  à  feuille 
grande,  fine  et  ronde  :  l'arbre  produit  des  jets 
courts,  mais  très-feuillés ;  VAmclia  uu  l'Amwidef 
à  feuille  ovale,  épaisse ,  pesante  :  elle  résiste  ani 
hivers  rigoureux ,  et  ses  feuilles  offrent  l'avantage 
d'être  à  l'abri  de  la  fâche  ou  de  la  rouille;  la 
Fourcade  on  la  Foun  Ke ,  à  rciiille  presque  ronde  : 
elle  produit  beaucoup  parce  que  ses  bourgeons  sout 
très-rapprochés ;  la  Dure,  iiui  doit  son  nom  à  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  détacher  les  feuilles  da 
leurs  rameaux  ;  V Admirable,  remarqnnble  par  la 
bcaiilé  et  1  1  cranrlour  de  ses  feuilles  :  qui  Iqiies-unes 
«int  jii>(ju  a  25  centimètres  de  It'ni;,  niais,  en  rai.<;on 
de  leur  épais-seur,  on  ne  Ks  donne  aui  vers  qu'a- 
près  leur  quatrième  mue.  —  De  toutes  ces  variétés, 

!ni  sont  cultivées  aux  environs  d'Alais,  dans  les 
évennes,  à  Aubenas,  et  dans  le  Yivarais,  la  Co- 
tombasse  et  la  Colombassette  sont  celles  dont  la 
feuille  est  le  plus  favorable  à  la  santé  des  vers,  et 
leur  fait  produire  le  plus  de  soie  de  bonne  qualité. 
Quand  on  veut  avoir  une  très-grande  quantité  de 
feuilles,  on  donne  la  préférence  à  la  Pomme,  à  la 
Fourcade,  à  l'Amella  et  à  V Admirable. 

3».  Le  Mûrier  muUicaule  {M.  multirnult^ ,  M. 
cucuUata,  M.  lullnia),  dit  aussi  Mùncr  des  Phi- 
lippines. Celte  espèce,  importée  de  Manille  au  Sé- 
négal en  lë24,  et  quelques  années  plus  tard  en 
France,  est  aujourd'hui  très-multipliée  dam  noa 
départements  du  midi.  Elle  se  distingue  par  ses 
feuilles  plus  ou  moins  ridées,  rudes  en  dessus,  d'un 
vert  gai,  Gnemcnt  veinées,  pubesccntes  en  dessous 
des  aisselles  des  nervures,  très-acérées,  à  pétiole 
prcs^jue  cylindrique,  canaliculé  eu  dessus;  les  fruits 
sont  oblongs,  non  pendants,  petits  :  ils  passent  suc- 
cessivement du  blanc  au  rouge  et  enflo  an  noirâtre. 

Dès  que  le  Mûrier  est  dépouillé  de  ses  premières 
feuilles,  on  s'empre<se  de  le  tailler,  afin  qu'il  ait 
encore  le  temps  de  ijmusslt  des  rameaux  ijui  puis- 
sent se  changer  en  bois  parfait  avant  le<  premières 
gelées;  ce  sout  ces  jeunes  pousses,  ordinairement 
longues  et  droites,  qui  doivent  porter  la  feuille  dei- 
Uuée  ft  la  nourriture  des  vers  oe  Tannée  snivanta. 

Les  mûriers  blancs  se  multiplient  par  graines, 
et  pour  cela  on  est  dans  l'usage  d'écraser  les  mûres 
sur  de  vieilles  cordes,  ou  de  les  frotter  fortement 
avec  une  poignée  de  ces  fruits  mûrs  et  d'enterrer  la 
corde  ainsi  chargée  de  graine  dans  une  terre  légère 
et  meuble.  Quant  au  plant  nommé  Poureites,  on  le 
met  en  pépinière,  eu  haie,  en  taiUis,  suivant  que 
l'ou  veut  rouservor  ces  aÂrw  Ott  bttilBOn  OU  le* 
faire  Oler  à  haute  lige. 

Dans  KAsie  équatorlale,  on  cultive  spécialement 
pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  le  Mûrier  de 
l'Inde  {M.  indica ,  M.  australit,  M.  infermedia). 
Le  M.  rouge  {M.  ruLra),  oriiiinairc  du  Canada  et 
des  ELits-Unis,  ne  se  cuIuvl'  chez  nous  que  comme 
arbre  d'agrément.  —  I,e  -U.  à  papier,  avec  lequel 
les  Chinois  bbriqueal  de  la  toile  et  du  papier,  con- 
stitue noor  les  Botanistes  modernes  un  genre  parti- 
culier {Foy.  brovssokêtib).  — Le  M.  des  teintunen 
{M.  Uncloria)  est  une  espèce  du  genre  JfaorKrr. 

Le  Mûrier  est  connu  di  tmite  antiquité.  Les  an- 
ciens connaissaient  les  deux  variétés  blanche  et  noire. 
Pour  expliquer  cette  double  couleur,  les  pot  tes  an- 
ciens feignirent  que  le  mûrier  avait  été  teint  du  sang 
do  Pyrame  et  deThIsM, et  que  les  mûres  qu'U  por- 
tait devinrent  alors  roogsi»  de  blanches  quelles 
étaient  auparavsuil. 
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Ia  eolliin  db  mArltr  et  mu  ipplicattoii  à  l'édo- 
eatioD  da      à  sote  reniooteot,  wUvo,  en  CkSnc, 

à  l'an  2G9S  avant  Ji*sti«-Cliriçt.  On  en  fait  bonneur 
à  1  mi^itralrice  Houi-Tscu,  femme  de  Hoang-Ti;  de 
U  elle  passa  dans  l'Inde  el  la  Perse ,  où  elle  s'am  la 
bien  iungkmps  encore.  Elle  ne  pénétra  en  Grèce 
qu'après  l'eipédilloil  d'Aleuodre ,  qui  trouva  la  soie 
à  la  cour  somptueuse  de  Darius.  La  république  ro- 
maine ne  couuut  point  la  soie;  mais,  vers  le  milieu 
du  VI»  gièfîc,  sous  l'cmpdicnr  Juslinicn ,  deux  moi- 
apportèrent  des  lu<l<  !<  a  Conslanlinople  le  mû- 
rtor  Uanc  et  des  œufs  de  ver  à  soie.  De  Gonstantl- 
BOple,  ce  mÂrkr  se  répaaditdans  une  grande  partie 
de  la  Grèce ,  et  plus  tard  te  Péloponèce  «rbani^ea 
ton  nom  contre  n.Iui  de  Morée,  tant  le  mûrier  (rno- 
mr)  s'était  iiniltiiiliu  dans  ce  pays.  Au  xii*  fivclc, 
on  commeiii;.i  i  n.ltiver  cet  arbre  en  Sicile  et  en  Ita- 
h»f  mrtoul  eu  Coiabre,  «l,  sous  Cliarlcs  Vin,  apris 
un  ex|iéditfoD  en  Italie  (  1494  ) ,  quelques  pieds  en 
furent  transportés  en  France.  Charles  IX ,  Ilenri  II 
et  Henri  IV  Tivorisèrent  ta  multiplication  du  mûrier; 
cciicruii  r,  pir  If  rons.'il  d  OliMiT  ilc  SiTri"^,i'l  mal- 
gré l'ûpppusilioa  de  Suily,  tn  cUhht  des  i>épinièrcs. 
Plus  Urd ,  Colbert  fit  distribuer  les  pieds  qu'on  re- 
tirait da  cet  pépinières  et  les  fit  plaakraai  rr  ii<:  rie 
iTtat.  Ce  fat  une!  qne  laProtence,  le  Langm  d<  o, 
le  Vivarals,  le  Daiiphiné,  le  Lyonnais ,  la  Gascogne, 
la  SaïutODge,  U  luuraine,  etc.,  fiiirnt  p>  uplos  de 
mûriers.  Sous  Louis  XV,  de  nnii\(  lli5  pinit'res 
royale»  furent  établies  daus  le  Berry^dans  t'Angou- 
noltf  l'Orléanais,  le  Poitou,  le  laine,  la  Bourgo- 

Bne,  et  les  arbres  en  furent  gratuitement  distribués, 
cpuis,  le  mûrier  s'est  répandu  par  toute  la  France. 
HURINS  (tlii  l.ilin  ))iu<i .  murts,  rat],  nom  donné 
k  UD  groupe  ik  p  'tits  Mammifères  rongeurs  reofer» 
nanrïesgenr*  MurmoUe,  Banuter,  MÊarmotUdu 
Cm,  Bat  et  Rat'Ta^pe* 

MuRIQUE  (du  latin  murex ,  pointe  de  rocher) ,  se 
dit,  en  Botanique,  ilus  uri^ancs  arromlis  hih'iS'Hés  de 
pointes  ou  aigutllou&a  ba^c  «iUrgtc  :  ti  !1<  s  st  rit  les 
fjtniMicc»  duBunias  proslrata,  qu'on  nomme  pour 
celle  raison  Muricairc,  et  la  Pomme  épineuse. 
MORON ,  nom  vulgaire  du  Framlmuer  tauvage. 
HDSA,  nom  botanique  du  Bananier^  tjpe  de  la 
tribu  des  Mu.^acécs.  Voy.  BAN&NiEa. 

ULSACEËS  :du  type  ^/r^ y;;,  TtananiiT],  Ti- 

Olille  de  plantes  monocotjledancs  a  etamines  épi- 

Snes,  renferme  des  végétaux  herbacés  ou  vivaces 
pourvus  de  liges  ou  quelquefois  munis  d'un  bulbe 
allongé,  cylindrique,  on  forme  de  tige,  ofllrant 
plus  rarement  un  stipe  ligneux  et  simple;  feuilles 
iouguemcnt  pétiolécs,  embrassantes  à  la  base,  très- 
entières;  fleurs  fort  graiiilc- ,  voiivcnl  pcmics  des 
couleurs  les  plus  vives,  réunies  en  grand  noinlircet 
renfermées  dans  des  spathes;  calice  irri^uli>  r  à  6 
divisions,  coloré,adbérent  par  sa  base  avec  l'ovaire; 
6  étamines,  insérées  à  la  partie  inlvirnc  des  divi- 
Hiuns  calicinales ;  anthères  linéaires  introrses,à2 
io^e^,  surmontées  en  général  par  un  appendice 
membraneux  roloré,  pétaloïdc,  qui  est  la  terminai- 
son du  fiiet:  ovaire  infère  à  3  Wes  contenant  t-lia- 
«hne  ira  grand  nondired^owlea  foiâiiês  àleor  angle 
intf  rrii;;  style  simple, se  terminant  p.tr  un  sti;:male 

2ui;l<iu<  fuis  concave,  mais  plus  ^uuvt^ut  à  3  lubes. 
e  fruit  est  ou  une  capsule  à  3  loges  polyspermes, 
4  3  Talves  portant  l'uue  des  cloisons  sur  le  milieu 
dn  leur  face  interne;  on  on  fruit cliamo  et  IndélilB- 
eent.  Les  graines,  ordinairement  portées  sur  un  po- 
4ot)]»  111)0,  et  environnées  de  poils  disposés  circulai- 
rement,  se  composent  d'un  tégument  quelquefois 
cruslacé,  d'un  cndospermc  farineux  contenant  un 
•nbrjon  axile,  orlhotrope,  allongé  et  dressé. 

La  famille  des  Musacèes  est  divisée  en  2  tribus:  les 
Vhmiéttf  et  les  BéticwiétMj  et  comprend,  outre  le 
genre  type  Mu%a  ou  Bananier,  Iw  genret  AMMa/d^ 
Streiitzta  et  HcUcmua. 


BUSARAIGNE  (du  latin  mtuaraneus,  formé  éi 
mus,  rat,  souri», et  dl'ftrePWB,  amignée).  Sorti. 
genre  de  Carnassiers  insectivores,  se  compose  àt 
très-petlls  animaux  noctnmes,  ass4?»  «temhLtblev  aai 

souri-  et  prr«que  aveugles,  qui  vivent  volit.iir«  dis 
le»  truus  de«  vieux  murs  :  ib  sotft  couverts  de  feik 
doux  et  soyeux  ;  ils  ont  loeorpt  Alkagé,  Ébtti  qnsh 
tète,  qui  est  terminée  par  an  rausean  fort  pointa; 
les  oreines  larges,  In  qucne  plus  ou  moras  longue  et 
asset  fmvciit  ipindril.iliTc ,  yeiii  norni  cl 
petits;  lis  porlviit  sur  Icà  t]aiic&  des  glantles  Sébt- 
'  (  qui  l.ii^seot  suinter  une  humeur  grasse  eind^ 
rifénvnte.  Il  y  a  en  France  plusieurs  espèces  dtm» 
s.iraigncs;  on  distingue  :  la  Musaraigne  cefWHW 
ou  Musette,  Io!»z\ic  de  S  à  9  c,  nlim.,  non  «•■oraçn 
la  queue  qui  en  a  l  :  elle  est  d'un  ^-ns  hrunAtre  eu 
di'*«us,  lilanchàtre  n:  di««-one;  rllf;  Mt  surtout  dut 
les  prairies^  la  M.  d'eau,  de  la  même  grosuctir  que 
h  précédente,  mais  dout  les  couleurs  sont  plus  vi- 
ves :  elle  a  une  petite  tache  blanche  dorriore  Vctù 
et  le  pelage  brmi  ;  la  M.  carrelet,  qui  n'a  c^I^rc  phs 
de  6  rentim.  d  l  -  ti^'  :  <ri  queue  est  rfl/"r<>  (l\'tj  «ci 
nom);  la  M.  ra>/ie,  qui  porte  sur  le  rhujfn'ta  QOe 
petite  raie  blanche ,  etc. 

MUSC  ou  roRTE-nosc,  Mosçhus  mtmcAiftrmt,  m- 
péce  du  genre  Cbevrotatn,  renferme  des  «iKninx 
ruminants  rt<«e7  i'i'mWnMc?  «us  rho\r«  ir'LT« ,  h^.n5 
de  SOreulmi.  euviiou  tt  Ijuls  <le  prè«  d  nu  ni-  tii; 
leurs  jambes  de  devant  sont  Ir'  ite^ ,  friMo  .  l.  gêra 
et  f!*îxiblcsj  celles  de  derrière  lourdes,  robustes  St 
leirii-ment  arquées;  la  t<-intc  irénérale  du  pelage eri 
d'un  brun  gris  de  fer  foncé.  Ce  qui  rend  surtont  cet 
animal  remarquable ,  c'est  la  stibslaucc  très-odo- 
rante qu'il  porte  »  t  (pii  est  t'il'vmémc  ajip»  It  o  viV't 
{Voy»  ci-après).  II  hubtU:  les  moutagncs  de  VAsu 
orientale  :  on  le  trouve  en  Chise^tn  TUbet^  n 
Bengale,  en  Itetane,  nu  Tonqoio. 

Deml-llulde  cbet  l'animal  tiiant,  pliii  on  meta 
solide  après  sa  mort,  la  substance  qu'on  npp.ns 
musc  e«t  contenue  dans  une  poche  p.irtit;iil:(  re  qui 
fi-  trouve  s'Uis  le  Tonlre  du  mile  et  forme  une 
pendanee  du  ranil  de  l'urètre.  Les  poches  de  moK 
qu'on  rcocoQtrc  dans  le  connaerce,  et  qui  notitanf* 
vent  dans  des  boites  de  plomb,  sont  de  trois  sortes  : 
lenttuc  Tonouin.  le  plus  estimé,  (|ni  vicDl  de  Chine; 
le  rjiusi:  Ka'  nrdin,  qu'on  tire  du  1  Jiili/t,  et  lo  vius: 
du  Ikn^afr.  (lotte  substance  e»l  ordtuatriiQieui  eo 
grains  irrefulicrs,  d'un  brun  rongcâtrc  ,  douce  et 
onctueuse  au  loucbcr,  légèrement  humide  et  dToM 
edenr  qui  persiste  longtemps.  On  l'empf  ic  enrtoat 
comme  parfum;  mais  son  odeur  forte  l{  pén^tr,\rit« 
ne  pbil  [>as  a  tout  lo  monde.  C'est  aussi  uq  màii* 
cament  forténcrgiquc  :  il  est  excitant  et  autispasmo- 
diqne;  on  en  fait  surtout  usage  pour  combattra  ks 
maladies  nerveuses, 

lie  musc  n'est  point  dû  exclusivement  ati  porte- 
musc  :  le  Pécari,  l'Ondatra,  le  Desman  et  quelque 
autres  quadrupèdes  ëtran^'er^.  ont  aussi  des  produc- 
tions musquées.  Parmi  nus  animinx  indigènes,  le 
Blaireau,  la  Fouine,  le  Rat  musqué,  ont  une  odeur 
de  maïc  très>prononcé«.  La  dvette,  Tambre  gris,  k 
castoréum ,  ont  beaueonp  d'analogie  avee  te  mw. 
Plusieurs  vi'sétaux  contiennent  aussi  le  principe 
musqué  d'une  minière  très-évidente.  On  a  même 
prétendu  qu'un  pHodpB  analcgiw  Bilstalt  daoi 

quelques  mioèraui. 
On  appcUe  JftMeiirff^'«liraeTMnn  Jaune  quia 

Todeur  du  musc,  et  qui  est,  dit-on,  obtenue  en 
Allemagne  en  traitant  une  p  trtic  d'bulle  desoccio 
r&îtifiée  par  quatre  parties  d'aeide  nitrique  pur. 

Ilfirhe  au  musc,  nom  Tulgaire  de  VAviirette. 

MUSCADE,  Nux  mosehttto^  fnirt  du  Afanaditr 
iVoy.  ce  mot)  :  c'est  proprement  romande  de  es 
milt.  Les  Kollandate  rappellent  McmèmÊt, 

Rose  muscade,  variété  de  Rose  alnn  HfHMtifli 
cause  de  son  odeur  particuli^ 
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MUSCADIER  (de  tmac,  soit  à  eanse  do  icm  oda», 
■oit  parce  qu'on  l'esUiTO  dam  llndA  à  l'égal  du 
musc),  Myriatirii.  :iri  i  vi>l  ^I-  Ii  famille  tics  My- 
ristarées,  ic  compost  U  «iriuTu  et  d  arbi  i&suuux  ayant 
le  port  du  Laurier,  ut  propre»  aax  contrées  chaudes 
<3e  l'AniiTiquit  et  de  i  Asie.  L'espèce  la  plus  impor- 
tante esl  le  Muscadier  aromatique  [Myrislica  aro- 
mmticm  ou  M.  mOêcktia),  qui  se  trwkV*  porUculière- 
martélM  togroMpe  de  Banda,  d*l%rcliipel  des  Mo- 
laques  :  c'est  un  anjce  d'an^iron  10  mètres  de  haut, 
<lijiin|rué  par  son  beau  feuillage  lert  et  par  la  tétc 
arrfiij  SiO  que  forment  ses  rameaux  :  feuillês  ovales, 
la.at<juke*,  d'un  beau  vert  en  di;ssiis,  bl<iiieliAlru8  ta 
flcseoii'5  ;  «leurs  pclili-s,  jaunâtres, dtoM|ues, en  Çrap- 

pâdoDCuléfii  ;  périuonc  simplf,  parluLc  en  a 
coupures  ovales;  les  èeurs  mMes  renl'erment  de  VI 
%9  Munines,  réunies  en  un  $eul  pa<}ttel:  i«s  f«- 
psurrues  d'un  ovaire  supérifw  M  «e  2  stig- 
Msilcs  :  celles-ci  prodiriMiil  la  mMtmie,  baie 
q>bériqae ,  jaaM  à  w  natarlté,  d'nvlrMi 
ceotim.  de  diamètre  ;  elle  resHmbie  à  une  pêche- 
brvgnm  de  grosuur  moyenne.  L'enveloppe  exté- 
rieure de  1j  muiicade  on  brou  est  blauf  h:Urc,  Hinr- 
axi&i  s'ouvre  en  deux  valvc^,  et  contient  un  &uc 
aatrlogeot;  l'enveloppe  moyenne  ou  ['m  Ule,  ronauv 
tsons  hé  nom  de  maeit,  ni  appelée  autsi,  niait  im- 
proprement, /leur  (le  iiiuicaae,  est  une  membrane 
«Juraue.  filM-«iicej  ladDié«,d'ttn  ronge  éearlate  fort 
VlffOUi  jaaiitt  «B  vWlHMWti  Venveloppe  immédiate 
mat  aan,  ntaee*  brva*  Miràtre  ;  alte  rawovre 
wi«  anuMb  qn*oa  «ppoHt  wwgarff;  aa  ebair  «t 
lré»-dure,  blan>^hc  ,  huileuse! ,  tr6«-odofante ,  para»- 
mée  de  veines  crisses,  rdmeu»fc«.  L'embryon  est 
blanc,  petit,  aplati,  muni  de  deux  petites  fouilles 
séminales;  l.i  r.idlcole  de«"end;mtc,  eii  forme  de  to- 
h'/i  iii.  ,-  >!ii-,  adier  i  iteontinnellcment  en  fleurs 
cri  on  rruils.  Le  fruit  ne  parvient  à  l'état  de  maturité 
qu'environ  neuf  iBolt  après  l'épaMulMBient  de  la 
flmr.      ixùa  a  une  cbair  d^»e  saveur  si  àcre, 


^n'«D  M  ndsalt  le  otaoger  oru  et  sans  apprêt;  on 
!•  «onlt,  «a  «I  td*  te  eonyoles,  des  annitladai. 
I4>  bob  da  HmauNor  «il  trit-léger,  btone  ot  «UH 

odeur:  on  en  fait  de  pelUs  meubles iil'uMi-  ij desdames. 

On  distingue  deux  variéttis  principales  du  Musea- 
flicr  aroma(iquc,  la  ro'jale,  rar.vt*ri<u5e  par  des  noix 
plus  V'ross^is ,  que  leur  maris  df^borde  au  sommet, 
et  la  vi^rte,  dauis  laquelle  le  m  ici*  cj-t  plus  court. 

Îuani  à  la  muscade,  on  dislinij'ue  la  .V.  ronde, 
f.  longue  et  la  M.  en  coyup,  La  M.  ronde  nous 
aitnopfiaclpalement  des  Iles  Moluqoes  ;  elle  est  de 
la  gmKvirune  petite  noix,  siUonMOOn  torasees, 
et  marbré*  de  rouge  vif  intérieurement.  La  M.  lon- 
gue est  moins  aromatique  et  d'une  savt-ur  moins 
piquante  ipie  la  mns<  .vie  ronde.  L.i  .V.  en  cogue  réu- 
nit Cf*  deux  proi)riél<'-R,  avec  cette  seule  différence 
qu'elle  mI  cuf>'rmée  dans  une  roque  qui  est  le  brou 
du  fruit  dcsséclu',  cl  qu'il  fauteas^r.  —  lin  distingue 
en  outre  ,  sous  le  rapi>ortde  la  qualité;,  deux  espèces 
de  muscades  :  la  M.  femelle,  qui  est  ronde,  pénote, 
d'no  gris  un  peu  terne,  trés-aromaUque  :  e*«t  la 
plwortbDée;  ot  la  M.  mâle,  qui  «t  »loi  gnMM  Ot 
Wnm  forme  plus  allongée,  mab  ÂDDt  la  Mvoar  oit 
moins  aromatique;  on  l'appelle  aussi  M.  sauvage, 
jiarce  que  l'arbre  mil  la  produit  croit  sans  culture. 

L'emploi  de  la  Muscade  dan»  l'art  culinaire,  pour 
exciter  l'app^^lil,  relever  et  aromatiser  les  aliments, 
est  connu  de  tout  le  monde;  les  indiens  la  mAclienl 
souvent.  Confite  au  sucre,  eilo  eonstilue  un  mets  do 
dessert  très-agréable.  On  retire  de  la  Muscade  et  de 
■on onacisunebuile  essentielle  avec laquelleonlUtdes 
onctions  sur  les  membres  paralysés  (Auifeoil  bturre 
ét  MuKade).  Cette  huile  entre  dans  ta  composition 
de  certaines  préparai  Ions  médicinales  très-excitantes. 

La  Moseadf  ■  l.iil  .-i  inini'  ilrc,  K'^yplien»,  rar  Dtj  rn 
a  roaoontré  d$s  fragments  dans  les  momies  ; 


AHoanne  le  premier,  qu'on  en  trouve  des  ootiou 
oaUdUsanles.  Ce  n'est  que  depuis  la  dt^converle  do 
passage  aux  Indes  par  le  cap  de  IJontie-Kspéranee 
qu'elle  «»t  connue  dijs  Lumpeens.  Pendant  long- 
temps les  Portugais,  puit  les  llullandais,  curent  le 
monopolo  du  commerce  de  la  Muscade;  mais  le  Mm* 
cadier  ayant  été  transporté ,  en  1770,  à  l'Ile  Bow^ 
bon  et  à  l'Ile  de  Fraoeepw  Poim,  d'où  il  w  rtetft» 
dit  à  la  Martiniqoo  ot  4  C^foiiM,  lHuropoial  af« 
franchie  de  ce  monopole. 

11  existe,  à  la  Guyane,  notamment  à  Cayenne,  une 
esjjèc,  r^irliinliêre  appelée  Mwi'ndia-  n  suif  [Myrit- 
tua  nehifet  a]  ;  ^e.s  irrainc»,  piliUs  cnsenihle  et  !WU- 
mises  k  l'ébullition ,  donnent  un  suif  îaupjlie  avec 
le<|nel  on  fabrique  des  chandelles.  Le  suc  do  ses  ra- 
meaux ,  âirre  et  astringent ,  est  recommandé  OQBHM 
an liseorb't tique  et  anvt-oduulalgtquv. 
MUSCAIlDIN.  Vuu.  iota. 
lHJ8CAiU)lM£,  maladio  dio  Von  è  ioto i|al  o»> 
1ère  aoBttelloment  le  quart  do  oo»  IbimIm»  ort  dot 
à  la  présence  d'un  Champignon  parssite.  le  Botrytis 
btusiana,  qui  se  développe  dan«  l'animai  anx  dépens 
de  sa  !,'rain*e.  Le  délaut  d'air  et  l  oncombrement  des 
lîUi:rianeries  paraissent  être  les  causes  qui  contri- 
buent le  pins  an  fbh  eloi  pemcnt  spontané  de  cette 
maladie.  Une  fim  «|u^in  atelier  m  a  ét«  tofecté,  11 
est  treit-dirilcile  d'en  empêcher  la  reproduction.  OÎl 
doit  à  MAI.  ^uéria-liéoovlllo  Ol  Eug.  Robert  desTO- 
chercbes  tort  curioaMOOar  laMKardine  et  un  pro- 
cédé po«r  la  dflitnictiaa  ém  gràaoi  do  la  Mmev^ 
dlao  int'on  dK  ofleaco. 

MUSGARI,  ifu  frari.  crcnrc  de  la  ùmilic  des  Ll- 
liacées,  très-votâiu  des  Jacinthes,  rcn ferme  de  peti- 
tes plantes  à  racine  bnlbeose  ,  à  feuilles  radit-ales,  i 
fleurs  en  épi ,  toutes  européennes.  Quatre  ou  cinq 
e  [  r  vsont  imligôncs  en  France.  Le  Muscari  che- 
v^/u,iui§atriâmeàt  Vaciet,  Jacinthe  u  toupet,  dont  la 
hampe,  do  40  à  50  eeotin^trea  de  haut,  est  chargée 
de  SO  à  10  floanoa  gnippes,  d'un  bleu  rougeitre, 
esl  oallM  dam  tm  j/tmas.  Une  de  tes  variétés,  lo 
JffMMrt  w—ifl'Miia,  M  JoefoMo  tfo  8ûm9,  Li' 
ka  d*  têtre,  olB.,i»ono  deo  Bom  on  panaelio,  de 
couleur  bleu  lilas. 

MU.SCAT,  nom  que  l'on  donne  à  pln^ieurs  varié- 
tés de  Raisin  d'un  goût  excellent  et  (larfumé, qu'on 
a  rom(iaré  à  l'odeur  du  musc.  On  cilo  partteilllèr»> 
ment  lo  liaisin  d'Alerandrie ,  le  JfiiMw  A/dMC,  lO 
if.  noir,  le  Jlf.  rouge,  le  M.  violet. 

lïrw  mwculs.  En  Franco,  ce  sont  le»  vignobhi 
do  Laaol  el  do  FrontiaBan  «laidostiMat  letmolUoais 
Ob  olm  ooooro  iw 


et  blancs  de  Cassis,  de  la  Ciotat  et  de  Beaumes .  en 
Provence.  A  l'étranger,  on  cita  le*  muscats  de  Tos- 
îe  Syracuse  ,  de  Ca'/liari  en  S r  i!  ,  de 
tltiyi  M  î  t  de  Candie.  Le  musrat  d  Ale.vj.iidrie,  ou 
Jf.'/  l'ii  rj  f/ .  est  ranu'i^  parmi  les  liipieurs. 

Ou  donne  aussi  ie  uoui  de  Musrat  à.  plusieurs  es- 
pèces de  Poires  qui  ont  un  goût  fin  et  mus  ;ué;  tels 
sont  :  lo  Mtit  Htucatt  pptito  poire  bitivt!  ;  le  M. 
fleurit  pettlo  poire  d'été,  roodc,  lisse,  vert  jaunâtre 
ol  roussàtre;  le  U,romi,vAn  vété  d'no  (nia 
ftove ,  &  peau  rude  ;  le  M.  HoVrf .  poire  d'été  OllB 
et  d'un  vert  jautiétre  ;  le  M.  d'Allemagne ,  grosse 
poire  d'automne  conique,  mi- partie  cendrée  ot  rouge; 
le  M.  vert ,  ou  Caifolettr ,  peUt»  FotrO  d'été  d'Va 
rouce  terne  un  peu  taunAtrc. 

Ml'SCHELKALK  (mot  allemand  sigpnifianl  rai- 
cmre  eoguiliitr).  Les  Géologues  allemands  app«|- 
lent  alnfi  OIM  flério  do  couches,  tantét  calcaires  et 
tantôt  mamoBM,  formont  oa  étago  lapérieur  au 
grès  bigarré.  Coït  tra  caleairo  «ompaeto,  d'un  grb 
de  fumée ,  quelquefois  jaun&tro  6t  néOM  roageàln, 
qui  contient  une  çrandc  quantité  do  COqnRIcf. 
WUSCICAPA,  K  m  irlrnliliquo  Ju  (lobe- Mouches. 
MUSCIOÊS  (du  latin  tnutea,  mouche),  tribu  d'ia- 
MplénaV  d«  Ift  MUo  di»  âtliéctoéni,  «l 
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surtout  caracU-risé  par  un  suçoir  formé  de  2  piècM, 
couché  dans  la  rainure  supérieure  d  u  ne  It  Tre  ré- 
tractile,  et  par  des  aotcnnes  de  3  arlirles^.  Ll-s  Mus- 
ddes  ont  nretque  toat«s  Taipect  de  la  Mouche  do- 
BMitiqiie.  Leun  lamsMOt  dêi  ven  blancs,  conkime, 
lid<^,  qui  vivent  dans  les  matières  putréfiées,  le  fu- 
Blif  r,  les  terres  t'rass<;s,  etr .  Cette  tribu  importante 
aélt:  Tobjct  (le  nombreux  travaux,  et  a  subi  de  fré- 
quentes modifu  at  mus  sous  le  rapport  «ieS  genres  qui 
la  cumposent.  M  M  i  lu.irlla  subdivise  eu  3,>ecliom: 
!•  les  CréophUes,  reufermant  7  8uus>tril»ttK  et  n<H 
Umment  les  Miucies  (Mouches),  2«  lai  infAomyxf- 
des.  3»  les  Acalyptères. 

MUSCLES  (du  latin  tnuscuiu4,  en  grec  nnjs,  gé- 
ùitif  myos)f  organes  Qbreux  qui,  sous  l'iufluence  du 
J*  f oiooté  oa  &  oerUines  irritations  étrangères,  se 
nœounlMDt  dans  la  direction  de  leurs  fibraa,  et 
produisent  ainsi  les  mouxements  divers  des  êtres 
aniniés.  La  piirtie  de  l'Anatomie  qui  contient  l'é- 
tude des  muscles  ebt  la  Myolfijic. 

Les  Fibres  musculaires,  qui  composent  les  mus- 
cles, sont  des  fibres  particulièraa,iansibles  à  l'action 
da  galfaotana,  al  dont  ka  mai  aont  Usa»,  Isa  an- 
tres striées  en  travers,  et  eorana  artiealéea.  Laa 
jircmièrcs  n'obi'isseut  p.is  aux  ordres  de  la  volonté, 
que  les  secondes  seules  reconnaissent.  Les  unes  et  les 
autres  ont  une  couleur  rouge,  mais  beaucoup  plus 
viTe ,  en  générai .  dans  les  dernières;  cette  couleur 
parait  dépeodred^uM  matièra  coloimBïe  partienUère, 
eombinée  avec  leur  substance. 

Quand  un  muscle  se  coutracte,  ses  deux  extrémi- 
tés se  rapprorlieut  par  le  fut  d'au  plissement  en 
ligiag  suivant  la  longueur  de  t>es  libres  :  on  appelle 
point  fixe  du  muKle  celle  de  ses  extrémités  qui 
festa  inmobUa  pandant  la  contraction.  La  contrac- 
tion n'a  qu'ane  dnréa  temporaire  et  variable,  après 
laqoalle  les  libres  reviennent  à  leur  état  de  relArbc- 
chement  et  de  repos;  elle  est  produite  par  un  au'enl 
inconnu  dans  son  essence,  que  Ton  a  norrirni\,  s.  lou 
les  époques,  etprits  animauXf  fluide  nerveux ^  et 
qnl  a  baaoeoup  d'analogie  avec  la  flnida  élaotdqna; 
il  est  admis  que  cet  agent  est  transmis  par  les  nerfs. 

La  force  cuutractde  d'un  muscle  est  proportion- 
nelle à  son  volume,  à  la  distance  de  son  point  d'at- 
tache à  sou  point  d'appui,  à  l'ouverture  de  l'angle 
sous  lequel  il  agit,  enfin  au  volume  et  au  nombre  des 
arténa  at  dos  narb  qui  s'y  distribuant.  £Ue  aug- 
naala  aoavent  d'nna  manlèra  aaaalMa,  mais  passa- 
aire,  dans  la  colère ,  répile|)sie  et  dans  certaines 
fièvres.  Elle  acquiert  de  Viuteu<.ilé  par  l'exercice , 
comme  on  le  remarque  houveut  cher  les  boulangers, 
les  forgerons .  les  forts  de  la  Uaiie.  La  force  con- 
tractUa  parait,  dans  certains  Gas,aa  eonllniar  qnal- 
que  temps  même  ainrès  la  mort. 

Les  Anatomistes  distinguent  les  M.  intérieurs, 
comme  le  cœur,  l'estomac,  la  ves>ie,  lus  muscles  des 
intestins,  qui  constituent  de  véritables  membranes 
et  sont  destinés  aux  fonctions  organiques,  et  les  M. 
extérieurs,  rouges,  charnus,  s'implantant  sur  les  os 
ao  moyen  de  tendons  et  d'aponévroses,  qui  leur  ser» 
vent  de  points  d'allaehe  :  ce  sont  cesderniers  qui  foiil 
mouvoir  les  divers  uif-'aues  extérieurs  du  corps,  les 
bras,  !.  <  j,inil)es,  l'.i  il .  la  Iwucbe,  etc.  Dans  ceux-ci, 
tantôt  les  fibres  sont  parallèles,  et  formant  un  fais- 
ceau dont  la  partie  moyenne  s^ppelle  ventre  et  les 
extrémités,  téte  et  queue;  tantôt  elles  se  diviient^à 
leurs  extrémités ,  en  plmieurs  tendons  [fléchifentre 
(les  doigts]  ;  tantôt  elles  sont  annulaires  [sphincters 
des  lèvres,  de  l'anus,  etc.).  Ou  ne  compte  pas  moins 
do  400  muscles  dans  le  corps  bumain.  Ou  les  a  dé- 
nommés ,  soit  d'apria  leur  position  {brachiai,  fémo- 
ral, coxal,  iliaque),  soit  d'après  leur  figure  (cfen- 
telé ,  rhomboïde,  trapèze),  soit  d'après  leur  usage 
{extenseur,  élévateur,  abaisseur  ;  aUlucteur,  adduc- 
tem  ),  tous  noms  qui  portent  avec  eux-mêmes  leur  ex- 
plication. Un  appelle  généralement  M.  antagonistes 


les  muscles  qui  .Ts:is5<»nt  en  8*ns  opposé  [nf'ni<<^wrA 
élévateur).  Cliaussier  et  Dumas  avaient  iwi  i^méde 
donner  aux  mus<  les  des  noms  iii(ih{uaiit  li  luv»  ros<j- 
tiens  {iliaco-trochanter,  dorso-sus-acroiuien,  «te]; 
mais  cette  nomenclature  n'a  pas  été  conservée. 

Les  muscles  peuvent  être  le  siège  de  plasiears  ma- 
ladies, telles  que  convulsions ,  crampes ,  dou/eun, 
r}i}inia(i<^iii''< .  efforts,  lumttnqii,  etc.  Voy.  ces  inoU. 

MLSCLLAIHE  (neaE).  Voy.  rmas  et  stuscus. 

Force  musculaire.  Voy.  hdbclss.  j 

MUSEAU  (dn  bas  latia  miiM//M),  partie  dais  | 
tèla  dtt  OiieD,  du  Benard  et  de  quelques  antrca  aat-  i 
maux,  qui  comprend  la  cueuie  et  !e  nez;  sf  dit  sur-  ' 
tout  lors<jue  celle  parlio  avance  beaiicoii|  au  delada 
front,  de  manière  \  rendre  Icsmàcbusres  !-aillantcs% 

On  nomme  Tulgairement  Museau  de  Brochet,  nas 
aipiea  da  Croeodile;  M.  allongé,  eerlains  Potssaas 
du  irenre  Gymnote  ;  M.  pointu,  une  espèce  de  Raie. 

MUSEIË  (du  grec  mouséion),  en  latin  Muséum, 
nom  donné  à  toute  collection  considérable  d'objcls 
rares  et  curieux  appartenant  aux arts,aux  sciences  et 
même  à  l'industrie.  Les  plus  elMIma  MaiéaaMat: 
an  France,  le  Muée  du  Loiurt,  (pd  eoiapiaiMl  la 
M.  det  taNeemxeide»  deeeins,  ouvert  en  1798;  la 

M.  des  antiquex  (sculpture,  bas-reliefs,  mosaïque^  ; 
le  M.  des  antiquités  éfjijptiennes ,  grecques  et  ro- 
maiiies  ;  le  M.  assijrien;  le  M.  algérien;  le  AT. 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  ;  le  M.  de  scuiptwe 
moderne;  le  M.  de  marine";  le  M.  impéinai  et  poysl 
ou  des  souverains,  créé  en  1852,  et  composé  de  t.  irt 
les  objets  ayant  appartenu  aux  souverains  de  U 
France,  etc.;  —  le  M.  du  Luxembourg,  pour  lespeia* 
très  vivants;  le  M.  de  Cluny,  pour  les.  antiquités  delà 
Fraaoa  atde  Paris;  le  M  d  artillerie;  le  AT.  mon^ 
tairtf  h  la  Monnaie;  le  Jf.  dee  art»  et  tnétiere,  at 
Conservatoire ,  etc.  ;  la  Jf.  d'kietoire  naturelle,  à 
Paris,  plus  connu  sous  le  nom  de  Muséum  {Voy. 
MrstLM);  le  M.  de  Versailles,  consacré  à  toutes  Ut  ' 
t/loiirs  de  la  France  :  ce  dernier,  créé  par  le  n-i 
Louis-Philippe,  et  ouvert  en  1837.  renferma  lasaite 
peinte  de  tous  les  évéoeoMnla  méiBorablai  da  FU^ 
toire  de  France,  les  portraits  des  rois,  princes,  m»> 
réthaux  et  personnages  célèbres,  leurs  bustes  eu 
statues,  etc.  ;  il  a  élé  repioilmt,  au  moyeu  du  dia- 
graplie.  par  M.  Gavard ,  avec  un  texte,  sous  le  titrt 
de  Galeries  historiques  de  Versailles,  et  a  aussi 
été  décrit  par  MM.  Martin,  Baraite,  etc.. 


titra  de  thuée  hittori^. 

A  l'étranger,  on  remarque  ,  en  llalip  ,  le  Musée 
du  Vatican,  et  le  M.  Pio-C/emeutin  (pour  les  an- 
tiquités) à  Itome  ;  la  Galerie  de  Florence  et  le  M. 
égyptien  de  Turin  ;  en  Russie,  la  Galerie  de  FEr* 
mitage;  en  Angleterre,  le  BrietM  Muséum,  k 
Londres;  le  M.  d'Oxford,  qui  remonte  à  1679  ;  en 
Allemagne,  l'^Uf^ufrcum  de  Dresde  ;  le  Musée  de 
Bi-rlin,  1,1  <;i\jpiot}ièque  et  la  Pinacothèque  de  Mu- 
nich,etc.  M.  L.Viardota  donné:  ir<  JftweMd'A'aropc. 

MUSEROLLE  (de  museau  ) ,  parUa  de  la  bilda  da 
cbaval  qn*  sa  place  au-deasus  du  net. 

MllSEITE  (diminutif  de  nme.  dans  la  sen  d*a£r 
musical,  ou,  scion  d'autres,  d'un  certain  Colin 
Muset,  jongleur  du  xni*  siècle,  qui  aurait  mis  cet 
instrument  en  vogue  au  moyen  igc),  sorte  de  cor- 
nemuse :  c'est  un  instrument  à  vent  et  à  anebes, 
composé  de  trois  cbalnBMaoa  à  anébe  et  d*iiiia  es- 
pèce de  vessie  ou  bouae  ea  peau  de  mouton  que  le 
Joueur  de  cornemuse  tient  sous  son  bras  gauche,  et 
qu'il  enfle  comme  un  ballon,  à  l'aide  d'un  soulllet 
ou  d'un  tuyau  appelé  porte-vent.  Le  plus  grand 
des  trois  chalumeaux,  dit  grand  bourdon,  a  prd 
d'un  métré,  et  se  jette  par-dessus  l'épaule  gaucbs  j 
le  second  s  appelle  le  petit  boufdonj  le  troislèm 
est  percé  de  trous  qui  servent  li  modifier  les  into- 
nations par  le  jeu  des  doigts.  La  musette  a  un  tim- 
bre aigre  et  criard,  mais  qui  s'allie  bien  au  caractère 
des  danse»  de  la  campagne;  son  écbelle  cmbnÎH 
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troU  ocUTes.  —  Ol  imtrument  était  connu  des  an- 
ciew  :  iM  Eomaini  le  nommaieat  tibia  utriculari». 
On  nomme  également  lftije/f«iin«lrciiunnêtre, 

convenable  à  1  instrument  de  ce  nom  :  cet  air  est 
d'un  caractère  naïf  et  d"n\,  l'un  inmiverTK'nt  un 

Eeu  lent;  la  mesure  en  est  nnlmairiimentà  sii-buit. 
a  Jolie  Musette  de  la  Nina  de  Dalayrac  «Ht  bMu- 
conp  de  rogtM  à  la  Un  da  nèclc  dernier. 

muette  «fi  aiml  le  nom  Tulgaire  de  la  Musarai- 
gne commune  et  1  V  AlanetUdwbeiiW.  JdomUe 
cujelier.  Voy.  re  lium. 

.MLSKL'M  (  eu  grec  mouséion,  lieu  ron'- r*'  mx 
Muses^,  Ce  nom,  qui  fut  donné  iTaltord  h  uue  cd)-- 
bn  éoirfe  de  philosophie,  de  litltrahire  et  de  gram- 
OAlre,  que  Ploléinto  Soîtr  fonda  daat  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  2S8  am  afant  I.-G. ,  alnti  qu'an  palais 
où  se  rassembi lient  li^s  membres  de  cette  espèce 
d'académie,  a  H>  a  l n;  té  ^»ar  les  modernes  jwur dé- 
signer dévastes  >H:il  l:-ements  de«tiiH''S  à  rontenir 
Ut  prâdocUoos  les  plus  intéressantes  de  la  nature  ou 
de  l'art.  Pour  les  collections  d'objets  d'art,  on  dit 
pliitflt,  en  France,  Must^c  :  on  désigne  spécialement 
sous  la  dénomination  de  Muséum  une  riche  coller- 
li  ij  1" i  bjets  d'hisloirc  naturelle  formée  à  Paris.  Le 
Muséum  d'histoire  na/ure//ese compose  de  plusi<  urs 
galt-rtes  où  se  trwvent  disposées  méthodiquement 
dee  collections  appartenant  ans  troU  r^nw  de  la 
nature;  d'un  grand  jardin,  dent eertateee  parties, 
ouvertes  senl'jnunt  aux  t'lè*es,  sont  destinées  è  l'é- 
tude de  la  botanique  et  dp  la  culture,  et  offrent  les 
végétaux  distribués  d'après  les  métbodcs  scicntili- 
1|0Mt  d'une  ménagerie  d'animaux  vivants,  d'une  ri- 
àie  bibUethèque,  enfln  d'aropbitbélires.  On  j  fait  des 
eoar<:  «nr  tontes  les  branches  de  l'histoire  naturelle. 

L'idée  première  de  cet  établissement  est  due  à  un 
médecin  du  roi  Loui» À  Uérouard,  qui,  en  1626, 
obtiot  des  lettres  ^tentes  pour  la  fondation  d'un 
jardin  botanique.  Dufay  fut  le  premier  directeur 
tpédBl  du  Jardin  des  Plantes  ;  il  fit  de  cet  établis- 
•emeot,  négligé  jusque-là,  le  pies  beau  Jardin  do 
l'Europe.  En  i739,  Buffon,  dési^rné  par  Dnf  iv  lui- 
même,  eu  fut  nommé  intendant  et  lui  donna  ilr 
nouveaux  développements.  En  1793,  l'établissement, 
un  instant  compromis,  fut  reconstitué  par  la  Con- 
vention et  reçut  le  nom  de  Muséum.  H.  Deleuse  a 
ésuuktl Histoire  et  la  description  du  Muséum  d'His- 
MrenatureUe,  1823  et  anh.  suiv.  Oo  doit  à  M.  Bol- 
tard,  à  MM.  Bernard  et  CouaillMc ,  Rousseau  et  Lemon- 
nier.enflnàM.Cap  (18r>3;,  desouvrases  analogues. 
MiJSIF  (or).  I  oy.  OR  MusiK. 
MUSiQlJ£  (du  latin  miMica),  art  de  combiner  les 
lone  d'une  eunlère  agréable  à  Vorcille.  Son  but  est 
d'émouvoir  par  le  concours  de  la  mélodie,  de  l'har- 
monie et  du  rhythme.  La  musique  ne  coosid(!re  {vos 
seulement  la  succession  et  la  simultanéité  di  s  s<u)s  ; 
elle  s'occupe  aussi  de  leur  intensité  et  de  leur  tim- 
bre. Du  degré  de  douceur  ou  de  force  des  sons  ha- 
bilement coDbinéik  réinlte  Vea^ression  de  In  mu- 
sique ;  le  timbre  dépend  dei  organes  prodaHeun 
des  sons  ,  qui  sont  la  voix  et  Ks  ifisfrumrnts. 

La  musi<jnc,  soit  vocu/r,  soit  instrumentale,  se  di- 
vise, selon  ses  «ppliralions  diverses,  en  trois  grands 
peorei  :  !<>  la  if .  sacrée,  qui  se  chante  dans  lee  %liscs. 
M  temples,  les  concerts  splrituebt  :  vile  eemprend 
le  plain-cbant ,  les  choraux,  les  cantiques,  qui  n'ad- 
mettent  sni^rc  q»ie  l'accompagnement  de  l'orgue,  et 
lesmr-Ms,  1rs  m 'Il  ts  .les  oratorios,  etc.,  qui  em- 
j^cient  toutes  le<:  re»^ources  de  la  science  musicale; 
2*  la  M.  dramatique ,  qui  admet  tous  les  tons ,  et 
qui  comprend  l'opem»  l'opéfn-oomlqoe  et  le  ballet  : 
on  7  distingue  les  euvertun»,  lee  ridtalUli,  les  airs 
etcavatinea;  les  duos,  trios,  quatuors, etc.;  les  mor- 
eeaus d'ensemble,  les  chœurs,  les  finales;  3"  la  Jtf.  de 
concert  i  i  '-h/nnf,!-'-^  ,1  \.\:]\\>  Ile  app;irtienncnt  les 
^fmpliooies .les  quintuor^  quintetU,  etc.^  les  sonates, 
*  i,Mn  variée^  fàntaliiei, caprieee;  les  caa> 


Ial*s ,  nocturnes,  romances,  cliansons,  etc.  —  La 
M.  viilftairr  ne  tait  guère  qu'emprunter  au\  précé- 
dente*  leurs  compositions  et  les  adapter  à  son  usage» 

L'invention  de  la  musique  a  été  attribuée ,  dans 
l'antiquité,  à  une  foule  de  personnages  :  chet  les 
Egyptiens .  à  Hermès  ou  à  Osiris;  dans  l'Inde,  à 
Brahma  ;  rhn  les  Chinois,  à  Fo-hi;  chex  les  Hé- 
breux ,  ù  Jub«tJ ;  cbez  Grecs,  à  Apollon ,  à  Cad- 
oi)j<:,  à  Amphion  ;  on  racontait,  en  outre,  les  fables 
les  plus  menreilleuses  des  musieieas  anUques^  d'Or» 
phée,  de  Linus,  d'Amphion,ete.  La  nra«h|ae  irocale 
pu  I  la,  sans  doute,  la  musique  Instrumcutate; 
paï  un  le<  lnstrnni(  nts ,  les  premier»  connus  furent 
1-  s  instrunienis  à  vent ,  notamment  la  flûte  de  Pan. 
Thalèset  Tamyhs  pass.  nt,  ches  les  Grecs^  pour  lee 
inventeurs  de  la  miiM  jue  lostrunentale;  raémlut 
inventa  l»>s  modes;  Tcrpandre,  contemporain  de 
Ljcurgue ,  donna  le  premier  des  règl«^  a  la  musi- 
que ;  enfin  Lasus,qui  vivait  du  tempe  de  Diriot  la 
Mède,  écrivit  le  premier  sur  cet  art. 

Les  Grecs  (Pytnagore,  Platon,  etc.)  donnaient  an 
mot  Musique  une  acomtlon  beaucoup  pins  Atendna 
que  celle  que  nons  lui  donnons  de  nos  jours.  Ht  dis- 
tinguaient une  Musique  théorique  ou  confmipln- 
tive ,  et  une  M.  activa  ou  pratique  :  à  la  pn  niicre, 
ils  rupjiorl.iii'iit  V Asti  onor/iic  ,  ou  harmonie  du 
monde;  l'Arithmétique,  ou  harmonie  des  nombres; 
r//armottt'9«e,qul  traitait  des  sons,4bi  tnlarvalles, 
des  systèmes,  etc.;  la  Rhythmique,  qui  traitait 
des  mouv-L-monls,  et  la  Métrique,  ou  prosofiie.  I,a 
deuxii-me  comprenait  la  Mctoft^'f ,  art  de  cpLor  des 
n)éludie<t;  la  Hhythmopée ,  art  de  la  mesure,  et  la 
Poésie.  Les  Romains  ne  comoMacèftnl  à  s'oecuner 
de  la  composition  musicale  qoa  lOdi  le  rteie  d'Au- 
guste :  auparatant  Ile  ne  eonnalssatenl  guère  que  la 
flûte  (/t6ia,  fii(ufa),  \x  trompette  cuerriére  {buc- 
eim,  cornu,  tuUi,  Itiuux) ,  et  les  instruments  de 
percussion  J  ^ywinonimi ,  cyinbalum  ,  tintinnatu- 
lum),  etc.  Les  Hébreux,  au  contraire,  cultivèrent 
de  bonne  heure  la  musique  et  le  chant,  témoin  les 
cantiquer.  de  Moise ,  les  trompettes  de  Jéricho ,  la 
harpe  de  David ,  etc.  La  mumque  était  intimement 
liée  à  toutes  Ieui-s  cérémonies  religieuses.  Les  pre- 
miers chrétiens  imitèrent  les  Juifs  sous  ce  rapport; 
de  là  l'origine  du  plain-chant,  créé,  au  iv»  siècle , 
par  S.  Ambroise»  et  qui  est  comme  un  reflet  de  la 
musique  des  anciens.  Jusqu'an  xi*  riècle,  il  n'y  eut 
guère  d'autre  musique  que  les  chants  di-  rEiilÎM.  ; 
mais,  à  cette  époque,  l'invention  de  la  gnnnne,  ou 
échelle  musjrah;  ,  due  au  bénédictin  Gui  rl'Arezio, 
et  celle  du  contre-point  t  donnèrent  naissance  à  la 
musique  modmie.  La  France  et  la  Belgique  se  st> 

Î^nal^rent  les  premières  dans  cette  régénération  de 
a  science  musicale  :  elle  est  due  surtout  aux  travaux 
d.  G.  Dufay  (vers  1432),  J.  Okenhelm  (1460),  Jos- 
quiii  Dtipré ou  Despret  (Ij'X)) ,  Costanio Festa  (I5âû), 
et  Cl.  Goudimel,  qui  fut  le  maître  de  Paleabina. 
I/Italitf  y  formée  par  les  levons  de  nos  matimi  na 
tarda  pas  h  nous  surpssser  :  elle  produisit  entre  au- 
tres grands  rnm|>ositeurs  :  J.  Z^irlinn,  Tarlini,  Du- 
rante, A.  S»:arlatti;  vers  1590. Glande  de  Monteverde 
découvrit  la  dissonance  et  lixa  d'une  manière  im- 
muable la  tonalité.  A  partir  du  XTU*  siècle,  le  nom- 
bre des  musiciens  célèbres  devient  de  plos  en  plue 
considérable.  Nons  nons  bornerons  à  citer  :  en 
France,  Lulli,  Rameau  ;  Gluck,  et  Piccini ,  avec  les- 

Jncls  commenç:i  la  lutte  de  la  musique  française  et 
e  la  musique  italteuoe,  qui  remplit  la  seconde  moi- 
tié du  xvur  siècle;  Sacchini,  Monsigny,  Grétry;  en 
Italie,  Porpora ,  Pergolèse ,  Paâsiello,  Cimarosa  ;  en 
Allemagne,  Reynhard,  Keiscr,  J.Séb.  Bach,  Haydn, 
Mozart;  en  Angleterre,  Uaëndel.  Le  xix«  siècle  n'a 
pas  été  moins  fécond  en  grands  maîtres  que  io 
iir  I  lent  :  l'Italie  a  produit  Cberubini.  Spontini, 
Bellini,  Hcrcadonte.  Kossiui,  Verdi;  rÀllemaguey 
BaeUMvan,  Wébor,  Hererbeer  ;  U  rnuf,  Lenanr, 
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H^hnl,  BoVUÊÊÊf  ■éNM,B«rtoD,  Auber,Adam, 
Baiéiry,flte.;  nonuMmiDtls  il  faut  joindre  ceux  des 
MiiraiiU  théoricien*  :  G«tei,  Reicha,  Ctioron,  FéUi. 
Notre  époipic  (li>iliii^'iie  •surtoiit  {Kir  \i  %  progrès  de 
racooin|>a^'tiemenl  cl  de  rinslrumeutatiun. 

Les  livres  classiques^  en  France,  sur  la  Musique, 
•Mit  tes  PriMnpetéiéttientairmdtMiii^ueéaCon- 
WÊmkakn  :  to mtmui de  Munqm&eOnnn  ;  la  ËÊM- 
ifmilUmila  piirti-e  (h  tout  Ir  tuond".  «le  M.  Ft  li<«,  et 
«ttooavFages  indKiut-s.mx  inot«c««i>oMTioN,MAB«o- 
ini,co5TnE-i»oinT,cir.— J  -J. HiiiisMaii  17<W),M.  Cav 
tOfêlÊM  (1821  et  182Ô),  MM.  J^cudier  frèras  (1854), 
nAémaédmDictioim.deMMque.  On  doiliN.  Fftis 
la  Biographie  wnvo  srllo  'drf  Mii^irifnx,  ainsi  que 
la  Biblioyi-apliie  ycrii  ' u/c  df  lu  Musique  (ISf  O). 

Parmi  les  Hislot  n-<;  lic  la  Miiuijiii' ,  ou  cite  celles 
de  Bumey  (Lond.,177(»-fi«),  de  Hawkios  (1776):  du 
P.  Martini  (B0I09.,  1757-89), de Forkel  (Leips.,t79U> 
JfîOI),  de  kalkbrvnnor  Puis,  1«02  1  ,  3u-omte 
G.  Orloll  (1822),  d'A.  di-  La  F.ikc  (18  l-t  et  anri.  suiv.), 
les  Études  sur  Vhist.  de  la  Musique  de  J.-B.  Labat 
(1852).  M.  Vincent  a  éclalrcl  la  musique  detaDciens. 

MUSOPHAGE,  espèee  de  roscroeo.  Foy.  ce  oom. 

KUSSITATION  (du  latin  muisitare,  mnrninrer, 
nannoter,  parler  entre  ses  dcnN).  On  apin-llo  ainsi, 
m  Médecine,  un  Iruublo  lii'  la  |Kir>ilt'  i|u  i>n  obsi  rvc 
dans  certaines  maladies,  et  qui  consiste  dans  une  e»- 
pèM  dt  murmure  confto,  provenant  de  la  dtSenIté 

S'éprouva  le  Malade  k  parler,  à  cause  de  la  débilite 
I  numvanienla  de  la  mâchoire,  de  la  langue  et  d<  « 
lévrei.  La  mustitation  est  un  -i::nu  f.\rlii nx  d  ins  u-^ 
■laladies  :  elle  accompa{{ue  urdioairemenl  le  délire. 
MUSTELA,  nom  latin  du  geora  laLBTTB. 
MUTAAiE  (de  mu/are,  cunaer,  transrbrmer ), 
opération  qui  consiste  à  mêler  de  l'acide  sulfureux 
ou  du  sulfate  de  cliaux  aM  c  nue  liqueur  surn  e  ou 
vineuse,  pour  eoipéclier  qu'elle  ne  fermente  ou  pour 
ea  arrMar  la  ftiiMe»ia»oa.  On  «mploia  aussi  ce 
■ofaa  pour  conserver  dans  les  tonoeaQX  le  moéi 
da  pommes  plus  longtemps  sucré.  Cest  égidemeot 
alln  de  prévmir  dans  les  viiis,  le  cidre,  etc.,  une  fer- 
neiitalion  ultérieure  capable  (U;  les  rendre  acides, 
que  l'on  fait  brûler  dans  l'intérieur  des  AitaiHsa  «ne 
mècha  snofMa  avant  de  las  remplir.  Koy.  soonuaa. 

miTATIOIf  (du  latin  mvtare,  changer),  se  dit, 
OD  Mroit  et  en  termes  de  Fiuanres,  de  la  transmis- 
Sioa  des  biens  d'une  )icr»OQne  .'i  une  autre.  Il  peut  y 
avoir  motation  par  vente,  éctionge.  donation,  suc- 
oessioa,  etc.  A  chaqne  mutation,  l'État  pergoit  un 
droit  porportIoDfMl  :  ee  droit  varie,  solvant  le  degré 
de  parenté,  toutes  les  fois  que  la  mutation  s'opero 
par  donalioo  ou  par  successi.jn.  Les  lois  du  2X  avril 
1816  et  21  avril  1832  roglenl  le  tarif  des  droits  de 
maialinn  :  allas  ont  été  considéraUameat  modifiées 
par  la  loi  du  18  mal  1850,  qui  a  anlevé  la  distinc- 
tion posée  par  ces  luis  en  matière  de  suive«sioti  cnlrc 
les  meubles  et  les  immeubles.  C'est  l'admini»lraliuu 
do  l'Enregistrement  atdatDamaiRca qui  perçoit  les 
droits  de  rautatiOD. 

En  Musique,  ËhtiaHon  est  S3rnon7nM  de  mutme«f 
{Vof/.  ce  mot].  —  On  nomme  J'  ux  de  mutation  les 
registres  de  l'orgue  dunt  les  tuyaux  ne  sont  (joint  >' 
accordée  au  diapason  des  jeux  de  fond .  et  qui  son- 
nent la  tierce,  la  quarte,  on  laqolnla  à»  oeuKHii,  et 
quelquefois  plusieurs  de  ces  telervaHes  à  la  Ibia. 

MUTILATION.  Autrefois,  In  mutihtion  était  une 
peine  fréquemment  employée.  Le.s  l+'yptiens  enle- 
vaient le  nez  à  la  femme  adultère.  Les  Grecs  cou- 
paient la  langue  aux  traîtres  et  aox  laux*monnajeurs; 
il»  amwlwiant  las  jauz  aux  feniim  adaUtrei.  Au 
moyen  .VL'e,  le  supplice  de  l'avenglemaiit  était  fH- 

Îaemmeni  intliué.  Len  conciles  de  Méridaf866),  de 
oledc  (•17:11,  (Il  Francl"ort-sur-le-Mein  C7','4),  dé- 
feudireut  la  mutilation.  Néanmoins,  Guillaume  le 
Conquérant  U  prescrivit  en  Angletem.  Bn  Suisse 
•I  ëawkpq»A'AiiiMa«ltftni  témoin  «lia l«a»i 


pbémalaar  nerdaleat  la  Ma  ùm 
peroéa.  Ma  maaa,  InamÉUaliM 
temps  bamila  da  nos  lois  :  «ne  «'«vaM  éMT 

par  le  f.ixle  pénal  <iue  pour  les  parricides  ,  • 
avaient  1<-  pouig  coupé  (art.  12)  ;  cette  partie  da  n 
plire  du  ikirricidc  a  élé  ella-méme  abolie  en  IS 
La  ouUilatiaa  d'an  lodtvMu par  um  aatio  usi  poi 
«n  Fraoea  eomasa  blssBWs  grava  (Goén  pénal,  ai 
.101-111.  La  mutilation  volontaire  pt'ur  <;'^nmpn 
du  service  militaire  e^t  punie  d'emprisamicsnaas  « 
du  21  mars  1832,  art.  41;  ,  et,  i|irfs  roB|nialto| 
la  peine,  le  matilô  est  envio|é 


une  compagnie  de  pionniers. 

MLTILLK.  Muttlfa,  «cure  d'insectes  WtkÊmM 
Fourmis,  de  l'urdre  de»  Hyménoptères,  aactisaél 
Porte-aiguillons,  famille  dtjs  Uéterogyncs  :  ksaSb 
sont  seuls  pourvus  d'ailas,  et  on  laa  r 
fleurs.  Leur  téla  est  avrsuAa.  f 
antennes  droites,  sétacéet  ;  ils  ont  qu.iJr-  Mia.^ 
femelles  ont  la  tète  plus  larse ,  le;;  aiitcua«S|tt 
Cfinrlt >  ,  (Mnibéi  s,  |-t  rourenl  .1  terre  awe  raputt 
On  tait  venir  leur  nom  du  latin  mutUuSy  fmnm 
pas  entier,  pareaqwkalnsaetes  de  ce  gaBrc,«v 
tout  les  femeUflS,  sont  privés  d'ailes ,  on  fi%  h 
perdent  facilement.  —  La  Mutille  donne  an  im. 
la  tril)U  <l«  s  Mittil/aires .  d  -nl  elle  «  si  le  ixf^ 

MUTIQLE  (du  grue  mulis,  museau  t  as  élLa 
Botaaiqua,  de  tout  organe  mousse,  sans  aaéls.Uft 
épine  00  sans  pointe.  Lorsque  la  paillette  o« 
des  Graminées  est  privée  de  soie  osa  d'ftréle.Éa  ■ 
•lit  mutniuf.  —  On  le  dit  égalsOMt  d^MimHIfl 
manquent  de  certaines  dents. 

MUnSIB,  MtUiêia  (de  J.  Mutiê,  kotmataHs^ 
gool),  genre  de  la  famille  des  Componéin,  sons  aèi 
des  Lid>iatiOorcs ,  type  de  la  tribu  des  Mmusée^r 
renferme  qu'une  seule  esfièce.  la  M.  èié^jcvie  K 
speciosa  ) ,  plante  grimpante  iodigeoe  du 
feuilles  pennées  et  à  fleursd^Hl  | 
dans  un  capitule  SoUtaln  81 
Cette  jolie  plante  a  été 
1X27  ;  elle  se  ruilive  en  sem  < 

MUTISME.  Voy.  hdkt. 

MLTULE  (du  lalia  muiulm, 
On 

propre  à  la  eomlélia  de  l'a 

nio.]i!li(n  carré  qui  représ 
l'extrémité  des  chevrons. 

MYCE  (du  grec  mykès,  cliampigoon)^ 
fongueuse  qui  sa  développe  dans"  Isa  « 

MYCÉLION,  BubstaMO  blanckeet 
connus  plus  çénéralcinent  sous  le  x\'^m  de  Bfax 
champignon  (en  irrer  mykès),  p.iroit  être  l'éut  ■> 
dimentairo  des  champignons.  Voy.  cnannoMS. 

MYCOLOGIE  00  nTCtTOLoam  (  da  «raa  w^, 
cfaampifiioo,  et  «Meours),  partie  da  lalMm- 
que  (pii  s'nrcui>t?  de  l'étude  de>  cliampi^rnors  Sitf 
plantes  ijui  lenr  res«eniblenl,  soil  par  Uur  tesM, 
soit  p>ir  leur  mode  de  développement,  etc.  OalK» 
Tcra  à  l'art.  caaHHcaoMS  la  classification  de  rsi» 
gélaux ,  et  les  noms  dsa  priaclfimi  Myrot/rwfkt. 

MYDAS  (du  grec.  mydo^puaâiBnr),  M^iamt,  ^ 
phitis  javanensis.s^enn  deMamniif<  rescanuMMO 
plunti.:rades ,  voism  <lo  ^renre  Moult-tte  ,  œ  r* 
ferme  qu'une  seule  espèce  qu'on  trouve  dom  le 
Iles  de  Java  et  de  Sumatra  :  e'est  le  IVI^sa  |â 
tnelictps),  animal  à  téte  pyramidale,  aHonfés.* 
mude  assez  semblable  nu  groin  d'un  coalMa.* 
queue  rudimentairt'.  S>n  poil  e>t  brun,aaafvi 
ligne  blanche  sur  le  dof  et  la  queue,  il  répand  aonos 
les  BoulMIes  une  odeur  puante: 

■YOas,  genre  d'insectes  Diptères,  de  la  faœ'!^  a 
Tanyslomcs,  type  de  la  tribu  des  Myda*icn*  is 
My'i  16  sont  les  ]ilns  L'rauiis  insect»  s  An  tout  ly.ne^ 
des  UiptbfM  :  ils  ont  beancoup  de  rap|>ort5  svivc  m 
Asiliques,  chassent  cossas  eux  leur  proie  m  «elirt 
ai  te  iMant  avoe  lear  savoir  de  4  laiM.  Un  0^10 
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antcuaes  de  5  ju-Ucles.  Leur  e&l  transverse , 
pUite^  verticale  ;  leurs  aiits  longues^  étroitis,  ccar- 
tces;  l'abdomcu  très-kiiK.  L'wMCS  l»  Mydas 
guj'iitteus,  appartient  wi  BrènL 

MYDIUASK  («u  grec  m'jilriasi'! ,  i\v\o\\  dôrivo 
d'amydjùi,  laiblc ,  obscur) ,  j>JLia.l)MC  de  l'irifi,  ca- 
ractérisée par  la  dilatation  permaocDle  de  la  pupille. 
Eli»  est quisUitiefoiscoogéuialc,  souvent  s^  tnptuma- 
tigne d'une  amanroae, d'une  hydroptitbalmic,d'uiiâ 
«Inelion  TermlMase ,  d'uuo  oévrcM,  etc.  ;  dans  oe 
eas,  le  traiiemeot  est  celui  de  la  maladie  principale. 
On  combat  la  oijdriase  idioiulljiquu  par  Jcs  cuUj- 
res  stimulants  et  aslriiigeuU,  uu  piir  dt->  s  é>i'-aluircs 
volants  sur  les  régioas  sourciiièrc  et  H  ou  taie. 

HYE  {dm  fsnm  raya»,  motiie),  Mya,  gears  de 
MoUutquci  cenéhifèrw  dkajrairea,  comprend  de» 
animaux  Tncompl6tcm';nt  rcronverts  par  une  co- 
(luiJlc  bivalvi-,  U  aiisversc  ,  ov.dt;,  presque  éqiuJatô- 
ralc,  b.ullanlc  aux  deux  buiits,  poilaut  a  l'une  des 
valves  une  dent  cardinale ,  couipriuice,  drussic  prcs- 
4ine  verticalement,  et  à  l'autre  une  fossette  corres- 
poitdaDto.  Les  Hye»  vitent  enfoncées  dMi  le  eible 
Mtr  les  côtes  de  POcéu  d'Europe  ;  on  dlsUicue  la 
M.  (rOTuruée,  la  M.  des  <:ailrs,  etc.  -^LalljA  eii 
le  type  de  la  famille  des  Mymrcs. 

EY£L1TE  (du  gre^  rnyelos ,  inoello).  iiiflamma- 
tioo  de  la  substance  propre  de  la  moelle  èpinivre. 
Ses  symptômes  sont:  une  douleur  peu  vive,  qui 
n*cst  souvent  accusée  par  le  malade  que  lorsqu'on 
presse  avec  deux  doigts  sur  les  apopbyscs  épineuse! 
luirrcsiiondaiit  au  lieu  enflammé  ;  des  troubles  dans 
i4i  »tiu£ibilitâ  et  la  motllité  du  tronc  et  des  mem- 
bres, con&isUint  presque  toujours  dans  l'alTaiblissc- 
ment  ou  roboUtiou  complète  de  ces  facultés;  11  j  * 
cpielqaefois  aussi  de  la  eoatnicture  et  des  eoavul- 
sioiiis.  Si  l'inflammation  a  son  siô^e  dans  la  portion 
cervicale,  iengouidissi-nicnl  ou  la  paralysie  p<ut 
n'occuper  qu'uu  seul  côté  du  corps  ou  fïappcr  les 
quatre  membres  presque  eu  mèma  temps.  La  rcKpi- 
ration  est  irré^ulière  et  extrêmement  pénible.  Si 
la  maladie  afl«cte  la  portieo  dorsale*  U  j  aparalysie 
dm  monbres  supé^isai*  et  toffêrieurs  »  serrement 
convulsif  du  thorax  et  des  parois  abdominale?,  gCnc 
de  lu  re>piratirjn ,  palpU-itioiis  cl  ikiraly><ie  de  la 
vessie  1 1  du  rectum.  Euiin,  lorsque  rinllammalion 
occupe  la  r/uMun  lombaire  ,  il  y  a  paraplégie  et  ré* 
tttDtiou  ou  écoulement  involontaire  de  l'urina  et  des 
matUras  fécales.  Ls pronostic  est  tai^loun  grave.  Le 
traitement  est  le  même  que  celui  de  rencépbalite. 

MYGALE  ,  Myijidc  (nom  grec  de  la  lUumrnifpte), 
genre  d'ArachniJt^i,  de  1  ordre  des  Araoéidcs,  tribu 
des  Tbérapboscs,  ayant  pour  caractères  :  8yeux  pres- 
que égaux,  2  de  duume  cété  et  2  sur  le  devant  de 
la  tâte  ;  lèvre  presque  milles  m&elMtires  aUooKées , 
cylindroides,  divergentes;  palpes  allongées,  fusi- 
formes;  pattes  fortes,  peu  égales  entre  elles.  Les 
Mygales  sont  les  plus  grosses  des  araignées  ;  elles 
se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  globe:  elles 
vivent  dans  le  creux  des  arbres  et  dos  rochers, 
ainsi  que  dans  les  trous  qu'elles  se  creusent  en  terre 
et  qu'elles  laçtosent  avec  beaucoup  d'art.  Elles  se 
nourrissent  d  insectes  qu'elle?  poursuivent  sur  les 
brauclita  des  arbres.  Parmi  le»;  espèces  les  plus  re- 
marquables, ou  (  ile  la  Mijfjnle  mtinjrutc  [M.  cœn>pn- 
taria),  commune  aux euviroQS  de  MoQ^ielliâr,  et  la 
M.  pionnière  (M.  /M^sne),  obserrée  en  Corsa  par 
V.  Audouia.  Ou  rapporte  anin  à  ea  Minre  d'énor- 
mes araignées  d'Amérique  qol ,  les  pattes  étendues^ 
peu\  [j  t  ocruper  uo  espace  circulaire  do  25  rcnlim. 
et  a  iiui  leur  forme  a  valu  le  nom  vulgaire  Arai- 
gnées crabes.  Une  grande  espèce ,  la  Mygale  avi- 
culair» ,  s'attaque  nktaie  aux  petUaoiseaux ,  iakqpe 
colibris  etoisaaus>mouches. 

Mygale,  nom  scientifique  du  crcnrc  de55Iax. 
MVGiNDA,  puute  de  la  Lumiie  ûm  liUamfM'tis, 

Nctimi  daa  CdlaÉristai,  m,  satan  d'attlxas»  daa  lil- 
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cinées,  croit  «oas  forme  d'arbrisseau  cld'horbe  aux 
Autille-,  i\  dans  TAmérique  tropicale. 

MYlUTilERA  (du  grec  myia,  aoNcba,  et  Uéra, 
chassv  )  .  nom  scientifique  du  genre  Fooaaiun. 

M  Y  LA  DRE,  Mylabris  {nom  ^cc  d'une  espèce  de 
Blatte  1 ,  !;t  nre  de  Coléoplerus  liétéromèrcs,  Camille 
des  Trachcltdo,  tribu  des Cautliaridiesicorpsoblong, 
noir,  velu  ;  téie  plus  large  que  le  corselet  et  ioclioéè  ; 
antttnei  terminées  par  une  maisne  arquée.  On  les 
trouva  sur  ks  fleurs.  Ces  inseetas  sont  pa^ilculiers 
auxeootréesrnandesettabUtnDensssd'Afiriqucotd'A- 
sie.  T. e?  Chinois  j'en  servent  connue  de  cantbaridcs. 

MYMun.VTES  (c-à-d.  r ait- meule).  Voi/.  aouiuxs. 

MY'LODON  (du  grec  mylè,  meule,  et  odous,  dont) , 
grand  quadrupède  fosùle,  analogue  au  Mégatbérium» 
se  distingue  par  la  forme  de  ses  dents,  dont  plusieurs 
oflreot  un  sillon  comme  les  meules.  V.  uÊCATBÊniiif. 

ITYODAlBES  (dugrecmyia,  moudu  j,  nom  donné 
par  quelques  Entomologistes  modernes  à  un  ordre 
d'insectes  Diptères,  qui  correspond  à  peu  de  chose 
près  à  la  grande  tribu  des  Ibtfcidu  de  LtfralUa. 
Kotf.  Miisaiwts. 

ITODÉSOPSIE  (du  grec  myiodèf,  semblable  aux 
m-iuches,  et  r.p^i^  ^  vnp)^  afTc'-ti  in  rl  ]:i  vti,'  rlans 
laquelle  le  mal.ule  croit  *(iir  volUgri  Jitvanl  ses 
veux  des  corps  légers,  des  insectes,  des  mouches. 
Klie  est  plus  conuue  aoui  le  nom  dé  Mouches  m- 
tant  PS.  Vat/.  ce  taoi, 

MYOLOGIE  (du  grec  mut  on  mydn,  muscle  ,  ei 
logos,  discours},  partie  de  l'Anatomie  qui  traite  des 
muscles.  Vot/.  muscles. 

MYOPE,  Miopt£  {du  grec  myôps,  gén.  myopoi, 
qu'on  dérive  lui-même  da  myia,  mouche,  et  ops,  œil, 
parce  que  la  mouche  a  l'ail  très^proéimlnent,  on 
mieux,  de  myd.cUgoer  les  yeux).  On  nomme  Jfsr<^p«s 
crut  qui  ne  peiivent  voir  distinctement  que  les  objets 
Mlués  tres-pi  i's  de  l'œil,  et  ifi/opte  l'état.du  myope. 
Cln-z  le  myope,  les  rayons  lumineux  qui  parlent  de 
chaque  point  de  l'objet,  arrivant  i  l'œii  trop  peu 
divergents,  se  réunissent  entre  le  cristallin  et  la  r6> 
tine,  et  ne  tracent  qu'imparfaitement  sur  ce  demlar 
organe  l'image  des  objets;  il  llsut  donc  augmenter 
la  divergence  d'  '^  rr>v.Mis  en  apprO'-hant  davantage 
l'objet  de  l'iLd.  La  inyopie  vient  tanteM  de  la  forme 
du  cristallin  ,  tantôt  de  la  dislauce  a  laquelle  il  se 
trouve  de  la  rétine.  Si  le  cristallin  est  trop  convexe, 
il  rend  les  rayons  trop  convergents,  de  manUra 
qu'ils  se  réunissent  avant  d'av<^  atteint  la  rétlna; 
la  mime  chose  arrive  si,  le  eristallia  ayant  b  cms- 
vexilé  nécessaire,  il  -  ii  iire  à  une  trop  grande  dis-  * 
tance  de  ia  rétine. .La  trop  grande  convexité  de  la 
cornée  fait  naître  dans  la  vue  le  même  défaut  que 
la  trop  grande  oonvexité  du  cristaUln  :  de  là  vient 
que  les  personnes  qui  ont  les  yeux  fort  gros  on  In 
ci>rnée  fort  convexe  sont  généralement  myopes. 

Le  défaut  des  vues  courtes  diminue  avec  le  temps, 
parce  que  I  œil  s'aplatil  à  mesure  qu'on  avance  en 
âge;  le  erit^Lalliu.ct  ta  cornée  acquitrcnt  ainsi  la 
convexité  propre  a  faire  réunir  les  rayons  sur  la 
rétine;  de  la  l'adage  vulgaire  que  les  vuesooartaa 
sont  eelles  qui  se  conservent  le  mieux. 

Les  myopes  peuvent  corriger  Je  défaut  de  leur  mii' 
au  moypn  de  vcrr»  s  concaves  placés  entre  l'a  il  tt 
l'objet.  Voy.  lektille  et  llnette. 

MTOTES  (du  grec  mina,  mouciie,  et  œil,  as- 
peet;  quiresMsmblc  à  la  mouchu),  genre  d'insectes 
Diptères,  de  la  famille  des  Atliéricères>  Ifibu  dea 
Conopsaires,  qui  vivent  sur  les  fleurs  et  qui  sont 
très-communs  eu  Eurojvc  ,  surtout  en  France  et  eu 
Ailemagne.  On  dislmsuo  la  MijQpe  ferrugineuse,  la 
M.  fui vi penne  et  la  Jf.  naine. 

MYUPORE,  Myopoi-um  (du  grec  myta,  n)oucbe,  et 
poros,  pore),  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  or 
linairemcnt  visqueux,  à  fouillas  altemeaourarameni 
opposées,  trés-cnUércs,  danlftes  an  ada,  WttTafttcttK 
«StN  dn  pointa  translucides  qui  SDDt49BiM.da  pa* 
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tUi  értu*  qui  «ar&ieot  été  faits  p&r  Ic«  mouches , 
à  pédoneules  axilUdnt,  faieleatés,  rarenent  Mlitoi- 

res,  uniflorfs  :  fleurs  blanches  ou  rougcàlres,  gar- 
DiL";  à  lii  goru'i  di  poils  épars.  On  dislingue  le  Myo- 
fmrr  à  jir!itr\  /rutiles ,  le  Myopore  agréable,  le 
if.  à  feuilles  elhpUques.  —  Le  myopore  est  Je  type 
d'une  famille  dite  dts  HfyopCrinées,  qui  renferme, 
outre  le  geare  type,  les  genres  Pholidia^  Ertmo- 
p/iila,  Stenœhitut  et  Boniia. 

MYOPOTAME  (du  grec  mys,  rat ,  et  pnfamr.s, 
fleuve),  genre  de  Rongeurs  de  rAmtiriauc  uUriUio- 
nal«-,  iJuiit  ou  iiL'  connaît  qu'une  seule  espèce,  le 
Coypou  {M.  eoypus)f  qui  est  long  de  près  d'un  mètre, - 
y  eonpns  la  queoe,  de  couleur  brun-marron  surMe 
dos  et  passant  au  roux  dans  les  parties  inférieures. 
Le  pelage  du  Coypoa  a  beaucoup  de  ra^|)ort  avec 
celui  du  Castor  :  sa  (h  au  a  été  longtemps  1  objet  d'un 
grand  commerce  ;  elle  se  vendait  sous  le  nom  de  Fa- 
conde Cet  animal  est  encore  fort  c/<inmiin  dans  le 
GbiU,  Ja  nrovinco  de  Buenos-Ayres  et  le  Tucuman. 

MTOSlS  (du  grec  tnyô,  cligner  les  yeux),  resser- 
rement cttrt^tiie  cl  pt  rnijiaiit  lU  la  pupille  :  «•Vsl  lo 
plus  soiivi'iil  un  i  lict  de  l'uinanunalion  de  l'iris  ou 
de  I  I  r.  tiiiL'. 

MVOSlTli,  Myositis  (du  grec  myôn,  muscle),  in- 
flammation des  muscles,  par  exemple  du  cœur  (cor- 
dite),  de  la  langue  teloefite),du  ptoas  (peolte).  Plu- 
sieurs médecins  eonteileot  que  les  mnsues  pàisseDt 
s'enflammer^  çf  ronfondcnt  la  myo^Ve  avec  le  Mh- 
maiisme  musmlaire.  Voy.  ce  mot. 

MYOSOTIS  (du  grec  mys,  souris  ,el  ou$,  ôtos , 
oreille,  par  allusion  h  la  fyrme  dos  fouilles),  genre 
de  la  faosilledes  Borragin«-es,  fort  voisin  dos  Hélio- 
tropes ,  renferme  dei  piaules  herbacées  de  petite 
taille,  &  fleurs  extrêmement  petites,  mais  éU:i;antcs, 
tantôt  d'un  bleu  pAle,  tant  ';  roses  ou  biaii'in  -.  :  ca- 
lice à  5  divisions  persistantes,  corolle  en  soucoupe; 
tube  très-court  ;  mnbe  à  5  lobes  échaucrés  au  som- 
aaet;  5  teailles  convexes  et  rapprocbée»  à  l'orifice 
dn  tube;  graines  lisses  on  hérissées  sur  Icnrs  angles. 
Le«  doux  prinripnlrs  c^pi'rfs  sont  :  le  My>^'^>tis  des 
tnarai'i  \  palustris.  M.  /irmi«i,ï),  commun  ilans 
Ifs  |ii,iirit'<*  i  l  les  In-ii^  lininnlcs  il<-  TEurripo  :  rai'mc 
dure  et  vivace  ;  fleurs  scssiles,  obloagucs.  loQCvolées, 
obtuses;  fleurs  assez  grandoi,d*ttD  dmh  Ued. jaunes 
à  l'orifice  du  tube,  disposées  en  grwpes  qui,  avant 
leur  entier  développement,  sont  ronfées  en  queue  de 
scorpion  ;  calice  à  jk»!!';  apiirlrrn'n;  le  M.  des  champs 
{M.  arvensis,  M.annua  }  :  r«ti  i  no  fibreuse  et  annuelle; 
lige  hérissée  do  poils  blam  hAtres  .  ainsi  (jnc  les 
feuilles  et  les  calices;  fleurs  tres-ptitiies,  qui  se  mon- 
trent dès  le  printemps  et  se  succèdent  pendant  tout 
Tété.  On  distingue  encore  :  le  peiit  Miyosotis  {M, 
pusilla] ,  le  M.  nain  (M.  nana)  et  le  M.  en  corymbe. 

On  trouve  ces  plantes  (l:tn$  jn  esque  toutes  les  con- 
trées do  l'Europe;  dans  Ici  pâturages,  les  plaines, 
les  marais,  sur  les  montagnes,  les'  collines,  dans 
les  cbamps,  les  bols;  il  en  résulte  on  trésr%rand 
nombre  de  variétés  intermédiaire.  On  peut  en  orner 
les  endroits  frais  cl  humifles  des  jardins,  aln«i  que 
le  bord  des  pièces  iI'.mm  i  t  lU^s  ruisseaux;  t  lli  s  [iro- 
duiscnt  un  ctTet  Irès-agn'aljlc  au  imln  u  de  la  verriure 
des  gaxons.  On  les  élève  aussi  m  iiot»  dans  le<>  ap- 
partements. Dans  certainetl  provinces  on  la  nr>nime 
Grémilleti  SoMMneZ'Wmt  de  moi,  A>  m'oublies 
pas  (en  allemand  verfitemieh  nichl];  dans  d'autres, 
Plus  ie  vous:  roix,  jilu^  je  vous  aime. 

inroSURlJS  »du  grec  mys,  ral,  et  oura,  queue), 
vulgairement  Queue  de  rat ,  Raioncule ,  genre  de 
Reooocolacées  :  c'est  une  fort  petite  plante ,  dont 
les seraMesf,  disposées  en  un  long  épi  grèle,  soinilé, 
figurent  assez  bien  une  uueue  de  rat.  Les  feuilles  sont 
fioes,linéaire8,toutes radicales, ramassées  on  touffes; 
de  leur  centre  s'éU'  vc  une  hampe  courte  et  simple  , 
terminée  par  une  petite  {leur  d'un  vert  jaunâtre  ;  la 
canlte  a  9  pétales  eoniti^  mnnii  d*onglett  tidraim  ; 


<le  5  à  10  étamioes;  ovaires  nomhreax,  formaat 
d'abord  un  partit  eénealgo  qui  s'allonge  de  plus  d'aï 
pouce  en  mérls»nt.  Cette  plante,  répandue  ditf- 
toute  l'Europe,  fleurit  en  été  «ir  les  collines  aridet 

et  dans  les  li'rrains  secs  et  saMcnncux. 

M  Y  UTILITE  (du  grec  tnyî,  ntyos,  muscle),  qobi 
>liuur  par  Chaussier  à  la  contractilite'  msifetilatfe. 

MYRIA,  mot  grec,  pluriel  neutre  d«  tf^ioi.  qai 
veut  dire  <ft:r  mi7le.  Il  entre  dans  la 
d'un  ^rand  nombre  do  motï.ct  en  particnli.vr  dans 
la  i)on)«»nclature  du  nouveau sjsU  me  m<!;tri(iiic  Ainsi 
le  viyriainèhe  est  une  mesure  itinéraire  de  lOjOO") 
mètres,  ou  10  kilomètres;  elle  vaut  h.  peu  prt  s  2  lieues 
ef  demie  de  peste;  le  myriagramme  est  un  poids  <k 
lùfiÙO  grammes,  on  de  10  kilogrammes.  Le  tnvnare 
est  une  mware  pîmr  les  terrains,  égale  à  10,000  arc*  ; 
cette  dornièro  un.surr  i-st  pi  u  nsitt'c  —  €'o-t  ausM  i- 
la  même  racine  qni>  s'i'st  formi'  It;  nmt  Myriade  puur 
désigner  un  noml'rc  di  di\  millo  >d>j'  Is  'luelconques, 
et  par  suite  iin<-  <|nanlité  indéfinie  et  inoombrabk. 

MYRIAGRAMMF..  l'ou.  vtittA  et  eaunR. 

MYRIAMETHE.  Voy.  inrai»  et  xitoatTSE. 

MYRIAPODES  ou  mille-pieds  (du  grec  myrios. 
dix  mille,  sans  îK'inbrf ,  cl  pous ,  podos,  {-icd  , 
classe  d'animaux  articulés,  terrestres,  sans  «uie*, 
ayant  le  corfis  composé  de  segments  nombreux  dont 
chacun  a  le  plus  souvent  une  paire  de  pattes  ;  la  ttle 
pourvue  de  deux  antennes,  les  yeux  stemmailfbrBfs, 
com|)Osés  on  tiab.  L<  Tir  circulation  est  incomplète; 
leur  rcspiralion,  trachéenne;  leur  génération,  bi- 
s -Ml '  ovipare  ou  ovovivl|Kire.  Los  Myriapode  s  .n! 
de  douze  p  iires  do  pieds  à  plusii-urs  centaines.  Léon 
mœurs  varient  selon  les  familles  :  certaines  espèces 
Bout  frogivores,  d'autres  carna»ières.  Ils  virent  dau 
les  lieux  humides ,  sous  les  mousses ,  pierres  <l 
dais«  ks  lu  lis  [ion t  ris;  ils  ne  sortent  qno  la  nuit  «k 
leurs  trouÂ.  Ils  ont  la  vie  très-dure,  et  ré&istcnt  aoi 

f>lus  grandes  mutilations.  On  les  trouve  dans  toatet 
es  parties  du  monde.  La  classe  des  Myriapodes  tt 
divise  en  deux  ordres  t  tes  Chilognalhes  on  faler, 
et  le»  Chitopode<i  on  Srrthp^nrh-rs .  l  oy.  ce«  m .  tv 
MYRICA ,  nom  quo  U  s  ancii  ns  d'Hionai' ut  iri 
Tdiiinrix .  a  i  l.'  ad^pt»'  par  les  Botanistrs  ni.vlcr- 
nés  pour  désigner  un  tout  autre  genre  ,  t}{w  do  k 
famille  des  Myiicacées  {Vov.  ci-après),  dans  lequel 
on  distingue  deux  espèces  importantes  :  le  JUyrica 
Gâté,  vulgairement  Galf  odorant,  Piment  royal, 
Piment  aquatique  [yoy-  r.AT.f:),  rt  le  .V.  rerifera, 
vulgairement  t  iiier,  Arbre  à  cire.  IVu/.  cituxK. 

MY'RICACEES  ou  utbicées  (de  Myru  a,  r.  ilé  odo- 
rant.  genre  tvpo),  famille  de  plantes  dicotylédoneSi 
établie  par  L.>C.  Richard,  se  compote  d'ari»res  et 
d'arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ou  éparses ,  avec  ou 
sans  stipules  :  fleurs  unisexnées  et  le  plus  souvent 
diui'pjts  :  les  flours  mAles,  disposéos  en  cliatons,  ..iii 
uiiû  ou  plusiours  étamines  souvent  f'-unies  -sur  uu 
androphorc  rmi.  iu,  et  placé  à  l'aisselle  d'une  brac- 
tée ;  les  Ûeurs  femelles,  également  en  chatons,  sont 
solitaires  et  sessiles  à  russelle  d^ine  braetée  pbs 
longue  qu'elles  ;  ovîiirc  lontimlairc ,  contenant  un 
seul  ovuli»  dro«s4^  et  oiMudropc;  stvie  très-court,  et 
surœonlr  <li'  '2  loni^s  slix'nialt*  suIjuK-s  et  glandu- 
leux. En  dehors  do  l'ovairi' ,  on  trouve  2,  3  ou  on 
plus  grand  nombre  d'écaillés  hjpcigjncs  et  persis- 
tantes, se  soudant  quelquefois  avec  le  fruit;  éelnl-ci 
est  une  sorte  de  petite  noix  moMiperaia  at  Indéfait» 
cente,  quciti  f  :  nn  mbrananie  tt  allée,  raaiér- 
mant  une  er  un*.  dressée. 

Celle  fanulle  ,  à  laquelle  on  a  rapporté  les  genres 
Myrica,  Cumptunia,  Casmrina,  ne  comprend  plus 
guère  aujourd'hui  que  le  genre  trpe  Myrica. 

MYRICINE,  substance  solide,  d  un  blanc  grisAtre, 
fusible  à  65  degrés,  qui  reste  lorsqu'on  tndte  par 
l'alrool  l>ouillant  ta  rire  dos  Myricas  ainsi  qocccUt 
des  Abeilles.  Elle  est  encore  sans  umges. 
MYRfSnCA,  m  Iwlaiikpie  dfatSemKér,  loi  ■ 
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été  «ionnû  à  cause  du  parfum  (myrt^n)  de  la  Muscade. 

MYRISTICACÉES  (du  genre  type  Myristicn .yiu^- 
radier),  famille  de  plautes  dicotylédooes ,  déUchée 
des  Laurioées,  m  eompoM  d'Urbret  tom  exotiques  et 
croissant  sous  ks  tr"j)iiin  à  feuilles  alt<Tnes,  nou 
ponctuées,  cntieus,  II  m  »  ilioiques,  axillaii  es  ou 
terminales,  divei-senunl  ilisjmst'-es;  calice  ^anio>(j- 
pale,  à  3  divisions  valvaire:».  Dans  les  fleurs  in.Vlt.«, 
on  trouve  de  3  à  12  étamines  monadclphes,  d(>ijt  li  s 
onthèret,  rapfmcfaéM  et  touveol  soudées  euiemblc, 
s'ouvrent  par  no  ^lon  tonsltudloal  ;  dans  les  fleura 

feinrllt's,  lV>v,uti!  ist  liliri'  ,  à  iiiie  seule  lou'O  conlo- 
Daiil  un  si'ul  oMiU'  dusse  i  l  an.ilrope;  Irés-rarement 
on  an  iiliservr  dt  u\  ;  style  ti  i  s-courl,  terminé  par 
un  stigmate  lob«.  Le  fruit  est  une  sorte  de  beie  cap- 
sulaire,  s'ouvrant  en  2  valves;  la  graine  est  recuu 
verte  rârune  foussearille  charnue.  Voy.  mokadiu. 

HYRISTINE.  Koy.  BcuRiiB  de  mcscadb. 

MYRMÉ('OBIE  (dum'C  >/JV»v«e.r,  fourini,  et  tios, 
▼le),  iVi/rmecûbius,  genre  de  Mammifères  de  la  rlasse 
des  Didelphes,  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  vit  de 
Fourmis  :  téte  allongée .  oj%iUes  médiocres  et  droi- 
tes, queue  également  medioere,  pieds  antérieurs  peu- 
tadartjlus,  pieds  postérieurs  létradarlyk*.  La  si  ule 
cspèi  c  l  oiiiiue,  le  Mt/n)iecofjiu\-  fiii>  utius,  a  20  len- 
tiiiii  tr.  s  .!i  I  jii;,'  ,  iiiiiiii>  la  quiMU'  ijui  eu  a  10.  Le 
pela^'f  tht  iiklaii^é  d'i.rre  rougeAlre,  de  blauc,  de 
Duir  et  de  jauue.  11  habite  la  NOQTelle-Hollande. 

MYRMËCOPHAGfi.  K.rooiuauia  et  mfCitaop£ 
KTltHEtEON.  Fosf.  romm-uoii. 

MYRMICE.espèrc  de  Fourmi, Ivjk?  des  Mi/rwicites. 

MYltOBALANS  du  irrce  nti/rnii.  jKirfum,  et />«/a- 
fton,  ulaud  )  ,  fruits  d«  «^<'rhi-s  do  divcr-'es  espèces 
de  ]><iikmier  { Terminal ia),  qu'on  apporte  de  l'A- 
mértqae  et  de  l*lnde ,  et  dont  on  Ciit  usage  en  Mé- 
decine comme  purgatifs.  On  les  distingue  en  cUn'nx, 
êmblirs,  kébutit ,  béleriru  et  indis  ou  de  rinde. 
Les  rttri'ni  sont  >run  j.aine  rougeàtrc,  d'un  goiM 
astringent  et  désagréable ,  et  ont  la  forme  de  nos 
uruncs  de  Mirabelle  ;  ils  renferment  une  amande. 
Lee  embiic*  sont  noirâtres  et  cliagrinés,  de  la  gros* 
aear  d*une  noix  de  ^alle ,  et  fiwiles  à  se  mettre  en 

Înartieni.  Les  bélerins  sont  à  noyau,  de  la  grosseur 
'une  muscade,  d'un  jaune  rougcàtre  au  dehors  et 
JaunAtre  en  dedans.  Les  indis  sont  de  la  grosseur 
ilu  bout  du  doigt  d'un  cnfaiit,  noirs  en  dehors  et  en 
dedans,  sans  noyau  et  fort  durs,  d'un  goût  aigrelet. 

On  «  donné  le  nom  ébMyrxAalanées  à  une  tribu 
de  la  fkmine  des  Cominrélaeées,  qui  renferme  le 
genre  Bvidamier. 

MYHOSl'EflME,  Myrosftemium  (du  grec  myron, 
parfum,  et  sjtenna ,  graine),  nem  donné  par  quel- 
ques Botanistes  à  un  genre  qui  se  confond  avee  le 
genre  Mt/rnxyle.  Voy.  ci-aprèS. 

MYHOaYLE,  Mymxytum  (du  mmmyrnn,  par- 
roin,  et  xylon.  l>on),SL'nrn  dt>  la  ramiltc  de;!  Léeu- 
minenscs,  serUdu  di  s  P-ipiliouarée^ ,  tr  ibu  des  Su- 
pbor.  es,  renferme  plusieurs  espèces,  dont  les  deux 
priiw  ipales  M.nl  :  le  M.  du  Pérou ^  à  ëcorce  lisse, 
épaisse.,  à  feuilles  alternes,  à  Osiirs  blanches  et  dis- 
peséee  en  grappes  rameuses  x  tontes  les  parties  de  cet 
arbre  ,  et  surtout  son  écorce,  ionf  résineuses  ;  elles 
donnent  par  inrision  ou  jwir  infbsion  le  llaume  du 
Pérou;  le  M.  de  Tolu,  qui  croit  près  de  Tolu  (pro- 
vince de  Carthigëne),  et  qui  diflS^re  du  précédent 
par  ses  fulioles  moins  nomfareoses,  lancéolées  et  al- 

Çiiës  :  son  écorce  donne  par  incision  le  Baume  de 
©'«.employé  en  Miidecine.  l'oy.  hximk. 
Myrrhe  (du  grec  w/vrlm,  p  irrimi  ,  L(iniine-ré- 
sbic,  en  larmes  ou  en  grains  jaunes  ou  ronue-Ures, 
transluridcs.d'une  odeur  aromatique  agréable,  d'une 
saveur  amëre  et  un  nea  4cre.  On  k  tire  d  Arabie  et 
de  la  c«te  d'Ajan,  oA  crott  rtrbte  qui  la  pnxluit,  et 
qui  est,  comme  on  suppose,  une  e«iiéee  d»  Térèbin- 
«•Céeîl'iiiwym  ou  lu  Balsatnodendrun  myrrha). 

Us  Anbee  u  alcbeai  eonttnaelleneiit.  et  ils  la 


considèrent  comme  un  speciliiiue  contre  une  foula 
de  maladies.  En  Europe,  ein  i  miiloie  aussi  la  myrrhe 
comme  Ionique  et  excitante,  eu  fumigations  ou  MU 
forme  d'extrait  et  de  teinture;  l'eau  distillée  de 
myrrhe  est  quelquefois  prescrite  contre  les  affections 
de  poitrine.  L  i  myrrhe  est  célèbre  par  la  suavité  de 
>on  parfum  depuis  U  plus  haute  antiquité;  on  la 
brûlait  dans  les  temples  et  on  l'employait  aux  em- 
l)aumements.  Jetée  sur  des  charbons  ardents,  la 
myrrhe,  celle  du  moini  qu'en  cminalt  at^ourd'hui, 
donne  nne  Aimée  qui  n'a  rien  d'agréable  :  elle  est 
loin  d'égaler  le  narAim  de  IVnc^ns,  auquel  on  ta 
substitue  parfoi.^  arauie  de  la  niodicité  de  son  j.rix. 

Selon  la  Mytholoi;ie  grecque,  Myrrlia,  fille  inces- 
tueuse de  »l)mr.ts,  roi  de  Chypre,  fut  méUimorpho- 
sée  p.-w  Yénus,  «lans  le  pays  d«  s  .Sabeens,  en  un  arbre 
dont  les  pleurs  formèrent  la  myrrhe.  La  mvrrhe  est 
au  nombre  dos  parfums  que  les  luifs  brûlaient  en 
l'honneur  .|r  rE'erii-  !.  EHe  était  un  des  présents 
que  les  troi>  v»\-  \t  mis  de  l'Orient  (Mages)  ap|>ortè- 
rent  au  divin        de  .Marie. 

MYRRUIDË,  jrvrrA4>,  J^AitfiKm,  genre  de  hi 
famille  des  OmnelliftrBS,  dent  les  feuilles  sontasseï 
semblables  ,\  celles  delà  Ciguë,  renferme  deux  eg- 
I)èccs  dont  la  principale  est  la  Myrrhide  odorante, 
plus  connue  sous  les  noms  Milgaires  de  Cerfeuil 
d'Espar^ne  et  de  Cerfeuil  musqué  [Standix  odo- 
rata),  ioy.  CERTECit. 

MYRauiMT£.  stthMaace  hitumimuse,  la néoie 
que  rAromatite.  rey.  aaoviTiTB. 

M\'RSINP],  .U///  ^i'/<a  (du  grec  myrsinos,  de  myrte, 
analogue  au  myrte),  genre  tyi>e  de  la  famille  des 
Myrsinées,  renferme  des  arbustes  propres  aux  ré- 
gions tropicales  du  globe,  à  feuilles  alternes,  mem- 
braneuses, Irèe^tleres;  a  fleurs  diolques  axillairas, 
réunies  eti  f  iisci-aiix  ou  en  ombelles  :  calice  ordinai- 
rement iiuiiinnlide  ,  corolle  hjpogyne,  arrondie,  à 
5  di>isioiis;  4  ou  0  élaniines,  lilets  trcs-euurts;  an- 
thères à  2  loges;  ovaire  à  une  seule  loge,  reiiferuiaut 
4  ou  &  ovules;  stylo  simple.  Le  fruit  est  de  nature 
cornée  on  cra^aeèe,  nonosperme  par  avorteneaL  Ce 
genre  renferme  nne  trentaine  d'espèces  pen  eonnnes. 
—  La  famille  des  Myrsinées  a  Je  grands  rapports 
avec  celle  des  Sapotées,  aux  dépens  de  laquelle  elle 
a  été  formée,  et  avec  celle  des  Priniulaeées.  On  l'a 
divisée  en  3  tribus  :  les  Ardisiées,  renfermant  les 
genres  Ardisia,  Mursint,  etc.;  ki  M4»^.  gmre 
Meesa;  les  Théf^hmittn,  genres  neoflaxi^, 
Jaojuinia,  etc. 

MYRTACEES  [Aq  Myrte,  genre  type:,  rmiillede 
plantes  dicotylédones ,  polypétales^  a  étanuncs  pèri- 
gyncs,  se  compose  d'arbres  et  d  arbrisseaux  d'un 
port  élégant,  dont  les  diverses  parties  sont  plelaea 
d'an  tue  odorant  et  résineux  :  feallles  opposées, 
entières,  souvent  persistantes,  souvent  marquécîi  de 
points  translucides:  fleurs  diversement  disposées,  soit 
a  l'aisselle  des  feuilles,  soit  au  sommet  des  rameaus; 
calice  gamosépale ,  adhérent  par  sa  base  avec  l'o- 
vaire, ayant  son  limbe  partagé  en  4, 5  ou  6  divisions, 
à  préUuraison  valvaire  ;  corolle  formée  d'autant  de 
pétales  qu'il  y  a  de  lobes  au  calice;  étamines  Irès- 
iiotnbreu^es,  ajaiil  1-  uis  lilels  libresou  dixerstmenl 
soudes,  et  leurs  anthères  terminales  a>tse2  petites; 
ovaire  infère  à  2  ou  0  loges,  contenant  uu  nombre 
variable  d'ovules  attachés  à  leur  angle  interne;  stjrle 
généralementsimple,  et  stigmate  lobé.  Le  fhiit  est 
tantôt  sts' ,  di  liisi'ent  et  se|i,iré  «  ii  autant  île  \  ,ilves 
qu'il  y  a  de  loj.'es,  tantôt  indi  liist  eut  'ni  ehar  uu.  Les 
L'raiiies,  généralement dt  |>ourvues  dV  nunsperme,  of- 
frent un  embryon  dont  les  cotylédons  ue  sont  jamais 
ni  convolutés ,  ni  roulés  eu  cornet  Tua  sur  1  antre. 

La  famille  des  Myrtacées  renferme  un  grand  nom* 
bre  de  genres  ap|>artenaut ,  pour  la  plupart^  à  U 
zot;c  tiiiridi'.  Les  nus  «ont  rtniarquables  |wr  leur? 
propriétés aiomaliques  (le  Giroflier,  la  Uelaleuca 
GvqW,  le  Piment  dt»  AntiUei],  ou  astringentes 
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•I  nflalditMajitefi  {Goyavier,  Jambotier,  etc.)  ;  les 
«■tret^parréJégSMACMleur  |)ort  ou  de  leurs  Oeurs 

ile  Myrte  rojnmtm,  VEugenia  ,  V Eucalyptus ,  le 
fehtfsi<ii'r<.f ,  t  tc  )  ,  iMir  la  forme  de  leurs  fruits, 
comme  le  Lecytitis  ou  Manniie  des  singes ,  etc. 

Les  BolauisUs  divisent  cette  fdmillc  en  5  sous- 
ordres  :  CAiww/auri^.  JUptospmnées.  ibirtées, 
Bùrrinatmiéet  et  L^hiééet. 

MYRTE, 3fyr/w y.  .irbri»-;  au  toujours  vert,  ronrc 
Wpo  do  la  famille  Ui-  Mn  i  t.ictcs  cl  do  la  su  iioii  «lis 
Myrlées.  a  pour  car.irl»rf<>  :  calice  tubulaire,  cou- 
ronné d  on  limbe  à  4  ou  5  divisions  profoudes;  co- 
rolle de  4  mi  5  pétales  disposés  eu  rosace  ;  étoniioes 
OMitUiikt;  oraire  à  2  ou  4  loges.  Le  fl-uit  est  une 
iMie  i  2,  3  OQ  4  lofTM  oa  à  une  seule  par  avorte- 
mcnt  ;  craines  solilairos  ou  in  niiiiéoi  t  ii  uumbre  iu- 
dclini.  (.le  ffonre  n-nferme  plus  de  2U0  tssiM  rcs,  ré- 
p^tndues  dans  toutes  les  parlitts  dv' monde.  La  plus 
connue  est  le  Myrte  commm  {M»  eommuiiM  ),  qui 
croit  spontanément  dan  le»  «oatrèM  TatetsM  m  la 
Méditerranée.  Kn  Orient  rt  en  GirKC,  il  parvient  à 
la  taille  d'un  arbre  do  moyenne  hauteur;  mais, 
dans  nos  rlimal.s  lt  !ii|H  rc^i ,  <c  n'i'-«t  qu'un  polit  ar- 
buste élégant ,  do:it  les  Ueurs,  iM  titcs  et  blanches, 
Uhalent  une  odeur  suave  que  l'on  retrouve  dans 
Im  fbaiUea  eo  Itn  firoissaiit  ;  aux  fleura  succèdent , 
«m  la  fta  da  Tété,  d«s  balai  d'an  bleu  fracé  ,  quel- 
quefois bl:incbi  K,  (jnj  persistent  tnnt  Tlnvi  r  ;<vi  c  i>  s 
feuilles.  Le  Mvrtc  peut  \ivre  furl  louj;lcmps.  Dans 
le  midi  fl  I  Km nj)'  ,  on  foruif  avic  cet  arbuste  des 
clôtures  et  dos  buissons  d'autant  ptoi  gi'adeu  qu'ils 
lODt  souTent  aMoci6t  k  dat  freaadicra.  Les  «Bciau 
KiparaJent  av«e  fhilto  une  sorte  daTio  [myrte- 
ammtm),  et  une  bulle  qu'ils  employaient  en  méde- 
cine comme  astringente;  IVan  do  mvrle  di-lillrL-  sert 
de  cosmétique  sous  le  nom  d'iiau  d'ange.  Le  myrte 
sauvage  a  les  feuilles  beaucoup  plus gnudMque  celles 
du  mjrle  cuIUtô.  Ses  tiges  droites  serrent  k  faire 
des  tuyau  de  pipes;  son  bois,  qui  est  dur,  est  propre 
à  diTcrs  usages  de  tour  ;  son  ('corce  et  st-s  feuilles 
sontcmployéfs  en  Orient  i>onr  le  tannage  des  cuirs. 

Les  varièli  s  de  M_\rti'  le  plu-,  oniinairiment  rulti- 
Téci  Goaune  plantes  d  agrément  sont  :  le  Myrte  de 
Mpi^,  le  if.  à  petites  femUes,  h  M.  à  feuillet 
wormurn',  la  M.  4t  Rome  et  le  M.  de  Portugal. 

tm  Gffaci  «rateot  consacré  le  myrte  à  Vénus  et  à 
TAmour,  sans  doute  parce  qu'il  croit  en  abondance 
dans  l'ilo  de  Chypre,  à  Paphos,  à  Cytbcre,  lieux  on 
ces  dlTlnités  étaient  surtout  adorées;  ils  en  fais-airut 
A'amblème  des  amants  heureux;  Ua  an  ornaient  leurs 
faapiMj  lours  autels,  et  en  couroauniaBt  las  Images 
de  leurs  ancêtres  dans  les  jours  de  féto;  Ttine  des 
CrAces  portait  un  bouquet  de  myrte  •!  la  uiain;  les 
faits  d'arnus  d'une  importance  secondaire  étaient 
récompenst>8  |»ar  une  couronne  de  myrte.  Les  Hé- 
breux, dans  la  fête  des  T  ili'  rnacles,  mêlaient  lesra- 
niaatu  du  mjrla  avac  des  brasdiat  de  dÂttitr  st 
d'olivier,  qulls  porlaiaat  à  la  main. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  Myrte  à  di- 
terses  plantes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
myrte  \crilable  :  rt-  qu'en  apptlle  Myrie  hdtard , 
M.  des  marais,  M.  du  BraUanl ,  n'est  autro  chose 
que  le  Myrica  galé,  le  GaU-pimeni  de  dos  llanz 
buroides  [Voy,  calé  cl  pimert  1  ;  re  qu'on  appelle 
Jlj/r(e  épineux,  Jf.  tauvage,  est  le  Fragon  piquant, 
uusciis  ncuteatus.  Toy.  fragon 

MYllTiLLE  (diminutif  de  myrie],  Vaccinium 
myrtillus  espèce  du  genre  AirtiHo,  a  usi  nommée 
parce  oue  lu  port  et  la  feuUlage  de  celle  planta  ont 
Qualqva  maonblaneeavac  le  myrte,  est  remarquable 
surtout  par  ses  b;iics  d'un  h!eu  luiiràlrc,  connues 
dauslescampa^rncs  sou^  le  nom  dc/<au</w  des  bois, 
Moreti,  }lrnii>,r! Voy.  airelle. 

MYSr£l;£S  (du  grec  mystérion,  de  myô,  teuir 
racbé],  cêrénoiiies  religieuses  des  palans  qui  se  cé- 
lébraient an  iwiut  :  las  plus  uuém  AtatoBi  eeus 


de  Cérès,  qui  se  c^K-i)raient  à  Êleusis,  ceux  de  la 
Bonne  IMceM  ou  Ja  Qrbèla,  al  ceux  dTlsja  iVojf. 
HTiTftKtt  au  0.  «nt'e.  tTH.  et  de  G.) .  — Salot*-Cron 

a  publié  en  1817  des  Rec/irr  //^rç  hi'itririqucs  mr  les 
Mystères  du  Pagnnismr.Ou  d  til  a  pliiMtur» savant» 
de  l'Allemagne,  à  MM.  Fr.  Creuii-r,  Preller,  VoMj 
Lobeck ,  Ottiri«îd  MuUer.  des  recherches  plus  ap- 
profondies et  plus  réeaiitas  anr  la  mima  sujet. 

Dans  la  Religion  chrétienne,  on  appelle  Mystère 
tout  ce  qui  est  proposé  aux  fiddes  comme  iDocees- 
siblc  a  1  1  rai-Mi  liumaiue,  et  qui  d-iiî  rire  reçu 
comme  un  arliclc  de  foi  :  tels  sont  les  .V.  de  Im 
Trinité,  de  flncamation ,  dr  la  Rédemption ,  de 
la  présetnœrMle  ou  de  l  Eucharistie ictêletém^ 
nier  que  1*00  désigne  spédalament  quand  on  dit  : 

céti'lirrv  Ir<  aniitt^  >/ii/sl>  rrx. 

Au  miiyou  un  donna  le  nom  de  Mystères  ï 
des  pières  dont  le  sujet  était  généralement  tiré  dt 
la  Bible  ou  du  Nouveau  TestamenL  Autoriaéea  nar 
la  clergé,  ces  nièces,  qu'il  but  sa  garder  de  eoBren* 
drc  avec  Iv^  Mornlitc's- .  se  représentèrent  d'abonl 
dans  les  catbédralç*,  pui<  sur  les  parris ,  et  tutii. 
.sur  les  pla -es  publiques.*  La  plupart  étaient  com- 
posées par  (les  clercs,  cl  jouées  p.»r  eux  ou  pc^'das 
confréries  et  des  corporations  :  unedcaplns  célébras 
était  Celte  des  Confrères  de  UPaeiiùH,  Générale- 
ment ,  ie$  speetateara  prenatoit  part  comme  Ofo- 
ri:i'-  i  11  r(  prtVntif  ion  des  mysti  res.  l.ii>  plus  fa- 
uieui  sont  le  Mystère  de  la  Passion,  celui  rte  Fln- 
carnation.cvÀui  de  la  Résurrectmu ,  et  le  My^tt-re 
de  sainte  Ùatherine.  Lca  mjstéres»  en  grande  tocw 
du  w  au  xm  siéde, eoflUBeaeèreBt  a  dtepaïufirc 
dans  le  xv»  siècle;  ils  furent  formellement  interdit* 
à  partir  de  1M5,  h  cause  du  mélanire  de  |du«.  en 
plus  ineoiixi nanl  de  relii:ion  et  de  Ix  ulTunntrH 
qu'ils  ulTraient  aux  spft'taUurs.  On  peut  lire  sur  ce 
sujet  les  Etudes  sur  les  Myslfres  di  .M.  On.  Le  Bof, 
Paria,  1837.  in4,  et  les  Origines  du  théâtre  mo- 
derne de  M.  Ch.  Hagniu,  Paris,  1838.  Un  grand 
nombre  <lc  Mystères  ont  été  imprimés. 

MYSTlCISuti,  doctrine  des  Mystiques,  consiste  à 
substituer  l'inspiration  à  la  raison,  et  à  chercher  la 
ooBoaiasanoe  de  la  vérité  dans  la  pure  contempla- 
tion en  daaa  la  eommonieatfen  avec  Iw  Inlelligen» 
ces  supérieure*.  Les  Mystiques  ont  r©cour«  au\  ré- 
vélations surnaturelles,  aux  vision»,  à  l'cvlast .  et 
sont  rapidement  conduits  soit  au  quiélisiiu'  et  j 
rinditfêrence  universelle,  soit  aux  opératious  su- 
perstitieuses de  la  théurgie  et  de  la  magie. 

Cbes  les  Paiens^on  trouve  la  germe  duMjatieiame 
dans  certaines  doetrlnea  de  Platon  et  dans  lea  doelri- 
ne.s  uri»  nialus  ou  ^nostiques;  mais  il  ne  rommcnr.i  à 
être  ri  iluit  en  s\sU  uie  qu'à  Alejuiiulrie  dans  les  pre- 
miers sii-cles  de  notre  ère:  Pliilon,Plotin,Porph3rre^ 
Jauiblique,  Proclus,  en  sont  les  premiers  et  lei  plus 
illustres  interprètes. 

Dans  le  Christianisme,  1c  Mysticisme  compte  anari 
de  nombreux  rcprésentanU  :  dans  les  premiers  siè> 
cleji,  S.  Di  ois  l'Aiéopagite;  au  moyen  a^'e,  S.  Bona- 
venture,  .\"Kt  mpis,  auteur  de  Vlmitatiuii  dç  Jésut' 
Christ,  Gcrson  .  Marsile  Ficin,  les  Pic,  Rcucldi^ 
Agrippa,  A. fludd,  Babme.  les  Ause-Cruix:  et,  ans 
xvn*  et  xvm*  siècles ,  Purdage.  Poiret,  Van  Hel- 
naent,  Sivedenbori:,  Marlinez-Pa  qualis, Saint-Mir 
lin.  On  compte  aus>i  parmi  les  myst.ques  t^atliermi 
de  Sienne, sainte  Thérèse, Marie  Ala<  oque,M">*Bou> 
rignoo,  M^^  Gujron,  et  plusieurs  autres  j)ersonBee 
d'une  piété  exaltée  Parmi  les  mystiques  cbrétiem» 
les  uaa,  oomme  S.  Ponavcoture,  A'Kcmpis,GerBOD, 
n'ont  fait  qu'oflrir  dans  leuni  6  riLs  la  perfection  de 
la  piété;  les  aatre.s  se  sont  abandonnés  aux  plus 
folles  rêveries.  Pordagea  publié  Theolngiamystica, 
Amsterdam,  1698,  et  Poiret  :  Vieologiat  mystiea 
jusque  auctorum  idea,  Amst.,  1707.  M.  Jourdain 
adonné  une  î%i$e*iiria  Tkiol.  mysUquedBQmmu 

KYSTIQUE  (dtt  «rae  ««gibAes,  qiJ  «H  eiebé  ou 
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allégorique).  Eq  Théologie,  on  appelle  Sens  mys- 
tique une  Mplirntion  allégorique  d  un  érénement, 
d'un  nasMge,  d'un  iJiM  iiurs  fie  l'Ecriture. 

En  Droit,  on  nomme  Testament  mystique  un  tes- 
tament écrit  ou  du  moins  signé  par  le  teftalnr,  et 
remit  par  lui  clos  et  scellé  à  un  uotaira ^  «H  pré- 
•encc  ae  six  témoins.  Voy.  xESTAïEirr. 

MYSTIUI'KS.   Voi/.  MYSTICISKE. 

MYTHE  (du  mol  grec  mylhos ,  fable).  Ce  mot, 
<|ai ,  au  proiirc,  s'appli([uc  à  toat  trait  de  la  fable, 
de  1  bUtuire  héroïque  ou  des  temps  fabuleux,  a  été 
réeerament  employé  pour  désigner  les  allégories  que 
l'on  suppose  cachées  sous  ces  traits,  et  i  n  g'  ix  rai 

Kur  toute  DorrallOQ  allégorique  et  sjnilioluiue  : 
jr,  ou  YArménien,  dans  la  Répiibt^[ie  de  Platon 
oflkv  an  eunple  des  mjtlies  de  ce  genre.  La  plupart 
dei  auteurs  ont  expliqué  par  de  semblables  allégories 
touti-  In  mytliologic  païenne  :  r'es-t  ainsi  que  le  mj  lhc 
dis  M} rniidons,  jpeuple  que  la  Fable  Uii  Tenir  de 
fourmis^  a  paru  signifier  la  diligence  et  It  tUe  de  ce 
peuple  pour  les  travaux  de  l'agriculture  ;  que  le  my- 
ibe  de  rratée,  le  devin  insaisissable  ^  s'explique  |>ar 
la  profonde  sagesse  de  ceprim  r  et  la  diflicult»'  que 
scssujetsaTuii  nt  à  l'aborder  (Te  y.  mvtholo(;ieoI  sym- 
Bououfc}.  Qu-  l  iucs-uns,  et  i  leur  trie  Vico,  Herder, 
Nlebuhr,  oui  voulu  appliquer  la  même  méthode  à 
l%iflofre,et  en  sont  venus  k  mettre  en  doute  les  faits 
qni  paraissaient  les  mieux  établis  :  c'e>^t  surtout  de 
nos  jours  que  l'ou  est  tombé  dans  ces  excès,  contre 
Ic.'oiiK  k  il  s.>  fail  aujottldlnUaM  poissante  réaction. 

MYTHOLOGIE  (du  grecmyMor,  fable,  et  Awof, 
dlfeoars).  Ce  mot,  qui  prlmftlveneottlgnfllaJtrhis- 
toirc  fabuleuse  d,  s  dieux,  des  demi-dieux  et  des  hé- 
ros de  l'antiquilc,aétL',depuisquc]quetcmps, étendu 
d'abord  à  ta  acieDce  du  la  religion  palemie,  à  l'ex- 
pUcalioa  de  ses  Di|itères.  de  lei  oéréaunies .  de  set 
njlbei  on  fkbles,pnli  i  u  letence  defoolesfet  rell- 

Sons  idolâtres  :  r  est  f-n  ce  dernier  sens  qu'on  dit  la 
. hindoue,  la  M.  Scandinave,  la  M.  pdi-uv ten ,  e le . , 
teut  anasi  bien  que  la  if.  qrecque  ou  t  umaine. 
_Lei  plus  anciens ifylAofO|[^ue«,  Hécalée  deMUet. 
BthAmérc,  Dcujs  de  Sunos,  etc.,  ont  ehmbA  a 


donner  de  tous  les  mythes  une  explication  purement 
historique.  Cher  les  modernes. Sam.  Bocharl.l'ablié 
B.uiKT,  J.  Bryant,  IluUmann,  Bn-ltii.  r,  partugérenl 
la  inèinc  opinion  ;  Fr.  Bacon  iDe  sapientia  vete- 
rum),  Noël  Conti  (Mytholcgim)^  en  aeanèrent  des 
explications  philosophiques,  morales  ou  imlitiques  ; 
G.-J.  VoniuB,  suivi  en  cela  jjar  Huel,  en  lira  un 
enseignement  lluolo^iqiic,  riu'il  sunni)<.ail  di  ri\é  de 
la  religion  monothéiste  des  Juifs;  j.Tollius  imagina 
de  rapporter  à  la  chimie  natosante  toutes  les  fablesda 
l'antiquité.  L'abbé  Pluche",  et,  après  lui,  Dupuis  , 
dans  l'Onoine  de  tous  les  cuites,  essayèrent  d'y 
montrer  l'histoire  de  la  Nature  et  surtout  relie  du 
Ciel;  Volney  et  Schweigger  dévclopperenl  ces  ex« 
plications  astronomiques;  enfin  les  travaux  plus  ré- 
cents des  Heyne,  Voss,  Ph.  Buttmann  ,  Welckcr, 
Wtfried  MuIIer,  et  surtout  ceux  de  Fr.  Crcuzer  (fle- 
//^/..  tv  df  l'uitliqui;^  ,  et  de  M.  Guigniaut,  son  sa- 
vant traducteur  cl  sou  commentateur,  ont  rcclUié  les 
idées  sur  ce  sujet,  et  ont  prouvé  que,  daos  toutes  let 
reUgtons,  les  in|tbea  ne  sont  autre  cbosa  qae  dea 
symboles.  Voy.  ce  not. 

Pour  l'élude  de  la  MylholOgia,ea  peut  consulter, 
outre  les  ouvrages  des  auteurs  anciens,  Hésiode, 
Apollodore,Coiion,  Bygin,  0%ide,  Pawauias,  et 
ceux  des  écrivains  imdemes  ci-dessus  nommés  :  la 
Mythoiogie  comparée  ooeethittoire  de  Tressan,  le 
Dictionnaire  de  la  Fable  de  Noel ,  la  lîioyi  aj^hie 
mythologique  de  M.  V.  Parisot  (fais-int  suite  a  la 
BiO'jrajthie  universelle),  et  lesdict.  abréirésde  Cbom- 
prVË.  J«cobi(trad.par Beruard;i, Val. Parisot,  etc. 

MYTILACtS  (du  latin  wytitus,  moule) ,  famille 
dcMollusquesconchifercs  dimyalres  :  coquille  équi- 
valvc ,  inéquiiatérale,  charuitre  sans  dents,  pied 
linguiforme,  seerétant  un  byssus  filiforme.  Cette 
fiuniUe  comprend  les  deux  genres  iloule  et  Pimu. 

HYDRE  (du  grec  mys,  rat,  et  aura,  (jueue).  On 
dit  que  le  jniiils  e«t  nvjure  quand  les  piils;itions,  de 
plus  en  plus  faibles,  vont  en  diminuant  jusqu'à  ce 
qu'elles  manquent  tout  a  laiî,  par  runqiaraison  avec 
la  queue  d'un  rat,  qui  va  toujours  en  diminuant. 

■YXINE  (de  myam,  vls^ieai).  K.  «amunaamn. 


9.  eoBSomie  nasale,  est  la  14»  lettre  de  notre  al- 
phabet, la  11*  des  consonnos.  En  espagnol  ,  N  est 
souvent  surmontée  d'un  signe  nommé  tilde  l  â)  ;  elle 
devient  alors  mouillée  et  seprononceà  peu  près  comme 
pNdaas  ignoramee»  —  N.  (abiéflalion  du  latin  no- 
men ,  nom)  indique  un  nom  propre  qu'on  ignore. 
Comme  abréviation  de  nom  propre,  N.se  im  i  jiuur 
l^ejitune,  Sapoho  i ,  Si  rdui.  etc.  —  En  (ioirra- 

Sbie,  N.  se  met  pour  nord,  N.-E.  pour  nord-est, 
.-0.  pour  nor</-ooef/,  If.4l.*B.  peur  nord-nord- 
ettf  ete.  —  N.  ou  N.  B. ,  pour  nota  ou  nota  bene, 
t*éeriten  tête  d'une  remarque, d'une  note;  N«  signi- 
fie mwicrr),  el  se  place  devant  un  numi'  ro  d'ordre  ; 
N,'C  sigoiiio  notre  compte  ;  îi.-l).  veut  dire  Notre' 
Dame.  —  Pris  nnméralenient ,  »'  chei  les  Grecs  va- 
lait 50,  et  .t  50,0tX);  chez  les  Boniain8,!S  valait  900, 
et  8  9()0,000.  —  Sur  les  monnaies,  N  est  la  marque 
de  M'jutpellier.  —  En  Chimie,  N  désjy;ue  l'Axote 
OttMitrogeae;Na, le  Sodium  (Natrium);  Ni.leNiciiel. 

■ABAB ,  nom  donné  dans  Hode  an  gooTeroeur 
dWe  nrarlaee.  Voy.  lo  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

MàCARAT,  couleur  entre  le  rouge-eerise  et  le 
rose,  tirant  sur  ]>■  rouui;  de  la  narre  di  p*  rie. 
—  Le  Nùcarui  du  Portugal  est  un  crépon  ou  linon 
liés  la,  teiat  «n  nararai^  dont  les  dûîies  se  servent 
poar  se  ftrder,  aprèsravoir  un  peu  trempé  dans  l'eau. 
HàfiFI  l  ¥  (dtt  latin  naviceila ,  pour  noiucWa}. 


N 

• 

Outre  son  sens  propre,  dans  lequel  il  désigne  on 
bateau  léger,  ce  mot  se  dit  surtout  du  panier  sus- 
pendu au-de<'sous  d*aB balloo,  «t  diBi  lequel  se  plik 

cent  les  aéronautes. 
En  Botanique,  Naeelie  se  dit  de  la  partie  de  la 

corolle  des  ileurs  papilionacées  qui  est  furmce  par 
le  rapprochement  ou  la  soudure  des  deux  pétales  in- 
f('  rir\ir8:  on  lui  donne  aii'-«l  le  nom  d  -  Ku  ène. 

Eu  Conchyliolozie, c'est  le  nom  vulgaH-e  d'une  es- 
pèce de  Patelle ,  Ti  Crepidvlm  fàenicata. 

NACRE  (de  l'arabe  nakar,  coquille),  substance 
animalisée,  dure ,  éclatante  ,  blancbe  OU  argentée, 
qu'oOre  l'intérieur  d'un  grand  nombre  de  coquilles, 
et  qui  reflète  un  agréable  mélange  do  couleurs, 
partieullérement  la  pourpre  et  l'axur.  Cetto  sub- 
stance doit  le  brillant  érlat  qui  en  fïiit  tout  le  mérite 
à  de  petites  couches  d'aii  excessivement  minces  qui 
re'.tiiit  enfirmées  entre  l.•^  rourbfs  calcaires  et 
transparentes  dont  elle  est  composée,  et  qui  sont 
sécrétées  par  la  eollier  et  le  bord  du  manteau  de 
cerUins  moHusques.  Les  Haliotidcs,  Ict  Torboa 
ou  Sahots,  les  Mulettcs,  les  Anodontes  et  les  Wn- 
l.idint.'S  sont  celles  de  toutes  l-'S  coquilles  qni  four- 
nisMut  la  plus  belle  nacre.  On  distingue  dans  le 
commerce  la  Nacre  franche,  qui  vient  de  l*lnde,  de 
Ceyian  el  du  Japon  :  elle  se  tire  d'une  coquille  bi- 
valve, aplatie  et  kgérenieat  concate,  daat  rialériMr 

10. 
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est  d'un  blase  éclatant ,  sauf  que  la  partie  nacrée 
est  burdéc  par  une  ltf;ne  bleuAtre,  enveloppée  elle- 
même  par  une  bande  jaune  Terdftlre  un  peu  lartrc; 
la  N.  bâtarde  IiIuip/ic,  qu\  vient  du  Levant  :  l'in- 
térieur de  la  coquille  qui  In  produit  C«l  suUde  et 
d'un  blanc  bleuAtre  ;  le  tour  oflVeniiecoiilaiir  jaune, 
quelquefois  vcrdàtre;  son  iris  se  compoMde  ronge 
m  de  vert;  la  S.  bâtarde  noire,  d'un  blanc  bleu  ou 
noirâtre  Irès-nmarquablo  :  son  iris  sr  ciiiiijmim  île 
rouge,  de  bku  el  d'un  i>eu  de  vert  ;  l'Oieiiie-de-mer 
ou  naliotide ,  qui  se  trouve  dans  toutes  lei  men; 
el  Ja  Burgaudine  f  qui  vient  des  Antilles. 

On  (Ut  an  grand  usa^  de  la  nacre  de  perle  dans  les 
ouvrages  de  marqueterie,  de  tabletterie  fine,  de  bijou- 
terie :  on  s'en  sert  pour  couvrir  des  bottes  et  des  ta- 
bali<  !  >.ï  ;  pour  faire  des  étuis,  desdée,  des  éventails, 
des  boutons ,  des  jetons,  etc.  Lee  nacres  s'apporteot 
Imites  en  Europe.  Elles  se  Tendent  au  poids,  et  leur 
priT  v,iri{.'  sui\aut  leur  beauté  i^t  Iriir  LTandi  iir. — On 
travaille  surluutla  nacre  de  perle  eu  France^aPariset 
danslesdépartemeotev(Mns,en  AngleterreetenBcÂ- 
lande.  Ce  travail  est  asseï  eonudiquè  :  Ja  naerapaeie 
sneeeseiTemeot  par  les  nudns  db  mew*  on  débiteur, 

de  Vtfmoulcur,  du  redressrtir,  du  décnupeur,  du 
faconneur,  du  yraveur.  Ces  diverses  opérations  dé- 
veloppent une  pooiiiire  fine  et  dure  qui,  si  l'on  ne 
prend  les  précautions  oonfenableS;^  e^vose  Toa- 
friér  k  certaines  maladies,  notanuMttt  aux  brou- 
chil*  s  et  aux  ophibalmies. 

NADIU  (de  i  arabe  Na^f/iara  ou  naztr,  opposé,  vis- 
à-Nis),  le  point  de  la  voûte  céleste  qui  se  trouve  di- 
rectement au-dessous  de  nos  pjeds^  et  qui  est  dia* 
métralement  opposé  au  sAùthJr.  ee  mot  et  maiaoïi. 

N^yi  MATEUM.  Voy.  tsvit. 

NAFE  (mot  arabe  qui  veut  dire  :  salutaire  pour 
la  poitrine],  fruit  d'une  espèce  de  Ketnut  ,  [jlanle 
cultivée  en  Syrie  et  eu  Egypte.  Ce  fruit  est  rafraî- 
chissant. On  en  compose  une  pAte  et  on  sirop  pecto- 
ral, qui  sont  fort  en  usage  depuis  \mt  d'année8,mais 
dont  le  charlatanisme  a  exagéré  la  vertu.  K.k^thu. 

NAFFË  (F.A(i  de)  ,  eau  de  senteur,  dont  la  fleur 
d'oranger  est  la  base. 

NAGEOIRES,  organe  loeomotenr  despolwms.  Les 
nageoires  sont  formées  d'un  nombre  variable iro>,  ap- 
pelés rayons,  parce  qu'ils  vont  eu  divergeant  comme 
les  branches  d'un  éventail  :  elles  forment  comme 
une  largo  rame  susceptible  de  se  rétrécir  au  gré  de 
l'animal.  On  ap^lle  nageoires pectoraietaXiM  qui 
sont  situées  en  avant,  prî-s  des  branchies  ;  ventralrx, 
les  deux  de  derrière ,  situées  tantôt  vers  la  queue 
(dans  les  Poissons  ii^>i/i'inii.iinx]  .  taiitiH  près  des 
pectorales  (P.  subbia-  hi>  uu  t/ioraciques),  quel- 
quefoismémeenavaiii  <i  i  clles-ci  [et  elles  sont  alors 
dites yu^u/atref);  dorwlcy  anale,  caudale,  celles 
qui  se  trouvent  sur  le  dos,  à  l'anus,  à  la  (pieue.  Le 
nombre,  la  fo  r  me ,  l  a  d  i  s  [  h  js  i  t  i  <  i  n  (  I  es  n  ag  eo  i  n.  >  son  t  for  t 
variables  chez  les  poissons  et  fournissent  un  moyen 
facile  de  les  distinguer  ;  quelques-uns  en  sont  oom- 
plélemeutdepourruB  {P.  apodes)  ;  les  rayon;  des  na- 
geoires sont  tantdt  cartilagineux  (P.  choiulroptéry- 
f/icns]  ,  tantAt  osseux  et  piquants  (P.  acunthopté- 
ryfjitma),  laulùt  mous  iP.  malocopiérygient). 

NAGEUIIS,  No/aufsv,  Nolotofw.  Enlltotoira  na- 
tureile,  on  a  donné  ce  nom  : 

1*.  A  une  fkmiUe  de  Rongeurs  comprenant  ceux 
dont  les  doigts  des  pattsade  duittre  sont  réunis  par 
une  membrane  ; 

2°.  A  deux  ordres  de  la  classe  des  Mammifères, 
correspondant anx  Palmipèdes  et  aux  Cétacés; 

3*.  A  un  ordre  d*0ise8vx  aquatiques;  ils  ont  i>our 
caractères  :  d.s  tarses  courts .  des  d<»i-ts  palmés,  le 
corps  arque  et  bombé  comme  lacarèue  d'un  vaisseau, 
le  plumaue  serré,  lustré,  imbibé  d'buile  et  garni  d'un 
duvet  épais  qui  les  garantit  de  {'humidité  et  les  fait 
flotter  plus  légèrementanr  l'eau.  Ce  sont  les  seuls  oi- 
Mau  ebes  qui  le  cou  dépasse  la  longueur  des  pieds. 


M.  Vieillot  fait  entrer  dans  cet  ordre  leagMMUaflr^ 

frate,  Cormoran,  Pélican,  Fon,  Pailie^Hraene,  An- 
liDga,  Grèbe,  Plongeon,  Harle,  Canard,  Stercoraire, 
Mollette ,  Sterne,  Bec-en-ciscaux  ,  Pt  trel,  AlhatlUS^ 
Guillemot,  Macareux ,  Sphénisqne  et  Manchot; 

A".  A  une  tribu  de  Crustacés  décapodes  bmikjmm, 
à  laquelle  on  rapporte  ceux  dont  les  deux  tarses  pon> 
térieurs  au  moins  sont  en  fÏMtne  de  nageoires  ; 

r»".  A  une  tribude  la  famille  desPolypienicorticaai. 
comprenant  Ceux  dont  l'axe  n'est  point  fixé  ,  cl  quj 
peuvent  errer  librement  dans  les  eaux. 

NALAOEES  (du  genre  type  \aia5),genrede  plan- 
tes monocotylédones  aquatiques,  lesBènses  que  les 
Fluviales  <le  V<  nt. n  it  >  i  les  Potamophiles  deL.-C 
Richard.  Ce  sont  des  plantes  qui  croissent  dans  l'eau 
ou  nagent  à  sa  surface  :  feuilles  alternes ,  souvent 
embrassantes  à  leur  base  ;  fleurs  très-fetites,  quel- 
quefois hermaphrodites ,  plus  sounnt  unisexoées . 
niorioi(iues  ou  plus  rarement  diolques.  L'  s  Oeur- 
mâles  consistent  en  une  étamine  nue  ou  accompa- 
gnée d'une  écaille ,  ou  bien  encore  renfermée  dkas 
unenatbe  qui  contient  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre de  fleurs;  les  fleurs  femettetw  composent  dTes 
pistil  nu  ou  renfermé  dans  une  spathe  .  tantiit  sob- 
taires,  tantét  géminées,  ou  euûn  réunies  en  graaë 
nombre,  et  qudquelbis envbt>nnées de  fleurs  mlki 
dans  une  enveloppe  commune;  ovaire  libre  à  «s 
seule  loge,  contenant  un  seul  ovule  pendant , 
rarement  2  ou  4  ovules  drcss«*s  ;  style  court,  terainf 
par  un  stigmate  tantét  simple,  discoïde,  plane d 
membraneux;  tantôt  à  2  ou  3  divisions  longues  cl 
linéaires;  fhiit  see,  nonoeperme,  raniBent  Mb»' 
sperme ,  IndAIsceot. 

Li  s  N  iiailéi  s  s'  iit  réjmnilues  dans  les  eaux  doncts 
,et  salées  de  tous  les  climats.  Aucune  d'elles  a'etf 
importante  par  ses  applications.  Le  genre  type,il 
Saiade  (AriBar)>pettt  fournir  un  aseea  bonengiuÉ^ 
ainsi  que  lesfBUuleB  du  Zostire; le  rhliAoïe  és  ^ 
tamoyelon  mitons  sprt  d'aliment  en  Sibériif. 

On  divise  la  famille  des  Naiadées  eu  6  Iribos  : 
Naiadées  propres  j  Zostéréet ,  Posidoniéetp  ^^Hf- 
piée*  .ZannicheUiées  et  Potamoaétonées» 

NAIN  ^du  grec  nannos,  qui  a  M  même  sens). Ce 
nom,  qui,  dans  son  acception  la  plus  étendue,  te 
donne  à  tous  les  êtres  organisés,  animaux  ou  mésse 
végétaux, dont  La  taille  est  de  beaucoup  inférieure  I 
la  taille  moyenne  de  leur  race .  s'applique  plwif^ 
cialement  aux  individus  de  l'opiné  bunsuae  :  se 

considère  comme  nains  retu  qui  ontUMinsde  1  m. 
.tO  rentim.  Un  trouve  des  peuples  de  fort  petite  tatUc 
dans  les  [ays  tres-froids  (  Lapons ,  Samoyèdes) ,  st 
aussi  dans  quelques  lies  de  la  mer  du  Sud  où  les  cbs- 
leurs  sont  excessives  ;  cependant,  il  n'y  a  pas,  à  pro- 
prement parler,  de  penpiesde  nains,  et  ilfautnn* 
ger  jurmi  les  fables  l'existence  des  Pygmées. 

Autrefois,  les  rois  et  les  princes  iicurrissaientds 
nains  pour  en  faire  leur  amusement.  Les  Oriiininsi 
trouvèrent,  dit-on,  l'art  d'empédier  raecTOisnciasel 
du  corps,  et  de  créer,  pour  ainsi  dire,  des  nains  ar- 
tiOciels.  De  la  cour  des  rois  de  Perse,  cet  usage  bar- 
bare passa  aux  Grecs  après  Alcxamlre  ,  et  a-ix  Ro- 
mains sous  les  empereurs,  dés  le  milieu  du  !•«  mà- 
cle  :  ces  derniers  prenaient  plaisir  à  rasseodklcr,  d> 
tous  côtés,  des  nains  qu'ils  faisaient  combattre  ca- 
semble  et  s'enlr'ét:orj,'er.  Au  moyen  .\ge  ,  les  naiiu 
étaient  fort  en  crédit;  ils  iKirtaitnt  les  messaccsdrt 
chevaliers,  et  servaient  de  pages  aux  chàteiaiÀa.  La 
manie  des  nains  fat  poussée  fort  loin  sous  les  régna 
de  François  l*'  et  de  Ht  tiri  II.  Le  dernier  prim  o  .;cj 
h'en  soit  amusé  fut  Staiu>ias,  dur  de  Lorraine  :  soC 
nain  ,  Nicolas  Ferry,  dexiul  (  élebre  sous  le  nom  de 
liebé:  il  avait  bO  ceuUm.;  il  mourut  en  1763à22aMk 
Parmi  le»nainslesplusconnns,on  cite  eooore  IcaAa- 
^'lais  Jttlery  Ilii<I-on(1619-8'i!  il  Hiicli  :  ce  dernier  ik 
dépassait  p.is  ^  centlm.  ;  le  ^eatii  homme  polonau 
Benvilawiki,  et  de  nos  JonnTom  Pooee  et  rtehal 
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Tromp;  le  premier  bMit  de  71  cenUmUresel  le  le- 

cond  de  73.  ' 

La  taille  dfts  animaux  subit,  ainsi  que  celle  de 
]*|iaiiiiiie,rinflueiiea  du  climat:  les  chevaux  et  les  Ta- 
cibet  font  de  petite  taille  daot  1m jpays  secs  dépour- 

▼us  de  pâtura^os  (tics  Shetland,  Corse,  de.].  Parmi 
les  véçélaux,  on  voit  des  pUnles  reslJr  naines  dans 
C€rlaluesluc;ilifL«,snrlouldansIe9ji.'ijs  froids:  au  con- 
traire.desplantesqui  ne  sont  que  des  herb«sdans  nos 
eontnes  deviennent  des  arbres  dans  les  pays  chauds. 

Main  jad5eJcu  de  cartes  ainsi  nommé  parce  qa'aa 
milieu  de  la  table  on  place  un  tableau  carré  M  mf» 
lieu  duquel  est  rcprt'senl^  un  tiain  jaune  tenant  un 
S^t  de  carreau.  Aux  quatre  aagtcs  de  ce  tableau  , 
■ont  le  roi  de  cœur,  la  dame  de  pique ,  le  valet  de 
trèfle  et  le  dix  de  carreau.  Ce  Jeu  se  joue  avec  52 
cartes  et  un  nombre  de  joneurs  qui  varie  de  3  à  8, 
*  Les  caries  éinnt  distrihuArs ,  le  premier  à  la  droitt; 
du  donneur  ji't II!  um  c.irte  (pu  lronriuo ,  puis  udo 
féconde,  une  troisième,  etr.,  pourvu  que  leur  Taleur 
se  suive,  quelle  qu'en  soit  la  couleur;  s^ilj  a  une  la- 
cune dans  la  série  de  ses  cartes,  il  !9'arrète,etleJoueur 
suivantcontinne.  Aussitôt  qu'un  des  Joueurs  s'est  dé- 
barrassé de  toutes  ses  cartes,  les  antresabattent  ce  qui 
leur  reste,  et  payent  autant  de  jetons  (pi'ils  ont  de 
points.  Si,  dans  le  cours  du  jeu ,  ou  a  pu  jouer  une 
des  cartes  du  tableau,  on  gagne  les  jetons  qui  la  cou- 
vrent: si  elle  reste  en  matn^  on  double  û  somme. 

NAIS,  genre  dTAnuélides  à  soie,  établi  par  Cuvier, 
renferme  de  très-petit«  ver»;  a^spz  semblables  aux 
Lombrics,  au  corps  allonge^  filifurme,  aplati,  arti- 
culé; elinq'ie  articulation  garnie  d'appendices  séta- 
cés;  tKiucbe  et  anus  terminaux.  LesNaisviventdans 
les  eaux  douces  courantes  ou  stagnantes,  enfoncées 
dans  la  vase  ou  les  débris  de  corps  organisés.  Ils 
sont  très-communs  en  France.  Les  savants  ont  di- 
visé re  genre  en  8  groupes  priocipanz.  Comprenant 
un  très-grand  nombre  d'espèces. 

NAISSANCE.  «Les déclarations  de  naissance  doi- 
vent être  faites  dans  les  trois  jours  de  Taccouche- 
nent  à  l'ofllcter  de  l*état  civil  do  lieu ,  lequel  en 
dresse  acte  immédiatement.»  (Corle  Map.,  art.  55 
et  suiv.).  —  La  filicTlion  des  enfants  légitimes  se 
prouve  par  les  actes  de  naissance  inscrite  Snr  1ère- 
^^tre  de  l'état  civil.  »  (art.  319). 

Le  Jour  de  naissance  {Na(a/is  dies)  était  parti- 
culièrement fâté  chez  les  Aooiains  :  on  dressait  un 
•ntel  degazoo  sur  lequel  un  Immolait  un  agneau  ;  les 
amis  s'entoyaicnt  des  présents  à  cette  occasion.  Le 
jour  do  la  nais^ocedes  priucu&élait&urtoutcodsacré 
par  la  piété  ou  par  la  flatterie.  Le  Jour  de  naissance 
de  chacun  des  membres  d'une  famille  est  encore  au- 
jourd'hui célébré  diMpie  année  dans  les  pays  du 
Nord  :  c'est  pour  les  Protestant.*;  ce  qu'est  rheî  les 
Catholiques  la  fête  patronale.  Voij.  natal. 

EuFrance^la  naissim  >  1  un  prince  a  tonj'iiii";  <M 
célébrée  comme  un  cvénemcut  d'un  intérêt  public  : 
on  tire  101  coups  de  canon  pour  la  naissance  d'nn 
princeyet21poor  celle  d'uneprineesee.  Foy.iiatmTt. 

NAM  ou  HAIA ,  serpent  trèe^^tment ,  de  Tordre 
des  Ophidiens  hélérodermcs  :  crochets  Implantés 
sur  lesos  (le  la  michoire  supt^rieure  et  caché»  par  un 
repli  (le  la  gen*  ive  à  l'état  de  repos, m.'icboirestrès- 
dilatables,  langue  très-extensible,  téte  élargie  en 
arrière  et  couverte  de  grandes  plaques  hexagonales, 
queue  munie  d'un  douole  rang  de  plaques  et  à  ex- 
trémité arromiic.  Ce  genre  renferme  deux  espèce»  : 
le  Nq/o  fitijé  ou  afije.  commun  en  Afrt()ue  et  sur- 
tout en  Egypte  :  on  croît  (jue  c'est  VAsj)ir  des  an- 
ciens {Voij.  A.^pic)  ;  il  est  verdAtre  avec  des  taches 
bmnes;  et  Je  A',  vulgaire,  on  Yifère  à  ImetUs, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  f^orte  snr  le  eoo  dee  raies 
•  noires  rappelant  la  forme  d'une  lunette:  CC  dernier 
est  jau^e  ou  hrun  clair  ;  on  le  trouve  perUculiëre- 
ment  dans  rind«;  et  la  Perse. 

NANDHIROB&SS ,  fiunUle  d«  plAntes  dicotylé- 


dones ,  détachée  des  Cucurbitacécs  par  Aug.  Saint- 
Hilaire  et  assex  rapprochée  des  Passiflorécs  et 
des  Myrtécs.  Elle  a  pour  type  le  Nandhiroba  ou 
Feuiiiée  (Voff,  rxoiLLÉsjt  et  renferme  des  plantce 
exoUqnes  nvticullères  à  TAmérique* 

NANDOU,  Rhea  Ameri  ann ,  vulfralremcnt  Au- 
truche  d'Amérique,  oiseau  de  l'ordre  des  Erhassicrs 
(le  Cuvier,  ou  des  Coureurs  de  M  de  Blainvllle  rbcc 
droit,  court,  mou,  déprimé  à  la  base,  à  pointe  ob« 
tuse  et  onguleolée;  pieds  longs ,  assct  robustes,  3 
doigts  dirigéf  en  avant ,  ce  qui  distingue  cet  oiseau 
de  1  Autrurho  :  tibia  emplumé,  sauf  au  genou  ;  ailes 
propres  a'  ;  \  1  l  .■  iiertHnn'-i  s.  —  Le  Nandou  li.ilnti-  les 
contrées  les  pins  froides  du  Brésd,  du  Chili,  rlij  Pf- 
rou  et  de  laPatagonie.  Il  est  beaucoup  plus  i><  titque 
l'Autruebe  vulgaire,  et  atteint  à  peine  1">,60;  il  « 
\m  parties  supérieures  d'un  gris  eendré  blevAlre.  1m 
partie*;  inférieures  blancliAlres,  le  liaut  Je  h  tiMe  et 
la  nuque  nuirAtres,  avec  une  bande  aoirc  parlant  du 
cou  et  «'élargissant  sur  les  épaules.  Ces  oiseaux  vi- 
vent dans  les  plein w  découvertes,  par  paires  ou  ce 
troupes;  ils  se  nourrissent  de  gridnes  et  d'herbes. 
Leur  course  »t  excesslTeneni  rapide. 

NANKfN,  tissu  de  colon  de  teinte  jaune  chamois, 
qui  autrefois  se  fabriquait  exclusivement  en  Cîiir  i- 
et  nous  veuait  de  Nankin,  mais  qui  depuis  a  ùU 
imité  aux  Indes  et  en  Europe,  notamment  en  Suisse, 
en^France  et  en  Angleterre.  On  a  cru  loogtempe 
quelesCbluMs  employ.Uentdans  la  fabrication  du 
nankin  un  coton  naturellement  cnlrré  :  mais  il  pa- 
rait qu'il  est  soumis  a  la  teinture  av.inl  le  ti-sagc. 
D'après  le  procède  usité  en  France,  le  lil  de  coton, 
préalablement  décrcusé.  tordu  et  aluné,  est  plongé 
successivement  dans  un  Min  de  tan,  puis  de  chaux 
vivo,  ce  qui  lui  donne  une  teinte  carmélite  qu'on 
abaisse  au  degré  convenable,  à  l'aide  d'une  dissolu- 
tion de  clilorhydrate  d'étain. 

NANIISSEMENT  (du  laltu  nans,  caution).  Aux 
termes  du  Code  Nap. ,  le  nantissement  (art.  2071) 
est  un  contrat  par  lequel  un  débiteur  remet  è  un 
créancier  une  ebose  pour  sAreté  de  sa  dette.  Le  nan> 
tis?ement  d'nnc  chose  mobilière  prend  le  nom  de 
gaae,  et  celui  d'uue  i  hose  immobilière  le  nom  d'an- 
tichrise.  Yoy.  ces  mots. 

NAPEL  (dfu  lati  n  nopellus,  diminutif  de  napus, 
navet,  à  cause  de  la  forme  de  saraciDe,un  peusem» 
idable  k  celle  d'un  navet),  espèce  d'Aconit,  est  un 
poison  mortel  et  stiblll.  voy.  Acomr. 

NAPHTALINE  (de  naphte],  substance  solide  ,  en 
paillettes  blanches,  cristallines  et  nacrées,  d'une 
forte  odeur  empyreumatique,  qu'on  extrait  du  gou- 
dron provenant  de  la  houille  et  d'autres  matières 
urganKiues;  il  s'en  produit  beaucoup  daos  les  fabri- 
ques du  gai  de  l'éclairatre.  Elle  renferme  du  car- 
bone et  de  l'hydrogène  (C"H*;,  fond  à  TU",  bout  i 
'211°  cl  80  volatilise  s  i:  ^  i  composition.  On  a  pro- 
posé de  l'employer  comme  préservatif  contre  l'atta- 
que des  insoctès  parasites.  Observée  pour  la  pre- 
mière foisnar  Garden  et  décrite  par  Kidd,  la  naph- 
taline a  été  complètement  étodiée  par  M.  Laurent. 

NAPHTE  (en  grec  naphta) ,  substance  li(jui.le, 
diaphane,  incolore  ou  légèrement  ambrée,  d'une 
odeur  excessivement  pénétrante,  très-infiammable 
etbrAlant  avec  une  belle  Oamme  qui  ne  laisse  au- 
cun résidu  ;  elle  est  plus  légère  que  l'eau ,  et  se 
compose  de  carbone  et  d'hydrogène.  Le  naphte 
est  une  e4.péce  de  bitume  ;  il  est  rare  dans  la  na- 
ture c'i  l'état  de  pureté.  Les  princirvili  s  sources  con- 
nues se  trouvent  sur  les  bords  du  Tigre  et  de  la  mer 
Caspienne,  et  en  Italie,  au  village  d'Ammiano(Pier. 
mesan).  On  l'«xlinitanMidu  pétrole  :  d'oàtOQ  nom 
yxt\gai\r9itButlêdepArote.  Le  naphte  peotaerrlrà 
réclairage  :  c'est  avec  1  ^  nphtcque  sont  éclairées  les 
vlllesdp  Parme  et  de  Géucs.  U  sert  aussi  àdissoudre  le 
caoutchouc,  cl  éloigne  les  insectes  des  étoffes  de  laine 
et  des  fourrures.  Ëiofio  on  cooserre  daos  l'huile  de 
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naphtc  des  subsbuices,  comme  le  poUusiam  et  le 
so'lium ,  oa'oD  ««ut  dérober  à  raemtt  d«  Vwj^taé 
d»  l'air.  r«tf.  •imn  et  rinoLB. 
NAPOLEON,  pièce  d'or  à  relBg{«  Ats  rerapereur 

Napoléon,  qui  a  rempiar»'  Je  f^inis  d'or.  II  y  on  .i 
de flçnt  sortes  :  relias  de  2i)  fraocs,  pcssuit  6  gram- 
mes 4r)  rt  iiii. un  s.  i-i  r<  ik's  de  40fraDci. 

KAPOLÊONE,  Napo/eona  impérial is,^ex)n  type 
de  la  famille  «les  N^poléonécs,  formée  aui  dt'peas 
des  riiriiai  .'-'S,  intermédiaire  entre  lc«  Passiflorécs 
et  lei  IlucurlîitacéeK,  se  compose  d'arbustes  particu- 
liers à  l'Afrique  orcidenlale,  à  feuilles  simplet,  al- 
terne», d'un  durel  foncé  i  à  flwtn  loliUiret.  ptoeéei 
A  tViiéenedes  feuilles  ;  eo.tiUe  monopéiale  d'un  bleu 
d'azur,  a72C  UD  trrantl  n  >mbre  de  plis  r.*.TOii[:.iiils  ; 
4  fruit  en  forme  de  Iwie  diarnuc.  Les  fleurs  sa  i  r- 
anissent  quelquefois  (Hir  deux  ou  par  trois,  et  pu  - 
eeotept  alors  l'aspect  d'une  double  ou  d'nite  triple 
eoaroone.->€ett«plaDte  ma{;ni(ique  a  été  déeooTerle 
en  1787  par  P.i'is-  l  îr  luvois,  dans  le  royaume 
d'Oware  (  Afrique  «wudeulale  1  ;  elle  fut  érigée  en 
genre  enlROI,tu  riionuLUrde  >\ipoléon, récemment 
élevé  au  trône  impérial,  ha  1814,  aprée  la  cbete  de 
Napoléon,  oa  remplaça  son  nom  par  celui  de  Btlti- 
sia,  du  nom  du  bcitanistlc  Bcauvois  qui  TaTalt  étu- 
diée. On  ne  Ifi  cultive  qm  dans  tes  serres. 

NAPOLITAIN!:,  li^  ii  .1,  laine  lisse  non  foulé, 
teint  en  pièce  et  qui  se  lirait  originoircmeot  de  Ka- 
ples.  Il  te  fabrique  spécialement  à  Reims;  nêie  k 
mode  en  est  h  jn  m  pn  s  p-nyr^c  aujourd'hui. 

NAPPE  (du  lalui  itiuiipa].  L'usage  des  nappes  ne 
remcmle  pas  au  delà  du  x'  siècle.  Les  Romains  iu- 
les connaîfsalentiMM  ;  ils  mangeaienisttr  des  tables 
DUCS,  d'Wolre  on  de  marbre. 

On  nommp  yappfi  :  en  Vénerie,  la  pc.nu  'li  ^bétcs 
fauves,  ut  surtout  l  ollc  lîu  cerf,qu'on  élenJ  par  lerre 

four  donner  la  curie  aux  chiens;  —  en  termes iN; 
échc,  la  partis  la  plus  déliée  d'un  filet;— les  fileU 
À  prendre  des  alooettee ,  des  ortolans,  ete. 
NAPUS,  i.ûm  latin  du  zcnn^  Nairf. 
NAR  ,  piaule  aromaliquc.  \'o'j.  .vakd. 
NARlISSE,  Narcissiu,  genre  de  la  famille  des 
Amaryllidvcs,  type  de  latribn  des  Narciasées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  à  racine  bulbeuse,  à 
ftuillis  pcirtuiil  de  Cl  ttc  racine  ,  et     fleur?  por- 
tccs  sur  line  li.inipi-  plu»  ou  moins  ii  iipin.',  li'nù 
elk-  peiiikut  (l'un  (  ùU;  scnlcmeut;  ^:\\^^  iuui  enx-'- 
loppées,  avant  leur  épanouissement,  d'une  spathe 
monophylle.  On  coonail  plus  de  soixante  espèces  de 
Narcisses,  dont  le  plus  grand  nombre  existe  à  l'état 
sauvage.  Lkk  plus  belles  espèces  sont  :  !•  le  .Vaiv. 
cwjc  des  bo-<    M  les  pi  cs  ( -V.  jisrwhnarrtssHs  ), 
Tulgairemen L  i'Veui-  de  c&ucou,  Aiauit,  Ponon,  etc.  : 
la  variété  la  plus  commune  est  jaane  ;  c'est  une  des 
pfemièrcs  Oeursqui  par.iis^cnt  après  les  gelées;  on 
La  trouve  en  abondauce  sur  les  coteaux  et  dans  les 
bois;  elle  adcs  propriété»  atUispasmo.lifiues  cl  féliri- 
Ai^es;  2«  le  A.  à  bouquet  (N.  taxetta),  espèce  tres- 
commnne  et  trèe- recherchée  dam  to  midi  de  la 
France  :  ses  fleuri ,  réunies  sur  la  même  tige,  sont 
jaunes  et  odorantes  ;  il  y  on  a  de  simples  et  deik>o- 
blcs,  cl  l'on  en  compte  plmicurs  vrinôlés  (pii  se  dis- 
tinguent par  les  nuances  de  leurs  Qtsurs,  leur  vo- 
lume,  leur  forme, etc.  :  la  plus  remarquable  estdito 
H.de  Constantinople;  3»  le  N.  des  poètes  (N.  al- 
dit  anssi  Jeannette  ou  Œillet  de  Pâqt^t .  k 
fleurs  d'un  beau  blanc,  dont  la  cnilerelle  est  bonléo 
d'an  liséré  rongeàtre  ;  son  odeur  est  un  peu  fui  le , 
UMfai  tréMMiTéeble;  il  croit  naturellement  dans  les 
prés  et  les  bois  Iiumides  du  midi  de  la  France  :  on 
le  cultive  dans  le*  j.irdins,  dans  certains  pays;  4»  le 
N.  jonquille  on  la  Jonquille  (.V.  JuriquUla\,.\  lien: 
simples  ou  doubles,  d'un  jaune  tres-doux  et  d'une 
odeur  exquise  (  Voy.  loxomus)  ;  5i>  le  N.  odorant 

(N.  odotus)  ,\\\\;i^\rrTnr.n^.  f'roT.r''  JanquiUr..  :\  !!f  urs 

jaunes^  graoUt»,  d  ums  odeur  suave  :  ccUc  espèce 


croit  spontanément  dans  J 'ouest  et  le  midi  de  la 
France  :  on  la  cultive  dans  les  jardins,  uûi  en  (Mm 
terre,  soit  en  pots,  et  même  sur  des  carafes. 

Lee  Narcisses  se  multiplient  par  leurs  ealetiT. 
Certain' «  persiiuiii  s  h  s  ilrplanteiit  en  juillt  l  {Kiur  ue 
les  remettre  en  it-ireqti  eu  ««-ptembre;  d'antres  ae 
les  relèvent  que  tous  les  trois  ans. 

Leur  nom  leur  e*t  veim,  dit-oa ,  de  00  q«e  lenn 
fleurs,  penchées  au-dessos  des  raux,  semblent  s'y 
mirer,  rumiiie  le  .V(/7  /vv  d«-  la  fable.  D'à n- 

trtà  lé  dtinvuut  du  grec  nari!»',  assoupissement.  parc« 
que  l'odeur  de  cette  fleur  a  la  propriété  d'assoupir 

NAm'JSS£FA  iumiou  donanH  ce  Mm  à  m*j  fa- 
mille dont  on  a  fbrmé  en  grande  partie  «elle  des 

AirutnjIUdr'fs .  —  Anjvnird'liui  ,  Ce  DOm  CSf  afrp'i.jnf 
|>:ii  >pi>  li|u<s  l>ùtauLsle&  a  uu  «ijus-uidre  du  ta.  lasuiUf 
di  -  Aiiiii  vil  idées  qui  rcnfense  U-  '^vme  Sarcistmx. 
I    KARCOTlNË,sntatante  alcaline  crietaUMrte,^ 
I  existe  dans  fopimn  :  elte  esl  compeeée  d«  carbeBC, 
[  d'bjdrn-i  rii  ,  d*<>iyrrrie  et  d'azote.  C'est  à  elle  qae 
l'ofitum  doit  une  partie  des  accidents  caoToIsifs  i|n'd 
d»!: termine  quand  il  est  pris  à  forte  dose. —  Wêê^ 
cotine  a  été  découverte  en  1804  par  Peresuc 

NAnCOTlQUES  (du  grec  narkod,  engovrdir) ,  sab> 
stances  qui  oni  la  piii|iri«H?^  d'assoupir,  coinrae  l'iv 
pium,  la  ju»tjiii>im<^ ,  la  bdladoue,  clc  La^  iiarcoti- 
qucs  exercent  particulièrement  leur  influence  snr  kl 
cerveau,  et  soseiteot  souvent  des  phénom^nea  tia^ 
liera  qui  donnent  k  la  médicatiou  nanaliqtte  nm 
«orti  de  caracler  '  alaxique.  Ils  prennent  le  nom  .ie 
sr'daitfi  ou  de  calmants,  quand  ils  servent  â.  mutO" 
rer  une  excitation  pathologiqui-,  a  ralentir  le  court 
trop  rapide  de  la  circulation  et  leA  ntotttenwi»  tcep 
vUk  dee  organm;  celai  d*«(o(frnt,  quaad  ifa  ft«( 
cesser  la  douleur;  et  celui  d'hypu' •tiquas.  quar,.J  i!> 
détermuicul  le  sommeil.  —  Ou  appelle  .Na;rr-.'.:jB»f 
I  l'ensemble  des  effets. prorluits  ivir  les  sul>^taQa  <ioar- 
cotiques.  TautOt  c'est  un  simple  assoupiiiiwai , 
plus  ou  moins  profond ,  qui  ne  pent  ^weulUe; 
tantôt  c'est  un  vériiaMo  empoisonnement,  rari-î*- 
risô  par  un  cni:otirdi>s«  »icnl  trèiiénd  ,  dtî  l'assciip*- 
sèment,  des  verlii;e"i,  d»  s  nau>-ées,  un  état  d'ivnma 
ou  d'apoplexie,  un  délire  soord  et  continuel^  iaé>> 
latatioB  des  pupilles,  le  gonlemeutdoe  jmx,  èm 
mouvements  convulsifs,  etc.  Dans  ce  ras  U  faat  Csir» 
vomir  prompt* meut ,  ou  amener  les  déjcctios»  ai- 
MUt  »,  au  moyen  de  lavements  furtement  purrati^ 
On  comttat  ensuite  la  stupeur  S  1  aide  de  la  dècae- 
lion  de  c.ifé  et  des  buissons  excitantes. 

^AI(I)  ou  vnn  ,  Sfirtliis.  Les  anciens  dési^naieat 
sou»  ce  nom  un  pai  fum  ipi'ds  mettaient  au  ranedes 
plus  cKpjis.  Le  n.ird  e'-t  plusieurs  fo  s  nientiocr>e 
dans  les  Livres  saint»:  c'e«t  avec  du  nard  une  »e  par- 
fumait l'épouse  dans  le  Cantique  de  Siilomr.n,  et 
que,  dans  la  maison  de  Simon  le  Li-preux,  Marîs 
Maffdeleioe  oignit  les  pieds  de  Jésus-Christ.  C'était 
aii'-si  avec  du  nard  qm;  les  ri<'lies  Homiîujs  «ie  parfu- 
maient les  mains  et  le  front daus  leurs  fc^Uas  :  ils  lut 
allriiMMiMit  de  DoatilMreuses  propriétés  médicales.  Oa 
pense  que  les  anciens  tiraient  le  nard  d'une  aspicc 
de  Valériane,  croissant  dans  W  montagnes  de  l'Inde. 

Aujourd  luii,  on  appelle  V;r  i'  ;  l"  lui  i-eiire  de 
la  famiUu  des  Grominéos  reufsrmaut  uu  psrtit  a«m> 
bre  d'espèces  qui  crataaal  dans  les  parties  wmàif 
gueuses  de  l'Europe ,  ainsi  que  dans  le  CaucaM  : 
l'espèce  type ,  le  N.  roi  de  iN.  stricla) ,  est  un  gaasu 
de  petite  taille,  à  ra  n  !  livreuse,  menue  et  vivace, 
portant  des  chaume  s,  roidcs,  de  15  àîOcen- 
Innelres  de  haut,  f  in  ml  des  toulTes  et  garnis  da 
feuilles  piquantes  :  les  Ûeurs,  d'un  vert  violacé^  anai 
rt^unies  en  épi*  simples  unilatérani; — S^uiMiaalb^ 
-I  mce  végétale  m'  '  vient  dcs  lodcs  et  SUrtOBt 

lie  (a  vlan,  sous  forme  de  petiU  paqusiU,  composés 
de  b'  uts  de  liges  COU péea  prêt  de  la  racine  et  enve- 
loppées dans  les  feuillet  :  c*leet  le  j^wcn  uawl  au 
Nord  uu/t'ea  des  pharoMCMms.  Sift  MMr  «t  ivli» 
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pea  agréable;  m  sa-rtur  nmi'rf*.  —  On  irrordc  à  rcs 
deux  espèces  dts  propriétés  stomachiques.  Ou  a  cru 
reconnaître  le  Nard  indien  dans  une  Gramiuée  qui 
eroHauxhté^V  Andropogùnnardtu,  V.  AKOROPOcoif. 

On  nomme  ^ulgairemetil  Nord  celtique ,  ou  S. 
de  moutafjnc  ou  Je  r,t*tc,  la  Valériane  celtique; 
iS'.  (leî  ciamps ,  la  \\ilcmuu  i>ha  :  .V.  commun, 
N.  saiiraqe.  l'Asarct;  Faux  Sard,  l'Ail  victorial. 

NÂRGBiLË,  pipe  turque  cotnpoâéed'un  lon;tnyau, 
d*aa  fournean  où  l>rAle  le  Ubac  el  d'un  v.mc  rempli 
d'cati  jiarfmnée  ii  travers  taquellc  on  atplrela  ftiroéc. 

î^AUl.XES  idii  lat.  naret).  Les  nar!nM«ont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  la  cloisnn  on  partie  osseuse  et 
en  partie  cartilagineuse  que  foriutiulj  en  arrière, 
la  Uunc  ethmoldale  jointe  au  Twner,  et,  CB  Kwal, 
Je  cwUlase  Dasal.  Vog.  wm. 

HAlQIATIOTt  (dn  latin  «iamir«,i«eimter^rêeU 
historique,  oratoire  r,n  prii^fiquc.  En  Rhétorifpif,  on 
Qommc  am»i  i  i  p.irtiu  «l'un  rliscours  qui  cniticut 
le  récit  des  f-uts  ;  dlo  suit  i't  xpdstiiiin  <^t  précède 
la  confinnatiou.  But^^ucl,  Démosthèoe,  Cicéron,  ex- 
cellent dans  la  narration.  La  nairation  oratoire  dit- 
Are  de  la  sarrattoa  historique  en  ce  que  celle-ci  dnit 
espoeer  lei  faits  dans  toute  leur  vérité,  tandis  que  la 
narration  oratoiro  doit,  srins  alir>r.<r  la  viiril»^,  iné- 
senter  les  faiti.  (.om  le  jour  le  plus  Tavurable  a  la 
cause  :  elle  doit  être  simple,  clair«>,  vraisemblable,  in- 
téressante et  courte.—  Dans  Ita  £tiide«  daasiqveey  on 
appeUe  Nàrrùtion  on  exercice  qui  eonsiete  à  raconter 
un  Ciit  de  qnelqtte  intérêt.  Cet  exercice,  qui  pré^iirc 
à  la  Rhétorique,  est  surtout  réservé  à  la  classe  de  se- 
conde. 11  existe  de  nonibrt.Mi\  rt^cutihdc San  nl ions- : 
les  ph)S  rt^p  indus  sont  en  latin  :  les  Narrationes  do 
Dtimctirlioi  cl  de  Goffaux,  et  les  recueils  plus  récents 
de  MM.  Tb.  Gniard,  Monoonrt,  A.  Chanang 
en  français,  lai  Nmrottmf  de  H.  Filon. 

NARTBECIL'M  (du  croc  narir.t^x.  hoVx),  pmrc 
de  lafimillc  des  Joncacées,  renfermant  des  herbes 
Tivarcs  dal'EuraiwetderAmCriqQedaNord.  Voy. 

JONCACf ES. 

NARVAL  ou  vkHVfkL  (de  l'aaglala  north ,  nord  ; 
ou  diî  l'irlandais  natrh,  cadavre,  cl  do  wfiale,  ba- 
leiin.;;,  eu  latin  Monodorif  fs'ftrvhatus,  vulgairement 
Licorne  de  mer,  genre  de  (  «  tari  h  de  la  f  imille  des 
Souffleurs,  rcnreimc  des  animaux  qui  ressemblent 
aux  Marsouins  par  la  forme  de  leur  corps  et  leur 
tète  sphérique;  mais  ce  qui  les  distingue  sartoot, 
c'est  qu'ils  portent  à  TeitréaltA  de  lew  mèchoiro 
supiTieure  une  dent  en  forme  de  corne,  dro-(-  ,  «tl- 
lonnée  en  spirale  et  souvrut  lontme  de  plus  <ie  >i  m. 
Eli  réalité,  les  .N.inals  rmt.  deut  défenises;  mais  il 
est  rare  qu'eites  se  dévtdoppeul  toutes  deux  b  la  fois. 
Tcox  petits  et  placés  aux  angles  de  la  gueule ,  qui 
•st  étroite  et  sans  dents  :4«ent  placé  sur  le  haut  de 
la  lête  ;  point  de  nafeetrs  dorsale.  La  longueur  to- 
tale de  ranimai  est  Je  5  à  6  m.;  sa  plus  i:ratide 
largeur,  d'un  mi-tre;  \»'^n  «^t  brillante ,  liiS*e  et 
S  iii-  érailley,  de  euiilenr  fauve  ivee  des  taches  nol- 

r&tres.  L'agilité  des  Narvals  est  tr^s-grande;  ils  sont 
«•races,  se  noonisssnl  de  monosques  et  de  poi^ns, 
mais  non  de  cadavres ,  comme  on  l'a  faussement 
prétend»,  il  est  également  faux  qu'ils  se  servent 
de  hnir  di'feiis^  j>oiir  attaquer  la  ha!«  iiie.  i'.i  s  (".«Ma- 
cés  babiteul  les  mers  du  iNord,  entre  le  Groenland 
«trUande.  On  tes  p^lic  snrtotit  pour  leur  dent, 
qnl  ffsumtt  no  bel  ivoire.  On  attrikmait  «Qtrefbis  à 
la  dent  de  narvtH  de  grandes  fertns  médicales  :  eUe 
nVtf  yiitîc  Titj.  qn'in  idjfet  de  curiosité*.  Les  Groeiilnn- 
d.itH  tu  (ntreiit  la  chair  du  mrvalrrueon  salée.  On  dit 
qiioriiiii'.c  de  narval  est  préférable  a  relie  de  haleitic. 

NASAL  (du  latin  nasus,  net).  Fosses  nasales 
^oy.vossBs).— OriHMenur,  es  placés  aa-desiow  de 
ros  frontal,  et  qui  occupent  rietervalle  existant  en- 
tre les  apophr^f^  montantes  des  deux  os  de  la  mi> 
cllolresu[H  -l'  -u-. 

En  Gniinaudre ,  on  appelle  Lettrée  nasales  les 


I  lettres  dont  la  prononciation  c«t  modifiée  par  le  tui  : 
telles  «ont  la  consonne  n,  gn ,  et  les  dii'hlhonijues 
an  rin,  in  oin,  un,  sm. 

Naseau  (dn  latln  noms,  nés),  orifice  extérieur 
des  narines.  Cette  ezpresnon  no  s'emploie  guère 
qiiVn  partant  du  cheval  et  des  autres  grands  mui> 
mifen  s  herbivorps  (tawreau,  buffle,  etc.). 

NASI(il'E,  Nnsalis  (du  latin  rifisiis-,  nez),  la  Gue- 
non à  long  nez  de  Uuffon,  genre  de  Singes  catarrhi- 
nins  :  musean  conrt;  fyoot  saillant,  mais  peu  élevé; 
nés  démesurément  long  (d'où  «on  nom);  corps 
trapu,  fesses- calleuses ,  queue  plus  longue  que  le 
corps;  le  poil  varie  du  roux  plus  ou  moins  fonré 
au  u;ris  jiiiiii;\tre  :  le  visage  et  les  oreilles  sont  Je 
fiMih  ur  tiiioêe,  la  barbe  roux  clair.  Le  Na^i-pie  vit 
t  a  troupes  dans  les  forêts  de  Bornéo  et  de  la  Cechin- 
chine  :  on  ne  connaît  peint  ses  mwars. 

>*ASON,  Naseus  (du  latin  nr/v^jc.  nez,  parée  rpi'lls 
ont  le  front  proéminent ,  muni  iTnn  appendice  os- 
sctix,en  forme  de  rorne  ou  'le  lame,  située  au-des- 
sous du  museau  ),  ^enre  de  poissons  Acanthoptéry* 
giens  des  Indes  el  de  l'Arabie ,  renferme  12  espèces, 
dont  la  principale  est  le  .V.  licomet  (  N.  fronticor' 
nis),  long  de  40  rcntim.,  à  corps  ovale  comprimé , 
rouvert  ti'éeailles  trcs-petltes  et  Iri  s-serréesj  surtout 
vers  la  qnene  ,  de  couleur  gris  cendré.  Ce  poisson 
abonrle  a  l'Ile  de  Fran»"e  ;  on  en  fait  des  salaisons. 

NASSAUY LACEES,  tribu  de  lafiim.des  Compostlet. 

NASSE  (da  latin  «muw),  engin  de  péelweonqiMé 
d'une  espèce  de  panier  d'osier  trè«-roniqno ,  ou  de 
plusieurs  cônes  d'osier  emboîtés  l'un  dans  l'nntre,  de 
maitiiTe  à  ce  que  le  poisson,  nllir.'  par  nn  appât, 
{luii^e  entrer  ranieraent  jusqu'au  fond  et  ne  puisse 
pas  ressortir.  Les  na'ses  se  placent  au  foml  dellsao, 
charges  de  pierres.  B'après  rerdonnasee  du  J&  nor. 
1S30,  réeartement  des  brioe  d'osier  doit  être  de 
30  millim.  pour  la  pioche  des  poissons  ordinaires  et 
de  15  pour  les  ii  lit-  poissoos;  uin.'  autre  ordonnance 
du  28  fév.  IS  i'î  permet  rie  r.'dinrc  l'écailaiMat  ft 
8  millim.  pour  la  pèche  des  aldellcs. 

On  donne  le  nom  de  flas^r.  a  cause  de  la  Ibme 
de  la  coquille,  à  un  p-nre  de  Mollusques  gastéropo- 
I  des  pectinibninches ,  tre:^ -voisin  des  Buccins  et  ré» 
pamlus  dans  toutes  les  mers  :  leur  cetfolUe  ne  dfr 
passe  guère  3  centimètres. 

NASTURTIUM.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  an 
Cresson  alénois  :  il  est  formé  de  nasus  tortu»  {net 
tors) ,  parce  que ,  selon  Hne ,  ton  goM  ftere  et  pS> 
I  quant  fait  froncer  les  ailes  du  uit. 
I  Aujourd  hui  ,  les  Botanistes  appellent  ainsi  nn 
frenre  de  Crucifères  (pie  I  on  confond  souvent  avec  le 
genre  SisymSnum,  et  qoi  comprend,  outre  le  Crer- 
son  de  fontaine  (  JVajftîrflmw  officinale  on  Sisym- 
Mum  na^turlium),  one  quarantaine  d'espèces,  et 
RotSimnenl  le  Nast.  amjAibium,  on  IMfon  cfnm, 
plante  vivaci-  ^  tige  ramensc ,  h  fenilli  s  oblongues 
laueéulécs,  qu'on  mange  au  printemps  en  euise  de 
cres^n,  à  fleurs  jaunes  :  le  fruit  est  une  sjliquc  el- 
lipsoïde :  les  graines  ont  des  nroipriétés  vermifuges. 

NASTUS,  genre  de  la  ftmltle  des  Graminées,  r«B- 
Icrnie  de8e8père>dc  roseaux  ^izontesques  communs 
il'lle  Bouiîbon,  oi'i  ili  s'elcveul  en  arbres^et  jclteiU 
de  leurs  n<rnds  des  ramemixenTertietlIeidiargitdi 
fleurs  a  leur  sommet. 

Dioscoride  désignait  sous  le  nom  ée  Naetue  ou 
NtuUu  jriustenrs  espèces  de  rosemtx  inodores,  ser> 
vent  à  faire  des  flèébet.  On  présume  que  c'est  nn 
Rotang ,  semblable  .'i  cetui  dont  on  fait  des  cannes. 

NAJ^f'A  ,  noi  n  1  ilin  du  Coati.  Voij.  ce  mot. 

NAT.'.î,,  Siita/i  i  ilir^.  Ce  mni.  qui  dèsi une  pro- 
prement le  jour  de  Swel,  se  disait  aotni'fois,  dans 
rSgNse,  pour  dési gner  une  féte  quelconqw.  On  Appe- 
lait spécialement  w  Quatre  natuvxW 9  fôles  de  MeM, 
de  Pâques ,  do  U  Pentecôte  «t  de  la  Touswint. 

NATATION.  L'homme  n'a  pas  la  faculté  de  nager 
eu  naissant,  ba  pesmieur  spécillque  parait  être,  ssec 
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U  rrainte  de  noyer,  le  principal  olisUrle  à  ton 
moioticn  au-dessus  de  la  surfare  liquide.  En  même 
temps  que  Pari  do  nager  donne  à  relui  qui  le  poi- 
sède  lo  moyen  d'échapper,  dans  certains  cas,  A  une 
mort  cruelle,  l'exercire  de  la  natation  fortifie  la  con- 
stitution du  corps  en  général ,  et  augmente  surtout 
les  forces  musculaires;  il  agit  aussi  comme  sédatif 
sur  le  système  nerveux.  Les  Egyptiens,  les  Grecs  et 
surtout  les  Romains  attachaient  â  cet  art  une  grande 
importance  ;  il  est,  au  contraire,  malheureusement 
trop  négligé  chez  nous.  Toutefois ,  des  mesures  ont 
été  prises  en  par  le  Gouvernement  pour  former 
i  l'art  de  la  natation  les  marins  et  les  soldats.  — 
Thévenot, Evrard  hegbi,  Nic.Vininann,  Alph.  itorelli 
ont  rédigé  les  préceptes  de  l'art  de  la  naLitiou.M .  Julid- 
FontcncUc  a  donné  le  Manuel  des  Sngeurs. 

NATICE ,  Natica ,  genre  de  Mollusques  gastéro- 
podes pcctinibranches ,  à  coquille  univaUe  de  2  à  8 
centim.  de  largeur,  polie  et  agréablement  colorée  ; 
ranimai  n*a  point  de  siphon  au  manteau;  mais  il 
est  pourvu  d'une  trompe  et  se  nourrit  de  proie  vi- 
vante.  Les  Natices  vivent  dans  les  eaux  marine«,  pr^s 
du  riTage,au  milieu  des  algues.  On  les  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers.  On  distingue  parmi  les  prin- 
cipales espèces  :  la  iV.  orangée  ou  Téton  orangé,  à 
coquill«  ovale,  un  peu  épaisse,  lisse,  colorée  d'un 
beau  rouge  orangé,  sauf  l'ouverture  qui  est  blanche  : 
elle  habite  les  mers  de  la  Chine  et  de  l'Océanic;  la 
iV.  glaucine,  à  coquille  assez  large,  d'un  fauve  varié 
de  jaune  et  de  bleuâtre  :  clic  hibitc  l'Afrique,  la 
Méditerranée,  les  côtes  de  l'inde,  de  l'Amérique  ;  la 
N.  mamillairt ,  ou  Mamelon  fnuve  à  grand  om- 
bilic, ovale,  ventrue,  à  spire  proéminente. 

N.VTIONS.  Génies,  Gentiles,  se  prend,  dans  l'E- 
criture sainte,  pour  les  peuples  infidèles  et  idolitre*. 
S.  Paul  est  appelé  V Apôtre  des  nations,  le  Ikictenr 
des  nations,  parce  qu'il  s'atlarha  princijialcracnt  à 
convertir  et  à  instruire  les  païens. 

Nation  se  disait  autrefois,  dans  l'Université  de  Pa- 
ris, d'une  société  de  maîtres  et  d'étudiants  de  la  même 
nation,  vivant  sous  les  mêmes  régies,  ayant  les  mê- 
mes préfets.  On  distinguait  quatre  nations  :  celle  de 
France,  celle  de  Picardie, celle  de  Normandie  et  celle 
d'Allemnene. 

Ce  qu'on  appelait  le  Collège  des  Quatre-Salioiis 
à  Paris  n'avait  rien  de  commun  avec  l'antique  di- 
stinction des  Nations  universitaires:  c'était  un  collège 
fondé  par  Mazarin  pour  recevoir  les  élèves  de  l'Uni- 
versité appartenant  aux  provinces  espagnoles,  ita- 
lleanes,  aUemandes  et  flamandes,  nouvellement  réu- 
nies à  la  France.  Les  bâtiments  du  collège  des  Quatrc- 
Ifations  forment  maintenant  le  palais  de  l'Institut. 

L'ordre  de  Malte  était  également  divisé  par  Na- 
tions, au  nombre  de  huit,  qu'on  désignait  plu«  com- 
munément souf  le  nom  de  Langues,  l'oij.  lanches. 

NATIVITE  (du  latin  nfl/mVoi),  jour  de  naissance. 
Cette  expression  s'emploie  en  parlanlde  Jésus-Christ, 
de  la  Vierge  et  des  plus  grands  saints.  L'Eglise  ca- 
tholique fête,  le  2b  décembre ,  la  Nativité  du  Sau- 
veur {  Vvy.  noth)  ;  le  8  septembre,  la  .V.  de  la  Vierge; 
et  le  24  juin,  la  N.  de  S.  Jean- Baptiste. 

Les  Aslrolomues  appelaient  Thème  de  Nativité 
la  disposition  dus  astres  au  moment  d'une  naissance. 

NAtRIUM,  ancien  nom  du  Sodium.  Voy.  sodium. 

NATROLITilE,  substance  minérale.  V.  utsortrz. 

NATRON,  nom  donné  par  les  anciens  au  sesqui- 
carbonate  de  soude  naturel,  il  se  rencontre  à  l'état 
solide.  Les  Allemands  se  servent  encore  aujourd'hui 
du  mot  de  natron  jiour  désigner  la  soude  caustique 
ordinairement  mêlée  à  du  sel  marin  et  à  du  sulfate 
de  soude.  Plusieurs  lacs  de  la  basse  Egypte,  dits  lacs 
de  Natron,  fournissentcettesubstanceenabondance. 

Koy.  NITIJE  et  SOUDE. 

NATTE  (du  latin  natta,  tapis  de  jonc),  tissu  gros- 
sier fait  de  différentes  matières,  telles  que  joncs,  ro- 
Mtoi,  spart«,  paille,  ou  de  quelques  plantes  et  ôcor- 
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ces  d'arbres  faciles  à  se  plier  et  à  s*entre  rer.  La 

paille,  ain«i  que  les  autres  matières  dont  o  fait  àe» 
nattes,  doit  être  fraîche  et  longue;  on  la  aouiU'r, 
et  ensuite  on  la  bat  sur  une  pierre  avec  g  i  pesaat 
maillet  de  bois  à  long  manehe  pour  l'écrai  r  et  l's- 
pl.itir.  Quelques  nattes  fines  de  jonc  viennei  '.  du  Le- 
vant ;  mais  les  plus  lielles  sont  celles  de  l'h  le^deU 
Chine  et  du  Japon.  On  fait  en  Portugal  et  oEspt- 
gne  des  nattes  de  sparte  teint  qui  sont  i  ud  eilrt 
agréable.  La  Russie  fabrique  une  grande  {uauLU 
lie  nattes  faites  avec  des  herbes  aquattq-  es  et  d< 
l'écurcedc  tilleul.  Pendant  longtemps, les  o  .ttcssit 
servi  de  tapis;  aujourd'hui,  clle^serventen»  >reàett 
usage  dans  tniit  1  Orient.  On  les  emploie  ai  wi  pov 
l'emballage.  Le  sucre  de  l'Ile  Maurice  vient  Uns  ds 
nattes  grossières  faites  avec  l'écorce  du  lat^  lier. 

Les  nattes  ont  été  les  premiers  proiluit  de  Tat 
de  lisser.  Les  sauvages  de  l'Amérique,  ains  qoeki 
insuLiires  de  l'Océanic,  ont  une  grande  h  ilûlelcs 
fairedes  nattes  qu'on  aurait  p<>ine  à  imiter  eo  Euro^ 

Dans  le  Commerce,  on  a  donné  le  nom  •  le  SaOt 
h  plusieurs  coquilles  :  ainsi  on  nomme  X<  ite  d\- 
talie,  les  Conus  tesiellatus  et  litteratus  N.  it 
jonc,  une  Telline;  .V.  sans  taches,  le  Tr//i  ta  oar. 

NATURALISATION,  acte  par  lequel  un  rXsu^e 
devient  membre  d'un  Etat  qui  n'est  point  le  sic&, 
et  obtient  ainsi  les  droits  et  privilèges  dont  .oat»<s: 
les  naturels.  Autrefois,  en  r  rance,  le  roi  S4  ul  au: 
le  droit  d'octroyer  à  un  étranger  des  lettres  de» 
turalité.  La  Constitution  du  3  septembre  17!  *1  tnsr- 
porta  ce  droit  au  pouvoir  législatif;  mais,  depui».  i 
a  été  rendu  au  pouvoir  exécutif.  L'étranger  naton- 
lisé  jouit  des  mêmes  droits  que  les  citoyens  f  ranças; 
cependant  il  ne  peut  siécer  dans  les  ass«ml>lé«»  Ir- 
gi>latives  sans  de  nouvelles  lettres,  qui  doivcot  êtrr 
vérifiées  par  ces  assemblées  (ordonnance  du  4  j«:o 
1814)  ;  c  est  ce  qu'on  nomme  alors  la  grande  m- 
turalisation.  La  naturalis-ition  d'une  étraog^  s'o- 
père de  plein  droit  par  son  mariage  avec  un  Fratk- 
çais  (Code  Nap.,  art.  12  .  Le  Français  naturalisé  i. 
l'étranger  perd  la  qualité  de  Français  C&rt.  17).  U 
perdait  même  autrefois  la  pn>pn<-té  de  s»  biros 
et  ses  druiU  à  succéder,  A  moins  qu'il  n'eût  obt^oa 
du  chef  de  l'EtiU  l'autoris-ttion  de  se  fair^  n-iln- 
raliser  vdecrcl  du  26  août  1811).  —  La  loi  du  l^r.^ 
vrier  1851  a  fixé  la  position  des  individus  nés  a 
France  «l'étrangers  qui  eux-mêmes  y  sont  nés. 

NATURALISME.  Voy.  katike. 

NATURALISTE.  Voy.  histoire  kati'keij^ 

NATURE  (de  nasct ,  naître).  Ce  mol  signifie: 
1°  l'ensemble  de  tous  les  êtres  qui  composent  l'uw- 
vers;  2"  l'ensemble  des  propriétés  qu'uo  être  tient 
de  sa  naissance,  de  sou  organisation,  de  %\  confor- 
mation primitive,  par  opiiosition  à  celles  «]u'il  ptntf 
devoir  à  l'art  ou  à  des  causes  accidentelles  ;  .I»  le  sys- 
tème des  forces  et  des  lois  qui  président  4  l'eusteMS 
des  choses ,  à  la  succession  des  êtres 

La  Nature  est  souvent  représentée  chez  les  ancieaf 
sous  l'emblème  de  Pan  ,  dont  le  nom  en  grec  vcal 
dire  Tout.  Les  Égyptiens  la  peignaient  sous  l'inasv 
d'une  femme  couverte  d'un  voile,  jiour  faire  enteii- 
drc  qu'elle  est  impénétrable.  Sur  quelques  médaille», 
c'est  une  femme  qui  a  les  mamelles  gonflées  de  laiL 
comme  symbole  de  la  féToiiditè,  et  qui  tient  un  vau- 
tour dans  la  main ,  ce  qui  désigne  sa  force  actire. 

Certains  philosophes,  Leucippe,  Epicure  chez  les 
anciens,  Diderot,  d'Holbach  chez  les  modernes,  pei^ 
sonniflant  la  Nature ,  en  ont  fait  une  force  néeev 
saire,  mais  aveugle,  cause  universelle  et  touto-iiois- 
sante  par  laquelle  ils  ont  prétendu  tout  expliquer. 
Cette  doctrine,  qu'on  nomme  quelquefois  Nature 
lisme,  se  trouve  exposée  dans  le  poème  de  Lucrèce 
De  natura  rerum,  dans  le  Système  de  la  nature  de 
d'Holbai  h,  d  ins  le  Traité  de  la  nature  de  Robinet, 
dans  la  Philosophie  de  la  nature  de  Delisle  de  Sa- 
les, etc.  ;  mais,  à  moins  fue  Nature  ne  soit  ici  uo 
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fjDODytnc  piniou  oioias  rague  de  Dien,  cette  doc- 
trine, qui  li'estque  lo  code  du  mati  riali^me,  se  ron- 
Tond  avec  l'Athéisme  ou  avec  le  I\-inUi<:isme.  Kilo 
n'e«t,  d'ailleuri,  qu'une  perpétuelle  pétitioa  de  prin- 
cipe ,  daoi  laquelle  on  esplique  les  faite  par  les 
faits  eux-mêmes. 

Philosophie  de  la  nature.  Voy.  philosophie. 

N.\L5CLEE,Nauc/e«,l  n'orid,  sTciirc  <Ji.'  la  t.iniille 
des  Rubiacécs,  sous-ordio  ûti  Cinchonacées ,  leii- 
ferOMdes  arbres  et  des  arbrisseaux  grimpants  pro- 
pni  aux  n^'ioDS  iatertropicalee;  A  feniiies  simples 
eorlaees ,  opposées  on  verticUIéee;  à  fleurs  en  capi- 
tules  glduileux:  axillaires  ou  terminaux;  à  fruits 
capsnlaires  diibit-cents.  L'ospèfc  type  ,  le  Nuurii-a 
Gambir,  qui  croit  spontanément  «lins  l'Inde  Iraiis- 
oangélique  et  daos  les  lies  de  la  Sonde,  est  uo  ar- 
DfitiBau  gnriropant  qui  fournit  au  commerce  1*  mJk 
stancc  amère  et  astringente  appelée  Gomme  ou  ré- 
sine Kino,  Gutta  ganwirf  ou  simplement  Gambir. 
Voy.  KINO. 

FlAUCLER  ou  naocl^rk  f<lii  frrec  naukléro^,  ma- 
rin). Ou  nomme  ainsi  en  Histoire  naturelle  : 

1«.  Une  dïTision  du  genre  MiiAn,<tinit  caraotAriaée  : 
beo  court;  queue  longue,  fonrebue;  tarera  courts, 
réticulés,  garnis  de  plumes  ;  le  Nauclère  habite  l'A- 
mérique septentrionale  et  traverse  les  mers; 

2«.  De  petits  poissons  de  mer  do  la  famiUo  dea 
ScombéroideSj  d'environ  3  centim.  de  long. 

NAUFRAGE  (en  lat.  naufhiyium,  Aeriavis  fracia, 
vaisseau  brisé).  Dans  la  Marine  marchande ,  a  le  ca- 
pitaine qui  a  fait  naufrage,  et  qui  s'est  sauvé  seul  ou 
avec  partie  de  son  ^•4}uipage,  e^l  tenu  de  présenter 
devant  k  juge  du  lieu,  ou,  à  défaut  de  jugtj,  devant 
toute  autre  autorité  civile,  d'j  faire  son  rapport,  de 
le  faire  voilier  par  eaux  de  ion  équipage  qui  m  so- 
ndent tanvés  et  se  tnnneraient  avec  lut,  et  d'en  !»> 
ver  eipt^dition.»  (Code  de  comm.,arl.  202.) 

t)ans  la  Marine  de  l'Etat ,  tout  capitaine  dont  le 
bâtiment  fait  naufrage  est  appelé'  a  rendre  rompte 
d«  sa  conduite  devant  un  conseil  de  guerre.  S'il  y 
a  eu  lieu  U^obaodonner  le  navire,  il  c*t  passible  de 
la  peine  de  mort,  lorsqu'il  ne  le  quitte  pas  le  dernier. 

Pourrasfiurance  en  cas  de  naufrage,  K.asscrakce. 

^'AULAG^  I  l  grec  nau/o« ,  prix  du  vaisseau) , 
expresi^iou  usitée  surtout  dans  la  Méditerranée,  est 
synonyme  de  nolia  ou  fret.  Voy.  rRET. 

NAIIMACHIË  (du  grec  rom ,  Taisseau,  et  makhèt 
eomliat),  speetade  de  combat  natal  que  Ton  donnait 
chez  Ips  Romains  dans  des  cirques  creusas  exprès. 
Jules  Cés.ir  fitcrcufwr  le  premier  un  bassin  pour  eette 
dcslinatinn  sur  les  Ixirds  du  Tdirc.  Les  empereurs 
en  creusèrent  plusieurs  dans  les  environs  de  Home 
et  dans  Rome  même  VCirm$  maximus).  Le  lac  Fti- 
ein  (aujourd'hui  lac  Célano,  dans  les  Abrunes)  ser- 
vit lui«méine  plusieurs  fois  à  ce  genre  de  spectacle, 
aussi  coûteux  quMl  était  dangereux.  —  Le  plus  sou- 
vent, les  bassins  consacrés  aux  naumachies  n'étaient 
remplis  d'eau  qu'au  moment  du  spectacle  :  des  ca- 
naux souterrains  serraient  pour  y  conduire  l'eau  ; 
d'autres  eanaux  servaient  également  à  en  faire  écou- 
ler l'eau  lorsque  les  jeux  étaient  flnis.  Ces  deux  opé- 
rations se  taisaient  avec  la  plus  grande  ccR'rilé  ,  et 
ordin.iirement  sous  les  veux  mûmes  des  spectateurs. 
A  peine  lu  combat  naval  était-il  terminé  que  l'eau 
disparaissait,  et  lo  même  local  serrait  pour  j  donner 
des  Jeux  de  gladiateurs. 

NAUSÉE  (du  grec  nnus,  vaisseau),  envie  de  to- 
inir.  est  ainsi  appelée  parce  que  rrnv;  i  ii  n'ont  jws 
l'habitude  de  la  navigation  sont  tourmentes  d'euvies 

de  ^ornir.  VoU.  VOMISSENEKT  et  UAL  DE  MER. 

KAUTILE,  Noult/itf  (,du  grecnai»,  Taisseau^parco 
VIO  la  coquille  du  natttfle  ressemble  à  une  nacelle) , 

genre  de  Mollusques  céphalopodes,  h  rnqtiille  el.d- 
•Onnée,  enroulée  en  spirale,  dans  un  même  plan  ; 
l^niraal  est  remarquable  par  ses  tentaculia  nom- 
analogues  aux  bras  du  Poulpe,  eml)rassant 


la  téte  et  enveloppés  eux-mêmes  d'une  espèce  de 
membrane  charnue  en  forme  de  capurhon  ;  yeux 
s.^i  liants;  mandibules  en  bec  de  perroquet.  —Pendant 
longtemps,  le  nom  deNautile  fut  donoéau Mollusque 
appelé  Argonaute  {Voy,  ce  mol)  ou  Nautile  papy- 
racé;  aujourd'hui  ce  nom  n'est  plus  guère  anpliipié 
qu'à  deux  espèces  vivantes,  le  S.  flambé  [N.  pom- 
piUuA,  Irès-eonmiun  aux  Iles  NicoJiar,  et  le  A.  dm- 
biliqué.  U  est  aussi  douué  a  uue  grande  quantité 
d'espèces  fossiles. 

On  a  aussi  appelé  HomUUn  des  bâtiments  tous- 
marins  ou  destinés  à  naviguer  entre  deux  eaux,  et 
des  fcintnres  en  toile  imperm'able  et  remplie.» 
d'air,  (pie  l'on  s'attache  sous  les  bras  pour  su  soute- 
nir sur  l'eau  :  avec  ces  ceintures,  un  homme  flotte 
dans  une  situation  presque  verticale^  et  se  main- 
tient 9.\\r  r<>au  sans  savoir  nager. 

NAUTIQUE  (art).  Voy.  navigation. 

NAVALE  (£cole),  école  destinée  à  former  de? 
V.lèvex  dfi  marine.  Élle  est  élaliliedans  la  rade  de 
bri^st,  à  bord  d'un  vaisseau  emmîinau'é  dans  ce  but 
et  appelé  le  YtdêseaU'Éeoie*  Installée ,  dès  1827, 
sur  le  TaisSBan  l'Orion ,  pour  remplacer  Je  Collège 
royal  de  nutrine  qui  enstait  à  terre,  elle  ne  fut 
mnstiluée  déflnitîvementque  par  les  ordonnances  des 
1"  nov.  1S30,  24  avrd  1832,  4  mai  1833,  et  p.ir  la 
loi  du  5  juin  IHôO.  Pour  y  ètrp  admis,  li  faut  tHre 
Agé  de  plus  de  13  ans  et  de  moins  de  16  ans,  et  subir 
diverses  éprouves,  les  unes  orales,  les  autres  écri- 
tes, qui  roulent  sur  l'arithmétique ,  la  géométrie, 
l'algèbre,  le  français,  l'anglais  et  les  éléments  du 
latin.  Le  prix  de  p<:nsion  est  de  700  fr.  La  durée  du 
s*^jour  À  1  écuk  est  de  deux  ans  ;  après  l'examen  de 
sortie,  les  élèves  reçoivent  le  titre  d'élèves  de  marine 
do  2*  clasia.  Voy.  ci-^rès  navigation  (écoles  de). 

NAVET,  Bnusiea  napus,  espèce  du  genre  Chou, 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Bras>i.:Les.  C'est 
une  planln  bisaunuelle,  indigène,  â  racine  rh.irnue, 
en  forme  de  fuseau  renflé  vrrs  le  haut,  iKune  saveur 
douce,  agréable  et  sucrée,  sauf  le  titisu  épidcrmi- 
que,  qui  a  un  goût  piquant  ;  à  feuilles  railicales, 
oblongues  et  couvertes  de  poils  rudes;  à  fleurs  jaunes 
ou  blanches,  disposées  en  grappes  lilanches  et  ter- 
minales, et  donnant  naissance  ^  une  silique  conte- 
nant des  graines  brunAtres,  d'une  saveur  piquante. 
Les  navets  servent  h  la  nourriture  de  l'homme  et  à 
celle  des  bestiaux.  On  en  cultive  un  grand  nmnbre 
d'espèces  :  les  plus  estimées  sont  :  le  Fremute  de 
S'ortuanaw .  qui  est  petit,  demi  long  et  jaunAtre  à 
sa  surface;  le  Savet  de  Meiiiir ,  qui  est  allongé 
comme  une  carotte;  lo  San/iru,  <pji  a  la  mt^me 
forme ,  mais  dont  la  peau  est  noire  :  ces  trois  espèces 
exigent  une  terra  légèn  si  ssbUmiieose :  le  Naœi 
des  Vertus,  très-commun  aux  environs  de  Paris  et 
ainsi  appelé  de  la  plaine  des  Vertus  :  il  est  long, 
blanc,  hàtif  et  de  bonne  qualité  ;  le  Gros  long  d'Al' 
sace,  qui  devient  très-grand,  mais  qui  a  le  goût 
très- fort  ;  le  Navet  jaune  de  Hollande  :  sa  forme  est 
ronde ,  et  sa  cbair  rose;  le  Tumeptf  on  Rave  du 
Limousin ,  ordlnalrooMut  assez  gros  et  d'un  rouge 
vineux  vers  son  collet  :  on  le  cultive  en  plein  chrtmp 
]tour  la  nourriture  des  bestiaux.  Toutes  ces  espèces 
se  multiplient  par  graines.  On  sème  en  automne, 
afln  d'avoir  des  navets  dans  le  courant  de  l'été  sui- 
vant. —  Le  Navet  est  une  des  plantes  altmentaires 
les  plus  répandues  et  les  moins  coûteuses;  qpofajnil 
soit  d'une  digestion  peu  facile,  il  était,  avant  l'Iniro- 
(lii  ti i  i'.i  1  spomme*  de  terre,  une  des  principales  res- 
sources des  pauvres.  Dans  le  Limousin,  les  paysans 
mangent  encore  beaucoup  de  navets  Cttiti  avec  léC 
châtaignes  et  las  nommes  de  terre. 

iVaevf  (fwINiBMe.nomvnlg.dela  Bnjonecommuric. 

NAVKTTE,  lïrm^ira  napus  oleiféra,  variété  de 
Chou-navel,  .i  racine  flbrense,  moins  groflSO  que 
ccUt  'lu  Navet;  à  fleurs  petites,  ordinairement  jau- 
nes, quelquefois  blanches  ou  tirant  sur  le  violet. 


Digitized  by  Google 


NAVI 


NÉCE 


(fnnp  odeur  forti*  qui  atlîre  le«  lo«ecte?.  Si  praine 
fournit  uni  huile  uroprc  à  l'éclairage,  à  U  rfi'para- 
tion  d'S  l.tiii  I  I  û  Kl  fabricatiOD  du  mtod  noir;  on 
«"en  sert  aussi  pour  la  ootirriluro  des  pigeons  et  de 
U  volaille  de  hasm-nm*  On  «èoM  la  navette  dans 
tonte  Mpècede  tem,     printeniM  et  en  ««tomne. 

FATvrri  {(Hminiittrde  navit,  vaiiMM,  &  cavw  é» 
ta  forme],  instnimiMit  de  bnis  à  l'usage  des  tisse- 
rands, sert  à  fui  mer  la  trame  de»  étufTes.  La 
navette  est  un  paralUlipipède  lennini-  [lar  ili  wt 
pointes  arrondies  :  elle  porte  dast  ta  partie  creuïe^ 
ditgehatoafbsse,  la  canetfeoaé/mle,«Aitn«wariit- 
^ile  est  enroulé  le  fil  dt-  la  tranM,  tt  qat  tourm 
wr  «u  axe^tU  pointize/lr;  la  navetM  étant  laneée 
alternativement  dr  ilr<.itc  a  p  iix  lte  et  de  gnir!ii'  à 
droite  entre  les  fils  de  l.i  diaine,  la  trame  se  de^iide 
et  sort  par  un  trou  appelé  duite.  On  appelle  N.  vo- 
iante  celle  qui,  an  lieu  d'être  cliattée  par  le«  mains 
da  ttafemul,  eit  fliée  à  une  petite  eonle  et  miae  en 
jeu  par  dot  taquet?.  —  On  nomme  fhtrrirrv  Hr  fa 
grande  navette  lc*itm\rKrs  lu  ilrapd'ufj  d'argent, de 
soie,  p.ir  opp.j'^itiori  aux  nibantari}  «IB'm  IMMHnn 
Ouvriersde  ta  petite  navette. 

NAVICELLE,  Mollusque.  Voy.  ^*rEM.K.. 

NAVICILAIRË  (de  navieula,  nacelle),  se  dit  : 
1*  CD  Botanique ,  de  ce  qn!  est  ciwifé  en  naeclic  , 
c.-à-d.  coin  avc  t  l  i»his  i  :ti -ins  coraprim*:  lalcr.i- 
lemeot,  coomic  le»  spaliielles  du  Ft-oment  d'etr,  les 
^thcllules  du  Seigle ,  les  valves  de  la  i^ututhiire 
ttquatique, clc.  ; — 2*eo  CoBCbjliolosietd'uBe  coqui  Ile 
oalralve  qui,  «tant  reniranéesiMrlediie^Teel'otiTer- 
turç  en  h  iiit.  a  quelque  ressemblance  avec  un  petit  ba- 
teau; ou  d'une  coquille  bivalve,  quand  sa  coupe 
transversale  approche  de  la  fiirure  d'un  petit  bttaco, 
comme  dans  quelques  espèces  d'Arches, 

KAVICULE  (du  latin  navicula),  genre  d*AaiiiuU> 
aies  laftuoirai^oflhuit  l'aspect  d'une  petite  iMnim 
•Q  d'une  nafftftte  de  tinerand.  et  qnl  forme  une  dw 
limites  du  r^^^ne  inimnl  les  plus  voisines  du  rf'irnc 
■vépét.il.  Oii  les  r)li>orvi'  surtout  dins  Icfî  o;uix  sta- 
gnaulcs  cl  dans  les  j><>rts  de  nier,  «u'i  elles  se  dcvc- 
toppent  quelquefois  d'une  manière  prodigieme.  Ces 
animakuifltaoftt  métus  d'un  test  siliceux  dont  les 
débris  aeemnalèa  ont  fansé  an  fond  des  erax  des 
eonehes  seiiTeot  eoMldérabtet. 

NAVIGATION  (de  nopi*,  vaisseau),  arlinn  do  na« 
'viguer,  c.-à-d.  de  voyager  sur  mer,  i>ur  ica  grandes 
ri>ièrcs.  On  distingue  la  JV.  intérieure  ou  /Tu- 
viale,  et  la  N.  maritimâ.  diviato  elle-même  en  N. 
côtiéreùQ  Ctdtùtage,  qai  m  fhit  de  cap  en  cap,  et 
H.  de  long  cmirs  ou  hauturière ,  qui  l'ail  en 
pleine  mer.  Si  Ton  consl'WTe  les  a>oteiirs  riui  font 
marcher  le  navire,  on  dislingae  la  N.  à  la  mmr,  la 
/V.  à  la  voile,  la  S.  à  la  vapeur. — On  a,  pir  cxten» 
aion,  appelé  Navigation  amÊMuVÈtilfutoàlUtt' 
nii  à  diriger  tes  «éroatete. 

Nâmfaiim,  se  dit  aoeai  de  l'art  de  naviguer,  de 
diriger  un  bAtimeut.  Voij,  MAni^c. 

(I'e«t  aux  Phénirierîs  tl  aux  CirthaL-inois  que  l'on 
allrdiuc  la  déi  ou%erlc  de  la  naviir  iiuin.  Dans  l'an- 
tiquité ,  la  navigation  se  taisait  surtout  à  l'aide  des 
MMMs,  qu'on  enplojftit  méoM  sinraltontaient  avec 
les  voiles  (Voy.  ciLËaas).  On  s'écartait  rarement  des 
côtes.  Le  premier  grand  voyage  dont  l'histoire  r.i<«G 
iBeiiliou  est  If  périple  qu*eX''i  iitereiil  autour  dt?  l'A- 
frique, iMif  i  ordre  du  roi  d'Egypte  ^ecUao,  de»  vais- 
seaux phéniciens.  L'invention  de  la  boussole,  auxiv* 
atede,  permit  enliu  aux  navigateurs  de  s'élancer  à 
tenvers  l'Océan.  Au  x  v«,  ChrisL  Cotombdécouvrit  rA- 
mérique  et  V.ifi<  <>  île  Garna  doubla  le  rap  de 

Bonne  E^l'erance  (149S;.  Le  premi'  r  vo\ nu'e  autour 
du  luoude  fut  CXéruti  p.ir  l'e^rjdre  de  M  iirrllaii  ^ 
partie  de  Portugal  m  1519.  De  uosjours,  ri^>phca- 
tten  data  vapeur  à  la  navigation  â  diminué  la  dnrée 
dte  vojaaaa,  et  permis  de  braver  l'inconsUinrc  dt  s 
Jta^  «-nraii  lea  amteeui  traités  écrits  sur  l'art 


de  la  ttCv:ntton,  on  distingue  tan  TrmUés  d^ffmm- 

«atim  de'wHiguer,  de  Bnout,de'D«iK>argi>eC,  di 
omme;  lesSî'oBcf*  wrn//'  /'/ovdeBonnifîouT(lÔl>; 
le  ^ûWPMwr/^r  de  Bourde  de  Villehuet  f  1*114» :  l'Jrf 
de  la  Sav.  par  ta  vapeur,  de  Giltxrt  ;  le  Mnnurl  dt 
ial^iao.  intérieure,  detiiquel,  etc. — V.  atmû  numB. 

Écola  4é  Mo^ft'oii.  Kkbèliea  «lahHt  len  ^ 
mières  (koles  où  l'on  enseigna  en  France  rart  die  U 
uavization  ;  mais  elles  furent  peu  suivies .  mtm» 
,lpre^  ronl.'tinance  de  1681, qui  orç-anisait  yduçicorf 
Emies  d'hydrographie.  En  1766 ,  on  cr^a  a  Alm 
et  à  Vannes  deux  Cn//rje>'  demarinr  «jm  ^uhiicU' 
rent  JuKiu'en  im.  Le  27  septentee  ISIO,  Ws|jMia 
créa  deux  icofe$  epécHtêee  ae  ntufiitef  l'iaw  éfww^ 
l'antre  \  Tnnlon  ;  sous  la  Restauration, ces  tl*'nx  ftf». 
les  furent  supprimées  et  reif»pta''é«ii  en  18  î 7  p.ir  i* 
Collège  royal  de  marim,  j^itue  près  <l'.Vneoul^e, 
sur  les  bords  de  ta  Charente.  Apn  -  1 1  cT<UittaD  éi 
V École  naoate (Mtante  (Voy.  ith\Ku:  en  im,rt- 
rote  d'Angoulénie  ne  fut  plus  qu'une  £roIe  prépara- 
l 'ire  de  nrarine,  »è  l'on  fermait  ém,  sujeia  pour 
iT.rnle  de  Brest;  cette  K-  nle  |  i  fpiralnlrn  M  dJili 
tivenient  supprimée  en  Ië31. 

Outre  l'Ecole  de  Brest,  Il  y  a  des  KeoleT4far0- 
irrii'  df  tnnrine  4  Iraat,  *  Lorteiit  et  à  Toalnn;  «h 
K  (,ir  d'n ppfictitiem  dm  tfémie  sww'h'wat  fc  Inrtsnt; 
des  E'"lc^  i/'fiijdrcjrapfiii-  drin?  presque  tons  le>{>:irl!. 
de  mer;  drs  K<olfi  dr  inmsfranre  pour  les  prof-»*- 
sions  relative  s  aux  rori«trurtiotis  navales,  à  !;r  . 
Libourue,  la  Ruclielie,  Toulun  :  V Eculedes  Mousser, 
tenue  sur  nn  bAtimeut  à  l'ancre  en  rade  de  Brest 
NAYIflË  (du  latin  natfis),  se  dit,  en  gtoéral,  <l< 
tout  bâtiment  de  mer,  et,  dans  nn  sens  plus  re»- 
tii  i[i!,de  tout  liàtimi'iit  à  deu\  in;\ts;les  grands  M* 
linituis,  surtout  bu  bàtiiovnu  de  guerre ,  pfeanaat 
plutôt  le  nom  de  vaisseaux.  Voy.  viissiaaL 
Le  Nawre ,  consteHation,  K«y.  «rao.  - 
NEBULEUSES,  étotlti  ov  anw  d'élotips  extrtee- 
ment  fIoic:n<*e<5  qui  apparaissent ,  par  l'eîTet  de  fir- 
radialion  ,  r'iinine  de  petits  luiagus  blanrh.'itres,  et 
qu'iui  peut  rt'soudrc  par  le  télescope  eu  t toiles  d  ï- 
tlDctes.  La  Foie  iaciée  est  un  a&sembUge  de  sani> 
blables  nébuleuses.  On  a  ctoidi  nlusteura  ctesMim 
plutôt  plusieurs  degrés  de  Néoukutu  :  1»  !*•  • 
compose  d'aggloméniltens  où  !«■  étallea  w  4MI»» 
guent  nettement;  la  2'  rompreiid  les  .V.  rr'sûl»' 
oies ,  qu'on  soup^uuo  cooipo'st  es  d  'un  ainaj.  d'i''tet- 
les,  et  qui,  tôt  ou  tard ,  sont  de-liuees  a  être  réso- 
lues, à  mesure  du  perfecttooDement  des  instniOMDli 
d'optique;  la  3*  elai«e,  les  N.  proprement  ^kIv, 
dans  lesquelles  on  n'aperçoit  aucune  étoile,  mène 
à  l'aide  des  plus  puissante  instruments  ;  la  4*  les 
plaiiflnur^ ,  ainsi  tKMuni'  e^  iiariv  qu'i-lles  oui  l'ap- 
parence (leii  piauetes;  la  b»,  les  ti.  steiiaires,  qui 
olhmt  Taspct  d'une  étoile  péie  ot  couverte  ta- 
che», W.  Mendiell  a  raeonoa  qvll  existe  aussi  des 
nébnIeuBes  d'un  canielère  différent  des  précédenles; 
inaiis  ta  nature  n'en  est  in«  encore  connue.  11.  La*- 
gier  ,1  iIduiii'  m  1853  uii  ('ntnhffue  des  Sébul''mim. 

NE(;1lSSITK,  ce  qui  fait  qu'une  chose  ne  peut  pas 
ne  pas  èire.  Un  distingue  on  Pbiloso^ie  trois  sor- 
tes de  nécessité  :  Néeetsité  ntétap^i^ue,  celle  qui 
fHùt  qu'une  chose  est  taUe  que  «»  eontnkn  est  1» 
[loisible,  comme  la  nécessité  des  vérités  flBatMiBa> 
Inpi.  s  ,  exemple  :  deux  et  deux  font  quatre;  N. 
pfitjsique,  celle  qui  résulte  de  l  existeuce  actuelle 
d'une  chose  on  des  lois  do  la  nature,  comme  la  né- 
eeastté  que  le  soleil  éclaire,  qu'un  corps  Abandonné  h 
Ittt-mèBMtonbe,  etc.  ;  N.  morale,  eéltoqul  bitqa'vM 
chose  ne  peut  luoralemcnt  étro  autrement,  MMBl 
la  nécessité  qu'une  mère  aime  son  enfant. 

On  appelle  W'i  i lés nécessairesci\l<'i  qui  àe  rappor- 
tent à  des  laits  qui  nepeuvent  ne  pas  être,  et  I  on  eo  , 
distingue  de  trois  classes,  correspondantes  aux  trois 
sortes  de  nécessité.  Les  MétapbjfiicianaonlbenMMt 
discuté  sur  l'ongLoedea  iiéRiUs  aécuiimdt  foidn 
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métaphysique,  comme  :  toute  qualité  supposa  une 
sttbfilaoce;  tout  phéDomène,  un  être;  tout  eiïet,  ou, 
mien,  tout  fait,  une  cause  ;  le  fini,  l'infini,  etc.  Les 
nos  ont  expliqué  la  coonainaoce  de  ces  vérités  par 
la  généralisation  des  données  de  l'expérience  ;  les 
.uiti  cs,  p  u  1  1  ptTceplion  de  l'idcutité,  l'un  îles  deux 
tLTuies  de  ces  itropositioDS  leur  paraissaut  impliqué 
icios  l'autre;  d'autres  enfin  parriatorvaBllon  «fusa 
faculté  spécMlo,  la  Raison. 
Les  PaleiM  «vaientMt  de  faiTléeeasnê  «m  dHtelté, 

filJc  de  l.i  Fiirliiiie.  Sa  pnissam-f^  H.ùi  telle  qtie  les 
liieux  iiièiiii^s  tl.iient  forrés  de  lui  obtir.  EUc  avait 
un  temple  célèbre  a  Coriiiliie.  Ses  statues  la  repré- 
sentaient avec  des  mains  de  bronze,  dans  lesquelles 
elle  tenait  un  marteau  et  des  clous. 

ISËCROLOGE,  AËcnoLoeiE  (anfne  mtkroij  mort, 
ti  logos,  diseours).  Oo  appelait antnslbiBNRro/o^tf 
uu  livre  ou  registre  sur  Ie<piel  on  inscrivait  l  i  d.ile 
de  la  mort  dus  évèciues,  abbés  et  aulrps  personnes 
illustres,  particuliéremeatdes bienfaiteurs  du  clergé, 
et  que  l'on  conservait  avec  soin  dans  les  églises. 
Le  mtaM  oaage  s'introdvisit  dans  las  eongréfstioas, 
dans  les  couvents,  dans  les  paroisses.  Le  nécrologe 
était  aussi  appelé  Obitunire.  —  On  donne  aujour- 
d'hui ce  nom  aux  Marlyroloijes  |  f'oy.  ce  mot),  et  à 
tout  ouvrage  cousacré  à  la  mémoire  d'hommes  cé- 
lèL[  L>  morts  récemment. 

Plusieurs  ncasik  biographiqoci  ont  été  fuliUés 
soos  le  titre  de  Nécrologe,  daas  le  bot  de  lUre 
•onnaltre,  an  moment  de  leur  mort,  les  personnages 
•lout  le  souvenir  doit  être  conservé;  tels  sont  :  le 
Sécrologe  des  honnnei  célèbres  de  Franre  (17Gi- 
-VJ) ,  V Annuaire  nè>  rolotjique  i\c  Mahul,  le  Ntcro- 
/oyca//ei/mH(/ de Schlicbleifroll,  commencéen  1790. 
MM.  Breton.  U.  Acquit  et  F.  Combes  ont  entrepris 
mtViZ^aNierologe,  revue  historique,  Ijinrjvaphi- 
que  et  inttorcsque.  Voy.  ouituaire  et  BioeiiviMiiic. 

On  appelle  Nécrologie  la  liste  et  la  revue  de 
toutes  les  personnes  mortes  dans  l'année. 

NËCROMANGIË  (du  grec  nékrot,  mort,  et  mm- 
téta,  divioatlOB),art  prétendtt  d'énoqner  les  m&oes 
dea  morts  pour  en  obtenir  la  connaissance  de  l'ave- 
nir on  de  >]ti<'  ipie  chose  de  caché.  Les  anciens  Juifs 
pratiquèn  nt  bonne  beurc  la  nécromancie  ;  Moïse 
défend  cil  plusieurs  endroits  ce»  pratiques  supersti- 
tieuses; néanmoins,  elles  subsistèrent  l0D{$temps 
eocore  :  on  connaît  l'histoire  de  la  Pjrtboniise 
d'Bndor.  Lee  néeronanciens  Israélites  se  sertalent 
surtootducrlne  de-*  morts  pour  faire  leurs  évocations. 
Chei  les  Grecs,  les  TbeM»aliens  passaient  pour  être 
d'babiK  s  m'croinaiu  iens  :  ils  faisaient  leurs  évoca- 
tions eu  arrosant  de  sang  chaud  un  cadavre^  après 
avoir  fait  les  expiations  prescrites  et  sati^lt  par  des 
sacrifices  et  des  présents  les  mânes  du  défunt.  C'est 
ainsi  <|il*IIlysse,dan8  Homère  (Odyssée,  ch.xi),  évo- 
que l'otnlu  t  lie  Tirésias.  Certains  pliilosoplies  Dt'(»- 
pLituuiciiMis  idineltikienl  celte  manière  de  counaitre 
1  nvenir.  Pendant  tout  le  moyen  âge,  les  nécroman- 
ciens ont  joué  un  grand  rôle.  Les  progrès  de  la  rai- 
son ont  fidl  éfanouir  la  ftl  du»  leiir  art  nensea- 
8i^<  .Fov.  ntmanev  ei  nafliB. 

nECROFIIORE ,  Necrophorus  (c-ù-d.  fossoyeur. 
du  grec  iiékruK,  radivre,  et  phérA,  porter  j,  genre  de 
Coléoptères pcntami  res  famille  des  Clavicornes, ren- 
ferme des  ioseetes  de  tail  le  moyenne  (env.2  cco tim.)  : 
téle  forte  avec  mandibules  entières  et  sansdentei  u  res, 
yeux  ov,Ues,  pattes  fartes  et  propres  à  fouir,  an- 
tennes de  11  articles,  plus  lou^'ues  que  la  tète  et 
termin<^e»  par  une  massue  presque  globuleuse.  Les 
^cr^ophon■s  im  instinct  rcmaripiable  jKJur  la 
nourriture  de  leurs  larves.  Doués  d'un  odorat  très- 
•ubtil,  ils  découvrent  à  de  tré».grandee  distances  le 
Wdavre  d'un  animal  de  petite  taille,  tel  qu'une 
nne eouris,  une  grenouille,  et  l'enterrent  en 
sut  le  sol  sous  lui  ;  puis  iU  y  pondent  leurs 
ij  et  leurs  Unres  se  uourciaient  du  cadaue.  Ce 


I  genre  renferme  plus  de  iO  espèces,  entre  autres, 
les  N.  vespillo  ou  Silpha ,  N.  humator,  N.  gran- 
dis,  etc.  Voy.  rossoTEDR. 

NÉCROPOLE  (do  grec  nâanmlU,  vi  Ile  des  morts) . 
On  a  donné  surtout  ce  nom  :  l*  sox  tombeaux  soo* 
terrains,  ou  fiypogéf.t.  que  les  ti.'yiitten!«  rreusaient 
dons  le  voisinage  de  toutes  leurs  villes  :  on  cite  sur- 
tout la  Nécropole  d'Alexandrie;  2»  aux  carrières 
consacrées  à  la  sépulture  chez  diB&rents  peiqiles, 
tels  que  les  Grées  d'Afrique,  les  Asiidltiaes,  les 
Êtrusqnes,  i d-.  On  a  retrouvé  en  Italie  plusieurs 
nécropoles  de  ce  cenre  :  celle  de  Canosa ,  i)i  ès  do 
Bari,  dans  le  royaume  de  NipltH,  thVouvcrte  en  isr)2, 
est  une  des  plu-,  belles.  Vou.  ciiieti£RE  et  CATACoaB&S. 

NECROI'SIE  (c.-i-d.  vue  dTm  wtort) .  V.  tmamu 

NECROSfi  (da  grec  tvOsr^  nMrt),état  d'nn  es  on 
d'une  portion  d*os  privé  de  la  vie  ;  cVsl  la  gan- 
f^rene  des  os.  La  partie  de  l'os  nécrosfc  devient  un 
corps  étranger  dont  la  séparation  ,  des  lors  néces- 
saire, est  opérée  luilôl  par  les  cllorts  de  la  nature, 
tantét  par  l'art.  Si  la  portion  nécrosée  est  volumi- 
neose,  on  l'appelle  aéjgwffrr ;  si  la  nécrose  est  bor> 
née  à  quelques  lames  osseuses  superficielles,  l'opé- 
ration de  la  nature  par  laquelle  les  lames  nécroÂées 
se  séparent  est  appelée  ex  foliation. 

NLCTAlIŒ  de  nectar),  se  dit,  en  DotaDique.  de 
tout  appareil  glandulaire  situé  dans  l'intt'rieur  delà 
ftsuTt  et  destiné  à  sécréter  un  liquide  mielleux. 

RECTAR  (du  grec  f.è  privatif,  et  ktetnéin,  tmr, 
c.-à-d.  qui  empètbe  de  mourir),  breuvage  délicieux 
réservé  aux  immortels.  Ganymcdc  le  versait  à  Ju- 
piter, et  Hébé  aux  aulres  divinités.  Quebpies  poëtes 
en  font  un  aliment  solide;  mais  c'est  le  plus  petit 
nombre.  Oo  oppose  ordinairement  la  Nectar  4  r^lns* 
broisie,  Voy.  ce  mot. 

NEF  (du  latin  navis).  Dans  les  églises  gothiques, 
on  appelle  .linsi  la  partie  nirn]ir.s<i  entre  les  bas  co- 
tes, parce  qu'elle  a  la  forme  d  un  navire  reuverst^, 
dont  la  partie  évasée  s'appuierait  au  pavé  ,  il  il  ut 
la  quille  serait  marquée  par  la  ligne  de  rencontre 
des  deax  côtés  qui  forment  l'ogive.  —  Outre  la  Nef 
centrale,  quelques  églises  ont  de»  Nefs  latérales, 
séparées  de  la  première  par  des  rangées  de  piliers. 

.\u  moyen  A^'e  ,  Nef  fut  aussi  le  titre  de  quelques 
ouvrages  qui  obtinrent  une  grande  popularité,  uo- 
tammeiil  la  Nef  des  /bitv  de  Seliasticn  Brandt. 

Dans  le  Dlasoo,  Nef  est  synonjme  de  vaineaH. 

NEFASTES  (mors).  Voy.  raorw. 

Nf.FLR.  fruit  du  Néflier. 

iN£t  Llt.Il,  Mespi/us,  genre  de  la  famille  desPo- 
macées  ,  détachée  de  celle  des  Ho-acéi  s  ,  se  com- 
pose d'arbres  de  petite  taille,  indigènes  de  1  Europe 
moyenne  et  septentrionale,  dont  les  fleurs  rosacées 
donnent  naissance  à  des  fruits  qui  renferment  dso 
graines  en  forme.d'osselets  dura,  engagés  au  millea 
(l'une  pulpe  plus  ou  moins  savoureuse.  Le  bols  du  Né- 
flier est  exceik&ivement  dur  et  serré.  L'cspico  type 
du  genre  est  le  Né/lier  commun  (Mespiltis  gemia- 
nica),  qui  eroU  oatareUement  dans  les  bois  de  l  Eu- 
rope.  Cl  est  nn  arbro  do  nédioero  grandeur,  dont  le 
tronc  tortn  émet  des  branches  nombreuses ,  irrégu- 
lières, épineuses  à  l'état  sauvage  seulement  ;  feuillet 
molles,  lancéuli  es,  i  p.  ine  «lentées,  vertes  en  dessus, 
pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous;  Qeurs  blan- 
châtres, légèrement  rosées,  gftndei  et  solitaires ,  à 
peine  pédôneolées.  Ses  fruits,  connus  sons  le  nom 
de  Nèfles,  sont  velus  à  leur  base,  arrondis,  «pl^^ 
en  dessus,  et  garni  s  de  5  petites  lanières  contournés^ 
qui  sont  les  divisions  de  l'ancien  calice;  avant  lenr 
I>arfaitematurilé,  ils  sont  durs,  âpres  cl  trés-asinn- 
genU;  mais,  par  i'inlusoce  des  premiers  froids  de 
l'hiver,  leur  sntalaaee  devient  molle,  pulpeuse , 
douce,  acidulée,  oorome  vineuse,  nn  peu  siyptique, 
assez  airréable.  Pour  hâter  leur  matnrité ,  ooj|«»J 
les  II.  Iles  .lans  la  paille  jusrprà  re  qu'elles  SMOUt 

devenue*  molle*  ;  mais  elles  y  prennent  souvent  m. 
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goût  <le  moisi.  Tous  les  terrains  et  toutes  les  ex- 
positions conTiennent  à  cette  espèce,  qui  ne  craint 
qu'un  excès  d'hurniilitr  ;  on  en  ronn.iît  jilusiiMii  s  v.i- 
riâtés  que  l'on  multiplie  par  graines,  par  marcotte-^, 
oa  ttae  l'on  greffe  sur  cognassier,  sur  aubéploe  ou 
fur  iwiricr.  —  Quelques  Botanistes  comprennent 
dans  le  même  ^taieV Aubépine  (Mesvilus  oxyacan- 
tha),  VAzrirJif  ,'  (M.azerola),  \a Èm$»(m  ardent 
{M.  pxjrarantha).  Voy.  ces  mots. 

NEtîATlF  (du  latin  fir^arf,  nier}.  En  Al^^tbre, 
on  .ippelle  Gra»dmt*oiiQvantitit négative» 
i|ui  $out  précédées  du  signe  de  la «ootmcUon  (  —  ), 
par  opiKJsili'in  aux  Q.  po^ifirr^^  nui  «sont  précédées 
du  sii;ne  ili  i  Lulditioti  r).  —  En  Physique ,  on 
admet  l'-Mlcnn  nl  d>iiis  1  I^IitIi  iclti'  un  /liiidr  m^ya' 
tif  ci  un  fluide  positifs  un  pùie  négatt/  el  uu  poie 
positif.  Voy.  tLEcniatt. 

JN£GA110N.  On  oppose  ordinalreiMat  Héaation 
à  Af/trmation  (  Voy.  ce  mot).  —  En  Gramma&e,  on 
appt  11<»  ainsi  tout  rnot  iiui  sert  à  nier,  comme  ne, 
nvri.  r[r.Cei  mot^snîii  raiigés danslacldsse des  advcr- 
bc>.  Kii  làtiii^  <l<:\i\  iH>gations valent  une  alllrmation. 

NÉGOCE,  KtfiOCUiiT  (da latio  net^v^ium,  affaire). 
La  loi  appelle  négçeimt  :  1*  toute  personne  qui 
fait  le  (^mmerce  en  gros,  mats  sans  avoir  boutique 
ouverte, ni  aucun  étalage  et  mseiijne  ;  toutes  celles 
qui  font  uti  1  oinnK  ri  c  ti  t  >  t  li  ndu  avecdi  s  jn)  s  Ihui- 
tains,  et  fuut  sur  mer  des  •  xp>  ditinns  d'iiiic  grande 
importance  :  elle  range  i  _  ianls  d-ms  la  pre- 
mière claue  det  oonunerçauti».  Sout  ausai  répatét  né- 
gociante lei  banquiers,  les  propriétaires  det  grandes 
manufactures,  fabriques,  usines,  ateliers,  dont  ils 
ne  vendent  lesproiluitsqu'ensrros.— Lescullivatours, 
propriétaires,  n ni  tundi  ul,  qutiikjuc  t'ii  t^i  os,  les  pro- 
duits de  leur  récolte,  tels  que  blé,  grains,  lin,  chan- 
vre, laine,  soie,  Tint,  lnii)e,bOlt,  ete«,  ne  sont  point 
répatét  négociants,  patte  que  lear  profession  babi» 
tneOe  n'est  pas  le  commerce  (Code  du  commerce, 
art.  630-38). 

NEGOCIATION,  se  dit,  en  termes  de  Banque,  du 
commerce  des  billets  et  lettres  de  change  qui  se  fait 
dant  les  bonnet  et  sur  les  placée  de  commerce.  Né- 
gceier  ime  lettre  de  chtmge,  e*est  la  eéder  ou  la 
transporter  à  un  autre,  moyennant  la  valeur  que  l'a- 
cheteur en  douuo  au  cédant  ou  vendeur.  La  lui  du 
21)  vendémiaire  an  IV  (11  m  tcdire  1795)  dt  IVnd  toutes 
iR-k'(K:iations  en  blanc  de  icllres  de  chani^e  et  autres 
nlU'ls  de  commerce  à  ordre  ;  mais  cette  loi  est  tombée 
en  désuétude. Letageottde  ctaange  ontteult  le  droit 
de  ttin  det  négoeiationt  det  eflbtt  pubUet  «t  autres 
susceptibles  d'être  cotés  et  d'.ivoir  cours  à  la  Bourse  ; 
de  faire  pour  le  compte  d' intrui  des  négociatiuasdc 
lettres  de  i'lrin;-'<  on  Itilicts  et  de  tous  papteftCOm- 
merçables,  et  d  en  constater  le  court. 

NEGRES  (du  latin  nt^^,  noir)»nea  d'hommes  qui 
a  pour  caractères  :  la  peau  plus  ou  moins  réoire,  les 
ebeveux  courts  et  crépus,  le  net  épaté,  le  front  dé- 
primé, les  poniini'lti's  saili.inlt  s,  les  m&choires  pro- 
éminentes, lesic  V  reit  cpâi>»e(>.  La  coloration  de  la  peau 
est  duc  chez  les  nègres  à  un  développement  considé- 
raliie  du  piymentum,  développement  nui  paraît 
avoir  pour  eante  principale  l'influenee  no  eilniat. 
Quant  aux  antres  caractères,  Ue  ne  «ont  p.is  aussi 
généraux:  les  Yolofs,  les  Arbanlis  tt  Us  «"illas  en 
Afrifin  t',  n'ont  point  les  miV'liuircs  ptoérninenlos  ni 
le  ues  épaté  ;  les  Alfourous  ou  Uaraforas  de  la  Pa- 
pouasie n'ont  point  les  cheveux  crépus.  L'Afrique 
est  le  pays  indigène  det  nteret;  Ut  conttituent  la 
population  principale  de  ta  Guinée,  de  la  Sénégam- 
bie,  du  Sond.m,  de  TAbyssinie  de  I.i  Cafrcrit;.  On 
en  trouve  au.ssi  beaucoup  dans  (im-liiuis-nnes  di  )illt;g 
di"  i'Oc-anio,  notammi.iit  dans  la  ^()l|VlJlle-(luinée. 
Quant  aux  nègres  qui  hahit'ut  les  deux  Améri- 
ques, ils  y  ont  été  transportt'-s  i-omme  etdavea.  Voy, 
TRMTS  et  le  Dùi.  univ.  d'H.  et  de  G.  an  molntsu. 

Wifree  blmet.  Voy.  ALtutos. 


NÉGRIER,  bâtiment  destiné  à  fkire  U  UaikdB 
noirs  sur  la  c6te  d' Afrique.  CesbàUmeiitt  nvalentén 

dispositions  toutes  particnli-  r.  s  :  l'i-nlro-poot  éli-s 
dégagé,  aDn  qu'on  pfU  y  €utas«er  les  esclaves,  le 
pont  qui  recouvrait Templacem^' ni  (in'ïls  occupuc: 
était  percé  de  mewrtrièrtê  pour  tirer  aur  cet  mit- 
beureos  en  eu  de  révolte.  Cens  de  cm  bftttMiib 
qui  subsistent  encore  «ont  très-bons  voilier* ,  p-nr'» 
soustraire  à  la  poursnitL-  des  croii»eurs.  Voy.  rnuTi. 

NEGl'NDIUM,  uvnrcdo  la  f  iiniUo  do  A'  .  ;mto, 
a  ponr  type  le  Negundo  {Acer  Negundium] ,  « 
Érable  à  feuilles  ae  frêne.  Voy.  ÉlUBLC 

NEIGE  (en  latio  im'x,  m'vM),  MU  eoogcléeqB 
tombe  du  haut  de  l'atmosphère  sur  la  carnée  de  b 
terre, sous  laforme  d'une  muHitu<îi;  df  Al  ronsd'ant 
blancheur  éblouissante.  La  ut  tu'*;  .lirecte ,  dans  si 
cristallisation,  la  forme  de  petitt^s  ij toiles  bei^ 
nales  qui  se  teminent  en  pointes  trës-aignit,  et 
qui,  se  groupant  les  unea  rar  les  ^utres^  romenta 
grand  nombre  de  flpiircs  r^cnilifres.  Ello  est  beau- 
coup plus  lépiTo  qui;  la  ulai  i-  ordmairo.  La  nt;« 
(pji  \\rn\  (11-  tuinbir  a  10  ou  12  fois  \\\u<^  <i'j  m>1oik 
que  l'eau  qu'elle  fournit  étant  fondue.  Ld  oeige  rè- 
Uédiit  fortement  la  lumière,  et  son  aspect,  loBf» 
temps  soutenu,  blesse  les  yeu\  faibles  et  déiicalK 
Loniqu'elle  parait  après  quelques  jours  de  fortes  fe* 
I  l  ou  obser***' q\ie  le  fiuid,  (piunjue  tijuj^uri  v(m- 
sin  du  la  congélation,  éprouve  une  dimmuuon  sea 
sible.  La  neige  a  une  influence  marquée  sur  la  con- 
stitution de  l^tmospliére  *.les  vents  qui  ont  paatéter 
det  montafneteouvertetde  neiges  ref^ildiventlso* 
jours  lr«  plaines  Toisine*,  où  iu  font  sentir.  La 
neige  alinu'iitc,  en  se  tondant,  ks  riusstîaui  e4  1*> 
fleuves  ,  et  «.a  fonli-  trop  subite  cause  souvent  de* 
inoiiilaliun»  désasireuM:».  Lorsqu'elle  couvre  les  plic- 
tosjicndant  l'hiver,  clic  lesgarantitctdonneplusd'^- 
livité  à  la  végétation  que  le  printempn  développe,  si 
tontefMs  tafontetefliit  lentement.  lUenn*«st  plus  oai* 
SiMe  aux  plantes  qu'une  nei^e  qui,  séjournai;!  >»jr 
la  terre,  &o  fund  en  partie  pendant  le  jour  pourk 
geler  de  nouveau  la  nuit  suivante. 

M£lLLËt  esoëcc  d'étoupe.  Les  Tonnellert  «pnel* 
lent  ainsi  du  ehanvre  ou  de  la  flcclle  décordée  dont 
nn  se  sert  pour  iKnieher  les  fentes  d'une  pièce  de 
vin  i^ui  suinte  par  le  fond  à  l'endroit  du  jable. 

NELOMBO  ,  SflutHi'ium  ,  u'enre  d»;  plantes  qm 
forme  h  lui  «seul  la  j»elite  famille  de»  Nélumbiacm 
ou  Ni  iund>ouées,  voisine  des  Nympliéacées  (Nèou- 
pliars),  renferme  de  magnifiques  plantée  berbtcéct 
^ui  erotsient  dans  les  eaut  douées  de  TAtie  et  de 
1  Améri'pie  tmpirales  ;  iliin* me  épais  et  rampant, 
d'où  parlriit  des  pétiole»  portant  des  feuilles  eu  lame 
I>elléê,  orhi'ulaire ,  concave,  el  de  grandes  fleun 
roses,  blanches  ou  Jaunes  ;  le  fruit  est  une  petite 
noix  monosperme.  Les  deux  espèces  principales  sont: 
le  Nélomho  ti  iîlnnt  (  V.  ^pe-tnium',  une  de?  plan- 
tes dans  lesquelles  on  a  reeonnu  le  Lotus  des  ariciens 
Egyptiens  :  fleurs  ma).Mufiijues,  blanches  ou  rosr>, 
atteignant  jusqu'à  3  décim.  de  diamètre  ;  la  corolle 
a  plus  de  15  pétattltdMlt  10  extérieurs  :  ces  fleurs 
rappellent  par  lem  aipaet  collet  det  Magnotiat  «C 
ont  fodeur  de  TAnto;  cette  «apèoe  croit  natorelfe- 
ment  dans  l'Inde  et  la  Chine;  elle  abondait  .autre- 
fois en  Eeyplc  ; — le  A',  jaunr  (N.  lutetim),  commun 
dans  la  Kli»ride  et  la  Laroline  :  ses  fleurs,  tout  à 
fait  semblables  de  forme  &  celles  de  l'espèce  précè» 
dente,  ne  t'en  dItUnguent  que  par  leur  eottleor; 
elles  sont  aussi  plus  petites. 

NÉMATE,  Nemafus  (du  grec  néma .  n;\  genre 
d'inseetes  Hyrru^i,  ]  !  r  ^  t«:rt"brants ,  famille  de* 
Porte-scies,  tribu  des  Tentbrédiniens  :  antennes  de 
9  articles,  simples,  longues  el  sétacées,  maodibulet 
écbancrées,  celhile  radiale  trèt-grande,  4  ceUulet 
cubitales,  etc.  On  en  eonnatt  plus  de  40  eipèeet,  ap> 
p.artcnanl  toutes  à  l'Europe.  î.'i  •  e  type  est  le 
riémate  du  tmUe  {N.  salicii],  lou^  do  12  millim. 


Digitized  by  Google 


NENU 


—  1117  — 


NEPE 


lie  couleur  iaaae  et  noire  :  les  larret  eotreot  en 
terre  au  nni  d'août ,  et  t'y  flleot  des  coquet  d'oo 
brun  presque  noir.  On  cite  encore  kt  N.  copra* , 

impiitostis.  Degeeri,  ribis,  etc. 

NËMATOCËHES  (du  grec  néma,  filet,  et^rar, 
corne),  famille  de  Lépitloptères ,  fomprcnant  ceux 
de  ces  insecte»  qui  uut  ks  auleunos  filiformes.  Pres- 
que toutes  les  chtjiiilks  de  cette  famille  se  filent  un 
cocon  dans  leiiiit  l  t  lles  se  changent  en  chrysalides. 

NÊHOCËRES,  Nemocera  (du  grec  néma,  fil.  et 
héros,  corne,  antenne),  famille  importante  de  i  or- 
dre des  Dipli'ics,  renrci  mc  des  insectes  ayant  pour 
caractères  ;  des  auttiunes  fUi formes  ou  séUcéés  ayant 
6  articles  au  moins»  le  corps  grêle  et  allongé,  la  téle 
assez  petit*,  indioîe,  les  jeux  très-Kros,  la  bouche 
composée  d*ttQ  fufoir  allongé ,  tncUné  en  bas  ;  le 
thorax  t-levé,  bossu;  Tabdomen  étroit,  termin'  '  ii 
pointe  dans  les  re'melles,  et  par  des  crochets  dans 
les  niàlesj  les  ailes,  longues,  étroites;  les  pattes 

Kêleset  ailoQgé«s.  Les  Némocères  habitent  les  lieux 
nnldee;  aomrent  Us  se  rassemblent  dans  les  airs 
en  esialo»  nombreux.  Cette  famille  m  dif  lie  en  2 
grandes  tribus ,  les  Culieidet  et  les  Tipukdres. 

NÉMOPAM'HE,  Nemopanthes  (du  grec  néma, 
fil, et  anthos.  fleur?),  arbrisseau  du  Canada,  de  la 
famille  des  liicioées,  à  tige  rameuse;  à  feuilles  al- 
ternes, oblongues,  très-entière,  glebres,  coriaces^ 
à  court  pétiole  ;  à  fleurs  petites.d'ao  Mené  ^erdllre, 
solitaires  sur  des  pt'Joncules/îa/ô/'mcî;  àbaiesrou- 

f;es.  Il  eslcumuiuu  dans  les  moutagnos  «lui  entourent 
e  lac  Chamiilain,  el  dans  le  sud  des  Etats-Unis. 

KÉMOSOME  (du  ^rcc  n^rna,  fil,  et «dma,  corps), 
genre  de  Goléoptèreâ  téiraméreit  bmllle  des  Xylo- 
pbagee  ^  renferme  des  infectes  an  corps  linéaù'e, 
ayant  les  aateonesen  manne,  perfoliées,  et  la  tète 
pres<iue  aussi  longue  que  le  corselet.  On  les  trouve 
en  France  et  eu  Allemagne  sous  les  écorces  des  bè- 
Iros  et  dés  ormes. 

ri£MOURE,  Nemoura  (da  grec  iiAna,  filet,  et 
oura,  queue),  nom  dooii4  a  tous  les  inseelBB  Aptères 
dont  Tabdomcn  est  terrrdné  par  des  soies  ou  des  fils, 
désigne  aussi  un  ^'rnru  de  Ni-vroptèresdc  la  famille 
les  rlanipenue^  ,  ayant  pour  raracttres  :  palpes 
maxillaire:»  et  labiaux,  courU,  Hliformes,  le  dernier 
article  OTolde,  arrondi  et  très-large  ;  soies  caudales 
noUes  00  rudimeoUUrcs.  Ces  insectes,  de  taille  pe- 
tlle,  d*one  forme  grêle  et  délieate,  de  ooolew  fuli- 
gineuse ou  brunâtre,  se  trouvent  dans  les  bois  hu- 
mides au  printemps  et  au  romuicncement  de  l'été. 
Leurs  lanres  vivent  dans  l'eau. 
NEMS ,  nom  égyptien  de  VIchneumon. 
NËNlEiS,  chants  funèbres  en  usage  ehes  les  Grecs 
et  les  Romains.  Us  exprimaient  les  louanges  de  la 
personne  qui  venait  do  mourir,  et  étaient  débités 
d'une  Toix  laintntable,  au  son  des  flûtes,  par  une 
femme  nommue  prœfka,  louée  pour  ca^I  oillce.  On 
attribue  l'origine  de  (es  chanlsàSimonideou  à  Linus. 

NENUPHAR  OQ  KtitoFAB,  Nffmp/uea,  genre  tjpe 
de  la  fomllle  des  Nymphéacées,  renibrme  des  plan- 
tes berbacôcs  aquatiques,  à  rhiiômc  çros  et  charnu, 
s'attachant  au  kaia  des  etiUigs  par  un  chevelu 
épais;  k  feuilles  nageantes,  larges,  t  paisses,  arron- 
tbes,  échancrées  à  leur  base;  à  Utiurs  grandes  et 
b.'iilantes  :  calice  à  4  ou  5  sépales,  libres,  tombants, 
colorés  iotérienrement;  corolle  à  16  ou  18  pétah  s , 
Mandnes  nombretnes,  ovaire  multiloeulaire  ;  les 
feuilles  et  lt;s  fleuis  tieaocut  aux  racine^  par  lie 
lontrs  ptduuculcî.  qui  leur  permettant  de  venir  h'é- 
laler  à  la  surface  de  l'eau;  le  soir,  les  fleurs  se  fer- 
ment et  reotreut  dans  l'cao  pour  ne  reparaître  qu'à 
la  lumière  du  *oleil.  Le  tnAt  est  une  capsule  rem- 
plie d'une  pulpe  dans  laquelle  sont  plongées  le«! 
Erdttes.  L'espèce  type  du  ^enro  est  le  Sénuphar 
blanc  [Si/>/iiJ(<ra  al/m  i  ,  MiU'airement  lys  tlct 
éjangt^  liianc  d'eau,  Plateau  ùiatic,  à  fleurs  gran- 
«>»  d  un  Mane  virginal ,  très«kmmnn en  fiuùrepe. 


dans  les  fossés  pîeiuë  d'uau ,  le»  étangs  et  les  eaux 
faiblement  courantes.  On  lui  allrduiaitautrcfoisde 
grandss  propriétés  sédatives  et  adliaphrodisiaqucs , 
mais  on  a  reconnu  (pie  c'était  une  opinion  tout  à 
fait  erronée.  0;i  'i  ive  encore  en  Europe  une  autre 
espèce  semblât;.*  a  la  précédente  par  le  port  et  la 
forme  des  feuiUts,  mais  à  fleurs  plus  petites  et  de 
couleur  jaune  :  le  N,  jaune  {fii.  luUa),  vutniremeot 
Lys  jaune  iTeou,  Jarniet  iTeatu  Plusieurs  Botanistes 
en  font  un  genre  à  part  qu'ils  .ippcllcnt  Suphar. — 
Parmi  les  espèces  exotiques,  il  faut  remartjuer  le  iV. 
Llfu  [S.  i  irruh'd),  qui  cioU  dans  les  ritières  et  les 
canaux  de  la  basî»«  E;{)pU;  ;  ou  lui  donne  queiuue- 
foislenom  de  Lotusbleu  ;  et  le  S.  lotus  (le  Lotos  blaw 
d'Hérodote),  à  fleurs  blanches;  qui  étaient  l'objet 
d'un  culte  de  la  part  des  anciens  Égyptiens.  F.  i«tos. 

NÉOLOGIE,  RÊOLOCl&ME  (du  irec  neot,  nouveau, 
el  io^os,  discours).  On  apjjclle  Séoiogie  riniroduo 
tion  de  termes  nouveaux  ,  ce  qui  est  souvent  uno 
nécessité ,  et  ce  qui  enrichit  une  langue  quand  les 
mots  sont  formés  suivant  l'analogie;  et  Néologisme, 
raffi»}tatioo  à  se  servir  d*e]9ressioBiel  de  mots  nou- 
veaux et  bisarres. 

NEOMEME  (du  grec  néos,  nouveau,  et  ménè , 
luoe),  nouvelle  lune  {Voy.  veut).  —  Les  Grecs  don- 
naient ce  nom  au  premier  jour  de  rliaipie  mois. 

NEOPHYTE  (du  grecnéof,  nouvelle,  et  iiAyi^oit» 
plante),  nom  itooné  dans  la  primitive  Eglise  anx 
nouveaux  chrétiens, c.->\-cl. aux  païens  nouvellement 
convertis  [Voy.  CATÊciiLMtsxs).— Il  sedit  encore  au- 
if  iir  l  l  ui  do  toute  {KTSon ne  nouvellement  baptisée, 

NÊOKAJlÂ,  par  corruption  de  Naorama  (du  grec 
naâe,  Umflê,  «t  Aerodi  voir),  sorte  de  panorama 
traeé  sur  une  nrflMM  qrliDdiiqoe  et  représentant 
l'intérieur  d'un  temple  ou  de  tout  autre  édifice , 
éclairé  et  animé  par  des  pcrsonn.'))2:os  au  milieu  des- 
quels se  trouve  le  spectateur.  M.  Allaux,  inventeur 
du  Ntforama ,  a  expoM'  en  ls27  une  vue  de  Vlnté- 
riettr  de  Saint'Pierre  de  Home,  qui  fait  complè- 
tement illusion.  Voy.  PANOR&UA. 

NEOTTIA  (du  giee  néoUot,  peUt  enflant,  à  cause 
de  la  forme  biiarre  des  fleurs,  dans  lesquelles  ou  a 

cru  trouver  quelque  ressemblance  avec  un  enfant) , 
~enre  d'Orchidées,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ophrys 
Voy.  ce  mot). —  Ce  genre  a  donné  son  nomanx 
^wtiées,  tribu  de  la  fiumille  des  Orchidées. 
NÈPE,  Nepn  (du  grec  n^pour,  pieds-nageoires), 
sorte  dePunaise  d'eau,  forme  un  genre  d'Hémiptères 
qui  est  le  tvpe  de  la  tribu  des  Népides.  Voy.  ce  mot. 

NÊPENtHÈS{du-'rer  xf'privalif.et/wnMo*,  dou- 
leur). Homère,  dans  i'Odysaée,  appelle  ainsi  un  breu- 
vage narcotique  que  composa  Hélène  pour  calmer  la 
douleur  de  Télémaque.  £lle  avait  reçu  \cj<<'penthh 
de  Polydamna,  femme  de  Tboniâ,roi  d  Egypte.  Les 
uns  ont  cru  que  c"»'  t  vil  l'njdum  ou  lajusquia.m  ■  Min- 
cUe;  d'autres,  l'auuee,  la  buglosse,  ou  la  buuira- 
che. —  Cemotdésii^nie  aujourd'hui  un  „'enred.'  plan- 
tes des  Iodes»  type  de  la  petite  famille  des  Népcn- 
Uiées,  détachée  des  Aristoloehléss.  Ces  piaules  sont 
remarquables  par  une  sorte  d'urne  qui  le  trouve  ài 
rextrémilé  de  leurs  feuilles,  et  qui  renferme  une 
eaudoure  r  t  limpide, donts'ahreuvL'ut  les  voyageurs. 

NEPETA  (nom  du  Pouliot  saumye  chez  les  au- 
eleôs),  dit  aussi  Cotcnre  on  Herbe  aux  chats,  parce 
que  ces  antananx  aimant  à  se  rouler  dessus  ;  genre 
do  la  famille  dos  LaMées ,  type  de  la  tribu  des  Né- 
pétées,  renferme  des  plantes  berbarée?  ou  frutes- 
centes, abondankes  dans  les  Urraios  humides  et  sa- 
blonneux de  l'Europe  et  de  l'Asie  tempérée  :  ftuilles 
d'un  vert  foncé,  souvent  tachetées;  fleurs  tu  épi  ; 
calice  tnbuleux  quinquédeolé,  corolle  à  limbe  bîla- 
labié,  4  éUmines,  anthères  biloculaires ,  style  à  2  dU- 
visions.  Le  fruit  est  un  akène,  sec,  lisse  et  nu  Ce 
genre  rcnfTine  tin.  trentaine  d'espèces  dont  les  deux 
principales  sont  :  la  Vaiuire  commune  {N.  catana), 
I  qu'on  nMoatre  fréquemment  sur  le  bord  desjar- 
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diQS,  et  qui  a  une  odeur  pcuélranteet  f6tide:  et  la 
C.  réticulée  {S,  reticulata),  qui  forme  un  buiisoD 
de  1  à  2  M.  d«  kaut,  portant  pendant  l'été  ii«»  Qeurs 
d'an  ?Uilet|iîl«(Nld'ttD  bleu  purpurin  foncé. 

On  a  auuî  donné  te  wm  de  Sepeta  à  des  c^èoM 
de  Menilics  et  de  Méltaws.  Voy.  cm  aoli. 

f{EPH£U^£(du  grec  rtejifn'l^,  nuitre),  pierre 
demi-transparente  :  c\itt  ua  s)lic4it<'  d'Alumine. 

N E  P 1 1  n .  i  ON  (du  gret  «^pA«f/é,  n  u;i-'é ,  b ro u  i  1  lard) , 

Setit*  tache  qui  a  md  $iéélt  dans  la  couche  externe 
e  U  eoniée  ,  et  q«i  laitM  paNO-  les  rayons  lumi- 
netit  comme  li  travers  un  nu.ise.  Cette  maladie  cède 
souvcut  à  (li'S  collyres  aslritii.'(!nl* ,  an  ««««-nitrate 
df  liismulli  rtdnil  tu  ji-ni-lrt»  impalpal  Ii  t  mêlé  à 
partie  égale  ou  doulilc  de  suire  pulvérisé.  Quclque- 
Cgl»  tt  a  nM,  pour  l'eDleirer,  de  toucher  légèrement 
k  tornéc  nteo  U  pi«rr«  talènale  pliisieun  foif  de 
mite,  a  iiuitre     eiiMf  )oor«  d*fotarvall». 

NEPHELIUM  (dagrcr  ufphélè,  nuap  %  le  Li-lchi 
de*  (Ihinois,  genre  de  la  famille  àm  Sai'iud  ic^-os , 
renferme  des  arbres  f^uiUer^  iinM'rt"*  à  l'Asie  tra- 
piaale,  t'élevant  à  une  hauteur  de  12  à  15  m.,  et 
dont  les  branches  s'étendent  horiaralalemenl.  Le 
tronc  du  Néphélium  a  l'écorre  ponistllée;MaranieM» 
portent  un  beau  feuillage  et  des  llenn  Maneliitres; 
il  [iroduitun  drui>e  d'un  rouge  ponceau, revêtu  d'uiit; 
p««ui  cbugrutéi),  mm  Uqnclle  on  trouve  uoe  pulpe 
aqucuw,  molle,  d'un  parfum  exquis,  approchant  de 
celui  de  La  fraise.  Ce  fruit  cet  de  la  groéeeur  d'aae 
prvne  abrfcotée.  Les  Cbiaafs  ea  sont  IrèhfHaïKis. 

^"EPHRALGIE  (du  qrcc  n<'pfn'os .  rein,  et  ntgos, 
douli  ur),  dfiuleur  vive  des  reitis,  Sduveiil  appek^e 
Co/ii/uciie}'hr''^i'fUC  ou  Sj^asnie  dfy  reins  ;  elle;.!-  fait  j 
sentir  dans  la  région  iotntuire  et  «st  arrom{vigtiée  i 
de  tremblement,  de  refroidissement  de  la  pi-au^d'u» 
iteei  abondantes  et  claires,  et  quelquefois  de  vomis- 
senents  opiniâtres.  On  lacombatpar  tous  les  moyens 
aatispasmoilitiurs  el  caImant«,tcU  que  les  émulsions 
opiacées,  les  bains  gùnéf  au»  proloosrés ,  le»  embro- 
cations  miileuscK  et  narcotiques. 

>l:PimËTIQU£S  (coufiim  e(»QGU«is}.  Ton.  Kt- 
niRALciB  et  KÊPimim. 

NEPHHITF  (  lu  ^rvrnf'phros,  rein', inflammation 
des  r«itis,  est  caiacb-ris'-t'  p;ir  une  douleur  aieuë  , 
exacerli;iiile,  une  rlialeur  brûlante  cl  un  «ientimeiil 
de  pcfanteur  dans  la  région  lombaire,  don  elle  i^e 
propage  J««|ai*à la  vassio  et  mène  Jusqu'aux  cmssrs, 
a*ee  wipprsmtoB  OO  diarinutiM  de  l'urine.  Ce  li- 
quida derlmt  rowye  et  sensiiiinolent,  et  dépose  sou- 
vent un  «.l'climent  bl.vnrliJtrp  ou  entraîne  des  t:ra- 
viers.  La  u/pliriie  rie  spédalemcnt  le»  adnlU  s 
d'un  temjxTameiit  bilii  ui  et  saniruin.  Ses  causes  Ks 
plus  ordinaires  sont  :J 'exceiî  àm  boissunii  irritantes 
et  idoaaUqnes  oo  des  'diurétiques,  l'usage  des  aphro- 
disiaques, les  coups  «t  les  chutes  sur  la  région  des 
râlas,  Upr««eoeeo«ealeo1sréoaai,  l'Impression  d'un 
froid  subit,  etc.  Le  traitement  consiste  dans  IVmploi 
des  aiitipliiogit>lti|ues  de  toute  espicts  ;  saignées , 
sangsues  sur  la  région  dos  reins,  grands  bains ,  ca- 
taplasBies  émollieuts,  narootifues,  vésiratoireç.cic. 

IIEPiOES,  Népides  (du  genre  type  Népe  ),  tribu 
dlnsectes  Hémiptères,  section  des  IL  téroptères , 
famille  dos  Hydrocoris4;s  ou  Punaises  d'eau,  ren- 
ferme des  iii>irles  carn  t5sii_rs  qui  vivent  dans  les 
eauK  dormantes  :  corps  déprim6|  pieds  de  devant 
ravisseurs  ,  larscs  postérieurs,  ooiMiB  et  propres  à  la 
Mlatien.  Oa  IraMte ces  ineectesaux envtroM  de  Pa- 
ttes— La  tribo  des  Népides  ne  comprend  que  les  trois 
genre*;  Srpn,  Ranairn  et  Ceixolmelus. 

NEPOTISME  'du  latin  nepns,  ncTeu).  Ce  mol , 
usité  d'abord  en  Italie  pour  déslLMicr  le  crédit  et 
l'autorité  souvent  injustes  que  certains  papes  avaient 
donnés  À  leurs  neveux,  s'applique  maintenant  k  Ta- 
tMsqna  les  hauts  fonctionnaires  font  de  leur  in- 
BaeMa  dans  tout  fitai  pour  procurer  à  leurs  pareu 
aaamisdas  «mpteii  et  des  homteurk 


NEPTUNE  (da  nomdddtea  da  taamrdaaBsla  otv- 
Ibologie) ,  dite  aussi  Le  Verri-  r.  la  plus  éloi^ée  ds 
pbnéte? connues  de  notre  System.-  sola:re  ;  sa  distas't 
nioveimc  au  soleil,  ct-lle  de  la  t.-rre  étant  1,  est  d« 
30^.  £Uc  bit  sa  révobitiea  en  €0jl27  jutira.  L'iia-  i 
cûnalsen  de  son  »ri»lle  sur  l'éeUptfqm  n'eal  fwjr  | 
0*  46'.  M.  Le  Verrier  en  a  annoncé  Texisteoce  e 
1846,  en  se  fondant  sur  de«  considérations  Ibéwv 
ques  ,  pui!-è<  s  dans  1rs  perlurbati  'ns  'I  L  i  miju-;  -  If 
a  uté  ubservé^  peu  du  t«uip<>  aprt.s  (23  miiiemïs'. 
à  Berlin  par  M.  Galle,  sur  les  indications  ruorn» 
par  les  eakalsds  M.La Verrier.  Oa  loi  a  U  aunétkfm  \ 
«s  sateHNss.  On  la  représenta  par  un  trident  f^. 

On  donne  le  nom  de  Septunef  à  des  atlas  tpé-  ' 
ciaui  destinés  aux  cartes  marines  :  ou  distingw  k 
S' r plu  ne  français,  recueil  des  cartes  du  littoral  it 
la  France  ;  le  N.  orienta/,  dressé  pour  la  ii»vigahm  { 
des  Indes  onentales ,  etc.  Voy.  caktks  aaUB. 

NEPTUMEXS,»  dit,  en  Géologie,  des  déj^.^  < 
des  terrains (pii  doivent  lenrorieioe  au  tséjcmrdtià 
mer.  Par  suite  ,  on  a  nonim-'  Sept/uni  fr^e  îTiyp*- 
Uiese  dans  laquelle  ou  attribue  4  l'action  Je  Vers  h 
formationde  la  plupart  des  roches  qui  ooostit'jet:'.k 
croate  du  slobe,  ai  Neptemeiu kapetrtiaaos  deeeti» 
hypothèse.  6a  lesoppwe  aux  Fiileffici«»e*,  q«  aiin> 
buent  uneplus  gmnde  importance  firaclion  dnfn. 

NEREIDE,  Neiris  (nom  mylliologique  pris  tr> 
bitrairement ) ,  vultrairemenl  S  -olopendre  de mp. 

Senre  d'Annélides  errantes,  au  corpa  allonfé,  sab- 
éprloié,  atténué  en  arriwe,  PSiMse  troaqvêm 
avant ,  cl  formé  de  nombreux  anneaux  portant  de 
soies  bilatérales;  tète  asees  grosse,  distincte,  fonwt 
de  deux  pièces;  2  OU  4  mâchoires ,  2  paires  de  tes- 
lacules  courts  et  inégaux;  braochie*  nnîle?  oa  m- 
dimeotaires,  etc.  Ces  animaux  vivent  sur  ]tirt>m 
de  toutes  les  mers,  dans  les  trous  des  rochers  et  da 
pierres,  dam  leseoqttUksvMea  de  leori  norimp^s, 
d^ns  le  saMe  ou  la  v.isc  ;  les  cspôcesles  plus  c.nin:'!- 
tits  sont  n'clierchiMS  par  le«  pêcheurs  comme  appèl. 

Dans  son  Sijslrnic  des  Annèl utrs ,  M.  Savi^ 
nomme  Néreidées  un  ordre  d'Annèlides  pourvus» 
de  soies  pour  la  locomotion ,  et  se  partag:eaBt  ca4 
familles  :  Néréides  (subdivisées  elles-mèraes  en  ^r. 
hfcoriennes,  >.  ghfcériemies  et  N.  »t/llienne») , 
Àpfiroditef  ,  Eu'iices  et  Arnpthinnmcs.  Quant  ..t: 
gvure  ci-dcMius,  il  correspond  au  genre  Lyonris  de 
la  famille  des  Néréides.  —  H.  de  Dlainville  appelle 
Nért»dé$  une  fsœille  d'AnnéUdea  mi  cotopreod  k 
genre  Néréida  et  les  genres  wMm  Jfephthys,  Gty- 
cère ,  Aginurc,  etc  —  Enfin  M.  Mllne-Etlwards  a 
donné  le  nom  de  Nétx'idien.s  à  une  famille  des  Ad- 
nélides  sétigères  crranlcs,  qui  n  jv  nd  eu  [lartie  aux 
Séréides  de  M.  de  Savigny  et  aux  Séréides  de  M.  de 
Blainville.  Elle  comprend  les  genres  Séréide,  ly 
sidice,  Sut  lis,  Hésione ,  Alciope,  Myriam,  Mfif* 
iodore ,  Sephthys ,  Goniade  et  uty^n. 

NKRFS  (du  latin  nervi),  organes  ayant  la  formr 
de  cordons  t)laochAtrcs ,  qui  servent  de  conductears 
à  la  sensibilité  et  au  mouvement.  Les  nerfs  sont  CW' 
posés  de  ttbrea  particulières  qui  prennent  naissance 
dans  le  cerveau,  la  moelle  éploière,  les  ganglions , 
et  qui,  anssitt^t  après  leur  sortie  des  or^-anes  cea- 
ti  aui,  se  ra.ss(>mblcnten  faisceaux  qu'on  nomme  ra- 
ciws  des  w  rfs;  cts  racines,  en  se  réunissant  à  lear 
tour,  forment  des  troncs  qui  se  divisent  en  broocbeSf 
lesqtidtao  deiriennent  de  plus  en  plus  grêles^  Otiul» 
sent  par  se  perdre  dans  la  subsUnce  des  orgaoas; 
mais,  quelle  que  soit  leur  petitesse,  11$  n'en  sont  pas 
moins  des  tubes  creux  ,  comme  l'ont  prouvé  de 
oenles  observations  :  ou  buppo^  qu'ils  sout  remph6 
d'un  fluide  qui  y  circule  ou  qui  s'y  meuL 

Lm  akrf s  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  fermaSjd'un 
blaae  brillant,  se  répandent  principslemeol  dans 
loï  mîisrlfg  du  tronc  et  la  pcan;  les  autre*  ,  mnm, 
d'uu  gris  rouguàtre,  pialt  et  unis  ensemble,  appar- 

Ucanaot  surtead  «nx  yMm  «t  Maompagiraal  les 
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vaiMeaux  sansums.  Les  premiers  sont  appelés  Nerfs 
céribro- spinaux,  ou  N.  de  la  vir  untvtale  ;  il<  fonm  iil 
UD  ceriaiB  nombre  de  paires  qui  se  détachent ,  les 
BBM  4a  eCTTMv  Ott  du  cervelet,  les  autres  de  la 
moelle  épinière  :  parmi  les  paires  qui  naissent  du 
cerveau,  on  remarque  surtout  celles  qui  se  rendent 
aux  lUL-.inis  (les  sons  {S.  optiauex.  S',  olfactifs, 
H.  audit ifti  ûu  acoustiques f  N.  du  goût  ou  Gr. 
hiff»glo9tes)  ;  les  autres  portent  U  MOtiliUitè  à  la 
MM,  J«  seosibilité  et  1«  nomemnt  aus  ntiiscki 
da  tfOM  et  def  iiieinl>ras.  Tons  ce»  nerft  ont  deux 
racines,  Vune  antérieure  rt  l'autre  iwitô-iri/rr,  qui 
se  réunissent  bientôt  en  un  seul  oordon  nt-rveux  : 
les  eipérienccs  do  Ch.  Bell  ont  démontré  que  la 
Mosibililé  provient  de  la  racine  antérieure .  et  le 
iBMvemeDt  de  la  poetérieure.  —  Les  mbcmu  sont 
appelés  Nerft  gafiglionnaires ,  N.  tj/mpathiquet 
ou  N.  de  la  vie  organique  ;  leur  ensemble  forme 
le  Nerf  grand  sympathique  ou  trisplanchnique  : 
c'est  au  moyen  de  ces  nerfs  que  nous  ressentons  le 
bnoin  d'allraeots,  les  impressions  de  la  faim  et  de  là 
Mlfy  Jm  douleori  iaternes;  Us  sertent  à  l'aen»- 
plissflBtwt  des  finctioin  des  viseèfsi» 

Les  nerfs  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans 
notre  ort,Mnisalion,à  l'état  de  santé,  comme  à  l'état 
de  maladie.  Nun-srulemeut  ils  sont  les  organes  de  la 
sen^ilité  ot  du  mouvement,  Us  paraisi^nt  encore 
coneourir  avec  la  respiration  h  entretenir  la  cha- 
leur animale.  Ils  peuvent  aussi  devenir  le  liése  d'une 
foule  de  maladies  ;  leur  surexcitation  donne  lieu  aux 
plus  vives  douleurs  et  aux  maladie?  lcçi)liisgraT«!S(  T'. 
HAvajaciE  et  mêvhoses  )  ;  leur  paralysie  entraîne  la 
paralysie  de  la  parti»  éê  eOTpt  «pà.  nMiatt4W 
ranboaileii  et  la  via. 

dm  las  «aiaiM»  wrlibrés  (Maiiariftw»,  01- 
«eanx,  ReiptUn),  le  tijst^me  nenvux  est  à  peu  près 
le  mémo  qnecnez  lliomme;  mais,  dans  les  animaux 
d'un  orilre  inférieur,  comme  les  Mollusques,  les 
Insectes,  les  Annélides,  etc.,  il  est  fort  difTcrent. 
Chez  les  Polypes,  tontailBiparUci  du  corps  parais- 
sent être  seoàlilaa  à  nem  pna     mène  degré,  ce 

Îui  suppose  IVtliaeBee  d'an  STStèna  nerveux  distlnet. 
a  présence  d'un  système  nerveux  n'a  pu  être  con- 
statée cbes  les  Acalephi  s  libres  et  dans  la  plupart 
des  vers  intestinaux.  Chez  les  Ëchinodermes  non 
pédiceliés  (Spiooncle ,  Booellie ,  etc.  J,  et  cbes  cer- 
taines Annélides  (  Naïades),  le  iifBlèaie  nenren  ne 
consiste  qu'en  un  filament  blandiAtrc,  s'étendanl 
d'un  bout  du  corps  à  l'autre;  chez  les  Lombrics,  et 
la  plupart  des  laseclos,  des  Crustacés  et  des  Arachni- 
dtiS,  cette  liijne  médiane  se  complique  d'un  plus  ou 
moins  cr,ii>  I  nombre  de  développements  ganglion- 
nalras.Oans  IcsUolotbnriei  et  lesActiiii«s,i«  filament 
ttirveax, d'unique  quMl était chei  les  ea^^  précé- 
dentes, devient  double  :  chez  ces  (Irniit  n  s,  com- 
ueoce  à  se  montrer  un  anneau  médullaire,  de  la 
périphérie  duquel  partent  tous  les  nerfs  du  corps. 
CeC  anneau  est  surtout  remarquable  dans  les  Mol- 
loMiues.  ebet  lesquels  le  système  nerveux  acquiert 
un  développement  considéraMe,  notamment  elMt  les 
HoUosques  céphalopodes. 

On  peut  consulter,  pour  la  J.  srriplion  du  système 
nerveux  :  la  Névrologie  ou  Description  anatomique 
det  nerfs  du  corps  numain  de  J.  Swan,  traduit  de 
l'anghtiapartdi>'Chassaignac.i838;l'ilna/oiiMecoai- 
MwchityttflmffimwKxdaDrLeuret,  1839;  l'Am- 
tomie  et  la  Physiologie  du  si/stème  nerveux  du  D' 
Longet,  1813-46;  — pour  ses  fonctions  :  la  Phy^iolo- 

?'ie  du  sijstème  nerveux  d'E.  Ccorget,  ISil ,  2  vol. 
0-8  ;  le  Traité  du  système  nerveux  de  M.  Bazin, 
1841 ,  in-i  ;  les  Recherches  expérimetâtim  met  ies 
fomUênt  tl  let  nrtMriéiés  du  vjatèm»  nerveux  de 
M.  P-.  flonraos,  \\\-^,  et  relies  de  H.  Brarbet, 
1837,  ln-8;  l.i  .NVrroAy  //V  M,.  M-  L.  Hirschfeld,  1853; 
ki  travaux  de  MM.  Uielfcld,  WoUer  (1^52)»  etc. 

ItaM  In  liainit  ^ralgidn^  «n  dont  ta^ntn- 


I  ment  le  nom  de  Nerfs  aux  tendons  des  muscles  : 
ce  qu'on  appelle  Nerf  de  bœuf,  par  exemple,  n'est 
antre  chose  que  les  tendons  de  la  jambe  ou  au  eaW 
canéum  du  bcBuf,  qui  correspond  à  la  partie  appelée 
dans  l'homme  tendon  d'Achille. 

KKRF-rÊRO  ou  ^Ear•F£aoRe  (de  nerf,  et  de  férir, 
frajtju  r)  ,  contusion  du  tendou  fléchisseur  du  pied  de 
devant  rhez  le  cheval.  Cette  contusion,  qui,  le  plus 
souvent,  est  l'effet  d'un  coup  de  pied  de  cheval, 
produitlaclandk»Ui>n,pnii  «a  BeafleaMoft  qnilalM» 
souvent  à  «a  salle  une  pettte  tamenr  dore. 

NERION  ,  plante.  Voy.  netiium. 

NERITE,  Nérita,  genre  de  Molius()ues  grastéro- 
podes  pectiuibran<-be.s  ,  type  de  la  famille  des  >é- 
ritacées  :  tète  large  peu  saillante  et  munie  d'ua 
large  voilo  labial;  pied  large ,  écart,  trenqaé  e( 

{dus  épais  en  avant;  2  tentacules  pointus  portant 
es  yeux;  coquille  semi-giobuleme,  aplatie  en  dessus 
et  non  ombiliiiuée,  à  ouverture  semi-circulaire  dont 
le  bord  |;aucbe  est  aminci  en  demi-clois.on.  Les  Né- 
rites  babitent  les  eaux  douces  et  marines.  Ou  en 
compte  plus  de  90  a^Aoes  dans  les  eaux  douces:  elles 
sent  pertleolières  aoi  régieaa  interlroplcales^  ex- 
cepté la  N.fturiatile,  qui  se  trouve  dans  les  rivières 
de  France.  On  compte, en  outre,  30  espèces  marine. 

^(ERIUM  (lin  zi  i  '  iii'r(ts,  humide,  ]>arce  que  celte 
plante  aimc  les  lieux  humides), genrBd'Apocyoées,se 
compose  d'arbustes  toujours  verts  dto  fandten  conti- 
nent, d'un  bois  blanc  Jaunâtre,  afs«z  dur,  à  feuilles 
verticlllées ,  d'un  vert  foncé,  roides,  lancéolées,  mar- 
quées eu  dessous  de  ner^un";  saillantes,  à  fleurs 
srandes  et  brillantes,  formantdes  cyines  terminais. 
Les  espècesprincipales  sont  le  N,  e/eoMbrealM»- 
rier-roee  (  F*cenM(),enltivédaiisnoa|aidinBpeiir«8n 
fleurs;  et  le  H,  odorant,  qot  erotl  dans  le  nord  de 
rUiiidùustan  ,  le  long  des  rcisseaux  :  se<;  fleurs ,  de 
couleur  rosée,  carnée,  blanche  ou  j'uine  jiàle,  ont 
une  odeur  Ires-suave.  Il  existe  îles  vai  ielés  au'i  ainles 
fleurs  et  a  ûeurs  doubles.  Les  arbustes  du  genre  Né- 
rium  donnent  un  suc  vénéneux  qui  doit  être  rangé 
nanniles  nelsonsnarcotioo-AcreB;  soaéoone  eiast 
nnllles  powértsési  et  mlseB  à  l'état  de  pommade  ont 
été  employées  en  médecine  contre  les  maladiesdela 
I>eau  ;  mais  leur  usage  n'est  pa.s  sans  danger. 

NEROLI,  nom  donné  par  les  Parfumeurs  et  les 
Pharmaciens  àresaeoce  on  liaile  volatile  que  l'on  re- 
tire des  fleurs  i^anager.  EUeaétéaInsi  noomièe. 
dit-on, d'une  priDcesseTtalienne appelée  Nérola,qm 
l'aurait  obtenue  la  première  ou  Taurait  mise  en  vogue. 

NERPRUN  (do  lier,  pour  noir,  et  prunus,  pru- 
nier, à  cause  de  la  couleur  noire  de  son  écorce  et  de 
son  fruit),  Atammif,  genre  type  de  la  famille  des 
Rbamnées,  se  oonmoss  d'arinineanx.  indigènes  des 
parties  tempérées  de  Hiémlspbtre  eeptentrional ,  à 
feuilles  alternes,  stipulées  ,  entières  ou  ilentées,  le 
plus  souvent  clabrcs,  tantôt  pen;istantes  et  coriaces, 
tanlèil  caduques,  à  fleurs  petites  bt  verdàtres  :  ca- 
lice à  tube  urcéolé,  à  limbe  divisé  en  4  ou  5  lobes^ 
corollatanlAt  nulle,  Untét  à  4  ou  5  pétales,  étuninea 
eu  même  nombre  que  les  pétales,  filet  très-court, 
anthère  introrse  biloculaire,  ovaire  à  3  on  4  loges 
moiio-Dvuiées  ;  le  fruit  est  on  peitt  dnipe  ehnma  à 

2  ou  4  noyaux  osseux. 

Le  genre  Nerpnin  a  été  divisé  en  !lMdn<genreit 
Rhamtme  H  Franguku  —  Le  premier  ronnnnd  In 
N.^ateme{r.  âLATCRint),1e  N.  purgatif  etie  N.âee 
teinturiers.  Le  N.purijafif{Rh.  catharticus)  est  un 
arbrisseau  épineux  de2à3m.  de  haut,  à  feuilles  lui- 
santés,  d'un  vert  très-foncé,  ovales,  arrondies  et 
pètioiées;  à  fleurs  Jaunâtres,  petites,  à  4  divisions, 
réunies  par  booqoeto  le  long  des  rameaux  sentent 
diolques  ;  les  baies  asses  petites,  nolina  h  leur  ma- 
turité. Cet  arbrisseau  erett  aux  Meox  Inealtes,  dans 

les  bois,  les  haies,  etc.  On  le  cultive  dans  les  bc»- 

quelsàcauaede  son  beau  feuillage  d'un  vert  foncé. 
On  «  ftli  MMiditbalM     M^«M  IvMMnM 
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«Mfeilie.  Lts  lames  île  son  écorcc  fournissent ,  ainsi 

K0  ses  bait^ ,  une  cnulcnr  jaune  «nn'  l  'Hi  ti^''  avec 
luD.  Les  baies  sont  purgalives;  mais  illes  ne  con- 
Ttainnent  guère  qu'am  tempéraments  ilc  la  campa- 
gne, qui  sont  difficiles  à  émouTOir.  Un  «n  foit  un 
sirop  avec  lequel  on  purge  ordioalremeot  Im  ehieni. 
Le  suc  de  ces  haies,  mél6  à  l'alun,  fournit  une  cou- 
leur connue  sous  le  nom  de  vert  de  vessie,  t-mploy.  e 
fréqiit  ninicnt  par  les  peintres  en  miniature.  Le 
N.  des  teinturùr*  (A*,  infietorius)  diffère  très- 
peu  du  préeMent  ;  Il  «*«Mv»  DcMMoap  moins ,  et  s« 
tliviso  presque  dt^s  sa  base  en  rameaux  diffus  qui 
lui  donnent  plutôt  la  forme  d'un  buisson  que  celle 
d'un  arbuste.  On  le  trouve  dans  les  contrées  méri- 
dionales, aux  lieux  stériles  et  arides.  Les  semences, 
également  purgatives,  SOOt  COOOIMS  sous  le  nom  de 
graines  d'Avimonî  on  «n  tirs  ose  eoul«ur|aaae 
estimée,  appelée  rhi  de  grain. 

Le  second  sous-genre,  le  IVtamnus  fray^yiiln  de? 
Botanistef,  est  connu  vulgairement  sous  ic  nom  de 
Bourdaine.  Voij.  sounDAinK. 
NERVAL  lUAVui).  Voy.  bauiu. 
RERVATIÙN  (de  nervus ,  nerf),  lO  dit,  en  BoU- 
nique,  de  l'ensemble  des  nervures  d*une  feuille, 
des  ramiQcations  formées  par  les  vaisseaux  qui  par- 
courent le  limbe.  La  nervation  est  siniplo  ilaus  les 
Honocotylédonées,  et  très-raosifiée  dans  les  Dico- 
Ijrlédonées. 

M£RV£UX,  Heivotut,  qui  appartient  aux  oerfii, 
qvl  a  rapport  an  nerb.  Vag.  mars. 

Fluide  nerveux.  On  appelle  ainsi  un  fluide  qu'on 
bupi»ose  circuler  dans  les  nerfs,  et  qu'on  reuardc 
comme  l'agent  de  la  sensibilité  et  du  rnnuvement  : 
c'est  ce  (^ue  Desoartcs  et  se^  disciples  appelaient  Es- 
pfHêUmmaux.  L'existeni-c  du  fluide  nerveux  est 
encore  aujourd'hui  un  problème.  Longtemps  niée , 
elle  a  reçu  nn  nouveau  degré  de  probwllite  des  dé> 
couvertes  de  Galvani  et  des  expériences  faites  en 
1852  par  MM.  Zauledescbi  et  du  Bois-Reymood,  qui 
tendent  à  établir  que  les  contractions  musculaires, 
volontaires  ou  automatiquel,  correspondent  à  des 
conraDtsélectrfquesqulontlieu  dansleseorpSTitants. 

Maladies  nerveuses,  relies  qui  ont  leur  siège 
dau<!  le  système  nerveux  (l'o//.  KÊvnoSK).  —  Pour 
la  F  livre  nerveuse ,  Voy.  fiètbr. 

Système  nerveux,  ensemble  de  tous  les  nerfs  et 
de  tout  les  centres  nerveux  «voe  lesquels  Ils  ooni' 
municnienL  Yog.  huifb. 

IfERVlMS.  On  désigne  plus  par tieullèrenisnt  sens 
ce  nom  les  médicaments  que  V^m  regarde  COmme 
propres  i  fortifier  les  uerl!»,  siirluiil  ceux  dont  on 
fait  usa|!e  extérieurement. 

NERVULES,  S'eri  ult.  M.  de  Mîrbel  a  donné  ce 
nom  aux  faisceaux  nourriciers  qui  descendent  du 
sUgnale  à  l'ovaire.  On  les  nommait  anssi  eordmu 
pi»titlaire$. 

NERVURES,  liçncs  plus  ou  moins  saillantes  qui 
parcourent  la  surlace  des  feuilles,  et  en  sont,  en 
quelque  sorte ,  le  squelette.  Vog.  rsoiLLE. 

Les  Relieurs  appellent  Nervures  les  parties  sail- 
Itntes  qae  forment  sur  le  dos  des  livres  les  cordes 
on  fl«r/v  qui  servent  à  relier  les  feuillets. 

En  Architecture,  on  appelle  ainsi  les  moulures  sail- 
lantes plai'i'i  V  sur  le^  .itrtes  (l'un-'  vnilte  eu  d'un  vo- 
lute, les  côtés  des  cannelures,  les  angles  des  pier- 
res ,  etc. 

N£SKUY,  écriture  qui  a  remplacé  le  kouflque,  et 
dont  les  Arabes  se  servent  le  plus  commomment 

dans  leurs  livres. 

NESLE  ,  monnaie  île  hillon  ((ui  avait  cours  en 
Franre  an  wii^  siècle,  lirait  sou  nom  de  la  lourde 
K^le,  à  Paris,  où  elle  avait  été  fabriquée. 

NEUF,  Nourni,  nombre  Impair,  le  pluséteté  des 
nombres  exprimés  par  un  seul  chiOye.  Ce  nombre 
Jottlisait  d'une  certaine  faveur  chez  les  païens  :  les 
MuMS  étaient  au  nombre  de  nenf.  La  religion  chré- 


tienne admet  nenf  chosurs  d'anges  et  recommande 

les  neuvaines  (Voy.  ce  mot).  — En  Arithmétique,  le 
nombre  «pi//"  jouit  de  certaines  propriétés  partial 
lières  :  il  fuuniit  un  des  moyens  de  faire  la  IPSOTII 
de  la  multiplication.  Vuy.  «lltiplicatiok. 

NEUME,  Wwhm,  terme  de  plain-chaut,  qai 
L'nilie  la  lonsue  suite  de  notes  vides,  C.-àrd-  SBM 
lettres  ni  parole».,  qui  se  cfcanteot  sor  In  ôtmûin 
syllabe  .1.  V(tllr!uin.  Comme  cette  suite  de  note* 
ue  forme  que  le  seul  son  de  a,  et  iiVst  q\u-  le  inrm» 
soiiIDe  prolongé,  on  l'a  appelé  neuvie  p  ir  .ib:  r\n- 
lioo  du  grec  Dfteutna,  qui  signifie  souffle.  Le  oeume 
est  faenltatir,  et  peut  être  prolongé  ou  raeeowcl  i 
volonté.  M.  J.  Tardif  a  publié  en  1853  on  cnrten 
.Wriioire  sur      Seumes,  où  il  explique  d'une  façoe 
tonte  nouvelle  la  vrilf ur  de  rell'-  notation.  -  Sntnm 
est  aii>si .  dans  certains  ras,  le  nom  d  un  siguc  ÛoiL 
NEURITE,  pierre  précieuse.  Voy.  jaob. 
NEUTRALiSATiUN,  se  dit,  eo  Chimie,  de  l'a- 
tinction  des  propriétés  particulières  aux  addmfl 
aux  bases  jar  l'action  réciproque  de  ces  corps  ta 
uns  sur  les  autres.  Ainsi,  un  acide  neulralLié  par 
une  base  ne  rougit  plus  la  teinture  de  tuume>oi; 
une  base  neutralisée  par  un  acide  ne  verdit  plu«  le 
sirop  de  violettes.  La  neutralisation  n'a  lieu  que  poor 
des  proportions  déUoies  d'acide  et  de  base  :  1  équi- 
valent d  acide  sulfurique  pesant  40  neutralise  1  équi- 
valent de  chaux  pesant '2*^,  i  u  proihiis  iiit  nnsulûte 
de  chaux  «cd/r?;  si  l'acide  prédominait,  le  sel  dcrieu- 
drail  acide  ;  il  deviendrait  basique  sic^était  la  chauv. 

NEUTRALITÉ,  état  d'une  puiaianee  qui  rmU  m 
paix  relativement  à  plusieurs  antres  pttlsBane«  bel> 
ligéranles,  ne  prenant  aucune  jart  aux  hostililw 
qui  s'exercent  entre  celles-ci.  La  ueuh  aiité est  dite 
armée,  quand  la  pui^ance  qui  rest-'  n«.utre  luct 
sur  pied  des  forces  sutUsantes  pour  faire  respecter 
son  territoire  ou  ses  droits. 

NEUTRE  (du  latin  neuler,  a',  Tun  ni  Taulre}.  Eo 
Botanique,  on  appelle  Fleurs  neutres  les  fleur»  pri- 
vées d'organes  sexuels  dans  lesquelles  les  pélal»  ?  <"-• 
sont  accrus  aux  dépens  des  organes  reproducteurt, 
comme  dans  ï'HonmUa  et  la  Boule-ae'-meige. 

En  Entomologie,  on  a  appelé  Neutre»,  on  Jb- 
lets,  les  individus  cbes  lesquels  les  organes  géné- 
rateurs ne  se  sont  point  développés,  et  (pii,  par  een* 
séquent,  ne  semblent  appartenir  à  aucun  sexe.  Lm 
insectes  llv'ménoptéres,  et  particulièrement  les  AbeU* 
les,  en  oôrentde  fréqueuts  exemples.  Voy.  abolls. 

Én  Chimie,  on  appelle  Corps  neutre  tout  com- 
posé qui  n'est  ni  acide  ni  alcalin  :  ainsi,  un  sel 
neutre  est  un  sel  dans  lequel  l'ndde  s'est  uni  à  la 
base  salifiable  de  telle  ni.inii  ru  que  le  com|»osé  qui 
en  est  résulté  n'a  aucune  action  sensible  sur  les  ré- 
actifs propres  à  déceler  k  présence  dm  addm  et  dn 
alcalis.  Vog.  mnmauttnOH. 
Neutre  en  Grammaire.  Vbg.  «xtnx  et  vnsi. 
KECTiiES  (nnoiT  DKs).En  Politique,  il  se  dit  «lu  droit 
reconnu  par  les  puissaucesbclliiiéranlesaux  Etats  qui 
ne  prennent  point  de  parla  la  ^-'iicire.  H  se  dit  surtout 
en  |iarlant  de  la  navigation  maritime.  La  manière 
d*agir  des  puissances  bielligérantes  à  l'égard  des  neu- 
tres a  varié  selon  le  degré  d  acharnement  queleipoi^ 
sanccs  ennemies  portaient  dans  la  guêtre,  et  eDe  n'a 
jamais  été  fi\.  (  p;ir  un  Code  ijni  ait  et'-  acr^p'é  pu 
toutes  les  nations.  Cependant  l'uso^'O  reçu  aujour- 
d'hui parmi  les  natioDS  de  TEurope  et  de  l'Améri- 
que autorise  le  commerce  des  naûons  neutres  avec 
«elles  qui  sont  en  guerre,  et  admet  que  teperiUm 
couvre  Ifi  marchandise,  en  excepliint  toutefois  la 
contrebande  de  guerre  {  armes  et  munitions).  On 
n'admet  de  blocus  qu'un  lilo'  us  rc'c/.  Ci  s  principes, 
posés  d'ai>ord  dans  les  traites  do  1766  entre  TAo- 

fleterre  et  la  Russie,  de  1778  entre  la  Franee  et  ta 
taU-Unis ,  ont  été  confirmés  en  17S0  parnmdé- 
claraUon  célèbre  de  U  Russie,  adraméeatts  gmndas 
,  et  11  laquelle  accédèrent  rintriclw,  la 
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,  France  et  aulrespuissancesmaritimcKrADgleterre,  I 
qni  la  l^*  aToit  proclamé  ces  priDcipei ,  rdma  Mule 
<ry  accéder.  Gependant,  elle  a  fini  par  let  recoooalbv 
en  Mjofgontàhdéclaratlon  deParisdu  30  maralgSS. 

NEITVAINE  (de  nei//},  espace  de  neuf  jours  con- 
sécutifs pendant  lesquclsuii  fait, en  l'honncurdcDieu, 
de  la  Vierge  ou  de  (jULlcpic  !:aint  dont  ou  implore  le 
secours,  certains  actes  de  piété,  tels  que  stations, 
messes,  prièret  particulières,  etc.  Ce  nombre  de  neuf 
ioun  a  été  flxé  en  considération  de  la  sainte  Trinité, 
V  n'étant  que  trois  fois  3.  C'est  le  plus  souvent 
en  l'honneur  delà  Vierge  qu'on  fait  des  nruvaincs. 
La  neuvaine  qui  a  lieu  tous  les  uns  h  Paris,  du  3  au 
12  janvier,  en  l'honneur  de  sainte  Genetiève,  pa- 
tronne  de  Paris ,  est  une  des  plus  célèbres. 

!ŒirVl£]fE  (la),  se  dit,  en  Musique ,  de  Flnter- 
ralle  dissonant  de  neuf  degrés ,  intervalle  compris 
entre  9  notes  diatoniques  [ut  2  à  1).  La  neuvième 
majeure  se  compose  de  11  dtmi-tons,  et  la  neu- 
vième mineure  (ut  k  ré  bémol)  de  13  demi-tons. 
h'aecord  de  neuvième  wMijtmre  [ut,  mi,  sol,  si  bé- 
mol et  ré  naturel)  aa  «mpose  da  tierca  m^aure, 
quinte,  sepUènaa  raineora  at  nevvlène  majeitre.  Il 
se  place  sur  la  5»  note  d'un  ton  mnjrur  ou  mineur, 
el  fait  sa  résolution  par  quarte  supérii  ure  uu  quinte 
infilTit'urt',  Dins  «ctte  résolution,  la  tierce  monte 
d'un  demi-ton,  la  quinte  monte  d'un  degré,  la  sep- 
tièma  at  la  nenrtèma  deNendant  d'nn  degré.  Cet  ac- 
cord a  quatre  renTersements  peu  usités.  Mais  on 
emploie  souvent  Vaccord  de  septième  de  sensible , 
qol  o^est  autre  chose  que  l'accord  de  neuvième  ma- 
Jaure  sans  fondamcntaie,et  ses  divers  renversements. 
—  h'aecord  de  neuvième  mineure  (ut,  mi,  sol,  si 
bémol  et  ré  bémol)  na  diffère  du  nréicédent  qoa  par 
aa  nenTlèma,  qui  aat  mlmvre.  A  tait  laa  mêmes 
règlea.  Ses  renversement'!  sont  peu  usités;  mais  on 
emploie  souvent  Vaccnrd  de  septifuie  diminuée, 
qui  n'est  que  cet  accord  sans  fondamentale. — L'ac- 
cord de  neuvième  se  marque  dans  son  étit  normal 
par  un  9,  avec  un  accident  qui  indique  si  la  neu- 
vième «al  m^laore  ou  mineora.  L'accord  da aeptièma 
da  aantibla  aa  marque  par7  atee  nn  5  bam  bu- 
daaaous  ;  le  premier  renversement,  par  J;  le  deuxième, 
par  |.  en  faisant  précéder  le  1  d'une  petite  croix,  et 
te  fimalème  du  chiffre  2. 

NE  TARIETUR.  Yoy.  varietur  (nk)  et  PAnarB. 

NEVEU  (du  latin  nepot,  qui,  dans  fa  bonne  lati- 
nlté^  se  Teàlait  dire  que  petit- fiU),  fils  du  frère  ou 
-  delà acMir.— On  appelle  petit-neveu Utih  d'un  ne- 
veu; neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  le  flls  du  cou<in 
germain  on  de  la  cousine  germaine,  parce  que  la 
coutume  da  Bretagne  regardait,  par  une  espèce  de 
fiction  légale,  lei  eousina  germains  et  ooutioea  ger- 
mainea  comme  Mrw  et  acBora. 

«  Le  mariage  est  prohibé  entre  l'oncle  t  f  la  nièce, 
la  tante  et  le  neveu  ;  toutefois,  cette  prohibition  peut 
être  levée  pounlt'srausesgravesparlâcliefde l'Etat.» 
(Code  Nap.,  art.  163,  164.} 

Pour  les  droits  successifsdes neveux,  Y.  soccessioh. 

NEVRALGIE  (du  grec  nAron,  nerf ,  et  aigoe,  don- 
leur),  alléellon  du  tfMtm  nerveux,  fixe  o»  mobile. 
Intermittente  ou  rémittente,  irréguiière  ou  périodi- 
que ,  mais  sans  fièvre  :  elle  est  surtout  carjurtérisée 
par  une  douleur  très-vive  quisuit  le  trajet  des  bran- 
ches nerveuses  superficielles  ou  se  fait  sentir  dans  les 
viscères  profonds,etqui  eat  accompagnée  de  troubles 
fnictloonels  variant  suivant  l'organe  aifecté.  On  a 
divisé  les  névralgies  en  deux  grandes  classes,  sui- 
vant qu'elles  se  rapportent  aux  nerfs  ce'rébro-spi- 
tiaiix  ou  aux  nerfs  splunchhi«jues,  ol  ces  deux  classes 
ont  tVi  elles-mêmes  subdivisées  à  leur  tour  en  au- 
«  tant  de  névralgies  particalièree  qa*il  y  a  de  falteerax 
nerveux  qui  peuvent  eo  4tre  atlelnla  :  tellea  mnt, 
dans  la  classe,  les  N.  faciale,  f/rarhiale ,  dor- 
MM,  abdominale,  crurale,  cutanée,  etc.;  dans  la 
«**MiN.  éitfharyiM,  ier99efkùge,dmpemÊen, 


du  cŒur,  de  l'estomac,  de  l'intestin,  du  foie,  de  la 
vessie,  etc. 

On  emploie  une  multitude  de  mqjans  contre  les  né- 
vralgies :  saignées,  sangsues,  ventouses  appliquées 
sur  le  lieu  de  la  douleur,  cataplasmes  émolllents  et 
narcotiques, flanelle  rtcouv.  rte  d'un  taffetas  gommé, 
fIricUons  avec  dos  linine  iiL>^,  tantôt  caliiiauts  et  t  u;- 
tât  excitants,  notamment  avec  la  solution  aqueuse 
de  belladone,  avec  l'huile  easentielle  de  térében.- 
thine  ;  application  d'empiitres  ou  de  mouches  endui- 
tes des  mêmes  substances;  électricité,  acupuncture, 
vésicatoircs  volants,  simples  ou  saupoudrés  de  mor- 
phine ou  de  chloroforme.  A  l'iutérieur,  on  administre 
les  autispasmodiqoM  et  les  narcotiques  sous  toutes  lea 
formas ,  le  sona-carbonata  da  fér,  le  suilata  de  qui- 
nine (quand  la  nivmlgla  eat  Annehement  intermit» 
tente).  On  fait  chofal  de  te!  ou  tel  de  ces  moyens  , 
suivant  les  divers  cas.  M.  le  Joberl  .1l>  Lamballe  a 
récemment  proposé  la  <  autérisnti<,n  h  miscurrente 
et  l'a  appliquée  avec  succès.  M.  Valleix  a  publié  ua 
Traitédes  névralgies  ;i  S  il),  couronné  par  l'Institut. 

NÊVRILEMME  (du  grec  ii^vroii,nerr,et  temma^ 
tunique],  membrane  eellulenae  et  résiliante  mil 
forme  autour  de  chaque  nerf,  ainsi  qu'autour  des 
filtre*;  m  rvi  uses  dont  l'ensemble  concourt  i  former 
un  tu  rf,  une  sorte  de  canal  dans  lequel  est  l0i:6e  la 
pulpe  nerveuse  :  c'est  une  continuation  de  la  pie- 
mère.  Les  nerfs  paraissent  se  dépouiller  de  leur 
uévrllemme  à  leur  extrémité  péripbériqoe. 

NÉVRITE  (du  grec  névron,  nerf).  Inflammation 
des  cordon^  nerveux.  Celte  maladie,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  névralgie ,  a  lieu  lorsque  le 
nerf  a  augmenté  de  volume,  et  qn*il  se  dessine  à 
l'extérieur  sous  la  forme  d'an  cwdon  rouge,  plus 
on  moins  volumineux,  dont  on  peut  suivre  la  dfreo- 
tion.  Elle  se  manifeste  par  une  douleur  continue, 
qui  est  exaspérée  parla  pression,  et  quisuit  le  trajet 
du  nerf,  ou  par  des  convulsions  cloniques  partit  lies, 
auxquelles  succède  bientôt  une  diminution  de  la  mo- 
tiiité  et  de  la  sensibilité .  et  quelquefois  une  part- 
lysie  locala.  Une  fièvre  piua  on  moins  vive  accompa- 
gne constamment  la  névrite.  Le  traitement  se  borne 
à  des  bains  locaux  et  généraux,  aux  topiques  émol- 
licnts,  aux  émissions  sanguines,  générales  et  sur- 
tout focales.  Si  la  .louleur  persiste,  on  applique  des 
vésicatoires,  des  cautères  ou  des  moxas,  sur  le  trajet 
du  nerf  affecté. 

NRVRULOGIE  (du  grec  névron,  nerf,  et  logœ, 
discouni),  partie  de  l'Anatomie  qui  Ir^te  des  nerfs 
du  corps  humain.  Voy.  nerfs. 

NEVhOME  (du  grec  nc'vron,  nerf),  tumeur  sous- 
cutanée,  très- douloureuse,  qui  se  développe  dans 
l'épaisseur  du  tissu  des  nerfs  ou  entre  lea  lllels-qui 
les  constituent ,  et  qui  se  présente  tantôt  sons  la 
r)rme  «l'un  tubercule  dur,  mobile  et  roulant  sous 
la  peau,  tantôt  sous  celle  d'uiic  tumeur  phis  ou 
moins  volumineuse  qui  Unit  quelquefois  par  avoir 
les  caractères  des  tumeurs  cancéreuses.  Le  seul  rc- 
mè<le  est  l'ablation  de  la  tumeur. 

NÊVROPTERES,  Nevmptera  (du  grec  névron, 
nerf,  nervure,  et  pt&on,  aile),  4*  ordre  de  la  classe 
des  Insectes  ailés,  a  pour  caractères  :  4  ailes  nues 
ou  transparentes,  réticulées  ou  à  nervures,  ordinai- 
rement de  môme  grandeur;  bouebe offrant  des  man- 
dibules, des  mAchoires  et2  lèvres  propres  à  la  mas- 
tication ;  tarses  à  articles  entiers  et  variant  par  le 
nombre  ;  pa<:  d'ai^Tiillon  à  l'anus;  larves  hexapodes. 
LesNévropli'rcs  sont,  en  général, d'un  port  élégant; 
ils  volent  avec  facilité,  et  sont,  pour  la  plupart, 
agréablement  colorés.  Plusieurs  sont  carnassiera, 
notamment  les  Libellules  et  les  Myrméléons  :  à  cet 
ordre  appartiennent  les  Ephémères  .les  Perles,  les 
Termites,  etc.  Latrellle  n  divisé  leslfévroplèrcs  en 
3  familles  :  Subulicomes,  Planipemes  et  Plici- 
pennes  Cette  classification  est  encore  adoptée  an- 
Jowd'lûii,  malgrt  las  modifienttona  Importantesduea 
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gnx  Ira^ant  de  MM.  L.  Dufonr,  Burmeisitr,  D' Ram- 
bar  «C  PicteU  GederDlier  «  donoé  V Histoire  natu- 
relle des  Nfyroptèree. 

lîÈVROSES  (dti  ^nr  nf^vron,  nerf),  nom  généri- 
que donné  à  toutes  les  maladies  uerveusirs.  Leurs 
caractères  ks  plus  ordinaires  sont  d'être  de  longue 
diu^e,  mais  apyrétiques  ou  sans  fièvre ,  sans  lésion 
*  appréciable,  et  de  ne  lalawr  aacnne  trace  après  la 
mort.  Elles  se  manifestent,  en  çénéral,  d'ooe  ma- 
ni^rc  intennitlente,  par  des  troubles  graves  et  même 
efTray  iiit-  nui  peuvent  atteindre  s<^parémenl, simul- 
tanément uu  successivement,  les  parties  du  système 
nerveux  affectées  air  sentiment,  il  l'intelligence  et  au 
monvemeat,  mais  qui  ne  sont  le  plus  sonvent  qne  peu 
dangereux.  On  rangedans  cette  classe  les  rqMafa/- 
gies  périodiques ,  les  névralgies ,  K":  vri-rifes,  la 
folie,  VhyuiKondne,  V hystérie,  lu  catu/rpsie ,  IV- 
pilepsie.  Les  symptômes  cl  le  traitement  varient 
poar  cbaqaenëvrose.et  ne  peuvent  s'indiquer  d'une 
nnnière  générale.  H.  C.-M.-S.  Sandras  a  publié  un 
Traité  prafique  des  maladies  nerveuses,  1851 , 
2  vol.  in-8.  On  peut  consulter  aossiles  travaux  de 
MM.  I?r,i-  lp  t,  (i.  urî:et,  Valleix,  etc.  Voy.  xêtiulcii:. 

NEZ  (du  latin  na*(«),  émiuence  osseuse  situùe  au 
milieu  Oe  la  face  de  Thommc,  et  qui  forme  la  partie 
estérleore  de  l'organe  de  l'odorat.  On  j  distingue 
la  racine,  qui  en  est  le  sommet  ;  les  ailes,  ou  fkccs 
latérales  ;  et  U'.^,  nnriti^.^.  Le  nci  contient  supt^ricu- 
remeiit  deut  os  fiui  lui  sont  propres  (os  nasuux ;  ,d.iuii 
sa  partie  moyeu  m-  un  cartilage  (cartilage  nasnl] ,  et 
inféricurement  plusieurs  fibro-carlilages  ;  U  e»t  ta- 
pissé, à  sa  surftee  interne,  par  la  membrane  pitui- 
taire.  On  y  trouve  aussi  quatremoscles  :  le  pyramidal, 
le  transversal,  l'élévateur  commun  de  l'aile  du  nez  et 
de  la  lèvre  sujM'  rienrf,  et  rat»ai>seur  ilo  l'aile  du  nei. 

Le  nez  affecte  un  graud  nombre  de  formes  plus  uu 
moins  gracieuses  :  relies  qu'on  préfère  sont  le  nez 
droit,  tjpe  de  la  beauté  urecque*  et  le  nea  aquilitu 

Le  net  est tq}et  àdetMnWfimfmff  abondants  (  Voy. 
ÉKSTAxis),  et  peut  devenir  le  slépc  de  maladies  graves, 
dont  quelques-unes  eti  ;inieiieiit  la  desliuction  totale 
ou  partielle.  On  réu?sil.  d.iiis  ce  «  as,  î  l  euiplaccr  cet 
organe  par  un  ntz  artitiriel,au  moyeu  du  l'opération 
connue  sous  le  nom  de  Rhinopiaitie.  Voy,  ee  osol. 

Chez  les  ManmifèrML  le  neaprteente  une  grande 
analogie  avec  celui  de  niomme;  H  en  diffère,  néan- 
moins, eu  ri-  qu'il  se  détache  mnttis  des  .luli  i  s  pur- 
lions  de  la  lace,  et  que  U  s  narines  stuil  dirigées  en 
avant,  taudis  que  rhui  1  homme  elles  le  sont  tu  bas. 
Dépourvu  de  poils  à  sou  extrémité,  il  est,  en  outre, 

Eue  tmdonrs  enduit  d'une  buraidité  muqueuse 
urniM.  ÔMt  quelques-uns,  cet  organe  se  mo- 
le manière  àforroerun  6oufo(r,une  (romp€,ctc., 
et  à  détenir  nti  organe  de  tact  et  de  préhension.  — 
Le  nez  n'existe  pas  clicz  les  Oiseaux  et  les  Poissons. 

NIBELUNGER,  vieille  épopée  germanique.  Foy, 
ce  mot  au  Dict.  mniv.  ttuist.  et  de  Géogr, 

NICHaN,  di^ratlon  turque.  Voy.  ce  mot  an  Sup* 
plémrnl  du  Ih'  (,  univ.  d'Html,  e!  dr  Gf'ogr. 

NICHE  (de  l'italien  luc/ito ,  co(|uillc),  reofonce- 
meut  ou  espace  creux,  de  forme  variable,  pratiqué 
dans  l'intérieur  des  murs  d'un  édiOcc,  pour  y  placer 
uneiUttte,unbustc,un  vase,  un  trépied, unpoèle,etc. 
Les  anciens  employaient  les  niches  (qu'ils  appelaient 
totheca,  loculamentum)  dans  leurs  monuments  fu- 
néraire*; clirs  élaieiil  jiriiuiji.iIrnH'iit  ilr^linér-i  a 
recevoir  les  urnes  cinéraire-.  Les  uionuim  nl-i  du 
moyen  âge  en  renferment  uu  grand  nombn' ,  orLÎes 
de  dentelures  et  de  colonnettes  :  on  j  plaçait  des 
nadonei,  des  saints  sculptés. 

TilCKEL  (mot  fmpruutc  h  l'allemand),  corps  sim- 
ple métallique,  il  uu  blanc  grisâtre,  dur,  très-ptsu 
fusible,  ductile ,  malléable,  susceptible  de  prendre 
le  poli,  cl  d'une  cassure  fibreuse;  il  est  presque  aussi 
magnétique  que  le  Kur;  mais  U  perd  cette  propriété 
vers  4û0o.  Sa  pesanteur  ipicifique  est  d'environ  S«4. 


Les  principaux  minerais  de  nickel  snnl  le  Kupfe-r-fitr- 
keloa  Njtrsenieal,tXltN.gritou  S.arséHio-su^furé, 
qu'un  reneontra  dus  les  terrains  anciens  et  dans  les 
terrainsde  transition  de  la  Saxe,du  Dauphi  oé,  de  l'An- 
gleterre, de  la  Suède ,  elf .  On  en  trouve  aossili^ve»- 
mcnt  daus  K<  aeiulilhes.  Le  nirkel  a  bcaucotipd'a- 
nalogie  avec  le  cobalt,  et  se  trouve  presque  to^)o•n 
dane  les  mêmes  minerais.  Il  furme  avec  l'oxjgèiw 
un  peroxyde  noir  et  un  protoxvde  «eri  dont  Un  aris 
ont  égidement  une  eonleurverte.  On  se  sert  da  bî^ 
kel  pour  fiite  quelques  alliages  avec  le  cuivre  et  I 
zinc,  qui  portent  le  nom  d'argentan  ou  de  maïUe- 
ehort;  mais  son  extraction  à  Tétat  de  pureté  est 
encore  trop  coûteuse  pour  qu'on  l'em|>.oie4'nM 
manière  générale. 

Le  nickel  a  été  découvert  en  1731  parlnuttio^ri- 
lo.'iste  suédiiis  Croustodt.  Dergmaun  cn  étudia,  k» 
principales  propriétés;  m^is  ce  ne  fut  qu'au  ooat- 
mencemeot  de  ce  siècle  que  Ricblcr  itarviut  a  l'ob- 
tenir à  r«Ut  de  pureté. 

Ntcut  ASSEincAL,  dit  aussi  Kupfemickei.  Faax 
cuivre  on  Nickéline,  minéral  composé,  pour  la  pJss 
trr  in  b»  partie, d'arsenic  et  de  nickel  .\>.Ni),avec  «ks 
proportions  variables  d  antimoiue  et  de  fer;  il  est 
d'un  rouge  de  cuivre,  brillant,  ut  d'une  ptrsaateur 
spécifique  de  7,6.  On  le  rencontre  en  Saxe,  en  Asn> 
nhiné  près  d'AUemonl.en  Gomnorille»  et  un  Béasse. 
Il  sert  X  l'exiraction  de  rnrsenleeiJa  nickel. 

MCKtL  GUIS,  d  1 1  aussiNicfte/  arsénio^furéauDi- 
5ow/flV(". minerai  composé  d'ar8enic,desoufrcetdeaK- 
kc  1  (  A^SkNi) ,  avec  des  proportio  Dsvariablcsdeferetd« 
cobalt,  se  rencontre  en  cristaux  d'uu  gris  d'acier, 
semblables  au  cobalt  gris,  en  Suède  et  eu  Styrie.  Oo 
l'utilise  pour  l'extraction  de  Tarsenie  et  du  nickeL 

MCOTI.\NK,  n  >in  que  porta  d'abord  le  TaUi 
France,  lorsqu  il  y  lui  euvoyé  .  vers  166U,  par  Ai- 
cot,  ambassadeur  français  en  Portugal.  —  On  eu  a 
formé  oelni  de  Hicottanéet,  nom  donné  à  nae  psiils 
tfibu  de  la  fsmUle  des  Solanéee,  dont  In  Ibter(IR^ 
cotinun  tnhncum)  est  le  type. 

NICtJTliNE,  alcali  organique  oinposé  de  carbon^ 
d'hydrogène  tl  d'azote  (C'*H^N)  ,  iiu'on  cxtraild«$ 
feuilles  de  tabac  lAfico<Miia/aAact<N«)t,f0rmentées.  11 
eet  huileux,  trteAnflanunable,  insolnUe  dans  rean, 
et  fort  soluble  dans  les  acides, avec  lest^uels  il  fonne 
des  sels  bien  détt;rminés.  Il  est  extrêmement  véné> 
neux,  et  a  plus  d'une  fois  servi,  comme  la  mor- 
phiue ,  à  de  criminelles  entreprises  ,  notamment  i 
Celle  qui  conduisit  à  l'échafaud  le  comte  de  Bocarmé 
(lUl).— -La  nicotine  est  conteuue  dans  la  Ainéede 
tabae,  et  se  trouve  dans  le  liquide  brun  et  empfiee» 
malique  qui  se  condsne  au  fond  des  pipes  munies  de 
pompes.  Elle  a  été  diéoouvurte  en  1S29  par  Reimaau 
et  Posseit ,  et  analysée  par  MM.  Orligoea  etiiarral. 

MD  (du  latin  nicbu) ,  espèce  da  berceau  que  les 
oiseaux  ronstniiseutpeurs'y  repeeer,y  déposer  iems 
mufs,  ut  élever  leurs  petits.  La  coeatruction  en  est 
eilrèmemout  variée.  Chez  quelques  espèces,  ebes  la 
Mésanae  ,  ]iir  exemple,  le  Chardonuerel ,  le  Pin- 
son, les  nids  sont  des  chels-d'cBQvre  d'habileté  lu- 
Kénieuit.  Certains  oiseaux ,  comme  le  Merle  et  b 
Huppe,  rnidulsant  le  dedans  de  leurs  nidn  d^nne  H- 
gère  oouefae  de  mortier  qui  en  colle  teoteelesp»- 
ties,  et  ils  y  entretiennent  la  chaleur  avec  un  peu 
de  boorrc  ou  de  mous.se.  Les  Uirondelles  font  lai 
leurs  avec  une  espèce  de  ciment  qu'elles  fabriquent 
avec  de  la  pous^Are  détrempée  :  eliee  nnmioéent 
ensuite  leur  née  à  ks  maçonner.  Lee  nnwdekhads 
la  Chine  et  de  l'Océanic,  connues  suus  le  nom  deSs- 
langanes,  font  avec  des  substances  végétales  on  ani- 
mait <.li>-  iiidsipie  l'on  sert  sur  les  meilleures  tabli-^ 
sous  le  nom  de  nids  d'oiseaux  :  c'est  un  mets  très- 
fHand  et  très-recbercbé,snrtout  en  Cblne. — LenMds 
l'atele  et  des  «ntras  oiseanx  de  nreins'uipelieewv. 

fit  Géologie,  on  appeBallKd^depel&inmm  de 
mMUni  IHaMm  ood»  nlalnaeei  métalliqum^  és 
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forme  irrégtdUra,  qu'oo  troaTfi  Isolés  bon  des  fllons 
et  enveloppés  dans  fépatflear  dm  cmtehes  du  globe. 

Dans  les  FortiOcations,  on  appelle  \k/  de  pie  uu 
genre  de  lo^meoi  d'où  l'on  puui  tir^gans  redé- 
couvrir, et  que  l'assiégeant  conslmit  dans  un  ou- 
vrue  dont  il  s'est  emparé»  sur  le  baut  de  la  brèche, 
à  »n^e  flanqué  d*ntt  bMUoo,  d\ioe  dend^tne. 

TÏIDoREUX  (dn  I-ttîn  nùJor,  mauvaise  odeur],  se 
dit,  eu  Médecine,  Je  (  c  qui  a  une  odeur  elUD  goût  de 
pourri ,  d'œur»  couvis  :  les  cruditùs  qui  s'enfBWlreDt 
dans  l'estomac  sont  nidoreuses  et  acides. 

lODULAIRE,  Nidularia  (de  nidus,  nid,  parce 
que  les  capsules  Icaliculaires  de  ces  plantes  sont 
comme  nichées  au  fond  du  péridium),  genre  de 
Chatnpignons  gastércmy  ùf  ^ ,  reuformc  une  dou- 
aaine  de  petites  espèces  qui  croissent  en  automne 
sur  les  bois  pourris.  Toutes  les  Nldulalres  sont  d'a- 
iMtd  reinlies  d'oa  sue  glalrenx  et  limjpide,  et  leur 
«rillee  est  alors  hrmè  par  nue  metnbraiw  ;  Ûeutdt 
cctfn  mpjnbmne  se  déchire,  1.1  liqueur  qu'clk-  rc- 
cûLi>  rait  ^\  \di)ore,  se  dessèche  en  partie,  et  les  grai- 
Bcs  rcstt'iiL  à  OU. 

Ni£LL£,iiiiLLàCS,deni^e//ii<,&it  de  niger,  noir. 
CkaiMMMii0iiM/«teerlaIinoniiiBMaU  ou  figures  que 
iVm  grave  en  creux  sur  un  ouvrage  d'orféTrerio,  et 
dont  les  traits  sont  remplis  d'une  sorte  d'émail  noir. 
On  s'ea  sert  surtout  pour  orner  les  tabatières  d'ar- 
gent do  dc&sios  qui  sont  d'un  très-joli  efTet.  Pour 
nieller  l'argent,  on  y  grave  d'abord  les  dessins,  et 
Ton  r«mptit  ensulleks  creux  avec  l'émail.  Oa  obtient 
eet  émail  en  Tidsant  fondre  dans  an  creuset  38  par- 
tics  d'argent,  72  ruivre,  50  de  plomb,  30  de 
borax  et  3Si  de  soufre;  ou  coule  le  produit  dans 
-  l'eau  ,  un  iti  lave  avec  une  dissolution  faible  de  sel 
ammoniac ,  puis  avec  do  Teau  légéremeut  gommée. 
On  applique  le  nielle  en  euttistance  de  p&te  ;  on 
diaime  la  ikUiqne  Jmqu'an  rouge  brun ,  et,  dès  que  le 
Bélange  esttdên  fondu  et  qu'il  fklt  corps  avec  le  mé- 
tal, on  relin-  In  pi  '  du  feu,  et  l'on  cnlete  i  la  lime 
douce  leulelle  qui  liepasso  les  traits  de  la  trravure; 
on  polit  ensuite  JasurfaiHJ  par  les  moyens  ordinaires. 

Ce  mode  de  décoration  Ait  importé,  selon  toute 
apparence,  vers  le  vn*  siècle,  d*OrteDt  od  Italie  ;  on 
l'emplojait  particulièrement  à  orner  les  vases  «^icrés 
et  les  armes  des  cbevaiiers.  Au  xv«  siècle,  les  artistes 
Italiens  le  pr  ili  (liaient  avec  une  rare  perfection. 
AJaaudcinné  après  l'iuventioo  de  la  gravure  eu  taille- 
douce  ,  à  laquelle  il  avait  conduit  ïui-mème,  cet  art 
tut  tm  instaut  r^ms  |Nir  BenvenuU»  CeUial  vers 
1S90;  OMIS  bientôt  afirts  H  retomba  dans  roubi), 
du  moins  en  Europe;  Il  ne  se  maintint  que  cliei  les 
Orientaux.  Récemment,  les  RusscsTout  fait  revitru 
en  i  ii'pliquaotà  la  décoration  des  tabatières,  im- 
proprement appelées  tabatières  de  platine.  Enfin, 
en  1830,  MM.  Wagner  et  Heution  ouvrirent  à  Paris 
on  atelier  d'où  sortirent  des  nielles  d'une  g-rande 
bflttté.  On  doit  à  M.  Duchcsne  ainé 
U9Nûlles  fort  e.Uiné  [Taris,  18'iG  ,  atc-  plandics). 

nctu.  Eu  &utauique,  î^ielie  e$t  ie  nom  vul- 
gaire de  l'Agrostemme  des  moissons  {Agrostemma 
^itkago)  et  de  la  Nigelle.  Fov.  ces  mots. 

On  donve  annice  nom  au  Chofitm  dtê  céréales, 
malarlic  lins  laquelle  les  grains  attaqués,  spéciale- 
ment ic  froment,  l'orge  et  l'avoine,  eu n-iervcnt  leur 
forme  et  quelquefois  leur  place  sur  l'épi,  niais  ne 
renferment  plus,  au  lieu  de  farine,  qu'une  pous- 
sUre  noire,  fétide,  grasse  au  toucher;  Os  attribue 
'  ttttte  maladie  à  do  petiU  champignons  parasites  de 
la  famille  des  Urédinées. — On  donne  plutôt  le  nom 
dû  F  inV/r  d  I  I  nielle  des  arbres. 

MijAUL),  esp'ice  de  Cormoran.  Vqy.  cohkoran. 

NIGELLÊ,  rfigella  (de  niger,  noir,  à  cause  de 
la  conteur  des  graiaes),  genre  de  la  famille  des'  Be> 
amcrilacées,  tram  des  Helléborées,  reoflsmie  des 
planteg herbacées,  annuelUs,  qui  croissent  natu- 
rellemeut  dans  le  midi  de  l'Europe  :  feuilles  alternes. 


linéaires  ou  BIUbrBMSîfleiBVtinBfBale»  àSeépales 
étalés,  tombanbi;  de  5  à  10  pél^  bilabKs,  éta- 
mincs  norobrenscs  ,  ^  j  i-tils,  ov^iire  nniioculaire 
rfnf<»Tmant  i  raugécs  d'ovulesi  le  fn<it  est  fbmé 
de  5  capsules  membraneuses,  débiseeat(«  au  mm- 
met.  Parmi  les  prioclMlse  emeos  en  disUngne  la 
Nioelle  d«  Dmuu  et  ja  IV.  éet  cftwiy». 

Li  N.dt'Damns  {S.  damofcena)  a  les  feuilles 
sessil.'s,  déroupfes,  très-mennes;  les  flenrs  grandes, 
terminales^  de  ronleur  Mené  ,  cnt  nr-rc  l'im  L-r  .ind 
ioTohicre  semblable  aux  feuilles,  ce  qui  leur  a  fiilt 
appli(iuiT  les  noms  de  Cheveux  ae  Vénut,  Barbe  de 
capucin.  Barbiche,  Barbeau,  Patte  d'araignée,  etc 
Cette  phmte  crott  an  milffn  des  campagnes,  dans 
les  vignes;  elle  f  'ir-  't  ]  n  la  culture  de  tri'»-joflf's 
fleurs  doubles.  Les  si  mcnces  de  la  Nigelle  cultivée 
{N.  »Qtiva)f  connues  sons  le  nom  de  Toute-épice, 
sont  aromaUqiies  et  forment  un  assaisonnement  fort 
etoployé  dans  l'Orient.  Les  Egyptiens  en  «»pon- 
drcnt  leuT  paîn  i.  t  leuM  gâteaux.  Ces  !«emenrc«  tor- 
réfiées, mises  eu  pAtt;  et  méianprfes  avec  d'nutrei 
/lnii^j  forment  une  conserv.'  Iri^-ri  rhirrtin'  et 
que  l'on  regarde  comme  stimulante.  Ces  graines 
rannilnent  encore  une  huile  dont  on  se  frotte  le 
corps  en  sortant  du  bain.  —  La  ^T.  de»  ckmytt  {N, 
arventis)  n'a  point  YMeA  de  la  préeédenâ;  elle 
n'en  est  pas  moins  une  dis  plus  jolies  fleon;  qui 
embellissent  la  campagne  :  son  calice  est  jawne 
ou  blanchâtre,  ou  teint  de  bleu,  représentant 
une  étoile;  les  pétales  en  cercle,  placés  Âmle 
même  ordre,  eflmit  un  bleu  plus  foncé ,  etleséla- 
mines  ,  fonchées  sur  les  folioles  du  caHrr  ,  ont  IptTrs 
anthères  bnincs  ou  jaunâtres,  formant  na  autre 
cerrlr-  (^l'tti'  [itantc  croit  parmi  li"-  i>li''?. 

NIHILISME  {denihil,  rien),  opinion  de  sceptiques 
ciaj^érés  qui  nient  fatstence  de  tout. 

mL-GAUT  ou  mvua^iUUt^aieta,  espèced'An- 
tilone  remarquable  par  mli«utelafne,qul  égale  celle 
du  Lama,et  parscs cornes  rer  Tirhi''os  en  atant  :  son 
pelaï('  est  gris  sur  le  dos  et  le-.  Ilniifs,  blan'^hâtre 
sous  II-  \r[i-fi  .  F.M.i:  !i,i1iitc  le  Carlii'iiiii-e. 

MLLE.  Tautôt  ce  mot  est  synonyme  d'Aniiie 
(Vb^.ce  mot);  tantét  II  désignesoitun  pctitmaneiNHB 
de  bois  qui  entoure  la  branche  d'une  manivelle  pour 
empêcher  que  le  fer  en  tournant  neW»^se  la  maJn  : 
soit  de  petits  pitoos  de  fer  que  lessi  rniri  rirent 
aux  croisillons  et  <tux  traverses  des  vitraux  d'église 
pour  retenir  les  panneaux  ;  etc.  < 

NILOMÊTRE  (do  grw  NHlo»,  Nil,  etm«rpii,Tn». 
ton)  f  f  donne  divisée  en  condées  et  en  deni<4QQotesy 
et  dont  les  Éifyptiens  se  servaient  pour  mesurer  la 
crue  lies  eaux  ilu  Nil  lians  ses  débordements  pério- 
diques. On  en  trouve  encore  quelques-uns  en  Egypte: 
Bruce  a  décrit  colnt  qui  existait  dans  l'Ile  de  Raooda, 
au  milieu  du  Nil ,  entre  le  Caire  et  Ghizé. 

NIMBE  (du  latin  mm6u«,  nuée),  rerrie  lumineux 
que  les  peintres  traçaient,  cbct  les  anHCT>«i,  autour 
de  la  této  d'une  divinité,  d'un  héro-;  i'iiii  prince 
divinisé.  !.c  nimbe  rayonné  indiquait  Apollon  ou 
Diane.  On  croit  qm;  rt;t  ornement  vient  de  rasage 
où  l'on  était  d'attacher  un  bouclier  derrièn  ia  tMe 
des  triomphateon.  —  Les  pelntns  entolirettl  d*nn 
nimbe  la  tête  de  Dieti  le  Pi're  et  celle  de  Jé«n«-f  hnst, 
et  d'une  fluré'ofc  celle  de  la  S(e  Vieree  et  des  Sainf.s. 

NIOBIL'M,  métal  signalé  en  IRilpof  !Urw-,  so  trouve 
àl'étatd'acidc  etdechlorure  dans  certains  Columbites. 

KIFA,  palmier  des  Iles  do  la  Sonde,  type  des  Ni- 
pacées,  a  des  feuilles  gigantesques,  longues  de  près 
d'un  mètre  50c.  :  les  Indienss'eusBïfontpour convrlr 
leurs  maisons,  pour  fttire  des  parasols,  deseha- 
peaux,  etc.  Le  fruit  donne  une  boisson  excellente. 

NITELAonîOTïOOLA(Mes),nomscienUfiq.du/.<'ro/. 

NinDULfi,  Nitidula,  genre  de  Coléopt^rt»  pen- 
ttmèftS.fiiminedes  Clavlcomcs,  conimun  trr Umt 
en  Allemagne  :  taiUe  peUle,  mandibules  bifides  ou 
écbanerées;  tarses  compfllét  tn  app^réM»  «'♦•»• 
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tteles;  antennes  à  massue  pt-rroliée,  courte?  ;  élytres 
courlts,  «oureot  tronquées:  pâlies  peu  allûiii.'ée8. 
Les  NUidales  vivent  sur  leafleun,  les  cbampigoons, 
lei  éeoKflt  des  arbres  |Mrarr1s  et  lat  maUèrei  ani- 
males en  putréfaction. 

MTRAIRE,  Nitraria  (à  catna  de  ton  goAt  de 
nitre  ou  Sdli>élre),  genre  type  de  la  petite  famille 
des  NitrariétiS,  délacbée  dos  Ilicinées .  renferme  des 
tfbrtNeaoz  de  rAfiriqoe ,  à  feuilles  alternes,  épais- 
aet^enUères,  •oovwt  faaclculées;  à  fleon  irrégu- 
lièrea, blanches, solitaires  on  en  cyme  :  callee très- 
petit,  qulnquéflde;  corolle  h  5  pi'lal-*  ronvexcs; 
ovaire  libre  à  3ou61o^es;  style  Ir.  sn  ourl  >t  3  stig- 
mates: baie  uiiiluruLiirc,  monospcrme.  Les  feuilles 
et  lea  iMues  des  Mitraires  ont  uo  goût  amer  et  salé 
d6  à  la  nature  des  terrains  an  milieu  desquels  crois- 
sent ces  arbrisseaux.  On  cultive  dans  Ict  jaidiBa 
iMtaniques  le  Silran'n  Schroberi. 

NITRATES  ou  azotates,  sels  formas  par  la  com- 
binaison de  l'acide  nitrique  ou  :izotiiiue  avec  les 
baaei.  Tous  les  nitrates  se  décomposent  par  la  cha- 
lenr  en  développant  des  Tapeurs  mtilantes  d'acide 
nyponitrique.  Quand  on  les  projette  sur  an  èharlmn 
incandescent,  ils  proiluiseul  une  vive  d/îflntrration. 
La  plupart  dos  nilrales  sont  solubies  dans  l'eau. 

Nitrate  d'ammoniaque,  sel  cristallisé  en  prismes 
blancs,  déliquescents,  qu  on  emploie  i>our  la  pré- 
paration du  protoiyde  d'azote. 

Nitrate  d'argent ,  cristaux  incolores  et  transpa- 
rents, très-caustiques ,  composés  d'acide  nitrique  et 
d'oxyde  d'argent  (NO*,As:0).  On  obtient  ce  sel  m 
faisant  dissoudre  l'argent  dans  l'acide  nitrique.  Il 
noircit  peu  à  peu  au  contact  de  la  lumière  en  se 
rédoisant  en  nartie.  Fondu  et  coulé  en  petits  Un- 
nia  on  cylindres.  Il  consUtne  la  pierre  infernale 
dont  se  servent  les  cliirurgicns  pour  mnper  les 
chairs  baveuses.  La  dissolution  Ju  nitrate  d'ari-'ent 
est  promptemeiit  dLCom|M:isée  par  li-s  m.ilièri  s  firj.'a- 
niques  :  cette  propriété  la  fait  employer  pour  teindre 
lescbeTCOx  et  comme  encre  pour  marquer  le  linge. 
Les  médecins  la  prescrivent  à  l'intérieur  contre  1  é- 
pilepsie. Lorsqu'on  abandonne  du  mercure  dans  une 
a»s*olulion  de  ce  sel,  il  se  produit  un  amal;:  mie  il'ar- 

Îfeut,  cristallisé  eu  forme  de  végétation, connue  sous 
e  nom  d'arbre  de  Diane.  Glasera  le  premier  p.arlé, 
en  1663,  de  la  préparation  du  nitrate  d'araeot. 

Nitrot»  de  Saryte ,  cristaux  formés  d^taèdres 
réguliers,  incolores,  inaltérables  à  ralTjet compo- 
sés d'acide  nitrique  ctd'oxyde  de  baryiffll(NOSBM>). 
Ibsont  fort  vénéneux.  Un  s'i  n  sertcommederétctiDl 
pour  découvrir  l'acide  suifunque. 

Nitrate  de  bismuth.  On  emploie  comme  blanc 
de  fard  un  nitrale  de  bismuth  basique  (NOSBi*0*), 

Ïn'on  obUenten  «foutant  beaucoup  d'ean  à  lasolutton 
u  bismuth  dans  l'aride  nitrique  :  il  se  pn'scnte  sous 
forme  d'une  poudre  blanche.  On  le  prescrit  comme  cal- 
mant contre  les  cramjKîs  (restomac.  Les  anciens  chi- 
mistes lui  donnaient  le  nom  de  Magistère  de  bismuth. 

Nitrate  de  cAaux,  combinaison  d*acide  nitrique  et 
d*oxyde  de  calcium.  Ce  sel  est  déliquescent,  trés-so- 
loble  dans  Teau  ;  il  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
prismes  à  six  pans.  Il  est  de  peu  d'usage. 

Nitrale  de  cobalt ,  combinaison  d'acide  nitrimie 
etd'oxyde de  cobalt,  cristallisée  eu  petits  nrismesd  un 
rooffe  cramoisi  et  déliquescents  (NOSCoO+6aq}. 
Ob  remploie  comme  réactif  dans  les  laboratoires. 

Nitrates  de  mercure.  11  i  li^tc  plusieurs  nitrates 
de  protoxyde  et  de  dculuxyde  de  mercure  qu'on 
obtient  en  dissolvant  le  mi  inire  dans  l'acide  ni  tri- 
que. Leschapelien»  se  servent  de  cette  dissolution,  qui 
eslincolore,tfès*cau6tique,  vénéneusect  d'unesaveur 
métallique,  pour  le  sécrétage  des  poils  de  lapin  et 
de  lièvre ,  destinés  à  la  confection  des  chapeaux. 

Nitrate  de  plomb,  scl  blanc,  en  cristaux  ortué- 
driqucs  opaques  (NO^PhOL  qu'on  obtient  eu  dis- 
Mlvut  le  pwmb  dtat  raeldt  ulrii|iw.  On  Femplote, 


dans  les  ateliers  de  teinture  et  dindiennes,  pour 

préparer  les  jaunes  rie  rhrôme. 

Nitrale  de  }}ola^sf,  synonyme  de  Salpêtre  ou 
Nitre.  Voy.  ces  mots. 

NilTuU  de  soude,  dit  aussi  Salpêtre  du  CkUi 
ou  Hitre  cubique,  combinaison  d'acide  nitrique  et 
d'oxyde  de  sodium ,  crrstallisée  en  rhomb<-.èdrt  s  in- 
colores, d'une  saveur  d'abord  fraîche ,  puis  bril- 
lante, et  plus  solubies  que  le  nitrate  de  potasse.  Oti 
le  rencontre  au  Pérou,  notamment  i  .\tacama,  en 
masses  très<onsidérabies,  dans  une  terre  argileus<>; 
on  le  trouve  également  dans  quelques  lacs  de  IX- 
pjpte.  avec  le  natron  (carbonate  de  sonde),  dans  li 
mer  Mor  t.-,  i-tr  11  ,i  pr.  s,|tie  les  mêmes  propriétés  que 
le  nitrate  de  potasse ,  qu'il  peut  remplacer  partoat, 
eiecpté  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon, 
pareeque  le  nitmte  deioude  est  un  peu  déliquescent. 

TnTRE  (de  natrm,  nom  donné  en  Egypte  an  car> 
bonatedc  soude  avec  lequel  le  nitre  »^tait  confondu), 
(lit  AmsiyilraleonAzotafedepotnsxe,  vulgairemeirt 
S<ilpi'tre;  scl  composé-  d'aride  nitrique  et  de  po- 
tasse (MO*,KO) ,  cristallisant  en  prismes  à  6  face» 
terminée  par  des  blseanx,ineo1ore,  fùsible,  dNae  m> 
veur  fraîche  ,  piquante  et  amère.  Il  se  décompose 
promptement  par  la  chaleur  ;  projeté  sur  des  char- 
bons ardents,  il  fuse,  en  activant  la  combustion.  Le 
nitre  se  forme  continuellement  dans  les  lieux  ex- 
posés aux  émanations  des  animaux  et  où  existent 
en  même  temps  des  bases  saliflables,  emnme  la 
chaux,  la  soude ,  la  potasse  ou  la  magnésie  :  ainsi 
on  le  trouve  dans  les  écuries,  les  étibles ,  Icseam. 
sur  les  murs  des  habitations  sombres  ou  humides. 
Beaucoup  de  plantes  'pii  croissent  près  des  habitA- 
tions  ou  dans  des  champs  fumés  renferment  da 
nitre:  telles  sont  la  pariétataw.  la  mercuriale,  la 
bourrache,  la  bu  jlosse,  la  ciçu€,le grand-soleil,  etc. 
Ou  trouve  aus>i  ce  scl  dans  certains  terrains  des 
pays  chauds  où  les  orages  sont  fr&^uents,  comme 
dans  les  grandes  plaines  de  l'Asie,  de  r£gypte ,  di- 
l'Espagne ,  etc.  —  L'extnctlott  du  nitre  se  horar 
an  lessivage  des  terres  qui  onfonl  imprégnées  et  à 
la  concentration  des  leîslTeii,  qui  ftmrMaaeiil  alors 

immédiatcmei.t  le  sel  cristallisi^.  Les  pUbm  de  dé- 
moUtion  qu'on  utilise  en  Europe  pour  la  fitbrtcatioD 
du  nitre  sont  généralement  plus  riches  en  nitrate 
de  cbaux  qu'en  nitrate  de  potasse  ;  on  est  donc  obligé 
de  décomposer  les  lesrites  avee  du  carbonate  de  po* 
tasse,  et  de  soumettre  ensuite  k  de  novtelles  cris- 
tilUsations  (au  raffinage)  la  solution  qui  renferme 
tont  le  nitrate  de  potasse.  Ce  sel  sert  particulier»^ 
ment  h  préparer  la  poudre  à  canon  et  les  feux  d'ar- 
tiflce.  On  en  extrait  l'acide  nitrique  ou  eau-forte. 
Les  médecins  le  prescrivent  comme  diurétique.  Les 
chimistes  s*en  serrent  sonrent  pour  oxyder  les  mf> 
taux  et  d'autres  suhsianrrs. 

Le  nitre  était  connu  dans  l'Orient  <lès  l'antiquit»^  h 
plus  reculée.  Son  emploi  est  devenu  c;ériêral  d>  i  u:- 
l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Boyle  démouira 
synihétiquement  an  STB*  siècle  qu'il  est  composé 
d'eau-forle  et  de  potasse  ;  mais  ce  n'est  que  depuis 
Lavoisier  qu'on  en  connaît  la  composition  exacte. 

MTUF.LX  (  xriiiK.  :  ,  l  ombinaison  d'aioteet  d'oty- 
gfne  (NO*),  rontcnue  dans  les  sels  connus  sons  le 
nom  (le  nitrites  ou  il'azotites.  On  la  confond  SOU* 
vent  avec  l'acide  hyponitrique  (NC),  dont  elle  «éra- 
ble partager  beaueonp  deearaetères;  on  ne  l'a  pas 
encore  positivement  Isolée. 

NITRIÈRE,  lieu  d'où  l'on  retire  le  nitre.  Voy. 

NITRE  et  SAI.PÉTKE. 

NITRIQUE  (acide)  ou  Acide  asotiguef  combUiai- 
son  d'azote  et  d'oxTgène  (NO*HO),  contenue  daas 

le  uitre  et  dans  d  autres  sels  du  même  genre.  A 
l'état  de  pureté,  l'acide  nitrique  se  présente  sousU 
forme  d'un  liquide  blanc  ,  d'une  odeur  désagréable, 
trés-corrosif  et  répandant  de  légères  fumées  blan- 
dies  u  cootoet  de  l'eir.  n  attaque  4rèe>ftrlMMnt 
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les  tissus  organiques  et  les  colore  en  jaune.  Il  bout 
à  86  degrés,  en  s«  décomposant  en  |>artie  et  en  se 
chargeant  d'acide  hypoultrique  qui  le  colore  en 
|«iui«.  fiUada  d'Ma,  il  coniUtoe  Veau- forte  du 
conimerw  ou  Veau  nemuh  én  MJooUen;  il  cette 
de  fumer  à  l'air  dt-s  qu'il  est  môlé  à  la  moitié  de  son 
poids  d  cau.  Il  cède  trc^-ficilcment  son  oxygène  aui 
substances  sur  lesquelles  on  le  fait  ;if.'ir  ;  l'H  iililist; 
cette  propriété ,  daus  les  arts  el  dans  \ti  ialxiratoire», 
pour  préparer  un  graod  nombre  de  sulMtaDces , 
pour  dusoudre  les  mÂtaui,  faire  l'essai  des  mon- 
naies ,  opérer  le  départ  de  ror»  pour  la  gravure  sur 
cuivre ,  la  dorure  sur  laiton  et  autres  nu'Uiux.  On 
l'emploie  aussi  pour  teindre  cerLiins  tissus  organi- 
ques en  Jaune ,  notamment  la  solo.  Les  chapeliers 
«a  font  usage  pour  diuoudre  le  mercure  destiné  au 
■éerâlage  des  poils.  Oa  lart  «Morepenr  déiraire 
lot  Termes  et  d'autres  excroistaoca  sur  la  peau, 
pour  cautériser  les  plaies  enTenimées,  les  ulcères,  etc. 
—  On  obtient  aisément  l'acide  nitrique  en  distillant 
le  nitre  ou  un  autre  nitrate  atec  de  l'acide  sulfuri- 
qne;  ce  nrocédé  a  été  indiqué  par  Bailto  Yatantin 
van  la  fto  du  x?*  tiède. 

Le  chimiste  anlie  Gabet^  an  n*  tiède,  ett  le  pre- 
mier qui  ait  fait  mention  de  l'acide  nitrique  et  de  son 
emploi  comme  dissolvant.  Raymond  Lulie  lui  donna 
le  nom  d'eau- forte,  pour  rap{)€ler  le  pouvoir  qu'il 

Îottède  de  dissoudre  les  métaux.  Ce  ne  fut  qu'en 
784  que  Caveudish  Al  connaître  la  véritable  com- 
poaliion  de  l'aeide  nitrique.  M.  DeTilie  est  panrena 
en  1851  à  isoler  Tadde  nitrique  anhydre. 

NITRITES ,  dits  aussi  Âiotitet,  seU qu'on  obtient 
en  privant  certains  nitrates  d'une  partie  de  leur 
oxygène  par  Taction  delà  ctialeur,  et  dans  lesquels 
•D  suppoie  la  prétence  d'un  acide  moint  oxygéné 
que  l^teide  nitrique,  Vacidê  nStmu  (NO*).  Lors- 
qu'on Tene  de  l'adde  soUtirique  tur  les  nitriies ,  ils 
dégagent  detvapenrt  roulantes  ;  c'est  ce  qui  disiui- 
guc  cet  sels  det  nitrates  qui ,  daus  ces  circuusUin- 
ces,  ne  développent  que  des  vapeurs  incolores 
d'acide  nitrique. 

MTROGÈNE  (e.-è-d.  qui  engendre  le  ni<re),  ty- 
BonymedMcote,  était tfnd  nomméparce  que  le  nitre 
est  une  combinaison  d'acide  axotique  et  de  potasse. 

NiTROPlCRATES  (de  nitre,  et  du  grec  pikros, 
amer),  dits  au^si  Carbuzotates ,  sels  formés  par 
Taction  de  Vacide  uitropicrique  sur  les  bases  sali- 
flables*Cesselstontjaunes.  Ils  fondent  d'abord  sur  le 
feu,puitdétonent  fortement.— VAcide  nitro-piai- 
aue  robtient  par  Taction  de  l'acide  nitrique  sur  l'in- 
digo, la  salii  iue.  l'huile  Je  goudron.  Il  est  très-amer, 
d'où  ton  nom.  Un  l'emploie  dans  la  teinture. 

NIYEAU  (  par  corruption  de  liveau  ,  du  latin  li- 
àeita,  Ubeilum,  employé  pour  tigniHer  wrge, 
fléau  dTnne  balance  ),  Instrument  qui  sert  à  recon- 
nattrc  si  un  plan  est  horizontal.  Uy  a  plusieurs  es- 
|MVes  de  niveaux.  Le  plus  simple  est  le  Niveau 
d'viiu,  employé  par  les  arpenteurs  :  il  est  long  d'en- 
viruu  un  mètre  sur  30  à  35  millimètres  de  diamètre, 
et  recourbé  à  ongle  droit  par  les  deux  bouts  où  sont 
lixéa  deux  tuyaux  de  verre;  tout  l'appareil  est  fixé 
anr  un  pied  :  on  ▼  verse  assez  d*eau,  ordinaire  ou 
colorée ,  pour  qu  elle  paraisse  de  deux  c(jti'«  ;  la 
ligne  visuelle  qui  jusstt  par  les  deux  surfaces  ai>- 
parentes  de  l'eau  est  toujuur^  horizoutalL-.  —  Le  A'. 
«TaiVi  ou  N.  d  tmlle  d'air, mi  un  tube  de  verre  bien 
diolt  et  parloat  d*égale  épaissaor  ;  on  y  verse  do  l'es- 
prit-de-vin  on  une  antre  liqueur  non  svûette  à  geler; 
mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  remplir  entière- 
ment et  d'y  laisser  emprisonnée  une  petite  quantité 
d'air  ;  puis  on  le  ferme  bermétiquement  à  la  lampe 
d'èmailleur.  On  reconnaît  que  cet  instrument  est 
tiactonênt  parallèle  à  lliorison  lorsque  la  goutte 
d'air  iTarréte  Justement  an  milieu.  Ge  niveau  sert  de 
base  à  tous  Us  niveaux  compisés,  tels  qut'  le  A',  à 
hmettt,  le  Af.  de pmU,i\£.{yoy.  ^iTlXLutfc^T).  -Le 


N.  à  fferpenàiaih  tÊl  composé  de  r^^.•Iesjoint<^s 
à  angle}»  droits  et  dont  l'une  porte  un  &1  à  plomb.  Le 
niveau  des  maçons  ett  un  instrument  de  cette  espèce. 

l>ans  les  machines  à  vapeur,  «o  ufMdle  Ntvêm 
n  iabe  en  verre  appliqué  contre  la  diiudière  elaa 
communication  avec  elle.  Ce  tube  est  placé  sous  les 
yeux  du  mécanicien,  et,  eu  vertu  de  la  propriété 
qu'ont  les  liquides  de  s'élever  à  la  même  liaut<  ur 
dans  les  vases  communiquants,  il  indique  coustam- 
ment  la  hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière. 

iamEUBS,8actalresqaipiél«nd«ntéaliser  ton. 
tes  les  fbrtanaa.  Il  se  dK  mrtoat  d'^aa  èatthre  bc- 

tion  politique  et  rcliL'ieuse  de  l'Angletarra.  Fcy.  ca 
mol  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

NIVELLEMENT.  Par  ce  mot  on  entend  :  !<>  l'action 
de  ramener  à  un  même  niveau  différentes  surfsces; 
2*  celle  de  déterminer  la  bantenr  d*aD  poloA  ralft> 
Uvement  à  la  surface  des  eaux  donnantes.  On  em» 
ploie,  pour  niveler,  les  niveaux  d'eau  et  les  nlveaui 
à  bulle  d'air  (Voy.  niveau),  La  ligne  boritontale  que 
donne  le  nivellement  est  ce  qu'on  appelle  le  niveau 
apparent  :  c'est  une  tangente  à  l'arc  de  cercle  fonné 
par  laauperflcie  d'une  aan  tranquille  qui  s'étendimit 
entra  las  deux  pointa  ebaervés ,  laquelle  superflde 
s'appelle  alors  cottcAe  de  niveau  ou  S',  vrai.  La  lipnc 
de  À.  vrai  et  celle  du  iV.  a/'/>are;</ s'écarte  ut  d  autant 
plus  Tnijc  de  l'autre  qu'cllessout  prolmipéfsdavan- 
tage,  et  lorsque  l'écartement  dépasse  2  à  300  mètres, 
il  devient  nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  les  nivel- 
lements. On  estime  les  Trmtésde  nivellement  de  Pi- 
card, de  La  Hlre,  de  Puissant,  et  celui  de  M.  Breton 
(do  Chamn)^  ingénieur  des  ponts  el  chaus.séts  1S48). 

NIVËOLE  [de  nix ,  nivis,  neige),  vulgairement 
Perce-neige ,  ca  latin  Leucoium,  genre  de  la  famille 
des  AmarylUdées,  renferme  des  plantes  herbncéai 
bulbenses  qui  croissent  dans  la  région  médltem- 
néenne  :  périanthc  coloré,  adhérent  à  l'ovaire  > 
camivanulé,  à  6  divisions  sur  2  rangs  ,  6  étaminet, 
ovaire  à  3  luges  multiovulées;  style  droit,  terminé 
par  un  seul  stigmate  :  le  fruit  est  une  capsule  char- 
nue à  graines  noires.  L*eraèca  prindpale  est  la  Nj- 
véole  printantère  {Lmottam  vermm),  à  bulbe  ar- 
rondi, à  hampe  courte  entourée  à  n  base  de  feulHea 
planes  d'un  vert  foncé,  à  fleurs  blanches,  presque 
toujours  solitaires  à  l'exlrémitt:  de  la  hampe  :  cette 
plante  aime  les  sites  montucux  ;  ou  la  tiuuve  eu 
Suisse,  en  France,  en  Italie,  dans  quelques  con- 
trées de  l'Allemagne.  A  peine  les  froiito  da  llitvcr 
sont-ils  adoucis,  qu'on  la  voit  développer  ses  flenn 
brillantes  au  milieu  des  prés  humides.  -  11  y  aauni 
la  N.  d'été  (  L.  cestivum)  ou  A',  à  bouquet ,  qui  na 
fleurit  qu'en  mai  :  sa  hampe  est  plus  haute ,  ses 
feuilles  plus  longues;  ses  fleurs  sortent  au  nombre 
de  5  ou  6  de  la  même  spathe;  el  la  N.  d'aniomm 
{L.  autumnale).  qui  fleurit  encore  un  peupJnstard. 

NIVOSE  (du  latin  m'x,  nivis,  neige),  4*  mois  dn 
C.alcudrier  républicain,  commence  ,  suivant  les  ao- 
uws ,  le  21  ou  le  22  diCLnilue.  — Ce  nims  est  cé- 
lèbre dans  les  fastes  révolutionnaires  :  c'est  le  3 
nivûsc  an  IX  décembre  1800)  qu'une  machine 
infernale  faillit  tuer  le  praniar  consnl  fioDanarte. 

NIZAM ,  titre  de  dignité  dam  randouHan.  Fey. 
le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Ccc'jr. 

NOBILIAIRE,  titre  donné  à  des  reiueils  où  l'on 
trouve  les  noms  des  familles  nobles  avec  leurs  titres 
el  armoiries.  Voy.  roblesgs  .  armohial  ,  livr£  d'ob. 

NOBILISSIME  (du  latin no6i/ijr£i»<u^,  très-nobla). 
titre  honoriOquc  qui  ,  dans  le  Bas-Empire  »  élail 
réservé  à  la  famille  des  empereurs.  11  donnait  le 
droit  de  porter  lapourpre. 

NOBLE  (du  btin  nobilis),  qui  fait  partie  de  la 
noblesse.  \oy.  roblc&se. 

MOBLB  (  monnaie  ) .  nom  donné  anciennement  à 
plusieurs  monnaies.  Le  NtMe  &  la  rote  était  une 
monnaie  d'or  d'Angleterre,  qui  portaitla  rocedlforli 
ou  celle  de  Lao«:asU-e.  Les  premiera  N,  i  Im  rose 
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 frappée  par  Edouard  111,  en  1334.  Sous 

BeviYl,  le>  Anglais  dUot  maître»  de  la  France, 
un  iMMit  à  Parai,  en  1436,  imN.àia  m»,  dtê 
deminn^blm  et  dee  ^««ri»  «Te  nMt.  Lw  neblat'  à 

la  rose  valaient  r rivir  r»n  23  fr.  71  c.  Le  Nufjlf  Henri, 
moanaie  d'or  li'AiiKleierre ,  eut  cours  eu  France 
soos  lee  premlen  Valois  :  U  viItU  na  pMi  moiat  que 
lea  nobtoi  àla  roie. 

NOBiMnifB,.nom  qu'on  émat»  qniqiMMtà 
VAutépine  et  h  VEf  ine-vinette. 

NOBLESSE.  U  }  a  tu  dt  loul  lemps  et  dMf  tOdtles 
|>i  upU's  des  disUuclious  etilre  liommes  il'unt' 
tnètue  oalion^duee  à  la  conquête,  aux  dignités,  à 
l'illustration  personnelle  ou  à  celle  deiiancétres,etc: 
de  U  l'oKigiDa  de  la  noblesse.  Chez  les  Juifs ,  la  no- 
blewe  était surtootaltacbée  à  la  primogéniUire  ;  chez 
les  Per.'inset  les  autres  peuples  derOririit.  cil'  nais- 
sait des  hautes  fonctions  remplies  auprcs  de  la  p«r- 
soane  daaoataraln  an  de  U  distinctioD  dus  castes. 
A  B«BM,  im  pairiBtat»  les  sénateurs,  tous  ceux 

ÛaffnSent  kr  droit  dYma^es  [Voy.  ce  aMi),  et, 
fon  r,inp  moins  élevé ,  les  cbeTaliers ,  consli- 
iMÉtontla  uobiesse  :  oUc  se  recrutait  au  moyeu  des 
homÊHSs  nouveaux  qui  arrivai<^'ul  aux  grandes  ma- 
gMntures.  —  Avant  la  conquête  de  la  Gaula  ,  la 
■otlMM  proprement  dUn  nVolstait  pas  cbai  Jes 
Francs;  dans  la  suite ,  on  appela  mMcs  tons  ceux 
qui  possédaient ,  à  titre  héréditaire  ,  des  charges 
impurtaDlts ,  CKuimc  celles  de  ducs,  comtes,  mar- 
quis, etc.;  les  béuéOces  ou  fiefs  concédés  à  des  par- 
ticuliers, et  plus  tard  déclarés  inamovibles  et  enfin 
béréditairai,  davlorant  u««  second»  source  do  no- 
Umw;  enfin  le  droit  do  noblesse  ftot  atlaehé  la 
pOMHSion  de  certains  offices  d'admini»tt\ition  ou  de 
magistratare  ,  confiés  par  le  souverain  ou  mémo 
achetés  à  prix  d'argent.  De  là  l'établissement  de 
dirossM  catégories  dans  la  noblesse  ello-méme. 

Avant  1789,on  distinguait  en  Franee  S  catégories 
de  noUee,  savoir  -.  !•  le  roi  ;  2°  la  N.  covenuméii,  eelle 
des  princes  du  sang  ;  3o  la  N.  de  race  on  de  pa- 
vage ,  transmise  htirfdit  lin  iiient  et  pir  la  li^ne 
paternelle;  4»  la  S.  par  lettres,  conft'rt'e  par  le  roi 
poOT  eerriees  rendus  à  l'Èi^it  (  les  (ircmit  rus  lettres 
dTmffbfiMsement  dateoi  do  PbiUppe  le  Hardi  )  ;  5* 
la  N.  d'office,  qae  confirait  la  possesslea  de  cer- 
tains ofTîres  de  judtcaturc  (on  lui  donnait  aussi  le 
nom  de  S.  de  robe,  par  oppositicm  k  l.i  noblt-ssi-de 
race,  qu'on  nommail  .i[nr>  S.  d'cpée  ,  jun  c  qu  eili* 
dérirait  de  la  conquête  et  qu'elle  se  consacrait  spé- 
clil— snt  an  métier  des  armée) ;  0»  la  JV.  éedo- 
ehe ,  celle  qui,  dans  les  provinces,  provenait  du 
titre  de  maire  ou  d'échevin  ;  7«  la  A',  ae  coutume  ou 
par  les  mères,  privilt'<k'e  <lo  naissance  qui  paiisait 
delà  mère  noble  en  la  personne  de  ses  Lurmls, 
quoique  le  pére  fût  roturier;  8»  la  N.  bâtarde.  -Ou 
ancien  encore  N,  dt  finance,  celle  qni  s'acquérait 
fc  nrix  d'argent  en  ndietant  des  lettres  de  noblesse. 

La  résolution  de  1789,  en  abolissant  tous  les  pri- 
vik;^«;<;,  voulut  détruire  la  noblesse,  et  les  nobles 
furent  pendant  la  Terreur  l'objet  des  plus  barbares 
pposcripUous.  Napoléon  créa  «ne  M0ii«e^/eiio6/ef M, 
fondée  sur  la  dtstinetlen  militaire  on  snr  le  mérite 
civil.  L'ancienne  noblesse  repanit  avec  la  Re.staura- 
tion;  mais  elle  ne  reprit  que  ses  titres,  sans  priri- 
l^es.  Le  Gouvernement  provisoire  avait  aboli  los 
titres  de  noblesse  par  an  décret  du  29  février  1818  ; 
Us  ont  été  rétablU  le  24  Janvier  1852.  Les  titres  no- 
DiUalffU  adaellemeot  en  usage  en  France  sont,  dans 
Ftrdre  ascendant ,  ceux  de  chevalier,  baron ,  vi- 
comte, comte,  marauis  et  duc.  Quant  au  titre  de 

rince,  quand  il  ne  aésigne  pas  les  princes  du  sang, 
est  presque  toujours  d  origine  étrangère. 
En  Angleterre,  on  dlstingao  une  liMito  noblasso 
{nobiUty)t  qui  est  celle  des  lonb,  et  mie  bOHO  no- 
blesse (  gentry)^  à  laquelle  appartiennent  les  esqui- 
res  et  les  baronnetf,  £n  Espagne,  la  grande  noblesse 


porte  le  nom  de  grandessç,  et  les  neUss  celai  cfAê» 
daltjos.  On  connaît  également  les 
et  hongrois,  hm  àtuardê  et  iss  A» 
valaques ,  elo.  En  marin,  o«tro  la  ne 

riaie  et  héréditaire,  il  j  a  une  nobles.se  dite  de 
vice,  qui  forme  uac  classe  trës-uomhreose  .  celle 
des  tchinncmickt  :  elle  se  subdivise  en  14  oegrés. 

Parmi  la  foule  des  Nobiliaires,  on  rsmaraiM  Im 
Traités  rédigés  par  d'Uozier,  AnoelnM  do.  T^hIb 
Rosalie,  La  Roque.  Cbérin,  Laeume  de  Sainte- Pa- 
1  lye,  St- Allais  :  le  Nobiliair*  universel  ^du  vicomtede 
Màprny  (1855  ;  le Dict. de  laSoh!i  SK\d>-  La Che^^naie 
des  Bois  (1770);  VAnnuairc  de  ia  SobUssede.  Borel 
d'Hanterive  (1843,  etc.);  pour  l'Angleterro,  o«tre 
le  Ûoomfday-^oo4:le  FetmÊ§a«f  thé  umted  Kittf' 
dom  de  Debrett(  IfiSSet  ann.  suit.)  *  o  Synopsis of 
the  peeraye  of  England,  d."  Nirh.-H.  Nicous  (Ifii^ 
—  Voy.  aussi  les  articic»  armomal,  liviu:  n'en. 

NOCES  (écrit  autrefois  nonces,  du  la,Uu  nuptiet). 
Gies  cous,  ce  mot  se  prend  moins  pour  désigaer 
le  mariage^neles  réJetrissaMOaqni  raocMnpagnent 
A  Rome,  il  exprimait  une  union  conjugale  contraiH 
téc  légitituemcul  avio  toutes  les  contlitious  r^nises 
par  la  loi  (jutt^r  nuptùi  ).  Le  nom  do  concut'inat 
(con<u&tiMUia)  était  réservé  'a  Tunion  formée  sim- 
plemeat  par  looonsentement  mutuel  des  conjoiaii^ 
sans  le  concours  régulier  de  la  loi  :  c'était  i  pen 
prés  le  marime  morganatique  des  AHsmands. 

NOCTAMBULE.  Voi/.  sov.nambcle. 

N0CTIL10NS,iVoc/i/<on«J  (de  nox,  noctis,  nuit), 
genre  de  Chauves-souris  insectivores  ayant  pour  ca- 
mstèiss  t  â8  dents  ;  musean  ooort.  ronflé,  garni  do  ta- 
benmles  clnrnns;  nos  te  confiMMiant  avec  leo  lèvni; 
lèvre  $ui>Aricure  divisée  en  bec-de~lièvre  ;  mtÛm 
petites,  latérales,  Isolées;  membrane  interfifiinorell 
très-grande  ;  onulcs  ii«  .s  pieds  de  derrière  très-robos- 
tes.  Les  Noetilions  habitent  les  bois  du  Brésil,  dn 
Paragnay  et  dv  Péron.  L'espèce  type,  le  N.  mosb» 
lore.  est  de  couleur  roussàtre  :  U  a  la  taille  d'un  raL 

NOCTlLtOlTi,  Soctiluca  (de  noœ,  noctis,  nail, 
et  lu  iTc,  linlli  r  truiru  d'AnimaleuIis  infusoires 
établi  pour  un  petit  animal  marin,  gélatineux, 
transparent  phosphorescent,  et  dont  le  corps  n'est 
pas  plus  gm  qm  la  tète  d'une  pettte  é^agla.  Qae 
animalenles  sont  fbrtoomDuasmr  nos  eotee'oownt 
eux  qui  rendent  la  mer  phosphorescente.  Ils  n'ont 
point,  comme  les  lampyres  ou  vers  luisants,  un 
organe  spécial  destiné  à  produire  la  lumière  ;  et, 
cbes  eux,  la  phosphorescence  est  produite  par  la 
eontmetton  de  la  trame  mène  de  leur  corne.  Au  mt> 
croscope,  avec  un  grossissement  de  plus  de  200  dia- 
mètres, on  a  reconnu  que  la  lumière  émise  par  les 
Soctilufjucs  est  due  à  une  multitude  d'étincelles 
isolées  et  très-petites;  le  plus  ordinairement,  elle 
ne  brille  que  sur  lue  Mble  portion  do  corps  ;  elle 
est  augmentée  par  tous  les  agents  physiques  ou 
miques  qui  excitent  la  contraction  de  Tanimal. 

NOCTL'ÊLITES,  dits  aussi  So':tu<'/idcs  et  Nœ- 
tuéliens  (de  Noctuelle,  genre  type),  grande  tifin 
d'insectes  Lépidoptères,  renferme  des  papillons  nee- 
tomes  ayant  pour  caractères  :  une  trompe  coniée 
aises  longue,  roulée  en  spirale  ;  des  palpée  infSrIeufi 
terminés  brusquement  par  un  article  plits  mince  que 
le  précédent;  les  antennes  sétacées;  de«:  ailes  infé- 
rieures plissées  dans  leur  longueur  au  coté  interne. 
Cette  tnbu  se  subdivise  en  deux  grands  genres  : 
Nociiu-Ue  et  Erèbe.  Voy.  cos  mots. 

NOCTUELLE  ,  Nœtua  (de  nox,  noctis,  nuit), 

Senre  de  Lé^iidoptères  nocturnes,  établi  aux  di^pens 
es  riiali  ucs,  f  l  type  de  la  tribu  <!•  -  Noriu,  lites  : 
fuiteunes  simples  à  1  œil  nu,  palpes  plus  lon(,'ues  qos 
la  tète,  corselet  presque  carré  et  surmonté  d'au 
petite  crtMe,  abdomen  lisse  et  légèrement  déprimé^ 
ailes  supérieures  arrondies  au  sommet,  à  couleon 
vives  et  variées,  et  marquées  de  tacbes  distinctes; 
les  larves  sont  cjfUndrico-conlques  et  enterrées  dans 
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dos  coques  de  terre  oroldes;  les  chenillwi  sont  cylin- 
driques ,  épaisses,  rases,  velout'es,  offrant 2  tirics 
d<'  taches  noires  :  elles  virent  de  plantes  basses,  et 
SO  Uenneot  cachées  pendant  le  jour.  Les  Noctuelles 
k  Jfétet  parftit  sont  de  taille  moyenne ,  ne  voient 
qae  Ten  le  coucher  du  soleil,  dans  les  bois^  les  prai- 
ries, les  Jardins  oà  leurs  chenilles  ontTéeir,et  anx  en- 
virons des  plantes  où  elles  i!(.''po«eront  leurs  œufs.  Ou 
en  compte  enviroa  30  espèces,  notamment  la  Nortuu 
plecta  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie  :  ailes  >upi  - 
rieares  ferruginentn,  iafirtettres  hUnc-Jaunàtre; 
VkN^C  nigrum  desoiTfron  d«Patls.àailes  brun- 
foncé,  marquées  d'un  C  noir;  la  N.  brunnea,  etc. 

NOCTULE, iVûciu/a  (de nox, noc/<jf,  nuit),  t  spice 
de  Ch  iuvc-souris  de  France,  de  l'ordre  des  Vesper- 
tiliens,  presque  aussi  groM  que  la  Serotine  et  le 
Marte.  8â«  pdMe  it  «wa.  etn  qweue  imm  gtaade. 
Son  oreillon  a  la  forme  vOM  bMihe  on  d\ui  coo- 
peret  semi-circulaire. 

NOCTUO-BOMBYCITES  (de  Noctuelle  et  de  liom- 

ax)  f  tribu  de  Lépidoptères  nocturnes,  a  pour  carac- 
rM  :  ailss  iaférieures  mniiies  d'un  lien  qui  rtUenl 
lei  supérieom  eombées  mr  le  oorps  dans  le  repoi  ; 
trompe  apparente  et  beenoonp  plnt  longue  que  chex 
les  Bonibjcites,  mais  moindre  que  chez  les  Noclué- 
lites;  antennes  toujours  pectinées,  épaisses  chez  les 
mâles,  filiTormes  chez  les  remclles;  chenilles  rases, 
à  16  pattes  et  à  téte  globuleuse. Tivant à  Talr  libre 
sur  les  arbres  oa  les  plantes.  Genree  piinfigin i  : 
Cymatophora,  Cleocerit,  Tethetu 

InOCTUO-PHALËNITES  (de  Noetuelle  etde  Pha- 
/^n«),  tribu  du  Lépidoptères  nocturnes,  comprenant 
des  chenilles  dont  les  unes  ont  16  pattes,  elles  au- 
tres l'i  seulement.  Elle  comprend  les  georM  Phy^ 
iamitr*M  Qraticèle,  Uémérosie,  Êrattriê, 

NOCTuRNE  (de  nox,  noctis,  nuit).  Dans  te  Lf- 
targiCi  le  VocMir?)"  est  une  ji.uiii'  de  l'iifflec  qui  sn 
etuuitela  nuit.  Trots  mx  turue.'-  dv  'A  psaumes  cliacuu 
ouimseul  de  12  psaumes conlitut  ni  1rs  ifaimcs. 

Dans  La  Musique ,  un  Socturne  est  une  romance  a 
deux  toix ,  d'un  caractère  tendre  et  langoureux , 
ffVfn  k  être  exécutée  le  soir,  en  guise  de  sérénade. 

vocnmms.  En  Histoire  naturelle ,  on  désigne  en 
général  par  celte  épilliète  les  animaux  qui  res- 
tant pendant  tout  le  juur  cachés  dans  leur  retraite, 
et  ne  sortent  que  la  nuit ,  comme  le  Lion,  le  Tigre 
parmi  lee  MammilèreSj  et,  cbes  les  Oiseaux,  les 
Coaims-souris,  les  Chouettes,  ele.  Les  yeux  de  ees 
•niinenx  ,  diLs  yeux  nocturnes ,  ont  l.i  propriété  «le 
discerner  les  objets  pendant  la  nuit.  Un  oppose  las 
animaux  nocturnes  aux  animaux  diurnes. 

C'est  auMi  le  nom  spécial  d'une  famille  d'insectes 
Lépidoptères,  renfermant  un  grand  nombre  de  tri- 
bus, telles  que  les  NochiéliUa.  les  Noctuo-bomày' 
cïie».  les  Noctuo-phaiénitei,  etc.  Voy.  rvkttvts. 

NODDl ,  oiseau  du  jjrenre  Slcrnc,  appelé  Oiseau 
fou  par  les  marins,  à  cause  de  s^i  conliaucc  ou  do 
sa  stupidité  :  taille  un  peu  supérieure  à  celle  de 
rhirondelle  de  mer;  plumage  d'un  brun  noirilre, 
eaeplé  le  deanidese  téte,  qui  est  hlaadifttre,  bee 
et  pieds  bruns;  rhiir  durt',  r-ori.ire ,  noire  etde 
mauvais  goût.  Cet  oiseau  habile  les  ilca  lulertro- 
picales  d>  <  il<  iix  conlinent>^. 

NODOSITE,  éUt  de  ce  qui  a  des  ncnuls.  U  se  dit 
également  des  nauds  mènes.  Foy.  modus  et  nom. 

VOiOUS  (mot  latin  signifiant  noeud).  On  a  appelé 
aiad  tantAt  les  inscrutations  on  concrétions  lopha- 
cées  qui  se  forment  aulour  des  articulations  allec- 
téesde  rhumatisme  ou  dégoutte,  tantôt  les  tumeurs 
que  I.-&  I  hirurgiene  «ffeUsnt  ganglions;  mais  ce 
aom  ne  confient  proprenent  qu'à  de  simples  ren- 
flemenls  d'une  petite  portion  d*iin  tendon  ou  d'un 
fllbceau  fibreux.  Dans  ces  riodus ,  Il  n'y  a  pas  pro- 
duction d'un  corps  nuuvi  au,  mais  seulement  eogor- 
-eiiient  d'un  tissu  normal.  t>es  tmdns,  tendineux  OU 

spunéTrotiqoes^  ont  ordinairement  le  volume  et  k 


forme  d*un  haricot;  ils  ont  on  peu  plus  de  densité 
que  le  tissu  dont  ils  font  partie.  Le  plus  souvent  ils 
conserTenl  ilans  leur  intérii  ur  les  \racc*,  de  leur 
texture  fibreuse.  Ils  sont  ordinairement  insensibles, 
si  ce  nVst  quelquefois  pendant  let  temps  humides; 
ils  n'exigent,  la  nhipart  du  temps,  aucun  traitement. 

NOËL  (dtt  ia&n  tntalif,  natal  ),  fete  de  Ta  Nh». 
Tilé  de  Notre-Seigneur,  qui  se  céle*»re  lu  '!'>  di'- 
eembre.  Koy.  le  Dict.  univ.  d'Ilisl.  et  de  iieoyr. 

On  a  appelé  aussi  Noéls  les  cantiques  splrlUiels 
faits  en  lliooneur  de  cette  nativité,  et,  par  suite, 
des  chansons populalrm et  ordinairement  satiriques, 
que  l'on  composait  autrefois  dans  plusieurs  provin- 
ces de  France  sur  le>.  airs  de  ces  cantiques  :  chique 
Itrovince  avait  les  siens.  On  connall  surtout  les  Noè/t 
Itourguignons,  provençaux,  })oitevins,  francomtois, 
brtumt.  Harot,  Bernard  de  la  Monnoye,  ont  aussi 
eomposé  des  Naih,  mais  qui  n'ont  pas  toi;goors  la 
naïveté  des  compositions  originales.  On  a  formé, 
dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  recueils  de  Soè($: 
un  des  plus  récents  et  des  plus  complets  a  été  publié 
à  Poitiers  en  182-1. 

NOEUD  (du  latin  nodut  ) ,  enlacement  fait  avec 
toute  espèce  de  eorile,  mbon ,  (il,  ete.  Dans  l'en- 
fance  de  la  civilisation,  les  nœuds  curent  une  grande 
importance  :  avant  les  progrès  de  la  serrurerie,  ils 
remplaçaient  les  serrures,  les  anneaux,  et  l'un  y 
déployait  un  art  infini, comme  le  témoigne  l'histoire 
du  noeud  Gordien ,  si  célèbre  chez  les  anciens  :  ce 
noBud .  qui  attachait  le  joug  du  char  de  Gordius , 
était  leextricible;  et  Alexandre,  comme  l'on  sait, 
ne  put  le  défaire  qu'en  le  coupant.  On  .se  servait 
aussi  de  nœuds  pour  compter  et  pour  tenir  lieu  des 
signes  de  l'écriture  {quipos  des  Péruviens). 

un  Marins  excellent  dans  l'art  de  Caire  les  nœuds; 
Ib  en  distinguent  une  fénle  d'espèces,  tels  qu» 
Nœuds  liais,  d'écoute,  de  bouline,  de  hauLan,  etc. 

Vvy.  aussi  ÉPISSURE  ,  tTXLIKGL'aE,  TIKEVEILLE,  CtC. 

Dans  I  I  Navigation,  Nœud  se  dit  .speciaiemeol 
des  nœuds  qu'on  fait  sur  la  corde  qu'un  appelle  1& 
ligne  de  loch;  ils  sont  formés  à  la  dit>Lance  d^envl- 
ron  15  m.  les  uns  des  autres  (15",'I2,  ou  47  pied»  et 
demi),  et  représentent  la  12()«  partie  du  mUie  ma- 
rin. C'est  par  le  nombre  de  ces  nœuds  qu'on  estime 
le  chemin  qu'a  fait  le  navire  et  la  rapidité  de  «a 
marche;  c'est  en  ce  sens  qnnl'eadtt  :  eevilMsais 
file  tant  de  nmdê  à  llieim. 

Les  Oiseleurs  se  servent  de  N.  toulmU  pour  pren- 
dre  les  oiseaux  au  plége;  ils  distin^nienl  les  .V.  cott- 
lanti  fixes,  doubles,  à  chaînette,  de  capucin,  etc. 

Les  Chirurgiens  nomment  N.  d'evihalleur  un 
bandage  dont  on  se  sert  pour  arrêter  les  hémecrar 
gies  de  faitire  temporale  ou  de  ses  branches. 

En  Astronomie ,  S<pud  se  dit  des  deui  points  0|K 
posés  où  l'écliplKiue,  e.-a-d.  la  roule  .luuuclle  de  la 
terre,  est  eoupee  par  rorbile  d'une  pkniete.  I^-  nceud 
d'où  lapiauele  part  pour  munlur  au-des>ius  de  l'é- 
cliptlque  est  appelé  N.  ascendant  uu  boréal  ;  ou  le 
marque  par  leaicne  Q.  L'autre,  oH  la  planète  des- 
cend au^Hnousde  récliptique,  est  le  N.  dépendant 
ou  austral ,  et  se  marque  l}.  I,a  lii^ne  qui  Joint  les 
deux  noeuds  s'appelie  ligne  des  nœuds.  L'observa-' 
tiou  a  démontré  que  les  nœuds  de  la  luae  varient 
peu  à  pettàdMquarévolBUoBdecetastce;ilsa£ft> 
vanceut  ven  l'oeddant,  et  ae  menwat  es  Nnaiitfr»- 

f/radeou  contre  l'ordre  des  si'jnes. 

L«es  Botanistes  appelleul  Nœuds  des  protulïéranccs 
plus  ou  moins  saillantes,  produites  dans  les  tiges  des 
plantes  par  l'entre-croisement  des  fibres  et  la  tu- 
mèlkeMoa  dn  tisso  cdlulaiie.—  Onaad,  dans  une 
plante,  nne  partie  se  fait  remarquer  par  la  nemkra 
on  les  dimeiMons  de  ses  nœuds^  on  lui  donne  répi» 
tbète  de  nouet<#e.  —  Le  Nœud  vital  est,  dans  les  vé- 
gétaux, la  ligne  médiane  qui  existe  au  colU  l  de  la 
plante,  entre  la  racine  el  la  lige.  Les  Pbj siolui{i!,ttis 
donnent  le  même  nom  à  la  ligne  qui,  dans  lee  aoi- 
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aUQX,  sépare  le  cerceau  de  la  moelle  épiuière  :  c'est 
k  point  où  U  tie  temble  résider  essentieUement. 

Éa  LMénAnna  on  iro«0«  métaphoriquenieat 
Nmid  fdMtaele  qui  donne  ileo  à  llntrffnw  o^ane  ae» 
tion  dramatique  ou  d'un  poème  épique  (T.  iNTRicct) . 
Bolleau  adoDQécD  un  seul  vers  (jirf  po^^;lU,406)  la 
ri^eàmin*  daàs  l'emploi  d«  cette  pnrtie'dapoftne  : 

(tes le iMMlMa km* as 4lB«w  «Mmi. 

lUNDl  idnlaihi  tUget).  Le  noir  ett  l^tMenea  de 
teatee  lee  eoutenn,         le  blanc  en  ett  «noon- 

traire  la  réuoion  :  il  est  l'effet  de  TabsorptioD  plw 
ou  moins  parfaite  des  rayon*  lumineux. 

Dans  les  Ails,  on  nomme  \oi>  toute  matiire  co- 
lorante, tout«  préparation  propre  à,  produire  en 
nous  la  sensation  du  noir  :  tels  sont  le  noir  d'n  oii-e, 
Je  noir  de  fumée ,  le  noir  animal,  le  noir  d'Allé' 
ma^ne,  le  noir  d  Espagne,  etc.  Voy.  ci-après. 

1.11  Teinturerie,  le  ^Toj'r  est  une  des  cinq  couleurs 
«.impies.  Le  meilleur  noir  des  teinturiers  se  fait 
avec  de  la  guède  et  quelques  autres  ingrédients  :  il 
tire  iur  le  bleu  brun.  Le  noir  des  chapeliers  «  poor 
Imw  la  nofs  de  galle;  les  corroyears  distinguent  nâ 
premier  noir  fait  de  noix  de  galle,  bière  aîgrc  et 
ferrailltij  el  un  scsond  noir  composé  de  noix  de 
galle,  couperose  et  ;romme  «rtMque;  C*eii  lor  tt 
noir  ^uc  se  donne  le  Itutre. 

Noir  d'Allemagne,  sorte  d'encre  typographique 
lUte  avec  de  la  Ue  pe  Tioj  lee'nojaux  de  pèdie, 
l'iToire  et  fee ,  le  tovt  hrtHé  et  eakf  né ,  ensolto  laTé 
cl  pnrphyris^-.  C'est  de  ce  noir  que  se  servent  les 
imprimeurs  en  taille-douce  :  H  s'eu  fait  en  France 
qui  ne  diffère  de  celui  d'Allemagne  que  par  la  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  les  lies  de  Tin.  —  OoCiit 
anMl  du  noir  d'impreision  en  tonmettant  fc  une 
forte  ciiaicur  le  sang  tee  OU  Ict  déclwta  de  come 

traités  par  la  potasse. 

Noir  animal.  Voy.  chardon  animal  et  os. 

Noir  d' Htpagne .  mn^ï  aomm6  parce  que  ce  sont 
les  Espagnols  qui  l'ont  employé  U'<>  premiers  :  ce 
B'eet  antre  chose  que  du  liège  l>r&lé.  On  l'empote 
fc  dlvere  ouvrages. 

Noir  de  fumée ,  poudre  noire  très-^^g:^re  et  ud 
çeu  grasse  qui  sert  à  plusieurs  usa^'es  dans  les  arts. 
L'est  une  TériLablc  suie ,  produite  par  des  résines, 
telles  que  poix ,  goudron ,  etc.,  brilléc»  dans  des 
marmites  de  fer  remplies  du  morceaui  de  rebuts  de 
ces  différentes  résines.  Ce  noir  entre  dans  la  com- 
position de  l'encre  des  imprimeurs, du  cirage,  du 
vernis,  elO.;  mOlé  à  l'csprit-de-vinf  U  i'tlPplole 
dans  la  peinture  eu  détrempe,  etc. 

Noir  d'impression.  Voy.  hoir  d'alleu acne. 

AiM'r  d'ivoire  f  charbon  obtenu  par  la  carbonisa- 
lion  eu  vaisseau  eloe  dea  débrii  «l'ivoire  et,  par 
abu*  ,  des  os  longs  des  pieds  de  mouton.  F.  charbon. 

Noir  de  terre ,  sorte  de  charbon  fossile,  tendre 
cl  gras  au  toucher,  dont  les  dessinateurs  font  usage 
pour  tracer  resquis«e  de  leurs  tableaux  et  de  toutes 
sortes  de  dessins  sur  papier  et  carton  blancs;  00 
l'emploie  auMi  dans  la  peinture  à  ft-eiqoe. 

WWr  dtteloura,  synonyme  de  Noir  ivoire. 

En  Zoologie,  on  api  'i<  Yoir-awrortf,  le  Gobe- 
mouche  d'Amérique;  Kotr-Ueu,  une  espèce  d'Oi- 
bcau-mouche  ;  Noir -brouillard,  le  Chevalier  brun 
el4a  Barçe;  Noir-manteau,  le  Goéland  à  manteau 
Mrtr;  Notr  souci  (par  corruption  de  noîriOiwvtV), 
«ne  espèce  de  Gros-bec. 

En  DOtanique,  Noir-prttn  est  le  nom  vulgaire 
du  Nerprun  purgatif;  NoÙHwtor,  «tl  Odnl  d'one 
emèce  d'Agaric. 

VOniEt  note  de  mniiqae  aiui  figurée  (  f  )  :  elle 
n  pour  valeur  le  «luart  d'une  ronde  ou  la  moilié 
d'ttne  blaoelie.  La  noire  Tant2eroehee,  4  doubles 
crof  lu  s ,  8  triples  croches  cl  16  quadruples  croches. 

MoiA-ausEAO,  espèce  de  dailre  des  moatons  qui 
•ttaiiM  to  nusem.  V9§.  mobot. 


NOISETIER  ,  NoisETTï.  Voy.  cocoaitR. 

^'OIX  en  latin  Sua .  En  Botaniiiue,  on  donne  eo 
général  le  nom  de  .Noix  à  la  seconde  enveloppe  !*• 
gueuse,  testacée  on  oncuse, d'une  ou  plusieurs  se- 
mences, revêtues  en  outre  d'un  tégument  propre.  La 
noix  est  engagée  dans  une  pulpe  pins  on  moins  moUe 
ou  charnue,  ou  sèche  et  ras-sante ,  apikîlée  l»  ou  daaf 
le  noyer,  l'amandier,  le  châtaignier,  ie  noisetier,  elCy 
divpe  dans  l'abricotier .  le  pécher,  etc.  Dan»  ea  dn^ 
nier  cas,  la  noix  prend  le  nom  de  noyau. 

Ce  qu'on  appelle  le  pltii ordinairemontnoie.  e*est  Is 
f^uit  lu  \  r.  o  rnot  C  fruit p.i.<;se par plask un 
étaU  aidut  d'di  i  ii.ci  âsj.  niàLunU".  Ainsi  ou  disliuguc  : 
1°  la  noix  verte,  lorsque  le  fruit  commence  à  se  nouer 
et  que  toutes  les  parties  intérieures  uefoinieuteucore 
qu'un  seul  corps  enveloppé  par  le  brou  :  on  confit 
ces  noix  au  surrc  ou  à  1  eau-de-vle  et  Ton  en  fait  la 
liqueur  stomachique  dite  Arou  de  noix;  le  «r* 
riecu,  que  l'on  sert  <  ii  vi  r  t  sur  la  table  pour  le  des- 
sert; 3<>  la  noix  propre  me  ut  dite  :  l'amande  de  c*Àkfci 
est  ferme  et  divisée  en  4  parties  par  une  cloison  co- 
riace qn'on  appelle  sette,  —  On  Mt  la  récolte  des 
noix  lorsque  la  première  enveteppe-noircit  et  com* 
menée  à  se  fendre.  On  les  abat  à  coups  de  gaule;  on 
les  écale  et  ou  les  fait  sécher  au  soleil,  ou  dans  des 
greniersoù  l'air  circule  librement,  sur  des  planches  et 
noh  sur  des  carreaux.  C'est  avec  les  noix  à  co<fiies 
tendres  que  l'on  fait  l'AutVe  de  noix;  celles  à  coques 
duretÈiaot  mises  à  part  pour  la  table.  L'bttUe  de  Mis 
sert  I  asMlfOQiier  les  aliments  et  fe  bHUêr.  On  Fan- 
plique  aussi  à  la  rabricalion  des  couleurs,  surtout  du 
poir,  qui,  fabriqué  avec  cette  huile,  est  inaltérable. 
Les  tourteaux  d'huile  de  noix,dlts  pains  de  (ruuiU«f 
serrent  à  engraisser  les  volailles  et  les  besUaox. 
Chesles  Romains,  le  noutel  époux  jetait  des  noii 
aiiT  cnf.iiils  di-  \n  noce,  comme  pour  leur  dédirar 
qu'il  rciiùLç.ul  aux  jeux  de  l'enfance. 

On  doune  aussi  le  nom  de  Soix,  mais  Impropre- 
ment, à  une  foule  de  fruiU  ou  d'objets  divers  pré- 
sentant des  caractères  de  ressemblance  avec  la  noii. 
Ai  nsi  on  nomme  :  AIm'x  Acajou,  la  graine  de  l'Aicn* 
j')u  h  pommes  ou  .^fMKonfium  :  N.  d'Arec,  le  fhdt 
de  l'Arec  de  l'Inde  ;N.rf^i  Barbades,  le  fruit  du  Hé» 
dirinier  calhartiqup;  N.  de  Hen,  les  semences  légu- 
mineuses du  Ben  oléifère  ;  S.  de  co<S)  ou  N.  d'Inde, 
le  fruit  du  Cocotier;  N.  de  galle,  les  excroissances 
ligneuses  produites  sur  diverses  espèces  de  chéoe 
par  la  piqûre  d'un  insecte  du  genre  Cynins  [Voy. 
CALLS);  N.  igaaur,  la  Fève  Saint-Ignace;  N.  mus- 
cade, le  fniit  du  Muscadier  ;  .V.  de  terre  ,  le  fruit  de 
l'Arachide  ainsi  que  celui  du  Buniun;  N.  vounque 
ou  des  Moluques,  la  baie  du  Vomiquier  ou  Strv- 
cboosjd'où  l'on  tire  le  poison  appelé  sfrycAiuii«.elc 

En  Conchyliologie,  on  nomme  tulgairMiientNoù; 
de  mer  nu  S'uix  marines  plusieurs  espaces  de  Bnl- 
les  :  la  A',  de  mer  ou  grosse  Soix  est  la  Bulle  ara- 
poule;  la  N.  de  mer  allongée  n'est  qu'une  variété 
de  la  même  espèce;  la  N.  de  mer  fasciée  n'ett 

3tt*uno  variété  ue  la  Bulle  aplustre  :  enfin  la  N. 
e  mer  Mpyroedr  ou  la  N.  muscade  est  la  Balle 
pbyse.  —  On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  à»V, 
de  mer  au  PtStoncle  velu. 

hu  Auatomie,  on  donne  le  nom  de  Notx  a  la  ro* 
tule,  os  qui  est  situé  lur  fattienlation  de  U  cnlM 
avec  la  jambe. 

Dans  VArt  culinaire»  on  nomme  ainsi  :  1*  une 
petite  glande  qui  se  trouve  dans  une  épaule  de 
veau,  proche  la  jointure  des  deux  os;  lu  Gtte  à  la 
noix  est  1>-  um-i  !>■  'j'ii  contient  cette  k  ;  2"  une 
petite  pelote  de  crraisse  très-estimôe  qui  se  trouve 
dans  les  muscles  lombaires  du  bœuf. —  On  appelle 
Noùt  du  gigot  la  partie  gianduleme  qui  se  tiouia 
daus  te  mfneu  ^un  gi^ot  de  mouton. 

Dans  la  M  irinc,  la  Aoji  est  la  pirtif;  tî'uu  m,\t  de 
hune  ou  de  perroquet  qui  est  plus  forte  que  le  mit 

ItU-néme^  et  qu'on  laine  «n  runCsrt,  an-ésnvusda 
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cap«lage ,  pour  «ottlcoir  les  bamt.  On  donne  aussi 
quelquefois  ce  nom  à  la  partie  d'un  cabestan  qai 
rt-çuit  les  barres  ou  leTieri  Mi  moya  dwqiléll  00 
fait  louraer  celle  machine. 

Lm  Arquebusiers  appellent  Noix  la  partie  du  res- 
sort d'uB  AmU,  d^unoiitolai,  «le.,  qui  Mt  garnie 
de  deuc  eraoi,  dont ron  nn pevr  1«  repoa  w  Tav 
tre  pour  la  détente,  et  qui  s'engrènent  dans  la 
uiAchoiro  de  la  gâchette.  —  Ou  donne  encore 
ce  Dom  :  1°  à  la  roue  doiitelLc  qui  f'i'l  pirtif  d'un 
moulin  à  café .  à  poivre ,  etc.,  et  qui  sert  à  i)rover 
la  graine;  2«  *  l*aio  de  la  roue  d'un  potier;  >  à 
une  sorte  de  roue  en  cuivre  fixée  au  l>out  d'un  para* 

Eluie  pour  retenir  les  baleines;  4»  à  une  petite  pou- 
e  à  travers  laquelle  pa&sc  l'axe  d'un  dévidoir,  etc. 
NOLANE,  Nolana,  genre  type  de  la  petite  fa- 
mille des  Nulanacées,  détachée  des  Convolvulacées, 
rooferme  dea  plantea  herbioteson  de  petite  arbuste» 
de  fAmMque du  Sud,  à  fénillea  «Hemes,  féoii- 
uées  et  sans  stipules;  à  fleurs  petites  et  p;étu'>rale- 
meut  axillaires  :  le  fruit,  enveloppe  par  lo  calice 
persisLaiit,  est  ou  dur  ou  légèrement  ciiariiu;  il 
présente  intcrieurenient  un  nombre  variable  de  nu- 
cules,  à  une  ou  à  plusieurs  logM  Ibnnées  par  au- 
tant de  carpeilea  londte;  cb^qm  carpelle  conlieat 
une  aeule  graine  Meendante;  l'embryon  eat  re* 
courbé  et  placé  autour  d'un  endosperme  charuu. 
L'espèce  type  est  la  f^'ulane  étalée  {N.  prastrata) 
du  Pérou,  à  fleurs  bleues,  solitaires. 

NOLl  ME  TAMG£R£  (c'est^-dire  ne  me  touchex 
pas),  nom  doBo6  à eerUdntuleèrea cancéreux  que 
le*  divers  moyens  thérapeutiques  ne  font  qu'irriter. 
Ce  sont  ordinairement  des  cancers  du  visage,  surtout 
des  lèvres,  qui  débutent  par  un  buutou  rouge  (ap- 
pelé bouton  chancreux),  dur,  à  base  large^  à  som- 
met élevé.  Un  prurit  continuel  et  brùlaot  eieitant 
à  j  porter  continneliement  le  doigt,  le  Mnaet  de 
.00  bouton  est  arradié,  ainsi  que  la  ooAte  qui  le 
remplace  ,  et  celle-ci  laisse  à  découvert  une  érosion 
à  lïords  élevLs,  d  fond  (irisAtro  ,  Eianguinolent  ou 
fongueux,  fjui  ne  tarde  pas  a  faire  des.  progrès.  Ces 
ulcères  doivent  être  combattus  par  les  caustiques 
orseoicaux  ou  excités  avec  rinstrument  tranctiant. 

On  donne  aosii  ce  mb  à  qmlqoes  plantes  sensi- 
UM}  ttotamnont  à  la  Bniwmtne  sauTige.  V.  et  mot. 
KOLIS(du  grec  nau/oj,  prix  du  vaisseau).  V.  fret. 
fiOVl  (du  latin  novifu).  Eu  Grammaire,  on  ap- 

EcUc  ainsi  tout  mot  qui  sert  à  nommer  ou  à  désigner 
is  personnes  ou  les  choses.  Quelques-uns  donnent 
à  ee  mot  une  plus  grando  extension  et  y  compren- 
nent Vculjecti/ et  le  pronom  :  ils  distinguent  alors 
les  noms  qui  désignent  les  êtres  par  Tidée  de  leur 
nature,  homme ,  plante ,  métal  IS.  substantif  )  ; 
et  ceux  qui  les  désignent  par  l'idée  d'une  qualité, 
mortel ,  blanc ,  vertueux  {N.  adiectif)  ;  ou  par 
Mlle  du  réle  qu'ils  Jouent  dans  le  discours,  Je ,  tu, 
tffJVvfwm).— LesSkMoiiM/keoMNiMpropremcnt 
dlb  sont  une  des  nartiei  omotiéUflS  du  discours  : 
Ils  se  divisent  en  N.  propret,  qnl  ne  convicnnenl 

Îa'à  un  seul  individu,  César,  Jeun;  à  un  suii  lieu, 
wrùf  Rome;  et  en  N.  communs  ou  appeltati/s, 
qui  eonvleanent  à  tous  les  êtres  de  la  mlôie  «spéoe, 
MOmme,  oiseau,  poisson.  —  Les  A',  comniun^  sont 
eia«mémes  ou  collectifs  (troupe,  armée),  ou  parti- 
tifs (la  plupart,  la  moitié)  ;  simples  (arc,  ciel;,  ou 
composés  (arc-en-ciel),  etc.  Les  noms,  qu'ils  soient 
propres  ou  communs,  sont  susceptibles  de  genres,  de 
nombres,  9i,  dans  quetqiMS  langues,  de  eut  et  même 
de  Mnoimeff.  Voy.  diaeun  d«  ees  mois. 

Noms  propres.  Chei  les  Juifs  et  cher  les  Grecs, 
les  noms  étaient  personnels  et  significaUfs  :  un  y 
ajoutait  quelquefi^is  le  nom  du  pi^e  [noms  patro- 
nymiques), Jean,  fils  de  Zébédée;  Achille,  fils 
oe  P4Ub.  Chex  les  Romains,  on  dlstioguait  le 
Pomem,  oomdeklkniiile;  lepronomeii,  que  l'on 
pliait  detiM  le  Booiot  qui  dfltignalt  l'individu;  et 


le  capoomi  ou  surnom,  qn*on  planlt  après  le  nom  : 

M.  TuUiutCicero;  P.  Cornélius  Scipio.  Au  moyen 
àiie  ,  il  n'y  eut  d'abord  que  des  noins  de  baptême 
(Pierre,  Jean,  Marie),  et  des  nonis  signihi  atifs ,  es- 

Îièces  de  surnoms  d'origine  barlKtre  ou  gallo-romaine 
Fulbert,  plein  de  gloire;  AdUplte,  noble  ktup;  Le 
noir,  U  olane).  Les  noms  hmdltilrei  ou  nome  de 
famille  ne  s'introduisirent  00  BoTOpe  que  du  x"  au 
xii*  siècle  :  ils  furent  tiré>,  solt  des  professions  qu'a- 
vaient exercées  les  individus,  soit  du  nom  de  la  terre 
qu'ils  possédaient,  soit  d'un  sobriquet  transmis  de 
pén  oo  fils.  Aqienrd'hui ,  les  nonu  do  hmille  sont 
encore  iooooous  aux  Musulmans  :  chex  em,  letindi- 
Tidns  ne  sont  désignés  que  par  le  nom  d'un  desltérot 
de  l'islamisme,  et  le  nom  disparaît  avec  la  personne. 

L'étude  des  noms  propres  peut  fournir  des  iudt- 
cations  précieuses  pour  l'histoire ,  l'archéologie  et 
la  linguistique.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  le  traité  da 
Moratori  :  Dell' origine  dei  eognominij  VEteui 
historique  et  philosophique  sur  les  Soms  propres, 
d'Eus.  Salverte,  Paris,  1824,2  vol.  in-8;  ainsi  que 
VOnomatograiihie  gothique,  de  H.  Mourain  de  Soar- 
deval ,  Tours ,  18^,  in-8.  Voy.  eucorc  rai.NOU , 

S0«50H  ,  SOBMQCST. 

L'ioiportaiiao  dos  ooou  dans  Tonirs  civU  pour 
constater  lldeotllé  des  f  odlvldus  a  été  roeonnne  de 

bonne  heure  :  une  ordonnance  royale  de  1555  dé- 
fendait de  changer  de  nom  sans  ordonnance  expresse 
du  roi;  la  lui  spéciale  du  11  germinal  an  \1,  qui  règle 
l'état  des  citoyens,  ainsique  les  art  34,57,  &8, 63,71 
et  suiv.,  aiosiquel'aii.  «Idu  Code  Nap.,flsentà€et 
égard  la  législation  française.  Il  faut  un  décret  du 
Gouvernement  pour  être  autorisé  à  changer  de  aom, 
et  uu  arrêt  de  l'autunté  judiciaire  pour  rectifier  un 
nom  inexact;  le  décret  ou  l'arrôt  doivent  être  rell^ 
tés  en  marge  de  l'acte  de  l'état  civil. 

lOK  coiucnr  (socitif  n).  Foy.  socttrt. 

MmlB  osueioii,  nom  que  des  religieux  ou  deo 
relIgteUIM  prennent  en  entrant  dans  un  monastère, 
dans  on  couvent,  dans  un  ordre  religieux,  e(  qui 
rappelle  ùrdiii.iirenieul  des  idécsde  dévotiDn,  rummo 
sœur  Jâarie  de  V Inoamaiion .  sœur  Elisabeth  du 
Saint'SaatmeiU,  Mre  PAtftnpe,  etc. 
'  n»  lOGiAti^  oona  looo  loqaei  des  aépwiaiits 
sodés  lodlquent  au  publie  leur  assoeUttron  et  lev 
raison  de  commerce.  La  signature  est  dévolue  à  l'ua 
des  associés,  et  cette  signature  du  nom  social  he 
uon-seulemont  odnl  qui  la  doone,  buIi  oonre  tooa 
les  autres. 

HOIIADE,  qui  n'a  point  d'habitation  fli».  Foy. 

ce  root  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

Les  Naturalistes  ont  donné  le  nom  de  Nomades  à 
uu  genre  d  llynn  uopU  i  ls  ,  tribu  des  Melliferos,  de 
taille  moyenne,  de  couleur  jaune,  commun  aux  en- 
virons de  Paris;  ces  insectes  ne  m  vu  ut  pas  en  société. 

NOMBRE  (duiaUDmMieru<).Jù)  Mathématlqofla^ 
nomdre  se  dit,  solt  de  Funlté,  solt  de  la  réunion  de 
plusieurs  unités  ou  fractions  d'unités.  Les  nombres 
souL  représentés  p;ir  les  chi/fres  {l'oy.  ce  mot). — Les 
nombres  sont  cardinaux  ou  ordinaux .  selun  (ju'ils 
expriment  simplement  la  quantité  ou  qu'ils  marquen  t 
l'ordre,  le  rang  des  choses;  conertCs  ou  abstraits, 
selon  qu'ils  sont  considérés  aoee  ou  «ans  les  ohieti 
dont  ils  indiquent  la  réunion;  entière  ou  fhttnonf 
naires,  selon  que  les  unités  qu'ils  représentent  sont 
ou  ne  sont  pas  divisées  en  un  certain  nombre  de  par- 
ties égales;  rationnels  ou  irrationnels,  ou  encore 
ooninieiw»raMe«  ou  ùieonmienMira6/M,  selon  qu'ils 
oot  ou  qu*lls  n'ont  pas  une  mesure  commune  aroo 
l'unité;  pairs  ou  iTnjtairs,  selon  qu'ils  sont  ou  noa 
exactement  divisibles  par  deux;  premiers  ou  sfin- 
ples,  lorsqu'ils  ne  sont  divisibles  que  par  eux-mêmes 
ou  par  l'unité,  1,  3,  5,  7, 11,  13,  etc.,  et  non  pre- 
miers ou  cotnÎMadr,  quand  ils  sont  le  produit  de 
plusieurs  autres  ;  parfàUe,  lorsqu'ils  sont  égaux  à  la 
somme  de  leurs  paitloi  aiqnolM  t  otaMl  6  «at  égolà 
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k  MBUU  de  ÊmfÊsim  3,  2, 1  ;  complexe*,  quand 
Ik  m#Bi—iit  m  Myil»  d'une  cerUioo  oatar* 
réoniet  à  ane  ou  plusieun  subdivisions  de  cetto 
unité  :  2  toises  3  pieds  4  pouces,  12  livra*  5 ODoes, 
f:  ^'i  r  -  24  grains,  etr.  lis  sont  dits  encore  carrés, 
cubvjues .  pyramidma:,  etc..  selon  le  gsnre  de 
nmltipiication  qui  les  a  donnas.  Voy.  ees  mois. 

L'étude  d«e  ooMbree^de  kmn  prapriétis^de  leon 
eenUralmm,  de- leur  eteAt«lloR,  eoiMtttael*arirA- 
métique  -  t  ynf(jè&re  (rpt/-  •'Cs  mots).  Leeendre  a 
donné  un  ovivrajîe  estimi:!  sous  le  tilre  do  Théorie 
dm  Nombres. 

On  a  loagtemp»  aUriliaé  aux  mt^^tbm  des  pru* 
pitttés  iBjstA-ieuses.  Pytba^ore  etaerdielt  due  les 
nombres  l'explication  de  l'univers;  d'antra  ont 
imaginé  des  carrés  magiques  et  autres  combinai- 
sons auxqiK-lIrs  iU  supposaient  une  inSuencc  sur- 
naturelle.  La  uouibre  3  était  en  grande  vf^nd-ratioii 
chex  les  anciens  :  il  était  consao^  aux  rhoies  di- 
vines; le  noMlire  4  était  regardé  par  les  pythagori- 
ciens coouBe  le  figure  de  le  perfection  ;  v  était  ches 
lo«  Hébreux  nn  nombre  sicré;  13  a  été  le  plus  sou- 
vent maudit ,  et  l'on  sait  «judlts  craiates  ce  nombre 
iiivjiirr  I  II  nri;  d<>  nos  jours  à  quelqnus  esprits  su- 
perstitieux.  I.c  \\  Ilungîas  aréuei  toett^s  ces  r<iven«is 
dans  son  tr.Tili;  De  Numercrum  mysteriis. 

Sm  faesnaaife,  te  Ne wti  t  to pwprrttéqu'ont 
lee»— et»  de  reprtiwter  par  certaines  fbrBies,  le 
plus  souvent  par  un  changement  dans  1 1  ti  rminAÎ- 
soo,  l'idée  d'unité  ou  de  pluralité.  La  [>lupart  des  I 
langues  comptent  deux  nombres  :  le  singulier,  in- 
diquant l'unité,  et  le  phariêi,  indiquant  La  melti- 
pUdté.  Les  langues  grecqae,  béhfalqoe,  arabe, 
polonaise, en  admettent  qd tfolaièMéj quieoqiriMe 
la  dualité  :  c'est  le  duel. 

En  Litttralure,  Somhre  se  dit  de  l'harmonie  qni 
résuite  d^  l'arraugemeot  des  noots,  soit  daus  la 
prose ,  soit  dans  les  vers. 

£iiAati«MMnie,oa  appetteMpes^  «fer  le  oom- 
bre  doht  on  ee  Mrfc  pour  marquer  sur  %n  calen- 
driers chaque  aiiBéi  d«-  eyal*  lunaire  de  19  tas. 

VOU.  ex  CUL. 

NOMBRIL  (du  latin  umbilicus),  dit  An%<\  Ovihi- 
liûf  cicatrice  arrondie,  plus  ou  moius  déprimée, 
eitMi  ws  le  milieu  delà  ligne  médiane  do  l'abdo- 
ailif  rwmiaee  le  trou  par  lequel,  dans  ie  fnetos, 
paaealeoil  onnMiue  et  le  cordon  ombllfeal,  et  (lorto 
la  trace  deropi-ratiao  par  laquelle  le  rordou  ombi- 
lical aétA  coupé  au  moment  de  la  naiiîsaucu. 

En  [>otanii|ue,  on  nomme  Nombril  une  cavité 
que  Ton  aperçoit  à  la  partie  des  fruits  (pilesiop- 
poeée  à  la  queue ,  et  que  les  jardiniers  noomeat 
aussi  l'cBiY.  —  On  appelle  Nombril  blanc,  une  a- 
pèce d'Agaric  bonne  à  manger;  N.  de  Vénus,  l"  1 1 
Cynogl<^se  .\  feuilles  de  lia,  à  cause  de  ses  rai>$iil» 
qui  pré&euteat  à  leur  surface  une  cavité  rapiMtlAUt 
un  peu  la  forme  du  nombril  ;  2o  une  plante  de  la 
famille  des  Craswlaicéce;  N,  en  loiufe,  une  c^)l:rv. 
d*Agaric  ombiUqué,  qui  crett  en  tonire,  et  «lu  on 
mange  en  Toscane  ;  .V.  marin ,  une  plante  qui  vient 
au  fond  des  canx  .  sur  des  coquilla^'cs,  et  dout  la 
feuilles  resst  iiil)!  N  '  i  le  ju  tits  Itassins. 

NOME  (du  grec  nomos,  lût,  règle,  distribution). 
Ce  mot  était  chez  les  Grecs  synonyme  do  mode  et 
lifBiflaiinn  etiani,  un  «ir  msnleUi  à  une  oertaiae 
cadenee.  —  H  «s  dnait  aaosl  de  eertatoea  dMiioiie 
ten-itoriair-^ ,  -urt-ui  on  Egypte.  On  ippalaii  JU>- 
rnaraue  ie  sieur  d  un  uume. 

NOMEiNCLA'l  tlL'li (du  latin tiMnenr/a/or), esclave 
deot  se  faisaient  accompagner  les  Romains  qui  bri- 
guatant  les  magMvatwee  afin  qull  leur  dit  le  nom 
dee  citoyens  qu  ils  rencontraient,  et  qn*Ue  Malaot 
intérêt  de  saluer.  Voy.  homtecr. 

KOMKNflLATURE  (du  latin  nomenclulura  ,  fait 
de  mmen,  nota,  et  du  atckalein.  appeler),  se  dit, 
dmaen  aoeeplion  U  plot  gAnénile,  de  retiaiiU» 


des  mots  qui  composant  une  langue,  un  dictiee 
naire ,  alHl-^e  d'une  Ion  sue  liste  de  noms;  et  das 

lin  c^ns  |»<us  restreint,  cw-la  colleelien  deo  mte 
i  Diiiluyt»  pour  désigner  lee  diffétetiia  objets  d*noe 
science  ou  d'on  art.  C'est  surtout  en  Chimie ,  en 
Kotanique  et  même  en  Grammaire,  que  la  nooie^ 
clatiire  est  importante;  c'est  en  partie  grioeausfV» 
f ectioDoemenl»  epportée  daoa  ces  ihernhwi  leoipMHi 
elaailleationeel  aux  nomendalnMaqae  lee  acteoem 
physiques  et  natnrcltes  ont  dft  lears  rapide»  pro- 
grès. Toutefois  les  nomeiidatiires  syslémaliqnes. 
tHatit  subonloiiuéiM;  aux  révolulioos  de  la  srience, 
ont  l'inconvénient  d'être  exposées  à  de  fréquents 
changements.  Voy.  lUllfilill  Cil  llloniiMii 
NOMINATIF,  h^,  eaa. 

NOHMAUSHB ,  doctrine  dee  NémlnalMaa,  seeti 

de  Scolastiqoes  oppos  c  i  - -lie  «les  Héalistet,  F«|i 
ces  mots  an  Dict.  unti.  a  llist.  et  de  Géoor. 

NOMOCANON  fdii  ure<-  Jionios,  loi.  et  Mcvmo», 
règle).  On  appelle  aiiui  un  recueil  de  mnnm  epie 
toliques,  de  canons  dee  coneOea  reeoBiHH  et  des 
lois  impériales  relatives  aui  matièresecclétciastiqnes. 
Lfî  plus  ancien  de  ces  recueils  est  celui  de  Fulgentioç 
Ferrandus,  diacre  de  l'égli&e  d«  Carlhage  ao  u* 
Ëieclu;!*;  plus  connn  et  le  plus  complet  est  céloids 
Photius,  rédigé  au  ix*  siècle ,  et  allant  jusqu'à  fa 
787.  il  «  été cooiptéli  au  xni«  aièalonar  Bolaamoe, 
garde  dee  arehiTee  «anenlqpee  da  ÇenatantiBopJe. 
et  puhlii'  pnr  Jnstol  dana  an  MUsoMtê»  f«r£r  oa^ 

j  fianirt  ,  Paris.  16^1. 

NOMOTHETES  (du  trrer  nomos.  loi,  et  de<t/A^t, 
poser,  établir),  magistiat»  albéniens  cbargée  ip6> 
cialeaient  du  maintien  et  de  la  féibfe  cm^leli* 

étaient  au  nombre  des  archontes.  Voy.  ce  mot. 
RONAGÉSIME  (du  latin  nrmttgerimus ,  90*\,m 

iMl.<\:\]\~.  I.i  I.iUil^ie,  du  90*  mn-  .tymi!  l'A  et 
en  Astronomie,  du  90» degré  do  l'Orlipliquc,  eoc-oot 
mençant  à  compter  an  point  de  l'Est  :  c'est  le  [total 
de  l'écliptiquc  éloigné  d'un  «piartdo  «erdu  dn  H» 
où  l'érliptioue  coupe  l*horiion. 

NONANXfe ,  ancien  nom  du  nombre  appelé  a(goar> 
d  imi  (funtre-viiiqt-dix ,  et  rompi^sé  de  9  dicatrm. 

^()^(;E  (du  latin  nunritis .  mossaKcr  ),  amhassa- 
dtiur  du  pape;  —  député  polonais.  Voy.  lo  Dùi. 
utiiv.  d'iust.  ét  de  Géoqr. 

MC^ES  (du  latin  nonus,  9*).  Les  Romains  appe- 
laient Nones  le  9«  jour  avant  les  ides:  c'était  le  7' 
jxiir  des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  et  k 
li''  dti  antres  mois.  jours pnicédentssocomptaieDt 
en  rétrogfadatit  :  la  veUte  des  nooes ,  le  3*,  le  4«,  le 
&«,  le  C«  jour  avant  les  nonee.  Le  jour  dos  Nones  étatt 
eonaid^  comme  on  JournéOule.—foLitargie,  c'est 
une  des  petites  heures  ranontales. qui  sedi»  riv  mtTé- 
pres:on  l'appelle  ainsi  pan  e  qu'on  la  réciu  .i  l.i 
r/rmf  heuredu  jour,  i  .-a-d.  vers.'i  hcurcsapres-midi. 

NOMDI  (du  latin  mnus,  neuvième,  jour), 
nom  donné  au  neutn^hne  jour  d^bl  déornie  dna 
notre  Calendrier  répnbUeain. 

NONIDS  ,Bemdionnéltttnln«tnnBentde  gradoe» 
tion  destiné  à  apprécier  les  plus  petites  divisions, 
et  qui  consiste  en  une  portion  da  cercle  divisée  eo 
degrés  et  minutes  :  ce  nom  Tient  de  Nonius  (Pedro 
NuQez) ,  savant  portugais  du  xvt*  siècle,  auquel  on  m 
attribue  rinvenlion.LeATofu'ufa  étéperfeotfcinnéev 
dernier  «iècle  par  Vemier,dont  U  porto- ai^oudM 
le  nom.  Fo».  vkrxikr. 

NON-LIEU  (DtCLAlunoN  de),  déclaration  par  la 
quelle  la  chambre  du  conseil  d'un  tribonal  pre> 
nonce  qu'il  n'y  a  pM  motif  rafllMmtponr  paniaik 
vre.  I^oy.  aocoBATiov. 

NONNE  on  roimaiir,  synonyme  de  JleH^'euar.  Le 
mot  Nottne  vient  du  latin  barb.  nonna  ou  nonnana, 
employés  d'abord  pour  pénitente  et  ensuiio  [mmt 
if.ltgicuse.  Suivant  .Scalif.'cr,C'  m  a  latin  a  étéforuit 
d'un  mot  égyptien  qui  aignibe  vierge  ou  pénilaUe* 
HOfllâ&m.^  prtMi  pataMd'épiM  dti]i«oftld»- 
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Ilcat ,  «la  forme  ronde  ou  eu  ccpur  el  as<iaisonn6« 
d'anis.  Ce  nom  rient  probablemeut  de  ce  que  ce 
sont  des  religieuses  qui  lu  auront  fabriquas  les 
pfMniAm.  Im  ■MiUeurwnoaiièUa  MfoDt  à  fi«ins. 

MONMEEILLE,  tome  dont  1»  naialiud»  ti 
fabricanU  se  «erTent  pour  eiprimer  ce  quMis  Ten- 
dent ou  fabriquent  do  plus  ptlit,  en  ijuelque  ffenre 
que  oe  soit.  Eu  Flandre,  on  appeUc  nonpareilip  uiif 
e^>ècede  camelul  très-léger.  Les  rubaoiors  nomment 
ainsi  un  petit  ruban  de  soie  ou  de  fil  très-étroit  qui 
wmkk  lier  des  paquets.  ClMsles  conlhenrt,  ta  imi' 
pmvilte  est  la  plut  roeni»  d»  teotas  l«i  drafées.  — 
OftDs  la  Typographie, la  nonpareilleeti  l'un  de»  plus 
p^la caractères;  on  le  fond  sur  uncorpsde6  iM)iQts; 
il  est  placé  entre  li  mignonne  et  la  porisienut- 

jNOOU)GlûU£S  (8CiBMUtt),du  grec  nooc,  esprit, 
et  togoê,  traité;  nom  par  leqosl  ABptes  avait  pro- 
posé do  désigner  l'ensemble  des  sciences  qui  trai- 
.  lent  de  l'esprit  Immaio  :  on  les  désigne  plus  ordi- 
nairement ^kir  le  nom  de  Psychvloyie.  Voy.  ce  mot. 

KOPAGb  (du  latin  rujdus ,  noeud,  el  apa^ere , 
ealSTSr?).  Ou  uooune  ainsi,  dans  U  Draiierie,  une 
OBdntto»  qui  coaiiato  4  aéparar  le»  flladeiBliika  et  A 
wm, «vas  d«  patttea  plnees,  les  «sadsqoi  trav- 
Vittl  fur  une  pièce  de  drap  ou  d'étoffe  de  laine  lors- 
qu'elle est  levée  de  dessus  le  métier.  Ce  travail  est 
fait  par  des  ouTricre.'i  appelées  nopeuses. 

MOPALy  nom  que  l'un  donne  en  Amérique  it,  la 
▼ariéié  de  CaettU  raquette  ou  Cactus  oyiunUa,  sur 
laquello  on  trouve  la  cochcHiUe  el  qui  donne  la 
gomme  nopal  (Koy.  cactKcs  et  GecauuLUE).  On  ap- 
]>ello  Nopo/erttfjr  les  ateliers  oà  l'on  prépare  la  co- 
chenille.—  Quelques  botanistes  ont  proposé  de  don- 
ner le  nom  du  Nopalées  Sl  la  tribu  des  Opuntiace'es. 

Gomme  nopal,  substance  gommo-résioeuse,  qui 
trasanide  «n  grande  abondance  du  Cactu»  ncpiU. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  présente  en  con- 
crétions de  forme  diverse ,  aun  blanc  jaunâtre  ou 
rougfcâtre,  translucides  ou  dcmi-opaqucs ,  d'iiue  sa- 
veur d'abord  fade,  puis  un  peu  àcro.  (.elle  gomme 
ertotousladentquaadonlani.K  li>  ;  c'lii;scf.'ouÛedaos 
l'èanMi  nutiaaansaa  diaimidre.  Ëile  est  sans  usages. 

KORD  oaswTMraww.  foy.  cuiur&ux  (points). 

NORIA,  macliint;  hyflraulique  nualo^ue  rui  ilia- 
pelet  hjdrauli(|UL ,  ot  (lu'on  cniploif  pour  ks  ii  ri- 
gatious.  Elit'  Se  conipdsi;  tl'unc  chaîne  sans  fin  qui 
Tenveloppe  sur  un  tambour;  le  long  de  celtochalue 
sont  attichés  des  sceaux  ou  augcts  depuis  le  fond 
o4 ils  vont  puiâer  l'eau,  jusqu'à  la  partis aupMaure 
où  le  liquide  est  élevé.  En  imprimant  un  mouve- 
ment de  rotation  au  tambuiir,  la  chaîne  est  entraî- 
née .  el  les  seaux  d'un  cùté  suut  tout  pleins  et  as- 
eendants,  tandis  que  ceux  de  l'autre  côté  »onl  vides, 
daaeendants,  et  oui  leur  ouverture  renversée  ou  en 
baa.  Quelqueft^  la  noria  n'a  que  deux  aaaux ,  qui 
sont  altadiés  aux  bouts  d'une  corde;  et,  loréque 
l^uo  est  monté,  on  tourne  le  treuil  eu  sens  con- 
traire, pour  monter  l'autre.  Eu  AI141  rie,  Ir  fiuuïcr- 
nement  accorde  une  prime  pour  la  couslructioo  des 
norias,  afin  de  favoriser  les  irrigations.  —  LaMtIa 
est  aoMi  sinstojrée  dans  ka  moulins  A  blé  pour  aon- 
ttr  16 100  et  la  ftrfne  an  étages  aapéricun. 

NOÎIMAL  (du  latin  worwifl,  règle,  modèle). Dans 
laadifférentes  branches  de  l'ilistoirc  naturelle ,  l'cïa/ 
normal  d'un  être  organisé  est  son  état  ordinaire 
•t  régulier  :  Vélal  anomal  est  Télat  contraire. 

Bht  GiMBdtris  st  en  Physique,  normale  est  syno- 
Vjum  de  perpendîrulalre  (  Voy.  ce  mot)  ;  c'est  ainsi 
Tondit  :  let  corps  tombent  suivant  la  normale, 
ae  sert  surtout  de  c*-  mot  quand  il  s'agit  de  i>cr- 
pendkulaires  à  des  lignes  ou  à  des  sui-faces  courbes. 

ftcoLKs  KORMAus .  écoles  dostmées  à  fonoar  dst 
maltaaa.  On  sa  distingua  jpluatean  ea  Franee  : 

1*.  V École  normale  supérieure.  Ûoe  loi  du  9  bru- 
maire an  III  (30  oct.  1791)  cn'a  sons  !*■  titre  iVÊroU-s 
nartRtt/er  des  couca  desUucs  à  former  de  jeunes 


maîtres ,  cours  dont  la  première  idée  MMll  1^ 
]>artcnir  an  pré»ident  Holland.OnappeialkeasosvsBf 
de  tous  les  points  de  la  France,  du»  lionunes  d^à 
i  natruits,  qai,  après  avoir  poiaé  ujse  iaatruatkMi  jdna 
pralbade  aupria  dea  msUlsMS  aaaHna,  dsvalaat 
reporter  leurs  leçons  dans  les  départements.  l/en> 
scigncmeut  était  roufié,  pour  les  sciences,  à  La- 
trr  iiiçe,  Laplare  ,  IVrlholiet,  D  uibt'nlon  ,  Haiiy, 
.Munge  ;  poiu*  les  lettres,  à  La  ilar[H} ,  Bernardia 
de  Saint-Pierre,  Sicard,  Volney,  Meulelle,  Garai. 
OttfsrU  le  1"  ukiviAas  an  lil  (20  jaavirr  1795), 
ces  eeurs ,  qui  n'étaiaat  aaivis  que  par  des  auditeurs 
•  ilcrnt-s  .  ni>  (liin  ri  nt  pas  plus  de  4  mois:  l'état 
du  trésor  ne  iiernul  pas  d'en  supporter  pISB  long- 
temps la  dépense.  Ils  produisirent  cependant  d'heu<* 
reux  fruits.  Uueli|uaa-«os  de  caa>ooHrs-OAt  été  im< 
primés  (  U  vol.  la-S»,  UM).— Par  ladéerstdalT 
mars  1808,  Napoléon  créa,  en  mémo  temps  que  l'Uni- 
versilé,  une  nouvelle Erole  normale,  qui,  à  la  diffé- 
rence desancienaes  Ecoles  normales ,  ne  reçut  que 
d«!s  élevés  intentes.  Celle  école,  qui  avait  régénéré 
l  enseigneaMat  elani<|«s,  fat  supfN-imûe  sons  la 
ResliinraMaa  par  oidoÀMMa  du  6  septeoière  18S2. 
On  j  svlistitmsa  IttS  we  Jk«>/«  l'répanOtâre  qui, 
à  la  I  évolution  de  1^0,  reprit  It;  nuni  û' Ecole  nor» 
mule  ,  avi-r  son  aurienno  ortrauisaLiun.  LonKti*mps 
roiiliii'  L'  dans  les  hAliments  in  l'iessis  comme  an- 
nexe du  collège  Loaia-lsrtirand,  l'Ecsie  aonnals 
occupe  depuis  1847  «n  édttea  0«s  digas  d'alto, 
situé  rue  d'IUm  at  eonatmit  tout  exprès^  —  Les 
conditions  d'admission  sont,  aux  termes  du  Règle- 
ment  du  7  décembre  1850,  d'avoir  18  ans  au  moins 
ou  21  ans  au  plus,  du  signer  uu  «ogagemeul  du  se 
vouer  i)ovr  10  ansù  l'instrucliun  publique ,  de  su- 
bir deux  séries  d'épreuves ,  les  premières ,  éoitaa 
et  poranaant  éUiainatftirea ,  les  autres  oralea  si  éé- 
finitives,ct  de  produire  le  dipléme  de  bacbelier  ès 
lettres  ou  de  badielierès  science»,  selon  la  section 
d'études  à  laquelle  se  destinent  les  caudidats. 

2o.  Les  Etvles  normales  primaires.  Elles  sont 
desUaées  à  former  des  instituteurs  primaires.  La 
loi  du28iuia  1823  an  amit  ioaUlaé  uns  par  dénar* 
toouBt  La  M  da  1»  nara  IBW  so  a  Madn  Péeae- 
lion  purement  fticultativo. 

3".  L'  E<  olenomiu/eilc^ga/leed'aeile.  11  aval  tété 
fondé  sons  ce  litre  eu  1818  ,  1  Paris,  un  établissement 
dtstiné  à  former  pour  les  diverses  rommunea  do  la 
France  de  bonnes  directrices  de  salles  d  .isilSt  Gatta 
école,  qui  porte  aujourd'bui  le  litre  de  Cour»  peth 
tique  de  salles  tf  asile,  est  gratuit;  les  cottradwMBt 
<]iiati  r  inuis  et  ont  lieu  deux  fois  par  SB.  iDa  y»]^ 
çoil  dtô  e3iternes  et  des  peasionoaires. 

NOSOCOMLAL  (du  groc  nosocomion ,  hôpital), 
ce  qui  est  relatif  aux  liéjutaiH  :  Eialtiissemeni  mm- 
comial.  Fièvre  neeœemialêf  IVptet  «oaosaaisàl. 

NOSuGRAPHIE ,  KOSOLOCB  (do  grec  nocos,  ma- 
ladie ,  el  graphô  y  écrire,  ou  logos,  diicoers), 
hraiicbe  de  la  Médecine  qui  traite  des  maladies, 
leur  impoaades  noms,  ks  dèOuit,  les  étudie  dans 
toutes  tooncirconslaocessur  le  vivant ,  eu  constata 
les  traaia  anr  le  cadavre,  qui  caraOénia  si-  cImm 
les  Avarsea  espèces,  el  qui  ea  reelMialwla  natura 
intime.  Ci  salpin,  Plat cr.  Job nstoo,SenDert  ont  été 
Ks  premiers  noso^'rapbes.  PincI  a  publié  une  Ao- 
sofjraphic  philosophique  qui  a  révolutionné  la  no- 
menclature et  qui  a  longtemps  fait  autorité;  Alibert 
a  donoéunsNoMyrttpAie  »o/urc//e  ;  M .  BouUlaud,un 
Traité  de  notographie  médicale;  Broossats,ua  &M* 
men  des  sustémes  de  nosologie,  etc.  Koy.PATBOUCB. 

NOSTALGIE  (du  uiv  7,nst"S .  retour,  tKalgos, 
douleur),  vulgairement  iWui'fi<i<e  du  pays,  éUt  moral 
eaMCtériaé  par  la  tristesse  que  causenll'éloignement 
du  pan  natal  ot  le  désir  d'y  revenir.  La  nostalgie  est 
eiaaSs  parait  les  nétraaaa  cérébrales  :  c'est  une  sorte 
.le  mon  m  uiic  qui  est  commune  chei  JaSioI^^St 
les  marins  nonTéliemenl  incorporés.  Lat  baWtWta 
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(ic  la  Suiate,  de  la  Bretagne,  de  tout  l'ooest  de  la 
I-'ranc«  ,  des  rives  do  Rhin,  en  sont  «outent  affectés, 
tindis  qu'elle  est  plus  rare  chei  les  Savoyards  el  les 
Auvergnat».  Cette  maUdte ,  qu<i  la  certitude  seule 
de  pouvoir  bientôt  retourner  au  pays  a  souvent  guérie 
taMBtuéflMiit,  pcNii  queliiaefoif  ecpendaiit  «o- 
tnlner  lâ  norl;  too  tnuteraent  eti  tout  in«rel  :  on 
prescrit  au  malade  de  l'eierr ice  ,  de  l'occ upatlon  , 
des  distractions  de  tout  genre;  en  cis  d'iiisucccs, 
le  seul  remède  vraiment  efllracu,  le  retour  au  fujer 
natal.  IJo  ordre  miatsiériel  a  prescrit  récemment 
AUX  chefii  de  corps,  d'accorder  des  eonféi  à  KWtt  les 
militaires  atteints  de  noclalgie. 

NOSTOC  ou  nosTOCH ,  Nostochia .  genre  de  la  fa- 
mille i' >  Cliaodinées,  voUine  des  Algues,  type  de 
la  tribu  des  Nostocinée»,  renferme  des  plantes 
amorphes  consistant  en  une  matière  gélatineuse,  en- 
veloppée d'une  ■Mmbnne  Invenée  de  flUiiMiita,  et 
dont  le  Tolrnne  'varie  eatre  celai  d'une  eeriie  et 
celui  d'uD  œuf;  elle  est  de  coulcar  verdâtre  ou  jau- 
nâtre. Cette  matière  croit  en  quelques  heures  sur  la 
terre  après  les  pluies  d'automne  el  du  printemps,  cl 
disparaît  par  la  sédieressc.  Le  Sostoc  commun  est 
vulgaircmcut  af^ielé  (^xuhat  de  lune  ou  de  tuai, 
P»xe-ierrtf  Semv  magique.  Vitriol  végétal,  Sa- 
line dVooHeoK,  Suenee  prtntmiire,  etc.  Ce  genre, 
formé  par Vaucher, parait  être  le  rniVri  '  ijue  le  genre 
Vndina  de  H.  Pries.  —  Les  Noslocs  pAnsaleut  pour 

{ guérir  les  eancers,  les  plaies,  les  fl&tulcs.  les  toux, 
es  pbtbiaiee  poJinooalras  lee  Inflammattons  de  la 
peau,  etc.  Pâraeelfle,  no  des  premiers  qui  eieot  tM 
coiiuallre  celte  plante  singulière, la  regardait  comme 
un  eicrémeol  des  étoiles  tombé  sur  la  terre. 

NOTAlîLKS  f.in  latin  notabilis).  Avant  1789,  on 
appelait  ainsi  :  l°las  principaux  habiUinls  de  clia(]ue 
commune  ayant  le  droit  d'élection  et  d'élî^nbtUlé 
•wtfpMOoni  mnnieipeUt:e'eiiàpeaprésoequ'oD 
•ppètto  aqf.  ietmtmbr*»  du  coiueUmmicipal;  — 
2«  les  principaux  membres  de  la  noblesse,  de  la  ma- 
gistrature et  du  clergé ,  réunis  à  certaine  occasions 
«.ous  la  d- 11  Hii  iii  (tion  d' Assemblée  des  notables.  Voy. 
le  motas»iiDU£  au  Dict.  tmilr.  cTBitt.  et  de  Géogr. 

A^fonrdliui  on  appelle  NotaAIet,  Nùtobke  corn- 
merçemU ,  les  principaux  négociants  et  banquiers 
d*UDe  place  de  commerce.  La  liste  des  Sotables 
j  ou;  Ti  lt  I  tion  des  membres  des  IribuDJux  de  com- 
iiu  rcc  est  dres&éti  tous  les  ans  par  le  prètet  sur  un  état 
comprenant  tous  les  commerçants  de  Tarrondisse- 
meot|  et  approuvée  par  le  minlslre  de  rintérieur. 
Lear  nombre  ne  peut  être  aa«deHoai4e  2&  dans  les 
villes  où  la  population  n'excède  pas  15,000  àmm; 
dans  les  autres  villes ,  il  doit  être  augmenté  à  raison 
d  un  l  Ii  I  u  ur  pour  1,000  Ames  de  ponulatiou. 

Autrefois,  on  appelait  Arrêts  notaoie*  les  arrêta 
qui  fixaient  un  point  de  Jnrlepmdence;  lâ  âirét* 
notablee  de  n«  anciennes  cours  souveraines  ont  été 
reeaeillis  en  eorps  d'ouvrage  pour  le  ressort  de  cha- 
que juridiction  parlementaire.  Ai^ourd'bui,  on  ne 
pourrait  appeler  Arrêts  uotables  que  ceux  de  la 
Cour  de  cassation  ou  du  Conseil  (f  Etat. 

^OTACAKTU£,  Notacanthus  {dufreciidf(»,dos, 
et  ékÊuUha,  épine),  genre  de  p<HsioDS  Aeantbopté- 
rygtens  de  la  lumilk-  iJr?  Sconihfroides,  est  carac- 
térisé par  des  épuici  libres,  au  lieu  de  dorsales,  une 
lon^'uc  anale  unie  à  la  caudale,  dO  petitM  éOlUles 
ovales  el  uu  museau  proéminent* 
KOTACANTUE,  MsteoBiiMaj  tûiille  d'iofeeloe  Di- 

rère»  brachocëres ,  a  pour  caractères  :  antennes  de 
articles,  suçoir  de  4  pièces  et  un  écusson  épineux. 
Chei  Ces  iiisi.i.tr- ,  Il  irunipo  cst  membraneuse,  la 
téte  globuleuse  et  prei^que  entièremeoi occupée  par 
les  yeux ,  les  ailes  croisées  sur  le  corpi  dans  l'état 
de  repos,  l'abdomen  coaopoié  de  5  Wfments  dis- 
tincts. Les  Ifotaeanfhee  vivent  dans  lei  bois  ou  le 
long  des  m  irai-. 
NOTAIHE  idu  iaUu  nolarius)^  oCUcier  miaisté- 


riel  établi  pour  rédiger  et  recevoir  toot  ka  «dan  el 

eontrate  anxqaeh  les  partlai  doivent  oa  v«al«Dl  Mt 

donner  le  caractère  d  autbeatleité  attaché  aux  aci«s 
de  l'autorité  publique  :  H  en  assure  la  daU.- ,  e£ 
conserve  le  dépôt,  et  en  délivre  des  grosses  et 
expédltione  (loi  du  16  mars  1803).  La  loi  veut,  eeos 
pemede  nullité,  que  les  aetee  soient  rédigés  pardon 
notaires  ou  par  uu  notaire  assisté  de  d<  ux  témoins; 
néanmoins,  cette  prescription  est  presque  tmijoais 
éludée  ou  réduite  a  une  formalité  illusoire. 

En  France,  les  notaires  forment  3  classes  :  la  1* 
comprend  ceux  qui  sont  établis  dans  les  villes  ai 
liéga  osa  aour  d'appel:  la  2*,  ceoi  «jni  réaldaoi  dm 
les  dielh-lieux  d'arroomMenient;  la  3»,  wox  qni  ré- 
sident dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Les  prcmirrs 
peuvent  exercer  dans  loul  le  ressort  de  la  coar,  ki 
seconds  dans  toute  l'étendue  de  TarrondiMaianlf 
les  troisièmes  dans  le  canton  seulement. 

Pour  radmisslon  ans  fbneltons  de  ndaf re,  il  AnI 
élre  Français,  jouir  des  droits  civils  '  avoir  25  ans 
ai:-i;omplis ,  juslilicr  d'un  stage  de  6  ans  daus  une 
étude  de  notaire,  dont  une  année  au  moins  comme 
mallre-clerc,  et  produire  un  certtUcat  de  capacité  «le 
la  chambre  dus  notaires.  Les  notaire* sont  nommés 
par  la  ebef  de  l'État;  ils  versent  un  cantioBncacnt 
et  sont  soumis  à  la  <Hselptlne  d^uw  diambre  ds 
notaires  qui  réside  dati  ^  fi  ique  chef- lieu  de  tribu- 
oal  de  1'*  instance.  Us  pe\ivcul  vendre  leur  ciwge. 

Les  fonctions  de  notaire  sont  justement  honorées: 
elles  exigent  beaucoup  de  lumières,  de  prudence,  de 
dleerétlon,  un  grand  esnrlt  de  conefUation  et  sortent 
une  CTtréme  probité.  Malheureusement,  des  l^a$ 
graves,  résultat  du  prix  excessif  des  charges,  se  soDl 
produits  dans  ces  derniers  temps  chei  plusieurs  no- 
taires :  l'ordonoanoe  royale  du  4  janvier  lë43  a 
clierché  &  y  mettre  un  terme  en  forUflant ,  en  ma- 
tière de  discipline ,  Faction  des  cbambreé  de  Mlit<- 
res  et  celle  des  tribunaux. 

Ches  les  Bon  L  i  i  n  ,  1  es  no/arn',  esclaveson  affranchis 
dont  les  fonctions  se  bornaient  d'abord  à  celles  de 
greffiers-sténographes  près  des  tribunaux,  fiaireat 
par  être  cbargés  de  la  rédaction  de  tous  les  oontrsli 
qui  Intervenaient  entre  les  dtojent.  Som  les  empe- 
reurs IIoDorius  et  Arcadius,  ces  fonctions  impor- 
tintes  leur  furent  retirées  pour  être  confit^e*  *  des 
hommes  libres  ijui  s'appelèrent  iabularii  ou  (aUl' 
lianes.  Après i'élabli^ement  de  la  féodalité,  cha- 
que seigneur  suserain  eut  son  tabellion  uu  garde- 
notes;  mais,  en  mars  1302,  Philippe  le  Bel  défendit 
aux  seigneurs  d'instituer  à  l'avenir  aucun  notaire, 
sans  toutefois  supprimer  les  notaires  seigneunaui 
alors  existants;  en  avril  1411,  Charles  Vl  permit 
aux  notaires  royaux  de  mettre  à  leurs  maisons  les 
nanonceaux  royaux;  enAn,  en  mai  1A97,  on  édit 
de  Benri  lY  supprima  les  divers  offlees  «inl  se  troa- 
valent  alors  en  France,  et  créa  des  notaires  garde- 
noies  et  tabellions  héréditaires ,  tous  égaux  en 
quaUlé  cl  nommés  par  le  roi.  Paris  eut  alors  113 
notaires ,  dits  Notaires  au  Vhâtelet,  et  auxauds 
Louis  XlV  donna  le  titre  de  Conseillers  du  rot.  La 
loi  du  6  octobre  1791  a  transformé  les  Dota  très 
royaux  en  notaires  publics  et  indépendants,  elii 
loi  du  16  mars  1H03  (25  ventôse  an  XI],  complétée 
parcelle  du  28  avril  18i€,  leur  a  donné  leur  organi- 
sition  actuelle.     JVol.  cerft/icatf ur.  Yuy.  ce  omo» 

Laoglois  a  publié  la  TraUé  des  droiUtprifrii^a 
et  fbnetUm»  des  noiettm,  1738;  Massé,  le  Porfiât 
notairr.  1 82"  28,  6»  édit.;  Rolland  de  "Villargues,  le 
Coile  Ju  noiiiriat  et  le  Répertoire  de  la  jurispru- 
dence f/i.  rurtiirial  ;  M.  ïm.  Clerc,  le  manuel  du 
notariat,  M.  J*-B.  Augan,  le  Cours  de  nvianet, 
M.  Sellier,  le  Manuel  des  Notaires.  Un  Dic/ton> 
aatVe  du  Notariat  a  été  pubUé  de  1832  à  lâ37. 

aoTânas  AMSvouoincs,  oOtcterslnstllués  autrefois 
par  les  papes  dans  les  pays  caihnliques  pour  dresser 
les  actes  iiui  avaient  rapport  aux  matières  d'intérêt 
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des  expédMOM^  teb  que  collations  de  bénéSces,  do- 
nations, eeaiioos,  contrats  concernant  les  menues 
dîmes.  En  1691,  Louis  XIV  joignit  leurs  attributions 
à  celles  des  notaires  royaux.  Us  subsistent  tot;^ours  à 
Rome  et  sont  au  nombre  de  12.  Voy.  PROTOmyTAm. 

NOTATION  MUSICALE,  dite  aussi  Séméioloaie, 
partie  de  la  science  musicale  qui  s'occupe  de  la  figu- 
ration des  sons  par  des  signes  spéciaux.  Lcs$igne$de 
notatioD  se  divisent  en  3  classes,  selon  qu'ils  se  rap- 
portent à  la  tonalité,  à  la  durée,  ou  bien  à  l'exprès- 
•ion.  Lei  lignes  de  la  1^*  clam  tooi:  importée,  en- 
MBÉblo  de  5  lignes  parallèles,  rar  m  entre  letauellei 
on  pose  les  nutes,  les  rlefs,  les  accidents  'atr^rt^ 
àe'mo/s  etbécarres). —  A  Ia2'  classe  appartiennent  les 
silences j  les  ;x»tVj/^  augmentatifs ,  \gs  iiaiions ,  les 
stanguettes  ou  barres  verticales  qui  marquent  les 
divisions  de  la  mesure,  les  petites  notes,  —  AU 
dmilère,  les  accents,  le  gruppetto,)»  /«^  m  tedl^ 
taché  y  \9  renvoi ,  etc.  Voy.  ces  mots. 

Les  Grecs  et  les  Latins  se  servaient,  pour  noter 
leur  musique,  des  lettres  de  i'al[<l)al>et  diversement 
combinées.  L'invention  des  notes  est  attribuée  à 
Gui  d*AreiBO.  qui,  vers  l'an  1023,  imagina  de  ren^ 
pincer  les  lelties  des  points  placés  lor  pinsleurt 
lignes  parallèles.  Ces  notes  étalent  alors  toutes  égales 
sous  le  rapport  de  la  durée.  Au  xit«  siècle  (1339),  le 
chanoine  Jean  de  Mûris  imagina  d'c^iinmcr  les 
muatices  uu  modifications  de  ia  durée  par  des  chan- 
gements dans  la  forme  des  slffoes,  m  tnveota  les 
rondes ,  blanches .  noires,  etc.  J.-J.  noiuseau  essaya 
▼ainement,à  la  On  du  xtiii*  siècle ,  de  substituer 
des  chiirres  aux  notes;  cellcs-rj  ont  prévalu.  Le  mé- 
lopiaste  «le  P.  Galin,  la  mélhoUe  Je  VVilhem  ofTreut 
àÀ»  moyens  de  simplifier  la  notation  musicale. 

^OTES  (dalaliniio/â,  marque,  abréviation].  En 
Musique,  eewntleesignçsfigarauftdesioiiff.  Il  y  a 
sept  notes  :  ut  (ou  do),  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  dont  la 
réunion  forme  une  octave,  et  dont  les  différentes  râ- 
leurs sont  toutes  rapportées  à  celle  d'une  note  par- 
ticulière, appelée  ronde  (  0  ).  La  blanche  (  f  )  vaut 
la  moitié  de  la  ronde;  la  noire  (  f  ),  la  moitié  de  la 
blanetae;  la  crocAe  (  H  •  U  moUié^de  la  noire  ;  la 
dotMe  eroehe  {t),  la  moitié  de  la  croche  :  la  tri- 
ple croche  il),  la.  moitié  de  la  double  croche,  et  la 
Quadruple  croche  (  i  ),  la  moitié  de  la  triple  croche. 
Le  point  (.)  placé  à  la  droite  d'une  note,  l'aug- 
menle  de  Ja  moitié  de  sa  valeur.  Voy,  Horanoir. 

On  appelle  :  Mite»  note»  des  notes  écrites  en  ea- 
rartères  plus  fins  et  qui  n'ayant  point  de  talcur  rlé- 
terminée  dans  la  compu>itiun  di^  la  mesure,  emprun- 
tent leur  valeur  aux  notes  voisines  :  telles  sont  les 
appoggiatures,  dites  aussi  notes  de  goût:— Note  de 
ptuugtm  nne  note  qui,  dans  une  mélodie,  ne  porte 
pai  une  naimonte  directe,  mais  sert  à  lier  entre  elles 
les  note!  barmoniques  ;  —  Note  sensible,  la  7*  note 
d'une  gamme,  parce  (ju'elle  est  le  plus  souvent  obli- 
gée de  monter  sur  la  8*  uote,  qui  est  l'octaTe  de  la 
tonique,  et  qu'elle  Tait  pressentir  cette  note. 

IWTXS  TlltORlXMliaS.  VoU.  aBatVUTlOH. 

NOTICE  (dn  talie  motitià,  venu  de  noteere,  ton- 
naître),  traité  succinct  donnant  la  connaissance  d'une 
certaine  classe  d'objets,  et  spécialement  des  dignités, 
des  charges  d'un  Etat,  des  lieux,  des  chemins,  etc., 
d'un  pays.  On  connaît  sous  le  titre  de  Notice  de 
FetfMire  (Notifia  imper ii)  un  ouvrage  géographique 
(Noens, publié  après  Constantin ,  et  doomtot  uoe 
werlpUon  de  l'empiro  à  cette  époque.  Il  existe 
aussi  une  Notice  des  diijnités  de  l  empire,  tant  en 
Orientqn'eo  Occident,  uubiiée  vers  le  temps  de  Théo- 
dose. H.  de  Valois  (Yaleiituli  a  donnédentae  nne 
NotiCÊ  d«i  Gauies  (tm). 

Ht  eiteoiion,  on  nenme  HoHct  :  nu  titrait  ral- 
MMlé  mis  eu  téte  d'un  livre  ou  d'un  manuscrit  pour 
hlie  connaître  l'auteur,  l'époque  à  laquelle  le  livre  a 
m  éeril,  eto.;  »  te  liste  laprinéa  des  livres  on  nw- 


nvterite  cabinet  :  dans  ce  sens  il  est  synonyme 
de  catatoaue;  —  Notice  historique ,  bingraphiquit, 
un  écrit  ae  peu  d'étendue  contenant  les  principales 
circonstances  de  la  vie  d'un  personnage  COnnu. 

NOTIFICATION,  acte  par  leauei  on  donne  eon- 
naissance  de  quelque  cboeedansne  fermée  oflldelles 
oajuridlaucs.LemIalstère  nubile  doit  faire  notifier  k 
l'aoeusé  24  heures  avan  t  les  débats  la  liste  du  j  ury ,  id  u 
qu'il  puisse  faire  ses  récus.itions  G.  d'instr.,  art.  30:.). 

NOTOBRANCHES  (du  grec  nàtos,à<A^eXbra(jk}iia, 
branchies),  nom  donné  à  des  Mollusques  gastéropodes 
etàdesAnnéUdes  qui  portentdesbraochiessur  ledos. 

NOTOIRE  (ast),  art  cabalistique  au  moyen  duquel 
on  prétendait  obtenir  la  science  uuivi  rselle  :  il  suf- 
fisait i)our  cela  de  regarder  certaines  figures  en  pro- 
nonçant quelques  paroles  mystiques. 

NOTONECTE,  Notonecta  {dojr.  iid<o(,dos.eln«*- 
/d<,  qui  nage),  genre  dlnieetes Hétéroptères,  division 
desHydrocoriseSjCaractérisé  par  desttytresayaut  leur 
partie  postérieure  membraneuse  et  les  pattes  posté- 
rieures tn  s-longucs,  ciliées  et  à.  tarses  sans  crochets. 
Les  Notonectes  sont  des  punaises  aquatiques  qui 
nagent  habituellement  sur  le  dos,  pour  pouvoir  sai- 
air  avee  nU»  de  tecilité  te  prête  qai  paiea  an-denms 
diBllea.  cee  ftneetetseiit  carnassiers  et  très-ToraMs. 
Le  type  du  genre  est  le  .V.  ylauca,  gris  noir,  à  ély- 
tres  verdâtreset  ailes  blanches  :  il  pique  forli  ment. 

NOTOPODES,  Notopodœ  ^Tec  nôtos,  dos,  et 
mus,  podos,  pied),  tribu  de  Crustacés  décapodes 
orachTuresL  éhU)lie  par  Latreille  et  caractérisée  par 
2  00  4  pieds  postérieurs  insérés  sur  le  dos.  corres- 
pond aox  Dromiens  de  M.  Miloe-Edwards.  V.  drohis. 

NOTORIETE  (actb  de)  ,  du  latin  notus,  connu  ; 
acte  notarié  par  lequel,  à  défaut  de  preuves  écrites, 
des  témoins  établissent  on  fait  comme  suOlsammenl 
connu.  Ces  actes  ne  peuvent  avoir  lien  que  pour  des 

E ointe  de  fUt  ;  on  y  recourt  le  plus  souvent  pour  éto- 
lir  l'identité  d'un  individu,  sa  position  dans  la  fa- 
mille, son  âge.  Le  Code  Nap.  (art.  70)  indique  les 
formalités  àsuivre  pourdresserl'artede  notorietédes- 
tiné  à  remplacer  l'acte  de  oaûssancc  de  futurs  époux* 
NOTORfilS  (du  grec  no/ot,  vent  du  midi,  et  onu's, 
oiseau),  oiseau  gigantesque  qui  n'a  d'abord  éié connu 
que  par  des  débris  fossiles,  mais  qu'on  a  réeenunent 
retrouvé  vivant  à  la  Nouvelle-Zélande. 
NOTUS,  nom  du  vent  du  midi  chez  les  Romains. 
NOUE.  Les  Couvreurs  appellent  Noue  :  l»  une 
tuile  creuse  servantài'éeottlemeot  des  eaux;  2* l'en- 
droit où  se  joignent  dem  eembtos  en  anglerentrant; 
3»  la  lame  de  plomb  placée  en  pente  dans  cet  en- 
droit. —  Eu  Agricullure  on  appelle  ainsi  un  sol 
gras  et  humide  cultivé  en  prairie  jKjur  servir  de  jvâ- 
turage.  —  Les  Pécheurs  désignent  aubst  sous  ce  nom 
les  entrailles,  le  foie  et  la  langue  d'une  morue. 

NOUE.  En  Be(anique,ce  terme,  plus  vulgaire i|M 
scientifique ,  est  synonyme  de  fécondé;  c  est  en  Ce 
sens  que  l'on  dit  qu'un  fruit  est  noué. 

On  emploie aussicummunémentle mot  nouécoramo 
ijDonjmederachitique,  le  gonflement  des  extrémités 
articnlaires  étant  un  des  symptômes  du  rachitisme. 

NOUBT  (de  nouer).  En  Pharmacie,  on  nomaM 
ainsi  un  morceau  de  lioge  noué ,  dans  lequel  on  a 
mis  quelque  drogue,  quelque  substance  pour  la  faire 
infuser  ou  bouillir  dans  un  liquide  afin  de  ojmmu- 
niquer  àce  liquideles  propriétés  de  cette  substance  et 
de  pouvoir  la  retirer  à  volonté.—  On  s*en  sert  aussi 
dans  la  Cuisine,  comme  quand  en  melun  nouetde 
fines  herbes  dans  une  sauce  pour  lui  donnerdu  godU 
NOUGAT  (du  latin  nucatus,  fait  de  noix) ,  pAte 
solide  ou  demi-solide  et  collante,  faite  le  plus  sou- 
vent d'amandes  et  de  caramel  bien  unis  ensem- 
ble* On  en  teit  aussi  avec  des  amandes  et  du  miel. 
On  aromatiie  te  nougat  avec  de  la  fleur  d'oranger. 
C'est  un  meU  très-fin.  Le  wmgat  blanc  de  Provence 
et  le  nouaat  à  ^italienne  sont  tee  nlns  eitteiée. 
MOinilJBS,  e^èee  de  pite  d'Altemagne  fUIn 
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me  de  la  ftriii»  «I  tfet  «raft ,  et  <|ai  m  eeope  en 

forme  de  TenniocUe.  On  en  tr.irnrt  quelqiiefois  des 
Tol-au-Teot .  mais  i)lti5  sonvenl  encore  on  les  sert 
•oas  du  bœuf  ou  (^mus  une  vulaille  boviillie,  avec  une 
Moca  àlapoolette  et  saas  aotre  garoitiire. 

W6PMtBK(ê«gm  tumméuM,  participe  de  noéô, 
penser;  ce  qui  est  con^  par  la  raison  pure) ,  se  dit, 
dans  la  philosoplile  de  Kant,  des  faits  tels  qu'ils  se- 
raient aJbiiolumunt  et  en  eux-mêmes,  sans  aurune  re- 
lation avec  nous  :  on  l'oppose  a  phénomène,  mot  par 
lequel  Kant  désigne  les  ctiosee  telles «lu'elles nom  ap- 
pmimnL  ^UMtonqfttènie,  doosim  pe^ootaUer' 
att'ddàdQ|iA^iOfiriiif7  leanovfii^fiff,  inaecHril^lMlt 
noire  intelligence,  nous  restent  entièrement  inconnus. 

NOURftKîK  (du  latin  nutrix).  La  nourrice  natu- 
relle, c'est  la  mère;  mais  il  est  des  cas  île  sinté, 
dliabUatioo,de  position,  où  l'allaitemeat  par  une 
noanica  étrangère  est  iiMltspensabla  :  tais  sont  sor- 
Imt  ceux  01^  le  lait  de  la  mère  serait  insuffisant,  où 
tfe  serai  t  trop  débile,  ou  bien  affectée  de  serofules,  de 
dMlr-'s  ou  de  toute  autre  maladie  transmissible  et  hé- 
réditaire ;  etc.  Les  qnalitésdu  lait  d'une  bonne  nour- 
rice sont  d*<^4Vui  beau  Manc, médiocrement  con- 
iManl  at  d'aaa  maiir  légteMMnt  sucrée.  U  ait  Ixm 
qoa  la  noarriee  soft  d*nn  âga  moyen ,  qo'ëlle  «oit  à 
son  2»  ou  3"  allaitement  jilutijt  (lu'nu  pr(*mtcr  ;  en- 
fin qu'elle  ncnirrisse  depuis  moins  du  si\  mois. 

L'u»JL-e  des  nourrices  exi'l.ul  ctn'z  les  (irers  dî'sles 
temps  lieroiqucs  :  la  nourrice  restait  auprès  de  l'eo- 
aoit  qn'elie  avait  allaité ,  et,  si  c'était  «ne  fille,  elle 
mia  quittait  qu'au  momentaesofl mariage.  A  Sparte, 
las  noarrlces  étaient  communes  à  tous  les  enfants  et 
cnlrftenues  auT  frais  de  l'Etal.  Les  Romains,  mmnio 
les  Athéniens,  prenaient  des  nourrices  parmi  leurs  es- 
claTes  :  commeeux,  ils  lesconwmientdans  labmille 
qirès  raUaltamentponraMooBMgiierat  nmaUlerla 
féroellle.— IkttsIaiièdedenror.l.-l.ltoaweaBifé- 
lera  avec  force  contre  les  femmes  du  monde  qui  aban- 
donnent leurs  enfants  ades.<îoins  mercenaires  et  réus- 
sit a  r.imi  ner  beaucoup  de  mères  a  l'arromplisse- 
ment  de  leurs  detolrs.  Aiyourd'liui,  l'emploi  des 
ttounioes  sur  Heu,  en  épargnant  à  la  mére  les  fa- 
llgnaiou  les  dangers  de  la  nourriture,  lui  laissent 
lapOHritlilité  d'une  surTeillance  continuelle. 

Ilaété  créé  àParisun  Bureau  des  nourrices  qui  dé  • 
pend  de  l'admluislralion  des  hôpitaux,  et  qui  offre 
au  familles  pour  le  eholx  et  la  surTeiUtnea'dvs 
awinlgM  toutes  les  garanties  désirables. 

liOroiIfPIffii  Tùg.  AumiTS  et  aftn. 

MMIfEAVTÉS.  .On  appelle  Marchand  de  nou- 
vettufé*,  celui  qui  vend  des  étolIVs  nouvelles;  — 
Magasin  de  nouveautés ,  un  rnaua.^in  où  l'on  Tend 
toutes  sortes  d'objets  du  toilette  cl  de  fantaisie,  en 
•oteriee,  lingerie,  passementerie,  mereeiie,  etc.  Ces 
HMfUins  ont  pris  depuis  quelque  temps  dans  les 
grattdas  Tfiles  une  extension  considérabie ,  et  sont 
qwaaas  de  xt'ritables  bazars.  Voy.  ce  mot. 

HOyyKL  AN.  Voy.  kvvtt  et  ÉTREinrES. 

IfOUVELLE,  composition  littéraire  qui  tient  le 
nOieu  e&tn  la  conta  at  la  nnaan,  parait  être  née 
flUAlan,  an  eommeneemeiit  du  m*aléele.  Dès  la 
xiT"  siècle ,  Boccacc  publia  une  série  de  nouTcIles 
sous  le  titre  de  Décaméron  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
du  genre.  Il  a  eu  une  foule  d'imitateurs  en  Italie 
et  eu  France  :  les  plus  connus  sont  Giov.  Fioreotlno, 
Puici,  Machiavel,  Luigi  da  Porto,  Bandcllu,  C&stt , 
an  Italie  ;  et  en  rrance  l'auteur  des  Cent  Nouvelles 
nouvelles  {iom  Louis  XI),  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Navarre,  auteur  duVHeiitaviérm,  Bonav. 
des  Périers,  Scarron,  Marmontel,  Arnaud  de  Bacu- 
lard,  Hcstif  de  la  Bretonne, Florian,BoofQers,  M"*de 
Geolis,  Boii%,  de  Hootollea,  M"«Guiiot,Ch. 
Ifodier,  etc.  A  rétranger,  on  pent  citer  l'Espagnol 
Cervantes;  les  Anglais  Chaucer.Dryden,  Prior;  les 
Allemands  Wieland.  Goethe  .Tieck,  U.  de  Kieist, 
■«fhBaaa;  rjUnMBui  WadkugtOD  inriog. 


joomal  manu«rrit  ou  clandestinement  imprimé,  qu 
était  destiné  H  f;iire  circuler  les  nouTelles  dont  li 
censure  ne  permi  U  iit  pas  la  pul»licatnin.  L'osage 
de  ces  bttUetias  datode  la  fin  de  la  Fronde  ;  U  ea 
a  cirenlé  fm/iftÊk  tKJ.  —  De  nos  jours  ploiiam 
petits  journaux  ont  donié  ce  titrea  la  partie  delà» 
journal  q^ui  renfermait  les  anecdotes  du  jo«r. 

NOVACULE  (denovaeula,  rasoir),  poisson,  gtstn 
de  Ljibroides,  fonné  aux  dépens  des  Rasons. 
NOVACULITE.  Voy.  naaai:  a  uasoik. 
WOYALKS  {ém  Utta  necajMy  fait  de  woaeii,  wtm- 
^'eaMi))taiieiiuui*aHeBMBt  MBMrtea.  Lea  dlBaidi 
ces  terres  appartenaient  aux  curés  et  aux  Ticain- 
perpétuels,  par  préférence  aux  gros  déeimaleors. — 
Dans  <|uel>|ues  pajs,  on  donne  le  OOM  ' 
aux  terres  en  jachère  elles-mêmes. 

NOVATION  (du  latin  fiosare,reiu.,..^,. 
de  I>rolt,  désigne  la  soMltattan  dSae  noavéua  oUh 
gaUon  à  une  ancienne  :  c'est  on  des  modes  par  les- 
quels on  peut  éleuuln'  um-'  nbliL'.ition.  L.i  novai:  • . 
s'opère  de  quatre  manières  :  par  snlisUtution  d'an 
nouvel  objet ,  d'une  nottvaBa  cause ,  d'un  nonnm 
débiteur  oudjun  nouvesn  créandnr.  On _«Utffee 
la  N,  néimuiiftt  qti  ae  Ml  par  vBVaosdBmaHi 
en  iustice  et  ne  décharge  pas  les  fldé]o«8ears,et  U  N. 
volontaire,  qui  les  décharge  (Code  Nap. ,  art. 

NOVELLkS  ,  ordoiui  inres  îles  empereurs  d'O- 
rient rcnilues  postérieurement  au  recueil  offlckslpB* 
blié  en  bM  duus  le  Codex  repetita  ppmtûliÊmIt,  B 
7  a  160  novelIcB  de  JoiUiilaa.  Voy.  AUwaawacM. 

NOVEMBRE  (en  Utta  fioaefli6er) ,  il*  moès  d« 
l'année  {grégorienne,  est  ainsi  nommé  parce 
était  le  9*  de  l'année  de  Romulus.  U  a  30  jours.  U> 
Romains  l'avaient  mis  sous  la  protection  de  Dune 
L'E^  eélèbrale  t^mnmttn  la  fête  de  la  Tow- 
niat  el-lea  celle  desTripawli  :  cTert  «ksI  peodat 
ce  mois  nue  commence  1  .\vttnl. 

Pour  I  Ai^rrictilteur,  le  mois  de  novembre  e>t  1 
temps  de-s  pi  inlatinns  et  des  .scnitinres  retanlr*?. 

MOVIiC£  (de  novHf,  nouveau),  celui  ou  celle  qei, 
16  deeUnaat  à  la  vie  religieuse ,  n'a  point  encore 
prononcé  «m  waz.  B'après  le  règlement  do  eoooUe 
de  Trente,  an  novice  ne  pcnt  être  admis  à  fUre  la 
proftssirm  avant  Klaus,  etladuréodu  noviciat  doit 
avoir  été  au  moins  une  année  entière.  Il  est  détaidu 
de  rerevoir  au  noviciat  les  personnes  mariées,  ks 
enfants  et  iesaerviloors  contraints  par  laura  panata 
oalettTiBMltrcs,  les  personnes  quioatdeaaMlâAlMeB 
des  infirmités  incompatibles  avec  la  vie  monastiqat 
Dans  la  M  innc  ,  le  Novice  est  le  premier  irrade 
au-<1essns  du  niou*sc  :  c'est  l'apprenti  matelot.  Ltass 
la  marine  de  l'Etat,  la  paye  du  novice  est  de 
18  francs  ;  c'est  pooranol  on  l'appelle  souvent  nosetf 
à  18.  Bans  la  marhd  ■awbên^a  on  lai  daMtl» 
nom  de  Pilotin. 

NOYALE,  toile  do  chanvre  écrue,  trt's-fr^rte  f. 
serrée,  que  l'on  fabrique  en  Bretagne,  et  dout  au 
se  sert  pour  les  voiles  des  vaisseaux.  U  y  an  a  -de 
plusieurs  e^èees  t  on  lee  disUMua  en  N.  mtmtf^ 
éinaire*.  à  6 111s de  brin  at  «a  4  fils,  ea  N.  «sar- 
tes,  en  N.  simples  en  N.  rondelettes.  Les3j>rL- 
micres  espèces  se  fabriquent  aux  environs  de  Hen- 
nés, à  Jansay,  à  Pire  et  surtout  k  Noyai:  t^tA  de 
ce  dernier  endroit  qu'elles  ont  toutes  pris  tear  nom. 
Les  N.  rondelette»  se  lUNiquant  à  Vitré. 

NOYAU ,  Nucleus,  Puitmmn,  Oêsieuita.  On  »- 
pelle  proprement  ainsi ,  dans  un  fhiit  cbarno ,  ta 
ioirc  lantiJt  unique  (dans  la  Pèche,  l'Abricot,  la 
Cerise,  etc.),  tantôt  muiUple  (Neile,  Lierre, Sureau), 
dont  les  paras  m  font  ossifiées  :  daas  les  fruits  i 
plttrieun  noTMHtjiOe»  logH  ptéBaart'Iaaan  dtw* 
ewlsf  M  dapyfvMa. 

En  Astronomie,  on  appelle  Noyau\o  milieu  des  le- 
cbes  du  soleil  et  des  têtes  de  comètes,  qui  parait  plai 
clair  4M  ta  " 
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EnAnSUàHtme,  c'«ct  b  maçonoarU^ol  tert  de 

grossicre  ébauche  pour  former  une  figure  de  plâtre 
ou  de  sluc  ;  on  la  Domnie  aussi  âme.  C'est  encore 
toute  suiUic  brutr ,  ji.ii  Uculicremcat  eu  brique, 
OÙ  doivent  s'aiiplit)ucr  >leb  orucuteutf.  —  Lu  Soyau 
(dT escalier  eït  laulùl  uu  cjliudru  du  piorre  qai  {MVte 
te  fwdv«fc  qsfc  Mi lanoA  par  le  U>ut  des  marches 
BbnHiiiéM  flMaUer  à  vit;  tant&t,  et  le  plus  soa- 
Teot^  une  pièce  do  bois  qui,  posée  à  plouîb,  reçoit 
dans  des  morlaiseï  le  teuou  de«  marches  d'un  e.«ca- 
Uer  lie  bois  :  ou  a|>pelle  iV.  de  fond  celui  qui  porto 
ë^puiaie  r«>>dATCbauMéc  jusqu'au  premier  étage, 
9k  H.  à  eOKdêf  celui  qui  est  taillé  d'une  groaie 
aMmlttie  «d  fwne  de  corde,  pour  cooduire  la  maio. 

"En  Artitterie ,  le  Soyau  est  une  espèce  de  barre 
de  fer,  longue  ci  cyliiiiiri  iue ,  qui,  après  avoir  été 
ravètue  d'un  fil  d'archal  tourné  en  spirale ,  et  re- 
couverte d'une  pâte  de  ceDdrea  que  l'oo  fait  léober, 
te  place  au  miuau  da  moule  d'une  piAee  de  eanoo 
pour  en  fbnmr  rime.  Quand  le  nilal  a  M  eoulé 
aans  le  moule,  et  que  la  pièce  est  fondue,  on  relire 
le  uoyau,et  Ion  ait^c  ensuite  la  pièce  pour  égaliser 
riutôrieur  du  canon.  —  C'est  auitsi  uu  globe  ou  une 
]>oult:  de  terre  sur  laquelle  ce  moule  la  chape  des 
liombes ,  des  Kreoide*  et  des  l»ottletl  creux. 

£d  Hlnéralogie,  ou  applique  ce  nom  à  des  sub- 
itances  minérales  cohérentes,  qui, arrondies  comme 
les  cailloux,  sont  enveloppées  généralement  dans 
d'autres  matières,  et  n'ont  pas  un  volume  asseagros 
pour  qu'on  les  appelle  blocs ,  ni  assez  petit  pour 
qu'on  les  jMOune  grains.  Voy.  GÈODxa. 

NOTE.  Quand  on  se  noie  ^  la  mort  arrhre  per 
l'aisphyxic,  suivie  (h:  l'upoplexia  :  le  ^g,  ne  pou- 
vant pluiî  pénétrer  dauâ  les  poumons,  que  l'eau  a 
remplis,  reÛue  dans  les  cavités  droites  du  cœur  et 
dans  les  artères  qui  le  conduisent  à  la  téte;  le  car* 
Teau  se  trouve  ainsi  engorgé,  et  cette  oeasettion 
détormine  1*  aort.  Chei  cerUdaes  penouiee»  quel- 
ques mloules  lulBsent  pour  amener  la  mort;  chex 
d'autres,  il  faut  plus  longtemps,  de  telle  sorto  que 
le  rappel  a  lu  Yîe  peut  avoir  lieu  après  un  asseï  long 
séji>ur  ilans  l'e.iu.  —  Les  Hollandais  avaient  trouvé 
dés  17 iû  le  moyen  de  secourir  les  noyés;  mais  ce 
M  Alt  ipi'en  qu'on  s'en  occupa  sérieusement 
uu  Fnnoe  :  un  échetin  de  Paris,  nomné  Pia,  eut 
alon  !1d<e  de  fbrmer  des  étaMunanls  pour  les 
secourir;  il  fit  établir  des  bottes  famigatoires.  Une 
partie  de  ci^s  instruments  fut  ensuite  perfectionnée 

Kr  Soancgatti,  et  quelques  années  après,  en  177C, 
;  boites  de  secours,  telles  qu'elles  eiistent  aifjoor- 
dTmi,  forent  composées  d'aprte  ks  avto  de  Xiannuir 
«t  de  Portai.  Voy.  ASPHtxiK  et  secours. 

NOYER,  Ju'jians  (c.-à-d.  Jovis  glnns,  gland  do 
Jopiter) ,  ijenre  type  de  la  famille  des  juglandées 
(Foy.  ce  mot),  renferme  de  grands  et  beaux  arbres 
originaires  de  la  Fnue  et  da  l'Amérique  du  Nord,  à 
feiullei  altqpieSy  pennées  afue  foliole  impaire  et 
dépoormes  de  stipules  ;  à  fleurs  monoïques ,  les 
màlcs  en  chatons  :  calice  .ulhércnt,  à  5  ou  6  divi- 
sions membraneuses,  inégales^  concaves,  de  14  à  36 
étamincs  formées  d'uu  filet  très-court  et  d'une  an- 
tbère  à  2  loges;  les  femelles  solitaires  ou  groupées 
en  petit  nombre  :  calice  à  lobe  ovale,  à  limbe  su- 
père  ,  à  4  dents,  corolle  à  4  pétales,  ovaire  adhérent 
partagé  en  4  loges  surmonté  de  2  styles  à  2  stigma- 
tes rhi.'  uu.  Le  fruit  est  un  drupe  bien  connu  sous 
le  nom  de  noix.  Ce  genre  a  été  réduit  à  un  petit 
nombre  d'espèces,  dont  les  deux  principales  sout  le 
Nouer  commun  (/.  rr^ta)  et  le  iv.  nn'r  (/.  nigra). 

Le  Noyer  commun,  le  seid  eonnu  en  Europe  jusqu'à 
ladéoouvertede  l'Amérique, est  un  ^ rand  etbrl  arbre, 

ajnaire  des  bords  de  la  mer  Caspienne.  Tout  est 
îieux  dans  le  Noyer  :  son  fruit,  l,i  noxx,  est  aussi 
cate  à  l'état  vert  {ctrneau)  qu'à  celui  de  matu* 
rfté  parfoite  ;  on  en  extrait  une  liqueur  excellente , 
ataaiqn'oae  bulle  atoeattre  (Foy.  BoixJjloboiBi'eni- 


pMe  en  éfaMsMe  pour  tente  oorle  de  unaMwt 

pour  les  parquets:!!  est  doux,  liant, flexible, se  taille 
bien  au  ciseau,  et  preml  .m  ralx)t  uu  Xitsxu  poli;  il 
ûlfre  quelquefois  des  veuics  qui  lui  -lonnent  uu  aspect 
fort  agréable  ;  les  Tonrneuri>,  les  Sculpteurs,  les  Car- 
rosaksn^es  Armuriers  s'en  servent  également ;d8ae 
pliisieugn  dteortemenls,  dans  la  Haute-Vienne  sur- 
tout,ou  en  nit  dersabots.  Dans  certaines  localités, 
vers  la  fin  de  l'hiver  ou  pendant  tout  le  printemps, 
ou  fait  au  tronc  du  noyer,  avec  ime  tarière,  un  trou 
do  12cenlim.  de  profondeur  :  il  en  découle  uu  liquide 
sucré  et  mocilagineux  qoij  larsmi'il  est  convenaUe- 
ment  èpnitsi,  a  tontes  iae  quiltés  *de  la  méln— . 
Les  anciens  employaient  le  hron  de  la  noix  à  teindre 
la  laine  et  les  cheveux.  On  s'en  sert  enrore  aujour» 
d'hui  dans  la  teinture;  on  en  tire  aussi  une  boisson 
stomachique  et  vermifuge.  Les  feuilles,  le  brou, 
l'écorce  et  le  bois  du  noyer  cootMooent  uu  larinclpe 
particulier  à  odeur  forte  et  pénéilrant^etqttii^oalMde 
en  grande  quantité  pendent  tente  la  sslsen  diande. 
Ces  émanation*  sont  nuisiMcs  également  aux  ani- 
maux et  aux  végétaux  :  c'est  par  celte  raison  qu'il 
ne  faut  pas  se  re(>oser  trop  longteoip-^  k  l'ombre 
d'un  noyer  et  que  le  plus  ordinairement  on  ne  plante 
cet  arbre  que  le  long  des  routes  ou  dans  les  vergers 
4  distance  des  autres  arbres. — Parmi  les  pnecipaks 
variétés  du  Noyer  «xnrnnn,  on  remarque  eorlout  le 
N.  jaune  (J.  maxima) ,  dont  le  fruit  i^i-iile  eu  ctii=;- 
seur  un  oeuf  de  dinde  ;  le  N.  à  ctxfus  tendre  ou  de 
Mars  {/.  tenera) ,  dont  le  fruit  est  appelé  Noix  m^- 
«oa^e,  paree.gnaess  oiseaux  peuvent  le  percer  avec 
leur  née;  leJv.  âê4u8t-Jtan  ou  de  mai  [J.  sero- 
tina) ,  à  floraison  tardive  ;  euQn  le  N.  lacinié  {J.  Ae* 
terophylla) ,  curieux  par  ses  feuilles  laciniées. 

Le  Soijer  noir,  ori^'inaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  20  a  25  mè- 
tres. Le  cœur  de  l'arbre  est  violet,  et  devient  noir 
en  vieillianat.  Il  estsapéfienrauNoarer  commun  on 
beanlê  et  enaaildHé;  les  vnrsno  f^ettaqeent  pas.  On 
l'emploie  aux  mômes  usai^cs.  —  Parmi  ses  variétés, 
ou  remarque  le  .V.  cendré  {J.  cirierea) ,  arbre  de  la 
Louisiane,  ainsi  nommé  ir;iuso  de  la  couleur  de  son 
fruit,  et  le  N.  Pacanier  {J.  olivœfarmit},  qui  croit 
aussi  en  Amérique,  et  qui  produit deainiits  obioogs 
presque  cyliDdriqnei»ieofemMinlffliaiinde  d'une 
saveur  excellente. 

On  nomme  imiiroprcment  :  Noyer  de  Cei/lan  ou 
de  ilitde,  la  Cannanline  eu  arbre  ;  N.  de  la  Ja- 
maïque, le  Sablier,  dont  le  fruit  est  cependant  loin 
do  ressembler  à  Mlui4u  Nojer;  N.  du  Japon,  le 
Gingu  ou  Artire  au»  fuawta  éens,  dont  on  «ange 
l'excellente  amande  an  Japon  et  en  Chine. 

NU  I  du  latin  nudus) ,  se  dit,  en  Botanique,  d'une 
partie  quelconque  privée  des  appendices  «pii  l'ac- 
compagnent souvent  ou  ordinairement.  On  admet- 
tait autrefois  des  graines  nues;  on  sait  avuouBd'hni 
que  oeUee  qui  senOdent  Tétre  n'ont  cette  i^pareneo 
qu'à  cause  de  leur  soudun-lntiaieafoe  le  péricarpe. 

NO  (ut),  se  dit,  eu  PeintUlUOt  en  Snilplnre,  lie? 
flgures  ou  des  parties  de  figure  qui  ne  suut  pas  dxa- 
pées ,  ou  dus  parties  que  les  draperies  reeOUmBly 
mais  sans  empêcher  de  voir  les  formes. 

En  Architecture,  le  Nu  d^mn  mur  est  la  partie  du 
mur  qui  est  plane,  où  11  n'y  a  peint  da  fssnnt, 
d'ornements  qui  excèdent. 

ME  PROPRIÉTÉ.   Voy.  PHOPRIÊTÉ. 

NUAGliS  (du  latin  nul/es),  amas  de  brouUIards 
plus  ou  moins  épal%  suspendus  à  diverses  hauterxrs 
dans  l'atmee^iéfe»  quehjuegiris  immobiles  et  le  plus 
souvent  emportés  par  deo  eounais  d'air  ou  par  des 

vents  impétueux.  Les  brouillards  qui  se  CoruMni-à 
la  surf<w;c  de  la  terre  deviennent  des  nuages  kis» 

qu'ils  sont  entraînés  par  les  vents  sans  être  disper- 
sés. Les  nuages  peuvent  aussi  se  former  au  milieu 
des  airs,  soit  par  la  rencontre  le  deux  veats  bu- 
  i  chauds,  soit  par  la  4 — ^  "~ 
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det  Tapeurs,  lort'iu'cllcs  s'élttrut  i  ti  abondance 
du»  des  régioiiB  oui  lOQt  trop  froide  pour  lei  coQ" 
leulr  à  réfaa  tiuuque.  On  adiBet,ea  gtaéral,  qu« 
les  Tapcurf  qui  coDslituent  les  nuages  sont  des  va- 
peurs tési'  ulaires,  c'est-à-dire  des  amas  de  petits 
globules  remplis  il'.iir  li u m i(!e,  analogues  aux  bullci 
de  savoQ  ;  ces  (^lubultis  i»  distioguent  très-bien  à 
rœil  nu  dans  les  brouillards  qal  ^tlèvent  sur  l'eau 
chaude,  et  sont  bien  plot  àmm  aw  l'air.  M.  Gar- 
LuMfte  pense  que  let  ootmmto  dw  chaud  qui  s  é- 
lèvent  iuccssamment  de  la  terre  pendant  le  jour 
ont  une  grande  Influeofe  pour  déterminer  l'ascen- 
sion et  maintenir  la  susiicnsifjn  des  nuages.  Fresiicl 
uppofait  que  la  chaleur  solaire,  alMorbie  dans  ie 
tm  des  Diiages,  en  forme  des  espèces  de  mootgol- 
flèrrs  qui  s'élèvent  i  des  hauteurs  d'autant  plus 
grandes  nue  l'eicts  de  letnpcrature  est  plus  consi- 
dérable. Sur  les  hautes  montagnes,  on  Tuit  souvent 
les  nuages  au-dessous  de  soi.  Lorsoue  la  TSfteur 
dont  se  compose  les  nuagea  ra|iraaa  la  Itorait  li- 
quide, 11  en  résulte  la  pltÊtê, 

Par  analogie,  on  a  donné,  en  Wdeefne,  le  nom 
de  Nuages  aux  flocons  que  l'on  ot)scrTc  quelquefois 
un  peu  au-deasous  de  la  surrace  de  l'urine  qu'on  a 
laissée  reposer  dans  un  rase  ;  on  appelle  S'uage 
iH/é rieur  ou  Éné&réme  les  flocons  eu  iusp&nstoo 
vers  le  milieu  et  le  tiers  inférieur  du  liquide. 

On  a  aussi  nommé  NtÊOfewNtÊàkmêf  leMTpA^ 
iien.  Voy.  ce  mot. 

NUAIdON,  terme  de  Marine.  On  ncn me  ainsi  la 
dnrée  du  même  vent  ou  du  même  temps. 

NUAHCB  (da  latin  nmtOt  ehaoger  :  on  a  longtemps 
dil  mmnce),  chacun  dea  degrée  différente  par  les- 
quels peut  passer  une  couleur,  en  eomenrant  le  nom 
qui  !a  distingue  des  autres.  C'est  la  fusion  presque 
insensible  et  habdemeul  ménagée  des  tons  ditféreut& 
d'une  même  couleur,  depuis  le  pluaaOBdmJUiqu'au 
plus  clair.  Vuy.  couLsua. 

MJBILITË  (du  latin  nubere, le  nurier) . L'&ge  de  la 
nnbilité  diffère  suivant  le  sexe  et  le  climat.  La  femme 
est  en  général  plus  tôt  nubile  que  l'homme.  Rel<iti- 
▼ement  au  cliin  it  ,  1 1  nubilité  présente  des  diffé- 
rences très-remarquables  :  dans  les  régions  les  plus 
chaudes,  telles  que  l'Afi-ique,  la  plus  grande  pù^ie 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  on  voit  des  filles  de  10  à 
12  ans  d^à  nubiles;  dans  lea  dlmata  tempérés,  elles 
ne  le  deviennent  qun  n-r-^  ràc:e  de  15  à  18  ans,  ei 
plus  tari  encore  daiii  le*  couliéel  septentrionales. 

M CLI  I  E  (du  latin  nucella,  diminuiii  [  tj  a:,, 
se  dit  eu  Botanique  du  corps  pulpeux,  composé  do 
tissu  cellulaire  l&cbo,  sans  apparence  de  membrane, 
qnd  occupa  la  eentre  de  Tovule  végétal  q^nd  U  oom- 
menée  à  se  développer. 

NUCIFRAGA,  nom  scienlillque  du  Casse-noix. 

NUCLEUS  {mot  lat.  qui  signifie  noyau),  nom  donné 
en  Histoire  naturelle  i  la  ma.sso  des  viscère;»  qui  font 
saillie  sous  le  ventre  des  mollusques  de  l'ordre  des  Pté- 
ronod.'?  appelés  pour  cette  raison  Nucléobranches. 

NUCULAINE  (de  nucule).  C.  Richard  a  donné  ce 
nom  à  un  fruit  charnu,  renfermant  dans  son  inlè- 
Itoir  plusieurs  petits  iiityaux  appelés  nu>  u  ''  s  fi  uils 
du  sureau ,  du  liejYe,  ele.).  Quelquefois  lus  uucu- 
les,  qui  représentent  «hanuM  «M  «urpelie,  se  réu- 
nhaent  pour  fonnar  un  nojan  onlqua  à  ploaieun 
logea  (fruitt  des  comouilleTt  et  d'un  grand  nombre 
de  genres  de  1 1  fm      des  Rubiacées). 

NUCULE  ,  d  u  Luih  nucula,  petite  noix,  noyau). 
Voy.  ^oYACl  el  ^L■c^lI.A^^E. 

Genre  de  Mollusques  conchifèrcs  dimyaires ,  de 
la  famille  des  Arrarés,  établi  aux  dépens  des  Arches 
de  Linné  (i^oy.  ahchk).  On  distingue  la  N.  nacrée 
et  la  N.  lancéolée,  qu'on  trouve  dans  la  mer  du 

N  ii  l  I  f  1  \  Môiliterranèe. 

ISLDlhHANCHES,  neuvième  ordre desMoUusqu» 
gastéropodes,  institué  par  Guy  er  pour  des  mollus> 
quee  marins  j  hemiaphrodilee»  caraclériiéi  par  la 


position  des  branchies  à       =-iir  le  dos,  par  l'iS- 
tence  do  coquille  et  de  cavité  pulmonaire.  ▲  cet 
ordre  appartiennent  plwieun  famillea  :  Dont, 
lide,  fritoniej  GtoMcuM,  ete. 

NUDICOLLES  (c.-i-d.  à  col  nu),  tribu  «nnneto 
Hémiptères  hètéromères ,  de  U  famille  des  Géoco- 
rises,  a  pour  caractères  le  labre  court,  non  siné  ;  h. 
base  de  la  téte  souvent  rétrécic  en  &>mae  de  col  ai- 
longé.  Cette  tribu  renférme  les  genree  BoioptUt, 
Héduve.  Nabis,  Zehu  et  PMère. 

NUDIPÉDES,  famllte  de  l'ordre  des  Gallinacés, 
comprend  les  oiseAux  qui  ont  le  bas  de<s  jambes  dé- 
garni de  plumes.  Vieillot  a  rangé  dari'^  r,  ttt;  famili^ 
les  genres  Dindon,  Paon,  Àrgutf  Fattun ,  Co§, 
Pintade,  Perdrix t  fie. 

NUEE.  Voy.  moacks. 

NUIT  (dn  latin  nox,  noctis),  temps  dorant  Im^Êâ 
lo  soleil  rr-t'  souï  l'honion  d'un  li  ii.  <' omme  li 
terro  est  ronde,  la  nuit  n'a  pas  lieu  en  màm 
temps  pour  tous  les  points  de  la  terre  :  ainsi,  lors- 
qu'il Ciit  nuit  en  &ûop«i  U  eat  jour  pour  les  pear 
pies  de  l'Oeéairie  iHuéi  onu  une  poattlon  presque 
I  diamétralement  oppotti^.  Sons  r<*qnat<?ur,  le*  nuiti 
sont  égales  aux  jours  ;  ce  qui,  pour  les  autres  f«naU 
du  globe,  n'arrive  que  le  jour  des  éifuinoxes  (V'jy. 
ce  mot).  Les  anciens  Gaulois  et  Germains,  les  Hé- 
breux, et  eneore  aujourd'hui  lea  Araben»  dmmlal 
le  temps  non  par  jours,  mais  par  nulle. 

Les  anciens  avaient  fait  de  fa  Nuit  une  divinité, 
mère  du  Sommeil,  des  Songes,  de  la  Mort;  elle  avait 
des  temples  cbcs  les  Grecs  :  on  lui  sacriHait  des  bre- 
bis noires  et  des  cocp.  Le  hibou  lui  était  consacré. 

NULLfiS.  Ilans  la  Cryptographie^  on  appelle  aiaii 
des  caraeièna  nuls,  qui  ne  ti^ifienirleo,  et  qu'en 
emploie  dans  l'écriture  en  chiffres  pour  Ja  rendre 
plus  dilTicile  à  déchiffrer  cndérouLmt  le  lectenr. 

.NULLITE.  L'erreur,  le  dol,  la  fraude,  la  violence, 
sont  des  causes  de  nullité(C.  Nap.,  art.  1  U>9-2â>.  Laloi 
frappe  de  nullité  :  toute  obligation  contractée  par 
un  mineur  qui  est  lésé  (Code  Napoléon,  art.  1305); 
tout  acte  de  notaire  qui  ne  serait  point  passé  deTuI 
un  autre  notaire  ou  deux  témoins  ;  toute  donation, 
aliénation  ,  ele. ,  qu'une  femme  aurait  faite  sans 
l'  inl  II  isation  de  son  mari  (art. 2171,  etc.  —  Oodoiti 
M.  Biret  un  Traité  des  Nullités,  im,  2  vol.  ia-& 

NUMENIUS,  nom  latte  du  Ontrllem. 

NUMERAIRE  (de  mmcrnre ,  compter).  On  np- 
pelle  ainsi  la  masse  des  espèces  monuayè'es  en  cir- 
culation. Le  numéraire  a  besoin  d'è'rc  i  u  -  uof 
certaine  proportion  avec  ia  richesse ,  l'industrie  «t 
le  commerce  d'un  pays ,  pour  ne  pas  entraver  la 
circulation  ou  Téchange  des  produits  et  dea  vottÊr 
lions,  qui  se  réduisent,  en  définitive,  en  dea^ramn 
que  le  numéraire  représente.  D'après  les  calculs  Jcî 
plut  récents  ,  la  mas^ti  totale  du  numéraire  en  cir- 
culation p<.iur  l'Europe  et  les  Etats-Unis  est  aujour-  « 
d'bui  de  8  i  9  milliards;  ce  qui  (tonne  pour  uns 
population  de  250  mililootdinaividw  une  ttassMê 
de  moins  de  r)6  fr.  par  téte. 

M'MERALFiS  (iKTTnFs).  Voy.  CBiFrar.s. 

KUMÈKATf  rH  [du  latin  nwmmi'-*,  iiombrçr\ 
Tun  des  deux  let  niei  d'uiiv  fraction  :  c*Oi>t  celui  qui 
exprime  combien  elle  renferme  de  parties  de  I  u- 
oité.  ou  combien  de  fote  elle  renferme  lea  partial 
en  letqueilea  l'unité  eit  divisée  par  la  dénoad* 
nat(  tir  L  e  numérateur  se  sépare  par  un  trait  du 
dènuminatcur  et  se  place  au-dessus,  comme  dansla 
fraction  |  où  3  est  le  numératmr.  Voy.  rRAcriow. 

NUMCfiATlOM  (deimmim,compter).C'eatrHl 
d'exprimer  et  d'écrire  lea  nombrea:  m  demaoïlB 
de  iiuméraliuii ,  la  .V.  parlée  el  la  N.  écrite.  Une 
trentaine  de  mots,  dont  quciques-uos  même  à  la  ri- 
gueur sont  inutiles,  «illisent  pour  exprimer  tous  les 
sombres.  On  écrit  tous  les  nombres  avec  dix  chiffres. 

Les  neuf  premian  nombres,  un,  dtux,  trois,  tic, 
ont  chacun  un  nani  particulier  :  ea  aonl  ka  mu'w 
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eftt  l*r  ordre.  En  ajoutant  une  uouvelle  unité  à 
neu/",  on  forme  le  nombre  dix,  qu'on  regarde  comme 
une  DOUT«ll«  espèce  (Tanité ,  appelée  dizaine.  On 
compte  «httl  neôf  dlnloet,  exprimées  par  les  mots 
dix,  vingt,  trente,  etc.  :  ce  sont  les  um'iés  du  2*  or- 
dre. La  cotnbaialsou  des  unitcs  du  prumicr  ordre 
•▼ec  celles  du  g4;con  i  a  fr  i  mé  les  numlircs  dix-un 
(ou  onxe) ,  dix-deux  [ou  douse).  etc.;  vingt  et  un, 
vingt-deux;  trente-un,  trente-aeux ,  etc.,  jusqu'à 
fUatre-vingt-dix-neuf.  En  ajoutant  une  unité  à  ci* 
aernier  nombre,  on  Furroe  une  nouvelle  unité  appelée 
centaine,  ou  unité  du  3«  ordre,  qui  vaut  dix  dixai- 
a«t.  De  même,  une  unité  Routée  à  neuf  cent  quati-e- 
vingi-dix-neuf  forme  l'unité  de  mille  ou  unité  du 
4^  ordre,  ani  tant  dit  eentainct.  VienoeDi  ensuite 
let  unités  de  dizaine  de  mille,  eenti^nede  mille, 
rniHinri  ^  fjiHton  (oM  milliard) ,  elr. 

La  Sumération  écrite  est  fondée  sur  ce  principe  ; 
«  que  tout  chiffre  placé  ù.  la  gauche  d'un  autre  ex- 
prime des  unités  dix  fois  plus  grandes»  e'estrà-dire 
de  Tordre  immédiatement  sopérienr  à  eelles  do  ce 
Chiffre.  »  Gr&cc  à  ce  prinrlpc^ ,  il  a  été  pos>ib!c  d'é- 
crire tous  les  nombres  à  l'aide  des  neuf  chiffres 
{1.2. 3.4.5. 6.7. 8. 9|,  chacun  d'eux  ayant  deux  va- 
leurs :  une  mleur  oMo/ue.  comme  représentant  un 
certain  nombre  d'unités  ordrs  quelconque ,  et 
«ne  no/ew  relative  on  loeùle,  comme  exprimant 
des  unités  da  l«r,du  2«,  du  3*  ordre,  etc.,  scion  qu'il 
.  «it  plu-«  m  m  ins  reculé  vers  la  gaucho.  Ainsi,  pour 
écrire  le  iiuuibrt;  sept  cent  soixante-trois ,  qui  se 
compose  de  7  ceulaiu  ^  ,  (j  diiaines  et  3  unités,  ou 
écrira  763.  Si  un  ordre  d'unités  manque  dans  le 
nombre  (|a*on  veal  éoire ,  on  le  remplace  par  un 
dixième  caractère,  qu'on  nomme  zéro  (0),  cl  qui 
n'a  point  de  valeur  par  lui-même.  Ainsi  le  nombre 
ti'x  cent  cinq ,  dans  lequel  WUunieBt  ks  untUs  du 
2*  ordre,  s'écrira  605. 

U  rénule  de  ee  système  de  numération  que  tous 
les  nombres  se  dif  isent  en  unités,  diiaines,  centai- 
nes; unités,  dlMines,  centaines  de  mille;  unités, 
dixaines,  centaines  de  millions,  etc.  Aus&i ,  pour 
faciliter  la  traduction  en  langage  ordinaire  d'un 
nombre  écrit  eu  cliiirrts,  on  le  partage  en  tranches 
de  trois  cbiffï^  en  allant  de  droite  à  gauche  ;  et  en 
énoofant  ee  nombre  on  ne  nomme  qu'une  sosie  fois 

les  unités  princip.llfS  :  ?f'f;'r  v  ,  rui,'!^,  yru7h'<.,us. 
'Ainsi  le  nombre  8338572i>  m  iira  ;  b3  nulli  us, 
385  mille ,  729  unités. 

Outre  la  numération  décimale ,  qui  vient  d'ûLre 
nposée,on  peut  concevoir  un  grand  nombre  d'au- 
trM  nritèmcs  de  numération,  la  N.  binaire,  la  N. 
temmre,  la  N.  quaternaire,  la  JV.  duodé:imale,  etc.  ; 
mais  la  numération  dt  cimale  a  été  adoptée  par  luus 
les  peuples  civiliHi's,  i>ans  doute  parce  qu'elle  a  été 
sugf^>  1'  I  1. 1,  I,  K  mbre  des  doigts  des  deux  mains. 

NUMEliO  (du  latin  numerus)^  chi^  qui  sert  à 
indiquer  la  place  d'un  objet  parmi  d'autres  objets. 
Ainsi,  on  numérote  les  pages  d'un  livre,  les  articles 
d'un  code,  d'une  grammaire;  ks  maisons  d'une 
^jlJ'j ,  Il  >  répimeiils  d'une  armée,  etc. 

Les  Manufacturiers  se  servent  de  numéros  pour 
désigner  la  grosseur,  la  largeur,  la  longueur  et  la 
«loalité  de  certaines  marchandises.  Les  épingles  des 
numéros  3,  4,  5  sont  les  plus  petites  de  toutes.  Les 
flleurs  de  coton  distinguent  la  ^osseur  de  leurs  fils 
par  des  numéroii  :  la  loi  du  juillet  1829  a  rendu 
obligatoire  le  numérotage  uniforme  des  iils. 

On  appelle  livre  du  numéro  un  li? re  que  ies  mar- 
chands tiennent  pour  connaître  avec  facilité  toutes 
le?  marchandises  jni  mtrent  dans  leurs  magasins, 
qui  en  sortent  «u  qui  y  sont  actuellement. 

>'UM1DA  .  nom  scientifique  du  genre  Pintade. 

ISliMiSMATlQUE  (du  grec  nomisma,  ou  du  Utin 
numus  ou  nummus,  monnaie),  science  qui  s'occupe 
de  la  description^  du  classement  et  do  l'explication 
des  monnaies,  médaiiies  et  autres  pièce*  de  quelque 


métal  que  ce  soit  {Voy.  médailles  et  «otoues ), 
C'est  de[)u\$  le  xvi*  siècle  seulement  que  cette  science 
a  pris  un  développement  remanpiabie.  En  1523  p»* 
rut  à  Venise  le  premier  oumue  sor  la  Numtsma* 
tique,  le  traité  De  Asse  de  Budéc.  Vaillant,  qui 
publia  de  1681  à  1703  les  JdéJailies  romaines  et 
j/rec'i'i'-y  est  regardé  comme  le  créateur  de  cette 
science.  Après  lui,  le  F.  Jobcrt,  Pcllcrin,  le  P.  Mm- 

âcart ,  Dutens,  SesUni ,  Bayer ,  Gros  de  Boie,  Bar- 
lélemy,  Millin,  élevèrent  la  Numf<;matique  à  la 
hauteur  d'une  science  véritable.  Erkhcl  donna  de 
1792  à  1798  son  Dortrina  um^ini'n^.in  v^faum, 
Venise;  Rasche,  le  Lexicon  umversa  /'  i  uumma- 
riœ,  LeiDsick,  1785-1805;  Mion net,  Ki  H  ription 
des  médailles  vdiquet.  Paris,  1806-37  ;  Visconti 
et  Moogei.  l*/eoiio^rapAf«  romaine,  1811-^;  Du 
Mer5an,r//jî/oire  du  Cabinet  des  médailles,  1838. 
U.  Ch.  Le  Normant  a  publié  ,  avec  le  concours  de 
MM.  P.  Delaroche  et Henriqiiel  Dupont,  le  Tr^or 
de  Numismadaue  et  de  GlyptiaiUf  1834-50.  — 
Jacob  a  donné,  d'après  Eckhel,  un  Trtutéélémentaire 
de  Numismatique  (1825)  ;  Hennin  ,  un  Manuel  de 
Num.  (1830);  et  M.  Barthélémy  (de  l'Ecole  des  Char- 
tes), un  JlfaftJif/  deSum.an'-icnneetmoderne{\S!A). 

NUHME,  en  latin  Nummus,  nom  générique  des 
monnaies  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre.  Le  Numme 
d'or  (NtnuMuit  aureus)  est  souvent  appelé  absolu* 
meut  Numme.  Cependant  Numme,  sans  é|rfiliite, 
désigne  fréquemment  an<;si  le  petit  sesterce.  Le 
numme  de  cuivre  était  l'as  ;  le  numme  d'argent 
(  1  lit  le  denier.  —  l'our  la  valeur  des  divers  Wfm- 
me.»  ,  VOU.  AS,  SKSTEKCK,  DCKIER,  AliBSCS- 

NUHMULAIhE  (du  latin  nummulus)  ou  Herbe 
aux  écus,  espèce  du  genre  Lysimaque,  ainsi  nom- 
mée parce  que  ses  (ysuilles  sont  à  peu  prés  rondes 

comme  les  pii  ces  de  monnaie.  V  y  I^Mv^J,^:. 

NUMMULINE  ou  nduvulitx  (de  nuwjwui  .pièce 
de  monnaie),  genre  de  Coquilles  foramioKIrss, 
de  la  famille  des  Nautiloldes,. ainsi  nommées  |isr 
Lamarek  et  d*Orblgny,  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  qu'on  trouve  pour  la  i  l"!  Tt  à  l'état 
fossile,  et  qui  sont  cara<•téri^ées  par  une  coquille 
lenticulaire,  enroulée  mi  spirale  dans  un  même  plan 
et  formée  de  tours  trcs-nomtiroux  divisés  eu  loges 
simples  très-multipliées.  L'espèce  type  est  le  N.  luee 
(A.  Im  ii/ata),  large  de  6  à  16  millimètres. 

MJNCt  l'A'TION.  Voy.  tutaubitt  mmeuvATif. 

NLI.NDINALES  (lettres),  de  nona  (/iM,  9«  jour; 
lettres  en  usage  dans  le  calendrier  romain  pour  mar- 
queras jours  de  marché  oanundines.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  8  (A.B.  C,  0,  E,F.G»U),  étaient  écrites 
en  colonne  et  répétées  sueecsurement  depuis  le  pre- 
mier jusqu'au  dernier  jour  de  l'année,  comme  nos 
lettres  dominicales.  Xê6  trouvant  être  la  lettre  nun- 
dinale  d'une  année  où  Icsnundioes  tombaient  le  i*' 
jaovier,la  lettre  nundinale  de  l'année  suivante  aurait 
étéB,  parce  que,  comme  i'annéq  romaine  a  365  Jours, 
c'est-à-dire  45  fois  8  oundines,  et  que  la  dernière 
tombe  b  jours  avant  la  fin  de  Tannée,  il  faut,  pour 
atteindn;  l'autr-  i  i  nline  ,  aller  dans  rdunée  sui- 
vante jusqu'au    jour,  qui  est  marqué  de  la  lettre  D. 

MINDINES.  VhiJ.  eI-deiSU8  MJNDIKALKS  (lettrus). 

NUPHAR,  NupW,  «nre  de  la  famUle  des  Njni- 
phéacées,  récemment  détaché  du  genre  Nénuphar 

par  qneiijuel  BoLmistes,  renferme  T<  ou  G  csj>éi'es, 
dont  la  principale  est  le  Suphar  des  étançjs  ou  Lii 
jaune  {Sympitaa  lutea) ,  plante  commune  dans  le» 
riviéras  à  cours  lent,  dans  tes  eaux  stagnantes,  etc. 
S«  feuilles,  longuement  péUolées,  cordiformes,  S^ 
lèvent  à  la  surf  IL  f- eaux,  et  paraissent  eomme 
de  ()etiu  Ilots  Qoiunu,  émaillésde  fleurs  d*uu  jaune 
d'or.  Voy.  nénuphar. 

NUQUE,  en  latin  Cervix,  partie  postérieure  du 
e«i,ttluée  immédiatement  au-dessous  do  rocclfui. 
Dans  le  traitement  des  maladies  de  la  téte,  elle  est 
souveut  le  siège  de  vésicatolres  et  de  séions.  - 
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HOEAIfflES,  coDSirucUous  antiques  itarliuilièrofr 
k  la  Strdaigiie  :  ce  souL  dea  moouawjaU  ooiiqim, 
de  30  mètres  de  diamètre  et  de  ISaMfW  d»  hMt, 
fonnéft  de  blocs  d'uo  mètre  cube ,  anemhlés  sons 
riment.  Les  nuragbes  ,  qui  ont  exercé  la  sagacité 
de<!  archéologues,  pArais-icnt  être  des  tonitMaux,  et 
aiii^artiennenl  a  l'épuque  cyclupéeiiotiou  {MlLitigique. 
Le  général  piémoQtais  A.  de  la  Marmoia  a  pultlià 
«ur  te  miet  «ua  iotéraMaote  Nctiee,  ffacii,  1826. 

IfQTATlOIf  (diplaUn  mOatio,  balnesnaat 
polit  mouvcnifiil  qu'on  observe  daus  l'axe  tcrr^re, 
eu  TerUi  (lui]uci  il  s  iudiuu  Uintôt  plus,  tantôt  moioa 
Ters  rcilipUquc.  Il  provient  du  la  ligure  do  QOtre 

Sèt«  qui  u'ost  pas  exactement  spiiérique,  et  Mir 
elle  l'aetioa  de  la  lune  et  dn  loleil  est  tu  pea 
renie  aelon  les  situations  où  ces  deui.  astres  se 
troBTent  par  rapport  à  nous.  La  force  de  leur  action 
no  pass^iuL  pas  alors  exaclcmcnl  jiar  le  rentre  de 
gravité  de  la  terre ,  elle  produit  dans  l'axe  du  ce 
globe  an  petit  mouvement  de  rotation.  Ce  monTe* 
ment ,  observé  po«r  Di  praiBlèr».foit  pu  Ikadia^ 
«Il  Mè  à  la  précesrion  dbs  éqokiuei. 

Eu  Rutanique,  on  nummo  a|Hll»facdtà  qu'ont 
ceriaiiu  s  il  urs  du  suivre  K  nMMTenicnt  apparent 

du  Soli  i;.  \  ',y.  TOUKNKSOI. .  lltl-IOTHOPt. 

La  Mi  ducius  appellent  Nutaiion  ou  BraniêmuU 
de  tête  l'oscillation  habituelle  d«  la  tète. 

nUlfUIlOfi  »  fonction  par  laquelle  les  corps  or- 
gniséB  entretiennent,  réparent  et  augmentent  leurs 
parties.  Elle  so  compose  de  plusieurs  actes  ou  fonc- 
tious  .sucorskiTcs  ou  simultanées,  qui  s'ciécut^int 
dans  l'ordre  suivant:  ehealee animaux,  la  préhen- 
tion,  qui  coniitt»  à  saiiir  1«  «lioMnle  et  à  le»  perter 
à  rorgue  de  la  maiticelion  ;  2»  Unuatieatlon  ;>  la 
déglutition;  4«  la  digestion;  5»  l'absorplion  par  les 
vaisseaux  cbylifères^  qui  pompent  daa»  TuiU  sliu  le 
produit  de  la  digestion  et  le  portent  dans  le  sysièœ'j 
veineux;  &>  l'élaboralion  du  fluide  nutritif  par  !<ou 
contact  avec  Tair  dans  les  paumons  (reqriraUon),  et 
rélunloation  des  principes  inutiles  ou  surabondants 
(excrétion  );  7*  la  circulation  de  rélémeul  uutntif 
dans  toutes  les  narties;  8»  IVsimikUlon  ;  9°  Tac^ 
croisacment  ;  —  dios  les  végétaux,  1»  absorption  des 
laaUèrcs  qui  doivent  servir  àraUmeatation  ;  2«  mou* 
▼ement  par  laitael  ces  Biatières  tout  nartéea  dan»  Iflti 
bnUles;  3*  éluOTatien;  4*  eirealaâon;  5*  tirtmt- 
lation;  6"  accroissement  (comme  chez  les  animaux), 
^seulement  les  feuilles  remplacent  les  poumons. 

NYC'lAljE,  Sij'.tutjo  (du  grec  niyx,  nuit,  parce 

Îuc  le&  tleurs  ne  s'épanouissent  qu  après  le  coucher 
u  soleil),  J/ira6(//j  de  Linné,  vul(cairement 
de^aïuitt  genre  type  de  la  famiUe  des  Nyctagiuées, 
renfenne  des  plantes  exotiques  herbacées,  &  feuLIlea 
opposf'es  on  alternes,  à  fleurs  éphcimcrcs,  pourpre.», 
jaunes  ou  Liaiulics.  On  les  cultive  aujourd'hui  dans 
nos  jardins.  Vuy.  bsllx-dx-ncit. 

irïCTA6U<££Sj  CiinUle  de  olaotes  pbaoéraganei 
dboljlédomt,  renferme  dea  plante»  lierbaeéet,  dea 
•ribuatea  ou  nu^me  des  arbres;  à  feuillfs  simples, 
opposées  on  alternes;  à  fleurs  axillaires  ou  termina- 
les, réunie-.  d.ii;s  un  involucre  commun,  ou  ayant 
chacune  un  involucre  propre  et  calieifomw  :  iyJif<> 
monosépale ,  coloré,  souvent  tuboleui ,  renflé  à  sa 
Murlia  inlérieure,  qui  souvent  persiste  après  la  chute 
le  la  partie  supérieure  ;  limbe  divisé  en  lobes  plis- 
sés; de  5  à  lOétamines  insérées  au  bord  supérieur 
d'une  sorte  de  disque  liypogync  souvent  eu  forme  de 
cumule;  ovaire  à  une  seule  loge  contenant  un  ovale 
dressé;  ilfle  et  stigmate  sinà^les.  Le  friiil  aakun 
akène  recowrert  en  partie  par  le  disque  et  b  base 
(lu  calice.  —  Principaux  genres  :  Ni/'  lago  (^enre 
i'V^i  i,  l<r^>'r/t(u  la  ,  Bougniniillca,  Visunia,  etc. 

jNVCl\iVl..OI'lE  (<Jn  trec  nyktal'qv;  ipii  voit  de 
nuit),  maladie  de  l'anl  caractéciséo  par  la  fiuiulté 
qu  a  la  malade  de  disUngMr  les  obieUà  uneftlMe 
Inmitet  ou  lendaat  U  aaS,  taadtt  qa*il  n»  penl 


supporter  le  mad  Jour.  La  Nyctalopie  dépend  so«b> 
veut  de  i'extMm»ieo»ibtlilé  de  la  rétine  ou  du  l  'irni, 
d'où  résulte  le  naaarrcuient  pupillaire.  D'autres  fois, 
elle  est  le  résultat  d^obsLades  phjmiques  a  l'arrivé» 
des  rayons  lumineax  au  fond  de  l'œil ,  euinnie  de 
l'exiÂteuee  d'une  lais  sur  la  cornée,  de  Topacite  re»> 
traie  du  crij>iaJlin  oe  de  sa  capsule,  oa  d'uu  (léiaaâ 
du  pignientum  de  ladioroide  :  de  là  an  dlafl^Mli^ 
un  pronostic  et  un  craitement  très-variée. 

IfTCmNTnE,  yyctca^e*  (du  grec  nyx ,  Doit, 
fiianthos,  fleui  j  ,  i:< nrc  de  U  famille  des  Jasmini  es, 
rcufernit!  des  arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale,  a  ra- 
nn  aux  iinadrangulaircs,  À  feuilles  oppo^cts,  uvaks, 
pointuesj  épaisses,  rudes,  velues  en  dessous,  à  flean 
portées  aor  daa  fèdoneules  axillaires  et  munies  di 
bractées  :  calice  tubuleux  à  5  dents,  coroUe  hypo- 
gyne  hypocratériforme ,  à  limbe  divisé  en  5  ou  g 
lobes;  2éLamines;  ov.ure  à  2  loges  uniovuléts; 
style  court,,  stigmate  capilé;  fruit  capsulaire  mo> 
noiperme.  L'espèce  unique  da  ca  fffnre  est  le 
ianUu  triaU  ou  Arhre  irsatar Vucroit  au Xaktar 
dhna  les  llena  sablonnent  et  stériles  ;  aei  flmiayd» 
couleur  jaiinfitre  et  d'une  odeur  içréabt»,,  B» 
panouisMiit  que  la  nuit,  d  où  son  nom. 

KYCTÈRE,  Sycteris  ^du  groc  nykléris,  chaave- 
souris),  genre  de  Chauve-Souris  d'iUie  ei  d'A£nqpM^ 
ayant  pour  caractère»  :  32  dent»,  nariiMS  racoiive^ 
tes  par  un  opercule  cartilagineux  mobile ,  oreilles 
très-grandes ,  antérieures,  contiguës  à  leur  ba-«, 
membrane  interfi morale  plus  grande  que  le  c^rps 
et  embrassant  la  queue  qui  eht  terminée  par  uu  cas- 
tilaRi-  bifurqué,  en  forme  de  T  reuver»:'  (  i  ) .  Cei;encc 
reaftrme4espëces:le2f.  thtbakutf  longac3oauim.y 
et  dont  le  pelage  est  brun  en  dBMOfl,  gris-llnni  efdr 
en  dessous  :  il  se  lr()U\c  dans  foute  l'Afnqu'-;  k 
:V.  /lis^JiJus  ou  Camuat^nul  volaiU,  du  St^tégal; 
le  N.  jatani'cus,  d»  AVa;  «t  l»  AC  C^ptMff^d» 
l'Ile  de  l'àuucs. 

IfTCnCÊBE,  I9ycticebus  (du  grec  nyx,  nuit.  «I. 
kétnt,  singe, c-à-d.  singe  de  nuit),  genre  de  Qaaara- 
manes  Lémuriens,  de  la  famille  des  Makis,  renferms 
des  animaux  nocturnes  res.s4^  mblant  aux  Luris,  dont 
ils  ne  durèrent  que  par  la  forme  de  leur  museau 
moins  pointu  et  moins  relevé,  par  leurs  membres 
courts  et  forts  et  leur  corps  qwii  et  ramaasi^;  fila 
ronde,  yeux  grands,  rapprochée  et  dirigée  «n  «faut; 
queue  tres-cuurte.  l.es  Nycticèbcs  sont  trés-lents  et 
tres-ind(. lents  ;  un  dirait  <|ue  leurs  membres  ne  sont 
pas  ii&spi  forts  pour  les  jt^i  irr.  Ils  vjvenl  d'insectes, 
di  petits  oiseaux, de  fruits  sucrés,  etc.  L'espèce  pria* 
cipajc  est  le  N.  auBmtgale,  dit  aussi  Purcsseux  ék 
Jiengalt,  Loris  paresseux  :  il  a  de  30  à  35  centim. 
de  long;  son  pelage  est  roux.  On  distingue  en  outre 
le  S.  ae  Joni  et  le  .V.  de  Ceylan. 

NYCTICORAX  [du  grec  ni/x,  nui  t,  et  Auraj,  cor- 
beau), oiseau  qui  croasse  pendant  la  nuit.  Ce  nom, 
qui  parait  appartenir  proprement  à  la  BxUotte^  a 
ansM  été  appliqué  à  ï'EngotdevnL  et  à  me  eapèm 
de  Béron,  ainsi  appelé  à  cause  des  croasscmeoU 
lugubres  qu'il  fait  entendre  la  nuit.  —  Dans  le  style 
biblique,  ce  mot  désigne  tout  oiseau  do  nuit. 

NYCTITAMTË  (MXMBRAKE),  du  grec  nyx^  nuit  : 
e'eatnne  3*  paupière  destinée,  chez  certains  urimam^ 
à  modérer  I  éclat  de  hi  lumière.  Voy.  oeil  et  PAcrttRZ. 
NYMPHEA. nom  scientifique  du  genre Ne'nupAor. 
NYMPIIALE,  Nympfuilù,  genre  de  Lépidoptères 
diurnes, tribu  des  Paptliouides, renferme  des  insectes 
ayant  pour  caractères  :  antnines  a.ssez  longues ,  en 
mame,  et  palpes  trés-courts;  téte  étroite;  oorselet 
rolnula;  ailes  très-amples,  les  supérfenret  shniées,. 
les  inférieures  denticulées.  Les  Nymphales  h  ibilc-nt 
les  bois,  volent  très-haut,  se  posent  volontiers  sur  li 
terre  humide  ,  ou  sur  le  cru'.liu  du  rheval.  Ils  sont 
très-diOIcilcs  a  approcher.  Leurs  chenilles  se  tiennent 
à  Texlrémité  des  arbres  iSauIes.  Peupliers,  Trm- 
bks),  dont  «Iks  dérarMit  toa  fluHlsk  £a  gfiutal 
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tHe»  twt  Teartef  et  sans  taches.  UMpèee  type  est  le 
NympheJe  (tu  pettplier  (JV.  populi),  tulgdirement 
Grand  Sylvain,  <1»;  5  à  6  centimètres  d'envi  rgurt,  à 
ailes  de  couleur  brun-noir&tre  slacé  de  verdàtre, 
arec  des  taches  tlansbcs  et  des  Tigpra  noires. 

NYWBE,  état  i^urtoiiier  de»  inscctec  peadaat 
leon  niétainQrphoin  et  qnt  est  latermédlalre  entra 
l'état  de  larre  et  celui  d'insecte  par^iit  [Voy.  iitssc- 
Tas).  Dans  cet  ùtat,  les  Lcpiiioiii.  res  et  lesDipl^re* 
Sont  cnTcIoi>pt's  par  uue  membrane  dure  et  solida 
(  Voy.  CHRTSAUD&)  ;  les  Coléoptères,  les  Hyménoptè- 
res, la  plupart  des  Néfvroptères  et  un  petit  nombre 
d'fl6miplères  ont  les  membres  distincts  et  visibles  k 
l'extérieur,  mais  dans  un  tel  état  de  gène  qu'ils  ne 
peuvent  £«r\lr  à  mouvoir  le  corps.  £dQu  la  plupart 
des  lléaiiptèrcâ,  quelf]ues  Uyménoptèrcs  et  les  Or- 
thoptères n'ont  que  les  allas  à  l'état  rudimentaire. 

NY91PH£AC£ES  (du  genre  type  Nymphtta.  Né- 
nuphar} ,  famille  de  plautes  aquatiques  qui  M  DXeot 
au  sol  par  un  rhixomc  épais  et  féculent,  tantôt  glo- 
buleux ou  pyriforme,  tantôt  allongé  et  horizontal, 
à  feuilles  alternes,  entières,  cordiformes  ou  orbicu- 
léês,  portées  sur  de  trés-looigs  pétiole»;  à  fleurs  très- 
gnndta,  iolRalre»  et  portées  sur  de  longs  pédoncules 
cylindriques  :  pérlanthe  formé  d'un  nombre  taria- 
blti  d*j  sép.ik8  et  fie  pétales  disposés  sur  plu^ifurs 
rangs;  élimines  Iri's-uumLreuï-es,  iusérées  sur  ^jIu- 
sieurs  rangs  au-de!»sous  du  l'ovaire  ou  même  sur  sa 
paroi  externe:  antlicres  introrses  et  à  deui  loges 
unéafres;  onira  lOw»  ei  sessile  au  fond  de  la  Uuur 
oa  adbérant  atec  fe  âUce ,  à  plusieurs  loges  mulli- 
OTUlécs;  le  sommet  Je  l'ovaire  est  courouué  par 
autant  de  stigmates  rayounants  qu'il  y  a  de  loges  À 
l'ovaire,  et  la  réunion  de  ces  stigmates  forme  une 
sorte  de  disque  lobé  et  en  étoUa  oui  couronna  fo- 
Taire,  le  fruit  est  indéhiscent  et  ^ina  inUrlenr»- 
ment,  à  iiliisienrs  loges  polyspermes. 

Les  NympliLaci  e>  rroisscut  dans  les  eaux  douces 
Irauqviillcs  ou  faibh  riiiut  cuuraules  des  eontrées 
ioterlropicalcs  et  boréales  tempérées.  Les  genres  les 
plus  Importants  sont  les  suivants  :  Hymphœa  ou  Nè- 
nui>ti»r»  Ae^umôium  ooLotas,  Victeria,  JEMryo^ 


NYMPHEE  (do  gree  iiynq»AaûM,  temple  des  Nym- 
phes), se  dit,  en  Architecture,  d'un  Ueu  où  il  y  a  de 
l'eau,  et  <]ui  est  orné  de  statues,  de  rases,  de  bosains 
et  de  funtaioes.  Dans  presijue  toutes  les  maisons  de 
plaisance  des  anciens  il  y  avait  des  nymphées,  qnl 
seraient  ordinairemeat  de  bains  :  tétait  la  nln» 
so<n«Bt  one  grotte,  sait  natarelle,  »ott  artUetalII; 
quelquefois  un  petit  temple  consacré  aux  njBfhML 
L'usage  des  uymphées  est  venu  jusqu'à  noos,  et  II 
est  encore  assez  cummuo  en  Italie. 

ISYBPU££K,se  dit,  en  Géologie,  des  terrains  qpx 
ont  été  formés  pir  les  eau  dooees ,  et  qui  renfer- 
ment des  débris  d*an>maux  et  de  végétaux  analogues 
à  ceux  qui  vivent  sur  nos  terres  et  dans  nos  eaux, 
douées.  Le  terrain  nymphéen  correspond  aux  terrains 
tertiairt's  d'eau  douce  de  la  plupart  des  géologues. 

KYSSA  (du  grée  iqfMd,  piquer,  à  cause  do  ses 
feuilles  terminées  par  <1ch  pointes  aigoés)^  dit 
aussi  Tupelos,  nie  type  do  la  petite  fluniile  de» 
Nyssacées  ,  voi>iiio  des  S>intalarées ,  renf- ntic  des 
arbres  tres-élevés  qui  croissent  dans  les  marcr.iges 
de  rAmériquc  du  Nord  :  feuilles  alternes  entière» 
00  dentées,  lancéolées  et  acuminées,  glabres  eu  de^ 
sous  ;  fleurs  axillaires  diolques,  les  nàles  eo  grappes 
ou  en  ombelles ,  les  femelles  solitaires  et  fixées  sur 
des  pèdoucutcs.  Les  fruits  ressemblent  à  des  pruoef 
noirâtres  d'un  goût  fado  :  les  oiseaux  ,  le*  écu- 
leuds,  etc.,  eu  sont  très-friands.  Le  bois  est  blanc, 
dur  et  a^ez  ferme;  mais  il  pourrit  promptement. 

HTSSACEES,  petite  famille  établie  aux  dépon» 
des  Santalacét  s,  a  pour  type  le  genre  Nyss€u 

ITYSSONIENS  (du  gne  ru/isô.  \<\i]u>-i,  i  r.mse 
de  leurs  aiguillons),  petite  tribu  d  Hymetuipleriu 
de  la  famille  dei  Fouisseurs,  section  des  Purte-ai- 
guillons,  comprend  trois  ou  anatre  genres,  et  a  pour 
t3rpe  le  genre  Nysson,  earaetérisé  par  des  antenne» 
insérées  près  de  la  hanche,  des  mandibules  sans 
dentelures,  uu  labre  petit  et  caché,  un  abdomen 
uvuidc ,  couique.  Les  Nyssous  sout  noirs  avec  une 
raie  jaune  sur  le  corselet  et  des  pattes  fauves.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Pad»»  parUcnUèra— at 
mr  k»  fleurs  de  la  carotte. 


0,  15*  lettre  de  l'alphabet  et  la  4*  des  voyelles. 
Comme  lettre  numérale,    valail  70  chex  les  Grecs; 

70,000.  —  Ches  les  Romains ,  0  s'employait 
qa<rii|ue(bis  pour  exprimer  le  nombre  11;  arec  ane 
ligne  au-dessus,  0,  il  valail  11,000.  —  Dans  les  abré- 
viations ,  cette  lettre  se  mettait  pour  optimus  dans 
cette  formule  D.  0.  M.  {Dfooptimo  maximo).  Cbezlcs 
Irlandais,  P'jrot  dire  /K»  <te. — En  Géogrâghle,  0. 
ail  ftikitvlalloii  4t9uÊ$t'  de  MVid'Ctitn»  —~  Bn 
LMtoM,  0.  daignait  hi  oroposition  négative  parti- 
«mèrn.  —  En  Chimie ,  0.  signifie  oxygène. 

Ite  Liturgie,  on  appelle  les  O  de  r\oel  les  neuf 
antiennes  que  l'Église  chante ,  daaa  F  Avant ,  dboI 
|nn  avant  Ifoél  ;  daas  le  rit  romain,  fl  n'y  an  a 
qaa  sepk  On  ktqfefle  ainsi  parce  que  ehaenne  de 
eei  autwnDea  eomaenre  par  rexelamation  ù  :  O  ta- 
pitniia.  0  Âdonui,  O  rwlix ,  etc. 

OASIS,  mot  arabe,  désigne  dans  le  Nord  de  l'A- 
frique et  en  Arabie,  tout  endroit  arrosé  et  enHlvé 
an  milieo  d'an  désert  aride.  Kef  •  oaa»  an  Dict. 
vmh.  d^Biêt.  «f  êe  Géogr. 

MAlHx  ou  0B»!<,  lingot  d'or  ao  titre  de  22  rarats, 
■ert  de  monnaie  au  Japon.  L'obang  vaut  S'J  fr.  'JH  r. 

OBCOMQUÊ  (de  cône),  se  dit  on  Botani(]iie  et 
ea  Zoologie  do  toutes  les  parties  qui  ont  la  forme 
d'nn  «éoa  renversé  :  la  poire,  l'involncre  de  XÂn- 
M<m<t  elOTB/o,  lis»  antenne»  da  oarlilni  iDiectes 


OBCORUË ,  ODCoRDiroan,  se  dit  eo  Botaniqoe  de 
toute  partie  qui  a  la  forme  d'un  ccrur  renversé  :  les 
pétales  du  Defphinium  obeordeUmH ,  im  Capanlfl» 
de  la  Véronique  oflicinale,  etc. 

OBCURRENT  (du  latin  of>,  i  l'cncontre,  et  enm), 
courir),  se  dit  en  Botanique  des  cloisons  partielles 
d'un  fruit,  lorsqu'elles  concourent  par  leur  rappRK 
chement  àdiviser  laça?  itépéricarnianne  enphntenri 
loges.  C'est  ee  qu*en  dbnrve  dans  Ma  CentelîiilacéH. 

OBÉDIENCE,  dépendance  d*un  prêtre  ou  d'un 
religieux  envers  son  supérieur  spirilm  1.  On  appelle 
Lettre  d'ofjedience  un  écrit  par  1«  (jiiel  uu  supérieur 
ecclësiastiqoo  donne  à  sou  inférieur  udo  mission,  le 
transfère  d'un  lieu  dans  un  antre,  ou  l'autorise  Â 
dire  la  mesie  hors  de  son  diocèse.  —  Poor  les  Pays 
(taéédience,  Y.  ce  mot  an  IHct.  unh.  <rff.  et  de  G. 

OBELE  (du  CT.  c  ob/los,  ai|iuille,  broche),  signe 
critique  en  forme  de  broche  ou  de  raie  transversale, 
est  employé  dans  iMMieiensmaii  user  its  pour  indiquer 
une  répétition ,  wm  mpabondanco  de  mots  ou  one 
transposition,  m  ÛIMapMzTObéle ponctué  (-rOff 
qui  Indique  qu.;  l'un  doute  si  I  on  doit  ôter  OU 
laisser  le  passage  ainsi  marqué;  l'O.  surmonté  de 
deux  point*  (— ),  qui  indiijueuiietrauspo^itiou;  l'O. 
e<asttrtifi(iife(— *),qui  indique  un  vers  déplacé,  etc. 

MEObOuES  (du  grec  o(>élisiot,  fait  ^Mtm, 
aiguille), monuments  d'origine dgraUMM ; etsOllC 
des  pyramides  quadraugulaMIMnnBnd'algnfli^ 
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4ont  les  pu»  mdI  cwrerli  dliléroRijphet;  la  plu- 
pari  tODt  monolilhe«  ou  d'un  seul  bloc.  Il  nous  reste 
oe  l'aaliquité  42  ol)élis({ues  contins  ,  dont  12  rou- 
théâ  et  3u  debout.  Parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  7  ou 
£gypte,  12  à  Rome,  2  dans  d'aulre;.  mIUs  d'iulic, 
2  à  CoustantiDOplet2«D  France  (l'O.  de  Louqsor,  à 
Paris  depuis  1836,  et  celui  d'ArM,  et  5  en  Angle 
terre,  y  compri»  l'Aiguille  de  CléopAtre,  récem- 
ment trrin<iiortéc  d'Ail  i  iiirîr  e  à  Lomires.  L(.s  obôli*- 
qucsi  t  iu  uldcsmonuimiils  a  l  ifois  liistori(iiic8ct  re- 
ligieux. Ils  pouvaii m  aus-ii  servir  de  jjnonicns. 

OBÉSITÉ  (du  UtiD  obesitas,  fait  de  o6  et  edere, 
naoger),  emooDpoiDt  eieeulf,  résultant  d^ane  ac- 
eumulation  de  graisse  dans  le  tissu  cellulaire.  Les 

{[ens  obèses  sont  ^^néralcmcnt  gros  mangeurs  et  ont 
e  caractère  ap  itlinnu-.  La  bonne  rlu-rc ,  k-  défaut 
d'exercice,  le  summeil  trupproloogé  ou  pris  immé- 
dUtemeDt  après  le  repas,  I  abttsdes  bains  chauds, 
It  mour  liaoitud  dans  dés  lieox  renpiis  d'èoiaiia- 
lin»  aninales,  eo«tHbw»nt ,  vnc  la  prédhposltloo 
naturelle,  à  développer  l'obésité.  Outre  la  iréne  qui 
résaltc  de  cet  état,  les  personnes  ainsi  suri  liargées 
d'embonpoint  ont  à  craindre  de  graves  maladies, 
4t  surtout  l'apoplexie.  On  comliat  l'obésité  par  la 
mHuléXé,  l'exercice,  les  veilles,  «i  anal  par  Iw  pur- 
gttift  et  les  sudorillques. 

OBIER,  Vibumum  oputus,  espèce  de  Viorne,  vuN 
gairement  Boule-de-neige.  Voy.  tiorke. 

OBISlE,06i>i um,  geure  d'Arachnides,  de  la  fa- 
BlUe  des  ScorpioDides  :  pilpM  allongées  en  forme 
de  bns  et  termioécs  par  m»  ptnoe  didaetjlt;  nâ* 
cboirss  fonii<«i  par  la  réwiioii  des  2  articles  iott- 
rîeurs  des  palpes;  mandibules  allongées,  droites, 
épaisses;  4  yeux;  céphalothorax  plus  long  que  large. 
—  Les  Obiiies  habitent  les  deux  conlinonts  ;  elles 
sont  très-petites  et  vivent  cachées  sous  la  mousse  ou 
les  pierres.  L'espèce  trpe ,  l*Otoîe  itchnochelet,  se 
trouve  dans  les  bois  de  Vincennes  et  de  Meudoo. 

GBIT,  oBiTUAine  (du  latin  obituSp  décès).  Dans 
rÊglise  catholique,  VOl^it  c'>t  le  service  fondé  pour 
le  repos  de  l'àme  d'un  mort,  et  qui  doit  être  célébré 
tous  les  ans,  au  jour  anniversaire  de  U  mort.  Le 
Jim  oA  ces  foadatioDS  sont  inscrites  s'upelie  Obi» 
hu^re-.  On  le  confond  loavent  atee  le  Nécrologe, 
qui  désignait  spécialement,  dans  les  anciens  monas- 
tères, une  liste  de  moines  défunts  appartenant  à  l'ab- 
baje  et  dont  on  lisait  les  noms  à  l'uITirc  d>'  jirime, 
après  la  lecture  du  martjrologe.  Voy.  NtcaoLOfiX. 

OUJËCTIF,  84!  dit«  «n  Optique,  de  celui  des  vam 
d*une  lunette  ou  d'un  microscope  à  plusiean  Tsms 
qai  est  tourné  vers  Vobjet.  Voy.  loustte. 

Dans  la  Philosophie  de  Kant,  Objectif  sitruifio 
tout  ce  qui  est  dans  Vobjet ,  hors  du  peusaut, 
lotti  ce  oui  est  réel  et  dod  puremaot  IdéaL  On  Top  • 
pose  4  SutMctif,  Yw,  oe.mot. 

OBLATION  (da  latin  oblahu^  offert),  partie  de 
la  messe  qui  suit  imnu'di.itemcnl  Tétangile  ou  le 
Credo,  et  qui  consiste  dans  l'offrande  que  le  prêtre 
fait  à  Dieu  du  pain  destiné  au  sacrilleO|  pals  an  vin 
mêlé  d'un  peu  d'eau  dans  le  calice. 

OBLIGATION  (dn  latin  ob  liffohu,  lié  k  eaais 
de),  tout  lien  de  droit  qui  astreint  une  personne 
envers  une  autre  à  donner,  à  faire  ou  à  ne  pas  faire 
qnel<iue  chose.  On  distingue  :  VOhligntiun  natu- 
relle, qui  n'est  fondée  que  sur  la  loi  naturelle  et 
r^quité,  et  dont  l'exécution  est  ab.indonnée  à  la 
bOOac  foi  de  l'obligé;  l'O.  civile,  qui  est  fondée  sur 
b  loi  dTlle;  l'O.  pure  et  simple ,  qui  n*est  différée 
ni  par  une  condition  ni  par  un  terme;  l'O.  condi- 
tionnelle, qui  dépend  d'une  condition,  laquelle  peut 
elle-même  être  suspensive  ou  résolutoire;  l'O.  ai- 
ternative  (Koy.  orrion);  l'O.  tfdidaire,  lorsqu'une 
même  chose  est  due  à  plusieurs  on  par  plusieurs,  et 
que  la  loi  a  constitué  chacun  créancier  ou  débiteur 
pour  le  tout  [in  solidum).  etc.  —  On  donne  aussi  le 
mm  â^OàligiatiM  au  contrai  nAno,  le  plus  tounnt 


notarié, qui  contient  leseondHlonsdetnlté,  etentii» 

Ires  remis  aux  souscripteurs  des  emprunts  contractée 
par  mu  (lumiï.ij^'nie,  p.irlc  Trésrr.  p.ir  une  ville,  etr. 

Certaini  «  I  lilij^.ilionsrésultentdc  la  scuU' autorité  de 
la  loi, comme  ccllesentre  propriétaires mitoyens.colies 
des  tuteurs  qui  ne  peuvent  refuser  les  fonctions  qptf 
leur  sont  délérécs  ;  les  autres  nataeni  d'un  fiitt  wHê^ 
soDDOl  à  l'obligé,  et,  dansée  ees,  si  le  fkdt  eil  UeUe, 
c'est  un  contrat  ou  un  quasi-contrat  ;  s'il  est  illicite, 
c'est  un  délit  ou  un  quusi-di'Ut  (Code  Na|>oléon,  art. 
1370-80).  —  L'existence  des  obligations  s'étabUl  par 
actes  authentiques  ou  privés,  par  témoignage,  pré- 
somption, aveu  de  In  partie  on  serment.  Elles  s'é- 
teigoeot  par  payement,  ùovalioo,  remise  Tolontaire 
de  la  dette ,  compensation ,  confusion  des  qualités 
de  débiteur  et  de  créancier,  perte  de  la  chose  due, 
nullité  ou  rescision,  condition  résolutoire  et  pre^ 
cription  (Code  Nap.,  art.  1234).  Pothier  a  donné  on 
célèbre  irûUé  des  Obiigatioius  on  doit  à  M.  Cai«> 
rfer  un  oumge  sous  le  même  titre.  On  peut  eou- 
sultcr  au.<ssi  les  commentaires  de  MM.  Toullicr,  Du- 
rantou,  Troplong,  etc.,  sur  la  partie  cki  Code  qui 
traite  de  cette  matière. 

OBLIQUE  (du  laUo  obliqttus),  se  dit  de  tonU 
ligne  qui,  rencontrant  une  autre  ligne,  est  tndioée 
sur  celle-ci  d'an  côté  plus  que  de  l'autre,  et  fonae 
avec  elle  des  angles  aigus  et  obtus.  —  Duis  la 
tique,  il  dt'siu'iie  une  manœuvre,  une  marche  exé- 
cutée à  droite  ou  à  gauche  d'une  ligne  de  ^"t^M't, 

En  Anatomie,  on  donne  le  nom  d'Oblipmk 
piosieurs  nraaeles  inportants  dont  l'action  s'exerce 
dans  des  dlrsellons  non  parallèles  aux  plans  qui 
divisent  le  corps  suivant  la  verticale.  Tels  sont  le 
Grand  Oblique  ou  0.  externe  de  l'abdomen,  le 
Petit  Oblique  o\x  0.  irdcrne  de  l  aMomen ,  les  0. 
inférieur  et  supérieur  de  fait,  les  0.  infiriem  «I 
supérieur  de  la  téte. 

Sphère  oblique.  Voij.  sphère. 

obliquité  de  Férliptique.  Voy  écliptiûce. 

OBLITERATION  (du  lalu  ohliterare,  cllacer), 
état  de  ce  qui  est  oblitéré,  c.-à-d.  effacé.  11  se  dit, 
en  Chirurgie,  d'un  conduit  quélMBque  lorsque  ta 
parois  ont  eontraeté  adhéranee  eneenble»  de  aa- 
oière  que  sa  cavltA  a  disparu  dans  «m  plus  eu 
moins  grande  étendue. 

ObOLE  (du  grec  obolos),  poids  et  monnaie  d« 
Grecs ^  était  le  6' de  la  drachme,  et  valait,  comme 
poids,  environ 72  oenttKranunes,  et.  comme  m<m> 
naie,  16  ou  17  ceollaee. —L'obole  fut  la  pnaaUra 
monnaie  da  Grecs.  On  en  attribue  la  création  à 
Phidon,  roi  d'Argos,  contemporain  de  Lycurgue. 
Dans  les  cérémonies  funéraires  des  anciens  on  met- 
tait une  obole  dans  la  bouche  du  défunt  pour  pajar 
à  Caron  le  prix  du  passage. 

OBOVALfi,  M  dit,  en  Botanique,  de  toute  par- 
tie  qui  a  la  forme  d'un  ovale  renversé.  On  appelle 
ainsi  toute  feuille,  tout  pétale  ou  tout  organe  plane 
qui  est  plus  large  à  son  origine  qu'a  son  extrémité. 

OBSÈQUES  (du  latin  obsequi.  suivre  autour, faire 
cortège. ou  d'o^eaui'um,  devoir).  Voy.  ruMtaaiUlS. 

OBSERVANCE,  se  dit,  en  matière  dé  Rellgtoo  : 
1°  de  la  pratique  d'une  règle;  2°  de  communautés 
religieuses  où  s'observent  certaines  règles.  On  nomme 
Etruite  otfservance  la  [wirlie  d'un  ordre  religieux  qai 
fait  profession  d'observer  la  règle  plus  strictement 
que  as  autra  religieux  du  même  ordre.  Koy.  ee> 
fisaTAMca  an  Diet.  mtiv.  d'UùU  et  4«  Géogr. 

OBSERVATOIRE,  établlMement  destine  aux  ob. 
SiTvalions  astronomiques  On  le  place  ordinairement 
d;uis  un  lieu  découvert,  d'où  l'œil  puisse  apercevoir 
les  différents  points  de  l'horiion  ;  on  ne  doit  j  em- 
ployer que  des  instruments  d'une  extrtaa  prtd- 
sion.  <?eet  d*ordinaln  par  le  principal  eiiea  lalein 
d'un  pays  que  l'on  fait  psaST  SOS  pNOrfer  bM* 
dieu.  Voy.  MlaiDiXN. 

La  tour  de  Bélui  àBibyloM  «elle  plie  «MM» 
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obsertatoire  connu  :  c*est  là  que  les  aiAronomes  chal- 
déeos  firent  leurs  principales  observations  astrono- 
«MmiM.  PlM  tard,  d'autres  obeerratoires  furent  con- 
•rate  par  lei  Aiwee  et  lei  Hongob.  Les  premlert 
qui  (ùrent  élablii  en  Eumpe  furent  ceux  du  land- 

ÎraT6  de  Hesse-Casscl,  Guillaume  lY,  coniitruit  en 
561,  et  relui  d'Uranienbourg,  élevé  en  1576  par 
Tjrcho-firahé  dans  l'Ile  de  Uveco,  entre  Copenbague 
«I  Ifaîmoe.  Aujourdlrai  les  plat  eèlèbree  onemtoi- 
res  «ont  ceux  de  Paris,  situé  près  du  Luxemhourp, 
construit  sous  Louis  XIV,  de  16Ci  à  1672,  et  illustré 
par  les  travaux  des  Ca&sini,dc  Pi(  .iril,ile  La  Hire,de 
llaraldi,  de  MM.  Arago,  Leverrier,  etc.  (  Voy.  buriau 
ma  umcmnti);  de  Greenwieh,  prêt  de  Londres, 
célèbre  par  les  obsenrations  de  Ftamsteed  ,  Hallcy, 
Bradley,  Ma&kelvDe,  etc.;  de  Brème,  de  Berlin,  de 
Gœtlingue,  de  Vienne,  de  Poulkovn,  près  de  Saint- 
l*étersb(Hirg ;  de  Siockholm,  û'Uptal,  d'Aitona,  de 
Borne,  de  Naples,  de  Palerme,  de  Madrid,  et, 
hors  do  l'Europe,  de  Cincinnati,  de  Washington 
et  de  Cambridge  aux  Ëlats-Unis;  du  cnp  de  Bonne- 
Espérance  en  Afrique,  et  de  Mndnis  aux  Indes 
orientales.  —  En  France,  outre  l'Observatoire  de 
Vtotoi  on  cite  encore  ceux  de  Marseille,  Toulouse, 
Lmn,  Dijon,  Bordeaux,  Brest,  Strasbourg,  etc.  In- 
dépendamment de  l'Observatoire  du  Luxembourg, 
Paris  en  a  possédé  d'autn  s  (jui  ont  eu  leur  célébrité, 
tels  que  ceux  de  La  GaîUe  a  l'InsUtat,  de  Dellsle  à 
rhôtel  Cluny.  de  Lalande  an  Odléfe  rojal,  etc. 
OBSIDIENNE  (do  grec  mwiV,  me,  patee  qu'on  petit 
^ir),  roche  agrégée  a  base  de  fddspath ,  opa- 
que, quelquefois  translucide,  d'un  éclat  vitreux, 
variant  en  couleur  depuis  le  noir  et  le  vert  jusqu'au 
rouge  et  au  jaune.  Elle  raye  le  fartai  possède  une 
deniitè  de  2^.  Quoique  d'apparence  simple,  on  y 
a  trouvé  de  la  sllioe,  de  l'alumine,  de  la  soude  et  de 
Poxyde  de  fer.  L'obsidienne  appartieut  aux  terrains 
volcaniques  récents  :  elle  est  commune  au  Mexique, 
dans  les  Andes  du  Piroa,  en  blande,  dans  les  llci» 
Lipari.  Les  PiruTlens  an  eapiofaleni  des  fragments 
poiiir  fabriquer  des  eooteanx;  ils  en  fUsalent  aussi 
des  miroirs  :  de  là  le  nom  de  miroir  des  [tu  as  qu'on 
loi  adonné.  h'Obsidienne  vitreuse  noire  ou  Agate 
noire  d'islaucle ,  la  Pierre  de  Gtdlinace  du  Pérou 
et  VO.  verdâtre  de  Ténériffe  et  d'Anverme  sont  les 
variétés  les  pliu  eonunnnes  en  Pruee.  Toy.  Mnei. 

OBSIDIONAL  (du  latin  obstdium,  siège),  ce  qui 
ee/apporto  au  sitige  d'une  ville.  Couronne  obsidio- 
naie,  Monnaie  ofmdionaie.  V.  couro.xke  ut  monnaie. 

OBSTETRIQUE  (d'o^to/nor,  sage-fenun^),  paiw 
tie  de  la  Médecine  qui  s'occupe  des  aoeoncbenienls. 

OBSTRUCTION  :dii  latin  obstruera,  houcher).  Ce 
mot,qui  est  svnonj  mo  lï engorgement, dt-Ui  appliqué, 
dans  le  langage  vulgaire,  a  des  airtclions  trës-diffé- 
renies,  et  nutunment  aux  eogoreemeats  chroniques 
du  foie  ou  de  la  rate,  qui  se  développent  quelquefois 
dan»  le  cours  des  lièvres  intermittentes  prolongées. 
— PoureesolietnieUoos,  Voy.  Ht^Amaet  splê.hite. 

OBTURATEUR  (du  latin  obturare,  clore,  bou- 
cher). Les  Aaatomut«8  appellent  ainsi  tous  les  or- 
ganes serrant  à  la  fermeture  de  diverses  parties,  tels 
4^  les  nusdea  oUurateurt,  le  nerf  obturateur, 
1  artère  obturtUriee ,  etc.  —  Le  trou  obturateur  est 
le  trou  ovalaire  ou  sous-pubien  de  l"os  iliaque. 

En  Chirurgie,  on  nomme  Obturateur  uninstru- 
neot  composé  d'une  placjue  d'or,  d'argent,  ou  de 
platioOf  at  destiné  à  boucher  on  trou  contre  nature 
qui  sa  serait  formé  à  la  vo&te  du  palais. 
OBTUS  {Ai«CLK),du  latin  oblusus.  Voy.  akcles. 
OBUS  (de  l'allemand  huubiti),  projectile  creux, 
d'un  diaaètraplui poUt  que  celui  de  U  bombe,  et, 
su  outre,  lana  ton  et  sans  culot.  On  le  lance  ii  l'aide 
d  un  mortier  monté  comme  un  ranon,  qu'on  nomme 
ohusier.  On  distingue  ;  l»  Its  obus  de  16  à  17  cen- 
timètres de  diamètre;  2*  ceux  de  12  à  13,  dits  de 
M}  >CMB  d«a  iMtteriaiida  moutagna,  dilide  12. 


On  nomme  Obus  à  la  Sjxtrlelle,  celui  qui  est  chargé 
de  poudre  et  de  balles  s'éparpillant  quand  il  éclate. 
Cl  0.  téle  de  mort,  celui  qui  est  percé  de  plusieurs 
trous  par  lesquels  il  Tomit  dm  matières  «rartlllcee 

enflammt^ps.  On  se  sert  des  obus  avec  sucrés  conlic 
des  masses  d'infanterie  ou  des  lignes  de  cavalerie. 
Les  batteries  de  campagne  comptent  tm^oundau 
obusiers  de  24  pour  4  canons. 

L'Obus  a  été  employé  pour  la  première  fbli  par  les 
Anglais  et  les  Hollandais.  Les  premiers  «pic  l'on  vit  en 
France  furent  pris  à  la  bataille  de  Nerwinde  (1693). 

OBUSIER.  \  ou.  onis. 

ObVOLLTË  (du  latin  obvolutus,  qui  est  enroulé), 
se  dit,  au  Beteidqne,  des  rudiments  dei  flmOlei 
pliées  en  gouttière  par  leur  faea  Interna  et  aneora 

renfermées  dans  le  bourgeon. 

OC  (langue  d'),  nom  donné,  dans  le  moyen  âge, 
à  la  langue  que  parlaient  les  peuples  de  la  France 
situés  au  sud  de  la  Loire.  (|ui  disaient  w  pourowf. 
On  l'oppose  à  la  langue  d'ot/.  Voy.  lakc». 

OCCASE  (avplitcde),  du  latin  occasus,  coucher. 

Voy.  AMPI.ITL'DE. 

OCCIDENT.  Voy.  points  cardinacx. 

OCCIPITAL,  qui  a  rapport  à  l'occiput.  On  dis- 
tingue :  X'Artire  occipitale f  qui  naît  de  la  partie 
postérieure  de  la  caroude  externe  et  Ta  se  distribuer 
aux  li;.Mmeiits de  la  partie  postérieure  de  la  téle; 
les  Muscles  occipitaux ,  couche  musculaire  très- 
mince  qui  naît  de  la  partie  postérieure  de  l'aponé- 
Trose  épicràniennc  et  revêt  l'occiput:  VOe occipital, 
qui  forme  la  paroi  postérieure  Inférieure  du  eriûie, 
et  dont  la  farc  externe  offre  le  grand  Trou  occipi- 
tal, que  traversent  la  moelle  épinière,  les  artères 
Tertébrales  et  les  nerfs  spinaux  ;  la  Crète  occiptUtU, 
partie  de  l'os  occipital  qui  s'étend  entre  le  trou  oc- 
cipital et  VÈminenee  occipitale  ;  enHn  les  Postée 
occipitales,  qui  logent  la  carretet  et  lee  lobes  poa- 
térieurs  du  cerveau. 

OCCIPUT  (mot  latin  formé  de  la  prépos.  ob,  et  da 
camil,  tète),  partie  postérieure  inférieure  de  la  tète, 
s*étend  deputt  te  milien  du  yvtiex  Justiu'au  grand 
trou  nrripital.  L'occiput  est  formé  par  l'os  ocripjtal. 

OCCULTATION  (du  latin  occu/tatio,  fait  de  oc- 
cul  tus.  caché),  se  dit,  en  Astronomie,  de  l'éclipea 
d'une  étoite^d  une  planète,  d'un  satellite» par  la  Itina 
ou  par  tonte  antre  planète.  Les  oeenltetioos  des  éM- 
les  sont  beaucoup  plus  communes  que  les  éclipses  de 
soleil  et  de  lune,  puiS4]u'il  ne  s'écoule  pas  un  seul 
instant  sans  que  la  lune  passe  devant  quelque  étoile 
et  nous  en  intercepte  la  lnmière.£llesoflrent.eomffle 
les  éclipses,  le  moyen  d'obtenir  te  longitude dn  lieux 
terrestres;  la  géographie  et  la  navigation  en  retirent 
Journellement  d'utiles  serours.  Les  occultations  des 
planètes  par  d'autres  planètes  sont  plus  rares  aua 
celles  des  étoiles  fixes;  ellt»  peuvent  serrir  à  dé« 
montrer  que  les  planèlm  sont  placées  kdas  distaneei 
inégales  de  la  terre  et  du  soleil ,  la  planète  qui  est 
occultée  par  une  autre  étant  nécessairement  plus 
éloignée  que  celle  ({ui  produit  l'occultation. 

OCCULTES  (scutKcu  ).  Ou  entend  sous  ce  nom 
rAlchlmle.la  Cabale,  la DNInatlon,  l'Hermétique, 
la  Magie,  la  NiVromanrîe,  etc.  Voy.  ces  mots. 

OCCUPATION  (droit  o'),  du  latin  occupare, 
s'emparer  de  ;  droit  que  confère  l'acte  de  s'emparer 
le  premier  de  certaines  choses.  L'oocupo/ton  est  un 
des  moyens  d'acquérir  te  propriété.  Les  publleisICB 
ont  bcaticotip  discuté  sur  le  droit  du  premier  occu- 
pant. Les  uns  supposent  qu'd  y  a  eu  cutre  les  hom- 
mes une  convention  expresse  ou  tacite  pour  donner 
au  premier  occnpant  la  propriété  de  la  cboee  qui, 
danafélat  de  mîlure,  était  eommune.  Hobbai  nie 
le  droit  du  premier  occnpant;  il  admet  le  droit  de 
tous  sur  toutes  choses,  c'est-A-dire  le  droit  du  plus 
fort.  Locke  et  Barbeyrac,  considérant  que  l'acte  d'oc- 
cupation exige  un  travail  corporel ,  en  induisent 
qua  te  propriété  da  la  dwit  «al  te  juste  prit  4a  ea 
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lr.iïaii,et  qu*  le  droH  du  premier  ocrnptnt  ert  fondé 
sur  un  principt-  de  justice  universelle.  Quoi  qii  il 
es  Dolt,  le  droit  de  premier  occupaut  e«t  con5>acré 
les  loi!  chllet  et  par  le  droit  dos  fena  :  ainli 
Ile  déMiie  décomrerte  par  féquipage  d'un  vain- 
iféL  doot  le  ecpftalM  prend  poMenion  le  premier 
M  DODi  de  nation,  appartient  à  cette  nation  par 
le  droit  du  premier  occupant  ;  toute  aalioa  qui 
•'«fliptre  d'un  pays  Taeaot ,  qui  j  ailfoie  ta  0010- 
«teitja  acquiert  la  proprtétA. 
OttAH.  Vay.  cl-deriNM  raHlete  mi  et  fartiela 


OCÉAN  fltns      Dicl.  univ.  d'Hi'sf.  ff  de  Géogr. 

OCEAMK,  Oceania,  genre  de  Médusc-s  gastriques, 
section  des  Munostomes ,  type  de»  Océanides,  rea- 
forme  d«s  eapècea  trèt-p^ttes  «t  presque  microtoopi- 
omsjdoot  letearaetèrea  tout  enoorc  peu  détenDioM. 
jLwMKfc  las  eonfond  arec  les  DlaséM.  F«y.  «ému. 
Variété  do  Sautiie  flambé. 
OCELLE  (du  latin  ocellus ,  diminutif  à'oculus, 
œil),  se  dit  eu  Zoologie  de  toute  tarbe  arrondie  , 
doot  le  centre  eit  d'une  autre  couleur  que  la  cir- 
conférence t  ce  qui  la  fait  rt«embler  à  la  prunelle 
de  l'œil.  Par  enfte ,  on  appelle  oceilé  toot  eorp» 
■l«r';iit-  lie  t.-irlies  imitint  la  prunelle  de  l'iril. 

(Mit  1.0 r  (nom  dérivé  du  mexicain  tlulo'i'lotl], 
Ftli*  pardaUi,  t^<[i<:r,:  du  cunre  Chat,  particulière 
è  PAmérique.  C'est  ufi  trèe-joâi  animal ,  long  d'va 
■Mre  iMa  eoapria  la  «loene;  eoo  pelage  eat  ftove 
m  tanutf  blatte  en  deMom ,  varié  sur  la  croupe  et 
ki  llMI  4e  5  baadea  obliques  ,  d'un  fauve  foncé 
bettfé  de  noir.  L'0<"(lnt  est  un  animal  iio'  turue  ;  il 
dort  tool  le  jour  dans  los  fuurr(*8  qu'il  habite ,  et 
n'en  sort  que  la  onit  pour  se  livrer  à  la  otiasse  des 
oiieaus ,  des  singea,  «t  a«t0M  petits  man—Mftres, 
«ent  il  fait  une  srnde  deibroctloii* 

OCIIAVO  (du  latSa  er/atru.v) ,  monnaie  do  eonpte 
dont  on  §c  sert  en  Bupapiie,  vaut  0  fr.  0157. 

OCHLOCUATIE   lu     .  ,  i m 'uj.le,  et  tro- 

iot,  pouvoir),  domination  de  la  multitude, 4v  bas 
pwîpie»  Ceet  l'abus  du  ^ouvernetneMl  déoMccitt- 
que.  Il  a  perdu  la  république  d'Atlièoes,  et  a  Jiada 
poariMe  «n  France  le  règne  de  la  Terrour. 

OCHNA ,  ui'lirc  du  Bri'«il,  appelé  dan»  le  pays  Jabo- 
tepifo,  type  lie  la  famille  des  Ocboarées.  F.  ci-après. 

OCHNACEES  (du  genre  type  Oehna,  dérivé  lui- 
Méme  du  grec  oMmè,  poirier),  famille  de  plantas 
dlcioljlÉdeaM  polypètalet  hypogynes ,  redféraM  des 
Wbreset  des  arbrisseaux  propn^s  aux  régions  Iropi- 
ealee  des  deux  continent*.  Ce  sont  (il^s  véei^laux 
trt-s-trhihres  (i.ms  l'uitrs  l.jiir^  i>.it  ti«'<i,  ,i  fruilles  al- 
teriMss  simples  munies  de  2  stipule»  a  leur  base;  à 
laws  Jaonos  oédonoulée» ,  solitaires  ou  en  grappes 
nacMes  :  calice  à  5  diirisions  profondes ,  à  préflo- 
raison  quineonciale  ;  corolle  de  5  à  10  pétales  éta- 
lés, Imbriqués  par  leur  côté  extérieur,  leur  côté 
interne  «'enroulant  autour  du  style;  de  6  a  10  c^ta- 
mirics  ii  Ûk-U  libres,  insérés  au-dessous  d'un  disque 
l^gyoe  irèt-saUlant  sur  lequel  est  iaplanté  un 
ofaire  déprimé  k  son  centre ,  et  fbmé  de  pHni eors 
carpelles  distincts  ;  slyle  rentrai  nniq'ii-,  i  l  jinrf.tnf 
à  son  sommet  un  nombre  variable  de  lanières  slig- 
matifères.  Le  fruit  «e  nnniiose  do  carpelles  drupacé» 
uniloculaircs ,  niunospcrmes  :  ce  sont  des  baies  as» 
tringcntcs,  du  volume  d'une  oerfse. 

Les  Ochnacées  renferment  un  snc  aqueux  fort 
mer  qui  a  été  quelquefois  employé  comme  tel  eo 
médecine.  Prineipaut  peiires  :  Ocliua  (penre  lype'l, 
Gcmphia,  Philanif^da ,  etc.  La  racine  du  Oomphia 
tmqusiifolia  est  stomachique  et  antbelmiaUqw. 
OCIIAEj  substance  argileuse.  Yof.  ocai. 
OOHTHERA  (  dn  gree  oUUhirm,  tubenaleni  ), 
genre  d'Insectes  Diptère»  brachoc^re.s ,  famille  des 
Athéricére*.  tribu  des  Musi-ides  :  corps  nu  ,  palpes 
élargies  f-n  lit  nies,  labre  large;  face  proémineute, 
■nteoDes  coocbéM^j^v^MUlauls «  abdenen  ovak 


bes,  qui  sent  très-arquées,  de  fortes  sema.  Ces  i»- 
sectes  vivent  sur  lec^  plantta»  aquatiques.  On  diati»- 
gue  rO.  mantis  d'Jburope  et  10.  empidifu 
d'Amérique. 

OCmuM  on  ocTvni.  plante.  Foy.  basiuc 

OCQUE  on  OKE,  poids  employé  ea  Turquie, 
l'Asie  Mineure,  en  Egypte,  ttr  ,  vaut  a  peu  prts 
1  kiloer.  01,  et  se  divise  en  2  rottels  ou  4  chékt/t. 

0CH£  ou  ocaas  (du  grec  oUtros,  j&uDe) ,  sutM^ce 
•rgilsMSs  cotorts  eu  jaune,  co  rouge  ea  en  bnu^pw 
um  certaine  qmutMé  4e  peroxyéedBkr.L^samMl 
composée  d'argile  et  de  fer  (Pigiste  pour  le  teWMjel 
d'argile  et  de  limonite  pour  lo  jaune  et  le  bnoL  ule 
se  trouve  dans  plusieurs  terrains,  i  t  'utiout  au- 
dessus  du  calcaire  ooliihique,  où  elle  forme  des  ( 
ohes,  des  aoaas  et  des  filons.  La  plupart  des  < 
sont  employées  daos  la  peinture.  Les  plus  coi 
B0nt:rO.  rouge  d'Omiuz,  wxRou§e  indien,  que  l'eu 
tire  de  Ttle  d'Ormuz,  dans  le  golfe  Persique;  VO.  de 
Combal,  en  Savoie,  d'un  beau  jaune  orangé;  les 
0.  jaunes  de  Vierxon  (Cher), de  Pourrain,  près 
d'Auiene,  de  fiitry  «t  lie  Ssiul-Awind  (Ittèm); 
VO.  f  MMs  eoBwe  aoDS  le  n  4t  lVrt«  dk  Simmt; 
10.  brttne  ou  Terre  d'ombre,  que  l'on  tire  d'Om- 
brie  (Etat*  romains);  l'O.  ruUffe  de  Bucoros  ,  en 
Portugal ,  qui  se-rl  a  fabriquer  des  poteries  line»; 
10.  roufjeûtre,  appelée  Aimagre,  qui  sert  aux  £»• 
pagoolfi  pour  colorer  le  tabac,  poÛr  les  glaces  el 
nettoyer  l'argenterie;  enfin  l'O.  roiêge  des  Cate, 
que  ces  peuples  emploient  pour  se  peindre  leeerpa. 
Le  Bruit  niuf/t'  i)  Angleterr<  employé  par  les  pctn- 
tr(«  eo  bàtiraeut  o  ust  autre  diose  que  de  t'o(  re  jaune 
unie  à  de  l'argile  et  anroxydée.  C'est  avec  les  oens 
qu'on  met  les«ams«K  ta  SfmrteMula  eu  om» 
leur.  Lee  eeres  étaieul  anl««bis  tort  eo  usage  ea 
Méilecine  :  elles  entraient  dans  la  pn'paration  de  U 
Ihériaque  et  dans  celle  des  terre»  IwlaircS,  t<  lies  qu« 
la  terre  de  Leniisos,  le  Bol  d'Arménie,  eie. 

On  noBune  vulgairement  Oae  de  litsntuth,  te 
Bismuth  oxydé  ;  O.  de  cut'r/r  rouge,  le  Cuivre  oxy- 
dulé  terreux;  O.  martiale  bleue,  le  Fer  phosphaté 
terreux  ;  O.  martiale  6rMie,  le  Fer  hydraté  terreai: 
0.  :w  h-i.  \v  Niciiel  arBéitaé;0.tf« 
Fer  60us-«uliaté  i4-tTeux. 

OCBB.  «oQuaie  de  Suède,  qui  est  la  8*  parlla  da 
aUlC  d  «ment  et  la  24*  du  more  de  euivre. 

OCTAElmE  {du  grec  oktô,  huit,  et  édra,  base), 
solide  k  huit  fares  :  les  faces  de  l'octaèdre  régulier 
sont  huit  triangle»  équilatéraux  égaux  entre  eux.  il 
est  représenté  par  deux  pyramides  quadrangulair<-s 
opposées  par  leur  base.  Pour  calculer  la  aolidMé 
d  nn  octaèdre  régulier,  il  fknt  multiplier  la  hass 
de  l'une  de  ses  pyramioes  par  le  tiers  de  sa  hauteur 
et  doubler  le  résultat.  Oulre  l'O.  régulier,  on  dis- 
tingue VO.  x)/ntf'tri'/uf' .  VO.  rhomboidal .  VO.  r  r-  - 
tangle  et  l'O.  ijljlKjuamjlf-.  forme  de  l'octaèdre 
est  une  de  celles  sous  lesquelles  les  minéramerl^ 
lalliseot  souvent  :  l'aluo  et  le  fluate  «le  «haos,  pu- 
exemple,  cristallisent  en  oetaédres. 

OCTAfTERIDE  (du  erec  oUtÔ.  huit,  rt  ^-Yâç.  an- 
née), cycle  de  hmt  ans,  en  usage  chez  les  Athé- 
niens. i'MI.  ANNÉE  et  CYCLE. 

OCTANDRIë  (du  grec  oktô.  Irait,  et  «uér,  un- 
dros,  mile  ),  g*  elane  da  systMna  de  Uané,  eeafr* 

prend  les  végétaux  à  flenrs  hermaphrodites  ayant 
8  élamines.  Elle  se  subdivise  en  4  ordres,  d'aprt^  le 
nombre  des  pistils,  <).  >/ionoyi/ni''.  ,'iuu  pi>til;  diçf- 
nie.  9  deux  ;  trigynie,  à  trois  ;  tciragi/nie,  à  quatre. 

OCTANT  (du  btia  «dans,  huiUëme),  iustniment 
qui  sert  à  observer  en  mer  les  hauteurs  et  lesdMaa- 
ces  des  astres ,  est  fondé  sur  la  propriété  qn*oot  les 
rayons  lumineux  de  sa  réflrchir  sur  les  miro:rt  plans 
en  faisant  un  angle  de  rellcsion  égal  ù  celui  d'ioci- 
denee.  C'est  un  huitième  de  cercle  ou  secteur  de  4&* 
dlflsé  eo  80  parties,  el  muni  d'Hué  laaaUa  et  de 
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On  donne  Piirorp  1r  nom  d'Octant  à  quatre  jfhaset 
d«  lu  htw,  inlennédiaircs  à  celles  qui  sont  situées  à 
égale  di«itanoe  des  «jzygies  et  des  quadratures. 

OCTAV£  (du  latin  octatms.  boiUème).  Dans  TÉ- 
ÇHm  «illiolique,  on  appelle  (Mot»  l'espaoe  de  liait 
jowrsconsarr^  an  servire  et  à  la  commémoration  d'an 
caint  on  d'une  féte  solennelle.  Le  iuiitièmc  jour, 
qu'on  nomme  proprement  l'Octave,  l'oflirc  est  plus 
Rolennel  gue  les  «olrea  Jonn  précédentg.  Nodl^  Pà* 
qon,  la  réte4)teo , la  TwitoBOte ont  leur  witcn. 

En  Musiqup,  YOctave  e«t  rintertalle  compris  en- 
tre sept  notes  d'une  gamme.  11  renferme  cimi  fous 
et  tleiix  (lêmi-t<jiis.  L'wctaTe  est  repardée  comme  la 
plus  parfaite  des  oooseooances  ;  elle  ne  peut  état 
•lléiw.'lto  ]à,«B'flBniUMrie,1a  règle  qolbuinltles 
fnieceesionff  d'octaves  par  ce  que  leur  résultat  est 
faible.  En  renversant  l'octave,  c'est-à-dire  en  trans- 
portant le  irraTt  •  l'  tigu  ou  l'aigu  au  cravo,  cet 
inlerfalle  devient  litnitson,  La  deuxième,  la  troi- 
éÊÊM,  la  qMMène  et  antres  eetcves  d*ane  noie  se 
•omment  les  redoublements  de  cette  note.  On  dis- 
tingue 3  e^pèees  d'octaves  :  VO.  Juste,  VO.  augmen- 
tée et  VO.  ffimitiuée. —  Petite  fWte.  Voy.  octavin. 

£n  Poésie,  on  nomme  Octave  [Oitam  rima)  une 
itanoe  de  huit  vers.  Cette  slance  est  fort  itftiée  en 
italien  :  la  Jénuaiem  délwrée  d«  T«n  est  loot 
«Dtière  éerite  en  octaves. 

OCTAVIN_,  instniment  de  musique,  dirent,  et  ainsi 
nommé  parce  qu'il  sonne  l'octave  de  la  flate.  Il  est 
aubsi  appelé  petite  flûte  et  pfcesfo.  Vou.  non. 

OCTAVO  (w).  Voy.  totmir. 

OCTIDl  (do  latin  octo,  htiH,  et  dies,  jour),  8' jour 
de  I  I  f/écafie,  dans  le  calendrier  réimlitiraiii. 

OCTIL  (d'octilis,  huitième).  En  Astronomie,  on 
appelle  Aspect  octil  la  position  de  deux  pianùtcs 
4loigiiées  rené  de  Tautre  de  45  degrés  ou  de  la 
htitième  partie  dn  xodlaqnc. 

OCTOBRE  (du  l  itiii  r/^vo/.'-rl,  tO«  mois  de  l'année 
dans  le  calendrier  gr^'gnrien  et  le  8'  de  l'année  de 
Renothis,  d*où  «on  nom.  11  a  31  jours.  Il  correspond 
«■  •■•sifiBe  dtt  ntfaqae,  le  Scorpion.  Chez  les  Ro- 
niains,  le  mets  ANtttobre  «tait  eonsaeré  à  Mars  :  le 
ir>,  on  immolait  a  re  dieu  un  cheval  nommé  cfjuus 
octfifter.  C'est  pmir  nous  le  mois  des  vendanges. 

OCTOGONE  (du  crée  oktô,  huit,  et  ^dnit^  juigle), 
petreoneqni  a  huit  au^  et  boit  cAtés. 

OCTOCYNTE  (du  prec  oktô,  huit,  <  t  ,'/v?ii»,^litlI, 
orj^ne  femelle),  un  des  ordres  du  gystifme  deUnné, 
<-an)prond  lc«  plautes  dont  Tappernl  généntmr  fe- 
nseUe  ntaoU  huit  pistils. 

OGTOfWES  (du  grec  oktô,  huit,  et  poxa,  podns, 
pied),  1"' famille  de  l'ordre  des  Mollusques  cépha- 
lopodes cryptodibranches.  Die  comprend  les  genres 
Arnonaute  ou  Ocytfio^,  Poulpe, Élédone,Catnuiret. 

OCTOPUS,  nom  edentlflque  du  genre  Poulpe. 

OCTROI  (du  hm  Min  amtonwn,  eormption 
^Pamtoritax,  3utonli^\  s'.-st  dit  de  toute  ronression 
ou  privilège  aecordé  par  le  souverain.  C'est  ainsi 
4ue  dans  Pancienne  monarchie  le  mi  O'  troyait  des 
lettres  de  gràce.des  lettres  de  noblesse^etCiOt  qu'en 
1814  Loato  TViî!  oefreva  la  eliarte. 

Aojom"d'lnii  nu  appelle  Octrois  droits  ou  taxes 
qui  se  perçoi%rnl  mu  h  s  objets  de  consommation  !i 
rcutr*''e  des  villes  et  h  leur  profit,  sauf  les  prélève- 
ments déterminés  par  la  loi  au  hénéfioe  du  trésor 
publie.  Lee  droKs  4'oetrol  ne  penrent  être  en  gé- 
néral imposé*  que  sur  des  objets  de  consommation 
locale  compris  dans  l?s  5  catégories  suivantes  :  ixns' 
mn*  et  iviuiries,  contetMUff  comteiMMet, /biir- 
Taaes,  et  matértUM' 

L'administration  des  contribnfloDs  fntfheeleS  est 
chargée  de  la  surveillance  p<^n(''nile  de  la  perception 
et  de  radministrallon  de  tous  les  oetrois.  Quant 
aux  mrid,  s  ,|(.  perception  ,  on  distingue  :  la  réyie 
mmpie,  qui  s'opire  sous  l'admiBistraUbn  immédiate 


du  maire;  la  régie  inif^r^T';f'r,  qn\  se  fiiit  par  un 
régisseur,  lequel  s'engo^'e  i  ji  lycr  une  somme  ù\o, 
sauf  à  partager  avec  la  commuuf  le  surplus  des  pro- 
duits, s'il  y  Alleu;  le  baUÂ  ferme,  a4iudksation 

Ce-et  «bnple ««^jennenl  un  prti  délemdn6:¥a- 
nement  avec  l'administration  des  coBiribnIlOBiy 
qui  se  charge  alors  de  la  percepliou. 

L'origine  des  octrois  remonte  à  l'établissement 
même  du  régime  muoicipai.  En  usage  sous  l'an- 
elenne  monardile ,  Os  Iwent  supprimés  par  l'As- 
«'■mhK-e  constituante  (loi  des  19-25  février  1791). 
Uét alilis  en  principe  par  la  loi  du  19  t-'i  rmiiial  au  V 
(mars  1*797),  ils  furent  organisés  par  dilfereiileh  lois^ 
des  11  frimaire  an  VU,  19  et  27  frim.  et  .'•  veuUise  au 
Vin, 2S  avril  1816, 11  juin  1842,et  par  le  décret  du  17 
mars  1R52.  M.  Biret  a  «lonné  le  Manuel  des  Octrois. 

OCULAIRE  [du  latin  oculus,  œil),  se  dit,  en  Opti- 
que, du  verre  d  un.'  lunette,  télescope  ou  microscope, 
qui  est  du  cAté  de  l'œil  observateur.  On  oppose  l'o- 
culaire  a  Vobjectif.  Voy.  lunette. 

OCULËS  (du  latin  oculus,  œil),  tribu  d'insectes 
Hémiptères,  section  des  Hétéromères,  famille  des 
Gi  or  orises ,  établie  par  LatreLlle  pour  des  insedSi 
qui  ont  le  bec  libre  et  ordinairement  droit,  des 
ye%tx  très-gros.  Les  punalMS  qui  composent  £e 
groupe  ft-équeutent  les  lieux  aquatiques  et  les  i»nl- 
ries  humides.  Cette  tribu  se  divise  en  trois  genrai  : 
Ijeptopus.  Acanthiu  et  PcAo'jonus. 

UCULI,  terme  de  Liturgie  catholique,  désigne  le 
!•  dimanche  du  Carême;  il  eit  ainsi  nommift  du 
premier  mot  de  fintrolt  de  la  neMajdn  joiiii^4|Mi 
commence  ainsi  :  Oculi  mei  aemper. 
OCULINE  (du  latin  oculus,  œil)  ,  genre  dePolj  - 

Siers  lamelliféres,  renferme  plusieurs  e^ptioes  du 
'adréporee  à poljrpier  pierreux,  dendroîde,  à  ra- 
meaux lissas,  eourts  et  épais,  avec  deséteUes  ndyr- 
pIRm,  les  unes  terminales,  les  autres  fatérabs  et 
supcrflcielles.  Les  Oculines  vivent  dans  la  Méditer- 
ranée et  les  mers  t-quatoriales.  On  distingue  l'Ocu- 
line  vierge,  VO.  diffuse .  VO.  aj  illaire,  prolifère^ 
h&is$onée_^nfiuidtbultfère,/tabeUi forme,  etc. 

OCULISTE  (du  lattn  oeidtu,  œil) ,  celui  qai  s*oe- 
cupe  spériaicmcut  du  traitement  des  maladies  des 
yeux.  L'Oculiste  doit  être  inédcciu  avant  tout,  aiu 
de  saisir  les  sympathies  de  l'œil  avec  les  autres  or- 
ganes :  il  doit  Atre  chirurgieiii,  npor  savoir  cboiiir  les 
proeédés  eontenables.'les  nodifler  sslon  les  œenr- 
rencos  et  les  mmiiliralinus,  et  afin  surtout  de  com- 
battre les  accidents  qui  peuvent  les  suivre.  Plusieurs 
médecins-oculistes  se  sont  fait  un  nom,  tels  que  Pott, 
Daviel,  Scarpa»  Carron  du  Villards»  Oemours,  W«n- 
zel,  Sanson,  Schel,  Lawrenea,  Fornarl.  F.  mmuh- 

KZ,  CiTAniCTB,  nSTlTLt  I.ACHYMAI.K,  STRABISIIX,  CIC. 

OCYMUM.  nom  scientiflquedu  genre  Basilic. 

OCYPODE,  Oeypoda  (du  grec  okijs ,  rapide ,  et 
pot»,  podos,  pied],  genre  de  Crustacés  décapodes 
brachyurcs ,  de  la  ffandlle  des  CatomAlopes,  tspé  ^e 
la  tribu  des  Oc3rpodien8,  est  caractérisé  par  une  ca- 
rapace rhoinboidale  ou  presque  carrée,  des  yeux  à 
cornée  ovalaire  tn-s-graude  et  se  terminant  jiai-  une 
eq)èce  de  corne  dont  la  longueur  parait  augmenter 
aTee  l'Age;  pattes  inégales;  abdomen  dtroJL  Les 
Orypodes sont,  comm<-  l'indique  leur  nom,  remar- 
quables par  la  vélocité  de  leur  rourse  ;  il*  se  creusent 
des  trous  dans  le  sable  des  rivdges  et  y  demeurant 
enfermés  tout  lliiTor.  On  les  trouve  dans  les  con- 
trées chaudes  des  deux  hémisphères.  L'espèce  type 
est  VOnjpode  des  safjles  (  0.  arenaria)^  jaunâtre 
et  long  de  4  centimètres  :  on  la  trouve  aux  Antilles. 

OCYROE  (d'un  nom  mythologique  pris  arbitrai- 
rement), nom  donné  par  Péron  A  un  genre  de  Mé- 
doies  gastrique»  de  la  section  des  Polystomes,  carac- 
térisé par  i  bouches,  4  ovaires  disposés  an  croi&el 
4  bras  simples  confondus  h  leur  base. 

ODACANTHE  (du  grec  "^/oi^?,  dent,  et  aio/i^Ao, 
épine),  genre  de  Coléoptères  pentaméres  de  U  fa- 
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mille  des  Carabique«,  renfermé  3  espèces  dont  le 
torwlel  est  prcs^^iio  rylindriqnc  oa  oyalc  troiuim', 
et  plui  étroit  qui>  la  tt-to.  VOdacanthe  melanure  se 
IroOTt  Ml  Frftscc ,  aii\  eDTiroos  de  Versailles ,  et 
daai  praiiii»  toute  TEurope;  rO.  du  Sénégal  est 
orlgltialre  d'Afrique ,  et  1 0.  allongée  d'Aioériqne. 
Ces  insectes  vivent  dans  lioui  aqp&UqoM  et  M 
Rxent  de  préférence  sur  les  joncs. 

ODALISQUES  (  en  turc  odalik,  d'oda,  chambre, 
et  de  la  termlMiMO  lik,  qui  appartient  à;  concu- 
Une  ),  femmes  atbdiées  av  serTiee  permoel  du 
Grand-Seigneur  :  ce  sont  potir  la  plupart  des  cs- 
claTcs  géorgiennes  ou  circassienncs  remarquables 
par  leur  bcauti^.  Voy.  séraii.. 

ODE  (du  grec  ôaé,  ciiaiii).  Dans  rorigioe.  Otle 
ftet  synonyme  de  Poésie  lyrique,  et,  chez  les  Grecs, 
ce  mot  s'ai^Uquait  à  tout  poëmc  qui  poutait  être 
chanté.  Il  se  disait  également  des  odes  héroïques 
de  Pindare  et  d'Alcée,  des  riianls  ûrorKjncs  ou  ba- 
chiques de  Sapho  et  d'Anacrcou ,  di  s  clnnts  u;ner- 
ricrs  do  Tyrtée,  des  hymnes,  des  diUiynimljes,  etc. 
La  poésie/ dans  tous  ces  po«m«s,  s'aidait  non-seu- 
lement do  concours  de  fa  musique ,  mais  encore, 
dnns  certains  cas,  de  la  pompe  des  chœurs  et  d'une 
certaine  mise  en  scène.  Chci  les  Romains,  et,  de- 
puis, chex  li's  inodcruLS,  VOdf  n'a  plus  ritu  de 
oommon  avec  la  musii}ii<'  :  c'est  un  pocme  lyrique, 
démesure  fariablc^  mais  ordinain^ment  partagé  CD 
stanoee  et  dont  le  caractère  essentiel  est  la  passioii. 

On  distingue  :  l'Or/e  snrrde  et  l'O.  héroïque  'dite 
aussi  0.  pniflnrinue),  \\\n  demandent  de  l  iinii:i- 
nalion  et  de  rcntiio\i>>iasmo,  des  exiiressimis  vives 
et  hardies,  parfois  sublimes;  l'O.  anacréontique 
on  badine,  dont  la  délicatesse  et  la  grftee  font  le 
principal  mérite  ;  l'O.  philosophique  ou  morale , 
qui  ne  tient  guère  à  l'ode  que^  par  la  forme  et  qui 
devrait  plutôt  être  rangée  dans  le  seiire  didaeticine. 

Boileau  a  tracé  en  vers  admirables  les  caractères 
de  l'ode  [Art  poétique,  II,  58'-72};  ^est  surtout  de 
l'ode  piouarique  qu'il  a  dit  : 

Sm  MjXt  impélatM  ton? cul  marcha  *a  hturd  ; 

ChM  «Ile  tifi  heio  détordra  ni  on  ribt  6r  tuU 

ODEON  (du  çrec  Mf^inn,  fait  de  6dè,  chant). 
Les  anciens  aiipelalent  Odf'on  un  ('■<lifiee  dans  lequel 
les  poètes  et  les  musiciens  se  faisaient  entendre.  On 
cite  en  ce  genre  l'Odéon  d'Athènes,  construit  sous 
Péricl^s,  et  les  deux  Odéoas  construits  à  Rome  par 
Apollodore  et  par  Domitoo. 

On  a  flonné  ee  nom  à  l'un  des  théâtres  de  Paris, 
construit  en  1781  dans  le  faubourg  Saint- Germain, 
parce  que  les  opéras  et  les  pièces  mêlées  de  chant 
devant  former  le  fond  du  répertoire.  AlMuidonnè 
eu  transformé  à  plusieurs  reprises,  ce  Ihéilte  est 
devenu  le  xfrvnd  TMAtre-Français. 

ODEUR  (du  lalin  odor),  impression  et  sensation 
que  certains  corps  produisent  par  leurs  émanations 
TOlatUes  sur  l'organe  et  sur  le  sens  de  l'odorat  (  Voy. 
e»  nwt).  On  appelle  aussi  Odetan  1m  substances 
qui  causent  celte  impression  ainsi  que  la  propriété 
qu'elles  ont  de  la  produire  :  elles  sont  dites  bonnes 
ou  mawaise^,  selon  qu'elles  produisent  une  impres- 
sion agréable  ou  désagréable.  Les  savants  ont  établi 
pour  les  odeurs  diverses  ciassiQcatioot.  Poureroy  les 
divisait  en  5  genres  :  0.  extractivet  ou  mioueuses , 
0.  kuiletue*  fugaces;  0.  huitetm»  volatiles;  0. 
aromatiques  et  acides;  0.  hydro-sulfin  euses.  On 
les  a  encore  distinguées  en  O.  aromatiques,  fra- 
grantes,  ambrées,  allincifns,  fvtidetf  rcjNNWMwm, 
iiatttéabondes ,  etc.  Voy.  rkwcns. 

Considérée  comme  qualité  des  corps,  l'oefeur  est 
rangée  par  les  MtMaphysiriens  parmi  les  fpialités 
secondaires,  c'est-i-dire  parmi  celles  qui  nous  ré- 
vèlent seulement  l'existence  d'une  cause  sans  nous 
Hen  apprendre  de  sa  nature. 

OBOaSTRE.  Fey.  BonoiAns. 


ODONT ALGIE  (du  j?rec  odous,  odontot ,  dent,  «fl 

a/ijox,  douleur),  ciouicur  des  ileuts,  douleur  ai^ué. 
violente,  lanriitaiite  ,  suuvcut accomptigaée  da  eoo- 
flement  nuxionnaire  de  la  joue  et  quelquefois  d*an 
mouvement  fébrile.  Oo  disUnguo  :  l'O.  rhumati»' 
maie  ou  goutteuse,  qui  attaque  des  dents  s&iiMB  ou 
carit'es,  p  irlioulièrement  pendant  les  temps  humi- 
dM;  lus  lient  ives  ne  sont  alors  ni  rou^'cs  ni  ^onfl(hS5  : 
on  la  romhal  par  les  sudorifitiues ,  les  frictiODS 
chaudes  et  aromatiques ,  les  vêtements  de  laiue  sur 
la  peau ,  et  par  tous  les  moyens  propres  à  rappeler 
rancction  primitive  à  son  siège  Mhituel  ;  l'O,  mm- 
guine  ou  inflammatoire,  qui  tient  ordinairemeot  à 
la  suppression  d'une  hémorrairie,  telle  que  le-,  h-^- 
morroides,  ou  à  l'usage  d'aUmenli  irritauts  ;  Ics 
geneitet  tout  rouges,  chaudes,  un  peu  gonflées,  doo- 
loureoiei  :  ou  prescrit  alors  leesaagsues  au-dessous 
de  la  branche  de  la  mlcbohre  ou  sur  les  Kencîires 
mAmcs,  les  collutoires  rafraîchissants,  les  boissons 
«'^mollientes ,  les  bains  et  les  lavements;  \'0.  ner- 
veuse ou  Névralgie  dentaire,       itarail  avoir  ^la 
siège  dans  les  nerfs  dentaires  eux-mêmes  :  souvent 
elle  existe  sans  qu'il  y  ait  aucune  maladie  des  denl^ 
des  gencives  ni  des  alvéoles  ;  la  douleur  est  lanci- 
nante, déclurante,  et  revient  quelquefois  par  accès 
périodiques  :  on  lui  oppose  la  sai;::n>'    li   aie  ou  les 
sangsues  s'il  y  a  pléthure,  les  loûous  émollient**, 
narcotiques  ou  opiacées,  les  cataplasmes  de  méœts 
nature ,  les  bains  tlèdes,  les  purgatiAi»  et  le  suiiale 
de  quinine  lorsque  la  douleur  est  Intermittente , 
rémittente  ou  pf-rii  li  jiii  :  si  la  n^vralt^lc  est  entre- 
tenue i>ir  la  carie  <1  lii.e  Jcut,,il  n'y  a  d'autres  re-  • 
médesque  le  plombage  ou  l'estrartion  de  cette  dent. 

Sous  les  noms  d'OdontalgiqueSf  à* Anti-odontal- 
giques,  on  désigne  les  remèdes  propres  à  guérir  les 
maux  de  dents  :  ce  sont  le  plus  souvent  des  anti* 
spasmodi'jues,  des  opiacés,  des  éthers  on  des  arides 
énergiques.  On  a  préconisé  une  foule  A'odontalgi' 
ques  comme  des  remèdes  souverains,  propres  à  gué- 
rir tous  les  maux  de  4ents;  mais  les  distiDctioa< 

Srécédenlei  entre  lei  cuses  si  diverses  des  maux  de 
ents  suflbent  peur  montrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  , 
d'odontalgimie  unique. 

nOONTtm  (du  a^n>c  odous,  dent),  Tulgair'>meot 
Ma/  de  dents,  inflammation  de  la  pulpe  (îenUiirc, 
caractérisée  par  une  douleur  aiguë  que  l'on  resseat 
quand  on  percute  léf^rement  i«t  cAtée  de  U  dent. 
Souvent,  vers  le  troisième  jour,  elle  se  propage  aux 
gencives  et  à  la  m.ichoire.  Si  l'on  introduit  alors  nn 
stylet  dans  le  canal  dentaire,  on  en  fait  sortir  tantôt 
du  sang  vermeil,  tautùt  une  matière  purifurme, 
tantôt  un  fluide  noir  et  fétide.  Voy.  CAaii. 

ODONTOGNATUE,  Odontogtiathv$  (dugr.  odous, 
odontor,  dent,  et  gnathos,  mAchoire),  genre  de 
poissons  Malacoptérygicns  abdominaux  de  la  famille 
des  Ctnpes,  ne  se  romposc  ijug  d'une  seule  espèce. 
l'O.  aiijuillonné  {0.  miicronatus) ,  dont  la  tétc,  U 
corps  et  la  queue  sont  très-oumprimés.  mais  qui 
est  surtout  remarquable  par  ses  os  maxillaires  deo- 
telés,  terminés  en  longues  pointes  mobiles  qui 

f>cuveul  faire  presque  un  demi-cercle  et  porter  alors 
curs  pointes  en  avant  connue  des  cornes.  Ce  pois- 
son vit  sur  les  côtes  de  ta  Guyane;  il  présenta  sur 
tout  son  corps  le  vif  éclat  de  l'argent  et  parvient  à 
la  longueur  de  15  à  20  cenUmètres.  Il  est  bon  à 
manger  comme  la  sardine. 

ODONTOLl'raE  (du  prcc  odous,  odontos,  dent, 
et  lilhoSy  pierre),  nom  donné  quelquefois  an  tartre 
des  dents,  et  à  laTurnuoise.l'.  tartiik  et  tcrodoise. 

ODORAT  (du  latin  odor,  odoraiua),  un  des  ciaa 
sens,  celui  qui  perçoit  les  odeurs.  Le  siège  de  Te^ 
dorât  est  dans  le  nez  et  les  fosses  nasales,  que  ta- 
pisse une  membrane  muqueuse  toujours  bumideet 
dans  laquelle  se  ramifie  à  l'infini  le  nerf  dit  ('//Tït 
tif.  On  ne  sait  si  les  oilcurs  agissent  sur  ce  nerf  par 
ébranlement  ou  par  la  prtenee  matérielle  de 
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léealav  <MlioraDte«.  Ce  seos  dous  procure  des  joai»- 
nncetdêltctetnef;  maissouTent  aussi  il  est  la  source 
âf  <:pnsatioas  désagréahles.  Cbet  la  plupart  des  aoi- 
ni  r,.  X ,  c'est  un  guide  sûr, qui  leur  fait  rechercher  ou 
.;  vi:i  r  telle  ou  telle  nourriture.  Il  est  uu  grand  nom- 
bre d'espèces,  le  chico  par  exemple,  cbet  lesquelles 
l'odorat  est  beaucoup  plus  parfait  que  chcsThoniine. 

CheslMOiaeanXfrodorat  ne  parait  pas  développé: 
rexeelletiee  d«  leur  vue  y  supplée  parfUlement; 
chez  ces  animaux,  les  narines  s'outrent  plus  ou 
moins  près  «le  la  hem  du  bec  et  sont  souTenl  recou- 
Tertcs  par  des  carlilagts,  des  membranes  ou  des 

S lûmes.  —  Cbei  les  Reptiles  et  les  Poissons,  l'orgaoe 
B  l'odorat  eonsisle  uniquement,  soit  en  nn  liinplo 
conduit,  soit  eu  de  petites  fosses  supcrlicicUcs  à  un 
ou  plusieurs  orifices. — Chex  les  animaux  invertébrés 
1 1  autres  d'un  ordre  ioférieurf  on  m reueontro pins 
aucune  cavité  nasale. 

OUYNfiREj  Odvnerus  (du  grec  odifniros,  dou- 
loureux ,  à  ome  00  U  douleur  que  cause  leur  pi- 
qûrel^  genre iflmedwi  Hyménoptères,  de  la  Cuanlle 
des  Diploptères,  tribu  des  Enméniens,  comprend 
plusieurs  ««pèces  de  guêpes  qui  vivent  solilairei. 
Ce  sont  (les  inï^ïctes  do  taille  moyenne,  de  couleur 
noire,  avec  des  lâchée  et  des  bandes  jaunes  :  corps 
et  thorax  ovalalree;  abdomen  coni-ovalaire;  m&- 
choires  et  lèvres  courtes;  palpes  de  4  articles;  ailes 
offrant  une  cellule  radiale  et  %  cellules  cubitales.  Les 
espèces  principale* sont  n  imites  épineuses  {0. 
ruiHtpes);  l'O.  de  Réaumur  ou  Guêpe  des  murailles; 
10.  rubicole,  etc.  Elles  sont  toutes  remarquables 
par  lesMiDS  qu'elles  ont  pour  leart  larvée;  cllee 
creoeent  à  terre  ou  damnnefirandUenn  trou  dans 
lequel  elles  entassent  des  rhcnitics  vivantes  pour  la 
nourriture  de  la  larve,  pondent  un  œuf  près  de 
œttr  ii[Mvi>ion  et  bouchent  ensuite  \<:  timi, 

ûbb£M£  (du  grec  oidinuif  endure),  tumeur  dif- 
Aise,  sans  rougeur  ni  teadon,  oi  douleur,  cédant  à 
U  pression  du  doigt  et  conservant  pendaut  quelque 
temps  l'empreinte  laissée  par  cette  pression,  est 
formée  par  de  la  sérosité  infiltrée  dans  le  tissu  cel< 
lulairo.  L'abMuce  des  symptômes  iuilammatoires 
distingue  l'œdèmè  du  pfihgmon.  L'œdème  peut  at- 
teindre presque  toutes  les  parties  du  oerpsi  lorsque 
le  gonflement  est  général ,  il  «ooetilne  vmatan/ue 
{Voy.  ce  mot).  Ce  gonflement  a  souvent  liet;  à  In 
suite  des  maladies  cruptives  et  plus  spècialenuuL  Ue 
la  s<arl  ilinc.  On  prescrit  contre  l'œdème  allcrnati- 
vemeut  les  diurétiques,  le»  la^atif^,  les diapborétl- 
ques,  le!t  vesicatoires,  les  scarifications,  etO. 

L'Œdème  de  la  glotte,  uu  des  plus  graves»  est  le 
gonflement  de  la  membrane  moqueuse  qui  circon- 
scrit l'ouverturesupéricure  du  larynx.Cette  affection 
d^liulc  par  une  g)^ne  dans  le  larjnx,  qui  devient 
bientôt  une  vénl^iMe  douleur  ;  la  respiration  est 
bruyante  ;  enfin^  après  quelques  jours,  le  malade  est 
pris  de  safTocatiODS  violentes  et  répétées.  Cette  mala- 
die est  souvent  mortelle.  On  la  combat  par  l'emploi 
des  révulsifs,  tels  que  vésicatoires  ou  sinapismesaux 
membres  inférieurs,  et  par  dt^s  lavements  purgatifs  ; 
on  emploie  aussi  ies)  vomitif»,  les  saignées  locales  à  la 
rartie  antérieure  du  cou.  En  cas  d'insuccès,  on  pra- 
nque  des  incisions  sur  les  Mvres  de  la  glotte  avec 
la  pointe  d'un  bistouri.  On  a  reeoun  à  l'opération 
de  la  iradiéotomie  comme  dernière  reeioareo  lors- 
<iu'll  y  a  imminence  d'asphyxie. 

OEDEMÈHITES  (du  grec  oidein ,  i  nfler,  et  mé- 
rM,  cuisse),  tribu  de  Coléoptères  bétéromères, 
rtanme  des  Insectes  qui  ont  les  antennes  fllifor- 
IDiSou  sétacëes,  généralement  allongées  et  qucU 
quefbis  en  soie  ;  le  corps  étroit,  allongé,  et  les  cuis- 
ses postéri  iiii  ^  i  T  .ssivemenl  renllées  cbe»  les 
màks.  Prinn|>ûux  genres:  Œdeniera  (genre  type), 
Cti/optt*,  Nolhus,  ele^ 


siers,  de  laCMnUle  des  Presdcoitres  et  de  la  tribu 
des  GrallM  selon  tes  uns,  delà  AunlUe  des  Chsra- 

driadés  selon  les  autres ,  forme  le  passatrc  des  Ou- 
tardes aux  Pluviers  :  bec  plus  long  que  la  tète  ;  pieds 
longs,  grêles,  se  distinguant  iKir  la  forme  dilatée 
du  haut  du  tarse  et  la  proNseur  de  Tarticulation 
moyenne:  d'où  leur  nom  ;  ailes  wé-diocres  et  aiguës. 
L'espèce  principale  est  VŒ.  criard  (ÛS.  crépitons), 
eonnn  sous  le  nom  de  Grand  Pharier  ou  Courlis 
de  ten  e ,  et  qui  se  plaît  dans  les  terrains  secs ,  i>icr- 
ren\  et  ^blooneux.  C'est  uu  oiseau  très-limide, 
nocturne,  dont  la  marche  très-agile  lui  a  fait  aussi 
donner  le  nom  à* Arpenteur,  U  est  généralement  de 
couleur  roass&tre  cendrée.  Il  vit  «rlMectes,  de 
limnçnns,  de  It^zards  et  de  petits  matnmif» n  ■  1!  i-^t 
commun  en  Europe,  surtout  dans  1<;  lin  h  —  U  tii^lo 
d'autres  espèces  f>arliculières  à  l'Agir,  i  l'Afrique  et 
à  l'Australie  :  TUE.  aux  longs  pieds,  Ï(JE.  à  grot 
bec  y  VŒ.  à  bec  recourbé,  etc.  —  Voy.  ptoviER. 
'  "  'do 


.  OEblCNÊME,  éEdtcnenut»  (du  grec  oidem,  w 
^sfH  blêmi,  iamlie),  gw 


genre  ifolsnvs  Edia»* 


secleii  qui  ont  la  forme  et  les  mcBursdes  sauterelles, 
et  qui  sont  caractérisés  par  le  renOemeut  du  \'  ar- 
ticle des  tarses.  L'ÛE.  ensanglantée  est  commune 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  prairies  basses  et 
humides,  ainsi  que  rCÉ.  bimouehetée. 

OEIL  (du  latin  ocu/ujt),  organe  de  la  vision.  Chei 
riiomnie,  l'œd  se  compose  :  !•  de  parties  pnocl- 
pales  furmaut  le  globe  oculaire;  2<>  de  parties  ac- 
cessoires [tutaniina  ocu/i).qui  protégeot  ce  globe. 

Le  globe  de  l'atil  est  revêtu  extérieurement  d'an* 
membrane  dure,  résistante, inextensible, d'un  blanc 
nacré,  de  structure  fibrrMïe,  qu'on  nomme  scléro- 
tique (vulgairement  6i'a>ic  (/ç  l'œil),  et  qui  est  per- 
ci  c  en  arrière  pour  le  pa^-sacc  du  nerf  optique  et 
en  avant  pour  l'inseiMou  de  la  cornée,  membrane 
transparente,  clrcubidre,  convexe,  qui  occupe  la 
milieu  de  la  f  ice  antérieure  du  globe.  A  l'intérteurj 
la  sclérotique  est  tapissée  par  une  membrane  vas» 
colaire,  la  choroïde,  enduite  sur  ses  deux  faces  d'un 
épais  pigmentum  noir  :  celle-ci  douuo  pxs8.i^c  en 
arrière  au  nerf  optique;  en  avant,  elle  se  termine 
vers  l'union  do  la  sclérotique  &  la  cornée  par  un 
anneau  blanehitre  <HI  eerele  Hliaire,  et  offlranl  an 
(rrand  nombre  de  replis  nommas  procès  ciliaires. 
Derrière  la  cornée  se  trouve  uu  petit  espace  rempli 
par  un  fluide  transparent,  Yhumeur  aqueuse;  cet 
espace  est  fermé  postérieurement  par  l'im ,  cloison 
membraneuse,  diversement  nuancée  suivant  les  in- 
dividus, et  percée  au  milieu  d'un  trou  oirculatra, 
la  pupille ,  qui  peut  se  rétrécir  OU  se  dilater  à  vo- 
lonté :  ce  trou  s'offre  sous  l'apparence  d'une  tache 
arrondie  et  noire  qu'on  nomme  vulirairement  pnt- 
nelle;  derrière  cette  ouverture  est  situé  le  cristal- 
lin, corps  lenticulaire  l^convexe,  parfaitement 
transparent,  dont  l'axe  répond  en  avant  au  centre  de 
Iri  ;  iipille  cl  en  arrière  à  celui  de  la  rétine;  celle-ci 
csi  une  membrane  molle,  pulpeuse,  d'un  blanc  grisA* 
tre,  qui  est  formée  p«'ir  un  i  ji  mouissemeut  du  nerf 
optique  :  c'est  elle  qui  reçoit  ie»  ra|ODS  lumiueux  j 
elle  est  comme  une  toile  wr  laquelle  vient  se  tracer 
l'image  des  objets.  V/iumeHrvUréefdUaamAeorpa 
vitré  ou  hyaldde,  rempli  t  le  reste  du  globe  oculaire. 

Quant  aui  parties  accessoires ,  ce  sont  :  1*  les  OP- 
bites ,  cavttài  osseuses  qui  contiennent  le  globe  de 
1  aBll;2<»  les  sourcils;  3»  les  paupières  et  les  dix, 
i»  les  6  muscles  proprerde  1  œil  (4  muscles  droits, 
dits  supérieur,  inférieur,  externe  et  Interne,  et  % 
obliques,  sup^'ricur  on  grand,  inférieur  ou  petit); 
5»  Vuppareil  lacrymal ,  avec  la  corQonctive ,  mem- 
brane qui  J  i  Hi  «lobe  de  l'œil  aux  iKaupicres  (  V.  ces 
mots). — Pour  le  mécanisme  de  la  vision,  Voy.  vistost. 

L'OBil  est  sujet  à  un  grand  nombre  di  mal  idie» 
graves  et  douloureuses  :  i^thalmies,  cataracte,  sta* 
phytâme,  etc.,  ainsi  qu'à  certaines  dëHeetaosHés  q«t 
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rcDdent  imparfait  Yviuga  de  cet  orgsne,  telks  que  la 
myopie,  làptvsbytie.  \r strafn^nif^cU- c>  s  mots. 
€li«s  iM  Maiomirerefej  les  yeux  sout  iiu  nombre 
mme  ckw  rkamne,  ctoéndeineot  spti^ 
,  de  rnuleur  jaune,  verte  m  linme;  due 
iu\t  (i'v^técci,  \».  conjonctive,  mtoÊHmêmm- 

Seoiequi  l  i|>i-sr  rtnt<'r  iour  ilf  i'orfiife,  prend  un 
veloppeuK'Ut  assez  l  ousiilcruble  pour  former  uut 
troisième  pAupière  ;  quant  à  la  pupille ,  «  lie  est 
TMKie  cUes  kl  SiagflB,  les  Chauves-Souris  et  les 
Bongeun;  traMnemlemeut  ovale  ciict  les  SoU^- 
éesd,  les  fluminanUi,  Us  Baleines  et  les  Uauphioi, 
«fait'  de  hii'it  eu  lias  rhei  le«  Çbal».—  Chex  lei  01- 
ieaux,  les  youT  >oiil  l' normes  rL-lalivement  à  la  frros- 
•eur  de  la  téte;  ils  ont  trois  paupières,  les  deux 
tiaupières  ordioaires,  qui  se  meovent  de  haut  en 
AU,  el  tint  ârainièau  paupière,  dite  wtwtiwg  elt' 
ffnatant»  m  m/etitmte,  qui  sort  lioriRntaleneirt 
de  r.in^'le  iritt'n  -iir  de  l'œil,  et  q»ti  vil  f  irmée  par 
un  repli  Je  la  coDjoncti»e.  Quant  aux  ilciix  pau- 
pière* onlinairo»,  rinf«;rieure  est  eéo^Mlemt  nt  plus 
mobiie  que  la  •u{iérteure;  la  pupille  est  générale- 
ment ronde,  f  iris  plM  large  et  plus  coutracUle  que 
cbes  les  Mammifèref.  —  Chex  les  Reptiles,  l'organe 
de  la  vision  décroît  d'une  façon  mannefle  :  tantôt  la 
peau  recouvre  h  s  ytii\  'l'ruirus  nngvimm);  tantôt 
lu  paupières  seuibleul  inaïkqiier  (Sorente)  ou  être 
remplacées  par  des  bourrelets  (Salamandre}  ;  Tiris  est 
•IftaUn  ehitt  beâueoop  de  fteptiles,  wdàtre  daoi 
lli OMKodilei,  bnin doré  dane  la  Grânovllle,  q«el- 
Qnefois  tai'heté  chft  les  Serpents.  —  Chez  les  Pols- 
•BBSfles  yeux  sont  Irèft-gros.a  l  eiceplion  des  espèces 
linnlformes  ;  ils  sont  arrondis  en  arrière,  aplatis 
en  avant;  ilt  n'ont  point  de  paupières  ni  d'appareil 
laorymal;  î'irii  oit  «nit,  imoiobile,  d'un  éclat  mé- 
tallique ,  la  pupille  ronde  et  ^ande.  —  Fanni  les 
animaux  articulés,  les  uni  lont  dépoumis  d'yeux 
(Enthelminthes,  Ccrcaires,  Aîari<l(i,  eti\),  les  au- 
tres en  ont  1 ,  2,  3,  ou  même  daTontage  :  la  Scolo* 
pendre  en  a  24.  Cm  yau  tont  on  miqMH^fltan  les 
upalla  «Icn  atammo/e*,  yeux  ligm:  w  Mmfùtét^ 
éià^Sn  formé!  par  l'agrègatioo  de  mgmente  de 
sphère  plus  ou  moins  grands.  (luI  peuTcnt  t^'tre  im- 
mobile* (Umcles),  ou  mobiles  sur  des  pédicules 
(CruBtarès  décapodes).  Le  nombre  de  ces  facettes 
est  souveut  con6.d(-rable;  un  en  a  compté  50  dans 
les  Fotirmii,2,&CX)  dans  le  Homard,  11,300  dans  le 
PbaUBoa  cornus,  12,M4  dans  les  Demoiselles,  25,0S8 
daos  les  Nordelles  :  cbez  les  Insectes,  leur  mane  ent 
énorme  ,  pi o|>orlionnellement  à  la  grandeur  du 
corps.  —  Les  Mollusques  et  les  ordres  inférieurs 
manonent  d'yeux  f  Acalèphes,  Polypes,  ÉcbiBoder- 
I.  Eototoaires,  Inftisoires  )  :  ea  a  W  que  ehw  Im 
jtodes ,  les  Gépbalopodea  et  Im  riéropodm 
^'On  en  trnuTe  de  plus  ou  moins  parfaits. 

(Et/  arti/i'  iel.  I^es  yeui  artificiels  sont  en  émail, 
d'une  forme  et  d'une  grandeur  semblables  à  n  llee  j 
de  l'œil  naturel.  Ou  imite  par  la  peiatnro  la  couleur 
4a  riris,  la  largeur  de  la  pupille,  la  mHIla  de  la 
aarnée ,  la  teinte  des  membranes  eziériearef  «t  les 
taisseaux  dont  elles  sont  slllonnéos.  Lorstpru  reste 
■n  moignon  de  l'oBil  et  que  la  maladie  a  re$[>ecté  Ie$ 
asnseles  de  l'organe,  l'émail  appliqué  exactement  à 
m  surface  en  reçoit  des  moarements  tellement  ea 
harmonie  a,eas  ceux  d«  l'mil  sain  anai'imltatiw<rt 
à  peine  eenslWe  al  f  Hlnslaa  eempiMo. 

On  donne  ▼ulpairemont  le  nom  A'Œil  à  certaines 
mriétés  d'aniui  tux,  do  Tégëlaux  et  même  de  miué- 
■Oix.  AinM  ,  nu  nomme  : 

1«.  Ëo  Ornithologie,  (Mil  Liane,  tme  espèce  de 
FaoveUe;  OE.  de  Bœuf,  le  Roitelet;  (E.  d'or,  le 
fiarrot ,  Tariété  de  Canard  ;  —  en  Icbihyelogie,  GE. 
dtbœuf,  le  Spore  aux  gros  yeux;  GE.  de  paon,  le 
Cliéloiloii  (irellé  ;  Œ.  rougir,  un  Cvprin  ;  —  en 
Conchyliologie,  Œ.  tfArnnum,  (M.  de  beeuf,  (M.  ', 
4t«Kte,  ftaskot  léllna;  OB.  de  tene.CÉ.  4»  I 


rtAit,  plurienn  Pattetles;  9S.  de  fhmée.tJE.  d* 

Ste-Lurie,  plusieurs  Trr^rhus  (Sabot)  ;  — ««n  Entae» 
lopie,  ÛB.  de  Jour  et  Œ.  de  ^on,  le  P-imlloD  In; 
i'».  En  Botanique,  GEiT,  le  Bouton  ou  Botxrg^ 
dm  arbres  ;  ÛE.  «e  touT,  phmienrs  Cli^ 
« .  les  BtTpbthalmas  et  TJMhemS»  find». 
n'a;  CE.  ae  bouc,  le  Pyr+thrc  et  le  Cli rysan f hèw 
leucatilhèoie;  CK.  âcrhat,  le  fruit  du  Bondur;  (ML 
de  rhèvre,  r.4'i:ilop<,  i  sjucc  de  Griminét:  ;  CH.  de 
chien,  une  e.«pece  de  Plantain;  Œ.  de  Christ ,  am 
jolie  variété  d'Année;  Œ.  de  dragon j  \t  L1C4U; 
Œ.de  pet  "drix,  le  Myosotis,  fAdonide  d'été,  rt  nnf 
eepèee  oeScabieuse;  dfe.  de  soleil,  laMatricatrc  cotn- 
mune:  CE. de  (•'/'■//'■, iiiuMctirs  .\iith(  niis(Ca.momillt<'; 

ii".  En  .Minéralogie,  Œtl  de  Inenf,  tine  variété  di 
Labradorite  ;  OE.  de  chat  ou  chatoyant^  trae  ' 
de  Quarts  ligralio,  qu'on  troofve  4  CqrlM,  à  ; 
tra,  au  Malabar,  et  qui ,  étant  tattlée  ea  eak 
{trésrnte  des  refleL<  soyeux  analogues  à  l.t  t.'iote  it 
l'iris  de  l'œil  du  rhat  ;  CM.  de  perdrix,  une  ^a- 
ri(>té  de  Silex  pris  n  rlu  n  Ii.  i>  pour  pierre  menli^; 
GE.  de poitton  00  fierre  de  lune,  une  variété  de 
Feldspnhadatoire,  d'un  blanc  légèrement  bieuâki; 
GE.  ae  serpent,  des  dents  de  poisson  pétritiées 
offrent  des  eerties  concentriques  qui  rappelknt  11 
forme  de  l'œil.  Vmj.  cnAPAmnE. 

Œil  (aceeptions  diverses).  On  nomme  cetl  ««• 
taines  oarertares  qui  se  trouTcnidans  ploneetnee* 
tUs  «i  instmments  ;  l'en'/  d'im  martaav  est  la  Irm 
par  ot  pasm  le  manelie;  fW/  ASma  elitvra,  dTom 
f-Tue,  etc.,  lo  trou  par  où  passent  les  c4ble*.  —  L-s 
Horloçers  nomment  œiV  du  ressort  une  feute  faite 
.'i  charutie  dfs  e\trémités  du  erand  rt'9s<irt  d'au 
horloge  pour  le  faire  tenir  aux  crocbets  du  barillet 
et  de  son  arbre.  —  Les  Foedeors  appaHeat  «lY  am 
ouTertore  sHuée  au  bas  du  fourneau,  par  laqudk 
la  matière  fondue  s'éc^mle  pour  être  reçue  dam  k 
b  assin  qui  est  an-di  wnos  :  fondre  pnr  F 'T:1.  c^ 
fondre  sans  boocrjcr  ce  trou  el  laisser  coiib-r  le 
tal  à  meaars  qu*i«  fond.  —  Les  Tvp<>trraidie$ 
mantsii/  •  m»  tettro  rétapdaeou'plutôt  l'é^  „  _ 

Aftingne  ni  dM^ 
rentes  épaisseum  par  \c%  termes  depm  mff,  «tf 
ordinaire,  tri/  moyen  et  gros  cril. 

Œil-dr-ho'nf,  s<-  dit,  en  Architecture,  de  tonte 
ouverture  ronde  00  orale  destinée  à  donner  dtt|ow. 
—  Dam  le  palais  de  TarsaiUm,  on  Toit  eneora  -am 
mile  mns  fenêtre  qui  était  Tantiehambre  des  apptr^ 
tements  du  roi,  et  qui,  éclairée  par  une  eembUtbk 
ouTiTfiire,  portail  le  x\nm  A' Œil -de-bœuf. 

Œil-dt-liivre,  disposition  ▼icieusc  de  l'asiL  Vàjf. 
i.Ar.opnTHMJBl. 

OËiLLfi,  «OB  vulgaire  de  plusieurs  poissons  ap- 
perteaaDt  aux  genrw  Squale ,  Loire ,  Cedlionyme, 
qui  offrent  des  taches  «embl.ibles  .1  des  yeux. 

C'est  aussi  le  nom  de  diverses  pii-rres  susweptiblw 
de  poli,  qni  présentent  à  leur  surface  et  dans  leur 
cassura  dm  oarelm  concentriques  d'une  sabslaacs 
ou  d^nafloidem*  dlllireate  de  la  p&te  et' du  fead 
de  la  pierre,  et  rappelant  la  forme  df  l'œil.  On  tuli 
cet  acrident  dans  les  agates,  Ici  raIctViotnes,  etc. 

OKILLÈBE,  petit  va.<*c  destiné  aux  bains  oculaires, 
consiste  en  un  petit  bassin  ovale,  de  4  à6  ceotiné- 
tres  de  longueur. 

Partie  da  fat  tèUèrs  da  dwval  de  hamaii,  eâ 
composée  de  deni  moremm  de  cuir  posés  à  «M 
des  yeux  afin  de  les  garantir  des  coups  fie  foMl^tt 
d'assujettir  les  chevaux  à  regarder  eu  face. 
Dents  oeillères.  Voy.  dewts. 
OEILLET,  DùmMiw,  genre  de  la  famille  des  Cs- 
ryopbyllém,  type  da  la  trfta  4m  DIaiitbém,  rsa> 
ferme  des  plantes  herbacées,  ftraces  pour  la  plB« 
part,  à  feuilles  opposées,  tlné^res;  h  Hgc  d'os 
vert  glauque,  irticulée,  et  s«'  bri^^int  toujours  plot 
teeilement  aux  nœuds  qu'aux  autres  parties  :  celte 
ttgajflui  aamolMfmMaiS,  mtanaiM  par'dsi 
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fleurs  isolées,  oo  par  des  bouquets  \\w%  r<u  moins 
volumineux  :  calice  tubulé  à  5  dents,  cutouru  à  ta 
base  de  plusieurs  écailles  imbriquées  ;  opétalee  été.» 
lés,  dentée  ou  frangéi  àcnigiei  long.  10  étamioes, 
%  «tylet  ;  une  capeàle  anflondaire  «MMongue,  poly- 
sperme,  s'ouvraot  au  sommet  en  plusieurs  vaivus. 

Le  genre  Œillet  renferme  enriron  une  cootuine 
d'espèces,  dout  plusieurs  se  cultiTeut  commu  plan- 
%m  oe  parterre.  1«  L'C£47^e<  proprement  dit  {D.  ook- 
rêfophytiu*  ),  nommé  aussi  CBiuet-gtroflée  oo  det 
ffeurisies ,  est  l'espèce  la  plus  répandue  dans  nos 
Jardins  ;  c'est  elle  que  les  amateurs  cultÏTent  le  plus 
ordinairement  d-ins  des  pois.  Toul  le  monde  connaît 
la  foruiu  élégante  de  ses  fleurs,  les  belles  nuances 
de  leurs  couleurs ,  et  le  parfum  déiirieux  qu'elles 
flodiatont.  La  peifoetton  de  l'isiitai  tient aoiiw  àia 
nroMenr  et  ans  Mganfuiét  émtk  H  «rt  iMmoC 
chargé  qu'à  la  blancheur  pure  de  ses  pétales  et  à 
la  disposition  simple  et  tranrbée  de  ses  couleurs, 

S|ui  ne  doivent  point  se  fondre  et  se  uiiiincer  aTur  le 
ODd.  Parmi  les  ooiiibreuses  «ariétés  de  cette  espèce, 
on  cite  Burtoat  VŒiUet  rouge,  dit  <B.  à  rtda/ia; 
rCE.  àiancimr,  le  seul  auquel  on  pardonne  la  oen- 
lolure  ;  le  biane  tiqueté  ou  jaspé  de  rose,  de  liias,  de 
▼iolet ,  do  pourpre  ou  de  brou  ;  le  jaune  sanguin, 
toutes  les  nuances  du  ruse  débutant  par  la  couleur 
de  chair  et  i>a.i-veuaut  par  gradation  au  brun  poor- 

Eé.  Les  belles  variétés  d'œillets  perleat,  mmmtt  ûê 
Hpea  et  les  jaeinthes,  des  noms  poa|Wtti  t  le/v» 
piter.  VAj'nx,  Y  Apollon.  le  nonpareil ,  le  bdton 
royal,  la  France  triomphante,  «te.  —  2"  L'ÛB.  su- 
perbe (D.  suf^bus)  est  ainsi  u|i{iflr  à  r.iuse  de  son 
owllent  parfum  et  de  la  beauté  de  sa  fleur  :  sa  tige 
ig|  nunifiéo  vers  le  summct;  ses  feoillas  llaéaires, 
«M  §m élargies;  aes  fleacs  dinoséflC  en  corymbe, 
"   '  '  "  H  Dlaneb 


roie  p&le ,  on  tout  àfSdt  blanebes;  les  pétales 
Hrf  lilili  iiii  ni  d^'coiiprs  jusqu'au  milieu  de  leur  lar. 
ffenr  ;  4  égailles  à  la  base  du  calice  ,  surmoutc^us 
d'une  pututc  courte,  ai^^uë.  Cette  plante  croit  dans 
1m  bois,  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  —  3«  L'CB. 
«■^0«af^fse  (  D.  MoscAofsts  ou  phtmarnu)  m  dis* 
lingue  par  vne  infinité  de  fleurs  roses  esbakot  une 
odeur  déHeiettse  :  on  le  cultive  pour  bordure  et  on  le 
multiplie  par  éclats  :  il  est  vivace,  mais  il  est  bon  de 
le  renouveler  ou  de  le  replanter  tous  les  3  ou  4  ans, 
farce  qu'il  finit  par  se  dégarnir  an  rentre.  On  en 
«onnalt  plusieurs  variétés  :  le  btam,  h  ««m  teeW 
de  pourpre,  etc.  La  plos  redMrebée  est  la  Hffiur- 
dise  courotinée,  qui  a  un  fond  velouti^,  d'un  pourpre 
pUis  ou  moins  foncé.  —  40  L'Œ.  barbu  (D.  baroo' 
tus),  vulgairement  (JK.  de  jioéte,  Bouquet  piir fait 
et  Jalousie,  croit  natareliement  dans  nos  départe- 
Ben  ts  Ai  Vfdl  t  H  A  point  d'odeor,  naît  ses  fleurs, 
réunies  en  vn  faIsMaa  épais,  d*«n  muge  foncé, 
quelquefois  blanches  ou  piquetées  de  reuge,  produi- 
sent un  asseï  bel  effet.  —  5»  L'OE.  des  chartreux  (D. 
eartfiusianorum)  est  une  plante  à  tiges  simples, 
droites  et  grêles;  i  feuilles  étroites,  suBulées,  mu- 
alea  d'une  longue  gaine  fendue  latéralemant;  4 
irait  rovfes,  d  une  grandeur «lédlecre,  révolea  «or 
V  petit  faisceau  très-serré  :  calice  souvent  coloré 
•n  un  pourpre  fonce.  (\ttc  plante  croit  dans  les 
lieux  Incultes,  stériles,  d  lus  les  cUm  léi  t  s  dus  bols  : 
on  prétend  que  les  chartreux  ont  les  premiers  essayé 
de  la  coltivor.  —  6*  L'OS,  prolifère  {D.  protifer), 
ia  fliis  snsid  4a  tons ,  est  ainsi  nommé  k  caase  du 
tièi  iiatid  ttoubra  de  ses  pétales  qui,  ne  pouvant  le 

tilus  «touTt  nt  rester  enfermés  dans  le  tube  du  calice, 
e  f(  ndeiit  pimr  s'ouvrir  un  pas«aj,'e  ;  on  soudent  alors 
la  fleur  .itcc  une  carte, ce  qui  a  fait  aussi  appeler 
cette  espèce  CE.àla  eart*.  CetoUiet  a  pen  d'édat; 
sacoroUe  «si  de  peu  de  durée,  eadiée  «a  partie  sens 
Ma  larges  écailles  qui  enveioppcnt  le  calice  ;  ses 
■«wt  sont  réunies  on  téte  et  telleoieut  serrées  les 
ni  i  s  contre  los.tutresrfu  Vin  n'aperçoit  jiresquequ'unc 
Quute  de  largesécaiUss^  un  sestede  «oroUe  Ooés. 


Les  œillets  se  multiplient  par  graines ,  par  mar- 
coltes  et  par  boutures.  On  peut  «emer  les  graioci 
pendant  tout  le  piiatemps  et  tout  l'été  ;  les  aar- 
cottes  sa  font  au  milieu  da  i'éâé  ;  les  boires  se 
font  au  printemps,  et  se  aattaBi  en  pot  au  mois 
de  septembre.  Dans  les  pays  où  il  tooDoe  beaucoup 
de  neige ,  on  peut  cultiver  les  osillets  en  pleine 
terre  :  mais  dans  les  pays  tempérés  et  pluvieux  ,  il 
faut  les  rentrer  l'hiver  et  ne  les  aortir  au'en  mêm 
ou  en  avril ,  idon  la  leiB|iérataitt.  —  Lat  «aaiali 
sont  sujets  à  une  maladie  appelée  crochet  :  c'est 
un  nœud  qui  se  forme  sur  la  tige  des  marcottes  et 
qui  leur  fait  faire  le  t  rochet. 

Les  ConCseurs  Tout  avec  dei  Œillets,  de  l'eau-de- 
vie  etdu  sucre  le  Halafiaé'viUet.  Les  Parf  umeursM> 
ifalantraiianoeda  la  flevMiir en  faire  des  parfums. 

C'est  an  ni  René  que  1^  doit  en  grande  partie 
les  H's;les  de  la  culture  de  l'œillet,  et  les  priucipus 
d'après  lesquels  ou  distingue  l'œillet  vulgaire  et 
commun  d'avec  l'ccillet  distingué,  rare  et  précieux. 
Ce  prince  affectionnait  particulièrement  cette  belle 
flew  :  il  an  Mlla  fortune. 

flaoui  iftmn ,  Taçeies,  genre  de  U  famille  doi 
Composées,  renferme  deux  espèces,  originaires  du 
Mexique  :  1«  l'OE.  d  Inde  proprement  dit  (  T.  erecta), 
plante  berl>acée,  annuelle,  qui  ne  s'élève  guère  au- 
dessus  de  30  à  40  centim.;  à  tiges  peu  rameuses,  gar- 
nies de  fcuUlaa  ailées,  qù  la  oanmoieat  da  lidielai 
liaéairei,  dentées  et  d'an  vcri  trMbnné;  à  Êm 
radiées,  solitaires,  d'un  Jaune  noancé  de  bnin  ve- 
louté, répandant  une  odeur  forte  et  désagréable, 
mais  ajaut  un  certain  éclat  etprudui^ant  beaucoup 
d'elfet  dans  les  plates-bandes  :  cette  plante  duui»le 
facilement;  elle  varie  do  Jaune  pur  au  brun  sombra, 
et  souvent  ces  deux  teintes  la  oombiiwnt  ouemble  ; 
on  la  sème  au  printemps  et  oo  la  repique  vers  le  mi- 
lieu de  l'été;  2»  le  Petit  Œ.  d'iude  [  T.  inHuln] ,  qui 
oe  diOére  du  précédent  que  parce  qu'il  est  plus  petit. 

On  nomme  vulgairement  OEtllet  de  Dieu  une 
Moèce  de  Lychnide.  la  Coquelourde  [L.  rnrnmn'a); 
CE.  de  mer,  les  GîarTepityUies,  eapèees  [TirUniM 
qui  par  leur  forme  et  iKir  la  diifiposilion  de  lanm 
tentacules  ressemblent  un  peu  à  un  oailleL 

OCiLLST  [û'œtl],  trou  <le  forme drcolaire  entouré 
de  soie,  de  iii,  de  cordonnet,  ou  même  de  laitea, 
que  l'onpraUfna  dana  Jea  tissus  de  soie,  de  toile  m 
de  lalaa,  pour  j  pawer  on  iaeai»  nna  aiguillette,  » 
wiêat,  afe.  —Pans  la  Ibriae,  en  newme  alnii  une 
sorte  de  ganse  ou  de  bague  qu'on  pratique  .m  bont 
de  diverses  manœuvres,  pour  y  passer  un  cordafpa, 

OtIILLETU.N  [A'œtl),  pircc  roude  de  cuivre  que 
l'on  place  dans  lai  télescopes  À  rcstrtentté  du  tagfna 
das  aeulaiwa.  Ella  ait  paieée  d'un  iran  tei  polit 
auquel  on  applique  l'œil. 

Lu  Agriculture  ,  on  donne  ce  nom  aux  pouMM 
latérales  i]ui  se  formi-nt  après  la  floraisnij  an  i  nUel 
des  racuu  s  des  plantes  vivaocs.  On  t'en  i>ert  quel- 
quefois  pour  la  repradBBtian  des  végétaux. 

<lihlLL£TT£an«wm,  nom  vuL 
f»av«»ta  eulthréi  penr  tours  graines,  eidonten  aUnlt 
l'huile  dite  huile  d'œillctte.  Voy.  pavot  et  hdilk. 

OKiNANTHE,  Œnaitt/iu  (du  grec  oiaos  ,  vin  ,  et 
anthos,  fleur,  sans  doute  parce  que  cette  plante  pro- 
duit des  effets  analogues  à  l'imiae  ),  genre  de  la 
famille  des  OmbeHifènes,  funiiri  daa  harlws  nna» 
tiques,  glabres,  à  ombelles  composées,  à  involoena 
variable ,  à  fleurs  blanches  fixées  mr  de  longs  pédl- 
ctUes  :  calice  à  limbe  quintpié<kiité  ,  s'acrroissanl 
après  la  floraison  ;  coluinello  non  distincte.  Ces 
plantes  croissent  dans  les  iieux  humides  de  I  bémi- 
iphète  berénl  :  aHia  aooi  vénéneuses.  Les  espèces 
prindpalei  Mmt  $  tŒSmmlhe  sa  frottée  (  C£.  cro- 
oa/a),  dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  et  dont 
les  racines,  compot'  es  de  tubercules fénnls  00  bcdte, 
ont  une  saveur  douceâtre  qui  n'est  point  désagréor 
ble,  uMis  contkDneat  un  suc  lacteMint  vénéneux. 
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qui  prend  à  l'air  une  couleur  safranèe,  et  qui,  lors- 
qu'on Tavalo,  produit  une  chaleur  briMante  dariis  le 
«iii«r,det  oauiée»,  dw  tomiatemcnts,  des  vertiges , 
OM  cooTuliiont  Tioleoto,  et  mtee  la  mort  quami 
In  malades  ne  sont  point  secourut  à  temps;  l'Œ. 
ttstuietue  (Œ.  fis(*Uosa) ,  plm  comntune  «t  un  peu 
moins  dangereuse  que  la  preri-dciile  ;  elle  croit  dans 
les  marais  :  eile  tsti  tres'facile  â  distinguer  par  ses 
tiges  creuses,  par  «es  pétioles  Dstuleax  et  ses  fruits 
'^iw  Tut  roiMiàtra  :  on  umn  que  m  décoction 
venée  dui  1m  taapInièrM  Atit  périr  Im  taupes  ; 
rOB.  pimprenelUère  (OE.  pimpinellmdes],  qui 
croit  aat  environ»  d'Angers,  et  qui  parait  n'avoir 
rien  (le  vùuéneux  ;  l'OF.'.  aquuthjue  [Phellantlriitm 
a^uaticum  ),  dite  au^i  Fenouil  d'eau,  Ctfftié  aqua- 
tique, qui  croit  dans  les  sols  humides,  maréetgtlll  : 
tige  fistuleuse,  de  1  ou2*>,  quelquefois  de  la  groMOr 
du  bras;  feuilles  grandes,  étalées,  ailées;  fleurs  petltM 
et  blanches;  elle  fleurit  en  éU\  On  la  confond  souvent 
arec  le  Céleri sauvage{apium)  ixcàuic  de  ses  feuilles, 
d'où  l'épithète  à'ApiifoUa.  Cette  plante  est  mortelle 
Donrl^mm»  et  les  animaux;  cepeiid*Dt,ietra«iiieey 
Heolfliitw  el  tnerées,  peuveot  draner  del'elcooL 

ckkaktbe.  nom  scieutiOque  du  Motteux, 

OENOLOGIE  (du  grec  oinos,  via  ,  et  logos,  dls- 
coui  v  ,  science  ou  ;irtdo  faire  le  tin  et  de  le  mni- 
fernur.  Un  doit  a  M.  lo  comte  Odart  le  Traité 
d'Œnologie  le  plus  estimé.  Voy.  tik. 

OENOMeL  (du grec  oim$,  vin,  et  mdi,  miel), 
lirop  dont  te  Vin  flUt  la  base,  et  d«Di  le  composition 
doonel  le  sucre  est  remplacé  par  le  miel. 

(KïtOPUlLE  (du  grec  oinos.  tïd,  et  philos,  ami), 
qui  s'occupe  de  vins,  de  l'art  de  lee  produire, oe 
leasoinier.  Voy.  tm. 

(KNuTHfiR  A  (nom  grec  d'une  plante  à  laquelle  on 
attribuait  une  odeur  de  vin),  un  des  noms  .scitntifl- 
qucs  du  genre  Onagre,  dont  quelques  llolanisles  out 
formé  le  mut  Œnut/iéracées,  synun.  li'Onaorariées. 

OËSOPHAtiË  (du  Krec  oi^O,  futur  d'oid,  porter, 
tlkfhagéin,  manger  i,  conduit  m usculo- membra- 
neux, de  famé  qrlindrique,  qui  s'étend  de  l'extré- 
mité Inférieare  du  pharynx  ou  gosier,  à  l'orifice 
supérieur  de  Testomac.  Il  »crt  a  pndM  1*  nourriture 
à  restomac.  La  seusihiiité  y  e>t  peu  développée,  .«.i  ce 
n'est  dans  les  cas  tort  rares  d'inflammation  (  aeso- 
fha^ite).  Cet  organe  peut  étreaflecté  de  cancer,  de 
iquirrlie  et  de  paralysie. 

ŒSTRE,  OLstrus  (du  grec  oistros),  genre  d'in- 
leetes  Diptères,  do  la  famille  des  AtbéricèreH,  tribu 
des  OËstrides.  Ce  sont  des  insectes  ressemblant  \  de 
grosses  mouches,  mais  beaucoup  plus  velus  :  cuil- 
Ferons  de  grandeur  moyenne  ;  absence  de  trompe 
lA  de  pelpw  ;  cavité  buoûte  Irie-pea  apparente.  Les 
CBitree  iront  pas  plutdl  inbl  leur  dernière  méta- 
morpbosc  qu'ils  cherchent  à  s'accoupler.  Chaque  es- 
pèce d'OEstrc  dépose  SCS  œufs  surune  esjtéce  particu- 
liè!  l:  l'uiimal  :  le  bœuf,  l'ine,  le  cheval,  le  renne, 
ie  c«rf,  l'iiutitope,  le  chameau,  le  mouton  et  le  lièvre 
•ontjusqu'ici  les  seuls  quadrupèdes  connus  qui  soient 
«njete  à  reeeroir  des  larves  d'oestres.  L'espèce  la  plus 
eemmane  nt  YCEstre  du  cheval  (Œ.  efui),  long 
de  12  Diilîirnrtri  >,  de  couleur  fauve  et  ferrugineuse. 
La  fcmuUc  tieposo  s€s  œufs  sur  les  jaiuties  et  les 
épaules  des  chevaux,  qui,  en  se  léchant,  transportent 
les  larves  dans  ieor  estomac  où  elles  se  développent; 
ces  larree  descendent  ensuite  jusqu'à  fanus,  et  tonn 
bcnt  h  ferre  pour  subir  leur  transfurmatioti  en  chry- 
salides, puis  devenir  insectt*.  On  dislingue  eutore  : 
l'Œstre  salutaire,  lŒ.  hemoi  votdal,vŒ. 
VCE.  de$  trouficmu:,  etc.  Suivant  les  uns,  ces  insec- 
tes, en  S4-  développant  dant  le  corps  des  Ruminants, 
y  causent  dee  maladies  gmfSi;  selon  d'antres,  leur 
présence  n*s  pn  de  gruids  tneonTénlenb. 

ffi:STRir>KS,  fribu  d'insectes  D^pt^  r.  s,  de  la  fa- 
mille des  Alberic«reSj  renferme  des  insectes  qu'on 
troave  le  pini.  eonvent  à  fétal  de  larfe.  Ces  larves 


sont  de  forme  conique,  sans  pattes,  avec  un  cens 
compos4.^  de  onze  anne.iui.  IVincipaux  gSf  nn  : 


tre.  Hippoderme ,  Cephaiemyie,  etc. 

OCUF  (du  latin  ovum).  En  général,  on  appeOe 
ainsi  le  produit  qui  se  forme  dans  lee  ovaire*  des 
femelles  des  animaux  et  dans  ieqael  est  renferai 
le  germe  t\ni  doit  perpi'lm  r  l'espei'e.  PhiU><4q»hj.7ue- 
ment,  on  admet  que  tout  asimiii  sort  <i'uo 
mais  on  nomme  spécialement  ovipares  ceux  q« 
émettent  leurs  crafo  au  dehors  ;  iéU  aoot  les  Oft* 
seaux ,  les  Poissons,  la  pInpaK  des  RaptUes  eid* 
Insectes.  On  nomme  ovovivipares,  les  an^maoi 
chci  qui  les  U'ufs  ècloseut  dans  le  veiitro  mvute  <k 
la  mère,  comme  ches  la  Vipère.  Le  nombre  des  cref» 
semble  être  proportionné  à  la  taille  de  l'animal  etam^ 
chances  plus  ou  moins  nombreuses  qui  pourraicat 
contribuer  à  détruire  ces  mêmes  oeufs  ou  ke  psHh 
qui  devront  en  sortir.  En  général ,  les  trfs-ptdt 
anioaaux  pondent  le  i<lus  grand  nombre  d*a»ifs,I(s 
très-gros  aninoaux, au  cou  traire,  ne  pondeot  ordinai- 
rement qu'un  œuf.  L'Autruche  ne  pond  qu'un  «uf, 
la  Mésange  et  le  Roitelet  en  pondent  plusieurs  dea> 
saines  dans  U  même  année.  Les  poiasona  poodsil 
quelquefois  près  d'un  million  d'cruf?  à  la  fr-is  :  rn 
en  a  compte  jusqu'à  sept  cent  mille  dans  udc  Carpe 
du  poids  de  j  kiloirr.  Les  Mouches,  les  Cousin.*.  IrS 
Ephémères,  les  Fourmis  poudent  des  quaotitâ 
d  œufs  extraordinaires;  la  reine  Abeille  d'une  rodM 
domestique  pond  doose  mille  œufken  deux  meile,ole. 
Vou.  0V4IRE ,  enaaTOW  et  ovotoere. 

Chez  les  Oiseaux,  les  œufs  sont  cômpo><:'S  d'ooe 
enveloppe  calcaire  de  couleur  variùo  ,  reuft:nnaat 
plusieurs  membranes  et  une  liqueur  albumineosc 
transparente  {le  Moue),  au  milieu  de  laquelle sit 
suspendu  un  globe  de  couleur  jaune  [le^aune]  :m 
ce  globe  on  remarque  une  fai-hc  g^élatjneuse  avec 
des  irradiations  blanchâtres  \     ciratrictUe)  :  c'est 
le  germe  (!i  1  u  iiti  i  futur.  Cnuvé  par  la  fcmeHj 
peodaut  un  tempi*  plus  ou  moins  long,  l'oeuf  pro- 
duit un  oiseau.  Dans  la  ponte,  où  l'on  a  pu  wum 
toutes  les  périodes  du  déveloiipeaMit  dn  Jaune  psas- 
sin,  l'on  s  est  assuré  qu'au  mnt  de  dix  nenres  dV 
cubation  on  voit  déjà  paraître  un  petit  point  rouge  ' 
sur  le  jaune  do  l'œuf;  ce  poiut  deviendra  le  osar 
du  poulet,  d'où  partiront  bientôt  les  ramificatiODS 
des  vaisseaux  veineux;  une  petite  ligne  grisOt  qel 
entoure  en  croimnt  le  petit  point  rouge,  devint  Is 
moelle  épinière,  laquelle  en  sr  renflant  eo  araat 
forme  lo  cerveau;  les  pattes,  les  ailes  el  tous  In  ti>- 
cères  se  dévflopp<.'nl  uraduellemi  nl,  et  l'animal  est 
complet  quand  il  naît  à  terme.  Le  blanc  de  l'oraf, 
espèce  de  liqueur  laiteuse  facile  à  digérer,  devient  U 
piêmière  nourriture  que  le  fœtus  de  roiaean  deit 
prendre  dans  l'œuf  même  an  moyen  de  son  cordon 
ombilical;  jilus  t.iril,  l.-  j,^i.n.\        ii^itrilif  el  plus 
furtiOaut,  k-  uuiiMil  jii.sijti  au  uunueut  uù  il  perce 
sa  coquille,  écUM^  et  change  de  manière  de  vivre. 

La  plus  grande  partie  des  œufi»  pondus  par  les 
oiseaux  de  liassoK»>ur  servent  à  la  nourriture  di 
l'homme.  Les  œuh  de  Poule  sont  cetiT  dont  la  con- 
sommation est  le  plus  considérable  :  on  en  mao^e 
annuellement  à  Paris  plus  de  100  millions,  et  plus 
de  7  milliards  dans  toute  la  France.  Vienoeiit  en- 
suite ceux  de  Dinde,  d'Oie,  de  Cane,  de  Pintade 
et  aussi  de  Vanneau.  On  a  imaginé  divers  ine|«ai 
de  conserver  les  enrib  pour  te  stison  éndwvr,  pm* 
dant  laquelle  les  poules  pondent  fort  peu  :  on  lt>s 
met  par  couches  dans  le  sable,  la  sciure  de  bois,  la 
jailie  ba<  béi:;  on  les  conserve  aussi  dans  des  pot* 
de  grès  bien  boudii'-s  et  remplis  avec  de  l  eao  ds 
chaux.  —  Les  œufs  servent  non-seulement  A  la  nonr> 
riture  de  l'homme,  mais  encore  à  une  foule  d'usages. 
En  Médecine,  on  emploie  lo  blanc  d'œuf  dans" les 
collyres,  et  le  jaune  fait  la  basa  des  laits  de  poule 
Le  blanc  d'œuf  sert  4  clarifier  le  vin,  les  sirops,  etc. 
(Foy.  AUinnn).  On  peignait  antrsAiii  nn  Mue 
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d'oeuf;  on  iTra  tort  encore  eomme  de  Teniia.  Oo 

l'emploie  aussi  dans  !a  fabrication  de  la  porcelaine. 

Les  auciens  faisaient  naître  le  inonde  d'un  œuf, 
ou  du  moins,  l'œuf  était  rhei  eux  le  symiiolc  de  l  i 
première  origine  de  toutes  cboses  :  c'e^t  a  Orphée 
qu'on  tUrIboe  IMdée  de  cet  emblème.  Les  Grecs  et 
les  Romains  offraient  des  <Mib  à  Imin  diTinilét 
quand  ils  voulaient  se  purifier. 

CEufs  de  coq  ou  OE.  blancs.  On  nomme  ainsi  les 
œufs  imparfaits  qui  n'ont  pas  de  jaune  et  qui  ne  con- 
tiennent qoede  l'albumine .  C'est  aussi  le  nom  vulgaire 
donné  h  des  oeufi trouvés  dans  les  fumien  et  les  meu- 
les de  foin,  où  lit  ont  été  déposés  par  dei  coaleoTres. 

Œufs  de  Pâques.  Autrefois  il  était  d'usage  de 
faire  bénir,  le  samedi  saint,  une  certaine  quantité 
d'OBufs  mis  en  réserve  dans  le  temps  du  carôme , 
pour  les  olIHr  en  cadeaux.  On  les  teignait  en  jaune, 
en  Tlolet,  et  lortoet  en  rouge.  On  les  nommait 
KEufs  de  Pâques,  parce  qu'on  les  doutait  après  la 
grand'messc  de  ce  jour.  AujourdTiol  tel  oub  ds 
Pâques  ne  se  donnent  plus  qu'aux  enfants  :  ijf  gant 
en  sucre  et  renferment  de  petits  présents. 

CBmf  humain.  Dans  l'espèce  humaine,  on  donne 
le  nom  A'œuf  à  des  vésicules  très-peUtes,  arrondies^ 
remplies  d'une  hnnmir  claire,  qui  sont  eontmwMt 
dans  les  ovain  s,  cl  qu'on  suppose  devenir  le  mdl* 
ment  du  fœtus  après  leur  fécondation. 

En  Zoologie ,  on  donne  encore  lo  nom  d'CEu/'au 
tèi  de  eertaliai  Oursin*  dépouillé  de  ses  baguettes, 
on  même  b  l'Onmn  comestible,  parce  qu'on  le 
mange  comme  un  œuf;  d'CE.  maniM,  aoiQurrins 
de  nos  côtes;  d'CE.  des  druides,  à  des  Oantai fos- 
siles: d'OB.  fossiles,  à  des  pierres  qui  paraissent  être 
des  Echinites;  d'CE.  de  vache  ou  de  chamois,  aux 
iEgagropiles.  — En  Conchyliologie,  on  nomme  Œ. 
du  Japon  l'Ovule  ordinaire;  OU.  pamfrticéf  l'Ovule 
fflbbeuse  ;  OE.  depoule,  l'Ovule  ordinaire  m  Ovule- 
ÛEuf;  Œ.  de  vanneau,  la  Bulle  ampoule. 

Elu 'Botanique,  on  donne  le  nom  d'H-lufs  à  plu- 
sieurs champignons  du  genre  Agaric ,  tei.<;  que  V(E. 
du  diabU,  VCE.  à  fencre  ou  Encrier  soltlatre, 
VCB.  à  la  neige  et  à  l'enere.VŒ.  rayé  à  ftMrv. 

OEUVRE  (du  latin  opus).  En  Architecture,  omre 
se  prend  pour  construction^ b&timent, daM  MISK- 
pressioos  :  yrot  <nflsV|  Aon  d'MKrtf  dwu  awWi 
$OÊU  ouvre,  etc. 

Dans  un  navire  à  flot  et  chirsé,en  appelle  Œuvres 
vives  toute  la  partie  de  la  carène «piieil  submergée, 
et  CE.  mortes  celle  qui  est  hors  de  foeu.  On  appelle 
CE.  demarée  Iclrav.iil  de  radoub  ou  de  carénage  que 
l'on  donneaui  vaisseaux  quand  la  mer  est  basse  j  fîroj- 
ses ouvres,  lescabesUns,  roues  de  gouvernail,  etc. 

En  termes  de  Joaillier,  (Mwore  se  dit  du  chaton 
dans  lequel  une  pierre  wt  enebâssée  :  le  iwMmr 
M  enivre  est  celui  qui  monte  les  pierreries. 

Les  Alchlmislos  ajioelaLcnl  Grand  œuvre  la  pierre 
pbilosophale,  objet  de  loutcn  l<  urs  ri  dierrhes. 

OEuiTeseditaussidc  la  fabrique  d  une  paroisse  et 
dn  revenu  de  la  fabrique  (  V.  FiBRiocE  et  b*i(c-d'oeo- 
ws),  ainsi  que  de  certaines  associations cbaritable». 
OFFENSÉ.  Voy.  ivimz,  outsaos,  âtrnrriT. 
OFFERTOIRE  ou  offeutk  ,  partie  de  la  Messe 
pendant  laquelle  le  prêtre  off're  à  Dieu  le  pain  et 
le  vin  avant  de  les  consacrer.  —  On  donne  aussi  le 
nom  ^Offèrtoire  à  l'antienne  qu'on  chante  pendant 
es  temps  de  l'offles. 

OFFICE  (du  latin  officium).  Ce  mot.  dans  son 
aeception  la  plus  générale ,  implique  l'idée  de  ser- 
vice à  rendre  selon  les  lois  de  la  société,  et  est  sy- 
nonyme de  devoir  (Voy.  ce  mot).  —  Dans  un  sens 
plus  restreint,  il  a  reçu  des  acceptions  diverses.  Au- 
trefois on  nommait  Offices  certaines  cbarges  avec 
Juridiction,  ou  bien  une  dignité  avee  fbneOen  pu- 
blique :  tels  étaient  les  offices  de  président,  de  con- 
seiller, de  procureur,  etc.  Les  offices  étaient  vé- 
^,        vente  et  allénte  par  le  roi,  ««  non 


vénaux  {Voy.  vtMUTt).  Les  ofBeos  véotn  étalent 

domaniaux ,  c.-à-d.  démembrés  du  domaine  du  roi 
et  transmissibles  par  héritage,  comme  les  greffes  et 
les  tabellionaKes  ;  ou  casue/s,  c.-à-d.  s'èteignant  à 
la  mort  de  foOicier  pourvu  par  le  roi.  L'hérédité^ 
ou  tout  au  moins  la  durée  viagère  des  offices,  Isa 
distinguait  des cAaryM  qui  étaient  toujours  tempe> 
ralres.  Aujourd'hui  encore,  on  nomme  offices  cer- 
taines charges,  comme  celles  de  notaire,  d'avoué,  etc. 

On  appelait  grands  Offices  de  la  couronne  cer- 
taines fonctions  honorifiques  qui  donnaient  adi 
titulaires  le  droit  d'approcher  de  la  personne  do 
roi  :  M»  étalent  les  oMees  de  grand  diambcllan , 
de  grand  chanrelipr,  fie  grand  maître  des  cérémo- 
nies, de  connétable,  de  grand  aumônier.  A.  Favyn 
a  écrit  un  traité  estimé  des  Grands  Offices  de  la 
couronne  de  France  {  Paris,  1613).  L'Empire  eut, 
outre  sei  grands  dignitaires  {Voy.  ce  mot),  de 
Grands  omciers  de  Vempire  et  ae  Grands  officiers 
civils  de  ta  couronne.  La  Restauration  ne  conserva 
que  ces  derniers.  —  Les  Offices  de  finance  étaient 
les  places  dans  lesquelles  on  avait  le  maniement  des 
deniers  de  l'État,  à  charge  d'en  rendre  compte. 

On  appelait  autrefois  Proeureur  d'office  eeioi  qui 
remplissait  les  Ibnettons  du  ministère  publie.  — 
Aujounniul  V Avocat  d'ofpre  est  cchii  que  le  prési- 
dent d'une  cour  d'assi<i(  s  ou  d'un  tribunal  correc- 
tionnel nomme  dans  l'intérêt  d'un  accusé  qui  n'a 
pas  fait  choix  d'un  défenseur;  le  Juge  d'office  est 
celui  qui  informe  sauea  être  reqolset  par  le  sanl 
devoir  de  sa  charge. 

En  Droit  canonique,  on  donnait  autrefois  le  nom 
d'0/"|^ff  à  toute  charge  ecclésiastique  qui  ner  ipjiort.iit 
pas  de  revenu.  Oo  appelait  Offices  claustraux  ceux 
nui  étaient  exercés  dans  l'intérieur  du  cloilre,  ou  qui 
ai\  moins  étaient  censés  l'être,  comme  cemL  d'anmé- 
mêrtdesaoristaln,  dinlinnieri  ete.  ~0n  donne  soo> 
vent  à  l'Inquisition  le  nom  de  SatnI-O/lIce. 

L'Office  divin  est  le  nom  qu'on  donne  aux  prières 
publiques  de  l'Église.  Le  mode  de  célébration  de 
l'office  varie  chaque  jour,  selon  le  degré  de  solennité 
de  la  fête,  la  grandeur  du  mystère,  etc.  On  distingue 
des  <Miee«  èoieimels  majeurs,  solennels  mineure , 
douNee,  eemi-doMes,  simples,  etc.  —  L'figliis 
impose  à  tous  les  prêtres  l'obligation  de  réciter  tous 
les  jours  l'oCBce  divin  ou  le  bréviaire.  Voy.  liturgie. 

Dans  les  grandes  maisons,  on  appelle  encore  OA 
jfee  la  partie  de  l'hôtel  qui  forme  le  département  ae 
la  beaebe,  eomme  eulsines,  garde-manger,  etc.,  et 
particulièrement  la  pièce  OÙ  l'on  sert  tout  es  qui 
dépend  du  service  de  la  table. 

En  Angleterre,  Office  est  synonyme  de  bureau, 
cabinet  :  le  Foreign  office  est  le  Ministère  des  Af- 
faires étrangères.  Ce  mot  a  été  transporté  chez  nous 
dans  le  sens  d'agence  ;  il  existe  à  Paris  plusieurs 
Offices  de  publicité ,  de  correspondanee ,  ete. 

OFFICIAL,  juge  ecclésiastique  délégué  autrefois 
par  l'évôque  p<jur  exercer  sa  juridiction  contcn- 
lleust;.  L'oflicial  devait  être  prêtre  ,  gradué  en  droit 
canon,  ou  seulement  licencié  en  théologie;  il  était 
lévoeable  au  gré  del'éfl«Iue.Les  offlciaux  connais- 
saient de  matières  purement  ceeléelMtiqnes.  et  en 
particulier  des  actions  en  promené  ou  en  dusohi- 
tion  de  mariage.  —  Les  offlciaux  ne  firent  institués, 
dit-on ,  que  vers  la  lin  du  xiii»  siècle.  Ils  eurent  de 
fréquents  conflits  avec  les  parlements. 

L'<Mi«MiUltf  est  un  tribunal  ecclésiasUque  insutué 
parrévéqoeetprésidéparrOfilieial.  UminUtère  pu^ 
bÏÏc  V  prend  lenom  de  promoffurettolientenantceini 
derice-o^nf.  On  distiniruait  jadis  leeO.erewiasfie, 
étabUesdans  la  ville  épiscopale  ;  les  0.  ^orainM,  eia^ 
bliee  hors  de  cette  ville  ;  et  les  0.  privilégiées,  dont 
les  appellation?  étaient  portées  clircctcment  au  pape. 

OFFICIER.  Ce  mot  désigne  en  général  quiwnque 
nn  office  une  «wvRe,  ou  exerce  certaines 
Sïiiïd^^ÏÏBi^  tels  étaient  antabis 
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lu  Ibmtit  pjWri'rrr  r*'  *  (K.  eMU&^ttfU 

lont  aujourdlmi  les  0.  eiviU  el  U»  0.  m&iiamt. 

Offkters  civils,  Od  appelle  aiort  iM  Ojflwfr»  <*» 
r^/«t/  c»i;j7,  tels  qu«  mairei  el  aiJjoints;  les  O.  de 
pptice  judiciaire  :  Jages  d'iuatrucUua,cominiasaires 
générau*  é»  foUt»,  offlcitfsde  geodaraierie ,  jugei 
d«  pais«  prooure«M  tepérkiOT  M  kora  MlitUluta, 
maire*  et  a4ioioto,  eomaâmÊbméê  piUfl*  et  offi- 
ciers tie  paix  (spécialement  rhartré*  de  Tciller  aa 
maiDtieo  de  la  tranquilUlé  publniue),  gardes  cbam- 
pétre»  et  foresiicn;  les  0.  miuistériets  :  notaires, 
avoiiAs,  gr«fflen  ,  huitiieri,  oommiaHiret  prieeur», 
agenti  d«  ehtne»,  eonftim;  r«  O.  iimMjiMMr,  «a 
membres  des  municipalités,  etc. 

Officiers  militaires.  Dau»  l'Armée  de  terre,  on 
distmgue  :  les  sou.<-<jff\  iers  :  caporaui,  brigadiers, 
fourriers,  sergents  et  maréchaux  de  logis,  dits  autre- 
fois btU'Offlatrv,  Officier»  à  brevet  on  à  baguettes; 
iM  OMcien  BvafPMMoi  dite  ;  liwtwi ili  eC  oifi- 
taineTlM  0.  jiipM^:  ditbd»  ImMUm  m  «W> 
cadron,  majors, licutencmts-coloaels  etoelollèli}  les 
0.  généraux  :  généraux  de  brigade  et  de  divMon. 
—  Dans  la  Marine,  les  grades  sont  assimilés  à  <-cux  de 
l'Armé*!  de  terre  (K«f .  «mbu).  Oo  appelle  Obiers 
mearinhn  le«  nu^tm,  coolrt-awltres  et  quirtSen- 
maitr>'<^;  0.  dp  port,  des  capitaines  et  lieutenants 
qui  tout  la  poli'-e  de»  ports  et  des  rades.  —  On  ap- 
pelle 0.  d'adininiitration  iiuanbios  de  l'inUn- 
dauce  militaire,  du  commissariat  du  marine,  de  l'ad- 
ministraîon  des  subsistances  militaires,  etc. 

Officierê  de  santé.  Au  dvil,  l«oHci«n  di  uakk. 
pratiquent  kt  midedM  HH  êlfe  foarrai  dli  dl- 
pl<jM)r  de  docteur,  mais  en  remplissant  rertainci 
couditions  d'étude  et  en  exerçant  seuiimiiit  d  ins 
certains  eas  (Koy.  lUtOEON).  —  Dans  l'Armée,  on 
doBM  OBtta  oénomination  générale  aas  Bédscinf, 
chlrorgieM  et  pbarmackM.  G«  demlén  «al  été 
r^orcaidsés  en  1852.  Voy.  iitSBam  MiLiTAiAts. 

OFFICINAL.  En  Pharmacie,  on  appelle  prépara- 
tions officinales  relies  iini  so  trouTcnl  toute»  pr^^pa- 
rées  dans  ['officine  des  pharmaciens,  par  opposition 
waprépearatums  maffuâraleg,  qpi  tfuÊmMut  nir  la 
DffWiipliwi  d'a»aédeoi«  el  fom  a»iMi§»  KuBé- 
dtal.  £n  médlMMMBts  ollelnMnr,  taMi  à  l'alttrér 
avec  le  temps,  sont  à  p(;n  pn-A  at>andonn(''<i  aujour- 
d'hui.—  En  Botanique,  nu  iloune  Wj  nom  d'Espèces 
offi''inidcs  Awx  espéctis  usitées  en  médiicine. 

OFFICINE,  se  dit  et  du  laboratoire  d'un  pbarm»* 
cien ,  et  de  tout  son  établissement.  Voy.  rHanucn. 

OFFRANDE  (du  latin  offerendia),  présent  offert 
à  une  diTinité.  Les  fruits  de  la  terre ,  le  pain ,  le 
viu,  rituilti,  I.  M  I.  ont  été  chez  tous  les  peuples  les 
plusaucienuts  otTnindes.  Numa  Pompilius  ordonna 
aux  ftomalns  d'ofrir  aux  dieux  des  fruits,  du  fro- 
me&iydelararineoodt  lamiodtptlusraedawl, 
dnfiromentKrilléMirMI.  Glitf  \m  liimê,  U  M- 
tièro  ordinaire  des  offrandes  des  pauTm  dMI  la 
farine  mêlée  avec  du  vin  et  de  l'huile. 

L'K;.'ligo  chrétienne  a  .uiopté  les  offrandes,  et  a 
contré  pour  les  roeeivoir  une  partie  de  1  office 
divin,celle  qui  parte  wonau  C'est  A  l'o/froiuftf  qu'os 
C0re  le  pain  bénit,  ainsi  que  les  présents  destinés 
au  enré.Ceux  qui  voutà  l'offrande  portent  un  cierge 
allumé  ,  qu'Us  donnent  au  prêtre  ,  sans  doute  pour 
indiquer  que  le»  fldéks  doiTeut  pourroir  à  l'i  iitrc- 
tien  du  luminaire;  le  coré  leur  faitbaiiict  l.t  pali  ne. 

OFFH£  lÉMM.  On  «Melto  ainalydaMto  Frati- 

3ue,  l'offk«  qnl  ut  fldta  m  In  ammm  m  de  Is  diOM 
ue  par  le  débiteur  à  son  rri-inf  icr.  Cette  offre  doit 
toujoursavoir  lieu  jiar  lcmiuisti;red  un  liuissier; c'est 
un  mode  do  libération  i-ouKicré  par  la  loi  ;  il  tient 
lieu  de  payement  à  l'égard  du  débiteur.  Lorsqu'il 
s'aaH  d'une  soumae  d'argent,  rO/Av  n'est  valable 
qu'autant  qu'U  «"agit  de  la  totalité  de  la  somme 
exigible.  VOffn  réelle  ne  libère  le  débiteur  qu  au- 
tan» «t'aUa  aai  mMB  d>  rwiHiialiiii  AlftaviiB- 


cio-  refuse  de  Taeeepter.  Tout  ce  qui  cooceme  re 

a m  ait  réglé  par  la  Coda  Kapet.,  uL  1Z4S-^^ 
Sr-«3,  et  par  la  «ad»  da  praa.  efr. ,  art;  tlS-OI. 

OGIVE,  sorte  de  voûte  formée  de  d^»tix  arm  J« 
cercle  (jui  ge  rencontrent  en  formant  au  somtoct  ta 
angle  plus  ou  moins  ai^u.  C'est  proprement  la  mr- 
Tura  (fat  marque  lea  arêtes  de  la  voûte  gotlxi4{ue; 
on  l'appelle  aussi  arc  ai  Hare-point.  L'o^ve  cat« 
mojeu  âge  le  caractère  distinnif  de  l'arcbitaciare 
gothique,  dite  aussi  à  cause  de  cela  A.  OffintUe  (  Vay. 
GOTHIQUE).  —  Ou  n'est  pas  d'accord  sur  l'étyoKilfl^ 
dnmetflotve:  les  uns  prennent  ogival  peur  uaecac^ 
nffUaavmMtl;  les  autres  tirent  ce  m»t  da  rdÊ^ 
mand  aaiçe,  mil,  se  fondnfcaar  VmtÊào0m  lioMhM 
les  angles  eurvUlçoea  de  fait  Ma  Vmn  «at  fia» 
point  de  l'ofifivc  ;  M.  Lassos  pense  qu'oj^'tv?  rrs'.  poor 
augive ,  et  le  dérive  du  latin  atigére,  auuracater, 
parée  que,  dit-il,  tandis  que  la  voAte  romauo  est  saas 
iiar«ara,la?aùla«n>iaéada  l'arebUaatnre  gaftii^ 
cÊtt  daa  MfToraa  saHIaaaea,  1 1  ha  arèla»  r  aaiÉ 

augmentées  nu  remplacéavptr  OH  MVfB  WÊOÊÊÊÊilL 

OCNON.  Voy.  oicHon. 

OGNONNET.  variété  de  Poire,  ainsi  nouamée  aas 
doute  parce  qu'elle  rappelle  la  foron  de  Foignoa. 

OG&B.  0»  appela  afaul, dans  les  CMUea  deféei, 
des  bommeatwacaa  qui  mangeot  les  pstitn  enfantin 

La  croyance  an  ogres  parait  venir  de  la  terrear 
qu'inspirèrent  au  nioyi  n  i.r«'  les  invasions  barbartr 
des  HoDg^re»  ou  Otgours,  qui  buvaient dit-on  ^  k 
Mff  dea  vaincus,  et  dont  lea  anBalM  eoatMfonK 
naa  Mparlmt  qu'avec  korranr. 

mm  jM,  irenre  de  petite  CfaampISMBay^ia'iraiifev 
des  Mufi'iiiii(''cs,  (pii  croissant  sur  les  plantes  mortii 
ou  uialadi's  ,  ou  <iur  les  bois  puurris  :  ce  soni-dta 
filaments  simpk  s  ou  ramcux  très-fins,  transpaaaM^ 
réunis  par  touffes,  légèrement  entre-croiaé»,  akl^ 
soonéa»  «I  dast  les  aviidea  flnlaaent  par  se  ilaawr 
et  former  autant  de  tporules.  Une  eaptce  de  m 
genre ,  ViXdium  Tuckêriif  est  devenue  célèbre  de 
ni>s  j'jurs  parce  qu'on  l'a  accusé»;  d'èlro  l'autiiir  i$ 
la  maladie  du  raisin  ;  mais  on  ue  &ait  encore  %'i 
est  cause  ou  simplement  effet,  et  s'il  ne  faut  pas  <)n* 
In  plMto  loit  d4ià  maUda  pont  fa.'U  piiian  a'y  dl- 

OiE,  Anser,  prcnrc  d'Oiseaux  palmipèdiis,  forsK 
une  des  trois  grandes  divisions  du  grand  genre  C»> 
nard  ou  famille  des  Anatidées  et  est  le  type  de  la 
tribu  d«a  Aoaérinéea.  Laa  Oiea  se  diaiiagiioat  dea 
Canardipav  latrel— a  duaarpaolInfagMadniaa 
plus  court  que  la  tète,  pies  étroit  en  avant  r^n'es 
arrière,  plus  haut  que  large  à  sa  but.  Ces  Oiseaax 
siuit  nioins  tzron  rpie  les  Cyuu(-«  it  uni  le  coi  plus 
court  et  plus  roide  ;  ils  ont  aussi  les  tarses  plus  dla- 
vés,  moins  écartés  et  plus  portés  en  avant,  œ  qal 
leur  rend  in  nanlM  {uiia  Àclla  :  anaai  laa-aai^ 
phia  HQfavt  aa  taair  aor  tam  «pie  imm  rena.  1* 
màle  de  l'oie,  appelé  jars,  peut  sufBre  à  doux*  fe- 
melles. Les  oies  font  leur  nid  à  terre,  et  y  ponJent 
de  six  à  huit  œufs,  dont  l'incubation  duro  un  peu 
plue  d?un  oMi».  AussitM  sorti  de  la  coqniUe^ia  pàilr 
vulgalreaant  appelé  efaan,  mardie  cl  ponnail  è 
nourriture.  Le»  Oies  ont  la  vue  bonne  ,  Poule  trèt- 
fine  et  une  vigilance  remarquable  :  tout  le  moede 
'■'MHi.iif  I  histoire  des  OjV.v  du  CnintoU'.  qui  saurè- 
rcnt  Komc  aix  temps  de  Maoiius.  L'ai  sans  doute  à 

s  formes  disgracieuses  que  cet  aniotti  doit  sa  répU" 
talion  da  stupidité,  qui  n'aal  poiniaiérilée.  LesOiM 
vivent  1rèa-longtemp«  ;  dleaaa  powrleant  de  gnbiaa 
cl  de  plantes  aquatiques.  Leur  chair  fimrnit  no  mois 
substantiel  et  savoureux,  reclierché  surtout  parle 
pauvro.  On  les  engraisse  spécialemcnl  pour  leur 
foie,  avec  lequel  oo  fhU. surtout  à  Strasbourg  et  4 
Toulouse,  deo  pM4a  eaeélienla.La  lente  de  l'ol»  tut' 
nit  un  trt^s-bon  enarals.  La  peau,  garnie  de  m>q  du- 
vet, sert  à  faire  des  fourrures,  des  bui^pes  à  poa- 
dtar»  «la.  Laa  plnoua  aayaiiiNi  MNitnciMaefaitaiiar 
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lc>  plumassiers  et  les  tapissiers.  Les  groaes  yhiinet 
de  I aUe  soot  géDéralement  empIojtetMiir  écrin. 

Parmi  tes  espèces,  od  remarque  VOle  ordinaire 
(Anns  anser),  originaire  de  l'Europe  orientale  cl 
somcha  de  nos  races  domestiques;  plumage  gris- 
etndrê,  nélé  de  bran  et  de  blanc  ;  bec  jauoe  et  ailes 
c(nirte«  ;  —  l'Oie  seatuagt  (Jiwcr  segetum) ,  <\\\\  dif- 
fère peu  de  la  précMente  :  les  oies  sauvages  loya- 
LTcnt  par  troupes,  Tolant  sur  deux  luucuus  lignes 
Tunnant  un  angle  aigu;  le  mÂlc  qui  cuudutl  m  tient 
iu  sommet  de  Pangle^et  va  se  placer  à  l'extrémité 
dt  roiM  dei  lignes  lorsqjut'U  esi  fiiUgaé;  eUee  «ni- 
▼eut  en  Trance  an  moii  de  notfeniDir»,  Teneni  dn 
>'frrcî;  —  rOie  de  neige  {A.  hyperboreus]  :  corps 
l>tanc,  rémiges  noires,  bec  rouge  :  elle  habite  le 
nord;  —  VOie  rieuse  (A.  aIbifirotu),9iD»i  nommée 
à  caoïe  de  loo  ai,  mi  a  quelque  anaiogie  avec  le 
brott  <pi'on  fUt  en  rUnt;  elle  est  grise  avec  le  ven- 
tre noir  et  une  tache  blanche  surio  front;  — VOie 
'i  cravate  {A.  canadensis],  du  nord  du  l'iVinérique; 
—  VOie  de  montagne  (A.  montanus),  qui  est  tort 
grande;  —  fOie  armée  (A.  ^omienm}»  àailesépe- 
rODDées,  qui  vient  d' Afrique,  ele. 

On  donne  le  nom  d'Oie  à  une  constenalion  de 
l'hémisphère  boréal,  située  cotre  la  Lyre  et  l'Aigle. 

Jeu  de  l'Oie,  jeu  qui  se  joue  avec  deux  dés  sur 
un  carton  représentant  63  figures  parmi  lesquelles 
te  làet  sont  disposées  de  9  en  9;  qnandon  arrive 
an  a*  63j  qui  est  l'oie  royale,  on  a  gagné  la  partie. 
Le  fnvenr  qui  tombe  sur  certains  numéros  portant 
des  figure!;  te Iks  que  le  puits  ou  la  prison,  est  obligé 
de  payer  ont!"  ammidc  et  de  rétrograder  ou  môme 
de  recommencer  la  partie. — Ce  jeu  parait  fort  an- 
cien ;  on  dit  même  qu'il  est  MBOOfeiî  des  Grec*. 

Patte  d'oie.  Yoy.  9km. 

OlG^îOJï  ou  ofi>ON  (du  Kitîii  unio,  nom  donné  par 
Columelle  aune  sorte  d'oignon),  Allium  ceoa,  es- 
pèce du  genre  Ail,  est  canettlHée  par  une  hampe 
Vétonutt  4  pltti  d*ui  mètre,  oiiudnque,  flstu^ 
lenee,  et  renlMe  dus  n  partie  inferteure  ;  par  des 
fi'uilles  également  fisttileiiscs  et  cylindriques;  des 
fleurs  blanches  ou  rougcAlres  réunies  en  une  grosse 
tt'te  arrondie.  La  graine  de  l'Oignon  est  longue,  d'un 
vert  blenàtre  et  «agnleuie.  C'est.  partSculUrement  & 
tarwfne  que  Vtm  donne  le  nom  d'Of^non  :  eOe  te 
compose  de  plusieurs  tuniqncs  charnues  rouges  ou 
blanches  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  auli-es,  et 
dont  rawcmblage  forme  un  l/ulLc  plus  ou  moins 
groe,  reoonvert  d'une  pellicule  blanche,  violacée  ou 
tonièftJt  ronge,  qne  ron  nomme  pelure  d'oignon. 
L'oisTion  a  le  ylns  souvent  la  forme  d'une  sphère 
aplatie  de  bas  en  luiut.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
n  nfenncnt  une  huile  volatile ,  d'une  odeur  péné- 
trante, qui  irrite  les  jeux  et  les  force  à  pleurer;  mais 
cet  effet  cesse  dès  qne  la  racine  est  cuite;  Toignon 
devient  même  douceâtre  et  sucré  par  la  cuisson. 

L'oiirnon  est  beaucoup  ulus  gros  et  plus  doux  dans 
le?  contrées  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  que 
dans  les  climats  du  Nord  :  on  peut  l'y  manger  cru. 
Lee  SgjplieiiB  nourrissaient  leurs  esclaves  avec  des 
oignons  crus;  on  en  donnait  également,  ainsi  que  de 
l'ail, auxsoldatsromains;  c'est  sansdoute  desRomains 
qu'est  venu  l'usaL'e,  encore  très-répandu  dans  le  Midi, 
notamment  en  Italie  et  en  Espagne  .  d'en  faire  sou 
repa.4.  A  Fétatcm,  Poignoo  n'a  rien  ae  nttWUé  pour 
les  individus  qini  mtaent  une  vie  active,  on  se 
livrent,  surtout  pendant  lies  grandies  chaleurs,  à  des 
travaux  pénibles  ;  mais  les  personnes  délicates,  d'un 
tempérament  bilieux  et  irritable,  doivent  s'en  alts- 
tentr.  Lorsque  Toignon  est  cuit ,  il  devient  un  ali- 
ment aussi  agréable  qpe  sslntaire;  11  s'associe  avec 
avaalfe  aux  viandes  et  fttnflégnmes;  il  entre  comme 
aanISOBBement  d.'iii<  presque  tous  nos  raguilts. 

On  dhtingnc  l'Oignon  rouge,  dont  le  bulLie  est 
couvert  de  tuniques  d'un  jaune  un  peu  orangé; 
1*0.  dtetic^dont  les  tanlques  sont  bUmches;  TO. 


d^ Espagne,  donila  holbe  est  aUongé;  et  phaliMi 
autres  variétés,  parmi  lesuelles  la  plus  rf)nian|a»> 
ble  est  1*0.  d'Eyupte  eu.  vivipare,  qui  porte  a» 
lieu  do  fleurs,  des  bullftcs  par  lesquels  il  se  multi- 
plie ;  le  bulbe  de  ses  racines  est  quelquefois  d'une  ' 
grosseur  ooaaUlérable. 

L'oignon  se>aU.  da  yWireaee  tes  les  tssv» 
légères,  chMidis , siWsuiliuess  et  nflésa  d«  tut^ 

rcau.  Il  se  rouitiplie  par  graine»;  mai»oape>l.aiMÉ. 
le  replanter  lorsqu'il  est  à  mt-grus»eur.- 

Dans  le  langage  vulgaire,  on  nomme  Oignon  er 
que  les  NatunUsiesanpeUent  Mie  {Voy.  ce  moti  s 
rest  dans  en  sen«  «prent  dit  ;  eiptomdelis,  de  jiy. 
cinihe,  etc.  —  On  appelle  Oignon  de  loup  un  Potiron; 
0.  de  mer,  la  Scille  maritime  ;  0.  de  ikrasbourg, 
l'AU  flstuleux;  0.  tnusqué,  la  Jaciutlui  du  Montpâ» 
lier;  0.  sauvage,  la^  laeinthe  k  toupet  ou  Mnseaeh 

oienoH.  En  ■édedneyOPieMie  elnsf  nuet—soBr 
dure  et  douloureuse  qui  vient  au  voisinage  des  ar- 
ticulations du  pied,  parUcuUèromeul  de  celles  du 
méLat,irse,  et  qui  consiste  en  un  gonflement  des  os 
eux-mémeai.  Le  repos,  des  bains  de  pieds>des  cate^ 
plasma»  émoHients  lorsque  i'oigno»e«  reeige^cbaud» 
douloureux  ;  des  chaussures  large»  etnaliSIHilgJia 
seuls  moyens  qu'où  ait  à  y  opposer. 

OIL  (làkcoe  d'),  nom  donné, dans  le  moyen  &ge,à 
la  langue  que  parlaient  les  peuples  de  la  France  habi^ 
tant  au  nord  de  la  Loire,  vient  de  ce  qu'ils  disslsit 
cil  pour  oitt ,  On  l'opoose  à  la  langue  d'o&,qu'ea  p8S<> 
lait  aa  midi.  K.  G.  Burguy  a  donné  laGruHMiaîrt 
de  la  langue  d'ail  (Berlin,  185*2  5 i}. 

OTLLE  (d*o//a)  ou  Oi/a  podrida.  Voy.  ce  mot. 

OING  (du  latin  unguerUum) ce  qui  »ert  à  oindre, 
c^à-d.  à  graisser.  Ce  mot  n'est  usité  qu'en  padaiii 
du  Vieum  oing  ou  Àxonge.  Foy.  Axomsa. 

OINT  (participe  A'oinare,  enduire  d'huile  ou  dt 
tout  autre  corps  gras;  consacrer).  Ce  mot  se  dit^ 
dans  le  sljla  blbUqpie,  de  toute  personne  consacrée, 
pacce  que  l'on  sessmlt  d*baU»  pour  sacrer  les  rois 
et  les  grands  prêtre».  Jésns<4Ibrlit  est  appelé  spé> 
cialement  VOint  du  Seigneur.  Le  nom  de  Christ 
(Chri&ttjs)  n'est  qu'un  mot  «rec  qui  veut  dire  oint. 

OISEAUX  (iadis  Oisel,  du  latin  aucella .  pour 
ovice/^,  diminutif  d'ovM) .  2*  classe  de  l'ordre  de» 
Vertihi«e,.innftrme  dee  aauunu  ov^Mres,  à  sang 
rhaud  ,  à  circulation  double  et  complète,  i\  respira- 
tion aérienne,  revêtus  de  plumes,  et  duut  les  mem- 
bres antérieurs,  ou  ailes,  sont  conformés  pour  le 
vol.  Cbex  ces  aaibiaux,  l'appareil  de  la  locomotion: 
réside  noa-senleasent  dans  les  (dûmes  de»  ailea^ 
mais  aussi  dans  celles  de  la  queue.  Les  première» 
sont  connues  sous  le  nom  de  pennes  rémiyes,  parce 
qu'elles  font  ruQlcc  de  rames;  les  secondes  sous 
celui  de  pennée  rectriceSt  parce  qu'elles  fout  l'othc» 
de  gouvernail.  Le  rétame  eonsidaable  de  leu» 
poumons,  la  cavité  des  os  et  des  plume»  augMOloot 
la.  légèreté  Mpecitlqua  de  l'animal  et  aident  eneerê 
au  vol.  Les  oiseaux  sont  les  seuls  animaux  chez  le-^ 
quels  on  rencontre  immédiatement  k.  la  division  de 
la  trachée-artère  un  second  larynx  dans  lequel  se 
produit  la  voix.  L'appareil  do  U  digestion  se  (ait  re- 
mar<|uer  par  le  triple  rcufiement  de  l'cBSopliage  :  le 
premier  appelé  jalx>t ,  1h  second  sq)pelé  ventricule 
succeniuné  ou  jabot  glanduleux,  et  le  troisième, 
qui  est  le  véritable  estomac,  connu  sous  le  nom  de 
gésier.  —  La  partie  de  l'Histoire  naturelle  mil  traié» 
des  oiscAUX  prend  le  nom  A* Ornithologie.  F.  ce  mot. 

II  existe  pluAieurs  classifications  des  oiseaux.  Les 
plus  connues  sont  celles  do  Linné,  de  Cuvler,  de 
Blainville  et  de  Vieillot.  Linné  divisait  les  oiseaux 
en  six  ordres  (bndés  sur  la  réunion  de»  caractères 
génériques  :  !•  Aedpitree  on  Oieeamx  de  proie; 
î»  Pics,  divisés  eu  Promeneurs,  Grimpeurs  ou  Har> 
cheurs;  Z'»  Paimipêdesi  4»  Échassiers;  5»  GaiJi' 
nacés.;  6»  Posrereauas.  Cuvler  conserva  celte  classi- 
1  Ication  en  doBoant  au.  sesend  ords»  le  nom  d» 
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GrimtpmÊtn ,  en  foodftot  sa  diitrit>otlon  tnr  Is  bw 

rt  If!  pi  ds,  (  t  en  divisant  les  ordres  en  un  certain 
uonibi  u  de  loHiilles.  De  BlainviUe,  foiulant  sa  cJas- 
iilIcatioD  sur  la  variation  du  sti  inurji  ,  divise  les 
OImaux  CD  neuf  ordres  :  1°  Preheti.'ieurs  ;  2'  Ravis- 
MWV  OU  Oiseaux  de  proie;  3°  Oi  ttnjfeui  s  ;  4*  Pas- 
sertaux;  b*  Pigeons:  G»  Gallinacéê:  7*  Curteurs; 
8«>  Éckastiers  ;  9*  Palmipèdes.  Tieinot  n'admet  que 
cinq  des  six  ordres  de  Lioné,  en  coiiTondant  celui 
des  Pirs  avec  les  Passereaux,  dout  il  fait  uu  »m\ 
ordre  sous  le  nom  de  Silvains.  On  doit  aussi  a 
lin.  Tammiiicfc»  Lmiob  «t  Ch.  Bonaparte  des  tra- 
vaux «tinte  tnr  la  daafBeallM  des  <ria«aiu. 

Od  donne  des  éplthttes  distinctivcs  aux  oiscanx 
par  rapport  à  leurs  mœurs.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
Oiseaux  aquatuj  f  s  ().  carnassiers, ,  0.  de  }>(U- 
sage;  0,  d*  proie;  O.  ranteurs;  O.  de  rivage;  0. 
sédeniabm;  0*  Urrubres;  O.  de  vol. 

En  Faocoonarle,  oo  appelait  qtécialement  Oisema 
les  oiseaux  de  proie  apiniTdaée  et  dresate  pour  la 
cbasse.  Ou  distinguait  les  Oiseaux  nobles,  ou  de  haut 
irol,  le  Faucon,  par  exemple,  et  les  0.  ignuUes  ou  de 
leurre,  oiseaux  de  bas  toI,  romuu-  l'Autour.  On 
•ppelaii  OiMOM  de  poing,  l'oiseau  dresse  pour  être 
porté  anr  le  poiog ;  0.  «or,  rotoeao  qui  n'avait  pas 
enrfrrr*  mué;  0.  allongé,  l'oi^u  dont  les  pennes 
boal  bleu  entières  el  out  toutu  la  longueur  qu'elles 
doïTeut  avoir;  0.  attrempé,  celui  qui  n'est  ni  gras 
ni  maigre;  0.  trop  en  corps,  un  oiseau  trop  gras, 
qui  a  de  la  peine  à  voler  ;  0.  d'échappé,  un  oiseau 
qu'oB  a  pris  tout  «levé  j  0.  de  momée,  oo  oiiean 
qui  s'élèTe  U-è»4utttt. 

On  nomme  vulgairement  Oi>eau  abeillr  rOi>;»>au- 
mourtie  et  le  Colibri;  O.  atHique,  le  LabW ,  o.  ù 
bec  6/a«c,  un  TroupiaJe ;  0.  ù  be<:  tt  iuichaid,  le  l'in- 
nmio;  0.  béni,  la  Sylvie  {Mota  itla  troglodytes); 
Q»iête,  le  Bruant;  0.  bleu,  la  l'oule  sultane,  un 
Merle  et  le  MArtin-pècheor  ;  0.  de  bœuf,  le  Héron 
erabler;  0.  de  Bohême,  le  Jaseur;  0.  à  bonnet 
noir,  lu  Mésange  des  marais;  0.  boucher,  ]a  Pie- 
griècbe^  0.  de  cadavre,  la  Cbevèclie;  0.  cane, 
QD  Bruant  (l'Smberita  olivacta);  0.  cendré  de  la 
Gtiifâs»e,w  Gol>e«ioaclie;  0.  des  eniteg^  le  Loriot; 
O.  cAorneoM,  rAnfanebe;  0.  decmutiêre,  le  Grim* 
pereau  des  rn  n  iiîles;  0.  à  collier,  un  Martin  pé- 
cheur; 0.  de  combat^  la  Triufja  pui/nax;  0.  ma- 
ronné, un  Tangara,  on  Tourac  >  ;  f  *  /c  In  croix, 
le  Bouvreuil  à  sourcils  roux  ;  0.  de  Curaçao,  le 
Boeeo;  O.  de  déooût  ou  de  nausée,  le  Drairte;  0.  de 
Dieu,  l'Oiseau  de  Paradis^  O.àdot  rouge  ou  Épi- 
nard.  un  Tangara  ;  0.  fétiche,  le  Butor;  0.  de  feu, 
un  "Troupiale  :  O  fou,  la  Sittelle  de  la  Jamaïque 
et  le  Noddi;  0.  aes  glaces,  l'Ortolan  du  ttcige; 
O,  goitreux,  le  Pélican  blanc;  0.  de  guerre,  la 
Frégate  ;0.  ioime,  le  Bmant  et  le  Loriot  ;  0.  des 
joncs,  VWeUm  dei  rweanx;  O.  de  Libye,  la  Grue 
cendrée;  0.  li/re,  te  Mtmure;  0.  de  tuai,  la  Calan- 
dre; 0.  de  titauvaise  figure  on  de  la  mort,  i'Ef- 
fraie;  0.  de  Méitée.  le  Pauii  ;  0.  à  miroir,  la  Sylvie 
fforge  bleue  ;  U.  mon  père ,  le  Corbeau  chauve  ; 
O.  ae  neiges,  le  Niverolle ,  l'Ortolan  des  neiges,  le 
Lagopède;  0.  niais,  le  Canard  aifOeur:  0.  noir,  un 
Tangara;  0.  Sotre-Dùme,  IcMartlnjwcbcur;  0.  de 
Humidie,  la  Pintade;  0.  d'or,  le  Monaul;  0.  de 
Palamède,\iL  Grue  cendrée;  0.  nécheur,  l'Aigle 
balbuzard  :  0.  de  la  Pente  ote.  le  Loriot  rommun  ; 
O.  pluvial ,  le  Pic-vert  ;  O.  prédicateur,  plusieurs 
FaneOQs;  O.qwAer,  l'Albatros;  0.  rAinoc^ro;.  un 
Calao  ;  0.  rieur,  le  Coucou  ;  0.  de  riz,  un  Gros-bf  ; 
i).  roi,  un  Gohe-niouclic  ;  0.  des  savauex,  un  Gros- 
bec  ;  I).  s  unl-Jeati,  un  Faucon;  0.  >iu  id-Martm, 
le  Buzani;  0.  Sainl'Fierre,  le  Pétrel  ;  V.  sans  ailes, 
le  Piagevin  et  le  Manchot  ;  0.  de  sauge,  la  Fauvette 
dea  foaeain  on  Svlvie  :  0.  silemimuCj  un  Tangara  ; 
0. 4»  âoUii,  le  Caurale  et  le  Grtbe  unique  ;  0.  de 
itmpHe,  le  P«4rel;  0.  <0«f4w,  le  Teaean  tt  l'Am- 


eari;  O.  inmmiie,  l' Agami  et  le  Calao;  O.  As 
tropiques,  le  PtUto^-qoew;  o.  «le  iWyine,  fc 

Casse-uoii. 

Ut  ^eau-mouche,  Trochilus,  Or«ijmya,  «ous-genre 
de  P<i6sen;uiux  ténuirukLriis ,  tribu  des  'Trucbilidés, 
comnris  dans  le  genre  des  CollMe  :  Us  ne  dilTèreot 
des  Colibri.«  propreflMttl  diia  qne  par  leur  bec  qui  esi 
droit ,  tandis  qae  eehil  de  «et  dernleri  est  un  pea 
arqué.  Ce»  charmants  petits  '  i?  i  ,  ainsi  uotumÀ 
a  cause  de  la  petitesse  do  lents  |<iu|)urtiuus,  oui  kj 
mri'urs  et  les  habitudes  des  Coiiliris  :  comme  eux, 
ils  brilleot  des  couleurs  les  plus  riches,  1^  pl» 
tHet  et  les  plosvariéei.  Oo  les  trouve  eosie  Vt^^ 
tcur  el  dans  11  5  zones  tcmpér^'cs  de  rAm.  ri  ;  i*-  La 
plus  jolies  espei-es  s<jnt  le  Hubis-tojKne  et  ii;  iL^fpe- 
col.  Le  plus  petit  e>t  \'( )i.sf  au-tm>u  bc  ù  v*?u(rc  ym. 
qui  a  6  centimètres  de  longueur  tulale.  Koy.  couiai. 

Oiseau  de  fansdis  ou  Paradisier,  Paraditm, 
genre  de  Paieeteatti,  de  l'ordre  det  Coairostres  sni- 
Tant  les  nos,  de  eeroi  det  Culiri rostres  suivant  les 
autrt  ^  ,  reuferroe  des  oiseaux  remarquables  par  là 
ui<^^uiilecucc  de  leur  plumage  :  rhe£  U  plu^Mirl,  U« 
plumes  dos  flancs,  elBléts  el  soyeuses,  s'alloiîgeot  es 
panaches  plus  lonp  que  le  corpe  et  brillent  «aphn 
riches  reflets;  les  dûnee  en  ornent  lear  eellwc 
Comme  les  Corbeaux,  ces  oiseaux  ont  les  narine 
cachécf  sous  les  plumes  du  front.  L'Oi»«au  de 
ratlis  est  uriw'inaire  île  la  Papou.isic  el  de>  IK-s  vu- 
siuts  :  il  vil  au  luuddub  fut èU, perché  sur  les^brei 
lus  plus  élevés,  et  se  nourrit  d'insectes  et  de  Truits. 
Sa  voix  est  aigre  et  criarde.  Les  premiers  individus 
de  ce  genre  qui  forent  apportés  en  Europe ,  étaot 
privés  Je  pieds,  doni.firn'  lieu  aux  fables  les  plu» 
absurdes  :  on  alla  Justin  a  préteudrt^  que  ct^  uiMcata 
vivaient  toujours  en  l'air  el  nourrissaient  de  rocét. 
Parmi  les  espèces  les  plus  remarquables ,  uu  aie  : 
rOi'sean  de  paradis  émeraude  { P.  apoaa  ) ,  graai 
comme  une  prive,  &  tète  Jaune,  corps  marron ,  Korçe 
émeraude,  panache  jaune  d'or;  le  Manu<'odc  (P. 
regia) ,  grand  comme  un  moineau  ,  marron  *l 
blanc,  avec  l'exlrémilé  du  panache  verte;  U  JCs- 
gni/iofue  [P.  magnifica),  marron  et  vert ,  avec  kl 
ailei  jannet  ;  le  St  filet  [P.  «exse^aceo) ,  graod  conuae 
nn  merle,  gorge  vert  doré,  a?ec  3  plumes  en  filet 
à  cliaijiie  oreille;  l'Orangé  (P.  aurea),  le  Suy-crU 
(  P.  sufterba  ) ,  etc.  —  On  a  aussi  nommé  Ot  seau  de 
paradis  une  ctinstellation  voisine  du  tiùle  austri.'. 

Oiseau  royal ,  Ardea  pavonina ,  oit  aussi  û»< 
seau  de  plumes,  Grue  couronnée,  eq>èce  du  gean 
Grue  ^  renferme  de  trè^-bcaux  oiseaux  origiDaires 
d'Afrique  :  corps  noir,  ailes  blanches,  joues  variéet 
lie  rouue  et  de  bl  uir.  télo  de  cet  oiseau  est  sur- 
oiuntéti  d'une  b«lk>  aigrette  roussàtre ,  qui  repré- 
sente une  espèce  do  couronne.  Il  s'acclimate  paitt- 
lemeot  en  ^rope*  où  il  tit  en  domesticité. 

OISELEUR,  ouiutn  (d*oiMioit}.  VOiseiew  «H 
celui  qui  se  livre  à  la  chasse  des  petits  oi~caui;  qui 
préparc  les  gluaux,  miroirs,  trébuchets,  lilet»  t^l  au- 
tres pit^gcs:  qui  fait  les  caces,  volières, cabanes, etc., 
soit  du  fil  au  fer,  soit  de  fil  de  laiton.  L'Oiselier  «t 
proprement  celui  dont  le  métier  est  d'életer  et  de 
vendre  des  oiseaux  Tivants;  mai»  le  plus  souvent  IcS 
deux  professions  sont  confondues,  ainsi  que  les  deux 
dénominations.  — Il  existe  dans  la ColloctiOtt Renl 
un  Manuel  de  l'Oiseleur,  par  M.  i.  G. 

Les  Oiseliers  formaient  autrefois  à  Paris  une  cof^ 

Soratlon  nombrenae,  dépendant  de  radminktntUoa 
es  Eaux  et  Forêts  :  ms  itatnts  dataient  de  1617. 
OISON ,  Jeune  oie  qui  n'a  pa-s  encore  se*  plttinei 
et  qui  porte  encore  le  duvet.  K«y,  oiB. 
OKK,  poi  ^  tuii*.  Voi/.  or.QL'E. 
OLACLN£i:lS  (d'O/uà-,  genre  typeL  famille  de 
plantes  eatetlqueii  voisine  des  Santalaeées  et  desSa- 
poiées,  se  compose  de  rêgétaut  bgn eux. quelquefois 
grimpants,  Ineruee  ou  épioeuji,  a  fonllMi  tlmpleS| 
alternes, péUeMee,  tans  stipules;  *  flenn  lié^- 
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tites,  axUlalres  ou  terminales  :  c&Uee  trè«-petit,  ga- 
mos(!>nale,  pereistant,  entier  ou  denté,  prenant  sou> 
▼eut  beaucoup  d'accroissement  et  devenaal  charou  ; 
eorolto  à  8  ou  6  pétales  coriaces,  seasUes,  Taltairet, 
libres  ou  soudés  par  lei^  base  ;  étamioea  en  géné- 
ral au  nombre  de  dix ,  immédiatement  bjpogynes 
ou  portées  sur  les  pétaie>;  ovaire  libre,  à  une  seule 
loge,  contenant  3  ovules  pendants  au  sommet  d'un 
podo^enne  central  et  dressé;  style  simple^  terminé 
par  un  atigiMto  trtefetii  el  trilobé.  La  ftruit  «si 
draptteé  y  fndéhlweot,  tonveiit  r«eo«mrt  par  le  ca- 
lice et  contenant  une  seule  graine.  —  Les  Olacinées 
sont  disptr*<ic8  dans  toutes  les  régions  intertropi- 
caIls,  surtout  en  Asie,  <ju  Afrique  il  in  0'  é.inic.  — 
Principaux  genres  :  Oiax,  Fissilia,  OpiUOt  Icacina. 

OLDENLANDIE  [d'Oldeniand,  nom  nédeJs).  01- 
deniandia,  nom  dooné  par  Linné  à  on  genre  de  la 
fomille  des  Rublacées,  sous-ordre  des  Ciocbona- 
cées,  renferme  plusieurs  espèces,  notamment  VOl- 
denlandie  à  ombelles,  plante  à  racine  Qbreuse,  lon- 
gue, rougeàtre,  d'où  sortent  plusieurs  tiges  faibles, 
nunettaes,  pratmie  tombantes,  portant  taie  petite  téta 
de  flenrt  Masciiei.  Les  Indlena  rappenent  Choya' 
ver  (racine  colorante ),  parce  (ju'ellc  fournit  à  la 
tt'iuture  une  excellente  cnultur  rout;c ,  analogue  à 
la  garance  ;  ellr  sert  à  teindre  les  moucboirs  de 
Mauras,  de  Hasulipatuam,  etc.,  les  toiles  oeintes  de 
BaDgalore,  de  Calcutta,  etc.  {chints  ou  cmtei),  let 
floalnrda  <fe  Patna  et  du  reste  de  l'Inde.  On  noauM 
anni  cette  plante  HedyoHi. 

OLEA,  nom  l  Uiii  et  scientifique  du  genre  Olivier. 

OLEACEKS  (du  genre  type  Olea,  olivier),  famille 
de  plantes  dicotylédones  monopélales  hypogynes, 
renferme  des  arbres  et  dee  arbriswaux  à  l^uiUea  op« 
posées,  ordinairement  entlArei  et  siniples,  sans  sti. 

fmles;  à  fleurs  verd&tres,  Jaunes,  blancbes  ou  vlo- 
acées ,  en  grappes  ou  en  panicules ,  d'une  odeur 
souvent  agréable  :  calice  à  4  divisions,  corolle  tu- 
berculeuse à  4  lobes  et  à  préfloraison  valvaire; 
'  2  étamiues  à  anthère  Inlrorses  biloculaires;  ovaire 
libre  à  2  loma  contenant  duenne  %  oviile»;  fruit 
fndéhiteent  lantAt  diamii,  tantM  ne  et  Indéhis- 
cent ,  ailé  ou  capsulaire.  —  Les  Oléacées  sont  ré- 
pandues dans  les  régions  tempérées  de  l'bémispbère 
bor&il.  Quelques  uspcces'sont  recherchées  pour  la 
dureté  de  leur  bois;  d'autres,  comme  le  rréne, 
fournissent  la  manne;  mais  la  plus  utile  est  lans 
contredit  l'Olifier.  —  La  bmille  des  Oléacées  se 
partage  en  deux  tribus:  les  Oléinées,  à  fruit  charnu, 
renfermant  les  genres  Olea,  Chionanthus ,  Ligus- 
trum,  etc.,  et  les  Fraxinées,  à  fruit  sec,  renfermant 
les  genres  Frazinus,  Syringa(Lilai),Font(UMlaMc. 

OLEAGINEUX  (du  Utin  otaon,  hul^»  nnonyme 
de  huilettx,  te  dit  de  teut  ce  qui  contirât  de  l'huile 
ou  d.^  tout  ce  qui  ressemble  à  cette  substance. 

OLEAIllA  (du  latin  olea,  olivier).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  ULie  rnquille  dont  ils  se  servaient 
pour  puiser  de  l'huile  dans  les  .imphores.  On  sup- 
pow  que  eatte  eoguille  est  le  Uuccinum  olearium 
da  genre  Tenne  {fioliwH)  de  Lamarck,  on  le  TwrU 
ciearîu»  de  Lloné. 

OLEASTER ,  section  du  genre  Olivier,  qni  rsn- 
ferme  VOlivier  d'Europe.  Voy.  ouvier. 

OLËATES,  sols  composés  d'une  base  et  d'acide 
oléique.  Ils  sont  palTéraients,  incolorei.  preique 
inederet ,  d'une  safem>  amère  et  àleallne.  Ils  n*eiis- 
tent  pas  dans  la  nature.  Les  oléates  de  soude  et  de 
potasse  forment  la  base  de  ditTérents  savons. 

OLECRANE  (du  grec  oléné,  coude,  et  karénnn, 
tète),  apophyse  que  présente  rexlrcniilé  supérieure 
de  l'os  cubitus,  et  qui  devient  très-saillante  pendant 
la  flexion  de  l'avanMini.  Ccsi  elle  qui  eonslitne  ce 
qu  on  appelle  le  eoode. 

OLEFIANT  (cAX),  du  latin  o/cum,  hiillo,  carbwe 
•ThydroKène  ainsi  appelé  parce  qu'en  agissant  mr  le 
CBlMe  11  seeoBdenie  eo  ob  liquide  oléagioein. 


OLEIKE  ou  ÉLAi.XE  (du  latin  oleum  ou  du  grec 
^/ai'on, huile), un  des  principes  immédiats  qui  con- 
stituent les  huiles  grasses  et  les  graisses  solides  « 
donne,  par  la  saponilication,  de  l'acide  oléique  et  de 
la  glycérine,  et  se  présente  sons  la  forme  d'une  sub- 
stance incolore,  presque  inodore,  sans  saveur,  li- 
quide jusqu'à  3  ou  4  degrés  au-clessus  de  zéro,  se 
flgeant  au-dessous,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  bouillant. 

OLEINEES,  tribu  de  U  ^iunille  des  Oléacées. 

OLEIQUE  (  ACDB  ),  acide  organique  ,  composé 
d'oxygène,  de  carbone  et  d'hydrogène  (C"H''0*, 
HO),  incolore  et  d'une  consistance  oléagineuse.  11 
s'obtient  [,.iv  \d  si{>oniticatlondefolélDe>]leélédé> 
couvert  par  M.  Chevreul. 

OLfiO-8ACCHABrot  (du  latin  oleum,  huile,  et 
taockarum.  sucre),  composition  de  sucre  et  d'une 
huile  essennelle  broyés  ensemble  pendant  un  eertain 
temps  :  on  l'obtient  aussi  en  frottant  un  morceau  de 
sucre  sur  l'écorce  fraîche  d'un  citron  ou  d'une 
orange.  Le  sucre  sert  à  diviser  les  molécules  de  l'es» 
sence  et  à  tMiUter  le  diawlntlon  de  l'halle  dans  des 
liquides  evee  lesquels^  se  métoreit  dUBdhnMit. 
L'oléo-saccharum  <^çrt  à  aromatiser  des  UqMon^  SUT' 
tout  des  boissjjus  médicamenteuses. 

OLÈRACE  (du  latiu  o/iis ,  légume),  se  dit,  en 
Botauiquo,  des  plantes  culinaires,  comme  le  diou, 
l'épinard,  la  màcbe,  lepourpier, l'ail, etc.  Les  an> 
eiens  étendaient  cette  épithéte  à  tentas  las  plantée 
hertiacées  et  même  aux  arbres  dent  on  senreit  les 
fruits  sur  les  tables. 

OLFACTIF  (du  hitin  olfàctus,  odorat),  se  dit  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Tmlorat,  de  ce  qui  concourt 
à  l'exercice  de  ce  sens.  Le  Nerf  oifùetif  un  nerf 
qui ,  en  quittant  la  partie  du  cerveau  où  il  prend 
naissance ,  se  divise  en  une  quantité  de  petits  filets, 
et,  après  avoir  pénétré  au  moyen  d'un  nombre  égal 
de  trous  par  le  sommet  des  fo<;ses  na'^ilcs,  se  dis- 
tribue dans  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  la 
membrane  olfactive  ou  pituitaire.  C'ait  ea  OMma 
de  ce  nerf  qu'a  lieu  le  transmission  dseliiipuMlém 
produites  par  les  odeme.  Voy.  odomt. 

OLFACTION  (du  latin  olefacere,  sentir,  flairer), 
fonction  sensoriale  par  laquelle  nous  percevons  et 
apprécions  les  odeurs.  Voy.  odorat. 

OLIBAN ,  espèce  d'encens.  Voy.  sncns. 

OLIFANT  (d'^/^>A^^  ivoire),  s'est dlt,anlef en 
âge ,  du  cor  dont  sonnaient  les  peledins  peur  appe- 
ler et  défier  l'ennemi. 

OLIGARCHIE  (du  grec  oligos,  peu,  ft  nrkfié. 
commandement),  .sorte  de  gouvernement  politique 
dans  lequel  le  pouvoir  est  dévolu  à  un  petit  nombre 
d'individus  on  à  quelques  familles  puissantes  :  e'est 
une  aristocratie  limitée  à  quelques  privilégiés.  Tsb  *' 
furent,  en  figypte,  la  Dwh^enrchic  que  renversa 
Psammiticlius;  â  Athènes,  le  gouvernement  des 
Trente  tyrans:  à  Rome,  celui  des  Décemvirs,  et, 
plus  tard,  les  deux  Triumvirats;  à  Tenise,  celui  du 
conseil  des  Dix ,  ete. 

OLIGISTË.  Voy.  m  ouciste. 

OLIK  ou  ODLIK,  monnaie  d'argent  de  Turquie, 
vaut  10  asnrcs,  environ  25  centimes, 

OLIVAIRE  (à'olive),  ce  qui  ressemble  k  une  olive. 
Les  Anatomistes  nomment  corps  ou  iminences  oli» 
vaires  de«x  pretubéranceeque  l'on  observe  près  de 
l'origine  de  n  moelle  verténrde,  à  edté  des  éml- 
nenccs  pyramidales,  et  qui  ont  la  forme  d'oliven. 

On  apix-Ue  Jîou/o/J  olivaire  l'extrémité  d'un  outil 
arrondie  comme  une  olive  :  on  s'en  sert  pour  j)olir. 

OLIVE,  Oliva,  tn\i  de  l'Olivier.  C'est  un  fruit 
charnu,  ovale,  ajant  en  centre  an  noyau  dut  et 
ligneux  qui  renlinve  me  amende.  Se  ehair,  fenne 
et  verte  avant  la  maturité,  enoillt  ea  mArlsnet  et 
se  couvre  d'utic  pellicule  presque  noire  ;  c'est  alors 
qu'on  le  presse  pour  en  extraire  l'huile.  Les  olives 
qoe  iMm  nangeoM  mr  net  teMas  s'ont  point  at- 
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teint  leur  dernier  degré  Ae  maturité.  CDoi  ont  an 

moment  où  ou  les  rc  olk  une  s.ivtui'  ami  r.  et  Ad^i- 
grbètih  qu'un  corrige  eu  les  faisant  iiUK  criT  diius 
VMStttiDMrs  afiic  (Uvene*  plantes  aromaliiiacs,  sou- 
ymi  «pvAt  iMAvotf  hinéa  d'àborà  quelque  temps 
dutt  «M  «tu  alcaline  Elles  devieanent  aind  an  ali- 
aentqiii  iil  ilt  Lsseï  au  toûl,  mais  «lui  tiV«t  iii  bii  n 
noiirri>s»iiit  m  facile  à  (li:;i  rcr.  —  l/lnulc  J\'livf  est 
Il  plus  entioiée  <lti  toutts  pour  le>  iisjgts  alimcn- 
Uires  ;  file  iui,  depuis  U»  tetaps  les  plus  aucitns, 
t^et  d'tiu  commerce  taaie  «t  liaCEalif.  Elle  sert 
aniKi  à  U  folu-ieatioa  dec  satoaa  Bus,  k  l'éckurage 
et  à  diverses  branches  de  Técouomle  et  des  arts. 
Voy.  HiTii.K  tt  oi.ivirn. 

OLtVK,  Oùt'<i.  ^'Oiifc  de  Mollusques  Kitst<  roitodc!;, 
de  ia  Guoillu  <ic8  Earoulés,  «iabli  par  Itruguicre 
pour  ua  gnod  aonUa  de  caquUlw  oost  U  forme 
rappelle  met  Man  eaUe  d'usé  olive.  Pnaqne  toulea 
les  espèces  apparlifaacntaux  nx  rs  des  p  lystliauds. 
Oo  les  a  paiUgi  t>,  J'a^ns  kur  forme,  eu-isc'C- 
tions  :  Uts  Ulnrs  lutctiJonlcs,  0.  çyfc'Wiiratdif»,  0. 
jfimdifarmts  et  0.  wluteltes. 

Sa  JUrAltaaÉgre,  oo  oonime  Olives  une  espèce 
d'ornement  en  Ibriae  de  grains  dttloogs  et  enfilés 
au'on  taille  sur  les  baguettes  <ai  les  astragales,  ou 
dans  les  cauuelurfcs. 

OLIVETTE,  Olivetutn,  champ  plaotii  en  oliviers. 
—  Les  Joailliers  appellent  aiusi  dus  perles  fausses, 
onliuaircment  blaochea,  eu  forme  d  olive ^  dont  ou 
lait  commerce  aTcc  les  n^et  de  l'Afrique. 

OLIVIEK,  Olea,  genre  de  U  famUle  des  Oléa- 
cées,  \.\\n:  Je  la  Iribu  des  Oltiuées,  renferme  des 
axlircà  i  t  lies  arbrissciux  à  feuilles  toujours  Tcrtis, 
longues  de  3  4  6  centimètres,  ovales,  op|io$4:-es,  d'un 
▼ert  /ooeé,  luisaaka  an  dennu.  d'un  vert  blancbAtrc 
an  deaMUfy  A  ilanTanonopétalcs ,  analogues  àcali(a 
dai  Jaemint,  mais  beaacoup  plus  petites;  dHm  bUne 
v<»rdâfre,  jkju  .  pparctitcs,  di-posée»  en  petites 
grapjjcs  :  lalirc  a  i  >li  nU,  coioilc  pres^jue  cuinpa- 
nuloe  a  ilolii.'s;  '1  >  t.iiruucs;  owure  .supèrc;  style 
Simple  et  court  ;  fruU  drupacâ  rcuCcrmâut  uu  noyau 
à  2  loges  mouospcrinaa  :  ta  fruit,  béaa  eouott  de 
Intiy  aaU'o/iW  (V»y.  ce  mot).  Toute  riniilo  est 
eooténue  dans  la  partie  charnue  de  rulivcju  noyau 
n'en  renferme  pas.  L'nUïier  vil  très-lun^ctemp».' Lu 
bois  de  cet  arbre  est  dur,  veiné,  susceptible  d'un 
beau  puli  :  il  est  boD  pour  le  cliaulfagc  ;  un  en  fait 
dat  manchei  de  conteain.  des  taliaUire^4as  boîka 
al  antres  ovm^  d'ébénuleria. 

Le  genre  Olivier  rcnfi  tmc  9  espèces,  dont  une 
originaire  de  l'Asie,  une  de  1  Anicruiuc,  six  de  l'Afri- 
que et  une  seule  de  l  Euroin;.  Celte  deruit^re  est  l'O/i- 
vter  comimui  (O.euro/uea), arbre  de  Iroisièmegran- 
dnar,  dépa&iant  rarement  15  mètres,  et  plus  on  moins 
nandfSuiTaotqu'il  croit  en  Italie,  en  Espagne  ou  en 
uttgnedoc.  11  est  d^jà  plus  grand  dans  la  Provence 
que  dij  s  le  I.an^iudoc,  et  va  toujours  <  n  rroivs.iul 
a  mesure  cpi  il  apprudic  de  l'Euroiie  niéridiuuale, 
de  l'Asie  et  s<irtout  de  TAfriqae,  ou  il  devient  un 
arlre  de  tuute  fuiai«>.  On  eneompLe  plus  de  15  va» 
Ttétét,  dont  les  pi  iacipalM  soat  Celles  qni  portent 
laa  BttBS  Tulgaircs  d' Oui  i  ri  ire  ou  iMurittc ,  de 
ClitOUU ,  û'Amellengue  im  l'Jant  d'Aix,  de  Cor- 
ni'oM,  de  Saurine,  de  Mourettc  ou  S'rgrette,  de 
MoMOtle,  etc.  —  L'Olivier  d'Europe  est  sans  doute 
arigwaire  de  l'Alia  :  oo  croit  qu'il  fut  introduit  en 
noTOoea  600  aoa  «Tant  Jéfluc-Qirist  par  Us  Pbo- 
céeDf,roai1aleors  de  Marseille.  Cet  arbre  croît  très- 
leolement;  mais  sa  durt'e  dépasse  2  et  3  sio  l*  s.  Il 
ac  mnllipUe  par  graines,  par  rejetons,  par  boutures 
et  mémeàraide  de  sioqdcs  lambaaaxaécon  i  ijue 
Vom  anlaira  daoa  un  terrain  bien  ameubli.  Il  oU 
aeDstbta  k  lagalée  daa  grands  hivers;  maïs  il  parait 
qu'il  lui  r<^8istc  beaucoup  mieux  qu.and  il  esl  vieux. 
Les  coteaux  exposés  au  soleil,  les  terrains  pierreux 
aant  las  llam  qni  ini  conviannant  la  mteox  — 


Tanni  les  npkta  noUqucs,  on  lemarqanl 

fr.lr'ïi'rt'jue  [0.  americutia] ,  (■n)h\i''  comme  plant» 
d'oriit  nii'iit  i  •-.nise  do  son  Ix  au  feuillaçe  pirsis- 
taul  :  il  (Toît  dans  ii'  nnJi  d'  S  Ktat<»-Unis;  <on  bon 
est  excessivement  dur^  ce  qui  lui  a  va3u  le  nom  de 
Boit  éu  éùM»;  — rO.  odorant  (0.  h^gram^  da  la 
Chine  et  du  J.ipon,  qu'on  rollive  daus  nos  «erres. 

I/olivier  était  en  tns-trande  vénération  cliex  les 
Grecs;  ils  en  avaient  f.iillç  syinbi'!-.  d''  la  .ta-jCSSc, 
de  l'alKtndancc  et  de  la  pan,  et  l'avaient  sp^iiialt- 
meul  cous-icit'  à  Miuerve.  Les  peuples  allaient  an- 
trefais  demaadar  la  paix  an  poitaot  à  fanaainda» 
Immehai  d'olivier. 

On  nomme  vulgairement  Oh'rirr  (fr  Bohâme,  It 
QiakT  ."i  feuilles  étroites:  O.  de  marais,  uuc  espèr» 
de  N\"^sr;  ().  nain,  laCamcléc,  etc. 

OLLAIAE  (du  laUn  o//a,  marmite L  On 
Mamar  titairet,  des  pierres  doooea  é.  sa? 
an  toncbar,  qui  ont  la  propriété  de  se  sculpter,  # 
sa travanier  aisément  et  de  prendre  au  tour  la  fors» 
qu'on  veut  leur  donner.  C'est  une  variété  de  Ti]< 

UiXA  PODEIDA.  Cw  mots,  qui  en  espagnol  s- 
gaffieot  pot-fomri,  désignent  un  mets  nationoi 
eonaislut  en  une  macédoine  de  plnsiawt 
enitas  eoeembte.  On  ic  nomme  ausal  Otth» 

OLOFîT  .  (  Lurrr-E.  î'<  y.  tXMim, 

OLOGKAPIIE  (TtsTAiit.\T),  <<u  grec  oïoo, 
entier,  et  graphô,  écrire;  testament  écr  it  eu 
de  la  main  du  testateur.  Voy.  TESTanxKT. 

OLOR,  nom  spécifique  dn  Cygne  domeUiqm. 

OLYMPIADE,  esp.-ic('  de  quatre  ans  en  œafe  dan< 
la  (îrerc  ancienne.  Vuy.  le  Ôicf.  univ.  d'il,  et  de  G. 

OLYMPIQUES  (JELX).  Voy.  jeux. 

ULYRA, genre  de  Graminées ,  renfermant  une 
douzaine  d'ttpèces  propres  à  l'Amérique  tropicale, 
et  ajantfeaaucoup  d'analogie  avec  i'(tege.  aal  la  tjfi 
das  Otyrée*,  tribu  détaebee  de  celle  des  naMtoa. 

OM.\STIM  et  oaAStrs  (d'un  mot  ganlois-T{ui  voulut 
dire  <rj/»e  de  bœuf),  noms  que  l'on  donne  quekpie- 
foi»  au  3'  estomac  des  animaux  ruminants. 

OMBELLE  (du latin  umbella,  parasol),  se  dit, «a 
Botanique ,  dHu  mode  d'inlioreicenoa  daaa  taqiad 
les  pédoncules  partent  tous  d'un  même  point  et 
rivent  h  peu  près  à  la  nséme  hauteur ,  comme  tes 
rayons  dun  parasol.  Cette  disposition  a  fait  dunucr 
le  nom  A'Onitjelliféres  (''tiV-  ci-après)  aux  planto 
qui  ta  présentent  Les  Ombelles  sont  on  aimplei, 
ott^g|w»paa*as  éCombellules.  V<uf.  oaauxos. 

ODELLIPEraS,  Vn^flifira,  fkmilto  nafla> 
n  lle  de  plantes  dirotylédOMa,  renferme  des  herbes 
annuelles  ou  vivaces,  quelquefois  sous-frutescentes, 
a  line  souvent  creuse;  ii  feuilles  alternes,  quelque  - 
fois toutes  radicales,  engainantes  à  leur  base,  i 
pies  ou  plus  Bonvent  décomposées  en  un 
nombre  de  segments  ou  de  folioles;  à  fleurs  par* 
faites,  ou  imparfaites  par  avortement ,  blanebes  00 
jaunes,  fort  petites,  disposées  en  ombellet  simples 
ou  composées;  on  trouve  quelquefois  a  la  base  de 
l'ombelle  de  petites  folioles  dont  la  réunion  constitua 
l'involucra  :  calice  dont  le  tube  adliéra  avae  fa* 
Taire ,  tanlAt  à  lobe  quinquélobé,  lanlât  à  lab«s 
un  peu  di  nti^  ou  foliolés,  persistants  nu  c.-idiics; 
corolle  à  I)  pi'-talis  plus  ou  moins  étales,  a  prcfl<>- 
raison  imbriquée;  élamines  épicyncs,  alternes  avec 
les  pétales;  Qiets  liliformes,  courts,  anthères  in- 
trorsea,  Ûloenlairea,  s'ouvrant  longitudinaleasMl; 
ovaire  infère,  biloculaire  ;  deux  styles  terminanx, 
stij:mates  indivis,  simples.  Le  fruit,  souvent  cou» 
rnnni'  ilu  limbe  ilii  r.ilir,'  ,  t  «les  slyUs,  est  un  dia- 
kene  lie  forme  tre  s-vaiu  e,  se  sépaiant  à  sa  maturité 
en  deux  alv< m  s  monus|iermcs  réonliantra  aBI|Mr 
une  petite  colnmelle  filifonna. 

La  Cimilte  das  Ombdiiflm  renfiraa  nn  lrêa> 
pran.l  nombre  d'espè  es  n'  pandues  dans  laa  contrée* 
tempérées  et  même  uu  peu  froides  deî'anckn  roa- 
tlnenL  Lea  unaa  aant  ampteyéaa  eemma 
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tâimtnXûm  {CéUri,  Persil,  Cerfeuil,  Carotte, 
Ptntais,  Amieoeha,  etc.}  ;  d';iutrr«,  comme  i»lanies 
aromatiques  {Angéiigtte,  Ani^\  Corinndre,  Cumin, 
Femouil,  etc.);  plusieurs  fourni».<>eiit  des  gommes  ou 
rMn«t  lUmnlantai  on  antispaiinodiques  employées 
4B'Véd6CfD6  (  Gttlbatwtn ,  Gcïïum  wiunonia^ie , 
ÂÊt^fbriida,  Opojxinax)',  quelques-tracs  ont  de* 
propnétés  Tireuses  ou  narcotiques  qui  en  font  de 
véritables  poisons  fC/yuê).  —  iloUinislcs  mo- 
dernes Tont  parlAgcc  en  17  tribus  formant  A  grandes 
•«étions  :  1»  les  OrthospeTrmées  {Flydrocotylccs,  Mu- 
tinées, Sanicu/ées,  Amtnine'es,  Sésélinées,  Pac/iy- 
pieurées.Anf/élicéex,  Peuc^danees.  Silérinees,  Cu- 
minées,  Thfij  u'-'-^.  Daurmi  e^);  '1"  lt;s  Carni  yiosper- 
mies  {Elan^'l iw'es ,  Caucalinées ,  Stand icinées , 
Snwrnt-Lsy  .'t'^  lus  Cœlospermées  [Coriandrées). 

iiMBUiMLE,  se  dit  (TiiM  offlbene  parUeUe  dans 
me  «mlMne  composée,  c.-à><I.  dsntedladini  chaque 
pédooculescsubdivise  en  d'autres pi-dioellecfloriftMf. 

OMBILIC,  i'oy.  KOMBRiL  et  iuue. 

OMBILIC.\L  (COR0OK).  îoy.  cordon. 

VMBR£  (du  laUo  umbra).  Ou  s'est  terti  de  roin- 
fan  projetée  par  tout  corps  exposé  an  «olell,  pour 
la  construction  des  cadra u'^  solaires  et  des  gno- 
fftons  (Voy.  ces  mots)  ;  (joui  mesurer  la  hauteur  de 
certains  objets,  eu  rouiiiaraul  la  longueur  de  leur 
ombre  avec  celle  d'au  jaJuu  de  longueur  rounue; 
pour  meuiar  U  dtslance  qui  nous  .sOpare  thi  pla- 
nètes, en  mesurant  la  longueur  du  cône  d'ombre 
que  ces  astres  projettent  derrière  eux,  etc.  — D'après 
la  direction  de  l'ombre  .'i  l'iieure  de  midi,  les  Gi-u- 
gra^hes  anciens  avaient  divisé  ks  peuples  de  Ulerre 
en  Ampfiisciens ,  Bétér«sciea»  et  Kriseieat» 

OURS,  en  Peinture.  Koy.  OMm-OMOm. 

onu,  Thtfimitlus,  geoN  de  polMoos  MiAaeopté» 
IJgieiis  alvli  iiii:i  nix,  dé1;u-lié  du  grand  genre  Sau- 
OKUi ,  ue  i  rnlLinie  qu  une  seule  espèce,  \  Ombre 
commune  [Salmo  thymallus)  :  tète  petite,  arrondi»;, 
pinemôo  de  petits  points  noirs  ;  corps  allongé , 
«Oimrt  d*écaiîles  ;  câlés  un  peu  aplatis  et  de  oou- 
Itnr  mélangée  de  gris  et  de  bleu  le  long  des  càtes; 
▼entre  blanc ,  ainsi  que  les  nageoires  pectorales  ; 
relies  du  ventre  et  de  la  queue  sont  rougeAtres; 
celle  du  dos  est  d'un  beau  viulct.  Ce  poisson,  qui  a 
t)caucoup  d'analogie  avec  le  Saumon ,  alTuclionoe 
l'«Mixifiiidfl^  Iroide  et  pn£ai,«tse  tronTe  partkuliè- 
ranent  daaa  ka  miaManz  «mbmgréa  et  dâna  le  voi- 

stnage  des  montagnes.  Sa  chair  est  trè^i-délirate,  et 
l'on  a  rcmarijui:  qu'il  exli^Ue  une  odeur  fort  atrrca- 
ble,  assez  senii)l;ii)le  à  celle  du  tbym  :  d'où  lui  <>l 
lennaon  numiatin  de  Ih}fnuUliu.On  le  trouve  dans 
lia  MES  HjdtaOriooalea,  iurtont  dans  la  Baltique, 
laAar  du  nord  et  dens  lesfleuTos  qui  s'y  rendent. 

Ûmbre-^hevalier,  variété  de  laTndtc,  jiarLicu- 
lière  au  lac  de  Geni  vc. 

«HBKE  (  j£u  a')  ,  jeu  de  cartes.  Voy.  noxau. 

«■•Ml  (TKau  d'),  terre  brune  qu'on  emploie  en 
paiBiMa-alfiilja  tceave 4aiia  l'<ÛaMe  (fiUlBi»> 
matoa)  ;  c^eal  noe  espèce  d'ocua.  Voy.  oaas. 

OMBRES.  Les  anciens  .ippi  l  iinit  Ombres  f  Vm- 
br*e ,  Simulacra)  cette  jfdi  Uij  ilc  l  ime  des  morts 
qui  deseenJdil  aux  enfers  et  y  conservait  toutes  le.s 
Ânaee  des  cerpt  terrastiss ,  sans  avoir  ni  cLair  ai 
«a.  (Test  |M»r«ek  que  les  enfers  eoatiionimia  daoa 
Ih  poètes  le  B'j'jaume  des  ombrM. 

Cbei  les  lloniain^,  ceiix  qui  étaient  invités  il  un 
rflpas  pouvaient  y  amener  quelques-^uns  de  leurs 
^is  :  oes  nouveaux  coavives  s'appelaient  ombres. 

'Onttts  CBUtoiflKS,  spectacle  fantasmagorique  des- 
tiné à  anmer  les  enfàntSydaos.loqnel  om  aaiari  de 
ifnina^ieeupées  que  l'on  fSùt  agir  derrière  nne  vuh 
face  transparente,  qui  \c  plus  ^oiivent  u'osl  que  du 
papier  huilé.  Ce  sptclaclc  est  de  temps  immémo- 
rial le  plaisir  favori  des  Orientaax,  surtout  des  Cbi- 
Mu  :  4'eù  Je  aem  aenaie^aei  aena  le  détignon». 


lemagne.  EUlei  furent  introduites  en  France  en 
1767;  mais  leur  réussite  ne  date  que  de  ITSL  épo- 
que où  Séraphin  s'étaldil  au  Palais-Koyal ,  .\  l'aria. 

OMBRELLE  (du  latin  umbella,  ombrelle),  mol- 
lusque de  la  classe  des  GaMéropodés  '"^r^N-ancinitL 
famlHe  des  SemiphyUidlens  ;  coqnllle  ettrAmemeni 
déprimée  ou  t  nit  à  fait  plate,  subrirru!  tire  ,  non 
symétrique,  a  bt.rd  irrégulier  et  à  sommet  à  peloe 
maripié.  Ou  en  distingue  deux  espèces,  VOmore/le 
de  l'Inde,  Tuigairemeut  Parasol  chinois,  etro.  dt 
la  Mfuliterrané*.. 

O.MBRETTE,  Srofrn  (c.^-d.  sentinelle),  geni* 
de  l'ordre  des  Échassicrs  cullriroslrcfi ,  voisin  du 
genre  Cigogne,  a  [lour  caractères  :  un  be  •  niiniriuié;, 
mou,  courbe  a  la  puinto,  mandiiulie  supérieure  sur- 
montée d'une  arèlc  saObnte,  narinea  linéaires;  * 
doigts  antérieurs  réunis  par  nne  membrane  jusqu^à 
la  première  arUculallon.  ponce  in>re.  L'espèce  type, 
VOmOrette  du  Sénéijat  [Sec pus  uinhretta),  a  lu 
plumage  d'uu  brun  terre  d'ombre,  avec  dus  reflets 
irisés  violets.  Le  mâle  est  huppé. 

OHBRUŒ ,  Vmbriaaf  vulgairement  Daùus  Am 
Ceime,  genre  de  poissons  Acanlhoptéry^ens,  de  la 
famille  des  Sciéuoîdes  ,  ne  Jifïïrc  des  S-iènes  pro- 
propremeat  dites  que  par  uu  barbdion  qu'il*  por- 
tent sous  la  symphyse  de  la  mAchoire  inférieure. 
Le  type  du  genre  est  \'Omt>rine  conwtunr  nu  S-  ièae 
barbue  :  tète  comprimée ,  tout  écailleust,  tnnxuoit^ 
une  pointe  obtuse;  mâchoire  supérieure  plus  kmgM 
que  rioférieure ,  toutes  deux  armées  en  forme  de 
lime;  tronc  comprimé  et  large,  dos  arrondi  et 
que.  La  couleur  de  ce  poisson  est  Jaune-citron  ;  sur 
les  cités  s'étendent  4es  raies  ondoyantes  méiatli- 
fues;  le  ventre  aat  Unne;  la  nageoire  de  ranus 
ronge,  ete.;  les  dondea  sont  brunes;  les  uageoiraa 
du  ventre  et  de  la  poitrine  sont  noires.  Ce  poisson 
atteint  fiO  à  70  cealnuètrts  et  pèse  de  1j  a  16  kilo- 
grammes; il  tie  nourrit  de  vers  et  de  zoopbjles;sa 
ciuiir  est  ferme  et  délicate.  lOn  le  trouve  dans  la 
mer  Sléibterranée. 

0>1  M  ASTP.EPUE  (du  grec  omm*,  «il,et  ttréphos, 
c.jiuiiie;  coquille  à  yeux),  genre  de  Hollusmies 
céphalopodes  auxquels  on  donne  pwir  type  l'i"^- 
cornet  (  Voy.  ce  mot  ).  que  d'autres  rattiicbettt  au 
genre  Calmar.  Il  tire  aoa  jfeOB  de  m  JMS  aMhilec 
et  narais  dejiaiiipîèraa. 

<QIDIIBDS,  mot  lailin  ipii  signMIe  à  iesu  ou  mm* 
tous,  est  passé  dans  notre  lantrue  depuis  quelques 
années  pt»ur  désigner  des  Ni  ituros  «le  transport  en 
commun.  Ce  sont  de  irr.mdrs  voitures  publiques 
consistant  au  i^oe  caisac  uUiotKue  et  carrée  'OÙ  .le 
treuiant  deux  banquettes  ImgiUidlaalsa  fni  peu* 
vent  contenir  de  16  à  17  personnes,  et  où  ctiaoïM 
peut  monter  moyennant  une  modique  rétriluitien 
'ordinairement  30  i  eutioies).  Les  omu  J>us  ont  p;iru 
pour  la  première  fuis  à  Pari»  en  1628.  Un  «'crvic^] 
de  voitures  en  commun  avait  d^  été  établi  dans 
celte  viiledia  1672;  maiaaifféaai«ir  aéaasi  prndiait 
quelques  anaiées,  il  passa  de  mede<et  ftel  ahnndanaé; 
I  l  première  idée  en  i-tait  hic  à  Pasral ,  qui  la  C4)m- 
muotqua  au  duc  de  iloanues  :  reiui-ci  obtint  le  pri- 
vilège de  l'entreprise.  Loniin  >  reprit  vers  1S20  l'idée 
de  P<aacaL  Jiantes  eut  l'iionoeur  d'eu  faire  ia  pre- 
■dèwâfplkaUeaenFranee. — A  Parla,  les  «moilMBS 
soat  établis  aujourd'hui  sur  la  pins  grande 'échelle: 
outre  les  Omnibus  proprentcot  dits,  on  y  trouve  les 
Favorites ,  los  Tricycles ,  les  Béarnaises,  les  Pari- 
sieitfics,  les  Diligentes,  etc.,  qui  sillooneot  la  ville 
dans  tous  ks  sens,  et  qaicorresi>ofuJt^ut  entre  eUes.  En 
U&Moutesccs  catrepriassonteté  réunieseo  uneseuie» 
iU^Comikignieg/naniedesOmmilmt.  ^jtordnaw, 
Lyon , Mar*ei  1  le .  Uoucn , etc. , ont  aussi  leursomm'Aiw. 

OMiMLM,  terme  de  Finances,  employé  surtout 
en  Angleterre  i>our  désiguer  la  t  lUlité  des  ob)ets 
asiefietsput)iiiCS4|ueie  Gouverne  meut  donne  à  l'ad- 
laÉMÉwB  ^mâÊÊ^naL  Chope  arUoln  sépaid  de 

7S. 
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remprant  m  nomme  9eript,  diniontif  da  «otMentp* 
iion.  L'omnium  d'an  emprant  «et  M^ot  k  DttaaiMN 

ou  à  la  baisse,  et  par  conséquent  il  pMléllorol||ot 
de  grandes  spéculations  de  bourse. 

OMNIVORES  (du  latin  omnivorus,  qui  mange 
tout),  se  dit,  en  Zoologie^ dtt tout  1«S aaimaus  qui 
se  nourrissent  à  peu  prèi  tndlMraauMDt  do  sob* 
stances  animales  ou  vt'gétales  :  l'homme,  l'ours,  le 
corbeau,  la  plupart  des  animaux  domestiques  sont 
dûs  oe  cas.  Les  animaux  omnivores  oui  W  canal 
tatuitlMl  moins  long  que  celui  des  herbivores,  mais 
motus  eoort  mm  eehii  des  eomhorsi. 

OMOPLATE  (du  grec  âmos,  épaule,  et  platus, 
large),  os  large,  mince  et  triangulaire  situé  à  la 
face  postérieure  du  thorax,  et  formant  la  partie  ilor- 
aale  des  teûles.  L'omoplate  s'arlicule  avec  la  da» 
Yieole  et  nramftras.  Voy.  tPAOu. 

OMOPHRON  (du  grec  ômophrôn,  cruel),  le  Sco- 
Ijftutàt  Fdbricius,  genre  de  Coléoptères  pentamères, 
(M  bi  fiunille  des  Carablquas,  tribu  des  Simplicipt*- 
des,  renferme  une  douxalne  d'espèces  répandues  en 
Europe,  en  Afrique  et  en  Améfi<|oe.  Ce  sont  des  in- 
sectes de  forme  arrondie  asseï  semblables  aux  Hy- 
drocanlhares,  \iTaut  dans  le  sable  qui  borde  les  Iles 
et  les  fleuves.  La  larve  est  d'un  blanc  sale  et  a  douie 
anneaux.  L'espèce  type,  VUmophron  limbatum,  ce 
trouTe  aux  environs  de  Paris. 

OMPHALIER,  OmpAâ/ea  (d*un  nom  mythologique 
pris  arbitrairement],  genre  de  la  famille  desEuphor- 
biacéas,  tribu  des  Acalyphées ,  renferme  des  arbres 
et  des  arbriMeaux  grimpants  des  Antilles  et  de  la 
Guyane.  L*OmpAa/iVr  (i/roi>  étamines.  ou  Noisetier 
d'Amérique,  est  un  arbre  de  près  de  14  à  15  mètres, 
à  feuilles  alternes,  éparses,  d  un  vert  pàle  ;  à  fleurs 
pelili  s,  viTil.'iUi's ,  dispost' .  s  en  it  ininiles.  Le  fruit 
est  une  grosse  baie  peudautc,  renfermant  un  noyau 
dont  l'amande  a  le  goût  de  la  noisette,  et  fournit 
une  huile  analogue  &  celle  d'amandes  doaoee. Toutes 
les  parties  de  la  plante,  autres  que  l'amande,  sont 
très-purgativis. 

OMPHALOCELK  (du  «rrr  omphalos,  nombril, et 
hélé,  hernie),  sviionvnu'  dt;  Hernie  ombilicale. 

OMPUALO-MESENTëRIQUE  (da  gm  ommAo/m, 
nombril,  m/son ,  milieu ,  et  enMron,  Intento),  se 
dit  de  deux  vaisseaux  très-déliés  qui  répandent  leurs 
ramitications  sur  les  parois  de  la  vésicule  ombiii« 
cale  et  au  moyen  desquels /«Ébllt  Uolreaktlonde 
Tembryon  à  cette  vésicule.  ^ 

ONAGRARIfES,  dites  aussi  Omgraires  et  CBno- 
théracéc^,  famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
lales  périgynes ,  renferme  des  végétaux  herbai  <  s , 
rarement  frutescents,  à  feuilles  simplt  -,  upposées  ou 
éporteSy  et  à  fleurs  terminales  ou  axiliaires  :  calice 
adhérent  à  rovalre;  limbe  à  4  ou  5  lobes,  et  à  pré- 
florrii'iiin  valvairc  ;  corolle  de  4  à  5  pétales  incom- 
t>auls  latéralement,  et  tordus  en  spirale  avant  leur 
parfoit  épanouissement;  étamines  ordinairement  en 
mèoM  nombre  que  les  pétales,  quelquefois  eu  nom- 
bre dooMe  on  moindre;  ovaire  InAre  à  4  on  5  loges 
multiovulèes  ;  style  simple ,  stigmate  tantôt  simple, 
tantôt  à  4  ou  5  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  indéhis- 
cente ou  une  capsule  à  4  ou  5  loijes ,  ne  contenant 
chacune  qu'un  petit  nombre  de  graines.  Ces  graines 
oAvnt  on  tégument  propm,  «B  général  formé  de 
deux  feuillets,  et  recouvraot  InmiédlatemfMit  un 
embryon  homotrope  et  dépourvu  d'endosii^  mie. 

La  f  itnille  des  Onagrariées  se  partage  aujour- 
d'hui eu 6  tribus:  Jutsieuées,  Onagrées,  Gaurées, 
Fwehtiies,  LopéHiu,  Circa-ëes.  Principaux  genres  : 
Onagra,  Epi/oMum,  Clarkia,  Fuchna,  etc. Cesplan- 
tes,  ré|>andiies  sur  toute  laterre^iabitenten  plut  grand 
n<mihre  les  rf'  c  i  o  n  s  te  m  pé  rées  de  l' hém  isphère  boréal, 
surtout  en  Amérique.  On  les  cultive.dans  les  jardins. 

ONAGRE  (du  grae  «nof  agrios,  iLoe  sauvage), 
Onayer,  Onayna,  nom  mm  kt  Mdont  donnaient 
à  l'Ane  sauvage ,  soudM  te  Bit  UNI  domestiques, 


maisqvl  n'existe  plus  guère  aujourd'hui  que  dans  le» 
déserli  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  centrale.  Foy.  aiB. 

oifACRF.,  Onnqrn  Tnurnef.,OEiio<AgrttlAl».|jgftnf»  ' 
de  la  famille  des  Ouagrariées,  type  de  la  trliâ  des 
Onagrées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou  fcous- 
frutesoentes originaires  d  Amérique,  à  feuilles  aun- 

Sles ,  entières  on  dentelées ,  rarement  sinnée»  j  è 
eurs  trrandes,  jaunes,  blanches,  rosées. rM0Me« 
violacées.  L'espèce  type  est  l'OïKwre  mMffMtfW 
[CEnothfra  6i>nni*),  vulgairement «erôe  aux  ânes, 
parce  qu'on  croit  faussement  que  les  Anes  la  prifie» 
reat.  Sa  tige  s'élève  à  un  mèlri  «Bvinm;  sa  racme, 
ffTosse  comme  celle  du  Raiponce,  esIfifOlnDte,  char- 
nue, rougeàtre  :  d'où  les  noms  vulgaires  de  Raipoma 
rouge  et  de  Jamhon  du  jardinier.  En  Alb  magne, 
on  la  mange  avec  du  sel,  du  beurre  ou  du  iaiU  £■ 
Fraaee ,  on  l'abandonne  aux  pourceaux.  L«s  flenn 
sont  grandes ,  d'un  beau  jaune,  ttUlatrw,  pédoB- 
culées,  formant  par  leur  réunion  un  épi  taradad, 
cl  sont  romposées  de  quatre  pétales  contenus  dans 
un  calice  qui  tombe  après  l'épanouissement  de  b 
fleur  :  leur  odeur  est  douce,  agréable  et  se  rapprc<he 
de  celle  des  fleurs  de  l'oranser.  Ces  flenrs  ne  durent 
que  quelques  heures  et  sont  auritOtremplaeéesnsr 
d'autres  fleurs  i  n  ilemenl  rphémi-res.  —  Celte  ei|MS 
fut  apportée  de  Virginie  en  Europe  en  1614. 

ONAGREES,  une  des  tribus  de  la  famille  de»  Ona- 
grariées  :  calice  à  tube  plus  on  moins  allongé,^ 
mines  en  nombre  doaDM  d«t  P^t>^«  1 
laire  polyspcrme,  C0^yiéd0Bidimil»Ell0>p0f  Iffi  I 
le  genre  Onagre. 

ONCE,  en  latin  nncia.  Chex  les  Romains  le  ro-  t 
«ncia  désicnaii  on  «Anérml  U  12'  partie  d  un  to«t 
quelconque  :  tins!  détail  la  12»  partie  de  U  livrs 
(/i6ra),  en  nos  mesures  27  gramm.,  2f>6  ;  la  12*  par- 
tie de  l'arpent  {jugerum),  un  peu  plus  d--  2  ar«: 
la  12«  partie  dn  pied  (pes)  ou  le  pouce,  0»,(>2."'.  *  t -. 

Dans  BM laelannes  mesures,  l'once  était  une  sub-  i 
division  de  ta  livre.  Elle  était  le  16*  de  la  livre  de  | 
Paris  .10  -ramme*,  59),  cl  dans  plusieVS  («OViaM^  | 
le  il',  selon  que  la  livre  était  de  16  oneesonde  1î  i 
seulement  tVny.  litre).  L'once  contenait  S  rro*.  ! 

L'Once  est  aussi  une  monnaie  d'or  dans  plusieurs 
pays  :  l'once  de  Naples  vanl  12  fir.,  W  e.  ;  ertie  de 
Sicile.  13  fr., 75c. 

oxcE  f  formé,  selon  Roquefort,  par  corruption  m 
Lynx,  Lynris  ),  Felis  uncin.  espèce  du  genre  Chat, 
tKS-voisine  du  Jaguar,  avec  lequel  plusieurs  nat»- 
ralistes  l'ont  confondue  à  tort ,  est  car.\rt<:  risée  jtr 
une  queue  plus  longue  que  celle  de  la  Panthère*^ 
<lin  iir.  .  un  poil  plus  long  et  un  pelage  blnncftlfev 
m  ir.pi'  (le  grandes  lâches  noires  irréguli«'n.s  et  en 
anneaux  ocellés.  On  trouve  l'Once  en  Asie  et  « 
Afrique.  En  Verse, on  apprtvolse  l'Once  pour  faire 
la  chasse  aux  gazelles,  aux  aotllt^eajeto.  Pour  «ta, 
le  chassetir  prend  en  croupe  une  Oneo  ^l^'^^^j!' 
yeux  bandés;  quand  le  gibier  est  lanr-é  ,  il  détads 
Iw  yeux  à  rOnce,  qui  se  jette  avec  rapidlli  m 
l'animal  et  le  terrasse. 
ONCHETS,  jeu  d'adresse.  Yen-  'OWCOT». 
ONCI  AL  (d'once),  urrais  OPCiaiw,«ortedn«*- 
ture  antique  dont  les  caractères  rivaient  originaire- 
ment une  once  (ou  !»•)  de  pied  de  haut,  c.-a-<l. 
un  pouce,  s'employait  pour  les  ins. rii.tions  et  lai 
épithaphes.  —  C'est  anssi  one  écriture  aMUvaeale  mi 
alTecte  les  contours  arrondis,  et  qui  se  dMlBgBOd» 
I  l  capitale  ordinaire  par  la  forme  de  plusieurs  lettres, 
mais  dont  les  caractères  sont  loin  d'avoi r  un  pouce  de 
haut.  —  L'Onciale  commença  à  être  en  usage  son* 
les  premiers  Ptoléméea.  Tous  les  manuscrito  iTHer- 
ralannm  qui  appartiennent  an  pramlmr  Mcla  de 
notre  ère  sont  en  onciales. 

'  ONCIOIE,  Oncidium  (du  grec ogkos,  bulbe, t«b«^ 
cule),  genre  de  la  famille  des  Orchidées  ,  r  i  isf'  ruie 
des  plantes  panaitM,  bulbtformes,  à  feuillea  con^ 
plaues,  trlquMm  OB  cyDadrlqMs;  àlMn  tiMdm« 
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tmm^  Tunmmi  bUnclMS,  portéM  air  des  hanpes 
nullealn  et  le  phn  tomreot  dHpoiAM  en  puiciuM. 

C-  s  planlcs  croissent  soit  au  piefl,  soit  sur  le  tronc 
des  arbres,  dans  les  contrt  es  chaudes  du  globe,  et 
spécialement  dans  celles  du  Nouveau  Contiuent.  On 
en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  dont  la  plus 
«légiinte  tiil'Oncidie jolie  (0.  variegatum),kùenn 
élégantes  dispMéee  en  ^î,  blanches,  teintes  de  rose 
à  la  base ,  et  moachetées  de  jaune  en  haut. 

ONCLE  (du  latin  ai  unculus).  L'oncle  et  la  Liiile 
sont  les  pins  proches  parents  collatéraux  après  les 
frères  et  les  MBon.  Le  droit  civil  les  place  au  troi- 
lième  dcoré,  vm  Imn  nereui  et  olicetiGode  Nap^ 
Mi.  788),  et  le  drott  canon  an  deoxlftme.  A  détent 

d^éritlers  dircrts  ou  dt;  Trères  et  de  iOBlirs,  les  <>n- 
ètes  et  les  tautcs  sont  appelés  en  première  ligne  a 
la  succession  de  leurs  neveux  et  nièces  (art.  753). 
L'oncle  ne  peut  épouser  sa  nièce ,  ni  la  tante  son 
neveu,  sans  une  aatorisation  spéciale  (art.  163-64).* 
—  On  doDoe  le  nom  d'one/e  ou  tanie  à  la  mode  de 
Bretagne  au  cousin  germain  ou  à  la  cousine  ger- 
natne  du  përt>  ou  de  la  mère.  Cette  d<^noininaUon 
ee  trouve  en  effet  dans  la  coutume  de  Bretagne. 

ONCTION  (du  UUn  unctio],  action  d'ot'iMfre  oa 
d'étendre  tur  la  peau  des  MbsUnees  granee  et  oae» 
tneines.  Employée  fréqnenuBeiit  ébes  les  aneiens 
i-omnie  moyen  hygiénlqae, notamment  par  les  alhlè- 
1<'S,  pour  rendre  les  membres  plu»  souples,  l'onction 
n'est  guère  usitée  chez  nous  que  comme  aèrent  thé- 
^rapeutique.  Ainsi  considérée ,  l'onctiuu  sert  à  faire 
pénétrer  les  médicaments  dans  la  peau  parle  moyen 
des  vaisseaux  absorbants.  L'huile  d'olive  est  la  base 
de  Ions  les  topiques  dont  oo  se  sert  pour  onctions. 

On  a  donné  le  nom  d'iairaleptes  [d'ialros^  méde- 
da ,  et  a/eipfiâ ,  oindre  )  k  dt»  médecins  qui  se  bor- 
naient à  l'emploi  exclusir  des  onctions  et  des  frictions. 

Sous  le  point  de  vue  religieux,  l'Onction  Imprime 
iiMiorleaeeiractere  sacré  aux  penonnesetanxCbo- 
•H  qui  «mt  ngn  l'huile  sainte  ;  ce  terme  est  même, 
dans  les  livres  saints,  devenu  synonyme  de  conté' 
rration.  Les  onctions  étaient  Ircs-fréquentes  chei 
les  Hébreux.  Les  rois  et  les  grands  prêtres  étaient 
oints  ou  sacrés  au  moyen  de  l'onction.  On  oignait 
même  les  vases  du  tabernacle  et  du  Wmiple  pour  les 
eouterer  an  service  du  Seigneur.  I/igliee  ebré- 
tieone  a  retenu  et  conservé  la  plupart  de  ces  usages. 

FOW.  OIKT,  SACRK,  COITrillVATION  et  KXTRÉmc-OHCTIOK. 

Dans  l'Eloquence  de  la  chaire,  l'Onc/j-j/i  est  (  e  style 
qui,  dans  un  discours  ou  dans  un  écrit,  pénètre  dou- 
cement le  coeur,  attendrit  l'àme  et  la  porte  à  la  piété  : 
S.  François  de  Sales ,  Féoelon,  le  P.  AvrUlon .  sont 
pleins  d'onetion. 

ONDATRA ,  ou  rat  wosoot,  genre  de  Hammi. 
fères  rongeurs,  de  la  famille  des  Rats,  tribu  des 
Campagiiuis,  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  ca- 
ractérisée par  ses  doigts  postérieurs  garnis  à  leurs 
bords  d*une  rangée  dosoise  roldes  et  serrées  qui  lui 
permettent  de  nager  ;  sa  queue  longue,  ronde  à  la 
base ,  est  comprimée  dans  le  reste  de  son  étendue. 
L'Ondatra  a  de  30  à  35  centimètres  de  long  ;  il  est 
brun-roux  en  dessus  et  cendré-clair  en  dessous.  Il 
exhale  une  forte  odeur  de  musc.  Cet  animal  vit  en 
famille  sur  le  bord  des  eaux,  comme  le  Castor.  On 
le  trouve  surtout  dans  FAnséiique  du  îford. 

ONDES.  On  appelle  Ondes  sonores  ou  lumineuses 
les  ondulations  de  l'air  ou  d'un  fluide  étbéré.  que 
l'on  admet,  par  analogie  avec  les  ondes  de  1  eau, 
pour  expliquer  les  phénomènes  du  son  et  de  la  lu- 
mière. Voy.  ONODL&Tioir. 

ONDOIEMENT,  baptême  conféré  sans  leecérémo- 
oiesoul  précèdent  et  qui  suivent  d'ordinaire  la  récep- 
jlondece  sacrement.  L'ondoiementeslpermi«iIors<|U9 
le  nouveau-né  parait  être  en  danger  de  mort,  et  qu'il 
nest  pas  possible  <le  le  porter  à  l'église.  L'ondoie- 
ment peut  être  fait  par  tout  chiéUen  ;  mais-  quand 
■■««MlUtparqaepenoniedoatOBiMeiwiiiltBt  I 


la  foi  ni  rinstructiou  religieuse»  etquerieB  Mpmuro 
qu'il  a  été  bien  fUt,  le  pasieur  doit  le  réitérer. 

ONDULATION  ou  owns,  mouvement  oscillatoiro 
que  l'on  ot>serve  dans  un  liquide  ou  dans  un  fluide 
lorsqu'on  opère  une  pression  dans  un  point  quel- 
conque de  sa  surface.  C'est  par  un  effet  d'ondula- 
tion que  se  produisent  les  /lots  ou  vagues  de  la  mer. 

Par  analogie*  on  s'est  servi  du  mot  ondulation 
pour  désigner  le  mouvement  qui  s'opère  dansTair 
ou  dans  l'éther  lors  de  la  productimi  d'un  son  ou  de 
l'action  de  la  lumière  :  de  là  les  expressions  à'ondet 
sonores,  ondes  lumineuses.  —  On  donne  le  nom 
de  Système  des  ondulation*  m  système  qoi  expli* 
qne  la  propagation  de  la  lumière  par  des  vibratloBs 
et  des  ondes  lumineuses  semblables  aux  ondes  so- 
nores, mettant  en  mouvement  un  flniile  subtil  ré- 
pandu dans  l'espace.  Voy.  limikke,  son. 

ONDULE,  se  dit  en  Botanique  des  oriranes  des 
végétaux  dont  le  bord  présente  des  plis  arrondis  ou 
des  ondulations.  Les  fenilles  du  Chou,  de  la  Mauve 
crispée,  do  Lifas  de  montagne,  etc.,  sont  muMéu; 

ONÉIROCRITIE  (du  grec  oneiros,  songe,  et  *ri- 
sis,  Jugement),  divination  par  les  songes,  art  d'ex- 
pliquer les  songes.  Cet  art  était  en  grand  honneur 
ehex  les  aneiens,  surtout  cbes  les  £nrptie&s  et  les 
Gnes.  Un  traité  d'Artémidore  sur  cet  art  {OnéÊrO' 
criiicon)  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Voy.  sohgbs. 

ONGLADE  (d'r)n(y/p),  inflammation  de  l'enveloppe 
de  l'oDule  des  doigts  ou  des  orteils,  qui  accompagne 
souvent  le  nanaris  et  qui  entraîne  la  chute  de  l'ongle. 

ONGLEs  (du  latin  ungues).  On  comprend  sous 
cette  déoominatioa  générale  :  les  ongles  plats  de 
l'homme  et  de  eertalns  singes  ;  les  gri/fes  ou  ongles 
réfrartiles  des  Carnassiers  ;  h  s  serres  des  Oiseaux 
de  proie  et  les  sabots  des  Pachydi  rmes  et  dos  Rumi- 
nants. —  I.e  Kancourou,  l'Aurochs,  phisicuni  Singée* 
et  même,  dit-on,  le  Lion,  ont  un  ongle  caudal. 
I  Chez  l'homme,  Yongle  est  une  lame  cornée  corn» 
'  posée  :  1»  d'une  racine  piéeentant  deux  portions, 
rune  terminée  par  un  bord  mince  et  dentelé  et  qni 
s'enfonce  dans  un  pli  de  la  pi^au  appelé  matrire  de 
Vongle,  l'autre  offrant  une  sorte  de  croissant  blan- 
châtre, dit  lunule;  2»  du  corps  de  l'ongle,  de  forme 
convexe.strié  longitudinalementà  raaitèrieur,adhé* 
rant  fbrtlBraent  an  denne  à  llnlérfeur  ;  3"  de  rtcîr^ 
mit^  df  Vringle,  qui  d^^passe  la  pulpe  des  deMiel 
qu'on  a  l'iiabitutle  de  rotiper.  —  Les  NaturaltsUS  UO 
s'accordent  (tas  SUr  la  nature  des  oir_'lcs;  les  uns  les 
regardent  comme  une  couche  épaisse  et  cornée  du 
corps  muqueux  de  la  peau  ;  d'autres ,  eoaune  le  ré- 
snltat  de  poils  agglntinés  ensemble.  Ils  se  composent 
essentiellement  oTilbumine  et  de  phosphate  decnaux. 
Leur  accroissement  se  fait  par  l'addition  de  courbes 
successives  à  l'intérieur  des  couches  d^à  formées, 
lesquelles  sont  insensiblement  souievéM  et  pouméet 
vers  l'extrémité  de  l'ongle. 

Les  ongles  sont  sujets  à  diverass  aUbeUeus  plus 
ou  moins  graves.  Chez  les  individus  scrofuleux  ou 
teigneux,  les  ongles  deviennent  mous  ou  cassants. 
Tfjut  le  monde  a  ressenti  ret  engourdissement  dou- 
loureux causé  par  le  grand  Ihiid  au  bout  des  doigts 
et  connu  sous  M  aen  iFm$lée  :  il  faut,  dans  ce  cas, 
se  tarder  d'espoeenubilsnent  ses  doigts  à  une  tens- 
pé rature  élevée,  et  se  borner  à  Mre  des  frictioos 
avec  de  la  neise  ou  de^l'cau  froide,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'opère  une  réaction.  —  On  appelle  Onyxis  (vulgai- 
rement Ongle  entré  dans  les  chairs)  un  état  très- 
douloureux  dans  lequel  la  peau  qui  environna  les 
bords  de  l'ongle  s'enflamme  et  vient  à  le  recouvrir  : 
pendant  longtemps,  l'avulsion  de  l'ongle  a  été  le  seid 
remède  employé  dans  ce  cas;  mais  aujourd'hui  on 
élite  celte  opération  si  daul'iureuse  en  refoulant  len- 
tement les  chairs  au  moyeu  de  petits  rouleaux  de 
charpie  et  à  l'aide  de  cautérisations  méthodiques, 
ilsa  chaussures  trop  étroites,  ou  un  ongle  mal 
eoopé  aontlea  eanaea  ordlnairae  de  lltagnia* 


Digitized  by  Google 


ONIT 


—  1158  — 


ONZl 


OTfCI.F.T.  Cest  propreneot,  en  termes  deHelfem. 

une  band'-  di;  p.ipier  ou  de  psrcbsmin,  oa  te  reptl 
d'un  foiiillct ,  qm-  l'on  coud  ni  do*  d'un  livre  en 
reliant,  ponr  y  coller  des  estampes,  des  caries,  ou 
dMCntOB»,  c.-à-d.  des  feuillets  destin<! s  h  rempla- 
cer une  page  fuiUve.  —  O.ins  tes  atlas  soignés,  les 
cartes  sont  montées  sur  ongtefs. 

En  Botanifiiie  ,  on  appelle  Ongfet  la  pru"He  Infé- 
rieure et  iirdiiMireuit  nt  rélTiVir  de  cliaqnc  pitVc 
d'unâ  corolle  polypélale,  relie  par  l.iqucllc  le  pétale 
tient  à  la  Oeur  :  les  Crucifères,  les  C.irTophylléès.  les 
Malpfghiaeées  ont  les  pétales  ongukuléi.  Les  pénhe 
dteponus  d'onglets  sont  dits  sessiles. 

Vnght,  maladie  de  l'œil,  Vny.  rrtnxcmv. 

En  G«'ométri»',  O/i'jlrf  e  t  «yn  inyme  d'angle  dfl 
45  decrés.  —  On  uummc  Ouijht  cyiiudriifue,  la 
pnrtion  d'un  cylindre  comprise  entre  la  base,  sa 
surface  cotirlM  et  no  plan  obUiyio  qui  rencontre  la 
ftase,  avant  d'avoir  eoapé  la  sorfice  raHère  dn  eylfti- 
drc;  0.  sphA'ique,  la  portion  de  la  sphère  comprise 
entre  deux  plans  qui  prissent  ynr  le  même  diamètre. 

I>ans  les  Arts,  on  iionim.'  nn-i  l'':\tr i  milt'  d'une 

Ë anche,  d'une  moulure  qui  forme  un  anghî  do 
i  degrés,  an  lieu  d'être  terminée  à  atigie  droit. 
—  On  appetie  B<Atf  à  onglet  im  instnunent  qui 
sert  aux  eocadreorset  àtom  cenonl  dbivent  couper 
sonrcnt  des  baguetti^:,  pour  flire  iaeoa|wdrottg«Btj 
•ans  avoir  besoin  do  la  tracer. 

OfîfiLETTE ,  potit  bnrin  plat  dont  se 

servent  les  ixravtwrs  en  relief  et  en  creoa,  ainsi  que 
les  serruriers. 
ORGI.or*.  Voy.  SABOT. 

WCrENT  (eu  latrn  mguentmn,d'unffere,  oindre), 
médicament  cxterue,  composé  de  corps  gras  Igraisse, 
cire,  huile),  d'une  consistance  molle ,  analogue  à 
celîe  de  l'axonge,  et  qni  se  liquéile  à  la  chaleur  de 
la  peau.  On  appllqne  le  ntos  ordinairement  les  on- 
foenti  rar  les  phnet  et  n»  irieèrrr,  et  on  les  enn 
ploit-  alors,  soH  comme  supptiralifs  (0.  iasi/inim, 
0.  f^tiij  fiftirpie,  0.  de  la  mère),  soit  comme  dcgs,!.-- 
califs  {O.  hlatic  lie  Rhazh,  0.  de  pompholix  ,soit 
comme  calmants  (0.  popu/^um),  soit  enfin  comme 
ezcftanti  et  stjrpUqnes  (0.  émptiae).  Ils  soatem> 
plof  4s  en  frtsttom  sur  tes  mrmeetcntanées  lorsqu'ils 
eon€emient  des  snlRtanees  q«t  <li»lT«nt  être  abeor- 
Mes  (0.  grix,  0.  mrrmrir!  ow  imfcfitain). 

Onr/urnt  hhmr  dr  Hhnzés  :  il  est  comp'né  d'une 
partie  de  rarhon  lied.' plomb  et  de  5  pastîeed'aSOBge» 

Oagwnt  égypfiac.  Voy.  êctptiac. 

Onguent  gris^  mélange  d'une  partie  d'onguent 
Mrcnriet  et  de  3^  pnrtià  d'axoafle  :  «n  Fen^loia 
pBrtlcntSfere mcn t  contre' la  leiuilne. 

Onguent  mermrir!  ou  nnyolilain,  mt'hnge  à  par- 
ties épates  d'axongc  et  de  mercure  q«t'  l'on  triture 
Jtwqtr'à  extinction  dn  métal  :  on  l'emploie  en  frte- 
tions  dans  les  affections  dartreuses  et  syphilithipes. 

Onguent  de  htmèrt  ov  0.  brun,  omruent  {nrenté 
par  la  méreTh/Tle,sœurdc  Racino,  et  qui  e«t  com- 
posé d'aion^-c,  de  bcinTC,dcsiiif,(lc  tiflrarce  porphy- 
rh''"',  d  -  Cire  j  inne,  rl'huilvS  à  brûler  et  de  [  i  i\  noire. 

Kmr  les  autres,  Voy.  le  mot  qui  suit  o>'ccEjrr. 

OWGtIÏCrLE ,  en  latin  unguioiiatut ,  se  dit  :  en 
0»taaiqoe,des  pétales  qui  sont  anmis  d'un  grand 
onglet  ;  et,  en  Eootogle,  des  Bainmiferes  dont  les  on- 
gle* n'enveloppent  que  l'extr^^mité  des  «loiirts 

OI'îfJLiLE,  eu  latin  ungulatus,  se  dit  d'un  M.im- 
mir-m  dont  le  pitd  est  terminé  pnr  un  ou  phMieors 
sabots ,  ou  OBgloas  :  tels  wntles  cbevaaor,  les  eié- 
fAanta,  et  en  gCn^ral  IsB'RsnitBanCh. 

ONfSf.l'S,  nom  srientiDqoe  du  crenre  Cloporft. 

ONFTE,  Ontti*  (du  çrcc  oitis,  fnmier  d'àne'' ,  u'cnre 
Je  Cok*opt*res  pcntamères,  de  la  f  ira  lle  I.,iTni  1- 
li.:orn»»«i.  Irihn  diîs  StaratxHde",  étjWi  aux  dé^vens  (hi 
genre  H.iusier  :  palpes  lalHattx  de  3  articles,  écBPSon 
apparent  om  remplacé  par  nu  vide  seuleBaire  :  corps 
oblonrci  déprtaé,  *  cmImt  nHORiiin  ;  taiOe 


j  ae» grande.  Les  Onites  se  trouvent  dans  les  p<iy' 
cbanm  de  l'ancien  mntincnt  ;  on  lu  renronire  aiosî 
dans  le  midi  de  U  Fnti'  e.  F.ll.-s  s^j-Hirn. nt,  i 
les  Bousiers,  dm*  les  llenlcs  des  aiiiinaux. 
OPîOCROTAlJ  S,  nom  srientiBqne  du 

j     0!<UMATOP£E  ^dn  grec  onoimr,  géaWf  ( 
ftw ,  nom  ^  et  poiéo,  fSiirc  ) ,  mot  dont  fe  eoi 

.  l'objet  qiril  représente  :  ain*i  on  dit  le  'j/onglou  de 

[  la  bonti'IMi' ,  le  rh'qiieti^  dt"i  amien ,  II-  //Vfetc  d*un 

'  moiiiiii  Cit  )■)  ,  le  r'n?"r,if,  I,.  Pifjjit,  l'Ara 
doivent  leur  nom  à  leur  cri  tiabitoel,  etc. — Ch.lfo- 

!       e  donné  on  Ihetiommire  étt  Ommatirpitt, 

j  ^'"jb^  fSMnm  nDTsTim. 

'    (WOIflS,  nom  laWn  de  la  Biigrtme. 

'  (WOPORPP,  Onnfiordun  (du  grec  onov,  Ane,  et 
porffè.  p,>f  ,  gi-nre  de  la  famille  des  Composées, 
trih  I  (les  Cynarées,  renfV.»rmc  de  grande?  herbes  ca- 

I  meosea,  À  tiges  décurreotes,  épineoeee;  i  fMttss 

•  phnmllk»Mes,  dentées,  éplueuws;  à  teafai'uum, 
ou  tarhetées  de  blanc  ,  dtsp'^Kèe*  en  capitules.  Les 

!  Onopordes  sont  communes  en  Europe  et  en  \iie 
l/f»[(f're  Ij]^!' ,  VOnoporttoJi  acantfti  ini ,  vilgiiiT- 
ment  Pet  d'fine,  Chardon  aux  ânes,  tvine  biaadtt, 
croit  le  long  des  chemins  et  dans  les  lietti  iMMIll. 
S<in  réceptacle  amélioré  par  la  enlhve  gi&mmÊL, 
dtl-on ,  remplacer  ItirCMMot.  ©il  peu*  nfnfrv  de 
«  s  :rraines  une  Imife  fixe  abondaiiti" .  On  attribuait 
autrefois  h  l'Onoporde  des  prnpriétés  l  outre  I.-s  af- 
fei  tions  st'rofiileuscs  ;  mais  ces  rertus  siml  ilhieoirrs. 

ONOSME,  Onoswa  (du  grec  onos,  àoc,  et  om^, 
odenr),  s|«nre  de  la  famiHe  ties  Borragtnées,  trim 
des  Ancbusées,  renferme  des  herbes  à  tl^  et  à 
feuilles  hérissées  de  poils  blancs,  èpars,  à  O^nrs  dis- 
poféos  en  ènisterminanx.  L'espèce  type,  l'O.  vip*hrine 
{O. erhiotfffv\rTo\\  HponUincment  dans  les  lipux  ari- 
de«»et  «nr  !<■«  iKinUdi'  la  mer  Caspienne  et  de  la  ] 
tenRim'iv  Ou  extfiùt  de  sa  raeim  une- Hqnear  i 
employée  en  teinture  SOUS  le  nem  d'Oi^fliiMi 

ORTOLOCIE  (du  greedn,  ofifo»,  être, et  iagm, 
dîvoiMfs,  science  ),  selenee  de  l'être  en  génmi. 
W. ilIT,  qni  8'e*;t  servi  un  «les  premier-,  dn  mol  onto- 
li  gie,  déslimait  par  là  une  science  à  part,  compre- 
oaat  l'élude  de  l  essence  de  l'ôtre .  de  la  subsUnce 

I  et  de  l'aeddent.  de  le  canae  et  de  1  eflbt,  du  peestfck 

I  et  de  flmposslliie,  dvditennini  et  de  rtoiMleimlui, 
de»  propriétés  de  félre,  tcllrs  qtie  ridentrUet 
la  «;(militn<l>,  la  n^cesisité  et  \\  contine^nce,  etc., et 
enfin  il<»«  diir.'reofes  cspè;-es  d'étre-i,  roninn'  I  .  spaco 
et  le  iBmps,  le  Uni  et  l'infini,  etc.  C'est  a  peu  prrs 
ce  qu'un  appelle  eneere  a^iourd'huî  Métnphyngne 

I  génifraée  {Fou.  nftnnnsiQva ).  iepais  WoMP,  le 

î  terme  d*On(oïogie  est  resté  dans  la  lang ne  phm- 
so[,})|(|iw.  m  ii-i  >  ins  tMre  rommunèment  employé, 
du  mouis  parmi  nous,  dans  l'enseignement  cla^i- 

I  que,  ni  même  dans  les  livres  de  philosophte  con- 
temporaine. Ob  Ta  récemment  «mpNgré  .  fleat 
dne  féeelr  de  Kent,  povr  désifatr  l*ee«Di!9<|al 
recherche  ce  qn.-  les  chn««es  sont  en  ene.fl-m<*m«  j 
{o^ijeftivrwftit ,  't  lion  ptts  Feulement  par  rapporl 

à  nous  ;  ^uhjr  ■! i  '-l'niV:,  t  \. 

0»  peut coiwnlter sur  l'Ontoloaie, outre  les  traiU-^ 
de  Métapiiysiqnc,  lesenvraffc*  -le  Wr.itl,  le  Coursde 
phUot9pkît  wMiimm  de  J.  Desciuuiips»  1741*- et 
rOn(olo^'«deH.  hiMMHuKTvnin,  tm 

OîtYX  (du  crée  onyr .  onirle\  variét.*  de  C\\rt- 
doioe  offrant  espices  d*»  raies  parallèles,  de 
teintes  diverses,  et  qni  donoen't  à  la  pierre  unoccr- 
taiaa  ressembianice  avec  les  ongles.  VÂgaie  anpt 
peut  être  considérée  coronw  an»  rémiiOB  do  vtÊÊê- 
doine,  de  sardome  et  de  cornaline  «fispogécs  en  cou 
ches  parallèles.  Ot>  ew  fîtit  «le  très-lieaux  camées. 
I]  <  \i.i|^  .1  Aiii-Tehttlen,  prés  do  Tlem^nn,  mie  mine 
û  Onifttrni'slnode. — Mal;irtie<b»r>ril.  V.  ptértgtou 

OSVMS.  <>u  Ouqh  rmiré.  Woy.  0!»Gia. 

ONZiKIlL^to).  £n  Mqa»,  ce  mal  dislgne  la  rd- 
plique  ott  wHiSB  d»  In  4|«rl»t  «Bt  wfc  aM  appeMi 
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de  ce  qu'il  Taut  former  onze  sud<;  dialooiqpHI 
IKiS««"r  de  l'un  de  ces  termes  a.  l'autre. 

OOLITHE  (du  grec  ônn,  œuf,  et  lilhot,  pieiTe, 
e.-li-d.  pierre  d'œu&),  Dum  douué  en  Hiii'  rulogie  à 
diTerses  coocrétioiu  piarreuscs,  souveiii  rakaires  et 
<fuclqueft>is  fernisiiDCuses,  oQnuii  l'aspect  d«  peUtet  ' 
jjranixlaUoiu  ou  d^oeufs»  de  poîMoo.  L'ooUlke  «iMBde 
rartout  daiu  les  ierraias  jura«lqMt  «I  !•  ttu» 

Fer  oolithique.  Voy.  fek* 
'  OPACITE  (  du  UtiD  opacus),  qualité  des  corpi 
qpi  na  wmA  p«iat  tauMparaoU  «i  apd  m  laiiMal 
point  patMr  les  rajout  Iaain«aa  \  lmv«f*  1«* 
masse  :  tels  snni  1,  >;  m.  l  ui\.  On  oppose  aux  corpi 
opaques  le»  corps  diaphanes  Vity.  iJiAWiA:*fenÉ. 

OPAl>E  (Ju  1  ilin  opalus),\i  Quartz  ou  Silt  j:  opa- 
lin de«  Miiiérakigi8tes,»ubstaacu  miuérali',cûmpotiûe 
de  silice  et  d\-au,  ixifiisible,  blaacbiisaut  au  feu, 
donnant  de  Teau  par  la  caldoaUoa.  La  coolew  de 
l'opale  est  un  bTaoc  laiteux  et  Uou&Ire,  oifrant  des 
reflets  iristsfort  n  inarquablis.  (Iclte  |»iirre  est  re» 
cbcrcliée  {Kir  !«>  lapidaires,  qui  eu  fout  toutes  sort«!S 
de  bijoux  (cbatoiu  d«  bagues,  broches,  caBée», 
etc.).  Us  en  Uisitugucut  6  variétés  Brincipstos  :  l'O- 

Pule  moèJe  on  cntntale ,  dite  ausu  0.  à  flamm$$; 
O.  arlrqiiiur  ou  h  pai/lcttef,  l'O.  oiresolfVO, 
sombre  ou  noiiàtve ,  10.  viticuie,  et  la  Prime  otl 
Matrice  d'oitale.  Ua  dcngue  aussi  sous  le  nom  d'O. 
de  bois, uae  opale  qui  présente  d«s  tikuneuts  lignetix. 

Les  aucieos  coanaissaient  Topale  et  k  liraient 
de  l'Inde ,  de  l'Egypte  et  de  l'Arabie.  C'est  ai^our- 
(Thui  la  Hougrie  qui  fournit  la  plupart  das  epaks 
qui  sont  ilaus  le  roiumcrcc.  On  eo  trOttTft  OTIli  Sn 
Saxe.  au\  ili  s  Fcruc  et  eu  Irlande. 

OPÊR.^  iH  t  italien  qui  '•iuaille  œuvre,  sert  k 
désignée  tout  ouvrage  dramatiqM  dans-  Uiivitl  Ift 

EDésIe  et  la  nmriqne  te  prêtent  an  matsMl  tscew*. 
'opéra  s'adresse  à  la  fois  à  T'inic,  p>ir  la  poinlure 
(les  passions;  à  l'oreille,  par  1  Ua: luouie  des  vers  et 
de  la  musique  ;  aux  yeux,  par  la  maguificcocc  et  l  i 
variété  des  décorations,  les  dauses  ei  les  ballets  ds 
tout  genre.  On  distiosue  \&  grand  Opéra  [Offmm 
*eriau  dans  lequel  le  chant  n'est  jMBaisinterronipu 
par  des  paroles  :  les  dialogues  «t  les  monologues  y 
étint  rcmplart^!;  j.ar  des  ré'  itutifi  (l'o?/.  re  mot  1  ; 
cl  l'Opéra  cotnique ,  dans  lequel  le  cliaut  alltirue 
avoe  kh  paroles.  De  plus,  sous  le  rapport  du  sujet, 
le  erand  Opéra  est  à  â'Opéni  coniiua  ce  qos  la  tra- 
sMfe  est  à  la  comédie.  Les  ItalieosnonMMnt  Opéra 
vUffa  une  sorte  d'upi  ri-comique  souvent  tout  en 
mtisiquc,  mais  toujours  caracltTisé  par  la  présence 
d'un  personna-:e  plaisant,  dit  buffo,  Voy.  bouffes. 

L'Opéra  est  d'origine  italienne  et  ne  remonte  pas 
•a  delà  du  XV*  siècle.  Fr.  Boverini  donna  en 
un  opéra  dont  les  paroles  étaient  de  J.  Snlpisiusde 
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k  foire ,  et  date  de  1617.  Réuni  en  1762  i  Ht 
lie  italienne,  il  en  fut  séparé  en  1780. 
flsrmi  les  auteurs  qui  »>>  %ou\  distingués  dans 
repéra ,  on  remarque  :  comme  poètes^  Qnlaault. 
Campistroo,  Footenelit,  Lamotts,  Gsiram,  l.-J. 
Rousseais,  Le  Sage,  Piron,  Favsrt,  Sedatne,  Marscl- 
lier,  Jouy,  Scribe,  cfr.  ;  romnM  compositeur»,  l.ullt, 
liimeau,  Momlorn  Ile,  lUnck,  Piccini,  (ir-Mry.  Moa> 
Siguy.  bniii.  l'at'Mello ,  Sarrhini,  Moxart,  Haydn, 
Lësucur,  WclNir.  S|»onlini.  llalairrae,Rossini, Cheru» 
kinik  Boiddiea,  Nicnin,  lii-roM  ',  Beltini,  Heyerbeer; 
Bssihctti,  Verdi;  Auber,  llalt-vy,  Ad.  Àdani,  etc. 
OPÉRATION ,  MÉnci  I^^  opRuAToiir-,  F.  rniRuncfS. 
OPËRCL'LAIRË ,  UprrnU'nnim  {lïupn-^ule), 
genre  de  la  famille  d^s  Rubiaoées ,  est  composé  d'es- 
pèces récemment  découvertes  k  ia  Noffvalle-Ile|i> 
lande .  et  dont  les  prinelpalts  sont  :  VOpermkiirt 
à  ombelles,  l'O.  rude,  VÔ.  à  eraitm,  mè  /M»» 
d'/i^pe.  10.  à  fituille»  de  batiHe. 

ÛPLTiCULE  (du  laUn 
On  nomme  ainsi,  eu  Botanique ,  l'espèce  de  cou- 
tefdn  qiÉ  lime  l'unie  deemoasses: —  en  lebttfs- 
logis,  on  nppwfU  osseax  composé  dsqwtre  pièces, 
qui,  cfaUM  beaaeonp  de  poissons,  mnvvs et  protège 
MS  branchies  ;  —  m  rom-hyliologic,  une  pierre  cal- 
caire ou  eorute  (|ui  leriiu'  filu*  ou  moiTis  compléle- 
niunt  l'otivcrture  de  (•«■rt.iiin  s  rnquilles  univalres. 

OHUCÊPHALE.  Ophicephulut  (de  grec  ophit, 
serpsnt,  et  Ûpkati,  tête),  genre  de  potosons  Aean>- 
thoptérygien?*,  de  la  famiUe  AetPharyngleos  laby- 
rinthiformes,  ainsi  appelés pmrfe  qu'ils  oo<t  la  tétB 
déprimée  et  couverte  de  ffr  indcs  érai  Iles  comme  les 
serpents:  nai^eoircs  sans  rayons  t^pineux,  à  l'excep* 
tion  des  ventrales^  Ils  ont,  an-dessos  de  leurs  l^mn- 
shssSydMOHité^Viissnédeattnéss  à  retenir  l'eau  et 
^i  tenr  demMDf  laftMiNe  de  tlvrv  «set  lengtempw 
hors  (if  liur  filament  n.tfnrfl.  l^s  f>phi<  Aph,ite<  se 
lroii\Lnt  ilau5  l'Inde,  il  hribitt-iit  les  ritltivs  et  les 
^■lan-^  d'eau  doure.  Ils  ont  la  vie  si  dure  qu'on  leur 
arrache  les  entrailles  et  qu'on  en  eoupe  des  nior- 
ccaox  sans  qu'ils  roemretttl^l*iHlail.lîesjoMti('urs 
indiens  sn  ont  t0i|pnM  vnm  on  pm»  dîiwtir  in 

F)polace.  La  clieir  de  ces  poissons  est  pen  estlMési 
I  ineipales  espèces:  VOph irephnlc  knT0Uv4{9> jmt^ 
iatus),ïO.  strié,  l'O.  noirâtre,  eto. 

OPUlCLtlBE  (du  i-'fvr  op/iit,  serpent,  et  kM.f, 
Uéiéût,  tM)f  Instrumeat  à  vent  eo  cuivre  qui  se 
joue  Mse  na»einlwihust  ovfirtt  nv  bocal ,  et  qii> 
a  remplacé'  avantaçrcuscmcnt  le  serpewt  \VoS,  Ctt 
mot  )  :  c'est  iiroprenjent  un  serjient  à  cfrfs.  On  *s- 
tincue  VOphi'  léiile  ténor,  qui  est  le  plimuMté;  YO. 
alto^  et  10.  btisse  ou  morutre.  dont  la  longueiur 
développée  atteint  prcK|ne- 4  aniras.  L'étendue  âm 


ces  divers  instrumrâts  est  à  pn  fiès  osUb  des  tnl» 

Tlerulano  ;  Em.  de!  Cavaliero  inventa  le  rléitattf  s»  >  aaxqnellcs  ils  correspoodent.  Lss 

1570;  eufiu  eu  ir.'T  fui  représenté  à  Florence  la 
premier  drame  niusie.d  en  réiîle  :  OtUivio  Keinuccio 
avait  composé  les  paroles  et  Giacomo  Veri  la  mu- 
sique. £o  1624  le  premier  opéra  bulfa  fut  repré- 
senté à  Venise.  En  1615  l'opéra  fut  introduit  en 
France  par  le  cardinal  Nazarin,  qui  fit  représenter 
à  Paris  sur  le  théâtre  du  Petit-Bourbon  une  pièce 
toute  en  nni-i  i  n   mlitulée  In  Finta  pazza  {la 
Folie  feiiitr)  ,  lie  Slroiii  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1672  (lue  Luili  obtint  le  privilège  de  l'Académie 
roj/^  de  miaigtte.  La  preoiière  tragédie  lyriiian 
rspréaentée  sur  cette  ie»ne  M  t'opéra  de  Cuimu 
et  Hemiione  de  Quinault  et  Lulli  (mars  1673).  i^rès 
avoiréléalUTnaliveuu  atré.^1  par  l'tlatet  par  des  en- 
treprises parliculiéns,  r()p«lra  aété  pi  u"é  par  le  d>  >  rt't 
du  29  juin  18H  dans  les  attributions  du  Min .  de  la  Mai- 
son de  rEmpersor^—L'U  italien  fut  introd.en  Angle- 
tare  dans  le  xvn*  siècle.  En  Eqiagne,  ce  ne  fut 
<|Va  dans  ta  seconde  molt'ié  du  xvw  que  Fopéra 
itaUen  fut  représenté.  —  Quant  àrOpéra-coœique, 
sua  origine,  4  Paris,  remonte  à  celle  dn  Théâtre 


seno» 

tent'le  plus  ordinairement  sur  la  clef  de  fa  ou  d'uf 
l>o\ir  Vupliiclétiie  basse,  et  snr  le«  clefs  'li-  fa  .  d 
ou  de  sol  pour  les  antres.  Dans  I  i        i-]ue  noli- 
taife  en  d  église,  ïophidéide  txuse  remphi  le  réle 
de  fdotvneeue  m  basse. 

Cet  instrument  est  d'orisine  haaevrienne et  n'est 
guère  connu  <  n  France  que  depuis  :  on  le  doit 
aux  facteurs  Lablnye  cl  llalary  ;  il  a  été  réccmmcDt 
perfectionné  par  Sax.  Adopté  d'abord  pour  La  rnn- 
sique  militiire ,  il  a  été  transporté  depuis  dans  les 
églises  et  dans  les  gwands  ercheslrsn  6«  esiuiie  le» 
Méthodes  d'Ophieléide  de  im.  eosnottect  SeMllK 
Ol'HIDIF.NS  .lu  crée  o/./ri'v  crénitif  ophido»,  fer- 
peut).  Les  Naturalistes  iKsianeiit  en  «éiieral  smis  ce 
nom  tous  les  reptiles  qui  sont  Tulpairement  cnnntw 
sous  le  nom  de  Serpents  {Voy.  ce  moti,  et  qm  ont  le 
corps  allongé,  dépourvu  de  membres  ou  d  appen- 
dices.  On  les  a  divisés  :  tantôt  d>prés^l>  natara  de 
leur  enveloppe  extérieure,  eo  tfomeéBrmea .  eben 
lesqu'  U  la  p>  au  est  partout  uniforme,  qnelw  seit 
liise  ou  écailieuse,  et  en  Bétérodermut  ehau  tan- 
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quels  la  partie  supérieure  du  corps  est  recouverte 
4e  petRw  feaillcs  et  la  partie  Inférieure  de  larges 
pliâues  cofDées i  tèolAi  à'aj/réÊ  le  QStèoM  deotairo, 
en  Typhlops  m  Vermifbrmtti  Cmttwort»  en  Ci- 
curi firmes,  fausses  CoulevvrtÊOaFidendi formes, 

fausses  Vipères  ou  FaHacifbrmetti  Vipériformes. 
<e  prince  Ch.  Bonaparte  les  a  partagés  en  7  classes 
dont  Toici  les  noms  :  Eryeidaf  BoMm,  AcrochoT' 
didee,  Coiuàrida,  Hyehid»,  Naiidm,  Viperida. 

Les  Erpétologistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la 
classification  des  Ophidiens  sont  Lacépède,  G.GuTier, 
Boié,Wa«ler,MM.  de  ULunville,  Schlccçl.Ch.  Bona- 
I>arte,  J.-E.  Gray,  Duméril  et  bibron.  Vou.  sufihts. 
OPUIDIUM,  espèce  d'Ançuille.  Voy.  MRttUl. 
OPUIGGLOSSE,  Ophioylossum  (du  grec  ophis, 
serpent,  etglâssa,  langue),  Tulgairement  £anyu« 
de  serpent ,  gean  de  Fougères  caractérisé  par  ses 
sporanges  réunis  en  un  épi  distique  articulé,  uni- 
loculaires,  à  déhiscence  transversale.  Ces  plantes 
habitent  lés  lieux  marécageux  et  les  prairies 
des  :  elles  ont  tme  Uge  simple ,  petite ,  des  feuilles 
simples,  lancéolées ,  entières,  portant  des  nerTures, 
d'une  consistance  molle,  d  un  vert  tendre.  De  la 
ba^io  des  feuilles  s'élèvi;  un  f  pi  plus  ou  moins  long 
bordé  de  loges,  renfermant  une  infinité  de  graines 
très-fines.  L'Ophioglosse  commune  (0.  tmiaaium  ) 
vulgairemeatlon^du  Christ,  Herbe  tans  couture' 
commune  en  France,  a  enriron  20  centlm.  de  haut. 
Sa  souche  est  fibreuse.  Elle  pa.<ise  pour  vulnt'raire. 

OPHIOUTHE  (du  grccopAi*,  serpent,  cl  lithof, 
piern  ),  roche  composée,  à  base  de  talc  on  de  ser- 
pentine et  de  diallage,  envelopptat  du  ftr  oiyduJé. 
Les  couleurs  de  l'OphloUtbe  sont  le  vert  et  le  rouge 
bran  foncé,  nuancés  de  manière  à  représenter  assex 
Wen  les  couleurs  de  certains  serpents.  On  l'emploio 
dans  la  construction  des  fourneaux  liomestiiiucs  ei 
même  des  fourneaux  métallurgiques;  on  s'en  sert 
encore  comme  pierre  d'ornement  dans  les  édifices  et 
pour  les  meubles.  On  disUngue  l'O.  chronHfère. 
^'i^f^fooique,  l'O.  grenatique,  VO.  marbrée. 
OPHIOIf  (du  grec  ophis,  serpent),  genre  d'in- 
sectes Hyménoptères ,  de  la  famille  des  Ichneumo- 
nides:  tarière  courte,  mais  saillante;  mandibules 
bideutées,  antennes  nliformeSj^  P*lpsi  lAbiua  de 
4  articles,  abdomen  pédoneulé  en  Ibrme  deflittcllle. 
L'sntee  type  est  VOphion  iaune  (O.  luteus),  ré- 
pandu dans  presque  toute  l'Europe  :  sa  larve  vit 
aux  dépens  de  ocrtaines  chauUliSftprindpnlSBtnt 
d'une  espèce  de  Bombyx. 

OPHISAURUS  (du  grec  ophit,  serpent,  et  Mwyw, 
.ézard),  genre  de  Reptiles  sauriens,  de  la  famille  des 
Urobèoes.  On  n'en  eonnaft  eneore  qu'une  seule  es- 
pèce, VOphisaure  ventral  :  langue  en  torde  flèche  ; 
dents  sur  plusieurs  ranirs  au  palais;  corps  serpenti- 
forme  sans  traces  de  membres;  2  sillons  latéraux 

trofuuds.  On  trouve  ce  reptile  dans  le  Sud  des  £ute* 
nis;  il  recherche  les  lieux  humides  et  saMonneax 
^  naMrieur  des  grands  bois.  On  lui  a  donné  aussi 
to  Bom  de  Serpent  de  verre,  à  cause  de  l'extrême 
fragilité  de  sa  queue. 

OIMMSIIKE,  Ophisurus  (du  grecopAïf,  serpent, 
et  uunt,  queue),  genre  de  poissons  Malacoptéry- 
giens  apodeSfde  lAfaroilledesAnguillirormes,  dif- 
fère des  Anguilles  en  ce  que  la  dorsale  et  Tanale  se 
terminent  avant  d'arriver  au  bout  de  la  queuo  qui 
se  trouve  ainsi  dépourvue  de  nageoires.  La  Médi- 
terranée en  nourrit  une  espèce  nommée  aussi  S*r- 
Peni  de  mer  oa  Anguilte  serpent,  qui  atteint  2  mè- 
WN.  Ce  poissen  est  extrêmement  grêle  et  paiiklte- 
■lent  arrondi;  son  museau  est  allongé  et  piolntu.  Il 
est  brun  en  dessus  et  ars^enlé  en  dessous. 

OI'HITE  («lu  tjrec  oijhil>-s,  semblable  à  un  ser- 
pent ,  il  cause  de  ses  veiuesj,  sorte  de  roche  compo- 
sée de  pyroxène  et  de  feldspath  compacte,  an  mi- 
lieu de  laquelle  sont  de*  cristaux  de  feldspath  et  de 
nmoène  dlseenutlites  à  resll  nu.  Cette  roche  appar-  • 
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tient  aux  terrains  pyrogènes  de  la  période  phyll^ 
dienne.  Voy.  staroiTllUL 

OPHIUCHUS  (du  grec  ophis,  serpent,  et  ekhô, 
avelr,  tenir;  qni  tient  un  serpent),  consiellatioD 
plus  connue  sous  le  nom  de  Serf>entaire.  \'oi/.  ce  mot, 

OPHIURE,  Ophiura  (^du  grec  ophis ,  serpent], 
genre  d'Ëchinodermes,  ciétaché  du  genre  AiÎMe. 
Cet  animal  diffère  des  autres  £toUes  de  mer  par  I» 
forme  allongée  et  serpentifbrme  des  rayons  qni  bss^ 
dent  son  corps.  On  trouve  de<  e<p4yts  de  ce  cenre 
dans  toutes  les  mers.  On  distmgue  \'0]^urt  nat- 
tée, VO.  It'zan/elte,  l'O.  annulaire,  l'O.  Wrirtfe, 
VO.  scoiopendrine,  l'O.  néréidine. 

OPHRYS  (du  gree  ophrys,  sourcil,  à  cause  de  la 
forme  de  plusieurs  pétales),  genre  de  la  famille  Hr> 
Orchidées,  type  des  Ophrydées,  diffère  des  Orchis 

Proprement  dits  en  ce  <ju«  W  pi  tale  infcriL-ur  /a- 
'lie)  n'est  pas  terminé  en  éperon  ;  masses  pollini* 
quesà  rétinacles  libres,  renfermés  dans  deux  bufw 
sicules  distinctes;  de  plus,  les  Ophrys  oOneai  éu» 
rensemUe  de  leurs  pétales  dn  flfiiree  oui  se  se 
trouTcnt  que  rarement  dans  les  OrchiS  :  Fosil  croit 
voir  dans  certaines  fleurs  la  forme  d'une  UbeiUe  (0. 
api  fera),  d'un  gros  bourdon,  d'une  araignée  (0. 
arachnites),  d'un  Jeune  enfant  (0.  neolné),  etc. 

L'Ophrys  fer  à  cheval  (Ophrys  perrmn  eqmtiaem) 
a  le  Ubelle  convexe,  d'un  pourpre  foncé,  marqué  au 
milieu  d'une  tache  bleu  rlair  en  fer  à  cheval  :  on  la 
trouve  en  Ci  ■  .  ,  j.ms  la  Morée.— L'O.  téte  d'homme 
(0.  anthropophora]  a  un  labclle  à  3  divisiotts  linéai- 
res, la  moTenne  plus  large,  bifide;  msswi  poUini- 
ques  à  rétinacles  soudés  en  un  seul  qui  est  reofamé 
dans  une  bunieule  unlloeulalre  ;  la  fleur  a  été  com- 
parée à  la  figure  d'un  homme  suspvendu  par  la  tète; 
cette  plante  fleurit  en  mai,  juin;  elle  croit  sur  les 
basses  montagnesde l'Europe  tempérée.— L*Ol «H» 
che  iO.  myiodes  ou  qn/era)  a  la foram  d'om  ms» 
abeille  aux  ailes  étendues  ;  la  oouteur  de  sse  llein 
est  un  mélançre  do  pourpre  ou  de  rouge,  de  jaune, 
do  vert  et  d<:  blanc  :  cette  plante  croit  par  toute 
l'Europe ,  dans  les  bois  et  les  j>Âturagcs  montueux. 
—  L'O.  araignée  (  0.  aruchmtes  )  a  des  fleurs  plus 
grossM,  plus  larges;  on  les  aeomparées  à  une  ds 
ess  araignées  dont  le  corps  est  mélangé  de  jaune, 
de  brun,  etc.  :  elle  croit  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente.  —  L'O.  nid  d'oiu-nu  (0.  nidus  avis] 
a  reçu  son  nom  de  la  forme  de  ses  racines,  com- 
posées de  fibres  charnues,  entremêlées,  très-nom- 
breuses, qu'on  a  comparée  à  un  nid  d'oiflann  ;  dk 
fleurit  en  mal  et  Juin  :  on  la  trouve  daot  les  bob 
elles  lieux  montueux  dei  contrées  tempérées  et  sep- 
tentrionales de  l'Europe.  —  L'O.  corail  (0.  corai- 
lorhiza)  a  des  raiiiits  charnues,  rameuses ,  tor- 
tueuses ,  qui  l'ont  fait  comparer  à  une  branche  de 
corail,  quoique,  pour  la  couleur,  elle  soit  d'un  blanc 
de  ne»e  :  on  la  trouve  dans  les  forêts, les  nuwin- 
gnes  du  Dauphiné,  en  Suirse,  etc. 

0FM!TH.\LM1E  du  gn-r  tmhthalmos,  œil),  nom 
p  ir  lequel  on  désigne  généralement  toutes  les  affec- 
tions inflammatoires  do  globe  de  I'œII,  avec  rougeur 
de  la  coidonctiTe.  Elles  peuvent  être  tUguis  on  olb«> 
mgves.  Le  plus  souvent  PhAlBction  se  borne  k  la 
conjonctive  ,  et  ilni!?  on  l'appiMIe  conjonctivite.  On 
donne  aussi  dis  noms  particuliers  aux  infiamma- 
tiong  de  chacun  <les  autres  lis.<«is  qui  concourent  a 
former  l'or.: tne  do  la  vision;  mais  ces  diTers  aows 
(kératite,  retiuite,  iritis,  ew.)  nMttdIquent  que  les 
inflammations  bornées  h.  un  seul  tissu,  et  l'on  a  con- 
tÊnétsSni^Ophthalmic  pour  indiquer  les  inflamma- 
tions complexes,  qui  alLiqui  iit  a  I.i  fui^  jilu^oMirs  des 
tissusoculuires.  —  Ou  nomme  .HjMicialfment  Ophlhal' 
mie  purulente  une  mtladie  des  enfants nouTeill«â% 
qu'on  obsenre  surtout  ches  les  enCants  d'une  mau- 
vaise constitution  et  privés  des  soins  de  propreté. 
Elle  est  caractérisée  par  un  u'uiifli-mcnt  considérable 
des  paupières  et  pai  l'accumulation  d'une  matière 
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pumionle  entre  le  clobe  orulairo  et  les  paupières 
inférieures.  Cette  ophUialmie  peut  se  borner  a  la 
conjonctive  palpébraU,  mais  elle  s'étend  le  plus  sou- 
vent à  la  coajMcUTe  oculaire,  et  même  juiqa'au 
globe  de  PattnrfHiitaie.  Cett alon une  allMUon  ex» 
trémement  grave:  un  grand  nombre  d'enfants  qui  en 
ont  été  affecU^s  restent  aveugles  ou  en  conservent  ili  s. 
taies  qui  g<^nent  plus  ou  moins  reieirici'  lie  la  vision. 

Les  causes  des  opbtlialmies  peuvent  être  externes 
ou  internes.  Parmi  les  premières,  on  trouve  l'action 
d'un  Tent  froid  ou  chargé  de  poussière  ou  de  sable; 
rexposltion  à  une  lumière  trop  rive,  directe,  ou  ré- 
flérhie  par  des  matières  blanches  et  polies,  telles 

auc  ia  neige  dans  les  pays  septentrionaux,  le  ^al>le 
ans  les  climats  chauds  (en  Egypte  surtout  )  ;  l'ap- 
plication de  culNtancee  trèe-chaudet  ou  très-froidet 
•or  foll ,  eelte  de  naUèm  aeldee,  alealines  on  «11- 
m»il;intes,  l'exposition  h  la  rnméo  ou  à  des  vapeurs 
irritantes,  les  contusions,  Ki  prt  sence  de  corps  étrau- 
ers  ,  etc.  Les  causes  internes  sont  la  suppression 
e  la  transpiration ,  d'une  hémorragie  habituelle, 
des  tiémorroldes ,  d'une  évacuation  ancienne,  oa- 
tureiie  ou  artiflcielle ,  la  répercussioo  d'un  exan- 
thème, etc.;  souvent  aussi  ropbthalmie  se  lie  à  une 
diatbèse  scrofuleuse ,  scorbutique  <  ti  dnrtn  nse,  qui 
en  est  la  véritable  cause.  On  vc^l  (^uelquelois  Toph- 
llialmie  régner  épidémiquemeut  ;  c'est  probable- 
ment la  ooDstiUiUoo  froide  et  hunoide  de  l'air  oui 
en  «et  alors lacaaee.  On  apené enfla qa*en  eerldni 
cas  elle  pouvait  être  contagieuse. 

On  combat  les  ophthalmies  dès  le  début  par  un 
traitement  antiphlogistique  ;  on  passe  ensuite  aux 

Stpiications  réfrigérantes  et  astringentes  :  ou  em- 
ole  à  cet  effet  des  collyres,  dont  la  base  est  ordi- 
nairement le  sulfUe  de  line;  on  détermine  en  même 
tempe  one  dérfrattoD  wr  le  cenal  intestinal,  et  l*on 
prescrit  des  boissons  toniques  et  amèrcs  et  un  bon 
régime.  Un  autre  mode  de  traitement  consiste  à  ap- 
pliquer immédiatement  le  nitrate  d'argent,  soit  en 
dissolution,  soit  à  l'état  solide.  Dans  les  ophthalmies 
violentes,  il  est  souvent  utile  d'appliquer  un  vésira- 
toire  Ala  nuque .  Enfln ,  on  laisse  graduellement  arriver 
la  lumière  dans  la  chambre  du  malade,  pour  l'accou- 
tumer peu  à  peu  à  1 1  clarté  du  j  uur  :  rien  ne  serait 

S lus  propre  à  retarder  Tépoque  à  laquelle  l'œil  peut 
tre  rendu  à  ses  fonctions,  que  de  le  soustraire  à  la 
lumière  lorsque  cette précention  n'est  plus  nèceasaire. 

Demomv,  Cumn  da  VUlards,  Poroari,  Lamrenee, 
etc..  ont  traité  Desmaladiesdesyeux, LeUrSUshera, 
donné  un  Manuel  (TOphthaimologie;  MM.  Oenonvil- 
liersetGosselin  un  Traité  des  malad. des  yeux{\.%bb). 

OPIAT  (du  lat.  opiatum,  opiacé).  Les  anciens  phar- 
maciens nommaient  ainsi  les  électuaires  dans  la  pré- 
paration desquels  il  eotraitde  Vamum,  Ai^ourd'toi, 
on  donne  ce  nom  à  pinsieme  méaieameots  ôndnaai 
dansquelques-uns  desquels  il  n'entn'  mt'me  i>ointdn 
tout  d'opium,  et  qui  ne  dilÏÏ  reiit  en  neu  des  electual- 
res.  Ainsi,  on  dit  Opiat  purgatif,  O.  pour  les  detits: 
ces  derniers  tout  généralement  faits  avec  des  poudres 
incorporées  dans  du  miel,  du  sirop,  du  vin,  ete. 
OPlLATlONi  synonyme  d'06>frtic/ion. 
OPISTHOGOlIUS(Auppe «nan^).  Kov.hoazin. 
OPISTHOGRAPHES  (du  grec  opi.ithen,  par  der- 
rière, et  graphâ,  écrire  ).  On  a  donne  ce  nuin  aux 
actes,  aux  chartes  annciines  écrites  sur  le  rerto  et 
le  verso  de  la  page.  Ces  pièces  sont  extrémementrares, 
la  Dlupart  des  actes  n'étant  écritsqned'anieuleMé. 

OPliIM,  en  grec  Opion  (dérivé  de  opos,  suc),  suc 
Apaisrt  de  plusieurs  espèces  de  pavot,  notamment 
du  Papnier  m  tnriiferum:  on  le  recueille  à  l'aide 
d'incisions  faites  aux  capsules  ou  têtes  de  pavots 
non  encore  mûres,  d'où  il  découle  SOUS  la  forme 
d'un  suc  laiteux  qui  se  concrète  promptemeot.  11  a 
y?  farte  odevr  vireuse  et  une  savenr  amère.  On  le 
Kepare surtout  en  Turquie  et  dans  Ilnde.  Il  nous 
Wnve  d'Orient  sous  la  forme  de  masses  plus  ou  moins 
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dures,  brunes ,  anièros,  et  d'une  odeur  vireuse  par- 
ticulière. On  dislingue  dans  le  commerce  l'Opium  rfe 
Smyrne.  qui  est  considéré  comme  le  meilleur;  l'O. 
de  Consiantinople  et  l'O.  d' Egypte;  l'Algérie  produit 
depuis  peu  de  1  opium  d'exceUente  qualité.  Le  succès 
de  la  culture  en  France  du  Pavot  somnifère  et  celle  du 
iM'  twa  nltissima (due  surtoatà  M.  Aubergicr) donne 
lieu  d'.  sp.Tcr  que  notre  pays  cessera  bieiit<\t  d'être 
tributaire  de  l'étranger  pour  ce  produit  important. 

L'opium  constitue  Tnn  des  médicaments  les  plus 
importants;  il  doit  surtout  son  efficacité  à  des  al- 
calis ,  tels  que  la  morphine ,  la  codéine ,  la  nareo- 
fine,  la  méconine,  qui  s'y  trouvent  en  combinaison 
avec  de  l'acide  sulfuriquc  et  de  l'acide  méconique. 
Il  est  le  meilleur  des  calmants  et  des  débilitants  dtt 
qrstèine  neneux.  A  petite  dose,  il  apaise  les  dou- 
leurs et  dispeee  an  sommeil  (Foy.  naeconQuis  )  ;  à 
trop  forte  dose,  il  agit  comme  un  poison  violent, 
eu  flamme  lesoriîanes,et  finit  pardonner  la  mort.  On 
peut  en  combattre  les  t  irets  par  des  vomitifs,  puis  par 
des  excitants  :  café,  thé,  etc.  On  administre  l'opium  k 
l'intérieur,  en  pilules,  en  lavenenteyOeàfalérieor, 
en  lotions,  en  injections,  etc.;  on  en  prépare  des  si- 
rops, des  teintures,  des  extraits, entre  autres  le /au^a- 
fium,  le*  gouttes  de  Rousseau,  le  sirop  diacode. 

Les  Orientaux,et  surtout  les  Chinois,  ont  une  vé- 
ritable passion  pour  l'opium;  ilsl'avalentou  le  fument 
pour  se  procurer  une  certaine  ivretee.  et  ils  arrivent 
graduellement  àen  eonsoBunerà  la  lus  des  quantités 
prodigieuses  ;  mais  cet  abus  étant  de  nature  à  com- 
promettre gravement  la  santé  publirpie,  le  Gouver- 
nement de  la  Chine  s'est  vu  contraint  de  prendre 
des  mesures  sévères  pour  le  coml)attre. 

OPOBALSAMUM  (du  grec  opo»,  suc,  et  halsamon^ 
Uum^  Vou.Balsamier  et  TirébtMihiMt  de  J%di9, 

OIHidELDOCH  (d'o^KM,  suc ,  et  d'un  mot  arabe), 
sorte  de  baume  qu'on  emploie  en  frictions  contre  les 
douleurs  rhumatismales  et  les  entorses,  est  formé 
d'alcool ,  tenant  en  dissolution  du  savon  ,  de  l'am- 
moniaque, du  sel  marin,  du  camphre,  et  les  tiuiles 
essentielles  du  thyn  etdu  romarin.  Il  est  à  demi- 
solide,  d'une  transparence  opaline. 

OPOPANAX  (  d'o/>o5 ,  suc ,  et  de  ptttHwsea,  pa- 
nais), qu'on  écrit  au^^i ,  mais  \  tort,  Opopnnax. 
gomme-résine  fétide  que  l'on  obtient  par  des  inci- 
sions faites  au  collet  de  la  racine  du  Pastinaca  o}io- 
omaXf  plante  du  genre  Panais.  Elle  nous  vient  de 
la  Syrie,  sous  forme  de  grumeaux  irréguliers,  d'un 
rouge  brun,  d'une  odeur  désagréable ,  d'une  saveur 
amère,  âcre.  On  employait  autrefois  l'Opopanax 
comme  antispasmodique  et  expectorant  •  mais  ce  mé- 
dic<unent  est  peu  usité  de  nos  jours,  quoiqu'il  puisse 
être  fort  utile  dans  les  affections  nerveoses. 

OPOSSUM,  emèoe  du  genre  Sarigue,  particulière 
k  ^Amérique.  l/Opoesum  eet  un  peu  plus  gros  que 
l'Ecureuil  d'Europe;  sa  queue  est  un  peu  plus  courte 
que  le  corps  et  la  tète,  et  son  pelage  d'un  roux  can- 
nelle sur  11'  dns  et  d'un  blanc  jaunâtre  sous  le  ven- 
tre; vers  l'angle  de  la  bouche,  U  est  blaochAtre. 
Cette  espèce  est  assez  commune  dam  la  finyane 
et  particulièrement  à  Surinam. 

OPPOSE,  se  dit,  en  Botanique ,  des  organes  des 
vécétauT  qui  sont  disposés  par  paires  et  placés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  à  la  même  hauteur.  Les  feuilles 
sont  empotées  dans  les  Labiées,  les  Gentianées,  le 
Gui,  les  Hypericum,  la  Véronique  officinale,  etc. 
Les  branches  )  les  rameaux ,  sont  cppoêii  dans  les 
Lilas,  les  Frênes,  le  Marronnier, etc. 

Angles  opposés.  Vot/.  aivcle. 

OPPOSITION.  En  i)roit,  ce  mot  désigne  en  gé- 
néral l'obstacle  mis  à  quelque  chose.  On  forme  op- 
p^fj^ffiftl»  4  la  levée  des  scellés,  à  une  vente  ,  à  un 

Kfement,  àun  mariage;  l'opposition  ne  peut  être 
rte  que  dncoosentement  de  celui  qui  l'a  formée, ou 
par  jntremcnt.— On  se  sert  aussi  de  l'opposition  pour 
se  pourvoir  contre  les  jugements  rendus  par  défént  : 
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àm  ce  cm,  pour  que  )«  trtlnnial  adnctta  l'opposi- 
tion, n  fiiif  qii't  ÎI-  ^<'ll  fiit.'  d.ins  la  huitaine  qui 
suH  lu  bigiùfi  :  ïtioii  i^iU  A  l  avutié  do  la  partie  cou- 
damu^e,  ou  lii'  u  .  i  détiut  d'avoué,  rupposilion  est 
«Unuie  Jusiju'au  Jourde  rcxécuUoa  (Coda  deProcéd., 
Art.  155-1(35). 

La  /i>rce  Opposition  est  celle  que  peut  (brmcruD€ 
partie  à  tout  j)j;:eruent  qui  prcjudicic  h  ses  droit», 
.!  lors  lîuvjuel  nielle,  ni  ceux  (ju'clU  rijirL<ink, 
n'oot  été  ap|>elû!».  L<'i  partie  qui  succombe  datis  la 
iiwKe  Opposition  est  conilamnée  une  ainï>nde  qui 
MMulétrftiBoiQdre  *W.  50  fr.  (i^tuf., ut. 474-479). 

En  Aitroaoaitf ,  Oppatition  ainiiile  faspect  d*ua 
'^ji  fir  célsslo  qui  »"sl  i:h  f.n'f  fl'ua  autre,  Sf  Iromaiil 
pUcK  «ilSOdeiçrés  de  o  t  ctrc  rn  loijsriluJi:  cl  ^^m 
le  même  arc  dje  latitii<I<  .  iii.u>  <laiis  ii>  s  rû^iou^  op- 
primées. Le4  éclipfscâ  de  luue  oal  lieu  quand  la  luuc 
est  CD  oppoxilion  avec  le  soleil. 

OPPRËSSlON^éUL  dans  itquel  le  maUde  éprouve 
1.1  gensalioa  d'un  poidb  «ur  la  partie  afTecU^e,  dont 
l'.tclioaeKl  par  cfcU mime  cuibarrastée.Einiituyé  s»  ni, 
lu  mol  Ojtpression  di-sigoc  spècialcro^iit  i'upfires- 
tioD  de  1^1  iMjitriuc  :  cVsl  daus  l'asthme  que  celte  op- 
praMion  *<  fait  U  plu»  péoitikmea  t  aealir.  V,  asthu. 

OPTATIF  (dtt  latin  opter»,  détlr«r}.  Dans  eer> 
faines  lauguGS,  notamment  en  crcc  ,  on  apin  îlr 
M'jde  optatif  ou  Opiatif,  \iu  ii:o<lc  iJu  ^^^b^J 
s«  rt  à  e\cr;riii  r  |.-  s,i  ili.tiL  et  qu4tiijui.tw:s  l.'  >  uuili- 
ti(iniMl.l>.iijs  lisku^tiusoù  roptaliljaufiquc,  comma 
euflraaç^is^  il  <  >t  remplacé  par  lewil^OBCtif,  comme 
dans  eai  lémuika  :  Putué-jai  qu»  m  ptùi-jel 

OPTiClEW,  c«tul  qiii  fabrique  d«»Tanettet  et  de« 

i'  «fnim.  iits  <k'  p!  ri  lsiui).  Comme  le  iin'raiùciea , 
ro{>(:i  ;n  jih  ihI  SK/uvtiiL  le  uoiu  <ïiH'jéiiienr,  Voy. 

INSVRi  «IM  .  t  LUNKTTES. 

OPTlMlSàllù  (du  mtkopiimus,  le  meilleur],  doc 
Mo*  ()Hi  eoMigne  «fut  tout  est  le  mieux  pMsiblc. 
Cette  loctrlue,  qtii,  au  premier  abord,  scniblc  ôlrc 
eu  CQiitradiction  avec  les  faits,  s'appuie  sur  l'idée  de 
la  sagesse  et  l>i  bouté  do  Uieu  ,  qui  u'a  pu  votilo.i 
q/Oé  le  bien  ;  elle  ne  uic  pas  qu'ii  y  ail  du  mal  eu 
c«  monde ,  mais  elle  prétend  que  ce  mal  est  ou  bieu 
UM  CMiiè(|ueDcc  nécessoù»  d«  la  n«t«re  dM  «hAM's 
{mal  wtfUmphyiiqxte)^  ou  nn  effet  éa  rabai  de  notre 
liberté,  abus  qui  n'est  impuUblo  qu'a  uoiu  {vial 
moral,  pArhés,  vices),  ou  mime  nue  coodilion  du 
bu  ti  I  ntal  physique,  douleur),  la  douleur,  la  Tai m, 
la  soif»  etc.,  nous  a'KU'tiaaao*  de  pourvoir  à  uotre 
eontervatton  oi  d'iearUr  It»  olodele  nall^isanta. 
l/OpUaUime  loeemplèlofn  ^^bnt  da  cette  vie  à 
WM  antre  v!e ,  oà  l'ordre  sera  réUhU  et  les  mérites 
de  clia.  un  I  l'.  caiipi  ii'.i's  ,  cl  «.-n  pi  tsinlaiit  rt'llu-ci 
comniH  uu  Uiitipi»  d^preuve  cl  du  prkipàTdiIUiu. 

On  trouve  le  germe  de  rOiitimi&mc  chcx  le*  an- 
aiens,^  uotatment  daae  1»  Platonisme  et  le  Stoi> 
eiwM,  et  cliei  (|iMl<|tte*  Pàree,  S.  Âugnstia,  S.  hn- 
selme,  S.  Thomas;  mais  il  n'a  été  réduit  en 
terne  que  ii.\m  Itt»  temps  modernes:  on  eu  Iruute 
la  plus  h.iiilo  cxpin  -.,ioi»  dans  les  Entretiens  sur  la 
Metaphf/êf/ue  et  les  MtfiiiteJions  chrétiennes  de 
Maltbraiirlie  ,  et  dans  les  Elisais  de  Théodici'e  do 
L»ibAiti,  Adoptée  par  BoUngbroka,  celte  dsoiviiie 
tui  nriae  en  beaiw  vera  par  Pope  daaa  son  Essai  sur 
l'homme.  Vidlairc  se  plut  k  la  t(/in  ri'  r  •  u  riili-  ulL 
dans  Candide:  mais  il  •«  réfuta  iut-iiiùmi-  •lan'^  «.nu 
di.d'  cn.  ,|<'  Fi  (end  et  Jenny  ou  le  Sc^'*  1' A  ffu'e, 
i.'i.  Hou.<seau  a  i^snli  menl  défeudu  l'Optimisme 
dans  sa  fjcttre  à  Volhny^,  écrite  il  l'occasion  da 
pofime  Sur  le  tremblement  de  terre  de  Lisb-mr.e. 

OPTION  (du  tatin  optio),  «c  dit,  en  Droit,  do  la 
f  ii'ult/;  (le  i  ti"  sir  ciitii'  ili.iix  i  ho'»,  s  ,  tiilr.:  di  iiv 
p.4rUi>.  L«)  druil  A  option  se  raUa«:lM:  a  une  fuul«  de 
contrats  importants  et  forme  xa&uw  la  conditiitn  es» 
•eflkteUo  des  coaveoUons  dites,  jpcMur  cette  raison , 
•MfMtfjeiw  mUermti»9*  (Code  Bap.»  arL  U89-%). 

Sm  wrt»d«  Amiid'opÙM,  la  ItauM  t  lafteulté 


de  renoncer  à  la  «onmtmauté  apirfe»  M  dttaaoilaliott,  tt 

ni(^rttirr,  ,\  l  i  «ur.^->>>i,  n  di-"  «on  wf?^r  (art.  14513^ 
Ol'TlQljt  idu  'j-ixi- optiLi' ,  dériiié  de  Kpfcmai. 
voir),  partie  de  la  Pliysiquc  qui  s'occupe  .l.'*  l.i*  .j, 
la  lun^re  et  de  la  vision.  Les  difTércntes  sections 
dont  ae  compose  Popiiquc  out  pour  objet  :  la  Caiof- 
trique,  ou  ruût-xiou  de  la  lumière  (miroirsde  tookf 
les  formes);  la  Dioptrique,  ou  réfraction  de  la  Ai- 
mil  10  m  nu  ii<>  ipi<-  ].r<>.  nd ut  1<  s  r  n  one  rr.  tj-i- 
Vini,uit  L»  prismes,  i  (le  rcfracttoo,  propr#ks 
d' s  lentilles);  la décia:ip'iSiUuD  et  la  recomposities 
de  la  liunièru  (  spectre  solaire,  coulean ,  saktda 
si»ectre,  dispersion, achromatisme); U  vMoa  eiki 
1  mu,  ijt>  .!  (  pt  jue  ;  les  intufércnre?  ol  fa  tfif- 
fia  J.v:i,  la  il^^iiLlc  réfraction,  et  la  polari&alioa. 

L'-!>  premii-re.<i  tnires  «les  connaissances  optiqoB 
so  (riuivent  daus  iVcolc  de  Platon  :  on  savs'l  ^ 
cette  époque  construire  des  miroirs  de  aéîa! ,  et 
l'usose  des  verres  ardeuU  était  ams  eoiminin.  Ëb> 
pédoclc  est  le  premier  qui  ait  écrit  snr  ta  tamière; 
mais  le  plus  ancien  ouvrage  qui  nous  ait  été  cet»- 
s<  rvé  sur  ce  sujet  e5:t  uu  traité  attribué  à  Eociidik 
On  dnil  au.«<u  à  Pluléméc  un  livre  sur  la  ttnaMi. 
Alliaieo.  aî^truuomo  arabe  da  zi«  siècle,  eoaqfMi 
un  Traiu  d'Optique  dans  HMpie}  on  trmrrc  Te  fi»- 
miîT  c^'-ai  ipii  ait  paru  sur  la  lumière  r(^fTi>rh  -  : 
iclid  L  i;.  Ct;  n'eut  toiilcfu  s  que  vers  lo  miliLU 
XVI*  siècle  qne  l'optique  a  commencé  à  f  t  int  r  udc 
véritable  scieuce.  Mauro!îi  e  de  Mcssioe  potillîa  à 
celte  cp'iquo ,  sur  le  ra6-aiusme  de  la  vision,  dM 
théorie  £ort  avandSo  qui  lui  fit  découTrlr  les  nmm 
de  remédier  aux  défknl«i  de  la  vne,  par  IVnpIordM 
verri'S  coiicav,  -  rai  i  .  nvi  t'  N;  I^orta ,  rnntiîhnninie 
rupoIiLdn,  iuvtujU  ia  ilniuin.'  nlisi  iii Fai  163T, 
la  Dioptrique  <le  Dcsc.irî  >  Mist  rturi-t  r  la  fa  v 
la  science  en  Cdû<îant  connaitrc  les  lois  de  In  r^frae- 
lioD.  En  1667,  on  vit  paraître  les  Leçons  d'Optifut 
de  Barrow,  et,  en  1C78,  le  Traité  de  la  Ittr.iTt 
de  Huyghens  ,  où  l'on  trouve  la  première  tli  -iiri. 
sur  l'uiiu-iiir  de  la  Iiiiii  i  ro,  ttu  orlc  di'e  (fifx  Ofuisîo- 
(i  >H$  :  ces  deux  ouvrages  contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  le  domaine  de  l'optique;  maisc't^  Plewtoa 
qui  lui  Ql  faire  ic  plus  de  progrès.  Dans  son  Traâi 
d'Optique,  publié  en  170i,  on  trenve  la  décorirerti 
Imp  a  taat.j  do  !a  d'''  Omposition  de  !  i  Itinilcr.'  en 
5«ïpt  ra^uui  pnmiliXs.  Des  géomètre*  rrlcbci  S  «'ip* 
pliquèrcut  ensuite  i  développer  t  t   i    nimi  tlro  as 
calcul  les  lois  de  réfraction  ct  de  réil'  Xion  de  la  la» 
micre  d'.iprès  les  principes  posés  par  Newton.  Eoltr 
rJiereha  à  bire  prévaloir  sur  la  théorie  de  Vc'tnir- 
sioH  e«lledes  ondulations,  et  Indiqua  le  moyen  de 
riiristruin  des  lunettes  arhromafiiuis.  Doîloiul,  op- 
tit^icu  aii^Liis,  exécuta  les  premières  lunettes  de.a 
pcurc.  Thomas  Toun4^  cl  Fresnel  le  sont  Illustrés 
par  leurs  travaux  sur  les  iolerCérences.  La  dooMe 
réfraction ,  dont  la  loi ,  déeoowte  par  Bujghens, 
,1V  lit       rcjitrc  p:ir  t'jus  1<'5  physicien'!,  a  «l'!-^ 
iuuuU  lu  exacte  par  Sliliis  oV  Wollasl<»n  ,  tA  roniii  tntt 
par  les  expéricnres  di  rn  -nt  !,  d  MM.  liitil.  Araço 
ct  Brtwstêr.  )Ialus,  Biot ,  etc.,  ont  donué  d'ex£i:l< 
lents  travaux  sur  la  itolurisation  ct  out  appliqué  h 
couuaissojiee  de  ces  phénomènes  à  1  ui  ilvs»  chimi- 
que. Tous  ces  travaux  ont  proveq  it  .  dcùis  lacoo- 

sti  u'~fiv,n  dc«  in<lrumonts  d'ni.rî'pn  ,  iHKaiiitin  iit  dei 
microscopes  eldcs  léicscopt  .-i,  'i  iinii'H  tantes  amélio- 
rations qui,  à  leur  lour,(>ut  doiiiu  Iicii  à  de  nouveaux 
progrès.  La  navigation  a  particulièrement  proQQI 
des  perfecUonnements  apm/rfès  par  Fretnel  «aaaDi 
ronàruction  des  phare*.  De  nos  jours,  les  proprié- 
tés  chimiques  des  rayons  lumineux  ont  surtout  éli 
rîiidi s  :  '  V>l  a  la  pui^iure  des  rayou<.  rliimique» 
qu'où  dutl  l'iuN  nttou  de  la  pliotographie,  a  laquelle 
ÎI.  Daguerrc  a  altarhé  sou  nom. 

Apres  VOptique  de  Newton^  let  ootrages  laptax 
csliméi  sur  citlc  partie  de  k  science  sont  ceux  da 
Smith,  Bongnor,  iwaille,  IViestlex*  ttfMMI» 
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B  r»^  ws  t  c  r .  Pr  iertley  a  don  né  uiw  /r»j/ot»  Vf  de  f  Optique. 

Nerf  optifue,  ou  Nerf  de  la  sfronde  paire,  nerf 
igmi  tet  emuraérè emmie  le  principal  orçsae  4i  te 
Tlsion,  part  du  rprrplct,  se  divise  en  â\.a\  ranemn, 
dont  chacna  aboutit  à  l'orbite  d'un  oîil  à  Innm  I« 
trùu  optique,  pi  rr  ■  \\  ^rli  rotii|n<  ,  et  forme  parson 
épanouisMincnt  la.  membrane  conuBe  sous  ie  BMB 
de  rétine.  Voy.  om  et  nCrnni. 

0PfJLU&(tiBvn5nr),  l'OMer,  ptaattuKov.  mmn, 
OPUNTIA,  gfnre  do  la  familfe  dw  Cactéc»  oa 
Opvnticicées ,  se  rr>nii>o<if  d"  irlM  issi  aiix  \  rrnn*- et  i» 
rameatnc  cytindrirpi.  s ,  on  Im-n  a  l<j.;e  formée  d« 
plusieurs  artlrulations  apLities,  ovale»  oa  uMoneiKs, 
munis  de  rai«ee«ux  de-  soitr  ovd'éfiMt,  à  leurs 
Jaunes  ,  ronp«s  «v  MMMftm,  ft  fraM  psMlvoo  gros, 
j  iun<»«  on  luMir-^r»^"! ,  romcstiblen ,  «son'rent  pd  f<>rme 
du  D;-'ut:'>,  I  (  inlrHSiiif  nrdin.iirfmtnt  la  tlenxiome 
«W  la  troisi^-mi*  nnntif.  l/.>-fM>re  tvp«  e!?t  le  Fi'iuirr 
été  Iktibarie  {Cactus  opuntia):  c^eiiMr  une  deiss 
variété<(,  rOpmaUl  «pil,  qélW  «rcMWlBMilMh 
tUBe.Vay.  CAcms  et  îtopm;. 

OPCWrfAfîÉES,  ftmilie  de  plantai  prassw  qui  a 
ponr  typ«  le  prnni  O/nmtin.  On  Ini  domie  aussi  les 
00m<i  «le  Cnete'es  et  de  yojut/ifs.  Vo'j.  cactées. 
OQI  E,  poiiU  Uirc.  Voij.  urotiE. 
OR  (du  lailn  aurum),  corps  naple  métallique, 
d>»e  eoateccr  taune  et  brHlaa«t.  Vu*  h  plw  mm»- 
ble  et  le  plM  dactU»dM  tnétom  :  o»  p««t  l«  ridairv 
ea  feuilles  d'\rD  ffeuf-eent -millième  de  mètre dfdpais- 
sear;  ces  tèniHes,  vue'*  mntri;  li"  jonr,  p.-ir;ii<.*cnt 
Tcrten  ;  avec  6Î>  mHtîgrafi)me>  d'or,  on  poiirmit  cou- 
vrir line  surface  de  368  m<*tres  carréR;  2  prasMRt 
tnflbeni  pour  eoofnir  oa  M  d'argsot  de  20dngTia> 
mètres  d»  tonpnur.L'or  n'est  ]ns  tr*s>tenet;imflt 
dç  2  millim   de  diamètre  rompt  sous  nn  jioids  de 
f»8  kilopri".  Le  poids  «spécifKjflc  de  l'or  est  de  19,"257, 
relui  de  Ifaii  ituit  1.  L  '  r  iM  irvoltîir-able  a  l'air, 
n  est  moins  fusible  qiie  Targeot  et  le  cuivre  :  oo 
évalue  à  1200  degrés  la  tssmèralare  oè  il  salri  M 
ftiaion.  Il  a  la  plus  graad»  afiaité  p«u>  te  OMPonr», 
sree  lerfiiel  H  forrae  un  ammigem»,  d'où  on  le  té- 
parc  farilement.  Il  est  diiWMis  par  T-  an  n^cr  ile  1! 
forme  en     combinant  avec  divers  corps  des  auratfs 
et  des  ntcrurr^.  ]'<V/.  res  mot*. 

L'or  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu'à  l'étst  n«itif 
on  allié  il  d'kirtns  raétaux,  nstamniMrt  &  l'argent, 
au  palladînm ,  an  rhodinBi  et  au  tethrrsv  L'or  natif 
ge  rencontre  quciqnefoit  dans  des  fltons  de  quarts, 
comme  au  Mont-Ro<e,  en  Pit'mont,  dans  W  pay»  de 
Saizl)«nrg,  dans  quelques  provinces  da  Br»:6ii,  da 
■eriqtre,  dv  Pérou,  tk  la  éardette,  dans  la  vall*ie 
dfOtMn»,  en  OanpUaé,  ete^plos  fréqusmHM^ 

îçs  mines  d*ar^ent  de  In  îînnirn'p,  dn  Pér<Mi,  delà 
Nouvrllc-Gren  ido  ,  du  MiAupif  ,  dans  les  mines  de 
rnivri'  du  II  irtz  1 1  do  la  Stiede  ;  ma\>  c'est  surtout 
•    dans  les  terrains  d  alluvinn  de  l'Amérique,  de  l'.Asie 
Oentrale  et  de  l'Océanie,  que  se  trouve  la  phts  graiMlc 
partie  de  Tor  qni  existe  à  la  sorfaoe  da  la  iarra  :  il 
1*7  montre  en  paillettes,  en  grains  •*  e«  pépltas.  On 
exploite  ce  métal  an  Brésil ,  an  Cbili,  en  Ci  lombic, 
an  Mexique,  en  Sibi^rie,  dans  l'Oural,  etsnrloiit,  de- 
pni?,  pi  u  dann»^!'!*,  tu  (' difnniie  et  en  Australie. 
Plusieurs  rivières,  comme  f  Artéoe,  le  Gardon,  le 
niliit  près  de  Strasbewir»  dnrnant  des  poUletles 
dTer  dans  leurs  sables,  mats  en  quantité  minime. 

Pour  Réparer  Tor  des  mftaur  qni  l  accompaçnent, 
sole  soumet  mix  i)i>érati(His  de  ['affintirfr.  ]'.  .  c  mot. 

Le  rapport  de  l'or  à  l'arienl  ^  v.irii'  d'tpoque  en 
époque;  il  est  aujourd'hui  en  Ituk  >  de  15,5  à  ], 
c-X-d.  poids  égai  l'or  vast  15  faib  J/l  plus  que 
rargeirt.  L»  kitognmnM  dTor  pnr  smi  8)4M  fr. 
44  c.  ;  mais,  me  la  retcnm  Ai  otangt,  «a  m  le 
paye  que  3*,4aTfr.  77  c 

L'or,  étant  encore  plus  m-ni  que  l'arcfiit,  a  bosoin 
dTétre  allié  au  cuivre  peur  pouvoir  être  converti  «n 


OR 

monoa**,  en  iist  en  si  les  (ni  en  bijoux.  Voie!  dans  quoWte 

propnrtinii*  a  li,'u  cette  combinaison  d'après  la  loi  : 

Monnaie  d'or  de  Franr>" ,  Oi»  or  et  lf)0  cuivre. 
Vaisselle     i  1"  titre ,  Oli)  m 
at        {2«  titre,  8iO  tSO 
uiteBslIai  iTor.O^  fltn,  790  2Sldr 

Mlbee  au  3»  Mm^  tHfiByé  pmt  W^usl  ordtatb» 
fss,  »  ternit  aaara  souvwl  par  l'muun;  et  prend  un 
aspert  sais  prtr  l'oxydation  d»ei#vre;  on  peut  lui 

rendre  -in  .  lat  primitif  ea  le  lavant  nvi  c  un  pun 
d'^iminonijqnc  caustique.  —  Tous  les  allia^»  d  or  el> 
àti  cuivre  qni  rirctiienl  dans  le  commerce  sont  sonaiis 
au  coatr61u,  soit  au  moyen  de  la jaitrrû  d»  ttmk», 
soit  &  raids  de  la  comfmHÊHm.  ¥ay.  ces  wli. 

L'or  a  été  de  tout  temps  pour  l'homme  le  rq^ré- 
sontant  de  la  n'-hesse  et  de  U  pui^eaurc;  lei>  akbt- 
mistes l'apjv  bi<  tit  '•■  ini  '1'"^  r/i'-laïut,  àcausedcsa 
b*Aie  couleur  et  de  la  ré>i»tanceqn  il  opposa  àpcSBipM 
tous  les  aei  uts.  Son  loaltérabiliié ,  sa,  imUm»,  m 
dactiJitt  lui  dosasai  mue  bnte  importaMB  pwa  ta 
coaiMMBa  d^us  grand  Mnbrt  dTdklelsatHasatt  d'flii» 
ji  U  d'art,  d'i'ustraments  et  d'u«tt:Dsili-«.  Oa  en  fait 
la  plus  |iti  cicusc  des  monnaies;  on  l'appliqne  »nr  le 
bois,  le  earloii,  les  porcei^iiu'  s .  l'.ireeot,  le  cuivre, 
le  laiton  (  l'oy.  DSRom).  Les  lootUiers  Caçaiutcat  Vas 
en  vases,  cbalnss,  bijoux;  ils  S'en  sarvenà  pour  a» 
chàMâr  les  pierres  prédeoses,  doaà  ce  aiMal  aap» 
mente  l'éelat  et  la  beauté. 

IMusicurs  combinaisons  de  l'or  ont  l.-nr  import.ince 
en  mCdtciiie ,  entre  antres  le  chlorure  d'or,  qa'oa 
obtient  ea  dissolvaai  l'or  dans  l'eau  régale  et  ^tfem 
■UBsB  aiae  MKsès  dans  Is  trafteaaeot  de  plasèsass 
mteriies,  si  dM  aftctlOBa  lymptiatiques ,  telh-s  qoe 
scrofules,  filtres,  dartrea.  s'iuirrlies.  M.  le  D''  Le- 
urand  s'est  livré  a  des  rvcbi  i rlies  approfondie*  sur 
Cf  sujet  :  on  lui  doit  un  Traité  tort  e>timé  de  l'ac- 
tion  des  préparations  d'or  sur  i'e'œnomie,  lS4t*. 

L'or  est  ecMMi  do  toute  antiquité,  ainsi  que  l'art 
de  travailler  ce  métaL  Les  andeM  la  tiaateBl  d« 
Hads,  da  te  Thraee,  de  te  Martdolne  et  da  l'Ai»> 
bio.  L»^s  alchîmistes  et  les  médecins  du  moyen  âce 
lui  attribuaient  des  propriétés  surnaturelles,  etfai- 
saii'nl  «le  longues  ,  ma:s  v.tii.cs  re'  herclisa  yOV 
Irantimiiier  tous  les  autres  métaux  en  or. 

Or  biancj  radtn  eom  4m  l'teHne. 

Or  en  dtt/^Ms,  cendres  prvreaani  de  Imtetei 
d'or.  On  s'en  sprt  pour  dorâr  farpent. 

Or  r  i  r  quille,  fe«àll«s d'or  broyées  avec  du  miel 
et  dissoutes  dans  de  l'eau  de  gemme,  à  l'uid^'e  des 
peintres  et  cnkiristes. 

Or  de  eem^mr^  atliase  d*«r,  da  1er,  de  suivra  ea 
d^brcent,  doit  IseMvtes  asol asm  variés»  cl 
emploie  en  bijoitterie. 

Or  ftttminivit ,  ovyde  d'or  .immoniacal  ;  il  est  su-.- 
ceiiti!>le  d'tj-!i  ''  d(;i  iim[iosé  par  ia  i  liahnir  ou  jiar  un 
frottement  subit  et  vif  ;  il  détonne  alors  avec  tores  : 
ce  qoi  lui  a  vain  le  nom  qu'il  porte. 

Qif  korivmtmi,  prémuratÉaa  phiiiaamiiIlTi» 
saimie  tans  te  mm  VilaerA.  Top.  ee  mol. 

Or  mrifsif  o\i  wi»/.s'//"  fpour  mosaïque  '*) ,  dit  anssi 
Or  de  Ju'lcr,  deuto-siilfore  d'i  tain,  s'emploie,  dans 
la  Dci  oration ^  ponr  imiter  le  frottis  du  tronie  an- 
tique. On  s'eu  sert  aussi  pour  frotter  les  ceaistei 
des  machines  électriques. 

Or  potable,  préparation  employée  autrefoiseeaHM 
cordial  :  c'était  un  l^uide  composé  d'une  fanilev»* 
I  ilile  Y  r  ée  dans  tiuc  dissolution  de  rldorbyilrate 
d'or  et  dissoute  daoh  de  l'alcool.  yin  lqueloH  ua  a 
décoré  de  ce  nom  une  préparation  contenant  de  l>Mr 
simplement  sospondUt  eoou&e  VOr  potable  d'Hels^ 
tins ,  e«  même  r*«>  contenant  pns  du  loDl,ooaMms 
VOr  pofahfe  deit  pauvres,  de  J.«lk  Zmte,  qni  itek 

Inné  simple  dis«<d«t  ion  de  sucre  dans  diafeaiMte'^. 
Vov.  a  II  Si  i  ris<jrK. 
Orvertf  alliage  ipù  s'eMieot  «a  fondant  eaaamhte 
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708  partiw  d'or  at«c  292  d'ai^nl.  11  «tt  employé  en 
bijouterie.  Let  «oetent  appeUient  obI  or  efectrum. 

ORACLES  (<lu  l.\tln  ùro'-ula,  même  sigoificatiOD), 
réponses  que,  diiiis  la  croyaocc  des  païens,  Im  «lieux 
fais-iit-nt  aux  iiuestion*;  qui  Imv  t  Un  nt  ailri;>sées. 
Oo  a  étondu  cv  uom  aux  lieux  où  se  taisiieut  ces 
répooMt  et  aux  mïDistres  du  culte  qui  les  ioterpré- 
tâtODi.  Les  oracles  let  plus  eélèbrei  de  l'aailqiilté 
(tarral,  chef  les  Grecs,  ceux  de  Jupiter,  à  DodOM 
eu  Thesproiif,  n  Olympie  <?n  Klidf,  tn  Crète,  en  Li- 
bye dans  le  templo  d'Ammon  ;  d'Apollon,  à  Delphes 
en  Phocide,où  le  dieu  parlait  par  la  huuche  de  la 
F^thie,  àÔôlos,  à  liméDium  en  Béotie,  à  Didyme, 
à  Patare,  à  Glaroa,  etc.;  d'Esculape,  à  Ëpidaure; 
tic  Trophoniu';,  .\  LAbad'e;  d'AinpIiiaraùs,  à  Oropus 
sur  Ils  froijticri's  de  rAttujne.  Eu  Ilalit-,  ou  cite  t  u 
première  ligne  la  sibylle  de  Cuth  s  ri  les  livres  Si- 
byllins, puis  les  sorts  ûti  ia  Forluuc  de  i*réneste,  les 
oracles desDymphesAlbunea,Carmenta,Egéric  ;  des 
.  dlMx  Picns  et  Fvnnitt,  «te.  Lw  ponplM  barb«r«t  de 
rSarope  ancienne  enrent aimt  tomoneleetiuidw 
plus  fameux  est  celui  de  l'tle  de  Seyn,  en  Bretagne, 
qui  était  dewervi  par  neut  prétres-4f«  gauloises. 

Ou  a  beaucoup  disputé  sur  les  oracles,  les  uns  les 
attribuant  à  la  fourberie,  les  autres  au  démon  ;  quel- 
ques-uns à  une  espèce  de  seconde  rue  analogue  h.  la 
lucidité  somnambulique.  Noos  «tods  de  Plutarque 
deux  traités,  l'un  sur  VOrael*  de  Defnhes,  l'autre 
«nr  la  Ccisalion  des  Orac/es:  et  de  l'orphyrè.  un 
livre  De  la  phiiosophie  jtar  les  Oracles.  Parmi  lei 
auteurs  chrétiens,  on  peut  consulter  sur  ce  stget  les 
Pires  de  l'Égllte.  £ttaébe  DObunineot;  !«•  écrite  du 
taite  Baltui,  de  fao-Dale,  de  Fontemlie  (J7t>- 
foire  dex  (ïrarlfix),  un  M('moirp  de  Clavier  mr  len 
Oracfei  des  unfien'!.  —  Les  Oracles  sihijllin.t  (jui 
U!ius  sont  {yaneiius  (I  I  livres  eu  vers  irrecs,  récem- 
ment édites  et  mis  en  Ten  latins  par  M.  Alexandre, 
t84'i-52  ) ,  sont  tue  ouvre  «pocrjplM  dn  n«  lièele^ 

ORAGE.  Fo».  ruB.  vimt,  finimi,  TOmDM, 

ORAISON  (do  latin  oratio,  discoure).  Daot  sod 
acct-ptiou  la  plus  céu^rale,  re  mot  est  synonyme  de  ! 
langage  :  c'est  en  ce  sens  que  plusieurs  grammai-  j 
rions  donnent  aux  dilférentes  espèces  de  mots  le  nom 
(iepartiesd'm'aifon. — On  nommespécialement  Orai- 
son  toute  œuvre  d'éloquence  destinée «létre  prononcée 
«a  publie  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  les  Oraitont  de  Dé- 
mcitkéne,  de  Cicéron;  les  0.  fmtibm  de  Bossuet.  ! 

I.'O.  funèbre  appartient  à  réioqnencç  lî.'-monstra-  i 
tiïe  :  c'eH  un  irenreoù  la  France  n'a  pas  do  rjtale,  et 
dans  lequel  ont  excellé  Bassuet,  Fli:-cbier,  Mascaron, 
et,  après  eux,  Massillon,  le  P.  Larue,  Beauvais,  Bois- 
mont.  Les  chefs-d'œuvre  du  genre  sont  lesO.  funèbres 
de  la  reine  d'Angleterre,  de  Madame,  de  Condé, 
^9nmmi\d' Anne d' Autriche,  deBeau/w  l,  deSé- 
S^ffj  P*i"  MascaroQ  ;  de  Turenne ,  de  la  duchesse 
4e  Montausier.  de  Le  Tellier,  par  Flécliier;  de 
Louis  XI V,  par  Massillon  ;  de  Louis  XV,  par  Beanvali. 

Eu  Liturgie  j  Oraison  est  en  oiaéral  qraonjiM 
de  Prière;  malt  on  appelle  spédalement  ainsi  la 
prière  propre  à  Toffice  du  jour  on  iTi\  mmémo- 
ralions  des  fiMes  et  fériés,  et  qui  est  loujuurs  précé- 
dée d'une  antienne  ou  d'un  vei-set.  L'oraisou  ter- 
mine les  laudeti,  prime,  tierce,  $exte,  iione  et  itis  i 
Tépres.  —  L'oraison  est  dite  vocale,  quand  elleesl 
faite  A  haute  voix:  mentale,  quand  on  la  fait  inté- 
rieurement; jocunrlot'rp,  quand  c'est  une  sorte  d'é- 
lan, une  courte  demande  etpriuii  e  avec  ferveur. 

Oraison  dominicale  (ûu  laliu  Domiims,  Seigneur, 
[virce  qu  elle  s'adresse  à  Dieu  même),  vulgairement 
Pater,  Pater  noster,  des  mots  par  lesquels  commence 
«ette  oraison;  prière  adressée  à  Dieu  le  Père  par  J6- 
sm-Christ  lui-même,  qui  l'enseigna  à  ses  disciples.  J 
Depuisl'origine de l'Ekiise, l'oraison dominicalea tou-  : 
jours  l'-té  considérée  comme  une  partie  essentielle  du 
culte  public;  elle  se  trouve  doos  toutes  les  liturgies.  1 

OEAHG,  Pilktet»,  leora  d«  lanunifères  quac  | 


drumanes,  de  la  Cuaille  de*  Sioges,  qui  ont  la  plu 
grande  reseeiablance  avec  Hioiime.  Ils  ont  po« 

caricl^rt^s  :  nn  muscati  très-proéminent ,  l'angk  ^ 
cial  de  ôf)  &  tiD».  .T2  dents,  semblables  à  celles  <ie 
l'iicmm.  ,  SI  1  I  Ti  (si  que  les  canines  sout  plus  I  : 
gues  et  se  logent  dans  une  cavité  de  la  màcho.(i 
opposée  :  oopM  pllltjpaint  de  queue  ni  Ue  rails- 
tés  aux  umm;  mMBhrBi  supérieurs  descen«laat  m» 
deMoot  dn  genon.  Senb  de  tooi  les  quadmann, 
Us  olh^nt  l'os  hyoïde,  le  foie  et  le  coBcum  sembla- 
bles à  ceux  de  Iliomme.  Les  Orangs  n'ont  poiot  U 
pétulance  ni  la  brutalité  des  autres  singes;  kutt 
mouvements  sont  graves;  ils  se  tiennent  hibitittUt 
ment  debout  sur  les  pieds  de  derrièm  :  lav  Idk, 
dans  r&ge  adulte,  parait  pouvoir  dépasser  2  mètres; 
leur  force  musculaire  est  considérable.  Les  femeUs 
sont  sujett'ji  a  des  accidents  mensuels  conune  h 
femme.  La  iilui>arl  des  naturalistes  distinf^ent  dm 
espèces  d'Orangs  :  l'Oran^  propremeat  dit.  appelé 
ordinairement  Or<Bi^>«iitoiM  ou  Om^-Ao«faa, 
Orong  roux,  Bomme  éêi  hm  {Pitheetu  ra/jr». 
SatyriK  ru  Tu  s,  etc.),  et  le  Pongo  ou  (yrana  jn.it 
{Pongo  Wurmbii  eiAbelii).  L'absence  «J'aljaj'jiiâ 
chei  les  premiers  et  la  forme  toute  particulière  dr 
la  téte  cbes  les  Pongos  (front  très-déprimé,  aiat 
petit,(bee|ijramidak)  font,  avec  la  couieur,tB«ieli 
difléreoce  entre  les  deux  espèces.  On  les  troov«  es 
Asie,  dans  les  forêts  de  Sumatra,  de  l'Inde  orientait, 
de  la  Corhinchine  ou  de  la  presquHle  de  Ka]jcca,ti 
en  Afrique,  dans  les  régions  voisines  de  l'équateur.th 
ne  sait  encore  que  fort  peu  ds  chose  sur  ces  aninuu 
sioguUsffs,  Ikute  d'avoir  p«  jmqvt'ici  iMméder  ou  ds 
moins  eonservervivint  anenn  snJaC  éu  l'Ige  aduMi: 
les  Oranfts  pris  |euDcs  n'ont  pu  stipporler  h>  ri- 
gueurs do  nos  climats;  les  individus  déjà  srramif, 
malgré  leur  caractéi  L  11  l' u r'  ili  r)ii  [i t  iLnu.  ^,  .itffti 
dent  avec  une  sorte  de  fureur  contre  les  attaqua  dr 
ebaneurs  et  peuvent  dilBcilement  être  pris  vivants 
Le  nombre  de  ees  animaux  devient  d'aUison  da  pi* 
m  plus  rare  :  la  rare  tend  à  disparaître 
Orong  notr  ;  c'est  li  f  'nmnanr/ "U  TVo^fodyt?'. 

ORANGE,  PomU}u  aurunin  (dérivé  à'màruM,  i. 
cause  de  sa  couleur  d'or),  Hesperidium  ,  le  fhiit 
de  l'Oranger.  C'est  une  baie  charnue,  da  forme 
spbérique,  se  divisant  intérieuremODlen  «M  diadae 
de  loges,  remplies  d'une  pulpe  Juteuse  et  pouvant  «6 
séparer  sans  déchirement,  st  recouverte  exténeurt- 
ment  d'une  écorcc  luisante  de  couleur  d'alxtrd  \erlc, 
puis  d'un  beau  jaune  d'or  a  l'état  de  maturité  :  c<;tt< 
écorce,  ou  geste,  est  formée  de  deux  couches,  l  un.; 
extérieure,  mince,  colorée,  parseméa  de  gtaadm 
eonlenant  une  bnile  volatile  et  inflamnabte  ;  rkuln 
intérieure,  épaisse,  blanche,  renfermant  une  sub- 
stance particulière  ,  ipron  a  nommée  hesptlridmr 
LcsOranats  sont  l'objet  d'un  commerce  considérable 
dans  lu  midi  do  l'Europe;  les  meilleures  vienneol 
des  lies  Açores,  de  Malte,  de  Portugal,  du  royaume 
de  riaiiles,  de  Sicile ,  des  lies  Baléares.  Depuis  pla- 
lienrt  années ,  on  en  expédie  de  grandes  quantités 
d'ALf'  ri,  ,  notamment  deBlldab. 

Les  pwtes  faisaient  croître  les  oranges,  qu  ils  ap- 
lolaient  pon,mes  d'or,  dans  le  jardin  des  Hespérides, 
et  en  cooflaicni  ia  garde  à  un  dragon  rwnuUMe. 

ORANGE  .une  des  sept  couleurs  priaîlllves  dont 
se  compose  la  lumière,  entre  le  Jaune  et  le  rou^c. 
C'est  ia  moins  réfrangjble  après  la  couleur  rouge. 

ORANiiEH,  Citrus,  genre  type  de  la  famillo  des 
Aurantiaceus,  comprend ,  outre  l'Oranger  propre- 
ment dit,  lo  Citronnier,  le  CédrMtr,  la  Usneltier, 
le  Limonnier  et  le  Bigarvdier. 

L'Oranger  proprement  dit  {Citrme  ottronfAm)/ 
originaire  de  l'Asie  orientale,  est  un  arbre  élégant, 
à  cime  arrondie,  de  taille  asseï  haute,  h  rameani 
anguleux,  à  feuilles  oblon^rucs,  aiguës,  (Icntelecs  sur 
le  nord,  à  pétiole  légèrement  ailé,  toi^ours  vertes; 
fc  fleuri  blandies,  dtne  odeur  inavé  biaii  counmi: 
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oolk»  aqnlMnnne»  qninquâflde;  eoroUe  à  5  pétales, 
très-fpai?,  <îroits ,  obtus  et  prew^iie  linéaires  avant 
leur  épduuuiswmeiit;  élamititjs  nombreuses,  polya- 
delplics;  stvie  simple,  surmonté  d'un  stigmate  gto- 
baleax  et  visqueux;  ditque  tiypogyne,  quelquefois 
aaétaaiorphosé  en  étamioe  ;  toutes  let  parties  de  la 
tear  lODt  criblées  de  petites  glandes  (surtout  visibles 
daat  les  pt  talus)  qui  sécrètent  une  buile  Tolatile  très- 
aromatique  {/tuile  de  néroli);ou  extrait  celte  essence 
des  pétales  soit  par  la  distillation  avec  de  l'eau,  soit 
par  la  macération  dans  une  huile  grasse;  une  petite 
goutte  de  cette  — enee  suffit  pour  «ronatiier  nue 
grande  quantité  d*eau  qui  prend  le  nom  d'evu  de 
fleurs  (l'ornnrjer.  Les  fruit*  verts  sont  très-amers  'et 
Mîrvent  .i  l>i  fabrication  de  diverses  liqueurs:  ou  les 
confit  el  ou  l<;s  venil  si/us  le  nom  de  chinois.  Le 
fruit  mi^r,  ou  Vorunge,  est  l'un  des  plus  beaux  fruits 
que  Ton  connaisse  [Voy.  oh.ingk).  Bien  que  la  ma- 
iuritA  de  l'orange  puisse  s'effectuer  dans  le  cours 
d'tane  nison,  il  arrive  souvent,  surtout  dans  les  cli- 
mats tompi'n's j  comme  le  midi  de  l.i  PVatic,  qu'on 
iaissu  le  Iruit  sur  l'arbre  pendant  le  cours  do  deux 
Htés  afin  qu'il  acquière  plus  de  suavité.  L'orange 
bien  mâre  est  trte-rafralchisnate  :  elle  se  sert  mr  oos 
tablei.  L'éeeree  fraîche  entre  dans  la  eonpodtlon  de 
certaines  liqueurs,  notamment  de  curaçao;  on  peut 
aussi  la  confire  au  sucre.  C'est  de  l'écorce  qu'on  ex- 
trait Vessence  de  Portugal  ou  huile  volatile  d'écorce 
d'orangCj  dont  on  fait  usa^e  pour  la  toilette  ;  on  en 
lut  anan  an  sirop  anar  recommandé  eomme  tODl> 
om.  Le  suc  de  1  orange  ,  nAlé  à  Teau  et  au  sucre 
dans  des  proportions  eonTenables,  constitue  une 
boisson  temp<  raiUc  et  rafrairliisiviiile  [orangeade) , 
très-uUle  dans  certaines  maladies  inflammatoires. 
Comme  la  limonade,  Porangeadc  se  prépare  soit  à 
fh>id  .  soit  à  chaud ,  suivant  riodicalioa.  —  Tout  le 
monde  eonnalt  les  propriétés  aatlipasmedlqnea 
Veau  de  fleur  d'oranecr  et  ses  usaees.  Les  feuilles 
d'oranger  sont  également  antispasmodiques  et  un 

S en  toniques;  on  les  associe  ordinairement  aux  fleurs 
u  tlUeul.  —  La  fleur  d'oranger  est  le  symbole  de 
la  douceur  et  de  la  virginité  :  c'est  ce  qui  loi  a  valu 
lenrivilége  de  fonnerlelMNiqaçt  des  Jeunes  mariées. 

La  enltare  en  ealaa  des  «rangers,  dans  les  pays 
froids  ou  tempérés,  exige  qu'on  leur  fasse  passer 
sept.niois  de  rannée  dans  des  serres  dans  lesquelles 
on  entretient  une  température  de  6  à  8  degrés  cen- 
tigrades, el  que  l'on  n'ouvre  que  poor  renoovaler 
l'air  pendant  les  beaux  Jours;  on  a  eonslmit  i  eet 
effet  dans  les  grands  palais  (notamment  aux  Tuile- 
ries et  à  Versailles)  de  vastes  galles  dites  urangevies. 
Les  orangers  rpiui»  )  conserve  exigent,  s'ils  sont 
très-touffus  .  des  arrosages  copieux  tous  les  quinze 
Jours,  tandis  que  ceux  qui  ont  peu  de  feuUles  n'en 
daBMndiéat  que  tous  les  mois,  mu  plein  air  on  arrose 
loua  laa  quatre  Joars  avec  de  feaa  qui  a  été  exposée 
au  soleil.  On  sort  les  oraneers  vers  le  15  mai,  et  on 
les  rentre  ven>  la  mi-octobre.  De  temps  à  autre  on 
renouvelle  une  partie  de  leur  terre. 

L'oranger  est  connu  de  toute  antiquité.  On  le  croit 
originaire  de  llnde  au  delà  du  Gange;  de  là  11  aurait 
été  importé  en  Arabie,  puis  en  Palestine,  en  Egypte 
•1  dans  les  contrées  barbaresques ,  où  les  poètes  an- 
ciens plaçaient  le  jardin  des  Hespérirlcs.  11  ne  fut  in- 
troduit en  Sicile  qu'au  commencement  du  xi*  siècle. 
Les  croisés  le  répandirent  en  Italie  et  même  en  Pro- 
vence (à  Hjéres) .  A  cette  épeipie  laa  Arabes  l'avaient 
d^à  Importé  en  Espagne.  AtteooMiieneement  dn  xvi* 
siècle,  il  n'eiisfait  encore  dans  le  nord  de  la  France 
qu'nn  seul  pied  d'oranger  :  c'est  celui  de  l'Orangerie 
Je  Versailles,  connu  sous  le  nom  de  Pranfoù/*»' ou  de 
Craixd  ronnélaUe;  il  avait  été  semé  à  Pampelune  en 
1421,  puis  acheté  par  le  connétable  de  Bourbon  et 
transporté  iueeesBivement à  Chantilly,  à  Fonlainc- 
Ueau  et  à  Versailles.  MM.  Risso  et  Poileau  on  t  douné 
VlUiL  mt.  éttOnmgtn,  Mariais,  lB4»aw  pl. 
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ORANG-OIITAMvoaiioOTAff.  Yoy.  oaAnc. 

ORATEUR,  oiuToiRE  {<:i:ynr).V Orateur  est  celui 
qui  prononce  un  discours  devant  des  liommea  as- 
semblés. On  distingue  les  Orateurs  profanes  al  laa 
0.  tacrét.  Les  plus  célèbres  sont  :  parmi  les  pre- 
miers, Périelès,Démeattièae,fisehine,  chez  les  Grecs; 
Cicéron  et  Hortensiiis  chei  les  Romains;  Pitt,  Fdx, 
Mirabeau,  Foy,  O'Connell,  dans  les  temps  modernes; 
{larmi  les  seconds,  S.  Jean  Cbrjsostôme,  S.  Basile, 
S.  Augustin  dans  les  premiers sièdesdu  christianisme; 
Pierre  l'ermite  et  S.  Bernard,  au  moyen  ige  ;  Bossnet, 
Boardalotte,MasBUloo,  Fléchier  au  xvu«  siècle. 

On  trouvera  au  mot  tLOQUERCc  les  principales  di- 
visions du  (fcnre  oratoire.  Pour  les  précepte.»  du 
genre  et  l'appréciation  des  orateurs,  on  peut  consul- 
ter l'Oratorcl  le  De  Oratore  de  Cicéron,  laa  Juje- 
ments  des  Orateurt  de  Deovs  d'OaUcanuMa*  le 
traité  de  Quintllien  Ite /iwfAirftoii»  oitilorfa,  les 
ouvrages  de  Huph  Blair,  de  l'abbé  Maury,  de  M.  Vil- 
lemain,  les  Institutions  oratoires  de  Uelamalle  et  le 
Livre des  Orutfursdi'  Cormenin.  V.  aussi  prêdicatioî». 

En  Atii^lelerrc.  on  appelle  Orateur  {Hpeaker)  le 

E réside  m  de  la  cnambre  des  communes.  11  est  élu  à 
i  pluralité  des  voix;  c'est  lui  qui  exposa  les  aâair». 
On  porte  devant  lui,  dans  les  eérémonles  publiques . 
une  masse  d'or  couronnée. 

ORATOIRE  (du  latin  ornre ,  prier),  li.u  destine 
à  la  prière  faite  en  partiniln  r.  Ce  nom  fut  donné 
d'abord  aux  petites  chapelles  qui  étaient  jointes  aux 
BBonaatèras,  eleù  les  moines  faisaient  leurs  prière» 
avant  qu'ils  eussent  des  églises.  Plus  tard ,  il  fût 
appliqué  aux  chapelles  des  maisons  particulières.  Il 
y  a  Cette  différence  entre  l'oratoire  et  la  i  hapellc  , 
que  dans  cette  dernière  on  peut  dire  la  sainte  messt- 
avee  la  panshalea  de  l'ordinaire,  tandis  que  Tora- 
toira  ne  sert  que  pour  les  prières  urticolières.  Le 
eondllabole  de  Constantloôple  de  861  interdit  for- 
mellement de  célébrer  la  liturgie etdelMpUaardiiBa 

les  oratoires  domestiques. 

C'est  du  mot  Oratoire,  par  lequel  éUiit  désitrné 
l'endroit  où  S.  Philippe  do  Kéri  tint  les  premières 
réunions  de  ses  disciples .  qoa  la  Célèbre  cougrég^ 
tion  fondée  par  lui  tira  le  mtmaom  laauel  «Ile  eat 
connue.  Voy.  oiuToniK  an  JHet.  wdv.  drH.  et  de  G. 

ORATORlO,  pièce  de  musique  rclisieuse,  ainsi 
appelée  parce  que  le  premier  morceau  de  ce  genre 
fut  exécuté  dans  l'église  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire  à  Rome,  par  l'ordre  de  S.  Philippe  de  Néri. 
L'oratnrfo  est  nne  aorte  de  drame  religieax  exécuté 
à  grand  orchestre  et  par  un  grand  nombre  de  chan- 
teurs. On  n'exécute  plus  guère  d'oratorios  que  dans 
les  pramli  s  suicnnités  musicales  et  dans  les  concerts 
spirituels.  En  Allemagne  et  en  Angleterre,  on  y  dé- 

f>loie  un  très-grand  luxe  d'exécution.  Les  oratorios 
es  plus  célèbres  sont  ceux  de  Gimarosa ,  d'Haydn  , 
d'Hsndel,  do  Beethoven,  de  lomelU  et  deMotart. 

ORBE  ou  onniTK  (du  latin  or6i*,  cercle),  ligne 
coorbequ'uneplauètedécritàtraversrespacedansson 
mouvement  de  translation  autour  du  soleil.  Depuis 
les  découvertes  de  Képler,  on  sait  que  les  orbites 
des  planètes  sont  dea  èOlpaaa  dont  le  aoleil  eecope 
l'un  des  foyers.  L'orbite  de  la  terra  porta  la  non 
A'écliptique.  Voy.  ce  mot. 

On  se  sert  quelquefois  du  mol  Orbe  pour  dési- 
gner le  corps  même  ou  le  contour  d'un  astre  :  ainsi 
Ton  dit  l'orbe  du  soleil,  l'orbe  de  la  luue;  mala  plna 
généralement  orbe  est  synonyme  d^oràite. 

ORBICULAIRE  (du  latin  orbû,  cercle),  se  dit  en 
Zoologie  de  tout  être  dont  le  corps  a  une  forme 
presque  spbérique.  Il  y  a  des  poiss»»us  orbiculaires; 
il  y  a  aussi  des  coquilles  orbiculaires,  dont  les  val»,  s 
présentent  des  bords  également  éloignés  du  eentre. 

ORBITE  (de  odh'«,  cercle).  En  Anatomie,  on  ap- 
pelle orbites  les  cavités  destlnéaa  à  loger  le  globe 
du  l'œil.  Les  orbites  ou  fbsses  orbM«fmieotslbiéa 
à  la  partie  aapérleara  dO'la  toea«  tl  eaaapoaéa  é» 
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si-pt  oi  ;  du  r  iroDïl  mi{Wt  i>urcm«nt,ile  l'os  paUlin 
ei'de  r«K  fuaxkU.itre  i  u  forte  u  cuiueu  l ,  du  iphâMidu 
Hd»  Vm  m«\Mrc  à  la  partie  exlernt!,  ente  dsJTtfih- 


tBoltk  et  de  l'«s  uomu*  à  J*  faiiifi 
En  Astrooonie, ou  aMHN  OféUf  ki  eo«feê fU* 

Âécrîl  uuc  planète  autmir  rlu  «oU-il.  I  o)/.  «an. 

4^RCà,  nom  sous  leqncl'lrs  auiieii«  ii>  »LgaaieBt 
«D  GéinBé  qu'on  croit  apparit>.uir  au  genre  Djkuphiti. 
«LuiUlonlÉil««Moderii«ODt4onaéoeiioBjidflu 
flipiMi  mtrmim,  I'mm  4»  te  MéiilMMM**,  l'Mln 
de«  mers  du  Nord.  Toy.  «a&sodis  et  orope. 

ORCANETE,  nom  Tuiffaire  dwdeux  planias  de  U 
famille  dos  Bornai  nées,  tribu  des  Air  Ims-  >  s.  la  Itu- 
giMsedee  teinturiers  ou  Grémil  ituctvriai  (LUho- 
ï),«4  l'Onvsme  vipérine  (0.  eehioidet)  ;  ilMt 


i  doané  à  1»  «oviaar^'M  tu«  à»em  4aa  pko- 
tei,  «t  qui  s*eztnrit  4»  lean raeiaai.  La  l**  de  «m 

plante<i,  ^\^'.\  l'Onant'ii  iiroprc,  fournit  udc  jolie 
cuuleur  «l'uu  mnj»'  verunnl  n  tcu.ice.iiui  Bertàldn- 
dre  oertaioiti  ttc'iri's,ct  qui  est  eiupluMi  j>.u  U:^  con- 
Gwartctli»i|iliArinadaM;  Ja2*dooDettn  roageltUuic 
qai  paite  au  bleu  (lar  diwtMpréparttiMB. 

OàCHESriQUË  (dagrec  orkheisihai,  d«B9er),ua« 
des  trois  forinM  de  la  dame  rbAz  les  Grecs.  V.  !>*««:. 

ORCHESTRE  (du  prûc  o> iJir^lh.r.  .I.uim  r,  [jarce 
qu'uriginaircmeut  c'était  le  nom  du  lu-u  où  b'cxè- 
cutaient  ks  dmes).  Chez  les  (u-ces ,  Vorckâitre 
étailtaKlaBièM  fartit  du  tàéàire,  parliB  isttriaBre, 
dMliDétM  aolewi,  M  chMon,  anamieieM^tle. 
Elle  était  f&ile  en  iit;ml^HMb  et  cramte  de 
tout  autour.  Elle  ilivlMiten  trois  jiarties  :  lai**, 
où  se  plaç-iienl  li  >  daiist  urs ,  portail  )NirUculiere- 
meat  ie  non  d'orcfiestre  ;  la  2',uù  te  pUçaieatks 
ehaart,  a^affielait  tfi^mélé;  la  3«,  dite  hy^mot 
est  oelk  où  se  trwiiMeat  iet  muMciei». 

AïOoard'bui,  le  nem iPOrtàetire s'a | 1 1 < ] ue  exelu- 
sifomeut  .1  i  l  mu*.,  l'v  of  ^Viit(  i,,l.  tanlùl  du  lieu  où 
se  tiennent  l^s  musiciens  ,  t.itjlot  de  la  r*  union  de 
tous  les  miisirit  ns.  l/un  lu^tre  réuuit  le«  trois  sortes 
d^ïMlnaneuts ,  à  cor-de,  à  veal  et  à  pnrfiMhii.  Les 
iMtniatfttS4)a*0B  y  fait  métw !•  pMs  MQVtatwml: 
le  ^lon ,  la  riole  ,  le  violoncelle ,  la  rootre-basso, 
l'oetave,  la  flûte,  lu  hautbois,  la  clarinette,  la  Irom- 
()ette,  le  ror,  le  rorn  t  a  pistou,  le  basson,  le  Lrum- 
bjme,  les  timbales ,  ks  cymbales,  lu  tambour,  ia 
9NMB  caisse ,  auxquels  il  Lut  joindre  l'irphinlAUs, 
riwiiMjBt  tatradiit.  La  ••■im  el  l'importance 
rehUlm  iei  faMlramanto  o«C  "varié  aatoo  let'époqaes, 
selon  le  goât  des  i  <)mpoc:iteur«.  La  connaissance  des 
instra  menti;,  de  it>ut  pu  Lie,  de  leurs  effets,  de  la 
manière  dont  ils  s'en<  tialut^t  et  se  commandent, 
est  Vin*trwne»tation,  l'art  é»  kê  «Bifî»jflr  4aaa 
UQ  but  détenaiiié  est  Vnfthmlruiim. 

I<'<accl)estre  français  se  date  que  du  *i^^lo  de 
Louis  XIV.  Il  fut  organisé' par  Lulli,  mais  no  <-otn- 
meiiça  ré<  liemetit  a  devenir  irnpoiLiul  (]iie  depuis 
CUiek.  Aujourd'liai,l'oniMSlre  a  pris  des  proportions 
énormes,  «t  trop  somnt  U4aNHB  las  toUl  quasd  il 
ttaetoswjtfeka  ini—infMrf  wrisi  fahitaJair. 

ORCHIDE,  Orrhix  (du  pny!  orkfus,  ttislicule,  à 
caM*i;  de  Li  forma  des  liullie*  \  koiu  o  type  de  la  fa- 
rniUt'  des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydce.s,  rcuferrao 
dflsj>laal«s  herbactes  à  feuiilitt  radMUdea«  no  peu 
teins  ;  à  fleurs  ea  épi  termioal  :  Jfiiiloo  tufié- 
rfawe  ditt  périaothe  en  forme  de  casque  ;  labeile 

Klooçré  en  éperon  ;  œa«s<.-s  polliiùques  à  rélinacles 
as,  rcnr  r  tJiés  dans  uni-  Imisicule  rommimc.  Ce 
georc  l  ompreiid  un  grand  noodire  d'espèces  ;  les 

S>lus  reBBarr)uablessonl:rOiieÉtfesu/i^ai'rtf  (0.  mi- 
iterit),  daai  ia  tifa  «On  4  mq  aBtréaailé  k  œo- 
Ma  d'an  feean  paaaeha  long  deS4 12  eenOinélres; 
composé  de  fleurs  purpurines,  quelquefois  nélan- 
gtes  de  rose  et  de  blanc;  eellc  plante  est  tréS'Com> 
mune  aui  mois  d'avril  et  de  m.ii  dans  Rspri-s,  les 
bois  ■loutaeuz,  eu  Frvics,  en  iiuissa,  eu  AUcina- 


;rne  ;  VO.  n'nqr  {0.  simia],  à  fleurit  purpnriws, 
quelqucXois  biajichàtrc^  avtc  des  l^icUm  paarpr^s  : 
le  lidiellc  inférieur  est  trés-etroit,  se*  tf  i"iiiitm  psa- 
fondes,  Uaéairas ;  oa  les  a  conpanfces  mmiL  mmÊm 
mmàtm  d'uo         1*0.  mnaeuiée  (  O.  muriflaii), 
dont  le«  f«>uiltesfiont  parseaiées  de  tarbe«  n^sirÂL-s; 
l'O.  bou/fun  (0.  morio),  commune  dans  i<:  lu-.ti  >k 
la  France  :  s-  s  fleurs  ont  la  forme  d  uiie  marili 
ÏO.  papiJiotuicée  [0.  fMpUioHoceta) ,  trt:a-^cUe 
pèea  qui  l'emporte  sur  toutes  les  mli  i  s  ii  ii  Mpai 
deur  deaai  flsim»  d'à»  kèi  fcaau  »apt»  •mm  yeana 
rougeAlia.  Crtia  plante  kabito  lat  eoDlréaa  i^riai 
nales  de  iXuroix^  ;  on  la  trouvt!  au-^i  il.in»  la  Ev- 
t>arie.  —  Les  bull>es  des  divers»  csiK-ct.»  d  Orckdl 
fournissent  le  Salep  des  OrieuLaux.  Voy.  salbt. 

ORaUD££S  (du  genre  type  OrchU  ),  famille* 
plaBlaaaMiMaal7MdaiMa»svLraraaafMr«ade 
pèces,  toutes  remarquables  par  la  beauté  et  h  k- 
zarrerie  de  leurs  fleurs.  Ce  sont  des  piaule»  bcrU- 
céus  viTace> ,  <|ii>  |i|uefois  parasitctï,  dont  Lk  racur, 
composée  du  fibres  simples  ol  cyliudriques,  vU  sm- 
Teutacooispagnée  d'un  ou  de  fkoK  lubercules«^w> 
nus,  ovoïdes  ou  globuleux,  entiers oodigiAès:  SsaiUsi 
simples  ,  alternes,  enealuantes,  iiniaaaul  imimiilil 
(ornent  <li'  la  ti.t-  un  do  raiocaMi  courts,  reoàit, 
cbaruus,  nouiiues  j'triu/ol/uiùex ;  llcur»  liouTeBltn»- 
grandes  et  d'uue  forme  partn  ulirre,  soUtairei^te- 

éludées,  ee  «u  ea  luuiiculeioalkM  diftdBiWai 
praraBilei,doBt  3  Inlériniirai  (Ai  riicinMa  :  "Tr-' 
étalées ,  ou  rapprochées  en  forme  de  caaque  ;  dn 

3  divisions  internes,  2  sont  latiralr-s,  sup«rieurfc- 
et  Mjmblablvx  «  uLi  e  t  llus;  la  3*  est  inférieur»;,  d'iuje 

Qgure  toute  particulière,  «t  porte  Je  oom  de  lmk»lk 
«1  tmUuri  ille  ptinou  parfit  4  sa  baae  sa  »»• 
loDgMMBt  cnu  aaauaé  jminm.  Ha  oenire  de  U 
flenr  s*élèTa  «or  la  toiiniwtda  ToT^ra  ane  sorte  «k 

coinmcllo  nommée  gynoal^mr ,  forniAe  p^r  le  st^le 
et  les  J  lilets  slauiuiaui  ^uudt  >,  t  l  pnrLaiit  à  sa  ûa 
antérieure  et  (supérieure  une  fos^te  gianduleaK 
qui  est  le  stigmate,  et  4  son  soaiiaBl'Uaa  aalkéni 
2  lo^es.  Au  somaaet  du  gymwtéaaB,  aar  lea  patin 
laiéraks  de  i'aivlbère,  on  trouve,  excepté  dans  le 
genre  Ct/prijtedium ,  2  petits  tubercules  qui  Sbnt 
de»  <  tamiue.s  Avorli'es  et  qu'on  nomme  slaminûdcs 
Le  fruit  est  erdinairejneot  une  cl^)sal•  «UMiec&kin, 
s'oatraut  eu  3  talves  -*        r"T  mt  jrmijwita 


de  «niaaa  tvfea-aetitai. 
Las  BotaaMas  dlvliealaaUe  fnnnia  aa  7 

dos  tribus  :  Miilnj:id<!es ,  Épidendréet,  Foaïdv, 
Ophrydées ,  AréUéUsees ,  S't*'ûCUef.i ,  CjfpripéÉîétt' 
Principaux  genres:  Ordiis,  Li})arix,  LteUa,Cpkryt, 
NeUtia,  Epideadrum,  Aaarec,  Pmttântif  Jàim- 
donm.  Vanille,  Cypripedium,  etc. 

A  part  Id  Vanille,  dont  les  fhiils  sont  emplois 
à  cau.«e  de  la  pulpe  parfumée  qu'ils  coutieuucul,  ».i 
rOrc/jit/^proprcm*iiil  dite  ,  dont  I«  s  tvd)Lri  ulvs  f  mr- 
tùsseut  le  Sâkp,  il  y  a  peu  d'Oniiidée»  qui  soisat 
uUlet;  aalf  m  «a  coltiTe  ua  grand  nombre  d!ia> 
pèoas  coouna  plaataad'jigiéaMBl  :  lasfÎMs  ( 
dlnairas  saat  ariflnalrsada  Hexiqne. 

ORCIlVEj  principe  colorinf  de  rOrsuille.fV 

ORdY.MS,  poisj-on.  l'gy.  (;i;ruo.m. 

ORDALIK  (du  ^\K>n  Kr//<ei/,  jugement).  Voy. 
JOCtMEiiT  UE  iiiLU  au  Dicl.  uuiv.  d'Jtiisi.  et  de  Giatr. 

ORDINAIRE  (l').  En  DroUeanoa,  ao  dWiM 
ainsi  la  lupérieur  ecclésiastique  ayant  juiidicâoD 
ordinaire  aaas  une  certaine  drcooscriptioa  de  ter-  ' 
ritoirc  {Proprius  pastor).  Dans  l'usage  commun,  le 
mot  ordinaire  s'emploie  en  parlant  de  l'évè<]ue  et 
de  son  droit  de  |ltridiclion  dans  son  diocèse. 

Dans  la  LUuraia,  oa  «ifelle  l'Ordinaire  (jOiéQi 
on  lim  qol  Jsuiiqva  poor  chaque  jaur  la  auaièfa 
de  réciter  l  ofllce  divin,  de  dl:  c  la  messe,  en  un  mot 
ro  qui  doit  se  dire  à  l'autel  et  au  diitur.  —  L'Or» 
dinairc  de  la  ntase,  ce  sont  les  prières  qui  se  di^tti 
tous  les  jours  à  la  messa,  et  qui  ne  cbeageai  jaauin. 
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composé  sous  le  rètrnc  d'Edonanl  VI  cl 

Uanii  tout  le  roy.iiime  .m  Pajiiift':ul  rowii«.Ce  BTre 

conlieiil  11-  ticUiil  ili  s  m  fiiioiiics  reliiciiuscs  o6oes« 

saireti  pour  la  ctléàjiaUun  du  ecrrici)  divia. 

Not/ibffs  ordinaux.  Vay.  jioimB. 

OADINATH>N,  cMmomb  nUicieiiK  de  l'éj^UM  Oft- 

iquc  par  laquelle  on  oimlKre  léf  ordres.  Y.wan. 

ORtoO,  livre  d'oiîlise.  Kr-y.  ordin\;ke. 

OADOKiNAxXŒS.  Avant  17M^,Cf  tuot  dcfisaait  le» 

loivfiuia  parles  rui«  de  Kranrc.el  oomprenait,outre 

!«■  'Ctdn—eMyiMfrwnMBl  dil«,  iM4dlila,4à«lar«- 

Ifcf  i,  Marm  prteBtei,  ete.  Blw  portait     me  ; 

if  if  Rotn^fu  rot,  étaient  s^nérs  do  souverain,  ooatre- 

)  par  un  secrétaire  d'Etat,  et  scellées  du  frrand 


sceau;  elles  se  tt  rmiiiaitiit  par  celle  clause  :  rur  tel 
est  notre  (mu  piaisir.  —  Ce  o'e&t  que  sous  la  3*  rac^i 
qjmm  IfêWWeU  eaiployer  le  net  ordomuiuce  :  on  di- 
MiA<aifMmDi  iditf  «oMttMtM,  a^tutaire.  La 
p— «utoanaee  reodne  en  fraoçahi  eet  datée 
de  Ï287.  La  collection  de?  onnaitces  des 
rfe  France  de  la  3«  rnce,  conimcncéc  par  l'ordre  de 
Louis  XIV  en  1706,  ko  rontinuo  eocore  a^jourd'bai 
par  iea  aeta»  de  l' Arwlémie  dee  toearîptioM,  et  forae 
«■•^•«oIImUoh  ief  flM  fMlM  tt  lee  pluB  pré- 


deuses  que  nom  poseédiocis. 

8ons  la  Restauration  et  nous  la  monarchie  de 
Juillet,  on  a  (lonm:  !(.•  nom  Ordonnances  >nii  lè-- 
glemoDt<  faits  par  le  rui  {Mnir  /exècuLiou  des  loii, 
0«  rar  des  objets  d'administmlioa  qui  ne  doÏTCot 
pas  Hre  U  matièfe  d'MM  loi.  Dffiiiale2déQMBbr« 
18M ,  ce  net  a  Mt  pheo  à  eetaf  é»  Déetet, 

On  donne  aussi  lu  liom  A' Ordonnances  :  1"  aux 
dédeions  du  Conseil  .J'iJat  eu  matière  contentieuse, 
lorsqu'elles  sont  revêtues  de  l'approbation  du  chef 
d»t'£tAt;  2o  aux  décisiooi  rendues,  eu  matière  ai» 
miMlle*  par  les  tribanaux  do  première  iMlBMt, 
riviDis  en  la  ehandire  du  conseil  et  sur  le  rapport 
du  juge  d'instmction  ;  3*  4  Tordre  ou  autorisation 
que  donne  un  juge,  an  bas  d'une  r  'ijuèfc  à  lu  suite 
d'un  procè«-veriiali  4>  à  «ertaines  mesures  di^cipU- 
nalres  iii  iirrin  par  Ml  iTftfi—iMiilM  llMlIfli  éowiii 
aalottté.ete.  MlMIiiiB  t  JuU  cé 

à  H  disposition  d'un  général  pour  porter  ses  <l(^pé- 
cIms.  La  réunion  des  ordonnances  fortiio  l'tscorte 
du  général.— On  ^ii)["  IlL:  Offirter  d'ordon/iuu^e  an 
oSeier  détaché  prr3  d  u  n  général  pottr  reatplir  sous 
lii«r(hne>  let/ooctions  d'aide  de  eaaip. 

^jgffÊto  cnoare  (hdommua  le  naandat  depare- 
wàtAmtineé  partn  adanlalsliuleui  sajifricnr  (mi- 
nistre, préfet,  etc.),  en  exécution  de  la  loi  dn  Bud^'et. 

OUdONNATEUll  (  comiissairc  ) ,  Utre  que  l'on 
donne  II  des  adninistratoars  qui  ordmmmceni  les 
dépepies  do  l'année,  de  la  marine;  laie  sent  les 
OÊmÊéUÊSrt»  4e  ktwmrim  ;  Mi  étatet  Isa  Ctm- 
rmi» noires  d«f  çwerres.  Voy.  ces  mot». 

ORDONNÉE.  On  donne  ce  nom, eu  C«^'oinrtric,  à 
iiae  droite  tirée  li  un  point  de  la  ciroonférein  i  p.  r- 
|>endiCttlBiroment  à  son  axe.  £lk  sert  à  déteimiaer 
UfMtei4Nin  point  o«^l 


(•in  tati» ee<ée).  Ce  «ot .  qui.  Ans um 
^•wptton  la  plus  féaérale,  siinifie  rarrruiccment 
des  parties  d'un  tont  ou  le  commandt  aient  d'xxn  su- 
Péfionr,  a  différâtes  acceptions  ppéci.Ues. 

ftaas  les  claniflcatioos  admises  po»r  les  sciences, 
Vêrére  eit  «ne  te  pHaelpaies  dieisioBB.  fin  Ma- 
WjjW  ailuluUe ,  les  clauses  ftoat  ordinalMBeat  sid»- 
«■^llin  en  ordres,  qui  onx-méMSse  subdiviseat 
^^famitlet.  —  En  G^'omftrie  ,  on  <]istingue  divers 
de  laites  corretpooda^t  aux  degrés  des  équa* 
lions  <]ni  In  représenlent  :  lesMgnes  droites  cum- 
POKDt  le  1« ordre:  toi  aectiong  no^wto»;tei 
autres  ooB,fc„  to  3»,  l«  4*,  otc.,  inteart  qm  Umn 
1  lanl  4«  9*)  dn  v  dto|pé  g  tic* 


«a  _ 

taUie,  VO.  de  marche,  VO.de  rêttue  [Vou.  TAtmova 
et  STRATLciei ,  I'  0.  profond  e  t  l'O.  mince  (Voy.  nix) . 
—  On  entend  par  0.  au  jour  nue  injonclnm  trans- 
mise par  écrit  a  une  armée  ou  à  un  corps  de  trMBo 
do  la  part  d'nne  avtorité  supérieure.  L*ordb«  du 
Jov  esttoojonrs  transcrit  «t  conservé  nir  nn  registjir 
pailicnlier  :  oa  cite  coaune  modèles  les  ordres  dsi 
ymr  de  Frèdi  r  ic  U  cl  do  Napoléon  ;  Wasihiuglon 
c^t  le  prmut  r  qui  ait  consacré  Tordre  du  jour  à  ia 
réuartilion  du  blàno  on  de  l'éloge. 

um»  iei  Aitm—lilèii  déUkéranloiy  on  entend  par 
Ordre  du  tour  la  MBcairtin  des  qijala  dont  on  doit 
s'occuper  dans  l;i  séance  du  Jour. —  Passer  à  l'ordre 
dnjaur,  c'est  res,scr  Je  s'occuper  de  la  question  sur 
la>|uello  on  délibère  pour  p<i.ssLT  à  celle  qai  lioai 
a^res  dons  le  programme  de  la  séauce. 

En  AnAitaetore,  oa  enteod  par  Ordre  toula 
dispoiiiion  particulièro  dM  parllai  priiiei|nlei  d'à» 
édifice ,  telles  que  le  (âédeital ,  ia  colon  m  et  I'omIr- 
blemcnt.  On  ailmet  ordinain  ment  r>  urdn  s  d'arcbi- 
tocture  :  VO.  dnriffw .  le  piu>  suniile  de  tuns,  qui 
exprime  surtout  la  force  et  la  suliiiité,  et  qui  so 
reconnaît  à  l'absenoa  de  tonte  base  et  aux  Lrigljiitei 
qui  ornent  sa  frise  ;  l'O.  imiffue ,  caractérisé  j 
volutes  de  son  cbsipitean;  10.  corinthien, 
naissable  aux  feuilles  d'acanthe  qui  ornent 
ment  son  cliapileau  ces  trois  premiers  étaient  les 
seuls  qu'enssent  les  Crocs);  l'O.  toêctui,  qui  exclut 
tout  oroemeal  dans  toutes  ses  parties;  enQn  i'O. 
tte^Wk  rflnnit  le  chapiteau  oocinltuen  ans 
de  nwilfBe.  On  appelle  eneere  0.  composé, 
tontes  les  ordonnances  arbitraires  ou  cipririt-uscs 
qui  s'éloigueut  des  récries  ordinaires;  0.  p^r.u<jue  ou 
caryatide^  ceux  où  l'on  voit  des  fi^'uns  d'es-  Iaves 
en  plan  de  eoloanei;  0.  aUique ,  un  petit  ordre  de 
piiaitrw de  la  phM  eevla ^portion,  apaai  pour 
entablement  une  eomldie  arcbitravée  :  en  en  wtA 
des  exemples  au  palais  do  quai  d'Orsay  à  Paris  et  au 
pal.iij  de  Versailles,  du  côté  du  jardin.  —  Toutes  ces 
règles  et  ces  distinctions  ne  conviennent  qu'a  l'ar- 
chitecture des  anciens,  à  celle  des  Grecs  ou  des  Ro> 
nalM;  rarafaitectaregothi^naae  laurait  s'y  plier. 

Onnale  Ckné,  en  âilagne  dUHreitfi  degrés  fol 
romjvosent  la  niérarchie  ecclésiastique  ;  ces  decrés 
forment  dtux  ordres  :  les  0.  mineurs,  au  nombre 
de  4  (ceux  de  p?r/jrr,  lecteur,  ex'irriste  tlo'  alyie), 
et  les  O.  majeurs  ou  sacrés,  au  nombre  de  o  (le 
sous-diaconat,  le  diaconat  et  la  prélrite).  A^few- 
d^uilsi  ordres  ayMuaeoat  ordmairementcoBft>B> 
dus  soas  le  nom  de  miÊitrai  ;  TAge  requis  poar  y  être 
admis  est  18  ans.  On  ne  peut  être  sous-diacre  avant 
21  ans  et  prêtre  avant  21.  —  Le  saa  ement  de  r Or- 
dre, le  €<  des  sacrements  institués  i^r  Jù^us  Cbri  -t, 
est  celui  qai  damiB  «a  cMactère  particulier  aux 
eeeMsiastiqoes  lonvpsVaae  Mnsaerent  au  service  des 
autels.  Pour  orY/owier  «a  pràlre,  Téeéqsw  kii  iaa- 
pom  les  mai  us  en  récitant  les  prières  propres  À  lu 
rircot.>-ta.nce  ;  il  le  revêt  en ^site  des  ornements  du 
sacerdoce,  lui  consacre  les  mains  avec  ThuUo  des 
oaléflbDHanei  «t  èiu  ooakre  le  droit  d'of  rir  le  saint 
itcrifieeen  loi  fUsant  tniàarto  calice  ptoin  de  «la 
eftla-paMMavealBfaÉn.  Liaevwau  priAbvoClèlire 
après  l't'  v^fuc,  et,  après  la  communion  ,  l'évéquc  lui 
impose  de  nouteau  les  mains  et  lui  douue  k  pouvoir 
de  remettre  !•  |i<'rhés.  —  L'ordiu.ili<.>n  dfs  évéqMi 
s'appelle  coruécrxinoii^  sacre.  Voy.  évoque. 

En  iurisprudencc,  on  appelle  Ordre  l'état  qui  est 
drsaié  des  eréaneicrs  d'an  kanme lorsque  le  prixde 
ses  ble»  est  distribué  eniri  les  crésociers  suivant 
le  rang  de  leurs  hyi>olhL-<iues.  Le  Code  Napoléon 
(art.  216b  et  2218  )  et  le  Co-Je  de  procé.lure  civile  , 
(719-779)  règlent  tunl  rc^Hi  ot  r^-Ldil  aux  forma- 
lités qui  dolseni  ^élre  observées  dan>  un  ordre,  ainsi 
qu'aux  oonteHaHOBfl  qui  pearcnt  s'v  élever.  —  En 
de  CaoMMree,  «aaa  tari  de  ce  mat  joir 
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eiprimer  laceuion  ou  lo  transport  qui  est  lUi  d'ace 
somme  d'argent,  par  tiillel  ou  p.ir  letlre  de  chaoge, 
«u  profit  d'un  lici  !.,  [i  ir  rt  lui  a  qui  elle  i>l  due  : 
J'teritoui  eiprime  c«  trouiiidrt  est  appelé  Billet  à 

oMtwu,  elaïKft  divenes  qui  eompwt  UM  aatton. 

On  distinguait  chez  les  anciens  EgypCleo*  et  cbei 

le«  Indiens  4  ordres  ou  classes  :  les  pr^trex.  Ils 
guerriers,  les  commerçants  et  les  artisatis.  Les 
Romaine  avaient  3  ordres  :  VO.  des  Sénateurs, 
VO.  égm$tr0oa  dtt  Chevaliêrs,  10.  des  Plébéiens, 
En  Franee  et  dani  idinimn  oontréei  de  rEur%pe, 
on  a  au^».!  pendant  longtetniis  distingué  3  ordres  : 
le  clergé ,  la  rm/ilesse  et  le  tiers  état  ;  en  Suède  il  y 
en  a  4  :  la  noblesse,  le  clerijé,  les  bourgeois  et  les 
paysans. — Ou  appelle  Ordre  judiciaire,  l'ensemble 
dei  corps  de  magistrature  ctiargéa  de  l'administra- 
tion  de  la  justice;  0.  des  auooaft,  la  réunion  de 
MUX  qui  exercent  cette  profession.  Voy.  avocats. 

oanacs  es  chetalehie.  On  nomme  ainsi  : 

1:  Des  corporations  religieuses  militaires  qui  se 
fomèreni  du  temps  des  Croisades,  et  dont  quel- 
qiiM-iiiMa  M  font  perpétuées  Jusqu'à  nos  Jours.  Tels 
ttaiiDt  les  IhtpUaliers,  les  templiers,  ïm  CAeso- 
liers  teutoniques,  de  Malte,  de  Calatraint,  etc.; 

2».  Les  diverses  réunions  de  personnes  décorées  des 
distinctions  honorifiques  destinées  a  récompenser  le 
méritecivil  ou  militaire;  les  principaux  de  ces  ordres 
sont  les  Ordres  de  la  Légion  d'honneur,  du  Saint- 
Esprit,  d»  Sai$U-LoiM.  de  Saint-Michel,  de  Saini- 
ltânre,du  Mérite  militaire,  de  ta  Toison  d'or,  de 
Marie  Théri'se,  de  Saint- Etienue,  de  Léopnld,  delà 
Fidélité,  de  lu  Jarretière,  du  Bain,  du  Christ,  de 
l' Eléjtiuiiit ,  de  l'Kfieron  d'or,  du  Faucon  blanc, 
de  l'Aigle,  de  Smnt- Vladimir,  de  SaitU'André, 
de  Sainte-Anne,  de  Saint-Georges,  de  Smnt-Alexan- 
dre-Hevski,  de  l'Étoile  polaire,  des  Cin'  itinati,eic. 
[Voy.  ces  mots  au  Dict.  univ.  d'itist.  et  de  Géogr.), 

Ou  trouvera  la  description etl'histoire  de  cesoidres 
dans  les  ouvrages  de  St-Allais  (1811),  Perrot  (  1 819  et 
1M0),  J.llra«0B(18M)»6.d«G«Bouiltae(1853},  etc. 

Manu  MnusnooBi  M  uuMMix,  ■■oeiatioasde 
noines  qui ,  tout  en  pouvant  vivre  dispersés  dans  des 
■lOnastèrcs  ou  dans  de  s  lieux  ditrrents,  sont  tous 
soumis  a  une  même  re^le.  Ou  appelle  chrf  d'ordre 
le  niuu  islère  principal ,  celui  oii  réside  le  su|H;rieur 
générai  de  l'ordre.  Les  plus  célèbres  ordres  monasti- 
ques sont,  eu  suivout  l'ordre  de  leur  fuudation,  ceux 
dos  Bénidictinst  des  CAorfrens.  dis  Cisterciens  ou 
de  CIteaux,  des  Prémontrés,  oss  Franciscains  ou 
Cordeliers,  des  Tkjmiuicairis  ou  Jii'  oLii.s'.  des  Car- 
mes, des  Auyustins ,  des  S/vi'i7eJ,  des  M'ithuruts, 
des  Théatins,  des  Tt^appistes,  des  Jésuites-,  des  Ca- 
pucins, etc.  —  On  donnait  spécudcment  le  nom 
4C0rdr«t  mtndiaidinaé  grands  ordres  des  Fran- 
ciscains, des  Dominicains  ou  Jacobins^  dès  Games 
et  des  AugusUns  (Voy.  mkndiamts). 

L'Histoire  des  Ordres  monastiques  a  été  écrite 
par  Uélyot  (Paris,  1714-19, 8  vol.  in-4}  et  par  Dœ- 
riof  (Dresde,  1828).  M.  l'sbbé  Tiron  a  donné  plus 
réeioinMDt  V Histoire  du  eottumu  de»  OHhre»  rt- 
Ugieuae  civile  et  militaires. 

OREILLARD,  Plr  ntus,  genre  de  Chéiroptères 
ou  Chauves-souris,  a^seï  semblables  aux  Vesperti- 
liens,  renferme  une  quiniaine  d'espèces  remarqua- 
bles par  l'eitréme  développement  de  leurs  oreilles 
qui  sont  presque  aussi  longues  oue  tout  le  corps. 
L'espèce  type  est  l'Oreillard  d'Europe  (Plecotus 
vulgaris),  long  de  7  à  8  centimètres,  à  téle  aplatie, 
au  museau  renflé  des  deux  côtés  et  as.sez  large.  Le 
pelage  est  gris  brun  sur  les  parties  supérieures, 
cendré  aux  inférieures.  GattS  espèce  habite  les  vieux 
édiflns  :  «lis  n'est  pas  fin  wax  environs  de  Paris. 

Oreillard  est  anssi  l«  mm  vulgaire  d'une  espèce 
de  Grèbe  {Podicepsnuritus'j. 

0R£1LL£  ^du  laUu  auns),  organe  de  l'oule.  Les 
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Anatomistes  distinguent  :  1«  l'O.  externe,  formée 
du  pavillon  ou  auricule,  et  du  conduit  aiiriculaur 
ou  auditif  externe;  li"  10.  vtoyenne ,  lot;ée  dans  l'o» 
temporal  et  comprenant  la  caisse  du  tympan  et  ses 
dépendances,  les  fenêtres  ovale  et  ronde,  les  odlnta 
mastoïdiennes,  la  trompe  d'Eostaehe  et  les  4  osse- 
lets (marteau,  enclume,  os  lenticulaire  et  étrier); 
3°  Vu.  interne,  logée  plus  proCondément  dans  la  por- 
tion du  temporal ,  dite  le  rocher,  et  comprenant  le 
labyrinthe  que  coustituent  les  trois  canaux  demiodiw 
eulairw,  la  Umagon  et  le  vestilMile.  Las  r»on*  ao» 
rns  son»  soeoessifamaM  n^H  as  raMCDB  MM  «Nns 
ces  cavités  jusqu'à  ce  qulls  viennent  ébranler  le  nerf 
acoustique  situé  dans  la  cavité  la  plus  profonde. 

L'organe  de  Touïe  n'est  bien  distinct  que  chex  les 
Vertébrés  et  les  Mollusques  céphalopodes;  lesaatns 
Mollusques,  les  ZoopIq^tM*  Rayonnés,  les  IM^ 
toaires,  les  Annéiides,en  sont  privés.  L'odie  exi<te 
cbes  les  Crustacés,  les  Insectes  et  les  Ancluude«, 
m  lis  d'une  manière  incomplète.  Les  Poissons  et  la 
Heptiles  n'ont  que  roreille  interue.  Les  Oiseaux,  4 
l'exception  des  Chauves-souris  et  autres  oiseaux  nos» 
turnes,  n'ont  poiat  de  pavillon.  On  doit  à  M.  k  dss» 
tosr  BrssclMt  dss  AmAsi'cAcs  fliMifofiifyissv  mip  i^sp 
gane  de  Voûte  dans  r homme,  dans  les  mAmu 
vertébrés,  etc.  (1830  et  18.i8).  Voij.  ocie. 

L'Oreille  peut  devenir  le  sie^e  de  mal  idies  cravss 
quiontété  l'objet  d'études  spéciales.  On  estime  le  Très* 
tédesmaladtesderOreilledIlard  (1821),  lesAec^ 
ehuprat^sm-luM.  dei'Or.  daDekauttS38),  l'^kMi 
nu- les  maladies  de  tOr.^vimUyélmmt{tMBlly 
le  Traité  des  maladies  de  l'Or,  du  D'  Kramer  (Irad. 
parle  D'Mi'iiiere,  l'aris,  1848).  F. otiik,  nckoitè, etc. 

En  Hi>t()ire  naturelle,  le  nom  dOreiUe  a  éti 
donné  vulgairement  à  des  animaux  et  à  des  plantes 
dontraspect  offrait  qnelqM  ressemblance  airae  esl 
organe.  Ainsi  on  nomme  :  en  Icbtbyologie,  grande 
Oreille,  le  Thon;  —  en  Conchyliologie,  Oreille 
d'âne,  une  Haliotide  et  un  Strumbe  ;  0.  <!e  '■^ïnf. 
un  Bulime;  O.de  capunn  un  de  rifiiu'i .  uue  Moule 
et  un  Strombe;  O.  (le  géant ,  la  ur.uide  Haliotide; 
0.  demer.  les  HalioUdes;  0.  de  Midas,  les  Ani- 
eaiss;  0.  ieSoM-Pterre,  ranimai  des  Flssarelks; 
O.  de  Si  feue,  un  Ruiime;  0.  de  Vénus,  quelque* 
llaliotides;  — en  Botanique,  Oreille  d'abbf  ou  de 
Diane,  le  spathe  des  Gouets;  0.  d'àn''.  I.  Nostocet 
la  Grande  Consoude;  0.  d'homme,  le  r.  iu.  t  et  quel- 
ques Champignons;  O.  de  Judas,  une  Peii/e  ;  O.  de 
lièvre,  quelques  Buplèvres,  le  Githago,  le  Trèfle  des 
champs  ;  O.  de  Malehus ,  quelques  Champignons 
para>.itrs;  0.  d''  t/iur/ullr.  le  .Mvos^iti-;  lappula;  0. 
d'ours,  uue  esjiéce  de  Primevère  (i'rimula  auricula); 
0.  de  rat  et  de  souris,  le  Myosotis  et  la  Piloselle. 

ORËILLÊRE,  nom  vulgaire  des  ForfiaUm  oa- 
PereS'Oreille.  Voy.  roancau. 

OREILLETTE  (diminutif  d'oreille).  On  appelle 
ainsi  deux  cavités  situées  à  la  pcirlie  supérieure  du 
cœur,  et  dislin^Miées  en  0.  droite  ci  O-  ynurhe.  L  O. 
droite  reçoit  des  deux  veines  caves  et  de  la  veuie 
coronaire  le  sang  qui  a  circulé  dans  tous  lai  orfs- 
nés,  et  le  transmet  dans  la  vsatriculs  oomipoadtat; 
VO.  gauche  reçoit  des  tehMS  pulmonaires  1«  sang 
qui  vient  de  recevoir  l'influence  de  l'.iir  dans  les 
poumons,  et  le  fait  passer  dans  le  ventricule  u;aucbe. 

ORKILLETTB,  champignon  du  genre  Agaric,  dont 
le  pédieola  est  court,  plein,  blanch&tre,cylindriqQs; 
chapeau  rarement  nen  arrondi ,  d'un  pris  plrn  ou 
moins  foncé  et  roulé  sur  ses  bords;  feuillets  blancs, 
décurrents  sur  le  pédicule.  VOreillette  a  un  boit 
goût;  elle  est  commune  aux  environs  d'Orléans. 

C'est  aussi  le  nom  vulgaire  de  l'Asaret  d'fiunqpe. 

OREILLON  ,  dit  aussi  Parotidite,  gonflementla» 
flammatolre  dn  tissu  oeilulair»  mii  enUranUpM»* 
tide ,  glande  saHvtfre  située  att-doswm  de  TenlDc. 
Les  Oreillons  affectent  spontanément  Jes  enfants, 
surtout  dans  les  saisons  froides  et  luunides;  ils  »ur- 
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▼iMUMOt  aoni  daos  le  cours  du*  typhus  et  des  ma- 
ladies fébriles  graves.  Cette  luflammation  «t  ordi- 
nairemeot  bénigne  et  se  termine  le  plus  MniTent  par 
résolution,  au  Iwutde  7  ou  8  jours.  Elle  dispimlt 
souvent  subitement,  par  un  déplacement  dr  l'irri- 
t&Uon,  qui  se  porte  sur  d'autres  organes  i-landu- 
letuu  Le  repM,  lei  t>oiHons  déUiaotet  et  le  soin  de 
ganatirÀ  tnid  U»  parUM  anistéM  suffisent,  la 
plupart  éa  temps,  pour  amener  la  guérisou.  Lors- 
que l'jengorgemcnt  persiste,  on  emploie  les  pom- 
mades iodt  es,  l'emplàire  de  VlgO,  iM  fricUons 
avec  un  Uniment  volatile,  etc. 

OREHUS,  mol  latin  qui  signifie  prima,  et  que 
prononce  le  prêtre  toutes  les  fois  qu'il  va  réciter  une 
oraison.  En  le  disant.  Il  étend  et  puis  joint  les 
mains,  pour  Inviter  le  peuple  à  prier  avec  lui. 

OREOGRAPBIE  ou  orographie  (du  prec  oros.  pén., 
oréos ,  montagne,  cl  yrayhû,  éi  riiLj,  jartie  ilu  la 
Géographie  qui  donne  la  description  des  montagnes 
ou  de  quelque  moatagne  en  partlenUer. 

ORÊRY.  Voy.  ORRERV. 

ORFEVRE,  ORFÈVRERIE  (du  latin  aun"  faber.  tra- 
vailleur d'or  )•  L'Orfétre  fabrique  et  vend  de  la 
Taisselle,  des  va»es,  des  couverts,  coupes,  plateaux, 
fobeleta» flambeaux  et  autres  objets  en  or,eB argent 
ou  même  en  platine.  On  distingue  :r0.éii{rrM  ou 
grossier,  qui  s'occupe  spédUenenldasairoc ouvrages 
destinés  au  service  de  la  table;  PO.  mjoutier,  qui 
fabrique  et  vend  les  bijoux,  et  VO.  joaillier,  qui 
vend  les  diamants,  perles  et  pierres  précieuses. 
Fov.  ai/offinii,  joaillier,  contrôle,  etc. 
•   frarl  de  l'orfèvrerie  est  fort  ancien.  11  était  cul- 
tivé en  Judée  et  en  Grèce  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés ;  les  Romains  le  portèrent  à  une  grande  perfec- 
tion. Depuis  longtemjMt,  la  France  marche  la  première 
dans  ce  iienredf  fabrication.  Dès  le  VU*  siècle,  S.  Eloj 
'  était  renomme  par  son  habileté  dans  l'orfèvrerie  : 
Mttsi  les  orfèvres  l'ontma  laispav  patron.  An  temps 
de  S.  Louis,  les  orfBrres  m  Puis  flMrmateDtdéjà  une 
corporation  importante  :  avant  1789,  Ils  étaient  au 
nombre  de  300.  Germain ^  sous  Louis  XFV,  et,  de  nos 
jours,  MM.  Odiot  et  Froment-Meurice  se  sont  fait  un 
nom  comme  orfèvres.  Bouct  adonné  un  Traité  d'Orfè- 
vrerie: Fessartfle  Vade-mecum  derOrfgvre:t.SéTé  et 
P.LacroIxjbibl.  iunAiUVHist.deCOrNwerie,  1850. 

ORFRAIE  (du  latin  ossifimga,  qui  rompt  les  os), 
vulg  Aiglede  mer,  Airjle  fjnrou,  espèce  d'Aigle,  au 
genre  Pjgargue,  reconuaissable  à  son  plumage  bru- 
nâtre, à  sa  queue  «l'abord  noirAtro  et  tacliet(?e  de 
blanc,  puis  blanchissant  avec  l'Age,  et  à  la  barbe  de 

Elûmes  qui  lui  pend  sons  le  menton.  L*orfraie  ha« 
lté  les  hautes  montagnes  boisées,  mais  plus  souvent 
les  rochers  situés  sur  la  mer  et  aux  emhoucliurts  des 
fleuves,  et  près  des  eaux  où  il  y  a  des  poissons.  Sa 
force  et  sa  voracité  sont  telles  qu'il  a  pu  quelquefois 
enlever  et  dévorer  de  jeunes  enfants.  Il  brise  avec 
ioii  bee,  <iui  est  d^nne  dureté  extraordinaire,  les  os 
dasaaimauxdontli  fidtsaprole.  Pendant  longtemps 
on  a  difïtinpué  l'Orfraie  du  Pygargue;  mais  il  est 
aujourd'hui  reconnu  (|ue  c'est  le  même  oiseau.  Il  est 
plus  particuiièremertt  nommé  Orfraie  sous  le  plu- 
niage  qu'il  porte  dans  ses  deui  premières  années. 
ORFROI,  en  italien  orif)rigio,  broderie  d'or,  d'ar> 

Ïittt  ou  de  soie,  dont  on  orne  les  bords  d'une  chape, 
nnedalmatique,etc.  Ce  mot  vient  d'attrum  phry- 
gium,  parce  que  les  Phrygiens  furent,  dlt^,les 
invcnlevirs  de  cette  sorte  de  broderie. 

OKGANUI,  tissu  de  coton  fin  et  léger,  mais  de 
texture  asses  roide  ,  qtt*OD  Csbrlque  surtout  à  Saiut- 
Qucniin,  et  dont  on  hit  des  robes  Manches,  des 
"<*eaM.  ete.  Foy.  bétili  es. 

ORGANE,  Organttm  (du  grec  organon,  instru- 
ment), partie  d'un  être  organisé  destinée  à  remplir 
une  fonction.  Dans  les  végétaux, on  distingue  :  l«>les 
O.  de  ta  végétation,  destinés  II  la  vie  de  rindivldu  : 
l«nciae,U  tiga  etlesièttiUas;  2»  las  0.  dê  fa  rt- 


production,  destinés  à  propager  l'espèce  :  laOeur 
et  le  firuiL  Dans  Iss  animaux  on  distingue  :  l«s  0. 
de  fa  ittOriKoH,  les  O.  de  ta  génération,  les  O. 

de  la  locomotion,  les  0.  des  senx.  On  ippcU  •  0. 

{tremiers ,  ceux  qui  sont  compoîit'S  de  parties  simi- 
aires,  etdestinès  pour  une  seule  et  même  fonction  : 
les  veines,  les  artères,  les  nerfs,  etc.:  et  0.  secoit- 
daireî,  ceux  quI  M»nt  composés  de  pnnieurs  orga- 
nes premiers  :  les  mains,  les  bras,  les  jambes,  etc. 
L'ensemble  des  organes  qui  concourent  à  une  même 
fonction  prend  le  nom  ô'apj'/ireit.  1a  description 
des  organes  est  VOrganographie. 

Par  métaphore ,  on  a  quelquefois  donné  le  nom 
d'Or^anf,  (Wamim,  à  la  Logique,  qui  est  eanma 
l'instrument  de  PtntelHgMiee  :  on  a  réuni  sous  ce 
titre  tous  les  ouvraires  d'Arisfoto  qui  se  rapporli'nt 
à  l'art  de  raisonner;  liacon  et  Lambert  ont  donné, 
sous  le  titre  de  Novum  Organum ,  des  tialtéi  Où  Us 
ont  enseigné  une  logique  nouvelle. 

ORGAnBAV}  terme  de  Marine,  grosanoean  de 
fer  qui  est  passé  au  bout  de  la  varga  de  fanera  et 
qui  sert  à  y  amarrer  le  câble. 

ORGANIQUE,  SI?  dit  de  rt-  (jui  est  pourvu  d'organ<!S 
ou  dece  ouiserapportcaux  organes.  Le  Hègneorgani- 
que  estreosailimiê  detonsies  corps  vivante,  végétaux 


et  anlmam;  on  reopose  an  inorganiquetml 
comprend  les  ralneranx  ;  la  Fte  organique  est  ren- 
sembledesfoncUonsaccompIiespar  les  organes  inteiv 
nés  (nutrition,  circulation,  respiration,  sécrétion, 
etc.)  ;  on  l'oppose  à  la  Vie  animale.  —  En  Médecine, 
les  Lésions  orgamgue*  sont  celles  qui  se  manifestent 
par  des  altérations  dans  la  texture  des  organes. 

En  Politique ,  on  appelle  Lois  organiqiKS  ctMt» 
qui  ont  pour  but  d'organiser  un  Etat  en  réglant  lè 
mode  et  l'action  des  institutions  dont  le  principe  t^l 
déj.\  déposé  dans  la  constitution  :  loi  électorale,  lui 
municipale .  loi  sur  la  garde  nationale,  etc. 

O&GAMl&ATIOM,  oaaAmsaa.  L'orymitMf ion  est 
la  manière  dont  les  parties  qui  composent  un  être 
vivant  sont  disposées  pour  remplir  certaines  fonc- 
tions; l'orr/a/iti'^îi"  est  l'ensemble  des  organes,  ainsi 
querenscmi)le  des  fonrtionsqu'exéculel'ètn;  vivant  a 
l'aide  de  ces  organes.  Dans  tout  corps  organisé,  bien 
que  toutes  les  parties  soient  douées  de  forces  parti- 
culières, chacune  sert  au  tout,  est  dominée  par  lui, 
et  n'a  le  pouvoir  d'agir  que  parce  qu'elle  y  tient. 
Aussi  n'est-il  rien  de  plus  propre  que  l'étude  de  l'or- 
ganisation à  prouver  en  même  temps  l'unité  du 
principe  qui  anime  les  êtres  vivants  et  la  Sigemo  liH 
finie  de  lem  auteur.  Foy.  cadsbs  muLas. 

ORGANISTE,  artlale  dont  la  profiBssion  est  de 
toucher  de  Torgno.  Fo]^.  orgue. 

ORGANSIN,  sole  ouvrée  et  préparée  pour  faire 
la  chaîne  des  étoffes.  L'organsin  e>t  compost'  de 

Elusieurs  brins  de  soie  grégë,  qui  ont  été  d'abord 
lés  et  moulinés  séparément,  et  qui,  étant  une  s^ 
conde  fois  remis  an  monlloage  tous  ensemble,  no 
composent  qu'un  seul  fli.  Voy.  soie. 

Orgasme  (du  grec  orgnô,  désirer  avec  ardeur). 
On  appelle  ainsi,  en  Médecine,  l'agitation,  le  mou- 
vement imjiétueux  des  humeurs  «uperflues  du  corps 
humain  qui  cherchent  à  s'évacuer,  çt  d'oà  résulte 
dans  les  organes  sécréteurs  un  état  d'eiellatfoii  et  de 
turecsccnce  qu'on  désiçrne  sous  le  nom  d'érélhifme. 

ORGE, //or(/«iOT,  genre  de  la  famille  des  (irami- 
néeSjtypedo  la  tribu  des  Hordéacées.renftTint?  un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces  qui  sont  répandues  dan« 
l'Europe,  l'Asie ell'Afrique  méditerranéennes,  ainsi 
quedanstAmérique  du  Nord  :  ce  sont  des  plantes  her- 
bacées, annuelles,  dont  la  tige  s'élève  perpendiculai- 
rement comme  celle  du  blé,  et  est  garnie  de  feuilles 
allernes,llnéairis,  enveloppant  cette  tige  à  leur  base. 
Les  fleurs  de  l'orge  sont  disposées  en  èi)is  et  trois 
par  trois;  celle  du  milieu  est  bermaphro<lite,di- 
reetàment  attachée  à  l'axe  de  l'épi,  tandis  < — 
les  deux  antres  sont  niâtes  et  pédiculées.  Les 
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p^yps  A'ar::c>  que  PMi  eolUve  pôof  Wl  usages  ali- 
meotaircs  sont  :  VOrge  Commune  {tlordeum  vvl- 
gare) ,  tulïiirftneut  grosse  Orge,  la  plus  ff^nérale- 
BBeutcr»illi\<''0  :  sa  tij;e  est  flruite,  h.inl.^!.'  i'Xi  ('Orm- 
tim.;  «se*  fleurs,  disposées  en  i^pU,  »  nit  jil.tc.  os  ^^ur  six 
rangs,  niais  pcvi  rt^ullers;  on  l  i  mut  uricin.iir.-  <lc 
Perw  j  on  la  dUUogue  eû  0.  deprintempXy  0.  d'été, 
a.  tThftet^; — PO.  Itsi^mngs  (  fi.  hfinfh/chon) ,  talg. 
EMtrrgefm,(ni\ n'c«l  qu'une  vartcW  '!<!  la  (irLVMcTile, 
éhrtînc»?('T  pir  ton  (yi  plus  romt,p:«<  l'-pais,  à  s1\ 
rançci'S  <*'_'alc5.  ;  —  Ift-  ii  <!'  ux  runtjs  \  fl.  dt      h' ni) , 
julg. petite  Orge,  Pameile,  0.  à  longs  épis,  etc., 
dontrM  nt  ifflongé  et  romprfuié  :  lesépimts  dispo* 
sH  mr  denx  rangn  ;  I>pllU  t  do  milieu  est  teal  muni 
d'nne  ar^to  :  on  pivlen»!  qne  cette  «pèce  est  origi- 
naire de  11  Tirl  inc  ;  —  l'O.  à  litr(f  \-  r'/ns  H.  zeo- 
erit<m)f  vuL'.  ().  de  Htasie  ou  O.  fiiux  riz,  dite  aussi 
O.  fjfrartitdule,  O.  en  étenftril,  dont  l'^pi  esl  plat 
comme  dans  l'espèce  prâoMente,  ttais  plos  court. 

f<m  hê  lwnan%  ettnthîimeot  à  Varcc ,  cteepté 
cent  qui  s'iut  par  trop  m  u-(?rtgcu\  on  tout  a  fait  sté- 
riles: les  nu  ilU'urs  suut  les  terres  où  le  oalraire  do- 
nilne,  etqui  «ont  t  n  mi'nio  tt^mjis  It^^Trcx  cl  chaudes. 
Or  sérac  généralement  l'orge  au  cotnincnccnietit 
do  printcnps.  Celle  <|vl  a  C-té  semée  en  aatomue 
4oDne  le  premier  fourrageveriqua  Ton  paisse  faire 
aunger,  rotirmge  qui  en  ffèv-précteiit  dans  les  an- 
nées qui  <tnt  produit  ijou  de  foin.  Dans  le  Nord, 
Forge  eîit  surtout  employée  à  la  fabrication  d»;  la 
Mère;  dans  le  inidi,  tUe  sert  ponr  la  nourriture  dus 
dumox  :  ils  n'en  ont  point  d'antre  en  Barbarie.  Ou 
Fomipioie  anari  pour  eogrthKr  les  haut» ,  les  ce- 
Chons,  IW'neiatons,  laYolailKr,  etr.  Dins  Irs  con- 
trttt  pauvres,  l'homme  en  f.iil  un  pain  pro^^^•'r. 
Gootailéc  '  t  K  fluite  en  gruau,  l'oi  .-e  s'rmploie  pour 
H  préparation  des  potages:  mondée  ou  perlée,  elle 
ttn àralTQ  Veau  d'orae^Moli^milfUM  comme  ti^icc. 

OiocMMM  :  e'estrOrm  commune  bien  nettoyée 
«I  d^fioalMede  sapenieaK.  On  la  prend  sèche,  on 
la  p  i«=e  au  crible  et  on  la  ver«e  dan«  une  au?c  cir- 
Culau'C  sur  tacptcUc  tourne  une  nituic  rpii  (.ulcvc  la 
pellicule,  tout  eu  conservant  le  grain  entier. 

oam  vaxt ,  orge  qiA  a  reçn  la  forme  ipbéri(iae  et 
là  MrftKe  fM>He  d'ode  perle  t  ee  qui  se  fut  au  mofen 
d'un  moulin  renfermant  des  rilipês  contre  lesfaeiles 
l'érorre  s'use  et  le  grain  prend  une  forme  ronde. 

OKGK.vr  ; d'oj-f/r.  parce  qu'autrefois  il  y  entrait 
une  dé<  oi  lion  d  orire),  nom  donné  :  1»  an  sirop 
d'anandes;  2»  îi  la  buisson  agréable  et  rafraîchis- 
sante qu'on  prépare  avee  ce  sirop  étendu  d'eau  ;  3^  à 
noé  espèce  oe  pète  formée  des  mêmes  éMmcnt^  que 
le  sir'ii',  vi  q\ii  so  manv'o.  —  On  fait  le  sirop  d'orirral 
ave<"  dis  amandes  doui  i  s  de  Pr-iTi  ni  f  et  des  ci  aines 
de  melons  ditalie,  auxquelles  on  mêle  environ  moi- 
tié d'amande*  amères  et  du  «rierc  en  poudre  que 
l'on  pile  eri'eiublo  et  qn'ewoile  on  étend  d'eau. 

ORG£LI£T  OB  orciolst,  pelile  tumenr  inflam- 
matoire, de  la  nature  do  foroartc,  'fui  se  développe 
près  do  bord  Jitnre  des  paupières.  îvi  forme  oblon- 
gtic  et  sn  arw«eur  l'ont  fait  eomparer  à  un  grain 
d'i  r-je.  L'orgélet  eaosc  des  douleurs  plus  ou  moins 
TiveSj  suivant  qtie  sa  Okirche  est  plus  ou  moins  ai- 
gu8;  sessymptômes  et  in  terminaison  soot les  mêmes 
qxto  eenxd'un  petit  furon^e.  Le  traitement  consiste 
00  applîeatiou*  émoUicntes  ou  maturalives,  selon 
l'intensité  de  riuftamnialion.  Qui  lipicfoll  l'orgcltt 
amène  un  petit  liyste  ,  (pi'il  faut  ouvrir. 

ORGUE,  «Rci^Ks  ( du  grec  or^anon,  instrument), 
Instnimeut  de  musiqne  à  vent  et  à  toucties  de  la  plus 
grande  dlmmsloo,  est  composé  1*  de  ta)«tn  de  drf- 
férenle*  t  randrur» ,  2»  d'un  on  de  plusicur?  rlavieis, 
et  3"  di^  S'iiillKl>  qui  fournis'-enik  du  ti  nt.  L'orgue 
est  à  lui  seul  une  csji^n-c  d'on  hesli  ecniplel  ,  aux 
ordres  de  celui  qui  sait  le  manier.  Les  tuyaux  d'or- 
fSc  sont  en  bols  on  le  plus  soitrent  felts  avec  un 
«ilnge  d*dtiltt  «I  de  fiMib;  let  oM  Mt  à  iMnMht 


ouverte  comme  le»fiùlei>  à  bec;  les  autres  portant  à 
leur  embouchure  des  anches.  Ces  tuyaux  soat  placés 
debout,  du  cAté  de  leur  cmlMuchare,  dam  des  tro«s 

prati.|\ii'>  à  I  I  partie  supérieure  de  cai<:<^-s  de  3kois 
appelées  soiinmi'i  s;  à  chaque  rangée  de  tuyaaicot- 
r>  -pond  une  réi^Ielle  de  bois,  pc-rcee  au*-i  de  Iroos 
a  <h  <  dïKtances  ég.iles  aux  trous  du  sommier,  et  a^ 
(»eiee  registre  :  en  poussallt  ce  rccistrc  ,  on  Csstte 
1  enlri'i'  au  venl  fuurni  p  ir  !e«  soumets.  Quaivl  l'i.r- 
(zaniste  puse  leilol;;t  sur  une  tnuelie,  eelle-«'i  Uri  ui.-- 
lia^Mielte  qui  ouvre  une  soupape  eorres(H<ii<larit^  au 
trou  du  registre  :  le  veut  pémitrv  alors  dans  le  teyaa, 
et  celui-ci  rend  le  son  qui  loi  est  propre.  On  distia- 
gue  ks  jeux  de  l'orgae  en  Jeux  de  flùie ,  jeux  à 
anches  et  Jeux  àe  mutation  ;  le  jeu  priueipal  est 
apiiek'  le  hiiui  d'Vi  1'  V-  ivv).  Vn  crand  org»*'  i 
duiauemenl  4  uu  5elaviers  pour  les  niain'S.comfMiCt:» 
chacun  de  4  octaves  1,3,  et  un  aux  pioda  (cdMir 
de pédales),  qui  eontieol  1  ou  2  ocUvcs. 

L'orgue  est  surtout  en  usage  dans  le*  égfisea  :  sii 
sons  majestueux  i-n  rempli«^'-<-nl  bien  l'élendne.On  Ta 
depuis  j>eu  introduit  au  théitre  ;  on  a  pu  nitime,ea  ré- 
duisant beaueoup  ses  dimensions,  lui  faire  preadre 
phce  dans  jes  jalons.  L'art  de  toucher  de  l'orgae 
>  st  un  des  plus  difficiles  ;  on  compte  parmi  les  pins 
habiles  organistes  D'Aquin,  CouperâD,BalbCb«^Sé> 
jan,  et  nlusieurs  des  plus  grands  compositeon*  Hl» 
meau  ,  Mozart  ,  Baeh,  Ila  ndel. 

Suivant  la  tradition  la  plus  répandue,  l'inv.  nf ion  «U' 
ror;,'ue  daterait  seulement  c|u  vui*  .>-ii  i ie  :  1<- premier 
iDstnjmentdecegenreaurailétéeuvoyétia754  jiPéptn 
le  Bref  par  Tempereur  arec  Constantin  Coproojmc, 
cl  plaeédans réirlise desaint-Corneille  àCompiègae. 
Mais  il  est  certain  aujourd'hui  que  cet  inslrumoat 
remonte  à  une  é^Mique  beaucoup  plus  reculée.  Dans 
le  principe,  l'air  était  cba.^sé  dans  les  tuyaux  parla 
force  de  reaa  {orgue  hydraultqu»)  ;  quant  à  l'orgue 

Fneumâtiqne ,  e'esl-èi-ilirc  avec  soufîlcUi ,  qal  sit 
urgur  pro^iremenl  dit,  il  ne  paraît  pas  qvl'D  lit 
été  1,11  usage  avant  v""  -i-  ■  !'•.  S":i  em]Miii  i!:in$  li- 
églises  fnl  snK-niieili  incut  rons.ai'i-e  eu  i*AUucc  ÛyJ 
par  un  ilécret  du  pape  Vitalien. 

On  doit  à  dom  Dedos  de  Celles  un  traité  fort  es- 
timé sur  la  eenstruction  de  rorgne>  VÂrt  du 
teur  (/'or/^ue^f  l766-78);HameIarécemmentdoMiénn 
J^nmeldu  /^ic/eur  e/'or|7i{ej.Lemmenspid)lie  uh/mt- 
nnl  dp  rOi  t/ue.  Parmi  les  Mélhixles  pour  appreivlrcà 
jotier  de  l'orgue,  on  remarque  colles  tr.\m>  rhaA 

i Leipzig,  lâTl  i,  de  Tiirk,  de  Kueelil,  de  Y-igler,  de 
Litter,  de  Rink,  de  J.-P.  Martin,  d'Adolphe  Kai. 

Orgue  à  cylindre,  orgue  qui  va  par  le  mofen 
d'un  lylindre  sur  lequel  on  a  noté  uu  certain  nom- 
bre de  morcr.iux  de  niu>iqueavec  de*  po;ules.  Quai»d 
le  (  •  !  i.iiie  tmimejCes  pointes  fout  inutivoir  \t  >  l  ni- 
chcs  d  un  cluvier  qui  leur  e*t  approprié.  Le  cylindre 
se  meut  au  moyen  d'une  manivelle  que  l'on  tourne, 
et  il  présente  successivement  ses  pointes  aux  touchsi 

Jui  répondent  aux  luyaut.  Telles  sont  les  Orgues 
'Allemagne  et  le?  Orgu^^  de  ïidr'xirie  :  eos  »Ier- 
nières,  réduites  i  des  proportions  f|ui  permettent  do 
les  transporter  d'un  lieu  à  un  autre,  sout  surtout 
employées  par  les  Joueurs  d'orgue  des  niee.  Efles 
oontl«nnenl  quatre  oo  cinq  registres  on  Jeux  qn'oa 
peut  faire  parler  .1  la  fois  ou  s»'parément. 

Oi-ijue  expressif,  espère  d'orgue  dont  le  méca- 
nisme permet  à  rexérutant<raiiutnenler  on  de  dimi- 
nuer à  volonté, et  graduellement, l'iuleusité  disons. 

Orgue  hydraulique,  espèce  d'orgue  connu  desHo» 
m.'Uns,  dans  Icquclle  vent  était  poussé  par  la  pres- 
sion de  i'eati.  Comme  l'humldlté  détériorait  pronrj»- 
lenienl  les  in-trumciils,  ce  moyen  a  (  té  abandonné. 

En  Musique,  un  P(jitd  d'orgue  un  repos  plus 
ou  moins  long  placé  arbitralremcul  sur  une  note 
quelconque,  mais  plus  ordinairement  sur  la  toniqiw 
ou  la  dominante,  oo  encore  sur  les  deux  à  la  folf, 
pour  te  tannlBalWB  d'nnecadence.  Lee  fointo  dW- 
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gneve  comptent  pas  dans  ic  rhythme  et  danK  la  tne- 
.  Ce  nom  rient  de  ce  que,  daos  l'origine,  TorgM 
mliMIII  U  note  nir  laquelle  avait  lieu  le  repa. 
OinUtt  géologiques,  espèces  de  puMt  mtartb 
nw  trouve  snrtout  .uix  environs  de  Marstrirht 
A  danilM  vastes  carritn-s  <|ut  pénMrenl  &<>iis  Pa- 
ris :  assciextetetnentcylindriqucii,  ces  trous  ]Krfeiit 
toutes  lesooaclws  calcairee,  en  affectant  la  forme  de 
tayauz  d'orgoe.  L«»  orgvea  géologlftaM  pamiacni 
dût  ànnfiUration  des  eaux  et  à  Taction  de  torrents 
MoterraiDs.  Ces  puits  peurcnt  donner  lieu  à  dos 
<iboalements  :  aussi  h  s  i  irri<  rs  t>vil<  nt-ilt  afiewiB 
de  les  entamer  iiiviiid  ils  en  rcurontreut. 

ORCYIE  (en  grec  ormia,  braMe),  aenre  de  km^ 
onur  usitée  clwi  les  (iraci,  valait  6  plaitfnoi»tl^ 
de  nos  mesure*,  1"^. 

ORlt^M  filti  lalm  oriri,  nriltrc) .  ^Ttinnyme  fVE.rt 
on  L/^ianl,  celui  ili?s  quatre  ^Kiiiits  raTiliiiaicc  qui  est 
situL^  ilu  rùii'  où  le  solnil  se  k  vc.  Comme  c'est  de  ce 
cùAé  qoe  l'on  se  tourne  lu  piu*saav8nt4orK|a'on  vent 
dMana  in?r  laposi  tioD  d'à  a  lies  parnfiMri  à  cel  le  des 
HmNlritUqBisontàl'iioriaoa,OB  aappeli«neato- 
iÊm  'Ifmn  de  reeomiattre  l'éadroH  où  l'on  se  trouva. 

'Orienter  une  roile,  c'est,  en  termes  de  Marine, 
la  placer,  après  l'avoir  déployée,  dans  une  position 
déterminée,  de  telle  sorte  qu'elle  produise,  sous 
rimpaiiion  da  vent,  Totlet  le  plwavaatagfUEt. 

Ommd  Orientf  nwidoDné  par  latFtanat-lltiaiit 
à  la  Jo)?c  mère  de  l'ordrti  dm  dM|Bap>faaft  U  J 
a  un  trrand  maître. 

ORIENTAI, ISI  K.  On  donne  ce  titre  î»  ccaxx  qui  se 
livrent  k  l'élude  des  langues  orientales,  telles  que 
i'arabe,  le  turc,  le  persan ,  Pai laioisn , le  sanscrit, 
la «Iriaokuata.  Ca a'esl gistaa aaRua vn» dièda qi» 
Iflt  Ka I  opoé 1 1 >  1 0 iiifiiBactr w t  il  niré  ds  cas  IngMi 
une  étude  srinntiniTuc.  Postel ,  Erpénius ,  att  W 
siècle;  Guliuti,  Wallon,  Castel,  Meninskt ,  d'Herlw- 
lot,  Bernard, Hydc.Sclden,  PriJeaox,  Pofwkc,  Kir- 
fikcr.  Maracci,  Loiay,  au  xvii*;  Galland,  Anquetil 
dn.mrnm,  da  Gagnes,  Casirl.  W.  ieaes,  Wilkios, 
au  XVIII* ;  enfin ,  au  xix«,  MM.8llv«stre  deSaey,Saint- 
Wwllii  ,  Janbcrt,  Ch^^zy,  Stan.  lalien,  Qnatrenère, 
Caussin  d.  Ton  i  v.,l,  (lan  in  de  Tassy  ,Hurnouf,  Lan- 
Çlois,  S<^dillot,  en  France  ;  Davis,  Culebrouke,  en  An- 
gleterre ;  Rosen,  Ideler,  de  Hammer,  de  Homboldt, 
en  Allemagne,  sont  cenx  qui  oot  le  plus  contribué 
■K  progrbt  dé  lV>rleBtallMne.  €«  profn^  ont  été 
pnwamtiifiit  secondi^s  par  VEcoli^  des  Innf/ues 
ariniûies  (a  Paris),  i  l  par  les  divcrsi  s  So  nUf's 
aiialiguêS  {de  Lotiilrr  s,  .Ir  Calcutta,  di- i'aris,  etc.). 

ORIFICE  (du  latin  onfiaum,  formé  d'os,  oris, 
bouche],  ouverlura  <|ai  sert  d  eotréa €«  diMM  àan 
oi^i  ^elconque.  tel  qu'un  tuvau ,  un  organe,  un 
•uéL— Pour  les  Anatomistes.l  extrémité  inférieure 
de  l'estomac  est  V Orifice  py torique,  et  l'extrémité 
supérieure,  l'O.  cardiaque.  —  En  Hydraulique ,  on 
appelle  orilice  d'im  ajutai:^»',  d  nn  tuh»^,  d'une  jan'^'o, 
laaortie  de  sou  ouverture  circulaire  ou  sa  HupeHkic 
entière  qui  e»t  comme  le  carré  de  son  diamètre. 

ORIFLAHHI^,  ancienne  bannière  de  France.  Foy. 
oe  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

OKlGAÎi ,  Origanum  (qu'on  tirf  du  crecoroï.  mon- 
tagne, et  ganos,  joie  ;  joie  des  montagnes,  pai  ce  que 
cette  plante  croit  dans  les  lieux  élevés,  où  ses  fleurs  cm- 
^u«Mitrair),geBredela  thmille  desLatiièétytribn 
dnflttaréhiées,  renAsmie  des  plantai  teibatéet  on 
•suS'ft-ulesTi'ntes  (]ui  habitent  1  Europe  et  l'Asie  aiis- 
feuilles  tMiti«»res  ou  tri'>s-U''!rèrement  dentéos; 
flijiirs  (  Il  ii^tc  ou  <!n  l'iii"*  s<m  rés  quadrangulain-i»,  ac- 
"""P^gnécs  de  bractées  colorées  :  calice  ovaie-tu- 
bulcux,  À  10  ou  15  nervures,  fltrié,  quiaquidenté; 
MroIIe  tubolains  à  limbe  divisé  en  2  lèvres  peu 
distinctes;  4  étamines,  style  divisé  en  2  branclios. 
L'espèce  type  est  VOriyan  commun  (0.  vuigare), 
croU  dans  les  bois  montueax  et  secs,  le  loue 
telH  ft  ém  tmto,  dm  Iw  lemdos  »idM, 


où  II  fleurit  à  la  An  de  l'été  :  tiges  rameusesyéitiiéas 
et  pubeacentes;  feuilles  opposées;  fleurs  pnnirnliM, 
inioarées  ckaeuae  d^nae  gmoda  l»ectde/d'tm  ves^ 
vtnenx,  ovales,  raaaaèn  aa  «anaset  de  la  tige  en 

petites  tètes  can-c'-es:  la  rorollc  est  bhnrhc  d'.ihord 
et  rougit  ensuite,  L  Ori^ m  est  aromatiiiue ,  d'une 
s;iVLMir  aiuèrf  ut  un  peu  Acre;  on  rcmpluic  ni\  infu- 
sion théifonne,  sarkiut  dans  les  catarrhes  otuaaip 
ques;  il  etl  aoid  aallepasBodiqne,  tonique,  i 
rillque  et  emménagogae.  Plusieurs  Botanistes 
prennent  dans  ce  genre  la  Marjolaine,  qu'ils 
ment  Origanum  majoraua.  Voy.  HJinJOi.AiNX. 

Un  autre  genre,  cararlérisé  par  su  tige  courte,  à 
peine  ligaem»,  par  ses  feuilles  péttolées,  hlanchat, 
eotonaenttt,  par  ses  Heurs  purf  tvrlMt,  iMttaÉM,4i 
MQn  le  nom  ^Origanum  dietmnmuê  r  eo  a  voma 
y  rci'onnalfre  le  céUbre  Dirtamne  di-s  anciens,  qui 
croissait  sut  h  s  monlauni  s  de  la      te.  1  V'y. DICTiMO. 

OKIGI.NEI,  Ivtr.ut).  Voy.  pf.CHÉ. 

ORIGNAL,  nom  donué  par  leaCanadiem à  l'^an 
de  (-es  contrées. 
OHIN ,  gros  eordage  amarré  par  on  baut  mr  la 

crosse  d'une  anere  mouillée,  et  aiguilleté  par  fantre 
à  une  hout'-e.  L'orin  maintient  la  bouée  au-dessus  du 
lieu  uù  l'ancre  est  fixée,  et  indi<]ue  sa  position.  Loi 
or  in<;  ont  ordinairement  de  20  à  40  brasses  de  long;. 

ORIOLUS,  oem  scientifique  da  genre  Loriot, 

0B10N,aMdBe  ptuebrUlaBtaeeaMlelUlioBed»^ 
marnent,  est  située  un  peu  plasbas  qu'Ald)^baran,Je 
Cocher  et  les  Gémeaux  ,  moitié  dans  l'hémisiihère 
bort'al ,  moitié  diins  l'autre.  Elle  forme  un  u-rand 
parallélogramme  et  se  compose  de  78  étoiles,  dont 
2  de  première  grandeur  [Yépaule  droite  et  le  pied 
gaucheoa  A^7);aa  MlUeu  OD  vcii2tMUaBéloiks 
secondaires  sur  une  mène  Kgae  ebttqve  :  cfeit  te 
Bntuirier  ou  lr<!  3  mis,  et  un  peu  plus  bas  une  Irai-  ' 
néu  d'étoiles  :  c  est  Ventée.  Sur  les  sphères,  on  repv^ 
sente  celte  constellation  lew  la  ûfptXt  d^na  iMaMM 
armé  d'un  glaive. 

Selon  la  rable .  Orion  était  un  prince  d'une  ex- 
trême boaal6,qui  fbt  aimé  de  Diane  et  qui  méprisa 
son  amour  :  la  déesse,  pour  se  venger,  le  fit  piquer 
par  un  scorpion  ;  puis,  inconsolable  de  sa  moit,elIe 
obtint  de  Jupiter  qu'il  fût  placé  dans  le  ciel. 

OniKAlJ  |en  italien  orpello;  d'oro,  or,  et  srlie, 
peaa;  qui  n'a  de  For  que  la  wperieie ,  qne  rappa- 
renee),  lame  de  cuivre  nrfaee  et  polie,  qai  de  Imn  a 
l'éi  lat  de  l'or  :  r'e  t  ce  qu'on  nomme  aussi  clin- 
quatit.  Les  joaillii  rs  s'en  serval- ni  autrefois  dnus  la 
mouture  de?  pierres  i>rt  rieuse?  ou  la-iiccs  pour  en 
relever  l'édai;  on  ne  l'emploie  plus  guère.  U  y  avait 
anal  de  f  ertpaan  aeloré  eo  bleu,  veêt,  reoge,  ete., 
dont  on  se  servait  potnr  orner  les  cartonnagi^ataatna 
ouvrages  délicats.  —  Par  extension,  on  a  domé  le 
nom  i\'orii>f(iiix  .lut  broderies  de  taux  or  ou  dont 
l'or  est  p;issé,  et  mélaphoriipuincul  aux  ouvrages 
d  esprit  qui  n'ont  qu'un  faux  brillant. 

ORLE  (de  l'italien  or/o,  ourlet),  terme  d'Archi- 
tecture ,  rebord  ov  filet  aoas  l'ave  d'an  chaniteaa. 
Lorsqu'il  est  dans  le  haut  ott  daaa  la  baa  da  ttt, 

on  le  nomme  ceinture. 

Eu  ti  1110  V  de  Blasoo,  des  pièces  an  oi  le  sont 
celles  r|ui  sont  rangées  le  long  des  bords  de  Téru. 

UR.ME.  Ulmm,  genre  type  de  la  famille  dos  W- 
naoées,  détachée  de  oeUe  dat  Anmlacasa,  renferme 
des  arbres  et  des  arl»ri«aeaas  répandus  daas  les  par- 
lits  truipén'es  de  rii''nii>i.!iére  boréal  :  feuilles  al- 
ternes, simples,  dentées  en  seic,  un  peu  rudes;  fleurs 
hermaphrodites,  fort  i>elite<;,  dispotées  le  long  des 
rameaux  en  paquets,  presque  scssles  et  rougeàtros; 
ellet  se  montrât  dès  les  prenlers  jours  du  prin- 
temps, avant  l'apparition  des  feuilles  :  calice  à  1  eu 
5  divisions  ;  corolles  nulles;  5  ou  8  étamines  ;  ovaire 
supérieur;  '2  styles;  le  fruit,  qu'on  appelle  vul- 
gairement pain  de  hanneton ,  est  une  capsule  mo- 

^laàiteàilWy  apiipriMia^  lodéiiliwla. 
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bordée  d'une  aile  large,  ovale,  membraneuse.  L'es- 
pèce type  est  VOrme  champêtre  {U.  r«m;j'^s  ^  i  -  \ 
indigène  des  parties  moyennes  et  méridionales  du 
nBnrope ,  de  Touest  de  l'Asie  et  An  matà  é»  l'Afri- 
«im.  11  porte  d'abord  le  nom  d'ormcoa  .*  purteou  à 
«m  entier  déTeloppement  il  atteint  de  20  à  90 m.; 
son  trorir  est  droit,  élevé,  terminé  par  une  cime 
toutluc  :  il  est  recouvert  d'une  écorcc  brunâtre  ra- 
boteuse et  crerassée  ;  ses  racines  s'étendent  au  loin 
«NI»  le  loi.  L'orne  vit  plusleurtaiàclM  et  peut  At- 
teindre 1IM  groMear  «itnordiMfre.  On  plante  or- 
dinairement  cet  arbre  le  Ions?  des  praïuîcs  roules 
ou  dans  les  pronifiiade*  publi'iui'S.  Son  bois  est 
dur,  pLs.iiit,  compartr  :  iiiidiid  il  est  bien  tcc, c'est  un 
des  meilleurs  pour  le  cliarrouuage  et  la  charpente. 
On  en  fut  des  moyeux ,  àe»  essieux ,  des  jantae  de 
mue.  de»  loliTes,  des  poutres,  des  carénée  de  ?ai*- 
•een,  dei  roues  de  moulin,  des  vis  de  prewolr.  11  est 
en  outre  un  des  meill.jiir^  buis  pour  le  cbauITage. 
Les  anciens  s'en  servaient  pour  soutenir  la  Tigne. 

L'Orme  exige  une  bonne  terre  et  des  lieux  frais; 
U  Tient  mal  dans  lee  termine  erajenz.  Il  se  molti- 
pUe  de  graines,  de  maroottee ,  de  Dentures,  de  dra- 
gaons,  etc.  Comme  il  produit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  rejetons, on  le  plante  sur  les  pentus  dont 
on  veut  couvrir  la  surface  et  arrêter  1  élwulemenl. 

11  existe  un  grand  nombre  de  variétés  d'Orme 
champêtre;  les  prineipales  sont  :  l'Orme  à  feuilles 
large*  ou  0.  tUtmU  [U.  ioHfoiiaUqf»  l'on  préfère 
pour  les  avenues  ;  1*0.  à  fMiie»  élroâe»  f  V.  tMeta) , 
que  l'on  choisît  pour  les  lisières  et  les  palissades  ;  l'O. 
tortillard  ou  à  moyeux  VU.  tortuosa),  dont  le  bois 
a  licuMiiip  de  ténacité;  l'O.  liège  {U.  suberosa), 
dont  l'écoixe  épaisse  a  tous  les  caractères  du  liège,  etc. 

Les  onnest  surtout  c«ux  des  routes,  aÉitni  M- 
quemment,  le  long  de  leur  tronc,  des  espèces  d'exos- 
toses  qu'on  connaît  suus  le  nom  de  /ouper  ou  bou- 
tins-.  On  les  ciii|ilijic  pour  Taire  di6i  nuuUetdnlttie 
et  d<'  jolis  ouvrages  de  tour. 
0. df  .Çamon>.  de  Sibérie. F.  Pritit etruvkM. 
ORUIbl^  nom  vulgaire  de  rn*UOfllS* 
ORMIERÉ,  nom  vulgaire  dn  Surent  tûmaria. 
ORMIN  ,  Snlvin  llovmiinnn  .  c».p<c<'  di-  Snu^c. 
ORNEM.\MSTE  ou  0R.NEMk.Mi.srK,  arli^te  (|ui  fait 
les  Ornements  destinés  a  ran  lntecturc,  surtout  ceux 

2ui  se  fal)riquent  à  pari  et  H'appliqueut  après  coup, 
h.  Normand  a  don  né  le  GuitieaefOntemanitte.tÂ 
Sebnidt  leitoMie/  du  Décoratmtwnemtntistt. 

ORraBlIEMT.  En  Arehlteeture  et  en  Ftinture,  on 
nomme  ainsi  toute  partie  accessoire  d'un  ouvrage, 
qui  a  pour  olijet  dajouter  a  son  agrément  et  à  son 

{•rix  :  tels  sont,  pour  rArchilecture .  les  feuilles, 
es  oves,  les  grains,  les  rudentures,  les  boucliers, 
Isa  trépieds ,  les  enroulements,  les  volutes ,  les  rîn- 
Oiana ,  les  fleurons  et  festons,  les  rosaces ,  les  pal- 
ontles,  les  patèrcs,  les  consoles,  les  cartouches ,  les 
gloires,  i-[r. ,  dont  ou  orne  les  colonnes,  les  frisis, 
les  som  les,  les  piédestaux,  etc.;  — pour  la  Peinture,  les 
dra|)cries ,  les  franges,  les  guirlandes ,  les  vases ,  les 
camées,  les  ustensiles  de  foraie  élégante  et  pittores- 
que, outre  la  représentatioDdesornenienIs  d'arcbi- 
taoture  précédemment  énnmérés. 

Dans  le  Culte  ,  les  Ornements  sont  les  vêtements 
>dccrdotaux  dont  se  revêtent  les  prêtres  cl  évôques 
pour  les  oOlces  de  l'Ëglise.  11  doit  jr  en  avoir  au 
moins  un  de  chacune  des  ^couleurs  adoptées  par  l'É- 
glise. Lee  Mveoients  employés  doivent  avoir  été  bé- 
nits par  l'éTêqne  on  par  un  prêtre  ayant  les  permis- 
sions nécessaires.  —  Sous  le  nom  tVOnicmcuts 
lïigluic,  ou  désigne  quelquefois  les  t;il>eruacks,  reli- 
quaires, Ijénlliers,  euccnsoirs,  chasubles,  enQn  toutce 
qui  a  rapport  au  décor  des  églises.  F.  ckasoblxrie. 

Dana  le  Blason ,  on  appelle  Oniemeirf«  tout  ce  qui 
no  fldt  pas  partie  Intégrante  d'une  armoir le,  et  (pii  se 
trouva  en  dehors  de  l'écu,  comme  pavillons,  lambre- 
qnini,  snpports,ooman»nianteani,tlml»ei,  dmlen. 


I  ORNITHODELPHES  (du  grec  omis,  oiseau ,  et 
ileljihys.  matricf),  nom  donné  par  M.  de  IllainvilU 
à  un  Krnnpe  d'animaux  appelés  Jâonotrèmes  par 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  comprenant  VÈchidné 
et  rO/^t MorAynmie.  Cea  anlaani  sont  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  ont  dans  la  manière  dont  s'accomi^it 
chez  eux  la  fonctiDn  génératrice  quelque  rrf»eiu- 
blance  avec  les  oi»eaux  :  ils  n'ont  qu'un  orifice  pour 
l'urine ,  la  défécation  et  la  génération. 

ORMiTUOGAL£.  OmithogtUum  (c.-à-d.  laU  «Tos- 
Mou,  du  grec  omis,  omittût,  oiseau,  et  gala,  lait, 
à  cause  de  sa  blancheur  de  lait  et  de  l'avidit.-  d.  *  ci- 
seaux {wur  son  fruit),  ^'enre  de  la  famille  dt  s  L;»:  i- 
cées,  tribu  des  Hyacinthées,  renferme  des  plaut.-; 
bulbeuses,  à  feuilles  radicales,  à  fleurs  jauucs,  blan- 
ches et  verd.Ures,  et  toujours  disposées  en  corymba 
OU  an  épi  :  périaothe  coloré ,  à  6  folioles  étaiéea; 
6  étamlnes  hypogynes  ;  ovaire  i  3  loges  maltiovis- 
lées,  surmonté  d'un  style  à  3  angles  que  termina 
un  stigmate  obtus  trigone  ;  le  fruit  est  une  capsule 
membraneuse  à  3  loges.  On  connaît  plus  de  80  espèces 
de  ce  genre,  dontsia  environ  croissant  naturoUenaent 
en  France.  Les  plue  eOBMNa  tout  l'OmîîMo^alpeiis- 
bellé  (0.  umbellatum)f  appelé  vulgairement  Dnme 
d'onze  heures,  parce  que  sa  fleur  s'ouvre  à  cvtte 
heure;  l'O.  jaune  (0.  luteum),  commun  dans  let 
jardins  et  ies  lieux  cultivés;  l'O.  pyramidal,  vul- 
gairenMBt  Jljpi  de  lait,  Épi  de  la  Vierge,  à  fleitra 
nombreuses  en  épi  eoniqna  at  d'un  blanc  de  Jait; 
l'O.  penché  (  0.  mibnu),  VO.  des  Pyrénées,  etc. 

OU.NITHOLITHE  {du  gn  c  om»//ioi ,  oi- 

seau, et  lit/tas,  pierre),  nom  sous  lequel  ou  désigne 
les  ossements  fossiles  d'oiseaux.  Au  xvm»  siècle,  on 
a  découvert  aux  environs  de  Liège  des  débris  foa- 
siles  de  Canard,  d'Oie,  de  Perdrta. de  Goq,  de  Pi- 
geon, de  Corbeau,  d'Alouette  et  de  Martin-rié<'heur. 
On  a  trouvé  aussi  des  Canards  fossiles  dans  le  cal- 
caire marneux  de  Clermonl-Ferrand.  Cuvier  a  m- 
gnalé  des  fossiles  qui  se  rapprochent  de  la  iiécasss, 
de  la  Chouette,  de  l'Alouette  de  our^  du  Bftifen- 
lard ,  du  Pélican  et  du  Corlieu. 

OHN1TB0L06IE  (du  grec  omis,  omtthos,  oiseau, 
et  logw,  discours,  traité),  partie  (le  la  Zoologie  ijui 
traite  des  Oiseaux  {Voy.  ce  mot).  Parmi  les  savants 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'Ornitholo- 
gie,on  peutdter  :  ches  les  anciens,  Aristote  et  Pline; 
chex  les  modernes,  P.Belon  et  C.  Gesner  an  xTi*riè- 
cie,Willugby  au  xvn«,  Linné,  Mœhring ,  Bresson , 
$chœff'er,L.athamau  xviii»,  et  de  nos  jours  G.  Cuvier, 
Lacépéde,Illigcr,Temmin(A,Vieillot,  MM.de  Blaio- 
ville,  Lesson,Cb.  Bonaparte,  etc.  Les  ouvrages  ies 
plus  complets  sur  cette  branche  de  la  science^sont, 
outre  la  partie  ralalivo  aux  oissMu  dans  VHistoin 
naftirelle  deBoOSon  et  dans  le  8y»tema  naturm  de 
Linné ,  le  Manuel  d'Ornithologie  de  Temminclk  :  le 
a/jj>wi/ de  Cuvier  (dernière  édition  ,  1829); 
Oie  List  ofthe  gênera  of  liirds  de  C.-R.  Gray .  the 
U  ird  sof  A  merica  d'Audubon.Le  Manuel  d'Ormtklh 
logiedc  M.  Lesson  et  l'Histoire  ntrfnrrffrifri  fTf wiini 
de  M.  Le  Maout  résument  les  travaux  antérieurs. 

ORNITHOPE,  Omithopus  (c.-à-d.  pied  d'oiseau . 
du  grec  omis,  ornithos,  oiseau,  et  pous ,  pied), 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  section  des 
Fapilionacécs,  tribu  des  Uédysarées,  renferme  des 
plantes  herbacées  du  centre  et  du  midi  de  VEimipt, 
à  fleurs  petites,  blanches  ou  roses,  peu  oombrenaet. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces  seulement  . 
la  plus  connue  est  VOmithojv  naine ,  vuluMirement 
Pied  f/'oi.v^au,  que  l'on  cultise  en  Portutral  comme 
f»Aturagc  artificiel.  C'est  une  plante  do  15  à  20  cen- 
timètres de  hauteur,  à  feuilles  ailées,  très-petitaa, 
pubescentes,  et  i  fleurs  variées  de  ronge  et  de  blane. 

ORNtTHORHTNQUE  (du  grec  omis,  ornithos, 
oiseau,  et  rhygkhos ,hcc) ,  Ornithorynchus-  p!ati/pus, 
Mammifère  particulier  4  la  Mouvelle-Uoliande ,  et 
Itemant,  avae  lea  fidtidné»,  la  gronpe  daa  HiDiioti*- 
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mes  ou  OrnlUlodelphMi  «It  ainsi  appel*';  |>arcc  qu'il 
a  nn«  forte  de  bec  analogue  à  celui  du  Canard,  tan- 
dis ooe  pour  le  reste  de  l'organlttlioB  U  reatcroble 
aux  Hamniifèrcs.  L'Ornithorbynque  est  long  de  30  à 
40  centimètres;  il  a  le  corps  déprimé,  couvert  de 
poils  d'uti  bi  iiu  roussÂtre  ,  les  yeux  trés-petils ,  les 
pieds  courts,  ôcartés,  palmés,  terminés  par  5  doigts, 
et  pourvus  ebflt  le  màle  d'un  ergot  qni  léerèle  uu 
v«ain  daovereui  Gel  animal^  encore  pon  eoooo, 
pareil  être  Tivlpare  :  la  fenelle  dépoce  ses  petite 
dans  une  espèce  de  nid  qu'elle  pratique  au  fond  de 
son  terrier;  ce  terrier  est  oniiuairement  creusé  sur 
le  bord  d'une  riviéi  o  ou  d'un  lac.  L  OrnitUorliyn- 
que  se  nourrit  principalement  de  poissons  et  il  en 
«sbato  flviement  Todeur.  U  marche  ou  plutM  ranpe 
avee  assex  de  Titesse  le  long  des  rirages ,  nage  fact- 
lement  et  plonge  volontiers  ;  mais  il  reste  peu  de 
temps  sous  l'eau.  Cet  aniin  il  singulier,  lies- rare  il  y 
a  cinquante  ans,  commence  à  ilevenir  as>cz  commua 
daos  les  cabinets  d'bistoire  nalurello  :  on  a  même 
pu  enpossAder  en  Angleterre  des  individus  ▼iTaols. 

ORNuS,  Dom  d'osé  espèce  de  Frète  ehes  les  an- 
ciens, le  Frêne  fi  fleurs,  roy.  futst. 

OROBANCHE,  Orobanche  (du  grec  Orof/os,  Orobe, 
et  agkhéy  étrangler),  genre  ly|)e  de  la  ramille  des 
Orobancbées,  renferme  des  piaules  herbacées,  à 
ItaiUes  mdlnientaires,  en  forme  d'écailles;  à  fleurs 
pandas,  awoopélales,  réunies  en  épi  terminal;  le 
(roit  eoosisie  en  nue  capsule  ovale-oblonguc ,  bi- 
valve. Elles  s'attachent  en  parasites  r  u  im  s  do 
diverses  plantes,  aux  dépens  desqueile.s  elles  se  nuur- 
rissent  au  moyen  de  suçoirs  radicellaires  en  forme 
de  petits  tubercules.  Lm  Orobanches  se  plaisent 
dans  les  ehsmps  d'avoine,  de  seigle,  d'orge  et  nAme 
de  froment,  mais  t  Iles  afieftent  de  préférence  les 
lieux  où  vî'gèteul  le  liefle,  lo  lin,  Ic  chanvre,  les 
rai  olU  s,  le  tabac,  le  chou  de  Milan,  le  frenèl  i  balais, 
et  surtout  Torobc  :  d'où  leur  nom.  On  en  connaît 
une  douzaine  d'espèces,  dont  cinq  croissent  naturel- 
lemeut  en  France  :  tsUss  sont  i'Orobanche  epithy- 
mum,  qui  s'attadw  an  Serpolet  et  à  (quelques  antras 
Labié'cs;  l'O.  rapuni,  qui  vit  sur  le  («enôt  à  balals j 
\'0.  jjalii ,  qui  croît  sur  les  Gaillets,  etc. 

0U0BANC11EL.S  {à'Otobanche ,  genre  type),  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  monopétales  bypo- 
gjnaty  renferme  des  végétaux  tantôt  vivant  en  pa> 
railtas  sur  la  racine  d'antres  plantes,  tantét  terres- 
tres et  indépendants;  à  tige  herbacée,  quelquefois 
dépourvue  de  feuilles ,  (jui  sont  reiniil  n  '  i  s  [i  ir  des 
écailles;  à  fleurs  terminales  arcomiKign^es  de  brac- 
tées,  tantôt  solitaires,  tantôt  disposées  en  épis  :  calice 
gamosôpalo,  tubuleux  ou  divisé  Jusqu'à  sa  base  en 
sApalas  (Ustincts;  oorolle  gamopétale,  irrégulièrc  , 
souvent  bilabiée;  étamines  didynames  ;  ovjire  uni- 
loculaire,  contenant  un  tres-graud  nombre  J'ovules 
anatropcs,  altacb.  s  à  %  trophiis^K.rmi  s  pu  i-  taux  et 
bifides  par  leur  côté  libre;  style  terminé  par  un  slig- 
oiate  à'i  lobes  inégaux.  Le  fruit  est  une  capsule  uni- 
loculaire,  s'ouvrant  en  2  valves  ;  les  graines,  dont  le 
tignment  propre  est  double,  offrent  un  endosperme 
dHWnQ  qui  porte  un  très-petit  embryon.  Genres  : 
Or^ohanche ,  /Ëgitietia,  Lathrœa,Clandesliiia,  etc. 

OROBE,  Orobus.  genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, section  (les  PapiliooacéeSj  tribu  des  Lo- 
tées ,  renferme  des  plantes  herlMcèes  Tivaees,  très- 
voisines  des  Cesses  et  des  Pois;  fi  tiçe  dressée,  gla- 
bre ;  à  feuilles  ailées  et  terminées  par  un  lilet  tiroit 
ou  roulé  en  lire-boui  re;  à  fleurs  d'un  joli  aspect,  de 
'^uleur  cendrée ,  disposées  en  grappes  :  calice  cam- 
panulé  à  5  divisions;  corolle  papdionacée  ;  10  éta- 
miocs  diadelpbes;  ovaire  sessile,  multiovulé;  stylo 
■ami-cylindrique  terminé  par  un  large  stigmate.  Le 
fruit  est  (111  lé/umc  comprimé,  à  valvules,  se  tour- 
nant en  .spirales  après  la  floraison.  Le  genre  Orobe 
'  omprend  une  quarantaine  d'espèces:  les  principales 
«ontl'ClroteJattiM  CO.  l¥ttm),h  tige  liaule  de  60 


timètres,  anguleuse,  rameuse,  garnie  de  feuilles  com- 
posées de  8  ou  10  folioles,  lancéolées,  vertes  en  des- 
sus, glauques  en  dessous ,  accompagnées  de  grandes 

stipules  dentées  ;  à  fleurs  i:randes  et  formant  de  très- 
belles  grappes  safranées  ;  on  le  trouve  dans  les  prés 
éli il.  ^i  Alpes  et  di  s  l'\ rénées;  l'O.  tuhércux  (0. 
tuherosus),  il  feuilles  vertes  en  dessus  et  glauques  en 
dessous,  à  fleurs  purpurines;  ses  racines,  qui  sont 
flbrcttvesfportsnt  da  kin  en  loin  de  petits  tubercules  : 
■en  Ennse,  oA  cette  espèee  croit  naturellement,  on  les 
fait  sécher,  «oit  pour  les  manger  comrnc  létrumcs, 
soit  jK)ur  les  faire  fermenter  et  en  préparer  uni; 
boisson  douce  et  rafraîchissante;  l'O.  prinlauier  {0. 
vermu)f  à  feuilles  composées  de  4  à  6  folioles,  à  fleurs 
bleues, diqposées  en  grappes  lâches  qui  passent  à  la 
nuance  purpurine  :  il  croit  naturellement  dans  les 
bois  ;  les  bestiaux  en  sont  très-friands;  l'O.  sauvaye 
(0.  si/vaticus),k  fleurs  purpurines;  l'O.  hlaur  [(). 
albus),  à  fleurs  blancbes;  1*0.  noir  (0.  niger)^  à 
fleurs  d'un  violet  bleuâtre,  etc. 

OROGRAPHIE  ou  oatocaAnu  (da  grec  orat,  mon* 
tagne,  et  grapM,  décrire),  partie  do  la  Géographie 
physique  qui  traite  des  montagnes.  Voy.  ito:«TAC|iB. 

ORONGE  (corruption  iVauranliarus,  à  cause  da 
sa  couleur  jaune  d'or),  Agnricus  auranfia/us ,  nom 
vulgaire  du  genre  de  Champignons  appelés  Amo' 
ni  tes  par  les  lljcologistes.  Voy.  akahitk. 

Parmi  les  principales  espèces,  on  distingue  :  l'O» 
ronge  vraie  {Agaricus  auranliacusV,  dite  aussi  Jase- 
rnn  ,  Dorade,  Jaune  d'atuf,  Cadran,  d'un  rouge 
orange  fort  éclatant;  pédicule  plein,  cylindrique, 
jaune,  avec  un  collet  membraneux  et  pendant;  cha- 
peau convexe,  large  de  12  à  15  centimètres.  llMOt 
quelquefois  incisé  sur  son  bord  :  c'est  un  rhampl- 
gnon  commun  en  France  cl  qui  so  mance  avec  plai- 
sir; la  fausse  Oronge  {A.  nmscarîus],  dite  ausM 
Agaric  aux  wiow'.Arv,  Ag.  monc>irh>',  qui  a  le  poi  l 
et  les  couleurs  analogues  ix  la  précédente;  chapeau 
tacheté  de  plaques  jaunâtres  irrégulières,  appelées 
verrues;  pédicule  blanc  ainsi  que  les  lames  on  cha- 
peau ;  Odeur  nauséabonde  :  co  chaiitpl|non  est  très- 
vérn'neux.  On  connaît  encore  l'O.  ciguë  blanche  [A. 
fjulbosus  veriius),  l'O.  ciguë  jaunâtre  {A.  phalloï- 
des), 0.  cKjuë  verte,  espèces  qui  lirei  l  li  ur  nom  de 
leurs  couleurs;  l'O.  vraie  de  Malien  l'O.  souris,  l'O. 
dt  Picardie,  l'O.  dartniU9,Y0.  Moneite,  ele.,l0Qtes 
également  vénénenies. 

ORPAILLEUR  (des  mots  or  et  paille),  ouvrier 
qui  recherche  les  paillettes  d'or  dans  le  lit  des  fleu- 
ves qui  en  roulent  {Voy.  lavage).  Le  lavage  des 
sables  aurifères  occupe  une  population  considérable 
en  Californie,  en  Colombie  et  au  Brésil.  En  France, 
on  trouve  de  ror  dans  le  sable  de  plusieurs  rivières, 
notamment  dans  le  Rhin,  le  Rln^ne,  le  Salai,  la 
Ceie,  l'Hérault,  l'Ariége  (Auriyera),  qui  lire  do  ia 
son  nom,  etc.;  mais  il  n'y  a  i^uert;  d'orpailleurs  c|uc 
sur  les  bords  de  l'Ariége  et  du  Rhin  :  encore  oat-ils 
de  la  peine  à  gagner  plus  d'un  flrane  par  Jonr. 

ORPHELIN  (en  latin  orphamu ,  en  grec  orpAo- 
nos),  enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère,  (y 
seulement  l'un  di  s  (Ilux.  Chez  tous  les  peuples  civî* 
Usés,  on  est  venu  en  aide  aux  orphelins.  A  Athènes, 
les  enfants  d'un  père  mort  pour  la  patrie  étaient 
élevés  duu  le  Pntanée  aux  lirais  do  l'État.  Sont 
finflmnee  da  Gbnitlanlnno,  de  nombreux  établie 
Si  menis  furent  fondés  en  faveur  des  orphelins,  SIHP> 
tout  a  pailir  du  xvi«  siècle  :  Rome ,  Turin  ,  Milan, 
ou  Italie;  Gotha,  Berlin,  IlamlMiuru',  Wurlibourg, 
Francfort,  Halle,  etc.,  en  Allemagne,  rivalisèrent 
dans  ce  genre  de  charité:  la  maison  de  Halle,  sur* 
tout,  est  célèbre.  Eu  France.  la  plupart  des  bospicts 
reçoivent  des  orphelins  ;  Il  est  pourvu  âleurédocaltott 
dansdcs  Orphrtinnt^.  Il  a  été  formé  à  diverses  époquM 
des  èlablissenienlsdesliuésàrccevoir  certaines  classes 
d'orphelins  ou  d'orphelines  ilifiies  d'un  intérêt  par- 
ticttlier  :  tels  étaient  la  maison  de  Sainl-Cjr,  fondée 
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CVt  \m  J4IUMS  fillc«  QoblM  par  Lools  XIY  ;  le  Pry- 
éfl^fMdé  sous  U  RépuUiqaa  ptur  leillude  mi- 
Staim,  «t  qai  wb(i«l«  encore  avec  qgelquas  modi- 
flnatloos  dans  le  Colléfi^  militaire  de  La  Flèche,  la 
Maison  do  la  LA;j:ion  irijnnucnr,  à  Saint-Denis ,  et  ses 
saccursalet».  Aajuuid  liui,  ks  bourses  de  l'État  rem- 
placent le  plus  souvent  les  éLiblitsements  spéciaux. 
Kolio  pluaiauvMOciâtésphilaalhropiquesie  chargent 
do oliii  MiMiit  «t  d«  la  direeUoa  desi«:anet  orphelins. 
Pour  1  1  posilion  civile  d*  s  orplu  lins,  V.  tltïxlk. 
OT^I'HfclON  Id'Or/jAetf),  iustruiULiil  lie  DiUKi(inc  eu 
foirii.  d.  petit  piaDo  ou  de  gramlc  mcUi  compos<!e  do 
cordes  a  bovaii  qu'où  failré^uner  pai  le  moyeu  d*uae 
loue,  ou  à  l'akle  d'un  clavier  semblable  à  celui  d'un 
ebvsdB.  Cai  intminaai  «  été  parfecUonoé  par 
m.  Paillean,  qni  loi  adoBné  le  nom  d'Orehettrtno. 

On  a  depui6qnclqiie>  nnai'i!;  donné  le  nom  d'Or- 
phi'ijii  à  une  nouvelle  métlM>de  de  citaut  {^Voy.  oa- 
PiituMsi»);  ain&i  <|u',\  iiifoii iwomHi  ill  mof imi I 
adanii's  à  cclttf  méltiode. 

OKPUCONiSIfS,  auiM  alMirikfl,  wamén  de 
Toix  qui  chantant  tan*  aceompagneroent.  Les  pre- 
mier» orphëonittet  furent  formés  a  Paris  en  181S  par 
Wilhein,qui  a  allât  hé  scm  nom  j  l,i  niétiiode  de  l'Or- 
phéon, lu  nese  rttcrutercuLU'abord  qiiedan»le«écolc6 

Srimaires  des  Frèrecet  de»  Sœar»;  députa,  une  foule 
'ouvrier»  ai  d'anatevis  t'adingBirml  A  «b  ,  «t  att> 
mtrdlitri  la  Méthode  WUhev  «si  réMBdM  par  ton^ 
la  France  et  îi  l'i  lniitri  r  De  puis  la  mort  de  Wilbem 
(1842],  MM.  J.  llubi  rt  et (i()u  11(1(1,  se>i('li-ves,  ont  beau- 
Coup  contribué  à  popularis^cr  sa  fir  th  i  1  . 

ORPHIE  (d'or|*/jo*,  uoui  grec  d'tin  poisson  ana- 
logue), Beione,  genre  de  poissons  Malacoptéry- 
mna  «bdomiiuuit,  da  la  lamlUe  des  Esoce»  :  mi- 
«MirM  proloagéM  ta  toof  BiMeau  ;  corps  allongé, 
rcvôtu  d'écaillM  pan  appareDlas ;  as  r>  m  !r(in:U>ios 
ir  leur  couleur  d'un  oeau  Tort.  L'tspei  t  type  , 
Orjihie  prùureraent  dite  {Esox  bi'lonc),  Tulgaire- 
2X1  eut  Aiguilie  des  pécheurs,  a  le  corps  extréfoe- 
meot  allongé  et  dÉM  ;  se»  màciiairat  mit  gamiai  de 
nMIteedeou  pointues,  égales;  »e8  jeui  sont  fp-os. 
Ce  poiwon  est  d'un  beau  vert  mêlé  d'azur  en  dessus, 
argenté  on  grU  8ur  les  cAtés;  il  atteint  prés  do 
70  ccniinulres.  Il  est  conunun  »ur  nos  côles;  sa 
«Iiair  est  CTcellente. 

OBPUIËm',  oapw  (du  iaUa  amri  pigmentum, 
eouleurd'or),  composé  îTarseiilR  etde  lonfre  (As  S^) ^ 
d'un  jaune  orangé,  sans  oticnr  ni  «aveur,  fusible,  to- 
lalil,  Insoluble  d«ns  1"( m  ,  s  .IuIjU:  dans  les  alcalis. 
Il  est  lrés-v6!ién(  11  ljr  (\l(' sur  l(  s rbarbons  ardents 
avec  une  faible  ilatuuie  d'un  hlcu  pàle,  en  répan- 
dant une  lu  niée  blanche  et  nm  odeur  mixte  d'ail  et 
d'acide  sulfureux.  Ou  le  nnooiitre  cristallisé  en 
nanae  fimmelées,  d*ttn  édat  nacré,  es  Hongrie  en 
Transylvanie,  en  Valdrliie,et  dans  toutes  les  mince 
d'arscnio.  On  l'ohlient  artificiellement  eu  chauffant 
un  mélange  d'acide  arsénieux  et  de  soufre. 
L'Orpiment  est  employé  comme  couleur  dans  la 

Suture  (Orpin  jaune)  ;  on  t'en  eert  aoMl  en  tefn- 
V,  mais  les  ttuus  teints  à  l'orpiment  ne  résistent 
ni  au  saTon  ni  aux  alcalifv.  Les  Turcs  composent  avec 
l'orpiment  rt  I.i  di  iux  an  épil.iloinj  (rusma)  dont 
Ils  se  servent  p(j'ir  se  rendre  chauves  sur  le  sommet 
de  la  iéte:.  Les  fabricauLs  de  toiles  peintes  emploient 
rerpimenl  actificiel  pour  dissoudre  l'indigo  par  l'is  • 
tarmédi^  de  la  potasse.  L'orpiment  a  été  conseillé 
à  pi^ites  doses  contre  les  fièvres  intermittentes 
{poudre  féUrifuae  de  }ie>  ker)  ;  les  pharmaciens  en 

E réparent  aussi  des  p<«ulrcs  et  des  piles  épilaloires. 
«s  ancirMis  ronnaissaicnt  l'orpiment  naturel  et  le 
CODfondaiodt  s  iuventavcc  le rra/^ar  sous le uom de 
Mndav«M.TbéapIiraatee»tlel*''Qui  en  f.i.s<te  mention. 

WBPW  (niênae  élyraologle^u'orprnjf')/),  s^dum, 
penre  de  1 1  famille  îles  Crassulacées ,  r(  iiti  nnc  des 

Klantos  herbacées  ou  sous-fï-uteaceutes  qui  habitent 
is  rigteM  tempéréa  de  rBarqpe  et  de  l'Aile  : 


feuilles  aitemei»  dtarnues^  cylindriques  oujoUms, 
le  plus  souvent  entières  ;  Qcurs  JaaaM  urdtikalr^ 
ment ,  souvent  amai  ManclHs,  punacioas  oa  Mae 

clair,  disposées  ai  etaie  ;  caUos  à  5  sépales  orales , 

corolle  à  r>  pélales  périgvr.'  -  1i>  ('Uimiiu  s  ,  5  jH^Lds 
simples  unil'iiMilaircs ,  muUiu\ul(s;  le  fruit  c-l  uuc 
capsule  folliculaire  polyspornie.  Plus  de  trente  «.«>pà- 
ces  croissent  en  France.  L'Orpin  àcre,  O.  àn&lûmt 
(S.  acre),  dit  aussi  Vermîculiire  brùiimie,  Aw'ie» 
drs  t)tun:ifi'c<:.  Pain  des  oi.ieauT .  est  uuo  piaule 
lr<!S-runuiuun.  pu '.dut  sur  le»  >ieux  mur.-,  lus  cb*u- 
miiTes,  li  s  t(  ri'.iius  :irides  et  pierreux  :  tt<fe 
grêle,  rampante,  produisant  dtis  raineajaa 
breux,  rauUMIéS  SU  flSMMjgamis  de  CeuiUcs  i 
tes,  éparae»,  «nte*  wt  peu  aplaUea  eu  d< 
flrars  d'un  Jaune  nt,  aaasfks  le  long  des  ra 
supérieurs,  réuuies  en  une  rime  souvent  divisée  en 
3  branches  :  dans  plusieurs  provinces  de  Li  Fraoee, 
on  fait  avec  ces  ikurs  des  cuuruunes  dont  un  orae  iec 
autels.  Sa  saveur  est  écrs,  brûlante  et  cauali^ua.  As 
l'MBplovaH  eu  Hédeeine  caosaie  éaié^ae«t  rniws 
purgatif;  maisona  renoncéàsouusa^e  àcausedcaae*  • 
cidents  inOammatoirei$qui  enréàollaieutqne.Iqticfoia 
Oururaarqneauïsi  :  VO.  reprise  (S.ielephiufu)  ,tuI- 
gairement  Grassftle,  Ilerùe  à  lacouput  e,  nerUcoMt 
charpentiers.  Joubarbe  des  ugaes,  qui  croit  4llS 
les  taillis  sur  ie  liord^lee  vignes  :  ou  l'eiqflole  oonae 
mfraldiiaaants ,  tulnéndre  et  résolutive;  on  fwfi» 
(jue  sur  les  )tlait'<  r(  rentes;  on  le  fait  aussi  entrer 
(fans  l'onguent jmpulnun:  VO.blancyS.  album], Pe' 


gueut j 

tifrii.id/arbe,  Trique  nui'iiune,^.  Oeurs  blanches, qui 
croit  sur  lesrochcrs»  les  toits,  etc.;  VO.  à  odeur  de 
rmr  (S.  rhodiota) ^l'O.  à  feuilin  dejMbarte,  ek. 

OBPIN  JAONB.  Voy.  ORPIMCKT. 

ORQUE,  Oira,  svnooyme  à'Êpaulard,  poiSBaB 
du  -I  nr.  I)iiiiili:n.  Voy.  pAt'PUiN. 

OIlUKPtY,  nom  donné  (juelijuefois  i  nue  machioc 
aslrouomiiiue  destinée  à  montrer  le  mouvement  des 
astres,  et  qui  est  plus  connue  sous  le  nom  do  PIm- 
nébtire.  Ce  nom  lu  i  vicn  t  de  Gb.  Bojple,  comte  d'Or- 
rrnj,  seigneur  îmglals  du  xnir  siècle ,  pour  leqîid 
le  premier  instrument  de  ce  genre  fut  ronstruil. 

ORSKlLlJi^  ou  ORCKi.i-E  {'•orruptinn  de  t  o'^reflo), 
Lichen  i-occella,  Lichen  sa^uli/ts,  sorte  de  Lidieo 
grisqui  croit  sur  les  rochers  et  quiy  forme  une  croûte 
épBtssede3à4mUliai«au  plus,  fortement  adhérealeA 
leur  sorbce.  Ce  lichen,  combiné  avec  de  la  thMnM 
de  l'urine,  donne  une  pite  molle  d*nn  beau  nUB 
violet,  fort  employée  dans  la  teinture,  et  appMB 
elle-même  orseille.  Comme  plusieurs  espèces  de  h- 
cheus  ont  les  mêmes  propriétés  tinctoriales,  on  les 
confond  toutes sousle  nom  générique d*orsei7/^.'c'ed 
ainsi  que  l'on  connaît  dons  le  commerce  rOrselBe 
des  Canaries,  du  cap  Yert,  de  Kadère  et  de  Sardi}> 
gne,  qui  appartiennent  ;i  l'Or-eilIe  proprement  dite 
ou  Licften  roccella;  l'Orseille  des  Pyrénées  et  d'An- 
vergne,  dite  aussi  Parel/e,  qui  appartient  an 
Lichen  parelius;  enfin  l'Orseille  de  Suède  et  di 
IVorwége,  qui  appartient  k  deux  esnèccs  de  ! 
foliacés  que  l'on  mêle  cnscnAlOyleXlcfteiir 
et  le  Lirficn  pustu/atus. 

Le  princiiK'  rolurant  de  rOrseillc  est  rOrcine, 
matière  blauche  ,  surrée  ,  volatile,  cristallisahle  en 
beaux  prismes  solubks  dau»  l'eau  et  l'alcool,  qui  a 
été  découverte  par  Robiquet  dans  le  lidam  aeed- 
battis.  L'Orrine  a  la  propriété  de  doniMnr,  nt  eorfUl 
de  l'air.  ;(]ui''^  avoir  été  traitée  par  ranUDOBlitMt 
une  (  ((iil  ur  violette  des  plus  belles. 

OUTAl.IDA,  nom  sricnllUque du  pcnre  Parraqua. 

ORTALIDË,  Orialis,  rcnre  d'insectes  Oiptéra 
athérieèresjtrflra  desMuscldes  :  téte  hémisphérique, 
trompe  épatssc,antenne8  inclinées,  abdomen  oblong, 
ailes  vibrantes.  Les  Ortalidcs  se  trouvent  en  France 
et  m  Allemairne,  et  vivent  sur  \  <  In  rlx's  et  les 
troncs  d 'artn-es.  Leurs  larves  se  nouf  risse  n  t  do  la  pulpe 
de  la  ceriiOi  des  ondres  des  flmrt  conpoeCu^  ok* 
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ORTEILS  Mu  latin  bart)are«rfif/u*,  par  comip- 
UoD  <l'aWirM/M.î,  articulaliuu?)  ,iloi^Â  <k-?i  pit^Hs.  On 
apf  c4le  gros  orleil  le  jwnco  du  pi«tl,  et  jn^tit  o>  letl  le 
ftlil  étkfS-  I<A  perte  des  gros  orl«ii«  «xenpte  du 
nrriM  ■ilÎMre,  |wiree  que,  h:  pi«d  a«  portant  que 
ilir       ort»'il<,  l<  ur  jw-rt»-  2<''iic  1 1  marclw'. 

OmilAr.OlUSClS,  im>i-soi».  JV.»/.  molk. 

ÔMTHOlMrM,  sorte  de  Na»et  t.i»uva>;.-.  V.  bcnias. 

(NKTMUDOXIË  (du  grec  orthos,  druil,  et  «/ara, 
moptim),  croyanee  eoiiformd  à  la  rèale  de  la  foi, 
e.-^d.  à  lii  dorlriiie  «»t  à  Ken«eicD*ment  de  rËgtwe  : 
on  ^  ll''téri>d>txie,  ii  H^rétie.  L'Eglise  pro- 

ïjimc«  sur  rorlluHloxii-  roniancdee  cou<  il<'s  ,  du 
aouT«f^a  poaUfe  (qui  prend  à  cet  ésard  r-<ivi»  de 
la  OoDgréfatioa  de  liaikx }  et  des  évoque». 

b  «ehors  naâmc  de  k  Religîoo  caÛMlkyie,  pk>- 
tlaortAglitea  prMoudonl au  titre  (ï'OrtkodoctM tWïtê 
•OBt  i*ékii«i'  urértt-riisfcj' .  Iï-gli>.c  anglicaue. 

OATUOGhAFttà;  (du  \:rvc  oWAujr,  droit,  jttote,  et 
mraphâ,  écrto^),  wt  d'écrire  oorrecicinent  lec  mots 
df^Ême  langue,  m  diitiogue  déni  tories  d'M-iAo^r*- 
/>A«ir.'  fO.  arùmmtàieale ,  fondée  sur  l^pplicatioa 
dts  n  t'lfs  «II,  \d  UTADiinaire,  <  t  usuel Ir .  (fui  ne 
d^tead  que  de  l'usage,  el  qui  ne  peut  it'apprcDdre 
«le  par  la  pratique.  ToMtcfois,  celle  seconde  espèce 
dforthagfailw  l'aityaanlitowsnt  orbtiraica  :  elle 
a  le  fias  wamKA  sa  raltoa  4aM  f  fitymologie. 

IKius  (|ii.1ipi.s  liriLTui's,  comme  Titalica,  l'alle- 
laaud,  )'<'<'rktiue  étaut^  le  plua  souvent,  U  repri^sen- 
latàoc  lidèlo  de  la  prononciatiuii,  1  t-tude  de  Tortlu)* 

eilie  a'ofira  pnamw  pas  de  4ilHcuiM*  Daas  d'au- 
,  an  coMralre,  eamme  la  ftuçals  at  faosUis 
tit  la  langue  (■'i-riU-  (^i  fr>'quemmeol  en  défiaecoru 
aiae  la  laneiui  parlt:e,  rien  u'est  plui  difficile.  Aussi 
a-t-on  fréqiienjmcnt  tenté  de  réformer  l  ortliotrra- 
■Iw  Un  towii,  las  freaùéPes  ioaUlives  do  ce  Kenre 
illaBl49  iÉBraaal  oa  MeycreA,  an  wn^  siècle.  Après 
eui,  Danj^Kau  et  Buffler,  au  xvii*  Meclt  ;  Dum.irsais, 
jUuelM«,Bruu>r,Vul(d.irv,au  xviu»;  Douier^uts Marie, 
at  quelques  outres,  au  \\x',  ont  propuv  il<  s  rt-furmcs 
fl|iaa«asalMradiK«ks;  Mais  toatas  om  èotioué  eoo- 
MteMMÉlM.aasrtralarîdliaalaav  contra  la  reapect 
4le  l'étvBK^o^e;  qwAlqau  madifioations  légères  ont 
pu  «aalea  être  S4lâ»ises  (  DOtamment  air  pour  ois  \ 
Pour  aidur  la  )euni.'^<<é  a  Aurnxiutor  1<  ^  (liliiniiLi  g 
i^'olfrc  l'étiaie  du  l'orikoHiitaplie  u«uulle,  ou  a  pro- 
posé phtiieurs  asélkodcs  :  uoe  dos  plus  répandues 
a  été  l'usage  daa  Cût^^ra/Utiet ,  ^  aal  loio  d^re 
mm  éoconvénlenl  at  k  la<HMlH  aa  a  <M  reooacer 
(Ko//.  r.4COGkAPHU|.  La  mi  iiietire  m^'-tltude  est  en- 
oopeidaDS  rétode  oa  la  dérivati<m  ut  de  la  composi* 
tiOB.dQiMii^aldaiitdMaBerciceH  métbèdiques  qui 
iuMBt  passer  mm  Uê  pan  da  Tttèpt  Inwin  les 
MiiBBaliH. ,  teus  las  koiMB^as ,  etc. 

Outi  o  ivi  t  \  d  ios  toutes  les  firamroaùpee  les  règles 
dtr  i  Mttiioji  ,i|it)e.llM.  F.Tréwery,  iktnifitce.F.  Uan^ 
•Cetr  ,QUld  >iiiie(ie>.AiuiruM/s<rÙ/'^/i..  M.  Paulex,  UD 

aHrriM6RANIlK  OyoHfm,  dfoit.  etl*N9*4, 

dé«ir»r  ï!  ,  ir  (lit ,  t;n  G'^omftrie  d  en  Archilecttiro, 
40  n  itrvH-iiUjlion  du  la  far^;  d'un  oltjt.t ,  par 
4XGcaple  n«'lie  d'un  6litk-e,  d'apri  ti  le  rappari  géo- 
«ébrittiQ  da  lPièl£t««f  parties,  c.-à^.  m  leur  dua- 
-MM^  mm  le  divin  dus  Uaut^^^rs  al  4n  llPseous 
pMAorlionQcU«'B aux  Iv^taum  ei aux  largeurs  réeUss. 

OKTUOUIAI'HIUUL  (MuyECTioK).  V.  notr.oJion. 

WRTUOl'tltlE  («lu  |{rôcoW/M>4,  droit, cl  jmdém, 
dduMlu^o,  directiouy.  (Tetli'aridaaOMiervw i«s£ui>* 

MM  «a^uMiles  du  corps  Iwmdn..  aida  la*  idlaMIr 
llin|u>'4liii  «tai  vid«ee:  ou,  en  oeux  mots,  l'art  de 
prévenir  et  de  corriger  lui  di0orBiit(>s  du  corps.  On 
p<  lit ,  d'»près  eetle  dnlinititin,  diviiMT  l'urtUop^die  en 
U,fteo^ylacHq\t(,  c.-i-d,  preventivc,et  0.  ciirniive. 

%jtk  premi^rf  puise  tous  ses  awyeoa  d'aeiiioo  daas 
HBjiMaaetdaiMla  GymaaaiiqueieUepréTkot  en  e£- 


a]'unentskl*âz<>,&u  tempéramont  .ot  en  survie UlaQtlea 
premiers  mouvenit-nts  de  l'enfant;  t  lk  dt-turmiiM) le 
choix  et  la  forme  des  vêtements  ;  vUe  rei'ommande  lea 
eierf  ires  I  es  plus  propres  à  fortUiar  et  àdéTelapparla 
corps  {Voy.  otWAafitPn).Waeda  sas  pins Isnaenantii 
rc'i  <»mm. nidations  f«t  de  n'exercer  l'i  nf  int  à  St tenir 
delMX!!,  ainsi  (|u'à  niardier,  que  lur^que  lee  parties 
inféi  it.'vrtrs  du  c«>ri>A0i)t  ac^ptii^  n^fici  de  solidité  pour 
ne  pas  MéehM'  eeua  le  polde  di  »  iiiiHies  supérLcurea. 

lA  seaaQde,<|iil  esl  rOr^opéaie  propremeoi  ditoi 
combat  difformitAs,  tantôt  |inr  la  simple  sitiiatioa 
qu'elle  fuit  garder  au  malade,  tantôt  par  l'emploi 
d'appareils  ou  par  l'a'-tion  nnih.  nlauv. 

Dans  «siiaiDS  cas,  le  giinple  décuàUus,  ou  po6itpiae 
borîionlala  prolaoi^,  sotnl  poqr  arrêter  di«  diffita- 
roités  rommençantt>6;  d'autres  fois,  il  est  préférab  a 
de  faire  ^'-tendre  \c  malade  sur  un  plan  Inc^ioé;  mais 
lu  dt'>«"ul):ti»<i  nmi  p^  Tiii meut  et  asuorié  aux  muuve» 
ments  musculaires  est  celui  «pii  préieute  le  plus  d'a- 
vantages. La  aospansion  iwu-  les  parties  inpifflwm 
du  ooppa  aal  anan  4|uak|ii«f ois  eaplovéa  avaa  wiÉi. 

Les  (tppareih  on  maekirm  «on|  les  noyena  «f  • 
thop<  diniit.s  le  plus fK'quemnit'T<t  jppliipii''i.  «  ma- 
chines sont  très-Qomt»reMSes  ;  umi>,  quelle  que  toit 
leur  forme,  toutes  wjA  pour  eSet  die  pousser  ou  de 
tirer.  Ain  da  prapaHtonnar  rialaMtlé  de  lanr  Jaroa 
d'aotioB  fc  la  nalnra  de  la  riaiilaaea,  an  ieaeonalrall 
de  façon  k  ce  que  cette  action  puisse  être  v'raduée 
à  volonté.  Cost  surtout  contre  les  déviatioif)  du  la 
colonne  vertébrale  qafon  a  inuigioé  une  foule  do 
mnobinai.  Tantaaagliiant  par  l'un  des  trais  modes 
snHnnls4  soit  eo  opérant  des  traottam  langitndtnalan 
daii«  Ir  sens  de  la  cordi'  do  l'  arc  {redressement  prtr 
eYoz/^a/iu/)},  soit  encoutpi  iuiau!  la  cotivcxilé  de  I  arc 
{redresKWèent par  aplatisseutc  if  ,  soileaiîn  en  a|v. 
piii|uaDt  les  foroes  aux  deua<o&tréaiiiâs  dans  ua^  dir 
wetkn  perpeodianlnlra  fc  In  «ordt  de  rare  ;  4Mm  «n 
attirent  alorsiesbranches  et  les  nmcnenlsur  la  même 
liiine  que  la  convexiié,  qui  se  trouve  ainsi  retenue 
d  une  manii  re  li\e  :  c'est  le  rctlressetneiit  p^v  ren- 
versement de  l'arc,  ftuuvcut,  ou  combine  eiitre  cua 
ecs  différeols  proeédés.  Les  appanalls  lea  plus  naltéa 
sont  les  différentes  variétés  de  lit»,  parmi  lesquels  U 
faut  surtout  etier  le  lit  ondulé  de  M .  Pravas  et  le  lit  à 
ejloisioHsignvnde  i\»:}k.iiki«s^{jwr\i\  :  h  s  r  ■iiici-si 
rcdrosser  la  léte,  dits  miuerves,  le$  ct  intur«ai  à  Uir- 
leurs,  les «oraets  ou  ceintures  à  incliuaisQa ,  la  ga* 
nouillère,  eta.  fianseorlaioscaade  coatraatuaa  Ml» 
prononcée  deaniusoles,onCavorise  reffètdeaaarhines 
par  la  section  di  s  teiul  jiis  (l'oy,  ti.notojiii.  Q  iant 
aux  moyenaeaiplo^àaQuotre  le»  divers dt-ulacuiueuts 
du  pie<l  coonvKNU  la  nom  de  i'iatféof,  Koy.ceoHd» 

Outre  lea  DMQrans  orthopédiques ,  op  fiPKdoia 
oomme  agents  auxiliaires  k  i»as«a:$e ,  lea  Metlana^ 
les  manipulations,  It^  bai  us  de  rivK  rt-  on  de  mer, 
les  baius  et  douches  de  vapeur,  les  mtdii  atious  iu 
térieures  tooit|ues,ctc.,  dans  le  butde  diminuer  la 
r6iislanec  ou  da  lortiflar  la  «oMliluUoa  da» 
L'époqne  U  ptoa  fiMaral>l0  ffwir  rappVbcnUn»  4m 
niDV'-iis  orth  'p,  .ligues  esleoUndn  Ja  puberté;  plM 
toi,  luur<>  rijftuilutii  ne  «out  pat  aw^  durables. 

L'Ortlio(tvdie ,  comme  broin  lie  do  U  inédo  ine  , 
eftt  do  dale  laol»  réannU».  Jue  prami^  appareil  ex^ 
leoiir  «éaMlfna, Iwranlé  p«r  Levaelier  de  la  Fa»* 

trie,  ne  parut  qu'au  xvuie  sit'cle.  Duvernny  et  ki 
pliipirl  de»  autre»  orthitpédihlrii  conhlruLui  cnt  kups 
macJiiui-K  sur  le  même  principe  :  ils  r.iisaleiit  nju- 
«isler  la  Iraiiemeal  k  tirer  an  auos  uppo>és  kis  dimx 
aitrtelUadu  Irooe,  la  «arfaMaut  place'  d  ius  la  pn- 
iHIan  verlàcalo.  Feu  do  lamw  «^rta»  VeAel.  le  pna- 
nier,  eo  8ui«i(ie ,  cmpiofa  la  pesitino  horuontale. 
Un  l(^i2,  1<  »  do  tuurt  ^n^la>^  Sliaw,  Donefield  et 
Ch.  l^tiil  tirent  lau<e  a  l'art  d  imme(uw>s  proertts,  qui 
ont  été  coutjuuésju&4ju'a  uusjourspar  MU  -  Delpecb, 
Jalade,Lal'uud,  M<u.'Hinikabe,l'itivits,  Uuval.T.ivi-rnier, 
i.  Guéfin.  M.  liielp«iU)  a  doiuté  un  JtaiAé  4e  i  Otthor 
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morphie  r Monlpclher.  1828)  ;  M.  MaisonDal>e,  une 
Orthopédie  clinique  (Paris,  1834).  Od  doit  k  H.  Jules 
fittério,  dîrectmir  d'an  deiplos  kMWuiUMiaMiiMQU 
orthopédiques  d«  Parte ,  no  Tute  tnmdl  tor  ki 

Principes  et  les  procédf's  de  l'Orthopédie ,  qnl  a 
obtenu  en  1^37  le  granJ  jirix  de  clinique. 

ORTilOPTEftES ,  Orthopfera  (du  Krec  orlhos, 
droit,  et  ptéron,  aile},  ordre  de  la  classe  des  In- 
sectes, oaraetérlw  par  ses  quatre  ailes,  dont  les  deux 
supérieures  sont  courtes  et  semi-coriaces,  en  forme 
d'ël;tres ,  et  dont  les  inférieures  sont  membraneuses, 
très-veinées  et  plisstes  sur  leur  longueur  en  droite 
ligne  :  yeux  lisses  dans  le  plus  grand  nombre;  an- 
tonoes  ayant  ordinairement  plus  d«  11  articles  ;  bou- 
che compoaée  d'orgtDW  piiqtrw  4  Untacticatiun. 
Le  eorpi  de  cet  fueelea  est  géoéFaleiMBt  allongé , 
de  consistance  mo!!».-  et  djarnuc. 

L'ordre  des  Orlliuplirts  a  éti.^  divisé  jur  Latrcillo 
en  deux  grandes  sections,  les  Curseum  et  les  Sau- 
teurs. La  prernit:ro  renferme  (juatre  familles  :  For- 
ficuUeiis ,  Mantiens  ou  Mantides,  Biatiidet  et 
Phasmims  ou  Spectres  :  la  deuxième  en  renferme 
trois  :  Ijocustiens ,  Acridiens  et  Grylliens.  M.  Ser- 
Tille  a  il. inné  nuf  Monographie  des  Orthoptères. 

OUTllOSE,  esjièce  de  Feldspath.  Voy.  ce  mot. 

ORTUOSPERMËES  (du  grec  orthos,  droit,  et 
Mtrma,  graine  ),  nom  aonni  à  l'une  des  grandes  di- 
iiskms  des  Ombdilfères,  est  dA  an  défaut  de  cour- 
bnre  de  ses  graines,  qui  s'appliquent  l'une  sur  l'au- 
tre par  kur*  faces  internes.  Vo»/.  oiiBKi.i,i>tRKS. 

OUTHOTOME,    Orthotumus    ;  .hi   grec  orthos, 

droit,  et  /omè,  section),  genre  de  Paiisereaux  d6n- 
Urostres,  an  bée  grêle ,  auongé.  preeque  droit,  aux 
ailes  fort  courtes  et  trèt-arrondus,  aux  tarses  al- 
longés, grêles,  à  la  queue  médiocre.  On  en  connaît 
4  espèces  toutes  particulières  aux  Indes  orientales: 
10.  chiglet  de  Java,  vert  «n  dessus,  blanchâtre  en 
dessous,  téte  d'un  roux  vif;  l'O.  A  vmite  ^ame, 
l'O.  bennet  et  VO^rima. 

ORTHOÎIUQUE,  OrtheMchan  (do  gr«e  orthos, 
droit,  et  thrix,  poil,  à  cause  des  poils  droits  et 
roides  qui  hérissent  extérieurement  la  coiffe  de  ces 
mousses  ),  genre  de  Mousses  vivaces,  de  la  famille 
desBrjacécs,  à  tige  droite,  rameuse,  garnie  de 
feuilles  nombreuses ,  courtes  et  obtuses,  imbriquées 
en  élaUes,  à  fleurs  axUlalres  ou  terminales.  On  en 
e&mpte  me  soixantaine  d'espèces ,  qui  te  rencon- 
trent  dans  tout»'S  les  parties  du  monde. 

OHTIIOTROPE  (du  grec  orthos  ,  droit,  et  trépô, 
tourner).  En  Botanique,  on  nomme  Emoryons  or- 
thotropes,  œox  qui  sont  droits  et  ont  k  même  di- 
rection que  In  graine. 

ORTIÈ,  Urtica,  genre  type  de  la  famille  desUr- 
ticées,  renferme  des  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes disséminées  par  tout  le  globe,  et  tuut^<s  hé- 
rissées de  poils  causant  une  cuisson  brûlante;  celte 
cuisson  est  l'elfet  d'un  liquide  caustique  qui  suinte 
d*ttn  tubercule  glanduleux  situé- à  leur  base  et  qui 
ifbttinue  dans  la  peau  :  feuilles 'opposées  ou  alter- 
Mij  fleurs  di^posi'es  en  grappos  et  attachées  h  l'ais- 
fèOe  des  feuilles, monoiqucs  ou  quelipiefois  dioiques; 
dans  ee dernier  cas,  les  Oeurs  mâles  sont  pounrues 
d'an  eallee  k  4  dlvisiona  profondes,  de  4  étamlnes 
dont  Ise  fllamenls,  eoniMs  «rant  U  Bondson,  se  re> 
dressent  arec  élasticité;  les  femelles,  d'un  calice  à 
2  Talves,  d'un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate  velu, 
auquel  surci  di  uni'  st  merue  recouverte  par  le  calice. 
Ces  plantes,  ordinairement  vivaces,  croissent  dans 
les  lieux  incultes,  au  pied  des  murs,  parmi  les  décom- 
l>res,etparfoisaussi  dansleajardinslesnaieuxcultiTés. 

Les  principlcs  espèces  sont  î  rOrff*  Miante  {V. 
urenî),  dont  la  rai  ine  est  fibreuse  et  annuelle,  la  tige 
haute  de  DO  a  (K)  centim.,  tr^-ramcuse  et  garnie  do 
feuilles  opi>osées,  lancéolées,  ovales,  profondément 
dentées  en  scie ,  est  hérissée  dans  toutes  ses  parties 
dt  petits  poils  piquants;  set  Benrs^peu  apparentM, 
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sont  réunies  eu  grappes  courtes  et  opposées;  —  1*0. 
dioique  (U.  dioica),  S.  racines  rampantes  et  vivaces, 
à  lige  quadrangttlaire,  ordinairement  simple,  attei- 
gnant souvent  prés  de  2  naètres  de  bantcur.  Les 

feuilles  de.  cette  ortie  sont  en  eosur,  dentées  sur  les 
bords  et  couvertes,  comm€4out  le  reste  de  la  pKiatâ, 
de  poils  pi(iuanl.s  :  elles  sont  oppost-es;  ses  fleurs, 
disposées  eu  grap|K-s  assez  longues,  sont  miles  sur 
un  piedet  fiinnclles  sur  l'autre.  Cslld  Ortie  est  la 
plus  comnmne  de  toutes  ;  on  la  trouve  partant  à  Ja 
campagne.-ATee  les  jeunes  pousses  préparîtes  à  k 
manière  des  épinards,  ou  fait  une  pitt'-e  p<jur  \e» 
volailles  qui  n'ont  pas  encore  U  fori^e  d'aller  cher- 
'  lu  r  toute  leur  nourriture.  Les  liges,  c<Mij>ées  la 
nidieu  «le  l'été  et  mises  au  rouissage  comme  celieeda 
chanvre,  produisent  une  filasse  dont  on  peat  fUrt 
de  bons  tissus.  Les  Kamtchadales,  les  Boskîrs  et  au- 
tres peuples  du  Nord  fout  leurs  filets  de  pèrbo  avec 
une  espèce  d'ortie,  l'Or/i'e  à  fèuilles  de  chanvre,  qui 
croit  dans  leur  pays.  La  racine  des  orties  donne  qm 
belle  couleur  jaune  avee  laquelle  on  teint  les  <Mft 
de  PAque  dans  certaines  pmvineea  de  In  France. 

Toulle monde  eonnaKIadoulearenlsantequi  soit  la 
piqûre  des  orties.  En  Euro{>e,  celte  douleur  est  bient<Ji 
|»assée  et  n'exige  aucun  remède;  mais,  dans  i'lude,ti 
l'on  se  pique  à  la  main,  la  douleur  gagne  le  bras,la 
gorge  et  la  téte  :  ce  n'ettguère  qu'au  bout  de  neafjoan 
que  l'accident  ne  laisse  pins  de  traee.  —  En  Héde- 
cine  ,  nn  fait  quelquefois  usage  des  orties  rfans  les 
rhumatismes  clirouniues ,  dans  les  lièvres  graves, 
cl  surtout  pour  ra|)peler  les  éruptions,  telles  que  U 
rougeole,  la  scarlatine,  la  variole;  ou  en  &ra|ipe 
la  partie  de  la  peau  que  l'on  veut  soumeUra  à  «ne 
forte  nibéCMtion:  cette  opération  est  eoBone  mm. 
le  non  d^fcoftofi. 

On  nomme  vulgairement  Ortie  plusieurs  planta 
qui,  tout  en  appartenant  à  d'autres  genres  que  l'octie 
véri  table ,  on  t  a  V  ec  e I le  quelque  refsemblance  de fome 
ou  de  propriétés  :  l'Orgie MancAeestle  Lamierblaac; 
VO.  bleue,  une  Campanule  ;  l'O.  chanvre  ou  épineuse, 
le  (i  déiqysis  piquaot;  1*0.  des  nègres,  la  D.iléchampie 
griiii].  iiite  ;  l'O.  rouye,  le  Galéoj)Sis  Ud.tnum,  etc. 

Ka  Zoûldu'ie,  on  nomme  Ortie  eoralline,  le  Ma- 
drépore muriqué  à  cause  des  piquants  dont  sa  sur- 
face ai  hérissée;  0.  de  mer,  une  sorte  de  Médu- 
sai res  dont  le  contact  produit  sur  la  peau  un  eOet 
qui  a  quelque  analogie  arec  la  piqûre  de  l'ortie. 

ORTIÊE  (Flf.VRK).  Vul/.  IRTlCilRE. 

OHTOLAN  (du  latin  /ior/u/anuj ,  fait  d'hortus, 
Jardin),  Emberixa  hortulana,  petit  oiseau  de  pas- 
sage, du  genre  Bmant,  un  peu  plus  gros  que  le 
Moineau,  de  oeuleur  mélangée  de  tanin  root  d 

de  noirAtre;  il  est  commun  dans  le  midi  de  la 
France:  il  y  arrive  d'ilûlie  avec  les  hirondelles; 
il  habite  les  jardins  fruitiers,  Us  vignes,  les  blés 
et  les  champs.  Les  Ortolans  sont  très-recherchés  des 
gourmets  pour  la  délicatesse  de  leur  cheir.  On  la 
chasse  surtout  pendant  les  mois  d'août  et  de  ssp> 
tembre ,  parce  qu'ils  sont  alors  extrêmement  gras. 
On  engraisse  ceux  que  l'on  prend  au  piège  en  les 
enfermant  dans  un  endroit  obscur  et  en  les  noor» 
rissant  de  millet  et  d'avoine.  —  Plusieurs  autres  oi- 
seaux, compris  également  dans  le  genre  Bruant, 
portent  anssi  le  nom  d'OHiolmt;  mnu  ee  nom  n'afh 
particnt  en  propre  qu'à  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

ORVALE,  Orvala,  genre  de  plantes  de  la  foniiUe 
des  Labiées,  tribu  des  Stachydes,  a  été  établi  pour 
une  espèce  do  Sauge  dont  l'arôme  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  raisins  muscats.  Oa  l'appelle 
ausd  roMte-aotne,  ToMle-éonae.  Ce  genra  a  été 
formé  aux  dépens  du  genre  Lamier. 

ORVET,  ou  Serpent  de  verre.  Voy.  akchs. 

OKVIÊTAN  [lyOrvif'ln,  ville  d'Italie),  éicctuaire 
ainsi  appelé  parre  (lu'il  n'té  originairement  distribué 
par  un  charlatan  venu  d'Orviéto  (Êlats-Romains}.  Ce 
médtenient,  qn'oo  prenait  àClatériear,  étaitea»- 
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posé  de  TieUle  thériaiiae«d«TlpèniiècliM.deroinft- 

rio,  de  genièvre,  de  canncfle  et  d*ane  tonw  de  tab- 

«tances  slimulantis  et  aromatiques.  11  avait  de  l'ana- 
Jojçie,  quant  à  ses  propriétés,  avec  la  thériaque.  Ce 
'  rumôde  biiarre  est  depuis  looRtemps  abaudouné,  et 
l'on  n*a|»peUe  pins  marchtmaê  d'orviétan  que  les 
ehartatane,  od  1m  gens  qnl  dèbiteot  beanooup  de  pa- 
rôles  pompeuses,  qui  font  beaucoup  de  pceBMWei 
magnifiques  pour  lr(»m5«:r  lu  monde. 

OHYCTEHES  (  iu  sjn  -  o;  i/A?^r,  fossoyeur),  syno- 
nyme de  Fouisseurs  IVoy.  ce  mot).  —  On  donne 
•péelatement  le  nom'UVryetire  à  la  Taupe  du  Cap  ; 
on    inMl  étendu  ce  nom  au  Spalax  ou  Rat-Taupe. 

ORTCrKROPE  (du  gr.  oryktér,  fouisseur,  et pouj, 
pied),  genre  de  Mammifi  ros  'If  l'ordre  des  Èdenlés, 
voisin  des  Fourmiliers  il  <ks  Talons,  a  élé  formé 
originairement  pour  une  seule  espace,  le  Cochon 
de  terre  (O.  eajwiMi'«],  que  l'on  n'avait  d'abord  ren- 
eoatrè  qne  dans  l'Afnq|tae  anstnle,  mais  que  l'on  a 
retrouvé  depuis  en  Abyxsinie  et  au  Sénégal.  Cet 
animal,  long  de  1  mètre,  haut  de  50  centimètres,  a 
UDc  ttUe  allongée,  terminée  par  une  sorte  de  bouloir, 
des  espèces  de  dents,  ce  qui  le  distingue  des  Four- 
■ilien;  des  oreilles  membraneuses  fort  grandes  ;  la 
queue  renflée  à  la  base;  les  membres  courts,  robustes, 
les  postérieurs  plantigrades  et  à  9  doigts,  les  anté- 
rieurs di|.Mligrades ,  à  4  doiel* ,  propres  à  fouir;  I.i 
pe^iu  dure  et  épaisse,  couverte  d'un  i>oil  gris  ruinisà- 
Ire.  L'Oryctéropo  se  creuse  un  terrier  ;  il  se  nourrit 
exclusivement  de  Fourmis.  Sa  chair  est  recherchée 
des  habitants  du  Cap,  malgré  son  odeor  désagréable. 

ORYCTOGNOSIË  (  du  grec  oryUét.  fossUe,  et 
gnâsis,  connaissance),  branche  de  l'Histoire  natn- 
relie  qui  traite  des  minéraux,  (|ui  apprend  k  les  dis- 
lingaer  les  uns  des  autres  et  à  les  disposer  dans  uu 
ordre  systématique.  ElleseconfondaveclaG^non'e. 
ORYCTUGIiAPHlË  (du  Rrec  orykiétt  ftaesile,  et 

fraphô,  écrire) ,  description  des  mlneraax  oo  fbiitles. 
Ile  se  confond  avec  la  Minéralogie. 
ORYX.  Les  auoiens  donnaient  ce  nom  à  un  ani- 
mal d'Afrique  qu'ils  connaissaient  fort  i>eu,  et  dans 
lequel  on  a  cru  voir  l'animal  fabuleux  appelé  Li- 
eome  (Voy.  ce  mot).  Les  Naturalistes  modernes  ont 
«n»Uqué  le  nom  à'Orj/x  à  une  espèce  d'Antilope , 
fMnnmée  aneri  Chamois  du  Cap.  Pasan,  Antilope  à 
cornes  droites.  C'est  un  animal  plus  grand  que  le 
cerf,  à  cornes  droites  ou  peu  courbes,  longues,  grêles 
et  annelécs.  Sou  pelage  est  d'un  brun  cendré  bleuâ- 
tre, tacheté  de  blanc.  11  y  en  a  des  variétés  blanches. 
L'Orrx  est  eommun  dans  Tintérieur  de  l'Afrique. 

ORYZA,  nom  scientifique  du  Riz,  d'où  l'on  a 
formé  le  nom  d'Oryzées,  donné  à  une  tribu  de  Gra- 
minées ayant  le  genre  Riz  pour  ty[iL.  l'r.y.  ui/. 

OS,  en  latin  OT,  pluriel  ossa,  parties  solides  etdures 
qui  forment  ta  charpente  du  corps  des  animaux  ver- 
tébrée, et  dont  f asMmblage  constitue  le  efueiette. 
En  même  tempe  qu'Us  aonuennent  tentes  les  antres 
parties  du  corps,  les  os  servent  de  point  d'attache 
aux  muscles,  et  souvent  d'enveloppe  et  comme  d'étui 
protecteur  aux  autres  parties  du  coriis. 

Les  Anatomistes  distinguent  :  iodes  oi  iongt,  qui 
ImI  partie  des  membres,  et  qui  sont  comme  OM  eo- 
leuMdMtinées  à  soutenir  le  poids  dn  oorfie,  on  des 
Invlen  que  les  muselés  font  monrolr  {humérus,  os 
dn  bras,  féntur,  os  de  la  cuisse)  :  ces  os  sont  creux  et 
remplis  ae  moelle;  2«>  des  os  plats,  qui  forment  les 
parois  des  grandes  cavités  (os  du  crànc,  de  la  poi- 
gne, du  bassin)  ;  3o  des  of  courts^  qu'on  rencontre 
uns  les  parties  du  corps  dont  les  fonctiont  néces- 
Wenl'la  solidité  et  la  mobilité  (os  de  la  colonne 
Wtébrale,  du  tarse,  du  carpe,  etc.).  Tous  sont  re- 
couverts d'une  membraiiij  libreoN  Itlaiielie»  résis- 
tante, qu'on  iippclle  le  périoste. 

Les  os  sont  essentiellement  formés  d'un  tissu 
^^renx,  dans  les  aréoles  duouei  est  déposée  une  ma* 
weilfliire,  et  qui  ne  dllère  déS  antraeoiiama 


fibreux  qu'en  ee  que  l'ébidlition  le  transforme  plui 
fteilement  en  gélatine  :  ee  timu  est  eompaele  à  la 

surface  externe  de  tOOS  les  os  et  au  centre  des  os 
longs ,  spongieux  dans  les  os  courts  et  l'exln  milé 
des  os  longs.  Suivant  Beriélius, l'analyse  des  os  four- 
nit 32,17  de  gélatine;  1,13  de  vaisseaux  saugains; 
51,04  de  phosphate  de  chaux;  11,30  de  carbonate 
de  cbaux;  2  de  Ouate  de  chaux  ;  1,16  de  phosphate 
de  magnésie;  1,20  de  soude,  de  chlorure  de  sodium 
et  d'eau.  La  com{M)sition  chimique  des  os  \ariu  sclini 
l'âge,  le  sexe,  la  consUlution,  l'éUit  de  santé  des  in- 
dividus. Leur  accroissi.  nient  a  lieu  par  l'addition 
successive  de  nouvelles  coucbes  de  subetaooei  on- 
seoses  qui  se  ft>nneot  extértenrenient  antoar  de  eolle 
qui  a  Lté  f.  rmAe  la  première. 

Lu  curiis  litiinaiu  couliciit  ,  dans  l'âge  adulte, 
200  os  (  s^ius  ciuiiider  les  32  dents)  :  savoir,  À  la 
tétu  2>i  ;  au  col  1  ;  au  tronc  53  (y  compris  les  os  ilia- 
ques); à  chaque  membre  supérieur,  32  (en  comptaol 
les  OOMiklates)  ;  à  cbaoue  membre  inférieur,  30. 

Lj»  01  sont  Sttseeptiblee  d'un  grand  nombre  d'af- 
fections :  telles  sont,  outre  les  routusions,  luxations 
et  fractures,  V inflammation  [ostéite) ,V induration^ 
la  cane,  la  nécrose,  et  les  diverses  dégénérescence! 
connues  soue  le  nom  d'ezoïtote,  ostéosareomef  m- 
cht'lit,  tubereiile*,  OÊtéomeJacie.  ete.  Voy.  ces  mois. 

L'industrie  tire  aujourd'hui  des  os  des  animaux, 
trop  longtemps  jetés  au  hasard,  plusieurs  produits 
précieux,  qui  deviennent  l'objet  d'un  commerce 
considérable  :  ou  en  extrait  de  la  gélatine  et  des  ma- 
tières grasses;  ils  serrent  à  la  fabrication  du  noir 
animal,  dit  pour  cela  charbon  d'ot^  des  sels  amm^ 
niaeanx,  etc.;  on  emploie  aussi  ces  produits  comme 
enirr:\is.  Les  tnurueurs ,  les  tabletiers,  I«s  couteliers, 
funt  avec  le»  us  une  fuule  de  petits  ouvrages  :  étuis, 
boutons,  manches  de  couteau,  couteaux  à  papier.etc. 

OSAKE,  Antilope  equinap  espèce  du  genre  Anti- 
lope :  c'est  un  aunuu  de  la  grandeur  d'un  petit 
cheval  ;  il  est  remarquablepar  lalongucur  deses  oreil- 
les. Son  pelage  est  long  et  de  couleur  grise  ou  rous- 
sâtro  ;  sa  téte  est  brune  ;  sûr  le  cou  est  une  (  rini,  re 
qui  se  prolonge  vers  le  dos.  Ses  cornes  sont  grandes 
et  atiuelées.  L'Osane  habite  l'Adrlque  centmle. 

OSAMORES  (Bina),&-à*d.  oe  aant  or,  nom  de 
fintaisie  donné  par  M.  w.  Rogers  à  des  dents  qui 
se  moulant  et  s'appliquant  sur  la  gencive,  tiennent 
par  l'etret  de  la  simple  succion,  sans  crochets  ni 
liuatures,  et  qui  s'enlèvent  et  se  remettent  â  valonti/. 
Ces  dents  ,  d'un  usage  très-avantageux,  n'ont  été 
inventées  que  depuis  peu  dtnnéea. 

OSCABRION.  ChitOH,  genre  de  HoUniqoes  gas- 
téropodes ,  de  l'ordre  des  Cyclobranches  :  coquille 
ellii)lique  ccmposée  d'un  grand  nombre  de  valves 
trausverscs,  imbriquées  etVéuoies  à  leur  extrémité 
par  un  ligament  circulaire.  Les  Oscabrions  se  tron- 
rent  dans  presque  toutes  les  mers  ;  Us  se  flxmt  rar 
les  rochers  et  les  coquilles  et  y  adhérent  avec  une 
force  prodigieuse.  On  en  compte  environ  80  espè- 
ces, dont  les  2  principales  sont  VOscafn  ion  fusctcu- 
laire  ,  remarquable  par  sa  coquille  cendrée  ,  lisse, 
avec  dix  paires  de  faisceaux  de  soies  blanches  :  on 
le  trouve  en  Afrique;  et  l'O.  hérissé,  dont  In  eo- 
quiUe  blanche  téclielée  de  brun  a  huit  valves. 

OSCILLATfON  (dn  latin  OKillatio),  se  dit,  en 
Physique,des  mouvements  alternatifs  par  lesquels  un 
corps  mobile  tourne  ou  se  balance  autour  d'un  point 
fixe  auquel  iJ  est  suspendu.  Le  pendule  (Fby.ce  mot) 
dévié  de  U  1)010  verticale  oÀ-e  un  exemple  remar- 
quable d'eedilaliott.  Il  en  est  de  même  ne  eerlaine 
mouvements  de  l'aiguille  aimantée.  Voy.  Boussoin. 

OSCILLATOIRE  ou  oscillaire,  Osciltaria,  genre 
d'Algues  filiformes,  type  de  la  section  des  Oscilla- 
riéos,  dans  la  tribu  des  Confervéei.  Ces  plantes  pa- 
raissent animées  de  mouvements  spontanés  trés-sin- 
gullers,  qui  les  ont  fait  prendre  pour  des  animaux 
on  pour  dei  itrei  tatemiédlairii  «Btm  It  règne  «é- 
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g<U«l  et  k  r«gtic  auimal.  On  ie«  reocoDlre  daju  Lm 
©iim  fivi'J'S  ,  <T<>ii|ii?>.iulLS  et  >t  iL'ii  ,  sur  Ia 
tarrD  bumiJi!,  etc.  Èiks  UpÙMiil  les  pArli«.!>  Lulm«« 
<l«t  vi«uA  murs  expu^é»  à  TOMAre  «I  k  riiiuokliM. 
EUm  m  npoUrtai  ttinummui  Mot  U  limas  dt 
fél^enk»  Ttriei,  de  nature  nueUa^iMOM,  et  douot» 
4H  lourlKr,  On  eu  'nnuaU  unu  trentaine  d'espécci. 

OSCINKS,  i  ri  l.iUii  oM.t'H,  génitif  os'.-jwj^  [d'ocriiio, 
dianU'i  j.  Ia-s  Ruiiiaiii-s  iionimaieiit  aiiii^i  olutaxix 
{Ajr  Jbe  filMiit  di»M)Uûi»  liiM«ugur«s  preuaient  los  au»* 
pioes.»"  taiEalonologietoB  oQtdunaé  r«  uuui  .1  un 
fpeore  de  Dipti^ree  alhéricères,  de  lu  lanille  i«*  klu»- 
Ciîks,  (k>ot  leii  iarve«  Booi  fui  t  nuisibles  à  oerUiius 
végétaux,  uolaiMiiu-nt  au\  grato*  th'  l'or;.'»;. 

OSCITATIO.N  (du  loiiu  osctlr.rc,  kulkr,  f^i  mé 
IdiHnàaw  4Par,  limchc  j ,  tcrmi  wt^oUlique  i>  ir  1>  - 
qml  0»  «nr^  mMiidMûio  l'tcUoa  4»  i>4iUor. 
^SCULATION  (du  l«Un  mmtari,  baiwr).  EaGé»- 

ni/ît  ii-.  Mil  ajtpcUf  O^  ulatinn  !<•  |K)iut  dAUDOCllO* 
iiieajl  «ic  dcui  liLui'  h<  s  d'uuc  courLic  i|iiis«  louc^^nl 
saufi  se  couper.  — Ou  3pi>£lU2  eucore  aiu»i,  daus  la 
Unûoriii  4i£s  dcviiloopc-et ,  Iti  contact  d'uBo  courbe 
ftioc  le  cercla  décrit  mi*  la  rayon  de  S4  déT«U>pp<:-e. 

conrbe  dont  U  circoofereM*  a  «n  poial  cmmbud 

ênc  un  autre  rerdc  uu  avec  uuë  autre  courbt). 
•  OSI^JLX.Ë  (du  latin  oxalis,  dtrivé  du  prwc  o.ryï, 
idlte},  Bumex.  L<^s  Itutaui&te«  désignent  sou»  ce  uuiu 
UB  jpMd  gwre  do  U  bmill»  d»  Poijr^aéM»  qui 
raumne  dac  pUuUM  herlMoéM»  à  Saura  yeUUi,  le 
plus  <;L»uveot  vcrd4tr(^  peu  apparentes  et  dt^iposées 
l  u  jiduii  ulcs  :  calice  à  6  foIioU'*.;  G  t'itduiiuati  ;  ovaire 
pourvu  de3  slylescharii.  -  ilt  sh^ui  il<:>  dédiiquetos; 
le  fruit  est  uuc  $«'ni(<oce  ordiu  iu  cmcnt  trianL^uUire. 
Ce  genre  forme  deux  divisions  qui  S€  di^iiu^'iutit 
HÏ»li(WMPt  fêr  k  Br4ieoe«Mr«litBiioe  dt-  tutjcrculM 
à  la  Imw  des  IbUoleelntMaiim  da  ealko,  et  p«r  la 

diversité  de  leur  saveur,  acide  diuf-  l'un,  non  ai  ido 
dans  l'autre  :  le  i"  est  ÏOscille  piopn  m«nt  dile 
{Bumex)',  le  2* eut  la  Patience  [l^ipatham  . 

VOteilie  proprement  dite  reufitm»  uu«t&»exgmMi 
oonbn  d'es|»6c«;8,  dont  U  priQdpBk  est  YOmlU 
commune  {R.  o^re/ocaj^pIsAlstiTacequi  croît  ualu- 
rdleaicnl  d;uis  los  prés,  mail  que  l'on  a  lx.'aucoup 
amélioiiu'  p.u"  1 1  l  ultinx'  :  t<*ul  !<■  monde  en  connait 
k'  KQÛt  aride.  Les  feuilles  de  l  oseilJe  sont  la  s^iule 
yanie  du  la  plautc  dont  on  se  servt-;  oa  ks  ulil.hc 
soU  pour  les  manger  à  la  manière  dos  éfOMCtU» 
■ait  seiikuneoi  paur  assaisonner  la  soupe  ou  poar  la 
int>ler  h  d'antres  mets.  On  tes  fait  aussi  entrer  dans 
le  Ixuiillun  aux  licrbes  à  cause  de  leur  terlu  laxa- 
tive.  On  lu  ut  r.iire  cuire  l'oseille  en  aulotune  pour 

amag/iT  en  hiver;  on  la  renferme  alors  dans 
4sayoii4tUje  l'on  rccouTre  de  beurre  ou  desatadoinu 
6tL  cannait  jAiuimirs  Tariét4i  d'oisiUa  toamtnt^ 
telles  qua  YO.  de  Boitande,  dont  lei  ftnllLes  sont 
lar^'cs  et  irrondics;  \'0.  cre)»te  on  rlaqucc ,  qui  e^t 
assez  raie;  l'O.  (VEipuyue ,  dgiit  la  lemlle,  d  uu 
vert  glauque,  a  la  forme  d'uu  dard. 

Parmi  Los  autros  espi^-cs  d'oseille  .  on  remarqua 
aortoot  :  TOteUte  tubéreuse,  qui  croit  dans  le  midi 
de  l'Europe  :  cUe  oc  dilTérc  de  l'Usoillc  commune 
que  par  ses  racine.*  tulk-reuses;  l'O.  télc  de  baeuff 
ainsi  unninu'e  de  la  disposition  que  prennent  si  s 
fleurs  A\>xi-i  la  floraison  :  elle  crull  é;:alcnu'nt  doits 
le  Midw;  VO.  surcllc  ou  VcLitc  Oseille  (R.  aceto- 
*^la),  dit«  aussi  Àilelma  «t  Pain  de  ooucom,  plus 
adde  et  ma  moins  esamone  qae  l'OseUle  oirdi. 

oaire  :  on  la  donne  a'u  brebis  pour  prf-vt  uir  U 
maladie  ap[M  Kie  /"jurnturc ;  c'est  sur  cetle  cspcci» 

?ue  se  trouve  le  |Kipillon  appelé  PhnUun  rr  rfsigi/jr; 
0.  à  écussou;  l'O.  à  deux  stiyiuateSf  etc. 
L'Oseitte  se  multiplie  par  graines  ou  par  pieds 
édatés  :  OB  ao  sème  la  graine  k  U  Tol6e ,  et  on  re- 
pique  ensuite  les  jeunes  pousws  en  plaudit-s  ou  en 
berdiirai;  cetia  pdante  aliac  ub  sol  l«ger,  profond 


et  UB  peu  frais;  la  fleaie  de  poala  al  la  pUtte  m^i. 

dvux  moyeos  do  la  faire  p  aih^er  arec  vi^Mit  ur. 

Ou  prépare  avec  l'otA-ille  nu  acide  |»arlicuUer, 
Vacide  oxalique  (vulg.  m/  d'oseille),  qui  a  ta  pn^ 
nrîét6<ledàcea)po««rreaereel4'ensalaver  tes  tarMas. 
Banales  Arts,  IWillesstmnpIoyée  pour  préparer  àla 
teiatlire  rous;e  les  lils  de  lin,  le  chanvre,  les  toiU».  La 
ncloe  si  i  lu  0  tlouue  une  cuuk>ur  rouge,  mais  d'uiM 
teinte  f  tilile.  Ou  se  sort  des  feuille^  pour  n<;ttojer  l«s 
vasc«  de  cuivre,  qu'elles  rendent  tres-brillactâ,  kINes 
se  donnent  en  infuaioio  dans  le  scorbut,  dans  las  !*• 
vres  bUieuaia  cqoUMias  «a  totenaitteaJea  ;  «b  iai 
ap|iliq«e  awKl  sw  les  ulcères  seorbutiques.  Les  l»«a> 
li.uiN  .  principalement  h--  h.vufs,  li  s  m  iut  .its ,  re- 
<  Ijcreheul  l'oseille,  surtout  quoiid  elle  est  |Jt.unu}t(S 
Oiseaux  sont  trës-6'iauds  de  sus  ^niinc-s. 

Oa  aomme  Tuigairsneat  OttUU  de*  49ts»  wi 
espèce  da  Bégoaa  ;  0.  els  6nt6i'«,  a»e  eapilaa  dis 
Patienre  ;  0.  de  bûcheron,  la  SiirelW"  ;  O.  de  Gmi/iée, 
la  K<  tniie  acide;  0.  du  Mula'/ar,  U  Uégoae  du 
M  ilabér;  0.  rou'h'.  1 1  Patience  â  é«u|M»a£  O.  HHP^ 
0.  s<nuini)iv,  la  l'atavuce  sanguine. 

O^eLli:,  usi:i.L.\,  maaaaia  d'or  da  Ta^iia*^ 
vaut  4û  fr.  7  cent,  de  nofare  aMnaaia.«^Ji  7  b  vmà 
une  Otelte  ^argent,  qui  Tant  3  fr.  7  eavl. 

CSItR  Mucrt'-  /i  vov.  iiisi/a.  osier; ,  nom  mlgalia 
de  plusieurs  eat.>éct's  de  S.tuU.-s  que  l  ou  cultive  sa 
buissons  |iour  en  récoller  les  rameaux  lon^,  droits 
et  tUsxiblttft  qui  laricttL  4  Ireiser  des  ciaiee  oa 
panierB,  ou  à  foirad*  Uana pavr  stUcber  les 
les  arbustes,  les  «ignas  etc.; cas 
eUe<i-niéotes  appelées  oùer. 

L'oMer  le  plus  communément  cmploy<>  est  l'OlMer 
jaune  [Salis  rtZtf//jiS0),que  1  oaculUv  1; avc^  uueautia 
variéU!»  toujours  vcrWl,  daot  les  jets  sont  {dus  gros  fk 

plus  longs.  Oa  aliUsa  |iar  «eUa  eBlLure  iaa  laiiahii 
bumidesetaMMr<écage«a.  L'oaterpamteanirè  iSliBir 

des  terrajjas  sulinuT^<«  d  ml  la  {M-uia  BlIiipMibllll 
bien  encore  à  aider  et  consolider  les  attenriaseaieaîl 
des  rivières.  \je%Q$eraies  sont  d  un  Ion  ra|>port  dans 
le  Toisioa«B  d'une  grande  x^Ue  mauuracturié«Ctik 
sarlottt  d'an  vigaelile.  Au  aMMaal  de  se  s«nlr4i 
l'osier,  on  a  soin  de  le  faire  IrWBpir  dBBS  l'atUflir 
lui  retulre  sa  Qexibilit<}. 

Parmi  les  autres  v  n  i.'ir>,  oB  flUtaa  FiMar  Mm^ 
rO.  brun  et  l'O.  rouffe. 

Osier  fleuri,  nom  vulgaire  de  VSfilukê  A  df^ 
{Smhhiim  mtffuiiifolium).  Voy^JCê  asol. 

OSMAZCttB  (du  grec  nemi,  odear,  ai  aàm0, 
bouillou),  principe  qui  d^rino  ni  bouillon  son  odenr 
propre  et  sa  saveur,  se  picseut»-  i.vu.>  la  Iv.rrue  4'tx- 
trail  brun  rou;;e.'ttn  ,  d'uue  odeur  aromatique,  d  UM 
saveur  forte,  semb^bie  à  celle  du  Ik>ui11ou.  L  oena* 
sAme  fiulputie  de  la  clair  du  boeuf  et  de  celle  des 
autres  aBunaia  d'o4  l'on  exkaitU  IttuMlaaiaa  Ji 
retroote  aussi  dans  la  maUère  dn  eeiifea»  al  ntaM 
dans  ijui  1  lues  (  liampigDOUS.  il  se  conipuco  de  diff^ 
renls  seU  l.clilururcs  de  sodium  cl  de  jKilasfium,  sels 
organiques  à  Ikisc  de  Mude  et  de  potastn-,  phosphates 
de  soude  et  de  dtaus)  et  de  subBtan€es4*olé«s,  lailai 
<D»e  lacséatine  et  l*a<*tde  inosique  (du  giiec  it,  ims, 
nerffiBusclc).  L  ^  bouillon  est  d'autant  meilleur  qa'il 
contient  plus  d  •-maiome  ;  u  gélatine  en  e&t  privée. 

Ou  obtient  c>'  ]m  ne  ip>-  isolé  en  traitant  a  plitsicurs 
reprises  lacU.ur  musculaire  (viande^  par  l°<  aufroidlb 
{disant  buudlir,versajitderàlcooletl  luaut  éT|pMf* 

OSME&US,  nom  sctenlifique  de  l'h/^rlgi$, 

OSMIE,  Otmiu  (du  grec  osai^,  odeur,  à  cawtsdt 
l'odeur  (pj't  llo  r.'paiideBt) ,  genre  d'insectes  Hymlr 
uopL<'ies,  stcliou  des  Purle-aifTUiliuns,  f.tuullu  dïl 
MeUiferes,  tniui  des  ApiaiiHss  :  corps  épjùx,  eon> 
vese,  velu  et  poioUUé;  tôL«  grosse,  maudibujasiM» 
dentées,  palpes  maxillaires  de  3  articles,  aateÎMM 
flliformes, coudées;  thorax  globuleux, abdomen  ovu> 
laire.  pattes  épalssek.  Ce  genre  renferme  «n  grand 
waun  d'avww *  «a  «b  eapi|ila  t^niiê  m»m 
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,0.  bicormiâ,  Q.  JLairml' 
ta,  ete.y  <{aelque»«iM8  SMt  macoonM,  Iw  Mlnt 
eOUpeusos  de  feuilles  ou  <le  ixMnles. 

OSMIUM)  corps  simple  ui«:tUllique,  de  couleur 
blanche  ,  d'une  >l<ju8itéd  cnvin  u  10,  qu'on  rencontre 
duia  c&rtJiiuâHiiuerais  de  platine  ,  le  plus  souvent  en 
tombinaison  avec  l'iridium  ou  le  rulbenium  {Osmtti- 
rer).  JiMQiiBtMMauMi  a?  ocl'oz^geae  ei  forme  ud  aci- 
deMrtlealier(iM3*<f«Ofai»7iie,0s0*)«dootlavapeure8t 
déiélèro,  et  >nii  est  remarquable  pursiu  (nliMir  forte  de 
raifort,  d'où  le  u<tind'Ovw»i/>«  'du  cpje  osair,  o  lenr). 
— L'Ostuium  a  été dtTidnei  t  dans  ia  luiue  de  jilaUna, 
par  Tcuoaot,  en  1S03.  Ou  coiuiueiu-e  à  Tuliliser. 

QSMONBE,  Onmmd'a  (du  grec  i/sini;  odeur), genre 
de  Fougères,  type  do  la  tribu  des  O&mondèes,  rea- 
ferme  uno  douxaioe  d'espèces.  Ce  sout  de  très^bellos 
Fougères,  d'un  beau  port  et  ^ouveut  d'uuc:  grande 
stature  :  capsules  li&se»  te  diviiont  jusrju'a  moiltt:  en 
2  ▼aWes,  portâos  sur  uo  court  pédicelle,  réuuius  eo 
g/Md  Mmbce  hu*  da»  froadt»  é/ooL  io  iiuriM  «* 
Mirl*  «Il  ioraïaat  dei  paaiealat  raoïaiMa».  Lm  A»* 
mondas  ae  trouvent  surtout  d  ins  los  n^srions  froides 
•t  teaapéréos  de  rbémispLcre  boréal;  elles  se  plai- 
IDOt  dauslcs  parties  humides  et  découvertes  des  bois. 

Ou  di<tinçiie:  r0^mofu/«  roysle,  à  feuilles  bipeu- 
Bées:  10.  belle  à  voir,  l'O.  tumelle,  etc. 

ObPHll£SlOLOGlE  (du  grec  ospkrcsia,  odorat, 
et  logos,  discours),  science  qui  trait<>  des  odeurs  et 
du  Sens  de  l'odorat.  H.  le  docteur  Hipp.  Cloquet  a 
donné  sous  ce  titre  un  traité  estimé  (1^21,  iu-81. 

OSPB&0]|£NEj  OtphromeHwt  (du  grec  osphri- 
sis,  narinai,  et  miitif  cittiMaot ;  oariDes  en  crois- 
sant) ,  genre  de  poisaoni  Aeanthoptéryyicns ,  de  la 
famille  des  Pharyngiens  labyrintbiformes.  Un  appa- 
reil particulier,  tjui  se  remplit  d  eau  et  Irausmel  le 
liquide  aux  brauthies,  permet  à  ces  poitsous  de  sé- 
jour nor  asses  da  lenps  bors  de  leur  élément  natu- 
rel. Lenr  corps  M  Mwt  et  eoig^tlBé;  Ils  oat  le 


chanfrein  on  fSu  concave,  le  museau  obtus^  la  bou- 
che j>rotraclileâtde  grauilciï  écailles  arrondies.  L'es- 
pèce type  est  10.  G<juin>ni  (O.  alfas  ,  apporléi-  de 
la  Chine  à  l'Ile  de  France,  où  eilo  »'e^l  multipliée 
dans  le«  étangs  :  ce  poisson  est  d'ua  brun  doré  clair, 
avec  des  hanaes  terticales  et  «no  tacba  ronds  mt  le 
côté  de  la  queue.  II  se  nourrit  dlieriws  IvrisUles. 
Sa  cli/iir  a  un  poûl  excellent. 

OSSEO  ou  OLs.s>s.  le  lieu  de  Li  cale  d'itu  navire 
où  les  caii.i  s'as^enibleut,  au  b  is  d«  la  peBpS(Old'oè 
Ou  les  extrait  avec  un  seau  à  main. 

OSSELET  (diodutirdVs),  pout  se  dire  de  tout 
pstii  OB.  Dass  riMSgs  conwuui ,  il  désigne  les  petite 
os  on  forme  d'S  que  Tjdd  Ure  de  la  fointare  d'un 
(iflptdB  DWHitun,  et  avec  ]e^]uck  tufants  jouent. 
-—Xi OR  Osselets  de  l'oreille  sont  quatre  petits  os  qui 
sont  placé!»  dans  la  cavité  du  tympan  :  ce  liont,  de 
dehors  en  dedans,  le  marteau,  l'encitane,  l'os  ien- 
tkulmre  et  ï'étrier. 

Jeu  det  osselets.  Ce  jeu  était  connu  des  Grecs  et 
des  Romains  ;  les  premiers  appelaient  les  o<i<;ele(s  as- 
ti  agalot,  et  les '•i  conds  tait  ;  mais,  cher  les  anciMjs, 
ce  jeu  était  plulût  uue  voi  ieté  da  je«  du  dés  qu'ua 
|00<4KàidtesM.  Leurs  ooelets  étaient  aa  neinbre  de  4 
ilJMnioésooré  faces  :  le  joueur  l«J«lait  mr  une 
WUscooanisdes  dés;  le  coup  le  phn  fevoraMe  (coup 
de  Vénus)  cojiïustail  à  amener  4  points  différenL<  ;  le 
l>lus  mauvais  (eou/j  du  chien],  à  amener  4  ax  ;  les  au- 
tres coups  étaient  dits  du  char  rouai  ou  d'Herctde, 
du  vQiUmr,  etc.  —  Aa^ard'luil,  les  enfiuU  se  sar> 
^sol  de  &  oesdeto  qu'il* )illsnt od  rsàr, «■  èun  on 
WMlltlBémcnt,  et  qu'ils  reçoiveat  ensuite  'Inos  l'in- 
■snear  de  ta  main  ou  sur  le  dos  de  la  main  ,  apr^ 
avoir  ciiltjvé  Icï  osselets  lai-  ^  s  en  ]>x5  ou  avoir  tracé 
diïerscs  figures  plus  ou  moins  compliquées.  Cette 
manière  de  jouer  aux  osselets  eemble  indiquée  dans 
^Sifi?*9>^  tMiteUo  lo  Jcn  des  cinq  pierrea  (fMtn* 
•  OMBOjen  4ge,  où  l'on  Siiir' 


Tait  posr  cal  usage  de  iiel«U  es  prlados»les  ii8tè> 
bros  et  appelés  pa^ris»  («^neas),  o«  de  polilef 

pierres  rondes  dites  marteaux  ou  marlTs.  Le  jeu 
desofiiielets  est  aussi  fort  n'pttndu  ilms  tout  l'Orieut. 

OSSEMivNTS,  os  dé  hui  iii  >  il  li  iiiuii' s  ou  cj'.iiii- 
maux  morts.  l)e  t«^>ut  U  uips,  un  a  reeueiili  avoc  vé- 
nération l«fS  ossements  dt.>s  auo6lres  :  dans  VASÊâÊt' 

adM  Nard,  ks  naliieels  loi  tasapoflBntsvse  ou 
I  Isim  ■dgndÉHM.CInt  les  oatloDS  dvilMes,  Im 
Cisemcnts  sont  enlevés  a»  ce  soin  des  rimelièrcs  aban- 
donnés et  raniîés  syné'lriqueœeut  dans  des  lieux  des- 
tinée a  <  et  uhjot,  eîappeléaquelqvefoiaofnujiref.Otn 
plaçait  autrefoie  les  ossemenla  dans  les  charniers 
des  églises;  à  Psris,  ils  sont  •s)B«rd'hui  traoeporléf 
et  rangés  avec  ordre  dans  les  Catacombes, 

La  (lécoaTcrte  é^Oeswents  /"«juVes  d'animaux  qui 
oui  disparu  du  ^kibo,et  la  {u-éseuce  des  Ofcm;tn>  ii'is 
de  i'<:rtaiues  espèces  dans  les  lieua  où  clkes  nu  pour- 
raient liabiter  auiourdliui,  ont  donné  osiMnnso  Anne 
soionoe  noo<riiHr»la,ftikwwo|i>.  aonSKloéeiurCo- 
'or  dons  sas  AnltrcAorasip  ie$  fhtemmi»  fHsUss. 


atu»i  des  esveroes  aouferraints  oit  l'un  a 
cumules  dus  (jMxiiuents  l'o^silt  R  d  aniiu aux  d4 
les  plus  divers.  Voy.  CAvaasKS  el  chottu. 

OSSEUX,  nom  doaaé,  en  Icbtbyaleeie  ,  à  tons 
les  poissons  Bannis  d'arètes,  c.->à-d.  dent  le  squelette 
a  la  consirtance  des  os,  à  la  différence  des  poissons 
Citrlilfv^ineu.i  ou  C!ioiiflr(/j't''r[/'/i':'iis.  i.i^  \»t\<i^nui 
Osseux  oui  éié  Uivi«és  eu  4  ordi  es  :  les  PlectoyiMthet, 
les  LophoinmcisSf  les  .tfoonAhayftfrfgssnr  ol  le» 
iiri/ofijfffifi  Msisoi- 

OMIFlGAlMMI  (da  laltoet,  os ,  ot  ftteere.  faire) . 
Tantôt  ce  mot  sivniifie  li  foimation  des  os,  le  déve- 
loppement nciimal  du  sy-ième  osseux  .  et,  dansrctte 
an  ejitnin,  en  apj-i.Iii  }>oint  d'osst fi  iition  ci'lui  où 
commence  l'o«<siticatiou  d'un  os;  tantôt  il  désigne, 
on  mode  de  dégénéralion  accidentelle ,  une  sdUoi- 
tion  de  tissu  par  laquelle  des  solides  orgaaiguoi^ost» 
tilages  ou  muscles,  acquièrent  areideateHeoMOft  la 
dureté,  la  couipai  ité  et  tontes  les  proprii'li'-s  pby- 
siquos  du  sysli  me  osseux.  Une  des  plus  daii'.^t'renses 
est  Vossifieaiion  du  cœur,  qui,  après  un  temps  plos 
s«  moins  leng ,  as  termino  toqiottrs  par  la  morU 

668imGA,  non  loUndo  POr^^. 

0SSL1A1RE,  lien  OÉ  1^  1*000  tao  OIMOli. 

Voy.  OSSEMEKTB. 

Ossunifedi'  Morat.  V.  morat  an  7).  un.  d'fj.pl  de  G. 

OSTEITE  (du  grec  ostcoti,  os),  iuiUmmatiOQ  du 
tisau  oseeox.  On  distingue  ro«/(fi>erar<^/loille,  dans 
laqueUe  le  tissu  éMaMoiaire  de  l'soo  dtaione;  VO. 
h^riropkifue ,  dam  laquelle  «e  tiam  est  an  con- 
traire augmenté,  et  VO.  îil'^éreuse  ou  carie.  L'os- 
téite est  plus  coonuune  chez  tes  enfants  que  chez 
les  adultes;  elle  attaque  plus  particulièrement  les  os 
tifoof^mx,  le  eorpe  des  vertèbres,  les  extrémités 


éesosloags;  elle  œmsBlfMet  la  soit» 

de  plaies,  de  contmions,  etc.,  ou  bien  par  descooMi 

internes,  telles  qu'une  affertion  serof^leu^e,  iliani^ 
Usuiale,  répuisemenl  produit  par  des  exci  s  de  tout 
eeore^  etc.  I.^  maladie  peut  se  terminer  par  réso- 
ÙÊkmf  par  induration ,  jKir  suppuration  {earie)  ot 
pargfaagrène(n^ro4c).Si  rinfluBunation  est  Tiv% 
en  empTeie  tes  antiphlogistiques,  les  san^ues,  les 
bains  et  tcrpiqnrs  émollients,  puis  les  frictions  mer- 
curielies,  les  emplâtres  de  'N'ico,  de  savon,  decl- 
gnè,  Im  bains  alealins,  les  vésicaloircs ,  les  rauMflS 
OU  les  sétoos  pratiqués  près  du  siège  du  mal. 

OeimOW,JadisiroNsfratice,  vase  bénit,  en  or, 
en  arcent  ou  antre  métal,  qvl  sert  S  fexposiUon  do 
saint  sacrement  de  raotel,  comme  Hodique  son  nom 
d'ostensoir  (eo  latin  ostensorium ,  â'o^trndo,  mon- 
trer). Avant  la  Bn  dn  xvm«  siècle,  on  se  servait  du 
nom  (le  suleil,  qui  s'emploie  .  n'-orc,  parce  que,  co 
eflet.daosla  plos  grande  partie  de  la  chrétienté,  le 
 --'"«kfWŒSd'iinooIsUrlo 
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/unule,  boite  de  cristal  qui  se  IrouTe  aa  centre  et  qui 
renferme  la  sainte  EiKharistic  ,  y  est  entourée  de 
rayons  imllant  plus  ou  moins  bien  la  représentation 
de  l'astre  du  jour.  On  voit  il.ins  plusieurs  églises, 
notamment  à  la  cathédrale  .le  l'.iris,  des  ostensoirs 
trte-pr6deia  par  la  matière  et  la  main-d'œuvre.  L'u- 
nie des  Octeneolra  ne  date  gnère  que  du  sn*  siMe. 

OSTEOCOPE  (du  grec  ostéon,  os,  et  coplein, 
briser).  On  iionim«'  Douleurs  ostéocof)€S  des  dou- 
leurs ai^uf  s  <]iii  ont  leur  siège  dans  les  os. 

OST£0(iËNlkI  idu  ostéon,(n,  etdey^no»  .nainaoce), 
partie  de  l'Anatomieqaltnutedela  formatàondesoa. 

OSTËOGR  APHIE,ost£olocie  (d'o5/^n,  oe.etflra- 
p/iè,  description,  ou  /o^o*,  discours),  iiarlle  det'ADa- 
nomic  nui  traiteiU's  (ts  et  du  squelette.  Voy.  squelette. 

OSTEOMALACiE  (du  grec  ostéon,  os,  et  mala- 
kia,  mollesse),  ramollissemeot  des  os,  maladie  dans 
laquelle  ]ea  oi,  privés  des  lela,  en  particuXier  du 
phosphate  de  enanx,  qui  entrent  dansievr  composi- 
tion, acquièrent  une  souplesse  qui  le^  rend  impro- 
pres à  remplir  leurs  fonctions.  Cette  affection,  qui 
est  très^are,  est  i»ri;s(jut;  loujoun*  iucurahlc. 

OSTÊOSARCOME  (^du  grec  ostéon,  <>s,  et  sarx , 
uwkoj,  chair))  nUBolHssemcnt  du  ti.vsu  osseux  qui 
se  tnasforme  en  une  substance  d'al)ord  blanche  ou 
rougeàtre,  analogue  à  la  chair,  lardaeée  et  résistante, 
et  présentant  |Jus  tird  des  points  ramollis, de  lama- 
ti(  re  cérébriforme,  dolamL'Ianose.elc.  C'est  une  va- 
ru  té  (lu  cancer  [y^H-  '"ot).  L'amputation  de  la 
partie  malade  est  le  seul  rem^  à  employer. 

OSTÉOTOMIE  (du^r.  o«fé9it,  08,et  Umè,  section), 
partie  de  l'A  naidmie  qui  traite  de  la  dissection  des  os. 

OSTRACES  ou  osTRAcÉES ,  Ostracca  (du  grec  os- 
trakon,  coquille),  famille  de  Mollu$(|ues  conchiferes, 
créée  par  Lamark,  et  k  laquelle  ce  savant  donna 
d'aboro  une  grande  extension,  a  été  depuis  fort  ré- 
dalte  par  loi-même;  eUe  est  aiyourd'hui  restreinte 
an  seul  genre  HMrt  (Orfrea)  «1  M»  loas^enres 
Cri/jifice  et  Exogyre. 

6hTK.\C10N  (dimin.  d'oj^raAtffK  eoqniUe),  nom 
scicntiGqoe  du  poisson  appelé  Coffre.  Voy.  ce  mot. 

OSTRACISME ,  sorte  d'exU  ches  lee  Athéniens. 
Voy.  ce  mot  au  met,  wiiv.  <PBi$t,  et  de  Géogr. 

OSTRAClTi::S,  nom  donné  aux  Huîtres  fossiles. 

OSTRACODES  (c.-à-d.  en  grec,  d'écaillé),  Ostra- 
ftCidcs  deSlraûSjOrdrcde  Cruslact'sdu  la  classe  des  Eu- 
t(jinoslracés,crééparLalrcille,reulermede8anlmauj[ 
e\trtiiii;mcnt  petits  et  trt^s-communs  dans  nos  eaux 
dormantes.  Leur  corps  est  enfermé  tout  entier  entre 
les  deux  valves  d'iioeearapaee  oonchiTonne;  4  anten- 
ne«,boucbe  située  vers  le  milieu  de  la  face  inférieure 
du  corps;  2  ou  3  paires-de  pattes  tlioraciques  insé- 
rées en  arrière  de  la  bouche;  queue  bilidr.  Ci  l  nrdre 
ue  comprend  qu'une  famille,  celle  des  Cyproides. 

OSTRiflA,  OSTBBA,  nom  latin  do  genre  HuUre. 

OSYRIS  (nom  grec  d'un  artuisMau  auquel  les  an- 
c'.sns  attribuaient  des  vertus  enratives,  et  qu'on  croit 
être  le  Casia  des  Latins) , genre  des  Santalacées, établi 
pour  des  arbrisseaux  indigènes  des  régions  méditer- 
ranéennes. Il  a  pour  type  l'Osyris  blanc  (0.  alba), 
vulgairement  Houvet,  petit  arbuste  de  près  d'un 
inwede  haut,  divisé  en  rameaux  aises  nombreux, 
grêles,  verts,  garnis  de  fleurs  petites,  d'un  vert 
jaon&tre,  d'une  odeur  agréable,  au  fruit  rougeâtre 
de  la  gro'-si  iir  d'un  pois  uu  niùnii'  irum-  1 1 1  isc.  Il 
est  très-vigoureux  sur  les  côtes  de  Barbarie.  On 
emploie  $cs  rameaux  à  faire  dss  balsls.  Ses  fruits 
paûentjpour  astringents. 

OTAGE  (du  tatitt  obtet,  oMdis^  otage,  ou,  selon 
d*autres,du  mot  b  irlwre  /iOf/xV/;/;! «m,  dérivé  d'/ios- 
pes,  héte),  personne  qu'un  souverain,  une  autorité 
civile  ou  militaire  remet  comme  garantie  de  ses 
promesses  ou  d'un  traité.  L'usage  de  donner  des 
otages  a  été  fréquent  dans  Tantiquité  et  au  moyen 
Age;  ai^ourd'hai  il  arrive  encore  qu'après  avoir  si- 
gaé  un  traité,  un  ou  deuat  officiers  de  marque  res- 


tent au  qoirtier  général  ennemi  jusqu'à  copijlèli 
eiéentlon  de  ce  qm  a  été  stipulé.  * 

Si  '-«  lui  ({ui  a  fourni  IcsotigesnMiiqaeànesençaç:^ 
uiiMits,  It's  otages  peuvent  être  considérés  comme  pri- 
sonniers de  guerre  :  tout  ce  qui  outrepasse rijt  rettf 
mesure  serait  une  injustice  et  une  cruauté  que  flé- 
trirait l'état  netael  de  la  civilisation.  Un  oaage  bsr- 
bare  permettait  autrefois  de  les  mettre  à  mort. 

On  a  appelé  Un  des  otages  une  lof  rendue  k 
24  messidor  an  VII  (22  juillet  s^jus  |.:  Dir«- 

toire,  qui  renflait  les  parents  des  émigrés  r<  «.{Km»*- 
bles  de  la  fuite  et  desjcomplots  de  eeux-ci.  C^tlelsî 
fut  abolie  le  22  brumaire  (13nov.)  de  la  même  snnée. 

0TAL6IB  (du  grec  ou*,  gén.dfot,  oreille ,  et  algot, 
douleur),  douleur  ni  rvensc  de  l'oreille.  Celte  affe^ 
tion  est  cararlériséc  |>ar  des  douleurs  aiguës,  Unci- 
naules.  quelquefois  insupportables,  sans  roogm 
ni  gonflement  de  l'oreille.  Les  fumigations,  les  i»> 
Jections narcotlco^olllentes, les  cataplasmes,  )1n> 
troduction  dans  le  conduit  de  l'oreille  de  coton  ia* 
bibo  d'huile  de  daturaslramonium  ou  de  jusquiame, 
parviennent  presque  toujours  à  calmer  et  souveot 
&  faire  dis|>arattre  complètement  la  douleur.  Si  ells 
persiste ,  on  applique  derrière rofOlUe  OU  Téikstslw 
saupoudré  de  sels  de  morphine. 

(iTARIE,  Otaria  (àu  grec  ous,  ôtos,  oreille),  soIh 
divt<.inii  du  genre  Phoque  ,  rompreiid  ci  ux  de  ces 
m  imrniferes  amphibies  qui  ont  des  oreilles  exler- 
i)i>,  des  doigts  a  peu  prfs  immobilts,  lia  oni-'lei 
IHjlits  et  aplatis.  "Tels  sont  :  le  Phoque  à  crinière 
ou  Lion  marin  {Otaria  leonina),  ainsi  nommé  ds 
l'espièce  de  crinière  que  lui  forment  les  poils  de  «m 
cou,  plus  épais  et  plus  crépus  que  sur  les  aiitres  par- 
ties du  corps,  et  le  Phoque  ourson  ou  Ours  mann 

iPhoca  ursina),  plus  petit  que  le  précédent.  Ces 
eux  espèces  se  trouvent  sur  les  côtes  dn  Kamtdialtl 
et  des  Iles  Aléoutiennes.  Voy,  taoonK. 

OÎELI^E.  C'était,  an  moyen  âge,  le  nom  dNme 
espi  cf  ili-  lanro.  —  En  termes  di>  n!;i<;nii ,  ce  mot 
«iisignt-  un  il<  s  meubles  de  l'éru,  ronMstant  en  de  pe- 
tites ligures  oval<  s  et  iioiiitues  que  les  uns  prennent 
pour  des  fers  de  lance ,  les  autres  pour  des  noyaia 
d'amande.  La  maison  de  Gominges ,  par  éumfk, 
portait  de  gueulas  à  quatre  oM/et  d^argont  nngéci 
en  sautoir. 

OniONNA  (du  nom  grec  de  l'œillet  dinde),  genre 
de  la  famille  des  ComiH>sées ,  tribu  des  CynarécSi 
établi  par  Linné  pour  des  herbes  et  des  arbrisseau 
originaires  du  Can,  à  feuilles  dentées  ou  entières, 
ehamoes  on  nembraneoses,  I  capitules  fisaves  ou 
rarement  aiurées, solitaires  au  sommet  de<i  péJr.n- 
cules.  On  cultive  dans  nos  jardins  l'O.  à  feuilles  de 
f)ii-'iflve  [().  cheirifolia) ,  qui ,  bien  qu'onsioaire 
d  iùluopiu,  ne  perd  point  ses  feuilles  pendant  llù- 
ver;  rÔ.  lenuissima,  l'O.  pectinata,  etc. 

OTIS,  nom  scientifique  du  genre  Outarde. 

OTITE  (du  grec  ous,  ôtos,  oreille),  inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  de  l'oreille.  L'O» 
tito  c>t  aii;ue  on  rlironiquc,  interne  ou  externe: 
{"Otite  externe  ne  pénètre  pas  au  delà  de  la  mem- 
brane du  tympan;  i'O.  interne  a  son  siège  dans  la 
caisse  et  dans  la  trompe  d*Bustaebe.  La  premUrs 
jieul  être  piodulte  par  l'impression  du  froid  ou 
d'un  courant  d'air  sur  la  léte  nue,  par  la  suppires- 
sion  subit»  ironc  ophtlialmie,  la  répercussion  bnre- 
que  d'une  dartre, d'un  exanthème,  etc.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  une  doulonr  algue,  lancinante,  un 
bourdonnement  insupportable,  suivie  dès  le  ¥  Jour 
d'un  suintement  qui  continue  pendant  une  qnlo> 
zaine  de  jours  ;  la  maladie  se  termine  ordiniin  im  nt 
par  résolution,  à  l'aide  de  saignécsgénéralcs  et  hv 
cales  empli>>ées  des  le  début,  d'injections  émol- 
lieutes  et  narcotiques,  et  de  cataplasmes  de  mémo 
nature.  L'Otite  interne  donne  lien  k  des  symptômes 
analogues,  mais  beaucoup  plus  graves,  et  à  uue 
céphalalgie  intense.  Soinenk aussi  i'inOammaUon  te 
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propage,  parla  trompe  d'Eustachc,  ju?/iu'aa  pha- 
rynx et  aux  amygd  ili  s.  LorsiiuL'  le  li  iitt  inont  indi- 
qué pour  VOiite  extcrtie  n'a  pu  einiRi  her  la  sup- 
puration ,  on  fait  des  injections  et  des  fumigatioot 
émollîentfls  dans  la  trompe  d'Euitadie,  «fio  de  pro 
voqaer  réneatUon  du  pus  par  ce  oondalt;  «oo» 
vmt  il  faut  CD  Tenir  îi  la  pcrfuration  du  tympan. 

OTITE,  Otites,  genre  d'iusccles  Diiilires  brarho- 
Cères,  de  la  famille  des  Athérlcères,  tribu  des  Mus- 
cJdes  :  tôto  assex  groue^  face  coq  vexe,  caréaée; 
front  Baillant  et  obtus;  ulennee  de  3  articlet.  le  2* 
conique,  le  3*  oTale.  Ces  insectes  habitent  la  Fraoee 
et  r  Aile  magne.  L'espèce  type,  Y  Otite  éléyante  (0. 
fort/iosa)  y  commune  dans  la  forêt  de  Saint-Gcrmain- 
cn-Laye,  s«  tient  sur  les  fleurs  de  l'auli^pinc. 

OTOCEPHALIENS  [<i'ous,  ôtos,  oreille,  et  JW- 
phaié,  tAU),  famille  de  Moo&tres  unitaire*  de  Tor- 
dre det  Aatorites-,  créée  par  Geoflhiy  SainUHilair* 
pour  ceux  qui  offrent  le  rapprochement  des  oreilles 
avec  l'atrophie  des  principales  régions  de  la  face, 
surtout  des  parties  inférieures. 

OTOMYS  Id'oiu,  ôtos,  oreille,  et  mv^^rat),  genre 
de  Ibmnilfièrei  rongeurs  de  la  dirlnon  des  Rats, 
remarquable  par  la  dimension  de  tes  oreUlet,  et 
asiex  -voisin  des  Campaanols.  Voy.  ce  mot. 

OTTOMANE,  sorte  ae  divan  ou  de  sofa  sur  le- 
quel plusieurs  pcrsonnespeuvent  s'asseoir  à  la  fois,  est 
ainsi  nommé  cles  Ottomans,  qui  en  font  grand  usage. 
OTUS .  uom  latin  et  scientifique  du  Uibotu 
OUAICHE,  sillage  d'un  navire.  Voy.  ■odaub. 
OUATE  ,  espèce  de  coton  plus  fin  et  plus  soyeui 
que  le  coton  ordinaire ,  et  que  Ton  met  entre  deux 
étoffes  pour  garnir  des  vêtements,  des  coutcr- 
tures,  etc.,  pour  les  rendre  plus  chaudes  sans  en 
augmenter  le  poids.  A  cet  effet,  on  carde  le  coton, 
doni  on  fait  une  espèce  de  petit  matelas  moelleux; 
on  le  met  ensuite  à  la  presse ,  et  queiquefbit  on 

l'imbibe  de  rolle  clain  .  —  Avant  que  le  coton  fût 
commun  enEuropc,On  f.ihriquait  iinecspèce  ô'ouate 
avec  la  bourre  dotic'  et  lustn  o  fini  surmonte  les  se- 
mences contenues  dans  les  gousses  des  Apocynées, 
et  notamment  dans  celles  de  l'Asclépiade,  qui  prend 
de  là  le  nom  ^Berbe  à  la  ouate.— On  appelle  Ouate 
(fe  «oie  de  la  sole  eflUêe  et  eardie  qu'on  emploie  aux 
mêmes  usages  que  la  ouate  de  coton.  U  y  a  ant  de 
la  Ouate  de  lame,  de  chanvre,  etc. 

OUBLŒ  (du  latin  oblata,  sous-entendu  ret,  chose 
offerte,  parce  que  ce  nom  se  donnait  originairement 
noioblàtes  ou  hosties,  que  l'on  cuisait  avec  on  fer 
empreint  de  quelque  figure],8ort«de  p&tiseerie  très- 
légère  que  l'on  cuit  entre  aeux  fers:  elle  est  analo- 
gue aux  Gaufres,  mais  plus  mince,  plate  ou  roulée  en 
cornets  :  le  Plaisir  est  une  espère  d'oublié.  La  pAte 
des  oublies  se  compose  de  belle  farine,  mêlée  d'œufs, 
de  snere  ou  de  mM,  et  quelquefois  de  lalL  Voy. 
aottl  »ani  a  CAcuTn  et  ?uit  a  oumm. 

OUBLIETTES  (d'oM6/t),  carhots  souterrains  et 
obscurs  où  l'on  cufennait  autrefois  les  prisonniers 
qui  étaient  roii(l,irnni}s  a  mil'  iiri-ion  jMT[iûtiielle ,  et 
sur  lesquels  s'appe&antissait  un  éternel  ouUi.  Les 
oubliettes  datent  du  moyen  âge.  Ou  a  souvent  dit 
qa'ellee  conaistaienl  en  on  puits  profond  dont  les 
Van>ie>élaient  hérisefes  de  fiiux  aisiiBs  et  saitlantes 

!bI  déchiiiuctaient  en  un  instant  Te  corps  des  mal* 
coreui  (ju'on  y  précipiuit  ;  mais  on  n'a  trouvé  au- 
fi^i'  liirt'de  tellesoublielti  s.  Le  thAteau  de  Plessis- 
Iti-Tours,  dernière  résidence  de  Louis  XI j  et  plu- 
>ieun  autres  qui  datent  dn  moyen  âge,  renliBniient 
'**  ftt  sortes  <M  cachots  que  l'on  montre  encore  aux 
«WiSttx.  Dans  les  couvents,  on  les  appelait  des  in  race. 

OUEST,  coLcHAM  ou  OCCIDENT,  partie  de  lliori- 
Wp  ou  le  soleil  se  couche.  Voy.  cardi.naux  (poikts). 

ouïe  celui  des  cin<j  sens  par  lequel  on  perçoit 
MS  soos.  Il  a  pour  organe  VOreiiie  (  Koy,  ce  mol).  La 
»Medu  tvmpan  est  la  partie  o4k  lee  ondes  traorat 
TOnnent  abogtir;  sa  memhwwi»  êfim  par  l'air  en 


mouvement,  communique  au  marteau  les  vibrations 
qu'elle  éprouve;  du  marteau  elles  sont  transmises 
à  l'enclume,  de  rcnclume  à  l'os  lenticulaire, et  de 
celui-ci  à  l'étrier;  elles  pénétrent  ensuite  dans  le 
vestibule  par  la  fenêtre  OTaleetdaas  le  limaoonperla 
ftnètre  ronde,  à  travers  les  membranes  qnl  boaehent 
ces  ouvertures,  et  finissent  par  faire  leur  impn  ssion 
sur  le  nerf  auditif  qui  la  transmet  au  cerveau.  L.a 
conque  et  même  la  cavité  du  tympan  ne  sont  que  des 
parties  accessoires  de  l'ouïe,  puisqu'elles  manquent 
dans  beaucoup  d'animaux  qui,  néanmoins,  possèdent 
cesens.Chladni,MM.  BreschetetMullersesontspécia- 
lementoccupés,le  premier  de  la  partie  physiquc,et  les 
deux  autres  do  la  partie  physiologique  de  l'audition. 

On  nomme  vulgairement  Out«j  les  ouvertures  que 
les  poissons  ont  aux  côtés  de  la  téte  et  qui  donnent 
issue  à  l'eau  amenée  dans  leur  booehe  par  larenl- 
ration.  Ces  ouvertnres  eomnnwli|nent  avee  lee  er- 

tranrs  respiratoires  du  poiaeW»  OTganes  connus  sous 
le  nom  scieiililiipie  de  brattckitt.  Voy.  ce  mol. 

OUISTITI  (nom  exprimant  le  cri  (}utj  rcs  animaux 
font  entendre) ,  Jacchus,  genre  de  Singes  amèri» 
calns,  de  l'ordre  des  Quadrumanee  et  de  la  famUto 
des  Sagouins,  forme  ie  PMiBQ  entre  les  Cebus  et 
les  Lemur.  EtiennefieoflroySunt-HUalre  les  nomme 
Arrtoptthèques  (singes-ours),  à  cause  de  la  confor- 
mation de  leurs  ongles  qui  rappellent  ceux  de  l'ours. 
Les  Ouistitis  ne  sont  guère  plus  gros  que  TécureoU; 
leurs  narines  sont  écartées,  leurs  fesses  sans  callo- 
iitle,  leur  queue  lâche»  c'est-à-dire  non  prenante, 
entièrement  velue,  médiocrement  longue;  ils  ont 
les  ore.lles  assex  grandes,  les  yeux  volumineux;  les 
membres  postérieurs  sont  pourvus  de  véritables 
mains.  Ces  animaux,  que  l'on  se  plall  à  élever,  sont 
en  général  remarqnablaipar  leur  genttUene  «t  par 
la  Ttncité  de  leon  meu«ements. 

On  dfsUngoe  les  (MHitis  proprement  dits  et  lee 
Tamarins,  qui  ne  différent  entre  eux  que  par  la  dis- 
position des  incisi>es  et  la  dimension  des  oreilles. 

Parmi  les  premiers,  on  remarque  :  ['Ouistiti  or- 
dinaire {J.  mUgaris,  Hapale],  commun  à  la  Guyane 
et  au  Brésil  :  pêlage  grisw-e,  mêlé  de  brun,  av^  une 
tache  hlandie  sor  le  firent  et  des  touffes  blancliâtm 
an  eretttes;  tidlle  de  22  à  25  eentfmètree  sut  te 
queue,  qui  est  plus  longue;  il  parait  vivre  sur  les 
arbres  des  forêts  et  se  nourrir  surtout  d'insectes  ; 
rO.  à  pinceau  [J.  penicillatus) ,  qui  porte  au  devant 
de  l'oreille  un  long  pinceau  de  poils  noirs:  l'O.  à 
téte  blanthit  VO.  oreillard,  l'O.  eewMfl,  1*0.  hm- 
lanure,  à  queue  noire:  l'O.  mico,  remarquable  par 
son  pelage  d'un  blanc  lustré  et  sa  queue  noire. 

Pour  les  seconds,  Uoy.  tamarin. 

OUKASE,  édil  de  l'enàpereur  de  Russie.  V,  okasx. 

OULANS,  milice  hongroise.  Voy.  hulans. 

OURA.  conduit  par  lequel  Pair  s'introduit  dans 
les  granos  fours.  Voy.  rooa. 

OURAQUE  (du  grec  ourakon,  formé  do  ouron, 
urine,  et  ekhein,  contenir),  portion  moyenne  de 
l'allantoïde  :  c'est  un  conduit  qui  établit,  pendant  les 
premiers  tempsdelaviedufcDtus,une  communication 
entre  fallantoide  et  la  vessie.  II  traverse  l'ombilic  et 
M  raniTe  d'abord  en  on  eanalj  puis  plus  tant  en 
un  eordon  ligamenteux.  Voy.  auantoIbk. 

OURDISS.vr.E  (du  latin  oref/n,  commencer), opé- 
ration [lar  laquelle  le  tisserand  prépare  les  (ils  des- 
tinés à  former  la  chaîne  d'une  piè»:c  d'étoffe.  Il  se 
sert  pour  cela  d'un  instrument  appelé  Ourdissoir, 
qui  se  compose  de  quatre  poteaux  hauts  de  2  mètres, 
placés  verticalement  le  long  d'un  mur  et  aseemWéa 
par  des  traverses  d'un  mètre  environ  de  longueur. 
A  ces  poteaux  sont  fixées  plusieurs  rangées  verticales 
de  chevilles  saillantes  sur  le*<juelles  l'ouvrier  pro- 
mène l'espèce  de  ruban  formé  par  les  fils  de  la 
chaîne,  de  manière  à  produire  l'entre-crolsure  né- 
cesaaira  pour  la  paige  de  la  trame.  Cet  ourdissoir 
tient  peu  de  plaça  et  exige  trta^  dafépanttooay 
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siiflRi  rasage  en  «UH  le  phu  gitaératetient  rèpaxida  ; 

mais  il  fiiit  ptxdre  beiiiroup  de  temps  h  l'aiivrirr, 
(fui  e$t  obU.:é  Je  te  tranitpûrlcr  altcruativeoM^ut  d  um 
flRtrémilé  à  1  uitro.  Oo  a  obvié  à  «ai  Ineonvéniecrt 
à  l'ftido  da  rOuniiitoir  rend,  aifèoa  de  dévMair 

2  mMrcB  de  batitotir.  L<'i  i*heviltefi  de  l'ourdinoir  ont 
aussi  dié  rempl.ïrii,  s  par  un  pMit  appareil  en  forme 
de  lînlli'  .ipix-lO  (jictti;,  qui  srmplilic  le  trav.iil. 

OÎ^UKËfilK  Oweâïiif  Dcnn  donné  par  OgUvjà  ane 
mfktt  d*àMlUopc,  ivnemtUant  tsiti  au  Grimm.  Elle 
cet  pluiip-andeetatteîDl  la  taille  de  notre  chetreuil. 
LTIureMe  est  srette  et  lég^ère.  Son  pelage  est  fàuTe 
en  dessus ,  blanc  i:n  (l<r«i«oiis.  Les  corne-»  dn  mAle 
sont  pc iitat  «l  droites.  On  ki  Irauf e  eo  Afrique. 

OURLET  (de  l'ItaHeM  orlo,  fkit  de  ora,  bord). 
Uatre  ïom>ltt  qaa  la»  llog^nn  «I  les  tailleun  font 
à  fealrémilé  d>iM  410W»  «u  dTmi  drap  poar  feu* 
pérlicr  de  s'eflllcr ,  on  appolto  enrorc  ainsi  :  1»  en 
lîdt.iniqni; ,  un  rupli  formé  par  k-s  ori^rtnes  fie  la 
friiriilii-alion  daiiÈ  qii(  l<]ues  roust  fo*;  2°  en  An  hi- 
tectoro ,  la  Jonction  de  deux  labtc«  de  plomb  sur 
koriotistteor,  de  manière  «pie  le  bord  dô  fimot 
«•plié  sur  l'autre  «o  Hmn»  de  crocbeU 

OVRLOT^ ,  on  de*  Mflu  vulgtiires  llv  JADmvfO». 

OUUQUK.  Voy.  onart. 

OURS ,  Vrsu'i ,  genre  do  mammifères  Plantiirra- 
des,  renfermi'  des  .miinaui  d'a«st'ï  grande  taille, 
•W  formée  trapues  j  aux  moolM-es  épais ,  à  la  tête 
IU1  pea  fort«,CTee  un  IWmt  «O*f9t0,«t1«mliiée  par 

an  museau  aesez  mince  :  langue  ion  crue ,  tMroito  rt 
douce,  oreiUce  mobiles  quolipie  courtes,  yonx  petits 
et  tres-vifs  ;  pieds;  Icrmiti/'S  j».ir  f)  d'ii;.'ts  armés  d'on- 
gk«  piii&tanU  de  longueur  "«ariable,  et  ane  plante 
entiiTcmeat  doc  ;  pefago  épais ,  fbarni  et  composé 
de  poila  longg,  brUwala  tt  d'une  nale  eonlenr.  Les 
•un  M  tnmvMrt  mxn  tavtM  k»  tettlodes  «I  dant 
toutes  le<  partits  'du  monde  ;  ils  recherrhent  poi)r 
la  plnpart  IfS  mout-ictics  »-t  les  forAts»  épaisses  et  so- 
litaires; lis  viv.  lit  (jrdin;iirenieiit  isoK-s,  si  ec  n'est 
dans  le  nord,  où  ils  se  réunissent  en  troupes  nom- 
kmnes;  Hr  panent  presque  teot  IlilTer  dans  une 
lortede  léthargie:  dès  la  Tin  de  l'automne, ilss'enrer- 
ment  dans  des  caTernee  où  ils  ont  en  soin  d'am  isser  à 
ra>ance  des  lierlKss  rlies  ;  ipi.md  (  es  provisionssont 
épuisées, la  lïrai^oe  qu'ils  ootainaasée  pendant l'tlé se 
fond  inscDsibletiK  lit,  rentre  dans  le  torrent  de  la 
eireataittoD . et  suOlt,  aaiM  autre  nourriture, pour 
eatreltiiir  mut  vie  pendaat  ptmicors  mois;  k  la' lia 
de  l'hiver,  ils  sont  iniii?rrc«  tl  .iirani's.  Ils  ne  sortent 
lie  leur  lanière  qu'avec  It  s  beaux  jours.  L'ours  mar- 
che liHu  di  m>  iit,  eourt  fort  peu.  mais  nn'.,-e  ais/  ment 
et  grrmpt:  aux  arbres  avec  agilité  ;  il  peut  se  tenir 
longtemps  dressé  sur  les  piem  de  derrière  :  ce  qui 
permet  aux  bateleon  d«  lui  Caire  exécuter  divers 
eserciees  dant  tempiels  il  ve  «e  nontre  pas  trop  mal- 
adroit. L'Ours  n'ist  point  sanziilnalro  ;  il  s«;  noim  it 
ordinairement  de  grâkuvs  et  de  fruits;  ti  ne  mange 
de  chfiir  que  quand  il  y  est  forcé  par  la  faim.  Il  est 
doué  d'aoe  tue  excailentc,  d'un  odorat  trèt-fla;  son 
intelligeDee  est  fort  développée ,  et  dans  )e  danger 
il  fait  preuve  d'une  rttrè;ne  crrron«pfrtion  ;  i!  %'i\p- 
J'rivoiiso  ai»^mont  :  pris  jeune,  il  est  suse.piiblo 
d  fdti' ,r,i'in.  L'Otirsc  porte  s'pt  mois  et  met  b,is  de- 
puis un  jusqu'il  cinq  petits;  elle  élève  avec  »in  ses 
petits  oursons,  et  les  défend  «me  eeurage.  Les  ao- 
alcot  pi^teBdaientam  cet  «nlmam  étaient  informes 
•«  nalMmt  et  qne  Irar  mère  les  taçootiatt  à  forée 
di;  le*  lier  :  doù  Petprei^-ion  ours  mal  l^hémîàà 
duréu  de  la  vie  do  l'ours  est  de  30  à  40  ans. 

On  cbase  l'onrs  pour  sa  fourrure  ,  rpn  est  Irès- 
•mplojfée;  celte  chasse  n'est  point  sans  danger  :  on 
la  nit  atec  des  earablttes  rayées ,  années  de  balon- 
nette.  On  prend  aussi  l'animal  dans  des  pit^çes  on  d' s 
trappes.  Sa  graisse  s'emploie  comme  cosmétique  ;  eilu 
fine  anal  poar  goArlr  let  dautoan  rtaumtisaude*.  j 


Sa  ehalr  est  très-bonne  à  manger  ;  les  jfaniboMr  et  tm 
pattes  sont  regardés  comme  un  miets  d61i-;it. 

Parmi  les  espèces,  ou  distingue  :  l'Ours  émut  (F 
arctat),  commun  dans  les  Alpes  et  les  Fjrteécs  :  i! 
é  F*,50  de  hautenr,  le  pelage  btun  ou  jaune  ;  Tû. 
noir  tf'Anrope  (  U.  niger  ),  peu  différent  du  ptiet- 
dent  et  caractérisé  par  la  forme  p.irTi'-uir**t  rî 
ajil.die  de  son  crâne;  l'O.  noir  ff AnuJ'tque  [T. 
anifnrn.rm) ,  plus  grand  que  notre  Onrs  neiir  <tr^ 
tnarqiirtblu  par  Técartement  de  ses  oreillest^  la  peir 
tes<e  de  la  planld  da  Wfe  pieds  et  la  iteaoté  de  soi 
pelage  :  il  est  commun  aux  Etats-Unis  ;  rO.  jm- 
gleur  [U.  longirf>riris\,  remarquable  par  radtoogF- 
ment  (le  sa  lèM  ■  1  f  :  enrp,  I  crartemont  du  carU> 
lage  nasal  et  les  puUs  touITtis  qui  hènsaettt  «atite: 
il  se  trouve  dans  riodo,oà  les  hnteleors  le  pm^ 
nenl  daot  ist  flvina  ;  enfiu  VO.  blanc  (17.  mm  Oi 
mus),  reeomiataalile  à  ton  pelage  d'an  Msoie  |M* 
nAtrc,  h  la  fornio  sllonréc  et  :ipl:i.tic  de  lAte  :  S 
atlehit  ju»qu'à  2  mètres  de  loni  et  est  trt'S-voTaee. 
Il  li  ibite  les  n'iiions  polaires  et  se  nourrit  de  pri- 
sons et  de  phoques^  il  plonge  IrC^â-tAcileiiMt.  U 
vit  ffl-dinairemenl  an  troupes. 

On  troore  bettcoop  de  débrit  dthtrs  fbssQea . 
ils  appartiennent  à  direrses  espèces,  dont  qnelipKs- 
unes  diUÏTcnt  de  relies  qui  existent  actncIUmetiL 

L'Ours  (en  allemand  bœr)  compose  les  arma  de 
la  ville  de  Berne ,  qui  a  pris  de  là  son  nom. 

OURSE  (du  latin  ursa).  nom  de  dents  coinrt«lh- 
lions  de  lliémisphére  boréal.  La  preerfère,  afifwlée 
grauffeOurseou  grand  Chmint^  re.iifrrmcT  ^ti-ilÉ-, 
dont  6  do  2*  jrrandenret  ntie  de  3«  :  4  formoat  iri 
e.irré  long  qui  figure  le  chariot,  et  les  autre*  uué 
e«ptee  de  Umon.  La  seconde,  dite  }>€tite  Ùwrtt  oa 
;«/t'l  Chariot,  est  tout  à  fait  icmblable  à  la  fiwfc 
Ouna^  mate  pha  petite  et  dam  aoe  si  tuatlon  raMer- 
iée.  Elle  se  rompose  ansirt  de 7  étoil«*s,  dont  31  teftiti- 
rc'set  1  qii  iri. lires.  T'uo  tirs  irn;-  pteitiièreR  estrrftoiYf 

pof'iny  ,  qui  c-t  tout  ;\  f  iil  xnisine  d:i  JmMc  !ïord. 

SiiiMiii  F  ilde,  (a  'jr.itide  et  la  p-  ttte  Onrseoe 
sont  autres  que  Calisto,  fllle  du  roi  d'Arcadîa  Lr> 
CQon ,  et  l'une  des  maltretaes  de  Jnpitery  eftam  fli 
Arcas ,  qui  tous  deux  après  lettr  mort  Aunent  Inai* 

portés  au  ricl  par  Joplter. 

01  R'^IN  ,  h''-/i!ri>i\,  vulgairement  ITrn'i^-rm  âe 
mer,  Lliûtatane  demi,  genre  de  la  Camille  des 
Echinides  et  de  l'ordre  des  Echinodermes,  renftnaa 
des  animaux  an  corp«  réi^ulitreoMint  dxatiaire  oa 
ovale,  composé  de  vingt  -^ri»  rodlalra  d»  p/a^fues 
polygonales  hérîs<r(s  d'i'-pines.  Il  fnmprttid  nu 
^r.'iiid  nombre  d'espèces  r-  pandue?  dans  toutos  le> 
iniTs.  I.i  -n  (  ouleur  est  TenlAtre  ou  vioiai  f'e.  Ils  vi- 
vent près  do  rivage  ,  cachés  entre  les  rochers,  sons 
les  pierres  et  parmi  les  algues;  ih  ta  noarrasol 
exclusivement  d'herbes  marines.  —  On  trouve  dirî 
les  terrains  secondaires  Ct  tertiaires  un  grand  nm- 
bre  rl  Oursin?  fossiles. 

ouR&iK  OU  BOtrtET  A  POTL ,  ancienne  eoiffure  des 
grenadiers  et  carabiniers  à  pied  et  à  ehev  d.  Cells 
au  grenadier  était  ornée  par  devant  d'une  ph<|M 
aux  armes  du  pays,  par  derrière  et  a»  sommet,  dw 
grenade  sur  un  forul  en  dr.ip;  elle  était,  en  outre, 
ornée  d'une  torsade  et  d  ini  piuincf.  —  Les  zrtii.i- 
diets  et  II  s  voltiu'nirs  dr  ;  i  :  r  !.   ■  rttionalc  dê  P.ins 

ont  porté  l'oursio  jusqu'en  Ib'iS;  la  gendannerie  de 
la  Seine  le  porte  encore,  ainsi  que  les  gendarmes 
(l'»4ltc  ct  les  sapeurs  de  1  infanterie.  l*a  garde  impé 
riale,  dont  les  grenadiers  portaient  autrefbls  lebonnet 
a  pn;!,  r,i  repris  en  i^'î  i,  Icrs  de  si  rreonrtitnUoa. 

UURSINE  OH  eim  u'olrs,  Arcîû/jtis,  plante  ber- 
bart'-c  vivaee  de  la  famille  des  OmbcUiféres,  tribu 
des  Smyrnées.  ainsi  nommée  parce  que  ses  fiRuDas 
rappeilent  la  forme  de  la  patte  d'un  oan.  CM  nia 
plante  du  cap  de  Bonnc-EspeVnr.re  ,  ."i  îa  rarine 
grosse,  longue,  noueuse,  rampiinU^  aux  tl«urs 
blancbas)  dispaéioi  an  ondmlea» 
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OUTARBB  (par  eomiptioii  d'Otis  tarda).  Ods, 
8«nre  dfoliMiii  Ëotanion  d«  Ubpilla  des  PreHi* 
rostres ,  foisin  de  rOle  :  bse  droK,  esoHiM,  mo- 

piimô  on  légèrement  déprimé  àsa  base;  mandibole 
supérieure  un  pou  voali^e  ifcrs  la  pointe;  tiarincs 
ovales,  ouvertes  swr  le  milieu  du  bor  ;  pu  ds  lonu'<, 
nm;  3  doigts  devant,  rourti^,  rLiini?  à  leur  Uaus  el 
bordt'is  p.ir  une  membrane  ;  ailts  médiocres,  obtascs. 
L*0«t»de  est  la  plus  grand  de  nos  oisanm  imrm' 
tr«a  i«lla «envimi  vb  mMre  du  icot  H  btt feTaK- 

trémité  de  1 1  qui  iic  et  p'  sc  prés  de  10  kilogrammes. 
C'est  un  oiseau  [>es;int,  pins  prnpre  a  la  course  qu'au 
Toi  ,  il  uu  naturel  furimrhe  ;  nu  a  vaioeiDent  tenté 
de  rA|}]»rivoiser.  Aasas  coiBmuaefl  an  France,  les  Qa- 
Urdea  se  tienaanl  kaMlneHaineat  dan  laa  ^Intoes 
déoovrartai,  Thrent  par  troupei  et  m  noorristetit 
d*herlws,d*inseeleft,  de  graines  et  de  semcnres.  Elles 
maeot  doux  foi*  par  an, el  pondent  li  on  (iMifsdunsun 
trott  creusé  on  terre.  L'Outarde  est  un  (gibier  estimé. 

On  campie  ane  dooxaine  d'espèces  d'Ouburésa, 
a|nparteiMnt  à  l'aieiatt  ceertiaent.  Ia  fftn  9tÊum 
68t  fa  ffnmde  ûiUm^  iOU»  tÊrda)^  ifla  «mal 
Outarde  barbue  ■  ell«  «R  wppùke  tarda  ou  lente 
à  cause  (lo  l.i  pe-iintcilT  de  sa  marche,  et  barbue 
parce  qu'tjlle  [i  Tte  a  la  h  iso  du  bec  un  faisceau 
d«  longues  plumes  eOilées,  d'uo  cendré  clair. 
Toutes  les  parlias  supérieures  dn  corps  sont  d'an 
rouK  jaunâtre,  rayé  de  noir,  et  Isa  parties  in- 
férieures bUncbes.  On  eoanatt  encore  VOutarde 
canop':tirre  ou  petite  Outarde  [Otis  tetrax].  Kllc 
recborche  les  lieux  arides,  et  se  nourrit  <le  graines, 
d'iiisect«s  et  de  rers.  Elle  niche  dans  les  herbes  et  les 
ohamp»;  sa  tailla  ssl  de  50  centim.  de  long.  Ses  liabi> 
tudea  aoDt  celtes  da  la^raiide  Onlirda.  On  tranta  en 
Afrique  el  en  Asie  plusieurs  espaces  qui  ne  différent 
des  prt'rédentes  que  par  la  couleur  de  leur  plumice. 

OUTIL  (du  \htm  utc'isile.  qui  peut  servir,  aiton- 
sUe),  tout  iostrwneot  dont  se  servent  les  arUsans 
pour  cKéstiIsrkw  tramil  :  marteau, 8cie,rabot,atc. 

LaaTottfMaraMnnMot  OiUU  deedMdesalseatts 
%  dam  Mseant.  les  Lapidaires  noataent  0.  ptat 
SHft  petit  cylindre  de  mt^-tal ,  .ittai  li^^  an  bout  l'un 
lOA^  fer,  dont  ïh  se  ««.rvenl  dans  ia  gravure  dfts 
pierres  précieuses.  —  I.,eK  Ëbénisles  appetleul  U.  à 
ondes  une  ra^eliine  dont  Us  se  serteat  pour  faire 
daè  meolures  ondées  «I  d'anitta  omanaaniab 

liai  oatils  nécassaèias  âaxaooapation!i  pcnanndka 
de  oeuB&ini  Ifs  appartiennent  ne  peuvent  dtretalste 
(Coda  de  Proe. .  ;irt.  592). 
OUTRAGI:)  (du  latin  ultra,  outre,  au  delà,  et 
agir;  aller  au  delà  des  bornes).  L'ontrage 


lut  ana  ouigistrats ,  aux  agent*  ou  dépsaitetras  âa 
In  fbne  pubUqna,  dans  l'aaardee  «a  a  ralsen  de 
leurs fonctlOQS,  par  paroles,  gestes  ou  menn^o.,  cçt 
pnni  plus  en  moins aéTèrenent, selon  ia  cravtii-  des 
clrcousUmccs.  —  Tout  outrage  à  ta  morale  jmhli- 
que  et  relùjieuse  par  des  discours,  des  cris,  des  me- 
naces, prufért  s  dans  des  Houx  pubtks,  par  des  écrits, 
das  imprimés,  des  dessins, des  gicvates,  des  pain- 
taras  on  emMèraas  «endns  9a  disMbtiéi,  mis  en 
vente  nu  cvp<v<i-5,  s«>nt  punis  d'un  emprisonnement 
d'un  mnisa  uaari.el  «l'une  amende  de  16fr.a500fr. 
\CiHU'  |M-nal,  art.  222-20;  loi  du  17  mai  lSl9,etc.). 

OLIHE  (du  lalin  uter,  utris),  peau  de  bouc 
préparée  et  cousue  en  fbnne  de  sac  pour  recevoir  des 
UqgidM.  C'est  dans  Isa  outras  que  l65  anciens  gar- 
dalwi  lear  tia  ;  on  s'en  sert  encore  aiyourd'hui  dans 
lesp-^vs  mnnt.itriuMK,  surtruil  en  Esjji(,rnc,  en  Italie, 
en  <.<jr«É»,  Mil  le  traiisport  des  tonneaux  ne  peut  se 
faire  xir  ,i,  <,  voilures;  on  y  enferme  le  vin  ,  l'huile 
«i  d  autres  liquides,  ai  on  chaîna  da  da«  ontras 
les  hevan  st  Im  muMs. 

Outre  se  dit,  m  Botanique,  d'une  cspfrc  de  rotipo 
en  do  godet  fDrmé  sitil  par  une  feuille  courbée  sur 
elle-m^tne  et  .soutli  <■  «ur  ses  li.irils,  soit  par  un  éva- 
'^'Xi&tpsrtionUar  du  sommet  d«  la  grande  aenura. 


soit  enfin  par  la  concavité  dHnt  InUle.  Les  CensUsa 
du  Népenthe  disiillatoire  afllrant  cette  ilkptïsimn. 
Outre  de  mer,  nom  vulg.  dosifseMilst.  ray.eenMt. 

OUTRF-MEh  (r.-à-d.  au  delii  des  mers,  parce  que 
celte  rijuieur  vient  de  l'Orient),  subfilance  niiuiirale 
<1  uu  b«î.iu  bleu  qu'on  extrait  du  lapis-lozuli ,  piei  re 
a*M  I  rare  qui  vient  de  Persi\  de  Ghiue  el  de  la  grande 
B'jukli  trio.  Kilo  est  composée  de  silice ,  d'alumloa^ 
desaode,  da  soofca  et  de  chaux  carbooalée.  L'eulro» 
Mer  est  trèa^iatlieRhé  en  peinture ,  perce  que  an 
couleur  ne  salttro  pas  avec  le  lumps. 

On  fabrique  aujourd'hui  l'outremer  en  combinant 
ensemble,  par  des  procédés  particuliers,  les  parties 
constituant*^  de  l'oulremer  nataraL  IL  fimsMn  al 
.M.  (iuiiuet  ont  surtout  réotstdana  wttaidwlealliM. 

OUVERTURE.  En  Géom»Hrie,  l'ouverture  d'un 
angle  est  l'écarlemenldes  deux  lignes  qui  le  forment. 

En  termes  de  Jurisprudence,  \'ouve>iure  d'une 
succession  est  le  momeut  où  cette  succession  peut 
être  recueillie  ou  dn  moins  récUmée.  — En  parlant 
d'au  proeia  jngé  en  dernier  rsaort,  on  dit  qu'il  y 
a  oiww'lwrf  à  reqwêt»  cùn'le,  pour  dire  qu'il  y  a 
lieu  de  se  pourvoir  contre  l'arrêt  par  retpn  te  eivile. 

En  termes  de  Musique,  on  appelle  Ouvtrlto  e  une 
symphonie  qui  sert  d«  début  a  un  opéra  ou  à  un 
ballet.  La  coupe  géuéralameot  adoptée  pour  les  ath 
Terturcs  consiste  en  im  allégro  rapide,  brillant,  paa> 
skmné,  snooédaat  ft  une  courte  introduction  d'un 
nMMTement  graTe  ;  presque  toutes  les  otiverlurM 
sont  ôrrites  ilaiis  lu  ton  de  ré.  i\ni  est  Irès-éclataut.  Du 
reste,  l'ouverlurc  doit  se  conformer  d'une  mauiére 
générale  an  sujet  ut  à  la  nature  du  drame.  On  oito 
parmi  les  ouvertures  les  plus  remartiaabli»  coUea  da 
l'Iphifénie  de  filiick,  du  Détiujphtm  de  Tatrel,  du 
Don  Juan  de  Mozart,  do  la  Cai-aeane  de  (trélrv,  de 
la  Chasse  du  Jeum  Henri  de  M/'hul ,  du  la  Oazza 
lad  m  J  Pie  voleuse)  de  Iti  s,ini. 

OUVRAGE.  Dans  le  Génie  militaire  ,  on  appello 
Ouvrages  tantôt  an  relmiMkcnient  isolé,  tantôt  l'en- 
semMe  des  (brttfteatinas  qui  antoaceut  une  plaoa.  9m 
distingue  ;  des  Onvra^ef  à  eomes,  eomposéS'da  danx 
dfrni  Ixivtion*;  des  O.  à  ronronne,  ivaiit  un  hi^linn 
entre  deux  rourtines  el  deux  demi^baslious  avec  dies 
ailes;  des  0.  détadu's,  qtd  aatmOBt «M  ptew  MM 
être  liés  l'un  à  l'autre. 

OUVREUR.  Dans  l'art  du  Pai»etier,  on  nomme 
ainsi  i'nn  dea  trnltounieFS  qui  font  la  lapkar  dité 
ta  mahi  :  eelul  qui  prend  la  p&te  oani  k  <mm 
avec  la  forme,  tai/dis  -luo  le  i(^urheur  po%c  la  fouille 
sur  le  feutre  avec  la  forme  ,  el  dispose  le  luot  pour 
le  rmatrc  mus  la  presse,  el  que  le  leveur  retire  Ist 
feuilles  depapier  après  qu'elles  ont  été  preaséas. 

OWIŒR  (da  MUa  operaritts)^  toutiMiiran  4|dS 
travaille  de  la  main  pour  le  compte  d'un  antre,  tftà 
fait  quelque  nuvaef  pour  gagner  un  salaire.  L'Ou- 
vrier travaille  à  fivyn  ,  quand  on  lui  fouMiit  les 
matériaux  et  qu'il  lés  mvl  en  œuvre,  »oit  thex  lui, 
soit  dans  l'atelier  du  patron  ;  aux  pièces ,  s'il  est 
payé  en  proportion  do  travail  qu'il  csdcota;  à  im 
Tonmee,  quand  il  reçoit  tant  par  jour.  «^  Dana  IH 
Imprimeries,  m  apix>lle  Ouvriers  en  conscience,  0. 
de  co'isrieurfi,  les  coiupositeors  et  metteurs  en  ]>age« 
qui ,  a  eaus»'  de  la  nature  d'  leurs  traNaux  ,  no  peu- 
vent être  |»ayésqu'à  la  journée,  sur  la  déclaration  do 
tem|>s  qu'ils  ont  employé  an  travail  quiluur  est  confié. 

Tout  ouvrier  doit  avoir  un  livrtt.  En  outre ,  Ica 
ouvriers  sont  soumis  à  plaslears  lots  sf><^eiales,  no- 
tamment pour  c*;  qui  rei:arde  les  dilli' ulté*  ffol 
peuvent  s'élever  cuire  eux  et  leurs  [>atrHns,  fjppron- 
Ussage,  le  travail  des  entants  dans  l-  s  mauufai  turt^, 
les  cbaUtioos,  etc.  Voy.  arraunissasB,  coaution, 
trrMsr,  muRt'noiana,  «te.  ^  - 

On  s'est  beaucoup  occupé t dans  «a  atscl^^aBBé- 

llorer  le  sort  des  classes  oimIêTas  t  Mll'Slmoo , 
Cb.  Fourier,  R.  Owen  et  l.-urs  uomiism» disciple», 
ont  proposé,  dans  ce  l^ut.  Ut»  sysicoai  ftrt  diver»,  et 
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n'ont  pat  tenté  moins  que  de  refaire  la  société  tout 
entière.  »fln  A*organiser  le  travail  clapris  leurs 
plans  IVoy.  socialwmk).  Quelque  opinion  que  l'on 
•il  de  CM syftèmee, onpournt, mm bottlerener l'or- 
dre sodal ,  contribner  eSeamcnt  k  ramlUai*!^ 
snrl  (1rs  i  l,!-!  ".  (iiivriiTCS.cii  a^surao^pirki moyen» 
qui  sont  au  i^inoir  îles  jjouvorneiBenll,  la  paix  et 
la  Iranquillitu  publiiine  ,  vu  aui:meiil.iul  la  facilllé 
des  approvisiouuemeuts,  et,  par  11,  le  bon  marché 
dei  enoMS  oéceuaires  à  la  vielle  développement  de 
la  production  etde»débouché»,iMlt  turtoyica  mora» 
iiKiut  le§  ouvriers,  en  les  détoorotot  dn  dCtordre,en 
leur  inspirant  dos  habitudes  da  prcvoyance ,  en  en- 
coura^-'cant  cher  eux  l'ordre  et  l't'inrjîne,  enûn  en 

8 réparant  des  asiles  pour  les  infirmes  et  les  vieillard*. 
0  doit  à  M.  A.  Egron  le  Uvre  de  l'Ouvrier  (I84i). 
DMwVArnaée,  H  y  a  des  Compagn  ies  d'Ouvriers  ;  on 
y  distinguo  1<  <  Omriersdu  géitieM^O.de  l'artillerie, 
les  O.nriiiiineri,  lc«  0.  pour  les^iiuipa/jesmililaires. 

Ol  VUUlH  {<ïouvrer,  travailler), Uou  où  l'on  tra- 
vaille. Ce  mol,  fort  ancien  ,  se  disait  particulière- 
mÊOi,  dut  les  couvents  de  fllles,  du  lieu  où  les  re- 
ligleoMi  t'ammbUleiit  à  des  heures  réglées  pour 
traTaîller  à  différents  oumges.  Il  a  été  adopté  de 
no*  joui-8  j)ar  la  bienfaisance  publique  oour  désigner 
des  établissements  où  l'on  procure  de  l'ouvrage  aux 
femmos  pauvre»  :  ce  soul  dos  es[»èccs  d'asiles  où  elles 
trouvent  le  plus  souvent,  avec  un  travail  assuré,  un 
êhtif  du  feu.  de  la  lumière,  quelquefois  mêllM  des 
•eiMnirs.UB  oet  premiers  étalilàMaMat*  d««e  geor«j 
àPurit,etdesmieQxtemis,ettdft  k  M.  de  Gérando, 
dont  il  a  conservé  le  nom.  On  doit  à  M"*  Mévil  un 
écrit  estimé  sur  ks  (hivroirs  de  jeunes  /i//m(1852). 

OVAIRE  (en  latin  ovniitun.  <ïoiurn,  ouf).  En 
\natomie,on  donne  ce  nom  à  1  organe  des  animaux 
oui  contmit  1m  OMle*  et  où  se  forment  les  OBufk  : 
rest  une  grappe  on  corps  glanduleux  placé  près  des 
reins  des  femelles  de  la  piui)art  des  animaux,  qui 
communique  avec  l'utérus,  et  lui  transmet,  sous  la 
'  forme  de  globule,  l'œuf  qui,  lors  de  la  fécondation, 
a  déchiré  1  enveloppe  qui  le  retenait  captif. 

En  Botanique,  l'(taiir«  occupa  la  pirila  Inférieure 
du  pistil.  Il  peut  être  dmirfe on  eoniiMMé. Coupé  lon- 
giliidinaloment  ou  entravers,  il  prési-nlc  une  ou  plu- 
sieurs loges,  dans  lesquelles  sont  contenus  les  ovules. 
C'est  dans  l'intt nt  in  do  l'ovaire  que  le»  ovules  sont 
fécondés,  acquieroui  tout  leur  développement  et  se 
changent  en  graines.  Sa  forme  est  généralement 
OTolde.— L'ovaire  est  le  plu»  souvent  libre  au  fond 
de  la  fleur  (ladnthe,  Lis,  Tulipe)  ;  quelquefois  il  se 
soude  par  toute  s.^  stirfiro  oTtorim^  ou  seulement  par 
une  jKirlie  ,  :i>oc  1,l  li.iso  du  l  alirc,  et  son  sommet 
seul  se  liiiuvi'  libre  :  ihiiis  co  cas,  rovain:  a  été  appelé 
adhérent  ou  infère,  pour  le  distinguer  de  celui  qui 
est/i6reou  supère  (Iris,  Narcisse, Myrtes).  Quand 
lea  OT«ir«i  nmt  attachés  à  la  paroi  ioteroo  d'un  ca- 
liée  trêt-reMerré  à  aa  partie  supérieure ,  on  les  dit 
pariétaux.  L'ovaire  est  sessile,  quand  il  n'ost  élevé 
sur  aucun  support  particulier  (Lis,  Jacinthe);  sti- 
pilé,  quand  il  porte  sur  un poaogyne  plus  ou  moina 
*  allongé  (Ciller).  Selon  qu'U  a  1, 2, 3, 4.  5  on  un 

S lus  grand  nombre  de  logea,  Il  est  dit  uniloeulaire, 
i/ocu/aire(Lilaa,  Digitale)  ;  /n/ocu/ai'r?  (Lis, Iris)  ; 
quadrilocutaire  (Pomme  épineuse)  ;  7«in7t//''/(K«- 
laire  (Pomme,  Poire,  Lierre)  ;  multilo-^ulinre  (Né- 
nuphar).— Chaque  loge  de  l'ovaire  peut  contenir  un 
nrâilire  d'oTules  plus  ou  moins  considérable  :  la  logo 
«t  uniaeiiiée  quand  elle  ne  renfierma  qu'un  seul 
OTule  ( Graminées,  Synanthéréet):  Monv/^e,  mul- 
tiovu/ee,  lor'vtin'ollc  en  contient  2^  OU  un  nombre 
supérieur  ,  jilus  ou  moins  grand. 

OVAI.E  {(\'nviiiN ,  ki'uf,  Slinbl.ilile  ."i  la  forme  de 
l'œuf),  ligure  curviligne,  dont  les  diamètres  sont 
inégaux  et  sont  nommés  pour  cette  raison  lo  çnmd 
et  le  jtetit  axe.  Ou  distinsue  l'Ovale  proprement 
4it«  dont  ona  des  conrlwa  affecte  une  forme  plus 


nssMf  ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d*an  oeuf;  al 

Ve/lipse ,  ou  ovale  rép:ulier,  dont  les  courbes  iobI 

égal'-S  i\<  U\  à  (IrUl.  I  I.!/.  H  UPSE. 

Fenêtre  omie,  Trou  ovale,  etc.,  termes  d'Anato- 
mie.  Voy.  nntm,  tboo, esc. 

En  Conchyliologie,  on  nomma  OwUet  bm  ^ 
mille  de  Crostacés  Ismodipodes  :  oorps  ovnle  avec 
les  segments  transversaux;  pieds  forts  et  de  lon- 
gueur moyenne;  4*  et  dernière  pièce  des  antennes 
simple  «t  tanaarttfltai,  piadadaa  2f  «t  >  tagmaiMi 
inmaifUtiajIe. 

OTAmniE  (d'omn're),  hypethèae  phyilologlfnt 
dans  laquella  on  attribue  l'origine  de  tous  les  ani- 
maux, tl  même  de  tous  les  corps  organisés,  au  déve- 
lojmement  d'un  œuf.  loiy.  cf.^<.n»TlO.^  ,  tvoLTTlos. 

OVARITE .  inflammation  de  l'ovaire.  Cette  mala- 
die est  assex  fréquente  à  te  Mite  de  raocoocbeoMnL 
Elle  est  caractérisée  pwvne  douleur  pluaoa  attea 
Tire  dans  raieamtiov  dn  lMmtn,^inrndlaBt  vnn  1» 
lombes,  l'aine  etlaruivso  du  niAme  cAté.  Le  truie- 
ment  consiste  dans  l'emploi  de  tous  les  muycus  antj- 
ph  logistiques  généraux  et  locaux. 

OVATION  (du  laUn  ovû,  hrebi»}.  Voy.  TBioms. 

OVB  (du  latin  <mm,  invr).-Bn  Ardîneetnre,  an 
nomme  ainsi  :  1"  des  ornements  qui  ont  la  forme 
d'un  œuf  renfermé  dans  une  coque  et  qui  se  taillent 
dans  une  moulure;  2°  toute  moninrc  ronde  dont  le 
proQl  est  ordinairement  un  quart  de  cercle  ou  çmrt- 
de-rond  :  on  appelle  Omfimrùmét  tmt  Qu  aonl 
entourés  de  feuillai. 

OVIBOS  (du  latin  oi^,  mouton,  al  ter,  boanf), 
dit  aussi  liœuf  musqué  {Bas  moschatw!' ,  espèce  par- 
ticulière du  genre  Bœuf,  qui  tient  du  Ixruf  el  du 
mouton,  est  caractériséo  p.ir  des  cornos  lr>  N-olirri.  < 
et  se  touchant  k  leur  base,  les  mamelles  au  nombre 
de  deux ,  le  manque  de  mufle,  m  nei  couvert  «fa 
poil  fin,  un  chanfivin  busqué  oonune  celui  dn  mon» 
ton,  pas  de  barbe,  des  membres  robustes ,  une  quene 
tros-courte.  L'Ovibos  vil  en  trmipes  dans  les  monUi- 
gnes  de  l'Amérique  du  Nord;  son  aspect  rappelle 

1>lutét  oalni  dn  mouton  que  celui  du  txBuf  ;  son  p^ 
âge  se  compose  de  deux  sortes  da  noitedCone  boom 
longue  et  épaisse,  et  d^ina  soto  tras-llne  do  eouiam 
^rune.  Il  répand  une  forte  odeur  de  musc  ;  cej>ei^ 
dant  les  Américains  se  nourrissent  de  si  chair 

OVIDUCTE  (du  latin  ovurti ,  œuf,  et  duro.  <on- 
duirc),  conduit  qui  donne  passa|;e  aux  ovules  et  qui 
communique  avec  l'uténit.  • 

OVIPARES  (du  laUn  otwni,  onf,  et  parfo,  en- 
fanter), nom  commun  k  tous  les  animaux  qui  pon- 
dont  des  œufs  :  tels  «ont  tons  les  Oisc.iux,  li>us  les 
Bopliles,  les  Poissons,  à  rexccptiou  d'un  seul  (la 
Blennie  vivipare),  te|HlllgnadfipirlteteBrital> 
ques  et  des  Insectes. 
OVIS,  nom  latin  et  aclentlfique  du  genre  Jftwftm. 
OVOLiOGIE  (d'ovum  et  du  grec  logos,  dis -ours), 
partie  de  l'Histoire  naturelle  qui  traite  de  1 1  for- 
mation et  de  II  {irodurtion  dos  n;ufs  (i'oy.  otrr  ). 
Lfs  principe  fondamental  de  l'Ovologie  est  que  tous 
les  animaux  naissent  A'nn  cmf.  Ce  principe  exetal 
l'hvpotbéaa  des  générations  spootanéss,  Ariitols  «I 
Galien,  diet  les  anciens,  ont  fait  des  obsoiiattew 
importantes  sur  plusieurs  points  de  cette  scion'-.', 
('.liez  les  modernes,  les  savants  qui  se  sont  speclal^^• 
ment  occupes  d'ovologic  sont  d'abord  Fal)rice  d'A- 
quapendente,  Banrey,  Boerhaave,  llaller,  Malpiehi, 
et,  de  nos  |om,  G.  Covier.  Dutrochet,  MM.  Pré* 
Tost,  DuTemov.Khrenberg,Siebold,  Velpeau,  Coste, 
R.  Wagner  et  BischofT.  Parmi  les  ouvrages  les  ni  us 
récents,  ou  doit  citer  rOi'o/o^i'* /lUTOai'fjf    de    Vt  l- 

Îieau,  YOiulogiedes  Oj^ccuxde  Valencieunos,rc>vu- 
ation  sjjontanée  de  Pouchet.  Y.  embryocésix. 
OVOVIVIPARES,  nom  donné  nar  leaNatnnUstea 
aux  aninutts  ch«i  leaqvels  roraf  éd6t  dant  te  sahi 
même  de  la  m/ro,  pendant  son  trajet  h.  travers  les 
voies  utérines.  Tels  sont,  chex  les 


ères,  les 


é 
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Ornilhorbynques  et  les  Kangurooi.  Parmi  1m  Repti- 
les.  la  Vipère  est  ovoTivipare. 

OWLÉ  {d'ovulum,  diminutif  d'oi-um ,  œuf).  En 
AoAtoinie,  c'est  Vœuf  à  soo  premier  état.  V.  ovaire. 

Eo  Botanique,  on  appelle  ainsi  :  !<>  le  rudiment 
COotaui  daos  roraire  et  qui  deviendra  graine  après 
la  fécondation  1 2«  les  corfis  reproducteurs  des  Cham- 
pignons, des  \arccli5,  des  Conrerves^  etc. 

£n  Conchyliologie .  on  nomme  Ovules  un  genre 
da  Mollusques  uiuValm,  à  coquille  bombée,  plus 
M IBOÎM  allongée  aux  extrémités,  à  bords  roulés  on 
dadani.  On  les  range  parmi  les  Buccinoldes.  Ces  mol* 
lusqties  sont  communs  dans  la  Méditerranée. 

OXACIDES,  nom  donné,  en  Chimie,  aux  acides 
qui  sont  formés  d'oxygène  et  d'un  corps  slapla:  fil- 
eufe  azotique,  VA .  suifurique.  VÀ»pAoifhonp»,  «te. 
On  les  oppose  aux  Hi/dmeiaet, 

OX,\LATES,  scLs  formrs  par  la  combinaison  do 
l'acide  oxaliiiue  avec  une  base.  Les  plus  imporUmls 
sont:  VOxalate  de  chaux  (C»0»,CaO+2aq),  sel  in- 
soluble  dans  l'eau  «  qui  se  produit  toutes  les  fois 
«pie  Tadde  oialiqne  rencontre  la  ehaux  en  dissolu- 
tion. II  constitue  souvent  les  calculs  urinaires  chez 
Thomme.  On  le  Iruuve  daiiti  uue  fuulu  de  racines  et 
d'écorces,  IcUcs  que  lus  racines  do  rtiubarbe,  de  ré- 
glisse, de  curcuma,  de  patience,  de  gentiane;  les 
«corees  de  eannelle,  de  cbéne,  de  ftine,  d*omie, 
de  sureau,  etc.  Il  entre  pour  une  grande  part  dans 
la  composiliun  des  lichens  qui  couvrent  les  flancs  des 
rochers.  —  h'Oxalatc  acide  de  potasse  ou  bioxalate 
dt  votasse  est  connu  sous  le  nom  de  sei  d'oseille. 
—  L'Or.  d«  soude  existe  dans  tèutes  les  plantes  qui 
viennent  sur  les  bords  de  la  mer  ou  des  lars  salés, 
telles  que  la  barille  d'Espagne  (salsuia  soda)y  les 
chénopodées  maritimes,  les  arruches,  les  amarantes, 
que  l'on  incinère  pour  en  Caire  de  la  soude.  Loabolets 
et  Ic^  champignons  renfement  aussi  des  oxalates. 

0-\.\LlDE,  Oxalis,  genre  type  de  la  famille  des 
Oxalidées,  comprend  environ  cent  esp«:ces  de  plantes 
qui  presque  loute!>  naissent  spontanément  au  Cap  de 
Bouue-EÀpérauce,  et  dont  quelques-unes  sont  com- 
munes en  Europe  et  môme  en  France.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  fortement  traçantes,  k  feuilles 
alternes,  à  fleurs  solitaires  ou  disposées  en  ombelle 
ainwle;  calice  à  D  sépales  un  [>eu  soudées  ii  la  base, 
5  pétales,  10  élamines  soudées  à  la  b-ise,  5  styles  :  le 
fruit  eal  une  capiato  membraneuse  herbacée.  L'es- 
pèce la  plus  connue  est  la  petite  Oseille  ou  Surelle 

osxiLLB.  Viennent  ensuite 
VOaCttUit  droite  {().  s-trula)  ctl'O.  cornue  (0.  cor- 
niailata)f  rares  aux  environs  de  Paris.  Ou  cultive 

Î Insieurs  espèces  en  serre  chaude  comme  plantes 
'onMOMDt.  —  La  fàmille  des  Oxalidées  détacbée 
de  eelle  dei  Génniées,  ne  renferme  que  2  genres  : 
VOxalis  et  VAverrhoa  ou  Cdrnmbnlii'r. 

OXALIQUE  (acidb),  combinaiscn  l'orméc  de  car- 
bone, d'oxygène  et  d'hydrogène  (C»0*,HO)  en  cris- 
taux incolores,  trés-acides,  sans  odeur  et  Irés-sola- 
Met  dans  reaa.  On  l'obtient,  soit  du  sel  d'oseille, 
en  le  précipitant  par  l'acétate  de  plomb  et  décompo- 
sant le  précipité  par  l'acide  sullliydruiue,  soit  en 
faisant  bouillir  du  sucre,  du  bois  ou  de  la  fécule 
afee  de  l'acide  asotique  et  abandonnant  le  produit  & 
la  cristallisation.  On  empitrie  cet  acide  dans  les  fit- 

briques d'in(lit'nnc<;  comme  rotiircant,  c.-h-d.  comme 
moyeu  de  détruire  le  mordant  sur  les  parties  où  l'on 
veut  (jue  la  couleur  ne  prenne  pas.  On  s'en  sert  aussi 
pour  ravivage  de  quelques  couleurs.  On  l'emploie, 
dans  tes  ménages,  pour  réenrar  les  oslenitles,  Instru- 
ments, barnais,ctc.,  en  cuivre  poli,  ctpour  faire  dis- 
paraître sur  le  linge  les  taches  dencre  et  de  rouille; 
CCS  application»  reposent  sur  la  faculté  ipie  possède 
l'acide  oxalique  de  former  des  sels  tris-solubics  avec 
las  oxjdes  de  cuivre  et  de  fer.  L'eau  de  cuivre  o*est 
qu'une  solution  d'acide  oxalique  ou  de  sel  d'oseille  : 
cette  eau  est  trés-vénéneuie.  On  combat  i  empoison- 


nement par  l'acide  oxalique  au  moyen  do  la  mimé- 
sîe  délayge  dans  l'eau.  —  Les  médecins  considèrent 
l'acidt!  oxalique  comme  rafraîchissant,  et  l'adminis* 
trent  en  petite  quantité  sous  forme  de  limonade.  Lei 
pastilles  contre  la  soif  ont  cet  acide  pour  base. 

L'acide  oxalique  fut  obtenu  pour  l.i  première  fois 
par  Bergmann,  en  1776,  au  moyeu  du  sucre  et  de 
l'acide  azotique  twuiiiant;  Scheeîé  partint  en  1784  & 
l'extraire  du  sel  d'oseille. 

0X.\MIOE(de  la  première  syllabe  des  mots  oga- 
ii(ftie et ammonio^j, substance  blanche,  insoluMa 
dans  l'eau,  qui  renferme  les  éléments  de  l'oxalate 
d'ammoniaque,  moins  ceux  de  l'eau  (C*0'NH').  Elle 
a  été  découverte  par  M.  Dumas,  et  représente  le  type 
des  corps  de  la  classe  des  Amides,  classe  qui  rest 
considérablement  accrue  dans  ces  dernières  années. 

OXYOILOIIiniE,  combinaison  d'un  chlorure  avec 
un  oxyde  métallitiue.  Les  chlorures  de  cili  ium,  da 
bismuth,  d'antimoine,  de  cuivre,  de  plomli  et  da 
mercure  sont  susceptibles  de  former  des  oiycblo- 
nires.  L'oxychlorure  de  plomb  est  employé  dans  les 
arts  sous  le  nom  it  Jaune  de  Ceaseî.  roy.  nniat. 

OXYCOCCIIS  (du  grec  oxys,  aigu,  cl  cocc«r, 
graiu),  nom  scienliûque  AaV Airelle  coussinette. 

OXYCRAT,  Oxycratum  (du  grt^c  oxys,  acide,  et 
kérannumif  mélanger] ,  boisson  rafraîchissante  com- 
posée d'eau  et  de  maigre,  dans  les  proportions  de 
5  parties  d'eau  contre  un^  de  vinaigre,  et  qu  Itjue- 
fois  édulcorée  avec  un  peu  de  sucre ,  de  sirop  ou  de 
miel.  On  en  fait  grand  usage  dans  les  hôpitaux  et 
les  ambulances  militaires  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, et  dans  les  alltetlons  inlammatoms.  On  rem- 
ploie ausslji  l'extérieur,  comme  sédatif  et  astringent. 

OXYDATION,  oxTCÉNATioN.  Cis  deux  mots  se 
confondent  souvent  dans  l'usage.  Ils  ditrérent  toute- 
fois en  ce  que  l'oxygénation  comprend  tous  les  cas 
dans  lesquels  Toxygéne  se  combine  avec  un  corps 
quelconque,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  produit  qui 
en  résulte,  et  (pie  Voxydalion  est  proprement  l'acte 
r-liiiiiir|Uf  par  lequel  les  curi)5  simples  se  eombiuent 
avec  l'oxygène  en  proportions  déterminées,  de  ma» 
nière  &  produire  àMoxydes.  L'oxvdatiun  a  lieu  sons 
l'influence  de  la  chaleur,  de  l'air  numide,  du  l'élec- 
tricité, par  l'immersion  des  métaux  dans  des  solu- 
tions alcalines,  etc.  Voy,  oxtdf.  et  Rorii.i.i;. 

OXYDE,  se  dit  en  Chimie  de  tout  composé  ren- 
fermant de  l'oxygène,  mais  plus  spécialement  des 
combinaisons  de  l'oxjgéne  avec  les  substances  mé- 
talliques. En  ce  sens,  on  oppose  oxyde  à  acide, 
et  de  même  que  l'on  caractérise  les  a  ides  par  la  pro- 
priété d'offrir  une  saveur  ai^rre  ,  de  rougir  la  tein- 
ture bleue  detourn*)sol,ou  caractérise  les  oxydes  par 
l'absence  de  ces  propriétés  ou  par  la  présence  de  pro- 
priétés contraires,  notamment  par  celle  de  ramener 
au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougic  par  un  ar  id  . 

Les  Oxydes  métalliques  se  distinguent  en  0.  fmsi- 
ouesouO.  sali  fiables,  qui  ont  la  propriétéde  se  com- 
nineraveo  les  acides  pour  formerdessels  ;  en  Perox^ 
dee  ou  Suroxifdes,  dits  aussi  0.  singulien,  qui  ne 
peuvent  pas  se  combiner  avec  les  arides  sausémettre  de 
i'uxygéne  ;  et  en  Sous-oxydes,  qui  mettent  en  liberté 
du  métal  lorsqu'on  les  combine  avec  les  acides.  I>es 
peroxydes  et  les  sous-oxydes  se  désignent  aunl  sous 
le  nom  d'O.  indiff&enh  Lonqu^nn  métal  donne 
plusieurs  oxydes,  on  les  distingue  soit  par  les  mots 
grecs  protoxyde,  deutoxyde,  tritoxyde  (premier, 
deuxicme,  troisième  oxyde),  soit  par  ks  désine.-ices 
eux  et  ùiue {Routées au  nom  du  métal  ;  la  terminaison 
eux  indnque  tovdours  un  oxyde  moins  oxygéné  que 
la  terminaison  {que.  Voici  les  principaux  oxydes  : 
Oxyde  d'aluminium  ou  Alumine.  Voff.  aluiiiiik. 
Oxyde  d'antimoine  (SbOM,  appelé  quelquefois 
aussi  Acide  antimonieux,  corps  blanc  solide  qui  se 
produit  par  le  grlltage  de  l'antimoine  métallique, 
et  se  dépose  sur  les  corps  froids  en  petits  cristaux 
brillanis  appelés  autrefois  fleur*  argentines,  fleurg 
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^[l  neige  d'antîmoinr.  11  rt  à  préparer  l'émétiquc 
et  les  autres  rombiiiaisoDS  de  l'autttnoioe.  U  forme 
aTi-r  les  arides  les  seU  itiUltiillOine. 

Oxydes  d'azote  :  oa  m  eonoatt  trois,  qui  ne  se 
eomblneot  pu  avec  Im  acides.  Voy.  aiote. 

Oxyde  dettariumou  Baryte.  Voy,  dabytk. 

Il  existe  aussi  ud  peroxyde  de  baryum  (BaO*}j 
avec  lequel  OD  prépare  l'eau  oxf^fioéc,  en  M  HêkA' 
taDt  dans  Tacide  chlorhydriqne. 

Oxyde  de  carbone ,  gas  qui  ne  le  eonblne  pas 
ate**  les  arides.  Voy.  CAnBû^E. 

Oxyde  de  chrome,  dit  aussi  Sesquinxyde  de 
chrome,  0.  chromique  (Cr'O')  :  r'est  le  Vert  de 
chrome  des  marcbands  de  couleur.  Il  se  produit 
toutes  les  fois  qu'on  soumet  un  diromate  à  racUoD 
d'âne  substance  niBceptible  d'abeorber  de  Toiygène, 
comme  le  scalpe,  l'acide  mlftireiii,  tes  snbsUneef 
végétales,  ttr.  On  l'emploie  en  peinture  :  dans  les 
manufactures  de  porcelaine,  il  sert  à  faire  des  fonds 
vcrls  très-foncés;  c'est  avec  lui  qu'on  colore  en  Terl 
toutes  les  nuoièna  Titrenaes  »  let  strass ,  les  émana. 
Vlndean  mieéraox,  tels  que  l'Amefaude ,  l'oUiine, 
la  serpentine,  lui  doivent  leur  couleur  verte. 

Oxydes  de  cuivre.  11  en  etisle  deux  basiques  :  le 
protoxi/de  ou  O.  cuivreux  (Cu*0),  et  le  'leut(xryde, 
oioxycie  ou  0.  cuivrique  (CuO).  Le  dernier  forme 
avec  les  acides  les  xcis  de  cuivre  les  plus  connus  ;  il  se 

Kéiente  mus  ta  forme  d'une  poudred'un  noirrrisà- 
!,  et  s*oliUent  par  le  grillage  du  enivre  nétallique 
ou  do  son  nitrate.  Lorsqu'on  le  précipite  î'nn  lo 
ses  sels,  il  se  si  pirc  en  combinai?on  avec  de  i'vxu, 
et  est  alors  d'une  belle  couleur  bleue.  Il  sert  à  la 
préparation  de  beaucoup  de  sels  de  cuivre  et  k  l'a- 
nalvse  des  matières  organiques. 

Oxydes  d'étain.  11  en  existe  deux  :  le  protoxyde 
on  0.  stan/ieux  (SnO),  et  le  deutoxyde,  bioxyde 
ou  0.  stannique,  dit  aussi  Acide  stunnique  (SuO'). 
Le  dernier  «c  rencontre  daus  la  nature  {Voy.  ttkw 
oxTDÊ);  on  Toblient  artificiellement  en  chauffant  de 
l'étaia  jnAtalliqne  avec  de  Tacide  nitrique  :  e*est  une 
poudreblandie  Insoluble,  qu'on  emploieàlaflibrtea- 
tion  des  émaux.  11  se  pru  luitaussiquand  on  mainfient 
l'étain  i  n  fu-sion  au  roniactde  l'air  {{Mtée  d'étant  ). 

Oxydes  de  fer.  On  connaît  deux  oxydes  de  fer 
salitiabies  :  le  protitxyde  ou  0.  ferreux  (FeO),  et 
le  ttuqyùxeyde  on  0.  ferrique  (Fe*0*) ,  dit  aussi 
laqproprement  peroxyde;  une  combinaison  de  ces 
deux  oivdcs,  l'O.  ferroso-ferriaue  (Fe"0*  ou  FeO 
^-Fe'0^),cst  plus  cunnucsous  les  iwmi  de  Fer  ma- 
gnétique cl  il' AunanI  {V.  .\ijiANT).Lcprotoxydedefer 
est  une  substance  tri  s-allérable  qu'on  obtient  en  ajou- 
tant un  alcali  au  vitriol  vert  (sulfate  ferreuxL  lous 
la  ftinw  d'un  précIpilA  qnl,  verdâtre  d'abord,  Unit 
peu  à  peu  par  devenir  d'un  brun  sale  au  contact  de 
l'air.  Le  scs<iuioxyde  de  fer  constitue  de  nombreux 
minerais  servent  à  l'exploitation  du  fer,  tels  que 
le  fer  oitaiste,  l'hématite,  le  fer  oolithique,  etc. 
(FMf.  m).  La  rouille  n'est  aussi  que  du  peroxyde 
di  nr^eenteinant  ordinairement  des  traces  d'ammo- 
niaque. Le  eoleothnr  ert  nn  peroxyde  de  fer  obtenu 
par  11  ralrination  du  vitriol  vert. 

Oxyiie  d'hydrogène  :  c'c^t  l'eau.  Vou.  ce  mot. 
Oxyde  de  magnésium  ou  Majnésie.V.  niCRÊï^iK. 
Oxydes  de  manganèse.  U  y  en  a  deux  :  le  pro- 
texyae  on  0.  manganeux  (Mn  0),  et  le  sesquioxyde 
ou  u.  manganique  (Mn*0')  ;  il  existe,  en  outre,  une 
COmbinaisoD  de  ces  deux  oxydes,  l'O.  tnnnganoso- 
manganique  ( Mn*0*  ou  MnO  -j-  Mn'  O'I ,  et  un  sur- 
oxyde,  le  jwoxyde  de  manganèse  (.MnU'j.C'estavec 
le  peroxyde  qu'un  prépare  V oxygène  dans  leelabore- 
teiret.  On  l'emploie  auitii  dans  les  arts.  K.  moLDsm. 

Oxydes  de  mercure.  H  en  existe  deux  bastqaes  : 
le  protoxyde  ou  0.  merrureux ,  qui  se  prérjpitc 
sous  la  forme  d  une  tioudre  noire  quand  on  ajoute 
de  la  piil.i>-si:  a  un  Sel  mercureux,  et  le  deutoxyde, 
iioxnde  ott  0  mercurique^  qu'on  obtient  à  Tétat 


d'une  poufire  roucc  ou  jiuno  par  le  mélange  d'an 
alcali  arec  un  sel  mercunque.  L'oxyde  merctiriqiin 


s'obtient  aussi  par  le  grillage  du  merCTe,  et 
servir  àTextraction  de  l'oxygène  »  me  m» 
élevée  le  décompose  en  oxygène  et  en  merets^e  i 

liqnc  ;  il  était  déjà  connu  du  chimiste  aribc  Ceber. 

Oxyde  de  plomb.  Le  plomb  donne  avec  foxy^èœ 
un  oxyde  saltfiable  (PbO),  plus  connu  sous  le'  nom 
de  Litharge  ( Kicy.  ce  mot),  et  denx  sorondeaiy  dnat 
l'on  (PbO*),  eonnn  dee  chimistes  soue  le  mnb  de 
peroxyde  puce  à  cause  de  sa  ronlonr,  n'est  rm^V-T^ 
que  dans  les  laboratoires,  et  dont  l'autre  ronstuuc 
le  Minium.  Voy.  ce  mot 

Oxyde  de  potassium,  O.  de  n'/tentm,  O.  dt  ttree^ 
tium,  etc.  Voy.  potasse,  anjci,  ammin. 
OXYGENATION.  Voy.  otoatm*. 
OXYGENE  (  du  grec  oxys,  aigu,  acide,  cA  géms. 
origine;  c.-à-d.  cr^teur  des  acides),  dit  autrefois  Jir 
vital,  Air  déphlogistiqué,  Air  de  feu,  gaz  ample, 
incolore ,  sans  odieur  ni  saveur,  formant  la  ptftte 
respirable  de  l'air,  dans  lequel  il  entre  ponrnn  S*. 
C'est  le  corps  le  plus  Important  de  la  nntore  :  Il  est 
l'açent  de  la  res]iiration  animale  et  de  la  comho«- 
tion,  et  fait  partie  du  plus  çrand  nombre  Je  com- 
posés, tels  que  l'eau,  un  irrand  immlirc  d'acides,  ic< 
terres  et  les  pierres  de  toute  espèce,  les  parties  végé- 
tales et  animales,  etc.  Sa  densité,  eonparée  à  celle 
de  l'air  est  de  1,105.  Les  animaux  peuvent  vivre  qwi> 
qnc  temps  an  sein  du  gaz  oxygène  ;  mais  leor  rtafk- 
ration  y  devient  plus  laborieii'p  que  rlansan  vofame 
éfral  d'airatmosphfrique,  par 'suite  delà  grande  irrita- 
liun  que  ro^ygéncpur  produit  dans  h  ?  ixaumon*. Ce 
gas  manifeste  une  très-grande  affinité  pour  tons  les 
entrée  éléments,  et  lorsqu'il  se  oomMne  «vee  evi,  fl 
se  développe  de  la  chaleur  et  souvent  de  la  Inmière  : 
la  flamme  produite  par  la  combasiion  du  bots ,  du 
charbun  et  d'autres  corps  inflammables,  est  duel 
leur  combinaison  avec  l'oxygène  de  l'air.  Dans  l'oxy- 
gène pur,  cette  combustion  eet  Men  plus  vive  : 
i^oiri  une  bougie  éteinte ,  malt  prieniilinl  enem 
aaelques  points  d'ignition,  s'enB—e  de  neumn 
dans  ce  çaz;  un  ressort  de  montre,  auquel  on  a  at> 
Lichè  un  morceau  d'amadou  allumé,  y  prend  Hm 
instantanément  :  il  brûle  alors  en  prq|elant  ds 
globules  lumineux  du  plus  bel  effet. 

Go  obtient  l'oxygène  en  soumettant  à  l'action  de 
la  ehalenr  eeriaint  oxvdes ,  tels  que  le  bioxyde  de 
mercure  on  le  peroxyde  de  manganèse.  Le  procédé 
le  plus  commode  pour  obtenir  raiiidemt  nt  du  çai 
oxygi-nc  pur  consiste  à  chauffer  du  chlorate  de  fio» 
ta^  (CIO*, KO)  dans  on  petit  ballon  de  verre ,  sar 
une  lamoe  k  aleool;  «e  lei  d^^te  alon  tont  i'eai|- 
géne  qull  renfeme  et  ee  eonvertlt  en  eiikMwe  dt 
potassium  fCIK).  M.  Bciussinirault  a  proposé  ea 
I8â0  un  pitjrédé  fnrf  sinijile  piHir  ot)tenir  de  l'oxy- 
gène en  ()iiaiitit-  itidélinie  :  il  sulBt  pour  cela  de 
faire  passer  un  courant  d'air  dans  un  tube  depor* 
eelaine  renfermant  de  la  baryte,  qnVM  euaii 
fortement  et  qu'on  refroidit  alternativement  :  la  ba- 
ryte, portée  an  rouge  blanc,  s'empare  de  l'oxygène; 
elle  i'abandi'une  ensuite  par  le  refroidissement  laas 
avoir  subi  aucune  altération.  La  production  de  l'oiy» 
gène  se  réduit  ainsi  à  une  dépense  de  oombnstible. 
Lc_rhlmiste  anglais  Priestley  parvint  le  nrenier» 

tvoirdéeen» 


en  1774,  k  Isoler  le  gnx  oxygène ,  après 

vert,  concurremment  avec  Scheele ,  que  l'air  atmcv 
splii'iriquc  est  un  mélange  de  deux  çaz  ;  Lavoisier 
recminut,  quelques  années  plus  tarri ,  que  la  com- 
bustion des  corps  à  l'air  consiste  dans  une  combinai- 
ton  de  ces  corps  avec  l'agent  qu'il  nomma  oxygèm. 
Ccst  à  l'époque  de  ces  importantes  découvertes  qof 
commence  le  développement  scientifique  de  la cbimk. 

OXYf.ENEE  (eau).  Voy.  f.»o. 

0\ VGONE  (du  grec  oxys,  aigu, et  fomts,  angle), 
se  dit  quelquefois  enCéeinélrle  éwlgnweéewlw 
angtoi  sont  aigus. 
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OXYIŒL  (du  grec  oxys,  acide,  et  m^ii,  miel), 
espèce  ût  lirop  formé  par  une  soiutioo  conceutrt'e 
de  miel  daot  un  viuAiRre  simple  eu  compoié.  Oa 
emploie  cwlevl  tn  llédeeiae  l'Olxyintff  tmiple,  fait 
avec  du  vinaigre  blanc  :  on  s'en  sert  pour  farililor 
l'expcctoratluD  dans  les  catarrhes  et  les  loui  i^rdssts, 
et  1  O.  scillilique ,  fait  avoc  du  vinaigre  sciUttiquc, 
dont  l'action  est  la  mènie,  mus  plus  active. 

OX  YRUYNQUE^ObEyrAyncAi»  (du  grec  oxyt,  aigu, 
•t  ràytfkkos,  bec),  Dom  doiui6  par  les  Natanlisttt 
à  pliweon  espèces  d'annnanx  qui  sont  igaleneot 
caractérisés  par  l'acuité  du  bec,  nuLamment  : 

A  UD  oiseau  de  l'Amérique  du  Sud,  à  bec  coort, 
droit,  très-eiBIÔ  à  la  pointe,  qui  doit  être  classé  sui- 
vant les  mis  panni  las  SitteUes ,  soivaat  les  autres 
pansi  les  Cassiqnes  «a  parmi  lesTaafans  :  c'est 
VOxjfr^ynchus  flamtniccpi,  k  hnppc  roulcur  de  feu  ; 

A  plusieurs  poissons  à  tclc  lOiIi  l,  appartenant  aux 
genres  Mormyre,  Squale,  etc.; 

A  un  genre  de  Crustacés  décapodes  bracb jures  ; 

A  un  (^enre  de  Coléoptère»  tift—èri ,  de  là  fa- 
■illad|M  Cnrculionides,  etc. 

OXmiB,  ùxtfuris  (du  grec  oxys,  aigu,  et  oura, 
queue),  genre  de  Vers  Intestinaux,  de  la  famille  des 
Nématoides,  tribu  des  Ascaridieos,  renferme  des 
▼ers  à  corps  ejUndrique  ou  presque  fusiformc,  ter- 
miné en  pointeaigaê.  L'espèce  priocipalewtrOiyiire 
tiermieMl€dre,  qei  se  trouve  fréquemment  dnne  !e 
rectum  de  l^homme  et  der;  entknti  soumis  à  on  ré- 
gime débilitant.  On  l'expulse  avec  des  lavements 
com p 0 s  J '  ihs  1  n the,de «aMriiM, tfaloèi en dloile 
animale  de  Djppel. 

OYANT  (part,  présent  dn  verbe  omV)  :  e*eit,  en  ter- 
meddPeUWinelniàfi  WftBd  aicnq«»enj«tk«. 


PACH 

OZÈNE  (du  grec  ozâ,  sentir  nuavaisj,  nom  donné 
à  toute  aflectioD  caractérisée  par  la  féliaité  des  foeiee 
Msaks  :  cette  edeiir  ajant  quel^  «ujogle  &m 
eelle  d'une  pmeieft  éeneée ,  en  n  donné  le  nom  d» 

pumis  aux  individus  qui  sont  atteints  de  cette  ll^ 
c-ommodilé.  L'Ozéuc  peut  dépendre  :  1°  de  iésieni 
qui  alTictent  la  membrané  muqueuse  :  elles  sont  le 
plus  souvent  la  suite  d'un  coryza  chronique;  ^  d'une 
maladie  des  os  du  oex  ;  3«  de  vicei  de  cnnformalion 
de  ces  mêmes  «e.  Pour  le  premier  cas,  on  conseille 
les  injections  et  les  fomigalions  avec  des  liquides 
excitants  ou  avec  des  poudres  également  astringen* 
tes  ou  excitantes ,  dans  la  composition  desquelles 
entrent  le  quinquina,  le  campbre,  le  benjoin,  l'eau 
vinaigrée,  l'ean  dilorurée ,  i ctu  de  «hauk,  le  en» 
lomel,  le  nllrale  d'argent  en  sotutlon  o«  eolide, 
mais  CCS  moyens  sont  la  plupart  du  temps  sans  yuc- 
cès  quand  la  maladie  est  ancienne.  — Dans  l'uztuc 
qui  di'pend  d'une  léuon  des  0!<  du  nez,  comme  cet 
état  provient  le  plus  souvent  d'une  maladie  géné- 
rale, scrofuleuse,  syphilitique  ou  caocéreuse,  e'etf 
contre  cette  dernière  au'U  fut  diri^  ie  traitemaM. 
—  L*eetae  qni  tient  i  «a  vlee  de  eenComatlon  dee 
os  est  au-dessus  des  ressources  de  Part.  Tout  ce  que 
les  malades  peuvent  faire,  c'est  de  s'injeclcr  dans 
le  oci,  plusieurs  fois  par  jour,  de  l'e  iu  (  harréo  de 
chlorure  de  soude,  qui  détruit  la  mauvaise  odeur. 

OEOKintlTB.  Voif.  rânaPTMS. 

OZONE  (du  grec  czô,  sentir  mauvais),  nom  donné 
par  M.  SchcPnbcin  à  l'odeur  qui  se  développe  sous 
l'iiiflnetirc  des  décharges  éle<'lriiiu es.  Les  c\pénL  iices 
de  MM.  Frémy  etDecquerelontdemuutré  que  l'ozône 
n'est  point  un  gax  odorant  particulier,  mais  que  c'esH 
Ht  un  éUttwiisffénM  de  rozjflèae  ékotiM. 
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P,  M*  lettre  de  notre  alphabet  et  la  12"  des  eon- 

sonups,  .ippartienl  à  Tordre  des  labiab  s;  elli;  i  si  la 
plutf  forte  de  cet  ordre.  —  Employé  comme  sif^e 
namérique,  P,  qui  s'écrivait  en  grec  II,  lettre  iolUale 
de  pntéf  ànq,  signifiait  5  dans  la  manière  primi' 
Uve  de  compter  des  Grecs.  Tout  nombre  Inséré  deu 
le  n  ^e  troiirait  multiplié  par  5  :  ainsi  El  (pour 
penie  et  ti'cka  ,  c.-i  d.  0  X  10)  valait  50.  Dans  l'é- 
criture numérale  adoptée  plus  f  ird,  u'  valut  80  et 
T  80,000.  Chez  les  Romains,  on  trouve  quelquefois 
V  employé  avec  la  valeur  de  400;  P  avec  celle  de 
400)000.  —  Dans  les  abréviations  anciennes ,  P  si- 
gnifiait ^blius,  Paulus,  populus,  plebt  (le  peu- 
ple) ;  S.  P.  Q.  H. ,  semitus  populusqur;  Rumanus  le 
sénat  et  !«■  peuple  romain);  P.  C^yatrcs  conscripti 
f  pères  roti-nits,  sénateurs)  ;  P.  K.  o»  Kà\,,pridi€ 
Imiendas  (la  veille  des  calendes);  P.  11.  (ou  P  X  ou 
PC)  8.  L.,  pondo  dunrrnm  (on  decem  oii  centum) 
Utmis  /ibraruntf  poids  de  deux  (ou  de  10  ou  de  100) 
denii-Iivres. — Aajourd'huiP.devant  les  noms  signilio 
Pierre  ou  Paul;  Ph.,  P/tifippfi;  dt-vant  un  nom  de 
religieux,  P.  se  met  pour  Père  (le  P.  Dridaine). 
—  Au  bas  des  lettres,  P.  S.  signifle  poiltcr^uim,'^ 
En  Métrologie,  P  signifie  pied,  et  p.  ponce.-^llnai 
hCommwce,  P  sigmie  prote»té;  p.  0/0,  pourceMt. 
■—Sur  11-5  monnaiw,  P  indiquait  Jadis  l.i  monnaie 
J»Pï>éc  à  Dijon. — En  Chimie,  P  si^'oifle  phosphore; 
FI,  p/omô;  Pt,  platine. 

'PACA,  Ca^o^jtHf,  ^re  de  Mammifères  ron- 
pUiÈf  CrnUle  dm  Caviene  ou  Cabiais,  renferme  des 
■Blmami  nocturnes ,  hauts  de  35  centim.  sur  50  do 
long,  fouisseurs  comme  les  hipins  et  prjurvus  d'aba- 
Jouc5(l"où  leur  ridm  sri,  ritilique,  formé  du  crn  e  A-oi- 
^,creux,et^cnys,  mâchoire).  ont  le  port  lourd, 
Mcoipifroeetlnptt,  in  duargiain  eini4iiée,le 


poil  rude  et  court;  leurs  pieds  ont  cinq  doigts  chn- 
cun;  ces  animaux  n'ont  point  de  queue.  Les  Pacas 
vivent  au  Brésil,  à  la  Guyaue  et  au  Paraguay;  us  se 
nourrissent  de  fruits  et  de  racines;  leur  cri  ressem- 
Me  au  grognement  d'un  petit  ODChon.  Ile  sent  trèi* 
dons  et  s'epprheiient  nleéesent;  Us  eent  neemivt* 
ment  propres.  On  leur  f.iit  uno  chasse  active  pour 
leur  chair,  qui  est  reclicrchéc  On  en  distingue  deux 
espèces,  le  Paca  noir  ou  brun  [Cavia  Paca,  C(B^ 
yenut  subniger)  et  ie  Paca  fauve  (C.  fuimu). 

PACAGE  (du  latin  |Nuewi),a6ttOBde  fhirepiltae 
des  troupeaux.  Le  droit  de  pacaffe,  qu'on  nomme 
aussi  droit  de  vaine  pâture,  et,  dans  certains 
cas,  (iniit  de  parcours  {Voy.  ce  mot),  est  la  fa- 
culté qu'ont  les  habitants  d'une  mémo  commune  de 
faire  paître  leurs  troupeaux  dans  certains  i>àturagm 
lorsqu'ils  sont  en  jacbère  oa  en  firtcbe.  fiant  quel- 
ques provinras,  ce  droit  n'était  anIielUe  eeranH 
qu'aux  habitants  propriétaires;  d'où  était  venue  la 
maxime  :  Qui  n'a  lawurage  n'apacage.  —  Le  droit 
de  pacage  est  classé  p.ir  le  Coiie  N.ij.i'lénn  (a:'t.  688, 
691)  dans  le  nombre  des  sorvitudeiî discontinues  qui 
ont  besoin  du  fait  actuel  de  l'homme  pew 
eiereées,  et  qui  no  peuvent  s'établir  qne  par  tttm. 

PftCARIEU ,  espèce  de  Noyer  noir.  Foy.  «owu 

PACARET  ou  PAXABÈTF.  (vi>  de).  T'oy.  xÊitts. 

PACHA,  haut  dignitaire  en  Tuniuie.  Voy.  cet  ar- 
ticle an  Ihcf.  univ.  d'Htst.  et  de  Gdogr. 

PACHIRIER,  Pac/iina.  genre  de  la  famille  des 
Stercoliacées ,  tribu  des  Bombacées,  renfermo  de 
(grands  et  t)eaux  arbres  propres  à  l'Amérique  éqoi- 
noxiaic  :  feuilles  digitées  composées  de  7  folioles 
ot)lon!,nics ,  luisarittjs  en  dessus,  glauques  en  des- 
i>ousi  bouton  de  la  ûeur,  très-long,  s'ouvraut  eii 
7  twÎDdee  iMitwi  t  tolimntéfihajpef  une  lamewo 

7ft. 


Digitized  by  Google 


PAGT 


1188  — 


PAGB 


aigrette  d'étamioes  d'un  blanc  jaunltre.  Od  n'en  con- 
naît que  4  espèces  :  l'eiin  r»'  U  \k\  le  Parhirier  aqua- 
tique  (P.  aqitatica) ,dii  Cacaoyer  sauvage,  à  cause 
de  la  rormo  de  son  fruit,  est  uo  arbre  de  6  à  7  mé- 
trai de  haut,  d'un  trèi-bei  «^eci,  dont  le  tronc  est  re- 
T4to  d'une  eeorce  cendrée,  reoonmnt  an  bob  spon- 
f?ieux  cl  mou;  ce  qui  fait  siirlotit  saboaut»'',  c'osl  la 
miciiificfiif  e  J«;  sts  Heurs,  qui  ont  jusqu'à  17  œiili  m. 
dtj  long^ueiir  sur  35  de  (jiami-tre.  Elles  sont  telouti^es, 
jaunâtres,  vertes  eu  dessous,  en  furme  de  tube;  les 

S6tale9  se  rneoiu4>ent  au  sommet,  et  un  gros  paquet 
*4ttmiacs  occnpe  le  centre  de  la  fleur.  Le  P.  élé' 
gant  (P.  insioni^  a  6té  introduit  en  Européen  1796. 

PACllYmCRMES,  Pachydermi  (du  pr  j  ikhys, 
épais,  et  derimi,  peau,  cuir),  ordre  de  M  immifères, 
ainsi  uomrni'^  p  tr  G.  CuTier  à  cause  de  l'épaisseur 
de  leur  euir,  reaferme  lei  i>lat  gnndi  quadupMei 
eonDiM.  On  let  diittnglie  dee  Haflunlftrei  qnl  en  sont 
vot«it!S  en  ce  qu'ils  ne  ruminent  pas,  et  i\av  leurs 
doiirtSj  immobiles  dans  des  cuveIo|>}>*s  cornées  ap- 
pelées sahfits,  ne  peuvent  pas  se  ployer  autour  des 
objets  pour  les  sai^r.  Les  Raclijdermes  sont  remar- 
4|uable8  par  la  masse  de  leur  corps,  leurs  membres 
courts,  leur  allure  pesante,  et  souTent  par  la  prteence 
do  deux  grandei  déferuet,  qui ,  jointes  à  leur  force 
pnxlt|.Met]se,  en  feraient  les  plus  redoutables  dMUll- 
mani  te  rrestres  si  leur  caractère  pa<-!flque  ne  let 
portait  plutôt  a  se  tenir  carhés  au  sein  des  forilts  dé- 
sertes ou  dans  les  plaines  inhabitées.  Ils  aiment  les 
lieux  humides  et  marécageux,  H  se  aMUTinent 
d*herbes,do  feuilles,  de  racines  et  rarement  de  chair. 
Leurs  instincts  sont  brutaux  en  général;  mois  l'in- 
telligence de  quelques-uns  est  tres-ilévoloiipée. 

On  divise  l'ordre  des  Pachydermes  en  â  familles  ; 
1>  lés  Pachydermes  proprement  dits  Mes  Belluœ  do 
Linné),  qui  renferment  les  genres  Hippopotame, 
l^noeéros,  Tapir,  Daman,  Cochon,  et  plusieunt 
esp^^ccs  fossiles,  uolammcnt  le  Palœotherium  .  2^  1  s 
PrQlH*sctdien!s,(\m  Teut^rmeal l'Eléphant,  et  parmi 
les  fossiles  ,  le  Mammouth  et  le  Mnstodonte  ;  3»  les 
Solipèdcs.  renfermant  le  genre  Cheval,  dans  lequel 
rentrent  VA  ne  et  le  Zèbre. 

PACIFICATION  (tDiTS  oa),  nom  que  l'on  donna 
CD  France,  pendant  les  guerres  de  religion  au 
xvi«  sii'cle,  à  des  /-dits  dans  lesquels  Ics  rois  révo- 
quaient les  lois  «iéveres  publiées  contre  les  protes- 
tants. IV'V.  tiiiTs  et  RELicioH  (svnn*  M)  au  Dtet. 
miv.  d'uiti.  et  de  Géogr. 

PACOULLE  (de  paquet).  On  noinine  «InsI  nne 
cerlaine  quantité  de  marchandises  assorties,  propres 
aux  pay&  lointains  vers  lesquels  se  dirige  un  navire, 
et  dont  se  rh.irge  le  capitaine  ou  quelqu'un  de  l'é- 
quipjige,  à  la  condition  de  partager  le  béuéttce  de 
la  vente  avee  csUd^at  a  fourni  la  pacotillÉ.  Souvent 
«osilc'esttiDeMMwrçuilqolcatliiiHnéineaa  comp- 
tent on  à  erédit  raeqnfiltfon  d'nne  pneoClIle ,  qu  il 
charge  à  bord  du  bâtiment  ou  il  s'embarque  lui-même. 

Les  marchandises  dites  de  }>acotilte  sont  en  gé- 
néral (Il  s  marchandises  do  qualité  inTérieure  quon 
oe  pourrait  débiter  qu'à  bas  prix  en  Europe,  et 
qu'on  expédie  dans  les  pays  d^outre-mer. 

PACyÛAGE,  art  de  trier  et  de  disposer  le  pol<;?on 
salé  dans  des  barils  pour  le  transporter.  C'est  du 
pacquage  que  dépendent  la  const  r  \  ir  n  el  la  bonne 
qualité  des  poissons  salés.  Les  Uuliandais  lui  ont 
été  redevables  du  grand  débit  qu»  leun  banogs 
•aléi  ont  eu  dans  toute  1*6010116. 

PACTE  (du  latin  poOmn,  convenu).  En  Droit 
civil,  ce  terme  est  aujourd'hui  synonynwdccon/ntf 
ou  (le  convention.  Voy.  ces  mots. 

Dans  l'Histoire,  on  a  donné  ce  nom  à  plusieurs 
conventions  poliii(|,ues  conclues,  soit  entre  un  prince 
et  ses  sujets,  commelcs Pacte  eonvgttta  de  Pologne, 
•oit  entre  plusieurs  souverains  unis  par  les  liens  du 
sang,  comme  le  Pacte  de  famille  do  1761.  —  On  a 
•étri  dn  nom  do  Pacte  «Te  Aminé  te  aonopote  de 


la  vente  de  grains  accordé  pendant  le  siècle  dernier 
à  certains  flnanciers.  Voy,  oes  mote  an  Ihief.  misl 

d'Hist.  et  de  Géogr. 

PADICHAH,  titre  d'hotfneor  que  porto  te  caften 
des  Ottomans,  et  qu'il  doone.cn  lanr  éerivant,  aux 
souverains  de  la  France,  de  la  Husiic  et  d«  rAutricbe. 

PADOU  ou  PADoiT. ,  espèce  de  rutan  orJiaaire- 
mi  nt  romposé  de  suie  et  de  filoscUe  ou  de  tiloselle 
et  de  fil,  et  ainsi  nommés  j^arreque  les  premiers  ont 
été  fabriqués  à  Padoue  en  Italie.  Ces  rubans  sont 
très-forts  et  d'un  bon  usage,  mais  il  leur  manque  te 
lustre  et  le  poU  des  rubans  de  soie.  On  en  fabrique 
beaucoup  auj.  à  St-Etienne  et  aux  environs  de  L>oa. 

PADUS,  nom  latin  du  Putiet ,  sorXù  do  Pronte. 
MA,  nom  botanique  de  la  Pivoine. 

PAGAJE  (de  l'indien  payai),  petit  aviron  cottl 
avec  ieouet  les  sauvages  font  marcher  Icnrs  pirognc». 

Lecllailoenrs  de  soefe  nomment  idnsi  nue  grande 
spatul-  rî  '  h<As  ave<-  laquelle  on  remue  le  sti  -re 
quand  il  r.ilialchit,  afin  d'en  former  le  u'rain  :  alit 
a  quelque  rL'vsemblanee  avec  la  pauMie  des  luiiens. 

PAGANISME  (du  latin  paganus,  imysan.  parce 
que  ce  fiit  dans  les  campagnes  que  le  culte  dei 
idoles  se  maintint  le  plus  tard  ) ,  culte  des  Ikox 
dieux.  On  désigne  particulièrement  sous  c«  nom  la 
religion  poljlhéiste  des  anciens,  surtout  relie  dti 
Cgyptiens,desOn>c«ptdesRomatn<i(  V.  roM  Tu£ii>xtet 
MYTHOLOCtEi  .(yislan  III*  «iècle  quf  eetle  ilénominatim 
s'i  n  Irodu isi  t  ;  elle  ne  dispjuni  t  qu'au  m  1*  siècle^  arec  Je 
paganisme  lui-même.  Dans  son  ouvrage  potthnmesor 
le  Polythéisme  romain,  Bcnj.  Constant  a  sagement 
appréeté  le  Patranisme.  H.  A.  Beugnot  a  douné 
l'Histoire  de  lu  --Ki.it:  du  Paganisme  en  O  ct'lent, 

PAGE  (du  latin  pagina),  se  dit,  en  Typographie, 
d*un  des  côtés  d*un  feuillet  ou  d'une  fouille  de  pa- 
pier pliée  en  un  certain  nombre  de  foUos,  ainsi  que 
de  l'impression  qui  7  est  contcnne.  —  La  Pagm^ 
tioii  c«t  la  série  des  numéros  dm  page*  d*na  uvn^ 
indiquant  leur  or<lrc  relatif. 

TAor.  (del'italien;<7 , 1,  ^  parrorruplion  du  ar.pfiis, 
oaie/io/t,ettraut7  ).  Les  Pages  étaient  déjà  connus  des 
Romains.  Chex  eux,  les  grands  entretenaient,  pour 
leur  service  domestique,  de  Jeunes  garfuns  d  une 
beauté  remarquable  et  ridiemcttt  vélos.  Au  mojra 
âge ,  les  grands  seigneurs  s'entourèrent  de  jeunes 
gentilshommes  qui  faisaient  auprès  d*eux  l'appren- 
tissage des  armes  et  de  la  chevalerie.  Les  Pages , 
qu'on  appelait  aussi  à  cette  époque  variets  on  «fo- 
maiseaux,  selon  qu'ils  étaient  affectte  aureerviee  dn 
seigneur  ou  de  la  dame  chAtelaine,  portaient  la  li- 
vrée de  leurs  maîtres ,  les  accompagnaient  jwrVmt, 
eX'  I  rit  m  tit  leurs  nu'ssases,  el  même  le<î  s<'rv;iient  à 
table.  A  l'Âge  de  14  ans,  ces  jeunes  gens  éLaJcut,mtf 
hors  de  page  et  reçus  icuyers.  Les  pages  surrétm* 
rcnt  à  la  cbevalerie  ;lmrois  de  France  et  les  princes 
du  sang  entretinrent  anprted>ux ,  Jusqu'à  UR4viv 
lution,  uo  certain  nombre  de  Pages,  dits  aussi  En- 
fants d'honneur.  L'empereur  Napoléon  rétablit  des 
paires.  La  Restauration  les  avaft  fiOUirvte;  maH 
ils  furent  sutiprimés  en  1830. 

PAGEL,  Pagellus,  genre  de  poissons  Acanthi^té- 
rygiens,  do  la  famille  des  Sparoides,  très-voisin  des 
Pagres  ,  renferme  11  espèces,  dont  0  ap^irtieonent 
à  nos  mer»  :  ces  poissons  dilîén  1  t  1  >  Spares  pro- 
prement dits  parleurs  molaires  arrondies,  plus  pe- 
tites et  placées  snr  2  ou  plusieurs  rangs  ;  par  leurs 
dents  antérieturci,  disposées  en  cardes  plus  on  moins 
fines ,  et  par  leur  museau  plus  allongé.  Ils  oe  nonr^ 
rissent  de  petits  ]»oissons  et  de  mollusques ,  vivent 
en  société  ,  et  approrlirnt ,  vers  le  printemps,  des 
côtes,  où  ils  demeurent  jusqu'au  commencement  de 
l'hiver.  L'espèce  la  plus  connue  est  le  Pagel  comtmn 

iP.  erythrinus),  poisson  de  la  Méditerranée ,  long 
ie  3  à  4  décim.,  au  corps  ovale  allongé,  légèrement 
comprimé  et  un  peu  rétréci  vers  la  queue  :  mâehoi» 
itt  ganiieadMBumdednianagécfdedente  petite 
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«t  poinlucs,  muieau  pointu  et  avancé,  Iryreâ  char- 
nues et  assex  épaisses ,  nageoires  pectorales  étroites 
et  en  faux,  raudalo  profondément  fourchue,  Tea- 
tralcs  triaagolairM  et  um  développées.  La  couleur 
du  Pagel  est  d'ua  twau  rouge  carmin ,  passani  an 
rose'  sur  les  côtes,  avec  des  reflets  ari;enti's  sons  le 
Tentre.  Sa  chair  est  blanche ,  agréable  au  goût  et 
facile  à  digérer.  Parmi  les  autres  espèces,  on  remar- 
que le  P.  à  denU  aiguù  ou  RousteaUj  le  P.  bogue- 
rtarel  ou  Pilovneoii,  le  P.  à  muteou  eoirf,  m  P. 
morme  ou  Mormyre ,  etc. 

PAG  .NE  (du  latin  ^mnus),  morceau  d'étoffe  dont 
les  nègres  et  li>  Inaii-ns,  «lui  vont  nus,  s't;uvclop- 
pcnt  le  corps,  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux 
on  Jusqu'au  milieu  des  cuisses.  C'est  ordlDalfement 
une  toUe  de  eoton  teinte  en  bUm  oo  «■  nrafo»  on 
bien  eneora  rayée.  Ihuii  lee  Indei  orlentalea,  oo 
CDOpIoie.  Dour  cet  usage,  des  cotonnades  fines. 

PAGNON  (du  nom  dupremier  fabricant'' i,«lra|»  ncit 
très-fln,  ratine  à  l'euNcrs,  et  (ju'ou  fabrique  aS<;dan.' 

PAGODE  (du  persan  pou/,  idole,  et  gheda,  mai- 
son), nom  donné  par  les  Européens  aux  temples  de 
la  plupart  des  peuples  de  l'Asie.  Les  pagodes  con- 
sistent ordinairement  en  un  pavillon  formant  le  sanc- 
tuaire <le  l'idi  lu,  tt  LU  di  ux  iiiptuli*,  l'un  devant, 
Tautre  derrière,  pour  le  peuple.  Au-dessus  du  pavil- 
Imj^incipal,  s'élève  généralement  une  construction 
gyrSinidale  de  forme  extrêmement  tourmentée,  et 
sorchargée  de  twaneoup  d'omemenis  de  mauvais 
goût.  Les  pagodes  sont,  pour  la  plupart,  en  briques 
ou  en  pierre,  souvent  incrustées  Je  marbre,  de  jaspe, 
de  porcelaine  et  mémo  de  pl.iquis  d'or;  les  moins 
riches  sont  en  bois  peint.  La  plus  fameuse  de  toutes 
les  pagodes  est  celle  de  Djaggernat  sur  la  côte  d'O- 
rissa,  oonsaerée  au  dieii  Vichnoa.  Les  Hindous  j  font 
do  nombreux  pèlerinages. 

Dans  le  siède  dernier, à  répo«^ue  lic  la  pins  ^rrandc 
décadence  du  goût,  les  pagodes  furent  fort  à  la  mode 
en  Europe  :  des  princes  et  de  riches  particuliers  firent 
alors  d'ënonnesdépeosespourconstniiredespagodes 
dans  leurs  pares. 

On  donne  aoisi  ce  nom  h  de  petite^  fleures  grotes- 
ques, qui  Tiennent  de  Chine.  Voy.  AOtLMATOUTHK. 

PAGODE  est  encore  le  nom  d'une  monnaie  d'or  drs 
Indes  :  la  valeur  moyenne  de  la  Pagode  au  crois- 
sant est  de  9  fr.  40  c. .  celle  de  la  P.  à  i'étoiie,  de 
9  fr.  35  c.  ;  la  P.  de  Pondichéry.  vaut  8  fir.  32  c. 

PAGRE,  Paprus ,  genre  de  poissons  Acanthopté- 
rygien*,  de  la  /amille  des  S}wii  nlde^,  voisins  des  Pa- 
gf  Is  et  lies  Daiinide"  :  ils  diff(  rent  dt  s  premiers  par 
kur  tnii«ieau  (jui  e^t  très-court,  cl  des  secondes  par 
leurs  mâchoires,  qui  sont  garnies,  sur  les  côtés,  de 
dent*  rondes,  placées  seuMment  sur  deux  rangs, 
Isi  mes  à  oMft  des  autres,  comme  dei  pavés;  ce  qui 
leur  a  Mt  donner  le  nom  de  Gueutes  pavées.  Le 
Pagre  ordinnirr  ip.  vu/r/arit).  poisson  Je  la  Médi- 
terranée, se  nourrit  d'aljiues,  Je  seiches,  de  squillcs 
et  de  coqudies  :  il  pèse  ju.S4(u'à  5  kilogr.  Sa  partie 
supérieure  est  ari,'cntée  ,  teinte  de  rougeàlre  sur 
l'toaule.  Sa  chair  est  peu  estimée. 

PAGUitE,  Pagurus  (en  grec  pogonTM,  de  pOflM, 
croûte  molle,  et  oura,  queue),  çenre  de CmstaeM  dé- 
capodes .Mi»croure>i,t>  |>(  ilo  l  iti  dui  dcsPafjHrtVfij.Ccs 
CrustKéStqu'ou  mau^;e  comuie  ks  cràbcs,  >^ont  cirac- 
térisie  par  leur  queue  plus  courte  que  chez  les  autres 
Haeronret,  leur  longue  carapace,  leurs  pattes  ao(^ 
rleures  terminées  en  pinces,  et  ut  mollene  de  leurs 
téguments.  Ces  animaux  ont  l'habitude  de  v'int.-o- 
duirc  dans  les  coquilles  abandonnées  des  niollus,ni<  s 
et  d'y  \  ivre  enfermés  ;  ce  qui  leur  a  valu  ks  noms  de 
Bernard  l'Ermite  [Voy.  ce  mot),  de  Diogène,  etc. 
Çonmie  leur  corps  i*ri  adsansoessederaccroissement, 
Ils  sont  obligés  de  cbaoger  tons  les  ans  d'habitation . 
La  tribu  des  Pagoriens  comprend  4  irenres  :  Pa- 
,   pwnii (^enre  tjpe),  CumxHtn,  Ca-u  ^iila  et  BirÇfU. 
Paie,  PAIKIIKMT.  Ko^.  PAYS  jPÀli£ll&RT. 


PAILLASSE.  Dans  liCônstmction,  on  nomme  ainsi 
touldiillage  à  hauteur  d'appui  sur  lequel  on  pose  les 
fourneaux  ou  sur  lequel  oo  monte  les  appareils. 

PAILLASSON.  En  Horticulture, c'est  une  espèce  de 
daie  en  i>aJlle  longue,  étendue  et  attachée  sur  des  per- 
ches,  dont  on  couvre  les  courln  s  et  les  espaliers, 
alin  de  les  garantir  de  la  gelée.  Un  distingue  les  PoiT- 
lassons  pleins,  qui  couvrent  directement  les  plantes; 
et  les  P.  à  claire-voie,  que  l'on  place  sur  les  titraux 
des  serres  pour  les  garantir  d'une  chaleur  trop  forte 
en  brisant  ou  adoucissant  les  rayons  du  soleil. 

PAILLE  (du  latin  jmlm).  (Jn  appelle  ainsi  les 
chaumes  deSM-chés  di  s  Graniiniiis  et  surtout  des  Cé- 
réales (fromeut, seigle, avoine,  orge^  rix,  etc.), après 
qu'on  a  retiré  les  graines  de  l'épi.  Ce  qu'on  ajppelle 
paille  de  mais  n'est  point  la  tige|maisbicn  les  feuilles 
et  les  spathes  de  ce  gnunlnée.  La  bonne  paille,  sur> 
tout  ct'IIc  de  froment,  Cft  d'im  jaune  doré,  d'une 
odeur  douce  et  d'une  saveur  sucrée. Renfermée  avant 
sa  cumplète  dessiccation,  elle  perd  ses  qualités. 

paille  a  des  usages  très-variés  :  elle  entre  dons 
la  nonrrilore  dee  bestiaux  et  des  chevaux;  elle  leur 
sert  de  litière  dans  les  écuries  et  les  étables;  elle 
sert  encore  Ji  rouvrir  les  chaumières  {Voy.  chaowc); 
on  l'omploit:  jtour  l'i  mballa-'o;  on  remplit  IcS  pail- 
lasses avec  i\v  la  paille  d'avoine  ou  de  mais.  La  paille 
de  seigle  sert  .\  rempeïiller  les  chaises;  on  en  fajt  des 
liens ,  des  nattes,  des  paillassons,  etc.  Avec  diOéren- 
tcs  espèces  de  pailles,  on  eonfeetronne  de  menas  ob- 
jets, tels  que  jouets  d'enfanfSjbfiîtes,  etc.;  on  a  même 
fait  du  papier  de  paille.  L  i  paille  du  blé  barbu  de 
Toscane  sert  nour  1:\  falniiMtion  de  chapeaux  de 
femme  en  paille  d'Ualie.  Un  fait  aussi  des  cbapeaux 
dits  de  pailh  d»  riz,  que  l'on  imite  paifklIenMit 
avec  dos  filaments  de  bois  blanc  fort  minces* 

On  appelle  vulgairement  Paille  d^aveine,  non- 
sculemenl  la  tiu''',  m.ais  ;Hi<«i  la  b.allc  du  çrain  d'i- 
voine  que  l'on  i  n  sé  pare  par  le  van  ou  par  le  crible. 

Dans  les  Arts ,  on  nomme  Paille  :  un  défaut 
de  liaison  dans  la  fusion  des  métaux,  du  fer  surtout, 
défiMit  qui  expose  le  métal  à  se  briser  subitement; 
2»  un  défaut  qui  diminue  l'éelat  d'nn  dlamanl  o» 
d'une  pierre  |»récieu«e, 

P.MLLE  i:N-QI;EUE,  Phaelon.dM  aossi  Oiseau 
des  tropiques,  genre  d'oiseaux  Palmipèdes  de  la 
famille  des  Totipalmes,  particulier  aux  régions  in- 
tertropicales ,  renferme  des  oiseaux  de  la  grosseur 
d'un  pigeon,  et  qui  ressemblent,  par  leur  forme  et 
l'étendue  de  leur  vol,  aux  Hirondelles  de  mer.  Ils 
sont  surtout  remarquables  par  les  deux  plumes  lon- 
gues et  ciblées  (pii  sortent  de  leur  queue  et  qui,  de 
loin,  ressemblent  à  deux  pailles  ;  d'où  leur  nom.  Leur 
tôte  et  leur  gorge  sontcomplélementemplumées  ;  leor 
bec  Mt  médiocre ,  légèrement  arqué  et*  dentelé  sor 
les  bords;  leurs  ailes  ont  une  longueur  considéra 
ble  ;  aussi  volent-ils  très-loin  sur  les  mers.  Ils  se  nooT- 
risscnt  exclusivement  de  poisson.  On  distingue  le 
Paille-en-qucne  à  brins  rouges,  le  P.-en-queue  à 
briiu  blancs  et  le  P.-eit^ueue  a  bec  jaune, 

PAILLETTE  (de  paWe).  En  Knéralogie,  on  ap- 
pelle Pai7/e//M  de  lrè.<-petites  plaques  ou  plutôt  do 
très-petites  Lames  qui  semblent  avoir  été  déLicbées 
des  substincesi  texture  laminaire.  Le  mica  en  olfre 
un  exemple.  —  Par  analogie,  on  a  donné  ce  nom  k 
de  petits  disques  brillants  de  métal ,  or,  argent  on 
acier,  qui  sont  percée  au  centre,  et  que  l*on  coud  sor 
quelque  étoffe  pour  Torncr. 

En  Botanique ,  on  nomme  ainsi  :  1«  les  petites 
écailles  qui,  dans  plusieurs  Synanlhérées,  sont  en- 
tremêlées avec  les  fleurs  aux  lirai  !•  e-;,  pu,  par  leur 
réunion,  constituent  finvolucre  de  ces  mêmes  plan* 
tes;  2«  les  diverses  pièces  qui,  dans  les  Graminées, 
forment  l'enveloppe  des  organes  sesnels. 

PAILLON.  Les  Joailliers  appellent  paitton  une 
petite  feuille  de  cuivre  battu,  trc«;-mi!ir,.  t-t  colorée 
d'un  cété,  qu'on  met  au  fond  des  chatons  des  pierres 
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prfcicQSos  poar  en  augmenter  l'MaL  Oo  b'mi  sert 
aussi  pour  orner  U'«  broderies,  let  habite  de  théâ- 
tre, etc.  —  Les  Poturs  dèUiii  appel knt  j^niUon 
des  gouttes  d'ctaiii  fondu  ,  ou  dvh  fuutlks  d'C-Uin 
■ioces.  rondes,  <ini  scnreot  à  étamcr  les  métaux. 

PAIN  (du  laliA  punis).  Le  p.iio  est  un  cf  foié  de 
fkrioe,  d  eau  et  de  levain  (Toy.  ce  mot).  Le  meillevr 
pain,  celui  qui  est  le  i)lus  Uger  et  le  jtlu*  Tai  ilc  à 
digért^,  6«l  l<i  p^iu  fiiit  de  fantat'  do  troiucnl.  Ou  tn 
fiiit  encore  atec  le  seigle,  ravoinc,  le  mais,  l'orge,  le 
lit,  le  sarrasin ,  et  mime  avec  la  pomme  de  terre , 
It  dîàlaigne,  le  gland,  la  ettroaille  Joiol»  am 
▼es,  etc.j  UKiis  ou  n'a  re^^fiurs  à  cc;:  diverse?  mb- 
Stanoes.  «turlout  iiu\  tlernurcs,  que  pour  certains 
■Hges  particuliers  o»i  il.ms  des  ti;m|>s  de  disette. 

Lo  Pain  blam  i>t  fait  av««  la  fl«ur  d^  la  fiiriue 
de  ft-oBMfti;  le  P.  bm,  avec  des  farines  de  qualité  in- 
iifarieare  :  saeoalatr  jmwàtn  vieot  d«  e«  qm  le  «en 
s'y  est  pas  wiflwmwwl  têfiué  êa  U  brine.  Le  P. 
de  ntumtim,  consacré  à  la  nourriture  <hi  soldat,  a 
IW<]«enimt  ntTariédannnM»  composition  :  il  t^t aujour- 
d'hui (le  pur  frouu  iit  liliité ."12*1  pourcontd'i  xtraction 
de  son. — iMPatm  dt:  luxe  tout  fatx-iquéi  atec  de  la 
fiirino  dv^mov  [yoy.  ce  mot)  :  i  la  classe  des  pains 
de  hixa  «ppartièiuieBl  le%  JP.  ditt  Mrniioi>,  dans 
Icaqnek  o*  Mt  ealrtr  1  partie  de  Mt  pour  4  par- 
lies  d'eau  ;  les  P.  de  dexh  ine,  qui  contiennent  2 
ou  4  0,0  do  glucose  ov  de  dcxirioc  sucrée;  le  P.  dê 
gluten,  qui  s'obtient  aTcc  du  gluten  frais  :  U  Mt 
cartottl  coBTenable  pwr  les  convaleeeeote. 

Ln  divwM  opérattons  qu'exige  la  fdirieation  da 
piin  constituent  l'art  du  Houluu'jer  (  Vny.  ce  mot)  j 
quant  A  la  yanifiration.  voici  comment  elle  s'ooère. 
Le  levain  nyaiit  élédèl.iyii  et  p<iln  avec  une  ccrt  iiiic 
quantité  de  farine,  on  le  laisse  reposer  uu  ct'rtaiu 
Ivapi  dm  un  coin  du  pétrii  {mUe  en  fontaine  )  ; 
on  twowBUe  «elle  opéraUn  ma  deniièma  «t  uoi 
troIMne  foie,  «n  «onjoulaDt  d*  la  fiurfm  (I"  h- 
vain,  tcvoin  de  2',  levain  de  tom  points]  ;  apr.'s 

3 uoi  on  mêle  à  la  pàle  uu  peu  de  »i>i  ci  do  la  levure 
e  bière  pour  favoriser  la  fermentation.  On  divise 
alors  la  aMMie  «n  pùtom  plw  ou  meias  gnM.  fa'oa 
^bce  dkofl  des  bannelont,  paaiera  d'otlar  doabléa 
de  toile,  dans  le>i]uel!i  la  pAle  se  gonfle  [lève)  plus 
ou  moios.  Lo  four  i^tant  chaulTé,  1  ouvrier  enfburoe 
les  p.\tans  aprt'^s  y  .ivoir  Tait  des  entailles  pour  don- 
ner issue  aux  gàt,  qu'ils  renferment  et  empêcher 
ainsi  le  pain  du  se  bonreoofler.  Dans  le  four,  une 
■arlie  de  Teau  ta  vaporisa,  et  la  caiaMn  dérelojma 
m  propriétés  mttrUlvea  dtt  pala ,  font  tm  lui  «taa- 
vant  sou  ai^rreur.  —  Souvent,  pour  blanc  hir  le  pain 
ou  |»oiir  artivt  r  la  fermentation  de  la  pâte  ,  ou  s  e»l 
servi  d'alun,  ou  mèniedesulfatcdczini  otiJeciiivre  :  ce 
•ont  U  des  falsifications  daiik'ereutes  que  la  loi  punit. 

Le  pain  étant  un  .ilimeiu  de  première  nécessité, 
le  prix  a  dù  en  être  fixé  d'une  manière  invariable , 
dans  l'intérêt  du  public  Les  premiers  règlements 
a«r cette  maliire  remontent  au  règne  de  S.  Louis; 
mais  le  premier  édit  applicable  à  tout  le  royaume 
ne  date  que  de  1567  :  il  était  d6  au  chancelier  de 
de  L'Hôpital.  Depuis  cette  ép<H|ue,  on  changeâtos* 
vent  de  méthode  pour  ré^er  le  prix  du  pala.  Au- 
jourd'hui, l'administration  municipale  de  Parifi  ad- 
met que  tOO  kilopr.  de  farin.-  n  ndenl  l.')U  liilouM  . 
de  pain  blanc,  et  celte  hase  admisi  ,  le  prix  du  pain 
iwia  ittivant  la  moveiuie  du  prix  de  la  farine  a  la 
IhUa  aa  blé  :  le  tanf  en  est  fixé  tous  les  quinze 
loan  par  le  préfet  de  police.  Ne  soml  point  toomis 
a  la  taxa  :  les  pafnt  de  toxe  ,  ]m  paiw  da  1  kUogr. 
ou  d'un  poids  inf^'-rieur,  le>  pains  du  2  Ulogr.dwt 
la  longueur  dépasse  70  ci^uliuii  tre». 

L'usatfe  du  pain  remonte  aux  temp«  les  plus  rom- 
lés  :  la  Bible  en  fait  mention  déa  la  temps  d'Abra- 
liam.  L'emploi  ém  lavain  était  «oana  du  temps  de 
Moïse.  LesGrecî  en  rnppr)t1"if  r\  rn'vrnti:''ri  n:i  ilii'n 
PaaoaàC<>rès.  Lepaiu  ne  lut  dmsixingiue  qu  uue 


simple  galette  {data  qnc  l'on 
oenare  on  tor  un  gril.  Los  premiara  ftoaatet 

^eaient  le  blé  »/it  en  irrain,  soit  à  l'état  do  bouillie; 
ils  ne  surent  guère  fabriquer  le  pam  qu'a  i 'époque 
de  la  prise  de  Borne  par  les  CaultHS.  Deptitt  bien 
des  siècles,  l'usage  du  pain  eat  unirerMlkioaal  il»> 
bU  dans  les  pajs  cHillsé*.  Foy.  ■Lt,r*Bm. 

Pain  b^nit,  nain  que  l'on  offre  à  lYstise  pour  !» 
béuir  et  Je  p^tagur  cuire  les  Odcles.  iJans  I  Eçljsa 
catholique  ,  le  curé  bénit  tous  les  dim  iv  l  i  ^  .>t  lc9 
jours  de  grandes  fêtes,  à  la  grand'me^e,  un  pain 
qui  est  présenté  tour  &  tour  par  les  paroissiens  oiefs 
de  famille.  Cet  usage  date  du  tu»  siècle  :  H  fat  ia> 
stitoé  en  655  au  concile  do  Ifanles.  Foy.  CVLOGB. 

Poil»  à  cùcheti  r  [Il  tit  pain  ,  mus  levain  ,  comme 
l'oublie,  mince  cuœioe  une  feuille  de  papier,  et  co- 
loré diveriement,dont  on  se  sert  senlement  poor  ea- 
chetar  ka  lattraa.  — Oa  tait  avec  da  ta  fèlalinadat 
paiaa  à  eaehefar  tnuMpafenCi,  al  qui  «aUaKtoJau: 
aussi  sont-fls  pén^ralrment  prifPrés. 

Pain  à  chanter .  pain  de  même  pâte  que  le  pré^ 
dent,  mais  blanc  et  coupé  en  grands  ronds  pour  en 
faire  des  hosties  par  la  consécration  :  il  est  aïMi 
nommé,  sans  doute  . parce  qu'il  sert  à  tkmtkt^ 
rnava.  — Oa  se  sert  do  pain  k  cbaalvDon  conmcré 
poar 'divan  tMages,  nota— lat  pawr  envelopper  des 
pilules  ou  des  bols  d'un  prnAt  d«''«agTéable. 

Pain  de  créions  ou  Pam  de  chien.  Voij.  cuïtojjs. 

/'ûj>i  c/'^jpj'ce ,  sorte  de  cAteau  serré  fait  aref  de 
la  farine  de  aeigle,  de  la  meiasae,  da  miel  et 
rentes  nbalaaeef  aroeoatiques  (èeoree  de  cttroa ,  aiH 
géliqoe,  anis,  raisin  do  Corinthe,  ni'rnli}.  La  pâte 
en  est  tante"!  liomoiçono,  tantiH  grenue,  molle  ou  co- 
riace, ni,i«^sise  ou  lé|J!i-re  ;  on  lui  donne  les  formes  Ici 
plus  variei:»  ;  ou  ie  recouvre  quelquefois  de  petites 
dragées,  dites  nonpareiUet;  on  peut  aussi  y  nnéler 
daa  aabitaBcaa  activai  qui  en  font  ua  BédicamenL 
—  Ko  France,  Reint  occupe  le  prenter  rang  povr 
la  flbrlration  du  pain  d'épire  ;  t,i  run  nt  ensuite  Ar- 
ras,  Chartres,  Douai. Lille,  Nan«  y,  Orléans,  Paris, 
IMIiivitTs,  t  tc.  A  retrangtT.  Uruxelles  et  toute  la 
Belgique  en  fabriquent  ooBsidérablement.  En  Soiwu 
BAla  eit  renommé  povr  tes  nains  d'épice  seca  « 
glacés,  connus  sous  le  nom  de  leckerlets.  — Le  pain 
d'épice  n'est  pas  d'invcution  moderne  :  les  Grecs 
l'ont  emprunt!^  aux  peuples  d'Asie  et  nous  l'ont 
transmis,  il  se  tient  tousles  ans,  à  Paris,  une  célébra 
fbire  paw  le  pain  d'épice  (à  labarriêt  c  du  Trdoej  : 
aiia  eoBunence  le  jour  de  Plqnas  et  dure  15  iOMI. 

Pain*  de  proposition,  pnim  aana  levain  prépaitft 
par  les  lévite»!  juir»;,  et  oiïerts  à  Dieu  par  Ips  prêtres 
tous  Iffs  jours  de  sabbat  sur  la  table  d'or  qui  était  vtv 
a-vis  de  l'an  lie  d'alliance.  Il  y  en  avivit  douie,  pJUT 
désigner  les  «loute  tribus  :  il  n'était  peraiis  qu'wx 
prêtres  d'en  manger. 

Oo  a  étendu  le  nom  de  Patn  à  une  foule  de  plantca 
ou  matières  tirées  du  règne  végétal  qui ,  poor  la 
plupart,  ri'«iif  iv  r.  le  pain  véritaldc  d'autres  rapports 
que  de  servir  ri>-  nourriture  habituelle  à  ccrtaiiii  «mi- 
maux.  On  appelle  :  Arbre  à  pain,  l'Artocarpe;  P.  det 
an^es,  le  Sorgho  locré  ;  P.  Maiic,  la  Viorne  lxmKHle> 
neige  ;  P.  de  mihimi  ^  TAllehria  on  9are1le;  P.  ék 
cn7/'<^;i/f/.1ePlantaiTid  ean;  P.dehnnttetnn (Vulû 
de  rOrme;  P.  dff<  Hntti'ut'/fx ,  la  Zamic  africaine 
et  le  (Jonelc  nncitiblc  ;  P.  des  Indf";,  ri^'namc;  P. 
delainn,  la  Verouique  commune  et  la  Grande oro- 
banene;  P.  de  lièvre,  le  Gouet  ordinaire;  P.  ét 
loup,  divers  Agarics  vénéneux:  P.  de  noix,  lee tour- 
teau x  obtenns  des  fnilts  du  floyer  quand  on  en  a 
retiré  lliuilc;  P.  (foisfnu,  l'Orpiu  briilaut  ;  P  de 
jMiurceau,  le  Cyclamen  ;  P.  de  Si-Jean,  les  fruit»;  du 
Caroubier;  P.  desinne,  les  capsules  pulpeuses  du 
BatHMb;  P.  d*  trtmiUe,  le  résidu  de  la  fabricatic» 
de»  bvfleade  graines;  P.  <f#  mefte,  I«  Mélan^re 
-IrirniK  :  /'  --in,  l'AvnMv  rromentale. 

i'uiii  se  dit  ausiu  de  ccrtaxutis  choses  réuaiet  en 
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et  aioaUet,  comme  nn  pain  de 
patn  de  savon,  nn  pain  de  couleur,  etc. 

On  noiimio  Ta/'i 'lac/er  une  sorti:  J'acierqui  Tiiiil 
d'Allemagne;  P.  d'email ,ua  niorcvau  d'émail  pré- 
paré et  formé  comiuu  un  pttit  pain  plat:  P.  de 
htf  la  U»  lècbe  que  ie>  Tinitiyiew  tirent  ae  lenn 
pmws  iprèi  en  svoir  eiprliné  ntut  Is  vin  pour  fUn 
du  viii.'iiçre  ;  P.  dr  liquation,  les  gilcaux  de  cuittc 
qui  rcsti  ut  sur  le  fourneau  de  liqiiatioii  après  quo 
le  i)lunilj  et  l'argent  en  ont  iH6  Ji'g.ifjt'-s  ;  P.  de  roses, 
le  marc  de  rosesqiii  reste  dans  l'alambic  après  qu'un 
en  a  tirèl'eaa  et  l'huile  Tolatile. etc. 

PAIR  (du  latin  /mtt,  égal  ),  >e  dit  de  tout  nombre 
qui  est  exactemtnt  divisible  par  2,  tels  que  2,  i,  G, 
9f  10,  «jti  .  On  l'oppose  ii  impair. 

Daus  le  Commerce,  le  pair  est  régalité  de  chauge 
réeultant  de  la  evapéraiwn  du  prix  d'une  espèce  de 
aMMinaie  dam  m  pays,  anc  edai  qe'eUe  a  éaa»  ua 
antre.  —  A  bBoone^oo  dM  de  la  rente  (|u|éllee*t 
au  pair  quand  clic  se  verni  et  s'achète  au  prti  de  sa 
créai  ion  .  ne  |>eril.(nt  ainsi  rifu  sur  la  place. 

PAlKb,  rAiniE,<iignii«.  ftf» pan $n DM. min. 
d'Uist.  et  de  Géogr. 

PAllULE(d«  latin  parilis,  parce  qn'il  est  ooeqMNfi 
de  trois  branches  de  longueur  égale).  On  nomme 
ainsi,  dans  le  Blason,  un«  pièce  honorable  do  fécu 
composé  d'un  demi-sauloir  et  d'un  demi-pal,  assem- 
blés an  milieu  de  l'éen  et  y  formant  une  fourche  ou 
un  Y,  dont  les  de«tt  knooMi  ekenUMent  ans  deux 
aulei  da  cAe/l 

PAISSE  en  wmm ,  vem  tolgalre  de  ylatienn  el- 
seaux,  la  Paisse  des  bois  est  le  Pjnson  des  AriJi-n- 
nes;la  P.  buissonnière  ou  priif'e,  le  Péj;ot;  la  I'. 
rfeWBi/tf.leFriquet;  la  P.sam  ajp^  le  Mi-tIc  solil.iirc. 

PAJSSERëLLE,  nom  vulgaire  du  Moineau  franc 
dans  l'Ouest  de  la  Franee. 

PAISSON.  On  désigne  sons  ee  nem  tout  et  q;w 
tes  bestiaux  paistent  et  brmitent,  principalenient 
lersqu'il  s'agit  des  forêts. 

VaIX  fdu  l  itiu  yax).  Ce  mol  s'entend  et  de  l'état 
d'une  n.iliijn  qui  n'a  p  is  d'ennemis  à  combattre ,  et 
des  traités  piv  lesquels  on  met  fin  à  la  guerre. 

l»*4lat  de peli,  qeeiqnll  senMe  dneirllre  Pétat 
■ermal,  était  fort  rare  dans  les  temps  aneiens  { on 
sait  qne  jusqu'au  temps  d'Auguste  le  temple  de  Janus 
n'avait  été  fermé  que  deux  foi>l  ;  il  devient  fie  plu-, 
en  plus  fréquent  et  plus  durable  chef  les  modernes. 

Lies  âmes  généreuses  ont  de  teel  temps  déploré  les 
■au  de  la  gverre  :  les  uns ,  comme  les  Quakers, 
ont  eonstammealffeflMé  d'v  prendre  part;  ht  antres 
ont  recherché  les  moyens  de  U  prev»-nir,  en  établis- 
sant entre  les  nation»  une  espe<:e  île  tribunal  d'ar- 
bitres :  c'est  là  que  tendait  le  projet  de  l'«ii.r  jtrr- 
péluelle  de  Tabbé  de  S&iut-Pierre.  Ue  nos  Jours,  il 
a  été  fondé  plnsleurs  sociétés  pour  rùlablitseraeot  de 
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ia  Miaternîaitsnle et natsenella  :  la  nins  ancienne 
m  MafeHe  à  llee^Tetlc  en  IStS;  tme  1*  Ait  ■fondée 

.\  Lonilres  en  1^16;  la  Sririetr  d<'  lu  morale  chré- 
tienne CD  France  (1821)  eut  en  partie  le  même  but. 
Enfin  il  s'est  formé  entre  les  diverses  nations  des 
Cmgré»  dâ  /« paix  :  le  premier  congrès  eut  lieu  à 
Lôndfneen  IM»,  nn  denxième  à  Bruxelles  en 
nn  troisième  à  Paris  en  1849;  le  plus  brillant  se  tint 
à  Londres  en  1851,  pendant  l'exposition  universelle. 

Les  ancien"  avaient  ili%iniM''  la  Paix  :  ils  en  fai- 
Mleot  la  fille  de  Jupiter  et  de  Tl>émis,et  la  repré- 
wntaient  «eee  nne  iranifte  d'olivier  à  la  main,  te- 
nant PMns  sur  ses  gênent.  Veanasien  Ini  avait  élevé 
à  Rome  on  temple ,  dont  tttt  twt  encore  les  ratoes. 

Les  traités  de  paix  les  plus  imjwrtantspour  la  poli- 
tique moJerne,  depuis  le  xvi*  siècle,  sont  :  la  paix  de 
reliciond'Auirsbounï,  1555;  les  traités  de  West  ph.i  lie, 
164«;  des  Pyrénées,  1659;  d'Aix-la-<:iiap«l!e,  166<<; 
de  Nimèeiie ,  1678  et  1679:  de  Ryswyk ,  1697  ;  d'L- 
trecht,1713:deVlenne,173é;d'Aix-la  Chapelle.  1748; 
deParii^  1763;  de  VenaiUes,  1763;  de  Bile,  179j ;  do 


Tolcntino  et  de  Campo-Formio  ,  1797;  d'Amicne, 
1802;  de  Preshonr^,  1805;  de  Tilsitt,  1807;  de  Pa- 
ris,  1814;  d'Andrinople.  182!);  de  Lunaires  entre  la 
iJeljrique  et  les  Pajs-Bas,  1839;  de  Paris,  avec  la 
Russie,  1866.  Koch,  Schœll  etM.deCvdenentécflt 
Vhistoire  des  Traités  de  paix. 

An  moyen  &gc,  on  appiela  Pai'x  de  Dieu  Iespre»> 
criptions  arrêtées  par  ks  rnri' il.  s  pour  e^sayrr  de 
mettre  nti  terme  aux  (guerres  niisi  mcs  { Voij.  Tiif.n:  DK 
DiEu;,el  spécialement  la  pai\  instituée  par  S.  Louis 
en  1^45  pour  mettre  des  bornes  aux  guerres  pri- 
vées :  cette  paix,  durant  laquelle  aucune  gnerre  ne 
pouvait  être  faite,  avait  lieu  depuis  TA  vent  jusqu'à 
l'Epiphanie,  depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagé- 
siroe  jusqu'à  la  Pentecôte,  pendant  lesQuatre-'Temps, 
dans  chaque  semaine  depuis  le  mercredi  jusqu'au 
lundi  matin,  enfin  le$  principaux  jours  île  létc.  Le 
seianeiir  qui  commettait  un  meurtre  neodant  Upaix 
de  Dien  était  ckassé  de  son  fief,  et  le  serf  coopâltfo 
de  la  même  infraction  avait  la  tête  tranchée. 

Par  Paix  futim'e,  Paix  plâtrée,  on  entend  une 
fausse  paix, faite  de  mauvaise  foi  par  les  deux  i>ar» 
ties,cl)aruQeayaotintentiou  de  la  rompre  lorsqu'elle 
le  croira  utile  à  tes  intérêt^.  —  Ou  a  spécialement 
désigné  sous  ce  nom  la  paa  conclue  en  1401  entre 
le  duc  de  Bourgogne  et  les  enfliots  du  due  d'Orléans, 
qu'il  avait  fait  assassiner,  ainsi  que  la  petite  paix 
faite  îi  Lonejumcau,en  15^68,  entre  les  cahlnisti-s  et 
les  catholiqiies ,  et  violée  six  mois  après. 

Dans  l'Eglise  catholique,  on  nomme  Poix,  Instn^ 
ment  de  paix,  une  petite  plaque  de  métal ,  plus  en 
moinsriche,que  lerrlébrant  haise  aux  jours  de  gran- 
des fêles  pendant  VAgnus  Dn.  Apres  l'avcirhaiséc,  Il 
la  tr.iiisniet  à  l'aeoly te, qui  la présenteàchacun  des  ec- 
clésiastiques assistant  au  scn  ice  divin,  en  lui  disant  : 
Paz  tecum.  Cetleeérémouie  a  été  établie  en  n-mpia- 
eement  de  Pusage  ^  les  Idèles  avaient,  dans  las 
pfeinlen  siècles,  di*  se  donner  nratnellenient  le  bal» 
M>r  de  paix  au  moment  où  ils  allaient  s'approcher  de 
la  sainte  table.  L'arcolade  que  le  célébrant  donne  au 
diai  rn  avant  la  communion  est  un  reste  de  cctusa;rc. 

PAL  (du  latin  palum,  pieu) ,  p'»;u  aiv'uisé  par  un 
bout.  Le  Supplice  du  paL,  ou  Empalement,  consiste 
h  enfbocer  dans  le  fondement  du  supplicié  un  pal 
qui  traverse  ses  entrailles,  a  le  planter  ensuite  ea 
Iri  ie,  et  à  I  iibser  la  victime  mourir  il.ins  les  souf- 
frances de  l'agonie.  Le  poids  du  corps  faisant  lou- 
j  ui^  entrer  le  pal  davantage,  il  finit  quelqucfbis 

S M  sortir  par  la  poitrine,  l'aiiaelte  ou  la  gorge.  — 
e  snppliee  abominable  est  d'origine  orfentaire.  Bd 
Turquie,  il  est  réservé  aux  assassins  et  aux  blasphé- 
mateurs. Ou  le  pratique  aussi  en  Perse  et  dans  le 
royaume  de  Siam.  Jusqu'au  sièrie  dernier,  l'empa- 
lement fut  usité  en  Russie  :  on  y  empalait  par  le 
côté,  n  fût  supprimé  par  Itlmuératrice  Elisabeth. 

£n  termes  de  Blason ,  le  pal  est  une  des  nièces 
principales  de  l'écu  :  il  le  traverse  perpendiculaire- 
ment. Les  armes  d'Ara^  iii  1 1. lient  j  ah'es  d'or  et  de 
gueules,  c.-à-d.  que  l'ecu  était  traversé  perpendi- 
culairement par  plusieurs  liandes  alternativement 
jaunes  et  ruuges.  Le  pal  est  l'opposé  de  la  fàsce. 

PALADIN ,  par  corruption  de  Palatin  (  du  latin 
palatinus,  commensal  du  palais).  Dans  les  livres  de 
chevalerie,  on  donne  ce  nom  à  tons  les  héros  cou- 
reurs d'aventures,  et  spécialement  à  r.  ut  qui  se 
réunissaient  à  la  cour  d'Artus,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  autour  de  la  Table  ronde,  ou  aux  seigneun 
qui  suivaient  Charlemagne  à  la  gnerre.  Parmi  lei 
paladins,  figurent  Roland,  neveo  de  Charlemagne, 
hen  iud,  Oiiier  le  Danois,  Olivier,  tous  les  Amaali, 
Lan-elot  <hi  Lac,  Tristan  le  Léonnais,  etc. 

PA  l..i:o ....  Pour  les  nota  qui  fwmmenfent  alnl^ 
cherrliex  palêo.... 

PALAR,  maison  wte  et  somptueuse  destinée  à 
l'habitation  d'un  souverain,  d'un  prince  ou  d'un 
grand  personuaj^e.  L'origine  du  mot  pedais  est  dans 
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Icoiul  lutin  /^/(i/mm.quidésignaitUdeineure  imni  - 
riale  qu'Auguste  se  fit  élever  à  Rome  sur  le  mont  Pa- 
latin, mu  ham  piUis  de  l'«iid«iui»  Rome  Atail 
celui  qae  Bl  conitraîre  lliroB  tnr  iM  monte  Pilattn, 

£••111111111  et  Cn-iitiSj  et  que  l'on  appelait  Domus 
mtrea  (maison  duno).  Lis  vilks  d'ilalie  sont  «au- 
jourd'hui peuplées  de  palais  [palazzi],  rt'>i(Jcuce8 
de  la  noblease.  £o  France ,  le  mot  palais  Tut  long- 
tempe  réwnré  aux  seules  maisons  royales  ou  prin- 
ciéres,  tels  que  le  Palais  du  Lout're,  le  Palais  des 
Tuileries ,  le  Palnii  de  Versailles ,  le  Palais  du 
Lu.Tembourg ,  le  /'«/njs  floya/ ,  appelé  d'abord  P.- 
Cardinal,  du  rardinal  de  Richelieu,  qui  le  lit  b&- 
Ûr.  Depuis,  ou  l'a  élciidu  aux  édifices  où  s'exercent 
leeRrandes  fonctions  de  l'administration  publique, 
le  Valait  âu  Sénat ,  le  P.  du  Corps  législatif,  le 
P.  du  Conseil  d' État,  i  t  •.  —  A  l'élrau^er,  les  plus 
célèbres  palais  royaux  sont  c»  iix  de  i  Escurial,  de 
la  Granja,  de  Buen-Reliro  iKspagtie)  ;  de  Saint- 
James  (kwletiam)fdeSchœnbrunn  (Autriche),  de 
Potsdam  (Pnu8e)f-ae  Tmnkoi-sélo  (Russie),  etc. 

Le  Pal  ni  s  de  Justice,  ou  simplement  le  Palais, 
est  le  lieu  où  siègent  les  tribunaux.  —  Eu  termes 
de  Prati<iue,  k»  jours  où  l'on  jilaide  sont  dits  Jours 
de  fialuis;  les  Tormulcs  et  les  termes  dont  on  se 
sert  dans  les  actes  judiciairei  et  daill  tot  plaidoie- 

lice,  1«  Style  du  palaù.  — €omne  monwBents  con- 
ncrts  à  la  Justice ^  on  remarque  en  France  les  palais 

de  |ustire  de  Pans ,  Rouen  ,  Bourges,  Lyon  ,  etc. 

Ln  An  ilomio,  k'  Palais  de  la  bouche  (en  lat./Mi/a- 
tuw]  est  la  partie  .sui>érieure  de  la  caTité  buccale.  C'est 
une  sorte  de  voûte  parabolique  formée  par  lee  drax  os 
MH-nailUalrei  et  lei  deux  palatine,  ret«tae  d*une 
meuibrtne  muqueuse  épaisse  et  dense, bornée  en  de- 
vant et  sur  les  cAtés  par  l'arcade  dentaire  supérieure, 
et  en  arrière  p.ir  !*■  rmlfilu  /ja/ais;  légtrement  dé- 

{>rimée  dans  le  milieu  par  une  ligne  blanchâtre  qui 
a  traverse  d'avant  co  arrière.  Vulgairement,  mais 
à  tort,  on  regarde  le  palais  comme  l'orntoe  du  goût  : 
M  aeni  a  ion  liége  sur  les  bords  et  à  rextrémité  de 
la  langui'  [Voy.  coût).  —  Chez  les  animaux,  les 
Vammiferes  seuls  cl  les  Crorotliks  ont  le  voile  du 
palais.  Les  reptiles  et  les  poissons  ont  fréquemment 
le  palais  muni  de  denta  plue  ou  moins  nombreuses. 

En  Botanioue,  le  Po/o&eitle  renflement  externe 
de  la  gorge  des  corolles  pcrsonnées  ,  qui  en  ferme 
l'entrée  et  réunit  les  deux  lèvres  ;  et  plus  générale- 
ment, <  '.  '^t  la  partie  supérieure  du  fond  dee  corolles 
mouuDélalcs  irrégulicrcs. 

PALAN,  terme  de  Marine,  espèce  de  mouflle,  as- 
•emblage  de  deux  poulies  à  un  ou  pluilenre  rouets, 
chacune  arec  leur  cordage,  servant  k  former  une 
puissance,  soit  [>nur  exécuter  ccrf.iines  paHies  de  la 
manœuvre, soil  p(tur  enlever  les  fn  dt  aux.  Il  y  a  des 
palans  de  bouline,  dedrvsse,  de  rou/is.  à  itague,  etc. 

PALANCHE  ou  palache,  ancienne  arme  tenant  de 
la  lanue  et  de  l'épée,que  les  hussards  portaient  k  leur 
seUe.  —  instrument  de  bois  à  l'usage  des  porti  urs 
d'eau  :  Il  se  porte  sur  l'épaule,  et  a  la  forme  a  un 
Arc  d'un  mètre  <ie  Ion?,  aux  bouts  dinjnt  l  il  y  a  deux 
etit.ii Hures  pour  accrocher  deux  seaux  d'eau. 

IWLANÇONS  ,  se  dit,  en  termes  de  Maçonnerie, 
des  morceaux  de  bois  ani  retiennent  les  torthis. 

PALANQUIN.  Les  Varins  nomment  ainsi  en  géné- 
ral  tout  petit  pa/an,  et  si>é«-ialemenl  Ics/jfi/Qrjyuj  /isi'/c 
Ht,  qui  servent  à  prendre  des  ris  aux  voil<  s. 

Ûn donne  aussi  ce  nom  ànne  sorti  drrliaisc  mi  de  li- 
tière qu'on  portesur  les  épaules  dans  k  spayschauds. 
Les  palanquins  sdnt  ordlnairementdécouverts  etsur- 
monlésd'uodaisportéaussipardes  esclaves.On  en  fait 
usage  pour  voyagerdans  les  Indes,  en  Chine  et  dans  les 
parties  les  plus  cliaudes  de  l'Amérique.  V.  litikkk. 

PALASTRE,  terme  de  Serrurerie,  lioite  de  fer  qui 
Clit  la  partir  extérieure  d'une  serrure  et  sur  laquelle 
ssnt  montées  toutes  les  pièces  qui  la  font  agir. 
PALATALES  (du  latin  palutum,  palais),  se  dit. 


en  Grammaire,  des  consonnes  produites  par  les  mnmi 
vcments  de  la  langue,  qui  va  toucher  le  palais  S 
teilee  sont  les  consonnes  <f,  t,  l,  n,  r.  ' 
PALATIN,  ^est  dit,  au  moyen  âge  :  1*  d'un  gnad 

officier  du  palais,  à  la  cour  des  rois  et  surlcut  à  celle 
des  empereurs  d'Allemagne;  2°  des  seigneurs  qui 
avaient  un  palaisoù  l'on  rendait  lajustice  :  telsétaient 
les  comtes palatinsdeChuaj^guttde  Béarn,etc. — U 
se  dit  encore,  en  Hongrle,enPèlogne,  du  ROUTerneur 
d'uo  palatinat,  V.  pâLâtik  au  D.  un.  d'H.  et  de  G. 

Os  palatins ,  os  qui  concourent  avec  les  os  maxil- 
laires supérieurs  à  former  la  voûte  du  palais. 

PALATINE,  fourrure  que  les  femmes  portent  sur 
le  cou  et  les  épaules  en  hiver.  Son  nom  lui  vient 
de  la  seconde  liemBe  du  duc  d'Orltens .  Crèra  de 
Louis  XIV,  flUe  de  réleeteur  Palatin  (de  Bkvlère), 
qui  mit  relie  fourrure  à  la  mode. 

PAL.\TITE  ilu  latia  j,alatum,  le  palai*^),  iuflani- 
mation  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
piliers  et  le  voile  du  palais.  C'est  Vangitte  tvmtpîe, 
Vangine  gutturale  des  auteur*.  Voy.  ansm. 

PALE  (du  latin  pala,  pelle).  (Test  propremat 
la  partie  d'une  rame  qui  est  pUte  et  qui  entre  dans 
l'eau. —  En  Hydraulique,  ce  mot  désiijne  une  [>*  tit«* 
vanne  qui  sert  à  ouvrir  et  à  fermer  la  chaussée  d'un 
étang,  le  blex  d'un  moulin ,  ou  à  faire  anifv  Pemi 
sur  la  roue  du  moulin  ou  &  la  retenir. 

Dans  l'Église  catholique,  on  nomme  Pair  on  Pùtk 
un  carton  carré,  parui  en  de'^^ous  de  toile  hTanch»^. 
et  en  dessus  de  divers  ornements,  qui  sert  à  cou- 
vrir le  calice  t  uand  on  dit  la  messe. 

PALES  COULEURS.  Voy.  chloxosk. 

PALÉAGS  du  latin  palea,  paille),  se  dit,  en  Bo- 
tanique, des  objets  dont  l'apparence ,  la  nature,  la 
couleur  ou  la  consistance  ,  sont  celles  de  la  («aille. 

PALLK  [rjr  }i<i/ ,  pieu).  En  Hydraulique,  ce  mot 
désigne  un  rang  de  pieux  placés  assex  prés  les  uns 
des  autres,  boulonnés  de  chevlUee  do  fer,  et  enfoo- 
cés  avec  le  mouton,  pour  former  une  digue,  soutenir 
des  terres ,  porter  quelque  fardeau  de  maçonnerie 
ou  les  travées  d'un  pont  de  bois. 

PALEFROI.  Au  moyen  âge,  on  appelait  ainsi  soit 
le  cheval  de  parade  des  souverains,  des  princes,  des 
paladins,  eoit  le  cheval  doux  et  bien  dreie6  qac 
montaient  les  damée  nobles.  Les  plus  célébrée  pa- 
lefrois sont  Babiéça,  palefroi  du  Cid  ;  Bavard,  pale- 
froi des  quatre  lils  Aymon;  Bride-d'or,  de  Roland; 
Beiffror  et  Flori ,  d'Oser  le  Danois;  PassebreuJ,  de 
Tristan 5  Rabican,  de  Roger;  Tachebruu,  de  Gané- 
Ion;  Entencendur,  de  Charlema^nc. 

On  fuit  dérivcrle  mot  palefroi  du  latin  pAaierohw, 
caparaçonné,  de  palcstrœ  fractus,  formé  à  la  lutte, 
ou  même  des  trois  mois  ;>a/-  k  frein  ,  parce  que  ces 
chevaux  étaient  ronduilsàla  maiu  par  des  écuyers- 

PALÉ.MON  ,  Palœmon  (nom  mythologique  pris 
arbitrairement  )j  genre  de  urustacés  décapodes  ma» 
croures,  type  dé  la  trilm  des  PaUmonteas,  imifeime 
des  animaux  marins  au  corps  arqué,  comme  bossu, 
d'une  consistance  moindre  que  dans  la  plupart  d« 
Crusticés  ;  à  queue  trt  ^-rnniprimée  ,  rnurbée  eu 
dessus  et  terminée  par  une  nageoire.  De  la  partie 
antérieure  du  milieu  du  dos  s'avance  une  espèce  de 
bec  comprimé  en  lame  d'énée«  et  dont  les  berdaseat 
dentelés  de  chaque  eété.  Les  antennes  fnt«rmédiai> 
res  sont  formées  de  trois  filets,  dont  deux  sont  très- 
lonfcs  et  presque  filiformes.  —  Le  genre  Palémoo 
renferme  plusieurs  espèces  comestibles,  recherchées 

f>our  la  bouté  de  leur  chair  :  les  plus  counu(S  sont 
es  Crevettes  ou  Salicoquet. 

La  tribu  des  Palémoniens  comprend ,  outre  le 
genre  type  Palémon,  les  aenres  Onathopfnjllum, 
Hippolute,  Lisjnuta .  Pandalus  et  Rhynautcinetes 
PALEOGRAPHIE  (du  grec  tmlaios,  ancien,  et 
gfraphi,  écriture),  branche  de  la  sclenee  «rdiéelo- 
gique  qui  traite  oes  écritures  anciennes,  soit  mi- 
nuwritei,  toit  ■muMOiales,  et  qui  enseigne  à  lei 
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décbilBrer.  £ile  étadie  l'origine  des  diverses  écritu- 
rtÊ  et  let  modiBattons  ou  altérations  qu'elles  ont 
éprouvées  à  mesure  qu'elles  se  sont  éloignée  de 
leur  lource  primitive.  La  Paléograpluc  diflere  de  la 
Diplomatique  en  ce  que  celle-ci  se  borne  à  l'étude 
des  moDumea  Is  manuscrits,  surtout  à  celle  des  char- 
tes du  moyen  &ge.  —  Montlkucoo,  dans  sa  Paleeo- 
arqpfua  ffrœea,  éleni  le  premier  ui  Paléognipbie  à 
u  fintenr  d'niie  telenea.  Lei  pins  eéIMires  paléo- 
graphes modernes  sont  MM.  Kopp  (  Images  et  écri- 
tures des  anciens  temps,  Mauheim,  1819-21,  2  vol. 
iu-8)  ;  ClK-tniiinllioti-Kiytac  el  Silvestrc  [Paléo^ra- 

Êhie  unii;e/-Ae//tf,  Paris,  1834  et  ann.  suiv.)  :  h.  de 
lirait,  Franz  .  R.  Lepsius.  Gesenius,  etc.  Sous  le 
titra  modeste  û  Êtémemtt  ae  Paléographie  (1838, 
2  vol.  ia-fol.),  M.  Ifatatit  de  Wailiy  a  publié  un 
traité  complet  de  la  paléographie  française.  Voy. 

ARCHtOLOCIK  ,  DIPLOMATIQUE,  1^SCRIPTI0^'S  ,  etC. 

PALEONTOLOGIE  (du  grec  palaios,  aucicn,  ôn, 
ontos  ,  (^(rc,  L-t  logoSf  discours,  étude).  On  appelle 
ainsi  la  science  oui  traite  des  animaux  et  Am  végé- 
taux  fossiles*  G.  Cufier  en  a  jeté  les  fondements  dans 
•et  Reehereher  sur  tes  Ossements  fossiles.  MM.  Mar» 
ccl  de  Serres,  Picttf ,  Aie  d'Orbigny.  etc.,  en  ont  traité 
spécialement  dan;»  des  ouvrages  estimés.  V.  fossiles. 

PALÊOSAURE,  Palœosaurus  u  grec  palaios, 
ancien,  et  mhtm,  léiard),  genre  de  ReptUes  fossiles 
établi  dans  Vwàn  des  SanneBS  pour  des  espèces  ter» 
restros  aujourd'hui  perdues.  Ces  reptiles,  analogues 
aux  Crucudiles,  avaient  les  dents  implantées  dans 
des  tilvLolt's,  et  dentelées  à  leurs  bords  antérieurs  et 
postérieurs;  les  vertcbrt-s  olTrent  à  l'intérieur  des 
cavités  qui  donnent  à  supposer  que  la  modle  épi- 
nière  oftaii  une  suite  de  renflemeols  oorrespondant 
an  nmea  de  chaque  vertèbre  ;  le  fëmur  est  deux  fuis 
plus  lonK  que  rinimi'ru-;,  etc.  On  distingue  hPaleo' 
saure  pïatyodon  el  le  P.  cylindrodon.  —  Ce  sont 
les  plus  anciens  animaux  fossiles  de  eetw^n  que 
l'on  connaisse  jusqu'à  présent. 

PALCOTH£KlQUE,épithète  donnée  par  plnslenn 
géologues  au  groupe  de  terrains  vulgairement  ap- 
pelés/erraifw/erfiaire*,  parce  que  les  paléolhériums 
se  trouvent  dans  cette  espèce  de  terrains. 

PALËOTHÊRIUM,  Paiceotherium  (du  grec jmi- 
laios ,  ancien ,  et  thirUm .  bête  sauvage  ) ,  goon  de 
Msunmlfères  fossiles  reooûtroit  par  CuTier^  «jppor- 
tient  k  l'ordre  des  Pachydermes,  et  renferme  des  ani- 
maux  roisin';  ile>  T  ipir<  et  des  Rhinocéros.  Ils  por- 
taient une  l  iiurte  trompe  i  h.u  uiie,  el  vivaient  sur 
le  bord  des  lacs  it  dans  les  rii  ir  iis.  On  en  compte 
environ  12  espèces  :  le  grand  Palaothérium  Ip. 
magnum  )  avait  la  taille  d'un  cheval  ou  celle  d  un 
rhinocéros  :  son  poil  était  ras;  il  ressemblait  à  un 
tapir  monstrueux  ;  le  P.  moyen  (  P.  médium  )  était 
un  tapir  de  la  t.iille  d'un  cih  lion  ;  le  P.  court  {P. 
curtuin)  avait  celle  d'une  brebis;  et  le  petit  P.  (P. 
minus),  relie  d'un  {letil  rhcvreuil.Ccs  animaux  fos- 
siles ont  été  trouvés  en  France ,  en  Allemagne  e| 
dans  plusieurs  autres  contrées. 

PALERON  (du  latin  pala,  pelle,  parce  que  le  pa- 
leron a  la  forme  d'une  petite  pelle|,  partie  plate  et 
charnue  de  l'épaule  de  certains  animaux,  tels  ifue 
le  cheval ,  le  bceuf,  le  cochon,  etc. 

PALESTINE,  caractère  d'imprimerie,  dont  le 
corps  est  de  22  points,  se  place,  pour  la  grosieiir, 
entre  le  gros  parangon  et  le  petit  canon. 

PALESTHÉ  (du  t,'rec  fjolaistra,  formé  de  pali', 
lutte).  Les  Grecs  et  les  Romains  appelaient  ainsi  une 
esp(!ce  d'école  publique  où  les  jeunes  gens  se  for- 
maient aux  différents  exercices  du  corps.  Les  jeux 
qui  y  étaient  en  usage  étaient  an  noralm  de  neuf  : 
la  lutte,  le  pancrace,  le  puzilat,  la  course,  l'hoplo- 
■•Aie,  le  saut,  le  disque,  le  trait  ou  javelot,  et  le 
cerceau.  Le  plus  souvent  on  les  réduit  à  cinq  : 
lutte,  course ,  saut,  disque,  javelot ,  réunis  sous  le 
Mnde|»iitefAj^. 


PALET.  Vov.  DisûCB. 

PALETOT  (de  l'espagnol  paletoque,  nom  d*nne 
espèce  de  capote),  espèce  de  redinjroto  ou  de  surtout 
porté  d'abord  par  les  matelots,  et  rort  en  usage  dans 
tmites  les  classes  de  la  société  depuis  peu  d'années. 
C'est  un  vêtement  moins  long  et  plus  ample  que  la  re- 
dingote,  qui  se  met  par-dessus  les  autres  vôtemeoli. 

PALETTE  (diminuUf  de  po/a,  peUe).  Outre  sa 
signifleatlon  propre ,  par  laquelle  il  déSigm  une  es- 
pèce de  raquette  pleine,  ce  mot  a  repu, par  eiteil* 
sion,  plusieurs  autres  acceptions. 

En  Peinture,  on  apjielle  ainsi  une  petite  plan- 
chette de  forme  ovale  et  fort  mince,  de  bois  de 
noyer,  de  porcelaine  ou  d'ivoire,  sur  laquelle  Icspein» 
très  placent  les  couleurs  et  préparent  les  teintes  pour 
peindre  à  l'huile  ou  autrement.  On  tient  la  palette  de 
la  m.iin  ïrauche  à  l'aide  d'un  trou  pratiqué  vers  le 
bord  |iour  y  i>as.ser  le  pouce.  Les  couleurs  se  placent 
sur  le  bord  extérieur  de  la  palette,  dans  l'ordre  sui- 
vant :  jaunes,  rouges,  laques,  terres  brunes,  biens. 

En  Mécanique,  on  donne  en  général  le  nom  de 
palette  à  tout  instmment,  ou  partie  d'instrument, 
qui  a  la  forme  d'une  spatule  ou  d'une  plaque ,  ou 
qu:  sert  de  touche  ou  de  propulseur  :  telles  sont  les 
palettes  des  clavecins ,  les  palettes  des  roues  dans  les 
bateaux  à  vapeur,  etc.  —  Les  Horlogers  appellent 
palette  la  petite  aile  qoi,  joeomée  par  la  roue  de 
rencontre,  entretient  les  vimations  du  régulateur. 

En  Médecine,  la  palette  ei^tun  iielil  vase  en  forme 
de  plat  ou  d'écuelle,  d'une  cipacité  déterminée, 
destiné  à  mesurer  Li  (printité  de  saiii  fourni  p.ir 
une  saignée.  Palette  se  dit  aussi  de  la  quantité  de 
sang  qu  on  tire  par  la  saignée  :  une  palette  de  sang 
équivaut  &  125  grammes. 

PALÉTUVIER  ,  Rhizoohora,  dit  aussi  Manglier, 
genre  type  de  la  fkmille  aes  Rhiioplioré.  s,  renferme 
plusieurs  espèces  d'arbres  originaires  des  régions 
intertropicales,  et  dont  le  caractère  commun  est  d'a- 
voir les  racines  baignées  par  les  eaux  de  la  mer. 
L'espèeelaplus  connue  est  le  PaUtumer  de  flnde, 
dont  le  tronc,  haut  de  3  à  4  m.,  est  ordinairement 
tortueux,  et  présente  un  bols  dar,rouge<\tre,  pesant, 
revêtu  d'une  é' r>r'  i:  ép.iisse  ,  lirune,  rugueuse,  cre- 
vassée, que  les  tlhiuoi*  rerhi  rrli.  nt  pnur  la  temture 
en  noir:  elle  renferme  iMMuemip  de  tannin.  Ses  ra- 
meaux, fort  nombreux,  s'éteudeut  en  jets  flexibles 
Inclinés  vers  la  terre,  dans  laquelle  ils  s*enraeinent 
dès  qu'ils  parviennent  à  la  toucher.  Les  feuilles  sont 
très-i,'ranaes,  vertes,  terminées  t  n  poinles,op|Kjsées; 
le.s  fleurs  sont  d'un  jaune  verdàlre ,  et  forment  un 
long  tube  renflé  vers  le  bout  et  «e  terminant  en 
pointe.  Cet  acttre présente  on  phénomène  singulier  : 
dès  que  la  semence  contenue  dans  la  capsule  est 
parvenue  à  sa  maturité,  la  germination  se  manifeste 
aussitétt .  el  commence  dans  le  fruit,  sur  l'arbre 
même.  Les  Indiens  pauvres  m;V  lient  les  graines  du 
palétuvier  mêlées  avec  des  feuilles  de  t>étel. 

PALI  (lakcue),  laugue  sacrée  de  l'Iudo-Cbioe  Ott 
de  la  presqu'île  transgangétique  et  de  111e  de  Gey- 
lan,  est  un  des  dialectes  du  sanscrit  :  c'est  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  dn  sanscrit  pur.  Le  pali  est  la 
langue  des  prêtres  de  ni'nddîii. 

PALIER  (mol  dérive,  selon  Roquefort,  de  paiiif, 
paillasson,  et  mis  pour  pailler,  ou ,  selon  Ménage,  du 
latin  peUuiarium ,  parce  que  c'est  l'endroit  le  plus 
large  de  l'esealier) ,  espace  ou  plate-forme  serrant 
de  repos  dans  un  escalier.  On  appelle  palier  circu- 
laire celui  qui  se  trouve  dans  la  catçe  d'un  escalier 
à  limaçon;  demi-palier,  un  palier  (pii  e^lcaIre.  et 
de  la  longueur  des  marches;  palier  de  communica- 
tion,  le  palier  qui  sépare  âmt  appartemenli  de 
plain-pied,  et  leur  sert  de  communication. 

PALlMreESTE  (du  grec  palin,  denottrean,  et 
p^A/oj,  raclé, poli),  mnnuscril  sur  p  ircliemin  ou  sur 
papier,  dont  on  a  gratté  et  fait  disnaraitre  l'écriture 
poaryéBrindenoDveao.Attmoyanftg«,l»délkutd  in* 
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duathe^Joint  au  peu  de  cas  que  Ton  faitait  des  ma- 
nuseriU  aociens,  rendu  comman  l'usage  des  palim- 
pmtM  :  on  détruisit  an  gnnd  oonbre  d^outrigw 
prieten  pour  y  Serin  An  légendsf .  Le  WMtotM- 

cairc  du  Vatiran  ,  Anpclo  Mai,  a  retrouTé  sons  la 
nouvelle  écriture  des  palimpsc^^lps  des  fraîîinents 
.usez  considérables  d'auteurs  anciens, do  Froutou,  de 
Sjninaque,  de  Dioa  Cafsias,  des  lettres  d'Antonin, 
de  Marc-Aurèle^de  FlrontMi,  etc.;  en  1H22 ,  il  en  a 
tiré  des  fragments  importants  du  Traité  de  la  répu- 
blique de  CicéroD,  et,  en  1853,  un  crand  nombre 
de  nmrceaux  des  premiers  Pères  <îe 
torieii  Niebuhr  a  tiré  des  palimpsestes  de  Vérone  les 
Insti lûtes  de  Gmus.  Voy.  IU50SC1UT8. 

PALlI<GÊM£Si£  (da  grec  paltUf  de  noateen,  et 
gënésis,  oalasance),  régénératton  des  êtres.  Lee  Stoï- 
ciens admettaient  une  paling(^nfeic  uniTcrsefle,  et 
les  Gaulois  croyaient  qu'après  un  certain  nombre 
de  révolutions  l'uoiTers  serait  dissous  par  l'eau  et 
par  le  fea,  et  qu'il  renaîtrait  de  ses  cendres;  ih 
prétendaient  qii*alnl  rien  ne  se  détruisait,  et  qne 
lont  renaît  sous  une  forme  nouTcllc.  La  fable  du 
phénix  renaissant  de  ses  cendres  iwirall  être  une  fi- 
ffnre  alléfrorique  du  dogme  de  la  paiinit'né^ie.  Ou 
le  retrouve  aussi  dans  la  croyance  a  la  résurrection^ 

2ui  existe  dans  plusieurs  religions.— Ch.  Bonnetf  de 
enévc,  a  consacré  un  de  ses  plus  beanx  ouvrages  à  ce 
qu'il  a]>pelle  la  Palingénésie  philosophique,  et,  de 
nos  jours,  Ballanrhc  a  imaj^iné  uni  l'uUngénésie so- 
ciale, système  d'après  lequel  les  inérues  formes  socia- 
les, les  mêmes  luttes,  tes  mêmes  révolutions  se  repro- 
duiraient éternellement  dans  un  ordre  donné  :  déjà, 
OB  fesaft^Yleo  irait  enseigné  une  doctrine  analo;^. 

PAI^INOD  (ilu  Lirec  yalin ,  de  nouTeiu,  et  odè , 
eljant).  On  nommait  aulrcfois  ain'^i  un  pm  tne  en 
l'honneur  de  l'immaculée  rnurejiti.ui  iIl  la  sainte 
Vierge ,  qui  se  composait  pour  un  concours  renow 
vtlé  tous  les  ans;  les  aeadentoide  Aooen,  de  Caen 
et  de  Dieppe  (donnaient  un  prix  ft  la  meilleore  pièce 
de  ce  crenre.  Le  palinod  so  faisait ,  au  gré  dn  poète, 
sous  la  fnrme  dechiBtnynlfde  nUade^drodef  de 
sonnet,  etc. 

PALINODIE  (du  grec  palin,  de  noavean,  eted!l, 
dient).  chant  dans  lequel  le  poète  exprime  une  ré» 
tnctation  de  ce  qu'il  a  dit  dans  un  ouvrage  anté- 
ricor.  On  attribue  la  première  [lailnodic  au  poëte 
hrriqnc  grec  Stésichore,  qui,  selon  la  Fable,  aurait 
été  privé  de  la  vue  jur  les  Dioscurcs  pour  avoir  ca- 
kimuié  Hélène  leur  s«ur,  et  qui  composa ,  en  ma- 
nière de  Tétnetition ,  vn  poème  oft  il  enRnIl  la 
beauté  et  la  vertu  de  cette  princesse.  Horace, ayant 
offensé  la  merc  de  la  jeune  Tjmlaris,  composa  éga- 
lement en  son  honneur  une  charmante  nalinoriie 
(0</.,  1,  16).  —  Aiu<>"''d'bui ,  le  mot  palinodie  a 
perdu  son  acception  littéraire,  et  se  dit  do  tout 
brusque  changement  dans  les  paroles  ou  dans  les 
•clions  :  chanter  la  palinodie,  c'est  louer  sans  pa- 
deor  ce  qu'on  avait  il'.ilmnl  ilriii.;ré. 

PA  LINUR  US ,  n  o  in  se  ic  n  1 1  (j  (  I  uc  '1  u  g  e  ti  rc  La  «joui/e . 

PALIS  (du  latin pa/um,  pieu],  petits  pieux  iy)in- 
tus  par  on  bout,  qu'on  enfonce  à  la  suite  des  uns 
des  autres  pour  former  une  clMurc,  une  palissade. 

PALISSADK  (ilu  français  val  ou  na/jî,  pieuj, 
terme  de  Forlilication,  se  dit  uetout  oostacle  destiné 
à  augmenter  la  valeur  «l'un  ouvraiçe  de  défense,  et  à 
le  mettre  4  Tabri  d'une  surprise.  Ordinairement  une 
palissade  te  compose  dTnn  aaemblage  de  ptèoes  de 
bois  de  forme  tri  insulaire,  posées  rerlioalement  sur 
une  lonpieur  de  3  m.  à  3'n,50;  elle  est  terminée  en 
pointe  par  le  haut  sur  une  longueur  de  30  rcntim., 
et  cbarbonnée  au  pied  pour  que  la  partie  enfoncée 
en  terre  te  conserve  plus  longtemps.  On  distingue 
ks/'ratm,  ou  palissades  couchées  horitoutalement, 
Itiabatis  ou  troncs  d'arbres  courbés  perpendiculai- 
rcmeiil  à.  la  directrice  il'un  rrîraiiclieinLnt,  e!  ^Mrnis 

de  leurs  branches  époiulées  et  durcies  au  feu ,  les 


palanques,  retranchements  formés  de  pièces  delnir 
jointivw  et  placées  verticalement. 

En  temus  de  Jardinage,  une  palistade  est  une 
pèce  de  nrar  de  verdure,  ^ne  réunioB  d'aï  bien  luufl^e^ 
taillés  en  forme  de  mur  !c  long  d'une  allée  ou  con- 
tre la  muraille  d'un  jardin.  Lps  plut  -^pii-isr-v  ^rjot 
celles  de  charmes  on  eharmillp<.  Te  t.-  .-rj..  -e  <Je 
plantation,  d'une  erande  utilité  et  d'un  fort  bon 
eflbt  dnnt  les  Jardins  français,  est  piiifn  d>Bn9t 
comme  ces  Jardins  eux-mêmes.  Dans  les  Janine 
agrestes,  on  remplace  les  palissades  par  des  maiiittft. 

P\LISSAtîK  ,  manière  tle  dispnsi  r  et  île  t.itllerles 
arbres  pour  eu  faire  des  espaliers,  il  j  a  denxraodet 
dB  panrâage  :  le  P.  d  /a  loqmfMbP.  stlr  ireiftage.  Le 
praaiVy4inestknnill«ar,pefnetdeplnoerlespofnU 
d'attnebeoèron  vevletd*aeêeler  l'arbre  «n  mar,  dont 
la  température  est  ainsi  mise  a  profit;  les  loques  qnH 
faut  employer  sont  en  drap;  on  les  Gxe  dans  le  idi- 
tre  au  moyen  de  clous  à  tète  dont  la  pointe  doit  èbê 
asses  obtnse  poor  entraîner  nn  pen  os  Ui  kmoe  ibns 
l'épaisseorde  Brar.DnaslePafis»B^Mrff«f//o7#,les 
liens  d'osier  qui  servent  à  fixer  les  branches  ont  l'in- 
eonvénient  de  les  comprimer  ou  même  de  les  elran- 
k'Ier  à  mesure  (jn  elles  se  développent  :  pour  bien 
faire ,  il  faut  visiter  ces  liens  tous  les  huit  jours  et 
les  desserrer  ati  besoin. 

PALISSANDRE  on  vaLuaimtm,  beau  bois  de  coo^ 
leur  violette ,  susceptible  d'un  poli  très-brillant ,  et 
répandant  une  odeur  asset  av'rèable,  dont  on  fait 
un  crand  usace  dansl'ébénisterie.  On  neconnalt  pas 
bien  la  nature  de  l'arbre  aiiqtiel  il  appartient,  parée 
qu'il  n'arrive  en  Gnropenedèi>ité;quelquesHias  pen- 
sent qu«<^  le /aetmmraiR<me«^/M^ 
des  RtL-nnniées.  C«  t  arbre  croit  dans  les  forêts  de  la 
Guyatu'  et  daiisles  iies  de  rAmt-riiueduSud.d'où  d  est 
im|><)rtésurl()ut  par  lesUollaudais.  Leboisdcpah>>îi>- 
dro  est  connu  danslecommerce  sous  lenom  de  Sw  ^Fio- 
let  ;  on  le  nomme  aussi, mais  fclori,  S/e-Lurtc. 

PALIURE,  PaliunLS,  ann  de  la  famille  des 
Rhamnéc*,  renferme  des  plantes  épineuses  voisiots 
des  .Iniidii.  T-v ,  iniliçrhi-s  île  l'Europe  mériilionai*;, 
et  caractérisées  par  un  ovaire  surmonté  de  3  styIeS| 
et  un  firnit  qui  est  un  dropesseà  3  loges  moossper 
mes ,  couronné  par  nue  large  «Mmlmne  en  forme 
de  chapeau  rabattu.  On  en  compte  trois  espèces, 
dont  l'une  erolt  spontanément  dani  h-s  broussailles 
et  les  lieu.1  incultes  du  midi  de  la  France  et  de 
l'Italie  :  c'est  le  Paliure  épineux  (P.  aculeaim\ 
vulgairement  Porfe-cAa|iMK,  CAeiMan  é'évêfm, 
Cttpelet,  Epine  éu  ChnsI,  ete.,  arbuto  ftpinem 
offrant  un  buisson  haut  et  touffu,  et  propre  k  fimmlr 
des  haies  impénétrable^  ;  lige  tortueuse,  recoQTVts 
d'une  écorce  brune  et  tré*-unie;  bois  jannàtre;  ra- 
meaux cylindriques,  Qédiis  en  sigiag,  étalés  et  char' 
gés  de  (willei  utsme8,eif^,  denHee  en  edeenr  h» 
bords,  et  armées ,  ii  Iwir  extrémité  ,  d'un  double  ai- 
guillon; flenrs  |>etites,  jaunes.  Le  fruit  est  un  drupe 
sec  ,  tronqué  ,  remarquable  i>ar  la  large  membrane 
qui  l'environAe  liorizonlalemeot. Cette  plante paamit 
autrefois  poor  être  efDcaoe  centre  les  kvdropislaa. 
Elle  est  rangée  depuis  longtemps  parmi  les  plantas 
nuisibles  avec  les  ronces  et  les  chardOttS.Vij:igileadit; 

Pro  molli  \  \o\*,  pro  purporfo  Dircim  , 
Orduoi  et  cpiB.a  Mr{;it  palmrut  acatis. 

PALLADIUM ,  statue  de  Pallas  à  la  possession  de 
laquelle  était  attaché  le  salut  de  Troie  (Kw.  la  IMeC. 
•mfe.  (THiwt.  et  de  Géogr.).  Ce  non  /est  par  eafte 

étendu  à  tout  j^ape  de  conservation. 

PALLADIUM  (du  nom  de  la  planète  Pallas)  ,  corps 
simple  métallique,  qui  a  presque  l'éclat  et  la  couleur 
de  1  argent,et  partage  avec  le  platiaa  ou  grand  nom- 
bre  des  propriétés  oe  ee  métal.  11  est  «MlTéable,  trèe* 
ductile,  presque  moitié  moins  dense  quele  platine  (la 
densité  du  palladium  n'est  que  d'environ  11,5),  et  ne 
fonil  ,\\\\\  la  Hiinime  du  chalumeau.  Il  se  rencontre 
dans  les  minerais  de  platine  de  l'Oural;  on  en 
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trouve  aussi  dans  les  sables  aarifèm  dn  Brésil  :  Il 

Lest  dttMla  proporUou  de  5  <m  6  g^ipoJU 
Slmn  s  éM  découvert  en  IMSptr  vMIuImu  On 
reomloie  dans  quelques  aMia?»^. 

PALLAS  («lu  nom  de  la  di  t-ssc  de  la  gnerre  -le  la 
mythologie),  planète  téie>;ropi(iiit*  (ItrouviTti-  on 
1802  par  Olbers,  se  place  entre  Cérès  et  Psyché. 
Blo  CM  renarmiaMe  iNir  la  mnàt  locUnafMn  de 
son  orMIe  enr l'éeUptrqoe,  qui  est  de  34"  37'  20". 
Elle  tàti  sa  rftroîtttion  en  1686  Jours,  089.  Sa  di- 
stance moyenne  an  Snicil,  celle  de  la  Terre  élant 
1,000,  est  de  2,723.  On  l.i  représente  par  le  signe  %  . 

PALLE  (dtt  latin  pal  la  , 
tenture) .  eraeiBciii  d  église.  Voy.  hua. 

VALOATIPS  [énwtin  pattium,  iiraiitean).En 
Médecine,  on  désigne  sous  ce  nom  les  rcmt'd.s  qui 
tempèrent  nu  g^nérissent  en  apparenre  1rs  m.iladi*-!* 
incurables,  parce  qu'ils  les  cach«;nl  ou  U-s  recouvrent 
pour  nxt  tempe.  An  prmier  rang  de»  palUatifii  on 
piftee  feplMi}      ealew  le  dootew  plêtôt  qotl  ee 

Siiérit.II  faut  se  défier  des  palliatif^  qui  ont  pour  effet 
e  répercuter  le  mal,  de  faire  rentrer  les  éruptions  ; 
ils  ne  f<in1  le  plus  souvent  qu'acrCTaver  li  nial.ulie. 

PALLIUM  (mot  latin  qui  veut  dire  manteau), 
ornement  eeewslastiqoe  que  le  pape  entêta  aex  ar- 
Cherèqnes  pour  les  investir  de  leur  di^ité,  et  qu'il 
aeeorde  qnelqnefoifl  aux  évêques  comme  faveur  par- 
ticulière. C'est  une  bande  do  laine  blanche ,  large 
de  trots  doigts,  entourant  les  épaules,  avec  des  pen- 
dants longs  d'un  palme  devant  et  derrière ,  et  de 
peMtea  lamei  de  pton^  arrondtes  anx  extrémités,  et 
Samfee  de  ploateun  efefat  nefree.  La  laine  qui  sert 
à  le  fabriquer  est  prise  sur  deux  agneaux  offerts 
tous  les  ans  à  l'offlcc,  le  jour  de  la  Sainte-Agnès 
(21  jativ.),  par  les  retigleases  de  l'éRlisc  de  ce  nom 
à  Rome  .pendant  <|ne  l'on  chante  VAgnut  Dei. 

•ant  roriglne ,  le  MKum  MaH  le  maeleae  ia> 
pérlal.  Les  empereurs  en  accordèrent  l'usage  aux 
patriarrhf's  el  aux  papes,  qui,  dans  la  suite,  s'attri- 
buèrent k'  droit  d'eu  honorer  d'autres  pn'-lats.  Sui- 
Tant  quelques  auteur*,  l'origine  du  paUium  dans 
rEglise  remonte  à  S.  Lin  (66)  ;  snivant  la  plupart, 
il  tren  eal  point  fkit  mention  avant  326.  Les  papes 
ae  le  donnèrent  d'abord  aelkaT  leuls  primats  et 
▼Icaircs  apostoliques  :  ven  le  milieu  du  vni*  siècle, 
le  pape  Zacharie  l'accorda  à  tous  les  arrhevétpies. 
PALMA-CHRISTI,  nom  latin  do  Ricin.  V.  ce  mot. 
PALMAIRE  (de  ktie  paima),  ea  dit,  en  Aaelo- 
■ie,de  tentée  qol  a  rapport  fc  la  panne  de  la  mahi  : 
ijpon^i'ro.V(»  palmairr,  orrades  palmnirr^! ,  et.~. 

PALME  (en  grec  palatnè,  eu  latin  pa/wo, paume). 
Canon,  qui  ne  désignait  d'abord  que  le  dedans  on 
eilBK  de  M  main,  a  été  appliqué  diax  lee  anciena  à 
me  merare  de  longnenr  égde  an  trauen  de  le  mein 
on  à  4  travers  de  doigt  :  en  ce  sens  palme  est  masrn- 
Un.  En  Grère,  h-  palme  était  le  quart  du  pied  olym- 
>îqiie,  et  valait  C\'",On.  Chei  les  Romains,  le  jalme 
Imits)  était  aussi  le  quart  du  jiied  el  valait  0»,O74. 
le  mesarc  est  encore  usitée  chei  les  Italicnsmodcr- 
im.  Baie  eat  plus  petite.  Le  pakne  de  Fraoee,  en 
«âge  dans  les  ports  ,  surtout  ponr  menrer  les  dia* 
mètres  d'au  m.lt,  vaut  13  li^'ucs  i0«',(y29). 

fkin. ,  palma,  nom  vulgaire  des  feuilles  et  des 
branches  des  Palmiers,  et  surtout  du  JDattier  :  elles 
•Ml  ainsi  nomméee,  naree  4|ue  cea  fisuilka  ont  «r- 
'  la  forme  <l*nne  mein  ouverte.  Les  met 
ftbient  à  des  éventails  largement  déployés;  les 
I  sont  composées  de  deux  ranus  de  folioles, 
b^-élroites,  ai-'ijfs ,  allornes  et  quelquefois  oppo- 
sées. —  La  pstlme  est  le  symbole  da  triompkie.  On 
la  met  ordinairement  aux  mains  des  trtompheteun 
Jt  UM  martyrs.  Dans  le  midi  de  l'Europe,  les  palmes 
joeiut  le  même  rôle  que  le  bois  chci  nous  au  dl- 
tnanrhe  des  Rarac<iux,qui  prend  de  la  le  nom  de  Di- 
PMincAe  des  Palmes  :  ce  sont  des  palmes  qu'on  Cait 


Rome,  le  dlmaoeke  des  R  ameanx ,  le  pape  distribne  à 
toua  Imdigliyreadei'fii^  elde  l'Etat  de»  palnut 
deftwmeadNerMe,eltvMiêeieveo  en  art  merveilleux. 

Cire  de  Palme  on  Ci'i  oiyle.  Voy.  cuus  vécètali. 

Hviie  de  Palme,  substance  huileuse  que  l'on  ex- 
trait (Ifs  fruits  de  certains  Palmiers,  et  surtout  de 
Cocotier  commue,  qei  altoade  an  BréiiU  Cette  huile 
sert  à  rapprèt  dm  aUmeelB,  è  feetretleD  dm  lea^ 
pes,  à  la  fabrication  de  certains  savons,  et  s'emploie 
comme  sul)stance  médicamenteuse.  Voy.  bedkrx. 

Fin  de  Palme.  Voy.  dattier. 

PALME,  se  dit,  en  Zoologie,  des  doigts  des  ani* 
meax  lorsqu'ils  sont  réunis  pur  une  membrane, tout 
en  restant  distincts, et  fimnent  une  espère  de  main 
ouverte  (patma).  Cette  disposition,  très-favorable  à 
la  natation  ,  se  remarque  chei  quelques  Mainnufè- 
n-s,  rhvi  le  Castor, par  exemple;  mais  elle  est  sur- 
tout commune  chez  les  oiseaux. dont  on  ordre  en- 
tier a  nri*  de  Ut  ie  eea  de  Ai/mipWca.— Lm  doigta 
«mt  «Il  êemi-pntmét  lorsqulla  ne  aeet  uela  eene 
eux  que  dans  une  moitié  de  leur  longueur  on  à  peu 
près,  et  tùti-jmlniés ,  lorsqu'au  contraire  la  mem- 
brane qui  les  unit  embrasse  toutes  les  phalangea. 

PALMIERS,  Paimtft  fuMt  de  plantes  monoe»- 
tylédeem,  renflwme  de  grande erihreedaat  le  tige 
simple,  nue,  appelée  stipe,  est  couronnée  à  son  som« 
met  par  un  faisceau  do  feuilles  dites  palmes  {Voy, 
ce  mot),  très-grandes,  péliul.  i  s,  p«'rsistante5,  digi- 
tèes,  pennées, ou  décomposées  en  un  nombre  plus  ea 
moins  considérable  de  fblioles  de  formes  variées  :  Im 
Qears,  quelquefois  hermaphrodites,  mais  plus  SOU> 
vent  nnisexnées,  diolques  ou  polygames,  forment  dm 
rhatons  ou  une  vaste  grap|)c  nommée  réffime,  enve- 
loppée, avant  son  épanouissement,  dans  une  spatbe 
coriace  et  quelquefois  ligneuse  ;  périanthe  à  6  divi> 
siens,  3  internée  et  3  <JttanMe,ditpoeéa  de  manière 
àeimnlerun  eeMeeet  ueeeerolle;  sépales  àpréflo- 
ratson  valvaire  dans  les  fleurs  m.\lcs,  au  rontmire 
imbriquée  et  tordm;  dans  les  fleurs  ft-mclles  ;  6  et 
rarv'mi-nt  3  ètamiiu*-;  {nsiil  composé  de  carpelles 
distinctes  ou  soudCes,  chaque  carpelle  offrant  une 
loge  qui  contient  un  seul  ovule  ;styic8continusaudoe 
des  carpelles;  stigmates  simples,  indivis;  firuit  see 
on  charnu  :  le  plus  souvent  c'est  un  drupe  charnu 
ou  fibreux  con tenant  un  noyau  osseux  et  très-dur, 
à  1  ou  3  loges  monospermes,  plus  rarement  les  trois 
carpelles  restant  distinctes;  on  observe  trois  fhiita 
séparéa  dans  ne  même  calice,  qui  presque  toiuenn 
est  persietant;  graine  rempHMant  la  loge ,  spnérl> 
qoe,  dressée  ou  penduc  latéralement,  à  tèïumcnt 
|dus  ou  moins  soudé  avec  la  face  interne  de  l'en- 
docarpe ;  endosperme  gros,  d'abord  laiteux  ,  pl  is 
dense  par  la  suite,  cartilagineux  ou  çoroé,  sec  on 
gras;  embryon  plaieé  horiiontalemeet  dan»  une  p» 
tite  fossette  latérale  de  l'endosperme. 

A  reioepiion  du  Palmier  nain  {Chamterops),  qui 
croit  dan»  le  midi  de  l'Europi! ,  tous  les  Palmiers 
sont  exotiques.  Le  Dattier,  le  Cocotier,  V Aréquier, 
le  Saooutier,  \tCirier,  le  Potany  [Voy.  ces  noms), 
sont  la»  principelM  tribua  de  eaUa  noari)reB«e  ftp 
mille.  Ces  arbre»  twment  de  mate»  et  beUm  9^ 
réts  dans  les  récrions  interlropicales  :  la  plupart 
paraissent  doués  d'une  grande  longévité  ;  quci- 

3Qes-uns  cepeedant,  qui  ea  fleurissent  qu'à  l'Age 
e  30  k  40  ans,  meufeet  anrè»  avoir  mûri  leun 
fhdts.  Le»  un»  framissent  de»  lirnit»  oemeitlblMy 
dattes,  cocos,  arecs,  etc.;  presque  tous,  et  surtout  m 
Palmiste  franc  (Aitra  oleracea),  portent  un  bour- 
geon terminal  dit  CAou  ;Mi/fnii^e,com}K)sc  déjeunes 
feuilles  encore  tendres ,  et  qu'où  maiigc  en  silade 
eu  en  fritnre.  On  extrait  des  palmiers  une  liqueur 
vineuse  dite  Fin  de  palme,  de  l'huile  {Huile  M 
Bet/rre  de  palme),  de  la  cire  (Céroxyle),  de»  Hb- 
ciiles  (Sagou),  des  soi  stanres  tinctoriales  {Sanj- 
dragon),  etc.  Avec  les  libres  des  pétioles  on  faiiri- 
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dans  bMoeoaB  d'«qpèoM ,  le  pétiole  est  aites  fort 
pour  roaroirdeilanee*,  des  Jarelots,  des  perches  et 

mime  des  pieux.  Le  limbe  des  ffuillf*  s<  rl  !x  tresser 
des  Dattes  et  des  {laniers,  ainsi  qu  a  rucuuvrir  les 
habitations.  Lo  bui$  dii  certaines  espèces  peut  être 
travaillé  au  tour;  maU  le  plus  souvent  il  «st  mou 
et  spongieux.  Les  entra-noBads  des  Us«i  im  roUog» 
scrvcut  à  faire  dts  r.uinc'S  Qexibles,  OU  penreot 
remplacer  avec  avaut.iu'e  uns  osiers. 

La  famille  des  l'  ilnui  i  s  a  i  l.  p  irtauô-  on  5  tri- 
but :  Aréciné«s ,  Lépidocaruinées ,  borassmées, 
Cmypkinées  (subdivisées  eo  SiMinéei  et  Phœni- 
cinées),  et  Cocoinéts.  Principaux  genres:  Euterpe, 
Œniyai  jius,  Areca  ,  Caryota;  Calamus ,  Sagus, 
Aletr(jj  y/,)ii  :  ftorassus  ,  uxloicea  y  Latania  ,  Hy- 
p/tene;  Coryu/ia.  Cfiamœrops  ;  Klais  ,  Cocos  ,  etc. 

Palmier  des  Andes.  Voy.  ciiuxr. 

Palmier  naia  ou  à  éventmL  Voy.  caaiiMors. 

Palmier  odormt.  Voy.  vkmimê. 

Palmier  de  Thébuidr  ou  D  ium.  Vny.  ccciPkRE. 

PALMIPÈDES  (dulatm  iiuhna,  jKHimc,  el/JT*.  /xs 
(fM,pied),6*  ordre  de  la  classe  dt  s  Oistaiix,reuf«;riiie 
des  oiseaux  aquaUi|iMS  qui  ont  les  doigts  palmés  et 
les  pieds  implantés  à  ranière  du  corps ,  ea  qui  leur 
permet  de  nager  avec  facilité.  Leur  plumage  est 
ferme,  lustré  et  imbibé  d'un  suc  liuiluux  qui  le  rend 
impt'rin('.ilili'  à  l'i-.ni. 

Cet  ordre  $e  divisu  eu  4  familles  :  Brachypicres 
(à  ailes  courtes) ,  oa  Plongeurs,  comprenant  les 
Mnras  Grë&ff,  Plongeon,  Guillemot,  Pingouin, 
manchot;  —  Longipennes  (à  ailes  longues],  ou 
Crandi  voiliers,  gvnrcs  :  Pétrel,  Alfjatros-,  Mauve, 
Luf'fj'',  Sterne,  liec-en-ciseaux  ;  —  Totipalmes  (i 
doigts  entièrement  palmés),  genres  :  PmoM^  Cor- 
moran, Frégate,  fou.  Anhingu,  Paille-en-qneue  ; 

Laâielliroitres  (à  bec  lamelleux),  genres  ;  Cy- 
gHtf  de.  Canard ,  Macreuse,  Harle,  etc. 

PALMISTE.  Eu  Botanique  .  on  nomme  vulgaire- 
ment ainsi  :  1*  une  espèce  à" Aréquier  {Areca  olera- 
cta),  remarquable  Dar  la  délicatesse  de  son  bour- 
giOD  terminal^  dll  vknt-palmiste  { Voy.  »ajnxM); 
•^i^h  Palmier  nain,  ou  Chuma-rnp'!.  V.  rc  mot. 

En  Zoologie,  on  nomme  Palmiitc  \h'unaiiil/ulus] , 
une  espère  du  g<  nic  Écureuil,  parce  qu'elle  se  lient 
ordinairement  i<ur  l'arbre  de  ce  nom.  C'est  un  petit 
animal  gris,  avec  de»  bandes  brunes  snr  le  dos.  Il 
S*apprivois«  facilement,  et  devient  familier,  quoique 
libre.  Quoiqu'il  ravage  les  fruits,  les  Indiens  so  gar- 
dent bien  de  le  tuer.  Son  cri  aiuu,  sonore,  et  prolongé 
peut  se  rendre  par  le  son  tuit  ;  il  le  répète  plusieurs 
fois  pendant  un  quart  d'heure  sans  interruption. 

PALMITE  (de  pàlmier) ,  moelle  dea  oalmiers  : 
e'est  vne  rabstaoee  blandie  comme  da  fait  caillé, 
d'une  saveur  douce  et  agréable. 

PALMITIQL  E  (Acide) ,  acide  gras  dér.  en  1 S  fn  jwir 
M.  Frémy  dans  le  Beurre  de  palme.  Vny.  rc  mot. 

PALO  oa  TAOU  {Arbre  à  la  vache).  V.  àRTOCARrt. 

PALOMBE  (do  latin  palumbus)^  nom  donné  dans 
quelques  contréasau  Ramier  et  an  Pigeon  sauvage. 

PALONNIER  (de  /><j/o«>,pière  du  train  d'un  car- 
rosse (jui  est  jointe  an  tram  de  devant  ou  à  la  volée 
par  un  anneau  de  fer  ou  par  une  chaînette  de  cuir, 
et  sur  laquelle  les  traits  des  chevaux  sont  attaché^. 

On  nomme  ancore  ainsi  la  pièce  de  bols  à  laqvelle 
Ott  illadM  un  cheval  de  manège. 

PALOURDE,  nom  iiuUo  iluime,  sur  les  côtes  de 
Fkanee.àdc  grosses  rofjiii  lies  bivalvesdugenre  Vnio. 

PALPEBRAL  (du  latin  palpebra,  pau^ère) ,  se 
dit,  en  Anatomie,  de  tout  ce  qui  tient  aux  paupié- 
res.  II  y  a  Am  artères  pcdpébrales,  des  follicules, 
des  ligai/v'nf  .^  iii  s  vunrfcs,  des  nerfs paliK'braur. 

PALPKS  (du  latin  pa/pa  ou  palpus,  de palpare, 
toucher),  petits  appendices  articulés,  mobdcs,  fili- 
formes, eo  nombre  pair,placésà  laparUe  latérale  de  la  , 
bouche  de  certains  ablnaiix  (Cmâteoéa,  Araibiiides 
M  loMetaO  :  HtioBtpKptta  aux  nklioiret  {palpet  1 


maxillaires)  on  à  la  lèvre  {palpes  labiaux) .  Ils  ser* 
vent  pour  maintenir  en  place  les  subUaDOM  sounuaBi 
à  l'action  des  mandibules;  on  voit,  en  effet,  les 
animaux  qui  en  sont  munis  retourner  ces  objcii 

en  tous  sens,  les  p<j//'T,  i  n  quelque  sorte.  Ou 
appelle  aussi  antennuies,  parce  qu'ils  ressemblent  i 
de  patlles  antennes.  Les  palp«s  ne  difltkrent  entre 
-eu  que  par  leur  dernier  article,  qui,  saiTatat  ■ 
forme,  est  appelé  filiforme,  sétacé,  mtmiiifbrtm, 
en  massue,  etc.  Les  palpes  sont  sécuri fortnf<.  I  rv 
que  le  dernier  article  est  tri^mgulaire  et  arrondi  i 
son  extrémité  comme  le  fer  d'une  hache  (  securis]; 
aciculétf  quand  U  est  aigu  comme  uoe  aifudk 
[acu]:  iur^nét,  in\  est  renflé.à  sa  bMe  M  ut  1». 
minant  en  pointe  aiguë  comme  une  toupie  [turào]. 

Les  Naturalistes  font  le  mot  pa/pe  m<i.sculiD,  quoi- 
qu'il soit  réminin  dans  leDictionnaire  de  l'.VcddéZDi-^. 

PALPEURS,  Paipatores,  tribu  de  Coléopléra 
penlamërM,  de  la  Camille  des  OaTicomea,  aiiHi  s^ 
peli'sà  cause  du  développement  considérable  de  leurs 
palpes  maxillaires,  qui,  renflés  vers  leurs  extrémi- 
lés,  sont  au  moins  de  la  luii^-'iieiir  de  la  téte.  Ces  in- 
seclps  se  cachent  sous  les  pierres  cl  autres  corps.  Us 
forment  deux  genres  :  Mastigus  et  Scydmtenmr. 

PALPICORNES,  Palpicomi,  fiuniUe  de  Coléoptè- 
res pentamères,  ainsi  appelée  parce  que  les  insectes 
qui  la  composent  ont  les  palpes  maxillaires  plus 
longs  que  les  antennes.  Leur  corps  est  géaéraJemeat 
ovolde  ou  hémisphérique,  bombé  ou  voûté.  Oa  «S* 
vise  cette  famille  en  deux  tribus,  les  BffdroiphUitm 
(  Palpicornes  aquatiques),  et  les  Sphéridiodites  oa 
Géophili'les  (  I' (lpicorn<  <;  terre^-trej ). 

PALPITATIO.N  (du  latin  ualpitatio ,  formé  du 
verbe  palpito,  s'agiter,  battre).  On  donne  le  nomds 
palpitations  aux  battements  du  coeur  plus  tréqoÊÊit, 
plus  forts ,  et  plus  étendus  qu'ils  ne  doivent  fétra. 
Quelquefois  les  palpitations  «ont  caractAri^Ae?  par 
l'irrégularité  et  la  violence  des  pulsations.  Les  paJ- 
pitations  continues  dépendent  souvent  d'une  lésioo 
pbjsique  du  cceur  ;  celles  qui  sont  intermitleatss 
ttennoBt  soit  à«M  aflbetioii  nerveuse,  soit  à  l'aiémii 
ou  à  quelque  autre  cause,  souvent  difficile  à  ai^vl> 
cier  ;  elles  sont  très- fréquentes  dans  la  chlorose.  On 
traite  les  palpitai  ions  ibiisi  une  maladieorganiqiid  Ju 
cœur  par  la  teinture  de  digitale,  priscàTintérieurou 
administrée  en  frictions  snr  la  région  du  cœur,  al  par 
un  régime  sévère.  Une  infusion  de  fleurs  d'oranger, 
quelques  gouttes  d'éther  sur  un  moreeaa  de  sucre, 
suffisent urdiiiaircmcut  pour  calmer  les  palpitations 
nerveuses;  la  distraction,  le  contentement  de  l'esprit 
et  du  cœur  les  font  promptement  disparaître.  Quand 
les  palpitations  proviennent  d'anémie,  on  doit  aug- 
monter  la  quaotiti  du  sang  par  un  régime  tonique, 
et  sa  f|n  iliti''  par  lo'  ferrugineux. 

On  tl(»nne  aussi  le  nom  de  Palpitations  aux  COD- 
traclions  musculaires  qu'on  observe  sur  les  ciiairs  en- 
core chaudes  des  animaux  qui  vieuneot  d'étra  éra^ 
gés,  dernier  vestige  de  la  vie  prête  h  s*éteindra 
en  ce  sens  qu'on  dit  des  cliau-s  encore  palpitnnfef. 

PALL'D.VMHNTUM,  manteau  do  pourpre  dout  w 
couvraient  les  uéin'raux  romains  en  parlant  de  U 
ville,  lorsqu'ils  avaient  reçu  le  titre d'imperoler. Ib 
le  Dortaient  aussi  pourfkiredesvcBuxetdeosaeriSesiL 
PALUDINE  (du  latin  palus,  paludis,  mardis}, 
genre  de  Mollusques  gastéropodes  pcctiijibranclivs, 
établi  pour  des  coquilles  niii\,iht  s  qui  so  trouvcQl 
dans  les  marais  et  dans  les  rivières.  Un  en  distingue 
une  vingtaine  d^espèces :  la  Paludine  vivipart(ûiaaX 
les  œufk  éelosent  dans  l'oviductode  la  femeUe)«lsi 
P.  âptimdtre,  verte,  Unicohre ,  agate ,  etc. 
PAMKI.LE,  espèce  d'  ir.c.  IV  y.  orck. 
l'.^.MlKU ,  Parnea  on  Mijrobalanus,  arbre  exotique. 
Ce  nom  est  synonyme  de  Badamier.  Voy.  ce  mol. 

PAMOISON ,  évanouissement  causé  par  qndqie 
impression  vive.  Fou.  micOFB.  UPOTHTns. 
PAMPAS,  vailM  plaliMi  dé  rAméri^  méridlo- 
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Mie.  partictillèremeDt  dans  l6  Pérou  etiai  «ininnt 

de  BuéDOS-Ayres.  Les  pampd<(  sont  courcrtes  de 
forèUou  de  bronssailU-s,  au  milieu  desquelles  pais- 
sent d'innoml)r;it)les  troupeaux  de  bœufs  et  de  che- 
vaux sauvages,  bms  les  pampu .  on  appelle  me- 
dma»  de  petites  dunes  formées  d'âne  terre  légère, 
sablonneuse  et  fertile;  cagnada,  un  terrain  inoiulê 
pendant  l'hiver  et  dwérh^  durant  l'été  ;  hagnado, 
UD  pays  baipné  pnt  nnr  livu  re  et  inondé  par  ses 
crues;  esteras,      wanusprofundis.  Les  pampas  sont 

E niées  d'habitations  où  l'on  élève  les  bestiaux 
tteioê),  où  i'on  cultive  les  fruits  iauintas),  où 
ïdt  venir  les  céréales  (ehacras).  Lmbitant  des 
pampas,  homme  demi- sauva gc ,  s^appellc  >/ 

PAJIPE  (du  latin  pampinus),  nom  qu'où  duuue 
vulgairement  aux  feuilles  des  Graminées.  Les  pam- 
P99  sont  roulées  en  forme  de  petit  mban ,  et  at- 
tachéee-an  tuyau  de  la  plupart  des  céréales  (blé, 
avoine,  ftt€.).Ce  nom  n'est  pas  usité  en  Botanique. 

PA3IPHILE,  jeu  de  cartes  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  ie  jeu  de  la  Mouche  {Voy.  ce  mot),  est 
ainsi  appelé  parce  que  le  valet  de  trèfle^  Pan^h, 
y  est  lu  principal  aMKit. 

PAMPHLET  (mot  emprunté  aux  Anglais,  et  dé- 
riTé,  selon  le»  uns,  d«  grec  pnmphlectos,  employé 
l>  ii  SdphocU' et  Alliénéc  dans  la  signification  dtqui 
brûie  tout ,  et  formé  de  pan,  tont^  et  àt  phUgÔ, 
brûler;  ou^  selon  les  autres,  du  bollandau  pam- 
pAier,  papiwr),brorJiure  satirique  plus  ou  moins  vio- 
lente, «l  (l'u  II  petit  volutnc, ce  qui  la  rend  plus  facileà 
répandre.  L  ex  vi'sièclcvitéclorcen  France  une  multi- 
tude de  pamphlets  politiques  :  le  plus  connu  de  tous 
«•t  la  Satire  Méttippée.  Au  xtii*  et  au  xviii«  siècle, 
la  Fronde ,  les  querelles  du  Jansénisme,  les  affaires 
des  par!ement<i,  les  Encyclopédistes,  enfin  la  Ré- 
voluîimi,  ',11-:  ;t>  I i-nf  une  immensequantilé  de  pam- 
phlets religieux, littéraire, politiqnes, etc.  L«sPro> 
irfncûilr*,  les  Nouvelles  ecclésiastiques ,  etc.,  sont 
d«  ee  nombre.  Au  xix*  siècle.  la  Restauration  et  la 
révolution  de  juillet  y  donnèrent  également  lieu. 
Parmi  les  plus  célèbres  pamphlétaires  mo<lcrnos  on 
cite  :  en  Amérique,  FraukUn;  en  Angleterre,  Cob- 
bett;  en  France,  P.-L.  Courier  et  M.  GorÎMlllD 
(Timon);  en  AUemagnej  H.  Heine,  etc. 

Dulaure,  Méon,  Secousse,  Tabbé  Sépher,  ont  re- 
cueilli les  pamphlets  publiés  en  France  h  diverse^i 
époques.  M.  Deschien»  adressé  la  bibliographie  des 
pamphlétaires.  M.  Leber  a  écrit  un  livre  sur  les 
Pamphlets  de  Francis  /«■  à  Louis XI K  (1834,  in-8). 

Là  articles  287,388  et  280  du  Gode  pénal  pu- 
nissent d'une  amende  de  16  fr.  h  500  fr.,  d'un  em- 
priiioauemeQtd'un  mois  à  un  an  ,  el  de  la  confisca- 
tion des  exemplaires  imprimés,  la diatrilmUoii d'an 
pamphlet  diffamatoire  ou  immoral. 

PAHPLEII0CS8B  ou  PAuraLMOUSSB,  CHnu  pam- 
peimos  decumanus ,  variété  d'Oranger  répandue 
,   surtout  dans  les  lies  Mascareignes.  Ce^t  un  arbre 
épineux  ,  h,«ut  de  7  à  8  m.,  k  rameaux  l  t  is  ,  cas- 
sants, peu  divisés  :  les  jeunes  pousses  sont  pubes- 
aaDtes;  à  feuilles  très-grandes,  ovales-oblougues , 
d*kin  vert  gai  en  dessus,  blancMlr^  en  dessous;  à 
leart  en  grappes,  blanches  et  parsemées  de  points 
^erd.\tres,  remarquables  par  l'épaisseur  de  leurs  4 
pùLdles,  l'éclat  de  leurs  nombreuses  étaminesetTo- 
deur  délicieuse  qu'elles  répandent  au  loin.  La  fruit 
^PampleinousM  est  légèrement  pjrifonae;  «« 
^<me,  illlooDée  de  eAtes  pea  saillantes,  varie  du 
jaune  pMe  ils  couleur  dorée  de  l'oranKe  :  la  pulpe 
est  verdàtre  et  légèrement  ficido.  Ce  bel  arbre  est 
«urlout  connu  par  la  description  qu'en  a  donnée 
Bmiardin  de  Saint-Pierre  dans  Paul  et  Virginie. 

rAMPAE  (du  latin  pampinus),  nom  vulgaire  des 
ramcatiT  de  vigne  chargés  de  feuilles  et  de  fniils, 
Le  panipre  c^l  devenu,  dans  la  poèiio  et  dans  la 
peinture,  la  parure  obligée  de  Bacchus^  de  Silène 

et  des  Bacctka&t«c.  <—  Sa  Arcttitectursi  le  pampn 


Mt  tm  omcnent  dont  on  déoore  quelquelWi  le  ( 

des  circonvolntlons  des  colonnes  torses. 

PAN  (du  latin  />fl«?)«.y),  partie  coasidérable d'une 
tapisserie,  d'un  manteau,  d'un  habit, d'une  robe, etc. 

En  Architecture,  on  appelle  ainsi  :  !•  nue  parUe 
plus  ou  molna  éteodne  d'un  nur;  2*  nue  des  ftoM 
d'un  otiTrape  de  maçonnerie,  d'un  corps  de  bAtl- 
ment  ;  ainsi  on  dit  :  une  lour  à  Ti  ou  h  8  pans.  — 
Van  coupé,  surface  qui  remplace  l'angle  à  la  ren- 
contre ue  deux  pans  de  mur  :  on  fait  des  salons  à 
pans  coupés  ;  on  fait  un  pan  coupé  à  l'eDCoignore 
d'une  maison  pour  faciliter  le  tournant  des  voitu- 
re». —  Pan  de  bois,  assemblage  de  charpente  dont 
ori  remplit  les  vides  avec  de  la  maçonnerie,  et  (ju'on 
recouvre  d'un  enduit  sur  lattes  ;  autrefois,  la  plu- 
part des  maisons  de  Paris  étaient  ta  pans  de  bois. 
—  Pan  de  comttle ,  un  des  e&tès  de  la  couverture 
d'an  comble  ;  le  long  pan  est  le  edté  le  plus  long. 

Pan,  diminutif  du  mot  empan,  mesure  de  loa- 
gueur  usitée  dans  le  midi  de  la  France.  Voy.  kmpan. 

PANABASE  ,  sulfure  multiple  d'antimoine ,  de 
cuivre  et  de  fer,  forme  dans  quelques  coutrées  des 
gîtes  part iculiersexploltéseommeniiBeralsde enivra. 

PANACEE  (du  grec  pan,  tout,  et  akéomai,  gué- 
rir), remède  à  tous  le»  manx.  L'idée  ab»urde  de 
trouNer  un  remède  qui  convint  à  toutes  les  mala- 
dies est  née  à  l'époque  où  l'on  cherchait  la  pierre 
pbilosophale.  H  existe  encore  des  charlatans  qui  se 
vantent  d'avoir  trouvé  la  pana'  t*f\  et  des  dupes  qui 
y  croient.  Les  saignées,  les  purgatifs,  l'eau  cliaudo, 
l'eau  froide,  rékctricité,  le  mairntitisme  minéral  ou 
animai,  divers  élixirs  et  certains  spécifiques,  tels 
que  le  mercure,  rauiimoioe ,  le  quinquina,  la  ma- 
gnésie,  la  moutarde  blanche,  ont  été  prtconlaéa 
successivement  comme  des  panacées. 

Quelques  médicaments  ont  aussi  porté  le  nom  de 
Panacée  :  le  mercure  doux  s'est  appelé  Panacée 
mereurielle;  le  sulfate  de  souda, l>.  dt  Qitmber; 
la  magnésie,  />.  anglaise ^  etc. 

On  nomme  vulgairement  Panacée  de  monkigM 
la  Berce  branche  ursine;  P.  de  ïïmthin  ,  le  Panall 
opopanax:  P.  des  fièvres  quartes  ,  l'Asaret. 

PANACHE  (de  ritalien  pennachio,  fait  du  latin 
penna,  pliune),  assemblage  de  plumes  flottantes  que 
Von  porte  sur  latÎMe  et  qui  sert  d'ornement. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Panaches  de 
mer  le»  Aonélide»  de»  genre»  Amphitrite  et  Sa- 
belle,  parre  que  les  branchies  de  ces  animaux  for- 
ment, a  l'entrée  de  leur  tube  calcaire,  un  panache 
paré  des  plus  vives  coQienn  ;  P.  de  rené,  la  Fri- 
tillaire  de  Perse,  parce  qne  ses  flcnr»  sont  verti- 
cillécs  et  i»anacliées  de  diverses  couleurs;  P.  rouge, 
les  fleurs  des  Êrytl  rnii  s,  etc.;  P.  du  vent,  les  pa- 
nicules  de  quelques  espèces  du  genre  Saccharum. 

Panaché,  se  dit ,  en  HortHmltnra .  des  parties  de 
végétaux  qui  offrent  des  veines  on  diaprnres  de  di- 
verses couleurs.  11  y  a  des  tulipes,  des  anémones, 
des  roses .  d  es  am  a  r  a  h  le  s ,  e  le . ,  .\  fl  e  u  rs  panach  ées.  Les 
feuilles  du  houx,  du  buîs^  de  la  laitue,  etc.,  sont 
quelquefois  panachées.  Ces  panachures  sont  un  état 
maladif  de  la  plante;  ellm  sont  le  plus  souvent  pro> 
voquéfls  h  deawfai  par  lliortienltew;  éllet  se  trans- 
mettent parfois  de  c-f nération  en  génération. 

PANAGE,  espèce  de  pâturage,  consiste  dans  le 
parcours  des  forêts  par  les  porcs  pour  s'y  nourrir 
de  glands  et  de  fiUnes.  Le  Droit  de  wmge  est  le 
drmt  de  nourrir  alnil  les  pores  dans  les  fbréts 

PANAIS,  Pattinaca,  genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères,  renferme  une  dii^^i  ne  d'espèces  herbacées, 
potagères,  qui  rroi>^sent  naturellement  dans  les  ré- 
gions médilerraoéenucs,  et  qni  ont  pour  caractères  : 
un  calice  entier ,  des  pétales  coaitléi«  des  fruits 
comprimés,  elliptiques,  à  trois  nemrei  saiUanteSj 
avec  un  petit  rebord  membraneux. L'espèee  ta  plas 
intéressante  est  le  Panais  cultivé  ou  PastenaJe 
{Pastinaca  saliva),  plante  indigène  bisannuelln. 


Digitized  by  Google 


PAMG 


9AMB 


^HtlMMcines  loDçrues,  fusiformcs,  sont  iiicré«f 
«t  frirtom^Dt  odorantes.  Un  cultiva  te  pAsai*  d«M 
l«i  jardlst,  abtelaiBent  cowM  ht  «râtin;  tn  1« 
caltiTe  auMi  dans  lat  diuipt  pour  la  noonitare 
d«8  bestiaux.  Quaod  on  en  (kit  manger  a«x  «acfaes, 
son  iKagc  rch  iu<se  la  bontô  du  lait,  qu'elle  rend 
crémeux  et  aboud.int.  Mis  daiig  le  pot-an-fiBU  ,  ce 
légnwlni donne  du  relief.  On  relire  de  sa  raelai.<« 
nere  bob  criitalUsaMe  :  les  Allemands  fonlda  ce  SBcre 
vne  pâte  molle,  trèe-saine,  qu'ils  mangent  en  guise 
de  ronfiture.  —  Dans  rOrienl,  on  rultire  comme 
plante  potagère  le  Panais  dit  sekakul  :  il  s'eu  fait, 
«s  Turquie  ,  ane  grande  consonunation. 

PANARIS,  Panaritium,  Pm-onveki*  {Umà  àm 
gtec para,  à  c6té,  et  onyx,  ongle  ),  InAamuifDB , 
avei-  î'iriit'ur,  de  l'cxtrémiU^  des  doi^rts  et  des  orteils. 
On  distiiicMf  trois  variolés  du  panaris:  l»reluiijHi 
a  sou  Mi  j.'e  l'iitre  l'épiderme  et  la  peau;  on  l'appelle 
TalgaîreoiejU  Touniioie;  2^  celai  qui  réside  dans  le 
Uhb  eéU«l«ire«o«»«Btaaé  {Pmartt  p/iieffmomtae)  ; 
3»  celui  qui  orciip<;  la  gatne  des  tendons  f  Panaris 
tendineux).  Ces.  drui  dernières  esfKVis  sont  ordi- 
nairement confondues  en  une  soulc  maladie ,  qui 
est  le  Pomtrit  proprement  dit  (vulgairement  Mai 
#MmAm).  Le  panaris  sous  -  épidermique ,  caoié 
■NfBDtptr  «M  piqûre  artiBcielle  ou  par  l'arracbe- 
■mt  d'une  envie,  se  manifeste  par  ane  donleor 
Tive,  avec  pniritet  gonflement  rosé  et  luisant,  bien- 
tôt suiTi  de  la  formation  d'une  vésicule  remplie  de 
léroalté  sanguinolente,  occupant  Lantàt  la  pulpe  du 
Mgtek  taatMl«po«rtowa«roagle:daecalapla8- 
■M  éaMIeiilB,  de*  naantimst  adowtiiants  et  Vou- 
Terture  de  la  Tésicule  «ont  les  moyens  que  l'on  doit 
'y  opposer.  Le  panaris  phlegmoneux ,  et  surtout  le 
panaris  tcndineux^caractérisés  par  une  douleur  {due 

C fonde,  par  ées  èlaaoaneoU  ianpfortililti,  par 
t3rmptABM  Inlmnaloirei  InteMBi,  dolml  «r« 
traités  par  les  saignées  locales,  les  cataplasmes  «^mol- 
lien  ts  opiacés.  En  dépit  de  ces  moyens,  le  panaris 
amené  le  jdus  souvent,  au  milieu  d'angoisses  atro- 
«•4  des  suppanUioBS  profondes,  des  carie$  ou  dci 
BéfroMs  ém  phalangw,  •!  rim  b«  m  Ute  M  pra- 
tiquer line  irici'iion  :  Tinrision  doit  être  l<UtB  lOBgi'» 
tudinalement  sur  la  faci;  {kalmairc  du  doit^. 
PANAX  ,  nom  sdcutiQquc  du  genre  Gittseng. 
PANCRACUil  (du  grec  pan,  tout,  et  cratos,  force), 
un  l'MielBmB  6r«Mt  on  nommait  ainsi  ub 


mm  pyi—aittgue,  eontposé  de  la  lutte  et  du  pugilat 
vimiis,  dans  lequel  les  atblétes  déployaient  toutes 


t  jinii vriii'nt  employer  toutes  les  armes 
morne  les  deuls  et  les  ongles.  Le  pan- 


let!r>-  fnri-i 
naturel  les 

crace  était  nn  des  exercices  les  plus  daBf|BrMnL 

PAMCRAIS  oa  ranciiaTisB,  Pnenltimm,  gnre  de 
la  «mille  dee  AmarvUMéas ,  trU»  dMlfwdâées , 

rcnfrrmedes  pl.inteslNrbMiei^à racines  bulbeuses; 
à  truille<<  simpks,  largei,  radicales,  engainantes  a 
leur  liase;  à  fleurs  lit  lles,  grandes,  le  plus  soBvent 
réunies  ensemble  en  une  sorte  d'oiniMUe  tar  bm 
■atfae  eonuaBne,  et  formant,  par  la  etraievr  Maneba 
de  leurs  pétales,  un  agréable  contraste  avec  le  vert 
gai  du  feuillage.  Les  Panerais  aiment  les  sables 
maritimes;  dans  nos  jardins,  ils  veulent  une  terre 
légère  ,  sabloaaeute  et  cbaude  :  il  Caat  les  arroser 
•MfBU.  Ob  «■  eompis  ose  trentaine  d'espèces,  dont 
OBuen  France  :  lePancrau  maritime  nu  S'-ille  hlan- 
cAf,hautde25à40centim.,et  qui  croit  sur  les  bords 
de  II  Méditerranée,  et  le  P.  d'ilhjric,  haut  de  30 
à 40  rtnlim.,  qui  croit  sur  le  bord  delamer. 

P.\N(:RAT1ER.  Votj.  PâNCRius. 

PANCREAS  (BM>t  grec  formé  de  pan,  tout,  et 
krén,  dialr;  qui  est  tout  charnu),  glande  profon- 
d(^ment  située  dans  l'abdomen,  au  niveau  de  la  dnu- 
zième  vertèbre  dorsale,  au  milieu  des  courbures  du 
duodénum.  Si  partie  droite  prêtante  un  prolouge- 
monl apvalëaefii noncréu,  on  fomariu  tTAMlli. 
S«a  «MaMdinilt  art  Bppslée  la  Mt,  el  MB  ex- 


trémité gauche  la  amu»  du  pancréas.  OeitbB  srlan<^ 
don  l  la  structure  a  beaneoiv  d'analogie  an^c  ccUc  dt* 
glandes saiiTaires,  a  un  pHWMhyme  blanc  grisâtre  et 
granakBx,  d'oà  naît,  par  «ne  iatailé  ém  rmdàOÊkm 
déliées,  aoa  eaaal  eieréleur,  oeun  itM  le  nom  ét 
cernai  pancréatique  ou  de  canal  de  Wirrunç.  Ct 
canal  sort  du  pancréas  derrière  la  deuxième  portasB 
da  daedéanm,  et  va  s'ouvrir  dass  le  canal  choiédB 
qmtn  s^BMokr  àce casai  penrantrer  mim  Imi  d— 
le  dQodéBBBB.^"Iie  pMMrÉaaséQrMB  nn  H^Midnnnm* 
lo^ue  à  la  salive,  qu'on  appelle  suc  pancréatiqwe 
qui  est  versé,  avec  la  bile,  dans  le  duodéomn,  et 
qui  concourt  à  la  digestion.  M.  Cl.  Bernard  a.  pranrt 
en  1849  4|Be  le  rûb  principal  dn  panertea  mbb  ii 
digestion  Mail  de  fure  digérer  les  (libIssml 

Cet  organe  est  sujet,  comme  le  foie,  à  dlBiAi» 
lions  calculeuses,  quelquefois  fort  graves  ,  et  h  mm 
inflammation  qu'on  appelle  la  pancréatite. 

Le  pancréas  existe  diez  tons  les  Mimmifiirra^iihM 
les  Oiseau,  les  KeptilH,  et  chei  qnelqnee  Maana 
PANDA  ,  AHurns,  genre  de  Mammifères  cirrit- 
siers  de  la  famille  des  Ours,  établi  f>our  un  .iinmal 
de  l'Hniiloustan,lc  Panda  et  latant  [Ail.  rff  U'j--n-  ., 
animal  fort  rare  qui  se  rapprocbo  des  Oars  par  îa 
Btarobe  plantigrade,  des  wallaapar  aaa  eagJes  rè- 


tracUles,  et  des  RatOBS  par  son  systènae  dèéntaire. 
Le  Panda  est  long  d'environ  1  mètre ,  y  compris 
la  q\ieue  :  il  a  les  formes  r.imaj<.étï  t  t  iiii«si\'*. 
le  col  court,  le  museau  terminé  par  un  nea  motuis. 
Sun  pelage,  œmpoeé  de  poils  longs  et  peu  ees'iés, 
estrenmpMMa'far  l'éMganoe  de  siii  f nnkri  a  ,  si 
'domine  nn  Imb»  mmk  varié  de  Uanehldre  et  de 
fauve.  Sa  queue  est  annelée.  Le  Panda  fréquente 
le  bord  des  rivières  et  des  torrents  dans  rHianlna» 
Il  se  nourrit  de  petits  maaaailftres  et ateadii» 
aaanx^^ll  va  cherclMr  juaqneanr  laa  «rlires. 

PARBAIŒES  (du  genre  typa ftoirfanni ),  . 
famille  de  plantes  monocotylédones,qui  tient  le  1 
lieu  entre  leai  Aroidées  et  les  Pjdmiers,  renferan 
des  plantes  Traces  des  régions  intertropicales,  à  tige 
arboreseenle;  àCraUias  nambraniee,  imbriquées  ee 
pennées;  à  flaan  aranolqnaa  on  diolques ,  qnelqne- 
lois  polvffames  :  fleurs  milles,  sans  piériantîio  ,  éta- 
minr»  niiinbreustis,  filets  liliformes,  anthères  à2oa 
i  loges;  fleurs  femelles,  ovaire  nu, style  très-court, 
stigmate  sussile,  indivis.  Le  fruit  est  drupaoé,  à  pli^ 
sieurs  loges  mono  ou  pelyipennes;  tes  graines  aHt 
petites.— Cette  famille  se  divise  en  2  tribus  ;  Eupan- 
danées  (genres:  Pant/anrM  ot  Fre'/cinetia) ,  Ct/cian- 
^/i'>r  (genres  :  Ci/'-/anthus,CarludovicatlWettinia]. 

PANDANL'S,  genre  type  de  la  famille  des  Panda- 
nées,  dit  Khadi,.K«uda  par  les  Arabes,  vulgaire- 
ment Baquois  ou  Vaquait.  On  en  eonnalt  21  espèces 
répandues  dans  l'Arabie,  l'Inde,  les  lies  Mascarei- 
gnes  et  Mada:,'ascar,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 
le  Pandanus  odoratissimus ,  ou  Baquois  odi/roat, 
de  3  ou  4  mètres  de  haut ,  dont  les  flears  ntèlii 
répandent  «M  adeur  agréable  qni  persiste  ki»> 
temps  :  Straboo  le  désigne  som  le  nom  de  PalmSr 
odorant  ;  ci  le  Pandanus  utilis,  ou  Baquois  comes- 
tible, indigène  de  l'Ile  de  Madagascar  :  il  donne . 
comme  le  dit  son  nooi,  des  fruits  comestibles;  w.> 
fleurs  mâles  sont  très-odorantas  ;  sas  fleurs  fiBaasIlsit 
sont  disposées  en  benle  grosse  eomme  nne  IMsl» 
maine;  ses  feuilles,  longues  et  fibreust  <; ,  serrent  & 
faire  des  nattes,  des  cordages,  etc.  Dans  sa  jeuneM, 
cet  arbre  a  le  portd'un  Yucca oud'un  Ananas.  Onpeat 
élever  le  pandanusdansunescrrechaudeoulenaéNs* 

PANDECTES  (du  grec  pan,  tout,  et  âMmmm. 
recevoir)  ,  recueil  de  lois  roniaiuc*.  Voy.  MCESTt 

I'A.M)E.M0N1UM  (des  di  ux  ludls  tfrers  pan,  toot, 
et  deemôn,  démon  ),  nom  créé  par  Milton  pour  dé- 
signer la  capitale  des  enfers,  où  Satan  est  cessé 
convoquer  le  eonsall  dta  démons.  Le  poète  en  hit 
la  description  dans  son  Paradis  perdu  /.-h.  i,  v.  7^<< 
et  suiv.).  —  Ce  mot  a  été,  depuis ^  empiojre  ^wr 
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Indiquer  on  lien  où  règa«ii  tau  iM  fnm  da  Mr> 

TÂNDlCULATIOlf  i/ia  latin  fwtdknia^  t'étui- 

rîrc  ,  s'allonger  par  lassitude)  ,  raouvcmcnl ,  pour 
aiiiSi  dire  iuvoiuiitaire.  par  lequel  ou  6tcuJ  bras 
en  haiit^  en  renversant  la  lèlc  en  arriére  cl  lu  allon- 
gnaai  iMiambo»  ei  qui  est  ordioaircmeui  accutupa- 
gn6  de  bàftlenrentt.  llans  filât  de  santé,  les  poodi- 
culatlons  sont  cannées  par  U  lassitude  ou  pur  reiiTic 
de  dormir;  dans  l  étal  de  maladie ,  elles  pri-cixlenl 
gou\  Li)t  1l*s  acrè»  d'épilepsie,  d'hystérie,  d  hypocon- 
drie et  de  manie  ;  elles  sont  presque  toi^ours  on  det 
symptômes  da  début  des  flm«yCWlMitd«t  aaete 
de  flèTre*  intermittentes. 

PANDIT,  savant  on  doetenr  indien*  du  corps  des 
Bra.hinrs  ,  i  l         a  l'i  UM'i-'iiement. 

PAN  DOUE  ou  PAM>ua£  (du  ktio  pandura^  même 
slgniflcatioo),  instrument  de  Musique  à  cordes,de  la 
famille  du  Luth,  mi«  dont  Iw  onrdeiéUient  de 
laiton ,  et  les  toachat  «n  enivre.  La  dos  en  était  pUt, 
et  le  chefalet  oblique.  Cet  instrument,  qui  par.iit 
être  le  même  que  la  Mand^re  (Voy,  ce  nom est 
dipais  lœ^enpf  abamluuué. 

MIBOU  (eoninitliologiiiue),  Pandom,  gaare 
de  Mellusqaw  «teeSinni  dtaayaires,  de  Tardra  des 
Eofermëa:  ce  sont  des  coquilles  bivalves,  iiir'ipii- 
▼alves,  celle  de  droite  aplatie,  c«Ue  de  gauciie  cou- 
vexe,  nacrées  à  Tintérieur.  On  t^ii  comitiu  une  dou- 
.  lêùie  d*«»èc«s,  dont  le  type  est  la  Pandora  roftrtia 
de  eet  oôtM^qéi  dépasse  geétettee  37  nûUla. 
On  troaTB,  à  Tétai  fi>!;sile,ilansh'?  tt-rram'?  terllalret 
des  environs  de  Paris,  la  Pan't-.ia  Uefrancii. 

PANDOURS,  milice  honui  iv.  Kay.  «6  œi  M 
Atc4.  uuiv.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PANIIOIIlFOiUlE  on  raNocat  (  qui  a  la  forme 
d'une  /Jan^or^},  se  dit, en  Botanique,  d'nne  feudle 
obloDuuc  qui,  de  chaque  côté,  offre  Tew  son  milieu 
un  sinus  arrniiili  ,\  sa  ba..^i'  ul  .'i  xjii  sommeL  Cette 
dimoattion  eat  a&scx  rare  ;  cependant  on  la  rew>f<pte 
nr  tae  llMilllat  d'un  Liseron ,  d«  rOitUeéligMte, 
d^oeJeUa  entèce  d'Immortelle. 

PANfieTRlQUE  (du  grec  pa«,  tout,  et  agyris, 
IMcmMée)  .discours  public  fait  à  la  louangt.'  doquel- 
qa'uD. — Dans  l'aQcieDne  Grèee,ondouQad'aba<°dctt 
noBB  à  des  discoura  qui  étaient  prononcés  devant  le 
peuple  entkr,  dm»  les  fôtes  solennelles,  par  en  des 

eofl  era»dient«ttrf  de  l'époque,  et  qui  aTatasI  pour 
it  d'exalter  la  gloire  natiooale  -.  te  Panégyrique 
d'Athènes  par  Isocrate  est  un  dijjcours  de  ce  genre. 

Chez  les  Komainfij  surtout  sous  l'empire,  on  ne 
«raigaii  point  de  faire  l'éloge  des  viTaoti,  souvent 
mÊtsm  en  leer  préiwee  ;  la  fiméffyriqut  de  Tn^M 

par  PHnr  !r  Jeirrtr  en  est  un  exemple. 

Oud  rruiii  mjKn  itL  nom  de  Paneçyriei oêteres ro- 
steni  uiio  <-  -llij  1 1  li  d  adresses  de  féUcilalioosquelcs 
grandes  viites  de  i  empire  taisaieut  porter  k  Itorae 
pour  se  rendre  les  empereurs  favorable*.  Ces  pa- 
né^ynques  ont  loua  éèé  uuwmii  da  m*  aa  v«  liè- 
ele  :  !«■  «elsan  de  eam  <fel  eeiti  toid  eonens  sont 
les  deux  Claodins  Mrtmrrlinus,  Eumenus,  Narir ms, 
Drepanios,  Corippus,  Knuodius,  Ausoue,  indépen- 
damment de  quatre  anonymes.  L'utilité  qu'on  peut 
«a  tirer  peur  ThisloirB  ail  le  asel  OMiif  qui  rende 
lUMfftBOle  la  leeterede  ess  ■ereewimdéeieiealelres. 

Cht  lies  modernes,  le  nom 'le  Panéoijriqueièiértê- 
treint  {karl'usa^re  à  des  morceaux  d  ôloquence  sacrée 
qui  ODl  pour  objet  1  éloge  d'un  saint.  On  a  ,  en  ce 
genre,  de  beaux  FanégyTtqMA,  composés  par  pres- 
que tons  nos  grands  oraleaiedelécliiire.Boasiiet^Flé- 
dhisrtBoonutnue,  Massillon  sont  nos  meilleurs  Pa- 
9éffyrûtes  :  Flccbier  est  briiiatit,  ingénieux;  Bour- 
d:il'fir,  niMiiis  f,rii>',  m.u-,  plus  grave  ol  plus  m<^yes• 
ttteux:  MassilloD  oUrc  un  melauge  des  qualités  que 
l'on  tdmlre  dans  les  deux  autres;  oo  cstinne  aussi 
^  Pnaâgyriifues  de  S.  Augustin ,  de  S.  irait,  de 
8.  Fteeenl  de  Paul,  par  l'abbé  Maurj. 


Le  panégyrique  des  bommes  marquaali,  |MMMi 
«tt  moneiU  oùiU  vim«vt  de  moiirir»  prend  le  MBi 
d'Oreûee  Amébre.  Fay.  obatson  ei  tLoec. 

PANETlER  (du  latin  /wra'T.  pair,;,  rrlni  qui  PsI 
chargé  de  garder  et  de  disLril)ucr  le  pam  dans  les 
communautcs,  les  hospices,  les  collèges,  etc. 

Un  aftpalait  autreCnis  (hwd  gnmetier  celui  dfli 
grande  oflldere  de  la  eeeronae  de  Pieoce  qet  Meeit 
distribuer  le  pain  dans  toute  la  maison  du  roi  :  il 
avait  autoritt-  sur  tous  les  boulangers  du  royaume. 

PAIsETIEIŒ,  nom  ruUraire  donné  dans  le  midi 
de  ia  France  à  la  Hialie  des  cuisines,  insecte  qui 
infeste  les  boulangeries.  Foy.  Mtkm, 

P.VTs'GOLlN,  iianis,  ç^enre  de  Mamm^f^^e9  de  l'or- 
<lrc  des  Êdcnlés,  voisin  de  celui  des  Tatous  ,  ren- 
ferme des  animaux  qui  vivent  dans  l'Afrique  du  Sud 
et  dans  i'Inde  :  ils  sont  caraetéri&î's  par  les  écailles 
imbriquéseet  Ireichanlee  qid  recouvrent  leur  téte, 
leur  dos  et  leur  queue,  par  les  boucliers  qui  protègent 
leur  croupe  et  leurs  épaules.  Us  ont  le  corps  allongé, 
les  membres  courts  el  arméi  d'ongles  robustes,  une 
téte  petite  et  tcroiioéc  par  ua  museaa  long  et  eUiié, 
la  bouche  très-étroite,  la  queue  d*uMleogueur  qui 
égale  œUe  da  cerpe  entkr  daae  we  enèoe,  ei li 
dépasse  de  molllé  dene  l'antre.  Bs  eeni  anid  i«- 
marquables  pnr  |.  nr  manque  absohi  de  dents,  le 
petitesse  de  kurs  oruillcs  et  l'exlensibllité  de  lew 
langue, avec  laquelle  ils  s'emparent  des  fourmis  et 
des  iDseclee  qui  eeespœeat  leur  nourriture.  Us  ^ 
vent  dans  des  terriers  en  dene  les  fentee  dee  rodien, 
et  bravent  les  plus  rcdoutthlet  ennemis  en  se  ron> 
laut  en  boule,  position  iiui  relève  les  [lomtesde  leurs 
écailles,et  les  rend  inabordables.  Leurs  mouvement!» 
sont  très-lents  :  ils  rampent  pkilàt  qu'ils  ne  mar- 
chent ;  leurs  habitudes  sent  nocturnes.  On  ■"en 
connaît  que  -l  espèces  vivantes  :  le  Panoolin  pro- 
premrnt  dit  ou  Grand  Icsard  écaillé  { Manis 
uiax»ura  ou  Mynnecopharja  penladacfula  ),  des 
grandis  Indes:  le  i'.  è  queue  courte,  de  ilnda  coi^ 
UnenUle  :  le  P.  de  Java  et  le  PAotofta,  d'Afrique. 

PANHAimONlCON  [du  gree  pM.  tout»  ei  A«w 
aioaicor.  harmonique;  qui  prodnlt  iTiarmeniewi^ 
verscllc),  espèce  d'Orgue  à  cylindre  qui  fait  enten- 
dre tous  les  sous  des  divers  iu&lruments  a  veut,  la 
ft4te,la  clarinette,  le  basson ,  le  cor,  le  trombone , 
le  Boipent,  la  troBepelte.  le  gmee  caisse,  eie.  Qm 
est  perveneàlei  fttlre  Imiter  même  le  vel*  fcweinei 

PANIC  ou  pjkNis,  Pam'cum  (du  latin  panis,  pain, 
parce  que  se»  i.'raiut's  servent  d'aliment;  ou,  selon 
d'autres,  de  panut,  pamcule,  à  r.aise  de  la  forme 
paniculéedesàeur6del'épi),geore  detiramint'H  s,  ivpe 
de  la  tribu  des  Pauicées,  tmCwaM  nn  assez  grââd 
nombre  d'espèces  indigènes  ou  exotiqnee.  à  lleurs 
disposées  en  panache  ou  en  épis  à  l'extrémité  des 
liges  :  épillels  uniflorcs,  la  fl<Mir  fertile  est  in  i  tnpa- 
gnée  d'une  Ueur  tuffrieure  stérile,  à  glumuUes  irès- 
Inégales.  Les  deux  espèces  principales  sont  :  le  Punie 
mulet  (  P.  mi/iareum), originaire  d«a Indes  orien- 
tales (  Toty.  niLLET  ) ,  et  le  P.  ev/fiW  oe  dritatie  (P. 
italicuni,  Sktaria  t//i/ica), également  f  ri.-naire  de 
l  inde  :  toutes  deux  se  cultivent  en  grand  pour  k 
nourriture  de  la  jeune  volaille  el  des  oiseaux  de  vo- 
lière; avec  leurs  graines  réduites  en  farine  ou  pré- 
pare d^BBMS  bonnes  bouillies;  les  tiges  servent  à 
chaufTcr  h  s  foins.  Le  Punir  millet  présente  plu- 
sieurs variélés  déïvii^néts  ordinairement  fhir  la  cou- 
leur blanche,  jaune  ou  noire  do  l  euvel<t[ipo  qui  en- 
serre la  graine,  quoique  ia  substance  de  celle-ci  toit 
jaune  pœr  taoles:  ta  noire  est  plus  précoce  et  pré- 
férée pour  cet  1  même.  Ou  connaît  deux  variétés  de 
P.  at/livtf  :  l'une  à  épis  barbus,  allongés ,  à  fleurs 
d'un  blanc  jaun.Ure  v.iri.iiil  jii-qii'ati  iMjurpre  el  au 
Violet  foncé;  l  autre  a  épis  euurlâ,  pr«^*i|ue  t>voides 
et  nus.  —  Le  P.  veti  .Setaria  tiridis) ,  le  P.  glauque 
[S.  glauca),  el  le  P.  werticiUé  (S.  uertkiltata), 
sont  communs  daoe  M  diaaitcttttiiie,  et  wMt 


1 


u  kjui^L-u  Google 


PANN 


PANN 


anx  réeoltM  :  il  CD  e«t  d«  flrtmc  du  p. 

pied-de-coq  {P.  crus  qalli).,  très-commun  dans  les 
rizières;  du  P.  sanguin  (P.  sanguinalc],  qui  rrolt 
dans  les  ch  LUI]  ^,  les  jardins  et  les  vif:iii>s  ;  i  t  du  P. 
dactyle  {Cynodon  dactylon)  :  ce  dernier  est  reinar- 
qu&bie  par  son  chaume  couché  >  prenant  rarin  a 
clUMim  Bond.  On  le  confond  souvent  dans  les  Pliar- 
nnem  svec  1«  CMeadmt,  dont  il  a  tes  propriétés. 

PANICAUT,  ^ryn^i  «m,  genre  d.-  i;i  famille  dt-s 
Oiabelliféres,  tribu  des  Saniculées ,  n  nferme  des 
plantes  annuelles  ou  viraces  qui  ont  l'appareDrc  de 
chardoni  :  rameaux  dlchotomes;  feuillet  opposées  ; 
fleura  nombreneei,  rasModiléea  en  tête,  entremê- 
lées de  paillettes  épineuses ,  c.-à-d.  de  folioles  dé- 
coupées  ou  rr.ii!i.'ées,  d'une  forme  très-agréable,  et 
souvent  culor/t-sdu  plus  bel  azur,  d'un  violet  amé- 
tbyste  ou  d'un  vert  luronxé;  le  fruit  est  otolde- 
oblODg ,  écaiUeox  et  eourvnné  par  5  dénia  épinev- 
ses.  La  Franec  possède  6  espèces  de  Panicaut.  La 
plus  connue  est  le  Paniraut  des  cfianips  [Eryngitim 
ccunpestre) ,  apjxdé  encore  Chardon  roland  ou  rou- 
lant et  Ch.  à  cent  têtes  :  cette  plante,  commune  au 
bord  des  dieniM,  jOolt  de  propritiM  dforétlqoes. 
Elle  a  une  racine  pÏTolante ,  brune  ,  çro^e  ,  tr^8- 
longue;  une  tige  droite,  très-rameusp ,  liante  de  20 
à  30  centim.  ;  des  feuilltîs  coriares  d'un  vert  pAle  ; 
des  Oeurs  blanches.  Vit'unciit  ensuite  le  P.  mari- 
time (E.  maritimum)y  le  P.  des  Alpes  {E.  alpi- 
mm)  et  le  P.  améthyste  (£.  ametkff^iman). 

Les  radnes  et  les  tiges  de  ces  plantes  étalent  ad- 
mises sur  lestaMes  des  Grées  crues  ou  cuites;  il  en 
était  de  même  autrefois  en  France  et  en  Atlema- 
:  on  les  regardait  comme  propres  à  ranimer 
les  fiMrcea  de  Testomac.  On  mangie  encore ,  dans 
^pMlqaes  contrées,  ses  jeunes  pousses  préparées 
comme  les  asperges.  On  les  emploie  en  nmeelne 
pour  faire  des  tisanes  diurétiques. 

PANICL'LE  (du  latiD;ja;iicu/fl,  diminutif  de 
épiàpanicules),  se  dit,  en  Botanique, d'un  moaed'ln- 
florescencc  qui  consiste  en  on  assembUige  de  flemv 
dont  les  pédoncules,  partant  d'un  cône  commun  , 
sont  très-courts,  ramifiés ,  étalés  et  plus  courts  à  la 
partie  supérieure  qu'à  la  base.  La  grappe  et  le  fais- 
ceau sont  des  modiiications  de  la  paoicule. 

La  panicule  reçoit  des  épithètes  différentes  suivant 
ladisposiUon  des  Beursou  des  pédoncules,  ou  d'après 
lespuifes  aceestolres  qui  l'environnent,  etc.  :  ainsi, 
cil  '  jii  'ii  éire  terminale  (Brômc),  suf/apidlaire 
(Juijcj,  (uiillairf  (Mélisse  uoptla),  irès~rameuse 

iJonc  ramcuT),  lâche  (Folle  avoine),  dimriquée 
Jonc  velu),  étalée  OfuccaJ.  serrée  (lullepertuls  de 
montagne),  fewllée  rRhubarlw  omlliMel.  —  On 
appelle  fleurs  paniruices  celles  qui  aOftI  «Bimlnées 
en  panicutës.  —  Voy.  panmci  lk. 
PAMCUM,  plante.  Voy.  rvMC. 
PANlEti  (du  latiD  panarium,  parce  que,  dans 
l'origine  il  servait  à  transporter  te  pain). 

Au  siècle  dernier,  on  donnait  le  nom  lo  paniers 
h  des  espèces  de  jupons  garnis  de  verges  d'osier, 
de  bal>  ,  ou  de  fer,  qnisout  n  m  ni  et  étendaient 
dénie.surémcDt  les  jupe<>  cl  la  robe  des  dame$.  Ou 
les  avait  d'abord  appelés  vertugadins.  La  mode  des 
moiers  régna  surtout  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

Clairon  la  lit  tomber  en  osaot  la  première  pa- 
raître sur  la  scène  sans  paniers. 

En  Architecture,  on  appelle  arcade  ou  voûte  à 
auip  de  panier,  une  arcade^  nne  voftle  qui  n'est  point 
en  plein  Cintre,  mais  surlNUSSée.  c.-à-d.  plus  large 
que  haute  :  c'est  une  des  f oêlas  i  plusieurs  centreéi 
PANinCATION,  conversion  Ôm  natières  fkri- 
neuses  en  nain.  Vny.  v\tv. 

PA.MyUE  (TEHRKi  n),  frayeur  subite  et  sans  fon- 
dement. Les  iGrers  l'avaient  ainsi  nommée,  dit-on, 
parce  au'ils  la  croyaient  inspirée  par  le  dieu  Pon. 
PANlS^  Panicum,  plante.  Vou.  pamc. 
PANNb  (du  Ulin  pannus,  étoffa] .  Ou  appelle  ainsi  : 


i 


1*.  Une  étoffe  veloutée,  de  soie,  de  fil ,  de  Un*,  db 

coton  ou  de  poil  i\v  chèvre, qui,  par  la  longtietir  des 
poils,  lient  le  milieu  entre  le  velours  et  la  peluche  : 
elle  s<:  fabricpie  surtout  Amiens  ;  on  en  fait  des  «i- 
lets  et  des  culottei  de  livrée  pour  les  domc6ti<|im; 

2*>.  La  graisse  qui  girnit  intérieurement  la  pea 
(lu  ventre  chez  le  porc  et  quelques  autres  «nlwOTT  : 
on  en  fait  du  saindoux; 

Tn  Cil  ir;n  nterie,  une  pièce  de  bois  ]>oo-c  ho- 
rizontalcmeul  sur  la  charpente  d'un  eoaibb  pour 
]>orter  les  chevrons  :  on  nomme  panne  de  britêt 
celle  qui  soutient  le       des.  ehefroos  à  rendroii 
oft  le  comble  est  biisi; 
4'».  La  partie  du  marteau  opposée  au  tçro^  bouJ 
En  termes  de  Marine ,  Être  m  jinnne  «  xprimt-  k 
situation  d'un  vaisseau  dont  les  vollts  sont  pla- 
cées de  façon  qu'il  se  maintienne  sans  marcher  : 
c'est  le  temps  irarrét  produit  sur  un  navire  par  Fi- 
quilibre  des  forces  qui  lendent  ,\  le  faire  avancer  i'. 
de  celles  qui  tendent  à  le  faire  reculer.  Mettra  e->;. 
Hinne,  c'est  virer  le  vaisseau  vent  devant,  et  mettr-, 
e  vent  sur  toutes  les  voiles  ou  sur  uue  partie,  afin 
de  ne  pas  tenir  ou  prendre  le  vent,  ce  q«f  te  Ikit 
quand  on  veut  arrêter  la  course  du  vaisseau  :  on  met 
en  panne ,  quand  un  homme  est  tombé  à  la  mer, 
ou  pour  attendre  l'ennemi,  et  ■  —  Par  suite,  rester 
en  panne  s'est  dit  familièrement  pour  suspendre 
toute  action  en  attendant  le  moment  favorable. 

PANNEAU  (diminutif  de  pan).  Dans  les  Arts,  «a 
nomme  on  (général  Amneo»  tonte  partie  d'an  oo- 
vragf  d'  ir  liit  clure,  de  menniseri.- ,  d'orfèvre- 
rie, etc.,  qui  oïlre  un  ciianip,  uue  surfac^^  cuferméc 
dans  une  bordure  ou  ornée  de  moulures. 

En  Architecture,  on  nomme  qp^alementPaMMmi 
chaennedmftbM  d'une  pierre  taillée;  P  âeémeik. 
celui  qui  fait  lacurvité  d'un  voussoir^  P.  dû  i^t^. 
celui  qui  est  au  devant  ;  P.  de  lit.  celui  qui  ust  ci  hc 
dans  les  joint*;  P.  de  maçonnerie,  la  maçonnerie  t  n- 
tre  les  piëoes  d'un  pan  de  bois  ou  d'une  cloison; 
P.  de  menuiserie  ou  de  remplage,  des  tables  d^aii 
minces  ,  collées  ensemble,  qui  remplissant  le  b'ti? 
d'un  lambri.s  on  d'une  pièce  d'assemblau'e  de  menui- 
serie; P.recomcrt,  relui  qui  excède  le  bAli;  de 
glace,  celui  pour  lequel  on  emploie  une  glace  au  iieu 
de  ImIs  ;  P.  de  vitre,  un  cumpartimaot  foméde  pièces 
de  verre  ;  P.  de  ter,  l'ensemble  des  ornements  en  fer 
fixés  dans  te  caare  d'un  balcon,  d'une  rampe,  d'une 
porte  de  fer;  P.  d'ornement,  une  espèce  de  tableau 
de  fleurs,  de  fruits,  etc.,  pour  enrichir  no  iambris, 
un  plafond;  P.  flexible,  celui  qui  est  fait  sur  du 
carton,  du  fer-blanc,  etc.,  pour  pouvoir  ensi^ie  être 
appliqué  sur  une  fhce  eonca? e,  convexe  ou  eytfaidri> 
que,  etc.  ;  P.  de  sculpture,  \m  murr  iT]  i'ornemeal 
sculpté  en  bas-rt  lief  pour  enrichir  Jca  lambris. 

On  appelle  encore  Panneau  un  j'iuge  ou  un  filet 
pour  prendre  les  lièvres,  les  lapins  et  autres  soi- 
maux  de  petite  taille  :  d'cft  Pexiiresilon  vulgaire 
donner  dans  le  panneau  pour  se  laisser  dufuri . 

PANNETON  ,  la  partie  d'une  clef  qui  entre  .1  uis 
la  serrure,  L  i  f  »rme  des  jxinnetons  varie  beaiiroitji  : 
il  y  eu  a  en  S,  en  croix,  fendus  en  roue,  elr 

Panneton  d'espagnolette ,  partie  saillante  sur  le 
corps  de  l'espagnoiette ,  qui  sert  à  fermer  les  deox 
volets  d'une  fenêtre,  en  entrant  dans  l'agrafe  posée 
sur  le  volet  droit  et  en  appuyant  sur  l'autre. 

PANNICULE  (du  latin  panniculus,  lambeau), 
se  dit,  en  Anatomie,  de  diverses  couches  des  tissus 
des  animaux,  surtout  du  corps  bumain.  Lt»  andens 
anatomlsles  appelaient  Putmhtiie  grait$m$x  ou  adi- 
peux la  couche  sous-cutanée  du  tissu  cellubire ,  et 
P.  charnu  la  coucha  muscuieuee  située  au-de**ous  de 
la  peau  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  spécia- 
lement la  couche  musculcuse  formée  chez  l'homme 
par  le  muscle  peaussier,  et  s'étendant ,  par  oonsé* 
quent,  de  la  partie  inf 'rirurr;  de  la  fiSM  à  la  partis 
supérieure  et  latérale  du  ttiorax. 
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PA>'OîîCEAir(diiDinulif  de  pannofi  on  pennon, 
peti-Ui  batiiiière,  lormo  lui-mOmc  de  panmis,  drap, 
étoQe),  t-russon  d'armoiries  qu'où  me  liait  sur  une 
affiebe  pour  ydoaner  plus  d'autorité ,  ou  sur  ua  po- 
toM  comme  marque  de  juridictioo.  Le  nammceau 
était  renseigne  des  seigneurs  do  rang  Iniérieur  qui 
u  avaient  pas  droit  de  purler  fiennon  ou  bannière. 
Parsuiter^n  ne  donn.j  plu-  Il  iiom  de  panonceaux 
qu'aux  giroueltes  armoriées  dont  les  seigneurs 
avaient  le  droit  d*«nMr  1«  btte  de  leun  toan. 

Oq  doDoe  CDcore  aujourd'hui  ce  nom  am  éeussons 
aux  armes  de  France  qui  soat  placée  comme  iosigoes 
à  la  porte  de  plusieurs  oflkiwt  mintitéfleli,  notai- 
res ,  huissiers,  etc. 

PANOPLIE  (du  grec  pan,  tout,  etop/on,  arme], 
nom  qu'on  donnait,  dan»  le  Moyen  Agn*  à  l'armure 
complète  d'un  èhevaUer,  c-AhI.  k  la  linnion  du  ea^ 
([ue,  Je  la  cmrasse,  des  brassards,  des  jambart8,etc., 
qui  composaient  non  Aquipement.  —  Ou  appelle  au- 
jourd'liui  Panopiifi  une  sorte  de  trophée  d'armes 
qu'on  «ispeod  aux  murs  d'an  arsenal  ou  d'un  musée. 

Ôn  connaît  tom  le  nom  de  Panoplie  dogmati- 
que «n  ouvrage  composé  par  Tordre  de  l'empereur 
Alexis  ,  «jui  contient  l'exposition  de  toutes  les  hérô- 
ties  et  leur  réfutation  tirée  des  l'ércsde  l'Eglise. 

PANOHAMà  Idu  grec  pan,  tout,  et  orama,  spec- 
>  tacle),  grand  tableau  circulaire  et  continu ,  disposé 
de  manière  que  le  spectateur,  qui  est  au  centre,  voit 
les  objets  représentés,  comme  si,  placé  sur  une  hau- 
teur, il  dt'couvrait  If  i'  !  li  iriion.  Ce  lable  iu  doit 
être  suspendu  au\  murs  d'uu  b&limcut  construit  en 
forme  de  rotonde ,  et  ôtre  éclairé  pair  une  lumière 
qui  UnnlM  d'on  haut  sans  être  aperjna  dn  specta- 
teor.  Bien  esécaté,  il  prodait  me  Uhnion complète. 

La  première  idée  de  ce  genre  de  soecLtcIe  est 
due  à  Bre^sig,  professeur  à  Dantzig,  a  k  liu  du 
XTiu«  siècle.  L'Ecossais  Rob.  Barker  l'introduisit 
en  Anglelarre  en  171^.  et  l'Américain  Rob.  Fui- 
ton  en  franee  en  1804.  Le  prItHége  de  ce  der- 
nier a  ÙU:  ciploitt';  «urrcssivcmcnl  à  Paris  j>ar 
MM.  Thajer,  IVévust ,  I»outun  et  Ua^^uerre  ,  et  par 
M.  Ch.  Langlois.  On  établit  d'abord  ce  genre  de 
spectacle  sur  le  boulevard,  près  du  passage  ijui  eu  a 

S ris  le  nom  de  Passage  des  Panoramas  ;  il  a  été, 
epuis,  transféré  dans  la  Rotonde  des  Champs- 
Ètysées.  Parmi  les  plus  bcî^ux  oanonunas,  un  cite 
ceux  de  Navarin,  d'Athéuc>i,  de  Jéru<i,ili  ni^de  Paris. 

Le  succès  des  panoramas  a  donné  lieu  à  plusieurs 
iBTeoUoQs  analognee:  Cotmorama,  Dimma,  Géo- 
ffttma.Mfbrama,  Urtaumma,  etc.  Voy.  ces  mots. 

PAIfORnDES  onMiroRraTES  (du  grec  pan,  tout, 
et  orpè,  crochet),  vulgiiiremeut  .\fourfn\s-.iroriiin/i\-, 
faoïilk  d^  l'ordre  dus  Ncvroptùres,  tribu  des  M>t- 
méléonienâ  :  antennes  sotacécs  et  insérées  entru  les 

Ïeux;  palpée  filiformes,  conrla  et  an  nombre  de  -i 
6;  corpi  allongé  avec  la  léte  ferUealo;  àbdomen 
conique  ou  presque  cylindriiiue  ;  tarses  armé"?  de 
crochets  peclinés  :  d'où  leur  nom.  Ct  s  iusectes  se 
tr  ij  iil  1  i[  îuuto  l'Europe,  sur  les  plantes,  les 
haies  cl  les  bui!«sons  :  ils  sont  très-agiles.  —>  La  fa- 
mille des  PaoorpUlei  reafenna  lei  geniei  Pamrpaf 
Bittacus  et  Borvitf. 
PANSE  (da  laUn  pon/AT,  génitif  panlicis) ,  lo 

Sremier  et  le  plus  volumineux  des  <pi  itre  estomacs 
es  Ruminants.  Voy.  estomac  et  rdiiuu:«ts. 
PANSEMENT,  appUeatton  méthodique  d'un  topi- 
qoe  ou  d'un  appareil  sur  une  partie  naïade.  Les 
Pmementownl  deetlnés,  soit  k  maintenir  une  plaie 
en  action ,  comme  dans  le  cas  des  cautères,  soit  à 
favoriser  la  cicatrisation,  en  la  préservant  du  ean- 
tact  de  l'air  et  dee  corps  nuisibles.  Tous  l».**  précepte* 
de  cette  importante  pwtle  de  l'art  chirurgical  sont 
renfermée  en  oee  quatre  mots  •.  doucement,  molle- 
^f^f,  promptement,  proprement,  c.'ii-<i.  qu'il  f.uit 
CMttcr  le  moins  de  douleur  possihie,  omplojrer  le  1 


molM  MKmnt  totutrameiile  qni  font  sonffHr ,  fkirt 

l'opération  dans  le  plus  bref  délai  afin  de  ne  pas  laisser 
laplaie  à  nu, et  employer  les  plus  grandes  précautions 
de  propreté  pour  eni|MVher  la  plaie  de  s'envenimer. 

PANTALON  (de  saint  PantoUoUt  patron  de  TC' 
nlse).  Ce  mot  nésignait  originairement  un  penon- 
nage  de  l3  comédie  italtt-nnc  qui  représentait  les 
vieillards ,  et  qui  portail  des  culottes  longues  dites 
d'après  lui  pantalons ,  avec  une  espèce  de  robe  de 
juge  et  un  masque  &  t>arbe.  Pantalon  est  quelque- 
fois amoureux  et  dupé,  quelquefois  anml  bon ,  simple 
et  nullement  ridicule.  C'est  toujours  un  Vénitien^ 
comme  Arlequin  est  un  Bergamasque,  et  le  Docteur  un 
Bolonais.  —  On  donne  le  nom  de  Pantaloimadm 
aux  fare^  dans  lesquelles  parait  cet  acteur. 

Comme  vêtement,  le  pmtalon  a  remplacé  les  ei^ 
/otter  ;  l'uiage  w  «it  devenu  général  depuis  le  eomp 
meneement  de  ce  tiiele.  La  mode  en  a  fait  Yarier 
la  forme  de  mille  manières.  Autrefois  ,  lo  pantalon 
était  tout  d'une  pièce,  )>'cteudant  depuis  le  cou 
jusqu'aux  piedsi;  mais  on  a  bieotdl  téCOnnu  l*ln- 
conunodité  d'un  tel  vêtement. 

PANTÊNE,  espèce  de  filet  qui  ressemble  au  ver» 
▼eux,  et  dont  on  se  sert  dans  la  p<5che  du  l'anguille. 

PANTENNE  (être  e.s)  ,  se  dil,  en  Marine",  d'un 
b&timent  dont  toutes  les  parties  du  gréement  sont 
en  désordre,  mal  orientées ,  brisées  par  le  vent  ou 
par  un  combat,  etc.  A  la  mort  d'un  capitaine,  on 
met,  en  signe  de  deuil,  les  veines  de  son  vaisseau 
en  pantennc,  les  unes  sur  un  bord ,  les  autres  sur 
l'autre  bord.  Voy.  seRNC.' 

PANTUËISME  (du  grec  non,  tout,  et  thios,  Dieu), 
opinion  de  ceux  qui  identlttent  Dieu  et  le  monda* 
il  y  a  deux  manières  de  cooeeioir  le  pantiiAlew, 
suivant  qu'on  riieorbe  l'univers  en  Bien,  en  dbant 
(\\t^Dicu  est  ^ou/;  ou  Dieu  dans  l'univers,  en  disant 
que  tout  est  Dieu.  Dauk  le  premier  cas ,  le  monde 
n'est  qu'un  ensemble  de  phénomènes  ou  de  modes 
de  Dieu,  sans  existence  substantielle  et  distincte; 
dans  le  second,  c*est  Dien  qui  eesae  d'être  un  être  à 
part,  pour  n'iHre  plus  qu'une  force  générale,  ré- 
pandue dans  la  nature,  etcpji  se  confond  avec  elle  ; 
cette  dernière  esnèce  de  panthéisme ,  qu'on  appelle 
aussi  le  Naturalisme,  ne  ditfère  pas  sensiblement 
des  doctrines  matérialistes  et  athées. 

Le  Panthéisme  absorbant  toutes  les  existences 
dans  la  substance  divine,  il  suffit,  pour  le  réftjter, 
souF  1  jii  I  omme  sous  l'autre  de  ses  formes,  «le 
lui  oppo^r  la  conscience  que  nous  avons  tou^  de 
notre  personnalité  et  de  notre  liberté,  qui  se  trou» 
vent  supprimées  dans  ce  s/stèma.  En  outre,  le  Pan- 
théisme détruit  toute  religion,  tout  culte,  pnisqa*ll 
nie  toute  distinction  entre  le  Créateur  et  la  créature. 

Les  priucipalci  causes  du  Panthéisme  sont  :  1»  le 
désir  de  tout  réduire  à  l'unité,  soit  à  l'unité  de  sub- 
stance Idéale  (d'où  le  Panlhiieme  idétUitie)^  soit  à 
l'unité  de  substance  matérielle  (d'oA  le  P.  matérià- 
liste)  ;  2"  une  contemplation  trop  exclusive,  t.intôt 
de  la  puissance  de  Dieu  et  de  son  mlinité,  ce  qui  Tail 
qu'on  ramène  tout  à  lui  ;  tantôt  de  la  n.tture,  ce  qui 
failqu'on  ne  reconnaît  plus  qu'elle, et  qu'on  la  déifie. 

Le  Panthéisme,  sous  Itts  deux  formes  qui  vien- 
nent d'étro  indiquées,  a  eu  des  représentants  à  toutes 
les  époques  :  on  le  trouve  d'abord  dans  l'Inde 
chex  les  Brahmcs  et  les  Uou  ldhistes;  on  le  re- 
trouve en  Grèce,  avec  les  philosophes  Eléales» 
Dois  avec  les  Stoïciens,  qui  inclinaient,  les  pre* 
niiersà  un  matérialisme  idéaliste,  les  seconds  au  Mr 
turalisme  ;  plus  tard,  dans  Alexandrie,  avec  Plotin  ; 
dans  les  temps  modernes,  eu  Italie,  avec  J.  Bruno; 
en  Hollande,  avec  Spinuia  ;  on  Ailemagne,  avec 
Schelling  et  H.'gel.  La  France  a  produit  peu  ic  jvm- 
théistes,à  moins  que  l'un  ac  donne  ce  nom  aux  phi« 
losophesdn  dernier  siècle  qni  expliquaient  tout  par 
la  yalure  f  D  llolb  i.  ti,  ^"v'f-^wïtf  de  la  Nalu.v:  Di- 
derot, Nai^con^  etc.).  i)c  uoi  Jotus^  i'accuïatiou  de 

76 


Digitized  by  Google 


FANT 


PAON 


panthéisme  a  été  prodieuoe  anx  philosophes  leipku 
émincnta,  qui  l'out  rfiKiii^'«t'e  .ai.e<:  forcfl. 

Outre  ie«  éorilt  fMTlicul  ir  s  coij»ai:ré8  à  Texposi- 
tioo  d*  cbacM  m  tpXéam  pautiiéates  dont  lec 
Mitevn  firaoent  «Tètrâ  intotlMiirti,  oa  peiil  lire 
VEssai  sur  h  Panthéi^-me  dnnx  les  mctMt  mo- 
dcntfs.pàr  M.  l'abbo  Mare! ,  1840. 

PANTHEON  (du  grec  jxitt,  loiit,  tl  t/u'os,  dieu). 
CooMcré,  cbcs  kt  aucient,  à  désigoer  de*  édifices 
cè  nUMOiMaillmstattwt  de  Imm  letdienx  (  Foy. 
KâllTiif  itîf  au  />!>  /.  tiniv.  d'Ilixt.  et  de  Géogr.),  ce 
non  a  i-lt  .  fie  nos  jiiurs ,  appliqui:  métipliorique- 
Bcnt,  taclùt  a  des  ouvin::(>  oii  i  on  téuui&sait  la 
Tie  des  penonoa^  iliustres  d«:  tous  lus  temps,  Uut- 
tôt  à  des  wIlBitl— 10*  entraient  des  Ntevrsik  tous 
Jes  genres  :  on  conattl  spécialement  sans  Is  titre  de 
Panthéon  littéraire  une  vaste  collection  (60  ^ol. 
gr.  ln-8,  îi  2  colonne  1  inililm  .i  \\ir\-  '"iis  la  di- 
rection de  BuchoD,  ci  qui  roiupictid  1  clitu  des  lit- 
téralcun,  des  histoHens  cl  des  philosophes. 

PANTHÈRE  (da  ffrse pmUAtr,  qni  *  1*  même  si- 
gniflralion,  et  qui  cstfbnné  M-sbIÎm  4»  mm,  toat, 
enliiTcmotit,  rt  t/i<'r.  bc'.f  ti'r<M^c] ,  P(tr(fn/i\- .  M.\rii- 
mircre  rat  r  du  ^enre  Chai,  plus  i^ietil  rpif 
le  Tigre,  fl  (iilri  t>i'aucoup  de  resJHiinblant«  avec  ic 
Léopard.  La  Paoltièro  est  remarquable  par  sws  tMau 
pelage ,  fhuve  en  dessus ,  blanc  en  dessîma ,  tt  «mé 
sur  rhnquc  liane  de  6  ou  7  rangée-;  dr  tarin  s  nnjrcs 
au  furuie  de  roses,  c.-à-d.  f^>rm^>^  ^  p  u  1  .issscnibi.ige 
de  5  à  6  petitai  larhes  simples;  ijuriquis  viuii  ttts 
sont  entièrement  noires,  notaramt^il  la  Peadhért 
<i«  Gsl  Aataal  a  eoTiron  i  mètrt  flt  demi 
4s  longueur.  Les  mœurs  de  la  Panthère  »c  rappro- 
dnnt  beaucoup  de  celles  des  chats  :  cet  animal  at- 
taque le*  petit.^  (iiiadru|»èdes,  et  grimpe  sur  les  ar- 
bres pour  y  jKiursuiTre  sa  proie  ou  pour  fuir  le 
danger.  Li  l^anthëre  est  ré{>aiiJue  d^ins  toute  i'A- 
IHqoo  et  dans  les  parties  rhsodsi  de  l'Asio,  ainsi 
que  dans  l'ardtipel  Indien. 

Los  ancien<i,  et  souvent  mi'mo  les  modernes,  ont 
eoufondu,  sous  le  nom  de  iUintheres ,  [ilusii  urs  cs- 
p^esdeCIuts,  aujourd'hui  Lien  distiiu  les,  le  Léo- 
Mrd;  psr  exemple,  le  Gu^pord  et  le  Jaauar.L'OÊice 
«e  Bétbn  n'est  q«*vfM  TMiété  de  PiatMre. 

l'ANTlf.HE  (du  grcr  jMtnthérm,  Met  propre  à 
pri  iiilre  toute  i.s{KH'e  d 'anima/ ),  espèire  de  filel  qu'on 
tend  ycrticilcnifiil  pour  prendre  beauroup  d'oiseaux 
à  la  fois,  qoaod  ils  volent  par  troapes.  La  ta^ora- 
Biers  s'en  servent  pour  prendre  les  eeiapafBles  de 
perdrix  pendant  la  nait.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
au  sac  à  mailles  qui  sert  aux  cliasseors  k  mettre  ieors 
provivioiis  de  )>au<  h. ,  àiifforiorto  glliisrq«1l£ 
ont  pris.  \  oy.  ciBn  iEHR. 

PAIfTIN  (de  l'italK-n  fmtaceino ou  fantoecio, pou- 
pée? ou,  selon  Moadiet,  d'tnfimiin),  petite  figure 
eifarton  plat,  coloriée  et  découpée,  représentant 
on  perfonn  iLM'  burltsijur  dont  on  fait  mouvoir  les 
membres  par  le  moyeu  d'un  til.  L>es  psn'ini  appa- 
rurent en  France  an  milien  da  xiWswiile  et  M«nt 
na  inatant  ftirenr.  Voy.  niMvmnms. 

PAIfTO€KAPIIE  (du  grec  pan,  génitif  panAur, 
tSVL  cl  'jraphô,  (hîrrire),  instrument  au  mojun  du- 
<|lieT,  sans  aucune  connaissance  de  l'art,  on  copie 
méc.ini(iuemcnt  Icute  espèce  de  dessins  et  de  gra- 
tures ,  en  les  réduisant  o«  les  empUiant  dans  k 
proportion  qoe  Pod  ire«t.  11  se  compose  de  qnsAre  rè- 
gles mobiles,  ajust<'Ts  ensi  rnbli-  sur  qiutre  pivots, 
et  formant  entre'  tllos  uu  parallilocramme.  La  dis- 
position en  est  telle  que,  lorsque,  avec  uni:  pointe 
adaptée  à  l'une  de  ces  règles  prolongées,  on  suit  les 
eoatonrt  d'on  dessin ,  un  crayon,  ajasté  au  prolon- 
gement d'une  aulro  rèfrlc ,  repruduil  re  dessin  plus 
grand  ou  plus  petit,  selon  l.i  position  que  l'on 
a  donnée  au  cr.iyon.  Le  pantograpbc  Cl.iit  connu  en 
Italie  des  le  xvii«  siècle:  U  a  été  perfuciionné  de  nos 
|m  par  MM.  QnlwlyLMtWi»  UM  «(GMwi  : 


le  juntograjibc  YKjrfcrtionné  par  ce  d  -rnitr 
de  lui  le  uoui  de  Diagiyiphe.  l'oy.  DUCRA,pn. 

On  a  ap|»elû  Puiitoyi  uphe  des  sculpteurs  wse 
machine  inventée  en  i620|  eideitiaée  A  neitraM 
point  les  statues  Ci  les  boslcs  ds  aMarlire. 

PANTOMIME  (du  grec  pan,  g/'u.  pantos,  to  it .  ,  i 
mitnos,  mimi),  art  d'exprimer  les  p;i6»ton6,  Ic^  s-vit- 
tiincutjt,  li  s  idées,  par  le  geste  et  par  les  altitiuiea, 
sans  le  secours  de  ia  parole  (  Voy.  ■iwocm).  —  Oa 
appelle  spédaleasent  PaïUomim»  nne  eepèeo  de 
drame  où  Ira  acteurs  suppléent  à  la  parole  par  le 
geste,  et  dans  lequel  la  dause  joue  le  plus  Murent 
uu  grand  rolt)  J'oy.n/kLLET).  On  donne  aussi  le  méas 
nom  «i  l'acteur  qui  joue  dans  ces  sortes  de  ptecoa. 

Chez  les  Grecs,  la  pantomime  ne  fut  jamais  qu'on 
SBCSSigirs  de  U  danse  :  aaais ,  chexles  Romains,  elle 
était  ealtlvée  à  part.  Dans  les  cérémonies  ftuiêbns, 
dek  [tantomimeK  reproduisaient, à  Taido  du  scste,  les 
habitudes»  et  les  principaux  traits  de  La  vie  du  dé- 
funL  Du  tem|w  de  Cicéron ,  lo  fameux  Roeclus  tm> 
duisait  par  une  pentasnime  expressive  les  diseean 
les  plus  éloquents  de  l'oralew  ronaiD  ;  Pylade  et 
niilliyllc,  l'un  tragique,  l'autre  comique,  fur t  iit  ri- 
it-tircs  scu^  le  règne  d'Augush;  :  ils  ttablirenl  chacun 
une  école  de  pautomime,  cl  se  partagèrent  le  publie. 
Nurun  lui-méine  figura  parmi  lés  pmtwimss  Hiam 
té«  PeallMMsiasnM  qde  ces  aotenrs  eadlènot  flt 
éclore  des  factions  rivalrs  ,  comme  aux  courses  du 
(irque,  et  donna  lieu  .m\  plu>  df plor.iltlcs  excès. 

La  iKuitoiniiue  fo  < unsii  s  a  parmi  lcsaiuu»einenLs 
du  peuple  au  moyeu  âge;  mats  la  grossièreté  des 
«deWB  qui  s'y  livraient  nécessita  fréqaeoimeui  dss 
mesures  de  répression.  La  vraie  pantomime  IhéÀtrale 
ne  reparut  en  France  qu'en  11^77,  avec  la  première 
lrou|»e  d'arleurs  italiens  :  le  f:mieux  Scaramouche  se 
distingua  surtout  en  ce  geure.  Néanmoins,  il  Callot 
encore  prés  d'un  siècle  pour  que  ce  giirleflc  de«lM 
àtomode:le»otiMM<4miMNtélâlt«DO0re  nosieatt 
on  1670,  qMmd  Moiièrs  domH  les  JiMeai/<  miagm- 

fiques ,  pièce  dans  lupi.  llr  rc  ni  )t  est  défini.  Au 
xvtn«  siècle, uD  la  trouve  a  la  luis  au  Theàtre-Italtea, 
où  brillait,  en  1768,  un  pantomime  ajtpeié  Koger  *  à 
l'Opéra  fraogais,  où  Novorre  créa  eu  1772  le  BaiM 
pantomime,  perfeetionn*^  dc(Hiis  par  Gardel  ;  8«r  Its 
jKrtits  tlié,\lr»s  de  la  Foire  et  des  Boulevards,  aui- 
(|ueiH  le  chant  et  le  dialogue  étaient  inti-rdits.  La 
(kintoinime  pure  s'eslaaij4sMt»4Firii^aMlhiim 
(ibs  Funambules. 

PANTOUFLE  (de  l'itallsa  paniufbtm  de  r«lle- 
mand  pantofftl,  qu'on  dérive  du  grec  j^w,  punitif 
pantos,  tout,  et  phellos,  llépo),  cluu-rure  de 
chambre,  siius  quartier  ni  garniture ,  avec  ou  sans 
empeigne.  La  forme  comme  ia  matière  des  paoten- 
Oes  a  varié  suivant  les  lieux  et  les  temps  :  on  en  firft 
en  cuir,  en  boîs,  eu  hége,  en  feuilles  de  palmier  es 
de  (Kipyrus  (Egypte  et  Judée),  en  écorce  de  tlllsil 
(Russie),  eu  puile  d'Italie  (Florence  ,  .  ii  luilleds 
ru  (  Inde  et  Japou  ) ,  en  liges  de  genêt  et  uu  cordM 
de  chanvre  (Espagne),  etc.  Fey*  Iaibisu. 

En  Turquie,  1*  paotenie  |om  «b  graed  rAIedsM 
les  usages  Mtionaux  :  c'est  en  l«i  enTojrani  m  |)Sft- 
touOc  qu'une  femme  mniide  Sun  m  it  i  :  une  femme 
en  \i»ite  laisse  ses  panloutles  a  ia  pnric  pour  avertir 
de  s;i  pn  s,  iicc  et  ne  pointétre  sui-)>rise  sans  son  voile. 

PAOLO  (par  corruption  de  Pauiut,  Pattl,d'iiB  des 
papes  qui  |iortércnt  ce  nom  ) ,  petilo  mMuttiê  dlsr» 
geut  dosElatsdel'EgliM'  et  de  Tos  ane,  qui  renferme 
lObayoquos,  et  dont  ia  valeur  a  rrcqueniinenl  va- 
rié. Le  paolo  romain  vaut  aujuur  l  liui  hi  cent.  En 
Toscane,  le  paolo  vaut  un  peu  plus,  56  oeoi.j  10. 
Il  V  a  des  fiiéees  de  2, 9,  6  et  lO  paôli. 

l'AON,  Paon,  irenre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Gal- 
linacés, originaire  de  l  Asje  (  enirale,  a  pour  carac- 
tères principaux  :  un  hcc  en  cône  courbé,  à  bose 
nue:  une  aigrette  sur  la  téle;  Iti  tecLiices  caudales 
iofiritm»  trtilOTgttes,  peUhs  4m  plM  ilahM 
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PAON 

eonlNnetoArftOt,  h  Icor  extrémité,  dttlMliMbril- 
lAtttet  en  ftime  d'i/eux;  les  pltmiei  tft  la  quetie 

pea?ent  se  relever  pour  faire  la  Tùur. 

BufTon  a  fait  du  Paoa  une  dcscripuun  céltbre  :  «Si 
l'empire  appartenait  à  la  beauté,  cl  non  à  la  for<*e, 
,djt  ce  grand  peintre  de  )»  natare.  le  Paon  serait, 
um  contredit,  le  roi  4ei  olnan.  B  vfm  «1  point 
sur  qui  la  Nature  ait  versé  ses  lré*nrs  a^ec  plus  de 

Srofuston.  La  taille  grande,  le  nort  impottant,  la 
étnarche  Qère,  la  figure  noble,  les  proportions  du 
corps  élégantes  et  sveilcs,  tout  ce  qui  annonce  un 
être  de  aiitinction,  loi  a  été  donné.  Une  aigrette 
mobile  et  légère.  mIdIo  dea  plna  rkhek  eouleurt, 
orne  ta  tête,  et  l^Here  sans  la  ehargar  :  aoo  iBeom- 
parable  pluma(fe  semble  réunir  tout  ec  qui  flatte 
nos  yeux  dans  le  coloris  tendre  et  frais  dos  plus 
belles  Oeurs,  tout  ce  qui  ka  éblouit  dans  les  reflets 

KUUaatadeepiwraiiflfitoiitMquI  tea  étoasa  dans 
datmnlestaami  de  l'are-ea^dèl.  Non-ietrieiaeat  la 
atlore  a  réuni  sur  le  plumage  du  paon  toutes  les 
eoulears  du  ciel  et  de  la  terre  pour  en  faire  le  chef*  ! 
d'œ Livre  de  sa  maguiOc^nco  :  elle  les  a  encore  mê- 
lées, assorties,  nuancée»,  foodues  de  son  inimitable 
pinceau ,  el  en  a  fsH  m  tabkM  inli|M,  «A  allée 
tirent  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus  som- 
bre*, et  de  leurs  oppositions  entre  elles,  un  noureau  | 
lustre  et  des  effets  de  lumière  si  sublimes,  que  notre 
art  ne  peut  ni  les  imiter  ol  les  décrire.  »  11  est  à 
regretter  que  tant  de  beauté  soit  déparéo  par  des 
praia  difformes  et  par  un  cri  fort  désagréable. 

A  Fétat  taimige,  lo  plumage  do  paon  est  plus 
éclatant  encore  que  li.tns  l'état  de  domesticité  :  le  bleu 
dont  son  cou  est  orné  se  prolonge  sur  le  dos  el  sur  les 
ailes  au  milieu  de  mailles  d'un  vert  doré. 

La  femella  dn  paon  a'a  pas  la  parure  brillaote  du 
nlle.  Elle  Mteliaqiw  année  une  ponte  unique  de  8  à 
12  œufs,  dont  l'incubation  dore  de 27  a  30  jours.  Les 
petit88'dppellent/>(70/jfj(?a»x.  Lesjtlumesdoulse  com- 
pose la  queue  du  jiaon  tombent  en  tout  ou  en  partie 
vers  la  fin  de  juillet,  pour  repousser  au  printemps. Cette 
mne  est,  pour  le  paon ,  une  époqtie  de  re  traite  ;  il  se  tai  t , 
ae  M  paoane  pins,  et  prend  un  air  de  tristesse.  Les 
OMBun  da  paon  sont ,  en  général ,  celles  de  tous  les 
Gallinacés;  il  se  nourrit  de  h'raintu  de  toutes  sortes. 
La  durée  ordinaire  de  sa  vie  est  d'environ  2!^  aoa. 

Le  Paon  domesfi(/ue  [Pavo  erirtatut)  oAn^  tom 
le  rapport  do  la  couleur,  des  variétéa  remarqua» 
fel«i,  dnee  à  Hofluenee  de  la  demeitietté;  on  en 
TOlt  de  pris,  de  blancs,  de  noIrS,  de  verts,  do  bleus, 
de  jaunes,  etc.;  mais  ces  couleurs  sont  presque  tou- 
jours accidentelles.  Il  existe  pourtant  deux  variétés 
qui  paraissent  constaDtes .  et  que  l'on  pourrait  oon* 
lidérer  comme  formant  omis  races  dittlMtei  ;  e'eet 
«lie  du  Paon  blanc  et  celle  du  Pnnn  pinacké;  ce 
dernier  étant  le  résultat  de  l'accouiilymeut  du  paon 
ordinaire  avec  le  paon  blanc.  On  distingue  aussi  le 
Paon  spicifère  (P.  spieifcrus) ,  originaire  du  Japon  ; 
il  porte  sur  la  tète  une  aigrette  en  forme  d'^i. 

Le  Paon  vAf  novrnlubieurs  Ornithologistes,  le 
lyped*nne  petltennrinêqui  comprend, outre  le  Paon 
jropremfnt  rlif,  le  Monaul  { Lophophorus) ,  Y&pe- 
ftmnm'  i^Poii/vlectron),  V Argus  et  le  Dindon. 

On  croit  a  ue  le  Paon  fut  Introduit  d'Asie  en  Europe 
an  temps  d  Alexandre,  aprèe  ion  eipédUlon  dans 
nnde.  11  était  reehei^  cactteillonainf  et  pendant 
le  moyen  âge  pour  la  bonté  de  sa  chair,  ou  plutôt  à 
cause  de  son  prit  :  on  le  servait  comme  plat  de  pa- 
.  radu  dans  les  fL-slins  d'apparat.  On  fait  des  éven- 
tails et  des  parures  avec  les  plamet  de  »  queue. 

Les  poètes  grecs  ont  ftlt  du  Pton  Poisean  fkvorl 
jb  Junon  ;  les  yeui^qul  ornent  sa  queue  sont,  dans 
Ienr«  fltbles,  ceux  lîu  surveillant  Argus,  qui  avait 
été  chargé  par  la  déesse  de  surveiller  la  vacbe  lo. 
Paon  de  nvT^  Machetes  tringa.  Voy.  combattant. 
En  Eotomflfcute ,  on  nomme  Paon  de  jour,  ou 
€Eii  de  Ptm,  wk  pi^Ulon  dn  «eara  YaMM»;  P, 


PAPA 

denuit,  Grand  paon,  la,  ilatarnie  j-~ea  lehUiiologle, 
P.  bleu,  an  Labre;  P.  éemtrt  m  flpare  el  m  La- 
bre, nu  Corypliène  et  on  Chétodon. 

En  Astronomie,  Paon  est  le  nom  d'une  constella- 
tion de  I  h  i^i«hi  re  austral,  invi&ible  datis  nosclU 
mats.  Elle  est  située  entre  ht  Sagittaire  et  le  PÛ» 
sud ,  et  se  compeie  de  2)  élollea. 

PAPAS  (motCTec  qui  signifie  pire),  sert  h  dé4» 
gncr,  dans  l'Eglise  grecque,  noo-seolcmcui  les  prê- 
tres, mais  encore  les  évéqueset  même  le  patrian  be. 
Le  premier  d'en  t  re  eux  prend  le  titre  de  Protopapat. 

PAPAUTÉ ,  dignité  de  pape ,  pouvoir  da  pa^. 
K(Mf.  MM  au  Dicf.  wu'o.  d'Hist.  et  de  Géogr, 
PAPAYER .  nom  scientifique  du  genm  Pavot» 
PAPAYÈRACEES,  Paf)am(jrw.  finiillo  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétalt»  bypo'g'yues,  renferme 
des  plantes  herbacées,  ou,  plus  rarement,  des  soo^ 
arbrisseaax,  4  feniUea  alternée,  simples  ou  décou- 
pées plm  on  Boini  preIbndéBent,  remplies,  eo  gé- 
néral, d'un  suc  laiteux,  blanc  ou  Jaunâtre  ;  à  fleurs 
]  tantôt  solitaires,  tantôt  disposées  en  cimes  ou  en 
grappes  rameuses  :  calice  formé  de  2,  Ires-rarement 
de  é  sépales  concaves  et  tréa-cadocs;  corolle  4  i  ou 
6  pétales  planes ,  ebilTonnés  et  pUmés  'avant  leur 
épanouissement;  étaminea  nombreuses,  libres;  ovaire 
I  de  forme  tantôt  ovolde  ou  globuleuse,  tantôt  étroitii 
et  comme  linéaire;  style  très-court  ou  nul.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovolde  couronnée  par  le  aigmate, 
indéhiscente,  ou  «'ouvrant  par  de  simples  {Htres  an* 
dessous  du  stigmate,  ou  bien  ileetallonnft  eo  ferme  da 
silique.  Les  graines,  ordhMdreUNnt  Ibrt  petitee  et 
trés-nombrcu^ts.^e  composcntd'uu  tétrwmetjt  [iropre 
portant  quclqucrois  une  sorte  de  petite  caioocule 
charnue,  d'un  endosperme  également  charnu ,  dani 
lequel  est  niaoé  tu  trèa-petii embryon  cyliodriquib 
La  temllle  dee  Paparéraeéea  renferme  des  plantée 
utiles  el  des  plantes  d'ornement.  Toutes  jouissent 
plus  ou  moins  de  propriétés  narcotiques  ;  les  graiaei 
de  quelques  espèces  fournisaenl  une  huile  grasse  ex- 
cellente (fiuiie  d'oeillette).  —  Les  Botanistes  la  divi- 
sent en  deux  tribus  S  lea  Afféniotides  cl  les  Esch- 
tcholtxiéet.  Principanx jnarei  :  le  Pavot,  le  Coqueli^ 
eot,  la  Chéfldoine,  i^GUmeium,  l'Argémone,et/t, 
PAPAYER ,  Can'rn  ,  genre  de  pl.iulcs  dicotylédo- 
oes,  typede  la  famille  des  Papayacées,  voluuc  (ks  Cu- 
enrvitaeées,  renferme  des  arbres  laclescenta  de  l'A- 
mérique lrenicale,à  tige  simpleei  lansramlflcatlone, 
portant  un  banquet  de  grandeaflraillae  langneoMM 
pétiolées  à  son  sommet  :  ces  feuilles  sont  palmées  et 
dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs  sont  monoïques  ou 
dioiques,  formant  des  espèces  de  grappes  simples. 
OaBileiaearsmAles,le  calice  cet  trè*-peUt,à  5  deata; 
laeorelleest  gamopétale  régnllère,)onguenMnttQl»- 
leuse,  à5  lobes  réfir-chis  ;  10  étamines,  insérées  à  la 
gorge  de  la  corolle  et  alternativement  plus  grandes  et 
plus  petites;  filets  monadclphcs  par  leur  ba>o,et  an- 
thères adnées  à  la  face  interne  des  filets,  introrses  à 
2  loges.  Les  fleurs  femelles  offrent  un  calice  égai^ 
ment  plane  et  à  5  dente,  une  corolle  à  &  pétales  li- 
néaires distincts  ;  ovaire  libre,  globotenx ,  uniloea- 
laire,  multiovulé;  style  court,  terminé  {Kir  5  stigma- 
tes linéaires.  Le  fruit,  appelé  lui-mémepa^yer,  est 
long  de  12  à  15  ceotimètres,  et  a  la  forme  d  un  melen 
ou  d'un  concombre.  Le  Papta/er  euitM (Canon  fo- 
paya),  vulgairement  Jrérêa  melon,  raceemMe k vn 
palmier.  Le  tronc  et  les  feuilles  renferment  un  suc 
laiteux,  amer,  qui  est  un  poison  irritant;  m.Mé  avec 
de  l'eau,  ce  suc  est  employé  pour  manncr  des  vian- 
des coriacee,  qui  ee  ramoUtseent  par  la  trés-prumpte- 
ment.  La  netne  exhale  nue  odeur  de  cImni  pourri. 
On  mange  le  fruit  :  vert,  on  le  conOt,  eottUttechea 
nous  les  concombres,  ou  bien  on  le  flilt  bouillir; 
mûr,  il  est  jaune,  surré  el  d'une  siociir  agréable  : 
on  le  mange  comme  nos  melons.  Les  autres  espèces 
sont  :  It  PSpayer  épineux,  le  P.  à  fleurs  laldraln, 
h  P.  à  jMfifr  /HiAv  et  la     moiuifnr  du  Pérem» 
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PAP£.  Voy.  cet  article  au  Dicl.  univ.  d'il,  et  du  G. 

PAPEGAl  ou  p.vPECAY  (de  l'africain  babafju,  oi- 
MM  tert  qui  i»ark).  Buffoa  a  donné  ce  nom  à  cer- 
ttins  perroquet!  de  ladivittoa  des  Cac&ioèi  :  ce  sont 
ceux  dont  la  t£tc  est  dépourvue  de  huppe,  et  qui 
ont  le  iilumagu  vert,  sans  roup:e  dan»  les  ailes. 

Un  dootie  aussi  ce  nom  à  un  j<  u  lans  lequel  ou 
place  au  bout  d'une  perche  uu  oiseau  de  cartoo  ou 
de  boii  pdnt»  dit  litHnéme  papegai,  pour  servir  de 
but  à  ceux  qui  s'exercent  à  tirer  de  rare,  del'edia* 
lëte  ou  de  l'arquebuse. 

l'APELlNE  ,  étoffe  de  soie  qu'on  fabritjn  i  t  r  l 
bord  à  Avi|$uuu  ,  séjour  dc%  papes.  Par  corruptiou, 
00  a  dit  Popeline,  et  ce  mot  l'a  emporté. 

PAP£T1£R ,  PÀPETEJilE.  Voy.  PAMOU 

PAPETTO  (c.-à-d.  petit  pape),  momiatt d'argent 

de  Rorne  cl  des  Étals  de  l'Eglise  :  c><;t  un  cinquième 
d'écu  :  il  vaut  20  bayoqiies  (1  fr.  07,7  cent.}. 

PAI'lt^il  (de  papyrus,  espèce  de  roseau  dont  les 
feuilles  servu-entÀ  faire  le  premier  papier).  On  fa- 
brique le  papier  avec  dee  chiffons  de  coton,  de  Ho  ou 
de  chanvre,  avec  le  lin:??  les  lambeaux  de  vieux 
vétemculs,la  pailk  de  riz,  etc.  Lt  meilleur  papier  so 
fait  avec  les  ciiiffuns  de  lin  et  de  chanvre;  ceux  do 
eoton  donnent  un  papier  mou  et  sans  corps  ;  c^^- 
dîuit ,  en  introduisant  2  ou  6  dixièmee  de  chiAbos 
de  Un  on  de  chanvre  dans  la  pâte  de  coton,  on  peut 
obtenir  de  très-bon  papier  :  le  coton  lui  donne  alors 
plus  de  blancheur,  et  le  rend  surtout  plus  propre  à 
recevoir  les  empreintes  de  la  gravure. 

Lee  diiffûtts,  après  avoir  tUs  assortis  suivant  leur 
fineiM ,  leur  couleur  ou  leur  degré  d'uniro,  «ont  mis 
en  tas  dans  de  grandes  eum,  où  ils  subissent  un 
comuKjiuernent  de  putréfaction  (pourri s sn'jc),  qui 
a  pour  but  de  les  ramollir,  puis  ils  sont  soumis, 
daiis  des  caisses  dites  piles,  à  l'action  de  lourds 
maillets  qui  les  divisent  et  les  réduisent  en  une  pÂte 
plus  ou  motos  fine  {effil(Khage).  Cette  pâte  est  en- 
suite blanchie  au  moyen  du  chlore,  puis  iravaillre 
de  nouveau  dans  lus  piles,  apris  avoir  été  bieu  la- 
vée, duaiul  elle  est  fine  et  homogène,  on  l'introduit 
dans  une  grande  cuve  où  on  la  réduit  en  bouillie 
claire  avec  de  feau.  Un  ouvrier, dit  ouvreur,  plonge 
dans  celle  cuve  on  cliâssis  métallique  (forme),  percé 
de  trous,  et  offrant  des  traverses,  dites  vergeures, 
sur  lequel  une  couche  unirorme  de  pitte  s'applique  ; 
celle-ci,  mise  &  égouttcr,  prend  une  certaine  con- 
sistance, et  forme  une  feuille  continue  qu'on  presse 
entre  dee  draps  de  laine  pour  la  dessécher  compléta 
ment.  QoandTon  a  ainsi  produit  un  certain  nombre 
de  feuilles,  un  ^second  ouvrier^  dit  eaurfipur,  les 
tleuJ  avec  soin  et  en  forme  des  piles  qu'on  presse  de 
nouveau,  et  qu"on  fut  ensuite  sécher.  Apres  la  des- 
siccation, on  coik  le  papier,  quand  on  veut  i'«m()é- 
dier  de  boire  l'une re  :  a  cet  effet,  on  l'imbibe  d'une 
solution  do  gélatine  additionnée  d'alun,  de  colle  d'a- 
midon ,ou  de  «iron  de  résine. — Au  lieu  de  travailler  le 
papier    Iti  les  papeteries  modernes  emploient 

UDemacUMe  dite  machine  de  Robert,  an  m  <vf>n  de 
laquelle  on  obtient  le  papier  eulmmcti  -  i  1 1  .  ix 
{mmfÊr  ions  /Eu),  quon  découpe «nsuile  en  feuilles 
de  u  dimension  eonvenable.  On  distingue  le  papier 
mécanique  do  celui  qui  a  Hé  fait  ?i  la  furuie,  eu  ce  que 
le  papier  mécanique  n'olfre  pas  de  vergeures  (mar- 
ques des  fils  do  la  forme) ,  ni  do  franges  sur  les  bords. 

Les  chiffons  devenant  de  Jour  en  Jour  plus  rares 
et  plus  ehers,  on  a  cherdié  It  les  remplacer  par  d*au- 
tres  matiiTt'K  fllamenteuscfî,  telles  que  la  paille,  les 
joncs,  ki  lichens,  i'écorce  des  li  iiabous.  les  liges  de 
pommes  de  terre,  les  résidus  de  la  pulpe  de  bette- 
raves, etc.;  mais  toutes  ces  suiislauccs  ne  donnent 
que  des  papiers  communs  et  grossiers ,  fort  infé- 
rieurs aux  produits  du  lin,du  chauvro  et  du  coton. 

Le  papier  est  généralement  livré  au  romnierce  en 
rentes  de  20  mains,  chacune  de  25  feuilles.  Les 

principales  espèces  de  papier  sont  :  1«  le  P.  coquille 


uu  a  ieitfts,  2o  le  P.  écolier,  3«  le  P.  pour  tenture, 
■i°  le  P.  d'tmiiression,  5»  le  P.  d'emballng'',  6»  1.  P. 
d'affiches.— ^ou$  le  report  de  la  dimenstoo,  on  dis» 
tingiie  le  P.  pot,  qui  a  ol  centimètres  sur  40,  le  P. 
Teîlièrc,  3i-44,  le  P.  couronne,  37-47,  l'^cu,  40-53^ 
le  P.  ciMjuiUe  (ni  c«rrt^,  4-1-56,  le  P.  cavalier, 46-62, 
le  Raisiti,  bQ-&l,  le  Suiierroynl,  Vi-^VS,  le  Jt^-:u<t, 
55-7U,  le  Colombier,  G2-1»Ô,  le  Grand-Aigle.  7Û-lt*0. 

Le  P.  vélin  est  un  papier  à  écrire  dont  la  blanchi^ 
et  l'uni  rappellent  le  parchemin  :  il  a  été  inventé  an 
dernier  siècle  en  Angleterre  par  Baskerville. — Le  P. 
desoie  ou  P.  Jotepft,  inventé  pir  Joseph  Monl^olfier, 

E revient  d'élutTes  de  huie  u^es  ou  de  ^oie  non  Clée.  — 
e  P.  de  Chine  est  fait  avec  la  2«  pellicule  de  I'écorce  de 
tiamboQ  ou  de  mûrier  réduite  en  plie,  avec  la  paille 
de  riz  ou  la  pellicule  Intérieure  des  coeoos  :  ee  pa> 
pier  l'emporte  sur  tous  les  autres  pour  la  \zt  i  \  u' 

Le  Papier  à  calquer,  appelé  dans  le  couimerc« 
P.  végétal,  est  fabriqué  avec  de  la  filasse  de  chanvre 
ou  de  Un  prise  en  vert;  U  est  transparent.  On  donné 
le  nom  de  P.  terpente  à  un  papier  de  ee  genre,  re- 
marquable par  son  extrême  transparence.  —  On 
fait  au.ssi  avec  de  la  gélatine  un  papier  tnine[>areDt, 
dit  P.  gélatine,  qui  sert  surtout  àdééalquer. 

Le  Papier  gris  est  confectionné  avec  une  piie 
très-commune  et  de  rebut.  Les  P.  d'emballaoe  sont 
très-souvent  préparés  avec  des  chiffons  moitié  laine, 
moitié  (il.  Dans  les  P.  à  sucre,  on  introdnisait,  pour 
leur  1  uucr  du  poids. du  pl&tre  et  même  du  sulfate 
de  plomb.  On  donne  le  nom  de  P.  brouillard  tantôt 
à  uii  papier  blaoc,  rouge  ou  brun,  non  collé,  qui  sert 
à  boire  Vcncre  fraicbe  tP.  duvarà)  ;  tantôt  4  au  gn» 
papier  gris  qui  sert  à  flltrer  les  liqueurs.  Les  P,  OMO- 
rés  sont  fabriqués  comme  le  papier  blanc,  seulement 
on  colore  la  pâte,  at^ant  de  1  employer,  avec  de  Tin- 
dtgo,dublcudcPrus8e,ducurcuma,de  la  garaDce,etcI 
Ce  sont  les  Egyptiens  qui  ont  imaeiaé  le  p^ier  : 
ils  le  fkbrtqualent  avec  la  pellicute  an  tiges  du  H- 
;  ■  (  t'fiv  ce  mot).  L'art  de  récriture  sur  papyrw 
fut  introduit  eu  Grèce  vers  le  x*  siècle  avant  /.-C. 
Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard ,  au  temps  de< 
Atlales  de  Pergame ,  que  le  parchemin  vint  fïure 
concurrence  au  papyrus.  Après  la  conquête  der&> 
gypte  par  les  Romains,  le  papier  égyptien  fut  pres- 
que exclusivement  en  usage  en  Italie,  et  il  y  devint 
un  objet  de  première  nécessité.  Son  emploi  sulisista 
jusqu'au  via»  siècle,  époque  k  Uquelie  l'Egypte, 
envahie  par  les  Arabes ,  cessa  tout  à  fait  de  fabri- 

3uer  cette  matite«.  C'mt  alors  que  jparut  le  i^piar 
'e  eoton ,  dont  on  attrUme  llnventron  soi  Ghtnois. 
Dans  le  courant  du  xi«  siècle,  les  Maures  d'Espacne, 
étahjiâ  à  Yaluuce,  imaginèrent  de  remplacer  le  coton 
par  le  chanvre  et  le  lin;  les  premiers  essais  furent 
si  heureux  qu'en  peu  d'années  l'usage  du  papier  «k 
coton  fot  abandonné  dans  tout  rOocIdent  ;  mais, 
depuis  nnc  trentaine  d'annéc"* ,  la  rareté  toujours 
croissante  des  chifToas  de  lin  a  fait  revenir  à  l'emploi 
du  coton  pour  cette  fabrication.  En  l?!*',»,  Louis 
bert,  ouvrier  papetier  d'Essonne  ,  imagina^  la  œa- 
cliine  à  fabriquer  \c papier  sans  nn.  Cette  machine 
fut  plus  tard  perfectionnée  par  Diaot  Saint-LéKer,qui 
passa  en  Angleterre,  où  il  la  fit  fonctionner.  L'ingé- 
nieur anglais  Êdouard  Cowper  inventa  la  machine 
à  découper  le  papier  sans  Un.  Aujourd'hui,  il  existe 
en  France  un  nombre  eonsidérable  de  fabriques  de 
papier  :  on  remarque ,  entre  autres ,  les  papeteries 
d'Essonne ,  d'Annonay ,  d'Angouléme ,  du  Vesnil 
(Eure), celles  desVosçe5,de  St-Maur  (près  Paris),  etc. 

On  doit  A  M.  Piette  un  Traité  delà  fabrintion 
du  papier,  à  M.  Séb.  Lenormand  nn  Hanurl  du  for 
bricant  de  papt'erf.  li  M.  G.  Planche  Vlndustrie  ie 
la  papeteriCy  à  M.  Poisson  un  Vumwl  du  Papetier. 
Pajiîpr  libre  un  P.  mort:  c*cstlppapicrnon  timbré. 
l'apifrs  méilicamentc's,  préparations  topiques  qui 
résultent  de  l'ajiplication  de  matières  adliésives  sur 
du  papier^  et  qui  sont  destinées  &  être  placées  sur 
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des  parties  malades.  On  en  bit  avec  des  substances 
épi»astiqaes  de  Datare  divene,  telles  que  des  can- 
nanim  <m  du  sarou  a«oeikèia  cire  ou  à  des  ma- 
tières grasses.  Ces  papiers  preniMiii  las  noms  de  P. 

épitpeutique.  de  P.  véiieant,  de  P.  h  emriire,  selon 
I  cimuit  qui  les  revôl,  ou  selon  leur  dcslinalion. 

Papier-monnaie ,  papier  créé  par  les  gouverne- 
menls  pour  faire  oQlcc  de  monnaie  :  c'est  une  mon- 
nac  flcUve.  qui  n'a  point  eomme  le  métal  nue  va» 
leor  IntrtfnèqiM  et  qal  m  représente  pas  des  valeurs 
équivalentes  qu'on  puisse  réaliser  dès  qu'on  le  veut. 
Le  Papier -monnaie  n'a  jamais  été  employé  que 
comme  expédient  dans  les  circonstances  les  plus  cri- 
tkiiMs;  partout  il  a  subi  des  dépréciations  progres- 
sives qw  ont  amené  la  raine  des  partieulters  :  les 
Assignats,  en  France,  en  offrent  l'i-xt-mple  le  plus 
déplorable  (1  ^ly.  assicsats).  —  Connu  m  Chine  dès 
le  xin*  siècle,  le  i>apicr-monnaie  n'a  guère  tltt-  usité 
en  Europe  qu'au  dernier  siècle  :  presque  tous  les 
États,  l'Angleterre,  TAutriehe,  la  Russie,  la  France, 
les  États  romains,  etc.,  ont  été  forcés  d'avoir  re« 
eonrs  à  ce  dangereux  expédient.  —  Il  ne  fkut  pas 
conroiiilrc  avec  le  papier-monnaie  certaines  valeurs 
qui  ont  .uu  cours  presque  aussi  universel  oue  la  mon- 
naie, comme  les  billets  de  banque  en  France,  les 
banknotes  en  Angleterre  :  bien  qu'autorisés  par  les 
Gouvernements  et  acceptés  par  tous ,  ces  eOets  ne 
sont  reçus  que  librement.  Quelquefois,  cependant, 
dans  des  moments  de  crise ,  on  leur  a  momentané- 
ment donné  cours  forcé  :  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  en 
lfti8  pour  les  billets  de  la  Banque  de  France. 

Papier  peint  oa  P,  de  tenêitre,  papier  fabriqué 
par  grandes  txindes,  portant  différents  dessins,  et 
servant  à  tapis&er  les  murs  des  appartements.  Les 
dessins  sont  faits  avec  des  couleurs  d'application 

Iu'on  imMime  sur  le  papier,  après  l'avoir  enduit 
e  colle  de  FUnén,  Les  papiers  qnl  imitant  le  ve- 
lonrs  {papier  tontisse)  sont  f  liU  par  l'application 
de  tonturts  de  drap,  que  l'on  l»  inl  de  diverses  cou- 
Ifiir-  ,  I  l  ilotil  on  saupuinlrt  li  jcromeut  la  surface 
du  napicr,  t>réalablem«ut  humecté  avec  de  la  coUe. 
«  Lm  papiers  peints  ont  été  substitués ,  dès  U  fin 
du  zvii«  siècle,  aux  étoffes  de  laine  et  de  soie  pour  la 
décoration  des  appartements.  L*art  de  les  fabri(|uer 
nous  est  venu  (Je  la  Chine,  où, (le  temps  immémorial, 
on  peiut  sur  le  papier  des  devins  imitant  les  indien- 
nes. Ce  fÛ  ta  Angleterre  que  les  premiers  échantil- 
lons de  ce  genre  nirent  importés.  Bientôt  la  France 
s*empara  de  cette  nonvelle  brenehe  d'industrie,  et  y 
fit  de  nombreux  perfection  nim^nts.On  attribue  '\  Jean 
Papillon  (1688) ,  manufacturier  de  Paris,  la  fabrica- 
tioo  dm  premiers  papiers  de  tenture  français.  Ré- 
vtlUoB,  à  In  An  du  siècle  dernier,  porta  cette  indus- 
trie fc  tttt  haut  degré  do  perflsetion.  Anjoanlliui,  en 
Franre,lP5  fabriques  les  plus  considérables  de  papier 
peint  so  trouvent  a  l'ans  et  à  Riihcim  (Uaut-nbin). 

Papier  réactif,  nom  donné,  en  Chimie,  à  des  pa- 
piers colorés  en  bleu  par  la  teinture  du  toomesol,  ou 
V  jaune  par  le  curcuma,  si  qnl  servent  à  recon- 
naître si  certaines  liqueurs  sont  des  acides  ou  des 
alcalis,  les  acides  teignant  le  tournesol  en  rouge,  les 
alcalis  ayant  la  propriété  de  brunir  le  curcuma  et  de 
ramener  au  rouge  le  tournesol  rougi  par  les  acides. 

Papier  (le  sûreté.  On  appelle  ainsi  un  papier  qui 
protège  la  confiance  publique  contre  les  faux ,  en 
accusant  les  moindres  traces  d'altération  dans  l'é- 
crilurt!  qu'il  purt.  .  Les  |)apiers  de  sûreté  fabriqués 
par  M.  Mvttart  de  Paris  contiennent,  d.ins  leur  i>àte, 
SB  Uigrane  très-ftn,  indélébile,  et  présentent,  im- 
nrloiéo sur  ksdmu  faces,  une  vignette  très-délicate, 
infanltaliie  h  la  main ,  et  qui  se  détruit  tH^facile- 
menl.  Toutefois,  les  papiers  de  sùn  té  n'empêchent 
pas  la  destruction  du  texte,  et  leur  emploi  présente 
moins  d'avantage  que  celui  des  encres  indélébiles. 

Papier  telUérCt  papier  fabriqué  par  ordre  de  Le 
Tellier,  lorsqu'U  iteîc  minUtra  aoatLmits  XIV;  il 


portait  SCS  armes.  On  le  nomme  aussi  papier  d'état, 
I»arf  e  qu'il  sert  à  copier  les  états,  il  a  j4  cent,  sur  44. 

Papier  timbré  ou  marqutf  pipler  marqué  d'un 
timbre,  dont  on  est  obligé  de  M  swvir  pour  les  écri- 
tures judiciaires  et  pour  les  actes  publics  ou  priv^ 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  Voy.  timbre. 

Papier  de  verre,  papier  enduit  de  poudre  de  verre« 
dont  on  se  sert  pour  polir  les  pièces  de  boil  OO  dO 
métal  qui  doivent  être  finies  et  ajustées  avec  soin. 

PAflUONACÊ  (dn  latin  papilio,  papiUon),  se 
dit,  on  Botanique,  des  corolles  irrégulicres,  compo- 
sées de  cinq  pétales  inégaux  et  dissemblables  qu:, 
par  leur  dispù<^ition,  offrent  quelque  ressemblance 
avec  un  papiUon  dont  les  ailes  seraient  étendues. 
Les  fleurs  do  Haricot,  dn  Pois,  du  Dolique,  de  la 
Gesse,  du  Lotier,  sont  papilionacées. 

Dans  sa  classitication,  l'ourneforl  avait  réuni  en 
un  groupe  assez  nombreux,  sous  le  nom  lie  Papi- 
lionacées, toutes  les  plantes  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses dont  la  fleur  présente  la  disposition  qui 
vient  d'être  décrite  {Voy.  vtctmiKtvsts] .  —  Aujovr» 
d'hui  on  donne  ce  nom,  d'après  M.  de  CandoUe,  à 
un  sous-ordre  important  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses qui  comprend  un  grand  nombre  de  tribus  et 
de  sous-tribus  :  Podaluriées,  Lotéès,  Vidées,  Hédy» 
taréUjPhaséolées ,  Dalbergién,  Sophorées,  etc. 

PAP1LLAIRE,  se  dit, en  Aiiatomle,(ie  ce  qui  a  des 
l)fipilles,  de  ce  qui  a  rapport  aux  papill».s  :  le  Corps 
papiilaire  est  un  assemblage  des  jKipilles  nerveuses 
qui  sont  situées  sous  l'épiderme. — ÊnBotaniqne,  Po- 
pillaire  se  dit  de  tout  organe  qui  porte  à  sa  sorCsoe 
de  petits  tubereules  pointus,  en  forme  de  mamolonf, 
ou  de  pelit<:  grains  saillants,  durs  et  arrondis  :  telles 
sont  les  feuilles  de  la  Phylique  réfléchie,  d'un  grand 
nombre  de  Labiées,  de  l'Alués  verruqueux. 

PAPILLE  (en  latin  papiUa).  En  AnatomlO;,  on 
appelle  ainsi  de  petilea  tmimneM  plus  oq  moins 
ïuiiilantos  qui  s'élèvent  Je  la  surface  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  (particulièrement  de  la 
langue),  qui  sont  susceptibles  d'une  sorte  d'érection, 
et  qui  paraissent  être  les  extrémités  des  vaisseaux  et 
des  nerfs.  Les  papille*  cutanées  font  partie  du 
derme ,  dont  elles  occupent  la  face  externe.  C'c^t 
dans  leur  tissu  que  se  passent  la  plupart  des  phé-  ' 
noménes  de  vitalité  dont  la  peau  est  le  siéit;c;  c'est 
là  que  sont  sécrétées  la  matière  colorante,  les  poils, 
les  ongles,  les  plumes,  les  cornes,  les  écailles ,  etc. 
Leur  structure  est  presque  toute  vasculaire  ;  elle  pré- 
sente des  nerfs  en  grand  nominre  et  une  disposition 
veineuse  analogue  a  celle  des  lis^us  éru  tilus. 

EnBotaniqne,  on  nomme  Papilles  de  petites  pro- 
tubénmoet  couvrent  la  surface  de  certains  or- 
ganes, comme  les  stimatos,  le  pollen ,  etc.,  et  qui 
ont  quelque  ressemblance  avee  les  papilles  de  la 
langue.  Elles  sont  ordinairement  d'une  nature  molle, 
allongées,  rnniqucs,  compactes.  On  pen.<«  que  CO 
sont  les  papdles  (pii  sécrètent  ces  huiles  essentldltS 
qui  rendent  certaines  fleurs  si  odorautes. 

PAPILLON,  Papilio.  Dans  le  langage  ordinaire, 
ce  mot  est  synonyme  de  Lépidoptère,  et  désigne 
tout  insecte  volant  qui  a  4  ailes  couvertes  d'écaillés 
(lues  Cfjmrm  la  i)0U8sièrc.  ScientiGquement,  ce  mot, 
dont  la  siguilication  et  l'étendue  ont  souvent  varié, 
désigne  tantét  la  Infamille  do  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res, qui  renferme  desinsectes  auxquelson  donne  aussi 
le  nom  de  Diurnes  {Voy.  ce  mol),  et  qui  se  ^lartage 
en  deux  tribus  :  les  Pa/nllo  ides  et  les  Hespérides ; 
tanlél  le  genre  type  de  la  tribu  des  l'apillonidcs. 

Co  goore.  «pii  est  le  Papillon  proprement  dit,  a 
pour  caractères  :  palpes  inférieurs  trèsH»urL«,  at- 
teignant à  peine  le  chaperon  par  leur  extrémité  su- 
p'rieurc,  avec  le  dernier  article  presque  nul  ou  Iri  s- 
[Nm  distinct;  ailes  larges  et  souvent  munies  d'une 
queue.  Malgré  les  réductions  qu'il  a  subies,  U  est 
encore  fort  considérable,  et  compte  près  de  'MO  es- 
pèces, la  plupart  tftan  aspect  agréable  et  parées  des 
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plui  belles  coalflun.  M  ^ii-DtiTal  ies  a  partagée* 
«o  32  groupe*  :  Pamllon  Anténor.  P.  iiemnon, 
P.  Com,  P.  Paris,  P.  Hélène,  P.  Axion,  P.  Cres^ 
phonte ,  P.  Bruhu,  P.  Dorée.  P.  Stré« ,  P.  Empé- 
docte,  P.  Egvtthe,  P.  dr  Pauen,  P.  Demoiée, 
P.  Léonidas,  P.  Podaiuc  oa  Fiamlté,  P.  Anti- 
pfim,  P.  A'ox,  j^  Evandre,  P.  Triopas ,  P.  Co- 
riihre,  P.  Crassus,  P.  Laimde,  P.  Oac/tam  ou 
grand  Porte- Queue,  P.  IMiaum ,  P.  1%otu,  P. 
Palanii-ile ,  V.  t'o/i/rnon.  P.  Dii}i-iii'  fif/ .  P.  à  rol- 
Her,  P.  Cymria,  P.  l'n>i<}^.  1'"'/.  LiPiitOPitRES. 

On  nomme  vulgairenuMit  :  Pojtillon  à  ailes  en 
^ume»,  le  iHéropbore;  P.  des  Ùé*,  l'Alucite  et  U 
Teigne;  P.  AoMrrfon,  intr»  CréputeiilairM;  P.  à 
téle  de  mort,  le  Sphinx  atropo^:  Papi fions  du 
Chou,  les  PitTide»;  P.  o/;xy//;»/.t ,  li  s  I.r'-iiidi^iitfresi 
diumet  <lu  ^'enre  Hespi  rit- ,  flont  It"  jiort  d'aih'  c-t 
irrégulier;  P.  à  numéro,  P.  de  Vonne,  P.  paon, 
êtfttêet  eiipècM  do  Vanecses,  etc. 

Le  Papillon  e«t  le  symbole  de  Tétoorderie,  de  la 
léf^et^  et  (le  l'iuranstance.  L'Amour  et  le  Plaisir 
ont  liotiveiil  (it's  ailf*  dt-  imiullon.  (.hi  z  Ick anciens, 
le  papillon  ôlail  èimi  ie  tymliule  de  i'àtae  qui  s'cn- 
VOb  à  la  mort  et  Tembième  d*;  l'immortalité.  Cupi- 
40B  Mt  MUTeiil  rwrésenté  brûlant  avec  uato  torciie 
animto  1«  ailM  d  un  pnpillon ,  image  de  f  Aaw. 

Daoi  la  Marine,  Pa}>iilùn  c^i  le  ii  'in  de  la  voile 
la  plus  élev^  d>-  U  tête  àtn  màl^  d'iiu  bâtiment  de 
baut  boni.  —  U.ius  les  Chemins  de  Ter,  on  nomme 
ainsi  le  registru,  oiobile  aaiimr  d'tui  axe,  qui  tert 
4  modérer  et  mêoM  fc  arrétef  «ii  bescriln  le  Urafe  de 
la  chf  minée  dans  le?  Ic^omntlves.  1!  est  prrct'^  iVnn 
trc»ii  a  suu  centre  peur  laiss»  r  passer  la  va|i«ur  qui 
s'éohappe  daut  l.i  (  li(  iiiiii6<!,  tnAme  loreqna  eelle^i 
est  fermée  aux  u  si»riant  du  foyer. 
PAPILLONACE.  Voy.  pAKLioK*c.t. 
PAPILLOMDES,  Tune  des  deux  tribusdc  l'ordre 
des  Lépidoptères  et  do  la  famille  des  Diurnes  ou 
Pa|iill(ins  pt'(){ir<  nu'ht  diti!i ,  rciiformo  des  genres  ra* 
racttiniHêis  par  uue  tète  asses  grosse, d«e  yeux  sail- 
lants et  aiees  |rsnds;  des  palpes  tmirtoy  ne  d^pas- 
«Bt pas  kt  yeux:  dee  ailes  lajrgei.  aiiet  robuiti» 
•I  i  nemires  saillantes  ;  l'abdomen  libre ,  de  forme 
Oblm^iie  uii  illong^e.  Ikille  tribu  rciiferino  les  sept 
rcs  P(tj>i/li)n  Ornitltoi^tère ,  Leplocin  us,  Thaïs, 
•ila,  P.nrijfkustXParnassius. 
PAPiON,  PajHO,  singe  d'Afrique  du  genre  Cy- 
nocéphale, <|u*oD  erolt  être  le  Sphinx  dee  atteleni 

iVoy.  cykoc£ph*i.e).  Quelques  naturalUtrs  ronfon- 
enl  l«  P;tpion  avec  le  Babouin.  Voi/.  ce  iimt. 
PAIMM\(dii  l.itin  pnppus  ,  nicriiL- siirtiifiralion  ) , 
aigrette  c<>tonnciuo  qui ,  dans  un  grand  nombre  de 
planta,  cemne  le  Chanlon,  le  Séneçon,  USeaUense 
dite  pappeuse,  vie.,  protège  les  semences  quand  la 
floraison  est  passée.  —  On  en  a  formé  les  mots  |mi;>- 
peur,  pappi/éi  e.  p'ijqn  forme  0\\  pappofort/if,  [xuir 
désigner  ce  qui  est  muni  d'une  aigrette,  eu  qui  porte 
ane  ai^in  tte,  ce  qui  a  la  forme  d'une  aisrode. 

PAPULE  (en  latin  papida).  En  Mé<lecinc,  on 
MBBie  ainsi  de  petits  boutons  rouges  :  ce  sout  des 
41eTure«  culan«ie«  morbldfs,  solides,  c,-;i-d.  ne  con- 
tenant pas  do  pus^-ommo  les  pustules  ni  de  sérosité 
comme  les  phlycti  nés ,  rt  se  terminant  le  plus  sou- 
vent Mur  une  légère  desquamation.  On  lea  oUenre 
dau  le  lieh*n  et  le  prurigo.  Les  papulei  du  lieben 
sont  rou^-c"!  nt  enOammé-  s,  tt  h  peine  de  U  grosseur 
de  la  tôle  cl'iine  trc«i-p.  tii.»  épingle;  relies  du  pru- 
r  un  tilt  a  peu  près  1 1  iiu-me  toiule  que  la  peau  i  l  i 
soul  un  peu  plus  volumineuMt  que  relies  du  lichen. 

En  Bolaniqne,  on  nomme  Papules  ou  Glandes 
utrieulaires  cle  pettt<'<:  vi^<.icules  ou  glandes  papil- 
laires  contenues  dau&  l:i  m.iUère  parcncliymateuse 
des  feuilles,  et  paraissant  eootnir  «D  liquida , 
comme        li  s  Ficoide*. 

PAPYULS,  matière  ligneuse  qui,  ches  Iw  an- 
tttmh  taneil  Um  da  yaplar.  C«ite  iMli«re  yrv? «Dtit 


d'un  arbuste  de  la  famille  des  Cypéracéea  et  én 
genre  SMMfeat, appelé  lui-même  Papyrus  :  ftm/L  It 
Ci/peni*  papffrus  des  BotaaielM.  La  Papfni»  etàtt 
dans  le«  marécaKei ,  &a-deMW  deeqnek  il  élèva  mm 

h.imj)is  simples,  Ip    li  >i(<'s.  f'^uillées  teulemeat 
à  leur  batts  et  furmi-cs  ii<-  pluMeurs  pelli<!ules  con- 
centriques :  ce  sont;  au  rapport  de  Tbéopbraste,  eea 
pellicules  q«a  l'on  enlevait  pour  an  foire  le  jM|yr— 
sur  lequel  M  écrivait.  On  m  étendait  «ar  «ne  tafelt 
dans  tiitit«  leur  longueur  et  on  collail  "k-^^;!)*  en  tra- 
vers (i^iulres  pellicules  de  la  même  csp*  <-o.  C<r<i  mem- 
branes ainsi  dispi>séee  étaient  propres  a  rert^vi>ir 
l'encre.  Pliue  nous  a  laiMé  {Uittoùx  naiurelie, 
liv.  xin)  de  eorienx  détails  ear  le  papyras  et  wêt  la 
manière  dont  les  anciens  le  pr/paraicnt.— Il  y  avrut 
plusifurs  sortes  de  p;ipyruN  :  ï  htrrali'juc  ou  mrré, 
tait  a\iir  le  rentre  de  la  m     i  ,  cl  ainsi  apfM^U^ 
pijrce  qu'on  le  réservait  pour  les  livres  qui  tratulenl 
du  culte;  la  tivien,  qui  avait  doute  po«c«i  nmaim 
de  largeur,  et  auquel  Livie ,  femme  d' Au^mte,  avait 
donné  son  nom;  Yem^rétique ,  ou  celui  du  cook 
mrri'c  orilin  lire,  ijui  n  avait  (|iie  six  poiKis  de  large; 
le  fanmaque ,  qui  était  de  di\  i>ouc«s;  i'am/>AiYrt*> 
tique,  le  sditique,  cnHn  k  Icneotique,  qui  éiail  Jt 
nias  grossier  et  qo'oa  tirait  de  l'éenrae  axtMMnv. 
LWge  du  papyn»  iM  ooaunawa  k  devenir 
versel  qu'a  ré|>oque  d'Alexandre  le  Gratu!  ;  il  dimi- 
nua avec  le  t»  siècle  de  notre  ère  et  iîoit  i>ar  dis* 

Karaltrc  complètement  au  xi'.LaplupartdeijrrunJat 
Ibliothèques  de  l'Europe  pOMèdant  de  rkbes 
noserlla  tur  papynse  :  let  ro«ill«g  d*Hflrattamm,  de 

Pnmprlcs;,  cl  l  exp-'-dîtinn  francii^r  eo  Egyfte  «■ 
ont  fait  découvrir  un  irratid  noml»re. 

Le  P(ïp>/ru\-  mirirns    P.   arsl iquorum'\  ne 

croiisait  origioairemcut  qu'en  Ëcypto  :  li  y  est  de- 
venu fort  rare  et  m  w  rencontre  plus  guère  qn'ea 
Abystinie,  dani  qodqaee  loc;ilttés  marécageuses  de 
la  Syrie  et  aux  environs  de  Syracuse  eit  Sicile.  Dans 
nos  climats,  on  ne  (leiit  reLvci  qu'en  jerre  chaudi;. 
Les  anciens  m  ^'eu  servuentpas  «culemeut  pour  U 
fabricaUoo  du  papier  :  lia  «nployaicnt  ses  racines 
coiiiBe  combustible  on  pour  fabriquer  diflTéreati 
vasea  I  lemr  nsago;  les  tiges  entrakoées,  puà  ra* 
Couvertes  <riin  enduit  de  goudron  formaient  des 
barques  tres-légères;  La  partie  inférieure  et  euccu- 
Itiutô  de  la  tige  fournissait  une  substance  alimen- 
taira  aromatique  et  «ocrée ,  tandis  qaa  la  portiea 
iatérieure  de  eetle  mAme  tige ,  modleaie  et  spoo» 
gicu^e,  s.  rv.iit  h  faire  des  mèrii.'s  pour  les  flara- 
licaux.  —  Outre  le  Papyrw;  nntK/uoruni .  on  con- 
naît encore  aujourd'hui  le  Papyrus  /asiflorus,  le 
P.  odoratus  ou  ttellatus,  le  P.  latifolius  el  le  P. 
comosHs ,  qui  croissent  dans  W  eaox  lontauaA 
railles  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

PAQUE,  f«t«  solennelle  des  Juifs  et  des  Chrétiens. 
Voy.  ce  mut  au  f)ict.  univ.  d'Hist.et  deC.éyjr. 

PAQUEi^OT  (de  l'anglais  pack  ou  pocket,  (>aquet, 
et  boat ,  bateau  ,  bâtiment  destiné  soit  à  faire  entre 
deux  ports  le  service  des  lettres  et  des  ^pècbes,  et 
à  remplir  sur  mer  l'emploi  des  malles-postes  sor 
terre,  soit  à  (ransportcr  des  piissascn?  ft  i  '  «1 'ir 
une  communicatiuii  rt-gultere  entre  deux  pays  âc- 
parés  par  la  mer.  Autrefois  on  se  servait  à  cet  usain 
de  petite  navires  solidement  construits  et  beoa  voi- 
liers. Anfevrd'htii  prc«qu<>  tous  les  paquebellteontdM 
bâ'imenls  .'i  vapeur.  L<  s  plu*  impôt latj's  t<:iiit  les  ro- 
qUitfuts  II aiisaHafdiijues,  qui  lotit  remiltcrtmcui  le 
irajetd'Euro|>e  on  Amérique  en  une  diz^tîne  de  jours: 
la  plupart  sont  eoMtruits  avec  un  luxe  |MX)djgt«iu. 

PAQUERETTE  on  pime  «aeemin,  Belfie  pe> 
rennif.  t:curc.  de  la  famille  des  Composées,  ron- 
ferine  di!  /mIics  pUuilt'S  bien  connues,  à  raeines  vi- 
vaces  ,  fibreuses;  à  feuilles  radicales,  «patulécs, 
entières  ou  a  {leine  dentées,  du  centre  desquelles  s'é- 
lève une  hampe  nue,  terminée  pir  nne  seule  fleur, 
qui  Oit  radiée.  Le  caliee  eit  pubenial,  è  plertew 
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fcllolpis  blanches  on  rosées  placées  tnr  nn  «cnl  rnng  ; 
le  réceptacle,  nn,  conique,  tuberculeus,  otfro  une 
belle  couleur  jaune  ;  «■m«nre«  »ont  ovales  cl 
MM  aignlto.  La  Pâquerette  croU  parteat  en  abon- 
duet,  for  ks  peloa««i,  parmi  l«9  ^lont ,  dana  les 

6 r<H!,  surtout  aux  lii  ux  un  peu  htuiiitlct  rt  inniUet. 
D  la  voit  en  fkur  AH  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, vers  Mques,  d'où  son  nom;  elle  continue  à 
fleurir  peodant  prcaque  toate  Tannée.  Ses  fleurs 
i^Mmvnl  avee  les  prew^ert  rayons  du  toleU  et  fe  fl»r- 
meut  lop-qu'il  se  fourhe  ou  qu'il  est  obscurci  par 
des  niiams.  —  La  culture  (!>'  1  »  Pàqucrelte  dans  nos 
jai  <liii<  a  produit  un*-  foule  <!!•  iri ji,li.*s  vAriijtés, 
parmi  lesquelles  on  distinguo  la  rose,  la  ntuge,  la 

£ a  nu  liée  simple  ou  double,  la  biaiKhe  double,  etc. 
A  plus  remaravable  est  la  Pâquerette  prolifère , 
volgairement  Mère  de  famille,  parce  que  les  rayons 
^  fa  (  irronfcrfin  I'  purt.nt  d'aulrc*  fleuri!  |tliH  pe- 
tites, <li«nof5»''t;«  en  ombflie.  —  Voij.  ii*ncirEniTE. 

PAQUEROLLE,  espèce  très-voisine  de  la  PAque- 
ftlto.  £Ue es  a  tout l'aifett  «ai ee  n'ett 41M  le ealiea 
Ml  alniple  et  «mrt  daM  la  Pi(|iwratts ,  taiMiti  qu'il 
Mlhémispti6riqu<<  «fan*  la  Pàquerello;  pui-  li  s  (1.  urs 
4e  la  première  s'épanouissent  en  juin,  quau<l  relies 
de  la  Kccoude  le  font  avec  les  premiers  jours  du  prin- 
temps; enta  !«■  mnences  de  la  Pàquerolle  portent 
•M  aterelte  de  Irait  larges  poils  ou  paillettes,  tandis 
que  celles  di-  la  PV'iuctt'ltc  sont  nues. 

PAQU  ET  l' E ,  sy  non  y  me  de.  Pàifuerette,  se  dit  aussi 
de  la  iWaudn  Àlanjuerite  et  du  Chrysanthème. 

PARA,  petite  monnaie  de  Turquie,  qui  ©on— 
tient  3  astpresat  vaut4eciitiaies  de  notre  monnaie. 

PARABASE  (du  grec  parabasis,  (Ii!:res«ton,  tran- 
lition),  partie  de  l'ancienne  comédi<'  dans  laquelle, 
le*»  a<  (utirs  nV  tant  jilus  sur  1 1  grene,  le  rhœ>ir,  ou  le 
poète  lui-même,  s'adressait  direi  tément  a  l'auditoire 
pour  lui  parler  du  sujet  de  la  pièce  ou  pour  l'entre- 
itnir  des  afToires  publiques.  La  Parabase  était  ordi- 
Bairement  écrite  en  vers  anape«tiques.  Aristophane* 
•n  offre  de  rui  ienx  (Exemples  dans  les  Chemliers,  les 
Nuées,  les  Guditcs,  k-s  Oi  tenux,  etc.  La  Parabase 
fut  défendue  dans  la  nouvelle  comédie.  Lébiau  a 
écrit  MIT  ce  t^i  on  Mémoire  apéclaL 

PAlAiOUi  {én  free  jtarobolé,  eempantwn, 
formé  de  para,  auprès,  et  de  fxillô,  jeter,  r.ippro- 
clKir),  allégorie  qui  reuformt  quoique  véritf  inipor- 
lanitt.  Or-  mol  n'est  guère  usité  qu'en  parlant  des  aS- 
légortee  employée!  daaa  l'Êciilure  aaiale,  et  surtout 
4hm  les  fintngitai.  Chei  let  medemet ,  ploeiean 
Allemand*  ont  compo^^^  tles  paraboles  rcmarqii.ibles, 
notamment  Andréa',  Les-jin  j,  Henler,  Krummarlicr  : 
les  l'arnhnies  de  ce  derin-  r  ont  i-lé  traduites  par 
M.  Bautaio  UWl)clM.  leiilK:  On  estime au«i 

les  Htstoires  et  ParaMes  du  P.  B<>nav.  Giraudcau,  • 
1166,  coaliBUées  par  Champion  de  Kilon,  1786. 

Maateui  (du  grec  parabaliô,  égaler,  parce  que, 
dans  cette  courbe,  le  carré  de  l'ordonnée  est  égal  au 
rectanule  du  paramétre  pir  l'absrisse^.une  des  sec- 
tions r  ihiques  :  c'est  une  ligne  courbe  qui  résulte  de 
la  section  d'ua  c6ao  eoapé  par  un  pian  aarallèle- 
■aat  à  «a  4e  iM  eèlét.  Ce  qni  la  earaetérlse  \iar- 
Uculièrement ,  c'est  (jue  tous  ses  points  sont  étr  ile- 
ment  distants  du  foyer,  pris  sur  son  axe,  et  d  une 
ligne  a[ipek'e  dirc-  lrir  r,  perpendiculaire  à  l'axe  et 
aussi  éloignée  du  sommet  de  la  conrbe  que  ee  (loint 
l'est  du  foyer.  La  directrice  et  le  foyer  de  la  para- 
bole étant  donnés,  il  est  facile  de  décrire  c,  lté 
eoorbe;  on  l'oblfent  aussi  p.ir  des  moyens  njéc.iui- 
qu<  «  Le*  projectiles  hnc<^s  dans  le  vide  par  les  bou- 
che* a  feu  décriraient  une  parabole.  —  Lei  appli- 
ealions  de  la  pirabole  sont  très-nombreoMS.  Bile 
§ml  Mrvir,  en  Géométrie,  à  trouver  deux  moyennes 
MaM Uonaellee entre dcta  lignée  données;  dans  la 
Ballistique,  pour  I.  s  of/ralions  qui  déterminent  l'é- 
léfatioQ  et  la  portée  des  prqiectîle»;  dans  i'Astro- 
p0v  «Mtar  la  cMia  «1  la  OMuiiMat  4M 


comités;  dans  rOptiqne,  pour  la  conitnMlittt  dv 

miroirs  paraboliaues  {Voy.  ci -après),  ete.  ^ 

Les  Géomètres  étendent  le  nom  de  Para6o/e  à  tôute 
une  famille  de  oaurbes  daùt  leaqoellM  laa  alwci— § 
sont  pronortkmaeltei  a«K  paiMBiieM  4«  ordooném. 

La  parabole  ordinaire,  dite  aussi  conique  ouapol- 
lonienne,  décrite  ci-dessus,  est  la  plus  simple  de  ces 
courbes.  11  existe  aussi  des  ParuUtles  d'un  ordre 
supérieur  ;  telles  aont  la  P.  btquadraiiqtUf  eoorlM 
du  .>  ordre,  ayant  deux  brancbei  laAaiet  ;  la  P.  em^ 
féfienne,  courbe  du  2'  ordre,  qui  a  quatre  branches 
infinies;  la  P.  cubique,  courlie  <lu  '1'  ordre,  ayant 
deux  branches  infimes  dirigées  eu  sens  inverse,  etc. 

PARABOLIQUE,  se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  parabole.  En  Géométrie ,  on  aeowie  Ares  para» 
botiques  lea  portions  périphériques  de  la  parabole 
eemprises  entre  deux  ordonnées.  —  Pour  les  ConoU 
des  p/iraho/ir/iies ,  Vny.  PiRisoLoiDC. 

Miroir  parabolique,  miroir  eu  forme  de  parabole, 
a  la  proprléll  dt  réfléchir  en  ligne  droite  tous  les 
rayoos  cwicorai  loniaaui  placé  à  wn  fbjer.  Oo 
i^ea  wrt  pour  éelilrcr  tac  pliarec. 

PARABOLOIDE,  ou  Conoufe  pnmMi'fue,  solide 
eugendrè  par  la  révolution  d'une  parabole  autour  de 
son  axe  (rot/.  conuIdb  et  ciriiATuns).  —  On  donne 
quelquefois  le  nom  de  Paraboioidet  aux  paraboles 
d  e  degrés  supérieurs.  La  PurmMMe  dienù  cubiqmt, 
qu'on  nomme  plus  ordinairement  firmittlf  pnrnhile 
cubique,  est  une  courbe  dans  laquelle  li  s  mb.  s  des 
ordonnée  sont  comme  les  carrés  des  diamètres. 

PARACENTESE  (du  grec  surci,  à  côté,  et  kent^, 
piqner),  ponction  pratiquée  a  Tabdomen  des  l^ira- 
pi(pies  pour  faire  ^''varuer  la  sérosité  qui  s'y  est  ae- 
cumul -e.  Kilo  s'oiitre  à  l'aido  d'un  lroi«-<piait«, qti'on 
enfonce  dans  la  peau  vers  le  m'tlieu  d  une  li,iie  qui 
s'étendrait  de  l'ombilic  à  l'épine  iliatpie  antérieure. 
On  retire  ensuite  le  poinçon  ,  et  le  liquide  s'écoule 
par  la  canule.  Lorsque  toute  la  séroailé  est  évacuée, 
on  relire  doucement  la  eanule,  et  l'on  applique  sur 
la  piqiVe  mi  morceau  dediacbylon  tromnie. — Quel- 
ques auteurs  emploient  le  mot  do  paracentèse  pour 
désiu'ncr  tout^  oi>ératioo  par  laquelle  on  fait  «ae 
ouTarlan  à  ane  partie  wialcoutqiM  do  eorps  ffmr 
évacuer  nn  liqntde  épaacité. 

P.SRACENTRIQUE  fdu  prcc  para.  \  côté  de,  et 
A-iî«/i'oH,  centre  ),  se  clil  en  général  de  tout  mouve- 
ment qui  s'effectue  en  se  rapprochant  d'un  centre, 
et  laécialemeiit,  en  Astronomie,  de  l'approximation 
oa  dt  réMgaeflMBt  piaiMta  par  rapport  au 
soleil  ou  au  centre  da  lUllBiOUvement. 

Ou  appelle  Isoc/iroitê  paraeeutrique  une  courbe 
telle  que,  si  un  corps  pesant  descend  bhr«  rner>t  le 
long  do  cette  courbe ,  il  s'approche  ou  s'éloigne  é^ 
lement,en  temps  éuaux,d*on  centre  en  poiaidlNUié. 

PARACEPHALES,  PAn^crplULISllS  [ûnwmpmrm, 
à  côté  ,  contre  nature  ,  et  h  j'halé,  lôte).  Par  ee« 
mots.  M.  \s.  r.i'ofT.  S liiit-H il  lire  désigne  une  classe 
do  Monstres  unitaires  omplt^ilusites ,  qui  ont  pour 
caractère  principal  d'avoir  une  IMa  tiés>imparfaite. 

PABACHROMSMË  ( du  grce  jm,  au  delà,  et 
ttJmmùs,  temps),  espèce  d'aaaAronfsme  qui  place 
un  événement  jilus  tard  qu'il  ne  doit  v\rf  placé. 

PARACHUTE  (des  mots  français  parer,  à,  et 
cAa/e),  machine  qu'emploient  les  Aéronautes ,  soit 
poar  raltattar  la  chota  de  leur  baUon,  soît  pour  dai- 
cendra  è  terre  ^aand  Ils  ont  alMndonaé  le  baUoB» 
Celte  machine,  dont  la  ferme  rappelle  celle  d'ut 
parapluie  ,  consiste  ordiaaireui>-iit  en  un  cercla  da 
bois  recouvert  do  toile  ou  de  Uffclas  en  forme  de 
cône  tronqué  ou  de  demi-spbère,  sur  laquelle  s'alla 
chent  les  Ocelles  qui  soutiennent  une  narolle  d*osler. 

L'invention  du  parachute  date  de  IT^i  et  est  due 
à  Sébastien  Lenorroand;  d'autres  donnent  la  prio- 
rité à  Blanchard.  Il  a  été  perfectionné  par  Garnerin, 
qui  le  premier  en  fit  l'expérience  en  grand  (1797). 

VJJUUâia;  m  HUOIv»  dooBéMlaliit^E^I, 
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mi  tiré  du  grec  et  teul  dire  Comolaleur.  Voy.  pa- 
mACLKT  au  bicl.  unio.  d^HM.  et  de  Géogr. 

PARACOUSIE  [du  ^  pttr^hmiê,  atuiilion  In- 
parfaite).  Oo  appelle  ainsi  :  1* le bonraonnenient ou 
Untcinent  d'oreille  dàu=;  !•  qui  I  on  entend  dos  bniitt 
imaginairec,  ou  du  muins  qui  a'eiistent  quà  l'iu- 
tèrlcur  de  l'oreille;  2«  une  anomalie  dans  la  percep* 
UoD  àm  ■ont.  «{ai  pwatt  rénUter  d'ane  imprenioD 
dtewdaote  <ra  e«»  mène»  mm»  tar  le»  dei»  oralOet 
(paracousie  double).  Dans  certains  cas,  on  ne  peut 
entendre  que  confusément  les  sons  aigus  et  forts , 
tandis  que  l'on  di*^tiiigue  beaucoup  mitut  cvwx  qiu 
•ont  bu  et  faibles.  D aobre»  fois,  les  sons  aigus  et 
fbrti  05  sont  perçu  qQ*at«e  dItBeulté,  ou  foot  sor 
l'organe  une  impression  doulnnrciuo.  Le  tiaitomcot 
de  celte  alîection  est  aussi  varié  qub  sts  causes. 

PARADE  (du  latin  paratus,  apparatus ,  &i>i>rii , 
appareil),  montre  ou  étalage  de  quoique  chose.  Oo 
appelle  Ut  de  parade  on  ifl  richement  orné  sur  le* 
quoi  on  rTpo$e,a(>ri's  leur  mort,  ks  rois,  les  prineeS) 
prôlalfi  elles  personn.iges de  distinction. 

0  iiis  l'Armée,  la  /'«rrîtw  est  la  réunion  des  trou- 
pes qui  doivent  monter  la  gnrdf  du  jour  :  les  trou- 
pat  défilent  devant  le  corps  d'ofllciers  do  la  gami- 
iiMi,en  lètedeMiuelsse  ptacenlles  officiers  supérieurs, 
•t,  après  le  défilé ,  foncier  le  pins  ékTé  en  grade 
fut  fî>rmer  le  cercle  et  transmet  les  ordres  relalifi 
au  service.  —  On  donuu  aussi  le  nom  de  parade  à. 
tout  rassemblement  de  troupes  réunies  pour  être 
passées  en  revue  par  un  peraouoage  de  distiaclioa 
00  pour  maoceuvrer  devant  lui. 

Uaos  rEscrimo,Ki  Pararl^  est  l'artion  i\c  prtrer  un 
coup  :  chaque  coup  a  sa  i>ar  ido.  Voy.  K.sciuitE. 

Ou  appelle  encore  PtuaJa  les  wencs  grotesques 
qu'on  représente  sur  les  tréteaux  des  boulevards  ou 
dans  les  foires.  A  Paris,  la  para'/e:  en  plein  vent  eut 
son  siège  principal  d'abord  au  Pont-S'euf,  puis  aux 
foires  de  Sainl-Gerniain  et  de  Sciinl-Laurenl ,  entln 
au  houlcwird  du  Temple.  CollO,FagaD  ,  L  i  C!iaus- 
^èe  ,  l'oinsinel,  n'ont  point  dé<laigné  d  écrire  des 

Îar.ides  :  ou  les  a  réunies  dans  un  recueil  intitulé 
'hédtre  des  parades.  Aujourd'hui ,  la  parade  n'est 

(lias  qu'une  espèce  d'introducUon  aiu  spectacles 
brains  Tiile  par  les  initiasses  sur  les  tréteaux. 

PAnAl>It^M£(de  paradeigma,  modèle),  tc-rme  de 
Gran^ maire,  désigne  les  exemples  des  déclinaisons  et 
des  conjugaisoos  qui  peuveol  servir  do  modèle  pour 
les  mots  anaJognet  d^uoe  mène  langue  :  alnn«  en 
latin,  lîofti  est  le  para  lijmc  île  la  l^*  dfclinnison  des 
substantifs;  .it/iarc,  de  la  l'«  ii)iijug,mun  des  verbes. 
PAUADIS  (du  gri  c  panidrisos,  jardin ,  vci>'«t, 

auc  l'on  dérive  du  persan  fmrdés,  qui  avait  la  même 
gnlflcalloB),  lieu  de  délices.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment, on  appelle  Paradis  terrestre  la  demeure 
qu'occupait  le  premier  homme  avant  sa  faute  {Voy. 
tùty  au  Dict.  umv.  d'IU^t.  cl  de  Géogr.);  dans  le 
Nouveau  Teslameal.  lu  mol  Paradis  s'entend  du 
séjour  où  les  àmcs  des  bienheureux  jouissent  de  l.i 
Matitude  éternelle.  L'opinion  de  r£glise  catholique 
«t  que  les  portes  du  p^iradis  sont  ouvertes  nu  juste 
anssitât  après  sa  mort.  Luther,  Calvin,  et  plusieurs 
schismatiques  grecs  et  arméniens,  prétenduut  qu'il 
n'y  entrera  qu  après  le  jugement  dernier. 

roodéo  sur  la  crojance  oniTorseUe  &  l'immorU» 
Utfl  do  l^me  «t  k  la  jnsttoe  divine,  lldéo  plus  on 
moins  défigurée  d'un  paradis  se  retrouv»  dan«;  totilcs 
les  religions.  Les  (îrers  le  nommaient  l' Elysée;  ks 
Mahométans  compte  ni  jusqu'à  sept  ciels,  qui  sont 
autant  de  paradis  gradués  :  le  premier, d'ai^ent,  lu 
second,  d'or,  le  troisième,  de  pierres  prédenses,  le 
quatrième,  a'émeraude,  le  rinijuième,  de  cristal,  le 
sixième,  de  couleur  de  feu  ;  le  septième  est  uu  jar- 
din délicieux  où  coulent  des  rivières  de  vin,  de  lait, 
d'huile  et  de  miel,  et  où  les  vrais  croyants,  entourés 
des  houris,  doivent  jouir  de  la  félicité  éteroéUo.  Les 
Indiens  eroioni  à  ttft  pMadls  où  l'àme  ton  unie  à 


Dieu  :  ils  y  comptent  jusqu'à  27  degrés,  ^acés  la 
uns  au-dessus  des  autres  ;  ces  lieux  de  aélloM  iMl 
destinés  nm-aeiikawnt  aux  Aaaes  des  homme*  nr> 
taMn,  mais  meore  am  inM  doi  bêles  qui  auml 
vécu  conformément  à  l'iniUiiGtdo  Ift  DatttTo  «t  à 
l'institution  du  Créateur. 

L'an  des  trois  poèmes  qui  forment  la  Grande  Co- 
vUdie  du  Dante  est  inUtolé  U  Pandiê,  Mittoa  « 
ebanlé  le  Faradi»  perdu  dans  anpotoM  qui  mIim 
chef-d'œuvre.  Il  a  aussi  chanté,  nuut  avec  moiiH  4l 
bonheur,  le  Paradis  r^onouis. 

Graine  de  Pondiê  :  CW  le  CwdMWMM  «tlft 
Maoigttetto. 

Oisettu  de  Pandi»  ou  PmwHeier.  Voy.  omaff.  . 

Pomme  de  Paradis.  Vcj.  poîiiiik». 

PARADISIER.  Voy.  oiseau  de  p&haois. 

Paradoxe  (du  crer  pnradoxos,  dérÎTé  Im- 
môme dépara,  contre,  et  doxa,  opinion ),  propo- 
sition contraire  à  l'opinion  floosatton.  Il  s'est  troâvl 
dans  tous  les  temps  des  hommes  qui  se  sont  signa- 
lés par  la  singularité  de  leurs  opinions.  Tels  foraat, 
ehez  les  anciens,  les  Êléates,  qui  uiaient  la  diversité 
des  êtres,  la  poesibllité  du  mouvement;  les  Pyrrtoo- 
nieos,  qui  doutaient  de  tout:  les  Stoïciens,  an  «H- 
teoaient  que  te  sage  est  Mul  libre,  seul  riche,  sesU 
beau,  etc.,  dogmes  que  Cieêron  s'est  plu  à  dévelop» 
per  dans  ses  Paradoxa.  Tels  ont  été,  dans  les  temps 
modernes,  J.-J.  Rousseau,  DiJeroi,  Coodiiiac  et 
plusieurs  autres  érrivains  du  dernier  siècle  qui  ont 
dA  nu  partie  de  leur  célébrité  à  la  liardienn  de 
lettrs  perutoies.  M.  Leromlgulère  a  développé  qiid> 
qui  •i;-iins  des  Paradoxes  de  Condillac  dans  un  écrit 
(pu  porte  ce  Ulre.  —  Dans  k  Science ,  beaucoup 
d'oi<inions  qui  paraissaient  des  paradoxes  insontCh 
nahtes  sont  devenus  des  vérités  incontestables  :  teUes 
sont  l'opinion  que  la  terre  est  ronde  el  qii*il  existe 
des  antip"Mli<c .  qiip  !i  t'-rrc  tourne,  etc. 

PAUAUUXUiL  ^du  grei-  fiarodoxos ,  étrange  .  et 
aura,  qucuf),  nom  donné  [Kir  Fréd.  (".uvicrà  un  Car 
oassier  voisin  des  Civettes,  parce  que  sa  qatw 
offre  une  disposition  fort  insoiile  diei  les  Miunmf» 
fëros  :  sans  être  prenante,  cette  queœ  peut  se  rouler 
au  gré  de  l'animal  en  une  sorte  de  spirale.  Le  Para- 
doxure  se  ttouve  à  l'oudichéry,  OÙ  OU  l'appelle  Pou- 
gouné.  Sa  lougueur  tst  de  plus  d'un  mètre,  y  com- 
pris la  téte,  qui  a  20  centimètres,  et  U  queue,  qui 
est  de  50  centimètres.  Sa  couleur  est  d'unaoir  Jm> 
nâtre  CelaBbnallulineleBMs  et  tes  bteusmlliee  r 
il  parait  être  nocturne.  Ses  mosurs  \  l'éf  de  liberté 
sont  î>i'u  connues;  captif,  il  se  nourrit  de  viande  ; 
S'  -  rih ii,Tem*'iils  sont  très-vifs. 

PARAFE  ou  P4JUPUS  (par  corruption  de  paragra- 
phé,  soscription  on  signature,  mot  gree  venu  lui- 
même  dépara,  à  côté,  et  de  graphô,  écrire} ,  marq»ie 
qui  accompagne  la  signature,  dont  elle  tient  souveot 
lieu,  et  (]ul  consiste  en  un  ou  plusieurs  traits  d>- 
plume.  Au  Palais,  le  parafe  est  indispensable  dans 
certains  cas  :  ainsi,  pour  les  piéees  arguées  de  faux, 
celui  qui  les  dépose  au  greffe,  le  magistrat,  te  greffier 
V  mettent  leurs  parafes  afin  de  constater  l'identité  do 
la  pièce  produite,  et  celte  formalité  s'appelle  para- 
fer ne  varietur  (\>our  qu'elle  ne  puisse  être  eliaugéej. 
Les  recistrcs  de  l'état  civil,  les  arfL.>  u  lariés,  doi- 
vent être  aussi  parafés  sur  chaupie  feuillet. 

Les  fonctionnaires  dont  la  signature  est  eqjette  à 
légalisation  doivent,  avant  d'entrer  en  fonctions,  re- 
mettre leur  signature  et  leur  parafe  aux  magistrati< 
sui>érieurs  chargés  de  les  légaliser. 

PARAFFINE  (du  latin |Niniin  afflnùf  quia  peu 
d'affinité,  parce  qu'elle  se  combine  mal  avec  d  9S~ 
très  sul)stâucc!«},  subslance  solide,  d'une  densité  do 
0,!>70,  fusible  vers  44»,  et  dont  les  nar  letère^  phy- 
siques ont  une  certaine  analogie  avec  ceux  du  blanc 
de  baleine.  On  la  retire  des  huiles  pesantes,  derniers 
produits  de  la  diStlllaSIoo  sèche  du  bols,  des  schistes 
Ufomlneui  de  latonilte,  deedéMsd'eiiUBauz.  Ble 
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m  etactemeDl  U  eoœpotîtioD  de  Thydrocènc  bicar- 
houé  (C*H*);  elJ«  «eniit  propre  à  remplacer  la  cin; 
et  leblAnc  de  baleine  dan^.  1  i  f  il  ricalion  dos  bougies 
si  Von  Arrivait  à  i  obtouir  en  grand  à  iiu  prix  assez 
Im*. On  tnow  daoi  U  nature,  en  Moldavie,  une  aub- 
«tance  nommfe  Ozok/rite  ou  Cire  fossile,  qui  est  de 
la  paralQuc  a  peu  près  pure  et  qu'on  emploie  sur  les 
lieux  à  la  fabrication  des  boncie*  I.  t  p  ir  ifliui  ^  été 
obtenue  pour  la  1'*  fois  par  Ji.  Reicbeul>ach  en  1831. 

PAR  AGE  (du  bas  latin  paragium ,  baute  noblesse, 
fkit  de  par,  pair).  Dans  le  langage  ordinaire,  Pa- 
raye  était  synonyme  d'extraction  oa  do  dmcen» 
d  wi  >  ;  de  là  l'cxpressioa  de  feMtf/Aomme  tfe  Aoirf 

parage.  Voy.  robles&e. 

D«M  rancien  Droit  français,  on  appelait  Pnrage 
m»  hmdUto  Mrticttilère  de  tenir  nu  flef  entre  p»> 
renie  :  fctaié  de  la  ftanllle  reodnit  leal  Ad  an  eel- 

g'neur,  en  assignant  à  chacun  sa  portion  d'héritage, 
pour  laiiaelle  il  receTait  l'hommage  des  putnés.  Par 
extension,  on  a  appt-Ié  aussi  parage  une  espèce  de 
tenure  par  laquelle  l'un  de  plniiear*  coao^érenn 
d'as  flerélaH  chargé  par  lee  entrée  de  firfre  fol  et 
hommage  pour  tous.  Cette  esp^'cc  de  para^re  prenait 
le  ijuni  de  pojaife  ^nveniionnel ,  par  opposition 
à  la  prcinièri   pi  nji  appelait  pararje  li'gal. 

PAKAGLUSSLS  (du  grtcparUf  auprès ,  et  giâssa, 
langue),  appendices  roemoreMvx,  divergents  et 

Saruis  de  poils,  qui  or.t  l'apparence  d'oreillettes  ou 
e  petits  pi opeau\  aplatis,  et  que  cerlains  insectes, 
Siii tout  1' V  ,1 1]  i^^;  ,  portent  à  la  l>as<!  de  leur 
langue,  au  nombre  de  deux,  un  de  chaque  cûlé. 

PARAGOGE  (du  grec  paragôgè,  augmentation), 
•a  dit,  en  Grammaire,  de  l'addition  d'une  lettre  ou 
d'vne  syllabe  à  la  fin  d'un  mot.  En  latin,  mef,  ce, 
dans  ip^''rji''f .  Ah're,-en  français,  là,  /'à,  dans 
lee  muts  ce/ui-ci ,  celui-là,  oui-<tn  .  soni  des  para- 

{^oges.  Il  y  a  aussi  pamgoge  quand  i  on  ajoute  une 
ettre  ou  une  syllabe  à  certains  mots  :  guères,  fus- 

Îues ,  avecque ,  jfoxir  auère ,  ju$que,  avec.  Les  par- 
iculcs,  les  lettres  et  Tes  ',\n  iln  >  i  nsi  ajoutées  sont 
dites  parafjogi'fuea.  Le  plus  souvent,  on  u'ec  fdil 
usage  que  par  euplioiiie,  pour  donner  aux  motsun  son 
fim  pMa  et  plue  aitréable.  ou  pour  allonaer  nn  vers. 

PARAGMuJB  (dei  moteftançaU  parer  4  et  ffréU), 
anparetl  placé  dans  un  champ  ou  sur  une  maison, 
M  au  moyen  duquel  on  a  cherché  à  diidper  les  nua- 
ges chargés  de  grêle  en  soustrayant  réleclricilé  qu'ils 
contiennent.  Le  paragrèle  consisto  en  une  perche 
en  bois  de  12  à  13  aoètrei  de  bant,  portant  à  ton  «i« 
trémité  supérieure  un?  pointe  tn<5talllqtie  ai^uJ^  qui 
la  dépasse  de  13  a  10  ceutim.  Celle  pointe  doit  être 
en  laiton  el  avoir  un  peu  plus  de  '2  millim.  A  s;i 
base  est  Hxé  un  conducteur  eu  iii  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  ayant  un  pen  moins  d'un  millimètre  do  dia- 
aaèlnt  eideMendant  le  long  de  la  perche,  à  laquelle 
Il  lient  de^elanee  en  distance  par  des  anneaux  de 
laiton  ;  ce  couductLur  va  se  perdre  ensuite  dans  le 
sol  humide  pour  fociltlcr  la  dispersion  du  fluide  Mvc- 
trique.  Un  paragrèle  de  16  mètres  et  demi  de  haut 
abrite  nn  eqtace  de  33  mèlrea  der  rnreo.  L'efBeadIé 
da  eet  apparat  n'eet  point  eneore  Mon  conitatée. 
PARAGUAY.ROUX,odontaldqiic.  V.  spil^tthe. 
PARALEE,  Parais,  arbre  fie  la  Gujane,  de  la 
rimille  des  Ebénacées  et  du  genre  IMaqucminier, 
haut  de  10  mMrei  environ .  k  rameaux  allongés , 
^H»art,  à  écoree  revêtue  d'un  duvet  bmnfttre;  à 
feuilles  alterner,  ovales- ob!on sues  ,  <iiguës,  très- 
entières, d'un  wri  Umt  v,  loukfues  do  iScenlim.,  lar- 
ge«  de  7  i  "  ,  ^  irnit  s  a  leur  contour  de  poils  nom- 
breux, formant  un  duvet  fauve  et  asseï  court;  a 
flenn  petagamee  on  monolqnee  et  presque  eeielles  -, 
de  grandeur  moyenne,  d'un  rouge  ferrupincux, 
d'une  odeur  auréable  ,  réunies  dans  l'alss^îllf  des 
f'-uillcs  el  munies  à  1 -in  1  .»«  de  bract«>es  de  couk-ur 
fauve.  Le  thiit  est  uue  t>aie  globuleuse  de  la  grot- 
itur  d'oM  prnaa  enviraa,  et  


rARALlPOMÈNES,  livres  de  l'Ancien  Testament 
Vojj.  ce  mol  au  Dict.  univ.  cTHist.  rt  de  Géogj'. 

PARALLACTIÛrE  (de  parallaxe),  terme  d'As- 
tronomie. On  appelle  Angte  pdraliacUque  ce[\xi  qui 
est  formé  au  centre  d'un  astre  par  son  vertical  et 
son  cercle  de  déclinaison  :  il  sert  Iv  calculer  la  pa- 
rallaxe; Triangle  parnllactique,  le  Irian^'le  formâ 
par  le  rayon  de  la  terre  et  par  deux  lignes  qui  par- 
ti-ut  des  deux  extrémité  de  ce  rayon  pour  aller  se 
réunir  au  centre  d'un  astre. 

Une  Machine  ou  Lunette  parallactique  est  une 
machine  composée  d'un  axe  dirigé  vers  le  pâle  du 
monde,  et  d'une  lunette  qui  peut  s'incliner  sur  cet 
axe  et  suivre  le  mouvement  diurne  des  astres  6ur  le 
parallèle  qu'ils  décrivent.  La  Russie,  l'Angleterre, 
les  États-Unis,  laPrmie,  la  Bavière,  possèdent  de- 
puis longtemps  des  lunettes  portées  snr  des  pieds 
parallactiqucs.  En  i9f>i ,  Il  a  été  construit  pour  l'Ob- 
servatoire de  Paris  un  magnifique  pied  parallacti' 
que  portant  une  lunette  dant  loliiJeeUf  a  38  oentl- 
mètres  de  diamètre. 

PARALLAXE  (du  gree  parétkaiê,  èhaagement, 
transposition) ,  différence  qui  existe  entre  la  position 
d'un  iistrc  vu  de  la  surface  de  la  terre  et  celle  qu'il  au- 
rait s'il  était  vu  du  centre  du  globe  :  c'est  l'angle 
formé  dans  le  centre  d'un  astre  par  deux  lignes  qui 
se  tirent,  rune  du  centre  de  la  terre,  Faulre  de  rcsU 
du  robservatcur  placé  àsa  surface.  Un  astre  qui  parait 
au  zcnilb  n'a  point  de  parallaxe,  puisqu'alors  le  centre 
de  la  terre,  l  i  1 -i  rv  iirm  et  l'astre  se  trouvent  sur 
une  même  ligue  droite  qui  répond  toujours  au  même 
point  du  ciel.  La  parallaxe  est  la  plus  grande  pos- 
sible lorsque  l'astre  est  situé  à  l'horison.  La  déter- 
mination des  parallaxes  des  planètes  sert  &  trouver 
leur  distance  au  centre  de  la  terre.  La  parallaxe 
horizontale  du  soleil  est  de  ^<ileur  moyenne.  La 
plus  grande  de  toutes  les  parallaxes  est  celle  de  la 
lune,  dont  la  vdenr  varie  de  6t'|5  à  M'.  « 

On  nomme  Farallaxe  mmuttede  ii^U  d«  la 
f'-f}  ?  ladilTérence  entre  lelieud'un  astre  vu  de  la  terra 
et  son  lieu  vu  du  soleil ,  différence  donnée  par  un 
angle  formé  de  deux  lik'nes  droites  menées  de  l'astre 
aux  oatrémllés  d'un  miéme  diamètre  de  f  orbe  ter- 
restre; P,  nmutruelle,  une  petite  inégalité  que 
l'attraction  de  la  lune  ^nr  ]a  terre  produit  dans  le 
lieu  vrai  du  soleil.  —  La  lii^Unce  immense  où  nous 
sommes  dc«  étoiles  fixes  empêche  de  calculer  leur 
parallaxe  par  rapport  au  rayon  terrestre. 

PARAI1£LE  (en  grec |>ara//<^/o9}.  En  Géométrie, 
deux  lignes  sont  dites  parallèle^!  lorsqu'elles  sont 
également  di-stantes  dans  toute  leur  étendue,  ou  lors- 
que, étant  situées  dans  le  même  plan,  elles  ne  peu- 
vent se  rencontrer,  même  en  les  supposant  proion" 
g6es  indéfiniment.  Les  pAnff  parallèle*  cent  de 
même  des  plans  qui  ne  peuvent  jamais  se  rencon- 
trer, étant  prolongés  à  l'infini.  —  En  Optique ,  on 
uommt  ;  I  /xtra//é/e«  ceux  qui  parlent  d'un 
point  lumineux  ittué  à  une  distance  infinie  de  l'osiL 

Ëu  Astronomie ,  on  donne  le  nom  de  cercles  pf 
nUUlet  4  tons  lee  eerelee  formés  par  les  inteneè- 
tlons  de  la  sphère  céleste  avee  plusieurs  plans  pa- 
rallèles ■  Ti!r  eux  :  les  Parallèles  de  déclinaison 
mui  de  petits  cercles  de  la  sphère  parallèles  &  l'é- 
quateur;  les  P.  de  latitude  sont  les  petits  cerclM 
parallèles  à  rteliptiqne;  les  P.  de  Amifettr.  on  ol- 
tnieantartd»,  sont  des  eereles  parallèlee  à  lIiorlaoQ. 

En  r.éognyi!ti'-,  on  nomme  plus  spénalement  pa- 
rallèles  lus  parallèles  de  latilutie,  ou  li  s  petits  cercles 
de  la  sphère  terrestre  parallèles  .\  l'eijuateur.  La 
sphère  est  dite  parallèle  quand  l'équateur  est  pa- 
rallèle à  l'horizon ,  comme  cela  a  lieu  aux  pôles. 

En  termi  s  de  Fortification ,  le  mot  de  Parullrlet 
s'entend  d'opéces  de  fossés  creusés  i»ar  les  a^siié- 
[  '-'eants  et  presque  parallèles  k  ceux  <les  ouvrages  de 
là  place  qui  sont  situ^  du  côté  où  l'on  attaque.  l>ans 
un  tUga,  on  folt  «rdlMlrenanl  Imis  ptndUlei.  La 
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première  apiHieailon  des  trois  ^allèUs  fut  iiiU  pir 
Vaiiban  au  siégo  de  Moëstricht  eo  1678.  Avant  lui  il 
s'y  avait  rien  le  nAthodiqiMdaiM  toer  oocMlnMAk». 
EnLIttfntam,  «■  itnae  1*  non  de  Jhmtièh 

ail  r  ipinochcmcnlqu'élablit  tin  écrivain  entre  deux 
jj«r&ouujges  importants,  en  fiusaul  rissoriir  leurs 
qualités  sembloîtle»  ou  oppo»^ ,  et  en  (  taljlisMiit 
U  npériorité  ou  fKiMriQrité  de  l'ua  vis-à-vis  de 
l*hatre.  C«tte  manière  preduH  beaneoup  d'effet; 
mai«  l^i^Mls  «le  l\iiilitl)cse  e«t  ?on  <^cneil.  On  admire 
fortuiitiou  j*ros^,  le«îiarallèU  s  (U;  Txirenne  ftCondé 
par  Bossuet,  de  Cnruci/fc  et  Hd  ine  ji  ir  l.  i  Uriiyi'ro, 
de  Sully  et  Colbtrt  par  Thoom,  de  Vémret  Henri  l  V,^ 
de  Bossuet  et  Fénetfm  par  La  Harpe ,  do  Buffbn  et' 
Linné  n^r  Cuvior;  en  rt-rs,  ceux  de  Philippe  II  et 
Sixte-Quint, t\c  Hichelieuet  Mazarin  parVo|taire,ete. 

On  i  aussi  doimé  le  nom  de  P«ra//<f/<"' à  *1<'*  no- 
tices biaffnplïiqucs  comparéei:  tell«ei4>otlesKi«9/)a- 
rn/A7r«  (le  l'lut.ini'K-  vt  celles  de  ComéUua  Népos. 

PABALLELIPIfËDË, ou  mieux  PAR&LLtLCriPEDC 
(de parallèle,  cl  du  grec  dpi,  sur,  et  ffédion,  plaine, 
snruce  plam-  ;,  solide  dont  It-s  fa 'es  sont 

parallèle»  «Jiux  h,  deux ,  et  doul  la  ba«e  est  un  pa- 
railé'loi^ammc  :  c'est  un  prisme  à  six  faces  ou  itii 
liexaèdre.  Lo  parattéUpipède  peut  être  eensidéri^ 
eemne  flaot  «ngendfé  par  le  tao&tmunt  d'un  pa- 
ralK^lof^ramme  le  Ion;  d'unt*  Iff^o  droite  à  la* 
quelle  il  ne  c*«serAit  jamais  ({'('  In'  perpendiculaire. 
Lo  voliiinc  (ruii  piuMlléli pi pW»' s'obtient  en  multi- 
pliant la  surface  de  la  t>ase  par  la  baulear.  Leipa- 
ralIélIptpèdM  de  même  base  sont  entre  eui  eonow 
lears  hauteurs.  Quand  toutes  les  faces  du  paralléli- 
pipède  sont  des  carrés,  il  prend  le  nom  de  cube. 

Bormcdiip  lie  miiuTUiix  cri>it.iHist'iit  sous  forrn»;  r|y 
p(traUéli'}'ij>t(lr<.  En  (il  oini'tne,  on  peut  prendre 
ladiMretnin'Mit  pour  b.uo  de  où  solide  telle  face  que 
1^  vwt;  il  n'oQ  est  pas  de  même  en  Cristallogra- 
phie :  «ar  lee  modifications  que  subissent  les  faces 
dominantes  <Io  iicnrc  de  mslanx  ?»onl  toi^ours 
ordonnées,  soil  toutu*  cnsomMa,  soit  par  groupes, 
d'une  manière  semblable,  par  rqtporCi  une  ligue 
pnMDt  per  le  ecntra  de  deui  fhcet  opposées ,  li^^no 

Ïil  doit  être  eomJdêr^e  comme  Taxe  ;  ce  qui  oblige 
prenflr  t»  Ii  s  .1  ut  auin  s  faces  pour  h  isus. 
PARAI. I.FLlSMli  (de  jmrallèle),  olat  de  deux 
lignes,  (le  deux  plans,  qui  sont  parallèles. 

Eo  À<tronoroie.  on  entend  it^r  Paraiiéiitme  de 
toxe  de  la  terre  U  propriété  qu*a  l'axe  de  la  terre 
lie  rester  sensiblement  parallèle  k  lui-mAmç  dans 
tous  les  points  de  la  courbe  que  la  terre  diVrli  ui- 
Ducll?ment  d^ns  sa  révolution  autour  du  soltil. 

PARALLÉLOGRAMME  ^du  grec  parallélos,  pa- 
ffdlète,et  gramma,  ligne],  figure  plane  termloée 
par  quatre  lignes  droites ,  et  dont  les  côtés  opposés 
eont  parallèln.  Elle  prend  le  nom  do  rectangle, 
lor'i.pic  tes  4 an^lo'S'iuni droits;  de /oMfi^e ou  rliovt- 
be.  lorsque  ic8  4  côtés  sont  égaux  sans  que  loi  anal.*s 
Mieiit  droits  ;  de  carré,  lorsque  les  4  côtés  sont  égaux 
«t  les  quatre  aoglei  droiU.  La  diagomle  du  paral- 
lélogramme est  la  ligne  qui  joint  les  sommets  de 
deux  angles  opposés.  —  Dans  tout  ]  <i  dl' lojçramnn-, 
le?»  rA»és  opposés  et  les  angles  upposi  s  sont  rcspec- 
t  V  r  lit  égaux;  les  deux  ongles  adjacents  &  un 
même  côté  eont  suppltimetitiires  l'un  de  rautr»,  ou 
lenr tomme  équivaut  à  deux  anglee  droite;  les  deux 
«fiagonales  d'un  parntlélogramme  se  coupent  re^pcr- 
tivement  en  deux  parlics'égalcs.  —  L'aire  d'uu  pa- 
rallélot^raninic  est  t^^alo  an  produit  de  sa  base  par 
tabautcur,  ou,  plus  généralement,  au  produit  d'un 
faeleenque  de  Ses  côtés  par  la  perpendiculaire  qui 
ttnare  la  distmce  de  ce  cô(é  au  '•ôté  <>ppn<5é.  l  a 
•Donne  des  carrés  de  deux  diagonales  d  un  parrillcl<»- 
gramiKo  v<\.  équNalenla  à  la  amnoie  dei  camte  des 

qualn-  <  t>U-%. 

Parallélogramme  des  forées,  théorème  de  sla- 
Uque  qui  sert  i  tramer  la  rénltanta  d'na  aontm 


quelconque  de  forces,  à  l  aide  de  parallélo(çraBea»râ 
qu'un  construit  avec  cliacune  d'elh's  l  a  rtSultanie 
de  deux  forces  agissant  dans  le  toème  s<^it»  «ir  «a 
point,  Mt  toujour»  la  diagooaladtt  parai lél«fraane 
que  l'on  construit  avec  ces  forces  eonsidérévs  cotnmt 
deux  droites.  Lors  donc  qu'on  cherrlie  la  r^ultantc 
de  pins  de  deux  force»,  ou  en  considère  d'abord  dcxu 
dont  on  cherche  U  r^suitante  oir  diagonale  :  on  eott' 
sidère  ensuite  cette  diagonale  un*'  tri>i>ir  me  foret, 
et  Ton  obtient  ainsi  une  nouvelle  résuituate  oa  dia- 
gonale; puis  on  prend  cette  nouvelle  rétultjuate  et 
une  quatrième  force  ,  et  ainsi  de  »uite. 

ParaUélagmmme  de  Sewton,  règle  imaginée  pv 
Newton  pour  trouver  les  premiers  temea  die  la  série 
eo  «,  qui  donne  la  valeur  de  y  lorsque  ces  d««aia> 
riables  entrent  dont  nue  éqnatton  algébrique  daMiti 

PARAI.OCi^MK  Mil  -  r,  r  :  arn .  contre,  mal,  et 
logtmmai,  raisonner  ;.  raisonnemeut  faux,  ou  e^ 
reur  commise  dans  la  démonstration.  Il  y  a  par^ 
logisme,  soit  qnaad  laoenséquence  est  nnai  dédaile 
des  principes,  lort  «nive  que  i>'s  prinetpeeneraieul 
vrais,  soit  quand  les  principes  «l'on  t  Uf.  <i%\  tirA»?, 
même  logiquement,  sont  faux  uu  no  sout  \>;i.-  proa* 
vtïS.  Le  Paralogisme  dlWf  rii  du  S^i^this-ttiT  en  ce  que, 
dans  ce  dernier,  l'erreur  est  commise  à  dessein  et  <k 
maavaleafol ,  tandis  que,  dana  le  par&logiseM,  Ttt^ 
reur  provient  do  pure  Ignorance  ou  de  lék'<''rrl!'.  On 
trouvera  dan»  toutes  les  Logiques,  uotamment  daas 
la  Logique  de  Port-Royal .  l'iudicillaB  dÊBt  JW^mIp 
paox  paratogismes.  Voy.  soraisaa. 

PARALYSiB(du  grec  paralyéin,  délier,  rcUebeiii, 
affaiblissement  ou  diminution  de  la  faculté  de  sentir 
ou  de  contracter  les  muscles,  on  d'une  seule  de  ces 
deux  facultés,  dans  une  partie  queli  onque  du  forp<t. 

La  paralysie  qui  n'affecte  que  le  *éutiai«iit  a  r«fa 
le  nom  à'aHesthésie.  Elle  peut  être  générale  ou  par» 
tielle.  Lee  aneetbésies  parUeU»  portent  diffikriM 
noms,  suivant  les  organes  aOlectés  [amnurose  pont 
l'oPil .voï/jï^- pourriux'Uli  , 'I  ('  ■  />uVponr l'odor it,etc. 

La  p^ral^ëie  du  mouvenii  iil  a  été  au»S4  diitiaguée 
en  générale  et  en  partielle,  suivant  son  siôiçe.  EOs 
est  appelée  kémipléfie  ou  hémipimi*,  loraqu^ 
est  limitée  à  la  partie  droKe  «u  gauche  du  oorui, 
et  pnrapli^fjic,  q'iand  cîle  affecte  en  même  temps  les 
deu!i  Du  ndtn  inférieurs.  Un  divise  aussi  la  {iora- 
lysie  en  Pnmlysie  essentielle  ou  idiopathiqme ,  qui 
ae  se  rattache  à  aocone  lésion  apprfr-iaMe  du  sf»» 
tèmenemui  on  dee  vlaeèrcs;  sijmpatMfme,  qui 
s'expli litre  par  la  maladie  d'un  visttr  '  dont  le  sy*- 
II  tnc  »€rveu\  j>arlage  les  souffrance-»;  il  eu  P.  ^y*np- 
l'  matique ,  qui  est  le  symptôme  pre-tiui?  rou^^tant 
de  toutes  les  maladiee  du  oerreau,  lîe  la  moelle  épi- 
nière ,  des  nerfli  et  de  teun  euvdoppea. 

Les  causes  les  plus  fréquentes  des  paralysie^  idio- 
pathiqucs  sunl  :  les  excès  de  tout  genre,  l'impression 
du  tioid  el  ilf  I  h ijtnidilé  longtemps  prolonc-  e.  l'ib» 
iN>rptioo  des  diverses  préparations  de  plomb,  ans 
frayeur  subite  et  très-vive,  l'action  deluibudre,  eie> 
Le  traitement  consiste  le  plus  ordinairement  dans 
l'emploi  des  excitants  locaux  et  généraux  ,  t«b  qm 
di  s  frietinus  aver  des  pommades  irt  iLiul'  S  .  la  lus* 
tigatiou ,  le  massage,  l'insolation,  les  rooxaS|  les 
cautères,  les  bains  d'eau  de  mer,  l^e  douchée  dfeauflt 
mlnéralWjJ^lectricité ,  la  galvano-punrture,  etc. 

PABAIIÊTRE  (  du  grec  para,  A  côté ,  eo  compa- 
raison de,  tt  nflrori,  nu  sure).  En  Géométrie,  on 
nomme  ainsi  U  perjHjudirulaire  élevée  du  foyer  sur 
l'ixi'  d'une  courbe,  et  terminée  des  deux  côtés  de 
l'axe  à  la  circonférence  de  ta  courbe  :  en  un  mot, 
c'est  la  douUe  erdonnée  païaani  par  la  tuw.  CMê 
li^ne  lire  son  nom  de  ce  qu'elle  sert  à  détflmhur 
les  dimensions  de  la  courbe. 

(li  rta:u>;  i-ttunomes  appellent  paramètre  ce  que 
l'on  nomm'!)  aujourd'hui  les  étéraeala  de  forbila 
que  parcourt  un  astre  dans  les  eapaen  eéimiat. 
PAIkAIIG01fie.^.nodèto,dograe^aiw,«aprti, 
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àeôté,eta^d,  conduire).  Ce  iiiot,qnl,daiitflonioee|H 
tion  prifniiive,éUiitsynoDjnie  de  modéte  ou  patron^ 
ne  s'emploie  gu<;rt'  aujourd'hui  que  pour  désigner  : 
1*  un  ciiamAnl  ou  une  ptrlc  qui  noAre  aucun  d4< 
fiuit  :  2^  deux  «ipèeii  de  caractèm  d'ia^vimM-ie  : 
Ml  dtsiiogne  le  •7'^^  et  i»  fttii  ftrtM§«m,  qoi  oal 
lo  prtmier  21  poiutg.  et  le  moêd  18. 

fin  Typographie,  Parangonnrf,  r't'«t  faire  qu'un 
Mractère  d'un  corps  differeal  h'aiigue  bien  arec 
celui  dool  on  ee  eert,  en  7  joutant  des  espaces,  des 
CMinto»  dM  iiklerUnM.  «le.;  e'etl  aiiui  que  l'on 
dit:  ParmMmitrmt»am»i§iÊÉHnMmdit€kir^ 

PABANYMPUE  (du  grec  para,  auprès,  ei  mt/m- 
phé ,  épouse).  Cher  les  Grecs,  c'était  une  e^èee 
d'officier  qui,  dans  les  mariages,  présidait  aux  céré- 
moQiee  des  ooces  :  il  était  cbargé  spécialement  de  la 

Îarde  du  lit  nuptial.  Ghtt  A  Romaiai,  ce  nom 
tait  donné  à  trois  jeunes  garçons  qui  conduisaient 
la  nouvéile  mariée  à  la  maison  de  son  mari,  et  dont 
l'un  marchait  devant  elle,  une  torcho  de  pin  a  la 
Oala^  taudis  que  les  deux  autres  la  soutenaient. 

Cbéa  J es  moder nei, ee mol  désigoalt:  !«  le  seigneur 
fui  ooDdttisait  une  priDOtaedelA  eour  de  ma  père  à 
eelle  de  ion  époux  ;-3»duil'aiie. UnirenUédePari!!, 
celui  qvii  ojnduitstit  à  la  ch:ince!!erit!  les  candiilatg 
désignés  puur  la  licence,  et  <;ui  aprcs  les  épreuves 
complimen  laitles  élus  :  le  d i!«('o urs  de  félicitatiuo  qu'il 
leur  adratititportait  aussi  le  nom  de parani/tnphg, 
PARAPEGIR  (du  grec  parapégnutt  diew  qui  iTal- 
tache,  alBche,  tableau  ).  Chez  les  anciens,  ee  mot 
désignait  :  1°  des  tables  de  métal  sur  lesipielle»  on 
inscrivait  les  lois,  Iv»  ordonnant  es  l't  tout  n;  qui  in- 
téreiisait  le  public;  2»  des  tables  astronomiques  sur 
lifêquelles  on  avait  graté  la  figure  du  eiel,  le  lever 
et  le  coucher  des  astres,  et  marqué  les  saisons  de 
l'année  fiour  servir  de  calendrier.  —  Par  extension, 
les  Astrologue»  noriunalcnt  ainsi  les  tables  astrono- 
miques sur  lesqueikH  ils  traçaient  les  li^jures  néces- 
saires &  la  solution  de  leurs  problèmes. 

PARAPET  (4e  l'italieo  parmattto,  yare-poUrine). 
CTeat,  en  ttrvMede  ForUlleaUeB,  la  partie  supé- 
rieure d'un  rempart,  destinée  à  couvrir  ceux  (lui 
sont  charj^es  de  le  ikfendre.  Autrefois,  les  p.ii  ,ip.  ts 
étaient  toi^ourseu  iMurro  ou  en  niaçoiniLi  it  ft[itt< f  > 
de  créneaux;  aujooid  hui ,  on  les  fait  eu  terre,  afin 
àê  Bieuz  résister  au  canon,  qui  vient  s'y  amorlir.  Le 
pmpet  doit  toujours  être  précédé  d'un  fosié. 

Oo  nomme  aussi  parapet  une  muraille  à  hauteur 
d'appui  élevée  le  lon^  d'une  terrasse,  d'ua  pont, 
d'un  quai,  etc. .  pour  servir  de  garde-fou. 

PARAP£TALi;  (du  gree para,  auprès  de,  et  péta- 
hn,  pétale).  £n  Botanique.  eeiMt  désigne  :  1°  Urat 
«Bpendiee  d'un  pétale  ou  d'une  eorolte,  eomme  les 
fliets  de  la  corolle  du  M^nyantlic  ;  2°  des  pétales  si- 
tués sur  uiio  ranuéc  inférieure,  comme  dans  les  Re- 
nouculacées;  3'^'  Ils  ilivision»  de  la  condlo  siluces 
tout  à  fait  intérieurement,  ce  qui  arrive  dans  un 
grand  nombre  de  levât  où  les  étaminw  tout  su- 
jettes \  so  transformer  en  pétales  :  ce  sont  ces  fleurs 
que  les  jardiniers  appellent  pleitieson  doubles. 

PARAPHE.  VOU.  PARAFE. 

PARAPHERIUUX  (du  grec  para,  au  delà,  et 
pWti^,  dot),  M  dit,  en  Jurisprudence, de  tous  les 
Ueni  de  la  feauM  mariée  sous  le  réaima  dotal  igak 
M  font  point  partie  de  sa  dot,  toit  qn"ls  lui  irriveDt 
duantle  mariage  par  sucre&sion, donation  ou  autres 
'*Oiei^  soit  qu'elle  ne  ks  ait  pas  tous  compris  dans  la 
constitution  de  sa  dot,  se  ràanrant  pour  certains  la 
jouissance  ei  la  dIspoiltioB.  lie  mari  ne  peut  pas, 
sans  le  coaeoors  on  le  eonsentenent  de  sa  fimme, 
aliéner  les  bien',  p  iraplicrnaux  ;  mais  aussi  la  femme 
ne  peut  les  aliéner,  ou  i>araitrc  en  justice  .\  raison 
de  ces  hicns,  «ans  avoir  préalalilenicnl  obtenu  l'au- 
toriutlon  de  sou  mari .  ou,  k  son  refus,  celle  de  la 
Justice  (Code  HapoL»  tiliriO),  —  Oini  U  coutume 
délMmindic^  «b  wffftkii  Mnv  ptvt^htmmut  ka 


meubles,  le  linge ,  et  autres  bardes  à  l'usage  de  la 

femme,  qu'on  lui  adjugeait  au  préjudice  des  créan- 
ciers lorsqu'elle  renonçait  à  la  succession  de  son  mari. 

PARAPHRASE  (du  grec  paraphrasis ,  interpré- 
tation), explication  étendue  d'un  texte  qui  a  besoin 
d'étiaMlaiitL  Le  poète  gree  Lfeenbron  et  ksaUrl- 
quelatin  Pern  sont  des  auteurs  qui  ont  besoin  d*ltni 
paraphrasés  pour  ôtre  entendus.  La  plupart  des  poè- 
tes anciens  ont  <^lé  paraphrasés  :  on  estime  la  para- 
phrase d'Horace  par  le  P.  Larue. 

On  dmuM  spédalemesi  le  nom  de  ParaphroitÊ 
an  Interprétaliana  des  lims  saints.  Les  plus  célè- 
bres en  ee  genre Seut  la  Paraphmte  chaldnique  ou 
Tarqum,  ancienne  version  de  la  Bible  en  langue 
chaldécnne ,  celle  d'Erasme  sur  lo  Souveau  Testa- 
ment, celles  de  Massillon  sur  les  Psaume»,  etc. 

PARAPHYLLE  (du  grec  pore,  presque,  et  fikn^ 
Ion,  feuille),  se  dit,  en  Botanique,  de  toute  expen- 
sion qui  ressemble  à  une  feuille,  comme  on  en  voit 
sur  le  calice  ou  sur  le  péricnne  de  rHrtaint><î  plantes. 

PARAPHYSE  (du  crrec  para,  a  l'enlour,  et  phyô, 
naître),  se  dit,  en  Botanique,  des  tubes  membra- 
neuse aouvanA  artteulés,  qui,  dans  les  Housses,  sont 
entnNBlMs  soit  avee  iss  organes  miles,  soit  avee  Isa 
organes  femelles,  et  r|ui  ,  dans  les  ChampignoUBylOBl 
mêlés  aux  thiMpies  reulermant  les  craines. 

PARAPLEGli:  (du  grec  para,  autour,  .  t  plé9$t^ 
frapper),  paralysie  de  la  moitié  inférieure  du  corpa. 

VoU.  rAaALTSlB. 

PARAPLUIE  (de  parer  A,  et  de  p/tu>).  Cet  in- 
strument, dont  tout  le  monde  connaît  la  structure, 
et  qui  nous  [tarait  aujourd'hui  si  indispensable,  n'a 
éie  connu  en  Europe  que  fort  tard,  quoique  sou 
usage  soit  fort  anemi  an»  la  Cbine  et  dans  l'ind^ 
ainsi  que  celui  du  partuoi  :  U  ne  tui  iotroduii  m 
France  que  vers  1680 ,  et  ftit  Importé  d'Orient;  sou 
nom  même  ne  date  que  de  172S.  I.nn'.Mempg  l'usaî^e 
u'tn  fut  permis  qu'aux  femmes  ;  aujourd'hui  encore, 
la  plupart  des  militaires  dédal^nent  de  s'en  servir. 

La  fabrieatîon  et  la  vente  des  parapluies  apparte- 
nait aulrefeis  à  la  corporation  dite  aet  Boursier», 
Cette  industrie  a  été  considérablement  perfeetionnia 
de  nos  jours  :  la  substitution  des  manches  en  fer 
cr.  u\  a  ceux  de  bois  l'a  rendu  plus  léger,  mais  peut- 
être  moins  solide.  Aujourd'hui,  Paris  fabrique  ao- 
nnaUement  pour  une  valeur  de  8  à  10  millions  eu 
parapluies  ou  ombrelles;  la  plus  grande  partie  s'e»> 
porte  dans  les  dé|>artemeo<s  et  à  rélranger,  surloal 
aux  Etats-Cnis.  Ly  >ti  en  fabrique  aussi  OOHidélft* 
blcmeiit  pour  le  Midi.  Voy.  parasol. 

PAUAS.VNCE,  ancienue  mes\ire  itinéraire  em- 
ployée chez  les  Perses,  ches  les  Egyptiens  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  PAsie  :  elle  variait  ebeilesdW- 
rents  peuples  et  même  dur  les  Perses;  elle  valait, 
suivant  Hérodote  et  Xennphon,  30  stades  (environ 
5/2.')0  métresl.  Strabon  la  p  irte  à  40  et  plus. 

PARASÉLÈNE  (du  grec  para,  contre  ,  k  cttlé,  et 
séléné,  lune),  phénomène  d'optique  qui  faitapjpap 
rallre  l'image  de  la  lune  deux  ou  plusieurs  fois  sur 
les  nuages  :  c'est  un  effet  de  mirage  (  Voy.  ce  mol), 
dà ,  comme  les  parhélirs,  à  la  rétiexion  du  disque 
de  la  lune  dans  les  vapeurs  de  l'atmosphère.  U  se 
produit  surtout  lorsque  Ut  lune  se  lève  après  midi. 

PAilASlTAlRES  (de  porusifc),  nom  donné  par 
H.  Is.  Geoffkvy  Saint-Hilalre  à  un  ordre  de  Honstrea 
double»  comprenant  tous  ceux  qui  sont  corn  pu  és  de 
deui  individus  inégaux,  i'uu  complet,  l'autre  plus 
petit  et  très-imparnOt^et  na  pouvant  vivra  quaux 
dénens  du  premier. 

PAHASITE  (do  grec^Nira.  près,  auprès,et«jfoi,bl«. 
vivres;  préposé  aux  vivres).  Les  Grecs  nonsmaienl 
originairement  ainsi  un  omcier  subalterne  altacbé 
aux  leniples  et  chargé  de  prendre  soin  du  blé  re- 
cueilli sur  les  terres  du  temple  d'un  dieu,  ou  bien 
offert  par  les  particuliers  a  la  divinité.  Cette  dignité, 
d'abocdi  tiis-ooosiîUrée,  dégénéra  dans  la  suita^  ai 
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le  n6m  de  parmite  ne  fut  biaBlôt]iliiS4iariiD  terme 
de  dérision  donné  à  ceoi  qai  roeberaiaient  les  repas 

griluil'  oIFitIs  par  l'Etal  à  Torrasi*)!!  de  quelque 
cérdmouic,  et  eufiu  à  tous  ccui  qui  faisdicut  métier 
de  virre  aux  éé\yeas  d'autrui. 

En  Histoire  naturelle,  od  Domroe  ParaniUt  les 
anininn  et  le«  plantes  qui  rlfcot  mn  dépens  d'au- 
tres espèces.  En  Zooln-i.- ,  on  distingue  :  les  Para- 
sites vrais,  qui  naissi ni  dans  les  animaui,  et  se  dé- 
▼eloppcnt  aui  dépens  de  leur  substance^  tels  sont  les 
Vers  inttisUoaux  ou  Eotoioaires  (Koy.  khtomaules)  ; 
les  P.  mixte»  ou  Épitoairet,  qui  Tirent  sur  la  poau 
des  animaux,  tels  que  les  Poux,  les  Puces,  les  Ricins, 
les  Acarus,  etc.  (Latreillcen  a  formé  le  3«  ordre  de 
la  classe  des  Insectes)  ;  les  P.  indirecte,  qui  n'exer- 
cent le  parasitisme  qu'eu  vue  de  leur  progéniture, 
comme  le  Coucou,  TAbeille  parasite,  l'OEIstre,  etc. — 
M*  b.Geoff.SaiQt-Hilaire  donne  le  nom  de  Parasites 
à  des  Monstres  unitaires  très-imparfaits  qui  restent 
attarlu's  au  I  orjis  Ac  leur  mère  et  vivent  h  si  <  dépens. 

En  botaui<iue,  ou  distingue  également  les  Para- 
site» vrai»,  plantes  qui  vivent  aux  dépens  des  sucs 
élÛMtfés  par  d'autres  végétaux,soit  qu'elles  eroiiMnt 
à  l'extérienr  de  «ee  derniers,  soit  au'ellet  se  dételop- 
pent  dans  leur  intérieur  (Hui,  Cusrutf  ,  Orobam-he, 
et  beaucoup  d'On  hiUées,  etc.)  ;  les  P.  faux,  i\ui  ne 
tirent  rien  dos  plantes  à  l'extérieur  ou  in  l'intérieur 
desquelles  elles  se  développeul.  mais  que  la  faiblesse 
da  leurs  tissus  force  à  cnercncr  un  appui  sur  les 
plantes  Toisiues  (Vigne,  Lierre,  Liane,  etc.).  —  Les 
Agriculteurs  ont  au<isi  donné  ce  nom  aux  plantes  qui 
croivi-cnt  dans  les  tt  rn  s  cuUivées,  et  qui  nuisent  aux 
cultures,  comme  le  Chiendent,  ia  Nielle,  le  Coque- 
Ikot.  C'est  sans  fondement  ou'on  range  ^trmi  les 
parasites  les  Lichens  et  les  Mousses ,  qui  ne  sont 
réellement  que  des  plantes  épiphytes.  Voy.  ce  mot. 

PARASOL  (de  p«ra,  conln  ,  et  de  io/,  soleil). Chei 
les  anciens  Grecs,  et,  de  tout  temps,  en  Orient,  te  po- 
nuol  a  été  une  marque  de  dignité  :  les  ruis  sont 
lOiiTeni  repréeentés  entourés  de  senriteurs  dont  l'un 
tient  vn  parasol.  Cet  usage  etlste  eneore  aqjoiird'hui 
cil  CIline,  dans  l'Inde,  au  Mar  ir,  ete.  En  Grèce,dans 
les  fêles  de  Bacchus,  de  Cm  s  el  de  MinerTC,  on  por- 
tait des  parasols  couiim'  insignes  de  la  majesté  de 
ees  diTinités  :  au  commencemeut  du  printemps ,  on 
célébrait  en  rh(M>neur  de  Mercure  ou  de  Minerre  une 
fitte  des  parasols  [Scirophorion).  —  En  Europe,  le 
nam«o/,qu'on  nomme  plutôt  ombrelle, c%t  devenu  un 
instrnmeut  d'utilité  commune,  cumnic  le  pnynjiluif. 

EnBctauique,  on  donne  Tuigaircmenl  le  nom  de 
fforosol  à  beracoup  de  Champignons  du  genre  Aga- 
ric, parmi  lesquels  on  distingue  le  P.  blaac,  le  P. 
frisé,  le  Orand  parasol,  le  P.  à  queue^  le  P.  rayé, 
qu'on  trouve  aux  environs  de  l'  iris.  —  En  ConrhjTio- 
logie.ou  nomme  P.chitwis  une  espèce  de  Patelle. 

PARATARTRIQUE  ^ude),  dit  auui  aeideracé- 
-mùnie,  variété  de  l'acide  tartrique.  Vou.  Taaniaoï. 

PARATITIiES  (du  grec  para,  à  cm,  et  dn  latin 
titulus)  ,  abréu'és  ou  sommaires  résumant  ce  que 
contienl  un  livre  de  jurisprudence,  avec  une  tndica- 
tiou  précise  de  tous  les  titres  et  let grtodpnlMdéel- 
alons  accompagnées  de  notes. 

PARATOmliltRE  (de  para,  contre,  et  tonnerre) , 
appareil  destiné  à  préserrer  les  bâtiments  des  effets  du 
tonnerre  :  i!  agit  en  soutirant  l'élcrtrie  ilé  des  nua- 
|.'es,  et  la  faisant  écouler  dans  le  miI  mi  réservoir 
commun.  Il  se  compose  d'une  tige  métallique  poin- 
tue qui  s'élève  dans  l'air,et  d'un  conducteur  qui  des- 
cend de  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  jusqu'au 
sol.  Les  conditions  nécessaires  pour  qu'un  jwraton- 
nerre  jirodui.se  son  effet  sont  :  1"  ([ue  la  pointe  de  la 
tige  soit  tres  aigué;  'i»  que  le  conducteur  commn- 
parfaitement  avec  le  sol,  sans  qu'il  y  ait 
«nenira  eolation  dAContinoité  dans  toute  sa  longueur. 
Il»  tige  d*iin  paratomivreaoDTiron  9»;^  de  long, 
et  M  técniBé  ordliudréiiiént  par  una  aiguilla  aa 


platine,  doréa  au  Inat;  le  aonducteur  aa  fixe  p» 
des  pattes  sur  la  ceutertwe  du  toit  et  le  long  da 

mur;  on  le  fait  aboutir  dans  un  puits  ou  dans  on 
trou  rempli  d'eau,  après  l'avoir  meoépardestn&- 
chées  creusées  dans  la  terre  et  remplies  de  brats 
de  boulanger.  Un  bon  paratonaerre  saraatii  dai 
effeti  de  ni  ftmdre  tout  œ  qui  est  anioar  de  \m 
dans  un  cercle  dont  le  rayon  est  îi  peu  prr's  doubk 
de  la  hauteur  du  paratonnerre.  —  Lorsqu'un  ooafs 
orageux  passe  au-dessus  d'un  paratonnerre,  les  élcf- 
tricités  naturellee  de  la  tige  et  du  conducteur  eeot 
décomposées;  eéUe  de  mèHM  déwnDinaiion  qae  II 
fluide  du  nuage  est  repousséo  dans  le  sol ,  celle  de 
dénomination  contraire  est  attirée  au  sommet  de  li 
tige,  et  là  elle  s'écoule  dans  l'air  par  ruxtrémitt  d* 
la  pointe,  et  va  neutraliser  peu  à  peu  celle  qui  est 
accumulée  dans  le  nuage  orageux  ;  les  deux  Ooklei 
n'éprouvant  nul  obstacle  à  leur  circulation  dus 
toute  Tétcnduc  de  la  conduite ,  ni  à  leur  écoule* 
ment,  l'un  dans  le  s^l  et  l'autre  dans  l'air,  laioumu- 
laliou  de  l'électraité  sur  le  paratoDuerre  est  oaliCj 
et,  par  conséquent,  toute  explosion  impossibkii 

On  doit  à  Franklin  l'invention  du  pai  aluaasna 
{1750)  :  il  a  été  perfecUonné  |)ar  Ch  a  ppe  et  Sartbelon. 
Le  1*'  qui  ait  paru  en  France  fut  constniitsur  la  ma- 
chine de  Marly  en  1752.Gay-Lu&saefulchargéen  1S23 
par  l'Acad.  des  Scicncesde  rédiger  une /»w/>vy/:7iûa  xto- 
le»  Paratonnerres  (complétée  «nl854 par  Jl.i*ouilkt). 

PARAVENT  (de  parer  h  et  de  ««•/),  meuble  des 
tiné  à  trirantirdu  vrn/,  et  composé  de  plusieurs  chMi 
mobiles,  en  bois  léger,  assemblés  les  uns  aux  autres, 
an  moyen  de  charnières,  et  pouvant  se  plier  et  se 
déployer  à  volonté.  Ces  châssis  sont  garnis  de  toile 
recouverte  de  papier,  de  tapisserie  ou  d'étoffe.  Les 
paravents  paraissent  être  originaires  de  la  Chine  :  il 
y  a  peu  de  temps  encore  on  en  importait  de  ce  pajis 
en  Eiinqie  pour  des  valeurs  considérables.  Les  para- 
vents (  ht  nois  étaient  ordinairement  en  laque,  et  re- 
couverts dedessinshiiarres.  Lesappartemcuts  moder- 
nes étant  moins  grands,  mieu  cloa  et  mieux  cbaa^ 
fés ,  l'usage  des  paravents  est  devenu  plus  rare. 

PARC  (mot  teutonique),  vaste  étendue  de  terrain 
close,  et  ordinairement  plantée  de  bois.  Les  parcs 
ont  pour  destination  principale  de  servir  à  la  pro- 
menade et  au  plaisir  de  la  chasse  :  iU  sont  ordinai- 
rement annaes  aux  grandes liaUlaUeBS,  aux  ckl> 
teaux,  aux  demeures  rovalo'S-  —  Les  parrs  étaient 
connus  des  Perses  et  des  Romains  :  ceux  de  Pompée 
et  d'Hortensius  étaient  réh  bres.  .Aujourd'hui, on  cite 
en  Francc.p^irmi  les  plus  beaux,  le  parc  de  YenaiUas» 
ceux  de  ton tainebieau.de  St-Cloud,  de  Chantilly, 
d'Eu,  de  Compiègne ,  oErmenonville ,  etc.;  en  An- 
gleterre, les  promenades  de  Hydc-park  et  de  Saint- 
Jameb-i>>ii  k  à  Lundns,  1.  s  parcs  de  Greenvrich,  de 
\Vind*or,et  beaucoup  lii-  parcs  privés.  En  Allemagne, 
on  cite  les  parcs  de  VVœrlilz  et  de  Sclivieizingea. 

On  nomme  Parc  à  mouton» ,  PareàbanfSf  aa 
terrain  clos  par  une  palissade  mobile,  dans  lequel  en 
enferme  le-;  troupeaux  pour  leur  faire  pa';<cr  la  nuit 
dehors  et  les  eugraiiiser.  Cea  parcs  se  forment  ordiuai- 
reateat  avec  des  claies  placées  et  soutenues  debout, 
au  moyen  deniqueta  que  l'on  nomme eroMes  (F<y. 
parcage).  —  Les  Pare»  aux  hAtre»  sont  des  eqièew 
d'éUings  où  l'on  cncraissc  les  huMre«.  T'oy.  ni  tiRts 

Un  Pnrc  d'artitlene  t  st  l'endroit  où  Ton  rassem- 
ble les  bouches  à  feu,  les  fourgons  ou  caissonscbar- 
gés  de  projectiles,  les  voitures j  les  chevaux,  lei 
équipages  de  ponu  et  toutes  les  munitions  pré- 
sumées nécessaires  <t  la  guerre. 

PARCAGE  (de  parc),  séjour  des  troupeaux  [«r- 

7iuf.<i  en  plein  air,  au  milieu  de  terres  1  ibonrables. 
I  a  deux  buts  principaux  :  1»  de  fournir  aux  ani- 
maux une  nourriture  plus  fhdebe  et  plus  économi- 
que; 2°  de  fumer  les  terres,  au  moyen  de  la  fiente 
de  ces  animaux.  Pour  cela,  on  change  fréquemmeat 
rem^laceBieai  des  pares,  de  osealèn  à  rsaouvahir 
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l*herbe  pour  les  bestiaux  et  à  fertiliser  successitc- 
ment  toutes  ks  parties  d'un  champ. 

Lo  Parcage  au  piquet  coatiste  à  attacher  Taoi- 
mal  à  une  corde  retenue  par  u  piquet  6clié  ta  tem, 
de  m&nière  à  ce  qu'il  ne  putsseparcourirqu'un  espace 
étroit,  et  .\  le  clianger  de  place  lorsqu'il  a  coosomm'é 
toute  I  Ii-tIh  qui  était  à  sa  portée.  Cette  mrihode, 
bien  pr<:-lér.ible  il  celle  du  parcage  libre,  empêche 
In  animaux  de  gaspiller  sans  profit  VM  grande 
quantité  d'herbe,  et  permet  de  Doarrir  rar  nn  même 
espace  trois  fois  plus  d'animaux  que  dans  les  her- 
bages  où  ils  sont  abandonnas  eu  liberté. 

FARCHEMIM  (du  lalin  vergamcna  charfa,  papier 
de  Pergame),  petndebête  préparée  pour  recevoir 
récriture  ol  pour  diurt  «ntret  otage*.  Le  parchenUa 
qat  lert  à  réeritnre  «C  à  l'hnprimtrle  H  fut  ordinal- 
rement  arec  les  peaux  de  chùvre  et  de  mouton  ;  le 
plus  beau ,  dit  vélin  ou  P.  vierae,  se  fait  avec  les 
peaux  (le  veau,  d'agneau  ou  de  chevreau  ;  le  parche- 
min plus  grossier,  pour  criblée,  tambours,  etc.,  s'ap- 
prAtd  avec  les  peaux  ping  eoBumuMS  de  booe-,  de 
ehèTre,  d'àne  et  de  loup. 

Le  Parchcrainier  reçoit  ces  différentes  peaux  préa- 
lablement tondues,  lavées  cl  dégraissées;  il  les  tend 
fortemeat  sur  des  châssis  pour  les  écharner,  c.-à-d. 
enlever  les  dernières  parcellM  de  chair  qui  y  sont 
restées  ;  puis,  après  les  aToir  saupoudrées  de  craie  ou 
de  chaux  pour  en  absorber  IHiamidité  ,  il  procède 
au  ponrnge.  Après  quoi,  il  laisse  sécher  la  peau  sur 
la  hcrsti  y  quand  la  dessiccation  est  complète ,  il  en- 
lève le  blanc  de  craie  avec  Ve/Jteuroir,  peau  d'agneau 
fort  doueai  coupe  la  peau  le  plus  près  possible  des 
broebettee  sur  lesquelles  elie  était  tendue,  et  la  livre 
au  commerce  en  grandes  feuilles. 

Le  parchemin  fut,  dit-on,  inventé  ou  du  moim 

Csrfectionné  sous  Eumènc  II, roi  de Pergame,  en  Asie 
ineure,  au  u*  siècle  avant  J.-C.»  pour  suppléer  au 
papyrtu,  devenu  me.  Les  Boaittus,  qui  appelaient 
le  parchemin  niemiranaf  parvinrent  à  le  blanchir 
et  même  à  le  teindre  de  différentes  couleurs.  Au 
moyen  âge,  le  panhemiu  fui  longtemps  la  seule 
matière  sur  laquelle  on  écrivait  :  il  devint  aases 
rare  pour  qu'on  se  \it  obligé  d'efteoy  les  andeunes 
écritttiys  que  portaient  de  précieux  manuscrits  pour 
7  écrire  de  nouveau  {Voy.  PAUiimsTEs).  On  ne  s'en 
sert  plus  aujourd'hui  que  pour  les  écritures  qui  dui- 
vent  être  conservées  longtemps  :  diplômes,  actes  et 
conventions  diplomatiques, litres  de  propriété, titres 
de  noblesse  (d'où  ces  derniers  titres  sont  appelés  qié- 
elalement  Par^emins),  etc.  Dans  IMmnntrie,  on 
s'en  sert  pour  la  reliure  des  livres,  pour  la  fihrifatiou 
des  cribles  j  des  tamivnjrs,  etc.  l'endant  loutrlt  mii- , 
le  vélin  le  pins  estimé  fut  celui  d'AugsliourL'  ;  aujoui  - 
d'hui  celui  de  Paris  a  la  supériorité.  M.  l*eignot  a 
écrit  l'Histoirt  du  parchetmn. 

On  appells  quelquefois  Parchemin ,  l'arille  ou 
enveloppe  coriace  de  la  graine  du  café,  qui  n'est  au- 
tre Chose  qui'  le  support  de  rcltt:  trraine,  qui  s*'  pro- 
longe sur  elle  de  manière  à  la  recouvrir  en  totalité. 

PARCOURS  (droit  de),  droit  de  osner  paître  ses 
troupeaux  sur  le  terrain  d'aotroi  on  sur  un  terrain 
CMunutt.  Ils*en<end  surtout  d'une  servitude  en  vertu 
delaquellelcs  habitants  de  deux  ou  plusieurs  commu- 
nes Toisines  peuvent  envoyer  réciproquement  leurs 
bestiaux  en  vaine  pâture  d  un  terrain  sur  l'autre.  Ce 
dr^est  réff  lé  par  la  loi  des  28  fept.-6  oct  1791. 

BOUS  le  régime  féodal,  on  nommait  Droit  de  par- 
JjOnr»  et  entrecour*  un  droit  résultant  de  traités  que 
««■aient  des  seigneurs  voisins,  et  en  vertu  desquels 
leurs  vassaux  libres  pouvaientpasser d'une  seigneurie 
une  autre  sans  craindre  d'être  asMrvis.  Le  par- 
eours  et  entrecouts  aeeordalt  aux  «eift  dNuedM  sal- 

Kwles  la  faculté  do  contracter  «VM  kl  9Uh  de 
tre  des  mariages  valables. 
PARD  (du  latin  j'a^ï/jis),  nom  vulgaire  de  diver- 
grandes  espèces  moucbetées  du  genre  Chat,  telles 


que  la  Panthère  et  le  Jaguar.  Celle  que  les  fourreurs 
appellent  r>arti<'uii<TeDiaDt  de  cu  uoB  parait  Un  le 

Serval  ou  le  Lynx. 

PARDALIS,  nom  latin  de  la  Pemthêrt. 

PARDALOTE,  i»arrfa/o/Mj  (du  ^ec pardalôlot , 
tacheté  ) ,  genre  de  Passereaux  dentirostres ,  très- 
voisin  du  genre  Manakin,  renferme  des  oiseaux  exo- 
tiques de  petite  t^iille,  au  bec  très-court,  assex  ro> 
buste,  légèrement  comprimé  :  l'arête  supérieure  SSt 
aiguë .  arquée  et  échancrée  vers  la  pointe.  On  ne. 
connaît  pas  leurs  mœurs  ;  mais  on  les  croît  insecU* 
vorcs.  On  remarque  le  Pardalote  huppé  [P.  crista» 
lus),  du  Brésil, dont  la  tète  porte  une  houppe  rouge; 
le  P.  pointillé  IP.  punctatus),  de  TAustralie  ,  au 
pluman  noir  pointillé  de  blanc  ;  le  P.  africain,  ele. 

FARDOIf  (du  latin  perdmare),  rémission  d'une 
faute  ou  d'une  offense.  Au  point  de  vue  religieux, 
le  parc/on  prend  le  nom  (ïaosolulion.  Voy.  ce  mot. 

Les  Hébreux  avaient  une  fête  apiH,'léejour  de  Par- 
don,  ou  Pardon  des  ennemis ,  qui  se  célébrait  le 

10  du  mois  de  tisri  (septembre)  :  c'est  dans  cette 
fôte  qu'avait  lieu  la  cérémonie  du  6omc  émissaire 
(  Voy.  BOt;c).  —  Dans  l'Êelisc  catholique,  on  donne 
le  nom  de  pardons  aux  jubiiés.  aiix  indulgences  et 
à  certains  péliTinaizes  :  les  pardons  de  Saiute-Anne 
d'Auray  en  Brct  iLMU'  ont  une  antique  célébrité. 

Les  Lettres  de  pardon  étaient  des  lettres  de  petite 
chancellerie  que  le  roi  aceordait  pour  remettre  la 
peine  de  certains  délits  moins  t:ra\es  fjue  ceux  pour 
leMiucls  les  lettres  de  grâce  étaient  nécessaires. 

PAREAUX,  gros  cailloux  ronds,  pesants  et  percés 
par  le  milieu»  que  les  pécheurs  attachent  de  distance 
en  distance  le  long  d  un  filet  pour  farréter  au  fond, 
tandis  que  l'<  haut  flotte  an  moyen  de  liéires. 

PARELLE,  Lichen  parellus,  espère  de  Lichen  du 

Îcnre  Parmélie,  qu'on  recueille  particulièrement  en 
uvergne  pour  Tusage  de  la  teinture^  et  qui  se  pré- 
sente sous  la  fbnne  d^me  croAte  blanciie  eu  grise. 

11  se  trouve  en  abondance  sur  les  rocher8,aux4|uels  il 
adhère  fortement.  Avant  d'être  livrée  au  commerce, 
la  Parelle  est  réduite  en  pains.  Un  la  nomirif  aussi 
Orseille  de  France,  d'Auvergne,  ou  de  terre,  pour 
la  distiiii:uer  de  VOrseÙU  deê  COfMrlitr. 

PAR£ft£NT,  ce  qui  «ire,  et  qui  OHM.  <te  ap- 
pela d'abord  parements  des  morceaux  d*étoffi»  ri- 
ches et  voyants,  par  exemple,  de  drap  d'or  et  d'ar- 
gent, que  les  hommes  portaient  autrefois  comme 
ornements  sur  les  manches  de  leurs  habits,  et  les 
femmes  sur  le  devant  de  leurs  robes.  Le  parement^ 
aujourd'hui ,  n'est  le  plus  souvent  que  le  retroosils 
du  tinut  des  mauohes  d'un  habit.  Chei  les  niiiilaires, 
il  est  le  nius  souvent  d'une  couleur  dillérente  de 
celle  de  1  habit,  et  sert  à  distinguer  les  corps. 

En  Architecture ,  le  Parem/ent  est  le  cété  d'une 
pierre  ou  d'un  mur  qui  pardt  au  débon.  On  nomme 
P.  d'appui  les  pierres  à  deux  parements  qui  for- 
ment 1  appui  d'une  croisée,  partiruli»  renient  «juand 
elle  est  vult-  dans  I  cmltrasui  e  ;  I'.  In  ut ,  relui  qui 
eit  formé  de  pierres  qui  ne  sont  ni  poiiei«  ni  même 
taillées  ;  P.  de  memst9erie,  ce  qui  paraît  extérieu- 
rement d'un  ouvrage  de  menuiserie.  —  En  termes  de 
FortlflcaUon ,  Parement  se  di  t  pour  rempart,  parapet. 

Parement  hlcu ,  o\se:nî.  Voy.  veudier, 

PAItEMlUGRAPHlE ,  PiRÉMiOLocie  (du  grec  pa- 
roimia ,  proverbe  ) ,  étude  ou  explication  des  pro» 
verbes.  M.  Gratet  Duplessis  a  publié  une  curieuM 
Bibliographie  parémiologiaue ,  contenant  les  eu* 
vragcs  ronsarrés  aux  provcrncs  dans  Imilcs  Iw  latt» 
gues,  Paris,  1H47,  in-8.  Voy.  PBOVEnnEs. 

PAHKNCÉPHALE,  synonyme  de  Vn-veld. 

PAUliNCHYME  (en  grec  partgkityma,  de  parag- 
khéô,  épaurher,  parce  qu'on  a  cru  longtemps  que  ce 
tissu  était  formé  par  du  sang  épanché  ou  coagulé). 

En  Anatomie,  on  définit  communément  \c paren- 
chyme un  tissu  propre  aux  organes  «lau'Ju.eux , 
composé  de  grains  agglomérés,  non  par  au  tissu 
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ccHuhftft)  él  wt  AcMrent  ivM  flw  M  nom  Û9  ft» 

cililL'.  Le  /"l'e,  la  rate,  les  r<r/nï,  sont  det  organes 
part-ucliymaleux.  Le  cerirau  .  le  pnmnou,  qui  ne 
lont  point  granuleux  comme  lef  iircS  i  il.ni'» ,  sont 
Btenmoifit  Mostdéré*  comme  pareiKbjmaieux. 

En  BoUiik|iie,  on  appelle  fareftchffme  H  tlmn  oeN 
lu'.aire  mon,  sponsinix,  rcrdAtre,  qui  rpmplil,  dans 
les  feuilles,  tl:u!s  les  ji  uries  ti!.'es,fni  flan*  If^  fruits, 
les  intorvallts  des  faisrcanx  Cbretix  Tonl.  s  les  p.Tr- 
ties  herbarëes  des  Tteétaux,  les  jeunes  tiges,  les 
fruits,  le  liber  aBDoei,  les organef  floraux  même, 
lui  doitetit  leur  coD<tlstance  plos  os  moins  épaisse. 
Dans  les  plantes  gras.«es,  dans  l'aloès,  par  exemple, 
cette  substance  est  fiirt  ntiondante ,  et  dOOM  aux 
ftailles  one  épaisseur  remarquable. 

PARBRtSE  (du  grer  parainétif,  extaortartlon , 
avertiseemeot),  exhortation  à  laTertn.  On  en  a  formé 
le  mot  de  Parénétîque  pour  désigner  la  partie  de 
l'éloquenre  de  la  cliairt'  qui  tou-lie  i  la  morale.  Elle 
comprend  tous  les  genres  de  prédication  :  sermons, 
bomélics  et  prônes.  Voy.  ces  mots. 

PARENTÉ  (du  latin  jMreiM),  rapport  qoi  tsiete 
entre  les  penonnee  miet  par  les  lietii  d«  saog.Oatre 
1,1  Parruttf  nntuvrlle .  nn  distingue  une  P.  f^ole, 
Contractée  par  l'adoption  ;  tinc  P.  civile  ou  Afpnitc, 
alliance  contractée  par  k  m  n  i  iiie,  et  une  ^pi- 
rituelie,  qui  résulte  dn  parrainage  (Vw/.  pausAin). 
Oo  distingue  encore  la  P.  ptUemeile  et  la  P.  maStr^ 
nelfe,  c.-à-d.  dn  côté  paternel  ou  du  côté  maternel. 

Les  parents  sont  on  ascendants  :  le  pére  et  la 
mère,  et  loiis  les  auteurs  jtlus  éloign»''»  ;  ou  drsrfn- 
datiU  r  les  enfants,  les  peUts-enfimtSj  etc.;  on  colla' 


Wf  I    II  I»  wvmm  wvu*  (fUl  , 

les  uns  des  autres ,  ont  un  auteur  commun  ,  Créns 
et  sœurs,  oncles  ot  tantes,  ncTeux  et  nièces  ,  eo». 
sins  et  cousines  :  on  app'  lle  agnats  les  collatérain 
du  oôté  paternel;  cvgnattt  ceu  d«  e6té  ma  lai  ail 
Pow  etaMIr  la  pMM  eatra  lea  anaibrm  «Tat 
même  famine,  il  faut  considérer  trois  choses  ;  U 
stniche,  c.-a-d.  l'auteur  commun,  la  ligne,  c  -à-d.  Ii 
siiile  des  qi-nératioiis,  et  le  degré,  r.-a-d.  Ip  nombre 
des  générations. — La  ligne  est  directe,  qtaand  «lla«| 
la  suite  des  degrés  entre  des  penoonea  4a!  daioe» 
dent  l'une  de  I  autre;  eollatérole,  quand  elle  est  h 
suite  dee  degrés  entre  des  personnes  qui  ne  descen- 
dent pJis  Pane  de  l'autre,  mii*  qui  ont  une  souclw 
commune.  La  ligne  directe  est  ascencUmte,  lorM'cfli 
remonte  à  la  s<)uehe,«t4lNOM«im0t,  lorsqir'eBed» 
rend  de  l'auteur  common  à  eeux  qui  en  «ont  fsans. 

QaanI  aux  degrés  de  parente,  on  compte  en  ligne 
directe  autant  de  dejrr*^  qu'il  y  a  do  gén^ratJoor  : 
ainsi,  à  l'égard  du  pere,  le  flls"esl  au  !•»  deOTé,  le 
petii-fils  au  2'  degré,  et  réciproquement  dn  fn^ei 
de  Taieul  h.  l'égard  du  fils  et  du  p«at>Bla.  £0  ligne 
eal1tl«vmle,les  dsgrl»  seeomplen!  avnri  par  le  nom- 
bre de<  gt'nérations,  mais  en  montant  depuis  J'uo 
des  parents  jusque»  et  non  compris  l'auteur  com- 
mua,  et  en  red.  srendant  de  celui-ci  à  l'autre  pa* 


rcot;  oe  qni  forme  une  sorte  d'écbeUa  dooiiie:  i.»^, 
deux  firères  saut  an  9s  degré,  l'onele  et  la  ttefm  aa 

3»  les  cousins  germains  au  4*,  et  ainsi  de  soite 
(Code  Napoléon,  art.  7.15-38).  —  Pour  faire  mIeUX 
saisir  ces  rapports,  ou  a  dressé  le  tablean 
qui  comprend  tous  les  degrés  nif  rawlft  t 


TABLEAU  POCK  LA  COMPVTATIOX  DES  DBGRÉS  DB  PABSUTÉ. 
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En  Droit  canon,  lot  degrés  en  ligne  collatérale  ne 
le  comptent  a«e  d'«a  o6té,  «oaïae  pour  la  ligne  <U- 
reete  :  d*aprH  cette  naBière  de  compter,  lee  Muté 
•t  sœurs  sont  parents  au  i'f  degré,l«l«0«lliai  ger- 
mains au  2*,  et  ainsi  de  suite. 

La  parenté  est  la  t>ase  des  successions  :  on  hérite 
en  Fraooe  juqu'aii  12*  degré  de  pereaté  coliAtérale 
(Foy.  Mwœeioii).  Elle  <k>lt  «Mi  être  eomidérée 
(],ins  le.*!  mariages  ;  elle  eut  souveot  un  empêfhemi'tit 
(iiriuiant  (10//.  VAitiACr.  et  EMPKcHtMEM  )  ;  mais  la 
loi  citilc  et  la  loi  rclicieuic  tuit  varié  sur  le  degré  do 
parenté  nécessaire  pour  U  prolùlNlion.  Le  concile 
de  Latran  (1315)  fiu  au  4*  4e  parenté  la  dé- 
fense du  mariage  :  précsédemoMBl»  cette  défèaae  s'é- 
tendait jn«qu'au  7*  degré. 

PARENTHESE  (du  grec  ptutnthèiis ,  inlerpisi- 
Uoo).  Ce  mot  désigne  à  la  fois  une  proposition  for- 
mant une  phrase  secondaire  insérée  dans  la  phrase 
principale,  et  les  signes  (  )  ^ui  indiquent  cette  in- 
tercaiation.  Il  ne  faut  pas  user  trop  fréquemment 
des  pareil  diodes,  si  l'on  iic  veut  s'eD^pMlr  4  IWlre 
le  stjrie  embarrassé  et  Iraiuaut. 

£n  Arithmétique  et  en  A%èkre,  Tmag*  des  pa- 
reftthèMa  eei  indispensable  poor  qu'on  ne  confonde 

pm  les  Mabiw.  La  molUpUeatlAB  ded  — ^  par 
PAKE881inC,gew«de  Mammiltreede  Tordre  dei 

Édent*";  tardi'.'rides.  Voy.  bradypk  et  CKAC. 
J'itreiunu  de  licnfjalc.  Voy.  KYCTictBC 
PARFAIT  (du  Ulin  jter/ectus,  achevé).  En  Gram- 
maire. OU  appelle  Parfait  celui  des  temps  du  passé 
qui  dMgoe  une  action  aeeemplie  dans  un  tempe 
absolument  passé  ;  on  le  nomme  aussi  Prétérit  ou 
Passé  (Voy.  passé;].  —  Vax  français,  on  distingue 
le  Parfait  défini  [i  aimai  ) ,  le  P.  indéfini  (j'ai 
oiW).  le  P.  antérieur  (j'eus aimé),  cl  le  P^tu-yue- 
varfMt  {X  avais  aimé  i,f\\x\  repnisexitc  l'actioB  comme 
termiBée  antérieurement  à  un  temps  déjà  passé. 

En  Arithmétique,  on  appelle  Nomt/re  parfait  ce- 
lui qui  est  é^al  .i  la  summe  de  st  s  parlii  s  ilniuutt  s. 
Le  nonkbrc  b  est  un  nombre  (>ai Tait,  parce  qu'il  est 
égal  à  la  somme  de  ses  parties  aliquotes,  1,  2,  3. 

£d  Soolegie,  ï'mmmm  est  dit  parfait,  ^oand  il 
eet  arrivé  à  eon  entier  développemeot.  Ce  mot  se  dit 
surtout  cfi  p.-iri.int  des  Insectes,  IorM|li*i|»  tBi  ac- 
compli leur  dernitrc  métamorphose. 
Accord  parfait,  en  Musique.  Voy.  ACGOao. 
PAiUniH  (du  latia  per,  par,  et  fitmus,  ftmiée»  émap 
nation), odeur  aramatique,  agréable,  plus oo  moins 
forte,  plus  ou  moins  subtile  et  i^uavo,  qui  s'exhale 
d'une  substance  quelconque, et  |Kirli<:uli<  rement  des 
Oeurs.  Les  résines,  les  baumes,  les  huiles  csseoUeiies 
extraites  des  plantée,  certains  produits  animaux , 
tels  que  le  musc ,  l*ambre  gris ,  etc.,  sont  les  prin  - 
cipes  de  presque  tous  les  parfums.  On  ilistin^ue  les 
parfums  en  P.  simples,  qu'on  emploie  tels  ipie  la 
nature  nous  les  donne,  ambre  ,  musc  ,  erictus,  ben- 
join, baumes,  etc.  ;  P.  composés,  mélange  de  plu- 
aiottTB  parfeme  simples  ;  P.  tees,  parfimw  friaUm , 
et  qui  peuvent  être  réduits  en  poudre,  comme  toutes 
les  résines  odorant*  i^;  P.  liquides,  esprits  et  essen- 
ces «(traites  de  pl  mtcs  o  lurantcs. 

L'usage  dm  parfums  était  connu  dm  aadeiis.  L'O- 
rient, parUcuUèremeot  l'Arabie,  a  été  de  tout  temps 
|s|aïs des  aromates  et  des  parfums  :  au  temps  de 
■Oise,  l'-usa^e  des  parfums,  tels  que  reoceos,  la 
myrrhe ,  le  n  ird,  él.iil  romniun  cliei  les  Hébreux. 
Les  Ëgypiicns  s'en  servaient,  surtout  pour  embau- 
mer les  morU.  Le  goàl  des  parfuma  ne  pénétra  dans 
iMaie  qu'à  l'époque  eù  s'y  introduisit  la  mollesse  : 
SStSlaieinpereurs,  le  luxe  de»  parfums  fut  porté  4 
M  degré  iiir  «jnot  \  i1j!c;  certains  parfums,  l'essence 
«MMi  cotre  attiras^  m  pajraiMil  au  poids  de  i'w. 


Aujourd'hui,  ta  passion  des  parfum  A  beneo^ip  di* 
miutté  :  l'usage  n'en  est  guère  toléré  «luo  obes  Im 
fMMnee.  D4ià,eli«  Im  anetens,  les  hommes  qalat 

parfumaient  étaient  jusé«  av<^c  f;('-véril(^  :  Màtêtttt 
qui  bene  ofel  ;  ôene  vift  yui  nihil  o/ct. 

L*'S  anciens,  regardaient  la  parfums,  non-seulo* 
ment  conune  un  hommage  dû  aua  dieux,  mais  encore 
comme  un  signe  de  leur  préeeaeo.  Ches  les  poêles, 
les  divinités  ne  se  manir*'«*t.>nt  jamriis  sans  annonoer 
leur  apparition  cii  i  épaLiddutdutour  d'elles  une  odeur 
d'arabrui^ll  . 

PARFUMERIE.  On  comprend  sous  ce  nom  la  fli- 
hrication  et  le  rommereo  dee  parftoras  ooeméliqties, 

pommades  et  savons  de  toilette,  Ipiile";  e;<i'  nti*>lles 
aromalKiucs,  pâles  d'amandu-  et  autres ,  poudre  à 
poudrer,  denlifrices,  pastilles  parfumé"  s,  viuaigm 
et  eaux  de  senteur,  fards  de  toute  espèce,  etc. 

Autrefois,  la  plupart  des  objets  de  parfumerie  m 
tiraient  de  l'Orient;  aujourd'hui,  ils  se  fabriquent 
à  peu  près  partout.  En  France ,  Grasse  et  Paris 
sont  les  principaux  centres  de  la  parfumerie.  Les 
pommades  de  toilette  se  fabriquent  ««urlout  à  l*aris|. 
Grasse,  Avignon,  Montpellier,  Mar.'^ciile  et  Bof>- 
deaux;  iMMVonnettes,  à  Grasse,  Montpellier,  Utâi^ 
seille  et  Avignon  ;  les  parftameries  liquides ,  à  ATf> 
gnon  ,  Montpellier,  Meti  et  Nanry.  A  l'étranger, 
Cologne  a  joui  longtemps  d'une  renommée  univer- 
selle pour  la  fabrication  de  l'eau  parfumée  qui  porte 
sott  nom;  FiorcMO  fourlout l'étaMissament  dm  IK»> 
mhilcains  d«9ant»-IIai4a-Novelki)  excelle  dans  la 
fabrication  de  toutes  s*jrtcs  d'eaux  de  senteur.  La  • 
meilleure  essence  du  rose  et  relie  de  jasmin  vtenaeal 
encoirede  Perse  et  de  Tunis.  M'°*Celuiirtadonné^dlM 
la  MÀlection  Reret,  ob  Matml  du  Parfkmmr, 

PARGASITB.  Foy.  tanmm*. 

PARHELIE  (du  grec  pam,  auprès  de,  et  hélÎM,  so- 
leil), météore  consistant  dans  l'apiiarilion  simultanée 
de  plusieurs  soleils.  Ces  images  sont  toujours  unies 
outre  elles  par  un  grand  oerêle  blano  et  horixontal, 
et  sltuém  à  la  même  hauteiur  que  1o  soleil  lui  mit 
au-dessus  de  l'horizon.  On  suppose  que  m  phéno» 
mène  est  l'effet  de  la  réflexion  du  soleil  sur  une 
nuée  ou  sur  une  m.a>ise  vaiX'reuM-féfattdM  dm 
i'atmoiphère.  11  e&l  fort  rare. 

PARI  (dn  latin  par,  paris,  égal),  premoM  riei- 
proque  par  laquelle  deux  oo  plusieurs  puMmMtqal 
soutiennent  des  choses  contraires  preoneot  l'enga- 
Kemcutde  payer  une  certaine  somme  à  ci  lui  rpii  so 
trouvera  avoir  rencontré  juste.  On  sait  combien  Le 
goût  des  paris  est  répandu  fibea  eirlalnm  Mdi«M« 
chez  les  Anglais  surtout. 

Le  Pari  est  rangé  par  la  loi  française  parmi  les 
contrats  aléatoires,  avec  le  jeu  :  atis*i  n'esl-il  accordé 
aucune  action  pour  le  payementd'un  pari  (CodeNap., 
art.  1965).  On  en  excepte  les  engagements  pris  à 
l'occasion  dm  Jottx  propKs  à  exercer  au  fait  des  ar> 
mes,  des  eomms  \  pied  OU  à  «heeal,dm  ammm  de 

rliar«,  fin  jeu  de  pnumc  et  île  lou';  CfUX  de  même 
lure  qui  lieuuenl  a  l'adresse  et  a  l'exercice  du  rorpl 
Néanmoins,  le  tribunal  peut  rejeter  la  demandlsi 
quand  .la  somme  lui  parait  exosmivo  (art.  1966). 

PAMAM  (de  par,  couple),  m  dit  «I  de  l'état  dm 
perdrix  lorsque,  cessant  d'aller  par  comp.igiics,  cUm 
g'û^i^arje«/ons'accouplent,etde  la  saison  où  olless'ap- 
panent.  Lâchasse  est  défendue  pend.mt  la  /«ariode. 

PAR  11) £1^. tribu desSmiiocées.  Y.  parisxttb. 

PAMfiTAIRE,  Parietaria  (du  latin  paries,  ma-  » 
raille,  parce  qu'elle  croit  volontiers  sur  im  murail* 
les),  genre  de  la  famille  Urticécs,  rtofarmo  des 
plantes  lierbaeées  on  sous-frutesrenles ,  répandues 
dans  iarègion  méditerranéenne,  l'Amérique  du  Nord 
et  fAsli»  tn^icalo,  et  dout  quelques  espaces  sont 
communes  en  Franco  :  fleurs  hermaphrodites,  sott* 
vent  stériles,  mêlées  atee  des  fleur»  femellmet  fer- 
tile», les  uuts  et  les  autres  réunies  dans  une  esp>,'e 
d'involucre  à  plusieurs  foiiolM,  calice  Uiviuoas, 
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4  étemlncs.  L'espèce  type ,  la  Pariétaire  officinale 
(P.OjJScttio/i^),  TulgairemeDtPerce-tnuraiV/e,  Casse' 
fierté,  Herbe  Notre-Dame,  est  trte-commuae  dani 
ie$  contrées  chaudes  et  tempérées,  parmi  lc«  décom- 
bres, sur  les  vieux  murs  :  sa  tige ,  asoendanle  ,  ra- 
meuse,  rougeàtre  ,  \eluc,  Ji'lU  v»' tic  5(tiiOÛ  ccnlim. 
£Ue  est  émollicDl«.rafratclii66ante,résoluliTe  et  sur- 
tout diurétique.  Elle  parait  contenir  une  quantité 
notable  de  oitre ,  que  les  racines  enlèvent  aux  mn- 
railles  où  la  plante  se  développe;  elle  renferme  aoisi 
Ixaucoiiji  de  Mufre.  Une  autre  esiRîce ,  également 
commune  en  France,  la  P.  de  Judée  (P.  Judaicàif 
se  distingue  de  la  précédente  par  le  péitaattM  M 
•M  fleurs  màles  qui  est  iNMieonp  plus  long. 

PARIETAL  (os), da  latfn  paries,  paroi;  os  pair 
•ttnétur  les  [virties  Intéraleis  de  la  t(.Ho,et  qui  con- 
court à  Tormer  la  boite  osseuse  du  cràae.  Les  deux 
I>ariétaux  s'articulent  entre  eux,  et  chacun  d'eux 
s'articule  aTOc  leflmttal,  le  temporal  et  l'occipital. 

Pariébtt  M  dit  ,  en  Botaolquc,  d'une  partie  qui 
s'insère  i  la  [iiroi  d'une  riutrc,  par  fXfni|iIe  ,  des 
graines  et  du  plaicuUire,  qu.md  ils  s'alUchcut  à  la 
paroi  qui  circonscrit  la  cavité  d'un  péricarpe,  comme 
dans  le  Groseillier;  de  riaserlion  des  étaminos,  lors- 
que, le  ealice  étant  tubolé ,  les  étamines  se  fixent  au 
tuiie,  soit  près  de  sa  base,  comme  dans  l>eaucoup  de 
Papilionacées ,  soit  plus  haut,  comme  dans  la  plu- 
jiai  t  ili's  Thymélét». 

PAltiSETTE,  Paris  ((ju'on  dérive  de  Paris,  lils 
de  Priam  ,  qui  aurait  connu  les  vertus  de  cette 
plante),  genre  de  la  Cunitte  des  Smilacées,  type  de 
h  triba  des  Paridéeft,  renftBrme  des  plantes  her- 
bacées, vlvaccs,  grêles,  peu  élcvit  s,  i  fiuilles  ver- 
ticillées,  à  tige  simple  et  ternuuee  par  une  seule 
fleur  assez  grande  :  calice  à  4  divisions  profondes, 
étroites ,  lancéolées  ;  pétales  plus  étroits  et  plus 
courts,  mais  de  la  mèîiie  couleur. et  de  la  même 
forme  que  les  divisions  du  ralirc  ;  anthères  atta- 
chées au  milieu  de  8  Qlameuts;  ovaire  surmonté  de 
4  styles.  On  en  connaît  4  à  5  csuèces,  dont  une  seule 
croit  on  France, «la  Parisetle  a  quatre  feuHlu  {P. 
quadrifolia  ) ,  vulgairement  Herhe  à  Parie,  Kaiein 
ae  renard,  Etrangle-louii.  On  lui  .ittribnait  aulrc- 
fois  des  propriétés  narcotiiiut  s  et  malf  ii-aiites  :  uu  la 
fais^iit  entrer  dans  îcs  iilnlln  s  ainonruu.  On  s'en 
est  aussi  servi  cumme  émétique.  Aujourd'hui,  son 
usage  est  k  peu  près  ahandonné. 

PARISIENNE,  caractère  d'imprimerie  très-petit, 
et  qui  se  place  entre  la  nonpareille  et  la  perle  :  sou 
corps  n'a  que  5  {minU.  Ou  n'eu  fait  guéc*  UMgc 
que  dans  quelques  livres  de  curiosité. 

PAHISIOLE,  nom  vulgaire  de  la  Tri/fie. 

PAiUSiS.  épithcte  par  laquelle  on  distinguait  la 
■Mnnaiequl  se  frappait  fc  Paris  {sou  parisis,  tivre 
JMVilM) ,  et  qui  était  iilu<;  forte  que  celle  qu'Ottfïrap- 
ptiiàtours.  Voy.  livhe,  sou,  oemer. 

PABISYLLABIQUE,  se  dit,  en  Grammaire,  des 
déellnaiiom  uul  ont  le  mémo  nombre  de  syllabes  à 
tous  les  est.  Les  deux  prAmlèrei  déeUnalioni  en  la* 
tin  sont  parisyllabiques  au  singulier. 

PARJLKE  (du  latiu  iterjunum).  Ce  mot  s'appli- 
que également  au  crime  de  faux  serment  et  à  la 
personne  qui  s'en  rend  coupable.  Ch«i  les  Hé- 
breux, l'homme  parjure  devidt  offrir  en  expia- 
tion (lu  Sun  ("rime  une  brebis,  ou  une  chèvre,  ou 
deux  loiirlerelies,  ou  uuc  cerl,uiie  mesure  de  farine. 
A  Rome,  il  ét^iil  puni  du  fouet  et  du  bannisse- 
ment; le  panure  militaire  était  puui  de  mort.  Los 
capitnlaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débon- 
naire rondamnaient  le  parjure  à  avoir  la  main  cou- 
pée. Aujourd'hui,  en  France,  la  loi  ne  reconnaît 
cuimiie  fjdijiii  e  et  ne  punit  comme  tel  que  le  faux 
témoignage  commis  devant  les  tribunaux.  Voy.  it- 

I01C!«XCE  et  SEKMSKT. 

PARKIË  (du  nom  de  Mungo-Park,  célèbre  voya- 
geur), Pur^'o,  genre  do  la  fiunillc  daLégunuueuMS, 


section  des  Mimosées,  type  de  la  Iribu  des  Parliiées, 
renferme  des  arbres  sans  épines ,  à  feuilles  bipin» 
nést»  composéM  d'un  grand  nombre  de  foliolâ;  k 
fleurs  rouges  disposées  en  épis  axillairee  et  pédoo- 
culées,  les  fleurs  inférieures  ordinairement  inil<:^ 
Ces  aibn  s  i  roissent  orilin.iiri  ment  en  Afrique 
dans  l'Asie  tropicale.  L'espèce  la  plus  répandue  ai 
la  Parkie  d'Afriuue  (P.  a/HeOMl)  :  c'est  un  aibn 
de  15  mètres  de  naut,à  rameaux  forts  et  diffiis,i 
écorce  cendrée  et  couverte  de  cicatrices  ;  ses  fleim 
d'un  bc m  ]ioiirpre  foran  nt  de  «ru»:  r.ijutules  p^-ir 
tés  sur  des  pédoncules  longs  Quelquefois  d'uu  oketre. 
Ses  flrnils  renferment  une  pulpe  jaunâtre  et  noée 
atee  ItqpeUe  Ica  nègres  mandingues  composent  wm 
boimon  rafraldiliiante  ;  ses  graines  ,  torréfiées,  ffem- 
ploient  en  guis«;  de  café. 

Li  Irilm  (li  s  l'arkiées  renferme  les  genres Parkta, 
Erythrophl'eum  et  DesmanthuM. 

PARklNSONlE  (du  wm  decelnià  qui  oettaptak 
fut  dédiée),  PurJb'iifoiHii,  «enre  d«  in  CanOle  dés  Lé- 
gumineuses, soi-tiun  dos  l'apilionarées,  tribu  des  C^- 
salpiniécs,  renferme  des  arbustes  épineux,  ii  feuilles 
géminées  ou  ternées,  et  pinnées,  à  pétiole  commun 
très-long ,  à  fleurs  jaunes  et  d'une  odeur  agréable, 
disposées  en  épis  lâches ,  axillaircs  et  teraïUiMX  : 
calice  à  T)  divisions,  corolle  à  5  pétales  insérés  à  la 
gorge  du  calice;  10  étamines;  ovaire  sessile,  style 
subulé.  Le  fruit  est  un  légume  très-long ,  poly- 
siterme,  moniliformc,  bivalve.  L'espèce  tjpe,  b 
Parkinsonie  épineuse  (P.  aealeaîel^,  est  un  arMi- 
scau  de  3  à  4  mètres  très-commun  en  Amérique  et 
aux  Antilles  :  il  est  couvert  de  fleurs  en  tout  temps. 
On  s'en  sert  pour  faire  des  clôttir<  5  et  des  haies. 

PARLEMENT,  nom  donné  à  diverses  awembléci 
judiciaires  ou  politiqaM.Foy.  €6  moi  «il  JMef.  wix. 
d'Hitt.  et  de  Géogr. 

PAKHËLIE,  Parmelia  (du  latin  parma,  bou- 
clier), genre  de  la  famille  des  Lichens,  type  de  U 
tribu  des  Parmélian  es  :  Iballe  rarlilagineux  varia- 
ble ,  horizontal,  reiitrifuge ,  pourvu  d'un  hjpo- 
thalle  ;  apotliécies  étalées  en  forme  de  disque,  i 
lame  proligère,  mar.'inee  par  le Uialle.  Lea  Ainné- 
I  les  sont  répandues  dans  toutes  les  contrées  froides 
du  glol)e  :  elles  croissent  sur  les  rochers  et  sur  l'é- 
corce  des  plantes  en  décomposition  ;  elles  y  adhérent 
fortement  par  le  moyen  de  crampons  fihrillaires  qui 
pénèlreat  plus  ou  moins  profondément  4ant  Ici  aa- 
rractuosllés  des  cor|»s  rpii  leur  servent  de  support. 
L'espère  type,  la  Panm-ltc  îles  rt>ehert  {P.  sara- 
tilt  i,  Lir/i''n  iaxali/is),  se  présente,  sous  forme  de 
rosettes  ou  de  bouclierj  sur  les  vieux  troncs  d'arbre» 
et  sur  les  pierres.  Voy,  wseille  et  PiatLLE. 

PARUENTlERE,  nom  donné  quelquefois  à  la 
Pomme  de  terre,  dont  la  culture  fut  propagée  en 
France  par  l'aKronomc  Parmcnticr. 

PARMESAN,  fromage  de  lait  de  varhe  ou  d« 
chèvre,  très-ferme  et  de  teinte  un  peu  verdàtre,que 
l'on  fabrlqno  on  Italie.  Outre  qu'on  le  Mrt  sur  les 
tabÎM  au  dessert,  on  l'emploie,  rilpé,  |>ouruiafson- 
ner  les  p.jUÎulm  I  les  macaronis.  Ce  froniace  ne  vient 
pas  du  'luch.'  dé  Pirme,  comme  son  nom  le  ferait 
croire  :  il  se  Tabrique  surtout  en  Lombardie,  aux  eo- 
tirons  de  Lodi,  ou  dans  les  Etala  aardea,  dana  les 
prairies  qui  avotoinent  Harengo.  On  prétend  que  le 
I  nom  de  Pnnnr^an  lui  fut  donné  -  n  Fran-^e  .  par"e 
j  qu'on  eu  vit,  jiûur  la  piemiere  fuis  a  l'aris,  a  un  rc- 
I  pas  qu'y  donnait  la  duchesse  de  Parme  (épouse  du 
duc  de  Parme,  Fordluaud,  petit-flis  de  Louis  XV)* 

PARHOPBORE  (du  grec  parma,  bcueiler,  et 
phorof .  (pii  porte),  genre  de  Molbisqiics  aastéro- 

1 iodes  s.  ulii)ranches,  longtemps  coufoudu  avec  les 
*att  lles,  et  très-voisin  des  Fissurelles  et  des  Emnr- 
ginules  :  coquille  uoivalve  en  forme  de  boudier» 
oblongue,  presque  reetangulairt-,  un  peu  cunvcn 
cil  dessus,  échancréc  en  avant.  L'animal  a  le  corps 
rampant,  fort  épaiSj  oblong^ovaie,  un  peu  plus 
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Urpt  9ù  tnrnra  et  muni  d'un  maateau  dont  le  bord, 
fendu  en  araot .  retombe  TerUeftleinent  toutaatour. 
On  le  trouve  dans  les  mers  australes.  Il  en  exista 
aossi  plusieurs  espères  fossilei. 

PARNASSIE,  Parnassia  (nom  emprunté  à  la 
Ifytbologie),  genre  de  la  famille  des  Droséracées 
établi  par  Toornefori  pour  de  petites  plantes  dico- 
tylédones ,  herbacées,  Tiwea,  à  tiges  simples,  par- 
fois légèrement  rnmeuses  vers  le  «ommet;  à  feuilles 
alternes;  à  fleurs  assci  grandes,  blanches,  éoanouies 
à  la  tin  de  Tété.  On  en  connaît  sept  espèces,  habitant 
les  régions  froidci  et  tempérées  dn  globe  «prlneipa- 
lement  les  prairies  narécagentes  de  l'ADériqiie  du 
Nord.  Nous  ne  possédons  t  n  Enropp  que  la  Par- 
nassie  des  marais  [P.  pa/u-stris),  que  l'on  trouve 
dans  les  prés  marécageux  et  sur  les  coteaux  arides. 
On  lui  alIrUmait  autrefois  des  vertus  contre  les  ma- 
ladies da  IMe  :  d*où  les  Dons  ^Hépatique  Mmdke, 
à'Hépatiqur  vohle  qu'on  lui  a  donnés. 

PARNASSIEN,  Pamassius,  genre  de  Lépidop- 
tères diurnes,  tribu  des  Papillonides,  est  caracté- 
risé par  la  maMue  des  antennes  droite,  les  palpes 
dépaisBilt  le  f^t,  les  ailes  à  eontonrs  aiTOBdis  non 
dentés  et  presque  dénudées  d*éeailles  en  dessous. 
La  rhenillc  a  le  corps  garni  de  petits  mamelons  un 
peu  Telus.  La  chrysalide  se  forme  une  espèce  de 
coque  avec  des  feuilles  liées  par  des  fils  Je  soie.  Les 
Pamasaleiis  se  reneontrent  surtout  dans  les  contrées 
montagneuses.  Les  espèces  principales  sont  P. 
Apollon,  le  P.  Phabus,  le  P.  Mnémotyne. 

l'ARNuS,  genre  de  Coléoptères  pentamèrc8,de  la 
bmiUe  des  Qavicornes  :  antennes  plus  courtes  que 
la  téte,  reçues  dans  une  cavité  située  sous  les  yeux, 
recouvertes  en  grande  partie  par  le  seeood  article, 
qui  est  grand ,  dilaté  en  ftrme  de  palette  aobtrian- 

5 ulaire ,  et  offrant  une  saillie  en  forme  d'oreille: 
'où  le  nom  de  Lkrmesle  à  oreille,  donné  à  une  es- 
pèce commune  aux  environs  de  Paris.  Ces  insectes 
vivent  au  bord  des  eau,  dansk  vase;  leur  corps  est 
gris  ou  noirâtre  et  couvert  de  vlltosttés. 

PARODIE  (du  grcp  parodia,  de  para,  contre,  et 
ôdé,  chant),  sorte  d'ouvrage  en  vers,  ou  même  en 
prose,  fait  sur  une  œutre  sérieuse  que  l'on  rend  co- 
mmue AU  moyen  de  quelques  changements  ou  que 
l'en  détowne  de  sa  destioaUoo  primitive  en  l'ap- 

Eliquant  à  un  sujet  ridicule.  Telle  est.  par  exemple, 
i  parodie  de  quelques  sréncs  du  Cm  de  Corneille, 
intitulée  Chapelain  dei  oiffé,  par  Racine  et  Boileau. 

On  peut  nûnporler  à  la  parodie  le  cenre  hérol- 
eonique  (la  BairaehmKyomachie,  le  Lutrin,  etc.) 
ainsi  que  le  genre  burlesque  {Enéide  travestie, 
Homère  travesti,  Ovide  en  belle  humeur,  etc.),  et 
certaines  chausons  satiriques  '  {Kir  ck  mple  le  pot- 
pourri  de  la  Vestale  de  Désaugiers);  mais  c'est 
surtout  aux  pièces  de  théâtre ,  et  sous  la  forme  de 
eoaédie,  que  s'est  impliqué  ea  Jeu  d'esprit. 

Au  xvni*  siècle ,  la  parodie  dramatique  acquit  de 
l'importance.  Dirigée  d'abord  contre  l'Opéra .  elle 
s'attaqua  ensuite  a  toutes  les  grandes  tragédies  de 
l'époque;  elle  fit  longtemps  la  vogue  de  la  comédie 
itakenne  et  du  Théâtre  de  U  Foire  :  Fuielier  et  Fa- 
vart  sTy  distinguèrent.  Le  plus  souvent  burlesque  et 
triviale,  elle  a  cependant  donné  lieu  quelquefois  à 
des  productions  ingénieuses  :  on  a  conservé  le  sou- 
venir i^Agnis  de  Chaillot,  parodie  de  VJnès  de 
Castro  de  Lamotte;  des  Pe<i<MAiJtaî</«i,  parodie 
de  l'opéra  des  Damide»,  par  Désaugiert. 

Les  Grecs  ont  connu  la  parodie,  tiîpponax,  d'E- 
phèse,  qui  vivait  vers  MO  avant  J.-C,  passe  jwur 
ea  avoir  été  l'inventeur;  Hégémon,  de  Tliasos,  créa 
an  43A  la  parodie  dramatique.  Le  Cyclope  d'Euri- 
pide n'eet  autre  chose  qu'une  parodie  du  9*  livre  de 
VOdytsée;  il  en  est  de  même  des  scènes  dialoguées 
que  les  Grecs  appelaient  silles  {Voy.  ce  mol).  En 
France,  le  premier  e\im;ile  remarquablu  de  parodie 

est  l'iinitatioa  satirique     ouelqoes-oncs  des  plus 


belles  strophes  de  Malherbe  par  Berlhelot.  Subligny 
donna  le  premier  au  théâtre  la  parodie  d'une  pièce 
enlitre,  la  Folle  querelle,  parodie  û'Andromaque. 

En  Musique,  on  nomme  Parodie  un  air  de  chant 
sur  lequel  on  a  faitde  nouvelles  paroles.  Au  xvme  siè- 
cle, on  donnait  ce  nom  à  tous  les  vaudevilles  faits 
sur  les  ai»  d'opéra  de  Lulli  et  de  Rameau.  Par 
suite,  on  Fa  étendu  aux  poèmes  d'opéra  composés, 
comme  le  Siège  de  Corinthe  et  Robert  Bruce,  pour 
des  partitions  faites  d'abord  sur  d'autres  poèmes. 

PAROI  (du  latin  paries,  muraille).  Ce  mot,  qui 
est  féminin ,  désigne  spécialement  une  cloison  de 
maçonnerie  qui  sépare  une  chambre  ou  quelque 
autre  pièce  d'un  appartement  d'avec  une  autre, 
tandis  que  mur,  muraille,  se  disent  plutôt  de  l'en- 
ceiute  d'une  propriété ,  d'une  ville. 

£n  Anatomie,  ce  mot  se  dit  des  parties  qui  dr* 
conaerivent  eertaittes  eavités ,  eenne  les  piSnis  du 
crâne,  de  l'estomac,  de  la  vessie,  etc. 

PAROIR  (de  parer).  Dans  les  Arts,  ce  mol  dési- 
gne :  1°  un  instrument  avec  lequel  les  corroyeurs 
mirent  les  peaux  qu'ils  préparent;  1"  une  es[)èce  de 
nachette  avec  laquelle  les  tonneliers  parent  les  dou* 
ves  d'une  futaille  quand  elles  sont  assemblées;  3«  un 
instrument  avec  lequel  les  maréchaux  étenl  l'excès 
de  la  corne  du  pied  d'un  cheval  pour  le  ferrer. 

PAROISSE  (du  grec  paroikia ,  réunion  d'habita- 
tions voisines),  territoire  sur  lequel  s'étend  la  juri- 
diction spirituelle  d'un  curé  ou  d'un  desservant. 
Les  paroisses  sont  cures  ou  Mecurso/er  [Voy.  ces 
mots].  —  Il  ne  peut  y  avoir  suppression,  érection, 
division  de  paroisse  sans  le  concours  des  deux  auto- 
rités ecclésiastique  et  séculière.  Mgr  AAre  a  laissé  un 
traité  sur  l'Administration  des  paroisses  ^  1827. 

Dans  l'origine ,  le  mot  paroisse  était  synonyme 
de  diocèse ,  parce  que  l'autorité  de  l'évêque  ne  s'é- 
tendait que  sur  la  ville  de  sa  résidence  et  sur  les  vil- 
lages voisins.  Il  n'y  avait  d'abord^  même  dans  les 
grandes  villes,  quun  seul  endroit  où  les  fidèles 
raaembhMent  pour  les  devoirs  de  la  reHgioo.  On 
mulUpUa  dans  la  suite  les  lieux  consacrés  au  service 
divin,  et,  dés  le  temps  du  pjpe  Curneiile ,  au 
III*  siècle,  on  complaît  d<  jà  40  paroisses  à  Home. 

PAROLE  (du  bas  latin  parabola,  qui  était  employé 
dans  la  même  wns),  expreidon  de  la  pensée  av 
moven  de  la  voix,  du  langage.  Voy.  lakcace  et  largue. 

l'AROLI,  terme  de  Jeu,  s'est  employé  d'abord  au 
pharaon,  où  le  ponte  indiquait  par  un  pli  ou  corne 
tàil  â  sa  carte  qu'il  jouait  quitte  ou  double.  Le paroli 
est  l'inverse  de  la  marfîiN^a/e;  dans  celle-ci,  le  joueur 
double  sa  perle  pour  rencontrer  une  chance  favo- 
rable ;  dans  le  paroli,  au  contraire,  on  risque  le 
double  de  ce  (pi'on  vient  de  gagner  jusqu'à  ce  qu'on 
juge  à  propos  de  s'arrêter. Le  paroli  est  encore  usité 
à  la  bassette ,  à  la  roukUa^,  an  trictrac ,  «le. 

PARONOMASE(du  gr.jMrOfprës,  et  ônoma,  nom), 
figure  de  langage  quieottslste  à  employer  dans  une 
même  phrase  des  mots  dont  le  son  estàpeu  près  sem- 
blable, mais  dont  le  sens  est  différent.  Exemples: //s 
donnent  à  la  vanité  ce  que  nous  donnonsà  la  vérité; 
(^'vivranrra;  Ota  jvressembles'aaiemble.  CicéroB 
a  ditdemême  :  Faclema^i;  quam  fteetiisn'tffeWiis. 

On  appelle  Paronomasie  une  ressemblance  entre 
lesmotsdeditTcreutes  langues  qui  peut  marquer  une 
origine  commune,  par  exemple  entre  la  Ihûifail 
bafletboUont^h  grec baiiOf  lancer. 

PAn<HfTCHOB  on  naonQOB,  Paronychia  (nom 
prcr  de  eetia  plante) ,  i^cnre  type  de  la  f.imille  des 
Parouychiées, détachée  de  celle  des  Aniar  inta-  i  ls  1 1 
très-voisine  de  celle  des  Caryopby liées.  i!e  sont  des 
plantes  herbacées  ou  sous-frutctcentes,  â  feuilles  op> 
posées,  souvent  connées  par  leur  base,  avee  eu  sauf 
stipules;  à  fleurs  très-petites,  d'un  blanc  verdâtre; 
axillaires  ou  terminales,  nues  ou  accompagnées  de 
bracttes  searieuses  :  calice  â  5  sépales  quelquefois 

épais  «t  charnus,  à  préfloraiion  imbriquée,  formant 
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asseï  aouTont  un  tube  à  sa  partie  infi^rlearct  qui 
£sl  t'ikiiïsie  par  un  bourreli-'l  glainlukux;  5  iicHales; 
.5  rlamiiies  allenics  avec  les  pélali*,  aulhuris  ia- 
tromts;  ovaire  Ultre,  à  nue  seule  loge,  uni  ou  oiul- 
iktnM;  ftignuto  niule  cl  simple  oû  bifide ,  et  porté 
sur  un  t^e  aaet  court.  Ces  plauUs  «le  trouvent 
dans  les  régions  tempérées  du  çlubc  ;  1>  nrs  proprié- 
tés sont  peu  pronoiii  i  cs  cl  p  u  rcmartiuabics. 

La  famille  de» /'aroni/'  /af'M  forme  b  tribus  :  Illt^- 
tébrées  (à  laquelle  appartient  la  Parotvjchie),  Plé' 
mnthéeSf  Pmiehié^.  lélAtiuées  et  Potifcaifée*, 

Mamrreiis ,  terme  de  noeelne.  Fov.  «umn. 

PAROT,  nom  vulgaire  du  RossigiuUU9.mMmitles 
et  d'un  poisson  du  ^eure  Labre. 

PAROTIDE  (du  grec  para, auprès,  eloiw,  ôtos, 
oreille),  la  plus  considénible  deiglaadee  eàlivair», 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  eit  Muée  en  partie  au» 
dessous  de  l'orci  lie.  Elle  occupe  l'cxcavition  qui  se 
trouve  entre  le  bord  postiricur  de  Toi  m  willaire 
inférieur,  le  conduit  auililif  externe  cl  l  apoijbvsc 
mastolde  du  temporal.  Sou  tissu  eiil  résistant^  d'un 
blanc  grisâtre,  compo»é  de  granulations  réunies  en 
lobes  et  lobules  irréguliers,  séparés  par  du  tissu 
eellulaiife,  et  donnant  naissanoe  à  des  ramuscules 
eicréteurs  qui  se  réunissent  pour  former  le  conduit 
parotidicn  ou  canal  de  Slénùn.  Ce  conduit,  après 
s*6tre  avancé  horizontalement  dans  l'épaisseur  die  la 
Iom;  Tient  i'onrrir  dans  la  bouche,  an  niveau  de 
In  leerade  dent  motaire  Mpérieure.  La  parotide  est 
'll^elte  à  une  Innammntion  que  les  mi^decins  dési- 
fnent  par  le  nom  <le  Pmoli'lite .  et  qu'on  appelle 
Tultrairemenl  Oreilloii.  Voy.  ri-  mut. 

P^VROXYSME  (du  gKC  paroxysmos,  exaspéra- 
'tlou),  s'emploie  prqpremeot.  eoHédecine,  pour  dé- 
signer l'extrême  intensité  d  une  maladie  aigué,  le 
poiiTt  au  delà  duquel  elle  ne  peut  plus  s'accroître. 

Parpaing  (dulalin  j^er,  a  traver*!,  et  ptinnus, 
pan  de  muraille,  pierre  qui  passe  à  travers  la  mu- 
Taille).  Les  mafions  appellent  ainsi  la  {ton  de  taille 
qui  traTerae  toute  l'épaisscnr  d'un  flmr,  en  sorte 
'qa'elfealtdeox  parements,  fan  en  dedans,  l'autre 
en  dehors.  —  On  dit  qu'une  pierre  fait  jHtrpaiiiy 
"quand  elle  fait  face  des  deux  côtés,  comme  ou  le 
voit  dans  les  parapets  [Voy.  non  de  pabpawc).  Le 
'parpaing  de  vàffretAun  mitr  rampant  par  le  haut, 
qui  porte  les  mardies  d'un  escatler  et  sur  1e(|vet  on 
pose  la  rampe  de  pierre,  de  bols  ou  de  fer.  —  Par- 
"paiug  d'npjiui  est  «iyiioiiyme  de  inrement  d'ajipui. 

PAIIQUET  (de  parc ,  enclos,  i  ItMuri').  Ce  mot  a 
différculs  sens  :  il  désigne  1°  l'espace  qui  est  en* 
Tenné  entre  les  sièges  des  Juges  et  le  barreau  oA  se 
tiennent  les  avocats  :  •  «t  dans  cet  espace  que  les 
témoins  font  leur  diépo>iiiiiti  ;  —  2"  le  lieu  où  les  of- 
fif  iers  (lu  ministère  public  tiennent  leur  st'Mnre  pour 
recevoir  les  communications  qui  les  concernent,  et, 
par  extension ,  les  officiers  mêmes  du  ministère  pn- 
'.Ule;  en  cesens.  on  distingue  la  ^armtel  duproeu' 
tmt*  générait  le  J*.  du  proeutneur  w^pêriaf  et  de 
leurs  snbstituts,  le  P.  des  huissiers;  —  3°  renrcinto 
•où  se  réunissent  les  agents  de  change  iwur  constater 
hs  cours  de  la  Boiu  '^e  :  c'est  le  Panjuet  des  agents 
de  change;  —  4*  la  porlie  d'une  salle  de  spectade 
■qui  est  entre  fordrastre  et  le  parterre,  et  où  sont 
placés  plusieurs  rangs  de  banquettes  ou  de  fauteuils 
pour  les  spectateurs  :  le  plus  souvent  aujourd'hui 
cette  partie  se  confond  avec  Voirfiestrp. 

Daus  ia  Marine,  on  nomme  Parquet  un  compar- 
*taent  pratiqué  dans  la  cale  ou  sur  les  cAtés  aun 
mvire  pour  contenir  les  grains,  le  lest,  etc. 

Dans  la  Memiiserie ,  le  Parquet  est  un  genre  de 
travail  consist  itit  i>n  un  nçs<  nd)!ige  à  comparti- 
~ments,  fait  de  feuilles  de  Iwis  minces,  clouées  «ur 
des  lamhonrdes,  et  qui  forme  le  plancher  d'une 
salle,  d'une  chambre,  etc.  Les  parcpiets  se  Ibnt  or- 
-dtamn-nniciit  an  bob  de  ébèoe  ;  les  plus  eommaoi 
mt  Mi'S^pin,  kt  plu  ifdns  en  bois  d'Aiéntiterln. 


II  y  a  mille  manières  de  disposer  les  renillea  de 

(>arquet  :  on  distingue  le  Parquet  anglais,  lo  potut 
de  fJoiif/n'e,  le  P.  mosaique,  etc.  Les  ouvriers  qui 
se  livrent  à  ce  travail  sont  diti  parqueteunr,  L'art 
de  hl  pacqueterie  est  tortJEteait  i  ildtatt  ttoit 
inconnu  au  xtl*  siècle 

On  appelle  aiiari  parquet  un  amemWnge  4e  pam- 
ne.uix  et  de  traverses  formant  une  espèce  de  cadr^ 
])leiD  sur  lequel  on  pose  une  clace,  et  desliaé  à 
garantir  le  tain  des  chocs  et  dcriiumiditédes  mma. 

PABiUUN  (du  Jatin^/nnia.  lait  débuter,  pèr^, 
eèini  qnl  ttent  rut  enfant  ou  un  nonrean  roniijiii 
■^nr  les  fonts  de  baptême  [Voy.  bàptéjic).  L'inslita- 
lion  lies  parrains  est  très-ancienne  dans  l'ïlgljx. 
Les  persécutions  des  premiers  siècles  y  don  aèrent 
lieu.  On  croit  que  le  pape  Hvgiu  en  fut  l'autear, 
et  on  en  pinoe  l'origine  vers  l^n  140.  A  cette  épo- 
que, les  parrains  n'étaient  que  des  témoins  qui, 
chrétiens  eux-mêmes,  s'engagoaient  à  servir  de 
guides  et  de  soutiens  au  néophyte  dans  les  épreuves 
éniblcs  qu'il  pouvait  avoir  à  subir  pour  la  iîai. 
lus  tard,  le  rôle  du  parrain  changea  :  ce  ne  tat  ptas 
que  le  père  tjnrituet  de  l'enfknt  baptiift;  et,  pov 
que  cette  panmilé  edt  pins  d'analogie  avec  la  po- 
tcrnlté  naturelle,  on  ndjoignit  au  parrain  une  mar^ 
raitte.  Les  parrains  donnent  ordioairemeot  leurs 
noms  de  ba]itéme  à  leurs  filleuls.  Le  parrain  et  la 
marraine  oonlrsclent  avec  l'enCuit  qu'ils  ont  tenu  wm 
lesfmts  de  baptême  et  «vee  t%  Ikmille  me  alllmiee 

fpirituollo  (|ui  les  ffinp^rh<*,  aux  yeux  de  J'P ,  ti?- 
se  marier,  sauf  dispense,  soit  avec  cet  cuûnt,  soit 
ni(>me  avec  son  perc  ou  sa  mère. 

Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  parraimk 
ceux  qui, dans  les  ordres  militaires,  «— i^tf^f  as 
chevalier  pour  la  cérémonie  de  sa  réception;  aux 
prélats  qui  assLvtent  nn  évéque  au  moment  de  u 
consécration  ;  à  ceux  qui  sont  rlioisis  pour  la  béa^ 
diction  d'une  cloche,  et  qui  lui  donnent  un  nom. 

Autrefois,  dans  les  combats  singidicn,  on  appe- 
lait Parrains  du  duel  ceux  que  chaque  combattant 
choisissait  pour  llaeeompagncr,  pour  empêcher  la 
surprise  et  pour  lui  servir  do  t.^'moins.  Chacun  de* 
cond^allanls  avait  ordinairement  avec  bii  deux  par- 
rains :  ceux-ci  visitaient  les  armes,  faisaient  faim 
anx  champions  leur  prière  et  leur  r/Onfessioa,  et  as 
les  laissaivnt  en  vwlf  au  mtlnt  qd*après  leur  vnt 

demamit^  slls  n'avaient  aucune  paioleà  flUiejpMV 
à  leur  adversaire,  l'oy.  témoin. 

I*ARRA(JI-ÎA  ou  pAnnAKorA,  Ortalida  ,  g-enre 
d'oiseaux  voisins  des  Péuélopcs,  dont  ils  oe  difTcreut 
que  parée  qvîb  n'ont  pas  de  nu  à  U  gorge  et  au- 
tour des  jeux,  et  que  leur  tête  est  complélemeat 
cmplumée.  Le¥arraqua ,  est,  suivant  quelques  an* 
tcurs,  ré])Qiidu  au  Brésil,  au  Paraguay  élà  la  Guyane. 
Sa  voix  est  rauquc  ,  forte ,  désagréable  ;  sa  nourri- 
'ture  consiste  en  fruits.  Les  principales  espi-ces  sont 
le  Parraqua  montât,  le  P.  maillé  et  le  P.  goudoL 

PARItlGUIE  (du latin  parrirtc/tiim). C'est,  craprti 
1.1  définition  de  la  loi,  le  m<  ur!rF>  des  père  on  mort 
Itj^itimes,  naturels  ou  adopuis,  ou  d--  tout  autre  as- 
cendant légitime  (Code  pénal,  art.  299].  Celui  qui 
commet  ce  meurtre  est  aussi  dppelé  parricide  (en 
fatUn  parrieida).  En  France,  tout  coupable  de  par» 
ricide  est  puni  de  mort.  Il  est  conduit  sur  le  lien 
de  rcxéculinn  en  chemise,  nn-picds  et  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  noir.  Il  est  exposé  sur  l'érhafaud 
pendant  qu'un  huissier  fait  au  peuple  la  lecture  de 
l'arrêt  de  condamnation,  puis  il  est  immèdiatcmeat 
exécuté  à  mort  (Code  pénal, art.  13  et  302).  Jusqu'en 
1898.  on  lui  rotrpalt  le  poignetdroit  avant  l'exécution. 
—  L'attentat  contre  lavieon  la  personne  d<i  souverain 
est  regardé  comme  un  parricide  et  puni  de  la  rocoie 
peine  (Coilc  pénal, art.  86).  —  Les  anciens  Egjptiem 
enfoni^ient  des  ramu  pointus  dans  toutes  m  par> 
tiaada  oorpid'nn  wmrfcUe.etleJelateiitnanateiil 
«or  va  amaeem  èftgkm  «A  fùa  nellilt  !•  tw.  A 
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Athfcncs  ,  Solon  ti'tviU  pniirt  Taît  ae  îol  tonlre 'te 
.parricide,  ne  cmjant  point,  tlisail  tl,  que  ce  crime 
Tût  possible.  A  Rome,  la  loi  Douze  Tables  con- 
âamnait  ie  parricide  à  dire  préaiabkmeDt  fouetté 
ijusqTi*aiiiaiig,  ti  poli  enftnnê  dnifl  un  mc  de  eulr 
ayec  un  chien,  an  singe,  un  coq  et  une  vip»  rc,  et 
jeté  aiiBl  dans  la  mer;  plus  tard,  on  so  cmitt  ula  de 
le  brûler  Tir,  ou  de  rminiser  aux  Autrefois, en 

France,  les  [tarricidcs  étaieul  coudamnés  .i  la  ques- 
tion ordinaire  ou  eltraordlualrB,  à  avoir  le  poing 
droit  cotipë ,  à  faire  «menfle  honorable ,  et  à  être 
ron^us  viTs  «or  la  ronc  ;  on  brûlait  ensnite  leurs 
"Corps  et  on  en  jetait  les  cendres  au  rent. 

PART  (en  latin  jxtrj,  partis),  portion  d'un  tout 
gfû  se  divise  entre  plutleura  personnes.  Voy.  taktâck. 

En  i>r«U.  on  imuêu  :  ptrt  ^enflmt  ta  portion 
lOTieBli  cteQM  eoBni  dm'iHW  ancmiton,  ou 
Voe'va}«ur  éSTilc  à  In  part  qui  retiendraft  à  chique 
«nRint;  — part  ou  portion  disponible,  celle  dont  la 
loi  permet  de  disposer  à  titre  gratuit,  au  prf^judice 
ito»  tiéritien  iMUorels.  Voir,  aoomt  butomiiiub. 
'Mar  (en  Mhi'parêH»).^)*»  laVéOecim  Mgale, 

ce  mot  «t  tantôt  synonyme  fV arxouchvfnud ,  al 
tantôt  de  faclus  ou  d  enfant  non veau-iié. 

h'exposition  de  part  est  l'action  de  déposer  et  de 
flSlaiaser  un  nouveau'ué;  elle  Mt  réputée  crtme.La 
loi  distingue  le  dèhtissement'eo  m  neo  êtHMre  et 
le  délaissement  dans  un  lieu  non  toUtairr.  —  La 
"Suppression  de  vofi  wt  Tartion  de  soustraire  et 
de  cacher  un  enfant  immikliatcmcnl  après  sa  nais- 
sance ^  et  de  le  priver  ainsi  de  son  état  civil.  —  La 
•sumosilion  ét  part  est  l'action  de  piânalBl  un 
amant  coaum  né  do  idle  femm»,  "bien  que  cette 
tattOievewK-iHaaeeeitdiM,  AwHie  qoi  a  le  plus 
ordinairement  pour  but  de  priver  des  collatéraux 
d'an  titre  ou  d'une  succession,  en  introduisant  dans 
la  famille  un  héritier  direct.  —  La  substitution  de 
part  est  l'actioa  4e  reo^lacer  un  enfaot  nortosé 
M*«i  «iifartdofit  temo'oe  t^nd  point  aox  ^ee 
que  Ton  peut  avoir,  jwr  un  enfant  vivant  on  par  un 
«nfanl  d'un  sexe  difereut.  — La  loi  punit  d'amendes 
et  d'emprisonnement,  tnradui^s  selon  les  clrconstan- 
'QBS,  le  crime  d'exposition  ;  elle  punit  de  la  réclusion 
la  suppression ,  la  substitution  et  la  suppedtton  de 
jwsl  fCodepénal ,  art.  Sd&  et  surr.). 

"PMerAGE  (de  part),  dMsIon,  distrfbuUon  d'une 
(jho^e,  d'un  bien  entre  plusieurs  personnes.  En  Droit, 
il-fl^entend surtout  du  partaged'uoesuceession,  d'une 
eommioauté,  d'une  société,  et,«B  géaînlfdes  choses 
.uni  iottt  hidhrieei  tnin  idurieuii  pertdaaet.  Kul  no 
sent  *étre«eiitrrtnt  à  deoMarer dans  riadMsion ,  et 
le  partage  peut  être  toujours  nrovoquf^  :  on  peut  seu- 
lemeut  convenir  de  suspendre  le  partage  pendant 
5  ans  (Code  T<op.,  art.  815).  Si  une  chose  commune 
àiphniouT*  ne  jieotètrojportagéaconinodément  et 
•aaaperte,  la^eate^^'littAiRODèlières,  et  le  prix 
ea-est  partapé  (art.  W7  et  Î686). 

Dans  le  p.irliitre  des  liérilagcs,  on  flahlH  autant 
^  ItftS  qu'il  y  a  d'hcritiers ,  en  mettant  eiiln;  etix 
ma  ^aiité  parfaite;  Ic.s  lots  sont  ensuite  tirés  au 
aofi.Sr<leugles  héritiers  sont  présents  et  mineurs,  le 

Claçe  peutêfereMldaBs  la  forme'et'parlel  acte  que 
■paKios  ju£?ciM«fvreiiable  (C.  cIt.,  a.  S19).  S'il  y  a 
parmi  clli  s  des  mineurs,  le  partage  doit  avoir  lieu 
en  justice.  Les  copsrte^eants  demeureot  garante, 
les  uusen^rers  les  aalm,'det  tnaUfli  ei^leUooi, 
9^  protiflraent  d'aae  ema  aaMrleare  an  partage. 
"A  Tsartttkni  dn  paMsn  fwvt  élfe  denandée  'ponr 
■wuse  de  dol,  d'erreur  de  droit  «t  de  lésion  da  ^01 
d'un  quart  (Code  Nap.,  art.  824  etsuiv.). 

L<.'^  nirrncs  t  >  .:icsi^i«illqiMiHan  mrlinftfdira 
•«Jciés  (art.  l(r?2). 
Pttrtaçe  dejvgesm  it&iiilrm.'Wm.  «mmuMa. 
Dans  les  Eaox  et  ffirôts,  tm  appelle  Potnf  de  }>ar- 
UQ  point  situé  entre  deux  valh^  et  placé  enex 
I  oat  tpd  tj  landiMt  ipidunli 


1er  IndîIffrrmTnpnt  dans  l'nne  ou  ttans  fantre  valWe. 

—  Lorsqu'il  s'agit  d'un  canal  ou  des  branches  d'un 
canal,  le  point  de  partage  est  le  point  où  l'on  ptaee 
le  réeenroir  Sitipèrrour  d'où  Ton  peut  ftiire  ooaier 
tea  oan  «  et  d'oa  on  'les  dtetrikoe  an  dl  VSrauit  lan* 
dmiL^t,  par  le  moyen  de  canaux,  de  conduitos,  etc. 
Un  caml  à  point  de  jmrtrrge  est  un  canal  qoi 
franchit  une  chaîne  de  rnontn.'nesou  un  faite  quel- 
conque entre  deux  vallées.  Le  tnef  de  pattage  tÊl 
le  bief  le  plus  élevt  da  «anal  h  poMt  w  p&mfli, 
celui  qui  écoule  ses  eaux -snr  les  o»o»  w  sauts, 

PARTANCE.  En  termes  de  Marine,  ce  raot,sya»- 
nyme  de  drparl,  exprime  le  moment  où  uuTalsseau 

trêt  à  partir  cchh:  toute  communication  avec  la  terre, 
e  Coup  de  partance  est  un  coup  de  eanon  eluo^ 
k  poudre  qu'on  tire  pour  appeler  m  retardatatri  «t 
les  avertir  qu'on  ost  sur  le  point  doindln  à  la  tatb. 

—  Le  Pnviffon  de  pnrtnnre  est  le  pavQlon  qu'on 
meiaia  pon,.»»  pour  avertir  l'équipage  qui  estàterre 
qu'il  ail  à  \enir  à  bord  pour  appareiller.  —  Le 
PoiK/  de  partaitee  ait  le  point  que  Ton  détermine 
sorla carte  afsaot  A» -perdre la  terre  doTm,«l'à 
partir  duquel  on  commence  à  compter  la  route. 

PARTERRE  (du  français  por  tffrre),}^  partie  d'un 
jarilin  spéri  ili  tm  i: l  rn!i'-,irrt''e  à  la  ruitnrc  des  fleurs 
et  des  plantes  d'a:;i-ément.  On  distinguait  autrefois 
des  Ai^ftorm  à  broderie,  eomposés  de  rinceaux,  de 
fleurons,  et  autres  (igures  forsaéeatiar  dMtralt»da 
bon  nain  ,  et  entourées  de  ptatei-bandeB  :1a  mola 
en  est  tout  A  fait  pas-V^c  ;  dos  P.  à  eompnriimenlU , 
formât  de  plusieurs  parterres  à  broderies  symWi- 
ques  ;  des  P.  (fe  pièces  cawwdw,  parterres  à  connut" 
timentt  dont  fat  «entiers  sMYsat  na  eeaioan  dn  i«- 
fiin  qui  ferme  rtors des  platea^bande» at  dea  tja^MSm 
que  l'on  garnit  d'arbustes,  de  plantes,  de  vases  ,  de 
bassins,  etc.  :  les  parterres  du  jardin  de  Versailles 
en  oflVent  un  exemple  ;  des  P.  à  l'anglaise,  ou  tapis 
de  gMon  neo  dtooupés,  entourés  dHine  piaie-banBa 
do  lleors  dont  •!«•  alléea  suivent  tes  détours  :  Mb 
soirt  la  plupart  des  parterres  desTullerles.du  Lvxem- 
boury  et  du  Palais-Royal. —Les  parterres  n'existait 
plus  L'iière  aujourd'hui  que  dans  les  crraiids  jardins 
Iiiitilics;  partout  ailleurs  ils  ont  fait  place  aux  jor- 
dm^-lhmrittea,  aux  corbeilles  et  aux  messift. 

Parterre ,  partie  d'ooe  saUe  de  spectacle  -litnéa 
au-dcssmis  du  niveau  de  la  seêne,  et  circonarille'par 
l'ot  che'-tre  et  le  pourtour  dos  loges  du  rci-dc-chaii5- 
sée  :  c'est  une  des  places  les  moins  ctiéres,  et  c'est 
•oal'la  parUe  In  plus  turbulente  de  rauditoire. 
Tenes  ordoonances  rteleni  la  peUre  des  parterra, 
noterameut  celte  du  12  flhrrter  IQS  :  d'après  cdHe 
ordonnance,  nid  ne  peut  rester  rouvert  au  parterre 
lorwpie  la  toile  est  levée;  Il  est  défendu  de  troubler 
la  tninqiiillité  des  spectateurs  par  des  clameura, 
des  applaudiasementa.  dea  %\fsam  d'<aiprotiatloa , 
avant  que  ht  toHe  soltleféa  et peadut  Ma  adlrtn- 
les.  —  Longtemps  les  «spectateurs  se  «ont  tenus  de- 
bout au  p.irterro  :  cet  u^age  se  maintient  encore  dans 
quelques  viliei,  en  Italie  et  môme  en  Fnncc. 

•PAUTIIENIUM  (du  crée  parthenics,  virginal,  à 
couse  <lc  la  hiancheur  lie  cette  plante*,  genre  delà 
famille  des  Compos6es,  tribu  des  Sénéciouidées, 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  hcrtïaeées  ou  ftu- 
tcsrcntes  de  l'Amérique  é<piatorialc  ,  d'un  rtspec.t 
bhnchAtre  et  colouneu'X,  à  feuilles  aitcrucs,  à  fleurs 
blanclies  disnos^^es  en  paniailes. 

PAHTHCnOPE,  planète  télescopiqne  décooioila 
lell  mai  *850  par  11.  de  Gasparis,  astronORWtlIa» 
rhô  h  Tobscrvatoirc  de  Naples,  et  ainsi  nomm^i^c  en 
lHonncuT  de  Naples  iParthénopè  en  grec).  Elle  fait 
"•a-rt^olulion  en  1399  Jour»;  rinclinatson  du  plan 
da  ion  orbite  sur  Péd'ptiqno  est  de  4«  38'  «T.  BUa 
MIoù  peine  de  fêdht4%me  «lono  deV^granènr. 

pAnTnÊworr. ,  genre  de  Crustacés  décapodes  bra- 
chvures  de  la  femilte  des  Oxjrrhjnquos,  type  de  'la 
irtiia-dai  PttttitaapliBS,  a  poofcnaetèm  la  Oto- 
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EosUion  Jcs  antcoDes  externes,  donl  l'article  hdM- 
liro  atteint  presque  le  troai,  la  forme  triangulaire 
de  la  (  -iraioce ,  et  l'eibteDca  de  7  wtieles  dutlnets 
duM  l'abdomen.  Ce  genre  ne  renferme  qu'nne  s(>u1c 
.  eipèee,  le  Parlhénope  horrible  [P.  horrida),  amsi 
nommé  à  cause  de  sa  laiilcur  :  elle  se  trouTe  dtns 
l'ucéuu  Indien  et  'lans  rAllaittique. 

PARTI,  dans  k  i^  de  partagé  (du  latin  parti' 
tus,  dhisé),  se  dit,  en  fiotaniqiWi  daneleemots  com- 
finî-n,  lies  parties  qni  sont  profoiMlémenl  dfrliées  par 
dt'8  Inrisious  aiguës.  On  dit  biparti ,  triparti ,  quifl' 
queparti,  etc.,  St  Ion  qu'il  y  a  2,  3,  5,  OU  un  plus 
{(rend  iiotnbrc  di-  divisions- 

£d  termes  de  Blason ,  Parti  m  dit  de  récu .  et  si< 
goifle  dlvM  perpendiculairement  «d  pertice  égales, 
comme  dans  cette  formule  :  il  porte  parti  d'or  et  de 
goenles.  On  le  dit  aii«si  en  t>arlaut  d  un  ai^Ie  à  dein 
léif's  :  il  porte  de  «ilile  à  l  ai^'le  d'or  au  rlit-r  parti. 

Parti  en  sautoir  m  dit  d'un  ecu  tranché  et  taillé  ; 
VÉCU  parti  et  cmtpé  de  six  pièce»  est  celui  qui  a 
trois  pièces  en  cher  et  trois  en  pointe;  parti  de  l'un 
en  r autre  se  dit  d'un  écu  qui  a  un  seul  meuble, 
lequel,  à  moitié  de  l'écu,  oiange  réciproiiiMment 
d'émail  avec  le  cbamp. 
Charte-purtie.  Voy.  cialTl. 

PARTiAlRK.  Kov.  coton  et  mmsK. 
PARTICIPATION.  La  loi  reconnait  des  moeia- 

Uons  ou  des  sociétés  en  participation  :  ces  ass  ^f  n- 
tions  sont  relitives  à  une  ou  plusieurs  opérations  de 
commerce;  elks  ont  lieu  pour  les  objets,  dans  les 
t^nm  et  aux  conditions  ooaTenues  entre  les  perUd- 
^te,etneiont  pMeajetteemiformllléspreeerites 
pour  If*  antres  sociétés  (Code  de  comm. ,  art.  47 

PARTICIPE,  partie  du  ili«-ours  qui  parti  tf,e 
à  11  fois  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  Tad- 
iectif  :  il  lient  du  verbe,  en  ce  qu'il  exprime  comme 
lui  les  attributs  dVxisleiMe,  d  aetion  et  de  temps  ; 
il  tient  de  l'adjectif,  en  ce  qu'il  exprime  une  qua- 
lité on  une  manière  d'être,  et  s'accorde  en  genre 
et  rn  tiorabre  aToc  le  nom.  —  Quoique  compto 
ordinairement  parmi  1m  parties  du  discours,  le  par- 
Udpe  n'est  pas  un  des  éléments  essentiels  du  langage 
et  il  ne  devrait  pas  former  une  ciane  à  part  :  ce  n'est 
léelleaient  qu'on  adjectif  d^une  nature  particulière. 

On  distingue  deus  sortes  de  pai-tir.ipes  :  le  Par- 
tîdpc  vrésent  ou  actif,  et  le  P.  passé  ou  passif. 

Le  r.  présent,  qui,  eu  français,  se  termine  tou- 
jours eu  mit.  exprime  en  général  une  action  que  l'on 
Mt  ou  un  état  actuel  et  passager;  Il  «et  employé 
avcr  ou  sans  régime  dir»""? ,  selon  que  le  TTrlu  au- 
quel il  a|>particnt  est  ai  ui  ou  neutre.  Il  ne  laut  jkis 
le  confondre  avec  l'adjectif  verbal,  qui  exprime,  non 
une  action ,  mais  un  état ,  une  manière  d'être  per» 
manente.  Le  participe  présent  est  toi^ours  invaria- 
ble (ane  mère  aimant  ses  enfants)  ;  l'adjectif  verbal 
est  variable  (une  femme  aimante).  Aulrcloii:,  le  par- 
ti ipe  présent  était  variable;  son  invariabil  t  re- 
monta pas  au  delà  du  xvii»  siècle  :  elle  fut  dctidiie 
par  l'Académie  dans  sa  séance  du  3  juin  1679. 

Le  P.  passé  exprime  soit  l'état  passiT.  et,  dans  ce 
eu,  Il  se  Joint  toujours  fc  l'auxiliaire  être  {je  suit 
aim^  ;  soit  une  idée  de  temps  écoulé,  et  alors  on  la 
joint  avec  l'auxiliaire  avoir,  quand  le  verbe  auquel  il 
appartient  marque  raclion,ou  avec  l'auxiliaire  être, 
quand  ce  verl>e  est  pronominal  ou  indique  un  état. 

L*emplol  du  perticipe  passé  offre  en  français  quel- 
ques difficultés  que  l'on  résoudra  faclleuient ,  en 
avant  toujours  présentes  les  règles  suivantes  :  1°  Em- 
ployé sans  auxiliaire, le particij)e pri-Ssé  s'accorde  tou- 
jours, comme  tout  adjectif,  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte ,  que  ce  nom  le 
précède  ou  le  suive  (des  enfants  chéris).  —  20  Pré- 
cédé du  verbe  étrs,  il  doit  toujours  prendre  le  p  nre 
et  le  iiuriil/i'i;  ilu  iii'tn  avec  Irquel  il  est  en  luIaUi-n  : 
ce  nom  e»i  tatit^l  tt^jet,  comme  quand  il  se  construit 
avec  m  verbe  peisir  ou  nmitiu  (eei  en/toft  sont 


rhM<!;  elfe  est  tomhée'^,  tantôt  imjet  et  récrimt  I 
la  fois ,  comme  dans  le«  verbes  réÛécbis  ou  prono- 
minaux {ils  se  sont  trompés).  —  > Construit  arec  le 
verbe  ovotr,  le  pirtieipe  passé  est  iaTariabie  qtsaad 
le  rèeime  le  suit  (ils  ont  trompé  noire  conlUnee)  ; 
mai^il  est  variable,  et  s'accorde  avec  son  régime  di- 
rect lorsque  ce  régime  le  précède  (ils  nous  ont  trom- 
pés) :  le  régime  direct  placé  avant  !e  participe  pAs.>é 
est  tantôt  un  sobstanlif  joint  aux  mou  quel,  qrte  de, 
eombim  dis,  taatdt  un  des  pronoms  me,  fe,  te, 
nous,  vous,  le,  la,  IfS,  que.  —  Ou  trontc  cf<  rè- 
gles développées  avec  (le  nombreuse^  applic.itions 
dans  toutes  les  grammaires.  Pour  plus  de  di-t.^iU,  on 

Seul  consulter  les  Traités  du  participe  de  Bescber, 
e  M.  J.-B.  Desdrier,  etc. 

Dans  la  Langue  latine,  outre  le  Participe  présent 
(en  ans  on  ens),  qui  est  actif,  et  le  P.  passé  [en  tu), 
qui  est  passif,  il  y  a  un  P.  futur  de  l'actif  fen  itnts), 
et  un  P,  futur  du  passif  (en  anduson  endus).-~  Dans 
la  langue  frecqoe,  il  y  a  des  participes  correspoa- 
dant  <\  tous  les  temps  du  vert)e,  excepté  à  l'imparûtit 
et  au  plus-que-parfait:  ainsi  l'on  a  les  pariiripes  nr6> 
sent,  futur,  aoriste,  parfait,  et  même  !- ^  \>^rtiafÊÊ 
futur  second,  aoriste  second,  parfait  second. 

PARTICULE  (du  latin  particula).  En  Grammaire, 
on  appelle  partieulê  un  petit  mot  deatiné  à  eom* 
plôter  on  à  modifier  le  sens  d'un  autre  mot.  Quand 
la  particule  est  jointe  au  mot  et  fait  corps  avec  lui, 
elle  est  dite  inséparable,  comme  d%s,  dé,  rné,  re,  qui 
font  corps  avec  les  mots  disjoindre ,  déplaire ,  tné- 
compte,  reprendre.  Quand  la  partiotle  ne  tait  pas 
partie  du  mot.  elle  est  dite  tipârabîe,  coumm  H,  Iky 
(là,  dans  celui-ci,  celui-là ,  oui-dà.  —  On  distinetrc 
encore  les  particules  en  P.  prépositives  ou  préfijts, 
quand  elles  se  placent  devant  le  radical  qu'elles 
doivent  modiUer  [anti-phonaire ,  super-pontim), 
et  en  P.  postpositivet  ou  sufftxes,  qoand  elles  m 
placetit  après  (celui-oi",  celui-/à). 

Quelques  grammairiens,  comme  l'abbé  Gaultier, 
I  t  '  iident  le  nom  de  par/jVw/M  àloos les  mots  invaria- 
bles; adverbe,  coniouction,  prépoeilion^interjectioa. 

Particule  nobiliaire,  prépoutioo  OU  syllabe  que 
les  nobles  placent  devant  leur  nom  :  la  particule 
nobiliaire  est,  cbes  les  Français,  de;  chcs  les  Alle- 
mands, ton;  cbez  le.s  Belges  elles  Hollandais,  ta'i; 
en  Ecosse,  mac;  en  Irlande,  0*;  chez  les  Espaenols, 
don,  etc.  Le  plus  .souvent  cette  particule  est  pour 
seùpteur  de....,  et  implique  une  idée  de  domaine. 

En  Physique ,  Purtieule  est  synonyme  de  MoSf' 
cule  ou  quelquefois  d'Atome.  Voy.  ces  mots. 

PARTIE  (du  latin  pars).  En  Droit,  quand  il  s'agit 
d'un  procès,  les  parties  sont  les  personnes  qui  plai- 
dent l'une  contre  l'autre.  On  4>pelle  Partie  ad* 
verte  eelnl  <iui  plaide  contre  un  antre;  P.  cowpa 
rante,  la  partie  qui  comparait  en  personne  ou  par 
représentation;  P.  défaillante,  celle  qui  ne  se  pré- 
sente ni  en  personne  ni  par  procuration  ;  P.  inter- 
venante, celle  qui,  de  son  propre  mouvement,  se 
rend  partie  dans  une  contestation  dej&  pendante  eo* 
tre  deux  autres  parties;  P.  ]>lnignante,  celle  qui  a 
porté  plajute  en  justice;  P.  principale ,  <xllt qui  «I 
la  plus  intéressée  dans  la  contestation. 

En  matière  criminelle^  on  appelle  :  Partie  publi- 
que, le  ministère  publie^  qui  S4.-ul  a  le  pouvoir  de 
prendre  des  conclusions  pour  la  ponitioa  dtt  crime; 
P.  civile,  l'individu  qui  i^it  en  son  nom  eootre 
l'accusé  :  on  lui  donne  ce  nom,  parce  qu'il  ne  peut 
demander  que  des  intérêts  civils  ou  des  réparatîous 
pécuniaires.  Pour  se  rendre  partie  rivUe,  il  faut 
avoir  un  intérêt  personnel  à  la  réparation  civile  du 
crime  ou  du  délit 

On  appelle  Prise  à  partie  l'action  civile  que  l'on 
dirii^e  coutre  uo  magistral  de  l'ordre  judiciaire  pour 
le  faire  déclarer  res|Hinsabl*}  du  tort  qu'U  a  caVSé 
dans  t'eiercice  de  ses  fonctions. 

En  Musique^on  DonuB»  Ftartiê  chaeuDt  des  méb- 
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dies  ttpÊtél»  dont]*  réunion  forme  l'harmonie  totale 
oa  le  concert.  H  t  a  quatre  parties  prinelpalee  dans 
lu  musique  vocale,  qui  sont  le  de$tu$  on  soprano, 

la  haute-contre  ou  contralto,  la  taille  ou  'r-j'  -,  .1 
la  basse.  Dans  la  musique  iastrumeotale)  les  quatre 
parties  |wiadi«1es  sont  le  premier  dessus,  le  «0con</ 
^ttêam,  la  futiite  et  la  ÔMie.  La  partie  principale 
s'établll  géneralemeot  dans  tés  sons  les  plus  aigus, 
pTrce  qu'ils  sont  les  plus  farilr?  îi  Jistiiiguer.  —  Dans 
UD  Concert,  on  appelle  Partie  récitante  la  personne 
qui  exécute  le  sujet  principal,  dont  les  autres  font 
l'accompagnement; F,eoncgrtatUct,  ou  P.  de cltOMr, 
las  dlverM*  penonnes  ehantant  ou  Jmiant  à  l*ttnis- 
son  ,  r!)acune  selon  la  nature  de  sa  toix  ou  de  son 
luslrument,  et  dont  la  réunion  forme  un  ensemble 
que  l'on  nomme  chœur.  —  Ou  Î  jihil  aussi  le  nom  de 
portie  à  toute  portion  d'un  grand  morceau  d'une 
•onatey  d'un  con^rto,  d'une  sjmphonie .  d'une  ou- 
verture, d'un  choeur,  etc.  Tout  morceau  ae  musique 
ré{^Iier  se  divise  en  2  parties  :  dans  la  sonate,  le  duo, 
le  trio,  le  quatuor,  le  quintette,  le  sextuor  instru- 
mental, c«tte  diTision  est  noarquée  par  des  reprises. 

En  Anatomie,  on  appelle  Parties  noble$  les  tIs- 
oèrety  les  parties  indispensables  à  la  vie,  COnme  le 
oomr,  le  foie,  le  poumon,  le  cerrcan. 

Ed  termes  de  Jeu,  on  appelle  Partie  la  totalité  de 
ce  qu'il  faut  (àire  pour  qu  un  des  joueurs  ait  gagué 
ou  perdu.  Jouer  en  parties  liées,  c'est  jouer  de  telle 
eorto  qu'il  lUUe  ssgner  deux  parties  de  stdte,  on 
deux  enr  b«Ui  t  duait  ee  second  cas.  la  9*  partie  se 

nomirr-  I  l  j  artie  d'honneur  ou  la  Selle. —  On  ajp- 
pelle  parlic  à  suivre  une  manière  de  jouer  telle  que, 
lorsque  le  gagnant  se  trouve  avoir  plus  de  points 
qu'il  ne  faut  pour  gagner  la  partie,  il  garde  le  sut' 
plus  pour  la  partie  suitante.  —  Au  triârae,  on  fiUt 
Partie  simple  quand  on  f  tit  1*2  points  à  plus.ieurs 
reprises;  P.  bi eduuille ,  quand  on  gagne  12  points 
sans  interruption.  Au  jeu  de  l'hombrc,  trois  rois  et 
une  dame  dans  la  même  main  s'appellent  P.  carrée. 

elAUOoon. 

Partie  timpte ,  P,  âwAle,  termes  de  Comptabi- 
lité. Koy.  TE^UE  des  litres 

Parties  du  discours:  ce  sont  les  riwts  (  Voy.  sot]. 
Faire  les  parties  d'une  phrase,  c'est  en  faire  l'ana- 
lyse ,  indiquer  k  nature  et  les  atxidente  de  chacun 
des  mots  nul  j  entrent. 

PARTITIF  <de  partie),  se  dit,  en  G  m  m  m  lire,  de 
tout  mut  qui  aésif^ne  une  partie  d'un  tout  :  la  moi- 
tié,  une  dizaine ,  \3.  j^ilupart ,  etc.,  sont  des  sub- 
stanlils  ijartilils;  plusieurs ^  quelques,  des  adjectilii 
partitift.  La  prépôdtlon  de  se  prend  aussi  dûs  on 
sens  partitif,  comme  qmnd  on  dit  :  donner  <fe l'ar- 
gent. —  Collectif  partitif.  Voy.  coLLEcitr. 

PAiniTlON  (c.-à-d.  distribution  en  parties),  col- 
icctiou  écrite  ou  gravée  de  toutes  les  parties  concer- 
tantes d'un  morceau  da  musique,  où  l'on  voit,  par 
la  réunion  des  portées  correspondantes,  l'barmonie 
qu'elles  forment  entre  elles.  Les  parties  y  sont  n<^ées 
sur  autant  <!l  p  ortées  dlstifi  tis  ci  dispos<''e$  les  unes 
au-dessus  des  autres,  chacune  avec  la  clef  qui  lui  an. 
Vtrtieat.  Les  mesures  sont  séparas  par  une  grande 
l^e  perpendiculaire  qui  se  prolonge  de  la  portée 
snpérieure  à  la  portée  inférleore,  de  sorte  uue,  par 
ce  moyen ,  l'œil  peut  d'un  seul  coup  saisir  I  ensem- 
ble des  parties.  Les»  compositeurs  ne  divisent  pas 
tous  leurs  partitions  de  la  mùme  manière  :  la  ma- 
la  plus  habituelle  consiste  à  séparer  la  parti- 
tnn  en  trois  messes ,  ayant  soin  de  commencer  dans 
disque  masse  par  les  pnrties  les  plus  aiguÇs  et  de 
■nir  par  les  plus  graves.  Les  trois  masses  sont,  en 
Iwul,  les  instruments  à  vent  ou  Vhurmonie,  au  mi- 
lieu les  voix  ou  le  cluud,  et  en  bas  les  instruments 
4 cordes  appelés  génénlement  le  quatuor.  Quelque 
ordre  que  l  on  donne  «m  furtlsii  la  basse  doit  lire 
•■•dSMNtt  du  tout. 


Dans  fusige  vulgaire,  Partittcnm  prend  MmvMt 
pour  l'œuvre  même  du  compositear. 
On  nomme  encore  Partition  aoe  règle  d'après 

!  i  jiirlle  les  facteurs  et  accordeurs  d'orgue  et  de 
piano  acoordenl  ces  instruments.  On  commence  par 
une  corde  ou  tuyau  de  chaque  touche  dans  l'étendae 
d'une  oniiàme  prise  vecs  le  milieu  do  davier,  et 
l*on  aeoorde  tout  le  reste  snreette  on^ème,  qui  est 
dite  elle-même  partition. 

PARULIE, Partt/if  (des  mots  grecs  para,  aujires 
de,  et  ou/on,  gencive),  petit  abcès  «lui  se  forme  dans 
le  tissu  des  cpudvesi  et  qui  provient  le  plus  souvent 
de  la  carie  des  dents.  81  h  rtsolation  ne  s'opftre  ' 
pas  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  la  penci^e  pré- 
sente un  point  blanchilre ,  l'abcès  Dnil  par  s'ouvrir 
et  le  pus  s'écoule.  On  prévient  la  vive  douleur  que 
peuvent  causer  ces  abcès  en  les  ouvrant  dès  qu*Us 
commencent  h  former. 

PARUS,  nom  latin  du  genre  Mésange. 

PARVIS  (du  bas  latin  porvisium,  dérivé  par  cor* 
ruption  def^nm*,  ouvert  aux  passants),  place  de- 
vant la  grande  porte  d'une  église,  parlicuUèrement 
d'une  cathédrale.  Ce  mot  se  disait  aussi  autrefois  de 
toute  place  s'étendant  devant  un  palais  ou  une 
maison  considérable.  —  Trois  com  attenantm  au 
temple  de  Jérusalem  portaient  le  n  ^m  de  parvis, 

PAS  (du  latin  passus).  Il  se  ciii  et  de  l'espaee  ' 
parcoum  par  l'homme  dans  son  mouvement  de 
nrogreMlon  en  portant  nn  pied  devant  l'autre,  et 
un  mouvement  de  progression  lui-même. 

On  asouvent  prisle/w^  poi:r  mt  surcdcJonguenr. 
hepat  grec  ^ma)  renfermai:  2  iiads  grecs  et  demi, 
et  valait  0»,77;  le  pus  romain{pa-;sus)  valait  5  pieds 
romains  f  c-à-d.  1»,47;  il  ne  faut  pas  le  cunfundrc 
avee  le  grudtu,  ou  pes  sestertius,  pas  inférieur, 
qui  était  la  moitié  du  jiossus,  et  ne  valait  que  2  pieds 
romains  et  demi,  c.-à-d.  0«,73.  —  On  compte  ordi- 
nairement le  pas  "jéoTiiétrique ,  graud  pas  ou  pas 
allemand,  comme  étant  de  5  de  nos  anciens  pieds, 
c.-à-d.  de  1"',G0.  Le  pas  ordinaire  est  de  2  pieds  et 
demi  (80  centimètres).  En  Espagne,  le  pas,  vas$^ 
vaut  1»,41;  à  Florence,  l-,64;  à  Naplcs,  i"»,97. 

Dans  l'Art  militaire.  Pas  se  dit  des  différentes 
manières  de  marcher  qui  ont  été  réglées  pour  lc« 
troupes.  On  distingue  :  leP«5  ordinaire,  le  P.  ac- 
eéléré.ltP,  redoublé,  le  P.  cadencé,  le  P.  de  route, 
le  P.  de  ckaroe,  qui  sont  marqués  par  autant  de  bat- 
tcries  de  tambour  ou  de  «nnT^r  ries  différentes. 

Dans  la  Chorégraphie,  Pa^  se  dit  des  différentes 
manières  de  conduire  ses  pieds  en  daiisint  ,  ^  il 
l'on  marche,  soit  que  l'on  sauta  ou  qu'on  pirouette. 
Parmi  les  principaux,  on  dislingue  :  le  Ph»  droit, 
qui  se  fait  en  ligne  droite;  le  Poe  arem  OU  efmmi, 
qui  se  fait  en  écartant  un  nied  de  l'autre  en  demi- 
cercli^  ;  l<  Pus  liattu,  que  1  on  fait  en  tnurnnr.t  uns 
des  jambes  par-dessus  l'autre,  ou  par -dessous,  avant 
de  poser  le  pied  à  terre  :  ce  pas  est  souvent  aocom- 
pagné  de  j'oés,  qui  prennent  alort  le  nom  de/cMs> 
oedtfu:  le  Pa  tourné,  que  Ton  Mt  avec  un  tour 
de  Jambes  ou  en  décrivant  un  cerrlc  entier  avec  le 
pied. en  avant  ou  en  arrière;  le  Pas  tortillé,  qu'on 
fait  lorsqu'en  partant  ou  met  la  pointe  du  pied  en 
dftdaos  et  qu'en  le  posant  on  la  remet  en  dehors  ; 
le  Pae  mee  mouvement,  qu'on  fait  avee  pUi  dee  ' 
genoux;  le  Pas  relevé,  qui  se  fait  lorsque,  après 
avoir  plié  lu  genoux  au  milieu  du  pas,  on  se  relève 
en  le  (ioissant;  le  Pas  balancé,  qui  se  fait  lorsqu'on 
se  jette  à  droite  avec  un  mouvement  sur  la  pointe 
du  pied  pour  faire  ensuite  un  eoup6;  le  Pas  coiqté, 
qu'on  fait  après  un  pas  de  mouvement  et  qni  est 
plus  lent;  le  Pas  dérobé ,  ob  les  deut  pl«b  Se 
m  nv;  :;t  i  li  même  teinj»  dans  un  seos  opposé;  le 
Pas  giisi  '  .  qui  est  plus  grand  qu'il  ne  doit  être  oa- 
turcllerneiil;  le  Pas  cliassé.,  où  l'on  plie  avant  de 
mouvoir  le  pi(>d;  le  Pas  tombé,  où  l'on  ne  plie 
qu'après  avoir  poéé  le  pied  qu'a»  a  fidl  movfolr.  «  • 
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On  appelle  Pas  seul,  uno  dansn  ox^mUl-o  par  un 
Mul  duu»eur  ;  Pas  de  «Unix,  Pas  de  Irois,  iiuo 
•OlBÉkdAbalkl  (Luiséa  par  U«ux.ou  i>ar  truU  pcr- 
W>MW.  —  Ou  UoBiift  MiMt  le.  nom.  da  Pas  4.  do 
daniM  particuttèrfls;  e'«st  ainsi  qu'on  dil  :  Pa#  de 
bourrée ,  Ptis  de  luixifuc ,  Pas  rus^i\  /'riv  de  valse, 
de  menuet,  de  (faivtte,vlc.y.  uoiMiLk.,  ubsvi.i,  etc. 

£n  Musique,  oa  appelle  Pas^m  morceau  arraugé 
pour  la  danse,  ou  dont  la  OMaura  est  appropriée  au 
pM.dM.tro«pai.  En.  et  aana  U  y  a  autant  de  poa 
onSU  ja  (le  (laa'-csou  (le  marches.  Pas  reduuLlé  se 
Oiti  des  inurccdiu  d'un  muuvcmcul  rapide  doul  U 
mtsure  ei>l  toujours  à  %i.  ou  ()i8. 

Ekt  termes  lic  Manâge,  la  Pas  estnoe  dts allures 
natnraiies  du  cheTal:  d'aat  la  meina  nfkte  dntou- 
tea.  Uq  cJieval  de  }mt  est  un  ciieval  qui  va  un  fi^raad 
pas  et  fort  à  l'aise.  Un  cheval  a  le  pus  relevé  lors- 

au'en  marchant  il  rcK  NL  tiieulcs  jatubes  dudcvatiL 
in  di«ti[)^'ue  le  Pas  averti,  pas  résià  dans  Icquol 
lecbbT.a  ><:mïi\e  compter  lui-méoift  1»  BteA  dodia- 
qn«.  jjunba,  et  la  Pas  éBOtUâ,  fM.  necoucoi  d'un 
ehtnal  qnl  se  balança  wrtei  luons^-y  On  a]»p«]lo 

encoif)  pas  un  iiistnimcnl  nvcc  leqiitl  les  mar6- 
cliiU-\  ouvrent  la  Wourhe  des  dwvaux  et  h  licQuent 
ouvcito  pour  la  considérer  inléricuremoiil. 

£o  Eteaniqintj  on  nomma  Pas  (Tua*  vis  Tenace 
eoanrie  entre  deiutflletode  la.Tia;  e^eil  U  peraea 
de  rhélice  qui  corre<pond  à  chaqu»*  révolution 
entière  de  la  vu. —  Eu  Horlogerie,  on  appelle  pas 
d'une  fusée  chaque  tour  que  fait  la  fu«éc. 

En  tiéogfaphie ,  un  Peu  est  un  nassaoe  étroit  et 
4UDeU»Mtt  dans  une  vaUée,,ei^aialiaiueiiiionta- 

Sies,  comme  le  Pot  (ie  Suze,soUdans  une  mer,  entre 
ux  côtes  rortropprochéeSjComrac  le  PasdeCalais. 
En  iUiUiiiiquo,  PiLs  d'Ane  c&t  le  nom  Tulgptart 
d'une  espèce  de  Tussilage.  Vuy.  ce  mol. 

tmd  armes.  Ou  appelait  ainsi ,  au  moyen  âge, 
lUUfinmbat  qu'an  tenant  offrait  à  tout  venant,  et 
dans  lequel  on  avait  pour  objet  de  détendre  un  posta 
qiieirouque,  soil  un  [jont,  soit  un  liiemin,  »oit  cufin 
un  pas&if'u  eu  rase  caxn^guo,  mais  fermé  par  des 
barricodrs.  Un  des  paf  d'armes  les  plu»  célèbres  est 
le  fea  de  l'are  trienî^ial  quelVauçois^duc  de  Yatoie> 
Ottwtt  aew  sent  cbefalMre ,  daus  la  rue  SalaUAii>> 
UliM.àroeeiliaAdu  mariage  de  Louis  XII. 
PASAN,  esptee  d'Anlilo[>e.  Voy.  okix. 
PASlGHArillE  (du  unxjxis,  lout,  et  graphâ, 
écrire),  écriture  uuivo. selle.  Ou  peut  concevoir  deux 
sortes  de  fasigraplùe  :  l'une  cousislerait  à  exprimer 
toutes  les  idèes-^  tous  lesimota  d'une  langue  de  ma- 
nière à  £tre  lu  et  entendu  dans  toute  autre  langue, 
sanatraduclioii  ;  i  i  smit  une  éi  riturc  idéographique 
univecseile  q>u  c\iii  uuei.tit ,  iiuu  pas  les  sons  d'une 
langpe„niais  le  sens  des  mots  de  tonte  langue  ;  l'autre 
cnaiiilewlt  seulement  dans  un  al^abet  (]ui  posaâ' 
deadt  un  assez  grand  nombre  de  lettres  pour  rendre 
touslosson»  possibles.  La  première  confond  avec  la 
langu»  tihilusoiJ>mjue ,  la  luuyvw  uimcrselle ,  clii- 
mèrâ-qu  ont  poursuivie  Lcibntti,  Wilkios,  J.  de  Hal- 
mieua,eilMiiiooup  d'autres  (  Voy,  iMoa  nubononii- 
ffm^  ;  la  eaeende,  bien  phis  fkolle  k  réaliser,  a  été  rbll> 
"et  di  s  tra%aiix  de  savants  litipriiisles ,  notamment  de 
"oluey,  qui  louiia  un  pr.x  annuel  pour  le  meilleur 
systàuie  (1>  itaii^ri  ipiion  des  langues. 

On  ^ut  consul  lor:  Yaier,  Pasigrufthie  (Wei^^cnf., 
1799)i;^  J.  de-Maimieux,  Patigrap/ne,  ou  Éléments 
d'un  nouvel  nW-soenca  (Pans,  1797  ;  Wolke,  Pos- 
sibilité de  la  Pasigrap/tie  (Lcipsi-  k ,  1797)  ;  J.-M. 
Scbuilill ,  Essdi  de  Pa.iiijraphic  (Vienne,  1815). 

PASPALE,  PasualuinUlu  grec  paspuié,  gr^inde 
miilet),  genre  de  fa  famille  des  GramioécS|  renferma 
de&  planAee  berbacéee,  aanueUatOtt  Tivacea,  ^cluui< 
me»  articnUft,  garnia  de  tBoUleiUnéalrea  et  de  fleon 
sçssilcs  dispOkécî  en  épis  siin|iKs;  izraiiis  de  l.i  gros- 
seur de  ceux,  de  millet.  On  eu  complu  UO  espèces,, 

tnniii  IndigfMMidfuifclsminKiilninl  " 


4  soulomenl  se  trouvent  tn  EIuro{«  ot  aLoud^nit  cxa 
FranM  i  ce  sout  Ut  Piupale  sanyum,  le  P.dUé^  lA 
P.  §Ùibn  et  le  P.  dac  tyle.  Comme  œa  pkmlM  Mit 
rommnnM  dans  lue  cbampa,  on  laa  awacba  an  tuoftoà 
derftleaai,debeiies,ele.,eton  losfait  aédheirpoor 
les  hn'ilcr  ou  pour  les  millier  mi.  f umieca ,  dont  ilft 
augmeuUut  la  mas»o.  Ueux  espèces,  originairca  dsa 
Pérou ,  lu  P.  siolomfèrt  (P.  racemasum)  ^  k  joUv 
épiUati  d'aboni  blen««.|mift  wngntttee,  et*  la  iP« 
membramgKX  (P.  memiiwiacismi.,  dltanartCSi  ' 

eleoofis),  sont  l'.tlijcl  d'nne  culture  "^p.'ciale. 

P;VSSACAILLL  de  l 
rue  ;  parro  une  cet  air,  devenu  fort  nrimmuu  , 
niii  les  rufiaj.alr  de  gavotte  ou  de  cbacoon«„d'ni 
mouTement  pma  lent  qna  la  ebacoana  ondinaira,  ^sf 
était  en  TOgna  «n  sm*  siècle.  Il  se  dit  indilféren- 
ment  de  la  danse  et  de  l'air  sur  le(iuel  ou  donuit. 

PASSAtiE.  Eu  Jurisprudence,  ladroil  de  passage 
sur  uue  propriété  voLSiue  ekt  une  servitude  quiocBainL 
s'acouérir  par  prescription,  mais  seulement  gw  lllra. 
(Goda  Nap^  art.  691)  ;  alla  a'Ateiat  mr  la  noa-vnn 
pendantle  lapa  de  trente  ans.  Gè  droit  est  rangé  par  m. 
loi  au  nombre  des  servitudes  discontinues  (art.  CS8). 

En  Astronomie,  on  uomme  PasMuje  l'iustaci  où 
un  corps  céleste  s'interpose  entre  l'a  ai  de  Tobeervar- 
teuv  et  d'autres  corpe  oÉkiUe.  Les  nlua  ianortute 
•ont  les  passages  des  jtlmHee  aw  le  teleit.  De  eai. 
lieu  lorscpie  les  plani'lcs  infririeurc?,  Merror  -  f  l  V?- 
nu»,  dont  les  orbites  sont  con^prisc»  dauscc  iie  Je  la 
Terre,  passent  entre  le  Soleil  et  nous  ,  elles  caelKint 
momentanément  nne  partie  du  disque  de  l'astre,  et. 
y  paraissent  comme  nne  petite  tache,  qui  est  une 
véritable  éclipse  partielle.  Képler  est  le  premier 
astronome  qui  ait  annoncé  les  époques  des  passages. 
Halley  en  donna  la  théorie  complète  ,  et  reconnut 
en  1G91  Tmoge  qu'on  pouvait  faire  des  pasi^açes  de 
Vénus  pour  (£b:ouvrir  la  parallaxe  dn  soleil  et  dé- 
terminer lea  dimenaiona  abeolnea  dn  ijfatéme  solaire. 

Le  Passage  d'un  astre  au  miHâÙH  est  le  "«"mw* 
où  cet  astre  est  le  plus  élové,  se  trouml^dtalwm 
égale  de  l'orient  et  de  l'occident. 

En  Musique,  Passage  se  dit  d'un  ornement  qo'dn 
lUOttte  à  un  trait  de  cbant  fort  oomri  :  In  pamise 
eet  eompoei  de  plnienrs  petites  notée  on  dunlai^ 
tlons  qui  se  chantent  ou  se  ionent  très-légèrcmenL 
—  On  appelle  ^Htcs  de  pnssaye  celles  par  lesquelles 
on  remplit  les  de;:rés  di'ijoints,  iiour  les  rrai/cbir 
avec  plus  de  grAcc  ;  les  notes  de  paasa^  suivtàni:iou*^ 
jours  une  marche  diatonique; 

PASSALE,  Passalus  (du  grec  oam/os ,  pieu ,  1 
cause  du  long  péilicule  qui  porto  I  abdomen),  genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  LiKanides  :  antennes  arquées^  soutent 
velues;  labre  distinct,  màchuirus  roruéei  et  fbrti» 
ment  denlèee,  oonelel  sipaid  de  l'abdonM  a 
étranglement  notable.  Cet  tmeetet  «s  trooTent  dim 
les  contrées  chaudes  des  deux  cniitim  nfs,  et  vivent 
sous  les  écorces  ou  dans  le  tan  des  rieni  arbres. 

PASSAVANT  (du  français  passer  avant],  p.issaça 
établi  sur  le  gont  de  cbaique.  o6t4  £un  grand  nitr 
ntn  de  gnerre  ponr  lertir  db  oomnranleatioa  enttv 

les  deux  uaillards. 

En  ternies  de  Douanes,  on  nomme  Passavant-<ni 
Pa^se-avant  un  acte  qui  autorise  h.  transporter  d'un 
lieu  à  un  autre  des  dei.rée8  qui  ont  déjà  ^tyé  le  droit 
ou  qui  en  sont  eiemplea.  Il  doit  être  vi»é  à  tousJm 
bureaux  de  passage  et  être  exhibé  k  toute  réquisition; 

PASSE,  l-ji  (;éugraphic ,  c'est  un  passage  étroit  et 
dittiiile  :  il  se  ilit,  surtout  ilans  la  lyavjgation,  d'une 
sorte  de  canal  entre  deux  bancs,  entre  deux  éTueill; 
par  où  les  bâtiments  peuTent  passer  san^  étbonar 

Dans  l'échange  detOMMimie^  le  Passe  est  unvv^ 
Ute  somma  quiramène  à  teur  valeur  priraithfO'lat 
pièces  que  le  Converncme£t  a  réduites  à  li  iir  \  ilflirr 
iutrinioque.  Avec  na  écu  de  6  tr.  on  douuail  21)  c 

U  paiw;«fee  an  peiK  êtn,  S9  oeat;;Lr'  
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uoT  IMr,  4S  esni:  —  Bs  panriféi  me  est  ee  qu'on 

paye  prour  le  prix  dti  sar  où  r<t  rrDftnnée  la  nomme 
qu'on  ri'çoil  :  cette  fiissc  a  c-té  lonstrmp?  de  15cen- 
tiin t-^;  p\\(raM  réduite  «n  1W3  *  1  »  ctitlmes. 

Les  Bîignéthctirs  appellent jïorw  Irsmoirrements 
qp^ls  font  sur  la  personne  mas^uéliséeen  procédant 
do  haut  en  bas  et  m  suivant  le  trajetitai  wift. 

Dans  eprtnins  Jeux, on  appelle  passent  mise  que 
chacun  lit  faire,  à  cbaquc  nonvean  cntip. 

Dans  l'imprimerie,  on  appelle  Mains  de  passe 
1er  mala»  de  papier  qu'on  dèllnts  k  rontrier  impri- 
DMor  en  sas  de  chaque  nam  pour  tnrrir  à  bi  wAm 
eir  train,  vt  pour  suppléer  mf-fflu1llei-q«i  wraieirt 
gâtées  ou  qui  mauquemit-nt  d^o^  In  rame.  On  compte 
gAtiértilemcnt  une  in;iin  Je  pavsc  iwiir  t2  imiosde 
papier.  On  nVn  priyr  p.T?  le  tîruirc.  Lt*  main*  do 
passe  produtseotordinairemwot  àTédUntr  qu«lque§ 
exemplaires  de  plan,  dont  il  MiiéBti»<Ni  dont  H'feit 
l>én^flrier  les  libraires  au  détail. 

Eh  WHtoire  naturelle,  le  mot  de  Pftne  entre  dans 
l.i  (  iiDip  [tion  du  nom  dédie  r-  \iiimaut  et  de  di- 
Terscs  ji  lait  tes,  peur  indiquer  sut  l  des  oii>euui  de  pas- 
nge ,  soit  4»  é>raP4|»t  wpi—it  en  forée  et  en 
bonté*  ceux  aniq«el»  oo  tes  oempare.  Ainsi,  on  ap- 
péN»  ;  Plttw-Mra>,  une  espèce  «le  Friqnct  ;  Pnsst  de 
Cmnarie,  le  Serfn  ;  Pmse-Folle,  une  Mouetto  ;  Passif 
Musc,  le  Chctrotain  moschiKre;  Passesoit taire,  1« 
Merle  hJou;  Paste-vert,  le  Tangara  vert,  etc.;  — 
/^0Mtf-/lMir,  fAgrwtanuiie  eoronaire  el  rAaémone 
MlMtHkK;  Amê-m^eJeLépidier;  Ptum-rote,  la 
nos©  tr<^mi<?rB;  Pnsst'veimtrs,  la  Céloçle  à  crête  oo 
Amarante  dfs  jardiniers,  el  le  Sumar,  i-tr.  —  On 
donne;  viiiçnireinont  le  nom  do  Passe-peintre  à  plu- 
Meurs  fleurs  panacliées,  par  esempie  a  la  rose  à  cent 
féollleis  et  à  ane  jolie  espèce  de  Saxifhifto  à  larges 
mette»,  qui  sont  fort  diffleilcs  à  peindre. 

PASw,  terme  de  Grammaire,  su  dit  de  tout  temps 
dfun  Terbé  qui  marque  un  fait  di-ja  ('ronlô.  On  dis- 
tingue en  (Vançais  la  Passé  défini  4je  l'^çus  j,  qui 
ne  se  dit  que  d'un  temps  complètement  éeoulé,  dont 
l'ipeque  eit  ééânû  on  liélenniiiia,  ai  qui  est  éloigoé 
a»  motaw  4*00  joor  4e  riintaot  où  Von  noriat  onnme 
il  s'emploie  snrtont  en  histoire,  on  1  appeUo  anssi 
passé  historique;  le  Passé  indépnt  [j'ni  reçu) ,  qvi'i 
dteiirnc  soit  un  temps  cnlitTcment  <V  ouio,  mais  dont 
00  laisse  l'époque  iodàtanoioée,  soit  an  ada  ae- 
eaiB|iB  dans  on  tcmp»  dont  il  riste  aoeore  qoidqne 
portion  à  s'^fonîpr,  comme  dans  le  mois,  la  se- 
maine, le  jour  ;  le  Passe  antérieur  [j'eus  rcçti  ],  qui 
exprime  un  tait  qui  a  été  terminé  imniLiliateracnt 
avant  qu'un  autre  Tait  (  gaiement  pajsé  ait  eu  lieu. 
On  doit  joindre  aux  tem{is  pai^ês  l'Imparfait  ou 
Pané  mmuUimé{j»  forfait  quand.... )y  qullndique 
qiVunaartlon,artanUemeiit  passée,était  présente  par 
raj  port  ù  uno  autre  é^lcmx-nt  paast^n;  le  Pius^ue- 
fui!  fin/,  f^ui  indique  qu'un  Ciul-éUil temiaé  quand 

itAim-A\Aîi1,  roy.  aaasaTainJ 
MM£-»EBOI]X^*a  dit,  en  1eMH»daBonaoas , 

d'on  aoq,HSt  délivré  airr  raari^liand»  etvoiUjrier»  pour 
les  ohjm  (|ui,  ne  fuisaot  qui;  IraTHpser  un  ttrritiiiri», 
ni  luisi  ni  payer  nnmi  droit.  L.i  loi  du  28  avril 
ISlG  qui  régitlcctie  maliàoe  ne. paria  que  (ks.bolar 
«aas;  mais  lu  fwm  dsiMiil  stidMiMisigiilswaBt  pour 
tani  ^iti  de  caosommation. 

ftA»fi>-MX,  sorte  de  jea  du  Dé»  )]ui  se  Joue  avec 
ttiai»déft,  et  dans  leqiM-l  un  d< s  joueurs  pariu  ami'- 
oar  plus  de  dix.  li  faut, pour  qac  le conpeeit  compté, 
qnadeus  d/s  marquentle  ra^MpoioA,  c.-A.-d.  qu'il 
J^aitttn. doublé.  Si  l«»troi»di4  marquent  également, 
«■toB  quon  ,-rppelle  rafle.  Las  coup» où  les  trots 
dto  manquent  des  piunts  ddr*:T<mls  sont  nuls. 

PAaSURfiNTElilË,  art  die  fabriquer  dès  passe- 
«oite.'on  nomma  ainsi  des  «ttmts^plnts,  pkison  mnitt» 
largeb,  que  l'on  fonnft  a»  ooManl  teiénl.  an  entre- 
îafUllidN  JI»4air^d»N^.daJriM,  Jta.,  ei  qa'on 


metrpour'OincmenfMi  dtai  taftllV|Hr dAi  fMim( 

ou  sur  Ic«  meuWc*.  Lindnstrie  et  le  commerce  dO* 
Pas<cmcnliiT  cml)ra«sent  une  multitude  d'  irtîHes  r 
C  '-t  lui  qui  fahnqui!  et  qui  vend  paluo'»,  1rs  la» 
wti  ,  les  cortloniiHs,  les  franges,  les  houppe»,  lea 
glands,  eli-n  uiix^ral  tmis  les  tissas  époteet  étroits, 
'  MfBfèdionnés  en  fil ,  en  cntoo,  en  bourre,  en  laine, 
tn  crin ,  en  or,  en  argent ,  et  servant  à  sramir  les 

mpul)lcs  ,  Ifs  ridi-iln\  ,  !i  s  ^rtiturPS-,  <mi  ;i  iim:i  T  li'î 

livrées,  les  unitornu';^  el  le»  babiU  de  cour.  Tous 
CCS  articles  se  fabriquent  priaatpal— mt  à  Paris  el 
à  Lyon;  Uaaontrobttat  d'un  winmi  im  ooniidérabhH 
La  mâea  «spsfiB  anoMllimmt  pour  ph»  de  5  Brii^ 

11 00 «s  dé  francs  de  passementeries. 

Avant  17J<9,  le^;  Paisementler*  formaient  à  Parie 
un  (ks  corps  de  mi'-ticrs  ayant  syndics  et  jurés.  A 
cette  époque.  Us  fabriquaient  beaucoup  d*obM»'qai 
apparuMMnlraqjourd'hDi  à  des  lodostriesdHWren- 
tes,  comme  à  celles  du  bonlonnier,  du  fabrirnnt  dn 
dentelles,  du  fleuriste  artifidei,  du  plumassii  :  ,  iu 
l'éveotaillirti' ,  fin  mhanicr,  etc. 

PASSK  MKTEIL,  où  il  y  a  deux  tiers  de  fro- 
mecl  sur  un  ficr^  de  seigle. 

PASSE- PARTOUT.  Outre  las  elefi  qoi  servent  à 
ouvrir  plusieurs  semma,  on  nomme  eneere  ainsi 
des  cadres  couverts  d'une  place,  dontle  foui  ^Vinre 
à  volonté  pour  recevoir  ks  différents  dessins  qu'on 
voudra  soccessivement  j  placer. 

^jaSMrBUB,  aoaiea  air  de  danse  à  trois  temps 
d'en  mocrremant  Ibrtvif,  qui  était  jadis  employé 
dans  leii  batlrt<:  et  les  npi'-nis.  Il  n'est  plus  en  usage. 

PASSE-POIL, liséré  do  soie, de  laine, de  drap.otr., 
qui  borde  ri  i  t,i  uc^  piirtiesd'un  iiabit,d'un  eilet  .i  Ir  . 
00  qui  règne  le  looR  d'une  roulure  ;  il  t»t  foimé: 
d'une  bande  étMilaarMoflb  qu'on  meteotrc  ladenc 
parties  d'une  coulore,  ou  entre  le  dessus  et  la  den^ 
blure,  de  manière  qu'elle  dépasM  un  peu  l'un  db> 
l'autre.  Les  passe-poils  de  ditlÉrentcs  couleurs  IbnkV 
partie  de  l' uniforme  des  troupes,  ci  servent  à  diatto* 
guer  les  d  i  mren  ts  corps. 

PASSE-PORT,  orOraéBritdéttTr&iMr  Faniortl^ 
publique,  qui  invHa  tes  aulorllla  «IvBsa  on  mili- 
taires à  laisser  circuler  librement  d'un  lieu  k  un 
autre  la  personne  qui  en  est  munie.  Aux  termes  de 
la  loi  ft^nçaise,  nul  ne  petit  quitter  le  canton  de  sa 
réaidaaee  sans  être  porteur  d'un  passe-port  ;  mais 
cette  prescrtptlOB  est  tombée  en  désuétude.  A  Parie^ 
les  pa<ise- ports  sont  délivrés  par  le  préfet  do  police. 
l)an.s  les  iiépArtcreent.<i  les  paMe-port«  pour  l'inté- 
rieur sont  (lélivr>    ji  ir  li  tnaire,  el  les  pd<«e-parts 
j)Our  l'étranger  par  le  préfet.  Tout  pa.sse  porl  doit 
contenir  ki.aaBS'dta  personnes  auxquelles  il  est. 
remis,  leur  iga,  leur  profossion,  leur  sifcnakmant» 
la  lieu  da  Isin»  domicile  et  leur  qualité  de  Fran- 
çais ou  (IV'Iran^'er.  11  est  assujetti  à  uuo  rélributido. 
lixc  du  2  fr.  puur  l'iutérj^ur,  el  de  10  fr.  pour 
l'étranger  (lois  dn  10  vendémiaire  et  17  veut^VM 
an  lY)^  La.  fiilirieatioii  oa  tfaiaga  d'na  faox  pma- 
port  est  punie- d'an  ansficlaBnnoniMii  de  1  à  5  aaa. 
(Code  pénal,  art.  Î53).  — Tout  élraniîRr  aiTivant 
en  Framc  dans  un  port  de  mer  ou  dans  une  ville 
frontière  doit  déposer  son  passe-port  a  la  pnTeclurc, 
sous^é&cture  ou  mairie,  d'où  il  est  trausmis  aa 
mlniâvada  l'Intérieur;  il  seçoit  en  érhaoge  uat 
passe  ou  carte  de  sArelô  provisoire.  —  En  Aoglo> 
terre  M  au\  £t.iLs-Uuis,  k  wsteme  lo  plus  libéral 
!          1  quéà  la delivrnni^e  des  pasiKC-[iorl  .  t>'ef t  tout, 
le  contraire  sur  le  oontinent,  surtout  en  Autnciie, 
en  Russie, en  Italie,  fiaaa la  plupaatdeaStaUéira». 
gers,  le  visa  des  pasae-porta»q)M  se  reoouvalla  dim 
chaque  ville,  et  p(»ur  loqael  H  est  exiicé  rJiaifnalUs. 
d»droitson6r(!Uï,  ilonr.r  limt  a  tuir  foule  d'exactions. 

PÀîiSËll,  uuiu  laUn  du  Moineau  franc,  'ksigoa 
aoasi  tout  le  genre  dont  celte  esi)m!  est  le  IvfM^ 

Faiêar  aAomAur,  nom  Ut  in  de  la  Barbue. 

RASUaUUifi»  Lefidium,  estièca  du  genra  Létfi- 


Digitized  by  Google 


PASS 
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PASS 


dier  et  do  la  famille  dei  Cnieiftrai,  renferme  des 

rilaotes  herbacées  oti  à  peine  ligneuses ,  k  tiges  cy- 
indriqucs,  rauituscs  ;  a  feuilles  simpUs  ;  à  fluurs 
)>iaocli&tre».  La  Grande  Pusscva<je  (L.  majus)  est 
eoaimune  en  Europe  daos  les  lieux  .umbrogés,  au 
bord  <kt  rivièroi;  u  tige,  haute  da  8  4  10  dédm., 
porta  dot  ftoUlea  ovalM,  aea  flam  an  paaleulM  al- 
longues.  Elle  a  des  propriclés  Acres  et  antiicorbuii- 
ques.  Ou  lui  attribuaJl  jadis  la  faculté  de  guérir  la 
rage  ;d'où  son  nom.  —  La  Pet  i  le  Passerage  [L.  mi- 
mu)  ^  commune  cur  las  bords  des  chemins,  se  distiu- 
fue  par  ses  tiges  dlUbtes,  aea  fénilka  Unéaves  et  ses- 
sik'S,  et  "le-i  ncnrK,  qui  n'ont  que  2  étamincs.  Elle  u*a 
pas  s.  —  Ut  Passerage  ctUtivée  (L.  sativum] 

est  ap[M  1.  c  vulgairement,  mais  improptàmant^Cnv- 
aoff  alénois.  Kob.  ce  mot. 

PAS8BREAUX ,  Pasaeres  (du  nom  vulg.  du  Moi- 
neau franc,  nom  (Heuduàtous  les  oiseaux  analogues), 
l'ordre  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe  des  Oi- 
iM  UUXjii'cst  f;uère  caractérisé  par  ks  Naturalistes  que 
par  des  trails  uégalifs  :  il  embrasse  tous  les  oiseaux 
qidaaaont  ni  nageurs,  ni  écbassiera,  ni grinipattri, 
ni  rapaces,  ni  gallinacés.  Les  Pasaereanz  aont,  an 
général ,  de  petite  et  de  moyenne  latlta,  de  formas 
Sf cites  ;  leurs  ailes  et  leurs  jamln  s  sont  (le  moyenne 
craudi'ur,  leurs  doigts,  ordinaircmcul  faibles,  munis 
d'ougics  grêles  :  leur  doigt  externe,  au  lieu  d'être 

Krtt  tu  arrière»  est  uni  par  sa  basa  à  celui  du  mi- 
a.  Leur  bee  est  fort  Tarlabla  ;  lea  dlTertea  modi- 
fications de  cet  organe  ont  donné  lieu  aux  subdi- 
visions que  Cuvicr  a  ctablies  dans  cet  ordre,  qu'il 
partage  en  5  familles  :  Dentirostres  (  Pie-griècbe, 
Gobe-mouches,  Merle,  Loriot,  Bec-ligue,  etc.),  Piê» 
nroslres  (  Hirondelle  ,  Engoulevent  ),  Cofitnotfret 

{Alouette,  Mésiiif:e,  Ilruaiil,  Mniucau,  Bec-croisé, 
)urbcc,  Corbeau, Oiseau  de  p^iradis,  etc.) ,  Ténuirus- 
tres  (Sillelles,  GrimjK:rcau,  Colibri,  llupix.),  et  Syn- 
dactyieslQxiépier,  Martin-pôcheur,  etc.  ).  Voy.  ces 
nola. — (reat  à  Tordra  daa  raneratu  qu*appwtian- 
nent  les  oiseaux  chanteurs  et  la  plupart  da  ceux  qui 
font  des  voyases  ftériodiques. 

PASSERINE  (dimiautifde passer,  moineau),  Pas- 
Mrina,  genre  d'Oiseaux  él-ibli  par  Vieillot,  pour 


rlqucs  Gros-becs  qui ,  pour  le^  uns,  font  piirtie 
genre  Bruant,  pâur  las  autres ,  du  genre  Frin- 
gtlle.  Il  eorapnnd  anviron  32  espèces,  qui  appar- 
Beniiciit  itour  la  plupart  à  l'Améi  iijue. 

rAS^LUiM:,  PcUfC/  tnu,  genre  de  la  famille  des  Tby- 
milées,  trës-Toisiu  des  Dapbnés,  renferme  des  ar- 
briaaaaux  et  désherbes  annuelles  da  TEuroM  et  de 
rAata,  atsurtoiit  da  TAft-iqne  méridionale.  Le  liber 
des  tiges  est  lin ,  soy  ux  ,  presque  cotonneux ,  sus- 
ceptible d'être  travaillé  ;  les  fcuillei  éparses, scssiles, 
IVirl  petites,  souvent  concaves  en  dessus;  les  tleurs 
petites,  rarement  colorées:  le  style  latéraL  La  seule 
espèce  intéressante  est  iàPa$$erine  de»  Mnimier» 
(P.  tinctoria),  arbrisseau  de  8  à  10  décim.,  dont  le 
bois  est  d'un  blanc  jaunâtre;  l'ëcorce  cendrée,  un 
peu  jaune  ;  le  liber  lin  et  Mjyeux  ;  les  fleurs  jaunes  , 
naissant  à  l'extrémité  des  rameaux,  dans  1  aisselle 
dea  Braillas,  il  est  assexconunun  en  Espagne,  dans 
la  royanna  da  Valence.  Les  teinturiers  catalans  se 
aerfont  da  toute  la  plante  pour  teindre  en  jaune. 

PASSE-ROSE,  nom  vulgaire  de  la  Rosr  Trémifir, 
belle  espèce  du  genre  Mauve  {Allhea).  Voy.  alc£s. 

PASSE-VELOORS,  espèce  d'Ananata  qal  a  r«Bil 
davalouri.  Koy.  AHâiaiRS. 

PA8SB*yOLAMT,  ta  dlailt  tutrefola  d'un  homme 
qui,  sans  être  enrôlé,  se  |»réserilail  dans  une  revue 
pour  faire  paraître  une  coinpagnie  plus  nombreuse, 
et  pour  toucher  la  paye  lu  proQt  du  capitaine.  —  Il 
se  dit  encore  dans  la  Marine  de  celui  qui  est  porté 
aa  fraude  avr  la  rôle  d'un  équipage. 

Par  figure,  on  applique  relie  dénomination  h  tout 
homme  qui  s'introduit  dans  une  partie  de  plaisir. 

aiMpa|fraapartdalad«paaM«oMtta  ' 


PASSIF  (da  Win  pattiwi^  twmé  da  pati,  aBor- 
frir),  aeditdatovtea  qui  eateonaidérôconBa  ff«> 

cevaut  ou  subissant  Tartloo. 

En  Psychologie,  l'Étal  j>assif,  ou  Passât  te',  est 
l'état  où  l'àme  reçoit  les  imprécisions  sans  les  pro- 
duire ella-flièaia:  on  l'oppose  à  VMtat  actif  :  1  àana 
est  pasrfva  dam  la  aenriMlité;  elle  Test  éaaleaaeBt 
dans  l'exercice  <le  rint-  IIii^ence ,  quand  la  Térilé 
s'offre  à  reutendcment  s*u»s  a^oir  été  cherchée. 

Eu  Grammaire,  le  Passif,  la  Koi  j  [Missive,  est  la 
forme  que  prend  le  verbe  pour  exprimer  que  1«  sumI 
reçoit  vue  action:  on  Tuppose  à  la  Foix  aelt*«e..BB 
grec  et  ao  latin,  U  va  des  verbes  qui,  à  la  voix  pas- 
sive ,  ont  des  terminaisons  difll^reutes  de  celles  de 
l'actif,  et  dont  chaque  temps  est  e\[iriraé  par  tin 
seul  mut.  En  finançais  et  dans  la  plupart  des  tongaca 
modernes,  U  n'y  a  paa  à  prapreflaanl  parler  de  yttbm 
passifs,  il  n'y  a  qne  des  locutions  passivea,  c-4-d. 
que  tous  les  temps  et  toutes  les  personnes  de  ces 
verbes  sont  exprimés  par  un  des  temps  du  verbe  ^fnt 
et  le  participe  passé  du  verbe  que  l'on  veut  ooi^ik 
gaar  :  /r  wu  aimé.  Les  varbaa  paarili  rlfUiipdMl 
poor  régime  lea  prépositions  par  ou  de. 

Entamas  de  Comptabilité,  le  Passif  eiiVtmKm- 
ble  deaobUgaUoos,  des  dettes,  et,  tu  ^l' néral,  toutes 
les  charges  oui  pèsent  sur  un  établissement.  On 
l'oppose  À  l'Actif.  Voy.  ce  mot. 

PASSIFLORE,  Pauiflon  (par  oontnctioa  da  /Ioê 
pauiùniêt  n*ur  de  la  Pmmon ,  parce  qu'on  a  ena 
trouver  dans  les  organes  floraux  une  res^omblauce 
avec  les  instruments  de  la  passion  de  J.-C), vulgaire- 
ment Po«mnnoire  eiGremdUle,  genre  type  delà  fa* 
mUla  des  Paaifloréea,  renferme  des  plaaiea  bertia- 
eéaa  ou  aous-fhilesoentes,  à  tiges  sarmeateaMsa,  ma- 
nies de  vrilles;  à  feuilles  alternes;  à  fleurs  *<)l]^^:Dt 
1  tres-grandcs,  soUtaires  ou  réunies  parfois  plusiturs 
ensemble  :  calice  monusé|»ale,  et  corolle  à  cinq  pé- 
tales distincts.  Le  fond  de  la  fleur  est  occupé  par  oa 
ditqua  arcéolé  à  parois  épalawi,  et  bordé  aa  cetds 
de  filaments  roses,  pourpres  ou  violets,  représentant 
la  couronne  d'épines;  du  centre  de  la  fleur  s'élève 
une  longue  rulonne  ou  L'jiiopliore ,  terminé  par  le 

ftistil  :  c  est  la  lance;  l'uvoire  est  surmonté  de  3  sty- 
es  terminés  par  autant  de  stigmates  :  ce  sont  M 
clous;  enfin  les  vrilles  sont  le  fouet.  Le  fruit  est 
charnu,  souvent  comestible,  et  de  la  nature  des  Co- 
curbitacées  :  sou  goût  est  acidulé  et  rafraichis&anl. 
Les  Passiflores  sont  très-communes  en  Amérique. 
Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  on  re- 
marque ;  la  Passiflore  bUne  {P.emrmta]  :  ft^Uea 
ofalea  1 9  on  7  dlKitationa  «vues,  obionpes  ;  fleura 
s<ilitaircs,  larges  de  9  ^  10  ccntim  ,  vcrdâtrts  en  de- 
hors, blanches  en  dedans;  la  couronne  frangée, 
bleue  vers  l'extrémité  des  filaments,  purporiiia  Ters 
la  basa,  an  carda  blanc  dans  la  partie  moyenne  ;  la 
flrnit  est  da  la  groasenr  d'an  aoricot,  d'un  jaune 
orangé;  la  P.  incarnate  {P.  incarnata)  :  fleurs  lar- 
ges de  6  à  7  coulim. ,  d  une  odeur  agréable,  d'un 
blanc  jaunâtre;  la  couronne  frangée,  de  couleur 
purnurine  au  centre,  d'un  violet  plia  à  la  dr* 
conférence,  avec  un  cerde  de  pourpre  nair  k  la 
partie  moyenne;  firuits  de  la  grosseur  d'une  pomme 
ordinaire  ,  d'un  jaune  pile  orangé,  remplis  d'une 
[iiilpe  douce:  cette  plante  garnit  tres-au'reablemenl 
les  treillaKes  et  les  berceaux;  mal  heureuse  ment,  ses 
fleurs  ne  durent  qu'un  Jour;  la  P.  guadrangiUaire 
atla  P.  aiiée:  plantes  sarmenteuses,  de  15  à  20-  de 
long:rameaux  carrés,  ailés  aux  angles  ;  fleurs  d'une 
rarebcaulé.dell  àl2cenlim.dediaraètre,  légèrement 
odorantes;  corolle  d'un  i>ourpre  clair  dont  la  cou- 
ronne est  composée  de  Dlcts  nombreux,  trè*-Ionga, 
agréablamant  mouchetés  ou  panachés.  Les  fmita 
sont  dTan  vart  janiiàtn»,  dPune  oaaor  agréable,  et  plus 
gros  qu'un  œuf  d'oie  ;  leur  pulpe  estdimeaj  asèdak, 
savoureuse .  légèrement  odorante. 
LafiuailMdai  Am</lordH^  iarlaiMi«Bttiiida 
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laquelle  les  Botanistes  oc  sont  pas  (l'atrortî,  est  or- 
dinairemeat  divisée  en  3  tribus  :  Passiflorées  pro- 
pres (  Oeurs  bermaphroditet .  Uget  grimpanCes), 
Paroptiées  (fleurs  hermaphroaites,  tiges  non  grim- 
pantes), et  Modeccées  (fleurs  unisexuées,  tiges  griro- 
piiules:.  Genres  princii>aiix  :  Paxsifîura,  Thutttfiio- 
nia ,  Tacsonia ,  Faropsia .  Modecca  et  Kotbia. 

PASSION  (en  latin  9«M0,  de  jMlf,  amUHr,  re- 
cevoir). On  entend  par  ce  mot  : 

1*.  Tout  état  paauf  de  l'àme,  toute  impression  re- 
çue par  un  sujet,  par  opposition  à  Adion; 

2o.  Les  états  divers  par  lesquels  peut  passer  la 
sensibilité  {Voy.  ssKsiaiUTi],  les  diverses  CmolKus 
qiM  l'Ame  peut  éproaTer  :  piaiair  ou  peine ,  joie  ou 
frlafewe,  <Meir  on  ateralott,  amour  «m  haine ,  admi- 
ration ou  inriignatioo ,  espérance  ou  crainte ,  etc.; 

do.  Et  plus  spécialenieDl  ces  inclinations  Tiolentcs 
qui  entraînent  l'homme  à  agir,  surtout  quand  elles 
ont  «laez  de  force  pour  troubler  le  jugement  et  pa- 
raljMT  la  liberté.  En  ee  dernier  sem»  la  paMon 
n'est  qae  le  détir  porté  à  son  plus  luiut  «Mgré  el 
tourné  en  habitude.  Voy.  désir. 

On  distingue  autant  de  pissions  qu'il  y  a  d'objets 
vers  lesquels  nous  pouvons  nous  trouver  entraînés, 
mH  j  «  de  désirs  ou  de  besoins  à  satialUra  :  besoins 
des  sens,  d'où  les  passions  physiques,  amour  sexuel, 
gourmandise,  sensualité,  amour  de  la  richesse;  be- 
soins de  l'ef-prit  et  de  rimagiiiation,  d'où  les  passions 
intellectuelles,  amour  de  la  science,  des  lettres,  des 
arts;  besoins  du  eOWf  dVÀ  les  passions  morales  ou 
affeeUoMy  aauNir  pfopnaMut  dit,  aiiioar  de  la 
mille,  «monrde  Dieu;  besoins  socwin,  d*où  les  pas- 
sions sociales,  ambition,  amour  de  la  gloire,  amour 
de  la  patrie,  philanthropie,  etc.  Quelle  que  soit, 
d'ailleurs,  leur  nature,  toutes  les  ^tassions  peuvent 
être  égoUtet  ou  détinténuée* ,  bie$weiHmtes  ou  , 
meJveiliantn,  intUneNve*  on  réfUehiet. 

Platon,  et  avec  lui  tous  les  anciens,  divisaient  les 
passions  en  P.  concuptsciUes  {epithyt7ua,coui:upis- 
oenoe),et  P.  irascibles  (tfiymos,  colère  i.  Les  Stoï- 
ciens admettaient  quatre  passions  :  le  désir,  la  jule, 
la  crainte  et  la  tristesse  ;  les  PéripatéUclens  en  por- 
taient le  nombre  à  huit  :  colère,  souffrance,  crainte, 
pitié,  confianee,  Joie,  amour,  haine  ;  ils  j  joignirent 
ensuite,  l'envie,  l'émulation,  les  désirs  el  l'amitié. 
Cette  division  fut  admise  dans  tout  le  moyeu  âge. 

Descaries  et  Maiebraoche,en  traitant  des  passions, 
ont  surtout  dierehé  à  esoUquer  Imir  action  par  le 
nooTement  des  esprits  ammani.  GaM  etSpardielm 

ont  proposé  une  classiflration  des  passions  adaptée  à 
leurs  hypothèses  pbréuologiques  (  Voy.  puré>olocie)  . 
De  nos  jours.  Ch.  Fourier  a  donné  une  nouvelle 
théorie  deepMsions,«niif  pour  lui»  ne  sont  que  dlTer» 
modes  dVmroeMm.  D  les  dif  tse  en  3  eiaises  :  1*  P. 

positives,  qui  nous  ^xirtent  à  rechercher  ce  qui  peut 
contribuer  à  notre  bieu-ôtrc,  et  qui  répondent  aux 
5  sens;  2"  P.  affectives,  t|ui  nous  unissent  à  ceux  de 
nos  semblables  avec  lesquels  nous  avons  quelque  ra[)- 
port  de  eonsangolnité  ou  d'intérêt,  et  forment  ainsi 
des  groupes;  il  en  admet  quatre  :  ambition,  amitié, 
amour,  affections  de  fàmille  ;  3»  P.  distribmives  ou 
mécani'ianti's  ,  ([iii  développent  entre  les  groupes 
eux-mêmes  des  svmpathies  ou  des  rivalités ,  et  par 
1^  les  dMrihmnt  en  groupes  nouveaux,  ou  qui  met- 
tent en  mmmement  tontes  nos  flscultés;  elles  sont  au 
■ombre  de  trots  :  la  cabaliste  ou  esprit  d'émulation, 
la  papa ^    if  ou  amour  du  changement,  la  com- 
posite,  i  ruduite  par  l'assemblage  de  plusieurs  plai- 
sirs des  sens  et  de  l'esprit. 

I<es  philosopbiss  et  im  religions  se  sont  partagèm 
•■r  le  réie  que  dohrent  Jouer  les  passions  ;  les  slol- 
eiSW,  les  cyniques,  les  ascétiques,  les  proscrivent 
entièremeot  ;  les  épicuriens,  les  scnsualistes,  les  ma- 
térialistes, veulent,  au  contraire,  qu'on  leur  donne 
unUbrecsior,eten  font, avec  Saint-Simon,  R.  Owen, 
w*  Fonrier^  raiilqanNmvide  In  itê  loolale;  les 


plus  sages,  Platon,  Aristote,  les  Pères  de  l'Église, 
pensent  que  l'on  ne  doit  ni  extirper  les  passions^ 
ni  les  déifier,  mais  qu'en  les  conservant  comme 
principe  indispensable  de  toute  artifité ,  il  faut  sa- 
voir les  subordonner  à  la  raison,  cl  maintenir  entre 
elles  et  la  lil>erté  morale  uu  juste  é(]uilibre. 

Cicéron,dans  ses  Tusculanes,  a  résumé  la  doctrine 
des  anciens  sor  ki  passions.  Les  principaux  ouvrages 
modemee  sur  ee  sujet  sont  :  les  Passions  de  Fâme, 
de  Descartes  fl650)  ;  VUsage  des  passions,  par  le 
P.  Senault  {1643);  les  Caractères  des  passions,  jas 
Lddiambre  (1658)  ;  De  l'itiflueiu  e  des  passions  sur 
le  bonheur,  de  M"»«  de  Staël  (1796)  ;  la  Physiologie 
des  passions,  d'Alibert  (18à6);  la  Médtciskt  des 
passions,  de  M.  Deseuret  (1843)  ;  BtwhénPassùmi 
appliquées  aux  Beaux-.irts,  de  Deleslre  (I8il  .  Sa- 
batierdeCastrcsdpubliéunD(c^t/M^«jonj(17G9). 

En  Médecine,  on  nomme  Postioa  hystérique, 
l'Hystérie;  P»  iliaque,  l'Iléus,  etc.  —  Dans  PArl 
vétérinaire ,  on  nomme  Pussiom  Bovine  la  Clavelée. 

PA.ssio»  (la)j  du  1  itin  passio,  môme  signification. 
Sous  ce  nom,  qui  anciennement  se  disait  de  toute 
souffrance  corporelle,  on  désigne  spécialement  les 
souffrances  que  N.-S.  Jésus-Christ  voulut  endurw 
pour  la  rédemption  du  genre  humain.  Fi^y.  vaiMIl 
au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 
PASSIONNAIRE,  plante.  Voy.  PiSstrLoax. 
PASSIVITÉ.  Voy.  pasmf  (état), 
PASSULE.  pa«^/a.  Ce  nom,  qui  en  latin  signifie 
raisin  cuit  (uva  passa ,  sous-entendu  solem  ) ,  se 
donne  dans  les  anciens  livres  de  matière  médicale 
aux  raisins  sees.  On  appelait  pauiàate  les  médieip 
mentK  qui  renfermaient  des  raisins  si  cs. 

PASTEL,  Isatis,  vulgairement  Guède,  i^eurc  de  la 
famille  des  Crucifères,  renferme  des  plantes  herba- 
cées annuelles  on  bisannuelles,  qui  croissent  sous 
toutes  lee  températuTN  et  dans  Ions  iM  terrains,  sur 
le  bord  de  la  mer  comme  sur  les  montagnes,  dans  le 
Midi  et  l'Est  de  l'Europe,  ainsi  que  dans  l'Asie  cen- 
trale. Cataclm-s  :  raliic  a  sépales  éUlés ,  non  gib- 
beux  :  siliculc  uniloculaire,  mono8i>erme,  oblonguc, 
aplatie  en  forme  d'ailes.  L'espèce  principale,  le  Pas- 
tel tinctorial  [Isatis  (inctoria],eii  une  IwUe plante, 
haute  de  près  d'un  métré,  à  feuilles d*un  ven  glan* 
que,  embrass.iiil(  s,  lam  éolées,  prolongées  en  2  oreIK 
lettes;  à  fleurs  jaunes,  petites,  disposées  en  une  am- 
ple panicule;  à  silicules  linéaires  pendantes,  très- 
bnines  à  l'éUt  de  maturité  et  lememblant  au  fruit 
du  fi^ne.  C'est  dans  les  ftaiUes  queréside  te  matière 
colorante  :  pour  l'obtenir,  on  fait  d'abord  fermenter 
ces  feuilles;  puis  on  les  réduit  en  j^lte  fd'où  sans 
doute  est  venu  le  nom  de  la  plante  ],  et  l'on  forme 
avec  eette  pète  des  pains  ou  boules  d  uo  demi-kilogr.« 
qu'on  Vvre  au  eommerce,  après  1m  avoir  fUt  eonvo> 
nabicment  dessécher  dans  des  greniers. 

L'usafie  du  pastel  comme  plante  tinctoriale  re- 
monte à  une  époque  très-reculée  :  les  anciens  Bre- 
tons l'employaient  pour  se  peindre  le  corps.  Au 
moyen  âge,  lorsque  rindigo  n'était  pas  encore  connu 
en  Europe,  le  pastel,  étant  la  seule  plante  qui  pdt 
fournir  une  teinte  bleue  solide,  devint  nn  objet  d*ln- 
dustrie  et  de  commerce  des  \)\us  imporlants.  Lors- 
que l'indigo  eut  été  apiiorté  en  EurojH! ,  cette  nou- 
velle sut)8iance  fit  abandonner  presque  entièrement 
celle  qui  l'avait  précédée,  et  le  pastel  ne  fut  plus  em- 
ployé  que  pour  les  teintures  eomnranee.  Vou.  cutan. 
La  tige  peut  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
PASTSL  (de  poste  pour  pâte),  wrie  de  crayon  fait 
de  couleurs  pulvérisées,  mêlées,  soit  avec  du  blanc 
de  plomb ,  soit  avec  du  talc^  et  Incorporées  avec  une 
eau  de  gomme,  de  manière  à  en  former  une  pète. 
On  fait  des  pastels  de  toutes  sortes  de  couleurs. 

On  appelle  Peinture  au  pastel  un  genre  de  dessin 
exécuté  au  moyen  de  crayons  en  pastel  qui  remplis- 
sent en  partie  l  oiDoe  de  pinceaux  ou  d'eslomne.  C'est 
MvlMil  âMclt  boot  d«  doigt!  qv**» 
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lif»*on  vartfl  iMteinlM.  La  paintan  pmM 

As  Mr  papfer  ;  elle  &  TuitWMBl  ds  ne  pM 

sécher  comme  la  peinture  x  l'imile  ;  par  son  tc- 
loulé,  elle  imite  l.i  tiaturi:  mieux  i]ut:  luiit  autre  pro- 
cédé; mais  aii^i  ello.i  le  (lt'-r,iiit  de  manquer  (le  fuite  : 
1m  couleurs  se  détacheul  facilemeot  du  (bod  de.pa- 
pltr,  d«  TétiD,  de  parcbemia  ou  de  taflblM^nr  Itt» 
mtH  eUet  soul  étendues.  Ce  gewe  de  peinture,  qui 
Ueitle  milieu  cotre  le  dewin  et  la-poititiin-  au  pin- 
ce&u,  ne  parait  pas  remonter  au  ilc  KjS.'i  ;  li  fut 
•D. grande  vogue  pendant  i«  dernier  siècle,  surtout 
pour  le  ptaiwlli  On  estima ,  parmi  les  paatelii  de. 
cette  éjMMue^^eeix de  Rosalie  et  de  Latour. 

PASTENADI  (de  pastinara),  nom  vulgaire  du 
Panais  dans  lo  midi  de  la  Frauoe. 

PASTENAGUtt,  Bma  nutinoM ,  vulgairement 
Ao/rpenatie,  a^èMdBftM^dillWdlMiitres  poiv 
■one  du  mAosefam  Mttue  qurae  armée  d'un  ai- 
guillon daMtelé  en*  tcle  deedeu  eAlés,  et  par  une 
tête  enveltppée  par  des  perlorale»  qui  Torraent  un 
disque,  en  général,  très-obtus.  Sa  rhair  est  trës- 
benne.  On  duitiuguela  P  commune,  ou  JUourine,qiii 
pîie  «Mlfuefole  jusqu'àr  5  Ulogiu  U.  P,  cmmm».  tL 
WP.  /MRiw.-eB  les  pédwHrlee-eélaadeFranM^ 
dan»  rtii  *''.io  et  la  Méditerranée. 

PAST1::qI'E  (de  jMs'e,  pilt:  ,  selon  Roquefort, 
parce  qu'a,  sa  malunlô  il  devii  iit  mou  rommo  de  la 
pâle),  Cucumis,  CucurbUa  citrulius,  vulgairement 
JMm  d'eaUf  espèce  du  genre  Couree,  se  dMingoe 
de  ses  eongénènse  par  de«  feuilk-sd  une  coiiAist.nire 
ferme f  cassantes,  droites,  proroodémeut  inriM^ts, 
couvertes  d'un  durei  trts-duux;  ses  Qcur>  smit  j  m- 
nes ,  petites ,  peu  étosées.  Le  Iruti  est  urbiculaira 
ou  ovale  :  l'écoree  en  est  lisM  «t  d'un  vert  sombre, 
la.ilMdr  d'na  nae  vif  et  lawnenee  noire.  La  paetè- 
<|M  as  cnHive  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie 
et  dans  tous  les  pays  rhauds  ;  m  chair,  juteuse,  fraî- 
clio  et  sucrée,  est  raTraichitsanto  et  tort  agréable  ^ii 
manger;  mais  elle  est,  dit-on,  tiévreaM.  EUi  est 
partout  comwuia  ai  m  vasd-à  vil  prti. 

PASTEUR  (an  latin  tMdor,  dérivé  de  patd,  faire 
paître),  celui  qui  \::\riU'.  des  troupe^tux,  ou  dont  la 
principale  riches&e  cunsiiile  en  troupeaux  :  c'est  en 
ce  duruier  sens  que  l'on  dit  les  peuples  pasUun , 
par  opposition  aui  peuplas  chaMsettn  ou  agriaU- 
teuTM.  La  vie  pastorale  parait  avoir  été  le  premier 
état  de  l'homme.  —  On  connaît  soui  le  nom  de  Boia 
poflevrr  des  chefs  de  tribus  nonvtdes  qui  régnèrent 
plusieurs  siècles  siu'  l'Ëgyple.  Kdy»  nCMt  SJS  JMté. 
univ,  d'Hist.  et  de  6éo(/r. 

D.IOS  la  religioBlêBaftJ>eu/rur  siguiGo  gardien  des 
Junesc  c'asl  aa  ca  anaaaeJ.-C.  est  appelé /«  bon  pa»- 
teur,  que  foo  dit  que  le  bon  pasteur  meurt  pour  ses 
brefns. — LesProt.  stanlsont  partirulièrumeut  adopté 
le  titre  du  Pasteurs  pour  les  ministres  de  leur  cuite. 

PASTlOUIù  (de  l'ttaUen  pmsliccio,  p^Ué),  s'est  dit 
PriaiitwaaMat  dTan-  tableati  eù  ua  psiutia  a  imité 
u.aaaièra  d'an  anlra,  son  goût ,  seneolaato,  ses 
formes  favoriti  s.  Jurdaons,Boullogiie,  Bourdon , 
ont  été  furl  liabiles  ilaus  le  pastiche. Ténicr«,  artiste 
si  original  par  lut -mémo  ,  s'est  plu  aussi  à  faire  des 
paaticbea  :  U  iasilait  à.  s'j  tromper  laa  tableau- dn 
Baasaa.  Pa»  otérasion ,  la  noiaa  dH,  an  Ltttà- 
rature,  d'un  ouTrnj:i;  où  fou  a  imité  les  idées  et  le 
Style  de  qiiulipiL;  Li  ruam  rélt'bre.  BoUeau  et  La> 
Bruycro  si!  sont  fi.  nu's  dans  ce  geure,  le  premier 
en  composant  doux,  lettres  f  imcmaS-.rono  dans  le 
aille  de  Balsao  et  l'autra  deaa  eelnida  Voiture^  le 
lasondiea  imitant  le  style  do  Montaigne. 

On  nomme  encore  l'astirlw  un  opér  a  formé  de  la 
réunion  demo.'ccaux  de  musique  )-ris  dans  plu*iieiU3 
ouvrages  dramatiques.  (les  pastiocii  sont  furl  en. 
Qsegeeo  Italie. 

PASUUiAGE  (de  mate,  ponr  pâte,  p^tiDe)».  On 
■MMM  allai  .dnoa'  l-ort  du>  con liseur .  toute  iomU» 
ttamte^  MitaMaMfÉiftdft 


gOBUBO  adragaBt;etd*wnida«yâantto»i| 
assiette»  moatéea  qu'on  aaatt  aar 

desserts.  Un  fiit  de  rctte  miaiÉBa  dae  fruits  ,  4is 
légumes,  dt  ]x>Litos  fizurus  d'homauo,  d'c-nfaots, 
d'animant  ou  lin  tniil  autre  objets 

9àliHLLL.{àa  ïêkui  pastiHusi,  petit;  patn  d»dk 
irerseaflnrMa  at.eoaBpoaé  de  différentes  anbaiMHa» 
odorantes,  eomme  l'ancaBry la  ha^|oi»,  Ia  tttfrmr, 
dont  on  se  sert  pour  parftimcrKalrdfMe  rbamfere, 
i  ii  it  s  hn^lauL — On  appelle  PasitUes  cta  sérail  des 
pastilles  de  oo  genre  qui  viennent  de.  Goi 
pie  et  dont  on  se  sert,  comme  dvi  " 
des  braoelelaet  dlfférenlabUo— i. 

Petit  pain  rond  composé  de  aaafa,1tetAt  ai«a»- 
tisi!  sculi  mcnt  iVastiUes  de  menilie .  d'aniKr^ .  d^' 
cédrat,  de  cannelle,  etc.),  taulât  oscociè  a  de» 
nuHlicamenta  plus  ou  moins  actift  (  A  soufrées, 
d'ipécaeygnha ,  de  biearàonmta  ée  sossdlo, 
pimm,  etc.).  —  On  prépare  le*  pMllIles  ,  aait  m 
faisant  une  pâte  molle  aver  du  surre  :rro*sM-rr  ntT^t 

f)nivérisé  et  un  mfOciLsfpe,  en  ajouiunL  .i  cette  {ià(e 
es  aromates  ou  les  médicaments,  eL  en  la  dééoiK 
pant  ensuite  ave»  «mawpoBte  péAbb  f  iwlsiia;  satt 
en>  JUsam»  eoira  teswira  Joaqii^la»aaMiBtaB»^W 
sirop  épais  et  en  le  faisant  enntite  oonter  ff'-»»!!!!»  à; 
pouttc  stir  une  surface  plane  :  on  appelle  r,»  dcr- 
niens  P.  à  In  (joutte.  —  Li»  PastUles  du  Levant 
sent  de»  terrea  bolairea  qu'on  a^torle  dea  Ueo'  dr 
rAaebipel,.s«u  l«.tonia  da  pâMiss,  — * 
remprcinte  d'un  cachet.  Elle» «ont  ( 
remèdes  a-triuirouls  et  absorbant*. 

PASTINACA  ,  nom  <iM>  ntiliiiuo  >lu  -.rpjin^  Pj  .ais. 
PA8TI.SSUN ,  espèce  de  Courge.  Vou.  MTtsaoab 
PASTOA ,  noa  artantlllipw  Jfc  §800»  Mmht 
appelé  Martins. 

PASTORAL  (  eaKiiB  ) ,  fenra  da  Littévainv  qtf 
ji.  int  1  1  Ml-  <'t  IcfJ  miruTN  pastorales.  Ce  gtînre.  qui 
s'ex^tnme  en  prose  comme  en  tots,  peut  admettre- 
toutes  lus  formes  :  ceUo  du  roman  {les  Armmrrét 
Dmknuet  CUoé  par  Loi^(uar>'Alaitfa  daRonao), 
ealk  do  dnane  {VAmitUm,  la  Anter  fUa  du  Tame, 
les  lîerffrries  de  Raran^  nu  di"  l'opérn ,  f  t  même  celle 
de  l'épopée  {l'At/tis  de  Sepniis)  ;  mais  il  atfcctionoe 
surtout  celle  de  l'égloeuc  et  de  l'idylle  iidyites  de 
Tbéoahta,  Moioguës  ou  BuœUqms.  da  Vimle),  alib 
—  La  alplB  da  ces  sottee  d»  peliea  daUidba  Aa^. 
pie,  doux  et  nnlf  :  R.ican  et  Srtrrais  sout  ircnrrfési 
juste  Ulro  comme  les  plus  parfaits  modWt  f  t\iie  nota 
ayons, dans  notre  lançue,  de  Ui  pof^iL-  [aslorale. 

ba  gsare  naetoral  perait  avoir  eu. sou  iMutieaa  «i- 
OitaatT Ûar*éÊ  mth  et  le  Cantique  rf«t  cmmê- 
quet  sont  du  sublimes  pastorales.  Chex  le»  Grecs,  la 
poésie  Inirolique  fleurit  surtout  en  Sicile  :  e*est  doli 
ijue  «ortiifiiL  le-:  Uliillei  df  Tliéocrilr,  do  Bion  etde 
Muschus.  Chex  le»  ttomaine,  il  fut  cultivé  par  ¥ir^ 
gilo ,  et,  après  lui ,  mais  aarec  un  talent  bien  iB> 
férfoor,  par  fiémésien.  el  (îalpMtaai.  Loagos:  la  M» 
revivra  en  Grèce  an  eompesart,  a«t  a»  sUNda,  SSB 
t  oman  pastoral  do  Daphnis  et  Chiné.  —  I^,  draaa 

i>dstoral  naquit  en  Italie  :  la  Famia  di  ^^'^J^  d» 
^oUtien  (  1483)  en  fht  le  premier  exemple;.  "ïivaàlÈSt 
Beoeari,  et  surtout  le  Tasaa,  sa  distingoèreat  «i  aa 
genre.  Siiakapeare,  dan»  sa>  pita»  Caaswia-  U  mm 
plaira  {Asijtntlike  it),  el  Moliore,  ilans  M 
certe,  s'y  sont  essayés.  Le  roniau  pastoral,  rfumr 
au  commenceraunt  du  xnr  sièrle  i>ai- Saonazar  ()'.ir^ 
cadtaj,  produisit  bientùt  en  Espagne  la>  Oiam  da 
MoBlaiii^wr  et  IaiGa/aédrdaGer«anlea,.a»Aagh^ 
ti-rre  YArcadie  de  Sidncy,  en  Franoe  (".^aMb  di 
d  Urfé.  Ce  genre  a  étt)  rontinuc  depuis  eonmea>al 
eu  Allemagne  par  nno  foule  d'imitalLMr<;,  et  sort^at. 

Sar  Fleriaa,  C^Msaer,  Vossel  G<eihe.  Do  nocjoara^ 
k  eh.  Reyna^atN^*  Send  sa-aaai  taiiiÉi  aiaws 
«'>rr-t  <;r|,iiig  |,'  irpnre  [vistaral.  Km. laifUlBaLÉBMHK 
Lii  Musique.  Pastorale  se  éU  dfoaair  <hsM  IR 
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champêtre  :  Don  Juan,  Joconde,  offrent  de  déli- 
cieuses pastorales.  Les  pastorales  françaises  wot  or- 
dinairomenk  Ideux,  temfftgkyjMtatMai  ItriliiiM 
( jwifni  eiffflj  «ont  à  6së» 

PAT  (d«  rllall«D  paUan,  fkfrs  quitte),  se  dit,  aiis 
ôrliecs,  lorsqu'un  dui;  deux  joueurs,  n'ayant  pas  son 
roi  en  ëcliec,  d«  peut  plus  jouer  sans  se  nb-tlru  en 
prlM.  Quand  on  lAipat,  la  partie  dev(eut  nulle. 

SMT  (dv  lalia  jf^Um,  noarritimH,  le  disail,  en 
ffteoMUBtitey  d»  raIlm«Bl  «m'oa  dMMit  aax  oi- 
teaux.  Pût  se  dit  tn^ore  ,  on  Vénerie,  d'un  m»''l.iii^e 
de  Cotrine  et  de  son  qu«j  l'un  détrcropu         dt  s 
Tures  pour  nourrir  Ifs  cliiuns. 

eATAClLË  (de  i'italieo  p»ùueia).  Oo  appelait 
tfUlautroroisuMaarte  de  MUamt  Mfltr  «nployé» 
an.  senrice  des  grands  navires  pour  aller  à  la  dteou- 
▼erie,  ou  pour  porter  de«  nouTelles  en  diligence.  Ce 
mol  su  (lit  aujourd'hui  des  (xUimeni!)  du  la  douane 
et  du  lise  en  général  :  eesout  de  ptitits  bâtiments 
•naréa  dans  des  flewwt  ou  des  rivières  pour  k.  per- 
etftkoa  doft  droite  twr  Inaaretwiidiies  ik  vistient 
îet  navim  da  enniaerea  etempAchent  toute  fraude. 
On  nomme  aussi  patnchc  un  vieux  navire  approprié 
pour  la  police  d'un  ar!»t!ual.  —  Far  eilensLu,  oa 
nomme  jKitaches  certaines  voitures  publiques,  à 
deux,  roue*  y  non  suapandiiM-,  pw  Titti|iiriifli  obi 
TOToge  À  peu  de.  trais,  mail  fort  peu  «omniodiaittt. 

PATAQIIE,  Palaca,  monna  c  employée  dans  dif- 
(T-rents  puys,  est  en  argent.  —  ta  ALenc  et  ilaoslos 
£tits  barba  résolu  es,  la  Pataque  chhjuc.  <iuieontient 
232.  asprcs,  vaut  0  Cr.  Me;  la.  Putaqu*  jjtoumtt,  qui 
COBtieut  3  pataquès  chiquesy  vaut  1  fr.  62  e.. 

Au  Bréiil,  il  y  a  plusieurs  espèces  de  pataquen  : 
la  Pataque  nouvelle  (Pataea.,  Pntacon) ,  ou  piostro 
à  320  reiK,  vaut  1  £r.  7Sc.,  la  Palwfue  double  ou 
Vieille  pataque,  à  640reit,  vaut  3  fr.  50  etc. 

PATAR,  Patara,  «ociaim  petite  monnaie^ de  la 
valanr  d'un  «on,  quiaea  ooun  tn  Flandre  et  dans 
IM  Faj»>Vat.  €«  mot  ifcm^f*  daof  la  langage  fa- 
mlUer  comme  synonyme  i\'oIi(\h ,  pour  désiu'ntT 
una  monnaie  sans  valeur.  — Ou  «  ruil  <iuc  Paiax  e*l 
une  corruption  de  Peter,  forme  al lenundo  du  nom 
do  saint  Pierre,  parce  que  le  jfotm  da  Elandre  a 
sur  une  de  ses  faces  l'image  de  ca  loiat». 

PATAS ,  Certopithecus  ruier,  espère  de  Guenon 
qni  se  trouve  au  S«^'uégal  et  en  Ahyssinie.  Buffon  a 
décrit  le  Palat  à  bandeau.  —  Quant  au  PaJas  à 
quMue  courte,  il  appartient  au  geure  Rhésus. 

PATATE  ou  BaxATv,  Convolvuius  batatus,  piaule 
•UoMBlaire  du  g^nre  Liseron  et  de  la  lamille  de# 
Convolvulacées  :  c'est  une  herbe  vivace,  à  racine  tu- 
MnOMy  à  tiges  grimp<uitea  ou  traînantes,  à  feiuili  s 
longuement  péliolées,  aoguleufes  ,  ordinairement 
deltoïdes  ;  &  pédoncules  axillaires  ,  ramuux  ,  plus 
lOBgB  que  les  fisulUes;  à  corolle  lougua  da  fteenti- 
mèlres ,  d'un  pourpre  p4le.  La  patate  est  origi- 
Mire  de  l'Asie  tVjmlijrial.  ;  mais ,  depuis longtom{iLS, 
elle  a  6lé  introduite  mw  Antilks  ol  dan»  tons  les 
pays  assez  chauds  ptiur  cette  cultme.  Elle  réu».sit 
lort  bien  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Espagne, 
car  exemple,,  et  surtout  aux.  entlronsda  Halaga. 
La  partie  comestible  de  la  patate  consiste  daus  les 
tQbêreolésde  la  racine,  qui  ont  hoaucoupde  rapport 
avec  la  pomme  de  terru  :  ils  sont  i  n  général  do 
forme  ailongée  et  plus  ou  moins  rennés  vers  le  mi- 
Um,  de  couleur  tantôt  rouge  ou  violacée,  tintôt 
jaune  ou  blanche:  étant  cuits,,  ils  deviennent  fari- 
Benx,  d^un. goût  légèrement  sucré  et  qui  rappelle 
celui  d«  l'arlichaut  :  c'est  nu  tliim  ni  sain  et  ticile 
à  digérer.  U  s'en  taM  une  conMmimaUon  considéra- 
nlf'  *"*  Antilles  et  dans  les  Etals  méridionaux  de 
1  UniQQ.aBiérkaiBa,.pour  U  nourriture  des  négnb. 
Les  imnes  ftoullles  de  lafdante  ae  mangent  en  guise 
dèplaarrly;  ses  fitnes  coBltUBaBt  un  bon  fourrage. 
Dans  le.  midi  de  la  FraBM,  on  donne  improj^e» 
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confond  t'gak 
uamtwur,  etc. 

PATCUailLI,  Po^rortaito»  na/e^ou{f,  espèce  i» 
Labiéederiade^lUbudea  MenUMldéea»àfaBiUesov«. 
les,  dentéee  en  Kfe,  est  remarquable  par  son  odeur 
forte,  aromatique,  analogue  h  celle  Ju  Chenopndhim 
anthelminticnm.  Cette  plante  nenousarrirequedans 
ua  état  de  brisement  qui  ktngtempa  ne  penait  pas  de 
la  reconnatlra.  QBa'an  aaripoBr  lftBiettmdaBBliB 
Tétementa  de  taise  ala  dTen  eloifiior la»  tnaeeteat 

PATE  (du  latin  posta),  composition  formée  d'uu 
niéliuige  de  f;irine  ou  TôTule  et  d'uue  snlistance  ser- 
vant à  1  1  détremper,  telle  que  l'er.ii,  le  lait ,  le  vin,, 
l'eau-de-vie,  les  œufs,  le  miel.  On  fabrique  en  Uar> 
lie  dea  pàter  sèchcs  (nermïce^/ea,  macaroni ^  Hum- 
gni ,  taylioni,  mille/hnli ,  semoule  de  pàte^  ete.), 
qui  se  ilélrempent  ensuite  avec  du  bouillon  ou  tout- 
autre  liquide  chaud.  Les  plus  renommées  sont  celles 
du  G'^ncs,  dont  rexcelleaoo.  vient  de  cr  qu'on  on» 
ploie  uniquement  pour  lea  patparer  Ic^  bii  s  de  II» 
aardaigne.  ht^  reste,  on  prépara  aujourd'hui  eea 
pâtes  ea  tout  lieux  :  en  Fronce,,  Parie,  Nancy^ 
Marseille,  Clerraont^Ferrand ,  y  excellent. 

On  douoc  aussi  le  nom  de  Pâtes  :  1°  à  des  sub^ 
stances  médicamenteuses  moins  consistantes  que  lea: 
pastillas  laa  taWettea»  Btais  plua  fenM»4iao.laa: 
gelées  ;  ellea  eoni  ftormèeede  Buere.et  de  goewe  qpa 
l'on  a  Tait  dissmidre  dm*  un  infusé  ou  dans  un  dé- 
cocté  chargé  de  prinnpjs  médicamenteux  et  rappro- 
chés peu  à  peu  |ur  réva[)orati  m  .  telles  sont  les  pdtet. 
de  réglùtee,  dejvjubet,  de  guïmauve,  d9  lichen; 

2*  A  des  iiréparations  qu'où  fait,  pour  rOffleOrBeaB 
lesmeiUeursfniits  :  pdle<d'a//rtcnrx,d«  c'/?)«/}j,  etc., 
et  que  l'on  sert  sur  les  laliesaui  lesscrt  :  1cspAte.«id'ar> 
brii'ot  d'.VuvergTie  sont  particulièrement  estimées^ 
3o.  A  des  substances  molles  qui  n'ont  aucune  ana- 
logie  avec  lea  précédrates  :  telle  est  la  pâte  arsenic 
cale  ou  jMUà  cauttiqm  dû  BmtueUt^  que  Ton  eait» 
ploie  pour  arrêter  eertains'utcèraa  earelBDmaleax; 
il  ne  faut  l'employer  que  quand  i.i  surface  à  routé- 
riiier  n'a  pas  plus  de  10  ceuUiu.  de  di&mètro  et  ne 
dépasse  pas  en  profondeur  l'épiiisseur  de  la  pi  au. 

On  nomme  encore  Pâtes  plusieurs  substances  au 
moyen  deaqueUaa  en  décraiea  et  ob  blanchit  la  naan 
[pdte  d'amandes)^  ainsi  que  le  vieux  linge  qu^n  a 
réduit  en  houiilie  pour  faire  le  paiiier  ou  le  carton,, 
et  certaines  mati>  n  >  lin.vé(>s  et  mélangées  dans  dea 
proportions  conTeiiahle&,  qui  sont  eu  uta^e  dans  leai 
arts,  telles-  que  la  Pâte  de  porcelaine,  la  P.  de  r/itc, 
la  P.  de  riz,  etc.  Avec  lanUe  de  riz,  leaChimtiafiml 
une  cullo  plua  dure  que  Te  bote,  et  qui  reaaemblaai» 
beau  niarlirc  blanc,  llp  s'en  servent  pour  fiiirc  des 
v;ues  trè&^eaux  et  trè.s-solido».  —  Ou  appcilo  Pdtex 
de  la  Chine,  P.  du  Japon ,  de»  pÂtes  que.  l'on  ob- 
tient en  inpeégBaai  on  papien  nrfwbé  d*eaa  d» 
gomme  bieo  forte  ;  on  lUibonIlUc  ce  mélangaelro» 
le  met  en.suite  dans  un  mode.  Los  Japonais  font 
avec  cette  mati»^ro  de»  vases  de  t'uile  e'-pece,  dea- 
pl.its,  des  a>sittli.s ,  <nrils  recouvrent  «l'un  veraiB» 
noir  que  l'on  a  parfaitement  imitai  eu  Fronce. 
Lea  JdtaawawfMir  aent  des  p&tos  qiie  fou  fait  avie 
du  carton  en  papier  mâché,  des  râpures  de  bois  ou 
du  bUinc  d'ElspHcnc-,  [lour  remplacer  les  nmeraonts 
de  sculpture  qu'on  taisait  autrefois  sur  le  chaavp 
des  cadres,  sur  les  panneaux  des  lambris,  etc. 

En. Peinture,  on  appelle  Pdte  l'enseinble  dea. 
couleurs  d'un  tableau  :  peindre  dams  lagéUe,  a'eak 
charger  sa  toile  de  masses  épaisseade  coatenc»#- 
b  s  fondre  ensuite  les  unes  dans  les  autres.  Les  dei^ 
sinateurs  opèrent  par  couches  soocitsiUves;  les  colo^ 
ristes  peignent  dans  la  pite.  Los  chairs  sont  mode- 
léeB.àpldiBa  jidie  daaaia  lundère  ,.et  rwinelint  sbb 
des  embrcR  pvofbadaa  el  tranapannleB, 

PATE  {dapàte,  parce  que  la  viande  y  est  renfoi^ 
mée  daos.dtt  la  pak),  sorte  de  ûAiisa«ii-ie  qui  ren- 
te lUI  dlBfÉtéai 
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ou  flroids,  gras  ou  maigres,  etc.  On  les  dis- 
tiogii«  le  plus  ordinairemeDl  par  \ef>  mets  au'on  y 
a  fait  entrer  :  pâté  de  perdrix,  de  lièvre,  de  tan- 
ttUer,  «te.  Oa  «UiMfurtoat  tes  p*t«f  d«  Struboars, 
anfbte  d'oie;  tms.  deCharlrn,  à  la  tolallla;  d» 
Périgueux  ,  aux  trufles;  !«•  pAtél  «a  ttriilM  de  N6- 
rac,  etc.  Yoy.  pâtissier. 

Eji  termes  de  Furtilication,  on  appelle  Pâté  un 
ouTram  avancé  placé  dans  un  terraio  inoodé  ou  cd- 
tomréaaav  :  un  det  plot  remarquables  ouvrages  de  ce 
genre  rstle  fort  dit  Af  Pdf^,dan8  laGiroDde,àBlaye. 

Eu  It-rmes  d'Imprimerie ,  uo  pâté  est  uDe  masse 
de  caractères  mêlés  cl  confuiidus  sans  aucun  ordre, 
comme  il  arrive  quand  une  forme  vient  à  se  rompre. 

PATELLAIRE,  Paietiaria  (de  patelle,  vase): 
1*  genre  de  Lichens  créé  par  Hoffmann,  mais  dont 
on  a  réuni  depuis  les  espèces  à  d'autres  genres; 
2*  genre  de  Champignons  de  l'ordre  dcsTliécasporés 
ectolhèques,  tribu  des  Cyathidcs.Ûa  eu  compte  six 
cspèces.dont  le  type  est  le  Pexixa  atrata.  Voy.  pézize. 

PATELLE.  Patella  (du  latin  patella,  écoeUe}, 
genre  de  Mollusques  gastéropodes  cyclobrancbM, 
caractérisai-  par  la  disposition  des  branchies  lamel- 
laires en  série  tout  autour  du  corps, sous  le  rebord 
du  manteau ,  avec  les  orifices  anal  et  génital  au  cdté 
dnrtt  antftriettr  «I  ono  coquille  en  cône  eurbaiasé 
leisoiivrant  eDllèranent  le  eofpi  eomoM  nue  écuelle. 
Cette  coquille  est  aussi  appelée  Lépas.  Le  genre  Pa- 
telle renferme  une  soixantaine  d  espèces  vivantes. 
Les  eûtes  de  France  en  nourrissent  plusieurs,  eutre 
autres  la  P.  bleue  et  la  P. ponctuée.  Ces  mollusques 
adhèrent  avec  tant  de  forée  ans  racheie  qu'il  est 
difficile  de  les  en  détacher  sans  endommager  la  co- 
quille. Us  servent  de  nourriture  à  la  classe  pauvre  : 
'leur  chair  est  coriace  et  craque  sous  la  dent. 

Vulgairement  on  nomme  Patelle  allongée  ou 
amAïauê  l'espèce  type  du  genre  Parmojiliore;  P.  de 
Bowùon,  la  Kavioelle  ordinaire;  P.  à  crête,  la  co- 
quille de  l'Argonante;  P.  équestre,  le  type  du 

fenre  Calyptrèe  ;  P.  fendue  ,  le  type  du  genre 
marginule;  P.Mctinée,  le  type  du  genre  Uelcion  ; 
P.  pemfe,  une  Fissurelle;  P.aoMMye,  rSaliotide; 
P.  voûtée,  une  Crépidule. 

PATÈNE  (de  patena,  patina,  plat,qa'on  ftH  tenir 
àtpatere,  être  ouvert),  vase  sacré  qui  a  la  forme  d'un 
petit  plat  rond  ou  d'un  dis(]uc  en  or  ou  en  argent, 
sert  à  couvrir  le  calice  el  à.  recevoir  l'hostie  :  on  le 
donne  à  baiser  aux  personnes  qui  vont  à  l'offrande. 
PATENOTIER  ,  nom  vulgaire  do  Staphutier. 
PATENOTRES.  Ce  mot,  formé  de  Pater  notter, 
et  qui  ne  désignait  d'abord  que  l'oraison  domini- 
cale, a  été  étendu  .\  toute  sorte  de  prières,  puis  au 
chapelet  et  aux  grains  qui  le  composent,  parce  qu'il 
eert  à  répéter  les  uriéres.  Autrefois  on  appelait  Pa- 
tmo^rien  les  Cuiricantc  de  ehipeleta  :  il  7  avait 
les  P.  en  verre,  les  P.  en  Aïof/  et  les  P.  en  bois. 

En  Architecture,  on  nomme  Patenôtres  des  or- 
nements en  forme  de  grains  ronds  ou  ovales  analo- 
gues à  ceux  des  chapelets  :  ees  oraenieiits  se  net- 
lent  att«desioi  det  oves. 

En  Hydraulique,  on  donne  le  nêne  1001  ans  èhal- 
nés  sms  fin  employées  dans  les  chapelets  verlicaux. 

PATENTE  (par  abréviation  de  lettre  patente, 
C.-à-d.  lettre  ouverte),  s'est  dit  d'iibord  de  lettres, 
de  commissions,  de  diplômes  accordés  par  le  roi,  ou 
psr  des  cor|M,  par  des  unîvertités,  etc.,  et  portant 
nae  déclaration  destinée  à  être  rendue  publique,  ou 
PaulorisaUon  d'exercer  quelque  profession  ou  indus- 
trie. —  Il  se  dit  spécialement  aujourd'hui  de  l'impiU 
auquel  sont  assujettis  tous  ceux  qui  exercent  une 
industrie  on  certaines  professions  déterminées  par 
la  loi  :  c'est  une  des  quatre  contributions  directes. 

Après  lasopprealon  des  maîtrises  et  des  jurandes, 
une  loi  du  17  mars  1791  institua  la  contribution  des 

S tentes.  Supprimées  en  1793,  elles  furent  rétablies 
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maintenue  et  régularisée  par  les  lois  du  l**  bromain 
an  VII  (22  oct.  1798),  du  Î6  avril  1844  et  du  18  mai 
1850  (loi  du  budget). Cet  impôt  consiste  ea  nadroi: 
fixe  et  en  un  droit  prcportionnel  :  le  premiar  régtt 
par  un  tarif  étibli  d'après  la  nature  de  Pindolrle  CI 
la  population  de  l'endroit ,  le  second  variant  selon 
la  valeur  du  loyer.  L'impôt  des  patentes  se  f>erçoit 
par  douiicmes  comme  les  autres  rontributions  :  il 
ranporte  annuellement  au  trésor  plus  de  40  millions. 

La  loi  de  1844  avait  déchargé  de  la  patente  oir» 
taines  professions  libérales  qui  y  avaient  été  affU' 
jetties  par  celle  de  1791  :  la  loi  de  1850  a  supprimé 
celte  exception.  En  cons<.^quence,  les  médecins,  chi- 
rurgiens et  vétérinaires,  les  notaires,  avocats,  agréés, 
avoués,  huissiers,  greffiers  et  commissaires  psiseors, 
1m  msitres  de  peioslon  et  che£i  dUnstitution  sont  as- 
sujettis à  la  patente  :  ils  payent  seulement  le  droit 
proportionnel,  qui  pour  eux  est  fix(^  au  15'  du  loyer. 

Patente,  Patente  de  santé,  %e  dit  des  passe- ports 
et  certificats  de  santé  qui  se  déllTrent  dans  les  perli 
de  mer  aux  nissean»  qui  partent,  pour  constater 
leur  étal  sanitaire  au  point  de  départ.  Ceet  d*après 
le«  termes  de  cette  pièce  qiie  l'on  motive  la  libre  ad- 
miss.on  d'un  navire,  ou  qu'on  l'oblige  à  entrer  en 
quarantaine.  On  distingue:  la  Patente  nette,  qai 
atteste  que  le  taiiseau  est  parti  d'un  paya  asn  la- 
feeté;  la  P.  brute,  qui  atteste  le  eomralfv;  «t  la 
P.  suspecte,  qui  «c  d^Mivre  quand  le  navire  a  rell- 
ché  dans  un  port  ou  communiqué  avec  des  Mtimcnti 
dont  l'étal  sanitaire  est  douteux. 
PATER. 

d 

^1 

saient  usage  dans  les  sacrilices  pour  recevoir  le  san^: 
des  animaux  qu'on  immolait,  ou  pour  irener  du  viâ 
tatoa  IM  eomes  des  victimes.  On  doooalt  neâ  os 
Dom  aa  VMe  qu'on  enformall  dans  les  ornes  awe  Iss 
cendres  du  mort,  aprte  arolr  serrl  aux  libations  al- 
lées dans  les  funérailles.  Sur  les  monnaie  antiques, 
la  patère  se  met  à  la  main  de  toutes  les  divinités; 
souvent  aussi  on  la  met  à  la  main  des  princes,  poor 
marquer  la  dignilA  saeeidolals  onle  ea  e«x  avec  Is 
puissanee  ImpOTiale. 

En  Architecture,  on  nomme  Patère  un  ornement 
de  forme  circulaire  imilant  une  patère  antique.  La 
patère  se  place  dans  les  métopes  de  la  frise  doriqne. 

Ou  appelle  aussi  Pof^  une  espèce  d'ornement  ea 
cuivre  doré  ou  en  bols ,  &  peu  près  de  la  rorne 
d'une  patère  antique ,  et  qui  est  vissé  i  rextrt-mllé 
de  ces  verges  de  fer  dont  on  se  sert  pour  tenir  écar- 
tés et  drapés  les  rideaui  d'un  lit  ou  d'une  fenêtre. 

PATERNITÉ  idu  iaUn  pater,  père).  éUt,  quaUté 
de  père.  On  dlsUngue  :  la  Paternité  légitime,  q«i 
est  le  résultat  do  mariage  :  la  P.  naturelle,  qui  a  lieu 
hors  du  mariage;  la  P.  civile,  créée  par  l'adoptioa 
(  Voy.  adoption)  ;  enfin,  la  P.  spirituelle,  espèc*  d'al- 
liance qui  se  contracte  entre  le  parrain  et  le  filleul. 

Selon  une  maxime  célèbre  du  droit  romain  :  Is pa- 
ter est  quemjuetee  rn^ptiœ  demoiutreutt;  seka  Bebe 
Code ,  qui  a  consacré  en  eela  la  maxime  andenne, 
l'enfant  conçu  pendant  le  mariage  a  pour  père  le 
mari  (Code  Nap.,art.  312).  La  loi, en  autorisant  l'en- 
fant à  rechercher  quelle  est  sa  mère,  interdit  rigou- 
reusement la  recherche  de  la  paternité  (art.  3iDL 
Quant  aux  droits  et  aux  derôlrs  qui  rémUeBt  « 
la  paternité,  Vny.  père. 

PATHÉTIQUE  (du  grec  im  thélicos,  dérivé  de  ca- 
thos,  passion),  se  dit,  en  lUiétorique,  de  l'art  d  ex- 
citer les  passions,  soit  en  communiquant  aux  autres 
les  sentiments  dont  on  est  eol-iiilme  pénétré,  isU  «a 
faisant  naître  ces  sentiments  par  un  récit,  uo  exposé, 
une  peinture.  Dans  le  premier  cas,  c'est  le  jpothéti- 
que  dir,  d ,  dans  le  second  le  pathétique  indirect. 
La  principale  et  l'unique  règle  àobeerrer  quand  on 
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I  eirea  movendos  affectas  in  hoc  posita  est , 
ui  moveamur  ipsi  { Quintilien  ).  Horace  a  (Ui  de 
I,  dans  VArt  poétique  (t.  101)  : 

Çt  rHoMu»  arridtnl ,  Ua  ftitUHuê  oAftnt 
i  «mUim;  a<  «i*  flM  ilm ,  '  ' 


fk  BoUean  [Art  poétique,  chaot  in)  : 

Pour  ne  Urer  des  pleon,  il  (aiil  que  tous  plwatot. 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  traité  spéciale- 
ment du  pathétique ,  on  pcul  consuller  M  irmoritel 
et  Blair.  H.  Aoot  a  donné  uo  Traité  du  pathétique. 
Bo  Anatomie ,  on  nomme  Muscle  pathétique  le 

Îrrand  oblique  de  l'œil  ;  Nerf  pathétique,  ou  Nerf  de 
a  4*  paire,  un  nerf  moteur  qui  sort  de  l'encéphale, 
derrière  la  paire  postérieure  des  tubercules  quadri- 
lomeaux.  et  se  distribue  au  muscle  grand  oblique. 

PATHoGÊh'IE  (du  grec  pathos,  affection,  et  gen- 
naâf  engendrer )f-pertie  de  la  Médecine  qnl  a  pour 
objet  la  formation  et  leiMteloppeineiitdec  maladies. 

PATHOGN0M0NIQUES(5iGRES),du  grec  pathos, 
aOcctioD,  et  gnômân,  indicateur;  signes  caractéristi- 
ques d'une  maladie. 
PATHOLOG1£  (du  grec  mMoc,  affseUon,  et  /o- 
discours),  science  qui  tratle  de  tous  iesdéeor« 
dres  surTenus,  soit  dans  la  disposition  matérielle  des 
organes,  soit  dans  les  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à 
remplir.  Elle  se  divise  en  Pathologie  générale  et  P. 
tpéciale.  Cette  dernière  se  subdivise  en  P.  chirurgi- 
cote  00  OJEfcror,  qiU  sTeceape  des  maladies,  lésions 
oa  difformités  auxquelles  on  remédie  le  plus  ordinai- 
rement en  pratiquant  certaines  opérations;  et  en  P. 
médicale  ou  interne.  <iui  s'orcupo  jkirlii  uliùrcment 
de  combattre  les  maladies  par  des  mojens  tirés  de 
lliygitoe  ou  de  la  matièrenmUeale.La  Pathologie  soit 
gënlrale,9oitspéciale,intemeoQ  externe^se  diTise,en 
outre,en  trois  parties;  étiologie,  qui  traite  des  causes 
des  mo-lAiYn:?,,  symptomatologie ,  qui  traite  de  leurs 
ugnes,  et  thérapeutique,  qui  enseigne  à  lus  guérir. 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la 
Pathologie  générale,  il  faut  citer  MM.  Chomel,  Da- 
boli  d'Andens,  Requin  et  Ifélaton. — Pour  la  Patho- 
logie interne,  Foy.  les  ouvnirrs  ritt'-s  aux  articles 
Mti)Eci?(E  et  >osolocie;  pour  la  l*athologie  externe, 

Voy.  CllinCRClE. 

PATUUS,  mot  grecqui  signifie  o/^/ion,  passion, 
était  employé  en  nhétoriqne  comme  synonyme  de 

pathétique  :  on  l'opposail  h  ithos.  Voy  ce  mol. 

Par  suite,  le  mot  pathos  tu  est  venu  à  exprimer 
on  frana,ii!!  l'alfectation  des  heaiix  sentiment* 
PATU)IJLA1R£S  (rooRcuss).  Voy.  gibet. 
PATIENCE  (du  lalln  pati,  soaflHr),  vertu  qui  fait 
supporter  sans  murmure  les  adversités,  les  douleurs, 
lesinjure»,  les  incommoditésdela  vie.  Chez  les  païens, 
cette  TLTtu  fut  surtout  recommanilée  par  Ils  Stoï- 
ciens^ qui  réduisaient  toute  la  morale  à  ce  précepte  : 
Sustine ,  et  qui  même  niaient  la  réalité  du  mal.  Le 
Manuel  d'Éfictitee»i,d'vm  boutà  l'autre,  une  longue 
leçon  de  patience.  La  patience,  sous  le  nom  de  rési- 
gnation, a  été  élevée  plus  haut  encore  par  le  Chi  is- 
tianisme,  qui,  sans  nier  les  maux  du  cette  vie,  fait 
de  ces  maux  pour  Tbommo  souffrant  une  épreore 
salutaire  et  un  mérite  aux  jeux  de  Dieu. 

hude  patience,  anniseraent  qui  consiste  h  ras- 
sembler et  à  mettre  en  ordre  les  pièces,  découpées 
en  cent  façons,  d'une  mosaiquc  représ»;ulant  divers 
objets,  tels,  par  exemple,  <ju'uiie  carte  de  géogra- 
P]iie,  une  estampe  k  plusieurs  figures,  etc.  m  jeu  a 
été  appliqué  avec  quelque  succès  à  féducatlon  des 
««wnls,  surtout  à  l'étude  de  la  Géographie. 

9" appelle, en  outre, /^a/iencMjdifférenles  combi- 
naisons d'un  jeu  do  cartes,  au  moyen  desquelles  une 
personne  seule  arrive  à  un  résultat  qu'elle  s'est  pro- 
posé. Ily  aderes  patiencesqoipeaventsejoaeràdeox. 

ianuicc  (ainsi  nommée,  dit-on,  parce  que  les  ef- 
■midsctlle  plante  sont  si  leots  que  les  malades  qui  en 
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font  usage  doivent  s'armer  de  patience),  Lapathum, 
espèce  dtt  genre  Bnmex  et  de  la  Camille  dee  Poligo* 
nées,  reafsrme  des  plantes  hertaeées  k  feuilles  mer- 

nés,  à  fleurs  petites,  verdÀtrcs  et  {»eu  apparentes; 
elle  ne  se  distingue  de  VOseille  proprement  dite  que 

ET  la  présence  de  tubercules  à  la  base  des  folioles 
térieurt  du  calice  et  par  sa  saveur  peu  acide.  Plus 
de  20  variétle  de  cette  espiee  erotoent  en  France,en 
Suisse  et  en  Allemagne.  La  Patience  commune  [La- 
pathum officinale,  Humex  f>fitieniia)  eçt  une  pl.inte 
àracine  vivace  et  pivotante;  à  ti;;e  c)iindriqu*',lMnte 
de  4  à  6  dédm.,  garnie  de  feuilles  grandes,  planes, 
ovales,  entières,  «Tun  vert  foncé,  ondulées  sur  leurs 
bords ,  portées  sur  des  pétioles  ;  à  fleurs  herbacées, 
verdÂtres,  petites  et  nombreuses.  On  la  cultive  dans 
les  Jardins  potagers  pour  la  (  uisinr.  racine,  noire 
en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  et  un  peu  amére,  est 
regardée  comme  stomachique,  apériUve  et  déporap 
tive,  et  se  prescrit  en  médeciiM  contre  les  maladies 
de  la  peau ,  du  foie  et  du  système  lymphatique.  La 
P.  sauvage  ou  crépue  [R.  crispus)  a  une  tige  ai  ron- 
die,  haute  de  7  à  10  décim.,  et  des  feuilles  lancéo- 
lées et  très-ondulées  sur  les  bords  :  elle  est  très-com- 
mune dans  les  bois,  les  prairies,  les  fossés  humides. 
Sa  racine  est  d'un  rovge  bmoàtre;  elle  a  les  mêmes 
propriétés  que  la  précédente.  La  P.  aquatique  {B. 
aquaticus,  ou  Hyarolapathum) ,  qui  atteint  jusqu'à 
2  m.  de  hauteur,  a  la  racine  jaunâtre  :  elle  est  em- 
ployée contre  le  scorbut,  les  ot)8truclionB,  les  affec- 
tions cutanées,  les  rhumatismes,  la  goutte,  les  ma- 
ladies chroniques  rebelles.  La  P.  sanguine  ou  P. 
rouge,  di  le  aussi  Sang'-</ra^on  [R.sanguineus), Herbe 
au  charpentier,  originaire  de  la  Virginie,  a  une  tige 
droite,  nante  ae  i  à6décim.;saracine,  d'un  rouge 
noirélre,  est  astringente  et  oropre ,  dit-on ,  à  arrê- 
ter le  sang  des  plaies.  La  P.  aes  Alpes,  on  AAuéarte 
des  moines  (H.  alpinus),  a  la  racine  allongée  et 
grosse,  amère  et  visqueuse;  ou  la  dit  purgative. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Patience  acide 
à  l'Oseille,  et  de >.  à  iemwu  à  la  Petite  OseiUc. 

PATIN  (du  greejMfdfo,  marcberti.  On  a  d'abord 
appelé  ainsi  une  sorte  de  soulier  dont  la  temdle 
était  fortépalme,  et  que  les  femmes  portaient  au- 
trefois poorse  grandir.  Ce  mot  s'est  dit  ensuite  d'une 
chaussure  supportée  par  un  cercle  de  fer  et  par  deux 
montants,  que  les  femmes  attachaient  4  la  semelle 
de  leors  souliers,  pour  éviter  l*humtdité.  Les  patins 
ont  été  remplacés  par  les  socques.  —  On  se  sert 
dans  le  midi  de  la  France  d'une  espèce  de  patins 
d'un  genre  tout  particulier  :  ce  sont  des  chaussures 
d'hiver  formées  d'une  forte  semelle  en  bois,  recou- 
verte d*nu  chausson  en  laine  clooé  en  entier,  on  sev- 
Icmcnt  jusqu'au  milieu,  sur  la  semelle  de  Iwis. 

Ou  appelle  «j)écialement  Patins  une  chaussure 
dont  ou  se  sert  pour  glisser  sur  la  glace,  et  qui  e»t 
formée  d'une  semelle  de  bois  au  milieu  de  laquelle 
est  fixée  dans  Imite  sa  longueur  une  lame  d'acier  pla« 
cée  de  champ,  recourl)ée  à  la  poi  ntc  et  droite  au  talon. 
Cette  chaussure  se  fixe  sous  chaque  pied ,  à  l'aide  de 
courroies  et  de  boucles.  Les  peuples  du  Nord,  Nor- 
wégiens.  Suédois,  Russes,  Hollandais,  font  des  patios 
non-seulement  un  moyen  de  divertissement,  mais  en- 
eore  un  myet  d'utilité  :  ils  s'en  servent  poar  vQfiger 
sur  la  glace.  Ces  patins,  appelés  rftte  on  skietœieref 
ont  prèsde2m.  de  long, et  ne  sont  pas  plus  larges  que 
le  pied:  ils  sont  formés  de  2  planches  de  »apio  minces 
et  effilées,  d'une  épaisseur  double  dans  leur  milieu, 
et  légèrement  recourbées  en  l'air  à  leur  extrémité. 

Les  Charpentiers  appellent  ArfAinne  pièee  deboli 
qu'on  pose  de  niveau  sous  la  charpente  d'un  escalier 
pour  la  porter  :  elle  repose  elle-même  sur  une  assise 
de  pierre. —  Dans  l'Architecture  hydraulique,  les 
patins  sont  des  pièces  de  bois  que  l'on  couche  sur 
des  piesx  dans  des  fondatlooi  OA  le  terrain  n'est  pat 
solide ,  et  sur  lesquelles  on  ainre  des  plat es-CoT mes 
pour  bitir  dans  1  eau. 
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r  JlnUqoairM  el  Iss  lUnais- 

maXci  apiM.lleiil  Aiati  cotte  bcite  «oukMT  à»  wMt*- 
mni  noiiiiti  L-  que  prenil  qu«U|Uoroî«(ï«*nl»BB  Ot  l0 
oronxc  uui  leii.  On  nipliiiue  sur  les  fctaiues  dt:  bronzfi 
iMMleriNSUiiTeraequi  iuiiteasaez  bicu  culte  couleur. 

f  âflBBKftlF  (de  pdle).  L'art  du  PAtiuier  cou^ible 
t  prépartr  ccrlaioM  fèlm  éitis^Uê  jui«MliM  on 
•igoutA  1«  plus  louvent  4iii4)M>rre»  de  la  cHme^  du 
iucri  .  ili  s  uiilimr«»de«  fruits,  des  TiaiidtiS,t'lc.  Los 
yèlwifrtttf  rt^iveat  mille  f'irnies  divcrMS,  et  ojid- 
fnHMOiMM  foula  ootnpositiuiis  dont  cbacuue  a 
«M  Bun  particulier  :  fàiiù^  wl-^u-veot^  Umtim, 
UtMilt,  tarU»,  gAtMox,  iMiocbas,  peltU  toan^. 
Letpeuploti  les  plus  renoaimés  pour  j0Ur  Jj^UÉllte 
•oai  U  France ,  l'Italie  et  U  Sutue. 

Galtft  n'éttut  (tts  ignoré  des  anciens  :  Athènes  et 
JhwMtqaoïiroatjdii  IrnirirV""""  louU»  los  dUicatct- 
mmétlm  pÉlÎMiiii  Qm  y aûnidl  fosCoat  Im  gàt«auK 
Mgcrs  ou  garnis  de  fruiU,  dans  IfliqiieU  1«  mkl  tt 
fhuUe  remplaçaient  le  sucre  et  le  beurre. On  tromo 
àRomo.  au  iv*  siei  lc,  une  corparatiou  de  pàlis&iârs 
{Muiaittriorum  ).  Le»  flous,  les  gàteaui  MuiOii 
fi  garoii  de  pnacm,  sutU  d'origiiie  galUMMUine; 
ks  échamdét,  les  gftlMin  XeuiUelA»,  iM  riênlu, 
étaient  connus  au  xni«  nècle  ;  lai  taJnwtVM  de  Saint- 
Denis  étaient  (Wja  renommées  du  temps  de  Villon. 
Au  XVI*  siècle,  uuus  trouvons  les  fouaces  de  Norman- 
die et  du  Poitou,  les  darioies  d  Amiens;  les  gohià- 
rm  et  les  popeliiu,  eertet  ds  ilaus  à  la  cràme  et  au 
ftvnsage,  ainsi  que  de  Doabnwes  espèces  de  Uxrttt. 
Les  cuuiuicrs  italiens  vonui  en  Fram  e  a  la  suite  de 
Catlurioe  du  Medii'tbrailkuereatchex.uuus  U  pàtisse- 
Jie  :  on  leur  doit  les  macaroais,  la  crème  a  l.i  frau- 
giptme,  les  glteana  de  MUaa,  looglomps  «iktunès  ; 
«s  mmaMepaim  remplit  de  eonfllares  liquides,  etc. 
A  la  fiti  (luriiier  siècle,  le  laieut  d'Avice,  et,  plus 
tard  ,  celui  lic  L  in  me,  l'inventeur  des  petits- fours, 
des  t/n-riiiques.  elr.,  ont  élevé  l'arl  de  la  pàtis5i;nt  ,i 
son  plus  liaut  degré.  Ou  doit  a  Car«ime  le  PàUssier 
Tcuul jf>ar(jti«netaM.Leblancleifanwe/  duPàHÊÊitr, 
PATISSON^espècede  Course  d'hiver.  Vau.  « 


PATOIS  ipar  corruption  au  latin  po/rnir 
langue  du  pays),  langage  vulgaire  particulier  à  une 
xontrée,  à  une  province,  et  qui  n'est  qu'une  corrup- 
tion de  la  langue  mère  :  c'est  en  cela  qu'il  se  dis- 
Ungue  do  «Uaucte,  qui  eil  une  langue  réelle  ajant 
•es  règles  flsee  U  y  a  en  France  un  nombre  consl- 
dérable  de  patois.  Dans  I<  s  p  iysdf  la  langue  (T oil, 
on  n'en  cuni|il<j  ^wis  nioius  de  12  :  le  wullun,  le 
picard,  \k  normand ,  le  bi  etun.  le  lorrain  ou  au.f- 
trasten,  le  chaa^penois.  Le  uoitevin^  le  saintonyeois, 
le  iMMbil^eau,  le  berricho»,  le  bourguignon ,  le 
francomtoit.  Les  ps^^s  de  la  langue  d'oc  offrent 
aussi  un  grand  nombre  de  patois,  tous  dérivés  de  la 
langue  romane  :  le  }>roi  enral ,  le  languedoc  ien  ,  le 
gascon^  Vauoemnat  et  le  liuHMsin,  uic.  Les  travaux 
2a'B4yiiOMRd,nodleryOIUTinr,  ont  beaucoup  fait  de 
■orjoart  pour  fatcoaMimnee  des  diters  patois  de 
lafiiuiee.  On  peut  eonoltereo  outre  les  Recherches 
surins  Patois  dcBoltin.  1^3.1;  le  Tableausgnopttque 
dex  Patois  de  la  Franrede  J.ScImakcnburg,  Berlin, 
1840;  Vllist.  des  Patois,  de  iMerquin  de  Gembloux, 
.M.  Ld.I)umériladonnéuaDtc/.<iM/'.norigwiiK/» 
1849,  M.  J.  Coi bet,  un  GlosMÔrtiu  P.pieardt  18S2. 

PATOUILLET,  appareil  employé  eu  Métalliiri^ie 
pour  débarrasser  les  m  ncrais  de  leurs  partiu-N  ter- 
reuses. 11  se  compose  :  iVuim  li  n  lie  lieim-.-j liudri- 
qœ  en  fonte,  plaiée  boraoutaiemeut ;  d'un  arbre 
en  bois  armé  de  bra<;  en  fer  qui  tourne  au  centre 
de  la  b&che,  a  l'aide  d'un  moteur  quelconque  :  dans 
le^lindre  se  trouvent  trois  exraratlons ,  l'une  su- 
périeure jMdir  l'introthirlion  de  l'eau  ouranle;  une 
seconde,  un  peu  plus  bas,  pour  é%acucr  les  oaux  sa- 
lies; et  la  troisième,  qui  est  au  fond^  pour  recevoir 
le  minerai  lavé.  —  On  remplace  qoelqaefitic  le  pa- 
iMillet  par  une  gnadA  «agnea  beiidaiM  laqueOe 


le  lavage  se  fait  à  bm,  eu  jpar  un  cylindre  à  i 
voie  plongeant  daos  une  caw  jdelne  dgean.,  ei  m»- 
▼ant  tourner  antonr  d*on  aie  légèrement  Inenni 

PATRIARCHE ,  pathicx  ,  TATWiaETfs.  Vvff.  en  » 
ticlesan  Dict.  unir.  d'Hist.  et  de  Geo^r. 

PATRlMOl.Ni:  uju  latin  natiimonium) .  C'est  Far 
semble  des  biens  de  laf^nuUeyOU  plusesactconcatk 
bien  qvi  vrient  du  père  «I  de'la  mtr»«— 4kpièi  b  Ké- 
voluliuu  de  17S9,on  a  longtempts appelé  bien^  /w.-; 
rnoniaux  lus  biens  pruvuiianl  de  la  famille  pui  Lv~ 
redité,  en  opposition  aux  biens  nationaïuc,  nom  pv 
kqu«U  on  divsignait  ceux  qui  ,4  la  suiie  d<ttB«  aœ- 
fiscatkin, avaient  élé  veudm  au  profit  d»  la 

lu. ^ration  des  patrimoines,  o{jératioa 
qui  a  pour  objet  d'empécbur  que  les  biens 
saut  une  succession  ne  se  confondent  avec. ceux  dt 
I  béritier  qui  l'a  recueillie, et  que  las  crÉaocters  pcr- 
sonneUde  cet  iiiililer  ne  soient  payés  sur  Im  mm 
de  U  ■MOimioo  an  préjudice  des  crénnciem  #t  léga* 
tahnM  du  défitot  Ce  druU  peor  les  créanciers  de  d^ 
mander  la  ■tCf^tration  des  patrimoines  est  coaMBÉ 
et  réuMé  [Kir  le  Code  Napoléon  («-t.  878-«&l^ 

PATROLOGIE ,  PATaisTiaoa,  nom  ' 
•n  ÀUemagne ,  à  la  connaissance  de 
Fèrm  de  l'Église  {Patres).  Voy.  Pix 

PATRON  (du  latin  jtatronus).  On  appelait  aiaaî , 
chex  les  Romains,  le  pi-otecteur  que  chaque  ùloyec 
pauvre ,  de  l'ordre  des  plébéiens,  cboisi^sait  parnn 
1«  patriciens.  Le  protteé  prenait  te  aem  de  ~ 
(  Voy,  ce  mot) .  Aojonrd'nailem 

acceptions  jurliculiere*!  :  aiu-i ,  il  se  dit  oc 
meut  du  protecteur  vis-i-vis  du  pruUçjé,  da 
a  l'égard  de  l'esclave,  mais  encore  du  inaitre  d'une 
étude  de  notaire ,  d'avoué  ,  du  cbef  d'une  Mataon  de 
eoauneNa,du  eomwandintd'MieMMl^d'nn  nsUttl 
liment  employé  au  petit  cabotage.  Sur  les  batioKOts 
de  commerce,  on  donne  même  ce  nom  a  l'hommi 
qui  Lient  roorocntauénont  le  gouvernail  en  ma^n. 

Baasl'Egiise  catholique, on  nomme />o/ro«  k  saint 
dont  on  porte  le  nom  ou  sous  la  protection  duaunlM 
s'est  placé.  Par  exemple^la  Vierge  Marie ,  soBsie Mm 
de  Notre-Dame ,  est  la  patronne  d'un  grand  nomtee 
de  cathi  Mi.iles,  S.  Denis  est  le  latrou  de  U  France, 
Sto  Geneviève  est  la  patronne  de  Paris,  S.  George  le 
patron  de  J'iingletcrrc .  S.  Nkolas  celui  do  ia  tta»- 
•ieielcLM  oritvres  e  t  les  forgerons  ont jour  paiasn 
8.  Elol  ;  les  Jardiniers,  S.  Fiacre;  iM  onrdoanien, 
.S.  Crépiti;  les  marins,  S.  Nicolas;  les  T/pnerons, 
S.  \  luceul  ;  loscharciitiers,S.Auloinc;/esniusicicas, 
S.  Julien  ou  Sle  Cécile;  las  artillearî,  Sle  Barbe. 

Un  appelaitjM^iid'une  église  eBluiquiav^t»Ui. 
fondé  ou  doté  MM  égliM,  en  eoMidératioo  de  mm 
il  avait  ordinairenieiit  *ur  celte  ésli^e  un  droit  uS' 
norili(int:  iKiiiuue  fjutrûnage.  Ce  lii  oïl  conf^^t  les 
préro^.ilives  de  la  place  d'honneur  à  l'église  otdooi 
les  pruccs.«ious ,  do  l'eau  béuite,  du  pain  bénit, de 
l'encens  et  de  l'offraude  néant  les  autres.  Il  conf^ 
raitaussilc  pouvoir  de  nommer  à  un  bénéfice  vacanL 

Dans  les  Arts,  on  app<.'Ile  patron  le  modèle sor 
lequel  travaillent  certii us  arlii^aiis,  comme  les  lire» 
deurs,  les  Uipissiers,  etc.;  le  morceau  de  papier,  de 
carte  ou  de  parcbemiu.,  que  les  tailleurs,  les  liiûdb- 
rm,  etc., découpent  de  manière  à  figucer  JMdill* 
rentes  pûrties  de  leurs  nuvrages,  et  sur  lesquels  ib 
taillent  rèlofTc  dont  ces  ouvrages  doivent  l'Ire  fitti. 
—  Dans  les  manufactures  d'or,  d'argent  el  de  soie, 
ou  donne  ce  nom  au  dessin  rehaussé  de  couleurs  qui 
sert  a  monter  le  métier,  et  à  représenter  <ur  roa« 
▼rage  iM  dORrentes  flirures  dont  le  fidMeanl  «Mt 
l'embellir.  —  L«  - 1  iiiliieifl  nomment  ainsi  ccrtainps 
pièces  de  bois  (jui  oui  ij  lui  nie  de  différentes  jarUei 
d'un  instrument,  tel  que  violon,  ba»se,  fuitare,  etc., 
et  d'après  lesquelles  on  taille  le  bois  dont  lés  ia- 
strumeols  doivent  Are  Aiili.  —  Les  patrons na  mo* 
dèlcs  de  navires  sont  appelés  yabaris.  Voy.c»  meî. 

PATRONAGE.  Ce  mot,  qui  exprime  en  général 
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i  proteetlMqa'a»  I— it  j^oiMaiiWAppeU  ^trvn 

Voy.  ci-ilcssus),  accorde  à  uD  honune  ploi  faible  ou 
'uii  ùlai  iiifi  rieiir,  a  été,  tlaos  c«s  dernicn  tempi, 
|ipli({ia-  s|téi:i.ilciiî<  itl  a  plusieurs  iDhlituliooscrùées 
oosle  butile  concourir  àramélioraUoumomled'uDe 
lane  iaténHMte  de  ooudamnèi.  Dès  mbc  «o- 
iété  avait  été  foraite  dut  M  but;  malt  w  :n'«t 
jLx'on  1833  (|u*a  été  oonstituée  la  Société  de  jmtro- 
taae  pour  les  Jeunes  liberds.  qui  cxislc  aujourd'liui 
ifaris  :  elle  recueille  au  uiomeDl de Jaur  libération 
H  Jeaoes  détenus  qui,  soraat  molM  dt-MiM  aos, 
fit  été  considérés  par  la  JusUce  MiBDia  Ifyant  ê%\ 
ansdttcei  Demcnlet  déposés  dans  dm  naîioii  de  eor- 
ectiou,  cl  elle  dirige  leurs  premiers  pas  pour  les 
mpédier  de  rCctdtvur.  C'usl  a  celte  société  que  l'on 
loit  la  fondation  de  la  colonie  agricole  de  Mettra^. 
2Ue  a  .été  dteUite  «Ublimment  d'iUtUté  {mUkiuo 
»r  ordoonane*  du  5  Juin  IMS. 

PATRONÏMIQUE  (woa).  Vay.  non  (nroPRK). 

PATROUILLE  (de  patromUer,  agiter  l'aau,mar- 
3Mr  dans  la  iMué),  marche  uocturaeMécukée  jnr  des 
ioaimfladegaide,panottEaoiiiaiUiiéMinMnff4té«l'ar 
lanM  et  ayant  poar  mioiira  wolklla  d'ukiBnraree 
(ui  S(?  ]>ass(' ,  de  prc-veoirou  de  réprimer Ibsdésordres, 
it  de  faire  lir  immédiatemeut,  s'il  y  a  lieu,  Tau- 
orité  compéluule.  Les  patrouilles  se  composeot  or- 
liuairemeiit  de  4  à  6  soldats  ou  cit«ftof  amés, 
ionduits  par  un  caporal  on  no  MMis-dDciar  ayaut 
le  mot  (fni-dit.  Elles  sont  quelquefois  accompagnées 
i'uu  a^eut  de  police. — Les  patrouilles  ne  peuvent  pé- 
aélrer  dans  les  liabitalinu-  parlu  uli.  res  qu'eu  cas  de 
[lagraaldélit,dc  crisd'itlarme  uu  de  détres»e,  ou  quoud 
tlles  M  Mnl  requises  par  le  niattre  d'une  habitation. 

A  la  guerre,  les  patrouilles  doivent  épier  r«iuiniii, 
Rassurer  que  les  scalinelles  veillent,  etc. 

PATTE  (du  bas  lalin  plata).  On  diiimc  on  jr^néral 
se  nom  aux  organes  rte  locomutiou  des  animaux,  aux 
pieds  des  Quadrupèdes,  qui  sont  muail  de  doigts, 
l'ooglM  ou  de  diffus  (singe^  liM^  o«>«  ebien , 
^t,ete.)  ;  à  ceux  desoitoaux,  àdeeartaloflrepUles 
l^'iard,  tro(  odile)  ;  de  certains  animaux  aipiatiqucs 
^re>  tsisc,  bumardj  ;  de  certains  insectes  ^haaiuitoo, 
Oiouche ,  araignée,  etc.). 

Los  iardiniam  i^pcllent  Pa/te,  ou  griffé,  les  zar 
inm  d«  eerlalMS  plantes  qui  ont  quelque  reWB- 
iiiance  avec  la  patte  d'un  animal,  comwe  celles  do 
'.'Anémone  et  de  la  Kenunrule.  —  En  botanique  , 
m  nomme  vulgairement  Patte  d'araignée  la  Nigelle 
les  Jardins;  P.  du  diable ,  la  Marcgravie  ombelli- 
SMme;  P.  tie  lapin,  l'Orpio  velu  et  le  Trèfle  rouge  ; 
P.  de  lièvre,  le  Trèfle  dis  cliamps;  P.  de  lion , 
l'Alchimillc;  P.  de  loup,  le  Lyiope  vulgaire;  P. 
t ou-  ,  h:%  Cliéuo|iodes  ;  P.  d'ours ,  l'ACiintlie  et 
Xilébure  fétide  ;  P.  velue,  la  Calandre  ;  —  en  Coo- 
âiyliolo^ie.  Patte  de  crapaudf  «ne  espèce  du  genre 
ftocber;  P.  de  lion  brûlée,  une  espèce  de  pourpre  ; 
P.  (foie ,  lu  Stroaabe  pied  de  pélican  ;  P.  d'oie ,  uu 
Ailede  sourit,  une  CiHiuillt;  (lu  ucnre  Roslcllairc  ; 
—  en  Entomologie,  Patte  éteruiue,  une  espèce  do 
Bombvx,  qui  semble  se  cacher  la  tète  entre  les  pat* 
tes:  P.  peine,  la CilaaJre.  ou Cbaraoçoa  du  blé. 

On  appelle  eneore  Pulie  d'oie  cette  eepèee  de  car- 
refour formé  par  diverses  alises,  diverses  routes, 
qui,  partant  d'un  même  point,  vuut  tu  s'érarlanl  les 
unes  des  autres  comme  les  doigts  de  la  paitc  des  pal- 
Bùnèdae.  —  Il  te  dit  auiii  XkfflUièrenieat  de  cei 
ridée  divergentes  qu'on  obeem  à  l'angle  eitérienr 
de  rtuqtie  œil  diez  ceux  qui  commencent  à  vieillir. 

Le«  Marins  appellent  Pattes  d'une  ancre  les  pièces 
triangulaires  qui  terminent,  à  ses  deux  bouts,  la 
partie  courbe  d'uao  encre,  et  qui  la  fontaordreMr 
le  fbod  ;  P.  de  Aenli'w  et  de  ris,  les  boute  de  flUn 
fpUsés  sur  les  ralingues  (bords)  de  côté  ries  voilis 
Ldvnc^,  pour  recevoir  les  branches  de  bouline  cl  les 
[lal.àiKlNiiis,  P.  d" anspect,  une  garniture  de  fer  que 
raimiea  ^orte  4  «on  jn»  itouL  Mmiller  emjKiUe 


d'oie,  e'aet  mouiller  sur  tinli  imcm  dkfÊÊtmitn 

triangle  à  l'avant  d'un  vainea. 

PATURAGE,  MTOiiB  (du  kUn  pastum) .  Pàturo$e 
se  dit  en  général  de  tout  eudmit  oii  l'un  fait  |>attre 
les  animaux  :  dans  certaines  parties  de  la  Franee, 
notanift  en  Normandja^  oa  dit  plulét  herbage 
(  Ko^.  ee  mil.  pâturages  eoot  ds  trois  eortes  : 
]•  les  pramee  nonretlee  et  artifieielles ;  S*  les 
chaumes,  espaces  de  ]>tu  d'étendue  situésau  sommet 
des  haotes  montagnes,  où  l'on  conduit  pendant  l'été 
les bètfls  à  grosses  contes;  3°  les ;>oca^«, eililiidaw 
las  bois  où  l'herbe  sst  abondante  et  propre. 

On  appelle  vaitte  uàtute  loi  teiree  dont  la^pàtore 
est  libre,  où  tous  les  habitants  d'une  conaUM 
peuvent  conduire  leurs  bestiaux.  Voy.  pacacb. 

PATUIUtN,  Poa,  grand  genre  de  la  famille  des 
Gramioéee,  renferme  dee  plantes  berbacéee,  an* 
JMieUei  on  vHneee,  à  teUla  longues,  linéaires,  en- 
gainantes  à  la  hase,  et  dont  les  Qeurs  vertes  forment 
des  sortes  de  pauiculesplus  ou  moins  rameuses.  On 
en  compte  près  de  180  espèces,  dont  uu  grand  nom- 
bre cntitsent  uaturellement  en  £urope;  panni  Um 
principales,  on  doit  elter  :  le  Pedmin  commun  (Pto 
trivialis),  (|ui  abonde  dans  nos  prt^8,ct  fournil  un 
foui  eicelleut;  le  /'.  des  prés  {Poa  pralensis) ,  îi 
racine  traçante,  et  founi ;sKiiil  ausii  uu  bon  foin  :  ces 
deux  espèces  sont  ttès-précoces  ;  elles  sccbeut  sou- 
vent avaniqaeletântreefakMntilmlbnehées;  le 
P.  aifvgroite,  plus  connu  sous  le  nom  de  Petite 
Amourette;  le  P.  abyssinien  (  Poa  abyssinicu],  ou 
Tcff",  dont  la  graine,  est  enipli>yie  en  AbfBUleià 
taire  du  pain  et  une  aspcce  de  bière. 

PATURON,  partie  de  la  jambe  d'un  cheval  et  des 
Mtres  Mammifères  ongulés  située  entre  le  boulet  et 
la  eonroane.  Le  p&turon  correspond  aux  premiècee 
plulanges  de  l'homme.  Il  e.st  fié queaoMIki  ODynii 
aux  luxations  et  à  diverses  atteintes. 

Cest  ausei  le  uam  fnlgidre  de  plusieurs  ^è- 
ces  de  cbampignooe  eoBeellUes,  et  particnlièei 
ment  dn  Champignon  de  couche ,  parce  que  ef«t 
dans  les  pâturages  (|ue  les  meillemi  ellBB  plni4^ 
voureux  prennent  u.iis$ance. 

PAULLINIA,  genre  de  la  famille  des  Sapindacéos, 
coniacré  à  la  mémoire  du  médecin  Sim.  Paulii,  rao- 
fisrme  des  arbriieennx  de  l'Amérique  tropieale,4|iai- 

Êauts  et  flexibles  (lianes),  à  feuilIo<;  romposééé,  à 
eurs  vcrdàlres,  peu  apparcutcs,  calice  persistant, 
à  5  folioles  imbriquées;  corolle  a  4  pétales  clavifur- 
mes,  munis  d'écaillés  à  leur  baie  ;  o  étaminee,  4  fi- 
lets inégaux,  portant  dee  anlbères  oblongnea,  bilo> 
culaires;  3  stylos  épais,  légèrement soudâ;  capsule 
piriforme ,  triloculaire,  polysperme.  La  Paullinia 
sorbilis  tloiiua  uuc  graine  que  les  Brésiliens  rédui- 
sent en  poudre,  et  dont  ils  fout  des  pastilles  con- 
nues sous  lu  nom  de  auarami;  en  les  mêlant  nvie 
do  l'eau  et  du  sucre,  lu  obtiennent  une  boiSMn  ra- 
fraîchissante et  fébrifuge.  La  {loudre  de  ces  graines 
est  emplojf>e  avec  sm  ces  il  ui^  eerlaiiis  c.is  de  mi- 
graine (c'est  la  poudre  de  Ptiullima  de  M.  Four- 
nier);  clic  fournit  à  l'aualjse  chimique,  avec  un 
peu  (Icmatière  résineuse,  de  tannin  et  d'amidon,  on 
alcaloïde  pnrtleulier,  la  guaranine,  identique  avec  la 
caféine.  LaP.  pinnata  est  vénénouse  :  les  indigènes 
en  emploient  le  suc  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

PAULOWNIA  (d  'un  nom  propre), genre  de  Scrofa- 
lariéa:  c'eiinnaaire  du  Japon, anakigue au Catalpe. 

PAullE  (du  latin  palma  ),  le  crens  ou  le  dedane 
de  la  main.  Pour  les  An.iUdnistes ,  e'eit  la  partie 
large  de  la  main  Jusqu'aux  doiuts,  compi  enaut  le 
poignet  et  le  métacarpe.  —  Eu  Enlomolu^ic ,  on 
nomme  jpÊ»me  le  premier  article  des  deux  tarMi 
antérleon  dee  tneenee  bexapodes ,  quand  II  ee  dlf- 

llnpuc  des  autres  par  une  plus  grande  lar;;cur. 
Paume,  mesure  de  liMii^ueur.  J  o/y.  l'MMt. 
Jeu  depaurur,  surlv  de  jeii  (le  lulle  auquel  se  li- 

Tientdeuiuu  plusieurs  persoiinef,  daua  un  eatkait 
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Q'  aré  exprès.  Dans  rorigiD«,  on  M  renvojalt  U 
avec  la  paume  de  la  main;  plu  tard,  oo  se 
senrit  d'un  gantelet,  d'une  raquelto  on  d'an  battoir. 

On  appelle  ùtngue  paume  celle  qui  se  joue  ea  plein 
air,  dans  un  long  espace  de  terrain  disi>o«ié  exprès  ; 
Courte  paume,  celle  à  laquelle  ou  joue  dans  un  en- 
droit fermé  de  mnraillMj  en  forme  de  carré  long  et 
eonrert.— C«  Jeu  remonte  à  la  pins  hanto  antiqnné: 
il  est  mcntlonrH'  parHnmtTP  [Odyssée,  clianU  ti  et 
nu).  Hérodote  i  ti  rajiiiuili'  l'iiivenlion  aux  Lydiens. 
Les  Grecs  rappelaieul  sphci  iitique,  et  les  Romains 

C'ia:  c'était  1  amosemeol  favori  ae  ces  derniers  dans 
ébanp  de  Ibrt  et  dans  lei  thèmes.  En  France,  ce 
Jeu  devint  en  grand  honneur  à  partir  du  xv«  siècle. 
On  s'était  servi  jusque-là  de  la  main  seule  et  d'une 
balle  d'ctoupe  appi  ltf  éleuf.  Ou  commença  alors  à 
M  ganter  :  la  ra'iuette  t»arut  sous  Henri  lY.  A  partir 
de  Lonis  XIII ,  le  jen  de  panne  eeonMttça  à  perdra 
une  partie  de  vogue  ;  il  consem  néanmoins  une 
sorte  de  faveur,  surtout  à  la  cour,  JaS(}a'&  la  fin  du 
siit  lt;  dernier  :  de  vastes  salles  avaient  été  construi- 
tes tout  exprès  pour  cet  exercice  ;  c'est  dans  une  do 
eei  salles,  au  Jeu  de  paume  de  Versailles ,  que  les 
députés  du  tiers  état  sa  réunirent  le  20  juin  1789,  et 
firent  le  serment  de  ne  point  M  téparer  lans  avoir 
donné  une  cnn^tiluLii  ii  a  la  France.  AujourdllVif 
le  jeu  de  paume  est  a  peu  près  abandonné. 

PAUPEHISMË  (du  latin  poup^,  pauvre),  éUtde 
panmté.  Par  ce  mot,  emprânte  aux  Anglais,  on  dé- 
signe, non  pas  la  géne  on  la  misère  aecidenteile  d*nn 
indlvidvi,  n.ais  l'iiat  permanent  d'une  classe  plus  ou 
moins  nombreuse  dajis  les  sociétés  modernes ,  com- 
posée d'indigents  qui ,  ne  pouvant  trouver  dans  le 
trandl  de»  reaMniroes  suffisantes^  sont  soutenus  ou 
entretenus  lolt  par  la  cbarlté,  soit  par  dee  leeonn 
piiblirs.  C'est  surtout  en  Angleterre  que  règne  le  pau- 
périsme :  il  parait  y  être  dû  a  l'inégalité  des  fortunes, 
au  trop  petit  nombre  de  propriétaires,  au  développe- 
ment excessif  de  l'industrie  manufacturière  et  à  l'em- 
ploi dee  mAchlnes  :  il  a  donné  naissance  à  la  taxe 
des  pauvres  (Koy.  ce  mot).  Dans  les  autres  piys  de 
l'Europe,  ou  a  eu  recours  aux  moyens  les  plus  divers 
pour  >iiul.i.4i  r  les  indigents, et  pour  prévenir  la  plaie 
du  paupérisme.  Voy.  pAUvaKS,  AssisTaHGS  roauQua, 
Blx.^rAlSA^cc,  niiDlCITt. 

M.  Moreau-Christoplie  a  écrit  un  ouvrage  Impor^ 
tant  sur  le  Problème  de  la  misère  et  sur  les  dlffé- 
rcutes  vij|u'i<  ns  qu'il  a  reçues  rhex  les  peuples  an- 
ciens et  modernes;  on  doit  à  M.  A-E.  Oherbuliei 
des  Études  sur  les  causes  <!••  la  misère  et  sur  les 
moi/etu  d'y  remédier,  à]|.Bécllud•lePa«p^' 
ff<ffMe«n  France,  1853  :  fcM.Hétlèresl'JreonomiV,  re- 
mède h  la  misère.  IS.'ii,  livre  plein  d'utiles  conseils. 

PAtPIÊlVKS ,  p(ili>rf,r(e.  On  appelle  ainsi  deux 
folles  mobiles  qui ,  en  se  rapprochant  l'un  de  l'au- 
Ire,  couvrent  ealicremeot  les  jeu;t,  qu'ils  mettent  à 
fanri  d'une  clarté  trop  vive  ou  de  l'Éetlon  des  corps 
•Ktérieurs.  Les  paupières  sont  ronm'c^  •],'  peau, d'une 
couche  musculeuse  appartetuul  au  nui^i  if  palpébral 
ou  orbiculaire,  d'un  tisMi  cellulaire  dense  qu'on  a 
appelé  ligament  paljtébral,  de  fibro-cartilagc»  nom- 
més cartilages-larses,  qui  s'étendent  d'une  commis- 
nre  à  l'autre  dans  l'épaisseur  de  chacune  d'elles , 
enfin  d'une  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse  in- 
térieurement et  qui  fait  partie  de  la  conjunetive.  Un 
distiiif^ue  les  paupières  en  supérieure  et  inférieure  : 
supérieure  est  sensiblement  plus  f;rande.  U  y  a  en 
outre  cites  i'iiommejdans  l'angle  interne  de  l'cBii,  un 
petit  repli  en  forme  de  croissant  appelé  membrane 
clignotante  :  c'est  le  rudiment  d'une  3'  paupière  , 
qu  on  trouve  plus  ou  moins  développée  ch<  i  rei  Luns 
animaux,  notamment  chez  les  oiseaux  l  y  >)ï.il). 
«Les  reptiles  et  les  poissons  n'ont  jpas  de  paupières. 

Les  paupières  sécrètent  un  liquide  muqueux  qui 
sert  à  les  lubréDer,  et  qui,  lorsqu'il  est  en  excès, 
prend  le  nom  de  chassie;  elles  peuvent  être  chez 
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l'homme  le  siège  d'une  inflammation  dite  ble'phanlt 
(du  grec  blepharoitf  paupière),  d'engorgements 
pelés  or/jelets,  de  renversements  iocommodes,  oo» 
nus  sous  le  nom  d'eclropious ,  etc.  Koy.  es  mola 
PAUSE  (du  grec  fniusis,  de  pau'i ,  f.tire  ct-ser,. 
En  Musique,  c'est  l'intervalle  de  tetnps  pcDdant  fci- 
quel  un  ou  plusieurs  musiciens  demeurent 
chanter  on 


sans  Jouer.  C'est  le  silence  d'âne 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  d'une  mesure  i.  quilis 
temps.  La  demi-pause  n'est  que  k  silt'u<-e  i  aoe 
blanche  ou  d'une  demi-mevure  a  ijuatrc  temiis.  L. 
pause  et  la  demi-pause  s'expriment  par  le  mâme  si- 
gne (— ),  tvee  In  diWrenee  que  la  première  ci 
comme  suspendue  sous  la  quatrième  li^^ue  de  lapcr- 
tée,  et  la  seconde  repose  sur  la  troisième  ligne  a  Ii- 
quelle  elle  tient  par  le  l>as. 
PAUVRE  U0M1I£,  Crustacé  du  genre  PaguR. 

Voy.  BKRRJdlB  l'iMOTS. 

Herbe  à  pauvre  homme.  Fey.  sftanouB. 
PAUVRES.  Le  pauvre  ne  doit  pas  être  eonlbnéi 

AtGcVindigeut  :  à  proprementporler, l'homme pauvrt 
est  celui  qui  n'a  que  strictement  le  nécessaire,  qui  d'i 
que  ses  bras  pour  vivre^M  dont  l'existence  précaire 
dépend  uniquement  de  sa  santé  et  du  travaii  qu'il 
trouve;  l'indigent  est  celui  qui  n'a  rien  et  qui,  se 
trouvant  dans  l'imiiossibilité  de  subsister  par  lui- 
même,  est  forcé  de  recourir  à  la  charité.  Cependant, 
dans  l'usage,  on  confond  pauvreté  et  indigCMS. 
Voy.  raovtusu,  WMxnart,  amutaks. 

Droit  dee  ponvrer.On  nomme  ainsi  un  droit  pié* 
levé  en  France  en  faveur  des  hi'ipitiux  sur  les  re- 
cettes des  spectacles,  concerts,  bals  et  autres  amuse- 
ments publics.  —  Ce  droit  n'était  onginairemeot 
qu'une  auraéne  volontaire  :  Louis  UY,  en  1699,  Is 
rendit  obligatoire,  et  le  fiiaan  sixième  en  «ns  dsi 
rcretlrs.  .Vb.indonné  pendant  les  premières  ann^ti 
de  la  Kévolutiuu  ,  co  droit  fut  rétabli  j>aT  la  loi  da 
7  frimaire  an  V,  qui  ordonna  la  perception  d'un  d^ 
cime  par  franc  en  sus  do  prix  de  chaque  bUiet  d'en* 
trée.  Le  droit  des  pauvres  n*avait  d'i^oid  été  éliMi 
qu'à  titre  provisoire  et  pour  six  Doia;  mais  il  fat 
successivement  prorogé  jusfju'an  5  décembre  1809  : 
a  Cette  (l  iti-,  on  décida  que  la  perception  en  serait 
indéfinie.  Il  a  même  été  depuis  1847  compris  cte> 
que  année  dans  le  budget  dis  l'État. 

Taxe  des  pauvres,  impôt  établi  en  Angleterre  en 
faveur  des  pauvres.  C'est  en  1602,  sous  le  r^nc  d'È- 
lisabeth  ,  qu'elle  fut  delinilivemenl  eiiMit  .  L\;ie 
taxe,  créée  dans  les  intentions  les  plus  iouabies,M- 
ralt  avoir  augmenté  progressivemeot  le  nombre  oeé 
pauTwt,  ainsi  que  les  charges  de  U  nation. 

PAUXl,  Ourax,  Lophocercus,  genre  de  Tordrs 
des  Gallinacés,  très-voisin  des  Hoccos,  renferme 
oiseaux  d'Amérique  (Guyane)  :  bec  haut,  fort, com- 
primé ,  convexe;  narines  pcrcéeidans  une  mem 
branequi  recouvre  de  vastes  foseet  manies;  joues  m 
plumées;ailesamples,trèe-codeavM;quene  voe/jtaae, 
arrondie  ;  tarses  robustes ,  scutellés  ;  les  plumes  \va 
embrassent  la  hase  du  bec  sont  courtes  et  serrai 
rumine  du  velours.  Les  Pauxis  ont  les  moeurs  des 
UocGos  :  ilss'habituenlalsémentàla  domesticité;  Iser 
démarche  est  flère  et  pesante  comme  eelte  des  IMe- 
dous  :  ils  se  nourrissent  de  fruits  et  de  graine^.  L  » 
deux  espèces  priucip.ilcs  de  ce  genre  sont  le  /'ùuai- 
Pierre  1 1  U:  Hix  cnn  ou  Mtlu. 

PAVAGE  ,  PAvt  (du  latin  pavimentum).  Le 
vage  des  rues  et  celui  des  routes  se  ffeit  ordinaire 
ment  avec  des  pavés  de  grès.  On  fait  aussi  des  pa- 
vages en  pierre  calcaire,  eu  Ixisalle,  en  lave,  ea 
meulière;  en  larges  dalles,  en  briques,  en  galet>. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  fait  des  essais  de  pa- 
vage en  bois,  en  bituine  mélangéde  gros  gravier,  ou 
même  en  caoutchouc  ;  le  pavage  en  bolê  a  l'avantags 
d'éviter  le  bruit  des  voitures  :  aussi  l'emploie-t-oo 
surtout  autour  des  palais,  des  assemblées  délibéran- 
tes, des  spectacius,aes  tribunaux.  Ëutin^on  a  réocui* 
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ment  tenté  dans  quelques  tîUcs  (Londres  et  Paris)  de 
remplacer  le  piiv.it;o  par  le  macadamisai-'e.  K.  ce  inol. 

Les  Pa  l 'Cs- 1' Il  g  n  s ,  Its  pi  us  o  rdi  n  ai  re  m  L' ut  employés, 
sont  des  cubes  de  îdÛ  a  25  ceutim.,  qu'on  pose  géné- 
ralemcDtttiii  UaiMu  sur  tiii  terraiu  nivelé,  recouvert 
de  sable, en  remplissant  leurs  interstices  de  la  même 
matière  :  ou  se  sert ,  pour  les  mettre  en  place ,  d'un 
niartfau  fort  lourd,  présentant  à  l'un  de  ses  bouts 
UQO  houe  large  et  allongée,  et  à  l'autre  une  téle; 
pour  igalisnr  leur  superficie,  on  laisse  tomber  dessus 
une  Aie  ou  denuriseiie,  sorte  de  pUoo  à  detu  anses 
en  bois  garni  defer  et  pesaot  30  niogr. — On  appelle 
Fdoés  bruts  les  pavés  tfls  qu'ils  sortent  de  la  car- 
rière ;  P.  semiUés,  ceux  dont  on  a  ôlé  les  plus  fortes 
aspérités;  P.  piqués,  ceux  qui  sont  tout  .\  fait  taillés 
et  dressés.  On  nomme  bordures,  oa  boutûtes,  les 
pavés  pins  longs  que  larges  (  35  centim.  sur  23)  qui 
sen  cn  t  à  border  les  chaussées  des  roules  ;  roniveaux, 
les  pavés  rreust-s  pour  le  passage  des  ruisseaux. 
—  Les  pavés  de  gres  employés  a  ï*aris  se  tirent  des 
environs  de  Fontainebleau.  d'Orsay,  de  Bellay,  des 
eoteaux  et  des  vallées  de  l'Yvette,  de  la  Marne,  etc. 

Le  pavage  est  entretenu,  pour  les  grande*  route?, 
par  l'Ëtat;  pour  les  parties  qui  ne  sont  pas  granries 
routes ,  conjointement  par  les  communes  el  par  les 
propriétaires  :  la  proportion  dans  laquelle  les  uns 
et  les  autres  y  doivent  contribuer  est  Gx6e  par  «ne 
loi  du  7  juin  ld45;  elle  est  de  moitié. 

Les  Carthaginois  sont,  dft-on.  les  premiers  qui 
aient  pa>fé  leurs  nies.  Ci  M  s  Ii>  Kome  ne  le  furent 
quu  SOUK  Im  coit&uldt  d'Appius  Claudtus  (^21  avant 
J.-C).  Cordoue  fut  la  première  ville  moderne  qui 
reçut  un  pavage  r^pilier  (850).  Paris  ne  commensa 
à  être  payé  qu  en  1185,  khis  Philippe-Augnste. 

PA\  AiNE,  ancienne  danse  d'un  carantfre  grave  el 
sérieux.  Elle  ttail  réservée  aux  reines,  aux  dames 
de  leur  cour  et  aux  seigneurs  <pii  pouvaient  figurer 
avec  elles  :  aussi  les  dames  la  dansaient-elles  en  ro- 
bes  longues  et  traînantes,  chargées  do  broderies  et 
do  pierreries,  ayant  quelquefois  sur  la  tète  des  rou- 
ronnes  qui  marquaient  leur  dignité;  les  prinees 
l'exécutaient  avec  de  grands  cl  riches  manteaux,  et 
les  simples  gentilshommes  en  cape  et  en  épée.  —  Le 
nom  de  pavane  n'est,  selon  tetunif  i|o*nne  corrup- 
tion de  padooamf  padovane,  parce  que  cette  danse 
Rendrait  de  Padooe  en  Italie;  selon  «Tantres,  il  dé> 
riverait  de  paon,  et  aurait  été  donné  a  cette  danse 
parce  que  l.eâ  (igurantâ  faisaient  une  espèce  de  roue, 
à  la  manière  des  paons. 

PAVÉ.  Voy.  PAVACS. 

PAVESAOE  (de  l'italien  pavese,  pavois),  toile  on 
étoffe  qu'on  tendait  en  dehors  autour  des  bords  d'une 
galère,  le  jour  du  combat,  pour  dérober  aux  enne- 
mis la  vu.:  <1  s  dispositions  que  l'on  y  faisait.  On  le 
disait  aus$i  d'uu  grand  nombre  de  pavois  qu'on  pla- 
çait aux  deux  côtés  de  la  ealère,  pour  couvrir  eld6- 
rendre  ceux  aui  rament  Key.  usniiaacc. 

PAVIB  (delà  ville  de  Pavte,  d'où  elle  nous  est  v&- 

BOe),  ou  AI.BERGC,  sorte  rl  Pùrhe  dont  la  chair  est 
adhérente  au  noyau.  Ou  distingue  le  Pavie rouge,  \c 
P, Jaune  et  le  gros  Pavie.  Voy.  ALBEitGiCRetp£cuL-R. 

rAVIER,  Paoia,  genre  de  la  famille  des  Hippo- 
eMtanéei,  établi  aux  dépens  des  Karroonlers  dinde 
pour  des  arbres  de  l'Amérique  du  Sud,  à  racines  tra- 
çantes, à  tige  peu  élevée,  à  feuilles  digitées  et  à  jo- 
l>ês  (leurs  irrégulières  qui  s'épanouissent  au  prin- 
^mps.  Leur  fruit  est  dépourvu  d'épines  :  c'est  ce  qui 
fait  le  caractère  distinrtif  du  genre.  Les  principales 
espèces  Mnt  :  le  Pavier  à  /leurs  f.lunches,  le  P. 
•vnje,  le  P.  panarhé.  le  P.  jaune.  Toutes  se  culti- 
vent enFranee.  On  les  pbnle  dans  les  jardins  an- 
glais, où  elles  forment  de  beites  allées. 

PAVILLON  (du  latin  papilio,  tente  et  papillon). 
U  scat  dit  primitivement  d'nne  espèce  de  logement 
portMif  de  forme  ronde  ou  carrée,  et  terminé  en 
poitlt  par  en  haut,  qui  serrait  jadis  an  eanpemettt 
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des  gens  de  gnerre ;  et,  par  extension,  de  tout  peftt 
bâtiment  isolé,  en  forme  de  tente  ou  autrement. 

I)aijs  la  Marine,  on  appelle  Pavillon  un  étendard 
qui  s'arbore  au  mît  de  l'arriére  i)our  indiquer  la  n*> 
tiou  à  laquelle  appartient  le  vaisseau ,  ou  à  d'autrei 
m&tspour  indiquer  le  rang  de  l'oOicier  qui  commande. 

Le  Pavillon  a,  dans  la  marine,  U  même  imporw 
tance  que  Ii;  Drapeau  dans  l'armée  de  terre.  Chaque 
uatiuu  a  &0U  pavillon  ,  qui  le  plus  souvent  reproduit 
les  couleurs  nationales  (Voy.  couD.uii.s)  On  troo^ 
vera  ces  divers  pavillons  figurés  et  ratsemblés  en 
laMean  dans  la  plupart  des  atlas  (notamment  daiw 
l'Atlas  d'Andriv eau-Goujon  ).  —  Dans  les  cas  de 
guerre,  les  nations  belligérantes  peuvtiut  coutiuuer 
à  commercer  au  mnjen  des  navires  des  nations 
neutres  :  on  dit  alors  que  le  pavillon  coMire  /« 
morchandite.  Voy.  mimuts  (inioiT  nu). 

Le  pavillon  de  beaupré  annonre  la  pr^scnee  du 
capitaine  à  burd ;  un  pavillon  carre  au  màt  d'arti- 
mon annonce  celle  d'un  contre-amiral  ;  quand  il  est 
au  màt  de  misaine,  il  annonce  celle  d'un  vice-amiiv). 
—  Les  pavillons  servent  aussi  (Je  signaux  :  dans  ce  cai» 
ils  font  de  fantaisie  et  jt  couleurs  variées. 

Biffer  tm  arborer  pavillon ,  c*esl  défier  l'ennemi 
au  comhat  ;  boisser  ou  amener  })ovil'nii.  c'est  se  ren- 
dre ;  mettre  le  pavillon  en  berne,  c'est  le  plier  dans 
sa  hauteur,  de  manière  qu'il  ne  faise  qu'un  faisceau, 
pour  rappeler  ceax  de  réqniîwge  qui  sont  h  terre»o« 
pour  demander  du  secoura. 

Dans  le  Blason,  le  Pavillon  est  une  espèce  de  fiais 
qui  suruiunle  les  armes  des  souverains:  le  pavillon 
de  France  était  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
fourré  d'hermine,  et  sommé  de  la  couronne  rojale 

En  Anatomie,  oa  donne  le  nom  de  Paoitfon  à 
In  partie  extérieure  del'oredic  cTtcrne  rh»  i  l'homme 
cl  les  Mammifères.  C'est  une  lame  (lliro-cartila^i- 
neuse, souple  et  élastique,  qui  est  parfaitement  libre 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  et  qui 
adhère  par  son  eentnau  conduit  auriculaire. 

En  BuUnique,  ce  mot  désigne  cette  partie  d'ttiM 
fleur  papilionacéc  qu'on  nomme  aasii  étendard. 

En  Conchyliologie,  on  nomme  Pavi/l'm  de  Hol- 
lande l'Achatîne^  espèce  de  Bulle  ;  P.  du  prince,  le 
Bulimus  perverwtf  P.  d'Orange,  une  Volute. 

En  Musique,  on  appelle  PavUlon  la  partie  évip 
sée  en  forme  d'entonnoir  qui  termine  certains  In- 
struments à  vent,  tels  que  cor,  trompette,  troilH 
bone,  etc.  On  donne  le  même  nom  à  l'extrémili 
évasée  d'un  porte-voix.  —  Le  Pavillon  chinois  csft 
le  même  que  le  Bonnet  chinois.  Voy.  ce  nom. 

PAVO,  nom  latin  et  générique  do  Patm. 

P.\VOIS  (de  l'italien  ftave.se ,  ou  du  vieux  français 
t>ave,  couTcrture),  sorte  de  grand  bouclier  demi -cy- 
lindrique dont  on  se  servait  anciennement  pour  se 

«réserver  des  traits  de  l'ennemi.  Quand  les  Fran(» 
lisaient  un  roi ,  ils  l'élevaientsur  un  pavois ,  puis,  le 
portant  ainsi,  ils  lui  faisaient  faire  trois  fois  le  tour 
du  camp,  exposé  i  la  vue  de  toute  l'armée. 

Dans  la  Marin  ',  oi;  ippclle  Pavois  les  décorations 
dont  un  vaisseau  s  entoure  les  jours  de  fête  :  les  uus 
sont  de  simple  toile,  goudronnée  on  non:  les  autarea 
de  drap  Mou,  bordé  de  drap  rouge  ou  jaune.  On 
les  met  autour  des  bastingages  pour  les  cacher,  et 
quelquefois  autour  des  hunes  pour  cacher  les  ga- 
biers. On  dit  qu'un  vaisseau  est  pavoisé  lorsqu'il  est 
orné  de  pavillons,  de  flammes,  etc.  Voy.  pavksaoi» 
PAVOIS,  ScuAa,  ^non^rme  de  Parmophore. 
PAVONIE,  Pwmdu  (de  paw> ,  paon  ) ,  genre  de 
la  famille  des  Malvacées,  établi  pour  des  arbris- 
seaux et  dessous-arbrisseaux  de  l'Asie  tropicale  el 
de  l'Amérique,  a  feuilles  alternes,  entières,  dentées, 
couvertes,  comme  la  queue  du  paou ,  de  petits  points 
ronds  et  transparents  en  forme  iVyeux  (d'où  le  ooni 
de  Pavonie)  ;  à  fleurs  de  couleurs  différentes,  dispo- 
sées en  corymbes  ou  en  panieules  :  calice  à  5  divi- 
sions» eorolle  *  5  pélalea;  ««alrt  ttiina  4  S  logea 
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vniovul6«e;  te  tmil  e«t  uoe  oa{itule  à  5  cetfaes  mo- 
oospemM. — Ge  gaora  rawfermo  ploi  de  30  ««père<>, 
vtpvtiesen  qoaire  weW—  ayyatèw  Arowiia,  lopi- 
niHi,  Eeàrvtowia,  CcbMm. 

1  VI.  : -K  ,  _'onif I.i-)ii>i(H)ti  1  1  -  l  ii'  i  ■  tribu  des 
riymph.iUiJes,  détaché  du^teurr  Mcrplio  pour  dwes- 
péros  qui  m  distlBgdMlpar  nn  corps  un  pou  moius 
grM»^  Iw  uitciinw  ua  p«D  plu»  fttrtet,  1m  pilpaft  plu  s 
loBfMt  k»  ailwa^pviit  leur  eetlnls  dlieoldtle  mwKe. 
L'e»|)dcc  type,  Pavonia  cassif.  hahitr  le  Brt^sil. 

C'eut  xatm  lo  Dom  d'un  g«nrede  Poljfpitirst  piur- 
rent ,  lamrilîfîarcs ,  des  mers  tropicale». 

VAVOV,  P^pavcTf  ffnn  trpe  de  la  DuoiUa  ttca 
Psptvéraotci,  rsafarni»  dft  bwlM  fXtuâm  herlMeées, 
anmicllos  ou  vivart^;*,  à  feuille*  't)ti'r7i<'«  et  à  fleura 
terminale!»)  qui  sotit  pcnrli6es  avant  U  ur  6\>an(mi«ae- 
nii  ;tt,  et  qui  m  roIcTont  en»nito  :  caltre  k2roUoles 
rt.incpies;  corolle  »  4  pétal«»daiMi  1«  paT«tiinipl(>, 
(le  1  a,  20  j«tigni«les  flMil«fv  dbpcMéi  CB  myons  mil- 
le sommet  de  Tovaire  ;  cipsale  globuleuse,  uiiilocu- 
Uure,  ;i  fkusRcs  p|oi«ari»,  pnljupcrme.  La  >uc  du  i^Tot 
re$!etni>i<'  ;i  'lu  lait;  m^ts  il  riimu'o  <le «gotearen BO 
coagulant  et  j»me  »  l'oUt  ti'o|»ium. 

Les  pavots  cuitivOs «ont  pre^i4{u«  tous  annuels,  el 
la  cottlawr  de  leore  Ùvm  «si  excenifeiiient  variée. 
hm  devi  atpèoM  les  pla»  («onimiraetWNil  :  la  Puoot 
coquelicot  m  rotji/cfirof  '  f'  r  i)^  rfiotas),  h  fhun 
d'un  rougo  éclatant,  qui  cmit  spfintan«imont  parmi 
les  bk^s  et  qui  donoe  par  la  culture  de  belles  fleurs 
doobie^  [Vof/.  oHiinucOT),  elle  P.  êommfère  (P. 
semniferttm)  ou  P.  iht}ardfnr,  gravide  et  MIc 
f^pf  (  r  .pu»  l'orf  cuItÏTe  HaTi«  Ir<!  prtrtrrres  commi' 
Rmr  il  'irii'  m>-iit  et  dans  Iv^  cluint\t%  pour  en  ex- 
traira riiMil»'  rrumnr  M»  \e  nom  iVhuUe  (TailieHe. 
La  tige  da  Pavot  somniAre  eit  trâs-6ltivée  ;  ses 
fettllleaeeal  larges,  embraMat»lea,d*di»v«Hf<auquo  ; 
ses  fleurs  trèst-erande" .  in<'Iinécf  avant  leur  épa- 
nouissemenl,  de  eou1<»iir  piirptjrino,  marquées  d'une 
tache  noirAtre  h  I*  ur  lM>r.  Ia'>  napstiit  *  i^ont  grosses, 
Ms-liaea ,  glabres ,  globuleuses  ;  len  semences  si 
nonriiremes,  rpi'on  a  oakulé  qn'on  seni  pied  pou- 
▼ail  on  produire  Josqa'à  trente-six  mille  :  celte 
graine  est  entièrement  dépourvue  des  principes  nar- 
cotiq^H'v  I  xist.iut  dans  tout  !<'  r.  «-ti  i[r  l:i  pliinle, 
et  c'est  eib  qui  ftiunitt  jwr  <}xpre«^iui(  I  huile  d'œil- 
ielte.  Ce  pavot  a  été  cultivé  de  toute  antiqutM  :lM 
Ronain,  lee  Piinea  et  le*  andeni  figypttei»  «■  pé- 
IriMBieirt  les  MmenoN  turréfitos  en  lea  mèlaatavec 
dn  miel,  et  en  faisaient  plusieurs  e-ii»  i  r'i  <!->  râteaux 
et  autres  friandis**»  :  cet  ii^airf  1  .  i>ii'4.  rv«  de  nos 
jours  dati'^  pu  l  pu  s  rniitrft  s  <\<-  l' Adr-magne  et  de 
ritalie.  €*e»tauj«i  du  pavot semaifi  re  que  l'on  Fctirc 
Vopimm  :  pour  eela»  en  Ivelie  les  eapeaict  qvl  raecè- 
dent  à  In  fleur,  en  saisissant  le  moment  où  elles  sont 
en<»orc  verlos  et  juteuses.  C'est  snrt'Mit  en  Orient, 
nni  i minent  en  Perse  et  dans  l'Inde,  que  l'on  prépare 
l'opium  (Fn»/.  ce  mot).  On  peu!  aussi  en  retirer  des 
paVQlade  nu4  jardins;  mal»  il  enfatit  beaucoup  plus 
povf  produire  le»  mômes  elTcts  qu'en  emfilo3nnt  l"o- 
pfnm  orientai  :  les  efforts  de  M;  Auberurier  de  Cler- 
mont-Perrandpour  In'  iilluT.  ihi  [vivui  iniligénc  don- 
nent cependant  lieu  d'esjjt  rer  «pie  la  1  lanrc  cessera 
bientôt  d'être,  sous  ce  rapport,  tributaire  de  l'é- 
tranger. Le<«  capsules  tèehes  on  pawl  É'emploieat  en 
«Mceetien  pour  préparer  des  fooMmlatioiis  et  des  la- 
vrmPTit^  f  lifiKnits.  On  sème  bis  pavots  d'o^nr'mt•lit^ 
et  les  pavots  olf^acineui  en  automne  ou  au  prin- 
temps, et  on  récolte  U  graine  en  juilipl  el  aoflt. 

CItet  les  aodent>  le  pavot  était  l'un  des  attrilwte 
de  Horphéo  :  e*étaH  avee  cette  plante  que  le  dien 
touchait  ceux  qu'il  voulait  endormir.  Il  iHart  aii<«;i 
consacré  .«  Or»>s,  s<>it  parre  fpril  rroil  au  milieu 
de*  lili  s  .  «Mif  pnr  ■  ■  qn.-  Jii[>'t-  r  en  fit  manger  k  la 
dé^»o  pour  itii  proforer  du  sooniieil  et  afKterter 
qnokpie  trêve  à  fsa  «loi il«arlorK|ii 'elle  ploorm  Teo- 
MnmaBl^de  M  fille  Piraeeiytae; 


PÉAG 

Dans  le  iaagage  des  Ocui^,  le  Pavot  est  en  gén^ 
le  symbole  de  la  laagseur  et  du  sommeil  ;  1«  ptHt 
blanc  exprime  le  soupçen;  lu  pavot  mêlé,  la  «or- 
prise  ;  lu  pavot  rose,  la  vhrseltë  ;  lo  pavot  rou|re,  roc- 

^•iitnl  ;  le  pavut  siin]>l  .  r.'toiinl<'nt'. 

Ptifwtf  tyyt^tu^  un  laUu  G^auctum.  Voy.  GLAC&tEgK. 

PAVK  ou  PkiB.  Voy.  soLot,  Bimaa 

PAYUii:;MT.  La  loi  r«ele  par  «toi  et  commcat  le 
payement  doit  lire  ûdt  povr  Mre  valable  ;  elle  ea 
détermine  li'<<  cffi'ts  îi  I'^:7aTr1  .In  dAt>*leur  et  do 
créanctf-r  ('.«mIo  Napolf'ou ,  arl.  12^4-1270^  :  elle  in- 
<lii|ni!  «'titin  les  rnijyt'iis  a  employer  dan.^  Ut  «ns  où  Is 
créancier  remiserait  de  reeevotr  son  paf  emunt  (  Fov. 
orraia  alwBe).  —  La  nsennaie  cie  cuivre  cm  de 
billon  ne  peut  être  employée  «l  ins  If»s  p'jij-^nt^ntf,  » 
oc  n'est  de  gré  k  sn'é,  qne  potir  l'  ippuinl  de  la  pién 
de  5  fr.  (U6rn-t  'hi  IS  auiM  ISjP  . 

PAYfi^&,  Paanm.  Voy.  picakimus. 

PAl^RS,  meUoDBalret  élabift  àxoa  tht^m. 
département  pour  y  acquitter,  en  vertu  des  aaton- 
cations  lé^'ales ,  les  dépenses  de  la  guerre ,  de  la 
muineet  tles  lutrcs  senn  i  s  de  l'Etat.  IN  <(int  aa 
uouibrt;  de  SU  et  relèvent  du  ministre  des  Fioaiires. 
Ils  furent  institués  par  un  ilécrcl  du  12  orl.  t791. 
L'ordonnance  du  31  mai  lâ3ë  BUT  la  comptaàOlté 
publique  ré^^le  tout  ce  qttt  eoneerae  la  eoiii|pUlinè, 
le  contrôle  et  ia  n-s|)<iiis.ibilifé  des  payeur*. 

Pays  ^du  latin  jMt/uj, ,  vtliagc).  AutruTot^,  eo 
PrsHiee,  on  appelait  Pays  de  droit  écrit,  ies  pro- 
vinces où  le  droit  romain  était  en  vigueur  comme 
loi  ;  c'étaient  le«  prevlnees  qui  relevaient  dn  parie» 
mi  nt  do  Paris  ;  I  i  (învfnnc  ,  li  Prnvr  n>'r  ri  le  Dth- 
pliHié;  Pay.s  cnuturnins ,  ceux  qui  et-iiciil  rci^i* 
par  des  usages  particulii  rs,  comme  la  Normandie,  la 
Bretagne  {Voy,  coutcmb);  Pay$  d'ÉtaU,  les  pfo- 
vtnees  qui  avaient  des  aveoiMéet  d*Êtatt  pour  svtor 
cl  n'partir  leurs  contributions  :  c'ét  trrnt  le  Ltn- 
p\icd<K- ,  Kl  Bn!la«nc,  la  Bourgogne.  I;i  Fr.iiir/ir 
Comté,  Lt  Provem  e,  l'Alsace,  le  Uoii«>iilon  ,  l:i  Lor- 
raine, la  Flandre  et  le  Hainaut  ;  on  opposait  les  t*ays 
d'Etats  aux  Gén&aXté*  {Voy.  ce  mot);  Pays  êt 
franc-salé,  les  province»  exemptes  de  gabelle;  Poms 
d'obédience  f  les  provinces  non  comprises  dans  le 
conrordat  et  nu  le  pi]>e  tioinnnd  a  eertaiV  Mlé* 
iiccs  :  Hrel.ijine ,  Pnu*euce  et  Lorraine. 

PAYSAGE  (de  pays),  genre  de  peinture  qoi  a 
pour  objet  de  représenter  quelque  aspect  deiaeafli- 
pagne.  Le  paysage  embnrsM  la  raprénirtrttoa  éu 
terrains,  «les  monlà^nes,  de*  nu  lii-rs. dcsfac.5,  ffc.« 
rivières,  do  tout  i  c  que  peut  prt-seuter Taspcc i  d  un 
pays.  Il  comprend  la  composition  et  la  represn;taa- 
tlon  des  figures,  des  animaux  et  des  épisodes  bUto- 
riqnefoo  de  fontaisieque  penventaolmtrnneeelM 
chnmpétre,  et  appeler  PinlériM  ;iir  tin  ?TtP  .lîrrr'îtf 
On  distingue  le  Paysage  champtlif  <>n  pn<:tornl, 
qni  représente  la  nature  dans  toute  s.»  simpiinle;  !t 
P.  hislorime,  dstti  lequel  sont  représentés  des  per- 
sonnages iiéroiqiiee«  mythologiques,  qr  indt  de 
l'histoire  ou  de  la  fable;  le  P.  mi  rte.  piy<5aî;c  nv 
piô  de  quelque  site  ou  p;iysagc  luilnrel,  mai*  que 
l'arlistc  a  luo  ldi>'  pour  refl*cl  pitt'iri  *qiic  de  '  in 
tableau;  le  P.  tdnai,  ]>ayïn'-»(;  où  tout  e*t  de  lacom* 
position  du  peintre,  l-e-i  jilus  céif lires  paysagistes 
sont  Salvator  Rosa,  qui  choisit  de  préférence  sa 
sujets  dans  la  nature  sauvacc  ;  le  Poussin  ,  qui  se 
pliit  nti  ciiidraire  dan-*  li    sujft-  n.uil'-,  et  CUade 
Lorraui,  dt<ul  les  eompositions,  remplies  de  vanéW, 
sont  considérées  comme  les  plus  ricDcs  et  les  plus 
brillautes.  L'école  hollandaise  a  aussi  produit  d'ex- 
cellents p.iysagistes  :  Butsdael,  Baobema,  Wf- 

naids.  Karl.  ï)iiiirdin,  Ber^em,  Paul  PoUCf, 
Vuu  tytlc,  Van  Veidc,  etc. 

PEAGE  (de  l'italien  pedttgyio,  passage  i  pied,  ou 
de  payage,  pour  payement) ,  droit  élatili  pour  ua 
pafis^igc  sur  «in  chemin,  uoe  chaussée,  un  pont,  nn 
canal,  «le  Les  péage»  étaient  très-niilUiilWe  •ntr»' 
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Ibis;  ibiéteimit  perças  au  proflt  detteigneurs,  et  fai- 
MieBt  partie  des  droits  seign«ariatftMre  droit  .1  M 
aboUcommetei  parlaIoidul5nianl790.Tout«rois,la 
toi  tin  14  floréal  an  X  a  laissé  la  faculti'  d'en  tUablir 
de  nouveaux  :  Nj{Kiiéou  on  rétablit  une  partie.  Au- 
lowrdlmi  las  pt^a^s  ne  sont  plus  gnèro  qu'un  impôt 
tan^ioralre,  dont  la  duré»  «t  limitée  au  temps  nè- 
OMKi're  pour  t»ieewiffenntdea  womws  employées 
aux  constnirtions  ou  aux  ré|>arationî  do*  pasaa^cB 
fréqiieutùs.  Tout  p6ai:e  sur  les  pont»  de  Paris  a  Hé 
suppriniL'  en  184S.  En  Aniflelerre  et  en  Allemau'iif, 
il  y  a  aueore  beavcoup  de  péages  sur  les  grandes 
mtaik  —  L*  Htmmarii  perçoit  un  péage  sm*  les 
TaisfleauT  qui  traTrrsent  le  Snod^  OÉlO  HilieiniMl 
ceiix  i|tii  critri-nl  dans  l'Elbe. 

PEAN,  hrmtit'  ci»  l'honncvir  d'ApoIInn.  ^atnqMrtir 
ilii  -«Tiieul  Python.  Vou.  le  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

i'EAU  (du  latin  pmUty  en  latin  cutis,  en  ^ree 
derma),  tiseu  mi-mbraDCtn^  dooMt  <ip«*e»  réaistaot, 
flexible  et  extensible,  qui  reooiiTre  le  corps  de  la 

Rluparl  deeMAmmifères,  des  Oiseaux,  d>:  •lutdques 
eptllcs  et  Poissons ,  et  d'un  nve*  grand  uontbro 
d'animaux  sans  rertèbrcs.    Clu  c  rhemme,  elle  est 
eocnMé»  OejiMfre  coucIm»  q«i    «eecédint  ainsi 
àn  dehon  an  dadans  :  1«  r^dann»,  e«  caMmlr, 
formé  «!«' celliili  «  yil.tlos  et  rorn^fs:  1^  !o  n'f^aude 
Malpitfhi ,  ou  <  or/«  muyueux  réliculairt ,  aisem- 
bliUiL'  Je  ccllales  arrondies;  3°  le  cnrp%  papillaire, 
menabrane  internéittaire  dent  la  fakatancc-  nu  s'est 
prtttA  «Mère  féduM»  en  eiHalie;  4»  le  derme,  on 
chorion,  formé  de  U«8U  oeUnllirr  :  cette  dcrnit^re 
couche  n^ii  pas  la  nacino  épeiMeur  dans  toutes  l<><s 
parties  du  corps;  clic  ost  Tort  épaiesMî  à  la  plante  lUs 
piads  et  k  la.  punedea  nauia,  trés^oe  aux  pau- 
pières, et  génmdaawnt  phie  fMieea  doe  qn'au  côté 
aatérienr  d»  eoqia;sen  épaisseur,  plus  oonaidéraMa 
ehec-  lliomme  qne  rlit>z  la  femme ,  varie  entre  on 
(Irtni-millinirlrt-  .1  .'î  m  lliin.  Li  Mirfarc  c\lcrnc  do 
l.i  p  Hu  oflrc  fie  uonilireuses  éminences  nommées 
paptlifs ,  di'.s  }K,Hs,  qui  varient  siiivaoi  les  régions 
(lu'ils  oocupeni,  et  une  moUitude  de  pnrm.  Sncoa- 
leur- wlc  :  elk  eet  blenehe  on  n»6e  chev  les  B»* 
fOpéens,  ftnirfechei  les  nèprp<î,  jaunAlre  0»  oUvAtre 
en  Asie,rou(:o  ouruiwcuse  ciiei  lys  Amériraios,  cte 
Elle  est  plus  blanriic  et  plus  fine  cher  les  fenune»  et  les 
eoCaDtsqne  clict  Ici  benuBeaet  leaadoitca:  oeila  des 
Tieillards  esl  lèahe  et  aride.  La  eoniettretlttcarac» 
lÉreede  lapeau  varient  selon  l'état  de  santé  on  de  ma- 
ladie:ceqoi  fournitau  médecin  d'utiles  indications. 

Il  i-ritre  dans  la  composition  de  la  peau  difF-rents 
organes ,  soit  de  sécrétion  el  d'excrétibu  (  appareils 
produetenn  de  la  matière  comrft  et  de  la  matière 
Goloranle  00  pigmentumj  vaiaseanx  sndortfcrea) ,  soit 
d'abeorptioD  (vaisseaux  absorbants).  On  considère 
comme  |iarlit's  accesiotres  de  la  peau  :  li'S  follintles, 
quisécrelcnt  l'humeur  Si'^bacée;  les/wi/jcft  \iiiongles  ; 
et,  chei  les  animaux,  les  cornet,  les  sahots,  les  plti- 
mtM,  iaêpiqmmU,]mécaiUeê,Umtesfs,  les  ooqnille». 

Ln  fooniomdalnpeanienlde  protéger  le  corps, 
el  de  lo  mcttri;  en  rapport  avec  les  objets  extérieurs  : 
elle  e«t  lo  siège  cl  l'organe  du  toucher;  c'est  surtout 
dans  la  [lartie  appelée  corps  pnjiillaire  que  parait 
se  produire  eeUc  sensation..  Par  ses  pores  elle  «x> 
bak.nne  pariée  déa  liqiddW'dn  corpe,  o«  introdaU 
daas  l'écouoniie  diverses  sub<*;incc«  étrangères. 

Maladiejt  de  la  ftrnu.  La  [wan  est  «iijctfo  à  un 
grauri  nombre  de  ina!ndio<  f'Urt'ar//>v  rutini>''f'K.  ilcr- 
matoies),  ({ui  se  pr^-seotcnt  soaa  l*t  formes  les  plus 
divtrHB  et  cpaeiaiMfloi»  lee  pln«.repeittwtea  :  e^an» 
wme .  ér^sip^e  eezèmn,  jmrtasis,  j^ilffrinais, 
ftugeole,  scurintt'ne.  fftmrmes,  çnh.  lyirro/r.  si/phi' 
'15,  (t'iiti'  ir!  li'if\i' ,  lèpre,  elèfiliautinsi.'! ,  etc. 
{^wy.  cliiicuu  ciu  noms;. Ces  maKuUes.  loaglomps 
^ibaées  à  un  primipo  dartreiix,  s*  ■éftwppent 
MUS  riaQueuce  des  raoMs  lca  plua  diierasa^  notaro- 
■ntdnooataci  ou  de  i'iogeatton  detNdNtanoee  Acres 


et  malfaisantes,  de  la  mppreitâion  braw|n»  de'cfer^ 
taines  évacaatioas  haliituelles,  d'un  état  do  dAbilité 
profonde  de  toute  l'éfonomio,  ou  par  l'effet  de  l'hé- 
rédité, de  la  contA|;ion,  etc.  Le  traitement  en  est 
varié  comme  les  causes.  L'étudo  et  ie  traitement  de 
cet  maladies  constituent  atijourd'taul  une  dw  bru» 
due  lee  pina  innorUiBlas  dÂ  la  aeienee. 

Lee  meladleade  la  iiean  ont  éM  observéee  dèt  la 
pins  haute  antiquité  :  ILppocrate,  Celse,  Galien,  en 
décrivent  plusi'  ur>;  Ci  Ise'  les  classe  et  les  caracté- 
ri'"'  <l.infi  un  chapitre  à  part;  mais  pendant  bien 
longtemps  la  science  médicale  IM  pfea^  iimuit> 
tante  à  fee  traMer.  Qnelqnee-nnee  de  ces  alfcetloni  « 
d9|)et  d'horrav  et  d'épouvante,  n'étaient  combattues 
que  par  det  prescriptions  relii.'iensc«  ou  légales  (  Voy. 
LtPRE).  C'est  seulement  au  xm'  MCi  le  que  les  mé- 
decins commencèrent  à  distiimutr  entre  elles  avec 
quelque  rigueur  les  diverses  aUrctiuns  cutanées  cl  à 
7  anpiiqver  un  traitement  rationnel.  Il  a  fallu  néan- 
moins tons  les  proiirès  do  la  ririlisation  moderne 
pour  di<sii«T  les  préjuin's  dont  qut  Iqut  i-inics  do  ces 
maladies  étaii  nt  l'objet;  il  a  aui«i  lallu  les  dé'X)U- 
Tertcsde  la  s  ience  pour  eu  diminuer  la  gravité  on 
en  assurer  la  gniriiOD.  Les  sananlt'qni  ont  le  pha 
eotttribné  à  eee  résultats  sent  :  an'  xn*  s'éde,  mr^ 
cnrialis;  atixvni*  sièclr,  Plenck,  en  Autriche  ;  Tiir- 
ncr,  >Villan,en  Aivflett  rn;  Lorry,  <n  France;  au 
xixe  siècle,  Alibert ,  qui  d  .imu  un  Tiailé  des  ma- 
ladies de  la  peau  (1%10)  et  une  MtmograoMe  de* 
dermatosee  (1832),  et  q«l,  par  le  ekarme ne tt  pn> 
role  et  de  son  «tjle,  popularisa  presque  tme  étndÂ  al 
poil  ntlrajninte  jKHir  le  vulï.iir»  ;  Biett,  qui  réïén^ra 
<■<■[[,:  p  irtiu  dt^  la  srieiice  par  uuc  1  la^sitiralion  plu* 
rigoureuse,  par  des  obsiirvatiutis  plus  exactes  et  une 
pratique  plu»  énergique  ;  et,  de  nos  jours,  M.  Rayer, 
qni  donna  un  Traité  catim<-  des  Muladù*  de  la  peam 
(1835)  ;  et  M.  Caionave ,  iliscipl««le  Biett,  à  qui  l'on 
doit  im  Alit  t'ijt'  priititjup  des  Maladies  de  la  peau 
l828-.13,avec  M.  S'-hedcl),de8  Leçons  cliniques  sur 
es  M.  de  la  i>eau  (1S43-40),  et  leSi4nna/tf«  des  M. 
de  la  tie(W.ll.Chansit,  danssoa  TmiUé  élémentairt 
éêsJmUadiot'de  lapeau  (1853\et1l.  Vvvergie,  dan* 
son  Trailéprntiq.  l'<r>l  , ontrésiiniétouscrçfraYaux. 

PEiUX.  Ct-8  déjiouillf  s  des  animaux  oui  divers  era- 
ploi^  dan^  l'industrie.  Les  unes,  ii  cause  de  la  beauté 
de  leurs  poils,  sont  destinées  à  \»,  fourrure  (  Voy.  ca 
mot  et  taumic)  ;  les  nntres^  débarrassées  de  leurs 
poils,  sent  employées  aux  usages  les  plus  variés  : 
les  [leaux  de  btttif ,  de  voau,  de  vacho,  de  buffle,  rie 
bison,  etc.,  après  avoir  sidii  la  préjKirntion  du  tau- 
nage  et  c«lle  du  corroyau'e ,  constituunl  les  diverses 
espèces  de  cuir$  (  Voy,  ct;  mot)  ;  les  peaux  d'agncao» 
de  cbemau ,  de  daim ,  do  cbamois^sent  passées  en 
mégie  ou  ctiamoisécs,  et  eaiplejéen&.la  fabrisailnn 
des  L'ants,  des  culottes  de  puaa,  etc.;  It"^  poau  de 
brebis,  de  mouton ,  de  bélier,  de  veau,  d  ine  et  de 
mulet.  Servent  à  la  fabrication  du  maroquin  ,  du  par- 
chemin et  du  chagrin  ;  et»  Me»  ellss  sont  prépnpées  * 
pour  In  relinre ,  ponr  In  gnlneiiie-,  etc. 

I»E,VIU'1ER  ou  rKArssrK»  (f!e  pewi) ,  .Trfisaa  qui 
prépare  les  pe^iux.  l'oy.  pEAt,  coiiROvri  k,  Mtr.imiRa. 

3ht-fclf  jmiussier,  ou  thoracit~favial.  tnnscio  Ites- 
large.sitné  immédiatement  sens  l^pean,  àia  partie 
aatémnre  et.latAmle  du  ee«,  s'VItssid  dapnis  le- mi- 
lien  do  In  peiMne-,  où  il  prend  naisrance  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  mosclfs  prand  \ife. 
l  irai  I  I  deltoKlti,  jusqu'il  la  partie  inférioire  d«;  la 
svmphjse  du  nnnton,  et  à  la  ligne  oblique  externe 
de  Pos  masnMrsj  il  se  pselonge  aussi  snr  ia  fiue. 
PKC.  nom  dn  Hareng  en  caque  fraîchement  salé. 
PfiCARI,  Dicotyles_  genre d«  Maouniférrfl  pachy 
dcrmi'S,  lré9-voisinsdesCo;/(0,>jt,  comprenrl  2  petites 
espèees  qui  n'ont  souvent  qtie  3  doigts  aux  pieds  de 
dtlîléie  et  4  &  cenx  de  devant;  peu  ou  |M>in!  de 
queue  ;  des  canines  qui  ne  sortent  point  de  la  lK>tt» 
ohe^eequi  disti^iueees  toinuun  des  Cochom  propre» 
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ment  dits,  cl  enfin  <;ur  les  lonUMSnoeomwtnrc  glan- 
duleuse q\n  laij*t  suinter  nne  hnmeur  fétide, et  (jue 
Von  a  roinpar»  c  a  nu  second  nombril  :  d'où  le  nom 
de  Dicotyie  (du  grec  dis.  deux,  cl  kotijlè,  notnhril  i. 
Ces  animaux  babitcnlcn  fraudes  troupes  !•  >  T  r/  is 
de  l'Amérique  méridionale.  Leur  chair  e>t  excel- 
lente. Le  Pécari  h  collier  [D.  torquatus),  ditauMi 
CuHré.  l'iUint ,  .  >l  «le  la  ctosseur  d'un  chien  ordi- 
naire, et»  tout  l'avpêcl  il  un  jeune  sanglier  :  son 
pelage  est  tiqueté  nuir  cl  blanc,  et  il  a  un  collier 
blanchâtre  autour  du  cou  ;  le  P.  tmOMsu  (D.  iabia- 
tus  )  est  plus  grand  que  le  précédent  et  f^oérale- 
meiit  noir,  avec  la  mirlioii  e  inf.  rii  iire  Idaiirlie. 

PLCCANT£S(HU)iEt;R6),  nom  donné  par  les  llumo- 
rittes  aux  humeurs  Tieieuses,  surtout  quand  elles  ;>è- 
cAen/  soQS  1«  point  d»  me  de  la  qualité.  Koy.  ■umbdr. 

PECnE  (du  latin  pitcatura).  9om  le  rapport  des 
pror-t'iJés  et  fit  s  inslrunienls  qu'elle  emploie,  la 
cht-  se  divise  eu  P.  à  la  Uijnc  ou  à  l'/mme^-on  et  en 
P.  au  filet  [Voy.  UCKK  et  rii.KT)  :  innir  quelques  es- 
pèces on  emploie  le  harpon,  la  flèche  ou  même  des 
projecUlet.Sousle  rapport  des  lieux  où  elle  s'exécute, 
on  distingne  la  P.  waridnie  et  la  /*.  fluviale, 
première  8e8ubdivi>e  en  (inuule  et  l'ftite  ptU-he  : 
hiyrande,  rouqireuant  la  i>é'.lie  de  la  lialcun-,  celle 
de  la  morue,  el  autres  de  ce  genre,  dont  l'exploita- 
Uon  exige  an  eertain  nombre  de  bâtiments ,  et  de 
grandes  expéditions  maritimes;  la  petite,  compre- 
nant la  P.  côtière .  qui  exploite  les  parages  avoisi- 
n.uit  les  côtiMijSoit  librement, dans  les  mers  commu- 
nes, soil  au  prulit  des  rc^nicoles,  dans  la  sonc  des 
«ans  territoriales;  et  la  P.  à  pied,  qui  s'exerce  le 
long  du  littoral,  de  plain-pied  sur  le  rivage,  où  elle 
dispose  ses  engins  destinés  à  prendre  le  poisson  ou  à 
retenir  celui  que-la  marée  y  amène.  —  l'our  les  dé- 
tails sur  chaque  espèce  de  péclic ,  Voy.  les  noms  des 
divers  poissons  :  BAi.Et>c,  morle  ,  iurenc,  etc. 

PécM  maritime.  Elle  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  et  pour  la  valeur  de  ses  produits,  et  pour  les 
roTonus  qu'elle  a'-siire  à  i'£tat,  qui,  en  retour,  ac- 
corde aux  arande-i  jiéclies  des  primes  d'encourage- 
menl  considérables;  en  outre,  elle  forme  pour  les 
flottes  de  i'£tat  d'exeelieaU  marins.  Ae  nombreuses 
mesures  légiSlatiTes  en  règlent  IVterdee,  notamment 
l'ordonnance  de  IflSl  ,  l.-s  lois  du  22  avril  18.T2,  du 
25  juin  184l,  du  2.5  juin  18lG,du  7  août  1HI»0,  du 
22  août  1851  cl  du  9  janvier  1852,  Voy.  prime. 

Pèche  fiwiale.  Le  droit  de  pécbe  est  exercé  au 
proUt  de  l'Etat  dans  les  fleaves  et  rlTlèm  navigables 
et  flottables  (sauf  la  pèche  à  la  ligne,qtti  est  libre); 
dans  tous  les  autres  cours  d'eau,  ainsi  que  dans  les 
I  tiiiu's,  il  esl  réservé  aux  propriétaires  riverains.  La 
lot  du  15  avril  lb29,  qui  est  le  Code  de  la  pèche, 
détermine  mlnutleuiement  la  forme  et  la  dimension 
des  inslmmeots  à  employer,  lès  lieux  et  les  temps 
oâ  la  pècbe  est  prohil)ée  dans  l'inlérèlde  ia  conser- 
vation et  de  la  reproduction  du  poiiiOinf  la  pénalité 
attachée  aux  contraventions,  etc. 

Les  anciens  avaient  poussé  l'art  de  la  pèche  à  un 
trèe>baut  point  de  perfection.  Les  notions  les  plus  in- 
téressantes sur  cet  art  dans  rantiquité  nous  ont  été 
transmise';  iiarElien  et  surtout  par  Oppien  dans  son 
poème  des  Halieutiques  (c.-à-d.  sur  la  pèche). 

Les  plus  anciens  titres  oui  fa.ssent  mention  ilawpé- 
dwdu  hareng  datent  delan709:cevxqoi  M  nppor- 
tentà  la  pèche  de  la  nenie.M'ntde  la  Un  du  ix«nécle. 
—  Dubamei  a  donné  un  traité  des  pèches  (1769). 
OndoitàPesson-Maisonneuveuu  Traité gén.  de  toutes 
tes  Pèches,  à  M.  Lambert,  le  Pécheur  praticien,  età 
M.  Guiilemani,{aPtfc*<dia^9n«etais/Uefa8&7). 
On  estime  en  Ane leterre  le  Parfait  pêdttwr  à  la  li- 
gne de  Wallon.  N.  de  La  Morinière  a  donné  YHist. 
jjthi  des  Pêches  ;  Baudrillard,  A.  Karr,  des  Dict .  de  P. 

fix.wY. ,  Malumpersicum.%r\x\\.A\ï  Pécher. V.ftcHtK. 

PECHE  (du  iatin  uecca^),  transgression  de  la 
tel  dtTlaa.  LMTbéologieaa  dHUaguMt  la  Hàté^rh 


g  f  imI  et  le  P.  aetiwL  Le  P.  origtiMl  est  celni  qui  TiaM 
de  la  désobéissance  d*Adam,  et  que  nous  apportons  en 

naissant.  \.<  P  rti  fur/estri-Uii  "ineroncomuiel  parun 
art.'  i\v  SI  propre  volonté  :  on  peut  le  commettre  par 
[M  Usée,  iKir  parole,  f»ar  action,  par  omission.  Le  P. ac- 
tuel peut  étremorfef  ou  véniei.  Le  P.  morlel  donne 
la  mort  à  notre  âme  en  luiAtantlaTledelafrrfteeel 
nous  rend  diçne?  des  peines  de  l'enfer  :  ce  qui  a  lien 
quand  on  dés<il>éit  a  Dieu  en  matière  erave  et  avec  plem 
cons*'ntemenl.  Le  P.  i<*nif/ atfaiblil  en  nous  la  vie  de 
la  grâce  et  nous  rend  dignes  de  peines  temporelles  en 
cette  vie  ou  en  l'autre  ;  ee  qui  a  ueu  quand  on  déeoliiit 
h  Di-'ii  encbi>sc  légère,  ou  mémecnehosagravo,  rn:ii> 
sans  tin  pli  in  consentement.  —  On  compte  7  P.  capi- 
taux: l'orgueil,  la  colère^  IVnt  ic,  la  luxure,  la  gour- 
mandise,  i'avonce  et  la  pare«<«.  Voy.  pisirèscn. 

PÊCHER ,  Amygdahu  penieû ,  espèce  <ln  guMv 
Amandier,  famille  des  Rtisarées,  tribu  des  AmvLrdi- 
I  lées ,  renlerme  dt  s  arbn  s  de  moyenne  taille,  qu'wi 
cii'.live,  selon  les  loralités,  en  plein  vent  ou  en  f>- 
pâlier.  Leurs  feuilles  sont  étroites,  aiioogées,  poin- 
tues, allemee  ét  Snemenl  dentées  sur  lee  bords, 
d'un  beau  vert  en  été ,  cl  souvent  d'un  rouge 
à  la  fin  de  l'automne.  Les  Ocurs,  sessiles  cl  stditiK 
res,  ont  5  pétales  du  plus  beau  rose.  Tout  le  moii  i; 
connaît  leurs  excellents  fruits ,  les  pèches  :  c'est  un 
drupe  sphérique,  marqué,  sur  l'un  des  côtés,  d'na 
sillon  profond  qui  commence  à  l'atlache  du  pédon- 
cule ,  et  se  continue  jusqu'au  point  où  se  troarjut 
placé  le  style.  A  l'intérieur  est  un  noyau  assoz  «rn>. 
oblong,  à  surface  rugueuse  et  profondément  incts^-t 
en  tous  sens  ;  l'amande  sert  à  dire  des  liqueurs  et 
de  l'orgeat.  Li  Pèche  est  un  des  meilleurs  fruits. 
Sa  couleur,  sa  grosseur  et  sa  qualité  varient  beaa- 
coup.  On  distingue  toutes  les  variétés  en  deux  gran-  i 
des  sections,  celles  qui  ont  ia  peau  recouverte  de  ' 
duvet  (  Persica  pubescens  ),  et  celles  qui  ont  Ja  peaa  I 
lisse  (P.  lœvii) .  Parmi  les  preaiiéras,  on  remarqnn  i 
les  Pêches  proprement  dites,  qnl  ont  la  cbalr  foa-  | 
dante  et  si  .l.  larbnnt  facilement  du  noyau  (  ilvanf- 
pèches,  Madeleines,  Vineuses,  Chevieuses ,  P.  à 
fleurs  acubles,  etc.) ,  et  celles  dont  la  chair  adhère 
au  noyau  :  ces  dernières  sont  anodécs  Pâmes ^  Al' 
berges,  Preuet*  ou  Pertèquet.  Parmi  lee  seeondes, 
on  distingue  la  P.  violette,  dont  la  chair  esl  aiJhé-  ' 
renie  au  noyau,  et  le  liruynon  [^oy.  ce  mot  ),  qui 
s'en  détache  facilement  Les  |)éche*  sont  en  Franc* 
l'objet  d'une  culture  importante  :  on  estime  surtout 
aux  environs  de  Paris  m  pèches  de  Hontreoil. 

Les  fî.  nrs,  les  feuilles  du  pécher,  ainsi  que 
amandt  s  dts  nuyanx,  ont  une  saveur  extrémem  nt 
amère  :  celle  amertume, qui  ai|uelque  chose  d'annu- 
tique,est  due  à  l'acide  prussique  qu'elles  renfermeiU. 
On  prépare  avec  les  fleurs  un  siropqul  est  légèreté! 
purgatif;  l'eau  de  noyau  de  pèches  est  stomachique, 
carminalive  et  fort  agréable;  la  gomme  des  pé-  ben 
est  astringente  cl  bonne  contre  la  dysseut«;ne.  Oo 
prépare  avec  les  noyaux  un  très-i>eau  noir  dont  M 
se  sert  en  peinture  sous  le  nom  de  noir  de  pèche. 
Enfin  le  bois  du  pécher,  surtout  celui  des  pêchers  ce  i 
plein  vent,  est  dur,  de  bonne  qualité ,  et  empioyé  ! 
I  pour  les  oiivrascs  d'él)énisteric  et  de  marquelcne.  , 

Le  pécher  e^l  originaire  de  la  Perse.  Cet  arbre 
aime  les  sols  légers,  profonds,  de  bonne  <|aalili: 
il  ne  réussit  pas  dans  les  terrains  compactci,  mt» 
gileux  ou  humides.  On  le  place  plus  oraioaireflMnt 
en  espalier,  à  une  bonne  exf»osition,  abritée  du 
nord;  quelquefois  aussi  on  le  lient  en  plein  vent. 
On  greffe  le  pécher  en  écusson  sur  prunlor  daan  Isa  . 
terres  qui  ont  peu  de  profondeur,  et  sur  naantfiv  I 
dans  les  terres  prolkmdes.  Ces  greffes  te  fbnt  au  eosn-  i 
mencement  de  septembre  et  en  juillet.  I 

PÊCHERIES,  lieux  où  l'on  a  coutume  de  pécberj  1 
comme  le  banc  de  Terre-Neuve  pour  la  BOTM.  Vlt§,  ' 
noara  ,»aaawa.  naana,  etc. 

PBGHEUll.  Fov.  ffien. 
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Anneau  du  pécheur.  Voy.  anneau. 

Pécheur  du  Roi,  oiseau.  Voy.  martin-pSceeub. 

PECIISTEI.N  I  (If  l  alli  mand  pech,  poix,  et  Uein, 
pierre),  «i^iicce     Quartz  luisant  et  grns. 

P£CHUKIN  (  de  pèche  ?  ),  fruit  aromatique  qui 
inrovieot  d»  l'Amériqiie  méridionalo,  et  oui  Mialt 
appartenir  à  fane  espèce  du  genre  Laurier.  On  le  fUt 
entrer  quelquefois  dans  la  l'atulcation  du  chocolat. 

PECORA  (pluriel  de  pecus,  bétail},  nom  donné  par 
Linné  au  5«  ortire  de  LiclassedMlluimiarat,leqiML 
correspond  aux  Ruminants. 

PECTEN ,  Mollusque.  Voy.  PElcra. 

PECTINE  (du  grec  pectis,  coagulum),  ou  (7a/<V 
végétale,  principe  immédiat  qui  a  quelque  analogie 
avec  la  gomme,  et  qui  existe  dans  tous  les  fruits. 
On  l'isole ,  sous  la  forme  «L'une  masse  transparente 
et  gélatineuse,  en  fitlsant  bouillir  pendant  quelque 
temps  du  jus  de  pommes,  pour  roai?ulL*r  la* matière 
axotée  qui  s'y  trouve. flltrant  et  ajoutant  do  l'csprii- 
do-viti  qui  prccipilo  la  ptrlinc.  Cette  matière  dimi- 
nue I>eaucoup  de  volume  par  la  dessiccation ,  et  se 
réduit  OD  fragments  tnnuneidea,  durs  et  cassants 
eomme  la  gomme  arabique.  Dani  cet  état,  la  pec- 
tine est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  elle  s'y 
gonfle ,  et  lui  communique  une  consistance  mucila- 
gineuse  très-épaisse.  Elle  n'a  aucune  saveur.  Les  al- 
calis la  convertissent  en  acide  pectique ,  autre  ma- 
tière gélaUoeuia  qu'on  remontre  dans  les  navets , 
les  carottes,  les  betteraves,  dans  les  tiges  et  les  feuil- 
les des  plantes  herbacées ,  et  dans  les  couches  corti- 
cales de  tous  les  arbres  :  cet  acide  forme  des  sels 
aiijii  lt's  Vcctules. —  La  pe<  lint'  l  uiibUtue  essentielle- 
ment les  gelées  de  lî-uils  qui  paraissent  sur  nos  ta- 
bles.  M.  Braeonnot  a  obtenu  pour  ta  première  fois, 
en  1831 ,  la  pectine  ."i  l'ftat  de  puret<^  ;  elle  a  été  de- 
puisparliculiiri'mtnl  utuiliie  jKir  M.  Frémy. 

PECTINE  (lia  laliii  peclen.  \tiiyzw].  >\\n  a  hiforme 
d'un  peigne.  —  Muscle  pecliné ,  ou  Musctesus- 
fubiO'fémoral ,  muscle  de  la  partie  Interne  de  la 
.tMÛam,  SStftxé  su|»éricurement  à  l'espace  qui  sépare 
l'èminenee  ilio-pcctinée  de  l'épine  du  pubis,  et  se  ter- 
mine intérieurement  à  la  ligne  oblique  étun-liu-  in- 
tre  le  petit  trochanter  et  la  ligne  àprodu  f-  inui  . 

PECTINIBRANCHES.  Cuvier  don  De  ce  nom  au 
6* des  ordres  établis  par  lui  dans  la  dacse  des  liol- 
lusques  gastéropodes ,  et  qui  est  caractérisé  par  Ta 
forme  pèctioée  ou  plumcuse  des  branrtiios.  Cet  or- 
dre comprend  les  nombreux  genres  Totwiej  Paiu- 
diue,  Monodonte.  Phasianelle,  Buccm,  nôehert  elc. 

PECTIQUE  (ACIDE).  Koy.  PXCTiHg. 

PEdlS,  genre  de  la  fSunilte  des  Composées  tnbu- 
Ilflorcs,  tribu  iles  Vc  rnoniacées,  a  été  établi  pour  des 
piailles  herbacées  de  l'Amérique  tropicale, annuelles 
ou  rarement  -vivares;  à  feuilles  glabres ,  rurlilagi- 
neuses;  à  capitules  pluriflores,  terminant  des  ra- 
meaux nus  ou  uaibractés  au  milieu,  presque  sessiles 
;  et  plus  ou  moins  cachés  entre  les  feuilles. 
:      pBCTORAL  (Atpecfus,  poitrine),  ce  qui  concerne  la 
poitrine.  On  nomme  :  ;Wt«c/c*pec/oroux des  muscles 
qui  »  attachent  en  grande  partie  sur  la  région  inté- 
rieure de  la  poitrine  :  on  distingue  le  Grand  pecto- 
rtU,  qui,  de  la  motUé  Interne  du  bord  antérieur  de 
la  clavicule ,  de  la  fitee  aniérienre  du  sternum  et  des 
r-artilagcs  des  six  iiremifrcs  vriii    côtes,  vient  se 
ÛAer  au  bord  antérieur  de  la  guuUièro  bicipitalede 
l'humérus,  et  le  Pftit  pectoral,  qui  s'étend  oblique- 
ment entre  l'apophyse  coracolde  et  le  bord  supérieur 
é«s!l»,  3«  et  4«  cMes;  —  Ctceité pectorale,  la  cavité 
<iui  renferme  les  poumons  et  le  cœur. 

Iitméde$ pectoraux.  Ce  sont  les  remèdes  propres  à 
combattre  les  maladie^^  des  poumons  et  de  la  poitrine  : 
}^*^^Esaéres pectorales  sont  les  feuilles  sèches  de  capil- 
laire du  Canada,  de  véronique,  d'hysope  et  de  lierre 
l^Testre,  mélangées  par  parties  égales  el  en  poids;  les 
vntn  fleurs  pecteû'^Êt  sont  les  fleurs  de  mauve, 
•HlliSWi  ^  JNttiUoii-lilaiic «t  de  coquelicot;  les 


Quatre  fruits  pectoraux  sont  les  dattes ,  lèt  J^Jtt* 

bes,  les  figues  et  les  raisins. 

En  Histoire  n.ilun  Ile,  on  appelle  Mamelles  pec' 
torales  celles  qui  ont  leur  siège  ii  la  poitrine, comme 
dans  l'homme  ,  les  sinscs ,  les  makis,  les  éléphants, 
les  lamantins,  etc.;  Nageoires  pectorales,  les  na- 
geolrss  qui,  dans  les  poissons,  représentent  les 
membres  Ihoraciciurs  dt    autres  verli'drt  s. 

PoiSSOHi  peclO'  IlU  r.   Voi/.  TlIOltAl.lOl  tS. 

Le  Pectoral,  ou  Hith'ohnl ,  ■  i.iii  uue  [uero  de  bro- 
derie que  le  grand  prèti  e  des  Juifs  portait  sur  la  poi- 
trine.— ^LaCruixprcfora/e  est  la  croix  quelesévèqnes 
portent  sur  la  poitrine  pour  nianiue  de  leur  divinité. 

PECTORILOQIÎIE  (de  pei:tus,  ^jecloris,  poitrine, 
et  de  loqui,  parler),  parole  on  voix  venant  de  la  poi- 
trine. Depuis  Laéunec,  on  désigne  sous  ce  nom  le 
phénomène  que  présentent  certains  phthisiqucs , 
lorvpie,  leur  poitrine  fêtant  ctplorôc  à  l'aide  du  sté  - 
thoscope, îa  voix  scmliic  sortir  a  travers  les  parojs 
du  thorax  :  re  plienoméue  indiiiiie  Texisteiice  rli-  ca- 
vités aiifraclueuses,  dites  ulcères  du  poumon^  qui 
sont  produites  dans  cet  organe  par  la  suppuration 
ou  le  ramollissement  des  tubercules.  Voy.  ècopuomk. 

PËCULAT  (du  latin  peculatus,  quasi  pecunice 
abliittti),  vol  de  deniers  puMI  ^  ummis  par  celui 
qui  en  a  le  maniement  et  l'admmistration.  —  A 
Rome,  le  péculat  fut  puni  d'aliord  d'une  peine  pé- 
cuniaire égaleau  quadruple  de  la  somme  soustraite, 
et  plus  tard  de  ta  déportetion.  Autrefois,  en  France, 
(  e  en  me  <^(ail  puni  de  l'amende,  de  la  conflscatiou, 
du  Launiiist'ment,  des  galères  et  quelquoluisde  mort. 
Aujonrd  bui  il  est  puni  des  peines  portées  ans  art. 
169-174  du  Gode  pénal.  Voy.  cORcnssiOK. 

PECUl£,  nom  que  l'on  donnait,  à  Home,  aux 
profits  que  pouvaient  faire  les  esclaves  lorsqu'ils  n'é- 
taient point  occupés  au  service  de  leurs  maîtres.  Ils 
pou  valent  employer  ce;  ari^eiil  pour  leur  propre  utilité. 

Ou  appelle  aussi  de  ce  nom  ce  qu'un  lils  de  famille 
se  procure  par  son  travail  ou  son  industrie,  ainsi  que 
ce  qui  lui  est  donné  à  titre  de  libéralité. 

PEDAGOGIE  (du  grec /xnrfa<;<5^io  ,  formé  lui- 
mùint:  lie  jmts,  poi'rfos,  enfant,  e!  ii'/ùjc,  conduite; 
ttlueatiun  des  enfants),  nom  par  lequel  on  désiuMio , 
surtout  en  Allemagne,  l'art  d  élever  la  jeunesse;  art 
qui  comprend  à  la  fois  l'éducation  physique,  l'édn- 
catlon  intellectuelle  et  réducation  morale.  Cet  art , 
d'intou  trouve  le  germe  ilans  les  frrits  de  quelques 
anciens,  de  Quint  ilieu,  de  Plutarque, a  surtout  été  cul- 
tivé par  les  modernes,  et  n'a  reçu  que  fort  récemment 
une  forme  et  un  nom  scientifiques.  /Eneas  Sylvius-, 
Erasme,  Sadolet,  aux  xv«  et  xvi*  siècles  ;  Fénclon  , 
I-ocke,  au  xvii*  ;  Rollin,  J.-J.  Rou<isçau,  Kasedow, 
l'esUilozzi,  au  Nviu"-';  et  de  nos  jours  ,  Niemeyer  en 
Allemaf-'iie,  le  P.  Girard  en  Suiss  ■.  Mut  Uunaid'uip, 
M.  Barrau,  M.  L.-F.(*autbey,  etc., en  France,  nnttraité 
ce  stijet  aux  points  de  vue  les  plus  divers  (  Voy.  êdcc a- 
Tioif).  Outre  toun  ouvrages ,  on  lira  avec  profit  ta 
Pédagogie d»^\ni*Tii  (Leips.,  1829),  ^KmdéTm 
système  complet  d'éducation,  avec  V Histoire  dr  la 
Pédagogie,  de  Frila  (Strasbourg  et  Paris,  18l0-i3). 

Plusieurs  établissements  pédau'ouufues  oui  did  fou- 
dés  en  France  et  en  Allemagne/,  les  plus  impor- 
tants sont,  en  France,  V Ecole  normale  supérieure, 
à  Paris,  destinée  à  former  des  maltn  s  pour  l'cnst  i- 
gnemeut  secondaire  ;  liés  Euoles  iwnnaics  prunat- 
res,  créées  dans  chaquedépartement  par  la  loi  de  1833 
pour  former  des  instituteurs  primaires.  Parmi  les 
ouvrages  rédigés  pour  ces  derniers  établissements, 
on  remarque  le  Cours  normal  des  ittstitutewt  pri^ 
maires,  de  M.  de  Gérando:  le  Court  normai  dés 
institut  ni  es  jnt  maires,  de  M""  Sauva  n  ;  le  Manuel 
des  écoles  primaires  et  le  Visiteur  da  écoles,  de 
M.  Matter;  le  Cours  pratique  de  pédagogie,  destiné 
aux  élèves-maîtres  des  écolei  normales  i>rimaires  et 
aux  institoteora  en  eierelee,p«rll. Dnligaul.  etc.  — 
llncmd«MvBf»«*vaititéinsUtnéenlM841'fi- 
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cole  Dormalo  supérieure  ;  mais  cet  enseigncmc u  t ,  q u  i 
eâ  t  pu  produire  de  bons  résultats,  d'à  pas  été  coiki  rv  r. 

hrt  r.ri'cb  et  à  Rome,  on  apiMUilorigisairement 
VedngoQue,  coafoniiéflMttt  à  l'étymolo^  du  mot, 
l'esclave  chargé  de  conduire  les  enfants  a>n  ('•"oie* 
publiques  et  de  les  ramener.  Dans  ranMeiun  Lui- 
Tersitt  .  I<  -  pédagogues  étaient  C4î  que  l  uii  appelle 
«tyourd'bui  principmat  de  coiUgtSf  c.-À-d.  les  di- 
roeteora  d'établimnwntt  d'ioilnifttum.  P«u  U  peu 
un  irtni ploya  plus  ce  mot  que  dans  un  sens  défavo- 
r,iM<  .  iionr  désigner  un  pédant  plein  de  morgue. 

l'i.ltVi.ll  (ilu  l  iLiii  peualiSfûi'  /"•<■.  p-'Z/v, 
On  a^^tpcllu  diosi  uae  toucbe  il<j  liuiS  ou  de  fer  que 
l'uu  fait  moufOlr  AVM  Iw  [ii'  <l^  ,  soit  pour  mo<llflcr 
l'intensité  du  son ,  comme  dans  le  piano,  soit  pour 
hausser  ou  baisser  lo  ton,  comme  dcins  la  tiarpc,  ou 
euûn  pou  r  la  !  r<  :  f  )a  r  1 1  r  1 1  s  i:  r  a  1  11  1  s  t  u  y  .1 1  u  do  l'orgu  »  ■  (  1 1 1 1 
r«adautlcs  soosles  pius^aves  de  ret  instnimcut.  Les 
pèdalecpeOfiMtftM-mpr  uncUvlarde  1  ou  de  2  octaves. 

Oa  meltoawsi  PédaU  me  Mte  «oataiiB«  à  Ja 
bane  ou  à  tonte  antre  parUe  nr  laquelle  on  fait  tae- 
céder  jjlu-.t  iirs  a-  cords.  On  dislingue  lu  Pédale  iV 
férieure,  a  la  ii  iise  :  la  P.  supérieure,  à  la  plus  haute 
partie  ;  et  les  P.  des  parties  intermédiaires.  Les 
pédale*  MDi  d'un  noble  et  najeatueux.  Leur 
nom  TtaDl  deee  qua  dani  l'arigioa  oeanalet  n'étaiont 
cmpJovi'-cs  qiio  dans  I.i  musi<]ue  d'fiîHîi'  par  les  or- 
^aiji-.ti  >.  qui  >M>  servan:ut  jwur  cek  «ki  ju^idides. 

l'CiK\LK  >iu  p(.DiLiNr.RvÊ,  se  dit j  en  B«>taniqiie, 
d'uoc  teuilie  composée  dout  les  folioles  oaiaatnt  sur 
la  bord  interne  de  deux  maîtresses  Dcrfures  qui  f'é* 
carteut  l'une  de  l'autre  en  sortant  du  pétiole  commun  : 
pareieninle,lfsfeuillesderHeiléborepipd-de-priiron. 

PED.\LINKi:S  .lu  lire  type  P,-lnliirt,i\ ,  r,imille 
de  pldiit«»ji  dicotylédones  monopétaies  hypogyoes, 
ranièrme  dos  herbes  et  quelquefois  des  aow-arbris- 
tBMix  à fvutUes «impies,  sinuées;  à  ileurs  axillairos 
on  wlîtaim  :  caliee  libre  à  5  dlTisions;  corolle  ga- 
mopétale, à  limbe bilai>ié,  <|iiin>|uélobé;  4  n,iiniiies 
didynames,  la  5«  rudimeutairc  :  ovaire  à  2  ou  8  lo- 
ges; style  simple,  Stigmota  biMKulaire;  fruit  dru- 
pacé  kZ,-imi  logea'olifotperiMa.  Les  Pédaliné^ 
tiannent  le  nOliaa  «otre  les  BignontaeéM  «t  les  Ges- 
n^rKin'-r:i  :  on  le<  tti'ii\.'  <liii-  r.'-i"ii<  îrnpi'alis 
du  giubc,  aucap  duUuuue-l^fHii  aui  u  elilau»!  Aus- 
tralie. —  Principaux  genres  :  Pedalium,  Mariynta, 
CrmUoUtria,  JùSêpJutuat  Itcimia.  Le  Pedalium 
awre»  est  hm  barbe  de  l'Iade ,  douée  d'une  forte 
odeur  de  musc;  la  rarin.^  tl  -  li  Cranolaria  annua 
se  manuc  crue  ou  ronlid'  nu  '.vKtf  ;  la  Jmephinia 
•e  fait  rem»irqucr  par  ■^i    Il- urs  mn^'iiiliqui  s. 

PikUlCELLE,  Pedicellus.  On  désigne  sous  ce  nom  : 
lo  «hafianedes  ramifleations  da  pédoaeula  et  le  pé- 
dooculo  proftre  à  d^upie  fleur  dans  un  grouiw  de 
fleuri  commodaos  les  ombelles,  les  panicules  ;  2»  le 
filet  qui  supporte  Turne  il<>  .MatH^is  «  t  quelques 
Ctiampjjiinns,  comme  dans  les  llucâdia»e8. 

PËDICELLËS,  piMiier  ordradea  Echinoderraes 
ilaUl  par  COTier,c»mm«wll«aeaiina^«<^rte,  Omt- 
sin  et  fkilothmie,  i\w  rat  vne  ««pète  de  pud. 

PËDir.F.rLULE ,  nom  donné  par  ('a^siiù  au  Hit  t 
fibreux,  i  '-mit,  orèle  ,  épaissi  à  ki  Ikisc,  qui,  tjUu» 
eertaintK  O  impoM  i  s ,  <vt  i  de  pétlif*!loii  l'ovaire. 

PiUliCULAiaC.  Ptdtatim^t  (du  laUn  pedieuku, 
Mtt),  ^çemda  la  ramHIe  des'Seràflnlariéea,  Iribn  des 
nhlnmthétfs,  roofcnni'  di  s  pl  inti's  lu  rh  u-^es  pren- 
qiifl  toujours  vlvaces  par  Icura  raLJiie*,  a  feuilles  le 
plus  suivent  ailées  ou  pinnatilidcs,  et  h  fleurs  ter- 
minaJab,  pni^purtaesj  Manelwa  ou  Jatuiitrea,  ordi> 
■u(rBaiient<dtqMM>Ae«  en  épi.  On  en  oon»att  près  de 
SO  espèces  qui ,  a  l'i'tiV'ption  de  2,  particulières  airt 
pays  de  plain<  s.  app.i; '.u  nnont  toutes  aux  monta- 
gnes alpines  nu  aiiA  liiiij  its  froids.  La  Pédit^imre 
des  mardis  (f.  iKii!iur^»j«), Tuigaireoient  Utrùeaux 
pou3:.  rrnit  en  Franco  dons  les  llMSaqMll«IIMi:eUo 
a  Mà  aLMknMmte  parte ipi^B  Mp|Wtttti|n  eatle 


plante  donnait  aux  bestiaux  le«  poux  qui  les  éè%^ 
r.  iit  pendant  1<:  ti;  ;  t  U<  a  élc-  vantet;  autr.-fuw  cnmtne 
vuiuérairc.  Parmi  les  autres  espèces,  on  remanjna 
la  Pédiculaire  des  bois,  la  P,  fntui  watiy  la  P. 

ticellée,  lai*,  tubéreuse. 
Maladie  jtediculaire,  maladie  dms  liqueiic  û 

PËlMCULE.  (lu  nomme  ainsi  :  en  lîotinique,  tout 
sopporid'on  organe  qiialeoni|iie,  «piaad  il  eat  ^las 

ou  moins  illoogé  etgrâle,  et  notamment  la  lige  des 
cbampi|!nons  et  celle  des  lichens  :  on  dit  plos  co»- 
MiiiiH  inriit  ji'ili'Wiilc ,  t\n:\ui\  il  sa.;it  <lo  (li  urt ,  ,t 
péUoie,  quand  il  s'agit  de  feuiiies;  —  eu  Pathoiogit, 
la  partie  réiréûle  et  eonune  étranglée  qui  supporte 
certaines  tuaMif*.  —  De  pédietue  oa  A  fait 
culé ,  fMMir  dire  :  qui  a  on  pédicule. 

l'ÉDlClIKE  Liliii  /lediscurn.  soin  des  pic  î^)  . 
t  eliii  qui  %°occu|ie  e^dusivement  du  iraitiimexii «i*» 
C'>i  <:  aux  pieds,  oignons,  dinrUlons  et  antres  affiectiaas 
du  uAine  genre.  Un  pédioura  aa  travée  aâtacbé  è 
tons  les  étabUssemenls  de  balnt.  Le  ifUm  aaoeanl 
cetUi  prrtfrssioTi  e?t  rxcrréc  pnr  lns?ari;ou«  dr:  l»aiij 

PEUiLUVE  (du  littin  pediimium) ,  baiu  <it^  p^tàs. 
Les  pédiluves  peuvent  être  chauds,  liedesoo  frokls, 
et  iêiirs  effeU  varéeot  aaiiani  la  tqwpésifnrs  4b 
Tean.  Les  pédihmêx  thmés  aoul  AréfnaaMMat 
prescrits  (  omiiic  n'vuWfs,  pnrticuliènanenf  djri>laj 
cas  de  luaui  lit;  lèle,  d  ûljlouissements,  de  tintements 
d'oreilles,  d'ophthalmie,  d'angine,  etc.  ;  en  un  mot, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  (^térer  une  promole  déri- 
«atien.  Il  faut  qne  l'eau  soit  auasi  chaude  «fuloB 
peut  l'endurer,  et  l'immersion  ue  doit  pas  durer  an 
delà  de  8  a  10  minutes.  Le  plui:  souvent  on  ajotiie  à 
l'eau  chaude  50  ou  60  grammes  de  sel  commun  ou  do 
la  farine  de  moulaixk.  Los  pédiluves  tiédes  déter- 
minent la  dilatatioa  dsa  «aisseaux  et  l'aBua  du  sang 
dans  tour  intérieur  :  tmù  en  fait-on  tiiv^s^p  immé- 
diatement avant  la  saignée  du  pie>l,  et  y  rrploau^ 
t-on  i  nsulta  le  membre  pour  eii  n  tenir  I  vrculi;- 
ment  du  sang.  Les  pédiluves  froidj  c<>ii«i«utent 
pour  empêcher  le  développement  d'une  inflanual^ 
lion,  particulitremcnt  à  ta  suited'ane  aotoraa, d^M 
brûlure,  etc.,  on  an  début  d'un  panaris.  Il  ftutt  qm 
le-  p.iilii's  p!'iii_i  cs  (laii^  rt.iu  pendant  plu-  I 

SKUii>  licuru»,  et  que  lu  inpiidc  iuit  rciiuuvtrid  asseï 
souvent  pour  que  sa  tem|>érature  n'oit  pas  le  temps 
de  s'élever.  Sans  ces  précautions ,  il  s'établit  mm 
réaction  dans  la  parti»  malade,  l'eièt  ityU9imitét 
bain  devitint  nul,  rt  rmfl.tmmutkïa  M  fte  ddv^ 
loppc  qu'ave-'  plus  iréu<;rgie. 

l'KlJl.MANLS  (<lu  latin  pes,  petits.  v  >'-'i,  cl  ma- 
Hus^  maiu),nom  dunué  quelquefois  aux  animaux  du 
genre  Sarigue,  parée  «fu'îls  ont  le  ponre  dea  piedi 
il<  derrière  séparé .  comme  dans  la  main. 

l'ËOlPALPES  (du  lalii)  pes,  pedis,  pied,  et  pai- 
pus,  palp'  ),  famille  d'Arachuidet»  pulmon  iire"  rta- 
blia  par  Lttrcille  :  nalpes  «n  Corme  de  bras  ou  de 
«errea;  une  dent  aMbUa,  auii  «avcriurc  propre  aa 
panage  d'nne  liqueur  vénéneuse  ;  abdaaien  revêtu 
d\in  derme  eorinre,  aniieié,  «ans  filiém  M  beat 
('>  Ito  r.uMiUt  (  ui  K-spond  aux  rpi'anJrftf  — " 
I'Jii  yHitd*:s  des  autres  Naturalistes. 

PHDIPES,  tnollusque.  Voy.  pi&tih. 

P£iH)ll£Tft£,  iostmmMit  qui  coHpIn  àn  fM. 
Vûsf.  MwnirtTBs. 

PEUONCUI.K  ,  Pedtinndu'i.  On  .ipprll?  ainsi  k 
support  dti  l<t  Utur.  au  véi  i^abie  (aineaui,  rœ- 
conrci  cl  presque  avorté;  il  est  nu  ou  ehareé  de 
feuilles  réduites  à  l'état  dabraotècs.  Quand  il  «slr»- 
mi€é,  arn  dandèraa  ramileBlioiis,  teraBindearliaMnie 
Twr  une  fleur,  s'appellent  le«  pf^'lndles,  o1  I,  s  fienn 
sont  dites p^f/lce//Àj(Lila*).  --I.c  pt-dourulx-  est  uni- 
f^iin-,  /liflore,  tri/lore,  multifloir  suivant  le  nombre 
des  Ocurs  qu'il  snpporte.  Il  mit  le  plus  souvent  a 
l'aisselle  d'une  feallleao  d'une  bractée  ;  il  e<t  tiétio- 
iaiff  ipmnl  il  lUBblnMttfn  dn  pdlialBj  ^fifàuttti 
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qpmiA  U.fttl  pour  «tmi  dire  con«  ateo  la  nerTure 
niédtao6  dn  tlmbe  de  la  Itraetfe;  etUdre,  quand  c'ert 

une  sommité  do  tige  réduite  à  porter  une  Oeur,  et 
dépasM  L'  pur  deux  raiiK.iux  latéraux  et  divergetils, 
nCs  de  deux  feuilles  opposées.  Quand  le  pédoncule 
oalt  d'uue  rosette  de -feuilles  radicales,  ou  l'appelle 
hampe.  Le  pédooenle  offre  quelquefois  artirula- 
IfoiK-  jnr  «lù  îl  jxnit  se  diM  ichcr  (ex.  :  l'Asperge). 

tlii  Aiuloim.',  011  eluiuic  le  nom  Ac  Pédoncule  à 
divi  la  aj>i).. ihln  (■>  du  tt'iAcau.  .\iii>i,  on  :i[n>ellc  : 
Ptfdoticutes  du  ceneau,  deux  proloiigt;mciiU>  de  la 
muelle  allongée,  situés  au-dcvaut  du  pofltde  Ya- 
role,  qui  uuisëcnt  la  moelle  allongée  et  lu  cerveau  ; 
—  'P.  au  cervelet,  trois  paires  de  prolona;emeuts  ou 
cordons  médullaires,  dunt  les  inji'rifurs  \oiit  ,i  la 
moelle  aUoQ|sée,les  moyens  gagucul  k  poul  dm  Va- 
rule.  et  InmUriMrs  se  rendent  aux  tul>ei-culcs 
qiMoriiiiiineaui;  —  P,  de  la  glande  pin,'uJp,  lus 
minces  tractas  médullaires  qui  uniMeotceUi-^lauJc, 
de  •  li  iqiiL'  côté,  avec  lu  fiuo  ioUnte  de  la  coaclie 
Oi)tnjuc  (  «rn  «pondante. 

l»Êl)OT<CUL£S,ordredcMoIIusqiu',  1  ricliiopodea, 
d  lus  1 1  division  de  LstreiUe  :  muI  caractérisât 
par  un  pédoncule  tendineux  qui  supporte  laeequilie. 
KaA  oïdii:  ooniitreoait  2  r>Liiiil!<>  :  les  JÉ^ttilMinie* et 
itJ»  Ltcuuivalves.  Voy.  uiuiUiui'ODES. 

PEDUM,  mol  Idtiu  qui  veut  dire  IluuleUe,  dési- 
gne, eu  Ârch6ol«^îe,  le  bâton  fMsIorai  j  reoourbé 
parle  bout.  On^oitlepeAim  dans  les  mains  UePAri», 
d'Atys,  de  Pan,  des  Faunf>,  des  Satyre;;,  ctr.  —  Le 
pédant  était  aussi  porté  par  lus  adcurs  comajut^, 
PKGA,  mesure  do  capacité  pour  les  liquides,  usi- 
t^  d;iiis  le  Languedoc.  Le  pégo  ritaii  ^  Toulouse 
8  urhnux;  il  vaut  de  nos  mesurer  31  itn  s  lOSmUllUtiei. 
PEGANUM,  nom  scientifique  de  la  Rue  sautage. 
PEGASE,  (lit  au<5i  le  Cheval ,  lu  Grande  craix, 
constellation  de  rbâmispbi-rc  boré^il,  située  entre  le 
Ctjrgue,  le  Verseau,  les  Poissons  et  Audromcdc.  Elle 
se  compose  de  93  étoiles,  parmi  lc9<|uclles  3  sont  se- 
«mdalres  ti  Sort  brillantes  :  elles  furment  avec  !'« 
d*Ândroinièdeiloe  ligure  quadrangulaire, analogue  h 
celle  de  la  grande  Ourse,  nuis  pl  us  ^  n  1 1 . 1 1- .  Se  !  n  1 1 1 ,  i  Fa- 
ble, c'est  le  cheval  Pégase, placé  au  citl  a  pi  i  s  i.i  luort. 

p£ga5E,  Peyasus,  genre  de  la  famille  des  Lopho- 
brauches,  renferme  des  jMtssoas  remarquaiiles  par 
leur  museau  saillant,  avec  lalKMi<^e  en  dessous,  et 
par  Vx  diîpositinn  tic  Iriir-  ij,'i:;cniri"-<  portnn!«»«:,  qui  | 
sont  ai«sei  d<;^titn.ip>  es  t'-(Hr  h  a  sutiluiiir  un  cui  t.tir. 
temps  dans  l'air.  Le  tvjn  iln  g.  un;  o-t  h  l'i-'jcist; 
drfrf/nn  (/*.  totaux),  iitî 6  k  9  ceuUm.  de  long.,  qui 
iiaiiiic  \  :  ni!  I  d<  ^  Indea 

PEGMATiTE  (itu  grec  pegma,  concrétion),  rorflie 
composée  d'ortlxisc  lamellaire  et  de  quartz;  ou  y 
trouve  l'ré<pu  iiiiiifid  ai'-m  iés  du  iniiM,  d.;  Ki  \uui  -  i 
Itiallnc  ,  des  jjM  iKtls,  d<;.s  topanes,  dos  ryntopha- 
ne&,  elr.  Ou  doiiuc  le  notn  do  Peymatile  gruphi- 

Se  à  c«lie  dans  laquelle  le  quartz  est  comme  licbé 
ne  le  feldspitih,  où  Û  fbnne  des  liimes  brbsées  qui 
fimnlcnt  I  s  caraclércs  bébraiim  s.  On  tr  ^nsi  ■  elle 
ftH^lic  eu  flIODS,  en  veines,  eu  ama»  et  eu  petites 
massis  dans  les  granits,  les  gneiss  et  aussi  dans  les 
mira?rhisies  et  autres  roches  anciennes. 
PEGOT,  nem  vulgaire  de  la  Fauvette  des  Alpes. 
f'^'iMj  ,  nvi  Tirai  gras.  Voy.  BliAi. 
l'i.lil.N  l,  kuL-uc  et  coractores  d'écriture  des  au- 
■ifii'-  1'.  rsans,  des  >1(  '.t  s  (-1  des  Parthe.*. 

PEIGXE  (du  latin  j.r  icn),  instrument  de  huis, 
deeome,  d'écùlle,  d  iv.ni  c ,  etc.,  tuilté  d'un  ou  des 
dtnix  edlés  en  forme  de  denLs,  et  qui  sert  à  démèltr 
hs  cheveux  et  à  nettoyer  la  téle.  C'est  aussi  un  or- 
nfni.  lit  de  lète,  de  forme  ronrL.-  et  ii  longues  deuts, 
que  les  femmes  portent  \wir  retrousser  et  relcnir 
leurs  cheveux.  Le>  [icignes  sont  confectionnés  par  les 
tabletiers.  Les  taliktiersppeiaaieM  formaient  aulrc- 
Ms  k  Farte  une  eoBdHmaulè  d'arts  et  mitiers  qui 
^ouptait  pîiii  de  ttevs  cent*  maîtres. 


Bans  rindustrie,  on  nomme  Peigne  :  l'un  instru* 
ment  formé  de  pointes  de  fer  tr^-aeértes,  fixéM  sw 

une  planche  de  bois  rectangulaire, et  qui  srrl  pour 
apprêter  la  laine,  le  chanvre  et  le  lin  ;  le  iK'igiiageà 
pour  but  de  séparer,  dans  la  lahie,les  filaments  Iniigi 
et  élastiques ,  ou  cœur,  des  Qlaments  oourtaeieetoD* 
neux«|u'on  nomme  6/ou;M;dans  lerhanvre  et  le  lin. 
de  séparer  le-.  f,riu\  avec  lesquels  on  fait  le  fil,  de  ['/- 
loupe;  — 'i'  une  espief  de  cbissis  long  et  étroit  divisé 
eu  uu  grand  manltre  rl'ouvrrlureï linéaires,  par  oùles 
Tisserands  font  passer  les  filsciui  compo&ent  lacbalna. 
—  Les'Epin^iers  appellent  Peigne  un  iustniiiient  k 
plusieurs  pointes  qui  sert  à  piquer  le»;  papiers  daus 
lesquels  on  place  les  épingles  qu.uid  élit»  ^  ail  aeUe- 
vées  ;  ~  les  Teairneurs,  un  outil  dculi'  ,  pruiTe  k 
former  deb  vis  sur  le  tour  co  l'air  :  celui  qui  sert  à 
fUre  les  vis  intérieures  s'appelle  Peigne  nulle,  et 
celui  qui  les  fait  extérieurement  Peigne  fetnelle. 

PEIc^B,  Pecten,  genre  de  5lollus<iues  bivalves, 
adoi>té  par  tous  les  Zoologistes,  comprend  un  nom- 
bre considérable  d'espèce;»,  répandues  dan»  toutes 
les  mers,  qui  oiiparlienoent  à  l'ordre  des  LaniclU- 
branclies  aubostiac^  ,  et  dent  les  coquilles  offreut 
des  sillons  qui  leur  donnent  quelque  ressomblanee 
avc"  un  peigne.  Linné  les  aouliondait  dans  >iin  '4>.iii  u 
liuUre  \  Osirea).  Les  Peignes,  appelés  l'cle- 
rines  ou  Muuteuux,  ro6$>embluut  aux  Huîtres  parla 
disposition  de  leur  cliarniere.  dans  quelques  espèces 
cesmoHusquesclIirenliiJibjssusqui  les  tient  attaehéa; 
niais  la  plupart  uesontpasaJliéretitsctiicuvrnt  même 
nager  avec  assez  de  vitesse,  eu  fcruuuil  subiLcmtut 
leurs  Yalvus.X.es  habitudes  desPeignes  difl^reul  peu 
de  eelles  des  Moulâ&;  jamais  ils  ne  s'enfoncent  dans  le 
sable,  ils  Vivait  au  eentralre  an  fond  de  la  mer. Sur 
les  cdtes,  on  mange  les  grandes  espèces,  surtout  le 
Peigne  à  côtes  rondes  {P.  rnaximus)  ;  mais  c'est  uu 
mets  peu  estimé.  On  remarque  parmi  les  principales 
cspèceii  :  le  Peiyne-Munteau  ou  Manteau  ducal  {P. 
paUium)th  V.  bigarré  [p.  varias],  h  P.  de  Suint- 
Jacques,  dont  les  pèlerins  ornaient  jadis  leur  >  oiîot 
d'habit;  le  P.  hémtier,  que  l'on  vend  dans  les  ports 
de  mer  pour  orm  r  les  elicmiuées,  etc. 

Peigne  de  Veaun,  pUnte  tic  la  famille  des  Om- 
belliferes,  ainsi  nommée  lurce  qu'à  ses  fleurs  suc* 
cèdent  dus  fruits  trés-aliongés  et  disiposâi  sur  on 
raug  comme  les  dents  d<un  peî|B;ne. 

PErNCHEriiEC.  allia-c  de  zinr  a  do  euivre. 
PEIAE  (du  laLin  /.ei'/fz,  dénvc  lui-mèiuc  du  grec 
poinè ,  ménn  -.i^'iiili  .dion ).  C'ost , en  Droit, la  pu- 
nition, lu  châtiment  d'un  crime,  d'un  délit  ou  d'une 
contraventitMi.  Daus  notre  légLllatiou,  ou  nomme 
P.  cr/»itM^//cj  lus  peines  dont  sont  punis  les  crimes; 
P.  correctionnelles,  celle*  qui  sont  infligées  aux  au- 
I  tctirs  des  délits;  et  /'.  '/'-  stiuplc  police,  celles  qui 
ont  jxiur  objet  les  eu u Ira vt^ niions.  —  Les  Peines 
criminelles  sout  afflictives  et  infamantes ,  ou  iuia- 
mantee  seulement.  Les  J^.  <i/yZic7<  ve«  et  infunuudts 
sont  la  mort,  les  travaux  forcés  à  perpétuité.,  la  d6> 

Eortitiou,  les  travaux  forcés  à  tcmits,  la  leelusion. 
es  P.  infamantes  seulement  sont  le  Ctu  uiu  (aujour- 
d'hui supprimé),  le  bannissement,  la  dégradation 
civique.  ~I«es  F,  cometiounelles  contisteot  daM 
l'emprisonnement  à  temps  dans  un  lieu  de  correc- 
tion, l'itd'jdii  tion  à  temps  de  certains  drolîs  civi- 
ques uu  ik  fauiule,  et  l'amende. — Le>  P  .de  simpie 
jiolice  consistent  dans  un  cmpii^unn  uu-nt  qui  no 
peut  jamais  excéder  ciuq  jours,  une  amuude  qui  ne 
peut  jamais  ôtre  de  plus  dedd  fr.,  et  la  coniiseatioa 
des  clioseâ  saisies  en  contravention.  Les  P.  offlic» 
tives  et  infamantes  privent  le  condamné  de  see 

dtiiils  <:l^ll^;  elles  en:ii  Tlt.nl  la  destitution  de  la 
tutelle  et  de  la  euialdie  ^Cudc  pénal,  art.  4-t»7, 
4Gi  et  suiv.i.  —  La  délermtuation  des  diSérontet 
peines  afTuclées  àcboquo^enre  d'iufractioaaoxJiOle 
est  l  objeidn  Code  pénal.  Voy.  ce  mot» 
Considérées  dans  la  manière  dont  cUm  fkiqipeBt 
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!•  coupable,  tootea  les  peines  sont  eorporell  -^.  yx'- 

cum'nvn  ou  morales  :  toutes  celles  qui  ont  ét»'  un 
<Hii  «winl  encore  en  usaire  fwUTenl  se  n'-duirc  lux 
suivaulos  :  le  bldme  juir  cl  sinipli'.  \'a»tr.'i'lc 
niaire,  là. prison,  le  fouet  ou  la  bastonnade; ,  l'ex- 
position  publique  et  le  carcan,  la  dégradation ,  la 

Question ,  la  confiscation,  Y  emprisonnement,  Ve.i  il, 
esclavage,  les  framux  forcés,  la  mutilation,  la 
tnt/r/  civile  et  j^j/iinpir,  l.i  oio?  /  physique,  •ocoin*' 
paguée  (l*acce3suire<^  plug  ou  moins  crueU. 

La  juste  proportion  de  la  peine  au  délit  constitue 
la  bonté  d  uo  système  pénal.  Chez  les  aocieos  et 
longtemps  aussi  chet  les  peuples  modornes  la  sé* 
mérité  des  peines  a  été  excessive  :  l.i  vengeance,  et 
non  l'expiation,  était  le  but  de  la  puuition.  Les  pro- 
grrs  (le  la  cKilisation  tendent  tous  lc«  jours  à  ré 
tablir  l'équilibre  entre  le  crime  «t  te  ch&Ument.  De 
ttos  jours,  OD  aété  plus  loin  :  foft  s'est  eflbreé  de 
moraliser  Ifs  condamnés.  Vmj.  rtMTENCiEn. 

1:11  tiaiid  nombre  d'écrits  oui  été  compo<i<is  sur 
îe  Droit  ]Mn.il;  nous  mentionnerons  lo  Traité  des 
délits  et  des  peines  de  Beccarla,  1764;  la  Théorie 
des  peines  et  des  récompenses  de  J.  Beotham,  1812; 
le  Traift^  de  droit  pinoL  à»  ftoesl,  1829^  ete. 

Voy.  I/IIOIT  CRIK1>EL. 

Peine  capitale  ou  P.  de  mort,  pi-inc  qui  entraîne 
la  mort  du  condamné  :  c'est  l'une  des  peines  afilic- 
tives  et  infamantes.  L'assassinat,  le  parricide,  l'in* 
fanticide  et  l'empoisonnement;  l'allcntat  contr<>  la 
sAreté  de  PEtat,  le  faux  témoignage  contre  un  ;ic- 
rus('  rond.imné  à  la  i>eine  capitale  sont  punis  de  la 
peine  de  mort.  En  France,  tout  coiulaninc  à  mort 
a  la  téte  tranchée.  Il  existait  autrefois  cinq  modes 
d'appliquer  la  peine  de  mort  ;  le  feu,  U  roue ,  la 
potence,  la  décollation  vct  réearteltement  Aujour- 
d'hui, on  n'applique  plus  que  In  d^  niiation;  elle  a 
lieu  par  lo  moyeu  de  la  guiliotuœ  [Voy.  ce  mot), 
'Hii  .1  l  té  arloplL  comme  le  plus  sûr  et  le  plusexpé- 
ditif.  Un  a  aussi  employé  d  autre»  supplices  :  la  /a- 
vidation,  le  pal,  l'estrapade,  etc.;  mais  ces  supplices 
barbares  ont  été  prestiiie  partout  abandonné*;. 

La  question  de  V A  bolition  de  la  peine  de  mort 
a  été  souvent  ai'itf'e  dans  les  Icnii^is  modernes  et  a 
partagé  les  meilleurs  esprits  :  Montesquieu ,  J,«J. 
nousscau,  Mably,  Filangieri  ont  reconnu  àtasoelété 
le  droit  de  punir  de  mort  le  criminel  qui  la  met  rn 
dan  gc  r  ;  Beccaria ,  Pastoret ,  Li  vi  ngstou  ,M  M .  du  Ti  arj , 
Dupin,  Ch.  Lucas,  de  Lamartine,  V.  Ilui;(),  etc., lui 
ont  dénié  ce  droit.  Plusieurs  États  ont  lait  l'efvSid  d'à 
bolir  la  peine  de  mort  ;  mais  quelques-uns  se  soot 
vus  dans  i«  uécessiti  de  la  rétablir.  La  peine  de 
mort  avait  été  abolie  en  Fnnce  en  1648  pour  les 
crimes  politiques;  elle  a  été  rétablie  en  inSS  pour 
les  attentats  contre  le  chef  de  l'Etat. 
PEINTAPK.  oi-cau.  Voij.  pimadk. 
PfilNTUIŒ  (du  latin  pictura),  l'art  de  peindre. 
Considéré  au  point  de  vue  des  pvfKêàéi  qu'on  y 
emploie,  on  distingue  la  Peinture  à  l'huifr,  à  fre.s- 
ue,  en  détrempe,  à  l'encaustvjue .  crt  miniature, 
l'aquarelle ,  au  lavis,  à  lu  'jouac/ic,  au  pastel, 
.  en  camaieu  ou  monochrome,  et  même  en  mosaijue. 
Par  rapport  aux  diverses  matières  sur  lesquelles  on 
apuliqae  les  couleurs,  on  dislingue  la  Peinture  mu- 
nie 00  monumentale,  la  P.  sur  bois,  sur  toile,  iur 
ivoirr,  sur  email,  sur  uorcclaine,  sur  verre,  clc.  Par 
rapport  nui  olijets  iju  elle  représente,  la  Peinture 
estditisée  en  plusieurs  genres  :  Peinture  dthUUtire, 
de  genre,  de port  rail,  de  batmlkt  de  marine,  de 
paysage,de  /leurs,e{e.Enûù  ladiTertité  des  moyens 
employés  ou  du  mode  d'exécution  adopté  de  préférence 
dans  Certaines  contrées  ont  donné  lieu  à  distiuguer 
pluMeur»  écoles  de  peinture  :  Écoles  florentine ,  ro- 
maine, lombarde,  bolonaise,  vénitienne,  française, 
espagnole,  allemande,  flamande,  anglaise,  etc. 

L  origine  de  la  Pelntun  ,    rnTuf  relie  du  Dessin 
[Voy.  ce  mot),  se  perd  daas  U  uuit  des  temps.  Ou  la 


retrouve  chet  tous  les  peuples  anciens  :  symboUgn» 

et  liiérnrlyphiqiio  chci  les  Egyptiens,  les  Persans, 
les  ln.li  IIS.  les  Chinois,  les  Étrusques,  les  anciens 
l'éruviens,  la  peintuic  ne  devint  réelle  ment  un  art 
que  du  moment  où  le  desstu  asirocia  ia  préri>^ion  d«a 
fonnes  à  la  magie  des  couleuis.  C'est  eu  Gt  éce  qoe 
se  produisit  pour  la  première  fois  la  véritable  pcio- 
lure  :  Zeuxis ,  Parrhaslus,  Apellc,  Asclépiodorv  , 
Polysnolo,  l'i oluL'ene  ,  Patnphile,  Tirnanlhe,  y  eo- 
fanicreut  des  cheis-d'uiïuvre,  dunt  mallicurcu&t^tueut 
nous  ne  pouvons  plus  jugtr  (juc  par  le  témoignage 
des  contemporains.  Les  Romaios  furent  de  be^- 
coup  tuttrieurs  aux  Crées  sous  le  rapport  de  la  pein- 
ture :  les  noms  de  Fabius  Pictor,  de  Turpiliii*;,  de 
Q.  Pedius  ne  sont  connus  que  des  savanUi.  Aprës  la 
ruine  de  l'empire  d'Occident,  la  peinture,  conservée 
au  sein  des  catacombes  par  les  premiers  cbrétieiM^ 
se  releva  i  Byzanee  sous  la  protection  dea  tmye- 
roiirs  d'Orient.  C'est  là  qu't  Ile  prit  ce  caractère  es- 
&cutitlleiueul  religieux,  nut&  aussi  ces  formes  roides 
et  invariables  qu'elle  conserva  pendant  tout  le  moyeu 
&ge.  Au  xax*  siècle,  Cimabué ,  Giotto,  Masaccio  et 
Giovanni  da  Fiesole,dft  Fra  Angelico,  fondèrent 
Vc'olc  florentine,  et  Inaiipirf'rent  la  peinture  mo- 
derne. Tuulclois,  ce  III'  fut  que  deux  skclts  après 
que  la  peinture  s'affranchit  complétoraeut  des  tra- 
ditions antiques  et  prit  un  caractère  nouveau  ea 
substituant  au  symbole  l'Imitation  de  la  nature,  Lè4^ 
nard  dt  Vinci,  lHii  ljel-.\ii^e,  Raphaël,  furent  les  au- 
tours do  ce  mouvemeul.  C'est  alors  que  se  .forment 
les  grandes  écoles  de  peinture  de  l'Italie,  rt-.  brdo- 
naise,  VEc.  lombarde,  et  surtout  les  Ec.  rummne  et 
vénitienne,  si  remarquables,la  première,  sous  le  rap- 

fiort  du  dessin,  et  la  seconde,  sous  celui  de  la  couleur  : 
0  Péruçin,  André  del  Sarto,  le  Giorgione,  le  Titien, 
I  les  (^arrache,  Paul  Véronèse,  Cuido  Rem,  bnilciit 
viirs cette  époque.  Vers  1428,  Vau  Eyck avait  iitvéûCé 
la  peinture  à  l'huile  :  par  celte  découverte ,  il  trar.»- 
forma  Vécoie  de  Cologne ,  d'où  sont  sorties  ffc. 
allemande,  fondée  par  Alb.  Durer,  et  les  Êc.  Aa> 
mande  et  finUmidaisr,  il!ustré<  s  par  Ruhons,  Van» 
Dyck ,  Tuiliers,  Rembraudt  et  Laut  d'autres. 
Depuis,  il  s'est  formé  trois  autres  écoles,  mais  qui 
dérivent  plus  ou  moins  des' maîtres  italiens  et  fia- 
mands:  I  Èc,  espagnole,  dont  HarHlo  est  le  princi- 
pal représentant;  VÉc.  française  (Voy.  ci -après),  et 
V £<:.  anglaise,  dont  West  c!  Reynolds  sont  l'honneur. 

L'Ê'jolc  française  tire  sou  online  do  r^ei-l.j  Ûo- 
rentine  ut  eut  pour  fondateurs  deux  élèves  de  Léo» 
nard  de  Vinci,  Ambr.  Dubois  et  J.  CÔnsitt,  à'qui 
l'on  doit  le  premier  tableau  à  l'huile  peint  en  France 
(le  Jugement  dernier,  J550).  Simon  Vouet  etKîc. 
Poussin  lui  sucréderenl  :  Lesueur,  Lel>rmi,  Mignard. 
illustrèrent  le  régne  de  Louis  XIV.  Sous  Louis  XV 
la  peinture  déclina  par  l'innuencc  de  Boucher  ;  maif 
bientét  Yien  et  son  disciple  Uavid  ramenèrent  dans 
Kart  la  pureté  de  la  forme  et  le  goAt  du  des&in; 
Ci  os,  Girard,  Girodet  soutinrent  dii/neruent  la  ^loir^ 
de  leur  maître,  et  formèrent  l'école  sévère  de  l'Ëm- 
pire ,  dont  les  traditions  ont  été  abandonnéespar  na 
grand  nombre  des  peintres  modernes  :  le  roman* 
tisme  envahit  alors  la  peinture  comme  la  littérature. 

LaPeinlure,fnmme  touslesbeaux<irls,a  éti'  encoo- 
r  1  crée  jiar  les  pn  n rese t  [ lai  ies Elatsqui  se  sont  montrés 
jaiuui  (le  leur  iilnire  :  pour  cn  favoriser  le  dévelop- 
pement, la  France  a  créé  les  musées,  les  eaposittoBi 
publiques .  des  écoles  spéciales  (  Êcoie  dee  beemat' 
arts.Êc.  de  Rome),  c\\î\i\  iino  va.Mm\^. h' Académie 
de  Peinture,  fuudéc  par  Loms  XIV  en  1648,  fait 
aujourd'hui  6arUe  de  l'Académli  des  Ikaïu-ArU. 

On  doit  à  Paillot  do  Montabert  un  Tratté  complet  de 
taPem(urc(I828-SI).  Dufresnoy  etde  Marsyonlcom- 
posédes  poèmes  latins  sur  la  peinture.  Watclct  (1760) 
et  Lenilerrc(l769)  ont  chanté  cet  art  en  vem  français. 

Pour  l'histoire  de  l'art,  on  peut  consulta  :  -ur  îa 
peinture  des  anciens  :  Junlits(de  Pic(uro  veierwm. 


Digitized  by  Google 


PL  LA 


—  12il  — 


PÉLI 


Roiterd.,  1604);  Durand  {Histoire  de  ia  Peinture 
mtcienne,  Lond. ,  1725)  ;  Lelronno  [Lettres  sur  la  P. 
murale,  1835)  ;  liaoul-Rocbette  \JPeiwburet  antiques 
xuedties,  1836)  ;  —  sur  les  peintres  modernes  :  G.Va- 
sari.  Vite  de  più  eccellenii  Pitlori ,  VUir. ,  1550 

i traduit  et  annoté  par  MM.  Jeaurou  et  Lëdanchû, 
ans  ,  1838  )  ;  Lanii ,  Stona  pitlorica  (rilalia, 
1809;  Dcscaraps,  Vie  des  Peintres  flamands,  allC' 
mands ,  hollandais,  Paris,  1753  (complétée  par 
Dar^(  ii\ illeL  et  parmi  li  s  ouvrages  les  plus  réeeoltj 
V Histoire  des  Peintres,  par  M.  Ch.  Blanc, 

Peinture  en  bâtiment  :  c'est  l'art  qui  a  pour  objet 
la  groMe  peinture  «t  la  décoration  des  bÀtimeots.  Oo 
diwngue  la  Peinture  en  détrempe ,  dans  laquelle 
Iw  couleurs  sont  délayées  à  chaud  dans  la  colle,  cl 
la  P.  à  l'huile,  dont  les  couleurs  sont  broyées  daiis 
uiif  huile  siccative.  Celte  dernière,  où  l'on  emploie 
beaucoup  de  blaoc  de  plomb,  expose  le»  peintret  à 
dw  maudiei  grvn»  et  particulièrement  aux  coliques 
saturnines,  flitcs  ]>our  cela  coliques  des  peintres  : 
depuis  queli|iies  aunées  on  a  essayé  d'y  remédier 
par  la  substituliou  <in  lA.iur  dv  ziin:  à  la  cénisi-. 

Lapeioture  co  bâtiment  comprend  un  gruud  iium- 
lire  de  fpéciaUtéi,  exercées  chacune  par  autant  d'ou- 
vriers différeoU,  ceux  qui  peignent  les  fonds,  ceux 
qui  tracent  les  filets,  les  peintres  décorateurs ,  les 
ptiuliL'scn  marbres,  les  peintres  en  leltrcspourcnsei- 
KUes  ,  etc.  Quelques-uns  de  ces  ouvriers  pourraient 
être  considérés  comme  de  véritables  artistes.  — 
MM.  RiffauU,  Vergnaud  et  Tooswiot  oot  donné  le 
Manuel  du  peintre  en  bâtiment»,  et  X.  Watin,  l'^l  rt 
du  peintre ,  doreur  et  i  >  r/u's.ieur. 

Peinture  sur  jxnxelaine,  P.  sur  verre.  Voy.  ?oa- 

CII.AI?<E  ,  VEItni:,  VITRAUX. 

PÉKAN  .  beliti  Marte  du  Canada.  Voy.  xartb. 
PELAGE  (du  latin  peau),  nom  que  l'on 

donne  h.  la  des  mammifères  lorsqu'elle  est  revê- 
tue (le  si's  poils.  La  nature  et  la  couleur  du  pelage 
fouiiii.ssfiit  (if  boiK  cuactiTis  on  zoolo/io.  Voij.  roiL. 

PELAGIËNS  (du  grec  pélagm,  mer).  La  plupart 
des  Ornithologistes  donnent  ce  nom  aux  oiseaux 
oue  Cuvier  appelle  Grands  Voiliers,  oiseaux  qui, 
doués  d'une  grande  puissance  de  vol,  se  tiennent 
presque  consi.imment  en  haute  mer  :  tt-ls  sont  les 
Pétrels,  les  Albatros,  les  Mouettes,  1»^  Sieicoraacs, 
les  Sternes,  les  Frégates,  les  Fous,  etc.  Vieillot 
restreint  ce  nom  A  une  famille  de  l'ordre  des  Palmi- 
pèdes dans  laquelle  il  range  les  genres  Stercoraire, 
Mouette,  Sterne  et  Bec-en-ciseaiix. 

PËLAHIDE,  Pelamys ,  genre  de  poissons  Acan- 
thoptérygiecs ,  de  la  famille  des  Scombéroldes.  Ils 
sont  voisins  des  Thons,  mais  ils  eu  difi%reot  par  un 
corps  plus  allongé,  un  œil  plus  petit,  un  museau  plus 
long,  plus  pointu,  une  gueule  plus  fendue.  L'cs- 
pére  typ  ■  est  l  i  pclamide  commune  {P.  sardus)  ou 
B''ùtt''  à  dos  ru^/é ,  i\m  constituait  jadis  le  genre 
Amie  :  c'est  un  poisson  de  près  de  70  centimètres. de 
couleur  argentée  et  teintée  de  bleu  clair  sur  le  dos, 
qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  l'Atlantique. 

Espèce  d'Ophidiens  aquatiques  ou  Serpents  d'eau, 
qui  habitfnl  surtout  les  mers  des  Indes. 
PELARD  (bois),  bois  qui  a  ét<^  écorcii  sur  pied. 
PËLARGONIER,  Peiargomum  (du  grec  pélar^ 
ffM,  cigogne, par  allusion  à  la  forme  du  Iruit  dans 
uqûelle  on  a  cru  Toir  quelque  ressemblance  avee 
le  bec  de  la  cigogne' ,  irr  ind  u'onrede  la  famille  des? 
Géraniées,  dont  quelques  buUniiiles  ont  fuit  une  là- 
nulle  distiiicl<;,  renferme  des  plantes  heriMCées  ou 
dts  sous-arbrisseaux,  longtemps  confondues  avec  les 
Géraniums,  à  renlllet  opposées  ou  alternes  dans  la 
ûâut  de  lii  liL'f-,  ,1  fleurs  grandes  et  assez  belles: 
mlice  à  5djvisnj»s ,  ilont  la.  supérieure  se  termine 
•n  un  tube  capillaire  et  ru  cUrifere  ;  b  pétales  irré- 
pliers,  10  fileu  iuégaux  dont  3  ou  5  stériles; 
^  capsules  mooeqpfirmes  prolongées  en  arêtes  bar- 
wiM  «B  (Mans  al  sa  roulant  en  sfilrala  à  l'élal  da 


maturité.  Ce  genre  comprend  un  grand  nombra 
d'espèces  exotiques ,  pour  la  plupart  originaires  d« 
Cap,  et  très- recherchées  comme  plantes  d  ornemcn  l. 
Oo  remarque  surtout  le  P.  à  grandes  /leurs  (  P. 
grandi floruni),  'aL  fleurs  blaneln  s  ou  roôes,  marqu^'ei 
de  stries  rouge  de  sang;  le  P.  noble  {P.  no6i/e),  à 
fleurs  d^n  rose  pàle;  le  P.  à  zones  (P.  zonale),  à 
feuillet  «arquées  de  zones  brunâtres;  le  P.  parflimé 
[P.  offora/mimtim),  dont  les  feuilles  fk-oissécs  exha- 
lent une  ndnir  . suave;  le*  P.  capiintum ,  fulgens, 
Irtstc,  tricolur,  etc.  On  peut  les  conserver  l'bifer 
dans  la  chambre,  pourvu  qu'elle  soit  bien  sèche. 

PELERIN ,  peregrinm,  Voy.  ptutauiaes. 

ptuaiM ,  âeioeAe,  genre  do  poissons  Chondropté- 
ry  „i  us,  de  la  famille  des  Sélacien5;  et  analogues 
au\  llequios.  L'espèce  type,  le  Pèlerin  très-grand 
(S.  maximus),  dépasse  quelquefois  10  mètres;  il 
habite  les  mers  du  Nord,  dans  les  régions  arctlqaeSf 
vers,  les  côtes  du  Groenland. 

PELLRINAGK  (rorrnption  du  latin  perefjrinatio) ^ 
voyage  de  dévutum  (|ue  l'on  l.ul  aux  lieux  maints, 
aux  lomlieaux  des  martyrs,  etc.  Dès  le  temps  des 
Jui&i,  Jérusalem  était  le  but  des  pèlerins,  qui  y  fai- 
saient un  voyage  au  moins  une  fois  l'an.  Les  Chré> 
tiens  commencèrent  à  s'y  rendre  pour  visiter  le  tom- 
beau du  Sauveur  dès  le  iv*  siècle ,  sous  le  règne  de 
Constantin.  Les  pèlerinages  devinrent  plus  fré(|ucnls 
dans  les  siècles  suivants,  et  les  obstacles  qu'y  opiH>- 
saient  les  Intidèles  donnèrent  naissance  aux  croisa- 
des. Chaque  contrée  avait,  au  mnen  Age,  ses  Ueoa 
do  pèlerinage  :  le  tombeau  des  S6.  Ap6lres  a  Rome 
et  N.-D.-de-l.orellc  en  Italie;  S.-Jacques-de-Com- 
pustelle  eu  £i>pague,  le  tombeau  de  S.-Martin  de 
iuurs,  celui  de  Ste-Radcgonde  de  Poitiers,  le  munt . 
S.-Mictiel.  etc.,  en  France i  le  tombeau  de  S. -Tho- 
mas de  (antorbéry  en  Angleterre.  Les  signes  df»> 
tinctifs  du  pèlerin  étaient,  au  moyen  à:;e,  le  Iwur- 
dûu  et  l'escarcelle,  un  chapeau  a  lar^ies  burds  et  un 
froc  de  lame  à  collet  souvent  orné  de  co(piillaL!;es» 

Les  Mahométaus  ont  aussi  leurs  pèlerinages  :  c'est 
surtout  à  la  Mecque  que  se  rendent  leurs  pèlerins. 

PÈLERINE,  ajustement  de  femme,  en  forme  de 
grand  collet  rabattu  qu'on  ajoute  à  une  robe ,  et 
qui  couvre  la  poiirin>-  et  les  é)taules  comme  le  col- 
let dei  pèlerins.  La  pèlerine  est  ordinairement  faite 
de  la  même  étoOio  que  la  robe. 

£q>éce  de  Mollusque.  Voy.  psiem.  . 

PELICAN  (du  grec  pélékàn,  mAme  slgnlAoatlon), 
Pelecanns  et  Onot  rotuius ,  ^i  uru  d'oiseaux  de  l'or- 
dre des  Palmipèdes  lutipaiuies.  Le  bec  de  ces  oi- 
seaux est  long, droit,  large, très-déprimé;  la  man» 
dibute  supérieure  est  terminée  par  un  crocbet^'la 
mandibule  inférienre  est  formée  par  deux  branches 
osseuses,  entre  lesquelles  pend  une  trratide  poche 
de  peau  une  et  Ires-diUlable  ,  dans  lanuellc  les  pé- 
licans font  une  ample  jM  ovision  de  poissons  et  d'eau  ; 
leurs  ailes  sont  de  médiocre  longueur,  la  queue 
ronde,  le  tour  des  yeux  et  la  gorge  nus,  les  tarses 
dénués  de  plumes.  La  taille  du  pélican  atteint  quel- 
quefois 2  mètres  ;  ses  ailes  ont  4  mètres  d'envergure. 
Son  bec  a  près  de  50  centimètres  de  lon^;;  sa  poche 
peut  contenir  plus  de  20  litres  d'eau  ,  et  il  englou- 
tit dans  ce  sac,  en  une  seule  i)éche,  autant  de  pois» 
son  qu'il  en  faudrait  pour  le  repas  de  six  hommes» 
Quelques  peuplades  sauvages  font  avee  ce  sac  de* 
bonnets  ;  les  matelots, des  blagues  ix  tabac.  Les  fleu- 
ves, les  lacs  et  ki»  côtes  maritimes  sont  les  lieux  que 
fréquentent  les  pélicans.  Nageurs  habiles  et  voiliers 
excelleots.  Us  se  servent  de  ces  deux  avantages  pour 
Mrs  la  diasse'aux  poissons  dont  ils  foui  leur  nouf^ 
ritnrc.  On  a  trouvé;  une  ri;s8emblancc  entre  le  cri 
de  cet  ûiieau  et  le  braiment  de  1  àuc  :  d'où  son  nom 
(ÏOnocrolalus  (du  greco;joy,  à.ne,et  krotos,  bruit, 
cri).  La  chair  du  pélican  est  désag^réablc  au  goAt. 

La  seule  espèce  qui  se  trouve  eu  Europe  est  le 
féiiean  ordinairt  ou  P.  àiaae  (P.  ofiocrôtalMff)^ 
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M  le  trouTe  cd  graiMl  ocoibre  «a  Il—le  «t  en 
Hongrie.  Pai  nù  lus  «Htm  MpèeM  m  remque  le 

P.  hu}>p>'  ou  //  /«^,  le  P.  à  tmêtttf,  le  P.  êrwi,  etc. 

Li,  jitliiMii  relire ,  dit-on  ,  <1l'  miii  r-hiinrir  le>  ili-  , 
meaU  (^u'ila  pris,  poar<in  nourrir  p  (ils  ;  uu  le 
paint  BiéBe  le  ^teainnt  les  Boors  pour  faire  boire 
MO  Mwg  à  sa  roiNée  :  cette  tradllioa  IkiMileitso  l'a 
liit  prendre  pour  l'emblèiMâe  la  lendrewe  mter- 
Dellc  t'I  nH'iii.-  <\r  1  1  |in>*i(lenrc  divioc. 

Los  Dt  iili>l<  >  iioiiuni.iil  l'i.Ukatt  ua  instrumeot 
qui  sert  <|m:i<|Ut!fois  pour  rostrariion  des  dents  mo- 
laires lontiae  les  ^eDcives  sont  trop  doutomeases 
et  ne  pcuveat  «ofifOrter  la  pfeniM  de  la  elef.  On  «se 
sort  Mirlout  du|>élican  de  Buokin.:  on  di-  r.  lui  di  I>n-  ' 
buis-I'oui  ou  ,  <|(ii  prenncul  leur  {»oiut  (l'a|ipui  a  lu 
fois  contre  les  dents  et  coutrc  la  ffonrivc  correspou- 
dante  an  noven  d'uM  plaque  mélolKqoc  un  peu 
CMMAVtt  f  vnmn  et  aaec  lan^n ,  garnie  d>-  peau,  et 
n'pxcrci  ni  qu'un*;  pn  «-sion  (l«ui'<'  et  iiinfr.  t)>ive. 

Les  AlcliiiuisU:s  nommiiiout  Peiimn  uu  olambir 
de  Terre  d'une  seule  pièce,  avoc  un  i  hapit  au  tubuid 
d'où  «orteiit  deux  becs  opposés  et  recourbés,  qui 
Cnrt  anse  et  <|oi  se  readent  à  la  eueurblle-,  oû  Us 
rapporlt^nt  les  T.i)>tiuntcondens«^esdans  le  chapiteau. 

PELIDNA,  nomsiHenti(ii|ueder/l/ow^/rr/ff  mer. 

PELISSE  (du  latin  i>cilis  ,  pe  m  ,  eiiVLloiipc  ), 
sorte  do  maotcaaou  maiitciet  de  fenune,  en  étoflo 
desoio  oiidelaiMy  ordinairemeiit  doublé  ou  garai 
de  foorrares.  C'ert  amà  le  nom  d'une  veste  ça- 
loBBéo  et  bordée  de  fourrures  qui  fait  {artic  de 
fhabillement  du  liM<-ard  ,  «>l  c|u'il  attocliu  et  liisso 
peadre  sur  ses  ép.iuie»,  par -dessus  la  veste  ordi» 
aaire  d'uniforme ,  lorsqu  il  est  en  graade  teona. 

£n  Orient,  la  Pelisse  est  on  tètement diionmor 
fait  do  pelleteries  précieuses ,  dont  le  sultan  des 
Tun  s  f.Kl  (  ,1(1.  ,111  au\  L.Tatulsdiu'nitalreade'Son  em- 
pire et  aux  |Kr.viiaiaj^e«  élran^ers  auxquels  il  veut 
donner  un  témoignage  de  sa  faTeor.  La  faùné  de 
rawtfd  aoir  eii  réservée  au  sultan. 

PELLAGRE ,  Peliagru  (de  p^'Uis  <rgra.  peau 
m  il, ci.':,  lu'laili"  i  iilanée  part mlu  a  ci  rtainos 
cuutrùcs  de  l'IUiiie,  surtout  au  Mdaïuus  ut  au  Wà- 
mont,  est  nararti'risée  par  aaa  iattaBinudion  clin>> 
alane  cxiui thématique  ou  squammense,  qui  se  repro- 
duit et  s'at;srrAve  à  cliaque  printi^>nip«,  et  qui  est  bor- 
nés aux  parties  e\pos«5ës  \\\\  raviuis  iiit'<.  Cette 
maladie ,  <pii  attutpie  surtout  \vs  individus  dool  la 
couslilulion  a  (-té  détériorée  par  la  misère  ou  les  ma- 
ladies, est  aouvenlaecoiiipa^aée ou  suivie  de  iivubles 
f^fsi  des  foaeltoai  di^estifasMcériimlts.  Qaaad 
on  ue  la  (luérit  pas  au  début,  elle  .-imi  iir  une  mort 
lente;  elle  conduit  souvent  à  la  folie  et  au  suii-nle.  I 
Outre  les  s^ùns  liysiéoiqucs  et  une  t)tiun<  aliiiiciiLa- 
liou,  on  rcconuuandc  l 'usage des iMinsadoucMsaats, 
des  astringents,  et,  quaad  le  Bal  est  grave,  d«s  ré> 
vufeife  cutanés,  de»  opiacAs,  etc. 

PELLERDN,  (lelle  de  liois  étroite  et  longue  arec 
iKpu  ll    11  -  Ixul  ini-'ers  enfournent      petits  i>aius. 

j^JvLLLILUlËS  ^11  latin  pellis^  peau),  nom  sous 
lequel  ou  eaduvsse  toutes  les  poaax  non  euTrées  et 
puMies  à  être  préi>arées  en  fourrures.  Vm/.  rocuRuaa. 

PÊLOPËE  ,  PelopfjÊUS  (du  crée  pélopoios,  p«>lifr), 
genre  d'inserUs  llyiiirnujit  i.  s,  section  îles  l'orle- 
•Aîguilloiis ,  t'ainille  di  s  i  uui&stiurs,  trii>u  dus  Splié- 
gides,  ct^iiili  par  Latreillu  aux  dépOM  des  Sphex , 
dont  ik  diSttanl  principaleaumt  par  des  mandi- 
bnles  arquées  et  unidentées.  Ce  sont  des  insectes 
propres  aux  pays  chauds;  leurs  mœurs  iont  très-re- 
marquahlcÂ:  iii»conslruiseutleursn;dsavc<-de  iatprre 
(d'où  leur  nom,  qulTaatdipepo/ier  i  et  h",  placent  dons 
Us  aagles  des  manilles  ou  au  plafond  des  oreoiors. 

PBCOPUniI,  nouT.  métal,  le  même  que  le  Siobium, 

PELOTON  (de  pnh!c.  fait  lui-même  du  latin 
pila,  halle).  Ouli-e  »«)n  areeption  vul^airu  de  boule 
de  m,  de  laine  ou  dtisoie  roulée  sur  eile-aaéaic,  ee 
BUti  «'«Biploie,  «u  S(nuét(ie ,  pour  déiigaer  oaa 


eonpaanie  considérée  sous  le  point  daVMde  la  ta^ 
tJqae.  Les  peUMaas  aoBt  les  subdivialisM  d*M  fe». 

laHlon  sur  le  dmap  de  batafSa  on  en  marche;  Qi 

-ii-il  tous  éfaux  en  for  e,  autant  que  possible,  es 
ijui  n  a  pre«'|ue  jamais  lieu  dans  la  division  par 
compagnies.  LWo/e  du  peloton  consiste  &  s*a— M 
dans  l'art  de  faire  manœuvrer  un  peloton. 

PELTA  (du  grer  pelté,  bouclier)  ,$e  dit,  en  Bottai» 
r|ue,ile  l'organe  des  Uchensqui  renferme  les  -  ri  r  .s 
Le  rje/Zf!  e<;r  sessile.  réuifonno,  arrondi  ou  liiscoide.  i 

PELTAIltE,  Veltaria  ide  pelte ,  bouclicT | 
de  la  Caaiille  des  t>ucifiére&,  tribu  des  Alyseioées,  i 
reafennedes  horlMSTNaees, dressées,  glabres,* 
feuillfs  entières;  àflaars  hlau'  lit^  ,  en  srappes  t«r-  1 
uiinaieî^  uu  eu  cOTTiabes  :  ctlice  à  i  tuliole«,  corcDi  ) 
à  4  pétales  hypouyncs  oniniiculés,  a  iinihe  oT^Je 
entier;  6  étamioes.  Le  fhilt  est  uae  silicule  ioik^ 
biscente ,  uaMocakha.  Ce  gtars  i  eulisisae  3  espèces, 
qui  croisscatdUMles  réirinns  inAditcrranéenDeaiP. 
aliincen,  P.  angtutifolia  i:i  P .  'jtasti folia. 

PELTASTES  ,  (antassius  crée*,  j  irtant  an  pr^ 
(bouclier)  et  armés  d'ub  dard,  tenaient  le  milioa  s^ 
tre  les  soidato  |i  naMa«eatafiaàsatriataiilni  N  Hgiiu 

PELTE ,  épitbèto  donnée ,  en  Botanique  ,  à  ïfiA 
organe  quand  il  estinséréà  la  partie  qui  le  Mippcrtt 
par  sa  face  inférieurf  et  non  |uir  un  point  ih.  e-i  -  r- 
conférence,  par  exemple  les  feuilles  de  la  «'-yguwruw^ 
qui  présenlont  queirpie  analogie  avec  on  bonclla. 

PELTIt^ÊRE,  PeUigera  (c.-à-d.  porte  bo«iclifl-\ 
genre  de  Lichens  cymnocarpes,  tribu  des  Parntr- 
liacées,  renferme  de  irriiid-*  espères  qui 
sur  la  terre  ou  sur  les  mousses.  Leurs  lobes  sont 
fiailamai  et  coriaces;  ils  sont  garnis  en  dtÊÊBm 
de  crampons  blanchâtres  qui  les  fiassii  «ak  tmft 
sur  lesquels  ils  TÏvrnt. 

PELTOCEPHALKS  rlii  srec  fy/la .  bouclier,  et 
k^fihnlr.j  tétc),  famille,  de  Urustacr^siphonostomes, 
reeemment  étdDlle  par  M.  MUuc  £dirardi  pour  daa 
cs()«ces  ainsi  aommées  à  caais  de  lettr  téle  c^Pii-^ 
forme,  plusUrga  que  la  llioittfltr«MaiMB.  Hle 
comprend  trol*  tribal  :  CS>%int,  PB»daK««»«t 

Ï^ËLUCllE  (de  ptA»,  pall),  espèce  d'étoile  à  kmp 
WHis ,  qui  se  f.ibriqaè  «onou  la  paaae  «t  la 
lours.  Il  7  a  des  peludieB  da  Mtoa,  da  aala  «t  de 

laine.  Il  y  en  a  dont  la  chaîne  est  en  fil  et  |>oiI  df 
chèvre  DU  eu  laine,  et  la  trame  en  laine;  calU'  sorte 
de  peluche  se  fabrique  à  Ahbcvdie  ,  Amiens,  LiBs. 
Les  peluches  toutes  eu  soie  se  fabrèquaski  à  Lvaa, 
KtoMs,  Vienae  (Isère).— 4)n«mploi«sartoiitlaiMa> 
chc  pour  faire  des  iniitun's  de  ehipeau  de  franm 
un  des  douhluro.  Ou  l  ui  lu  unteii  int  une  vrr.\Rét 
C'UiMjmmation  de  pelu  -lies  de  soie  noire  pcwr  faire 
eus  ch  i{>eaux  de  soie  qui  ont  remplacé  las  ciMpeaax 
de  feutre,  de  poils  de  lapia  «t  deraflor. 

PELURE  (de  prllis,  peuu).  On  donne  Tulsah»- 
nient  le  nom  de  Pehn  e  d'ointion  a  une  e<|>«  'V  àt 
('hampiLTuon ,  à  une  variété  de  Painnio  déterre,  et 
a  une  (loiiudie  du  genre  Anomie,  qui  ont  quelqas 
ressemblance  avec  U  taaiqoe  exteraa  <roB  aigaM. 

PELVIEN  (du  Latin ;i«/m,  l>assin),  qui  (icnt  sa 
bassin.  Oo  appelle  A}'OndiTo^e  pflviftinr  nue  expaa- 
sifui  |iiii\  nu  iii'jiiis  i  piissr  (je.i  se  llxn  au  ib  l'-i'it  -'h 
IKJiieur  du  la.ssiu  et  forme  une  sorte  de  clot«on  ré- 
sistante qui  soutient  le  péritoine  ;  Cavité netvieimtf 
la  cavité  mémo  du  bassin  ;  Mtmbres  pelviens^  la 
uienUirrs  inf^riiairs,  qui  tiennent  au  ht«sin. 

PEMI'HKU'S  du  i-rr  -  lùiiT  p^p>ii- 

ffos,  bulle),  ou  i<'ièi;rr  veucu/uire.  p.  fmJUun,  êt- 
feelion  carÎMMrMa  par  l'érupiion,  simultoiéa  aa 
sacceotva,  sur  «na  aa  plusiaaia  parties  du  rorpa, 
de  bollM  dCua  velamfl  tariaMe,  se  dê^top{>ant  aar 

des  plaques  ét^lbéniatetiM  s  r<  tiiplits  d'un  liquide 
jauoiUru  ouaaagainolent.  Elle  se  termine  quclquef oie 
par  la  résorptmi  de  m  UqaÛa,  auds  plus  ordinai> 
rtmaat  par  m  atfbsiaa,  «I  par  ta  faiwallau  4ê 
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*«n*ûtps  plus  on  moins  fpnî«se8  on  d'excoriationi  »a- 
pcrfieiclîcs,  qui  Lissent  iït%  t  irhes  brunes  caraBtC'ris- 

tiques.  Lts  causer  1(S  \<\n^  oriltoalres  du  pcmphigui 
w>nt  riiuotalioD,  la  malpropreté,  de  Tires  émotions 
'BnmdM,  les  écarts  de  réghtM,  les  irritants  cutanés. 
*ll6"traltf  ment  rnn?istc  dans  lc<«  boissons  nriihilcs,  di';- 
'layKntfs,  le  npos  et  les  bains  ticdcs.  Il  faut  de  twnne 

heure  fif/nner  issue  à  la  s«^ro«ité  en  pratiquant  ii  1*6- 

Eidurmc  «nuk'v»''  une  ou  plnsienrs  petite«i  ouvcrtores. 
«durée  moyciiiiede  celti'  nialadiee5tde7àl0joars. 
.FENAL  (code).  Le  Code  pénal  de  la  Franre  est 
tttrtsé  «n  4llTr«i  qnl  traitent  :  le  1",  des  peines  eu 
matière  criminelle  et  rorrcrlionncllc  ;  le  2«,  des  per- 
sonnes punissables,  excusables  ou  responsables  pour 
crimes  ou  délits;  lo  3»,  des  crimes,  des  délits,  et  de 
leur  punition  ;  le  4'^  des  «ontnifentions  de  police  et 
-de  ienrs  peines.  —  Ce  Code,  décrété  une  première 
fois  le  lOsepl.  1791,reTi5é  en  l'an  111  et  décrété  «  in^ 
celte  scrondc  forme  le  3  brumaire  an  IV,  fut  d-  n-Mi- 
TO.m  revlsf.le  ISOl  à  1810,  et  entin  modifié  dans 
ce  qu'il  aTail  d'excessif  par  la  toi  do  28  vidl  1632. 

L'aDcienne  législathm  erlmlnellede  ta  France  n^ 
lnitpa.4  r«difiée.  Il  en  est  encore  ainsi  en  An-'Iefcrrc. 
Le  Code  français  est  en  vigueur  dans  les  l'ijs-Bas 
cl  la  lieluique.  La  plupart  drs  Etals  de  l'Allemagne 
ont  leur  <^ode  )iénai  particulier.  l'oj/.saoïTCBllUjfBi.. 
Colon irt  pénales.  Vny.  COLONIM. 
PENCE ,  pluriel  de  l'anglais  penny.  Yoy.  nafjrr. 
PENDAISON  (de  pendri^,  "supplice  qui  jirodnit  la 
mort  par  asphyxie,  cousisle  dans  la  coni|>i  <  <^ion  du 
cou  au  moyen  d'un  lien  auquel  le  corps  e>t  suspendu. 
La  pendaison  était  en  «nge  en  France  avant  la 
RéTolutioo  :  eHe  l'est  encore  aujourd'hui  en  Angle- 
tnrre,  anx^Etats-Unls,  en  Espagne ,  etc.  Scion  quel- 
ques savants.  In  petidiiscm  e«t  un  snpplire  moins 
cruiil  fille  la  rjecollation  p  ir  la  guillotine ,  qui,  di- 
seut-ils,  doit  étro  suivie  d  atroces  dodlmiB.  r^.fO- 
TEWCE  t^OmaOTTS,  mARSOLÀTIÔil. 

PBiBEffflF,  nom  donné,  on  Arefalteetim,  à  des 
wrUoiis  de  Toûtc  suspendues  entre  les  arcs  d'un 
'Mme  on  hors  du  perprndicnle  des  murs.  La  fïtrnro 
dos  p'  i  i!  ntif<icst  ordinairement  triangulaire,  (juel- 
qut.l->i>  ^  villante,  ou  pres<pie  tcrlicale»  ou  elle  est 
mtr'ou'.  crte  |«ar  le  devant  comme  une  trompe. 

PENDULE  (de  l'adjectif  latin  ;>erK/u/»f,  qui  oal  sti»- 
•pendn),p«fd8susp«ndu  et  oscillant.  En  Physicfue,on 
appelli;  Pendiilr  xitnp/enn  poids  (|ni  •^i  rail  fusin  inhi 
par  un  Ql  sans  jK'santenr,  ol  mobile  avec  ce  iii  uutGur 
d*un  {KHotftie;  P.  compntd,  plusieurs  poids  attachés  à 
mi  fll  sam  pesanteur.  Tous  les  pendules  qui  servent  & 
iMMii»ases  sont  des  pendules  eompos^^s,  puisqu'on  em- 
ploie pour  les  construire  des  verpes  métalliques  qui 
pèsent  par  plii^irurs  points.  Le  point  (Ixe  c«t  aj  pelé 
centre  de  Diuuventent  ou  de  suspension.  Lo  mou- 
vement alternatif  d'aller  et  de  retoar  autour  do 
centre  de  suspension  se  nomme  «fôraMen  ou 
lation  du  pendule.  On  appelle  centre  d'oscillntion 
le  pidnt  d'un  penflule  composé,  qui  (brait  ses  vibra- 
tions dans  le  même  temps  ({ue  «•  fendnlB,  il  tOOl 
kl  poidi  y  étaient  réunis. 

Les  principales  propriétés  du  pendule  sont  ;  de 
Wquer  la  direction  verticale  ou  celle  de  la  pesan- 
'ICttr;  de  faire  des  osrlITHtions  planes  quand  on 
Técarlc  de  la  verticale,  et  q'i'<m  l'abandonne  a  lui- 
même  sans  lui  donner  ancniio  impulsion.  On  appelle 
ayripUtrule  de  rosclllalion,  l'arc  mesuré  en  dfjixg, 
^ioutes  et  secondes,  que  décrit  le  Module  quand  en 
r écarte  de'la  vertierie.  Les  dois  dei  oselItatfonB  dn 
"ppndnk  sont  an  nombre  <le  Irois  :  1<»  la  durée  des 
oscillatifms  qnl  sont  Irès-petitesest  indépendante  de 
teor Amplitude;  on  dit  qu'elles  font  isochrones  (du 
lit»,  éi.'al,  et  khronoi,  temps),  pour  esprtmer 
qH  elles  se  font  toutes  dans  le  nMme  temps  ;  les 
•■cTOalbwi  de  A  ou  5  dv-Tés  d'amplitude  cmiimcn- 
^Mit  a  avoir  une  duiée  scusibiemenl  plua  uToude,: 

Itafét  Hes  oseHhttons  «etlo«t  t  IMt  iadépni- 


dante  du  poids  de  la  boule  et  de  la  natnre  de  sa  «ib- 
stance;  3o  les  durées  des  oscillations  sont  entre  elles 
comme  les  racines  carrées  des  loncueurs  des  pendu- 
les ;  c'esl-à<dire  que,  si  l'on  prend,  par  exemple,  trofti 
pendules  dont  les  longaemvsoiit  «itrt  elles  eonuM 
les  nombre-i  I .  -i,  9,  les  dorées  de  lean  (HCUlatiMi 
sont  comme  les  nombres  1,  2.3. 

On  démontre  en  Mécanique  <|uc  l'intensité  abso* 
lue  de  la  pesanteur      est  égale  au  oarré  do  rapport 
«pprocfaé  de  ta  eireonilirence  an  diaméitre  ^ 
multiplié  par  la  lonçoeur  (/)  dn  pendule  qu'on  t  b- 
^serve,  et  divisé  par  le  carré  du  temps  (/)  d'une  oscil- 

latioo  ;  on  exprime  ce  fiiil  {ar  la  formule  g  — -. 

On  a  emntofé  le  fendutejoiir  mesonr  l'tntMiMi 
de  la  pesantonr  HanntetdiOlraalB  points  de- la  teirt , 

et  déti  rmiricr  1' qilatisscment  du  trlobe  :  à  I"  [  1 1- 
ti  iir,  mi  I  I  siitr.icf  (le  la  tern;  e-st  plus  éloi_nt!e  du 
centre,  l.i  poautcur  a;jit  plu»  fjiblenient, et  le  pen- 
dule o«ctlle  avec  pluii  de  leot4Mir  j  aox  iMiées,  où  ia 
4erre  est  aplatie  et  la  distanee  dosa  mrtaa  eantm 
plus  petite,  le  p«'ndnle  osi-ille  plus  vile;  dans  l'in- 
tervalle ,  les  oscilUiiions  dép«>ndvnt  d.-  la  distaeoe 
où  l'i/o  se  trouve  du  pAle  ou  de  rn)n  iteur. 

On  s'en  est  aussi  servi  pour  régler  la  manhedestior* 
loges.  Pour  ce  dernier  usage,  le  pendule  est  campMf 
d'une  lentille  pesante  suspendue  à  une  tige  qui  pose, 
par  un  couteau  d'acier,  sur  on  autre  couteau  d  acier 
poli.  Cette  lentille,  par  .sa  forme  et  sa  pe^-anlenr,  fend 
lair  avec  plus  de  facilité,  et  éprouve  moins  d'ob- 
itade  a  son  moavemcnt.  On  onae  ce  penilulo  d'une 
ancre  «^VcAdrameni,  v^i  a'ieogrène  dans  les  dnnis 
d'une  rooe  mise  en  mouvement  par  le  reesort  on  le 

poids  moteur  de  l'horloge  :  quand  le  p,  mlule  est 
vertical,  li  s  dents  du  l'ancre  entientdaus  !•  s  deuts 
de  la  roue  de  chaque cùté,  et  tout  le  m-  canismc  est 
arrêté;  quand  U  s'écaitn  de  droite  ou  de  gauche,  ia 
mouTsment  iiun— ienan;  la  actsiss  qnl  se  prodnit 
chaque  fois  qontotMlnBtlO  renouvelle  rend  au  pen- 
dule la  portion  (hi  vtteese  qu'il  a  perdue  par  le  trot- 
ti'iui  iil  i  l  I.i  ré'-islance  de  l'air.  A  l'.iris,  !.•  pendule 
qui  bal  leii  secondes,  ou  qui  tuilune  oscillation  par 
seconde,  a  une  longueur  de  0"»,i(H6a67.  Dans  1ns 
pendules  d'appartantantjon  deueau  pondule  roeéns 
de  lon^enr  ;  mais  «n  eompense  alom  ee  qu'il  a  ds 
i rop  cji  TitesM  par  la  disposition  «les  roua .:es.  Comme 
lachateurdilatclesmétaux  et  quolo  froid  lolicoutraote, 
les  |H:nrlule«  sont  plus  courts  en  hiver  qu'en  été, 'et 
eecillent  par  eonaéqneni  plusTite.  On  est  narvami  4 
corriger  oe  dMwt  en  eesistiulsant  dM  fenJutet  etmt- 
;'^niu/our5  arec  «les  lames  faites  de  niétauT  d'  îila- 
tabilité  diir<Tente,  et  dispttséeâ  de  telle  sorte  qiu  ,  si 
le  c,  i;tri-  d'uscUlalion  tend  à  se  déplacer  par  l.i  dila- 
tation de  1  une  d'elles.,  cet  «fisi  se  trouve  compensé 
par  la  dilatation  cn'ieni-caBlfidfe  de  l'autra. 

M.  L.  Foucault  a  tout  récemment  fuit  une  nou- 
velle apphcation  du  pendule  &  la  démonstration  de  la 
roLition  de  la  terre  autour  du  sol -il.  l  or/.  noT.xiiox. 

Galilée,  qui  a  connu  le  prumier  i«s  luis<ic  ki  chute 
des  corps,  en  a  oondu  régalité  et  l'isochroDisme  des 
«sdUationidn pendule,  et  en  a  fait  l'application  à  la 
mesure  dotemps.  fluvetiens  nppliquale  pen/luloaax 
liorloLo  si  roues.  (îr.'diam  ctEllic'  t,horio^crsd.: Lon- 
drev.etJulnn  L«roy,  horloger  de  Paris,  ont  construit 
les  prnniierspenduloaeonipiensalaurs.OndottàBofdi 
la  métlMde  eanale'pour  meaiu«r>ln  pendule. 

On  nomnmanssi  Pmdiêle  (mais  lo  mot  est  alors  fl> 
minin)  une  petite  horlo'-'é  rie  rli  imbre  ou  ile  salon  dont 
la  man  he  f  si  iv:rlée  partin  prxdiiir  i  I'"»/-  iior%Lo<;£). 
C'est  un  de»  meubles  où  l'on  cléploiirle  plusde  luxe  et 
de  goût  :oDÎeatuit  en  cuivro  doré, «n  bronze, en  mar- 
bre, «n  albAtre,  etc.,  et  on  leur  donne  les  formes  les 
plQ-séié.'anles  et  les  plus  variées.  C'est  un  des  articles 
de  Paris  dont  l'exportation  est  le  plus  eonsidérable. 
mm  ifàmmm pmm/m,mmn9).  C^iêmum 
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MTTuxe,  le  morceau  de  rt:r  qm  la  cief  fait  aller  el 
venir  en  tournant  sur  elle-même  et  qui  ferme  la 
f<x\a.  On  distingue  1«  Péne  à  demi-tour  ou  à  reê' 
Mrf,qii*iui  reibort  repotiw  toujoun  el  lienl  laujeon 

ferme  ;  le  P.  en  bord,  qui  passe  le  long  du  burd  de 
la  nerrure,  et  dont  on  se  6crl  pour  fermer  les  coffres  ; 
le  P.  donnant,  <\ni  ne  Ta  r|ue  par  lu  moyen  de  la  clef, 
«t  q|ii  reste  deos  l'état  oà  l'action  de  la  def  l'a  nus; 
le  P.  fourchu,  qui  a  UtAte  fendue,  et  forme  en  appa- 
rphrc     ii\  I  'm-s;  le  P.  à  pignon,  mûpariin  pi^'iion. 

I'ENKALELS  (du  genre  type  Penœa  j,  i>tl.lc  fa- 
mille de  plante»  dicotylédones  apétale»  péri^ynes, 
renrerme  des  arbrisseau»  résineux  de  l'Airiquc  méri» 
dlonale,  k  feuillet  Imbriquées,  à  fleurs  uîllaires  eu 
terminales  :  périuonc  coloré,  per^istanl,  à  limhe  qni- 
dtiljiif;  o^airc  iftraphylle  à  i  st>k«;  capsule  li.tt;i- 
,1  1  |r»_'t  s  riitf*.  —  Celte  famille  renferme 
es  2  genres  Peiuga  et  Sartocolia.  Us  fournisaeot  la 
gomme  résineuse  eonnue  sous  le  nom  de  Sartoile. 

PKNÉE,  Pcufru<,  cenre  lic  Crustacés  décapodes 
maci  uures,faaiille  dfi  S.il  r'»(|iie8, renferme  un  a»ses 
grand  nombre  «i'i  spi  <  es  r«  i>.indues  dans  nos  incrs, 
ainsi  que  dans  celles  de  riude  et  de  rAmérimic.  11 
4  pour  type  le  Pënée  caramote  (P.  CttfWnMie qui 
§•  trouve  dans  la  Méditerranée. 

rtxÉE,  Penœa,  plante  ainsi  nonunte  du  natura- 
liste Pena,  •  ullaborateor  de  Lnbel,  à  ^nl  «Ito  fttt 
dédiée.  Voii.  vtatkCtK. 

PENÊEN  (TCHRAiR) ,  nom  donné  par  H.  d'Ctaalius 
au  terrain  nonmi  aussi  (rrésivi^tfMcofttfaire.-  c'est 
le  pl  i  inier,  en  allant  de  haut  en  bas  ,  dans  lequel 
fe  inonUiiil  les  Trilobitea;  eii<  ■  -s  fcjsrîilGs  y 
iout-ils  Lii  tttf-pctit  nombre:  d'uù  ^gu  nom,  dé- 
rivé du  yLTi'x  uénèSf  pauvre. 

PEiNëLOPeî  (nom  mjlholofliquè  pris  arbitraire- 
ment },  genre  de  Tordre  des  ualunactis ,  familledee 
AIcctors  ou  Cracidées,  vii  car;i<  lilrisé  par  un  bec 
médiocre,  presque  droit,  plu!»  large  que  haut  à  sa 
base,  et  courbé  vers  la  pointe,  une  gorge  nue,  des 
tarses  grêlée^  des  doigts  robustes  a  ongles  forts,  des 
ailes  eonrtes,  coneavee,  une  queue  longue,  large  et 
arniKiiie.  Li'S  Pénélope?  n]»p.articnnenl  cirlu^ivi'- 
ut;iil  A  l'Amérique  niéridionale;  ils  bont  iepa.itUu& 
dans  les  régions  Intertropicales  et  tempérées,  ils  vi- 
tent  en  petite»  fkmilles,  et  ont  des  babitudes  corn* 
BMinet  i  Ions  les  Gallinae4a;  leur  eanetère  est  doux 
et  paisible.  I.^iiir  nourriture  consiste  rn  zrain»,  bour- 
geons, rniils  â.mv<igos, pousses d  liorhcs.  Ilsfuutcn- 
tendreuri  rr i  au  nt-l prolongé, «prune  sorte  do  c.i- 

Ïuetagc.  Leur  chair  est  délicate  et  analogue  à  celle  du 
alsan.Lesprincipalesespéces  sont  :  le  Pénélope  Guan 
eu  Kocou.  qui  est  huppé»  et  dont  le  plumage  d'un 
«ert  roussatre  a  des  renets  métalUquès  ;  le  P.  Uaraye, 
dont  le  plumasi'  c>l  pins  fonré;  le  P.  sifjtvur,  . 

PENICHE  (de  l  aiigldi»  ptanace ,  grand  canot  du 
eapllainc).  Ce  mol  désigne  toiïte  espèce  d'embarca- 
tion qui  sert  d'auxiliaire  à  un  vaisseau  armé  eu 

Kerre.  Les  péniches  sont  généralement  des  canots 
setlégersi,  |iliis  p[n|ires  à  aller  à  la  voile  qu'à  la 
rame.  On  emploie  comme  garde-c(ktM  des  péniches 
armées  en  guerre,  e.-M.  mnniei  de-plerilen  et 

Kfois  d*un  enooD  on  eounlTe,  grMat  comme  an 
gre,  et  bordant  beaneoop  d'avirons.  Dans  -  la  flot- 
tille de  Boulogne,  il  y  avait  hranronp  de  fn'ui  lies. 

PÊMCILLI^  (eu  lalifi  penieiUum,  pinceau),  se 
dit,  en  Botanique^  de  ce  qui  est  divisé  à  TextrémlK, 
on  manière  de  jnneentt;  de  ce  qui  m  termine  par 
me  toolTe  de  poils  ou  de  erlnt  divenrents. 

PENIDE  (  du  crcr  péné,  fil  de  tisferand,  corde), 
sucre  tors,  «-uit  «t  lu  plume  avec  une  dét«xljun  d'orgp, 
coulé  chaud  sur  un  marbre  huilé ,  malaxé  ensuite 
entre  les  mains  enduites  d'huile  d'amandes  douces , 
onlln  allongé  et  tortillé  comme  une  eortfe.  Les  pé- 
nides  difTtrcrit  du  sucre  d'nrge  en  ce  que  celui-ci 
Oêt  coloré  par  quelque»  gouttes  de  safran  et  qu'on  le 

]ilNéit|b«wir  nu  te  roimir  fovr  q^U  oonMnv  M 


transparence.  On  les  donne  dans  les  rhookei 

pecti^alcs.  On  les  consomme  aussi  comm 
POiLNSULË.  Voy,  rusoo'lu. 
PENITENCE  (du  latin  pontfejtfm),  m  4ea  sept 

sacrements  de  1  Église  cathntiqtie ,  celui  par 
le  prêtre  remet  les  péchés  à  ceux  qui  les  confe»sc^i 
et  qui  en  ont  regret.  Il  embrasse  la  contritioe, 
la  confession,  l'atMolution  et  la  satisfaction  ;  fas  mâm- 
faction ,  qu'on  nomme  proprement  pénittmetj  can- 
îiiste  eu  peines  expiatoires,  qtii  wnt  de  troiç  «.:>rîs 
la  prière,  le  jeûne  el  1  >iuu)ùuc.  Le  triLunai  J' 
pénitence  est  le  lieu  où  le  prêtre  reçoit  la  coi.ft 
du  pénitent.  —  Le  sacrement  de  la  pénitence  a  éu 
institué  par  JésoS'CikrtSt ,  lenque,  après  ta  réstrr- 
reclion,  «'adressant  à  ses  apAlres,  il  leur  elit  ;  Z/» 
}iécltés  seront  remis  à  ceux  auxquels  vous  /{•>  ai-- ri 
remis  (Kvang.  selon  S.  Jran,  ch.  x\,  t.  22).  L'or- 
dre de  la  prêtrise  donne  le  pouvir  de  conférer  k 
sacrement  de  pénitence  ;  mais ,  pour  exercer  ce  pe» 
voir,  il  faut  le  permis  de  l'évèque  ;  cependant  il  D*as 
esl  pas  bt>«oin  lorsqu'il  y  a  nécessité,  et  que  cenx  qiri 
le  reroiveiit  ^ont  au  lit  de  mort. 

Les  Juifs  faisaient  pénitence  avec  le  sac,  LaocodN 
et  le  ciliée.  Dans  la  primitive  Eglise,  il  y  MMLén 
pénitences  publiques  imposées  pour  des  crimes  oa 
des  péchés  graves.  L'interdiction,  l'excommuoua- 
tiuu,  ratiuiide  honorable, peoveataiiMlèlnmpgiii 
au  nombre  des  pénitences. 

PEMTENCERIE,  tribunal  ecclésiartiqttodelaeov 
de  Rome  dans  lequel  s'examinent  les  cas  réservés  m 
Pape,  et  se  délivrent  les  bulles  on  grâces  et  dispeih 
ses  secreli  s  ijui  re.;ardent  la  conscience,  comme  te 
di^pen!«ei>  de  vœux  de  chasteté  perpétuelle,  de  vie  rft> 
iijjiLUjie,  ou  de  oerlains empêchements  de  mariai 
r«jMolution  des  eensuret,  etc.  Ce  tnhunal  est  com- 
prné  d'un  cardinal  dit  Grand  pimteitcier,  qui  prè. 
kide,  et  qui  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  uo  audi- 
teur de  la  rote  appelé  régent,  d'nn  daLaire,  tie  trois 
procureurs  ou  secrétaires,  de  deux  cousulleurs,  d'un 
oUicier  qui  signe  et  scelle  les  lMilk«,d'nn  coTTmirar 
qai  les  révise,  et  de  trois  écritdtts.  Lcnlirefk  nodas 
jiar  (  e  l^i^>ullal  ne  sont  p.i«  rr-mt?  ^  l'impHrant  eo 
pcrÀuuue ,  mais  a  un  préire  choisi  par  œlut-ci ,  et 
qui,  après  l'avoir  entendu  en  confession,  et  lui  avoir 
donné  l'absolution,  doit,  sous  peine  d'excommuai* 
cation ,  déchirer  le  bref  et  le  bréler.  Vù^.  ei-a|^ 

PKNITENCIER.  Dans  chaque  diocèse,  en  Fraw% 
il  y  a  uu  pénitencier  auquel  l'évèque  doiiue  le  pou- 
voir d'absoudre  des  cas  réservés  dans  le  dto  ès  *  \  v. 
CAS  RÊsERvis).  Anciennement,  il  Gdlait  aller  à  Houx 
pour  recevoir  l'alNolutlon  des  eas  réservée  au  fiapt; 
mais  rli  pui«  longtemps  le  |M(>e  a  donné  aux  évéqu^ 
Ans  rliHeretit*  pays  tl  a  quelques  prêtres  le  pouvoir 
de  le^  absoudre;  le  CDueile  de  Treille  iMjrtuet  au 
evéi(ues  d'absoudre  di;  tous  les  cas  réservés  au  Seiatr 
Siège,  lorsque  ces  cas  ne  sont  pas  pobUes. 

Grand  pénitencier.  Voy.  pÉNiTENccaiE. 

PÉNITEKCIER  ,  SYSTÈME  PXKtTEKTUlKE  ,  mode  d'sm* 

prison iierne ni  adopté  récemment  pour  yirevomr  lo 
inconvénients  de  l'emprisonnement  et  pour  rriortntr 
les  con}»ables.  On  trouve  dans  les  Lois  de  Platon  le 
germe  de  celte  institution,  qui  ne  fht  formulée  «in'ak 
fin  du  dernier  siècle,  par  Benthara.  C'est  am  Etato* 
l  uis  qu'il  acommencé  ii  être  appliqué.  Deux  systèmes 
furent  simultanément  tentés,  V emprisonnement  so' 
liiaire,  avec  ou  sans  travail ,  qui  prévalut  dans  IX- 
tat  de  Philadelphie,  et  fut  prati(|ué  dans  les  prison» 
de  Walnut-street,  de  Cherry-hill ,  de  PitM>wf  :  el 
le  travail  fn  (HDirnuii,  mais  ru  ^ilrn  'P,  pciulant  l? 
jour,  el  rcn>priH>iiueiueut  solilain- pendant  la  nu  l, 
qui  fut  préféré  dans  l'Elnl  de  N.  w-York  et  pratiqué 
avec  succès  dans  la  célèbre  maison  d'Aubura  à  par- 
tir de        —  Introduits  en  Europe,  les  denx  syt. 
lèmes  pénitentiaîi-es  y  ont  également  partaç^  le.*  ev 
prils.  La  France,  l'Anuleterre,  la  Prusse,  la  butsée,  ia 
MigiqMi  ont  ti^oiudlittl  de  iioBbnttt 
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det*uiM  et  de  l'autre  espèce.  l!«ir..onromptail  en 
Prance29pr)ioi» cellulaires:  1(  r.<H|i)clteei  Mnza«>à 
Paris  en  offrent  le  modèle.  —  MM.  Ch.  Lucas, de  Lijq- 
court,  de  TorqueviUe,  G.  de  Beaumont,  BonncTtlle, 
Moreau-Chri-ioiilie,  uni  surtout  agité  ces  questions. 

Pénitervyiers  mdilaires.  Ces  p'  nitcociers,  établis 
en  France  d'après  lo  sjstëroc  d'Aubum  [Voy.  cl- 
de<isus),  ont  été  créés  par  l'ordonnance  du  3dé- 
cenibre  1832;  on  y  cnToie  les  mllllairet  condamnés 
rfirrcrtioniKllcmi  tit  par  les  con«eils  de  prucrrc  à  plus 
d'un  an  de  prison.  Leur  uombre  n'est  pas  limité;  les 

Ïrincipaux  sont  à  Saint-Germain-en>Laje|  Mets, 
•yon ,  BeaajiMD,  Alger,  et  en  Corse. 
PÉNITENTS.  Outre  ceux  qui  ont  recours  an  sa- 
crenjent  tj«!  ji^'nitericc,  ou  qui  ont  quelque  pénitence 
à  exécuter,  uu  uumuie  ainsi  les  membres  de  certaines 
confréries  de  laïques  où  Ton  fait  une  profession  par- 
ticulière de  queloues  exercices  de  péaitcncc.  Dans 
let  eérémonlM  et  les  processions ,  les  pénitents  sont 
rnuTcrts  d'une  fspi'rr  de  sac  et  d'un  c.ijnirhon  qui 
Il  ur  caclie  la  tèlc,  tt  ne  laisse  voir  quu  Ici  jcnx. 
La  rouli  ut  le  la  n-bo  «lu'ils  portent  a  fait  distinguer 
de»  PénitcfUs  noirs,  des  P.  b/anrs,griSf  ùleus^verts, 
violets,  etc.  Ces  coufréries  sont  trà*noiiibreuiet  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

On  désigne  spécialement  sous  le  nom  de  Pénitents 
ïeA  religieux  du  tiers  ordre  de  S.-François,  qui  se 
dblioKttcutpar un  costume  et  un  régime  ulus  iévèrcs. 

PENNATiFIDB,  lomaTiFOUÈ,  ete.  Voy.  tnmA- 
Tinos,  etc.  • 

PEwNATULE  ( da  latin  peny.a,  plume),  dit  aussi 
Prime  et  Plume  de  rnrr,  ^icurc  du  Zon]ili}ti'S  que 
Vou  range  parmi  la  l'ui^pes  ak^rutiitus  :  ou  les 
trouve  dans  toutes  les  mers.  Ils  nagent  à  la  surface 
de  Peau,  et  répandent  pendant  la  nuit  une  lomiera 
phosphoreacente  du  plus  grand  éclat. 

PENNE  (du  latin  jienna),  se  dit,  en  Ornithologie, 
des  plumes  loiitrueset  résistantes  qui  composent  les 
ailes  et  la  queue  des  aiseaux.  Les  premières  sont  di- 
tes pennes  rémiges,  parce  qu'elles  font  l'ofllce  de 
ramee,  et  lei  secondes  pennes  recirices,  parce  qu'elles 
aervent  comme  de  gouvernail  pour  diriger  le  vol. 

En  termes  de  Marine,  Penne  désigne  l'exUéniilé 
supérieure  d'une  vergue  à  antenne.  —  Foire  /« 
penne,  c'est  apiqucr  i  autetuie  de  manière  que  la 
partie  inférieure  soit  appliquée  au  m&t  :  on  forme 
ainsi  une  élâYation  où  1  on  peut  faire  monter  uo 
mousse  quand  on  vent  fkire  quelque  découTerte. 

PENNE  ou  viy>t.  [de  pennu,  plume),  se  dit,  en 
Bijtanique,  des  teuilie^  et  des  folioles  qui  sout  dispo- 
sées de  Tuu  et  de  l'autre  côté  d'un  pétiole  commun, 
comme  les  itarbes  d'une  ploine.  —  £n  Orniltioiogief 
on  appelle  Aile»  pennée*  eeUefl  qui  sont  pourvues 
de  rémii^es  dont  les  barbes  s'eni  h.\!isentles  unes  dans 
les  autres  et  se  recouvrent  naturellement. 

PENNING,  petite  muunaie  île  i  onipte  de  Hollande, 
vaut  le  6*  du  stuyver  ou  sou,  ou  un  denier. 
-  PENNON  ou  pxiniOR,  dit  ausi  Panoncel,  Panon- 
ceatt  fdu  latin  pannui ,  morreau  d'étoffe  ),  sorte  de 
petit  drape;» u  féodal,  plus  loni^^  (juehaut  et  terminé 
ett  queue.  C'était  l'enseigne  du  simple  chevalier,  par 
opposition  à  la  bannière,  enseigne  du  cbevaiier  ban- 
vinX,'^  Faire  de  pennon  bannièi'e,  signifiait  passer 
du  rang  de  chevalier  À  celui  de  banneret.  Ce  passage 
i^efléctuait  par  une  cérémonie  dans  laquelle  le  hé- 
raut d'amie>  coupait  l'extrémité  ailonL'ee  du  pennon 
de  manière  a  l'équarrir  en  forme  i!e  bannière. 
PBNNULE.  Voy.  pinkulk. 
PENMYian  pluriel  pbncs  (de  l'allemand  pfennig), 
P*|He  monnaie  anglaise,  aatrefbis  d'argent,  aujour- 
dTiul  de  riiivrr,  qui  r  présente  un  denier  sterling 
etqni  faut  a  peu  prés  uu  décime  dis  France  (9cen- 
tjmts).  11  en  faut  12  pour  faire  le  tehelling.— An- 
•«"•eus  du  penny  est  le  half-pennfi  ou  deasi-peoojj 
•* '•A*'*'*»»^,  quart  de  penny. 
KMOMMUi  (du  latlB  jNmt»  p'wqM,  el  inntro, 


ombre),  terme  d'Astronomie,  désigne  celte  lumière 
faible  qu'on  observe  dans  les  éclipses  avant  l'obscup* 
cisscmcnt  total  et  avant  le  retour  complet  de  la  lu- 
mière. —  En  généra),  il  se  dit  du  d»«mi-jour  produit 
par  le  passage  gradué  de  la  iniri  i  \  <  a  rombre  pure. 

PENON  \vio\xT  iHtnmn,  pennon] ,  sorte  de  girouette 
composée  d  un  bâton,  armé  à  sa  partie  supérieure 
do  petites  tranches  de  liège,  aur  la  circonférence  doe- 
quelles  sont  plantées  des  plumée  qui  indiquent  la 
direction  du  vent.  —  Penon  est  aussi  une  espèce  de 
vergue,  la  vergue  du  tréou.  Voy.  pcnvor. 

PENSEE  (du  latin  pensare,  peser).  Dans  la  lan- 
gue pbilosopiiique,  ce  mot  a  plusieurs  sens  :  U  dé- 
signe laotét  les  actes  de  l'Intelligence,  taotAt  le* 
idées,  les  jugements,  produits  de  ces  actes;  tantôt 
enfin  la  faculté  même  qui  exécute  ces  ai  t»  s  (  Voy.  les 
mots  IDÉE,  intelligence).  Dans  ce  ileruier  sens,  la 
pensée  a  été  considérée  |>ar  certains  philosophes 
comme  une  feeullé  spéciale  et  irréductible  ;  par 
d'autres,  comme  une  faculté  dérivée,  qui  ne  serait 
I  qu'une  transformation  de  la  sensalinn  :  c'est  ce  qu'a 
:  soutenu  C'  iidillacj  pard'autres  encore,  comme  l'en- 
semble de  toutes  nos  facultés  :  c'est  ainsi  que  M.  La- 
romiguière  a  rassemblé  sous  le  seul  nom  de  pensée 
tontes  les  facultés  de  l'intelligence  et  de  laTolonlé. 
Dans  l'opinion  de  Descartes*  la  pensée  est  Tattribut 
essentiel  de  l':\me  :  d'où  il  suit  pour  ce  philosopha 
que  r&me  pen^e  toujours.  On  s*est  souvent  demandé 
si  la  pensée  appartient  aux  animaux  :  question  que 
Deacartes  résolvait  n^tivement,  nais  que  le  aoM 
commun  du  genre  bunaln  résout  affirmatiTement. 

On  donne  aussi  vulgairement  le  nom  de  Pensées 
à  des  réûexiooâ  philosophiques  ou  morales  sur  des 
sujets  détachés  :  il  a  été  fait  de  nombreux  recueils 
des  réflexions  de  ce  genre ,  soit  qu'elles  aient  été 
extraites  des  ouvrages  des  grands  écrlTalns  :  telles 
sont  les  Peruées  de  Ciceroti,  de  ^fhi^qve ,  de  Pla- 
ton, de  Bacon,  de  Lcihnitz  ;  soit  qu  elles  aient  été 
écrites  par  eux-mêmes  sous  forme  de  pensées  déta- 
chées, comme  les  Pensées  de  Marc^Aurèie,  les  /Vn- 
j(^f«rfePo«ra/.—]I.LarllgueadoDnéunDtc/iori 'mire 
des  Pensées.  cTfraites  des  moralistes, Braxelt.,  18*29. 

pf:>sLi,,  Viola  tricolor,  jolie  fleur  à  3  couleurs 
(violet,  jaune  et  blanc)  et  a  5  pitali.s,  qui  appar- 
tieut  au  genre  Viioicll«  (  Voy.  viulkti^  {tour  ses  ca- 
ractères botaniques  )  :  elle  est  surtout  remarquable 
par  la  couleur  veloutée  de  ses  deux  pétales  supé- 
rieurs, qui  sont  d'un  beau  violet,  et  par  le  jaune- 
citron,  mêlé  de  blanc,  des  trois  autres;  quelquefois 
elle  n'a  quedeu&  couleurs,  le  violet  ou  le  blanc  et  le 
jaune.  La  Pensée  est  très-abondaote  dans  tous  les 
Jardins  :  son  odeur  est  faible;  sa  tige,  peu  relev^, 
est  presque  traçante  ;  ses  reuilles'allernes,  oblonguet 
et  incisées.  On  la  multiphe  par  graines  et  surtout 
par  éclats.  Dans  les  terrains  médiocres,  la  couleur 
de  la  pensée  se  chani:e  en  bleu  clair,  et  puis  en  une 
couleur  tout  à  Cut  jaune.  La  Pensée  à  grande* 
^eur*  ou  P.  vivaee  { V.  grandi flora  ) ,  originaire  de 
Sibérie,  mérite,  comme  plante  d'ornement,  la  préfé- 
rence sur  la  Pensée  commune  :  ou  en  a  obtenu  par 
la  culture  des  varn-tés  innombrables.  La  P.  sauvage, 
viilg.  Petite  Jacée,  n'est  qu'une  variété  du  Viola  iri' 
color.  —  On  emploie  les  Pensées  en  décoction  oontre 
les  maladies  cutanées;  la  racine  est  émétiquc. 

Ou  a  fait  de  la  Pensée  l'emblème  de  la  Trinité,  à 
cause  de  ses  ti>>  -  ouleurs,  ou  de  ses  pétales  étalés, 
ofl  ran  t  pa  r  1  e  u  r  d  i  spo»i  tion  l'appare  nce  d'u  ii  t  riau  g  le  : 
de  là  son  nom  vulgaire  d'Herbe  de  la  Trinité.  Dans 
le  lanKaxe  de^  tleurts  elle  est  le  symbole  du  souvenir. 

PENSION  (de  pendere.  payer),  somme  qu'on  paye 
à  des  intervalles  périodi.]iM  ^ .  paur  l'acquillement 
d'une  dette  ou  d'une  oblii^ain^u  contractée  de  quel- 
que façon  que  ce  Sfùt.  Ainsi,  on  donne  ce  nom  : 
1*  à  ia  somme  que  l'on  paye ,  soit  pour  faire  élever 
un  enfiuit  dans  une  nauson  d'éducation ,  qni  ell». 
I  mime  praid  le  non  de  Prafîoii,  de  fw*iommi 
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(Foy.  n(STiTVTIOIl);ioit  pmir  se  fair  >  «oi-mèmc  lo- 
ger t't  nourrir  dans  un  l'Uibli»-**  lucul  '|ui  pr<jn  l  !*■ 
uom  de  Pension  bourgrotsc  ;  2'  au  rcvcuu  qu'en 
Ttrlu  de  la  loi  les  enf^U  Tont  à  leurs  parents  ou 
1(8  partntv  à  lenn  eofHoii  itour  assurer  leur  exis- 
tence :  r'ist  ce  qu'on  nomme  Pension  alimentaire, 
Alii/ienls  [Vv;/  Ai-intMs)  ;  .>  aux  sommes  que  l'on 
pajc  annueik'iii"  lit  .1  .inelqu'mi,  soil  bénévolement, 
•oit  eo  vertu  d'uu  coiitrat  ou  d'un  legs  :  telles  soat 
IM  Petuiotu  viagères  faites  à  d'anciens  BerTiteon; 
4»  aux  sommes  que  l'Etat  paye  à  oertaioec  penon- 
ae»,  soit  à  titre  <le  don  gratuit  et  d'encourajrêmenl, 
comme  les  [»  ri>-i'iiix  Tiile*  à  <  rrivains,  ,1  des  ar- 
tistes do  roîrile;  soU  à  titre  de  récompense  natiO' 
mie,  eonime  les  peadoiis  payées  aux  raembreidA 
la  Lésion  d'honneur,  aux  grands  iaventeurs.  aux 
▼euves  des  maréchaux,  etc.;  soil  enfin  à,  titre  cle  re- 
traite. Voy.  RETRAITK  (  PCIfSlOHS  Dl  ). 

Les  pcusiorjs  a  l.i  charge  de  l'Étal  sont  incessi- 
bles et  insaisissables,  sauf  les  cas  déterminés  par  la 
loi  (arrêté  du  7  thermidor  m  X;  oKdoaMOcei  des 
27  anm  t8l7  et  30  a?  rit  1823). 

l'KNTA  (  lu  grec ptnié,  cinq).  Ce  mol  entre  dans 
la  <:oun>ii>.iiign  «nin  grand  nombre  de  termes  sricu- 
tlO(|ues,  comme  Peutarnnihe ,  Peutacarpe,  Pe/ilu- 
doclyie,  Penialobe ,  Pcntajtétale ,  Penlaphylle , 
Pentaptin,  Pentasperme,  etc.,  c.4i-d.  à  5  rajroox, 
à  5  fruits,  h  5  duigis ,  à  5  lobes ,  à  5  (lélalM^  à 
5  feuilles,  à  5  ailes,  à  5  semences,  etc. 

PENTACORDE  (du  grec  /-e/We.  cinq,  cl  hhovdè, 
corde),  Urq  grecque  à  cinq  cordeS|  intermédiaire 
eotre  la  lyre  primitive ,  qvl  n*«n  avait  que  trois,  et 
la  Ijre  ordinaire  des  époques  postérieur» s,  qui  en 
cul  S4  pt  Cet  instrument  fut  surtout  eu  usage  au 
iiixli-  ilr  Si|iliM  t  l  il'Alri-e. 

I*£NTAEÛUE  (de  penté,  cinq,  et  édra,  face), 
corps  solide  à  5  faces. 

PENTAGONE  (de  f>enté,  cinq, et  génia^  angls), 
figure  tféomélrique  à,  5  angles  et  5  côtés. 

PENTAliYNlE  (du  ^reç  j>enJé,  cin<i,  et  gynè, 
femme  ),  nom  donné,  dans  le  système  sexual  de 
Linm'^,  à  un  ordre  de  [liantes  comprenant  celles  dont 
les  fleura  ont  cinq  pistils  (organes  femellus). 

PENTAMÈRES  (de  penté.  cinq, et  méros,  partie), 
SOdion  (le  iVtnIi  i'  di  >  (vili'i'[ili  t c> ,  renferme  ceux 
dè  ce-  iuscrtcs  iluiil  tuus  1rs  tarses  sont  formés  de 
T)  art  i<  les  distincts.  I^itreille  \à  divLs.ulen  t'i  fini  :  Vnr- 
nnssiers,  lirwhé/ylt es ,  Serrt' ornes,  Cluvicornes, 
Palpi'-nrnesct LameHicomes.  Oncncompttax^.  11  : 
Cicindélètes  ,Carahiques ,  Hytlroranthares,  Gyri" 
nient,  firacfiéft/tres,  Sternoxes,  Mafacodermes ,  Té- 
rédilf"!.  Chn   urnes.  Pal  pi':ornes  et  hiniflU'or/ff. 

PEM'A.MKTRE  (de  penté,  cinq,  et  métron,  roe- 
surv},  vers  de  cinq  pieds  eu  usage  chez  les  Grws  et 
les  RomaînSf  était  oompoié  de  doux  dac^rloson  spoor 
dées,  dtm  spondée  et  de  deux  anapestes  : 

Tcnipora  |  «i  fir  |  r  nt  nu  |  bil»,  so  |  lui  eri«. 

On  1*  scande  au«;siciini!ne  il  suit,  avec  deux césores  : 
Trwfiora  |  *i  Are  |  rint  |  nuMli ,  ■oh»  •  |  rit. 

Ou  joignait  ordinaireineDtee  vers  au  vers  hexamè- 
tre pour  flmner  des  dtsttqvesr  11  oeeopail  la  ^  place. 

Le  Pentamètre  est  le  wi-s  éléjri  iijui'  |>  ir  eseeluiteeï 
on  l'employait  aussi  dans  l'épigramme. 

PENT.\NDKIE  fde  penté,  cinq  ,  cl  anèr.andros , 
màlej.  nom  donné ,  dans  ie  svstéme  de  Linné .  à 
«ne  Classe  comprenant  tontes  les  plantes  h  cinq  eta- 
mines  (iir^:.iiics  niàl'-s)  ;  elle  njulient  0  ordres. 

l'E.NTAl'OLK  ,  l'F.>TA TEL'UUE  ,  PESTATlll.E  ,  PENTE- 
CÔTE. V'"/-.  1  s  mots  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

PEMAXOMË  (du  fsnc  Mnté,  ciaq,  et  tomi,  di- 
viston),  nom  aelentifiqae  de  la  Ptuuate  des  bois, 
à  cause  des  cinq  articles  qu'offrent  ses  antennes. 

PENTURE  (du  latin  ;iC/ir/er<",  pendre),  morceau 
de  fer  plal,  replié  m  rond  par  un  bout  pour  rece- 
voir le  mamelon  d'uu  goud ,  et  que  l'on  attache  sur 
«M  porto  ou  tor  un  cootrereot  pour  les  ftiro  mou- 


voir, les  ouvrir  et  les  f  rmcr.  —  Oq  mpmtOt 
ture  flamande  celle  qui  t  st  faite  de  ilcox  oandcs  dr 
fer  soudées  Tune  contre  l'autre  et  repliées  en  rtt; 

Eour  que  le  gond  y  pisse;  00  applit^u»  ïm  dès 
an' U  s  (l  fer  des  deux  côtés  du  TOloi. 
l'E.NL'LE,  Pœnula,  manteau  romain  éCroct  a 
court,  i|ui  fermait  par  devant,  ainsi  qut:  la  to^e,e 
qui  portait  liabituelicmeut  sur  l.i  tunique  avêc  or 
CiwuciiOQ  daiis  les  voyages  ou  à  l'armée.  Il  était  gé- 
mralament  en  laine  et  de  dlfféreotM  eoBlcao^d 
commun  aux  hommes  et  aux  ftmmea. 

PKNiX'nÈME  (  du  latin  penultimus,  de  pœ.^ 
prrs.|ue,  et  uttimus ,  dernier),  avant- dernier,  **43S 
surloul,  en  Prosodie,  des  syllabes  eulraut  «iacsà 
composition  des  mots  :  il  sert  àdéiiga«r  lasjUak 
qui  précède  la  dernière.  —  On  nomme.  ûmi^jfdmL 
tième  eetle  qal  Tient  avant  la  pénultièmo. 

PEPKUINE  (du  grec  pép-'ri,  poirrej,  >>ortc  de  if 
Tolruiique,  argileux,  de  couleur  grtike,  ''1^m^^l1t 
de  cendres  volcauiqucs  et  de  pouxselane,  et  parseal 
d'amphigène,  de  niica,de  pjnnttee,cte.,aouilimM 
de  grains  petits  comme  des  gndntde  poivre.  Cetk 
lierre  est  aus.si  s  dide  que  lé:^èrc.  On  remploie  .  1 
lome,  dans  le>  conslruclious. —  On  lui  doone  U 
nom  de  Péoénte  quand  elle  est  en  partie  vitrifiée. 

P£P1Ë  (du  latin  vipio,  piauler)»peUiciilat>iBach% 
éeaiUeuse,  qui  vient  iiuelquefivis  aniMmt  «lolalaMB 
des  oiseaux ,  particulièrement  de?  poule»,  et  quilê? 
empêche  de  boire  et  leur  fait  rendre  un  cri  plaint^ 
difTéreut  de  leur  cri  ordinaire.  Lvs  canarde ,  les  oies 
et  les  pioeoua  ne  paraissent  paa  suieta  à  U  pépia 
Oo  a  attribué  cette  maladie  aumamiuo  dTean;  au« 
on  a  vu  souvent  dos  poules  communes  et  des  diodtf 
avoir  la  pépie ,  (pioi(pi'clk's  n'eussent  jaDiais  raaa* 
qué  d'eau.  La  pépie  eutralue  rapidcmeutla  mortél 
la  volatile,  à.  moins  qu'on  n'arracbe  la,  peUicnJe. 

PEPIN  (du  grec  p^Spod,  eouconlMte  wAkI),  non 
vulgaire  des  graines  contenues  au  centndealMis 
succulents,  tels  que  pommes,  poires,  ralsaa,  gto>  | 
seilles  ,  melons,  etc.  C'est  nue  seuicnco  recouverU 
d'une  tunique  lisse, ép  iiv<c  tt  1  onaee.  Li-s  art)rt»4|u 
produisent  des ftuits  à  i>epitis,  comme  lepomaaicr, 
le  poirier,  se  nomment  arbres  à  j)epins.  ûu  les  op- 
pose aux  arbres  à  noyaux  (abricotier,  pécher,  elc. 

PEPIMEUK  !■  j'ffiiii],  terraui  destiné  au  semn  1 
d'arbres  ou  uiènie  de  piaules  de  toute  e^*ecequ«  I 
l'on  veut  reproduire.  Pour  établir  une  p«pioiére,  il 
faut  un  sol  aéré,  sabla*axgileux,,  dont  Ja.  oomÎm 
labourable  n*ait  pas  aotns  de  8  à  10  déeimélre»ile 
Iirorundciir.  Ou  divise  le  sol  en  carrés  ou  compxrti- 
racnl^,  les  uns  pour  les  semis,  les  autres  pour  let 
repiquages;  certains  végétaux  demandent  un  sal 
arliiiciel  en  terre  mélangée  j.  temeau,  tena  di 
bruyère  ;  il  fout,  en  outre,  des  abris  en  cbarmilla,  et 
thuya  ou  autre  contre  leveni,dcs  paillis  pour  ?nnri- 
tir  les  Jeunes  plants  de  la  gelée  ou  desravoii^  solauet 
trop  ardents,  de  fréquent*  arrosages ,  i  t'  .  —  On  ap- 
pelle Pépiniéfitlts  les  horticulteurs  q^ui  se  ILvreaLà 
ce  genre  de  culture.  LVt  du  pépiniériste ,  (loriaMÉ 
en  Allemagne,  a  encore  beaucoup  a  faire  en  France; 
cependant  nous  pos<<:dons  plusieurs  pépimères  re- 
marquables, surtout  celle  du  jardin  <iu  LuxeodMHb 
à  Paris:  colles  d'Angers  et  de  l'Algérie. 

PEPITE  {Aa pépin?),  masse  d'or  iiaUryaa.llMN 
de  grains  arrondis,  d'un  volume  plus  ou  mtiiw 
considérable,  qu'on  trouve  dans  un  terr;iin  meuble. 
On  a  qurlipii  fois  trouvé  des  pépites  d'éoorme  di- 
mcusion  :  ou  en  cite  uue  de  50  kilogr.,  teeeece 
dans  la  province  de  Quito.  On  eu  a  aussilnenèda 
fotagroeses  eu  Californie  et  en  Australie. 

PfiPLlDE,  Peplis,  genre  de  la  fïunille  dei  Ly» 
thrariées,  rcnlt  rim  dus  plantes  In  rlxic  e» ,  àfeuilk» 
opposées,  à  ûeurs  petites  et  asiliaires.  Ou  en  coa* 
naît  3  espèces,  dont  une,  la  PéuJide  pourpicre, 
croit  natureUcment  en  France.  On  lui  douM 
galrement  le  nom  de  Pourpier  sauvage. 
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l*t.f  LI  M  !<la  «rer  jtépios),  es^K-re  de  sartout  à 
plis,  iTiiu  tivsu  In-s-Wgcr  eltr»'S-!iii  ,  riuft  lesfeïiimcs 
grec<|Uflft  meltaisnt  par-dessus  leur  tunique.  Ce  vé> 
tci>nl  élail  ma*  iiianclie«  et  retenu  sur  lesépsules 
^mr  plastcars  afçraro^.  11  detceodait  justiu'à  la  ceitt- 
tun*  ,  *;ti  furtnant  d>  ux  pointes  sur  le  donint.  On 
doiiuait  iinssi  ce  nom  au  voil«-  l)r<irliû  d'or  dout  on 
pokrait  les  statues  de  cerLuoes  divinité»,  notamment 
3e  Vénus  et  de  Mioenre. 

PEPONIDE  {de  pi'ii^^n).  Onappelle  ainsi  tout  fi-uit 
cluirnu  ,  à  une  scult  lose,  contenant  un  tr^gr.ind 
nombre  do  graines  atlacln  is  .i  trots  trfuilic  ^iptrmM 
pariéLiux  j  épais  cl  diarnus,  qui  lautAt,  (tar  leordé- 
Tel«|>peMHrt,  rempUtwnt  toute  lacarité  intéfiMm 
du  piérictirpe,  tsntât  restent  apfiliqués  rentre  ses  pa> 
rots,  en  laissant  au  centre,  comme  on  l'obserre  dans 
I<9sIV-t*oiis,une  Ta«i(c  ravilé,  auxparoisdo  laquelle  les 
graines  soulattarbéesi  (Mvlon, Potiron ,  Conrombre). 

PfiPONS,  Pepones,  section  dn  genre  Courge, 
con^reiHl  des  espèces  de  formeft  dîTarses,  à  fleurs 
jaunes,  corolle  presque  ioftiDdiballfbrroe;  à  fhtits 
rcrouvert*  d'une  peau  jaune-p.\le,  dtire  ,  rnista- 
cée,  sans  côtes,  souvent  couverts  do  verrucosités ;  à 

goioes  ovales,  do  couleur  blanche.  La  pulpe  des 
lits  dos  MfMMWy  oa  pÉfomdts,  est  solide,  jaune, 
d*m*  odcnr  légli^eaf  aiWMrttqne ,  d'une  sareur 
yéin^r.ili  rnriit  douce  et  sunéc.  Tantôt  ils  sont  énor- 
mes [Cl  frouiilc,  fo^  ron),  tantôt  ils  no  sont  poj  plus 
gros  <]u'une  orange  [Colotiuineile).  Yoy.  r.0L;ncE. 

P£k>:iU£  (du  grec  fepnê,  coctloa,  maturation}, 
■ma  donné,  daw  fanefemit  WMoelne,  au  travuf 
<MV)i'i-<  nl  les  aliments  dans  l'estoroac  pour  l'ae- 
sjiiiilaUnn.  On  en  a  formé  les  mots  peimque  pour 
dire  ce  qui  conrenie  le  travail  digestif;  peptique, 
MT  iMiaol  OD  dAsigM  Im  médieameuts  propres  à 
n^orinr  te  coetkm  dw  Imneurt  ;  apepsie ,  dys- 
pepsie,  pour  o^primir  !o  (l'Tinl  on  la  dt(Tlr-ullé  de 
la  d\;:e»;tion ,  ainsi  (|iie  If  mot  pepune.  Voy.  ci-après. 

I'EI*SI>K  Mil  i,'rec  jiejmit.  rorlion, digestion),  sub- 
stance que  ScliwaoD  préteod  avoir  déoouverte  dans 
le  suc  gaatriouoi,  ntit  doal  PwtMeaee  est  loin  d'être 
démontrée.  Suivant  ce  ph jsiologislc ,  la  Pepsine  est 
œntcnuo  daas  les  rcllules  qui  revêtent  les  parois  des 
gl.inili  t:a*>triiiiif"i.  11  l'obtint  en  («lisant  digt^rer  la 
membraoe  muqueuse  de  l'estomae  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, à  UDO  chaleur  de  30*  eeotigr., précipitant  par 
l'acétato  de  plomb  basique ,  lavant  le  précipité ,  le 
déeomporaot  par  l'acide  sulfliydriqne,  évaporant  la 
liqueur  jns«pi'on  consistance  <le  sii  np,  y  ajoutant  de 
l*aleool,  recueillaol  et  faisant  rucher  les  floeciS  que 
relui-ei  en  sépara.  Atoll  préparée,  elle  est  jiunàtre, 
semblable  à  de  la  gomme  et  soluble  dani  Teau.  On 
[Uni,  avec  la|ief>«ine,opérerunedifeBtion  artificielle. 

PfcR,  auginenUitil  latin  par  lei|nt'l  conimenrenl 
beaucoup  de  termes  de  chimie,  tels  <)Uti  jieriKrj/ffe, 
perckiorure,  percarbwt,  pemtifkre,  et  qui  indique 
dt»  cMAinaiaooB  renfcnauii  la.pi«Mrtion  la  plus 
élr>éo  d*ox;f[èn«,  d«  eblore,  d^eantone,  de  sou- 
fre, etc.  K/)y.  011VI>E,  Cin.ORVRt,CAR«l-RB,  SUi  ri  BE  (  te. 

PËRAMbL.Ë,  Perameles  (du  grec  péra,  jHJulie,  et 
<iu  latin  me/e-T,  blaireau),  genre  de  Marsupiaux  qui  se 
rapprochent  dÎHKangourous  par  leun  membrospo»* 
tèrteurs,  et  de»  Sarigues  i>arte  dovIMon.  b'ospèee 
t^Tip  de  rp  evoTf  <  >l  lo  Pérnmi^f^  h  m'is^au  pointu 
(/'.  nusuin),  qu  ùii  trouve  a  la  Noiivello-llollande  ; 
it  e«l  ainsi  nommé  à  eause  de  l'allongement  de  sa 
téta,  desoB  iiiiuMHi#filé,etde  son  nei,  qui  se  pro* 
!«■«•  an  Mà  do  te  nrflebolre;  son  pelage  est  gris- 
bran  en  aessus  et  blanc  en  dCMOVa.  H  eit  (W  te 
taille  d'un  lapin  de  garenne. 

PEllCAl.E  'mot  d'orisrine  tamoule,  et  qui  Itttéra- 
leroeut  siçui«e  toiU  tré9-fine),tnat  do  colon,  à  01 
rond  et  d  un  tisM  trèft-ras  «I  frèo  ■erré.  La  pereile, 
glest  de  beaucoup  supérieure  au  calicot ,  sert  A 
des  chemises,  des  robes , des  mouchoirs  oom- 


I  Ia«s  p^erai^rcs  pièces  de  percale  fUrent  apportées  en 
Fiance  des  Indes  orieiitalc  au  xvii=  sici  ii-.  Au- 
jourd'hui la  France  et  l'Angleterre  fabriquent  la 
percale  avec  une  grande  peifection.  L'An^letom 
P'^ralt  avoir  fabriqué  ce  tissu  dès  1670  ;  la  FlNHWO 
n'eut  des  fabriques  df  percale  qu'en  1780. 

PEIICALIM-:,  tnlje  ,!»•  .»l'.n  à  111  plat  ,  i  t  .\  tissu 
clair  et  très-peu  serré.  £lle  est  cotonneuse  et  poiu^ 
ché«,  ce  qui  est  to  contraire  do  la  pereaio;  on  loi 
donna  ordinarreoient  on  certain  lustr»,  et  on  s^a 
sert  surtout  pour  douMures  de  robes  et  d'nitrotT0le> 
ments,  et  aussi  pour  convoHiires.  Dans  OUtellOt'l** 
calités ,  on  l'appelle  petite  imtrtne. 

PERCARBUrB.  foy.  eauBimc. 

PEBCE,PERÇ0iR  (de  j)mwr),outll8vecleqiiti  onfUi 
un  trou  dans  une  planche,  dans  une  fb taille, etc.  Les 
Luthiers  nomment  Perre-bourdon  un  outil  dont  ils 
se  servent  pour  perforer  les  instruments  de  musique. 

On  nomme  vulgairement  :  en  Ornithologie, 
Peree-Mt,  la  Sittdle;  --2«  on  khtbjologle.  Perce, 
la  Eoene  d'éteng;  P.'pierrty  te  Blennte  barouse  ; 
P.-rat,  deux  e^pèi^cs  de  Raie  [Haia  poHinacQ  et 
aauila);  —  3"»  en  Eutomoioeie,  Perce-bois,  les  Té- 
rediles;  P.'Oreilie,  les  Forlicules;  —  4»  en  Boia- 
DN|ne,  feree-ào$$et  te  Lytinacliie  conumine;  P.- 
/Mlle,  h»  Buplèvres;  P.-fiieime,  toPoljtbrfeeoni» 
mun  ;  P.-muraille,  la  Pariétaire  ofHcInalc  ;  P. -neige, 
une  Liliacéc,  la  Niviolo  [Lettcoïitm] ,  et  unv  Narcissce, 
le  Gaicmihus  ;  P.-pien'e,  la  Bacille  et  des  Saxiflra- 
gea;  P.'terre,  teWostoo  commun,  etc.  Koj/.eeamota. 

FfenOÎB^IlBISB,  C^AmMnr ,  genre  de  teltiminedei 
Narcisst'c*,  est  formé dfuno seule  espèce,  qui  ^■pnnouit 
sa  jolie  fleur  au  mois  de  février,  lorsque  souvent  la 
neige  couvre  encore  le  sol.  Son  bulbe  ou  oisnon  est 
oToide,  alloogéi  de  co  bulbe  naissent  deux  feuillet 
rénnlet  k  leur  bate  dant  me  espèce  de  gaine,  et  du 
rentre  l^"Sl]Ilclless'él^TC  une himpr  ou  ti<.;e  (Ivraie  de 
10  a  IG  ccnlim.de  hauteur,  surmoiitt^^  d  unt;  ou  deux 
fleurs  blanebes.  On  trouve  rttti  iiKuito  en  France, 
dans  les  prés  et  les  bois.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 

PCRGraTA€li  (du  latin  per  centum,  i>ar  cent)« 
terme  de  Banque,  d<SiL'nç  1  énoncé  des  intérêts*^ 
ripporte  une  sommii  placf'c  à  tant  ponr  cent. 

PERCE-OREILLE,  rrn<  K-i-iErtnE.  Voy.  perce 

PERCEPTION  (de  capere ,  prendre,  «nisir,  et 
per,  par  le  moyen  de,  à  travers).  En  Psychologie, 
on  nomme  ainsi  l'acte'par  lequel  l'àme  prend  con- 
naissance lies  objets  extérieurs ,  ainsi  que  la  fruité 
pnr  lafuicllc  s'cxt^rute  col  acte.  Lrs  philosophes 
s'accordent  à  reconnaître  que  la  perception  cxiiçe 
trois  conditions' préatebles  :  1*  impression  fhite  sur 
l'un  des  organes  des  sens;  2*  transmission  <te  cette 
impression  h  un  organe  central  où paraltVésIder l'être 
si'nlant,  au  .':cns'"riuin  rnntmune,  qui  est  le  cerveau; 
.>  scnsitioti  éprouvée  et  remarquée  ;  mais  ils  ncs'ac- 
••on  le  lit  pas  sur  la  manière  dont  se  produit  la  connais- 
sance à  la  suite  de  la  sensation.  Selon  Rcid,  elle  est 
Fefttd*uneffecultéspécialc,irrAdnetible,qu'iIappeile 
perception ,  faculté  qui ,  a-'issanl  d'tuic  manière  im- 
médiate, nous  révèio  l'extériorilé  par  une  sorte 
d'instinct  inexplicable;  scion  Condillac,  la  percep- 
tion n'est  que  la  seomtlon  elle-mémo  <mi  se  trans- 
fbrme  en  sedépouiltent  du  fentiraeni  on  moi.  et 
que  nous  rapportons  au  dehors  par  une  illusion  îné- 
vitabie,  en  lui  donnant  une  existence  objective  et 
indépendante;  selon  la  plupart  des  philosophes  fran- 
çais, la  connaissance  des  corps  n'est  qu'une  amli- 
cation  du  principe  de  causalité  r  ta  sensation  éteni 
uo  phénomène  dans  IcfpH'l  nous  nous  sentons  [wssif^, 
an  état  que  nous  subissons,  mais  que  nous  ne  j)ro- 
duisoos  pas,  nous  concevons  néccs,«airtni*>nt  une 
cause  étrangère  à  nous,  qui  l'ait  produite  :  cette 
cause ,  c^est  te  corps ,  ou  dn  moins  (elle  on  telte 
qualité  des  corps,  odeur, saveur,  son,  r.iulcur,  mUp 
dité,  selon  la  ualuro  delà  sensation  éprouvée. 

Qntlqttetels,  on  appelto  te  ftcalté  qiil  vtenid'im 
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âéeriUêptrtepUom  externe,  et  on  y  oppose  U  percen- 
fion  interne,  qui  t'opère  par  U  coaMience;  mais  la 
oonnai'fisance  des  faits  qui  se  pas^atenDOOsnepeut, 

à  jusl.-  tiire,  ôtre  appeléé /XTcsp/ion,  puisqu'elle  a 
lieu  immédiatejneDl  cl  non  par  \per)  ioUrmédiaire. 

On  distll^ue  des  Perceptions  origineHes  ou  pri- 
miitivee  :  ce  Moi  eellee  oui  sont  parlieuUèrement 
attachées  par  la  nature  à  cnanin  de  née  sens,  celles, 

{>ar  cxcmplf,  de  la  couleur  pour  l'œil,  du  son  pour 
'ooie,  etc.,  et  des  perceptions  acf/uuet  ou  arttfi- 
delles  :  ce  sont  celles  qui  sont  transportées  d'un 
aeoi  A  un  antre  «  comme  quand  nous  jugeons  de  la 
dialanee  par  la  vue  on  par  roule ,  au  lira  d*en  |oger 
par  le  toucher  s  ni.  De  bonne  heure  ,  en  efTel,  l'cx- 
périeuce  nous  upprcnil  a  joindre  au\  jR-rreptious 
propres  d'un  sens  celles  d'un  autre,  en  iioui*  mon- 
trant certaines  propriétés  si  régulièrement  associées 
qne  l'une  devient  le  signe  de  l'autre.  Voy.  annaTioir. 

Dans  les  Finances. on  apfKîlIc  Perception  le  recou- 
▼reraeut  dtsimptil-. ainsi  que  l'eniplui  de  percepteur. 
Les  percepteurs ,  placés  <lans  les  communes  les  plus 
importantes,  Tcrsent  les  fonds  entre  les  mains  des 
reeerears  particuliers;  ils  sont  nommés  parle  mi- 
nistre des  Finances  et  fournissent  un  cautionne- 
ment égal  au  douzième  du  montant  des  contribu- 
tion» qu'ils  recouvrent  ;  la  loi  leur  art  onlc  imo 
remise  de  2  centimes  par  franc,  ii^u  cas  de  concus- 
sion, ils  sont  |><-tssiblesde peines  sévères.  K.  cokcdssioh. 

PÈUCUE ,  Perça ,  genre  de  poissons  d'eau  douce, 
de  l'ordre  des  Acanlhoptérygiensthoraciques,  type 
de  la  faniillr  îles  Percoid»  s ,  i  si  rar,ictériM> p,ir  la  pré- 
sence de  dentelures  au  préopercule,  (kir  les  pointes 
qvi  terminent  l'operculo  à  son  angle  postérieur,  par 
noe  sorte  de  crête  épineuse  très-piquaute  placée  sur 
le  dos,  enfin  par  des  nageoires  épineuses.  L'espèce 
prineijKile  est  l;i  Perche  commune  (P.  fluviatilis) , 
qui  su  reconnaît  facilement  aux  bandesi  transver- 
sales qu'elle  porte  sur  le  dos,  et  à  U  couleur  rouge 
de  lee  nageoires  ventrales  et  anales.  Elle  a  sur  le  dos 
deux  nageoires  :  la  première  composée  de  15  rayons 
épineux,  la  seconde  de  M;  sa  nageoire  anale  a  10 
rayons  dont  les  'l  antérieurs  seulement  sont  épi- 
neux j  ses  dents  sont  petites;  sa  langue,  li«e.  Celte 
eqpèce  est  Irès-commvne  dans  toutea  les  eaox  doa- 
cea  de  l'Europe.  Lesantrei  espèces  sont  :  la  P.  iww 
bandes  d'Italie,  la  P.  jauuAtre  d'Amérique,  la  P. 
à  o}}erculci  fj venus ,  la  P.  a  tt'te  iji  ruue,  la  P.  à 
tnu\cau  pointu,  la  P.  (jréle,  la  /'.  lic  Plumier,  la 
P.  Ciliée,  la  P.  d  caudale  bordée  de  noir,  la  P.  à 
foeftev  rouffee.  — >  La  Perehe  est  un  des  meilleurs 
poissons  que  l'on  serve  sur  nos  tables  :  la  chair  en 
est  blanche  et  ferme;  on  estime  surtout  celles  qui 
vivent  dans  It  s  «  aux  (  laires  et  courantes.  Les  l'errhes 
sont  d'autant  plus  grandes  qu'elles  vivent  dans  des 
masses  d'eau  plus  considérables  :  elles  atteignent 
quelquefois  jusqu'à  70  ceotim.;  mais  leur  taille  iia- 
bitoelle  est  de  40  à  50  centîm.  Elles  sont  très-voraces, 
croissent  rapidement,  et  commencent  a  frayer  vt  rs 
trois  ans;  elles  frayent  au  printemps  et  pondent  Jus- 
qu'à 300,000  œufs  à  la  fuis.  Les  Lapou  et  les  Sué- 
dois font  avec  la  peau  de  la  Perche  une  «xeellente 
eolle.  On  attribuait  autrefois  aux  osselets  de  leurs 
oreilles,  dits  pierres  de  Perche,  des  vertus  médi- 
cales :  011  les  réduisait  en  poudre,  et  on  les  prescri- 
vait i-oiitre  la  piciTc,  la  colique,  la  pleurésie,  etc. 

On  appelle  vulgairement  :  P.  dorée  la  Granille 
gouJoonière ;  P.  marine,  raoloeentre;  P.  tf«iner, 
le  B.ir  et  le  Serran  ;  P.  ondulée,  la  Sciéne;  P. mit' 
iée,  iePriacanthc  macrûplhalme ,  et<;. 

En  Vénerie,  on  appelle  Perche  le  bois  du  cerf:  du 
daim,  du  chevreuil,  quand  il  a  plusienn  andouiliers. 

mcn(da  latin  pmica,  perche),  menire  de  super- 
ficie anciennement  usitée  en  France,  avait,  selon  les 
difTérenls  pays,  IH,  20  ou  22  pieds  de  cMé  (5«",8i, 
<>",r/),  ou  7", 15)  :  la  perche  de  l'ari-»  valait  3  toises 
eu  18  pieds;  la  perche  commune  avait  20  pieds;  celle 


des  eaux  et  forêts,  22.  Il  y  avait  100  perrhes  carrées  à 
on  arpent  [Voy.  Aapcirr).  —  A  rétranger,  la  perdk 
varie  de  lO  à  16  pieds ,  c.-è*d.  de  3  m.  à  5" ,50. 

l'ERCIDE,  Perci^.  ceiire  de  la  famille  des  rer^-oi- 
des,  renferme  des  pois-sons  de  l'ock'an  Indien,  fort 
semblables  aux  Vives,  dont  ils  ne  diflereDi  qM  fv 
leur  corps  plus  rond  et  plus  allongé,  leur  mimas 
obtus,  leor mâchoire  aUoogée,  garate  de  plusiem 
dents  en  crochet,  ete*  Les  principales  espère?  ic.tt  : 
le  Percis  ou  Seiène  cylindrique  ( />.  cyiindrica),, 
des  Moluques;  le  P.  nébuleux  (  P.  nefnilosa),  le  P. 
tacheté,  le  P.  ponctué,  le  P.  poinUlU,  etc.,  q«i  m 
trouvent  dans  la  mer  deitndes. 

l't^HCLL'S  {i\çperrluF>is.  empêché^  .priv^  entootoe 
en  partie  du  mouvement.  V.  iiHt«ATi>ME,  PvaàLVsa. 

I»EI\CNOPTEUK,  /Vr  nnpterus  ;du  grec  perfo»», 
tacheté  de  noir,  et  ptéron,  aile),  espèce  de  Yanteer 
renfermant  des  otoeatu  qot  ont  la  této  iivs«  ea  de- 
vant, le  cou  plumeux  et  le  bec  as«et  créle,  le?  na'i- 
nes  longitudinales;  la  3*  rémipre  de  leur*  ail«^  »x  la 
plus  l'iiizue.  Le  Percnoptéred'  />/!>t'\  .pu  e<t  le  t'a> 
tour  fauve  de  BuObn,  commun  en  Egypte,  en  Turquie, 
en  Espagne,  en  Suisaej  ee  nourrit  de  cadavrcs  «t 
d'immondices;  il  attaque  aussi,  mats  bien  raremetst. 
les  animaux  vivants.  La  peau  nue  de  ta  téte  e$t  d  ja 
jaune  clair.  Le  plumage  du  Pcrcnoptérc  est  eénerile- 
mentblanc,variédebninctderou&»àtre,avec  lesgraa» 
des  pennes  alaires  noires  ;  l'iris  et  les  pieds  sont  ja»^ 
nés.  Sa  longueur  totale  est  de  70  centim.  environ. 

PCRCOIDES,  Percoides.  A'  faille  de  l'ordre 
poissons  Acantliopl.' 1}  u'i«  us  ,lans  la  métli  -lr  !._■ 
vier,  a  pour  type  la  l'en  he  rinumune.  Lo»  I'errtii<ir> 
ont  le  corps  uliloni:,  plus  ou  moins  comprime,  ék 
couvert  d'écaiiles  B6néralement  dune;  la  bouche 
grande  et  armée  de  dents;  les  opereafei  denleMs 
ou  épineux;  les  nageoires  toujours  au  nomhr.  de 
ou  de  8.  Ces  poissons  sont  en  général  ornés  de  t>eJles 
couleurs,  et  leur  chair  est  d'un  goût  a-'ré.ib/f. 

D'après  M.  Vaienciennes,  Isfaoïiliedes  Percoides 
comprend  44  gen res, dont  vMd  les  principaux:  Peree 
(Perche),  Variole,  Énoplose,  Diploprion,  Bar,  Cen- 
tropome,  Apron,  Apogon.  Aéli$,  Sandre ,  Mé*a- 
prion,  Grémille,  Trichodom,  PHtemfAe,  Donia, 
HoiocentrjttViMf  Percis,  ete. 

PERCUSSION  (dn  latin  percussio^  de  pereulert, 
frapper).  En  Médecine,  la  jjercussion  est  Mn<»  mé- 
thode d'exploration  a  l'aide  de  laquelle,  en  frapjMCl 
sur  les  parois  d'une  cavité  <lu  corps,  on  peul  rccon- 
oaltre  les  lésions  des  parties  contenaea  dans  cette 
cavité  :  on  remploie  tortrat  dans  les  naladiee  ém 
oiyanes  thoraciques  ou  abdominaux. 

La  in  rciission  est  immédiate  ou  mcdiote.  Laper* 
cussioii  immédiate  se  pratique  en  appliquant  sur 
la  partie  malade  qu'on  veut  explorer  les  4  doigts 
d'une  main  réunis  sur  ane  même  ligne  (le  poi 
placé  dans  l'éUtt  d'opposition  à  la  réunion  des 
condc  et  troisième  plialancesde  l'index,  ne  doit  i 
vit  qu'il  maiiitoiiir  la  doiuls  serrés  les  uns  contrv 
les  autres)  ;  puis  en  frappant  sur  ces  doigts  ave<  la 
portion  pulpeuse  du  bout  des  doigts  de  l'antre  mais, 
perpendJculaIrement  et  légèrement,  et  en  relevant  la 
main  aussitôt  qu'elle  a  porté.  Dans  fa  percussiou 
dinle,  on  iiitei  pose  entre  la  main  qui  percute  et  la 
partie  explorée  un  corps  solide  et  conducteur  duson, 
dit  Plessimétre.  La  percusi>iou  a  permis  d'apposfv 
une  très-grandepréeulon  dans  le  diacDOStle  de 
que  toutes  les  affections  organiques  :  la  moindre  al« 
tération  dans  la  densité  d-  s  i>oiimons,  tntit  ch.ince- 
ment  survenu  dans  le  volumeou  la  forme  du  cœur,  do 
foie,  de  la  rate,  <ies  reins,  un  épanchemeot  de  sérth 
sité  dans  les  plèvres,  le  périeajrdw  on  l'abdooMn^aoïd. 
à  l'aide  de  la  percuteim  et  sartoot  de  la  plauimé 
trie,  révélées  au  médecin  avec  exactitude. 

Aveobru(;ger.  médecin  de  Vienne, avait,  dé^  1761, 
indiqué  cette  métliode  d'exploration  ;  mais  elle  était 
tombée  dani  l'oubU  :  Corviaart  et  Laéaaee  la  firent 
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revivre  «n  la  perfectionnant,  et  elle  toi  eonptétée  par 

la  oiélbfKle  (î'.iusrulldtiûn  (Foy.  ce  mol),  fi.  Ploity 
imai^ioa  en  lH'ii>  la  pi:rcuii»ica  tuiidiaté. 

Eu  Musique ,  un  appelle  Perctusion  le  choc  de  la 
ëîMooMice  frappant  sur  le  premier  temps  de  ia  me» 
sore.  La  préparation  >  1«  pereimion  et  la  réeoltttimi 
sont  les  trois  rirconslaDccs  que  t  <  n  1  ^tinirue  daM 
remploi  ilu  la  di^souaDCc  sur  un  ii  :'!]>s  iurt. 

Instruments  de  percussion  .  t  -  lit  lus  ioslru- 
ment»  dont  on  Joue  en  les  frappant,  teû  que  les 
eyniMleft  ^  tioibaiei,  lee  tambours  et  tambourins, 
la  crrmïf;  niisse,  le  tri  mprlp. 

l'liUUlX,  imm  iiiliii  cl  sricnlilique  du  k'eiire  Per- 
ein  f.  a  Tirini;  le  niul  l'erdictm'cs.  sous  |  f|uel- 
quis  Oruitlioloîiisles  cûm|trcnneut,  avec  le  ^enre 
Perdrix,  li  s  (iehuottcs,  ks  Tétras  et  les  LagopiMles. 

PERDREAU,  nom  donné  aux  petits  de  la  Perdrix 
qni  n*ont  point  cnrore  quitté  leur  mère. 

Fa\  [et  mes  d'Artillerie,  on  nomme  Perdreaux  plu- 
sieurs i^ienades  qui  partent  ensemble  d'uu  même 
mortier  avec  une  bombe. 

P£RDR1G0N ,  ioria  de  Prune.  On  disliagae  le 
P.  blane  et  le  P.  violet.  Foy.  mont». 

PERDRIX,  PerJix,  genre  de  (l  illinarés,  que  cfr- 
tains  auteur»  rangent  parmi  le&  c&i>ecc9  du  genre 
Tetr  is  ,  leitleriiu-  lies  oiscaux  qui  se  distinguent  fa- 
ciiemcnt  du  Lui  s  congénères  par  l'absence  des  ergots, 
que  remplace  une  simple  saiUle  tuberculeuse  du 
tarse.  Dans  sa  plus  •f.'rautle  extension,  ce  penrcrnm- 
preud  4  sections  priucipales  :  les  Perdrix  )ir>>jiic- 
Dieotdites,  les  Francoltus,  i<  s  Co/uis  et  lus  C'a///fx. 

Les  Perdrix  proprement  dites  i»ont  a  peu  près  de 
lAgrOSMur  d'un  gros  pigeon  :  elles  ont  leeorpe  gros 
et  ramassé,  la  tète  petite, le  bec  court,  un  peu  voûté, 
les  ailes  courtes,  le  plumage  gris,  mélangé  de  diverses 
couleurs.  Les  Perdrix  vivent  en  petites  f.iiinlles,  ou 
com/Mj^/it'e^,  dans  les  cbamps,ottellesse  nourrissent 
<1 'herbus,  de  gaines  et  d'insectes  ;  cllesnichen  là  terre 
dans  les  sillonsy  et  y  pondent  de  12  à  20  œufo|  que  1« 
fémelle  eouve  seule.  Leui*  meenrs  sont  celles  des  au» 
très  GnlIinacAs:  leur  nnturel  rst  rléfinnt  et  rrnintif  ; 
elles  II  :  p.juvi  lit  ]i.is  être  réduites  eii  'luineslicile.  Ou 
coriiKiit  les  rombiits  tjue  se  livrent  l«s  ni,\lcs  a  l'é- 

})uque  des  autours,  et  1  intelligente  protection  des 
émelles  pour  leur  couvée.  Leur  ehant  est  un  eri 
guttural,  dur  et  sec.  Elles  font  rarement  de  grands 
vuyai;e<i,  mais  passent  continuellement  d'un  canton 
à  un  iiti'  :  li  ur  vol  e^-t  «.ice.Klé  et  bruyant.  Elles 
sont  communes  dans  toutes  leseoutrées  méridiona* 
les  et  tempérées.  C'est  un  gibier  trés-estimé  et  Tua  de 
eeox  que  1m  ctuuMnm  reoberclieol  te  i»lusea  France  ; 
on  les  diasse  au  fbsil  ou  on  les  prend  an  filet 

Les  principales  espèces  snut  :  la  Perdrix  grise  [P. 
cin«reâ), qui  su  distingue  par  la  roux  clair  qui  occupe 
le  dessusdesa  té  te,  et  par  un  croissant  roux-marron  sur 
l'alMlomen  :  c'estrespèee  la  plus  répandue  eu  France 
•t  dans TEorope  centrale;  la  P. rou^e  (P.  nAra), 
tarses,  bec  et  yeux  rouges,  parties  supérieures  d'un 
bntn  rougeàtre,{furge  et  cou  blancs: elle  nem;  trouvo 
guère  que  dans  le  midi  de  l'Europe  ;  la  P,  grecque  ou 
Bartavelle  (P.  snxatilis),-JiS&n  semblable  W  la  pré- 
cédente: elle  lialtito  les  monla'.,'ncs  de  l'Asie  Mineure, 
de  la  Turquie,  de  la  Suisse  et  des  Pyrénées.Yiennent 
ensuite  la  P.  brune  {P.fUtea),  la  P.  peinte  (P.picla), 
la  P.  Je  Ru-Jtr  ou  Clamhra  (P.  petrosa] ,  l.i  /'.  blanche 
oii  Al  i)t:nHe.  quia  lo  plumage  blanc  et  la  queue  noire. 
/'  >  II! mer.  V.  ct.ARÉULE.  — P.  deneif/e.  V.  lacupLdb. 
P£Kë  (en  latla  oater)»  Selon  la  loi  écrite  comme 
seloit  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine ,  le  père  doit 
*»oturir,  entretenir  et  élever  îe>  eiir.uil'.;  en  retour, 
il  doil  recevoir  lieux  des  aiiUieiil»  s  il  («t  dans  lo 
besoin  (Code  Nap.,  art.  203-201).  Les  rnluiU,  & 
tout  4gc,  doivent  honneur  et  respect  h  leurs  pere  et 
inére;  iU  restent  sous  lenr  autorité  jusqu'à  leur  n»* 
jorilé  ou  leur  ^''m.inripnlion.  l,c  p  re  Si-iil  eterre 
tetie  autorité  duraut  le  luaiiago  (arl.  373).  Les  en- 


fants ne  peuvent  quitter  la  maison  paternelle  sans  la 

permission  de  leur  j»ère  (Code  Nap..  art.  .171-37$), 
si  ce  n'est,  à  20  ans,  pour  enrôlenieat  vuiuntiire. 

Le  père  qui  aurait  dos  sujets  de  mécoutcntenitDt 
graves  sur  Ût  conduite  d'no  enfant  peut  le  faire  en- 
fermer, en  se  conformant  aux  formalités  prescrites 
par  In  loi  (art.  37f)-''iS.Ti .  I.e  pf  ro  administre  les  biens 
st»  eut'auU  pendant  k-ur  minorité  (art.  38K).  Les 
parents  sont  responsables  du  doromagccausé  k  autrui 
par  leursenfaotsmineurshabitaotavec  eux  (art.lâ04) . 
Le  consentement  dupère  et  de  la  mère  est  nécessaire 
pour  le  mariage  do  leurs  enfants  mineurs,  et  leur 
conscil,pour  celui  de  leurs  enfants  majeurs  (art.  148). 

Chez  les  Romains,  lo  père  île  f.uiiille  avait  sur  son 
flis  une  puissance  égale  à  celle  du  maître  sur  l'esclave  : 
il  pouvait  en  user  comme  de  sa  chose;  il  pouvtit  le 
charger  de  fers  ,  et  même  le  tuer.  — Toy.  paterkitS. 

Pires  conscrits.  Patres  conscripti.  Voy.  stHxj. 

Pères  de  l' KfiUsc,  litre  donné  aux  saints  docteurs 
qui  ont  vécu  près  de&  lemps  apostoliques,  surtout  dans 
lesGpremicrssiècles, et  dontles  écrits  font  règle  en  ma- 
tière de  doctrine.  Voici  la  liste  des  Pcree,  grecs  et 
latins,  par  onlre  chronologique  :  S.  Justin,  S.  Irénée, 
AlhénaKore,  Clément  d'Alexandrie,  TerluUien,  Ori- 
gent,  S.  Cypricn,  Lactancc,  S.  Hilatr«  de  Poitiers, 
S.  Atliaiiase,  S.  Cvrillt  d'Alexandrie,  S.  Cyrille  île  Jé- 
rusalem, S.  Basile,  S.  Grégoire  de  ^az)aDze,  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  S.  Jean-Cbrysostome,  S.  Ambroise, 
S.  JiTÔme  .  S.  Ancustin,  S.  Léon  pa|ie,  ThétKloret, 
S.  dref-'oire  ledr and.  ('a  \\\  qui  ont  \<  eu  depuis  le  Vil* 
sierl<  jMiitôt  appelés  Do'.teuvs  de  vÉ$H9ÊWà 

simplement  Écrivains  ecclésiastiques. 

De  nos  jours,  M.  l'abbé  Guillon  et  H.  Villemain  ont 

Particulièrement  appelé  l'attention  publi<iuc  en 
ranre  sur  les  éolts  des  Pères  de  rEirlise.  On  doit 
à  l'al)l<é  Guillon  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères 
gyf'  s  cl  laims,  à  M.  de  Genoude,  les  Pères  de  l' K- 
glisc  traduits  en  français,  et  à  Jfl.  J.-P.  Charpentier 
des  Etudes  tur  lee  Perea  de  l'Eglise.  On  peut  aussi 
consulter  sur  les  Pères  du  premier  âge  ta  Patrolùgte 
de  J.-A.  Jiohlcr,trad.  de  l'allemand  par  M.  J.  Cohen, 
Parts,  1842.  M.  l'abbé  Miguea  publié  sous  le  titre  de 
Cours  complet  dePairofogielaplus  v  ii-ii  r  uiiei  lion 
des  Pères  (cnv.  300v.).  Le  cardinal  BLii  a  receuunent 
ajouté  à  toutes  les  collections autéricuresde  nouvelles 
richesses  extraites  des  manuscrits  du  Vatican,  sous  le 
titre  de  Palrum  nova  bibliotheca  (Rome,  l9&3<Mi. 

Prrc  est  aussi  le  litre  ipi  o»  donne  aux  religleUI 
prt^li  es  ;  lea  Pèrci  jésuttes,  les  Pèt  es  capucins. 

Saint  Père,  très-saint  Père,  dénominations  ho- 
norifiques mur  lesquelles  on  désigne  le  pape^  soit  on 
s*adresMnf  à  lai ,  soit  en  parlant  de  lui. 

Au  Thé;\lre,on  appelle  père  noble  le  rtilc  dé  père 
dans  ia  tra:;e(liu  et  dans  la  haute  coméiiie. 

PEREBIER,  Perefjea,  genre  d.  plantes  de  la  fa- 
mille des  Urticées,  section  des  Arlocarpées  ;  c'est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  croit  k  la  Guyane 
et  rend  un  suc  laiteux  qunnd  on  inrise  «on  éconv. 

PEREMPTION  (du  latin  pcrimerc,  an.  antir,  dé- 
truire) ,  se  (lit,  en  Juri>pruileiice ,  «le  l'ani- <ntis>r- 
ment,  a|ircs  un  certain  délai,  de  procédures  non 
continuées,  de  jugemculs  par  défont  nott  Clécntés, 
d'inscriptions  hypothécaires  non  renouvelées  t  n'est 
une  espèce  de  prescription.  Toute  Instance  fêtaérU 
mec  par  eessaiion  >ie  jionrsiiitee pendant 3 an$ (Code 
de  procéd,,  art.  3i3»7-i01) 


PEUE.MPTOIRE.  On  nomme  ainsi, en  style  de  Pra- 
tique, tout  ce  qui  tend  à  éteindre  l'action.  —  Dans 
te  Droit  romain,  VÉdit  péremptofre  étiUt  l'assigna- 
lion  détinilive  à  laquelle  on  était  obligé  de  se  rendra, 
sous  peine  d'être  considéré  comme  conlumace  fi  «le 
perdre  sa  cause.  —  Aujour.rimi  on  appell»^  Esrrj>- 
tion  péremptoire  toute  exception  fondée  sur  l'irré- 
goianté  de  la  procédure,  la  nullilé  d'nn  exploit  et 
tout  TTinv  >Ti  1 -M  sable  au  fond  de  la  demande, 
rua  LtiiiiiLiTË.  L'idée  de  la  perferllbiiité  hu- 
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de»  premiers  qui  l'aient  hautimenl  exprimée  ((Lin» 
le  Tht  autjmentis  xrientiaruni  et  hj  Nomm  orgn- 
Jivm).  Turgot  l  a  (Irrendiie  ifi  '  iriii'ni  ;  (".'piiiI  k i  >  t 
ra  tSKi^x^f  au  poiut  de  dire  qu'il  n'y  avait  aucun 
terne  aMigneMet  la  perfWtibilité  bonudne  ;  que  les 
ftcul(é$i  dn  riiomme  se  i>crf»c<'(}nticrai»;ut  d'Aire  en 
âge;  que  les  malatlics  devaient  disparaître,  etïa  vie 
humaine  s'allonger  indéfiniment  [Esquisse  iff^  jm,- 
grèa  (fe  fE^^prif  humain).  —  Pour  ri-soudre  d'une 
BtBiére  jiatHfaiMntc  l:i  question  d(f  la  pcrrectihilitt' 
kojaaine,  il  faudrait  distiiicuer  Tindividu,  dont  les 
pregre«  ?ont  n^'reiVîiirenuiil  bornés  par  la  durée  de 
sa  rie,  par  !  f  i  nhii-i-.-  v-.  oi  .ane*;  et  !  i  s'>'  i.  l. , 
qtit  d'ire  toujours,  et  liont  les  proçr«>s  peuvent  s  ac- 
criillre  iudéliuimcut  par  des  d^^eouvertes  successives, 
n  faut,  en  outre,  dMiDgaer  1m  sciences  et  l'indus- 
trie, auxquelles  on  peatMiise«>f!i«  ajouter,  des  lettres 
ft  de-  aris  d'un  l'-'itLilicti ,  (li'  p<'iiifi  ti  t  -i  TMispii  i- 
tlon  iti'liMduelle,  et  dan*  lesquels  le  travail  d'un 
bomme  ne  peut ,  que  dans  une  bien  faible  pnpor- 
tiOD,  s'uouler  à  ceux  de  set  devanciers. 

PBIIFOLI&,  se  dit,  en  Botaoiqae,  des  ptantes  dent 
les  f>  ui îles  ont  un  disque  sc5.*ilequi  enloun-  I  i  li.-i 
par  ï4  base  entière  :  dms  ce  cas,  les  feuitk»  cllca- 
mëmcs  sont  dites  perfoliées.  —  En  Entomolo.'ie , 
il  se  dit  dcti  antennes  des  insectes  dont  les  articles 
tout  ^tlarsis  en  forme  de  fblielM. 

PERFOUATIF  (trépan),  du  latin  per/brar«V per- 
cer; espèce  de  ^  f^ai».  l-'o»/.  TRÉPAJf. 

PERFOUATloS  'i  l  l  iùn  pe/-/;)r«/r, percer), ou- 
verture ocudeutclte  iians  la  couiinuité  tk9  organes, 
prodaite  par  one  lésion  externe,  on  notant  d'nne 
afTeclion  interne.  Ces  dernières  perforilions,  dîtes 
spontanées ,  s'observent  surtnut  a  l'eitomac ,  à  l,i 
siiitf  iVnui-  yMi'j.m.w-  ,  i' lMi  'ilh  rnenl  après  la 
fièvre  ivphoide.  Liles  sont  luiijours  niorteUe«. 

PERI,  préposition  ^rerqqe  qui  entre  dans  la  Com- 
position d'un  grand  nombre  de  terme»  scientifiques, 
tint  dire  le  puis  souvent  autour.  —  Voy.  ptnis. 

PÉIîIANTHE  (du  c'v  -  n-n  .  .lut  ur,  tl  nnthos , 
Seur].  ijnuè  appeUiit  toute  espère  de  ralicc 

OU  d'invohirre.  Au^Jourd'Iiut  on  donne  ce  nom  à 
rcnveloppe  des  organes  génitaux  de  ia  flear,  iprello 
folt  simple  on  donbte.  Le  périantbe  est  simple , 
quand  il  est  formé  d'une  «rule  pièce  on  de  plii<^ieiirs 
puics  rangées  en  une  sfuîe  série;  il  est  iijiible , 
«laand  il  pié<ont«  deux  cnTcloppi's  disUnrtos,  l'une 
extérieure,  que  Ton  nomme  eaiictf  Tautre  ioté« 
ricure,  recouvrant  Immédiatement  les  or^nei  de  la 
gént  r  if  ion  ,  et  (\ur  l'on  nomme  corol/e. 

i'\.\\U.\ï\D\ù  {du  grec  péri ,  autour,  et  knrdi'a , 
(  fi'ui  )  ,  .  I  e  de  sac  membraneux  enveloppant  le 
usur  cl  ks  Iruncs  artériels  et  veineux  oui  sortent  du 
oorar,  ainsi  qae  ceux  qui  s'y  rendent.  Le  péricarde 
est  situé  h  la  ^<arlle  inférieure  dn  nii'di  i^liii  antérieur, 
adhérent  à  I  aponévrose  centrale  du  .iiaphiagme,  du 
forme  trianiruiaire  comme  colle  du  copur.  Il  estcom- 
po^'i  dedciu  membranes,  dont  l'extérieure  est  fibreuse 
et  l'inK^rleure  séreuse.  Le  péricarde  retient  le  c«dr» 
et  facilite  ses  mouvements,  .lu  inojcn  d'une  ijuantilé 
plus  ou  moins  uraiide  de  S(  n)*>itc  qu'il  renferme. 

PERiCAUDl  i  l, ,  i  ill  immatiou  du  péricarde.  Les 
sjmptdmes  de  cette  aU'ectiun  sont  la.Tou»sure  delà 
i^too  précordiale,  uoe  malitii  plus  pronooote  dans 
une  ûleudue  plus  i^ran«le  ;  ks  bruits  du  eu  ur  plus 
forts,  plus  é:-ldtant>  d'abord,  1 1  cnsuito  plus  f  iM.  s, 
jilus  sourds;  le  frôleiaeiit,  .1  plus  tard  le  IVotleuient 
péricardique,  les  paJpil;UiOii&,  de  la  douleur  dans  la 
région  précordiale,  la  syncope,  fa  défaillance,  I'jp- 
di  me  des  membres  inféi  k  iirs  et  Ij  dy-pm  c.  Ou  la  di- 
fifce  eu  P.  aiguè cX  en  /*.  r/iroui'pic.  Lllc  peut  avoir 
pour  c  1  1^  ,  un  r<;fioidissrmei;l  biii^qne  et  subit, 
sucré<Luii  ,1  iinp  forte  clialcur  du  corps,  lestluiles, 
les  coups  p  I  c:  sur  le  thorax,  l<^$  efforts  violents , 
la  péndtratioa  de  corp^  àtraugersdaoi  lo  ccnir.  Oa  j 


répétées  et  par  Tapplication  de  sanq^  sucs,  de  Tt'n1r.ii. 
ses  scarifiées  «ir  la  région  du  cœur  ;  ^A^  a  au-^i  yrù- 
ri.[>i«mi.  le  iiitre,  je  iMiomel,  le  tartre  «liljîé. 
PLRICAHPL  (du  grec  péri ,  autour,  et  karpos, 
fruit).  Cest,  dans  une  plante,  rensemblc  des  cotc- 
loppes  d'ovules  f&condés  :  c'est  toute  la  partie  du 
fruit  <|wi  n'appartient  pas  à  lu  ?raine.  Les  capsules. 

|i-^  :-'|_H)Ç<i-i.  les  -lliipir-*,  !("■  fiill  ill'  -,  li>  roiJiilUe- 

noix,  etc.,  sont  des  péricarpes.  On  disiiugae  da&i 
l'éiwisseur  dn  péricarpe  trois  parties  :  1»  V^icrrrpt, 
membrane  extérieure ,  mince,  sorte  d'èptderme; 
V  Ventlocafj'f.  antre  mernbrane  intérieure <ïnl  revêt 

In  r  iv'lr  n.  iicc;  2'  ]<■  mu  r^i'  /h  j^'  ou  an' ^rrWi 
partie  |>areot  hyuiateus«  ou  charnue  *\n\  s«!  trouve 
entre  répicarj*  et  l'endoc-irpe.  Ces  trois  parties,  rèft- 
nfea  et  seudées  inUmeœent,eoDSlitiient  Is  péricarpe 
Sa  ravîté  intérieure,  qui  renferme  les  eraine*,  pnt 
•"tri-  -impie  :  le  périe  irp'-  ■■'•t  il'irs  uni1<n nÎTire  -  u  1 
une  seule  l(>pe  (pêch«.  r,  paït>l/  .U  aulrcs  lots  li  y  a  na 
nombre plusonmoiuscousidérable  de  loges  oucaTit#:-s 
partiidles  :  de  la  les  nomade  tnttri,qw»dri^  mmitUth 
cif/oin?,  donnés  an  péricarpe,  snlraot  qu'il  pi'itutk, 
2.  "î.  1  •  n  tin  pins  .'rand  nombre  de  lo^es  distinctes. 

PLUlCHONOliE  (dn  srcc  péri .  auUMtr.  «-t  JtAoa- 
dros,  cartilage),  membrane  fibreuse,  ij'ii  tevét  tOU 
les  cartiiafes  non  artienlairee.  Vog,  oanLACS. 

PtRlCLUtE  (de  pA^'.anlenr,  et  ktitti,  Ittqop- 
tial],  ensemble  des  bractées  qui  entoomt  VttÊtK^ 
blaue  des  fïeurs  dans  les  Compo««:-es. 

PERK.ItANi:  ,  membrane  lu  il  .ne  au  fériattb, 
qiri  rer ét  la  surlace  externe  du  cnlne. 

nÂ11>!0N,  Peridhm  (du  irrec  péridéâ,  CBfndn), 
sorte  de  concepLïcle  qui  enveloppe  les  corpuscules 
reproducteurs  de  certains  Cbampitrnous,  et  (fti't.  d'à- 
burd  î-  rnu  de  tontes  p:>i  l-,  -  ouvr»-  w  ult  ment  a 
l'épfiquo  de  la  maturité.  Daus  quelques  e^>èccs^  il 
prend  la  forme  d*«n dtoqoe  oo  ifu»  eaMt»,  eintat* 
il  se  nomme  chapeau. 

PEHllK)T,ditaus«i  rV/D/v^/iffeou  OfmV,  pierre 
inftisible  (!.•  niulurir  vertr,  .IcrO'',  ■  i  Tun  v.-i  l  jan- 
uAtrc ,  que  l'on  trouve  sous  forme  <it  s^iatm ,  de 
masses  çranul  iires  et  de  cristaux  prismatique»  très- 
petits  :  c'est  un  nlicale  simple  de  iM^nésÉe  oièlaiifé 
de  profoxydc  de  fer.  Le  péridot  e*  transparent  on 
demi-traii-i'iri'iit ,  pi  u  dur,  >  t  prrni  .lifTjrilfinmt 
un  beau  pidi.  On  l'apporte  de  l'Oncnl,  p  trUculi^re- 
ment  de  Ccylan ,  du  Camfxidjc  et  du  pays  des  Bir- 
mans. On  l'emploie  dans  la  Joaillerie  ;  mats  il  est  nea 
estimé  :  U  est  pâmé  en  proverbe  qneeelai  quia  dnx 
péridots  en  a  un  de  trop. 

On  a  donné  le  nom  de  Pérido*  ù  plusieurs  pierre» 
qui  n'ont  rien  que  la  couleur  dn  véritable  pîî'ndol. 
Tels  sont  :  le  P.  du  BrésH,  qui  est  la  ToonnaUne 
▼erte:  le  P.  orientai,  qni  est  on  Corindon  tert, 

PElUDROME((!i;  j''''ri,  autour,  et  dromos,  co:ir;<  ' , 
galerie  ou  espace  couvert,  servant  de  pronn:Li*le 
autour  d'un  éii^fice. 

P£R1E0£SË  (du  Krec périégém,  acliou  de  cea- 
dvtre  autour).  Lci  Grecs  appelaient  ainsi  une  <!«• 
rriidion  totale  ou  partielle  de  la  lern:  sous  form*' 
de  voyage  :  telle  est  la  description  de  la  Grt-ce  pa- 
Paus-inias.  Plusieurs  ji -'L:t;i|ilii  L;ris.  mfiiir- d'.: 
pareils  traités,  «uil  reçu  le  nom  de  periégètes  :  le 
plus  connu  est  Dcnys  le  ptfrieoète,  qui  vivait  iren 
le  oreuiier  siècle  de  noire  ère.  Voy.  rf.Riri.t. 

rl^RIGEE  (du  ^rcc  ;^Vi,  près,  et  g<f,  terre),  le 
point  de  l'orbite  «t'uuc  planète  où  elle  est  à  la  plus 
petite  distance  de  la  terre  :  c'est  le  coulr.nre  de  lap^ 
gée.  —  Ce  mot  est  aussi  employé  comme  adjectif, 
comme  quand  on  dit  :  la  lune  c-ft  prri-jée. 

PEUIGONE  (du  jjrcc  ;*<•>/  .  autour,  ii\  gon^.  fé» 
i)érati(tn),  nom  donné,  en  Botanique,  à  rcnvelt'ppe 
flotali"  d<;s  orçancs  sexuels  quand  elle  est  simple. 

l'F.lUGVNE  (du  grec  p^ri ,  autour,  et  gynè , 
fanmej^  se  dit«  en  Botaoiiine,  de  ia  coroUa  ou  dm 
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pélAloi  qjoaà  Us  naisMat  sur  la  paroi  interne  du 
calice  ;  «t  des  étamines ,  lorsqu'elles  s'attaebeai  à  la 

paroi  interne  d»  pi^riatithc  ,  ;n»-ilo«.siis  ilf  l'itiscrt'on 
de  l'ovaire.  C\»i  un  des  r;iiaclircs  les  plus  impor- 
tants employés  dans  les  classiiiralions  hutaniqnes. 

PHRUlEillK  (du  srwpéri,  sur,  prt-s,  cl  héiios, 
Mlail)t  Ja point  (le  la  plus  petlk  distance  d'iino  pl»> 
BMaaasoleil  :  c'&hiVopposèdcrap/uIlie.  Il  sciajploia 
aasfi  comme  adjet  lif  :  cette  planète  est  périhélie. 

l'ÉFUL.  \Ln  l)i>)it,on  dit  qu'il  y  jl  Pû  il  en  la  de- 
mmwc  lursquo  le  moindre  retard  peut  ucca<iiunD4tr 
MM  parle,  un  dommage.  L'exéculion  d'un  juge- 
aient par  défaut  peut  ùtre  ordonnée,  ooaolislaat  oii- 
]io<;ition ,  dans  lo  cas  où  il  y  aurait  périt  en  la  Je- 
mein-e.  Le  juuo  p'  ul,  il  lus '*e  i  as,  [►ermettre  d'uFsi- 

Éner  aux  joins  et  liijure.s  interdits  «a  général  pour 
!s  .sieiiitii'.iiuiiis  (Code  daproe.,  art.  155  atlWT). 

PERIMI^RË  (  du  grec  pM ,  autour,  cl  mOrom, 

mesure).  C'est,  eu  GeuKiètric,  le  conluur  ou  la 
snrnnie  des  cotes  d'une  liguru  plane  ou  iMjlygouale. 
Quand  les  surfaces  sont  cunriii-'iii  s,  le  périmètre 
^nd  U  JKMa  de  arconférettce  ou  du  péripliii'U. 

PBRINSB  (dM  grec  périnéos,  mailla,  signlflca- 
tion),  espace  qui  est  enti  c  r.uius  et  les  jiarties  natu- 
relles; il  i^sl  partagé  i  u  li^ux  parties  eiitiies  par  une 
ligne  médiane  qu'un  a|)pollu  raphé.  11  lient  devenir 
la  siège  de  tumeurs,  d'al)cès,  de  hernies  et  iiutres 
dé-<orUreR  plus 00  moins  graves. 

PERlODiC  (du  grec  périodos ,  contour,  circuit). 
Ce  nu>t,  qui,  ehos  les  Grecs,  ne  si^oiCoit  d'abord 
qu'un  voyu.i  l'rxploratioaf  aregttdepuisiuiafinile 
d'accapUÔus  diU'éroates. 

Eb  Astrononie,  c*esi  la  temi»  qu'une  planète  met 
à  parcourir  son  orbite  ou  a  faire  sa  révolution  :  la 
période  lunaire,  par  exemple,  est  de  27  j.  7  h.  43'. 

Dans  la  Chronulo*:,Mc,  c\  >.l  e  -|ai  e  de  temps  em- 
brassant plusieurs  années,  et  (leturuiiiiô  |>ar  le  retour 
d'un  phénomène  qui  i-evienl  a  des  épiiques  fixes  : 
telles  ataienl  chex  les  anciens  la  Période  aUigue^  las 
P.  de  Callipe,  de  Méthon^  de  Vietorius,  la  F.  t^al- 
daiq'ic.  l'ne  d.  g  plus  récentes  parmi  les  i>érioiles  de 
ce  geui  i:  est  la  période  Julienne,  introtltule  <l,ius  la 
(•|irijuolo;j;ie,  eu  1583,  par  Joseiili  Scaliger,  et  ainsi 
uomméti  par  lui  eu  l'honneur  de  koo  père,  Jules 
Sc^iger  :  c'est  une  période  de  7,980  ans,  formée  du 
produit  des  nombres  28  (durée  «lu  ryrie  solaire),  19 
(cycle  lunaire)  et  15  (eyle  de  riurlictietii  ruinaine), 
mullipin  s  l'un  par  I  uiire.  La  V"  année  de  l'ère 
dirûtieuue  e»l  la  1,711*  de  cette  période,  l'o^-  cyclk. 

En  Falhologie,  ou  appelle /M;'/-<uJe^- les  ditréreu  tes 
phases  ou  révolutions  d'une  maladie,  Us  dilTérentes 
époques  que  l'on  peut  distinguer  dans  le  cours  do 
la  malatiie. Ou  admet  i-oiuinunémenl  trois pèrindes  : 
la  1*^^  est  la  P.  d'ttwjrncnt  ou  l'accroissemait,  le 
progrès;  la  2«  est  ïx  P.  d'état,  le  plus  haut  degré 
d'imaosité;  la  3*  est  la     de  déctiiu 

Ed  Rhétorique,  une  Période  «si  une  phrase  com- 
posée do  plusieurs  OMnbres  :  elle  résulte  de  la  réu- 
nion do  plusieurs  propositions  lelleni.  nt  liùe.sensem- 
blu  que  it)  sens  re-le  sii-peiiJii  jusqu'à  la  di  rni»  re, 
^viSDt  le  compléter.  Chocuncdusuropositions^priso 
•éDoréinaat,  se  nomma  m^m^  de  la  période.  Il  y 
aaes  périodes  do  2,  .1  et  4  aiembrcs  :  rarement  elles 
vont  jusqu'à  D  :  un  ajipelle  pâ  iode  carrée  celle  (pii 
est  composée  de  ipi  itre  iiii  iiibres.  On  appelle 
périodique  celui  «jui  abonde  eu  périodes  :  les  dis- 
cours lie  Cii'éron,  les  sermons  de  Vassillon  en  of- 
frent t'exempte.  Oti  (  piM.s.-  rr  style  au  style  coupé. 

FERlOEClENS  (  lu  -r  r  j,à  i,  autour,  et  oikein, 
habiter)  ,  peuples  qui  liabilenl  sous  le  uiéuie  p;i- 
rallelc,  c.-à-U.  i  même  distance  du  pôle  et  de  l'é- 
quateur,  niais  toujours  vers  le  mémo  pôle. 

P£&10i>TË  (du  grec pirif  autour,  et  wtéon ,  os), 
OMiiibtaM  fibreuse,  blaorbe,  résistante,  qui  forme 
«M  MiTdojipa  aux  0»  «i  le»  ravtt  de  toutes  parts, 


I  excepté  dans  les  eodrails  où  ils  sont  reeonverts  de 
cartilages.  Le  Périoste  eontrfbue  ft  nîôrotneinent 

des  08  en  leur  fournissant,  p-ir  ».i  farp  interne^  une 
exsudation  albumincuse  qui  pas<^}  ensuite  à  l'état 
cartilagineux  et  finit  [.  ir  s'ossitier. 

Le  périoste  est  susceptible  de  s'enflammer,sottpar 
Teffet  de  causes  externes  (chutes,  eovtoslou,  etc.), 
soit  pso*  suite  d'un  vice  scrofuleux,  rr\cliilique  ou 
nrphilitiquo  :  celle  inflammation  a  reçu  le  nom  du 
Pcriastite.  On  la  .  uml.  it  par  les  anllphlouistiqucs  4t 
par  les  frictions  inercuriclles,  etc.  —  Le  périoste 
peut  aussi  se  tuméQer  :  on  appelle  Périostose  cetto 
tuméfactioii.  £lle  est  le  plussouteot  le  résultat  d'une 
inOammatioo  du  périoste,  par  suite  de  laquelle  une 
U!  itiere  organisahle  molle,  grisâtre  on  blanr  li.\irc , 
compai'te,  quelquefois  friable  et  prodtdte  pjir  le  pé- 
rioste lui-inème,  se  dépose  à  la  fjre  interne  de  celle 
membrane.  Elle  amène  ordinairement  une  ulcération 
et  una  suppuration ,  qui  sontsnMes  d*Bas  deatrisa- 
tion  lente.  S^nivent  aussi  la  matière  déposée  smis  le 
pér  ioste  s'ossilie  à  la  longue  et  se  convertit  CQ  exuslose. 

PÈRIPATETISME.  doctrine  dts  PéripatéticienS, 
disciples  d'Aristote.  On  les  appelait  ainsi,  soit  paroe 
qu'ils  sa  réunisBiUent  dans  une  des  salles  du  Lycée 
[pèripnfoi],  soi!  parf'c  qu'ils  discutaient  en  se  pro- 
nieii.iiit  {  jx'i  i palmintcs  K  Voy.  pr:iiii',\TfcTiciKNs  ao 
Diel.  liiiir.  d  liist.  et  de  0('<)Qr. 

PËltlPEllE  (eu  grec  péripëtéia,  passage  subit 
d'un  état  à  un  autre).  C'est,  dans  te  potaa  épique 

on  dramatique,  un  événement  qni  change  inopiné- 
ment la  face  des  choses ,  et  qui  ^  en  faisant  passer  le 
liéros  du  mallienr  à  la  prospérité,  de  la  i  iimjn  rité 
au  malheur,  amené  la  catastroplie  ou  la  dénoiiment. 

PEIUPUÉRIE  (  du  ^'rec  pMy  autour,  il  phéré, 
porter),  contour  d'une  ngnre  eurvIIIgM,  OU  soiftica 
extérieure  d'un  corps  quelconque. 

PEiUlMTIlASK  f.îii  grec  p^'n,  autour,  et  nArazd, 
parler),  dite  aussi  Circonlocution,  ligure  ue  mots 
qui  consiste  à  développer  ce  qu'on  aurait  pu  dire  en 
peu  de  mots  ou  même  en  un  seul.  La  pérkihrasa  est 
d'un  fréquent  emploi  en  poésie,  et  contrmne  beaii' 
coup  i  l'ornement  et  à  la  Tiriété  de  l'expression  : 
on  y  recourt  surtout  pour  remplacer  des  mots  peu 
nobles  ou  trop  techniques;  mais  il  ne  Hait  p.i5  on 
aliuscr  :  elle  peut  donner  au  s^Io  do  la  lourdeur, 
et  un  air  de  prétention  ou  (ife  pédanthme. 

PKUIPLE  [du  Mjçe  péri  pions),  nom  que  les  Crocs 
donnaient  aux  Voyants  «le  cinumnavir^ation.  Le 
plus  .iii'  icn  p'  riple  roni:u  est  celui  que  des  naviga- 
teurs phéniciens  exi  eiit>  rent,  dit-on,  autour  de  I  A- 
Mqua  par  ordre  <Je  .Nechao ,  rot  d'Egypte.  Nous 
avons  sous  le  nom  de  Pt-'r/p/ey  plusieurs  relations  de 
voyages  maritimes  :  celui  du  Cartliaîîinols  Hannon. 
sur  ies  i<'t  ,  d'Arrique;  '  i  lui  de  Seylax,  Grec  de 
Carie,  sur  ies  cotes  de  l  IviroiM  (  t  de  l'Asie;  ceux 
deNéarqu0,d'Agaltiarcliiili-,  (1>'  Mareii  n  d'llér,u;léa, 
et  doBX  périples  d'Arrien ,  historien  d'Alexandre, 
l\in  sur  les  côtes  du  Pont«Etnin ,  l'autre  sur  celles 
de  la  mer  Rouse.  On  Ie<:  trouve  réunis  dans  le  re- 
cueil intitulé  ;  (teographur  veteris  srri]d(n  cs  f/rœcl, 
de  H.  Dodwell,Oxf.,  1703-12.  Voy.  PtmtCÈSE. 

PEltlPLOCA  (du  grec  féri,  autour,  et  pléM^ 
tresser),  genre  de  la  Ihmiile  des  Awlépiadées, 
rrrruf  (les  plantes  srimp  intes  ,  t  vnluhiles.  Le  Péri- 
p/o'-a  (jra:  a  est  un  arbn-seau  s  uin.  nt.  ux,  à  feuilles 
ovales  pointues;  i  fleurs  d  un  pour  pic  noirAtre, 
exlialaut  une  mauvaise  odeur.  Il  croit  dans  les  ré- 
gions qui  avoisincnt  la  Méditerranée,  en  Grèce,  èi 
dans  l'Afrique  tropirale.  On  en  garnit  les  b*  rceaux. 

PEIUI'NELIÎOME  (du  grec  péri,  autour,  et  pneu- 
môn,  iK:)iinion  ).  Dans  son  ar.'.  pii.tn  la  plus  res- 
treinte ,  ce  mot  désigne  l'inflammation  de  la  pièvro 
ou  enveloppe  du  poumon  ;  mais  le  plus  souvent  il 
est  emplojé  comme  anonyme  de  pneumonie ,  et 
désigna  arars  noflaniinatiOD  du  parcnchjuic  pul- 
monaiira.  Voy,  ntamimt. 
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Péri  pneumonie  c'pizwiiijuf;,  maladie  ^pidcmiqiip 
•t  contagieuse  des  btslidux.  qui  t  xtrce  (k  fiéquetit» 
ravages  daus  plusieurs  contrées  de  l'Europe.  Eu 
1852,  UQ  mt^decia  l»0lg6,M.  WiUenu,  (i«  UmmU,  a 
imaginé  de  préTentr  les  redootablm  effets  de  cette 
maladie  au  moyrii  Je  Pinu'  ulalioii. 

PERlPTÈKli  idu  urci-  i-iri,  autour,  èl  pléron, 
aile).  Les  Grecs  uouiC)ui>  ut  ainsi  les  édiflcesdont  le 
poortour  extérieur  pr^^uto  »ur  toutes  ses  faces  un 
rug  liolé  de  rotonttes>  n'étaot  point  engagée»  dani 
le  mur  et  formant  sur  t  int  le  tour  du  temple  un  por- 
tique couvert  :  tels  étaiettl  à  Rome  le  portique  de 
Pomi>c(-,la  b.isili(iuc  d'Autonin,le  seplizone  du  Stj- 
vère;  telles  «ont  à  Parie  la  Madeleine  ellaBourse.Oo 
appelait  diptère  un  pérlptère  à  deux  range  de  colon- 
nes. Voy.  pfcnisTVi  E. 

PÊRlb,  Dfvs  ou  k't^nics  femelles  cl  bietifaisauls 
dans  l'ancienne  rcliiiion  porsane. 

PERISCIEMS  (du  i^rec  péri,  autour,  et  skia,  om- 
bre ),  nom  donné,  en  Gén^sraphie» aux  habitants  de 
la  terre  dont  l'ombre  parcourt  succeitiTeinent  tous 
les  points  de  l'horizoD  en  un  seul  jour.  Tels  sont  les 
habilaiils  des  zones  frni'lis  Irs  plus  Toi&ins  des  pôles: 
en  I  i.rUin<(  temps  de  raniiee,  lo  soleil  ne  se  couche 
pus  )>uiir  eux  tt  parait  tourner  autour  de  leurs  têtes. 

PEhlSPLUML  (du  grec  péri,  autour,  et  tpermOf 
waience),  enveloppe  de  la  graine,  synonyme  i'Sn' 
dosïterme-  Voy.  <■>;  mot. 

PÊRISTALi  liiUE  (MODTtiisi«T),du  grec  péri,  au- 
tour, et  stellô,  resserrer;  mouvement  par  lequel 
les  intestins  on  se  contractant  favorisent  l'acte  de  la 
digestiou  et  de  la  défécalion.  Vo^.  MmeTOts. 
PËniSTAPHYLlN  (du  gr.  c  péri,  autour,  et  sta- 
hyli:,  lutjtUj),  nom  donn{'  a  deux  muscles  du  palais. 
,e  Péi  istaphylin  externe  ou  inférieur  s'attache  en 
liaut  À  la  trompe  d'Euslachc  et  k  l'apopbvie  ptéry- 

Soido,  se  fixe  en  bas  à  la  crête  de  la  fitee  ioférlettre 
c  la  portion  liorizoi)t;vlc  do  Tos  palatin  ,  et  sr  perd 
dans  l'épaimnir  du  vnili;  du  palais  :  il  luud  ce  voile 
et  s'oppose  au  (ussaf^e  des  <)liin<  nls  dans  les  fosses 
aaaal^i;  le  P.  interne  ou  supérieur  s'attaclx»,  eu 
haut,  à  la  face  inférieure  du  rocher  et  au  •  u  tiiage 
de  la  trompe  d'Euslachc;  en  bas^  il  se  termine  daus 
l'épaisseur  du  voile  du  palais  qu  il  sert  à  relever. 

PEltlSTERIiii  (du  grec  péristdxi,  lol  rub.  ,  pi- 
geon), nom  donné  par  quelques  Orinlhutogistes  à 
un  groupe  d'oiseaux  qui  a  pour  type  le  Piyeon. 

PÈIilSTQLË  (du  grw  p^ri.autour,  et  itoié,  resser- 
rement) ,  mouvement  des  inleitins  deitlnd  à  complé- 
ter la  digestion  :  il  consisîc  en  une  sorte  d'ondula- 
tion,en  appareuce  irreguliere,  mais  dati»  l  iquiiIK-  les 
fibres  circulaires  do  la  membrane  musculcust'  inb  sti- 
nale  se  contractent  successivement  du  liaut  en  bas,  à 
mesure  que  la  matière  chym««ise  avance  dans  le  eanal 
alimetitair.\  et  poussent  aliments  dans  la  portion 
Stiiv;i:jU'  'le  I  intestin  jusqu  a  expulsion  do  leur  r<*$)du. 

IMilUS'roMK  I  du  ^-p  i'  />'■/■<,  autour,  il  xt''>u'i  . 
bouche) ,  contour  de  l'ouverture  du  l'urne  des  Mous- 
ses. Le  tiéristomo  peut  être  illl,  tilH,  denté,  etc. 

PÉRISTYLE  (du  grec  péri,  autour,  et  stylos,  co- 
lunuc  ).  Chez  les  GrecK,  ce  mot  désignait  un  édiflcc 
qui,  dans  son  pourtour  inttiiLur,  était  tnvirouné 
d'un  rang  de  colonnes  isolées  et  paralbde;»  aux  murs. 
JLe  péristj'Iu  (lilférait  du  [tériptere  en  ce  qu'il  avait  les 
colonnes  inicricures  au  lieu  do  tes  avoir  extérieures. 

Dans  l'Architecture  moderne,  il  w  dit  de  toute 
galerie  forméi  de  colonnes  isolées  et  construites 
autour  d'une  cour  ou  d'un  édiflce,  ainsi  que  de  l'en- 
Mmlrie  dee  colonne*  qui  forment  le  frontispice  d'un 
monument,  comme  an  Panthéon,  au  Louvi  e.  On  le 
confond  souvent  avec  cotonnade  et  avec  iK'nptère. 

l'c'ri \i i//r  s'<'ii\\i\<iu:  .iii-si  adjectivement  :  un  Tem- 
ple ji/h-istij/c  (  si  i  clui  qui  est  orné  de  colonucs  pa- 
ralbdes,  disUiutes  du  mur  d'un  entrccolonnement. 

PËRISYSTOLË  (de  péri,  autour,  et  *y$tôié.  con- 
traction). Intervalle  ot  temps  qui  cit  anlra  la  ty- 


stole  et  la  âiattole,  c.-kpd.  entre  U  CMiIrMltM  et 

la  dilatatiou  du  cœur. 

PERITOINE  (du  grec  péri,  autour,  et  teinô,  teti- 
dre),  membrane  séreuse  qui  tapisse  la  cavité  de  1*.^ 
domen,  se  prolonge  sur  la  plupart  dee  organee  (|b*9 

contient ,  les  envtlniipo  en  totalité  ou  en  f*artie  ,  et 
maintient  leurs  rapports  respectifs  au  moytîu  de 
nombreux  prolongetncnts  cl  de  replis  ligamenteux, 
tels  que  le  métentére,  les  épioioons,  le  OMfsoco/osi,  «Icl 
Le  péritoine  cet  une  sorte  ne  me  sans  cuvcrtnre  qui 
rcouvrc,  rqmmc  un  tablier,  totis  les  organes  abdo- 
minaux sans  les  contenir  dnns  son  intérieur,  et  dOlU 
la  surTai'i'  interne,  livsc  et  bunuM-ttje  dO  aéftMilé, Srt 
partout  en  contact  avec  elle-même. 

PERITONITE,  iullammalion  du  périloina.  Oh 
distingue  la  Péritonite  niguè ,  la  P.  chronique  et 
la  P.  puerpérale.  Les  causes  les  plus  ordioaire*  de 
la  péritonite  sont  les  in  roussions  et  \<  <  rluitcs  ^nr 
les  parois  du  ventre  ,  l'  >  i  omm(»li"ns  géocr^ileâ,  l  a- 
bus  dus  bois:>ouâ  giacéci»,  fexposilion  à  lliumidilé, 
tes  opérations  chirui^icales  que  l'on  pratique  sur  it 
péritoine  dans  les  cas  de  hernie,  de  taille  hypoga»- 
Irique,  de  parar.  :i.    ,  d'abcès  hépatique,  elr.  Ses 
signes  caractérislK^ucâ  sont  des  douleurs  abdomi- 
nales  très-aigués,  lancinantes,  augmeotant  par  ta 
moindre  nrossion  extérieore ,  par  les  furies  inspira» 
iioni  et  le  mouvement  du  corps,  avee  teosion  de 
PalMiomcn  ,  hoquets ,  vomissements  ,  diarrhée  oa 
constipation  ,  Gèvre ,  petitesse  et  coucenlratiOD  du 
pouls,  afTaiseemeot  et  pâleur  de  la  face  ;  les  traits 
sont  comme  tirés  en  haut  :  la  peau  est  sèche  en 
couverte  d'une  eoenr  froUfe .  ele.  La  durée  de  la 
Péritonite  aiguë  est  de  7  h  l^  jours:  daus  qnt  lijuni 
cas,  lorsqu'elle  est  très-vioiente ,  24  ou  48  heuns 
suffisent  à  son  cours  entier.  La  P.  chnmique  a  uii« 
durée  indéterminée.  Le  pronostic  est  toi^oun  trc»- 
grave.  Les  saignées  générales,  tes  sangsues  aiipli^ 
quécs  en  grand  nombre, les  fomentations  émolIieD- 
tes,  les  onctions  merruriellcs  sur  le  Tontrc  et  le* 
bains  pndonfjt  s  sont  les  moyens  les  plus  effiea«-> 
coulre  cette  alfectiou.  —  La  Péritonite  puerpémtt 
ou  Fièvre  puerpérale ,  qui  atteint  les  femmes  nou- 
vellement accouchées ,  se  déclare  ordlnaireneai  !• 
2»  ou  le  3«  jour  après  l'arcouchemeoL 

PERKINISJIK,  nioy,  n  tloVapeuliquo  empIriNc  }».ir 
E.  Perktns,  médecia  à  Piaiufeld  ( Elat»-Uui>;.  Il 
consistait  dans  l'emploi  de  deux  tracteurs  ou  de 
deux  espèces  de  fuseaux  faits  de  métaux  diAmnls  i 
(laiton  «t  fer-blanc),  que  l'on  promensit  sar  le  point 
doiilniin-ux,  à  (|iu  lipiL-  dislinrc  de  \\  peau.  Ce  modc 
do  Iraitiuiciil  était  partiniiit-rcment  appliqué  contre 
les  douleurs  rhumati^tnales,  les  névroses,  la  goutte. 
Les  phénomènes  qu'il  peut  offrir  semblent  rentra 
dans  le  galvanisme  on  dans  le  magnétisme  animai,  j 
Après  a^oir  eu  qin  ique  vojue  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  le  l'erkimsme  est  aujourd'hui  abandonné. 

PERLE  (selon  Pliue,  de  pertin,  nom  d'une  co- 
quille qui  fournit  de  la  nacre,  ou ,  selon  d'autres, 
de  perutn,  petite  besaee,  ou  enfin  de  pirmh,  di> 
minulif  (le  pirus,  poire,  à  cause  d'une  ressemblance 
de  forme),  substance  globuleus*?,  d'un  hianr  narn», 
arjcntu),  mat  et  i  li  ilnvaiit ,  i  t  d'une  grande  diirr  (-■, 
qui  se  forme  dans  l'intérieur  de  plusieurs  e^iirres 
de  coquillages,  cl  notamment  «bns  VÂvicule 
Hère,  la  Pintadine,  qu'on  nomme  pour  cela 
perle,  laPinn?  marine  cl  la  Mulette  manjoritifére: 
elle  est  le  produit  d  une  ac  tivité  anomale  dans  U 
travail  sérrétoire  qui  donne  n  usçancc  à  la  narre; 
elle  est  sécrétée  de  même  qu>  la  narre  p,ir  le 
tcau,  mais  dans  nne  anfractuosité  où  die  forme 
concrétion  isolée.  On  distingue  les  perles ,  soit  dV 
f  r  ^  1  ir  forme  :  il  y  en  a  d.-  rondes,  qui  sont  les 
plus  estimées,  d'aulres  en  jKure,  et  de  tatcornuet 
ou  baroques;  soit  d'aprts  leur  grosseur  :  les  pins  p»> 
titcs  sontapiielées  eemence*,  les  plus  rorosmi  ptàrof- 
fjonnes  ;  soit  d'spiés  Isw  mm  ou  eonlev,  et  les 
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teinte  nacrée  on  orient  :  elles  passent  du  blanc  azuré 
au  blane  janoitre,  au  jaune  d'ur  et  au  noir  bieu&lre  ; 
U  /  00  a  même  de  roeee»  de  bleues  et  de  lilas. 
Lm  jriui  bellei  perlet  ^teiioent  de  la  eMa  «eet> 

dntale  de  rile  do  Ceyian  et  du  golfe  Persii]iic  près 
de  nie  BdliiÉin  :  on  les  nomme  }>erles  ûrientnles. 
Vicunenl  ensuite  les  perles  de  Java  et  de  Suiualra. 
Toutes  ces  jpei'les  sont  réunies  sous  la  dénomination 
de  pertes  fines.  La  pëcbc  des  perles  se  fait  dans  ces 

Kl*  perdes  plongeurs  fort  habiles  et  au  profit  des 
«OTememeiits  :  elle  procure  des  tx-uélices  considé- 
rables. En  Europe,  on  pèche  tlaus  quel(|ues  rivières  r 
d*£co8se ,  de  Hussie  et  de  France  des  perles  dites 
perlée  «PÉeosse  ou  éTepotkieedre;  mais  «lias  «ml 
tanas  et  sans  éclat. 

On  fkbrique  des  perles  artificielles  ou  fàmses 
peries  arec  de  la  nacre,  ou  avec  des  boules  <le  verre, 
remplies  d'essence  d'Orient,  matière  nacr6e  qui  est 
composée  d'écaillés  d'abltftl  (Foy.  able)  :  elles  sont, 
à  Paris,  l'objet  d'un  eomoerce  considérable. 

On  appelle  f)erla  de  ttome,  de  petits  grains  d'al- 
bâtre i)Ioiii.'(:>  dans  une  pâte  faite  de  nacre  pulvéri- 
sée, d  alrool  et  de  colle  de  poisson  :  ou  en  fait  des 
chapcleU»  ;  P.  de  Venise,  des  émaux  teints  en  rouge, 
brun  ou  noir,  qu'on  eûorte  surtout  en  Atriquc. 

Les  perles  eoostituem  une  des  parures  les  plus 
belles  et  les  plus  recherchées  :  on  en  fait  surtout  des 
colliers.  La  mode  eu  a  commencé  en  France  sous  le 
règne  de  lleui  i  III.  L'ancjeniie  Médecine  employait 
les  {>crlcs  en  poudre  comme  astringeoteSi  et  les  faisait 
entrer  dans  plnslean  éleetualres  d*nn  grand  prix. 

En  Architecture  ,  on  nomme  perles  une  rangée 
de  petits  grains  taillés  dans  les  moulures. 

Ln  imprimerie,  c'est  le  plus  pelil  do  tow  Iflt ca- 
ractères: ton  corps  a  quatre  points. 

PEmilS  M  CHASSX.  Nul  ne  peut  chasser  s'il  n'a 
oMena  un  permis  de  chasse  de  Tautorité  compé- 
tente! ee  permis  est  délivré,  sur  l'avis  du  maire  et  du 
sous-préfet,  par  le  préH  l  du  déiKirterncut  ;  il  est 
pcr»uunel  et  valable  pour  toute  la  France,  mais  [ten- 
dant un  au  seulement.  La  loi  détermine  les  cas  où  il 
doit  être  refijsé.  La  délivrance  du  permis  de  chaise 
«C  du  port  d'armes  donne  lieu  au  payement  d'un 
droit  de  15  fr.  au  profil  de  l'Etat  et  de  10  fr.  au 
profit  de  la  commune  (loi  du  3  mai  18ii,arl.  1-9). 

Pennis  de  séjour,  permission  de  résider  dans  une 
ville ,  délivrée  a  un  voyageur,  k  un  étranger,  à  un 
militaire,  etc.  Koy.  rASSB-rorr. 

PERNb,  Perna  (du  lalin  perna,  jambon,  à  cause 
d'une  ressemblance  de  forme),  genre  de  Mollusques 
de  la  famille  d  s  Margaritaeés ,  a  coquille  subéqui- 
valve,  aplatie ,  un  peu  difforme,  à  tissu  lamelleux, 
amelacliarnicro  linéaire,  marginale,  à  dents  Irans- 
vanat  parallèles.  Les  Pernes  se  trouvent  dans  la 
mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes  :  c'est  une  des  Go- 
quilles  qui  fourniss<:nl  la  un  i  e  et  la  perle.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  la  Perna  ephtppifim ,  a  coquille 
rondo  ou  ovale  de  12  à      cantimétrcs;  la  P.  vul- 
selta,  à  coquille  allongée,  sans  oreîUattM;  la  P.  bi- 
gorne IP.  isogotmm),  alloui-ée  et  anrieulée,  etc. 
PERNIS,  uom  scientin(|ue  du  genre  Bondree. 
^     PÉRONÉ  (du  grec  péroné,  agrafe),  os  long  et 
grêle,  placé  à  la  partie  externe  de  la  jambe,  est  ainsi 
nommé  4  cause  de  sa  renemblance  avec  une  emèce 
dTagrafe  dont  sa  sarraientlas  andans.  La  péroné  est 
parallèle  au  tibia,  mais  il  est  plus  petit  ;  il  s'articule 
Wec  cet  os  par  sou  extrémité  supérieure  ou  tdle  du 
péroné;  son  extrémité  inférieure  ou  tarsienne,  plus 
volumineuse,  forme  la  nuUléoie  extema  ou  chevilla. 

Cbet  le  cheval,  on  a  donné  la  nom  de  peretife  k 
trois  os:  le  P.  du  tibia,  qui  n'existe  qu'au  membre 
postérieur,  et  les  P.  du  l  anon,  qui  se  trouvent  aux 
membres  antérieurs  et  postérieurs.  Le  premier  est 
fixé  en  appendice  au  célé  exkema  du  tibia,  et  ne  se 
prolonge  jusqu'au  jarrst  qn'au  majan  <run  liga- 
■mt.  JLm  dau  antra  soDtda  petlUat  KfnkmkUu 


placés  au  côté  de  la  face  [wstérieure  de  l'os  princi» 
pal  du  caïuHi ,  et  moins  longs  que  lui. 

PEROMER ,  c.-à-d.  qui  appartient  au  péroné. 

Vàfière  péroniêre  est  uoe  des  daui  brandiaada 

lamlnaison  de  la  poplitée  :  elle  est  située  à  la  partie 
postérieure  de  la  jambe,  le  long  du  péroné.  —  On 
distingue  trois  musrles  jiémnieis  :  le  Grand  péro- 
nier,  placé  à  la  partie  externe  de  la  jambe  ;  le  Moyen 
péronier,  situé  au-dessous  du  précédent;  le  Petit 
péronier,  placé  à  la  partie  antérieure,  externe  et  in- 
férieure de  la  jambe  :  ils  servent  à  étendre  le  pied 
sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  le  })ied. 

PEUOHAiSON  (du  latin  i>«?rc//  <i/<o  ,deriucre partie 
du  discours.  Elle  a  un  double  objet  :  1»  d'achever  lÂ 
conviction  en  résumant  d*una  manière  vive  ateoi- 
cise  les  principaux  anraments  employés  dans  le  dis- 
cours; z"  d'entraîner  l'auditoire  par  l'emploi  du  pa- 
thétique. Les  anciens  recouraient  plus  que  nous  à 
ce  dernier  moyen  :  on  cite  surtout  en  ce  genre  la 
péroraison  du  ligatio  de  Cicéroo.  On  en  troui* 
cependant  aneore  d'admirables  modèles  dans  l'élo- 
quence politique  et  dans  celle  de  la  chaire  :  telles 
sont,  par  exemple,  la  péroraison  de  l'oraison  funè- 
bre du  prince  de  Coudé  par  Dossuet ,  et  colla  dn 
3«  discoure  de  Mirabeau  sur  la  banqueroute. 

PfiiîOT,  baliveau  da  dani  eoupes.  Si  la  bols  aa 
coupe  tons  le*;  viii-jt  ans,  le  pérot,  au  moment  de  la 
coupe,  eu  a  quarante.  Ce  mot  est,  selon  Roquefort, 
un  diminutif  de  père,  parce  qu'un  telartwaôtaansé 
avoir  déjà  produit  un  autre  arbre. 

PEROXYDE  ou  soaoxYDE,  nom  donné,  en  Chimie, 
à  tout  oxyde  qui  ne  se  combine  avec  les  acides  qu'en 
dégaij'caut  une  oerLaint  quantité  d'oxygène.  Le  per- 
oxyde le  plus  connu  est  ctlui  de  inauuaiièso  ,  avec 
lequel  on  prépare  le  chlore  et  l'oxygène;  c'est  la 
pyrolusile  des  minéralogistes.  Voy.  ce  mot. 

PERPENDICULAIRE  (de  per,  à  travers,  atM»- 
dere ,  être  suspendu).  Une  ligne  est  perpenmtMf 
laite  h  une  autre  ,  lorsqu'elle  la  rencontre  dô  ma- 
nière à  former  deux  angles  adjacents  égaux  :  la  ligne 
perpendiculaire  à  uue  surface  se  nomme  normale, 
celle  qui  est  perpeodiculaire  à  rborizon  se  nomma 
verticale.  — Une  surface  plane,  ou  plan,  est  per» 
penrliculaire  sur  une  atilre  surface  lorsr|uc  l'ao^ 
qui  mesure  leur  inclinaison  est  un  angle  droit. 

On  appelle  Perpendu  u/e  la  liync  verticale  tt  pcr- 
pendicuiaîre  qui,  tombant  à  plomb  du  sommet  d'un 
objet  élevé,  an  masure  la  iMntaor  ou  en  régla  la 
verticalité  :  tel  est  le  fil  du  pendule,  qui,  dans  une 
éqiicrre,  dans  un  niveau,  etc.,  est  tendu  par  le 
plomb,  et  donne  la  perpendiculaire  i  l'horizon. 

PERQUISITION  (du  latin  perguistlio,  de  pert^ui- 
rere,  rechercher).  C'est,  en  Droit,  l'action  de  re- 
chercher et  de  saisir  au  domicile  d'un  individu  pré- 
venu d'un  crime  ou  d'un  délit  les  objets  qui  peu- 
vent servir  à  la  manifestation  de  la  vérité.  En  cas 
de  flagrant  délit,  le  droit  de  perquisition  appartient 
au  procureur  impérial  et  à  ses  auxiliaires  (juges  da 
paix,  ofDciers  de  gendarmeria.  maires  et  commif 
salres  de  police) ,  et,  dans  tous  les  eas,  au  Juge  d'1n« 
structiou,  qui  peut  le  déléguer  p;ir  une  ordonnança 
que  l'on  nomme  mandat  de  penjuisiUon  (Code  d  in- 
strucl.  crira.,  art.  36-62) . —  Les  gardes  forestiers,  les 
préposés  des  douanes, etc..  ont  aussi  le  droit  de  faira 
des  perquisitions  pour  reenarebar  les  objets  qui  ont 
été  soustraits  aux  droits  dus  ?i  l'État. 

PERRON  (pour  pierro/i,  constnietion  eu  pierre), 
escalier  extérieur  et  découvert,  (uuipuse  d'un  petit 
nombre  da  marches,  que  l'on  construit  sur  uo  massif 
au  devant  de  la  principale  entrée  d'un  étaga  un  pau 
élevé  au-dessus  du  rex-dc-chausséo ,  ou  pour  com- 
muniquer .\  quel(|uc  terrasse  dans  un  jardin.  C'est 
surtout  dans  les  palais,  les  châteaux,  les  églises, 
qu'on  trouve  des  perrons.  On  appelle  Perron  rarré 
celui  dont  laa  marches  sont  d'équerre  ;  P.  cintré , 
calai  dont  Im  nardies  sant  anoadlai;  P.  à  pont. 
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r«lui  (tonl  les  eneoigoores  tout  couih'o*.  Ces  âhren 
perrons  peuvent  ètrt  à  Qoe  mule  rampe  [p$mm$ 
simpitt)  on  &  dcra  rampes  (P.  doubles). 

nom  900S  Icf^uel  Bu(f»n  désigne  les 
Perrti<"li' -  .i  \'<U'j:<]i:  '|uenc  du  noiivt  tn  rniitifu'nt. 

PliUK(>tîi;L'l  ■ijcnvé,  ■.elf.n  Hoqiirli.rt^de  Pen-ot, 
dlmiualif  du  Pierre,  nom  doiim-  ii  <*L't  oiMMMMBBie 
«•lui  do  Pl'WTOf  «I  MoHieAtt) ,  PnUatHis,  genre  d'oi- 
Max  d«  l*ordro  des  Crimpeors,  remarquables  par 
la  hca'ité  «le  leur  plnninii<-,  t:»nliH  tnru^  do  vert,  do 
rouge,  d»'  bleu,  de  Jaune,  «ki  irr»  et  <k  Itlaur,  taulAt 
d'une  seule  couleur,  et  sarlout  par  la  Ricilité  avec 
Itqiielle  ils  ioiilrat  la  vi»is  liiiaialiie  «t  Iw  erii  de 
•ertaliM  tnimani.  Ik  Mut  eaNwtérMi  f»  m  b«c 
m  <. ,  dur,  arrondi  de  toutes  parts  cl  pr»rnl  a  ki 
b,4#.c  d'une  cire  moih  où  *o«l  pt-rcws  l<s  narines; 
jMr  une  langue  épaisse,  charnue  et  arrondie;  des 
pieds  oo«rt«  et  fMrU,  amte  d'eogles  cruchw;  des 
«lies  courtes  el  on  corps  un  pea  Ibrt,  ee  qui  les  en- 
IvAflie  de  voler  hatit  et  lonirteinits.  L»'<i  Ptrroquets 
ii;ilHl«  !»t  li-s  conlri'fs  cli  tudes  d«  s  deux  rontinenls. 
A  l'olat  sanvaM  ,  iN  vivant  en  troupet  dans  les  fo- 
fèto,  et  le  uourrissent  surtout  de  fniit»  :  ils  oicbeot 
dans  les  troos  des  arbres,  et  sont  monogames  ;  la  fe- 
ni)  lli-  pond, chaque  saison,  de  3  à4  (rufs.  A  Tétat  do- 
niiHlique,  Us  sont  omnivores.  Le«Pcrro«iU(  ts  portent 
Il  >  iKiicnls  a  Iniir  Iht,  a  l'iide  d'une  t\<-  leurs 
jNiilcfi,  taudis  qu'ils  resteut  pcrclKte  sur  l'^ttre.  Leur 
ncii  naturelle  est  durs,  erlardaet  désagréable  ;  mais 
par  l'édiiraiioii  ils  apprennent  à  répéter  toutes  sortes 
ée  sons;  ou  parvient  aussi  à  leur  faire  eiécuter  dif- 
férents i  x<  rri -L'S  au  l  ommaiulemeut.  Ils  dont  su»- 
eepUblcs  d'allAclieineut,  mais  purdt-nt  très- long- 
temps raneune  aux  pstmaoes  qui  ks  unt  maltraités 
ou  i|u'iU  ont  priios  on  avonion.  Us  viveot  générale- 
mont  Irés-Tleax  ;  mais  l*4tai  do  oapdvHé  les  expose  à 
de*  mil  iilir<  --raves  :  la  mue  les  fait  souvent  jn  ru  .  Le 
]H.Txil  ei  il  g  auuudcsauièressoat  i»oureuxun  pui^un. 

Le  j^eure  l*«rroquet  renferme  un  nombre  consi- 
dérable d'espèoet.  Un  io  portage  ordiaairsoMot  eo 
dewx  ffrandee  dfvIsioM  :  1*  les  Perroquets  à  qoeoe 
court  '  ,  ('••_-al>'  iHi  li'_M  reunnt  cunéiforme  ,  cotnpre- 
nam  les  Perroquets  propn-s  et  les  CucQtot4  OM  Cof 
âOtois;  2»  les  Perroquets  à  queuo  longttt,  Hofto, 
com|ircBant  )e«  Arat  et  les  Pvrrmche». 

Les  Perroqtirtt  propree  sooiearactérisés  par  lenr 
ibee  )>omt>^,à  lK)rdHdeHlés,ct  l'absisnce  d'une  liiiiiiie. 
lissi,'  (livis*Mit  a  leur  tour  eu  Verroquelx  propt  i meut 
dit?  ,  l.  n  is  et  I'sittacule.1.  Les  deux  pruicipales  es- 
pt^ces  de  Pen  oquei*  proprement  dits-soat  ItPerro- 
quH  cendré  (#»«.  <ry#AM«v),  o«  Jaeo,  de  eoalear 
gris  cendré  clair,  avec  nne  queue  rouire  et  le  vend  e 
blan«'l!itm  :  cctlo  espère  est  originaire  d'Afriiiue  ; 
c'est  i-elic  qui  a  le  |ilus  d'aiititude  a  a|)|. rendre  ;  el  le 
P.  tort  Ps.  anMiomcus)y  d'un  vert  brillant,  ayec 
quclipies  itartiss  JatMWS  00  rooges,  de  fAmorlque 
do  ^Ki.  Toutes  les  autres  espèces  se  rup|)orlrnt  de 
prèsou  de  loin  aux  deux  iiréeédentes;  nous  ctiei  ous  j 
seultm-  nt  le  P  rr  :'t'  t  mrumerAt  P.  ti  tiHc  blun-  I 
ehc,  le  p.  à  lélt  oriM,  le  P.  à  Joues  bleues,  le  P. 
•MfpAMn,  liP,àvMiifeèieu,  Io  P.  gros  bec,  etc. 
KMf^MMt  ol  MtTTAeota.  —  Voy.  auesi  ciCAToits. 

Pour  les  Perroqttets  à  longue  queue ,  Voy.  aras 
et  Pi:Rni;cHB£. 

Los  Perniquets  étaient  connue  Uch  auciens  :  Ho- 
mère en  parle  daos  VOJyisée.  Les  premiers  furent 
«pporléfl  on  Europe  à  l'épom  de  rexpédition  d'A- 
tsmmdro  daos  l*lâdo.  Los  wemains  ne  connurent 
les  P(  rroipieU  d'AfHqw  qu'ssi  tem{is  de  Néron. 

Ou  appelle  Perroquet  d'ÀUemagne  le  hollier 
d'Europe  et  le  Bec  croisé  ;  P.  de  France,  lo  Bo*« 
^rouil  ;  P.  de  mer  et  P.  du  Grtènlmd,  les  Mocmo— . 

Mme  la  Marine,  on  appelle  ^rrrofuei  uoe  toUo 
carrée  df  to;li<  !r,'èn  qui  surmonte  Ics  luini*  rs  :  la 
vergue  qui  porlv  uu  perroquet  s'appollB  Vergue  de 


mente  le  grand  hunier ,  un  peiii perroquet,  sur  lu 
petit  hunier,  ot  OU  3*  peiToqoet,  quon  nomaso 

perruche  :  les  perroquets  servent  dans  les  Ihkiui 
temi>s.  —  On  ai»pelle  Perrc.(/'ieii  vofanfs,  des  i»er- 
rfMjni  ts  qui  l  iiii  met  el  que  l'on  ôte  farileiiicnt  ;  P. 
d'/tit  ^r,  li  s  perroquets  qui  .«ont  plus  petits  que  ceux 
que  l'on  poi  le  ordluaircmeut  dans  les  belles  saisoui. 
—  Le  Mit  de  perroquet  est  le  troisiéine  m&t  en  élé- 
vation :  Il  est  porté  iwr  le  m&t  de  liunc,  et  supporte 
le  ni*!!  (Il  caeatoi*. 

PKHUUCHK,  C  anui-us, section  du  genre  PemxjueL 
Buffon  comprenait  particulièrement  sotis  re  nom  les 
e^ces  de  r«adeoeonUnent,paropuositioAà  celBi  de 
Periiehest  qu'il  réserrait  à  eeiles  dulfoureau-Hoode. 
Aujourd'hui  nu  apjn  lie  ainsi  des  Perroquets  à  lonctie 
queue,  de  taille  m'iyenuc  ou  même  fort  pi-f  ite,  ajAiit 
le  bec  moins  gros  el  moins  rroehu  que  celui  des  Arai^ 
et  la  Itoe  emplumée.  Les  uns  ont  la  queue  eo  flidie: 
Mlo  Oit  f  espièeo  la  plus  aBdennement  connue  eu  isu- 
ropc,  la  Perrttrfif  il'Afrrd'id?  e  (  P>iftn~ut  Alr-xan- 
dri),  qui  habite  les  Inde^  orient  di  --.  et  qui  a  eti^a|K 
portée  en  Grèce  par  Alexaiidre  le  (îniod  :  son  plu- 
mage est  d'un  beau  vert,  avec  une  tacbe  noire  eous 
la  gorge  et  m  eelNor  rmige  sur  la  traque  ;  teflea  oool 
aussi  Ta  P.  à  collier,  la  P.  à  hn'js  brins,  etc.; 
d'autres  ont  la  queue  en  jiointe  ,  coninie  l  '-i  Prrru- 
rfi'  ■<-ar>ts  :  ou  élarçie  vers  le  bout^ou  UK'i'ie  *  tigèe, 
comme  la  P.  de  Pennant,  la  P.  à  èoudie  d'or,  otc 

En  termes deVarInc.on  appelle  A»msrAe  lelrui- 
sième  perroquet  h  bord  des  bàtunents  .i  tmi»  mite. 

l'ElUU  QI  E  (mot  dérivé  par  Nicolai  du  c  H:que 
barr,  ciierelnre,  et  urA,  {'levé,  chevelure  liante  et  lon- 
gue; cl  tiré  par  hoquefort^du  i-Te**  ptfrrhikos,  jauae 
roux,  à  couse  de  la  couleur  blonde  des  |»erruqnes  eM> 
pliijées  de  pnT'^renctj  pî»r  les  Hom.iin*).  L'invention 
des  pt-rruques  est  furt  ancienne.  Suivant  X«'nopboD, 
le  M»  de  ,\«!y,i_'i'  jRirl-iit  d>-  f mx  eliev.-ux.  A  H  ime, 
sous  rKmpire  surtout,  les  liomm'S  el  \c&  femmes 
portaient  perruque  :  les  femmes  rct-herchaicnt  sur- 
tout celles  qui  étaient  faites  avec  les  blondes  cherv«-  " 
lures  de.s  captives  germaines.  Les  IIiut  (Atevmix  fu- 
rent condamnée»  par  le^  r  ■  d  rf"-ii«o-.  '  epi  ndant 
ru«ai:e  s'en  conserva  jUMju'au  xii*  ?n  •  !■■ .  où  il  te 
perdit.  Il  ne  fut  n  pris  qu'au  xvu«  :  L"'ii*  \l!l,  de- 
venu eh  luvo.oa douaa l'exemple,  on  lOJO.  Bieiitdt, 
la  perniipieoevlntla  eoHAire  ae  toute  la  uoMeau  et 
de  la  iHuirpeoisie  ;  les  eeeli'*i  («-f  iqne»;  ne  l'admirent 
pas  avant  lOl'rO.  Celle  coiffure  pnf  d  i  i»  irnie?  dimeo- 
sions  sons  le  règtm  de  Louis  XIV.  Klle  eUminua  de 
volume  sous  les  règnes  suivants,  et  commeofa  à  se 
couvrir  de  poudre.  On  disUngnait  les  Ptt  imm» 
à  marteaux,  à  nauâs,  h  calotte,  à  bour.*e.  à  fon- 
!mrr,  eîe.  La  mo<le  de»  perruqui*  di«panU  a  U  Un 
du  xviii^  yierlo.  Aujmud  luii  on  n  in  p-ut--  plus  que 
par  abtiolue  nécessité.  Du  reste,  la  labnealion  des 
dieveluvospostielisaarait,  de  nosjotirs.  de  notables 
progrès,  et ,  depuis  l'invention  du  tulle  rh^fy/n.  U 
devien»  diUi'-ile  de  U»«  disUiiBuer  d'aviw  les  vrais  che- 
veux. C.v  sont  ies  jeunos  jKivsaunes  de  la  Br^tasu", 
de  TAuvergno,  de  la  Normandie  et  de  lu  SiNfise.q»^ 
fournissent  la  plupart  dos  cheveux  empl<^ésdikas 
la  fiibrication  des  perruques.  —  £n  Angleterre,  les 
lords,  lu  speakvr.  ou  prosldent  du  parlement,  et 
les  m.r.'istr.it'i,  portent  enrôle  Ifs  grov*es  |terriiqrj«s 
du  xv)]'  Hii'ele.  1^  savant  abbé  ïbiers  u'a  pai»  d  ^- 
dai;;ué  d  é'  nre  r//ùto<r<  ilf.<  Pcrruf/ufi  (  Itjyo).  Ni- 
colat  a  pulilié  de  curieuses  Recktrckee  aur  û$  F. 
(trsd.deruu.  i>.n  J  in8en,Pw.,l8<iei.De6aerIo  aMI 
un  Flnijr  (les  p.  an  viO,  qui  n'c«t  qu'uu  jeu  d'esprit. 

PEHKLQlilCft-COU-KblU.  Le^  Perru  pi.crs  for- 
maient autrefois  une  rorp<jration  qui  jouissait  à» 
grands  privilèges.  A  Paris ,  leur  nombre,  fiaé  A  dl 
par  un  arrêt  du  oonssil  do  i9^i,  M  porté  àSii  m 
iiilA.  De  nos  jours. le  nom  de  pefrw/uicn'tl  toosbé 
en  discrédit,  et  a  f.dl  place  à  celui  de  coi/four. 

Ootco  I»  iitotaliOB  tpéeiato  dos  IkBS  oiNMi,  l« 
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Krruquieni  exercent  aujourd'hai  la  profession  de 
rbimf  rAtervI*  mb  ■MaMèMrwsteot. 

Vw.  BâMODi  «i  oMrnmi. 
Fns,  mm,  coBltnr  totomMIaife  ratre  fo-vart 

el  le  bleu  oa  scioo  d'«ulre<:  d'un  Mi'n  tirant  sur  le 
noir.  Les  anciens  donnaient  aux  déesses  des  yeux 
pers.  Le  drap  pers  est  d'un  bleu  bruni,  tirant  sor 
M  jUUL  —  iMMgt  4tèH««  oe  mot  du  grec  perko^ 
Vkmt  mr  !•  noir,  oa  do  pm$inB$,  Yori  fmrraio; 
Huet,  ilo  P'^-seim  ^renint  no  la  Perso  :  en  HTet,  on 
désicu^  Litiurc  auj<)tir«riiui  sous  le  uom  de  ùleu  de 
Pente  uni;  LicIIl  Diinuce  d(>  bleu  qui  tient  du  vert. 

mlh»  (toile),  belle  toile  peinte,  à  boaqoets.  Oet 
toiles  M  te  fktinquaieiit  d'abord  ^^«n  Pori»  ol  4am 
l'Inde  :  c'étaient  les  plus  estimées  rte  toutfs  ctUpç 
qui  viennont  d'Orient.  Aujourd'hui,  on  *-\\  f  ihrripie 
d'auei  belles  en  Europe.  L.a  HolJande  ptil  l.i  prc- 
mkre  le  mouille  de  rette  fabrication  :  aujourd'hui 
l'Angleterre  et  la  France ,  surtdut  les  flAiiqaes  de 
Ilouen  et  de  Mulliouse,  ont  ta  sttpérioriM. 

PERSKA  (LAFnrs),  nom  lalin  ue  \  Avoe«lt^, 

PERS£E,  roiistt'll.iUon  *<'i)tpntrion:tle  placée  entre 
Cacsiopée  et  le  Docher,  est  con)|>ost:t'  de  65  étoiles, 
dtnt  an«  loisaute,  Jf jr/M,  4o  2*  grandeur,  qui,  avec 
d«ntortiolnib  fonno  more;  «innedMiogeonte,  Al' 
^  oa  la  Têt9  de  tÊMmte.  placée  m^mnm  do 

PERSÈQIT,. inc. forme d\i  mol  Pèche.  Voy.turxt. 

MastQOKi» ,  Stiction  de  la  famille  des  Pereoldee, 
comprend  un  asaes  grand  nombre  d'espèces,  parta- 

eos  eo  quatre  trilM»,  dom  l«t  OMMitooa  se  tirait  de 
forme  et  de  la  poimoadoi  Mfeoires.  Kov.  rmu. 
PERSICA,  nom  srionttftfjne  du  genre  Pécher. 
PEîlSKiAlllE  ,  Pithj'jouuni    Persimria  ,  espèce 
do  t't  iire  Renoué»'.  \'n>/.  RKNorfcr. 

PJ£RS1L,  JFeIroseliman,  plante  de  la  femille  des 
OHMMireo,«OB|iriMdBBs  le  genre  Aebe  {Apivm)i 
C^eit  one  pl'intc  bi^aiiTinelIt; ,  'i  vnnw  fu^^ifurmc  , 

Slwtante,  gro*?e  el  rliarmie;  k  lit;.;  Iiiitik-  de  35  a 
0  eentimMres,  aneul-  n^o  ,  r.inn-use  ;  a  rcuillc^  al- 
tomei,  eutoposéeo  de  foitoles  ovuies,  ttici^res,  celIc'; 
Àm  kMl  do  m  tigooatiëres,  lanc^lccs  ;  À  fleurs  pe(t- 
tao,  ploeéet  m  sommet  des  iiget.  Le  fruit  est  omide 
oo  globoteux.  OtJ  cwltlre  anjourd'hnl  trots  Tariétéi 

do  persil  raiiiiiiun  :  le  Persil  ûrrfhmire.  <[ti(i  fnit  !i' 
monde  coniiatt;  lo  P.  panaché,  dont  kt'  feuiitcs  5out 
mi-partie  jaunâtres  et  tertes,  et  le  P.  frisé,  duot 
IM  fsoilles  sont  finement  décoapèe»  et  fusées  sur 
lot  borde.  On  ratiltiplie  le  pereH  d*éelili  et  de  grai- 
ne*, ï.t^s  sfiiii^  de  porsil  sont  fort  foii^Momps  à  lever 
(environ  six  .^marues);  ii  fdut  le$  arroser  plusieurs 
mis  pour  qu'ils  réussissent  complètement. 

-Cotte  plante,  qui  est  originaire  de  Sardaigne,  ré- 
|MBd  ttiie  odeur  aromatique  afrêaMe.  Dans  les  pré- 
parations culinaires,  elle  fournit  un  assaisonnement 
trè«-mité ,  «nteile  l'appétit  et  favorise  la  disrestion  ; 
^  ii  iijnt  .iti'<s;  W;  (i»  rsil  ne  s«'rt  qu'il  orner  l>!^  plats. 
£n  MMecioe,  ses  racines  sont  regardées  comme  diii- 
réMipioe;  ta  graine  est  exdlânte  :  e'eit  rnie  des  qua- 
tre chaudes  minettres  des  pliarmacieiis  ; 
elle  ton  lient  une  huile  Tolatile.  Les  lièvres  et  li^ 
lapins;  man^rnl  lu  juTvil  .ivc^  aviditi^;  mais  il  est 
funeste  aux  |K)uk'f>  et  snrlnut  aux  iirT  roquets. 

0lt  nomme  vulgaii  fcmfvnl  Persil  aûur,  le  Cerfeuil 
c&nvaçc  ;  P.  bâtard ^  P.  de  chien,  faux  Persil, 
YMikusn  cunapium;  P.  de  touc,  le  Boucagc  saxi- 
frage ;  /'.  iJi'  cfint ,  /*.  de  çrnpntid ,  P.  (/es  fuUS ,  la 
Cicutairc  nquatiqui  ;  'jios  Persil,  le  Maccrou  cera- 
mnn;  P.  de  marais,  le  Céleri, le  Setinmnpnhutrt; 
P.  de  montagne,  la  Livèche  commune,  etc. 

VERSH.Uk,  se  dit  d'un  fromage  dont  l'intérieur 
c«ct  p.ir>.  nié  de  jxjiuts  ou  tiches  venJàtres  qui  imi- 
tent asseï  bien  le  persil  haché  :  le  fromage  de  Ro- 
quefort, celui  de  Sasscnagc,  sont  persillés.  Celte 
marbrure  est  duc  à  une  espèce  de  diampignoo  mi» 
traKopiqnc  du  genre  d«t  MoUissures  ;  on  Thnlte 
itcB  iotrodoUiat  «nfiaude  dans  Usllfl 


nouvelle  soit  do  la  mie  de  pain  moisie  d'avanccy  loit 
dn  fenouil  ou  du  cumin  haebés  menu. 

PERStSTAKT,  se  dit  en  Botanique  de  tout  orgranc 
dont  hi  dorée  se  prolonge  au  delà  do  l'époque  qui 
semble  Gxée  pour  sa  chute  :  par  exemple  des  feuilles 
qui  restenl  eu  plaee  plus  d'une  auttée  révolao,  du 
stvie  qui  ne  tombe  pa.s  après  la  IliOlulation ,  etc. 

rERSONNË  (du  latin  p'irsono,  masque,  puis  rdie, 
aelear).  Bn  PhHosoplite ,  on  entend  par  personne 
tout  être  qui  a  conseienec  do  son  existence,  de  son 
indiridualité ,  qui  dotl  répoudre  de  ses  actes,  et 
l'on  oppose  personne  à  chose  :  le  minéral,  le  figé» 
t«L,  l'animai  mémo  sont  d^s  damg;  l'homme  ert 
OM  pertmne.  La  pertomaHté  est  le  caraetëre  en 
Tertii  dnqnfl  nn  être  mérite  le  nom  de  personne. 

Kn  Droit,  ou  tqipo-e  éîral<>meut  personne  à  chose, 
et  l'an  Sonne  ce  iiuni  i  tous  ceux  qui  font  partie  de 
la  société  dvile  et  qui  peuvent  j  exercer  des  droits. 
Les  lois  dvUes  règlent -tant  «  qui  estrelatif  k  l'élat 
el  à  la  capirtté  des  prrmnnrs  :  le  l""  livre  du  Code 
Napoléon  est  tout  entier  cousaen^  à  traiter  de%  per- 
sonnes. —  Les  aetious  posoiutcUcs  sont  e  lles  qui 
sont  dirigées  contre  let^  ffcrsonnes;  on  les  oppose  aux 
actions  belles,  qui  se  rapportent  aux  choses. 

Dans  la  Religion  chrétionoe,  il  est  de  foi  qu'il  y  a 
troh  Pertonnet  dtrtfics,  formant  la  Sainte  Trinité  : 
Dieu  le  VtVe,  Dieu  IcFlIsct  DieulcSaint-Espril.  Co. 
Inii s  personnes,  par  leurs  .-rtlrlbulions  diverses,  soûl 
réellement  distinctes,  et  eejteiuiantenesnesontija'nn 
scaVDieupnisqo'eUes  n'ont  qu'une  sente  et  mémo  m- 
ture.CesflhlemyftèreftmdBmental  duChrislianisme. 

En  Grammaire, tmappelle/JCT'itmneylesdiver'^f^  r  • 
1  itioiis  que  le  suj«t  de  la  proposition  peut  avoir  avtic 
l'artede  la  parole  ,  et  les  flivei-se*;  faune?  par  lesquelles 
ee<.  relations  sont  exprimées  dans  la  conjugaison  du 
verbe.  Si  faeltonest  nite  par  le  sujet  qui  parle,  c*est 
la  prrmih-r  personne;  *î  clic  est  faite  par  le  sujet  k 
qui  I  on  parle,  c'est  la  deuxième  personne  ;  si  elle  est 
faile  par  celui  de  qui  l'on  parle  ,  c'est  la  troisicmc 
}>er^nt,r,e. — On  nomme  Pronoms  personnels  les  pro- 
noms je,  lu,  il,  qui  servent  à  innqiMr  cet  rdatJan. 

Personne  interposée.  Yoy.  mnPMiTmx. 

PERSOflîfÊ  (da  latin  pertonn,  masque),  se  dit 
en  Botanique  d'une  rorolle  rniiiK  i  '  !  irrégulière 
et  biLiliiée,  dout  les  deux  ièvrts  >uiU  elosos  par  le 
renQenienl  intérieur  de  la  corulto,  de  manière  à 
rqmSsenter  grossièrement  nn  nuugm  ou  le  moQo 
dHm  «nimxt.  i.a  lènv  fatffirfeure  est  nommée  paialif 
la  seconde,  lorsqu'elle  est  comprimée  ,  casqun. 

Plusieurs  Holauistcs  donnent  le  uom  de  Persou' 
nées  à  la  famille  des  Scrofulariées ,  dont  Umtes  le» 
fleurs  oflVentane  corolle  peraoïroée. 

PBRSONlfTFICATIOlV,  figure  doTlMtorlque  qui 
consiste  à  faire  ,  d'un  ftrc  tnaninn^  ou  d'une  pure 
abstraction,  uu  perjouuage  rôcl,  doué  du  Sculùncut 
et  de  vie.  La  personnification  des  litres  métaphysi- 
ques a  remplacé  dansplusicui  s  p<  •  mes  modernes  h 
menreliletix  des  anciens  :  la  M'^ll<  sso  et  la  Discorde,, 
dans;  îc  f'/'rin  de  Boilcau  ;  le  Fanatisme,  d  la 
Ifriina  .r  .  sont  des  ptirsounitlcations.  —  La  Froso- 
lo^u-v  siippuv.'  le  plus  tonvent  imo persoDDiSc&tim. 

VOU.  PR0i>0P0r£R. 

PEltSPECTlYE  (du  lalto  perti^etrê ,  voir  claire- 
ment), art  de  représenter  sur  une  surface  plane  des 
objet^s  a  une  dislance  et  dans  une  position  données, 
tels  qu'ils  seraient  mi-^  à  ii.ivi  is  un  plan  Irinspireul 
placé  entre  eux  cl  l'œil.  La  pcrspeetlve  se  divise  en 
P.  spéculative  el  P.  pratique:  la  prcmiln  eomprend 
la  théorie  optique  des  Oifrérenles  apparoaMi  dC». 
objets  suivant  les  positions  de  Tœil  qui  les  regarde; 
la  scronde  enseigne  Tari  de  les  ri  pr<^scnter  sous  une 
forme  semblable  à  celle  que  uuu&  leur  voyons.  Ou 
dislingue  encore  la  Perspective  pratique  en  P.  li- 
néaire et  P.  airiffmet  selon  qa'eUe  soosidëre  seule- 
ment la  forais  des  olyets  on  les  miMMM  dos  eovlaiirB 
d«  lew  nir&cSkL'ttt  dTapiillvNr  In  ooukaa  M  d« 
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rcpré«ciiter  le*  diTcrse*  parlies  des  objets  (ra[)rèi  la 
m&Qtèfc  doiil  ils  iout  éclairés  est  du  reswrt  de  la 
peintttra  ;  la  larspecttTe  en  esl  une  des  parties  les 
plus  iniport.iulLs  :  r'esi  celle  qui  conlrihiii'  le  plus 
A  l'illubiyu.  Lo  Puii»»tn,  Paul  VéronèMi,  Lesueur, 
Ternet,  Graiiet,  y  out  surtout  excellé. 

La  perspective  linéaire  était  cuonue  des  aocieos 
dès  le  temps  d'Eicbyle;  on  «n  trouve  des  tracée  dans 
Vitriive ,  mais  aucuo  ouvrage  spécial  ne  nous  est 
parvenu  sur  ce  sujet.  La  science  de  la  perspective 
a  été  de  nouve  II  '  >  i  ai  les  modernes.  Albert 
Durer  et  Pielro  del  Uuru<>  hjuI  les  premiers  qui  en 
aient  donné  les  règles.  ^En  IGOO,  Guido  UbaJdi  fit 
paraître  le  premier  traité  systématique  de  penOMe- 
tJve.  Jean  Goujon^  Viguule,  et  plus  récemment  Iiei- 
cliœles,  Lamy,  S'GraT«sande,  Taylor,  Ozanam,  etc., 
ont  publié  des  trailéti  sur  le  même  sujet ,  considéré 
à  des  points  de  vue  différents.  La  TInonc  des  Ont- 
brea  et  de  la  Perspective .  dans  la  h'  édition  de  la 
Géométrie  descriptive  de  Monge,  le  Dessin  linéaire 
applitfué  aux  arts  de  M.  Thierry,  les  Traités  df  Pn  - 
rpedive  de  Lespinassc,  de  Lavil,  de  J.-B.  Cloqut  l,  les 
PrincipesdePerspert{frlln>'tiirt'  ilc  Bounioo.sonlle* 
ou V  rages  I os  plus  im por I autsàcoosulter.M.Yergnaud 
a  donné  un  Manuel  de  Perspective  (Colleet.  Roret). 

l'ËRI'Ë  BB  SAM  OU  Simplement  rsan,  eipres- 
lion  par  laquelle  le  vulgaire  désigne  eommimément 
l'Hémorragie  utérine.  Voy.  uÉuoRiueie. 

PEHTUIS  (du  latin  pertusus,  percé,  ouvert),  nom 
i{U3  l'on  doinie,  eti  GéouTapliie  :  i^à  plusieurs  passes 
de  l'Océan  sur  les  côtes  occidentales  du  France:  tels 
sont  le  Pertuis  d'Antioehê,  entre  Tlle  de  Ré  et  l'Ile 
d'Oléron  ;  k  P.  de  ,}faitmusfon,  entre  l'Ile  d'Oléroa 
et  le  contitjeiil  ;  lo  trrlon,  entre  l'ile  do  Hé  et  lo 
coiilmenl  ;  —  2"  à  un  pass  is^e  étroit  entre  des  roun- 
tagne^,  tel  que  te  Pi'rtuis  Hostan,  près  de  firiauçon 
(flantes-Alpes).  ~  0  ti  appelle  encore  Pertuis  an 
passage  étroit  pratiqué  dans  une  rivière,  au  moyep 
de  deux  batardeaus,  pour  élever  lo  niveau  de  l'oau 
et  f  i  1*  r  ainsi  la  navigation. 

PlLli  l  UlSANE  (  de  l'espagnol  }>artesana,  arme 
de  partisan,  ou  de  pertuis,  ouverture,  parce  qu'elle 
(àll  do  larges  blessures?),  espèce  de  lialiebarde,A  fer 
long,  large  et  tranchant.  Cette  arme  était  inconnue 
avant  LouisXI  I/ii  f  iuferie  la  porta  jusqn'i  Ti  1G70; 
àcettcé|M)queelle  tut  laissée  seulemenlnu  vui^.iiides, 
aux  L:.ir<les  de  la  prévôté,  aux  hnissii  rs  d'armes,  etc. 

PËRTURDATION  (du  latin  perturbatia,  trouble), 
M  dit  en  Astronomie  do  l'inégalité  dans  le  mouve- 
ment des  planètes ,  produite  par  l'action  mutuelle 
de  ces  astres.  Si  chaque  plauète  n'obéissait  qu'à  Tac- 
lion  du  soleil  ,  son  mouvement  s'ext-rulerait  dans 
une  ellipse,  dont  la  forme  serait  constante,  et  cha- 
cune des  périodes  de  ce  mouvemeut  serait  exacte- 
ment la  même  que  celle  qui  la  précède  ou  celle  qui 
la  soH.  Hais  rattraetion  étant  iralveraeUe  et  réci- 
[.r<)  ;ue  entre  tuutes  les  parties  de  la  matière, chaque 
piàUi  te  éprouve  incessamment  l'action  de  toutes  les 
autres;  il  en  résulte  des  variations  dans  les  courbes 
ou  les  orbites  parcourues.  La  théorie  de  ces  pertur- 
tMtions  forme  auiourdMiui  le  point  le  plus  élevé  de 
1.1  ni<'-r;iniquc  r<^leste;  e"'";t  «-n  se  fondant  sur  les 
portm  l»ati"iis  d'Urauus  que  jM.  Leverrier  esl  parvenu 
à  prédire  rexisteoce  de  la  plaucle  Neptune. 

Les  perturbations  de  Taiguille  aimantée  sont  les 
mouvements  brusques  et  en  apiMrence  accidentels 
qne  celte  aiguille  éprouve  lom»  les  joun  à  !'£.  et  k 
10.  du  méridien  magnétique. 

PKIITUSE  (du  J.itin  pertusus,  foré,  percé),  se  dit 
eu  Botanique  des  feuilles  parsemées  de  petits  points 
transparents  qui  la  font  )>araltre  romme  criblée  de 
pores  :  telles  sont  les  feuilles  du  Millepertuis. 

PfiRinJS  (du  latin  perula,  besace  ,  sac  ),  se  dit 
en  Botanifiiic  :  1»  de  Tenvcluppe  des  bourgeons  des 
arbres  de  nos  elimats,  qui  doiveut  uais&auce  â  des 
fsttillei  avortées;  ^  d'une  sorte  de  san  oblon^  fomiA 


par  les  bases  prolcn):ées  et  ttoudées  de  deux  dbu  la- 
nières du  périifone  de  certaines  Orchidées. 
PERVENCHE,  Vinea,  Pervinea,  g«ar»di  la  U- 

mille  des  Ajiocynées,  renferme  un  petit  nombre 
d'espèces,  les  unes  indigènes,  les  autres  exotiques. 
La  Pervi  iii  hy  indigène  est  une  plante  soiis-fniles- 
ceuie,  à  tige  tantôt  sarmeoteuse,  lauldi  droit*;;  4 
feuilles  oppmief,  entières  et  persistantes,  d'un  vert 
luisant  tréfrfmnoDcé;  à  fleufs  ajant  k  forme  «f «s 
entonnoir  évasé,  découpé  en  cinq  feston^,  et  qui  s^è» 
panouissi  nt  dan<;  1rs  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. Un  en  cultive  en  France  deux  espèces.  La 
Pervenche  mineure  (Vinca  minor)  ou  Violette  des 
sorcière.  qv\  aies  tiges  rampantes  et  sarmaotectse^ 
et  dont  les  fieurs,  d*un  beau  bleu  d'azur,  au  iDneé- 
dent  sans  interruption  pendant  plus  Je  quatre  mois  . 
elles  commencent  à  s'épanouir  eu  mars.  Cette  pl^nti. 
est  trés-conintune  dans  les  bois,  au  pied  de!>  coteaux 
rocailleux.  Ou  la  cultive  dans  les  jardins,  ou  rtmea 
fait  surtout  des  bordures  :  la  culture  a  obtaatt  dm 

Eervencbes  doubles,  violettes,  blanches  ou  roses, 
a  P.  majeure  (  Vinca  major)  no  diffère  guère  de  la 
précédente  que  i>ar  sa  grandeur.  Les  feuilles  Je  /a 
Pervenche  ont  une  saveur  amèrc  et  slyptique;  elles 
agissent  comme  toniques  et  astrii)gcnte8,«l0Bt  jOBi 
d  une  certaine  réputation  contre  les  hémorrai^ 
diicK  passive».  A  Ibrte  doee,  elles  sont  légèrement 
purgatives  et  diaphorétiques  :  aussi  les  fait-on  entrer 
eu  décoction  dans  un  remède  vulgairement  employé 
par  les  femmes  qui  veulent  faire  passer  leur  tait. 

Ou  a  fait  de  la  Pervenche  le  symbole  de  Tamltié 
étemelle ,  du  bonheur  durable.  Cette  fleur  est  an 
divers  pays  le  symbole  ic  li  vi-.-tnit-'-  :  il  ttait  au- 
trefois d'usage  dans  Ja  belg^uc  du  ta  répandre  ,  au 
moment  des  nores, sous  les  pas  des  jeunes  tilles.  Eu 
Toscauc,  on  en  couronnait  les  vierges  après  leur  mort 
en  les  portant  au  tombeau.  On  sait  aussi  que  la  Poi^ 
vencho  étaitia  fleur  de  prédilection  de  J  .-J.  Rousseau. 

La  Pervenche  de  Madagascar  (  V.  rosea  ) ,  espèce 
exotique,  est  un  joli  arbrisseau,  droit  et  roide,  a 
feuilles  oppusées»,  entières,  vertes  et  luisantes,  qui 
donne  de  belles  fleurs  roses  ou  pnrpurfaea  dépôts  b 
mois  de  Juillet  jusfpi'ea  automne. 

KSA6E.  Bureaux  de  ^leswje.  V<»/.  poms.  — 
In.ifrumpnts  de  pesage.  Voy.  balam.e. 

I'ESA.>TEUR  ,  force  en  vertu  de  laquelle  les  corps 
tendent  à  se  précipiter  \ei>  le  rentre  de  la  terre  ; 
c'est  ialtru'  tion  considérée  dans  les  corps  terreslni 
{Voy.  attraction).  U  ne  faut  pas  eonfesdie  la 
santeur  avec  le  poids  :  la  pesanteur  te  mesure  par 
la  vitesse  d'un  corfts  qui  tombe  librement  sur  la  sur» 
face  de  la  lerre;  le  poids  d'un  corps  se  mesure  par 
l'effort  uu'tl  faut  faire  pour  le  soutenir  lorsqu'il  tend 
à  80  précipiter  vet  ^  le  centre  de  la  terre,  etcet  eflbrii 
dans  un  même  milieu,  est  pronortionnel  à  la  mame. 

Les  corps  termstrm,  eomroe  tous  les  eon»  da  la 
nature,  tendent  les  uns  vers  les  autres  avec  une  force 
variable,  en  raison  dirrcte  des  muises  H  en  raison 
inverse  du  carre  de  la  disf(in<e  qui  sépare  leurs 
centres  d'action.  Les  corps  tombent,  en  outre,  avec 
ntse  VI  fease  accélérée  :  cette  aceélénifon  de  la  ehula 
provient  de  ce  qtte  la  pesanteur  est  une  force  sans 
ces.se  agissante,  et  qu'a  chaque  instant  une  nouvelle 
impulsion  s'ajoute  a  celle  que  le  rurps  a  déjà  reçue. 
Dans  la  chute  des  corps,  lespace  parcouru  par  UM 
corps  qui  tombe  estproporticnnelau  carrédu  temfit 
écwUé  depuis  le  moment  de  non  départ;  les  viteeete 
croissent  proportionnellement  au  temps.  L'espace 
parcouru  par  un  corp<  (|ui  l<imî>e  à  I.i  surface  de  la 
terre  pendant  la  première  »ecuiid«;  de  sa  chute  e»t,i 
Pans,  de  4*,iN)44,  environ  5  m.;  la  vitesse  acquise 
par  seconde  est  de  9".80â8, trés*prÉs  de  10 mètres. 

Ou  vérifle  la  loi  de  la  chute  det  corps  i  l'aide  <ta 
Plan  i'i'  liité de  Galilée  et  de  la  Machine  d'Afwood. 
Pian  tnclmé  de  Galilée  u'e^t  qu'une  surface 

iacUnéa  sur  laqualla  ou  fUt  raular  «iw  poolit  da  mé» 
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lal  :  ■!  la  surfaro  était  horizontale,  la  vitesse  de  la 
poulie  serait  égale  à  léro;  si  la  surface  6lalt  verti- 
cale, cette  vitesse  anrait  son  naximam.  A  uo  certain 

degré  d'incliodifion  du  plan,  la  vitesse  de  la  poulie 
est  réduite  dans  une  certaine  proportion,  sans  qu  il 
eu  résulte  aucun  changement  dans  le  rapport  des  es- 
pacée paijDQiinit  dans  det  tempe  donnés.  On  n'a  donc, 
pour  reeonnsiire  faecélèration  do  moiif emeot,  qu'à 
compter  l'espace  parcooiu dans  la  Inaseonde,  dans 
lu  2°,  daus  la  3*,  etc. 

La  Machine  cTAtwood,  dsnsssn  plus  grand  état 
de  sioaplicité,  ebt  représentée  par  une  poulie  par- 
Ikltement  mobile ,  dans  la  gorge  de  laqiieUe  passe 
UD  Gl  très-fln  qui  est  tiré  à  chaque  extrémité  par  un 
poids  :  l'équilibre  existe  quand  les  deux  puids  sont 
les  iiiunu-s  ,  qiii  llc  (hil-  ^oil  la  liaulcur  de  l'uu  ou  de 
Tautre;  mais  l'équilibre  est  troublé  dès  qu'on  ajoute 
un  excédaut  à  l'un  des  poids;  eet  excédant  entraîne 
le  poids  sur  lequel  il  repose,  et  le  force  à  descendre 
tnodto  qu'il  fbree  l'autre  à  mont«r;  mais,  comme 
alors  sa  descente  est  ti  i  s-lcnle,  en  peut  la  mesurer 
et  Tériliur  ainsi  les  lois  de  la  chute  des  corps.  A  cet 
effet,  l'appareil  porte  une  ràg^ verticale  et  divisée, 
«tostiaée  a  mesurer  lase^aees  psnMninis,ainsl  qu'une 
horloffe  à  secondes  ponr  compter  le  temps  pendant 
lequel  le  mobile  s'est  mû. 

Les  obscr  valions  de  la  durée  des  oscillations  du 
pendule  out  prouTÔ  que  la  pcs^uileur  n'est  pas  la 
même  sur  toute  la  surfoce  de  la  terre,  et  que 
llalenslté  de  celte  Cnve  est  moindre  à  réquatenr 
qu'aux  pôles  :  chaque  point  de  la  surface  de  l.i  terre 
décrivant  uo  cercle  dans  le  mouvement  de  ruiution 
do  nolrt;  ijlobi-  autnur  de  >un  axe,  et  ce  cercle  étant 
d'autant  plus  i^rand  qu'il  est  plus  près  de  l'équateur, 
les  corps  qui  sont  placés  à  la  surface  acquièrent  une 
fbirao  centrifuge  d'autant  plus  considérable  qu'ils  dé- 
•  erlveol  de  plus  grands  cercles  dans  le  même  temps  ; 
et,  comme  la  force  centrifuge  agit  en  sens  inverse 
de  la  furce  centrale  de  la  pesanteur,  elle  diminue 
nécessairement  les  effets  de  cette  dernière. 

Galilée  a  le  premier  découvert  les  lois  de  la  pe- 
santeur; Newton  a  prouvé  l'identité  de  la  pesan- 
teur et  de  la  force  qui  relient  les  planètes  daus  leurs 
orbites,  et  a  reconnu  que  la  pesanteur  doit  dimi- 
nuer h  mesure  uu'on  s'éloigne  du  centre  de  la  terre  ; 
Bougiier  et  LaCondamIne  ont  conilrmé  expérimen- 
talement cette  vérité  par  leurs  obssrvations  sur  des 
esfllHaHons  du  pendule.  Quelques  savants,  Lesage 
sàrtoot,  ont  cherché,  mais  inutilement  Jusqu'ici,  à 
déterminer  la  cause  de  la  pesanteur. 

PESAMTKUa  DK  l'aU.  Voy.  AIR  et  BAROMÉTaS. 

rasARTEOB  artcmooB'  C'est  le  rapport  du  poids 
dron  corps  à  son  votams.  Voy.  mastiâ. 
PBSE-ACIDB.  Foy.  asÉoutni. 

PESÉES  (SÉTBODK  DES  DOUBtES).  Voy.  SALANCE. 

PÈSE-LAIT,  dit  ausisi  Lactonlètre ,  Galurlomè- 
trc ,  etc.  ,  e-i)L(  c  d"aréomélre  à  poids  consUiil,  des- 
tiné à  mesurer  la  densité  du  laiU  Le  Lait  du  com- 
■isrse étant  le  plus  souvent  cbarsi  d'eau,  ce  qui 
en  augmente  la  densité,  on  peut  s^nrerde  la  plus 
on  moins  grande  quantité  d'eau  qu'il  renferme  à 
l'aide  des  pèse-lait  :  selon  que  le  l.iit  tst  plus  ou 
moins  dense,  le  pëse-lait  s'enfonce  plus  ou  moins. 
Le  GcUactomètre  de  M.  Donné,  le  plus  usité,  est 
divisé  en  8  degrés  :  plongé  dans  de  bon  lait,  il 
■srqne  de  4  liS  à  S  degrés  ;  s'il  marque  4  ou  moins 
Slir4)rt',  I        que  le  lait  csl  mélangé  d'c;iu;  s'il 
«arque  plus  de  5,  c'est  que  le  lait  a  été  écrémé. 
M.  Quèfenoe  a  imaginé  tout  récemment  un  nou- 
veau péte-lalt  qu'il  nomme  Laelodensimétre  :  c'est 
osa  épcmiTette  dans  laquelle  on  lidssc  reposer  le  lait; 
•  épaisseur  ds  lacoucbc  crémeuse  qui  surnage  indi- 
fllM-lss  analités  plus  ou  moins  nulntivis  du  lait. 

W3B-LlQljEUI\.  Voy.  AntOMÈTIlK,  ai.coomKtke. 

_  PESO  (c-a-d.  poids]  t  monnaie  de  compte  d'i^- 
Wns,  pins  coonve  lous  le  bob  do  piattre  fàrte. 


I  PESON  (de peser),  instrument  qui  sert  àdélenaW 
ner  des  pesanteurs  ou  des  forces.  C'est  proprement 
un  ffevler  coudé,  sur  le  point  d'appui  duquel  est  fixée 
à  aii_'Ie  droit  une  tiue  pesante.  Si  l'instrument  est 
dlspu^e  do  telle  sorte  que  le  centre  de  gravité  du  le» 
vier  coincidetmo  le  point  d'apnui,  on  trouve  que, 
lorsque  l'on  snspend  un  poids  à  l'une  des  extrémités 
du  levier,  latançeote  de  Plnelinalson  de  l'aiguille 
croit  en  proportion  tlu  poids  du  corps,  l'our  connaî- 
tre celte  proportion,  I  on  gradue  le  limbe  d'un  quart 
de  cercle  lit»'  au  support  de  l'instrument.  —  On  ap- 
pelle P.  à  ressort  un  psson  oui  marque  la  pesanteur 
au  moyen  d*un  rsaort.  On  le  nomme  aiod  ponr  le 
distinguer  du  peson  ordinaire,  qu'on  nomme  aussi 
P.  à  rontre-iK)ù/s.  —  Le  plus  souvent,  Peson  est  em- 
ployé connue  sviionj  nie  de  Romaine.  Voy.  balakcc. 

V'ESSE,  Hippuns,  vulgairement  Queue  de  che- 
val, Pin  aquatique ,  genre  de  plantas  aqnattqnes 
qui  appartient,  suivant  les  uns,  aux  Elœagnées, 
suivant  d'autres,  aux  Haloragées;  à  tige  simple, 
garnie  de  feuilles  Terticillées,  longues  et  linéaires, 
ayant  (|uelque  ressemblance  avec  une ^un/e  </e  che- 
val; à  fleurs  axillaires  :  périouthe  unique,  moco- 
phjlle,  très-court,  sqnamiforme,  persistant;  éta- 
mine  unique,  à  Blâment  droit  Irts-coort;  stjle  laté- 
ral ,  subulé  ;  anthère  arrondie  :  ovaire  infère,  capsule 
monosperme  indéhiscente.  L  espèce  principale  est 
la  Pesse  d'eau  [II.  vuljfaris)  :  sa  tige,  haute  de  4  à 
5  décimètres,  est  un  cvlindre fistuieux,  eOllé,  mar* 
qoéde  plosieurs  articobtions;  fenilles  très-llnes,di* 
niinuantdelongueuràmesure  qu'elles  se  rapprochent 
du  sommet  de  la  tige;  fleurs  rougeâlrcs  et  tres-peti- 
ItS.  (^ctte  plante  est  commune  aux  environs  de  l*aris. 

PKse  Cïi  aussi  le  nom  vulgaire  ilu  Supin  épicéa. 

PESSIMISME  (du  latin  pessimus,  le  plus  mau- 
vais opinion  de  ceux  qui  croient  que  tout  va  an 
plus  mai  dus  ce  monde  :  c*eitle  contraire  de  Top- 
tiinii^me  11  ne  serait  peut-être  pas  exact  de  dire  qu  il 
y  ait  jamais  eu  des  philosophes  pessimistes  daus 
toute  la  rigueur  de  ce  mot;  mais,  si  on  veut  appe- 
ler ainsi  ceux  qui  insistent  sur  les  désordres  de  ce 
monde,  sur  les  misères  de  la  vie  humaine,  on  peut 
citer  comme  pessimistes  Lucrèce  dans  son  poème  de 
la  Nature,  et  Voltaire  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, iiotaiiiiiient  dans  Candide. —  Voij.  Mib.vNTiiROPiK. 

I*ESTE  (du  latin  pestis).  Ce  mot,  longtemps 
appliqué  à  toutes  les  maladies  épidémiques  qui  dé- 
cimaient les  populations,  désigne  spécialement  au- 
jourd'hui le  typhus  on  lièvre  grave  d'Orient,  qui 
est  caractérisée  par  di-s  biil)'>n8,  des  hémorragies 
externes  ou  inlcrsUUelles  (petécliies,  taches  pour- 
prées), des  gangrènes  partielles  (charbons,  taches, 
postulés  cuo'bonneuiesjj  et  par  des  troubles  ner* 
vent  très-graves.  Desgenettes  a  distingué  dans  ta 
peste  trois  degrés  :  1">  fièvre  légère  sans  délire,  bu- 
bons; pre9<iue  tous  les  malades  guérissent  promplc- 
meiil  et  facilement;  2«  fièvre,  di-lirc,  liulniiis  ,  qui 
se  manifestent  aux  aines,  aux  aisselles,  et  plus  rare- 
ment à  Tangledes  mâchoires;  le  délire  s'apaise  vers 
Ie5*jour,etse  terinloe^ainsidue  la  fièvre,  vers  le  7*; 
plusieurs  malades  guérissent;  3«  fièvre  et  délire  con- 
sidérables, bubons,  charbons  ou  pétérhies,  soit  si- 
multanément, soit  isolément  ;  anthrax  ayant  leur 
siège  dans  les  parties  charnues  non  recouvertes  de 
poils,  telles  que  les  joues,  le  con .  lapoitrine«  le  dos 
et  les  membres;  les  symptdmesfftbriles  sont  ceux  des 
fièvres  .itaxiques,  mais  plus  intenses  :  rémission  ou 
mort  du  'à'  au  G'  jour.  —  La  peste  exerce  principa- 
lement ses  ravages  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée» 
depuis  Coostantinople  jusqu'en  Egypte. 

Aucune  maladie  n'a  été  Juiqu  à  présent  aussi 
meurtrière  que  la  peste.  Sans  rappeler  les  pestes  de 
lantHiuité,  notamment  celle  qui  désota  AtoènesOtt 
temps  de  IV'rirlés,  épidémies  auxquelles  on  reftaSS 
amourd'hui  le  nom  de  peste,  ce  fléau  a.  dans  les 
temps  nodenssy  du  vi^  au  XTni«sièdo,déeini4ioo* 
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pensivement  presque  totikK  kK  f^opHtatlons  des  di- 
vtftfi  ËUU  de  raiiorei)  Cùtilineui.  Lu  |*r»iitiufe 

SandM  |i«slo«  coonues  éclata  en  542,  sous  Juctiolua. 
ittt  l«  BHKle  iait  qntliiVHM»  )a  i>M(«  «Mrfa  «ton» 
l*amée  dn  OroMs  étmmi  Tmim,  et  que  fi.  hamk 
en  mourut  (1270).  L'IUlic  fut  uvaair  par  ne  fli^un 
jUMU'A  quinte  foU  dan*  k  xv'  sui  l.-,  lAUnlres  fut 
àéetmâ  un  1665,  l<i  Provenot-  eu  l.i  Uussic  t-u 

1771.  Eu  1796  fllh)  tU  d«  nombrcuieg  victiinas  dans 
notre  «mée  df^ypte.  La  deroiètv  épidémie  a  sévi 
en  Ks-vpte  el  à  CoD«f;iniin«.iiK'  en  1834  <  t  18%. 

1,.'  it-^it«ment  de  la  licïlc  u  été  praaquo  nul  dans 
les  tcmii*  d'ignorance,  et  il  est  L-ncoie  bn'ii  ji.*u 
avancé  aujourd'hui. Oo  a  beaiMKiiap  vanté  Tuaage  des 
nobeonii  slimulantet,  aronalil|<M» O*  ■pirilueuses, 
au  début  du  mal  ;  ce  moyen,  asani  souvent  efiicnoe, 
nVst  pas  toujours  sans  ineonvétiiont.  Tout  ce  que 
l'on  sait,     •«i  «jM'il  ni  ;.|n  rili<iuo  ni  mélliûde 

iioique  contre  la  p<ésit;.  \as  i>s>wtiB  teiit««  daus  ces 
derniers  tumps  ont  monlri-  ([u  il  n'y  avait  à  employer 
qu'OB  Imilenieut  syniptomatique,  dai»  le^el  do- 
mine  t*(;mplol  des  anliphlogistiqucs.  L*<1itlqtie  «t 
!c  pli(>*i.li«ii!  01)1  t'^té  essayés  sans  surn'^?;  rapfkUi»- 
Uitu  ilu  cautère  aetuel  a  quelquefois  réutti. 

Les  causes  de  la  peste  ont  été  l'objot  de  discus- 
sions tres-vive».  (|a'eli«  soit  on  non  eoatagienM,  tUe 
pnnU  être  or^inniranent  prodnito  far  tm  tnipol- 
çorinfTnent  miasmatique ,  provenaut  lui-niémc  do 
i':i<  rimiwlatioo  de  malii*rc8  infectes  qui  a  litii  dans 
les  (  tMUil-,on  l'on  ne  prend  auctim-  (l<'s  |>ré<  uu- 
tions  que  prescrit  Tliygiti-nc.  Constamment  elle  a  sévi 
dans  les  cuntréesoù  rCf:nail  la  barbarie, tandis  qu'elle 
s'Cft  alfaiblie  et  a  fini  par  disparaître  partout  où  la 
civilisation  a  f^it  des  progrès.  Prcs<iue  permanente 
en  Orient  dans  li  s  temps  mo;t<  incs,  «Me  n'y  cilslait 
(tas  du  temps  de  la  civilisation  égyptienne, grecque 
al  romaine,  tandis  qu'elle  dévastait  continuellement 
l'Europe  occidentale,  alors  plon»;éc  dans  la  barbarie. 
Depuis  1720, 1.1  peste  ne  s'est  plu.<l  montrée  en  Europe. 
Aussi  les  gouv«.riiLiiîeiits  ont-ils  pu  j;ms  iiii  nii>r- 
nlent  se  relâcher  des  mesures  de  ri^neur  qui  avaient 
luiii:  temps  entravé  le  commerce.  V  oy.  QUAnARTAim* 
Quant  aax  opinions  diverses  sur  le  caractère  con- 
tagleuT  on  non  de  la  peste ,  Voy.  cortacioit. 

Oo  peut  c  niMiItiT  sur  la  Peste  l'Histoire  médicale 
de  r urmi'e  ti'U>  lant  de  DeSi:cnetfcs,  U^s  é«*r)l'«  df  Pa- 
risctjCt  surtout  le  remarquable  Rupport  sur  /a  l'nle, 
rédiiçé  par  le  D'  Prus ,  au  nom  il'une  eommivitnn 
nommée  par  l'Académie  de  médecine,  Paris,  lê46. 

PETALE  (du  grec  juftahn,  feuille).  On  donner^ 
nom  aux  pièces  dont  se  ix»mposc  l.\  corolle  :  Je  pél.ile 

Il'i'sl        UIii:  finilli-  llH>'lili('>'.  L,l  <i 'rullc  I  !il  i/iu.inpf'- 

lit/i-  i.ii  Mpi  ellc  est  lorrnée  d'une  seule  ptcce,  el  pnhf- 
/"?'//'  lorwpi'elle  est  furniée  de  plusieurs.  Le  piH.ile 
est  dit  ony v«ci</tf  lonqn'il  est  muni  d'nn  ongfet  à  sa 
nartie  inférieure, et ff«9{7e,  lorsqu'il  en  est  d(''|X)arvu. 
Lt  >  [ii't  lîi^  s>  ii  l-'s  8<'ulemcnt  a  leur  base  formriii 
une  t  'iroile  parUte.  Lors«pril5  sont  soudés  presque 
jusqu'au  sommet,  ils  forment  une  corolle  artitf'e. 

P£TAUim  (do  grec  pétalonf  léuitle,  iame^  st- 
lieata  ainsi  nommé  a  cauw  de  sa  straetore  ianicl'* 
laire.  Voy.  r.i.n/i.t.iiitK. 

P^AflD  (a  «  aubc  du  bruil  qu'il  ftiit).  Bans  l'Ar- 
tillerie, ou  nomme  ainsi  une  sorte  de  petit  canon 
court,  en  bois,  en  for  ou  en  brooM^dont  on  se  ser- 
vait autrefois  pour  enfoncer  ou  renverser  les  poriea 
d'unr  jilni  f  forle. Cette  espèce  de  holte  avait  de  30  i 
40  cetiaau-tres  de  long  et  '20  d  i nverture.  On  la 
rciiiplissait  de  poudre  et  de  l'  i  i  e  hoiirn  iis  1 1  fani-  ; 
pouiH'cs,  et  00  ta  fermait  par  un  madrier  que  l'on 
clouait  à  la  porte,  en  maiolenaDt  le  piitard  horiaon' 
lîl  :  rcji'.osîon  t  iifonçail  la  porte.  L'invention  du 
pétard  -rinuiile  .lU  moins  au  xv*  siècle.  L'iulroduc- 
Uoii  1    1  1  bdiubi'  l'u  i  l'ail  ab.uidiKnn  r  rus.i^^f. 

On  douue  encore  le  oum  de  Pétard  i  une  pièce 
«Tarliftoe  dont  on  te  sert  par  Jen  :  c'est  an  pein  ^• 


lindrc  de  fiapicr  chargé  de  pooilM  0ii  éfllMIk  lai» 

qu'on  mtil  ïu  f-ni  a  la  iu>  elic. 

PtTASE  (en  urei-  peiat'*.< .  en  latin  petamt,  4g 
jaétoêutmnif  couvrir  ),  coUTuce  de  voya^  à  iMpa 
oofdaan  tisafo  éhet  l«  (ireea  et  les  Rnmafci 

lODc  rapporte  qnc  Califçula  pcrniil  de  jvorler  k  p.-- 
tase  au  ^|teclacie  pour  .>>u  garantir  de  lôt  riiaiwia"  ii 
p 'Ivusi-  aile  esl  la  cuiUure  de  Mercuro. 
PETASiTl:^,  plante.  Vag.  iiiiiMi.àftfc. 

PET-D  AISI^..  Vot/.  ONOPORDB. 

PErriXULË  (eabaslaliu  pe/ecAia) ,  tacb«  txtv^k  . 
pourprée,  semblable  à  eeile  que  laic«e  une  UKir^;;n 
de  ]>uc«,qui8c  mauilV^te  suu>ent  sur  la  |>oau  <iuri* 
le  cours  dus  maladies  aigue»  k»  plus  gr«*vea;  «afol^ 
serve  sur  les  pestiférée.  —  On  donne  qu^^Mtfsk 
nom  de  fièvre  pétédumie  an  typhos  d'Europe. 

PETIOLE  ( dn  latin petiohu ,  petit  pied ].(knt^ 
pelle  ainsi,  en  B<  t.ini<)ue.  1  ^^n;  port  de  la.  feiuLk 
C'est  un  ore.mo  ti<',  cyliudn>iuu  on  8eia»-cjEiiaa&' 
que,  situé  a  la  base  de  la  feuille  ;  il  est  ctmufmtàtm 
QiHDfefn  var  iablo  detfiùaaaaiyLda  ilirea 
naissant  do  la  tigeoa  dasaanMileâliMssT  IWiasBK 
qui  se  séparent  les  un?  des  autres,  divU^nt,  s'ana- 
stomosoutpourformerlertHiÊaudu  ImUicéeislieBîik. 
Ces  ramilicatious  des  vaisseaux  du  pétiole  conskiiitesi 
les  Jienut^s  de  la  feuille.  Le  péllolapMsl  «  attachsc 
à  la  branebe,  soit  ptf  va  point  trèatdirèei,  aoit  fjr 
une  base  élatsie  qui  embrasse  une  grauJc  porLoi 
on  mémo  1 1  lut  ilit^  de  la  cireonférencÊ  du  rameau 
buits  re  di  riiier  t'as.  I.i  fnuillo  est  dite  OflljrfSM* 
mnJf.  Le  pcliule  peut  être  ailé ,  articulé,  etc. 

11) FIT,  PKTiTs.  Cet  adjectif  se  joint  à  on  M» 
grand  nombre  de  substantif  pour  désigner  divemi 
espèces  de  plautee  et  d'animaux.  Ainsi,  on  jpiicJlt  : 

ta  Botanique,  l'ettt  huuine .  le  ilrolon  porW- 
bauaie  ;  Petit  fmis ,  I0  Cliuvrefeuiile  des  Aipes; 
Peiit  cèdre,  le  (ienevrler  oxycèdre  ;  Petit  cerisier 
«r^Aiew,  la  Morelle  faux  piment  ;  Petit  dUw»  la 
Cermandrée  chenette ;  Petit  cijpt  i  s ,  1  Aaraae  Â  11 
S  iiilciliin' :  Prtit  hoiw ,  le  Kra-ou  ;  l'etit  mujroc*, 
l'Ahjt^rule  otktranlc  ;  —  Petite  i^'uium'  e  .  la  Iku- 
tiane  cent.iurée;  Petite  consoudt.  le  Picd-d  aiotte* 
eonsonde;  l^t'le  digitale ,  la  Gratiole  offiotnaie; 
Fêtiie  jimbarle^  l'Or  pin  brûlant*  MtAr  orffe,  la 
Cévadill''  ;  Petite  oseilh;.  l'tVvalide  oeeUle; 

En  Oi  tiilholo'^ie  ,  Ptiit  azur,  le  Gobe-moucbei 
bleu  des  Pliilip|>îne«i;  Petit  Ineuf.  W  Bortelet;  Petit 
coq,  une  espèce  de  Gobe-mouches  qui  a  la  qume4m- 
qiiée  eomme  eeNe  du  co«i  ;  Petit  cnf  doré  on  PmHi 
dortf,  le  Roilelel;  Petit  itfuil,  laM-sauL'e  du  Cap; 
Petit  hibou  ,  la  Chcvéclic  ;  P'  ht  vivinc  .  la  Ménage 
charboininn  ;  l'cHi  tnoucht  i .  la  FauvelLi'  d  Uiverou 
Traine-buii^>t*ti  ;  Petit  jyuoH  saut^ge ,  le  Yannoaa 
commun;  /V///  prét>v,  le  Rossignol  de  moraHe; 
Petit  sourd,  la  (ijiive  de  Ttgno  ôn  Mauvis;  Prliie 
rharbonnière ,  la  Jlésance  noire;  Petite  eemdriiff 
fi/'-t/f .  \:i  IVIitc  n1l•^.(lli^••  liit-rie;  Prtilc  mincie,  a 
Wouclle  cendrée;  Petite  pie  des  Indes ,  la  Pie^gr» 
che  noire  dn  Bengale;  M#v«»e,  laSMeHftèkapii 
noifo  de  la  Jamaïque  ; 

En  Entomologie ,  Petiê  était,  la  Teigne  da  •»> 
sain;  Prtif-fjris .  une  e-péce  de  t*lia!ène  irrl^  : 

En  Conchyliologie, /*(?/*^  d/**,',  la  l'orceiame  iseUt; 
Petit  plomb  d'or,  le  Strombeuonle;  Petit  Soleii.  \à 
Sabot  moif  tte  :  Petite  oreUtt  de  MidetÊ. «ae  Amfaaifc 

PETITES-MAISONS.  Foy.  «aWMta  (aamnl. 

PETITE  VEROLE.  Voy.  v.vnioi.E. 

PCTIT-FOUR,  pAtiRserie lé-iore.  Voy.  rAiissTOi. 

PKTIT-GRIS,  variété  de  rEcureiiil  ointnnu.  «lui 
se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe.  Sa  foornin, 
donce  an  taoelier,  est  sur  le  dessus  du  oerpa  dta 
joli  gris  lésfcrement  Dwmcé  de  jaunâtre,  ot  piar-de^ 
sous  d'un  blanc  pur.  Les  poils  de  la  queue  sontan» 
iit  lt"i  brun;  les  oreilk*  oui  nn  juLcean  de  poils. 
Le  Petit-gris  a  les  mêmes  formes  et  les.  mémee  di- 
nemionsqvePéeniBin  eomninn.  Qm  rtékmtàm  de» 
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le  f  nTnriK-r'-(>  t-i  f  uimire,  qui  est  à  k  foi»  fhnufle  et 
légère  :  [trtfuû  elle-nièaM  t«  non  do  petit-^ris. 
Aatrefoli,  lot  ftnoum  mtUlm  «nMlMt  wbm  I0 

droit  de  porter  celte  fMrrmre. 

BuflSon  a  don  Dé  ce  nom  une  ««pèci»  pvtkiilM^re 
d^cureils,l"A>Mf*e(/j7  f/r/v,      liiiMie  les  Klats-Utii». 

Ou  apixtllc  eiirorc  l'tlil-ffi'iê  une  sorit  dv  duvet 
qve  l'on  trtmvr  vn»  l«s  aîlés  d«  rAulruche. 

ICrmej  (du  laiift  pHMê,  dMWBdfl),  d«ia«Nto 

?entn!  t>,  tfh  que  niinistrts,  préfets,  elr.,  «toil  aux 
rhaml)rt'i>  tégistatives.  L'unneeA^  fe  mot  n'tit  de> 
vQtia  fréquent  que  depuis  1789  ;  aupAravaiit  on  «e 
MrraH  slatdt  de»  Mis  <(  BiapHqm*,  Is 

Brvit  m»  fétittén  tan  Chanferw  a  towràrt  élé  r»> 
conmi  en  priocipe  pn  Franee;  mais  II  >  •  vivent 
doDiié  iifo.  surtout  «oufi  ki  premièro  itépiit)li<[ii«;,  à 
<le«  abii«  1 1  à  d««  désordres  graves  :  de  là,  ta  ùé- 
f«DM  d'apporter  «amm  dMnande  dts  ce  gen«  m 
fWfWNia*  et  &  la  kam.  Aujaard'bul ,  let  pMNiw» 
dofTpftt  <*trr  irln^«(''»s  an  S^mt. 

Kii  Ant:i»  t<  rr<; .  le  droit  de  ptUifîon  «at  im  des 
pliw  aiii'K'ii»  (  t  (li-<(  plus  re<pori/'s  :  les  iiombreuiies 
pétitions  présentées  k  Is  cbamlire  dea  commuoes  en 
iSl7  ponr  la  réforme  p(irl«iB«ntitra,  «n  MM  par  les 
rhartîstea  ,  n'ont  donné  lirn  h  fnicnnf>  rApresfiun.  — 
On  appelle  Pétition  des  dmilu  nu  bill  coiilirnmtif 
lil».  rt€  s  national'-!)  (jiic  l.-s  r.runiniiDi-*  <i'.\ni.'|i'- 
terre  amtdiérept  au  roi  Chari»»  I"  en  lt;2é.  Voy.  Je 
Dict.  univ.  ttHitt.  H  ée  Gëo^. 

En  Droit,  on  nomme  Pétition  (thérédif/  nw  ac- 
tion judiciaire  pnr  la<ttic>ie  i'Iiériller  ÎApilinic  ou  le 
K^tairc  iiiiivff^i'l  d^'iiiiUKli'  ronlro  crlm  pu  détient 
i'héritoee  le  d<M<iissemeul  total  ou  p  irdt-l  de  lafuc- 
rasaion.  Cette  action  te  preserH  par  trente  ana. 

En  Logique,  la  Pétition  de  principe  est  un  so- 
phisme ou  défaut  de  raisonnement  qui  ronsistc  à 
powr  vt\  f.iSt,  à  alli'ptuT  pour  prcM%f  r.^  (pii  f,ii( 
1  ul>iet  même  de  la  question.  Le  cercle  vicieux  e«t 
une  double  pAtltion  do  «iMlM. 

PËf  IT'LÀrr  «•  snm  m  lait,  liimlde  ^'<m  lé- 
lNt«  dv  Ult  coagulé.  On  Tolttleot  en  Temnt  dana 
lo  lait  de  la  présure  déhvée  dans  IVnn ,  ou  m  peu 
de  vinaijrre  ,  et  séparant  le  caillé  par  un  Ihjgre.  Le 
l  '.'fit  lait  renferme  de  l'eau  tenant  en  di^lution  nne 
mati^e  «nrrée  partienUéra .  la  lactine  ou  sucre  de 
Mt»  ftHni  que  m»  sels,  mumumot  des  phosphates 
et  des  chlorurr»*.  On  fiînplnjp  lo  pi  tî(-l  lil  en  méde- 
cine rnmme  adouci^îaut  et  rdlrairiii.%&aut. 

PÉTITOIUE  (àCTioK)f  demande  fiite  en  JnstJce 
pour  ressaMr  la  pof^^ct^ion  d'une  cboïc  ,  d'tm  héri- 
tage. Ce  not  est  i  uppo^é  de  jy>sstg$oire.  L'art.  t& 
du  Code  d«  pror.  .  .1  dit  que  lo  jia^tfrtorr"  r-t  \c 
pétitoirp  m  p«*riinL  j  uii  iil  cumulés,  c.-:i-fi.  ([u  i'ii  iif 
PMRTi  p  i<  iiili  iilrr  I,  s  ficu\  ,irti.in*  --imult.iin  m'/ul. 

KITIVEHIK,  PetneriOj  plaDlc.  Voy.  Tttittn. 

rtrOWCLE ,  Pe^tuncnn$$  (dUntaatn  de  ptetet» . 
pdRne),  genrw  de  Mullusqucs  conchiféres  dimyaires 
delà  famille  des  Arcacés,  formé  par  tjamnrtK  aux 
di'iii-nsi  .)u  l'-  nrc  Arche  de  Linné.  I.C"  "nt  la  fnni)<" 
orbirulain.>;la  charnière  de  lt!urco<{uit)eaifrt  uu  nul 
B<NUbr«  de  dents  sériales,  di^qjoi^es  sur  une  lisne 
ee«rt)e.  Us  «wiiil  cornostiblcs  :  c'est  u»  mets  recher- 
«'hécnSlcilr.— OutrouvoccsMollusquesàrêtat  rfrairt 
dans  pn  N^pi.'  li.istcs  les  mi-rs,  et  A  l'état  fHv^ii.  «ims 
presfpi--  l<v^  les  pays.  Principaux  geure^i  :  P.  gly- 
etpneu^    mlosus ,  pulvinatus,  pêeHtriftrmis ,  etc. 

j|£iHAT,nQniTVigairede  l'oiseau  appelé  Proijer, 
'  TErWEB,  fetrmti  (de  lord  Peter,  «rand  amateur 
ot  p1antf«,,'i  qui  elle  fut  dédiée),  ^cnro  de  la  famille 
des  Verhi^narées ,  renferme  un  petit  nombre  d'ir- 
tn  »  1,11  <i  trbriMeaux  Toluhilcs  à  feuilles  simples  , 
opt^es,  trtiHîirtitrBij  A  Oeurs  pédicelléet,  pres- 
que opposées ,  muolet  de  bractées  «t  dlspoiéM  en 
«p*s  axillatre»  oti  tcrtnin.nui.  La  Pétrée  grùnp^e, 
^JP«  du  genre,  croit  *m  Antilles. 


PÉTREL,  Pvfy^rUana.  penre  d'oiseaux  Palmipè- 
des de  la  famiUe  des  Loogipeaaes  ou  i^rauds  wi- 
Uara,  «1  «Metlrlié  lar  ua  bas  «roeho  au  bout ,  «i 

des  narines  réunies  en  un  tiTbn  couché  %ur  le  <li><:  de 
la  mandibule  su|iéneure.  I.<>urs  uile^)  sont  Ioul'ucs, 
et  leurs  pieds  n'ont,  au  lieu  d  un  pouce,  i]u  un  angle 
pointa  implanté  dans  ïe  kilou.  Lm  Pétreii  ne  se  plai- 
sent que  dans  les  mers  agitées  :  d'où  kur  nom  latin 
da  Proetllaria.  Il*  volent  plusieurs  jours  de  suite  : 
daas  lenr  vol  mpiile ,  r«>«  «>i«M>a(ix ,  qui  d'ailleurs  ne 
n.TBfnt  p.i« ,  fflî'  ni  i  lit  \  i_  Il  -  ,  I  r  .  ourcnt  méine 
sur  l'eâu  :  c't«t  àrctle  partieularilt'  mi'[\>  iloivenl  le 
nom  de  Pétrel  ou  de  petit  Pierre{  011  s  iil  '\w  S.  Pierre 
marelia  sur  l'ean  «n  allani  aa<ëaf«nt  de  J.-C.).  Les 
principales  espèces  sont  :  le  JMK)Vl  tempêté  {Pt.  p#> 
iagriea),  qui  halifte  \vs  mors  irEtn  i  p  :  sou  plumage 
est  trènéraknient  noir,  nv^se  ]>ai  Ueit  itiférieares 
Itlaii'  lie*;  le  P.  eeéamique  (Pr.  Wihom'i),  des  roert 
australes ,  tr«s-noir,  a«ee  le  erDii|Moa  Maae  ;  le  A 
ç^t  ( Pr.  ^ifffiHtea),  blaae  «I linm;  le  P.  émit(ew 
{Pr  raj.f"/^-;'-\  H  plumarp  nrtir  taclieléJe  t)Iain%elc. 

PfcliilCULES  {i\t'j)etr(t,  pieriti ,  et  ro/crc.  habi- 
ter), nom  doijiié  t  n  ^cui-ral  a  tons  lis  Mi>llu?<pi<^ 
qui  se  creiuient  nu  gîte  dons  riat^ieur  des  pierres 
et  dns  ro'  hers.  Voy.  tmieMMCM. 

PCThlFICATION  (df)  p^.'ro.  pierre, et  f"n\  de- 
venir). C«'  un't,  <(ui,  dans  acoeplion  ri;.'Oureuee, 
sit'nilie  un  (■orj>~i  li mi'é  en  picrie  un  (levfun  pierre, 
déisigne,eu  Histoire  naturel ie,  ies  corps  organisés 
dont  les  moléculos  détruites  ont  été  remplacées  par 
des  molécules  minérales  :  c'est  cette  substitution  qeî 
distingue  surtout  les  corps  pétrifiés  des  fosm'hs, 
qui  coriStTYfiit  leurs  molécules  propres.  Le?  pi-trifi- 
calions  se  rencontrent  de  préférence  dans  ks  lerrams 
aaeiras.  Ces  corps ,  après  y  avoir  été  cxftckment 
laaaiit,  ont  été  dl«»uus  et  ont  laissé  entre  le  meule 
extérieur  el  le  moule  intérieur  nn  espace  qui  a  été 
rempliflé  par  uBo  matière  étrangère  i  l  inorganique. 
Luà  matiéru  pétrifiante  est  ordinairement  du  caic«ii>e 
{moHu»ffuee  pétrifiés)  ou  de  ki  silice  (bois  fottilm), 

Oo  peut  produire  dmpétrifieaf'ons  arti/ieittk» 
en  sipesaut  dsa  corps  (coquWles ,  végétaux  «t  aiéaie 
nninianx)  à  dvs  sources  r»  itrcrniant  en  dissolution 
ilii  rai butiate  de  chaux;  mais  ces  nétrificstioas  ae 
!-oui  'tu'apparentes  :  ce  sont  do  férttables  losfta 
lions.  Voy.  hicrcstatior. 

PETRIN  (de  ;>^/rtr), eeitoeoiTéaMnlésar<|«ilre 
I'î-  <l^  el  ordinairement  fermé  p  ir  un  louvprrle  k 
charnières,  dans  lequel  on  pétrit  la  farine  dont  y» 
veut  fiirL-  jr  |iain.  Lo  jjélrin  est  en  chêne,  propre- 
OMut  poir  à  l'intérieur,  et  sans  fentes  ni  gweurss. 
Longue  lo  pafa  ost  entt  ol  eomplétement  refroidi, 
on  sv  sert,  dans  certains  mûntiuei;,  du  même  coffre 
comme  de  huche  ou  d'armoire  pour  serrer  k  pain. 

On  appftic  l'i  li  lit  iii-  '  fnr'ji/r  une  horto  de  cy- 
liudrearméde  dents  et  qu'on  fait  mouvoir  pour  pi':- 
Irir  I  I  pAle.  Le  premier  pt'  triu  aaéeanlque  a  été  con- 
struit par  N.  Fontaine.  Depuis,  cet  Oppoi  eil  a  été 
perfectionné  par  MM.  Mtirct ,  Boland,  Rollnml,  etc. 

PETRIN.AL  .  •"ii  lf  d'arme  à  feu  e  ^  il  ins  lo 
xvi*si(>clc,  était  intermédiaire  entre  le  nj<.)U.<«f(uetei 
ie  pistolet.  On  pense  que  le  pélritttl  A  donné  nais- 
Mnço  à  fesplogeie  et  au  moaaqwteii,  «raies  d*in- 
fWoWou  plus  moderne. 

PETROLE  (du  I  din  j'ffrn  ,  pierre,  et  ofrutn  . 
huile  ),  dit  aussi  Ituile  de  pienv,  sorte  de  u«ipht« 
coloré  oa  bran  on  «a  noir  par  des  matierei  got>- 
dronneoses,  de  consistance  Tisqueuse,  «i  qui  brilt 
en  répandant  beaucoup  (Todenr  et  de  AiBiee.  H  ool 
plus  commun  qui'  !>■  niphlf  :  on  m  retrait  parla 
distillation  le  uaphle  i>ur ,  qui  prend  de  là  le  nom 
d'Huite  de  pétrole.  La  st  ule  source  de  p<'trok  con- 
nue en  France  est  celle  de  GaJnon,  près  de  Pésenao 
(Hérault),  ce  qui  a  talu  au  pétrole  le  nom  ^Buih 
de  Gahiini  :  .  II--  a  m  d'ronvcrte  en  1608. On  trouve 
encore  du  pétrole  en  Angleterre,  en  Suéde^en  Alle- 
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magne,  en  Yalachie^daiM  Tlle  de  Zanle,  où  on  Tex» 
|»loitait  déjà  du  tcmpt  d'Hérodote  ;  eu  Asie  et  en 
Amérique.  —  Lu  Pi-lrolt',  commi;  k-  iMphti',  [u  ni 
tenir  à  l'éclairage.  En  Médecine,  lu  l'clrole,  ou  huile 
d0  Gabian ,  est  empk»! 6  comme  vermlfUn. 
PËTROMYZON.  polmii.  Koy.  lavmois. 
PETROSELntUK,  wm  felentifiqne  do  Pertit. 
PETROSILEX,  nom  rommiin  à  toiitos  K<  sub- 
•iauc<33i  compactes  qui  oui  l'apiiareiice  du  silex,  et 
qui  se  rencontrent  en  filons  et  en  rocbes«  différant 
«p  cala  de*  siiex  qui  no  l'urmeai  que  é»  rogooot 
iptm  daiu  les  craies  ou  dans  \m  nblet.  —  Il  m  dit 
ipécialrnieiit  Ju  VEuritr.  Voij.  ce  mot. 

PETU.N ,  nom  ludij^iucdu  fabac  dans  l'Amérique 
aéridionale.  Voy.  tabac. 

PÉTUNIA  (de petun,  nom  du  lèbês),  genre  de  Sola- 
néet-NleoUsoèes,  reurerme  des  plantés  herbacées  un 
peu  visqueuses,  a  feuilles  alternes  très-eutiôres,à  pé- 
doncules uniflorcs,  axillaires  et  solitaires  :  calice 
quiiuiaétiile, corolle hypo^ync  eu  forme «rctitoiiinnr 
èvake,  4  limbe  plissé;  5  étatuines,  ovaire  a  2  ioj^es 
BultioTulées.  Les  Pétunias  sont  originaires  de  la 
proTince  d«  BuAuot-AjrrMi  C«i  fleurs  n'ussi«9ent 
pariUtenieol  en  France  et  sont  en  vogue  <k|iij(s 
quelques  arniL'es.  principales  espèces  sont  :  1"  le 
Pétunia  nyctdf/iui/lui  a,  a  Heurs»  klduchcs,  sembla- 
bles à  celles  lie  la  lielle-de-Mult  (  Nyciago  )  :  mêlé 
aux  Géraniums  à  Qeurs  rouges,  il  Ml  un  charmant 
effet  dans  les  massifs  et  les  vaset  en  martre  dea 
jardius;  2"  lu  1'.  viola' m  ■  fleurs  moins  grandes 
quu  les  pré' éilciilcs  et  d'uu  iM)urpre  tiulace;  2»  le 
P.  paniflora  :  ti«c  .icronihaiile.  a  rauieaux  tliiïu-; 
fleurs  courleuteul  pcUuuculees;  calice  de  la  même 
longueur  que  le  tube  de  la  corolle.  Ces  espèces  ont 
doouà  de  nombreux  hybrides,  qu'on  cultive  en 
nleine  terre.  Les  corolles  du  Pétunia  se  ferment 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  couvert. 

PÉTUNSE  ou  i>£Tui«ZÉ,  feldspath  laminaire  ou 
|;nuiuleux,  blanchâtre,  qui,  à  la  Chine,  entre  dans 
u  composition  de  In  porcelaine.  C'est  un  ailioato 
d'alumine  et  de  ehanx,  analogue  à  la  pegmatite. 

PEUCÉDANE,  Peu  edanum  (du  tfnc  peuhfda- 
ftos,  amer),  gcuio  de  la  famille  des  Ombcllifères , 
type  do  la  tribu  des  Peucédanées,  se  compose  d'en- 
viron vingt  eipëCM  qui  croissent  dans  les  cUmata 
tempérés  de  l'hémisphère  borAaI.  Ce  sont  dea  herbes 
Tivaces,  glabres,  à  feuilles  offrant  une  on  plusieurs 
divisions,  à  ilcurs  en  uinheilos  tenninaks  :  calice 
à  limbe  iiuniiiuédeulé  ;  pi  laies  oltloiik's;  fruit  com- 
rimé  à  la  partie  Uoi>ale  ,  a  5  côtes;  carpophore  à 
divisions.  On  en  connaît  en  France  deux  espèces, 
oui  étaient  autrefois  employées  en  médecine  :  le 
nueédaae  offlcinai  {P.  attiisimum) ,  vulgairement 
Fenouil  de  pure  ou  Queue  i/  '  j  .  uiucuu,  a  Heurs, 
jaunes,  qui  ciuU  daii!»  prés  iiuuiides  :  les  co- 
rhous  seuls  le  recherchent  avec  avidité;  et  le  P.  pa- 
risien (P.  tjallicum),  ti  fleurs  hlnnches^quise  trouve 
dans  les  environs  de  Parla. 

PEUPLIER,  P(>pulus.  genre  de  la  famille  des 
iialicinécs  (des  Anienlacéesi  !>elon  d'autres),  renferme 
des  arbres  la  plupart  très-élevés,  a  racines  ram- 

Santes  et  émetlaut  des  rejetons,  <i  rameaux  cylin- 
riques  ou  anguleux,  épars ;  à  bourgeons éeailleux, 
d'où  les  fleurs  sortent  avant  ks  n  uillcs  :  celles-ci 
sont  arrondies,  dentelées,  varialiles  pour  la  gran- 
deur, et  toujours  variiianles.  parce  que  leur  pétiole 
est  trek-gréle  et  aplati  latêralcmenl  ;  les  Ueurs  sont 
dioiques.  disposées  «■  dialoot  cylindri(|ues  et  pen- 
dants; cnaque  fleur  accompagnée  d'une  écaille  ca- 
dut|ue,  dentée  ou  déchiquetée  au  sommet;  un  petit 
calice  en  ;:ciJet  lr()iir)ui';  obliquement;  point  de  co- 
rolle; de  8  à  3U  élaulines;  dans  les  fleurs  femelles, 
uu  ovaire  surmonté  de  4  stigmates  aiHl|Ml  mo^de 
une  capsule  oblongue  à  2  valvea;  aemencei  mm- 
brensea,  à  aigrettea  eotooneasee.  Lm  peupllerf  ta 
Irouvenl  dans  les  réglons  froides  et  tempir6ei  de 


l'hémisphère  boréal;  ils  prospèraal  dans  1m  mIsIm 

plus  ingrats;  ils  croissent  rapidemni  «t  M  nriliH 
plient  avec  facilité  de  boutures  coiailie  dn  njolail 

Les  principales  espèces  sont  : 

Peuplier  blanc  {Pnpulus  a/6a), ainsi  nonané  i 
eanse  de  la  teinte  argentée  de  sea  ramoaux  «(  de  ai 
fenilles  velues,  appelé  vulçairement  Bione  de  Al> 

lande  et  Yprdau,  parce  qu  il  est  cultivé  en  grand  «. 
lluUande  et  aui.  cuviroos  d'Ypres  :  il  s'élève  à  oik: 
grande  hauteur.  U  est  commun  dans  le»  Iwis  et  ie  toO; 
des  chemins.  C'est  l'espèce  la  plus  précieuse  da  genre; 
il  croit  facilement  partout,maissiirtoQtdnBnlcaIieB 
frais  et  humides,  et  pousse  au  loin  des  rarincs  traçaiH 
l«;S.  îiwu  bol»  est  doux,  liant,  ^usceptiblt::  'le  joli;  os 
peut  l'employer  pour  ks  boiseries  des  portes,  da 
chitssis,  des  fenêtres  et  des  meubles;  il  n'est  poiM 
sujet  a  se  déjeter  etdure  autant  qnn  le aapin  qaaitdaa 
a  la  précaution  de  l'enduire  d'une  coolêur  *  i'buiki. 
Ce  peuplier  s'i^lèvc  jusqu'à  30  mètres;  if  vH  dcTOa 
>>o  ans;  mais,  a  30  ans,  il  a  atteint  luut  >on  lie^t- 
iuppeuieul  et  peut  être  abattu.  Son  buis,  wuteiu. 
jaunâtre,  peut  remplacer  la  gaude  pour  la  tciuturs 
do  la  laine.  Sea  jeunes  pousaea  sont  tiroatées  «vide- 
ment  par  les  chèvres,  les  moutons,  kt  dievMa, 
ainsi  (jue  par  le  gilner.  On  forme  avec  c?  p.  tiplief 
de  l>elle»  avenue».  —  Le  P.  grisard  ou  yruuiiie  ^P. 
canescens)  n'est  qu'une  variété  du  Peuplier  blasr  : 
il  n'en  dilTére  que  parce  que  ses  feuilles,  hlaochei 
d'abord,  deviennent  ensuite  d'un  vert  grisâtre. 

Le  Peuplier  trcmhle ,  ou  sim[dcment  Trcm'!' 
(P.  treinuia)  a  un  aspect  sauvaue  ,  peu  a^rcali'. 
lorsipril  est  isnkV  II  se  platt  sur  les  li.iuteurs,  -lih- 
Ivê  fentes  des  rochers;  il  vient  également  bien  diu 
nos  foriia.  Sa  bauteor  est  de  15  à  20  oiètns;  «s 
feuilles,  un  peu  cotoooeuses  dans  leur  jeunesK, 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  que  îc  moiodrt 
vent  fait  trembler  :  d'où  le  nom  de  res['r(  Sc'û 
bois,  blanc  et  fort  tendre, brûle  rapidement  «t  donne 
peu  de  chaleur;  il  ne  sert  qu'à  i'embaliage  et  à 
chauffer  le  four.  Son  teorce  sert  k  faire  des  laccbia 
On  lut,  avee  de  minées  oopeaux  de  tremble  et  ds 
peuplier  blaiic  ,  des  tissus  assez  délicats,  que  U> 
marchaudci»  de  uiodes  emploient  puur  fabriquer  dû 
chapeaux  de  femme  ou  pour  établir  la  carcasse  de 
ceux  qu'elles  recouvrent  d'étoffes.  Les  chèvres,  lis 
moutons  mangent  volontiers  lee  feuilles  de  cet  ar- 
bre. L;i  décoction  Je  son  écorrc  est  anti.scorbufi,îiiç. 

Le  Peuplier  noir  {P.  rmjra),  ainsi  uoninu-  a  cau^e 
de  ses  feiiilks  d'un  vert  foncé,  et  dit  .lus-i  P.  franc, 
s'élève  très-haut  lorsqu'il  est  planté  dans  les  terrains 
humides  eu  sur  le  bord  des  fossés  aquatiques  ;  U  i^j 
développe  avec  vigueur  et  rapidité;  partout  ailleurs 
il  languit.  Ses  bourgeons  sont  enduits  au  printemps 
d'un  suc  résineux  et  vis<jui  u\,  d'une  odeur  baLvi- 
miijtie  asseï  agréable;  ik  fuul  la  base  de  i'<mguetU 
dit  populeum  et  se  prescrivent  aussi  à  l'iotérienr» 
en  Infusion*  contre  les  maladieachroniqiMa  da  pee> 
mon.  Le  boit  de  ce  peuplier  est  léger  et  ne  pset 
servir  qu',\  des  boiseiiev  communes; Tes  lavetiers  eu 
font  des»  buitcs,  de»  uialles,  des  caisses.  Ses  jeunes 
tiges  sont  flexibles  :  on  en  fait  des  liens;  plus  fortes, 
elles  sont  employées  en  échalas  et  en  fagots.  Son 
écorre  sert  en  Russie  pour  l'apprêt  dea  maroquins. 
Les  Iialiitatils  du  Kainli  liatka  la  ré<luiscnt  en  use 
sorte  de  p.\le  «pu  entre  dans  la  fabriiaLiou  de  leur 
jKiin.  Les  feuilles,  \ertesou  seclieSjSont  bonnes  four 
la  nourriture  des  bestiaux.  Les  jeunes  tiges  donnait 
une  teinture  d'un  assez  beau  jaune. 

Im  Peuplier  pyramidal  {P.  fastiaiafa),  dit  aufs! 
P.  d'ilafie  ou  ae  Lombardie,  se  distm^^ue  [wir  U 
beauté  de  son  port  et  la  dispusilion  pyramidale  da 
SCS  rameaux.  Il  est  très-propre  à  former  de  graadt 
rideaux  de  verdure  pour  cacher  les  murs,  et  aeH| 
dans  les  pininières,  d'abri  contre  les  vents. 

PÊÛmtt  ét  Canêine  (P.  virginiana),  vulgai- 
rement I*.  $uiue,  atteint  juiqu'A  30  et  «>  nêtns 
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de  hatileur  sur  un  ciismètre  proportionné.  !I  réiis^if 
beaucoup  mieux  dans  le  midi  (|iie  d  ins  le  nord  de 
la  France.  Le  pJus  sûr  moyen  de  le  multiplier  est 
de  le  irreffer  sur  le  peuplier  d'Italie  ;  il  croit  avec 
une  i^irande Tilosse.  —  LeP.duCana'in  [P.  <:aiirt'ten- 
«iSyotleP.  balsamifère{P.  racawo^iacaj  sou  l  de  bel- 
le» es[)iiL<  qu'on  cultive  comme  arbre»  d'ornement. 

Les  ancieus  avaient  consacré  le  Peuplier  auTcmps, 
parce  que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  dms  une 
Mitation  continuelle,  et  que,  brune»  d'un  c6té  et 
blanche»  de  Tuutre,  elles  peignent  ratternatïTe  des 
jour»  et  des  nuits,  d  i  arbre  était  aussi  rousacré  a 
Hercule  :  il  6lait  le  symbole  du  courage.  —  Ue  nos 
jours,  Ifc  peuplier  est  devenu,  par  l'effet  d'un  pur  jeu 
BDotç,  remblème  du  peuple,  de  la  démocratie. 
PeZIZE,  Pexixn  fdu  latin  pezica,  nom  donné  yvir 
Plioe  à  tiii  rli.im[ili;noti  sans  pédicule),  gcnt 
Champignons  Tliec-uporé», comprend  beaucoup)  d'es- 
pèces sessdos  on  pédiculées,  doul  le  caractère  es- 
Siintiel  est  a'otfrir  aoe  suhslauce  cbaroue  et  mem- 
braneuse creusée  en  copule  on  soucoupe  à  sa  pai-tie 
siipéricnre.  Li  s  srminules  sont  rnntenues  dans  des 
tbènitps  ou  pt'tils  sacs  niembraiicux.  On  en  compte, 
^(1  Kui  jjH?  scnicmtnt,  plus  de  100  espèces ,  d(jnt 
40  croissent  aux  tsuvirons  de  Paris  :  Pézne  en  li- 
maçon,  P.  ciboii'e,  P.  baie,  P.  à  pustule,  P.  en 
nditf  P,  tubéreuse,  P.  hémisphéri'pie,  P.  hniue, 
P.  couronnée ,e\c.  On  a  recommandé  i  inruAion  de  la 
Pézizfi  oreille  de  Judas  dans  le  viu  blanc  COOtnles 
maux  de  i^orgc  et  les  bydropisies. 

PFENNIG,  petite  monnaie  de  eottpto d'Autrlehe 
«t  de  plutiean  autrae  Elata  d'Allemagne,  est  le  quart 
du  krent  et  Tant  1  eentlme.  Yoy.  rtmn  et  citos. 

PHACIDIE,  Phacidium  (du  %Ttc  phakos ,  lonpc, 
verrue,  et  eidos,  forme),  genre  de  Champignons 
ihëcasporés,  lype  delà  tribu  des  Pii  i<  idiao  t  s,com- 
prend  det  espèces  qoi  vivent  va  les  feuille»  et  les 
teorees  des  arbrei-  La  Phùcidie  du  pin  tHUkPh.du 
dattier  sont  les  deux  principales  espères. 

PHACOCHÈRE,  Phacochœrus  (du  grec  phakos, 
loupe  ,  verrue,  et  khoiins,  cochon,  parce  que  ce» 
aniioaux  portent  de  chaque  côté  de  la  joue  un  gros 
tobereule,  ou  verroe),  genre  de  Hammfftres  pa- 
«Ijdermc»,  comprend  des  espèces  de  cochons  ([ui 
reucmblent  par  leurs  formes  extérieures  an  sani^licr 
commun;  seulement  ils  sont  plus  lourds,  plus  tr.ipns 
et  d'une  figure  plu»  grossière,  lis  sont  herbivo- 
irat.  Ce  genre  comprend  2  es[)^ces  :  le  PhacocUère 
«jO^,  dit  improprement  Ph.  <r Ethiopie  (Sus 
mmUntûs),  remarquable  par  l'absence  d  incisives, 
Pt  le  Ph.  d'Afriffue  [Sus  incisn'us-)  ,  (|ui  a  deux 
iiicisivis  à  l;i  mâchoire  supérieure.  Un  a  trouve  ci; 
dernier  aux  tics  du  cap  Vert. 

PUACUiDE  (du  Rrec  phakos,  lenUlie,  et  tidot, 
reMembtance),  se  dit  de  ce  qui  a  bm  forme  lenti- 
culaire. En  Anatomie^  on  nppclle  Corpi  fhaoaîde 
le  cristallin  ,  à  c^inse  de  «a  forme. 

PHAKTON,  nom  M  ientilique  du  Paille-en-queue. 
Petite  calèche  a  2  roues,  fort  légère  et  découverte, 
«hwl  nommée  par  allu^oo  au  ebar  de  Pbaélon  et  aux 
lIlllKcrs  que  rourentceux  qui  conduisent  ces  voitures. 

PHACÈUENE(dugrecpAa^^f/am(i,  faim  dévoran- 
te^, ulr.n'  ront-'cur,  a  formé  répilhele  f>fi>t;/''ili'nif/'i'\ 
1*U.\LANGË  (du  grec  p^a/anx) ,  corps  d'infanle- 
rie  macédonien ue.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

En  Analumie,on  appelle  Phalanges  les  petit»  os 
'«og$  qui  concourent  à  former  les  doigts  et  les  orteils, 
"tt  en  compte  M  à  chaque  m.iin  et  autant  a  clia  jue 
Piw.  Chaque  doigt  en  a  3,  sauf  le  pouce,  qui  n'en 
poKOde  que  2  Elles  sont  distinguées,  à  partir  du 
Po'gnet,en  Premières  phalangetou  Phalanges  pro- 
premenl  dites  (appelées  Ph.  métacarpiennes  !i  la 
™*'0.el  Pfi  rnr'lntar<.{'^uhCi-  au  [lied  )  ,  Srroitfla 
phalatigexm  Phalan'jine»,^\.  Troisièmes  phalanges, 
Si  »  uugutfales  ou  Phalangettes. 

Phdngt,  mode  d'aweiaUoa.  Koy.  nULAnnai. 


PIlALANfîEn,  PhaUui'/ista,  eenre  de  Mammifè- 
re^ de  l'ordre  des  Marsupiaux,  renferme  une  ving- 
taine d'espèces  propres  à  la  Polynésie  et  à  l'Austra- 
lie. Ce  «ont des animanx essentiellement  frugivore*; 
leurs  pçuces  sont  longs  et  divisés  eu  phaiangp'^  : 
d'où  le  nom  du  genre.  Leur  queue  est  lonsuc  et 
prenante  ,  couverte  de  poils  Leur  aspect  rappelle 
À  !a  fots  celui  des  Lémuriens  et  celui  des  Sarigues. 
Les  Plialaujjcrs  vivent  sur  les  arbres,  où  ils  cher- 
chent les  insectes  et  le»  flriiits.  Quand  Us  aperçoi- 
vent un  homme,  ils  se  suspendent  par  la  queue  sans 
oser  bnu'.:er,  et  Ton  parvient,  en  les  rcirardant  fixe» 
menl,  à  les  fairu  tomber  de  lassitude.  Geiiaines  es- 
pèces possèdent  une  sorte  de  parachute  formé  par 
une  extension  de  la  pean  de»  flancs  entre  Im  jambei, 
et  an  moyen  daqnei  ces  animaos  so  soutlonntat  on 
Ta  r  :  udquet  iostants  qoand  Us  laotent  d'tan  aibr* 

a  nu  autre. 

Les  Zoologistes  modernes  ont  partagé  le  genre 
Phalanger  en  trois  sections  :  Pnaiangitttt  (Phi^ 
langers  propres),  Phûâfotttreh»,  et  Petàurut  (Pb. 

volants),  (pli  se  subdivisent  en  plusieurs  «ous-c^en- 
res  :  CusniK,  Tnchosunis,  Pseudorhirus,  Dromieia; 
Koala  :  Prtaiirista .  Belideus,  AcrnKatn. 

PHALAàNOlEiNS  ou  niAUiNctOES ,  tribu  d'Ara- 
chnides  trachéennes  do  la  fkmOlO  do»  Bolètres ,  r^ 
marquables  par  la  longueur  do  leurs  pattes,  a  pour 
type  le  Fntu:heur  iPhalangium).  Voy.  r*rciiECR. 

PHALANClliM.  Voy.  faichel-r  et  a^itiiêric. 

PHALANSTERE,  num  que  porte,  dans  le  système 
do  Ch.  Poorierf  lédiflce  habité  par  la  comorano 
sociétaire,  qa*li  appelle  phalange.  La  phalange  est 
composée  de  ferai  Iles  i^ociées  pour  les  travaux  de 
ménage,  de  culture,  d'industrie,  d'art  et  de  science, 
d'éducation  ,  d'administration.  La  population  de  U 
phalange  doit  être  de  1,500  à  1,800  indfvidus;  les 
travaux  y  doivent  être  rétribué»  on  raison  con^Wséo 
du  capital,  du  travail  et  do  talent.  Quant  aa  Mo/on- 
stèrt,  ce  devait  i^lrc  un  palais  splendide  réunis$aiit 
les  triples  fonreplions  de  l'économie,  de  l'utilité  et 
de  la  grandeur.  Les  ménatres  (levaient  y  habiter  sé- 
parés, quoique  réunis  dans  l'easemble.  Quelques  es- 
sais ont  été  tenito  en  France,  notamment  h  Condé- 
sor-Vesgre  (Sein«?-el-Olse) ,  potir  réaliser  l'idéal  de 
Ch .  Fouri  er;  mais  i  Is  son  t  restés  j  u  s  ri  u  '  ici  sans  résul  tats . 

PHALAHK^il  E,  arme  incendiaire.  Vojj.  FAi.Aiiioi'f:. 

PHALARIS  (nom  grec  d  une  Graminée),  genre  de 
Graminées ,  type  de  la  tribu  des  Phalaridées^  plu 
connu  sous  te  nom  à'Alpiatr.  Voy.  ce  mot. 

PflALAROPE,  Phalai  oimt  (du  grec  p^a/arot, 
brillant,  et  pous,  pied),  genre  d'oiseaux  Êchas<>iers, 
qui  se  rapporte  à  la  bmille  des  Loogiro»tres  et  a 
celle  des  Scolopacidée»,  a  pour  caractères  :  un  hoc 
droit,  arrondi ,  grêle ,  pointu,  légèrement  recourbé 
&  la  pointe;  4  doigts,  3  en  avant  demi  palmés,  on 
en  arrière,  libre,  court .  h  ongle  grêle.  Ces  oiseaux 
habitent  les  régions  circompolaire».  Le»  Phalaropcs 
nagent  avec  be4iucoup  d'adresse  ,  et  *>e  nourrissent 
do  petits  Mollusques  et  d'insectes.  Au  temps  des 
amours,  ils  quittent  les  hantes  régions  des  pôles,  et 
se  rapprochent  des  côtes  de  l'Océan  ,  où  ils  étabhs- 
sent  leurs  nids,  dont  la  structure  est  assez  remar- 
quable. On  di«lMi:-'ue  le  Plialarnpe  à  funMtt<t4,}» 
Ph.  platyrhmque ,  le  Ph.  bridé. 

PHALENES,  phaUhites.  Linné  donnait  le  nom 
de  Phalènef  {Pfinffna;]  à  lotîtes  les  csp«^ccsde  Lépi- 
doptères tiOi-luriici>,  ou  Papillons  de  nuit,  qui  se  dis- 
tinguent des  Crépusculaires  par  des  antennes  sétacécs 
diminuant  d'épaisseur  de  la  base  a  la  pointe.  I'  ,^"h> 
divisait  ce  groupe  en  8  genres  d'après  la  disposition 
de  leurs  ailes  :  Attacus.  Bombyx,  NœttM,  Cîeome^ 
très,  Tortrices,  Py raies,  Tinea,  Alueîfe».  Aujour- 
d'hui ce  genre,  de  beaucoup  n  ^in  int  par  Lntreille, 
Duponchel,  Boisduval ,  etc  ,  n'exi!.t.e  plus  dans  la 
science  :  il  est  devenu,  sous  le  nom  de  Phalénites, 
ono  tribu  do  la  funlUo  des  Nocinmei,  ajout  pour 
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oanetèret  :  des  aDtenmi  létMéai,  tartlt  rfnyln , 

t  intAt  pectini^o*  ou  ciliées;  un  coqw  t:r«Ie  ;  de»  {»al- 

LÏnrs  cheailies, qui  sont  ioules  arj>eii(euses  (iny. 
et  aot),  n'ont  onliaairomtni  que  U)  ptiie»,  rare» 
■ent  12;  les  prtiM aatlM  ns  nwDqwDi  jamali.  La 

iribu  des  Piialénilw  est  subdivisée  oaUmm^sOm 
et  nn  uombiv)  confiidt'mble  de  iîeiirea._ 

Phai^iie  à  miroirs ,  nom  tuI Bai re  d'un  Lépida^ 
tèra  à^rMlantca  Oicflttei  da  genra  Aldus. 

Phtdhn-titmte ,  wom  v«lfnkt  da  Ptérophoi^. 

fHALEUCK  ou  piixT  triK.v  (tlu  poêle  Phaiœcius)^ 
«rtede  viu  en  u$,is;e  «  li<  ^  Gre<^etJe»RotnaiD», 
ta  compo8,iit  do  cinq  pndn  :  nu  njtondée,  un  dac- 
^ple  et  trois  trocbéet.  Ce  vers,  qui  convient  â  l'épi- 
naaMyftélé  «mjriojé  par  Catulle,  Martial,  SUce, 
nrMdeoM,  Ainone.  Eu  voici  an  tiré  de  CataUe  : 

VIrlD  I  ni,  «VmnTbOf  |  (  nC  j  b  I  '  miri*. 

On  ra[»pelle  encore  ver»  hendécasyllnbique,  c'i;st-à- 
diro  v<'rs  <te  onze  sjUabea. 

PUAUSi|U£  (du  poM*  Pkaliscus)^  veri  ktia 
ewpoaé  de  quatre  pMt  :  troia  daetylea  et  un  lunke 

nu  un  pyrrhiquc.  On  en  tr«iaviî  des  exemples  dans 
Boeee  et  Septimiua  Sereaus.  Ën  voici  un  de  Boèce 
tfiwmt.,  111,1): 

Qal  ttt%  I  re  IngM  |  ta  teUN  1 1grta. 

PHALLUS,  vulgairement  Satyre,  genre  de  Cham- 
pignons de  la  cUsse  des  Basidio<(poiré* ,  très-voisin 

des  UorillLS  :  ils  ont,  c.nntne  l.i  M  nille  .  un  ptdj- 
cule  tormine.  par  uu  cli«ip«au  ou  une  tùic  conique, 
à  surface  réticulée  et  cellulaire;  nuit  ik  sont  dau 
leur  jeunesse  enveloppés  d'une  coilfe  qui  so  déchira 
à  son  aommet,  ouvre  passage  à  la  plante,  et  reste 
enMiile  adhérente  en  f'Ttnc  <!.!  cullar  a  la  b.isc  du 
ptdtculo.  Loue  saveur  est  ruljuloijlc  ;  il»  ii  pamlent, 
à  (Vpoqiie  do  leur  maturité,  une  liqueur  IVtntc,  in- 
suuporlable ,  qui  produit  au  feit  une  odeur  d'akaU 
vokUl  très-pénétranle.  L'espèce  la  plus  conuMina 
est  le  Satyre  frlide  '  Phullu.K  inipn'/i--ni-  \,  'lu'un 
trouve  dan»  les  bois  à  la  (in  du  1  éU'  i  l  en  iiii' mue, 

PU.O'EUOGAJIKS  ('lu  gr»  '  ;..V/wr/ixv.  nient,  ut 
gamoi,  mariage),  se  dit,  un  iioiauique,  par  opposi* 
tlon  k  Cryptogwmst  deavégétaia  pourvue  d'nrfUMi 
sexuels  apparents,  et  qui  »,o  reproduisent  par  suite 
de  la  fécondation  ae»  ovules.  Ltts  végétauv  phanéro- 
gain.  s  <i:  (li\is,;nt  eu  di.'ux  wnuides  <"lassi'>  ili>i;:hées 
80)1»  les  uouiâ du  Monocot'ilcilims  1 1  <lc  Dicotyiédons. 

Latrcille  s'est  aervî  do  la  m.'inr  iémlnaliion 
pour  «aracUriaar  iw  ordre  de  Mollusquai  eonpre- 
nant  eeu  de  cet  animaax  qui  possèdent  les  deux 
s^\i'<!  sur  le  méint»  in  lividu, 

l'liAMASMAtjOUlli.  I  oy.  rAjiTisJi*cofviK. 

IMlAllAON,  jeu  de  hasard  en  usage  dan»  lu  xvni* 
aiucle  et  proscrit  dans  le  nôtre,  se  jouait  avec  un 
Jeu  entier,  et  admettait  un  nombre  Indéterminé  de 
jouoiirs  ou  i>')nte.<;.  jiius  un  h'Wjuù'r.ChArna  ni<  ttait 
son  Liijeu  Mir  une  des  ."t2  raj  tti».  Le  banipiicr  avait 
uii  jeu  pareil  ;  il  en  tirait  deux  cartes,  l'une  iK)ur 
lui^adruite^et  l'autre,  diin  carte ongiaise,  pour  Isa 
Joueurs,  4  gaocbe.  Il  gagnait  tout  l'argent  plaoô  sur 
la  carte  do  droite,  et  doublait  les  «)mmcu  placée» 
sur  celle  de  traurhe.  (^i  rt.iins  (tvn ntat/e î  ùl^ii^ul  ré- 
servés au  banquier  :  s'il  .iiin  n.ut  nu  ilonLIct,  r.-à-d. 
deux  cartui  pareilles,  il  gagnait  la  moitié  des  mises 
fkites  sur  la  carte  arrivée  au  doublet  ;  s'il  amenait 
pour  les  joueurs  la  dernière  carte  du  jeu ,  il  était 
dispensé  de  doubler  les  mi<ics  placées  sur  cette  carte. 

Les  difTérents  jeux  apiwdés  llussi:ttc .  Uarlninole 
ou  Hocra.  ne  sont  que  (les  variétés  du  l'baraon. 

PHARK  (du  nom  de  riledoP/«u  o«,oùaété,dit-on, 
construit  le  premier  pliare),  nom  donné  à  ces  tours 
surmontées  a*un  f^niû  on  fojor  lumUienx,qu*on  éta^ 
bî  t  le  Iiiml;  d  s  rùtus  iviur  iudi  pn  r,  p<  ndaiil  la  nuit, 
;»ux  navigateurs  le  voiuua^  île  la  Ici  re,  lus  ucuciis. 
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l'embouchure  des  Qeuves  ou  l'aotrée  den  ports.  \m 
phares  do  France  formant  ua  ^atèOM  oTédaiEmi 
très -complet,  et  ^ont  divisCa  en  trots  rtaasii  t 

grandeurs  et  de  port»  es  difTi-renles  :  les  pliarm  d 
1"'  urdro,  espiicés  eu  général  de  li  lit:iics  maruM 
(CO  kiluin^tres),  servent  à  reoeonultrc  les  paraç» 
et,  pour  lea  ttâiiments  qot  tieaaout  «lu  lwsai,4ë» 
riger  Yestùiw;  les  phares  de  2*  ordre  iiMliqmatia 
écueil»,  le>»  b.U<  >  et  k'!i  rades  ;  les  phar»!<  <Jc  T.'  ordR 
aimiaiciit  les  pas^e»  ,  l'embouchure  Oenvi^  t. 

rentrée  des  porti^.  Chaque  ordre  de  pbares  a  ses  feu 
particulierf.  — Qaaiqnea  pliarea  aooi  à  fm 
éclairent  constammant  tout  lea  points  de  llmcim: 
mais  le  plus  i:rand  nombre  est  à  fcti  fourrtar.t  ca  i 
érlipses  :  dans  c».»  dernier}-,  le  temps  qui  >>''i*<ifc 
éclipse  de  i'ci-lii)kc  suivante  estcoustaui  p<nir  ctu<[ï-. 
ordre  d»  phare,  et  donne  le  caractère  disiinctil  4 
fSM>  I^Wtrcs  phares  oArmit  «i  ftu  fixe  ,  varié  pv 
dei  MidS  périodiques  très  briIlanL<u 

Les  phares  ne  Turt  ut  a'.dH)rd  <|ne  ile«  feux  qa'« 
entretenait  pendant  toute  la  uuit  au  sonaruct  d  K'A 
tour  ou  d'une  montagne.  Plus  tard,  on  rwmpini 
cet  éelairaga  Imparfiiit  par  des  beoa  de  lanapoef» 
céeaau  foyer  de  miroirs  paral>oliques  construits  es 
métal  poli.  Aujourd'liui  on  emploie  *lv^  lampes  dos: 
les  mérbLS,  a  double  courant  d'air  et  rorirtntrii^u'j», 
reçoivent  l'huile  au  moyen  de  potiies  pMnpes 
en  Jeu  par  un  mouvement  d'iiorioferie  :  là  " 
de  ces  lampes  vient  ft-aoper  de  gromee  leoUiles 
biles  en  flint-gla»,  qui  la  renvoient  ensuite  éasi 
Il  s  directions  voulues;  la  conslrurtioi.  de  ces  Jeu- 
tilles  repi«se  sur  ce  principe,  qu'on  pla^-aul  auliijif 
prineipai  d'un  verre  ienticnlairo  un  point  luasiaM, 
on  produit  derrière  la  lentille  un  falMn  Cflt* 
dri(|ue  de  rayons  parallèles  qui  (leiiveat  se  tMBS» 
nn  lU  i!  il  de  Ires  -  gr  iinli  s  tl::  i.in  -cs.   Comme  h 
lahtication  de  lentilles  d  une  grande  dtaieosioa  c*i 
extrêmement  difllciie ,  on  a  imaginé  des  ientilla 
à  échelons,  composAaa  d'un  verre  <*eatrai  de  tome 
ordinaire ,  entouré  d'une  série  d*am«MmK  de  peu 
d'i'[>ai.ssrur,  dfiiil  le  profil  est  tel  qu'ils  ont  tous  l< 
uièiiiu  foyt  r  principal.  —  Les  pliaru»  itout  souml 
établis  sur  des  n»  hers  isolés  qui  ne  sont  dvcotfverU 
((ue  puudaut  les  basses  mers  extraordioairea,  cemiai 
le  eékbre  phare  d'Eddjrsteae ,  près  de  Plyaoelà; 
ci'lui  du  Fitur,  situé  à  8  Itilom.  en  mer,  vis-a-vU 
du  t^i  o.sii'  (  Lnire-lnférieure  )  ;  celui  de  Ii  I*ouite 
de  la  H.i_nie  M  uicliel ,  do  Iku-lleur  \.Vaio-Ijif.  ,  etc. 

L'emploi  des  lumiiTcs  pour  guider  lesoariiîateuri 

Ecndant  l.i  nuit  remonte  .i  la  plus  baute  antiquité. 
0  fanal  élevé  sur  Tlle  de  Pharos,  vts4k-visd'Aleaui> 
drie,  |iar  le  Gnidien  Sostrat«,  sous  le  rèzoe  de  Pte- 
léin.  .  -Pliil  ide!|.|ie  ,  pa%^  loni^temps  i"""'  ^^^^ 
sept  nierv.  tiiesdu  monde,  et  donna  sou  nom  à  toii> 
les  appareils  semblables.  Les  Romains  employèrent 
nu  M  i<-^  I  h  ircs,  et  Too  vojrall  même  encore  en  IMi 
1'  l<li  i  r  in  ds  avalent  élevé  à  Boulogne  pourdiri- 
Li  r  1.  s  n.iMMS  qui  traversaient  la  M mchc.  ElonU 
rLiu|ilaiM  le  [ireuiier -par  des  lampes  a  rétieoteurs  les 
feux  de  bois  ou  de  charbon  de  terre,  au  moyen  dar 
quels  on  éclairait  les  phares.  Argaut  y  ap|kiiqua  c» 
suite  ses  lampes  à  double  courant  d'air;  naia  «tel 
surtout  Fri  *nêl  qui  a  fait  faire  de  inds  prnarès  k 
r.irl  d'f  lainT  Us  plian  »  :  ou  lui  tloit  l'iiitrodurtion 
des  app-ii  cils  diopU  i  pn  s,  d'iut  MM.  Solnil  el  Henn 
Lepautu  ont  defuiis  porté  la  fabrication  4  un  baot 
degré  de  perfeclioii.  —  On  doit  à  M.  Coulier  ans 
Description  yéaérale  des  Phares  et  Fanaux  dm  f^tt» 
et  un  Atlas  dfis  Phatvs ,  oovrasres  ftirt  cstiasâ. 

rHARMACF.n'IOrt:  (du  '^rw  p/iarmaUcutOcs, 
qui  est  relatif  aux  remèdes),  iie  dit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  h  la  pharmacie;  ainsi,  on  dit  pi-t'parat^ 
pharmeeentique  ;  mémorial  p/iannaceutique.  — 
Quelquefois  ce  mot  est  pris  comme  substantif,  al 
seilà  d<>i^ucr  cctlL-  lu  iniJi'!  In  iiir,l(  i  inc  qai 
a  pour  objet  la  compuiitiou  cl  i'euiplui  dus  médkS» 
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ment».  ■.  F.'A.  Cap  a  puMié  tn  1837  les  Prttieiftf 

éiémentaires  de  In  Plvu-vici'-f'itiqne :  M.  Dorraull 
rédisotiiie  Revuf  uliannw  cuti'iui' ,  IS-iS,  iu-8,  etc. 

PnARIfACIË  (du  grec  pharinakon.  remède),  art 
é9  préfiirar  et  de  conpMer  let  mérUoMnwU.  La 
ViMiviaoie  «dge  la  imiMiMUH»  d«  la  Vhannarolo- 
irie  et  fie  la  Cliiniic  ;  ron»pr<*nd,  outre  la  prépa- 
ration proprctneul  dite,  Tart  de  rerueillir  Iw  sub- 
«tuces  médirameuteuMS,  ou  rollerUon.  t-i  l'art  de 
les  coDserrer,  ou  réposition.  Ou  appelle  Fkarma- 
«im  eelai  q«l  «nroe  cette  profeMion  :  on  lui  donnait 
•atrefuis  les  noms  de  Phannacopofe,  (VAiiotfiirai'rp. 

Pendant  lonf.Meuiî»s ,  la  IMiatmacit^  ne  tul  (ju  un 
recueil  de  recettes  arbiti iiin  s ,  bizarres,  t  l  le  plus 
■oweut  absurdes;  les  rvmèdes  les  plus  compliqués 
élaiciit  les  meilleurs.  Ge  n'est  gnero  ipi'a  partir  du 
mi*'tiècle  qu'elle  mérite  le  uom  de  science  :  depuis 
••tts  époque,  et gr^  aux  pro^rrès  de  l'histoire  natu- 
relle et  surtout  de  la  chimie,  les  travaux  de  Cliara<;, 
Lémery,  Nacquer,  (îlauber,  Kuncktl,  ouvrirent  a  la 
pliarniacie  une  voie  nouvelle,  dnus  laquelle  ils  ont  «tté 
Mkfim  par  les  Vaoquan,  ki  Cmèet-GutUmui,  les 
Babiqvet ,  le*  tivlboart,  Iti  Gtievallter,  Im  iMtjr. 

Chez  les  anciens,  rliaquc  mt^decin  pn^parait  hii- 
mémc  les  médicaments  qu'il  administrait  à  »^  ma- 
lades. Chez  les  modernes,  la  Tente  des  substances 
■édicaici  tut  longteaspa  atendonoée  «ax  tpiciers , 
draflolsleB ,  barteralw,  tic  Cependant  à  Naples , 
dès  le  xn«  siècle,  nul  m  pouvait  sYtablir  pharma- 
cien sans  nn  brevet  de  caï«cito  (  t  s,iii!i  avoir  jut't* 
le  serment  de  ne  préparer  les  méilicanu nis  ,1'a- 
jnèt  les  formules  coasifaéea  dans  VAntidotaire  de 
t'éeoie  de  Saleme.  Le»  Mrtret  fitats  ne  prirent  que 
beaucoup  plus  tard  des  mesures  semblables  :  en  14>^  i, 
une  ordonnance  de  ('h  irles  VIH  essayatle  réjflemen- 
ter  en  Francr;  la  vi.Mitu  ilr*;  droi-'ni-s  et  autres  médica- 
nsenis;  d'uutres  ordonnanri-s,  rendnescn  1514,1838, 
1777»  COinpIétèrciit  le  code  pharmaccnliiine.  Une 
nwdo— oncê  de  1677  créa  un  Collège  de  jtliarmacie 
à  Paris,  et  dAflendlt  aux  pharmaciens  de  ramuler  le 
romnv  roo  «Jo  r('  [)i.  (Tie  ;  en  1780,  un  n  glunt-nt  dr- 
tcrniin.i  la  nature  et  la  <hirèe  des  cours  qn'ils  de- 
imient  suivre  ;  enfin  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
{laa^)  créa  les  Éeolea  dê  pkurnuKit,  et  fixa  la 
positioii  du  piianiMiBien. 

D'après  cette  loi,  pour  être  rc<;ii  pharm-icicn  ,  il 
faut  prouver  que  l'on  a  huit  aniii  t  s  d'olmks  dans 
nne  ptioimaciu  on  mi  uiin  i  s  .-l  uliincnt,  i[ttatid  on 
a  trois  ans  do  cours,  il  faut  de  plus,  depuis  Id-M, 
âtro  pourTu  du  diplùmo  de  bachelier  ès  lettres  e«, 
deunis  1852,  de  celui  de  barbeUcr  es  sciences.  Il  fUut 
eaJin  justifier,  dans  plusieurs  épreuves,  qne  l'on  a  les 
co:inai«.«-ancts  néres-aircs.  Les  i  jin-ints  sont  siibif»; 
dm»  l«a4  formes  ppiscritos  par  It:  d.x-rt l  dn  i2a.j«U  et 
l  'arrêté  du  23déc.  1851.  Un  pbarmacitn  rci/u  dans  une 
des  Écoles  suptrieureade  pharmacie  a  le  droit  d'eser- 
eer  dans  toute  la  Fraoee  et  les  cohmiet ,  tandis  que  s'il 
o'a^té  reçu  que  dans  mic  Eccîeprépar  itoin  ,  d  m  pent 
eti  rcer  que  dans  U:  d<-|>  trtement  où  il  a  .  u-  nicn. 

Il  i'Xi>-lc  I  n  France.1  Êfoles  snfu  rienrfsdi- |<liarma- 
CMt,  «tablies  à  Paris,  à  Strasbouru  et  a  Munipellier. 

Le  Pharmacien  est  soumis  par  la  législation  (no- 
tamnent  par  la  loi  du  21  girminal  an  M  i;t  par 
PeMioBiuuico  du  20  octobre  liWi  w  la  vtnti-  des  ^ 
substances  v^élKiUses)  ,  a  îles  pr» -«  riiilioiis  si  vercs 
sur  l'entretien  en  bon  état  dc$subvtan<  «  s  contenues  î 
dans  %on  ulTIciDe,  sur  Ics  formules  a  ïinvre,surla 
||aate  des  substances  dangereuses,  etc.  Chaque  offl^ 
••^doH  être  Tisitée  une  Pois  par  an. 

Pour  les  ouvravcs  sur  la  l'b  ii  iiiade,  Key.  faitlcle 
préredcnl  cl  les  deux  suivants. 

Depuis  1591,  il  existe  des  PharmaduiÊ  miUtmbts. 
U*  ffHii  ]^,,rtio  du  omrps  de  santé. 
PH  \RMACt>UTlK(peîJ««.pi>rr«).  F.  AastmoTc. 

PllAU.V.Ar.OLOGlE  du  grec  ph  -rvihf.n ,  iL-'-di- 
^SAv^t;  \.i  ioffot,  dsKounjf  dvbcnpliou  dea  wvdicap 


meut»,  étude  de  Ht  matière  médirafe.  Cette  partie  de 

la  science  a  pour  objet  de  faire  rotin  iltrc  les  médf* 
cauieuts  sous  tous  les  rapports  qui  jn  iivcnt  éclairer 
le  praticien  dans  leur  emploi,  c.-à-4i.  d'exposer  les 
caraalèrei  wtwelt,  physiques»  ckimii|ues  et  mtdi* 
raoT  detiulMWaaees  cmployéee  :  elfe  est  éyalemeat 
néce^snire  au  ni<'ilf'nn  tl  au  pharmaci«-n.  KIlc  eêl, 
sous  le  nom  de  ilutirre  rncdirnte.  l'dbjet  d'ini  CT»« 
seicneinenl  sjii'cial  dans  1rs  écob  s  tU-  inrih  rine. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  écrits  sur  la  Pfaar- 
ma^olefrle,  on  remarque  le  Traité  depfmumeieé» 
Virey  flH37,  4«  édit.l;  Vlîistnire  des  Hrorjrites  sim- 
ples, ae  (luibourt  (18:^6,  ."1"  édit.l  ;  le  AÎutiuel  du 
pharwQ'^ien  ,  d'.\.  Cbi  v  illir  r.  ls;{8;  lu  Souveau 
traité  de  phannacte  d  K.  Smib^  iran,  1  S.'U'v  .ît  1H(:)3  ;  le 
Formulaire mngiittral A' S..  Bourh ml  a.  |  s  t  t  •  l'0/)l- 
ciit<rdei)orrault(lS43ot  \^X).  OudoiUMM.  Mératet 
Deiene  un  Dirttomaire  Hmveritl  de  tnmtière  mé- 
di'-ale.  M.  Cap  i  .  ntnj, ris  d'écrire  \'Ui\i>>i}e  delà 
pfiai-macie.  M.  IMuIiihr'  a  donné  l'Histoire  des  apo- 
t/iicaire»,  lfl63.  Kntni  il  exista;  plusieurs  Journaux 
de  p/iarni'icie  où  sont  coosignés»  4  mciare  qu'Ui  se 
produisent ,  tous  les  IMIs  ifm  totéressent  la  ideiice. 

T'  V.  PllxHTIACnPÉf  et  PRAnnACEL'TIQCt:. 

l'IIARMACOPLK  (du  grec  pharmakon,  remède,  et 
poif'ô,  ftiire  .  Ce  mot,  synonyme  de  Formulaire  et 
de  CodeXf  désigne  le  recueil  «et  recettes  ou  formules 
d'après  leaqnellee  ha  midlt  —ni» doivent  être  pré> 

part^.  Il  existe  une  Pharmacopée  française  légale 
obii  'atoirL'  pour  tous  le-  pharm  .ciens.  La  rédaction 
de  (  <:t  onvraire  est  confiée  à  la  Faculté  <l<:  iniSliM  ine 
et  k  l'Ecole  de  pharmacie  de  Pans.  Cette  pharma» 
copée  était  jadis  écrite  en  latin,  et  portait  le  tiln  de 
Codex  medicamentarius  seu  Pharmttcopem 
lica  ;  aujourd'hui  elle  est  écrite  en  français.  La  réaae> 
tion  en  t-st  reni'uvrlrc  de  triini-.  ru  t'  in|>-  :  la  dernière 
édition  de  la  l'hnnnticvpee  françaf^r  est  de  1837. 
Du  reste .  chaque  pays,  chaiiuo  auteur  môme  peut 
aToIr  sa  iliamiaeopée  :  M.  ioardan  a  réuni  les  prlnol» 
p^ilesdansla  Mermarao^wiAwrarilr  (IMS  etlMO). 

PHAnMACOSinFRlTE,  espèce  de  Fer  arséniaté. 

PHARYNGITE,  inflammation  du  pharynx.  V'oy. 

A>GINV.  l'HvnTWCÉK. 

PUAhï^X  (dn  grec  jnAorynar),  dit  anssi  Arriére- 
bmxhe  et  GûsUr,  oanai  m—Bule  membraneia  «• 

forme  d'entonnoir  situé  au  devantdc  la  colonne  verté- 
brale, est  sép.iré  do  la  botiche  par  lo  voile  du  palais, 
et  se  proioiiL:.  iisr.  rirnrfmt  nt  jUMpj'a  l'o'Si  i'b  itr.  Il 
est  tapissé  par  aoe  membrane  muqueuse  qui  se  con- 
tinue avec  celle  dn  net,  de  la  boacbe,  du  laryn  et 
de  l'oNophage.  Le  pharynx  sert  d'erlgine  eommum 
aux  voie»  respiratoires  et  aux  voies  digestivse.  Il 
doiinr  i>i^<:agi!  à  lair  p«-ndant  la  rHpiraUOn  «t  «UX 
aliments  lors  de  la  dé.:lulition. 

•il  iffslle  Nerfphargmfini^»  premier  rameau 
mmau  ma  fmnmitlepBeuHM-fasIrique  ;  it  descend 
derrière  rarttre  rarotlîfe  Interne,  et  se  part.i9e,  au 
niveau  du  rnrstn  te  nr  nmycn,  en  un  trnind  nombre 
de  lilcts  qui  s'anasinincei  nt  av»  cdtis  lilots  du  jilosso» 
pharyngien  et  du  laryntrc  snpçri»?nr  ;  —  Arirres phof 
ryngiemus,  deux  artères  dont  l'une,  tupérieure , 
uaH  de  la  nnnrilMrs  inteme  panremie  an  lowwmt 
de  la  fh4!!.:  lyiornatiqne  ;  et  l'autre,  inférieure,  naR 
de  la  r  iroliil.'  i-xterrie,  ati  niveau  do  la  faciale. 

PHASCOCAl.K  ou  nuscoi.on»i.i:  !du  pier  plinsk^ 
Ion.  pocli<%  et  v^/c'.  chat),  synonvme  de  dasyurs. 

PilASCOLARCTOS  (du  crée  pfmskdlm,  poefce,  al 
arktox,  n\it%) .  cenrc  «le  M-irsupiaux.  Vxt/.  vaxfJMÛMi, 

PHASCOL0.ME ,  Pf.asrnlomys  (  du  grec  pkmri» 
Inii,  pnrbu,  et  mijs ,  rat;  rat  à  podM^»  genre  éi 

Mar«ipia»ix.  Vot/.  wombat. 

PHASEOLUS.  nom  srîentltque  du  genre  llancot, 
a  formé  lo  mot  Phaséolée»,  nom  donné  à  une  tribu 
de  la  Ihmille  des  Léjmmlnenses,  serrton  des  Papilla» 

naréfs,  qui  a  pour  tvpc  l>'  M  iir  •  Phuscolns. 
PHASES  (du  ^rec  pluisii,  apparence),  apparences 
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diwfiejt  ROUI  lesquelles  les  planètes,  et  surtout  la 
Inné,  t'offrent  suoceatîTeneot  à  nos  regards  pendant 
k  durée  d»  leur  révoIttUon.  Foy.  tvwn. 

PHASIANELLE,  Phn^lancUn  fflinumilif  de  oAa- 
sianus,  Taisan) ,  genre  «le  .Mi.lhi-<iucs  gosltrupodesde 
la  Tamille  des  Turbinaci  s,  1 1  iMi  aiit  dépens  des  Bu- 
limes  pour  des  cmiuilles  uoUalves,  lisses  ai  tiveiiMOl 
eotorées,  en  spirale  ovale,  conique,  qui  Mlrouvent 
sor  les  rivages  di-s  mers  tropicales.  On  en  trouve 
quelques  espèci:s  daus  la  Méditerranée  et  l'Océan  , 
iiol.irnmenl  la  Ph.  naitic.  lo!ij:ue  de  5  à  8  raillim., 
et  remarquable,  commv  lu  l'^ii^n,  par  la  m«  co« 
loration  en  pourpre,  avec  des  taches  MêneliM. . 

PIIASIANUS,  nom  scientifique  du  genre  Faisan. 

PHASMA  (du  grec  phasma,  spectre),  genre  d'in- 
MCles  Orllio|(l' rts  ,  type  ilu  l,i  tribu  des  Pluismieiis 
et  voisin  des  Naoticns  :  àiWh  lotigueà ,  aut4iiitics  m- 
iMéeSf  pins  longues  que  le  corps.  Les  Pliasmas  sont 
eonunans  dans  l'Amérique  nèrklionale  et  le*  Indai 
orientales.  —  La  tribu  im  Phunleoe  eonpto  une 
vinL-t.iitK  de  genres  :  Phnimûf  Bu^Uw,  Surjfean- 
tha.  PhiUium,  etc. 

PHELLANDRE,  OEnanthus,  PhellandriumfVÙ' 
gnirement  FenouU  d'eau.  Voy.  ckk&kthe. 

PRELLOPLASTIQUE  (du  grec  phellos,  liège,  et 
pin  s  m'  ,  former),  art  qui  consiste  à  représenter  en 
relitf  dc5»  monnmpRls  avec  du  liège,  a  élé  aimlicuic 
avec  succès  a  11  ni  1  '  it  m  n  «K-!i  innmim<nts.  a.iit  iqut's.  11 
a  été  inventé  au  xviu'  ^icclcpar  un  Komaio  nommé 
Auguste  Rosa,  i  i  trausDurté  en  France  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ;  M.  Sltmatj,  de  Ifaneillet  y  a 
•urlout  réussi. 

PIIENAKISTICOPE  (du  grec  phénakistikos,  qui 
trompe  la  il,  cl  )>kupéô ,  voir),  appareil  d'Oplique 
compusé  d'un  disque  de  carton  sur  le  contour  duquel 
sont  peintes  di-s  flgures  placées  dans  li  <  ilifTi  rentes 
attitudes  qui  <  omposent  une  action,  <l  .s<  p  irées  par 
•les  ir/ti'rv<il|i  «/u'auT.  En  faisant  tourner  I»;  iJiM|ue 
sur  &UU  aie  et  en  le  regardant  dans  une  glace  a  ira- 
vers  des  trous  pc r<''''s  au  (itsaiM  de  clUU|lie  séparation, 
on  voit  chacune  des  flgoiei  se  nouvofr  et  uccom- 

Ïlr  raetion  tout  entière.  €'est  à  N.  Plateau  qu'est 
le  cette  invention  ,  i]ni  datti  de  ce  siècle. 
PB£NE  (du  grec  phènè,  aigle  de  rivage) ,  nom 
donné  parquelquesOrnilboloirislesau  ^enrQOypaète. 

Le  même  nom  a  été  appliqué  par  Laurent  à  laKen* 
line  de  MitKherlieb,  qui  se  trouve  parmi  les  buUes 
qu'on  ubticbl  par  la  r<iiider)sation  du  ç^aiiVéclaîrage: 
ce  nom  vient  alors  <lu  grec  phainô ,  briller,  éclairer. 

VllK.NU'.OPTÈlŒ  (du  grec  phœnix ,  pourpre, 
rougu,  el  ptérOn,  aile),  oiseau  ainsi  nommé  à  cause 
de  la  couleur  de  ses  ailes.  Voy.  rLiMiiA>T. 

PHEMQUE  (ACU»),oufi^ra<ec/«  piiényie.  Voy. 
CASToaivH. 

PHENIX,  Phirnf.T.  oiseau  fahnloiiï.  r('Ithrt>  dans 
l'antiquité.  Voy.  le  Dtct.  umv.  d'IlUt.  et  de  Geoyr. 

Nom  scientifique  du  Dattier.  Voy.  dâttikr. 

Constellation  australe  étabUeparBajer,  est  placée 
entre  PErldan  et  le  Pttitton  austral ,  et  sb  compose 
de     f  '  ilc";,  dont  8  de  troisième  grandcnr. 

l'ill-..NOME.NE  (du  grec  phainoménon ,  ce  qui  ap- 
paraît clairement).  Ce  mot,  qui, dans  le  langage  vul- 

8 aire,  uc  s'entend  que  de  tout  ce  qui  est  rare,  ex- 
raordinaire,s'applique,  dans  le  langageselentiffciue, 
à  tout  fait  observable  r  ainsi  ,  en  Philosophie,  on  ap- 
poilf  phénom'^ncs  tous  lis  t  ut*»  extérieurs  qui  ap- 
parai'^sciil  a  no";  scru;,  cl  luust  eux  qui  se  passent  en 
nous-mêmes,  sensations,  idées,  actes  de  volonté,  etc. 
Comme  nous  avons  conscience  de  ces  derniers.  On  les 
j^ipello  phénomènes  de  ajnscience. 

En  Plijsique,  Phénomène  se  dit  surtout  des  faits 
assez  importants  pour  ni<  ritiT  d'être  raii^;.''s  «ous  une 
loi  commune, comme  le» ptiénom<^neâ  de  iVle<  tririti^, 
de  la  peflunteur,  ou  assez  rares  pour  attirer  ratten" 
tion  :  une anrore  lioréaie,  une  éruption  de  volcan ,  ctc . 
let^AéiomNe»  d'AraUu  sont  un  poème  gr^  sur  le 


cours  et  Tinfluf  ncc  de<i  astre*.  Ce  poënnc  a  été  tradoi 
eo  vers  latins  par  Cicéron,  Germanicus  et  Avica*. 

PHlALtTE  (de  phiala ,  fiole),  nom  donaé  4  de 
corps  organisés  ou  a  de  simple*  eOBCréliODS  qui  ^ 
sentent  plus  ou  moins  la  forme  d'une  petite  f^j^- 
PlIlLADELPHi:  [>)u  î-TL.-  jJiiIns.  ami  ,  tl  zie.- 
pftoi,  ircre),  Phtiadeiphu^i.  plautt-  plui  cotinuc  v-j 
le  nom  de  Syringa  et  de  Scnuaa,  .--vi  l^-  ivne  d'aat 
famille  qui  en  a  pris  de  là  le  nom  de  Phi/narijfàéeL 
Voy.  ce  mot  et  stiu5g*. 

M.  Bury  de  Saiut-Vincent  a  donn/"-  le  nom  Ji  f  • 
ladetpfiei  à  des  Polypes  vivant  réunis  en  maste 
plus  on  moins  confuses,  où  In  vie  individueBs 4 
chacun  concourt  à  la  vie  foomuie  de  Uioie  la  aum. 

pniLADELPHCES  ou  vnuaKLvaactKs  (do  ftart 
type  Phi/adelphus),  famille  de  plantes  djc'>t yli  1  c«i 
polypétales  périgynes,  renferme  des  arbriiseaux  à  li- 
ges dressées;  à  feuilles  opposées,  simpleS;  pétieiu^ 
cadomses,  saassUpoles  ;  à  fleurs  parfaites,  rtaHin. 
blaoclies,asiUalreson  disposées  eo  tjimm  lalÉnls: 
calice  adiifrent  avec  l'i  Taire  irift  re  ,  i  ^pwile?  -ni- 
vaacs  dans  leur  partie  litire,  eu  nombre  T^naîile; 
corolle  à  pétales  alternes  et  eu  m*^me  u>  mbne  tpt 
les  sépales,  à  préOoraison  généralement  inrttriqet»: 
étamlnes  trèSHHMnlireuses ,  insérée»  an  teauMl  4 
pourtour  de  l'ovaire;  Ûlcls  filiformes,  libres;  à.it'*» 
res  iutrorscs,  biloculaires,  s'ouvrant  lon:;ituiLi.iic- 
ment,did7mcs;  ovaire  soudé  avec  le  tul)e  du  cjdtn. 
infère,  offrant  de  4  à  10  loges  ;  ovules  attachés  a  m 
trophospcrme  asile  et  pendants;  stjles  tantItfiB 
ou  moins  adhérents  ou  soudés,  tantôt  distincte: 
sti|:mates  allongés  et  bordant  les  doux  côtés  dn  stvk 
Le  fruil  e*l  «ne  capsule  rourontuS'  par  K-  •-;dict,« 
4  ou  lu  luges,  s'ouvrant  eo  autant  de  valves;  gr«»- 
oes  imbri(|uées ,  à  tégument  membraneux. 

Les  Philadelpbées  se  trouvent  dans  le  midr  et  le 
centre  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique  du  Nord,  (hitfi 
le  genre  Phtladc/fJtus  fSyrinca],  relt,-  famiUe com- 
prend le  genre  l)*>>iumaria.  On  cuUivt-  A.im  ooc 
dius  le  Philade/'jihuscoronarius  ou  SynnoarAommL 
PUILAISTIIL,  PhUanUuu  (do  grec  p/ulos,  ami, 
eittfithos.  fleur),  genre  dlnKCtet  Ryménoptère , 
se  t;  Il  i,  -  Portc-aiguiîlons,  ramill.-  dt>  Foii:s>^uTf, 
trit)u  des  (irabronites  :  aiiteuucs  écarter  a  h  bti«, 
brusquement  renflées  à  roxtrémité;  mandîtxiles uni» 
dentées.  L'espèce  principale  est  le  PhilwUkuMtnaa' 
fulum,  qui  est  o^r  laêbelA  de  jatme.  U  ae  liws 
dans  la  plus  crraude  partie  de  TEurope.  Peodaat 
l'été,  le*  iL-niLllts  creusent  leur  tiid  dans  le  sable; 
elles  y  (Imposent  les  iiisri  tcs  <iu\!1l-  ont  tués  eu  les 
piquant  avec  leur  aiguillon ,  et  lorsque  le  m«i  est 
sufflsammeat  rempli,  elles  y  pondent  un  esof  el  fcr> 
ment  le  trou.  On  r,  neontrc  les  Philanlhps  dans  le» 
lieux  secs  et  sablounoux;  ils  volUgcol  autour  da 
llcurs,  où  ils  peuvent  trouM-r  une  proie  fteîle  i 
sai&ir;  ils  atta<|ueot  surtout  les  abeilles. 

PHILANTHROPIE  (  du  grec  pMio» ,  «ni ,  «I  «•> 
ihrôpos,  homme),  amour  des  hommes,  amour  de 
l'humanité.  Ce  nom,  adopté  pnr  la  philosophie  du 
derni'  r  sierle,  est  a  peu  (iriS  synonyme  de  c^iort/f, 
de  bienfatsmif,-  ;  cejiendanl  on  appelle  plus  parti- 
culièrement pfiilu'ilhmpet  tWJ.  qui  s'occupent  d'a- 
méliorer le  sort  de  leurs  semblables.  On  trouve  Is 
germe  de  la  philanthropie  cbet  Isa  andeatj 
elle  qui  dictait  à  Tércnre  ce  vers  cdlèlM  : 

Booio  mn;  htman'  r  ibH  i  me  atirnam  fmU>. 

Parmi  les  pbilantliropes  les  plus  célèbres,  oo  oli 
Will.  Penn,  Howard,  Franklin,  Wilbcrforre,  Rm- 
ford,Cliarost,Turgot,MM  .de  Gf^nnrln,  deLasteyrie, 
LAroclicfoucauld,deBrogtie.  Demetz,  etr.  !^«Econ»- 
mislesdu'li  rniersiècles'inlit niaient  vfultintfirojh-  V 
marquis  de  ^lirabeau discrédita  quelque?  peu  ce  nom. 

On  doit  aux  philanthropes  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs,  la  profiagation  de  riosUrucUon  primaire, 
les  salles  d'asile,  les  crèches,  l'ustUimUon  du  tort 
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des  aliénés,  des  prisonnien,  le  régime  pénitentiaire, 
et  pluslears  aatres  hutitiiUoiu  alUes.    La  Société 

philaitthrohiquc,  fondée  à  Paris  en  1780  sous  U  pro- 
tectiuu  de  Luuis  \VI,  livre  au  plus  bas  prix  aux  in- 
digents des  alimculs  préparcs  à  l'aide  de  fuurtiLaux 
écoDomiques ,  donne  des  cousuilations  gratuites , 
dMrilNie  des  médleameote,  eneonrage  la  création  de 
loeiétés  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels. 

raiLEDON ,  PhileJon,  genre  de  Passereaux  den- 
tifMtres^est  caractérisé  par  un  Lk:c  médiocre,  un  peu 
convexe  eo  dessus,  ûécbi  et  aigu  à  la  pointe;  uno 
langue  longue,  un  peu  extensible,  terminée  par  un 
pinceau  de  lilameuts  cartilagineux  ;  des  pieds  et  des 
Idles  médiocres;  un  pouce  armé  d'un  ongle  robuste. 
Les  Philéduus  se  trouvent  dans  l'Austr  iiasie  et  les 
grandes  Indes.  Ils  s6nt  vifs  et  courageux,  et  se  nour- 
rissent d'insectes,  de  miel  et  du  suc  de  certaines 
fleurs.  Les  principales  eepéees  sont  le  fAilédon  à 
pendeloques,  dont  les  loues  sont  garnies  de  cwoii- 
eoks;  io  Pfi.  noir  et  jmut.  Je  Ph,  piUochioit,  le 

Ph»  à  ci  itvdle  frisée. 

PHIL ETi: RIEN  f  pied).  Vuy.  pied. 

PHILIPPE.  Les  Macédoniens  avaient  une  monnaie 
de  ce  nom,  frappée  au  coin  du  roi  Philimp».  On  en 
ignore  la  valeur.  —  C'est  aussi  le  nom  u  une  mon- 
naie d'arn'LUl  de  Milan,  qui  vaut  5  fr.  'Jj  cent.,  et 
d'une  moiin.iie  de  .Muduue,  qui  vaut  6  fr.  13  cent. 

PUILIPPIQULS.  Ou  uomma  d'abord  ainsi  les  fa- 
meuses harangues  que  Démoslhèue  prononça,  de 
349  a  338  avant  J.-C,  contre  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  qui  menaçait  l'indépendance  de  la  Grèce. 
—  Par  allusion  aux  harangues  iirtci' Jeules,  Cicérou 
donna  le  même  litre  à  quatorze  de  ses  discours,  qui 
étaient  principalement  dirigés  contre  Antoine. 

Au  dernier  siède,  Lagrange-Cluncel  intitula  aussi 
Philippiques  des  odes  satiriques  dirigées  contre  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  régent  de  France.  —  Aujour- 
d'hui ou  désigne  sous  ce  nom  toute  harangue,  tout 
discours  vmkut  et  persouui  l. 

PHILOLOGIE  (du  grec  philos,  ami,  et  logos,  dis- 
cours), Kience  qui  envisage  principalement  les  œu- 
vres littéraires  et  les  langues  sous  le  rapport  de  l'éru- 
dition^ de  la  critique  des  textes  et  de-  la  grammaire. 
Ole  s  occupe  lie  résoudre  les  diiUcnllés  grammati- 
cales, du  discuter  its  diverses  leçons,  d'épurer  et  de 
restituer  le  texte  des  auteurs,  de  les  interpréter,  enfin 
dedooucr  les  meiUeurcs  éditions.  On  distingue  :  la 
PAi7o/o^iVproprcmentdlte,ooPft.e/affi7utf,  qui  étu- 
die les  moiuiniL  iitsC''  ritsqui  nous  sont  restes  des  Grecs 
et  des  Romains;  la  Ph.  orient  aie;  la  Ph.  moderne, 
qui  s'occupe  des  langues  vivantes  ;  la  Ph.  comparée, 
qoi  étudie  les  rapports  existant  entre  divers  idiomi 
On  a  voulu  faire  remonter  Torigine  de  la  \>\hUj- 

logie  à  Pisislratei  qui  le  im  niier  fit  i  .issiTiiliU  r  les 
chauls  tp.u<«  despoêmcb  d  liouicn  ;  mais  elle  ue  date 
réellement  que  de  la  création  de  l'école  d'Alexandrie. 
Ëratostheue ,  astronome  et  géographe  qui  Qorissait 
vers  270  avaat  1.-C.,  reçut  le  premier  le  surnom  de 
Philologue,  nom  qui  avait  alois  beaucoup  plus  d'é- 
tendue qu'aujourd  hui.  Aristarque,  Zénodote,  Di- 
dyme,  Apollonius,  Eu>tallic,  Tzein  s,  fissurent  parmi 
les  plus  sa>aiits  philologues  grecs.  Térentius  Varron 
est  le  plus  célèbre  des  philologues  latins;  les  com- 
mentateurs Douât,  ServiuSj  sont  en  même  temps  des 
philologues.  Négligée  au  moyen  âge,  la  Philologie 
ne  reparut  qu'à  la  renaissance  de>i  lettres  (  xv«  et 
xvie  sti  rlcs),  et  depuis  ce  temps  elle  !>'esl  enridiie 
des  travaux  faits  par  les  savants  de  toutes  les  nations. 

lutroduile  eu  Italie  avec  ia  langue  grecque,  après 
la  prise  de  Consiantinople ,  par  les  Démétrius  CnaU 
condyle  ,  les  Théorlui-.-  (".aza;  ciiUïm'i-  <1  ms  ce  jiiiys 
avec  ardeur  par  les  l'olilieu,  ks  l'hileli  he,  les  Aide, 
répaiidiiu  dans  K  s  autres  contrées  de  I  Kurupe  par 
Erasme,  Camerarius,  G.  Budé,  elle  vil  Ueurir  aux 
XVI'  (;t  xvu*  siècles  les  deux  Scaliger,  les  Yossius , 
Casauhon ,  Sanmaiis;,  Turnèbe  ,  les  BUeane,  LeUib- 


vre,  Dacter,  qui  furent  ^  ia  fois  philologues  et  com- 
menta tears  ;  aux  xvni*  et  sn*  siècles,  Bnrmann, 

Ileinsius,  Hemsterliuys,  Valckenaer,  Rliunlien,  Len- 
nep,  \V)tleubacli  en  Hollande;  Rich.  Bentley ,Toup, 
Tyrwhilt ,  Taylor,  Porson,  en  Angleterre;  Ge^-sner, 
Ueiske,  Ernesli,  Heyne,  Voss,Wolf,Schncidcr,  Creu-, 
zer,  Jacobs.  Schutz,  Schxfer,  Buttmann,  Malthix, 
llermann,  uekker,  Bœ*  kh,  Passow,  Orelli,cn  Alle- 
magne; Bruutk,  Lar(  her,  Villoison ,  Vauvilliers, 
Oberlin,  Schweigliieuser,  Bast,Coray,  Courier,  Bois- 
sonade,  J.-L.  Buruouf,  Alexandre,  etc.,  eu  France. 

De  nos  jours,  les  efforts  des  philologues  se  portent 
surtout  vers  les  langues  Wieutales  et  vers  la  recher- 
che des  origines  nationales  :  Grimm,  Bopp,  IUa« 
proth,  Grotefend,G.  de  Humboldt,  W.  de  Sdilegel, 
Lasseu,  E.  Burnouf,  Eicbhotf,  Legouidec,  etc.,  ont 
donné  en  ce  genre  des  travaux  remarquables. 

On  peut  consulter  pour  cette  science  les  Manuelt 
de  F.-A.  Wolf,  de  Matthla:,  de  Chr.  D.  Beck,  de 
Berniiardy  ;  ks  .Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-leltrts,  ceux  des  Académies  de  Berhu, 
Gœtliugue ,  Munich,  Turin,  etc.  ;  le  Journal  det 
Savants  et  les  diverses  Revues  pltilologiques, 

PHILOMAiniE  (de  pAiVor,  ami,  et  mathéti», 
science),  amour  de  lascience,  de  Tinslruction.  On  a 
formé  de  ce  mol  celui  de  Philomathique,  et  l'on  a 
désigné  sous  les  noms  do  Socic'lé philoviathique,  In- 
siilut  philomalhique,  des  établissements  qui  avaient 
pour  but  de  culliver  la  science  et  de  la  répandre. 
La  Société  philomathique  de  Paris  Ait  fondée  en 
1793  ;  elle  publie  chaque  mois  on  bulletin. 

P1I1L0.MELE  (du  grec  pfiilus,  ami,  cl  r»é!os,  mé- 
lodie), nom  donné  par  ks  poètes  au  Rusugnol. 
PHILOSOPH  ALE  ^riERas).  K.  pieuhk  riiiLosoriuu:. 
PHILOSOPHE  (de  plUlot,  ami,et  sopliia,  sagesse), 
celui  qui  étudie  la  philosophie  on  qui  la  pratique. 
Au  rapport  de  Cicéron  (TuJcu/aHf*),  ce  litre  remonte 
à  i^ythagore  :  dans  l'origine,  ceux  qui  se  livraient  a 
l'élude  de  la  physique  el  de  la  morale,  seules  scien- 
ces alors  cultivées,  s'appelaient  sage*  («oj)/wi)  ;  Pj- 
thaçore  y  substitua  le  titre  plus  modeste  de  |Nu/o- 
sophe,  c.-à-d.  ami  de  la  sagesse. 

Après  avoir  longtemps  excité  radmIratiOD  du 
monde  par  leur  sage.sse  ou  par  leur  génie,  les  phi- 
losophes grecs  Qoireul  par  tomber  dans  la  déconsi- 
dération et  reçurent  le  nom  iunxrïcMxâi  sophistes. 
Ils  se  divisèrent  en  uno  foule  de  secteSy  seconbat- 
laut  les  unes  les  autres  {Voy.  ci-apiès  PULOSOraiK). 
Faisant  de  la  pliiiosopliu;  une  i  spece  de  métier,  ils 
avaient  adopté  un  costume  porlicuner,  un  manteau 
long  et  noir  el  une  biii»e  pendante,  ils  dégénérèrent 
tellement  sous  l'empire,  qu'ils  devinrent  un  obiet  do 
dérision ,  et  méritèrent  que  Lucien  les  aeeablàt  de 
ses  railleries.  Et-  litre  de  philosophe  a  été  réhabilité 
daus  les  temps  mu(krne!>  :  les  Bacon,  les  Dcscarles, 
les  LeibniU  lui  ont  rendu  toute  sa  valeur  primitive. 
Toutefois,  il  a  été  compromis  du  nouveau  dans  i« 
siècle  dernier  par  les  libres  penseurs  et  les  incrédules, 
qui  s'intitulaient  exclusivement  philosophes. 

PHILOSOPHIE  ^de  philos,  ami,  et  iojj/ua,  sagesse 
ou  science;  amour  de  la  sau'esse  ou  de  la  SClcace)» 
Ce  mol  a  des  acceptions  fort  diU'éreules  : 

lo.  Dans  l'origiue,  et  pendant  longtemps,  laphU 
losophio  fut  la  science  universelle  :  c'est  en  ce  sens 
que  Cicéron  la  définit,  d'après  Plalon,  la  seiettce 
des  choses  divines  r(  huinaittes,  ainsi  f^ue  de  lents 
causes i  que  les  Scoiasliques  la  dtlinis>aieut ,  a  apte» 

Aristote.  tantèt  1»  jeîence  (/ejr  principes,  tantôt  u 
teieneedeM  causes  par  Umn  effets  et  det  eflelê  par 
leurs  c€tuses,  ou,  plus  brièvement,  la  «et«Moe  dist 

•  nuses;  c'est  enfin  en  la  prenant  dans  ce  mèuie 
s<;us  «lue  B.irûn  idenlifle  les  mots  philosophie  el 
science,  el  que,  dans  va  divisiou  des  c<in naissances 
humaiues,  il  oppose  ia  Philosophie  à  VUistoire  et 
aux  Arts.  Ainsi  entendue,  la  Philosophie  se  divi- 
sait dict  les  anciens  en  tnMs  grandes  parties  :  Phy- 
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Élqne  oa  Scienra  de  ta  nature.  Logique  ou  IHalec- 

tique,  et  Morale  0:1  Ethique.  Liiez  1-  Srol  i-^ti,jm>^ 
elle  comprcuail  j  j>.iriiL>  :  Lugiqut: ,  ikU^vL  vaiquc. 
Morale,  Pliy&i<iue  cl  3l<illit'tn.ili<iiii!». 

2°.  Vei-k  ^  fla  du  âiccJe  dcruierj  k  domalae  la 
pliilosopble  a  été  reatreial,  et  l'ott  a  spécialemeDt 
ap{>6lé  (le  ce  nom  bue  scieuce  particulière,  celle  qui 
est  le  plus  élroilemeiit  lic-e  à  la  recherche  ilc  la 
ge&se^  1.1  !>cience  qui  tr^^te  des  ciics  imiiuièriels 
(  l'àmo  et  Dieu  et  des  règles  qu'un  («eut  déduire 
de  la  oODoaiMaiicede  e«  étrw  pour  diriger  Thomme 
dans  sei  pf>n<i»H>s  et  daus  set  actions  :  ainsi  eoteadue, 
one  &e  Cûtij^rit  plus  que  trois  des  parités  de  l'an- 
•:ienao  Philosophie,  la  Li(/;i|iif,  la  M' l.ijihysique  et 
il. Morale.  Les  Ecosuisi  rappclteDt  l'iuiosophie  de 
r espiH  humain.  C'est  la  philosophiu  uiusi  entendue 
qui  ni  l'oliiiel  d*ua  enseigiMiiieal  clauiqao.  Voy. 
cl-«prè«  raiiosoran  cusstQoi. 

3».  On  appLllc  aussi  Philosopli'e  fantAl  l'ensem- 
bla  des  teniez  urcmière»,  des  priucipc^  fondamen- 
Uux  sur  lesquels  repose  une  science,  un  art,  tantôt 
la  recherche  inimu  de  ces  principe!!  :  c'est  ainsi  que 
l*<m  dll  :  la  Pk,  de  ta  physique,  la  Ph.  des  niat/ié- 
nuxtiques,  Il  Ph.  de  Diistun  ki  P/i.  du  dmil,  ou, 
en  général,  la  Ph.  des  scivu-es.  La  kuJauce  de 
l'esprit  À  rechi  i  iiicr  ces  xérilés  premières ,  à  tout 
sounietlre  à  l'exameu ,  &  se  rendre  couiple  de  tout 
«t  l'Esprit  philoit^ique.  Porte  a  Teicés,  cet  es- 
prit d'examen  pout  ei)gcndrer  le  scepticisme  et  l'in- 
crédnlilé  :  ce  qui  a  fait  donner  à  tort,  surtout  pen- 
dant le  dernier  sic  lie ,  le  iiotn  (le  philosop\rs  .mx 
incrédules.  C'est  à  la  plillusophie  ainsi  comprise  que 
so  rapporte  le  célèbre  outrage  de  Portalis  :  De 
i'usage  et  de  Fabus  de  l'EsprU  pUioâçphi^e 
durant  te  xna*  tiècle,  —  On  a  dooné  le  nom  de 
Philosophisme  à  l'abus  dol'esptit  i>lilli>s<ii)liique  : 
c'est  dans  ce  sens  que  Tabaraud  a  uiiitulù  un  <lt^  ses 
ouvraccs  :  Ilistoirt  du  Philosophisme  an'jlnx. 

4".  Dans  ane  aceepUoa  toute  morale ,  la  Philoso- 
phie est  eèlle  fermeté  d'àme  qui  met  rhomme  au- 
dessus  (les  passion^  r  t  ilrs  opinions  du  vulgaire,  qui 
lui  fhil  mépriser  les  huiiueurs,  les  richesses,  le*  pré- 
jugés; cette  philosophie  pratique,  par  laquelle  ont 
brdié  Socrale,  It-sStoicicns,  Epictite^semaDiftetesur- 
lout  lorsque  lliomme  est  aux  prises  avec  Tadtenlté. 

Malgré  leur  difTi  n  tr  0  -ip]. n  1  ntc,  ces  quatre  as- 
«•pptlous  d'un  mi-iiiL'  nml  init  <  ulie  elles  de*  rapports 
•  ■troils  :  Il  estf.t'-iio  il<.'  voir  i-omnirtii  elles  ilérivt  ut  h-s 
unes  et  les  autres  de  i'idre     swjesse  ou  de  science. 

Philosophie  tiassique.  Entendue  comme  science 
Spéciale,  oomma  la  scleiice  dt.s  êtres  immati'rtels, 
la  Philosophie  «e  dltise  en  Psychologie ,  Logique , 
M^raliî  et  niéoillriV  ,  nuxquclli  s  <in  peut  ajouter 
l'Esthélique  ou  science  du  beau.  Quohpies-nns  la  di- 
Tiaent  00  Logique ,  Métaphysique  et  Morale,  la  M*^- 
taidijviiiue  «e  partageant  ello-méme  eo  Métaphy- 
sique générale  ou  Ontologie ,  étude  de  l'être  et  de 
so-  qualités,  pt  !flt''tipt)y-iiiii.'  «pi^ciale  ou  Pneuma- 
tolo^ie,  qui  comprend  ia  Psyiimioi^ie  et  la  Tbéodi- 
cée.  Dans  l'enseiifnemcnt  on  placi'  \\  l^ychologie 
on  étude  des  facultés  de  Tàme,  avant  la  Logique  et 
la  Morale ,  qui  n'en  sontquedes  appHifttlont,  ainsi 
qn'nyant  la  Théodicée,  qui  lt>9  prindivilcs 

£n  iivL'15  de  rcxiMence  cl  des  ntit  iliuls  do  Dieu  dans 
1  coiiiKiisyaui''!  (le  rh'iiniih' .  ■^oii  plu'*  hi  l  uiivr.tLTt  . 
On  a  beaucoup  (Uiiputé  sur  la  méthode  applicable 
à  la  philosophie ,  considérée  soit  comme  science 
unirerselle ,  soit  comme  science  spéciale  :  tantôt  on 
a  procédé  par  hypothèse,  tantôt  on  a  tout  demandé 
au  syllosjismc,  ou  bion  l'oti  s'i  n  t  -t  tu'-  avt  ti-li  m-  nt 
à  l'autorilé.  Maintenant,  en  Fruin-f  du  muiit&,  on 
traite  la  sciem-o  dus  êtres  immat(^riels,  connue  sons 
le  nom  spécial  AePfn  losoji/de.  par  les  même*  procédés 
que  les  sciences  {Kisi lires,  par  robservatlon  et  le  ral- 
sriuii'Tiirtit  :  nii  i^tuiii'  li'.dinîd,  d  iiis  la  Psyidiiiln-'ic, 
\  l'aide  de  l'obscrMition ,  les  pbeuoméues  de  1  «tme^ 


les  caractères  qui  aident  à  clas-^er,  les  foeuUli 
qui  les  produisent  et  li»  lois  de  ces  facultés,  puis  on 
emploie  te  raisonnement  en  Logique,  eu  Morale  et 
m  Tli>  <  'dir<'i',  pour  tirer  des  faits  «blMlli  tmilM  lii 
coii^équcui'cs  qu'ils  renferment. 

Née  du  besoin  do  connaître  et  de  W rendra eonali^ 
la  philosophie  est  aumi  aictMUie qv*  l'eqniBa- 
miio  lui-même.  On  la  trouve  en  Orient ,  Mirtool 
d  ui>  riii  te  ,  aux  ipoqucs  les  plu?  nf  ul^i'<i;  t  lk-  fut 
cultivée  cu  Gr<  i  ti,  du  vi«  siècle  avant  J.-C.  jusqu'an 
VI»  sièrlr  ipi. s,  par  les  génies  les  plus  einin.  ata: 
Tbalés,  Pythauore,  Xéuupbaue,  Sûcrate,  Platon, 
Aristote,  Epicurc  ,  Zéuon,  Plotin  ,  PittCMls,  etc.; 
l'Ile  y  donua  naissance  h.  une  multitud.;  d^'  s^ictn 
ou  d'écoles,  dont  chacune  résolvait  a  s^i  m.iuicr<;  les 
grands  problomt-'S  de  la  science  :  Ecole  ionique,  fi. 
>  italique,  t..  «MAalique,  E.  alonùstlqoe ,  E.  sof liMi- 
que,  E.  r>^,  n  u  pie,  E.  cynique,  K.  aristotéliffaaaa 
ou  P<  I  ip  ilf  lu  istu»  .E.  pt  itiiui  ■ii  iiiit:  i)U  Ar  idi'^mie,E. 
sloicieiiuc  uu  Portique,  E.  fiUi  unciun  .  ]L  v'ej.tujud, 
É.  éclectiqueou  uéo-plalunicicnne.E. cLn  lu mu-.ete. 
iVoy.  ces  mots  au  Dict.  ttnio.  d'Higt^^et  de  Geojr.). 
Cultivée  tard  et  sans  éclat  à  Hobm  ,  la  philosophie 
inspira  cependant  quelques  beaux  écrits  a  Cicén  iii  .à 
Séiiéquo,  à  Marc-Aurclc;  elle  opposa  à  la  corru^Liun 
de  rniipirt-  d.'  nobles  caraclrres,  Ueropt-  s  par  le  stoï- 
cisme. —  Au  moyen  àgc,  la  philnso^iliu: ,  qui  prend 
le  nom  de  Scolaslique,  est  d'abord  fi'Lir.  irif.nt  sub- 
ordonnée à  la  Théologie  {ancilla  Theologite)  i  elle 
se  traîne  longleinps  daus  de  stériles  commentaires 
sui"  Ari>luk'.  IV'U  a  pL-u.'  lie  di'^ajc  ;  i  lii-  -  1- 
Abëlard  au  xii'  »it!<  le,  Aiberl  le  Graud  ti  S-  Tljvmas 
au  xiii'',  Occam  au  xiv«,  et,  dans  K-s  deux  siècles  sui- 
vants, les  érudils  et  les  novateurs  de  la  Renais» 
sanee  :  Bessarion,  Ptétbon,  HarsHe  ftein ,  Campa- 
nrlla,  J.  Bruno,  Vanini,etc.  — EiiGu  apparaissent, 
au  XVII*  si'-clL-,  Bacon  t-n  Angleterre  et  Doscartes  ea 
Krancc,  qui  inaugurent  la  philosophie  mo^lerne  :  à 
la  suite  du  premier»  Hobhes,  Gasieodi,  Locke,  ¥«1- 
taire,  Condillae,  Cabanis;  ptas  rteemaMtti  TVaey  et 
I-aromiguièro  ,  tous  prouiiiici's  dan?  le  <!>  n<i  d'une 
philosophie  empiriquo,  plus  ou  uioiu^  allucUée  aux 
(lonni^i-s  des  sens;  à  i  1  suilo  du  deuxième,  ou  dans 
une  direction  aualogu»,  les  solitaires  de  Port-Rojail» 
Salebrancfae,  Fenelon,  Bonnet,  Leibuitz,  Kanl  et 
sa  nombreuse  école,  Fichtc,  Schcllint:,  n>';:et,  etc. 
Entre  CCS  syst/^mes  opposés  se  placent,  à  la  fui  du 
xviiio  siiilr'.  Il  s  Ecossais,  et,  de  nos  jours,  ou  France, 
M.\l.  Iloyer-Oollard,  Cousin,  Joutfroy,  Donuronf  etc. 

Malgré  leur  grand  nombre  et  leur  diversité  appa- 
rente, tous  les  systèmes  de  philosophie  se  ramènent 
à  cinq,  les  seuls  possibles,  ndô.îli»me,  l'Empirisnis, 
le  Sti'plici<nie,  10  Ml  «t  ''i'^riu''  i"t  rKrlcrlistne. 

En  comparant  la  plulosopbie  dans  sun  «  Ut  actuel 
à  ce  quMie  était  anln  foiSyOa  Dé  ^eut  méconnaître 
les  progrès  qu'elle  a  fait»  :  ces  progrés  sont  surtout 
sensibles  dans  1«t  questions  d'observation  Tmrholo^ 
pique,  dans  r.  ll,-<;  (|ni  tiennent  k  la  méllio  l."  di>j 
sciences,  au  lau^aui^a  la  grammaire  généraie,  àum 
quM  la  morale  $<xiale.  Ils  sont  dus  m  partie  aux  in- 
génieux travaux  do  l'école  de  Comlillar,  mais  surtoot 
aux  ivatienli^  rechi-rrhes  des  philosophes  é^o<^ùe,dt 
Th.  Reid,deDugald  Slcwart;  \  1  rllo-  deJoulTroVflear 
dis'-iple,ainsi  qu'au  sage  éclertismc  nTommandé  par 
M.  ('.')u>>Mi  ,  t'i  lif  tisiiir  ([ui  ,  é'  iaii  i''  par  l'iiistcirv  de 
la  science,  a  permis  de  recueillir  et  de  concilier  tes 
vérités  contenues  dans  les  systèmes  les  plus  opposés. 

Outre  les  ouvrages  originaux  des  philosophe»  qui 
viennent  d'être  cit»';*,  ou  peut  consulter  les  anciens 
rours  de  philosophie  qui,  ju- pi'i  ri  17'<l>,  ont  été 
pri*squc  tous  écrits  en  latin  [Phihtmphie  de  S^'guu^ 
de  /^o>mi«r,  PhitOtophie  de  Lijnn.  etc.).  Il  exifi 
pou  d*onvra^5  en  fran^is  qui  satisfassent  pleine- 
ment :  les  plus  ronnns  sont  les  t^^ms  de  phitoso' 
^)Ai>  de  LaroniiL'uii'rf  '(jui  uf  Iraitmt  iii-'  «pir  l  iur^ 
questions  de  psjfchulujjie  et  de  lo){iiiuc),  les  àUé- 
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ments  d'idéoioçte  de  Destutt-Traey,  les  Leçons  de 

{)hiU,''  i}''ni'-  (Il  FloUe  c'est  «ne  pure  corapilatioo] , 
e  Cour?  de  p/iilm'jiJnt  ilc  M.  Damiroii  (ie  seul  qui 
embrasse  toutes  les  iKirties  de  la  scieace),  ct^armi 
les  abrégte,  le  Mmuel  de  pkiionythie  de  MM.  iac- 
qnes, Simon  et  Saissct,  et  \è  Frétu  d^um  cmtrt  été- 
menf'::.    >fc  Phil..  par  M.  Ch.  Héaard,  1845  et  1851. 

L'Itistuire  de  iu  p^ulosophte  a  été  écrite  par 
Brucker,  TeniiemanD  ,  Tiedemann,  Bultfe,  RiUer, 
de  Giniulo.  On  doit  à  Tenuemam  m  Hanuei  de 
thistoire  de  la  philosophie,  qat  •  été  tridalt  en 
français,  et  à  M.  Damiroc  ui  i  Histoire  rfe  la  phi- 
losophie en  France  au  xii.-  ànc/e.  M.  Cousiu,  qui 
a  donné  une  puissaclc  imitulsion  a  cette  partie  de 
la  science,  a  tracé  un  rojiid»  tableau  de  riiittoire  de 
la  pbUeeopkIe  dane  ton  Court  de  1829  ;  en  outre ,  il 
a,  dans  de  nombreux  mémoires,  éclaird  plusieurs 
de^  points  les  plus  obseun  de  eelte  histoire. 

Un  Diction/uiire  des  sciewes  philosopluqucs,  r*'- 
dieé  par  une  société  dd  proteskeurs  de  piiiioiopbie 
(ls4-i-53,  6  voL  io-fl)v  traite  toutes  les  questions  qoi 
iotéresseot  la  science  ou  sou  kistoirc.  Krug  a  donné 
en  Allemagne  un  ouvrage  sous  le  même  titre.  On 
trouTe  dans  V Enci/ciopeUie  méthodii/ue  un  Dic- 
tionnaire de  pktlmophte,  qui  ot:  iratti:  qu«  de  l'his- 
toire de  U  science ,  et  des  Dictionnaires  spéciaux 
d*  iMn^f  de  Métaohffnp»  et  de  Êtmdt. 

PhiUtfAit  de  rhistoire.  Cette  selenee,  qui  est 
toute  moderne,  a  pour  objet  de  rccherrher  les  luis 
de  l'histoire  dana  l'étude  de  l'huuiauité  ;  ellis  ihmc 
des  formules  générales  qu'elle  applique  plus  ou 
moins  lieureoMHMii  à  tontet  tes  épwiiMB.  Vico, 
Herdcr,  Hegel»  BaUa»eiw,  M.CoMfin,  wsoot  pac- 
ticuliëremeut  occupés  de  celte  partie  de  la  seieure 
historique,  sur  lai^Mi-lle  chacun  a  son  sysU-rou,  cl 
qui  est  eiirui  e  loin  de  donner  des  résultats  inconles- 
tahles.  On  trouvera  l'exposé  d'un  système  Insénieux 
Ittr  te  ttt^  ^UBS  l'Introduction  au  cours  viittoire 
de  in  vhihwphie  de  M.  Coasiii  (18*2^). 

Phiùjsop/iie  naturelle.  Ou  appelle  de  ce  nom,  en 
Angleterre  surtout,  l'ensemble  des  sciences  d'obser- 
vation qui  se  rapportent  au  moude  pliysiique. 

PlUlomphie  de  ta  nature.  Un  connaît  sous  ce  titre 
intmore  de  recherches  auquel  on  s'est  surtout  livré 
en  Allemagne  depuis  le  commencement  de  ce- siècle, 
et  qui  a  pour  but  d'expliquer  toute  la  nature  par 
un  principe  unique  jd  ou  l'un  déduirait,  à  priori , 
les  lois  et  les  phénomènes  du  monde  physique  et  du 
monde  moral.  Ce  sont  particulièrement  les  qretèmeo 
deScbelliogetdeBégelqu'ou  d^imnieoftceaim: 
CessyslèmesparaiîSenl  n'être  gn'  n  ]  u 'un  p^in  théisme 
déguiné.  —  Ou  peut  ^uik^i  rapportei  ula  philosophie 
de  la  nature  les  écrit:»  de  Jurd.  Bruno,  le  Si/sténie  Je 
la  nature  de  d'Uoibach,  le  traité  De  ta  miurt  de  Mo» 
binet,  VBxplicatitm  universelle  d^Aiala.  V.  vartMi. 

Philoxuphie  premii  t  e.  C'tst  ainsi  qu'AristDte  ap- 
pelle Ci;  que  depuis  on  a  aiipelé  MélafAtjsique. 

En  Tvpo^i  aphn; ,  on  appelle  pliilosophie  un  ca- 
ractère qui  est  entre  lu  cie«:iru  et  le  petit  romain,  ct 

dont  le  t-or)>N  portr  dix  points.  Il  a  été Éinai  nommé 

parce  qu'il  s'employait  de  préférCDOe  pour  len  ou* 
trages  de  phiIo!>ophie,  c.-à-d.  de  science,  et  eu  go- 
ft6i  jl  pour  \m  ouvrages  sérieux. 

PlULOTECUME  (de  pnilos,  ami,  et  tekhné^  arl), 
amour  d«;»arls.  La  Société  phiioiedMi^mf  fondée 


àPavis  àla  Un  du  dernier  siei:le,se  oooÏMMM  d'amis 
dm  arts  et  des  sciences,  encourage  Im  inventions, 

pro^Mitc  d.'s  sujels  à  Irailt  r  et  dceei  iic  des  prix. 

PHILTRE  (du  grec  phtUrua,  de  philéù,  aimer), 
breuva^e  qu'on  suppoîait  propre  à  inspirer  de  l'a- 
mour. Lis  ancioift  aooorduie  ni  beawcoap  de  fui  à  la 

SBiiHiiee  de  oee  sortm  de  préparations  magiqutis. 
s  y  faisaient  entrer  diverses  lierbe*-,  nolaniinenl  la 
mandiàJi^uit; ,  lis  pui»i>uu  appelé  rémora,  cubains  os 
de  gronoudli} ,  la  pierre  astroite  et  l'hipp  <mane 

(Key.  IMocrile»  idifiL  n,  et  YiigUe«  £gi^  uu). 


PHLÉBITE  (dn  grec  pMeàs,  phlébm,  i^ine),  in- 
fliimrj  iti  11  !  ■  la  mciubrane  interne  des  v<  ine«. 
Llle  produit  la  coagulation  du  sang  avec  adhérence 
aux  vaisseaux,  la  stagnation  dn  Ming  vaiMui  et  de 
la  s^nsité,  et  un  gonOemcnt  donieweox ,  «ceM»- 
pagné  d'un  cordon  dur  qui  suH  le  tnyet  delà  veine. 
Le  plus  souvent  elle  ne  dépasse  pas  le  d*:'^ré  dln- 
(laromation  qui  a  pour  résultat  la  coagulation  du 
sang^ ntc  «dhérenoe ans  parois,  et  l'on  peut  m  ar- 
rêter le» frogrè*  an  mora  de  topi^es  froids,  do 
sangMee  en  iemHP>*m'ocale»î  mais  elle  pent  anisil 
defenir  ^t'n(';ra1c,  surtout  à  !a  suite  des  pïaie?  ou  dej 
u{<érAtiuns  chirurgicales,  et  alors  etie  est  fort  gi  ate. 

PULÊBOTOMIE  (dn  grec  phlebSf  phtébos,  veine, 
et  tomèf  section),  onverture  qu'où  Giitàane  velM 
pow  eo  Uiw  mog  (Voy. saichés).— Oa  nemme 
Phlébotome  unf  (".pice  de  petite  boite  en  métal  ^ 
renfermant  uof  l  ime  tranchante  que  l'on  fait  sortir 
au  moyen  d'un  ressort.  l\>ur  saigner  avec  cet  instru- 
ment, on  tend  le  ressort,  on  place  la  lame  prés  de 
Ja  veine  qu'en  vent  ouvrir,  et  en  lAcfee  la  déteute. 
On  n'emploie  guère  cet  iMlnmieai  4<M  daas  It. 
chirurcie  vétérinaire. 

JMILKCMASIE  (du  grec  phlrgmasin,  de 
phtétfù,  brûler),  synonyme  é'infiummaln/n  [Voy^ 
ce  mot},  s«  dit  surtout  di:s  inflammations  chroniques 
internes.  Broussais  a  donné  nne  eélèlw*  Hietgire  dm 
Phleqmasies.  qui  contient  tonte  sa  dmtrine. 

l'ÙLKliMATlE  ,  Plile'jntntin  'dn  zrfr  phfoQma, 
]>lilvgwe  ,  4K:caniut<ittou  de  séru)»il«i  [phivyma]  éoufl 
la  peau.  Il  est  synonyme  A'aHasarque  ou  iïatdème. 

On  appelle  Phlegmatim  alàa dolent,  on  gonfle- 
ment éonlourens  dm  membres  abdominaux,  auquel 
les  femmes  sont  sujettes  à  la  snito  di^s  rouches,et  qui 
e»t  accompagné  d'une  réaction  rétiriie  plut* ou  moins 
violente,  présentant  dans  ccrt.iins  ras  1 1  forme  dite 
autrefois  adynamique ,  jmtride  ou  typiuade.  Ce 
gonflement  n'alTecteqnelqwfotoqi/nnMnlmembfn. 

PHLEf.M  ATlOUE.  Voy.  phlecmk. 

PllLE(;Mb:  (du  ixrec  phlegnia,  inflammaUon  ,  et 
par  suite  pituite,  {larcc  que  la  pituite  était  considé- 
rée comme  le  résultat  d'une  inflammation),  l'une  des 
quatre  homenre  naturelles  des  am-icns,  celle  qui, 
sous  le  nom  de  pituite,  formait  in  Ijmpha  et  tentai 
les  sérosités,  le  mncus  nasal,  eelol  dm  intestins, In 
sailli  ,  '  ;  elle  est.  suivmt  eiii ,  froide  et  linmide, 
comme  ['utraliilc  est  froi<kî  etSfcUe;  elle  prédomine 
surtout  en  hiver.  Le  mol  phleyme  n'est  plus  employé 
en  physioi  )::ie  ,  les  différentes  bvmenrs  auxquellee 
on  l'appliquait  ay;inl  reçu  des  BOOM  parlienllerc; 
mais  le  vulgaire  l'emploie  encore,  .liri*!  quo  relui 
de  pituite,  pour  désigner  its  muco^ilcs  filantes  que 
l'on  rend  par  l'expectoration  ou  p.ir  le  vomisM-ment, 

OndienBe  le  nom  de  nhlegtnatique  au  tempéra- 
ment où  la  l.viiiplie  prédomine.  Voy.  tw^HATroui:. 

Les  anciens  chimistes  donnaient  le  nom  de  jiliicfj- 
mes  aux  produits  aipieux.  Insipides  et  inodores,  ob- 
tenus en  soumeltaul  à  l'a'tiou  <\v  la  <  haleuT desmn» 
Uéres  végétales  plus  ou  moins  humides. 

PHLEGHOM  (du  grec  phleymân,  pfileymené,  ta^ 
meur  enflammée,  dérivé  de  phlégo,  brûler),  innan^ 
mation  du  tissu  cellulaire.  Elle  peut  se  développer 
dans  tontes  1rs  i>;ir(ies  du  corp'^  où  existe  c:  tissu; 
mais  elle  se  produit  surtout  dans  le  tissu  cellulaire 
son»  eninné  en  sous-apott4«rolique.  Le  phlegmon  a 
pour  causes  ordinaires  les  coups,  chutes,  plqârus,  on 
des  corps  étrangers  introduits  dans  les  oriraues, 
Ses  syniptilmes  sont  :  d^s  douleurs  p'us  ou  moin» 
vives,  aiigmeulaut  par  le  mouveioenl  et  p^'"  '  •  pres- 
sion ;bientét,  apparition  d'une  tumciir  arrondie, rif- 
conscrite,  dure,  rénilente,avec  rougeur  plus  vive  au 
centre,  et  ne  disparaissant  pas  par  la  pre^ion;  an 
bout  do  quelques  jours,  la  tumeur  s'amollit  et  pré- 
sente de  la  Iluctuation;  la  peau,  devenue  plus  pàle, 
surtout  au  centre,  laisse  apparaître  un  point  bîan- 
cbâlre  i|ttif'o«Ke  et  donne  imoeau  pus.  —On  traite 
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le  phlegmon  par  dcf  antlphlogfttiques  génénuix  on 

locaux  ;  iiiKiml  I  I  siiiip'ir.ilum  est  furm.'c,  il  i  st  SOU- 
feot  aéccs<^iirt:  d'ouvrir  l'ahrë»  avtx  le  bistouri. 

râUGMONEUX,  qui  est  dâ  la  nature  du  pbleg- 
mon*  —  Srsiiipéle  phieqnumeux.  Voy,  tmisiPâLS. 

raLÊOLe  oa  ntou,  PA/«iim,  plante.  F.  rttoLB. 

rULOGISTiyl  E  ((!n  grer;)yoyt  f/iAo*,  capable  de 
brûler,  dt^rivc  du  verbe  pUéi^ôj,  priiiripc  jKirticulier 
que  cbimislc  allemand  btabl  admettait  comme 
exUtant  dant  les  coru  combuitibles,  et  qui,  selon 
lui,  i^tehappftU  pendant  It  eomboalimi  &e$  corps 
avec  lesquels  il  s.e  trouvait  c()m!)iti»'  :  b-  rorps  i]ui 
avait  perdu  son  i>li!<'Ki>tii|uo  •  t;iit  dit  déphlogisti- 

qvé.  Les  corps  dci  /i/u(jisii'jurs  étalent  ce  qm  nous 
iMMloni  auioard'bui  lc&  oxydes. 

rHLOGOSE  (du  grec  phfogôsis,  inflanmutioa), 
aon  qutt  l'on  fl'>riiic  iirnprcniL'iit  aux  pblegmasies 
extérieures, ou  Litn  j  ccll>-s  qui  s,out  superficielles  ou 
érési[>&l.ileuses.  Le  médeoiu  italien  Rosori  a  douné 
une  Théorie  de  ta  Phiogose.  —  Le  plus  souvent,  au- 
J<nird'hui,  aa  exprime  par  le  mot  phiogose  la  rou> 
geur  et  l.t  rb.ileur  qui  caractérisent  l'inflammation. 

PULOMIDE,  PA/omiî,  georc  de  la  famille  des  La- 
biées, renferme  de  fort  belles  plantes,  tantôt  à  tiges 
herbactes,  tantôt  frutescentes;  à  feuilles  larges,  op- 
poséei}  colAOneuses^  dentées  en  scie  aux  extrémités  ; 
à  fleurs  grandes  disposées  par  Yerticilles  à  Tangle  des 
feuilles  supérieures.  Trois  espècescroissenten  France  ; 
les  autres  sont  originaires  des  p  »y>  <  baud>,  et  plu- 
sieurs sont  cultivées  comme  plantes  d'ornement.  — 
La  Phlomide  lychniU  (PM,  i^fchlttiê),  à  grandes 
fleurs  janncdi,  «t  trts-eoininiiiie  en  FnDce,  uni  Im 
lleui  secs  et  arid«8  Toisins  de  la  Méditerranée.  La 
Phi.  frutescente  {Phi.  fruticosa)  ,  vulgrdrement 
Sauge  en  arbre,  est  un  arbuste  d'un  rnetre  de  baut, 

a al  croit  dans  le  Midi  del'Euroiie  et  k  Levant.  On  cul- 
iva  eoeore  U  P/U.  herbe  au  vent  et  la  PA/.  tubéreuse» 
PBLOXoo  ratOiB  (du  grec  phlox,  flamme),  genre 
de  la  f  irntlle  des  Polémoniac  »  es,  ri  ufi  rinn  di-  jolie» 
plantes  de  l'Amérique  septenlrion,ile,a  feuilles  sim- 
ples, op[K)sées;  à  fleurs  violettes,  purpurines  ou  blan- 
ches, disposées  en  panicule ,  en  grappe  ou  en  co- 
rymbe  :  corolle  InAindibalironne.  k  tube  très-long, 
terminé  par  un  limbe  plan  ,  à  5  lobe$;  5  étamiues 
inégales,  non  saillantes  ;  stiu'mate  à  i  divisions  ;  cap- 
suit  a  v  ilvts,  poljsporme.  Les  l'blox  sont  rultivés 
comme  plantes  d'agrément;  leurs  touffes  produisent 
le  meilleur  effet  dans  les  jardins.  On  les  multiplie 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  par  boutures  et 
par  graines.  Les  espèces  les  plus  rerbercbée^  sont  :  le 
Phlii  r  j.niiiruld  (Phlox  jHiniciilatti) ,  thtn\  Ks  Oeurs, 
de  couleur  iilas,  s'épanouissent  vers  la  lin  de  l'été; 
le  Phtox  maatlé  {Phlox  penduliflora) ,  à  fleurs  odo- 
rantes, purpurines  ou  lila^i  ;  le  Phlox  de  Drtunmond, 
k  fleurs  inodores,  purpurines,  etc. 

PHLYCTÈNE  (du  i:r,-r  jJJy  tahm,  de  phhy>,  dé- 
border, bouillir),  petite  ampoule  vésicuieuse,  trans- 
parente, formée  par  l'épideraie  que  soulève  un  amas 
de  sérosité,  et  semblable  aux  ampoules  que  produit 
l*eau  bouillante.  On  détruit  la  phlyctène  en  coupant 
l'épiderme.  Un  (leu  de  cérat  camphré  suQlt  pour  des- 
sécher la  peau  dans  les  phlvcténes  bénignes.  Les  au- 
tres ne  c<  lient  qu'avec  la  maladie  qui  les  a  produites. 

PUOCACËS,  famiUe  de  Mammifères  amphibies 
correspondant  au  genre  Phoque  de  Linné.  K.  ce  mot. 

PIIOCEA,  Ia2i«  petite  pluiete,  dérouverte  1.-  6  avril 
1853  par  M.  Chacoruac  ,  asltonomc  de  Mar-seille,  et 
ainsi  nommée  par  ce  savant  en  l'honneur  de  s.'i  ville 
natale,  colonie  des  Phocéens  :  inclinaison, 
distance  ausoleil,2,3909.  F.  le  Tableaudet  PUmiiet, 
PHOC-.'ENA  ,  nom  donné  par  let  Zoologlltes  an 
genre  UniÂouiti.  Voij.  ce  mot. 

I'ii(r  <J'Ufl  on.ll  ,  vidi-:iiri-mpnt  ^|>fWffTlf  ^  poIttffW 

du  u-^iMire  Dtiuphin.  Voy.  épaularb. 

IMIOCËNINE,  substance  grasse  découwle  par 
M.  Cbemul»  en  traitant  l'kuUe  de  Hanouln  (PAo. 


PHOQ 

CttiM)  par  Paleool  chaud.  —  La  phteéttmt  est  11- 

quide  h.  la  lcmi>érature  ordinaire  ,  léirérement  odo> 
rantc,  et  (p  s-soluble  Jans  l'alcool  bouillant. 

PHOC.ENIQUE  (acide),  acide  qui  >'obti.  ut  en  dé- 
composant le  savon  d'buile  de  Marsouin  [Phocecna)^ 
au  moyen  de  Taeide  tartrique.  Ou  le  trouve  aussi 
dans  les  baies  de  l'Obier  (  S'ibumum  (mulus)  et  du 
Grémil  { Lithotjx'rmum  ttnctorium).  Cet  acide  est 
identiii'ii'  a\ri'  l'u  i  li  v.ilénaiiiqne. 

PHOtMCOFTtJtLS,  nom  scieutif.  da  Flommant. 

PHOENIX.  Voy.  ratKix. 

PHOLADAIRES,  famille  de  Mollusques conchifères 
dimj aires  de  l'ordre  des  Enfermés,  à  coquilles  bi- 
valves, faisant  saillir  m  avant  deux  tubes  réunis, 
et  quelquefois  munies  de  pièces  accessoires  étran- 
gères aui  valves.  Cette  famille  neeomprend  que  les 
deux  eenres  Pfiolade  et  Taret. 

PHÙLADF.  (du  grec  pholas ,  qui  habite  dans  des 
trous),  Pholas,  ^t  nrc  de  Mullus'pjos  acéphdt  s,  type 
de  la  famille  des  Pholadaires,  est  cararU  risé  par  un 
corps  épais,  peu  allongé,  conique,  dont  le  manteau 
forme  en  dessus  un  lone  qui  déborde  et  dont  l'on,- 
verture  antérieure  laisse  passer  deux  tubes  qui  aont 
le  plus  souvent  réunis  rl  entourés  d'une  peau  com- 
mune. Les  Pbolades  se  creusent  des  trous  dans  l'ar- 
gile .  dans  les  vieux  bols,  el  même  dans  la  pierre, 
qu'elles  floisient  par  trannercer,  comme  on  l'a.  ob- 
servé dans  les  digues  de  la  Hollande,  qu'elleeatlttent 
incessamment.  Elles  ne  peuvent  plus  sortir  de  leur 
trou  dès  qu'elles  ont  pris  de  l'accroissement.  Elles 
ont  toujours  le  pied  et  la  bouche  en  bas  et  les  tubes 
en  haut.  Leurs  seuls  mouTementscousistent  à  a*éle- 
ver  dans  leurs  tubee.  Elles  se  nourrissant  de  petits 
animaux  qui  sont  amenés  par  l'eau  dans  les  tubes» 
Il  y  a  encore  discussion  parmi  les  naturalistes  sur 
les  procédés  par  lesquels  l'animal  perce  ses  trous, 
les  uns  Toulant  que  ce  soit  an  moyen  d'one  sécré- 
tion acide,  et  les  autres  prétendant  quH  use  mtfea- 
ni<iuement  le  Iwis  oti  la  pierre  par  le  jeu  de  sa  co- 
quille. —  On  connaît  une  douzaine  d'espèces  de 
Pholades,  parmi  lesquelles  la  P/io/ude  comide.  q^ 
se  trouTeaux  environs  de  Paris. 

PHOHETIQUE  (du  grec  pAdn^,  son,  toIx),  qui  se 
rapporte  fi  la  voix.  Voy.  tcniTURE  et  mtnocLTPBts. 

PHOMQUtl  (du  grec  phônc ,  voix),  qui  concerne 
le  son ,  qui  traite  des  sons.  —  On  appelle  Centre 
phonique  le  lieu  où  celui  qui  parie  doit  se  placer 
pour  se  fikire  entendre  dans  les  éelm  qui  répètent 
plusieurs  syllabes. 

PHONOCAMPTIQUE  (du  grec  phônà ,  voix,  K 
de  kamptô,  Qécbir),  se  dit  de  tout  ce  qui  réfléchit 
les  sons.  —  Dans  un  édto,  on  appelle  Centre  pho- 
nocamptique ,  Foyer  phonoeamptiquef  le  lieu  ou 
l'objet  q«ii  renvoie  la  voix. 

PUONOdRAPUlE  (du  grec  phânè,  voix,  son, et 
graphô  ,  écrire  î,  repi  ésentatiou  des  sous,  surtout 
des  sons  musicaux.  Ce  mot  a  été  liuclquefois  em- 
ployé comme  synonyme  de  ^0TATlû5. 

PHOQUE,  Phoca,  genre  de  Mammifères  carnas- 
siers, de  la  tribu  des  Amphibies  ,  forme  une  petite 
famille  naturelle,  caractérs-ée  par  un  museau  plus 
ou  moins  conique  et  par  l'absL-uce  du  défenses.  Leur' 
téte  ressemble  à  celle  du  rbicn  ;  ils  ont  les  oreilles 
peu  ou  point  saillantes;  la  langue  douce,  écbancrée 
au  bout,  le  crâne  vaste,  les  lèvres  garnies  delbrtes 
moustarlies.  .\iit(  ritiirtmi  iit ,  leur  corps  ressemble 
à  celui  d'un  quadrupède  ;  postérieurement,  il  se  ter- 
mine en  i)oiote  comme  celui  des  poissons.  L^-urs 
pieds  de  derrière,  étendus  dans  la  direction  de  l'ab» 
domen,  représentent  une  sorte  de  nageoire  bori> 
•ObUilc  fendue,  an  ndlieu  de  laquelle  est  la  queue. 
Ces  animaux  vieunent  fréquemment  sur  le  rivage  de 
la  mer, soit  pour  y  respirer  à  l'aise, soit  p<iur  dormir, 
soit  pour  allaiterieurspetits.  Leur  marche  esteaibai> 
rasséc,  leurs  pieds  étant  comme  euTclupnésdans  un 
gant;  aMitiu  nat  euoUenU  nagoui.  iliM  oow^ 
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rlaseot  parlicuUèrement  de  poissons.  Ils  sool  doax, 

ïDlelligenU,  et  s'attachent  à  Tbomme.  Lesdifr<  r>'nt<'s 
espèces  de  Phoques  ont  élé  nommées  vul^'.iirnutiit 
Veau  marin,  Uon  iimiin  .  Oiu-k  marin.  E/ijifiant 
marin.  On  Icspdrlagu  onlinairemciil  en  ilcux  gran- 
des divisions  :  lei  Phoques  proprement  dits  et  les 
Otaries  (Vby.  C6  mol).  Les  premiers  sont  caractéri- 
sés par  l'absence  d'oreilles  externes  etpar  de«  doigts 
lit)ics  <\\i<-  U-rnilniiit  des  ongles  i>oinlu8  :  telssonlic 
Pfioijue Commun  ou  Veau  marin {l'/iocavitu/ina, ,  qui 
habite  lus  mers  d'Europe,  mais  sortoul  celles  du 
•Nord  ;  il  ne  dépasse  guère  1  m.  :  son  eorps  est  gris  d'ar- 
doise en  dessus ,  btaoehMre  en  dessous;  le  Phome  à 
ventre  blanc  ou  Moine  {Ph.  monarhus] ,  île  2  à  ^  m.  ; 
il  est  noir  cl  blanc  :  ou  le  tro»\C(Jaiis  l'Ailt  ialique  ; 
le  Ph.  à  capuchon  on  C<2puijin  [l'h,  cri.stufu) ,  du 
Groëulaod ,  qui  porte  sur  la  téte  uoe  sorte  de  sac 
earéiié  en  dessus,  dont  il  penl  se  eourrlr  le  nés  et 
le  museau;  ses  narines  5;otit  «Ingulii  rcment  di!at<(- 
blesj  le  Ph.  à  trompe  ou  Klrphaut  marin  (Ph. 
Coxii) ,  qui  atteint  jusqu'à  S  m.,  et  <iui  est  rc- 
coonaissable  à  l'espère  de  trompe  qui  termine  son 
museau  :  il  habite  l'océan  Pacilique.  —  On  cliasse 
ees  différentes  espèces  à  cause  de  i'éooniie  «piantitô 
dlinUe  qu'elles  foamissent. 

Les  phoques  sont  connus  depuis  la  Inuto  an- 
tiquité :  selon  la  Fable,  ils  faisaient  partie  des  trou- 
peaux de  Neptune,  dont  Protêt)  était  le  pasteur.  Ce 
sont  eux  probablemeotquionkdQnné  najinmce  «nx 
fables  des  anciens  sur  les  Tritons  et  les  Sirènes. 

PUOHMIUM,  Phortuitnn,  genre  de  la  famille  des 
Liliacées,  tribu  des  Tiilii»arées .  renferme  des  es- 
pèces textiles  (i\n  rruiii.sent  a  la  S'ouyellc-Zélande  : 
racines  tubéreuses;  feuilles  cnslTormes,  un  peu 
épaisses,  fermes,  glabres;  fluiu's  jaunes,  fort  gran- 
dies; calice  monopbylle  ,  à  6  découpures  ;  6  étami- 
nés;  capsule  oblongue,  à  3  loges  polyspcrmes.  L'es- 
pèee  prim  ipalc  est  le  tena-  e  [l'h.  tenas) 

ou  Lin  de  la  Nouvelle-Zélande ,  iilanle  vivacc  , 
poussant  dcâ  touffes  larges,  comprimées  et  formant 
éfenlail.  Quand  on  enlaiiie  les  feuilles  du  Phor- 
minm,  il  en  sort  vn  soc  inodore,  insipide ,  transpa- 
rant, couleur  paille,  prcsqne  semblable  à  la  gnnime 
arabiipie.  On  relire  de  cesieuilles,  quand  elies  sunt 
parfaitement  mûres,  un  fil  tn  s-délii- avec  lequel  on 
peut  faire  des  tissus:  mais  ce  fil,  assez  solide  tant 
que  les  Gbres  de  la  plante  sont  fntehes,  offre  trop 

^de  résistance  lorsqu'elles  «oui  sèches  et  prêtes 
reemployées:  cette  plante  ne  «au l  aitdonc, comme 
on  l'atait  espéré,  remplacer  entièrement  le  lin. 
Par  l'action  de  l'aride  nitrique ,  le  Phorraium  se 
colore  immédiatement  en  rouge,  ce  qui  permet  de 
constater  fkcUement  sa  présence  dans  un  tissu. 

Le  Phonntnni  a  été  découvert  par  Ban  ks ,  à  la  Nou- 
?Clle-Z«''l mde ,  pemlant  le  premier  voyage  île  Cook. 

PIlOSliENE  I  du  grec  phùs,  lumière,  et  génos , 
origine  ),  nom  donné  par  J.  Davy  au  gai  chloroxy- 
cavboniqut  (  Voy.  ce  mot) .  parce  que  ce  coras  se  pro- 
duit sons  llnfluenee  de  la  lumière  :  Il  rwalte  de 
l'action  des  rayons  solaires  sur  un  mélange  à  volu- 
mes écau\  lie  cai  chlore  et  de  gaz  oxyde  carbonique. 

PHOSIilATES,  sels  résultant  de  la  eunibinaisuu 
de  l'acide  pbospliorique  avec  les  bases.  On  rencon- 
tra dans  la  nature  un  grand  nombre  de  phosphates, 
notamment  le  phosphate  de  chaux  (POS3CaO),  dit 
aussi  sous-phosphate  ou  phosphate  de  chaux  Lasi- 
qur  ;  rc  sol  entre  pour  pi  es  de  Î/T)  dans  la  composi- 
tion (ifs  05  de  tous  les  animaux.  Les  graines  des  cé- 
réales en  renferment  aussi  beaucoup.  Le  phosphate 
de  chaux  conslttue  des  collines  entières  à  Logrosan, 
dans  l'Estraroadure,  où  on  l'emploie  comme  pierre 
i.  bâtir.  Il  s'en  rencontre  au-si  beaucoup  dans  la 
terre  arable.  L'Aputite  des  minéralos^isles  est  com- 
posée de  phosphate  de  chaux.  —  Le  phosphate  de 
plomb  se  rencontre  dans  les  mine»  de  galène,  entre 
antntdaM  eaUm  de  Huolgoit  «A  do  U  Crate  «n 


France;  il  est  ordinairement  Tert  ou  jaune.  —  L*a- 

rine  humaine  renferme  du  phosphate  de  soude,  et 
duphosphate  de  magnésie  et  tPammo  liaque:  ce  der- 
hii:i  furine  souvent  il<  -  i  Miii  i  l'Iinus  tres-vuluiniiieuses 
dans  la  vessie  de  1  lionune  el  dans  les  inte>tiu8  des 
animaux  qui  mangent  du  son.  —  Ou  trouve  aussi 
dans  lanatoredu  pliosphate  de  fer,  d'alumine,  de 
cuivre ,  etc.  —  Le  phosphate  de  cobalt  remplace 
quclquef  iis  ilans  la  pi  inture  le  bloa  d'outreînerf 
sous  le  nom  de  bleu  de  Tliénard. 

PHOSPllENE  (du  grec  phùs,  lumière,  tiphaind, 
faire  voir,  montrer).  On  a  récemment  donné  ce  nom 
aux  phénomènes  lumineux  (]u'on  peut  provoquer 
dans  l'intérieur  de  l'œil  en  comprimant  cet  organe 
avec  la  main ,  lors<iiie  les  paupières  sont  abaissées  : 
ce  sont  ordinairement  di  s  puinls  brillants  ou  des 
cercles  lumineux  qui  tantdt  s'élargissent,  tantôt  se 
rétrécissent.  M.  Serre  d'Usés  s'est  livré  en  t853  ii  des 
recherches  sur  les  Phospbèues,  et  a  adressé  à  l'Acadé- 
mie desS«-iences  un  intéressant  mémoire  sur  ce  sujet. 

PllOSPHITES,  sels  qui  résultent  delà  eonib  uai- 
son  de  l'acide  phosphoreux  avec  les  bases.  Us  ditfè* 
rent  det  ph/tU^phates  en  ce  que  ,  chauiïés  fortement 
dans  une  comiie,  ils  défpigent  une  petite  quantité 
de  fkhosphore. 

PHOSPHORE  (du  grer;)/,.;^.  lumuVe,  cl  phérâ, 
porter,  parce  qu'il  luit  dans  l'ubscurilé),  corps  sim- 
ple non  métallique,  Jaunâtre  et  de  l'aspect  de  la 
cire;  la  forme  habituelle  sous  laquelle  on  le  déhite 
est  celle  d'un  cylindre  de  la  grosseur  d'une  plume 
â  écrire,  qu'on  peut  couper  firikment  avec  un  cou- 
teau, el  plier  plusieurs  T  is  en  sens  inverse  sans  le 
ronqire.  Si  deusité  est  de  1,22.  11  fi'Uil  iJ-ja  a  13» 
et  bout  vtrs  .100".  A  la  température  ordinaire,  il  ré- 
pand dans  l'air  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur 
d'ad,  r|ui ,  dans  l'obscurité ,  jettent  nne  lueur  bla» 
farde  ;  et-  phénomène  est  dû  à  une  combustion  lente 
dont  le  produit  consiste  en  acide  phnsphmcux.  Le 
pliuspli(>re  est  trës-inOamœable,  et  prend  l'eu  parle 
simple  frottement;  si  on  le  tenait  trop  longtemps 
entre  les  doigts  sans  le  refroidir  par  i'inimetiion 
dans  l'eau ,  la  chaleur  de  la  main  en  déterminerait 
promptement  l'inflammalion  :  les  brûlures  qu'il  fait 
sont  fort  ililliciles  a  guérir.  Il  ré|(and,eu  brùlantavec 
flamme,  des  vapeurs  blan.  lies  il  aride  phosphori/jue. 

Le  phosphore  existe  en  combinaison  dans  l'urine, 
dans  la  matière  du  cerveau  diw  Hammifèrcs,  dans  l'al- 
btimine  et  la  fibrine  du  sang,  dans  la  laitance  des  pois- 
sons et  dans  plusieurs  minéraux,  tl  est  surtout  abon- 
d  int  à  l'état  de  iilm-iili  il.  <\r  cli  uiv  dans  les  os  des 
animaux:  on  l'extrait  de  re  phosphate  en  transfor- 
mant te  composé  en  phosphate  de  chaux  acide,  au 


moyen  de  l'acide  Sttlfuriqtte,eten  distiUaal  eosalte 
le  phosphate  aeide  sree  on  charbon. 

Le  pho'ipbore  sert  principalement  à  la  fabrication 
des  allumettes  chimi'jues.  Les  niédei  ins  le  [irescri- 
vent  quelquefois ,  en  dissolution  dans  l'huile  ou  la 
graisse,  comme  stimulaut  du  système  nerveux  ;  mais 
e*est  nn  remède  fortdangenax,qui,  même  èdeedoeet 
peu  élevée«,  peut  oecxsionner  la  mort.  Les  propriétés 
toxiques  du  pbosiibore  le  fontcmployer  depuis  quel- 
que Icniji'^  pour  la  riln'H'ali'Hi  irune  pâte  destïfiéOà 
détruire  ks  rats  et  autres  animaux  nuisibles. 

Il  existe  tn  is  arides  oxy^>  nrs  du  pbosphora  : 
Vacide  h'wophoxphoreux ,  ï'acide  phosphoretUB  el 
Vacide  phosphoriiiue ,  lestiuels  forment  avee  les  ha- 
ses les  hypophosphites .  Wi  phosphites  et  les  pho$» 
phales  (ioy.  ces  mots).  Avec  I  hydroi:t'ne  el  avec 
les  métaux,  le  phosphore  produit  h  s  ji/iosphures. 

Le  phosphore  lut  découvert  par  hasard  en  1GC9 
par  nn  marchand  de  VamI>ourg  nommé  Brandt,  qui 
distillait  de  l'urine  dans  l'espoir  d'en  retirer  de  l'or. 
Peu  après,  le  chimiste  allemand  Kuockel  trouva  lui- 
même,  après  de  nonihreux  essais,  le  procédé  d'ex- 
Iractioo.dont  Braudt  avait  fait  mjktéie,  et  le  flt con- 
naîtra. Qthn,  chimiste  suédois,  découvrit  en  1700  te 
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phcwpboii  iMikt  miIm  anlniMix,  et  Schèele  ensei- 
gna il  m/lliode  dVttra'  I'oii  *niTift  aojoiini'liiii. 

l'fiû-  jJiore  de  Baudouin,  acotate  de  cbaox  calciné. 

ptinxjJiort  ét  BambtrÇf  chkuttre  4»  tÊkSmm 

PHOSMNRÊ,  Mdttdelontetabrtaoe»  <fvi  cm- 

lietit  Hii  plinsyihrr*  :  f^az  hvdrooéitf  pfifyitpJ'toré, 

PHOSI'HytîK.^,t>(:E  (de  ph<apiiore],  propriété 
qn'ont  certains  for(K  de  déiiraircr,  romme  le  phos« 
pliore,  de  la  lumièri}  dan  roiaicQrité,  nais  wêm  cha> 
nnr«eMniteel«iM«0ttilm«UM.  Plutiom  inseeies, 
ci  nutainmcat  le  Ver  luisant ,  quantité  de  |ioi$$ons 
et  de  mollufques  sont  pliMptiorescents;  les  poi&sons 
niia  i-  otîretil  aassi  le  même  phénomène  (  Voij.  riios- 
ni'RE).  (In  attribue  la  phosplioreKence  dctOoU  de 
la  m.  r  «Oit  aut  débris  de  poissons  moiiS^MU  i  des 
nirrUdef  de  petit»  inoUu<iqu6B  qui  vivent  Mnpen<ltu 
k  h  forbre  des  eaiix.  Beauroup  de  si^itaoeefl  ml- 
ntT.i!<«  sout  natarvlK'(n>-rit  i.lio'-iili-ii  L^  f  nt.-*  nu  Ii- 
ilcvientieut  sons  l'inOueni'e  (tu  fiuttMitetit  vt  >\v  l.i 
Chal>>ur  :  telles  sont  le  diumant,  l'cscarbou  I'- .  le 
^•ib  floor.  le  epotb  raleaire,  Ut  etmux  pbeepbatée, 
li  idHbre  de  Alriom,  le  eiitfMe  de  iMrjîe  on  pierre 
4e  B«>iogiie,  le  (domb  ars^'niaté ,  le  in'>M  .  (-h-.  T^ç 
inrnî  biov»!  dans  If^b^nirilé  ot  ;ius>i  Inmmcux. 
Qii>-i.)ti<  >  i  i,tiit>s,  ij'.t^mrocnt  le  BjfBtug  pAe^pte* 
rea,  sotii  aii-^i  phnsplxirescentee. 

Phosphoreux  { Acurc),  romMnaiwn  de  ptiofl. 
phorc  et  d'oxyiréne  (l'0''i,  qui  u:  produit  lorsque  lo 

1ibos{»bore  s*oxyd€  en  pr^'seiire  d'une  quantité  d'air 
DSufliKiiiU-.  <7.«t  Mil  r.,r(>s  M.iiif,  -pl;.lr,  et  très- 
acidc.  It  fumir,  avec      ha.%;$,  le$  phos/thiiei. 

Ondoouf  au«'«i  |V|iitbe!cde;>Ao*;*AyrrwT aux  com- 
peeésqol  réeaitent  de  la  combin  iison  du  plionibore 
■vee le  chlore,  lebrAmc,et<'. ,  lorsfpie  learforamlecfii. 
mi'înr  i  >il  •ii  iiilil  itil.-  .1  i  rllu  d>'  1  .n  idt'  |ilii«spboreux  ; 
ainsi  I  un      thl'jcurr      .^iilioreux  iPCPj,au  lien  de 

Sroto'  hlorure  de  pliosphore,  bi-ômare  p/tosphoreux 
Plk*).  au  lieu  deprot«ibr6ait«re  de  pheephore^  elc. 
nNonfOmQOfc  Uaeg),  comMnahoB  4e  phm* 
pbore  et  A'axyfi  nf  (1*0*),  qu'on  ntiti. ut  «  n  bnVant 
da  plio«plii>re  en  présence  d'un  eïfo«  d'uvygène.EHc 
Si-  pr  sente  jous  dent  fomucs  :  1*  à  l'étal  à'aride 
anhij'irt  :  c'est  alors  une  matière  pulfénaleutc  , 
bJandie  rooime  de  la  neige ,  trèe-délk|neieente ,  et 
4|0i,  préripitée  dans  l'eau,  prmiuit  un  bruissement 
lennbtahie  à  cclni  d'un  fer  rons;e  ;  2»  à  l'état  d'/ii/- 
drati  (PO*, HO),  ou  en  combinnium  ,ivt-i-  r,  .m  :  d 
•e  pT<««-ente  alors  sous  la  forme  d'une  mu<ii»e  vitreuse, 
tran «pareil le  ,  fort  déliquescente  et  acide.  On  l'ob- 
tient dans  ee  dernier  état  en  rhanlliiol  da  phmpbore 
wec  de  l'aride  nitrique,  évaporant  1a«ointion,  et 
faisant  fondre  le  prwJu  l  L'iride  pbo?)tliMiiLni,-  s<» 
combine  avec  les  bases  et  pro«luit  l.s  pfioa^hates, 
rbimisles  distinguent,  «ilre  l'aride  pbospho- 
riqtie.  Vacide  ft^frofdmphoriove,  Vacide  méiaphot' 
phont^,  et  Vneide  itnphofphorioue,  eoauMnaiMHM 
dont  1  .u  ide  ,  tout  en  renfermant  k-s  mêmes  proiwr. 
lions  de  phosphore  et  d  oxypéne  que  l'aride  pbos' 
pboMi]iic  ,  pt  '^nte  des  rara«trr«'8  particuliers  qui 
ne  s'exptimu  nt  ptn«  dans  les  théories  ordinaires. 

Lei»oi»i»:ra  te  i'r<  inu»r  di«linirué  l'acide  phospho- 
lique ;  iiertélius ,  H.  Rose,  H.  Davy.Dulonw'  en  ont 
établi  la  cnmi»o«îîtlon  ;  Clark  et  Gr.iliam  ont  étudié 
(blff rente* morlifii-atii  'i-.  pi  ii  imil  «.'ibir. 
PHOSl'HOUITE,  rhanx  pli.^-phaléc.  Kow.  apatiti. 
PHOSi'HUUE^fe  dit  en  Ctumieaelaeonblnaison 
da  plio«pliom  avec  riijdrov'-ne  nu  avec  un  métal. 
Il  esi«te  Iroîs  pAospAlirex  d'hydrogrne  ou  hydro- 

f'ènrs  pfio^pfinr/.t  :  l'un  est  ir,iAiii\  PH*),  1  autre 
Iquidi- ,  li>  troisième  solide.  Le  plio^iphure  liquide 
a  1.1  pPMjiri;-!.'  de  s'enflammer  spontanément  k  l'air, 
et  dtt  rendre  ioflamoiable  au  même  degré  le  pbos- 
plMre  gaietix  anqnel  t1  te  trouve  mélant^é  h  fVtat  <fe 
va|»eur,  même  m  Ir^s-pctile  qtiantil  '  On  t  'r  -  t  tui 
pbospbure  gatetix  ,  spoutanùmeot  lullamuiablc  et 


trèe^tétide,  en  faisant  bonillirdn  i  brxiphore  aTec  <hi 
lait  de  chanson  avec  une  l<^*ivi-  d.-  pâi.i*ii<'  ;  «.i  1  ,.c 
recueille  le  gaz  sous  l'eau  ou  ^mis  ie  mercure^  rhaqvie 
balle,  en  arrivant  an  <-0!iLirt  de  l'air,  produit  Je» 
éclairs  ou  de*  lames  de  feu  d'une  kto  eite  clarté. 
Les  phosphores  d^jdro^ne  se  prodt|]s«nt  ^poota» 
neinent  dati»  lr«  lii  ti\  un  sont  >  Il^l;■.^^8  des  ina!itr»-s 
animales,  tt  iurk>ut  d<in^  le»  m^am  et  dans  le^  ci- 
metières humides;  iL«  produisent  ces  fétu  foHetjt^ 
qui  Mirt  enooie  pour  bien  des  gens  mi  n^|et  «te  mk 
pereUtloa.LaplKwpliuimeueeettaHwwdeepolaa— 
morts  est  due  aussi  à  l'émission  Irnt-^  (!<^  1  li\.Iri-' 
gène  f»ho«pli&ré  ,  provenant  de  la  putr.  r.\ -t  lou  dé 
Itnr  11  ;  r,  ■  .  —  Guu-^'-mhrf  dr.'i-n'iTrU  eu  1783  le 
phos^dnire  ri  tiydru^fne  Koxeux;  B.  Oavy  H.  Rose. 
V.'riicTi  ird  xit  <;)4irialementétaidiéces  commuaisc^as. 

PHOTOGRAPHIE  M  ■tUMtamK  (du  grec  ph^.^ 
phâtos,  lumière,  on  héfim,  Mletl,  et  de  graphi . 
>Vrirr,.îri.ô:ridrr'.  artl.nd  r^-'ut, 'ini  rrmsistc  à  fiiw, 
jwir  1  1  <itHle  .11  itou  de  \a  lumière,  l'image  des  objets 
>oit  -ur  une  plaque  métallique,  soit  sur  le  pa^^ier, 
sor  le  verre,  etc.  On  appelle  pins  spécialement  Dm- 
gmmfotjfpie  la  Photoyi^phie  sur  plaque ,  la  pine 
an'  iennem*  nt  connue  et  lon^îtemp»  la  seule  empJojcc 
(IV»/.  DACCEr.ntoTTPK),  etP/>o^o9r«pAi>  propremeot 
diU .  <•.'         s'opère  sur  le  papiiT,  fur  le  verre  onsar 
toute  autre  substan43ej  et  dâat  laquelle  on  est  par» 
venu  à  éviter  le  miroitement  <|iie  préiee  teut  les  ia^ 
^e«  dairuenii  nnes.  Le  papit  r  employé  doit  être  im- 
pré«né  de  sels  d'arfrent  :  il  reçoit  et  relient  l'/maç* 
coiiiiTic  |j  j.'i.inf  mi  t.illii[r)t'  ;  m  il*  i  oUo  inia_'t  r<  ht- 
gaUve,  le*bJamsél«Dt  a  la  place d«s  noirs, et  récipro- 
quement. On  doit  àlI.Talbvi,iK«aiitaaglue,ndted> 
seMrvirdo  cette  image  né^sttTecoamnd*«B 
ponr  obtenir,  par  simple  afipli«ation  sur 
papier  v-n-ilili' ,  nin'  -uit»-  in  ^HTiit'  d'-'  jTtMivfj  jt« 
redre«s»t'Hieijl  des  teintes.  Pour  cela,  il  sullit  «JereiKirc 
transparente  l'èprenve  oérative.ce  qui  se  fait  i  l'aide 
d'une  couche  de  cire  ;  puîs  de  rappli<|uer  sur  dn  p»» 
pi«riMBsible,ee  qttiw  nit  à  l'aidé  d*me  çiace  pesàait 
sur  l'épreuve,  et  enfin  d'expowr  le  tout  au  soleil  :  on 
obtientnin'ii  jusqu'à Î^Oet  ,1()0épreuves.  On  doit  anssj 
a  M.  T  illiiil  rmdifiitiuii  du  r.if-idc  ^.illique  |«onr  faire 
apparaître  l'image ,  qtii ,  au  sortir  de  ta  ehaeidin 
noire,  »t  encore  latente,  et  celle  dn  fcrêmge  de  pfK 
tas«ium|K>orla  fixer.  Depui«,do  nouveaux  i^crfccfioa- 
nemcnts  ont  été  apportés  à  cet  art.  I.  Nicfxr  de 

Saint-Virtor.  nt  v.  Il  d'mi  des  inv.  idtMir-  <i:'  !i  rlictO' 
graphie, ny  iiit  remarqué  qm-.  d ms  le  passée  du  né- 
gatif au  |)Ositif,  l'ima^re  perdait  toujovrs  ses  QoeMi 
de  détail,  imagina  de  recevoir  la  première  éptcvfe 
sur  une  plaque  de  verre  :  Il  le  eervft  Ifnorû  dn 
verre  nu.  raai«  avec  peu  de  <urf:^.  pois  du  rrrre  en- 
duit d'une  courbe  légère  d'albuuiiue.  D'autres  ont 
sul>stitué  à  l'albumine  la  gélatine,  le  c»llodion,etc. 
H.  Martin,  de  VcreaiUes ,  eH  parrenu  à  rendre  sen- 
sible h.  t'aetiOB  de  la  inmièra  on  vernit  dmil  II  r»' 
couvre  les  planches  d'acier  on  de  cuivre  dos  crt- 
veurs;  on  p  ut  alors  rerevoir  directrmeni  «JTir  Ii 
plaurlif  le  d'  S-iij  pln.iln.;r»p!iiiii)<' ;  l'artiste  n'i  plas 
ensuite  «TU 'à  graver,  en  soivaut  les  lignes  de  ce  des- 
sin. M.  ISlepee  deSatat^VietorellI.Talbnt  ont  réoMî 
tout  récemment,  et  presqoo  en  même  tetnps,  à  ob- 
tenir des  gravures  exérutdÎBS  directement  sur  la  plan- 
che par  r.n  tioii  iii'.'tiK  tti  !.i  luiiiu  re  {H'  ituyinputr'^. 

Outre  que  la  Photographie  §irl  a  faire  des  por- 
traits, des  copies  de  tableaux  et  de  gravarot,  (fes 
plans  d'édifice,  des  tiMS,  eHe  a  été  mise  cv«e  nDcats 
an  «ertlre  des  «ftenees,  notamment  de  rblfleire  ne- 
tundli*  ci  d'-  t'a<tivinomic. 

ludéiHMidamnu'nt  de*  oiivrrisres  (\  }\  cités  à  Ttr- 
trrlc  DACttCRRÊorrrK,  r"\  ; '  H  consulter  h's  Tmi^it 
de  Pkotofrtmhie  de  MM.  Lerebonrs,  de  Valicofirt, 
6.  L^fTsy,  Conppicr,  Le^ros ,  Gandin ,  Blanqirarf- 
KxTir. I,  A .  Bi'llar  ;  l.i  Chimie  photoyraphi'fue  delBI* 
Barre»wilietUavauBetl8j4),etlesjOUfnattlsp6sltm 
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nOTOUraOfilUFnifimeMéptftaiwlmdé- 

calque  sur  la  pierre  une  épreuve  pliotegrepluqw 

que  l'on  encre  ensuite.  U  est  dû  à  M.  Barraewill. 

IMlOTOMtTKlE  (lin  grec  }>>iô<.  pliôtoi,  lninière,et 
métron,  nwsure),  partiedeluPl»)si<\ue(jui  enseigoeà 
Menrer  l'intensité  de  la  lumu^re.  Les  scivants  qui  se 
■ont  0GCup6i  de  cette  étude  sont  ttuyglieAt.  CeliiiM, 
Bousçucr,  Lambert,  Rumfor.l,  SauMure.  LeHie,  «te. 
M.  M  issfjii  a  p-ibl'é  «Il  s  Elu<le<!  sur  la  Ph.  électrique. 

On  appelle  PUotomctrrs  lus  divers  inslruments 
inventés  p"ur  mcMirur  l'inti  nsitr  de  la  liiniiiM  C  : 
Bouguer,  Uicblie,  WUeatatone,  ILM.  Bunien,  Soleil, 
Talbei,  P.  Bernard,  etc.,  ont  profMWé  divers  pho- 
tomètres; mais  le  but  M penli  |Mi ettceni avoir 6lè 

COmpit-tt  ini'iil  .itttiiit. 

PlIUTOI'IlOItlF-  (du  çrcc  dAAî,  phMox,  lumiète, 
0lp/tûôos,  craiutu).  Ou  appelle  atusi  en  Médecine  la 
^iffiettlté  qu'éprouvent  certaines  personnes  à  sup- 
porter la  lumière  :  quelquefois  l'œil  est  bleaié  par 
le  .plus  faible  rayon  lumineux.  On  distinsrue  la  Phù- 
tophabie  nerveuse  et  la  /''*.  smtijn- i  u  infîant- 
fnatoire,  6elun  qu'elle  ct>t  le  n'SulLil  d  une  t  xaltation 
«les  iiei  f^,  ou  l)ieo  d'une  coiii;u>tioii  sanguine,  d'une 
Inf&naunaUoa  «le  reeiL  CeUe  affiiciion  est  coogéniole 
lee  attdiiM.  Quand  ette  est  accidentelle ,  on  la 
guérit  par  un  ii:;  o-;  iiriil'>ii„'i'',  ou  Iticn  en  fuinlKil- 
tanty  surtout  a  l  aide  des  deiivatifs ,  l'état  uet  vtux 
oa  MDguIn  «lontelle  est  l'eCTet. 

FBKASE  idu  RTK  pArwù),  assemblage  de  moU 
ftprimant  um  idée  quelconque  et  formant  nn  sens 
complet.  La  phrase  la  plu<  simple  se  rumpose  d'un 
tnjet,  d  un  viibe  cl  duo  aiUibut  [Voy.  proposi- 
tion). La  phrase  est  composée  quand  elle  a  plusiuur  s 
Styets  et  plusieurs  attributs;  complexe,  quand  le 
•ojet  ou  l'ultribut  sont  modifié»  par  de  petites  phra- 
ses incidentes,  introduites  dans  le  corps  de  la  phrase 
principale ,  h  l'aide  d  un  parlii  ipe,  d'un  pronom 
relatif  ou  d'une  (  aijonrtion.  Vi»J.  période. 

Lit  Phraaeoiogie  est  la  construction  de  phrases 
partleiittère  à  «ne  laagne  ou  propre  à  un  éérivain. 
—  On  emploie  aussi  ce  mot  pour  Slyle. 

En  Musique,  on  appelle  Phra$e  une  «nIte  régn- 
li'jre  et  nou  inlcrrouipne  de  chant  on  d'Ii  irmonie, 
aboutis«.Mit  a  un  repo»-.  Dans  la  mélodie,  la  phrase 
est  •onslituée  parle  diaol,  t;"t  ^t-a-dire  par  une  suite 
de  sous  IvUement  disposés,  soit  par  rapport  au  ton, 
êoÊk  par  rapport  an  mouvement,  qu'ils  fiusent  un 
tout  bien  lié,  lequel  aille  «e  résoudre  sur  une  corde 
essentielle  du  mode  ou  I  on  est.  Dans  riiarmonie,  la 
phrrisevHl  une  suite  réi-'ulière  à  arronis  tous  liés  cuire 
eux  par  des  disMoaaœa,  laquelle  suite  se  résout  sur 
mm  cadenee  :  selen  l'eqîèce  de  cette  cadence,  selon 
que  le  ans  est  plus  ou  moins  achevé  ,  te  repos  est 
aussi  plus  nu  moins  parfait. 

PHUF.Nf;siE,  puuÉ.NÉTiQCE.  Voy.  Fné>É5iE,  etc. 
PUUE.MuLE  (du  grec  plirèn,  diaphragme),  se 
dU  de  tout  ce  qui  a  rapport  an  diaphragme  :  (wter 
^IréniWett  nerf  phréniquCf  centre  phrénique,  etc. 

PHHENLTE  (du  grec  phrèn,  diaphragme),  in- 
Cainm  it on  du  diaphragme. 

rilitfi.NULOGIË  (du  grec  p/ir^n,  esprit,  et  logns, 
discours,  traité). doctrine  récente,  créée  au  commen- 
cement de  ce  siècle  par  le  Gall  sou$  les  noms  de 
CrmUùlogie,  de  Crmioscopie,  a  pour  but,  selon  les 
•ropres  lef  mes  fie  Pinventeur,  «  de  déterminer  les 
ibnclious  du  t  i-rveau.en  général  et  de  ses  d  verses 
païUus  en  parlicilier,  et  de  l'rtiuvir  «lue  l'on  peut 
Mcoanaltro  ief  dillereu  es  dispos  tiooe  et  iocUuations 
firtespTOlubéraBces  et  les  dépreisioos  qnl  se  trou- 
VMtsur  le  crinc.  »  Le  rriue  éttnt  exactement  moulé 
■sr  la  ma<>sc  ren  braie,  chaque  portion  de  sa  surfa<;e 
présente  dt^  dimi-nsionii  plus  ou  moins  ;:randos,  un 
développement  plus  ou  moins coui>idérable, suivant 
4ee  la^porUoo  eerrespoodanle  du  cerveau  est  ellc- 
■tatt  plus  ou-Btoios  développée.  Or,  les  individus 
diei  lesquels  telle  ou  telle  portion  du  cràoe  est  laf^e- 


ment  dévclopp^'c  et  forme  un  relief  bien  prononcé, 
se  faisant  remarquer ,  d'après  les  observations  des 
phf«no1ogbtes,  paur  nie  méma faculté,  par  un  mènto 
talent,  une' même  vertu  on  no  mènw  vice,  on  a 
conrhi  dc  là  que  la  portion  du  cerveau  correspon- 
dante  à  cette  partie  du  crAne  est  le  siège  de  cetto 
faculté .  de  ce  UlenL,  de  celte  vertu  ou  de  ce  vice  , 
qu'elle  en  est  l'orym»  spécial.  Gall  distingue  Jaus 
le  cerveau  TI  organes,  afsot  chacun  une  place  dé- 
terminée, mais  nïsreptlWes  d'oeenper  one  surface 
plus  ou  moins  lan:e,  de  faire  plus  ou  moins  t\<:  sail- 
lie. Les  27  f:iciil'és  rondamentalcs  auxfpieilcs  cor- 
rei^pondent  ces  organes  sont,  dans  son  '.\Mrme  : 
l«nnstinctde  la  reproduction,  2"  Tamour  de  la  pro- 
génRore,  3»  rattachement,  4»  le  courage,  5»  le  pen 
chant  5  la  d  «truction  et  an  menrtre,  6«  la  rmn, 
7»  l'instinct  de  la  pii)priét(^  et  le  p«!ncliant  an  vol, 
8»  l'ori-Mieil,  9«  la  vanité,  lt»"I  i  i  irronsp-rlion,  11"  b 
mémoire  des  dioses,  12"  !<?  s.'n»  des  localités,  13"  b 
mémoire  des  personnes,  11°  la  mémoire  wbale, 
15»  le  sons  du  langage,  16»  le  sens  des  rapports  des 
couleurs  et  le  talent  de  la  peintnre,  \7*  fe  SCTisde» 
rapports  miisîr.un  nu  lu  talent  df  la  mus  qm-,  1""  le 
sens  des  rapports  des  nombres  ou  le  talent  mathé- 
matique, 19"  1»  S'^ns  de  la  m<*caniquc  et  le  talent  de 
rarrliileclurc  ,  20«  la  sagacité  comparativi^  21»  l'es- 
prit métaphysique,  2*»  resprit  canstiqoe  on  de  sail- 
lie,^3°  le  talent  poétique,  21°  la  bi.  uveilbncc  et  le 
sentiment  du  juste,  25»  la  mimique  ,  26»  le  senti 
ment  relisicux,  27»  la  fermeté.  —  Outre  les  27  or 
ganes  décrits  par  Gall,  Spurxheim,  son  d  .«rtpic  et 
son  coîlahoraleur,  en  admet  plosielirs  autres,  et  au- 
jourd'hui encore  b  s  pbrénolog^lstes  SOot  loin  de  s'ac- 
corder sur  leur  nombre  et  sur  leor  dénomination. 
Cependant  Ils  en  reconnaissent  ^i^nr  la  plupart  .17, 
correspondant  à  autant  de  dispositums  primitives  de 
l'esprit.  Ils  en  forment,  ij'aprés  Spurzheim  ,  trois, 
divisions  :  1«  pen  hants,  alimeotivité,  amativitè; 
pbilo'jréniture,  habitativité  on  concentraHvîW,  affiw- 
tioniv-.té  ,  comi»  itivité  ,  destrurtivité  ,  sécrétivité, 
acquisiv  té,  consirnctivité;  2»  sentiments,  estime 
de  sol,  approlwtivilé,  cireonspeciion,  bienveillance, 
vénération  ,  fermeté ,  conscienoiosité ,  espérance , 
mervcillosHé,  idéalité,  traité,  inHtalloa;  3»/hntlfés 
inlelle<:tup!!f:^  "npfrrrpdi  es,  individualité, conllgru- 
ration  .étendue,  nesanlenr  et  résistance, tarlililé,cci- 
torta,  bêilkê,  calcul,  ordre,  éTenInalIfé,  tni.s,  l  in- 
gage,compenkiMm,ransalité  on  esprit  métaphjsiquc. 

Les  Pljr«noloirhtes  disimtent  encore  sur  le  slégo 
p.irticnlior  à  ass  '_'ner  à  chaque  faculté;  mais  tOttS 
s'accordent  à  placer  dans  la  portion  antérieure  dn 
cerveau  les  organes  des  faculté-  ii:ti  llei  1:;l!!<  s;  dans 
ta  portion  po^rieure,  les  organes  des  facultés  ani- 
males; dans  ta  portion  Intermédiaire,  an-denusde 
l'oreille  ,  ceu\  des  facultés  morales. 

Les  ouvrages  foinlamcntaux  à  consulter  ponr  l'ex- 
position de  la  iMiréiiologiesont  :  \' Annlnmie  du  cer- 
»<flu,deCall  et  Spurzbeim, Taris,  18W-1K20;  VEtsai 
sur  la  nature  morale  et  mtellertuclle  île  l  homme, 
deSpurth»'im,lX20  ;  le  Traité dePhrénolouie,  deVi- 
mont,  1833  ;  le  Cours  de  Phrénotngie,  de  Brou^sais, 
1836  ;  le  Sijstcpie  rie  PhrénnloQie,  de  F.  Combe.  Edim- 
bourg, 1^3<j;  1-'  Manuel prati'/"e  'le  phr/'w^'''"'»  de 
Foîsati,  ISi.a;  1 1  Phrénnlogie  do  H.  Bmyi^n»,  18  i7;  les 
Tableaux  phrénologiquet  de  Debout.  Il  existe  plu- 
sieurs Sociétés  et  plmînffs  Jonmaurphrénotof/iiptn. 

L'opinion  tsl  loin  d'être  fluée  sur  la  Phrénologle: 
si  elle  compte  au  nombre  de  s*-s  partisans  diS  hom- 
mes d'un  mérite  inconti stable,  entre  autres  Broas- 
sais,  elle  a  pour  adversaires  des  boiumes  non  moinf 
ci.mpélents.  De  savants  physiologiste»,  M  Flonreus, 
dans  sou  Sxamen  fie  la  Pli  n'uni  ogie ,  M.  Lélu|, 
dans  l  é  rilintHub;  Qu'est-re  tpte  la  Phrénohgief 
l'ont  c.mb.ittuL-  au  pi.ii.t  de  vue  physique  comme 
contraire  ?u»  faits  les  niienx  observés  ;  M.  Ad.  Gar- 
Dier,  aulear  de  La  PsjfcMogie  ef  la  ' 
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comparées,  la  condamne  également  au  nom  de  l'a- 
naljsc  p'ivrholoLi  iiif.  En  outre, on  a  .imisé  la  nou- 
velle doctrine  d  ctre  f.tvorabic  au  matérialisme  et  au 
fatalisme,  de  comitromettre  l'unité  du  principe  pen- 
lant  et  la  liberté  de  l'ime;  mais  les  Plirénologisles 
ont  éncr^iqticment  repou!i<é  ces  accu-vitions. 

PHHYCANE,  Phnjyanea  (du  grec  plirygamn , 
brons«ailles) , genre d  insectes  Néïroptèrcs  filiformes, 
type  do  la  famille  des  Phrygaoleof  :  jambes  intcrmé* 
diatrwDourmesd'uAMuUpirooTerg  le  milieu  ;  ailes 
ptiéw  loDfltQdinaleiBent;  tAte  petite,  offrant  deux 
ai)tenn<<;  sélaréts,  longms,  avanct'fs  romposées 
d'un  çrand  nombre  d  arlu  iilalions.  Les  l'Iiiyt'ancs 
le  tit  iHK  nt,  uendaut  le  jour,  poirés  sur  des  joncs  ou 
des  f.  uilles  d'arbre;  m  n'est  que  le  soir  et  la  nuit 
»|ti  elles  Tolent  ;  elles  sont  d'une  titarlté  extrême 
«iai.s  leurs  mouvements;  elles  entrent  jus-que  dans 
les  mais.-ns ,  allirt>es  par  la  lumière.  Leurs  larves 
vuil  ai|iiati.i:ics.  L'espèce  type  est  la  grande  Phry- 

^'^ioL^^'^Â"''^^*'^ *  commune  aux  environs  de  Paris. 

PHRYME*  Phrynut  (àa  prcc  phrynos,  crapaud, 
icause  de  queîijue  an  tln-ic  de  furnu-),  pcnre  d'Ara- 
H>nides  puhnon  iln  ^  t  labli  aux  dépens  des  Tareu- 
îules  ;  Cl  j;haliiiliiii,i\  large,  en  forme  do  croissant; 
8  jeux  ;  bras  cl  palpes  très  grands  et  très-épiueux, 
terminés  par  une  ou  deux  poinlet  Ott  on  crocbet  ; 
pattes  aotérieuresloiiKues.fiiliformes  et  san^i  rrorbets, 
les  antres  comtes,  kïcrocheU;  abdorac  •Ai  oTale.  Ces 
Ara- hniilLS  sunt  pr.>[irts  aux  coudées  cbaudcs  de 
I  .Vmerinue  et  de  l'Asie.  Les  nègres  les  craignent 
beaucoup,  mais  on  ne  sait  si  leur  morsure  est  réel- 
l«uient  dangereuse.  Ces  animaux  Oseot  leur  de- 
meure dan<i  les  détritus  des  Tieux  troncs  d'arbres. 

PURYNOSOME  (c.-à-d.  corps  de  crapaud),  u-.  d'I- 
gnanlrns  de  r.Vraéricjué  du  S.;  corps  court  et  large. 

PHTA.MTE.  rorbe  compacte  furuiée  de  Quarts 
'ini  tk  uu  peu  de  Talc,  tantôt  bruue,  taat^t  rougeâ- 
>  •',  verdltre  ou  noirâtre  :  elle  est  très-dure  et  tu- 
fusible  au  chalumeau.  Le  Pbtanilc  a  l'asjiecl  du 
;  'H>c  :  il  est  souvent  rulwn»^.  On  l'a  confondu  avec 
It'  Pélrosiiex  jaspoidc.  U'  Plitamte  noir  est  qœlque- 
l'>is  eniployé  comme  pierre  de  tou*  be. 

PHTHIRIASE  (du  grec  phlheiriasit,  formé  da 
tmhéir,  pou),  vulgairement  Maladie  pédi-ulaiit , 
«UieetloD  de  la  peau  dans  laquelle  il  se  développe 
une  çraijfic  (pi  iii!:tr  do  jujux  sur  une  région  du 
corps  ou  sur  toute  s  i  surface  :  c'est  («irliculiérement 
sur  la  poitrine  et  aux  aisselles  que  ces  insectes  se 
multiplient;  ils  déposent  leurs  mih  ou  lentes  sur 
les  poils.  La  peao  n'est  nullement  altérée ,  à  moins 
que  la  maladie  ne  soit  déj.'i  ancienne;  d.ins  ce  der- 
nier ca.s,  on  observe  souvent  de  petites  élevures  pa- 
pulcuses,  conicpits  et  ron)j.  àlres,  ou  des  lacbes  tu- 
berculeuses. Selon  la  plupart  des  aaleurs,  la  phthi- 
n  i^u  est  toujours  oonirâetéa  acddenlelwffleut,  et 
est  le  résultat  de  pontes  multipliées;  cepcndjnl, 
des  auteurs  sérieux  ont  aQiinié  que,  dans  certains 
cas,  les  poui  s'engendraient  spontanément  sous 
les  légumeuis.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  mnltipllcatioa 
t-'sl  quelquefois  si  grande  et  si  rapide  qu'elle  élude 
h'us  les  uÂuâ  de  propreté  ;  la  maladie  peut  alurs 
dovenir  asses  grave  pour  se  terminer  p  .r  le  ma- 
rasme et  même  par  la  iii.irt  :  on  sait  cpK  l,i  neuld  llé- 
rode,  de  Syllaet  de  l'bilippe  il,  roi  d  t-pagne, aété 
attribuée  à  la  maladie  pi  diculaire.  Le  plus  souvent, 
les  bains,  les  fumigations  sulfureuses ,  les  frictions 
saUbro-alealInesonmercurielles  (avec  une  pommade 
compo-sée  de  sulfure  de  mercure  ,  chlorure  ammo- 
nique  et  axon^'c) ,  sullistnt  pour  détruira  complète- 
ment l.s  inseries  etpoiirfaire  disparaîtra  la  maladie. 

PUTUIAOHYIES  (du  grec  pliihéir,  pou,  et  myia, 
■ouefaa),  tribu  dinseetes  Diptères,  (kmille  des  Pu- 
pipares,  établie  par  Lalreille  :  curps  priv.i  d'ailes; 
téte  trés-aplalie ,  comme  celle  du  Pou,  et  sous  la 
.orme  d  un  tubercule  capsulaire  implanté  sur  le  tl)ô- 
rai;  ytiux  composés  de  peUU  grains.  Cett«  tribu  ne 


comprend  qu'un  seul  genre, le  genre  Phthiriéhtm. 

rilTlIISlF.  MiMOniBE  (du  grec  phtluC,  s>:chf?r). 
dite  aussi  Puh/ionie ,  vulsairemeat  Consotnjftion^ 
Maladie  de  poitrine,  mata^  détemrinOe  par  le 
développement  dans  les  potimons  d'un  prcnJuit  acci- 
dentel appelé  tubercule.  Qn.  Iquefois  hérMitairc  , 
(  lit  a  ordinairemi  nl  potir  causes  le  sé  jour  lialntu«i 
d  ins  un  air  froid  et  humide ,  ou  dans  un  lieu  ou 
l'air  n'est  pas  suffisamment  renouvelé  ,  une  alimen- 
tation insofOsante  on  de  mauvaise  qualité,  le  défaoi 
d'exerdee,  et  sortont  les  ««ès.  L'abas  de  la  parole, 
le  chant,  le  jeu  des  instrument?  à  vont,  sont  signa- 
lés comme  pouvant  être,  dan>  ct  r  t  uns  c  k,  ilf  s  caus«)  ' 
occasionnelles  de  cette  maladie.  Ell.-  j.eul  aussi  ré-  ' 
sulter,  cbes  les  individus  qui  exercent  certain  es  pro- 
fessions, de  raetlon  de  gas  irritants  ou  de  poossiètcs 
répandues  dans  ratm  i-ph'  re. 

Lal'h'hisii  cuinmcni  e  ordinairement  par  une  petit/ 
touxséche,  qui  pcrsiNle  (pn  lquefois  pendant  des  au-  , 
nées  sans  qu'il  vienne  s'y  joindre  aucun  symptôme 
alarmant.  Asses  souvent  une  hémoptysie  (crachemcat 
de  s.ing)  est  le  premier  signe  qui  éTcille  l'attention  : 
peu  à  peu  s'élabîissentune  expectoration  muqueuse  et 
une  fièvre  continue  qui  présente  ot  dm  liremt  ut  dciiî 
redoublements,runver^  midi  et  l'autre  au commence- 
mchtouvcrslemilietidc  la  nuit.ll7adainafiraaba»- 
dantcs  et  partielles  le  matin  {meuri&tlliquatives), 
auxquelles  se  joint  «pielquefois  une  diarrhée  dd)ili- 
(ante.  La  fièvre  he  ti'iue  <tir\iriit;  l'amaigrissement 
fait  des  proi^res  rapides  ;  le  nez  s  elli  le;  les  pommelles 
Sùotsaiilante>,et  leurcoluration  tranche  SUT  la  pâleur 
du  reste  de  la  face  ;  les  conjonctives  sont  loisantis 
et  d'un  léger  bleu  de  perle,  les  jouee  eaves,  les  lèvTvS 
rétractées  ;  les  ct)U  s  d, -viennent  saillantes,  ta;idis  que 
les  espaces  inlen  ostaux  s'i^nfonceut  ;  quetqiicfui»  la 
poitrine  se  rétrécit.  Les  douleurs  lodles  consistent 
eu  des  iioinU  de  côté  ressentis  dans  1<;S  diverses  ré- 
gions de  la  poitrine.  Les  erachata  sont  pvraleats, 
d'un  blanc  jauuAtre,  de  forme  nummiiKiir.' .  y:>u- 
venl  mêlés  de  bullt  s  d'air. —  t^e  n'est  (ju  a  I  aiie  Je 
l'au-i  ultaliLin  et  de  la  percussion  du  thorax  qu'on  peut 
suivre  les  diverses  phases  du  mal  :  au  début,  une 
oreille  exercée  saisit  un  peu  de  rude&se  pendant  Tex- 
piraliun  ;  lorsque  les  tubercules  sont  développés  et 
agglomérés  au  sommet  du  poumon, la  résocn.mceest 
moindre  1 1  inéL'.de  à  la  partie  antérieure  suiH-rieur» 
de  la  i>oitrtne  |u>qu'.iu  inveau  de  la  quatrième  côte; 
uue  brunchopbunie  ditlnse  se  fait  entendre  au-des- 
sous de  la  clavicule,  du  la  droite  surtout,  dans  la  fosse 
sous-épineuse  et  sous  raisselle.da  côtédroltpriocipa- 
leni.  iit.L'irsqne  1rs  tnbi  irules  se  sont  ramollis,  il  ne 
larde  pas  a  se  former  dans  les  poumon»  une  ou  plu- 
sieurs excdvatioos,qu'on  nomme  cavernes  ;  la  respira- 
tion prend  un  caractéracavemeux  :  il  Y  a  pectoriioquie. 

La  guérison  n'est  pas  au-dessus  des  forwi  dé  la 
nature;  mils  l'art  no  possède  encore  au<-un  moyen 
certa.n  d'.titeindrc  ce  but.  Un  grand  nombre  do  re- 
medt  s  ont  ete  propiisés  :  ainsi,  on  a  préconisé  tour  à 
tour  la  médication  anliplilogistique  et  la  médication 
tonique  ;  panni  les  spéclflquea,  on  a  vanté  l'inspi- 
ration de  certains Kaz,  tels  que  l'oxygène,  le  chlore, 
la  vapeur  d'éther  sulfuriquc  ou  d'iode,  l'air  des  éta- 
bles,  l'acide  carbonique,  l'hyilrou'ene  carboné;  les 
baumes  de  Copahu,du  Pérou,  le  storax  liquide, 
les  préparatloos  ferrugineuses,  d'iode,  de  soufre,  les 
eaux  tulftireoses,  l'émétique  à  faibles  doaea  (Bii> 
chetean  ),  le  chlorure  de  sodium  (A.  Laloar),  les  pi- 
lules de  cyuoglosse,  l'huilc  de  foie  de  morue,  etc.; 
mais  l'ellicacité  de  tous  ces  moyens  est  contestable. 
Le  traitement  dont  on  doit  espérer  le  plus  consiste 
dans  les  soins  hygiéniques  donnés  au  début,  soina. 
au  moyen  desquels  l'existence  des  phthisiqiies  peut 
être  i.riili.iiizée  iiidrfiniuient  :  il  faut,  dt-^  qu'on  se 
seul  atteint,  se  couvrir  de  tianelle,  éviter  loul  refroi- 
dissement, surtout  celui  des  pieds  ;  et,  lurstpi'on  le 
peut,  résider  à  la  campagne,  dans  un  endroit  bien 
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'   «érf  ,  naTiçucr  sur  mer,  ou  bienbablter  loibordsdc 

'   la  mer  sous  un  climat  doux. 

ParmilesauteursqiiiontécrilsurlaPhniisiCjOD  re- 
iiianpi«tartoatLaSoa6C,ll]l.Qioinel,ADdral,Loais. 
I      Phthitie  donale.  Voy.  ut  TEirrtBftâi.  m  pott. 

'  Phthisie  ictryngéc,  espère  de  consomption  ana- 
logue à  la  pbihisie  pulmonaire,  et  produite  par  l'io- 
fiammation  et  Tulcéralion  de  I  intérieur  du  larynx, 
et  quelquefois  par  la  carie  de  ses  cartilages. 
Phthisie  mésentérique.  Votf.  CAiiiBAir. 
Phthisie  trachéale,  maladie  qui  présente  la  plu- 
part des  symplùmes  de  la  phthisie  pulmonaire,  et 
qui  est  produite  par  une  indammalion  chronirpie 
de  la  trachée^  avec  ulcération  et  désorganisation  de 
la  membrane  maqneuM  de  ce  conduit,  ht  ittlade 
Atteint  de  ce  genre  de  phthisie  peut  mourir  tabite- 
nient  an  moment  où  il  se  flatUiit  d'une  guérlton pro- 
chain*-, ou  bien  encore  dans  un  sommcd  l(i!har;;'iquc. 

PHTIIOHE  (du  grec  phlhora.  destruction),  nom 
doiiuo  au  Fluor,  parce  qu'il  détrait  tous  les  vases 
<iaii8  leequels  on  cherche  k  le  coercer.  Voy.  fluor. 

PHTCEES,  rsTcoloÊis  (du  grec phykos,  algue). 
On  donne  le  nom  de  Phyce'es  aux  Algues  pioprc- 
ment  dites,  pour  les  disliugucr  des  Lichens  et  des 
Hépatiques,  que  l'on  confondait  toutes  autrefois  suus 
la  dénomination  commune  d'Algutas.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  Phyc<Âdén  une  trilm  d'Algues ,  ma- 
rines pour  la  plupart,  correspondant  aux  Fucacées 
de  Lamouroux,  et  qui  a  pour  c-aractéres  :  frondes 
coriaces,  membraneuses  ou  filamenteuses,  continues 
OU  articulées;  fructification  consistant  en  raores 
vertes  <m  bnuMlres,  en  acrospermes  on  anthéridies, 
•t  en  spermaloldies.  Cette  tribu  est  subdivisée  en 
13  sous-lnbus  :  Vauchérices ,  Spongodi(fes,  Acti- 
nocladées,  Ectocarpées,  Chctoptiorées ,  Batracho- 
spermées,  Chordariées,  Spfiacéiariées.  Dictyotées, 
Laminariées.  Sporochnées,  Fueétt,  Cystmrét». 

PHYCOLOGIL  (du  grec  phyros,  aipuc ,  et  logos, 
dbeours),  partie  de  la  Botanique  qui  traite  des  Al- 

gucs.Lesprincipauxiqiycoloi.'iste'!  suiil  :  I.amnuroux, 
ory  de  Saint- Vinceut.Gretille.Berkcley.MM.DubT, 
Decaisne  Kunlzing,  Camille  Montagne,  ete. 

PUYLIQUE , PhylÙM  (de phym .nom grae de 
rAlateme),  genre  de  la  ftimille  des  Rhamnies,  se 
compose  de  plantes  orisxin.iires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  de  peliu  arbustes  rameux,  for- 
mant souvent  des  buissons  très^épalS*  ajant  le  port 
des  Brujrères;  des  feuiUe*  alternes,  aiseï  souvent 
velues  et  blanehàtres  à  leur  fiaee  infUrienre  ;  des 
fleurs  blanches,  odorantes,  fort  petites  ,  réunies  en 
capitule.  Un  assex  grand  nombre  de  Phjliques  sont 
cultivées  dans  nos  jardins,  notamment  la  Di-uyèie 
du  Cap  IPhylica  ericoides),  petit  arbuste  de  4  à 
7  décimètres,  «t  la  Phylique  plumtwe  (P.  p/it. 
mora),  rewûrqnable  par  ses  poils  longs  ci  soveux. 

raTLLADE  (du  grec  phyllon,  feuille) ,  dit  vulg., 
nais  à  tort,  Sy  fiisle  argileux,  roehe  feuilletée,  à  base 
nmple  en  apparence,  est  pt  incipalcmentcomposéede 
aé[^U>  de  nuiliéres  talqueuses  avec  quelques  parcelles 
derektspathetde  Quartz;  ellenecouticntiKisd'argile, 
esoMMOnlIivaitera  longtemps  Le  Phy liadeest géné- 
ralement t  m  dr(\-  né.iiiîMoins  il  d.  vient  dur  par  son 
passage  aux  ruches  quartzeuses.  Il  est  souvent  terne  et 
•piclquefois  luisant;  i  1  est  grisâtre ,  brunâtre,  rougeà- 
^re,  etc.  Un  nomme  PhylUide pailUtlt  celui  qui  ren- 
ferme des  paillettes  de  nlea.  Le  Pbvibde  est  très- 
•«WDdautdanslesterrains  inférieurs.  Quand  il  se  pré- 

*"pHvl'/?NiyS'r."»'iîî'^*.\     «"onslilue  ï Ardoise. 

PH\LLAMHE,  Phyllanthus  (du  grec,  phyllon. 
euiiie,  et  aitthus,  tteur,  parce  que  les  rameaux  por- 
M  .  f'^'^  J»--»  feuilles  et  des  fleurs),  genre  de  la 
^»iie  des  EttphorblacéSS,  renferme  des  arbres  ou 
rlî™?«"*l alternes  ;  à  Oeurs  axillairts; 

a  5  ou  6  divisions,  ."î  ou  5  étamine»;  capsule 
•^  coques  bivalves  et  dispermes.  La  plupart  des 
*VMii  soBt  ladlgèDes  d«  1*  aone  éipiaioittto.  La 


plusconnuc  est  le  Phyllnnlhedu  Bn'-il  [Ph.  vit-osa) 
dit  aussi  Conami  ou  Bois  à  enivrer  .-  c'est  un  ar- 
brisseau de  2  à  3  mètres  de  haut ,  à  branches  cou- 
vertes d'une  écorce  rude  et  verdâtrc,  divist'c  en  ra- 
mean  grêles,  effilés,  aux  feuilles  d'un  vert  p,\le.  On 
se  siTl  de  ses  rameaux  ronr  enivrer  les  pois-on?. 

PilYLLE  (du  grec  phyllon,  feuille},  terme  em- 
ployé en  Botanique  pour  désigner  chacune  despièeos 
dontse  compose  le  calice  d'une  fleur  :  ii  est  sjnnn  vme 
de  Sépale.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  de  'plu- 
sieurs mots  scierilinqucs  :  calice  monnpl,ylle ,  jfjly- 
phylle,  c-il-il.  à  une  seule  pièce,  à  plusieurs,  etc. 

PHYLLIDli:,  Pliyllidia  (de  phyllon,  feuille,  à 
cause  de  ses  branchies  disposées  en  feuillets  trans- 
vci-ses  occupant  la  dreonférenee  du  corps) ,  genre  de 
Mollusques  inférobrnnrln  s,  rcnfermr  des  animaux 
marins  qui  ont  un  picrl  Ires-largc  ;  ils  sont  revêtus 
d'un  manteau  lrès-éi>ais,  coriace  et  tuberculeux,  qui 
est  parsemé  tantôt  d'une  belle  couleur  jaune,  tantôt 
d'un  beau  noir  de  velours.  Ce  sont  des  mhnauz  co- 
riaces, exlialant  une  très-mauvaise  odeur,  1 1  ji  irais- 
sant  comme  morts,  tant  est  grande  leur  immobilité. 
Ils  rampent  an  fmd  de  la  mer  ou  sur  les  Fucus. 

PHYLLIE,  Phyllium,  genre  d'insectes  Ortïio- 
[itères  des  contrées  chaudes  des  Indes  orientales, fk« 
mille  des  Spectres,  tribu  des  Pbasmiens  :  corps  (rès- 
aplali,  membraneux,  large;  élytres  imitant  des 
feuilles;  premier  segment  du  corselet  cordiforme; 
téte  avancée ,  allongée  ,  arrondie  postérieurement; 
yeux  petits;  antennes  insérées  devant  lesyeui.  L'es- 
Pêcebpe  est  le  Phyllium  siccifulia. 

PHtLLIREA.  genre  de  lasminées.  Voy.  riLAnu. 

PIIYLLODE  (du  grec  phyllon,  feuille,  et  eidos, 
ressemblance).  De  Candolle  nomme  aiu&i  les  pétioles 
de  certaines  feuilles  qui  sout  privées  du  limbe  de  la 
feuille  et  qui  prennent  tant  d'extension  qu'ils  res- 
wmblent  à  de  véritables  IbuUies  et  en  tleuucut 
lieu,  comme  d,in«  les  Irii,  les  Mimosa,  etc. 

PllYLLOPODES  (du  grec  phyllon,  feuille,  et 
pous,  jmtos,  pied),  7«  ordre  de  la  classe  des  Crus- 
tacés, établi  par  LatreiUe  pour  des  espèces  à  pattes 
fbliaeées,  et  divisé  en  deux  classes  :  les  Atpidi' 
phores  et  les  Cératophthalrncs. 

PHYLLOSOME  (du  grec  phj/lun,  feuille,  cl sôma, 
corps),  uenre  de  Crustacés  nialacostracés  stomapo- 
des,  de  la  famille  des  Bicuirassés,  comprend  des  es- 

Eëces  de  la  NOQvelle-HoIlande  et  de  la  Nouvoilo» 
uinée.  Leur  corps  est  aplati  comme  une  feuille  et 
ri  transparent  qu  on  ne  pourrait  les  ajuTcevoir  dans 
l'eau  si  leurs  veux  bleus  ne  les  décelaient. 

PIIYLLOSTOME,  Phyllosloma  (du  grec  phyllon, 
feuille,  et  stoma,  bouche),  flunllle  de  Chéiroptères, 
division  des  Vespertiliens,  comprend  d«i8  Chauvbs- 
souris  do  TAniérique  septentrionale,  qui  ont  le  net 
chargé  d'une  crête  en  forme  de  feuille  ou  de  fer  de 
lance.  Ces  animaux  sont  les  plus  sanguinaires  du  tous 
les  CUtiruplères  :  ils  attaquent  les  gros  auimaux 
endormis  pour  en  sucer  le  sang,  qu'ils  font  sortir  de 
la  peau  en  llneisant  avee  les  papilles  cornées  dont 
leur  lantrue  est  munie.  Les  principales  espèces  sont 
la  Phyllostome  rayée  du  Paiaguay;  la  Ph.  flew 
de  lis  du  Brésil;  la  PA.  luHttU,  h  PA.  mcftw. 

Voy.  VAMPIRE. 

PHYLLOTAXIE  (du  crée  phyllon,  feuille,  et 
iaxis,  ordre,  disposition  j,  élude  de  la  diapOiiUOB 
des  feuilles  sur  le  végétal.  Vuy.  feuille. 

PllYLLlUE,P%//i//«.v  {du  urecp%//o/i,  feuille, 
et  aura,  queue),  genre  de  Reptiles  sauriens,  de  la 
fiuiilllo  des  Geckos  :  doIgU  non  élargis,  gicles  «t 
nos;  queue  aussi  laroe  que  le  corps,  et  aplatie  en 
fbrme  de  feuille  rordée  ou  de  spatule.  Ce  sont  de 
petits  reptiles  indigènes  de  la  Nouvellc-Iiullande , 
ayant  les  yeux  fort  gros  et  une  figure  assez  étrange. 

PHYMATE,P/jy»»a/a  (du  grec  />%»io,  eullure), 
genre  dHémîptères  hétéroptères,  famille  des  Géo- 
urises,  Ir0>u  de»  Membiueuies,  renforma  des  Uh 


Digitized  by  Google 


PHYS 


—  im  — 


PHYS 


lertn  an  corps  aplati,  membraocux,  aux  anteonet 
grélc«,pla«lontniesqae  U  tète  et  tcnnlném  par  ira 

r^>i flf trient  i-w  formf  ilc  houton,  aux  yeux  pe1't«, 
gloluiloux.nnx  |ialti's  anl<^rii  iire<>  r.iTiss»>iitp«,  r.-a-d. 
isyant  en  iIls«^ohs  un  sillon  lerniini^  par  une  forte 
dent  :  avec  cei  pattes,  cm  toHecte»  attrapent  de  pc- 
tUctiBOwliM  et  <ra«itret  petits  inscries, qu'ils  surent 
•unité.  On  le<'  trouve  <lans  les  bois.  Va  plu^virt  des 
«■pèees  liabitent  l'Anit  ri'iue;  \cs  Phymates  cr(tssij)fx 
a  monstruosa  se  Irniiv-  nt  en  Europe. 

I41YSAL1DE,  Phuaalts  (du  grec  pkutèt  Tessie,  à 
CMwa<l«  fa  ionm  da  ealire  fc  Tétat  de  matorllé), 
genre  <le  la  famille  dos  Solan^s  ,  comprend  des 
lierbes  annuelles  «n  Tivares,  it  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  ou  L'ômiriées.  entières  ou  lobées;  à 
fleurs  solitatrct  ou  groupées  et  sortant  des  aisselles 
des  feoUle».  Cm  plantes  rmisKal  alioiidaainMntan 
Asie,  en  Afrique  et  dans  l'Amériiitu-  tropicale;  mais 
one  seule  esjK-ee  est  indik'étie  de  1  Knroperr'est  VAl- 
kékenge  ou  Co/fuerrl  (if/iririn/  {\'<»/.  Ai.KfKr>cE). 
Pannt  les  expcres  exotiques  on  remarque  la  Physa- 
lidtdt  €amftérhe,  la  PA.  des  Barbades,  la  WL 
puhesrente ,  la  PA.  somnifère,  que  les  Egyptiens 
employaient  y<mr  embaumer  leurs  momies,  etc. 

i'MVSNLIL  ou  PHVSAt-E  (du  grec  j>'ti/\r ,  vi  ssie), 
genre  U  .Acalèphos  siptionophore<t,ou,  selon  d'autrei| 
daZoojpli|tM4ehinodcrnMi  (Holothuries),  eomprôml 
daa  aninMax  marint  bitarres,  qae  le  Tulipke  ■•mme 
Vessiesde  mer,  h  rame  de  leur  reawmblaTiee  arec  une 
Tes«ie,  et  Orties  lic  mfr.  parce  que  leur  '  on!  n-l  pro- 
duit sur  la  peau  le  môme  effet  que  U  s  ori  ie;».  Les  ma- 
riw  W  Dommeat  taiii  Gnlèr^n,  Frégates,  Vais- 
ê&mtx  d«  fmerre,  à  causa  de  la  manière  élégante 
dont  ils  semblent  TOgiier  à  la  wirfnrc  dr  la  mer. 

PHYSK (  du  erec  fJii/^^,  Te«we ,  erniffiei )j  genre 
de  ciNiuilles  univalves,  f.tmiUe  des  Limoôea,  doit 
son  nom  a  s.i  forme  obloogM  «t  M  tllWIllnil  «n 
pointe  comme  un  soufflet. 

PHY8ETEII  (  do  grec  p/tysaâ,  iovffler  ),  c.-à-d. 
Souffleur,  nom  scientilqw  doasé  par  LtauDé  *n 
Cachalot.  Voy.  ce  moU 

PU YSICO-N ATHÉM ATIOUES  (sctekccs),  sciences 
qui  ont  rapport  en  méoM  tenipa  à  la  pbjwlqiia  et 
«tt  BMlbéniaUqmM,  dani  lasqnallfla,  réwilsnnt 
rabscnration  et  l'expérience  an  caleni  mallu^matiquo, 
on  applique  le  calcul  aux  ph«''nom< nés  <le  la  iwiture. 
La  Mécanupie,  la  Stalistii|ue ,  l'Hvdrnulique,  l'Op- 
tique, etc..  sont  des  sciences  plijsicô-matbémati^ittea. 

PHYSIOCRATES  (du  grec  physis,  nature,  et  kra- 
tos,  force,  pouvoir  de  la  naturel,  nom  donné  k  une 
école  d'économistes  français  du  demi»  r  t-ieele, qui  re- 
gardaient la  N.iture  en  i:énéral,et'«p  eialement l'Avri- 
coiture ,  comme  ia  seule  source  de  toutes  ncbflase6,et 

SI, en  cooséqoenee,  propocaienl m  inpét «nique, 
npét  foncier.  Quesnay  est  le  chef  de  cette  école  ; 
aile  compta  au  nonilM-e  de  se«  partisans  :  le  marquis 
de  Mir^licnu,  Mercier,  L>ii\ii  r.  ,  Iteaudeau,  Le 
Trosoe,  Turgot,  Dupont  de  Nemours,  MoreileL — L« . 
niy^oerateaa*app«laleat  e»-méaa«»  geommiêter: 
«a  n'eet  qu*a««ps  récemment  que  le  nom  de  'Phym'o- 
erafes  leur  a  été  Imposé,  yar  allusion  à  la  P/n/uo- 
cratie,  titre  donné  par  Dupont  de  Nemours  au  re- 
cueil des  œuvres  de  Quesnay,  qu'il  publia  en  1763. 

La  ay«tèrae  daa  nîjfaioerales ,  repount  aur  «me 
Mie  exclusive  et  exagérée,  ne  put  se  soutenir;  ce- 
pendant ils  ont  rendu  scrvire  en  ramenant  Talten- 
tiou  *iiir  i'acriculturc  et  en  propase^tai  dai  Idées 
fivor<ible«  k  la  liNn-té  du  commerce. 

PUYSIOGNOMONIE  (du  grve  pAy«t«,  natuT«,  na- 
tarel,  eianômôn,  indicateur),  art  de  connaître  l<«i 
homme«  d'après  leur  physionomie ,  c.-h-d.  d'aprts 
Ks  traits  du  vihage  et  l'attitude  du  corps. 

De  tout  tem|>s  la  |»lijMonoaie  a  été  regardée 
comme  le  mit  oir  de  Pénie;  msâê  Al4al«te  eet  le 
pnaaier  qui  ait  exprimé  qiKdques  v\o<«  cvstémati- 
fptt  tar  Vmi  d'interpréter  les  traits  de  la  ligore.  il 


erojait  que  les  physionemiee  qui  offrent  i|aclqB« 
rapport  avec  les  traits  de  eertalne  animatra  aÉM»> 

ç;iient  des  inclinations  analogies  à  celles  <ieoeeai^ 
maux.  Adamantiuo,  médecin  du  iv«  su>ele  ,  a  éerd, 
«lous  le  litre  de  Phy^ioyn  >nti<  a,  un  tr  iité  qui  B«a 
est  parvenu.  Chez  les  modernes,  le  mâne  anyieiaèk 
abordé  par  Piern-  d  Abaao,  GardM,  Mlobal  Lcva^ 
Lnrbambre,  J.-B.  Porta,  auteur  d'un  traité  eél^bw 
De  htimnna  Phy^ingnomirn  (Naples,  1586).  ent/i 
par  Camper,  (JIM  uie^unit  le  deirré  d«-  rifilelliBeii'^' 
par  l'ouverture  de  Vangle  facial;  eo  outre,  k  poa- 
tre  LebnM  a  donné  one  série  d*eoqNiaMS  qui  oNa» 
Irent  le  rapport  de  la  figure  hnnaalne  a^^c  r^hr  ^ 
divers  animaux;  mais  ce  genre  de  recherrhe*  i  ih 
surtout  pojinlarift»',  à  la  lin  du  dernier  siècle.  \\-v  1» 
célèbre  Lavater.  Ses  Essais  physiotjnoissouàfm 
p.inirettlen  altoat^nd,  de  1775  a  177 B  :  fit  aatèi 
plusieurs  fois  traduits  en  français  ;  M  Ba'^hara'*  •» 
a  récemment  donné  un  bon  abréiré  '1*41  ti 

Cninnie  Ar'^t"t>' .  I  ivater  rompare  I»  s  .j  ï.r 
physionomies  de  l'homme  à  celles  des  animaux  étsi 
les  IwbltadeeMiot  le  nleus  eoMuna,  et  il  timn- 
lativement  an  caractère  des  conséquerces  de  sin»i- 
litude  nn  p«Mi  trop  conjecturales.  La  Pbje^ognoa»- 
nie  a  denuK  trouvé  un «OHiplêBHBi •«  uaaMfliiis 
dans  la  l'hrénologie. 

L'étude  de  la  pliysiognomonie  oflVo  on  tV  Intéiéi, 
et  peut  même  avoir  une  tttlIHé  réelle;  mais  elle  etpwc 
ceux  qui  y  donnent  une  foi  entière  à  coiire^oirlesf»^ 
V.  iidiiiis  I,  ,  jilns  fauftseset  les  plu'«  injiistes  :  en  a-  r 
dant  mémci|ue  le«principefigénéraux  de  celait «eiMt 
admhmbleSjOn  devra  tDujours  teuir  coaepludvsfci^ 
genwle  que  l'éducation  et  la  voloalé  peirvral 
porterdans  le  caractère,  ainsi  qnedeseffelstroaipsart 
de  la  ili«i<iiiiiil,it  Mil  —  MM.  Chaussicr  et  Mona  ool 
dùuné  un  Mamirl  itu  l'fiy^tnnomislr  [l>»llrcL  KsMTt^p 

PUYSlOLOOIfci  (du  grec  pnysts,  nature,  ei  /o^, 
dleooart ,  traité  ),  eeience  qui  traite  de  la  eie  «C  des 
foorlleat  «m  artiomi  organiqoee  par  leifiitlM  la  «Il 
se  manifeste.  Elle  dilfcre  esscnlit  llemcnl  de  ITlMa!» 
tomie,  qui  ne  traite  (]ue  de  la  strueture  deaerg^ 
nés,  abstraction  faite  du  jeu  de  l'orir-ioisme 

On  distingue  U  Physiologie  ea  Piu  mfgAak  H 
M.  mnhtmle^  sekm  qu^en  fiodie  fealeorasi  la  di 
dans  les  Tr  L:étaiix  ou  dans  les  animaux.  On  a 
pelé  Ph.  comjiaire  ia  «.rienrc  qui  etutlie  /a  vie  daâl 
toute  la  série  de*  être*  vivants  :  Ph.  générale.  r«U( 
qui,  sans  s'occuper  exduaiveaMnt  de  tei  ou  teJ  or> 
dre  d'êtres  vl«anl> ,  Irtile  d*uae  BMaiére  pbiJoao» 
pbique  et  abstraite  des  phénomènes  de  la  vie  ;  PiL 
sftéciale,  celle  qui  ,  prenant  |>our  wijel  d'éVude  ne 
ordre  dislinet.  déenl  b-  nnVauitime  de  la  vii-  dan?  lr< 
êtres  de  cet  ordre;  Ph.  MmutinCf  celle  qui  s'occupe 
spécialement  éi»  la  Tie  daae  Umbom. 

Ln  Physiolotrio ,  soit  animale,  soit  eégttale,  ee  di- 
vise en  Hutmt  de  parties  (|u'il  y  a  de  faacti«ns  1 
étudier  dans  les  éires  vivants;  ain^ti ,  dans  le»  aju- 
mauxj  elle  traite  des  fonctions  de  reitsiion,  des  Com- 
tloM  de  «ittirtftoa  et  des  fonctions  ^i^sénelrnsf; 
dans  les  véî^étaux  ,  elle  se  borne  à  la  nuÈnimmsitk 
la  génération.  Vot/.  eharun  fie  ces  mots. 

On  trouve  dans  Hippoctair,  dan-  Ari^tote,  et  SIBW 
loat  dans  (>alien  (De  usu  vartium),  de  preaùMI 
doonées  «nr  les  fBnetions  de  la  vie.  Chca  tas 
dernes,  Vésale,  Fallope,  et  la  plupart  des  premien 
aoatomistes  traitent  de  rette  partie  de  la  srieDce.ea 
même  temps  que  des  oi  .Miies  qu'iN  dé -nvi  nl  ;  Har- 
vey  lui  a  fait  faire  un  grand  pas  en  decouvraaik 
clrenlatton  du  sang;  laais  elle  ne  fut  ré«41eawat 
constituée  romme  sfience  qu'an  dernier  siècle,  psr 
Haller  .  c'est  même  lui  qui  le  premier  Ini  appliqua  il 
nom  de  Phi/no/ogie.  IVfiufs,  «-lie  a  fait  de  nouvi  »m 
progn'B  entre  les  mains  de  Vicq  d'Aiyr,  de  Bidlit, 
de  J.  Hunti'T,  des  frères  Bell,  de  Muller,  «le  MM.  Mi^ 
ren.lie.  P.  Hérard,  de  Cl.  Bernard,  etc. 

Les  Physiologistes  se  divisent  ea  deux  campe  .•  ki 
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■M  expIhfnsBl  toat  jêt  le  néeminne  on  par  les  »e- 

tions  rliimiiine<:lclssonl  IJorelIl.UaelitijBqerhaaTc; 
les  autre* ailaKH.inl,  |>oiir  f\j>li<|ii.T  la  vie,  nn  prin- 
cipe immaUricI ,  qui  e-it  Vâme ,  selon  Slah'.  it  sos 
(udpleit  qui  preDitenl  de  la  le  nom  d'Animistef  ; 
4M  men  le  pnnnpe  vital,  «elon  BuilMt,  Bordeu, 
et  les  dort,  iir^  ,to  IV-rnlc  «le  MontpeUler,  qjÊi  WlA, 
poar  ce  inutii  ,  ri|tjH'lé«  Vitatistea. 

Les  prinri|inu\  ir-iittî^s  à  ron<.nUer  stir  Iri  Pf>i/\ii  - 
logie animaf esoni^  àjfvH  \e%Eiementa  Physiohnine 
de  Btller  (Lausanne,  1757),  le«  fnttihtliones  Phj- 
riologice  «le  Blimu  nbarh,  les  Elémenti  de  Physio- 
logie de  I\ii-lHr,iii'l ,  le  Prérix  f'Iémentairt  de  Ph, 
11-  m  !.:<  ii.lif  .  1  I  l'!"/s:"!ofjie  lté  /Viomme tl'Adr-loti, 
la  Phyyinl.  r.rif'riment'ilr  lio  CA.  Bernard;  le  Trnité 
de  Physiiil. de  Lonçct  1  •>.".<)- ri  1 1  ;  IflinTantoon vraies 
de  TiedenujiD,  BurâarJi,  J.  |laUer,«te.,  trail.  de  l'ail. 
M.  P,  Bérarrt  puMfe  nn  Tnate  Covrs  de  Physiologie 
qui  réuumeel  coordonne  toutes  le^  .-.rnui^it  uns  ,[,• 
«ciVnro  (1851  ei  ann.  suit.).  On  doit  a  M.  lo  doc- 
leur  ]{•  r.i'id  un  Manuel  de  Physiologie  M8M). 

Pour  la  Physiologie  végéiiUe.  Ton  ponede  sur  ce 
sojc^  trulét  classiques  de  de  Candolle  et  de  Ri- 
chard: on  rniisiiltcr  »,  <  n  outn>,aver  fruit  les  mfmni- 
resdeNM.  l>ntr<>rlict, Buus$in^.iull,Gaadictuud,etc. 
M.  K.-V.  R  is-]KiiI  adonné  en  1837  OO  IVoifliflinf  Ij/i 
timt  de  Pltjftiologie  végétole. 

Cbes  tes  anciens,  le  nuA.  Physiologie ,  conmie  te 
mot  Physique,  désignait  réiudc  du  la  n  itnr*  m- 
tiLTi;  :  il  avait  clé  surtout  adopté  eu  cé%cus  i><ir  les 
Stuicieu! ,  i]ui  divisaient  toute  la  pllUosoiilile  en 
Pbjrtiolugie^  Logiaue  cl  Morale. 

De  nos  JotirSy  Ph^sioiogie  est  devenue  synonyme 
Je  (rai(<^  unalytiffue  :  c'est  tlans  ce  sens  qtie  n:  mot 
a  été  pris  par  AlitKTt  (Physiologie  des  itassions], 
par  Brillât -Savarin  [Physiologie  du  goût),  par 
Batsac  {Physiologie  du  nuuiage),  et  par  leurs 
nombreux  imltatears. 

PHYSIONOVIK.  Voy.  rn^sjor.yoyi<mr.. 
PHYSlU.NOThACE  (c.-a-d.  <iui  Inire  la  physio- 
nomie), iiifctrMmi.nt  Ji-^tiné  à  dessiner  mécanique- 
mcDt  dus  portraits ,  se  comixise  eMeotiellemeot  de 
deux  parallélof^raiMnes  appINiiiés  sur  on  taMean  en 
bois  plact'  vertu  Ml'  ment ,  et  qui  oiit  pour  dij-  t  de 
mawilcnir  jiaiiiUeli  nu  ni  k  fllc-nit-nie  la  n  uJe  (|iii 
porte  J'objoclif  tt  le  r.iyoïi  visurl.  Un  li'  que  r<in 
raccourcit  a  volonté  [lermct  dt;  douiicr  au  portrait 
ladimensiOD  que  Ton  veut.  L'emploi  de  cet  instru- 
ment exi^e  que  la  téle  de  la  personne  dont  on  fait 
le  jtorlrait  re^te  immobile.  I-e  pli)Sionotrace, 
aujuiiid  liui  iiiililié,  ,1  (  I.  iii\i  nti'  ,1  i'.iris,  il  y  a  une 
trentaine  <1  auiiéi  s,  par  un  artiste  u,ommé  Ciiréli>  u, 
OU  par  M  Boiicliardy,  et  a  eu  un  DMMMBt  de  Togue. 

PUYSIONOTYPË  »  instrument  au  moyen  duquel 
OB  prend  l'empreiote  do  vtsaçe,  et  qui,  une  fois 
cultti  eujpreintf  oblemic,  st  rt  de  moule  pour  y  rou- 
ler eu  pUkire,  en  biscuit  ou  eu  brome  des  bustes 
dont  la  ressttmblaQce  olfre  une  eiactitude  niaih6- 
maUque.  11  consiste  en  une  plague  orale,  pcrrée  de 
petits  trous  trés-rapproehés,  traversés  par  des  ti^es 
mi t.illi.jiif.s  mobiles  1 1  à  pointe  iii.nisï^'.  En  appli- 
(jaaal  cette  espère  de  brosse  uietalii'pie  sur  un  ob.et 
qaoicOM|ue,  les  tiges,  Cédaol  à  la  pre^^ion  de  ses  di- 
TOOM  parties,  s'eufoiiceni  de  manière  à  offrir  en 
ereu  le  moub  de  robjet,  et  il  ne  reste  plus  qn*à 
fixer  le«  ti;.r»s.  —  Le  pliysiouolype  a  été  intenté  à 
Paris,  en  lH.'i5,  pijr  M.  Sauvage.  Comme  le  pbysioiio- 
Irare,  il  «  ut  uumumeutdeT0gueetrutbicnl6tnégli;:é. 

i'HY^ûL'K  i«àu  grec  physiSp  nature),  science  uai 
iVieeiipo  Siaafeals  ea  mrces  qui  solliefient  lom  les 
rurpK  «le  la  l  atun:,  et  qui  ont  pour  effet  d'y  dé ter- 
oiiiicr  duti  eluii-t^meul»  d'elat,  do  forme,  d'as- 
pect, etc.  Elle  se  distiu^ue  de  la  Chimie  en  ce  qu'elle 
as  cooaidt-re  que  les  propriétés  ou  les  actions  cité* 
ricvMa  dos  corps,  sans  toDireompla  de  leur  ron»ii- 
talioa  iBt*ri«ir«  oa  de  leur  compoilUoa.  La  Fb; sl« 


«rie  se  divise  M  phnlemi  branches  qtifeoatpraïque  , 

autant  de  sciences  indépendantes  :  après  avoii  ex- 
posé les  propriétés  céuérales  des  corps ,  elle  traite 
surcessivemenl  :  de  1 1  iltranique  (statique  et  dy- 
namique, ou  équilibre  et  mouvenaeiit  dm  s«jlides; 
pesanteur,  cboie  des  eorps,  pendule  ;  tqfdrastatkpie 
et  hydrodynamique,  ou  équilibra  et  mouvement 
des  liquides  et  dcspai);  de  la  Chtdew  (dilataiiou, 
changement  dVtit ,  rlialeur  rayonnante,  caloriraé- 
trie,  chaleur  spéciflque,  ehaleur  latente),  de  rO|p> 
tiane  (caloptrique  ou  réflexion  de  la  lumière,  diop» 
trique  on  réfraction  de  la  lumière,  aehromatismf, 
vision,  interférences,  diffraction,  lumière  polarisée), 
de  IVI'  o(/s7)Vy7/(»  (pro«luction  et  tr  ni'.ni  ssioii  du  sou, 
vibrations  des  corps,  instruments  de  musique),  de 
V Électricité  (électricité  par  frottement,  galvanisme 
ou  électricité  développée  par  l«  contact,  courants^ 
piles),  du  Magnétisme  (aimants,  boussole,  éleciro- 
mairn«''tisme  .  diamaeitél  sm--  ,  Ai:(ions  molécu- 
laires (capillarité,  structure  «les  corj»*,  élaslinté). 

La  Physique  ne  s'est  conshtiM  à  l  étal  de  sci«-Q«e 
qoe  dans  les  lenipi  mdemes.  Aristole  l'égara  lon»> 
temps  k  la  Tecmrehe  de  vaines  abstnirtions  (le 
ehaud,  le  froiil,  riiumide,  le  scc,ct.-,;;  cejx  n- 
dant,  le;  anciens  avaient  rléja  qu<  bpies  notions 
exactes  :  Tliéophraste  connaissait  les  proprièii'^  at- 
tractives de  l'aimant  et  de  l'ambre  jaune;  Héron 
ima^na  reppsrvHliydnittlique  qui  (tnrte  son  nom; 
Ct^sibius inxent  i  les  pompes;  An  limie.le  s'occupa 
avec  succès  de  nn  ranique  et  d  li\drostati<pic  ;  on 
lai  doit  la  vis  qui  («rte  son  nom,  les  moulbes,  les 
roues  dentées  et  peuirétre  le  mimir  ardent.  Le 
moyen  Âge  n'a  çnére  Ninié  à  la  physique  que  des 
erreurs,  si  ce  n'est  la  découvi  rte  iji  la  bou-sole  au 
T!ii»  siècle  et  quelques  autres  inventions  attribuées 
a  Roj^er  IViCi.ti.  Les  sciences  physiques  ne  commen- 
cèrent à  fleurir  qu'au  ivi*  siècle  :  Sébastien  Cabot 
observa  le  premier  la  déetlnaisen  de  faigullle  ai- 
mantée dans  nn  voyage  an  nord  de  l'Aniéiique; 
Frara>tor  découvrit  le  priio  lp.  de  la  déeoiiipo^ilion 
du  mouvement;  i*orta  et  Maurolico,  de  M.  ssine, 
tirent  faire  des  progrès  à  l'opllque.  A  la  fin  de  ce 
siècle,  Gilbert  de  GoMiester  fit  paraître  un  traité 
important  sur  le  magnétisme  et  l'électricité.  Hais 
ce  fut  particulièrement  au  xvii»  siècle  que  les  scien- 
ces physiques  furent  cultivées  avec  ardeur  :  l'intro- 
duction de  la  méthode  ex|KTimentale,éloquenunoiU 
recommandée  par  François  Bacou  en  même  IcmflS 

Su'ellc  était  praii/piée  avec  le  plus  grand  succès  par 
alHée,  eut  sur  les  prozrès  de  la  physique  la  plus 
lieiii  i  u-i  iiifluniee.  Di  Si  .11  tes  iléroMv  I  it  la  force  cen- 
trifuge et  expliqua  la  réfraction  de  la  lumu  re;  Ga- 
lilée reconnut  les  propriétés  du  pendule,  imaginaU 
balance  bf  droatatlQue  et  gerllKtionna  le  téhaKope, 
tnveatéanléricorement  par  un  lunetier  de  Hiddel- 
bourg(  K  TÉLESCopE|;Torrice'li  démontra  la  ii.  vm'eiir 
de  l'air,  intenta  le  liaromètre  et  pos;i  les  ba-es  de  la 
théorie  du  mouvement  des  (luid<  s;  Huy-hens  ;>p(di- 
qna  le  pendule aus  borloges,  calcula  les  l'ois  de  la  lurco 
centrifuge.  Inventa  le  mterâmètre  et  donna  l'incé- 
nieuse  théorie  des  tibr.itiotis  de  la  lumière;  Salo- 
mon de  ('ans  émit  les  luemi^^res  idées  de  l'enqdoi 
de  la  vapeur  comme  forei;  motriee;  l'apiu  mv,  i.Li  la 

{ireuiiéru  nuachine  a  vapeur  fonctionnaut  atec  un  pis- 
on;  OÛo  de  Guericke  déconvrit  la  machine  pneo« 
matiqueet  flt  de. nombreuses  cx|iériences  sur  i'bj» 
drostatiqoe,  l'électricité  et  le  niagnéti-me  ;  Mariolte 
détermina  la  loi  de  la  dilalati  ui  et  de  la  condensa^ 
tioo  de  r<Ur;  enfin  Newton  o^iéra  une  révuhiliondans 
la  sdence  par  tes  admirables  découvertes  sur  la  gra- 
vila'ioii  i  l  la  lumière.  Au  xvm» siècle  .Dufay,  l'abbé 
NoM.  t,  .Kpinus,  Fratililin,  Calvaid,Tolla,lireiit  de 
noiiibreii'es  découvertes  dans  le  dtimaiiie  de  l'élec- 
tricité. H  dley,  Taylor,  Dulnmel,  (".oulomb,  appro- 
fondirent l'élude  du  ui.tgiiétiMne  ;  Watt  perfecliuuna 

la  madilae  à  vapeur  ;  rahreobeit»  Rteomur,  Haies, 
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Kondienbroerk,  St  ilii,  Cnwrord,  jetèrent  les  pre- 
mièm  ttue»  de  la  théorie  de  la  chaleur  ;  Ualley, 
Hinvkflsbee , Euler,  Rochon,  Henchell,  firent  d'ex- 
ceUeots  travaux  tu  optique;  Taylor,  Sauveur.  Bcr- 
DOOÎIli,  rendirent  de  grands  services  a  l'arouslique. 
Depuis  le  commenceif  ent  de  nuire  siècle,  l'étude  de 
pnmriélés  générales  dei  corps  a  été  Totyct  de  bou- 
niuê  rediervhes  :  les  lois  en  sont  mieux  eonnnei  et 
les  théories  sont  «.-tablics  sur  fli  s  l).i<es  plim  solides. 
Satary  et  Ampère  ont  développe  des  idé  es  neuves  sur 
la  constitution  intime  des  corps;  MM.  Poncclctet  l'io- 
bert  ont  fait  do  nombreuses  eipériences  sur  la  mé- 
canique ;  l'acoustique  a  été  perfectionnéeparChladn  i, 
OErsted,  Savart;  l'optiijui'  ;i  f;iit  d'immenses  pro- 
grès, gr&ce  aux  reeherclu  >•  do  Young,  Frcsnel,  Mains, 
Wollastoo .  Brcwster,  MM.  Biot  et  Arago  ;  la  théo- 
rie de  la  cbalcur  a  été  enrichie  par  les  travaux  de 
Fouricr,  DuIoDg,Petit,Daltoo,  Gay-LussiK-,  Melloni, 
et  de  MM.  Forbos,  Di-sprelz,  Rejrnault,  de  La  Provos- 
tayeet  Deviins  ;  cnlin  on  doit  à  OErsted,  Ampère,  ainsi 
qtfii  MM .  ller(purf  l,  Fanid.iy,  Jacobi,de LaRivc,  Mat- 
teucci,  l'uuillct,  rte-.,  d'imporlantes  découvertes  dans 
Ib  domaine  de  rèlectricito  et  du  magnétisme. 

Les  Tratlés  de  p/iusique  les  plua  estimés  sont 
ceux  de  M.  Biot  (1816,  4  vol.  iD-8),delf.  Pouillet 
l Eléments  de  Physique  expérimenta fe  et  de  Ve- 
téffi'ohgir,  1852,  6'  édit.  2  vol.  in-8),  do  M.  iVolet 
n'rnilf  L-!c//it'ritaire  de  Phtisique  A'  édit.,  1852. 
2»ol.  in-S),deM.Lamc  \Voui  s de l  Ecole potulechni- 
9ti«),deM.  Pelletan  (PAe/«<Vu«m<f(/(ca/e),deill.Det- 
prelz,Larlve,etc,  Parmi  lesabr6gé8,onremar(pic  ceux 
de  MM.  Deiaruin,  l'ollet,  Desdouits,  Roiruet,  Cabart, 
A.  Ganot,  etc.  M.  H  iry  a  donné  des  Problème»  de 
Phljsu/ue.  On  peutaussiconsullerlesDic/ioH/wiwrfe 
Physi y  ue  de  Brisson ,  de  libes, de Ilsfer  ;  les  Annales 
deChtmie  et  de  Physi<jue,  publiée*!  soii>  l.i  direction 
de  MM.  Arafîo,  IVlouie,  Re^'uaull,  etc.  Libcsa  donné 
nneHist.  de  In  PfiyufjM  (ISII),  aui.  fort  arriérée. 

PUYSOPUORfi,  p/iysophora  Idu  grec  physè, 
vessie,  et  pA^, porter),  genre d^Acaièphcs  siplio- 
'  aopborw:  corps  mon,  gélatltKtix,  llottant,  t.rniinr 
par  une  vessie  aérifère,  cl  muui  de  tentacules  ra- 
mcux  termines  eux-mêmes  par  des  vésicules  allou- 

?;ée8  remplies  de  liquide.  lÀ Phywphora  hydrosta- 
ica  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  nun- 
«egy  dans  rAUanliqnc. 

PU ÏTÉLtIPHAS  (du  grec phyton,  plante,  et  rlé- 
phas,  éiéplianl,  iToire),  arbrisseau  du  Pérou,  forme 
un  genre  de  la  famille  des  Pandanécs.  L'espèce  prin- 
cipale est  le  Ph.  macrocarpa:  feuilles  longues,  pen- 
nées, rassemblées  au  sommet  de  la  tige  ;  fleurs  lier- 
mapbrodites,  portées  sur  une  spadice  simple,  en 
massue  et  enveloiipées  i)ar  une  spaUic  moiiuplivlle  ; 
plusieurs  étaHiii]e.s;  ovaire  à  style  quloquélidis.  Le 
fhiit  est  une  ai^glomération  de  drapes  à  4  loges  mo- 
nospermes:  les  graines,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
pfgaon,  offlrentnn  albumen  osseux,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  iVIvoirc  térjétal,  Voy.  ce  mot. 

PHYTEUME,  Phylcumu,  nom  scieulilique  du 
genre  Ruipowi'.  T'oy.  cemot. 

PHY-riliRAMGUKS  (du  grec  pAj^/on, plante,  et  de 
branrhie»)^  nom  dono4parUtreilleà  une  Emilie 
de  Crustacés  isopodes,  caractérisée  par  des  branchies 
semblables  à  des  tiiçes  ramifiées.  De  celle  famille  on 
a  foi  nié  les  quatre  suivantes  :  Crawtf/lM»,  fhoM' 
re^  ^cemaét/g.y  et  lïétèropes. 

PRYnPHAGES  (du  grec  /)Ay/on,  plante,  et  phagâ, 
manger),  une  des  deux  grandes  diviMcms  des  Mol- 
lusques trachélipoiies  dans  la  ciassiiicatton  de  La- 
man  k,  renferme  ceux  qui  n«ss  noonrissent  que  de 

matières  végétales. 

PHYTOGRAMIE,  ?nvTOiociE  (du  grec  phyton, 
plante).  On  appelle  Phtjtographie  la  descriptiou  des 

Flanle*,  leur  distribution  ou  familles  naturelles,  avec 
indiration  de  leurs  propi  i.  t<  s  et  de  l  einploide  leurs 
principales  espèces;  Piiytologiet  tout  traité  qui  s'oo> 


cupc  des  Tégétaux.  Ces  mol 
tunique.  V'iff.  BOTAMQi  t. 

PHYTOl.Af.r.tlES.  Voy.  phytol^oc». 

PHYTOLACîUE,  Phylolacca  (du  gnc  phj^ 
plante,  et  de  lacra.  laque;  à  cause  d«  ttslh]^ 
rouges),  genre  ty[n'  do  la  famille  des  Phytolacrér*, 
rapporté  d'abord  aux  Atrtplic^es ,  renferme  \m 
dizaine  d'espaces  qui  croissent  dans  le«  contré 
cbaudes  des  deux  bémispliéres.  Ce  sont  des  hert» 
dressées  ou  rarement  volubile*,  îi  racine  fu^foroH 
épaisse;  à  feuilles  alternes,  prtiolérs  .  p-  nnincnfe 
très-entières;  à  fleurs  eu  grappes  ou  en  épis  :  pOiîj: 
de  corolle ,  calice  persistant,  a  5  lobes ,  souvent  nv 
loré;  10  étamines,  autmt  de  styles  fort  petits.  1/ 
fruit  est  une  baie  striée,  d'un  pourpre  violet,  i  M 
ou  12  11  -  >  monosjwrmes.  L'esnèce  prin'-ip.!? 
le  Phylola'jue  à  dix  étamines  [Ph.  decandru)t  vul- 
gairement Raisin  d'Amériaue ,  Êpinard  Tir- 
I  ginie,  Mëehoacan  du  Canaaa,Her6e  à  ia  Ime.'â 
\  est  originaire  des  Etats-Unis,  et  Tient  fbrt  Nei  a 
Europe.  Ses  jeunes  pousses  et  ses  feuille*  se  mu- 
gent  en  guise  d'épinards.  Le  suc  des  racines  <â 
drastique;  le  jus  des  baies,  d'un  poui 
fique,  sert  à  colorer  les  vins.  Dans  le  Jlédôe  m 
rit  les  votantes  avee  les  baies  dn  Ph  jtolaqoe. 

PHYTOLOGIE.  Voij.  phytocraphie. 

PHYTOPHAGES  (du  grec  phwton,  planta,  f. 
phayô.  manger),  nom  donné  par  Duméril  à  uDtfj- 
mille  oe  Coléoptères,  correqwndant  aux  5*  et  6*  Ci* 
milles  des  CMénpIères  tétramères  de  Latrellle. 

PHTOTOME  [du  irrec  phyfon  ,  plante,  et  lonf. 
section),  genre  de  Passereaîix  coni rostres,  étiï^ 
d'abord  pour  un  oiseau  du  Cbili,  le  Pfit/tof  orne  rare, 
de  couleur  grise,  mâlée  de  noir  et  de  roux  canneik: 
eet  oiseau  se  nourrit  de  jeunes  plantes,  daat  9 
coujw  les  racines;  aussi  les  Chiliens  lui  font  ils  une 
guerre  continuelle.  Depuis  ,  on  a  découvert  eu  Abyy- 
sinie  une  autre  espèce  du  même  geiir.-,  U-  Ph.  tn 
dactyle,  dont  le  plumage  est  brun-vert  mtiéde  noir 
et  de  blanc,  avec  U  tète  rouge. 

I4IYT0Z0AIRES  ;de  phyton  .  planie  .  ft  de  r  *  r 
animal],  nom  donné  p.ir  Bory  de  Saiut-Vin  ■■•nt  j.'u 
2*  classe  de  ses  Psycbodiaires.  Dans  cotte  cU-u*c  « 
ran  gent  lapiupart  des  Zoophytet.Ui  formeo  1 3  ordres; 
ItsCératophytes,  les  Aiikrôili^ti\ts  Hétérogènes. 

PIAN  (((  un  mot  indien  qui  signiOe  fraise),  Fram- 
basia ,  affection  cbronique  caractérisée  par  une 
éruption  cutanée,  conLigieU'*e  ,  et  par  dt  >  fturji  urs 
affectant  la  forme  de  framboises,  de  fraises  ou  de 
champignons,  qui  s'ulcèrent  et  entraînent  le  dépéris- 
sement du  malade.  Le  plan  est  fréqvient  en  Guinée 
et  en  Amérique  ,  surtout  p  irnii  ks  n^-grcs  des  cokK 
nies.  La  durée  de  la  maladie  est  de  6  à  10  mois  :  lej 
fongus  Qnissent  par  s'affaisser  et  ne  laissent  que  de 
tr*  s-légères  cicatrices.  Cette  maladie  est,  ainsi  que 
l' Yaxos,  combattue  le  plus  souvent  par  les  sodonfi- 
ques  et  même  par  le  mercure.  —  Pian  se  dit  aussi  de 
chacun  des  tuber<"ules  qui ,  dans  cette  affection, 
développent  sur  la  surface  élu  corps  :  on  distingue 
des  Pians  blane»  on  gros  pians,  des  Pimu  ronfcr 
ou  petits  pians  :  ceux-ci  sont  les  plus  grares. 

PIAISISSIMO,  mot  italien  nsltèen  musique,  si- 
gnifle  tl'ès-doucctncnt ,  très-lentement.  Dans  II 
musique  écrite,  on  l'indique  par  les  lettres  PP. 

PIANO,  mot  italien  qui  signifie  doxix,  douce- 
ment, indique  dans  la  musique  que  le  passage  doit 
être  adouci.  Il  se  marque  par  l*anr4vtanoii  P. 

PIANO,  dit  aussi  Piano-forte  et  Forte-piano  (dr 
deux  mots  italiens  (lui  veulent  dire  doucement  et 
fort,  parce  que  cet  instrument  donne  tous  les  toni), 
instrument  de  musique  à  cordes  et  à  clavier,  qui  a 
remplacé  le  elavedn.  Dans  le  piano,  rexèeataaf 
frappe  sur  des  tnurhçs  extérieures  en  ivoire  et  en 
ébéne  dont  l'extrémité  met  en  jeu  un  marteau  en 
bois  garni  de  peau  qui  frappe  à  son  tour  sur  une 
corde  métallique.  Les  oordos  sont  fixées  à  Taide  de 
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lievilles  sur  une  forte  pièce  de  bob  dite  fùble,  dont 

js  fibres  sont  disposées  dans  le  sens  de  la  vibration 
los  coriKs,  cl  qui  elle-même  est  souvent  doublée 
l'une  fausse  table  ayant  l'avantage  d'augmenter  le 
olume  du  son.  Dans  on  Inni  piano,  chaque  ton  osl 
Ourni  par  trois  cordes  mfiefl  i  raoïMon  et  frappi^es 
î.tr  un  marteau  unique;  on  trouve  ceiKiidant  dos 
>iano8  k  deux  cordes  el  même  a  une  seule,  dits  uni- 
ordes.  EnQn  ,  à  Talde  de  pédales  et  détouffbirs 
Vou.  ces  mots),  on  peut  à  Toioolé  augmenter  on 
kimiDacr  le  Toiume  du  son.  Tout  le  mécanisme  est 
iifcrtné  dans  une  caisse  forme  et  do  dimension 
'-ariablcs.  On  disîtingue  les  PioJtos  carrés,  dont  la 
ablc  est  lioriiontale  :  la  caisse  en  est  ndanzulaire, 
:t  porta  sur  aoatre  pieds:  ks  P.  à  queue,  dans  les- 
quels le*  eoraestoot  aoisf  étendues  boriiontalement, 
liais  dans  le  sens  de  leur  luni^uiur  :  I.i  r  iis<e,  de 
orme  irrégulière,  est  portée  sur  trois  uicds;  les  P. 
irait  s,  dits  aussi  à  secrétaire,  à  console,  etc.,  dont 
a  table  Mt  verticale  :  cet  derniers  ontl'avantage  d'or- 
■  Il  permolnidepIaee.Ii'ftandoedQ  piano,  qui  avaitété 
l\-\l)or  J  de  4  octaves,  a  été  portée  jusqu'à  7  :  les  plus 
él)audûs  aujourd'hui  ont  6  octaTes  et  dmie,  el  leur 
riavicr  a,  par  conséquent,  80  Umches. 

L'iaTenUon  da  piano  date  da  comanenoement  du 
ttuf  siècle  :  on  l'attrlbiie  au  Padouan  B.  Cristofori, 
lui  l'aurait  imaginée  dès  1711,  au  fart*>\ir  français 
Marias  (1716),  aux  Allemands  Am.  Schrœtcr  (1721), 
et  God.  Silbermann  (1750).  L'Allemagne  et  l'An- 
gleterre nous  ont  pr6cM4e  dans  l'emploi  de  eel  in- 
itroment  ;  mais  ei^est  en  ntmee  qu'il  a  reçu  ees  plus 

grands  perfectionnements.  Ces  p»  rfi  t  lionnemenls 
sont  dus  surtout  aux  facteurs  Tomkiusou,Systermaus, 
Petrold,  Pape,  Pleycl,  Élrard,  Rolier,etc.  Le  piano  est 
an^ourdliui  rinstnimeat  le  plus  universellement  cul- 
tivé :  II  doit  ee  tnccètaravantagc  qu'il  a  de  former 
une  harmonie  comidète,  et  de  pernioltrc  à  un  seul 
exécutant  de  réduire  toutes  les  parties  d'un  orehc«tre. 

11  a  été  écrit  uu  nombre  iuflni  de  Méthodes  de 
piano.  Une  des  meilleures  et  des  plus  antennes  est 
celle  de  Ch.-Ph.-Em.  Bach  (1753);  on  cite,  de- 

Buis,  celles  do  Marpurg,  Steibell,  Cramer,  Htimmci, 
zcrny,  Lemoiue,  Zimmcimaun,  Kailcbreiiuer,  etc. 
M.  Maniiontel ,  professeur  au  Conservatoire,  a  ré- 
cemuieut  donné,  sous  le  titre  de X>'J(co/e  clauique  du 
fiano,  uu  recueil  de  nsoreeaux  choisis  des  OMUlteors 
maîtres  (1853-51). 

PIASTRE  (de  Pesp  ignoi  jiiastra,  plaque),  mon- 
naie d'argent  qui  a  cours  dans  dlvait  pejrt^  flMts 
dont  la  valeur  Tarie  beaucoup. 

La  piastre  d'Espagne,  ftappée  en  1191.  ne  va- 
lait guère  que  5  fr.  05  cent.;  depuis  1772,  elle  vaut 
5  fr.  43  c,  ce  <iui  la  fait  ajji>eler  i/insde  furie:  on 
l'appelle  aussi  peso  dura.  Llle  n  pu  vaut  a  10  réaux 
de  plate,  il  y  ades  L2  plaslre-i,  des  l/l,  desl/'S,  des 
1/16,  et  aussi  dee       des  1/10,  des  1;20  de  piastre. 
Celte  monnaie  a  court  dans  les  £tals  barbaresques,  à 
Halte,  en  Chypre,  dans  le  Levant,  et  en  Amérique, 
au  Mexique,  au  Pérou,  au  Chili ,  etc.  :  ou  lui  donne 
dans  quelques  oays  le  nom  lïonre  et  celui  de  dollar. 
\a. piastre  de  Toscane  vaut  5  fr.  fil  cent. 
La  piastre  de  TurquiCt  en  1780,  valait  2  fr.,  mais 
le  titra  en  a  été  tellement  altéré  qu'elle  ne  vaut  plus 
que  0  fr.  23  cent.;  cette  piasi l  u  cuiitii  [it  irt  jHims 
ou  I20aspres  ;  500  piastres  fout  une  (xjurse  d  argent  ; 

une  Ijourse  d'or.  —  La  P.  d'Egypte  de 
*o26  vaut  l  fr.63  c— La  P.  de  Tuiiuvaut  1  fr.  39  c. 

PIBLE(uaTOBt  a),  se  dit, en  termes  de  Marine,  des 
■nais qui ioiit  d'un  seul  briu.ijui  forment  un  tout  cou- 
HOU.  Dau»  une  mlture  à  pible,  il  n'y  a  ni  hune,  ni 
barre  de  perro<iuet,  niais  seulement  (Ms  noil  carrées, 
^mr'         capelage  des  haubans. 

KC,  PictM,  genre  d^iiseaux  de  l'ordre  des  Grim- 
peurs :  ils  sont  caractérisés  ].ar  un  bec  long,  droit, 
anguleux,  et  propre  à  fendre  l'écorcc  des  arbrei»  ;  par 
>M  laagoe  longMj  giéle «  «xtMUIble,  armée^  h  m 


j  pointe,  d'épines  recourbées  en  arrière,  etconstam- 
I  meut  Imbibée  d'une  salive  gluante,  dans  laquelle 
se  prennent  les  larves  des  insectes,  leur  princi- 
pale nourriture;  enllo  par  leur  queue ,  composée  de 
dix  grandes  pennes  roides.  LeaPics  montent  per- 
pendiculairement ou  décriTent  une  spirale  le  long 
du  tronc  et  des  grosse?  branclu  s  d.  s  arbres.  Leur 
vol  est  lourd  et  saccadé.  Ils  sont  craintifs,  rusés,  et 
vivent  solitaires  dans  les  forêts;  la  nuit,  ils  se  reti- 
rent dans  des  trous  d'arbres.  Les  Pics  sont  répandus 
par  tout  le  globe,  mais  surtout  dans  les  forêts  hu- 
mides de  l'Amérique.  L'Eumpe  eu  possède  6  ou  7 
espèces  dont  les  principales  sont  :  le  Pic  vert,  par 
corruption  Pivert  {Picus  viridis)  y  qui  a  le  dowifl 
de  la  téta  rooge,  les  côtés  noirâtres,  le  dessus  d  u  cou , 
le  dot  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queut- 
d'un  vert  olive,  jaune  «ur  le  croii|)ion;  la  gorge  d'un 
blanc  jauuàlre,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un 
vert  pàle  :  cette  espèce  vitdans  les  forMt  de  la  France, 
derAllemagae  et  du  reste  de  l'Eurepe;— le  Graiu/ 
Pie  noir  {Pieus  marHus),  entièrement  noir,  avec  . 
une  calotte  rou;.'c  chez  le  mAIe  ;  il  est  pres^iue  do 
la  gro&kiur  d'une  corueille  ;  —  i'  ÉpeicheonGmnd  Pic 
varié  [Pictts  nu^or),  noir  et  blanc,  de  la  taille  d'une 
grive  ;  —  VÉpeuhette  {Pieus  tninor),  qui  n*eitpu 
plus  gros  qu'un  moineau. 

Pic-Grimpnenu.  Voy.  pir:  nn.E. 

En  Géouraphiu ,  on  appelle  Pic  une  montagne 
élevée,  isolée  et  d  un  accès  dilBcile.  Le  pic  adopte 
en  général  une  forme  en  pain  de  tacreqni  lui  donn^ 
un  earaetère  partieulier.  Let  deux  plu  remarqua- 
bles sont  le  P/o  de  Ténériffe,  dans  une  des  lies  Ca* 
naries,  el  le  Pic  d'Adam  ,  dans  l'Ile  de  Geylan. 

Les  Maçons  nomment  Pie  un  instrumeotte  Uu* 
un  peu  courbé,  pointu  et  acéré,  avec  un  long  man- 
che de  liois ,  dont  Us  te  servent  pour  démolir.  U 
est  aussi  usité  par  les  terrassiers  pour  ouvrir  la  imtt 
et  par  les  carriers  pour  découvrir  les  pierres. 

^u  Jeu  de  piquet,  on  nomme  P/c  un  coup  qui  con- 
siste À  compter  soixante,  si  l'on  a  pu  arriver  h  trente 
pointe  avant  fadvertaire.  Voy.  piqcct  (jeo  de).  * 

MC  ou  PicK ,  mesure  de  longueur  employée  dans 
l'Orient.  Le  Pj>  tun:  des  marchands  d'Aiyer,  0",G4  ; 
le  Pic  arabe  usuel  d'A/yer,  On>,48  ;  le  Grand  pic  de 
Constantinople ,  0",69i  le  Petit  pic  de  Constanti- 
nople,  0",65;  le  Pie  deSmymeet  d'Alep,  O-'.GG; 
le  Pic  de  Tripoli,  0",52  ;  le  Pic  de  laine  de  IW- 
nis,  G"- ,67;  le  Pic  de  toile  de  Tunis,  0'",47. 

PICA(du  latin  ;)iVa,  pie,  parce  (jue  cet  oiseau 
avale  souvent  des  substances  terreuses) ,  perversion 
du  goAt  earaetérisée  par  de  Téloignemenl  pour  les 
aliments  ordinaires,  et  par  le  désir  de  manger  diverses 
substances  non  nutriU'.tj>  i  l  <pii  répugnent  plus  ou 
moins  dans  l'état  de  santé,  tt  llL-s  que  la  craie,  du 
charbou,etc.Lesfeiumesenceinteâ,  les  individu»  chlo- 
roliqaes,SOttt  n^ets  à  ce  mal,  nommé  ausri  Matacie. 

nca  ou  nxA ,  espèce  de  Mammifère  rongeur  du 
genre  Lagoroys.  (Test  un  animal  long  de  25  à  30 
centimètres,  d'un  roux  jaunâtre,  avec qut [(pies  ils 
longs,  noirs,  d'un  fauve  pàle  en  dessus;  ses  pieds 
sont  bruns  eu  dessus  et  ses  oreilles  rondes  et  noires. 
Le  Pica  se  trouve  dans  let  montagnes  de  la  Sibérie, 
tantôt  seul ,  tantét  en  petite  société ,  dent  det  ter- 
riers à  l'entrétjdesqiuls  il  entiisse  en  automneflieriM 
sèche  qui  doit  le  nourrir  pendant  i'iiiver. 

PIC* ,  nom  latin  du  genre  ni. 

PICADOR  (mot  etpagnel  qui  signifie  piqmem\,ws 
dit,  en  Espagne, du  eavalirr qui  attaque  le  taureau 
avec  la  piipie,  après  le  toréador  et  avant  le  matador. 
Le  picador  a  iKiur  arme  une  lauco  ferrée  d'une 
pointe  de  2  ou  3  centim.  de  longueur;  U  a  le  talOB 
armé  d'un  long  éperon  de  fer. 

PICAILLON  ,  (tetite  monnaie  de  cuivre  du  Pié- 
mont ipii  valait  uu  j>eu  moins  d'un  centime.  Par 
suite,  il  s'est  dit  de  touta  monnaie  de  peu  de  valeur. 

fKÏÈSL,  Smaritf  genre  de  polmont  Acaallin» 
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Iitérytrk-DSjde  la  famille  desSi-niilcs,  Irèi-voit^ius  des 
lleD(Jole«,donl  ils  se  (iiiUngucul  par  leur  paUb  îtâte 
«I  nas  denU.  Ui  out  comme  eux  la  |iropriétë  de 
ponwir  élcodre  letir  bou<-b«  au  (HHitt  lùe  lui  doiioer 
la  forme  d'un  tube.  Leur  forme  est  presque  celle  da 
har«uu' ;  Itur  <  <)r|>s  esi  obluu;,',  fii-ilorim' ,  c.mvtN  t 
dVxailles  a^^i  I  gruudta»,  plu»,  gru*  vers  M  partie 
moycuuti  qu'aux  extrémités.  Ui  vivent  dllMia  vaM 
et  dautles  herbes.  Leur  rbair  est  bonne  à  manger. 
La  Néditprraoée  en  roiirutt  dn«j  espèces.  Le  Picarel 
(Il  Jiniire  [Smnris  cufr/nris)  v>t  liniu;  de  3()  (•••nliiii.; 
M,  cuukur  est  d*un  gris  argeulé,  avec  des  rdktsdO' 
rés  et  des  l|icb«  brunes,  ouageoM^dirriCiilfAnai 

PICEÀ*  nom  «eiesufique  du  genre  Pin. 

PICIDÊES,  Pkidm,  Camille  d'oiseaux  de  l'ordre 
drs  Gtitiipcurs, comprenant  Irt  Pirt,  lit Pfrlilliri, 
les  i'uacuks  et  kg  TimuUs. 

PICK ,  mesure  orkDtalt.  Foy.  vk. 

PiCOT.  Oair»  «es  pelitca  p*1d(m  qui  demearent 
•or  le  b(Mt  quand  n  n'a  pas  été  coufié  net,  ce  not 
désigne,  daiLs  l'Iu  lu-fr  ,  l,<  {Mslitesenirrëlurcs  (jul 
régnent  à  l'uu  d«à  Lxjrds  ilcs  dentelles  et  Ucs  i>a&so- 
metiU  du  fU»  d'or,  de  soie,  etc. 

i'iCOlL,  nom  viUg;.  de  la  Kdcowie,  de  le  Farioj* 
et  de  la  CtoMftfr  dans  quelques  loeuitiB. 

PICOTEUX,  peîit  ImI  rau,  loui:  d'environ  5  mè- 
tres, et  qui  uti  pt:ui  porl«r  que  dt^ux  ou  Irois  hom- 
Bi».  —  C'e^t  auski  («  nom  d'un  petit  filet  en  tramail. 

PICRIDE  (du  grec  pilu  ia,  cbioor^e  sauvage,  formé 
éepicros,  amer),  Picn>,  gourede  Qùtoneée»  nui 
croit  daus  I(  s  (  lump*  incultes,  compnmd  plnsiijurs 
espères,  dunl  qiielque-^-uues  croissent  en  France, 
notaiiuiuMit  la  Picride  épervière  {Voy.  tnxnÈÊO) 
et  la  p.  échioide,  dont  on  mange  las  piWlSlCt, 

PICRlB(da  grec  pikria,  anarbiiM),  Pkria, 
plante  (le  la  famille  dc>i  Scrofulariées  <l«>'  «^roU  à 
la  Cliine  (;t  a  laCocbinrlune.  LAPicrie  fiel  de  tem, 
qui  i  si  tn-s-amore,  s'eaqpMe  «vse  fiMoèe  centre  les 
liâvres  intermittentes. 

PICRIOUE  (acide).  Foy.  ]a!inuh>nceiQ0i. 

PlCRUMËL  (du  -1,  ptlcros,  amrr,  cl  nttffi , 
miel),  substance  iiiipuiu  qua  i'ou  relire  de  la  btie  : 
elle  est  Yis  juLUfH-,  d'un  jaune  clair,' analogue  par 
son  aspect  et  sa  cousist«ace  à  la  téribeolbiiM,  d'une 
saveur  amère  et  pourtant  un  peu  suerée  ;  d  oà  lut 
vient  son  nom.  On  r^btionl  en  traitant  le  lifl  de 
bœuf  p.ir  l'acétaio  de  jil--mti,  le  vinaigre  et  l'bydro- 
p^iK!  sulfuré.  ~~  Li'.  |ii<  roiiii'i  a  été  décoaieri  per 
U.  Thénard  dans  la  bile  du  boeuf. 

PJCROTUXirSË  (du  grec  pikros,  amer,  el  tett- 
l0Sif>poi8on),  substance  solide,,  de  couletir  blanche, 
d'an  aspect  brillani.demi-ri  aiis(».irt  ni,  d"uH«  saveur 
cxcesxivemf'nt  ani.  ie,  que  l'uu  ohlieul  de  l'extrait 
aqueux  des  fruilâ  ûa  U  Coque  du  Levant  IMgnûmer' 
mum  coiculw) ,  traité  par  de  l'alcool  boultieal.  fiUa 
est  très-vénéneuse  — La  pierolmUae»«(édieeimrts 
eu  nn  par  M.  Boullay. 

PICS,  Pi<:i.  Dans  li  classification  de  Linm^,  rc 
uum  imposé  au  2"  ordre  de  la  classe  des  Oiseaux, 
comprenant  les  Pronteneurs ,  ^  Grimpwrs  et  les 
Marcheurs.  Cuvier  en  a  formé  deux  ordres  dee 
Pasfemmx  et  des  Grimpmtrs.  Voy.  pic. 

PICUCULE  ou  pic-cnniPEKKAt; ,  Dendrocolnptef, 
genre  de  Passereaux  ténuirostres,  renferme  des  e«- 
pèces  iotermédtair«4  entre  lee  iHes  «I  lèe  ficimpe- 
reaus,  qui  ont  le  bec  médiocre  ou  long,  comprimé 
par  Jet  efttés,  drcfft  on  arqué ,  pointu  ;  une  qutnie  à 
r«nnoii  nn  peu  an|ut'i'>,  ai^ues ,  et  a  tiu-e  roidc  ,  et 
quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière,  les  pre- 
miers d'égale  longueur  et  réunis  leur  base,  le  se- 
cond moins  long.  Les  PieuenlM  9»at  des  oiseaux 
d  Amérique,  qui  vivent  sur  les  arbres  romme  les 
ptc<!.  Ou  en  comptr'  nn  assi  /.  uTurid  nombre  d'espè- 
cn,  qui  (teuvent  titre  réfiarties  en  deux  groppes  ; 
Ptcu»:n/es  ù  bec  etrqmé  t^P.èbec  dniL 

HCMMm,  Piemnm»,  eiwaa  srinfMr,  de  1»  fti- 


Fi£G 

I  mille  de«  Picidécs,  k  bec  court,  droit,  conique,  !u- 
btte  k&  fwrèUd«:»cotilre«â  ie«  piu»  cbaJides  des  dtTi 
coulineuts,  et  a  les  UabauJes  des  autres  Grimi>^urv 

PICLÀ.  Ce  mol,  qui,  en  laiia,  signifie  Pivoi 
(pie  vert),  a  été  étendu  a  toot  le  gKiire  Pic 

PIE,  Pica,  ^enre  de  Passereaiix  v-ijiitrci>tres, di 
la  faille  des  Loi-vMiés ,  intermédiaire  entre  les  Oat' 
beam,  el  lee  Geais,  est  caractérisé  esseutit^llemcai 
par  une  queue  longue  et  étagée.  La  Uuile  de  la  Fît 
est  généralement  plus  petite  qne  celle  du  corbeaa; 
I  ell.  a.  le  bec  en  furuie  de  coiUeau,  à  h-.irds  l.r*i- 
cbautè,  garni  a  &a  base  de  phinics  setuccs,  ceo- 
Cbées;  les  ailes  médiocre!*;  4  duigfs,  3  eu  avaat,! 
en  arriére.  Les  Pics  viveoi  eu  faoulle  dans  ka  Ben 
boisés  :  elles  fréquentent  aussi  volontiers  le  voiri* 
nage  des  lieux  babités.Leur  vol  l<Mird  ;  tn.iiïcIlLS 
sautillent  coolinuellement  de  braudtc  t:u  braociie 
ou  sur  la  sol,  en  dierchaot  les  insectes,  lesgnîaM 
ou  les  fruits,  dont  elles  seet  triMvldee.  CbI  simB 
est  eonau  pour  see  balâ,  devenu  ]>rovertiiaI,pQir 
son  pcncltaut  à  vole:  >  t  i  <  ,  her  tuus  les  corps 
poli»  et  luisants,  coutuic  pièces  de  mooiMie  et  àt 
vai^<^oll.; ,  et  pour  son  Instiactde  prévoyance  qai  tst 
fait  eii  t  is«er  en  automne  des  provisions  pour  Thiur, 
eomuie  poiii,  fèves,  brve%  insectes,  souris,  mulots, 
trufs,  cbarognes,  et:.  I-i  l'ie  esl ,  comme  le  cas- 
'  beuu,  suscentiblc  de  ret^uir  et  de  ré|>t;i.er  ct^rtaios 
mots.  Le  nid  de  la  Pie  est  construit  avec  art  etsdt- 
dité  :  alla  j  puad  de  7  à  d  muGideux  «m  trois  fus 
l'aa.  La  couleur  de  ses  mofi  est  d'un  vert  blaacU» 
Lie,  moucheté  de  gris  oeudré  tl  de  brun  oliv  iir:^ 

Le  genre  Pie  reaieriiitt  un  ^ôi^u  gr^ud  uumLri. 
d'espèces,  répandues  dans  toutes  les  parties  du  globâ. 
La  Pie  a'BÛrojfe  {Conm  pica)  se  rccounail  àsse 
plumage  d*ttO  noir  cbatoyaul  partout,  e«e«pté  se 
ventre  et  sur  une  partie  de  r.ule,<]ui  -  t  \'vu 
blanc  pur.  Certaines  vanelé;)  Suul  luutes  bJaiiciiâ- 
ou  tachées  de  roux.  Parmi  les  espèces  étrangèrH 
on  renaarquc  la  Pit  rousse  (P.  rupmHkrisi,  la  .Pù 
d/eue  (P.  cyonee),  la  Pii»  ceewsearfesp*,  d'«ix  bl« 
cîair  en  dfS-sus,  etc. 

On  .iiipeilu  vulgairement  Pie  uf/a^S'" ,  i.i  l*ie-,n-i<^- 
clie;  P.  des  bouleaux,  le  Rolliei  d  Eur'  j>e;  P.  dd 
bréstl,  le  Caaiique  Jaune  ouioToucau  ;  P.  de  mer. 
l'Hultrier,  à  cause  die  son  plumage  mêlé  de  bUees 
do  noir;  P.  des  sapins,  le  Casse -noix;  P.  dm  ttt 
vunes,  uue  espèce  de  Coumu  des  Antilles. 

Cheval  pie,  cheval  dunt  U  robe  blauclie  e»i  par- 
semée de  gi'andes  Lâches  noires,  km^s  ou  a.lcuiMS> 

Fromage  à  la  pie ,  sorte  de  frensage  biaoo  dl 
écrémé, d  une  sa\eur diuiro,  que  le5]iT««aiuient  beau- 
coup. Ou  le  inaiii:e  siiere,a  lacuilier  OU  SUT  le  pain. 

l'ie-ijni'rhe,  l'u'-iiu  ve.  Fey.  eo  mets  et  sftte» t 
leur  ordre  alphabétique. 

PIÈCE  (de  l'italien  pezza,  morceau),  eiot  vagM 
qui  se  donne,  dans  le  Commerce,  a  loui«s  aortas 
de  quautités  ou  de  mesures,  dont  la  valeur  varie  à 
l'inlmi  :  on  r;i[ipli(|ue  spefi  ilemenl  aii\  nie<iiro>vi- 
iMires,ea  le  prenant  pour  syuoiiyine  de  toHMeam^ 
de  l/<in  i<fueon  même  de  6ari/. Voici  l'évaluatieftte 
priucipalea  pièces  de  vin  en  selien  et  ee  litres  : 

Set.    litr.  Set  tar 

TiHie  Champagne,  it    1h5  P.  OrWans.  50  î» 

P.  Keims             9S    4iM  P.  Câlinais.          30  S« 

IV  lM>rdel.iise. ...  il6l/9Se«  P.  INmiiIIj  'M  a» 

P.  de  l'Kruiitace..  '.17     205  P.  du  Ciwr  SS  SU 

P.  MAroii  28     aïs  P.  Vouvrsj  SS  9» 

P.  Châiuniiais.».  Ml/sas  P.AuvcrgSe;....  »  SV 

P.  Besnae  M   ISS  P.  Linctiedoe.*.*  ar  SI 

PIÉCETTE  (dianden^^),  pces^o,  |*etite  monnaie 
d'argeot  emplèvAe  en  Espagne,  où  elle  vaut  1  b. 
08  c.  :  r.*e9t  le  S*  <le  la  piastre  ;  on  l'appeUo  amu 

RM/  ilf  (fc'tx.  La  Demi'piévelte  ou  ti-ru  tic  t« 
{H^al  de  pitUa)  vaut  U  fr.  &4  c.  :  c'e^t  lis  l'i»  de  la 
pia'Stre.  —  Piécette  est  aussi  le  nom  d'une  iiK'tinaia 
de  compte  é'Algar  qui  f  aat^  «u       0  ir.  42  e> 
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PIED  (du  laliu  ves,.  Chuz  l'Homoio,  le  pied 
ivl<ie  en  trois  portioiM  :  1*  l«  tarse,  qui  se  compose 
e  deux  oa  :  ie  calcanémny  ooittUtuaai  le  taiobj  et 
'astragale,  appujaot  rar  le  caleenévin  et  euppor- 

anl  le  liijia  ;  2"»  le  métatarse ,  qui  est  formé  de  cinq 
s  ,  le  «^.«nljoiile ,  le  cuboide  et  les  3  os  cuaéifor- 
nes;  3°  les  orteils  ou  doigts,  dont  le  plus  gros  el 
e  plus  israjul  est  le  pouce  ou  grue  orteil.  La  partie 
apérieure  du  pied ,  prH  de  «on  articulation  a«ee  la 
arobe ,  ^'appelle  cou-de-pied;  le  d»  n^odi.  .lu  pit  il 
'appelle  plante.  Le  pied  se  meiil  s(ir  la  j.milx,-  a 
'aide  lie  muscles  exleusviirs  cl  de  miucles  Qéchi»- 
eurs  :  lee  premiers,  qui  couslituuit  la  saillie  du  mol» 
et,  «Implantent  à  Pexirémité  postérieure  du  ealea- 
K^nin  ail  mnyrt\  t]M  tendon  a  Actii/le  ;  \e%  st  conda 
ont  silui  s  au  devant  de  la  jambe.  Il  txlsle,eii  oulrc, 
les  muscles  reIcTeurs  qui  font  touriitT  le  pad  en 
liMi.itis  OU  en  ileboiib  —Le pied  est  tuiet  à ccrUinKs 
i  i  tTo  rm  i  tés  eoniraet  mui  lee  nmac  de  Ked  M,  de  P. 
niât.  V.  ces  molsci-après,  ri  leur  ordre alfili  ilji^rhiuf. 

Le  jiiefi  des  Mammifères  digitigrade»  est  celui  qui 
•fj  r.i  [((Il  o.'lii;  If  plus  du  pied  de  l'homme;  mais  il 
ist  moins  long  et  moins  large,  et  fait  plus  saillie 
;»o«téiieuremer.t.  Les  Quadrunuines  et  les  Pédimanes 
>Dt  les  doiiits  plus  lon^;  mais  la  plante  ilu  pied  est 
r>lu*  petite.  Cliei  les  Pachydermes  et  les  Rumuiants, 
i  romiK.sjliuu  du  pied  est  pluï  ^iiiiiilo  :  il  e«-t  cu- 
Teriné  dari«t  un  sabot.  Chez  les  Ui«eaux,  ua  Seul  ot 
représente  le  tar^  et  le  métatane,  etc. —  La  déno- 
mination de  piM^a  été  étendue  au  ventre  sur  lequel 
rampent  certains  HolluS4)ues  [gastéropodes),  o\x  au 
proIi)n.:<'tih-[il  musculeux  que  plusieurs  Cunrhiffirei 
font  sortir  de  leurs  coquilles  pour  se  déplacer. 

Eki  Métrologie,  le  Pied  est  une  mesure  de  lon- 
{meur'empruDtée  an  pied  de  Phomme ,  qu'on  trouve 
rheï  presque  tous  les  peuples  anciens  et  modernes; 
rn;iis  'iri  ilimcusKui  a  hc.iur-oup  varit^.  Le  i>it'il  u>ité 
'  n  France  avant  rctal)li<i»ement  dusjfstime  métrique 
^' appelait pier/  de  roi,  parce  que  c'était,  dit->on,  la 
longueur  du  pied  de  Cbarlemagne,  ou  pluiAt  parce 
<liie  sa  dtneniion  fut  fixée  sous  ce  prince.  Voici  les 
prlndpnapiedi  couuus  : 

Pieds  amamm» 

ccsUiB.  eenttfli. 

Pieil  free  ancien  ou  P.  inaceiinniea  35,30 

olynipiqric               âOM  P.  gcoiiielrujue  (  d'É- 

P.  |ih  1.  Il  .  011  (ilfl'hilc-  gviile)  27.07 

lercruiUd'erKaïue;.  33,40   P.  rouuia  39^63 

Pied»  modemev. 

V\ed  dp  roi...  sa.n  P.  bclee   50.4 « 

P  anpiait  S0,47  P.  hollandais..   2*4.3o 

P.  allemand  (Aii-la-  P.  d  H^pauue....... .  27,85 

f^lni'cllc)                28,96  P.  suédois-   îiV.70 

P  (iu  Itlil  II  nu  prussien.  Sl.58  P.  russe   30.17 

P.  auiriiliien   3t,6l  P.  chinois..  

Evaluation  desj>  icds  f  raiiçais  en  menu  es  met  >  1 7  ues. 

Mais.               Métrci.  »Ma.  Utim. 

1   0..V2A8A  l.tMOe* 

S*****   0,64968  7   S,27MS 

S   0,97453  8   8.ftS«7a 

4   I,3993S  •   9.9iS8S 

»   4,62120  *0   S,1WS9 

D.iiis  la  Poésie  métri  jue ,  on  appelle  Pied  les  di- 
visions d'un  vtrs  :  c'est  uu  certain  nombre  de  sjl- 
Islies  brèves  ou  longues  dont  la  quantité  e^t  déter- 
minée, et  (pii ,  par  leur  rombloaison  plus  on  naoins 

variée,  forment  1rs  difTcrentes  mesures  n~il<  i  s  dans 
les  vers.  Le»  pru)cip.iux  pieds  iisitt  s  (  lici  les  (•recs  et 
fhei  les  Roni.ilus  stJiil  le  spondée  (~  "j,  le  dwtyle 
\'JZU  l'anapeste  ),  le  trochée  Viambe 
(  1,  le  Iribraque  (^"") ,  etc.  (  V.  ces  mois).  —  Dans 
Dos  vers  fnnç.ii^,  ijnl  ne  «ont  cependant  p  is  iim  Iri- 
1«cs,  pied  se  dit,  jmr  cxIcDsioo  ,  «le  deux  ^yHabe.s 
il  1  w  r-*.  Ainsi,  notre  vers  alexandrin  ou  de  I2syi- 
.  labts à 6pittds ;  le  vers  de  10 syllalM  s,  5 pieds. 
M  Beuuliquo,  ou  uppcde  vul^airemot  Pitd» 


d'Alexandie ,  U  FyreiUre;  P.-d'aiouetle,  une  es- 
pèi-e  de  Uauplniielle;  l'.-d'iine,  les  Spundyles;  i*,- 
de-bœuf,  le  Bolet  des  Imufo;  P.nie-àotiCj  l'Augé» 
lique  sauvage;  P.-«lf-eAa#,  une  espèee  trlmBMr- 
telle,  le  GnaphaliHiii  dininnn  :  P.-de-<  fièvre ,  lo 
Kijucai^e;  P.-ae'Curni  iii'e  ,  nu  IMantain;  P.-de-coq, 
la  Renoncule  rampaute;  /'.-^/e-yn//'i*/i ,^  TEilébore 
ta\ÀijM\  P.'de-lièvre ^  ie  Trelle  des  ciMnpe;  P*-éê 
/i7.  le  CUoopode;  P-^Mion,  la  Cupidom  JauM 
t  t  r,\Ii  !iimill.  ;  P.  (l'  -!uiip,  le  Ljcopode  ;  P. -d'oie, 
l'AiiiCnneouClu  uojHidi-;/'.-</'Oiiffou.l'Ornitliop.  ;P.- 
d'ours,  l'Acanlhe;  P.  de-piyeon ,  le  Géranium  co- 
loinbiue  ;  P.-de-pémiain,  uu  Tussilage  ;  P.-de-pouie, 
lo  Cdiieodeat;  P,-d«-mmt,  l'Anim  ou  Gonei  macuié. 

En  Oriiitliolucie,  on  Dortim»' PiV-'/  >iris,  rAlouetla 
du  nier  ui  diiiauc;  P.  noir,  le  I  raiiucl ;  P.  rOttijCf 
l'UuUrier  ;  P.  lert ,  le  Bécaiseau. 

Pied  chaud,  mauvais  go&l  que  pread  ie  vin  dans 
la  cuve  par  suite  da  faetioB  de  l'air.  —  Ihladte  d» 
la  iHJtterave.  Voy.  saTTEiuvE- 

En  Architecture .  ou  nuiiime  Pied-droit  la  partie 
du  trumeau  ou  janiba;:e  d  une  porte  ou  d  une  croi- 
sée qui  comprend  le  bandeau  ou  eb.tmbraule,  le  ta- 
bleau, la  faiiillura»r6aiibra«ire  de  f  éeoiuçon  ;  P.-de- 
funtaine ,  une  espèce  de  (cros  baliistra  ou  piédestal 
rond  ou  à  pans,  queh|uefoi8  avec  deseaosoles  ou  des 
|]gurcs,qui  sert  a  poi  ter  une  coupe,  un  h.i^siii  ili;  l'ou- 
tidne^elc.;  P.-de-chèwe,  une  e>p«-ce  de  puicf  :  c'est 
une  pièce  de  fer  roeourMe  et  feudue  par  le  bout,doiil 
les  charpentiers,  maçons»  tailleurs  de  pierre  el  autre» 
artisans  se  servent  pour  remuer  les  bois,  pierres,  etc. 

Les  Charjirnlicrs  appellent  au-*.!  I'\t\i-<lr-cliêvre 
one  pièce  de  buis  qui  sert  a  asisemblcr  les  deux  mon- 
tants de  la  machine  qu'on  appelle  Chèvre.  V.  ce  rooL 

Pieddschet-ai,  gronde  espèce  d'huUra.  K.  BuIllS. 

rteds  i^Uippocampe.  Voy.  uiprœsvn. 

PIED  IIOT  (pour  pied  tjoltt^\  nom  k'-'in^ri  ine 
donné  à  toute  dilformité  <lu  pied  provenant  d  uue 
déviation  de  ce  membre.  On  distin^io  :  !•  le  Pied* 
équin,  dans  lequel  le  pied  étant  dans  hm  esteniioa 
forci^e  ne  toucbe  le  sot  que  par  IM  erlaib  ou  l*a»> 
Irémitr  ili  i  nu  t  it  irsinis;  2°  le  Talus-,  dans  lequel 
le  pied  etit  dans  l'exleusion  ftircée  et  toucbe  le  soi 
seulement  par  le  talon;  9»  le  Vanu,  caractérisé  par 
la  déviation  du  pied  en  dedans,  «duirci  appOMOt. 
pendant  la  narcbe  sur  son  bord  eiterM;  4*  la  Val' 
fjus.  déviation  du  pied  en  dehors ,  le  bord  iatSTM 
du  pied  oO'raut  seul  un  point  d  appui.  —  Le  piad 
bot  est  congénital  ou  accidentel.  Ou  attribue  te 
pied  bol  congénital  ft  une  compreHion  de  l'ulérw^ 
ou  h  une  naudie  du  ftstos ,  qui  anraiaut  prodirit 
un  anèt  de  déveN'i»!"  n^''"t-  Li  s  raust-s  les  plus  or- 
dinaires du  pied  bol  aixidmitel  sont  la  rélracUon 
des  muscles,  de  la  peau,  des  tissus  tlbn m,  des  a{>o- 
nôvroaes,  le  raccottreiiseasent  de  la  jamlM  el  surtout 
du  fémur,  etc.  —  On  traita  le  pied  bot  par  les  na- 
rliiiK  s  el  par  la  S'  Ction  des  tendons  cl  des  muRcfes. 
Les  m  iL-bines  suths«  nl  cliei  les  sujets  jeunes  ou  lors- 
qu'il n'existe  qu'une  lt''>;ere  dilTormilé.On  fait  par  la 
métbodo  sous>«u(aaée  la  section  du  lendou  d'Arhille 
dans  la  Pied  équin  el  le  Vanu^  celle  des  pérumers 
dans  le  Vàigui ,  ceWe  des  tendons  du  talon,  dans  la 
Toliii.  On  doit  au  D'  Oiival  un  Tmité  du  Pied-hat. 

PIEDESTAL  (de  l'iLilicn  piedestallo],  hase  sur 
laquelle  repose  une  colonne,  une  statue,  et  en  ^é- 
néral  tout  objet  d'art  et  d'ornemeoL  Considéré 
comme  œuvre  d'art,  le  piéde:«tal  se  compose  ^Aé- 
ra lemenl  d'une  partie  inf-Tieiire  (socle)  ornée  ds 
niouliires,  d'un  corps  massif  ordinairement  carré 
ou  rond ,  reposant  sur  le  socle  ((/«').  enfin  d  une 
jiartie  supérieure  (oomi'/ie),  enridi  e  de  moulure» 
s  ullantes  et  couronnant  le  dé.  Le  pins  sowent  o» 
ne  donne  en  hauteur  an  piédestal  que  le  donMe  «te 
son  épaisseur.  Le  bn.iize  ,  l--  marbre,  li  pi.rro,  lo 
plitre,  le  b<»is,  elc,  soûl  empiojcs  &  la  couslrue- 


Digitized  by  Google 


PIER 


PUER 


PIÊDOUCHE  (de  l'ilalicu  pediu€iu,  dimmuUf  de 
pfofff,  piL'd),  piédestal  de  pctilediincusioD,quiscrtde 
lapporli  de  petit»  ok^ets,  teli  que  buttes,  toms,  elc., 
reçoit  le  plus  sonTeut  des  nouturei  en  haut  et  en 

bas, avec  un  cartel  (!•  s'iiii'  ,'i  rt  i  t-voir  une  iii«rripUou. 

PIED  PLâT,  dilfuraiitti  du  p^eU  cousiàUiut  dans 
l'aplali^ment  général  de  la  surface  plantaire  :  les 
cberillet,  inrtout  la  cbetiUe  interne,  toucbeut  pres- 
que le  sol»  et  le  bord  Interne  du  pied  appuie  plus 
forteuent  nue  rexlerne  :  de  là  I  irnposMijiliiù  de 
fàire  UDO  longue  marche;  aussi  le  Pm/  i^lat  tsl-il 
une  cause  lé(;itimc  d'cscmptiuD  du  servir-c  militai  ro, 
—  On  remédie  à  cette  iuGrmité  au  mojren  d'un 
bu  de  peau  Htcé,  qui  comprime  anilbnnéOMiit  le 

Sied  et  Je  bas  de  hi  jutnbc,  et  en  portant  des  souliers  \ 
ont  la  semelle,  gai  uiu^ d'une  lamu  de  Idie^cst  con- 
Teic  d'avant  en  arriéré  jus(|u*du  uiTesu  de  l'tttfé- 
nilé  antérieure  des  os  du  métatarse. 

MEFGIlIEGHE(defHca  fjrxcula,  pie  grecque),  La- 
nius,  vnl'j;.  Aqace,  g.  de  Passereaux  duntirostrcs, 
type  «lu  Li  u  .hxi  lies  Lanidées,  est  caractérisé  par 
un  bcr  (-iiiii>|iie  et  comprimé,  plus  ou  moins  crochu 
par  1<-  lout,  (  t  a  le  hc<:{farai  à  &a  base  de  poils  rudes, 
alri^i's  LU  Lvant.  On  forme  dans  ce  genre  un  assez 
grand  nombre  de  sections ,  entre  lesquelles  les  Pies- 
grlècbes  proprement  dites  se  distinguent  par  un  bec 
triaii^iiLure  à  la  base.  Ces  doriiiuLS  curiipii  ia  i-.i- 
lemeul  uu  très-grand  nombre  <ri  v|,('(-rs,  duot  cinq 
se  trouvent  surtout  en  Europe  :  la  /''C-O'/  /ccAe  jril», 
la  P,-Gr*  méridionuiej  la  P.-iir»  à  poUrin»  rote, 
la  P.-Cr.  rouue  et  la  P.-Gr.  éforcheur. 

La  Pie-Grièche  grise  ou  commune  {Lanius  fx- 
cutitor)  est  de  la  tâ^e  d'une  grive,  cendrée  en  des- 
sus ,  blanche  en  deMouf ,  avec  les  altet  «t  la  queua 
noires.  Cet  oÎMiau  a  le  eoiiragiB  et  les  goûts  camas- 
tlart  des  oiseaux  de  proie  :  il  coffibat  avec  intrépidité 
les  pies,  les  corneilles,  les  crécerelles ,  :  >  oiseaux 
beaucoup  plus  grands  et  plus  forts  (j  i  j  lui  :  c'est 
p.ir  allusion  a  celle  humeur  beUiquLU.se  qu'on  ap- 
pelle pieniièche  une  femme  acariâtre  et  querel- 
mme.  Sa  nourriture  consiste  ordinairement  en  in> 
sectes;  mais  11  nime  dr  prcT/'ieiicy  la  chair,  et  dévore 
les  petits  oiseaux  :  aussi  le  dressail-uu  autrefois  i>our 
la  fauconnerie.  Les  Pics-grtèelies  vivent  en  famille, 
«t  prennent  beaucoup  de  soin  de  leurs  petits.  Elles 
vofeDld'noe  manière  inégale  et  précipitée  en  Jetant 
des  cris  aigu«;.  demeurent  d'ordinaire  dans  les  plai- 
nes tioisées,  1 1  nicheul  danslesarbresou  lesbuissons. 

PIE-MÈP. E, /^(fl  tnult'r.  Lrs  A u.itomistes appellent 
ainsi  la  plus  intérieure  des  trois  membranes  qui  re- 
filent 1  appareil  cérébitkl  t  elle  est  située  au-des- 
sous de  l'arai'hiiuide,  qui  à  son  tour  est  rovC^ii-  j)ar 
la  durc-niLTc  :  c'est  une  nieuiLrauc  line,  niitice  el 
transparenlc,  «jui  {>artout  revêt  ciaclement  les  sur- 
faces libt  e%  du  cerve<iu  et  de  la  moelle  épiniéro,  le 
pluiigedut  dans  tous  les  enfoncemento  de  cette  sorw 
face  ;  elle  revêt  aussi  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

PIERIDES,  Piérides  (nom  mythologique),  tribu 
d'insectes  Lçpidoiit'  rcs ,  di-  l.i  rimille  des  Diurnes, 
renferme  dus  papillons  tiui  ne  ditferent  des  Papilio- 
iddei  que  par  1  absence  de  toute  concavité  ou  ap. 
Mtrence  d'écbancmre  au  bord  abdominal  des  aiks 
iDrérieurcs,  et  par  la  manière  dont  ces  ur-aucs  re- 
çoivent l'abdiiinen  dans  une  sorte  de  uoulliere.  Les 
chenilles  sont  k-gcremeul  puiitlues  et  atténuées  aux 
deux  extrémités.  Parmi  lus  Piérides,  on  distinguo 
la  Piéridâ  du  cltoUf  do  C  ccntimctres  d'cnver^un  , 
àidtes  blanches  lavées  de  jaune  avec  des  tach»  s  noi- 
res; la  P.  de  In  rare,  un  peu  plus  p.  lilc  (pie  l.i 
précédente;  la  P.  du  navet,  a  aile»  blaiiclies  veinées 
de  vert  on  de  noir,  etc.— La  Iribu  des  Piérides  coni- 
WW)d  16  genres  :  Pi>n# ,  Leptalis,  Leucophasiu, 
POHita,  EtUerpe,  Nathaiis,  Zeyris,  Anthocliaris, 
Bhfid(H:i'ra ,  Jdmais ,  Thestias,  BroniOf  ipkUtt. 
Caliidryas,  Colieu  et  Teriat. 
nERRfi  (CD  Malien  jije/ra,  de  petra,  mot  UUd  et 


grec,qui  a  1 1  même  sl^nificalioii).  Les  M-iucralogisles 
nomment pierr<?»  toutes  les  substances  minérales  au- 
tres que  lesseis,les  métaux  et  les  combustibles*  qui  se 
prteolent  rousia  forme  de  corpsdurs, sans  éclat  oi- 

talliquc,  plus  pes.in?s  qnf  l'eau  et  moin*;  pesant?  que 
la  plupart  des  mét*iux.  La  siiico,  l'acide  carbouiqu* 
et  l'acide  sulfurique,  cornbiutî  a\LC  la  chaux,  l'aJo- 
mine  et  quelques  autres  oxjrdes,  couititueut  ia  plu- 
part des  pierres  ;  on  y  tronre  aussi  de  la  magnésie, 
de  la  pota«5C,  de  la  lithine,  des  oxydes  de  ùr,  j' 
chrome,  etc.  Les  Pierres  calcaires  (carbouatti  c; 
sulfates  de  Chaux  j  sont  les  plus  abondantes  :  elle^ 
embrassent  toutes  les  variétés  de  pierre  a  l>41ir,  ics 
marbres ,  le  plâtre,  ete  (K.  calcauic).  Ces  pienes, 
qtii  çou<.titni-nt  des  imxs  cousidérables ,  s'exploitent 
suit  a  citd  ouvert,  soil  sous  le  sol  :  les  lieux  dVxpioi- 
tatuui  iirciineutle  nomdc  Carrtn  rs.  —  l'resiut;t>-'utt> 
les  Pierres  dites  précieuses,  P.  finei  ou  P.  yemtnet, 
À  l'exception  du  diamant,  qui  est  du  carbone  par 
et  cristallisé ,  sont  formées  de  silice  pure  (cristal  de 
roche,  amètliyste  ,  agate ,  jaspe ,  opale,  etc.)  ou  dt 
silu.ales  (tnihizc,  i-nierautle  ,  saphir,  i^reuat,  hjaCiû- 
the,  etc.)  ;  il  en  est  dcraèiuede»/^.  uilraniqueê  ^gra- 
Qits,  poi  ptivres^etc.),  des  schistes ,  des  argiles. 

Pierre  (la) ,  nom  vulgairement  donné  aux  cal- 
culs qui  se  forment  dans  certains  organes  du  corp» 
humain.  Voy.  calculs,  LiTiiomiTiE  .  t\illk. 

Pierre  d'aiyh  ou  Aétile,  varié  te  de  fer  limoneux 
qui  se  présente  sons  la  forme  de  g>  <jdes  plus  ou  moîas 
grosses,  creuses  au  centre  et  reofetmaut  dans  cette 
cavité  un  noyau  libre  de  la  môme  matière.  On  pré- 
tendait autrefois  que  la  femelle  de  l'aigrie  emportait 
de  ces  pierres  sous  son  aile  pour  faciJit«ir  sa  ponte. 

Pierre  à  aiguiser:  c'est  un  grès  siUceux  à  grams 
fins,  qui  sert  à  aiguiser  le  fer  eil'acier.  On  en  dia- 
lingue  à  gros  grains  et  d'aotrec  à  grains  flot;  les 
unes  sont  grisâtres»  et  les  autres  jaur.âlrts  ou  m^Iao- 
gécs  de  Tune  et  d«s  1  autre  de  ces  teintes.  Les  coute- 
liers se  servent  des  unes  pour  r^aoer  les  cooteuia 
et  les  ouUU,  et  des  autres  pmr  fspiwer  \m  im> 
soirs.  Plusieurs  eanières  de  France,  iiolaiikiDeat 
celles  deMarcilly  et  de  Celle  près  de  Langres.,  de 
Passavant  près  de  Yauvlljier8,etc.,  fournissealbeatt. 
coup  de  pierres  à  rémouleur.  On  tire  les  pierres  a 
aiguiser  les  plus  fines  de  quelques  lies  de  rArdupd 
et  de  quel'iues  carrières  d'Europe.  K.nnm  anasea. 

PieiTe  a'ainiittit.  Vidj.  .mmam. 

Pierre  des  Amazones.  Ou  nomme  aiusi  :  1*  k 
Jade,  pierre  d'un  vert  sombre  que  l'on  a  d'abord 
trouvée  en  Amérique  sur  le  bord  du  fleuve  de» 
Amasoues  ;  2^  an  feldspath  lamellaire  d'un  vert  eè> 
ladon  qu'on  tranve  dans  les  monts  Oural* ,  non  kia 
Uu  pays  uù  lu  tradition  plaçait  les  Amazones. 

Pierre  d'asperge,  variété  d'Apaiilc.  l'o»/.  ce  mot. 

Pierre  d'azur^  nom  vulgaire  du  Lapis  lasuli. 

Pieire  à  bâtir,  P.  d' appareil.  On  ap|Hflie  au*s. 
toutes  U  s  r(j':hcs  calcaires  ou  autres  qui  s  «opleieet 
dans  les  constructions.  Voy.  calcairk. 

Pierre  de  Bologne,  baryte  sulfatée,  qui  calcills 
avec  du  charbon  uevienl  phosphorescente. 

Pierre  à  htinir,  minerai  de  fer  connu  ausâ  sans 
b  s  imm  dQ  Sattgu'  ""  (\  ll<^maiite  de  Ferret  : 
ou  s'en  *crt  pour  bi  iniii  1  or,  l'argent,  le  fer,  etc. 
On  la  trouve  d ms  i"Ari*'>'e  et  en  L»pi|;ne. 

Pien^  à  cautère  :  c'est  la  jK»laï»e  caustique  ,  qw 
l'on  emploie  pour  étidïlir  des  cxuloires.  Voy.  CAinux. 

Pien  e  à  chnnii.ignon.  Lapis  fuuytferus,  en  ita- 
lien Pirh  u  fu)iij<itu,  pierre  jwreube  et  spongieuse . 
ipi  ou  liouvt;  surtout  aux  environs  de  Naplts  <iir  i- 
Vésuve,  et  sur  laquelle  il  po«s»»e  une  espèce  de  itolït 
bonne  a  manger.LM anciens  oui  fait  sur  eeltepteie 
merveilleuse  les  contes  les  plus  absurdes. 

Pierre  de  charpentier,  scbist«  argileux  ,  noir  et 
tendre, dont  les  nu'uui^iei s,les  charp<:nlicrs  etauti.  s 
artisans  se  servent  pour  tracer  des  hgues  sur  le  lu^s. 

Pierre     chai,  non  vulgaire  éa  QuartM  fOidek 
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Pitrre  à  chaur,  nom  vulgaire  du  Calcaire  gros- 
sier, qui,  par  Tactiou  du  feu ^  se  transforme  en  chaux 
vive.  Voy.  CALCAins 

PieiTe  à  détacher,  argile  marneosc  absorbant 
les  corns  gras ,  dont  on  se  sert  pour  enlever  les  ta- 
che». Voy.  rODLON  et  DÊCR*ISS\f;K. 

Pierre  d'évéqw  :  c'est  rAmôlhjgte.  Voy.  ce  mot. 

Pierre  à  filtrer  :  c'est  le  liais  de  Plarli  et  dltert 
grès  dont  en  fait  des  filtres.  Vou.  hltbb. 

Pierre  à  fùsil,  dite  aussi  P.  a  feu,  P.  à  briquet, 
variété  de  silex  uoir  ou  blond,  (le  laquelle  on  tire 
du  feu  par  la  percussion.  On  la  trouve  par  couches 
dans  les  bancs  de  craie.  On  Textrait  surtout  dans  le 
dè|>arteincut  de  Loir-et-Clier,  à  Meusnet,  Saint-Ai- 

tnan ,  Novers ,  Gouffy,  et  daiki  lé  département  de 
eioe-et-Oise,  à  Bougival  et  à  la  Roche-Gujon. 
Pierre  infernale ,  nom  vulgaire  du  nitrate  d'ar- 
ptaf t  enplové  en  aiédociae  comme  caustique. 

Piem  tfitaUet  ou  Pierrt  noùt,  Khiate  «rgUma 
à  graloa  terrèi  dont  on  te  icrt  peur  le  desefn. 

Pierreà  Jc^w:^  p-yp^e  lamlaMW  en  granilrs  lames 
transparentes, est  ainsi  nommée  parce  qu'où  s'en  est 
servi  pour  recouvrir,  en  guise  de  verre,  dei  images 
de  déTotion.  Voy*  ci-Aprèi  nbku  ntcouni. 
Pferve<fe/fot'9,  v«riétédeeaIealregronter.  V.  liais. 
Pierre  lithographique,  calcaire  compacte  du  ter- 
rain jurassique, dont  on  se  sert  en  litbofp'aphie.  Voy. 

tHCMOM  ET  LITHOCRAPHIE. 

Pierre  de  huit.  Vqu,  a»olaiu. 
Pierre  meiàièrè.  rey.  notiftiti. 

Pierre  néphrétique.  On  a  donni^  ce  nom  au  Jade 
néphrite  et  à  la  Serpentine ,  parce  que. en  Orient 
et  en  Chine ,  on  attribue  à  ces  plantes  U  propriété 
de  calmer  les  coUques  oéphréUqnei 

Kerre  noire.  Foy.  mm  a  csanfomiE. 

Pierre  mimi^mn'e  ou  Nummulite,  nom  donné  à 
certaines  coquilles  fossiles,  à  cause  de  leur  peu  d'é- 
paisseur et  de  leur  forme  arrondie  coounccwle d'une 
médaille  (en  grec  nomitma). 

Pierre  oUafre,  on  P.  de  marmite,  variété  de  talc 
assez  tendre  pour  jmuvnir  ôtre  travaillée  au  tour,  et 
\to\iv  servir  à  la  fabrication  de  diverses  espèces  de 
pot'Tics.  C'est  surtout  en  Angleterre  et  en  Italie 
qu'elle  est  employée  à  cet  usage.  Voy.  ssaKimiit. 

Pierre  philosophale,  préparation  mystérieuse  dont 
la  découverte  était  le  but  de  toutes  les  rei-herchcs  de 
l'alrbimie  ou  philosophie  hermétique,  et  au  moyen 
de  laquelle  on  riev.ilt  riitc  do  l'or  ou  de  l'argent  à 
volonté  par  la  transmutation  des  métaux.  Les  uns 
Cherchaient  te  pierre  philosophale  dans  la  rosée 
longtemps  eiposée  au  soleil,  les  autres  dans  les  mé- 
taux, et  surtout  le  mercure,  privés  de  leur  soufre,  ou 
bien  encore  dans  le  soufre  séparé  des  métaux.  Cette 
recherche  a  vainemcut  occupé  tous  les  savants  du 
mojen  &ge,  et  elle  occupe  encore  de  nos  Jours  quel- 
mes  fous  qui  n'y  trouvent  qu'une  ruine  assurée. 
Toutefois ,  la  chimie  doit  à  cette  vaine  recherche 
plusieurs  de  ses  de-ruuvorios  les  plus  Importantes, 
notamment  celle  du  phosphore* 

Pierre  à  plâtre,  nom  vulgaire  dn  Gypie. 

Pierre  ponce,  roche  volcanique.  Voy.  tMCB. 
-  Pierre  pourrie,  sdilste  friable,  jaune  ou  brun , 
dont  on  se  ^crl  pour  polir  les  métaux. 

Pierre  à  rasoir,  ou  Kovaculite ,  schiste  jaune 
composé  de  silice,  d'alumine  et  d'oiyde  de  fer,  à 

Sains  très-fins ,  dont  les  couteliers  se  servent  avec 
I  lliulle  pour  aiguiser  les  tàitnraienfs  en  acier,  et 
en  particulier  les  r.isoirs.  Cette  substance  se  tirait 
autrefois  e\i-lusi\enieot  du  Levant;  on  en  trouve 
abondamment  aujourd'hui  en  Belgique,  à  Salm- 
ChAteao.  près  de  Liège  »  en  AUemagno,  nus  envi- 
ron de  Ifuremberg,  et  dans  laFranee  oceMentaTe. 

Pierre  spéculaire.  On  nomme  ainsi  le  mica  en 
grandes  lames  et  le  gypse  laminaire,  qui  ont  la  pro- 
priété de  réfléchir  les  objets  i  la  manière  d'un  mi- 
roir (en  latin  tpecuium).  On  en  trouve  beaucoup  à 


Hontm.irtre,  où  cette  pierre  estcoonoo  lons  le  nom 
vulgaire  de  Miroir  d'àne. 

Pierre  de  taille ,  nom  donné  à  toutes  les  roches 
qui  peuvent  être  employées  aoi  eonstruetions.  Koy. 

PIERRE  k  BATIR  et  MEUUÊRS. 

Pierre  de  touche,  pierre  !^ili(  ou«e  iVnu  beau  noir, 
dure  et  inattaquable  par  le.s  acides,  qu'on  emploie 
pour  les  essais  d'or(Koj^.  TotrcHAirx).  La  pierre  de 
touche  sert  aussi  à  reconnaître  les  pièces  fausses  d'or 
et  d'argent  qui  circulent  souvent  dans  le  commerce  : 
une  {liiTt'  d'or  raiis»e  laisse  un  tiail  T'Hiiir  sur  la 
pierre  de  touche,  et  ce  trait  disparaît  de  suite  par 

Îuelques  gouttes  d'acide  nitrique  pur;  une  pièce 
'argent  ât  fausse,  lorsque  le  trait  qu'elle  donne 
sur  la  pierre  est  d  un  hianc  bleuâtre,  et  qu'il  dis» 

Earalt  cumplétement  par  une  goutte  d'eau  régale, 
es  pierres  de  touche  du  commerce  proviennent  or- 
dinairement de  la  Lydie  :  d'où  leur  nom  latin  do 
iMdius  lapis  ot  ceux  deOnorti  lydien  tt  de 
aienne,  que  leur  donne  Wemer.  On  les  recueille  «n 
cailloux  roulés  à  la  surface  du  sol. 

Pierre  truvertine,  travertin  calcaire,  concré- 
tlooné,  compacte  et  celluleuz,  dont  il  existe  de  vas- 
tes carrières  au  sud  de  Tivoli.  Cette  pierre  est  do* 
puis  longtemps  recherchée  pour  les  eonstruetions,  t 
cause  de  sa  légèreté.  Les  principaux  monuments  de 
Rome  antique  et  la  coupole  de  Saiut-Pierre  ont  été 
b&tis  avec  ce  calcaire. 

Pierre  de  VolviCf  lave  semi-poreuse  d'un  beau 
gris  qu'on  exploite  àYolvie  près  de  Glennonl,  est 
employée  soit  pour  b&lir,  soitpour  faire  des  Irotloirs» 
Pierres  aériennes.  Voy.  aIrouthes. 
Pierres  fausses,  Voy.  pierres  prêcieosis. 
Pierret  gtmmet  ;  on  a  longtemps  nommé  ainsi 
les  Pierres  préeieuset. 
Pierre'!  gravées.  V.  CLirnorr.  cl  dicttliothèqds. 
Pierres  levées ,  monuments  druidiques  formés  de 
pierres  brutes  de  grande  dimension,  placées  déboul 
sur  leur  plus  petit  côté.  Voy.  msxmul  et  noua». 

Pierre»  prteieusee.  On  donne  ee  nom  à  edies 
qui  entrent  dans  la  joaillerie.  On  en  compte  10  es- 
pèces principales,  qui,  d'après  le  prix  qu'on  y  at- 
tache,  so  rangent  dans  l'ordre  suivant  :  1.  le  dia- 
mant, 2.  le  rubis,  3.  le  saphir.  4.  la  topaze,  5.  ]!/&• 
merande.  6.  la  chrjsolithe,  7. 1  améthyste,  8.  le  gre- 
nat, 9.  rhyaclnthe,  10.  le  bérylc  ou  l'aigue-marine. 
Viennent  ensuite  la  turquoise,  la  tourmaline,  le  pé- 
ridot,  le  zircon  ,  etc.  —  Le  prix  élevé  des  pierres 
précieuses  a' porté  à  les  imiter  :  l'industrie  est  par^ 
venue  à  fabriquer  des  pierres  artificielles  ou  piM^ 
re.t  fuu<!'!rs  ;  on  a  surtout  réussi  h  imiter  la  topasey 
l'éraeraude,  lachrysoprasc:  c'est  au  moyen  du  strass, 
que  l'on  colorie  de  diverses  manières,  que  se  fait 
leplus  souvent  cette  imitation.  Tout  récemment, 
ni.  Ebdmen  et  Senarmont  sont  parvenus  à  fidrs 
de  tontes  pièces  plusieurs  des  pierres  précieuses. 

PIERRERIES.  On  appelle  ainsi  les  pierres  pré- 
cieuses lors^iu'elles  ont  été  travaillées  comme  objets 
de  parure  et  d'ornement.  Voy.  duham,  cehme, 

JOAILLIER  et  LAPlDAmS. 

PIERRIER.  Ce  mot,  qui  désigna  d'abord  les  pre- 
miers canons  de  fonte  à  l'aide  desquels  on  lançait 
des  boulets  de  pierre,  s'applique  aujourd'hui  à  une 
petite  pièce  d'artille-ric  qu  on  charge  à  mitraiiie  ou 
à  balle,  ci  dont  on  se  sert  principalement  sur  les 
vaisseaux. —  C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce  de  am^ 
tier  avec  lequel  on  jette  des  pierres  dans  un  relran- 
chemeiil  ou  tout  autre  ou\raî;e  militaire. 

PIERROT,  nom  vulgaire  du  M-nuaiu.  V.  «oiKlAD. 

C'est  aussi  le  nom  d  un  des  i>ersounages  de  la  co- 
médie italienne,  le  Pedrolino  des  iLilieos  (dimi- 
nutif de  Peigfro,  Pierre).  Tout  le  monde  connaît  son 
costume  cnlièrcnu  nt  blanr,  son  visage  enfariné,  son 
air  niais  et  in^:énu.  Debureau  s'est  rendu  fameux  sur 
la  scèue  des  Funambules  dans  le  rôle  de  Pierrot. 

PIERRlilŒS,  parties  semblables  A  de  petites  picr- 
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res,  qui  braent  I&  fraise  placée  autour  des  menlos 
A<-  l.i  fftie  tlu  rorr  ,  <1n  d'iim  et  du  cboTrenil. 

PIÊTIN  [Je  pied],  mal.iJie  du  pied  des  moutons 
et  des  biîtos  à  t  onic»,  a  pour  causes  prLm'ipales  Hiu- 
midité  de  l'atmosphère  ou  du  soL  et  la  Dialpro{]relé 
dflt  bei^ries.  lepiétin  te  maaJmle  souvent  en  au- 
tomne ou  en  hiver.  Il  peut  se  oenuuiiitipMr.  On  iê 
trait*!  par  des  lotions  de  chlorure  ds  Mode. 

piÉTiN,  Pedipes,  gi-nre  de  Mollusques  gastéropo- 
des (le  la  rurnillc  des  Pulmobrojiches,  renferme  10 
t)u  12  espèces  Tivautet  ^/A  amarlienneat  am  con- 
trées6<|uinoiiaies^  et  une  «spèod  foesile. 

nETTE,  oiseau  do  genre  Varie  :  Il  eit  fle  la  grot- 
Mlir  du  C-mani  ;  il  a  les  parties  supérieures  mélan- 
gées de  noir  cl  du  blanc,  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  pur,  ainsi  que  le  cou ,  les  scapulaires  et  les 
petites  couvertims  d«t  ailes.  Une  Jaouppe  blaache  et 
flottante  orne  la  tète  du  mile  ;  «ne  taelie  noir 
\<Tij\trc  entoure  son  o'il.  PicUc  li.iliito  les  con- 
tréf^s  bort'-alcs  des  deux  hémispliercs.  Vit'j.  uable. 

IMGAMON,  Thalictrum,  genre  important  de  la  fe- 
miUe  des  Renoucalacéei,  tribu  des  Anèmonées^ran- 
bnm  des  plantes  herraeées  Tivares ,  à  fentncs  al- 
ternes, Piigatii  itifcs  à  la  basp,  très-rarement  entif^- 
res,  d'un  vert  glauque  ;  à  Heurs  nombreuses,  étalées 
en  corymbes  ou  en  largos  paniculcs  ;  a  rapsulos  OTa- 
les,  iodébl8cente8.0n  connaît  environ  50  espèces  de 
ce  genre ,  parmi  lesquelles  près  de  20  croissent  en 
France.  Le»;  plus  connues  sont:  le  Pigamon  à  feuil- 
les tVancolie  {Th.  aquilegifolium),  vuli;airemeut 
ColomJjii^e  plumacée,  à  racines  fibreuses,  grosses, 
fasctculées  ;  à  tiges  cjlindriqaes,  glauques,  baulcs  de 
10  à  12  décim.;  à  feirillfls  ron  vert  gai  en  dessus  ; 
à  fleurs  rosées  ou  purpurines  :  on  la  trouve  dans  les 
prairies  oml)rai:iV<!  Alpes  et  dv%  Pyrénées;  on  la 
cultive  au>M  d.iu>  les  j.irilius  ;  —  lu  P.  Jaunâtre  {Th. 
flamm).  vulgairement  Rue  des  prés,  Fausse  R/ui- 
f/arbe,  plante  qui  croit  dans  les  fossés,  les  près  et  les 
terrains  nuu^âcageux,  et  dont  les  (leurs  sont  jaunâ- 
tres: on  la  regarde  comme  diuréti(Tue,apëritive,etc. 
On  extrait  du  ses  racines  un  sur  asM  Z  inier  qMl'on 
employait  autrefois  en  guise  de  rhubarbe. 

FlGEONISER,  picEOKNAGE.  C'e4,  en  termes  de 
Maçonaerii' ,  <  mploycr  ti  la  main  du  pl&tre  qu'on  a 
gimé  serri  puur  élever  un  mur  mince,  comme  une 
cloison,  une  lan;^uetle  de  cbeminéi;.  Rn  niefort  dé- 
rive ce  mot  de  ce  que  les  maçons  appellent  pigeon 
une  poignée  de  plâtre  qui,  pre^o  dans  la  main  atec 
la  truelle,  prend  à  pen  près  la  fbnae  d'un  fignn. 

nGEONNIEIt.  Foy.  coiomm. 

PIGEONS  ; ' 1 1 1  ! ati n  pipio,  pigeonneau ?) ,  Voiutribœ, 
famille  d'oiseaux  qui  forme  le  passage  das  Gallinacés 
aux  Passereaux,  a  pour  caractères  :  un  b«c  voâté, 
grêle;  des  narines  mcmbranetues  et  renflées  ;  le  jabot 
très-ample  et  le  gésier  nrasculewi;  les  doigts  libres. 
Plusieurs  espères,  surtout  les  espèces  exotiques,  ont 
un  très-beau  plumage;  la  gorge  du  Pigeon  ofl're  des 
teintes  changeantes  à  reflet  métallique.  Les  Pigeons 
ont  la  taille  de  la  Perdrix;  ils  ont  le  vol  lourd,  mais 
sontftnn.  A  l'état  sauvtgn.  Ils  tivent  sur  la  IMère  des 
bois,  et  nirhcnl  sur  les  arbres.  Les  Pigeons  vivent 
par  couples,  et  se  témoignent  ntip  tendresse  et  une 
conslaiico  reinar'iualilfs  ;  Us  n'ont  j>as  moins  d'atla- 
rbement  pour  leurs  petits.  La  femelle,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  CMMifte,  pond  2  opuCi  à  la  fois  ; 
les  jeunes  pigeonneaux  sont  dépouillés  rie  plumes 
et  Irèi-faiblcs  i  Ie\ir  naiss.inre.  Les  mœurs  .les  Pi- 
geons sont  don 'es  et  familières  :  ils  s'apprivoisent 
aisément  Quelques  espèces  font  des  migrations  re- 
naninablos  :  ces  oiseanx  Tolenl  alors  en  troupes. 

L'amour  des  pigeons  pour  leurs  petits  et  la  mé- 
moire locale  de  ces  animaux  ont  suggéré  l'idée  do 
les  employer  à  porter  des  dépêches.  Pour  cela,  on 
emporte  dans  des  capes  des  pigeons  qui  ont  des  pe- 
tits jusqu'au  lieu  d  <'ù  ils  doivent  rapporter  une 
T^/oaMc  :  è  peine  leur  art-on  attaché  te  dépédNS  à 


la  patte  ou  sous  railfl  et  les  a-t-  n  rendus  à  la  li- 
berté qu'Us  ntoonent  yen  lean  petits  à  Lite-d'aile 
en  rapportant  les  blllels  dont  Ils  sont  porteurs.  Los 

premier;;  essais  de  rr  L'enre  furent  fiitsenÊgyptc,de 
Rosette  àDamielteàunc  époque  fort  reculée.  Aujour- 
d'hui, c'est  surtout  en  Belgique  que  l'on  s'adooae  àat 
genre  «Tédiiaition  itos  pigacâi»  ;  on  étaMit  entre  an 
«seoaeonn  qvf  donnent  lien  I  des  parisimportanis. 

La  famille  des  PIl^cmis  se  subdivise  urrljiuii remeut 
en  Pigeons  proprf.meiU  dits  ou  Colomttcs,  compre- 
nant le  Ramier,  le  Colombin,  le  Biset  et  la  lamw 
ttrtlU  {Voy.  Gouon^) ;  en  Coiombi-gaUines,  et  m 
Cnftwwftfli'j.  —V.  Lasan  j  compte  R  settfeui,  a^ 
pelées  :  Gouras  ou  Colombi-hoccox ,  Colovibi-ver^ 
drix,  Colombi-gallineSyNicoôars,  Coiombi-eo/Um, 
Colombars,  Pwittopes,  Tunxrts,  Toartereiïei,  C»> 
Umbi-turturet,  Palombes  ou  CohmùÙÊeât.  Juâm' 
éiveree,  Celomgalles,  RaminI» ,  Hamien. 

Pigeons  domestiques.  Ds  proviennent  tous  do  Bi- 
set. Les  prioripaies  v-iriétès  sont  :  ie  Mondain,  le 
Gros  Mondain  ouPiffeon-poulet  des  ciiisinières,  cêitii 
an'on  sert  le  plut  ordinairement  sur  les  ialilaaj  Jt 
Messager,  qot  tétnene  à  d*imnMaaei  dislaneet  le 
colombier  où  il  a  été  élevé  ^  et  âonl  on  se  sort  pour 
le  transport  rapide  des  nouvelles;  le  P.  grosse  gorge, 
le  P.  eulhutujit  et  le  P.  toumoMt,  remariiaables  par 
leur  manière  de  «oler;  le  P.  nonmin  au.  à  nrym 
c^R  ;  le  P.  A  eroMfe,  le  P.  begadaU,  le  P.  paibs,  etc. 

La  loi  exige  que  les  pigeons  soient  tenus  renfer- 
més dans  les  colombiers  aux  époques  fiices  par  les 
coutumes  locales  :  quand  ils  sout  dehors  pendant  et 
temps ,  ils  sont  regardés  comme  gil>ler,  et  etuna  « 
le  droit  de  les  taer.  Caux  à  «inl  lli  apparUaanent  al 
qui  les  laissent  vaguer  encourent  une  amende  dat 
à  10  fr.,  et  de  11  à  15  fr.,  selon  les  cas  (Code  pénal, 
art.  iTTi,  170).  Les  pigeons  qui  passent  dans  on 
autre  colombier  appartieimeot  à  celui  qui  en  estin 
propriétaire,  pourvu  qu'ils  n'y  aient  pas  été  attirés 
par  fraude  ou  artifice  (Code  fTapoléoo,  arU  564). 

On  appelle  vulgairemcntPi'offon  couronnée  Goura; 
P.  de  mer,  P.  plongeur,  le  Pétrel  Damier. 

PIGHENT  (du  latin  />iym«ri^u//<, couleur), matièss 
de  teinte  brune, paraissant  noire  eu  masse,  ouidnaas 
à  la  peau  des  variétés  de  l'espèce  humaine  des  nuan- 
ces direrses,  en  passant  du  jaunâtre  au  jaune  cuivn- 
et  au  brun  roiic<  :  son  siéce  principal  parait  être  le 
corps  muqueux.  Dans  la  race  blanche,  le  pigmeat  ne 
s'étale  guère  en  couches  que  sur  la  face  inUsrae  de 
la  chonflda,  U  fiiee  postèrienre  de  l'iris  et  celles  dm 
procès  dllami.  Cependant,  certains  points  de  la  pea 
doivent  une  tciute  iicrmancntc  ou  temporaire  à  du 
pigmeat  dont  la  couleur  perce  à  travers  l'épiderme, 
par  exemple  le  pourtour  <ju  mamelon.  Le  pigment 
se  montre  «m? ent  oendant  l'été  duat  oertauMS  l** 
cbes  Mus^tanéesde  la  Hue  {/oeAcv  àetemaami'^, 
qui  sont  principalement  communes  dici  k-s  per- 
sonnes blondes.  Dans  les  races  humaines  colonMt, 
il  forme  une  couche  continue  sur  1a  jnftat  ^ 
corps ,  entre  le  derme  et  Tépidenne. 

PIGNE,  PiiMo  niix,  fhiH  on  cène  dnPin.  Foy.Mn. 

Dans  la  Métallurgie  ,  on  appelle  Pigne  la  raams 
d'ur  ou  d'argent  qui  reste  après  l'évaporatii^  da 
mercure  qu'on  avait  amalgamé  avec  le  iâiMni|lMr 
en  ilé);ai;er  le  métal  qui  y  était  contenu. 

PI(;.\£ROLLE,  nom  vulg.  de  la  Cbttusae-trafft. 

PIGNON  (Ju  latin  ;j<n«a,  sommet).  Ec  A r- h i lec- 
ture, c'est,  dans  une  maison  à  deux  toits,  la  partie 
supérieure  du  mur  qui  se  termine  en  triangle,  si 
dont  le  sommet  {«rte  le  bout  du  ûdtage  :  le  frw^em  • 
est  une  sorte  de  pignon.  Dans  les  maisons  dn  vaoym 
&gc ,  le  pignon  formait  toute  la  façade  :  d'où  Tex- 
pression  avoir  pignon  sur  rue,  pour  dire  :  avoir  uot 
maison  à  soi.  On  voit  encore  beaucoup  de  pignons 
de  ce  genre  dans  les  villes  du  Nord.  Souvent,  dans 
les  églises  gothiques,  les  portails  sont  surmontés  4t 
pignons  trianguUires  qui  toai  d*iu  fort  M  dM» 
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En  yécanHîue,îe  Pignon  «t  la  dctïtorcque  porte 
l'arbre  d*uue  roue^  et  qui  engrcuc  dans  les  deuts 
(1*006  antre  nrae. 

vamm,  gPÊiot  on  mande  dm  Pin.  On  appelé 
PtyiMt  thnx  ftnuMte  cPbm  vipèes  de  IHo  ralf tvé 
nommée  Pin  à  pi^Mns  {Pinus  pinea).  Vorj.  nu. 

Piynon  d'Inde.  On  duniie  ce  nom  aux  semences 
du  Cralùh  tiqlium ,  ou  Hir.in  indien,  et  à  celles  tlu 
Hédiclaier,  latropha  atrcas ,  arbres  iodicèoes  aux 
hdei  lA  «8S  If  olnques  :  c'est  nae  gnine  a'm  Imm 
janaàtre  veinée  de  gris,  bombée  et  arrondie  d^»n 
Cdlé,  aplatie  de  l  autre ,  arec  une  ligne  longitudi- 
nale légèrement  «aillante  snr  les  deux  faas.  L'a- 
BUide^  retètue  d'une  peUlcole  l)laochâtre,  couvre 
«A  •UNUBea  blaoe  et  hnileoi  d*nne  saveur  d'abord 
douce ,  puis  trè9-àcre  el  très-irr  fiante.  C'est  un  pal^ 
saut  pureatif  :  on  s'en  sert  eu  luédecuic. 

PIGNORATIF  (<lu  latin pignus,  gage),  s.-  dit,  mi 
Droity  d'un  contrat  par  lequel  on  veud  un  lièritago 
vm  fteatté  de  radiai  à  perpétuité,  et  prr  leauel 
Paeqoérenr  lone  ce  même  héritage  à  m  VMUMr 
poor  les  intérêts  du  prix  de  la  vente. 
PIGROLIER,  nom  vulcain  du  Pic-vert. 
VOiK  f  espèce  du  genre  Lugvmys.  Voy.  ce  mot. 
PILASTRE  (de  l'Italien  pilastro  ,  formé  du  latin 
|itfa)«  colonne  de  forme  carrée,  le  plus  souvent  ados- 
•fte  a  la  façade  d'un  édifice  ou  engagée  Jane  un  mtrr 
à  une  épaisseur  plus  ou  moins  considérable.  Les  pi- 
lastres 6oat  tutcupUbles  des  mêmes  modificatioaa  et 
des  mêmes  omemeali  qna  ta  eoloaxMi  dont  flmmt 
leateolTaleoU.  Foy.  ceLomn. 

TuiAU,  rli  cQit  à  l'eau,  avec  dn  beurre  ou  de  la 
graisse,  datis  Ie<|uel  on  met  quelquefois  des  morceaux 
de  mouton  hachés.  Cest  le  mets  fkvori  des  Persans 
«t  des  Turcs  ;  U  a.pMié  dans  la  cuisine  française. 

HLCUAHD  «iMun  Toteatre  d'une  enëce  de  pois- 
MB  dn  genre  Harmg.  n  ne  iSÊtn  guère  de  la  sar- 
dine que  par  une  plus  grande  taille. 

PiL£  (du  latin  pila,  pris  dans  le  sens  d'assises  de 
pierres),  amas  de  choses  placées  les  unes  sur  les  au- 
traa.  On  appelle  ipéclalnment  PiU  de  cuivre  un  as> 
eemWftge  de  poids  de  euHre,  en  fbme  de  godets, 
qui  se  placent  les  uns  dans  les  autres ,  et  qui,  dimi- 
nuant de  volufliu  par  degrés, donnent  toutes  les  sub- 
diviiioosdu  poids  t^ilal.  C'est  surtout  pour  les  anciens 
poids  de  marc  que  l'on  enoiplQjait  ces  pUei.  V.  caac. 

Kle  ae  dit  auiti  d^m  anniif  de  nafonnerie  qui 
•OBlleat  las  arriiesd'un  pont.  Voij.  pokt. 

Dans  ces  expressions,  Pile  ou  croix,  Croix  ou 
pile,  le  molpiietit.  selon  les  antiquaires,  nu  Meux 
met  gaulois  qui  signifiait  navire,  et  U  sVmploie  pour 
dêaigner,  dans  les  plus  anciennes  monoalei  nin* 
çaises,  celui  des  deux  côtés  de  la  pièce  où  sont 
empreintes  les  armes  du  sourcrain  ou  de  la  nation , 
parce  qu'on  ligurail  anci*  iinement  un  navire  sur  lo 
cêté  des  pièces  de  monn.\ie  où  se  voient  aujourd'hui 
Im  armes.  —  On  is.iit  iiuu  le  Jeu  de  croix  ou  pile  est 
QQ  Jeu  de  hasard  où  Ton  jette  nne  pièce  de  monnaie 
en  Pair  :  un  des  joueurs  nonune  à  son  choix  nn  des 
-àtéi  de  la  lùècM,  et  il  gagne  si,  lorsqu'elle  eillOB- 
bée,  elle  préseule  le  cùté  qu'il  a  choisi. 

riLc  tucTRion,  dite  aus>i  Pile  galvanique,  P. 
tolttùque,  appareil  inTeoté  par  Volta»  i|ai  sert  à 
développer  nn  oonraot  Aectrique  parle  contact  do 
certains  métaux  on  d'autres  corps  éprouvant  une  ac- 
tion chimique.  La  pile  la  plus  simple  se  compose  de 
disqUM  de  cuivre  et  de  zinc  superposés,  et  séparés 
par  une  rondelle  de  drap  humide  eu  couples  ou  élé- 
ment» de  deux  dlMioei  chaque  ;  on  empile  dans  le 
même  ordre  autant  de  couples  qu'on  veut,  et  l'on 
a  ainsi  une  pile ù colonnes,  dont  les  deux  extrémités 
Mnt,d'uu  cùté,  un  dis<iuc  de  lior  (pi'ou  appelle /xJ/e 
pontife  et.  de  l'autre,  un  ditaue  de  cuivre  qu'on 
■rname  pôle  négatif.  On  êtablU  le  eonrant  en  réu- 
nissant ces  deux  pOlcs  par  un  fil  londur.'rur. 
La  pile  produit  des  effets  phy»iulogi«4ucs,  phyti- 


ik  chimiques.  Lorequ'rrn  touche  avec  k*s  Inipts 
mooliiês  les  conducteurs  qui  commuui<{uent  avec  les 
deux  pôles  d*un<!  pile,  on  reeoit  une  secousm  dotit 
l^êoergie  d^pead  de  lalueede  la  pilo^  et  qui  peat 
être  nrartolleel  liffl»«eh!enpeiied^  très-grand 

nembre  d'éléments  :  las  plus  puissantes  machines 
électriques  n'ont  rien  qui  approche  de  la  force  dus 
batteries;  il  suffirait  d'établir  un  instant  avec  lee 
mains  la  comaunioatien  entre  lei  pUia  peurêtre 
tué  comme  patr  la  ftnltv.  Lofe(|u^w  appivAe  l'te 
do  Tautre  les  flls  de  métil  qui  vont  puiser  rôlcetri* 
cité  aux  deux  pôles,  on  observe  une  sHccesslon  d'é» 
tincclles  provenant  de  la  combinaison  des  deux  fin)- 
dasêloetriques;  le  courant  qui  traivene  un  eonduelenr 
en  élève  la  températara  an  peint  d'en  délemriiier 
lewvent  l'incandescenr*»  et  de  faire  fondre  les  mé- 
taux les  plus  réfraclaires.  Enfin  les  courants  de  lu 
pile  délniisent  un  çrand  nombre  de  com])inai?«nn 
chimiques  dont  les  composants  sont  alors  tran^oi^ 
tés  aux  deux  pôlee  delà  pile  :  fai  première eNervi^ 
Uen  de  ce  genre  f\it  faite  en  18dO  par  CarlKIc  et 
Nicholson,  qui  virent  l'eau  se  décomposer  par  l'ac- 
tion d'un  rourunt,  l'oxypénc  se  portanfW  péto)^ 
sltif  et  l'iiydrogène  au  pôle  négatif. 

Depuis  1794,  épeqne  à  laquelle  IFbllaiemttraMI  la 
première  pile,  cet  appareil  a  été  beaucoup  perfec- 
tionné et  a  souvent  varié.  Cruikshank  a  imaginé  le 
premier  les  pi/es  à  auges,  qui  sont  encore  employées 
ai\joord'hoi.  Les  éléments  xinc  et  cuivre  y  sont  sou- 
dés ensemble  el  peiti  de  champ;  ils  «ont  iéparét 
lee  uns  des  anlrei  par  nn  Intenraile .  ou  auge,  et  le 
toot  eit  disposé  dnn  une  rah«e  de  t>ois  enduite  4e 
résine.  Pour  se  servir  do  cette  pile,  on  remplit  les 
auges  avec  de  l'eau  acidulée,  et  l'on  plonge  dans 
chdcune  des  anges  extrêmes  une  lame  de  cuivre  qui 
porte  nn  fllmétallkme  «errant  à  puiser  l'éleetncilé. 

Dans  la  ptfe  ie  Wa^laston,  lé  xinc  est  pla«é  entre 
les  deux  lamns  d^m  morceau  de  cuivre  replié  sur 
lui-même  et  présentant  ainsi  plus  de  surnire;  le 
contact  entre  les  deux  métaux  n'a  lieu  que  sur  une 
élendne  fort  restreinte,  et  tout  ce  qrstème  est  adapté 
à  me  montnre  en 'bols  qui  permet  de  le  transporter 
facilement;  on  met  l'eau  acidulée  dans  des  jarres; 
ou  7  plonge  les  couples  quand  on  veut  mettre  la 
pile  en  action,  et  on  les  en  retire  à  l'iostanloA  Pén 
veut  que  l'appareil  oesse  de  fonctionner. 

Les  pilet  «mAs»,  ainsi  appelées  parce  qu^  n^éntn 
pas  de  liquide  dans  leur  composition,  se  construi- 
sent ordinairement  arec  des  rondelles  do  papier  sur 
lewjucllcs  sont  collés  avec  de  la  irélatinc,  d'un  ràié, 
des  feuilles  minces  de  xinc,  et,  de  l'autre,  du  per- 
oxyde de  mmganêse  en  pondrn  Une.  Ces  pllei,trop 
faibles  pour  produire  des  effets  chimique*,  montrent 
très-bien  lci>  phénomènes  d'allrarliou  et  de  répul- 
sion élertricpies.  Zamboul  s'en  est  servi  pour  con- 
struire son  mouvement  perpétuel.  Koy.  ce  moL 

La  pile  à  charbon,  imaginée  par  M.  Bunsen,  est 
très-avantageuse  lorsqu'on  veut  avoir  des  effets  très- 
puissants  :  les  deux  corps  qui  reçoivent  l'éJcrtritlté 
sont  le  xinc  ot  le  charbon,  cl  les  liquides  roiiduc 
leurs  l'acide  nitrique  et  larjde  sulfuriquc.  Ces  U 
qiiides  sont  sépai'és  par  un  vase  poreux  de  terre 
culte  qu'on  remplit  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau  et  dans  lequel  on  plonge  un  manchon  de  ri  or 
amalp  tmé;  ce  vase  repose  snr  le  fond  d'un  .niti  u 
vase  do  verre  qnl  eonlient  l'acide  nltriqut:;  dans  c*jI 
acide,etMtourda  vase  poreux  faisant  l'ofllcedc  dia- 
phragme, SB  place  un  cylindre  de  charbon  fabriqoé 
avec  dn  coice;  ce  cylindre,  h  sa  partie  snpérteare 
placée  hors  du  lirpiid<  ,  porte  un  cercle  de  cuivre 
sur  kquel  s'adapte  la  iiande  [iropre  à  éta'ulir  les 
communications  électriques;  le  m  inrhon  de  zinc 
porte  nne  bande  pareille,  et  c'est  par  uno  pince  de 
métal  qu'on  réunit  ces  bandes  pênr  compoeer  les 
piles.  —  Outre  les  piles  précédentes,  on  en  a  plu- 
sieurs autres  d'une  construction  parliculrcre, dues 
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à  MM.  Smte,  YottnK»WheaUtOM,  DaDiell»  GroTe, 
D«  la  Rhre,  Gh.  Mafteucci .  Liait  et  Fkury,  etc. 

Plusieurs  piles  réunies  entre  elles  forment  une  bat- 
ierie  galvanique  on  i'o//aÏ7Me;  la  puissance  de  cet  ap- 
pareil »  s>l  fuit  gr.iixk:.  La  Société  royile  de  Londres 
fit  coDslruire,  dé»  1806.  uoe  batterie  de  2,000  élé- 
aeiits,  de  4  ou  5  déelmèlrei  earrte  chaean,  d'après 
le  système  des  piles  à  auges;  c'est  avec  cette  batterie 
que  H.  D.iTy  pirvinl  à  faire,  en  1808.  la  décompo- 
sition df  la  pot.ivs(  et  de  la  soude.  Gay-Lussir  tt 
Tht-nard  firent  également,  à  la  même  époque,  de 
belles  dérouvertes  avec  une  batterie  de  âOCT^HteMllb, 
de  chacun  9  décimètres  carrés.  Peu  de  temps  après, 
M.  Hare  construisit  à  Philadelphie  une  batterie  très- 
poiisante  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  dr/lagrator. 

Les  piles  s'empluient  aujourd'hui  dans  la  dorure 
galvanique,  la  galvanoplastie,  la  télégraphie  électri- 
que, elenjrtaârai  dans  toutes  les  applications  du  gal- 
vaiiiiBe.rar  un  décret  du  23  février  1852,  l'empe- 
nnr  Napoléon  III  a  proposé  un  prix  de  50,0()0  fr.  à 
eelui  qoi  trouverait  les  naoyeos  de  rendre  plus  fa- 
cile l'application  de  la  pile. 

PILET,  en  latin  Anas  aeuta,  dit  MiHl  Cmard  à 
longue  queue,  espèce  du  genre  Canard,  caractérisée 
par  une  queue  prolongée  horirontaloment  et  poin- 
tue^ ainsi  que  par  un  bec  long,  mais  étroit.  Le  Pilel 
a  Ils  parties  supcricures  et  les  flancs,  variés  de  tlg- 
xags  noirs  et  cendrés;  de  longuet  tachet  noires  sur 
les  tcapulairet;  le  «mimet  de  la  téte  varié  de  brun 
et  de  noirâtre;  les  joues,  la  frortrc  et  le  haut  du  cou 
d'un  brun  irisé  ;  une  bande  non  u  burdce  de  blanc  sur 
la  nuque  ;  les  parties  inférieures  et  le  devant  du  cou 
blancs;  les  rectrices  d'un  noir  verd&tre.  Sa  longueur 
est  de  65  centim.;  la  femelle  eit  un  peu  plus  petite. 
Le  Pilet  se  trouve  dans  le  nord  des  deux  continents. 

PILEUS.  bonnet  de  poil,  usité  chci  les  Romains, 
était  rembli  iiif  de  la  Liberté,  parce  qu'on  \<-  plaçait 
sur  la  lèie  des  atl'ranchis  en  leur  donnant  la  liberté. 

PILIER  (du  latin  piia),  sorte  de  colonne  ronde  ou 
Mrrée  qui  sert  de  point  d'appui  quelconque,  par 
exemple  pour  soutenir  la  voûte  d'un  édifice,  d'une 
église,  d'un  pont,  etc.  Quand  iU  sont  employés 
Comme  ornements  d'architecture,  les  piliers  pren- 
Benl  les  noms  de  pilastres,  colonnes.  Voy.  ces  mots. 

En  Anatomle»  on  appelle  Piliers  du  voile  du  pa- 
tait  deux  replis  membraneux  et  musculcux ,  distin- 
gués en  antérieur  et  postérieur  :  le  1"  s'étend  du 
voile  du  palais  aux  côtés  de  la  b.ise  de  la  langue;  le 
2',  de  ce  voile  au  côté  de  la  basa  du  pharynx;  — 
P.  du  diaphragme,  deux  grot  diioeaux  formés  par 
la  réunion  detlbrei  diamuee  qui  nalitent  du  dia- 

Jthragme. — Dans  le  cerveau,  on  nomme  aussi  les  Pi- 
lers  trois  prolongements  d'une  portion  de  substance 
médullaire  cérébrale,  dont  la  portto  mpérimm  a  la 
forme  d'une  voûte.  Voy.  voûte. 

PILLAGE  (du latin  vilu,  espilo, piller).  Le  pillage 
élatt  autorisé  par  les  lois  militaires  de  Rome,  lors- 
qu'on cil  a\ail  donné  le  signal  :  ce  signal  consistait  à 
élever  comme  étendard  une  lance  rougie  de  sang. 
Pendant  le  moyen  Age,  le  pillage  d'un  pan  conquit 
élall  regardé  comme  un  eneouragemeni  donné  aux 
Imnpes,  et  comme  la  juste  punition  des  popidations 
vaincues  :  lés  villes  pouvaient  se  racheter  du  pillage 
àprix  d'argent. En  1590,  unoordonnanrc  de  IKnri  IV 
défendit  que  le  pillage  des  villes  prises  d'assaut  durât 
plut  de  2i  heures.  Ce  ne  fut,  toutefois,  qu'en  1791 
que  parurent  les  premières  disiwsitions  légales  pour 
MttMcber  et  punir  le  pillage.  La  loi  du  21  brumaire 
M»  V,  encore  en  %i^ni  iir,  punit  de  mort  tout  mi- 
litaire convaincu  de  pdlige  a  main  armée  (titre  V, 
art.1).  — Le  pillage  n'est  pas  molni sévèrement  puni 
•n  dehors  de  i'arméo  :  ce  crime  est  puni  de  mort 
Imnqnll  est  commis  sur  des  propriétés  publiques  ou 
nationales:  de  la  réclusion  et  d'une  amende  de  2IX)  à 
SjOOO  fr.,  lorsqu'il  a  pour  objet  des  denrées  ou  mar- 
Aaadlses,  effUt  ci  propriétés  atoMIMni,  appario-  | 


nant  à  des  partieuUen  (Code  péoaij  art.  96, 440,475). 
En  AfHque,  oft  la  detirnellon  des  récoltes  et  u 

prise  des  troupeaux  est  le  seul  moyen  d'atteindre  les 
populations  nomades,  ce  genre  de  pillage  csl  encore 
en  usage  dans  notre  armée  o^mme  une  des  formes 
nécessaires  de  la  guerre  :  on  l'appelle  raziia. 

Dans  l'ancienne  coutume  de  Bretagne,  on  appe> 
lait  Droit  de  pillage  le  droit  appartenant  au  fils 
aîné  roturier,  ou,  à  son  refus,  au  fils  venant  après 
lui,  de  prendr.-  jur  le  lot  d'un  de  ses  puînés  la  prin- 
cipale maison  de  ville  ou  de  campagne,  en  chacune 
des  succesriODt  de  ses  père  et  mère,  a  U  charge  d'est 
faire  récompense  sur  les  biens  de  la  même  succession. 

PILOCIEAGE,  dit  aussi  Cierge  à  bonnet,  es[>èoe 
de  Cactîer,  qui  croit  au  Mexique.  Sa  ti.<  s'él-  \c  à 
près  de  7  ou  8  m.,  et  se  termine  par  une  sorte  de 

?:ros  bonnet  de  laine  d'où  sortent  les  fleurs  et  les 
ruits  :  ce  bonnet  a  6  ou  7  décim.  de  haut  sur  3  de 
large.  La  fleur  est  belle,  grande  et  ronge.  Le  fhiit 
est  une  baie  violette,  grosse,  lonu-ii  de  2  ceutim 
PILON  (du  latin  pilum,  fait  du  grec  jnlt'in,  fou- 
ler), inetraiMBtdoot  on  se  sert  pour  piler  quelque 
chose  dans  un  mortier.  Il  peut  étra,  selon  la  malien 
k  broyer,  de  fer,  de  fonte,  de  bob,  de  martire,  de. 

Mettre  un  livre  au  ptlnn,  c'est  en  dérhirer  les 
feuillets  de  manière  qu'ils  ne  puissent  plus  servir 
qu'à  être  pilés  et  réduits  en  p&le  par  le  rartoonier. 
Le  Gode  ptoal  (art.  477)  ordonne  de  mettre  au  pi. 
ton  les  écrits  et  gravures  contraires  aux  nosurs. 

PILORI  (du  bas  latin  pilorium,  formé  de  pilum, 
poteau],  appareil  servant  à  exposer  les  criminels  qui 
n'étalent  pas  condamnés  à  mort.  Il  y  avait  deux  sor- 
tes de  pilori  :  le  pilori  simple,  gros  poteau  dressé 
sur  la  place  publique  et  garni  d'un  carcan  que  l'on 
passait  au  cou  du  condamné;  le  pilori  à  échelle. 
construction  en  char|M ute  sur  laquelle  on  faisait 
monter  le  patient  :  il  s'y  tenait  debout,  ayant  la  tétc 
et  quelquefois  les  mains  passées  entre  deux  planches. 
Souvent  le  pilori  était  monté  sur  un  pivot  que  le 
bourréau  faisait  mouvoir  de  manière  à  présenter 
succes'^ivcmcnt  la  face  du  patient  à  tous  les  assis- 
tants. Les  seigneurs  hauts  justiciers  avaient  seuls  le 
droit  de  pilori;  encore  il  leur  était  interdit  de  l'exer- 
cer en  concurrence  avec  eelui  du  roi.  Le  supplies 
du  pilori  fut  aljoli  en  1789,  et  remplacé  par  rc^pih 
sition,  qui  elle-même  a  été  supprimée  en  1831. 

PILORIS,  dit  aussi  Rat  musaué  des  Antilles,  es- 
pèce de  Mammifère  rongeur  de  la  Camille  des  Murins 
et  du  genre  RaL  Le  PUoris  est  de  la  taille  d'un  petit 
chat;  il  a  le  corps  noir  au-dessus:  la  menton^  la 
gorçe  et  tout  le  dessous  de  couleur  olandie. 

HLOSELLE  (d  imiiiutif  du  latin  pilo.^us,  velu}. 
llieracium  pi/osclla,  vulgairement  Oreille  de  sou- 
ris, espèce  du  genre  Épervière,  dans  la  famille  des 
Composées-chicoracéet  :hamne  de  10  à  30  centim.  de 
haut,  nue,  simple  et  portant  des  fleurs  jaunes,  rouges 
inférieurement,  et  à  écailles  intérieures  purpurines, 
feuilles  ovales,  obloué'ues,  très-entières,  blanches  et 
colonneuset  en  dessous,  hérissées,  sur  les  bords,  de 
longs  poilê  épars.  Cette  plante  tteurit  en  été.  Elle 
est  conuBune  aux  environs  de  Paris.  Elle  passe  pour 
amèrc.  astringente,  vulnéraire  et  délersive. 
PILOTAGE, l'artou  lasciencedu  pilote.  r.ci-apr*S- 
PILOTE  (du  vieux  motpi7e,qui  signifiait  navire'  , 
marin  expérimenté  dans  la  conduite  d'un  navire.  On 
distingue  deux  daases  de  pilotes  :  t*  les  P.  ditier», 
qui  gouvernent  en  vue  de  certaines  c'>tes  et  dans 
certaines  parties  de  mer  dont  ils  ont  une  connais- 
sance i>articuliére  :  il  en  est  embarqué  un  à  bord  dt 
chaque  b&timent  de  guerre;  une  (ois  hors  des  cô- 
tes, il  est  attaché  au  service  de  la  timonerie;  — 
2»  les  P.  lamaneurs  ou  lo  -mans  {toci  manens),  qui 
dirigent  les  bâtimenl>  h  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
ports,  sur  les  rades,  baies,  rivières,  etc.  Ces  pilotes 
doivent  avoir  uoe  connaissance  parfaite  de  la  loca- 
lité, des  marées,des  écnclls.des  Tsnla,des  phares,  «le 
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Pour  être  pilote  UnUDcur,  il  Taut  avoir  2i  ans^ 
compter  6  ut  de  DavigaUoD.  deux  campagow  au 
wrvioe  4e  l'Ktat,  et  tvolr  «ibt  mi  ennen  itir  la 

manœurre  et  les  marées.  Tout  ce  qui  concerne  le 
service  des  pilotes,  ainsi  que  les  tarifs  du  pilotage,  a 
élé  réglé  par  la  loi  du  15  août  1792  et  par  le  décret 
du  12dto.  1806,  comolété  par  diverses ordoooances, 
notamment  celle  du  23  dot.  1844. 

Il  existait  autrefois  en  France  dos  Pilotes  hautu- 
rier<! ,  charges  de  la  direction  de  la  uavigation  en 
haute  mer  :  il  y  avait  sur  chaque  vaisseau  de  PÉtat 
uu  pilote  hauturîer,  qui  ne  pouvait  jamais  devenir 
olBcier,  parce  qu'il  n*é(ait  pat  de  née  noUe.  Ge 
crade  fut  supprinné  en  1791 ,  et  une  partie  de  ses 
loncliuDS  furent  dévolues  au  chef  de  la  timonerie  uu 
uialtre  timonier.  Aujourd'hui,  que  l'on  exige  de  tous 
les  ofUciers  de  marine  beaucoup  d'iustructiou  prati- 
que, il  n'y  a  plus  de  pilote  hautorier  :  ces  fbnctioos 
•ont  réparties  entre  tons  les  officiers  du  b&tlmcnt. 

On  appelle  Pilote-bot,  Bateau-pilote ,  \q  bateau 
doul  se  scrvt  iil  les  pilotes  lamaneurs  :  ce  doit  tire 
une  t-xceileiite  embarcation,  pontée  et  gréée  de  ma- 
nière à  affronter  les  pins  mauvais  temps. 

En  Géographie,  on  nomme  Pilote  un  atlas  conte- 
nant des  cartes  et  des  plans  des  cdtes,  avec  des  In- 
ktructions  pour  servir  a  diritrer  les  navigaleurs:  tels 
•out  \q  Pilote  de  la  Manche,  le  Pilote  des  côtes  d'A- 
frique, le  Pi7o/e  du  Brésil.  M.  Beautemps-Beaupré 
adonné,  sous  le  litre  de  Le  Pilote  français,  le 
recueil  des  cartes  des  côtes  de  France.  Voy.  vtrrvyt. 

PILOTE,  S'aurmfes,  gr  nre  de  i^mi^s  jus  Acaulhopti;- 
r^gieus,  do  la  famille  des  Scombéroides,  et  très-voi- 
sini  des  Maquereaux  :  corps-  nisiforme ,  revêtu  d'é- 
cailles  minces  et  uniformes;  dos  ann4  d'épines  li- 
bres; queue  garnie,  sur  les  côtés,  d'une  carène  car- 
tilaiiiiieuse  qui  lui  sert  comme  de  bouclier.  L'espore 
priucipale  est  le  Pilote  conducteur  {N.  ductor),  vul- 
gairement Fan/i  c  :  c  est  un  poisson  de  3  à  4  dëcim. 
qoi  sait  continuellement  les  vaisseaux  pour  attra- 
per les  délirlstlesmatdots  prétendent  que  ce  pais- 
son  sert  de  guide  ou  de  pilote  rc  quin,  qul,en  ré- 
compense, lui  donne  une  part  du  butin  dont  il  peut 
s'emparer.  La  chair  du  Pilote  est  comestible. 

PlLOTlN.  Dans  la  Marine  marcliande,  le  PtloUn 
est  le  même  qne  le  Nbnt'or  dans  la  marine  militaire. 

PILOTIS,  n^uhion  de  gros  pieux,  dits  pilott, 
eofuncés  eu  ti.rre  pour  solidiGer  un  sol  marécageux 
ou  qui  n'est  pas  assez  consistant,  et  destinés  a  re- 
cevoir une  construction.  Les  pilots  sont  de  tK)is  en 
grame  (chêne ou  hêtre),  garnis,  à  la  pointe,  d'un  sa- 
bot en  fer,  et  h  la  tète  d'ua  rtrole  dit  fretle.  On  s 
enfonce  au  moyen  d'une  machine  appelée  mouton. 

PILULE  (du  latin  pilula,  diminutif  de  pila,  pe- 
tite boule),  médicament  composé  de  poudres  incor> 
porées  au  mojen  d*nn  mucilage  on  d'nn  sln^,  et 
auquel  on  donne  la  forme  de  petites  boules,  desti- 
nées à  être  avalées  :  leur  i^rosscur  ne  doit  pas  excé- 
der celle  d'un  gros  pois,  et  leur  pesanteur  10  nen- 
tigrammes;  plus  grosses,  ou  leur  donne  une  forme 
OiTotde ,  et  elles  prennent  le  nom  de  bol.  Pour  les 
empêcher  de  s'agglutiner  et  pour  qu'elles  inspirent 
moins  de  dégoût,  on  les  met  dans  de  la  poudre  de 
lycopode;  on  les  recouvre  aussi  qm-lijiii  fois  d'une 
ftuilled'orou  d'urgent;  d'oùi'oo dii:  Dorer lapilule. 

Il  y  a  des  pilules  de  loute  espèce  :  les  ones|N<r^a- 
<i«ei  (P.  d'aloès,  P.  angéliques  ou  grains  de  santé  du 
iFFranck,  P.  d'Anderson.  dites  aussi  P.  écossais*  s); 
les  autres ï<om«(7<j«ues  (P.  de  Clrranibourg,  P.  gour- 
mandes ou  anie-cibunt)\  astrinfjentes  (P.  alunécs 
d  Helvétius ,  de  Capuron,  do  copahu ,  de  nitre  ram- 

fhré,  de  térébenthine  culte)  ;  dépuraiives  P.  fie 
lummer);  Lcchitfuet  (P.  balsamiques  de  Murton); 
calmantes  vt  <intisf>asmo<liqu^s  (P.  de  cynoglosse, 
P.  de  M/glin,  P.  bénites  de  Fuller);  il  y  a  aussi  des 
pilules  antiépileptioues ,  antidarlreuses,  antisciv 
nueuietf  merauieÙUt  etc.  —  On  a  appelé  PiMu 
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cocA^w  ^ du  grec  konnos,  écoulement  abondant?) 
des  pilules  fortement  purgatives,  dont  i'aloès,  la 
setmmonée  et  te  eoloauinte,  fermaient  te  hsse;  ?. 

gourmandes ,  des  pilules  composées  de  SUbstaoesS 

propres  à  réveiller  l'appétit. 
Voici  la  composition  des  plus  usitées  : 
Pilule*  angiliquiu  :  aloès  socotrin,  suc  de  roses 

pâles,  rbieorM,  Domraehe,  rbnbarbe  et  agaric;  on 

les  argenté  quelquefois.  Elles  sont  jiiirçatives. 

Pt Iules  asiatiques  :  acide  arsénicux,  poivre  noir 
pulvérisé,  gomme  arabique.  On  les  prescrit  Contre 
la  lèpre  et  les  dartres  rebelles. 

PwUe»  baUami^pm  dè  Morton  :  potidre  de  do> 
portes,  gomme  ammoniaque,  aride  Dcnioique  su- 
blimé ,  baume  de  soufre  auisé  et  de  Tolu  ,  poudre  de 
safran.  Elles  sont  employées  dans  les  r.il  irrhes. 

Pilules  de  Uéglin  :  extrait  de  jusquiame  et  de 
valériane  et  oxyoe  de  sine  sublimé  en  parties  égales. 
Elles  agissent  comme  calmantes;  on  les  empteto 
spécialement  contre  les  névralgies. 

PlLliM  j  irme  des  Romains.  Voy.  javelot. 

PIMELËË,  Pimelea  (du  grec pimélé,  graisse), 
genre  des  Daphnoidées  ou  Thyméttes,  renferme  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ou  rarement  alter- 
nes, à  fleurs  axillaires  ou  en  capitules  terminaux  : 
calice  ijuadrifide,  2  (■tainlnci,  style  laltral,  noix  uni- 
locuiaire.  Presque  toutes  les  espèces  sout  originaires 
de TAustralie  :  on  cultive  comme  plante  d'ornement 
la  Pimélée  drupacée  (P.  drupcuxa)^  arbuste  de  1  à 
2  m.,  à  longues  branches  chargées  de  rameaux  pen- 
dants, trés-fli'\ibli  couverts  d'une  éruroe  brun  gri- 
sâtre ;  à  feuilles  le  plus  souvent  linéaires,  quelquefois 
ovales,  lancéolées,  d'un  beau  vert  en  dessus,  d^HB 
vert  jaunâtre  eu  dessous;  à  fleurs  d'abord  d'un  Mie 
tendre,  pnis  d'un  blanc  pur  dans  certaines  parties. 

PIMÊLIAIRES,  Pimeliaricr.  tribu  de  Coléoptt-res 
hëtéroméres  de  la  famille  des  Mélasomes,  renferme 
dra  insectes  aptères,  noiit  o«  d'un  cendré  couleur 
de  terre,  avee  lee  utowes  moniUibrmes,  insérées 
sons  nn  rebord;  des  mandiboTes  bifides  on  érhan- 
crées  h.  leur  pointe  ;  dos  mài'hoircs  armées  intérieu- 
rement d'une  dent  cornée;  des  éljtres  dures,  enve- 
loppant la  majeure  partie  de  l'abdomen ,  et  ordi- 
nairement soudées.  Principaux  genres  :  Pïm^/ie, 
Sépidie.  Scaure.  Eurychore,  Alçis,  Èrtât^t  Dié*i0, 
Tac/n/denne  ,  nu-fiynotf ,  P^nmmi^tique ,  elc. 

PIMENT  (dérivé,  selon  Roquefort,  de  pigmentum, 
couleur  préparée,  nom  qu'on  donnait,  .\\\  moyen 
âge,  à  on  vin  dans  lequel  entraient  de  fortes  épices), 
Capticum ,  genre  de  te  liimille  des  Sofonées ,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  originaires  des  Indes, 
à  feuilles  entières, éparses;  i  Heurs  en  roues  moiio- 
I^  laleset  à  tube  court  :  l  alicc  ipiinquéfide,  5  élami- 
ncs,  anthères  conniventes;  à  fruits  vésiculeux,  d'un 
bean  rouge  et  d'une  saveur  àcre  et  briktente. 

L'esi>ère  la  plus  connue  est  le  Piment  annuel  {Cap- 
sii  umannuum),  \u\^.  Poivi-e  lony,  Poivron,  Poivre 
de  Guinée,  Corail  iIch  jardins  :  lise  ^'élrve  ii  30 
ou  50  ccntim.  environ;  elle  porte  des  feuilles  ovales, 
aiguës,  alternes,  mais  quelquefois  réunies  dent  a 
deux.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  très-lIsse,  souvent 
conique,  alioni:ée,  d'un  vert  pur  avant  sa  maturité, 
et  d'un  rouge  éclatant  quand  il  est  tiiûr.  Le  piment 
annuel  croit  naturellement  dans  les  in>les  orientales, 
d'où  il  a  été  transporté  d'abord  ea  Amérique  et  en- 
suite en  Europe.  Ou  le  cultive  pour  son  ft-uit  seule- 
ment, qui  est  cmiiloyé  confit  au  vinaigre  ou  au  sucre, 
mais  que  nous  ne  saurions  manj^erscul^  lant  ili  st  .\'  ro 
et  brillant.  Dans  l'Inde,  cependant,  /es  naturels  le 
mangent  cru,  et  l'on  est  dans  l'usage  d'en  emporter 
di  s  provisions  dans  les  voyages  de  long  COUffS. 

Le  Cayeune-iieper  des  Anglais,  on  POi'tre  de 
C'njeniie.  .-tfail  avec  une  trrs-pelilee«;iifTc  de  Piment 
nomniéPi»ie«/  (7irrty/:oocuitccpimen  tau  four  dans 
des  galettes  minces  depàtt  de  froment,  que  l'on  moud 
ensuite;  il  en  résulte  une  pondre  rousse  trés-épicés. 
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Ou  nomme  vulgairement  Pitnent  aqiia'ique  lu 
Benouéc  Acre,  la  Menthe  poivré^  la  Pcrsicairc;  P. 
des  abeilles  ou  des  mouches,  la  Mélise  citronoelic  ; 
P.  dt  ta  Jamaique,  le  fruit  d'une  espèce  de  Mfrte 
dont  l'odeur  et  la  savear  août  très-fortes  ;  P.  des 
marais,  P.  Royal,  le  fruit  du  Galr  odoiaul  :  c'est 
uoc  p«tite  baie  de  la  grosseur  du  puivre,  et  qui  en 
a  le»  propriétés;  oa  1  emploie  contre  lA  ttrîriM; 
Faux  piment j  une  enèet  da  MoreMe. 

PIMPmELLA,  nom  Utio  dê  U  PimprtnMk, 

Pimtdnella  anisuni.  Voy.  A^•^s  et  Borcic». 

PIÎIPBENELLE,  PimpiiieUa,  Poterium,  genre 
de  la  famille  de«  Rosaodo«,  tribu  des  Drjadées,  ren- 
Urmt  des  pkntct  berbactei.  à  UoiUm  wmfimém 
4miteluu|tM  foliote  ait  dentli  tint  prafraditMt, 
et  i  petites  fleurs  routes  réunies  en  tliyrse  au  «Mn- 
ini'l  lUsÀ  rameaux  :  rolicc  quailriGJe,  étamioes  nom- 
breuses, 2  ovaires,  %  styles,  stigmates  ea  pinceau. 

La  principale  eraèce  eel  la  Piuq^ntlU  eomsmute 
êongtiaorba)  :  e*aat  one  pknla  Tivaee  ; 
•M  racines  rouL'es  9f\ni  très-allongôes  et  divisées  en 
fibres  plus  ou  moi  un  nombreuses;  sa  tige  atteint  en- 
Tiron  jO  centim.;  cllo  est  légèrement  anguleuse,  et 
garnie ,  surtout  à  sa  base ,  de  raaieaux  qui  sont  pres- 
que couchés  à  t^re.  Cluûpw  rtawan  perte  21  folio- 
HtdlBOSéea  deux  à  deux,  avec  ane  impaire  à  l'ex- 
Moitte.  Cette  plante  se  cultive  dans  les  jardins  \m- 
touffes  nu  ji.ir  honlures.et  l'on  s'en  sert  priijcipa- 
lecneiit  [«our  màier  avec  les  salades,  dont  elle  relevé 
le  goût.  On  tu  flil  m  grand  usage  comme  plante 
fciUTagèrt  au  tsvfaniM  de  Soiasons.  La  pimprc- 
Mlla.ilont  lei  iMMain  aont  très-fHands,  réuuit 
dao^  us  t(  rmin'?  les  plus  secs  et  les  plus  antles. 

Oïl  uoraine  vulgairement  Pimprenelle aquatiipie, 
le  Samolc;  P.  d'Afrique,  le  Méliantbe  pyramidal;  P. 
blanche,  le  Boucau  taioettr;  P.  d'ItaUe,  laSangol- 
sorbe  commune  ;  P.  â*  la  N<n».'i0mde,  fAoelttrt. 

PIN,  Pjnuî.  Rt'nrcde  ConilTTCH,  tribu  des  Abiéti- 
nées,  se  rom  pose  il  "arbres  touj  ours  verts,  généralement 
fbrt  grands,  dnni  les  rameaux  sont  disposas  sur  le 
tronc  en  Terticclles;  leora  teuillea.  toiture  verlaau 
tont  en  forme  d'alguillea,  réonfet  S  h  2, 3  à  1, 4  à  4 
ou  5  à  5  dans  uno  même  gaine  membraneuse ,  <A 
fbnnent  des  spirales  autour  des  rameaux  ;  les  fleurs 
•ont  moooiqaes  et  di&i>osées  en  cbalons;  les  fruits, 
appelés  proprement  pigncs  et  vulgau-eraeot  pommts 
de  pin,  forment  un  câue  ou  strolile  constitué  par 
fasrégatlon  dei  éaaillaa  du  calire ,  allongées  après 
la  neralson,  et  dtTtnuaa  dures  et  lit:ncuses;  elles 
sont  rlroitcmenitppUqaéee  les  unes  rnntrc  autres 
et  ternihiées  par  tina  partie  plus  reiiflé-u.  A  la  base  de 
chaque  écaille  se  volent  deux  noix  osseuses,  rcnfier- 
nant  chaoDBt  nue  graina  entourée  d'une  aile  mem- 
BmeuM  :  oaa  graioea  portent  le  nom  de  joignons. 

Los  pins  sont  des  arbres  du  Nord  ;  Ils  préfèrent  les 
terrains  secs ,  arides,  sablonneux.  Leur  bois  est  plus 
on  moins  résineux,  d'un  excellent  uMge  :  employé 
an  charpente,  en  planches,  en  tuyaux  pour  UcoM- 
AiIIb  des  eaux,  en  bordages  pour  las  pont»  det  vali> 
Maux, il  dure  U^vlongtemps.  P! u^i eu rsi  spèces  four- 
nissent de  la  résine  sèche  et  Itiptidc ,  de  la  poix, 
do  goudron,  du  ttrai-gras.  On  emploie  les  copeau\ 
de  tona  les  pins  à  faire  des  torcbea  et  dea  flambeaux. 
9n  fut  une  espèce  de  chandelles  avec  la  réaine  Jaune 
<|n'OD  en  retire.  Un  pin  ordinain-  fournit  de  la  résine 
ntndant  quinze  ou  vingt  ans  :  il  eu  peut  donner  de 
6  à  8  kiloi:r.  par  an.  On  fait  aver  !.;<,  ping  du  Canada 
une  bière  qui  passe  pour  excellente.  De  tout  tampa 
le  pin  A  été  employé  pour  la  oaAlurt  des  talssttML 
lits  pommes  do  pin  s'emploientttinBMtQtBlMMlIble, 
tmrtont  pour  .illnmcr  le  feu. 

On  connaît  {dus  de  40  <  spires  de  pllli|  doté  9 
croissent  naturellement  en  Fraure  : 

Le  Pin  sylvestre  (Pinus  silveslris),  dit  aussi 
Pin  nUttt,  Piu  dt  Genève,  Pin  de  Russie,  Pin  fh 
ffi^,  est  m  «bn  d'une  baila  fbnne,  qui  i'iliy 


il  nnr)  grande  hauteur  et  qui  croît  sur  la  plupart  des 
hautes  montagnes  do  l'Europe,  jusque  dans  laHar- 
végo  et  la  Laponie  :  c'est  l'avbre  de  la  Suiese,  d^lt 
Savoie,  des  Pyrénées,  des  Vosges  et  de  rAuvergaa. 
C'est  en  Laponie  <ia1l  atteint  sa  plus  grande  ban- 
leur;  il  y  vit,  dit-<in,  quatre  se .  lj.j  Lapons 
font  avec  sou  écorre  uno  espèce  de  pain ,  tondis 
que,  dans  d'autrea  contrées  du  Iford,  elle  sert  à  ta- 
graîsser  lat  prass.  Oa  resnntoi»  aaisl  pour  ttnaar, 
connue  féooroa  èa  ohét.  Xe  btls  du  cette  etpAts 
est  blanc ,  et  boa  pour  la  menuiserie  et  la  rtiarpente 
ordinaire;  c'eiht  avee  ce  bois  que  l'on  fabrique  les 
baquets,  seaux  et  outm  astcnsîlcs  de  mêoag»tt 
usage  dans  la  Suisse,  daoA  la  Jura  ai  la  Savoie. 

Le  Pin  rouge,  ou  Pin  dPÈumm  {Mmu  méfw), 
dllfcrc  à  pf-ine  de  l'espèce  précédente.  Les  Anglais 
se  s»Tvcnt  de  cet  arbre  comme  b'^i*-  de  niàtur»- .  et 
les  Ecossais  s'édairent  avec  ses  racises  résineuses. 
11  croit  en  Écosse  et  dans  tout  le  nord  da  rfioropa. 

Le  Pin  mutgho  (Pàsw  nmjJbe),  oi  TtartAe  fia, 
Pin-crin,  Pin  de  Briancoaf  oroltdana  les  terrains 
marécaseux ;  on  le  regarde  comme  propre  à  fertiliser 
lr<  loiirhièros.  Il  parvient  à  une  grande  hauteur; 
siâ  rantanx  sont  très-résineux.  Les  Lapons  se  ser- 
vent de  ttn  bois,  qvi  t*l  trés-dur,  pour  fkbrioatr 
leurs  arcs  et  leurs  paltaA.  Les  btbiltsrtt  dtt  àifm 
en  font  des  torches. 

Le  Pin  maritime  ou  de  Bordeaux  (Pinus 
ritima  )  est  précieux  pour  porter  la  fertiUle  dats 
les  terrains  stortles  et  sablonneux  des  rivages  de  la 
mer;  il  s'opnoae  h  l'impétaosité des  vents  et  fi» les 
sables  mobiles.  On  le  cultive  en  grand  aux  enviias 
di-  Hordeaux  et  dans  les  Landea;  U  croit  sur  \« 
montagnes  des  Pyrénées  et  du  Dauphiné.  Ses  feuilles 
sont  longues  de  12  à  Ift  centim.;  il  est  d'un  beau 
port  et  pnrfi«aià  ont  grande  hanttwr. Sn» baittstt 
to  Vrovtnee  à  Mtrf  qner  let  etitees  à  sauen  té  ft 
oranges.  Il  fournil  de  la  résine ,  du  poudron.  do 
brai,"de  la  térébenthine,  etc.  Quand  il  e^l  épuisé, 
on  lo  coupe  en  bûches  pour  le  chautTiigc. 

Le  Pin  jNt'mertm  Pin  figmm  (Pmm  /ifMa).dit 
tmst  Pim  jportaol,  etLon  graad  tft  bel  trbra  diat 
les  branches  fnrment  une  tète  arrondie  et  éteodoe 
en  forme  do  pitrasol,  oruée  d'un  boau  fi-uillage  vert 
glauque.  Ses  cônes,  fort  gros,  ne  s<j  détachent  qu'a- 
prés  trois  ans,  taoaia  que  ceux  de  toutea  ks  autres 
tm»étts  toubtnt  à  te  fin  dt  la  deoiéait  «asiéBçli 
renferment  des  amandes  coanues  souc  1«  avm  di 
pignons  doux ,  qui  ont  à  peu  pr^s  le  même  golt 
que  les  noisettes  et  dont  on  tire  une  huile  trte*ânt4 
00  en  fait  aussi  des  dragées;  en  Italie,  on  les  maags 
friches  on  cuites.  Cet  arbre  croit  ttrlta  momtagav 
des  contrées  méridionales,  en  France,  an  Italie,  sur 
les  câles  do  Barbarie.  On  le  cultive  pour  son  fhril, 
ce  qui  le  fait  encore  appeler  Pin  cultivé.  S«n  bail 
est  blanc,  peu  résineux.  On  en  fiut  des  planobaa» 
des  gouttières,  des  corps  de  pompe ,  des  mAts. 

Le  Pin  Cembro  (Pinus  otm6r«)u  dit  aussi  CaÉ^ 
6rot,  Alviex,  Couve  et  TYni'er,  est  tré»lkelte  k4BHim- 
puer  parsesr-inq  feuilles  à  chaque  fasrioulc.  Tl  s'^lè^r 
I>eu  cl  croit  lentement.  Ses  graines  sont  asKi  aA,Téa- 
bles  au  goiït.  ainsi  que  l'huile  qu'on  en  retire;,  quand 
elle  estiraklit.  Cttacbre  «rolt  sur  les  htuttsatula- 

SDetdttaPMntMé^du  Dauphiné,  ans  iwiliiatdl 
riançon,  aittl  qitfte Sibérie,  dans  les  lieux  le;  plus 
froids  nu  la  ndge  reste  une  grande  partie  de  laa- 
néc.  11  fournit  une  térébenthine  aboiid.\ntc,  d'une 
odsurtfréable;  soa  bois  eattata,  odorant  atiaaiie 
àtravAlIter.  Let  bergeradn  T^ral  et  dt  te  Suitst* 
fabriquent  de  petites  figures  d'animaux  té  dltaMl 
obiets  qu'ils  vendent  dans  les  vllK-v 

Le  Pin  de  VVeymouth  ou  Pin  liu  hni  {Pinm 
americana,  P>  strobus)  est  le  géant  de  U  famille  :  il 
atteint,  dit-tn,  en  Amérique,  son  pays  natal,  jusqu'à 
GO  mMi  i  (\c  liant  «ur  6  fie  circonférence.  Cet  oiîbev 
ut  commun  aux  £tUs-Uni»,  où  son  bois,  tat  d'us 
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van  général  poor  fa  coTTitnirtloti  des  maHons  et 
feucotiOD  des  grondas  ctiarpcntcs ;  cependaat  il  est 
mtmA  «tUqDé  par  de  groi  v«n  qui  le  perforrnt  en 
li9nn.Ce  pin  doit  SOI)  nom  spéciOqac  À  lordWcj- 
iDOofli,  qui  l'introduisit  !o  premier  en  Angleterre. 
L*'  Pirt  larix  <  st  Ir  Mi'lr/i'.  Voij.  vtA.tlt. 
Le  Pin  de  Corse,  ou  Laricio,  atteint  une  han- 
tonr  ooaddérible;  sa  tito  fimne  une  pjTamide, 
réfulièrcment  ébgéc  et  recouTcrle  d'une  érorce 
.nmnàtre,  qui  est  garnie  de  fcnilles  lon^'ucs,  très- 
mennes,  sans  roideur  scnsibif  ('cl  arbre  réussit  en 
France.  Le  trom:  du  Laricir»  peut  senir  à  la  m&lurc; 
mais  il  n'a  pas  la  for    du  pin  sylvestre. 

Le  Pin  au*tral  (Pinus  austra/is),  dit  anssi  Pin 
famnt ,  Ptn  à  longues  fMfles^  Pin  à  balais ,  est 
eomman  dans  les  iiruviures  inAridionnles  dos  f.t  its- 
Vob  :  c'est  no  artjre  magnifique,  dont  le  bois  ci\ 
b^réaïDeax  et  en  même  tmnpttrts-eooipaiTte;  il  est 
«KepUbk  d^m  ])«au  poli  :  w  ra  fkii  du  pltacbcn. 

Cher  ht  aBdéiiv,  fe  Ffn  «tdtnoInvfiiTori  de  Cy* 
Wle  :  pendant  les  m\-slrrcs  ilc  cette  dfcsso,  les  Co- 
rybantes  couraient  armés  de  tlijrses.  dont  les  ex- 
trémités étaient  des  pommes  de  pin.  La  pomme  de 
pin  itailuMi  employée  daas  Ibs  sacriCces  de  Bac- 
eiiN,  d«m  let  onnes^  âm  les  pompes,  dans  les 
processfow;,  ctr.  Srlvain  est  quclTirfois  rcprtViité 
iwec  une  bratifJie  iV  plu  dans  la  main.  Celait  aussi 
■itec  le  bois  du  pin  qui-  k-s  .mckns  construisaient  les 
Mcber». — Cet  ubrv.  est  le  symbole  de  la.bardle>ee. 

mMGLB  (80  Wtuptnnaeuhmi,  Ihlte).  Lesan- 
cicns  appcinient  pinrKle  une  »»<«pèce  de  comble  dé- 
eeré  et  terminé  en  jiointe,  que  l'on  plaçait  au  scmimct 
des  temples  pour  les  distinguer  de$  Mificps  profiiDCS. 
—  Dans  le  langage  biblique,  ce  mot  se  dit  particuliè- 
rement de  la  gaferie  qni  régnait  aalonr  cra  toit  plat 
dn  temple  de  Jérusalem  et  de  fa  tourelle  bAtie  nu- 
dttmis  du  restibnle  :  c'est  l'endroit  élevé  où  Notre-Sei- 
gneur  ftit  transyvort»-  loi^qu'il  fut  WnU-  par  le  démon. 

Ed  Arthilecturc  ,  on  donne  ce  nom  au\  araorlis- 
seoients  ou  couronnements  ouTragés  qui ,  dans  les 
édileei  ém  moyen  &ge ,  déeerent  quelquefois  le  som- 
nst  deHoltsmnImie?,  des  tonn  on  des  pignons  aigus. 

PINACOTHÈQUE  (du  grec  pinnx ,  tableau,  et 
thèkè ,  lien  où  l'on  serre),  cabinet  de  peinture.  Ce 
mot,  qui,  elles  le*  anciens,  exprimait  toute  collec- 

Ia  £!j^rte  dè  tabitaiis  dv  vof     Vkfffirv  k  Vonidi. 

rîWASSE,  snrlf  de  bâtiment.  Vny.  pinacc. 
l'INATJ ,  çroiipf  do  Champignons  établi  aux  dé- 
u<  ii<!  du  t^'enro  iJolet.  Les  principales  espèces  sont  le 


cottl»urt.  Cv^  champi'r'nnni;  sont  ▼^énem.  —  Oti 
donne  aussi  ce  nom  à  des  Palmitr*  de  la  €tqf>lie, 
dont  les  amandes  fournissent  de  l'huile. 

Pinau,  plant  de  vigne.  Vvw.  fireao. 

IViCE,  barre  de  fer  aplntie  par  un  bout,  fïonl 
oa  se  sert  comme  d'à»  levier  po«r  s^^rer  dfiix  ob- 
jtts  tenant  fixtcmeul  ensemble.  Dans  les  exploita- 
ttODS  de  ro«'lK-rs,  \\})iHce  sert  k  détacher  et  à  sou- 
lever par  gros  fragmente  les  quartiers  de  pierre  que 
fou  ^nmt  «nlinrcr.  U  j  a  de  petites  pinees  dont  on 
m  Mrt  dans  dtverSM  industries,  pieds  de  chèvre 
Mot  des  pin»-'''  rf-rturlH^fH  1 1  T-  nducs  jKir  kt  bout. 

HNOc,  C/tefi  cr,  treiire  d'Arachnides  traciiéennes, 
•fe  la  faille  de«  Seerpionides^  renferme  cinq  on 
ÛK  tmièeet ,  daot  k  flw  ooiiwn  «tl  k  Kmêecm 
^^iMr.  phif  eeoone  tsw  les-  nont  vulKalive  dt 
Faux  Scorpion  d'Europe,  de  S'-nrpii  u  'ir/ti'jmr, 
<l«îtte  espèce  a  le  corps  OToide  cl  d»  prim6,  ri  vr'-lii 
'l'un  dsrmc  on  pce  coriace,  presque  glabre  ou 
«slo.  La  Pfoeo  vil  ra  gio«rai'dMa-i«  U«u>  écartés 
<*  liOMiéBi,iDOtltsvl«fP«,  dOPgllM herbiers,  etc.  : 
•He  se  nourrit  do  p»>lHs  insectes. 

PIMCKAU  (du  latio  peniciUmn) ,  iosUrumeul  dont 


on  MiarC  poor  étendre  les  couleurs  dans  un  tabledu. 
On  dilttono  le  Pintxau  proprement  dit,  fbrmé  de 
poils  Ins  Ml  eosemble  du  o6té  de  leur  racine  et 

ajustés  dans  un  tuyau  propre  mont  dit,  et  la  firosse, 
formée  d'un  ftiiseeau  de  poils  allai  hés  au  bout  d'un 
b.'iton  ,  et  retenus  soil  atcc  une  ficelle^  soit  avec  un 
manchon  de  fer-blanc.  Pour  laver  ou  peindiv  en 
miniature  ^  00  emploie  des  pinceau  fuis  de  polis 
trés-doux,  cnnime  ceux  du  petit-gris;  pour  peindre 
à  l'huile,  ou  se  itrt ,  au  contraire,  de  pinceaux  faits 
en  iH)iIs  de  porc  ou  de  blaireau.  —  Dans  l'auliquit^', 
les  peintr«i  se  serraient  de  Tcpon^e  aussi  bien  qucdu 
pinceau.  Jusque  Léboard  de  Vinci  et  Raphaël,  on 
i  gnora  l'art  de  maneravrer  le  pinceau  :  tout  le  talcut  du 
peintre  se  bornait  à  dSgnver  cette  mananirre  par  le 
poli  du  tableau  et  le  fondu 'des  couleurs.  C'est  dans  les 
tableaux  du  Corrégc,  du  Titien,  de  Van  0}ciL,de 
Rembrandt  et  de  G.  Do^y  qo*U  tuA  étudier  oéllto 
partie  de  l'art  de  la  peioture. 

B«  VlstoIrB  nttnrells,  fe*  Anvilfdes  de  Vordre 
des  Tubfcoles  (Ampliitrlles,  SabelJeSj  etc.)  reçoivent 
le  nom  vulgaire  de  Pinceaux  de  mer,  parce  que  leurs 
branchies  sont  réunies  en  une  sorte  de  bouquet. 
_  PIMCES.  On  pomme  Pinces  en  général  tout  initro- 
mmt  fbmé'de  dettx  levten  propres  à  appréhender 
et  à  serrer  le?  objet?,  notnmmcnt  des  espèces  de  te- 
nailles composées  de  deux  branches  mtibiles  unies 
par  un  axe  autour  dutpiel  elles  se  meuvent. 

Les  arts  ut  métier», la  chirurgie,  etc.,  emploient  des 
pinces  de  diverse  nature.  Les  pinees  à  anneaux  ser- 
vent à  enlever  la  charpie,  diverses  pièces  d'appareil; 
les  pinces  à  disiectiou  servent  à  saisir  ffes  parties 
délicates  qe'on  veut  couper  ou  disséqii'  r  ;  les  pmrcs 
de  MUseux ,  ainsi  nommées  de  leur  inventeur,  s'em- 

Î dolent  poor  saisir  les  amygdales;  les  pince*  à  po- 
Ifpes  servent  à  rcxtraclion  des  polypes. 

Dans  les  Cnwt.tcés  (écrevfsses,  homards,  etc.),  on 
appelle Il  «  pn  initTes  pattes  ijni,  fli,  i  ees  ani- 
maux, remplissent  les  fimctions  de  vC-rilables  mains, 
leur  servant  à  saUdf  et  è  serrer  fortement  le»  objets. 
JHneee  à/te^ï  cneore  ;  l»tei  denx  droti  supd- 
ribunt  et  taiferlenres  Ai  rtiewai  ;  î>     devant  db 
pied  de  cet  animal  et  de?  antres  aiiim.fii\  ondulés. 
PLNCHBEK  vnom  d'invent.),  sorte  de  cuivre  jaune. 
PINCHE,  espèce  de  singe  du  ceore  6aMtt,  qpe 
f  00  trouve  en  tîolombie  et  à  la  (lajane;^ 

PlflfiAL  fdn  laMn  pinea,  pomme  de- pin),  qni  a 
une  forme  de  pin  ou  de  pomme  do  pin.  —  Et»  Ana- 
lomic,  on  appelle  Glande  pinéale  un  petit  corps 
d'iuie  forme  conique,  comme  la  pomme  de  pin, 
d'un  ronge  pàle.  griswre, d'une  conststancc  molle, 
qu'on  trouve  erme  In  vodte  à  trote  piliers  et  les  to- 
bercnles  quadrijumcaux  :  BcscartïÂ  la  eoosidérait 
comme  lesi/'gcde  l'ftme.  On  itmore  encore  son  usage. 

PINEAU,  sorte  de  r  iisai  dont  le  lîrnitt  e-t  jietit. 
un  peu  écarté  et  d'un  b«au  noir  ;  il  pst  tro&-«»tin»6 
et  fournit  le  meilleur  vin  do  Bourgogne.  Son  nom 
vient,dit-on,de  cequela  (bmie-  conique  ^le  lagnpfe 
mppHIe  celle  d'une  pomme  de  pin.  —  Wnsf.  rwsn. 

PINGOUIN  do  latin  r,hir/w's,pifitpfidi'neu«,i:ns), 
Alea,  genre  d'oiseaux  Palmipèdes,  de  la  ftmille  des 
Braefayptères,  type  deU  tribti  de»  Alcadées,  a  pour 
tÊÊuAn%  ï  an  Imm)  long*  droil.  eonipriniét  éinvi 
vnrCtBÉlenieni;  tivneiani  «nr  In  dToe  «t  urdliwlisnw^ 
sillonné  en  travers;  il  ressemble  asees  à  une  lame  de 
oonteao;  point  de  pouce  et  les  doigts  antérimirs 
complètement  palmés.  On  a  divisé  ce  genre  en  deux 
SI  rtions  :  les  JfaemWMl  (Fiey.  oe  mot)  et  les  Pin- 
'jnuim  propvementdilv;  eeederataffseat  le  bec  pins 
allongé.  Oïl  les  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  Ite 
nirlient  par  bandes  considt'rables  dans  le»  trous  des 
rorli^rs  qui  bordtnt  la  mi-r  et  ne  pondent  qn'un 
seul  œnf .  ou»  oslobkme  et  trto-grsod.  Le  Pinmmiu 
eWMfNOiv  (la»  tor«ta)  emhff  prto  in  la  taifl*  dO 
canard;  il  se  montre  nnolqnefois  mr  nos  côtes  en 
hiver,  et  peut  sokP «Mi  rapiilemeot ,  mai»  «uw 


Digitized  by  Google 


PINS 


—  1288  — 


PINT 


s'i'IcTer  beaucoup  6t  tm  effleoraot  la  rarbct  de* 

eaui.  Le  Grand  pingouin  {A.  impennis),  qnl  habite 
It  mer  Glaciale,  a  Us  ailes  impropres  au  vol. 

PINGRES  (qu'on  dérive  par  corrupt.on  du  latin 
$pitiO*yif  épineux).  Au  moyen  Age,  on  doonaitce 
nom  :  1*  ani  arêtes  de  poUMnj  >  à  de  longue* 
éplnglee  :  à  cette  époque ,  l'on  aeemttt  lai  latft  de 
crucifier,  la  nuit  du  ?en(ln!(li  saint,  des  eitflMlli chré- 
tiens et  de  leur  planter  des  pinfjres  daat  la  chair  : 
c'est  ce  qui  lit  «luauer  aux  Juifs  le  DOQ  de  pingres, 
qu'oD  étendit  dans  lauiita  àtou»  laauwirienj  3*  à 
de  petits  os  des  tertèbras  d'anlnaitt  dont  on  M  MT- 
Tait  comme  il'o'-vt'lets.  Koy.  OiULETS. 

riMEK,  csiacc  de  Pin.  Voy.  vm  pinier. 

PINNATIFIUE  (du  latin  mnna,  aile,  penne),  se 
di^  «a  Botanique  ,  des  feuilles  qui  moI  divisées  la- 
téralement, de  manièra  à  imiter  une  plume  ou  um 
aile.  —  Une  pl  lute  Pinnati^iée  sst  celle  qui  A  des 
feuilles pinnalifides. 

PINNATIPEUES  (c-à-d.  h  pieds-nageoires),  nom 
donné  par  quelques  Ornilnologisles  aux  oiaeaux 
ÈàMàkn  earactérisés  par  Peslstenoe  d'une  mam- 
l>raoe  aux  bords  des  doigts  antérieurs  :  tels  SOniles 
Foulques,  les  Gn  besel  les  Phalaropen. 

PLNNATISÊUUE  (de  pi/tua  ,  a  >r.  a/ia-,  coupé; 
découpé  en  forme  de  plume),  a  le  même  seus  que 
Pinnalifide. 

PINNfc,  Pinna  (du  latin  pinna ,  nageoirc\.  genre 
(le  Mollu*iues  cuucbifcres  dimjaires,  de  la  famille 
des  Mytilacé*:,  renferme  Jcs  «  sjiè<:es  art''pliales  dont 
le  corps  est  triangulaire,  allongé ,  mu  vent  épaia  et 
enveloppé  dans  an  manteau  fermé  en  dessus,  ouvert 
en  dessous  et  surtout  en  arrière.  La  coquille  en  est 
fort  grande,  de  nature  nacrée,  mais  fibreuse  et  cas» 
santé;  elle  est  toujours  al!  n-'i  >  ,  t.^^ulit  re,  pointue 
antérieurement  et  tronquée  pu&iéneurcment.  Les 
Pfaines  se  fixent  aux  rochers  au  moreo  d'un  bysnts 
composé  de  Qlaments  soyeux,  très-^ns  et  très-sou- 
ples :  un  s'est  servi  de  ce  bjssui  pour  faire  des  tissus 
remaniuables  par  leur  souplesse  et  leur  chaleur. 
L'animal  couteuu  dans  la  co<]uille  est  bou  à  manger. 
La  Pinne  rouge  (P.  rudis)  atteint  un  demi-uictre, 
sa  couleur  est  d'un  gris  rougeàtre.  La  P,  éauUetue 
{P.  squamosa)  dépasse  60  centimètres. 

piMiE'MARiME  OU  ;ambon>cao,  MoUustiue  'lu  georo 
Pinne,  doit  son  nom  vulgaire  à  la  forme  de  sa  co- 
auiUe  :  celte  co<juiIlc  e^t  souvent  habitée  par  un  petit 
Crttttacé,  le  Pinnothèrt  des  anciens.  Vny.  ce  mot. 

raCNE ou  raimt  (du  latin  pinna) ,  se  dit,  en  Bota- 
nique, des  feuilles  composées  dont  les  folioles  sont 
disposées  de  l'un  et  de  l'aulru  côté  d'un  pétiole  com- 
mun, à  l'instar  des  barbes  d'une  plume.  Une  feuille 
pinnée  peut  être  impari'pinnée .  pari-pinnée,  ai- 
lemi'mnnée,  ojmositi -pinnée,  aorupti-pinnïfe ,  etc. 

PINNOTHÈRE  (du  grec  pinna,  pinne  .  et  M/r, 
animal:  animal  de  la  Pinne),  gcure  de  Crustacés 
décapodes  bracbyures,  renferme  de  très-petits  ani- 
maux sembUbles  aux  Crabes,  dont  la  carapace  est 
arrondie  et  les  pattes  toutes  également  p^o{n^es  à  la 
marche.  Us  postent  la  plus  grandi'  partie  de  l'année 
dans  la  mer,  el,  pendml  l'automne,  S€  reliruil  dans 
diverses  coquilles  bivalves,  surtout  dans  celle»  des 
Pinocs-marioes  et  des  Moules.  On  attribue  à  leur  pré- 
MMe  les  aoeidanls  qu'éprouventquélqueftols  les  per- 
■Onnas  oui  mangent  des  moides. 

PINNuLE  (diminutif  de  hittna),  se  dit,  en  BoLi- 
nlquc,  de  chacune  des  folioles  d'une  feuille  pinnée. 

Dans  les  iuslrumeuts  astronomiques,  tels  que  le 
Mutant ,  le  graphomètre ,  etc.,  on  appelle  Pinnule 
ne  petite  plaque  de  cuivre  élevée  |>erpeudiculaire- 
meot  à  chaque  extrémité  d'une  alidade,  et  percée 
d'un  petit  Irou  ou  d'une  fente  pour  l  ii-nr  passer 
les  rayons  lumineux  ou  les  rayous  visuels.  Oaue  les 
graphomètres  perfectloaais,  icé  jrfumilit  aoni  nm- 
placées  oar  des  lunettes. 

HNSOW  (du  lias  latin  jpin/Aio,  qui  a  le  même  sens, 


d'où,  par  oovmptloii,  iMuMioK  Frii(at//a  CmMr, 
eenre  dt  Pasiereat»  eonlroives  delà  ftmlUt  dm 

Fringillidés,  trés-voisin  du  Moineau,  n  pour  caractè- 
res :  un  bec  conique,  peu  arqué,  long,  fort  ;  des  tarses 
médiocres,  scutell^;  des  ailes  longueit;  une  queue 
moyenne  et  fourchue.  Les  Pinsons  sont  sédeotaLrci 
dans  eertalnee  contrées;  dans  d*antres,  ils  émigrent 
On  a  cru  longtemps,  mais  à  tort,  que  les  femelles 
émigraieot  seules  (d'où  le  nom  de  ccelebs,  rélîba- 
taire  ).  En  hiver,  ils  se  réunissent  en  troupes,  et  le 
rapprochent  des  habitations.  Les  Pinsons  font  enten» 
dre  un  ehaot  Tlf  et  agréable  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l'expression  proverbiale  :  Gai  comme  un  pin^n. 

Le  Pinson  vulgaire  (Fringilla  lœ/efjs)  cil  un 
des  oiseaux  les  plus  commun»  de  uo>  <  ampagnes  : 
ses  maurs  sont  à  peu  près  ks  mêmes  que  celtes  Un 
moineau  commun ,  une  plus  grande  vIvaeHé. 
Cet  oiseau,  réj»anJi!  gf'néralement  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  a  le  front  noir,  le  haut  de  la  téle  et  la  nuque 
d'un  bleu  cendré  pur,  le  dos  et  les  s<  apuiaires  châ- 
tains, avec  une  légère  nuance  noirllre,  le  ^uoupioa 
veK,  toutes  les  parties  inférieures  d'nns  cMdeur  de 
lie  de  vin  rouss4tre  plus  c'aire  sur  le  ventre  et  blan- 
châtre sur  l'abdomen;  les  ailes  et  ta  queue  noires 
avec  deux  bandes  transversales  blanches.  Le  Piaion 
l'apprivoise  très-facilemeotquand  on  le  prend  jeune. 
—  Le  P.  des  Ardnnee  {Montifrinfiila)  quitte  nos 
climats  au  printemps  pour  se  porter  venle  Nord  : 
son  cri  est  rauque  et  dur.  —  Le  P.  uiveroUe  {Pr. 
nivalis)  habite  les  sommets  des  Alpes  el  de*  Pj^fié- 
Déei  :  on  le  voit  rarement  dans  les  plaines. 

PINSONNIÉRE,  un  d«i  noms  mlgalrcsde  la 
fonoe  charbonnière. 

PINTADE  ou  pciKTADE  (  à  cause  des  mouchetures 
de  son  plumage),  Sujiii<ia,  genre  d.-  l'i'rdn  Jes 
Gallinacés,  renferme  des  oiseaux  ({ui  tieuoeat  ie  mi* 
Heu  entre  les  Dindons  et  les  Faisant  :  ils  oui  la  této 
nue  et  surmontée  d'une  sorte  de  caïque  osseux  <m 
d'une  crête  calleuse,  avec  des  barbillons  chamut 
pendant  au  bas  des  joues;  leur  plunKi.:i  gris 
bleu&lre,  et  semé  de  taches  blaachct>  plus  ou  moins 
arrondies.  L'  ur  queue  est  COUrte  et  pendante,  leur 
dos  arrondi,  leur  taille  trapue,  leurs  tanes  dépour* 
vus  d'éperon.  Ces  oiseaux  sont  originaire!  de  I  AfK- 

3ue,  où  ils  vont  par  bandes  nombreuses  cber>  haot 
ans  les  huiiSODS  et  les  taillis  les  baies,  les  iuMrctcS 
et  les  variydout  ils  font  leur  nourriture.  L'espère 
la  plus  commune,  la  Pintade  méléagride  (Munuln 
mèleagris),  vulgairement  Poute  cTAfi-ique,  Pomle 
jieintc,  elc  ,  a  le  plumage  ardoisé  et  couvert  de  ta- 
clieii  rondes  el  blanches.  Connue  dans  l'antiquité, 
elle  disttarut  au  moyen  &ge,  et  fut  de  nouveau  ap- 
portée d'AD-ique  par  les  Portugais  au  zt*  siûde.  Oa 
l'élève  en  domesticité  dans  nos  basses-^ours.  Cest  un 

oiseau  criard,  vif,  turbulent  et  querelleur.  Sa  cliiir 
est  agréable,  et  s.i  feeoudilo  extrême.  La  P.  rnilrte  cl 
la  P.  ptyiorhijnfjue  habitent  l'Afrique  méridionale. 

PlNTADlNE,  Meieagrina,  vulgairement  àbmU 
margaritifère  ti  ÈUre-perle,  es^e  de  CoD^IAns 
monomyaires  de  la  famille  des  Mairgaritacés  et  do 
genre  Avicole,  renferme  des  coquilles  bivalves  ar» 
roudics,  de  12  à  20  centim.  d'étendue,  d'un  vert 
noirâtre  en  dessus,  avec  des  rayons  blanchâtres  peu 
distincts  et  des  lamelles  Imbriquées  en  rangées  hnh 
t^lluilliiali  s.  f!cs  belles  co(|uilIes  fournissent  ]  resque 
toute  la  NU' re  employée  dans  l'industrie:  ce  sont  tlltS 
qui  donnent  aussi  les  plus  belles  perles.  On  <  n  p»>che 
de  grandes  quantités  dans  le  golfe  Peruque.  sur  les 
côtes  de  CeyIan  et  du  Mexique.  Voy.  lucu  M  tnu. 

PINTE ,  mesure  de  capacité  dont  on  se  servait 
pour  mesurer  les  liquides,  tels  que  les  vins,  l'eau- 
de-vie,  l'huile,  etc.,  était  le  8*"  du  ».  ti.  i  le  double 
de  la  cbopine.  Sa  grandeur  variait  selon  les  lieux. 
La  pinte  de  Paris  contenait  48  poucei  cubes.  Elle 
équivaut  à  93  centilitres  environ.  Le  rapport  imili 
dons  le  commerce  est  29  pintes     27  Utree. 
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PINUS,  non  «icicnliQ(iue  du  geure  Pm. 
PION  (i>our  piétoni  homme  de  pied),  la  plus  pe- 
tite pièce  du  jea  dM  Mmcs.  Il  y  a  huit  pioiu  Je 
chaque  côté  h  ce  j>u  ;  od  y  dlslinguf  In  pinQ  du  roi, 
de  la  reine,  do  ia  lour,  tic.  Voy.  ÉtutLi. 

PIONNIER  (de  pion,  pour  piéton,  homme  de  pied). 
Ce  mot,  qui  dans  l'origiDo  était  syooujrme  de  fhntas' 
tiHf  tTapiilIque  aujourd'hui  au  traTailleur  qui,  daut 
une  armt'C,  sert  ;\  aplanir  les  rlitmnis,  àrrouscr  les 
tranchics,  à  remuer  et  transporter  ia  tcrro  :  les  sa- 
peurs sont  dis  cspores  de  pionDiere.  C'est  s<(US  Fran- 
çois W  que  commi-nça  ia  disUnctioa  entre  fantassin 
et  pionnier.  Les  grenadiers  à  cheval  de  la  maison  de 
Louis  XiV  étaient  de  Yt-ritablcs  pionnier!;  les  dra- 
gODS,  armés  de  pelles  et  de  haches,  servaient  de  ' 
pionniers  .'i  la  grosse  cavalerie.  Les  Russes  ont  en-  ! 
corc  des  pionniers  à  cheval.  —  En  Amérique ,  on  ! 
ét«ud  le  nom  depfoimt«p*àtoas  ceux  qui  s'aTancent 
dans  ios  paj'S  nouTcaux  pour  y  dt  fr'.cher  le  tt  rrain.  ] 

PIPA.  Pipa,  Raua  pipa,  genre  de  RipiiKs  de 
l'ordre  des  Batraciens  anoures,  renferme  des  ani- 
maux singuliers  de  l'Amérique  du  Sud,  au  corps  nu, 
aplati,  sans  écailles  ni  carapace,  long  de  15  à  20  con- 
thcnètres,  et  large  de  10  à  il,  :  téte  large,  plate,  trian- 
gulaire; gueule  très-fcndue  ;  yeux  petits,  écartés; 
pattes  p'.istérieures ,  de  la  longueur  du  corps  seule- 
ment; doigte  armés  d'ongies;  ces  animaux  n'ont 
pas  da  queue.  Leur  couleur  est  d'un  oliv&tre  sombre, 
panamé  de  très-petits  tubercules  roussâtres.  Le  Pipa 
aal  remarquable  par  son  mode  de  reproduction  : 
après  la  ponte,  le  mâle  6LaIc  les  œufs  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  les  féconde;  il  se  produit  alors  chez 
ceUe-ci  une  sorte  d^inflaimnation  de  la  peau  du  dos  ; 
chaque  œuf  se  creuse  une  espèce  d*aLv4o]a  oà  ii 
reste  Jusqu'au  moment  de  l'èclosion. 

PIPAL  .  arbre  eioti.pie,  le  même  IfÊàVAràmUê 
Banians.  Voy.  bamu.ns  (AfiBBB  des). 

PIPE  (du  bas-latin  pipa,  piptMU,  chalumeau).  Les 
pipt*  pour  fumer  te  tabac  se  fabriquent  avec  toutes 
Mrtes  de  matières.  Les  pipes  ordinaires  se  font  avec 
line  <  ^pîcc  de  terre  cuite,  dite  tem:'  Je  pii.r  [V'-nj. 
"c  mut).  D'après  leur  forme,  on  distingue  le*  pipes 
qui  ont  un  talon  MMM  le  fonmeau  ul  celles  «lai  n^en 
ont  pas  (ioMTOiJHiee  «u  flanumdes)  'Ae»erocnes,  qui 
oui  rase  du  (bumeatt  à  angle  droit  snr  le  tuyau  ; 
les  <juin'juettes,  dont  le  fourneau  est  très-petit;  les 
anylaises ,  ipii  ont  le  talon  pointu,  etc.  Les  princi- 
paux centres  de  fabrication  de  ces  sortes  de  pipei 
sont  :  en  France,  SaintrOmer  (Pas-de-Calais),  Forges 
(9ehie>lnlftrlemre),6itet(Ardenne8),etc.,  et  en  1^1- 
lande,  la  ville  de  Gouda.  —  Les  pi[>es  les  [lUis  n  - 
cherchées  sont  Uilm  d'atuL  e  Jaune;  mais  clle^  sont 
Tort  ch'Tes.  On  estime  également  les  pipes  d'écume 
Ut  mer  iVoy.  ce  mot),  eqièee  de  talc  qu'on  trouve 
en  Attatolie.Onllrede  Coostantinople  des  pif>es  rou- 
ges, faites  avec  de  la  poudre  de  ciment  tamiséo  et 
mêlée  avec  de  l'argile  grasse;  elles  ont  le  fourneau 
l'as,  uni  ou  eanuelé.  Les  pipes  en  porcelaine  se  fa- 
briquent surtout  en  Aiiemagne.  particulièrement  en 
Saxe,  à  MetsMO.  L'Alsace  mbrfque  toutes  sortes  de 
pipes  en  tM>is  et  surtout  en  buts;  enfin  on  en  fait  en 


«toire ,  tn  corne  ,  en  écaille  ,  en 


iu-e'tul , 


utc.  En 


Orient,  lé  tuyau  de  la  pipo  est  ordinairement  long 
et  flexible,  en  peau  rocouterte  d'une  pasiemenlerie 
phtt  ou  moins  riche ,  partant  d'an  fourneau  a«s«n 

gr«r:d,  qui  est  «n  îv  t  t  a  terre,  rempli  d'eau  wlu- 
raule.et  se  tt'rnun.thi  [mr  une  embouchure  en  ani- 
hi''  jaune  ou  antre.  Depuis  peu  de  temiJS,  On  fait  à 
Paris  des  tujaux  Qexibles  en  caouictKme.  —  On  »p- 


nelle  calumet,  la  pipe  de  l'Indien  d'Amérique;  cAf- 
mn^/ueceUe  de  l'Arabe;  narghilé  une  pi  pe  tur(rue,etc. 

pips,  anc.  mesure  vinalre,  valant  1  muid  1/2.  Elle  va« 
riait  selon  la  grandeur  dttinnidetselon  lepui:  aiusif 
dans  l'Armagnac,  elle  oeeonlenatt  que  394  litres;  ailp 
leurs,  elle  en  contenait  jtisqu'i  V>0. 

La  pipfi  tVium-tle-vifi  est  comptée  à  620  litres. 

PIPEAU  (du  bas  latin  pip»),  se  disait  autrefois 
d'une  sorte  de  ctialumeau  ou  flûte  champêtre^  mais 
ne  s'emploie  plus  guère  en  ce  sens  Hffvù  poisle. 
.Vujourd  hui  on  appelle  proprement  pipeau  :  1«  un 
petit  instrument  à  l'aide  duquel  Toiseleur  imite  le 
cri  de  différents  oiseaux  {>onr  attirer  le  gibier  ;  c'est 
un  petit  bÀton  ay^ut  à  l'un  de  ses  bouts  une  fente 
où  I  on  met  une  feuille  de  laurier  ou  de  quelque  autre 
plante;  on  fait  passer  le  souille  h.  trnvei-s  cette  fente 
[Vou.  appeau);  2°  de  ptlitts  branches  ou  btins  de 
paille  qu'on  enduit  de  j^'lu  puur  prendre  les  oiseaux. 

Par  suite ,  on  a  ^ippelé  pipeaux  tous  les  artitices 
par  lesoiiels  on  cherche  à  tromper. 

l'IPÈfe  (onomatop<^e  imitant  le  cri  des  petits  oi- 
seaux), sorte  de  chasse  dans  laquelle,  à  l'aide  de 
pipeaux  ou  avec  la  voix,  on  contrefait  le  cri  d'un 
oiseau ,  surtout  celui  de  ia  chouette,  pour  attirer  les 
autres  oiseanx  Hêm  les  pièges  qu'on  leor  a  tendu, 
Ul!  iJin<:  un  arbre  rempli  de  gluaux. 

IMi'Lll ,  nom  latin  du  Poivrier. 

PIPÈRACÈES  ou  ptPÊRiTtcs  (du  freiu,  f  j  /'("- 
per)f  genre  de  plantes  dicotylédones  à  élamnn  s  epi- 
gyoes,  renferme  des  végétaux  herbacée  ou  frutes- 
cents  et  sarmciiU'ux,  à  feuilles  alternes,  quelquefois 
opposées  ou  vcriicillées ,  souvent  embrassantes  à 
leur  base,  et  munies  d'une  stipule  caduque  ;  a  fleurs 
fort  petites  oonslltuaut  des  cbaton^  grêles,  cy  lindri- 
ques, OffilUnalrement  opposées  aux  feuilles.  Les  cha- 
tons se  composent  de  Ûcurs  m&les  et  de  fleurs  fe- 
melles mélangées  sans  ordre  et  souvent  entremêlées 
d'écaïUes; chaque etainine  r  i  jn'  ■  lit-  une  fleur  mâle, 
et  cbaque  pistil  une  fleur  femelle  :  ceile-ci  m  com- 
pose d'un  ovaire  libre  à  une  seule  lo^  contenant  un 
oTule  dressé ,  et  portant  à  vm  sommet  tantôt  un 
stigmate  simple,  Uulôt  trois  petits  stigmates  en 
forme  de  mameluns  et  trés-rapprochés.  —  La  fa- 
mille des  Pipéracées  se  pai  ta^e  en  2  trUMts,  le»  Pi- 
pérées  et  les  Pépéromiées.  Genres  :  Piper,  MuUih 
piper,  Cubetta,  Peperomia ,  etc.  l'oy.  POini. 

PIPERINE  (du  latin  piner,  poivre),  njatière Cris- 
talline découverte  en  \^2v  p  u  OKrsled  dans  le  poi- 
vre noir,  et  indiquée  depuis  diin»  k  piment  et  au- 
tres espeess  voisines.  Voy.  poitss. 

nrERiKc,  roche  d'origine  volcanique.  F.  rtPtRii*E. 

PIPETTE,  tube  de  Terre  «rasé  en  forme  de  pip^, 
qui  est  en  usage  dans  les  laboratoires  :  il  sert  à  en- 
lever nn  liquide  d'un  vase ,  et  à  le  transporter  dans 
un  autre  sans  en  répandre  et  sans  agiter  la  liqueur. 

PIPISTRELLE ,  Pipisirellus,  espèce  de  Cbauve- 
souris  du  genre  aes  Ve>pertiliens,  que  l'on  trouve 
cdmmunémeiU  en  France  et  dans  tout  le  re^fe  de 
l  Europe,  rcsseoible  à  la  Noclule  :  ses  couleur»  va- 
rient du  brun  au  roux.  C'est  l'espèce  de  Chaaves- 
souris  qui  s'approche  le  plus  des  habitations. 

PIPlT,dil  an»i  Pipi  (i  -ir  onomslopée),  Anfhus, 
genre  de  Passereaux  deniiroslresdu  groupe  des  ÎU  cs- 
flns,  tenant  le  milieu  entre  les  Bergeronnettes  et  les 
Alouettes  :  bec  droit,  cylindrique,  en  alcne,  à  [lointe 
légèrement  Achanaèe;  4  doigts,  3  eu  avant,  I  en 
arrière;  deux  des  grandes  couvertures  des  ailes  «ont 
aussi  li^nutic^  que  les  rémiges.  Le  Pipit  proprement 
dit,  ou  P.  des  Ouixsom  {A.  niU>irus  générale- 
ment dit  B«Ââr«*«  'l'Uiver.  est  ni  r  i  )is©au  d'un 
bmnoliT&tre  qui  arriveenautomacd  insuos  provin- 
ces  méridionales.  Le  cri  ordinaire  qu'il  fait  enten- 
rlr  >  toutes  les  fols  qu'on  le  fait  envoler  des  touffes 
d'herbe ,  des  bruyères  ou  de»  buissons  où  11  fttit  son 
nid,  exprime  la  premi»re  syllabe  de  son  nom.  Sa 
ponte  est  de  5  ou  6  œu&i  d'im  blanc  rou^tre,  to- 
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talemciil  rrmvcrts  (lo  nombreuses  tarlics  d'un  ronge 
foncé.  Le  P.  /bWoiUf  {A.  pratentis)  a  le  plumage 
Bran  nwàtw  ceoune  1«  précédent,  mais  it  a  la 
poitrine  «t  lâ  gorge  plot  grWelés  :  vm  cri  tÊt  ptat 
fable  et  pdnt  bref.  On  le  tronTC  partout.  TtenBWit 
eos>uite  le  P.  rous  ':-r!ine,  le  P.  n'rhard ,  Ptr. 

PÎPRA,  nom  hlin  du  M,i'tfil:in.  Voj/.  ce  mot. 
ÎQUB,  sortf  d'arme  de  main,  romi>'>'^<V  d'une 
liMip»  «D  b0»  <tar  M  d'uA  ter  aigu.  La  longueur 
d»  râMe  mnoÊ  m  ^nrtê  d»  t  à  •  nr.  Cette  tam»  est 
sartnnl  \  l'usage  de  llnfantprie  :  dans  la  cavalert^, 
ellt»  prend  le  nom  do  fnwe.  Dans  l  -ç  l<^!rioB8  rom  ii- 
■e*,  l;i  jiii|ne  était  l'.irmc  destriaire^  [Iriarii].  \.>^ 
FUmunds  et  kt  Piewdi  en  firent  un  grasd  nage  dan 
le  nojren  àgej  après  eox,  cSte  fM  adopMv  pMriM 
SutflBos,  pni»  par  les  Espiimnl-,  c\  rnfin  par  les  Frnn- 

Îais  :  on  rommt'n<;.'i  .i  s'en  ^rrir  sous  C!iarle«VIl. 
^lappel.iit  Piqviers  Ie9«i0l<lal>«quilx  por1-iient.Al>aD« 
dnniiéoTerslTUO»  lapiquo  reparut  dans  la  Ri^Tolutioa 
etanxCent^oan:on  anDaMonlepeuide  dépique*. 

Dans  les  jeux  d«  cartes  le  Pt^ue  est  l'une  des  doux 
nolcur«  noir»»«  ;  son  nom  Tient  de  rc  que  $a  forme 
IIDp>  llo  follf  il'un  f •  I  (Jt'  piipir. 

tn  Hirtoire  naturelU; ,  uu  nomnip  ^ultrîjirement 
Pujue-bauf,  un  genre  de  Pai.s»  n  au\  •'i-après); 
Pique-boU,  le  Pto  noir:  Pitpte-brotf  iliomolpe  de  la 
vigne;  Piqw-mouchf,  la  Mésange eamnranc;  Pique- 
veron,  le  Marliu-iièi  heur. 

PIQUE,  éloflc  do  coton  formée  de  deux  tijwus,  l'un 
fin,  rautre  plot  grot,  qni  sont  appliqués  Tun  sar 
faatre  et  inte  par  des  points,  reogito  ordlMiraMit 
•n  losange.  On  en  fiait  surtout  des  gilets. 

PIQUEr-BOCUF,  Buphaga,  petit  genre  de  Passe- 
reaux cou  irostres,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  Usin- 
guilére  hatMtode  d'entMier  à  coups  d«  bac  le  emir 
du  bamf  et  des  antres  romlnants  pose  en  tfarr  les 
larves  qai  y  sont  écloses,  est  caractérisé  par  un 
ber  droit,  entier,  pnsquc  qnadranculaire ,  un  pou 
comprimé,  à  pointe  renflée  dessus  et  dessous,  et  ob- 
tuse; des  narines  ovales,  couvertes  d'une  membrane 
«OÛlMf  située  À  la  base  du  bec;  4  doigts  totalement 
rtparii,  partant  des  ongk-s  trés-comprimés  kUéra- 
lemont,  arqués  tt  aigtis.  Le  Piqxie-bœuf 


{B.  af ricana),  se  ti-ouve  au  Séitégal, 

PIQL'E-NIQ^E,  exprCMioD  empruntée  de  l'anglais 
(de pick,  dioisir.  et  me*,  instant  précis),  s'eraptoi» 
Mifrançaispouraésigncrunrepa!i,uneiiarUe  d^plui- 
slr,  oà  90  réunl85v'iit  plusieurs  jnT--mm"-»  qui  m*  sont 
donné  rendes^vou»,  i>(  qui  paya  nt  cliamiuc  leur  ét-ot. 

PIQUET.  Dans  l'Art  militaire ,  on  appelle  ainsi 
tmt  ptca,  percbe  cm  jalon  lekét  w  tan»  jour 
pranm  «  iUgoeiaent,  poartnadra  on  fel«Blr  les 
flOrdage» d'une  tente,  d'un  p.ivillon,  etr.:de  la  )<« 
•xpi'OMtnns  planter  le  piquet ,  prjur  camper;  lever 
le  piquet,  ï>our  décamper.  —  Ou  donne  aussi  ce 
■on  à  une  sorte  de  pwkilimi  nUitaire,  qui  eonsistail 
ft  piMf  deux  hawee  dtlwiui prte d'un  piquet,  pu- 
nition employée  auui  quelquefois  d.ins  les  collc:Ae«i. 

On  appelle  enroro  Piquot  un  rertain  nombre  do 
cavalicr>  ou  <ltj  fanta-sins  i|ui  %ti  tn-nnenl  prêts  h 
marcbo*  au  pFemi^r  ordre  ou  à  monter  UM  garde. 

llflBBT  (ico  de).  Co  jen  se  jone  oHtnairenint  â 
ënx  etavw  32  carte».  Vas  la  pins  fnrto  rartc 
et  vant  11  i»oints;  les  flv;ures  Yak-ul  10  .  t  .uUrt  »• 
cartes  le  nombre  de  points qaVllc<  iKirtent.  La  jmr^ 
lie  ae  joue  k  pin  sonseet  en  100  poinu  :  ohafue 
feoeor  TOQell  13  eartn^  sur  lee^llês  le  premier  en 
cartes  p^nt  en  écarter  5  et  le  second  3.  L'écart  fait, 
celui  (|ui  A  le  plus  furt  point  rouipte  autant  do 
points  qu'il  a  de  cartes  au  uoint;  on  annonce  eueoite 
Ml  téquence*  :  le  tierce  vaut  3  points;  la  quarte,  4; 
M  qMBl»,  15;  le  sixième,  li,  ele.;  enfin,  on  compte 
tae  rtatorzc  (on  nomme  ainsi  4  as,  4  rois,  <i  ilaimi*. 
traLtsou  4  dix  réunis,  parce  qu'ils  valent  14  points)  ; 
si  chacun  des  deux  adversaires  a  un  fjuntn'zc,  relu: 
fui  a  le»  cerlei  npArieurei  remporte.  Ton  ce» 


points  étant  eomptés,  te  premier  nr«8Tif«  jone 
compte  \uk  point  pour  maqoe  leeév;  Paiitr?^  rnn- 
menée  à  compter  quand  il  preod,et  ait^M  d>  sojv 
la  deniière  kvèe  vaut  2  points.  Ccini  qui  a  faitpl» 
de  rix  levéee  compte  10pMnle;eriui  qni  fait  capeC  ce 
compte  40.  Si  le  premier  en  cartes  arrive  à  30  poiali, 
l'i»  jouant  les  cartes  avant  que  le  second  en  ait  m, 
il  compte  fiO  au  lieu  df  30  :  c'est  rc  qrji  s'i;q,.jiif 
faire  pic;  s'il  arrive  a  30 sam  jouer  et  en  coœpUai 
seulement  les  polabt  qu'il  a  er  auta,  II  cwjiis  V 
au  lien  de  30,  et  fSiit  rtpic. 

Outre  11»  piqii^f  ordtnnii-r,  il  r  a  le  pique  ] 
'•'  'ire.  qui  ii'^  lifT  r  (Li  pr^-Ment  que  p.v  la  r.* 
irtêre  dont  on  tnarqvic  Irn  points:  le  P.  à  quatre  «a 
P;  eo<eur,  et  le  P.  à  trois  on  P.  normmul. 

Le  Plqoct  a  été  inventé.  ditHMi,  sous  le  rrcne  de 
Oiarlt-s  Vn  [Voy.  Ckints'.  Les  R^fjtes  tht  {n  it 
Piquet  n!if  p,irii  rhrf  S:iu.rrain  ,  Pari*.  17M  ;  ches 
Aubry,  IbtS;  Moronval,  1834-44,  et  PoUet,  mi 

PIQŒTTe  (de  JN^uer,  arofrun  nflt  piqmamt). 
C'est  proprement  une  belwea  ecldale  que  roc  (!>> 
tient  en  jftant  de  IVan  sur  le  mur  de  r3R«nn  rt  i 
I  ti'i'-  iril  r.Tmentr»r.  Qnflqu'  foîs  r,n  y  ajoiito  - 
nellt  s,  etc.  On  fait  encore  de  la  piqttette  avec  da 
pommes  et  des  poires  do  toute  espèce,  déeoopltatf 
»éch*'e«  d'abord  au  wlell ,  puis  ati  four.  —  Par  ri- 
ten>i'>n,  m'iTuff/?  s'est  tHt  de  tfwte  mauvaise  b«>(9«a. 

IMQUÉrh  .  nom  (juc  l'on  donne  à  uu  valet  à  fht- 
val,  dont  la  finction  est  de  suivre  et  diriger  am 
meute  de  chiens.  On  donne  aussi  ce  nom  au" 
tique  à  cheval  qni  prérède  les  rottnres  dor 
rains  et  d.  s  princes  pour  éclairer  la  mute. 

Dans  11  Mstni'-linn,  on  appelle  Pi/"^nr  le  nr* 
veillant  dt»  travaux,  celni  qni  tient  les  rùtea dasao- 
çons,  talUeun  de  pierre,  tcrrassien^Â.j4iaf  napi 
les  ahœnres  et  régie  les  comptes. 

PIQURE,  plaie  étroite  et  profbnde  fkite  par  an 
instrument  aigti ,  une  aiguille,  un  clou  ,  uof  épine; 
ou  i>ar  certains  insectes,  abéilles,  gm^pes,  eeo» 
sing,  etc.  Ce?  dernières  i>euvent  (k  terminer  une  e»> 
iure  ceniddrable.  Des  lotions  d'eaa  vinaigrée  <■ 
salée,  on  encore  d'ammoniaque,  calment  la  ruiaan. 
Si  raisuilli-!i  >'st  rc«t-''  duis  1 1  plait-.  lî  fi>it  l'extraire 
immédiatement.  —  Les  piqûres  fait..-*  au  bout  d« 
doigts  par  quelque  olljet  aigu  peuvent  occasic 
des  panaris  (Vày.  ce  mot). — Lœ piqûres  tàitefi 
le  sealpr^  en  diseéqnant  sont  lev  plus  dangrren 

PIRATE  (-lu  Itlin  pinitn,  Wrf'  <lu  rrfrprinaâ, 
attaqucH.  Ou  appi  ll''  ainsi,  |«r  o[^itîi)0  i  oo»^ 
saire  (Koy.  ce  mot),  tout  écnmeur  de  mer,  tout 
>»Biwe  <|iii,  eo  pleine  pais  eo  eaae  èire  coiuila» 
«teiitté  d*kitteu9e  pulssanee,  eovrt  le»  uMiupeur  volar 
et  pour  piller.  T!  s»  dit  aussi  des  corsaires  de  quel- 
ques nations  barbaresques  qui  éemneul  h  s  mer?  a^xt 
l'autorisation  de  leur  eouverncment.  Vo'j.  roaaiLV. 

Dans  l'antiqnité,  Ht  Môdilama4eCat  de  toeiteaii 
tnfesiée  par  les  piraiee.  Lee  lloanrfat  JliIgtiaU 
con tn'  «'lit,  de  l'an  7?»  à  l'in  C5  -ivanl  J. C,  plasieaB 
aranJfS  expéditions  :  Pompée  réussit  a  en  d^lvref 
l'Italie;  mais  lt!s  pirates  continuèrent  de  ravager  lo 
cd'.ei  de  la  Grèce,  de  l'Afrique  et  de  l'Esmigne.  ia 
moyen  Aze ,  ler  éMev  dv  fai  Baltique,  de  lit  wdi 
Nord  .  I  r|,  l'Atlanti.pie  fUrent  d/solées, 
trois  ou  quatre  siècles,  par  les  pirat»  <  danois, 
mandson  varègoes.  Depuislaprise  de  Constant  inopte 
par  lee  Tarée,  en  l'W,  la  lléditerranéo  se  troa*a 
totalêe  par  me  Ibule-do  pirate»,  sortis  pour  la  phi- 
part  d'Alcer,  du  Miroe,  de  SilA,  do  Tripoli.  Itfalp^ 
les  efforts  des  chi  valiers  de  lUiudo  et  de  M.ille,  le» 
côles  lU  ritalif,  de  1 1  France  et  de  l'Esptcno  curviU 
k  souA-ir  horriblement  de  ce  fléau.  Cbérôdio  Barbe- 
ronee  el  Drei^  se  firent  un  nom  fameux  parmi  1m 
piral(»s  harbaresqiics.  La  prise  de  Tunis  par  Char- 
Irs-Quint ,  les  bomlnrdement-«  d'Alger  (en  î^,  83, 
8S  et  même  on  tSlf'i  ne  i.\ir»  iit  faire  c  sser  leurs brv 
gaodagee.  11  DaUut  roocupaUoo  d'Alger  par  lee  ~ 
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ç.ii>  ra  lâ30  pour  y  mellre  un  terjii».  AnjounlTiol 
OD  ne  trouvA  plus  guère  Ue  piraU>s  en  fiuro]»e  quo 
dau  cartaiM  parages  peu  ft-équentés  de  l'Archipel, 
où  il  s'ei:t  conservé  dos  habitudee  de  pinlerie  diez 

Ïnelqucs  peuplades  grecques,  ou  sur  les  oôtas  du 
aror,  surtout  dans  la  province  du  Riff.  Eu  Asie, 
les  Malais  sont  rio  tout  tûmps  livrés  k  la  piraterie, 
9t  leurs  flotliilet»  iDfteslcot  encore  les  mers  des  Iles 
de  la  Sonde.  Le  xtii*  siècle  vil  surgir  an  Aaiérique 
une  espèce  do  pirates  toute  nooTelIe,  les  FUittêtitrs,  | 
qui  -j[M.uvanlèrenl  de  leurs  ravai:ts  la  mordes  ^Vu-  ^ 
tilles  tl  iaa  colouies  espaguoli  $.  i'oy.  fubqstubs  au 
Oict.  Mlâk  éTHùt.  et  de  Gengr. 

Qb  somme  vtilgiBlreiDQat  Pirate  l'oiiOMt  qwtlé 
ansd  Frégate;  Pirule  de  mer,  lo  Fou  deCarnÎM. 

PIRATERIE.  En  Friure  ,  la  loi  poursulî  pour 
criise  de  piraterie  noD-seuleineoi  tout  t:i(uipaga<|ii 
maitaMuys  dea  actes  do  déprédation  ou  de  vio- 
Imm  fOr  «I  attira  francaiê  ou  aMié  d«  la  France, 
Biti  ataii  tout  taêtHét  nlMBl  jitrUa  da  l'équipage 
d'an  bàtimenl  armé  et  navig;nanl  laill  p<ihsf-imrt, 
rôlu  d'équipage  ou  commii>.sion  j  tout  oomnaïuiaot  de 
navire  porteur  de  commisitiuns  délivrées  par  deux 
MBiamm  «riiMPCM;.U>ui  Français  qui  preadiait 
«na  aomniffloB  d^ont  puinanea  étrangiraaam  Fan- 
toris&tion  de  son  GouToraemcnt.  Les  paiMS  aaaaa- 
rukis  tout,  suivant  U  j^ravilé  lits  circonstanaaA»  la 
radutiOQ,  les  travaux  forcée  on  la  paioe  eifimle 
(loi  du  10  avrU  L825).  Voy.  Pia^TS. 

VOMTWtE^yPiratinera,  vulgairamant  Aairde 
lettres ,  arl)re  de  la  Gnyane  ,  dorjt  les  caractères  flo- 
raux ne  sont  pas  6nrurt  bien  connui;.  11  atteint  16  mè- 
tres de  haut.  Siiiiï  huii  ccorce  grisâtre  et  liste  circule 
uo  suc  laiteux  et  oourriseaat  qui  s'édbappe  à  la  plus 
légère  incisioD,at  qm  lai  Indigtaaa  raeoellIaBt  Bon 
bois  est  blanc,  compacte,  très-dur.  ayant  aa  centre 
une  tache  d'ua  rouge  foncé,  mouchetée  de  noir,  si- 
mulant des  caractères  d'écriture,  d'où  lui  vient  lo 
Mn  de  Itots  de  lettres,  que  lui  donnent  les  créo- 
ka»  Laalurancbes  &oot  couvertes  de  feniUes  attem«s, 
orale»,  r«rtes  eu  dessus,  blanchâtres  en  dessous.  Les 
fleura  sont  jaunes.  Quciiiues-uns  pensent  que  c'^t  le 
mémo  arbre  que  le  Galactodeudran  (a\  Rrusimum 
tsiile ,  ci'me  d'Artocarpées.  Voy.  ARioauipK. 
PIRÈN'E,  coquille.  Voy.  PTUtBE. 
PiaifiARA,G«#to;ia,  ditauai  Boû  tummi,  ganro 
da  la.  ftanUla  doa  Myrtacéaa,  reoftonne  hait  espèoait 
dontvîfjt  croisse  lit  a  la  Guyane  et  à  l'Ile  de  Java.  Ce 
sontdtâ  Krhrus  élevés,  à  fuuille^  graudts,  aiiaraos, 
dciitéos  ou  trca^ntièros,  glabres;  à  Oeun  peu  nom 


breusc!) ,  blauches ,  aeooa^agnées  da  dawt 
at  dia^Bées  en  ^ppaa  uranalea.  La  PiHjfmm  à 

qualri^  pétales  s'élève  à  environ  10  mètres  sur  un 
Ifôuc  luuice,  revêtu  d*uue  écorce  grisâtre,  à  bois 
hlaoc,  souple  et  pliant  :  il  réitaod  une  odeur  infecte, 
qu'il  conserva  langtamoamèaie  après  avoir  été  coupé. 

PIROGUE  (MB  laSaa  frMidaé) ,  bavqiia  longue 
ot  pLite  dont  se  servent  les  peupladts  sauvages  d'A- 
frii] Ile,  d'Amérique  et  d'Gcéauie.  Lits  pirogues  sont 
faites  le  plus  souv«  ut  rl'uu  tmiic  d' iritrc  (  rcasé  et 
quolqutifuis  d'écorcvs  cousues.  Le» plus  rapides  sont 
aaHaa  de  la  Nouvdio-ZèlanARfdot  Uaa  Vlli,  y^ai- 
lan»,  Saodiridt  et  PoomIou. 

Pirogue f  nom  marchand  d'une  belle  espèce  d'Hat- 
trt,  l'Ostrea  virgiui'  a. 

PTROLE ,  C8|^de  Jbruyt  ro  qui  poussa  desfooilles 
à  peu  br*  »  MnkÛiavà  calks  du  poirier  {fârut). 

«ROLl.  en  iMiUH  gma,  BtiUmurlMnchu» , 
fMittd'OiaeanEda  laikm.  daalkHnîdéa»  déladM  du^. 
RoUit  r,  rcnfemc  un  petit  nombre  d'espirt  s  propres 
.lUx  llcs  des  grands  arclupeU  Indien  et  Océanique, 
et  qu>)  l'on  a  souventoonfundues  avec  les  Corbeaux: 
bec  oourt  robuste,  déprimé  à  la  basa»  crattiéf  à 
polnto  Miancréc.  Le  type  du  gaam alla MKtIf 
«o/ouM  [Ptil.  lulusericevs).  appelé  par  les  Angbls 
SuUn-àird  (oiscau-satio),  Lo  màli  a  la  pHuaage 


d'un  blet]  noir  irisé  très-brillant,  les  rémigis  et  les 
roctrices  d'un  noir  mat,  le  bec  et  ks  pieds  jaones  ; 
&a  taille  est  d'un  décimètre  environ.  La  femelle  a  le^ 
parties  snpërioaraa  d'u»  vert  oUve;  les  rémiges  et 
les  reetrieés  d'un  bran  ronx;  le  diesFons  du  œrps 
"verdàtrc,  rayé  de  noir^'ilrr ,  Pt  In  m^v^c  blfiuchàtre. 
Il  baliitu  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  On  cunaalt  en- 
core le  PirqUverdin  et  le  P.  bucccide. 

PIROUETTE  (dérivé  par  Roquefort  du  ba» latin 
gyruetta,  fait  de  gyrus,  tour).  C'est  propremont 
une  sorte  de  jouet  composa'  il'un  petit  morceau  do 
bois  plai  et  rond,  traversé  daos  le  miUcn  par  un 
petit  pivot  sw  laquai  on  la  &it  tourner  avec  les 
doigta  —  Par.  analogléa  oo  a.  iiané  ninatUe, 
daaa  FArl  de  la  daBse»  an  tour  ««lier  qvMi  Mtda 
tontla  corps,  sur  la  pointe  d'un  seul  piod,  cOBlBe 
snr  na  pivot,  et  sans  changer  de  place.  Il  y- a  de 
doubles,  de  triples  pirouettes. 

FIS,  mamslla  ou  tétine  do  la  mbe,  de  la  «ké- 
vre,  delà  brebis,  etc. 

PISANC  ,  nom  malais  du  Bananier. 

PISCICULTURE  (du  latin  ;)t*ri*,  poisson)-  Ce 
mot,  créé  tout  récemment,  désigne  l'art  de  multiplier 
los  poissons  au  moyen  d'uns  fécondation  artiflcielle. 
▼ers  1758 ,  le  comte  da^Msteia  décounit  le  mo^an 
de  fé'-otuliT  artificiellement  les  cenbde  poissons  en 
imitant  cv  qui  s<^  passe  dans  la  nature  :  il  remarqua 
qu'en  prf^?ant  lé^érinirnt  l'abJomen  des  fem<-Ues 
pnétea  à  pondre  on  obtient  tous  leurs  œufs  ,.etqu'ea- 
anile  on  peat,  par  une  opération  analogue,  se  pi«- 
curer  la  laitance  des  mJJes,  qui,  versée  dans  1  eau 
où  l'on  a  déposé  les  œufs,  les  féconde  plus  sArcment 
que  ne  lo  feraient  les  animaux  cux-méines.  Maih  cette 
découterte  ne  fut  guère  connue  d'abord  que  desaa- 
^êê/Iêh  aic^ast  seulement  de  nos  Jours  qua  Foa  aaa- 
gea  à  conTortir  la  fécondation  artificielle  en  une  ^ 
rit-ible  culture  dcsesptecs  utiles. En  l842,MII.Gelmi 
ot  Ri'>my  fondèrent  au  vilLit:.  de  la  Bresse  (Vosges) 
un  6tabli3>i»;meot  Dour  la  multiplication  des  truites; 
en  1848,  M.  da  ifntrefages  appela  l'attention  de 
l'Académie  sar  ea  aa|al  ImporUnt ,  et  bientôt,  sar 
les  rapports  de  ML  doits  et  1lllne«farards^  le  6o«- 
vxirnement  fit  l.<s  avances  nécessaires  pour  1  applica- 
tion en  gniod  d'une  in  histrie  qui  promet  de  repeu- 
pler DO^  flouvcs  et  nos  côtes.  Un  établi^ement  modèle 
nUbadédantoa  taaAprèsd'UuningueenlS51,aux  ûrais 
de  l'Slat,  par  WL  Barlbot  et  Detseaa  :  en  moins  de 
deux  ans,  il  aD«t  Sorti  600,000  saumons  ou  truites 
devinés  à  renssmencement  du  Rii6ne.  On  doit  à 
M.  Coste  des  Instructions  pratiques  sur  la  pisci- 
culture, suivies  do  mémoires  et  do  rapports  sur  le 
même  sujot,  18S3,  1<  yoi.  in-f8. 

PISCIKE  (de  pisris .  poisson),  rôserfolr  où  l'on 
nourrit  et  où  l'on  conserve  le  poisson.  Les- riches 
Romains  avident  presque  tnus  des  piscines  auprès 
do  leurs  villas  :  nuelanes-uns^  entre  autres  Lucnl- 
lus,  C.  Hérius^  ^fédua  PolUaa,  faisaient  pour  cet 
objr  t  des  dépenses  prodiglenaes.  On  constmisaU 
quelquefois  les  piscines  dans  le  ^01810090  de  la  m^tg 
en  creusant  d'immenses  roi'hrn-,  afin  d'y  Mxa  par» 
venir  aisément  l'eau  salée.  Voy  rivtBiu 

On  dcHUiait  aussi  le  nom  de  Pisriries  aux  bassins 
placés  an  milieu  des  salles  de  bain  dans  les  themua. 
Chez  les  Hébreux,  on  appelait  PUcitie  pmtMiiqme 
un  réservoir  d'eau  qui  était  procbe  du  jarvis  du 
temple  à  Jérusalem,  et  où  un  lavnit  1rs  animaux 
{probmta)  destinés  aux  sacriflces.  C'c«t  diins 
piseine  qua  aa  flfc  le  asirade  du  paralytique. 

Ott  nomme  amore  pitcim  reodroU  d^aa 
tte  où  l'on  jette  Teau  qui  a  servi  à  nettayar  laa* 
sacr&  et  le»  linges  servant  à  l'autel. 

PISE,  Pi*a,  genre  de  Crustacés  décapodes  bra- 
dteaves*  de  la  fkmille  des^Oqrrbyaques,  tribu  des 
i&aa  :  aMfalriaBgalafre,  eeovertrde  poils;  yan 
portés  sur  des  pô<lonruIt!«  tn-^-roiirtf  On  trouve  ces 
Crastacéa  daaa  les  eaux  proliuados.  ils  habiteat  les 
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OMIS  d'Europe.  Ils  ne  sont  pat  comestibles.  Leur 
cooleur  est  bruuàlre  ou  rouge  jaooàtre.  On  connatt 
particulièrement  la  Pite  tétrâodon,  réptndwfiir 
l«t  oôtM  de  France  et  d'ADgleterre. 

PISÉ  (da  latin  pinsere,  piler),  mode  de eonstnie- 
lioc  on  terre,  qui  se  fait  au  moyen  (l'espères  de  bri- 
ques qu'on  fabrique  sur  place  avec  de  la  terre  argi- 
leuse, foulée  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  moule 
en  boit  qu'on  noauM  jNÏoir,  ou  «imptoment  battue 
entre  deu  ptaadMi.  Cet  briques  tont  poeéee  par 
assises  et  refiées  eulro  clks  avec  de  la  même  terre, 
Jolaytc  en  forme  de  eimcut.  Les  construclioug  eu 
pisù  sont  eominuiies  aux  cuvirous  de  Lyon. 

PISlFOilMfc^  (du  latin  pitum,  pois),  ce  qui  a  la 
forme  d'nn  potf.  On  appelle  Of  piti forme,  ou  Or 
lenticulaire,  le  4«  os  de  la  rangée  du  carpe  :  il 
est  arrondi,  donne  attache  au  tendon  du  muscle  cu- 
bital antérieur,  au  liganitiil  Iransvcrsc  anti  i  icur  du 
carpe,  et  s'articule  en  arrière  avec  l'os  pyramidal. 

PISOUTHES  (du  latin  pisum,  pois,  et  du  grec  /<• 
thos,  pierre),  concrétions  calcaires  en  forme  de  pois, 
plus  connues  sous  le  nom  de  Dragéet  de  Tivoli. 

Voy.  DRAGÉES. 

PISSASPHALTE  (du  grec  piua,  poix,  et  asphal- 
lot,  asphftile),  dite  aoMl  iÉMke  et  Bilmm  fhai- 

PIS8IIn.1t,  Taraxocum  dem  immi$,  genre  de 

la  bmille  des  Composées,  tribu  des  Chicoracées,  se 
compose  de  plantes  herbacées,  vivaces;  à  feuilles 
ronclnées  ;  à  fleurs  jaunes ,  formées  par  la  réunion 
d'un  très-grand  nombre  de  dcmi-lleurous  qui  com- 
posent une  eorolle  radiée,  supportée  |>ar  an  ôÎHce 
i  iiniposô  d'une  double  rangée  de  foUoles.  Les  se- 
rnuiices  aii^Tetées  do  cette  plante  sont  piquées,  pour 
ainsi  dire,  sur  uu  réceptacle,  et  forment  par  leur 
arrangement  s/mélrique  une  ^héra  élégante  et  lé- 
gère que  le  moindre  vent  détruit  k  linstant,  et  que 
les  enfants  s'amustul  à  souffler.  On  ne  cultive  point 
le  pissonlit  ;  il  croit  naturelleineiit  dans  les  champs 
et  dans  les  prés,  où  on  va  le  chercher  au  printemps 
pour  ie  manger  en  salade.  Les  meilleurs  pissenlits 
sont  ceux  que  Ton  trouTo  dans  les  taupinières,  parce 
qu'ils  ont  végété  dans  Tobscurilé,  et  que  leurs  reuillcs 
blanchies  sont  plus  tendres.  Le  pissenlit  passe  pour 
diurétique  :  de  Li  -«iiii  u<>m  viilu'  lire.  Sa  tige  Dstu<- 
ieuse  laisse  couler  au  printemos  un  sur  laiteux  qu'on 
regarde  romme  fébrinin  et  dépuratif  :  d'où  le  nom 
latin  de  Taraxacum  (du  grec  tarassô,  remuer). 

PlBffi-SANG.  nom  vtilgaire  de  la  Fumeten  e  of- 
ficinale, vient  de  ce  qu'elle  a  la  propriété,  prise  en 
infusion ,  de  colorer  en  rouge  les  urines. 

PISTACHE ,  fruit  du  Pistachier.  Voy.  ce  mot. 

Pistache  de  terre,  nom  vulgaire  de  VÀrachide. 

PISTACHIER,  PiikKiOt  genre  de  la  fïunille  des 
Térébinthacées,  tribu  des  Anacardiacéts,  renferme 
de«  arbres  et  des  arbustes  résineux,  à  feuilles  altcr- 
u.  s,  ,iiiLt  s,  avec  ou  sans  impaires;  à  fleurs  dioiques, 
disposées  en  chatons  làelies,  garnis  d'écaiiles  uni- 
flores  :  les  fleurs  mâles  ont  un  calice  fort  petit,  à  5 
divisions,  point  de  corolle,  5  étamiiies,  d  s  nnthères 
télragones;  les  Benrs  femelles  ont  un  calice  à  3  ou 
Itlivisions,  un  ovaire  ordinairement  surmonté  de  3 
stjfles.  Le  fruit  est  un  drupo  «lec,  à  peine  charnu, 
renfermant  un  noyau  osseux,  mouospurme. 

Le  Pistachier  franc  ou  cultivé  [Pistacia  vem)  est 
un  arbre  de  7  à  8  m.  de  haut,  à  branches  étalées  et 
fortes;  à  fruits  ov.ile'i  ile  la  groi-senr  d'une  olive,  de 
couleur  roussâtre,  ridés  a  l'exîéritur,renfennant  une 
amande  huile)<s<!  et  douce ,  la  pistache.  L'amande 
des  pistaches  est  d'un  vert  clair,  d'une  odeur  légère- 
ment balsamique,  et  d'une  saveur  oléagineuse  fort 
agréable;  elle  ressemble  beaucoup  aux  amandes  dou- 
ces. Eu  vitillisuot,  elles  rancissent  avec  une  grande 
f ac il i  té  ;  dans  cet  état, elles  occasion nent  des  aigreurs, 
et  elles  irritant  la  gorge.  Les  pistacbes  se  mangent 
«rm»;  plw  ovdtejdrenaitralêi  fidt  entrer  dans  des 


dragées,  des  crèmes  et  des  gbces,  auxquelles  on 
mêle  du  jus  d'épinards  pour  leor  donner  une  coo- 
leur verte  plus  prononcée;  on  en  prépare  une  émul- 
slon  analofM  à  eaUe  d'amandes  dotices.  La  Piat^ 
ehier  erott  dans  l'Asie,  la  Perse,  le  Levant,  les  Indes, 
les  Etats  barbarcsques.  11  fut  apjiorlé  de  l'Asie  i 
Kome  par  Vitellius,  vers  la  fin  du  rejoue  de  Tibère. 

Le  Pistacfufr  térébinlhe  {P.  terebifUhus^  est  un 
bel  arbre  dont  les  feuilles  sont  composées  de  7  à  9 
lloles  ovales,  lancéolées  ;  ses  fruits  sont  de  petits  dra- 
pes de  la  grosseur  d'un  pois  :  ils  smit  un  peu  ai^trin- 
gents.  Cet  arbre,  qui  croit  dans  les  mémos  pays  que 
le  P.  franc,  e\hale,  le  soir,  une  odeur  résineuse 
péoétrâote.  Dans  les  pays  chauds,  il  en  découle  na- 
turellement,  par  les  fentes^e  l'éoorce,  une  résine, 
qu'on  appelle  elle-même  térébenthine  :  on  l'ol»- 
tient  bien  plus  abondante  par  des  incisions.  Cette 
résine  est  d'abord  liquide, d'un  blanc  jaunâtre,  tirant 
sur  le  bleu:  elle  s'épaissit  par  le  contact  de  l'air: 
on  la  raeunlle  plus  particulièrement  dans  l'Ile  dt 
Chio  ;  on  en  extrait  reuence  de  térébenthine  (  Vov. 
ce  mut  ).  Les  habitants  de  la  Perse  et  d«  tout  le 
Levant  m&chent  habituellement  de  la  térébeothina 
cuite  :  ils  prétendent  qu'elle  rend  l'haleine  agréable, 
qu'elle  blanchit  et  consolide  les  dents,  «ola  qu'eut 
excite  l'appétit.  Dans  l'Ile  de  Cbto,  on  mange  les 
fruits  du  P.  térébiothe  :  on  les  marine  pour  les  con- 
server. Leur  amande  a  ie  ;:(>tlt  de  la  pi>t.if  he.  L'rror'-e 
de  l'arbre  répand  en  bn'ilaul  une  odeur  pénétrante 
qui  la  fait  quelquefois  emplover  au  lieu  d'euri  ns. 

Le  Piêtachigr  lmiiêq¥e  (P.  tentieciu),  qui  fooroil 
le  meutte,  erott  dans  le  midi  de  l'Europe,  le  Levant, 
et  le  non!  ile  TAfrique.  Voy.  lextisolk  t  t  ji\stic. 

Faux  l'islachier  ou  P.  sauvage.  Voy.  ST4i>iiVLiE.a. 

PISTIL  (du  latin  pistUlum,  pilon  de  mortier,  à 
cause  de  sa  forme)i  organe  femelle  des  végélanz.  con- 
siste en  un  tujrau  erenx  situé  an  centre  de  la  flear, 
et  reposant  directement  sur  le  réeepta^  le  :  il  eft  (len> 
tioé  à  recevoir  le  voUen  des  étamiues  pour  opérer  la 
fécondation.  Le  pislil.  qui  est  le  Tertirillc  central  de 
la  fleur,  se  compose  d'une  partie  renflée  à  la  t»ase, 
nommée  wabre ,  d'un  prolongement  supérieur  de 
l'ovaire,  beaucoup  plus  étroit, souvent  mince  connme 
un  fil,  nommé  style,  et  enlin  «l'une  pariie  nommée 
siiymate ,  où  le  tissu  cellulaire  est  à  nu,  euduit 
d'uue  humeur  visqueuse  qu'il  sécrète.  Il  y  a  luielque- 
ft»is  plusieurs  pistils  dans  U  même  Qeur  (Roaiar)» 
souvent  aussi  le  nombre  «les  pistils  répond  au  nomf 
bro  des  divisions  de  l'ovaire  (Lis  et  Iris).  Quand  les 
fleurs  ont  un  seul  pistil, on  les  dit  vtonogynes  ;  quand 
elles  en  ont  deux,  digyne*;  trois,  trigynet.  etc.,  el 
en  ffénéral,  Dolj^^yne',  quand  elles  en  ont  plusieura. 
—  Les  pistiu .  comme  les  étaminea,  se  cbangeot  en 
pétales  dans  les  fleurs  que  l'on  fkit  dOuMir  par  la 
cultare;  mais  Ils  cessent  alors  de  remplir  In  rtindlBr- 
gane  femelle,  et  la  Qeur  devient  stérile. 

PISTOLE.  Ce  mot,  que  l'on  dérive  de  Fûhtia, 
Pistoie,  ville  d'Italie,  désigna  d'abord  une  arqaBbosa 
courte  et  légère ,  que  Ton  nommait  également  pie» 
tolet  [Voy.  ce  mol),  et  qui  se  fabriquait  \  Pistoie. 
Plus  lard,  au  dire  du  H.  Estienno,  ou  tr.insport.i  le 
même  nom  aux  écus  d'Espagne  etd  li.ili<  ,qui  étaient 

ÎIna  petits  que  ceux  de  France,  comme  la  pistoie 
tait  un  dlmlnutir  de  farquefause. 

PiSTOLK,  monnaie  étrangère  qui  a  surtout  cours  en 
Espagne  et  en  Italie,  et  qui  s'emploie  quelquefois  en 
France  comme  monnaie  décompte  :  d.uis  c  der  nier 
sens,  elle  équivaut  k  10  fr.  —  La  Pistoie  d'Etpagm, 
ou  uoblo  de  oro,  doublon  de  2  écus,  vaut  20  f^. 
37  cent.  :  elle  a  valu  2t  fr.  35  c.  et  20  fr.  98  c.  U  y  a 
aussi  des  pistoles  de  4  écus  =  40  fr.  75  c.  ;  de  8  écus 
=  Hl  fr.  51  c;  des  demi-pistolcs  ou  é<'us  simples 
==  10  fr.  18  c.  —  La  Pistoie  d'Italie  {doiwia)  vaut 
à  Milan  19  fr.  76  cent.;  à  Venise,  21  fr.  3è  ceuU;  i 
Florence,  21  fr.  09  cent.;  à  Rome,  17  fr.  28  cent. 
A  Paris,  on  appelle  vulgairement  Pistoie  la  partie 
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de  la  priMm  pour  dettes  où  lei  déteDos  obUenoeot  nn 
logementtéparénimrennaDtin>to/e,e.-à-d.  en  payant. 

PISTOLET  làaPUtoia.  tille  d'Ilaiio),  arme  à  fea 
présentant  en  petit  ce  qa  est  l'antuebuM  ou  le  fusil 
en  erand.  L'ioTention  de  cette  tnM»  qui  ftit  d'a- 
bord appelée  |H«fo/e,  nnooteulOQiiyaeDcement  du 
XTi«  siècle  :  la  ville  de  Piilota,  en  Toscane,  fut  la 
première  où  l'on  en  fit  usage  [roy  pistole).  Le  pis- 
tolet était  ranne  des  carabins,  des  reltreS;  des  che- 
▼.iiirheurs,  eppeléi  penr  cette  raison  Pistoleltiers. 
Ejx  1610.  la  grosse  caTalerie  le  reçut  génértlemeat, 
et  «lie  l  a  gardée  depuis  cette  époque.  —  On  appelle 
Pistolet  cTarçon  un  lung  pistolet  qui  se  place  à 
l'arçon  de  la  selle  des  cavaliers  ;  P.  de  poche ,  un 
petit  pistolet  qu'on  peut  porter  sur  soi;  7.  à  vent, 
une  arme  qui  Mt  «onstmite  sor  1«  mèoMl  principes 
que  le  fusil  à  tmt.  Voy,  ce  mot 

Pistolet  de  Voltn,  ou  P.  électrique ,  petit  a[)p,i- 
reil  de  métal  en  furme  de  bouteille  qui  produit  une 
ddlooatioo  semblable  à  celle  d'une  anne  i  fen  ordi- 
naire, at eo  déTeloppemeni  d'une  force  élMtlque  qui 
chnwe  an  loin  le  modion  dont  on  a  fermé  l'appa- 
reil. La  détonation  y  est  produite  par  un  mélange 
de  deui  parties  d'air  atmosphérique  et  d'une  |>artie 
de  gaz  hy iJrogène  dont  la  bouteille  est  remplie ,  et 
qu'on  enOanune  an  moyen  de  l'étincelle  électrique. 

PISTON  (da  latin  pisto,  piler),  cyiindfe  de  bois, 
de  fer  ou  de  cuirre,  ordinairement  garni  fie  cuir  et 
entrant  à  frottement  dans  le  corps  d'une  pompe, 
sert  soit  à  élever  l'eau,  soit  à  raréfier  ou  compri- 
mer Tair  contenu  dans  un  tube  {Voy.  ponn^  aa- 
enm  mnnnanom,  etc.).  Ceet  aussi  la  partie  osoMle 
qui  est  dins  le  cylindre  d'une  machine  \  vapeur 
(  Voy.  VACHiNE  A  VAPEUR  ) .  —  La  Course  du  piston 
est  Pespace  déterminé  i|ue  pircouit  altematifMB0At 
le  piston  en  montant  et  en  descendant. 
Cornet  à  piston.  Voy,  COB. 
Fueil  à  piston.  Voy.  rusu.. 
PISUM  ^  nom  scientifique  du  genre  Pois. 
PITANLE  ;du  laliii  pittor  iur/t,  billet  que  le  soldai 
romain  présentait  pour  recevoir  son  étape,  bon  de 
vivres),  nom  donné  dans  les  communautés  a  la  por- 
Uonan  on  distribue  à  cbaque  individu  pour  son  repas. 

Autrefois,  dans  les  couvents,  on  ap)ielait  Pitan- 
cerie  un  ofDcc  claustral  luer  -t''  par  un  fonrlionnaire 
nommé  Pitancier,  qui  distribuait  aux  moines  la  pi- 
tance ou  portion  monacale. 

PlTCAlRiaE,  Pitcaimia ,  genre  de  plantes  de  la 
fanillu  dw  Broméliacées,  dédiée  par  Lbéritier  à  W. 
Pif'.aim,  amateur  lélé  d'hortirullure, renferme  plu- 
sieurs espèces  qui  croissent  dans  les  forêts  du  Pé- 
rou ,  et  qui  se  font  remarquer  par  la  beiuité  de  leurs 
fleurs  «o  grappes.  La  PUeairnia  tplendent  a  été 
réeemment  fnirodulte  en  France ,  où  elle  a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  1855. 

PITE,  jadis  Pic  te,  Poitevine  (Ptc/at;tna),  petite 
monnaie  do  cuivre  des  anciens  comtes  de  Poitou,  ne 
valait  qu'une  demi-maille  ou  un  quart  de  denier. 

PlTufiGIENS  (du  grec  pitMkos,  singe),  Pithe- 
cina,  jtrcmîf'Te  tribu  de  la  famille  des  Singes  dans  la 
flissiflcation  de  M.  Is.-Geof.  Saint-Uilaire,  comprend 
<  111  de  ces  animaux  qui  ont  32  dents,  des  on^Mes 
tuurts,  des  membres  antérieurs  plus  longs  aue  les 
postérieurs.  Elle  se  subdivise  en  i  genres  :  nthecut 
(ou  Orang),  Hy lobâtes.  Troglodytes. 

PrrHECUS,  le  Pithékos  des  Grecs.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  un  grand  singe  que  l'on  croit 
être  l'Orang-Otttaog.  Les  Zoologistes  modernes  nom- 
meni  ainsi  tantôt  l'Orang ,  tantM  le  Magot. 

La  BMt  francisé  Pithr^ue  entre  comme  racine 
dans  ta  composition  du  nom  de  plusieurs  genres  de  la 
famill.  des  Singes  :  h  s  Guenons  s'appellent  Ceiropi- 
théques,  à  cause  de  leur  longue  queue;  les  SatM^*)^» 
Néfopithèques,  k  cause  de  leur  queue  prenante^  avec 
laquelle  ils  entourent  les  branches;  lesSagouins,  Géo- 
pithcques,  4  cause  de  leurs  habitudes  terrestres,  etc. 


PITIE  (du  latin  pte/oi),  sentiment  de  eompassion, 

de  douleur,  qu'excitent  dans  notre  àme  les  maux  d'au- 
trui.  C'est  tme  des  fornifs  de  la  Syr/ipu(/iie  (J  ny.  re 
moli. — Delille  a  composé  un  beau  poème  sur  la  Pitié. 

PITON,  fer  tourné  en  anneau  ayant  une  ijueueà 
vis  on  noinliiB.  et  qui  sert,  étant  fixé,  à  racevoir 
l'anse  i'm  mwoM,  le  bout  d'un  crochet  ou  d'une 
tringle, aie.. Le  piton  à  vis,  lorsqu'il  est  gros  et  i|ue 
la  VIS  estflilte  à  double  pas  et  à  la  main,  prend  lo 
nom  de  tire-fonds. 

En  (Géographie.  PiUmm  dit, mrtootaux  Antilles, 
de  la  pointe  èletee  d'une  montagne.  Les  Pilons  sont 
en  général  inaccessibles,  entourés  de  précipices  et 
stériles.  Tels  sont  le  Piton  du  Corbet  k  la  llarliui- 
qoe .  le  P.  de  la  Soufrière  à  la  Guadeloupe,  etc. 

PiTP]TJDiaciii:c,  genre  dePasserMueoairastres, 
voisin  deannveltee,  et  earaeUrlséparnnbee  long 
très-pointu,  légèrement  recourbé,  arrondi,  Ji  burds 
lisses.  Le  Pitptt  bleu  {Molacilla  cayana),  type  du 
genre,  est  un  petit  oiseau  que  l'on  trouve  en  Amé* 
rique  soos  la  lone  lorrida,  et  qui  se  tient  dans  les 
bois  iw  les  grands  arbres,  vivant  en  troupes  plus 
ou  moiai  nombreuses.  Dans  son  état  parfait ,  son 
plumace  art  noir  au  front,  sur  les  cdtés de  la  tête, 
le  dos.  Tes  ailes  et  la  queue  ;  le  reste  estd'aateanMaa. 

PITTA ,  oiseau.  Voy.  natTS. 

PITTE,  ou  Ayave  fétide  ^  plante  dont  on  fait  des 
cordages  (  Voy.  kQkix).—Pitte,  monnaie.  Voy.  pit». 

PITTORE^UE,  adjectif  venu  de  1  italien,  et  dé- 
rivé de  pittore,  peintre,  désigne  ce  qui  peut  faire  de 
l'effet  en  peinture,  ce  qui  est  propre  à  être  peint, 
et,  par  analogie,  tout  ce  qui  peut  former  image. 

Par  extension,  on  a  appelé  pittoresques  les  pu- 
blications dans  lesquelles  les  pages  sont  ornées  de 
gravures,  insérées  ordinairement  dan;;  le  texte  même, 
afin  de  présenter  k  l'osil  l'image  des  matières  décrites 
on  expliquées  dans  ie  livre.  Le  Magasin  aittore$miê, 
créé  en  1831,  a  été  en  France  la  première  publica- 
tion  de  ce  genre  :  elle  a  eu  depuis  une  foule  d'imi- 
tations :  le  Musée  des  Familles,  Vlllustration,  ttc. 

PITTOSPORE,  Pittosporum  (du  grec  pitta,  pois, 
et  sporo»,  graine,  parce  que  ses  gnlnes  se  réunis* 
sent  en  paquets  visqueux),  genre  t^pe  de  la  famille 
des  Pittosporées,  renferme  de  petits  arbres  et  des 
arbrisseaux  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  de  1  Afrique.  Le  Pittospore  ondulé  (P.  unduia- 
tum)  est  un  bel  arbrisseau  à  tige  droila^qrlindrique, 
rameuse,  avec  une  écorce  grisitre  aaset  unie,  de  la» 
quelle  suinte  un  suc  blanc,  d'une  odeur  agréable, 
qui  devient  concret  et  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poussière  résineuse;  4  rameaux  disposés  par  étages, 
garnis  defenillea  ondnlta  sur  leurs  bords,  persis- 
tantes, éparses,  opposées,  ou  le  plusaoavent  vartlcil- 
lées  à  leur  sommet;  à  fleurs  génératement blanches, 
réunies  3  et  5  ensemble,  exhalant  un  parfum  sem- 
blable à  celui  du  jasmin.  Le  P.  coriace  est  originaire 
de  l'Ile  de  Madère;  le  P.  /o6ira  croit  au  Japon. 

PITTOSPOREES  (du genre  type  Pittosporum), 
famille  de  plantes  dleotyUdones  polypétales  hypo- 
pyncs,  détachée  de  celle  desRhamnées,  renferme 
de*  arbrisseaux  quelquefois  sarmenteux  i  t  vululiiles, 
à  feuilles  simples  et  alternes,  saus  stipule  s;  à  fleurs 
solitaires,  fssciculées  ou  disposées  en  grai^  ter- 
minales :  eallee  formé  de  5  sépales,  peu  soudés  à  la 
base;  rurolie  à  5  pétales  égaux,  réunis  et  soudés  par 
leur  base  ,  de  manière  à  former  une  corolle  gamo- 
pétale, tiibiileuse  et  régulière  ou  t  talce,  et  rommu 
rotacéti  ;  5  étamioes  dressées,  alternes  ;  ovaire  libre, 
élevé  sur  une  espèce  de  disque  bypogyne;  il  pré- 
sente 1  ou  2  loges  séparées  par  des  cloisons  iAnm- 
plelis,  muUiovulécs;  style  quelquefois  très-eouit, 
terminé  f>ar  un  petit  stigmate  bilubé.  Le  fruit  est 
tantôt  une  capsule  à  une  ou  deux  loges  polyspermes, 
s'ouvrant  On  deux  valves,  tantôt  un  fhiit  charnu  et 
indéhiscent.  —  Prindpaux  gearm  :  PUtotport,  BU- 
lardière,  Burtain  Sémat. 
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RTUUAIRË  (de  pituitej.  Les  Aoatomlttet  mm- 
flMat  Fotm  pituitaire  un  etifoucemeot  qu'on  re- 
UMitio»  lur  la  ftice  oérêbcule  de  Tm  tpMooide  ;  — 
Glande  ou  Corps  pituttaire,  un  petit  corp«  arrondi, 
aU  tnfîé  Irau8v>;rtaiemeut,  (lui  est  loeé  dans  la  fusse 
pUuiUire,  el  dont  on  ignore  les  asogus  :  de  la  jtdrtie 
•^périenre  Krrt  on  fiWf  fiBUnl  conique ,  de  coa- 
ltar griaàtre^qa'oD  mvaaas  HgtfiMtaire; — Men*- 
Afone  pituitaipe,  la  oientoraoe  muqueiuo  qui  ta- 
pi^-e  li  -i  r.ollcs  iivi^ales  «latis  toute  leur  étendue, 
dupuiii  1^  ouvertures  des  tuiriues  jusqu'au  pbartDi, 
où  elle  se  continue  avec  celle  de  l'arrière-boiM^e  et 
dn  voUe  du  palais.  On  l'aupelte  aoiai  membrtme  de 
Béhntidier,  va  l'honneur  ilu  (mmier  amtoniste  qui 
l'ait  bii  n  iléTiU-.  Elle^*t  le  si('i.'o  do  Vojurnt. 

PITUITE  (du  latin  pituita,  qu'où  dérive  ôo  pUta, 
poix,  corps  gluant).  Ou  appelle  fvlgaireaieut  ainti 
un  Ui|iiide  Aquew  et  filant  qui  est  nJsM  en  plot  ou 
BOlai^iMle qaratité.  Mit  par  l'expeetora tien, •soft 
pvme  sorte  de  ré^uruit.iti.in ,  ou  p;ir  le  vomisse- 
OMt;  aiusi  qa'un  élit  calarrtial  des  bronches  ou 
de  l'estonac  «laos  leiiuel  ou  rend  cette  matière  en 
alWflanw  :  cet  ôLU  e-l  frteueat  cImb  lea  kommes 

Îui  fuit  tfMM  de  la  pipe  été»  boInoM  ahnoliquei. 
'ou.  MLKOME  ,  Ct,URK. 

Pituite  se  dit  uui>ai  d'une  maladie  des  ijûoIcs  qti 
n'e<t  autre  que  la  pépie.  Voy.  ce  mot 
FièortpUm»Ême,»jmnjm»éê  FUvm  imfimH». 

PIT\'RFAS1S  (dii  m  r  jn't)/rnn,  son),  inflamma- 
tuju clirohîque  sutK rlî<  lelk et ti< luauimeiueduderme, 
caraoUTii^e  par  de  peUles  tacli  -  r  -  es  presque  iia- 
ptrc^tiblMtliaNied'aM  «teiquanation  ftnftinicèe 
pcanuMote.  Le  Fltyrlath  le  fom/kn  fnr  tontas  les 

f>arlk«  du  rorps ,  mais  Mon  plus  fréquemment  «or 
0  cuir  chevelu.  Iak  per&ouuesqui  eu  sont  atteintes 
éprouvent  une  démaugeaisoB  qai  les  porte  fe  se  grat- 
|er  :  eU«  ditadiont  akm  nne  poonidre  btaincbe 
lonnéê  par  de  petites  fqaaanaes  épidermiquee.  Trai- 
tement :  lotions  snvonneusw!,  nu  avec  la  déeootion 
de  rai'iiie  de  ;:uiiuauvc  et  de  léte  de  pavwt. 

PIVKI'.T.  rorniplion  de  Pic-iirr/, oiMBtt.  Foy. lie. 

PIVOLNË,  p09tda  (de  U  PHtmiê,  conlrtoMi  Mnl 
de  la  Grèce,  d*oà  en  la  eroltorifhMire,  m  de  Aean, 

médecin célelire  dans  1 1  FahlCjArause  des  vertus  mé- 
dicales de  cette  plantt  ),  L.  nre  de  la  famille  des  Re- 
nawculiiri  i ype  de  la  tnlm  dos  Pconiees,  renferme 
àvêvïMiiKi  licrlwoces,  rarament  ligoeases,  au  mefau 
en  Kurope,dont  les  racines «e«t  oraliwhment 


de  lubercnles  allonges,  cl  disf^tst^cs  i  peu  pr^s 
comme  celles  des  Dalillas;  à  feuilles  alternes,  jnîUo- 
lécs,  di'iii  fuis  t.  rnatiséqut'es;  à  Oeurs  remarquables 
par  leur  volume  et  l'iolat  de  ieors  couleurs  :  eeliee 
pvsistMi  4  %  folioles  iuégties;  S  p«tales  ;  étanlnee 
BMlbrenses;  5  ovaires  terminés  p.ir  des  stigmates 
sessiles  éiMiis,  colorés,  auxquels  succèdent  autant  de 
capsules  veutriies,  s  oiivrant  S  leur  rôle  inférieur  cl 
ruuiplieti  de  •r>'ro!>«es  graines  globuleuses,  inisAnles. 
On  ou  distingue  doux  espèen  principales,  et  It  ettl- 
i'*JEî^-'**'*"  outre  un  nombre  inflni  de  fariélés. 
Pivoine  offtHnafe,  dite  aussi  Pêone  on  Pione 
{Paoma  offiti>ia/is) ,  >»t  la  pitoine  ordinaire  des 
janlius.  KJle  forme  de  grosses  touffes  de  verdure 
d  où  sortent  doilnin  on  ledouMuit.  ae(}oiè- 
rent  une  telle  grosseur  que  leur  pédoncule  peut  à 
peioe  on  soaleBir  le  poids.  II  y  en  a  de  muges,  de 
roses,  de  blanches;  mais  la  phiî  r.'f>aniluc  e«>t  d'un 
beau  rouge  cramoisi.  Elle  croit  naturellement  dans 
les  bois  dt;6  Céveuues.  On  la  multiplie  en  éclatant 
les  vIeuK  pieds  à  r«itoinne.  Elle  Qeurh  pendant 
tout  le  mois  de  mol.  —  La  Pivoine  mou-tan  (nom 
eliiii'  i<)  iju  P.  en  uvb)C  est  un  très-bel  arbri«>>ieau 
duiit  i,  s  llcurs  t'raudes,  d'un  rose  clair,  répandent 
une  odeur  tres-douce,  qui  approche  de  celle  de  la 
rose.  11  est  origiimirB  de  la  Chiae^et  est  cultivé  dans 
selle  eootrie  aïoe  une  aorte  de  vénération  depuis 


un  grand  noaslire  de  aieclss.  Ses  flours 
en  avril;  nuis  eOiiMSÉ  9Êf0Êm^  \ 
lées  prtataaières. 
La  rarine  de  hi  Avoine  eBsloale  a  été 

par  1  s  iin  («tig  comme  douéede  propTi/l/-  merve  1- 
leoBos  :  elle  est  encore  atùonid'luii  employée coDuae 
un  des  plas  paissants  aanipaanAqiias  ta  prépan 
avee  esîte  racine  une  pouim,  une  eenssrve,  an  rirsf 
que  l'on  emploie  «ruelqucrois  contre  Tépllrpale. 

Dans  If;  L;ju_'airc  des  fleunï,  l.i  Pivoine  »nnple  est 
le  svmitoie  de  la  honte:  la  Pivoine  double,  de  fèciat 

i^lVOT  (dérivé  par  Hueide  ptaa),aots— idafcr, 
arrondi  par  le  kout,  ^  soutient  un  eoiysad&deet 
qui  sert  ft  Je  Mrs  tourner.  En  IMcanimie,  osi  ap- 
fiel  le  ainsi  l'extri^mité  d'mi  arbre  qui  ^appuie  sar 
un  plan  quelconque,  en  tournant  dans  ub<?  deuiUe. 

£o  Botanique,  oafÊtÊÊÊDit  Pivot  nne  rai^^ine  fort 
gro«e  qui  s'eafenee  nrpendiciriataiannl  dans  le 
sel.  Tonte  plants  bmii 

est  appelé.-  plante  pirotmiÊÊ T Islhi  — t  ]â-( 
le  salsilis,  le  radis,  etc. 

Dans  l'Art  militaire ,  Pivot  se  dft  de  Talle  aur  1a> 
qaellaon  tenrao  dans  Isa  s—ticss  «rilitairesetdB 
lioiot  onloar  dninwl  os  idt  ta  twmiitfuu  :  piwaêtr, 
c'est  opérer  re  mouvement. 

PIZZICATO ,  c.-à-d.  pinei,  mot  italien  qui  s^ea- 
ploie,  en  Musique,  pour  iadiquer  aux  iustrameiAs 
4  oovdssme  tea«elss  ne  doiiant  ynêtro-aié 
aiFoe  Htfcaot,       plnsées  wee  ni4aMi. 

prmionro/r  arro ,  que  Ton  fait  ailtaKB'dvdl 
indiipie  la  re|»ri^e  avec  1  an  het. 

PLACAGE  (de  plaqt^  ),  ouvrage  de 
on  d'ébéoisterie  fait  de  bois  aci6  ea 
minces,  et  appliqué  par  rompartiassnl 
qui  ont  plus  d'èpaissenr  et  moins  de  prix  On  em- 
ploie surtout  k  cet  usage  anjourd'liui  le  bois  d'aca* 

JOU.  VoiJ.  r.D£KISTCRIK  et  ACAJOU. 

PLACARD  Cde^ngtisr).  écrit  ou  iavriné  qu'nn 
affldie  aux  «ndroNs  Iss  pns  afiparariidB  In  ^e 

publique  ,  sur  les  plares,  dans  les  carrefburs,  atit 
portes  dus  mairies,  etc.,  pour  donner  an  avis  a» 
public,  est  ainsi  noonné  parce  qu'autr»^foi5  il  s'affi- 
ckaltsnr  «nopl«e«e.— Par  extensioa,  Plmoardé^eA 
dit  ée  tout  énil  sédMieox ,  injurieux ,  diflhMMM, 
qu'on  rend  puldic  en  l'appliquant  au  i  sin  de*  rnc». 

Ptour  la  législation  relative  aux  pl  irard? ,  Voy. 
AFFtr.HE.s  et  !e  Code  de  proeéd.,  art.  017^  '>fjO. 

Donsl'IaipriaMrie,  on  appeyes/tfcard*  dea^pn»- 
Tss  dans  lss(|u4Ios  la  oompssUbmi  «*ost  gas  saosm 

mise  en  pages,  alo  dO  ftttlMUr  Ist  OOWtMMi  ft  !■ 

1  emanicments, 

PLACE  (du  latin  ;;/f/'-.-J^,  lien  piildii-  d  ronT^rlel 
entouré  de  bàUmenis.  Parmi  les  [dus  belles  pi  aces, 
on  elle,  eliSB  les  anciens,  le  Forum  de  Rome;  dl 
M  is  jiuirs,  le><  places  de  la  Conconle  el  Vendéme , 
d  l'ans;  de  Stiint-Mare,  h  Venise;  dp  Saing-Pierre, 
Navone  et  Colonna,  à  Rom.  :  de  VAniirami^,  s 
Soiut-Pétersboiirg,  etc.— Les  Anglais  appellenlka» 
places  ttfHorfê  (carrés).  Voy.  8qo»re. 

Plnre  rtarmex  :  c'est,  dans  les  villes  de  «OTIteen 
de  garniscti,  un  emplacemnnt  ccntml  où  lea  tren- 

1)es  se  r<  uni*«ent  les  jours  de  revue  ou  i  n  r  vs  (fa- 
erle;  et,  dans  les  lieux  fortiliés,  ua  espace  dgstiaé 
àveeeveir  ko  troupes  qui  doivedt  aoalsttlr  " 

nu  l.-i  défense  dm  points  d'acUon. 

Place  forte,  Ii«i  destiné  à  défendre  no 
c  uitir  I  invasion  d'un  ennemi.  On  ilistincrîic  le* 
Places  fortes  proprement  dites  ou  Places  de  guerre, 
et  les  fortereeses  .citadelles,  fort»,  châteaux  «t 
postes  militaires.  Les  premières  sont,  anifaat  iMr 
importmce ,  divisées  en  trois  classes;  «Bes  wal 
aiis'ii,  sui^ant  leur  position  stir  !a  rronti<'*rc,  de  l", 
de  2"  el  de  3»  liirnc.  On  doit  à  Cornot  un  Traité  de 
la  défense  des  plates  /brfsv.  Fby.  POR-nnoilMiL 

Il  est  défendu  d'élever  anctine  eonstmotno  an- 
tour  des  places  de  giierre  jusqu'à  naadfertaaea  qid 
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•st  détccmiaée  par  le»  règleBieDls.  —  La  loi  permet 
d'iimtoMu*  des  serviUules  sur  \t»  propriétés  pritéoB , 
lors^iue  id  tje&oia  Je  la  dâfeuce  du  l'ËUt  l'exige  ; 
mais  ces  «ervilodos  nu  pauvcut  être  établies  qu'on 
veriu  d'une  onlonuaooe  ou  d'un  décret  (lois  des 
10  ioiUct  1791,  28  flostel  âm  Ji,  i  Oên  ttiO, 
17  iudJet  1S19). 

PLACJiJliiINT  (acREAUX  de),  bureaux  établis  Jans 
IflB  grandes  villes  pour  faciiiier  ,  moyeuoeat  Téih- 
fenilMn.,  le  placemeai  dn  fpluyét,  émmUt^m»i 
oa^fnen,  «le.  Ces  buream,  qui  yiiMt  hhiIi a  les 
plus  grands  services,  avaient  dooaé  Ueu  à  de  grams 
abus,  dont  souflrait  t^uitoal  ta  dasio  laborieuse  :  un 
décrut  du  25  mars  1852  est  veuu  remédier  à  ces  uUis. 
En  vertu  de  ce  décret  et  d'une  ordooMBoe  de  po- 
limt  du  i  avril  suivant,  nul  ne  peut  «iirir  un  bo- 
rMv  de  placeneot  nns  une  pu  i  m  Mon  WfMùt  àn 
préfet.  Djtis  cliiique  liiir<uiu,  il  y  a  un  registre  visé 
par  ic  maire  uu  le  commtssaiM  de  police.  On  j  in- 
scrit les  noms,  prénoms,  â^a,  IJso  de  naissance,  do- 
micile, profession  de  la  innoanaàfiMMC^wwefia- 
diaBlioa  des  pièces  prodiiltea  pour  MiUlr  «i  nara- 
lité.  L'inscription  ne  doit  pas  coûter  plus  de  50  cent. 

PLAŒJK1A  (du  latin  p/oceA/a,  gâteau).  Co  mol 
désigne  :  1»  en  Analonshe,  nn  organe  cellulo-vaacu- 
Iftin  on  JionM  da  gdtma  qui .  amim  pari,  adhère 
aaz  paMifl  da  r«Uras ,  et,  de  llaain ,  «raBonlque 
avec  le  fœtu^  au  moyen  du  cordon  ombilical ,  ser- 
vant d'intermédiaire  entre  la  mère  et  Fembryon  ; 
—  2o£n  Botanique,  la  partie  interne  de  l'ovaire  à 
laqiadla  chaqaa  avala  eal  «Ua«h6  aoit  immédiata- 
naoC,  etdaaiaeeai  IVivnla  «al  MMtVe,  soit  par  fin- 
tennédiarrc  d"iiu  funiculc,et  dons  ce  cxs  roTnlecsl 
^stipiié.  Cvt  organe  remplit  vis<^-TiB  de  la  graine  le 
'moDie  râle  que  le  placenta  dlB -Bammifèros  ris-à- 
vif  d«  resabnron.  —  JUrhal  amam  MtKmtain  la 
partie  da  frvit  qui  afll  teméa  par  lardMiM  dtphi- 
•iaufa  pLicentas,  et  qui  porte  les  graines. 

PLACEK,  PLACEUES,  oiol  osp.-iguol,  déalgae,  dans 
la  CaliCuruib  et  TAustraUe,  les  places  où  l'on  exploite 
Tor  :  ce  &out  le  plus  souvent  dea  loradaa  d!!attBHoB 
ou  même  le  lit  des  eoars  d'aao. 

PLAUET(motlaUn  signifiant  :  if  p/af/) .  Bn  Procé- 
dure, on  nomme  aiusi  ladcmaiiilti;i>lru<«éeàun  trtbtt- 
oal  pour  obtenir  Justii  c  :  tUe  t  sir  diçée  par  l'avoué. 

PIACUNA  (du  grec /i/ojr,  plaque),  vulg.  VUrttki' 
M>ts«,  Mollusque  (»tracé,  à  coquille  plane  et  Mni«0. 

•"-AFOND  (de  fond  plat),  se  dit,  en  Construo- 
Uan,  de  u  partie  supérieure  d  u»  litu  couvert,  d'uno 
[  iîice  i\  ap{>arua>]t;nt,  même  quand  cette  partie,  au 
lieu  d  cire  plate ,  est  cintrée.  Les  plafonds  erdioai- 
rcâ  sout  composés  d'un  lamoiU  de  lattas  at  d'ana  aa 

^uiiaurs  couclica  da  plAtra  qui  le  reoouvtwi.  Aatro- 
fois,  on  IdaaU  ca  nilUe  la  rangée  de  poafrw  qui 

soutient  le  plancher  supérii  ur.  —  Quand  on  veut 
rehausser  ks  plafonds  de  peiutures,  ou  les  divise 
ordinairement  en  couipartiments  encadrés  par  dss 
moulurea  saiUautef  :  c'est  oa  au'on  apnalla  eaïaiDiif , 


^— Qaand  lea  plafonds  sont  trop 


âevés,  on  fait  aii-<lessous  de  faux  plafonds. 

PLAGAL,  se  dit,  itdns  le  Plaiii-cliant ,  d'un  mode 
où  la  quinte  uijt  ti  Taigu  et  la  quarto  au  gra^  Lo 
niode  plaçai  est  Toppesé  du  nwK/e  autheitUqm.  On 
compte  dans  le  Plaio^haot  4  tons  plagau  :  la  i*, 
to  4»^  le  6«  et  le  8«,  en  un  mot ,  tous  oaus  dont  la 
oamnro  e*t  pair.  Vot/.  plaix-ciix.nt. 

PLAGE  (du  latin  playa,  êt<;udiic  de  terre,  espace) , 
rivage  plat  et  découvert  qui  se  termine  on  pente 
deace.  On  distiagae  des  plages  de  quatre  sortea  : 
Utjdues  de  rochers^  celles  de  f/alets  ou  cailloux, 
«éUei  de  table  et  celles  de  vasè.  Los  côtes  de  l'O- 
«•''an,  daus  presque  tout  le  golfe  de  ti.isrok'iie,  ainsi 
queceUosdu  nord  de  la  France  (Saint-Halo,  Trou- 
bla, Un,  Boologne),  sonteo  génénldMplagaa  dâ 
>we  :  ca  sont  les  plus  teiwAlai  pour  l^toMlna- 
loiflr. 


PLAGIAT,  délit  du  plagiaire. 0181  les  Romains, 
on  appelait  piof  taire  eelui  qui  éMt  condamné  aa 
fouiit  {ad  piaffttt)  pour  awoir  veiuivi  runime  tst  laves 
des  iiomraes  libres.  —  Daus  nwtre  langue,  cette 
liieation  s'applique  à  l'auteur  qui  f^ppropiia 
pensées  d^aalmi.  Quand  le  plagiera  s'apprrâria  oa 
ouvrage  entier,  il  proitd  le  non  de  emtrtfbetnr, 
et  est  puni  comme  t«l  (Voy.  co.fmErAÇON).  Ch.  No- 
dier a  écrit  un  livre  fort  curieux  intitulé  :  Du  plm» 
gk^f  de  la  mifinuiti9»  d'auteurs,  des  suptréÊttHm 
fm  ont  rapport  aux  livres ,  Paris ,  1926. 

PLAClOS^rOMES,  PiaijiosUma  (dn  ^çncpUgioê, 
oblique,  et  stoma^  bouclie),  ramilln  de  poissons 
Choadropiérjgieaaétaitlie>par  M.  Ihimérll,  et  earae- 
térisée  par  osa  kondie  ptaate  traasaBrsaknMnt  au- 
dessus  du  immm.  lUi  «iMiiOMl  à  la  tniUladai 
SMocieiBS.  Foy.  ea  ■al. 

Genre  de  Mollusques  aséphales  de  la  fàmllle  des 
Ostracés,  renferme  des  coquilles  fossiles  voisines  des 
Peignes  et  des  Limes. 
PlAGiUAËS ,  Plagimri  (dn  grœ  Wofsoa,  taa- 
•t  evra,  qu<Me),  synonyme  de  CWaeil  âMi 


Linné  et  queiqAJos  autres,  désigne  surtout  ci 
la  queue  est  très-afilatie  bontoolaienieut. 

PLAID  (dn  bas  latin  placitare,  plaider).  Ce 
qol  signtBBil«nlnftÉi  mit,  ptméoiftrt  n'ssl . 
usité  qoB  dw  BfiHe  taeatiw  i  mm  ég  tmmfpméÊ 
plaid,  pour  dire  :  U  n'est  pas  nesoin  de  lMlfîblt<ii* 
plications  pour  une  ehose  de  peu  d'impoitenoa. 
Au  pluriel,  le  mot  Plaids  désignait  autrelbis  les 


•om  les  rots  da  F^anea  des  dans  prânlivea  nées.  Ai 

distinguait  les  fÊÊié»  généraux,  tenus  par  ic  roi 
ltii-mèm<< ,  qui  avalent  lieu  deux  fois  Tannée  et  en 
plein  air;  et  les  plaids  partieutiers  ou  assises,  qui 
étaiani  pvésîdés  par  lii  stanptaa  aolgnaain,  ak^qnl  aa 
tasilMl  pins  fMvMOUBent.  «a  oomiilliai  laspWdl 
à  la  Saint-Martin.  —  Plaid  se  disait  «Ml  dSB  JngB- 
meuts  rendus  dans  cas  assemblées. 

£n  Angleterre,  la  Cour  des  plaids  communs  est 
une  des  apialia  priMipales  cours  da  justica.  EUê 
jufre  les  dinranda  eHlla  entra  fiartta. 

pL*iB,  c^rrmdc  écharpe  de  laine  à  earreatrx  do  di- 
verses couleurs  dont  \\»  ËcoRsais  se  servent  pour  se 
couvrir,  et  iih  iIs  portent  croisée  sur  la  poitrine. 

BLAiDOYEa ,  rLAisaiaK.  Les  paiiua,  aaslitées  da 
lanrs  naenés,  peownt  plaldsr  «lias-nnênist  Isor 
cause;  néanmoins,  le  tribunal  a  la  fkaillô  de  lear 
«n  interdire  le  droit  s'il  recoiinntt  i|ue  la  passion  OU 
l'inexpérience  les  empêche  de  discuter  avec  la  rlé- 
œnce  convaoablo  ou  avec  la  darté  nécessaire. —  Les 
procédm'ss  sont  puMiques;  cependaailif  trtboaaia 
peuvent  ordonner  le  huis  rlos  {Voy.  ee  mol), si  la 
publicité  devait  entraîner  Un  scandale  ou  des  ftw 
convénionts  graves  (Code  de  Proc,  art.  85  et  87)/ 
— Les  tribunaux  peuveniaappiimer  dés  plaidoyers  iu- 
jurieux  ou  ditfamatoirea  (ÙL  i6M.  —  Pinr  las  re- 
cueils de  Plaidoyers,  Koiy  SAKasAVOtcaosBa< 

PLAIE  (du  latk)  plaga,  même  sens),  toute i 
de  continuité  des  parties  nudlcR.  iiniduit»  instantané- 
mont  par  une  violence  extérieure.  Un  eu  distinguo 
huit  espèces  :  !•  Plaits  par  intirumaits  tranchants 
(rfmtttsuf  lahfBS,  ala  )  :  elles  saut  oaraetérlséas  par 
l'écarlsMot  êm  Ma  da  la  plala  atparl'éeouleaMSt 
dusnng  [Voy.  Bi.EssuKK  etcocposB}. — '1"  Plaies  par 
instruments  mquants  (poinçons,  alênes,  stylets), 
ou  Piqûres  {roy.  viùeuk).  — 3<»  Pl.  contuscs,  faite» 
soit  par  des  corps  conteadanta  ordinaires  (  V<^.  cou» 
Tosion  ),  soit  par  des  projaetilas  lancés  par  laipoaire 
(grain>  di:  plimib,  balles,  biscaieas,  boulets,  éclats 
de  huinbe,  d  olMis,  de  grenade)  :  ces  dernières  soBt 
les  Pl.  d'ui  nin  ù  fru.  Lls  plaies  par  armes  à  feu 
offrant  ose  teuite  livide ,  une  désorganisation  plus 
au  noins  étendue,  une  sorte  de  siapaur  qai  se  peo- 
p.içe  ';iu-l(|ueruis  à  toute  réeonomïe;  enfin  une  sé- 
cliccctee  remarquable.  On  les  traite  par  la  iéunios 
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immédiate  quand  elles  ce  présentent  qu'une  contu- 
ifam  modérée ,  et  ensuite  par  l'irrigation  conliDue 
aT«c  l'eau  froide.  Lonqua  let  ballet  Mal  restées 
dans  let  tltnit,  il  faut,  dant  la  plupart  det  cas,  ten- 
ter de  les  extraire.  —  4»  Plaies  par  arrachement  : 
elles  sont  le  résultat  d'une  traction  considérable 
exercée  sur  les  parties  molles  ;  il  peut  même  y  avoir 
avoldoD  da  l'iNrgana  oa  du  membre,  asultioD  qui  a 
lien  eoMtammeot  ao  ttltean  det  artioilatfoiu.  Le 
traitement  consiiite  dans  la  réunion  immédiate,  l'em- 

C'  A  des  antipbio({istique$  locaux  ou  généraux ,  ou 
Irrigations  continues  d'eau  froide.  —  5°  Pl.  par 
morrarr  :  eUat  «ont  pruduitet  le  plut  touTeut  par  des 
aotmau  camamiert  on  herliitorat.  Le  traitement 
est  relui  des  plaies  contuses  (IV;?/.  «orscre  ).  — 
/'/.  envenimées,  produites  6oit  \uir  la  piqûre  de 
l'abeille,  de  la  gu^pe,  du  frelon,  du  bourdon,  soit 

rir  l^atteiute  do  icorpioo,  de  la  tipère.  du  tenoent 
lonnettet,  etc.  Povir  let  premièrtt,  il  tofllt  a*ei- 
traire  l'aii^'ulUon,  et  de  faire  des  applications  émoi- 
lienteset  narcotiques,  ou  de  plonger  la  partie  blessée 
dans  l'eau  froide  (Voy.  PiQuas).  L  s  autres,  qui  sont 
beMCOap  plus  dangereuses,  réclament  le  lavage  im- 
médiat de  la  plaie ,  l'applleation  de  irentooses.  la 
Ctatérisalion  cl  !;i  rumiirt  ssion  rirculain',  si  la  plaie 
tiége  sur  un  rn-  inl/re.  —  7°  Pl.  virulentes,  pro- 
duites par  le  virui  de  la  rage,  celui  de  la  morve,  etc. 
{Voy.  RACE  ctMoava).  — 8*/*/.  empoiwmées,  (ellet 
que  la  piqûre  det  matomUies,  provenaat  dn  teal- 
pcl  Imprégné  de  sanie  :  latage  immédiat,  pression 
des  parties  pour  faire  écuuler  le  sang,  et  cautéri- 
latlou  a\cc  le  nitrate  d'argent. 

Let  plaiet, uotammeul  les  plaies  d'armet  à  feu, 
ont  donné  lien  depuit  le  eommencement  de  ce  tfècle 
&  un  ^and  mmilnv  de  travaux  importants,  parmi 
lesquelson  remarque  ceux  de  MM  les  duc  leurs  Percy, 
Larrey,  Baudens.  Roux,  Malgaigne ,  Amussat, 
Blandio,  Piorry,  Velpeau ,  Jobert  de  Lambaliej  Bé- 
gin ,  Roeboux ,  Devergle ,  etc. 

Les  Plaies  d'Èyypte,  fléaux  dont  Dieu,  par  l'eu- 
tremise  de  Moise,  punit  l'eudurcissemeut  du  roi 
d'Egypte  Pharaon ,  sont  :  1°  les  eaux  changées  eu 
taag;  %•  let  grenouilles;  3»  les  petite  iniectet  pi- 
qnantt ;  4*  les  monches ;  5*  la  pette;  6*  let  nteères 
et  pustules;  7»  la  prèle;  8°  les  ténèbres  épaisses  ; 
9«  les  sauterellt's  ;  10"  la  mort  des  preuiiers  iiés. 

PLAIN-CHANT  (du  latin  plunus.  uni,  simple,  et 
tantut,  chant;  chant  simple,  dans  lequel  toutes  les 
voix  chani<;nt  a  l'unisson,  sur  un  même  ton  ),  nom 
que  Ton  donne  au  chant  crrU'siastique  dans  l'EuMise 
romaine  :  ou  n'y  empUiio  <iue  la  mesure  à  deux 
temps  et  des  notes  de  valeur  6s,'ale.  La  portée  sur 
laquelle  ou  écrit  le  plain-cbaiit  n'a  que  quatre  li- 
gnei^et  l'on  ne  se  sert  que  des  citfis  d^  «1  dt/il.  il 
n'y  a  que  deux  ligures  de  notes,  la  longue  ou  carrée, 
k  laquelle  on  ajoute  quelqueruis  une  queue,  et  la 
faite  CI)  forme  de  losan^'f  T  nilo  pirre  de 
plain>cliaul  doit  être  renfermée  dans  1  élendui-  d'une 
oelave  ou  tout  au  plus  d'une  neuvième.  Si  la  finale 
occupe  le  pliis  bas  degré  de  cette  octave ,  le  ton  est 
«nitHentique :  s)  «lie  en  occupe  le  milieu,  le  ton  est 

C/tjyfi/  nu  collal.'r:;!.  Ou  compte  dans  le  plain-chant 
uit  tous  réguliers,  m.uchant  toujours  deux  à  deux, 
tavoir,  un  authentique  avec  un  pinçai  qui  a  la 
même  finale  que  lui  :  les  tons  authentiques  port(>nt 
let  nnméroc  Impairs,  et  les  plagaux  let  nnmérot 
piSn»  Outre  ces  huit  tons  réguliers,  il  en  est  quol- 
quet-nns  d'irrégulicrs,  dont  l'usage  est  peu  fréquent. 

Le  plain-chant  est  un  reste,  bien  déOguré,  il  est 
\rai ,  malt  précieux  encore, de  l'ancienne  mntlque 
cn-ecqiie.  On  attrlbne  Tlnrentlon  do  plaln-cbant  à 
S.  Athanasc,  qui  en  introduisit  l'usage  dans  l'église 
d'Alexandrie;  S.  Amhroise,  archevêque  de  Milan,  en 
formula  les  règles,  et  inventa  les  quatre  tons  rék'uliers 
anpeUtatUAen^tçu^f;  le  pape  S.  Grégoire  le  pcrfec- 
iMNUHt  en  299  en  y  ajoutant  let  quatre  tons  plagaux, 


I  et  lui  donna  la  forme  qu'il  conserve  encore  auiour- 
I  d  "hnl  :  il  a  pris  de  lui  le  nom  de  cAonf  9r^||oricii.Cbar- 

lenecne  introduisit  en  France  le  dbant  grégorien. 

Le  rn  Robert  composa  le  chant  de  plodenrs  aatieti» 

nés. — On  doit  à  M.  Miuéun  Manuel ,  à  M.  F.  CîOtnent 
une  Méthode  de  Plain-chant  ;  et  à  M.  Jos.  d'Ortigue* 
un  Dict.  du  Plain-chant  et  de  la  Musiaue  d'église. 

PLAINE,  en  latin  planifies  (de  pltmtu,  uniL 
grande  étendue  de  terrain,  dont  la  torlkee  ctt  oBie 
et  sensiblement  horizontale.  Rarement  les  plaines 
sont  parfaitement  horisontalcs  :  autrement  elle*  te 
chaogeradent  en  marais  fangeux  par  suite  du  séjour 
prolongé  det  eaax  pluviales.  Cependant ,  qoel^iet 
pays  ne  ml  conptiét  que  de  plaines ,  et  prennet 
de  là  Icor  non  :  tek  aoot,  en  Italie,  la  Campip^ne  de 
Rome,  la  Campante,  en  France,  la  Ghamp.u:ne,  h-d 
Belgique  la  Campine,  dont  les  noms  sont  fornir-s  dc 
oon^Nit,  plaine.  Let  j^net  d'une  étendue  coneidéra» 
Uo  prennent,  tek»  km  liens  eu  telon  leur  earaetèrc 
partteulier ,  li-s  noms  de  steppes,  pampets,  llamot, 
tavernes,  maremmes,  etc.  [Voy.  ces  mots).  La  plu- 
part de  ces  grandes  plaines  sont  arides  et  inhabi- 
tables.  —  On  appelle  ordinairement  plateaux  de 
«attet  plainet  dont  le  niveau  eti  de  fcewMoup  an- 
dessus  de  relui  de  la  mer.  Voy.  pLanAC. 

Sous  la  Couveiilioii ,  on  donnait  le  nom  de  Piaiue 
à  la  partie  de  1  AsscmblL-e  qui  siégeait  en  ba<.,  au- 
dMiout  de  la  Montagne^  qui  en  occupait  le  haut 

En  temet  de  Blaten,  on  nomme  P/ome  la  pointe 
de  l'écu,  quand  elle  est  séparée  do  champ  de  gueules 
par  une  ligne  horizontale ,  et  peinte  d'un  autre 
émail.  C'est  quelaucfois  une  maripie  de  bâtardise. 

PLAINTË  (du  latin  planctus ,  lamentation ,  do- 
léance).  C'eet  la  déclantloo  que  l'on  fait  en  JuUSet 
du  sujet  qu'on  a  de  se  plaindre.  Ti  utc  personne  qui 
se  prétend  lésée  par  uu  crime  ou  p  u  un  délit  j>cul  en 

f>orter  plainte  aérant  le  juge  d'mstruction,  foil  do 
ieu  où  le  crime  ou  le  délit  a  été  commis,  soit  do 
lieu  de  U  résidence  dn  prérenn.  Le  Gode  d*lnttr. 
crim.  (art  G3-70)  détermine  la  forme  et  les  effets  de 
la  plainte,  el  l'instruction  dont  elle  doit  être  suivie. 

l'LAISlR  (du  latin  plcv  erc,  plaire^,  sentiment  oo 
sensation  agréable.  On  oppose  le  piaitirf  qui  n'ctl 
qu'une  Jeedimnee  passagère,  an  éouAeir,  qm  ttl  un 
bien-être  durable.  On  divise  le«  plaitirt,  eOBUM  itf 
I>assions  auxquelles  ils  donnent  naissance,  en  Pfé»> 
sirs  des  sens,  Pl.  de  l'esprit,  Pl.  du  rœui  .  ynelu»» 
philosophes,  ArislippCf  Épicure.  Uelvétius,  fs-iaienl 
consister  toute  la  pnllmophle  Mût  la  r»cnercne  dn 
plaisir.  Bien  qu'ils  distinguatMnt  «if*  ».pl^>^i''Si 
tl  qu'ils  recommandii-ssei)»  «artoot  let  moins  gn»- 
siert  et  les  plus  dnnUiles,  leur  doctrine  tendait  i 
étouffer  daus  l'homme  les  iustmcts  les  plus  géné- 
reux :  elle  a  été  flétrie  par  le  nom  de  Sfnsuttli.ttne. 

Lévesque  de  Pouilly  a  donné  une  Théorie  det  Se»- 
timenis  agréables  (Paris,  1747),  et  J.-O.  Sulaer,  une 
Nouvelle  Théorie  dc^  Plaisirs  (Berlin',  17tî7,  en 
franç.) .  U  a  été  publiésur  diverses sortesdc  plaisirs  de»- 
poèmcsestimés  :  Plaisirs  de  l'Imagination,  d'AkeD- 
side  ;  Plaitirt  de  la  Mémoire,  de  Rogert«d'Ailiertdt 
Montémont:  MaiHrtderStpérance,  daMnton^  etc 
Dans  la  Pâtisserie,  on  appelle  Plmtir  QM  Otpéct 
d'oublié  légère,  roulée  en  cornet. 
PLAISIRS  («Ewos).  Voy.  iiem;s  pi.asms. 
PLAN,  te  dit,  eo  Géométrie,  d'une  surface  sur 
laquelle  une  ligne  droite  peut  t'appUqucr  en  tout 
sens  ,  de  manii  re  à  coïncider  exactement  avec  elk. 
Dans  le  Nivclltun  nt,  on  nomme  Plan  de  niveau  no 
plan  horizontal  ou  parallèle  à  l'horizon.  Un  Angle 
plan  est  l'angle  formé  par  deux  plans  qui  se  cou- 
pent; un  Triangle  plan  etton  triangle  formé  par 
trois  li^rnes  droites, par  opposition  au  triangle  t^é- 
riquc,  qui  résulte  de  l'intersection  de  trois  arcs  de 
cercle.  —  Daus  la  Géométrie  pratique,  le  plan  est 
la  représentation  d'un  oliyet  en  petit  tur  le  papier, 
iUle  «0  conteront    toiitae  les  MrtiM  loi  ran«rti 
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de  grandeur  qu'eUes  ont  réellement.  Lever  un  plan, 
c'est  décrire  sur  le  papier  les  différents  anulos  et  les 
difléroales  lignes  d  un  terrain  dont  ou  a  pris  les 
BMCin«s«<racini  graphomèlreon  on  toilntineDtMBi- 

blable  et  avec  une  chaîne.  Cette  coostruclioD  s'exé- 
cute avec  la  planchette  ou  avec  le  rapporteur  { Voy. 
ces  mots]  :  à  l'aide  de  ces  iDslrumculs,  on  trace  sur 
le  papier  les  diTers  angk*  qu'on  a  observés  sur  le 
terrain ,  et  au  moytn  d*na«  échelle  de  proportion, 
on  donne  aux  côtés  de  ces  angles  des  longueon  pTO- 
portionnelles  à  celles  qu'on  a  mesurées. 

Eu  Mt'oauiiiuf  ,  le  Plan  i/icZ/nc' sert  à  démontrer 
la  loi  de  la  chute  des  corps.  Voy.  pesameob. 

PLANAIRE,  Planaria  {âeplanw,  plat),  genre  de 
Zoophytes  de  l.i  rlas.«ie  de^  Entosoaires  et  de  l'ordre 
dts  Parénclijni.ileux,  renferme  des  esptVes  de  Vers 
aplatis,  qui  nitnpent  ,1  terre  rorunie  des  limaces,  et 
qui  vivent  également  dans  les  eaux  douces  stagnan- 
tei  et  dani  la  mer;  lli  sont  Irès-voraccs.  Ils  possè- 
dent un  système  vasculaire  très-compliqué  pt  une 
cavité  digestive  ramifiée,  qui  tautét  s'ouvre  aux  deux 
tstrémites  du  ciirps,  tantiM  ne  présente  qu'une  seule 
ouverture  située  sous  ie  ventre.  On  remarque  tou* 
vent  chei  eux  des  tentacolef,et  dei  pointi  ndn  qui 
sont  probablement  des  yeux. 

Le  Kenre  Planaire  est  subdivisé  en  9  sous-genres  : 
Plaunrrrn,  Slyhchus,  Eolidiceros,  Proféras.  Polij- 
cc/w,  Trtcelix,  Planaria,  Geoptana  et  Ti/jJilon/ana. 

HlAMCUË(du  bas«latinp/anca, formé  liii  planus), 
fragment  d'un  arbre  scié  en  lames  de  la  largeur  do 
dDa  %  eentim.  et  de  3  on  4centim.  au  plus  d'épai»- 
?'  'ir.  l'ius mince,  elle  prend  le  ivm  (!r  voli'jc;  plus 
é-paiss^ ,  celui  de  madrier.  On  obtieol  le  plus  sou- 
v«^t  les  planches  livrées  ttt  ooomtlte  tu  wagm  de 
''^'^'i^  mécaniques.  Foy.  weasm. 

On  dOMia  d'abord  le  nom  de  Planche  à  la  tablette 
deboiss<irlai|.u.ii,.ii>sp|-eoiier8  graveurslravaillaient, 
et  dont  on  tirait  a.»  ^oreuves.  IMus  tard,  «juand  Je 
suivre  rf  l'ai-ier  eurent  rotnulac^  les  plauclies  de 
bojs  (  1472),  ou  conserva  toujours  \o  nom  de  plan- 
che i  l.i  taliiette  de  métal  sur  laquelle  ou  gravait. 

PLA>'CUER^ assemblage  horizotital  de  solives  ou 
de  fortes  bandes  de  fer,  rerouverles  de  planclies , 
formant  l;i  sé[iaration  entre  les  tMa::es  d'une  maison  : 
c'est  l'aire  ou  la  partie  la  plus  basse  de  l'apparte- 
ment, celle  sur  laquelle  on  marche;  on  l'oppose  à 
plafond.  Le  plus  ordiDaircmcnt  les  planchers  se 
(nrnlsient  d'un  massif  de  mortier  ou  de  plâtre  re- 
couvert de  briques.  Le  dessusdes  planchers  se  revêt 
Suit  (le  i>/aric/ie£Oud'on  por7i^tf/,60it  d'un  carrelage. 

PLANCHETTE ,  instrument  qui  sert ,  dans  l'Ar- 
pentage,  A  leier  les  plans,  et  avec  lequel  on  les 
obtient  ear  le  terrain  même ,  sans  avoir  beMtin  de 
le-  '  r  ristrulre  à  part.  Il  eonsi»le  en  une  planche  rec- 
tangulaire de  l)oiâ  bteu  &t:c,  ayani  environ  'èd  ou 
40  ccntini  en  carré,  montée  sur  un  graott  et  sur 
no  pied  a  trois  branchée.  On  place  dessus  «M  feuille 
éa  papier  qu'on  arrête  par  le  vsm«a  d*nn  châssis 
ni  s'emboîte  exartement  autour  de  la  planrhelte. 
our  tractr  la>  liguent,  ou  &e  sert  d'une  règle  ou 
alida<le  en  cuivre,  munie  de  deux  pionidei  et  qinel* 
fuefois  d'ane  lunette  d'approche. 

PLANE  (da  latin planus,  uni).  Daoi llndastric, 
ce  mot  désigne  :  !<>  un  outil  tranchant  et  à  deux 
poignées,  dont  les  charrons,  les  tonneliers,  etc.,  se 
servent  pour  planer,  c.-à-d.  rendre  unies  et  lisses  les 
diverses  sortes  de  bois  qu'ils  exploitent:  on  le  nomme 
auMi  C(mtem  à  deux  nf  anches  ;  2*  «o  assemblage  de 
nailUif  carrés  de  parchemin ,  à  l'usage  du  batteur 
O  or;  3»  on«»  ïame  tranrhaule  avec  laquelle  le  potier 
d  élain  tourne  ov  p<.iii  s^es  pièces;  4»  une  sorte  de 
ciseau  qu€  le  U/urncureinploUn  pour  aplanir  et  Usser. 

£u  Botanique,  Plane  se  disait  aulreioi»  pour  P^tù 
tam,  tl  se  dit  ainlourdliui  d'une  espèce  Érable, 
fui  reMBble  un  pan  an  Platane  par  son  feaiHa^e. 
PUm  4ê  mer,  nom  vulfdra  da  b  Mtcv 


PLANÈBE,  Planera  (de  Planer,  botaniste  alle- 
mand), genre  de  la  famille  des  Ulmacées,  renferme 
des  arbn»  de  TAsie  centrale  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  La  Ptanire  crénetéè  {PL  erma/a),  en  Orme 
de  Sibérie,  est  un  arbre  du  Caucasr  qui  a  !e  port  de 
l'Orme,  mais  qui  s'en  distingue  par  le  poli  de  son 
écorre,  ses  feuilles  rrénelécs,  ovales,  et  par  ses  fruits 
agglomérés  :  son  bois  rougeâtre  est  excessivement 
dur  et  précieux  pour  TébéiuMerle.  La  Pl.  à  feuillet 
d'orme  [Pl.  ulmifolia)  est  un  arbre  r!.^  la  Caroline, 
à  rameaux  grêles,  roiureàtreu,  à  K  u. Iles  ovales  .  al- 
loti;:ik*s  en  pointe  ,  plabres  et  luis-intes  en  dessus. 
I  PLANETAIRE,  machine  qui  représente  les  mou- 
vements des  planètes,  soit  par  des  cercles,  comme 
dans  les  sphères  mouvantes,  soit  par  de  petits  globes 
qui  tournent  autour  d'un  centre.  Les  planétaires  les 
plus  célèbres  sont  reux  deHuychens  etceluique  lord 
Orrery  ût  construire  en  Angleterre  au  dernier  siècle. 

Pris  comme  adjisctif,  Planétaire  se  dit  de  tout  ce 
qui  a  rapport  an\  planètes  :  le  Système  planétaire 
est  l'ensemble  de  toutes  les  planètes,  principales  et 
secondaires, qui  se  meuvent  autour  du  soleil;  —  les 
Heures  planétaires,  nommées  aussi  Heures  antiques 
on  Judaïques ,  sont  des  heures  inégales  dont  on 
comptait  12  entre  le  lever  et  le  coucber  du  soleil,  et 
12  entre  1«  coucher  et  le  lever  suivant. 

PLANÈTE  (du  grec  planéti-s,  ernnt),  corps  cé- 
leste qui  tourne  soit  autour  du  soleil .  soit  autour 
d'une  autre  planète,  et  qui  ne  Inlt  qv*an  réfMdil»- 
sant  la  lumière  du  soleil. 

Les  planètes  se  classent  en  Planètes  principa/ettm 
Planètes  proprement  dites,  qui  décrivent  Ieur<  or- 
bilti»  autour  du  soleil  même,  et  en  Pl.  secondtures 
ou  Satellitetf  qui  tAornent  autour  d'une  planète 
principale  comme  centra  y  de  la  même  manière  qua 
les  planètes  principales  tonment  antonr  du  soletl. 

Les  planètes  oroprement  dites  se  divisent  elle<i- 
mémes  en  Granaes  planf-tff  et  m  Petites  planètes 
ou  Astéroïdes,  dites  aussi  /'/  Mescopiques,  pare(! 
qu'on  ne  pent  Im  découvrir  qu'à  l'aide  du  tél^cope  : 
leur  nombre  n*eet  pas  encore  déterminé.  Les  peutas 
planètes  sont  toutes  plar/ips  entre  Mars  et  Jupiter  : 
OM  a  sujiposé  qu'elles  t'iaient  les  fraizmenls  d'une 
grande  planète  l)risée  par  uj>e  eause  inconnue. 

Ou  nomme  Planètes  inférieures^  Uercure  et  Yé- 
nus,  parce  que  leurs  orbites  se  trooient  placées  entra 
\à  Terre  et  le  Soleil;  par  la  raison  opposée,  toutes  lai 
aiitres  prennent  le  nom  de  /'/.  supérieures. 

Parmi  les  planètes,  il  en  est  quatre  qui  jouissent 
d'un  grand  éclat  ;  ce  sont  Yénus.  Mars,  Jupiter  et 
:  Saturne.  Mèrenre  brille  aussi  dune  vive  clarté, 
mais  il  échappe  souvent  k  la  vue  ;  il  est  peu  de  per> 
sonnes  qui  puissent,  sans;  i^'aider  d'une  lunette,  dis- 
tincucr  l'raniis  ;  Neptune  est  invisible  à  l*<au  nu» 
ainsi  que  toutes  les  p^stites  pbmèles. 

Toutes  les  planètes  ont  un  double  mouvement 
qui  s'exécute  d'occident  en  orient  :  eUce  tournent 
sur  elles-mêmes  et  se  transportent  antOnr  du  80<- 
leil  :  dans  leur  réTolution  autov  dO  aolail,  eHas 
decn%eul  uuo  orbtle  elliptique. 

Toutes  les  planètes  ne  se  meuvent  pas  dans  un 
même  plan  ;  leurs  orbites  sont  ineUnéss  les  uoss 
par  rapport  aux  antres.  Les  trois  lofs  nifTantês  rè- 
^.'ient  le  mouvement  des  planète";  •  1-  T  aites  les  jda» 
nutes  décrivent  autour  du  soleil  des  orbites  qui  sout 
des  atiipias  peu  excentriques,  et  qui  ont  toutes  on 
foyer  commun  où  se  trouve  le  soleil;  %"  Les  carrés 
des  temps  périodiques  des  révolutions  des  planâtes 
sont  entre  eux  dans  le  même  rapport  que  le-  eubes 
de  leur»  moyennes  distances  au  soleil  ;  Les  aires 
décrites  par  le  rayon  recteur  d'u"';  planète  en  temps 
égaux  sont  too^ium  «^aJo*.  Ces  lois,  découvertes  par 
lUpier,  ei  conones  sons  le  nom  de  Liis  de  Kepler, 
.sout  la  iKtse  de  toute  l'Astronomie  théorique,  et  ont 
servi  k  Nowloo  pour  fuudur  son  système  de  la  gra- 

vitolloB  nnlvanalla.  —  L»  nauf  amants  dai  plané- 


Digitized  by  Gopgle 


PLAH 


PLAH 


tes  sont  assujettis  iun  pr.md  notnlirc  de  petite»  ioé- 
g&Hté»  qu'oa  oamue  Perturbations.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  JtttfA^afiONtfM  planètes  un  effet  qui 
ré-vulto  du  mouTement  propre  des  planètes  d'occi- 
diiul  «D  oricol,  suiTODl  l'ordre  des  signes,  mouve- 
ami  qiii  nvecU[f«D»t  to  tm«  pantt  ^  grand 

en  \\nrs 


qu'il  n'Mt  rSellemenl.  C'rsl  reffct  fin  mot 
la  tene  corobioé  avec  celui  de  U  planète. 
Nous  «^^^fM"**"»  le  tablean  des  4 1  planètes  connncsoi 
(8  grandes  et  33  polîtes).  Depuis,  il  a  été  décon- 
Tert9  peiite*  planètes  :  Circé,  Lcpcolhoà,  Atatantc, 
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ftmrent  an  triaiif|»q«%B  vtraèae  la  (iuure  ««;i*oa 
ewlamorerl^.  aMMiiii| <i wayoïATii». 
VliATfIFEIfffEs ,  flMnlUe  d*lBB8elei  WéTW^WB» 

eectioc  desFrtironus  ôlaWic  parLrttrci"*  •  siï«»  «»•- 
ttn'es  strr  le  dos  liorîiontalem»^*  «^'"  f^^rme  de  toit 
Celte  famin<-  «•»  oonipos^i-  fl<:  htiit  Iribu*  :  Pa- 
ngrpateXf  t'ourrràiions,  Hémérobiens ,  Fioqmiiet, 
thnnithtes,  Haphidierta ^  Sembiides  et  Perfidet. 

reaui  éUdilie  par  H.  Duméril  puur  ceux  de  ces  oi- 
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leaui  qui  ont  lo  boc  aplati  hoi 
aux  Fissirostres  de  u.  Cuvier. 

PLANlSPBfiRE,  projection  d'une  sphère  sur  ud 
ftan  {Voy.  PRUiECTioit).  Oo  s'en  sert  pour  les  cartes 
astroDomiqiies  ot  pour  les  mappenioudes  :  de  là,  la 
dislinctimi  dts  Planisphères  rt'lestfs  cUls  Pl.  icr- 
retires.  Pour  reutire  visibles  toutes  k-s  parties  do 
Ia  krre,  oo  la  suppose  parltflit  |»ar  le  méridien  en 
dWK  Boiliés  ou  hémisphères  que  l'on  projette  l'un 
è«Méd«  l'antre,  comme  cela  se  voit  dans  les  map- 
pamondes.  Pour  la  sphère  céleste,  oti  en  fait  de 
mAme  la  section,  non  par  le  plan  du  méridien,  mais 
par  celui  de  Téquateur,  les  cooitaltatloiM  puiaircs 
tiMBi  celles  qu'il  faut  représenter  avec  pnoision. 

KJMOKRb,  Planorbis  (de  plantts,  i)latu-,  i  tor- 
bts  ,  orlh  ),  i.'('nre  de  Mollu*<iui-s  L'a'>li'Ti ij.o(Jt.-s  pu|, 
muut  »  de  la  famille  des  Limoécns,  reuferme  des 
coquilles  trëfl-aplaties,  minces,  fragiles  et  diaphanes, 
qpii  iaisseot  voir  les  toun  de  la  ^iIm.  Jje  Planorbe 
ert  ranarquable  par  dent  longs  tentaenlet  entre  les- 
Tiiels  Sont  placés  les  y'  ux,  et  par  une  Iii|ia'ur  ab(.u- 
daDlc  qu'exhale  son  maulcan,  liqueur  (|u'un  preud 
vaigatremeot  pour  son  san^,  parce  qu'elle  devient  de 
CidMWf  fCMgtlowQttet'iniMil  asHiiqBtëté.  On  trouve 
Ml  MflîlMstpies  «kus  les  rivitovi,  hn  étanos,  etc.,  où 
iltsc  nourrissent  de  matières  végétales.  Los  espèces 
las  plus  communes  sont  le  Planorbe  corné,  large 
de  25  à  30  mtllim.  ;  le  Pl.  caréné,  le  Pi.  tuUé,  etc. 

PLAhT  (dn  iMsiaUo  ploMianum),  Oa  appelle 
aiMi,  Ml  Agrtenltdra,  Unidt  le  adon  qu'on  Ure  de 
oertains  arbres  pour  planter,  comme  ipianil  on  dit  : 
Prendre  du  plant  d'un  arbre;  tuulôt  un  arbre  frui- 
^  Aouvcllenent  ploAté,  si>écialement  la  vigne  qui 
Mw^CNM  MOHMoeer  à  produira  :  toolôt  «afin  «M 
ffjWww^ajeaaeaaitwaplaHMsMaaiaiMtoatir 
rain, comme  imand  on  dit  :  un  plant  i(t«MMf, 
(Tonnes,  etc.  :  il  m  «lors  svn  Duviuc  de  plemlation. 

_PLA>TAG1KEKS  (ihi  |it,,",c  type  PIuhUkjo,  Plan- 
tain), famille  de  plantes  pbanëiuji^iuxuisdicotyUdl^ 
nés  ,  renferme  des  herbes  vivaces ,  raremotit  eims» 
frutescentes,  à  fleurs  hermaphrodites,  quelquefois 
•nJsexnées  (dans  le  genre  LUiorelta,  par  exemple), 
formant  des  épis  simples,  cylindriques,  allouués  ou 
Klobuieux ,  rarement  solitaires  :  calice  porslstaoi, 
Mrteeé ,  quadriOde  ou  à  quatre  sépiJes  inég^  -en 
fmne  d'écaillea,  et  deux  plus  extérieurs  ;  cm^IIc  pa- 
mopétale,  insérée  au  réceptacle,  tubuleuse  ou  ur- 
céolée ,  à  limbe  Iri-qu^ulrindc  (?gal  ou  iiié^  îl,  per- 
sisfante;  4  étamines,  qui  alternent  avec  les  divisions 
4b  Ibsba ;  flleli  fUfmrmes,  persistants;  anthères  in- 
tntaaa,  bitowilalres,  s'ouvraot  longitudinalement, 
CMloques  ;  oraire  libre  à  1,  2 ou  rarement  4  loges, 
contenant  un  ou  plusieurs  ovules;  «lylc  capillaire, 
termlaé  par  un  stigmate  simple,  sobulé,  rarement 
'       *     tBommet^ete.Lebruitestuncpyxide  mem- 

.   Miatuntwefldirede  grainsvariahle. — 

Lat  FtentegliiéeahabNaBttea  régions  tempérées  de 
rh»'"miaphi''rrboréal.Ondi!»linf[ucles/'/.  r'vnM(Plan- 
tago)  et  lc«  PL  anofuales  (LittorcUa,  liougueria). 

PLANTAIN,  Planiago,  genre  type  do  la  iamille 
éaa  Plantaginéai,  ratfenM  daa  pJulaa  liactocées 
êmi  lea  frailles  aartant  dlrecleient  da  la  «terre ,  et 

las  fîi  tirs  sont  disposées  en  épis  et  aeroinf  a- 
ide  petites  fouilles  florales.  L'cii{>èrc  la  pUi'^  im- 
porlmte  est  le  Plantain  à  grandes  feuilles  (  Plan- 
tmo  major) ,  fort  eomHUiipartMt,  daaa  las  wés,  les 
awBnpa,  le  long  des  chanias  faa  raelna  eat  wreuse 
et  Tivace;  elle  a  des  propriétés  fébrifuges.  Les  chè- 
vres ,  If-s  moutons  et  le«  porc*  sont  avides  dé  cette 
plante  ;  ««-h  prame», recueillies  pour  knoMliiMiedcs 
■atUa  oiseaux,  sont  l'obhA  d'«w  aïoa  aaBHHRa  à 
Ma.  La  Pl.  laoyen  {PL  iR«(«ii)«Sla  H.  immMé 
VPl.  Inneeoiata)  ne  flilTèrent  du  précédent  que  par 
leors  feuilles,  qui  sont  plus  petilCR  rhci  le  premier, 
et  lancéolées  cbt^  le  dernier.  Les  trois  espèces  sont 
WfèiiiiHnil  aatringeatas;  oa  frégtn  mm  la 


du  plantain  moyen,  qui  est  plus  ^tossc  que  celle  dei 
autres  espèces,  une  eau  distillée  que  l'on  emplola 
principalement  dans  Isa  eoHjres ,  contre  Tes  maus 
d'veux.  —  On  cultive  comme  plantes  fourragères  le 
Pl.  des  Alpes,  le  Pl.  des  bois  et  le  Pl.  viaritime. 

Le  Plantain  pulicaire,  dit  aussi  Uerbc  au  i  j.w  es 
ou  Puiier  (Psyliium),  tire  ion  nom  soit  do  ce  que 
son  odeur  chaaw  les  puces,  soit  plutôt  de  ce  que  ses 
graines  ont  la  forme  et  la  couleur  de  la  puce.  Cette 
plante  est  propre  à  améliorer  les  terrains  sablonnoux- 
Ses  graines  renfiu'ment  un  mucilage  abondant  joi 
sert  à  gommer  les  mousselines  et  à  préparer  la  bac- 
doline  ;  elles  s'emptoltat  aMSi  en  Médecine  comme 


émoliientes.  —  Le  Pl.  corne  de  ctrj  (Coronogau),  à 
feuilles  dentées,  se  mange  en  salade. 

Le  Plantain  d'eau  est  l'  Uisnia  pl  intofio. 
PLâI^TàIRË  [depdanta,  niante  du  pied),  qui  ap* 
parUent  à  la  plante  du  pied.  On  disUugue  dans  la 
plante  du  oiai  trois  régions,  dites  Plantaire  ex» 
terne,  Pl.  tnteme.  Pl.  moyenne  ^  d'après  leur  posi- 
tion rclallvonu'nt  à  !  i  li-,'ne  médiane. 

On  api>eile  Apouéi  rosc  plantaire  la  couche  Q- 
breuse,  trjani:ulatre,  adbéreate  à  la  peau,  qui  four- 
nil des  insertions  à  plusieurs  muscles  de  la  régiûo . 
plantaire;  Ligaments  plantaires,  de  petits biseeanx 
ligamentaires  deïtim'ii  à  maintenir  les  rapports  de 
la  surface  intérieure  du  tarse  et  du  métatarse;  Mus- 
cle plantaire  grêle,  le  jambier  grêle,  situé  dans  la 
rifm»|UBblèia  poattoiaare,  aatre  les  muscles  io^ 
et  sotfolre;  Afth^  ptomaiim,  las  âêm 
bianchw  de  terminaison  de  la  tibiale  postérieure  ; 
Ni'vfs  plantaires,  les  deux  branches  fournies  par  la 
bifurriilion  du  tronctibial  sousla  voûtedu  calt^anéuok 
nuUiTAlUfiA,  Irait  da  Jkmmer  du  Paradis. 
VLAirrAfiOM'  aa  dU  «l  de  l'art  de  planter,  ai 
du  lieu  où  l'on  a  planté  do  jeunes  arbres. 

Pour  faire  dt«  plautaliuns  avec  suce»'*,  il  faut , 
avant  tout,  bien  connaître  la  nature  du  sol  et  l'étal 
4aMia-so/  ;  c'est  cetUteasinaissancc  (|ui  devra  sur- 
tout guidurUai»  lo  chofat dea arlms à  planter.  Ainsi, 
dans  les  terrain<i  sablonneux  qui  ont  du  fond  et  qui 
conservent  un  peu  d'humidité.  Ton  plantera  le  cbl* 
taignicr,  le  liélre,  le  peuplier;  dans  les  sables  gras 
m^Séa  d'un  peu  de  terre  subsLantielle,  le  chêne,  le 
eharawyle  mArier  et  le  plus  grand  nombre  dés  plan- 
tes ligneuses  ;  dans  les  sables  arides,  le  genévrier,]* 
pin,  le  merisier,  le  bouleau  ;  dans  les  terres  de  bonne 
qualitd',*' rht  s  ou  n'ayant  que  40  centim.  d'épaisseur, 
l'orme,  l'éraltle,  le  robinier,  le  malialeb  et  presque 
tous  les  arbrisseaux.  Un  sol  marécageux  convient 
aux  bois  blancs;  si  le  sol  n'est  qulmmidc,  on  y  doit 
placer  de  préférence  le  tilleul,  le  cyprès,  le  platane, 
le  tulipier.  Sur  les  bords  des  eaux  courantes,  OB 
piaoB  le  saule,  l'osier,  l'aune,  l'érable,  le  tbuya. 

Les  plantatUHM  n'ont  généralement  lieu  que  pen- 
dant la  suspension  de  U  vte étatlon  :  f  teMioa  la 
plus  favorable  est  après  te  efiola  des  feafUaa.  Fiai 
les  arbres  sont  jeunes,  plus  leur  reprise  est  assurôSfc 
Aux  eolooies,  oo  nomme  Plantation  toute  pro» 
priété ,  toute  exploitation  rarala;  le  eolon  qui  poi» 
sède  oa  qoieultiveoespropriétéseslapMldMwlëur. 

PLANTE  no  pieo  (do  latin  p/em/a), naaluirievr* 
du  pied  de  l'homme ,  celle  qui  pose  k  terre  ot  sur 
laquelle  porte  le  corps  lorsqu'il  ost  debout.  peau 
de  ia  plante  du  piede^l  lrè»-épaiMe;  cependant  elle 
est  trèS'Sensible,  surtout  entre  le  talon  et  les  doigta  t 
tont  le  monde  sait  que  rien  n'est  plus  insupporliWe 
que  le  cliatouilleroent  do  la  plante  des  pie<J<.  En 
"Tarquié ,  c'est  sur  ia  plante  des  pieds  q»»e  I  on  ap- 
plique la  bastonnade.  —  Voy.  pl*i«^*>i»e. 

PLANTES  (du  lÉUa  pl^i^U  gi^uéral  soas  la» 
quel  «a  comprâad  loas  laa  •végétaux,  arbres,  ai%rl^ 
seaux,  herbes,  «le.  [Voy.  rtcÉTALl.  Sous  le  rapport 
de  leur  organisation ,  de  leur  mode  du  génération , 
de  leur  durée,  de  leur  habitat,  ou  de  leur  usage,  Isa 
fifatiwai,  iMrAôode^  frames  ou 

8S. 
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qiiel].^  «ont  attafhées  tontcis  1p«  pii'^'rr*  (\m  sorrcnt  au 
rtuort  d'une  arme  à  feu,  d'un  Aisil .  d'un  pi&tolet, 
•t  m  MWyii  itaiia«ll«s  on  rommtinifpje  le  féu  à  la 
charge.  On  srtiwHïi  Platinr  à  m^che ,  PL  à  rouft, 
1«  pl.ilinps  ffes  nrquebuH'»  m'^-he  ou  à  nMici.  On 
n  tmrnc  l'I.  à  hattcrie ,  rcll*'  dont  «ont  paniis  .ic- 
tuellemenl  le«  ftuila  de  munition  ;  Pl.  à  percussion, 
•elle  des  fmils  à  peminioti.  (  ' y.  rcwt. 

Les  Horlogers  appellent  Platine  rh.icunc  des  deux 
plaqin-s  qai  <!nutlpnnf>nt  tontes  les  pièces  «lu  motiTc- 
ment  d'une  mmitti'  on  <i  une  pendule  ;  —  les  Ser- 
rarie»  nomment  aini«i  la  plaque  de  fer  attachée  ex- 
MriMifiatnt  à  nnc  porte  an  devant  de  la  aemm,  et 
yareée  de  manière  à  donner  pa«î;.ipT  à  la  clef. 

I>an8  l'Imprimerie,  la  Platine  e<it  la  partir  Ac  la 
preese  <pn  foule  sur  le  tyinpin. 

PLAHM  (de  i'espag-nol  platina,  diminutif  de plata, 
argent,  parée  qu'on  cro^^t  que  ce  n'était  qu'une  mo- 
dification de  rargent),rorp«  simple  métallique, d'uo 
grit  dVier  Ir^s-clair,  presque  auwi  blanc  que  l'ar- 
gent, tri'S-maiiôable,  trè?-du'  tilf  «  l  i<;«t  z  mou  pour 

au'on  pui-sse  le  couper  même  avec  des  ciseaux.  C'e«tt 
I  plus  pesant  do  tous  les  rorp^  connus  :  m  densitô 
«at  de  21^.  R  est  le  moins  d  ilatable  des  métaux  :  anssi 
l'emploic-t-on ,  de  préférence  à  tous  les  autres,  à  la 
fnlin  rition  des  étalons  des  poids  et  mesures,  dt^s 
pièces  d'horlogerie  délicates,  des  Iherrauraètrcs  mé- 
talliques. Il  est  infusible  au  plus  Tiolent  feu  de 
iM^jaette  propriété  le  flUt  employer  à  la  fabrica- 
liMidei  creusets,  cornues,  vases  éTaporatoires,alam- 
Met>  11  est  inaltr>rable  A  Pair,  A  qu»  Ique  tempi-raturo 
(pi*on  l'expose.  Il  résiste  à  l'ar-tion  de  tous  les  acides, 
mèroe  le  plus  conccnli"6s,  à  l'exception  de  l'eau  ré- 
gi^» <ltti  le  dipout  et  le  convertît  en  chlorure. 
ht  ^jMUm  n'a  été  trouTé  jusqu'ici  qu'à  l'état  natif 
plutôt  à  l'état  fralliatrc  avec  le  fer,  h>  rli  diutri, 
rindium  ,  le  palladium,  le  ruthénium  et  l'osmium, 
li  se  montre  *n  srrains  Irrégoliors  ou  pépites  dana 
kesabiea  oa  lea  lerMlaa  d'allttvion  qui  renferment 
•iWMWBt  for  «t  le  dtamaat.  Les  minM  les  plus 
anciennement  connues  sont  en  Am<^riquc  :  au  Pé- 
rou, dans  la  Nouvelle-Grenade,  le  Brésil,  la  Colom- 
bie. On  le  trouve  aussi  dans  l'ancien  continent,  en 
Sibérie  :  lea  minea  deJSibérie,  découTertea  dqioia 
MM  y  lOBt  Irèt'nrodaelNes  et  Ibnratannt  astmelle- 
ment  plus  de  ISm  liilogr.  de  platine. 

L'extraction  de  ce  métal  exige  de  nombreuses  oi>é- 
ntions  :  le  minerai,  d'alrord  calciné  au  rougc,csten- 
nita  épuisé  par  de  l'ean  réple;  on  iHoate  au  liquide 
«M  solution  de  ael  anmeiilae ,  et  ron  reeueine  le 
prtcipifi'-  jaune  qui  se  forme  (c>?t  un  sel  doub!»'  do 
dlloriiydrate  rrammoniaquc  et  de  hichinrure  de  pla- 
tine) ;  après  avoir  lavé  ce  précipité,  on  le  calctne  au 
rouge  dans  un  creuset;  te  platine  reste  alors  sous  la 
•armo  d'vne  nasa»  grise  et  spontrieiiae ,  désignée 
vulgairement  sous  le  nom  A^p/m^/e  fin  platinf.  Cotte 
éponge ,  broyée  et  mise  en  \AW  avec  de  l'eau ,  est 
Inirofhilto  dans  des  cylimlres  en  fer  creux  où  on  la 
comiirime  au  moyen  d'un  pi^on;  elle  doooe  ainsi 
des  lingots  qu'on  peut  hnlneret  étirer  en IR 
ia  fer.  Le  platine  vntit  envlnm  1  fV.  le  gramme. 

Ce  métal  remplace ,  dans  la  fabriration  de  l'acide 
«ulfurique,  les  vases  de  verre  qui  servaient  jadis  à 
le  couoentrer.  En  Russie^on  eo  a  fait  dee  monnaies. 
On  emploie  aussi  le  platine  poor  ttMepiw  les  para- 
tonnerres, les  lumières  de  fUsils,  les  cuilir'rs  di  sii- 
nées  W  être  plongées  dans  des  mélanges  acides, 
commo .  par  exemple,  la  moutarde.  Les  Uetitistes 
la  l'ont  s«nrir  à  la  confeelioc  des  baaea  lolides  des 
râteliers.  On  s'cu  sert  aussi  poerreeevntrlfeperee- 
laine,  à  laquelle  il  donne  l'apparence  de  la  vaisselle 
plate.  Allié  ayec  le  cuivre,  il  «.ri  ^  construire  des 
miroirs  de  lélisi-op-  qui  conseryent  fnvariablt  nivnl 
leur  beau  poli.  Sous  forme  d'éponge,  il  f^t  partie 
des  briquets  à  gat  hydrogène.  Vay.  BWootT. 
faratf  IM  eomblnaitoas  da  piiiUae,  H  ii>  •  ^  lê 


bteMorure  (PtQ«)  qui  présente  de  l'intérêt  ,  are* 
qno  Ift  combinaison  de  ce  sel  avec  le  ciUorhjdrak 
d'aumonlaque.  Voy.  anoBim  n  VLArtn. 

Le  platine  Tnl  découvert  dès  1735  au  Péron  par 
d^'s  mineurs  espagnols  ;  il  ftit  d'abord  rotxsidér* 
comme  une  sorte  d'argent.  II  ne  fut  ronnn  en  Eu- 
rope qu'en  17i8,  par  la  mentioo  qu'eu  ût  don  Am- 
tooio  de  Unoa  dans  la  relation  de  ton  rvjVx.Wwi- 
son ,  Lewis  et  Schefffr  furent  les  premiers  chinristr» 
qui  s'occupèrent  d*i  n  étudier  les  propriété».  Plas 
récemment,  Vauqurl;ii  .  \Voll.i«t(iri.  Herxélta^ftS» 
bereiner,  ont  examiné  ses  combinaisons. 

PLATONIQUE  (ammi).  tmmt&i^^  &m  WÊÊt, 
tel  que  Platon  l'a  décrit  aans  ses  ourragc»,  noiMh 
ment  dans  le  Phf'dre  :  c'est  l'amour  poremeat  l|h 

r  tiiel  dr  deux  iMn  <i  dont  chaCOD  «UM  «■  iW&C 

l'image  de  la  beauté  étemelle. 

PLATONISME  t  «to-ruTOxisvt.  Foy.  platok  et 
iv*o-rT.ATo«nnrîTs  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géoy. 

PL.\TRE  (du  £rrcc  plaster,  qui  sert  il  rooitelf  '. 
sulfate  de  chaux  c.Tlriiié  on  l'obtient,  sou*  f-Tr  U 
poudre  blanche,  par  la  calcination  de  la  pterre  i 
plâtre  ou  gypseijoy.tit  mot).BélByé  arec  defta. 
le  plâtre  sert  dans  la  maçoBiierie à  enduire  Ip«  mon 
ou  à  cimenter  les  pierres.  Cette  pâte  acquiert,  en  »- 
eliant,  une  dureté  ])re<-quc  i'î:ale  à  n  llc  de  la  pinte 
même.  On  emploie  le  plâtre  le  plus  lin  à  fabriquer 
des  moules,  à  modeler  des  figures ,  à  frendre  l'aa- 
preintc  des  caractères  d'imprimerie  pour  Caire  ds 
clichés,  etc.  Mélangé  avec  de  la  colle  fhrte,  il  coa- 
stitue  le  c/x'-,  (  I  iirend  le  poli  du  nnrtTf.  L  s  m-tiî- 
Icurs  plÂtres  pour  la  con<tructkin  cl  le  moolafle  « 
tirent  des  carrières  de  Montmartre,  prèedenA 
et  de  celles  de  Lagny  (Seine-et-Marne).   

Le  iilAtre  prorenant  des  démoUtioos  pi'ut  MVk  I 
uiieinlci  lf^  terres  :  employ--  comme  artienderarat. 
le  plâtre  a  le  triple  avantage"  de  donuer  de  la  Tijaeur 
k  phvlenrs  plantée  «tiles,  notamment  aux  l'goiai- 
neoniel  «nz  Insanwe,  en  dtmtnnmt  le»  eimijfli- 
■nlvanla  dk  Pean  î  d'nrfMer  le  dAreteppemert  4e 
beaucoup  de  végétaux  ntiisiblrs ,  comme  les  plantrs 
man'^caueuses,  cl  de  fixer  le  calwmale  d'amnaum- 
que  des  engrais,  en  le  conTertissant  en  anIAdB. 

La  calcination  dn  plâtre  a  Heu  dans  des  ftmr%  dRs 
t)fûtrière9,  où  fW  entaaee  la  pferre  à  pléttre,  aprc* 
l'avoirconcassée.  On  batensuilc  oul'on  mcid  li prerre 
calcinée  pour  la  ré<luire  en  pondre.  On  nomme/«W- 
trenu  la  pierre  àplâtre  avant  qu'elle  ait  été  c5ite;/»/!rf- 
tn  bbmc,  le  plàire  qui  a  été  râblé,  e.'M.  a^^arè  dn 
cllwrbeH  ;  pMfre  gris,  celui  qui  eat  mllêde  cnrtnn. 
Les  maçons  appellent  plâtre  au  panier  le  p\lAre 
t'rossier  passé  au  mannequin  :  il  sert  à  faire  les  cré- 
pi* ;  p/dtre  au  sas.  celui  qui  est  passé  au  tamis.  — 
Le  plâtre  des  mouimrs.  qui  eat  tr^-in, mai» fn 
n'a  pas  le  flsroe  d*adMnon  du  pifttre  eranalFe«  ed 
pr  oduit  par  une  espère  de  gypse  dit  G^pse  fhttllet^. 

On  donne  aussi  le  nom  de  plâtres  a  tous  les  w- 
vragcs  moulés  en  plAtre.  Le  plâtre  d'une  siatn*, 
d'ttn  bnste  ,  eie.,  est  le  modèle  en  pittre  de  ceie 
itntne,  de  ce  bnite,  etc.  j  un  ptêttf  nti^tiÊ^ài 
fljnjrc  ,  nn  bas-relief,  etc.,  moulé  sur  l'antique. 

PLATY....  fdu  grec  p/nfijx,  large),  entre  dans  !a 
ronrposition  d  un  grami  nombre  de  mots  srientifl- 

Îues,  comme  Plattjcéphale,  Plafy/cère,  PlaiyckHt, 
'latifdactyle ,  Piatygaster,  Piatyolophe,  Plefy- 
odon.  Plufynnyx,  Platyptèrt,  e\r.  :  â  tète,  h.  m- 
nés,  a  lèvres,  à  doigts,  à  ventre,  à  crête,  ?i  dent*,  i 
oiiL'Ic  s,  ,H  ailes  larges. 

FLATTCARaH,  Platvcttreinus  (du  gn^-  pl^, 
Itnre,  et  karkinM,  erabe),  genre  de  Cmstacés  dM» 
podi  s  brachyurcs  établi  p.'xr  M.  Milne -Edwards  po»r 
trois  pspèro*  de  Cr.ibes,dont  une  trrs-communeser  k* 
côtesde  Normandie,  le  P/<if'j-fir'~nrii^  p^ijtrrUfjBtÊn 

sous  les  noms  de  f  ottpaW  et  de  Tourfrau. 

FLATYLOMER.  Platytobitim ,  genre  de  la  th 
■Ute  dN  UgOBriMMee,  NeMett  dee  LtMit,  ran- 
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ferme  d'élégants  arbustes  tic  la  NoaTclIe-HoUaDde  ^ 

Krtani  des  feuilles  opposées,  da  belles  fleurs  papi- 
nacées  trèt-TBriéea  datas  lenrt  Doaoces,  et  dei 
gWMMS  fort  comprimées  9i aplaties:  d'où  leur  nom. 

PLATYOME,  Plattjomua  (de  piafys,  large,  et 
âmos,  épaule),  genre  de  Coléoptères  tétramires  de 
rAxnérique  équioouale,  de  la  famiUe  dea  Curoulio- 
aîdes,  doDl  le  canctère  le  plui  aaiUaoft «t4*«T«ir  la 
oftte  dee  proaiteM  aU»  niai  «a  mias  aiqpiée  à  la 
bue  y  ce  qui  lanramhi  iniraM^viilgaiim  db  Pa- 
pillons à  larves  épaules  et  de  Phalènes  chapes. 

PLA.TYPUS  (de  platyty  large,  et  pcms,  pied), 
synonyme  d'OrniV/torAynoue.  Voy.  ce  mot. 

PIAXYRJUNttl)£  platmtj^u^  eA  rki^kœ, 
bee)»  «apèca  d«  PtHiqaBemsIMiÉa  par  «■  amaan 
élargi ,  le  même  que  le  MtfM  è  msUàèrê  ou 
Lion  niarifi.  Vov.  otaroi. 

PLATYREHiltiNS,  Platyrrkini  (de  ptatys,  Urge, 
et  r/ùH,  met),  nan  doané  par^b-Ganfiroj  SaioU 
Hilam  aux  alngea  da  tto«ii«aa  coatiacnt,  eancM- 
risés  par  des  narines  non  saillantes  et  séparées  par 
un  espace  fort  large  :  tels  sont  les  Alouates^  les  Até- 
les  les  Sapajovs,  les  Ouistitis,  etc. 

PLATYSOMES  .  PiattfÊoata  (da  piat^ê,  large,  et 
«tfma»  »rps),  fiualUa  de  CoWoplèw»  MtMartres  qui 
a  pour  caractères  :  corps  déprimé  et  parallélipipéde, 
tùto  triangulaire  ou  cordiforme ,  de  la  largeur  du 
corps,  arei'  un  rétrécissement  postérieur  en  manière 
de  cou,  mondikHiles  nUlaetea,  lalm  p^i»  palpes 
eouHa,  eovMlet  praaqaa  carré,  aalaanoi  flIUMiaes. 
Cette  famille  renferme  les  genres  PatmÊdre  Bémi- 
pépie,  Uléiofe,  Dendiopliuge,  Passemdre  eiCitcuje. 

PLkBEIENS  (de  plebs,  peuple),  troisième  clame 
du  peuple  romain,  par  oppoaUioa  aux  pairieiens 
et  aux  chevalien.  Voa.  Miatm»  aa  OM.  «a». 
d'HiMt.  et  rfe  Géoffr. 

PLEBISCITE  (du  latin  pl'-hisdtnm,  arn^t  du 
peniilo).  Ou  appelait  ainsi,  chei  les  Uornains,  une 
loi  décrétée  par  le  peuple  {plebs)  réuni  dans  les  co- 
aatae^  ca  oppositiou  à  celle  qnln'Mait  promulguée 
<pn  pu*  le  linai.  ai  qai  portait  le  nem  de  sénutme* 
onualfe.  La  pUoisiâte  était  proposé  au  peuple  par 
QD  magistrat  plébéii  n,  tel  «rue  le  tribuu. 

La  dénomination  du  plébiseite  fut  adoptée  en 
France,  dès  la  première  République ,  pour  désigner 
la»  rèaàntions  soumian  à  I^probation  du  peuple; 
aUe  a  été  appliquée  en  1852  au  vote  qui  a  appelé  à 
la  prévtdrnrn  ili'roiinale  lu  prince  Louis-Napoléon. 

PLECTOGNATIIES  (du  grec plektos,  entrelacé,  et 
gnathos,  mAcboire),  4»  ordre  de  la  classe  des  Poia- 
foaa<MMuxeitfllMaa&:laQraiâdioire  supérieure  s'en- 
grèaaparratiinaraelaioadn  crâne,  et  ne  oonaenre 
par  conséquent  aucune  mobilité.  Ci,'t  onire  comprend 
deuxfamilles^  \&iGymnedonies  et  les  Sclérodermes. 

PLECTRUM  (du  grec  pléktron,  formé  de  pléssd, 
fra^per^^aerte  d'arcàaidoBtaa  terraient  les  anoieiis 
peur  frire  rÉSMaer  Its  eordas  de  la  lyre ,  consistait 
en  une  petite  verge  de  bols  ou  d'ivoire  terminée  par 
un  crochet,  avec  laquelle  on  pinçait  les  cordes. 

PLI^IADES,  runstelliitioD  de  I  hémisphère  boréal, 
appelée  vulgairemeat /aiHNMmuéri^oeaiqg»ia  IMe 
da  Taareau  et  coaqvto  A  étote.  Oa  eo  voyaU  7  au- 
trefbis;  mais  l'ériat  de  la  7«  a  |i,\li. — Lea  navigateurs 
anciens  regardddtnt  l'appanliou  des  Pléiades  comme 
un  présape  favorable  :  de  là  leur  nom,  qui  vient  du 
veH>o  grec  pléinj  Utnigom.  Selon  la  Fatile^les  Plél^ 
des  étaient  aintf  noauaée»  par  aUaileB  aux  7  lliet 
o  Atlas  et  de  Pléionc,  f|ue  Jupiter  transporta  au  del 
powr  tes  soustraire  aux  poursuites  d'Orion. 

Par  mf;Lapin>ro,on  a  donné,  à  diverses  épo<|ues,  le 
nom  de  Pléiades  à  plimieurs  groupes  de  poètes  distin- 
gués. V.  PLÉIADES  au  Dict.  univ.  eTHiêt.  et  de  Géogr. 

PLElfiE  (du  bas  latin  plegium,  tiré  lui-même  de 
vUleBiand  p/ledge,  curatelle),  vieux  mot  de  Prali- 
<|oe  mil  avait  la  même  signiDcation  que  caution. 
PLamu^.LcmhiUMf|^hwenta.déatoa  tempe  lea 
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plus  anciens,  agité  la  question  de  savoir  fl  le  moi 
était  plein,  ou  s'il  axiaiait  da  vide;  cherchant  : 


En  Botanique,  une  flnt  est  dite  pleine  quand  la 
coroUe  oa  les  pélaks  is  sont  multipliés  par  la  dis- 
paritloa  totale  dei  étamtoes.  Dans  les  Composées,  les 

fleurs  doublent,  non  par  multiplication,  mais  par 
simple  changement  de  furiues,  les  fleuroiu»  deve- 
nant  demi-fleurons  «  ou  les  demi-fleurons,  fleiiroBlw 

Bans  le  Blaiea.  on  appelle  Àrtnes  oléines  les  ar- 
moiries  mm  écartdare  ni  brisure;  Ecu  plein,  Téca 
rempli  d'un  seul  émail.  La  tiranche  alnéo  de  chaiHM 
mai&on  portail  géuéraiLmuuL  les  armes  pleines. 

Pouls  plein.  Voy.  pools. 

PLEIN-JEU ,  sorte  de  jeu  d'orgM  vunarquabla 
par  sa  majesté,  cstcomposé  des  jeoxde  amtation  nom- 
mas cytnliule  et  fourniture ,  auxquels  on  joint  les 
jeux  du  fond,  tels  que  bourdons,  Oùtes  et  presLants. 

PLEUK-^'ETÏT  (arbbcs  dc).  On  nomme  ainsi  les  ar- 
bres fruitier»  abaàdonnésàleur  eroinanea  naturelle^ 
par  oppoillton  aax«r6r«taief|Mi//«r.lNNtrobtenlrde 
beaux  arbres  en  plein  vent,  il  faut  choisir  des  su- 
jets vigoureux  et  grefTés  sur  troncs.  lU  n'exigent 
d'autre  soin  que  de  labourer  une  ou  deux  fois  par 
an  la  terre  autour  du  piedyde  détruire  ieshra&ciiei 
gounaaades,  de  débarramer  raitre  da  boit  «eft , 
des  mousses,  des  chenilles.  Mais  le  plus  souvent,  les 
arbres  cultivés  ainsi,  surtout  les  pécliert^  donnent 
des  fruits  moins  beaux  et  moins  boaS» 

PL£NI£RE  (coce^  Voy.  coim. 

PLERIPOTlfNTlAjBE  (himstre),  c.4h1.  ayaai 
plein  pouvoir.  Voy.  himstre  et  diplomatie. 

PLÉONASME  fdu  grec  pléonasmes,  formé  de 
pléon,  davantage).  Ce  mot  exprime  tantùt  une  fl- 
gure  de  langime  par  laquelle  ou  emploie  des  mots 
qui  lont  iaanlet  pour  le  lens,  malt  qalijaalaaiiJa. 
phrase  plus  de  force  ou  de  grâce ,  comavs  dMM  ca 
vers  de  Molit  re  {Tartufe^  acte  v,  se-  3): 

Je  l'ii  TU,  db-ia,  vu,  Se  MB |fS|im  JMS VSt 
Cm  qa'oa  appclM  TU  ; 

taalM  aae  redondante  de  pvoles  ^ol  a>|mile  rien 
klalDrce  ou  à  la  gr&ce  de  la  phrase,  c\  qui  dès  lors 
n'est  que  vicieuse  :  Monter  en  haut ,  descendre  en 
bas,  sont  des  pléonasaws  en  ce  second  sens. 

PLEROM&  (da  gree  pUmma,  plénitude),  bmI 
employé  par  IttGaostique»  poar  détlgaar  ton  TeB* 
semble  des  êtres,  soit  la  totalité  des  intelligen4Sta^ 
l'ensemble  des  évnt  combinés  avec  la  substance. 

PLESIOSAURE,  Plesiosaurus  (du  grec  plésios, 
voisin,  et  iotiraiL  lésard),  genre  de  fieplUes  fomilea 
que  ron  a  raHatté  à  reofredet  Saarleat,  et  dont  «a. 
trouve  les  débris  dans  les  terrains  secondaires,  avait 
de  8  à  9  m.  de  long  ;  «on  eorpg  était  ovale,  allongé, 
mou  au  moins dauB  Si'S  parties  supérieures,  pourvu 
en  aient  d'un  trèa^long  ùUà,  portant  une  petite  téta 
à  raldMlret  eooritt«  maées  de  dents  en  arrière;, 
sa  queue  élait  ptlMi^ei»  Sur  les  deux  côtés,  ét.'iient 
duuxiMires  de  membres  entièrement  poimifurmes  1 1 
formés  de  doigts  non  liistincts,  sant*  ou;.-les  ut  entiè- 
rement cachés  sous  la  peau.  On  a  trouvé  des  débris 
de  Plésiosaure  en  Angleterre  et  en  Fraaee. 

PLESSIMÈTRE  (du  urer  plésséin.  frapper,  et 
tron,  mesure],  inslrumunl  fimployé  pour  pratiquer 
la  percussion  médiate  {Y 'vj.  PEnccssioi»),  consiste 
en  une  niaqae  dlvaire  circulaire  d'environ  %  milli- 
Biètres  d'épalsitar.  qae  l'on  applique  à  plat  nioett- 
sivement  sur  les  divers  points  de  la  poitrine,  et  sur 
laquelle  on  frappe  avec  le  bout  des  doigts.  Au  moyen 
d'un  rebord  circulaire  et  saillant,  le  pkssimètro  s'a- 
dapte à  restiémité  du  stéthoscope,  d  où  on  le  sépare 
lorsque  Pen  vaut  s'en  wrvir.  Une  mince  rondelle  de 
bois,  de  corne  ou  d  'ivoire^oa  même  une  largep^oeda 
monnaie,  peuvent,  an  bétola,  tas  'il  de  plceslaièlre. 

On  a  appelé  l'iessirnélrie,  Plessitnétn'srne.  l'art 
de  aesenir  du  pleasimètre.  OadoitàM.  le  D' i^torry. 
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Inrenicar  dn  Plt  <^s;inètre,  un  ÀUat  dê  j^mnm^  . 

trisme.  Voy.  aussi  auscultatiow.  j 

PLETHORE  (du  grec  plélhora,  pli- n  il  mie ,  furmé 
de  pUthéin.  être  pteia) ,  plénitude  des  vaitifrtiau&. 
€'ett  tm  état  morbide  général  résultant  d'une  alté- 
ration du  sang,  dont  les  globules  s'élèvent  au-des- 
sus do  leur  chitTre  normal  (qui  est  de  127).  On 
aiijii  ilc  ii/tUhuriques  ceui  t'ii  sont  aUectés.  La 
pléUiure  a  pour  symptômes  :  culoration  très-pro- 
oooeéa  dn  visage,  pouls  plein,  large  et  développé, 
Lattomciits  du  cœur  éiier^^iqucs,  palpttaliOBS,  respi- 
ration gén^c ,  sueurs  abondantes ,  urine  fortement 
colorée, téte  lo»rii<',in>atitr,  crpli  il.iLMi'.boiii  iloiiiic- 
moDt»,  tinteiiHiots  d'oreille ,  passions  mobiles,  im- 
pétueuaee.  Les  pertonoea  plj^llMnrlqim  sont  sujettes 
aut  hémorragies,  aux  coDgeatlons  sanguines  locales 
età  l;i  fièvre  iuflammatoire.Le8eaaiesae  cet  élat  sont 
t  iiilût  iiiir  orçaiiisatioii  propre, apportée  en  naissant,  i 
et  qui  sti  développe  tiurtout  doits  i'^ge  où  la  croi&sai]'  e 
«Sleonip1éte,tantôtunealimentationtropal)ondanle. 
On  y  oppose  la  diote,  le  régime  végétal,  l'exercice 
poussé  jusqu'à  la  fatigue,  iasaignéc  et  les  purgatif^. 

PLETIIHE,  plilthion.  mv-mc  di-  longueur  tl<;s 
Grecs .  valait  lUO  pieds  grecâ,  environ  31  métrés. 
Le  j)felfire  carré  avait  100  pieds  grecs  do  côté,  ou 
10       pieds  carrés,  et  valait  environ  9  arcs  et  demi. 

PLEURESIE  (du  grec  pleura,  plèvre),  inOamma- 
tion  de  U  plèvre,  mcmbr.uio  qui  recottvn  lescfttes. 
£lic  pfut  être  aiguë  ou  chroniiiuc. 

Los  causes  ordinaires  de  la  Pleurésie  cUauëwoi  le 
froid,  des  eoupsott  des  chatessur  le  thuriXf  lesdiTenes 
allbetions  du  poumon,  le  rhumatisme  articulaire,  etc. 
Symptômes  :  donli'iir  i.oii-rilive  dans  un  fies-  rôt-'s 
de  la  poitrine  ( vulg.  point  dr  cdfc*),  augmentant  pou- 
les efforts  de  la  toux  et  par  la  pression  ;  respiration 
difficile;  inspiration  courte  et  fréquente,  louxsèctie 
ou  a^eepen  d'expectoration  ;  il  est  impossible  dt  se 
tenir  rr.tirhô  >.\\r  lo  c'Aî'  douloureut  ;  le  pouls  est  fé- 
brile, taulùl  dur  tl  ilùïeloppé,  tantôt  petit  et  con- 
centré ;  il  y  a  uu  paroxy>inij  le  soir.  Lorsqu'il  s'est 
fait  un  épanchcmenl  dans  la  cavité  des  plèvres,  on 
obserre  de  l'égophonie  et  de  la  maillé. Clelte  maudie 
duri  ,îe  15  .\  'iU  lonrs;  elle  se  termine  soit  par  réso- 
liitiuii ,  Sud  {ivir  u!i  i  laiicliementde  sérosité  uu  de  pus. 

1, 1  /'/eurJ'*i>cAr.>;/fyf;tf  peutsuccéder  à  la  pleurésie 
oiguu,  ou  s'établir  lentement,  s<'ui8  signes  évidents. 
•  Elle  est  earaetérisée  par  des  dpuleurs  vagues  dans  ta 
poitrine,  une  petite  toux  sècUe,  de  l'oppres«ion  par 
intervalles,  des  frissons,  des  mouvements  fébriles 
irn'-  iilicis  ,  avL'f  iliiii-lu'  ilu  |hiii!s.  Ello  >e  ti  ruiino 
tauloL  par  uu  épanctiemcut  séreux  ou  purulent,  qui 
.simule  l'hydrotliorax,  tantôt  par  laphlbisie  pulmo- 
naire. Cette  moladie  a,  le  plus  souvent,  une  issue  fu- 
neste ;  mais  sa  durée  est  quelquefois  Irés-longue. 

Tr.ul-'iHL'nt  :  dans  la  forme  ai;; i il-,  i  iniiloi  de  tous 
les  moyens  antipblogistiqu«s;daus  lapleurésiucUro- 
oique,  irritants  dérivatiGiel  léfullin. 

t'auxse  pleurésie.  Voy,  raxmoum*. 

PLEUKEUHS,  pLECRKVSts,  bommet  el  femmai 
payt's  |i<iur  pIiMin  r  .ui\  rnnérailles»  K.  rmtKUUAS. 

Siiule  pleureur ,  l  oy.  saule. 

Stnfjes  pleureurs ,  nom  vulgaire  de  diverses  es- 
pèces de  Sapajous,  notamment  du  Sal,  parée  que , 
quand  on  m  tourmente,  leur  votx  devient  plaintive 
♦•I  Semblable  à  celle  'l'un  rnf.uil  .jui  i-Ieure. 

M  i  l  nscsE.  nom  vulgaire  d  na  Charançon. 

V M ;UI\0BR ANCHES  (du  gr..  ptettra,  côté,  et 
brauklnat  brancbies) .  genre  do  Mollusques  gastéro- 
uodes  de  Tordre  des  Inféroiiranches,  caractérisé  par 
'  la  position  A'   hranrhic;,  icilnrcç;  tl'un  seul  céléjen" 
tre  le  ntcii     Iv  bord  aiaucé  du  niaiileau. 

PLEURODYME  (du  grec  pUura,  côté,  et  odunè, 
douleur  ),  TulgaireoMDt  Fausse  pleurgftet  dotueur 
ifaumatismale  qui  a  son  siège  dans  les  muscles  in- 
tercostaux :  cette  dnuleiir  do  côté  cliange  souvent 
de  place ,  augmente  par  la  respiration,  la  toux,  et 
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surtout  par  les  mouvements  du  corps;  elle  est  plut 

extérieure  que  dnns  la  pleurésie ,  et  ordinairement 
!i<itis  (ii,'vre.  1*1-  I  l  traite  par  dts  lojinjur^  rlinuds  et 
émollieuts  et  par  des  sangsues;  et,  si  elle  persiste, 
par  des  vésicaloires  volants*  —  Vàjf.  ffOiiiT  os  céTt. 

PLEURONECTES  (du  grec  pleura,  côté,  et  ttek- 
tès,  nageur),  famille  de  poiîïsoos  MalacopiéryKicDS 
qui  nagent  sur  le  côté  :  ils  sont  rcmarnu  ibks  par 
leur  forme  très-aplatie,qui  leur  a  fait  dpoaer  le  nom 
vulgaire  de  Poissons  plais.  —  Cha  tm  poissons, 
le  corps,  au  lieu  d'être  symétrique  comme  dans  les 
autres  vertébrés,  offre  une  disparité  évidente  entrn 
SCS  (i(-ux  inoilii'S  latérali  s  :  leurs  deux  yeux  w>ni 
placés  d'un  même  côté  da  la  léte,  tantôt  a  gaucbe  , 
tantôt  à  droite;  leur  bouche  est  fendue  oblique» 
ment;  leurs  nageoires  impaires  sont  toi^ionn  dii}e- 
tées  d'un  côté  ou  de  l'antre;  ieur;^  peetonles, qOMld 
elles  exLxteut,  sont  d'imvMle  kuinicur  et  placées 
l  une  eu  dessus,  l'autre  en  de&^ous  du  corps. 

t.i  tle  famille  renferme  7  genres  :  Plie,  FlâëKf 
Turltot,  Sole,  MonocKire,  Achire  et  Plagurie. 

PLEURORUIZE  (de  pleura ,  côté ,  et  rhiza^  ra- 
cine), se  (lit,  eu  Botanique  ,  .1*^  pî:uit(i«  dont  la  ra- 
cine est  située  sur  le  côté  ou  répond  au  bile.  —  C'est 
aussi  le  nota  d  une  subdivision  de  la  famille  des  Cru- 
cifères, reDfermaiit  des  plantes  dont  la  radicale  a  la 
même  direction  que  la  graine. 

PLÈVRE  (.lu  urec  /.7e»rrt.  cAiél.  On  donne  ce 
nom  à  deux  membranes  8ereus.c.>  qui  tapissent  cha- 
cune un  des  côtés  do  la  poitrine ,  et  se  lléchlssenl 
ensuite  sur  le  poumon.  Comme  toutes  ies  membra- 
nes séreuses,  chaque  piévre  esl  un  sae  sans  ouver- 
ture; elle  est  diaphane.  La  portion  nii  revêt  la 
face  interne  des  côtes  est  appelée  pU-ue  costale. 
celle  qui  est  en  contact  avec  le  poumon, /j/ët  /v  i,ut- 
monaire,  yadoisement  de  Ja  plèvre  droit«  avec  la 
ganclie  forme  le  médiattin.  L'inflasMnalioii  dè  la 
plèvre  est  rijipi'li'e  Plmrf'u'r'.  Voy-  •'t-'  niol. 

PLEXUS,  mut  l  iliii  eouservé  en  fr.inçai'.  et  dérivé 
depleclere,  eiilrelarer,  (Jé^l^lle.  en  .\n:ilom;e,  l'on- 
trelacemeot  de  plusieurs  branches  ou  filets  de  uerfs, 
ou  même  de  vaisMaux  qudeonques,  appartenant,  les 
uns  aux  nerfs  rt?phaliqucs ,  lc«  autres  au  nerf  tri» 
splanchniquc  on  inmd  symi'allii'iiie.Tous  lesplexm 
présentent  des  réseaux  complexes  ,  a  m nlles  plus  uu 
moins  Ikhes,  formant  des  anastomoses  nombreuses 
et  variées,  d'o6  émanent  d'autres  brancbes  qui  vout 
se  rt  ndr-?  aux  org.incs  on  à  d'autres  plexus. 

Aux  ni-rfs  encéplialinufs  se  rapportent  lePt.eer* 
vical ,  le  /'/.  Iiracfiuil  el  le  /'/.  luinhiurc. 

Au  grand  sympathique  se  rapporte  le  PL  solaire. 
c'e^it  un  vaste  réseau  nerveux  formé  par  la  réunion  de 
ganglions  el  de  rameaux  disposés  en  forme  dertjon^ 
appartenant  spécialement  aux  deux  grand»  oerft 
splancliii)i|ne>,  diml  ce  plexus  est  le  tenue  commun, 
tandis  qu'il  esirorigine  de  preis<iu*!  tous  les  plexus  in- 
lestinaux.ll  répond ,en  arrière  à  la  colonne  vertébrale, 
à  l'aorte,  aux  appendices diaphragmatiques;  en  de- 
vant, à  l'estomac;  enhaul,aufoieetandiaphraeme  ; 
en  bas,  au  jiaucrras.  Il  tlonne  n  iiss.mee  aux  Plf.  -tts 
sous'diaphragmatiiiue,  axiiaque.  niéseniértquen  nt- 
périeur  et  inférieur,  etrfWU.  Ces  i^txus  jouent  un 
rôle  important,  mais  encore  obscur,  dans  les  phé- 
nomènes de  la  vie  et  surtout  de  la  sensîWlît*. 

PLICirENNHS  (.le  pli  an'.  \Ah:i\<:\ ]"'nUfi .  .lilc;, 
famille  de  Névr .  pl.  re»  de  Latreilly,  cuae tcnwe  par 
des  ailes  pliécs  longitudinaiement.  Elle  répond  It  la 
trf6u  actuelle  des  Phrygam'ens,  Voy.  rantCAKS. 

PLIE,  Ptatessa,  genre  de  poissons  Malacopt^ry- 

Eicns  suhbrachicns,  de  la  famille  des  plouronectes. 
a  Plie  est  uu  poisson  plat,  de  tut  am  rhomboîdale, 
qui,  par  une  exception  singulière  à  li  loi  de  symé- 
trie, a  les  deux  veux  du  même  côté  de  la  téte  :  cite 
les  porto  du  cété  droit.  Son  corps  est  couvert  de  p©- 
tites  écailles  niolKs,  >N  peine  visible-, Le-  i^rincipab-* 
espèces  qui  composent  ce  genre  sont  :  la  Pl  te  franche 
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OV  Carrelet  ,  la  Limande,  le  FM  et  la  Sole  (Foy, 
•M  mots).  Elles  soat  commuiies  sar  nos  c4tes  et  dans 
nos  marebét.  Leur  dufr  est  trèfrdéUeate. 

PLINTHE  (du  ZTPC  plinthos.  brique,  carré  long), 
membre  d'Architecture  ayant  la  furme  d'une  petite 
table  carrée  que  Ton  met  aux  bases  des  colon iieit.  11 
€ftt  ain»i  «ppeié  parce  qu'il  reprteent«  une  brique  sur 
laqtidle  reposerait  la  colonno.  On  lui  donne  aotti  le 
nom  «le^f.Wf,  quiveutdires«ne//«',  îic.mse  de  la  fonc- 
tion qu  il  remplit. — Ou  appelle  encort>  ainsi  une  bande 
ou  saillie  plaie  qui  intérieurement  règne  au  bas  d'un 
nuar  ou  d'un  lambris^etqui  extérieurement  indique  la 
Uspe  des  ptanefaers  sur  la  hçade  d'un  b&timent.  La 
pnnthc  est  tanlôtcoboi8,tantôt  en  pierre  on  cnpIAtre. 

PLIOIR,  petit  instrument  Uc  Ijuis,  d'ivoire  ou  au- 
tre matière,  plat,  tranchant  des  deux  c(Més,  arrondi 
par  les  deux  bouts,  et  dont  on  se  sert  pour  plier  le 

Papier,  ou  pour  couper  les  fettUles  d*un  livre.  On 
appeik'  .iu«si  couteau  â  papier. 
PLlQU£(du  grec piékcm.  enirdater),  Tri- 
uhoma,  maladie  que  l'on  ubst-rve  particulu  rt-raent 
en  Pologne^  est  caractérisée  par  l'agglomération  «t 
In  déTdoppement  anomal  des  ehevenx ,  qui  s'entre» 
croisent  d'une  manière  inextricable.  Le  cuir  rfievelu 
est  liuulourijux  .lu  toucher, ou  devient  Itisiégt^  d'une 
vive  déiiKiii^L-aison  ;  une  sueur  gluante  de  mauvaise 
odeur,  qui  semble  sortir  de  toute  la  surfiKe  do  la 
t^tc  et  des  eheveux,  se  coagule,  et  en  se  desséchant 
forme  croûtes.  QML'lqiicfôis,  c<'peiulanf,  cette  ma- 
tière niauquiî  :  la  plniuc  est  dite  alors  sèche.  Culte 
maladie  est  due  surl(»ul  a  l  i  malpropreté  et  a  la 
chaleur  extrême  concentrée  sur  le  cuir  cboTelu  par 
1m  bonnets  dont  les  paysans  polonais  ont  constam- 
ment la  tète  couverte.  Par  suite  de  l'accroissement 
des  cheveux,  la  pliquc  s'éloigne  [itu  à  peu  de  la 
peau  :  c'est  alors  seuletticul  iju'oii  peut  sans  incon- 
vénient couper  les  cheveux  qui  eu  sont  le  ù^e.  Les 
divan  moyens  de  traitement  qu'on  a  essayés,  amers, 
autimonîaux,  préparations  sulfureuses,  etc.,  ont  eu 
jusqu'ici  peu  de  succès.  Les  bains  do  vaj^ur,  se- 
condés par  des  topi<iius  excitants,  paraissent  plus 
avantageux.  Les  soiui»  de  propreté  sont  ensuite  les 
Oeil  leurs  mOfiM  de  s'opposer  au  retour  du  mal. 

PLOC  ^u  grec  plokè,  tissu),  se  dit  de  la  bourre 
détachée  des  peaux  soumises  à  l'action  de  la  chaux, 
aiusi  que  de  la  laine  de  rebut. 

PLOC  AMIE,  Plocamium  (du  grec  plokamos,  tresse), 
genre  d'Algues  établi  aux  dépens  du  genre  Fucus , 
OOmprenddiei espèces  élésan  tes  dont  les  frondes,  cou  r- 
bées  à  leur  extrémité,  sont  délicatement  découpées  et 
les  couleurs  vives.  La  Plocumie  vuloaire  est  rouge. 

PLOCAMlER,P/ocama(du  grec piokamos,  tresse), 
genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  CoITéa- 
eées  :  e'.est  un  arbrisseau  des  Iles  Canaries ,  k  tige 
eyUndrlque,à  rameaux  grêles  et  nombreux,  à  feuilles 
oppo«(^es  et  à  fleurs  solitaires  ou  temées,  blancb4> 
tre»  et  situées  vers  le  souimct  des  rameaux. 

PLOIERË,  Plœaria  (du  grec  ploiarion,  petit  ba- 
teau)» genre  d'insectes  ilémiptéres,  section  des  Ué- 
téroptères ,  fluniile  des  Géocoiises,  Iriba  des  Bédu- 
vien«5,  renferme  rie  petits  animaux  remarquables 
par  la  ténuité  eilréine  do  leurs  antennes  et  ta  lon- 

Seur  de  leurs  pattes  :  elles  somlilent  montées  sur 
I  éctiasses.  Leurs  mcanrs  sont  celles  dos  Béduvet, 
PLOMB  (du  latin  ptumbum),liî  SafHrne  des  Al- 
ch'unistes,  rotp<  sinijite  métalUque,  d'un  blanc 
bleuMrc,  trés-bi  dlaui  lorsqu'il  est  récemment  couiié. 
Il  acquiert  uue  légère  odeur  par  le  frottement;  il  est 
st  mou  qu'on  peut  le  rayer  avéc  l'ooffle.  U  est  plus 
malléable  que  ductile  ;  on  peut  le  réduire  en  faidUes 
trte-miitccs,  dnnt  on  so  sert  pour  divers  usages,  no- 
tamment pour  doubler  les  boites  à  thé.  Sa  ténacité 
est  très-faible  :  un  lil  de  2  millimètres  de  diamètre 
rompt  sous  un  poids  de  9  kilogrammea:  sa  pesanteur 
sp^iUqve  «st  de  11,4.  U  fond  à  la  lamnérature  dé 
^  dagNi;  U  se  tarait  rapidcmflnt  à  l'air  «t  se  n* 


couvre  d'une  mince  couche  d'oxyde.  Sous rinfloeace 
de  la  chaleur,  il  s'oxyde  promptement  et  se  converti! 
eu  une  poussière  grise ,  aopeîée  cendre  de  plomb. 

Le  plomb  existe  assez  abundammeut  tlans  la  na- 
ture, le  plus  souvent  fin  combinaison  avec  le  iuulre, 
sous  forme  de  galène  (  V.  ce  mot) ,  ainsi  qu'4  l'état  de 
carbonate,de  phosptiate,d'arséoiate  et  de  suUàte.  On 
l'extrait  des  galènes  en  grillant  celles-ci  au  contact  de 
l'air  pour  eu  chasser  le  soufre  ,  puis  mêlant  le  résidu, 
qui  consiste  en  un  mélange  d'oxyde  et  de  sulfate  de 
plomb,  avec  du  eliarbuii  et  du  la  ferraille  ou  de  la 
fonte  granulée,  et  ciiaulfantle  tout  dans  un  four  à 
réverbère;  l'oxyde  do  plomb  est  alors  réduit  pai'le 
charbon  ,  le  sulfate  est  ramen/*  à  l'état  fie  <;iiifure, 
et  le  fer,  en  raison  do  s<.)n  allinilô  supi  rieure,  s'cm« 
parc  du  soufre  de  ce  dernii  r  et  met  le  plumb  en  li- 
berté. U  est  livré  au  commerce  sous  forme  de  saU' 
mon*.  Lorsque  les  galènes  renferment  do  l'argent, 
on  soumet  le  plomb  à  la  cmpellation.Voy mot. 

Les  plus  importantes  min(  s  de  plomb  Mi  trouvent 
au  Harli,  en  Saxe,  en  Autricbo,  t.n  Angleterre  et  en 
Espagne.  Les  principales  mines  de  France  sont  celles 
do  Poullaoucn  et  de  Huelgoct.  dan.^  le  Finistère; 
de  Sainle-Marie-auT-Mint-s  it  de  Giromarny,  dans 
les  Vosges;  de  Pontijibaud,  dans  le  Puy-de-Dùmc ; 
de  Yialas  et  de  Yid^forl,  diins  le  Gard. 

La  quantité  de  plomb  extraite  annuellement  dans 
lesdiverses  parties  du  globe  s'élève  it  environ  800,000 
quintaux  métrique*;,  ce  qui  représente  au  del'x  de 
160  millions  de  francs.  La  France  n'en  produit  pas 
plus  de  7  à  8,000  quintaux  nuHrlipics,  ce  (pu  est  à 
peine  un  vingt^cinquième  de  ses  besoins  annuels. 

La  grande  malléwillté  dn  plomb  le  rend  extrême- 
ment utile  comme  couverture;  on  le  lamine  pour  le 
convertir  en  tables  ou  eu  feuilles.  On  en  tait  des 
tuyaux  de  conduite ,  des  gouttières,  des  rr'^ervoirs, 
des  chaudières,  ainsi  que  des  chambres  dans  lesquelles 
on  fabrique  l'acide  sttlhiriqne;  on  le  moole  eu  balles 
de  diiférents  calibres,  et  on  le  convertit  en  grains  plus 
ou  moins  lins  pour  1  usage  de  la  chasse.  On  est  par- 
venu tout  rîcemmentà  étirer  le  plomb  en  llls  assez 
fins  a  l'usage  des  jardiniers  et  des  horticulteurs.  On 
fabrique  en  Anglelore  des  balles  do  fusil  par  com- 
pression au  moven  d'un  appareil  qui  étire  le  plomb 
en  cylindres.  Ce  métal  remplace  avee  avantage 
soufre  pour  le  scellement  du  fer  dans  la  pierre.  L'ex- 
{/luilatiou  des  uaines  d'or  et  d'argent  eu  réclame 
aussi  de  grandes  quantités. 

Le  plomb  forme  plusieurs  combinaison»  avec  Toxy- 
gène  :  le  protoxyae  (PbO),  plus  connu  sous  le  nom 
Il  ,/iassirn(  OU  de  litharge  {Voy.  ce  mot),  est  une 
boÀe  salitiable  et  produit  des  sels  avec  les  acides;  le 
perDSCj/de  de  plomb  (PbO*^,  de  couleur  puce,  qui 
ne  se  combine  avec  les  acides  qu'eu  dégageant  la 
moitié  de  son  oxygène  ;  et  le  minivm  [  Voy.  ce  mot), 
qui  est  une  rombinais  iri  d<-s  deux  précédent*  oxydes. 
Les  sels  de  plumb  sont  tous  tre^vénéneux  :  ceux  qui 
sont  solubles  dans  l'eau  ou  dans  les  acides  se  recon- 
naissent en  ce  qu'ils  précipitent  en  blanc  par  l'acide 
sulfurique  et  en  bran-noir  par  l'acide  sulniydrlque. 
Les  plu^î  importants  d'entre  eux  sont  :  le  carbonate 
ou  cérwse,  le  nitrate,  le  chromafc  et  Y  acétate  ou 
sel  de  Saturne.  Plusieurs  de  ces  combinai.soa.4,  no- 
tanmnent  la lithaise  ou  massicot,  la  céruse,  le  sel 
de  Satome,  le  minium ,  jouent  un  r61e  important 
dans  l'industrie  et  dans  la  mi'dccine. 

Le  plomb  eiit  uu  des  uiélau:^  le^i  plus  nu  ivime- 
ment  connus.  Les  anciens  l'avaient  consa! n  a  S,i- 
tume,  d'où  vient  qu'on  appelle  encore  cjirntt  ou 
tdde  Saturne  Tacétatede  idornb.  Entre  au  tu  s  usa- 
ges, ils  en  faisaient  dc-s  tahleltrs  a  écrire  :  Pausanias 
fatlinenUou  da  livres  d'Hésiode,  écrits  sur  des  lames 
de  ce  métal.  Sriou  Piuio,  le»  actes  publu  s  furent 
longtemps  consignés,  chez  les  Romains,  dans  des 
volumes  eomnoeés  de  feuillets  de  plomb.  On  a  trouvé 
dans  la  province  d'Yoii>  en  Angleterre,  des  lamee 
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de  plomb  mr  lesquelles  é Wt giliii  nit  ImO^pUoQ 
àu  règne  de  Domitieo. 

Pmmb  carbonaté,  dit  snKi  Pl.  blanc,  Pl.  spa- 
tkigue,  min/îral  composé  d'acide  carbonitjaeet  de  pro- 
toxyde  de  plomb,  est  caractérisé  par  son  éclat  atla- 
mantin  et  sa  couleur  !i!  im  lif.  L''  plnnib  carbonate 
artificiel  est  connu  sous  le  nom  du  ccruse.  Voy.  cui- 
MITATE  DE  noB  et  cCrose. 

Plomb  gomme,  minéral  composé  d'oxyde  de  plomb, 
d'alamine  et  d'eau,  et  formant  de  petites  concré- 
tions clulnilcuscs  inalu^ues  aux  goultw  de  gomma 
qui  suintent  de  certains  arbres. 

Plomb  (T œuvre,  plomb  argentlIlmlMitOB «Irait 
Targent  par  la  couiiellition. 

Plomb  rouge  de  Sibf^rte,  le  chromate  de  plomb. 

Plomb  sixithique.  Vog.  tlomb  c\nBû>ATf:. 

Plomb  sulfate ,  dit  aussi  Anglésite ,  du  nom  de 
nie d'Anglesey,  minéral  blanc  et  Titrrux, ordtnaf- 
rement  cristallisé,  composé  d'acide  sulfuriqae  et 
d'oxyde  de  plomb.  On  le  rencontre  dans  certains 
glti  s  flo  çakrie.  Le  plomb  sulfaté  artificiel  est  une 
pondre  bknclie  insoluble  qu'on  obtient  comme  pro- 
duit aeeemoire  en  préparant  de  l'acétate  d'alumine, 
pont  l'usage  des  indiennenn,  par  Taeétate  de  plomb 
et  le  sulfate  d'alumine.  On  le  mêle  au  carbonate  de 
plomb  dans  les  cérascs  de  q.nalité  inféricuro. 

Plomb  sulfuré.  Voy.  galesk  et  ALQCurocx. 

Fil  h  plomb.  Voy.  Fa. 

Jfifiie  de  plomb.  Voy.  nomkeam. 

PhnA  de  sonde,  morceau  de  plomb  tiM  en  cdne 
et  al(arh(i  à  une  ronle  nomrat'c  ligue,  a^ec  lequel 
ou  sonde  la  mer  pour  saroir  qu'elle  on  est  la  pro- 
fondeur et  quelle  est  la  qualité  du  fond.  Voy.  so5BE. 

nom  (us),  dans  les  fosses  d'aisance.  Voy.  «tte. 

PLOMBAGE  (de  plomb),  action  de  plomber,  de 
garnir  de  plomb,  de  marquer  avec  un  plomb. 

En  bouanc,  on  plombe  à  la  froulicre  certaines 
marcliandises  qui  sont  admises  en  transit,  ou  qui  ne 
doivent  dtre  visit«ei  qn'A  leorarrivAe  à  destination, 
•Un  d'étKer  qu'elles  soient  eonstraKes  on  diangées  : 
Imf^ombs  que  l'on  appose  alors  sont  des  «^«pécos  de 
sceaox  dont  un  instrument  ad  hoc  imprime  a  la  fois 
les  deux  faces  :  on  les  Térifle  h  l'arriTée.  Il  est  payé 
un  droit  à  la  douane  penr  oette  opAration. 

Le  Phmbt^  dn  âenfy  consiste  h  remplir  exac<- 
tement,  ater  du  plomb ,  ou  tui>Mix  .-iv.  r  rk-  l'nr,  ré- 
dnît  en  fbnilles  extrèinomcnl  minces  et  souples,  la 
ouviiu  d'une  dent  ailVctée  de  carie.  l'our  introduire 
(*  plomb,  on  se  sert  d'une  sorte  de  poingon  obtus, 
drat  on  eonrbe,  que  Ton  appelle  fbutair.  —  On  em- 
ploie pins  aTantageusement  aujourd'hui,  pour  plom- 
ber les  dents,  une  composition  minérale  dans  la- 
quelle, riTec  rlu  plomb,  il  entre  du  bismutb,  de  Pélain 
et  une  certaine  pro^^rUon  de  mercure  ({ni  en  aog^ 
mente  la  fusibilité  et  en  dfaninne  te  remrit. 

PLOMRAGINE  (en  latin  plumbngo,  dérivé  de 
phimhum.  plomb),  dite  aussi  Graphite,  Mme  de 
[ili'inh,  (lu  Crayon  noir,  Tariélé  de  carbone  plus  ou 
moins  impure  qu'on  rencontre. dans  les  terrains 
raeiens.  en  nasses  tnfbinnes,  «rnn  grli  wrftttre, 
d*nn  brillant  métallique,  tachant  les  doigts,  se  lais- 
sant couper  au  cout«  au  et  d'un  aspect  onctueux.  On 
la  trouve  priticip.iiemtnt  à  Passau,  en  Bavière;  dans 
le  Rémonl;  dans  les  Pyrénées;  à  Borowdale,  dans 
leCttmberland  ;  dans  le  département  defAriége.  On 
a  cru  Ion irfcmps  que  c'était  du  pl'  mb 'd'où  son  nom)  ; 
en  réalité,  elle  ne  contient,  outre  le  c.irhnne,  qu'une 
certaine  quantité  de  fer  qu'on  peut  extraire  parles  aci- 
des. Délayé/)  dans  l'huile  ou  reau,clle  s'applique  sur  le 
Ar,  la  Ibnte ,  la  lA'e  des  tuyaux  do  poêles,  des  four- 
neaux, qu'elle  colore  en  gris  do  plomb  et  trarantit 
de  la  rouille.  Pétrie  avec  de  la  grnîs-ic  ,  elle  forme 
une  pite  (jni  sert  pour  adoucir  le  frolli  rn.  nt  des  es- 
sieux de  Toitures,  des  engrenages  et  autres  parties 
de  machines,  les  pistons  de  pompes,  les  touril- 
lon, etc.  On  en  tsit  d*eicetleD»croiiBte  rtftwcHiiee 


pour  les  fondeurs  en  cuivre  en  Tuniisant  à  l'argile. 
On  l'emploie  à  la  fabrication  desersjnmt  :  les  oieil- 
leurs  sont  ceux  qu'on  flArk|ne aveela  ptanfeii^n 
de  Cumberland.  Voy.  CKiTOirs. 

PLOMBAGINEES  (dn  genre  type  Plumbafo,  Dee- 
telaire;,  famille  de  plau'.es  dn'tylédones,  platée 

Kr  les  uns  parmi  les  aj>étalcs ,  par  les  antres  dans 
I  gmopél^es,  renferme  des  Tégél—  faertMoés 
on  sons-fhitesrenls,  à  feuilles  alternes  toutes  réa> 
nies  quelquefois  à  la  base  de  la  tige,  et  engainantes; 
à  fleurs  en  épis  ou  •  n  i:rapj)es  rameuses  et  tem>> 
naies  :  calice  gamosépale,  tubuleox,  plissé  et  ps^ 
ststant,  à  5  divisions;  corolle  tantôt  gamopélsl^ 
tantôt  formée  de  5  pétales  égaux;  5  ètaminee  ep» 
posées  aux  divisions  de  la  corolle,  épi  pétales  gtiiad 
celle-ci  est  i)olyp'''lale,  et  imnudiateraent  hypogynss 
lorsque  la  corolle  est  gamopétale  (ce  qui  est  le  con- 
traire de  la  disposition  générale)  ;  ovaire  libre.  Si* 
sez  souvent  à  5  angles,  à  une  seule  loge  contt  nert 
un  ovtile  anatrope  pendant  an  sommet  d*us  podo- 
sperm.'  filifor  me  ;  de  3  à  5  styles,  se  terminant  j«r 
autant  de  stigmates  tobulés.'  Le  fi-uit  est  on  akeae 
enwlepfé  par  le  calice.  —  Les  Plombaginées  ss 
reneeatfent  surtovt  dans  les  contrtae  lofainee  de  la 
Méditerranée  :  elles  sont  astriogentee  et  toniqaea 
Plusieurs  k«pèc(  s  duunent  un  suc  âcre  et  rauflique 
qui  peutflélermuier  la  > ésication. — <Iotlo f.iin.  -  i»nipte 
itribus:  les  Pl.  rroie* (Plumbago,  Ceratoi4irraa.  Vo- 
geUaV^etles Slolic^ (Armeria, Statiae,  XfptUU^ 
FLOmiER.  Foy.  roirrAiNiaa. 
PLONGEON ,  Colymbus ,  genre  d'oiseaux  Palmi- 
pèdesjdsia  famille  des  Plongeurs,  caractên**  par 
un  bec  plus  longquo  la  téle,  droit,  robuste,  préf- 
qne  oyltedrique,  aign;  deeJaaJMts  sltuéee  irt»  en 
arrifee  dn  corps ,  des  tmes  oomprinife .  n*e»  nit^^h 
lés;  des  doiiils  entièrement  palmés;  «es  ailes  mé- 
diocres et  une  queue  courte,  tie  genre  renferme  trois 
e«itéces  principales  :  le  Phngeon  imhrim  (Col.  glom 
ekUi9),  le  PI  lumme  {C.  arctieiig\  el  le  Pl. 
manm  {C.  septmMonalU).  Cee  oman  sea^  ftai 
communs  dans  le  Word  que  dans  les  pars  temY>éré«; 
ils  voyagent  le  plus  souvent  le  long  de  1  ci«i .  <^u§ 

{)re8que  faire  usage  de  leurs  ailes,  quoiqu'ils  aient 
e  Tol  asscs  rapide.  Leur  plomage  e*  génératomeat 
grisou  BoiiAlre,  taeM  de  Maoe.  La  nuuirtlsn  im 
i'Iongeons  cori«i«!e  eu  poi«s«>ns,  mollusques ,  rr|> 
tiles,  insectes  ;iquiiti(pies,  et  quelquefois  en  substd!!- 
ces  végétales.  Ils  nichent  partout  où  ils  se  trouvent 
et  pondent  seulement  deux  (Bnfk.Lear  chair  esA 
riaee,1lfdleme,et  répand  mie'edear déaagrMUii 
PLONGEUR,  homme  qui  reste  sssex  longtemps 
dans  l'eau  sans  avoir  besoin  de  remonter  à  la  ror- 
face  pour  respirer.  C't?8t  à  l'aide  de  plongeurs  que 
l'on  péotie,  dans  la  mer  de»  Indes,  le  golfe  Persiqne 
et  la  MédIlermMée,  le  eeralU  la  perle,  l'éponn. 

Itnteau-p/ongeur,  appareil  inventé  en  IK»  pV 
M.  le  D'  Payerne,età  l'aide  duquel  on  pent  no» 
seulement  descendre  et  séjourner  lU  f  ind  de  l  i  ni;r 
et  j  travailler  à  TaLse  airec  une  troupe  d'oii«rMC% 
m»  encore  se  diriger  partout  où  Fon  leol. 
r/oefie  à  pl'ingpnr.  Voy.  ctocWE. 
l>LO>'GKi:HS,  6'nfia/»>nfj,  ftimille  d'ois«iux  Pal. 
mipedes,  comprend  des  oiseaux  qui  soiit  tous 
marquables  par  leur  fitoilité  à  nager  eta  pioofsr. 
A»  votent  mal  ou  ne  vêlent  pas  do  tonrt,  efcnapco- 
Vf  nt  pas  même  marcher,  leur*  pattes  étant  laspia»- 
tées  tout  à  fait  à  l'arriére  de  leur  rorp«.  Leurs  ailss 
sont  courtes  :  ce  qui  leur  fait  donnei  auïsi  le  nom  de 
Brackyplères.  —  Cette  famille  renfenae  lesjnnrss 
Plongeon.  Maitehot,  Pingouin,  GtdUtmoit^UtdéÊ. 
VU'VMF.,  étoffe  de  sole.  Voy.  vnOOB» 
PLUCHEK  'ainsi  nomméed'^.  Plwche,  hqnidlelM 
dédiée  par  G.  de  i*-ini) , genredcla  ram\lledesCo«B- 
posées  tubuliflori'S,  tribu  des  Asléroldées ,  établi  par 
Cassini,  reaférme  des  nlanlus  herbacées,  dt^rsées 
dant  les  oeatréet  ehaato  de  1' Aaéfiiiae  et  e-fet 
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|6  rAfhqiie.  L'espèce  la  plof  remaniaiil»  «it  la 

Piu'  /li  e  iHlonvitf ,  à  fîpur?  ptirptirines. 

PLl'lE  ;(lu  latin  jy/eaui},  cnu  qui  tombe  du  ciel. 
Elle  est  l'LHet  delà  précipitation  At^  \  q  ■  urs  atjueu- 
swMijipeadues  dans  l'atmospbèn:.  Ou  a^ipclle  spé- 
daJemcDt  Pluie  ces  vapeurs  quand  elles  se  précipi- 
tent à  i'état  liquide.  L'eau  précipitée  à  l'éUt  vési- 
cukm  coD9Utue  !e  brouiliard.  Une  petite  plnie 
fini  lento  fl  fmide ,  qui  résulte  de  la  rcsol  iti  ii  lii 
iinruiilarU  eu  eau, porte  le  nom  de  bruine.  La  pluiu 
qfû  a  lieu  sans  que  l'almMpirtre  loit  chargée  de 
nuages  s'app*  Il <■  .^erein  quand  elle  tombe  le  soir,  et 
rosée  qiiand  elle  tombe  la  nuit.  On  appelle  giboulée 
Qoe  ptuie  mùlée  <it  nei^'e  et  de  grMe,  ou  pniio  sou- 
daine et  fïtqueJite ,  qu'on  observe  au  printegips 
daiiilca  dlmâti  tempérés.  Enflo  on  appelle  OMIM, 
mdée,  orage,  une  pluie ,  grosse  et  abondante ,  qui 
iOrrient  tout  à  coup  et  no  don?  p."w  longtemps. 

î'i  ï'^ieurs  causes  runcoursnt  i  \rii  :;er  l.i  rondcn- 
sation  et  la  précipitation  dus  Tiipeurs  dont  %e  conipo- 
sent  les  nua^s  :  la  pluie,  qui  en  résulte,  peut  être 
Vefkt  d'un  simple  abaissement  dans  la  température 
produit  par  une  eau»  qitelct}nqn(> ,  par  un  courant 
d'air  ft*oid  ou  par  le  tr.ni'i  i  •  t  iVnn  iiuai:c  dans  une 
r^on  plus  froide;  letluidt  électrique  laterïient  en 
outre  daot  la  Hmnatiou  des  pluies  d'orage.  —  La 
plaie  tombe  en  quantité  inégale,  suivant  la  confl- 
gvration  et  le  rlimnt  de  chaque  contrée;  les  pays 
inonf.i-.'ueux  en  i  i'  n'.  iiii-  p!u?  grande  quantité. 
Aux  environs  de  Liuia  et  sur  iuute  u  côte  du  Pérou, 
Ton  ne  coaniH  pas  la  pluie,  tandis  mi*an  contraire 
iljplent  beaucoup  sur  les  cdtes  de  la  Norwége  et  de 
l'Ecosse.  On  peut  mesurer,  à  l'aide  de  l'Instrument 
appelé  pluvionirtre  (  J  r<y.  ce  mot),  la  qu-uilitt; 
moyenne  de  pluie  qai  tombe  aQuutikmentdansuou 
région  ou  une  localité. 

Outre  les  pluies  d'eau  ordinaires,  il  y  a  plimeon 
antnn  sortes  de  pluies  dont  quelques-unes  sont  en- 
core mal  cciniui-s  et  mal  interprétées  :  1<-^  prétendues 
sAner  de  soufre  sont  dues  au  pollen  des  conifères  ; 
Im  pluies  de  sang ,  dont  U  flmt  rapprocher  la  neige 
rùÊUW  el  la  griUt  rwge ,  sont  dues  nit  à  des  gout- 
Mnmt  de Bqaem  ronges  déposées  par  les  papillon» 
au  sortir  de  leur  chrysalide,  soit  à  des  maiii  res  co- 
lora&tes  particulières,  telles  que  l'oiyde  do  fer,  b 
éKtomre  de  cobalt,  ou  diverses  espèces  d-  cryjity- 
giaua;  lee  préteadues  pluies  de  erapaMdê»outdu» 
m  grand  nombre  de  ces  animaux  qni  «orient  ds 
leurs  ntraiics  .»u  moment  de  la  pluie;  les;Ai>  tfr 
cendres  sont  un  phénomène  volcanique  tros-com- 
■miat  qvi  amène  de  f^quents  désastres.  Il  y  a  en- 
core des  pluies  noires,  des  pluies  jaunes ,  des  pluies 
ér  soie,  etc. ,  mentionnées  par  les  historiens,  mais  qui 
n'ont  jamais  (■{>■  l'objet  df  rerhcrrlms  si'r it  iises.  — 
Quant  Auxplutes  de  pierres,  V.  mimt  cl  alboutbk. 

PLUMAuE  (de  plume) ,  ensemble  des  plumes  qui 
eovrrent  le  corne  des  oiseaax.  Le  pluimKe  est  tantôt 
■nflbrme ,  tantOt  moaeb^,  avec  des  tacbes  plus 
foncées  ou  plus  claires  que  le  fond  ;  d*antrr  ^  ris  il  est 
varié  par  des  plaques  ou  de  grandes  taclies.  Les  par- 
ties supérieures  soot  d'ordinaire  plus  colorées  que  les 
HArienrea.  Le  eliinat,  TAf».  soaa  et  l'époqua 
êtt  aBaomi  apportent  dnf  le  plnnrage  de  nom- 
^fereuses  varialions.  V<-fj.  aus^i  pluvis  et  «ns. 

PLUMASSEAU  (du pluma,  plume).  Ce  mot,  qui 
signifie  proprement  un  petit  b<il.ii  do  plumes,  dési- 
gne, eo  ChirarKie,  uagiteftu  de  cbarple  que  l'on 
prépare  en  Meoimot  parafîèleiDenl  lee  uns  A  c6té  des 
autres  do  Ir.n^s  RUmi  uts  Je  chairpie,  les  disposant 
par  cou'-hts  pîuj»  ou  moius  épiusses,  et  les  aplatis- 
saut  entra  la  paume  des  mains.  On  emploie  surtout 
les  plumasMani  ponr  le  pansement  dosplades  q/ii 
■efoanitiMnt«|iraDe  suppuration  pen  «bendaDte. 
Ce  g&teau  de  rh,iri>ie  est  nommé /«/umaffeati,  parce 
que  les  anciens^ qui  ne  coanaleaieut  pas  la  charpie, 
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linges  pour  absorber  le  pus  fourni  par  lesptaieib 

o>j.  Pi  rnES. 

PLUÎfBAGO.  Voy.  dlktelaibe  et  pi.oiiBAr,i?rÉKS. 
PM'MEItIA  idu  bntin. Plumier].V.  nwKc.wktnuu 
PLUMK5  (du  latin  pluma),  organes  ((ui  couvrent 
tout  le  corps  des  oiseaox  :  ce  sont  des  producUona 
épidermiqucs  analogues  aux  poils  des  nâmmiKres , 
mais  d'une  structure  plus  compliquée.  En  général , 
les  plumes  se  composent  de  trois  partit  s  :  le  tuLf , 
ou  tuyau  creux  implanté  dans  la  peau,  el  percé,  i 
sa  base,  d'un  trou  par  lequel  arrivent  les  sucs  n^ 
cessaires  au  développement  de  l'orgaue  ;  la  tige , 
remplie  d'une  matière  blanche  et  spongieuse,  et  les 
barbes,  pt^tites  lames  élastiques  placées  sur  deux 
rangs  de  chaque  cdté  de  la  tige»  et  presque  toujours 
garnies  de  crocheta  qui  servent  à  Mb  lier  ensemble, 
de  manière  à  ce  qu'elles  forment  «n  tiseu  impéoé» 
trahie  à  l'air.  Les  plumes  recouvrent  toutes  les  par- 
ties du  corps  des  oiseaux,  excepte  le  Iiec,  les  doigll 
et  quelquefois  les  pattes.  C£lkt  qui  servent  partica» 
lièretiuiit  au  vol  s'appàlent  foms*  :  les  unes  gaf^ 
nissent  les  ailes  et  concourent  à  Tacle  de  voler  i  08 
sont  les  pennes  rémiges:  les  autres  garnissent  la 
(jui  ue,  et  RTVcnt  de  <:L>uvr  :  n  ■!!  -.  ce  sont  les  pennes 
reetrices.  On  ^pelle  ieLtn-cs  les  plumes  qui  cou- 
vrent les  auties  à  leur  base.  Les  couleurs  chan- 
geantes des  plunses  de  quelque»  oiseaux  paralMiOl 
ducs  à  rintt^rposition  dies  rayons  lunrioeiu  ootra 
leurs  diverses  couches. 

L'iodostrie  tire  un  grand  parti  des  plumes  des 
oiseanx.  On  se  sert  des  plumes  les  plus  fines,  ou  dur 
vety  pour  garnir  les  oreillers,  les  Uls  de  plnases»  etc. 
{Voy.  duvet).  Les  plumes  d'autmcbe» de  eoq,  etc., 
ser\.  nt  â  faire  (hi  plumets,  des  panaches,  elc^  l'art 
*i  apprêter  les  plume*,  de  les  teindie,  de  les  blan- 
chir, de  les  assemliler  en  plumeaux,  etc.,  constitue 
la  plumasserie.  Eoûn  les  plumes  servent  à  écrire  : 
les  plume«i  d'oie  sont  celles  qu'on  préfère  jiour  cet 
usage;  k-  ^  '  communes  sont  les  jilumes  d'  iiiesde 
poule  ;  les  plumes  de  corbeau  sont  rccbercUées  pour 
leur  finesse  :  on  s'en  sert  pour  dessiner.  Les  plumes 
à  éorjre  n'ont  conUDaBOi  à  remplacer  le  roseau  des 
anciens  que  trers  le  x«  Siècle.  Cependant,  dés  le 
vii«  siècle,  il  eu  e-t  drj.'i  par!*':  par  Isidore  de  Séville. 
Plumes  fnétalUque*'.  L*3ui  mvenUou  date  du  sii- 


lailnti.  soul  les  métaux  dont  ou  se  sert  le  plus  com- 
munément pour  U  Uliiicâlion  de  ces  plumes.  L'An- 
gictorro  et  surtout  Birmingham  en  produisent  d'é- 
normes quantités;  la  France  rivaliia  avec  TAnaie- 
terre,  et  produit  ausai  des  plutnes  efxedUenles,  qa  on 
donne  trop  souvent  pour  des  ]dumcs  anglaises. 

Plume  de  mer,  nom  vulgau  d  des  Pennatuies;  — 
Pl.  de  paon  ou  de  coq  d'Inde,  nom  dhua  «Ipleo 
dUlve  et  d'one  espèce  d'Agate. 

Jfk»  dwptumê,  alnn  rslBn*.  rew.  aitm. 

PLUMET,  bouquet  de  plumes  qtron  porte  an  cha- 
ptidu,  ftoit  puur  orucoitiit,  cummc  les  pluuuis  d'au- 
truche, sott  pour  signe  disUoctif,  rumme  tes  (lllIMli 
des  mtfUaires.  Voy.  vlvmes  et  pakachk. 

PLfJîTCTlS  (de  plume).  On  appelle  Brodent  au 
plwii  '.i  une  sorte  <]<•  hi  odorie  liuc  faite  à  la  main 
avec  du  cDlou,  sur  mgussdiutt,i>ui  percale,  etc.  Elle  a 
sans  doute  été  ainsi  nommée  parce  que  .si\^  p^jints, 
parfailemeol  droits  et  serrés  le»  uns  contre  les  au- 
tres, rappellent  la  dispésIUoii  desbartiea  d^uBapluJM. 

PLL'MIPÈDES  d.r  },luma.  plume,  e*»», 
pied),  num  i.uu8  lequel  Vi-dlut  désigna  les  OlSSMIl 
qui  oui  ios  patios  clquelqu^^fois  1.  s  pieds  couverU  dO 
pluiBQI.  Cet  onulholoiiistc  en  a  tait  une  famille  do 
Fmvba  Gallinacés,  renfermant  les  f^/ror^les 
Laqopèdes,  les  Gangus  cl  les  Hètérocliteê* 

PLuMlTlF  (de  ^umt  à  ^ire).  En.  teaasa  da 
Pratlqa»,c'«iiU  /Iwi/fc  «Toiitf^eMf  oala  FP^t^  «ri- 
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ginal  sarlcfpjcl  on  frrit,  an«>ilAt  qu'ils  sont  rendus, 
Ja  minute  ôfs  arrêts  et  des  jugements  d'un  tribunal, 
ou  le  sommaire  des  délibérations  d'une  compagnie. 

PLUH-PUDDING  (de  i'anij;lais  plum,  raisiD  do  Co- 
rinthc,  et  pudding,  gâteau  ),  espèce  de  g&teau  com- 
posé de  farine  ou  de  mie  de  pain,  de  moelle  de  bœuf 
ou  de  beurre,  de  raisins  de  Corintlie,  etc.,  cuit  dans 
l'CMl  et  ordinairement  assaisonné  avec  du  tin  de  Ma- 
dère on  du  rhum.  C'est  le  mets  favori  des  Anglaii. 

PLUMULAIRE,  Plumutaria  (parce  que  set  ra- 
milles ri's<*!tiiM'  iit  à  des  barbes  de  plume),  genre 
de  lVil>pe?  de  U  famille  di  s  Serlulanées  :  polypier 
corné,  à  tiges  grêles,  listukuses,  simples  ou  rameu- 
ses, garni  de  rameaui  caliciftoee,  portant  d'un  seul 
c6té  des  eellnles  on  calices  saillants,  dentiformes , 
Subaxillaires.  Vay.  sertdlairks. 

PLUMULE  (diminutif  de  pluma,  plume),  dite 
aussi  Tigelle,  partie  de  l'embryon  végétal  destinée 
àdeTenu'  tige,  4  s'élever  au-dessus  du  soi.  Lapiu- 
arale  est  nue  an  milieu  du  corps  cotylédonaire  dans 
les  Dicotyli'doiics.  P.irfuis  elle  est  visible  avant  la 
germination  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  elle  n'appa- 
raît que  lorsrjue  cet  acte  a  commencé.  Voij.  gemmole. 

PLUMULINE,  sorte  de  Mousse,  la  même  que  la 
Fabronie.  Voy.  ce  mot. 

PLIJUI...M11  lat.  j)/ure*,  plusieurs),  entri^  «lins  la 
formation  il  iiu  grand  nombre  de  mois  seit  iitiliquL'S 
comme  l'iui-idrntr  ,  l'/un finie,  Pluril'jht',  Pluri- 

locuiaire,  Pluripartite ,  Pluriséqué ,  Pluripétaùt 
Plurisérié,  P/firtva/ve,etG.,c.-à-d.  à  plusieurs  dents, 
fleurs,  lobes,  loges,  divisions,  péLiles,  valves,  etc. 

PLURIEL,  terme  de  Grammaire  :  c'est  le  nombre 
qui  indique  la  pluralité.  Il  s'oppose  à  singulier,  et, 
dans  la  langue  grerque ,  à  duel.  Voy,  Kouks. 

PLUS-QUE-PARPAIT,  terme  de  Grammaire,  dé- 
SiKne  un  des  temps  passés.  Voy.  parfait  et  passé. 

PLUS-VALUE.  C'est  la  somme  que  vaut  une  chose 
au-delà  de  ce  qu'on  l'a  prisée  ou  achetée. 

Dans  le  cas  d'éviction,  si  la  chose  vendue  se  trouve 
ftfotr  augmenté  de  valeur,  le  vendeur  est  tenu  de 

Siyer  à  l'acheteur  ce  qu'elle  vaut  111  ilosflui  duprix 
e  la  vente  Code  Nap.,  art.  IW.l). 
Dans  les  indemnités  a'i  urdées  ^  la  suite  d'ex- 

[iro|iriation  pour  utilité  publique,  on  fait  entrer  en 
ignc  de  compte  la  plm-value. 

PLUTOCRATIE  (du  grec  ploutos,  richesse,  et 
kratéia,  domination),  gouvernement  ou  état  social 
où  l'influenre  apparliemlrait  .ui\  iiius  riches. 

PLLTOMEN  (de  P/uton,dieu  des  enfers),  se  dit, 
en  Géologie,  des  terrains,  des  roches,  etc.,  et,  en 
général,  de  tout  ce  qu'on  suppose  avoir  été  fortn*': 
par  la  Tole  ignée.  —  On  appelle  P/ulonî.mie  l  Uy- 
potlièse  géologique  qui  attribue  à  des  feux  souter- 
rains, à  l'action  des  volcans,  la  formation  des  prin- 
cipales couches  do  la  croAle  du  globe  :  on  Popposc 
Neptunisme.  Voy.  cfioLoci?:. 
Pluvial,  grande  chape  que  portent  les  chantres 
à  1  1  me^M!  et  a  vêpres,  et  que  l'ofllciant  re\ét  (juand 
il  encense  et  quand  il  va  à  la  procession.  Le  pluvial 
entoure  toute  la  personne,  et  est  attaché  percevant 
avec  deui  agrafes.  Son  nom  vient  de  ce  que  primi- 
tivement les  efclésiasticpies  s'en  servaient  pour  se 
défendre  do  la  j.luie  :  >a  forme  était  alors  ceue  d'un 
manteau  surmonte  d'un  vaste  capuchon. 

PLUVIER  (du  latin  pluvia,  pluie,  parce  que  cet 
oiseau  arrive  dans  nos  contrées  à  la  .«aisoti  d>  s 
Phiies),  Charadrius,  genre  d'oiseaux  Echassiers  de 
1»  Cunille  <1l>  Ti  .  -Miij-rres,  et  dont  Lcsson  a  fait  le 
type  de  la  fauulie  di  >  «'.tiaradriadés.  est  caratH.  rise 
par  un  bec  lung,  renllé  a  son  extrémité.  Les  l'iu- 
viers  n'ont  que  3  doigts,  et  manquent  de  pouce,  lis 
le  nourrissent  d'insectes  aquatiques  et  d'annélides, 
vivent  en  troupes  et  voyaù'cnt  de  compagnie.  Le  Nord 
nous  les  envoie  régulièrement  tous  les  ans  vers  l'au- 
tomne; ils  nous  quittent  au  printemps.  Les  vieia  ar- 
rivent et  partent  les  premiers;  les  jeunes»  fijîu  tard. 


On  di.stinguc  les  Pluviers  proprtmtmt  «lAvflthi 

Grands  Pluviers  ou  QEdicnèmes. 

Les  premiers  ont  le  bee  renflé  eo  dessas  seule» 
ment  :  ils  forment  un  assez  grand  nombre  d'espè- 
ces, parmi  lesquelles  on  remarque  :  le  Plut-ier  dore 

(Cn.  pluvial i s)  :  il  est  de  la  taille  d'une  gro«.e  çriv^. 
et  d'un  i)tuin.ige  noirâtre  taché  d'un  jauae  doré  sor 
le  dos  et  les  ailes;  cVst  un  eiedieot  gabier; — iuPLè 
collier  (Ch.  itiatifula)^  remarquable  par  le  cercle  d« 
plumes  noires  qui  lui  entoure  le  cou  :  son  plumaçi 
est  plus  clair;  —  le  Pl.  guiyuard  {Ch.  morinellus 
qui  a  la  poitrine  et  les  flancs  d'un  rouge  vif,  U  lace 
et  les  sourcils  d'un  blanc  pur,  le  plumage  de  ce»> 
leur  sombre.  La  plupart  obs  espèce*  étrangères  tmi 
les  tarses  armés  d  éperons  et  des  caroncules  à  la  face. 

Pour  le  Crnrti!  Pluvier,  Voij.  rir.DlO'tHC. 

PLUVIOMEIIŒ  (du  latin  plmia,  pluie,  et  k 
mélron,  mesnrs),  Instmoieot  gradiM,  récemme&i 
imaginé  pour  mesurer  la  quantité  moyenne  de  plais 
qui  tombe  par  an  dans  une  localité.  Deux  <m  eci 
instruments  sont  établis  ii  l'Olis»  rvatoin:  de  Pani 

PLUVIOSE  (de  pluvia,  pluie),  5*  moiS  de  I*»* 
née  républicaine,  commençait,  suivant  ïe^  années, 
Je  20 ou  le  21  janv., et  fluissait  le  19  ou  le  21  févn«. 
Son  nom  lui  venait  des  pluies,  qui  sont  plus  fté>  I 
quentes  dans  ce  mois  que  dans  les  autres. 

PiNEUMATIQUE  (du  pneuma,  air),  uom  don&è 
quelquefois  à  la  partie  de  la  Physique  qui  a  pour 
objet  les  propriétés  physiques  de  1  air  et  de»  gu,is« 
élaiticité,  leur  pesanteur,  etc.  Voy.  air  ,  caz  ,  ^ 

Briquet  pneumatique ,  Cuve  pneumatique ,  Jfa- 
chinej)neum(itique.  Voy.  BRIQUET,  cuvk  el  UAcam. 

PNEUMATOLOGIE  (du  grec pneunui,  snuflle,  es- 
prit), science  des  esprits.  On  nomme  aioM,  en  Pkd»- 
Sophie,  celte  partie  de  la  Métaphysique  gKï  traits 
de  l'Ame  humaine  et  de  Dieu  ,  et  on  la  divise,  d'a- 
près sou  double  objet,  en  Psychologie  et  'Oteoiogie 
naturelle.  On  y  traite  quelquefois  det  Uga  Ctds  j 
l'àme  des  bétes.  Voy.  ntTaraTsionx. 

On  a  aussi  désigné  par  ce  nom  la  scienee  des  |é*  j 
nies,  êtres  imaginaires,  formant  I»  liaison  entr.^  Us 
hommes  el  la  divinité.  Celte  science,  toute  chiméri- 
que, ^tait  surtout  cultivée  dans  l'uide  et  chex  les 
Perses.  £n  Perse,  on  distinguait  les  bons  et  les  man- 
vais  esprits  :  les  prender*  se  sabdlvisaient  en  trois 
classes,  les  ninxrhasiianits,  les  izeds  et  les  ferourrs. 
Les  Grecs,  dans  les  derniers  temps  du  paganisme, 
imitèrent  cette  hiérarchie  cn  créant  les  agaihodé- 
mont  ou  bons  génies,  et  les  cacodémomt  ou  mauvais 
génies  :  ce  sont  surtout  les  Gnoetiques  et  les  Mte» 
])iatoiiicie(is,  notamment  JaBÂIlque,  qui  t'adouBè- 

reiit  à  ces  rêveries. 

PNKUMATOSE  (du  grec  pneuma,  souffle,  vent), 
maladie  produite  par  le  développement  insolitedeew 
tains  gas  au  sein  de  tissus  «uo^rganes  qui  n'enoon- 

tieiiiicut  pas.î  l'ét  it  iin<  mal.Onen  distinguée  classes. 
1"  Pneumntose  iJiu}Mit/iique,  sans  lésion  appréciable 
des  tissus  qui  fournissent  le  gaz  :  elle  est  ou  simple, 
ou  liée  à  une  névrose ,  qui  elle-même  peut  être  soit 
locale  {Pn.  gustralgique,  utérine) ,9o\i  générale  {Pu. 
hypik  ondriaque,  maniaque,  chlorotique,  hystérique 
l't  goutteuse];  —  '1°  Pn.  symptomatique :  elle  est 
/'viumu/f'^ue  (blessure  du  tissu  cellulaire, du  poumon, 
des  membranes  séreuses  et  muqueuses,  de  l'utéru^ 
de  rapparell  circulatoire),  ou  elle  provient  d'olwtsck 
à  la  circulation  dtt  SUg  {emphysème  pulnwnairg, 
tympunite  intestinale ,  etc.j;  —  3"  Pu.  par  tra- 
vail morbide  de  la  mcitdtvane  muqueuse  :  elle  peut 
être  l'effet  de  rioflammation,  de  l'ulcération,  du  ra- 
mollissement {Pn.  de  la  fièvre  typhoïde,  de  la  dy$- 
sputcrif,  ffi'  la  colite  c/iroru'qve''.;  —  4*  Pn.  par 
attrrati'iu  tlu  s<ui'/.  einplivsi  nie  produit  par  la  mor» 
sure  de  certains  animaux  ;  —  O'^  Pn.  par  la  décom» 
position  de  matière  organisée  :  telle  est  celle  qui 
survient  àlasuitede  ladécompnititm  d'un  fœtus,oa 
par  l'effet  d'une  gangrène  partielle;     6"  Ai.  ^ 
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/htnentation  :  elle  est  prodalie  par  certaines  substan- 
ces alimentaires  introduites  dans  la  cavité  digwttTe. 
Celles  de  ces  .iffeclions  qui  sie  dévclnjun  iit  dans  les  in- 
testiiissontai>peléeBYulgairemeutrents,/<7a(uofi((^f. 

Les  infusions  chaudes  de  tilleul ,  de  mélisse ,  de 
menthe,  d'anis,  decamomUIe^les  pilules  de  charbon» 
•ont  prescrites  contre  1eflpneumato8eefnteitiiialet.Les 
personiHstourmcnléespar  desflatuositésdoivents'al»- 
tenir  des  aliments  où  dominent  les  fécules  et  la  gé- 
latine ,  et  se  nourrir  de  viandes  faites. 

Pour  les  autres  pnenisatoses,  Voy,  nmnntaa, 

TfflVAinTB  ,  GASTRAMt!  ,  etC. 

PNEI  MOPHANCHES  (<lu  ^^cr  pneuma,  resplra- 
tiou,  et  (ji  aykftia,  brauchieti },  S'  famille  de  l'ordre 
des  reptiles  Batraciens,  rcnî'crme  les  deux  genres 
Frotée  et  SiWiie,  qui  ont  la  faculté  de  vivre  alter- 
natlvenent  far  la  terre  el  dans  Teau,  parce  qu'ils 
•ont  iionrvii«  <!.■  poumons  et  do  branchies. 

F.NELMUCtLL  (du  jîrec  pneuvu'm,  poumon,  et 
hét(\  tutiitur),  hernie  d'une  portion  du  puumon  qui 
pénètre  À  travers  un  des  espaces  intercostaux,  de 
manière  à  former  soos  les  téguments  de  la  poinine 
une  petite  tumeur  arrondie,  molle,  circonscrite,  in- 
dolentt^  (|ui  .ui^mentc  de  vuluine  dans  l'inspiration, 
et  diminue  dans  l'expiration;  elle  doit  être  réttnlle 
et  maintenue  par  un  bandage  compressif. 

PNEUM06ASTiUOI3B  (mnr),  du  grec  pneumân, 
poumon,  et  gaster,  estomac  :  on  nomme  ainsi  quel- 
quefois le  n^rf  vague  ou  Je  l  i  S'  paire  ,  qui  se  ra- 
mifie à  la  fois  au  poumon  i  l  ;i  rrvldm.K-. 

PM£UM0N1Ë  (  du  b'rcc  pneumôn,  poumon  ) .  vul- 
gnlrament  Fbuàn  de  poi/n  ne,f nflammaUen  do  pa- 
renclmne  pulmonaire.  Elle  est  aiguë  ou  chronique. 

La  Pneumonie  aiguë  est  causée  le  plus  ordinai- 
rement jiar  un  refroidii^si  nieiil  suint,  un  t  xiTcicc 
trop  violent;^  un  écart  de  régime,  uae  blessure  du 
peÛMD.  aie.  Symptémes  :  frisson  suivi  de  chaleur, 
ponli  fréquemment  dur,  sentiment  d'ardeur  dans  la 
poitrine,  douleur  profonde,  pongitivc,  mais  n'aug- 
mentant pas  par  \ine  forte  inspiration,  comme  dans 
la  pleurésie;  difliculté  de  respirer,  toux,  expectora- 
tion de  matières  muqueuses,  toujours  visqueuses, 
souvent  sanguinolentes,  d'une  couleur  de  jus  ,w.  pru- 
neaux ou  purateotes  ;  vive  rougeur  de  la  po  m  m  <  i  te  du 
côté  du  poumon  affecté;  décubitus  pénible,  surtout 
sur  le  côté  sain  ;  matité  à  la  percussion,  ràle  sous- 
crépitaot,  perception  de  soufDc  brOQelilc|ue  et  de 
bronebophonie  à  rauscultation.  Il  y  a  exacerbation 
'Vers  le  soir.  La  maladie  dure  de  7  k  21  jours,  et  se 
termine  le  plus  fré(juemment  par  résolution,  très- 
rarement  par  gangrène,  ou  bien  par  suppuration. 
Le  pronostic  est  en  général  favorable. 

ULPnetunome  cftramfue  se  reconnaît  presque  tou- 
jours k  une  petite  toux  sèche  on  avee  expectoration, 
qui  revient  priin  ip  ilcment  après  le  repas,  le  soir  et 
durant  la  nuit,  a  une  douleur  obtuse  et  profonde  de 
la  pnitniu!.  La  respiration  est  pénible;  il  y  a  dans 
l'un  des  deux  côtés  matité;  absence  presque  complète 
du  bruit  respiratoire  ;  souffle  bronchique  et  bron- 
cho^honie.  Durée  indéterminée;  pronostic  grave. 

Traitement.  Dans  la  Pneumonie  aiguë,  saignée  du 
bras,  ordinairement  réitérée,  sangsues,  ventouses, 
émétique  en  lavage,  vésicatoires,  laissons  pectorales 
tièdes.  —  La  Pneumonie  chronique  est  aordinaire 
.  ^battue  par  de  petites  saignées  loetlse  et  par  les 
dérivatifs  de  toute  espèce. 

T'NF.l'MOTIlORAX  (du  grec  pneuma,  souffle,  vent, 
et  thorax,  poitrine),  épaucbement  d'un  fluide  aèri- 
forme  dans  les  plèvres.  Le  plus  souvent  il  provient 
de  1  air  almosphérique  qui  a  passé  des  bronches 
«ns  la  eavlté  des  plèvres  à  travers  une  ouverture 
résultant  du  ramollissement  d'un  tubercule;  mais  il 
est  aussi  des  cas  où  le  pneumothorax  se  forme  À  la 
■uite  d'une  pleurésie  latente. 
POA,  nom  scientifique  du  genre  Paturin. 
roCBAOB,  se  dit^  en  Peinture,  d'une  espèce  de 


croquis  rapidement  exécuté  où  l'on  se  contente  d'in- 
diquer le  sujet  et  de  faire  ressortir  les  masses ,  et 
dans  lequel  la  hardiesse  du  trait  et  la  xjrité  dst 
tons  tiennent  lieu  de  correction  et  d'élégance. 

POCHE.  Ovtre  son  acception  primitive  et  vul- 
gitire,en  not  a  plusieurs  applications  particulières. 

Dans  bi  Soologie,  on  appelle  Poche  tantôt  une  es- 
pèce de  S.1C  formée  [uir  la  jnau  «lu  ventre  cher  cer- 
tains animaux ,  notamment  chez  les  Marsupiaux 
iVoy.  ce  mot),  tantôt  le  jabot  des  oiseaux,  partie 
dilatée  dn  gosier  oà  se  fïut  le  premier  travail  de  la 
digestloD.  —  On  appelle  Poche»  gutturales  deux 
grands  safs  membraneux  particuliers  aux  Mammi- 
fères monoil  ii  ty  j.'S ,  qui  sont  adossés  l'un  à  l'autre, 
et  s'étendent  sous  les  grandes  branches  de  l'hyoide 
et  les  muscles  environnants  :  ces  sacs  communiquent 
chacun ,  dans  leur  partie  supérieure,  avec  le  tym- 
pan, et  en  b  is  river  P.irritTe-bouche. 

Les  FoiiiJeurs  en  un  ta\ix  appellent  Poche  une 
cuiller  de  fer  avec  un  long  manche  dont  Jls  SB  ser- 
vent pour  puiser  le  métal  en  fusion. 

POCHETTE,  peut  violon  de  poche  dont  les  maî- 
tres de  danse  se  servent  pour  donner  leurs  leçons: 
il  sonne  une  octave  plus  haut  que  le  violon. 

P0D.\GRA1KE,  plante  employée  contre  la  goutte 
(podooro],  STQOoymc  d'Égopode.  Voy,  ce  mot. 

PODAGRE  (du  grec  pot»,  podos,  pied, et  ùgra, 
proie),  nom  donné  à  la  goutte  lorsqu'elle  occupe  les 
articulations  des  pieds  [Voy.  colite).  —  Il  se  dit 
aus>i,  au  m  isi  iiiin ,  <le  relui  qui  a  la  goutte  aux  pieds. 

PODALllUù,  Podaiyrta  (du  nom  d'un  m^ecin 
célèbre  dans  la  Fable,  pris  arbitrairement),  genre 
de  Papilionacéei,  se  comiio-:e  d'arbriss^eaux  du  Cap, 
dont  quelques-uns  sont  cultivés  dans  nos  jardins  : 
feuilles  alternes ,  simples  ,  a  stipules  subulées,  déci- 
dues;  fleurs  pourpres,  ruses  ou  blanches,  à  calice 
ample,  arrondi  ;  10  étami nés,  ovaire  seasilc,  villeux, 
pluri-ovulé  ;  légume  sessiie,  renflé  an  centre,  polj- 
sperme.  L'espèce  type  est  le  Podatyria  wneea, 
haut  d'un  mètre,  à  poils  soyeux,  à  fleurs  roses. 

PODESTAT  (du  l.itin  potestas,  pouvoir),  titre  de 
plusieurs  magistratures,  au  moyen  âge,  en  Italie  et 
en  Provence.  Koy. le  Dict.  univ.d'Uist.  et  de  Géogr. 

PODICEPS,  nom  scientifique  du  genre  Grèbe. 

PODIL'.M.  On  apiH'Iait  aiitsi .  dans  les  théâtres  an- 
ciens, une  espèce  de  balcon  savançaut  au-deS(iu« 
de  l'arène  et  garni  d'un  premier  rang  de  sièges.  Au- 
dessus  et  en  arrière  du  podium,  las  sitess  s'éle- 
vaient en  gradins  jusqu'au  sommet  de  l'édOke;  au- 
dessous  étaient  les  loges  dans  lesquelles  (Ml  nlnftr» 
malt  les  çladialeurs  et  les  bètes  féroces. 

PODOCARPE,  Podocarpus  (du  grec  pou*,  ixxtos, 
pied,  et  harpot,  fruit),  genre  de  Conifères,  détaché 
des  Ifs,  se  compose  de  grands  arbres  de  PAmérique 
et  de  l'Africpie  méridionales, de  l'Inde  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande, à  feuilles  lancéolées,  très-entières, 
persistantes,  èparscs;  à  fletirs  dio'iques,  les  mâles  en 
chatons  terminaux,  filiformes;  les  femelles  axillai- 
res,  solitaires,  sans  bractées,  présentant  un  disque 
charnu ,  divisé  en  3  lobes  inégaux.  Le  fruit  ressem- 
ble A  un  drupe  par  le  développement  qu'ont  prISj 
après  la  fèronil  ilicn  ,  le  disque  et  le  raplié  ;  la  uraine 
a  un  test  osseux.  Principaux  genres  :  le  Podocarpe 
allongé  (P.  elongatus),  du  Gap,  genre  type;  le  P. 
dacrydioides ,  le  P.  zamiœfblius ,  arbres  gigantes- 
ques qui  atteignent  jusqu'à  65  mètres;  et  le  P.  to- 
tarra ,  dont  le  bois  est  très-dur  :  ces  3  espèces  sont 
de  la  Nouvelle-Zélande;  enfin  le  P.  neriifolius,  de 
l'Inde ,  dont  les  fruits  sont  eomesUbles. 

PODOr.YNE  fdo  pour,  podoe,  fl^d.tt  ajfnéf  or-, 
gane  femeile ,  l'isiil),  nom  donué  SU  PisllI  qotod  il 
s'amincit  \  sa  base  eu  une  espèce  de  support  ou  do 
pied,  comme  dans  les  l'uvuts,  le  Robinier,  etc. 

PODOMÈTRE  (de  pous,  jmios ,  pied  ,  et  métn  n. 
masure).  Instrument  destiné  à  compter  les  pas  ou  a 
mesnrer  le  chemin  que  l'on  a  lUt.  Voy.  mtOHtrae. 
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^  MOÛHHLLfiSS ,  petite  fomiUe  d» plantes  dico- 
t]rt6d«Mi  à  étmhMS  h3rpogyne5,  dtlaAlée  par  quel- 
ques-ans des  Ri  rlnM-idées,  renferme  des  herbes  de 
l'Amérique  du  ÎSord  et  de  l'Asie  centrale  qui  aiment 
le»  lieAU  ombragé»  et  humides. —Le  genre  type,  le  Po- 
dofhffiiwmf  «t  ne  plaaiB  vHaiM,  à  tubereulai  Apais , 
k  Aran  MitehM ,  de  coalav  tolaoelM,  à  févUtoi  en 
fornif-  de  boarlier  :  see Tachnil  Hii ai— i  atctaraaes 
s'éteedent  et  trnrcnt. 

FOBOSPERME  (du  grer  pou!t,podos,  pit.l,  ,t 
spermOf  gralaeL  le  dit,  en  Bôtaoique,  du  prolonge- 
méat  daidaeeiila  qvt  lert  d*atlaehe  à  ehaque  graine  : 
il  se  compose  de  vaisseatra  nourriciers  apportant  de 
la  plante  mère  los  ?ucs  iiécc««nire8  au  dévelojqn.'- 
OMHit  de  l'embryou  et  de  se*  tunique».  Onn^pelie 
eaoara  Cordon  ombilical  oa  FuniaUe. 

<?ait  awri  le  non  d*mi  geofe  és  QUeoraeéei- 
ScorsoniTAiH; ,  fnrnié  pnr  De  Candotle. 

PODOSTÈMON  (de  pous,  podoa,  pied,  et  siemma, 
couronne),  genre  d'herbes  aquatiques  do  l'Amérique 
et  de  l'Asie  tropicalee.  rai^rté  par  les  m»  ans 
■nMKoljrlédoiiei,  par  lei  antres, arec  plue  de  ral- 
lOD,  aux  DicotyhVlones  .  et  qui  vivent  nttnchi'cs  aux 
rochers  et  au\' Iroiirs  d'arbres.  Elles  offrent  quel- 
que-rois 11.'  port  des  Mousse*  et  des  Junperniannies. 

Ce  genreja  été  pr»  pour  type  d'nne  famille  dite 
des  PodotêêifiMéef,  <fo\  te  roaipoee  de  deox  trUras  : 
iee  Podoatémérs  ol  les  Ht/flrosln'  fiyrli'p';.  Genres  : 
Poéosfémon,  Mniopsis,  Li  ix,  llydrostachys. 

POMRtKLLHS,  l'wlurrllœ  fdu  groc  potts,podos, 
pied,  et  oura,  <ioeue,  parce  ont  «ne  espèce  de 
qaeue  qui  lenr  eert  d'organe  loeomotenr^ ,  famille 
d'insectes  Aptères,  de  l'ordre  des  Thysanure*,  ren- 
ferme de  petits  in«erles  de  couleur  gén<*rnlf-nicnt 
noire,  qui  n'ont  pas  plus  de  2  millim.  de  1  iirriK  ur, 
et  qu'on  rencoatre  tantôt  tar  les  arbresy  <ra  dàni  les 
ean ,  lantdl  snr  le  bord  desdienim,  «6  Ils  Ibrment 
par  l-nir  rAunion  «le  pi-lits  tis  ?f^nib:,il)Ies  à  de  la 
pondre  a  canun.  A  la  moindre  appréhension  ,  Ils  s'é- 

I  nirciil  viTs  leur  retraite.  Cette  famille  comprend 

II  geare»  :  Podura,  SmjfntkunUf  Dicyrtoma,  De- 
gteria,  Isotoma,  Orrheteila,  AchoruSn,  Tomoce- 
rui.  Ctfyhnrfmi^ .  AnuT'.p.'inrtir  ci  Anoura. 

I'OElILOI'ES  "u  puEcit.oi'ODEs  (du  grec  poikUot, 
diteiT*,  et  //okv,  y /ov  |):.  ,[  ,  Jrr  section  des  Cnista- 
c6»  cntomuiiiract-s  de  LairciUc,  renferme  2  ordres  : 
les  Xiphomrrs  et  les  SijAomutomet.  Ils  ont  deux 
sortes  de  pieds,  les  ans  préhenseurs  et  les  aobreiDa- 
tatolres  et  branchiaux  :  d'nù  leur  nom. 

POÊLE  (corruption  du  latin  pallium,  manteau?), 
se  dit  :  1»  du  voile  que  l'on  suq^eod  sur  la  tétedes 
mariés  pendant  la  bénédletton  miptbUe  ei  dont  les 
bouts  sont  tenus  ordinairement  par  de  jcutir^  :r\r- 
Ç«)ns,  parents  du  marié  et  de  la  inari<!'e ;  '1>  du  <i,us 
sous  lequel  on  porte  le  saint  s.icrement  aux  malades 
et  dans  la  procession,  ainsi  que  de  celui  qu'on  pr6- 
seotc  aux  princes  quand  ils  font  leur  entrée  dans 
unerille;  3»  du  drap  mortuaire  dont  on  recouvre  le 
Cerenefl  pendant  la  cérémonie  fuui  l)rc,  et  (l.lut  les 
quatre  coiiis  s.iul  tenus  par  des  parents  (<n  amis. 

PoiLE  (Uu  latin  patella.  platYh  autrefois  Poiï/e, 
ustensile  de  cuisine  en  lAle,  en  tér  battu  on  en  col- 
*tamé,  avec  une  longue  queue,  le  idus  «ouvent 
an  rer,  dont  on  se  sert  pour  frire  ou  fricisser. — Dans 
diver<(  >  iit  lu-lt  ic*,  on  se  st-rt  d'ustensiles  analogues 
pour  foudre  la  cire,  le  suif,  le  plomb  ou  l'élain^ 

Ou  ^peQa  eneora  Poêle  un  i^ipareil  de  diaulRige 
bien  connu  :  c'est  un  fourneau  de  terre  ,  de  f  i  ience, 
de  tôle  ou  de  fonte,  de  forme  cM  e^-sivLjueul  varia- 
We.  —  Autrefois  on  donnait  au^si  le  mitn  de  Pu<'les 
aux  cliambres  chauifées  {lar  ces  appareils. — L'usage 
des  poêles  n'était  pas  incuuuu  desanciens:  lIsaTaient 
dos  appareils  do  choufla^c  lixcs,  analogues  à  nos  ca- 
/ori/Sro»  ( Koy.  ce  mol),  et  des  appareils  mobiles, 
Wpèccs  de  pittHons  où  l'on  ne  brûlait  que  de  la 
braise^coniiu»  aujourd'hui  dans  les  brastros  d'Italie 
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dernes.  Lt«  vi^ritablet.  po.'le*  sunt  originaires  àtt 
froides  coutumes  du  Nord,  dans  b'sqiielle»  le»  chemi- 
nées seraient  insutBsantes  pour  rhanffer  les  appari'- 
ments.  Le  poêle  doosie»  on  la  aett,  «no  okaloor  fkn 
égaie  et  pl«is  donee  qw  la  dmaniée,  méo  dte  ssl 
moins  saine  et  porte  à  la  î^te.  La  conatrarlion  d«s 
poêles  «st  une  des  branches  les  pitM  importiotc» 
de  la  Fumisterie  et  Tune  des  industries  qui  ont  tiJI 
le  plus  de  progrès  de  nos  jours.  On  a  donaé  à  diis» 
poêles  eonstmiU  sur  des  systèmes  nonvamn  Ion  mhs 
de  Calorifère .  de  Mammiètrt  (quand  on  y  adaj-k* 
un  maiionu'trc  ^ ,  etc.  M.  Ardonne  a  donne  dios  I» 
CoUeeidii  Korcl  un  Manuel  du  Poélier  fumisfe. 

POËMË  (du  grec  fotém»,  cea^re,  potate).  «  di 
en  f;«nêr«l do Initonmfe envers, 5urt4ivt «se*- 
vrages  d'une  certaine  étendue.  On  distingoe  sa- 
lant de  cenres  de  poèmes  qu'il  y  a  de  g^nrr»  de 
poésie  (V'oM.  ce  mot).  —  On  a  quelquefois  é*»di 
le  nom  de  Poème  h  des  eompoeUloos  en  prose  ayut 
la  forme  de  l*épopée,  et  écrites  en  style  poéUfoe. 
comme  le  Télf'tnaqtir  de  Fénclon ,  les  Afe 
Chateaubriand,  le  Joseph  de  Bitaubé,  tir. 

POESIE  (du  fgrec  poiésis,  création  \ ,  art  de ( 
poser  des  ouvrages  en  vers.  La  poésie  diAtn  de  h 
prose  non*  mutomont  pur  la  tntne  dv  ^fon ,  mm 
aussi  par  l'esprit  dont  elle  est  animée,  par  les  fic- 
tions qu'elle  crée,  par  les  vives  images  qu'elle  pré- 
sente, et  qai  l'ont  fait  assimiler  ta  la  i>eiDtare,  flâli 
par  les  ornements  de  tout  genre  au'elle  i^ioate  4  b 
réalité  telle  suppose  l'inspintlon.' 
huaient  l'inspiration  poétique  i\  une  1 
à  celle  d'Apollon  ou  d'une  Muse. 

En  ronsidérant  les  differ-  iits  buts  que  se  propc* 
le  poète  et  les  diOérentes  formes  sous  iesqudks 
se  produit  la  poésie,  on  diftfnaae  8  genres  pritad- 
pnux  :  Poésie  Itjriqve  ou  Ode,  P.  dramatiq^  f  tra- 
gédie, comédie),  P.  épique  ou  héroïque,  P.  di- 
dactique ou  philosophique,  P.  élégiaqiee,  P.  éroH- 
que,  P.  pattorale  on  bucolique,  P.  eatirégBe  (^m. 
cfanemi  de  ces  mots)»  Bn  eoBsidénort  les  iÊÊI^ 
rentes  matières  qui  sont  tmilécs  f  ti  ver*,  on  distin- 
guera :  P.  sacrée,  P.  profane,  P.  ff>  fuse,  P.  bo- 
dine ,  etc.  —  En  considérant  direrse<i  raanièra 
dont  la  poésie  fTappe  Toreille.  on  distingue  la  P. 
rhythmique,  dans  laqttcflle  on  onserve  la  mcsoro  psr 
rapport  a  la  cadence  et  nu  nombre  de*  crKibf*^  mais 
non  par  rapport  à  la  quantité  de  ces  syjjàbcs,  qu'on 
suppose  toutes  suscçptibles  d'une  égale  durée  :  telle 
est  ta  poésie  des  Orientaux  et  de  la  plopirl  des  pen> 
pies  de  l'Europe  moderne  ;  la  P.  métrique,  qui 
pose  sur  la  t/uantité,  et  dans  laquelle  le  nombre  des 
syllabes  déjiend  î!c  la  durée  qu'e\i^e  la  prononcti- 
tion  de  ces  syllalies  :  telle  est  la  poésie  des  Grecs,  des 
Latins  et  des  Allemands.  Voy,  m»,  axo,  KKmQBl. 

li'origine  de  la  poésie  te  confond  vree  TorMm 
même  des  laneues  :  |virlout  la  poésie  parait  s  t'tr* 
développée  avant  la  prose,  comme  le  prouvent  IdS 
inunuments  des  peuples  les  plus  anciens^  des  H1d« 
dous,  des  Pênes  ^  des  Grecs.  Dans  le  prlnctpo ,  dis 
était  consacrée  à  l'expression  sponlanle  des  seau- 
ments  reliuieux,  aux  accents  guerriers,  aux  chflb 
(l'auiuur,  uu  au  récit  de  faits  héroïques,  do  légendes 
nationales;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  devint  ac 
ar/,  traitaut  des  sujets  flcUb  et  visant  àjpro^hainds 
l*ieiret  par  le  prest^e  de  Plmaglnalion  ot  dn  s^le. 

Les  n  -Ies  de  laPot^ic  sont  l'objet  île  la  Poéti  jia 
(  Voy.  ce  mot).  —  Son  blfitoirc  se  trouve  le  plu*  sou- 
vent confondue  avec  l'histoire  générale  de  la  lill^* 
rature.  Cependant  U  asiste  quelques  ourrages  spé* 
claux.  sait  snr  l'histoire  de  la  poés'.e  en  général  (de 
SaverwQoadrio,1kilii-iie,1739;  de  J.  Brown,  Lond-, 
176-1;  de  rabbé  Heur  Vjl'ar.,  ISjtji;;  soit  sur  lapoé&Mde 
chaiiue  nation  ff/rv/.  de  la  P.  sacrée  des  HéOrevx,  du 
D' Lowtbj  de  la  P, grecque,  de  U  .-U.  Bo«l«;  de  la  P» 
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p,  de  MaMiea  ;  de  la  Poésie  anglaise,  de  Th. 
V^rîoD  ;  de  la  Poésie  proveurnle.  ilc  r  uirit-l,  ftc), 
suit  tiiiliit  sur  chacun  des  genres  de  poésie  :  pour  l'his- 
toire deccs  divers  gcnrtss,  V.  les  nome  de  chacun  d^eux. 

I>0ET1QU£.  art  qui  Irace  les  règles  de  la  poésie. 
Lm  Hot  tiqueB  ie«  plus  célèbres  sont  celles  d'Arislote, 
il'Homt^,  di-  Vid  i  <  t  .1»'  B<dlfau,(|ue  Le  B<UU-ui  a 
ràuoitit  tous  le  nom  des  Quatre  poétiques.  A  oôié  de 
OM ouvrages  de  premier  ordre  viennent  se  pUNwr  iai 
MdMlieoi  secondaires  de  Scaliger,  de  d'Aubignac, 
«La  FresasTc,  de  La  Motte,  de  Gravîna,  de  La  Hi- 
aardière,  d  Ht  l' lin,  clo.  On  p»'ut  aut*i  foUNuitiT  les 
Béflexioas  sur  la  jioétique  d' Ari.tlote  de  Itapin, 
les  Réflexions  crittquu  sur  la  poésie,  de  Dubos,  el 
■f  tniit  la  Poétique  française,  oe  Marmontel. 

POGONIAS  (du  grec  fiagôn,  barbe),  nom  scienU- 
(jquc  du  Barbican,  oiseau  de  la  Tamille  des  Barbus. 

Genre  de  iMjistons  Acanthoptérygiens  du  la  fa- 
miUe  des  Sciénoides,  caractérisé  par  la  présence  êê 
nmànm  liirlHliww  A  U  mâchoire  inférieure;  liaee 
tMavmt  nr  les  eêtai  de  l'Amérique  du  Sud. 

POIDS  (du  l.iliii  pr.-if/iis).  En  Physique,  on  appelle 
poids  d'uu  Corp!»  l'cirurl  avec  lequel  un  corps  tend 
«««  Jeoenirede  la  terre  :  il  est  la  résultante  dei  ae- 
jtiOMiUHrmu  ImilM  les  parties  qui  corn- 
it«t  caifi.  Le  poàlr  retmtif  ou  spécifique  est 
_I6  Ton  compare  au  volume;  le  poids  absolu 
Ml  aaiûi  d*un  corps  considéré  sans  avoir  égard  à  soo 
volume.  —  £a  Piiysique  et  eu  Chimie,  ou  appelle 
pméê  wUtmimsa  I0  Midi  det  «Iimmi  d'un  ion». 
0*4.  4m  ptftMM  Inipéiiélndte  et  IndMililes 
dMt  ce  corps  se  compose  :  l'oxygène  est  ordinaire- 
Mat  le  corps  auquel  on  rapporte  ce  poids.  V.  atoiix. 

Vmu  évaluer  le  poids  des  corps,  on  a  été  obligé, 
dll  k  Bios  Inula  aiiUqallé,  4»  rooDorir  à  quelque 
«erpi  «Mit  la  petntwir  était  tappoiée  camme,  et 
qu'on  prenait  pour  unité  :  ce  ror|j>s,  qui  le  plu&  sou- 
vent est  une  ma*se  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  etc., 
•Il  Ini-mâme  appelé  poids.  Malhwwiw ment,  cette 
■iiaw  a  uni  omw  varié  ialou  les  tempe  ai  laipaja. 
Ghei  ka  BélN««t«  l\mlM  de  poids,  ou  taitnt 


que,  était  le  poids  df  l'e.iu  rontcnue  dans  un  pied 
eabc  (28  kdopamme^  environ  ).  A  Athènes,  c'était 
le  talent  uttique ,  qai  pesait  26  kilovr.  ;  venaient 
— otte  ia  MSiae,  4  kectogr^  la  drachme,  4  gram- 
■i^  M;  r«Me,  0  gram.  75;  le  ekiUque,  0  gr.094. 
Chez  les  Romains, Tunité  de  j.'iiils  /■!  lii  |Vn  nfi  liftra 
(327  grammes,  18  ),  qui  se  jKii  t  ure.iit  eu  12  onces 
(mwcui),  valant  cli<icunu  21  6crui»ules  (scripulum). 
— Chw  laa  aaoderuea,  l'uoité  de  peidi  adoptée  géaé- 
ralamaaC  «et  la  liwe;  malt  11  7  a  «More^e  grandes 
dilTérences  entre  les  livres  des  difTérents  peuples,  mi 
même  chez  un  ^eul  {teuple  entre  It^  livre»  dc«  dilTe- 
reotcs  provinces  (l'oy.  uvac).  En  Franre,  de|mis 
radaptiao  du  nouveau  syslèma  métrique,  roaité 
de  poids  est  le  gramme,  éqvlvalial  as  poide  «l'as 
anûimètre  cube  d'eau  divtiii>''e,  priée  j  ena  mesl> 

■■m  du  densité.  Vvij.  bi.Aiiiit;. 

Les  poidi)  .uiuptés  en  Fi  ance  pour  le  pes&^e  des 
omrctiaadises  font,  d'après  i'ordounaace  du  16  juia 
1839,  les  uns  en  fer,  M  antres  eu  cuivre.  Les  piéids 
de  M,  20,  10,  5,  2,  1  et  12  kilo^çr.,  de  2 ,  1  al 
V2  Leetogr.  sont  généralement  en  fer.  On  fait  éga- 
lement en  cuivre  des  poids  de  20,  tO,  5,  2,  1  et 
1/2  kUogr.;  mais  00  emploie  de  préférence  k  cuivre 
poar  ks  poids  Inférieurs ,  BOknuMBt  pov  ceux  de 
m,  m,  50,20,  10,  b,  2,  I  grammes;  de  5,  2, 
1  décigr.;  de  D,  2, 1  reutifrr.;  de  5,  2,  1  milligr. 

Le*  jKiiJs  noiivellcnicnt  rabn({u«'-s  ou  r.ijustés  doi- 
«eat  être  véritiis  et  peiofonués  avant  d'être  livréa 
MMeoMMna.  ÂaeleBsty  4m  burecmx  de  poids  pu- 
Mm  pear  le  pem^e  de  ces  poids  sont  établis  dans 
kalm  lm  Tilks  «a  peu  importantes.  Des  vérifica- 
teurs, nommi  >  par  K-  Goiiveruemeot,  sont  charfjés 
deeeaatatarkbouae  qualité  des  poids  qai  kur  sont 
U  ii  ■  ^ 


boutiques  ou  ateliers  où  l'on  fait  usage  de  ces  poids, 
de  dresser  procès-verbal  de«  c  jutraventions,  etc. 

Quieoaque,  par  aaage  de  faux  poids,  a  Irampéeur 
k  qaaaHté  des  ehoem  Tcmlaes,  est  puoi  d'us  empri- 
sonnement de  3  mois  à  1  an  et  d'une  amende  de  5(5fr. 
au  moins  (Code  pénal ,  art.  ^Z"?).  Les  détenteurs  d« 
faux  poids  >ùnt  jiuni».  il'uno  amende  de  11  à  15  fr.el 
d'un  emprisouoemeot  de  5  jours  au  plus  (art.  479). 
Poids  médieitmm,  F«y.  «iBmim  (ankviauaiia). 


Poiirkso««i«g«àeoDsuller  surkeMUtelme^ 

sares.  Foy.  naoRie  et  atmoLocie. 

POIGNARD  (du  latin  pugio,  i,ugionis,  fait  de 
pungere,  piquer,  ou  de  «upitM:,  poing),  arme  cooie, 
pointue  et  Iraocbanla.  Ml  aolaak  roosami  s'en  aer> 
valent  déjà  soos  les  empereurs  ;  mais  c'e.st  <^nrlout 
pendant  le  moyen  Age  que  cette  arme  a  de  cm- 
plovée  :  la  dague  (Vog.  ce  mot  n'était  qu'un  gros 
poignard.  Les  chevaliers  le  portaient  à  la  ceinture, 
et  eeUe  eonUunu  s'est  conservée  chez  les  seixneun 
Jiiaqa*au  règoe  de  Henri  IV.  A  cette  époque,  k  pal> 
guard  disparut  comme  arme  de  guerre. 

On  appcUe  C"ulfuu-j»tiguai  d  ,  Saf/rt'-poignard, 
de»  eouleaux  et  des  ^abres  en  forme  de  poigoard, 
dont  la  lame  est  aiguë  et  tranchaok  dm  dans  eélés. 
C/tevaliers  du  Poignard.  Voy.  caivaLiea. 
POIGNET  (de  j)oittg),  partie  du  bras  qui  Joint  k 
main  a  t'avatil-l)raj^,  •  <-t  dôstgoéc  par  lu»  *aatewit- 
tes  sous  le  nom  de  (Jarpe.  Voy.  ce  mut. 

POIL  (du  latin  pilas).  Chez  l'homme,  lu poiU 
ioai  dm  tikments  cornés  qui  sortent  de  lapeau.  et 
reeeinreot  eartaines  parties  du  corps  qo'llf  sraâ)Mnt 
de.stiné>i  à  protéger  :  lU  prennent,  selon  In  place 
(]u  ds  iK'oupent,  les  noms  de  cheveux,  de  iMrbe,  de 
suuirtlg  et  de  cilt.<m  de  poils  proprement  diis.lm 
poils  sont  en  générai  ^indrimMS,  parfois  plui  m 
moins  plats;  ils  fontdrmtoon  frisés, et divenemenl 
colorés,  depuis  le  blanc  pur  jusqu'au  noir  pur,  en 
passant  par  le  jaune  ou  le  rouge  el  le  brun.  Leur 
couleur  est  toujours  en  rapport  avec  celle  de  la  peau 
et  avee  kdévekppemeotdapiomen/um  dans  d'an* 
très  perlke  eolorém,  dans  rom.  par  exemple.  0B 
distingue  dans  les  poih,  rumme  dans  le  cheveu  :  !•  la 
racine,  ou  bulbe,  qui  est  presque  touj^iurs  renflée, 
et  qui  se  cache  dans  la  peau;  le  corf^.  qui  fait 
uresqoe  en  totalité  saiilk  bon  dm  téguments^ 
3*  fortrémité  Ukre  an  k  poiWe.  Le  eorpa  m  eom- 
pose  de  doux  si)lKt,uif'e<;  :  l'une  externe ,  IVisorttf^ 
l'autre  iuterue,  la  moelle.  L'écorce  offre  dm  Stries 
longitudinales,  et  parait  comme  formée  de  libres. 
La  moeik  consiak  ea  globuks  brillank  qui  ressem» 
blent  à  dm  gontkleUm  dlmOe  :  elk  omnque  par- 
f  Les  poils  se  développent  comme r^idame par 
une  HUijcession  de  cellules. 

Chez  les  animaux,  la  Un  me  et  la  con&islance  des 
poils  sont  eslrémemeot  variables  :  tantôt  ils  forment 
«n  damt  An  el  moellanx  recouvert  par  on  poil  pine 
grossier,  que  l'on  appeUe  jar  ;  tantôt  ce  sont  d« 
dUments  lijug>  et  contournés  eu  spirale,  que  l'on 
désigne  souo  le  iium  de /aï'<e  (muuluu).  (Quelquefois 
ce  sont  des  soies  (porc),  poils  fermes  ut  éla)>tiques.oa 
des  crins  (queue  de  enéial),  de  structure  semblsnli^ 
mak  seulement  plus  longs;  d'autres  fois,  enfin^  ce 
sent  des  piquants  (héri»on,  porc-épic),  ressemblaot 
par  leur  roideui  a  de  vi  ri  tables  épines.  L'épaisseur  et 
la  longueur  des  poils  croissent  ou  diminuent  eu  rai- 
son de  k  tampératare  ou  da  plus  ou  moins  d'épais- 
seur de  la  peau  :  le  poil  des  espèces  boréales  est  géBé> 
raloment  épais, et  se  compose  presque  uniqueflMal 
de  duvel  ou  bourre;  le  jar  doniiiie  dans  les  espèces 
éqtiatoriales.  Le  pelage  est  hiwi  l'ourui  dans  les  Car- 
nassiers et  les  Rongeurs,  qui  ont  la  peau  mince;  il  est 
peu  épais  dans  les  Rumioank^  eneore  pioa  rare  daae 
U»  Pachydermes;  il  manqueentiéremenldanekaCé» 
tirés.  —  L  i  eoiileur  des  poils  chez  les  animaux  n'est 
aussi  variée  que  ceUe  des  plumes  :  les  coukars 
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le  Boir  pt  le  bl.inr,  avec  les  couleurs  intermédiaires, 
le  gris,  If  rendrt',  etc.  Le  plus  souvent, rlia(iue  espèce 
«  la  coloration  particulière  ;  en  outre,  le  citmat  et  la 
muê  loBueni  eobâdAnMenMnt  nir  la  coloratioo  des 
poils.  —  l.c  priils  des  nnimauK  s'emploient  à  divers 
asaires  :  k->;  hri.sr.itrs,  uKitclassicrs,  bourreliers,  tapis- 
siers, utilKt-iii  le  rriu  Uin  soies  {Voy.  ces  mots). 
Oa  fait  des  pinceaux  avec  les  poils  de  blaireau.  Les 
poUt  de  lapin,  do  chèvre,  de  chien,  sont  fmtrù,  et 
s'emploient  dans  la  cliapeticrîp  et  les  gros  tissus.  On 
fait  ivèc  le  jxul  cle  la  chèvre  'les  tissus  recherchés. 
Quant  à  la  /ai ne,  un  rouuail  s.s  nombreux  usages. 

£a  Botanique,  on  donne  ie  nom  de  Poils  h  des 
produetiooe  menues,  simples  ou  ramifiées,  de  l'épi- 
derme  des  plantes.  Ils  «iombliMit  destinés  A  défendre 
les  organes  qu'ils  rocouyrenl  contre  les  piqûres  des 
insectes  et  l'action  de  raluiosphèrc  :  au.ssi  rev.  tt  nf- 
lis  principalement  les  parties  ies  plus  tendres  el  les 

?»liu  délicates  du  végétal ,  telles  que  les  boorgeons, 
es  »)mmités  de  l\sc-%  et  les  feuilles  encore  très- 
jeunes.  Les  poils  manquent  communément  ou  sont 
Mr.-;  chci  les  plantes  qui  croissent  à  l'ombre,  dans 
les  lorrains  gras  et  humides;  ils  disparaissent  tout 
&  fait  de  la  surf.tce  deft  individus  étiolés,  ils  sont  au 
contraire  fort  nombreux  sur  les  végétaux  qui  ont 
poussé  dans  \es  lieux  secs,  aérés  et  exposés  au  soleil. 
On  distini.Mi<  I  les  jynls  simiihs  ,  peuvent 
être  cyliiidi  iques,  courbis  en  hameçon  ou  bulbeux, 
quand  leur  base  est  renflée;  et  des  poils  rameux, 
qal  prteeutent  une  ou  deux  branches  :  on  les  dit , 
wlon  lear  disposition,  fourchus,  trifurqués,  dicho- 
tomes,  dentés,  en  pince  ui ,  etc.  On  appelle  giabre 
une  plante  dépourvue  de  potb. 

Dans  le  vulgaire, on  appelle  Poil  un  engorgomenl 
iaflammotolre  do  sein  qui  survient  quelquefois  chet 
les  nouTellet  aceonehéei  et  ehet  lei  oenrrleee,  et  dans 
lequel  le  lait  ne  «ort  que  difficilement.  Cette  déno- 
mination vient,  dit-on,  de  co  qu'on  a  longtemps  at- 
tribué, d'après  Aristotc,ces  engorgements  à  un  poil 
qol,  introduit  dana  l'oridce  des  mamelle»,  s'y  op- 
peeerait  an  libre  eowt  dn  lidt.  Vw.  ufrrrs. 

On  appelle  Poils  de  chat  le  ChamagrosUs  mi- 
nima,  plante  fourragère;  PoiV*  de  loup,  quelques 
Graminées  dont  les  feuilles,  capillaires  et  disposées 
en  touffes,  wnt  à  la  fois  dures  et  «ëtacèes.  comme  la 
Cmehe  latmehâtre,  le  Brome  ifer  boû ,  le  Paiwin 
de*  muraillet,  etc. 

POÎNCIANE  ou  POiNCiLLADE ,  Poiticiniam  (de 
Priinei,  gouverneur  des  Antilles),  genre  de  la  fa- 
mille des  liégumineuses.  section  des  PapiliooacéeSf 
ronfkrme  des  eipèeet  qui  toutes  appartieooent  aui 
régions  les  dIus  chaudes  de  l'Inde  et  du  continent 
américain.  L;i  plus  remarquable  est  la  Poinciane 
étr'jniite  [P.  pulcherrima] ,  rluirmant  arliuste  de  3 
à  4  mètres,  h  ti^je  armée  a'aiguillons,  et  garnie  de 
rameaux  légers  portant  des  reollles  d*uii  Tert  foncé 
et  des  fleurs  odorniites  ,  qui  forment  un  rorymbe 
pyramidal  «>ù  le  ronire  s'unit  à  la  couleur  j.iune; 
e!!i  j>oi  le  aussi  les  imins  de  Unie  fleurie,  de  Fleur 
de  paon  ou  de  paradts,  ^'Œillet  d'Espagne.  On 
connaît  encore  la  P.  roxjale  et  la  P.  ife  Gnlief. 

POINÇON  {du  liitin  /;uy(»>m:m/i«,  petit  poignard), 
outil  de  fer  ou  d'autre  métal,  terminé  en  pomte,  et 
qui  sert  pour  percer  ou  pnur  graver. 
On  nomme  aussi  Poinçon:  l"  un  morceau  d'acier 

S rainé  en  relief  avec  lequel  on  forme  les  raatriees 
es  monnaies  et  des  médailles;  2» rert.il nés  mirqne? 
que  l'on  applique  sur  les  ouvrages  d'or  et  d'aru-ent 
pour  en  n  antir  le  titre  :  appliquer  ces  marques  Fur 
CCS  ouvrages,  c'est  Icsjaoï^f on ntr.  La  vaisselle  d'or 
et  d'argent  porte  la  marque  de  trois  poinçons  ;  ce- 
lai derâdminisiration,  qui  est  la  quittance  des  droits 
deeontrAle;  celui  de  ville,  qui  assure  le  titre  do  la  J 
pièce,  et  la  inar(iue  de  l'urfévre. 

On  appelle  encore  Poinçon  (autrefois  Ponchon]  j 
wtMnean  qui  tient  &  peu  près  les  dmn  tien  d«  l 


muid.  Lie  poinçon ,  encore  en  usage  dans  quelques 
parties  delà  France,  varie  d  lieu  en  lieu  :  il  conticot 
à Vend6mv2i)0  litres;  dansl'iudre,21S;  aiiloU,228i 
dans  I  Indre-et-Loire,  230;  dans  le  Cher,  290. 

POINT  (du  latin  ;jimc/mM,  dérivé  de  pungere , 
piquer -.trace  d'une  piqûre).  En  Géométrie,  ou  ap- 
pelle Point  la  plu-;  petite  p'jrtjun  d'eUiidue  qu'il  soit 
po>s»ible  de  concevoir  :  le  point  mathématique  est 
l'extrémité  de  la  ligne.  Les  Mathématiciens  tauà' 
dèrent  la  ligne  comme  la  trace  d'un  point  mis  en 
mouvement.  —  On  appelle  Point  tTinterteciion 
l'endroit  où  deux  lignes  se  coupent;  P.  singulier* 
ou  caractéristi<fues,  les  endroits  où  une  ligne  courhe 
offre  quelque  circonstance  remarquable,  etc. 

Eo  Grammaire,  le  Potnf  est  un  signe  de  ponc- 
tuation qui  marque  la  terminaison  d  une  '  proposi- 
I  tion,  d'n  .1  ]  !irase.  On  distingue  le  point  final  (.), 
le  point  d'excLimation  (  !  ).  le  point  d'iuterrogatiûi 
(  ?  );  le  point  et  virgule  (  ;  },qui  indique  la  fin  d'noe 
proposition  accessoire  annexée  à  la  proposition  prin- 
cipale ;  les  deux  points  (  :  ) ,  qui  marquent  une  liaifon 
entre  la  pbrase  déjà  écrite  et  la  pbrase  suivaule  : 
ou  emploie  le*  deux  points  quand  ou  auuoQoe  ce 
qui  va  être  dit  [Voy.tWfCtvxTUjs). — Dans  rri1  Vinci 
langues  orientales,  comme  l'hébreu,  l'arabe,  etc., 
on  nomme  Points-vot/ellef  des  points  qui  tien- 
nent lieu  do  voyelles.  Ùu  e[i  fait  remonter  l'inten- 
tion jusqu'à  Esdras  ou  même  ju6au\i  Muisc  :  iis  ne 
paraissent  réellement  pas  plus  at  ..eos  que  le  ix*  siè- 
cle. Vou.  »&&sor£tes  au  Dict.  univ.  d'H,  et  de  G. 

En  llosique ,  le  Point  placé  après  une  note  aug- 
mente de  moitié  la  valeur  de  celte  note  :  la  note 
est  alors  dit«  pointée.  Quand  les  points  sont  placés 
sur  les  notes,  ils  indiquent  que  les  notas  doiwiî 
être  détachées.  Ls  FoitU  if  oryite  indique  on  arrêt 
ou  repos  pendant  lequel  les  exéentantas^aritteoton 
déploient  leur  habileté  dans  déS  Iralti  d»  ftntittft, 
On  le  marque  ainsi  /7\. 

Dans  les  indostries  à  ralguiUe»OD appelle  PoitU* 
les  diverses  manières  de  coudre.  Parmi  Isa  points  d* 
couture,  on  distingue  :  Point  éevtad,  le  P.  «r^ 
rière,  le  P.  de  côté,  le  P.  croisé,  le  P.  (V -jurlet,  le 
P.  de  surjet,  le  Piqué,  etc.  Dans  la  lirodcrie  et  la 
T.)piiserie,  on  dislingue  :  le  P.  de  chainette,  le  P. 
à  carreaux,  le  P.  aiUmgéf  le  P.  d'arme*,  lit  P,  de 
croix  de  chevalier,  le  P.  à  ta  turque,  le  P.  d^Anf^ 
terre,  le  P.  de  Uoinp-ie,  etc.  Enfin  ce  mol  s'appUqae 
à  une  sorte  de  dentelh-  de  fil  faite  à  l'aiï^uillc  qui 
prend,  selon  son  origine,  l>-s  di%ersesdénomiQatiMi« 
de  Point  de  Venise  ^  d'Aiençon,  d  Angleterre,  de 
Moines,  de  Bmxeilee,  etc.  Foy.  xmnux. 

Eu  Auatomie  ,  on  appelle  Points  ciliaires  Je  p^- 
liU>  trou&  dtuii  la  face  lultTue  des  paupière»,  qui 
sont  les  orifices  des  conduits  excrétoires  des  glandes 
ciluùres:P.  laerymanx,  les  orifices  des  petMscan-  » 
dults  qui  abootlnent  an  sae  iBemnal. 

En  Astronomie,  on  nomme  Points  cardinaux  k 
nord ,  le  midi ,  l'orient  et  l'occident  ;  P.  éqià- 
noxiaux ,  les  deux  points  où  le  grand  cercle  de  Tè- 
dipti^ue  coupe  le  £;rand  cercle  de  l'équateur;  P. 
eehHeiemx,  les  deux  points  de  Péciiptique  les  plus 
distants  du  plan  de  l'^^quateur;  P.  culminant ,  le 
ftoint  de  l'tkliplique  siluè  dans  le  méridien  :  P.  wr- 
ticaux,  le  ténith,  qui  est  directement  au-dessus  de 
notre  téte,  et  le  nadir ,  aiHlesBouB  de  nos  pieds. 

Dans  la  Marine ,  Faire  te  point ,  c'est  «aknkr 
exactement  la  roite  du  b.^timent  et  déterminer  sa 
position  :  cette  exju-esâion  vient  der«  qu'on  marqoe 
Cette  position  sur  la  carte  par  un  point.  On  «>t»  sert 
pour  Ùure  ie  point  du  quartier  de  réduction^  avec 
lequel  on  mesure  ta  latitude  et  la  fott8llttde.On  imb^ 
que  chaque  jour  à  midi  sur  la  carte  le  point  <f* ar- 
rivée,  et ,  en  se  r^|)urtant  au  ;>o;«f  de  départ,  o-; 
e^liine  la  roule  faite.  Ou  disliuçiie  le  P  -iut  estintr, 
le  P.  corrigé t  le  P.  observé  et  le  P.  vrai,  expres- 
•laos  par  lan^iaHcs  on  dlstingne  1m  déivmniiMnt 
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plus  ou  moins  rigoureuses  de  U  poiltfanda  llVtirt. 

Dans  la  Typographie  j  od  app«1l«  Mnt  vtm  me- 
sure qui  sert  à  déterminer  la  force  du  corp«  des 
divers  caracLères  :  il  vaut  un  sixième  de  ligne',  ou 
no  quart  de  millimètre. 

PoiMdedUé,  Qn  appelle  vulg&inm«nt  ainsi  toute 
douleur  située  en  un  point  de  »  poitrine  ou  do  Teo- 
trc  (  t  ^ônant  la  respiration  :  cette  douleur^  qtil  a  mi 
earactcre  tout  (Mt  Uculier,  e4>l  dite  pongihve.  —  Lu 
point  de  càXé  dépend  soit  d'une  douleur  rhuroatig- 
male  fizâe  dani  i«t  muscles  intercostaux,  soit  d'une 
plenrétie  on  infladuinatloa  de  renveloprâ  du  pou- 
mon, soit  d'une  névralgie  intercostale.  iJans  le  pre- 
mier cas  (Pleurodynie,  Fausse  pleurésie),  il  u'y  a 
pas  de  fièvre,  et  il  sufllt  de  recourir  aux  cataplasmes 
laudanisés ,  aux  sanpues  ou  bien  k  l'application 
<run  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne,  suraot  que 
la  douleur  est  vive  ou  médiocre.  Dans  le  second 
(Pleurésie),  Il  y  a  tout,  fièvre,  etc.,  et  c'est  alors  le 
traitement  do  la  pl.  urésii-  qui  convient  (l  oi/,  pleu- 
résie). Daus  le  troisième  cas  {Néwalgi«),ç'tiH  le 
vésicatoire  (|ui  réniilt  le  miens. 

Point  d'/io/tneur,  ce  qui  in'-  resse,  ce  qui  touche 
l'honneur.  Le  point  d  houocut  tut  de  tout  temps 
en  France,  mais  surtout  aux  ivii*  et  ivin'  si^'clcs  , 
la  passion  dumiuatitu  des  geutilsbommes  :  il  a  été 
fongine  d'une  foule  de  duels.  Pour  en  réprimer 
l'abus ,  Louis  XIV  avait  iuslilu»5  mi  Tribunal  du 
point  a  honneur,  comnosédes  marécliaux  de  France, 
«.'i  destiné  a  juircr  si  1  odénte  Tâlait  00  DOtt  la  peine 

de  se  ballri-.  V'<y.  nuEL. 

Point  de  V'U'tage,  en  Hydraulique.  Foy.  MKTace. 

POINTAUE.  Dans  l'ArUllerle,  le  pointage  est  l  o- 
pèration  qui  consiste  à  diriger  vers  un  point  fiiô 
une  bouche  à  feu  quelconque.  Pour  pointer,  on  di- 
rige la  pièce  au  mo>eu  d'uue  vi»,  de  manière  à  ce 
que  l'œil  du  pointeur,  les  points  les  plus  élevés  de  la 

{»late>l>ftndede  culaiMf  du  l>ourrelet  de  la  volée  et 
e  but  que  Ton  veut  atteindre,  soient  sur  une  mimt 
ligne  droite.  On  doil.i  M.  C.-E.  Page  la  Théorie  du 
f'vifititfje.  lulorjsee  par  lu  comité  d'artillerie»  et  à  M. 
de  Mont^'i  ry  des  R(^gles  de  Pointe^  4  àord  dtt 
vaisseaux,  adoptées  par  la  Marine. 

Eo  termes  de  Musique ,  Pointer  tme  note,  c'est 
att|ra9et)tcr  <!<^  ttu  iiié  sa  valeur.  Voy.  poI^T. 

POINTE,  outil  (lu  pravcur  :  c'est  un  iostrument 
l'acier  avec  lequel  le  |.'raveur  à  l'eau-forte  dessine 
sur  le  vernis  d«>ul  la  pîaocbe  est  enduite,  et  déeon- 
jn  ainsi  les  parUes  où  l'aelde  doit  nonbe.  Si  l*oo 
(orme  avec  une  pm'nfe  aijruë  des  traits  ou  des  ha- 
chures sans  recourir  a  l  i  au  -  forte,  cela  s'appelle 
graver  à  la  pointe  •  hn.  La  pointe  si  che  ouvre  le 
cuivre  sans  en  rien  détacher.  On  l'emploie  dans  le 
inl  anx  objets  les  plus  tendres,  les  plus  légers,  aux 
eiel^  aux  lointains;  et  son  travail,  contrastant  avec 
eelnf  de  l'eau-forte  <>u  du  burin,  est  i  njours  heu- 
reux et  piquant.  T.ir  vuile^  un  a  app.-lé  pointe  la 
manière  d  opérer  du  graveur,  sa  touche;  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  i  Avoir  lu  poiide  délicate,  légère, 
lourde,  etc.  Vog*  cratotu. 

On  appelle  de  même  Pointe  l'outil  acéré  dont  on 
fait  usage  dans  diversci»  in.lustries  par  «  xi  inple,une 
tige  de  cuivre  à  rextrémilè  de  laquelle  est  monté 
un  diamant  qui  sert  auxgraworsen  pierres  iMtk 
jreuieT  les  parties  des  pierres  qu'ils  veulent  graver; 
W  petit  dselet  pointu  dont  se  servent  les  ciseleurs 
I»ur  achever  les  figures  et  leur  doniu  r  plus  de  re- 
|l«f;  la  grosse  aiguille  montée  sur  uu  manche  de 
oon  iver  laquelle  les  imprimeur»  tirent  les  carac- 
DAil^M  î      pour  faire  les  correctious,  etc. 
lOINTILLE,  manière  de  peindre,  particulière- 
ment àPas-i-e  du  p<  intre  en  niiiiialure,  consiste  à 
poser  les  couleurs      petits  points,  au  moyeu  d'un 
l'iiireaii  l^it-n  affilé  :  le  pointillé  s'emploie  surtout 
pour  peindre  les  chairs.  On  procède  quelquefois  de 
ntiM  poor  las  dei^  à  la  pierre  ncUn  w  k  **wiant 


de  Chine  :  les  dessins  ainsi  faits  prennent  le  bom 
de  deeein»  tm  poiniiUé.  —  On  fUt  atiasl  entrer  un 

travail  par  petits  points  dans  uu  uenre  de  gravure 
que  l'on  appelle  Gravure  au  puintiUe.  Voy.  gravure. 

PGINTIIRKS  (du  latin  punctura,  piqûre).  On  ap- 
pelle ainsi,  en  Typographie  «  deux  petites  lames  de 
fer  terminées  en  pointe  et  attadiées  au  tympan,  les- 
quelles ,  perçant  d'abord  à  deux  de  ses  extrémités  la 
feuille  de  papier  qu'on  veut  imprimer  d'un  rdté,  la 
traversent  aux  mêmes  endroits  quand  on  imprime 
de  l'autre  côté  :  on  emploie  les  pointures  afin  que 
les  paces  oppoeées  se  correspondent  exactement. 

rOlHE,  en  latin  Pyrum  ou  Pimm,  fruit  du  Poi- 
rier. I,a  poire  a  généralement  la  forme  d  une  Lou« 
pif  :  d'abord  d'un  vert  clair,  ensuite  jaunâtre,  a»ec 
de  nombreux  points  gris&trcs,  elle  renferme  una 
chair  blanche,  qui  an  eommeneement  est  ferme  et 
très-acerbi- ,  mais  qui,  .1  l'^'poqtic  de  la  maturitA, 
devient  molle  et  pltine  d'un  stie  a-sez  délicat.  Ou 
compte  autant  de  variétés  de  poires  qu'il  y  a  d'es- 
pèces de  poiriers  [Voy.  ci-après  roiaiER).  Quant  à 
leur  usage  comme  fruits  comestibles,  on  range  vul- 
gairement les  poires  en  deux  cl,i*-es  :  1°  les  poires  à 
couteau^  tendres,  savoureuses,  d'une  couservation 
ditlicile;  2°  les  poires  à  cuire,  dont  la  chair  est  [>\[i> 
ferme,  un  peu  acerlie,  et  iju'on  ne  mange  guère  que 
cuites.  Ces  derni-^res  servant  h  faire  des  compotès; 
c'est  aussi  en  leur  faisant  subir  certaines  prépara- 
tions au  four  qu'on  fait  les  poires  séchées  ou  tapées, 
qui  se  cocservent  longtemps,  '.\irtoul  si  on  '  -  i  i ni 
dans  un  lieu  sec.  Avec  les  poires  on  fait  encore  une 
espèce  de  oonfltnra  connue  sous  le  nom  de  raisiné, 
qui  se  compose  de  poires  et  de  vin  doux.  On  retire 
des  poires  une  liqueur  formcntée  qu'on  appelle 
poiré ,  que  Ton  mêle  souvent  au  cidre  ,  et  dont  on 
fait  une  grande  consommation  dans  ie  nord-ouest  de 
la  France  :  le  poiré  est  d'une  saveur  agréable ,  un 
peu  capiteux,  très-^>^Uf  :  on  le  dit  bon  pour  les 
personnes  qui  ont  trop  d'embonpoint.  Quand  le 
poiré  est  clair,  il  ressembli'  !>  aiuoiip  ui  vin  blanc, 
et  pétille  comme  le  vin  de  Champagne.  Un  peut  en 
retirer  du  ^naigre  et  éo  l'etu-de-vie.  Le  marc  des 
poires  qui  reste  dans  las  pr— oirspent»  après  afolr 
été  séché,  sertir  à  faire  des  mottes  à  brûler. 

On  appelle  vulgairement  PoiVe  (faro/o» ,  le  fruit 
du  Cassuvium  ;  P.  de  bachelier,  une  espèce  de  Mo- 
relle;  P.  de  terre,  le  Toplnombonr^  ete. 
POIRÉ,  boisson.  Koy.  rowK. 
POniEAU  ou  MtMkO,  AlHum  porrum,  planta 
lotagère  du  genre  Ail  et  de  la  famille  des  Liliacécs. 

poireau  se  recoun^t  a  son  bulbe  allongé,  .\  sa 
tige  haute  de  8  à  tO  décim.,  pleine,  garnie  de  feuilles 
planes,  mais  pliôes  en  gouttière,  linéaires,  laucéo> 
lées,  de  couleur  flauqwe.  Il  estcidUTé  dans  les  Jar* 
dins  pour  ru>açe  des  cuisines  :  on  s'en  sert  afin  de 
relever  les  potages  et  les  bouillons, et  de  donner  du 
goût  aux  sauces  et  À  certains  mets.  On  le  fait  AUiA 
entrer  dans  quelquespréparaUonsiMCtorales.Le Poi- 
reau est  originaire  du  midi  de  l'Enrepe.  Lm  Égyp- 
tiens et  les  Romains  en  faisaient  un  bien  plus  grand 
cas  que  nous,  sau»  dout*:  parce  que ,  sous  leur  cli- 
mat, ce  légume  acquérait  plus  de  s.ivtur. 

poiREAD  (par  corruption  du  grec  poroi,  conduit, 
pore?) ,  excrolssanee  verruqueuse  qui  se  déreloppa 
spécialement  aux  mains ,  et  dont  la  substance  est 
tantôt  lisse,  tantôt  inétrale  et  raboteuse,  prend  nais- 
s-tnce  d.iiis  le  corps  inu queux.  Voy.  vi muE. 

POiftCE.  plante  potagère  du  genre  Bette,  à  larges 
feuilles  et  a  cAles  fort  épaisws,  dont  on  se  sert  pour 
certains  pansements.  Voy.  bette. 

POIRIER,  Pyrus  on  Pirus,  genre  delà  famille  des 
Rosacées  t'i  de  i.i  tribu  des  Pomacécs,  se  compose 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  souvent  épineux,  à  feuilles 
simples,  entières  ou  dentées;  à  fleurs  blanche*, 

grandes,  en  corymbes  simples  on  rameux  :  calice 
emi-adhérent,  trèt-énié  dans  tk  partie  libre,  à 
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liBbe  ditiié  «aft  npwBU  éUlét  o«  réfléchis;  5  p6- 
Ulca  étalés,  ooDcaret,  glabres;  ovalr*  «dbéreot  à 

5  loges  bioTiilées,  et  surmoaté  de  b  stjlos.  Le  fruit 
qui  lui  »u«i;do  e«t  la  Poire.  Voy.  ce  moL 

L'espéM  la  plus  importante  est  le  Poirier  commun 
{Pyrus  aommunis),  qui  croit  uatureUement  dans  los 
régioM  tempérées  de  rtoden  cootlneot.  Sa  hauteur 
atteint  10  et  12  m.,  et  0  se  terooine  par  uue  belle 
tét(.  ;  mais  ,  dans  ks  jardin»  pul.uiur-»,  on  étale 
hfiiucJies  ou  espalier,  ou  bien  on  le  fall  {tousser  en 

Îuenonille  et  on  lui  donne  une  tûrtm  pTramUUle. 
e  tronc  desvieux  poiriers  est  recouTertd  oMécorce 
rugueuse  et  gercée,  et  leurs  jeunes  poaiMS  d'une 
peap  lisse  d'un  Li  un  vni  iiilre;  souvent  ces  ji  uoe* 
rameaiu  se  termioeul  par  une  épine.  Les  feuilles 
Mot  eml»,  ■apen  coriaGM,  d'un  vert  lui&aui  en 
deasM  et  on  peu  cotODoeuses  eo  d—onii  Les  Ocurs 
tOMi  blanches ,  réunies  par  bouqueti  b  long  des  ra- 
meaux. Les  fruits,  tri'i^-pelits  et  très-âpres  à  l'état 
sairrage^  ont  été  couitidcralilemenl  améliorés  par  la 
C'est  par  eux  que  l'on  distingue  les  nom* 


1» WUM  wi*>ét  d»  ee  sevré  ,  qni  l'élévent  ai^our- 
dlral  à  près  de  600.  Lee  plot  estimées  parmi  les 

poires  à  raui.;i;r  «nnt  :  l»  les  P.  fondantes,  telles 
que  les  beurrés  (Beurré  d'Areoberg,  B.  rojral .  B. 
gris,  B.  d'Angleterre,  dit  vulgairement  Poire  d  An- 

SUterr«f  etc.); le»  Doifetmés  (Doyenné  reox.D. 
Idffar,  etc.):  Uê  Btrfomotes  (Bergamote  d'an- 
toaae,  B.  (l*An;.'lt'tcrre ,  Crass;ui<' .  i^c);  les  Mus- 
€Ott,  la  Moutlie-U/u<.he,  la  Vit  i/oulcuse ,  ia  Sumt- 
GermainAe  Sucré  vert,  les  Culmarel  Passe-Col- 
TMcr,  le  Blaaquet.  etc.;  2"  les  P.  castantes,  par 
mmiA»U%Bons'<kréti*ns  (B.-chrétieo  d'été,  dV- 
WjflrEspegne,  d'Aurh,  turc,  etc.);  les  P.  Changes 

)0.  d'été,  d  automne,  d'hiver )  :  le  Messire-Jcu'i ,  la 
*.  de  ccrteau ,  le  Calillac  et  la  Poi>e  (Tune  livre, 
xemarauebiM  par  leur  «el«iiie>et qui  ne  se  ■UBffBDt 
qœ  onUes,  etc.  —  Quant  t«x  Poiriers  k  cidre,  leurs 
noms  sont  humus  connu*;  co|H;iuI.uit  nu  n marque 
parmi  les  meilleures  csjitce!.  le  Putrier  de  suu'je  ou 
Saitffer  (P.  aalvifolia),  ain»i  appelé  parw  quu  la 
forme  de  ses  feuilles  rappelle  celles  de  la  sauge ,  et 
ceanu  auasi  seus  lo  nom  de  Poirier  de  eirole;  la  P. 
à  feuilles  de  sfiu!f\  le  P.  de  Perse  'P.  persica),n{c. 

On  élève  \v  jjoiiici  frauc  en  pepiuicre  ptmr  y 
grefT*  r  les  autres  poiriers;  les  jioiriers  destinés  à 
furuicr  des  esiviliers  se  grelfent  sur  des  cognassiers. 

Le  bois  du  Poirier  est  dur,  pegant^d'an  mm  trë$- 
■ni,  trèe-serré,  d'une  couleur  un  peu  rooi7ev\trc; 
les  vers  no  rallaquent  pas.  Il  prend  très-bien  l.t  cou- 
leur noire,  et  alurs  il  resi^einble  beaucoup  à  I  t  b.  iio; 
c'est  uo  des  meilleurs  bois  qu'on  puisse  employer 
pour  la  lealpttire  et  la  gravure  en  mil.  U  aeqoiert 
no  beau  poli  ;  on  en  fait  des  ouvrages  de  tour  et  de 
iMBoiserie.  Les  ébénistes  l'emploient  pour  la  mar- 
queterie ;  les  lutliier»  eu  fout  des  QiUes  et  autres  io- 
Blrumeuis.  Euliu  c'est  un  excellent  buis  de  cbauflage. 

Ou  appelle  vulgairement  Poirier  de»  Antilles, 
P.  de*  tleSf  deux  espècee  de  Bigoones;  P,  avocat , 
f Avocatier;  P.  bergamote,  une  variété  de  Gtron- 
nier  ;  P.  de  Caijeiine,  une  esprce  de  Counm  dont 
on  raange  le  fruit;  P.  de*  Indes,  le  Goyavier^ dont 
le  fhiit  ressemble  beaucoup  à  une  poire;  P.  fûlÊfe, 
no  arbre  du  Cap  qui  a  le  port  du  poirier. 

POIS ,  Pitum ,  genre  de  la  famille  dee  Légumi- 
neu<><  »,  tribu  di  s  l',qiili()nafôe*,sc  compose  de  plan- 
tes heriMcées,  (iresque  toutes  grimp;iules  et  armées 
de  vrilles  au  moyeu  desquelles  elles  rnootaot  M  iTat- 
tMhanl  soit  aux  Mires  plantes,  soit  aoi  ramec  ou 
rapports  qu'on  leur  a  préparées  ;  à  feollles  ciliées, 
acriiniji  iLrnrrs  de  stipules;  à  Oeurs  portées  iur  des 
l>é(toncuius  axillaires  :  calice  campanulé,  à  5  lobes 
dUongés,  les  2  supérieurs  plus  courte  ;  corolle  à  grand 
éteodard  réfléchi,  à  ailes  plus  courtes  que  ia  carène  ; 
lOétamlMt  diadelpbes:  style  triaogul^  erwuè  en 
«•i*M  à  n  partk  iditliw^  lUgmala  «él^ 


eit  ooe  ffousse  ■Hangée  renfermaot  plosieiirt  ae> 

menées  globuleuses,  appelée  elles-mènies  fois.  Le<t 

Ïrincipale*  espèces  du  genre  sont  le  Pois  cultiic.  k 
'oi.v  des  champs  et  le  Pois  chiche. 
Le  Poti  cultivé  {Pisum  eativum  ).  à  fleurs  blao- 
ches,  tachéii  de  rouge,  eileaaDQ de  toot  la  marnée; 
les  nombreuses  Tarîétés  se  rapportent  à  5  races  prin- 
cipales: 1°  le  P.  sucré,  qui  comprend  prewjue  toutes 
le»  soui^-vaiiéli  s  duut  les  primeurs  sont  recherrhée* 
pour  nos  tables  sous  le  nom  de  Petts  pois,  et  que 
les  jardiniers  appelieut  Pois  à  nnner  :  tels  sont  le 
Pow  Michaut  ou  de  Francfort,  le  Dominé,  le  Pois 
de  Marl\/f  le  Sans  pareil,  le  P.  géant,  etc.  :  ou  les 
mange  le  plus  souvent  verts  :  secs  cl  coiicass»  i ,  .h 
fournieMOt  une  excellente  purée  ;  ou  les  consente 
aussi  d'aine  année  à  l'autre  dans  des  vases  herm^ 
tiquement  clos  ;  —  2^  le  P.  à  gros  fruit,  qui  rea- 
ferme  des  variétés,  les  unes  naines,  les  autres  à  ramer, 
quelnues-uuesà  cosse blanclie,C(;Dnucs. sous  le»  noms 
de  Puis  sans  parchemin ,  P.  goulus ,  Mange-toutf 
pitrcc  qu'on  mange  le  pois  avec  sa  gousse:  —  9*  le 
P.  à  boaquietf  remarqmMfi  par  Ma  pédoncules  cbaro 
gés  de  flem  nembreoMi  et  par  Mt  grosses  grakies 
brunâtres;  —  i«  le  P.  carré,  ilnil  Us  g^raînes,  Lrè»- 
serrées  dans  leur  gousse,  ÛuisM^al  par  prendra  une 
forme  {>oIj  êdrique  :  &  cette  section  appartiennent  k 
P.  de  Clamart  m  corrtf /b».  qui  eit  trèi-etfipé»k 
eÊrri  hUme  et  la  carrih  au  mir;-^  9*  le  F.  aoû^ 
tioul  la  litre  ne  dépasse  ^înl  ri-  1  dr  -im.,  tt  <}ui  com- 
prend le  Sain  hàtif,  le  Stun  de  Uuliandc,  le  Gro* 
Nain  sucré,  et  les  M  veris. — On  sème  les  oetits  pofe 
dans  les  potagers  «ùi  ao  ti^ui,  nit  eo  oeomMla» 
au  printemps  ou  a  rantamaa;  cenx  qaefeotMM  a 
la  lin  de  novembre  sont,  dit-on,  les  meilleurs  et  le* 
plus  bàtifs.  Des  qu'ils  ont  10  ou  fô  ccutim.  de  liaul, 
on  les  ratne.  —  Les  cosses  des  pois  verts  forment  uae 
fort  beaae  nourriture  pour  les  vaches  laitières. 

Le  Poit  des  ehantps  (P.  arvense) ,  dit  aussi  P.  gri» 
ou  P.  de  pigeon,  liisaHle.  espère  fjue  Ton  cuUive 
eu  (jrand,  et  qui  est  annuelle  comme  toutes  Its  au- 
tres, a  des  fleurs  s^ilitaires,  blanches  ou  purpurines; 
la  baaleur  de  sa  tige  ne  dépasse  pas  70  ceutîa.,  et. 
elle  ne  se  rame  pas;  sa  graine  eat  grise ,  et  n'ert 
guère  employée  que  pour  nourrir  le>  pi_t ons.  Li-^ 
pois  gris  coupés  en  vert  doiuieut  un  tx.  elleul  f  -ur- 
rage  pour  les  bestiaux;  ou  réserve  l  i  faue  s«_(l!e  jH^jr 
la  doQuer  aux  moutons  pendant  l'hiver.  Enierrés 
comme  engrais,  ils  donnent  de  très-bons  réwltats. 

Le  Pois  chicfie  ou  P.  pointu  [P.  cicer)^  espèce 
annuelle,  porte  des  (leui-s  petites,  violettes,  quel- 
quefois l-l  uiiiit s,  <iui  paraissent  en  juillet  cl  qui 
sont  remplacées  par  uue  gousse  enûee,  rbvmbotdaJe, 
à  deux  ou  trois  semences.  Celle  gousse  sert  dTaliiiMat 
aux  hommes  dans  tous  les  oays  qui  bordeot  la  Médi- 
terranée. Dans  le  Nord,  le  Pois  chiche  n*cs(  emplofé 
que  comme  fourrage.  Les  rafi-ticrs  font  qoiil|âlirii 
rélir  sa  graine  pour  la  mêler  au  cale. 

Pois  de  tenteur.  Ce  qu'on  appelle  rulgaireoMat 
ainsi  n'est  autre  chose  que  la  G^sse  adanmU,  a^èat 
du  ircnrc  Lathvrus.  Voy.  cassa. 

Ou  appelle.  Pois  d'Angola,  du  Congo,  ou  (ff  «prf 
ans,  les  fruiU  du  Cytise  de  l'Inde;  P.  de  àrtôis^. 
breton,  la  Gesse  cttltivée;  P.  cocAon,  le  firuit  du  Dé- 
lie bulbeux;  P.  grecs  ou  de  iiiart^  ^nsiaorS  mfèm 
de  Gesses;  P.  patate,  le  ûruil  du  uolic  iabfrasa; 
P.  pouilleux  ou  à  gratter,  certaines  Légumineuses 
dont  les  gousses  sont  hérissées  de  poils  roides  qoi 
se  détacbaotè  natarNé^  et  qui.  eo  s'impLiotant 
dans  la  peau ,  Ciiuent  une  vive  démangiaiaoaj  P. 
rouge,  le  Haneol  mbérique;  P.^eaArt,  le  nilt 
d'un  Uolic  b.  forme  d  ép«  c. 

POIS  A  Cautêkk,  corps  globuleux  que  Ton  pUte 
dans  la  plaie  d'un  cautère  pour  exciter  la  suppura- 
tion ,  et  empêcher  la  lapprocbemeot  des  lèvrea  dn 

la  plaie.  Les  pharaunlaos  préparent  ces  r  '  

fègèlalaa^duns  el  porsosisyi 
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poi«  Mca  oa  d«  boaict  de  racine  d'IrU  d«  Florence 
ou  de  giiimanve,  du  sato-bois,  etc.  Vo^.  CADTlax. 

POISON  (du  Iktinpotio,  potion).  On  nomme  ainsi 
tonte  substance  fui,  priM  iatéciwiwanl  «o  appli- 
quée de  quelque  WMeWwi  qee  ee  toit  inr  «erpa 
vivant,  ecl  capable  de  détruire  ou  d'altérer  les  fonc- 
tions vitales.  11  eaif  te  des  poi<r>ns  dans  les  trois  rè- 
gnes. Ceux  qni  provienuont  J«s animaux  sont  sp/- 
cialeneat  dérigBteMwie  oom  de  vetui^  lonqa'il» 
mditaitiBdipnidaBBeotde  tevto  eapèee  ée  mal»» 
die.  et  sous  celui  dt;  vims,  lor-iin'ils  constituent  «ne 
roaiadie^ou  qu'ils  scdévelopiionl  dans  une  maladiu 
(Foy.  TEKIB  et  vues).  Ou  réserve  le  nom  de^i«oiix 
«US  nbetaMcet  délétère»  Btaâraleaea  TégéUte. 
a|ipefleil«M(tofer,  evCSonAv-ponMiuv  leatvMume  | 
propre*  à  contre-balanccr  relTet  des  poisons.  ! 

On  diviec  le«  poisons  en  3  classes  :  Poitons  àcres, 
dits  aussi  ùrttunta,  caustiques,  escaroiiques  ou 
commfs;  2^  P.  natrcoUfmê  ov  $ttméfiaaUi  3^  P. 
wreenae  ikiw.  Om  fbrm  qaelqMfâi  um  4fidvm 
des  venins  et  deitiniiyionleaoBidtMian»ei!p> 
tiqmes  ou  putréfiants. 

Potsoiis  Ai  res.  On  range  dans  cette  dase  les 
composés  mercuriel^  arsistlceux,  cuivreux;  les  aci- 


des ôt  «leelis  ooMenMe,  «le.;  l'e«pberb« ,  U  celo- 
qniote,  le  garou,  les  renoncules,  le  ricin,  les  eau- 
tliarides,  etc.  Ces  poisons  ont  une  suiveur  chaude, 
•  brûlante  à  la  gorge, et  occasioiuit  nl  descoli(}ties  vio- 
lentes, des  vonùsBemeats  cl  des  déjections  alvines 
répétés,  UM  eoif  vive,  enfin  les  signes  d'une  in(Ui»> 
mation  gartro-inleeUnale  des  plus  intenses.  Si  l'em- 
potaNmuement  est  causé  par  les  acides,  on  bit  boire 
une  grande  quantité  d'eau  rontenant  de  la  magnésie, 
ou  tout  simplenicnt  de  l'eau  dv  sason  ;  }>nis  on  com- 
bat llnflaoïmation  par  les  seogsoes,  les  bains,  lee 
lavements,  les  bol<sonfl  donoes ,  etc.  SU  est  dû  aux 
alcalis,  i  l'oac  de  Javelle,  par  exemple,  on  faltvo- 
HUrau  mnji'xi  de  l'rnii  tiodi',ou  en  titillant  la  luette 
avec  la  iiarbe  d'une  plunte;  {hus  on  emploie  les  émoi-' 
lient!  à  l'intérieur  et  à  l'edéilaw.  S'il  est  Teffel  de 
l'aneaie»  il  fuil  da  néoM  pwtoqaar  te  lealMMeat 
•n  ttUlItai  la  fawtto,  el  reeoortr  à  dee  tefements 
laxatifs;  puis  adnninistrer  comme  contre-poi«on  le 

i>erox.Tde  de  fer  bjdraté,  dont  on  fait  avaler  i  à 
\  kiiogr.  par  4  eo  6  grammes  à  la  fois,  mais  répétée, 
CMirerenpeiieoBflnaDt  par  le  vert-de4rte  t  ai» 
tiède  en  rtondenee,  lemiseeuicot;  a<tailalilvalliMi 
de  M.in^s  d'œnCs  délayés  dans  de  l'eau  mi  du  lait. 

Poisons  narcotiques.  Ce  sont  ceux  qui.  comme 
ropitMn,  la  morphine,  l'acide  cjanbjdrKive ,  la 
jiMwriaiae»  wi«eai  Béeteteiaeiii  «ar  te  eanreaa, 
mateiaiit  «aflaanBer  M  crganci  avee  leiqiide  Uf 
sont  mis  en  contact.  Les  symptAmes  de  ce  genre 
d'empoisonnement  sont  :  vertig«-«,  affaiblissement 
«les  contractions  riiu5<'ulaires,  stupeur,  coma,  respi- 
ration (UecUe.  Faire  veaiir  eo  adniaietraBt  l'émé- 
tl^  ;  ftdre  avaler  eoMM  taOdoto  «ne  florl»  déeee> 
tion  do  noix  do  galle;  combattre  le  n,ir  n'isTrir  jiar 
du  café  à  l'eau  Iros-fort  el  eu  praudo  qii.»ntilc. 

Poisons  nan  ûl\m-Acres.  Ce  sont  clih  qvii  à  la 
fois  agissent  sur  le  cerveau  et  enflamment  Ise  parties 
sur  lesqoeltes  Ut  sont  appliqués  :  toit  sont  l'aeenit, 
U  noix  vomiqne ,  les  champignons  ,  la  belladone , 
la  digitale,  le  stramoniiun,  l'ellébore,  la  slrjcbnioe, 
la  nicotine,  le  camjiliri' ,  i'iilcool,  les  émanations 
des  ûeurs,  le  gaz  odde  carbonique,  l'hydrogène  car* 
bwéy  etc.  In  produiseat  des  spasmes,  tfee  eonval- 
•nna,  de  l'agitatioB,  du  délire,  des  cris ,  le  collap- 
Wt,  une  respiration  tré<:-pénible  ,  t  tc.  On  t  oppose 
le  Tomi<s<mtnt  par  rrnirtii|uc ,  li«  lawmnits  pur- 
gatifs, des  affiisious  froidessur  la  léte;  le  café  à  I  eau, 
contre  le  nancotisoie;  la  saignée,  contre  la  conge»> 
tien  cérébrale;  les  bafasens  acidnles,  les  rérnlsiffi,  etc. 
nor  lee  Poismt  septifues ,  Voif.  jvnji,  virus. 
Dans  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  des  êtres  per- 
^*  <ici  oat  bit  ane  étude  detpoieonepoïc  «relire 


l'usage  le  phif;  criminel  (Locuste  à  Rome,  la  Yoiii% 
la  marquise  de  Urinvilliers  en  France,  etc.)  ;  niait 
ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'on  en  a  fait  l'objet  d'une 
étude  vainukl  tcteBtiflqu^daaale  Isut  da  découedr 
d'uM  manière  lanHteitdite  lea  preuvet  da  crina 
ou  de  troBver  les  moyens  d'en  pro>enir  tel  aflets  : 
cette  parU«  importante  de  la  Médecine  légale,  aux 
progrès  de  laquelle  M.  Orfila  a  surtout  contribué, 
est  connue  ion»  le  noai  de  Toneo^Mte.  —  Dm  ttm- 
WB  réaentejdw  k  O.  Danger  al  Fteadla,  ont  per- 
mis d'ahr^'gcr  les  recherches  et  de  les  mieux  diriger 
en  fdi.<siiU  recuiiuallre  que  divurs  p<Ms<jB.s  ^dkicleut 
chacun  un  siège  particulier,  qee^part 
leaic  va  ae  loger  dans  k  foie. 
GaMiae  ptatlears  pdeom,  laliedaMe  « 

tlte  fiuaiitilé  dan^  réfonomiL'  aiiimale  .  font  que 
mudilirr  le>  pruj>ru,lih  \italcs  ^uis  leur  pijrter  une 
atleiule  fimc^te,  un  tire  parti  de  i|uelques-uus  dans 
le  traitement  des  maladies  et  il»  détiennent, 4  pe* 
tite  deeei,  de  trte  fcoat  aiiweaiMBte  :  po«r  ce  molir» 
il  est  permis  de  les  vendre;  mais  comme,  d'an  autr» 
côté,  ces  substances  vénéni.iises  ponn.ii»<iil  r'rti  in- 
troduite>  dans  rci  nuotnic  pir  acridfiit,  ]>:it  im  prise 
ou  dane  des  vues  eriminellt^,  on  a  dù  prévenir  l'abus 
uu'oo  as  paarfait  faire.  La  loi  du  19  juillet  1845  et 

1  ordonnance  du  29  octobre  1846  ont  réglé,  dans 
l'intérêt  de  la  sécurité  publique,  tout  cl-  qui  con- 
cerne la  Tente  des  suNlaiices  Tt  iiéneiises. 

La  loi  punit  de  mort  tout  coupable  d'umpoisOD- 
nement  (Code  pénal,  art.  301  et  Ml). 

PUISSO.NS,  Pisces,  4*  classe  des  Vertébrés,  ren- 
ferme des  animaux  aquatiques  à  circulation  double, 
et  dont  la  respiration  s'accomplit  iwodant  toute  îa 
durée  de  la  vie  au  mo>en  de  branchies  [Voy,  ce 
BBot).  Le  corps  des  poissons,  teminé  en  avant  par 
une  tète  généralement  pointue ,  el  ea  arrière  pv 
une  queue  large  et  comprimée,  oitn  h  Pean  éua 
laquelle  ils  se  meuvent  une  surface  très-petite,  et 
n'éprouve  qu'une  faible  résistance ,  taulis  que  leur 
queue ,  mue  par  des  mneelse  vigoureux ,  leur  ta»- 
priaaa  la  direwM  qpi  leur  coavteoi.  Lear»  moUTt 
meols  sont,  en  outre,  aidés  perles  nmffnirtff  m- 
ganes  locomoteurs  qni  tiennent  lieu  de<  membres, 
et  qu'un  distingue  en  :  pectomles ,  situées  près  des 
brucbiet;  ventrales,  dorsales,  amies  et  caudales, 
dont  les  non»  indiquent  aaat  te  poilttea.  LafiNme, 
la  ditporitten ,  te  présanee  aa  tldisenee  dat  nagael 

ri  ^ ,  fournissent  autant  de  carart<'rc>,  sur  teS^Nb 
ou  a  fondé  la  clasuileatiou  des  poiss^ms. 

La  cteisUlcatloa  généralement  adoptée  est  eeUe 
Cavter.  11  diriaa  tea  poissons  en  deux  classes  :  ptjis- 
*mu«smai  et  P.  eartHagineHi,  oa  Ckimdrcptéry- 
giens.  La  1^»  ri  nfcrme  fi  oi  dres  ;  Acanthoptéitjgiens, 
Malacoptprijf/ii  us  alfdommaux ,  Maiacoptr'njgiefis 
subtirorhiens  ,  lH*i/a'X>]>te'ry^ens  apodes,  L>phO' 
brmnclm  et  PleUofnai/tes.  La  2*  classe  renferme 

2  aidfia  ?  lea  Ckomro^ér^iens  à  éranekie»  H- 
6rat  et  les  Chor^routerygieus  à  bmwhieft  fixe» 
(Voy.  ces  mots).  —  L'int^Uigeuce  des  poissons  est 
à  p^ti  près  nulle  ;  Iwir  vne  est  très-bornée;  in.iis,eu 
revaocbe,  leur  edorat  et  leurs  appétits  voraces  sont 
trèsMiéveloppéa.  Lear  féeoadHé  eil  predlgleaae. 

On  donne  le  nom  A'Irhthyotogie  h  la  partie  do 
l'Histoire  nalurello  qni  s'occupe  de  l'élude  et  de  la 
connai8<«ance  des  p<ii-.<ons,  (  t/celai  de  Pisciculture  à 
l'art  de  les  élever  et  de  les  multiplier.  Voy.  ces  mois. 

Mmom  fitssilm,  9ti  a  déenverl  pins  de  deux 
cents  genres  de  poissons  fossiles  ;  ils  sont  répartis  es 
quatre  ordres,  distingués  entre  eux  parles  écailles  î 
Ptacviiiiens  cl  (iunoulienx,  apparaissant  seuls  avant 
le  dép6l  tle  la  craie;  Cténoidiens  et  CyrMdiêntf 
semblant  faire  imirpremièreiqpparitlendans  lacratei» 

On  appelle  Poisson  emthropimmj^,  le  Laman- 
tin et  le  Dugong;  P.  armé,  leCofre,  le  Diodon; 
P.  blanc,  l'Ablo;  P.-bauf,  l-  Lammtii]  .  /'.  rlmur- 
ifien,  l'AcaBlhure;  P.-coq,      Gallorbjmque  j  F. 
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doré,  le  Cyprin  ou  Dorade  de  la  Chine;  P.  empe- 
reur, l'Espadon;  P.  éle:  tri(/w:x ,  Iv.  Gymnote,  la 
Torpille,  etc.;  P.-femme,  le  Lamantin;  P.- fleur,  di- 
tenet  Actinies  et  Méduses;  P.-iune,  iet  Mâles,  la 
8<lène,  etc.;  P.  de  paradis,  le  Polynème;  P.  flàts, 
les  ri(  iironoctes;  P.  de  nyhe,  le  Bar;  P.  rouge, 
le  Cyiinii  ;  P.  sacre,  l'Aiilhias  oa  Serranut  tonsor; 
P.'serpent,  l'Anguille  ,  la  Muriot, «te.;  P.  «oAm/, 
r£xocct,  le  Dactjfloptérej,  etc. 

Les  Poisions,  constellation  composée  de  dma  fllefi 
d'étoiles  offrant  quelque  analogie  Je  furme  avec  deux 
poissons ,  et  placides .  l'une  le  long  du  côté  méridional 
du  <  ui.  ,|,'  pl  -.iM',  l'aiitri  Liilrc  la  tète  d'Andromê<ie 
et  celle  du  iklicr.  Elle  duuue  »un  num  â  un  sigueduZo» 
diaque,  dans  lequel  le  soleil  cnlro  le  ISfévr.  LatMiy- 
thologues  prétendaient  que  les  deux  poissons  qui 
composent  ce  signe  étaient  les  dauphins  qui  menè- 
rent Ampliitrite  à  Ni  plnno.  Pour  les  Épj'ptiens.  les 
Poisitons  i-Laient  le  symbulc  de  l'inoudatioD  du  iNil. 

On  appelle  Poisson  austral  une  constellation  de 
rbémispn^  méridional  sittiée  sous  le  Verseaa  et 
eomporte  de  32  étoOfli ,  dont  la  plos  brillante  se 
nomme  Fumulhaut ;  —  P.  votant  une  pt-lito  con- 
stellation de  1  liémîsphère  méridional,  de  (>  étoiks, 
inconnue  aux  anciens,  (  t  luvisilile  dans  nos  contrées. 

POITRAIL,  partie  antérieure  du  corps  du  cheTal. 
—  Grosse  plèee  de  bois  de  eharpenle  qol  te  pose 
horiioDtalement  sur  des  pieds-droits  rie  pierre  pour 
soutenir  un  mur  de  Tace  ou  un  pan  de  bois. 

POITRINAIBE.  V.  P01TRIXK,PHTBISIEet  paecmo.me. 

POITULNË  (du  latin  pectus,  pcctorù),  partie  du 
tronc  qui  contient  les  poumons  atoe  les  principaux 
organes  de  la  circulation  (cœur  et  ^to^sos  artén  «]  : 
c'ait  une  grande  cavité  de  forme  l  ouoide  ,  cin  ou- 
iBlltOpar  les  ti  i  trLpLS ,  Il-<  umk. plates ,  le>  côtes,  les 
mnidtts intercostaux,  les  clavicules  et  le  diaphragme 
(Viw.  ffWNUX).  —  Les  Mammifères  ont  seuls  une 
ioitrine  proprement  dite  :  dans  les  autres  terté- 
Dfés,  les  organes  respiratoires  et  circulatoires  ne 
sont  pas  séparés  par  une  cloison  de  r.  ux  qui  servent 
à  la  digestion  et  à  la  génération  ;  une  seule  et  même 
cavité  reçoit  tous  ces  appareils. 

La  poitrine  peut  être  le  siège  des  maladies  les 
plus  graves,  de  la  phthitie,  de  lapnetimowe,  de 
\& pleurésie  ou  fluxion  de  poitrine,  de  Vemp^mW, 
de  Vemp/iuséme.  etc.  Vou.  ces  mots. 

P01M\E,  en  latin  PtptTt  Ihiitdu  Poirrier  :  c'est 
une  petite  graine  d'une  saveur  icro  ei  aromatique , 
un  peu  moins  grosse  qu'un  noir  ordinaire,  légère- 
ment charnue  à  IV-lat  frais,  ■l'abord  vordAtre,  puis 
rouge,  qui  dcvitnt  nuire  en  sé<  baut  :  on  l'expose  au 
soleil  aussitôt  après  la  récolle,  afin  de  la  noircir  da- 
vantage, et  en  même  temps  pour  la  séober  et  kiider. 

Les  graines  de  poivre  sont  réunies  au  nonÂire  de 
20  à  30  sur  une  çrappe.  On  distingue  dans  l'usage 
Icpoiyre  noir  et  le  poivre  blanc  :  tous  deux  pro- 
viennent d'une  même  niante  sarmentcuse  de  Java  et 
de  Sumatra;  ce  qui  donne  au  premier  son  aspect 
d'un  fert  noirâtre,  c'est  qu'il  oonierve  la  peau  brune 
«ptllprand  en  arrivant  h  sa  parfaite  maturité;  l'as, 
peet  olancltAtre  du  second  vient  de  ce  qu'on  l'a  dé- 
pouillé de  ictlc  enveloppe;  il  est  plus  doux  que  le 
poivre  noir.  Le  poivre  doit  la  saveur  qui  lui  est 
propre  à  une  huile  concrète  pea  tolatile ,  la  pipe- 
rine.  Il  n'est  point  de  condiment  plus  répandu  qnf  le 

Poivre  :  on  en  fait  une  imnicnsi:  consommation  pour 
assaisonucint  nl  des  aliments  dans  toutes  les  jjar- 
tles  du  monde  ;  mais  les  peuples  qui  paraissent  en 
faire  le  plus  grand  usage  sont  les  Asiatiques  et  sur-  î 
tout  les  Uinoous.  L'abus  du  poivre,  comme  tle  tontes  ' 
les  épices  fortes,  irrite  l'estomac,  et  pourrait  déter- 
miner une  dangereuse  inflainiii  ili  iu. 

On  appelle  :  Poivre  mignvnnelle  du  poivre  con- 
casse, avec  lequel  on  assaisonne  les  huttres;  P.  ara- 
teau,  une  mignonnetle  de  qualité  inférieure  :  P.  à 
pteue,  le  Cubebe,  fruit  du  Piper  vubebai  Poivre 


long,  une  espèce  de  poivre  fort  semblable  «B  poivra 

commun  ,  qui  vient  en  épis. 

En  outre,  on  a  donné  le  nom  de  Poivre  h  rert  (iiic* 
c^raincs  qui,  par  leur  saveur  brûlante,  rappellent  le 
poivre  :  le  P.  d'eau  est  le  Polygonum  hyarop^/ieri 
le  P.  de  Guinée,  qu'on  appelle  aussi,  osait  Impr^pr^ 
ment,  P.  long,  est  un  Piment  à  saveur  trto-piqmîite; 
le  P.  de  la  Januihiuti  est  le  Myrtus  pimenta:  le 
P.  de  muraille,  l'Orpin  brûlant,  Sedum  acre;  le 
Petit  poivre  ou  Pcitn  nuvage  eit  le  Gattilier,  elr. 
POrvai£R,  P)£pcr,  genre  tjpe  de  U  bmiile  de« 
"    :  è*e«  ne    "  ' 


Pipéraeées  :  C'est  qd  animiean  sarmemenx,  qui 

rampe  îi  terre  lorsqu'on  ne  lui  dnnnc  pns  de  points 
d'appui  pour  s'élevi-r  :  tiges  souples,  lisses,  spon- 
glenses  et  articulées  ;  feuilles  ovales,  épaisses,  por- 
tant 5  nervures  ;  Qeurs  disposées  en  ebatoos  ou  en 
espèces  de  grappes  simples ,  tMViIttalee  ou  opposées 
aux  feuilles;  fruits  charnus  et  simples,  déforme 
ronde,  petits,  d'abord  verU,  puis  rouges  et  bruus. 
Les  esjièces  du  Poivrier  sont  extrêmement  nom- 
breosea  ;  les  contrées  méridionales  de  l'Asie  et  le  midi 
de  rAinériqne  en  prodiriseat  pins  de  ISO,  totrtea 
remarquables  par  leurs  fruits  et  leurs  tiçre«  minces 
et  fletihles.  Les  |iri iicipiles  sont  le  Poivrier  com- 
iiiun  ou  iiniDtafi'/nr  iPij>er  tii>jruw),  qui  ppnluit 
le  poivre  noir  et  le  poivre  blanc ,  employés  coauac 
condiments  ;  le  Maeropiper,  Piper  longum,  propre 
aux  Iles  de  l'océan  Pacifique,  quî  donne  un  poivre  en 
épis  connu  sous  le  nom  de  poivre  long,  employé  aussi 
comme  condiment;  le  Ptjter  methysticum ,  avec  le 
fruit  duquel  les  Océaniens  font  une  boisson  eni- 
vrante qu'ils  appellent  Kam  ou  àoa;  le  P.  cmbèbe 
[P.  eubeba),  dont  on  fait  un  grand  usage  en  méde- 
cine; et  le  p.  bétel  [Chavica  belle),  dont  les  Malais 
inAcbent  les  feuilles,  l  oi/,  poivre  ,  cldèbe  ,  sttEL. 

PUlX  (du  latin  ptx),  nom  qu'on  donne  a  p/usieur« 
substances  résineuses  ou  bitumineuses.  La  Poix  Man- 
che ou  naturelle,  appelée  aussi  Poix  jame,  Poix  de 
Bourgogne, on  Poix  grasse,  extraite  du  Pin  lérébin- 
the  et  (fe  divers  autres  arbres  résineux, est  de  la  léré- 
beothine  fondue  à  chaud  dans  l'eau,  et  que  Ton  a  tait 
filtrer  à  travers  un  lit  de  paille, pour  iadélivrer  de  ses 
impuretés;  elle  est  jaunâtre ,  grasse  aa  toneber,  ad- 
hésive,  et  se  ramollit  par  la  chaleur.  On  s'en  s«rt 
pour  faire  des  enduits  imperméables  à  l'eau.  L»:-* 
médecins  la  prescrivent  en  emplâtre  comme  topique 
dans  les  affections  rhumatismales ,  les  bronchites, 
le  rbnme  ebronique ,  etc.  ;  elle  i»ndiiil  mr  la 
peati  une  action  nibéflante.— La  Poix  mire  eH  do 
goudron  solidifié  par  l'évaporation  solaire  on  artifi- 
cielle. On  la  prépare  sur  les  lieux  mêmes  où  crois- 
sent les  pins  et  les  sai^os,  en  brillant  les  filtres  de 
patUe  qui  ont  servi  à  la  prépanUon  de  la  térdbca 
tbine  et  du  galipot ,  ainsi  que  les  éclats  proTenaat 
des  entailles  faites  aux  arbres.  Cette  combustion  ce 
fkit  dans  un  four  que  l'on  allume  par  sa  partie  supé- 
rieure, et  le  produit  est  conduit  par  un  tuyau  dans 
une  cuve  4  demi  remplie  d'eau,  oft  U  se  partage 
en  deoi  pariiee,  l'une,  pins  fluide, qui  tomage,  H 
qu'on  nomme  huile  de  jmx;  l'autre,  4  demi  solide, 
tiui  se  précipite  au  fond  :  c'est  la  poix  fipjre.  Cette 
substance  est  la  poix  des  cordonniers;  on  s'en  sert 
en  outre  Dour  goudronner  les  bateaux,  les  bonteil' 
les,  ete.  on  Pemptoie  dans  le  traitement  de  U  fei- 
gne, appi'lé  par  la  calotte,  parce  qu'on  l'appHqae 
en  forme  de  calotte  sur  la  tête  des  teigneux. 

La  Poix  minéral^,  dite  aussi  Ooudfpn  minéral, 
Pissasphalte  ou  Malthe,  est  un  bitumeinoir  na.t«r« 
qu'on  trouve  en  Albanie,  à  NencbÉIel  en  Sajsae,à 
Seyssel  (Ain\  au  Puy-de-la-Pégo, près  deClerm-  nt- 
Ferraiid.  On  l'emploie  au  gou<lrnunage;  00  s'en  strt 
aussi  pour  faire  des  ciments  It  ès-soUdeii 

Poix  de  Judée.  Voy.  aspualtk. 

POLACRE  (de  l'itaflen  polaera)^  petH  hillHient  à 
màls  à  pible ,  à  voiles  carrées ,  pouvant  aussi  aller 
à  rames  :  il  est  en  usage  dans  la  Méditerranée- 
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POLAIRE,  qui  a  rapport  aux  pôles.  —  Cerdts 
polaires.  Ce  sont  des  ccrcle«i  paralléies  à  l'équateur 
et  distants  du  pôle  de  23»  28  .  Us  soot  formés  par 
les  traces  qqe  laissent  les  pôlse  de  récUpUque  peu- 
duit  la  rotation  df  nmede  notre  globe.  On  dist  i  ogue  le 
ceiric  polaire  ar  tique  tt  le  rercle polaire  antarc- 
tique,\>}h\n^  l'uti  du  pôle  aord  et  l'autre  du  pôle  sud. 

Ètoi  -  yu'aire.  Voy.  ÉTOILE. 

POLARUl£TIlE,  NLaaiscoPE  (de polarité^  et  des 
mots  grecs  mitron,  mesure  ;  skopos,  ooserTalloo],  io- 
strumiint  d'Optique  propre  h  coiislater  si  des  rayons 
lumiDeux  soul  dirticts  ou  rLflLi  his^à  mettre  en  évi- 
dence les  phéDomènes  de  la  polarisation ,  cl  à  on 
menirer  l'Intensité.  —  Le  polar ificope  te  plus  simple 
te  compose  d*uno  plaque  de  toonnaline  sonaamment 
(^frii'îs:,  tiiiii'  -  ivirailèloment  à  l'axe^qu'oa  fait  tour- 
ijtjr  iidiiâ  ifijh  lù.kn,  et  à  traTcrs  laquelle  on  regarde. 
QuanJ  le  rayou  incident  c^t  complètement  polarisé, 
la  lumière  disparaît  dès  que  la  section  principale 
de  la  plaque  est  paranèle  au  plan  de  polarisation  ; 
d.ins  Je  cas  oû  la  polarisation  n'est  que  pirfielle,  on 
n'aperçoit  que  Jes  changements  d'iiitcuàitii. 

Poluriscope-Saiarl.  On  coupe  en  deux  une  pla- 
que de  cristal  de  roche  taillée  parallèlement  À  une 
des  faces  qui  terminent  le  ertstal,  de  1  à2  mil- 
limètres d  épaisseur  ;  on  les  snpcrpose  de  manière 
que  les  arêtes  qui  étaioul  conlii^iiés  soient  perpen- 
diculaires :  on  y  fixe  une  tourmaline,  de  manière 
que  la  section  principale  divise  en  deux  parties  éga- 
las* rangleAmné  par  les  sections  principales  des  pla- 
<|iies,  et  on  assujettit  le  tout  dans  un  disi]uc  de  liégc. 

Pclariscope-Arago.  Il  se  compose  d'un  tube  por- 
tailt|àl*une  de  sos  extrémités,  un  i)ri^mebiréfr]ngent, 
et  à  l'autre  mu;  jilaque  de  crii^lal  de  roche  laillée 
perpeadiculaircment  il  l'axe,  à  faces  parallèles  et 
tyaat  environ  6  millim.  d'épaisseur.  Quand  on  rc- 

r de  à  travers  le  tube,  en  jilaçant  le  cristal  du  côté 
l'œil,  0!i  viiil  iluux  surfaces  circiilaii es  qui  sont 
les  images  de  l  ouverture  produites  par  la  doubk 
réfraction.  La  lumière  est  plus  ou  DIAins  polarisée  , 
selon  que  ces  surfaces  soot  plus  on  moius  colorées. 

P0LAB1SAT10?! ,  se  dit,  en  Optique,  d*0D  en- 
semble de  propriétés  particulières  que  présente  un 
rayou  du  lumière  réQéctii  ou  réfracté  par  des  sur- 
faces polies ,  ou  transmis  à  travers  des  cristaux  bi- 
réflriogeots»  sous  certains  angles  d'incidence  déter- 
minés. Ce  mot  Tient  de  ce  que,  daus  ta  théorie  du 
l'émission,  on  suppose  que  les  niolé  nies  lumineuses 
âoul  alur-»  toutes  tournéiii  d'un  mi^mecôté,  comme 
si  elles  avaient  des  axes  de  rotation  et  des  j>6les  au- 
tour desquels  leurs  mouvements  s'accompliraient. 
Trois  propriétés  de  la  bmièn  p^ariséf  sont  ca- 
ractéristiques :  l»  un  rayon  polarisé  donne  un<'  ^enle 
image  en  passant  au  travers  d'un  urismc  biréfrin- 
gent,  quand  la  section  principale  de  ce  prisme  est 
parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion , 
tandis  qu'il  donne  deux  images  plus  on  moins  In* 
tenses  dans  t  uutes  le?  autres  position!;;  2"  un  rayou 
polarisé  u'éprouve  aucune  réflexion  eu  tombant  sur 
une  lame  de  verre  sous  un  angle  de  35<>  25',  quand 
le  plan  d'incidence  sur  cette  seconde  lame  est  per- 
pendiculaire au  plan  d'incidence  sur  la  première , 
tandis  qu'il  se  réfléchit  parliellemenl  dans  d'autres 
pL'ins  et  sous  d'autres  incidences;  3"  un  r..}<;n  po- 
larisé a'élcint ,  c.-à-d.  ne  se  transmet  pas,  en  tom- 
bant perpendiculairemcol  sur  une  plaque  de  lour- 
tnaliue  dont  l'axe  est  parolltie  au  plan  de  réflexion, 
tandis  qu'il  se  transmet  arfç  une  intensité  crois- 
sante à  mesure  que  l'axe  de  la  lourmaliue  ap[>rocl)e 
d'être  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion.  L'une 
quelconque  de  ces  trois  propriétés  entraîne  cssen- 
uellement  les  deux  autres;  aussi,  pour  reconnaîtra 
si  nn  rajon  de  lumière  est  polarisé,  peut  on  se  con- 
tenter de  l'obscrrer  avec  la  plaque  de  tourmaline  ou 
*ec  le  prisme  biréfriugent.  Voy.  roLkHiutiKc. 
Les  circonstances  principales  qui  amènent  la  po* 


larisation  de  la  Itimièro  sont  la  r^/T<;jn'(BM)l*r^/|w* 

tion  simple  et  la  double  t  éfra'  lion. 

P.  par  réflexion.  Un  rayon  de  lumière  qui  toube 
sur  une  plaque  de  verre  en  fklsant  avec  la  sarftace 
un  angle  delK^  25'  se  relève  poUuisé.  Les  snbstan> 

ces  autres  que  le  verre  polarisent  la  lumière  sous 
des  angles  dlfféi  euls.  ûii  appelle  :  Angle  de  polari' 
sation  l'angle  que  doit  faire  le  rayon  incident  avec 
la  surface  réfléchissante  Dour  que  le  rajon  réfléchi 
soit  polarisé  le  plus  compMtemeot  possible;  —Plam 
de  polarisation,  le  plan  suivant  lequel  a  été  réfléchi 
la  lumière  qui  se  Liouvc  polarisée  par  réflexion. 

P.  par  simple  réfraction.  La  lumière  nalun  Ile 
se  polarise  en  traversant^  sous  certaines  (vndiUoos, 
une  série  de  plaques  de  verre  parallèles,  et  son  plan 
de  polarisation  est  alors  perpendiculaire  au  plan  d'é- 
mergence. Les  autres  corps  transparents  et  non  cris- 
tallisés présentent  un  phénomène  analogue;  seule- 
ment, pour  obtenir  le  maximum  depolarisaUon,  il  faut 
que  rincidcnce  tarie  aVee  la  nature  delasuntuee. 

P.  par  double  réfraction.  Les  deux  rayons  qnlonî 
traversé  un  cristal  biréfringent  sont  l  uu  et  l'autre 
piiaris4!s,  mais  dans  des  plans  différents,  savoir  :  le 
rayon  ordinaire  dans  le  plan  d'émergence,  et  le  rayon 
extraordinaire  pen>endiculairemenï  à  ce  plan. 

P.  citxidairc.  'Toute  lame  d'un  cristal  k  un  seul 
axe,  tiilléc  Mrpcudiculairemeut  à  cet  axe,  et  qui 
reçoit  normalement  un  rayon  de  lumière  polarisée, 
le  transmet  sans  altération.  Le  quarts  fait  exception 
à  celte  règle  :  la  lumière  qui  le  traverse  est  encore 

[polarisée,  mais  dans  nn  autre  plan,  tourné  wit  vers 
A  gauche,  soit  vei-s  la  rlioite,  suivant  les  échantil- 
lons. Les  diversescouleurs  du  spectre  éprouvent  dans 
leur  plan  de  polarisation  des  rotations  d'aetant  plus 
graodci  qu'elles  sont  plusréfrangibles.  M.  Biot  a  re- 
connu que  d'autres  corps  que  le  quarti  possèdent  la 
propriété  de  dévier  les  rayons  de  la  lumière  polarisée  : 
telles  sont  les  solutionsdu  sucre  de  canne,  du  sucre 
de  raisin  ,  de  l'dcide  tarlrique,  l'essence  de  citron, 
l'essence  de  térébenthine,  etc.  On  utilisa  l«l  phé- 
nomènes de  la  polarisation  circulaire  pour  recon- 
naître les  quantités  de  sucre  contenues  dans  le  Jus 
de  betteraves,  sans  avoir  recoursa  l'analyse  chimique. 

La  découTcrlo  de  la  polari^tiou  a  été  faite  par 
Malus  en  1810;  depuis  cette  époque,  plusieurs  phy- 
siciens éminents,  notamment  Fresnel,  MM*  Breve- 
ter, Biot,  Arago,  en  ont  étudié  les  lois.  IM.  Bérard, 
lîefloni.  Foi  bes.De  laProvoslaye  et  Des;uns  ont  re- 
connu de  leur  côté  que  les  rayons  de  chaleur  se  po- 
lari>ent  comme  les  rayons  lumineux. 
,  POLARISCOPE.  r.  roLARiMÈTREetcraiiOHATnE. 

POLARITE ,  propriété  qu'a  Taiguille  aimantée  de 
8c  diriger,  en  chaque  lieu  terrestre ,  vcr^  les  pôles. 
—  Il  se  dit  égaltment  de  l'état  d'un  corps  quelcon- 
que, notamment  de  la  lumière,  dans  lequel  il  s'est 
manifesté  deuxjp^  opposés.  Voy,  murisatioii. 

POLATOVCHE  ou  tcoum  voLairr,  Seiuropte- 
rus.  Voy.  êcuhecil. 

POLDERS,  nom  donné  en  Hollande  et  en  Flan- 
dre à  des  ti-rres  d'alluviou  formées  par  lesatter  risse- 
mculs  qui  oui  lieu  au  bord  de  la  mer  ou  aux  em- 
bouchures des  grandes  rivières,  surtout  de  PEuaut. 
Défendues  par  des  digue*,  ces  terres  sont  trè<;  pro- 
pres à  la  culture,  notamment  à  celle  de  la  uarance. 

rOLES  (du  grec  p-ilos,  dérivé  dcpo/f'r/i  ,  tour- 
ner), les  deux  extrémités  de  l'axe  immobile  sur  le- 
quel tourne  un  corps  sphérique.  —  Les  Pôtetde 
la  terre  sont  les  point";  de  la  surface  terrestre  que 
rencontre  la  ligne  imaginaire  (axe)  autour  de  la- 
quelle on  supjio'.e  que  1 1  terre  tourne.  Il  y  a  deux 
pèles  :  le  pôle  nord,  boréal  ou  arctique,  et  le  pôle 
sud,  austral  ou  antarctique.  Si  l'on  suppose  celle 
li?nc  prolongéejusqu'à  la  voûte  céleste,  lesdeuxpoints 
où  elle  la  rencontrera  seront  les /WMrfttwiowrf*  OU 
Pô/es  eeVes/e-V-La  hauteur,  ou  éléialior.  est 
l'arc  de  méridien  compris  entre  le  pôle  et  I  borizou. 
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b  Wiyrfmii,  on  appelle  Pôles  magnitiqMcs  lei 
deux  points  opposés  «l'un  aimant,  dans  l»qiieU«St 
concentrée  la  vertu  ni.'ii;uiUique ,  et  qui  jouiuent  de 

la  |/roiiri<.tè  <le  se  tourner  toujours  ■«ors  Ic^  jiûIi'S 
du  glube  lorsque  leur»  mourements  smil  libres.  Les 
Pôles  magné ti  me  s  du  globe  ^ont  Miiiài,  pour  if  pôle 
Nord,  par  70»  7'  de  lat.  N.  el259»  de  long.  £.;pottr 
le  pôle  Sud ,  par  76»  lat.  S.  et  1M«  long.  E. 

On  apjH'lle  P''>le  ''nritiqve  un  iioirit  idcal 

conçu  dans  rintérieur  de  l'aimaiit  ;  ce  point  est  C(.  lui 
auquel  eit  appliauée  la  résultante  de  toutes  les  ai- 
tneUoM  naf  DMujimqiiiiresirBeDid'ammèmecâtô 

Les  Pôles  d'une  pile  sont  les  lîenx  points  apposés 
de  cette  pile,  qui  manifestent  des  actions  r  .ntroires. 
On  y  dislingue  le  P.  positif  le  P.  néyntif.  roy.vu. 
tOLC*&om  Tulgaire  d'oM  espèce  de  Plie. 
POLCMQUE  (du  greepoMno* ,  guerre,  ditptrte)^ 
se  dit  cl  fie  l'art  de  la  dispute  et  de  la  (iis()uto  clle- 
m^e,  surtout  de  U  dispote  politique  ou  scieutiQ- 
qne.  Quand  la  polémique  se  rapporte  exclosiTemcnl 
h  la  wljglwi,  <Ue  prend  le  nom  de  Controoene» 

MMJnOnB»  MniWNnifn,  genre  type  de  la  Bik> 
mUlc  des  Polémooiacées,  est  formé  de  plantes  her- 
bacées, glabres  ou  revêtues  d'un  duvet  vlsrpieui;  à 
feuilles  alltrncs,  ailées;  à  Deurs  bleues,  Tiolacécs, 
purpurines  oa  blanches,  sans  bractées  et  en  cch> 
rymbe  :  eillee  pmMant,  k  9  lobes:  torolle  prvi*  I 
que  en  roue;  tube  couH  ;  limt^t  \  5  lobes;  les  5  fi- 
lets des  (  taniines  61arf:ii  ù  Ifur  base  et  placés  à 
l'orlQcc  du  lulx;;  ovaire  supérieur;  style  surmonté 
de  3  stigmates;  capsale»  4  3  log^  et  à  3  valves; 
rb.iipu  valve  dhrlsAe  an  entre  par  une  cloison  sail- 
lante. Lts  Poli^moinc?  sont  n^pnndues  dans  l'Europe, 
l'Asie  moyLime  cl  rAnif-rique  septr^ntrictriaii,-.  L'es- 
pèce typt!,  la  Poléiumne  Lieue  [P.  cifruletttn),  ou 
Valériane  grecfue,  est  la  plus  jolie  espèce  du  genre  : 
ifastla  seule  qu'on  cultive  dans  nm  parterm.  Sa 
lige  est  hante  d'environ  60  nlim^tres;  ses  feuillf^s 
aiterues,  ailées,  composites  d'i  nviron  15  à  25  fo- 
lioles, délicates,  lancéolii* ,  ltrs-a!-iI(S,  ri  tili  tir  ui 
vsrt;  tes  fleurs  «ont  iiomtireuses,  d  un  bieu  clair, 
dlspos6n  en  petites  srappes  sur  des  pédoncules  as-  | 
setconrts,  axillaires.  Elle  est  oriirinaire  des  forêts  ilu  ' 
Nord  et  des  montaçues  de  la  Suisse.  —  On  cultive 
aussi,  mais  plus  rarctni  iil,  la  Polénioine  rampante 
(P.  reptans)  tt  la  P.  Iirillante  [P.  pttfehn^nmum)^ 
tootei!  deux  ori-in.iins  d'Amérique. 

POLÉMONIÀCËXS  (du  genre  type  f>o/emmi< uni), 
fiunllle  do  plantes  dicotylédones  monopAtaics  lijpo- 
frynf'S .  sf  compose  d*h<  i  l >.  raremeutd'arÎJrisseaux, 
à  suc  aqueux;  a  fetiiHe»  alternes ,  ks  inrérieures 
qnelquefois  op()os6cs ,  «exiles  >m  p^olées,  simples, 
souvent  dlTîHées  et  pronatifides,  sasis  stipules,  h 
fleurs  régaUèree  m  à  peine  irré^Kèret ,  rarement 
solitaires,  eu  grappes  ou  en  corymbes  axillaires  ou 
terminales  :  calice  libre  ,  i;amosé]>ale,  quinquéfidc, 
à  folioles  mcmbratieuse$,'avec  une  nervure  iD^'diau<>, 
pismatique;  comité  gamopétale,  rarement  irrégu- 
nèTe,sttbhjpoermt£ri(onne,  h  5  divisloos  iuégales, 
ûuvfTU«;;  î»  »'^t:(Tniiies  itiséréci^au  tube  on  à  la  gorge 
de  la  r.urnUc;  lilels  droits,  quelquefois  inégaux;  an- 
thères biloculairei) ,  s'ouvrant  longiludinalement  ;  j 
ovaire  libre,  à  3  loges  conteonrt  chacune  un  ou 
ptoriems  omles;  style  simple ,  terminé  par  un  «lig-  ! 
mate  triQde ;  capsule  membr.i n eusr',  un  u  1  i l- n L-use, 
rarement  charnue.  —  Les  Fyléuumidvt'es  soui  loin- 
munes  dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique  ; 
elles  se  trouvent  aussi  en  Europe  et  en  Asie.  Princi- 
paux genres  :  Poltmontum  (genre  type) ,  Phlox, 
Ctildasia,  Gif h'n ou  LrptoânrUilQti,  Hotlxi^ContÊia, 
?OLEMON!UM.  Voy.  i'Oi.t»ioi>E. 
POLENTA,  mels  itali<*n,  cntisislccn  une  bouillie 
faite  avec  de  la  forine  de  mais  ou  de  chàUlgoe.  On  1 
t  aussi  la  prêpan  r  avec  des  pwiiBiei  de  terre.  I 
Italiens  en  tool  trbt'friaade.  \ 


I    POLICE  (du  grec  politêiùy  admlniilnfll»  ès  la 
cité),  partie  de  T'AdmioistraUon  qui  a  pour  ebjel 
I  d'assurer  ta  tracquillUé  de  l'Etat,  le  reqieetdes 

propriiHés,  la  si'irele  et  le  bien-être  des  parliculien. 
Ou  peut  diiiUnguer  1»  la  Police  admimstraUm, 
qui  comprend  ta  P.potUiqu»  et  la  P.  wiiwfctjpnit; 
2*  la  P.  judiciaire. 

roLics  AOumts'ouTivK.  ta  PttNet  fttlISyiieveUle 
spCciali  m»  ul  1  la  sûreté  de  l'Elit  :  elle  adanssesaltri- 
bulk>u$  la  surveillance  des  relaltoos  avec  rétran» 
ger,  l'esprit  public,  les  Journaux,  la  recherche  des 
Gomptots.  £Qe  a  M  eieroée  par  de  hauts  magistrats 
donf  le  titre  aplurieaisfWBcbangé(KGy.  ci-après). 

La  Police  municipale,  exercée  a  Tans  par  uo 
préfet  de  police,  et,  dans  les  princip^ius  locaUli:», 
par  des  commissaires  de  police,  ou  par  les  maires, 
secondés  par  la  geodarm^ie  ci  par  des  aoemts  de 
diren  degrés,  s'occupe  des  siAeiStaBeei  etdcs ap> 
provisioanemeots,  de  la  propreté  et  de  la  salubrité 
publiques,  de  Péclairage,  de  la  voirie,  des  poids  et 
mesures,  des  établissements  dangereux.  Insalubres 
et  incommodes,  du  maintien  de  Tordre  dans  ics 
Mm  et  eéréoutties  publiques,  de  la  snrviélllance 
de  la  recherché  Jls  malfaiteurs ,  des  prisons,  etc. 

Historique.  Dau&.tous  les  pays  et  dam  ^ouà  les 
temps ,  la  police  a  été  considérée  comme  une  des 
braocbes  les  plus  importantes  de  l'administratiDn. 
Cbei  les  Grees^  elle  était  d^  fort  bten  on^niite; 
à  Rome ,  eUe  était  pour  la  plus  grande  partie  dana 
les  attributions  des  é<liles.  En  France,  un  peut  la 
faire  remonter  justju'a  Charlcmogne;  mais,  pen- 
dant tout  le  moyen  &ge,  les  règlements  de  police 
tarent  presque  toujours  éludés  ou  mal  esécalés.  A 
mesure  que  l'au'oril*?  royale  s'agira!! dit ,  la  pollct 
fut  mise^iir  un  meilleur  pied.  A  parlar  de  LoaisXlT, 
son  adniinislr  ilion  fut  confiée  il  des  Lit'utt  nanti 

f généraux  et  à  des  Lieutenants  particuliers.  Parmi 
es  plus  célèbres  lieutenants  génémt  de  la  police 
on  '  Ue  lie  La  Beynle,  premier  lieutenant  ctuOiai; 
le  mari|uis  d'Argenson  (1697-1718),  foudaU  ur  de  la 
,>o/ice  secrète;  Sarliues  (1762-74)  et  Len(>ir  (1771- 
84).  Sous  la  Rëpubli<me ,  dés  1795 ,  et  sous  r  Empire, 
la  direction  de  la  pouce  fut  confiée  k  un  Minubt 
de  la  Police,  qui,  en  lél8,  fut  remplacé  par  on 
Directeur  général;  depuis,  ces  fooclioos  furent 
remplies  par  un  directeur  de  la  police  générale,  tl, 

Jour  Paru,  uar  le  Préfet  de  police.  Un  décret  da 
2  janvier  1852  rétablit  le  Ministère  de  la  police 
génerule  ;  mais  ce  mitiislerc  put  être  supprimé  dès 
l'aniK  e  suivante  (décret  du  21  juin  l^t).  Fourlié,  Sa^ 
vary,  ont  i  tr  niiuivtrcs  .le  li  p<.dice  6t>us  l'Empire; 
Msi.  i'asquier.  becaes, (i.  Ueiessorl  se  sont  du>tiugnât 
comme  préfets  de  polifc.— MM.  Trvbucliet,  Elonin  et 
Lahal  ont  donné  un  Dictioitn.  de  Police  (16^^  et  X. 
Tniy,  un  Manuel  de  la  Poli^-e  de  In  France  (1133). 

9cnACt  JDDtcuiRC.  Lc8  tribnuaux  de  police  for- 
ment en  France  le  premier  degré  de  la  JurldicUoa 
criminelle  ;  oti  distingue  les  Tribunaux  de  simple 
police  ou  de  police  mimtcipafe  et  les  Trî^amcntac  dlr 
/wftce  eorrectionnetle.  Le»  premiers  eonnaiœnt  de 
toutes  les  ccml  rave  ni  ions  aux  simples  règlements  de 
police,  roHlrd%euUûiis  qui  peuvent  donner  lieu  ao 
plus  à  15  fr.  d'amende  et  à  cinq  jours  de  prison.  Ls 
sont  preeidës  par  les  juges  de  paix  :  les  IbncUona  d» 
ministère  public  y  «ont  remplies  part»  oonmlsoire 
di'  police.  —  Les  tribunaui  do  pulirc  corrc^onnelle 
connaissent  de  tous  les  faits  que  la  loi  a  i^u^iIiIk^s  rf/- 
cl  ijiii  aiifKirtleiinent  in  rc  qii'ou  app -l  ut  au- 
trefbis  le petU  criminel.  Us  sont  composés  de  juges 
de  !«•  Instaoce  «A  jugent  sans  nnlerventian  du  jnij. 

POticî:  d'asscrarce,  conrentinn  par  laqnrîtc  utj 
parti'  ulier,  (|Ue  Ton  appelle  assurmr.  se  (-hari:e  de 
risques  *]ni  peuvent  arriver  à  un  vaisvau  ou  à  se: 
marchandises,  moyennant  une  prime  payée  par  t'as- 
«un^.Ce  mot  s'applique  également  à  toute  autre  » 
pèN  tf'aufftae»,  oontre  nnoende,  la  grêle^  etc.— 
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tamnée^commeooniMitcenîmf  dant  ceaxde  l'Océan. 

N.  B.  Dans  ces  dernièret  acceptions ^  le  mot  po- 
/>ir«  parait  dérïTcr  du  latin  pollxcitatio,  promesse. 

POLICHUSELLE  (de  l'iUlien  pulcinello.iiényù  du 
l«Uo pullus.  petit  poulet),  personoago  comiqut'  de  la 
comédie  italienne. ToUchiDello  ett  originaire  de  M»> 
pU  s  ;  en  s'étjdiUssant  eoTIniioe  ta  oOfnnwBeeoetitda 
XTin"  siècle  (au  théâtre  de  la  Foire), il  y  a  pris  la  figure 
d'un  pantin  boesu  par  devant  et  par  derrière,  tijaut 
un  nu  iNtemeut  aquilin ,  portant  un  tricoruu  à 
dÉQiiM,  atecdeslaiiiÎMtdaloquées,  de  crns  sabots, 
«fl  vn  CMtame  Mgarré  eomiM  Arlc'iuin.  Ce  qui  le 
caractérise  p.v-dcssus  tout,  c'est  uu  son  *Ju  vuii 
grèleet  criard,  qvn  s'obUeul  i  l'aide  d'un  petit  mor- 
c<:au  de  buis  ou  de  mt^tal  sonore  et  mince ,  qu'on 
plac» daos  la  beudbe.  at  qui  t'i^pM» pratique.  De 
■M  Joars  f  Polichinelle  a  betacoop  peran  de  u  t«> 
""ic  première,  et  n'amuM-  plus  que  les  petits  en- 
nts,  au  UaÂlre  de  Sérapbiu  et  à  celui  de  Guignol. 
H.  0.  FeoiUet  et  Bertall  ont  publié^  sous  la  titra 
4to  FSr  dePoUekiatUe ,  oa  |ea  d*ceFrtt  Xort  gai. 

POLISSAGE.  LeendMtaiieetqMf  on  emploie  pour 
le  polissage  varient  suivant  la  durct)^  des  matu  res 
que  Ton  veut  polir.  On  polit  le  diamant  et  au* 
très  pierres  dures  avec  de  la  pouss:ère  de  diaoHttt; 
facitr,  Jes  màlaus  ordinaires,  les  marhres,  les  gr^ 
nlla,  a?ee  rémeri,  le  Ixipoli,  etc.  ;  k  eorve,  r^eaïUe, 
l'os,  l'ivoire,  lu  bois,  l'albâtre,  avec  la  pierre  ponce, 
le  verre  pUé ,  lt:s  Uges  de  la  prêle,  etc.  On  polit  i'or, 
l'argent,  la  porcelaine  dorée,  en  ios  frottant  avic 
un  corps  dur  et  uai,  fioiniiie  ilnémalMe,  Ja  déni  «b 
loup,  etc.  Voy.  aRoniBom. 

POLISTE,  Volistes  (du  grec  polizô,  bitir),  genre 
d'Hjméiioplères,  section  dus  PorU-ai;,'ujIlons,fajiull« 
des  Otploptèrts,  tribu  des  Guépiaircg,  renfenaedes 
InieelM  qui  difèreulpen  dae  ouèpes  et  qui  m  cod> 
etniiieikt  des  nids  leinblablet.  L'eqièce  typ«  «st  ta 
Polistc  de  Fiance  {P.  gallica),  plus  pelit«  qjie  1 1 
Guèiut  aiiuuiuuc,  uoirc  avec  des  taches  jaunes.  La 
p.  lécheyiuuèa ,  qui  halute  le  firésil ,  lÛrique  uo 
miel  aussi  bon  au  foàt  «ue  celui  de  aoe  abeilles, 
mala  gui ,  dii-oo ,  rend  Anieuz  eens  tfoi  en  nungvnt. 

POLri  JQUE  (du  grec  fH>/itikè,  formé  depo/iV, 
cité). Un  eiitendparoo  m<jl,  lauiùt  lascieucequi  traite 
du  gouvernement,  t^uilùt  l'art  uâme  de  gouverner. 

CoauDtt  scieDoe^  la  Politique  traite  dn  jap|Mrti 
dee  goQwmnts  el  des  mvnvmtê  ,  de  PrdêiiBii 
tratiuii  iiitrr  jriirr ,  des  relations  doH  peuples  ealre 
eux,  ru4i>iitx-iiaiit  aillai  le  droit  politique  proprement 
•  lit,  le  droit  aduuiistratif ,  le  droit  international 
(  y off.  abait].  -7  Le»  ^Mtesophea  eat  beaaeeup  die- 


VErrUure  sainte.  On  doit  k  B.  GnulMAm  Cter* 
de Boimom  constitutionnelle. 

Ceil  k  la  sdence  politlqne  que  Ton  peat  rapporter 
les  utopies  ,1,^  (amp.inclla,  de  Th.  Morus,  d'ILi  ring- 
ton,  de  Morelly,  de  Soiat-Simon,  de  Ch.  Fourierjetc 
Economie  poiittqiÊg.  Toy.  tcoKouK. 
Vers  pofiUques,  ten  grecs  dans  lesquels  U  n'y  a 
pas  de  pieds  métriques,  formés  de  longues  et  de  brè- 
ves, mais  qui  ont,  comme  le?  uôtres,  un  nornlire  de 
syllabes  détermiu-'.  Les  vers  politiques  ont  été  in- 
troduits par  des  érrivaios  de  l'école  bjianiine. 

POLKA  (abréviation  do  poiacca ,  p<>loiiais6),  en* 
pèce  de  danse  d'ori^iDe  polonaise  importée  en  France 
vers  ISIO.  Elh*  t  st  emurc  en  ^r.nid<'  vogue  ;  mais 
elle  s  e»!  beaucoup  moililit^e^  et  n'est  plus  ce  qu'elle 
était  d'abord  :  c'est  aujourd  hiii  une  espèce  de  valM 
A  quabne  temps;  elle  ae  fond  quelquefois ,  sous  le 
nom  de  polia-tntt»ouinjuef  awc  la  mazourilEa  { Voy. 
ce  mot  ) ,  autre  duiso  polonaise. 

POLLKN  (mot  Utiu },  po«is«iére  le  plus  couveaâ 
jaune,  très-Cue,  renfermée  dani  lee  lo|^des  anliiè- 
m  tnnt  la  fécondation.  Chaqae gnk'nde  cette  pent* 
lière  en  «n  utrleole  on  petit  sac  marabranenf  ««te- 
nant le  Quide  fécendant.  Ces  utriculcs  sont  tantôt 
isolés  et  distincts  [pollen  pulvérulent),  laat^t  ag» 
[P.  tolide).  Lear  forme  est  trè»^ 


fntéiwIelMiea  lenf  de  In  poliUqm  î  lee  uns,  avec 
lalou,  AriilOtact  Cicéron,  lui  donuint  pour  basi-  le 
jusie  i  iVhotmAe  ;  lus  auLreis ,  avec  llobties,  l'utile, 
rinlen  t,  ini  laémfi  ils  autorisent,  avec  ilacbiavel, 
remploi  de  tous  le»  aojpene  wnir  arriver  A  eeeikM. 
Ln  vmle  poUtiqne  doit  avoir  par  M  l*lBltfi4t  dei 
peaptes  et  poar  rètrle  la  justice* 

Comme  art ,  la  Tolitique ,  o4  le  talenide  gouver- 
ner, a  i  mmortaiisé  quelqui-s  ho  aunes  :  danel'anlifuilé 
Lycurgue»  âoloo,  Pèriclès,  Aleiandre,  César,  Ab- 

Kite;  dans  lee  temps  modernes,  S.  L««is,L/>uisXI, 
arles-Oaint,  Henri  IV,  Louis  XIV ,  Pierre  le  Grand, 
Washin^tibiii  Napoléon  ;  «l,  (>arnii  les  miaiatraSy  Su- 

E',  Sully,  Kicbêlieu,MazariD,  OKeustiem»JblHllit 
Iternidi ,  les  ileux  Pitt,  Cauuing,  «le. 
Les  traités  de  politique  les  ploeellMirei  sent  la 
Bffpublique  et  ks  L01.1  Je  Platon,  Li  Politique  d'A- 
rislote ,  \v  De  rfqtidUica  et  De  legihus  de  Cioéroo  , 
la  République  de  Itodio ,  les  écrits  de  Machiavel,  de 
iiobbeK ,  de  Groiius,  de  Pufendorf,  de  Moalesquiev, 
de  J.^.  Boumeau,  de  Mably,  do  niangteri,  de  Kcn- 
tham,  de  iionaW  ,  ouvrages  rédigés  d'ailleurs  aux 
points  de  vw  lee  plus  divers,  queiquefeis  même  ks 
yloi  oppoite.  BoMnei  a  domiéla  Potitiquâ  Hrét  de 


glttliuéseni 

riable;  leur  snrlbce, iJaiL  BuAUnninoa  c—iae  épi- 
neuM;  elle  «ikeÉalie ou  nmrlllée d*aBn taneut vb- 
qu  euse.  Chaqot  Vtrirulc  se  compose  :  d'un  e  me  m  hra  ne 
cxli  rieure(e9M9M^UDe),  d 'une  membrane  intérieure 
'eiidhyménine) ,  étroitement  appliquées  l'une  ear 
Fautre  sans  adhérence,  enfln  d'un  liqaidn  inliriewr 
nommé  la/'o«t//a,qul  oontientdeegnuMrieidellenle 
tn  ii-peLitfi.  Un  utrirulf  pûlliniquc,placésurlasurfafle 
lubréTiéâ  du  stigmate,  se  goolle  en  absorbant  de 
l'eau  par  la  f oron  d'awuilMM  :  la  membrane  exté- 
rieure ae  déehira  enua  «a  ptehran  pnlnls,  A  tca- 
ver«  leeqoele  Feto^iyméniBn  fort  mwb  Anne  diap- 
(x  ndices  tubuleux,  nommés  tidics  ou  boyaux  polU- 
uique*.  Cm  tubes  s'iusiuucnt  à  travers  le  stigmate , 
le  tissu  conducteur  du  fljle,  les  trophospernes,  et 
se  mettent  en  oontactAvee  lee  evulee,  ruffenfiite  du 
gralnei  eentemm  dane  l^ovalre,  et  lei  iéeendent. 

POLLICITATION  (du  latinpo//iVj7a/«o,proroeme), 
se  dit,  ou  Droit  civil,  de  la  promits^t-  ik*u  em-ore  ao> 
ceptée  par  celui  à  qui  elh^  a  été  faite.  Elle  peut  être 
vétcndée  au  gré  do  promeUauL  iùUe  ne  peut  être  , 
utilement  acceptée  après  «a  mort. 

POLLINIQUÎE ,  qui  appartient  an  Volîev. 

POLLUX,  nom  de  l'étoile  ^  des  Gémeaux. 

POLONAISE  (la)  ,  Poiacca,  daote  oatiouale  des 
Poinnaia,  d'un  camctèra  gnava  et  soLena^i:  l'air  est  A 
troii  tempe,  d'an  nmwTwneBt leot ,  etremarqwMa 
par  la  syncopatlon  de  la  2*  noie  du  l*'  b^iaps  al 
par  la  chute  de  la  cadence  finale  <lu  motif  qui  tomka 
sur  le  temps  faible.  —  Ddus  la  Musique  inUnimen-' 
taie,  on  nonmie  ainei  des  aaoNaaua  A  taeie  topa, 
d'an  uMOTiment  modèréL 

C'est  auari  le  nom  d'une  redingote  courte  ,  ornée 
de  brandebourgs,  d°orij.:iiic  polonaise  ou  allemande. 

POLY....  (dlï  grec  beaix  oup),  parlKuL;  m- 
léparaMe  qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
neunlna  ét  mots ,  oomeae  PolyacMtke ,  PolvoHihe^ 
Polycarpe.Polycé)ihttle,  Poli/cfiinfe,  Polyaadyie, 
Polymorphe.  Polynôme,  Polysperme,  Poly.Hénvme, 
Pohftype,  ©te. .  qui  offre  beaxtcoup  d'épi  u  1  > ,  de  11  >  urs, 
de  fruiU,  de  tAtee,  d'oiagee ,  de  doigU ,  de  formes . 
de  corps,  de  eemeneea ,  d*élnmiaoe ,  de  â]fv«l , «ia. 

POLYADELPHIE  do  greej)o/y,  nombPMW,  et 
adelphos,  frèiej,  noimlooaôdaos  lesystèowde Linné 
a  une  claase  de  plaiiti-fi  comprf-nant  «  cUei  dont  les 
étamloes  sonieondéee  «n  plusieurs  paifuets  par  leors 
llleia.  GaltofllaaMaedMMeoqnaiKeordrM.apDe- 
lés,  d'après  le  Boadm;  des  étamines  :  Polyadenniê 
ééceMdrie  (Cacaotier),  a  Id étamina;  P. doéieÊmr^ 
dH9,  à  12  (AlNrome)  ;  P.  icoiondrie,  A  30  (Olnm- 
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nier)  ;  P. polyandrie ,  à  éUunllMI  «H  ttOfldm  Indé- 
terminé (Millepertuis). 

POLYAMATYPIE  (du  grec  polys,  multiple,  orna, 
raieiiible,et^y]M»,  caractère).  Ueori  Didot  adooné 
te  nom  h  nn  proradé  de  ton  Inventioii  qui  eomiate 
à  fondre  ensemble  pUisicnrs  caractères  d'imprime- 
rie :  l'emploi  de  ci  s  caraclcrcs  abré^'e  le  travail  de 
la  composition  Upograpliitpie. 

POLYANDRIE  (du  grec  poly,  beaucoup,  et  a»ér, 
tmdrot,  homme,  mâle),  nom  doiné,  daoi  leeja- 
lème  do  Linnt'>,.'i  «ri  ll'rl.issc  ries  plantes,  ronlrnant 
celles  qui  ont  plus  de  viiii:l  élamines  ins/îrées  sou.s 
UD  pisUl  Kimple  ou  multiple.  Cette  clause  •'•t.iil  di- 
visée en  7  ordres:  Polyandrie. monogynic,  un  seul 
ityle  (Pavot)  ;  P.  digynie.2 Ayln  (Pivoine);  P.  tri- 
gynie.  3  styles  (Pied-d'alourtte)  ;  P.  ti'frn'jyru'p.  \ 
styles  (Tetraura)  ;  P.  penfagynie,  5  styks  (Autolic)  ; 
P.  hexagynie,  6  styles  (Slratiote);  P.  jwlygynûf 
à  pistils  nombreux  ( Anémone ,  RoMj  etc.). 

POLYANTHES  (c.-à-d.àitomArciii«r/lnir'f),iiom 
BCientiflque  du  genre  Tubéretue. 

POLYBORIIS  (r.-à-d.  qui  dévore  tout),  espèce  de 
Vautour.  V(i>r  r.uur.An*. 

POLYBRaScHKS  (du  arec  polys,  plusieurs,  et 
bragkhia.  brun' liie<),orve  de  Gastéropodes  com- 
prenant des  Mollufiques  qui  ont  des  branchies  en 
forme  de  nombreuses  lanières  ou  d'arbuscules  exté- 
rieur» sur  b'S  côtés  du  rorps. 

POLYCAItPE  (du  grec  po/i/s,  uombreux,  et  car- 
potf  fruit,  fruits  nombreux  ),  recueil  de  canons  et 
de  conttitutioos  touchant  les  affaires  ecclésiastiques^ 
composé  Ten  1120  par  Grégoire,  prêtre  espagnol, 
un  peu  après  relui  de  Gratii  n. 

POL YCHRESTE  (du  grec  polys,  plusieurs,  et  khré- 
stos,  utile),  se  dit  en  Pharmacie  de  substances  ser- 
vant à  pUisietirs  usages,  et  particulièrement  d'uo  sel 
purgatif  (le  Sel  polyrhreste âeOlaserimmlttdtât 
pota«se)  ((u'on  peut  donner  dans  pltisicurs  malndio';. 

POLYCHUOISMK  (du  grer;)o/y4,  beaucoup,  trt 
kfiron.  roidtur),  pbénonn'  iK'  qui  consiste  en  ce  que 
certains  corps  crislalUsés  traosparenta,  regardé»  par 
réftnetlon  ou  placés  entre  Pom  et  la  tnmière,  mani- 
festent des  couleurs  différenles,  siiivant  le  sens  dans 
lequel  le  raviiii  lumineux  les  pcnclro.  Y.  dh.hhoIïme. 

l'OLYCllHOlTE  (du  grec  j>olyf ,  beaucoup,  cl 
k/iroa,  couleur),  principe  colorant  du  safran,  s'ob- 
tient en  traitant  Textralt  aqueux  des  stigmates  du 
Mfran  par  l'alcool  concentré,  flltrant  la  liqueiir  et 
évaporant  iusqu'fi  sicciiè. 

PGLYCHROMK,  imm  duimé  an  P/t.mb  phoSfhoU, 
dont  ta  couleur  variu  du  brun  au  vert  foncé. 

POLYCHROMIE  (du  grec  polus,  beaucoup,  et 
MrdnM,  couleur),  branche  de  la  Peinture  qui  con- 
siste à  revêtir  de  couleurs  diverses  les  monuments 
de  l'Arclutecturc  et  do  la  Sculpture.  —  La  Pulv- 
chromic  était  eu  usage  cbci  tous  les  peuples  an- 
ciens: les  Ëtliiopiens  peignaient  leurs  divinitteavee 
du  minium  ;  les  Assjriens  les  revêtaient  d'un  ver- 
nis eoloré  ;  les  Perses  et  les  Phéniciens  les  or- 
naient dos  plus  brillantes  couleurs.  \..\  Pu!}  r!,roinio 
fut  en  honneur  clioz  les  Grecs,  et  plus  encore  chez 
les  Romains  {Voy.  ekcaustiqoe  et  fresque).  Depuis 
l'ère  chrétienne,  Isa  Bjraantina,  et,  après  eus,  les 
Arabes ,  eultlvèrent  ee  |:eRre  do  décoration.  Les 
vitraux  d.r  couleur  lui  doivent  leur  origine. 
.  POLYKDRK  (du  itrec  pohjs,  plusieurs,  et  «^dra, 
hese,  fkco  ,  corps  solide  terminé  de  toutes  parts  par 
des  surCaces  planes.  Les  polyèdres  sont  dits  réguliers 
lorsque  toutes  leurs  (kees  sont  des  polygones  régu- 
liers égaux  et  que  tous  leurs  angles  solides  sont 
égaux  entre  eux  :  il  n'y  a  que  6  polyèdres  réguliers: 
le  tétraèdre,  Vhexcèdre  ou  cube,  l'oc/oétbv, la db- 
décaidre  et  I  icow^rfre.  Voy.  ces  mots. 

POLYGALE ,  Potygala  {Aw  grec  poly,  beaucoup, 
Stj70/a,  lait),  genre  typo  de  lu  famille  des  Polyu'a- 
ireaferoM  des  beibus,  des  sous-arbrisaeajx  et 


des  arbustes,  tous  lactescents,  qui  habitent  à  la  foi-s 
les  contrées  tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  les 
régions  intertropicales  de  l'Asie  et  de  PAmérique,  et 
le  cap  de  Bonne -Espérance.  Feuilles  alternes,  en- 
tières, quelquefois  ponctuées;  fleurs  irrégnlières  pré- 
sentant un  calice  persistant, à  5  divisions  très-profon- 
des, dont  2  plus  grandes,  souvent  colorées;  coroUt 
presque  papilionaeéc,  roulée  en  tube  à  la  basc,s'oa« 
vrant  ensuite  à  2  lèvres;  la  supérieure  À  2  lobes; 
l'Inférieure  concave,  un  peu  échancrée,  souvent  ter- 
minée par  une  hampe  de  poils  coloré*;  8  étamines; 
aulhiics  à  une  seule  loge;  ovaire  supérieur;  stig- 
mate bifide;  capsule  Oh  cii  iir.  Les  espèces  qui  crois- 
sent en  Europjs  sont  de  petites  plautes  qui  produiseiit 
un  très-bel  eifet  par  leurs  fleurs,  très-variées  en  eoQ> 
leurs,  d'un  bleu  vif,  violettes,  purpurines,  rouges, 
blanchâtres,  panachées.  Les  princiiÂles  sont  le  Po/y- 
gnle  conunun  [P.  vu/^an'i),  vulgairement  Laitier, 
Herbe  à  lait,  qui  croit  partout,  sur  les  coUises, 
dans  les  prés  ineulles,  sur  le  bord  des  bois  :  fleon 
de  couleurs  variées,  disposées  en  grappes  souvent 
unilatérales;  cette  plante  est  amère,  tonique  et  un 
peu  ijtir_-alive  ;  le  P.  séni'ga.  qui  est  originaire  de  la 
Caroline  et  de  la  Virginie  :  il  passe  pour  un  puissant 
diurétique;  sa  racine  est  amère, ordinairemeut  pur- 
ative.  quclmiefois  émétique.  Viennent  ensuite  :  le 
'.  brillant  {P.  spedosa),  le  P.  amer  (P.  amara],  le 
P  uligirios'i .  le  P.  serpyllacea,  le  P.  de  Mo  itjiel- 
lier  [P.  monspeliaca],  le  P.  faux  buis  (P.  chamet- 
iuxur), qu'on  emploie  contre  la  morsure  desrentiles 
venimeux,  contre  la  rage  et  les  rhumatismes  ainis. 

La  fomille  des  Polygalées,  qui  a  été  détaeiiée 
de  Colle  des  Perso n n ées ,  renferme  une  dizaiLc  de 
genres,ilont  le  seul  important  est  le  genre  type.  Elit 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  famille  d.-s  Tréman- 
drées  {Voy,  ce  mot).  Plusieurs  Botauislei  pensent 
même  que  les  Polygalées  ne  sont  en  rfairté  que  dn 
Trémandrées  uni  deviersiient  trréirulièrcs  pST  SBlle 
d'avorleineuts  ou  de  développements  inégaux. 

P0LYG.\M1E  (du  grec  polys,  multiple,  et  ga- 
mot.  mariage),  état  d'un  homme  qui  est  marié  à 
plusieurs  femmes  ou  d*une  femme  qui  est  mariée  k 
plusieurs  hommes.  La  polyL'.imie  était  tolérée  par 
les  Hébreux  et  autoris^V  par  l  oxomple  des  patriar- 
ches. Les  lois  romaines  se  buruaient  à  noter  d'infa- 
mie le  polygame.  La  polygamie  a  été  définitivement 
Interdite  par  la  loi  chrétienne.  En  France ,  la  poly- 
gamie était  autrefois  punie  de  mort;  elle  ne  l'e^l 
aujourd'hui  que  des  tra\aux  forcés  (Voy.  bicxhie  . 
La  polygamie  existe  chez  les  Musulmans  et  en  géné- 
ral dans  presque  tout  l'Orient  :  elle  peut  être  con- 
sidérée comme  une  des  causes  de  la  dégénéraUott  si 
de  l'Infériorité  relative  des  populations  asiatiques. 

POLYGAMIE,  23»  classe  du  système  de  Linné,  com- 
prend les  plantes  qui  portent  des  fleurs  tantôt  mâles, 
tantôt  femelles,  ou  hermaphrodites,  soit  sur  le  même 
individu,  soit  sur  des  pieds  séparés.  Elle  est  parta- 
gée en  3  ordres  :  Polygamie  monacie,  fleurs  mâles 
et  fleurs  femelles  distinctes,  mais  sur  un  seul  pied 
(Noyer)  ;  P.  diœcie,  fleurs  mll«>s  et  fleurs  femelles 
sépaié*;s,  les  premières  sur  un  pied,  les  secondes 
sur  un  autre  (Houblon)  ;  P.  tyiœ  ir,  aux  trois  sortes 
de  Oeurs  séparées  sur  trois  individus  (Figuier). 

POLYGLOTTE  (du  grec  polys,  uombreux,  et 
glotiè,  langue),  se  dit  et  des  personnes  qui  savoot 
plusieurs  langues  et  des  ouvrages  écrits  ou  imprimés 
en  plusieurs  laagnes.  H  y  a  plusieurs  Bibles  poly- 
glottes; les  plus  connues  sont  :  les  Eexaplu  (Tofb 
ce  mot  )  d'Origèoc;  la  Bible  de  Ximeni»,  dite  aussi 
Bible  d'Alcaia  ou  Complute,  en  quatre  langues  : 
hébreu,  chaldéeo,  grec  et  latin  (1517)  ;  la  Bible 
d'Aug.  Justiniani,  en  cinq  langues,  savoir  les  ijuatre 
nréoédentes,  plus  l'arabe  (  1518  )  ;  la  BibU  d^Àriag 
Jfmfamtr,  dite  Kbte  royale,  faite  snr  Pordre  de 
Philippe  II  :  c'est  une  copie  de  celle  de  \imencs, 
augmentée  du  syriaque  (1572);  la  Bible  d'hUe 
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Hutlêr,  en  six  tangues  :  c'est  l  i  Bihle  de  Ximeni^s , 
plus  râllcmand  et  la  langue  viilsaire  du  pays  au- 

3uel  l'extiiiplaire  al  de*tiné  (1599)  ;  la  Bible  de  Le 
ay,  publiée  à  Paris,  en  sept  langues,  hébreu,  cbal» 
dé«D .  •amaritain ,  syriaque,  arabe,  grec  et  latin 
(  ir.l.l;  ;  la  Bible  tmltonienne ,  de  Bryan  Walton, 
ùvôque  de  Chester  (1657).  —  Parmi  les  autres  ou- 
vrages polrgloltes  on  remarque  :  la  Porle  des  lan- 
amet  et  l'Or  bis  pic  tus,  de  Comenius;  le  Mithridate, 
do  Yaler;  la  Synglosse  européenne,  de  H.  EichbofT; 
Im DMionnairespolyglottes  dcCalepin.C.i'^ti  ll.itc. 

POLYGONACraiS  (du  genre  type  Puhj 
Runouée),  famille  de  plauti's  dicdyléilmo  ;ii)t''t.ilcs 
périgynet,  renferme  dee  tégétaox  berbacés^  des  ar- 
lMUt«t  OU  de  grand» arbrei,  à Hmillei  alternes,  en-  ■ 
g.iIii.iDtcs  à  leur  base  ou  adhérentes  à  une  gatnc 
uu  riibraueuse  et  stipulaire,  roulées  en  dessous  sur 
leur  nervure  inoyeuiic  dans  leur  jeunesse  ;  ii  fleurs 
hermaphrodites  ou  unisexuécs,  disposées  en  6pia 
cylindriques  ou  en  grappes  terminales  :  ealiee  i  4 
ou  6  sépales,  libres  ou  soud<^s  \at  leur  base,  quel- 
qucfoh  dis}K)sés  siir  deux  rangs  et  imbriqués  avant 
leur  évolution;  df  i  ,t  0  i  t.imineslibres  sur  2  rangs; 
anthères  extrorsesel  inUutses  ,  s'ouvraut  longitudi- 
natement;  otalre  libre,  umUx-ulalre,  offrant  un 
seul  OTule, dr«Mé.  portant  2  ou  3  styles  et  autant  de 
stigmates.  Le  flruit,  assex  souvent  triangulaire,  est 
sec  ft  ii^i<'iitscent,(|Ml(pui>lBreeo<mrl  parle  car 

lice ,  i|ui  persiste. 

Celte  famille  se  partage  en  2  trOn»,  Iw  Ériogo- 
nées  et  Polygotties  :  ces  dernières  se  recommandent 
par  l*eroploT  utile  de  plusieurs  espèces,  notamment  le 
Sarrasin,  VOseille,  la  Rhubarbe.  — Genres  princi- 
paux, narmi  les  Eriogonées  :  Eriogonum,  Pleivste- 
gia.  Mucronea;  parmi  les  Polv^ronées  :  Polygonum, 
Rheum»  Fiuapmwi .  Coccoiuba,  Rumex,  etc. 

POLTCOffATini  (du  grcr  polyx,  beaucoup,  et 
gotiy_  nœud),  vulv:aT<  meut  Sujnet,  Sceau  de  Salu- 
vion,  Muguet  anguleux,  genre  Je  la  famille  desSmi- 
lai  écs,  tribu  desConvallariées,se  compose  de  plantes 
herbacées .  qui  se  {taisent  dans  les  iMis  touffus  et 
ombreux  des  climats  froids  et  tempérés  en  Europe  et 
eu  Amérique.  Sur  8  ou  9  e^pi^-ces,  3  croissent  aux 
environs  de  Paris.  La  plus  rt.mat  i]iiablt',qui  se  trouve 
dans  le  bois  de  Boulogne  .  est  le  Signet  à  larges 
feuilles  {P.  vulgare),  plante  vivacc.  à  racines  rani- 
panteiqiil^coapiéesobliquepient,  prnenteot  les  figu- 
res diverses  auxquelles  elle  a  dû  son  nom  :  tige  sim- 
ple, garnie  de  feuilles  sessilesouamplexicaules;  fleurs 
axillaireSjSfjlil. lires,  en  grappe  blanche  teinte  de  vert. 

POLYGONE  (du  grec  poiys,  nombreux,  et  gônia, 
angle),  nom  donné,  en  Géométrie,  à  toute  figure 
plane  terminée  par  des  lignes  droites.  Les  poly^'ones 
ont  toujours  plusieurs  côtés  et  plusieurs  angli  s.  Le 
plus  simple  est  le  triangle,  qui  a  trois  rûti  s;  (mis 
viennent  le  quadrilatère,  qui  a  quatre  côtés;  le 
Dmf^one.dnq;  V/iexagone,  six ,  etc.  —  On  nomme 
rot^ime  tfueritf  celai  dont  tous  les  côtés  sont  les 
cordes  d'une  drcoofireiiee;  P.  dreonecrit,  celui 
dont  tous  les  côtés  sont  tangents  à  la  circonférence  ; 
P.  régulier,  celui  dont  les  côtés  et  les  angles  sont 
égaux.  La  somme  dos  angles  d'un  polygone  est  égale 
à  autant  de  fois  deux  angles  droits  qu'il  j  a  de  ofr* 
tés,  moins  deas.  —  L'Huillier  a  donoé,  sons  le  nom 
de  Polygoni/métrie  (Genî-ve,  1789),  un  traité  Com- 
plet sur  cette  branche  de  la  géométrie. 

En  Arithmétique,  on  nomme  Nombres  polygo- 
>iei,  ceux  qui  sont  formés  par  l'addltioii  sueeeiilve 
des  termes  d'une  progression  arithmétique  eom> 
menç^int  par  l'unité.  On  appelle  triangulaires,  ceux 
qui  ProTiennent  de  la  progression  1 ,  2 ,  3 , 4  (1,  3, 
5»  l^drangutaires,  ceux  de  la  progression  1, 
3>  5,  7  (1 ,  4,  9, 16)  ;  pentagones,  ceux  de  lapro> 
grcssion  1 ,  5 ,  7, 10  (l ,  5 .  12 ,  22) ,  etc. 

Dans  l'Art  militaire,  on  appelle  Polygone  le  Heu 
OÙ  lei  artilleurs  s'exercent  au  tracé  et  à  la  construc- 


tion des  batteries,  an  tir  des  diverses  bouehcs  à  fi-u 
et  à  toutes  les  manœuvres  de  l'artillerie.  Il  se  com- 
pose essentiellement  d'une  butte  en  terre ,  a  plu- 
sieurs oélés  et  à  plusieurs  angles,  qui  sert  de  point 
de  mire  aux  projectiles  (c'est  la  le  jtolygone  propre- 
ment dit);  de  deux  aidants  ]xn\r  le  tir  à  rieochet , 
et  de  diverses  constructions  accessoires,  le  tout  au 
miUeu  d'un  vaste  terrain  d'au  moins  1,200  mètres 
de  long  sur  600  de  large.  Il  j  a  on  po^giBne  attaché 
à  chaque  école  ^irttllerie. 

POLYGONÊES,  tribu  de  la  ftoiUIedei  Polygo- 
nacées.  Vou.  polvcokacèes. 

POLYGONUM  (du  grec  polys,  nombreux,  et  gong, 
articulatîoDf  MBud)t  icienlifique  du  genre  Ar- 
fioti^.  Foy.  mioon  et  mTcoHAcns. 

POLY'GRAPIIE  (du  grec  ;>o/y.9,  nombrctit,  et 
graphô,  écrire),  auteur  i\uï  a  écrit  sur  plusieurs 
matières.  Chez  ks anciens,  Aristote,  Platon,  Xéno- 
pbon,  Plularque,  Lucien.  Cicéron.  Yarron,  Sénë- 
que  ;  chez  les  modernes.  Voltaire,  Funtenelle,  Ldb- 
nili,  Gœthe, Wieland,  sont  des  polygrajjhes. 

POLYGRAl'HIE.  Outre  qu'on  appelle  ainsi  la  qua- 
lité  (le  l'ol'jijniuhe,  ou  la  partie  d'une  bibliothèque 
qui  comprend  les  polygrapbes.  on  a  aussi  donné  le 
nom  de  polygrapnie  a  Ivt  n'écrire  de  plusieurs 
manières  secrètes  qui  ne  peuvent  être  déchiffrées  que 
I^r  celui  qui  en  a  la  clef.  Tritbéne»  Porta,  Vige- 
nére,  le  P.  Nic^  run,  ont  éerit  MT  Ift  polj^npllie. 
Voy.  CRTPTOCRAPUIE. 

POLYGYiME  (du  grecj>o/y{,  beaucoup,  elgynè, 
organe  femeUe),  nom  donné,  dans  le  système  de 
Linn6,à4ordreseompreiiantdiM  plantes  qui  ont  plu- 
sieurs pistils  dans  la  môme  fleur  (RenoiK  uli-,  R.j^icr). 

POLYMME-astérolde.  V.  le  Tableau  des  l'ianctes. 

POLYNÈME,  Polynemus  (du  grec  po/y*  ,  bcau> 
coup,  et  néma,  filet),  vulgairement  Poisson  depa- 
raais,  genre  de  poissooi  Aeantbopléryaiens,  de  ht 
famille  des  Percoldes  et  delà  tribu  des MuUcs, ren- 
ferme des  poissons  propres  aux  mers  des  |)ays  chauds, 
et  surtout  il  l'Océan  équinoxial.  lis  sont  rcNèlus  d'é. 
cailles  brillanles,  et  leurs  nageoires  pectorales  ont 
un  eertain  nonabre  de  leurs  rayons  libres  et  termi- 
nés en  filaments  allongés,  à  peu  près  comme  les 
plumes  qui  ornent  les  oiseaux  de  paradis.  On  pèche 
sur  les  côtes  du  Bengale  le  Polynème  mangue  .  qui 
est  un  des  plus  beaux  et  un  des  meilleurs  poissons 
du  paye  :  Il  «t  long  de  15  centimètres,  d'un  Jaune- 
citron  ou  orange;  certains  individus  sont  argentés, 
avec  des  reflets  {Wurprcs  et  dorés. 

POLYNO.ME  (  le  /i/r.  beaucoup),  quantité  algé- 
briipie  composée  de  plusieurs  parties  ou  termes  dis> 
Ungués  par  les  signes  plus  -|-,  ou  moins  — ,  comme 
a»ô«c  4-  o*ô  —  b*cd  -f-  c*.  On  appelle  binôme  un 
polynôme  qui  n'a  que  deux  termes;  trinôme,  celui 
qui  en  a  trois,  etc.  On  oppose  }X)lynôme  à  monôme, 
ou  qtiantité  a'un  seul  terme.  Voy.  ces  mots. 

POLYOMMATE,  Polyommatus  (du  grec  polys, 
nombreux,  et  ommata,  yeni),  Tttigairemeot  Argu*^ 
genre  de  Lépidoptères  drames  de  la  tribu  des  fvpi- 
liuiiides,  comprend  des  Papillons  de  petite  tiil!'  , 
pirés  d'assez  belles  couleurs,  et  qui,  sur  un  fond 
uniforme,offren  Ides  taches  imitant  des  sort  esd'yeux. 
Leur  chenille  r^semble  presque  à  un  cloporte.  Quel- 
qoei  espèces  portent,  à  rextrémtté  de  leurs  ailes,  un 
petit  appcndif-e  en  forme  de  nueuc.  Les  espèces  les 
plus  communes  sont:  l'ilrarur  bleu,  le  Bronzé,  le  Aaa- 
the,  V  Argus  du  chine,  Y  Argus  de  la  verge  d'or,  etc. 

POLYPE  (du  gnc  polys,  beaucoup,  et  jNNa , 
pied) ,  exeroissaneediarnue, fongueuse,  fuweuse,ele., 
qui  se  dévelo]ipe  <:ur  toutes  les  membranes  muqueo* 
ses,  noLitnnirni  dan*  les  fosses  nasales.  Les  poly^et 
sont  aillai  nommrs,  dit  Paul  d'Egine  ,  parce  qu  ils 
envoient  de  nombreuses  racines  dans  toutes  les  an- 
fraetnosllés  des  Ames  nasales  et  gênent  la  respira- 
lion,  de  même  que  le  polype  de  mer  étreint  les  nè> 
cbenrs  avec  ses  longs  bras.  Selon  d'autres  cette  oé- 
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ooml nation  Tiendrait  de  ce  qne  lei  eterotnanr««  ]>o- 
lypeuMS  ont  la  faculté  de  se  reprodaire  après  avoir 
été  extirpées,  de  même  que  )e«  polypes  ont  labmM 
di  reproduire  \m  parUes  qa'Us  ont  perdaM. 

Les  pdljrpei  wwDt  tatncoop  pour  le  WMÊÊbn,  le 
volume ,  leur  mode  d'adhérence.  On  les  divise  en 
P.  vésiculeux ,  sarromateux,  granuleux,  fongtieux 
«t  fibreux,  l.cs  polypes  sarcomateux  sont  lc«  plus 
gnrfM;  Us  se  ramoUissoit,  f'«loèreBt,etf  «près  avoir 
aétnitt  la  maqueine,  envaltùieil  towet  m  partie* 

mollet  environnmtnj  mèmt;  les  rirtlhc-*  et  os. 
L'excision,  la  ligature,  l'arrachi  inont  cl  la  fwiiti'ri- 
salidD,  sont  les  procédés  que  l'on  emploie  pour  gué- 
rir les  polfMs;  imIb  ils  sont  si^ets  4  ranallrs/ 

1H)LtI*BS  el  tenroM.  Les  M|ip0r  sobC  d«*  ani- 
maux Rayonnés  aquatiques,  prn«i|u»'  fous  marins, 
ordinairement  tr^s- petits,  m.iti»  alors  atrr^at'ç  et 
•oudéi  en  partie,  «t  Tirant  d'une  vie  cumm  inc  ;  leur 
corps  eit  gélatinein  et  de  forme  cylindrique  on  ro- 
BiqÎM;  lemr  iiovehe  est  entourée  de  ■oaibreat  filets 
mobiles  appelés  tentacules.  On  les  a  oemmés  Po/j/pet 
(c.-à-d.  à  plusieurs  pieds  )  à  cause  de  ces  tentacules 
qiif  anciens  prenaient  pour  ani mit  de  pirfk.  Ou 
Ivi,  a  pris  auwi  pour  les  fleurs  d'une  plant*;  marine  : 
c'est  ce  qui  leur  a  fkit  eaeore  deoner  la  déoomim^ 
tioa  de  ZêopkytM  ou  airimam-pUintes.  La  forme  et 
leaonbrs  de  tentacules  varient  chei  les  Polypes  ;  le 
corps  est  souvent  sans  autre  viscère  que  sa'  propre 
cavité,  souvent  aussi  avec  un  estomac  Ti<itWc,  du(|uel 
pendent  des  intestins  ou  plutôt  des  vais<eiuT  creu- 
tét  dMH  la  sulMtance  du  corps.  Lu  mode  de  repro- 
des  polypes  est  triple  :  ovipare,  lorsqu'ils  se 
[»as:cnt  par  des  œufs;  genimiparr,  qu mrl  ilspous- 
_  ,  de  nouveaux  individus  comme  d^  bourgeons; 
Kttsipare,  quand  une  partie  de  tem  «erps,  siéparée 
de  reste,  se  déreieppe  et  devient  «a  aalasal entier, 
•weeptiMe  à  son  lêar  d'en  predwii  e  nae  «wltHade 
d'autres.  Les  polyprt  aer^^cî^s  se  construisa  nt  uitc 
demeure  commune,  tantôt  cornée,  tantôt  pierreuse, 
mais  toujoui  s  no!:<jé,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Palmier.  Des  amas  de  polypiers  toqjewi  croiiMinto 
«BMribnent ,  dane  foeéen  ndfl(ine,à  fa^gaieeta» 
UoD  des  écueils  c(  à  la  formation  des  fle«. 

Les  progrès  de  la  science  ont  sonront  fut  vitrier 
la  cla>.siflc4tion  des  Polypes.  Cuvii  r,  et  nj>ri'^  lui 
Lamarrk ,  les  avaient  partagés  en  2  ordres  :  les  l'o- 
ifpn  ntu  ou  Gymnovolynes ,  «jn!  vfveak  mm  polr- 
pler,  et  les  Polypet  a  polypier  ou  ^jmpolyprs-.  i.n 
premier  ordre  se  divisait  en  2  familles  :  les  A'-ftinens 
(genre  Aetinii-1  et  les  lîydrotdex  (^'eur«  «  HTiire,  Vor- 
Mcelle,  etc.).  Le  deuxième  formait  aussi  2' famiUes: 
les  Tuhipor/s  ( genres  Tnbipore ,  Coralirie,  etc.), 
et  les  Ctrrticifértt  (genres  t'or.iil,  Slndn^pore.  Pen- 
■atnlo,  Rponire,  etc.).  —  Le»  travuix  (\<-  MM.  de 
Blalnville  ,  Elirenberg  et  Milne-Krlnards  otit  fiit 
fflodilier  ces  divisions.  D'après  IL  Miloe-EdwarUs, 
kaMypes  fonrn  ut  2ordrea:iee  IWiinent  on  Bryo- 
WMdnêf  et  les  Parenehymateux  on  Anthozoaires. 
ha  premier  ordre  comprend  2  sections  :  les  Tani- 
etou  c/ViVs-  (Vnrtireilr  .  r\  l,.s  T.  tcntnntlés  (Pluma- 
tellieiis,  Esctiarietis,  Myriaporiens  .  Tubuliporieos, 
Vésiculariens)  ;  le  second  comprend  3  familles  :  les 
Sirtiilarienf,  lesSoenUiaires  et  les AIryoniens. 
Wi  a  donné  anwl  le  nom  de  Polype  au  Poulpe. 
rOLYPETALE  {>\n  ■^rrr  poly,  be.im  imp,  f-t  /w/a- 
Jbn,  pétale) ,  se  dit,  en  Botanique,  des  corolle*  for- 
mées de  plusieurs  pétdles  ou  de  plusieurs  pièces , 
qui  sont  di^tnetei  jiMi|n'à  leur  insertion  et  qui  tern- 
irent séparément  m  met  des  autres. 

POLYPHYLLE  Me  pofys,  noml.r.  ta,  .  t  pfnjîhn. 
ffeullle),  se  dit,  en  Botanique,  de  toute  lige  qui  otTrc 
beaucoup  de  feuilles. 

fOLYPffiR,  demeure  des  poljpM.  F«y, 
^VOLTPLBCTIIOlf,  «vm  •efcDflfitnie  du  genre 

Bftrpunier. 

rOLYPODE,  Polypodium  (de  polys,  beaucoup,  j 


et  pot«,  porfoï,  pied) ,  genre  de  plantes  Crypte  ^ 
de  la  famille  des  Fougères,  type  de  la  tribu  diêsFo- 
lypodiaeées,  renferme  plus  de  ."ÎOO  espèces,  dont! 
on  4  senlemeot  ee  limitent  en  fiarope.  La  racine  de 
eetle  plante  pooM  «ne  araMIade  «e  Ibrae  par  le>> 
quelles  elle  s'attache  h  la  surface  des  corps  :  eDe 
recouvre  ainsi  les  nnirs,  ks  vieux  arbres  et  les  too- 
rfu>«  On  lui  cittriliuede  cramles  vertus:  le  /*  fitvt 
mas  «Fou L'ère  raàie)  est  un  Termiftige.  F.  TÉna, 
Pohfpnttes,  inseetes.  Foy.  MBUraW. 
POLYPOltrS  I (\"pf>lys^ beaucoup,  e!  pom^.  porf  1 
nom  scientifique  de  plusieurs  espère?  de  l!bampi- 
pnons.  Le  P.  ofÏÏ'  iufilis  est  V Ayaric  bla  ïc  '  u  /laM 
du  Mélèze:  le  P.  igniarius  est  l'AmadouTier. 

POLYPTVQIK  (du  grec  potys,  beancaup,  et  ptyx, 
pli ,  qui  a  beaucoup  de  plts),  se  disait  en  général , 
chez  IfS  anciens,  des  tablettes  à  écrire,  quand  elles 
étaient  romposée»  de  plus  H.'  d.-nx  l  imes  .  u  f,-ij;l. 
lets  :  un  l'opposait  k  Dijptyfue  [Vay.  ce  met).  On 
apnciait  Inventait  ftiffltyque  ot\\à  qn*oo  dréaril 
À  Rome  pour  le  cens,  pour  rauradne, etc. 

Sons  la  féodalité,  le  Poh/pft/ijue  était  le  livre  de 
rens,  contenant  le  détail  des  rente*,  des  rorrées  et 
autres  redevances  selgneuriaUs,  M.  Gnérard  a  ré- 
eenaient  publié  le  Polyptyque  d'irminon  et  celai  de 
fabbaje  de  Saint-Reend  de  Reims.  On  y  trouve  des 
doearoents  précieux  sur  le  moyen  âge.  Voy.  mvtuI. 

POLYSEPALE  (de  polys,  beaitcoup),  se  dtt,  ee 
Botanique,  du  calice,  lorsqu'il  a  plus  de  cinq  sépa* 
les,  comme  dans  la  Kenooctric .  le  Pavot,  etc. 

POLYSYNODIE  (du  grée  fôlu$.  ptaiiawm,  et  «y> 
mdof,  eonsell  ),  système  d*MMiaiiirMleB  qnf 
*iBte  \  remplacer  ehatnie  ministère  par  un  conseil. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le  Récent  miilui  éta- 
tiNr  en  France  la  Polyjynodie  et  abolir  fea  Brini> 
stèm.  L'aUM  de  Saint-Pierre  et  J.-J.  leaMM  ont 
écrit  sur  la  f^yn'aedlea 

POLYTKr.HMQUE  (Écot.i:),  du  Kree  pofyt.  pia- 
sieurs,  cl  tekhnè,  art.  UBa'ff  polytrrhnique,  éta- 
blie à  Paris,  est  destinée  à  former  des  (Meves  povr 
Fartillerie ,  le  céoie,  les  ponte  et  chaaMiee,  ka  ai> 
■es,  le  corps  dV'tat-major,  la  marfae,  le  eerpedsi 
iniriMiiours-hydroffraphes,  les  pondrcs  et  Mlp^trw, 
les  li|ÇTies  télétn"apliiques  et  l'administration  dest^ 
i>ac8.  —  On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  ât 
concours.  Pour  être  admis  à  eeaoonrirj  il  fknt  être 
Français,  avoir  plas  de  19  anc  et  nelm  de  30 1 


Les  connaissances  oTici'-es  pmir  Padmission  compren- 
nent :  l'arithmétique,  la  géométrie  élémentaire, l'al- 
gi*re,  la  trigonométrie  rertiliirne  et  spbérii|ue,  la 
géométrie  anal>-iiqueà  2  et  à  3^dimension«,  la  gé^ 
métrie  deirripiive,  la  nécaniqne,  la  physique,  b 
chimie, la  cosmographie,  !ee  langues  française,  latroe 
et  allemande,  le  dessin  Géométrique  ot  d'imitatico, 
le  lavis.  Des  examens  d^admission  ont  Heu  chaque 
anuée  dans  les  principales  Tilles.  II  j  a  deux  depéi 
d'éprenres:  les  candmali  ne  sont  adnlflavx  épteusw 
définitives  qu'après  avoir  subi  nn  premier  cxnmeo 
iMiminatoire.  La  durée  du  cours  d'étude  est  de  deux 
ans.  Los  i  l'  v.  s  (jni  ont  sitisfait  aux  examens  de 
sortie  ont  le  droit  de  choisir,  suivant  le  raagqalli 
occapentflor  latlale  générale  de  classement  «I  Jv* 
qn'à  concurrence  du  nombre  des  emplois  disponi- 
bles le  service  pnWlc  dans  lequel  ils  désirent  entrer. 

L  école  pnlyte«'hniqii«'  fnt  créée  par  un  dérret  de 
la  Convention  du  7  vrnd.'miaire  anlli  (28  a^t.  179^, 
sur  la  proposition  de  Monga  et  de  Ponrcrey,  et  parti 
d'abord  le  titre  i'Êcoie  centrale  de$  tnntmx  p»> 
blics.  La  loi  du  1«»  septembre  1795  la  réorganisa  cl 
lui  donna  le  nom  qu'elji'  porte  aujourd'hui.  Son  or- 
gautsation  a  niodiGce  sucoe^vement  par  diverses 
lois  et  ordonnances,  notamment  par  cellee  de  VÈM 
et  1631,  qui  l'ont  mise  dans  les  altribationt  da  mi- 
nistre de  la  Guerre,  et  enfin  par  le  décret  du  l**  »o- 
vembre  1*<52,  auquel  elle  est  soumise  arfncIiemenL 
—  L*£a>io  polytechnique  ne  receTait  d'abord  qae 
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de«  CTlcme*  :  ifeti  à  partir  de  1804  qn'clle  a  été  io- 
ternêe.  Le*  élt^  de  l'École  m  «igoalèrent  en  1814 
à  la  défeote  de  Paris,  et  daos  la  Révolution  de  1830. 
L'Ecole  ftit  liceocièe  par  Louis  XV1I1  «a  1S16,  mail 
pour  être  bientM  rétablie  et  réorgaaMe.— CM  Ma- 
bli«aetneQt,quc  plusieurs  États  ont  imité,  a,  depuis  sa 
foodatioo,  assuré  a  la  France  une  grande  supériorité 
dans  les  lerTices  les  plus  iniportaDts  des  travaux  pu- 
bUct  «I  de  rarmée.  —  M.  A.  Fourcv  a  dooaé  me 
BiHoireth  t0cole  polytechnique.  Il  se  poMtetm 
Journaldel'Ecole  polytechnique.  M.  Marietlepublie 
tOQi  les  ans,  depuis  1833,  l'.tnnuairf  de  racole. 

POLYTHALAMES,  Pohjtkalami,  groupes  deHol- 
lotqaes  céphalopodM  cêractécMs  par  des  omdUJm 
partagées,  «n  tout  m  en  partie,  en  lom  dMMris» 
santés,  allant  de  la  base  an  snmmtt,  et  fornsées  par 
autant  de  rloisons  plus  ou  moins  complètes  (Spi- 
mles.  Nautile»,  Ammonites,  etc.J. 

P0LYTH£ISME  (du  grec  foly$,  nombreox,  et 
IM»r,  dieu),  système  de  raUgwa  qui  adMl  la  ptu- 
raiité  des  dieux.  Le  Polytliéisme  parait  avoir  été  la 
fluint^  primitive  de  la  nîli-.'ion  de  l'homme  abandonné 
à  lui-iiK^nir.  Il  a  cti:  '  clIe  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et 
da  ftome  avant  la  venue  de  JésosnChrist.  Il  est  même 
•Moee  seWi  par  un  graiid  noarim  de  peoplei  m- 
ivges  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  On  peut  distinviier 
trois  prinripalfs  formes  du  Polythéisme  :  Vldoté- 
tric,  adorât  i>ii  .i  idoli-s  tl  de  faiiT  dieux ,  qui  régna 
surtout  en  Orucv  et  à  Rome;  le  Saléisme,  culte  des 
astres  et  du  fea,  répandu  en  Arabie  et  en  Cbaldée; 
le  Fétichisme,  adoratiou  de  tout  ce  qoi  frappe  l'i- 
nagination  et  à  quoi  Too  attribue  une  puissance  : 
c'est  la  n-lizion  des  peuples  sauvat;e«  [Voi/.  r\ts  mots 
et  les  arti<  lus  «VTHOLocir.  et  i>ACAsr8«E).  —  Fr.  Crou- 
ler a  donné  Texpliratioa  du  polythéisme  dans  son 
lifre  des  Miawu  <i€  funtiquité ;  M.  B.  Constant 
a  laissé  nae  nirtoire  du  Polythéisme  romain. 

POLYTRIC,  Vohjtrichum  U\n  Krur  ^ '"'V"  b«a'«- 
ooup,  et  thrix,  yoW,  cheveu),  genre  de  la  famille  dos 
Moasacs,  et  de  h  tribti  des  MfMnlacées,  a  été  ainai 
appelé  parée  que  ces  plantes  ponsteat  pluaieun  peCI- 
Iw  tiges  meeees  qui  resatsaMent  è  une  épaisse  che- 
Mluin.  Lr«  Moussrs  di'  ce  .reore  sont  les  plus  grandes 
éê  la  famille  et  celles  dont  la  structure  est  le  plus 
eontpliqoée.  Elles  sont  vivaces,  et  setrawent  sous 
tons  leadUnato.  LtPotutrie  da?  AonrtfMSt  ait  em  • 
M  des  f 


plojré  comne  mecManl  des  capillairat. 

POMACANTHE,  Pomvanthus  [^w  pr^c  pAvm , 
opercule ,  et  akantha ,  aiguillon  ),  genre  de  poissons 
iûeantboptérvgiens  de  la  famille  des  Sqnamipenoes, 
eiisiM  lias  Qiétodona  et  reBarquablcs  par  leur  pré- 
apawjÉa  «raé  d^a  fvi%  idgidUon.  Les  Anglais  des 
Antilles  nomment  ce  poisson  Flnf-fah  ,  Ivrlian- 
fish  ;  nos  colons  l'appelk-nt  Portugais.  On  distingue 
le  P.  doré,  le  noir,  le  P.  à  é<  harpe,  le  P.éesl»> 
tere.  le  i*.  é  ctmq  bandes  et  le  F.  arqué. 

POKACMS  (de  posMifii,  fruit).  Fommetm,  Puse 
ém  flraades  tribus  de  la  famille  des 


Rosacé,  dtf- 

evtrcs  Rosacées  en  ce  que  le  fruit,  tou- 
I  charnu,  cunticnt  plusieurs  graines,  i-t  pn'si  iife 
à  son  sommet  un  ombilic,  es[>ece  de  coorouut:  for- 
atée  par  le  calice.  Principaux  genres  :  Pommier, 
Poirier  f  Cognassier ,  Sorbier,  Alisier,  Né/lier. 

POMACEMRE  ,  Pomnrentrus  (du  grec  p/ima  , 
3percule,et  krnh-on.  i  pin.  1 ,  L-pnre  depoi>eoti^  Acan- 
tiioptër^giens  de  la  famille  des  Sciénoldes,  ren Terme 
iaa  poissons  de  forme  oblongiie  ,  à  (été  obluse ,  à 
préafurcale  dentelé;  jeux  latéraux,  dents  rondes ^ 
minées  et  trancti«ntes ,  sur  une  sriile  rangée.  L'es- 
pèce tjpe  e*.t  le  Pomecentre  paon  (P.  j^m  n) ,  long 
de  t%  oeijtinn.,et  ainsi  appelé  a  cause  de  l'éclat  de 
ses  écailles  et  de  leurs  reflets  étiucelants^ctangeant 
ÉH  IwD  an  etelet.  avec  4a  pelllaa  taches  an  snilieu 
deaqueWes  ea  voit  an  petU  nembra  d'veex  analogues 
^  cent  <\v  u  f|OQiie  àm  pMB*  Gt  pcMM  lutHa  la 
4es  Molnquet. 


POMM 


POMATOME,  Pomatomnt  (de  p^ma,  opercule, 
et  tomè  ,  section),  genre  de  poissons  Acaotboptéry» 
giCDS ,  de  la  famille  des  Percoldes,  caractérisés  par 
un  «pereule  entaillé  dans  le  haut  de  aan  boni  poa- 
térlenr;  des  yeux  gloMeui  et  d*nne  gniidettr  ex- 
traordinaire ;  nn  musean  court  ;  des  nageoires  épais» 
ses  et  bien  développées;  un  corps  épais,  également 
oooTert  de  larges  et  grandes  écailles.  On  en  connaît 
deux  eanèeea,  le  Pomaivme  êkib  de  rAmAriqne  dn 
Sud ,  et  le  >.  Uluetf»  4»  la  SêdNamnée,  ahnl 
nommé  à  cause  de  la  forme  globuletwe  de  ses  ycnx. 
Ce  poisaon  est  long  de  30  à  35  centimètres,  il  ha- 
bite à  de  très-graudes  profondeurs. 
POMIIABE  (de  nomme,  parée  fa'autrefois  oespr6> 
■■lloaa  eontenaMnl  4e  fa  pulpe  4e  pomme), es»- 


onc^ense  préparée  soit  avec  de  la  cire,  soit 
avec  de  la  graisse  ou  de  la  moille  de  certains  ani- 
maux, pour  difféiontf;  us<igc«  de  toilette,  et  ordniai- 
remeut  aromatisée.  Il  v  a  des  Pommades  à  la  rose, 
au  jasmin,  à  la  vanille,  à  l'héliotrope,  aie. 

Les  Pharmaciens  appellent  Pommade  tonte  pAte 
molle  et  onctueuse  obtenue  par  la  mixtion  d  trae 
grais^  animale  ,  orcUnalr«;ment  l'axonçe,  avec  une 
ou  pluflieurs  substances  médicinales.  Les  pommades 
nni^eiarploient  qu*à  l'extérieur;  elles  différent  peu 
desenguents;  mais  elles  ont  moins  de  consistance,  et 
sont  généralement  aromatHées  et  colorées.  Le  Codex 
rétxTw  le  nom  A'onijueut ^  oix  préparations  qoi  ré- 
sultent de  l'afluciation  des  résines  avec  l'haile  ou  la 
graisse.  Ptationra  pnlletens  remplacent  la  dénoad» 
nation  de  pommade  par  celle  de  liparoiéf  aot  gne 
qui  signifie  ipras,  et  qui  désigne  rexciplenteemmun 
do  ces  préparations.  On  conn  U  stirtoul  la  P.  ammo- 
niacale ou  de  Gomdret; — ia  P.  antipsoriqve  ou  sou- 
frée, contre  la  gale  et  les  dartres  légères  ;  —  la  P.  de 
rnnromhrps ,  qui  poot  rswplacer  leoérat;  —  la  P, 
l'i.ii  pas  tique,  pour  loi  Téalenloires  ;  la  F.  hydrio- 
datée  ou  ioaurée,  qu'on  emploie  dans  le  traitement 
des  maladies  scrofuleuses,  ^uit  en  frictions  sur  les 
tnmeurSt  soit  pour  panser  li"8  ulcères  ;  —  la  P.  de 
Lyon,  fidte  arec  4e  roxxds  rouge  de  mercure  por- 
phyiisé  «t  4ela  pommade  ramt,  et  la  iP.  «in  r^enl, 
faite  arec  do  l'oxyde  rouge  de  mercure,  de  l'acétate 
de  plonib,  du  camplirc  et  de  l'eau  de  roses  :  on  les 
emploie  toutes  deux  contre  U  s  maux  d'yeux:  —  la 
P.  mertmieik,  dite  aussi  Onguent  meratriei  (Foy. 
en  met)  ; — la  P.  oxygénét  on  nitrique,  Mte  aree 
IVide  nitrique  et  employée  contre  les  maladies  de 
la  peau  ;  —  la  P.  à  la  rose  ou  P.  rosat,  faite  avec  des 
feuilles  de  roses  pilées,  et  colorée  avec  de  l'orcanèlo: 
on  l'emploie  contre  les  gerçures  des  lèvres;  —  la  P. 
virginale,  composée  de  pommade  ront,  de  noix  de 
galle,  de  noix  de  cvpré*,  d'écorce  de  grenade  et  de 
fleurs  de  sumac  :  on  l'emploie  comme  astringent,  etc. 

POMME  (dn  latin  pomuin \  fruit  du  Pommier: 
il  est  ordinairement  sphérique,  qucl<iuefois  allongé, 
eu  hien  déprimé  et  aplati  str  son  axe .  creusé  à  sa 
ba«e  d'une  cavité  plus  on  moins  large  aans  laquelle 
s'implante  un  pédoncule  assex  court.  La  saveur  do 
la  pomme  est  ;icerbe,  mais  agréable;  on  peut  mai>- 
gvT  œ  fruit  cru,  cuit,  réduit  en  manndade,  eu 
compote,  en  gelée  {gelée  de  jionmu)%  OD  en  fait 
aussi  un  sirop.  On  rubrique  à  Rouen  un  rarrr  de 
pomme  depuis  longtemps  renommé.  On  retire  des 
pommes,  par  la  pre*.'ur,itioii  i  t  la  fi  rmcnfation ,  la 
boisson  connue  sous  le  nom  de  adt^.  —  P<'nr  les 
différentes  espèem  4e  nommes,  Voy.  rounsn. 

Les  Botanistes  appelaient  antreKiis  gomme  iMA 
périrarfH'  rhamo ,  pulpeux ,  solide ,  reownntnl  UBf 
capviilc  luenibmnrtise  où  sont  logées  les  graines  ou 
pépins^  ce  genre  de  fruil  est  nommé  aujourd'hui 
mé/ontde  A  pépins. 

Yidgairenieuton  appelle  Pomme  «fncq^on,  lefniit 
du  CsMo^lum  ;  P.  éTommir,  laTomile  et  la  Morelle 
faux  Piment;  P.  d'Arménie,  l'Abricot;  P.  baume, 
la  Homordique  Itsie;  P,  de  cannelle,  i'Aooae;  P.  de 
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efiien,  la  M  in  lracrorr;  P.  épineuse,  le  Sli'nmoninm  ; 
P.  d'or,  l  Ur;iii);L-;  P.  du  Pérou,  la  Tomulu;  P.  de 
pin.  liis  fruits  «lu  Plu  t-t  autn-s  Conifères,  etc. 

POJIMB  o'aoàii,  Qom  donné  vulgairement  au  pre- 
ntor cartilage  da  larjmx  (le  cartilage  thjroidç), 
pdrce  qu'il  forme  nnc  ♦■s|>érc  de  grosseur  roiule  : 
jadis,  le  vulgaire  reçird  ut  rette  gro«.seur  «  omme  la 
marque  de  la  pommu  iiin'  le  premier  homme  man- 

Sea  dans  le  paradis,  et  dont  le  morceau  lui  resta, 
liatl-OB,  dÛM  le  fosier.  Yoij.  larikx 
POWiE  DE  teruc  ,  Solanum  tuberosum,  dite  aussi 
Patate,  Pamienliere,  etc.,  espèce  bien  connue  du 
genre  M  oelle  [S'Aunum),  de  la  famille  des  Sola- 
nées.  La  Pomme  de  terre  offre  extérieim'Tncnt  uno 
tige  herbacée, Bltiileus«  ;  des  feuilles  prcMiuc  allées^ 
à  folioles  glabres,  ovales,  aiguës;  des  ueurs  blanchâ- 
tres ou  purpurines, disposées  en  corymbc  ;  le  fruit  est 
une  baie  molle,  de  la  forme  et  de  la  gri>'>seur  d'une 
ceristi;  im  racines  donnent  des  tubercules  alimen- 
taires, qui  NOt  proprement  les  pommes  de  terre. 

Il  y  a  tin  nombre  ioflni  de  variitte  de  pommes  de 
terre,  qui  toutes  semblent  dteoaler  des  trois  types 
suivants  :  l'ia  Grosse  b/anche,  dite  Patraque,  qui 
donne  jusqu'à  trente  fois  et  plus  sa  semence  ;  eile 
n'est  pas  toujours  très-farineu  e,  mais  elle  est  par- 
faite pour  loê  beitiaux;  2^  la  Groêu  faune,  dite  la 
Chave,  qui  est  très-farlneoM  et  de  bon  goût;  3°  la 
Bouge  longue,  dont  la  chair  est  ferme  et  qui  ne 
s'écrase  p«)int  en  cui)»aut.  De  ces  trois  types  sont 
proTetiuos  :  la  Rohan.  très-grosse  et  blanche;  la 
Ho^ale  d  Irlande,  jaune  et  Irii-farineusc;  \a.  Petite 
naine  hâtive,  jaune;  la  IMiande  jaune,  dont  la 
fonnc  hi  a  valu  le  surnom  de  Cornichon  Jaune:  cîl  • 
ne  s'emploie  guère  que  dans  les  ragoûts;  la  Puira- 
qxte  jaune,  que  l'on  emploie  particulièrement  dans 
les  féculeries ;  la  Violette  d»  ÈoUamUf  dont  la  peau 
«si  d'un  violet  foncé,  et  dont  la  ffaalrest  d'an  beau 

{aune;  la  Des'  roiziile,  ro«c,  nllongée,  parfaite,  de 
lonnt  garde  ;  la  Vitelotle ,  qui  est  rouge  et  fort  es- 
timée ;  la  Rouge  plate  de  Hollande,  qnt  est  ovale 
et  compiumée  comme  une  semelle. 

Tout  le  monde  eonnalt  l'uUllté  de  la  pomme  do 
terre,  non-seulement  pour  la  nourriture  propre  de 
Tbomme,  mais  aussi  pour  cellu  des  animaux  dumes- 
tiques.  Eu  «julre,  on  en  relire  de  la  feculo,  soit  pour 
la  livrer  aux  arts  en  nature,  ioit  pour  la  convertir 
en  un  sirop  deitittè  fc  améliorer  les  vins  pendant 
qu'il»  cuvent  eneore;  oo  bien  on  la  fait  fermenter 
pour  en  retirer  Talcool  qu'elle  contient  ;  cet  alcool 
ne  donne  qu'une  cau-de-vie  d'une  qualité  inférieure; 
ou  .s'en  sert  surtout  pour  préparer  de  l'eau  de  Co- 
logne, de?  vernis,  des  liqueurs,  etc. 
Tour  récolter  le  plus  de  pommes  de  terre  possibW, 

11  faut  planter  les  plus  gros  tubercules  si  on  a  peu 
d.:  Irrrain;  si  l'on  en  a  b  aucoup  ,  il  faut  planter 
de  çrus  tubercules  coupés  en  quartiers  ou  les  plus 
petit-,  tuberi  uies.  La  plante  peut  encore  se  repro* 
du  ire  par  les  yeux  et  même  par  lea  pelures.  Le  ter- 
rain qui  convient  le  mieus  à  ee  tubercule  est  celui 
qui  est  i  la  fois  léger,  non  pierreux  et  î^ut-lantiel. 
Dans  i>n  sque  toute  la  France,  on  plante  la  poimnc  da 
U  rr,  Mumi  dialement  après  les  gelées,  dans  les  terres 

Jiu'on  a  labourées  en  hiver  et  qu'un  a  couvertes  de 
umier  au  printemi».  Dès  que  les  jeunes  plants  ont 

12  ou  15  centimètres  de  haut,  il  faut  les  sarcler; 
plus  tard,  on  les  bine,  en  relevant  la  terre  tout  au- 
tour de  leurs  pieds.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre 
et  jusqu'à  la  tïu  de  novembre,  oo  fait  la  récolte  dus 

Stmmcs  de  terre.Pour  éviter  qu'elles  ne  germent  trop 
t,  il  faut,  après  les  gelée*:,  les  monter  au  srenier. 
Depuis  une  quinzaine  d'année*,  la  uouiuie  de 
terre  est  atteinte  d'une  »\a!adit  qui  eu  alt^Ve  ou  en 
détruit  la  fécule.  L'invasion  du  mal  est  subite;  les 
'  feuilles  jaunissent  et  sont  semées  de  points  bruns  ; 
on  duvet  blanch^llre  recouvre  leurs  stomates..  I),  ux 
M  trois  jours  après,  lus  tubercules  sont  euvaliis. 
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L'intérieur  du  tubercule  offre  alors  nn  aspect  m^* 
hrè  dù  à  une  matière  ccdoraule  rousse  <jui,aprefi  être 
d<  scLndue  par  la  tige,  a  suivi  les  vaisseaux,  entre  la 
partie  < ortirale  et  les  cellules  féculentes,  puis  a  ga- 
gné la  partie  médullaire.  Les  savants  ne  sont  pas 
d'accord  sur  les  causes  de  cette  maladie  :  on  l'a  at- 
tribuée à  une  putréfaction  de  la  pomnic  de  terre ,  i 
une  déu'énéresreure  de  l'espèce,  k  la  présence  d'un 
champignon  microscopiaue  du  genre  Botrytis  ûq 
d'an  uiwle  ftu^ioole.  Il  parait  résulter  d'cxpé- 
riences  nombreuses  que  le  mal  n'est  point  hérédi- 
taire ;  que  le  fumier  de  basse-cour  prédispose  à  Is 
maladie;  que  les  cendres  sont,  au  eonlraire,  ud 
puissant  asent  de  conservation  ;  que  les  luoyeos  les 
pluasArsoe  conjurer  le  mal  sont  de  variir  les  enK 
turcs  sur  un  mémo  sol  et  de  cultiver  de  préfârenc* 
les  espèces  hàUves.  H.  Leroy-Habile  a  recommande 
la  plantation  automnale  comme  un  moyen  de  prtS- 
server  la  pomme  de  terre  de  l'atteiute  du  mal  et  ea 
même  temps  de  doubler  les  produits.  H.  Payco  a 
donné  un  traité  sur  la  Maladie  des  pnmme^  de 
terre,  aTec  Hodication  des  moyens  h  employer  f»our 
la  r  Miibitîre  (1S53). 

La  pomme  de  terre  eft  origiuairi:  àtà  l'Améri^o^. 
Elle  croit  naturellement  dans  les  Cordilières,  aux 
environs  de  Lima,  et  on  la  cultivait  an  Pérou  bien 
longtemps  avant  qu'elle  Mît  eonnne  en  Europe.  Selon 
l'opinion  la  plus  probable,  elle  fut  importée  au  xti« 
siècle  par  les  fispagnuls,  peu  après  ia  cûoqoéte  du 
Pérou  :  la  Bourgogne  ,  1.»  Franche-Comté  la  cultivè- 
rent des  premières.  Elie  fut  introduite  en  AltemagM 
du  temps  deCharles-Quint;  et  lorsque lolm  Bavrfctos 
en  fit  jouir  l'Irlande  (1565J,et  <p  •  W  tlicr  Raleigh, 
en  1623,  l'apporta  de  la  Virginie  comme  une  nou- 
veauté,  la  pomme  de  terre  se  répandait  déjà  parmi 
nous.  Dès  elle  était  cultivée  autour  d'Arraa; 
G)un>.  Banhln  en  avait  établi  la  enltsre  au  environs 
de  Lyon  et  dans  les  Vosge?;  imi=;  f-*e>t  de  la  fin  du 
xvui'  siècle  seulement  que  dat  .  liez  uous  son  im- 
portance comme  substance  alimentaire  :  c'est  ;i  Par- 
mentier  qu'était  réservé  l'honneur  de  l'accréditer 
définitivement  et  de  vaincre  d'injustes  préjugés. 

La  culture  de  ce  végétal  embrassdt  en  France,  en 
171».'},  environ  3j,000  hedare*  de  tetrcs,  pI  en  1S|5 
350,000;  elle  en  oceupe  actuellement  1  million. SoO!i 
le  r.ipport  nutritif,  6  lulogr.  de  pommt»  de  lent 
équ  valent  h  1  kilogr.  de  Carlne. 

PUMMLLIKUr..  lunammalioQ  chronique  du  pou- 
mou,  qui  atlVcte  les  vaches  laitières,  surtout  celle* 
qui  sont  élevées  à  l'étoble.  Elle  paraît  être  identique 
avec  la  phlhisie  :  elle  amène  un  rapide  amaigrisse- 
ment et  menace  l'animal  d'une  mort  prochaine.  On  » 
vainement  tenté  de  guérir  cette  redoutable  inaladic; 
on  ne  peut  que  chercher  à  en  prévenir  les  causes  : 
ks  (  t.iblrs  étroites  et  infectes,  le  passage  du  cluttd 
au  fioid  la  déterminent  le  plus  souvent,  ainsi  que 
l'épuisement  causé  par  la  sécrétion  laiteuse. 

POMMETTE,  partie  saillante  que  présente  le  ii- 
sage  au-dessous  de  l'anele  externe  de  l'mll.  E3le  ed 
ftH  ini'v  par  un  o»  quadrilatère  appelé  os  de  la  poin-, 
met  le,  o>  malaireouosjugal  {zygoma). — Lacuto- 
ration  det>  pommettes  fournit  un  iudice  dans  les  CK 
de  ubtliisie  et  de  pneumonie.  Voy.  ces  mots. 

POHIilER,  iÊahu,  genre  de  lafttmllle  des  Iteti- 
cées,  type  de  la  grande  division  des  Pomacécs,  $*' 
compose  d'arbres  de  mo^eiiue  grandeur,  à  rameaux 
très-souvent  épineux;  à  feuilles  pétiolées,  ovales,  un 
peu  aigiiés,.  à  peine  dootécs  ;  à  Qeurs  assea  grandes, 
d'un  Diane  mêlé  de  rose,  disposées  en  une  aorte 
d'ombelle  sossilu  :  calice  persistant,  h.  5  divisions: 
j  pétales;  étamines  nombreuses;  ovaire  iufere;  5 
styles  soud' s  alcuritase;  le  fruit  (po/M»<e)  cstsphe- 
riquc,  ombiliqué  à  ses  deux  eatrémités,  renfermaal 
dans  une  pulpe  très-ëpaisse  une  eipsuln  enrtîlagl- 
neusc  ti  r>  loges;  les  semences,  ou  pépins,  sont  ausr. 
cartilagineuses.  Ces  fruits,  très-acerbîs  dans  leur  étal 
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sauvage,  fournifiseot  par  la  culture  uq  très-grand 
nombre  de  nrlélît,  qp'on  distingue  en  deux  or- 
dres :  10  lenoommes  douces,  très-agréables  à  man- 
ger, dont  la  (brme^ia  saveur,  la  couleur^  la  grosseur, 
sont  tri' s-variables;  2»  les  pommes  acer/ies,  ou  P. 
à  cidre,  |iréférables  pour  fai)ri<iuer  celle  boisîiOD  aux 
pommes  doa0ei*lApomme  est  de  tous  les  fru  its  d'hiver 
oeloi  qui  se  conserve  le  plos  longtemps;  clic  est  un 
des  principaux  ornementideiiOS  tables  (Ko(/.  pomve). 
Les  pommes  sont  rafratchissantes,  antiputrides;  les 
douc^  sont  laxatives,  les  àcres  a<itringentes  :  crues, 
elles  occasionnent  des  flatuosités  aux  estomacs  fai- 
llies ;  ettUeSf  eUss  fonnent  on  ftlimeni  sain,  Uger^ 
pectoral  ;  leur  dieoetlofi,Ieiir  stn>p,esliiieDt  ta  toux. 

Le  bois  des  pommiers  est  léger,  doux  et  Haut, 
moins  dur  que  celui  des  poiriers.  II  est  recherché 
par  les  menuisiers,  les  tourneurs,  les  ét>énistcs  :  il 
est  uni,  coloré,  propre  à  recevoir  un  beau  poli-  L'é- 
eorce  pent  servir  à  teindre  en  jaane.  Ces  arbres  se 
I>erj>'''tuent  de  graints,  de  dnigeons  et  de  greffes; 
ils  Veulent  un  climat  tempéré,  un  terrain  frais, 
profond  et  de  bonne  qualité. 

Le  Pommier  aUtivé  [Malus  sativa)  ofllre  on  nom- 
bre infini  de  variétés,  la  plupart  enltlvées  en  Nor- 
mandie. Parmi  celles  qui  produisent  des  pommes 
douces,  uoiib  citerons  :  les  Reinettes  du  Canada, 
R.  grise,  II.  blanche,  R.  jaune  hitives,  R.  d'Angle- 
terre bàtive,  R.  pomme  d'or)  :  les  Apis  (Petit  Api , 
A.  noir,  A.  blanc,  A.  étoilé);  les  F«noiH7/e<Sr  ou 
Pommes-Anis  (F.  gris,  F.  rouge  ou  Courf-pcndu  )  ; 
les  Calvilles  (C.  blanche,  C.  rouge  d'hiver^  C.  cœur 
de  bœuf);  le-'  Piyennnets  ou  Cœurs -de-mgeon  (P. 
commun  ou  rougvÂtre,  P.  blanc,  Gros  Pigeonnet, 
P.  de  Rouen  )  ;  les  Passe-pommes  ou  P.  de  glace 
(P.  hAtive,  P.  tardive);  le  Bambottr  driU,U  A. 
a  hiver,  etc. 

Le  Pommier  sauvaye  [Malus  acerba)  diffcre  du 
pommier  commun  par  des  feuilles  plus  pcUtes  et 
presque  glabres,  des  fleurs  très-longuement  pi  dou- 
culées,  et  un  fruit  d*uo  goût  acerbe.  11  croit  spon- 
tanément dans  les  bois  do  l'Europe,  et  est  la  souche 
des  principales  espèces  de  Pommiers  à  ri  Jre. 

Le  Pommier  ae  la  Chine  [  Malus  spectabilis) 
se  cultive  comme  arbre  d'uruement  :  il  ss  couvre 
ev  avril  de  fleurs  doubles  d'un  rose  vi^  un  peu  odo- 
rantat  et  d'nsses  longue  durée:  le  P.  à  bouquets 
(Jf.  coro«a/ m),  rjriglHaire  de  l'Amérique  du  Nord, 
et  le  P.  à  feuilles  de  prunier  [M.  prunifolia),  de 
la  Sibérie,  se  culUvenf  égalemeot  diaos  les  jardins. 
'  Le  Pommier  de paradu.  ainsi  nomméàcauie  de  la 
qmltté  exquise  de  ses  fk-uits ,  atteint  à  peine  1  mètre 
Je  hauteur;  il  vient  en  espalier  ou  en  plein  veut,  et 
fournit  dus  sujets  pour  lagreife  des  Pommiers  nains. 

POMOËRIUM  (de  post  mœrium,  placé  aprél  les 
murs.  Mlon  Plutaniue,  ou  plutôt  de  «NiMriWN,  ver^ 
gert.Les  Etrusques  appelaient  atnsfnn.  espace  vide 
qu'ils  laissaient  autour  de  leurs  villes,taot  au  dedans 
qu*au  dehors  des  murs.  Rome  prit  aux  Étrusques 
1  usage  d'établir  un  pomœrium;  mais,  chez  elle,  il 
devint  une  place  plantée  d'arbres  fruitiers, où, avant 
la  tenue  des  comices,  on  ventdt  prendre  les  auspices. 

POMOLO^^ilE  (de  jm/tum  ,  fruit,  et  lù'jos ,  dis- 
cour*), scicnre  des  arbres  fruitiers. Duhamel  a  donné 
un  remarquable  Traité  des  arbres  fruitiers  (Paris, 
1768).  La  Société  d'horticulture  de  Paris  a  publié,  en 
1851,  la  Pomoloijie  française.  V.  FROITlxas  (arbres). 
POMONE,  astéroïde.  Vuy.\&  Tnblatn  itcs  I'tti,,t  li\s. 
POMPE  (en  grec  pompé,  dérivé  de  l'Cmpô ,  en- 
voyer, conduire),  uiaihine  hydraulique  destinée  à 
élever  l'eau  ou  un  autre  liquide  au-dessus  do  son 
niveau.  Toute  pompe  se  compose  d'un  cylindre  creux 
Vacorpsde  pompe,  d'un  piston,  qui  y  joue  à  frotte- 
ment, et  de  soupapes.  Ou  dislingue  deux  sui  tes  do 
pompes  :  les  Pomf)fs  aspirantes  et  les  P.  foulnn'es 
Bans  les  premières,  le  corps  de  pompe  est  lixé  sur 
Uft  tube  dit  tuyau  d'aspireUiùn,  qui  plonge  dans  le 


liquide,  et  le  point  de  réunion  de  ces  deux  j>artieS| 
ainsi  que  le  piston,  est  muni  d'une  soupape  s'ou* 
vraot  de  bas  en  haut,  pour  laisser  passer  le  liquide. 
Dans  les  weondet,  le  piston  est  plein  ;  le  corps  de 
pompe  plonge  dans  le  liquide,  et  il  reçoit  un  tuyau 
de  aécnarge  latéral,  fermé  i»ar  une  soupape  qui  se 
meut  de  dedans  en  dehors,  et  destiné  à  l  écoulement 
du  liquide  refoulé.  Le  plus  souvent  ces  deux  eipèces 
de  pompes  sont  réunies  de  manière  à  être  la  Ibis 
aspirantes  et  foulantes.  Les  soupapes  ont  différentes 
formes,  suivant  les  usages  auxquels  on  les  destine. 

Les  pompes  ordinaires,  ou  P.  élévatoires,  sont  do 
simples  pompes  aspirantes,  munies  d'un  tuyau  d' as- 
cension ,  placé  anAlemiB  au  corps  de  pompe.  Lors» 
que  le  piston,  arrivé  au  ba'^  de  sa  course,  remonte, 
il  se  produit  au-dessous  de  lui  un  vide  ;  la  soupape 
placée  dans  l'épaisseur  du  piston  se  f.  rme  par  1  effet 
du  poids  de  Teau  placée  aiMlessus;  en  même  temps, 
par  reflbt  de  l'excès  de  la  presrfon  atmespbériqoe 
sur  la  pression  intérieure,  la  soupape  du  tuyau  d'as- 
piration se  Soulève,  et  l'eau  moule  par  ce  tuyau 
dans  le  corps  de  pompe  ;  lorsque  le  iiisti m  redescend, 
la  soupape  d'aspiration  se  ferme.  L'eau  soulève  en- 
soito  la  soupape  du  piston,  et  passe  par«desms;  élle 
est  évacuée  ,  lors  de  l'ascension  du  piston,  par  un 
déversoir  placé  à  la  partie  supérieure  du  tuyau  d'as- 
cension, "ihéoriciuement,  la  distance  entre  le  fond  du 
corps  de  pi^mpe  et  le  niveau  de  l'eau  à  élever  doit 
être  inférieure  à  10b,33  (32  pieds).  Elle  eit  beau- 
coup moindre  dans  la  pratique,  parce  qu'on  ne  peut 

Eas  réaliser  exactement  les  conditions  théoriques»  — 
es  pompes  destinées  au\  usa::';s  domestiques  SOnt 
généralement  des  pompes  ëlévaloires  très^simples. 

Les  Pompes  à  incendie  sont  des  poupes  aspiran- 
tes et  foulantes  qui  ne  différent  des  pompes  ordi- 
naires qu'en  ce  que  leur  tuyau  d'aspiration  est  très- 
court,  rt  qu'au  lieu  d'un  tuyau  de  décharge  solide, 
elles  ont  un  tuyau  de  cuir  par  lequel  l'eau, qui  est 
pressée  dans  le  corps  de  pompe,  s'échappe  avec  force. 
On  obtient  un  jet  continu  dans  les  pompes  à  incen- 
die, au  moyen  d'un  réservoir  d'air  dans  l«(ue1  ce 
fluide  est  pressé  pendant  que  la  pompe  jette  l'eau  ; 
cet  air  se  rétablit  ensuite,  et  produit  la  continuation 
du  jet.  —  On  donne  le  nom  de  P.  à  vapeur,  ou  de 
P.  à  feu,  à  une  pompe  qui  fonctionne  par  le  mojen 
de  la  vapeur  et  par  le  même  mécanisme  que  IfS  an- 
tres machines  à  vapeur  [Voy.  ce  mot).  Une  des  plus 
anciennes  machines  en  ce  genre  est  la  pompe  à  fiii 
de  Gliaillot,  construite  par  les  frères  l'ei  rier  en  1781 
et  refaite  en  1852  :  elfe  a  pour  olyet  d'élever  l'eau 
d'un  puisard  on  bassin  communiquant  avec  la  Seine 
pour  la  distribuer  en  différents  quartiers  de  P.tris. 

L'invcntiou  des  pompes  est  attril'ULC  à  Clésibius 
d'Alexandrie,  vers  120 avant  J.-C.  r.  rroiiLt  inventa 
la  double  pompe  à  jet  continu.  La  première  pompe 
à  fen  a  été  construite  en  Angtelerre  au  svni*  liède. 

POMPES  FUNÈBRES.  En  France,  !o  service  dcs 
inhumations  et  pompes  funèbres  se  fait  à  l'entre- 
prise et  d'après  des  tarifs  approuvés  par  l'aulorité. 
conformément  aux  règles  établies  par  le  décret  du  18 
aoailSll  et  roidona.du2  sept.  1842.  Il  existe  à  Paris 
deux  administrations  des  Pompes  fum  bres  :  le  Ser- 
vice pénéral  des  inhumations  et  pompes  funèbres  de 
Pans,  ciV Entreprise  des  Pompes  funèbres  yént!ra- 
les  (pour  les  départements)  :  toutes  deux  possèdent 
un  matériel  considérable  en  corbillards,  tentures,  car 
taralques,eandéUd»res,  berlines  de  deuil, etc.  Tontes 
qui  coticernele  service  funèbre  dans  les  églises  est  ré- 
glé par  les  fabriques.  On  dislin-oc  (">  •  ;,t--cs  de  servi- 
ces, avaut  cliacuoe  leur  tarif.  Pour  prix  du  munupole 
qui  Inl  est  concédé,  l'entrepreneur  des  pompes  funè- 
bres fait  à  la  ville  des  remises  considérables  oui  mol 
mises  à  ladisiKMition  des  falnnqueset  conslitolree.En 
outre,  il  doit  iidiumer  h'ratuitement  les  indigents. 

PUMPUOLYX  (mol  grée  sigoitiaut  bulle  d'air), 
nom  donné  aatrefols  àTosf  de  de  sine  obtenu  par 
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sublimation  :  il  forme  la  Ijxso  d'un  onguent  dessic- 
Catif  dit,  pour  rette  raison,  On'jiicni  de  pompftolyx. 

Wilian  a  décrit  mus  le  nom  de  pompboîjfx  une 
IrapUoD  balbeuB  qvl  oCnn  flèvn  tt  nos 
maUon  circonvoistnc  :  ce  qui,  »elon  bli^ 
le  pompboUx  <Iu  pemphigm.  Voy.  ce  moL 

POnPiEnS  (sapeurs-),  rorps  cliarj,'é  de  porter 
aoooun  en  cas  a'iBceitdie.  A  Paris,  les  Pompier*  for> 
neot  au  tiataillon  de  5  compagnies.  Ce  corps  Ml 
partie  de  l'armée:  mais  il  est  soldé  et  entretenu 
aiii  frais  de  la  Ville.  11  est  placé  sous  ics  ordres  du 
prrfcl  (1>:  iwilice.  L'organisation  du  corps  des  sapeurs- 
pompiers  date  de  l'Empire  (1811  ];  elle  a  il4  com- 
plétée par  les  ordonnances  des  7  dot.  1S1|  S  ao&t 
1822,  etc.  —  L'introduction  des  exercires  gymnasti- 
ques  dans  le  rorps  des  pompiers,  l'inveuLiou  des 
échelles  à  crochets,  des  tuyaux  de  saaretage,  des 
masques  en  toile  métallique  et  des  casaques  en  cuir,  a 
beaucoup  contribué  à  augmanter  l'efficacité  de  ses 
service».  On  doit  la  plup^  de  ces  amélioraiioDS  au 
commandant  Paulin,  auteur  d'un  Manitei  du  Sa- 
peur-pompier. —  Bons  les  dcpirlcniLiits  ,  les  prin- 
cipales Tilles  ont  des  compagnies  de  sapeurs-pom- 
piers prises  dans  la  garde  nationale  :  elles  se  com- 
posent nrincipalemeot  d'ouvriers  en  bâtiment. 

FONAinr  (de  l'italien  ponente ,  formé  lai-méme 
du  latin  ponere,  dans  le  sens  de  cesser,  M  ispoilr), 
sjnonjme  d'Occident,  de  Couchant. 

POnCE  (piKRnt ,  Pumex,  la  Pumite  des  Kinéra- 
log'istes,  roclia  feldspoU&iqoe  d*origiB«  wloaniqoe, 
fc  teiUtre  eelhiUra  oa  porem,  do  eoalenr  grisâtre 
ou  blauch&tre ,  rude  au  toucher,  rayant  le  Terre  et 
l'acier,  facilement  fusible  au  chalumeau  et  donnant 
alors  un  émail  blanchâtre.  On  distingue  la  Pumite 
straiifbrme,  qui  proTleat  de  ooaraDta  de  Imo,  et 
qui  D^est  aatre  oiose  qae  de  l'ObridleoM  brâr- 
souflt'c  ;  et  la  P.  ïapillaire ,  résultant  du  refroidis- 
sement dans  l'air  et  de  la  cons<:)lidation  de  matières 
feldspathiques  lancées  par  les  Tolcans,  et  qui  sont  re* 
toml>6ss  sur  le  sol  en  petits  fragments  incohérents. 
Cette  denfire  variété  est  employée  de  préférence,  k 
rausc  de  sa  dureté  et  de  la  finesse  de  son  grain.  On  scie 
a  pierre  ponce  avec  une  lamp  trf-s-fhio  pour  Tobtenir 
en  surfaces  \jni' s,  L' s  ji  m -huiiuiicrs,  corroyeurs, 
chapeliers, marbriers,  menuisiers,  doreon  et  potiers 
dTételn.  font  mge  de  la  piwre  ponce  pour  polfr  ou 
poncer  leurs  ouvraf  es  ;  elle  entre  dans  la  composition 
de  la  poudre  dentifrice  :  on  s'en  sert  aussi  pour  unir 
les  ongles  et  pour  user  les  cors  aux  pieds  et  les  du- 
rillons. —  On  trouve  la  pierr«  ponce  dans  les  saii- 
roas  da  mont  Vésuve ,  de  l'Etna,  de  l'Iéda,  dans 
fAureme  et  autres  localités  volcaniques. 

PONlXAU  (do  latin  pumcftir,  rotige  de  sang,  de 
pourpre),  nom  vulgaire  du  Coquelicot.  —  Ce  mot 
sert  aussi  à  désigner  une  nuance  éclatante  du  rouge 
qui  rappelle  la  couleur  vive  du  eoqaellcoL 

POIfCIRE  (eorrupUoD  de^o«Mim  eUreum),  TruM 
d*diieeepèeedeGitrâimierf  r.  ciDRATXSR>.  n  est  fort 
gros  et  fort  odorant  :  on  en  fait  une  confitara  lèGbe 
qu'on  appelle  quelquefois  écorce  de  citrott. 

PONC'flON  (du  latin  punctio,  àe  pungere,  pl- 
qner),  opération  chlruiKicale  qui  consiste  à  prati- 
quer une oorertnre  aree  an  InstmoMmt  aigu  (  trois- 
qsarta  on  bistouri  )  dans  une  partie  du  corps  hu- 
naln.Oft  sVst  amassé  un  fluide  que  l'on  veut  expul- 
ler.  Ce  mot  se  dit  surtout  de  l'ouverture  que  l'on 
fut  au  bas-Tcmtre  dans  l'hydropisit  abdominale; 
on  Ta  remplacé  réceDment  par  cehil  de  jMroeni* 
tète.  Fiot^  HTDaomn  et  vknkcivit.nr.. 

PONCTUATIOTI  (du  latin  vunctum,  point).  Les 
sff^cs  de  ponctuation  géoéralemont  usitt^s  aujour- 
d'boi  sont  la  virgule  (,) ,  le  point-virgule  (  ;) ,  le 
d^ua-points  (  :  )»    po^"*  fi»o^  (•)»'«  point  d'in- 

Svtion  (?),  le  point  d'exclamation  (!),  les 
de  suspension  (....),  le  tiret  (— ),  lesymV- 
(«»} ,  la  {Nimifikéfe  ().  Oa  pevl  j  Jotadre 


les  a-ochets  {[])  f  le  trait  d'union  (-)  et  les  asté- 
risques 1*).  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

Uans  1  or^pne ,  tous  les  mots  s'écriraiont  à  la  sbsIb 
les  UBS  deeaatres  saManeone  eéparatten:  on  coaN 

mcnç.i  d'abord  par  sé|iArcr  les  phrases  par  des  (/avî, 
puis  on  fll  des  alinéa.  Cesl,  dit-on,  Arisloiili.t'je  de 
Byxonce  qui  inventa  les  sii^^nes  de  la  p<:)uctuatioo, 
au  n*  siècle  après  J.-C.  Les  premiers  signes  empiojés 
forent  :  le  poMf  {fUgmé  en  grec,  mmctman  eo  latoi)^ 
la  virgule  (comma  et  hypostignié  en  grec,  is 
en  latin),  le  point  en  haut  IkoIoh  et  mé^ 
en  grec,  rneinbi-nni  en  latin\  Plus  tard,  on  ii 
duisil  un  demi-kxUon  ou  point-virgule  (;)  :  ce 
nier  signe  fut  longtemps  employé  par  les 
comme  sis?ne  d'interrogation.  Au  xt*  siècle,  le  point 
final  avait  tantôt  la  forme  d'un  astérisque  ,  lantwt 
cet!»;  de  trois  jrf)iiiLs  réunis  en  trijnj:le  (-■4)-  Le 
trait  horixontAi  {ottèle)  futemployé  du  bonne  heurik 
ainsi  que  les  parenthèses  et  les  astérisques  :  eeu<« 
indiquaient  des  renvois  à  des  notes,  des  oniarioaSi 
des  restitutions,  etc.;  leur  forme  était  variable. 
Quant  aux  (ruillemets,  ils  sont  modernes  et  ont  été 
ainsi  appelés  de  leur  inveateur, inconnu  d'ailleurs, 
qui  avait  pour  pvÎMB  WiUKm  ou  Guillaume. 

PONEY  ou  rom,  eo  anglais  Pony,  irès-pctU 
cheval  k  longs  polk  qu'on  Ireave  en  Irlande  et  daas 
les  montii^nes  d'Ecosse. 

PONGITIF  (du  latin  pungere,  piquer),  sa  (fit  d'aae 
espèce  de  douleur  dans  latyieUe  la  partie  «ft  dte  ta 
fut  sentir  aenble  percée  par  nae  pointa^  aanat 
dans  la  pleurésie,  le  point  de  côté. 
PONGO  ou  OIu^c  ^in.  Voy.  oaarrc. 
PONT  (du  latin  pons,  pontis)^  construction  ser- 
vant au  passage  d'un  cours  d'ean,  d*ni  Amt^tto» 
Lh  ponts  sont  fiaes  o«  mobiles. 

Ponts  fixes.  On  dlstininie  lea  Amir  de  fiesTe^ 
les  P  de  bois  ou  de  charpente,  les  P.  de  fer.  les 
P.  suspendus.  Les  ponl s  de  pierre  se  cutnpt>scDl 
d'un  tablier  en  maçonnerie,  reposant  sur  (ks  ar- 
ches,  aouteunea  elka^nsèoMs  par  des  pUss.  On  ap- 
pelleeiilAt  Ise  aaaadlk  qui  termlnattt  le  pool  an 
deux  e\tr(^mités  et  qui  soutiennent  la  poussé  de 
toute  la  construction.  Les  an-hes  furent  d'abord 
construites  en  plein  cintre,  celle  du  milieu  \firche 
marinière)  étant  plus  haute  que  les  autres,  ce  qui 
obIi$;eâit  d  établir  des  pentes  fort  roides:  tels  étaiaal 
le  Pont-Neuf,  le  P.-au-Change,  le  P.-Marie.  etc.,i 
Paris  ;  le  P. -Saint-Esprit  et  celui  de  la  Gtnllatiax 
sur  le  Rhdne,  etc.  On  les  fit  ensuite  <\  cintre  sur- 
baissé en  forme  d'anse  de  panier,  ce  qui  permit  4s 
rendre  le  tablier  horixontal  :  on  cite  en  ce  genra 
le  Pont  de  Neuilly  fl768),  le  P.  d'Iéna  k  Paris,  le 
P.  de  Bordeaux  (1821) ,  le  P.  de  Waterloo  et  le 
Nouveau-Pont  à  Londres,  etc.  —  Les potUs  de  bots 
sont  moins  chers  et  plus  rapidement  construits, 
mais  moins  durables  que  les  précédaBfa;oa  en  fait 
dont  les  culées  et  les  piles  sont  es  aBaQOOMrie»  et 
qui  n'ont  en  bois  qne  le  tablier  et  lea  anAes.  Oa 
cite,  parmi  les  ponts  do  charpente  les  plus  r  mar- 
quables,  le  P.  de  Donpas,  sur  La  Uurance;  !e  P, 
de  Schafffmuse,  sur  le  Rhin,  et  celui  qui  fut  com- 
stmit  ea  1778  sur  la  JUnunat,  et  <ni  a'a  qpi*«M 
seule  travée.  Les  preniers  penft  âe  fit  oe  dlfl^ 
rèrent  des  ponts  de  charpente  .\  piles  de  pierre  que 
par  l'emploi  de  la  fonte  au  lieu  de  bois  :  tels  sont, 
à  Paris,  les  P.  <!" Aif<(ei  htz  (l.MM,  refait  en  pierre  en 
1854),der  Ârts{imùi<siduCarrauselJlè36)  ienAa> 
gleterre,lesP.  d»AaMl«r/«iMf,sarle  wear(1793),tfe 
SoK /Au)urA  à  Londres  11818),  etc. — Les  jx)nts  suspen- 
dus, imités  dos  ponts  de  lianes  ou  de  cordes  dt»<;  in- 
dii,'i'nes  de  l'Amérique,  se  composent  d'uu  plan- 
cher ou  tablier  supporté  par  des  tigM  verticalos 
fixées  à  des  ehatnes  oa  i  des  câbles  en  II  de  fer,  qid 
décrivent  un  arc  de  cercle  renversé  :  ces  cibles, 
fortement  amarrés  aux  deux  extrémités  dn  pont, 
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oa  en  deux  endrolti  si  le  pont  est  tiMaorn,  nr  de 
grands  massifs  eo  maçonnerie  6!cyls  au-OMini  des 
plies.  Le  premier  qui  fut  coostniiten  France  ett  le 
poDt  qni  traTorse  le  Rhdne  entre  Tain  et  Tournoa 

2:823).  Paris  en  powède  plnaieun  {U\ê  aont  1«  P. 
ùviS'Philippe  et  de  CofukMHne,\  llto  Stlioali). 
On  cite  pnrorp  Ir  P.  dr  fubxac,  sur  la  Dordogne,  le 
P.  de  Friltourg  en  Suisse,  etc.  Cn  des  plus  extraor- 
dinaires est  le  pont  tubulaire  qui  tjaverse  le  détruit 
delfanai  «t  rtimit  nie  d'Anglesej  au  pigs  de  Galles. 

PemÊt  moMei.  On  distingu»  :  1«  P.  de  bateaux^ 
composas  (Tun  plancher  qui  repose  sur  uue  suite 
traosTcruale  de  bateaux  disposés  dans  le  sens  du  cou- 
rant et  liés  entre  eux  par  des  l  àtih  ,  on  des  pou- 
treUet  :  il  en  existe  trois  &ur  le  KL  in ,  &  Strasbourg, 
WMjwm  et  Goloçne  ;  Rouen  eut  longtenq»  un  pont 
de  ce  genre  qui  s'onvrait  pour  laisser  passer  les 
naTires;  —  les  P.-levis,  qui  s'élcTcnt  en  tournant 
atitotîr  d'une  arCtc  horizoïtiaii'  :  rL\:ri'mit6  mobile 
est  suspendue  à  àc^  chaînes  qu'on  (ait  mouvoir  de 
différentes  manières;  il  y  a  d«s  ponff-lèTis  sur  les 
fossés  de  toutes  les  places  fortes  :  on  peut  rattacher  à 
ce  çenre  les  P.  à  flèche,  ainsi  que  les  P.  à  bascule,  qui 
étaient  destijiés  à  peser  les  Toitures  publiques,  et  qui 
ont  été  supprimés  par  la  loi  du  3U  mai  1S51;  —  les 
P.  tournants,  qui  restent  toujours  dans  kpottdon  bo- 
riiontale  et  qui  pirotent  autour  d'un  axe  Tertical, 
eomme  ceux  du  canal  Saint-Martin,  à  Paris;  —  les 
P.  roulants  et  à  roul:s'^e.\  ,  nui  se  retirent  en  ar- 
rière eu  glissant  sur  des  roulettes  ou  des  galets. 

9a  fpMltJ»a»Wl«(/g  un  pont  léger,  pour  les  pié- 
toM;  mjueduc,  u  ponl  qui  lori  à  coodiiir»  l'eau  : 
poHt-ctmal,  un  pont  destiné  à  ftfre  paner  m  canal 
par-dessus  une  riTièrc;  viadur,  un  pont  qui  douoe 
passage  à  une  route  uu  à  uu  chemin  de  fur. 

L'art  de  construire  les  ponts  remonte  à  ane  très- 
banteaiitiqolM;  mais  pendant  longtemps  on  aelee 
fit  qifen  bofi  ;  fantique  pont  SuoHeh»  à  Borne, 
œuvre  du  rorps  s.inré  qui  prit  di-  là  le  nom  de  pon- 
tifes, était  de  bois.  Lesiirec>j  ipii  déja^avaient  trûuvé 
la  voûte,  furent  les  premiers  ii  construire  des  ponts 
en  pierre;  les  Ronaios  perfecttOQBèrent  cet  art  et 
firent  ém  pente  dNin  eeraetère  OMBvaieiitalj  toute- 
fois, le  céW  Ine  Porif  du  Gard  et  le  P.  du  Dnmihe, 
construits  sous  Tiaj.in,  ne  daluiil  que  du  i"  siècle 
de  J.-C.  ou  du  cnmmeiiCcini  ni  du  w".  En  France, 
avant  le  xu*  siècle,  oa  se  traversait  guère  les  ri- 
Ttères  qu'à  l*alde  de  bacs  :  k  cette  épeqne,  on  vil 
se  former  en  Fhuuse  et  en  Allemai^'iie  i>1u?ieur5  as- 
sociations religieuses,  dites  les  Frcics  du  pont  ou 
Pontifices,  qui,  à  l'aide  de  sommes  obtenues  de  la 
piéti  des  fidèles,  construisirent  uu  nombre  considé- 
rable de  ponts,  mais  presque  tous  en  bois.  Le  pre- 
mier pont  di:  iiivrre  de  Paris  fut  le  poni  Notre- 
Dame ,  fait  eu  iii2.  Depuis,  ccs  couslructions  se 
multiplièrent  et  arrivèrent  insensiblement  à  Iftper- 
fecUOD  qu'elles  ont  atteinte  de  nos  jours. 

Pumts  rnHUaSm^  ponts  construits  (lar  une  année 
pour  traverser  une  lîvière.  Ils  s'établissent,  soit  au 
moyeu  des  ressources  locales,  soit  à  l'aide  des  éiiui- 
pages  de  pont  que  les  armées  mènent  à  leur  suite. 
La  France  possède  deux  équipages  de  ponts,  l'un, 
dit  de  ré$erve,  composé  do  75  voitures  portant  30  ba- 
teaux  et  des  matériaux  de  tout  genre  :  il  permet  de 
jeter  des  nonts  de  204  m.  de  lon^;  l'autre,  dit  d'a- 
vant-ganie ,  composé  de  7  voitures  et  servant  pour 
travemr  les  rivières  qui  n'ont  pas  plus  de  40  à  45  m. 
de  large.  Les  ponts  militaires  prennent  le  nom  de 
leurs  sapnwts  :  U  y  »  des  ponte  de  bateaux,  de 
pontons,  de  radeaux,  de  dluB«a/ef<,ete.--On  appelle 
Pont-volant  une  ^lortion  de  pont  construite  sur 
deux  grands  bateaux,  et  qui,  lixée  à  un  cordage  qui 
A  son  point  d'attaclii:  dans  le  lit  même  de  la  rivière, 
pasM  d'une  rive  k  l'autre  par  la  seule  force  du  cou- 
nML  Les  pliit  célèbres  ponts  qui  aient  été  jetés 
pur  te amiei  ml  eeu  de  Derius,  flto  d*HjstMsa^ 


ior  le  Danabe;  daXenès,  sur  lUelleqioDt:  de  Cé- 
sar, sur  le  Rhin  ;  du  duc  de  Parme ,  sur  1  Escaut, 
en  1585:  ceux  dus  Fran^^ùs  sur  le  nbiu,  la  Lim- 
mat,  le  Pd,  le  Danube,  le  Niémen,  la  Béréziua, etc., 
sous  la  République  et  sous  l'Empire;  ceux  nui  fiueat 
jetés  par  les  RusMi  lor  U  DaqaW,  en  1837  et  1839. 

Dan>  la  Uariue,  ODafpcUe  Pont  le  plancher  d'un 
LàliuiLiit,  Tait  en  fortes  planches  de  sapin  et  de 
cliéue.  Selon  leur  grandeur,  les  bâtiments  ont  un, 
deux  et  même  trois  ponts,  sans  compter  le  '"^'e^ 
et  les  gaillarde.  On  appelle  premier  pomt,  on  tnm 
tilloc,  celui  qui  est  le  plus  près  de  l'eau;  second 
fmiit,  c^lui  qui  est  au-dessus  du  premier;  troisième 
pont,  le  pont  le  plus  élevé,  lorsque  le  vaisseau  est 
à  trois  iionts;  faux  Pont,  une  espèoe  de  peoi  Ciit 
à  fond  de  cale  pour  ueilller  la  charge  do  vaisnen, 
et  pour  loger  des  soldats;  pont  coup'-,  relui  qui  n'a 
que  l'acastillage  de  l'avant  et  de  1  drntiu,  sans  ré- 
gner eutii  rcnicut  de  la  proue  à  la  pou{>c. 

POSTS  £T  CHAU&StES  (COEPS  M»)  ,  C«»rpS  4'lllgé- 

nieuis  spécialement  chargés  de  la  dùraâioB  et  de 

la  surveillance  de  tous  les  travaux  qui  se  rappor- 
tent aux  voies  de  rommunication.  Chaque  départ»* 
ment  possède  uu  iugénieur  en  chef  de  V*  ou  de 
2*  classe ,  ayant  sous  ses  ordres  un  nombre  wn»* 
ble  d'ingénieurs  ordinaires  de  l^*,  de  2*  «m  de 
3*  classe.  Ceux-ci  out  sous  leurs  Ofdree  dos  agents 
nommés  conducteurs  et  piqueurs.  Le  corps  des  in- 
génieurs se  recrute  jwrtie  i»armi  les  éle\ei  inkjé'- 
uieurs  sortant  de  l'École  des  ponts  et  rbaustées , 
partie  parmi  les  ftnduiinOT  (M  du  30  novea^ 
br«i  1850).  Les  travaux  sont  inspectés  nar  des  Insne^ 
leurs  généraux,  qui  se  divisent  en  /.  oeV^eiLae^ 
dasse  ,dits  pri  cédcmmeul  /.  yéuérauxeil.divtsion" 
naiitsl,  qui  pai  coureut  tous  les  deux  ans  une  des  16 
drooMBiiplions  dans  lesquelles  la  France  est  diviiéa 

 m  Mnrlce*  lin  certain  nmibn  de  est  iaipea 

ferme  le  Coneea  général  des  PonteetCheiMeiee. 
Les  élèves  de  l'ÉcoTe  des  Ponts  et  Chaussées  sont 
pris  parmi  les  élèves  sorUmt  de  l'Ecole  polytechnique: 
depuis  1854,  ou  admet  de6  externes.  Le  cours  est  de  3 
•M.  Du  novembre  an  30  avril ,  Ise  élèvee  nçD^ 
vent  reoseUmeoient  de  Téeele  proprement  dit;  Al 
l*""  mai  au  31  or  loln  e,  ils  sont  envoyés  dans  les  d^ 
purlemtnU  tt  occupés  à  dus  études  pratiques. 

Le  Corps  des  ponts  et  cliaussées, créé  par  Lou  i  s  X  l  II , 
organisé  en  17^  par  Trudaine  et  Perroooet,  a  été 
ooustitné  tel  qn*ll  est  at^ourd'faul  par  le  décret  im» 
périal  du  7  fructidor  an  XU  (25  août  ISOl),  coM> 
piété  par  les  décrets  des  l.'{  oct.  1H51  et  17  juin  làôi. 

POAT  DE  VAKOLE.  Eu  Anatomîe,  on  appelle  ainsi,  du 
nom  de  ranalomisle  qui  l'a  décrite  le  premier,  une 
grosse  émineaee  aaillurteà  la  ftoe  Inférieure  de  l'eu- 
cépli  ile,  qui  passe  Irausversalement d'un  pédoncule 
moyeu  du  cervelet  à  l'autre,  et  qui  repose  sur  la 
gouttière  basilaire,  au  devant  de  la  moelle  alloui^éa 
et  du  cervelet,  derrière  les  pédoncules  du  cerveau. 

POUTE  (de  pondre,  dérivé  lui-même  de  pomere, 
sous-entendu  ova),  action  de  pondre  ou  de  mettre 
bas  des  œufs,  dans  lesquels  sont  contenus  des  rudi- 
ments d'embryon.  La  plupart  des  Poules  pondent 
uu  œuf  tous  les  jours  et  quelquefois  deux.  La  Per- 
drix, la  Caille,  plusieurs  Mésanges,  ne  font  annael> 
lement  qu'une  poute  :  elle  est  de  10  ou  20  œufk.  Lee 
autres  oiseaux  font  deux ,  trois,  et  même  qoelquelble 
quatre  joules  par  an  ;  mais  le  nombre  des  œufs  de 
chacune  n'est  ordinairement  que  de  six  au  plus  et  de 

auatra     moieie.-^ Pondre  se  dit  non-seulement  des 
iseaox,  mais  aussi  des  Rratiks,  eomme  la  Tortoe 
et  la  Couleuvre.  Pour  les  Poisson,  on  dit  frayer. 

Dans  plusieurs  jeux  de  caries,  où  il  y  a  un  ban- 
quier, on  appelle  Ponie  celui  des  joueurs  qui  je«e 
contre  le  banquier. —  Au  jeu  de  l'Hombre,  on  e^ 

S lie  Ponte  l'asdecaMir  on  de  carreau ,  quand  ott 
it  Jouer  dam  finede  «lldent  eonlenrs. 
PONlbSBIB,  MmM  (dtt  boluMa  ItaUm 
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PtmlederaUgaut  tjpe  de  U  peiîle  CuniUe  des  Poa« 
tédérlacées  :  ee  «ont  dei  berbei  aquatiques  aM«s 

!w.nibIal.Ios  aux  Narcisses ,  h  feuilles  alternes,  p.Hio' 
lé«*,t'iii:.ilti.iiitcs  a  l<Mir  base;  à  fleurs  en  ;  ^- 
hanUie  lubuletix  à  l'mibt  partagé  en  6  divisions 
égala»  et  formant  2  lèvres  ;  6  étamines  ;  oraire  4 
style  rarmontA  d'un  stigmate  épais;  frait  copsu- 
laire,  charnu,  h  3  loges  polysperroe«;.  LV?père  type 
«st  la  Poniédërie  en  cœur  [P.  cortia/u ),  uiigmairc 
do  l'Amérique  septootrionale,  et  introduite  il  y  a 
près  d'un  lièele  dan«  nos  jardins  :  du  sein  de  plu- 
tieurs  fèulltes  radicales,  eordlformes,  d'un  vert  foncé 
et  luisant,  sort  une  hampe  haute  do  60  à  80  centim  .  , 
au  sommet  do  laquelle  se  développe  un  ciii  compost 
d'iiii''  suixautalne  de  fleurs  d'un  bleu  il'azur. 

PUMIFE  (du  latin  pon/i/^x),  personne  revêtue 
dPun  cartetère  serré,  et  remplissant  les  fonctions  de 
ministre  d'un  callc.  Co  mol  s'employait  surtout  en 
parlant  du  ruUe  de  l'aucjcntje  Rome.  l'oy.  poîcnFits 
et  PONTIFICES  au  Dict.  univ.d'Hisl.  et  de  (jéwjr. 
Ai^jourd'hui  le  pape  est  appelé  le  Souvtt-mn  fmtiife. 
PONTIFICAL,  livre  où  sont  proscrites  toutes  les 
fonctions  t'pisco^îales.  11  est  pour  le  pape  et  les  évè- 
ques  <  i!  qu  est  le  rituel  pour  les  cur6s.  Le  Pontifical 
romain  est  altribiic  aux  piipesGélase  et  Grégoire  VII. 

PONT-NKl'F.  Ou  a  uonimé  jadis  ainsi  les  airs  tics 
chansons  vulgaires  et  des  vaudevUlSt , |MU-ce  qu'au- 
trefois les  marchands  de  ces  chaosoDS  se  plaçaient 
àur  le  Pont-Neuf  à  Paris.  Voy.  cHARSOir. 

PONTON,  V  .  i.^NMKK  'Aillent).  Dans  l'Art  mili- 
taire,  on  uorame /w<^"<>'  des  bateaux  qu'où  place 
sur  des  rivières  à  dcii  distances  déterminées,  et  qui, 
joints  ensemble  par  des  madriers  et  des  planche», 
composent  un  pont  pouvant  donner  passage  aux 
troupes,  aux  équ!]>a^'es  et  à  tout  le  matériel  d'une 
armée  ou  d'une  expédition.  Avec  cinq  de  ces  bateaux, 
on  peut  former  un  pont  do  36  mètres.  Le  service  des 
pontons  est  toit  par  dM  militaires  spéciaux  dits  Pan- 
Umnitn  :  orguusésen 1795  en  un  balidUoo  de  8  com» 
pagnies,  ils  forment  depuis  1854  un  des  régiment-;  do 
rArtilleric.  —  On  a  encore  nommé  Pontons  <lo  petits 
bateaux  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  qu'on  ptjrtait  dans 
une  armée  sur  des  t.>spèces  de  chariots  pour  Jeter  un 
pont  sur  une  rivière*  Ils  élaitnl  encore  en  usage 
dans  l'armée  fk-ançaise  au  commencement  de  ce  siècle. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Ponion  un  grand  bâ- 
timent carrt',  un  peu  [iliis  lung  ijue  large,  à  fond 
plat,  d'une  forte  couslructioo ,  et  portant  au  miUeu 
HA  m&t  garni  de  caliornes  et  aux  deux  extrémités 
UD  cabestan.  Los  pontons  serrent,  dans  les  ports  mi* 
lltairos,  pour  toans  tes  opérsliom  de  rintérietir.  On 
emploie  aussi  comme /wnfrtn.f  di'  vieux  v  iissiaux  ilc 
ligne  désarmés  et  rasés  jusqu'au  premier  pout.  Ceux 
des  rades  de  Portsmouth,  do  Plyraouth  et  de  Cha- 
tbam  en  Angleterre»  ont  serri;  pendant  nos  guerres 
avee  cette  putasanee,  de  prisons  à  un  gnmd  nombre 
de  français ,  qu'on  entassai!  dans  les  entre-ponts,  et 
qui  éLiicnt  traités  avec  la  plusgrande  barbarie. 
PONTS  ET  CHAUSSEES.  Voy.  pont. 
POPELINE  (corruption  de  papeiine),  sorto  d'6> 
toffi^dont  la  chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  laine 
lustrée.  Elle  était  fabriquée  d'abord  à  Avignon, 
autrefois  terre  papale  :  d'od  son  nom. 

POPES,  Popœ.  Ches  les  Romains,  ce  nom  dési« 
gnait  les  vicHmmre$,  ou  serviteurs  des  prêtres, dur» 
gés  d'amener  les  vietfmee  devant  l'autel*  et  do  les 
achever  après  que  le  sacrificateur  leur  avait  donni- 
le  premier  coup.  Loi  jiopes  recevaient  toujours  comme 
salaire  une  portion  di'  la  victime  :  ils  l'i  nipoitaitut 
dans  leurs  maisons ,  et  un  vendaient  les  morceaux 
cuits  et  préparés  à  ceux  qui  venaient  y  manger  et  y 
boire  :  telle  fut  l'origine  des  popime  {mf-nifty). 

Aujourd'hui  on  nomme  Popes,  par  corrupliou  do 
i^apas,  les  prêtres  de  l'Eglisse  russe. 

POPLITE  (du  latin  popleê,  jtopUUt,  ivrti),  qui 
tleol  au  Jarret  VArtér»  popfiUt  est  la  conttauattoo 


de  l'artère  crurale  :  elle  s'étend  du  tiers  infteiwir 
de  la  cuisse  au  quart  supérieur  de  la  jambe,  puis 

traverse  le  muscle  prand  abiiiicteur  de  la  cuisse.  Le 
Muscle  poplité  s'étend  du  condyle  ext<-riie  du  fémur 
à  la  liunc  oblique  et  au  bord  interne  du  tibia. 

POFULAGE  (de  populus,  peujilit  r,  parce  que  celle 
plante  croit  au  mdieu  des  peupliers),  Poj>u/a§o, 
Call/ia,  genre  de  la  fimiile  des  Renonculûées,  se 
compose  de  plantes  herbacées  qui  croi&seot  dans  les 
terrairjs  humides.  La  principale  espèce,  le  Poputagt 
prûprementdii  {Caltha jMiiustris), yulg.  Souci d'ean^ 
se  montre  dès  les  premiers  jours  du  priatomps^sw 
le  bord  des  marais  et  des  ruisseaux  :  feuilles  grand», 
arrondies,  presque  réniformes;  fleurs  d'un  Jaune 
éclaLiitt,  se  doubliint  facilemi-nt ;  r  li  produisent 
un  tres-bel  effet  autour  des  eaui ,  «Iluï  les  jardins 

Eaysagers;  elles  ressemblent  alors  à  une  jolie  OOBI» 
eille  d'or.  Dans  le  Nord ,  on  confit  dans  le  vinaigre, 
comme  les  câpres ,  les  boutotu  à  Heurs  du  popajaga 
pour  assli^o[inemt•ut.  Ses  pétaleS» ttAlêOS aTacrallMij 
douui  ul  une  couleur  Jaune. 

POPULATION  {étâopultu,  peuple).  OnditUagw 
ta  P.  absolue,  nombre  d'habitauls  d'UMCOoMi 
quelconque,  abstraction  faite  de  la  grandeur  du  lw> 
rain  sur  lequel  ils  sunt  répandus,  et  !i  P  relative, 
quantité  uioyeuno  d'iuditidus  qui  sont  ccoiiés  vivre 
sur  une  étendue  donnée ,  par  exemple,  1  kilomètre 
carré.  La  populatiou  absolue  du  globe  terreatre  est 
diversement  évaluée  ;  elle  varie  de  640  à  798  et  mdma 
à  930  millionsd'habitants,  ainsi  répartis  entre  les  cinq 
parties  du  monde  :  Europe ,  222  ;  Asie ,  534  ;  Afri- 
que, 106  ;  Amérique,38;  Océanie,  30. — De  nosjours, 
la  population  s*aceitdt  presque  partout  :  c'ost  «m 
fitate^nhiquePacerolieement  est  le  plus  rapide.  En 
France,  ila  <*t(^ annuellement, del817àl850,de2ll» 
de  la  population  moyenne,  de  sorte  que  le  nombre  des 
habitants  pourra  doubler  en  147  an^  Voici  le  mou- 
vement de  la  population  de  la  France  depuis  1790  : 

1790  26,3<i:i,ÛW)  1835  .12.r»ft9.m 

17'J8  28,810,694  1841    .-^4,2^0  iTS 

1801  27,349,000  1846  35,liM,466 

1890  30,451,187  IB»1  3S,781|ft» 

1831  .*ÎO,^.<>0,0.1i   

Quant  à  la  population  relative ,  voici  l'iVBliiatiaa 

de  Balbi,  l'Amérique  et  POcéanie  ilant  1  :  Asie, 
9,3;  Europe.  23,9;  Afrique,  2,0.  Pour  l'Europe.  l1 
compte,  en  France,  ()5  habitants  par  iulom.  c^rré, 
118  en  Belgique,  80  en  Angleterre. 

La  question  de  l'accroissemeat  de  la  populatioa 
et  des  moyens  qu'il  convient  d'employer  soit  pear 
favorisiT,  suit  pour  restreindre  cet  accroissement,  a 
donné  Ueu,  depuis  le  commencement  de  ce  siècl*, 
a  de  vives  discussions.  L'Ecossais  Halthus  publia  eo 
1798  un  célèbre  Essai  sur  le  principe  de  vopmla- 
h'oit,  dans  Huel ,  effrayé  du  rapide  aocrensêosent 
du  genre  huni  lin.  il  conseille  d'en  prévenir  l'exct-s. 
Il  a  été  réfuté  rwir  W.  Godvrin  en  Angleterre,  par 
Morcl-Viodé  en  France;  néanmoins,  ses  opinions  oot 
toat  récemment  encore  foomi  prétexte  4  de  violenUs 
dédamations.  Du  reste,  les  faits  ont  démontré 


bien  ses  évalnittons  étaient  cttîérécs. 


M.  (juételet  d'iiitéreSîaiites  rechen  hes  sur  la^  ^  t  ^- 
lalion.  —  Vot/.  voRT&LiTf:. 

POPULEUM  (oncdekt).  11  est  composé  d^  bour- 
geons cfo  peuplier  rèeents^  de  graisse  de  i>orc,  de 
fi  uilles  récentes  de  pavot  noir,  de  Iwlladouc,  de 
jusquiame  et  de  morclle  noire.  11  est  employé  cooune 
<  .iltiiant  :  on  l'applique  sur  les  lumeOTS  OémOITC^ 
dales,  sur  les  gerçures  du  sein,  etc. 

POPULINE ,  matière  crlstaUisable  trouvée  par 
M.  Braennnot  dans  les feuillcset  l'écorce  du  peupHer 
(populus).  Celte  substance  est  blanche,  et  cristallise 
en  aigu  I!  -  er  la  plus  crande  facilité;  lie  i  une 
saveur  sucrée  douccitre.  L'eau  la  dissout  trcs-diA* 
cUeoent;  mais  Talcool  et  Tacide  acétique  la 
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plus  wlable.  Elle  brftte  au  fen  vne  flamme,  donne 

par  les  acides  miiièniui  une  poiitlro  nsineusc  ,  par 
i'acidc  nitrique  (iti  l'acide  oxalique;  distillée,  elle 
se  transforme  en  partie  en  acide  benzoiquc.  On  peut 
«D  tirer  arUflcieilemeot  un  produilqul  eatidealiqœ 
à  la  mJirf  ne  naturelle. 

l'OPt'LlIS,  noMi  scitMitinqtie  dit  ;;enre  JiM^tCT. 

POUC  (du  tattii  points j.  Voy.  cucuON. 

On  nomme  TulgairennentPo»'cù /ar^e<7roj>i,lcPha» 
«ocbère;  P,  marin,  le  Hanouin;  P.  à  Mute,  le  Ré- 
eari;  P.dêri^iire,  leCabfal;  P.MVtMr^fyleSûglier. 

ponc-Épir.  (du  latin  porcus  spt>afu^.  porc  à  pi- 
quants],//i/;/rix,  genre  de  Maiumiicrcs  rongeurs 
clavicules,  qui,  malgré  son  nom,  n'a  presque  rien 
de  cominuD  avec  le  porc,  renferme  de*  animaiu 
dont  la  taille .  la  fonne  et  lei  babîtodes  se  rappro- 
chonl  pîutût  de  celle?  du  lapin,  et  qui  ont  pour  carac- 
tères :  2  incisives  suptrioun  s  tr«''s-foitcs.  16  molai- 
res ryliii(lr!i}iic5 ;  uno  tùto  forte,  mi  irnivcau  ltos  et 
renflé,  les  oreiUce  courtes^  arrouiJic*^;  i  doigts  aux 
pledt  de  deiant,  i  ordloalrenient  aux  pieds  de  der- 
rière, tous  armés  d'oncles  rohimtos.  Li!  l'oiT-(^piç  a, 
comme  le  Hérisson,  le  cor\)^  couvert  do  piquants 
roides  et  u^iis  f|ui  >oiil  sii^r.  ptibles  d'ûtre  redressés, 
et  qui  lui  servent  d  armes  défcnsim  cootre  ses  eu- 
Aenis.  Ces  piquants  sont  larges ,  elair-eeméi ,  creux 
comme  les  tuyaux  d'um:  (il unie,  et  si  peu  adhérents 
à  la.  peau,  qu'ils  toinhi ni  souvent  ilans  les  secousses 
que  rauiiiMl  luip!  une  a  ^ow  coi  ji>  imur  se  débarras- 
ser des  insectes  ou  des  ordures  :  c'ei^t  ce  qui  adonné 
lieu  i  la  IU)le  acrrédttée  chez  les  aoelem,  que  le 
porc-éplc  pouvait  lancer  ses  dards  contre  ses  enne- 
mis. Les  Porcs-épics  sont  des  animaux  inolTensifs. 
IN  '•ÎN  îit  (lati'4  des  terr  iers  (in irmiils ,  (jo  lis  se  creii- 

9c'ui  u  l  aide  de  leurs  ou^^les  vigoureux;  ils  ne  $or- 
tmit  que  la  nuit  pour  aller  à  la  reelwrcbe  de  leur 

nourriture, qui  consiste  en  g^ralnes,«n  racines,  et 
quelquefois  en  œnfs  et  en  petits  ois<-aux.  Leur  rhasse 
est  diMii  lie  :  ou  les  jinn'l  l  u  lirùlant  du  souln?  a 
l'ouverture  de  leurs  terriers  pour  les  forcer  d'en 
sortir.  Leur  chair,  qwrtque  00  peu  forte,  n'est  pas 
désagréable  à  mani^er  :  elleai|Qelque  analogie  avec 
celle  du  porc  ,  ce  qui  sans  doute  est  la  principale 
raison  du  nom  ijui  leur  a  été  donné.  Le  Por-  -(/w; 
d'Italie  {H.  ci  i^lulus)^  commua  en  Italie  et  en  Es- 
pagne ,  est  une  des  piuf  graadea  espèces  :  Il  a  de 
tiU  à  ^  centimètres. 

Les  Zoologistes  ont  thit  des  1Hires-ép!et  une  petite 
famille  soug  le  nom  d'lfv?triripiis  :  FnM.  CnviL-r  y 
diàliugtie  l)  groupes  :  1"  Hyslnx  uu  l'orcs-epies  pro- 
prement dits;  2"  Arnriifiiuns;  3^  Eréthizons  (ren- 
fermant VVrs'in  de  Bulfun)  ;  Si/ni>l/iAres  ou  Coen- 
dous f  b"  Si,Hjr/ures  (Coui,  Oriro,etc.},  Ce  sont 
pour  I  I  pluiiu  l  il'  S  c-iK-ees  ètraniières  qui  habitent 
l'Asie  orientale  et  l'Amérique  du  Suil. 

PORCELAINE  {ainsi  appelée,  selon  Boqnefort,  à 
cause  de  sa  surface  lisse  et  polie  qui  la  fait  ressem- 
bler à  la  coquille  de  "Vénus,  dite  en  latin  porcel- 
l(inn),  poterie  line  à  pàtc  grenue,  ne  se  laissant  pas 
entamer  par  l'acier,  tran«liiride,  et  susreplilile  de 
re<evoir  une  i-onvi  r!c.  vernis  ou  émail  brillant  et  dur. 
On  disliogue  la  Porxeiatne  dure  et  lu  P.  tendre. 
La  P.  <f«re  a  jponr  tose  le  haoh'n,  terre  argileuse 
blaiirlic,  et  h  i>elu7isr  m\  f-ldspiUli  pur,  qu'on  rem- 
pi arc  quelquefois  par  un  mélange  de  rr aie,  de  sable 
et  de  feldspath.  On  réduit  ces  matières  en  une  p;\tc 
bien  homogène  qu'on  bal  et  qu'un  laisse  ensuite 
macérer  trèi-lon^nips  ;  puis  on  façonne  les  pièces 
lurle  tour  ou  par  le  niuiilage  :  les  garnitures  sont 
moulées  h  part  et  collées  aux  pièecs  avec  de  la  pAtu 
délayée  dite  bnrboline.  Les  pièces  finies  et  séehecs 
subissent  une  prcmitre  cuisson;  elles  forment  alom 
eetine  Ton  appelle  inteuU.  Ordinairement,  on  tes 
recouvre  eomite  d'un  vernis  dont  le  feldspath  forme 
la  base;  après  quoi,  elles  subissent  une  seconde 
•I  dernière  euitton  de  90  à  96  heures.  La  miiodre 


Dégligenee  dans  ces  aBaaipnlattont  peut  déterminer 

des  accidents  ou  des  défecluosili's  :  c'est  i  e  (jui  ex- 
plique le  prix  élevé  des  belles  purcclaïai^.  Ces 
porcelaines  sont  souvent  revêtues  de  divers  orne- 
nients  :  couleurs  unies,  nterceauxde  peinture,  do- 
rures,etc.  On  applique  les  couleurs,  soilsur  la  pite, 
soit  sur  la  couverte,  en  les  fondant  aver  celle  fi  a  la 
même  température  qu'elle,  lors^pi'i  ll.  s  peuvent  la 
supporter  [f'mdsau  grand  feu],  un  lii'-n  en  les  H&i. 
saut  adiiérer  'i  i'émail  à  une  température  pluadooM 
au  muvûa  d'oxydes  ou  fondants  métalliques. 

La  P.  /enrfrff  diffère  de  la  pr(*i"édrnti;  par  sa  pite 
plus  abondante  en  feldspath  et  par  consetpk nt  plus 
fusiblc,et  par  son  émail  dans  lequel  il  entre  de  l'oxydo 
de  plomb.  La  porcelaine  anglaise  renferme  du  phos- 
phate dechaux  et  de  la  baryte.  Vaneiei»  sevrer  avait 
pour  base  argileuse  une  marne  calcaire,  et  pour  fon- 
dantunc  fritte  composée  de  sable  siliceux, de  soude  et 
de  nitre  :  on  le  reconnaît  au  glacé  gras  de  sa  couverte 
et  à  sa  teinte  jaunâtre.  Cette  porcelaine  a  l'inconvé- 
nienlde  ne  pointallersurlefeoetdeserayeraiaénient. 

Les  porcelaines  de  Chine  sont  des  porcelaines  du- 
res :  on  les  reconnaît  k  leur  teinte  bleuâtre  el  à  la 
nature  de  leurs  oriiemetits  ;  relies  du  J  ipon  soat 
souvent  recouvertes  d'un  émail  noir  et  brillant. 

La  porcelaine  était  connue  en  Chine  et  au  Japon 
dès  It  i"  siècle  de  J.-C;  mai.s  ce  n'est  qu'au  xvi»  s.,  en 
1S18,  qu'elle  fut  importée  en  Europe  par  les  Portugais. 
On  nefahriquad'^drârd  en  Kuropcquivde  la  porcelaine 
tendre;  des  fabriques  de  ce  genre  furent  créées  en 
Angleterre,  puis  en  Ki  inee,  i  Koilsn(167.'t),  ;i  Saint- 
Cloud,  àChantilly  (1695),  àVincenne?,etr.  En  1710, 
on  découvrit  le  kaolin  en  Saxe,  et  l'on  fabriqua,  à 
Ml  i'>eu  ,  I  l  preiiiii  re  fraie  porcelaine  ou  (lorrelaina 
dure  {vieux  saxe)  ;  en  1765.  la  découverte  de  gise- 
ments de  kaolin  a  Saint- Yneix,  près  de  Limoges, 
permit  d'entreprendre  en  France,  h  l9i  Manufacture 
de  Sèvres,  la  fabrication  do  la  porcelaine  dure,  et 
bieulùt  les  produitsdc  Cft  éiablissrnient  aHeii:ijirent 
Mil  •  yirrfection  qui  n'a  pu  éUu  surpassée.  Un  doit 
!  [  uiers  perfectionnements  de  cette  fabriration  à 
MM.  Urongniarl,Ëbelmen^SalTelat»eic.  V.  cÊRAMian. 

poMCKLAtXB  (du  lat.  PoTceltinaou  Pomeitann,  sur* 
noms  de  Vénus  impudique),  '  ;  '  (,  vdic.  Cnqnille 
de  IV»tts,  genre  de  Mollusque»,  rappo;  le  par  Cuvicra 
lafam.  deSDUCcinoldcs,  et  par Lamarck  àcelledes En- 
roulés, remarquables  pa^  leurs  coquilles  brillantes , 
ix  surface  lisse  et  polie.  Ces  coquilles  sont  do  fbrme 
(jvalp  ,  l  iUivext  s,  pres]uo.  entièrement  involvées;  à 
spire  t  ni  i  fait  poiUneure,  fort  petite  ;  à  ouverture 
lougitudiuale  très-étroite,  à  bords  rentrés,  uidinai- 
reuiont  dentés,  et  écbancrée  aux  deux  iiouts.  Les 
Porcelaines  habitent  sur  les  côtes  et  dans  les  6»ai- 
vnti  nis  des  rochers  :  leurs  mœurs  sont  peu  connues. 
Le»  e^pèces  les  plus  commuttes  sur  nos  eik'es  sont  la 
P.  coccine/le  [P.  Cf>stQfa),  ii  stries  transverses  el  du 
couleur  grisâtre,  fauve  ou  rosée,  av^c  ou  sans  taches, 
et  la  P.  argua,  ainsi  nommée  à  cause  de  ses  taches 
nombreuses  :  on  en  fait  des  lab;itières.  Parmi  les 
espèces  exotiques,  on  remar<pie  le  P.  cauri^  \C.  /no- 
netn),  qui  sert  de  monnaie  dans  quelque^  pays  { Voy. 
c*uiiis)  ;  la  P.  australe  ù&  la  Nouvelle-llollaude;  la 
P.  grenue  {  C.  mtcleus),  dont  le«  femmes  hindoues 
se  font  des  colliers  :  elle  est  d'un  Manr.  violAlre. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  Porce- 
laines aux  Mdrginetlcs. 

PORCËLLION,  Porcellio  (diminutif  de  porcus), 
genre  de  Crustacés  Isopodes,  de  la  section  ries  Edrio- 
plilhalmes  et  de  la  famille  des  Cloportides,  ne  dif- 
fère des  Cloportes  proprement  dits  que  jiar  le  nom- 
bre do?  art  >  1,  ^  dis  antennes  extérieures,  qui  diiis 
lesPoiccllious  est  de  sept,  taudis  que  dans  les  vruiS 
Cloportes  il  est  do  huiL  —  Quelques-uns  donnent 
le  nom  de  Porcellions  aux  Cloportes  eux-wèmes. 

POUt'.-EPIC.  Voy.  POBC.  ^  ^ 

PORCHE  (dtt  laun  portiau,  porUqne),  U«n  ooop 
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▼«rt  pl:te<j  au  deraot  d'oa  é*iilke  .  et  le  plus  com- 
Buoénentcruue  église,  d'ao  temple.  On  distingue  : 
le  ^MieAe  cmM,  qui  nprésealedbMitioii  plui  nne 
porltoa  de  eerefo;  le  P.  e&ailaire.  qnl  repréMat» 

no  rercle  CunijiJ^t;  le  P.  fermé,  doot  les  espaces 
compris  ciUru  ie»  piFim  ou  jambages  sont  ltii  uis  de 
srilfaittfe  fer  ;  le  P.  en  tumbour,  espèce  de  VLstibule 
Oé  SMMiiMrie  p\aici  du  côté  intirieiir  de  Ja  porte 
d*niQ  tettte.  ^'f^ff'  torti  qqb. 

POBCHCTONS  poi  cfier),  nom  donné  d'abord 
sans  doute  a  uu  lik^u  ou  se  réunissaient  les  mar- 
chands de  porcs,  désirait  ancicuncmeiit  k  Paris  le 
Anbourg  Muntnsutre,  où  «tatt  te  carrefour  de»  Por- 
cbenns,  sitvé  k  ta  rencontre  dm  niee  du  Tautiourg 
Mon  tmartre,Snint-L  ira  rc,  Martyrs  et  Coqnenaru 
(aujiKinl'tiui  Jlhiqui  Uuv).  Ce  quartier,  situé  autrefois 
|lor<i  birnère,  était  rempli  de  cabarets  en  renom. 

POR£S  (du  grec  voros,  possago),  interstices  qui 
•fpwmt  lei  moMaiwe  intégrantes  cm  corps,  et  qui 
peo'hrit  rr«  rorps  |M.'rm^.ihlc«.  rr.y.  ronosiTt. 

En  Aiiataajie,  ou  donne  la  nom  de  Por-y  .tux  ori- 
fices, ordinarrcmen  t  niirn/scopiquc}.,  pat  U  spiLls  li  « 
divers  ordres  de  vaisseaux  s'ouTrcut  a  la  surface  des 
BMiabranes  et  de  ta  pcau^  et  auxquels  on  attribue  la 
fonction  d'absorber  et  d  exlialer.  Leur  nombre  est 
inliui  .  un  morceau  de  peau  humaine^  tu  au  mi- 
croscope, préscute  plus  du  l  .'HtO  porus  sur  nm;  i  l(!n- 
dne  de  8  centimètres  carrés.  On  appelle  Poidexha- 
lonfteeux  par  lesquels  te  torminent  les  ramusculcs 
dw  artères  et  des  Taisseaux  exhalants ,  et  qui  Ter- 
sent  les  Suides  exhalés;  P.  absorbants,  ceux  par 
lesquels  les  Tair»caux  ljmphatt<ji'<->  ponipeni  U»  li- 
,  quides  qui  duivcul  entrer  dans  le  corps. 

En  Botaolqoc,  Pore  se  dit  aussi  de  peUtee  oaver- 
tarei  Impern  ])t)hl«a  dont  les  végétaux  sont  criblé, 
et  qvi  ont  \  peu  prés  les  mêmes  usages  que  dans  les 
animaux.  On  nomme  Pores  int>>rifurs  les  orifices 
dâs  vaisseaux  séveux ,  qui  pompent  les  sucs  de  la 
ttfre;  P.  estérieurs,  les  oriHccs  forraiipar  lese«- 
paces  iDteroelhilairoi  vide»,  et  comnuDiquaut  les 
«m  avec  les  antret  de  manière  k  livrer  passaj:e  aux 
fluides  aériformes  qui  se  trouTcnt  dans  rinlM  irm 
des  Téiîi'laux  :  ces  deniiers  paraiSi>euL  di>Lint->  k 
Texh  il  iison  de  l'oiygène. 

POHOSITË,  état  de  ce  qui  est  porenx  ;  c'est,  en 
Pitysiquc,  nne  des  propriétés  générales  des  eorps.  Ùn 
graud  Domhrî'df  r  u  jis,  tni'ine  parmi  les  plu'^  dcri'  "?;, 
ont  des  (ior«:6  A%>>i:i  gmudh  pour  être  perméaliie^  aux 
gaz  et  même  aux  liquides  :  on  connaît  la  belle  expé- 
rience des  académiciens  de  Florence,  qui,  aprèsa  voir 
rempli  d'ean  nne  sphère  d'or  erense,  parvinrent,  en 
la  comprimant,  ii  faire  Tiintrr  cette  eau  à  IV xti'rii  ur 
sous  forme  de  rosée.  Si  l  ou  ituWe  de  l'alrool  avec  du 
l'eau,  lu  voluiii  du  mélanire  est  sensiblement  moin* 
drc  que  la  somme  dos  volumes  des  deux  parties  : 
n'es'  que  l'oau  est  on  corps  poreux, et  qu'one  partie 
de  l'alrool  s\'?t  du         porc -,  —  f.a  iirrm':i- 

bilitù  des  tissu-  ut  île  rei  l  ims  japn  is  eit  iiUiiscc 
pour  lu  liltratiHîi  il.  >  liqniilis. 

POltPHYUE  (du  grec  porphyra,  pourpre).  Les 
anciens  doonafent  ce  nom  k  one  rôdié  d'origine 
ignée,  d'un  routrt-  fntiriî.  |)ar?;cméi;  de  taches  blan- 
ches^ et  qu'on  tii  i  t  principalement  de  la  haute 
Éfryptc  :  c'est  jm^Jn/rc  n.u'je  antif/m.  Les  ;ir- 
tisU  sonl  étendu  le  nom  da  porphyre  à  toute  esjiéce 
de  pierre  dure  et  polis^able,  préneiilant,  au  milieu 
d'oiie  pâle  d'une  re>rtaine  couleur,  des  cristaux  dis- 
séminés dont  la  teinte  tranche  nettement  sur  celle 
d.i  f'ind.  I)i  j  ui>  Wi  rniT,  l.i  pliii  li  I  dus  niiiiéralo- 
gisles  réserve-lit  le  nom  de  porphyres  aux  roches 
ftldspathique^  «jui  présentent  des  cristaux  épars  au 
milieu  d'une  pAle  liomogène  :  cette  pâte  est  ordi- 
nairement de  l'alblte;  les  cri>»taux  sont  de  l»orlhose. 
La  dureté  et  l.i  fnussi"  iJ.s  pi)ri>liyio-;,  au-si  bien  ipic 
la  beauté  do  leur  poli  et  de  leurs  couleurs^  en  font 
«ne  dm  luIMtnees  1««  ptaii  eeUmlm. 


On  distingue  ordinairement  six  variétéa  priuci- 

Jales  de  porphyre  :  1*  le  Porphyre  rouçe  antique , 
*  la  P.  2nm-rov^,  3»  Le  P.  rwd/re,  4?  km  ^.  me> 
Mire,  9*  le  P.  aranitoide,      lo  P.  «kH,  dit  P. 

ophite ,  parce  qu  il  offre  l'aspect  d'une  peau  de  eer- 
peut  (eu  grec  ophis)  :  les  Grecs  tiraient  cette  der- 
nière variété  du  moot  Taygète  (  Péloponèse }.  — 
I^'atrèt  les  travesx  rêcenia  de  M.  CordiÉr,  e»  doit 
disflnguer  trois  ftaiUes  de  Porphyres  t  l^len 
phyres  fefJ^paffuques.coaifrtitdui  le  P.  syémtifue, 
qui  est  rougituliru;  k:  P.  pÛntjnikLU  r varu;  du 
noir  au  rouge  et  aa  gris;l«  P.  twgilonlr,  et  le  P 
trachyti^  eu  ieiu:ostitujtte,  qni  eit  gria  «ert; 
2*  le  P.  amjMboIique  ;  3»  le  P.  êalpumm ,  o«  P. 
protoyyn îque .  «lui  est  ver d4lre . 

Les Fharmacu;u& appellent P  r;'/)»/re  ano  petite  u- 
Me  de  porphyre  bien  polie  sur  Lupu  lie  il>  pi  jrcnl  les 
substances  qui  oui  beîeia  d'èixe  tre»-hoeaieai  pulvé- 
risées. Pbiir  triturer  cet  substances ,  ils  se  serHBt 
^  d  une  mofette  de  m^mc  mntière%  de  forme  conique, 
qu  ils  fuul  Dutuvoir  eu  l  uli  i  eint  nL  Par  cxteftH^u  . 
on  a  couservi';  1»;  nom  do  porphyre!;  à  ees  lu^lru- 
menls,  lors  mémo  qu'ils  sout  eu  granit  oa  eu  verte, 
PORPHTRION,  nom  ■rleiiltiane  de  la  Ponfe 

stJtnne. 

roiirilYraSATIOÎi,  action  de  broyer  une  vi^ 
st  ini  e-  pour  1.1  réduire  en  poudre  très-ii.ic.  Celle  ti- 
prcsb on  vient  de  w  que  l'on  fe  Sârt.  à  cet  «fct, 
d'uniï  i  ilile  do  porphyre.  Voy.  ee  moC 

PORRKAU ,  légume.  Voy.  POUiExe. 

POftRECTION  (en  latin  porred{0,  (ait  de ^orn> 
gcre,  présenter),  cérémonie  en  usage  dans  1  t^li>c 
catholique  lorsque  l'on  confère  les  ordres  mi&tfMrs , 
consiste  k  présenter  ou  simplement  à  faire  tou- 
cher aux  ordiuants  lee  insUnunenta  relaUlis  k  laar 
ministère.  Les  ordree  majeurs  se  cooArent  par  llm* 
position  (les  mains,  et  les  ordres  mineurs  par  la  pof^ 
rectinn       choses  qui  en  dé^iiguent  les  funclious. 

PORIUGO,  dit  aussi  Favus  disséminé,  Tei^e 
vroie,  Teigne  Jame,  Teiyne  à  myond»  mtci^af- 
ftetion  cutanée  contagieuse,  earaeteriiée  par  le  dè- 

veli  pj>enienl  i-nr  le  euir  ehuvelu,cl  quelqn>^fnl.=;  ?or 
d  âulrub  p.ii du  ('jr)i'^,  de  pustules  favcu»:»  ^ui 
se  rontertissenl  r.ipid>  uicnt  eu  croûtes  jaunes,  dé- 
primées en  godets ,  répaodaul  une  odeur  nansia- 
bonde;  nrincuse,  et  tendant  à  laisser  après  ellee UM 
alopri'io  pur  ui mente.  Le  tr  iilemeril  de  cctlc  af ■  c- 
tio»  est  toujours  Ulj-Iuu.;;  il  OfUbisIe  d  v:i>  rempiu! 
des  amers,  des  suduriflques,  des  préi-ir iiie-iis  av- 
nicales  :  le  Iraitemoot  dit  des  frères  Mahon,  reste 
secret,  est  celui  qui  compte  le  plus  de  succès. 

Ouelques-uns  rmploirnt .  h  Inrt,  le  me.t  Pmrrf^' 
comme  synonyme  de  l'tlurio^ts  u\\  de  l'^oi  iasif. 

PORT  (du  latin  porius),  lu  n  ^ur  une  côte  où  U 
mer,  qui  s'enfonce  dans  les  terres,  otfre  aux  bâti- 
ments un  abri  contre  les  \cuis  et  les  tempétss.  On 
di-'l  n  j-iié:  \c?.Pr.rf<!nnfnr>  !y\  où  lanaturea  tonitait, 
cùuuiii;  IÎ!  Ls(,  Il  11  ivre,  la  11  ivane,  Bombay,  etc.,  et 
les/*,  artijici'  h,  d.in>  le-  piels  riinruiui:  a  COmpWté 
rieuvrc  de  la  nature,  ou  nicuie  a  tout  cité  :  tel  était, 
chei  les  anciens,  le  port  de  CarthaiJçe;  tels  sont  au- 
jourd'hui les  p(»rts  de  Cherbourg,  d'Alger,  ^  la  plu- 
part des  ports  existants.  On  appelle  ffat'retool  port 
naturel  ou  aiiili  iel  --itué  à  l'entrée  d'uu  (îuwve. 

D'apros  leuru^ge,  on  di.sUucuc  :  le$  /'.  r//i7i.'*- 
res  ou  de  guerre,  comme  ceux  ue  Cherbou;>;,  Brest, 
Loricut.  Uochefort  cl  Toulon,  en  France;  de l^art»- 
moulli,IMynioulh,ctc.,  en  Angleterre;  deCreustadt, 
en  Russie;  d'  C.  m  1m  mna,  lU  Suéde,  et-.:  •  t  les  i'- 
mari:hands  ou  de  cûtamei  ce,  comme  ceux  Ju  Bavrc 
de  Jlarscille,  de  Burd<'aux,tn  France  ;  deLiverpool  et 
de  Douvres,  en  Angleterre;  de  Tricstc , de  Livnnrae, 
de  Gènes, dansia  Méditerranée;  d'Ode«a,dani  la  mer 
Noire;  d.  li  ■!iil)  iv,de  Cmlon.en  A^ie  ;  de  la  Havrinc, 
!  en  Amérique,  etc.  —  On  appelle  P.  Jranc  ou  U^ir 
\  celui  oft  les  marcliandbw  ne  piienl  point  de  dram 
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Mot  qu'èlTès  n'entrent  pas  dam  ^^fTt^<rtïnTr  du  fmys  : 
ti^uMjLïTonrni'j'IVlcste,  Odessa,  en  Kuropti  :  Stiira- 
poiir,  dan<  la  mer  il  s  In'Ies,  smiU  des  ports  francs. 

MM.  Ad.  Bouin  et  CuTiilier  jeune  ont  publie^  un 
Bidionmire  des  prineijyaux  port*  H  motti/lu'jes 
dti  monde eomiu ,  Pari':  .  l)^r>l.  Vm/.  vonni.xy. 

Bans  le»  Pyr^n^e«,  on  tloniit;  le  nom  lie  Porfs  aux 
pftKages  m.  nau>»-  par  la  iiatiin'  entre  auncaux 
de  U  grande  chaîne.  Les  plus  étevés  eont  celui  de 
VÎeUa,  qni  a  2W2  m.,  et  ceiui  d'Oe,  qui  a  SOW'n. 

PORT  n'ArfWT:s.  Le  droit  de  pr>rkr  des  annM, 

{><niTa!it  eutral:ier  dangers  les  plus  ^Taves  pour 
a  vie  <les  citoyens^  a  de  tout  tentpe  été  régtementt'. 

Solon  à  Athènes,  Serrtui  Tallttis  à  R«we,ataient 
interdit  le  port  des  ammditis  les  ro«ff  dtola  ville. 
Cette  prohibition  tai  renoorelée  à  Ronae  par  Côsar, 
par  Auguste  ,  et  enfin  par  Valentinicn  l".  Après 
riiiTenliiiii  des  arm<  s  à  feu,  la  prohit>Hion  du  port 
d'armes  dctriot  de  ptofS  on  pin»  aétàre  :  ose  ordon- 
WÊÊmé»  François  I«'  fit  défense  à  toolnptnonnes, 
■itee  aux  gentilshomnes^  de  porter  de  ces  sortes 
d'annetj  sons  peine  d'être  snr-le-ehamp  pendus  et 
étranglée.  Henri  IV  défendit  le  port  (r;irmes  par 
doux  ordonnances  de  juillet  lbC7  et  septembre  HUpj; 
Lotiis  XUI,  par  celle dv  dérembf«liBlt,elX^uis  XIV, 
par  Btaiienrs  édita  et  ordonnaaei»,  renoaTelés  par 
LoanXV  d.im  diverses  déclarations,  et  notamment 
dnn*  ri  lles  de>  2»tnars  172^  et  25  aoftt  17.{7.  — 
Aujourd  bai  le  |»ort  d'armes,  apparentci»  ou  cachâes, 
dans  un  mouvement  rnsurrectiennel .  est  pmii  de  la 
dâteation  (loi  «hi  M  oui  18M,  art.  5). 
Votirfonrté'àmmdt^ime,  V.vmmsncMuut. 
PORTAGE  (de por/er). On  appelle  ainsi ,  en  Amé- 
rique, un  -espai^  compris  entre  deux  cours  d'eao 
oavi^'ables,  parce  que,  lorsqu'on  voyage  dans  l'ii^ 
térienr  des  terres,  on  est  qvtlqoelMi  forcé ,  poQCV 
abréger  la  route ,  de  porter  son  canot  dHnra  rivière 
à  l'autre.  Oo  ilnmie  aussi  ce  nom  aux  endroits-  d«s 
fleuvvs  où  <ionl  dc.>  diutus  d'eau  qui  obligeul  à  f^tre 
porfaye  :  le  St-Laurent  offre  beaucoup  de  portages. 

F6uTAiL  (de  porte) ,  eutréc  uriacipale  et  ino«a« 
neMale  d'un  édifice,  principaleneot  dru*  édifiée 
consacré  nti  rnlir.  Dans  ce  dernier  r,-)?,  le  i>nrLaiI  se 
compos«  01  diudircmcnt  de  enl.itiues  superposée», 
a<los<.'es  au  mur  ou  peu  saillantei,  et  disposées  sur 
les  côtés  des  porti»  qu'elles  encailrent  sous  les  m.ts- 
qo».  Parmi  les  plus  beaux  portailR  en  style  gothi- 
fUC,  nn  rite  ceux  des  églises  de  Reims,  de  l]liar- 
tres ,  de  Stra^urg,  de  Notn;-Ddme  de  Paris,  d« 
r>onri;.  s ,  etc.;  parmi  eeii\  d'arcliitectnre  tivz uitiue, 
les  portails  de  Saint-Marr  h  Venise,  et  de  ta  cathé- 
drale de  Poitiers;  parmi  eem  d'architecture  mo- 
dern<},  les  portails  de  St-Pierre  de  Rome,  de  Si  P.inl 
de  Londres,  de  Sl-Sulpii-e,  de  St-liervais,  du  l'an- 
théon,  de  la  Muli  icini  el  di-s  Invalides,  à  Paris. 
PORT  D'AlUii'i.S.  Vw/.  VOftT  et  PËKMIS  UK  CiUSSR. 

PORTE  («a  latin  pnrta).  Ce  net  dMga»ii  ki  fois 
roQTerture  pratiquée  dans  une  eneeinte  pour  lui  ser- 
vir d'Issue,  et  l'assemblage  de  bols  ou  de  métal,  tour- 

nan'  sur  tles  t;ori  !<,  f|iu  ferme  culte  ouvertur.  .  On 
a^lle  iMi'e  Touvcrture  d'une  porte:  chambranU  cl 
huisserie,  soo  eoeadrement;  «Rtt/«  le  pas  de  la 
iintem  f  la  partie  supérieure;  vantaux ,  les 
ts  d'une  porte  en  deux  parties;  jambages, 
pirris -droits  ,  ic^  deux  CÔléS.  La  f  rine  de-  (mrtes 

varie  suivant  le  slylt:  du  ntonumont;  elle  ai  ordîAai- 
nment  quadran^^uUire,  cintrée  on  eo  ogive» 
Lespertet  de  ville  ont  soavent  on  caractère  aM>* 

mumntal  :  qnetqttes-uoes  sont  de  véritables  arcs 

de  Iriompbc  'Parle  Sninl- Denis  et  P.  Sn^ul-MarUn 
à  l'aris;.  Les  portes  d'édifices ,  temples,  églises,  jki- 
lais, h6tels  et  autrcsmununoentssout  le  pliissouvexU 
ornées  de  coloiiiies«  de  piiaataw  et  de  ftDBUms  ;  oq 
les  afipelle  alors  P.  tmc  ordre.  Oo  nomme  portails 
k«  ■'!,![■  l'f-s  des  ^rrands  m'/Muii.^nt^  et        .  _''sveS>. 

Les  portes  des  mauoafr  partieulief   m»  4àitk»j^ii«Bt 


I  en  P.  rrrhrrfs  et  en  /*.  ftâtanlef,  selon  qti*elles 
peuvent  ou  non  laisser  p  isscr  une  voiture.  Les  WW- 
tan.T  sont  le  plus  souvent  en  Ikiis  (sapin,  ehène,  ete.) 
et  offrent  quelquefois  des  panneaux  ornés  de  moul» 
res  on  de  richies  scniptores;  on  adnure  les  posMa 
sculptées  des  palais  'lu  I-outre  et  de  Versailles,  rie 
la  galerie  du  Vatlran  a  Home,  etc.  yuLlquelojs,  las 
vantaux  sont  en  1  i  ii/*!  :  tels  sont  eeux  de  1  enlise 
Saint-Marc  à  Veui^ ^  de  la  MaKleleine  à  Parls,^ele. 

Eo  Géographie,  on  deoM  le  nom  de  Porne  à 
certains  délilés  formant  quelquefois  l'unique  rom- 
munication  d'un  pays  à  un  autre.  Tclks  snnt  :  leR 
Th'-é-)nopi//rs,  enGn  ei';  les  Portes  de  fn- du  Danuhe 
(Oémir-kapou),  el  c  lie  île  Trausylvanie ;  la  P(rrte 
vœstphfdienne ,  près  de  Minden; — lesi'.  de^frie 
et  les/*,  amaniques,  dans  le  Tauras;  len  P.  cauva- 
fiermes,  aibanienrtes,  if>ériennes etcaspiennes,  dAta 
le  Caucase;  —  la  P.  de  fer  ou  ii<^(i/<  dansI'Aflâs^ 
entre  les  provinees  de  Constantine  e,t  d'Aller. 

La  Porte  OU  'fntmc,  lu  SuUttné  Porte ,  ou  siM* 
pleBsai  ia  PurUf  wi  la  oonr  du  sultan  des  Tures 
ottomans.  KUe  tfr»  ton  nom  de  la  portu  du  palais 
de  Il,ii.'dad ,  sur  le  Seiill  «le  laipiello  le  ealil.'  alibas- 
side  Musiaikm  lit  euihàsser  un  morceau  de  la 
meuse  pierre  de  la  Kaalia,  eavojréo,  dtt>on ,  par 
Diett  à  Abiatasa,  el  denremie  noire,  de  ttiaadn 
qu'elle  était ,  par  le»  péchés  des  Immnes. 

En  Hi«itnirc  natnnlii  ,  li-  mot  Po:  .'r  rxyrltfr]  joint 
à  un  autre  nom  dém^tté  spéciliquctiit^ul  un  OcrtatD 
nombre  d'animaux,  Aiusi  os  nomme  :  en  lismmair 
gio,Ay<»^«oriiay  I»  Hbinoeéros  ;  P.'muÊtt  le  Gbefn- 
tala  ;  — eo  Orallholofie,  P.-/y/«,  les  lleovres;->-e« 
khthyoloïie .  P. i'fV/*' ,  un  genre  de  Dtsrobolet 
{Voij.  mwDL'txMtXAX);  P.-/'ut':e!le ,  les 

Acanthurus;  —  en  Entomologie,  P.-aiijUillons,  P.- 
aese(Koy.ossiaotsc*^prfei  à  leur  ordre  alphabétique) , 
deux  familles  d'Hyméiioptère»;  P.-bee,  les  Hhvn- 
chophorts  ;  P.  -ff/iaw/<//«  ou  P.-Zan/e/'ne,  les  ^ul- 
gores  et  les  Lampyride-«;  P.-malheur,  les  Blaps; 
P.'tnort,  les  ISéeruidiorcs;  P.-queue,  les  Papillons 
dont  les  ailes  sont  munies  d'appeDdices,  eosHBoks 
Peijommabs;  P.-tarière,  lesTérébrauls,ete. 

PORTK  fVF.l>K-).   Volf.  Vr.l. NT -PORTE. 

i»ORiï-s  tT  FtuNKTiij.s  i('.i>ntriliultoii  des),c«iilrii>u- 
tion  établie  sur  les  partes  el  fenêtres  donnant  sur 
les  rues,  cours  ou^udios  des  bâtiments  et  asuiea, 
et  créét!  par  noe  loi  du  dfHmatreaa  VU  (24  DoveadNre 
1798) .  >''v  ';nnf  pas?oumises  les  portes  et  fenêtres  «er- 
taul  à  éelaircr  ou  aérer  les  graufres,  bergeries,  éla- 
bles,  sronieri»,  cours  et  autrcsi  haiinieuls  non  destinés 
4  riiabi  talion  des  b(^mes  ou  employés  à  des  services 
publics.  Cette  eo»tribuUon  est  ealffible  eonlre  les 
propriétaire  ,  fermiers  et  locataire^?  prtnclpOtt»,sawf 
leur  rcrours  contre  les  sous-locat^ires. 

PORTK-AIGLILLONS,  2«  «cotion  de  l'ordre  de? 
Hyménoptères  dans  la  rla->iiftealio«  de  Latreille.  se 
compose  d'iayertes  curu  lét  iséi*  par  un  alMlomcn  pé« 
dieulé,  de  7  auueaux  cliex  les  niMcs,  de  C  ehet  le« 
femelles,  et  qui  se  termine  par  un  uiguilluu  aceré 
et  offensif;  aiit.  i  in  ■<  «le  Ll  iiiicles  chez  les  màles, 
de  12  eluit  les  f  tiu  lies.  —  Celle  s«etioii  eompretid 
4  familles  :  )  -  //  7  ro.^yncf,  Isa /'ONsMeiov,  lesDi* 
p/uptèret  et  les  Mflliferes. 

PORTE- AMARRK,  cylindre  en  bois  servant  d'en- 
veloppe à  un  corda. e  roulé  en  bolnue  llongée,  et 
qu'on  lance  à  l'aide  d  une  bouche  à  feu  alin  d'éta- 
blir une  communication  do  navire  à  navire  ou  de  la 
terre  à  un  navire.  La  bobine  ainsi  lancée  se  dévide 
dans  sa  course  et  le  cylindre  porte  an  point  votthi 
le  bout  du  cordatre  .;ni,(i\''-  par  l'autre  bout  ançanon 
ou  an  rivage ,  |ieut  sertir  de  va-et-vieul.  Gette  in- 
vention, t^>ute  récente  (1850j,  f»i  dueà  M.  Uelvigne: 
elle  est  d'un  graihl  tseouit  pour  le  sauvetage. 

PORTE-DRAPKAU.Le  drapeau  eit  ordinairement 

jKirl«'  par  un  i-i-ns-Ii -u'.eiianî.iiiii  fait  d.;  l'élat- 

laa^or.  AvaiU  l'ùfoléOQi  li  était  coufie  4  un  ser^^out. 

81. 
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PORTEE.  En  Architecture,  c  e«t  l'étendue  Jibre 
d'une  pierre,  d'une  pièce  de  bois,  etc.,  placét»  horf- 
lontal<  iiw  ni  d.yu<  tittc  cunstrurtion  c!  ^<'at>  riue  en 
l'air  à  »os  extrémités  pur  un  ou  piusicun^  points 
d'appui.  Dant  Im  colonnes  cspacécii,  la  pierre  de 
l'architraTc  a  Hn«  trrindf  portée.  Qoaud  la  portée  est 
trop  grande,!  >  pi.  rri'  peut  se  briteron  la  poutre  plier. 

Dans  l'Attill  -,  i  .  l'nrti'-f  .i'iinf  hMiii  lu.'  \  U  n  ot 
la  distance  a  laijuclli;  celle  pi<i  e  ptut  !.iiir,.r  nrs  pro- 
jectile :  la  port6c  dépend  de  la  nature  <1<'  i  t  >>ouche 
à  feu^  de  la  charge,  de  la  qualité  de  la  poudre,  de 
la  nature  du  projectile  et  de  l'angle  de  projection. 

A  toute  Tolt  c ,  une  pitn-  d.-  'i  \  peut  porter  à  4,500 
mètres  -  un  fu»il  de  munition,  a  300  métrer. 

Eo  Histoire  naturelle ,  le  mot  Portée  désigne  le 
nombre  di2  pctiU  que  mettent  bas  les  femelles  des 
mammiTère!!  et  la  durée  de  leur  gestation.  V.  ce  mot. 

En  MiKique,  on  ap]'"ll<'  l'ortie  r.'i>-L'mlil.i_'c  de 
cinq  lignes  parallèles  sur  lesquelles  ou  eutre  lesquel- 
les on  place  les  notes.  Comme  ces  eioq  Ugnes  sont 
loiD  de  sufllre  à  toutes  les  notes  que  i*on  peut  avoir 
besoin  de  placer,  on  ajoute  soutent  au-destiis  et  au- 
Jpiïoiiv  ,1,.  1,1  |iorlé>  1  ^'iii  -  supplémentaires  appe- 
lées fausses  lignea  ou  iiynes  postiches.  V.  >0T*TI0N. 

FURTE-ÊCl'ELLE,  Upailnyaster  (c.-à-d.  en  prcc 
«f  A/re  en  éattUe  ),  genre  de  poietoM  Makcopléry- 
l^ens  f.iibbracbien«,  de  It  famille  des  Discoboles, 
rciifi  I  iiif     i  ainsi  nonimi'*  à  cause  de  la 

dii-puiuiuu  df  leurs  tiageoucs  ventrales,  qui  for- 
ment un  disque  concave  que  l'on  a  comparé  à  une 
écu«)le.  Leurs pectorales  sont  aussi  réunies  à  peu  pré$ 
comme  les  TentralcF,  de  sorte  que  la  partie  infé- 
rieure de  leur  cor]»  présente  un  double  disipie.  Nous 
avons  dans  nos  mers  plusieurs  espèces  do  ce  genre  : 
•llcs  II'  -  lit  pas  comestibles. 

PUilTIvOii ,  sorte  de  marbre  noir  qui  porte  des 
paii  k'ttt>$  d'or,  ou  dont  les  veines  ont  la  eonleurde  i*or. 

rOîn'Kli  ,  e-pt  ce  de  bière  forte  d'Angleterre,  de 
couleur  ire«-loiicte.  Elle  a  été  ainsi  nommée  parce 
que,  dans  l'oriurne,  il  n'y  avait  que  les  portmrs on 
pwitfaix  {mrters)  qui  en  liswnl  usage.  Kotf.aiÈas. 

PORTR-SCIB,  famille  de  la  section  desTéré- 
brnr.t-,  i-l.iliîi,' ir  I.ntr.  illi- 4 in>  i'ui  iîr.  di  s  llymé- 
DopUrt»,  reiilci  iiie  de*  jnseett  s  donl  l'abdomen  est 
sossile,c.-,Vd.  uni  au  corselet  dans  toute  sa  lonsfueur, 
de  sorte  qu'il  semble  en  être  la  continuation  et  ne 
^outr  d'aucun  mouvement  portirnlier.  Celte  fimille 
renfornii>  2  tribus:  les  TentfiriiiJitu'^  A  f.  -  Vn>'-  'titf>\^ . 

l'OUTEL'H.  Autrefois  on  appelait  sjMiCjalenieul 
ainsi  les  pi.rteurs  îles  rliaises  dites  cliaises  à  fmrtcur. 

Purle^tr  de  contrainte»  %  celui  qui  ootîUe  aux 
enntriboablet  retardataires  les  contraintes  décernées 
par  le  percepteur  ou  le  receveur  des  or>iitritiTitiDi,t. 

Dans  le  Co  nfi  m  erre ,  le  Porteur  it'une  k-itre  de 
chmtgc,  ou  d'un  billet,  est  celui  en  faveur  de  qui 
cette  lettre  de  change  a  été  souscrite  ou  à  i'oi  dre 
duquel  elle  est  passée.  Un  BitM  jtayahte  au  je  - 
teur est  un  billet  que  l'un  promet  d  -  p  iy- r  "i  celui 
qui  l'u  sera  le  porteur,  s.ins  désiiïuur  pur*otjne  en 
pirlinilier.  Do  même,  du  dit  une  imiription  de 
renfei  au  porteur,  une  action  au  porteur,  etc.  • 

l^URTE-VOIX,  instrument  d'aconstiqne  destiné  ft 
f.urc  entendre  au  loin  les  sons,  (''est  un  tuyau  de 
ctiivrt  vn  de  fer  blanc,  en  forme  de  trompf'fff , 
lari:ement  évasé  ytar  sa  partie  inférieure,  et  «lau-  li 
quel  on  p  irle  en  portant  la  petite  extrémité  à  la 
bonchii.  Un  porte>Yol%  ti'un  mitre  porte  le  son  à 
environ  500  pas  tré«.mélrrr]ues  ;  de  0  mi  très  ,  i 
ljr.00  pas;  de  8  melres,  a  '2,500.  Le  porte-voix  est 
d'un  gr.ui'l  usaj:esur  les  vaisseaux  ])our  le  commun- 
denieui  des  manœuvres  Un  distingue  plusieurs  sor- 
tes de  porte-Toix  de  marine:  leplus  usité  est  le  hrait- 
tard,  ipiisert  r.ux  nianirnvrrv  ui  -linaircs  d'un  1  \ti- 
Blent;  le  second ,  qui  s  lUnd-c  i  \olonté  comme  une 
iui:>  'e,  t  À  li  Hi-rnritfr  la  p;iriiied'un  navire  à  un 
«ulf  e;  00  donne  quelquefois  k  ce  d«r&i«r  le  nom 


gaJre  do  gueulard.  X^e  porte-voix  de  combat  est  à  de- 
meure sur  le  pool  et  descend  verticalement  dans  les 
batteries.  Lesbnli  lut  .iv  iiienr  onl.iii—i  nu  port^voii 
vertical  pour  corn nmniqucr  les  ordres  au  m^antnemi 

On  suppose  que  cet  instmnumt  était  connu  ém 
anciens;  touufoiSjil  ne  commença  à  être  d'an  usage 
général  dans  la  marine  qu'au  xvii«  siècle.  On  attribue 
rm\eiitioii  du  porle-vuix  iiiodemc  au  j'">tiil.-  Kir- 
cher  ou  a  l'anglais  Sam.  Morland.  Vritj.  ifiLtPaoMc 

Ou  fait  aujourd'hui  av>?c  des  tuyaux  en  caoutchouc 
dm  espèces  de  porte-voix  qui  transmettent  I&  voix 
d'un  élace  à  un  autre,  sans  exicer  aucun  effort. 

l'OhlILH  ide  j>orti'  :.  CUvl  le»  Juils,  IfS  LéTiUs 
faisaicul  le»  tuuctious  de  portier»  du  lemple  lAAUil 
et  le  jour,  et  avaient  la  garde  des  trésors  des  oflkw> 
des.  Cette  charge  était  co  quelque  sorte  mtUtaire.  — 
Dans  la  Hiérarchie  ecclésiastique,  l'orilre  de  portier 
;  l 't  le  moindre  des  (in  die  or  tii  s  mineurs.  Les  f^jr- 
I  ti-r-i,  dàtt»  ïiï  prunttivc  E^U»e ,  étaient  des  espêois 
d  iiispecteurs  chargés  de  veiller  à  ce  que  rien  ne  Irvo- 
blàt  le  service  divin.  —  Daoslescouvcnts.  ToCfice  de 
portier  est  rempli  par  un  des  frères  (le  frère  portier^ . 

Portier  consigne.  V^'j.  (onsii.ne. 

PORTION  (du  latiu  portio\.  On  appelait  autre- 
fois ,  en  Jurisprudence  cinouiquc,  Poitiom  i.'OltgnK 
la  [lension  que  faisait  au  desservant  d'une  €are  eebd 
qui  en  élait  titulaire  et  qui  en  tonehait  le  revenn. 
La  portion  congrue  n'était  dq»  >i'i' mv  rurés  doui 
les  revenus  étaient  au-dessous  Te  ou>  li«rc».  Leots- 
cile  de  Relnn(l&83)  l'avait  fixée  a  100  fr.  en  Frues; 
ine  ordonnanoo  de  1620  la  porta  a  300  lints. 

Portion  disponible.  Voy.  Quorrrt  nisvoinats. 

PORTIQUE  (du  latin  povticus],  galène  couverte 
réirnaiit  tout  le  long  d'uue  façaiiu,el  soutenue  pv 
des  colonnes  ou  des  arcades.  Cbei  les  anciens,  \^ 
portiques  étaient  fort  en  Qsagc  :  iU  serraient  d'alin 
aux  p<is«.in1<(,  et  Ton  pouvait  s'y  promener  i 
Vert.  Allh'in  ^  po-si'd.iit  un  ur  ind  UDUibro  d<*  porti- 
ques [stoai],  puriui  le*.p>el»oii  tli.iiioguait  le  Pctaie 
sous  lequel  se  rassemblaient  les  disciples  de  Zn'-oon, 
ce  qui  leur  ht  donner  le  nom  de  Stoicteiu.  Rome 
ancienne  comptait,  |>armi  ses  principaux  portiques, 
ceux  de  Livie,  d'tktavie,  de  Pfdliji)"'.  A'  V-'nifee, 
de  Ne/ttutie,  Vlfeatlonstf/lon,  etc.  t»a  admire  au- 
jourifliui  les  portiques  du  Vatican  ii  Rome,  ceux  d< 
la  place  Si- Marc  a  Venise ,  le  Bazar  du  commerce  à 
Sainl-Pét«rsli«nrg,  les  galerins  du  Palxis-ftoral,  de 
in  vnc  A-'  .  |  du  l.i  j>I;ii  e  \\n\  y\.  ,  x  V.iï-.,  etc. 

iM)Kil)H  ,  espcee  ik  niai  l'ie    t       rui;  ff  -hk. 

PORTRAIT  corruption  du  \u  \\\  ti:  : p-'"'  -fr.n'ct, 
parce qu'iirend  l'original  trait  pour  tr aai^ima^e,  resi- 
semblance  d'une  personne  reproduite  par  les  arts  dv 
di  sçtn.  1,1  <!  piirtraits  se  font  a  la  plume, au  crayon, 
au  pastel,  a  I  huile,  a  l'aquarelle,  en  miniature,  sur 
émail,  sur  porcelaine,  ou  à  l'aide  de  la  lilhographiç. 
Souvenlfde  nos  iours,la  photographie  remplacerait. 
—  Les  portralte  peuvent  représenter  la  personne  ce 
pied,  vu  fiyvtr,  de  fiirr.      ;  ?r*/î7,ou  de  tifdt-quarts 

Cheï  les  unciens,  a  l  txceplioii  de  Uil.t  de  Cyii- 
quo,  qui  vivait  du  temps  de  Ci"s.ir,  ou  ne  conuilt 
point  de  peintres  qui  se  soient  ailonné»  exctnstve- 
ment  Ht  la  pHnturedu  portrait,  lusqu'ao  sfii*  iiéclej 
lc«  plus  i  /'li  l.i'*  porti  MtV!"'*''«  «oiu  eu  même  tcmf* 
P'  iidies  d  liisUme  ;  Uls  sont  iiapliael,  le  Titteo, 
IL.lbeio,  Paul  Véronese ,  V  in  l)y<  k  ,  Rul»eus,  Rem- 
brandt el  Vclas^iiioz.  A  partir  du  >i* xie  de  Louis XIV^ 
on  cite  un  assez  grand  nombre  iie  portraiiiHes  pie* 
prementd  t^ .  ii  -  lud,  M^j-'iiaril,  Lnvillié.re,  Gain*bo- 
rou:.'li,Ri  V  uolds,  Latour,et.de  nos  juiirs  .M'°«Vijt*'^ 
Lebrun, M«" de Mirbel, MM.  Pêrignoti.DubutTe, Wm- 
tcrhaiter,  etc.  Parmi  les  peintres  d  histoire  qoi  ont 
trai  16  le  porirait  de  main  de  maître,  on  cite  Gros, 
niid,  MM.Insres.ScbefTer.  l,.«:.>giiiet,  P.  Dclarocbc^ 
il.  Vernef,  etc.  Voy.  Mi-VUTiiKii,  pastll,  etc. 

PORTLLaCEES  (du  genre  type  Portulara,  Pour- 
pler),  famille  de  yloales  diooljlédeoes,  se  compoK 
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dcplanteç  hrrtv^'écs  nnnnene";  mi  vivarcs,  rarement 
fmtcsceiili's,  'i  ii.'c  et  a  rameaux  ilitlus;  a  l'euilles  al- 
ternes, épaisses  et  charnuPSjde  forme  variable,  se<;sile5 
ou  courlemcQl  péitolées,  sans  stipules;  à  fleurs  régu- 
lières, disposées  en  cjmes  terminalot  ou  aiiltairts, 
pltiç  rnremeiit  solitaires '.calice  nuit  sa  base  ou  parfois 
liraclttuic,  libre  ou  soudé  par  son  tube  avec  l'ovaire, 
persistant  ou  caduc,  en  général  furmé  de  2  sépales, 
rarement  de  3  à  5,  à  préfloraison  imbriquée;  corolle 
gamopétale,  a  4  ou  à  6  pétales,  insérés  au  fbnd  du 
calice,  distincts  ou  plus  ou  Moins  réunis  par  la  base, 
manquant  souvent;  étamines  on  nombre  variable,  in- 
sérées soit  sur  le  rêeeptacle,  soit  à  la  base  ou  au  tube 
du  calice;  ovaire  sessile,  libre  ou  plus  rarement 
soudé  avec  le  tube  du  calice,  ordinairement  à  une 
•enia  loge;  stjie  simple,  terminé  par  3  ou  5  stigma- 
tes filiformes  ;  capsule  généralement  uoiloculaire.  — 
Genres priiicii)aux :  Portulaca  (Pourpier), ra/ùiuni, 
Montin.  Clautonin,  Calandrimn ,  Tetragonia. 

PORTULAN  (de  port),  nom  ilonnô,  au  moyen 
Age.  aux  cartes  marmei  indiquant  les  porta  de  mer, 
lea  ilenvei  dans  lesqtiels  les  naTim  pouTaient  sta- 
tionner, les  rumb-;  des  vonls,  etr,  f'ln:i  urs  de  ees 
monumenU  sout  précieux  pour  l'hisioire  de  la  goo- 

Îraphie.  Les  plus  anciens  portulans  italiens  sont  ceux 
Q  Génois  VisconU  (1318),  oonserré  à  Vienne,  et 
de  Harino  Sanlo  (1330),  poséèdé  par  la  BIMiothèquo 
de  Paris.  Il  e\i«t«  j^nssi  beaucoup  de  portulans  ara- 
bes. porlui-Mis:,  eli\  Le»  derniers  datent  du  s.v« siècle. 
—  Le  nom  ù*i portu/un  s'tnnpioie  encui  e  aujourd'hui 
pour  désigner  uo  guide  à  Tuiage  des  pilotes  côUers. 

PORTUNIENS ,  Portimii,  Iribn  de  Crustacés  dé- 
capodes brachyures,  renferme  des  aDimaiii  essen- 
tiellement nageurs  ,  qui  vivent  souvent  en  pleioe 
mer,  parce  qu'ils  unt  un  certain  nombre  da  leurs 
pattes  terminées  en  nageoires.  Au  genre  type,  Por- 
ttÊnm,  appartiennent  les  Crustacés  vulg^iirement 
appelés  ]£trii/fs  sur  les  cAtes  de  Kormantiie  et  qui 
sont  fort  bons  a  mander.  Les  autres  f^ttnres  de  cette 
tribu  sont  les  genres  Can  in,  Podop/UhûtlW,  Poly- 
biu,  I(<JMi,  Thaiamite,  Nalyonyqw, 

rOSE  •  mesure  i^lre  employée  en  Solise.  La 
pote  à»  Lausanoe  vaut  45  ares. 

POSITIF.  En  Grammaire ,  Positif  est  syoonjme 
d*Affirmatif,  quand  on  oppose  les  pt  ofHjsi lions  posi- 
tivesàux  propositions  négatives. — £o  parlant  des  ad- 
jeeti&etdes  adverbes,  le  i^j/i/etprinie  le  premier 
degrédesiaui/ication.  K«|j(.C<MIPâlUl8(W  (degrésde). 

En  Algèbre,  les  Quantités  positives  sont  celles 
qui  sont  précédées  du  <\fiue  de  l'addition,  -|-. 

En  Physique,  Positif  se  dit,  par  opposition  à 
Négatif,  de  l'un  des  deux  fluides  dont  ou  suppose 
le  fluide  électrique  composé  (Voy.  tLxcraïuTÊ). 
D«ns  l'hypothèse  de  Franklin,  qui  n^admettait  qu'un 
seul  fluide  élecirlrpie,  on  disait  rpj'un  corps  passait 
à  rétat  pt/iHtf  (luaiid  il  recevait  du  dehors  une 
certaine  quantité  de  fluide ,  qui  s'ajoutait  à  celle 

S'il  possédait  détiàf  comme  il  arrive  au  verre  par 
!M  du  ftottemeot.  Quand ,  au  lien  d*ètre  eo  ex- 
c^,  le  fluide  électrique  était  en  défaut,  le  corps 
était  dit  à  l'état  négatif.  —  On  distingue  de  même 
dans  la  pile  galvanique  un  })''ilt;  po«iïi/(slne)  elun 
pd/e  négatif  (cuivre).  Voy.  nu. 

En  Musique ,  on  appelle  le  Positif  m  petit  bullbt 
d'orgue  que  l'on  place  devant  le  grand  orgue  quand 
celut-ci  est  assez  considérable  pour  être  divisé  en 
deux.  L'organiste  est  assis  entre  le  positif  et  le 
grand  orgue  :  ce  dernier  comprend  tous  les  claviers^ 
donfle  plus  bas  répond  au  positif. 

POSITION  (RtCLE  DC  fausse).  V.  FACSSr  POSITION. 

POSOLOGIE  (du  grec  posos.  combit;a  grand,  et 
logos,  di.srours,  traité),  partie  de  la  science  phar- 
maceutique qui  détermine  les  doses  auxq\ieiles  les 
divers  médicamenta  dolVMit  êln  admlnlitrés,  eu 
é^ard  à  l'A^-e  .  tu  '  .-xe,  h  Ift  eoMtftwtlOD  deébaqne 
malade,  etc.  Voy.  posk. 


POSPOLiTE  (du  polonais  pospoîiie  ruszenié^ 
mouvement  général).  On  appelait  ainsi,  dans  l'an- 
cien royaume  de  Pologne,  la  li  vt  tj  eu  masse  de  toute 
la  noblesse  :  elle  pouvait  fournir  une  arméo  de 
200,000  hommes.  La  dernière  eut  lieu  en  1S07. 

PO.>SEDES,  nom  donné  à  ceux  qui  sont  tonrmen- 
tés  par  Ifi  démon.  On  les  appelle  anssl  Démoniaques. 

Voy.    1'M^^.■  hSION. 

fUSSESSii*'.  En  Grammaire,  on  appelle  Adjectifs 
possessifs  Ici  adjeeUrsdéterminatIfa  qui  expriment 
l'idée  de  possession  :  mon,  ton,  son;  notre ,  votre, 
leur.  Tels  sont  aùssl  te  mien ,  le  tien ,  /e  sien  ;  te 
nôtre,  te  vMre,  le  fnn-,  mot-;  auxquels  quelques 
irrammairipns  donnent  de  préférence  la  dénomina- 
tion de  Proridt/tS  posnessift, 

POSSESSION  (du  latin  |)OiM«tto)JoaiSMnGa  d'un 
bien  quelconque.  On  disttngne  t  la  P.  civile,  fondée 

sur  un  titre  U-L'al,  et  la  /*.  nnturfUe,  fondée  "^ur  le 
f<ut.  Lor84{ue  la  [K)8scssion  d'un  immeuble  est  conti- 
nue, paisible,  publique,ellepent}aprèsun  certain  laps 
de  temps,  donner  lieu  a  la  preseription  (G.  e.,a.  2229). 
Enbitdemeub/(>x,  la  {K»ssesdon  mt  titre  fa.  7379). 

On  appelle  Action  possessoire  une  action  per«oii- 
oelle  qui  a  pour  objet  la  revendication  de  1 1  putijtos- 
sion  d'un  héritage  ou  d'un  droit  red  immobilier, soit 
qu'on  en  ait  été  privé,soit  qu'on  n'en  jouisse  pas  pai- 
siblement et  sans  trouble.  Daoslq  premier  cas,  1  ac- 
tion prend  le  nom  spécial  de  réinlégrnnrlc.  dans  le 
second  celui  de  complainte.  On  doit  a  M.  di-  l*.trieu  , 
un  Traité  estimé  des  Actions  possessoircs  (18f>2). 

L'Envoi  en  possession  est  l'acte  judiciaire  par  ie> 
quel  les  ayants  droit  sont  mis  en  possession  de  biens 
ou  de  titres  qui  leur  sont  dévolus.  I!  a  lieu  au  profit 
des  bénliers  présomptifs  des  ab^'iils  drclarés,  des 
héritiers  irréçuliers,  tels  (pie  les  enlanls  nahircls,  le 
conjoint  survivant  et  l'Etat;  enfin,  au  protit  des  do- 
nataires, légatains,  etc.,  ayant  des  droits  snboiw 
donnés  à  la  condition  du  décès  d'un  absent.  L'envol 
en  possession  a  lieu  dans  lo  cas  où  l'absent  n'aurait 
p.i>  laissé  de  procuration  pour  l'adminislnilirtu  de 
ses  biens.  L'envoi  est  provisoire  tant  nu 'on  n'a  au- 
cune nouvelle  de  l'absent;  il  devient  définitif  lors- 
que l'absent  a  disparu  depuis  trente  ans,  lors4]u'(l 
s'est  écoult-  cent  ans  depuis  sa  naiR«ance,  ou  lors- 
qu'on a  appris  sa  mort.  Voy.  Ansr.\T. 

On  appelle  :Pot«ef»on</'i,Ya/  l'ensemble  des  faits 
qui  élaMISBent  des  rapports  de  Ohaliun  et  de  parenté 
entre  une  personne  et  la  famille  à  laquelle  elle  pré- 
tend appartenir  :  on  peut,  dans  certains  cas,  ;i  dé- 
faut d'aete  de  n  iissanre,  invoquer  la  possession  il'Ê- 
lat;  — P.  pvdraire,  rtUe  qui  s'exerce  à  tout  autn» 
titre  que  celui  de  propriétaire  :  ainsi,  le  fermier, 
l'usufruitier,  le  donataire,  possèdent  ît  titre  pré- 
caire; —  P.  triennale,  une  ancienne  règle  de  la 
chancellerie  romaine  par  laquelle  le  possesseur  d'un 
béuélice ,  qui  en  aurait  joui  paisiblement  pemlant 
trois  ans  non  interrompus,  ne  pouvait  être  inquiétÂ 
d'aucune  façon,  ni  aa  possmsoire,  ni  an  pétitoire. 

MSSBSSiOR.  Ce  root  le  dit,  en  Théologie,  de  l'état 
d'un  homme  tourmenti-  par  le  démon^  cpii  est  entré 
dans  son  corps  et  en  a  pris  possession.  On  distingue 
la  pos.xession  de  l'obsession,  dans  laquelle  le  démoD 
n'agit  qu*au  debon.  Foy.  KxmaSMi. 

selon  les  médecins,  certalna  mooomanles  simu- 
lent la  possession  :  les  malades  se  croient  en  la  puis- 
sance d'uu  élresurnaturel  mal  faisant,  ou  exposés  aux 
attaques  des  démons,  aux  maléfices  des  sorciers, etc. 

POSTGOMMUNION  (du  latin  post,  après,  et<XMf»< 
«nimio,  communion),  oraison  que  le  prêtre  récita  on 
chante  à  la  messe,  immédiatement  aprAs  la  prière 
appelée  CommMJK on  ,  et  tpii  termine  i.i  in- «si».  Klle 
renferme  une  action  de  tiiùces  pour  U  iiienlait  «pie 
l'on  vient  de  recevoir,  et  l'on  y  rappelle  en  quel- 
ques mots  l'objet  de  la  féte  du  jcur.  ' 

roSTR  (du  1  lîifi  posîfm,  placé j  poeté,  parce  que 
le  service  se  taisait  dans  l'origine  par  des  coitrricre 
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pottés  de  distaoce  ca  disUiice).  Ce  moi  désigne 
«leux  grands  services  pubitci-,  la  Pmte  aux  chevaux 
el  la  Poste  aux  lettrtt,  dont  i'admiaislr&Uon ,  en 
France ,  est  rétioie  entre  les  mains  d'an  même  Di- 
re rt  eu  i  (j--tit'i  (il,      rt'K'v.  ilu  ministre de«Fiiu«u<-es. 

La  Poste  aux  chevaux  lient  dM  relais  de  thâvaun 
Éllhlii  lin  di.<<tati?e  en  jMlliac»  pour  le  «errioe  des 
personnesqui  veulent  «ovager  avec  célàriié:  kt  rdais 
«ont  éliblis  sur  les  grande* routM  à  des  dtstanoes  dé* 
t«rtniDées  :  une  poste  est  de  2  lieues  aarioiuies  fdites 
litugs  de  poste)  ou  8  kilomètres.  La  direcliuu  de  ecs 
nlMS  eil  confiée  à  des  maîtres  de  poste,  qui  ont  droit 
k  une  rélribulîM  fiie.  —  Ob  atlntaia,  mai»  sans 
^nravM  tdffisantw,  navei^oii  âm  poslw  à  Cyms , 
1  oi  t\,:  |».T^o  •  ce  lirincc  parait  s'Être  bunit-  à  rtatdir 
de  di«iauc«  en  diitaoce  des  étapes  { mansions  )  ou 
U«ux  de  repos  pour  ms  courriers  ou  pour  lut-mÀme. 
L'empereur  Auguste  est  rieUement  praniar  qêi 
«H  employé ,  pour  la  rapidité  4m  eemraiuMeaUeMf 
des  n^l.ii^  .malogues  aux  nôtres.  Cliarlt  inn^ne  iii'-ii- 
tua  un  ciit\tê  do  courriers  (cur«wtv  au  vei'edum), 
qui  disparut  peu  do  temps  apr^s  lui.  Louis  XI  orsa- 
tûM  iee  peUeeeo  Fruee  per  i'édttdeikourleus  (  146^1)  : 
les  DMirien  qni  fwrUkmt  les  erdroi  royaux  porlè- 
rent  en  même  temps,  cfe  s'ûh-  en  ville,  les  lettres  des 
p.ii  lictiUers;  on  put  cuunr  avec  les  chevaux  destinai 
à  <  i,s  iNHirr:ers  eu  pajaiU  dix  sou»  par  cheval  pour 
Moe  traite  de  iiu.ure  liuucs,  ditlattoe  à  laquelle 
étaient  d'akord  aahlit  Ins  relaie.  Lee  maUrew  «m- 
reurs  (  nos  maitres  de  }>oHc  )  reçurent  Acf  rois  de 
nombreux  priviléues  qu'ils  roiiscrvi n  ni  jii<qu'en 
1790.  I/A^ihemblie  coiislituaulc  remplaça  ri^s  privi- 
lèges par  une  indi^mnitu  payée  aunuallejucnt,  et 
calculée  par  tôle  de  (  ticvHi  :  cette  indemité^ie  pro- 
duit des  eslAfeltes,  des  chaises  de  post<  ,  plus,  une 
contribution  de  25  centimes  j»ar  jmlo  ei  i*ar  cheval, 
doul  un  «li^  r  I  ile  I8(ir>  frappa,  en  leur  faveur,  tuut 
eulrepreuuur  de  aie«»ageri<;s  qui  oe  se  servirait  pa^ 
die  ebovoux  du  relais ,  formèrent  alors  les  revenus 
des  maîtres  de  poste.  Cette  tuduslrie.  longtm)p<;  lu- 
crative, a  perdu  ia  plus  grande  partu'  i\c  .sts  avao- 
Isgt's  (Il  puis  1  1  cn  atiiin  ilt  s  i  lieMiiiis  de  (cr. 

Poste  aux  lettres.  Fendant  plusieurs  siècies ,  en 
FnuM»,  \m  parlicttlkrs  ne  QonreipMidlrenl  entre 
eut  qae  par  fntremisc  des  messagers  que  l  Uni- 
«enité  de  ftait  expédiait,  à  d«8  époques  indéter- 
minées et  à  son  profit,  dans  K?;  priii<  ipal,.'*  villes  du 
royaume.  Plus  lard,  le  si  vue  de  la  Posie  aux  iei^ 
très  devint  une  aniio:ve  d^  celui  de  la  poste  aux  che- 
vaux. Il  ne  fiUomiiieéoQiiuMmrilfle  distilla  qu'en 
M27,  époque  à  laqMUe  ftit  étaUi  iw  tarif  pour  le 
port  Aii-<  lettres.  A  partir  de  1663,  les  po-tes  furent 
illi  riniks!»;  en  1791,  l'Etal  Se  chargea  lui  uiéme  de 
l  e \ploi talion.  En  1806  fut  rendue  sur  les  postes  une 
loi  qui  régit  encore  aeUieUemeiitee  aartice.  Le  nom- 
bre des  bureaux  de  poiAB«*eet  élevé  fraduellemeut  : 
il  n'était  on  j_840  que  de  2,29:);  il  est  aujourd'hui 
(1853)  di'  3,751.  Le  prix  des  lettres»  Q\r  ixiodant 
longten)f»R  a'après  la  distance,  a  été  depuis  1850 
rendu  uidfoi  me  :  il  est  de  15  fwiimoi  pour  ks  Jet" 
très  non  ain^chies ,  de  10  c.  ptuir  kt  lettfes  aflHo- 
cUss  dans  Paris  ou  dans  chaque  ville;  et,  depuis  1S54, 
de  20c.  pour  les  lettres  afranchicsdestineâé  aux  dép., 
de30  c.  pour  les  lettres  uou  airraiicblas.  L'Angleterre 
avait  donné  en  mo  i  eteraple  de  eelto  UUtoréforme* 

LadmiuistralioQ  publie  chaque  anate  un  Uwe' 
de  poste  indiquant  lee  distances  et  les  prix  pour 
chaque  destination.  On  «lolt  à  M.  Sagaus^u ,  gt  u- 
grapbc  du  l'adminislr  iliou  ,  une  belle  Carie  des 

Sistes  de  l' Empira  français  (1853).  —  Pour  l'his- 
Irc  de  rinstilution,  on  peut  consulter  l'Usage  des 
Mtiiet  «keM  i«t  mams  et  chez  Us  modernes  ,  de 
Irivptfen  de  Laneuvilîo,  1730,  et  un  savant  M.'vvjire 
'A,':  A's  n-^,r^r.:.,_  dc  11.  .Naud-'t. 
tosie  rcxianie  (pour  resiant  au  bureau^  mots  que 
roii4erll«iirradrwie  4'malattr«iqiiMidoRviMitqiw 


cette  lettre  reste  au  bureaude  l'endroit  eu  oa  l'caiwli^ 
jusqu'à  œ  que  le  destinataire  vienne  la  réclaoMr. 

Législaiiau.ljB  msroX  des  lettres  étant  un  des  pra> 
mieriB  heeotos  de  la  société,  la  lot  a  voulu  le  garaiitir 
par  des  m >  8ures  Sévère iî  :  «  Toute  suppression,  toute 
ouverture  de  lettres  coiuliée^  a  la  poiùe,  comotiise  ou 
facilitée  par  un  fonctiounaire  ou  un  agent  du  Gouver- 
oemeai,  ou  de  i'idminiilratiwi  des  pestes,  est  punie 
d'une  amende  de  16  à  300  fr.  Le  ceq)able  est,  de 
plus,  interdit  rie  toute  fonction  on  emploi  publi^^' 
peut^t  cinq  ans  au  moius et  dix  ausau  plus».»  ^Lm 
du  26  août  171HJ;  Code  pénal,  arU  187.; 

i>Ofiînii}il£(dulaL  fOi(wiiMf,deni«Br,«i  da 
hmmutmH.M.-mL  p«fr«»t),né  aprèelamort  du  péM; 
L'eiif'int  posthume  n'est  reeonini  i  _■  ?Tnf  ]\loi 
que  s'il  e^l  né  dans  l'intM-valle      trou  cijuta  fomn 
après  la  mon  du  père. —  PosthumtêtéàMÊÊÊÊié\m  ' 
QURUDB  publié  ràris  ta  asovi  da  IHmtamr. 

PcSroklIflE  («MIT  M)«  en  latta  fmHitmimtwm 

(do  fimen  .  «euil.  frontiè  re).  Le  droit  p  jslli'Tttinao  ■  , 
ou  de  postiiuUnie,  ti»t,  reJuLtvemeut  a.  U  ^^ui^rrt:,  ic 
droit  en  vertu  duquel  on  restitue  à  un  État  le  tenv- 
toiredosiiii  avait  été  privé  par  tafofae^iYVta» 
quel  tas  dwsea  prises  par  I^SMMnsfsesikraadeiadaas 
leurpriTrder  6t;it.  —  C'wit  ce  qu'on  appellf  sur  mer 
le  dnnt  de  recoussc  :  1<%  l)àUuaeul»  et  marrhaudisge 
reprises  sur  l'eQuenii  dans  lee  vingt  «fimtn  AiMT 
latouraent  A  leurs  propriétaires. 

MSTULAirr  (dn  talitt  iMstelarv,  I  i  Isr»-  «■ 

appelle  ain«ii  dans  rcrtaines  administrations,  no- 
tamment dans  cello  rie  rKureKi^trenient  et  iies  Ita- 
inaiofs,  ri\i\  qui  fuit  leur  novinat,  el  nue  Toil 
nomme  adleun  Aspirants  ou  âarmtm^Yurer. 

P06TULAT,ea  hÎHn  Mu/otem.  C'est,  dans  les 
scii  nées  de  démon^tmtioD ,  la  demande  qu'où  fait 
ipi'tiu  principe  non  encore  démontré  ou  non  susfep. 
tible  lie  déuionstraliuu  <:oit  admis  romaM  incontes- 
lablt;,  alla  d'en  pouvoir  tirei  le»  consiqn^cei:  tel  eat 
le  l\  d'Euelide  (deux  droites  dont  l'une  est  fSffa^ 
dieulatr«etrautreoMiqueàune3*,  doiveatsercMoa- 
trcr\  sur  lequel  est  fondée  la  Uiéorie  des  parallèles. 

l'OT  (du  k'rec  polér,  vase  à  huire,  ou  du  lalic 
mtus,  boisson  ),  ancienne  mesure  de  capacité  pour 
les  liquides,  valait  le  plus  souewt  2 pintes  ou  1  lit 
83  ;  mais  «Ue  variait ,  en  France ,  de  0  1«L  M  à 
2  lit.  12,  et  plus  encore  à  l'étranger. 

On  appe  lle  encore  Pot,  Papier  pot,  une  sorte  de 
pa^er  duai  se  servent  surtout  les  fobricants  de  cartai 
à  jouer.  Voy.  cartes. 

On  appelait  autreCels  fiai^en-léte  ne  a^Aas  de 
casque  à  Tépreuve  do  la  balte  ;  on  appalte  nt  è  fi» 
des  espèces  de  K'enades  qui  se  Unoent  à  la  nuua, 
ainsi  que  cert'tiu^  pieoosd'arUfiMjenfonuedfivasai 

Pot-de^n,  Pot  poxtrrL  Fioy.  en  noli  clr^ita, 
à  leur  ordre  iiiilMtif<iami 

POTAGER ,  partie  dHn  jardin  oft  rvm  mWm  kl 
herlia.  '  -  '  '  li'-'  .ira"^  qui  eulreal  dans  U  cooCectiM 
des  ixituf/rf:,  ivuH  quù  i«iS  arbres  àiruil.  Ou  donas 
le  nom  de  jardins  marakhers  aux  jardins  où  les 
plantes  potaipèfas  «mi  evUlvéat  peur  ta va&te  et  Tap- 
proviitaiiiiemenl  des  halles  et  mardiêi.  —  Un  boa 
potager  doit  être  situf-  flans  un  terrain  bas,  dont  le 
sol  soit  léger,  meuble,  trcs-rieUti  eu  humus  et  en  dé- 
bris végétaux  ;  il  doit  être  clos  et  abrité  par  iit«  tour?, 
ganl  d'espaliaia,  de  coatw  stpaliem,  {>artag«  en 
earPésdhrisésea  ptancfaNTonr  benllnrades  diws 
I<5-'umcs,  avi  c  des  illri";  p!;infâes  de  quenouilles, etc. 
li  r.iul  que  dans  touto  Uy»  («usons  et  chaque  jour  de 
l'aïuire  il  fournisse  sou  tribut  :  jantats  un  carré  ni 
une  planche  ne  doivent  y  élis  vides.  Les  semb  y 
durent  presque  to«ta  l'eSanée,  «seepté  dam  le  temps 
des  m  lêes.  La  terre,  fécondée  par  le  fumier  et  lesai^ 
rofeemenLs,  doit  y  sutUre  a  des  rîcoltes  toujours  nou- 
velles. Bien  eultivé,  lu  potager  peut  douncr  If'  i  i 
qaaira  lioisjidus  que  ta  plus  riche  terre  &  froucut. 

POTALlEf,  Pctalia  tmam»  «r^pjta  da  Ja  ftniBt 
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LftjaiiiK'écs,  type  de  la  tribu  des  PotaliAes,  à 
feuliiefi  opposée*  et  À  fleurs  m  eonrœbc ,  douue  par 
tlMModitlOB  nne  rt^sîne  jauD&tre  quiexluik  uu  brû- 
lant uiM  odeur  de  bei^oki».  Ctt  arbiiftlA  sraii  dus 
l'Amérique  tropicale. 

P0TA31IiES,  POTimopinLES  (du  rrcr  pnlamos, 
ûeu**-  ,  noms  iloonés  par  A.-L.  df  .lus>iicu  ist  L.-C. 
Rirbard  à  uae  famille  de  plaat«s  af  u&tiqucs  qui  ré- 
9«id  MK  FimiéUe»  «a  Jvoiadée*.  «liiAtu. 
MTASinES,  MTUHTn.  Vortf.  rwmm  wiamanm. 
POTAMOT  (fin  pofamot .  Oouvc),  Pot  un,  og  et  on 
de  potaotM  yeUùH,  \oh>in),  ^cuie  du  la  iamiUâ 
es  Nalodécs,  est  composé  de  nombreuses  espèces, 
toutes  mmiiM  da  racines  vivacse,  vitaiii  <Um  Im 
«aax,  i'étwctant  à  Isiir  sarfStct  m  Upiesanl  la  fbnd 
dcsftantis,  (li;?^  iitlt'r>»»,  do<;  riiissoruix,  des  fontaine*! 
et  méiuti  dii*  fué&û».  0x1  jcuiirquu  la  Pulufint  lui- 
sant, ou  Èpi  d'eau,  dont  la  tige  est  longue,  gr^  lo  ;  los 
CsHiiUiS  d'uB  vert  foacé,  Mtifioat  et  veiné;  les  fleurs 
<f ua  Maoe  ntle  ou  verJAlres,  Hijtposées  en  épi  cylin- 
driqup;  et  \c.  Pntttmùt  >îageauf,  doul  K-s  rhiiMmcs 
fouroiaseal  aux  lubitants  dt-  la  SibtTie  un  alimeut 
grossier.  Dans  nos  pa\>< ,  ces  {liantes  ne  serrant 
guère  qu'à  ^^iicraentcr  ta  inasêe  des  ftimiers. 
POTAfilYSj  (uimal  rongeur.  Voy.  mropOTAU. 
POTASSË  (de  rallemand  pot  asche  ,  cendres  de 
pot,  p.irce  que  la  polajise  qui  provient  des  cenilres  se 
calcinait  autrefois  daiis  d<  s  puts  i  n  fer] ,  >.e  dit,  dans 
le  iaa^agc  vulgaire,  de  tlcui  pruduiis  dilléreutii:  la 
P.  du  commerce,  qui  est  le  carhoaa'c  do  potasse  des 
thimistiea,  «t  la  P.  caustique,  qui  e&t  la  potasse  du 
commerce  débarrassée  de  son  a(*ide  carboniuue. 

La  Potasse  du  coinmcrrc.  on  Aicu/i  végétal,  est  ua 
corpâsolido,griâ  ou  blaucliùlre,  friable^  d'uue saveur 
ârreetcaustkîuô.Ëlle  s'obtieoten  iuclnérantcertaines 
nUfites  :  dans  les  pays  abondants  en  forêts,  tels  que 
rAmériquc,  la  Suède,  la  Russie,  la  Pologne,  les  Toa- 
gcsi.ou  i.i  rjiari:  les  jtutasses  par  TinciDératlon  des  ar- 
liitàÀ  (Uus  de^  iit^tin  creusée:»  fur  le^  lieux  mêmes  oà 
le  bois  a  été  abattu.  Ces  cendres  sunt  soumises  à  des 
lavi^:  le  Htiàa  qu'an  oiMiaat  par  j'tiraporaUoa  da 
cas  umms  ««t  «onna  dans  loa  arts  lain  te  nom  da 
ialin  :  il  ne  prend  celui  de  jtotassfi  quVipn' s  avoir 
ùLii  cakiiié  au  rou^e  dans  uu  four  à  réverbcre.  L«fi 
plus  belles  potasses  reçoivent  le  nom  do  perlasses 
\éb  l'anglais  ptarl  ashes,  cendres  perlées).  Sons  la 
oom  de  eendret  çrtmlifi,  on  désigne  partiealfère» 
meut  la  potasse  obtenue  par  la  calciiiation  ôc?  lirs 
de  vin  desséchées,  des  marcs  et  des ^arinuul^ de  vi- 
^Mie.  La  plupart  du  temps,  lt>.«  |iola.Si>e.s  semt  plus  ou 
muiu^  impures,  et  par  suite  jUus  ou  moins  ooiortes. 
On  essaye  la  qualité  d^rae  potaiia  à  l'aida  da  Vâl' 
caiimètre.  Voy.  ce  mot. 

L'usage  le  pluii  ancien  et  le  plus  fréquent  de  la 
potasse  e^^l  do.  servir  ii  la  lessive  ou  au  blanchiisage 
du  liage  et  de  presque  tous  les  tùsas ,  en  raison  de 
la  prOfdité  qu'alla  pOMèda  de  dissoudre  les  matières 
organiques,  grasses  uu  co)omntt'<!,  qui  ^^ali^iscnl  les 
Atufles.  Elle  sert  aussi  à  la  fabrifaliuu  des  savons 
asailBj  du  verre,  du  nitre,  da  l'alun,  de  l'eau  de  Ja- 
velle, cte.  On  remploie  en  médecine  sous  loxme  de 
tisane  contra  la  dysseoterie  et  le  rachitisme.  On  4ire 
de  réLraoger  presque  toute  la  potasse  du  commerce. 

La  Potasse  caustique,  dite  aussi  Protoxyde  de  po- 
tassium, Hydrate  de  jn)t(isse,  Pien  e  à  cautère,  e^l 
un  corps  solide,  blauc ,  sans  odeur,  extrêmement 
caustique  et  attirant  promptement  l'humidité  de 
l'air;  il  renferme  du  potassium  et  de  roxTgèoe,com- 
Wnés  wreo  feau  (KO,  HO),  fond  vers  W,  et  se  dis- 
tout très-alsf  inciil  dans  IVau,  en  dévelupp;int  de  la 
chaleur.  On  i'ublieul  eu  débarrassant ,  à  l'aide  de 
la  cbaux,  la  potasse  de  commerce  de  I  acide  carbo- 
aiqae  qu'elle  CoutlenL  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
*>aB  da  la  dnia  canitfque  une  solution  de  carbo- 
nate de  potasse;  il  se  produit  ainsi  du  .•  irbiinate  <le 
chaux  insoluble  qu'on  sépare  par  le  Ullre,  et  de  la 


polàsso  causûque  qui  reste  en  diF-of  ili m  'festivè); 
ou  éïâporfl  le  liquide,  l'on  fait  fondre  te  résidu,  et 
ou  le  coule  sur  des  plaques  de  fer.  Ce  produit  prend 
la  nom  do  Potasse  à  l^akoU  quand  u  est  rectifié, 
c-à-d.  puriQé,  à  Taida  de  l'aleeôi.  La  potassa  cans- 
tiquc  atlatjue  cl  d^^rzanisc  promptement  les  tissus; 
on  n'en  peulpl  iecr  uu  pclit  fragment  sur  la  iaugue 
sans  que  i  i-lle-ei  ne  so^t  cautérisée  profondément. 
Celle  yroiirlêté.  la  lait  employer  cnnme  caotftre  an 
médedna  (n»^rre  h  cautère)  ;  clk  eonstltoe  la  vaiti 
caustique  de  la  lessive  des  cencîrcs  de  liois,  et  h>ter- 
vient  Jauj»  U  f:tl)ricaliou  d<^  savons  fins  et  dans 
beaucoup  d'opéraliuus  chimiques. 

Lapotaase  flarmeavec  les  acides  un  grand  nombre 
de  se»  remarquables  par  leur  soinbiliié  dam  TsaQ 

pins  importants  sont  le  carbonate  on  potasse  or- 
dinaire ,  le  nitrate  o«  «alpêlrc ,  le  silicate,  qui  se 
tro<ive  d.ius  le  verre  et  dans  uu  grand  umabre  de 
minéraux ,  le  tarttale  on  tartre ,  le  sulfate  (sel  de 
duobns),  et  le  chlorafe  [Voy,  ees  mpisy.  Les  sels  da 
pota-sw  se  ilistin^ucnt  nés  i^els  de  suudc,  a'vcc  Im- 
ilueL»  ils  ont  la  pins  c:r.iiido  analot;ii; ,  en  ce  qu'ils 
donnent  un  pn':ripi(i''  blane  et  cristailin  de  eréme  dij 
tartre  (bitartrate  de  potasse),  quand  on  y  ajoute 
un  excès  d'acide  tartnqua. 

On  donne  improprement  le  nom  de  Potasse  factice 
iun  produit  ilans  le(]uid  il  n  eutre  n'ellemcnt  pas  de 
jKjtasfie  ,  et  que  l'on  obtient  eu  faisiul  fondre  du  car- 
bonate do  soude  avec  du  »ulfate  de  cuivre  pulvérisé, 
qui  sort  à  la  colorer.  On  appliqua  as  pvodtttt  ans 
mômes  uMt^es  qae  la  potasse  du  commerce. 

POTASSIUM  ou  KALIUV ,  corps  simple  métallique 
au'ou  extrait  de  la  potasse.  Il  est  de  la  couleur  de 
I  areeut,  mou  comme  de  la  cu-e,  plus  léger  que  l'eatt 
(sa  dcRsité  est  de  0,86] .  volatil,  et  s'oxyde  immédiSp 
tement  an  contact  de  Pair,  en  se  changeant  eu  po» 
taj«e.  Cette  rapide  transformation  oblige  de  conser* 
ver  le  potassium  dans  niuilode  napbte.  Si  on  le  jette 
stir  Peau,  il  la  décompose  et  s'empare  de  l'uxygèue, 
en  produisant  une  belle  fl&mme  violacée,  et  en  se 
transBBrmaat  lui-oièroa  en  potasse  qui  se  dissout. 

On  otiifenl  le  potassium  en  chaolBal  an  nmm 
dans  un  v.ise  distitlatoire,  un  mélange  de 
etiarbou  et  de  carbouate  du  potasse.  Ce  corps  a  tih 
isulé  pour  la  première  fois  en  1807  par  H.  Oavy,  au 
mann  de  l'action  de  la  pile  voltalqna  sur  la  potassa. 

POT-MS>Vni.  On  appelle  aiari  toute  gratifleatlon 
donnée  dans  nne  transartioo,  bail  ou  marché  quel- 
conque, par  i'uue  des  parties  jntéra<isées  à  Tantre 
partie,  ou  par  tous  les  deux  à  un  tiers  qui  a  aidé  i 
la  eoueluilon  de  l'affaire.  Cette  expresùen  fient  do 
oe  que  dans  l'arlglne  la  ^aUBeatlOB  i»  bornait  à  on 
pot  de  vin. 

Permis  dans  les  transacUons  privées,  où  ils  sont 
offerts  ou\ertemenl,  les  itols-de-vin  deviennent  cri- 
minels quand  ils  sont  donnés  clandcstineoMUii  et 
qu'ils  ont  pour  but  de  corrompre  des  mandalnifes 

ou  'V''  fnrtrliûnnalreS  put)!!--?.  Voy.  CORRCPnOK. 

PU  ri:^L,  «e  dit  de  diverses  préparations  duut  se 
servent  les  cbimistes,  les  fondeurs,  les  poli^urs 
de  glace ,  etc.  On  appelle  Potée  dtélain  l'oxyde  d'é» 
tain,  étaln  calciné  que  l'on  emploie  pour  pidlr;  Po- 
t^e  iffy}ïsri,  la  poudre  qui  so  trouve  !:Mr  les  BBCules 
qui  ont  servi  pour  tailler  les  pierreries. 

On  a[)pelle  eneore  ainsi  l'eau  dans  laquelle  on  a 
f^t  dissoudre  de  l'ocre  rouge,  et  dont  on  enduit 
une  pièce  de  poterie  pour  lulikire  prendre  le  plomb. 
—  Les  Fondeurs  appellent  mon/eaejDO^ds  un  moula 
fait  d'argile ,  de  fleute  de  cheval  et  de  bouft«. 

POTENCE  (du  latin  potentia,  autorité,  parce 
qu'au  moyen  àj^e  la  droit  de  dresser  potence  était 
une  marque  de  souveraineté),  iostrumeut  bien  connu 
qui  sert  au  supplice  de  la  pendaison  :  il  différait  du 
gibet  (ou  fourches  petHMare^  an  ce  qnaee  denritf 
ne  servait  qu'à  accrocher  le  corps  des  stippliclés, 
qui  y  restaient  exposés.  U  y  arait  autrefois  des  po- 
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tences  permanentes  ûa.ui>  plusieurs  cndrotb  île  Pa* 
ris  :  .\  la  Grève ,  aux  Halles ,  à  la  croix  du  Tralioir 
(rue  de  l'Arbre-SecU  à  la  hurière  de»  Sergent»,  au 
Parrfs ,  au  port  Salflt-Landrr,  efe.II  y  avait  à  Ifont- 

faucon  tin  n'iclito  yibet  (Voi/.  ce  mofl.  L*'  supplice 
de  la  jioU'iicc  tUiit  réservé  .aix  bourgi'ois  et  unx 
maiiaiil».  11  Tul  aboli  en  France  le  21  janvier  1790. 

POTËNTliil.  (da  laUo  potentia,  pouvoir,  puie- 
taooe),  w  dit ,  »n  tennes  de  Phllofiopbie  seolasli- 
que,  de  ce  qui  oxiste  en  puissance,  pir  opposition  à 
acfml ,  qui  se  dit  de  ce  qui  existe  réellement  :  les 
gt^firr.iLious  futures  n'existent  que  po/en/iW/^mcn/. 

Eu  Médecine,  Potentiel  se  dit  des  substances  qui, 
bien  <|tl'éDergiques,  n'agissent  que  quelque  temps 
après  leur  applii  .iii<jn  :  les  alcalis  ■  .iii'tiniics  -j^nt 
des  cauK-rcs  fK>trnltrls.  par  opposition  au  1er  nmge, 
qui  est  un  r.niii  i  «'  o  iurl . 

POTËNÏILLI:;.  Potentilla  (ainsi  appelée,  selon 
Linné,  do  potentia  viriumf  i.  cauee  des  verius  qu'on 
lui  attribuait),  genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
Se  compose  d'IierlMis  vivaccs,  rarement  d'arbustes, 
à  feuilles  altrnu's,  (iit:it<c«.  on  ]n  nni''i's.  .wcr  foliole 
impaire;  h  fleurs  blanches,  jaunes, rarement  ron- 
ges, iMtx  grandes,  portées  sur  des  pédooeoles  unf- 
uorea  et  groupées  en  corymbcs  terminaux  :  ralii'c 
persistant,  à  10  divisions  profondes;  5p<;tali  s;  t  la- 
mines noiubr-L-nses,  insérées  sur  le  r  iln-i  ;  phiviciir*; 
ovaires,  autant  de  semences  nues  placées  sur  uu  ré> 
Mplaele  commun.  Ce  genre  renferme  plus  de  175  et> 
pèecs,  qui  croissent  dans  les  contn  es  rroirh^  et  tcm- 

fiéréesde  Iliémispbéro  boréal.  Les  pruicn)  iks  sont  : 
a  Polenta !e  ansérine  {P.  anserina} ,  o»  Argentine. 
commune  sur  le  bord  des  chemins,  parmi  les  gâtons 
un  peu  humides  :  c'est  une  plante  rampante, à  Bears 
d'un  beau  Jaune  ;  les  divisions  du  calice  sont  soyeuses 
et  blanch&lrcs  ou  argentées  en  dessous  id'où  sou  uom 
d'Argenfi'n'  )  ;  les  ou-s  {rnisei-rs)  vu  m'iiori  liont  Ic") 
feuilles  (U'uù  le  nom  d'Amerine]  ;  on  les  maugedans 
lo  Nord  comme  herbe  potagère;  ses  racines  ont 
le  goût  du  panais;  les  cochons  en  sont  très-friands; 
rette  plante  est  propre  à  fertiliser  les  terrains  sa- 
blonneux cl  humides  en  liant  les  terres  ynr  ses  ra- 
cines traçantes;  — la  P.  couchée  (P.  supina),  plante 
élégante,  qui  croit  sur  les  collines,  les  terrains  pier- 
reux, un  peu  humides  :  ses  fleurs  sont  petites,  jait- 
aes,  aiHIaires,  situées  le  long  des  rameaux;  —  la 
P.  rfroitc  'P.  ei  ft  tn:,  ^rr  indo  espèce  d'un  beau  port, 
à  Uunr»  n-juibreuscs,  terminales,  d'un  jaune  de  sou- 
Tre  :  elle  croit  dans  le  midi  de  la  France  ;  —  la  P.  ram- 
pante {P.  repfanx  ),  vulgairement  Quinte  feuille, 
employée  en  médecine  eonraie  astringent,  et  pres- 
crite, avant  rintr  ifltirtion  du  quinquina,  contre  les 
fièvres  inlciinit tentes; —  U  P.  dorée  (P.  uurea^,  q»i! 
se  distingue  par  la  grandeur  et  la  bellecouleurj mne 
de  ses  fleur»  :  on  la  trouve  sur  les  Alpes;  —  la  P. 
blanche  {P.  alba),  h  reultlei  argentées,  entremêlées 
de  belles  fleurs  blanches,  pédonmlt'-t  is  ;  —  \a  P.  à 
feuilles  d'ulchemille  \P.  alchtmiUoides),  et  la  P. 
d'un  fjla  ïc  de  neige  (P.  nivea)-.  toutes  deux  crois- 
sent aussi  sur  les  Alpes  et  sont  très-Jolies;  —  la  P. 
rmge'noire  (P.  a/ro<ansruinea),à  feni11esrad}cale«, 
ternées ,  argentées  en  dessous;  à  flntir^  d'un  potirpru 
noir,  fort  belles  :  elle  est  originaire  du  Népal  ;  on 
la  cultive  comme  plante  d'ornement.  —  Endlidier 
réunit  la  Tnrmeotille  au  genre  Potcntille. 

POTERIE  (de  pot).  Ce  mot  désigne  à  la  fohtout 
vase  fait  d'argile,  et  l'iDdiislrip  dn  pûtier.  Cette  in- 
dustrie embrasse  la  fabrication  de  tuulc  espèce  de 
vase»,  vaisselle  et  ustensiles  faits  d'argile  et  autres 
matières  inférieures.  C'est  une  des  braucbes  les  plus 
importantes  et  k-  plut  oociennement  euittvén  de 
Y  art  céramique.  Koy.  Ctftamftm,  IMUS,  railHCl, 
Mts,  i>oni.r.LAmE. 

On  .ip|>elic  P(,tcrie  d'élain  toute  sorte  de  vaisselle 
et  d'ustensiles  d'èLaio ,  tels  que  plats,  gobelets,  me- 
•MWjCuUknd»  totttn  eiptan,  taUw  de  G<mipU»lr,6tc. 


i'UTEKlUU .  nom  latin  du  genre  PtmpreneUe. 

POTERNE  (ou  lAi.posierna,  s.-ent. porf a, porte dft 
derrière),  fausse  porte  placée  dans  un  rempart  poiit 
donner  Issne  dans  les  foss^  et  faciliter  les  sorties. 

POTICHE,  vasp  en  iiorccîafnf  de  Cliine  ou  dn  Japon. 
—  Vase  en  verre  qui,  au  majen  de  ptpif  rs  peints 
collés  à  l'intérieur,  imite  la  porcelaine  d*'  Chine. 

POTIN.  On  distingue  le  Potin  Jaune,  mélange  de 
enivre  jaune  et  d'un  peu  de  cuivre  rouge  :  e*est  on 
m<Mnl  factice  et  cassant,  avec  lequel  on  fal>ri<iiif:  d^ 
uicdiiillesetdu  billun  [Votj.  billok);  el  Je  /'.  gris,  fa- 
briqué avec  les  tavures  que  donne  la  fabrication  da 
laiton,  en  y  mêlant  d'ailleurs  du  plomb  ou  de  l'étaio. 

POTION  (du  latin  j»o/io,  dérivé  de  potare,  boire), 
médicament  liquide  qu'on  n'administre  ordinaire- 
ment que  par  cuillerées.  Les  potions  ne  sont  le  plus 
souvent  qu  nn  simple  mélange  de  «imps  et  d'eatii 
distillées  ou  d  infus^-s  végétaux, auquel  on  donne  une 
saveur  agréable.  On  distingue ,  selon  rctTel  qn'dlcn 
doivent  produire,  des  potions  calmantes,  antispas* 
mo<liques,  fébrifuges,  cordiales,  vomitives,  purç.i- 
tivcs,  etc.  {Voy.  ces  nmls  .  —  On  appelle  Ifn»  hs  dr;« 
potions  gommeuses  tenant  en  suspension  uuo  buiJe 
très^ivisée;  Julept,  des  potions  trans^tareute»  «t 
d'un  goût  agréable  ,  composées  d'eaux  distillées  ol 
de  sirops;  viédecincx,  des  potions  purgatives  cam> 
pn^L'Oi^  le  |d(I<^  souvent  de  ^enc ,  de  manne,  de  snl- 
fate  de  soude  ou  de  magnésie ,  etc. 

POTIRON,  dit  aussi  i'ohirm,  et  qoelqueAiiB  Pa- 
turon, en  latin  Cucurbita  pepo,  e^ièee  dn  gear» 
Courge  et  de  la  famille  d es  Cucurbi lacées.  Ses Itettilles 
sont  furl  amples  j  en  cdmh  ,  a  3  nu  T)  angles  plus  ou 
moins  marqués,  molles  et  couvertes  de  poils;  ses 
fleurs  sooltrés-évasées,  le  limbe  de  la  corolle  rabattu 
en  deliors;  ses  fruits  sont  très-gros,  spbériqoes,  apla- 
tis et  même  enfbncés  aux  deux  extrémité.  L*espère 
qu'on  cultive  le  plus  est  le  Potitvn  jaune  commun, 
lisse  ou  brodé  :  c'est  le  plus  gros;  il  y  a  des  indivi- 
dus qui  pèsent  Jusqu'à  3U  kilogrammes;  U  pulpe  est 
d'un  beau  jaane.  On  fait  avec  lo  poltron  cnii  daw 
le  lait  et  swsré  des  poUigcs  tn  s-agréables;  ou  en  fiiil 
aussi  des  lourtc<«,  d»  s  «  rt  inescl  autres  plats  d'entre- 
mets. —  Le  Gros  Pottrun  vert  a  des  qualités  ana- 
logues. Le  Petit  Potiron  vert  est  recherché  parce 
quNl  se  conserve  plus  longtemps  :  il  est  bon  à  dub» 
ger  jusqu'à  la  Un  de  mars.  Le  Peh'i  Potiron  Jaune. 
ilont  1  1  queue  mènu-  «>st  jaune,  est  le  pIOS  llàHl. 
Voy.  COtlttit,  CilHOLILLI.  el  GIRaI/MON. 

POTOKOO  ou  poTOïiOV,  Uiwniprymnus,  genre  de 
Manmpiuax,  très- voisin  des  Ikangourous,  renfeiiM 
trois  espèces,  propres  k  l*Oeéanie.  La  aeiue  que  Ton 

'  onnaiiîse  lilm  i  si  Vllijpsijnyrnnus  mtirinu^ ,  de  !a 
taille  d'un  petit  lupin  et  de  la  couleur  d'une  60uni, 
que  la  plupart  des  voyageurs  désignent  sous  le  nom 
do  Kangourou-rat ,  parce  qu'on  a  comparé  sa  fomw 
à  celle  du  kangourou  etton  pelage  à  celui  d'an  rat. 

TOT  POniRl,  Voffa  podrida  des  Espagnols,  aa- 
f  ieu  ragoùl  com)>o«é  de  dilTérentes  sortes  de  viande», 
de  légumes,  etc.,  assaisonnés  et  cuits  tiist^nible,  et 
qu'on  faisait  pour  ainsi  dire  pwtrrir  ou  dissoudra 
k  force  de  cuisson.' Ce  ragoût  était  servi  sur  U  Inhli 
dans  le  pot  m^me  où  il  avait  cuit. 

Par  métaphore,  ou  a  appliqué  ce  nom  :  |o  à  uo 
morceau  de  nuisii|uo  formé  d  une  suite  d'airs  diffé- 
rents et  connus,  ou  à  une  chanson  dont  les  couplets 
sont  sur  différents  airs;  —  à  toute  predactiea 
littéraire,  composér  de  choses  •rassemblée';  «ans  or- 
dre, sans  liaison,  el  le  plu?  Souvent  sans  choix. 

POinUkN.  lo//.  l'oiinu.v. 

POU,  PeUiculus.  genre  d'insectes  Aptères,  de  la 
fkmille  des  Epizoafres  on  FarasiteSt  renCvoM  an 
grand  nombre  d'espaces  qui  vivent  sur  le  corps  de 
plusieurs  animaux  et  sur  n  lui  de  riiomme.  Leur 
corps  est  plat,  presque  Iran^pan  nl,  et  muni  de  sil 
pattes  terminées  chacune  par  un  ongle  trèsrfort  on 
par  deux  emdieti  dirigés  l'tm  vws  Pantre,  ne  qbI 
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ktr  pmel  d'adbéitr  fortement  «ni  poils  et  au 
dMvrât.  Lew  tftte  est  eourte;  elle  mpperle  deux 

êntenues  molules  de  cinq  arliflcs,  et  jur-cnto  à  sa 
partie  infcrieurc  It:  suçoir  à  l'aiilc  dutiucl  th  iwm- 
peot  le  sang ,  a|)rès  avoir  percé  la  peau  iJe  ranimai 
•tec  un  aiguiliou  coroé  qu'il*  portent  sous  le  Teotre. 
Lei  espèces  qui  son  t  (laraiites  de  Phomne  eont  :  le  Pou 
de  la  téte  [P.  rapitis) ,  connu  de  tous  :  il  ne  vil  que 
dans  les  clicveu\  el  est  commun  chez  les  enfants; 
ses  o  ufs  sont  ajUMjlis  lentes  ;  le  P.  du  corps  {P.  ves- 
timenU)f  el  le  P.  des  matades  (P.  tabescentimm). 
Cm  iMeetes  le  multiplient  avec  une  prodigteoM  ra- 
pidité :  on  a  calcnle  qu'un  seul  individu  pouvait 
eu  deux  mois  produire  dix-liuil  mille  petiLs.  La  mul- 
tipliciitioii  <lu  l'on  <|ui  vil  sur  le  corps  dv  l'iiumme 
eit  quelquefois  si  (grande  qu'elle  fiait  par  eogeodrer 
«ne  maladie .  qui  peut  devenir  morleUa,  la  MlA/- 
rîlBce  oo  Maladie  pédiculuire.  Voy.  ce  mot. 

On  emploie,  pour  so  dét>arrasser  de  ces  iosectes  \n- 
commodes,  des  lolions  faiti.-»  avec  une  iufusi  ui  lir  se- 
mencetdestapliysai^re,decoquedu  Levant, de  tabac; 
on  bien  l'essence  de  lérébentljine,  le&  préparations 
aiercariellea,etc.  Les  soin«  de  iwopreté  sufliseoi  ordi- 
nairement pour  détruire  les  poux  oe  ta  tète  ;  les  au  très 
moyens  qu  on  a  proposés  i>cuvenl  avoir  des  inconvé- 
oicnts.  Il  en  est  un  fort  simple  cl  sausdangcr,  qui  con- 
siste à  huiler  lart;euieut  lesclieveux  :  le  corps  gras  tue 
kspottx  en  bouchant  leurs  trachées  et  les  a^b  jiiant. 

On  a  donné  arnsl  le  nom  de  Pon  k  beiueoup  d'io- 

sectes  cl  (le  rni>sl,ir.'<  qui  vivent  en  parasites  sur  des 
animaux  et  des  piaules  :  ainsi  ou  appelle  Pou  de 
baleine  les  Cyamcs  et  quelques  PycaoKODons;  P.  de 
boit,  les  Kermès  et  les  Pioques;  P,  de  mer,  les  Cy- 
motboés  et  les  Cyamet;  P.  de»  oiseaux,  le  Ricin  ; 
P.  de  Pharaon,  une  espèce  d'Ixodc  ou  de  Chique; 
P.  de  rivière  ou  des  ihjissous  ,  les  CUiges  et  les  Ar- 
Kulcs;  P.  volatil  ou  ailé,  des  Diptères  des  genres 
Simulie  et  Coumu  ,  qui  s'attachent  aux  cochons. 

P0UCX(4n  latin  po//ex).En  Anatomie,c'estl«nom 
du  plus  grosetdu  plus  court  des  dui^'ts  de  la  main  de 
rtiommeet  du  sin^e.  Les  autres  animaux  qui  ont  dc5 
doigts  ont  une  si  rl<  de  pv)U«  e  ;  mais  l  e  doigt  est  chci 
eux  tres-peu  développé,  et  u'csl jamais  opporaA/e aux 
antres  doigts.  Dans  l'homme ,  où  il  se  troute  le  plus 
parfoit  par  sa  longueur  el  ta  mobilité ,  le  pouce  est 
lormé  de  deux  os  seulement,la  phalangcet  la  phalan- 
gette. —  Le  pouce  du  pied  se  nuinine  'ji  us  arteil. 

roDCX,  ancienne  mesure  qui  avait  a  peu  prés  la 
laigaur  du  pouce,  contenait  12  lignes,  et  était  la 
12*partiedu  pied.Lopou(-erranç&iséquivaulà3nill> 
limètres  environ  ;  plus  exactement  O^^Kfl. 


Cornu 

tntoHdee  pot 

IMS  AS  HÊUHmi 

HiniB. 

PoOfM. 

Hitun 

MDcs  o'eao  ou  MMNS  BB  rnBTALMcit ,  onllé  de 

mesure  pour  les  eaux  courantes  :  c'est  la  quantité 
d'eau  qui  coule  en  une  minute  par  un  orifice  circu- 
laire d'un  poin  e  de  diamètre,  percé  dans  une  paroi 
Terlicale,  avec  une  charge  d  eau  de  7  lignes  sur  le 
centre  de  l'orifice,  ou  d'une  ligne  au-dessus  de  son 

SDint  culminant.  Le  volume  d^u  qui  s'écoule  dans 
etellei  circonstances  est  de  14  pintes  ancieunn  de 
Paris  ou  07'i  p<JU' es  cubes  |var  minute^  M  IB- 
vienl  à  19  meirei  cubes  eu  2i  heures. 

POUC&PIEDS,  PoUidpes,  nom  donné  par  U- 
■arckànn  genre  d'Anatifes,  pare*  qu'ils  ont  une 
•snèee  de  tnne  on  de  pied  qui  reseembie  k  un  doigt. 

POU-UE-SOIE ,  qu  on  écrit  aus-l  Puul-de-soie , 
étoffe  de  soie  forte  el  bien  garnie  dont  le  grain 
tlasi  la  Bllicii  «alrn  calul  do  gras  d»  NaplM  el  ealoi 


du  gTM  de  Tours.  Quelques-uni  pensent  mie  m  dooi  . 
fiait  allusion  au  grain  de  cette  étoflb ,  qui  Mt  à  peu 

près  de  la  uTcw«eiir  du  j/ou.  Il  est  plus  probable  que 
ce  mot,  qui  eu  aoirlais  se  dil  y>adiiasoy,  est  une  cor- 
ruption de  Padoue-sote  ou  soie  de  Paduue. 

POUD .  poids  russe  équivalant  à  16  kiiogr.,  38. 

POUDING  (de  ranfrlais  pudding) ,  mets  anglais 
de  comjx)silion  variable,  eldonl  les  fruits  lelî  que 
raisius, cerises, etc., cuits  dans  une  pàleplus ou  moin« 
assaisonnée,  constituent  la  base,  i      ri  UM-PODDIKC. 

POUDINGLE  (de  l'anglais  pudding  stoiie),  roche 
dont  l'aspect  rappelle  le  plum-pudaing.  (/Mt  un 
assemblage  de  cailloux  divers  agglutinés  entre  eux 
par  un  ciment  naturel,  tantôt  siliceux,  tantôt  cal- 
caire. Le  [loudingue  se  trouve  dans  presiiue  tuutes 
les  vallées  où  coulent  des  rivières.  L'Angleterre 
(oonté  d*Herford)  et  les  côtes  occidentales  ds  l'É- 
cosse  en  offrent  des  échantillons  curieux.  Lm  cou- 
leurs dM  poudingues  sont  très- variées;  car  ces  ro- 
ches sont  rougeâtres,  grisâtres,  brun.\lres,  hlanclii. 
très,  etc.;  quelquefois  elles  olTrenl  une  teinte  unie; 
mais  elles  sont  le  plus  souvent  bigarrées. 

POUDKË  (du  latin  jMi/eAtKpouMière  réduite  à  nue 
grande  flnem.  Ce  nom  te  donne  k  dimrentM  enb> 
stances  sulides  pulv«  ris«'es ,  et  à  certains  mélanges. 
Ainsi,  la  Poudre  de  fusion  est  un  mélauge  fait  avec 
trois  parties,  en  poiik,  de  nitrate  de  potasse  pulvé- 
risé, une  partie  de  soufre  sublimé,  et  une  partie  de 
Klure  de  bois  passée  an  tamii  ;  elle  wrt  k  f&eililer  la 
fonte  de  certains  mi^taux  ou  minerais.  La  Poudre 
d'or  est  l'or  en  poudre ,  comme  on  l'apporte  de  la 
côte  de  Guinée  ;  la  P.  d'or  des  peintres  est  l'Or  en 
coquilles  {Yoy.  ce  mot).  La  P.  A  dorer  le  cuivre 
Mt  plus  connue  aous  le  nomd'Or  imissif.  Vo»j.  on. 

En  Médecine,  on  nomme  I\ni</'c  toute  composi- 
tion desséchée  et  broyée.  Volcl  les  principales  :  I'kU- 
dre  absvrliante ,  mélange  en  parties  é^ale>  de  lu  i- 

S[ué8ie  calcinée  et  de  sucre  blanc  :  on  l'emploie  coutre 
M  aigreurs  de  l'estomac  et  contre  l'umpoisonoenent 
par  les  acides;  —  P.  d'acide  citrique,  Vov.  limo- 
nade sÊCHC  :  —  P.  d'Algarot]  ou  P.  de  vie,  Voy.  al- 
cafiot;  — P. arsenicale,  poudri  a  lia>e  d'acidc  ars-é- 
nieux; — P,  astringente,  \mu\iv  composée  de  racine 
de  bislorte  et  de  (ormcntillo,  de  Oeofide  grenadier, 
de  semences  de  berbéris^  de  cacho«|  BNiiUo  en  lar- 
mes, sang-dragon ,  succin,  bol  d'Arménie  et  terre 
sigillée, avec  extrait  d'opium  ;  — P.  de  blnnrfiinwnt , 
ou  P.  de  Tennant  et  de  Knox ,  noms  donnés  en 
1798  au  chlorure  de  chaux;  —  P.  calmante  ou  <Mo> 
dine,  mélange  de  mjrrbe,  eascarille,  cannelle,  gi- 
roflée ,  corail,  bol  d'Arménie  et  opium  ;  P.  de  la 
princesse  de  Carifjnan  i  t'oy.  ci -après  p.  ne  marquis)  ; 
— P.  desC/iartreux,  l'Oxysolfure  d'anlimoiiie  (  Voy. 
KKRiltS  HUItaaL)  ;  —  P.  de  comtesse,  un  des  noms 
du  Quinquina  ;  —  P.-Content,  P,  cordiale,  mélange 
de  cannelle,  girofle,  vanille,  sucre  Manc,  forine  oe 
riz  :  c'est  un  digestif  aussi  actif  an'uréable  ;  on  le 
prend  dans  les  potages;  —  P.  de  Domer,  poudre 
composée  d'iiKCacuanl.a  et  d'opium,  qu'on  administre 
dans  un  véhicule  aqueux  :  elle  est  sudoriflque  ;  —  P. 
gasifirttf  poudrM  dMUnéM  k  produire  des  eaux 
gazeuses  artificielles,  telles  que  la  poudre  d*£'au  de 
Selti,  le  Soda-powder  des  Anglais,  etc.  :  ce  sont  des 
mélanges  d'un  acide  sec  avec  un  carbonate  alcalin  ; 
comme  ces  corps  contienueul  toujours  une  certaine 
(|uantité  d'eau  hygrométrique, qui  dégagerait  l'acide 
carbonique  ,  on  les  tient  séparM,  et  on  n'opère  le 
mélange  qu'au  moment  d  en  fiiire  usage;  on  fUt 
une  pouflie  yazi/ère  laj:alii'e  ou  jjoudre  de  Seid- 
lits  avec  un  mélange  de  bicarlwualc  de  soude,  d'a- 
cide tarlrique  et  de  tartrate  de  potasse  et  do  soude; 
—  p.  d'Helvétius,  poudre  vomitive  composée  d'é- 
métique ,  d'qiécaenanba  et  de  crème  de  tartre  ;  — 
P.  hydru'ji  fjne,  poudre  purgative  composée  de  jaiap, 
méchoacau  el  anis,  rhubarbe,  soldaneiie, cannelle 
et  goBMM'gvlle;  —  P.  <le  Jmm,  powir»  de  plwa^ 
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piiato  de  ctuui  el  d'autimoiDc  :  elle  est  réputée  dii- 
{rfiarétiqae  ; —  P.  de  Leny^on,  on  Collyre  tec  am- 
iMMOOM.  Btluge  de  chaux  iMàM,  mà  tmwmmu- 
etàf  darbMi ,  maadU,  fireie  et  bol  d*AiiiiÉiii , 

légèrement  bomecté  de  quelques  çoultes  d^cau;  — 
P.  du  marqui*,  ou  P.  deguieompmée,  poudre  corn- 
poié«  de  gui  de  cliéoe,  rariDos  >!«-  'ii'  t.uiie  hiaac  et  de 
ptfVlM,  Mmevwde  |Év««e,  corae  de  cerf  calcinée, 
■nrw  druTPAe  «t  eonil  ronge  préparé  :  estte 
poudre  est  antispasmedique  ;  elle  t'emploie,  tout  le 
nom  de  poudre  de  la  princmse  de  Carignan.  contre 
le»  con  Ml  liions  d'-f  rTif;uit«  ;  —  /'.  aux  moucftei.  l'ar- 
iorie  lUittf  ;  —  P.  df  pnjjecttm,  poudre  qms  U«  ai- 
dltoiflflivappMnieot  profNv  à  rlianger  en  or  lecmé- 
iMBenfiKion  surlcequekou  lalauçail; — P.iéiaiive 
de  Weisier,  inélauiec  do  poudre  d«  rarioe  de 
doae  et  de«iiiT'-,  l'iiu  rin].iiiir  rtintn-  la  rf>qne- 
locbe;  —  P.  gtemutuioire,  *m  P.  eapti^ie  de  Smtnt- 
Ange,  métun^  de  pondre*  gro«ière«  de  feuilks  sè- 
ch<>s  il'a!^inim,de  Uéioioe,  de  marjolaine  et  defleun 
sècJteà  lie  muguet  ;  —  P.  tempérmte  de  StaM ,  h»6- 
lange  de  sulfkte  etde  tiitr.iU»  do  potas'>o  du  snl- 
fate  de  mercure  rouge  :  elle  est  emplnvi-t-  cusiuie  cal- 
mante et  rafrakhifwante; — P.  t^i  Ttnfuye  im  P.  an- 
theiminihiqHt;,  mélange  de  parties  égales  de  moomc 
de  Corse,  de  aomeii*«otitra,  de  pondres  de  racine  de 
fon^'T»'  fl  <\r  tIhiImi  ;  —  P.  tlffrir,  l'oy.  alCarot  ; 
— f,  de  Vienm',  <>f  irotjqiii-  rorrunjsé  dti  uol«i<i6t3  cau- 
stique «t  de  ch.iu\  viv.-; — 1>.  i'r,mif»oe (Foy.ci-deflBus 
r. v'MLTirrns)  ^—P.it'  jfujodécrmitii^te^f.tamw^st^ 

TConK  (a  poiuirer],  amMan  puhdrisé  «t  par* 
fnmô  dont  oa  se  sert  [  "nr  til.»nrhir  les  rln  ve»ii.  \ji 
preoner  de  nos  écrivant  {n  fuii  k-  di-  la  piHidr«  «ist 
l'Etoile ,  dans  sou  Jonnial  ij  :  >  1  J3).  La  poudre 
slntnduhit  peu  àjpflu  dons  !«»  liabiludaa.  f«n  teDD 
d«  XTii»vièele,  il  n'y  avait  caaor»  i)«a  h»  aawédfaw 
de  ponilr»'s.  DiTi"  !  •  xvii|f,  ;a  mo  lf  rn  jKwa  ans 
hommes  ci  au  1  f  miotii».  Aujuurd  hui  ou  truuve  fort 
pea  de  personnes  qui  aient  eoosenré  cet  usaf^. 

wv>ai  A  CàRO»,  mélMige  trèa-InlanMMB  éa  sal- 
pMKf  da  fifenbon  al  da  fovftv^  daailnd  à  luMar  daa 
Itrojfrliks  :i  uni'  certaine  distance  par  Tiffet  de  la 
force  eipdOïive  du  gat  qa'U  développa  eu  «'culkm- 
mant.  Les  proportions  des  matières  composantes  va- 
rientbaanon^atiHiqaeriiidiqae  le  tatilt>rtti«ti{Ttirit: 

SalpStrt.  Ourlmn.  loutre. 

Pottdnd«chaM«fk«acftise..  78  12  10 

—  d*  9Nm  llr«ii(alia..  T%  Vljk  ti^% 

—  de  ittlnalkaiigaisê...  6S  15  20 

—  diteanglaisb   76  15  9 

—  deBJde  ».  76  H  10 

—  de  HoUandt.   70  16  U 

—  deSttide   7&      9  16 

^    dePkm   7»  m  12^ 

—  de  Chine   4ù  IJà 

Pour  prfparerl.i  pondre,  on  pnlTérise  s^p.irémrnt 
les  mati»Tes;  puis  on  1«  s  triture  ensetnl)!»-  fl.ius  des 
mortii  TSj  au  mnjni  d'un  système  di-  pilons,  en  y 
^goûtant  aoe  certaioe  quantïtâ  d'eau.  On  h  <  he  cn- 
imte  les  cftte&us  liWBiaes,  et  on  lai  réduU  eu  grains 
en  les  f  n^ant  passer  à  travers  des  tarais.  La  |ioudre 
de  chas-.;  d»-  plii?,  sodiiiisu  au  listsage,  c.-i-d. 
que.  jii>ur  rmiipri"  l'aspiTiK^  dn  urain,  un  la  lait 
rouler  sur  elle-même  dans  dos  toonei  pendant  quel- 
«piei  liêives.  Le  grenagc  de  la  poodra  «et  néeenalra 
pour  qne  sa ronihiislion soit  instantanée;  pnlT^rtséc 
et  réunie  ensuite  en  morceaux  ronipartcs,  elle  ne 
s'tunamnie  ijue  surxes-n  m  ut  et  fait  hny  feu.  Les 
prodaits  gaieux  do  la  combustion  de  la  poudre  à 
cenoD  toot  Taelde  carbonique  et  l'axote,  dont  il  se 
oroduît  environ  400  litns  par  litre  de  poudre  (  do 
900  grammes)  ;  le  produit  stdide,  ou  la  crasse,  est 
tormr  par  du  hulf  in  potissiuiii,  reudu  notr  par 
du  charbon  ooo  brùié.  Outre  4:0a  produits,  qui  sont 
aaaeirtieli,  fl  peut  encore  se  former  de  petites  qoaifl- 


lés  de  (tidKtanoes  (vapeur  d'eau,  sulfure  de  olrboa^ 
sulfate  de  potasse)  provenant  de  l'iiumidité  de  la 
poudre,  de  la  variation  delà  température  au  amttaeui 
de  l'expiosioB,  de  la  satnre  éa  efaarhe»  conspoaa 
la  pdudr.' ,  .  t  d'autres  drconetanff*  a^cidtriii.  lk->. 

Li  fabrKalion  el  la  vente  de  U  poudre  \K>uvatit 
offrir  le*  plus  t'r^ii'k  daneers  pour  la  *«-r;irite  pu- 
hUque,  ce  genre  d'indnstrie  a  été  réservé  a  i  ËÙi: 
une  adaiaiilnUMa  «péeMe,  dite  Direction  étf 
PomJres  et  salpêtre*.  r<Hi<%uil  à  l'Arsenal  a  Paris, 
est  eharcée  en  Pr.ince  de  loot  ce  qui  n-arde  ce 
serrire.  La  fabrication  se  fait  dans  )<■*  fiowirenei 
de  t'£tat  (Key.  roDa««Riss}.  Il  est  di  fendu  a  feontc 
personne  MB  oeBmi'Vonoée  de  fxliriq'oer  de  la 
pendre  so«b  peine  de  3,000  îr,  d'amende  et  de  kl 
conCscation  des  matières  'bbrti|«ée«  et  des  uMemiiea 
de  fabrication  ;  il  c*t  <  2  iement  deten  In  tW  mir».? 
soit  de  \h.  foudre  de  guerre.  son»<  p*  me  de  ifijOd^. 
d'amende,  sait  de  la  pondre  de  rhasse,  mm  y  Un 
aetorité,  sous  peine  de  500  fr.  d'amende. 

La  découverte  et  l'usapn»  de  la  poudre  à  ranea 
s<iiit  l)e^«uroup  plus  an<  ien?  qu'on  ne  le  rrr  it  ^t-n^- 
r  iliment  :  d  eat  démontré  anjovird'hui  que  iewCh»- 
noi>  ronnaiisaient ,  dés  ii-s  première  siècles  de  Tèia 
chrétienne,  et  peut-4tre  bien  avant,  tes  eCeta  la 
plus  simples  delà  poudre,  comme  lea  feax  d*artl- 
•ice ,  les  fusées  ,  etr.  Ce  sont  fn\  qui  npprjreiit  nnt 
liomainë  l'nsoije  de&  feux  d'artifice, que  ce«i-«i  *tmk- 
ptoyaisDt  au  n«  siècle  dans  lears  rep>é«eDt3tians 
Màtrales.  C'eetaosBidcK  lInbois,  dit-on,  queCollliit- 
eoa,  arrhttecte  d'Héliopolis ,  TfçÏA  le  fint  gré^eotM , 
qu'il  apî»ort.i  auT  Grées  rn  ;  re'te  (■i>fn[»>s<li«Kï 
n'était  autre  ctiose  que  notre  poudre  4  canou  i^a'oa 
lançait  sous  fbMt  de  fusées  et  de  boites  d'artifice. 
La  peadre  à  eaneii  ail  meitiMiiée  PMMt  tai  ppealèva 
fbii  B*«e  to  neoB  ^'alto  ■  aaJonvdlMi  dHa«a  e«> 
vnrr  -irabcFur  les  maeliinesde  trnerre.  Acr;I  h  l'é» 
P'xpie  da  ta  croisade  de  S.  Louîs  un  Afrique-  ï>«  ee 
pays  elle  pana  en  I^iagm,  ot  on  la  voit  fi^orer  en 
]3«a««il^  de  Ki«Ma,puisenFnMe<M.dffCf#c^ 
eDlH6V  RoftprBaeoMet  AAertle€l«Bé1ale«■■lli- 
':^  irrii  :  înai>  la  pr^-par.itlon  en  resta SP»T>Me.T*lTisiCTirs 
auteurs  eu  ont  attrthué  par  erreur  rinveuttou  a  <a 
moine  allemand  do  xiv*8.,iM>mméBertholdScfawars. 

De  nea  jennt,oii  a  préparé  ame  éa  rolon  ^da  fl»> 
ddealtriqw  «ne'MlMaBMeespleaHe  qui  proMtlM 
elMs  de  la  pondre.  Voy.  coton-poppm. 

Poudre  fui  minante .  Voy.  pcl«ih»t«. 

POODRLRRS  ,  ral)rrqQès  de  pondre  à  canen.  U 
y  a  en  Franee  13  poudreries,  sHaées  àAïupuvMBB, 
Ësquerdes,  VenrlMt,  Ilipault,  Sets,  Pmil-^v-^di, 
Si  1  11  tChamaP,Saint-M«diird,  Saint-Ponce, Tnnlrns^, 
Yuugtife,lk>rdeaui, Lille. EUubMtiit  soii>  l'admiuiîtia- 
tion  du  Directeur  des  Poudres  et  s.ilp«Mrt-s.  --  Pow 
le  procédé  de  fabricaMoa ,  K««.  pogors  k  casoa. 

POUDRETTE  j  pondre  extramement  fine  qve  Tei 
olitlent  p  ir  la  dessiccation  des  matières  fécales,  ii- 
liartkis  des  urines,  et  qui  sert  a  fumer  les  teires, 
auxquelles  elle  fournit  un  des  meilleurs  engrais,  ht 
plussoanntOD  oégliged'exiraira  ce  précieoxengraii; 
nais  on  lereenenie  Kfee  soin  saxenTfnmtdn  gnaéai 
ville»  :  Il  y  a  d'importantes  fabriques  île  poudrctle 
près  de  Paris,  à  laVilleltc.a  IJundy,  a  Sonifnurcm,! 
.Saint-Denis,  à  Crilomt»es.  M.  de  Sussex  a  trouvé  en 
1852  des  procédés  irte^tm^es  et  trts-éoooomiqaBi 
pour  déalnflbcter,  an  moyen  do  iOleata  toInMe  de 
soude,  les  matJtTCS  fécales  et  l'urine,  et  ponr  les  coo- 
vertir  Immédiatement  en  un  entrais  inodore,  suscep- 
tible de  rt  nipl.ii  cr  avantageusement  le  tuano. 

P0UD&1£k£,  maœitia  de  poudra.— il  ne  faotpa 
eoDfondre  la  poudrière  avee  U  paÊdrerie,  qui  eil 
une  fabrique  de  pondre. 

POUGOtNE,  espèce  de  Civette. roy.  rAfiADoxcar. 

POUILLÉ  (par  corruption  de  po/'jp.'yrum .  ix- 
blfitle  à  pltttieon  pUs).  Oa  Domnuit  ainsi  d'alMid 
le  refaire  fur  lequd  on  isfcrtttittoziontt  dn  eeo- 
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sltaires  ou  conlribuahles ,  .itcc  la  note  de  ce  qu'ils  ' 
avaient  pnyé.  Par  extension  ,  on  a  donné  ce  nom  * 
tout  registre  public,  et  spécialement  au  re::istre  où 
l'on  iuscrïTait  le  catalogue  des  églises  et  des  béocfices 
<fnn  pays,  d'un  dloeèie,  etc.  On  trouve  dans  la  Bi- 
b/iolfiè./'  e  fiis-/nn'r[UP  du  P.  Leionç  le  catalogue  de 
tous  les jioinllis  connus.  Vuij.  polyptiqie. 

POUILLOT,  eu  latin  Phjlloimeu^ift  ,  oiseau  de 
l'ordre  des  Passereaux  dcntirostres ,  tribu  des  Becs- 
tbM,  genre  des  Rettelets  ou  Figuiers,  toisio  des  Fau- 
Tottes.  Il  a  le  sommet  de  la  tôte  et  les  parties  supA- 
rimires  du  corps  d'un  olivâtre  clair,  les  plumes  do 
l'aile  et  de  la  (jneuc  d'un  brun  cendr»',  entouré  d'oli- 
Tàtre.  Son  chaut  doux  et  agréable  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Chantre,  Cet  oiseau,  de  fort  petite  taille, 
'wii  dans  les  bois ,  et  se  nourrit  de  moucherons  et 
d'imectefl,  surtout  de  chenilles.  Il  fait  son  nid  & 
terre  avec  beaucoup  df  soin,  t  t  pund  six  œufs  blancs, 
marqués  de  taches  d'un  ronge  pourpré.  Vif  et  re- 
muant, il  agite  continuel  Icmet  les  ailes  et  ta  queue. 
Il  Tit  en  société.  Sa  chair  est  bonne  à  manger. 

POVLAiLLEIR ,  lien  où'  juchent  les  poules.  Le 
poulaitler  doit  «Hre  construit  aussi  ?aini  ment  que 
les  logements  dus  autres  animaux  domestiques,  et 
être  entretenu  avec  une  propreté  particulière.  Il  ne 
doit  Atre  ni  trop  ft-old ,  ni  trop  i  haud ,  ni  trop  hu- 
mide :  trop  froid,  les  poules  n'y  pondent  pas;  trop 
chaud  ou  trop  humide,  il  engendre  d'  S  maladies. 
L'exposition  du  levant  et  celle  du  midi  sc)ut  celles 
que  Ton  doit  préférer.  On  ménage  un  jour  au  nord 
■par  donner  de  l'air  .pendant  fêté  et  rafr^blr  la 
«onipéralure  Intfirf  eors.  L*en1rée  dee  poulet  doit  être 
à  un  mètre  et  dctni  ,iu-cli.<:';us  ilu  «ni;  une  Cchcllc 
extérieure  leur  dnimc  le  moyen  «l'y  mout<  r.  Des  jn- 
choirs,  formés  de  traverses  de  bois,  sont  disposés 
dans  l'intérieur.  De»  nids  garnis  de  loin  fin  lo&ljtré- 
parés  pour  les  poules  qui  veulent  pondre. 

POLLAIN  ou  t'OOLUl  (du  latin  imllus),  nom  vul- 
Kaire  du  jeune  Cheval  jusqu'à  3  ans.  On  appelle 
Pouliche  la  jeune  Jument,  et  JumoA  JMU/MOV,  la 
Jument  en  état  de  gestation. 
'  Genre  de  poli—a  AcaDthoptêrr^ens  de  la  AunOle 
def  Scombéroldes.  fort  remarnoables  par  lenr  forme 
oblotiii^ne  et  comprimée,  la  petitesse  rte  leurs  écailles 
ininct's  et  lisses  et  la  protraclilif<  île  li  tir  Ihhk  he. 

rOl'L.MNK,  la  partie  iaplusautérieured'uunavire, 
uù  réqtii|t.me  lave  son  linge  et  a  ses  latrines. 
POIJI..ARb,  nomTulgalred'uneespèoedeFromffnf. 
"POULARDE,  potdeàlaqucite  on  fait  l'extraction  des 
oT  iin  s  pour(jue,  ne  poudint  point,  elle  cngr  lisse  d.i- 
vauta^e.  La  chairdes  jioulardes  est  des  plus  délicates, 
surtout  celle  des  pouldrdes  du  ,Wans  et  do  la  Bresse. 

POULE  (du  latin  pu//a),  Cailina,  femelle  du  Coq 
{Voy.  re  mot).  Les  poules  sont  plus  petites  que  les 
co(js  ;  rlle.-^en  dilfîreiil  encurepar  un  plumage  moins 
(  «i.kt  iiit,  par  une  queue  plus  courte ,  et  par  un  moin- 
dn    leveloppement  de  la  crétc  et  de  l'ergot. 

Les  pouUs  pondent  toute  l'année,  excepté  pen- 
dant l'époque  de  b  mue.  Elles  poudentl  et  quelque- 
fois 2  «Kiifs  par  iour;  après  en  avoir  pondu  un  cer- 
tain nombre,  elles  manifestent  l'intention  de  cou- 
ver :  un  leur  donne  alors  une  douziiiued'œufs  qu'elles 
couvent  21  jours.  Leur  fécondité  d«re  environ  4  ans. 
6n  sait  que  ta  prodaetlon  des  oeaft  chei  la  poule 
n'n  pae  l>csoin  de  la  coop^Talioti  du  màle  :  ils  nals- 
!>eul  uaturclkmcnt  sur  celte  espère  de  grappe  qu'on 
nomme  ovairu  ;  il-  |-  rossisjk!iil  graduellement  et  se 
détachent  quaud  ils  ont  aeciois  leur  développement. 
Le  màle  n'est  nécessaire  que  pour  la  (CeonddHoo  de 
l'œuf.  Outre  qu'elle»  donnent  des  œufs,  les  poules 
fburnisficnt  un  excellent  manger.  V.  pouL.\nnr ,  po^lït. 

n  existe  plusieurs  variétés  de  poules  :  la  Pou/r 
commune,  la  uJus  féconde  et  la  moins  dilUclie  à 
nourrir;  la  P.  huppée  de  Csux,  d'un  plumage  varié, 
donnant  de  gros  œufs,  mai*  en  petit  nombre;  la 
fUmârine,  qui  pond  moins  encore,  mais  qui  s'en- 
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graisse  facilement  et  est  délicate  à  manger;  la  P. 
russe,  grosse ,  facile  h  nourrir,  précieuse  par  la 
pi  é  -iir  itr  de  la  ponte;  la  /'.  rlite  df  soie,  pt-tile, 
d'une  forme  jolie,  et  trés-ftconde,  mois  donnant  de 
très-petits  œufli.  On  distingue  en  oatre  les  poulet 
blanches,  noires,  frisées,  pattufs ,  etc. 

On  a  étendu  le  nom  de  Poule  à  beaucoup  d'autrM 
oiseaux  qui  n'appartieiiiK ut  p  i>  au  ^^enre  COq»  et 
même  à  d'autres  ôlres  que  des  oiseaux  : 

Poule  d'eau ,  Gallinula ,  genre  <i'oiseaux  Écha*> 
siers,  de  la  famille  des  Rallidées,  et  très-voisins  des 
Râles,  dont  ils  se  distinguent  par  de  longs  doigts 
bniilt's  irniii  tit'  iiiht" \iir  rlroile.  Ils  ont  nue  plaque 
frontale  comme  les  Foulquus,  un  bec  conique  plus 
court  «lue  la  tôte ,  légèrement  courbé  à  la  pointe. 
Les  Poules  d'eau  volent  mai,  mais  nagent  et  plon- 
gent très-aisément.  Quoiqu'elles  courent  rapide- 
ment ,  ou  les  voit  iilus  souTenl  sur  l'eati  que  «ur  la 
terre.  Elles  fout  leur  nid  dans  Ii-s  roseaux,  où  elles  se 
tiennent  cachées  pendant  K  jour;  la  nuit  elles  vont 
à  la  chaise  des  insectes  et  des  petits  reptiles,  doni 
elles  font  leur  nourriture,  ta  Pôute  «f  ecw  onffiiaire 

iG.  ehloropus),  d'un  brun  foncé  en  dessus, d'un  gris 
l'ardoise  en  dessous,  avec  du  blanc  aux  cuisses,  au 
ventre  et  au  bord  de  l'aile,  lialrtte  le  boni  de  nos 
riiriérea  et  de  net  Maag»:  cMvn  sti)itr  amet  es- 
timé. OulaelHneauftntleimifllet. 

Poule  sultane,  \e  Pnrphyrion  de  BufTon,  type  du 
genre  Talève suivant  Lesson,  oiseau  originaire  d'A- 
frique :  son  plumage  est,  sur  les  joues,  sur  la  gorge, 
sur  le  devant  et  les  c6tés  du  cou ,  d'un  bleu  os  tur> 
quotas  trèe-pnr  ;  snr  roeciput ,  la  nuque,  les  entans 
et  l'abdomen,  d'un  bleu  indigo  très-fonré;  sur  la 
poitrine,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue,  d'un  bleu  in- 
digo éclatant.  Sou  bec  est  rouge,  ainsi  que  la  plaque 
dnjrout.  et  ses  picdssont  de  couleur  de  chair  ron- 
geilre.  "Ses  neBors  sont  esUes  de  la  Poule  d*eanj  on 
l'élève  <lans  les  patCi  OOmme  objet  d'ornr*racnt. 

l'tmh'  d'Inde,  la  femelle  dn  coq  d'Inde.  Voy.  otmjï- 

Ou  apiirllc  Liicore  Poule  de  Barbarie,  d  Afrique 
ou  de  S'umidie,  la  Pintade;  P.  des  boie  ou  aes 
coudriers,  P.  sauvage,  la  Gélinotte;  P.  dir  ôiiqfdrs, 
le  Tétras;  P.  de  neiye,  le  Lagopède. 

En  Botanique,  on  appelle  Poule  grasse  la  Mùefae 
cultivée,  la  Lampvine  conimiuu';  l'ouiepOndêlÊief 
laMurelle  roélongène  ou  Aubergine. 

On  appelle  encore  Amb  une  dei  Hguna  da  la 
contredanse  française. 

Au  jeu  de  Billard  et  à  plusieurs  autres  jeux ,  la 
pou/e  est  la  réunion  des  mises  (jue  fait  chaque 
joueur,  et  qui  reste  à  cdui  qui  gagne  la  partie  :  ce 
terme  vient  tans  doula  do  et  qoé  dans  roriglaB 
l'enjeu  était  une  poule. 

POLT.ET,  Pullus,  nom  que  reçoit  le  ponssiu  loi»» 
que  le  dutet  a  élé  n  mplaré  par  les  plumes.  Après 
cinq  ou  six  Si  niainrs,  il  prend  le  nom  de  coq  ou 
de  poule,  selon  snn  sexe;  si  on  lui  enlève  la  fiiculté 
de  se  reproduire,  il  reçoit  le  nom  de  ckamm  quand  H 
est  m.^lc,  de  poularde  quand  il  est  ftmelle.  -  On  ap> 
pelle  Poulet  d^lnde  le  Dindon  ;  P.  de  bois,  la  Huppe. 

Les  anciens  Romains  appelaient  Poulets  sn-rés 
ceux  que  les  prêtres  élevaient  pour  en  tirer  les  au- 
gures. S'ils  reftisaient  de  manger,  l'augure  étaU  fta- 
neste.  Dans  le  cas  contraire ,  il  était  ftvonMe  ea 
proportion  de  l'aridité  avec  laquelle  ils  acIirvai-Tit 
leur  nîpas.  On  connaît  l'histoire  «lu  ron*inl  Clainlius 
Pulcher,  qui,  la  veille  de  la  bataille  de  Dr-'-pme, 
ayant  appris  qne  les  poulets  sacrés  ne  voulait  ut  pas 
manger,  répondit  ;  «  Eh  bien,  qu'ils  boivent!  »  et 
les  Ht  jeter  à  la  mer.  Les  Romains  attritméreat  à 
cet  acte  d'impiété  la  défaite  du  générai. 

POin.lCHL  ou  POULINE,  nom  donné  m  Jeanei 
cavales  jusqu'à  trois  ans. 

POVLIE  (en  anglais /Ni//«sr,  fi^it  dn  verbe  topM^ 
tirer),  cylindre  de  bois  ou  de  métal  d'épaisseur  ar- 
^^itralre)  mobile  sur  son  axe,  qai  est  porté  dan» 
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une  cliape;  la  surface  convexe  du  cyliodre  est  creu- 
sée en  gorge  pour  recevoir  une  corde  qui  oi.ve- 
loppe  wan  partie  de  sa.  circonféreuce.  La  poulif:, 
*  comme  toutes  le*  antres  machines  simples ,  a  pour 
objet  <\n  mettre  en  équililuc  trois  forces,  dont  deux 
Boni  appliiiuécs  aux  extrtunlcs  iIl-  la  corde  qui  en- 
veloppe U  poulie,  t.mdisqiie  la  lioisii  iiR'  ;ip|>li<]iit;o 
à  la  chape  passe  par  le  ceulre  du  cylindre  uiubile. 
Une  de  ces  troic  forces  est  ordinairement  remplacée 
par  lin  \yohd  (l'nppui.  l.n  ponlic  est  dite /ïitf  si  c'est 
lu  chape  qui  est  aUdch.  c  a  un  point  lixe;  la  pou- 
lie ne  peut  alors  prendre  'lu'iin  mouvi  tiii ut  ik-  ro- 
(atioa.  Elle  est  mobile  si  c'est  une  des  extrémités  ûv. 
1a  corde  qui  est  attachée  au  point  d'appui  ;^tre  ton 
mouvement  de  rotation,  la  poulie  mubile  a  encore 
un  mouvomcntdc  translation .  C'est  Arrhimcdo  qui  iu- 
tenta  la  P.  ninlnU\  —  (lu  (htiitif  le  nom  de  Muuflek 
un  <!  y«t<'>m«'  de  poulies  assemblées  dans  la  même  chape» 
soit  Mir  it  iiiâme  aie,  soit  sur  des  axes  différents. 

PUIILIN .  poDLiNitaE.  Yoy.  poulaih. 

POÛLlNEj  vieux  mot  français,  était  fjoonyme 
de  bec  ou  éperon  de  n.ivirt . 

POULIOT,  Pulegium.  Voy.  «entiib. 

POULI*E  (corruption  de  Polt/pe,  c'est-à-dire  ani- 
mal à  plusieurs  pieds).  Autrefois  ce  oom  s'appli- 
quait à  tous  les  céphalopodes  connus.  Aujourd'hui 
ou  appelle  spt^^^'  i.Uemcnl  Poulpe  VOclvj'iis,  genre  de 
Mollusquc'i»  céphalopodes  cryptodibraiichcs .  renfer- 
mant des  animaux  pourvus  de  huit  granJs  tenta- 
cules à  peu  près  égauiySt  dont  la  coquille  est  réduite 
à  deux  grains  coniques  de  substance  cornée,  placés 
dans  Tépai^iseur  de  Irtir  peau  dorsale.  Les  poulpes 
nagent  diiTirilement  :  c'est  pour  cela  qu'ils  se  tien- 
nent de  prerL-reiirc  près  des  côtes.  La  force  de  leurs 
bras  est  extraordinaire  :  les  animaux  enlacés  dans 
les  contours  de  ces  organes  ne  peuvent  guère  leur 
échapper;  on  a  niôrne  prétendu  qu'ils  fout  périr 
quelquefois  des  nageurs.  La  pui&sauce  de  leur  élreiii  te  ! 
est  considérablement  augmentée  par  le  nombre  ini- 
meose  de  ventouses  dont  ces  appendices  sont  gar- 
nis, nombre  qui  va  jusqu'à  cent  vingt  paires.  Le 
Poulpe  commun  [0.  vulgaris)  a  16  ou  20  ccnliuie- 
tres  de  diamètre ,  et  ses  bras  sont  six  fois  aussi  lonf.'<> 
que  .son  corps.  —  Lamarck  a  rangé  dans  ce  uenre 
4  espèces  :  t  O.  vu^yarts  et  l'O.  granulatus ,  qui  ont 
2  rangs  de  ventouses;  l'O.  cirrhosus  et  l'O.  nios- 
chatuij  qui  n'eu  ont  qu'un.  Ces  deux  dernières  es- 
pèces forment  le  genre  Èlédone.  Voy.  co  mot. 

POULS  (du  t.itiu  pulsus,  battement),  mouvement 
imprimé  a  tout  le  système  artériel  par  l'oudéu  de 
sang  que  cbaquo  contraction  du  cosur  fait  pénétrer 
dans  les  artères  :  on  y  distingue  la  diasU^Cf  mouve- 
ment de  dilatation  qui  Mi  l'effet  direct  produit  dans 
i  ti  i  jue  artère  |tar  la  contraction  du  cœur,  et  la 
systole  qui  lui  succède,  et  qui  u'est  que  le  retour 
du  vaisseau  sur  lui-même.  Le  pouls  naturel  n'est 
ni  dur  ni  mou;  11  est  modérément  développé,  d'une 
Ibree  mojeons  et  d'une  égalité  parfaite,  tant  dans 
ses  pulsations  que  dans  leurs  inlervalles.  Il  s'îloigne 

f)lus  ou  moins  de  ces  conditions  dans  iei>  maladies,  et 
es  dillérences  au'il  présente  alors  contribuent  esseu- 
tieiiemeut  à  éclairer  le  diagnostic.  On  peut  explorer 
le  pouls  sur  Ui  esrotide,  la  temporale,  la  crurale,  la 
brachiale;  mais  on  choisit  ordinairement  la  radiale. 
Pour  hitcr  le  p  iuU,  ou  place  sur  le  trajet  de  cette 
artère^  à  CLiiLunétres  environ  au-dessus  du  poignet, 
l'indicateur  et  les  deux  doigts  suivants,  qu'on  tient 
rapprochés  les  uns  nootre  lés  autres,  de  manière  ù 
presser  également  rarlère.  On  place  en  même  ("tnps 
le  pouce  a  l«i  partie  po-;lerieure  du  bras»  oitu  d  avoir 
un  point  d'appui.  Voy.  spiiycmomkthe. 

Le  nombre  des  baliemeuts  du  pouls  diminue  pro* 
grmivemcut  depuis  la  oaissxnce  Jusqu'à  la  décré* 
pitude  :  dans  les  premières  années  de  la  vie,  on 
compte  par  minute  de  120  à  140  pulsations;  vers 
râgo  d«  sii  ans,  100  k  106;  4  sept  ans, 00  à  95; 


a  la  puLcrli',  environ  HO;  dans  l'âge  adulte, de 65 
à  75;  à  soixante  an» ,  «'•> ,  d^ns  une  vicillais»  plM 
avancée,  50  et  au-dessous. 

Le  pouls  est  dit  frttiumt  quand  les  pulsaltons 
sont  en  plus  grand  nombre  qu'elles  ne  doivent  être 
dans  un  temp<>  donné;  fébrile,  lorsque  dans  l'a<iulte 
il  bal  IHi  f  tis  par  niiuiiie,  Icut,  quand  les  pulsï- 
tiutis  ^e  loi>t  avf^r  l  uicm  ;  rare,  quand,  dans  un 
temps  duiiiii-,  il  bal  inuin>  do  fois  (|ue  dans  l'état 
naturel;  dur,  lorsque  laitêre  frappe  le  doigt  à  la 
manière  d'un  corp*  solide;  tendu,  lorsnue  riaièi* 
|iai;iit  lin'e  par  tl-  ux  foi i  i  s  o|ipo<ées; /j/«'fl ,  quand 
1  attire  [larall  bicu  remplie;  l'/'/e,  .(oiud  l'artère 
paraît  ne  contenir  que  de  l'air;  <iuand  il  est 

dur  et  teudu;  mou,  quaiul  l'arlcri»  frappe  le  doigt 
avec  mollesse  ;  souple,  quand  il  est  dont  au  tomber 
et  modcrijniLiit  d' ^elirpii'  ;  fui  t.  rpiinJ  il  résiste  à 
la  pression  et  frappe  turleuicut  le  dui^t  qui  le  tou- 
che; faible,  quand  il  frappe  faiblement  et  dispa» 
ralt  sous  le  doigt;  égai  ou  inégal ,  suivant  que  ks 
pulsations  sont  semblables  ou  dicsemblables  entre 
elles;  rcdouili' ou  )  rf  om! i ssnut .<\m:xi\\S  une  pulsation 
sembiti  coupée  eu  deux,  uu  qu'après  deux  pulsittanl 
qui  se  succèdent  rapidement  il  y  a  un  repos,  etc. 

Poul9  veineux,  mouvemeut  des  veines  que  l'on  a 
comparé  à  la  diastole  et  à  la  systole  des  artères  : 
c'est  un  mouvement  purement  .ocidentel  et  lora!, 
r^sult.nnt  d'un  reflux  du  san-*  lio  l'uieiileti.  dr.  iit  du 
cœur  liaiis  lus  veines  cave  supé  rieure  et  jUi-niLure. 

POLMOK  (du  laiin  pu/mo.  dérivé  du  grec  pnat' 
môn) ,  organe  de  la  respiration*  Ches  fSomnae,  le 
poumon  est  double,  de  structure  spongieuse,  molle, 
flexible,  comiiressihlu  et  dilatable.  Les  poumons 
renipli-senl  exactement  la  cavité  de  la  poitrine  et 
sont  séparés  l'un  -de  l'autre  par  le  médiastia  et  le 
cOBur.  Ils  ont  la  forme  d'un  cône  irrégulier,  doaC  lu 
sommet,  étroit  et  obtus,  est  logé  dans  le  eul-de-sa« 
!  supérieur  des  plèvres ,  au  niveau  de  la  première  côte, 
cl  doulla  b,L>.e  repose  sur  le  diapln  iii:ine.  Lo  droit, 
plus  court  et  plus  large  que  le  gauche ,  est  divtsé 

i>ar  deux  st  issures  obliques  en  trois  lutKS  inégaux  ; 
e  gauche  n'a  que  deux  lobes  et  qu'une  sciasars.  I«a 
face  interne  de  ces  organes  ,  légèrement  concave, 
présente  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  un  pédicule 
formé  par  les  broncha  et  ie^  vaisseaux  pulmonaires, 
que  les  analomistsa  ap|»elk'ut  la  racine  des  pou' 
mons.  Les  poumons  sont  d'une  couleur  iMive  pàl^ 
grisâtre,  quelquefois  violacée  et  comme  marbrée; 
chez  les  vieillani-  ,  H-  sont  ordinairement  p.<rs<.-mt'^ 
de  nombreuses  t..ii  lies  uniri  s.  Ils  sont  essculieliemoiit 
furméspar  Icsiunombrabli  s  rantiflcatious  de*-  brcn- 
cheSp  dont  les  divisions  les  plus  ténues  viennent  fur- 
mer.  Immédiatement  au^tessous  de  la  mrfiMe  de 
rori-'ane  ,  une  sorte  île  f.iscicule  terminal.  La  rnem- 
hi.iiie  ininpieuse  tapisse  toute  la  surface  interne  d« 
ces  i  s  M  >iis  jusqu'à  leur  extrémité  la  plus  ténue, 
où  elle  se  termine  en  autant  de  culs-de-sac  isolés. 
L'artére  pulmonaire  distribue  ses  ramffleatioof  jo»- 
que  sur  les  dernières  divisions  bronchiques,  f  t  com- 
munique avec  Tiutèrieur  des  vésicules  sans  que  1  ca 
sache  bien  commeul  se  fait  cette  communication. 

Pour  le  jeu  des  poumons  dans  l'acte  de  la  respi- 
ration ,  Voy.  rasnBATHHt. 

Les  poumons  sont  sujet<;  à  de  nombreuses  mata- 
dicj»,  Utiles  que  la  pncuuioiue,  ia  phLhi>ie,  la  pleu- 
résie, l'emphysème,  etc.  Voy.  ces  mots. 

POUND,c.-ft-d.  poids,  mot  auglais  employé  peu 
désigner  ta  livre  sterling.  Voy.  smuitft. 
POUPART,  espèce  deunbe.  Vo/f.  atan  al  ma- 

TVCAnClN. 

POUPE  (du  latin  pujijjis),  l'arrière  d'un  n.^vire, 
la  partie  opposée  à  la  proue.  La  puupc  est  le  poste 
d*honnettr  «run  bâtiment.  —  Dans  les  anciens  navri> 
res ,  la  poupe  <^l.iit  irès-élevèe  (  Voy.  ntWETTt  et 
chatkau  u  :  clic  était  festouuée  de  galeries 

•tomée  deicnlptiires;  M^eurd'hul  la  poiq^Abnu» 
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POUR  "  mi  «-  POUH 


eoapperdndesonéléTation  ;  mata  elle  est  encore  ehar- 

géc  d  onicmiMits  ;  «  II''  e>-t  stirmontt'e  p  ir  !e  niiiroime- 
meDl.C  est  à  la  poupe  qu'est  iii^-rril  le  nom  du  navire. 

POUPEE  (dn  latiopujM,  petite  Qlle,  ou,  scloD 
aadquM-aiu,  mais  moins  pidliablement,  de  Popvée, 
femme  de  Néron,  qui,  la  premiorc,  se  serrlt  d'un 
mas^j'ic  pour  jiarantir  son  visiLi  l,  [u  tiU'  fi::ure  liu- 
maioti  faite  de  bois,  de  carto»,  od-.,  it  servant  de 
jouet.  En  mt^me  temps  qu'elles  servent  à  l'amuse- 
meot  det  p«Ut«ifiUes,  qui  les  habillent  et  font  pour 
•lies  tontes leinrtieiaerhabillemeDt,  les  poupées  les 
ari  oulurnent  00  bonne  hrure  au  travail  de  couture. 
Ces  jouets  étalent  déjà  fui  l  en  vogue  chez  les  Per- 
ses cl  les  Romains.  C'e'^t  aujourd'hui  un  article  as- 
sex  important  de  fabrication ,  surtout  eu  Flandre. 

LesTlodlstes  et  les  Tailleurs  appellent  Poupét  qdo 
espèce  de  manne'iuin  sur  lequel  on  •  <saye  dctdia'» 
peaux,  des  vôtcnitiils.  Toy.  ■ANM.uti.'*. 

Les  ToiiriicMirs  donnent  ce  nom  à  deux  pièces 
solides  fixées  sur  le  banc  ou  établi,  qui  serrent,  dans 
le  tour  à  pointes,  à  soutenir  les  deux  exIrémUésde 
la  pl<Ve  qu'on  veut  tourner,  et,  dans  le  tour  en 
l'air,  a  supporter  les  deux  t  \lri  inili's  de  l'arbre  au 
bout  duquel  est  fixée  la  \mi\:  «}uc  l'on  tourne. 

En  Arboriculture,  Enter  en  poupée,  c'est  placer 
antonr  des  greffes  noofellesen  fente  ou  eneonrooae 
une  masse  de  glaise,  mêlée  de  mousse  ou  de  foin, 
serrée  avec  des  lanières  d'étolTe,  de  la  paille,  etc. 
C'est  l'opposé  de  Vécuvson. 
POURCEAU  pofxelfus).  Koy.  cocHO». 
Le  H' risson  est  appelé  Poitrceoti  fêrréf  et  le 
Hamouiu ,  Fourreau  de  mer. 

POURPIER  (|>ar  corruption  de  Poule-pied,  selon 
Ro nielVirt,  ,\  raiisc  de  sa  foi  rno  ,  oti  phit'H  à  r.m-r  de 
SCS  heurs  pourprées) ,  Portuiaca,  genre  type  do  la  fa- 
miUedesPortulacéeSjSe  compose  de  plantes  licrbacéM 
eharnucSfdontquclquesespëcessontcultivées  dans  nos 
contrées.  L'espèce  type,  le  Pourpier  cultivé  {P.  ole- 
ract'a]  ,  t  st  une  plante  .uinuelle,  dont  la  racine  sim- 
ple et  librcuse  donne  nai'.s.mce  à  des  tiges  et  à  des  ra- 
meaux couchés,  s'étalanl  à  plat  sur  la  terre,  etdontles 
feuilles  ovales  se  redressent  seules  on  peu;des  fleurs 
jaun>  s  pourprées  terminent  les  rameaux  :  ces  fleurs, 
dont  la  cor()l!o  déli-  ate  oirre  i  nu  G  pétales ,  s'épa- 
nouissent  le  matin  et  se  fernient  avant  le  soir.  Le 
fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre  par  une  fente 
transrenale  circulaire  iportula).  Celle  espèce,  ori- 
ginaire des  Indes,  croît  fkellement  en  France.  On 
on  cultive  plusieurs  vari<  ti's,  dont  on  m  mçc  les 
feuilles  cuitos  ou  en  salade;  Tune  do  ces  variétés  se 
nomme  Pourpier  doré.  On  recherche  encore  le  P. 
à  grandes  fleurs,  d'un  rouge  pourpre  très-bril- 
kmt,  et  le  P.  de  Gitiies,  originaire  du  Chili.  Les 
feuilles  du  P.  sauvage  sont  li  •-•ércmenl  nfrakliis- 
saiitcs;  sa  déroction  piissc  ikum  é!re  diurétique. 

Pourpier  (le  mer,  espèce  d'Ai  roi  lie  (lui  croit  sur 
le  bord  de  la  mer,  et  dont  les  feuilles,  charnues  et 
remplies  de  suc,  comme  celles  du  pourpier  cttitivé, 
ont  un  goût  salé. 

pourpier  sauvnfje  ou  Pourpih-e.  Vr,y.  ptPHDE. 
POUltPOl.NT  (du  bas  latiu  p>'ri>un  'tn,n  .  lait  au 
mo}endi.'/win/.$  de  couture), ancien  vêtement  français 
en  Qsage  surtout  aux  xvi«  et  xtii*  siècles,  couvrait  le 
liautdu  corps,  du  coti  à  la  ceinture.  D  ins  l'ori'-'inejo 
pourpoiut  était  un  vêtement  de  L'uern  ijui  couvrait  la 
poitrine  et  le  dos, cl  qui  se  meltai  l  sous  la  cuirasse  ;  il 
était  fait  de  laine  ou  de  coton,  fortement  piquét»  entre 
deux  étolTes  :  d'où  son  nom.  Ce  fut  ensuite  un  vê- 
tement de  ville  ayant  un  collet,  des  manches  et 
même  des  basques.  On  eu  fit  en  peaux  de  Menteur, 
en  Velours,  eu  soie ,  etc.  I.a  mode  des  pourpoints 
taillad»  s  est  venue  d'Espagne. 

POURPRE  (du  lalln  punniro).  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  h  une  malière  colorante  qu'ils  em- 
ployaient pour  la  teinture  et  qui  donnait  on  rouge 
fmeé  tiraot  nr  le  vIotoL  11*  l*«ilragraleiit  d'un  oo* 


quillagc  delà  HédltemBée  que  Ton  avait  cru  retrou- 
ver «lans  le  moUusquequi  a  été  appelé  pour  ce  motif 
Pourpre  (  loy.  ci-après  ,  ou  dans  VAplysie^  et  qu'on 
a  récemment  reconnu  pour  être  le  Jtfurcsc  on  Rocher. 
Suivant  la  tradition,  la  découverte  delà  pourpre  serait 
dueànn  chien  de ber9erqui,ayantbris6uo  coquillage, 
en  fit  sortir  un  liquide  qui  lui  teignit  la  gueule  eu 
roui:e.  C'est  à  l'Hercule  tyrien,  c.  à-d.  aux  Phéni- 
ciens, qu'on  altrihue  l'invention  de  la  teinture  des 
ctotTes  en  pourpre.  Pendant  longtemps  Pusage  de  la 
po  n  r  pre  fbt  réserré  aux  rois  et  aux  princes  soiiTerafns. 
Chez  lesRom  »in«,  le  droit  de  la  porter  n'appar  tenait 
(Qu'aux  triomphateurs,  et  plus  lard  aux  empereurs. 
L'est  pour  cela  que  l'expression  prendrt  lapOHrplt 
devint  sjnonjme  de  se  fiùre  proclamer  empertur. 
Dans  les  temps  modernes ,  la  robe  de  pourpre  a  été 
réservée  aux  plus  hauts  dignitaires  de  l'E:;liie:  d'cù 
l'expression  pourpre  ixnnaiiie,  pour  dire  la  dignité 
de  caniinaL  —  La  pourpre  la  plus  estimée  était 
la  P.  de  Tytt  d'un  rouge  foncé,  que  l'on  Uraildu  Jfn- 
rex  brandariif  là  P.  de  Tarente  était  violette  :  on  la 
lirait  du  Jf.  trunculux.  Le  secret  de  cotte  teinture  a 
été  retrouvé  par  le  D'  Rizio,  de  Venise,  en  1835. 

pooRrnE,  Purpura,  genre  de  Mollusques  ^jastéro- 
podes  pectinibranrhes  marins ,  de  la  famille  des  Pur» 
purifères  et  voisin  des  Buccins.  11  renferme  des  eo* 
quilles  à  columelle  aplatie,  finissant  en  pointe,  et 
possétlant,  derrière  l'tkhancrure  destinée  au  siphon 
respiratoire,  un  petit  laiial  li  L-errun^iil  rouri)é  et 
non  saillant.  L'animal  ressemble  à  celui  des  Buccins. 
Ces  mollusques  sont  répandus  on  grand  nombre  sur 
les  rivages  de  la  plupart  des  mers,  surtout  dans  celles 
du  Midi.  Lamarck  les  a  ainsi  nommés  à  cause  de  la 
Iii|uenr  rouge  qu'ils  si'Trètenl  el  dan^  I  iqiitlle  il  a 
cru  retrouver  la  pourpre  des  anciens,  qui  a|q)ai  tieut 
plus  vraiscmblablemcut  à  une  espèce  du  genre  Murex 
(  Vey.  ci -dessus)  :  cette  liqueur  est  cooteuae  dans  on 
réservoir  particulier  en  fbrme  de  messie,  placé  dans 
le  voisina de  l'estomac. 

En  Médecine,  00  appelle  Pourpre  lanlAt  la  Fii'i  re 
pQurprée  {Voy.  ci-après),  tantôt  une  sorte  d'exan- 
thème offrant  sur  la  peau  de  petites  taches  pourprées 
nettement  circonscrites.  Le  mot  est  alors  masculin. 
—  On  donne  le  nom  de  Pourpre  blanc  ;\  la  Miliaire, 

Uansle  Blason,  le  mot  Powprc  d-'signe  le  violet. 

Pourpre  de  Cassitisou  Pourpre  wim'ral,  belle 
couleur  de  pourpre  que  l'on  emploie  dans  les  arts 
pour  peindre  sur  la  porcelaine  :  e*est  un  oxyde  d'or, 
qu'on  obtient  en  faisant  réagir  le  dcutor|iIorurBd*or 
avec  une  solution  de  protochlorure  il'elaiu. 

POI  RPREE  (fièvre),  Purpura,  dernier  degré  de 
la  Fièvre  adynamigue  ou  putride.  Elle  est  ainsi 
nommée,  parée  que  le  corps  est  alors  parsemé  de  pe- 
tites taches  sous-cutanées,  de  couleur  pourpre,  et 
analogiiesaux piqiUesdi  sjuiccs  r.irnprR*  el  fièvre. 

POÛRRETIE,  Pnurrc/ia  (d'un  nom  propri  ),  genre 
de  la  familto  des  Bombacées,  détachée  de  celle  des 
Malvacées,  a  été  établi  pour  un  arbre  de  PAmérIqoo 
tropicale  au  tronc  épais  el  comme  renflé  vers  ton 
milieu,  à  bois  fongueux,  à  foiill»  s  cordiformcs,  à 
fleurs  roiiL:i  >i  et  dispo  »'rs  en  "mlc  lli  s.  {'.i-A  arlirc croit 
dans  les  A  iides  el  au  Pérou .  Principales  espèces  :  Pour» 
retifi  iirfxtrea  ou  Cavani/lesiaf  P.  platttnifàlia,  etc. 

POURRITURE,  état  d'uo  corps  en  déeompoii- 
tion.  Voy.  putréfaction. 

Pourriture  d'hApital ,  gangrène  qui  survient  aux 
plaies  et  w.x  ulcères  des  blessés  par  reneifnd>r.  meut 
des  ma!a  Ir-  ou  par  quelque  antre  clrcon  mrr.  Elle 
débute  ordinairement  par  la  suppression  do  la  sup- 
puration de  la  plaie  ,  qui  se  recouvre  d'une  sanie 
^:ris,ilre  ,  rou- nneuse  et  tenace,  en  même  temps 
qu'elle  devient  très  douloureuse.  Li  irangr.  ne  sa 
manifeste  ensuite  :  du  centre  de  la  surface  ulcérée, 
elle  s'étend  vers  les  bords  ;  ceux-ci  se  tuuiélleut  et 
se  renversent;  les  mahidetittoconbent  dans  un  étal 
d'adjnanie.  La  traitement  coniiate  daai  l*emptold« 
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tontqiies  &  llntéricur,  et  dw  topiques  cicltants  cl 
«ntiscptiques  à  rcxtéricur;  il  fti'it,  m  uiitre,  liLsiii- 
ftcter  »oigDeu»ein<.'iit  l.i  salle  ou  rL'i;i)i!  l.i  uuilailit,'. 

IjCS  YfttMiuUrek  oommAnt  Pourriture  ou  Ca- 
ehexie  mq^nute  nae  nuladto  ebroDlqae  dot  MtM  W 
laine,  non  contagieuse,  mai»  souvent  épiioolique , 
et  toujours  tr(!5-dangereusc,donl  les  principaux  phé- 
nomènes sont  la  pllcur  et  U  lividiKl!  des  gcticivcs, 
la  jeux  iotn^  el  humides,  ua  gooOomeut  sous  le 
menton,  et  uo  épanchement  de  sérosité  dans  le  tho- 
rax ou  I  ibdomen  :  la  Surello  r.ti  Pi  tilt  Oseille  pasac 
pour  un  préservatif  eX  nii  n  moilc  do  ctHe  maladie. 

Pourriture  du  jncd  :  i-'c*t  \>-  Pn-tiii.  I'.  ic  mut. 

Ptmrr.  dessous,  maladie  scortiutiquc  du  cuchou. 

FOURSUCTE.  I7est,eii  Jurfepradenee,  la  mise  en 
action  d'un  droit  :  elle  comprend  tous  les  actes  d'exé- 
cution qui  se  font  en  vertu  d'un  droit  contre  quel- 
qu'ao  pour  le  coulr  iin  Jn.'  à  f  liri-  une  chose  k  la- 
quelle il  «st  ohUgé.  Voy.  ACTION  et  i>iioct>iUR- 

POÎnVTOIlBt  te  dit,  en  Archilcctura»  du  circuit, 
Je  In  rirroTif Vcnro  (Vun  corps,  d'un  ouvrage.  Quand 
le  pourtour  iTuii  l  lifi -c  est  orné  d'une  colonnade  ou 
d'arcadt's ,  il  preud  U'  wnn  de  péristyle  ou  de  por- 
tique. —  Dans  une  église,  le  pourtour  du  cAmw 
rn  la  prolongation  des  neD  liMnla  lofiq)ri*<]tM  a» 
rejoiiiiioot  derrière  le  cbCBur. 

PÔLIRVOI.  C'est,  en  Jurisprudence. ÎVtloo  par 
laqiK  ik'  011  attaque  devant  une  juriairtlon  snj.r-- 
ricure  la  décision  d'un  tribunal  inférieur,  li  se  dit 
foriout  pour  désigner  la  actions  déférée*  à  la  cour 
de  cassawin.  Le  ponmi  «a  cunUon  ne  peut  être 
ftmdé  que  sor  la  vioiattoD  de  la  loi  <ra  des  former  w 
iXirVinc'ïmpi'tcncr  du  jum-  <'U  Vexe  h  de  pouvoir.  L(s 
jugemt'ut«>  des  juge^  de  paix  ne  peuvent  être  casses 
que  pour  ces  deux  dernières  causes.  —  En  Matière  ci- 
vile,le  délai  poorse  pounroiren  cassation  estordiuairo- 
nent  de  3  nuds  ;  en  Ihtlère  criminelle,  eorreetiounelle 
fiudoit'ilu  i\  Irdélai  n'fst  iur'dr  ."^  jnu:!;.  -Lepourroï 
n\>l  [M  iuit  suspensif  de  1  e\ccuUou  dfà  jugements  et 
arrêts  en  maliorc  civile;  iU'esten  matières  de  police 
correctionnelle  etcrimiooUe.>--LBPoitrvointti  n'est 
reçu  ({iraotant  que  tedenandenra  consigné  150  fr. 
CctfL  s'-mmc  est  rc«'  tr.i  >  i  relui  dont  lo  pourrai  est 
aiiiais;  elle  e«L  perdue  jiour  ct;Iui  qui  »;ibCUiulMi. 

Pourvoi  en  yrâce.  Voy.  recoch». 

TOUSSE  (de  pousser)^  se  dit,  en  Botanique,  du 
jet  qii  un  arbre  produit  dans  le  cours  d'une  année , 
surlontau printemps  cl  aumilieu  dertM^^.  On  uomme 
première  jxtusse ,  celle  qui  vieut  eti  m  irs  et  avril  ; 
secon<le  jioussc ,  celle  qui  vient  eu  auùl. 

Les  Vèiérinaires  appellent  Pousse  une  maladie  du 
Cheval,  carariérlsée  pur  reasouSement,  par  le  bai> 
temeot  des  flancs,  p;ir  unf^  interruption  du  mouve- 
ment dinspi ration ,  d'  m  inière  que  celle-ci  se  fait 
en  deux  temps  :  ce  iiu'uii  ji^pi  Ur  le  iouhrr  snul,  \ 

a de  fouet  f  le  contre  coup.  Ou  nomme  Poussif 
evalatteialdeeetteafltotioii.— On  a  considéré  la 
pousse  comme  une  névrose  de  ta  respiration,  et  on 
rt  assimilée  à  l'asthme  de  Thomme;  d'autres  l'ont 
attribuée  à  un  emphysème  dn  ji mmon  ;  à  un  état 
de  spasme  du  diaphro^ie;  li  une  atfectioii  or'^ani<|uo 
daccBur,  à  un  défwt  de  proportion  des  cavités  de  cet 
organe.  La  pousfw  est  peu  suiceptihlo  do  guérisou. 

On  nomme  encore  Pousse  une  altération  du  vin 
<|\ii  n.  :!iisteeu  un  déveluppemcnt  accidentel  d'.iciile 
cai  1  '  îiiijuc  ;  c'est  comaiu  une  seconde  fermentation 
produite  par  le  contact  de  l'air.  La  pousse  atfcique 
surtout  les  vins  mousseux  :  la  fermentation  j  est 
tellemeot  considérable  que  si  on  ne  Tarrète  pa<; ,  on 
s'(  I  c  à  la  casse  d'uu  grand  nombre  de  bouli  illcs. 
7'  se  (lit  aussi  pour  Mofette,  feu  ynsou. 
POUSSEE.  En  Architecture,  Poussée  se  dit  de 
l'effort  que  h>nt  les  terres  d'un  quai,  d'une  terrasse, 
les  pierres  d'pne  voflte,  etc.,  qui  poustent  les  corps 
envir  !  ■,Ti:f>  :  c'est  un  effet  de  la  pesanteur.  Ou  y 
Hsi&hc  au  mojfen  d'éperons  et  d'arcs-boutants  (Voy. 


ausci  cntr).  M.  de  Garidel  a  dooDë,ai  1837, d> 
Taf'It'^  des  potmées  des  voûtes  en  plein  eimtwe. 

En  Physique, Pouji^ff  se  dit  surtout  de  lapreaci<>r 
de  bas  en  haui  qu'éprouvent  les  corp»  plongés  dk&5 
on  Ikioide  quelconque  :  c'est  uo  effet  «le  rincompro- 
sihilité  des  liquides.  C'est  pour  réiditerà  le,  OMA 
qu'uu  charge  de  lest  les  navires  et  attirée  MioMift 

On  nomme  cu(  ore  ainsi  la  première  épuraiio&i 
laquelle  l'afllneur  soumet  les  alliages  qu'il  traita, 

POU-SSE- PIEDS,  nom  Tulca.r»  de  VAnatî/k, 

PO'tSSIF,  se  dit  d'un  cheval  afiecté  de  la  fom» 

POUSSIN  (  du  bas  latin  putcsnus ,  dfmiiwiBf  é 
pu/lus),  |iotit  iK)ul<.l  nouvellement  éclos.  Le  pouBD 
iov[  d<  1  ii  uf  vers  le  21*  jour  de  l'incubation.  L«iv 
qu'il  t'-vi't  l(s  iduuies.oaktideonele  Domtic  naiiftl 

POUSSINIERE  iiA)»iien  TDlgeira  dee  Vyuàm. 
Voy.  piPAkOEs. 

POUTRE  (jadis  poultre,  du  bas  latin  pufi^tnr- 
^Tùmi  pièce  de  bois  carrée,  qui  sert  à  sôuteuu  Usw- 
livesou  les  planches  d*un  plancher.  Quand  elles  «lA 
de  moindre  dimension ,  on  I«e  ameUeoosifreiiei.  la 
Résistance  de  chaque  poutre  est  le  prodoit  de  selsai 
par  sah.iuli'ur.  Une  poutre  jmsOe  sur  le  rhimp  ff  •  ■- 
plusque  postée  sur  le  Olal. Voici,  pour  la  f arr«  d<e r&i*' 
Stance  des  poutres,  oans  quel  ordre  on  peut  rança 
les  divers  bois  :  onne,  charme,  hêtre  ,  chêne , cM- 
Uignicr,  marroniior.  sapin ,  noyer,  saule,  plilai^ 
tilleul,  pi!uplier.  —  Depni^(]uel^lu<'S  .iruK-f> .  on  »■ 
ploie  avec  avantage  des  poutreis  de  fuatc  «l  de  faUc. 

POUVOIR.  En  PoliUque  ,  le  Pouvoir  ou  b  Pm- 
tance  mtbiique  est  l'autorité  chargée  de  mcmMtm 
la  sociélé.4>o  dlilingue  génCndeaMaf  le  P.  U^fith- 
tif,  chargé  de  laire  lis  luis;  le  P.  cxcm^if.  dui^ 
de  faire  exécuter  les  lois  ;  li;  P.  j'udicuure .  chargé 
de  poursuivre  les  infractions  h.  l  i  Loi.  —  Dans  Us 
Etats  consUUittonnei^  on  entend  auiei  par  les  Zroù 
Pomwjfv  le  Roi ,  la  Qianitre  des  |}épa#t  ea  des 
Communes  cl  l.i  Chambre  d-  s  Pair?  oi.  d  -  Loriii. 

Ou  disttugut;  encore,  selon  U  u»^itur<j  d  .  l  Autt  rilf 
exercée,  le  P.  temporel ,  gouvernement  d%d  d'os 
Etal,  s'appliquant  aux  intérêts  purvmcnt  terreatns^ 
et  le  P.  epirituel,  qui  n'appartient  qn*Ji  I'E^bs. 
et  qui  est  l;i  fnuUé  d'ensoi-^ncr  les  vérités  d.  Li  'iv 
liçriou  ,  dû  dé'  ider  le^»  pviiiLj  de  foi  .  de  lier  et  dt 
délier  les  consciences.  On  sait  quelles  lut(e«>  cts  deux 
pouvoirs  se  sont  livrées  au  mojfeu  &ge,  et  par  qucJki 
transantionsdlesfkirenttarminées. Voy  isrcsrmm. 

En  Di  oit.  on  nnmnif  Po'i\y>''r  la  capacité  de  faiR 
ufic  chuiîc  :  une  fi-mine  n  a  p  is  le  /«otawr  t/aarir  es 
justice  sans  l'aulonsaUnn  de  >on  m  iri.  —  Po  oir  se 
dit  aussi  pour  mandat,  procuration.  Voy.  ce»  mots. 

Pourvoir  discrétionnaire.  Voy.  MaOHfctio^i^iAnE. 

Dans  la  Discipline  ecclésiastique,  on  entend  par 
Pouvoirs  la  faculté  d'exercer  les  fonctions  du  ou- 
n>li  t  i  I  r.  1. >i.i>lique  :  les  pouvoin  principm\  c - 
ces^iires  à  un  prêtre  sont  ceux  de  célébrer  ia 
messe,  de  pré'  her  et  de  confeuer.  11  est  aussi  dai 
pouvoirs  fjru'ieux,  tels  que  ceux  d'absoudre  des 
cas  réservés,  d'indulgencler  les  croix,  chapelets,  de 
bénir  les  ornements  et  les  lin^'es  sacrés,  etc. 

POUZZOLANE,  esp'  C  d  arcile  ferrugineuse,  di- 
versement colorée,  qui  .i  t'm<)U\e  Tactloo  dilt 
haute  température  parle  feu  des  Tolcajis.  Elkfims 
avec  la  chaux  et  le  table  eommou  w  mortier  doi 
d  irvit  sous  l'eau  eu  très  p<^u  de  temps  (mortier hy- 
draulique). —  Elle  se  rencontre  particulièrement  es 
It.ilie,  près  lie  Pouzzoles  (royaume  de  Napl^),  et  de 
Ctvila-VfiGchia  (Etats  romains).  On  en  trouve  «Mi 
en  France  dras  les  département*  du  Pu j-de*]Mtae, 
du  Cantal,  de  la  fltc-Loire  et  de  la  Ht  -Vieiuu . 

PRAGMATIUUE  (du  grec  praymattkos,  din^vdt 
praijma,  alfaire).  Ce  mol  n'est  guère  usité  que  dans 
cette  locution  Pragmatique  ^aiKtion,  et  désigne i|)é< 
cialement  certains  décrète  ou  règlemeoU  relatiJIseï 
grande  s  alT.iire'  Ir  I'I\:lise  ou  môme  de  l'Etat.  Foy. 
raacBATiat^E     Viçt.  untv.  d'Uist.  et  de  Gétgr, 
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On  appelle  Histoire  pragmatique  anc  bwtoire 
dans  l-ii|u-;lle  on  présente  les  faits  do  minii n-  ;i 
oU'rir  des  coocla&ions  immédiatemeDt  applicables  à 
ht  pratique  (tes  affaire*. 

PRAIIUAL  (de  prairie),  9"  mois  dn  calendrier 
Tt^piiblirain ,  comnn  nç  inl  le  20  ou  le  21  mai  sniraot 
les  années,  et  ûni&saiit  le  18  ou  It-  juin.  On  l'a- 
^it  ainsi  appelé  parce  que  c'est  répotine  'le  l'auiiéc 
oA  l'onfiiuche  les  prairies.  —  Puur  les  Jdumées  de 
Prairial,  Voy.  le  Dict.  «ni».  d'Bist.  et  de  Géogr, 

PRAIRIE  (do  latin  pratum),  terrain  frais  et  hu- 
mifle  qui  prndnii  rin  rb»;  et  les  fourrages  nécessaires 
à  la  DourrUure  des  aoimaaxjfonrrages  que  l'ou  fau- 
che pour  !«  enmwm.  Ln  pnmtr  èSSbnat  dw 
pâturages  on  pacages  en  ce  que,  dans  ces  derniers, 
tes  bestiaux  consamment  sur  place ,  ce  qui  n'a  ja 
mais  lieu  dans  |t  <  ]ir  liries  hicu  oHonnées. 

Oo  distin^e  les  Prairies  naturelles,  engazonnées 
et  arrosées  par  la  nature ,  et  les  Pr.  artificielles, 
dnm  au  Invail  do  llionme.  Les  prcmièm  produi- 
MBt  âa  plantes  de  toot  ^enre  (surtout  des  ursuif- 
nées),  rli'  tnntt's  saisons  et  de  toute  durée,  dont  I.i 
moi  t  II!  au  plus  contiennent  à  Ix  nourriture  des  ani- 
maii:^.  Les  secondes,  qui  le  plus  souvent  ne  sont  que 
temporaires,  sont  composé»  de  plantes  fburragères 
clMrt.«ie8,  qnl  'viricnt  snlmt  la  natore  des  ter- 
rains ,  et  dont  les  plus  communes  sont  le  trcflc,  h 
luzeri'.e,  Icsaiufuio,  auxquels  on  joint  la  flcole,  le 
dactylo  et  siu-tout  le  raij-gra<!s  qui  a  une  prodi- 
gieuse vigueur  de  végétation.  L  invenlion  dc^  praî- 
lies  artificielles,  qui  ont  presque  partout  saceraé  an 
«^stC-mc  Tirieux  des  jachères,  est  attribuée ,  par  les 
uns  a  (Camille  Torello ,  agricaltear  lomliard  du 
xTi*  i  l  par  1<'s  autres  à rABgUil BartUb,  qui 

vivait  dans  le  siècle  suivant. 

PRALINE  (poorPru/iiM),  amende  ou  pistache  ris- 
solée avec  sa  peau  dans  du  sucre  bouillant  et  ordi- 
nairement coloré  en  rouse.  Cette  espèce  de  dragée  est 
ainsi  nommic, narre  i  "est  un  sommelierda  maré- 
chal du  Plessis-l'ra^liu  qui  l'imagina  ausiécledemier. 

PItAME ,  ^rand  et  fort  bateau  à  fond  plat .  à  ra- 
mes et  à  voiles ,  tirant  peu  d'eau ,  et  snscepttble  de 
porter  beaucoup  de  poids  et  ene  Corte  artillerie. 
Napni.'on  fit  entrer  iL'raad nomlm  da  ptafitti  dans 

la  Wot tille  de  îl<)uln;;nc. 

PRANGOSIER,  Prangosia  plante  de  la  famille 
des  Otnbellifores.  tribu  des  Sffljmées^origiDaire de 
nndc,  et  propre  a  la  nourritore  des  bestiaux.  On  a 
clirr'      .1  IVii  riimater  en  France. 

l'KASE  (du  îircr  nrason,  vert),  pierre  précieuse: 
c^est  une  variété  de  (juartX8gnte,decouleurvertpAle. 

PR  ASlUMlde  prasion.  nom  grec  d'une  plante  qu'on 
croit  être  le  Harnibe  ou  laHarjolaioe),  frenre  de  Lar 

hiéc?,  type  de  h  tribu  des  Prasiëex,  ht:uï\\>'<  p''tii)lées, 
d  uii  vorl  sctmbre,  ovales,  obtnscs,  en  l  œur  à  leur 
h  i<*r  .  crénelées  à  leur  contour;  à  fleurs  l)lancbàlres 
ou  d'un  bleu  tendre ,  de  grandeur  médiocre;  ca- 
lice à  5  dents,  à  t  lèvres,  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  concave,  l'inférieure  à  3  lobes;  graines 
enveloppées  d'uo  épidcrmc  mou,  qui  leur  donne 
l'aspect  de  petites  baies.  L'e>pccc  prinrijale  est  le 
Prasium  majwt .  arbriseeau  d'environ  2  mètres  de 
beutyf^abre,  trèS'rameux,  qui  croit  parmi  les  brous- 
sailles, sur  les  coteaux  arides  et  sablonneux  ,  dans 
nulle ,  la  Sicile  ,  l'K  vpaL'ne,  la  Barbarie,  etc. 

PRATICIEN  (par  aiiiévialinn  de  pragmiitirtis , 
homme  d'artion).  Outre  que  ce  mot  su  dit,  en  géné- 
pi, de  toute  personne  qui  a  beaucoup  d'expérience 
dans  un  art, d'un  médecin  exerçant,  d'un  avoué,  il 
désiene  spéeialemcnt  un  ouvrier  qui  Iravaillo  suus 
les  erdrcs  d'un  wtilpteur,  qui  déi:rossit  et  met  au 
poiiit  1  1  statue  que  l'artiste  achève  ensuite. 

PRATIQUE  (corruption  de  pragmaltca,  dérivé  de 
P^àf  agir,  faire),  se  dit,  en  général,  do  l'exécu- 
■M  dès  règles  et  des  principes  d'un  art  ou  d'une 
'i9Êk9jp9imii^  pratique  ktà  théorie. 


En  termes  de  Palais,  on  entenrl  |)ar  Pratupie  la 
connaissance  des  all.nres  suiMrs  en  jii'-tii  f,  nolam- 
ment  des  formalités  de  procédure  qui  doivent  j  être 
observées  et  du  style  d»  actes  :  on  dit,  eu  ce  sens, 
st^t  de  pratique,  termes  de  pratique.  ' 

En  termes  deHsrine,  Pratique  sirnifie  accès  ou 
communication  :  Donurr  jimticjue  à  un  bâtiment, 
l'admettre  à  la  libre  pratique,  c'est  lui  permettre 
de  communiquer  Ubrement  aveu  la  terre. 

9n  appelle  encore  Pratique  un  petit  instrument 
de  métal  (jne  les  joueurs  ae  marionnettes  mettent 
dans  leur  bouche,  comme  une  guimbarde,  et  au 
moyen  duquel  ils  changent  leur  voix  :  ils  s'en  ser» 
vent  <-url()ut  pour  faire  tiarlerPelidltBaOa. 
PBEj  petite  prairie.  Voy.  raimn. 
PRÉBENDE  (  du  latin  prœbenda ,  de  prœbere , 
fcMirnir),  droit  que  posséd.'  un  ecrlé«iastique  de 
perrevoir  certains  revenus  dans  une  Eglise  cathé- 
drale  ou  eoUégiale.  La  prébende  diffère  dttcmoil^ 
c<tf  en  ca  que  ce  dernier  n'était  qu'un  titre  purement 
spirituel ,  et  ne  donnant  de  revmin  temporel  que 
lorsqu'il  était  accompacné  de  la  prébende.  Lespr^- 
b^ndin-s  ou  chanoines  prébendés  avaient  droit  de 
préséance  f.Hr  les  chanoines  honoraires.  —  Il  y  avait 
quelques  prébendes  tmqms,  réservée*  àdssperson- 
natres  Iniques  de  haute  ualwaoea. 

PltKrMRK  (du  latin /)reenrn/y).  On  nonnadtjfr- 
dis  ainsi  une  espèce  do  bénéfice  ou  fief,  en  osage 
surtout  du  VI»  au  ix-  siècle ,  et  qui  ««e  bornait  à  la 
conc^ioo  gratuite  (te  l'usufruit  pour  un  temps  Li' 
mité,  ou  même  (Mur  la  vie  entièie.  L'Eglise  aoeonii 


souvent  de?  précahtt  SOX  guerriers,  en  leur  im- 
posant jMiur  condition  de  défendre  ses  domaines. 

En  Droit,  Prt-'rin'i''  s,-  dit  île  |,i  poi^session  q«j| 
s'exerce  à  toot  autre  titre  que  celui  de  propriétaire, 
eomme  celle  dn  fermier,  de  l'esufirutUer;  on  da  II 
possession  des  choses  dont  on  ne  jouit  que  par  une 
concession  toujours  n-vocable  au  gré  de  celui  qui  Pa 
faite,  eonime  un  prêta  u«aïe. 

PRÉCEINTK  (du  latin  pnecinctio,  action  de  cein- 
dre), bordage  épai«  qui  forme  la  ceinture  d'un  vais- 
seau,  et  qui  en  distingue  les  étages.  La  prëceintc  se 
place  an-dessous  de  chaque  rangée  de  siUiords.  On 
dislinmie  h  fjrnnrle  pn^'cinte,  correspondant  i  la 
hauteur  du  l*'  pont  ;  la  2*  préceinte,  répondant  au 
2'  pont;  la  3', appelée  aussi  tribord  ou  lixn'  de  plat^ 
bordf  répondant  au  pont  des  gaillards:  la  eu 
lisse  ée  raliattrte.  ré|>ond8nt  au  pont  de  la  dunette. 

PRECEPTION  (du  latin  prtve]ttir>,  <lc  pi-rr  fpere, 
recommander),  nom  dunni  autrefois  eu  France  à 
des  lettres  on  édits  que  le  roi  écrivait  pour  permet- 
tre certaines  choses  que  la  loi  défendait,  comma 
mariaires  illleites,  transports  d'héritages ,  ete. 

PRECESSIDN  i>F-s  f onîïoXES ,  ou  simplement  pRf- 
CF.S.SI0.N,  mouvetneut  iu*eiisil)le  jwr  1  quel  le»  poiuts 
éqtitndxiaux  se  déplacent  continuellement  sur  Pé- 
cliptique  en  marchant,  d'orient  eu  occident,  en  sens 
inverse  de  Perdre  des  signes,  de  telle  sorte  que  les 
équinoxes  arrivent  tous  les  ans  20'  25"  matit  que 
la  terre  feoit  en  ronjnnetion  avec  le  soleil  ctavee  J.\ 
même  élf)ile  qu'au  même  equmoxe  de  l'année  j.r;  e  - 
dente.  Cette  différence  e»t  cause  que  le  soleil  j>aralt 
rétrograder  dans  les  signes  du  sodiaque  de  154"  63 
par  an,  ce  qui  donne  un  degré  en  72  ans,  et  un  signe 
entier,  ou  aO  deuTé«,  en  2156  ans  :  le  soleil  parcourt 
ainsi  tout  li- e.  relc  de  IVclipti  pie  eu  26,000 ans  envi- 
ron. Depuis  qu'on  adonnédes  noms  aux  constellations 
du  zodiaque,  le  soleil  a  rétrogradé  d'un  signe  entier; 
et  quoiqu'on  dise  toujours  qu'il  entre  au  mois  de 
mars  dans  le  sii;ue  du  Relier,  il  faudrait  dire  quH 
entrf  d ans  le  siijne  des  Poissons,  et  ainsi  des  autres 
signes.  La  précession  des  équi notes  résulte  de  l'at- 
traction In^iale  que  le  soleil  et  la  luoo  exercent  sur 
les  diverses  parties  de  la  tene«  à  causa  de  ion 
aplaUssemeut  aux  pMsi. 
Céill'aitronMM  grec  Dppirqw  V>I  •  Meonwt 
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IcpMAOaiine  de  la  préc ession  ( 1 82  at .  J ;  Newton 
eo  «  reconnu  U  vèrilable  cause.  On  éaii  k  d' Alembert 
des  Reeherehêf  tur  ta  Prieesrion  des  équino*$f. 

La  connaissanr.;  do  îa  précession  est  util  riTr? 
Thisloire  pour  déterminer  les  dates  des  anciens  mo- 
numents d'AprèstosAgurêsastronomiqucs  qui  y  sont 
trêcéCÊ,  ou  pour  relrouTcr  !«•  époques  d«s  6Ténc- 
laents  diaprés  les  descriptions  de  Tètat  du  ciel  que 
les  aiitniis  nous  ont  transmises.  La  ]irM c'-^ion  des 
éqiiinoxes  troubli*  la  position  relative  Jl)»  étoiles  ,  et 
oblige  à  renouveler  de  temps  en  temps  les  ralalo- 
goM.  On  a  cru  trouver  dans  la  préccssion  Texpli- 
cation  des  dilKrences  que  {)r*^«oQient  les  xndiaques 
anciens  avL-o  les  zodiaipK   nm'l  rnes.  Kr<y.  zin>i  \0(.t'. 

PHECHAMRIi  (eu  lalin  yi-ftceniorjf  nom  di)nué 
dans  certaines  éjzliitcs  cathédrales  Ou  coUégiales  an 
premier  chantre.  Voy»  CHAvrnB. 

rofiCHE  (du  latin  pra-dicatioUw  dit  d'un  sec 
mon  prononcé  dans  ur,  Irmple  de  l'Eglise  proti  ^trin  , 
et,  par  extension  ,  du  lieu  où  sa.iscmLlenl  l>  <.  l'ro- 
te^'tants  pour  l'exercice  de  leur  rultc.  Pendmt  iim; 
guerres  de  religion,  le  trait<>  d'Amboise  {^VJ  mars 
156.^)  anura  aux  nobles  protestants  le  droit  de  prê- 
che dans  toute  rt-leiidnc  de  leurs  sei;zn<'iuirs.  Les 
bouriTcois  purent  avoir  un  prêche  dans  uuc  îille 
par  (  lia  lui'  li  iilliagc.  —  Voy.  PBf.biCATioN. 

PUÈClEi'SE ,  femme  qui  est  aJfeclée  dans  ses  ma- 
nières et  surtout  dans  son  langago.  Ce  mot,  qui  se 
prend  aujourd'hui  en  mauvaise  pnrl,  était  entendu 
tout  autrement  dans  la  premitri:  moitié  du  xvu*  sie- 
rle  :  011  I*-  donnait  alors  à  des  femmes  d'un  mérite 
réel,  qui  rechercbaieut  dans  leur  langage,  comme 
dans  leur  style,  la  pureté  et  Télégance  :  il  s'a|ipli- 
quaît  surtout  aux  personnes  qui  fréquc-nt^iient  Yllùtel 
de  Kambouillet  ^  Voy.  t.;  mot  au  Dict.  uutv.  d'Uisl. 
et  de  Géogr.).  Cette  re  Im  ho  .i\ ml  dé;;énéré  en 
aflectalion  ridirulc  de  purif^mc,  Molière  s'en  moqua 
dans  ses  A'i'ec/eufCf  ridicules,  et  le  litre  do  Pft^ 
cieuse  devint  dés  lors  un  obj<'t  de  raillerie. 

PRECIPITATION,  phénomène  chimique  qui  a 
lieu  quand  un  ■  (ii  i"-  <;i  si  [i  tt  ■  du  nnlh  u  •i  iiD  li(piide 
où  il  était  dis«ou<« ,  cl  so  dépose  sou!»  la  forme  de 
poudre,  de  flocons  on  de  tr»  s-pclits  polyèdre*.  Lo 
dépAt  qui  .sr  r  'iini>  alor<i  et  qui  totitbe  au  fond  du 
vase  est  dit  }'!■■•'  ij'Uv.  La  précipitation  s'opcrc  lors- 
qu'un COrptdisj^ous daii<>  uu  Icju kI)-  y  il'  m<  ht  Iii- 
hle  par  l'effii  de  l'addition  uu  de  la  soustraction  d  tin 
autre  C0rp:<.  Les  pré<  ipilis  sont  pulvërttlentSj  CMS- 

tolUos,  Qocooneux,    l  itni* m  ;  hl ânes*  rouges,  etc. 
On  a  spécialement  ipiii  ii  Prik  'pité  blnne,\e  Pro- 

t  "Iilor'ire  do  mer*  uie,  ohli  iiu  Jar  pn  eipitaMon  ; 
J'f.  juuur  ^  la  Sulfate  de  mercure;  Pr.  rouy  ou 
Pr.  r^r  SI'.  rOljde  de  mercure. 

PnEl^IPLT  (Uu  iiài.prttapere,  prendre  d'avance), 
se  dit*  en  Droit,  de  l'action  de  préleTcr  une  certaine 
portion  sur  un  tout.  Il  peiil  y  av(  ir  jh  •  s'iii.ilé 
soit  par  contralde  m>'iriau'e,soild.iit!t  dispositions 
testamentaires  :  ainsi,  le  survivant  des  époux  peut, 
en  vertu  d'une  clause  fréquemment  usitée,  prélever, 

Car  précipui  tt  fiors  part,  une  certaine  partie  des 
iens  de  la  rnmmunaulé,  avant  qu'elle  soit  partaïéo 
(Code  Nap.,tul.  15I0-2O).  Le  prénj.iil  accurdé  a 
l'un  des  bérilier=;  d'un  défunt  consiste  a  lui  donner 
la  faculté  de  prélever  sur  la  succession  une  certaine 
somme  d'arueiit  sanspr^ttdîce  deses  droits  an  psr- 
tape  du  reste.  Ce  précipui  ne  petit  »  \r  '  ter  ta  portion 
disiKinible;  il  peut  élie  relenu  uiéii.-.  par  l  Uéritier 
qui  nii'iiiir  t  la  siiC'-e«i.iu  (art.  'Jl'Jj. 

On  donae  aussi  le  nom  de  Précipui  a  un  traite- 
ment supplémentaire  qu'on  accorde  à  certains  fonc- 
tionnaires, p.ir  exemple,  n«x  doyen»  des  Facultés. 
PIAECO.MSATION  i  du  latin  prfrronium  .  proda- 


Ition  pHhli"|iie  .  éSi».re  ),  a 


leipiel  un  cardi- 


nal, elquelqui  lois  le  p  ipc  loi mémCydecLti  c  en  plein 
eensistioire  (pic  tel  sujet ,  choisi  pour  un  évùi-hé  par 
•on  materain,  el  dont  la  uomioalion  est  soumise  à, 


l'agrément  du  pape,  a  toutes  les  qualités 
A  la  suite  de  eetts  déclaration  solennelle,  lé 
décerne  les  bulles  d'institution  ranoniqne. 

PRECORDIAL  (du  latin  y>vr, .  „■,![, i.  di  iphr^rtrjf, 
se  dit  de  tout  re  qui  a  rapport  au  diapUr<igme,B2r- 
tout  de  la  ré.  ion  v<dsine  de  Ml  orgUM  et  dite 
gion  méçoiyiiaie. 

VKEmtCÈS  (de  pree,  avant,  et  déeis,  mort),  teias 
de  Jurisprudence  ,  mort  de  qmlqa'an  mabI  ceic 
d'un  autre.  Voy.  succession. 

PREDESTINATION.  Dans  le  lansrage  thèoloci^ 
c'est  un  décret  de  Dieu  par  lequel,  suivant  Tofiiaim 
de  certains  docteurs,  il  a  de  toute  éternité  résota  ét 
sauver  tin  certain  nombre  de  créatures  raisonnahïd 
et  de  leur  donner  la  gloire  ,  atnsi  que  les  moyçw 
nécessaires  jwur  y  parvenir.  Il  n'est  pas  de  miUcrt 
qui  ait  été  autant  controversée  que  la  prédestis»- 
tion.  Les  Thomistes,  prétendant  s'appuyer  déilsi- 
t(rritt'  de  S.  .\ugustin,  tiennent  f  uir  la  prédcii- 
iialiuii  absolue  et  antécédente,  c.-4-<i.  <|ui  u'esl  pu 
subordonnée  à  la  prévision  des  mérites  de  l'ime  ^t- 
destinée,  mois  bien  purement  gratuite  ;  les  MoliaHin 
ou  Con(;mlsle«  sont  pour  la  prédettinntiott  eoadh 
tionnellc  cl  conséquente  ,  c.-à-d.  sut)ordoDoé«  i  ii 
prévision  de  Dieu  sur  le  mérite  de  telle  ou  telle  isK. 
Plus  lard,  Luther,  Calvin,  Bj(iu>  ,  J.m'.éiiiU'î,  n^j- 
merenl  ces  disputes  cl  cxa^érèrcat  la  (ioctnae  delt 
prédeslinailon.  Voy.  ckace. 

Piv'dc.ttiqQl{riTi  se  dit  aussi  d'un  arrangement  tD- 
muahle  d  évêtu  menti;, que  l'on  suppose  devoir  arriver 
ne-ess.^iii ruK  ni  :  les  Musulmans  croieul  à  ce  çecrt 
de  prédestination,  qui  se  c«nfnn'l  .ivuc  le  fataUmit 

PREDETERMINATION  i  yutnonm  wrmm 
C'est,  suivant  la  croyance  des  Thcmisfi'ï,  Tin?aftJ« 
de  Dieu  quimeu/ct  prévient  la  voluiité  hum  nrjc.I'Aj^ 
ferlant  inti  ric\irrtni  lit  et  la  déterminant  .i  -ijjr,-  .  v 

auc  pour  cela  la  liberté  de  lacn'ature  soitcootrauilt. 
^estnn  des  moyens  qu'ont  imacinés  lesThéolQgieas 
pour  concilier  la  pràce  cl  la  liberté. 

PREDICA.MENT  (de  prœdicare,  affirmer],  lertns 
par  lequel  les  Si^olastiqm  .lisi^n  ii<  nt  toute  qualité, 
toute  épilliéte  générale,  (pie  l  on  p«ui  appliqueri  dif- 
férent» sujets.  Il  était  synonyme  iVnttrilMi.  de  J^enrr 
de  cattyorie.  Les  dix  caté-^oncs  d'.\ristote  etaitat 
aussi  niipelées  les  dix  prédicniiieiits.  l'oy.  CATixoxu.  ' 

PREbiCATlON  (du  lalin  prœdicare.  parler  es 
public)  ,  action  de  prêcher,  c.-a-d.  d'annonfer  «i 
chaire  la]>-irolc  de  Dieu  et  les  vérités  de  la  religim 
Jésus-Cbrist  Goolia  le  ministère  de  la  prédicattoo  è 
ses  apdtres  en  lenrdisant:  «  Allet  par  toot  le  inoodi 
prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  créatures.  »  Les  ap<V 
très  le  transmirent  aux  évéqui»?  qui ,  dans  le  prin- 
cipe, en  forent  exf-hisivement  chari:<s;  plus  tard, 
ceux-ci  déléguèrent  ce  soin  à  de  simples  prêtres  oe  s 
des  clercs  instruits  et  habiles  «Inns  l'art  de  la  parole 
Le  f!r'-it  (!':iMf:.i  i-.r  I/-  |  ,  '  :l  ;.-,»teijrs  irapi>artk-Bt 
qu'aux  evèpa^  dans  leurs  litoci-ses;  les  curé*  Texer 
Cent  dans  leur  paroisse.  Toy»  SCMOII,  MitUt 

ORATF.L'nS  SXCRÊ.S. 

Quoique  tout  prêtre  puisse  se  livrer  fc  la  prédits 

tinii ,  Certains  ordres  se  sont  parlii'ulièrcmeut  coo 
sai^rés  à  cet  exercice  :  les  Dominicains  eurent  d'abonl 
ce  privilt  lie  :  d'où  le  titre  de  Frires  jirêcheurt,  de 
puis,  ce  (iroit  fut  étendu  aux  Franciscains, au  Cir 
mes  el  aux  ermites  de  S.  Au^stin. 

L'ahhé  M.iiiry  a  tracé  les  rèiiles  de  la  prédicaboa 
dans  son  Ks\ni  sur  T c/oauenct'  de  la  Chnirr.QniSfA 
l\  M.  l'abbé  ll.iiii  iti  on  Imité  de  la  Prédication,  a 
l'uydffr  drs  sci/mioiref  (IS'A).  J.-R.  Joly  à  dùùSM 
VH'sloii  e  de  In  Prédiration  ilTfi^î  ;  Houary,  la  A 
Uiothè'iiieif»!s  Prédicateurs  [ïl'Vi)  ;  M.d'A'-n^i  "  U 
Souvelle bibhotlu\}ucdesPrçdtcntcurs  { \  837  ,  i'At'ùi 
Migne.lar'o//rf7if)»  iutnf  ,i:  •■•!,•■.  Orateurs  sacré*. U 
a  i>aru  de  IS.'ITa  IS i l  un  Dtcttonn.  des  Prédtcolettn. 
PItEEMPTIU.N  (du  latin avant, de  préftrwo^ 
I  et  «nptiOt  achat).  Oo  appelle  Droit  de 
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U  droil  qu'a,daQS  certaiiu  cas,  i'adnuDistratioD  é*i 
la  ]>ODaM, d'acheter  une  nuurcliandise  iiir^le^^inp, 

an  |)rix  d<ylaré  par  le  prr)priéLiire,  lorsque  celui-ci 
est  souiivouDé  d«  vouloir  l.i  fan  c  passer  frauduleu- 
semcQl  vn  lui  attribuant  une  valtur  Ir  )])  faible. 
Quand  la  Douane  exerce  ce  druil.  t-ilu  paye  en  outre 
un  dixième  en  sus  de  la  valeur  déclarée. 

PRKFACK,  du  lîitin  prœfutio,  fait  de  prœ,  avant, 
et  f'iri,  (lu  e).  Outre  cette  espèce  d'avant -propos  ou 
de  disi.'ours  préliminaire  que  l'on  place  eu  lèlc  d  un 
livre,  soit  pour  expliquer  le  plan  et  la  coutvxturc  de 
l*<MiTrage,  soit  pour  prévenir  favorablement  le  lec- 
tenr,  on  appelle  ainsi,eoLitui:gie,lapartiede  la  messe 
que  le  célébrant  chante  a^aot  le  Canon,  et  qui  lui 
sert  comme  de  préambule  ;  elle  commtiiro  par  ces 
mots  :  Sursum  corda.  Chaque  grande  féto  a  d'or- 
dinaire sa  préface  particulière.  On  chante  la  préface 
Mr  UD  ton  qui  est  Je  même  pour  toutes  :  c  est  au 
reste  de  l'ancienne  musique  grecque.  Cette  formule 
de  prière  c$t  Tort  ancienue  :  on  la  fiait  remonter 
Jusqu'au  I"  saclu  de  l'ère  chrétienne. 

PliÊFËT,  PRÊFECTUAE  (  du  latin  prœfectus,  pré- 
posé à).  Les  Romains  ont  donné  le  nom  de  Pré' 
fedures  (prœfecturœ)y  d'abDrd  à  eeUes  des  villes 
8ujelt</i  au  fzouvLTnciiient  desquello»  tétait  préy>osc 
un  magistrat  romain  appelé  Préfet  { }i>  a  fet.tus }  ^ 
puis,  sous  l'Euniirc ,  a  de  grandes  divi^^tuns  territo- 
riales régies  par  des  fonctionnaires  importants  ap- 
pelés eus  mêmes  Préfets,  et  qui  ne  relevaient  di- 
rertemenl  que  de  l'empereur.  —  II  y  avait  en  outre 
Ik  Pi  tj't  t  de  Home,  le  Préfet  du  prétoire Préfets 
des  vivres, de  la  flotte,  des  lé(pans.  t/es  rami}S,  etc. 
Voy.  PRÉFET  au  Dict  univ.  d*Uist.  et  de  Géogr. 

Aujourd'hui,  en  France,  on  appelle  Pré/ht  le  haut 
fonctionnaire  qui  administre  un  département.  Les 
préfets  sont  nommés  par  le  clief  de  i'Eluli  ils  sont 
fions  l'autorité  du  minislre  de  rinlérieur,  et  ont  sous 
leurs  ordres  de&  Sous-préfets  ,  ijui  administrent  les 
arrondissements  :  ils  sont  a.%istés  pv  un  Conseil 
de  préfecture.  —  Le  mot  préfecture  se  prend  tantôt 
pour  les  fonctions  de  préfet,  tanlAt  pour  le  territoire 
qu'administre  ce  magistrat,  tantôt  pour  le  chcMicu 
du  département  ou  même  pour  l'hôtel  du  préfet. 

Les  Préfets  mit  été  institué'!'  par  la.  loi  du  2â  pIU' 
«iAfloan  Vlll  (17fé«.18Û0):dWès cette  loi.ilssoot 
Muls  chargés  de  radministration  départementale  ; 
ils  président  le  conseil  de  préfecture  où  ils  ont  voix 
prépondérante,  lis  doivent  faire,  chaque  année,  une 
tournée  départementale  et  en  rendre  compte  au  mi- 
nistre, lis  peuvent  iiuqpendre  les  membres  des  con- 
aelIsmnnicipamt.Vn  décret  du  !Kman  1853aéteudu 
qticlrjiipt;  unt  ?  ilf-  Kurs  attributions,  afin  du  décliarger 
l'autorilé  centrale.  Le  mime  décrut  divise  eu  trois 
classes  les  préfets ,  les  suus-prëfcts  et  les  conseillers 
de  préfecture  des  départemcata  :  il  fixe  leur  traite- 
ment k  40, 30  et  20^000  f  r.  pour  les  préfets  ;  à  8,000, 
6,000  et  4,500  pour  lessous-jin'fets:  et  à  3,000, 2,000 
et  1,600  fr.  pour  les  couselll.  rs.  M.  V.  des  Aubiers 
a  donné  un  Manuel  des  Préfets  et  S<nis-Préfets. 

Préfet  marilime,  iiaut  fonctionnaire  investi  de 
Fautorité  soit  militaire,  soit  administrative,  dans  un 
arrondissement  marilime.  Il  y  a  en  France  cinq  ar- 
rondissements ou  préfectures  maritimes,  dont  les 
chefs-lieux  sont  Cliorbnuri-',  Brest,  Lijnent,  Itotiic- 
fort  et  Toulon.  Les  prél'ets  maritimes  <-.oni  choisis 
parmi  les  contre-amiraux  et  li>  vir'e-ainiraux.->-Lcur 
institution  date  du  7  floréal  an  Vlll.  Supprimés  en 
1815,  ils  ftircot  rétablis  en  1826.  Leur  service  e»! 
réglé  par  une  ordonnance  du  11  juin  1S46. 

Préfet  du  palais  wwérial.  Napoléon  !«'  avait  in- 
stitué sous  ce  titre  des  lonctionnaires  chargés  de  sur- 
veiller one  partie  de  radministration  du  palais  impé- 
rial MOI  les  ordres  du  graod>maréchal.  H.  de  Bausset 
occupa  celte  charge.  —  Ces  fonctions  ,  supprimées 
Avec  l'Emnire,  ont  été  rétabli»  depuis  lS5i. 

Fréfitae  |wA'ce.  Foy.  nusi. 


PREFIX  se  dit,  en  termes  de  Palais ,  de  ce  qui 
est  fixé  à  l'avance  (prœ).  Il  ne  s'emploie  que  dans 

les  locutions  :  Jour  préfix,  terme  préfix ,  somme 
préfixe,  douaire  préfix  (déterminé  par  contrat). 

PHEFIM*^,  en  (iramniairc,  syn.  de  Préposition. 

PKEFLOHAISON  (du  latm  »r»,  avant,  et  florere, 
fleurir], se  dit,  en  Botanique,  aela  manière  d  étredei 
dilfércntes  parties  d'une  fleur  avant  son  épanouisse- 
ment, des  dispositions  variées  que  ses  diverses  parties 
atlecttnt  dans  le  l)outon.  Ld  préOoraison  peut  être 
lulvmre,  o'n'oîutivc ,  plirative^  imbriquée,  chiffim^ 
née,  ete.  On  dit  aussi  Estimation.  Foy.  ce  mot. 

PBÈl-OLiATlON  {du  lalin  prœ,  avant,  et /•o/jum, 
feuille),  se  dit,  en  Botanique,  de  la  manière  d'être  ou 
de  l'arranifenient  des  feuUies  les  unes  à  l'égard  des 
autres  dtiuiles  bourgeons,  selon  qu'elles  sont  piis- 

S^CS    i*0\lléCS    £  te 

PlÎËHËIiSfiURS  (de  prehendere,  pnmdre).  filain- 
ville  a  donné  ce  nom  anxoiseaux  qui,  avec  %  doigta  de- 
vant et  2  dcrrRre,  saisissent  les  corps  dont  ils  se  nour- 
rissent et  it^purteutà  leur  bec:  tels8ontlesPerroquet«. 

PRELAR'l',  toile  goudronnée,  avec  laquelle  on  cou- 
vrais oUets  dans  les  porta  pour  les  mettre  à  l'abn. 

PnELAT  (du  latin  prm  fatue,  plaeé  devant,  au- 
dessus)  .  Dans  l'Église  catholique,  on  nomme  Prélatt 
tous  les  dignitaires  ecclésiastiriues  pusâ^dant  une  ju- 
ridiction :  tels  sont  le  pape,  les  cardinaux,  archevé- 

Sues  etév^ues;  les  patriarches,  les  légats,  1»  chefs 
'ordres  religieux,  abbés  ou  prieurs.  On  étend  mime 
ce  nom  .\  ceux  ijui  par  leur  cliarpc  approchent  de  la 
personne  du  pape,  et  ont  le  droil  de  porter  le  violet. 

Chez  les  Protestants,  le  titre  de  Prélat  n'a  été  con- 
servé qu'en  Angleterre,  en  Suède  et  en  Danemark. 

PRELATION  (du  latin  prœMio,  préférence),  droit 
de  préférence.  On  nommait  ainsi  en  France,  sous 
l'ancien  régime,  un  droit  qu'avait  le  roi,  en  plusieury 
endroits  du  royaume,  de  retirer  une  terre  seigneu- 
riale en  remi)our8ant  l'acquéreur,  pourvu  qu  il  n'eût 
pas  fait  foi  et  hommage.  —  En  fait  de  bail  emphy- 
téotique, c'était  le  droit  qu'avait  le  bailleur  d'être 
préféré  à  tout  autre  dans  l'acquisition  des  eonstrur. 
lions  et  améliorations  que  le  preneur  voulait  al   in  r . 

On  nommait  encore  ainsi  le  droit  établi  pour  les 
enfants  d'avoir  par  préférence  Ici  chargea  que  lenrt 
pères  avaient  possédée^. 

PRÈLE  (de  l'italien  auparello,  rude),  en  latin 
Equisetum,  vulgaireiucnl  Queue  de  cheval ,  ^renre 
type  de  la  famille  des  Bquisétarées,  se  compcrse  des 
plantes  herbacées  dont  les  liges  rondes  sont  profnn- 
dément  cannelées  et  hérissées  de  rugosités  qui  les 
rendent  rudes  au  toucher,  et  dont  les  rameamr  vnr- 
ticiiié's  et  cî!il  '^  iiri  .  r,t  quelque  analogie  avec  le> 
crins  d'une  queue  de  chevaf.  Elles  portent  des  fruc- 
tiflcations  toutes  particulières ,  en  forme  do  cônes 
obtus,  composés  de  pludeor»  anneaux  de  pièces  ûii- 
tincles  qui  restembleat  à  de  petits  bouolien,  sons 
lesquelles  on  trouve  des  corps  qui  paraissent  rempla- 
cer les  praines  des  autres  plantes.  Les  Prêles  se  plai- 
sent dans  les  lieux  humides, marécageux  et  tourbeux; 
on  croit  mémo  qu'elles  contribuent  à  la  formation  de 
la  tourbe.  Elles  varient  en  hauteur,  depuis  quelques 
centimMrcs  jusqu'à  2  et  3  mètres.  Les  principales 
espèces  sont  :  la  Préie  des  champs  {Equiselum  ar- 
vense),  qui  infeste  les  champs  cultivés  et  éloiiireies 
plantes;  ia  Pr.  des  fleuves  [Eq.  ftuviatHe);  la  Pr. 
d'hiver  [Eq.  hiemaie)  ;  la  Pr.  des  marai*  Œq-jm- 
lustre)  ;  la  Pr.  des  bois  {Eq.  sylmficum).—\.<  s  Tos- 
cans mangent  les  jeunes  pousses  de  la  Prèle  des  IImu- 
\es  en  ^'uiïe  d'asperges.  Les  menuisiers  el  lesf)rf(  - 
vres  emploient  les  tiges  de  la  Prêle  d'hiver,  sous  le 
nom  (ïaspréte,  pour  polir  les  bois  et  les  métaul. 
Les  doreurs  s'en  servent  aussi  pour  adoucir  le  blanc 
qui  sert  de  couche  à  l'or.  On  l'emploie  encore  dans 
nos  cuisines  ii  éeurer  les  vases  de  cuivre.  Eu  Médi - 
cine,  on  prescrit  quelquefois  ia  décoction  de  Prèle 
dliirtUllu**—  w  trouTC  éUÊ  Uê  tourbitref 
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et  les  terrains  liouiners  beaucoup  de  VréUit  fossik  s, 
plus  grandes  pour  la  pUiiKirt  (lue  les  Prèles  artut  lles. 

Préie  j^om  nilgairc  de  l'oiMan  appelé  Protjer. 

PRÉLUDE  (d»  laUn arnit, et n«CT*e.  joutr). 
r.-  n 1 0 1 ,  ;  1  (I j  '  V . ni' hui  passé  dans  Tusag*'  vu  I  tr  a  i  i-c ,  i  l , i  i  t 
orifinuM-finenl  propre  à  la  Masicpie,  et  dcsiginil  des 
introductions^desourerturestDut  entières.  Il  ne  s'ap- 
yttqne  plus  qtt'ioz  tiaits  de  diant  faits  avec 
«■  tautmaeDi  va  mne  te  tolz  par  celoi  qui  te  pré* 
pare  à  exéeater  on  morceau,  et  (ini  essaye  ■tant  le 
ton  dans  lequel  11  va  se  faire  entendre. 

PREMEDITATION  (du  lalin  prœmeditatio).  Eu 
^Itcriaittd,  i»|ffÉ>aédiUUton^ott  dwidn  rCÉécbi 
d^MÉNMer  VB  cffBM*)  cit  une  iwOOiirtUMA  tHw-ai^ 

5 ratante,  dont  la  prcuTe  entratnc  une  augmentation 
e  peine  (Code  pénal ,  art.  287).  Le  meurtre  avec 
pn^niédilation  est  qualifié  ^attaukiMt  (art.  'i'J6  . 
PREMICES  (du  IsUn  prAmTI^^MiMtendtt  /Wt- 
),  les  premier»  frutti  dftlft-mitar»,  Ils  premiers 
produit-;  <it:  1 1  trm'  ou  du  bétail.  Abel  offVaU  à  Dieu 
les  prénii'-esilt'  ses  troupeaux.  Les  brnélites  oin-aient 
an  vrai  Dieu,  au  nom  de  toute  la  nation,  une  gerbe 
d'ofRe  cueillie  le  aoir  du  15  du  mois  de  niiMl,  ktàsA 
k  MDcrtte  gtohmle ,  et  battue  ùum  le  jmrih  du 
tnmie.  Par  la  loi  de  Moi?c,  les  pr^mire?  qu'on  of- 
frait &  Dieu  appartenaient  à  la  tribu  de  LéTi.  —  Clitz 
les  Païens,  les  peuples  les  plu?  lointains,  le?  Hypcr- 
borét'ns,  envoyaieut  à  Délos,  pour  y  être  oiftrtei-à 
ApoRon,  les  prémices  de  teoin-vioHMni  Let  Re- 
maint  ofh-aicnt  les  leurs  aux  dieai  lares  etauprêlrei. 
PREMIER  (>OMimEV  Voy.  voTusnz. 
PREMISSES  ;enl,-itin  ]irœ»i  I  *  de  prtr,  en  ayant, 
et  mitsus,  entoyé).  Ou  nomme  ainsi  en  Logique  les 
dettt  prenitfM  imoinmMIdu  d*lw  syllogisme,  parée 
qu'elles  sont  comme  envoyées  en  irrant  pour  pi^'-pa- 
ter  la  trorsième,  qui  en  est  la  corisétjttencc.  L'une  ' 
des  deux  pri^misses  pri  ii  l  le  imm  de  mojnref  9i 
rautn-  '•cliii  df>  mineare.  Voy.  stllociskb. 

PREM?JK,  Premna,  genre  de  la  famille  dies  Ver- 
béaacécs,  renferme  des  arbHwaux  à  fteuiUes  oppo- 
sées, dentée»  en  sclc  dans  les  jeunes  plantw,  trfs-cn- 
tière<  ilans  ii's  .nfuilcs;  à  fleuri  p"t:l>  <,  hl.iii' 
en  cynifs  ttM  inmales  :  le  fruU  est  un  ilnip'-  pi^iturnie, 
kun  seul  novau  qaadriloculairu.  Les  Premne*  eroiv 
sent  dam  l'Asie  tropicale  et  la  Noureile^Hnllaudo. 
On  en  eonnsft  une  dinhie  d'e«pèccs  :  \v»  fbu)lle<i  de 
la  Pranrir  à  fruiHi's  'Vit itères  {Pr.  intcyrifolin]  ex- 
h^entunc  odeur  désagriable  ;  mais  elles  unt,  ditron, 
la  propriété  de  dissiper  les  niau\  de  t<:ite  :(roùleflRRD 
d'^^iwe  d  wigmiie  qu'on  lui  a  donné, 
FRKmfi'IIITI.  Fo|r*  mlvcr  VKnmimm. 

PRENAÎSTHE,  Pi-emnthfi  (du  -nrc  prMs.jnç-n- 
cbé,  et  authos,  fleur},  plante  de  la  famille  des  Com- 
poisées,  tribu  des  Cbi'  or  i'-i'eî ,  dont  la  {lUipart  des 
esptee»  sont  indigènes  d'Ëurope  :lBnHI«s  arandea^ 
lyrées,  gtanqoea  en  demus,  d'un  vert  ftoeé  en  des- 
sus; tiuT  terminée  par  une  panlcoto  très-ample, 
composée  de  petiU  capitules  d'un  Jaune  pàlc.  On 
trouve  dans  It-s  montagnes  subalpines  de  l'Allema- 
gne, de  la  France,  etc.,  le  Frenant/tes  purpwrta,  es- 
fiée  gracieuse  parla  messe  de  ses  pëdooenles  et  ses 
peHts  capilules  purpurins  penchés,  d'où  le  nnm  de 
la  plante.  Lo  Pv.  alla  de  I  Amérique  scptenlt  iunalc 
est  une  jolie  plante  d'ornement,  a  feuilles  ^TMiid.  s, 
copdiformes.si  nueuses;  à  fleurs  en  capitules,  blanches, 
MBèranenliaféesde  rose.  Le  Pr.  serpenturiam/trt- 
gsmiée  eomonmn  remède  Infaiinhlecontrela  morsure 
desserpents  àsemiettCis.  — Les  diverses  espi  cps  de  ce 
genre  ont  été  rangées  par  «pielqucs  Bot.itiistes  soit 
dans  le  genre  CiTpis,  soit  dans  le  genre  Phtgnixopus. 

PRENEUR  .  en  termes  de  Pratique,  s*emploio  par 
■pfesitton  à  bailitur  :  c'est  celui  qui  prend  h  loyer 
on  à  ftrme  une  diose ,  une  maison ,  une  terre ,  etc. 

PRENO^l  (du  latin ;jr^iP>,or7jr>j;,  nom  que  l'on  met 
d'ordjoaire  avant  le  nom  de  la  fbmille,  afin  dcdis- 
tfBgmr  ceM     le  perte.  Oba  m  Renalns,  Pèu» 


fant  recevait  son  prénom  le  9*  jour  de  la  nafMBes. 
Les  prénrims  le»  plus  unti'S  étaient  Aulus,  Caha, 
Cnetus.  lAtcitu,  Marcuty  Mcunut,  PtêbUuê,  Qminitt 
et  TiUts,  (pii  s'êerlTaient  alMréviatiTemeDt  par  les 
initi  ilrs  A  j:  ,  Cn.,  L  ,M.,M'.,  P.,  Q., T. , et  ensuit* 
ceux  de  lif-nnus.  Sfriitis.  S^itus,  Spurhu  et  J*- 
berius,  que  l'un  éiTivait  D.  ou  Dec,  Serr.,  SeA. 
Sp.  et  Tib.  —  Chef  les  CtaittleDS.  les  prtaeaa  soa^ 
le  plus  sottfent-empmntéh  anrtuntemi  calendrier, 
et  iN  se  rnnfondent  avec  les  noms'  de  hayitême.  Soes 
la  République  française,  on  les  tirait  du  calendrier 
républicain,  qui  ne  contenait  que  des  noms  de  plan- 
tes, de  lé^mes,  dlnstruments  aratotarca,  Depab 
fSOt,  il  n*est  pemts  d'employer  dUM  lea  aeiea  de 
naissance  que  les  noms  en  usage  dans  !•■»  difTéreirt» 
calendriers  ou  rpux  des  (personnages  connus  de  ITus- 
toire  ancienne.  11  est  interdit  aux  officiers  de  l'état 
civil  d^en  admettre  auonn  antre  dans  leors  aela 
(  loi  du  11  germinal  an  XI). 

PREOPERCDLE.  On  nomme  ainsi  ,  chci  le?  VoH- 
sons,  une  pièce  osseuse  par  le  moyen  de  laquelle  J'o- 
percuie,  c.-à-d.  la  plaque  qui  protège  les  onics, 
s'articule  atec  le  «ràne.  L'operenle  se  awat  sarls 
prédperenfë  eonime  nue  porte  sur  sestMBlHrt. 

PRÉPOSrrroN  (en  latin  prffpositio,  formé  d? 
prœ ,  avant,  et  positus,  place),  partie  invariable  du 
discotjrs  qui  se  place  entre  deux  mots  pour  exprimer 
le  rapport  qu'ils  ont  entre  eux  ;  exemple  :  les  rqfow 
du  Meil;  je  vai*  à  Jtome,  etc.  (Test  sm  erpimÉ 
de  rapport.  Les  deux  mots  rénnis  par  la  préposition 
sont  aiq^clés  les  tennes  du  rapport  :  h-  i  rcmier  est 
VautdcMent ,  le  second  ,  le  conséquent  :  <'h  nommt 
auiBt  ce  dernier  le  complément  de  la  prepoutiMj 
parée  qu'il  sert  ii  cempTéCer  l'Idée  totale  dn  rapport 
énoncé.  Les  prépositions  précédent  le  ptaa  MvMt 
le  second  terme  du  rapport  :  d'où  leur  nom. 

Les  Grammairiens  divisent  bs  prépositions.  Vi- 

Gès  la  nature  du  rapport  exprimé,  en  prèposlUons  de 
m»  eoBMBe  d^  n^prvS)  Mnwf,  cAcn,  ftuftÊ,  jwdt. 
par,pncll»f  ver»,  ete.  ;  de  temps ,  comme  éureat, 
pendant;  dellea  et  dé  temps  à  la  (bis,  comme  dam, 
<f'  rr> .  depuis,  sous,  vers-;  d'ordre,  comme  <n«»j^. 
a/y/rv ,  (levant,  derrière ,  entre,  etc.;  d'union  et  dt 
conformité,  comme  avec,  selon,  miiwtmtf  de  a^a- 
ration ,  d'exception  ,  d'opposition ,  comne  l'uagstf, 
Aors,  hormis,  sans,  sauf,  contre,  malgré,  ttm' 
ohstant.  rnnsi'l-'Trc";  ina'.érit'llement,  1rs  pré|iositiûm 
peuvent  se  diviser  :  l»  en  pi-^posttxons  simp/e*, 
telles  que  h,  de,  pour,  etc.;  2»  et  en  loeutiont  pré- 
positives,  qui  s'expriment  en  pituleon  mots,  coasam 
auprès  de,  au  travers  dt,  loin  de,  etc.  H  y  a  SRSHi 
de*  mots  pris  n-rifientellemenf'cr>mme  prrpnriiions. 
tels  «juc  durant,  joignant,  attendu,  suixmtd ,  etc. 

On  appelle  PmUcults  prépositives  certaines  pré- 
positions, onBnaIrement  eonrttntèes  du  latin ,  qvi 
entrent  danr  la  oompotitien  de  besneoup  de  mots, 
cn  téft"  de«i|ucls  elles  se  placent  et  dont  elles  de- 
Tlenncnt  inséparables.  Telles  sont  :  a  dans  abAllre, 
(/e  dans  rf^touruer,  e  dans  Rendre,  f«  dans  infail- 
lible,^ dans  permettre,  jir»  dans  anmessr,  etc. 

ranl  les  grammairiens  qui  ont  Rut  «es  ndtar 
cbes  ?]iéci:iles  sur  la  nature  des  prépositions,  mi 
peut  citer  Horno  Tooke,  Lemarc,  et  le  professeur 
F.-G.  Potticr.  auteur  d'un  Es.sai  tœriaôaUmrém 

prégMitions  latines^  Paris,  1629.   

PnCRfOOATIVE.Ce  mot,  qui  dérive  de  prwroffÊn, 
d>  mainlpr,  appeler  avant  les  autres,  désignait  origi- 
nairenionl  rliei  les  Romains  la  tribu  ou  la  centurie 
qui,  d.ms  les  comices,  donnait  son  iuffrage  la  pre- 
mière, et  dont  le  twte  entraînait  ordinaireineot  celai 
de  tontes  leianfres.  Par  !iuite,pr^rE>9«/Coe  a  ezprtanl 
iro  avantage  particidler,  un  pritilége  quelconque. 

En  DroitpolitiquejOn  appel» Pr^royotice  royale. 
Prérogative  p^irlnn^ntaii-e ,  les  droits,  les  pou^oir» 
que  la  constitution  accorde  au  roi  ou  an  parlejnenU 
En  Diplomatie,  IM  ndniilNB  awunèw  JoalMat 
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V  inviolabilité,  Y  immunité  otv  exemption  de  la  Jth- 
ritlictènii  oiilifiaire. 

Pli£SiA<i£  (du  iatin  prasagium) ,  signe  d'après 
laqm^oa  Jngadv  Tavenir.  Lea  iNueus  tiraient  des 
présage»  dM  paroles  fortailes  \fimen),  des  trtwailto- 
mcDts  de  ciirtatncs  partiel'  da  oerM  M  ttotMMnnt 
du  cœur,  des  y-  ux  ,  d.  s  «oarcils;  di^s  lint«'mrnts  d'o- 
reiUss,  des  éWroiunetils,  des  chuU-s  loiftrûvues,  de 
llk  ri)nfin«l>Ci  dS  cîvtaiBeB  penonnes  ou  de  oerUtos 
anlÎMn,  des  oom»,de*  édaii»,deiaCi>iidr«,  etc. 
On-  rciaédiait  aux  nsutaie  présages  de  dWnirte* 
moAïùr^ji  :  une  des  plus  onliiiairt- ^  était  de  tmdbtt 
ppou)pttiiii«  tit.  Voy.  AU«URE  et  divucation. 

SRfirSALE.  On  Domme  aiasi  par  ellipse  la  viande 
daa  Mouton 8  qui  ont  fMuDédaa»  des  prêt  êoUs  ou 
aiToséa  par  l'ean  de  la  awr.  Os  etOiM  torUHrt  tet 
g%oU>  et  les  C(j(elt^ttcs  de  pré-sa!i5  de  Normandie 

PRESANCTIFIES.  L'Kgliso  apix-llu  ilcs^e  des 
préau ncti fiés  une  nusse  eoQfi«LTalioo ,  mats 

dAuaiaqoGlte  «acommuate  avec  des  hosties  couaa- 
cré«  la  veine- oa  quelques  Jou<«  auparavant  :  oei 
hosties  sont  elles-mèines  appt^Iéi.s  hosties  prétancii' 
fiées.  Dans  rÉiilisc  lalin«  ,  ou  n<j  dit  do  messe  des 
prcsiuictilii;»  que  le  Vendrodi  «wiint;  mais,  dans  TE- 
gliiM)  grecque,  on  eo  dit  puodaat  tout  le  oardae, 
ezfiopté  le  samedi  «t  !•  dinanehe* 

Presbyte,  raBSOTTia  {du  grec  pre«*y*,  vieil- 
lard ,  parce  que  les  Tieillards  ont  généralement  ee 
goure  de  Tue).  Ou  nomme  presbytes  les  |ierso»ao8 
qui  ne  peuvent  voir  que  confusémoot  les  petits  ob- 
jataattués  prèà  de  l'œil ,  et  qui,  pour  letvoir  notte^ 
nent,  sont  obligés  de  les  tenir  à  une  eertaine 
distance.  Ce  déftiut  de  la  vue ,  qu'on  appelle  preîAy- 
tie ,  vient  do  ce  qin'  rayons  lumineux  qui  jiai - 
tent  des  objets  voisins  du  l'ijeil  ont  une  trop  grande 
divergence,  de  sorte  qu'après  s'être  réfractés  dans  te 
cristaliiu,  ils  atteignent  la-fétiM  avaut-de  w  liaoir, 
ce  qui  empôrlie  la  vision  d'être  distincte.  Pour  ra- 
méditr  à  co  d.'faut,  on  emploie  dts  verres  rnnvexes 
(|ui ,  diminuant  la  divergence  desrayous,  détermi- 
nent leur  r  iiiiirochomenl  et  font  qu'da  se  réunissent 
prâcistoieat  sur  la  rétine.— Les  personne» âgées  sent 
ordlnafretnent  presbytes,  parce  qne  oheselleale  tempe 
a  pou  à  pLU  aplati  lo  cristallin.  Le  défaut  d(!  l.i  vue 
di-'s  pri'sbytflH  est  le  contraire  de  celui  di^  1 1  vue  dus 
myopes,  dont  le  cristallin  a  trop  de  couvcxit»-.  — 
Oa  peut  dtro  presbyte  quoique  lia  cristaUto  ait  la 
foroM  qui  eoDvleat  à  la  vision  distinete  :  il  sofllt 
[Kiur  cela  que  la  di»>lance  qui  s<''parc  la  réline  du 
crisialiin  soit  trop  potjlc,  car  alors  les  rayons  lu- 
mineux so  rt^uniiiscnt  au  delà  de  la  rétine. 

PRESBYTERE  (du  gr.  turttbytérion,  dérivé de-jw-e» - 
bf/teros,  prêtre)  ^babitattoft  dtt4mr6  oudndessarvant. 
lies  les  it  iDpR  les  plus  anciens  du  Christianisme,  une 
Il  ibilatKiu  a  dùétrc  fournie  au  curé  aux  frais  de  ses 
|)aroit«it:us  ;  c'est  ce  que  prcs^^riTcnl  plusii  ur>  con- 
ciles, confirmés  par  une  décision  du  cum  iio  deTicuie 
(seasioa  VII,  «h.  8).  Dans  l'ancien  ne  li'|:i$;lalion  ec- 
clésiastique en  France,  chaqiM  paroisse  devait  avoir 
ua  prcsbyUVc  pour  loger  le  curé.  La  législation  ac- 
tuelle laisse  aux  c/iramunes  l'alternative  d'un  logo- 
Dieal  OU  d'une  indemnité  :  l'article  92  du  d6<-rct  de 
18D9  porto  que  c  toute  commune  doit  fournir  au 
ctvrô  ou  desservant  un  presbytère,  ou,  à  défaut  de 
presbytère,  un  logement,  ou,  à  défaut  de  presbytère 
et  de  lo^cmenl .  une  indoiuniU';  iircuniairc.  » 

PRESCIE..NCE  (du  la  lin  prœscientia .  «le  prœ, 
d-'avance  ,  et  scire,  savoir),  connaissauri;  (  rprainc  et 
infaillible  de- l'avenir  :  c'est  un  des  attributs  do 
Dieov  On  a  mis  on  opposition  la  presdence  dirliie  et 
la  liberté  humaine  :  il  est  impofsilili' .  a  !  on  dit, 
que  l'homme  ne  fasse  pas  nécessairement  ce  que 
Dieu  a  prévu  qu'il  ferait,  et  conRé<iuemmenl  il  n'est 
plus  libre.  On  a  répondu  en  disant:  tantôt  que  le^ 
noisde  />r^Miit«td'aMiià'nesonlpaspar  rûi'i  url 


'  à  Bieu  e»  qu'ib  sout  petv  noQS>  qns  pour  Dleo  il 

'  n'y  a  pas  de  succession  ,  qu'à  ses  yewc  tout  est  st- 
mulbin(>,  «pie,  jkftr  conséquent.  Dieu  voit,  niais  no 
prévoit  pas;  tantôt  que  Dieu  prévoit  les  faits  parce 
quHls  doivealarriNur^liniMiantani'arrlvent  pas  parce 
qpa'M  Ifls  «prèfaïf  4iîe,atr  iwsiquwit,  la  oaunai»> 
sMMO  «aa*!!  m  pnmi  uTnAaa  en  rion  mr  teur  efls- 

tenrc.  Pntir  faire  comprendr'"  coinmeut  iMi  ti  pt>nt 
prévoir  les  actes  libres,  on  a  dit  que,  de  nuHue  que 
nous  pouvoDS  nous  mêmes  prévoir  en  certains  cas  la 
Goaiduilo  que  tiendroat  c««m  drMtsemitlaMos-  dont 
le  casMMre  oeo»  est  bien  connu ,  de  urtmo  DteUy 
qui  connaît  à  fond  le  cœur  de  r  Itaruti ,  doll  CVOlT 
cette  prévision  avec  une  certitude  infinie. 

Dd  reste,  la  conciliation  de  la  i>rescience  et  do  Itt 
Uberté  est  réeUcmeat  une  des  plus  grandes  dlfficaUés 
■  de  ta  métaphysique  et  de  la  taéelogie  ;  elle  a  éouné 
naissance  a  plusi' nu-s  systî  mes  et  a  partapé  les  thi^o- 
logiens  en  soct4's  opposées.  Lors  mémo  qn'anmne  des 
solutions  proposées  ne,  paraîtrait  satisfaiiiante  ,  il  ne 
fiuit  accuser  qne  la  Caiblesee  de  l'ioteUigence  hu- 
maine, ne  jamais  perdrrde  vueqaecss  deta  vé?l- 
tiVi  sont  éaraiemeut  certaine?  ,  et  ne  pas  sacrifier 
l'une  a  l'autri;.  Entre  autres  ouvraees  sur  ce  sujet, 
un  des  meilleurs  à  consuUcr  eisl  le  Jrnilé  du  libre 
arbitre  de  Bossuet.  i^oy.  aaaos,  POtaESTHunoii,  etc. 

nsamprm  (du  latln  pMÊteriptU^.V»  Droit, 
la  preseription  est  un  moyen  d'acquérir  ou  de  se  H- 
l>érer  jiarun  ici  lain  lapide  temps  et  sous  les  rond  liions 
déterminée*;  par  la  loi  (Code  Nap.,  art. 2210).  Tous- 
dcoits  et  actions  se  prescrivent  par  trente  «nu,  à  dô* 
fhutde  terme  plus  eouH assigné  par  la  loLLa  benne 
foi  n'est  même  pas  requise  pour  faire  acquérir  la 
prescription  de  trente  ans;  il  suffit  qu'il  y  ail  eu- 
po^ivi  siion  «  continne  et  non  interrompue,  paisiblu, 
publique, non  équivoque  et  à  titre  de  propriétaire.» 
Les  arrérages  de  rentes,  les  loyers  de  maisons,  les 
Snrmages,les  intérMs  efc  généralement  tout  ce  qui 
eat  pa3ftal><e  par  an  on  h  des  termes  i^ériodique^  plus 
courts,  9t>  prcseri vent  par  cj;»7  .  ainsi  que  les 
effets  commerciaux.  U'autrcs  actions  se  pros'-rivont 
à  des  termes  plus  courts  encore  t  au  bout  d'un  an 
(action  des  médceins,  phamMdeMi  Mnn»  d«  pen- 
sion,  etc.),  ou<  même  du  tfxtmitf  fmatinsa  et  inli- 
tuteurs,  ouvn-  r>,  InMcliern).  Art.  2-^60-2276. 

La  preseriplion  peut  être  iutonHimieie  ou  sus- 
pendue. L'ioterrupUon  est  naturelle  ou  nvi/e  :  elle 
est  naturelle  lorsque  le  pemeseeuf  est  privé  pendant 
plns4*ua.  an  de  la  jouissance  de  la  dune  :  la  eKation 
eu  justice,  le  commandement,  la  saisie,  la  recon- 
naisiianne  de  la  dette,  constituent  TinterrupUon  ci- 
vile. La  prescrijttioo  est  suspendue  à  l'égard  des 
mineurs  et  interditaj.  die  ne  couvt  point  enint 
époux-,  etc.  (  art.  TtiiB^W»). 

l'oiir  ee  qui  ronecme  Us  preseriptions  en  afTaires 
de  eornmerce,  de  ^oeii  ti"!  et  du  droit  maritime,  Voy. 
le  Code  lie  commerce,  art.  189,430  a  434. 

Le  pnnotee  de  la  prescription  a  donné  lieu  aux 
diseuarioos  W  phn  irivue,  les  uns  seiardteni  eeti» 
inslitution  comme  une  création  arbitraire  du  droit 
civil,  propre  à  flivoriser  la  rapine  et  la  mauvaise 
foi;  les  autres  ki  considérant,  au  rontraire,  comme 
la  patronne  du  genre  Aumoïn,. comme  le  plus  fernw 
appui  de  la  prepriété,  parée  qu'ellé  nm  no  ternie 
à  des  discussions  qtii  autremeut  seraient  sans  fin. 

Suol  qu'il  en  soit,  elle  remoule  au\  époques  len 
usaociennes  :  elle  est  consacrée,  sous  le  nompd'lMSk 
cainon,  par  la  loi  des  Dou2e-labl>:s. 

Uunad,  Delaporte  ,  MM.  Marcadé.  Bousquet,  "Vap 
zeille,  Troploug,  ctc^  eat  traité  De  la  Prescription, 
PRÉSÉANCE  (de  eedtre  prœ,  srégeravant),  droit 
de  prendre  place  au-dessus  de  quelqu'un,  de  le  pré- 
céder. l>es  règlementespéoiaux  règlent  l'ordre  <le/>i'ef- 
séance  des  autorités  civiles,  militaires  et  ueel>  .-!iasti- 
ques  dans  les  cérémonies^  puUiques  (décrets  des  24 
messidor  an  XU,  l''  iuin^  16  novembre  iSil,  elc). 

M. 
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H.  G.  Toimaint  a  donné  le  Code  de$  Préséances 
9t  des  Honneure,  1845. 

D.tiis  li's  rapponi  internationaux,  la  question  de 
lii  pri'StMiicc  on  do  pas  a  plubicurs  fois  dunné  lieu  À 
de  grrives  conleslaiions.  l*our  les  prévenir,  lo  rèijic- 
nwoi  de  Vienne,  annexé  à  l'acte  final  du  congrès  i 
de  1815 f  et  le  protocole  du  21  novembre  1818,  ont  | 
réglé  le  rang  des  représentants  des  diverses  puis- 
sances. Dans  leurs  r.ipporls  entre  eux ,  les  souve- 
rains calholiiiiRS  arrordciit  l.i  préséance  au  pape. 

PRËSËNCÊ  RÉELLE.  Par  ces  mots ,  on  entend  , 
dans  la  religion  catholique,  la  présence  réelle  dii 
corps  et  du  sang  de  Nolrt-Soigneur  Jésus-Cbrist 
dans  l'endiaristie,  l'existeuce  substantielle  du  corps, 
du  saiii:,  de  l'ànie  et  du  la  divinilé  de  J.-C.  sous  k-s 
espécek  ou  apparences  du  pain  et  du  vin  consacrés. 
Le  dogme  de  la  présence  réelle  est  le  dogme  fon- 
damental du  catholicisme.  Les  Calvinistes  nient  la 
présence  rétlle.  Voy.  goumomon  et  edcuaristie. 

PRESIDENT  (de  pifp  scdere,  s'asseoir  le  pre- 
mier),cehii  qui  est  le  chef  temporaire  ou  perpéluci 
d*nn  corps,  d'une  compagnie,  d'une  assemblée  po- 
litique (Chambre  des  Députés  ou  Corps  législatif. 
Chambre  des  Pairs  ou  Sénat,  etc.],  d'un  Ëlat  répu- 
blicain. Voy.  le  Dict.  umv.  d'IU^i.  et  de  (ic'of/r. 

Président  se  dit  le  plus  souvent  en  parlant  des 
présideiUt  det  tMn  et  des  tribunaux.  Les  prési- 
dmU  de  eoiir  preamnl  le  tUre  de  premiers  prési- 
dents. Chacune  des  cbamhree  dont  se  compose  la 
cour  a,  en  otitre  ,  un  pnSident  particulier,  qui  se 
nomme  président  de  chambre.  Les  tribunaux  com- 
mwéi  de  plus  de  quatre  Juges  ont  un  président  et 
«t  viee-frésidents,  —  Les  présidents  des  aaiises 
font  des  magistrats  choisis  pour  diriger  les  assises , 
et  dont  les  fitnrtions  ne  sont  que  temporaires.  On  les 
prend  parmi  des  conseillers  des  cours  impériales. 
—  Les  présidents  veillent  au  maintien  de  1  ordre  et 
de  la  diselpliDe  dans  les  cours  et  les  trilMuanx;  ils 
Mt  la  police  des  audiences  ;  Ils  règlent  l'ordre  et  la 
distrUÛtiou  des  alfaiics  qui  doivent  y  être  jiicécs. 
Leurs  attribii lions  sot>t  di  terminécs  par  le  Code  rie 
Proccivili  I  ii  l.l38,239,325,7jl,otc.),parla  loi  du 
aO  avril  1810  cl  lesdécreUdes6JuiU.  etl8aoAil810. 

PRESIDES,  PRtsiittu..  Foy.  ces  nwlt  «i  Diet, 

unir.  d'Hist.  et  rfe  Géoyr. 

PRESLE,  plante.  Voy.  PRiLE. 

PRESOMPTION  (du  latin  prœsumptio,  conjec- 
ture). £n  l)roit,lesj}r^jomp<ïoM,  suivant  l'art.  1349 
du  Code  Napoléon,  sont  des  conséquences  que  la  loi 
ou  le  niai-'istrat  tire  d'un  fait  connu  à  un  fait  inconnu. 
Elles  se  divisent  un       /égale  et  en  Pr.  simples. 

La  Présomption  léynle  est  celle  qui  est  atlacliée 
Mr  une  lui  spéciale  a  certains  actes  ou  à  certains 
iUts;  tels  sont  1*  les  actes  que  la  loi  déclare  nuls 
comme  présumés  faits  en  fraude  de  ses  dispositions, 
d'après  leur  seule  qualité  ;  2«  les  cas  dans  lesquels 
la  loi  déclare  la  propritHe  ou  la  libération  résulter 
de  certaines  circonstances  déterminées  ;  >  l'autorité 
que  la  loi  accorde  à  la  chose  Jugée;  4*  la  force  que 
la  loi  attiche  à  l'aveu  de  la  partie  ou  à  son  serment 
(art,  IS.V)).  La  présomption  légale  dispense  de  toute 
preuve  ((.'lui  :iu  prolil  duquel  elle  existe,  à  moins 
que  la  loielle-méme  n'aitréscrvélapreuvecoolraire. 

Les  Présomptions  simples,  c.-à-d.  qui  ne  sont 
point  établies  par  la  loi,  sont  abandonnées  aux  lu- 
mières et  à  la  prudence  du  magistrat ,  qui  ne  doit 
admettre  que  des  présomptions  graws,  précisa  et 
concordantes ,  et  dans  les  cas  seulement  où  la  loi 
admet  les  preuves  testimoniales,  à  moins  que  l'acte 
ne  soit  attaqué  pour  fraude  ou  dol  (art.  1353). 

Présomption  d'absence.  Voy.  absence. 

PRESQU'ILE,  étcn.lui:  (le  t^rre  entourée  d'eau  de 
tous  côtes  à  l'etet-ption  d  un  seul  par  lequel  elle  com- 
munique au  continent  :  la  UBgm  de  terre  par  la- 
quelle la  presqu'île  touche  au  continent  s'api)elle 
s«IAnf .  Us  Gr«6s  donnaient  aux  presqu'îles  le  nom 


de  cliersmèses,  et  les  Romains  celui  de  péninsules. 
Ce  dernier  mot  est  resté  dans  notre  langue,  oè  1| 

dé«ii;ne  une  presqu'île  d'une  étendue  considérable. 
L'Espacne  et  l'ilalie  sont  quelquefois  désignées  par 
les  noms  de  jiétii  isulc  Utérique  et  péninsule  Hespé- 
rique  ou  ilaiique.  On  4it  même,  en  parlant  de  la 
première,  la  Péninsuie,  sans  rien  ^jenter. 

Les  principales  presqu'îles  proprement  dites  sont: 
en  Europe,  le  Jutlaod,  la  Crimée,  la  Morée  ou  Pélopo- 
nése;  en  Asie,  la  presqu'île  de  Malarca,  le  Kamtchatka; 
en  Amérique,  la  Nouvelle-Êcosse,  les  presqu'îles  de 
Honduras,  de  Floride,  de  Hdme,  d'Alaska,  de. 

PRESSE  (d\i\!ii.pressare,  fréquentatif  deprewnwg, 
presser).  En  Mécanique , on  appelle  ainsi  toute  ma- 
chine di'^tinér  a  l  otnin  iint  r  \<-^  rorps  ou  à  y  laisser 
une  impression  quelconque.  On  distingue  :  la  Presse 
à  levier^  la  {dus  simple  de  toutes ,  dans  laquelle  la 
résistance  se  trouve  placée  entre  le  point  d'appui  et 
celui  de  l'application  de  la  puissance  :  on  s'en  sert 
souvent  pour  imprimer  les  timbres  scfs;  c'est  auMi 
à  ce  genre  qu'apiKirticunent  les  presses  à  bras  em- 
ployées dans  la  plupart  des  imprimeries  (  Voy.  lupai- 
merib);—  la  a*,  d  coti»,  généralement  emplojét 
pour  l'extraction  des  huiles  de  groins  ;  —  la  Pr.  à 
r  is,  qui  consiste  ordinairement  en  un  platoau  mnbile, 
fixé  a  une  vis  qui  passe  dans  un  écrou  relié  d'une  ma- 
nii  re  invariable  au  plateau  :  on  s'en  sert  pour  prcv 
ser  les  fhiits  (Ycu.  nissom);  c'est  ausi  celle  dont 
fbnt  usage  les  relienrs  :  dans  tëi  fSortes  presses  de 
ce  genre,  les  vis  et  les  écrous  sont  armés  de  volants 
et  fonctionnent  ài'aide  de  leviers;  — la  Pr.  à  cylin- 
dres »  qui  est  plus  pulnaate  que  les  précédentes  et 
qui  cependant,  grÉM  «us  easrenages  dont  elle  est 
pourvue ,  se  mancBUvreavec  moins  tfeflbrts  ;  le  plus 
souvent  on  la  fait  OiaKher  à  l'aide  de  la  vapeur  : 
c'est  de  cette  presse,  connue  aussi  sous  le  nom  de 

Êresse  mécanique,  que  font  usage  les  typographe*, 
ss  lithographes  et  les  imprimeurs  sw  étoffes;  la 
calandre  et  les  laminùirs  sont  des  piintu  de  ce 
h'enrc;  —  la  Pr.  hydraulique ,  composée  de  di-ux 
corps  do  pompe  de  dimensions  différentes  s«  com- 
muniquant entre  eux, et  fondée  surle  principe  d  é- 
gaiité  de  pression  des  liquides  :  en  vertu  de  c«  prin- 
cipe ,  une  pression  d'un  kilogramme  par  centimètre 
carré,  exercée  sur  la  surface  d'un  liquide  dans  un 
vase ,  se  fera  sentir  sans  altération  sur  tous  k-s 
points  de  la  surface  du  même  liquide  dans  un  autre 
vase  communiquant  avec  le  premier;  si  la  snrCaoe 
du  Bivean  dans  le  second  vase  est  centuple  de  ce 
qu'elle  est  dans  le  premier,  les  pressions  seront  dans 
le  même  rapport,  et  avec  un  etforl  d  un  kilogramme 
ou  en  obtiendra  un  de  cent.  La  première  idée  de 
cette  presse  est  due  à  Pascal  ;  elle  a  été  réalisée  au 
dernier  dècle  par  le  mécanicien  anglais  Bramah. 

presse  s'entend  aussi  de  tous  les  produits  de  la 
presse  ou  de  l'imprimerie,  c.-a  d.  de  tous  les  OU- 
vrasres  imprimés.  Sous  le  nom  <le  Presse  pdrisidi' 
quCf  on  distingue  les  journaux  et  revues. 

Par  Uberié  de  la  preste  f  on  entend  liberté  de 
mettre  au  jour,  par  la  voie  de  l'impression,  ses  idées, 
ses  opinions,  sur  toutes  sortes  de  matières,  sans  être 
obliué  de  les  soumettre  à  la  censure  et  sans  (Mre  in- 
quiété. La  liberté  de  la  presse, aujourd'hui  reconnue 
en  France  et  en  Angleterre,  est  un  droit  pour  lequel 
les  nations  les  plus  civilisées  n'ont  cessé  de  lutter. 
Cette  liberté  n'existait  pas  en  France  avant  1789,  ou 
du  moins  elle  était  cxti énunirnt  limitée  par  la  cen- 
sure. Elle  fut  proclamée  nar  1  Assemblée  constituante 
et  réglée  par  le  décret  du  14  septembre  1791.  A  la 
suite  de  plusieurs  vicissitudes,  elle  fui  reconnue  par 
la  Charte  de  Louis  XVIIl,  et  confirmée  de  nouveau 
par  la  Chart«  de  1830.  Depuis,  il  a  été  rendu  de  nom- 
breuses lois  qui  ont  eu  principalement  pour  objet  la 
presse  politique  et  les  journaux,  tantôt  étendant, 
tantôt  restreignant  leur  liberté.  Telles  sont  la  loi  da 
17  mal  1819  sur  U  répression  des  crimt  atddiiti 
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eommifl  parla  voie  de  la  presse;  la  loi  du  26  mai  1819 
reIaUv«  à  la  poanoilede  en  erimes  et  délits;  la  toi 

du  9  juin  181Î)  relative  à  la  publication  cIps  journaux; 
la  loi  tlti  25  mars  18!i^,qui  édlctait  tic  nouvelles  me* 
sures  de  répn'sslon  ;  la  loi  du  18  juillet  1828,  qui 
fixa  les  couditions  de  la  publication  libre  des  jour* 
nanx  ;  la  loi  da  S  octobre  1830,  anpliquaot  le  jury 
aux  délits  de  la  presse;  la  loi  du  9  septembre 
sur  les  crime» ,  délits  et  rootraventions  de  la  presse  ; 
le  décrut  du  G  man.  ISiS  ,  abrogeant  la  loi  précé- 
dente ;  les  lois  du  27  juillet  I6i9  et  du  16  juill.  1850, 
coutre  les  excès  de  la  presse  (cette  dernière  prescrit 
de  signer  les  articles  politiques)  ;  enGo  le  décret  du 
17  février  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  matière. 
Ce  11  <  r  1  --1  umel  les  journaux  à  l'obli^^alion  d'une 
autorisation,  tixe  le  Larifdes  cautionnements,  les  rend 
iOffUeiaMM  de  la  police  correctionnelle,  permet  de 
lia  impeodre  après  deux  avertissements  motivëSf 
et  de  les  supprimeraprètdeux  condamnations.  M.  G. 
Roussit  a  doimé  le  Code  annoté  de  In  Prcxaf. 

Presse  des  matelots,  enrôlement  forcé  de  mate- 
iotâ  en  Angleterre.  En  certaines  circonstances ,  on 
«uléve  de  vive  force  dea  hommes  da  toute  profession 
pour  les  fUre  «errir  oomme  natolois  snr  les  btU- 
mcnts  dr  L-iu  rrr'  r'f.'St  de  préférence  sur  les  ma- 
telots lii.iii  Itauik  uu  pêcheurs  que  s'exerce  cet  acte 
de  violence.  La  presse  des  matelots  a  été  autorisée 
en  Angleterre  par  un  acte  da  parlement  de  1779 , 
pour  les  cas  où  les  enraiements  volontaires  seraient 
îosuiBsants.  —  En  France,  rinslitnlion  de  Vlnsrn'p' 
tion  maritime  (Voy.  ce  mot)  dispense  le  Gouver- 
nenienl  d'avoir  recours  à  ce  moyen  odieux. 

PRESSION.  C'est  ractioD  d'un  corps  qui  fait  effort 
ponreo  mouToir  on  autre;  telle  est  racUon  d'an 
corps  pesant  qui  repose  sur  un  support ,  par  exem- 
ple, celle  de  Tair  atmosphérique  sur  la  surface  de 
la  terre.  Les  anciens  attribuaient  ii  l'iiorreur  de  la 
nature  pour  le  vide  un  grand  nombre  de  phéno- 
'intoes,  dont  la  cause,  aujourd'hui  connue,  est  la 
pression  de  l'atmosphère.  Cette  pression  sur  la  sur- 
face de  la  terre  est  égale  à  la  pression  d'une  co- 
loune  d'eau  de  iiK^me  base  et  d  environ  iO  mètres 
(32  pieds)  de  hauteur,  ou  d'une  colonne  de  mercure 
d'environ  754  millimètres  (28  ponces  de  banteor). 
Voit.  Ain,  lanoaftTRB,  rom  et  prisse. 

PllESSlfKISTREâ  (du  latin  pressus,  serrt^,  coiu- 
prim<^,  et  rostrum ,  bec),  famille  d'oiseaux  Echas- 
siers  :  bec  médiocre,  mais  assea  l'orl  pour  percer  la 
terre  et  y  chercher  des  vers  ;  jambes  hautes,  dont  les 
doigU  sont  courts  ou  médiocres,  et  dont  le  pouoe  est 
Dniou  trop  petit  ponr  toueber  le  sol.  Les  PtesslrM- 
très  courent  assez  vite,  et  volent  rarement  à  de  trè<;- 
graiides  distances  parce  que  leurs  iilcssonl  courtes. 

On  divi'-e  cette  Tamilleen  6gcnrc8:  Vanneau,  Plu- 
vier. Outarde,  Huitrier,  Coure-mte  et  Cariama, 

PRES801K  (  de  presse  ),  machine  qui  sert  à  ex- 
traire par  pression  du  raisin ,  des  poire? ,  des  pom- 
nio»,  des  olives  et  des  plantes  oléagineuses,  les  sucs 
.ju  )îs  «  ontieiinent.  Le  pressoir  le  plus  simple  est  le 

Êressotr  à  cage,  sorte  de  presse  à  vis,  dans  laquelle 
k  pression  s  opère  au  moyen  d'un  grand  arbre  ou 
iras  de  levier  qui  a  son  point  d'appui  entre  4  ju- 
melles :  ce  pressoir  a  l'inconvénient  de  fatiguer  ex- 
trAmement  la  force  de  la  vis,  laquelle,  en  raison  do 
l'inclinaison  même  du  levier,  ne  tourne  pas  perpen- 
diculairement dans  son  écroii;  souvent  même,  il  la 
fiait  casser  ou  plier;  il  exige  en  outre,  à  cause  de 
aa  longueur,  plus  d'emplacement  que  les  autres,  et 
est  d'un  prix  considérable,  en  raison  de  ia  quanlilé 
et  do  U  force  du  bois  qu'il  exige.  Ou  empio  e  de 
préfér  ence  le  pressoir  à  étiquet  et  le  pressoir  à 
tesaon,  qui  coûtent  moins,  occupent  moini  de  place 
el  demandent  moins  de  force  :  Ils  se  composent  d'une 
table  Inréricure,  recevant  la  ni  i'i  i  -  m  pi  sser, d'une 
table  supérieure,  qui  lui  est  superposée,  d  d'une  vis, 
eogagte  par  le  haut  dans  on  écnnt ,  reposant  sur 


la  table  supérieure;  la  vis  est  mise  en  mouvement 
par  un  volant,  un  cabestan  ou  un  levier,  et  le  mare, 
placé  entre  les  deux  tables,  est  soumis  h  la  pression. 
—  Dans  les  usines,  on  emploie  des  presses  hydrau- 
liques, bien  supérieures  aux  pressnii  s  prtkedânls» 
Pressoir  d'Hérophi le.  Voy.  cositutsT. 
PRESTANT  (  du  latin  prœstans ,  qui  l'emporte), 
un  des  principaux  jeux  de  l'orgue  el  l'un  de  ceux 
que  l'on  nomme  jeux  de  mutation  :  U  donne  le  ton 
aux  voix  d'homme*;,  et  e*eit  sw  luI  que  s^accordent 
tous  les  aulriisicui. 

PRESTATION  (du  latin  prœstatio ,  formé  de 
prasstaref  fournir  ),  se  dit,  en  termes  de  Jurispru- 
dence, de  certaines  redevances  qu'on  doit  payer  en 
nature,  et  spécialement  d'une  espèce  de  corn'c  i  1 1- 
quelie  sont  souniiâ  les  habitants  de  toute  commune. 
Aux  termes  de  rarL3  dclaloi  du  21  mai  1836:  a  Tout 
taabitantt  ctief  de  fomiUe  on  d'établissement  porté 
au  réle  des  contributions  directes,  pourra  être  appelé 
ù  fournir,  cliapic  année,  une  prestation  détroit 
jours,  ptmr  sa  persouue  el  pour  chaque  individu 
oic\le,  valide,  îlgé  de  18  ans  au  moins,  et  de  60  ans 
au  plus,  membre  ou  serviteur  de  la  famille,  et  rési- 
dant dans  la  eonunune.  La  prestation  pourra  être 
acquittée  en  nature  ou  en  nrgmt,  au  cré  du  contri- 
buable.» C'est  le  plussouvciU  pour  la  réparation  des 
chemins  virinant  que  l'on  réclame  les  prestations.* 
Prestation  de  serment.  Voy.  serment. 
PRESTIDIGITATEUR  (de  l'italien  pr^/o,  preste, 
habile,  et  du  latin  digiius,  doigt),  surte  d'psçamo- 
leur  dont  le  métier  consiste  surtout  a  taire  «les  tour» 
subfils  avec  li  s  doiL't<.  Parnu  Ils  plus  célèbre»  pies- 
tidigilateurs  qu'on  ait  vus  en  France,  on  cite  i'ita» 
lien  Pinetti.les  Français  Itienvenu,  Olivier,  Ledru 
dit  Cornus,  Bosco,  Comte,  Robert  Houdin,  etc. 

PRESTIGE  (du  latin  prœstigium,  formé  de  prœ- 
stingere,  éteindre,  obscurcir),  illusion  iqxTée  par 
sortilège  (Voi/.  magie ).  Ou  oppose  prestige  a  rni- 
racle  :  les  cbangements  que  semblaient  opérer  les 
magiciens  d'£gypte  n'étalent  «pie  des  prestiges; 
ceux  qu'opérait  HolM  étalent  des  miracles. 

l>RESTiMONlE  (de  pn^lrc  ?)  En  Droit  canonique, 
ce  mot  se  disait  d'uu  revenu  all'ccté  par  un  fouda- 
leur  à  l'entretien  d'un  prêtre  sansqo  Uj  eût  ére^ 
tlon-  en  titre  de  bénéfice. 

PRÉSURE  (du  latin  prenum,  action  de  presser), 
liqueur  acide  qui  se  trouve  dans  le  4'  estomac  ou 
la  cailielte  du  veau  et  des  jeunes  ruminants,  a  1^'e 
où  ils  sont  encore  nourris  de  lait;  elle  se  compoee 
de  sucs  gastriques  et  de  lait  presque  réduit  en  en- 
séum.  La  présure  récente  est  en  grumeaux  bhwcliA- 
très,  qui  dcvienncut  ensuite  tl'un  gris  plus  ou  moins 
foncé.  Lavée,  salée  et  séchéc  a  l'uir,  cette  matière 
prend  une  l  Oiisistance  et  un  aspect  ongiienlacés.  On 
se  sert  de  la  présure  pour  laire  cailler  le  lait  ;  on  en 
met  environ  1  gramme  par  litre  de  lait.  On  prépare 
aussi  de  la  présure  liquide,  qui  peut  se  garder. 

PRÊT  (du  latin  pra-stnn' }.  En  Droit  on  dislin|u:ue 
deux  sortes  de  prêt  :  celui  des  cliuses  dont  on  peut 
user  sans  leâ  détruire,  el  celui  des  choses  qui  se  con- 
somment par  l'usage  qu'on  en  fait;  le  premier 
s'appelle  prêt  à  usage  ou  commodat-\t  second,  prêt 
de  consommation ,  ou  simplement  r/^/.  — Le  pt  ét 
est  dit  ^raluil,  lorsque  le  préteur  <e  contente  de  la 
restitution  au  terme  convenu  de  ia  chose  prêtée,  sans 
rien  exiger  en  retour  :  le  prêt  à  usage  e-t  esffcnliel- 
Icmcnt  gratuit;  le  prêt  est  dit  à  intérêt,  quand  Je 
préteur  exige  de  l'emprunteur  une  ccrtaiuc  somme 
d'argent  qui  est  comme  le  reTenu  de  la  chose  produc- 
tive dont  il  a  cédé  momcniiiucinent  ia  possession.  Le 
Code  Napoléon  (art.  1871-1915)  règle  tout  c«  qui 
concerne  lesdlvengenres  de  prêta  elles  engagements 
respeelift  de  remprnntcur  et  do  prêteur. 

Prêt  sur  gage,  prêt  .raranti  iKir  un  nantisscnj-'iit 
{Voy.  aà&n).  Pendant  longtemps,  il  fut  loisible  a  tout 
pufieuUer  d*euYrir  des  maisons  de  prêt  sur  gége; 
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aqJoonniDl ,  aaenne  mâiM»  de  prèl  cor  gage  ne 

peut  Être  «'t  iMi'-  <v,ii»s  raulurijalion  du  GMUvi'rm-- 
OWDt,  tous  peine  U'anteiulv  ul  d'ciu{iru»aaiicxuutt 
fCodapéiidiVLiU).  Dans  la  plupart  dot  grandes 
Tlltait  cetjnaiWMM»  «ni  doonaieut  lieu  aux  plus  gra- 
^  ahtui,  ont  été  mipprimèM  «t  remplacées  par  des 
Mont\  (h'  l'iil^.  Vf»/.      ni'  t. 

PtxUuiu  (/rosse  ;suUH  Uiicuiju  ai  e/iiurf).  T.  cnu^sr. 

Dao»  le  Jao gage  tnili taire,  ou  ,i)i|)iJli:  fn  ét  quitte 
fournie  «ux  tnuuMy  pane  qu'elle  »l  payée  par  an- 
ttripation.  OnfMt  le  prêt  Unis  leteinaionn.  V.  souut. 

Pr.f^TEniT  'lu  latin  pr<fterititt,\)à!-ié) ,  mot  tm- 
ploy»j  S'Hiv.'iit  tii  Gi  auimairc  pour  dcsii^ucf  lc«  luops 
pa5>>i's  ihs  VI  i  hvs.  Tt/y.  PAbSE  el  vtRBK. 

PfiËT£lUIlUi'<  ou  p&UuuiiMioii  (du  latin  pra- 
êeritus,  pané,  ou  de  prœterminuif  oni^*  %ure  de 
pensée  qui  cnnsistc  i  feindre  île  passer  sous  ^ilcure 
descliost'H  sur  I coquilles  on  nclaiSâecepeuiJaut  posauc 
d'appu)t.r,  cotnme  lorsque  Pyrrhus  amioucc  à  Htr- 
Uleao  qu'il  va  )'pou».'r  AuJroDiaque  (actu  IV,  sc*  ^  : 


Do  MU*  vau<  diraHiqu*.  d»w  Im 


On  appelait  ainsi,  dans  l'ancien  DroUj  l'omission 
m  ftdiaii  le  père  do  (àmiUe  dMU  loo  testAinent 
d*nn  de  se««njbntsoQ  detout  autre  bérlUer  oéniwire. 

PRETEUR,  rRr.TouiH,  pRiioaiEMs.  Fiy.  cM  VOto 
an  Dict.  itniv.  J'ihst.  et  de  Gcogr, 

FRKTKXTE  (hore).  Foy.  aobk. 

PRÊTRE  (du  latin  pmbsfttTt  Ipmié  du  grec  pres- 
bytères, plusanelon,  tldllàrd;  poite  qu'originaire» 
mont  le  sacerdoce  était  exercé  par  des  vieiTlanis; , 
se  «lit  en  pénér.Tj  do  tuut  ministre  du  culte,  oi  spf- 
cialemeut  de  rfcclt'siastique  cattioiique  reiètu  de  la 
prêtrise,  c.-à-d.  du  plus  ékvjft  des  irais  ordnssMxés 
M  majeurs  :  cet  ordre  eoafère  le  droit  4b  eftléteer  Ja 
inesse  et  d'administn  r  les  sacrcraouls.  Pour  ûlre  or- 
donnt'i  pn'tre,  il  f;Mil.  mitro  nuLrcs  oouditious,  .woir 
au  moins  25  ans  >  !  uvo.r  p  t>sij  un  au  daijs  Tordre 
du  diaconat  (Pour  le  cérénouial  de  l'ordiBatioBy  Voy. 
o«on).  —  Les  prfetres  catholIqMes  sont  astoeiolsjo 
célifoai;  ils  sont  dispensés  du  svrvice  raiUtaire>4l0te 
garde  nationale ,  du  jury  <'t  (!<•  la  tuti-lle. 

Ondoità  r.ililt  M  itI;ioii  lr>.  Drioirs  iluSacerflnce, 
à  l'abbé  Réaumt- 1.  <,  unie  du j''"w  l'r.'tir;  à  M.  Hojj- 
rion,leCoc/c  <r'  '-/rv/afh'ijii*.MM.  J  irquiuetDuesberg 
ont  donné  un  Dictiom.  luuet  duCurédecampoffm* 

l^ans  les  (H-emiers  teiB|M  du  ehristlaolnne  »  on 
donna  le  nom  de  préires  (en  grec  presbfjtéroi  )  aux 
plusam  ieusdorteurs:  Ils  n  avaient  jjui-n;  deconimuu 
aTcc  \m  jinMres  d'aujourd'lnn  que  le  nom,  et  ils  ^e 
bornaient  à  «xpiiqncr  aux  Odelvs  le  sens  des  saintes 
Ecritures.  Bans  It^in  chrétienne  d'Orient .  les 

Cotres  sont  appelés  jxipaf  on  }iop*-s  'pércsl  —  fims 
Eglises  rtformées  el  luthériennes  ,  li  s  iimiKtres 
ducul'i'  (irriiiifiit  le  mmde pa^tfitr^nw  dt:iuùii.sti  ce. 
«»P«Dduotl<iRûTuiuiiou,  les  prùirusqui  consentirent 
à  urêler  «rmeat  t  la  constnution  ciTfle  do  riergé , 


nMée  en  1790,  furent  dits  prêtres  asserrnrnte's  ; 
IX       s'y  refusèrcot  ou  qui,  après  avoir  acn  pir, 
se  rétr.ii  ter  ent,  furent  appel*"-*  prAli  cs  inscnnt^ntés. 

Toutes  les  reliçions  ont  eu  leurs  prêtres,  constitués 
diverjomerrtdansHiacuned'clie?.  Clici  lesl^jptiens, 
1m  prêtres  formaient  une  caste  pois8ante,qui  posséda 
pend— t  longtemps  pre«.quetout  lepouToir  :  tis  étaient 
distrltiaés  en  diffi-teott  -  i-l  is>rs,  <li'.tiii:.'ii.'e>  j>.ir  des 
■maniues  parti ruli»tr es  cl  empioyet»  à  tliiri-rcnls  txor- 
ekei.  Ils  faisaient  (i<tr%  piirrficalîous  et  célébraient  un 
4Ace  ooosistant  à  chanter  oaelqnes  hymnes  le  ma- 
iki,ànidi,  l'afirèB^di  et  lo  soir.  Ils  remplissaient 
les  intcrralUts  pir  l'élude  des  sciences.  La  plupart 
oh>ier\  lient  lo  ciel  pendant  la  nuit.  Leur  TtUtoient 
étnil  propre  el  nimlesle;  c'était  une  tunique  de  lin.  ! 

Us  se  rasaient  tout  le  corps,  et  faisaient  troii  fUs  i 


narjonri 

iittf ,  les  prêtres  portaient  le  nom  de  Lévites,  parce 
.qu'ils  appartenaient  tous  à  la  irtbu  de  L^ti.  Leur 
chef  suprême  portait  le  nom  de  Gmnd  prêtre  on 
de  Grcud  Micrifioatmr  :  après  la  retour  deiaei^ 
tivité ,  ce  pontife  exerça  le  pouvoir  sotwerain,  et  M 
f oiisi.!  va  jusqu'à  la  conquête  romaine.  -  Cbei  les 
Grt:i>,  k«  priutfs  fai>auut,  pour  la  plu(>arT,  U:é  fonc- 
tions de  ^criGcai«urs;  mats,  en  même  temps,  il  j 
avai^  des  nr&Ueaniéaiaux,  obargâs  des  loactioaa  «r- 
dDnalm  di  «Meraeoe  :  en  les  appétoil  «diseerM.  B  7 
avait  même  des  Cuuilles  investies  du  saccnlooe  à  per- 
pétuité, eouuue  les  Euinolpi'ius  à  Athènes.  Cba<|ue 
diviiuU'  avait  uuM»i  b<.'>s  prélres  p  irticuljers ,  tcdsque 
les  Dactvles  Idueps,  prêtres  de  Jupilur;  les  Gales 
ou  Coryha&tes»  prêtres  de  Cybèle;  les  BaeèhMÉM, 
prêtresses  deBact  lius,  etc.  —  Chez  les  Romains,  oo 
chui$i3s;ùt  leÂ  prêtres  uirmi  les  atuyeus  les  plus  As- 
tiu^utls  imr  leur»  emplois  et  leurs  (iii;iulés.  Comne 
cbes  les  Grecs,  les  uns  offraient  des  sacrifices  à -tous 
les  dieux^  et  n'étaient  aUacbés  à  aucene  diitialté  en 

{tarlicuUcr;  les  autree  avaituit  leurs  divtnifcés-partieD- 
iérofi.  A  la  !•*  classa  appartiennent  les  Pontifes,  les 
Augurt  k,  it  s.Quindéceutvirs,  les  Auq. :<-.  -.  l' ^  Fi  <rS 
arvales,  !«-$  Curiuns,  les  Scptenivirs  uu  Eimioms, 
les  Féetaux,  ntc;  l\  la  2',  les  Flaaunes,  les  Se  liée  r, 
lesPioariens,los  Potitiens,  etc.  —  h»  prêtres  4es 
Gaulois  portaient  le  nom  de  Druides;  ceux  des  In- 
diens, r.  lui  <)<  Hiiilimi's;  les  prêtres  du  lareUgioede 
Bouddii'i  s'apimiieut  i<o»<^«.  Ghcxies  Musulmans,  «a 
distingue  les  )manu,lmMblhkt,  1mIkrvtckeSf  t)».i 
le  chef  de  la  religion  psuod  le  nom  de  Muphti, 

PRËTB£SSE.  iJan  Pantiquité  païenne,  U  j  afait 
des  femmes  cli.irs^i  (V.  de  fonetiuiis  relatives  au  sacer- 
doce :  c'étaient  Liutùt  du  jtiunâs  vierges,  comme  les 
[irêtrcsses  de  Diane  en  Achaie,  de  Minerve  en  Axta- 
4ie  ;  taïUAt  ém  tonraes  ni>rtées»eeiMBa  iisji 
de  AuMO  «■  Xcnéirie;  tantM  enfin  dss 

vouées  k  un  célibat  perpétuel,  comme  !c»  V( 
Rome.  —  Los  Gaulois  et  les  Gcuna»usd«aii 
leius  psétr^ssôs,  cx)nnues  sous  le  J 
Uille  était  la  célêhre  Velléda. 
PREUVE,  déaumstretiea  dkeele  o« 

b  vérité.  Voy.  i)f;MONPTiujl0»,  AncrHKKT. 

En  Droit  cimJ,  lo*»  iireuves  se  lent  par  litres  elpar 
témoins;  en  Droit  rriminel,  elles  se  font  surtout  par 
témoins.  La  Preuve  par  titres ,  appA^  ^< 
tf^rtdft  Preun  éariu^  pr^nd  le  nom  die  Ar. 
Uffue  quand  l'acte  a  t-i,-  drosé  par  un  offici«-r  puUk, 
otrcçfiif  celui  d'^(  /i'  .v  aa  s,  :i}'i  i>rh  t  d  ms  le  raseà 
l'é;  rit  émane  de*:  p^i  lii  v  ni.  s.  —  Li  yr-  ure  tri- 
timoniuLe  n'est  puiul  avlmise  eu  matière  civile  pour 
eboses  qui  ont  pu  Xairei!olùei  d'un  contrat,  et  dont 
Lisonune  «m  U  vdear  excède  iâûfr.  irfMstemfsla 
preuve  testinraaialelhtiilaeée  avant  la  preuve  éerile, 
même  en  matière  i  ivilc  :  d.  juu-;  1^06,  l,i  preuve  par 
écrit  remporta  clans  cet  ordre  d  alfaires.  Les  règles 
qui  couceriu.nt  lu  preuve  teslinioiuaJe  sont 
quâes4ans  les  art*  IdiU-M  du  Code  KapoUkas. 

En  matières  de  enntraeentiuus  et  de  d6Uai«  éa 
Preuve  se  fait  par  proci  s-rcrhaux  ou  rapports,  et 
par  leaioiiis.  l'oy.  lÈMuiNt-  cl  pium  E.s-vtMiAi.. 

OoduilJiiienthatauu  I  .o  v  l'  -euvtwju-liriai- 
re»  etàM.£d.lSoauier  ua  f«-a<^e  iiiéoritjue  et  prnéi- 
que  de» preuves  en  Droit  ci»U  ttt  en  Droit  crimikm/. 

rnECVE  (en  latin  probatio  ou  javba),  terme  d'A> 
rithmétique,  opération  par  laquelle  on  vérifie  l'caac- 
titude  des  ré-^iillaU  u  un  calcul.  Pour  la  uiuuktc  de 
faire  la  prouve  de  cba(]ue.qpéraJLton,  Voy,  AuaiTiun, 
SOUSTRACTION,  KCLTiPLieanoM»  Division. 

On  appelle  cucorc  Preuve  une  petite  ûnla* 

Quelle  ou  reçoil,  au  sortir  de  l'alambic,  Te 
ont  on  veut  faire  conualtru  le  degré  :  pretUittlt 
alors  sMiiJiivmc  ù'éprouvctie.  L'eau-da-vie  dite 
Preuve  de  Uu! lande  est  de  rea]»4a4iiaèi9  degrés 

pa£YAmaiioa  (du  lato 


Dlgitized  by  Google 


pmcancarif  s'éoarier  de  la  Ugne  droite),  action  de 
nauqucr  par  mauvaitc  foi  aus  devoirs  de  sa  ehar^'e, 
aux  ubli|$ationsdo«au  miotftUirt-.  Un  comprend  sous 
le  teriM  ^éairA^prét'aricaiion  los  délits  rangés 
l»r  la  loi  MttftJcs  doom  da  forfaiiure.,  iléni  dtjus- 
Ute,  conevMtm,  ccrruptio»  acs  fbnHiounaires  pu- 
à/icf,  ahu<.  d'auloritc ,  et-:.  ]'<<>).  cl"^  mol*. 

PIŒVLMIO.N,  uUlO»;  l  imlividu  niiilre  lequel  il 
existe  uuiMjupçou  ou  uoe  accusation  de  dclit  ou  de 
erine^irt  oui  ««àlèmnffif^Mr  UQttoiweiUi  oaa- 
«il  immilt  MlniD«ld»|MlM<M  dMaDtJ*.ehn»- 

bre  de«  mi&e«  ou  aocMKllM    llnmilpi  Jinirt  Élon 

le  Qooi  de  pi  ivt'HM. 

Prévention  signifie aoKlTaotion dAdnjOMerj' 
OG0  d«       diun  mHbb  tàtAMuÀ  q««  ioi  cdm- 
adiiaii«B<de  poUoe  mt  jw^Awiif  fm  A  FiprdidM  ad» 

des  rhBUipètrrs  pour  I.'t  rochcrrhe  dcSMBlBiTflliyMI 
(Cude  d  lusUu'  U  «j-juim.,  art.  11  ). 

Aulroftii>,  en  Jurisprudence  cauonifltie  ,  oo  appo< 
lait  Prtvetéian  tm  cour  4e  AMne  It'ilnut  qu'avait  le 
pape  de  iréurmir  te  «oUaleon  ém»  la  BMaisaUc* 
aax  bénéfice» ,  en  nommant  jiar  lui-ménnc. 
P11EVISI()N  (du  latin  prœvixiu^  forme  de  prœvi- 
*  dere ,  voir  d'aTam^-  ,  Mie  de  l'avenir,  di  s  'dioscs  (ii- 
Uwaa.  CetU)  facuiià,  qui  ^)pailie»t  aMeBUeUenaettt 
à  IHm,  11.0111  n  Jni  prand  le  wcménfretoimu» 
(Voy.  ce  mot),  a  été  qneUiucfoifi  a«ai  attr&oée  à 
l'bomme  mùme ,  non-seulcmcut  aux  saints  pro|)hètes 
insjiires  de  Du  u,  uu  aux  oracles  nioiitciu-s  du  p:iya- 
niauMi,  u\A\^  luèmu  à  des  boaunes  vulgaires, doués  de 
lAikctiUt:  de  sevondemêt  M  ehH  ]«iQiielirintelU< 

Kicé  «éiaii  exaltée  par  uoe  vlire  cscltatlao  cèré- 
le.  On  dit  avoir  ubecrvé  cette  faculté  dans  quel - 
qms  mmiiaiil»,  eu  dariS  i  erlaitw  extaUqiius,  dans 
plu.')icur!>  soinnambuiua.  M.  Uuieuie  a  lai«té  uu  ru- 
rieux  AJrmoire  sitr  la  faatUé  de  prévision,  1836. 

HUùVOT  (du  latin  pntpoMt^,  prépoiié),  oom 
dWBé  Mtrefolien  Franra  à  divers  juges  ou  magis- 
.  trats.  V(,y.  rc  mol  au  />/<  /.  intir.  d'H.  et  de  G. 
Cours  préuôtaiet.  A)a  nomtnait  aimi  avant  1789 
les  cours  judiciaires  pi-ésidéos  par  le  grand  Prévôt 
de  France  «t  le  Prévôt  de  rhUei^du  roi.  L^étmdM 
«Ileor  JoridietiM  étatt  mal  détcrarin4c  et  donnait 
'lien  à  de  fr<in:(-rit«  rouflits.  —  S<»iiv  rKm[iirc  et 
lOW  la  Kestauratjun,  un  donna  œ  nom  a  des  tribu- 
iMttx  excupliODoels,  composés  de  cinq  juces  cWUt 
fgttidbê  pttr  un  prévôt  ou  >uce  nititura.  Cm  emn 
prAvAlalea  de  l'fcnpire,  étaMiM^ra  t910,  emtMds- 
salent  de  tons  les  crimes  cld»Mits  de  rnnlreb.inde  : 
leur  but  était  d'empèctier  riittr(NiuriMtu  des  mar- 
chacdiaes  étrangères.  Celles  de  \.i  Kestauration  fu- 
rent établias  pour  inger  les  crlnMs  ou  délits  poUli» 
qMt,  ataefufeatabru^ées  qu'après  quoiqncMunées 
d'activité  :  elles  laisâèrout  d'odiuux  souvenir?;. 

PR.IACANTHE  ,  t^riucaathus  (du  j^reo  fu-iôn.  scip, 
et  akmitfia.  i  j>iiit  i .  |;Lure  de  poi»K>n-  Ai'  uitliopté- 
lygieoa,  do  la  famUle  des  l>cvcoid«Sf  tribu  des 
fénm,  Liow  c«nu>tèra  partioulior  consiite  «■  no 
préoporcule  dentelé,  el  terminé  dans  le  bas  par  une 
é{«iue  qui  elle-même  est  dentelée  (d'où  leur  nom  )  : 
corps  oblon;;,  o>ni[>rimé,  enliereineut  rouvert  de  pe- 
tites écailles  rudes;  mâchoire  inférieure  proénii- 
iMnl«;  bouolM  obliquement  dirigée  vers  le  haut; 
dents  faisant  la  carde  ou  le  velours,  ot  sans  inégnli- 
téa.  L'esppce  trpe ,  le  Pnaranihe  à  r/rox  t/eu.r  [Pr.  mo- 
cro}>lilJi<ihiniy  .  \ il  <l.ni'- Il nu  r^  du  hii  '>il. 

PitltlU-^  idu  \a\xu  pi-ecari),  aolo  de  religion  par 
Itqaol  ou  s'adresn  A  IHw,«ei4  pour  l'inplorer,  toit 

Cr  l^adorer.  On  distinsue  les  prièree  meniales  et 
Pr.  omtes.  L'ensemble  des  rormtilcs  de  prières 
appropriée*  aux  cérémonifR  du  rulto  eonslifue  la 
Liturgie.  On  ap[>elle  Eucoioge  lo«t  livre  de  priiH°es 
dont  la  formule  a  été  donnée  par  l'EgHse. 

La  prière  principe  des  Ghrétiens est  le  Pater,  que 
lésua  Christ  laina^me  a  eiweiné.  Ost(«  prière  forme 


Confiteor,  les  principalw  prières  qnc  tout  rhrélie» 
doit  réciter  tous  le^-  jKurs,  mntir  t'A  t-nir. 

Cbcz  tes  Isradiles,  dans  les  premiers  temps  de -la 
loi  de  Moïse,  aucune  prière  ds  vive  «otac  naoem- 
pagnait  les  sacrifices.  Il  n'j  avait  également  rien  de 
file,  soit  sur  l'heure,  soit  sur  la  forme  de«  prières 
particulières.  Esdras,  le  premier,  orrl'tntia  deux 
prières,  l'une  le  soir  et  l'autre  le  matin  pour  les 
jours  ordinaires,  trois  pour  le  Jaar  du  sabbat,  et 
composa  dixolmlt  bénédictions  que torit  Iiaélile  de- 
vait appeeodre  et  dire  diaque  jour. 

Les  Grecs  avalent  pcrsonDilié  h  s,  prient  ,  qni, 
dans  leur  langoe,se  nommaient  Litat  :  lU  en  faisaient 
des  dèoaseSyftilesdcJupiter.  Ils  icR  représentaient  boi- 
lewMt  teidos.  eonsteraées  et  marebant  contimMl» 
lement  après  lli^are  on  Até,  pour  guérir  les  maw 
qu'elle  a  faHs. 

PRIEUR ,  FRiEimt.  Voy.  ces  mois  au  Dict.  univ. 
d'Hisl.  et  de  Céour. 

PaULURfiS  tÉMKKniaa).  Foy.  moUi. 

PRlMAt,  an-hcveVpie  rjui  a  sur  plusieurs  arche- 
Tèclit  s  ou  évéchés  une  supériorité  de  diu;nilé  ou  ja- 
rulii  lion.  Voij.  le  Dii:t.  unir.  d'IIist.  et  de  G^ogr. 

i'KUlATEh,  Primates f  mot  latin quisignitle pre- 
mier, occupant  te  premier  rang.  C'est  le  nom  d  vne 
g^rnnde  famille  de  MammiftMes  établie  par  Linné, 
et  dans  laqutdie  il  a  fait  entrer  les  animaux  qui, 
par  leur  nruanisation  ,  >e  raiiprindicnt  le  |llu^  do  1'»-»- 
pèce  buraaioe,  tels  que  les  Singes,  les  Makis,  les 
Obanies*Souris,  et  mtawles  Bradypss  etIesGaIfo» 
pi(hf'qtte<>.  Cetle  division  ,  que  Cuvii-r  avait  rempla- 
cée par  relie  des  Quadrumanes,  a  été  reprise  avec 
<iue|i[rir<  ni'i  lifiralioti»; [i  irM. <le  Ulninvillc.  V.  s]yc.zs. 

PRIME  (du  iài'm  prima  f  sous-entendn  hora,  pre- 
mière heure).  ^  désignait  par  ce  mot,  chez  les 
Romains ,  la  première  des  quatre  parties  du  Jevr, 
celle  qui  s'écoule  après  le  lever  du  selefl.  Les  iroit 
autres  parties  du  jour  se  nommaient  :  tierce,  sexfe 
et  mne. — Par  suite, on  a  donné  le  i»om  de  Prime, 
dans  la  I^iturgie  catholique,  à  la  preesière  des  heures 
canoniales,  celle  qni  ee  chantait  à  prime-vi  soivait 
roflee  de  la  nuit  :  «lté  se  dit  »pr^s  ijauéee. 

LrC  mot  Prime  (qui  c*t  alors  pour  prima  pars, 
part  prélevée  sur  le  gain),  s'emploie  au8»i  pour  dé- 
si(;ner  tme  cerlatae  semme  accordée  à  titre  d'encou- 
ragement pour  qnalque  opérctien  hasardense  o« 
ooérewe  de  eomneree,  fTaisrietiKiire  en  de  -tottte 
autre  n.ittue.  Le  nnuverncment  dorme  des  primes 
considérable*  aux  marins  (pii  se  livrent  i  1  »  i;ramle 
pécbe,  à  la  pé<:he  de  la  baleine  et  de  la  morue,  ilana 
le  but  d'entretenir  ainsi  vne  pépinière  d'hainles  ma- 
rins. Il  en  donne  aussi  ft  l*expoHalion  de  cerCahNi 
marchandises ,  comme  tme  competiskation  aux  char- 
ges imposée!»  a  l'iiid««.ti  ic  par  b"?  droits  ijui  |it*sent 
sur  l'entrée  df^  matière*  ]tremiènîs.  Voy.  dbaiv-bacs. 

11  est  èsakaieoi  accordé  des  primes  poin-  la  des- 
traoUen  des  anlnanx  nalMsants.  Voy.  tenr. 

En  tormss  de  Bourse ,  on  appelle  Mnrrfié  fi  prime 
une  néfTOcisrtion  h  tei-mu  d'effets  public» ,  ihmt  l'a- 
cheleur  peut  «e  ii<  lirr  cm  abaudouiiant  au  mm  d' nr 
une  dilTércnce  couve  nue  a  l'avance,  et  qu'on  uumme 
prime  :  c'est  une  espèce  de  pari  ou  de  )ea. 

Jeu  de  prime,  jeu  où  l'on  ne  donne  que  quatre 
cartes.  Il  y  a  la  grande  prime  et  la  prtife  prime. 

Primr  ,/'a<!\-uranre.  Voy.  Ai'Si  tiAM  v. 

PKlAiEHOSE,  se  dit  jMJur  Pnssc-rose.  Vo»/.  '  e  nint. 

PRIMKViËRE  (de  primn  vens,  la  prenm  re  du 

Printemps ,  &  cause  de  la  préeooifté  de  ses  fleurs), 
rimvla,  çenre  type  de  la  famille  des  Prlmnhwéet, 
se  roropo**)  fl'bcrbes  vivarrs,  à  fenilles  radicale», 
d'entre  lesquelles  s'élèveol  des  ham|)c$  le  plus  son- 
vent  slmpbTs,  terminées  par  des  leurs  élégantes,  en 
ontbeHe  simple ,  et  pwrwwi  hmdnçre  ;  câUea 
moBOsépale  tobnlens»  5  dnrtt j  earoUa  tlAalOTiy 
à  MolM^ataqaéloM;  9  dtaHlMè;  «fiaU  ^«nnM 
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an  lommet  on  5  ou  10  vaWes  peu  profondes.  La  plu> 

p;irt  ■■>]>< ji'i  s  croissent  iiaturellcincnl  sur  les  jx- 
iou^>s  (les  raonlJigncs  alpines.  La  Primevère  com- 
mune {Piimula  verisS,  Tolgairement  Coucou  et 
Brayette,  nruni,  <)ès  M  pramlm  Joan  du  prin- 
temps, dans  li  s  prûs  et  datts  IM  bol>:  te*  fleun  sont 
odorantes,  d'un  Jaune  doré;  on  les  mêle  quelquefois 
au  vin  pour  le  rendre  plus  agréable,  et  à  la  bière 
pour  Tempècher  d'ai^ir.  En  Angleterre  et  ^llcurs, 
on  UMUttge  iM  Jenae*  feuilles  en  salade  ou  cuites 
comme  fet  aiibrea  plantes  polagèm.  On  distingue 
eu  oulrc  :  la  Pr.  élevée  (Pr,  elatioi-] ,  qui  se  «li»;- 
liugiiu  de  la  précédente  par  ses  hampes  plii$  elc- 
▼r  es  ;  —  la  Pr.  sans  tige  ou  à  grandes  fleurs  {Pr. 
aeauliàif  à  hamoea  usiàom^sorl  mt  immédiatement 
de  la  raeloe:  fleurs  grande,  «l  im  jaune  doré;  — 
la  Pr.  faii/ipiise  [Pr.  farùiosa  ),  dont  luiites  les 
parties  iruul  recouvertes  d'uuu  pomisiere  fanutaic  : 
fleurs  |)ctiles,  d'un  bleu  pourpre,  quelqucrois  blan- 
cliâtr6i.  mélangées  de  rouge;  —  la  Pr.  à  longues 
fleur»  (Pr.  longiflora)  :  le  tube  de  la  corolle  a  trois 
centimètres  <1(;  lonmicnr;  —  la  Pr.  (jlntiumisc  [Pr. 
gluiiuoi>a\ ,  a  (leur»  viulcllcs  et  purjuiniiks;  —  l.i 
Pr.  oreille  iVours  (Pr.  auricttla)  ,  qui  doit 
nom  à  la  forme  de  ses  feuilles  ovales ,  C'paisses  et 
ttiloutOes  comme  roreille  d'uu  ours  :  c*e»t  une  des 
plus  recliercht^c!;  des  amateurs,  à  cause  des  couleurs 
rkfacs  et  Tarices  de  ses  Ocurs  :  leur  couleur  origi- 
naire jk'irall  être  le  jaune;  on  estime  siirluiil  1.  s 
Tariélés  dont  les  (leurs,  bicu  veloutt  es ,  mui  d'uu 
Ueu  potN|ire  liséré  de  blauc,  ou  brun  foncé,  brun 
oltva,  orangé,  etc.;  —  la  Pr.  à  feuilles  entières 
{Pr.  iniegrifolia) ,  k  fleurs  purpurines,  quefrjne- 
fois  couleur  de  chair;  —  la  Pr.  pu'j"^''''  [^'i'- 
nima)y  quia  environ  3 centimètres  de  haut  :  fleura 
d'un  jaune  p.\le;  —  la  Pr.  vitulienne  (JV.  vitu- 
Uaaalf  à  fleurs  ses&iles  d'un  beau  j«une,coffiparabte 
à  eelw  de  Vœuf  :  —  enfin ,  parmi  les  espèces  etoti- 
ques,  la  Pr.  de  Chine  ou  «  candélabre,  et  la  Pr.  de 
Palinure,  à  fleurs  jauncK,  originaire  de  TltaUc. 

Dans  le  Langage  des  fleurs,  la  Primevère  est  le 
sjmbole  de  la  crédulité    de  l'espérance. 

PRIMICIEII  (du  latin  primuf,  premier),  celui  qui 
a  la  première  dignité  duus  certaines  églises,  dans 
certains  chapitres  :  dans  les -églises  cathédrales,  le 
primicicr  avait  soin  de  l'ordi  o  de  l'oflicc  et  présidait 
au  rlneur;  il  était  le  premier  des  chantres. 

C*<-Uiit  aussi  le  titre  de  plusi^rs  efflclers  princi- 
paux de  la  rutir  de  Byianeu. 

l'RIHIDl  (du  latin  primtts ,  premier,  et  tlics, 
jjnir  .      jour  de  la  décade  républicaine  en  France. 

HIUàlIi'AitE^du latin  ^irtnius,  premier,  et  jMim*^, 
enfanter) .  Dans  certains  traités  de  Médecine, on  dési- 
gne ainsi  lafemme  qui  accouchepour  la  première  Toh. 

PKlMIPILAIRESou  priuipiles,  nom  donné  diei 
les  Homains,a*'^deux  centurions  qui  commandaient 
les  reniuries  du  premier  manipule  de  triaircs  {pi- 
lant ),  par  opposition  aux  commandants  des  autres 
centuries^  qui  portaient  les  noms  de  secundi  pili , 
htrtiipilt,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  (/ea m i  ^ili  ren- 
tur'n-ics.  Lo  plus  ancien  élail  eliari^é  de  i  aigle  de 
la  i<:gion.  Il  n'avait  au-dessus  dt:  lui  <iue  les  tri- 
buns et  les  préfets  de  camp. 

PHlMlTir  (de prtmiit, premier  I,  qui  appartient 
au  premierétatdeediose8.0n  i|  |h  lie,  en  l'liy«iquc, 
Couleurs  primitives  le";  «ejil  >  oiili  nrs  du  spectre 
solaire,  d'où  dérivent  louUîs,  lu«  aulreâ  >  i  oy.  cou- 
LEOiis)  ;  —  en  Cristallographie,  Forme  primitive, 
celle  qui  ofl're  notarcUemeut  la  forme  du  noyau  qu'on 
obtient  par  la  division  mécanique,  forme  simple, 
dont  les  faces  sont  A-j:alcs  entre  cllcj  et  sembl.ittie- 
mcut  situées,  et  qu  i. n  ne  peut  dériver  d'aucune  au- 
tre;—  en  (Jéoloijie  ferniins  primitifs,  les  terrains 
qui  SB  cumposcut  des  plus  aacieuoes  formations  de 
roches,  e.-à-d.  do  la  partie  inférieure  des  dépôts  qui 
floortltuenl  net  conlinenti;  ils  ne  contiennent  auouo 


vestige  de  corps  organisés;  —  en  Gnauntin^  JMWf 

primitifs,  ceux  qui  servent  de  radical,  et  d  où  let 
âulr«s  sont  dérivé  :  ainsi ,  forme  est  le  primitif  dn 
formel,  former,  formation,  informe ^  oon/bmcr', 
déformer,  réformer,  transformer,  etc. 

En  Métaphysique,  on  oppoee  le  Primitif  à  KJc» 
tuely  et  l'on  entend  par  primitif  Télat  primordial 
de  nos  connaissances ,  l'éiat  où  elles  étaient  avant 
qu'un  travail  ultérieur  de  l'esprit  les  eût  modifi' e s. 

PRiMOGÊNlTURE  (du  Utln  jM-imo  ^ewAtt,  pre- 
mier né).  Ces!  ainsi  «rae  l'on  nomme ,  en  tennnt 
de  Jurisprudence  ,  le  droit  d'.ilnc'ï?*'.  Vny.  jif5TSJi», 

HilMULACEES  (du  geur»  type  Pnmula,  Prime- 
vère), Pnm«/ace«,  famdle  de  plantes  di<  otylédoues 
monopétalea  hjponrneSf  renferme  des  herbes  an- 
nnelles  on  vivacei,i  rliiiAme  ligneux,  porfbit  tobé- 
reux;  à  feuilles  opposées  ou  verliciiléc^,  très-rare-  > 
ment  éparscs,  courtement  [K'^lioli-es  ou  se«siles,séini- 
ampluxicaules ,  souvent  entières  ,  plus  rarement 
incisétts  ou  lobées,  sans  stipules;  à  fleurs  parfaites, 
le  plus  souvent  régulières,  dispcâées  en  épis,  en  ler- 
lulcs  OU  en  crrappes  axillalres  ou  terminales;  quel- 
quefois suiilatres  ou  flivcr?ement  proupécs  :  ciHee 
ld>re  ou  trés-raremenl  soudé  avec  la  base  de  1'  \  i  :  '  , 
tuhulcux,  gamosépale, à  5 divisions,  plus  raremeat 
4, 6  ou  7,  peralstant ,  parfois  caduc;  corolle  Insérée 
sur  le  récf  placle  .  caduque  ou  persistante ,  gamo- 
pétale ,  rolaeée,  campanulée  ,  infundibuliform*  ,  à 
autant  de  divisions  qu'il  y  a  île  lobes  au  calir'  ,  il- 
ternant avec euz,manquant  très-rarement; étamines 
en  nombre  égal  aux  divistons  de  la  corolle  et  eppo- 
sées,  libres  ou  monadclphes  ;  filets  fiUfonnoi  on  «o- 
bulés,  très-eoorts;  anthères  introrses,  biloeidaires, 
incombantes  ou  dressées;  ovaire  libre,  à  une  seule 
luge  ;  style  terminal, simple;  stigmate  indivis, obtus. 
Fruit  eapsulaire,  a  une  seule  loge,  et  polysperme. 

Cette  famille,  qui  avait  d'abord  été  nommée 
simaehiées,  se  diviee  en  quatre  grandes  frilwt  :  lee 
Primulées  subdivisées  eu  Lysinui'  fu6n  et  .<;if/ro- 
sacées  (genres:  LysimachiOt  Pnmula,  Androtace, 
Cyclamen,  Soldanella),  les  BeUOHiéeÊf  Ut  Âtia» 
gaiUdée*  et  les  Samolées. 

PRINCE,  titre  de  dignité ,  de  «nnêriortlft.  Fey. 
ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géoyr. 

PRINCIPAL,  ce  qui  est  en  première  ligne,  au  pre- 
mier rang. —  On  dit  le  principa/ d'une  dette  pour  dé- 
signer la  somme  capitale  par  opposition  aui  intérèta. 

i»  dtef  d'un  collège  eommunal  est  désigné  smis 
le  litre  de  Principal .  pour  le  distinguer  du  Chef  d*ÏM 
lycée,  qui  prend  celui  de  f'roviseur. 

On  ap|>elie  aussi,  par  ahrrvialion  ,  Priiv^ipnl ,  le 
médecin  principal  ou  en  chef  d'un  hôpital  mililaire. 

PRINCIPAUTB  (de  prince  ),  petit  État  indépeo» 
dant  ou  immèliat  fiont  le  chef  a  la  qualité  de  prince. 
On  compte  on  Europe  11  principautés,  dont  une  en 
iLilie;  Monaco)  cl  dix  en  Allem  ii:ne. — L"  * /'y  (>ie//>Oif- 
tés  qu'on  appelle  V.  danubiennes  sont  la  Sertie,  la 
Valachie  et  la  Moldavie,  qui  sont. en  effet,  arrosées 
par  le  Danube.  —  Un  donne  aussi  la  nom  de  Prirn^ 
cipautés  à  2  provinces  du  royaume  des  Deux-Sieflee, 

la  Pr.  citer, cure  ou  de  Salerne,  et  la  Pr.  ultérieure 
ou  de  Montttusio.  Voy.  au  Dict.  univ.  d'Uist.  et 
de  G(''"jr.  l>  s  art.  /iLLXiiAGns  et  rnixciptOTÉ. 

PUiSciPE  (du  lat.princtpium,  commencement). 
En  Blélaphysique ,  ce  mol  est  synonyme  d^ori^ne  et 
s'eut  lulde  Itoit  reipii  sert  à  la  formation  des  cho<U;S 
ou  a  l'explicaliuu  des  faits  :  c'est  eu  preuaut  le  mot 
jin'nripe  dans  celte  vaste  acception  qu'Aristote  a  dé- 
fini la  Philosophie  première  (i|ue  nous  appelons  Jlé» 
taphysii|ue)  ta  Science  det  Principe.^.  —  Sonteat 
aussi  principe  s'entend  de  la  cnuyc  prcmih'p  :  c\-$t 
en  ce  sens  qu'on  d»l  do  Dieu  qu'il  e*t  le  princi/te 
de  toutes  c/ioses.  Les  Manichéens  admettuent  deux 

{trincipei  :  le  Pr.  du  bien  et  le  Pr.  du  mal ,  qui 
uttaient'sans  cesse  l'on  contre  l'autre.  Les  Pénpaté* 
ticiens  en  admettant  (roû  ■  la  matière,  la  fianm 
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et  la  prtVah'on.  Les  Epicuriens  considéraient  les  ato- 
mes comme  les  principes  de  l'univers;  d'autres  ad- 
mettaient pour  priucipe  unique  l'eau,  l'air,  ou  \cfeu. 

£n  Philosophie  t  on  appeito  «ncora  Principes  les 
prmntèfei  et  les  pins  é^dentee  vArités  doDt  le  raf* 
sonncracnt  tire  des  ronsi^qncnccs.  Lt*  premier  prin- 
cipe de  la  pbiloitOpliiii  de  liescarlùs,  c'est  Je  jrnise, 
d'où  ce  pliîloâopbe  tire  cette  première  coiiM-quence  : 
donc,  je  suis,  puie  reiistence  de  Dieu  el  du  moudc. 
—  Le»  axiomes  sont  dits  premiers  principes.  —  En 
M  r  t'i  priii'  ipe  C5t  sjnonymc  de  règle  de  conduite. 

Li.  l'hysiquL-,  Pr  incipe  s'emploie  comme  syno- 
nyme de  loi  :  tel  est  le  Principe  d'A rchimcdc  :  «Tout 
corps  plongé  dans  un  Uuide  perd  de  son  poids  le 
poids  du  Duide  qu'il  déplace.  » 

En  Chimie,  le  mot  Principe  s'applique  aux  corps 
simples  et  indécompo^iahles.  On  appelle  Principes 
immédiats  <!'■>  s  ip  i  nires  que  l'on  relire  sans  al- 
tération des  substances  animales  ou  végétales,  par 
det  procédés  simples,  et  pour  ainsi  dire  immédiate^ 
ment  :  gélatine,  fibrine,  osmazômc,  gluten,  sucres, 
tfommes,  résines, récules,quinine,morphine,etc.  Les 
principes  imii  '  !i  :ts  ont  au  moins  deux  éli  inenls  : 
ou  les  range  eu  pluHieurs  groupes,  soit  d'après  les 
rapports  qui  existent  entre  letéléments  qui  les  com- 
posent, soit  d'après  l'Arrangement  relatif  de  teU  ou 
tels  composés  binaires  auxquels  peuventdeoDer  lieu 
les  éléments  primitifs.  Les  principes  immédiats  dos 
végétaux  se  muUiplkut  Utus  les  jours  ;  mais  quel- 
ques-uns do  ceux  qui  étaient  admis  sont  reconnus 
pour  être  composés  de  deux  ou  trois  principes. 

Principe  vital,  paissaoee  en  rttiu  de  laquelle  on 
sijpi  i     qii  •  «■p-'.énitè  I:i  vie.  Toy.  vie. 

PiUM>5,  pâJiile  de  hi  famille  d es  Rbamoées,  voi- 
sine du  Houx, commune  aux  Elats-Lnis,  surtoutdans 
les  lieux  marécageux.  Son  écorce  amère  et  astrin- 
h'cnte  a  été  employée  comme  tonique  et  ftbrifuge. 

I*hINTEMI*S  (du  latin  primum,  premier,  et  tem- 
pus,  temps), la  première  dt  sqiialrc  saisons  de  l'an- 
u<  e  ,  (pli  (l^iiii  noire  lii'inispln  n  i-uiuiin  ii(  L-  ;iii  mo- 
ment où  le  soleil  semble  traven^er  la  ligue  dans  la- 
quelle se  reoeoQlrent  les  plans  de  i'équateur  et  de 
Técliplique,  pour  passer  dans  Thémisplière  boréal  : 
il  dure  du  11)  ou  21  mars,  selon  l'année,  jusqu'au 
i'i  L»u  22  juin  :  sa  durée  est  de  'J2  jours 21  h.  16'. 
i'eudaul  ce  temps,  la  terre  parcourt  les  signes  de  la 
Balance,  du  Scorpion  et  du  Sagittaire.  Chcx  les  an- 
ciens, le  printemps  était  spécialement  consacré  aux 
llu<es  ut  aux  Grâces.  C'était  au  commencement  de 
cette  saiMin,  a  Rome,  que  le  grand  pontife  allait 

t)rendre  le  feu  nouveau  sur  l'autel  de  Vcsta.  —  Tous 
es  puâtes  oui  célébré  à  l'enTi  le  printemps  :  r  est 
pour  eux  le  réfeil  de  la  nature,  le  régne  des  fleurs, 
la  jeunesse  de  l'année»  etc.  Iiiompcon  et  Saint- 
Lambert  l'ont  chanté  dans  leurs  poëmi  s  des  Saisons. 

On  représente  ordinairement  le  printemps  «eus  la 
iigurc  d  un  jeune  homme  au  visage  riant,  la  tète  cou- 
ronnée de  Oetirs  ou  portant  une  corbeille  de  (leurs. 

PRIOCÊRES  (du  grec  prtdn,  scie,  et  h&tti,  eome), 
nom  don  né  par  M.  Dumérit  t  une  famille  de  Coléoptè- 
res que  Latreillo  appelle  Serricornes.  Voy.  ce  mol. 

PlUOrS,  genre  d'oiseaux  détaché  des  Pétrels  par 
Lacé{»éd«.>,  et  comprenant  des  individus  de  oe  genre 
rencontrés  au  cap  de  Bonne^Espérance.  Voy*  pétrel. 
^  1*U10NE  ,  Pi  ioiius  (du  grecpridn,  scie),  genre  de 
Colèo^itéres  i<  'lanuics,  de  la  famille  des  Longicor- 
nes.iypedela  tribu  des  Prioniens.  Cesont  de  gninds 
insLi-tcs  dont  k  (ornae  rappelle  celle  du  Cerf-volant  : 
Hl[ie»  ordinaires,  mandibules  courtes  sans  dente- 
lures  internes,  antennes pectinécs  chez  les  mA!n«;,  en 
scie  chex  les  femelles;  corselet  épineux  sur  les  cùles, 
é<'us!iou  large,  at)domen  tr**»-déveio[ipi>  chei  les  fe- 
melles; pattes  courtes  et  robustes.  Les  Prioues  sont 
privés  de  couleurs  brillantes.  Ils  ne  sortent  que  le 
•oir,  et  restent  tout  le  reste  du  temps  cachés  dans 
Mlrousqu'iUunt  faiUa-.i'  i.  '.  r   ,,  ■  Ma  il  à  rûlat  de 


larves.  Ce  genre  renferme  environ  60  espèces, parmi  ' 
lesquelles  le  i'rjrj/i?  tanneur  [Pr.  cariacevs)^  l'una 
des  plus  grosses  esptres  de  notre  hémisphère  :  ilMt 
d'un  noir  châtain.  La  larve  et  l'insecte  parfait  vi- 
vent au  pied  et  dans  Tintérleur  des  vieux  chênes. 

PRIONIENS ,  Prio)ni,  première  trihu  de  l'ordre 
des  Coléoptères  létrameres,  famille  de:»  Longicoroes: 
labre  nul  ou  très-petit  ;  corps  déprimé,  avec  les  hordf 
latéraux  du  corselet  souvent  tranchants,  dentés  ou 
épineux;  tes  mâles  d'un  grand  nombre  ont  les  mau- 
dibiilcs fortes  et  les  antennes  f>ectin.'e<.—(:et'e  tribu 
renferme  plus  de  80  genres  :  Prione,  Spoiidyie, 
Anacole,  Thyrsie,  etc. 

PRlOiNOPS, oiseau.  Voy.  bacadais. 

PRIONOTE  (du  grec  priôn,  scie,  el  nôtos,  dot), 
genre  de  poiB<ons  Acanthoptérygiens,  de  la  famille 
des  Joiies-Cuirassécs,  se  dislingue  des  Trigles  par 
les  dents  en  veloiirsqat forment tttté  bande surchi^ 
cun  de  ses  palatins. 

PRISE.  Dans  la  Marine,  on  appelle  ainsi  tout  val^ 
seau  enlevé  i  rennemi ,  en  temps  de  sn*'rrc  ,  soit 
par  un  Taisscau  de  l'Etal,  suit  par  un  rors.nre.  (!es 
derniers  ne  peuvent  disposer  de  leurs  jirises  a  leur 
gré  :  ih  doi  vent  les  faire  déelarer</tf  Ao/ik*  prise  pur  un 
Conseilspécial. — On  doitàValinunoél.  Traité  des  Pri- 
(1763  , refondu  par  MM.  PistojeetDnverdy  (1854). 

Prise  à  partie.  C'est,  en  Jurisprudence,  une  ac- 
tion intentée  contre  le  juuc  dans  le  cas  où  l'un  des 
plaideurs  rroirailavoir  à  se  plaindre  de  lui,  â  l'effet 
de  le  forcer  à  venir  lui-même,  comme  simple  par» 
<ie,  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  le  tiïbunaL 

Prise  de  corps.  Voy.  contrainte  ^ar  conn. 

Prise  d'habit,  cérémonie  par  laquelle  s'accomplit 
la  ronsérration  définitive  d'une  personne  à  la  vie 
relipieuse.  Voy.  atLisnox. 

PRU>HE(dugrec  primOt  tonoA  de pritéin ,  scier, 
parce  que  le  prisme  est  comme  coupe  de  tous  cMis 
par  diftéronts  plans).  En  Gi'nmétrie ,  c'est  un  solide 
dnntles  tl(  ii\  h;i<t»««op|>o?«tti.SMnf des polyconcs égaux 
et  parallèles ,  el  dont  Ici  tares  latérales  sont  des 

{larallelogrammes.  De  la  forme  et  de  la  nature  de 
a  base  dépendent  Ut  nature  et  la  forme  du  prisme. 
Il  est  triangulaire,  redangulaîre ,  pcntugonal , 
hexagonal,  etc.,  quand  sa  base  est  un  triangle,  un 
rectanclc,  un  pentaironc,  un  liexif-'one.  Quand  les 
bases  sont  des  parallélogrammes,  il  prend  le  nom 
de  parallélipipède.  Il  est  droii  ou  ùùiiqae  si  les 
arêtes  sont  perpendiculaires  ou  non  au  pian  de  ta 
base.  La  hauieur  û'uu  prisme  est  la  perpendiculaire 
abaissée  de  la  base  supérieure  sur  la  b  iseinf  ri 
ou  sur  le  prolongement  de  celte  base.  Le  volume 
d'un  prisme  est  égal  .à  la  surface  tic  la  base  mulli- 
plie<;  par  la  hauteur.  La  sur  lace  latérale  est  égale 
au  périmètre  de  la  base  multiplié  par  la  hauteur. 

Eu  l'hysitpie,  Prisme  se  dit  p  irln  uli'  remenl  d'un 
prisme  triangulaire,  en  verre  blanc  ou  eu  cristal, 
dont  on  se  sert  pour  décomiioser,  par  la  réfra<:lion, 
les  rayons  lumineux  (  Yùy,  stscm  souiiut  et  at- 
FRACTioR  ).  Outre  le  prisme  de  verre  ordinaire ,  on 
fait  des  prismes  rectangulaires  à  angietvoriwtefp 
à  compartiments ,  achromatiques,  etc. 

PRISON  (du  bas  latin  pri«o,  corruption  do  p»e- 
hetuiù,  action  d'arrêter),  lien  où  l'on  enferme  les 
accusés,  les  criminels,  les  débiteurs,  ete.  Notre  lé- 
gislation dislingue  :  1»  les  maisons  de  police  mu- 
nicipttle,  établies  danscbat^ue  canton  pour  recevoir 
les  individus  condamnés  à  l  emprisonnemi  ut  juir  les 
tribunaux  de  simple  police;  2*  les  maisons  d  arrêt, 
établies  dnos  chaque  arrondissement  pour  recevoir 
les  inculpés,  les  prévenus  et  les  condamnés  à  uu 
eiuprisonnennat  «lui  ne  dépaMc  point  un  an;  S»  les 
maiitous  de  justice,  placées  au  clief-ljeii  juiliciaire 
du  département,  et  qui  reçoivent  surtout  les  indivi. 
dusqui  se  pourvoient  en  appel  devant  les  tribunau 
de  chef-lieu  et  les  cours  im|«érlBles;  4*  les  nuMOH» 
de  détention  un  de  force,  dite»  aussi  maiswt  Cfii- 
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traies ,  où  l'on  eufenne  les  indivitlus  condamnés  à 
la  réclusion  ou  i  un  cmprisujun m  ul  plus  d'un 
an,  ainsi  que  les  fcmmei»  cuadainuéc»  aux  travaux 
forcés.  Il  faut  eucore  ajouter  &  la  liste  des  prisoos 
les  bagnes,  ai^jourd'hui  supprimés  en  grande  partie, 
et  qui  étaient  destinés  aux  criminels condamnéi  aux 
travaux  furcés  et  ti  pi  rpcliulé;  \iiSi  maisons  de  cor- 
wection,  pour  les  j*  uucs  dvti  uus;  les  fjrisons  pour 
detiet,  les  Pr.  d'État,  les  Pr,  mUitaires.  —  Pour 
Im  cas  qui  eutraluent  ces  diveit  fjun»  dft  pAian> 
Voy.  EVPRisoMNEireNT,  DÊTUinos,  coMiofOii ,  etc. 

Le  rt  -'inie  des  priions  a  fn'quetnmmt  varié.  Dans 
les  temps  anciens^  et  bien  lunglciop.s  encore  dans  les 
temps  modernes^  la  prison  t^^tait  considérée  comme 
vaJiea  dt  •oppUn^comnie  un  mojen  de  vtoswace, 
liieii  plulAt  que  de  correetton.  1m  prtnnnleni,  ren- 

fbrmâdan!!  (I'*s  i  >ji,irt'Si'lriiits,pi  i\t's  d'air  rt  d'i'icr- 
Cice,  ét^iieul  Soumis  aux  plus  dures  jinvalious,  ex- 
posés à  la  brutalité  des  geôliers  et  torturés  à  plaixir. 
£*Qit.«ix  CbrétiAQS  m'w  doU  U»  premiàrei  Amélie- 
ntiou  dn  «ort  det  détenot  :  le  einoile  de  Iftoée^  en 
325,  établit  de;  pi octtrettrs  des  pauvres .  i  h  ir^ésdjj 
visiter  les  prisonniers,  et  de  travailler  a  leur  déli- 
vrant c.  Au  .siècle,  S.  Charles  Borromée,  S.  Vin- 
cent de  Paul,  se  cunsacrent  au  soulagement  des  caj»> 
ttfli.  Au  KTtu*  eiècle,  ].  Howard,  Beccarjay  Bentham, 
travaill'  rcnt,  au  nom  de  la  philanthropie,  à  la  ré- 
forme  des  prisons.  Enfin  ceite  réforme  s'accomplit 
de  nos  jours  eu  Anuleli  rre,  aux  Etats-Unis  et  dans  la 
plupart  des  Etats  de  l'Europe  :  elle  a  été  consommée 
QB  France  par  la  loi  du  18  mai  1815.  —  Depuis 
l'adoption  du  Système  pénitentiaire,  on  a  beaucoup 
«wlé  sur  le  mode  d'emprisonnement  lo  plus  conve- 
nahle  (l'oy.  pé.mtencieu  :  le  s>>tcmc  (•ellulairc, 
essayé  dans  plusieurs  établissbUicals,  a  été  deliuiti- 
itment  abandoBBé  en  1853. 

Parmi  les  anteurs  qui  ont  écrit  sur  la  réforme  des 
prfeons ,  on  remarque  :  en  Angleterre ,  J.  Howard 
i  Des  Prisons  et  des  viaisons  de  [uv-f,  1777  ;  on 
France,  le  1)'  VUkrmé  [Des  Prisons  te/ lus  qu'elles 
sont  et  te/les  (qu'elles  devraient  étre,\h20  )  ;  il.  Ch. 
Imis  (  De  la  l  éfcraM  duPrùons,  16Hi}:  U.  Moreao- 
Ghrlstophe  (  Etat  det  Pr.  ea  France,  ia37;  las  Pn.  de 
rAnfj/eterre,  de  la  Sia'ssr,  de  la  lIotltUÊd^  JBibj. 

PltlSriS. jxjisson  de  mer.  \'oy.  scu. 

PJUVATIF,  qui  marque  la  priration. — Eo  Gram- 
maire, on  apfxiUe  Priuatift,  ParticuUe  privativet, 
4m  particules  qai,ajoutéMàcertalnsmols,  leur  don* 
nenl  une  siirniOcalion  tout  opposée  h  colle  qu'ils 
avaient  d'abord.  Tels  sont,  en  tjrei',  a  et  dys;  exem- 
ple :  kakin,  uiécbancelé ,  et  u&u/u'a.  boubomic  ; 
arestos,  à^grûiihle,  dusarestos,  désagréable;  — 
ea  latin,  im  :  kumamUf  bvmaln,  ei  imkumamu,  ip- 
humaio  ;  —  en  français,  in^  mé,  r/<^.eta>;  ft^ffll»  : 
inronmt.  méconnu,  déplaisant. 

PRIVILEGE  (du  laliu  prit  i/cgium,  formé  de  jor/- 
vafa  /rx,  loi  exceptionnelle},  avantage  exclusif  con- 
t  édt  Hjit  à  ttB  particulier,  soit  à  ttse  commimttttl. 

En  Politique,  iu-iii/f''/r  s'eut. ml  (.U";  ivititages 
propres  ii  cerlaintis  clasM-s  de  la  >.o.  aié.  En  I  raace, 
avant  1789,  la  nobkiSH-  et  le  rli  r^fé  éUdent  dispensés 
des  impôts,  pouvaien  t  seuls  prétendre  à  certains  pos* 
tes,  et  jouissaient  d'au  grand  aamlHre  d'autres  avan- 
iâges  contraires  au  droit  rommun  :  t'  us  roc  privi- 
lèges furent  abolis  par  l'Ass.  nililée  nl:l^U[^au^c 
dans  la  i  é.Ubre  nuit  du  i  auùl  17^1».  L' s  privilèges 
concédés  par  la  constitution  au  souverain  ou  à  l'un 
des  grands  corps  de  l'Etat  nreunentle  BOm  de  pré- 
ro^afires  [Votj.  ce  motju—lùn  Matière  commerciale, 
le  urivileye  s  appelle  monopole.  Voy.  ce  mot. 

Sous  r.uil  icu  ré:.'iine  ,  ou  .qip.'lail  ■^péc'-alt  meut 
priviiéyc  l'autorisation  donnée  par  le  roi  de  publier 
■n  OBvraso,  ainsi  que  la  garantie  de  pivpriétA 
Cognée  k  rudeur  ou  à  l'éditeur. 

ma  ItnoM  ê»  Iviipradenocu  do  appelle  Privilège 


u  créance  deane  à  un  créancier  d'être  préfèri  tm 

autres  créanciers,  même  hy[iotliéraires.  La  prdB» 
rcnce  se  rc^'le  entre  créanciers  privilégiés  ptr  kl 
dilTéreutes  qualités  du  privilège.  Les  privilé^fs» 
vent  porter  :  1«  sur  les  auiiMes^  2^«ar  les  iBM» 
bles ,  3*  sur  les  meubles  et  lei  tmmeiibles  à  la  tofe. 

Les  privilèges  6ont  ou  généraux  ou  particuliers. Le« 
créances  privilégiées  sur  la  généralité  des  meubla 
sont  :  1»  les  frais  de  justice,  2o  les  frais  funéraires, 
3*  les  ttait  de  la  dereitoe.maladisi,  4*  les  aalaices  im 
gens  de  service,  5*  les  fbnmltnres  de  sabdita— 
fait.  ^  lu  débiteur  et  àsa famille  pondant  les  sii  der- 
niers mois.  Pour  les  privilèges  particuliers  cim':u;dtf 
aux  divers  ordres  de  créanciers,  Vcty.  PROPfuÊijJXS, 
TuiotOR,  BTPOTHeact,  etc.— Tout  ce  qaiopaowaeJcs 
prliiléfés  est  rég:lé  par  le  Gode  flap. ,  art  ISÊSÊMOOè. 
Cac  fv  ivilégiés.  Voy.  cxs. 
VRW  (du  latin  prètium),  la  valeur  d'une  cbos* 
qui  est  dàus  le  commerce.  Le  Prix  i!st  une  des  c<h>- 
ditions  ossentiieliee  ^  la  validité,  à  l'cxisteuce  delà 
▼ente;  il  doit  Mrt  déterminé  et  désigné  par  lespar> 
lies  (Code  Nap.,  art.  ir.S3  cl  15H11.  Le  Code  civil 
indupic  les  cas  où  il  y  a  lieu  à  la  diminution  oot 
l'augmentation  du  Prix  [ari.  1619  et  suiv.l. 

Prix  décentuuLUfDTUi  institués  par  Napoiéoo  (dé- 
cret du  30  août  I80i),  pour  réeompeneer  les  sanàdi, 
les  liltérateurs,les artistes,  les  indu«triel5;  et  les  api- 
culteurs, qui  se  seraient  le  plus  di'^tiu^'ues  ^H^Ddaot 
une  période  de  dit  ans.  Ces  prix  devaient  être  dis- 
tribués, tons  les  dix  ans,  le  jour  aoniversaire  do 
18  brumaire,  sur  le  rapport  de  jnges choisis  dans  11b- 
Stitut;  mais  ils  ne  furent  décemèl  qu'une  seule  fois, 
en  1809.  l'armi  les  laurcats,on  remarquait  Larmage, 
L'iplace,  IVrtliollet,  Monl-'oiner ,  OhcrLauipr.  Ray- 
uouard,Girudet,  David^Chaudet,  Spontiui  et  MéiuiL 
Prix  d'kimneur  du  concours  général.  Flnndiil 
longtemps,  il  n'y  eut  qu'un  seul  prixd'hooqeiir»» 
lulao  Rhétorique,  donné  au  discoure  IUibl  Oeputi, 
ou  ou  rréa  deux  autres,  celui  de  Phili  -  j  hio  (ao- 
jourd'bui  Logique)  en  18'22,  etcelui  de  uiaVUéma«i> 
qucB  en  1835.  Fariui  les  lauréSla  fBi  ont  remporté 
le  prix  d'iionneur  de  Rhfétoriqae,  on  cite,  dans  l'an- 
cienne Université  :  Thomas  (1749),  Delillc  [17551 
La  Harpe  (17r>0-57) ,  Noël  (1774-75) ,  DeJTauconpre: 
{1786}  ,  Lemaire  (1787) ,  Burnouf  (1792^  :  et ,  dam 
la  nouvelle  :  MM.  îSaudet  (1803  et  180l),J.-V.  Le  Cl« 
U8ÛC  et  1S07).  Glandât  I1808L  Gooeift  (1810}.  Bo»- 
mllon  (1813  ,  Rinn  (1816),  A.  de  WbUIt  mh^Ùt- 
villicr  Fleurv  fl819:,  G.  de  "V\'aniv  (ISUi.llMp 
de  Lbuvs  ir823},  U.  Lemaire  (lifl9). 
PROfiABlLISHE.  Ob  désigne  par  ce  nom  : 
1«.  Gbcs  lee  aBciens,  la  doetrfoe  des  NouTeau  a» 
dâmlcIeBS,  Botammeat  d'Areéribe  et  de  Camêedr, 
qui,  regardant  la  ci  rliUi  Ic  romme  impo««ibie  .  eo- 
sei^naieut  qu'il  f.aul  s'en  tenir  a  la  vraLsemblaace; 

'l".  Cbez  les  modernes,  une  doctrine  tbcologiqoe 
enseignant  qu'en  morale  il  est  permis  ëe  a«ifxe  aae 
opinion  plusou  moins  probable  ;  les  partintoedeecOs 
doctrine  sont  appelés  Prohahilistcs.  On  distingue  - 1^ 
Probabilisme  relâche,  i\\n  prétend  qu'on  peut  -uivrv 
une  opinion  siniiilemcnt  piob.ible,  qui  n'.iurait.  jur 
ex.,en  sa  faveur  que  l'autorité  d'un  seul  docteur  grave: 
lo  P.  Barthélémy  de  Médina.  Jésuite,  n^f^c  pour  Mrs 
l'auteur  de  ce  système,  dont  Pascal  a,  dans  ses  Prrmv- 
c/a/("\,montrcledançror  ;  et  le  Pr.  mifiyf',riui  en*tipie 
que.  dans  le  eoucoursde  deii\  opin ions e_',ilemeut  pro- 
bable s,  ou  peut  choisir  relie  qui  est  plusfavorabk  ila 
liberté  :  ce  ]irubabilismc,  assez  répandu  auj.,  a  î  té  pn>» 
fessé p,u-  S.  Lijj'Oori,  dans  sa  Théologie.  —  I.csTh^4o- 
piens  qui  soutiennent  qu'on  ne  doit  apir  que  d'après 
uio..|imioii  morale  nient  rerta.ueoiulu  niuiusuluspro* 
buble  que  tinite  autre  s'appellent  Prof)a?'j7«ortittfl. 

PRonAUlUTE.anjvu-cnce  de  vérité:  on  l'oppose  S 
cpr/ii'iU(/e.La/i;*ooaot7itéadmetun  nombre  de  decréi 
inQnl,  tandis  que  la  eerlUvde  est  une  et  invariamt. 
LeCBfeB/<farjw»aa6t<i«r«H'aMawMadÉi  H$fm 
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atrlnqiMllet.on  pmA  calculer  les  cbanco^  relaUTM 
•VhéaeneDU  futun,  par  exemple,  les  chancig  de 
gain  et  de  pirte  dans  les  jeux  de  luisard,  >lans  le« 
loteries,  dans  la  conslitulibo  de6reale&  viagères,  des 
asMtrancet,  ek:.  Le  calcul  des  probabilités  se  divise 
mémt  puiicsî  daos  la  première,  on  riierche,  rFa- 
prtedw  doaaéM  connues,  la  probabilité  d'un  év6- 
nament  simple  ou  «  omposé;  dans  la  Pccomlf ,  on  se 
propose  de  délurtuuicr  <M3lle  dee  événemeatafotars, 
d'Après  l'obsen:atioa  faite  d'6véoe«Mal»4ft  mton 
nature.  ResAraiiit  à  de  iustn  limltM,  oe  ^enre  d« 
oUodI  est  #«iie  nttlUé  pratique  inoontestable. 

Le  calcul  des  probabili^'-s,  dont  Toriziiie  ne  rfi- 
monte  jiax  au  delà  du  xvii*  siècle .  a  été  l  oLjol  dos 
teavaux  de  Pawvil ,  ée  Fermât,  de  Ûuygfaens ,  de 
J.  BerBoviUl.  da  LafdaM,  àt  Foaniâr,  de  Lacroix, 
de  PoiMOB.  Loi  «om^ciMÉ^iiM  nr  >C0tte  ata. 
liirc  sont  :  la  TMorie  analytique  et  VEtsai  sur  let 
probabilités,  de  La  place;  le  Traité  éiémeniaire  du 
calcul  des  ptobabilités ,  de  Lagrois*;  1m  Réciter' 
oùes  i-ur  la  probaùUUé  des  /nywmwf»  m  nurfiéfw 
eùnVe  et  en  matiire  erimineilé,  d«  Mimd  ;  FE»- 
position  de  in  tin'orie  des  chances  et  des  pt-oba- 
Lihiét,  de  M.  Couruut;  lo«  Lettres  sur  ié,  ikéorie 
df's  ju  nlAibitilés  appliquées  aux  tdtHetÊ  WUfiUes 
ei  poliiioves,  de  A.  Ùuételet. 

é^BATieN  (dm  lidlD  prwèoffe,  preave),ee  dit,  en 

rrloDt  desReitçieux.da  Wnips  dVipreuve  (jui  précède 
noTieiat,  et  quelquefoig  du  noviciat  lui-même. 
PROBATIOrE  {^>Iscl^E).  Voy.  pi8Ci>e. 
PROBLLAlb:  Idu  grec  probidmta,  de  jtrobatlô, 
t«r  «SI  avant,  proposer), quesUoD  à  résoudre  pardei 
imocédés  ««cieotiQques;  ce  tenue  s'omploie  surtout 
daos  les  sciences  matbématiiiiies.  On  distingue  les 
ProClènjes  df'ten/iiiiéi ,  qui  n'admettent  qu'une 
stttie  solution  ou  uu  nombre  déterniné  de  solttUoM; 
et  Iw  Pr.  indéterminés,  dans  lesqweh  1«  Boakre 
dM  «olations  est  indéGou  C'est  généralement  par 
l^awdyse  qu'on  résout  les  proMètnes.  Yoy.  awamsk. 

II  <  \ifile  un  grand  iiombrr  «le  rc  uf-ils  <le  problè- 
BOS,  outre  autres  ceux  de  MM.  Ritt,  ^igey,  Seos- 
Ml.  «ie.,  pour  l'Ariteétique.  rAlgèt>r«  et  la  Céo- 
aélrtei  de  M.  Barr,  pour  la  Phyeiqoe ,  etc. 

mOVOSGIDE  (du  grec  proboskis,  trompe).  Ce 
mot,  qui  ni'  ^iirnilbit  d  abord  que  la  trom^v;  dé  l'é- 
léphant, a  élê  appliqué  par  les  liutomologiït(es  à  l'or- 
gane oral  00  trompe  de  certains  insectes.  —  Pm" 
•oitA,  ils  ont  wmimé  ProboteiHe»  ipseotse  soit 
WÊnfpibrtêj  soit  Diptères ,  tpA  o»t  me  trompe. 

PROIWSCIDIENS  (du  çrec  proboskis,  trompe),  la 
1"  famille  do  l'ordre  dos  Pachydermes  dans  la  clas- 
sification de  Cuvier,  se  coinp<»o  d'animaux  anxfer- 
nee  leurdse  et  6ptines  ;  m»  MMÉlmi  courts  et  mids 
seu^lene  :  cnwpe  meustwwme  teminée  par  une 
croeoe  petite;  grosse  tfrie  et  petits  yeux;  mklioire 
supérieure  année  de  deux  incisises ,  qui  font  saillie 
bon  de  'la  gueule  ;  mu^u  prolongé  en  une  trompe 
d'usé  loagwur  erasidéraUe.  Les  2  Kenres  de  eetto 
famflle  sont  les  SMAoNlr  et  les  mn»Mlimte$  eu 
EK^phants  fossiles  [Voy.  ces  mots).  — M.  f!e  Blainville 
réunit  Ifs  Probosridiens  avoelbs  Ltmautins  dans  on 
erdrt  II  put  auquel  il  donne  le  nom  iWGraviîgrades. 

PROCEDURE  (du  laUa  procedere,  mirdier), 
fcïtoe  suivant  laqoeHeles  affàlres  sont  i^ilrttilee  de* 
^ntlc«  tribonauT. 

En  Matière  rittle,  Ist  fègles  relatives  à  la  de- 
mande, à  l'inslruction,  au  jugement  et  à  son  exé- 
cution sont  fixées  par  le  Code  de  procédwe  civile 
décrété  en  1806  et  ttradHM  stteesMNemevt  par  les 
lois  du  17  avril  1832,  25  mal  1838  ,  2  juin  1841  et 
24  mai  tStS.  Ce  code,  composé  de  l,0i2  articles, 
esl  flivi^t-  I  II  (Iriu  livres  (|ui  traitent:  le  {ii\mier,de 
la  justice  de  paix,  des  tribunaux  Inférieurs  et  d'ap- 
pel ,  des  votes  extraordinaires  peur  attaquer  les  Ju- 
gements et  de  l'exécution  des  jugements  ;  le  second, 
W9  procédores  relatives  k  r(mrerture  d'une  lueocs- 


slon,  et  des  arhitraec?.  —  Avant  la  rédaction  de  ce 
code,  la  FVauco  n'avait  point  de  loi  qui  eût  *nilyf  Titf 
toute  la  matière  ;  les  règles  de  procédure étaleiit  dit» 
séminées  dans  une  multilude  de  lois  et  de  règle* 
ments,  et  pnrtieallèrement  dans  l'ordonn.  de  16(57, 

En  Matière  rriminelle  ,  ks  n  uli  a  suivre  sont 
détenninéos  par  le  Code  d'insii-uction  crimintlUt 
promulgué  le  26  décembre  1808,  et  modifié  par  M 
loisdu 4 mars lUl  et  9  septembre  1 835. 

«B  Matière  commerciale ,  la  procédure  est  tracée 
daofi  le  Code  de  commerce. 

En  Matit  rt;  administrative,  les  formes  de  la  pro- 
cédure sont  pour  les  affaires  portées  devant 
le  conseil  d^Ëtat,  par  le  décret  dn  22  juillet  1806. 
Durant  les  eonselto  de  préfleelare,  les  affaires  sont 
instruites  sttr  mémoires ,  et  les  communications  og$ 
lieu  par  voie  de  correspondance  adminislcative. 

On  pourra  consulter  :  la  Procédure  civile  de 
Pigeau,  1809,  les  Commentairei  da  même  sorla 
Code  de  Procédure,  1827  ;  les  £oit  «Te  la  Ihwéhtrt 
viisUe  de  G.-L.-J.  Carré,  1840-43;  la  Théorie  delà 
Procédure  civile  de  Boncenne,  1828-38;  les  Êli» 
ments  de  Pro'rdure  civile  de  MM.  Ortolan  etBoB- 
nier;  le  Cours  de  Procédure  civile  et  de  droit  cri' 
minet  deBerriat-St-Prix;  les  Leçons  de  Proc.  de  MM. 
BoitardelColmetd'Aace;  le  Formulaire  île  Pr  d.'  M. 
Bioche,  et  le  Diet.dePr.  civile  et  commer-.  du  luLiue. 

PROCKLEUSMATIQl'E  (-lu  çr.  r  prokélru!(mati- 
kos  ,  propre  à  exhorter;,  à  encourager),  pied  de  vers 

Sec  ou  laUo,  ditifÊêlfmIohéipî/rrhime,  composé 
quatre  brèves,  eomme  dans  hômïnrims.  —  il  se 
dit  aussi  d*an  vers  composé  de  pieds  procéleuîîma 
tiques;  le  démit  r  pied  peut  être  un  Iribraquc  ou  un 
anapeste* Eq  voici  ua  exemple  de  Scptimius6erenus 

AlMU  I  nMrflU  i  prQpbTUr  |  (kbtiU 

PWMSBLLARIA  [Aeproeella,  tempête) ,  nom  scien- 
tifique du  Pr'f rri  ini  Oi^eav  des  iemprlc;.  V.  pétrel. 

PRdCES  (tlu  lulin  jirorpsiHs,  marche).  On  nomme 
ainsi  toulr  instance  devant  un  juL'o  ou  un  tribunal 
sur  un  différend  élevé  entre  deux  ou  phisieurs  par 
tics.  Tout  prseès  intooté  oommence  par  une  os 
mande,  se  continue  et  s'explique  par  rfnstruclion, 
et  se  tt  !  iiiitu'  ]i  ir  un  jupenienl.  On  distingué!  le/Vo- 
cès  <  ivif,  fi  li  rpi»  !  le  tk'tnandtiM-  pmiiNr>it  une 
réparation  purement  civile,  et  le  Procès  criminel, 
qui  a  pour  but  delkire  pronooeer  «ne  peine  eonlra 
l'auteur  d'un  fait  qunlifl''  crime  par  la  loi. 

PHOCÊs-vr,nBAL, acte  par  le<juel  un  fait  est  constaté 
avec  louiez  ses  circonst/tnccs. 

En  Matière  civile,  les  procé«>verbaux  sont  desti- 
nés à  constater  d'une  manière  eerlaîne  et  mittiM» 
tique  les  faits  qui  doivent  <:cnrir  de  base  aux  dis- 
cussions d'intérêt  privé;  il.s  sont  dressés  par  les 
notaires,  le?  huissiers,  IfS  irrcnicrs,  lr<  jujl':  de 

fiaix,  et  font  foi  du  ce  qu'ils  contiennent  jusqu'à 
nscription  de  faux.  —  En  Matière  de  police  cerroe» 
.Uenoelle  et  criminelle,  les  procès-verbaui  ont  pour 
bnt  d*assarcr  rexération  des  lois  répressires  :  tds 
sont  ceux  dressés  par  les  gendarmes,  les  gardes 
ohami>étres,  les  préposés  dra  douanes,  etc.  —  La 
preuve  contraire  par  écrit  ou  par  témoins  est  admili 
contre  les  procès-verbaux  faits  par  des  oficiert, 
agents,  ou  employt^s,  aux<|uels  la  loi  n'accorde  pat 
le  droit  d'tilrc  crus  jusiprà  in*rripticti  d»;  faux.  — 
M.Muntfint'tM.CotelleonI  donne  tles Tr/iitc^  iles  Pro- 
cès-rerhnux  en  matière  de  délits  rt  contraventions. 

On  ^peUeenoere  Prec^-iwrto/  l'aole  par  le^sl 
les  assemblées  déUMraotes  résument  et  eemisist» 
au  début  de  chaque  séance ,  los  travaux  accomplis 
dans  la  séance  prtct'dcnte.  Les  résolulimis  ne  sont 
définitives  que  quand  le  procès-verbal  a  f'  IO  rulopté. 

PROCESSION  (du  latin  j>roc?55io),  marche  sslcQ- 
aelle,  d'un  carat^ère  religieux ,  avec  accompaga^ 
mctit  (le  1  h^nts  et  de  prières.  L'usage  des  proces- 
sions remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  La  Bible 


Digitized  by  Google 


PROC 


—  1356 


PROD 


en  dto  de  rréquenU  eiemidM,  notamment  la  pra* 

cession  de  Josué  autonr  des  mars  de  Jiriebo  et  ceOe 

dans  laquelle  le  roi  David  dansa  devaril  l'Arrhe  : 
l'arcbo  d'allioDce  ûguro  presque  toujours  dans  ces 
proeenlons.  —  A  Athènes,  on  faisait  tous  les  ans 
cinq  arandes  processions  :  celle  en  l'Iionoeur  de  Ju- 
pittr,  le  18  de  munychioa;  celle  des PinathtaéeSf  le 
13  d'bécatomb6on  ;  et  les  trois  pompe*  des  mystères 
d'Eleusis,  dont  Tune  consistait  en  nne  procession 
▼ers  la  mer,  le  16 ,  la  seconde ,  en  une  procession 
aux  flambeaux,  le  19,  et  dont  la  dernière,  oo  pompe 
d'iaechus,  anit  lien  le  20  du  mois  de  boédromion. 
—  A  Rninc,  il  j-  ivail  1rs  Ambarvili  s ,  ks  pompes 
Iriomphalis,  la  piot  ession  en  1  honneur  de  Diatic, 
la  procession  ronsulaire,  qui,  le  1'^  janvier,  con- 
duisait les  deux  nouveaux  consuls  au  Capilole»  afin 
d*]r  offHr  on  sacrifice  à  Jupiter,  etc. 

Ch  i  lc<;  Chrétiens ,  les  pro  essions  forment  one 
partie  essentielle  des  ponipc!>  extérieures  du  culte. 
Elles  étaient  plus  nombreuses  au  moyen  <\ge  que  de 
nos  jours  ;  uiaisaussteliesoutdégénéréparfoisenmas- 
earades  iodée*:  ntcp,  que  l'autorité  ecclésiastique  a  dû 
réprimer.  Elles  i-ont  encore  rroquentes  en  Italie,  en  Si- 
eile,  en  Es|>;ii;np,  en  Portnfjal  et  en  Belgique. — On  dis- 
tm^'uc  ilixcvpt  l'es  do  prorr-'iniis  :  Prncexsi ouft  '' '  •  1 1 1 > m' ■ 
moniltves,  votives,  li'inti  r'  ession,  fie  jièiiitfin  c,  de 
bénédictions  t  d'honneur,  à  stations,(I'aci  ions  de  ipd- 
eeSydepèlerinaoes,  de  transfation.  Les  plus  célèbres 
sontcellesde  la  nirillcation,  des  Rameaux,  des  Roga- 
tions, de  l'Ascension,  delà  Trlt  Itit  11,  de  rA!->omption. 

Pendant  des  siècles,  les  processions  se  sont  faites  ex> 
térienrement  sans  donner  lieu  à  aucune  difficulté  :de« 
pais  l'6tabli«ementde  la  liberté  des  cultes,  elles  ont 
dè  se  renfbnner  dani  rintérieur  des  églises  dans  les 
villes ofi  plnsienrs  rniti  'ï  sont  exerc^ssimultanémenl. 

On  peut  consulter  sur  les  processions  le  livre  in- 
titulé :  Des  Processions  de  l  Eglise,  de  leun  OMti' 
fitiUs.tuages,  utilités,  etc.,  Paris,  1715. 

En  Théologie,  on  entend  par  Prmwvjon  duSaint- 
FjpriMa  prodnrtion  étrrnello  du  Saint  Esprit  qui 
procède  du  Pcrc  et  du  Fils,  procession  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  ce  que  les  Juifs  et  les  Païens  appe- 
laient l'émanation  des  esprits.  L'Eglise  grecque  ne 
fait  proci  der  le  Saint-Esprit  que  du  Père. 

PROCESSIONNAIRES,  espèce  du  genre  Bombyx, 
he  compose  de  l.<'pidupl<  res  nocturnes  remarquables 
par  lf>  uiœiiis  de  leurs  chenilles,  qui  vivent  en  so- 
ciété sur  le  chéno,  et  ne  cltaogent  do  place  que 
réunies  en  colonne  serrée  et  en  forme  de  procession. 

PROCHILUS  du  grec  vro ,  en  avant  ,  elklieilos 
lèvre),  nom  donné  par  llliger  à  l'Ours  jongleur  (U. 
tongirosiris),  a  c-iuse  du  prolongement  die  M  lèvre 
Inférieure.  Voy.  ocRS. 

PROCIDENCE  (du  latin  prondere,  tomber  en 
nvant),  se  dit,  en  Cbirui^ie,  du  déplacement  exté- 
rieur de  quelques  parties  mobiIc«,  comme  celui  du 
rectum,  et'-.  On  1  appli'|ue  surtout  a  la  <hn te  de 
l'iris.  Cette  dernière  atTection,  qu'on  appelle  ausâi 
Hernie  de  tins  ou  Slaphylôme  de  fim,  se  mani- 
feste nar  une  petite  tumeur  noir&tre. 

PROCLITIQUES  (du  grec  proklinô,  tomber  en 
avant),  se  dit ,  en  (ir.aninaire  ,  de  certains  mots  qui 
dounent  leur  acceut  au  mot  suivant,  et  qui,  par 
conséquent,  en  sont  eux-mêmes  privés.  La  lan^Mic 
grecque  a  dix  nroellUques  :  • ,  « ,  ei,  «i  ;  «r.  W; .  i^  ; 
ti,  mt\*l.  En  français  même,  certains  monosyllabes 
devieunenl  prorliliqucs  par  (Mjsition  :  tels  sont,  dans 
le  vers  suivant,  les  mots  écrits  en  italiques,  qui  s'ap- 
pulont,  pour  ainsi  dire,  inr  la  mot  qiii  les  mit  : 

fa JawaTMl t« flw pw «Ht  b Ini éi m 


On  oppose  proclttiqtie  i  eficlUiipic.  V<,y.  rc  mot. 

PROCNE  ou  pnoc^É,  nom  donne  par  les  poètes 
anciens  a  i'llir<>uileiie,  qu'Ui fUsalent  amor  de Phl- 
lomèle  ou  du  Rossignol. 

PR0G01IBANT(diilalla|mxiiiNtev,  aeeoncber). 


M  dit,  en  Bolaniqne,  de  tonte  tige  qui  reUe 
diée  for  la  terre  par  débilité  et  iry  jette  pas  di  tv 
cines  (Trèfle,  Méscmbryanthème). 

PliOCONSUL,  PROCURATEca,  magistrats  romains. 
Voy.  CCS  mots  au  Dict.  unir.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

PROCRUSTE  (nom  d'un  brigand  de  U  FaMe), 
genre  de  Coléoptères  pentamères,  fbmllle  des  Gnr^ 
biques,  tribu  des  Simplici|»èd(  s,  rèpanilu  en  Eurr  p'f . 
en  Asie  Mineure  et  en  Afrique,  ditlère  du  Caxattepaf 
la  lèvre  snp<ri>niro  qui  est  trilobée,  et  par  I&  dWl 
de  l'éduncrure  du  menton  qni  est  bifide. 

PROCURATION  (de  csNnnw  fro,  prendra  nli 
pour  un  autre),  acte  par  lequel  une  personne  doooe 
à  une  antre  le  pouvoir  d'agir  en  son  nom  comme 
elle  pourrait  le  fain!  t  lie-nu-mc;  cet  acte  s'app«lle 
aussi  pouvoir,  mandat.  La  procuralion  peut  être 
donnée  «ostrmi^|)nW  ou  par  acte  public  :  cette 
dernière  formalité  est  obligatoire  quand  il  s'agit  de 
représenter  une  partie  dans  un  acte  de  l'état  civil 
(Code  Napoléon ,  art.  36),  de  réruser  un  juge,  d'ac- 
cepter une  donation  (art.  993),  de  répudier  une 


succession,  de  loodMr  dof  •rréngat  de  renia  av 

l'Etat,  etc.  Koy.  mandat. 

PROCUREUR  (du latin pronirafor).  Sous  PancieB 
ri'viinf,  on  apfiflail  /'/■(.  urrar  un  ntli-  ler  miiii<té- 
rii.  I  qui  remplisi^t  les  Toactious  dévolues aujourd 'nu 
aux  Avoués.  Les  Procureurs  représentaient  kspat- 
ties  devant  les  cours  et  tribunaux,  prenaient  deiflsn 
clusions,  et  faisaient  tous  les  aetes  de  procédnre  re- 
qtiis  pour  l'instnirtion  des  causes.  —  Ces  ofHfien 
existaient  déjà  chez  la  Romains  sous  le  nom  de 
procuratores  ad  lites.  On  trouve  des  procureurs  en 
France  dés  la  xn*  siècle;  sous  François  knn 
charges  deftnrent  vénales.  Us  forent  supprimés  par 
la  loi  du  30  mars  1791  ;  mais  la  loi  du  IS  mars  18O0 
(27  ventôse  an  VU!)  les  remplaça  par  les  Avomés. 

Aujonrdlinl,  on  donne  le  nom  àe  Procureurs  I 
certains  membres  du  parquet  qui  eiercent  les  foiie> 
lions  de  ministère  public  près  les  eenis  et  trItmMun. 
On  distingue  :  les  I'ro<^reurs  génémur,  magistrats 
supérieurs  qui  exercent  ces  fonctions  près  de  la  cour 
de  cassation  et  des  cours  impériales  :  ils  ont  sous 
leurs  ordres  des  avocat»  généraux,  chargés  le  nini 
sonvent  du  serriee  des  audiences,  et  des  stdtaiméb^ 
chargés  du  service  du  par<]nol  ;  —  les  Pr.  impériaux 
(  Jadis  Pr.du  roi,  Pr.  de  ia  Hepublique) , qui  exercent 
les  mêmes  fonctions  devant  les  tribunaux  de  l™  in- 
stance :  ils  sont  sous  la  dépendance  biérarchique  da 
Proenrenr  géttéral,.et  ont  aussi  leurs  subsUtoto.  Csi 
magistrats  sont  nommés  par  le  chef  de  l'Etat;  ils 
sont  amovibles.  Nul  ne  peut  être  nommé  procorew 
imiièrial  s'il  n'a  25  ans,  ni  procureur  général  s'il 
n'a  30  ans.  —  L'institution  de  ces  magistrats  date 
du  2g  floréal  an  XD.  Auparavant,  leors  fonrtiom 
étaient  remplies  en  partie  par  les  procureurs  de  i'ao> 
cien  régime,  et,  depuis  1790.  par  les  accusateurs  pu- 
blics et  les  commissaires  nu  Goui  ernement. 

Pendant  la  Révolution,  il  y  avait,  daas  chaqu 
chef-lieu  de  département,  un  Procureur  gértérai 
sundic;  dans  cliaque  district,  un  Pr.  syndtc:  diaS 
chaque  municipalité ,  un  Pr.  de  la  commune. 

On  appel  lit  .lutrcfois  :  Procureni-  fis  -n/.  uo  ciE- 
cier  qui  exerçait  son  ministère  auprès  dusjundictioa» 
seigneuriales,  veillait  avx  droits  du  seigneur  et  an 
objets  d'intérêt  commun  :  on  disait  aussi  par  aM> 
viation  te  fiscal;  —  Pr.  générât,  le  religieux  chargé 
des  intérêts  de  loiit  l'ordre  ;  —  Pnn'ureur-gérani, 
le  religieux  chargé  des  intérêts  temporels  d'aac 
communauté  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  aBupurdliai 
Eronome  dans  !es  établls^omonts  laTcs;  —  Pr,  da  Im 
fabrique,  ce  que  nous  apj»  Ions  htarguiliitr. 

PROCYON  (du  grec  pro,  av.mt.  rt  Ayîn ,  rhien], 
étoile  de  l.i  l'*  grandeur,  qui  se  trouve  d.iuslacoustel- 
lationduPctit-Chien,au  N.dclaCaiiKule.  se  mootrv 
1 1  jours at)«iK<cette étoile.— Mammifère.  Voy.  uato». 

PRODIGUE  (du  latin  prwiigus,  lamé  dn  pn. 
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devAot,  et  agerCy  chasser,  jeter  devant  sol).  Dans 
Mire  ancienne  légUlalioD ,  la  orodiqalUé  t\A\i  une 
•toM  d'interdietioa;  ai^ourd'liai  «Ue  doooe  teule- 
mentliea  à  la  nomliutfoB  d'un  eoiueil  Jwlieiaire, 
sans  l'asNi^l.inre  <!ii(|n<  I  le  pro'iifjue  ne  pent  plai- 
'it  r,  imo'^ik'er,  enipi  unler,  recevoir  un  capital  ino- 
itilien  l  eu  donner  décharge,  aliéner,  ni  grever  sci 
1m«im  aiiTpoUièquM  (Code  Nap.,  art.  513-515).  Ce 
eeanil  loi  eit  donné  par  le  trilm&l,  tar  lee  fooehio 
sioosdu  mloistére  piihlir.  La  demande  p«nit  en  être 
faite,  comme  pour  l'interdiction,  jiar  uu  époux,  un 
parent, on  parle  magistrat  agissant  d'office  (art.  490). 

PROORUMË  (da  grec  pro,  deTaoti  tidromos, 
eevfw,  ftfantKMnranr).  Dûm  oerlainee  wiemes,  par 
exemple  en  Histoire  naturelle,  on  appelle  ainsi  des 
trautés  qui  servent  d'introduction  à  la  science.  C'est 
ainsi  que  De  Caiidolle  intitula  Prodromus  regni  vû' 
getabiii*  un  traité  de  Botanique  qui .  dans  sa  pen- 
iée,M  dtfftllélrtqiiellotrodiietioii  oSin  plus  grand 
evfnffe,le  Regni  veçetaMis  tystcmn  naturn/e. 

Gn  Médecine,  on  appelle  Prodrome  l'fUl  il  iu<]is- 
iHJSitioii  ,  t\f  malaise,  qui  est  ratant<ourcur  d'une 
maladie  :  c'est  une  phase  intermédiaire  entre  la  santé 
et  la  muMito,  qui  a  lieu  depuis  rinstaatoA  eartalns 
changements  se  manifestent  dans  la  <ianlé  habituelle 
de  l'individu.  Jusqu'à  celui  où  l'état  de  maladie  do- 
vicut  incontestable. 

PHUDUCTION.  £n  Économie  politique, on  appelle 
ainsi  cette  partie  de  la  ideace  qui  a  pour  objet  la 
aréation  de*  valeuri,  ntr  opposition  à  la  distribu- 
tion et  à  la  consommation  des  rlehc«6e«.  —  Les  Ëco- 
Domistcii  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  valeur  des  di- 
vers genres  de  production.  Les  uns,  avec  Qucsnay 
et  ses  disciples  les  Pbysiocrates,  n'accordent  d'im- 
portance  qa*à  la  production  agricole;  les  autres, 
avee  Golberl.  l'attachent  surtout  aux  valeurs  métal- 
liques et  à  1  industrie  commerciale  (  Sy*7j'(/;/  mer- 
cantile, Balance  du  commerce);  d'au  très,  avec  Smilh, 
font  découler  toolo  production  du  travail,  et  voient 
dans  l'industrie  manubelorièra  l'ooiqne  MNiree  de 
la  richesse.  La  plupart  exelnoni  de  fat  prodoetion , 
et  rcla  fort  arbitrairement,  les  produits  inimat«^rip|s, 
teU  i|ue  le  Drix  des  services  rendus,  les  œuvres  de 
h  pensce.  La  science,  aujourd'hui  plus  éclairée, 
«dinet  tout  ces  mores  «m  productloo,  comme  coocoo* 
mot  k  former  le  total  de  la  rIeiMMe  sociale. 

En  termes  de  Procédure,  on  entend  par  Produr- 
tion  de  pièces  lu  déposition  au  greffe  d'uu  tribunal 
de»  pièces  et  titres  de  chacune  des  parties,  aHoqne 
les  intéressés  en  prennent  connaissance. 

PRODUIT^  résultat  de  la  prodoetioD.  On  dlsIlRgae 
des  produits  matériels,  comme  les  fruits  de  la  terre. 
If*  nrlusses  obtenues  [>ar  le  travail  manuel  ou  par 
le  iiiiim.  r<v  ,  \  \  «les  produits  immatériels ,  fruits 
de  >ervices  rendus  ou  des  œuvres  d'esprit  (  Koy.  pao« 
dcction)  . — OndisttnguedansleCommeree  ïtproduit 
brut ,  sans  déduction  des  f^ais,  al  le  prodiUt  net, 
d*où  les  frais  ont  été  dédulU. 

En  Al  itiiini  ti'iue,  un  Produit  est  le  résultat  de  la 
miiltiplicatiuu  de  deux  nombres,  qui  prennent  à  son 
égard  le  nom  de  facteurs. 

Produits  chimiques.  On  comprend  sous  cette  d6> 
nomination  tous  les  corps  simples  et  composée  c)ue 
•  ou  relire  des  substances  végéLiles  cl  anim.lll•!^  sou- 
mises soit  .i  l'action  des  basc-s,  des  acides  et  des  sels, 
soit  à  la  fermentation ,  à  la  distlUallOD ,  à  ta  com- 
bustion ,  à  la  calcinatiOB .  etc. ,  et  qu'on  emploie 
principalement  pour  la  teinture,  la  pharmacie  et  la 
Biédecioe,  tels  que  le  rainiihr.  r  illint-,  lo  borax 
épuré,  le»  chromâtes  de  potasse,  !a  quinine,  tous 
les  chlorures,  tous  les  sels  de  plomb,  les  bleus  de 
cobalt  et  d'outreowr,  les  laques,  le  pbospbora,  l'ar 
l«n ,  le  aitre ,  l'ammoniaqoe ,  la  tonde ,  le  noir  ani- 
mal ,  elr.  Li  f.ibricalion  de  ces  produits,  dont  Vau- 
queliu  donna  l'exemple  au  commencement  de  ce 


plusieurs  industries  très-importantes.  —  M.Thiiiaje  ( 
a  donné  un  Manuel  du  Fabrioamt  de  produits  chi'  *: 
mjniev.  3  vol.  avec  planches. 

PROfAWATION  (  de  profane,  formé  de  pro,  de- 
vant .  et  fanum,  temple  ;  ijui  ne  pool  étro  adnil 
dans  le  temple).  Voy.  sacrilège. 

PROFES  (du  latin  professus,  qui  a  fait  profes- 
sion), se  dit  de  tout  religieux  qui  a  prononcé  les 
TCMR.  Chex  leslénites,  las  Profés  forment  la  plot 
haute  (les  H\  clasMtqoi  composent  cet  ordre. 

PRUF1-:SSEUR  (du  latin pro/S/eri, déclarer  publi- 
quement,  enseigner),  celui  qui  enseigne  une  science 
ou  un  art.  Il  y  a  des  professeurs  pibliet,  Mllimis 
par  rÊtat ,  et  des  professeurs  particulier»,  dioMe 
par  les  particuliers.  Les  professeurs  publics  suivent 
la  gradation  de  l'enseignement.  A  l'enseignement 
supérieur  appartiennent  les  professeurs  de  Facul- 
tés, professeurs  de  Tbéologie,  de  Droit,  de  Médecine, 
des  Sciences  et  des  Lettres ,  qui,  selon  les  temps , 
ont  été  tantôt  nomm/^s  au  ronroiirs,  tanlât  choisis 
parle  ministre  sur  une  liste  'le  pn  si  n  talion.  —  A  l'eii- 
.seik'ncnit'iit  secondaire  .'ipii-ir  liciinent  les  professeurs 
des  lycées  et  les  régents  des  collèges  communaux, 
chargés  d'enseigner  la  phlloiopliie  ou  logique,  la  rhé- 
torique, les  mathématiques,  la  physique ,  l'histoire, 
les  humanités  (classes  de  2»  et  3»),  la  grammaire  (4«, 
5«,  6'j.  —  Les  prnfL-sscurs  eharg^'s  Je  l'enseignement 
élémentaire  dans  les  lycées  et  collèges  sont  appelés 
maîtres  élémentaires.  Ceux  qui  se  eonsacmit  à  ren- 
seignement primaire  sont  plus  particulièremeat  dé- 
signés sous  le  nom  d'inslituteurs  primaires. 

iNj'ir  être  professeur  dr  F  t  iillf,  il  faut  avoir  l« 
grade  du  docteur  ;  pour  être  professeur  dans  un  lycée,  , 
il  faut  avoir  le  titre  d'agrégé.  Pour  être  maître  élé- 
mentaire, il  faut  être  bachelier  ès  lettres.  Pour  être 
instituteur  primaire,  il  faut  être  pourvu  d'un  bre- 
vet ili-  raniirité. 

l'KOFESSlUN.  Le  choix  d'une  orofession  est  un 
des  actes  les  plus  importante  de  la  vie.  Massillon  et 
Bourdaloueont,dansdebea<ueernions,trailédacAo<c 
«fnii  &at  an  point  de  Tne  religieux  el  moral.  Au 
point  de  vue  humain  ,  ou  tronTOn  d'utiles  indica- 
tions sur  les  diverses  professions,  sur  la  prépara- 
tion nécessaire  à  chacune  d'elles,  sur  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients,  dans  le  livre  publié  sous  le 
titre  de  Guide  pont  fe  choix  d'un  état,  dieHow 
tinire  des  pmfessiosu.  18  i2  et  1853. 

Dans  le  langage  ecclésiastique ,  le  mot  Profession 
sign  fie  spé>-iaferaent  l'acte  soleiiui-l  par  lequel  OB 
fiUt  des  Topux  de  religion.  Voy.  voeux. 

PROFIL  (eorrtption  de  pourfil),  se  dit  propre- 
ment, en  Peinture,  du  trait  du  visage  d'une  personne 
vue  de  cété,de  manière  à  n'en  montrer  qu'une  moi- 
tié [Voy.  silhouette).  —  Il  se  dit  aussi,  en  An  hi- 
tecture,de  la  coupe  ou  section  perpendiculaire  d'un 
bitimeni  eo  de  tout  autre  ouvrage  de  maçonnerie^ 
pour  en  montrer  r intérieur,  la  hauteur,  répaisseur, 
la  largeur,  utc  :  en  ce  sens,  on  dit  aussi  Scit^raphie. 

En  Géologie,  on  nomnu;  profil  la  coupe  d'un  ter- 
rain laissant  à  découvert  les  pentes  du  sol,  sa  con- 
figuration, la  nature  des  inaltérés  qu'il  renferme, 
sa  situation  intérieure,  les  différentes GOUdies de 
terrains  qu'il  présente,  etc. 

PROGNE.  i  oi/.  PR0C5É  et  HiHomuB. 

PKOGNOSTlC.  Voy.  prokostic. 

PROGRES.  Voy.  PERFECTiBitirt. 

PRUGRESSiON  (du  laUu  progreetio,  acUon  de 
marrhcr) ,  faculté  de  se  déplacer  et  de  as  transporter 

d'un  lien  (l  ins  un  aiitr<<,  h  l'aide  d'orginei  paHlCB- 
liers.  Voy.  hahcue  el  locomotion. 

En  Arithmétique,  ou  ap{>elle  Pro'jression  une 
mita  de  nombrea  eu  proportion  continue ,  c.-à-d. 
dont  chaenn  est  moyen  proportionnel  entre  eehil  qui 
le  précède  et  celui  qui  l<<  su.l  i,  Voy.  pboportion)  .  Une 
progression  est  arithméiiquo  ou  géométrique,  selon 
ipw  to  nvport  Mti«  NI  t«rM  «Il  arttluîMIVM  «a 
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eia«Mriii«e.  U  Pr.€rmmMitl9m  par  4i/férenee 
est  formée  d'une  Mille  de  tefnwt,  qy^nU  9méà' 

croissants ,  tels  que  la  différence  entre  deiBt  lui  f»n 
consiciitii-  (|ni'l<on(m<'s  e«l  roii^tantr;  rett'.'  (tffTr- 
rmee  eslla  mtson  (k  la  progression.  Par  exeniplu, 
le*  nombres  4  ,  7  ,  11),  13,  Uî...,  forment  une  pro- 
gression arithmétique  eroUManle  d«Bl  la  niMn  ekt 
ï,  cl  qu'on  écrit  ainsi  -r-  4.  7. 10.  13. 
l'énonce  4  e\-t  ii  7  ,  ronuve  1  e<t  h  10 .  comme  10  ett 
h  13,  etc.  Les  mêmes  nomiirps  écrits  «ians  l'ordre 
iaverae  donocnl  la  prouTessioii  aritlim'  tiqne  dé- 
croiasnnte  Ift.  13.  lO.  7.  4.  Poar  obtenir  la 
sommn  des  tonneu  d'une  progroaloB  trlthihét  iquc, 
coniiiiis^.int  le  jitt  mit  r  tt-rmc,  le  nombre  li-^s  tornifs 
et  le  dernier  terme,  èUuûitU  ajiûoterlodenùei  terme 
au  premier,  de  multiplier  le  rétuUat  fvir  le  nombre 
des  terroes,«l  dfrpnudre  himoiM*  d«pnidaiii,Exean>- 
pie  :  pour  calimiiir  Ik  •omme  des  fermm  #>ae  pro- 
gi  t^siiiii  ilmii  le  premier  terme  est  l.iiontle  nombre 
de»  termes  «iU  1-1,  et  dont  l<!  (ifrnier  t<>rmeeKt  27,  on 
addiUotine  1  et  27,  on  mii!ti{)l!e  1 1  somme  28  par 
U.  et^su  Avise  te  pro<tuU3a2pav  2;  le  résultat  est 
196,  qcfl-  est)  Wi  wvmmném  terme» de  la  pro^neulon. 

La  P> .  Qi'oint'fi'iifiie  ou  par  qvctient  est  formée 
d'une  suite»  lie  tonnes  tels  qu  eu  Uivi^tch<-t<fae  terme 
par  celui  qui  le  précède,  le  quotient  reste  constant  ; 
ce  quntiii«i««fc  lami«on  de  la  prtgrmuèMuPM'exam'^ 
pic ,  les  nombres  2,  6, 18,  M,  Ifitt..  forment  ans 
pro?rcs^iOll  i-'i^omt'irnnu'  «TfùFsante  d^ot  U  raison 
est  3,^  cl  iiu'dii  cent  aiij>i  f  ;  2  :  B  :  18  :  54  : 
1C2.. .  ;  on  1  nnom-iî  :  2  est  à  H  ,  cnnimr  «si  à  18, 
comme  tA  tst  à  ïyi,  etc.  Les  mêmes  nombMt,  écrits 
^  dîme  Tordra  iatvrae,  donnent  la  proTreasImi  fêoné- 
triiitif  décruisnante  y-  162  :  54  :  18  :  G  :  2.  dont  la 
rajisuii  est  {.  IViur  obtenir  la  somme  dus  termes  d'une 
proirrcs^ion  géomMrlqiie  eroisMtilc ,  cennaissant  le 
premier  tenue,  la  raison  et  le  deruiBr  larme,  en 
nrallipHe  le  dfmier  (terme  par  la-  raisott';  awi^Crift' 
cha  du  prndnii  le  premier  terme  de  In  proaression, 
et  on  divise  le  reste  par  la  raison  diminuée  rf'nne 
unité;  le  quotient  exprime  la  sonimf  «It  mandéc. 
Esempte  :  soit  la  promression  2  :  8  :  32  :  128, 
dODt  la  raison  cil  4;  m  règle  hullqu^  dornnra  : 


4  —  1 


PMHIBITIOK  (du  litin  pmkH/ere,  défandr.i,  cm 
p4dier)<.  Jfn  termes  do  Douanas,  «fait  la  <ttf«as«  de 
faire  eotrer  dan»  un  pays 


gère.  Parmi  t>'<:  i>i nliihitions,  les  unes  mnt  rond<^es 
sur  des  coaHid<:raLiun&  d'urdre  public,  comme  celle 
des  armon,  des  munition9  de  guerre  ;  les  autreK  sur 
l»ntoMita  de  |N<oMgerdas  reveaas  (iscaux,  cqbibiv 
la  tabac, les  cartes  à  *ofNrr;  mais  le  plus  smnmit 

cl!''"'»  r.'inr  tm!  itn  fttTori'wr  utlc  influilno  :  c'est 
ainsi  que  aoui  [iroiiibr<  ks  peam.  et  cuirs  «tUTré*.  la 
sellerie  ,  l<>  plaque .  la  routoUorl»,  la  SMOn,  !«•  Mt- 
sas  de  kinu  et  do  coton» 

La  [itopArt  dR<>  érooorafites  omidamnent  kn  pR>lu> 
bitions,  et  déjà  l'Analctcrre  et  le  ZoUwereio  y  ont 
renoncé.  Les  prohibiUuus ,  qui  ne  sont  qu'tmi  dot 
moyens  du  système  protecû^ir.  privent  ru  rlFct  le 
coQSomraatoàv  da*  praduita  utile»  uu>  le  forceot  a  ies 
payer  fort  cber;  eUaa  n»  ponant  se  JoslMar  ^ 
comme  mesures  temporaire»,  nécessaires  pour  pcr- 
ueltpa  à  me  tedustrio  naissante  de  se  développer. 

Proliihitioiut  de  vturinfjt^.  IV»»/.  MAUi\(;r. 

PROiiïGTlLE  (du  latin  prOy  «a  aifaut,  et  jeetus, 
jeté).  En  Méruniqiio,  oa<  noanae  eu  général |Nm/R^ 
tUe  tout  mobile  lancé  avec  noc  vitesse  et  soiM  une 
direction  données,  dans  un  milieu  résistant  on  non 
résistant;  et  i-u  pirtii-ulicr,  tnut  corps  p>?<iant  lancé: 
en  l'air,  par  la  pandn?,  par  «ks  ressorts  ott  même  par 
la  main,  dans  une  dirertion  quelconque,  et  aban^ 
doao4  anaatti  èTaetlpa  éa  la  ■aMmtaat.  Il  sa  dib 


le  plas  souvent  des  bombes,  dMAairfsCs,  éfl 
des-jf  aiiat<er|>de«  Mts,  etc. 
%it  naiMM  Ai/MA|aia  l'art  da  lismsr  ^sa  pns^ 

jeeliles.  Vov.  cé  mot. 

PROJëCHON  (dn  latin  prc^e-'/ïVi  ,  fut  de  pro/i- 
cere,  jeter  en  avant),  se  dit,  eii  Miî'  anxjuo,  Je  i  j». 
tiaa  d'imprimer  dtt  mowMveot  à  un  projectile.  Eus 
paat  èire  wm^imie,  Wfwmftife,oA/tym;  mipra|Be- 
tile,  hu'  V  ot«!i(iiiftnM»nt,  doit  d<:«nrc  une  parafiMe, 
abstrartirin  f  uledi?  lu  rÉâst.iiir«tm»'  r;iir  lui  .tj»jM>*.— 
On  a  disrulf  poud.iut  lonslemps  «ur  l«  s  etfeUi  de  la 
fbasa-de  proijecUon.  Les  aociimB  philosophes  »a  a»^ 
valsai  «ammeatetpitqner  la  eaatimmtliNitla  «unns» 
mentdansunprojcifi'r  ijiri'iîqupla'-aiiw qniî'ainl^eB 
mouvement  ;i  ct;s!Hi  <1  a..;! .  C  t-st  Ucsrarti's  qui  l>;  pr* 
rnitir  a  d<>rnonlré  que  celte  oontuiuatinn  du  mouir^ 
ment  est  une  oooséqoeiwe  de  l'iaertie  de  la  matite, 
qui  ne  peut  se  manvalroii  StfreaiaMbeaa  ngpaa  <|ii 
pur  reffi^l  d'ur*^  r;w«e  étraor^rn  açiwaat  aurelle. 

En  Géoiuétriè,  ia  PirtjerUoii  eM  la  re^résentatine 
sur  un  plan,  donne  di;  positiiiu,  <ruiio  llunirc  >^  tuée 
It'espsce  hors  de  ce  plao.  C'est  la  trace  d«i«w 
s  par  Isa  iotemections  des  drœtcs  ffo'oa  pem 
mener  de  tons  les  p'ilotfs  iL»  la  fiunrc  sur  lo  pUc. 
projection  est  dite  (n  ihofjonaif  si  toutes  les  drc-iiei 
menée»  de«  dt\ors  p^iiuu  <ie  la  fianTrc  sur  U-  plaa 
sont  perpeudiculatrei»,  et  centrale  ù  toutes  rea  dia^ 
tes  concourent  an  contMire  vars  WiaèCBe  poinC. 

La  Profr  iitin  <le  la  sphère  sar  uo  plan  est  nos 
représeniSiUou  des  différenN  points  dt»  la  sphCre  «t 
des  cercles  tracés  à  sa  siit  r  i  i  .  [n  ii^  ir  tlcnH-nt 
usage  dans  la  constnictiun  des  mappeaicmtirs ,  des 
plmtkphéres  et  des  cartes  séocraphiques.  EUa  est 
ortfio^-apfUqiue,  lor^'elle  est  foite  sur  un  plan  <|ol 
passe  par  le  centre  de  la  sphère,  en  supposant  l'crii. 
ou  |«  point  de  i-oncours des  droites  projf^i  tfVt»s,  pl.u-? 
àuoedistaocciaiinie  surla  ligne  droite  qtit{*asae|ur  le 
rentrrpeapandieaJaircronnt  aui  plaa;  et  .rté^agtm 
p/tiqw,  lorsqu'elle  est  faite  sor  le  plan  d'un  graiii 
cenrWde  la  sphère,  l'oeil  éfi^nt  supposé  au  p61e  de 
ce  cercK'.  La  prnjtction  orUm ariplmpic  de  l.v  sph'^rf 
est  employée  en  a»tfo»otim  pwir  construire  «il 
SflUdaa  lea  triantes  sphériqucs  avec  la  régie  et  k 
com|as.  lorsqtifon  a'a  pas  besoin  d'une  extrême  jtrè» 
cisionw  La  prajection  stëréof  raphique  sert  prindpo- 
Icment  pour  li  censtmctiou  des  m  a  pp.  •momies  <m 
rarle»  qui  r^réseotenb  la  surface  <&'ih)  bèuiapMrr 
entier  du  gflobc  Venrcstire.  Ou  prend  ordiDainemeai 
pamr  plan  du  projection- la  ptaa  d'an  méiidiaa,«l 
afors  les  pôle»  de  la  tefre  «snt  éem  pointa  da  «tet^ 
de  principal' de  projerllon  ,  et  \  i-  nv'riLli. -j- 

sont  représentés  par  des  tum  de  cerri»-  p,i>s.iiu  fya» 
"par  ces  pèiee.  Dans  la  projection  de  Mercator,  qui  date 
de  l'an  lâMi  lasufffaoedÂgMw  ^n-epréaMaÉÉeplBBe 
et  toataa  lit  llgneasa  eonpent  k  an  fie  dralt. 

En  Chimie,on  appelle  Projection  l'artîon  df  jptw 
par  cuillerée»  dans  un  creuset  ou  d.tns  tui  T,n«j.<:« 
filacé  sur  le  feu  une  luatièré  n^rluile  en  poudre.— 
On  apaalla  Pomipe  de  prqfeçticn  une  poodrs 
laqoeMelaas ■  .... 
tatix  en  or,  en  la  jetanii 
il  iMi Irait  on  fusion. 

PROLÊI^DMENES  (flu  zrar  prûiégtména .  ffacw^j 
dites  auparavaAl),  aqtlee  d'mtrsdiiction  pbn  as 
matas  Msodaaijnteaan  MIa  dinn  aotram? ,  pnrtks^ 
librement  d'un  trait*  didactique.  Pt  rcnu-nnanlte»» 
tes  les  iioliou"»  niVessaircs  a  l'inttilliueiice  de  ce  qaf 
doit  suivre,  U\  délinition  d(ïs  N  rmos,  1  InMoire 
développements  de  la  science  du  ut  on  va  traitar,  «t 
SOS  rapports  aeec  lefrmrik!es  sriencaaYate. 

IMIOkEPSK  (du  ircc  pro/fp'.is,  antirip&tinB  ), 
figure  de  Ithiitorique,  ipi  on  nomme  .aiis^i  AtUéctee*" 
potion,  par  laquelle  ou  provient  une  objection  c:. 
l'euasantioi-mémo,  pour  la  réfut4)P d'av^toce  tii 
pèenar  llvliMsalrc  d'en  faire  osage.  Baasact, 
io»s«  VM^tes  ditniitMr 
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diâlogue  toalM-lM  IMwitoiw  àê  IMillim.  «Kkls 

j  viui  11  bien  m'affcnuir  et  prnfili  r  d.  l'exemple 
(les  aulres....  Folle  prtcaulioul  rar  rem-la  onl-ils 
prutitû  da  l'ex«iiiple  «le  ctux  qui  1>  >  précèdent?  — 
lait  ji  famini  <lé  mon  IrawùL  £h  41101!  pour  dix 
«M  lief  ete.  »  Oo  tiwm  m  aoCre  «mb^  de 
[WOl^m  dans  la  9*  satire  de  Boiiflau  : 

Am^Mr  Ck<p«UtD  I  Ah  1  e'Mt  un  al  boo  homn  I  ele. 

P&0L£IA1B£S  {àa  proies,  progénUure).  On 
MMUnail  ainsi,  chez  les  Romains,  ceux  qui ,  venant 
appèslM  treote-ctaq  classes  du  peuple,  formaibot 
une  claflM  parUculiiTu  ilu  ciioyec»  [)auvre«  qui  u'é- 
Ujciit  oou<.idéri^  (jii'd  proiiurlioji  iioml)rt'  il'e-n- 
fanta  qu'ils  pouTBisntdonner  à  TËtul.  Il»  éiaient^du 
nal«,  a—yU  d*iaip6la,  et  ia  plupart  du  U^nifts 
noorris  et  entretenus  an  (rais  du  publia,  Ua  nos 
jours,  on  a  donné  cette  qualification  aux  lodivldua 
qu.  I  <  imposent  les  deruiéreâ  classes  de  la  soi  iétù  ,  uo 

rieiLiiit  rien  «a  propre  et  vivaut  au  jour  le  Jour 
produit  do  leurs  mains.  Yoy.  PAOPÊaisw-,  «ta. 
VHÛLUERE  (du  lalia proUs,  rejeton,  a  /krre, 
porter) ,  ««  dit,  en  Botanique ,  de  tout  organe  (tige, 
feuilk'  ou  fkui'j  qui  doonu  nais'^  lart;  ;i  un  uiitro  or- 
gane *{uM  u'a  pas  coutume  de  porter,  ou  r}ui  un  pru- 
ouit  un  semblable  luirméme. 

MOLOGUE  (da  fgm prologos,  avaatrun^Mfth 
aarta  de  pn  f  ice,  d'asaaUpropos ,  partlciiUèrMMnt 
m  iisauo  (Liiii  la  j)0«'sie  dramalni'ii-.  Tantùt  il  sert  iè, 
riuf  1  cxjjosilion  du  draine  ou  jtiiitùl  a  la  préporer, 
LU  dounant  tous  les  rentei^^ncmcnts  propres  à  la 
faire  saisir  j.  tantôt  o'est  un  àloge  ou  uoe  ^>ologie 
da  raatfiir.  Le  prologaa  n'apparattpour  la  première 
fois  clit'i  les  Grers  iine  dans  Its  pièj'ics  d't'iripulc. 
E*<  li\ I.' ,  So|ihorle  el  mcrae  /Vxislujdiaue  u'eii  ont 
fM)iui.  A  itonie,  au  routraire,  la  pltiiiart  des  comé- 
dies da  l'iaute  ai  lout«a  oalioa  de  Xérenca  oui  un 
prolofua.  Au  noyan  Age,  laa  prologues  dea  ayalArea 
f  Liii-nt  souvent  uu  st>.rronn ,  ini  une 
prit  re  a  Diuu  pour  les  .iutlit>  urs. 

En  Kiaiicc,  ou  a  lMiii;Uui|i-i  nii<»  du^  [irolofiiii  s  au 
cotiimeucttmeDl  deh  uper.LS.  Au  xvu*  kii:cle,les  pro- 
lu^ues  contiunuciit  presque  toujours  dos  vers  en 
riiuuoeur  de  Louis  XTV  (opéras  de  Quioault,  Es- 
/W,  etc.).  Le  tlié&tre  anglais  et  le  tbéàtre  alicmaud 
Ifn  nt  iii-M  il(  rn'-<|ucnU  prolosues;  qiieli|iie>-»MS 
ioui  du  verUutiles  avant-picccs  :  tel  est  celui  de  la 
iMii— sPirc  de  Scliiller.  Le  Faust  de  GoelbeAdras 
proloniaa,  eqttecs  de  pièoes  dool  l'action. m  paM 
pour  l'une  sur  terre ,  pour  l'antre  au  del. 

PROLONGE.  0»  nomme  aiij>i ,  >  l  Arm/.-:  T-leS 
cordages  dout  Sc  servent  ks  c  iiioiinit'i.s  daus  la  uia- 
Boucrru  des  pic-ces  de  campagne  :  ils  les  attachent  aux 
Wliau»  des  bouches  à  teu  pour  traîner  cas  piècea  à  br«ts 
4*uoe  batterie  à  l'aolre;  —  3^  on  petll  cbariot  isr- 
vatu  il  transporter  daamnuHluWyaaa  ag^  ou  des 

elTel«  tiiiliUtir«i!. 

PROMEN.VDES.  Parmi  les  promcnajles  les  plus 
célébras,  on  cite,  chez  les  andeus,  les  Jardhts  ù'A- 
miénm*  et  iea  portiques  circulaires  du  Lycée  à 

Alhènes;  le  Champ  de  Mart ,  les  Portiques  de 
Pompée  et  iTOi-tuLie,  etc.,  à  Houie;  rhei  les  mo- 
dernes :  a  Paris,  le>»  Tuileries,  les  Cliamps-E/ysecs, 
le  Ôoit  de  Bouhgne.lts  Boulevards,  le  Lùxem- 
bounj^  le  Jardin  du  Roi,  le  Pàlais-Royal,  la  Place 
Ri<]iule,  (  Ir  ;  —  W  L'^ndrcs,  le  parc  de  Soint-Jame*, 
Reyeut-pnrk.  (ii  roi-pnrk,  lîijiie-park,  les  j.irdiiis  dt 
Ikinsinglou  cl  de  m  rulu.  ux  squaii'-  ;  —  a  M  idnd, 
iaiVoaoet  le  Rueii-Hetiro; —  a  Saint  PélcrslKiurg, 
le  boulevard  de  V Amirauté;  —  à  Berlin,  la  pro- 
Bvnaile  Sous  les  Tilieuls  (Vuter-den-Linden);  — 
à  Vienne ,  le  Prater;  —  i  Florcnre .  les  Caccitie,  le 
Jardin  lUjholi: —  à  Rome,  ii  ^  illa  liorghrse ,  etc. 

PliOMEKOPS  (mol  grec,  dérivn  de  mérops,  nom 
du  Guêpier,  oiseau  auaJogue),  senre  de  Passereaux 
léMùreetnay  fénwwat  détâcEé  da  genre  Hmi^ 
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dent  ilnediaUngue  par  l'absenoa  de  la  huppe:  elle  est 

remplacée  par  les  plumes  du  front  veloutées  et  diri- 
gées eu  avant  sur  l  -s  narines  comme  chas  les  oiseaux 
de  paradis,  lie  nuinie  que  ces  demien^  fit  brilleot 
par  l'éobit  de  leur  piomuge;  ittmH  une  queue  trèt^ 
longue  elune  Iflugne  fouKhue  el  «itenuble  qui  leur 
permet  de  vivre  du  sur  des  fleurs.  Le  l'i  omi-rops  pru- 
pretneni  dit  lUpupa  promtrops j ,  dn  rap  de  sonne» 
Espérance,  a  les  parties  supérieures  d'un  lirunmHBI 
et  le  veniro  hinno  a»ee  dea  taclna^oiieMroak. 
PROUESSE.  Bd  BiwH.  In  PreuMMecouCItlB  ua 

engagement  imparfait.  S  ilft'ntrit  d'un  contrit  imi- 
lat4irai,  une  prijme»<ie  prouvée  ou  reconniie  furme 
un  engagement  :  c'est  en  ce  sfus  qu'un  billet  simple 
est  a^>i)tlé  promené  (Code  fkpoiéon,  art  13!&^, 
S'il  s  agit  d  un  contiuéeù  toeoMentement  de»  ént 
parties  soit  nérewaire,  la  pronlesso  oblige  dès  qu'elle 
a  été  acceptée  :  promesse  de  vente  vaut  vente  (art 
1089).  Touti  f(ii!>  ,  uuf  promc<«c  n'ol)li|:i'  piv  (|uand 
elle  porte  sur  des  diosefr  qui  ne  peuvent  pas  Caire 
l'objet  d'an  contrat.  —  TontnfnBaM  de  lalM  «i 
da.  ne  pas  faire  se  léioaf,  «n  d^dliieséenlioa,  «o 
dommages-intéi4ta. 

PROMONTOIRE  (du  latin  promon(orium).  Çt 
mot,  le  plus  <»nvenl  synouyme  de  Cap,  entratO0 
cBpeudiiut  l'i  lt  c  d'une  pointe  de  terre  s'avançaal 
dane  ia  mer,  st  formant  la  dernière  saillie  d'unu 
crêle  montagnense.  Le  cap  Miaéne,  en-  Italie;  le  cap 
SuDium.  ou  Lolonua ,  le  cap  Ténan^H  Mal^pan,  eo 
Grèce,  sont  des  promontoires. 

En  Auatoraie,  on  appelle  Promofitoinr  mu  pettU 
saillie  de  ia  paroi  inéccoe  du  tympan  qui  eerremoad 
k  In  nuBpe  «sterne  du  limaçon,  et  qui  iMme  raflé» 
rieurement  la  fenêtre  ovale. 

PROMOTEUR  (du  latin  promoveret  pous.s£r  en 
avaut/,  uKuiçistrat  qui,  autrefois,  remplissait  d'office 
près  des  tnbuAaoa  eosléaiaaliq^tea  les  iMieUoas  de 
nos  proeureun  Impériaux.  »  On  uonmi»  nu|our> 

d'hui  Promofetif,  dans  les  ('•v/rhi-s  et  an  hr\.'i  hts, 
l'ecclésiastique  cliar;zé  itiu*  révt^quedu  muuiticu  d.-  la 
discipliue  etde  la  n'presiiion  deceutrpii  j  ni  ui  iuent. 

PKOMl^ryAllŒ  (du  lalin  ^fimptuarium,  aiv 
moire,  dériva  de  pnàmrM^extHdrf,  tirar;  Heu  d'où 
l'on  tire  ee  qu'on  a  «erré'.  Ce  mot  se  trouve  souvent 
omplfiy»'' au  moyen  Ace  eomim-  litre  d«>  recueils  ou 
d'aiirc.:!  s,  surtout  pour       on\raL'es  de  Dmit. 

PitOMlJLGAT10livpttidàcaUoude»loisavoc  les  for- 
nanrequisea.  ElleréealteeoFnHieedeleurfnserUon 
MBuUetin  des  Lois.  M\x  lemuiide  l'art.  I"  du  ('x)de 
dvll  :  Œ  Le»  lois  sont  cxtH'utijires  d.uis  tiuU  le  terri- 
tuirc  frauç^iis,  en  vertu  de  la  promu/ gai  ion  qui  en  est 
faite  par  i'£mper«ur.  Elles  seront  c\/^cutoircs  dans, 
chaque  parité  de  l'aaqM'*'^  moment  où  lapromul* 
gation  en  riotMwaèlre  otoaue^La  promulgation  fUIft 
|iar  l'Emiierour  sera  réputée  connue  dans  le  dépai^ 
Il  njent  de  la  résidence  impériale  un  jour  après  celui 
lie  ia  promul:.:alinn  ,  et  ,  dans  chacun  des  autres 
dupartements  j  après  l'expiration  du  mime  délai, 
augmenté  d'autant  de  Jours  (tu'îi  jr  aura  de  fois  dix 
m  jrlamèlset  entre  ia  Vttle  oft  la  publication  en  Mira 
^lé  faite  et  le  chcf-lii  u  iIp  cliaque  département.  » 

Dans  les  cas  où  le  chef  de  l'Et  il  juL'e  nécessaire 
do  liiliT  l'i  xrriilion  dfs  lois,  les  u>  ordinaires 
cessent  d'être  observée;  ellos  sont  adressées  au  pré- 
fet, qui  eu  constate  l  i  réception  sur  un  registre, 
et  en  ordonne  de  suite  l'impression  et  l'afllcbe  aux 
lieux  accoutumés  :  elles  sont  exécutoires  à  dater  de 
la  publication  ainsi  faite  (ordonnances  das  27  DO* 
vembre  1816  et  7  juillet  1824  . 

PRONATrON(de  jproHus,  ponclié  eu  aviat),  OMU- 
vement  par  lequel  rextrémité  inRrieure  dtt  ndlU 
S'j  porte  en  avant  du  cubitus,  et  la  malB  exéculli 
niii  v  .r'.c  <!e  lûi.iiiun  de  dehors  en  dedans.  Dans  ce 
uiûuvenient,  1 1  [«unie  de  la  main  se  tourne  vers  la 
terre  :  c.'e§t  la  position  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
4q  la  laaia.  —  Lin  muaclei  «jui  font  eoiè* 
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(•Itr  au  radius  ce  BUNiTemenl  t'appellent  JfiM«/«« 

pronaletirs.  Ou  distingue  l;  Grand  Pronafeur  ou 
Fr.  iwirf,  cl  le  Petit  Pi'jntilcur  cm  Pr.  carré. 

PRONE  (  |i;tr  rcMitr.tcLinn  .lu  latiii  piaonium, 
prociainatioQ ,  annoace).  C'tôlpropreincDl  l'onuouce 
publique  que  le  curé  fait  eliaque  dimanche,  aprèi 
le  premier  Ev.iiigili;  Je  In  incise  i)aroissittlc ,  de  tout 
ce  qu'il  est  linporliinl  pour  les  fidtle»  de  connaître, 
des  Ktes,  des  jeûnes^  des  liLiircs  des  olliix-- ,  îles 
baus,  dei  maudemeQts  épiscopaux,  etc.  Eu  outre, 
le  euré  fait  au  prdne  des  prières  pour  le  clier  <le 
rÈt<it  et  famille,  pour  les  bienraiteurs  de  l'É- 
gliFc  ,  Ole.  Il  y  joiul  b  plus  souTcnl  une  ioslruclion 
tariiiiiLi'L  qui  a  reçu  elle-niùiie  li:  iiuin  dejwdNe/ 
c'est  ce  qu'on  appelait  jadis  homélie. 

PRONOM  (du  latlo  pro  wmen,  à  la  place  du 
nom],  partie  du  Discours  qu'on  met  à  la  place  du 
nom  ou  substantif  pour  en  éviter  la  répétition  et  en 
mèciK!  toiups  i>  >vir  (losi^'iu  r  l.i  poisoniiL'.  Oii  tlislin- 

8 ne  cinq  c&péces  de  pronoms  :  i*>  les  Pr.  ftersonneis 
'e,  tUf  tY,ele.],  qui  désignent  spéeialemeut  les  trois 
personnes  grammaticales  (Koy.  fUMMltE);  —  2o  les 
Pr.  démonstratifs,  qui  servent  à  montrer,  à  indi- 
quer le^  iKr.-'JuriLs  ou  les  i  ho  ses  dont  ils  rappellent 
l*idéc;  tels  sont  ;  ce,  veim,  cela,  celle,  ceux,  celtes; 
—  3"  Jet  Pf.possessifs ,  qui  marquent  la  possession 
des  penonnes  oo  des  cluise*  dont  ils  rappellent  l'i- 
dte,  eomme  te  mien,  te  tien,  te  tien,  etc.;  — 4*  le§ 
Pi  .  <:unjijii':[ifs  ou  relatifs ,  qui  servent  non-seulo- 
Dieiit  a  tuppeler  Tubjet  dont  ou  a  parlé ,  mais  en- 
core à  joindre  une  autre  pensée  a  ro  inéme  objet  : 
tela  sout  qtùf  ffw,  iequei;—  5"  les  Pr.  indéfinis, 
qni  dédgnent^oe  manière  tag:ue,  indéterminée, 
les  pcrsoniirs  on  les  choses  dont  ils  rappellent  l'i- 
dée, pir  exemple  :  oa,quiconque, chacun,  mots  aux- 
quels quelques  grammairiens  Joignent  les  adjectifs 
iodétinis  ml,  tel.  meun,  plvsiewSf  quand  U»  sont 
employée  md*  eunetantifii. 

Longfcmpi;  on  a  donm'',  mais  èttort,  le  nom  de/»;-o- 
noms  à  uu  at^ex  grauU  i»t)iubre  de  mots  qui  iont  de  vé- 
I  ilables  adjectifs, parce  qu'ils  se  joignent  a  des  noms; 
aux  aUiectifs  démoDStraUCi.poss^ifs.  Voy.  aoikctup  . 
PRONOMINAVX  jmns).  Voy.  viara. 
PRONONCIATION,  manière  d'artirnicr  et  de  faire 
entendre  les  mots.  La  prononciation  est  exposée  à 
plusieurs  vices  connus  suns  les  noms  de  Balbutie- 
mehl,  de  Bégayemenit  de  Bredouillement,di  Gras- 
seyement, de  Moeitme,  etc.  On  a  propoié  dJTerset 
raétlioiles  pour  giiôrir  ce» défauts  (  î'oï/.  bécayihext), 
qui  le  plus  souvent  tiennent  à  de  mauvaises  liLibi- 
tudcs  contractées  dés  l'enfance ,  bien  plus  qu'a  un 
vice  d'orgmiisatioa.  On  doit  a  M.  Mathieu  uu  Traité 
de  la  varole  (1847),  et  à  H.  Morin  (de  Clagny)  un 
Truite  dp  prononciation  (1852)  où  sont  indiiiues  les 
moyens  de  curriger  ces  défauts.  I'.  aussi  DÉclamaiion. 

l'IlONOSTlC  (du  t'rec  pro'jnôstikon ,  indice), 
jugciotiDt  que  porte  le  médecin  sur  les  cbango- 
nente  qui  doivent  survenir  pendant  le  cours  d'une 
maladie,  sur  sa  durée  et  sa  terminaison.  Les  signes 
pronostiques  sont  ceux  qui  font  prévoir  ce  qui  ar- 
rivera de  bon  ou  de  mauvais.  Ils  s'appliipient  par- 
ticulièrement aux  événements  qui  surviennent  tout 
à  coup,  «t  qui  te  font  rem  irciuer  vers  la  Un  do  la 
maladie  ou  ans  approche»  de  la  crise. 

Oo  donne  anssi  le  nom  de  Pronotliet  aux  juge- 
ments que  les  >islrolo;:ues  tiraient  de  l'inspection  des 
astres  ou  de  toute  antre  combinaison  superstitieuse, 
ainsi  qu'aux  prôdicii  uis  des  Matthieu  l^nsberg, 
des  Nnstradamus .  sur  la  pluie  et  le  beau  temps. 

PRONUNCIAMENTO  (  c.-à-d.  déclaration) ^  nom 
donné  en  Espagne  et  dans  les  républirpus  de  l  Amé- 
rique méridionale  à  un  acte  insurrectionnel  par  le- 
quel un  chef  tnddairc  se  déclare  indépendant. 

PROi'AGANDE ,  association  qui  a  ponr  but  de 
répandre  une  opinion ,  une  religion  quelconque. 
.Vcif,  ce  mot  au  DieU  tmï«.  «f  JKtl.  et  m  G^tgr^ 


I    FROPAGATIOK ,  multipliealloo  dt$  «tna  par  re- 

[  prodiirMon ,  par  g.'nèralion.  Foy.  ÇÈKtMOMm,  rt- 

CÛNDAllÛ.N,  llUfl  LRF. ,  eli". 

l'ROI*AGL'LES  (du  l  it.  pro]>fi'/nla,  de propagarr. 
pro()a;4^er),  corps  pulvérulents  qui  trouvent  à  la 
surface  de  plusieurs  plantes  agames  et  dottuillode 
quelque?  iiclicus.  Ils  sont ,  «.nlvant  M.  Bory  de  Saiot- 
Vinc^'nt,  les  ortt  iues  propa-^lt^.nr^  dans  le$  condi- 
tions les  plus  sirnpli'S  :  ce  sont  des  >plii  res.  de  strac- 
ture  particulière,  qui,  tdt  ou  tard,  se  diTiécnt  en  2 
parties:  Vvm  devient  le  nouvel  individn  oa  le  germe; 
l'autre  protège  le  germe  et  lui  forme  une  cnTeiopfx;, 
où  se  prépare  la  nourriture  qui  lui  est  destinée. 

PROPliETKS,  bonimes  inspires  de  Dieu  pour  pré- 
dire l'avtiuir.  ^o^.le  Dict.  univ.  d'Hist.  et  Ue  Ga^jr. 

PROPHYLAXIB,  «êdecike  PROPaTLACHQOE  (  de 
grec prophylassein,  préservcrl,partie  de  la  Médeda» 
qui  a  pour  objet  les  précautions  néeettairea  pov 
prévenir  les  maladies.  Voy.  hygiKm:  et  aÉcii». 

PROPlONiQUE  (Acide),  ainsi  appeléde  pro,  aixix. 
do  prêtas.  U',  et  {jum,  gras,  paroe  qu'il  est  un  àa 

Îtremiers  de  la  série  des  acidet  gns.Il  est  liquide»  v^ 
atil  et  répand  «ne  odeur  de  inenr;  n  feniMile  «rt 
C*H>0*-|-HO.  Il  se  produit  dans  la  fennentatioadt 
substances  albuminoîdes ,  comme  le  fromage. 
PROPITIATION ,  PROPiTUTOiRC  (du  latin  propt- 
I  tim,  propice!.  On  appelle  Sacrifiée  de  propitmiion, 
I  Victime  de  proj-itialion,  un  sacri&e*  une  viettms 
qu'on  offh;  à  Dieu  pour  l'expiation  des  péchés.  Le 
tacriOce  de  la  Messe  est  un  socriGce  de  propitiation. 
Propitiatoire,  tibled'orqui  couvrait  l'arche  sainte. 
PR6P0L1S  (du  groe  pro,  devant,  et  soli^a,  viUe 
sabitanoe  réslneufe  et  edorairte,  deeoulenr  rouget 
Ire,  que  Ir^  il  l  iUos  recueillent  sur  les  arbres  vertâ, 
ou  sur  les  saules,  les  pevipliers,  les  msrronniprs,  etc., 
et  qu'elles  préparent  ponr  enrlore  leur  demeure.  Ell« 
leur  sert  à  enduire  tout  l'intérieur  de  la  ruciie  et  à 
en  Ijoudier  toutes  les  issues  ,  à  reiception  de  etfles 
qui  sont  nécessaires  pour  l'i  rslr^e  et  la  sortie 
habitants.  Celte  substauec  a  une  ixkur  balsamique. 
En  l'associant  à  l'huile  ,  on  en  faisait  autrefois  un 
OMuent  contre  les  ulcères  et  les  hémorroïdes, 

PROPORTlOlf  (en  latin  proportio,  fonné  de  p«, 
en  comparaison  de  ,  et  portio,  partie],  conTenan'-e 
et  relation  des  parties  d'un  ol)jet  comparées  eotrt 
elles  ou  compari;es  à  l'ensemble. 

Dans  les  Arts,  ce  mot  se  dit  des  dimensions  d  uœ 
partie  comparée  avee  le  tout  auquel  die  H>parti«rii. 
Le  plus  ou  moins  de  justesse  de«  proportions  rlo 
corps  est  une  des  conditions  essentielles  du  beau,  et 
sert  à  établir  les  divers  depreVs  de  beauté  De  If^at 
temps,  on  a  reconnu  que  le  corps  humain  est  i« 
modèle  le  plus  parfait  des  bonnes  proportioii».  ^tar 
apprérier  les  proportions  d'un  corps,  et  pour  donner, 
anl.ml  que  cela  se  peut,  une  base  fixe  à  leurs  ap- 
preeialions,  les  artistes  ont  cboisi  pour  mesures -er- 
tatncs  parties  du  corps  lui-même,  ia  tât«  et  ii  face; 
dans  la  Peinture  et  dans  la  Sculpture ,  on  menn 
tontes  les  dimensions  do  la  Qgure  humaine  parke- 
gucurs  de  ttte  OU  par  longueurs  de  face.  Les  ancieet 
donnaient  à  leurs  su  jets  o  longueurs  de  téte .  qut- 
quefois  7  ;  aiuourd'hui  on  compte  de  préférence  pv 
longueur  de  née  :  on  donne  ordinairenent  «n» 
jet«  10  longueurs  de  face. 

En  Mathématiques,  une  Proportion  est  la  rénoieu 
de  deu\  rapports  égaux  (Voy.  a&ppORT).  Selon  U 
nature  des  rapports  dont  elles  se  composent,  le«  pro- 
portions sont  arithmétiques  ou  géométriques.  U 
rapport  arithmétique  de  7  à  5  étant  égnl  à  celui  de 
U  à  9,  les  nombres  7,  5,  11,  9  fonneat  une  pce- 
portion  eriUiinétiquc  ou  i>ar  différente,  qu'on  écnt: 

7.  5  :  11.  9, 

et  qu'on  énonce,?  eetàb  comme  H  est  à^,-^ lé 
rapport  géométrique  de  7  à  3  étant  égal  à  cninids 
as  à  13,  les  MnbNi  7,  a,  28»    fomwai  oac  fn> 
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pertiOB  ftémttlique  ou  par  quotient  ^  qu'on  écrit  : 
7  :  3  ::  28  : 12, 

étoûpoù  époBM  :  7  est  à  3  comme  28  «tf  à  12. 

On  appelle  premier  antécédent  et  premier  consé- 
quent les  deux  termes  du  premier  rapport  ;  deuxième 
antécédent  et  deuxième  conséquent  ceux  du  second. 
Le  premier  terme  et  le  quatrièmesout  les  extrêmes; 
todtonxième  terme  et  le  IrolsiiiM  sont  les  moyens. 
Le  quatrième  terme  d'une  proportion  est  ce  qu'on 
appelle  une  quatrième  proportionnelle  aux  trois  au- 
tres termes.  Quand  les  moM  ns  sont  t'^raux,  la  pro- 
portioD  est  dite  continue,  bans  la  proporliou  coo- 
tinue  5.  7  : 7. 9,  le  terme  moyen  7  est  une  moyenne 
ùriUumUi^  entre  5  et  9;  cette  proportion  s'écrit 
Mdimlnnmit  ~  5.1.9;  le  nombre  9  est  une  frot- 
sième  proportionnelle  arit/métùpii-  i  5  ut  7.  De 
mâme,  4  : 12  ::  12  :  36  est  une  proportion  géométri- 
que conUnae,  qu'on  écrit  ainsi -H- 4  : 12  :  36^  et  12  est 
niM  mayenne  géom^riqu»  entre  4  et  36}  36  eit  une 
troisième  proporti&mielie  f/émUr^m  k  4  et  12. 

Proportions  arithmétiaues.  Dans  toute  proportion 
ariU)mctii(ue,  la  somme  des  extrêmes  est  égu»  à  la 
somme  des  moyens.  Quand  la  somme  de  deux  nom> 
bref  eet  égtle  À  Jaiomme  de  deux  autreinomiures, 
eee  quatre  norabretliNiBent  une  proportion  arithmé- 
tique, dans  laquelle  les  deux  nombres  qui  compo- 
sent une  des  sommes  sont  les  extrêmes,  tt  les  deux 
autres  nombres  les  moyens.  Le  quatrième  terme 
d'une  proporlloo  arithmétique  eit  ^al  à  la  soiune 
des  moyenedlmhiiiéeda  premier  tenM.  Lanognume 
arithmétique  entre  deux  nonillffWdOiBBlteitl8ate& 
la  moitié  du  leur  somme. 

Proportions  géométriinics.  EU.  s  sont  ainsi  appe- 
lées parce  qu'elles  sont  d  un  grand  usage  en  géomé- 
trie. Dani  ces  proportions ,  le  produit  des  eârémes 
est  égal  au  produit  des  moyens.  Le  quatrième  terme 
d'une  proportion  est  égal  au  produit  des  moyens  di- 
visé par  le  premier  terme;  cette  propriété  permet 
toujours  du  déduire  le  quatrième  terme  d'une  pro- 
portion lorsqu'on  en  connaît  trois  termes  et  de  ré- 
•oudro  ainsi  nombre  de  problèmes.  S'il  s'agit ,  par 
exemple,  de  calculer  ou  de  trouver  le  quatrième 
terme  x  de  la  proportion  dont  les  trolt  preniiers 
termes  cuonus  sout  (>,  2  et  24,  on  a  : 

6  :  2  ::  24  :  X, 
2  x24 

d'où  l'on  tire  x  —  -  ■  ^  ,  ou  8  :  c'est  ce  qa'on  ap- 
pelle BèaU  dePreportim  tm/LtU  IVoir.  La  m 
fffomélrfqite  entre  deux  nombres  est  ^ale  k  ut  ra- 
cine c.irréf  (le  ce?  deux  nombres;  par  exemple,  pour 
troutor  uue  moyenne  géométrique  x,  entre  4  et  36^ 
on  pose  la  proportion 

4  :  X  ::  X  :  36,   

d'oïl  l'on  Ura x* «s  36  x  4. ou  x  36  x  4 
%/  144  wmVi.  Si  quatre  nomores  sont  en  proportion, 
ils  le  seront  encore  lorsqu'on  transposera  les  moyens 
eu  les  extrêmes,  et  lorsqu'on  mettra  les  moyens  à  la 
place  des  extrêmes ,  ou  les  extrêmes  à  la  place  des 
moyens.  Dans  toute  proportion,  le  rapport  des  consé- 
quents est  égal  an  rapport  des  antéeédents.  On  peut 
multiplier  ou  diviser  un  extrême  et  un  moyen  par 
un  même  nombre, sans  que  la  proportion  cesse  d'être 
exacte.  Quand  deux  proportions  ont  un  rapport  eon- 
moa,  les  deux  antres  rapports  forment  une  propor- 
tion; ainsi  les  proportions  6  :  7  15  :  21,  et  5  :  7 
:;  10  : 14,  donnent  15 :  21  :  :  10  :  14.  Lorsque  deux 
proportions  ont  les  mêmes  antécédents  ou  les  mêmes 
conséquents,  les  quatre  autres  termes  forment  uue 

SroporUon;  ainsi  les  proportions  5  : 15  :  :  7  ;  21  et 
10::  7: 14  donnent  15: 21  ::10:14.U  somme 
des  antécédents  est  à  la  somme  des  conséquents 
comme  cbaquu  antécédent  est  à  son  conséquent,  etc. 
Iroii  DombccB  sont  en  pm^mrUxui  hanuniqM 


lorsque  le  rapport  géométrique  de  deux  de  ces  nom- 
bres est  égal  au  rapport  dos  Liiirérciiccs  de  chacun 
d'eux  avec  le  troisième.  Par  exemple,  les  nombres 
a,  b,  e  seront  en  proportion  harmonique ,  si  Ton  a 

a  :  c  ::  a  —  6  :  6  —  c; 
le  nombre  du  milieu  6  prend  alors  le  nom  de  moyen 
harmonique.  On  trouve  ce  mojen  en  divisant  le 
double  du  produit  des  extrêmes  par  leur  somme; 
cette  opératiou  s'appelle  division  harmonique. 

Eu  Chimie, on  nomme  Proportions  ks  ((uanlités 
flxes  et  invariables  d'après  lesquelles  les  corps  s'unis- 
sent pour  former  des  combinaisons  chimiques.  La 
forme  et  l'état  d'un  corps  peuvent  quelquefois  se 
modifier;  un  même  corps  peut, suivant  les  circon- 
stances, se  présenter  sous  forme  de  li'iui<li  ,  de  gaz 
ou  de  solide;  il  peut  être  tantôt  amorphe,  tantôt 
cristallisé;  naiteeidUnrancw n'influent  jamais  sor 
les  proportions  de  ses  parties  constituantes.  Deux 
lois  principales  régissent  les  eomblnalsons  chimi- 
ques: la  loi  des  ruf'ports  multiples  et  la  loi  des 
nombres  proportionnels.  La  loi  des  rapports  multi- 
ples se  généraliie  ainsi  :  lorsque  deux  corps  s'unir 
sent  entre  eux  pour  produire  oiaoKMiplnsieursooni- 
posés,  les  quantités  eonfsnnes  dans  nm  des  compo- 
sés sont  des  multiples  ou  des  sous-multiples,  en 
nombres  simples,  des  quantités  renfermées  dans  les 
autres  composés.  Le  mercure,  par  exemple,  forme 
deux  eomblnalsons  avec  le  chlore;  dans  1  nne  (ehlo- 
rare  mereurique),  35,4  chlore  sont  combinés  avec 

100  mercure;  dans  l'autre  (chlorure  mcrcureux  ), 
35,4  chlore  sont  combinés  avec  2  fois  100  mercure. 
La  loi  des  nombres  proportionnels  s'énonce  de  la 
manière  suivante  :  lorsqu'un  corps  A  est  capable  de 
s*unhr  fc  plusieurs  autres  a,  b,  c...,  les  poldsde  ces 
derniers  sont  entre  eux  dans  le  même  rapport  que 
les  poids  des  mêmes  corps  a,  b,  c...  qui  s'uuiraicnt 
à  B,  à  C  ou  à  tout  autre  corps.  Exemple  :  on  a 
trouvé  que  8  oxygène  s'unissent  à  104  plomb,  28  fer, 
31,8  enivre  ;  d'après  la  loi  des  nombres  proportion- 
nels, si  l'on  combine  du  soufre  avec  ces  trois  métatu, 
les  poids  (hi  plomb,  du  fer  et  du  cuivre  contenus 
dans  leurs  combinaisons  avec  le  soufre,  seront  eutre 
eux  comme  1U4  : 28 :  31,8.  Tous  ces  rapports  étant 
constants  pour  tontes  les  combinaisons  semblables, 
où  l'oxygène  est  remplacé  par  d'autres  corps,  on  a 
construit  une  lublo  où  tous  ces  rapports  sont  d'a- 
vance inscrits  :  on  l'appelle  Table  des  nombres  pt^ 
portiomelt,  ou  Table  des  équivalents  {Voy.  too>> 
Tsumr).  On  doit  au  chimiste  allemand  Richter  leg 

firemière8  recherches  sur  les  proportions  chimiques. 
[.  Gay-Lussac  a  constaté  plus  tard  que  dans  les 
combinaisons  des  gaz,  les  xnlumes  suivent  aussi  la 

101  des  rapports  multiples.  Berzélius  a  donné  la  Théo- 
rie des  proportions  chimiques,  Paris,  1835,  in-8. 

PROPOSITION  (du  latin  proposih'o).  £n  Logioua 
et  en  Grammaire  ,  la  Proposition  est  fexpressfon 
d'un  jugement.  La  propc^ition,  dans  son  état  le 
plus  simple,  se  compose  de  trois  termes  :  le  sujet , 
ou  l'être  que  l'on  veut  qualUler;  Yaitribut,  ou  la 
qualiflcaiion  que  l'on  appliqua  an  si^ct;  le  vtràe, 
qui  lie  le  sujet  et  l'attribut  en  afBrmant  ou  en  niant 
qu'il  y  a  convenance  entre  eux.  Dans  cette  propo- 
sition :  Dieu  est  bon,  Dieuetl  lesi^et;  bon,  l'attri- 
but ;  est,  le  verbe.  —  Les  propositions  sont,  comme 
les  Jugements,  oinérales  ou  partieidière»;  aiftr- 
mahves  on  n^anoer  ;  absolues  ou  eonditioimeltes  ; 
simples  ou  composées;  complexes  ou  incomplexes} 
principales,  subordonnées  ou  incidentes,  etc. 

Dans  la  théorie  du  syllogisme,  les  Scolasliques 
désignaient  la  proposition  générale  affirmative  par 
A  ;  la  proposition  générale  négative  par  E  ;  la  propo- 
sition particulière  affirmative  par  I;  la  proposition 
particulière  négative  par  0.  Ces  convenlioiM  étaient 
résumées  dans  les  deux  vers  suivants  : 

AMMltlt  MIRlOïMtl 
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En  Rliétor}«|TW»,  la  Proposition  Ml  l'exposé  srrm- 
nain-  (lu  snjft.  Klleiloit  vlrv  ronrls,  cUire  et  précise. 
Elle  peut  èire  simple  on  composée  :  dtos  ce  dernier 
«as,  i'énoneé  de  tes  parties  s'appelle  éinhkm. 

Co  qu'on  appelait  Icx  Cinq  prniioritions  dans  les 
disputes  tbéoloi;iqiios  di-s  «krn  icrs  siècles, ce  sont  cinq 
propoeitioiis  de  Jaii«*-iiius,  qa\  furent  condamnées 
par  InooeaQtX  eu  1653  comsM  oatachéet  d'hériaia. 

PROniE.  En  Droit,  en  appilte  Bitmt  pnpret  soit 
lea  bioM  iannealiies  èehut  par  succei^sion  à  l'un  <!es 
teou,  soit  les  biens  da  mari  el  de  la  femme  qiii 
■ralrcnl  pas  ou  c<jininuii.<ii'i^. 

Jh  Litar)iH-,  II*  l'rvpre  du  temps,  ie  Propre  (iet 
Sêi^ts,  c'est  l  oQice  p,ii  tirulier  de  certains  jours,  tic 
«TMoea  félea;  k  Propre  é'wm  4$Um  est  iflOce 
parCicaUer  à  cette  église. 

Dans  la  Scolasliquti,  le  Pronre  ou  la  prof^kriété 
était  UB  des  cinq  universanx.  Voy.  uki véreux. 

PBOPJU£TAiH£,  cm  fli  possède  en  propre  on 
«l^et  4uelc««(|M  (  Fey.  pionutr*  ) —  Dans  Vosafe 
vaigain.  Propriétaire  t^eatend  mrUwt  de  ceux  qui 
ponèdeiit  le  sol  et  les  construcUous  qu'il  supporte. 

La  loi  accorde  uu  priTiléçe  au  pnipriétmre  sur 
I«  meubles  de  son  fermiM'  oa  locataire ,  sur  tont 
«  QBi  aerl  à  roploitaiia»  4a  U  ferme,  el  lar  las 
grain  da  la  réeaMa  de  fasséa,  pour  les  loyers  et 
iMMages  des  immeubles,  pour  l^-^  réparations  looa- 
Itves,  et  pour  ttMit  ce  qui  coacerne  l'exéculion  du 
bail.  L.  (;<Mle  N.ip.  (  art.  2102)  cl  le  Gode  de  Procé- 
dure cimIo  (  art.  &ld  et  suIt.)  Hgteni  l'élaadaa  at 
le  mode  d'exereieada  ee  privllém.  —tte  IranvedaM 
lacollectiou  Roret  un  Mamelau  Propriétaire  et  du 
Jboeataire,  pjr  M.  Sergent.  M.  Marc-lk^ffiiux,  juge  de 
pais,  a  donné  le  Manuel  des  Prupriétatr^s  (lo53). 

PROPRIETE.  Le  Code  Napoléon  (arU  544)  détinit 
la  Propriété:  «  le  droit  do  joiiir  ai  diijpoaar  des  choses 
de  la  manière  la  plus  abeolue,  pourvu  qu'on  n'en 
Casse  pas  un  usa^ e  (n-ohibé  par  les  lois  ou  p.ir  les  rè- 
glements.» —  tiNul  m;  pc'.il  élie  ronlr;iiiil  do  ct'der 
sa  propriété,  si  ce  n'est  pour  cause  d'utiiilé  publique, 
et  moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité  (art. 
Atf).aDa8  lois  spéciales  déterminent  les  hules  qui 
doivent  élre8«Uviesdan«  ce  cas.  Voy.  cxpropkutiux. 

La  Propriété  s',ii-.|uki  !  el  5^  triiiisiiitl  par  succes- 
sion ,  par  donation  eatre-viCiî  ou  testameolaire ,  et 
par  reflet  dea  ablip|l0M.Btta  pantaïuai  s'acquérir 
paraaaairiaa  «m  iaearpanllaD,farpraeerlpUoo,par 
déoavfarta     taTeatioo  (art  711  et  sniv.). 

On  appelle  pleine  projmrié  cdU-  a  l;iqni  lle  l'usu- 
fruit est  jotuL,  et  nue  propriété,  celle  doul  i'usulruit 
est  séparé  :  cette  demit  re  n'est  ^ère  que  iMMlnale 
tant  que  dora  l'usufruit.  Voy.  usufruit. 

Par  rappart  à  la  sature  de  l'objet  possédé,  la  pro- 
priété  est  mobilière,  immokilièrr,  fo  cière,  indus- 
trielie,  littérmre,  artisti(^ue,  silou  qu'elle  sappli- 
que  à  un  objet  meuble  ou  immculile.  à  uu  foud^  de 
terre,  à  une  industrie,  à  une  œuvre  d  esprit  ou  d'art. 

La  loi  garantit  àtoas  la  poneailon  perpéladledes 
biens  meubles  et  immeubles.  Quant  à  la  propntMé 
des  œuTres  littéraires,  des  production.-  ;i:li>liqueâ 
(musique,  dessins),  el  de.s  iuveulions  el  découvertes, 
la  loi.  par  une  iaeaplicable  coatradiclion,  ae  la  ga- 
IMIIC  4PM  pour  nn  tanna  iirt  limité.  Fav.  Aiimni 
(aum  9*%  unrxKTlON  (bbetit^  d').  —  Ce  dernier 
genre  de  propriété  étant  exposé  à  être  cootrefail  soit 
dans  le  pays  même,  ^oit  ii  1  élrantrer,  il  a  été  néces- 
saire d'adopter  du»  mesures  spéciales  pour  en  pro- 
téger la  joaiasaoce.  Voy.  coirrRxrAÇOR. 

Droit  de  propriété.  Le  droit,  qui  est  la  condition 
iud Impensable  de  toute  société,  a  été  mis  en  qucstiou 
%  diverses  époques  par  des  sopbbites  qui  avaient  in- 
térêt â  le  méconnaître,  ou  par  des  utopistes  qui 
.  erojaient  pouvoir  remplacer  par  le»  lè.cs  de  leur 
imagination  l'eidra  aociai  iaaa  de  la  force  des  cboses, 
al  nniTenaUemeat  élabU  depuis  l'origine  du  monde. 
U  a  fkUtt  qaaUapUUaaphaaviamnt  an  démontrer 


la  légilimité.  Fondé  sur  la  néeertM«A  est  lliemmc 

de  chercher  hors  de  lui  sa  subsistance,  le  droit  de 
propriété  s^exerça  originairement  par  ToccupatiMi 
d'ol^ls  qui  n'appartenalant  à  piaïunna  {éreUée 
premier  nrrupant);  il  fut  bientrtt  étfndn  et  s.inr- 
tioni.'é  par  le  travail  libre  de  l'homme,  travail  qui, 
s'apj»liqnant  am  'tlijels  bruts  fourni*  par  la  natun;. 
en  fit,  pour  ainsi  dire,  une  partie  de  aous-eséeMS,  ei 
qui ,  en  les  transfemamt,  laor  danaa  use  vUlHé . 
une  valeur  qu'ils  n'avaient  pas  d'abord.  Les  besoin! 
qui  avaient  justifié  Upreroiéreoeeupation, renaissant 
périodiquement  cIr-i  l'homme,  et  s'éten.i.inl  ju«iî« 
sur  ses  enfants ,  il  a  fallu ,  pour  y  sati»latre ,  que  la 
posseseion  devint  permanente  et  enfin  perpétuelle. 

Les  Ms  opérée,  ai  aouvent  prepeeéea  cheti« 
Romains,  et  défendoet  avec  tant  de  vivacité  par  ie;t 
Grecques;  la  Jocffuerif,  an  xiv«  siècle;  li><  L:ii<^rre' 
des  AiMbaplistes,  au  xvi*  ;  la  f ouspiratiou  de  iiabenf. 
en  1796;  les  combats  livrés  dans  Paris  en  Juin  1MB, 
an  neoi  de  la  niptMiqm  di$iioemliqm  et  laciinfa', 
•ont  autant  d'attaquée  vMealaa  contre  la  preprUM. 
Parmi  ceux  qui  l'onl  combattue  plus  ou  moin^  di- 
rectement dans  leurs  écrits. on  peut  citer  :  Platœ,  qui. 
dans  sa  République  idéale,  propose  la  communaalé 
des  biens  ;  i.-i.  RaoNena  (As  tintMdité  ées  eomM- 
fiofM),  MoreUTtalds  noejonn  fKphnon,  R.  Ov*«n, 
Cil.  Fonrier,  MM.  Cabot,  ProudlMin,  Louis  Blanc,  qai 
ont  prêché,  lesunsie  socialisme,  les  autres  le  ooeorao- 
nisine.  Parmi  ceux  qui  l'ont  défendue,  on  compte,  en- 
tra kanaieurs  Je  tntitéaatoérauda  Draii  naturel  on 
dHeanataie  politique  :  G.  Ganrfar  (OaAa  propriété 
dans  ses  rapjwrts  avec  le  Droit  politique,  1792)  ; 
Ch.  Comte  {Traité  delà  propriéd-  1H34)  ;  M.  Trop- 
loDf  {De  la  propriété  d'après  le  Code  civil,  1836)  ; 
G.  da  Pnjrnede  IBhidee  sur  Im  propriété  territO' 
rioh,  f SM)  ;  VVéd.  Baitiat  (JVÛprMtfar  ttù  iM&k 
C.  de  MohOari  (  Wfènse  de  la  pr^priéU,  ÊBÊÊ); 
M.  Thiers  ( /V  la  propriété,  18+9). 

S«ir  la  propriété  liUéraire,  on  peut  eonauUer, 
outre  le  Traité  des  droits  mautemr  de  H.  IL-B. 
Reneuard,  la  Propriété  Uttémif*  et  arti$tiqm,^h. 
Villefort  (  1851  )  ;  la  Propriété  intelleeivelle ,  ét 
M.  Jobard,  de  Bruxelles  (1851)  ;  la  Propriété liU&. 
i«/cr««/.,deMuquardt  i  Is.M  i  ;  le  Code  de  la  Pnmr. 
industrielle,  /if/.,elc.d'E.iilancetA.B«aarae(lH>l): 
laM//A7a/jo'(rf^/aPraj»r./itt.,deJ.Delala;n  1<'A  . 

PROPYLEES  {ûufn^prop^lai,  avant-portei), 
sorte  d'entrée  monnnentHa  fbrméede  portes  reHéer 
entre  elles  par  des  massifs  ou  des  caleries  en  roîon 
nos,  que  les  anciens  plaçaient  quelquefois  en  avant 
de  leurs  temples.  Un  cito  en  ce  genre  les  Propjlis 
de  rAcropoia  d'Athènaa  (dont  l'entrée  pruMiâala  a 
été  relram«a  an  1853  par  H.  Beulé) ,  et  eâSadi 
temple  de  Cérès  A  Êieusi^. 

PRORATA  (au),  du  lalm  /ro.  pour,  el  rata. 
r'  i,'lte,  sous-cnlcndu  portr  ,  l>>rt;  synonyme  d'j 
proportion.  Dans  une  socioté  coiomarcMie.dau  nnc 
liqnidaiiaa*  aie. ,  on  reçoit  au  ptûni»  da  m  «hi 
sociate.de sa  créance,  etc. 

PROROGATION  (du  latin  prorofjaiio,  de  proro- 
yare.  éleudre),  exleusiuu  de  temp».  Eu  Droit  con- 
atiiotionnel,  la  Prorogation  est  l  acté  par  latuel  ie 
cImT  4a  l'Etat  déclare  que  les  travaux  daa  rtiiaainw 
resteront  suspendus  pendant  un  délai  dUMUiaé^at 
ajourne  l'Assemblée  a  certain  Jour. 

En  Droit  civil ,  on  appelle  ProrogaHoik  de  terme 
le  délai  de  grAcaque  le  créancier  aoQBfde  à  son  dé- 
biteur, qui  n*a  pas  pu  sa  libérer  è  l'dehéaa  oe.  Ls 
simple  prorogation  de  terme  accordée  par  le  créan- 
cier au  débiteur  principal  ne  décharge  p(4nt  la  cau- 
tion, qui  peut  eu  ce  cas  poursuivre  le  débiteur  pour 
le  forcer  au  payemeut  i  Code  Nap. ,  art.  2Û39  ).  La 
Pr.  d'enquête  est  l'autoritatioo  donnée  par  le  juge 
de  continuer,  dans  certaiaescirconstancea,  raaqnMe 
au  delà  du  terme  rigowawanMntjnmriktar  ia  M 
(Goda  dt  p(«édM««  art.  999  «11^. 
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MUISATEUR.  Vo;/.  prosb. 
PROS€£MLM  (ilu  latin  pro,  en  afant ,  et  «eew . 
scèno),  p«rliu  du  théâtre  des  ahciens  <|ui  domioait 
l'ordMStri,  U  êcène  des  moderaes;  c'est  là  que 
jotMiADt  1m  actean. 

PROSCRIPTION  (da  latin  proseripUo,  formé  de 
tcrifm^  pro,  écrire  devant  tout  le  niuiide,  publier), 
roudamiulion  au  banni'v'iemtMil  ou  a  U  mort,  pn>- 
noocéa  san«  aucune  forme  judiciaire,  et  qui  peut 
lira  OkiM  à  exécution  par  qui  qiw  M  soit.  La  pro- 
■eriplioa  était  géDéralement  aceompaguA»  de  la  ooih 
tixaUoti  des  biens.  Les  réptihlii|ue«  anelenntt  firent 
uu  fréqu^Dt  usage  «le  la  prov nption.  A  Atliéiics,  un 
Uù-aul  se  pré^ientait  daus  la  plaee  puitUque  pour 
faira  «onnattre  la  rteompeuse  prOMM  à  quiconque 
^fatUndt  k  liM*  dn  proscrit  :  te  iHHn  était  dé- 
pMit  for  rantol  é»  quel<|ue  divinité.  A  Rome,  il 
y  avait  deux  sortes  de  prosrriplioivs,  l'une  ch'i/e 
et  l'autre  poiiliifue.  La  première  avait  lieu  à  la  re- 
•luétodes  créanciers  lorsqu'un  débiteur  se  tenait  ca- 
ciidyoara'llru  Miat  tfaduiteo  justice  :  oetia  pros- 
eripiik»  m  M«ait  par  un  édit  du  préteur,  affldbé  à 
la  porte  du  di^biteur  et  r^itcn'  jiis  in'.i  iniatre  fois; 
après  quoi,  si  le  débiteur  ue  pajMiiis.iut  pas,  ses  biens 
étaient jtarta^és entre  ses  créanciers  ou  vendus  à  leur  I 
imAL  Pour  i^prMoriUiom  poiiiiqmt  ou  w  eooten- 
iaii  ^ÊÊbOm  du»  le  hnm  les  nom»  des  pmcriU , 
tans  môme  désigner  le  crime  qui  leis  fuisait  pro- 
ttnre.  IjL's  TaUes  de  jitfjscripiion  de  SvUu,  de  Ma- 
rius,  dts  triumvirs  Antoine,  Lcpide  et  Octave,  sont 
davaBUMCMueuses.  —  Ches  les  mod«m«s,oo  trouve 
flainn  «namlMde  proseriptkMMnaglanlos,  de- 
nliMlleipl  uaMA  les  Armagnacs  ati  tcmp^i  de 
GhartetTI,  Jusqunl celle  dont  furent  m.  limes  Guil- 
laume de  Nassau  et  ses  adh>  rrnts  m<u5  Philippe  il. 
La  Cttaeste  journée  de  la  Saiut-Rartiiéleaij,  les  ri- 
gM«nenroéeicontrelei|iroleilanlt  de  Fnuwe  après 
la  révocation  de  Tédit  da  Nante§  ,  les  niassarrcs  des 
prisons  exécutés  eu  Franco  pendant  la  Teneur,  les* 
iiiosurcs  barbares  prises  a  la  même  ôi^ique  conlri;  les 
f  iiiigrés  et  les  tuspects,  les  exceptions  {ou  caiéyories) 
qui  aoeompagnaient  les  lois  d'amnistie  renduM  par 
Louis  X  VIll ,  l'acte  par  lequel  ce  prince  ordonnait  en 
1815  de  couiir  sus  à  NapAiéon,  peuvent  être  consid»- 
ré»  r.omiiie  nutant     prosrriptioiis.  M.  Biguun  publia 
eii  1819  un  livre  ccicbre  intitulé  Des  proscriptions, 
PROSE  (du  latin  oroco) ,  discours  qui  n  est  pas 
«IM^US  ans  lois  de  la  vmiicatioo,  c'est^dir»  au 
rbytluBe  et  à  la  riuie  :  ou  Teppose  à  l*oésit.  ht» 
oomges  en  prose  peuvent  se  parta^t^r  en  (<  senres 

UUrt.,mîmmL  Vtm.  untasircaE. 

Bnna  tMrte»  Im  Uttératures ,  la  prose  n'apparaît 
que  lonaçtempR  après  la  pnésie.  Cbei  les  Grecs ,  les 
premtes^  prosateurs oaunm  furent  iMiérérydeet  Hc- 
caAée,  qui  vivaient  au  vi«  ti<vlc;  vinrent  ensuite  les 
hiitailUM  Uérodola,  Tkuqfdéd^  Xénoplmn  ;  tes  ora- 
t— >liaarate,tKlBii»tiliiii,  Esefcloc  ;  l«g  ptiiloaopbes 
PlHiMIf  Allltotc  ,  etc.  niirz  li  V  fUiiii.im<; ,  le  premier 
inauftsar  est  l^nnaliste  Faluus  l'ictor,  qui  ne  vivait 
que  2  «iècJes  avant  J.-€.  ;  César,  Cieéron ,  Salluste , 
Tllâ  iIiItit.  SéaèqM  ek  Tacite,  soot  les  priaci|MaB 
praaateim  latins.  Bn  WnMe,  la  proae  ceonneMa 
aiuaa  ViUrbanJouIn,  Joinvilk^Froiscul,  Coininini  *, 
Rabelais.  Amyot  et  Montaigne.  UeM-arles,  P.i^cal  tt 
Balxac,fiseiit  la  prose  française,  qui  dès  lors  bal.inç.i 
Ub  çlaire  de  la  poésie,  et  ouvrent  le  grand  siècle,  où 
brillant  aurtoni  Isa  oratears  de  la  diairo,  Bossuct, 
Fénpion.  Bourdaioue,  Fléchi*  r.  Masgillon  ,  le^  mo- 
ralisiez La  Bruyère  et  La  RorluJoucauld  ,  les  bisto- 
riens  do  Udi,  haint^Réal,  Saint-Simon;  colin  mes- 
dâaaeB  da  Sévigaé,  Lafajette,  Mainteaon.  Au  xvui* 
■MeUyIafNaapvaad  le  pas  sur  la  po«da:au  pre- 
mier r.-infipaa  pteeent  Vollaire,  J.-J.  Rousseau,  Buf- 
I  wu,  VkonUmplm,  et  après  eux  Funtcuelle,  Tbuous, 


d'Ag)ies«€au,  Rollin,  Puynal,  Marmontel,  Vonvu- 
u;»i-yucs,Coa(jillac,Coudorcet,  Baribeiemj, La  Harpe, 
Bej-nardin  de  Saint-Pierre  ;  au  xix*  ciècle,  on  eompte 
parmi  nos  meèiiavf* jfasalenrs  MM.  ChateaabfiaMl. 
VilleoiaiD ,  GaoïiB , flateet,  TMeia,  MiflMt,  aie. 

Dans  la  Liturgie,  on  donne  lo  nom  de  Prête  k  nn 
cbautcompo^  de  vers  non  rliylhmés,  mais  terminés 
par  une  rime  obli-zée,  cl  n'ayant  pour  toute  prosodie 
qu'un  nombre  déterminé  de  nllid>es,  à  la  diflBrania 
da  Vhwnne  qui  est  une  néritehia  pUea  da  |iaétfi 
mesurée.  L.es  princi  pales  proses  aeat  :  aelle  de  la  Corn- 
passiondo la  Sle  Vierge,  Stabat mater;  relies  de  Pi- 
'juts,  IV  tiviœpaschaliti  0  filii  ;  cello>(ln  S  lint-Sa- 
creuieiil,  Uiutta  Sion  ;  celle  eu  l'honneur  de  la  Vierge, 
InvihUitu^  le  l>«i  Sancte  Spiritus,  le  Dies  ira. 

PAOSËCT£UU  (du  UUa  prû  êeetor,  qui  découpe 
d'avauee) ,  se  dit,  dans  lea  eoora  de  Médecine,  de  celui 
<|iii  disseipie  a  l'  ivain  i'  et  dispoM  les  pièces  analomi- 
ques  pour  U  ieçuu  du  professeur.  C'est  au  prosec- 
teur qu'est  confiée  la  direction  des  élèves  <bios  Imts 
études  de  dinaaliao;  U  laa  Ciiiopérar  ioniae»|aiii 
et  prépare  devant  anx  des  plèeat  analaadipiaa.  Las 
prosecteurs  des  Facultés  sont  nommés  au  concours, 
PROSÉLYTE  (du  grec  prosélytos,  étranger  natu- 
l  ralis.'  .  Dans  l'ongiiie,  ce  mot  se  disait  proprement 
cbei  les  iuifi  d'une  personne  qui  avait  passé  du  pa|a- 
ntaeàlareligkmiudéhine.  lls'asiditeaaaitadatalfc 

converti  à  une  religion,  à  une  opinion  qnelcOMfpt. 
PUOSERPliSE,  asteruuJe.  Voy.  im.ankiks. 
PROSUDIK  (du  grec  prvsodui,  chant  ,  accent), 
prononciation  réguRèfe  des  mots  oonfénnénieoi  an 
rhythme ,  à  Paeaant  at  à  la  quanUlé.  Il  ae  dit  aonl 
de  la  ronn.iissance  di  s  règles  d'après  Icsquelle';  on 
doit  construire  ou  prononcer  les  vers  :  il  se  confond 
alors  avec  la  Métrique  (  Voy.  co  mot).  —  Il  n'y  a 
cuère  de  prosodie  bleu  déterminée  et  fixe  que  dans 
l'idiome  des  Grecs  et  des  Latins;  c'est  aussi  lapr»> 
<(o<lic  la  plus  mclodieoM}  et  la  plus  riche.  De  tous  les 
idiomes  uiodern*^,  le  nôtre  est  relui  où  l'absence 
de  iH'U!iodie  se  fait  sentir  davantage.  On  a  tenté, 
surtout  au  xvi*  siècle ,  de  composer  en  français  des 
vers  métriques  ;  mais  1m  essais  n  'ont  Jamais  réussi. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Prosodies  les  li- 
vres qui  traitent  de  la  prosodie  :  tcU  sont ,  pour  la 
prosodie  grecque,  les  Klcme/Ua  ilv  imirr  rnetricte 
(l  Uermann,  la  Prosodie  grecque  de  11.  J.  Rubert; 
pour  la  prosodie  latine, les /Voioc/<>«  de  Lechemlier, 
Dumas,  Aubert,  de  MH.  Caliant,tt!ttietaat,ilttoglaib 
le  Traité  de  Versificatim  Mme  da  H.  Qaieherat, 
lin^i  que  les  dictionnairesqui  donnent  la  quantité  de 
chaque  mot  :  le  Oradusad  Parnassum  de  Boinvilliers, 
celui  de  Noël  ;  le  Thésaurus  poetieus  de  M.  Quiche- 
rat,  aie.  VêUbê  d'Oiivet  a  éertl  un  aiaelkai  Traité 
de  pnméie  flrtaiçeùe,  dans  lequel  H  IbraMsla  m 
onze  règles  touti  s  les  lois  de  la  quantité  de  noire 
langue.  M.  i.  Duquesuois  a  donné  une  Nouvelle 
prosodie  française. 

PROSOPOGRAPHIE  (du  grec  pronlpoii,  visage, 
pbysluuanrie ,  et  graphe,  déaire  f,  espèce  de  figura 
de  Rhétorique  qui  consiste  .\  décrire  Foit  en  vers , 
soit  en  prose,  les  traits  extérieurs,  Tair,  le  inaintieo 
d'un  homme  ou  d'un  animal, de  manière  à  le  ifdia 
pour  ainsi  dire  présent.  Koy,  HYMmaai. 

PROSOMME  (du  grée  pro9dpopetia,  tarmê  da 
protApon,  personne,  et  pniéA,  rn'-er),  figure  de  Rbé- 
luriquc  par  laquelle  l  orateur  prête  le  sentiment,  la 
parole  et  l'action  à  des  êtres  inanimés  ou  im  i^Mnai- 
res,  à  des  marie,  à  des  absents,  etc.  On  cite  parmi 
les  plus  niaii^aiflqnes  prosopopées  ceMaada  la  pairie 
dans  la  jn  emière  Cntilinaire  de  Cieéroo  et  dans  te 
Pharsale  de  Lucjiin  1"  chant);  celle  de  Fabricitti 
dans  le  Disa  urs  île  J.-J.  Rousseau  sur  les  arts  et 
les  ecteaces.  ilomuet,  dans  VOrmson  fiuiébre  de  la 
rtim  srAapMtrrs,  dans  le  Semum  sur  t'Impé- 
niten "  f  vie;  Flécbier,  dans  VOraison  funèbre 
,  de  M-Mtuusi^         autrw  grands  oralemrs  de  U 
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ebftlre,  offrent  de  fréquents  exemples  de  cette  belle 
figure.  L*éloqueQce  et  la  po^io  ont  s<.-ules  le  privi- 
Itee  d'cmiiloyer  la  prosopopéc;  cn'  ore  ne  peuvent- 
ellei  y  recourir  qu'eo  des  circonstances  particulières 
el  rarei  ;  car  li  la  prosopopée  n'eit  p«»  de  nature 
à  produire  un  grand  eOet,  elle  devient  ridicule. 

PROSTATE  {du  grec  prostalès,  placé  en  avant), 
masse  glamluieusc  située  entre  le  rettum,  le  bas- 
fond  de  la  vessie ,  le  col  vésical ,  dont  elle  fait  par- 
tie, et  1.1  sympbjse  pubienne,  à  laquelle  rmlnent 
des  ligaments  spéciaux.  C'est  un  tissu  ferme  ,  com- 
pacte, d'un  pris  blanc,  que  recouvre  une  enveloppe 
fibreuse  trin-fc  rte  (  t  un  inni  extensible.  La  prostate 
sécrète  uu  liquide  visqueux  ,  qui  sert  à  lubrifier  le 
canal  de  l'urètre.  Cet  organe  est  sujet  à  de  graves 
•Itérations,  telles  que  tuméfaetioD,  abcès,  inOam- 
matira  :  ITnBamiiuittoii  doit  être  combattue  par  les 
aniipbloptstiques  les  plus  /;ncrgiques. 

PROSTUËSE  (du  grec  pros,  devant,  et  tithémi, 
placer),  figure  grammaticale  qui  consiste  à  ajouter 
une  lettre  au  eonuneneemeotfl'un  mot,  aaos  que  le 
sens  de  ce  niot  soit  ehaof^.  Et.  :  Gnaba  peor  naiut. 
C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les  mots  grenouille, 
du  latin  ranuncuius ;  nombril,  de  umOilicus,  etc. 

Proslfièse,  en  Chirurgie.  Vuy.  i>roth£se. 

PROSTYLE  (du  grec  pro,  en  avaut,  9l  stylos, 
colonne).  On  désigne  par  cette  épithète  les  temples 
des  anciens  qui  n'ont  des  colonnes  qu'à  h  princiiiale 
face,  à  la  partie  anleriiMirc.  Nolrr-D.unc  de  Lorctte, 
à  Paris,  olfrc  l'exemiilc  d'un  édifice  de  ce  ccure. 

PROSTRATION  (du  ial.  protlernere,  renverser), 
anéantissement  des  forces  nasealaJres  qui  aeoompa- 
Sne  certaines  maladies  aiguës  ,  et  particulièrement 
WsflèTreS  typhoïdes.  Elle  est  caractérisée  par  la  len- 
teur et  la  dilïirulté  des  mouvements,  rab.iltument 
des  traits,  et  par  l'altitude  qu'atlectc  le  malade,  qui 
ne  se  trouve  bien  que  couché. 

PROSYLLOGISME,  ou  Syllogisme  continué,  ar- 
gument composé,  formé  de  deux  syllogismes  placés 
à  la  suite  l'un  do  l'auli  f,  ilc  li  lle  sorte  que  la  con- 
clusion du  premier  serve  de  prémisse  au  second. 

PROTASE  fdu  grec  p-otasis,  proposition,  exposi- 
tion ),  la  partie  d'un  poème  dramatique  qui  contient 
l'exposlUon  du  sujet.  On  appelle  personnage  prota- 
sique  relut  qui  ne  i)aratt  qu'au  coutBMIMeflBSat de 
la  pitce  pour  faire  1  exposition. 

PROTÈ  (du  grec  prôlos,  le  premier),  celui  (jui 
dans  ttue  Imprimerie  est  chargé,  sous  les  ordres  du 
maître  Imprimeur,  de  la  AreeUoo  et  de  la  conduits 
de  tous  les  travaux.  Le  prote  distribue  l'ouvrage  aux 
compositeurs  et  autres  ouvriers,  dirige  leur  travail, 
lète  lesdifllcullés  qui  s'y  trouvent, et  distribue  la  paye. 

PROT£AC£ES  (  du  genre  typo  Protée  ),  famille 
de  piaules  dicotylédones ,  à  pétales  périgynes ,  se 
compose  d'arbres  el  tl'arhrissraiii  (|ui  croissent  en 
abondance  nu  ra]i  de  Uoiinc-E^iiciaiicc  et  à  la  Nou- 
vellc-Holl  lade  :  fciiilles  alternes  on  éparses  ;  Oeurs 
générolcmonl  hermaphrodites  et  rareoieat  uni- 
sexoées,  tantAt  groupées  à  Taissolto  des  ftoullles,  tin- 
tftt  réunies  en  une  sorte  de  cône  ou  de  chaton  :  ca- 
lice à  4  s«^pales  linéaires,  quelquefois  soudés,  et 
formant  uu  calice  tubulcux  à  4  divisions  plus  ou 
moins  profondes  et  valvoires;  4  étamines  opposées 
aux  sépales  al  presque  sessiles  au  sommet  de  leur 
lue  intenie;  ovaire  libre,  à  une  loge  contenant  un 
ovule  attaché  vers  le  milieu  de  sa  hauteur;  stylo 
simple,  terminé  par  un  stigmate  généralement  sim- 
ple aussi;  fruit  capsuUUrc ,  de  forme  variée. 

La  famille  des  Protéacées  forme  5  tribus  :  celle  des 
Protéinées  (genres  Aulax,  Leucodendmm,  Prolea, 
Leucospermum),  et  celles  des  Conospermées ,  des 
Frank/ and iées ,  des  Persooniéet  el  des  Gréiillées. 

PROTECTEUR,  titre  noltUque  qui  a  été  empiojé 
an  Angleterre  et  aans  plusieurs  autres  pays.  Viff,  M 
■Ml  au  Diet,  wn*.  d^Biêt,  tt  de  Géogr. 

9§ttimfrêlmlm*  On  mma»  ainsi ,  m  ficono- 


mic  politique,  un  système  qui  consiste  \  favoriser 
l'industrie  nationale  soit  en  écartant  par  des  droit» 
élevés  ou  même  par  une  prohibiiion  absolue  les 
marchandises  qui  pourraient  faire  concurreom  à 
l'industrie  nationale,  soit  en  accordant  des  prlmaa  à 
ceux  qui  cultivent  certaines  industries.  Le  système 
protecteur  a  donné  lieu  ,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle, aux  plus  graves  discussions:  on  l'a  ac- 
cusé d'attenter  à  la  liberté  du  commerce,  de  noire 
aux  Inlérèlt  du  phis  grand  nombre  et  d'obérer  les 
finances  pour  augmenter  les  bénéfices  de  quelques- 
uns.  Abandonné  ou  dn  moins  fort  mitigé  en  Angle- 
terre depuis  Huskisson  et  Robert  Peel,  il  est  encore 
en  vigueur  en  France  ;  mais  il  y  compte  de  nomlM^ux 
adversaires.  M.  Michel  Chevalier  a  publié  V Examen 
du  Système  protecteur,  et  M.  P.  Clément,  VHùieire 
du  St/stèine  protecteur  en  FWrnce.  Voy  rsoimrnoiu 

PROTECTORAT.  C'est  la  situatioti  d  un  gouver- 
nement à  l'égard  d'un  autre  gouvernement  moins 
puissant  auquel  il  prête  son  appui.  Des  traités  pu- 
blics ont  placé  sous  le  protectorat  de  la  Urandn-wo» 
tagne  les  Iles  Ioniennes;  sous  cetul  de  la  Russie,  les 
principautés  de  Moldavie ,  Servie  et  Valachie;  tous 
celui  de  l'Autriche,  de  la  l'russe  et  de  la  Russie, 
la  républiiiuc  de  Cracovic  (aujourd'hui  supprimée,!. 
La  France  a  établi  son  protectorat  sur  les  lies  de  Tàiti, 
de  Wallis,  Gambier  et  autres  Iles  de  la  Polynésie. 

PUOTEE  ,  Protetn  {nom  mytliologiquc) ,  genre 
de  Repldes»  batraciens,  de  la  famille  des  l/rodclc» 
selon  les  uns,  des  Pncumobranolies  «.oloti  K  si  autres, 
renferme  des  animaux  aquatiques,  qui  vivent  dans 
les  eaux  souterraines,  et  qui  ont  quelque  aaaiogîe 
avec  les  Tritons  et  les  Sirènes  :  corps  nu,  cylindri* 
que,  allongé,  terminé  par  une  queue  en  forme  de  na> 
i-'t-oire  ;  4  pattes  courtes  et  à  3  doi::ts  ;  à  r-  t.it  adulte, 
ils  portent  à  la  fois  des  branchies  el  des  poumoa». 
L'ongme  de  la  vision  est  chez  eux  psudére/oppé  et 
presque  entièrement  caché  par  la  pno;  aussi  reidoo> 
tent-ils  le  grand  jour.  La  seule  espèce  bien  connue 
eilV Anguilla) d  [Proteus  anguinus)  Mu^  de  3t>  ccu- 
timétres  environ  et  ^ros  comme  le  doigt,  qu'on  trouve 
dans  un  des  lacs  souterrains  de  Sittidi  en  Camioles 
il  ressemble  à  l'Anguille  parla  confomatioa  de  wm 
museau,  son  corps  allongé  et  sa  peau  tisse  et  gtnante. 

pnoTÉE,  Protea,  végétal,  pcnti'  type  de  la  famille 
des  Protéacées,  renferme  des  a^bu^tes,  des  arbrvs 
ou  quelquefois  même  de  petits  arbrisseaux  sans  tige, 
portant  des  CMiilles  alternes  et  très^ntiérea.  Jbe  ftuil 
est  une  sorte  de  noix  toute  eourerte  de  poUs.  Ces 
plantes  sont  originaires  des  parties  australes  de  l'Afri- 
que et  parliculiéremenl  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
La  plus  belle  espèce  est  le  Pr.  élégant  (Pr.  speciota), 
dont  les  fleurs,  de  couleur  rosée,  frangées  de  Imn  et 
pourvues  d*une  barbe  de  poUs Mancs,  fbnneut  dss 
cipituhs  d'un  volume  égal  à  celui  d'un  petit  arti- 
<  liant.  On  recherche  également  le  Pr.  en  cœur,  k 
Pr.  argenté  ou  Arbre  d'argent,  le  Pr.  à  aigrette^ 

On  donne  encore  le  nom  de  Protée  à  un  Ctusi- 
pignon  basidiosporé du  genre  Lycoperdon,  le  Lyee- 
perdon  proteus  (  Puff  Imll  des  Anfrlais).  La  fumf- 
de  ce  clianipii;iion,  dunt  ou  se  ser  tdrptjis  lou^Ump*^ 
en  Angkderrf  pour  engourdir  les  alicilles  dans  Icurf 
ruches,  ipiand  on  veut  en  extraire  le  miel,  parait 
avoir  des  propriétés  aneslhésiques. 

PROTELE.  Proteles,  genre  de  Mammifères  car- 
nassiers digitigrades,  créé  en  1835  par  M.  Isid.  Geof- 
froy St-Hilaire.  Ci.t  animal  a  la  taille  du  Chacal;  il 
ressemble  aux  Civettes  par  la  forme  de  la  téte  et  an 
Hyèces  |)ar  la  coloration  de  son  pelage.  Ila4doifl» 
comme  les  Hyènes  aux  pieds  postérieurs,  mais  il  ena 
S  aux  pieds  de  devant,  d'où  son  ncm,  qui  signifie  qall 
aie  nombre  desdois{Lsdedevantcomplet(du  grec  prp. 
par  devant,  et  téUios,  complet).  Il  se  distingue  par 
sas  malairaa,  qui  sont  toutes  simples,  coniques  et  im- 
propres k  4a  BUtstication.  Cet  animal  est  noctame,et 
ne  sort  de  son  lenier  que  pour  aller  à  la  redwseht 
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4ê  n  aowrttere,  qui  m  compoM  de  jeunes  nimi- 
MBlinl  wInelialeaMBt  de  Jeunes  agneant.  11  habile 

tnrtoat  1  AfHqae  méridionale.  L*e«pèce  type  a  été 
appelée  Protèle  de  Delalande,  et  Genette  nyénoide. 

PROTESTANTS,  nom  donn»;  d'abord  am  Luthé- 
riens, puis  aux  autres  partisans  de  la  Réforme.  Vov. 
MOTisTAKTS  et  LCTBtiucHsaa  D.  tmiv.  d^B,HdeG. 

PROTESTATION  (du  latin  testari  pro  , prendre 
publiquement  à  témoin),  aete  par  lequel  on  déclare 
qu'on  oc  laisse  faire  une  chose  que  parce  qu'on  ne 
peutrempteberj  qu'on  tient  un  acte  pour  nul,  qu'on 
«Btaad  n  ponrvMr  coatra.  Les  protestations  faites 
eoBtra  nn  JnmnMBkptr  célttl  à  qui  il  eat  aigniflé, 
fonteonsemîtoirea  de  aeadroHa.  —  Ba  eaa  de  perte 
d'une  lettre  de  rhançe  par  celui  qui  en  est  le  porteur, 
on  acte  de  protestation  de  sa  part,  notifié  aux  tireurs 
et  endoaeeun  dans  les  formes  et  délais  prescrits,  lui 
eoBisrve  ses  droits  (Coda  de  Comaerea,  art.  153). 

Bb  Politique,  on  a  raoom  aux  ProtttMions  pour 
préTenir  l'établissement  d'un  principe  atancé  par 
un  Etat,  l'adoption  d'une  mesure  nuisible,  ou  du 
moins  pour  prérenir  les  inductions  que  l'on  poarrail 
tirer  du  silence.  Parmi  Isa  plus  oéwtirea  proleit»> 
tiona,  on  peut  cller  eetiaa  que  Irent  lea  LttiMrieiw 
contre  un  décret  de  la  diète  de  Worms,  en  1529,  et 
qui  leur  valut  le  nom  de  Protestante  ;  relies  du  pape 
Innocent  X  contre  la  p.iix  do  'Weslph.iliL' ,  en  l&io; 
celles  auxquelles  donna  lieu  la  paix  d'Aix-la-Char 
pelle,  en  1748  ;  celles  de  l'Espagne,  da  8aiai4Si4ge, 
des  princes  allemands  médiatisés  contre  diverses  sti- 
pulations du  congrès  de  Vienne  en  1814  et  1815. 

PROTÊT  (de  proies ti-r),  acte  par  lt;']iK:l  h'  por  teur 
d'une  lettre  de  change,  d'un  billet  à  ordre,  fait  cou> 
^ttar  la  ratas  da  les  accepter  ou  de  les  payer,  de  la 
part  de  ceux  sor  qui  la  lettre  de  cbange  a  été  tirée  ou 
par  qui  le  billet  a  été  souscrit.  De  là  deux  sortes  de 
protêts  :  le  Pr.  faute  d'acceptation  et  le  Pr.  faute 
de  payement.  Les  protêts  doivent  être  faits  par  deux 
notaires,  ou  nar  un  notaire  et  deux  témoin'«,  ou 
•alla  1^  an  balaiier  et  deux  témoins.  A  Paris,  les 
liididmaeala  flimt  lea  prottla.  Yoy. ,  pour  ce  qui  con> 
cerne  les  protêts,  le  Code  de  Comm.,  art.  161-187, 

PROTEVANGILE  ou  proto-êvancilr  (c.-à-d.  pre- 
mier évangile),  livre  faussement  attribué  à  S.  Jac- 
ques-le-Mineur.  premitf  tvèqne  de  Jirusalem ,  et 
où  il  est  p«rl4  de  la  naiaiaaee  de  la  aainta  Vierge  et 
de  Jésus-Christ.  Ce  livre  fut  rapporté  d'Orient  au 
Xti«  siècle  par  G.  Postel  et  publié  à  Bàle  en  1552 
par  Tb.  Bibliander.  Basnaee  a  démontré  qu*il  était 
l'CBUvre  de  l'hérétique  L.  Carious,  du  u*  siècle. 

PROTHÈSE  (  de  pro,  k  la  place  de,  et  iithémi, 
poeer).  En  Chirurgie,  on  appelle  ainsi  ropératinn 
qni  consiste  dans  le  remplacement ^  par  wum  prépa- 
ration arlinciellc  ,  d'un  organe  perdu  ou  enlevé. 
Ptoaer  un  obturateur  au  palais,  placer  une  jambe  de 
bob,  on  œil  artiflciel,  ane  deat  foasaa,  etc., 
fUra  une  optant  ion  de  prothèse.  La  posa  dea  doala 
nrtifidelles  s  a|)iii  Ile  Prothèse  dentaire. 

PROTllORA.v  (du  grec  pro,  en  avant,  et  thorax, 
poitrine),  le  premier  à  partir  de  la  téte  des  trois 
segments  qui  composent  le  thorax  dans  la  plupart 
dea  iaaectea,daBa  les  iasedea  alMa  par  «xemple.  Le 
prolhorax  donne  toD|oan  attache  k  la  première  paire 
dejnnttc*;  les.iil'  snes'y  insèrent  jamais.  V.  tborax. 

FROTO....  (du  grec prôtos,  premier), dans  les  ter- 
mes chimiques  protosu/fate,  protochlorure,  protO' 
nitrute.  etc.,  déslgae  an  nUfiUe,  cA/orare,  ni- 
trate, ete.,  eorretpoadant  an  pratosyde  d'an  métal. 

PROTOCOCCUS  (du  crrec  prôtos ,  premier,  et 
kokkos,  grain),  petit  genre  de  végétaux  marios  de 
la  famille  des  Pbycres  (Algues),  tribu  des  Palmel- 
lées,  so  compose  de  cellules  globuleuses,  à  nneUns 
■OBo  ou  poiygonimique.  Ces  végétaux ,  de  eoalaor 
verte  ou  rouge,  s'étendent  parfois  sur  un  grand  es- 
Mce  de  mer,  sur  la  terre  humide,  sur  la  neige,  sur 
'»  rackm,       qp^ili  cotaNot  ûtmmmniL  On 


leur  a  attribué  la  coloration  de  la  neige  rouge.  — 
M.  Lamy  a  extrait  en  1852 da  AwCaeôeew  vu/gari» 
une  matière  sucrée  analogue  au  sucre  de  raisin. 

PROTOCOLE.  A  Byiance,on  nommait  Proto- 
coUum  ou  Premier  registre  le  registre  destiné  k 
contenir  les  actes  publics  :  on  l'apiielait  ainsi  parce 
qu'il  était  lait  avec  un  papier  particulier,  daaa  la 
fabrication  duanel  aaliait  une  capèca  da  goauMi 
faite  avec  le  gluten  ou  eothtm. 

En  Diplomatie ,  les  Protoroles  sont  le  compte 
rendu  ou  procès-verbai  des  conférences  tenues  entra 
les  minlatres  pléoipotentlairaade  diverses  puissancit. 
Ceat  aa  coagrfea  da  Yienaa,  an  1814  et  1815,  que 
fht  adoptée  u  dénomination  de  protocole,  donnée 
au  procès-verbal  des  conférences.  Ce  conerèR,  ainsi 
que  ceux  d'Aix-la-Chapelle  en  1818  et  de  Vérone  ea 
1822,  l'iustitutlon  du  nouveau  royaume  de  Grèce,  la 
séparation  da  la  Belgiqae  et  de  la  BoUanda,  ont 
donné  natmanea  à  de  nombrenx  protoeohe. 

Protocole  diplomatique  :  c'est  la  rèule  iln  céré- 
moniai  à  suivre  dans  les  rapports  politiques  ofQciels 
entre  les  Etats  aussi  bien  qu'entre  les  ministres.  II 
embrasée  les  qualiflcatlona  et  titrai  qui  sont  atlrl* 
bnéa  ans  Btala, aax  aomwraiBa,  anx  mlnlatrea  ^ 
blics,  etc.,  de  môme  qne  ]^'^  formes  cl  la  courtoisie 
à  observer  dans  les  documents  politiques.  La  juste 
application  de  ce  cérémonial  a  une  telle  importance 
.pour  les  bonnes  relations  qu'il  a  été  créé  en  France 
au  ministère  des  Affaires  étrangères  nn  Burem  du 
Protocole ,  spécialement  chargé  de  ce  service. 

PROTOGÈNE  (du  grec  prôtos,  premier,  et  généa, 
origine  ),  n>  ln'  roinposée  de  talc  et  de  feldspath, 
et  accideoteliement  de  quartz,  ne  diflëre  du  granit 
qoe  parea  qaa  la  talc  y  remplace  le  mica.  Elle  eal 
remarquable  par  sa  solidité  et  aa  grande  ténacil*. 
Elle  constitue  le  massif  du  Mont-Blanc  et  des  mon> 
taçnes  environnanles  jusqu'au  Mont-Rose. 

PHOTO.NOTAIRE  (c.-à-d.  premier  tiotaire).  On 
nommait  ainsi  dans  le  Bas-Empire  le  premier  no» 
taire  dea  emparenra  mmaina;  lea  roia  de  Fraaea  dt 
la  première  raee  adoptèrent  la  mémo  dénomlnatfon 
pour  des  fonctions  analogues. 

rROTOHOTAins,  officier  de  la  cour  de  Rome,  supé- 
rieur aux  autres  notaires  apostoliques.  Il  y  a  à  Rome 
UD  collège  de  12  protoaoiairea:  ils  ont  rang  de  prélat 
et  portent  le  violet.  Lenn  fonetlona  eonaMeat  à  taira 
les  procès-Tcrbaux  d'intronisation  des  papes ,  et  à 
écrire  toutes  les  délibérations  et  décisions  des  con- 
aistoircs  publics.  Les  simples  notaires  apostoliqutt 
expédient  les  actes  d'une  moindre  importance. 

PROTOXYDE  (du  grec  yirdfot,  premier),  se  dit  ea 
général  de  l'oxyde  le  moins  oxygéné  d'un  métal. 
Ainsi  le  proioûeyde  de  mercure  (Hg*0)  renferme  pro- 
porlionneliemciit  moins  d'oxygène  que  le  deutoxyde 
(UgOj.On  désigne  aussi  lesprotoxydes  en  ajoutant  la 
qriube  eaxaanonidnnéld!iMr^</e  m^mirsK»,  par 
exemple*  est  sjnonyme  de  proïoxyde  de  mercure. 

PROTUBÊBANCE  (do  latin  pro,  en  avant,  et  tu- 
ber,  bossu, bosse).  En  Anatomie^  on  donne  le  nom  de 
protuMrances  À  des  saillies  qu  ou  observe  à  la  sur* 
face  des  os,  surtout  sur  ceux  du  crâne  :  on  sait  qoa 
c'est  sur  l'ebaemUon  des  rirotubéraneea  da  crue 
que  repose  toute  la  PhréMHOfîe.  Vny,  ea  mot 

On  nomme  spécialement  Protubérance  cérébrale 
la  portion  la  moins  volumineuse  do  l'organe  encé- 
phalique, placée  à  U  base  du  crâne,  et  que  l'on  con- 
naît auasIaoBBle  nom  de  Pont  de  Varole.  Yoy,  ce  mot 

PROTUTBUIt  (do  latin  pro,  pour,  et  du  firanfala 
tuteur),  celui  qui  lient  lieu  de  tuteur.  La  loi  permet 
de  donner  un  protutetir  au  mineur  qui  possède  des 
biens  dans  un  lieu  ••l  ii-'nè  du  siège  d.'  la  tutelle; 
par  exemple,  dans  les  colonies.  Le  protntetir  doit 
rendre  compte  au  tuteur  (Code  Nap.,  art.  417). 

PROUE  (du  latin  prora).  On  appelle  vulgairement 
ainsi  l'avant  d'un  navire:  mais  là  proue  proprement 
dlt«  eat  la  partie  dn  bftlbiant  qni  ait  alinéa  aor  IV 
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vaut  clucou|*le  antérieur,  dit  Coltis,  et  qui  &  pour 
limite  eo  avaot  l'étrave.Chez  les  aDcieoa,la  proue  des 
vaivoauxde  giMiT«é4aUwaié«  d'uo  éperoo  en  airain 
M  «o  Cer,  «D  f«nu  dt  bée  «foiieao  :  d'où  son  aoin  de 
nutrum,  La  proue  est  souvent  om6«  Je  sculptures. 

PROVEABË  (du  latiu  proMtrbium),  espèce  de 
senteuce  ou  àa  m  iiiuit  i-.\iiriiii»jL  cil  p'.u  de  mois  , 
elduveaua  d'uu  u»agc  cummuo.  Lk&  pruverbes,  ré- 
sumé de  l'asp^rieuce  géDérale,  Mut, enmme  oa  Ta 
dit»  la  aagim  d4$  mêUous.  Les  pluaaMitni  NiueUi 
da  provarbes  sont  eeux  de  Salomon  {Livre  dm  Pré- 
mràes),chiii  l«s  Uéiireux,  ai  do  Pilpal,  chez  lus  In- 
diens. On  peut  consulter  encore,  pour  les  proierbtis 
orientaux,  le  Pantcha-èrmttrm,  et  Paroles  remmr- 
mahiéu,  ùont  mots  et  tnaxime$  du  Orimdmm,  par 
lUlluié.  Lot  foities  ynoim<fU€»  dat  CSreci  yenranit 
être  coiifviJérées  comme  des  recueils  de  provcrli  «= 
{Voy.  csoaiuuES).  On  doit  à  U.  E  -L.  LcuLitb  un 
■aTant  recueil  de  provarbea  grecs  (Cftrpus  partemut- 
graphorum  jrr0coriim,(iotii(i«ie,  Erasme 
a  deoDé,  sons  le  titra  d' Adapta,  ua  raavBilda  pro- 
verbes Utios.  Quant  aux  p«  iipKs  minleroes,  indé- 
peudaïuiiiuiil  de»  ouvr.i^ci»  <(ui,  <  omiue  le  Don  Qui' 
chulte,  .suut  rciuplu  de  provirl>o>,  ou  a  de*  rucueiis 
spéciaux  de  proverbes  iUUeus,  par  Cornaixano  ;  es- 
pagools,par  N.  Piuciano  (Madrid,  1616  et  1804);  bol- 
JlJBdais  et  allejna  ud  s,  par  Gruter  ;  aofflais,  par  Uo  wel  1 , 
nay,  Fieldiu»,  Kclly;  frauv^iiix.  par  Lai-oux  de  Liucv, 
n842).  A.-J.  l'auckitutWr,  La  M«  Kiog«  rc,  GuiUnl  ont 
(loriiic  des  Dut.  de  i'roterliet:  M.  Gralet-Duplisnis. 
l'Etuydopédie  des  Proverbes  et  la  Fleur  des  /'/  or. 
dans  la  cuUcctioa  dite  à'Hilaire  le  Gai,  ainsi  qu«  la 
BibliografJtie  de$  Proverbes.  Vo*j.  PaatiiiocRAPau:. 

On  nomme  aussi  Pi  ui  t'rbe  une  sorte  de  peliie  co- 
médie servaul  de  déTeioppcuiCut  à  quelque  proTcrbu. 
Quelquefois  oa  se  cauleute  de  trac«r  un  canevas  »  et 
les  acUniBi  inoroifaMiit  iauia  rèiaSi  Jm»  ptaa  iMifasI; 
ses  pitaw  MU  dasiiniflt  à  lira  Jmiat  «■  «dété. 
Collé  et  CarDiûuUllo  dans  le  sièrle  dernier,  Gos^e 
et  Th.  Leclercti  de  nus  jours,  out  écrit  de  diaruiauls 
proTtsrbt:s  pour  les  tbéàtres  de  société.  Dans  ces  <icr- 
niers  temps,  ce  genre  d«  niècfla  a  éta  iotrodiiU  s«ir  la. 
seène  franfaise  at  a  «u  beanemip  da  vagaa:  IL  Al- 
fred de  MiMset  a  fait  repréî>eiilcr  des  pi  nTWtm  flii 
iui  rili;nt  |àr«'S<iut;  le  uoni  de  couiLMiii  s. 

riiOVIbLiNtlI  lin  Lulric  pru,  vuir  d'avance).  On 
euteod  par  ce  uiol  tautùl  l'action  perpétaelle  de  Uicu 
■or  la  création  pour  la  eonsarver  et  la  diriger  à  sa 
fin,  kl4ou  l'ordre  qu'il  a  établi  en  la  créant ,  tantét 
un  attribut  de  Divu ,  oo  Dieu  lui-même ,  considéré 
an  taut  que  goufernaut  le  monde. 

La  providence  est  celui  des  attributs  de  Dieu  q*ù  a 
été  Tobiot  des  plus  \ivo&  attaques.  On  yaoppoeérim- 
|>erfecUou  du  monde  (moi  méit^jfsifue),  ks  désor- 
dres jibysiques  et  moraux  qui  j  régnent  {ntal  physi- 
que, mal  inoml)  ;  eufia  on  l'a  dite  incompatible  avec 
la  liberté  de  rbomme(K.  rRKSciCNCE).Les  uusuol  été 
co  nd  n  i  Ls  a  uier  Dieu  en  même  temps  que  la  profvidance 
(Athéa&)  ;  ies  aalrai  ont  tafpaié»  am  laa  Eyianrians, 
<iua  les  Diam,  s*Ua  axiatoot,  saat  indimiraatt  à  ee 
qui  Ni;  passe  eu  e«  monde;  les  Manichéens  out  ima- 
Kuie  que  k  muude  est  l'œuvre  de  deux  priuctpos,  le 
|iraic;pc  du  bien  et  le  principe  du  mal;  d'autres  ont 
ciiMigué  Lapréd»>tiuatioa,qui  n'astqualaillaUsma. 

Oo  preuve  la  providaaca  par  l'idée  ménsa  da  fEtra 
souverainciiicut  5i,irfail ,  par  l'ordre  admirable  qui 
règitc  dans  i'c^J^<^  nibi»  do  i'uoivers,par  l'exis^nce  de 
lois  gtiu(!:ralL>  qui  tendent  évidemment  au  bien  du 
tout,  par  l'utdii«  <|u  ou  peut  retirer  des  ntaiii  méoses, 
«mi  souvent  sont  une  condition  du  blaa.  Oa  répoad 
aux  objections  liree»  des  désordres  apparents  par  Ti- 
gaorauce  où  nous  devons  être  sur  le  plan  total  de  l'u- 
nivers et  sur  les  vues  Ouales  de  Dieu,  par  l'abus  <iuo 
f  ivonuDo  lait  de  sa  liberté,  par  la  nécessité  da  pauir 
Malkules^enfio en  aioutrantque  cette  via  B'astou'ua 
IMBI  d'aïaaiiia  al  aa  ilabUanat  U  nacttsii*  a'iuw 


autre  vie ,  destinée  à  réparer  Ifs  num  de  celks<i. 

Outre  que  la  providence  esi  démontrée  dana  loas 
les  ouvrages  qui  iraitant  da  feaislaaaade  Dien  (  Key. 
Mco,  TBiaiMiBL  aUaadlÉlMialda|llribanlrailéi 
spéeianx,  panai  leaaaalsoBtennripMeeax  de  Cl.de 
Seyssel,  de  Sherlock,  etc.  Te«i  rère—nwwt,  JL  Bkr- 
sol  a  publié  un  Ksmii  sur  irfM9iéHH9\1Êtê). 
Vott.  aussi  Giuca,  opTiniMsa. 

l'ROYlGNAGE,  sorte  de  aMMottage  qal>«aHMe 
àaauclier  en  terre  dos  kaaoriM  dMrâa,  aanaat 
da        ,  afin  qn'ellRK  pranaat  taelaa  "aa  i^adar- 

seot  de  nouveaux  pieiU.  Ces  branches  prrnseol  le 
nom  do  prot  ins.  Les  pruTius  ne  rapportent  pas  de 
fruit  la  prctnii^rc  année. 

FltOVU(i£  (da  tattajTOMMjLdiftaiaa  Ma- 
riait. Votf.  ea  maian  !>.«■«».  £m»t.  «tét  Cdhpr. 

PHOViNCl.XL ,  supérieur  rrliricux  Eronvcrnavl  . 
sotK  la  d>'p<iiudaui-e  <iu  suprri«  nr  '.réuéral,  les  divers 
inooaslèrcs  d'iin  même  pajs,  d'uut;  ménae  cirron- 
scriplïaB ,  gai  eaaatitaaut  une  ftnmmee  relicieaae. 

PROVffiBUa  (aa  Wàm  promaer,  pourvo^evr  ). 
Ce  litre, qui,  dans  l'ancierme  UuivTTSité  Hi-  Frai»»t, 
d*;sigua>t  partietilM-roiiietit  le  chef  de  rurtaint.'s  ma<- 
sous^  Idles  que  la  Surl>  >iine.  Ifrs  collèges  d'Ilarrou  ! 
et  de  Navarre ,  fot  adopté  lors  de  la  réorawiialieo 
de  l'instruction  publlqao,  aa  lêoe^  ponr  «HtfgMr  Ir 
chef  d'un  Ijcée.  Le  proviseur  est  ciarçé  de  ponrv^ir 
à  tous  l«?s  hêsotD)«,  moraux.  intHIrctupison  m  tt^t  )♦  t<, 
de  L  indi>  Il  :  tous  les  aulixs  foncUonnaiiie»,  iC  cen- 
seur, launiouier,  l 'économe ,  les  professeurs,  kt 
maîtres  d'étude  ou  maîtres  répétiteurs,  lui  aoalsnb- 
ordonnéa.  Il  a  Ja  liaate  laipartian  aar  tonl  ca  qoi 
regarde  fadailalstration  et  l'inatmellaa.  et  poHc 
suui  la  respousa])iHté.  Il  est  amoriblc.  Outre  tear 
traitemeut  fixe,  les  proviseurs  reçoivent 
meat  un  traitement  supplémentaire 
aoaspla  d'adasiaistmtiaa  a  été  apprawa. 

pfiOViSION  (da  lall»praaM0)!&t  Ji 
on  appelle  Piorisiou  toute  somma  allouée  k  r«ae 
des  parties  avant  jui;emeut  définitif.  —  On  afipdie 
ProMsion  alimentaii-e  la  somme  allooée  par  ta  fmt' 
ttoa  aaa  «aavas  aa  aux  feaMMB  séparées  aur  ka  feiaai 
da  laua  épaas^aux  pères  aa  anraaèreaaarlMra» 
venus  de  leurs  enfisats;  Pr.  snr  les  biens  mrubhs 
ou  iiittueuith'j ,  la  somme  allouée  au  tailii  o<i  a  u 
famille  pour  leurs  bc«4jins ,  jusqiAt  ap  ^pAI  y  ail 
ooMordal  on  yad^^^défiaitiL  f^^aMa 

tout  fonds  destiné  au  remboursement  d'anp  tr'.tt? 
d'un  billet,  d'une  lettre  de  change  ,  en  de  LtSi 
payemenl  par  les  civlosseurs  et  le  tireur. 

£u  Matière  béoéficiale,  c'esl  le  titre  ({u'arrorde  a 
un  ecoiés:astique  aaa  sapêriear  légitime,  et  m  wta 
duquel  cet  eodésiastiqùe  possède  ua  béaéike.  Oo 
accordait  «a  provision  d'un  tiénéfice  par  r^ignafiee 
par  dévolution  et  p.ir  pr^<  cnlion. 

Oo  appelait  auLrefuis,  eu  France,  Lettros  de  ^ 
vision t  ou  siMplaaiialfr uptjtonr,  i'ordm  i 
ieqaaâ  aa  acqnéraar  éliM  aniarisé  4 1 
sessioa  da  faORa  9a*ll  afaft  acbelf . 

Provisions  d'Oxford.  V.  le  D.  umv.  d'H.  eldeG. 
PROVOCAliON  (  do  vucare  pro,  appâter,  axeitar 
publiquement).  Les  provocatama  «MK  artaa»  «k  4ê- 
lUtaoat  puait  dea  méniM  paiawfaaaeB^  im 
aet  eaïaails  ;  itefaatpanlIileidapawtiaiiykaaaiBi 
que  la  provocation  n'aurait  pas  été  suivie  d'effet.  — 
La  provocation  directe  à.  la  désobéis&aooa  au  lais  aa 
4  l'auiorité^cehe  tendant  àaoutever  las  dlojeas  oa 
à  les  armer  Isa  uaa  coatralaa  aatm^atal  papisailss 
peines  portée*  an  Goda  péaal,  ait.  901  à  9tS,alt 
PROYER,  Miliaria  (c.-à-d.  vivant  de  miUet.  m 
latin  milium),  oiseau  du  gearo  Droant  :  la  coutenr 
de  son  plumage  e&t,  pour  les  partiea  supérienros, 
d'un  hruB  cendré  ,  lâcheté  i«Migitadtaalwaat  da 
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tmàrh  otaeiir,  Makim  éê  «tadié  oUir;  te  tes 
«I  MaufttTQ ,  In  piedt  Mat  brmi.  La  lwii»t«r  4« 

cet  oisem  est  de  2i)  r,  ntimèln>«.  Les  jeuurs  ont  une 
teiQt«  géQtralc  plus  rousse  ci  des  Uclics  noires  plus 
grandes.  Le  Proyer  habita  l'Europe  :  il  paiec  l'hiver 
iaBSle»eMtré«ftai«ridioiMlM«&  M  «teAi  chu  moa» 
priteip».  li  htM%»  iwptaiMiet  wlék» 
blés.  Il  pond  4  ou  6  <cufs  reodrés  ou  grisâtres , 
a\eo  des  tactH-s  et  dus  traits  noir&tres  ou  d'un  roux 
TiBeox.  Cet  oiMau  vole  par  bonds,  et  laisse  peadre 
•H  pieds  dam  la  vol.  Sa  chair  crt  pea  dèiieaia. 

PMIOBIICB  mamk  par  coalnaeUon  4e  ptmiétm 
lia,  pri-Tojaocc),  vertu  qui  enseigne  les  mojeasqiM 
lliouuue  doit  mettre  en  œuvre  pouraitciDdreses  ^us 
et  poor  éviter  tout  dangt-r.  La  prmiencf,  ijin.chez  les 
aacleDS,  te  confoodail  avec  la  «ctenor  (comme  un  te 
voit  encore  da—  jmritfKHâmny  aeieoce  du  Droit), 
était  «M  dee  qaâlra  vertu  cardinales.  La  reiigioa 
paie—  ea  a««U  fait  «ae  divinité  allégorique  qu'oa 
représcnLiit  taotdl  jvec  uih;  tétc  à  dcm  visages, 
toâlôl  avec  un  miroir  entouré  d'iio  mpeal  ei  quel» 
nafois  leoaat  une  lampe  à  U  maitt. 

PRUD'flOMIŒ  (te  laâia  frwlim,  mdMt,  et 
Aam»,  heoMM*  <NittMMUit  aiMilBdBttMl  bonne 
prudent  ei  probe  ayant  l'cxiM^rience  des  affaires,  et 
pouvant  être  pris  pour  juue  d'au  diffcreod.  Ce  mot 
était  devenu  une  quaittiiatiun  i|ije  Tod  ajo«Uttpar 
«Murtoiiio  m  MM  4o  ceux  qui  jouimieai  phit  ptiw 
IMiÉrMMBi  4t  rmliMii  pnblkiiie.  Ait}e«irdlMd  en 
«pptllOAiDSi  de^  espèccf)  d'arbitres  institués  par  la  loi. 

U  y  a  ,  en  France  ,  dans  la.  plupart  des  viUes  de 
commerrc,  des  Conseils  de  prud'hommes,  tomf)Oté$ 
do  aarobaods,  labhcaala,  chefii  d'atelien,«oalff^ 
liiwiotonwiew^fl  roniil— t  JiowMitéglaiient 
peuvent  s'élever  entre  ces  dlfamtela«5o«  de  per- 
•onoM,  dans  le  bot  de  les  termintr  par  voie  de  con- 
ciliation et  même  par  jugeoaeat.  Leurs  juirimeuts 
•ont  rendus  en  deriuer  ressort  lorsque  h»  taoatant 
do  la  oondMMMiioB  n'eaoéde  pu  200 fir.;  aiMiessoe 
do  «Btio  oonMDO,  ils  sont  M^ts  à  appel  devant  le 
trlboanl  de  commerce.  Ces  conseils  sont  établis  par 
dr  i-rets  impériaux  ;  les  membres  ea  soat  ekctirs, 
mais  le  présideal  c»l  uomoié  par  Le  fio«i«eruen«nt. 

L'institution  dos  prud'homme»  est  Uni  ancienne 
m  FrMoa.  U  j  avait  à  Paris,  de  laaMlMiéw>naI, 
M  prMfAonMso»  champs,  avec  le  prtfôt  tt  les  éche- 
Tin«,  de  visittT  les  maUn-s  de  cltaque  corps  de  mé- 
tier; oa  truuvo  a  Marseille  dt:s  1452  des  prud'fiom' 
mn  péchetÊTi  iastitiiés,  dit-on,  par  le  vol  Bené;  a 
Uoa.  doo  pnMf AoMMM  iMttuya  forna  4dit  de 
Lo«ii7U  m  tm  ponr  réglorioooontostotio—  oulro 
Biircband'^. —  Lc^  Conseils  actuels  <f«  prud'hommes 
ont  été  créés  en  I6>kj.  Orgduuée  pour  la  première 
fois  à  Lyon ,  cette  ^urKlkHbn  a  depuis  été  établie 
dans  un  grand  nombre  de  «iliM»aUo  a'O  Até  intro- 
doita  a  Paru  qu'en  1844.  Q^HMlrt  ItoltnNi  par 
la  loi  du  27  mai  lS4â,  elle  a  été  ramenée  àsa  véri- 
table  destination  par  la  loi  du  l*r  Juin  1853. 

PRUINE  (du  latin prKina,  givre,  ou  depnumSf 
pniAkr),  matière  bUocbàtre,  puiféroleoto,  que  a^ 
CfMo  la  surface  de  certainallnîtli,  wdmaoatdo  k 
proae,  etqai  sert  à  kurferoiornn  enduit  propre  à 
IW  garantir  de  l*hnmldlté.  On  en  trouve  également 
•tr  le  chapeau  de  certains  Agaric». 

PEUN£,  Croit  du  Pmnier  :  c'est  on  drupe  arrondi, 
qaslqoefbis  ovotdo,  charnu ,  à  peau  lisse  et  fleurie , 
àaanoptal  et  pointu, sUlonné etnagokwi  vers  les 
MOH.  Ces  prunes  dl8%rent  bonocoop  entre  elles 

Eîor  U  is;ro-s*ur,  la  couleur,  la  forme  et  la  saveur. 
Iles  sont  sucrées,  un  pea  adduios  et  rafralchissao» 
tes  ;  elles  sont  rusccptibloo  4i  ftrmer  une  boisson 
termantée  agréable.  Loi  ffcuot  «taOBoat  après  \e% 
«riMi^:  allea  paroiMat  m  jnllM  «I  durent  jutiioe 
dans  l'autoauio  par  les  variétés  qui  se  sucrcdcnt. 
Ktlss  se  conservent  Xkulunent  d'une  aunés  à  l'autre. 


Bêchées  au  ttmt  (K«y.  imunao).  —  Poar  lit  dMM> 
rentes  espèces  de  prunes,  Koy.  mmn. 

Ou  appelle  Prune  ries  anse$,  Pr.  de  coco,  Pr.  dg 
coiQH  ou  Pr.  d'kaque.  le  fruit  de  i  Icaquier;  Pr. 
des  Indes,  le  fruit  des  Mjrobolana;  Pr.  du  Mal»* 
bar,  le  £niU  du  iambosier;  Fr,  tébmti,  lo  tnikim. 
Sébestier;  Pr.  dê  (Udignac,  «ao  nvttU  mMm^ 
dont  le  fruit  approche  de  la  t;rof£cnr  de  la  prune. 

PRUNEAU  (de  prune),  prune  séchéo.  On  cueille 
les  prunes  lorsqu'elles  sont  t)iea  niùrcs;  on  les  fait 
sécher  au  soleil  sur  dos  claies,  puia  on  ksaipoio 
dans  le  four  à  une  douce  taBpénAamlraiooaqaaiio 
fois  de  suite.  Ainsi  préparés ,  les  pruneaux  ,  placés 
dans  un  lieu  sec.  se  conservent  sans  altération  uns 
et  deux  années.  Les  meilleuis  sont  le  <jros  damas 
de  Tours,  la  SttirUe-CatlmrùtttViuipér'UUe vioUUê^ 
la  reittt'Ciaude  et  la  pnmê  wâfen  :  I«  pnmeaax 
do  coa  espèces ,  préparés  «a  compotes ,  sont  une 
noufriture  agréaÛe  et  d'un  grand  secours  pour  les 
convalescents,  etc.  Le  jus  de  pruneaux  est  Uxatif. 
—  Les  pruneaux  de  Tours,  de  riancj,  da  BriOMileSy 
d'Ageo ,  sont  les  plus  renomaét.  Lo  petit  MMOS, 
le  saint-Juliêtt, Mnroat è AUro  ImpimiMi  jarm 
tifs ,  diu  pratiMM*  à  U  mtdteùm. 

PRl'NËLLE ,  fruit  du  Prunellier.  Vt^  rt^prti 

Genre  de  Labiées.  Voy.  uuuiujlx. 

Synonyme  d'/rù.  Vou.  ce  moL 

Eîtûffe  do  laiao  rase  A  la^iooUe  on  mélo  4|{ttok|oofoio 
de  laiolo.  On  oo  fkitdoi  «npeigoea  do  loalloa  do 
femme,  des  pantalons,  etc. 

rRU>i£LLlER,  PruniurpiiUMa,  variété  du  genre 
Prunier.  C'est  un  aibnsseau  de  plus  d'un  mèlieda 
haut,  qui  croit  dans  les  tenains  arides,  au  miliea 
dos  kaiM.  8a  tige  est  recouverte  d'une  4eono  Jimao, 
SCS  rameaux  sont  hérissés  de  fortes  épUx-s  ;  ses  feuilles 
ovales,  petites,  glabres;  ses  ûeurs,  blaaiclics,  aro- 
matiques, [jre^que  s^ditaires,  paraissent  avant  les 
feuilles i  s«a  fruits,  du  volume  d'un  gros  pois,  d'un 
bleu  bïwé  ol  d'une  saveur  oeerbe  et  aslringeats^ 
sont  coonno  loao  le  nom  de  pruiie//e<.I>aBieertains 
cantons,  les  babilanis  des  campagnes  lea  broient, 
les  méleut  avec  rin  l'i  au  et  du  marc  de  raisin  pour 
eu  faire  une  bok^a  viucuiu,  aigrelette,  qu'ils  ap* 
poHoot  piquette;  on  les  niàle  aussi  aux  manvois 
lina  neiur  jîuir  da  la  eonlenr.  Ikano  la  aand. 

on  boiteomoe  du  (hélInlMon  fldto  a«ee  ta  fonUbo 

du  prunellier,  L'érorcc  du  prunellier  a  éti^  employée 
comme  fébrifuge ,  sa  tleur  cummo  purgatif,  cl  l'ex» 
trait  de  ses  fruits  eu  m  me  astringent. 

PBUI*il£&,  Prtuuu,  Sous  oo  nom ,  Linné  eoai- 
prend ,  ootn  le  Prumier  pnpremnl  dit,  YAMtO' 
tier  [Prunus  armeniaca],  le  Cerisier  JJV.  cerOfU^, 
le  Laurier  censé  {Pr.  lauro-cerasta),  qui, dans  son 
système,  forment  uu  seul  genre,  appartenant  4  IIcqp 
taudrie  mooogyaie.  A.-L.  de  lusslou,  d'accord  arao 
l'usage  universel ,  en  tait  autant  do  0aons  dittlpotfc 
Le  Prunier  j-mpiement  dit  est  un  genre  îaipof^ 
tant  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu  des  Amygda- 
lées  ;  il  se  compo&e  d'arbres  cl  d'artnislcs  4  feuilles 
altarnea,  entières,  d'au  vert  très-foncé,  d^nléee  sur 
loi  bovdi;  à  fleurs  bLmches  distribuées  sur  toot  ki 
rameaux,  et  particulièrement  dans  ralmelle  des  an- 
cieenes  feuilles  :  coUce  caduc,  à  5  I6be$;  5  pétales; 
étainines  nombreuses;  ovaire  supi'rieur  ;  slyle  à 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  un  drupe  renfermant 
un  aojao  ovale-obloog  (Koy.  fmn).  Les  Pruoien 
ne  parvlanaeot  Jamais  à  une  grande  hauteur:  leur* 
rameaux  sont  diffus,  ne  forment  point  une  ttto  ar> 
roadic ,  et  leur  tronc ,  ainsi  que  leurs  vieilles  bran- 
ches, porte  une  écorre  rude,  grisétre  ou  brune. 

Toutes  les  espèces  cultivées  dérivent  du  Prunier 
dtnnestiqme  (Pr.  Amiortiea},  oui  eit  origiBilro  do 
l'Orient  :  S  était  eonon  des  andna  ol  fttlrtiiinft 
en  Italie  par  Caton  l'Ancien.  Ccst  un  arbre  de  4  à 
S  mètres  de  haut,  à  racines  traînantes ,  à  éeorco 


Digitized  by  Google 


muR         —lies—  mo 


glabres  en  dessus,  pubc«ccntc«  en  dessous,  dentée», 
a  fleurs  presque  solitaire*.  Il  aimo  surtout  une  terre 
firaiche  et  forte;  U  pousse  en  plein  reat,  et  n'est 
cttère  enitifé  en  etpâlier  qn*aux  entiroot  dt  Paris. 
On  roUivc  plusieurs  espèces  de  Pruniers ,  qoe  l'on 
distingue  Tuigairement  par  le*  différences  des  pru- 
nes qu'elles  donnent.  II  en  existe  une  ccnlaine  de 
Tariél^  qui  différent  pour  la  grosseur,  la  couleur,  la 
forme  et  la  sareur.  Les  espèCM  les  plus  estimées  sont 
la  reine-Claude,  le  gros  damas,  la Sle-Calherine,  la 
prune  de  Monsieur,  la  mirabelle.  Ces  pnines  mAris- 
sent  à  des  é[>oques  différentes  :  la  jaunt'  l.dtive,  plus 
grosse  à  l'extrémité  que  du  cété  de  \\  rjucue,  mûrit 
en  MipaUeraneommencemcnt  de  juillet;  la  précoce 
de  Tours,  à  peau  noire  et  trè»-fleori«,  la  prnne  de 
Monsieur  hâtif ,  à  peau  d'un  violet  foncé,  pm  sn- 
créc,  \c  damcu  de  Provenre  hâtif,  à  chair  j.nuno 
trë&-sucrée,  sont  bonnes  vers  la  iio  de  juin  et  la 
commencement  de  Juillet. YiennenleiMoile  la  grosse 
noirt  hâtive,  la  meilleure  despruna  pviooMietla 

?lus  sourent  cultivée  en  espalier;  \tgrotdammde 
'ours,  innr  vers  le  milieu  <Ie  juillet;  laprune  rf'J- 
^«n,  employée  puur  faire  le»  pruneaux;  le  mon- 
«l'cur,  qui  peut  avoir  jusqu'à  4  centim.  de  diamètre  ; 
là  roya/f  de  rotirr,  eiceUente  et  très-produetlTe; 
1«  damu  rmt^,  le  damas  musqué,  nftn  n«f  le 
milieu  du  mots  d'août;  la  mirabeVe,  prtitc.  *i  peau 
jaune,  excellente  en  confltures,  en  compotes  et  en 
pruneaux;  le  drap  (f  or.  Vimpérin/f  violette, le^  'l<i- 
mas  violet  et  noir;  ia.diaprée;  ligrosse  ReineH^Utude 
dite  aussi  abricot  wri,  verte  bonne,  à  petn  flne, 
Tcrlc,  frappée  de  rouge  du  côté  du  soleil,  lameillcuro 
de  toutes  les  prunes  i>our  ôtre  man2«''e  crue,  excel- 
leoteaussien  compotes,  en  confitures  :res  espr-cosgont 
mûres  vers  la  fin  d'août^  ainsi  que  la  reine-Claude 
violette  ,  les  i>evdrigom  bboie,  tiolet  et  rouge,  la 
Sainte-Catherine,  etc.  Voy.  PRcmi  et  mrsKAt;. 

Le  bois  du  prunier  est  dur,  d'un  tissu  serré,  marqué 
(le  belles  veines  rouges;  les  ébénistes  et  les  tourneurs 
eo  font  diver»  ouvrages  fort  recherchés  :  il  faut  pour 
remplojerqv'ileoit  Dien  sec.  La  gomme  qui  suinte 
de  son  écorce  a  les  propriétés  de  la  gonune  artbtqna 
et  pourrait  servir  aux  mêmes  usages. 

L>>  Prunier  sauvage  [P.  ifisititia,  est  un  arbrisseau 

3ui  ne  s'élève  pas  att-dewus  de  4  â  5  mètres  :  il  croit 
ans  les  bois,  les  baietat  kw buissons.  Ses  rameaux 
devienoent  épiaeni  an  wmmat  en  vieiUiasant.  Les 
flanrt  paraissent  de  trti-lioana  beare.  Las  fruits  en 
sont  petits,  bleu&tres,  arrondis,  très-acerbes.  Il  est 
probable  que  ce  prunier  est  le  type  du  Prunier  cultivé. 

Le  Prunier  épineux  [Pr.  sptnosa)  est  plus  connu 
ions  la  nom  Tnlgalra  de  Prmuliier.  Voy.  ci-dessus. 

La  J*n«i>rofforaitf  an  Ceritier adorant,  dit  ans<t 
Arbre  de  Sainte-Lwiç,  est  le  m^me  que  le  htalw  'rf,. 
—  Le  Pr.  à  grappes,  ou  Faux  bois  de  Saïute- 
Lucie,  est  le  même  que  le  Putiet.  Vou.  ce  mot. 

PRuRlGO  (moi  latin  signifiant  demangeoUonL 
Les  mMeelni  appaUant  ainsi  nne  éruption  entanfe 
caractérisée  par  des  papules  peu  saillantes,  à  peu 
près  de  même  couleur  que  la  peau ,  plus  larges  que 
celles  du  lichen ,  produisant  une  démangeaison  très- 
Tiva  at  qaelqaefois  Intolérable.  La  jwvrt^o  est  local 
on  généFSl.  it  se  présente  sons  deux  formes  dilTé- 
renics  :  le  prurigo  mitis  et  le  prurigo  fnrmicans. 
Dans  celui-ci,  les  papules  sont  plus  larges;  la  dé- 
mangeaison, pres^pie  rontinui-lle ,  cause  une  agita- 
tion^ un  tourment  difficiles  k  décrire,  et  porté  les 
malades  à  diarelier  la  eontaet  des  eorps  fnnA%  ou  à 
Rc  rlf''€hlrer  aTcc  les  oncles. Traitement  :  bains  frais, 
8Uri[ii--5  d'abord,  puis  alcalins  ou  savomicux  ;  bois- 
sons <1.  1  ayanleset  adouci'-santcs  (petit  lait,  bouillon 
de  veau,  eau  d'orge,  limonades), antispasmodiques. 

PRUItlT,  Prvritus,  état  de  turexdtatton  de  la 
pcan ,  caractérisé  par  flrs  dêmansTcaisons  plus  ou 
moins  vives,  variant  depuis  une  sensation  affrcablu 
JoHii'ÎM  déllia  narramt^  sa  d6f«lo|qpaat  tantôt  spon- 


tanément, tantM  périodiquemeot  O  €IÊtn  èa  fp» 

rign  en  ce  qu'il  n'est  accompagné  d'^icnn  ^Tinptôîne 
d'inflammation  ou  d'éruption  cuUiiéc.  Purement 
local  le  plus  souvent,  le  prurit  devient  quelquefois 
gtoérat,  at  ast  alors  intolérable,  il  peut  avoir  wm 
causes  des  exelB  de  régime,  l'usage  d'alimanlaMMS 
ou  exr  ta[it<;,  le  contact  de  certains  vètementi>Oft 
lu  combai  surtout  par  les  anti«r«smodiques. 

PRUSSIATES.  Voy.  ctanlres  et  CTA^H\DHIQ^T 

PRUSSlttÛB(ACUK), acide  organique  ainsi  uommé 
originairement  parée  qu'on  peut  l'extraire  da  bim 
de  Prusse.  On  l'nppclle  ai|)owd1iaiiarfe  q/nki^ 
drique.  Voy.  ce  mot.  . 

PRYTANEE.  Ce  nom,  affecté,  diez  les  Athé- 
niens, à  un  édifice  où  se  donnaient  des  repas  p«- 
bUcs  auxquels  étalent  admis  ceux  qui ,  par  l«irt 
Si^rviccs,  avaient  mérité  d'être  nourris  aut  frais  de 
rÊUl,  a  ^té  ap[»liqué  en  France  ,  depuis  la  Révolu- 
tion ,  a  plusieurs  établissements  d'éducation  desljué^ 
à  recevoir  des  boursiers  (  Voy.  nrtkstt  au  Dt<^. 
wtiv,  d'Biêt,  et  de  Géogr.).  —  Un  décret  du  23  mai 
1853  a  fait  revivre  ce  nom  en  l'afTectant  spédalamai* 
au  colléce  militaire  de  La  Floche. 

PSALlUlSTE,  auteur  de  psaumes.  On  appelle  par 
excellence  le  Pmlmiste,  le  roi  David,  auteur  de  k 
plus  grande  partie  det  ptoumes.  Foy*  M  mOt. 

PSALMODIE  (du  ?rec  psalmos,  psaume  ,  et  ôdê, 
chant).  C  esl  proprement  le  chant  des  psaume*,  l'air 
I  sur  lequel  on  les  chante.  Psalnnxtier.  c'est  chanter 
d'une  manière  particulière  qui  tient  le  milieu  entre 
le  cbaot  et  la  parole  :  la  vais  t  aoutenue  comme 
dans  le  chant;  mais  on  y  garde  presque  toqjours  la 
même  ton  :  c'est  ce  qui  a  donné  lien  à  reiprewiaa 
rir  j'</,hi'':'!ier,  pour  dira  récUar  Hron  ioB 
notune  et  traînant. 

PSALTERION  (du  gree  psallô,  jou«r4'ta  inrirn. 
ment).  Les  anciens  Grecs  appelaient  HaUénùn.  ai 
les  Hébreux  Nebel,  un  Instrument  daansjqne  dont 
ces  derniers  se  servaient  pour  accompagner  leurs 
chants  relif^ieux.  Le  psaltérion  était  en  bois  et  à 
cordes.  On  le  pinçait  avec  les  doigts,  et  Ml  la  to» 
cbail  avec  le|»/eefriim  (Parcbat). 

Les  mademes  ont  sppeM  Pn^tériam  «na  espèea 
de  harpe  triangulaire,  montée  de  treite  corde?  en 
fil  de  fer  ou  en  laiton,  accordées  à  l'uuiâsoa  ou  à 
l'octave,  et  tendues  sur  deux  chevalets,  l'un  d'un 
(^té^  l'autre  de  Fantra.  Cet  instrument  se  joue  des 
deux  mains,  en  mettant  anx  doigts  des  anneaax 
plats,  d'où  sort  un  fort  tuyau  de  plume  pointu.  C'é- 
tait rinslrumeot  des  Bardes,  des  Truubadours,  étc 
Quelques  musiciens  ambulants  en  jouent  encore. 

PSAHHiTE  (  dn  grec  ftammos ,  sable },  rodie  à 
base  composée  de  Qîi*'^  ^  d* Argile ,  et  dont  la  ^tas 
grande  partie  comprend  les  roclics  nommées  Gris 
houillers.  Les  I^sammites  sont  teuaces  ou  friables, 
et  quelquefois  meubles;  leurs  couleurs  sont  rougei- 
tres,  grisàttvs,  Jaunittres,  verdàtrea,  branAkes, 
noirâtres  ybUmeutres,  etc.,  unies  ou  bifarrées.  Oa 
les  emploie  rommo  pierres  à  bltir,îl  paver  ou  à  rti- 
gulser.  Ces  pierres  sont  très-aboudautes  dinj  U 
plupart  des  terrains  neptuniens. 

PSAUMES  (du  latin  psaimus,  venu  da  grec ptai- 
mos,  formé  de  psaltHn,  toucher  un  instrunrant  en 
chaulanl) ,  cantiques  sacrés  des  Hi^breut ,  rcmar^a- 
blcs  par  leur  sublimité.  On  les  attribue  eonér.ïle- 
ment  en  entier  à  David,  sauf  quelqiii  s-uns  qu'on 
dit  être  de  Salomon.  Cependant  plusieurs  paraissent 
être  l'œuvre  de  poètes  postérieurs ,  tels  que  A^aph, 
Iditlium,  Êman  et  les  enfants  de  Coré,  qui  viraioît 
sous  les  Macchabées.  Le  Psautier  est  la  coltect!  >n 
des  psaumes  :  la  compilation  en  est  attribuée  â  t~ 
dras.  Le  nombre  des  psaumes  canoniques  a  toujours 
été  de  cent  cinquante,  pour  les  Juifk  comme  pour  les 
Cbrétiens;  ils  ne  diffèrent  que  sur  la  manière  de  les 
partager.  Les  Juifs  les  avaient  partagés  en  5  livres, 
at  plnslann  Pèrm  nnt  admis  calla  divisimi.  Saint 
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134  sont  appelés  graduels,  parce  que,  suÎTant  dom 
Calmet;  leur  titre  hébreu  signifie  cantiquex  de  la 
montée,  et  qu'ils  furent  chantés,  au  retour  de  Id 
captivité  de  iialiTlone,  lorsque  les  Juifs  montèrent 
tnr  la  colline  deSion.  On  appelle  Pamane*  de  la 
pénitence  7  psaumes  consacrés  spér ialemenl  à  l'ex- 
pression du  repentir  du  pécheur:  ce  sont  les  Psau- 
mes 6,  31,  37  ,  50,  101,  129  et  112.  L'Eglise  ralho- 
lique  ciianle  les  psaumes  dans  la  plupart  de  ses 
oneei,  et  toujours  en  latin  ;  TEglise  protestante,  au 
contraire,  les  chante  en  français  :  elle  se  sert  d'une 
traduction  commencée  par  Cl.  Marot,  terminée  par 
Th.  de  Bèze,  et  re?ue  depuis  par  ('onrart,  Lahas- 
tide,  etc.  Los  P.viumes  ont  été  récemment  mis  eo 
▼ers  par  un  jwete  calhollqve,  H.  GUhrd  (1841). 

PSAUTIÈR.  Voy.  ment. 

PSCHENT,  nom  égyptien  de  la  eoilAire,  en  fbrme 
de  mitre,  que  l'on  voit  sur  la  télc  de  phisieurs  divi- 
nités  dans  les  monumeots  antiques  de  TEcypte. 

PSELAPHIENS  (du  grec  psélaphaô,  tâtonner), 
IkiaUle  de  Coléoptéree  pentamèree  Iwacbéljirai.  Ce 
«ml  de  trèH>elili  fnnetei,  earteMrhés  par  Irloo- 
gucur  de  leurs  palpes  maiillaires  qui  dépasse  sou- 
vent celle  de  la  téte,  et  par  leurs  tarses  qui  n'ont 
que  trois  articles.  On  les  trouve  dans  les  prés,  sous 
lee  pierree,  sons  l'ècoroe  des  arbree  ;  ils  courent 
aT«e  Tivadté,  surtout  le  toir.  Us  sont  eamaalen.  — > 
Lo  çonre  type  est  le  genre  Pselaphus,  dont  on  con- 
naît 6  espèces,  apj)arlenant  à  1  ancien  continent; 
les  autres  sont  les  ïcnri^  Mftopias,  Turus,  Cfien- 
nium,  Ctenistes,  Bryaxis,  Buthinus,  Tychutf  Tri' 
mium.  Bat  ri  sus  f  Euplecttts,  viatriger  él  Arment*. 

PSELLISME  (du  grec  psellos,  hepuc),  nom  pén6- 
rique  sous  lequel  on  comprend  tous  les  vices  do  pro- 
nonciation, tels  que  le  balbutiement,  le  be/jin/cnifnt, 
le  bredouiilement,  le  grasseyement,  le  nasillement, 
le  zézaiement.  Voy.  pkohokciatior  et  BtCATEiiinT. 

PSEPUITë  (du  grec pséphos,  caillou),  roche  con- 
içlomérée  ,  à  base  de  Porphyre  pétrosiliceux  ,  ren- 
fermant des  fragments  de  diverse  nature,  mais  le 
ploa ordinairement  schisteux.  Elle  est  souvent  fria- 
oto,  quelquefois  meuble  on  tenace.  Sa  couleur  est 
commnnéaientroafeàtn  o«  terdàtre  et  tachetée .  Les 
PaéphHet  forment  dei  eondiei,  des  amas  et  des  fi- 
lons, particulièrement  à  la  Ikosc  des  terrains  pénéens. 

PSÈUDO....  (du  grec pseudès,  faux),  entre  dans  la 
eomposition  d'un  grand  nombre  de  mots  scientili- 
qnes.       raoi  et  ninsE,  ou  le  mot  qui  suit  pseut/o. 

PSEODONYllE  (dn  grec  pseudos,  faux,  et  onoma, 
nom),  qui  a  un  nom  faux  et  suppos'^.  Ce  mot  se  dit 
également  et  des  auteurs  qui  prennent,  en  publiant 
leurs  ouvrages,  un  nom  autre  que  le  leur,  et  des 
ouvragée  de  ces  auteurs.  La  coutume  de  aégniser 
aon  nom  iFantear  tout  un  nom  emprunté  remonte  à 
l'invention  de  l'imprimerie;  ce  genre  de  supercherie 
fut  porté  à  l'excès  dans  le  dernier  suTle  :  Voltaire 
publia  sous  I.-  vciie  du  pseudonyme  la  plupart  di-  si  s 
-  ouvrages  philosophiques  et  de  ses  écrits  (tolémiqucs  ; 
d'Holbach  mit  sous  le  nom  du  comte  de  Mirabaud  le 
Système  de  la  Nature,  etc.  On  doiiàBarbier  on  Dk- 
tionnaire  des  pseudonymes. 

PSEUt>O^US  (du  'Jrec  pseudî-^-,  fmx,  i-t  pn\i<; . 
pied  1,  dit  aussi  ShT''-^nusick,  reptile  &iurien  de  la 
'  tîînille  des  Lézards  chalcidiens,  très-voisin  des  Or- 
vets, est  c<iractériié  par  deux  rudiments  de  pieds  de 
derrièire  placés  de  chaque  côté  de  l'anus  :  sa  taille 
dépasse  éO  ccntimi  lrc-;  ti'li-  vi  rd.'itre;  corps  d'un 
brun  rougcàlre  ponctué  de  noir.  Ce  reptile  se  trouve 
en  Crimée,  dans  la  Sibérie  méridionale,  0te* 
PSIDIUM  «  nom  Mientiflqoe  du  Ge^uoeier. 
P8ITTAC1DES  ou  MirTscnn  (dn  latin  peittaeus, 

*  Mroquet),  nom  donné  par  quelques  Ornitbologtates 

*  a  U  famille  des  Perroquets.  Voy.  ce  mot. 


PSOR 

P«i7toetw).PA*//iietrot<ra, genre  de  Gros-beet  (Frift^ 
gttUdé^,  éudtll  par  Temminek,  ne  renferme  quHuit 

seule  espère,  le  Ps.  olivâtre  {Ps.  icternri'phala)^ 
qui  a  It:  plumage  d'un  brun  olivâtre,  la  téte  et  le  cou 
jaiiiifs,  les  pi mus  des  ades  et  de  la  ({ueuo  brunes, 
Iwrdées  d'oiivàtre  en  dehors  ^  le  bec  et  les  pleda 
bront.  La  femelle  eet  entièrement  d'nn  brun  olivâtre 
mélangé  de  gris.  Cet  oiseau  se  trouve  dans  les  lies 
Sandwich.  Il  a  beaucoup  de  rapports  de  forme  et  de 
couleur  avec  les  petits  rerroquels  :  d'où  ■»  mNB. 

^TTAUNS.  Voy.  perroooets. 

PSITTACOLfi,  Psittacuia.  section  du  genre Fa^ 
roquet, renferme  des  espèces  ae  la  taille  dn  MoImm. 
dont  la  queue  est  arrondie.  Le  vulgaire  les  confond 
toutes  sous  le  nom  de  Perruches  :  tels  s  uit  le  Psit- 
tncule  moineau,  le  /'*.  inséparable,  le  Ps.  ù  col- 
lier, etc.  Voy.  PEiiRLCHE  et  pxrroquxt. 

PSITTACUS,  nom  laUn  du  Perroquet,  a  formé  lee 
m<A»Ptittaeét,  Psittaeidét,  Peitlaan,  donnés  à  la  fa- 
mille des  Perroquets  ou  à  quelqu'une  desesdivisions. 

PSOAS  (du  grec  psoai,  lombes),  nom  donné,  en 
Anatomie ,  à  deux  muscles  abdominaux  a]ipliquéi 
mr  la  partie  antérieure  des  vertèbres  lombairet.  la 
Mit  ptotu  et  le  Grmi  psoas,  qui  flédilMWBt  la 
cuisse  sur  le  bassin. 

PSOITE,  inflammation  du  Psoas.  Die  est  accom- 
pagnée de  douleurs  vives  dans  la  région  lombaire, 
d'un  engourdissement  qui  s'étend  de  1  aine  4  la  euiâe 
dn  mène  eôté,  et  qui  empéehedelléelifree  menlira 
et  de  lui  faire  exécuter  le  moindre  mouvement.  Cette 
inflammation  estordinairementproduitepardesexei^ 
cires  forcés,  des  efforts  violents  faits  pour  soulever 
des  fardeaux,  par  des  coups  ou  des  chutes  sur  la  ré- 
gion lombaire.  Cest  une  aflbetion  grave  qui  te  ter- 
mine bien  plus  souvent  par  suppuration  que  par  ré- 
solution. On  y  opposa  dès  le  début  tous  ks  moyens 
anliphlogi>ti(]ui's,  et  en  cas  d'insuccès,  les  révulsifs 
les  plus  puissants,  tels  que  les  moxas.  Voy.  ldvbaco. 

PSOQUE,  Psoau  (du  grec  psôkhô,  ronger),  in- 
secte Névroptère,  vulgairement  appelé  Pou  de  boù 
et  Horloge  de  ta  mort.  Voy.  ces  mots  et  vaiuarru. 

PSORALIER,  Psoralea  (du  grec  p.wra,  gale,  & 
cause  des  points  calleux  dont  cette  plante  est  par- 
semée), genre  de  la  famille  des  Légumincuset ,  leo- 
Uon  dea  Papiiionacéei,  reofèrme  des  plantes  berbi^ 
céea  on  fkuteeoenles  :  toillles  eomposées  de  3  fo> 
lioles  oblougues  lancéolées  ;  fleurs  en  téte  portées 
sur  un  long  pédoncule  :  calice  glanduleux  à  5  dents, 
corolle  à  5  pétales;  le  fruit  est  une  gouss*;  mono- 
sperme. Ces  plantée  habitent  de  préférence  les  pajs  • 
chauds,  principalement  le  eap  de  Bonne-Espérance; 
une  seule  espèce  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope :  c'est  le  Psoralier  bitumineux  {Ps.  bilumi- 
nosa),  sous-arbriss.  ail  rameux,  haut  do  prés  d'un 
mètre  :  il  eet  ooounun  sur  les  coteaux  et  les  ter- 
rains aoûea  de  née  départements  voisioe  de  la  Mé- 
diterranéc,  nfi  il  montre  ,  durant  l'été,  eeo  fleurs 
d'un  bleu  violacé  et  ses  feuillesd'un  vert  noirâtre  ;  il 
cxhah;  mu:  Inrteodeurdebitumequi  lui  aval ti  son  sur- 
nom. On  cultive  dans  les  jardins,  à  cause  de  la  beauté 
de  leurs  fleurs,  le  Ps.  oaorant.h  fleurs  bleuAtreaet 
blanches,  le  Ps.  aiguillonné,  le  Ps.  tubetvuleux,  etc.: 
toutes  ces  espèces  sont  exotiques  et  très-sensiblM 
aux  rigueurs  de  I  hiver.  Une  esi>èce  de  l'Aniérique 
du  Nord  ,  le  Ps.  comestiùle,  a  une  racine  féculente 
qui  fournit  un  aliment  lain  et  assez  abondant. 

PSOPHIA  (du  grec psophos,  bruit),  nom  doni4 
par  Linné  à  I  A(;ami,  à  cause  de  sa  voix  sonore. 

PSOKE  (du  grec  ps^'m,  gale),  nom  douné  i  la 
Gale  ou  à  un  uriucipo  dartreux  supposé,  qui  Joue 
un  crand  r(Mc  dans  la  doctrine  d'Hahnemann. 

PSORIASIS  (du  grec  pjdra,  gale),  affection  en» 
tanée,  bornée  k  une  {>artie  dn  corps  plue  ou  moins 
étendue,  plus  fréquemment  à  certaines  articula- 
tions, telles  que  le  ccude  ou  le  genou,  se  présentant 
dCaboràiooslAfonM  d'élfvvroiQiMfli  qilittews- 
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inammeuMS,  d'oo  blanc 
AtlsyMfl  «I  «««né  MertM,  d»  âtmÊnâon  miéts, 
non  d^prltnfe»  à  leur  centre,  el  dont  les  bords,  omli- 
nairement  irréguliers,  sont  très-peu  proéminents. 
On  dislinçtie  le  Psoriasis  'juUnla,  a  plaiiut*  squain- 
iBiei  IsoiéeSj  el  le  Pt.  sparsa^  a  plaques  contluen- 
%m  et  «eevptttt  do  gwdw  wiftMiW.Cert  aoe  maladie 
très-commntie ,  non  contagln»,  OMlf  qal  pwt  être 
héréditaire.  Queltiuefuts  le  tlM  de  ta  peaalliift  par 
«'eodiirrir,  el  se  couvr  ir  tJe  siiiiammes  sér hcs,  <Iur<s^ 
blaacbes,  épaisses,  qui  oat  tiit  comparer  à  t'écon  u 
rugueuse  à»  v^x  arbres  l'asjMet4|MyrtMDte  alor» 
la  iDrfkbce  da  membre  malade.Ces  squanMM  OBtqMt 
•(nefbff  un  millimétré  d'épaisseur,  et  se  prodnlRiîlM 
si  srrand(  qtiaotitéqoe  le  titet  lesvéteoieotsdu  malade 
eusofitr^aplts.  La  durée  du  Psoriasis  est  toujours  fort 
kMigaO^  Traitement  :  ft-ictioat  ««oe  la  pommade  an 
f^vénm  on  llednre  de  toufir»;  ■w-ctrbwMUd'»in- 
moniaqne,  radoriflqoes  ;  baliw  dVavx  «slAnuaM. 
PSORIQUE  (tirus).  Voif.  cm  e. 
PSYCHE  (ooa  mvUioioaique  arbilrairunicut  »-tn- 
Mnté),  iiatitcflin't*"  découverte  le  17  mars  1862 
ar  M.  de  6Mpvlsr<«tr«  P»Ui*  «t  Hjpgie.âadiilaiMB 
SaMMI«l)!m;  «il«aMlrl,miMin  Xfï^Wnm 
révolution,  ro»/.  le  Tablumd«9  Ptmétes. 

Genre  de  lépidoptères  —etumes,  ré^vandus  dans 
toute  rEun)pe,notammeiitd,in>.li-  mitii  «k- la  France: 
eorpe  très-vetn^ailes  chargées  de  peu  d'écaillés  et  pres- 
ifMdtopliaMs;  fcMoNet  «ftéres;  «lM«Ules  Klabret. 

En  Ebénisterie,  on  donne  le  nom  de  Ptydté  à  m 
grand  miroir  mobile  qu'on  peut  incliner  à  volonté 
aa  tnoy(*i)  d'un  axe  qui  s'attache  par  le  milieu  au 
■ontont  d  'un  châssis  :  à  l'aide  de  cette  glace,  on  se 
voit  en  pied .  Les  f esHMtf servent  pour  s'babiller. 

PSYCHIQUE  (da  prac  WJ^,  âme),  épithéU  cm- 
ployAe  quelquefois  pour  désigner  ce  qui  m  rapporte 
a  l'ànn-.  —  Quelques-uns  ont  admis  un  fluide  ;)fy- 
chtaue  iHt«ir  expUooer  l'action  de  l  Àme  sur  le  corps. 

reYCMBUlKS  (du  grec  p'^ykhè,  vie,et  éiaireô, 
divfssr),  nom  prt^ooé  parM.fiaryd*flilBé>fiM«it 
poor  un  rivne  intmnédiaire  «alrt  t»ri§M  a«fcml 
et  le  Vt^iiélal,  et  comprenant  les  êtres  appelés  Zijo- 
pAy/Mou  Anitnuujc-piantfs  :  il  n'a  pas  été  adopté. 

nVGÉOLOGIË  (du  grer  mjfkMè,  âne,  et  Utâot, 
dtoBMis  o«  nienoe),  wieBOidoréBwcoMldéréoaMi 
««  féealtés  «t  dant  sa  natore  :  c'est  «m  des  parties 
les  plus  importantes  «li-  la  Philosophie.  On  a  ipiel- 
quefbis  nié  (]in>  la  l><^yi-|ioli)i:ie  lut  une  srionr  u  a 
part:  on  prétendait  la  faire  rentrer  dans  la  PlijKio- 
ngie  ;  mais,  puisque  les  faits  pqrcbologiqaes,  idées, 
souvenirs,  etc.,  sent  éMtmmnH  dlffb«u4s  des  fkllt' 
physiologiques,  tels  qnelftrH|liration,  la  circulation 
du  Siiiia;,  et  ijup  rol>*ervatVin  des  jiremicw,  qii  a 
lien  jKir  la  coiiseieuce,  est  diirérenie  île  l'obsei  vatioo 

des  seconds,  qui  se  fait  par  les  sens  aidée  d'iostm- 
neou  matériels,  il  n'y  a  pas  de  rtisM  do  eootaolor 

à  la  Psycholosie  son  caractère  de  «rirnce  spéciale. 

LaPsycholo^'ie  peut  élreiliviMje  en  Ps.  empirique 
ou  expérimentale,  qui,  a  l'aide  de  l'obîierv.iiiiin  iii- 
lerao,  traite  des  opérations  ou  phénomènes  de  i'Àme, 
•édtni ftcoltte;  tkmP».  mfibivM/ié, qui, avec  le 
INMit  do  raisonnement,  recherrhe  la  nature  de  la 
mAntance  à  laquelle  appartiennent  ces  phénomènes. 
La  Ps.  ejnpirioue  elle-même  se  divise  d  une  manière 
qui  correspona  à  la  claMilication  admise  pour  les  fa- 
Ôdtlt  dt  rlmo  :  on  y  distingue  ordinairement  trois 
IMffties,  qui  traRentde  USaisihilMé,  de  l'IaleUi' 
gen<e  et  de  la  Volonté. 

On  s'accorde  aujourd'hui  à  considéd  r  la  Psycholo- 
gie comme  le  fondement  dt-s  autres  [taiiius  de  1*  phi- 
losophie :  à  ce  titre,  on  la  place  la  première. 
lÂ  Pifcliolofto  a  nittA  de  toute  autiquilè,  quoi* 
Bon  «oR  «Met  récent  (  il  parait  avoir  élA 


sur  ce  fameux  précepte  :  «  Connais-toi 
ébauchée  par  Platon  dans  quetqaes-aos  de 
logrues  (surtout  dans  i' Alàbiad€\j.  pur  Arisioto  dw 
son  Traité  de  l'âme  et  par  mmésitn  dama  ses 
livre  De  la  nature  de  l'hamme;  négligée  ao  i 
Age  où  la  dialectique  surtout  était  en  finrear,] 
aoQiwtée  et  replaeée  à  la  base  de  la  ~ 
l>esrartes  et  ses  disciples,  qui  bo  la 
la  Métaphysique,  elle  a  Mt  des 
puis  un  sie.  lt!  i  t  demi ,  eràce  aux  travaux  de 
en  Angleterre  |de  Eamc,  de  Th.  Reid,  de  Doga 
Stewart  et  de  Tlk  fttovrn  en  Ecoane,  de  \V<>if  «t# 
Kant  eu  AlIflniQN;  coftii ,  de  CoodiUac,  Bmhmi, 
Tracy,  Ifaitoe  dt  Mrso ,  et  de  plusieurs  piiitoasphM 
contemjKirains.  M.  J  niffroy  s'est  surtout  atladhft  i 
bien  détermioer  le  caractère  et  la  méthode  di  h 
Psychologie  et  à  la  distinguer  de  la  Phjaiolo^o. 

bans  i'impossibiUlé  do  dler  U  multtedu  émité- 
«éf  onsuTte  fc  fai  riyelMlogle,  il  fcat«feM«vt 
recommander  les  écrits  des  i^ilosophes  ci-dcw 
m 'iilionnAs,  ainsi  que  les  traités  généraux  dr^a  lo- 
dii]ué$  aux  articles  Philosophie  et  MÊétt 
traités  dans  lesquoia  la  Pqrchelogio  i 
hnportanto.  Koy.  ou  ouln  simnMMM^ct  i 
t£s  DR  l'âme.  —  Canis  a  donné  VHirtcirr  ét  h 
Psi/r/ioiof/ie,  Leipsick,  1808  (en  alletaand). 

PSYCJiOLOGUEou  psicH0L0Ctsf%i  ' 
cupe  de  psycbol<^.  Voy.  ce  moL 

PSYGHOTRU  (aot  greo  siguMant 
qtti  rend  ia  vù,  k  cause  de  ses  vertus  ûiédicalés). 
trenre  de  la  (ïmille  des  Rubiacé»,  section  de^  Coft*- 
I  I  es,  «c  conii)Mse  lie  jnHits  arbrisseaux  d'Amen<)oe  «t 
d  iVie.  à  feuilles  grandes,  opposées,  a  tleors 
ebes,  disposées  en  grappes  axilkires  «a  eu  | 


employé  p*inr  la  pr.  nii^ie  fois  p.ir  rinflt  iiius ,  qui 

fuMia  en  lâVO  an  livre  intitulé  Psjfdiologéa).  K«- 

  -  - 


.  L'eapèco  ia  plus  intéressante  est  le.Ay^ 
ehttria  emetiea  do  lli»JiuoirD,doDt  U. 
Bit  ï  ipécÊmmkÊt  tnm  4i  «MaMM 

cacoamu. 

PSY€MMnttn£(«igre€jMydlroe,  ùasi,«l 
nsrtrou,  mMn),  ifpnil  qui ,  par  le  prédpitr 
aqueux  famé  fc  ta  «urfhce  «  sert  à  détenuteer  h 

quantjd    d  >  vaiicnr  contenue  dans  ratmocphÉR. 
i^'est  une  e>pfce  d'hy  ^ruoielre.  Vo^.  bteumStml 
PS\XI«Ë  (du  grec  tisifilos.  puce),  on  Fmx  pmtt- 
ron.  geara  d'insectes  Uéniptéroa.  Ut 
vrais  puetnm  que  par  leur  agilité  et  taurt  ) 
terrains -v  en  pointe.  On  distinurue  le  Pryl/et 
le  Ps.  de  l  aune,  le  Ps.  de  l'urùe.  le  Ps.  du  ^ 
he%  anciens  donnaient  le  nom  de  Psyllesà  aa| 
de  la  Libye,  hahitéot  au  &  d»  U  gnado  Sfrti^  in- 
quoi  oa  atlrlbuaH  la  vertu  de  guérir  les  laaiaui  des 
serpents;  Icîs  descendants  de  ces  P'yilcs  subslstecl 
eucore  en  Ëgypte.  où  ils  eierceot  Le  métier  de  /es- 
gleurs  et  de  dompteurs  de  serpents. 
PSVLLIUM.  le  "'-  -f-  -j-  v-rifi T  "  m  nimir 
PT  AHMKi  A  N,  espécaduf .  lafopédé.  Foy.coam 
PT^VKMlijUE  (du  grec  ptarmos,  étemumentl. 
qui  pnj>uque  l'élemumeut.  Ce  mot  est  synooyaï 
(Il  Stf  riiultdmre.  —  On  en  a  formé  l'épitbcte  ds- 
tiiirti\e   1  une  espèce  d'Acliillée,  VAchillea  ptar* 
tni  "  Il  //'*r6^(kcyer-Kii«r,  et  d'une  espèce  d'Anla. 

PTELËE ,  Ptelea  i  du  greo  fiéUa,  onno),  gsars 
delà  famille  des  Zinthoxylées,se  compose  de  (gmorfs 
arbris.se<iun  dts  cuutiecs  chaudes  de  l'.Vraériqoe  du 
Nord,  à  feudies  <tit«ru»,  de  3  à  5  (oUules,ponctaéSi: 
à  feuilles  diclines  dispcsées  eu  corymbe.  Le  Fttm 
à  trois  Quilles  iPt.  trifolié)  a  le  portde  l'Om: 
d'oâ  son  nom  d'Orme  de  Samar^;  set  ftoaia  aoat 
M Td.itres,  sls  graines  exhalent  une  odeur  aroasali- 
que.  On  le  plantBquelquefoisdaos  les  jardins  anglais. 

PTElllDE ,  Pteris  (dn  grec  ptérU,  fougère,  focaé 
de  oMroa,  aile,  à  ewMtdo  laionae  ailéa  iIm  hmUm 
damlbngère) ,  nom  deimd  dUoHI  à  IpoIm  ta»  féa> 
gères ,  el  borné  aujourd'hui  à  un  genre  de  cette  fa- 
mille, de  la  tribu  des  Polypodiacéoiw  Cm 

limlliliMgri 
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sa  tige  coupée  eo  trtTertyrtMBltdes  traits  qui  rap- 
peUeatl'atgle  h.  deux  iMet  d«  Tcoipire  d'Autrirlie, 
Mi  reocootre  dan»  l'Eurtip«"  sepIcnlnonalR.  Un  peut 
l'atiliw,  soit  comme  engrais,  loii ooaune  Uticre;  in- 
eiaérée,  elle  doono  uo«  gnint  fMHKité  de  potawe. 

PTEROCAURK,  Plerorarpusit.-k-d.à  fruit  ailé), 
geare  de  la  famille  des  Lt^soroiocuseï; ,  section  des 
I*ai>iliouacée8)  »e  compose  d'arbrvs  et  .l'*rbrisit'aux 
ftti.irofaiBiit  4aAS  l'^ériqM  dm  Sud ,  en  Afrique 
itoUcMMi  Mai  maliai  d>îiie 


ne  propre  rougeàtre,  qui, 
It  MB 4e  Boiv  de  êtmtnt.  fimrnil  k  l,i  t<-iuture  une 
ewitear  roai^.-if»e<l>elle,etqiii,<'OU&cclni  de  lioishé- 
riêmtn,  donne  la  KooMie  appelée  Kino  (  Voy.  sajctal 
nt  KBio).  Dans  rOriiat,  M  emploie  pour  les  oon- 
«tHMCtloa»  1«  nêmm/fê  miUml,  des  nonUgnra  de 
G«3riaii.l«lMls4«  Mt  »kr»,eMipacte,  ronge,  remar- 
^■Me partes ObrestaotAt  droites  et  tantôt  ondées, ei^t 
moepUble  de  rec«To<r  un  beau  poli.  Il  répund  uue 
•#Mr  SMve,  qvi  lai  a  fait  donoer  le  nom  d«  Samtai, 

L»  êtmjf  djmgvm  { Kcy.  et  Botj 
k'SawBpéea'ils  en  géofc^ 
ytm  f Fteroftu'tms  araeo). 

PTÉROCERE,  Ptet-wera  (du  grec  pfcro)!,  ailo, 
et  kéras,  corne),  geiir«  de  Moilusqaes  uastérbpodt"^, 
éiteoM  dM  Strouta^  à  CMviU*  «Btvaïs»,  M  fcrae 
âi  MTM,  f«i  w  MMgat  ét  Mlle  dn  MNMlMi  par 
wa  bord  droit  dilaté,  m  aile  digilée.  L'espèce  phn- 
elpale  est  le  Pterocera  Latnbts.  Votj.  lambis. 

PTÉROUACTYLK  (c.-à-d.  »  doiytaiié),  Ptero- 
dm^yiu$,(h'nithvcep/uiiuSf  genre  d'ontmanx  fosiUw. 
rapporté  par  Cuvier  4  la  classe  des  ReptilM  nu- 
tlMÎ^^ftûUte  ée*  IgwiBieitt ,  trib«  de»  Agamiens. 
ÙBÊ  ariiDauz  avaient  les  denl^  égales  et  pointues 
eoinmo  les  Apamiens  ;  mais  ils  s'en  dl^tInguaîeat  par 
la  oouformaliuu  du  leurs  meoabres  :  ceux  do  devant 
avalant  le  deuxième  doIglIilInmiA ■Mon^è  qu'il 
dépamil  du  doubto  laki^limr  dn  OMfiMiUar.  On 
pimÊÊÊm  iuuIwbH  «m  ■Hjuihiaua  malogne  k 
ceila  des  rhauTes-souns  ,  qui  tlevait  Im  [w-rmetlre  de 
voler  presque  aussi  bit  u  que  les  (As*  au\,  dans  la  cliUise 
desquels  cette  particularité  Tavail  fait  d'abord  com- 
prendre. U  pouvait  avoir  prèada  2*  d'anwgwa.  La 
pâapart  de  cas  débris  antéMIraiNdiaa  AHowmm. 
FTEHOGLtJSSljS  (ian^ie  ^mftittmée) ,  l'AracarL 
WfiROWY'S.  ou  naf  ntic.  synonyme  de  Matm- 
che  on  i'.ruremi  miont.  VK*!.  scurki  il. 
PT£RUPUOfiS  (  du  grec  utér^,  aile ,  ot  paiu , 

Eiot,  pM)«»*  «rdre  de  la^MM dat  MaUMqM  : 
^  lat^  poar  appendices  loeonratoors ,  des  nageoires 
piMén,  eaoMM  des  ailes,  lie  chaque  côté  de  la  boo- 
càe.  CesMoUnsqucs  sodI  |>etjLs,  hermapiirudites,  et 
Baaqoeat  ortlinairement  de  coqudie;  ou  ,  s'ils  eu 
oat,  alla  est  trèa-frèle.  ils  OaMeat  eostUauellement 
dUMteMr^  HBiit  liar*  lli  iMt  t^pmàm  dans  ka 
Mra ffei  Und,  «à  tliMmnt de nearritare  an  ba- 
kinc:  Cet  ordre  renferme  Ie<  0  i^rru  es  ,  Clio, 

tiheumoderme ,  Ciéodore,  (JymbtUte  et  Umacine. 
PT£ROPUS  (e.-à<d.  à/Nd*«tfdi)» 


,  aon  dmé  par  UMIto  k  m» 

MetioD  de  la  classe  des  Mollusques,  OQMfnaMft  In 

CMiatopodes  ut  les  Plëropodet. 

VTIÊRTGH)N  (dn  ^r.ptérygien,  drapeau, onglet), 
*u]fedie.d»A'«èi,  dit* «Mi  ûi^M,  Onyx,  eooaisie 
*A  un  éfilMMiMMi*«a  naa  li^pertropbie  partielte 

ea^abctiv»? oculaire,  se  pré<etitatil  ^oii-^  l'  ippa- 
d'oB  repl»  plus  ou  moui*.  éjuis,  de  forme  ti  i  in- 
golaire,  dont  la  Itase  e!»l  sur  la  sclérotique,  ><  is  l.i 
ùrcmaféranaa  dn  globe  de  1  œil,  ei  dont  la  soouuei 
"  '  m  lâ  eoroéa  Irausparaato  tm  tâèmê  ja»* 
centre.  QuelquefoÎB  il  rouvre  toute  la  cor- 
votla  épais  ateBpèelie  totalemenlla  vue. 


résolutifs  ou  aslringanU  »  parUcuUèremaol  1a  i 
dra  d*al«a«l  da  smra,  nm  iieo  on  la  taodM  Mtek 

nitrate  d'argent  Si  ces  moyens  éoLoiuut,  oBMiili 
toute  la  portion  de  coigonctive  alTcctte. 

PTEKYGOIUE  ^  du  grec  ptéryx ,  aile  ,  et  éidos , 
r^semblaoce),  nom  donné,  en  Anatomie,  à  deux 
apophyses  situées  sur  la  face  gutturale  de  l'os  sphé» 
noide,  une  de  chaque  côté  de  Uligne  médianr .  Elles 
se  dirigent  perpendiculairement  en  bu,  ei  ^ut  com> 
pu^éi-s  (  luniiie  de  deux  lames  appelées  ailes.  ËJles 
ont  donne  leur  uooi  aux  Artères  ^érygoédttmttÊ, 
aux  .S  erfs  et  aux  Muscltt  ptérygoidiens,  tû» 

PT  YALiSM&  (dttp.f /ytt/on,salive) .  K.  SAUvanoM. 

PUBERTE ,  état  des  garçons  ou  des  filles  aui  oaA 
passé  r.'i-e  lU'  rriifaiice  et  qui  sont  uuliilus..  Cetàge 
varie  scIud  ies  ciiuiaU  :  il  était  fixé  cbci  lc«  Roaaains 
à  14  ans  pour  les  garçons,  et  à  12  pour  les  filles.  L« 
loi  fimaaùsé  (Coda  Map.,  art.  14i)  ViUkiit,  tn  1* 
per—lMÎaa  d«  nariage,  k  18  ans  pow  It  sfltt  mê^ 
ndin,  et  à  15  pour  les  femmes.  Chez  les  Indiens  tl 
tes  habitants  de  certaines  parties  de  l'Afrique,  que 
la  rludeur  du  climat  rend  plus  précoces,  la  puherlè 
a  lie«  dèsièg»  do  10  k  Idasi.  L'appartiion  dt  la 


iju'on  nomme  la  mue  de  la  voix;  rliex  la 
elle  prutluit  des  chan^'euieuLi;  jilus  graves. 

l'I  BËSCJil^îT  (du  latin  puàescere,  se  couvrir  de 
poil  foUatl,  sa  dit,  en  Botanique,  des  parties  dn 
géUnx  <llgat,  tMiUes,  pétales),  ipii  saut  firato 
de  poils  courts  et  fins ,  plus  ou  moins  serrés. 

PUBIS  ou  os  PCBIS,  os  situé  k  ia  partie  anttineurc 
et  supérieure  du  baiMin.  Ou  eu  a  turiue  les  mois: 
Arcade  piUrienme,  échancrure  du  la  portion  aaté* 
rieora  da  la  mrhce  inférieure  du  buHn  ;  ArHeml^ 
tim  mdtienne  ou  Symphyse  iM6i*$me,  articulation 
des  oeux  os  pubis  entre  eux  ;  Région  pubienne,  pai^ 
lie  moyenne  de  la  ré-^i'  U  iiy;Hi.'avtn<|UL. 

PUBLlilAiN  ipuôiicutius,  nreuje  siguilieat.),! 
donné  par  les  Romains  aux  collecteurs  des 
publica.  KoH.  la  Oict.  tmiv.  d'Béet.  et  ée^ 

niBLICAliON,  aeto  par  leqasiaa  rmd  met 
publiijue.  Il  M-  ilii ,  surtout  en  lermw  de  Droit,  de 
iaauuuce  des  t>.uis  du  mariage,  soit  Civii,  soit  ro- 
ligieiix.  «  Avant  la  eélébration  du  mariage,  l'ofllciv 
de  l'état  civil  fsca  doux  puldéfialiana  à  S  jam  d'ia» 
tarvallc...  L*  Mariagw  ••poarraélrftoéléMaiiM 
le  3*  jour  depuis  <  >-|i)i  de  la  2'  piiMirsHf  ,  ^t.  » 
(Code  Nap,,  ai  l.  i»;i-67,  lti6,  ItiO.) 

Quand  il  s'agit  de  la  publtcatft 
promuigatioft.'  Vou.  ce  ibo4. 

PU6L1C1STË ,  écrivain  q«l  traita  da  diaK  pahHc, 
du  droit  des  l'imis,  de  la  politique,  do  Técofiomie 
sociale  ,  etr.  Il  s  entcud  auMi  du*  ticrivaiu»  qui  fotit 
dans  les  juiiniaiix  les  ariialMdtptiiliqpa.f^.MMV 

vvBuc ,  M.nm\K ,  etc. 

Les  couaaiamuces  nécessaires  au  publioislaantdM 
résatéasdani  la  Bibiiothèpte  de  i' homme  puhiic,  de 
Caad8i«al,Pej8sooneI  etLechapelier,  Paris,  i79tK91; 
et  dans  la  Science  du  puUi  :iste.  i.ar  Fritot,  i819-23<. 
PUBLItUTE.  Vog,  j^rncsu,  jouaiuox,  «mes.  etc 
PUCC1M£, sort^ de  "  "i  flrillifuiiiiiMniii 
aa  Champignon  de  même  aoau 

PUCB ,  PtÊlex,  genre  d'insectes  Aptères  Apha- 
uiptères,  de  la  famille  des  Sueeiirs,  renferme  des  es- 
pèces qui  vi^nt  sur  le  corps  de  l 'homme  et  d'an 
graud  nombre  d'animaux ,  diout  elles sticent  le  sang 
pour  se  nooixir.La  Pnoe  a  la  corps  conpriaié,  arfai 
à  sa  paHladéntls,atao»paséda  1% ssgnwli aor- 


nrs,  solides  et  comme  imbriqués;  la  l»^te  petite,  ar- 
rondie jiar  devant,  lroni|u>'e  en-dessouî;,  (dus  oa 
moins  irarnie  de  cils  roules,  et  airaée  d'e^iiecos  de 
petites  scies,  à  l'aide  deM4ue lies  elle  fait  la  blessure^ 
aiasi  q«s  <nia  niolr  aigu,  avec  lequel  elle  aspirait 
sang  ;  les  yeux  eonpsaés,  fort  petits:  las  pattes  '^plnwi 
MIS,  longes,  ferles,  sarieoloeUes  de  deniira:  ee  ^ 
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re>  poar  sa  tinio.  Les  puces  sortent  de  l'œuf  tout 
la  forme  de  petits  vers  blanc»,  qni  s«  filent  un  cocon 
aoyeax,ot  subissent  toutes  I^-  t  ■mnrph'iscs  des 
insectes  ailés  :  12  jours  leur  suttiseni  pour  arriver  à 
l'état  parfait.  Oi)  disUngae  :  1«  la  Puce  temmune 
(P.  irritnns) ,  d'un  ronge  brun,  liien  eouuia  de 
loos  ;  cUa  p  i  rai  t  susceptible  d'une  sorte  d'Adneifion  i 
on  en  a  tu  h  qm  l'on  av.iit  appris  à  faire  certains 
e&ereices:  2°  la  Puce  pénétrante  ûeVKmérique  du 
Sodt  dont  le  nonure  est  fort  cruelle  et  même  veni- 
neoM  (Foy.  C0IQ0X).  Des  obsertationt  réoeatei 
eot  fkit  admettre  que  la  Pooe  d«t  enimâax  deoMt- 
tiques  diffère  de  la  nôtre  :  chmiiie  eqièee  pmtt 
même  aroir  la  sienne  propre. 

On  appelle  tnlgairement  Puce  aquatique  arho- 
rmcenle  et  P.  de  mer  arpei^ewe,  de  peUt»  Cnista- 
eés  eppirtenentain  genres  Daphoie  et  CSwmlle. 

Puce  maligne,  ou  P^rr  de  Borirf/ùyne,  nom  vul- 
gaire d'ane  espèce  d  Atiihiax  qui  est  endémique 
dans  quelques  parties  de  la  Dour^oirne. 

PUCERON,  ilMif»  genre  d'insectes  Hémiptères 
de  le  fiunllle  desBjrmtoélytres,  type  de  la  trilM  des 
Aphidiens,  renferme  de  très-petits  animaux  qui 
Tirent  sur  les  vOgtHaux ,  surtout  sur  les  pommiers , 
pêchers,  rosiers,  n'st^das,  cboux,  géraniums,  de  1 1 
S6te  destjuels  \h  se  nourrissent  :  c'est  leur  arcumu- 
ItUoo  sur  les  végétaux  et  l'ex^U'lation  qu'fUe  pro- 
voque qui  produit  la  maladie  appelée  miellat.  Les 
Pucerons  ont  le  corps  court  et  renflé,  de  couleur  or- 
dinairement verle;  la  téle  petite,  sans  ocelles;  des 
antennes  de  7  articles,  les  2  premiers  courts  et  épais, 
le  â*  le  plu  long  de  tous;  un  bec  articulé,  exeeeuv^ 
ment  long;  des  ailes  diMbaaes^dea  pattes  longues, 
grêles;  leur  abdomen  oflre  à  lOfi  extrénlté  deux  pe- 
tits tuyaux  en  forme  de  cornes  moMIcs.  Le*;  Fourmis 
recherchent  les  l^uceroos  :  souvent  elles  s'^u  impâ- 
rent  et  les  établissent  près  de  leurs  demeures  pour 
m  nouTrij-  d'un  suc  qa'lls  lécrètentj  ce  aal  a  fiUt  dire 
à  Lioa6  :  Aphis  farmiemm  vaeea.  La  fficondllé 
des  pucerons  est  prodigieuse  :  la  miinirre  dont  ces 
insectes  sô  reproduiseut  uUre  de  curiéui>cs  ^lugula- 
rités.  Ils  sont  alternativement  vivipares  et  ovipares: 
eonune  Us  font  plusieurs  pontes  par  an,  toat  le  temps 
de  I*ét4,  la  femelle  prodoit  des  petits  Tivants;  mais, 
à  la  fin  de  r.iutomne.elle  ne  fait  plus  que  des  œufs, 
qu'elle  met  à  l'abri  aes  rigueurs  de  l'hiver,  et  qui 
n'éclosent  qu'au  printemp*-.  Kn  outre,  les  femelles 
peuvent,  pendant  une  série  de  8  ou  10  générations, 
mettre  au  jour,  seules  et  nos  le  seeonn  do  mUe,  des 
petits  vivants,  qui  jouissent  eux-mêmes  de  cette  sin- 
gulière propriété;  de  sorte  qu'une  seule  fécondation 
peut  suQlre  à  plusieurs  pi^'iiérations.  L'organisalion 
et  les  mœurs  de  ce  singulier  iusecte  ont  été  par- 
tleuUirement  étudiées  clans  le  dernier  siècle  par 
Lemranhœk,  Réaumur.  Bonnet,  et  dans  celui-ci  par 
un.  Bulrochet,  Léon  Dnfour  et  Morren. 

Les  espèces  dont  se  rompo«i'  le  L'eir  Tiu  ron  sont 
aussi  nombreuses  que  les  plantes  sur  leKi  ueil^  se  lixcnt 
eesinsectes;  maiscllessontsi  peu  différentetcatreeliëe 
qu'os  «  de  la  p  -iue  h  les  dtstlngoer.  On  remarque 
I»  Puceron  du  jMr.ninicr,  m  p.  lanigère,  dit  aottl 
Lachnus  et  Ertt''^otna  :  i  i-t  insoi  f<-,  rare  eu  France 
avant  1812,  a  fait,  depuij»  une  trentaine  d'années, 
de  très-grands  ravages  dans  les  di^partementsoù  Ton 
cultïTe  le  Pommier.  On  ne  s'en  dêbarraiw  qu'en 
frottant  Tarbre  avec  une  broiM ,  et  détraliant  Im> 
médiatement  les  insectes  ainsi  diHarhés. 

PUDDLAGE  {ptuidlmy  pl'ix.ess],  mot  emprunté 
'  de  l'anglais,  désigne  l'opération  de  Tafflnage  do  la 
fonte  qui  s'exécute  dans  des  fourneau]:  à  réverbère 
ûommés/ourneaMJ à  puddfer 

PUDEÛn.  Lrs  flrers  et  les  Romilns  avaient  fait 
de  la  Pudeur  une  ilivinil.'.  Klle  avait  des  autels  a 
iSj  T.)  ti:       Allii'iies.  l.csUom.uufi  lui  ivaiont  ronsaorc  ' 
deux  temples,  l'un  réservé  aux  femmes  patricien-  | 
rantre  peur  lei  fonunei  plébéleanet.  Oa  repré-  ( 


sente  la  Padcu?  enveloppée  dans  on  veila,  4apii 
la  tète  jusqu'aux  pieds ,  et  aMlM  dâM  ma  attMade 

modeste.  On  lui  donne  pour  symbo/es  une  branchr 
de  lis,  et  une  tortue,  qui  signifie  que  les  femmes  in- 
diques doivent  vivre  retirées  dans  leurs  maison. 

Selon  la  Loi  ftin9aiie,toutatt«ktai  ptOiUe  4  lapa» 
denretlpunl  d'un  empriaonnement  de  troia  Molakua 
an  et  d'une  amende  de  16  fr.  à  2f>"  fr  II  est  puai  ée 
la  réclusion,  des  travauic  forrés  a  temps  ou  a.  perpé- 
tuité, selon  les  cas  [Code  péu.,  art.  330-<33^. 

Oo  doitàVelthnjsen  un  Tr.  de  la  Pudemr  nuimitik. 

PUSikPBRALE  (ntTRS),  de  jmerpera,  fmamm 
couche:  sorte  de  péritonite.  Voy.  PÉRiTOKm. 

PUGILAT  (du  latin  pugi lattis,  formé  de  jmçii, 
qui  se  bat  à  coups  de  iKjing),  combat  à  coups  d? 
poing.  Le  pugilat  était  un  des  exercices  en  im^t 
dans  les  pvmnaaes  des  anciens.  Vers  la  23"  Otjs- 
ptaile  (  6S8  avant  I  -C),  il  fut  introduit  aux  >mx 
Olympiques^  et  depuis  lors  il  fit  partie  de  preaqne 
tous  les  jeux  publics.  Les  alhli\i  s  au  pugilat  a  r- 
maient les  poings  de  cestes,  gatiteieLs  garnis  de  ter 
ou  de  plomb,  et  se  couvraient  la  tête  d'une  caloQe 
appelée  amphotidef  qni  garantiaaait  les  tempes  et  la 
oreilles  :  c  étalent  les  moins  eonsidérés  de  toas  k$ 
athlètes.  Un  reste  de  barbarie  a  conservé  ch<:t  ]ri 
Anglais  le  pugilat  sous  le  non»  de  Boxe.  Voy.  ce  ool 

PUISARD  (de  pmts)^  endroit  aeotamlB  creoii  es 
forme  de  puits  où  Tiennent  ta  réunir  laa  cnnx  iastiÊm 
d'une  maison  ou  les  eaus  des  rulawanx  des  mes,  ai 
moyen  de  tuyaux  de  plomb  ou  dr  r  nte,  et  quelque- 
fols  de  conduits  en  pierre.  Ces  eau  x  se  pci  Uent  tximiW 
danslaterre^bienun  aqueduc  les  trans^iorteaa  lois, 
dans  une  riTière,  par  exemple.  Le  puiaerd  cooslnii 
dans  la  eenr  d'une  maison  est  ordisairaaeeat  kèti  t 
pierres  sèches,  et  recouvert  d'une  pierre  trouée  m 
d'une  grille  en  fer.  —  On  se  sort  encore  dv  puisirdi 
dans  les  glacières  et  les  exploitations  miut  raies.  Le* 
eaux  qui  s'amaseent  dans  les  puisardsdes  aùaes  sont 
êpuiséee  par  le  moyen  d'une  pompe  à  tm. 

Pour  la  b^gislatio!! ,  Voy.  puits. 

l'LUSSANCE  (du  latin  j)o^e«fia).  En  Mécanique, 
puissance  se  dit  de  Ujute  force  qui,  appliquée  à  ue 
corps,  produit  un  effet  quelconque.  On  appelle /wtf- 
sarKC  mouvante,  celle  qui  produit  le  mouvement; 
puissance  résistante .  ou  résistance,  celle  qui  s'op- 
pose au  mouvement,  bans  l'équilibre  do  levier  solli- 
cité par  deux  forces,  la  puissance  et  la  résistanct 
sont  en  rai^u  inverse  des  disianccs  du  point  d'ap- 
pui à  leurs  directions.  Voy.  roacB,  tami,  etc. 

En  Mathématiques,  le  mot  puissante i^rt  à  dM- 
gner  le  produit  d'un  nombre  qoelconqne,  commea- 
surablc  ou  incommensurable,  mt'  i'i'  par  Ini- 
rnéme  un  certain  nombre  de  fois;  eu  d  autres  termes, 
le  produit  effectué  de  plusieurs  bdeurs  égaux.— 
Élever  une  quantité  à  une  puMaanoe,  c'est  ItovaMr  II 
produit  dans  lequel  cette  quantité  entre  eomme  Mi 
facteur  un  certain  nombre  de  fois.  Ainsi,  un  nombn 
est  élevé  k  la  2»,  3«,4«»uw«ince,  etc.,  suivant  que  ce 
nombre  entre  2,3,4  fois,  etc.,  rx)mme  facteur  dans  le 
produit.  Pour  indiquer  une  puissance  d'un  noodn 
donné,  on  place  fe  la  dnrtie  de  ee  nombre,  et  na  pai 
au-dessus,  Vexposant,  chiffra  qui  marque  combles 
de  fois  le  nombre  doit  être  pris  comme  facteur.  Ainsi, 
2*  désigne  la  troisième  puissance  de  2 ,  r.-à-d.  2  fou 
2  fou  2;  le  nombre  *  est  l'exposant  de  2.  Taal 
nombre  qui  n'a  pas  d'expoeant  est  censé  affiaelé  d>a 
PTpcsnnt  ^'ral  à  l'nnlté  :  ainsi  ,  2'  est  ésal  A  2,  et 
l'on  dit  que  la  première  puiSMuce  de  2  e<t  '1.  U 
proiluit  d  un  nombre  par  lui-même,  ou  la  dt^uxiemê 

{luissancede  ce  nombre.porte  aussi  le  nom  decorr^, 
e  nombre  qui  mnlUpiié  par  lui-même  donne  aa 
certain  produit  ne  nomme  la  racine  dtmxième  ou 
la.  racine  inrrfc  de  ce  itrodiiil;  ainsi,  le  prodoit  9 
de  'i  par  .1,  ou  3',  est  la  deuxième  [luissanre  ou  le 
carré  da  3,  et  3  est  la  racine  deuxième  ou  raoiae 
«arrte  de  v.  La  iroUèna  pulwiiif.i  dTnn  vmtn 
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iTumUa  AOiii  1a  cube  de  ce  nombre,  (^ui  lui-même 
pOTtedetoiieèlé  le  nom  de  racine  troisième  ou  de 
racjnpcuôioutf; ainsi,  le  produits,  provmal  de 
2  fois  2  fois  2,  oo  2*,  ert  la  troisième  putaUM  W 
le  cat>e  de  2,  et  2  est  la  nclM  enbkpndo  8.  F<v* 
caaat,  gdbs,  iucihi. 

PUITS  (du  laUo  pu/eus) ,  excaTatlon  artificielle, 
ordinairemeDl  de  la  forme  d'ua  ejUndre  droit  4 
base  circulaire ,  qui  est  pratiquée  dus  le  sol  et  esl 
destinée  à  réunir  les  eaux  qui  coulent  OU  rtnOllrent 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  eaux  qu'on  emploie  cd- 
•uite  k  divers  usages  domestiques.  La  surface  inté- 
rie«u«d'nn  poltaestofdiaalremeat  reTituede  pierre: 
Ht  profondeur  varie  toivaiit  la  eondie  de  terre  où 
Ton  rencontre  la  source  qui  doit  l'alimenter.  On  y 
puise  l'eau  avec  des  seaux  placés  a  l'extrémité  d'une  ' 
corde  enroulée  autour  d'une  poulie  ;  la  corde  est  tirée 
tûtdi  à  lûas,  tantôt  par  un  manège  ou  une  madUne.  1 
Vn  des  poils  les  pm  remarquables  est  le  PuHt  d» 
Bicétre,  prés  de  Paril,  telicTé  en  1735  d'après  les  ' 
plans  de  Boiïrand.  U  a  U  m.  do  profondeur  et  en- 
viron 5  m.  de  diamètre.  L*eau  s'en  extrait  au  moyen 
da  deux  seaux  contenaat  8  hectolitres  d'eau  et  pesant 
«bacon  600  kilogr.,  ICKpMb  noalent  et  descendent 
au  moyen  d  une  charpente  tournante  mue  par  huit 
chcTaui.  —  On  ciio  encore  comme  un  des  plus  pro- 
fonds et  des  plus  largi  s  le  l*uHs  (TOn  into  i  ii  Italie, 
construit  par  Ant.Sau-Gallu;  des  mulets  vont  ycher- 
^er  l'eau  en  descendant  par  un  escalier  en  spirale  et 
remontant  par  un  autre  ;  —  et  le  P,  de  JÏMepà  (Bïrr- 
tl-  Ycmouf),  que  l'on  voit  au  Caire  ;  Il  a  été  eonstrult 
par  un  prince  arabe  nommé  Yousouf,  et  non  par  Jo- 
seph, liis  de  Jacob,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  a  cause 
de  Mn  antiquité.  Ce  puits  est  taillé  dans  le  roc  ;  il  a 
93  m .  de  profondeur  sor  me  circonférence  de  13  m.; 
on  y  descend  par  un  escalier  dreulaire  de  900  mar- 
ches. L'eau  en  est  tirée  au  moyen  de  machines  mues 
par  des  bœuf^  qui  i'élëvcnt  successivement  dans  des 
oassins  situés  au  milieu  du  puits,  de  distance  en  dis- 
tance. — Les  puits  sont  d'une  grande  ressource  dans 
iM  pnytdiaads  et  surtout  dans  les  dAaerls.  En  AIH* 
que  et  en  Arabie,  on  en  trouve  dans  toutes  leteoii; 
on  les  y  considère  comme  des  lieux  sacrés. 

L'article  674  du  Code  Nap.  porto  que  celui  qui  fait 
creuser  un  puits  près  d'un  mur  mitoyen  ut  obligé 
de  biisser  la  distance  prescrite  par  les  règlements  et 
usages  particuliers,  ou  à  faire  les  ouvrages  prescrits 
par  les  mêmes  règlements  et  usages,  pour  éviter  de 
nuire  au  voisin. —  Ou  ne  peut  creuser  un  puits  qu'A 
une  certaine  distance  du  mur  mitoyen,  d'un  mur  de 
séparaUon ,  d'une  cave ,  d'un  autre  puits  ou  d'une 
Cosse  d'aisance  ;  cette  distance  est  réglée  par  l'usage 
des  lieux.  —  Il  en  est  de  même  pour  les  puisards. 

PUITS  Fonts  ou  PUITS  Aurf.siK.Ns  (de  \'Ar!oi<!^  où 
l'on  en  trouve  un  uraud  nombre  creusés  fort  ancien- 
nement) .  Ce  sont  âes  trous  très-iMTofonds  et  de  S  à  S 
décimètres  de  diamètre,  que  1  on  erema  en  terre 


jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  un  amas  d'eau  on  une 

rivière  souti;rrainc,  dont  l'eau,  venant  d'un  pays  ou 
d'une  montagne  plus  élevée,  tend  à  remonter  au 
même  niveau  :  le  puits  livre  à  cette  eau  une  issue  par 
laquelle  elle- arrive  à  k  surbee  de  la  terre.  On  se 
sert  de  ces  puits  soit  pour  Itoumlr  de  Tean  potable 
aux  pays  qui  en  manquent)  soit  pour  servir  aux  irri- 
gations des  prairies*  soit  pour  alimenter  une  ma- 
chine, etc.  Un  peut  aussi,  à  l'aide  de  puiU  forés, 
faire  disparaître  un  étang,  un  marais,  en  perçant 
las  couches  de  terrain  qui  s'opposent  à  llnflltratlon 
des  eaux.  On  s'en  sert  encore  pour  étndkr  lanatnn 
des  terrains,  j>our  rechercher  des  mines. 

L'art  de  forer  de  tels  puits  n'est  pas  nouveau.  Dès 
la  plus  haute  antiquité,  on  en  a  creusé  en  Egypte, 
dans  les  oasis  du  Sahara  africain,  en  Sjrie,  eu 
Médie,  en  Perse,  en  Ctiinc.  Toutefois,  ce  n'est  qu'en 
1126  qu'a  été  creusé  en  France  le  plus  ancien  puits 
fort  tmam,  estai       cwv«al  dtjQnrtniis,  fc 


Lillcrs  (Pas-dc-CdLtij)  ;  et  ce  n'est  que  depuis  1818  • 

3ue,  sur  un  rapi)orl  de  M.  Héricarl  de  Thury,  l'art  ' 
e  forer  prit  de  l'importance.  La  sonde  dont  on  se  i 
sert  pour  cette  opéraflon  consiste  en  une  sorte  de  vis  ' 
de  forme  diverse  emmanchée  au  bout  de  tiges  rigides  ' 
en  fer.  que  l'on  allonge  à  mesure  que  l'on  creuse. 
MM.  Mulot  et  Degousèe  en  Fram  e  ,  Kiiid  en  Aile-  ! 
magne,  ont  apporté  de  grands  perfectionnements  à 
cet  appareil.  M.  THger  a  inventé  un  appareil  de  f»- 
rasre  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
en''l852.  —  Le  forage  du  puits  de  Grenelle,  k  Paris, 
confié  à  MM.  Mulot  cl  Decoiisée,  a  duré  7  ans  (du 
1"  janv.  1834  au  2b  fév.  l8il)  :  l'eau  sort  de  la  pro- 
fondeur de  517  mètres  :  ci  le  fournit  4,600  litres 
par  minute.  Le  puits  de  Prégny»  près  de  Genève^  n 
220  m.  environ  de  profondeur:  «elui  de  Hondorff', 
d  ins  le  Lu\eird)ourL: ,  en  a  730.  On  ncut  consulter 
le  Traité  sur  tes  Puits  artésiens  de  M.  F.  Garnicr. 

On  appelle  Puits  de  carrière  ou  de  mine ,  une 
excavation  vertlukle  pratiquée  pour  l'exploitation 
d'une  mine  ou  d*une  carrière,  et  an  moyen  de  la- 
quelle  on  peut  pénétrer  dans  la  première  galerie  ou 
d'une  galerie  dans  une  autre.  —  Dans  l'Art  militaire, 
on  apitelle  Puits  :  1»  des  trous  creusés  au  devant 
d'un  lelranchement,  d'une  circonvallation,  et  qu'on 
recouvre  de  branches  d'arbres  et  de  terre  pour  les 
cacher  i  la  cavalerie  ennemie,  qui  y  tombe  inopi* 
nément;  2"  un  creux  li  es-profond  fait  en  terre  par 
les  assiégés  d'une  place,  pour  découvrir  et  éfCntST 
les  mines  prati(|uées  [>ar  les  assiégeants. 
POLEGIUM.  K.iiE>Tui,i'ouuoT.— 1*ULEX.F.»0CB. 
PULlCAlItE,  Pulicaria  (de  putex ,  puce,  parce 
qu'où  a  prétendu  que  son  odeur  chassait  les  puces), 
genre  de  la  laniille  des  Comiio^éei^ ,  Iribu  des  Asté- 
roidées,trés-TOiMu  du  geurc  Inule,  se  compose  de 
plantes  herbacées,  à  lleurs  tubuleuses,  dont  on 
compte  environ  16  espèces  qnl  croisient  en  Europe 
et  en  Afrique.  Les  plus  connues  sont  la  Fu/iestire 
arabique  ,  la  P.  dusseutn-xiue ,  la  P.  inuline,  etc. 
—  C'est  aussi  le  uouj  li  uuc  espèce  de  Plantain. 

On  donne  l'épilbete  de  Pulicaire  a  des  éruptions 
cnlanéesquisont  semblables  à  des  morsures  de  puces. 
PVLMOBR ANCHES, noilnsques.  Koy .  raumms. 
PULMONAIRE  [de pulmo ,  pulmonis,  poumon), 
se  dit,  en  Médecine,  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  pou- 
mon. Vartère  pulmonaire  porte  le  &iiig  du  cœur 
rfanf  l'intérieur  dM  poumons  ;  les  veines  pulmo- 
naira  sortent  des  ponnmDS,  au  nombre  de  4,  pour 
reporter  au  cœur  le  sang  purifié  par  le  contact  de 
l'air  dans  les  poumons.  —  Le  Catarrhe  pulmonaire 
est  l'inflammation  aiguô  ou  chronique  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  bronches;  la  Phthisie  pulmo- 
naire est  ilnflammatlon  ehroniq^  des  ponmmi. 

VOIJ.  BROWCHITE  et  PBTHISIE.  .    ,    -     -,  - 

poLMo.'^AiRE,  Pulmonaria,  genre  de  la  lamDleasi 
Borraginées ,  se  compose  de  plantes  herbacées  à 
tige  velue;  à  feuilles  inférieures  rudes,  ovales, 
oblongnes,  les  supérieures  sessiles;  à  fleurs  d'un  bleu 
routreâtre  en  bouquet  terminai  :  calice  à  5  an^lea 
et  i  b  découpures  peu  profondes,  eoroUe  tnbolense 
à  5  lobes  peu  étalés.  Elles  sont  marquées  de  taches 
livides,  analogues  à  celles  qu'on  remarque  sur  les 
poumons  t  d*oo  Imir  nom.  Ces  plantes  croissent  dans 
l'Europe  moyenne  et  méridionale.  Il  en  existe  trois 
variétés  :  la  Pulmonaire commme  {P.  olficiiuUts), 
la  P.  à  larges  feuilles  (P.  latifolia),  la  P.  à  feuil" 
les  étroites  [P.  angustifolia).  Elles  fleurissent  an 
printemps  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés;  les 
abeilles  rechcrchentavidement  le  suc  de  leurs  fleur»; 
elles  sont  un  peu  mucUagineuses  et  peuvent,  à  ce 
titre,  être  employées  en  tisane  dans  les  irrlt&UOns 
de  poitrine:  leurs  feuilles  se  mangent  quelquefois 
en  mlM  d'épinards.  ... 

roLvoiumS,  Pulmonaria,  1"  ordre  de  la  classe 
des  Aracbnldai  inlvant  la  division  de  Ulreille,cor- 
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ires  ont  an  vériUhla  ptmmon  («i'où  leur  nom),  1 
on  cœur  et  des  TstaMVn;  jamais  Boiat  de  8  paltei; 
les  y«ux  iMMsM  aamoBlMt  4toftoa6;lfli  andi- 
ho)c«  temriDées  tentAC  m  méM,  tmêt  m  pia«t 
mobil  -  :  I  animal  s'en  ser  t  pour  donner  U  mort  anx 
ioMCtee  éaai  ti  se  nourrit;  il  pesiède  à  U  bas«  ri« 
iwanNlMlIt  OM  gfauide  qai  iétiète  «d«  liqucvr 
ytsàmMm»  «I  la  T«nç»  fftr  It  Mfw  d'«o  «m- 
doU,  daM  te  «niai  dort  nnllftav  ie  m  BifllMirH 
eal  percé  et  ronséquemmeot  dans  U  plaie  que  bit  U 
piaee  ou  le  crochet.  —  Latreille  a  divisé  cet  ordre  en 
2  ramiUee  :  les  Arwtéiéet  ou  Fileutet  (comprenant 
1m  AmumésK  ti  1m  ib§êU*U  «i  te  ^édipaipe*. 
VfàSSm,  i^éSnétUéBm  àm Koliut. 

rjoes  gasl^ropo'lef ,  futrant  ta  elawificiitinn  cie<]uTipr, 
•■orrcjpoud  mt  aux  l'ulntobranches  de  UIauin  :lle,  est 
'^aractirim  c  par  un  orzane  respiratoire  niusi^Uint  en 
UA«  CêMM  domt  riatèfteor  eai  Upi«é  par  lea  ra- 
niMfiHliiida  l'artèv»  palmamirm,  «I  oaMMOiqne 
as  éàun  par  nn  tron  ouvert  Boui  le  manteau, que 
fanimal  resserre  ou  lUIatc  àsOD  gré,  du  uiauiere  à 
lailtcr  entrer  l'air  ou  a  s'oppovîr  a  son  inlroduc- 
tÏM*  Cet  HoUiisquei,  quoiqu  d  respiralioo  aérteune, 
îtait  «pandant  pat  U  respiration  asses  énergique 
poar  rendre  lanr  lasg  ehaiid.  Comme  les  Reptiles, 
ils  se  traînent  à  terre  et  tombent  pendant  I  hiTer 
dans  rciik'ourdissemeiit.  On  di-linLMie  le*»  Puimonés 
tVTtUrts  (Limace)  et  les  P.  tuiualitfues  (Limnée). 

TCUIOME  (de  puimo,  pouinoo  ).  Ce  mot  est  sj- 
noBjme  tantôt  de  i'neiMioiiM .  tantAt  âe  Phthisie 
fmmonaire.  —On  en  a  formél'adjt  L-ti  r  pulmonique, 
pour  dé^L-ner  ceux  qui  sont  alfti  les  du  poumon. 

PULPE  (du  UUin  puipa,  chair,  partie  charnue), 
parti»  molle,  chaniM,  MsentieUenaeDt  formée  m 
Um  «alÉalalra.  qui  aoMUIiieime  grande  parUadai 
frvUi^dM  fMfkM  eldet  gr^Mi.  La  pulpe  des  Kmili 
•"taMlc  tarrnrarpe  ou  nic'socarpe  ;  la  pulpe  des 
IMmi  paretir/iyme  ;  la  pulpe  dus  graun's  endo- 
jperme.— En  Ptiannacie,  M  donoe  le  nom  de  Puipe 
h  daa  ■éiiiaamepti  tioiplet,  de  consisUnca  aaoUo, 
ftnnltdt  la  parttaefaannie  dcBTéfétaax. 

En  Anatomie,  on  noinrae  Puipe  cMbrale,  U  par- 
tie médullaire  du  corroau,  bii.-n  qu'elle  ait  une  tex- 
taralllimHe;  P.  digiiale,  la  pxrtiu  charnue,  ren- 
fléa.  agroadia  et  ipongieuM  qiM  taraBim  k4  doigta. 

PVLSATIDt  (KCAïuBÉi).  wiuam. 

lna«H<- ?<iéTmptèn  .  1  naiWI<t«aaLùaB nr  la  s ort . 

PULSATILI.E  (du  l.ilin  |M*l»«re,  batln  i.  .sp.  ce 
d'Aui^uiouo  !  y<>y.  ANtiioNK),  tire  «-oii  iioin  ij  ro  <|uc 
tel  aigrettes  de  s*  s  craiiidS  Moi  agibé«s  par  le  veol 
le  plua  léger.— C'est  aussi  le  wtmvaSfglànéÊtkHÊm' 
de  P4fuet  ou  Pasm-fieitr.  Von.  9%tm-9tainu 

PULSATION  ,  battament  des  artérea.  Pby.  mois. 

rCLSIlJKlF,  iMi  pursiMÊTRE  (<le pouls,  et 
de  logos,  expression,  on  de  wteirx}»,  rarifol,  initni 
nempraore  i  laire  ooanallra  l'état  da  ptMitl  à  en 
MHvar  la  nUaMa»  Kay.  SMYawnritTM. 

IVI.TACE  (  da  lalln  rnUkust^,  formé  da  ptda, 
^bxk.ftuUis,  bouillie), Cie ait,  an  Phairmacie,  de  toutes 
lea  eabstanees  qui  ont  la  oonsistan^^e  d'une  kouilhe. 

PlILTENEE  (d'an  nom  propi-c),  Pultetum,  ar- 
tejM—  da  la  HMiTelle-IlollaadB,  da  la  fuaille  des 
UgaaMMaBBi,  à  teurs  iauacs,  h  eaiieacampaaalé, 
à  cnrollo  p.'ip:!ii>ii  ir»''e  ,  dt ni  on  cultive  plusieurs  es- 
|ièces  comme  (iLinles  d  uruiUMul,  aoLuamcnt  la  P. 
daphnoid^  fl  l.i      à  grandesttipuies. 

PULVEfUM  (  da  latin  puiwiê,  fmtvtris,  ptmdre), 
paadva  à  eaaaa  » èa  lae  oblaaaa  an  éemaai  la 
potidre  ordinaire  et  la  tamisant.  Le  pulvérin  sert 
pour  amorcer,  pour  faire  des  traînées,  pour  compo- 
ser  des  artifices. 

Puivérin  se  dit  aussi  de  cette  aorta  da  poussière 
humide  produite  par  leâ  jets  d'can,  les  cascades,  etc. 
•PULVERISATION  Ulrpulcis,  poussière  ),  oix-ra- 
tion  usitée  surtouL  eu  Phaxinacie,  et  qui  a  pour 
baftdê  '*  ■ 


corps  wlidcs.  On dtiéinguedi«erae«  manières  de  p«l- 
Tiriser  :  la  Pmloérisation  par  eontunon  ,  employé 
paar  las  snlsdnoees  fai  aa  «éditui  qu'a 
vial604a;laAil*.. 
ramolliaseat  par  hi  cltaleur,  comme  les  cnmoves  ,  !^ 
résines  :  on  les  érr.isc  dans  le  mortier  «tu  i;-'iLi^ 
circulairement  le  pilon;  la  Porpfojrtsation,  pourfei 
substances  lrè*4uras  ^u'on  «eut  réduiruasi 
impalpable  (yoy.iaMa  I  ai).  Oa  peut 
à  la  pulTériwUon  la  moulure,     lévigation ,  etc. 

PULVERULENT  (en  \iUupuiveruIentus .  dirtii 
de  puivis ,  pulverU,  pouse»èr«),  se  dit,  en  Mojcn- 
lotM«,des  coraadoai  laagraïaaaoai  tsMaimanl  1 
qu  ila  rssaamUattI  à  da  la  ptoaMaa;  - 
nique ,  du  pollen  des  végétaux ,  quand  il 
d'une  foule  d'utricules  distinctes  sembL&blea  à  oar 
fine  poussière,  et  des  plantes  qui  sont  r<.iuvcrteB  dt 
crains  trèa-fias  qui  sa  détadietil  faulemeol»  —  aa 
Zoologia,  da  aawalaM  partirt  du 
où  l'on  remarqua  aoa  poussière  *•  ^  i 

sur  la  Tentre  et  las  ailes  du  hanneton. 

PUMA  .ou  LION  DU  cauj.  Tof/.  cqccuar. 

PUMllE  ou  pcmaia  (du  latin  fwncx, 
ponce).  Voy.  »o»CB  (Mnai^ 

PUNAIS  (de  putert  iia»o,paaf  Aipaa).  ray.< 

PUNAISE,  Cimex,  groupe  d*loaaetea  Bém^Éèrts. 
de  la  section  des  Héléroptéres,  se  divise  ,  suitmI  k 
plupart  des  Entomologistes,  «n  deox.  famiUes  :  isi 
PutmttM  terrestres  ou  G^MOrises  ,  a&  laa 
(faoNon  Hydrocoriêts.lM  _ 
en  Pumûtes  proprement  dites  al  i 
ou  Pentatomes.  Pour  ies  secondes,  V.  hti 

Les  Punaises  proprement  dites ,  dont  oa  aflril  la 
type  d'uae  section  particulière  de  U  trBm  dos 
dgt iaiw,  appaléo  CitNtcilat  oia  Cimiciem,  aa*  pnr 
caradtraa  :  va  corps  o^ahlia  aplati,  aaa  MteaM 
r<^tréciisement  jiostèrteur,  des  antennes  à  premier 
ai  ticle  court,  les  deuxième  et  troisième  gi^ies,  al 
assez  longs;  pas  d'ailes.  L'espèoe  type,  la 
desiUs{C 

Ha),  Man  oaaaua da laaIlaaMada ài 

agréments  que  causa  u  morsure  et  de  i'o  lear  in- 
ferte  qu'etk:  exhale,  est  surtout  commune  dans 
l'Europe  t<:nipérvc  dont  elle  infeste  la  plupart  des 
biUMlatiaus.  Cacbéa  paadaat  la  Jaar  (  ' 
detaataraydaaalaai 

séries ,  dans  lc«  sangles  des  hts  ,  dans  les  {dis  des  h> 
de.tux,  etc.,  elle  en  sort  la  nuit  et  se  dirice  ter^  les 
personnes  endurmics,  et,  après  !>'ctre  tronzt^e  de 
sang,  regagne  sa  retraita  avec  injour.  L'irnutioa 
que  cause  la  morsura  da  caa  iaawrtn  est  d«a  à  aa 
li(|utde  corrosif  que  sécrèlaat  laan  gtaadea  sali- 
vaires.  Cet  insecte  peut  vivre  très4ont(tampt,  mèa» 
une  année  entière,  sans  prendre  de  nourriture. 
Un  a  imaginé  toutes  sortes  de  moyaos  pour  se  dé- 
barrasser de  ces  hétes  incommodes  :  M  ftni  aaaal 
taat  laar  faira  une  chasse  opiniAlaa;  an  peut  aasd 
laver  lea  Ula  ai  les  murailles  avac  da  l'asseace  datl- 
rébcntliiue  ou  une  dissolution  alcoolique  de  mbiiBl 
corrosif;  on  vauto  ancore  la  vapeur  dn  soufre  et 
celle  de  l  assa  fmUàit  ainsi  que  wrtaiocs  plaata, 
teUes  que  laPaniiagi,  la  GiodQiéia.  etc.  —  Oaa 
prétendu ,  aiaii  ams  nmdaawat  aiahaat,  qne  m 
insectes  étaient  inconnus  en  Europe  avant  h  dtw.i- 
verte  da  l'Amérique,  et  qu'ils  auraient  été 
du  nonvaaa  cantiaeaL  Dans  cette  F 
draii  dira  aa  fa'étiit  la  Csascx  des 

La  Pmmse  dm  iaii  (flnsiaiama)  apportiaal  à  la 
tribu  des  Scutellérieos ,  et  a  pour  caractères  :d0 
antennes  ûhformcs  de  5  articles  (d'où  leur  nom  ds 
Pea/olainef),  un  labre  long,  nn  corpi  court,  ovale 
et  anraadi;  ua  < 

doBwa.  Caa  panalM  flaant  aar  lat  (^ 

sucent  les  i>arties  mollo5  :  quelques  espace?  <'a'.t3- 
quokt  même  aux  in8oct«&  Presque  toulM  cxluieo; 
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dm  «e  gMrt  mdI  Uèn  «iimfcwiiMH  :  oo  Nmirqa* 

la  Punaise  des  poio'jers  [Pentatoma  oleracea), 
^rte,  à  rai«â  et  lâches  rouges  ou  blanches;  U  P. 
mfynde  (P.  rufipes),  Imne,  avec  des  pattes  roa* 

raiCR,  botam  d'origbw  anglalie.  On  la  lUt  la 

f>Ias  ordiaairemeDt  en  brûlant  avec  du  surre  de 
'•aa-de-vie  ou  du  rhum,  et  en  j  égoulUuit  las  tran- 
ches d'un  citron;  on  y  mêle  (|uelquefois  du  thé.  — 
Qm  nmlla  PimAà  i«  romaia»,  du  aiuch  glaol. 
.  PUHUTIMI  8AL1ENS,  expreaitoD  btim  qui  «i- 
{ÇDifie  proprement  le  point  bondissant ,  a  it«^  con- 
servée en  français  pour  désigner  les  premiers  rudi- 
ments du  cœur  chez  l'embryon. 
PUNJiCA.  non  leiealUiqva  du  genra  Gmmtifr, 
PUPILLE  (dv  I«Ud  pÊviUù),  vtiwfim  iite4e 
dMas  l'œil  au  milieu  du  la  membrane  de  l'iris  uu 
TirwHcilè,  et  poutaut  se  rétrécir  ou  s'agrandir  par 
l'efTet  de  la  contraction  et  de  l'expansion  alternative 
da  l'iris.  La  couleur  ooire  d«  la  pupille  est  due  à  la 
i—tUra  «ai  talnt  la  réUaa,  «t  que  Ton  aper^it  à 
travart  rhomeur  aqueuse  et  le  crîsUlUn,  à  cause 
de  lear  transparence.  La  pupille  est  ronde  dans 
l'homme,  les  singes,  lot  uhauTes-souris  et  les  ron- 

{{eurs;  ovak  trausversalemant  chM  les  ruminants, 
e  cheval,  les  cé lacés,  et  ovale  da  baul  en  bas  dans 
les  chats,  où,  quand  elle  ta  itiiarra  tout  à  fait,  elle 
n'apparaît  plus  que  sous  la  forma  d'une  étroite  fente 
verticale.  —  Certains  Mammifères  ont,  en  naissant, 
la  pupille  bouchée  par  une  membrane ,  dite  pour 
ùÊÊm  taiaoo  mem&raae  pupillaire,  et  qui  a*  se  brise 
qiÊtt  malfues  jours  apf«s.  La  Aatui  humaia  a  «alla 
waiiiraiia  Jusqu'à  7  Boit. 

Pupille  artificielle,  ouverture  que  l'on  pratique 
pour  suppléer  à  la  pupille  naturelle  lorsque  celle-ci 
manque  ou  qu'elles  été  oblitérée.  L'opération  con- 
aiat«  tuMlà  iMiiar  i'iria  (/ndMMiML  laaIMàaa- 

Cir  «une  pertiaa  da  eatle  BMnbraoa  {hid&^miUa- 
e),  tantôt  \  enlever  une  portion  de  la  sclérotique 
OV  de  la  cornée  {Scléroticotomie,  Kérulotomie). 

PDPiLLK  (du  latin  pupellus,  diminutif  do  pujMS, 
eafani,  poupon).  En  Droit,  oo  appelle  aiasi  leafaoi 
aa  baa  âge  ou  mineur  qui ,  ayant  parda  loa  pèra  ai 
sa  mère,  ou  l'un  des  deux ,  est  lous  la  dixanisa  at 
la  conduite  d'uu  tuteur.  Vc^.  tctedr. 

PLPIPABES  ,  Pupipara  (du  latin  /jubo  ,  nymphe, 
aiporio,  aufaater) ,  famiUad'insectea  Diptères  hnb- 
ahOOteH»  qnl  ont  pour  caractère  priad|»al  da  eaa> 
anwir  kiare  œufs  dans  leur  abdomen  jusqu'à  ce 
qttlls  aient  été  transformés  en  nymphes,  de  sorte 
que  ces  dernières  n'ont,  au  moment  do  leur  nais- 
sance, qu'à  rompre  leur  peau  pour  prendre  leur  es- 
aar.  Oo  reconnaît  ces  insectes  à  leur  téta  presque 
confondue  avec  le  thorax,  à  leurs  antennes  d'un 
senl  article ,  plus  courtes  que  la  tAte  ettrès-écartées, 
et  enfin  à  leur  trompe  pelile  et  composco  de  deux 
lUeta  très-rapprocUè».  ils  vivent  en  parasites  sur  les 
maaniifères  et  lei  oiseaux.  — >€aUaftaailaa  ilé  dl- 
^Ma  an  deux  tribus  :  lea  CorÙÊeea  (gear«a»Jifflaa> 
hoaque,  StriUe,  OmftAomyte ,  etc.),  et  tes 
romvies  (penre,  Nyctéribie). 

PCPIVORES,  Pupivora  (du  latm  pupus,  petit, 
et  «arortf  ,  détorer) ,  famille  d'insectes  Hyménoptè- 
Tm,  asetion  des  TérébraBla:  abdonao  bien  dialiact 
da  oamlet,  et  ferai  da  3  on  4  aaneam;  thorax 
da4 segments;  antennes  à  articles  très-Bombreu\. 

femelks  portent  à  l'extrémité  de  leur  corps  uue 
luière  qui  leur  sert  à  pondre  leurs  ceufs.  Les  Pupi- 
^ares  tirant  leur  nom  de  ce  que,  dans  la  premiéra 
période  d*  l««r  existence ,  Us  sa  Doorrlsseal  da  palils 
aaiauux  dans  lesquels  la  femelle  di  jmae  ses  «sofs, 
et  qui  leur  servent  d'abri  en  inùme  temps  que  de 
•ourrilure.  —  On  divise  les  Pupi\orc.s  en  six  tribus  : 
)ta  Êvanialci ,  \c%  Ichueumonicies ,  les  GaliicûiUf 
les  ChalcidiLes ,  1>  s  Chrynidcs  et  les  Oxt/urêÊ, 

.  WjU^  oùm  vulgalrada  la  Bm»  «t'JKWtyt» 


PIIREA1L  Les  Ceavraors  appellent  aiasi  la  par* 
lie  d'une  tuile  ou  d'une  ardoise  qui  est  à  découvert 
sur  le  toit,  et  qui  se  trouve  placée  entre  la  aa 
l'anloise  simérieure  etla  tuilaattfavdoiailalériaanb 

PURGAflFS  (4a  latin  iparyai*,  mHfir),  m6d&. 
cameats  propres  à  déterminer  des  avaeaations  al» 
vines  :  les  évacuations  ainsi  provoquées  preiiaeatle 
nom  de  pur^ations.  On  divise  les  purgatifs,  suivant 
leur  degré  d  action, en  laxatifs  ou  soiuti/s  (dits  mi- 
smntifi  quand  ils  sent  trés-foibles),  eotluu  tique*  et 
dramquu.  Las  laxotife  (miel,  raaooe,  tamarin, 
casse,  pruneaux,  huiles  prasscs)  et  les  cathartiques 
(huile  de  ricin,  sulfate  de  potasse,  de  soude,  da 
magnésie, sel  mariu,  crème  de  tartre,  tartrosoiu- 
ble,  séné,  rhubarbe,  etc.)  soaiamnlouésleiaatt'oa 
veut  ne  produire  qu'une  action  leeue  on  aaefaibb 
dérivation.  On  n'a  recours  aux  drastiques  que  pour 
détcrmincrun  effet  général  et  une  dérivation  prompte 
(  Voij.  rnASTiQPEs).  —  Les  purgatifs  peuvent  Atie  ad> 
ministres  sous  des  formes  très-diverses,  en  infusîoo 
et  en  décoction,  en  potion,  en  linMmade,eo  sirop,  en 
électuaire,  en  pilules  ou  en  poudre  ;  ils  se  donnent 
le  plus  souvent  sous  la  forme  do  potions  purgatives  ; 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  médecine.  La  potion 
purgative  du  Codex  est  composée  de  séné ,  sulfata 
de  souda,  fhubarbe,  manne  en  lOilas  dissoute  dans 
de  l'eau;  oo  peut  l'aromaliser  avec  l*aIcoolat  de  ci- 
tron. On  tait  auni  des  potions  purgatives  aujalap, 
à  la  résine  de  jalap  'Aoo<  h  purgatifj,  à  la  résina 
de  scammonée,  à  l'huile  de  ricin,  au  calomel,  etc. 

Limonade  purgative.  Voy.  uaoMias. 

PUEGATOIRE,  lieu  de  souffrance daos  lequel  les 
ftmesdsoeai  qui,  bien  que  asocis  en  état  de  grh», 
n'ont  pnint  encore  pleinement  satisrail  pour  leurs 
péchés  à  la  justice  divine  sur  la  terre,  soulTrent  aaa 
peine  d'ex^atlOB,  jusqu'à  ce  qu'entièrement  yaab> 
fiés  Us naâaat  a» lisadashianhearani  daBa lapa- 
radUs.  Snhaat  tas  dMskms  dv  coadla  de  IVoete, 
les  prières  et  les  bonnes  œuvres  des  vivants  peuvent 
contribuer  au  soulagement  des  âmes  qui  souffrent 
dans  le  purgatoire  ;  le  saint  sAcriiice  de  la  messe  a 
la  même  vertu.  L'Église  a  reconnu.  contrairsaiBt 
à  l'opinion  d'Origèoe,  que  la  durée  du  pm'g^Miraaa 
se  prolongeait  pas  au-delà  du  jugement  dernier. 
Du  reste,  elle  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  des 
peines  que  subissent  les  àmes  dans  le  purgatoire. 

Le  dogme  consolantdu  purgatoire  se  retrouva  dan 
les  traditions  de  presque  tous  les  peuples.  Cbse  laa 
Juifs,  l'enfant  doit,  pendant  an  an.  rédter  àne 
certaine  prière  nommée  kadit  pour  l'ime  de  son 
père,  afin  delà  tirer  du  purizaloire.  LesMusuloiaBS 
ont  un  lieu  intermédiaire  entre  le  para«lis  et  reajBsr: 
ils  l'anpc lient  araf. 

PUkG£.  La  Purge  des  hypothéquée  «et  l'olMsnta- 
tlon  des  formalités  prescrites  par  la  loi ,  et  au  oseyan 
desquelles  le  tiers-détenteur  pur^«,  c-^-d.  affran- 
chit les  iouneubles  des  privilèges  et  bypotitèques 
qui  les  grèvent  da  chef  des  précéidentspropriélairss. 
C'est  un  des  nMOfanad'éteiBdca  laa  InmolMqaflB.  Le 
Coda  IfapûMonlart.  21C7, 31M-3195)  et  la  Coda  ét^ 
procédure  civile  (art.  834  et  suiv.)  règlent  la  foÉMa 
<iut  doit  y  être  observée.  Voy.  uvPuTataoK. 

Purger  une  contumace,  c'est  anéantir,  par  laUMl 
fait  qaon  se  constitue  prisonnier  ou  qu'on  est  ar- 
rêté avant  l'époque  de  la  prescription ,  le  jugeuMal 
par  lequel  on  a  été  condamné  comme  contumaz.  A 
tout  condamné  par  contumace  il  est  accordé  un  délai 
de  cinq  ans  pour  purger  la  contumace  (Qodad'lB» 
strucUon  criminelle,  art.  476  et  suiv.). 

PdlUFICATiON,  acte  «pii  a  pour  knlda  landita  «a 
corps  sa  pureté.  On  y  recourt  soit  par  OMaara  da 
propreté ,  soit  plutôt  comme  symbole  de  la  paraM 
do  ràme  dans  certaines  cérém<  nies  reli.;ieuscs.  — » 
Chez  les  Hébreux,  il  y  avait  autant  d'espèces  de  po^ 
riCcatioos  que  d'impuretéSi et  te  pln|iirtrnBiiHilMl 
en  liaiBS  et  an  ofbaodet,  qui  daralaat,  aataat  qpH 


Digitized  by  Google 


PUS  —  im  PUTO 


«■ftte ,  ifolr  Hni       H  tempto  méoM.  —  Lat 

Crées  cl  les  Romains  distiriirv.airnt  les  purifications 
géoéraleâ,  dans  lesquelles  uu  prêtre,  après  avuir 
Inempé  uoebraocbede  laurier  ou  de  vervciDe  dans 
l'eau  lostrale,  efl  faisait  anenioo  sur  le  peuple 
(  Voy.  LOBTMTioir);  et  des  pnrifieatioiis  paiikuUères, 
qui  coDSistaient  à  se  laver  les  maius,  avant  quelque 
acte  de  religion,  avec  de  l'eau  commune  ou  avec  de 
Teau  lustrale.  11  y  avait  des  cas  extraordinaires, 
comme  celui  d'onepeste,  où  i'oa  immolait  uu  homme, 
dont  la  mort  temu  de  purification  à  loat  m  pmptew 
Le  coupable  de  meurtre,  d'adultère,  d'inceste,  etc., 
était  soumis  à  des  piiriOcalion*;  parlii  ulières. 

C'est  encore  dans  un  but  i\c  punllcalion  tjuc,  dans 
le  culte  catbolique*  on  fait  des  aspersious  d'eau  bé- 
nite, et  qae  le  prèlro,  daus  l'ablution,  Tersc  sur  ses 
doigts  du  vin  qui  retombe  dans  le  calice.  C'est  dans 
le  mèrne  but  que  les  Musulmans  Tout  de  fréquentes 
ablutions.  Voy.  ablution. 

Pour  la  félc  de  la  Purification  de  la  Vierge,  Voy. 
le  Dtrt.  uiiii'.  d'iïist.  et  de  Géogr. 

PUIUFOKMË  (du  latiu  jmriformU,  qui  ressemble 
à  du  pus).  On  appelle  crachats  puri/orme*  des  cra- 
chats opaques  que  l'on  rend  souvent  dans  la  seconde 
période  des  catarrhes  pulmonaires,  et  qui  ne  sont 
ipM  le  produit  de  la  SL^rétion  muqueuse  l)n}nchi<|uc 
•ngaiMMe  pir  rinOammation.  U  ne  lUut  pas  les 
eombodre  avec  Unenchais  purvlent» :  les  premiers 
surnagent  sur  l'eau,  et  ne  s'y  délayent  pas  facile- 
ment; les  seconds  gagnent  le  fond  de  ce  liquide. 
Les  crachats  puriformes  n'ont  pas  d'odeur  sensible; 
les  cracbats  purulents  ont  une  odeur  particulière. 

PUlUN,  eanx  de  ftamier  profonint  des  urines  des 
animaux  domestiques.  C'-s  eaux, que  le  plus  souvent 
on  laisse  iK;rdro,  sont  uu  des  engrais  les  plus  pré- 
cieux. Le  meilleur  moyen  de  les  recueillir  et  de  les 
cODserrer  parait  être  de  creuser,  à  l'extrémité  même 
dn  trou  àfiunier,  on  trou  profond  avee  on  corps  de 
maçonnerie  pour  soiitrnir  les  terres.  Les  eaux  du 
fumier  s'y  rendent  par  ia  pente  naturelle  du  sol,  et 
ooaDd  on  en  a  hasoin  ,  on  les  extrait  soit  à  l'aide 
vune  petite  pomix.* ,  soit  au  moyen  de  seaux. 

PUns^lE ,  déTaut  de  celui  uui  alTcctc  une  trop 
grande  pureté  de  langage.  «  Le  puriste ,  dit  La 
Bruyère,  jwrle  proprement  et  ennuyeusement.  »  — 
On  a  ap|»elé  ku}>huisme  (du  grec  euphués,  bien 
né) ,  une  sorte  de  langage  affecté  qui  fut  en  vogue 
à  la  cour  d'Angleterre  SOOS  le  règne  d'EUssbOth. 

PURPURA,  e.-A<d.  pcmpre,  affection  pourprée. 
On  eompreod  sous  eette  dénomination  plusieors  ma- 
ladies qui  ont  pour  ciractt-re  commun  et  générique 
de  se  manifester  intérieurement  par  des  hémorra- 
gies, et  à  l'extérieur  par  des  pétécbiesou  des  ecchy- 
moses indépendantes  de  Tiolences  extérieures.  Les 
•atenrs  distinçnent  le  Plw^ro  simplex,  le  P.  urti- 
rmr  ii>  P.  Tuemorrhagica,  qui  peuvent  être  arec 
u  u  S.1  H  h  I  i  I  :  V  re.  Le  traitement  varie  suivant  la  maladie. 

PL  iu  I  UA ,  genre  de  Hollnsques.  Voy.  roonPRE. 

PUUP  URINE,  maUère  colorante  rouge  qui  existe, 
d'après  Robfqnet  et  Colin,  avee  VAlisarine,  dans  la 
racine  de  garance.  Elle  est  en  aiguilles  volatiles 
rouges,  pins  solublesque celles  d"aliiarine,et  donne, 
par  les  alcalis,  des  teintes  groseilles  qui  précipitent 
en  rouge  par  les  eaux  de  chaux  et  de  harjte,  tandis 
qu'avec  l'alixarine  les  dépôts  sont  Mens  on  Tlotacés. 

PURULENT,  ce  qui  est  do  la  nature  du  pus.  On 
appelle  Foyer  purulent  l'endroit  où  se  forme  et  s'a- 
masse le  pus  dans  un  ahces.  —  Voy.  pfmiFORMK. 

PUS  (en  latin  dim,  purià),  liquide  morbide  formé 

généralement  à  lasolle  d'un  travail  InHamftiatolre. 
e  produit  varie  suivant  la  nature  do  l'organe  en- 
flammé, le  dci^ré  de  l'inflammation,  le  caractère  de 
la  plaie  cl  l'époque  de  la  suppuration.  Le  pus  du 
iiêtu  cellulaire,  ce  que  l'on  appelle  lo  plus  vul- 
gairement pus,  est  un  liquide  opaque,  d^n  blanc 
^nBàlre,de  laeouiitMcede  Inerèao^  d'nnt  odMir 


partienllère ,  pios  pesant  que  l'eau ,  qu'il  reod  lai- 
teuse par  l'agitalioii.  Le  pus  des  membrana  té- 
reuses  est  plus  albumiueux,  et  se  concrète  biea 
mieux  par  la  chaleur  que  le  pus<)ii  ti^su  cellulaire. 
Le  pus  des  membranes  muqueuses  tient  de  la  na- 
ture dn  muent.  Quand  Tioflammation  est  intense, 
le  pus,  quelle  que  soit  la  partie  enflammée,  devient 
séreux  et  sanguinolent;  il  se  coagule  avec  facilité, 
et  forme  de  fau.<^>cs  membranes. 

PUSTULE, petite  tumeurqui  suppure  au  sommet: 
ce  qui  la  fait  différer  du  bouton,  qui  ne  suppure 
et  de  la  phlydène,  qui  contient  un  liquide  séreoi. 

Pustule  maligne,  maladie  de  nature  gangrénense 
produite  par  l'inoculation  du  virus  cliartxjiiiifux,  et 
affectant  d  ahord  la  peau  :  c'est  le  rJtari.m  inoculé. 
La  pustule  maligne  atteint  les  individus  qui  soignent 
des  animaux  affectés  du  charbon,  et  même  ceux qii 
manient  la  |>eau ,  la  laine  on  quelque  antre  psrts 
des  dciMmiik'i  de  ccS  animaux.  Elle  parcourt  plo- 
sieurs  p<':riode«  :  période  :  on  atM.Tt;oil  d'abord 
sur  la  peau  on  pomt  semblable  à  une  morsure  de 
puce,  qui  cause  de  la  chaleur  et  de  la  démanfeai> 
son  ;  bientôt s'élère  une  petite  plilyctëne,quii^e«m 
et  sous  laquelle  est  un  petit  tubercule  ferme  et  li- 
vide, du  volume  d'une  lentille  ;  2*  période  :  l'auréole 
qui  l'entoure  s'étend  et  prend  une  couleur  brune; 
la  douleur,  la  cntaion  et  le  gonflement  augmentent; 
il  se  forme  de  nouvelles  phlyctènes,et  le  tnbcfcnis 
central  se  change  en  une  tache  évidemment  panpr^ 
neuse  ;  3«  et  4*  périodes  :  le  mal  gagne  d'atwrd  le 
ti.ssu  cellulairejpuis  les  muscles  et  toutes  les  parties 
profondes.  —  Traitement  :  cautérisation  de  le  pos- 
tule; pu'is  emploi,  à  l'intérieur  eooune  4  Feitlrîeur, 
du  quinquina  et  des  antiseptiques. 

PUTATIF  (du  latin  putatus ,  censé,  supposé se 
dit  de  ct'lui  qui  est  réputé  être  ce  qu'il  u'est  pas: 
héritier  vutaitf,  mariage  putatif,  pen putatif. 

PUTIET,  Prunus  padu».  Mû»  osnMR,  dit  euaai 
Laurier-putiet,  Merisier  à  grappes,  Fmat  éoi*  de 
Saiiite-ÏMi-ie ,  e-^pece  du  ^cnre  Prunier  f|nl  croit 
i-poiitant-ment  dans  les  hois  de  l'Europe,  cl  s'élève 
à  4  ou  5  mètres.  L'élégant  effet  et  l'odeur  suave  de 
ses  grappes  de  fleurs,  qui  se  développent  dès  le  mois 
d'avril,  le  font  admettre  dans  les  bosquets  d'aaré- 
ment.  Ses  fruits  ordinairement  noirs,  rouges  dans 
une  variété,  ont,  ainsi  (iiic  son  bois,  une  saveur 
désagréable  et  nauséabonde  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom  (dérivé  du  latin  putere,  poer).  Néanmoins,  les 
oiseaux  en  sont  avides.  On  les  mange  au  Kamickaifca; 
en  Suède,  on  en  obtient  de  Teaunde-Tie. 

PUTOIS,  Pulorius  (du  latin  putor,  puanteur), 
espèce  du  genre  Marte,  tire  son  nom  do  l'odeur 
désagréablequ'eUerépand,et  se  distingue  des  Jferto 
profremmi  diU$  par  le  ijslème  dentaire,  %téiÊm 
molaires  en  bant  «  3  en  ras,  ainsi  que  par 
seau  plus  court  et  plus  i-'ros  :  tète  arrondie,  eistfv 
acérés,  etc.  Le  Putois  est  plus  petit  que  le  Foe&t. 
Son  pelage  est  d'un  bran  noirâtre  asset  clair, 
naot  même  une  teinte  fune  inr  lee  flenen*  «ses  li 
mnseau  ,  la  pointe  des  or«ll1ei  et  one  airtit  de 
front  blancs.  Cet  animal  est  le  plus  •tagomataVdM 
petits  carnassiers;  il  est  la  terreur  des  pooleillars  Si 
des  garennes;  il  fait  la  guerre  aux  rats, aux  taupes, 
aux  mulots,  aussi  bien  qu'aux  perdrix»  ans  ceiUm^M 
ans  alouettes,  dont  II  nenge  les  OBOft  el  len  pellISL  ■ 
détruit  pendant  l'hiver  un  grand  nombre  de  mcbei 
dont  il  dévore  le  miel.  11  est  nocturne,  et  vit  toh- 
taire,  pendant  l'été,  dans  le  creux  des  arbres  et  lu 
garennes  ;  pendant  l'blver,  dans  les  déoonlMre^  ks 
greniers ,  les  caves.  La  lamelle  met  bae  elM|  à  tlx 
petits  è  la  fois.  La  fourmrn  du  Putois  est  douce  et 
chaude;  on  l'emploie  dans  les  pelleteries.  Ou  distio- 
gue  suilout  lo  Putois  de  SiÛrie,  d'un  fauve  clair 
uniforme  ;  le  P.  de  Pologne,  brun  tacheté  de  blane 
et  de  jaune  ;  lo  P.  des  rimirttt  brun  roussàtre  ;  le  P. 
du      ou  ZwUU,  bleue  et  noir;  enfin  l'Hei  iiM. 
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PtÊtotf  d'Amérique,  espèce  in  genre  Moufette. 

PUTREFACTION  {<h\  latin  putrefactio.de  putris, 
pourri), décomposition  que  <.ubissent,»oiis  I  inQuence 
de  cerUiioes  conditions,  les  corps  or^aiiisis  que  la 
iria  a  atModonnéi.  EUo  est  accompagnée  de  pradoc- 
tkm  de  «nbiteikeee  nouvelles,  et  partienUèraneot  de 
gax,  !»  1<!  (ino  ÎC5  gax  hydropène  carboné  cl  quelque- 
fois phûsphuré,  axote  ,  acide  hydrosulfurique,  am- 
moniaque ,  acide  carbonique,  dont  plusieurs  sont 
remaninables  par  leur  fétidité.  Une  température 
noyeane  (If^  a  25*  emitigr.),  le  contact  de  l'air  et 
un  peu  d'humidité fliVOrisent  h  putn^raction  ;  aussi 
on  parvient  a  l'cmpécber  en  tenant  les  substances 
animales  dans  le  vide  ou  en  les  desséchant  par  <ies 
moyens  chimiques.  On  emploie  aussi  heureusement 
Taleool  eoneentré,  les  acides  aflUblis.  les  soloUons 
•run  très-grand  nombre  de  substances  salines,  les 
véK*^taux  aromatiques,  etc.  Vot/.  kmbaliiemekt. 

La  putréfaction  atteint  les  «ulKtauccs  Téui'-tiles 
comme  les  substances  animales;  mais  on  applique 
plmparUenliùrement  aux  praniAna  le  monde  /tr- 
mmttation  putride.  Voy.  mmiTATiov. 

POTRIDITÊ ,  ÉTAT  roraiDC  (  da  latin  putris ,  pu- 
ftirins',  j^ourri,  corrompu;  <;  tnL^'li''  ins  humoristes 
«lonnaicnt  le  nom  de  ma/udies  putrides  à  toutes 
celles  qu'ils  attribuaient  à  la  corruption  des  bu- 
meurs,  et  dans  lesquelles  l'haleine  et  les  excrétions 
do  mlade  répandent  mie  odeur  fétide,  comme  dans 
letypbus  et  dans  certaines  fièvres.  Ce  iju'on  appe- 
lait alors  Fièvre  putride  est  appelé  de  préférence 
aujourd'hui  Fièvre  adijnamique.  Voy.  ce  mot. 

Fermentation  putride.  Voy.  rianaRTATioa. 

PUY  (du  celtiqne  puech)^  nom  que  Ton  donne 
aux  montagnes  volcanirjues  dans  certaines  contréi  s 
du  midi  de  la  France  et  surtout  dans  I  Auvergne  :  le 
Puy-de-Dôme,  le  Puy-en-Velay,  le  l'uy-Mind,  etc. 

roT  (du  latin  podium  ) .  nom  donné  au  mojen 
ftge  à  eertalnes  académies  fitléraires  oè  l'on  fUsait 
4MS  concours  de  poésie. 

PYCNOCOiSJDES  (ilu  i:rec  ni/^nof,  épais,  et ^onu, 
genou,  i  cause  de  la  formf  dt  s  jutles),  genr«  d'A- 
rachnides trachéenne  ou  de  Crustacés,  se  compose  de 
petits  animaux  aoalegneaauxCTames^quise  tiennent 
ior  le  bord  de  la  mer,  parmi  m  varechs  et  les  cou- 
fltrves ,  et  qui  s'accrochent  par  tee  ongles  aux  corps 
qu'ils  rencontrent  et  aux  cétaré*  sur  l.siiut  l'i  qiu  1- 
ques-uus  vircnl  en  parasites.  Leurs  <leux  premiers 

Eieds  portent  à  leur  base  deux  autres  pieds  orifères. 
e  céphalo  thorax  occupe  presque  toute  la  looguear 
du  eorpa.  —  Le  genre  type  Pycnngonm  se  trouve 
sur  leî  Ascidies  et  divers  autres  Poissons. 

PYÊLITË  (du  grec  pyélos,  bassm),  inflammation 
de  la  membrane  araquean  qui  tapiiie  les  iNMlnets 
et  les  calices  des  reins. 

PTGABGUE  (do  grec  pygargos^  formé  de  pyghé, 
ftissc,  derrière,  et  oryo*,  blanc),  vulgairement  Cttl- 
blanc.  Queue  blanche,  espèce  d'Alale  de  la  division 
des  Aigles  pécheurs  ou  Haiiètes.  Lorsqu'il  est  jeune, 
on  lui  donne  le  nom  d'Orfraie  (  Voy.  ce  mut  )  ;  à 
l'état  teat  à  fait  adulte ,  il  change  de  plumage  et 
prend  le  nom  de  Pygargue  :  alors  il  a  tout  le  plu- 
mage des  corps  et  (les  ailes  d'un  brun  sale  ou  cen- 
dré, sans  aucune  tache,  latéte  et  l  i  ]>.irlit'  sujx'rieurc 
du  cou  d'un  cendré  brun  assez  clair,  la  queue  d'un 
blanc  pur  et  le  bec  presque  blanc.  Le  Pygargnu 
habite  de  préférence  les  forêts  qui  avoisinent  la  mer 
ou  les  la«i  dn  nord  du  globe;  pendant  l'hiver,  il  est 
très-commun  sur  li  s  (  «'wesd'.Vngleterrc  et  «le  France. 
Sa  voracité  e^st  extrême;  il  se  nourrit  de  poissons, 
d'oiseaui  de  mer  et  de  petits  animaux  terrestres. 

FYGMK  (du  gree pi^mè,  coudée),  petite  mesure 
des  tneient Grecs,  valait  on  pied  olympique,  plus 
un  huitième.  Rapportée  à  notre  système  Déllique, 
I  l  pvcme  eût  valu  347  millimètres. 

PYLONE  (du  grec  pylôn,  portail).  On  appella 
aiiiM  j  dans  les  oumuneaU  égyptieu,  cei  gnmdi 


portails  qui  teneeèdéol  en  avtnt  dMVMUbote.  Ht 

étaien  t  le  plus  souvent  surmontés  dlume  tour  carrét^ 

d'un  massif  à  quatre  faces. 
PYLORE  (du  grec  pylouros,  portier,  fait  de  pylè, 

S rte,  etdeouros,  gardien),  orifice  inférieur  de  l'es* 
nie,  situé  dans  T'épigastre,  au-desious  du  fbie , 

au  devant  et  au-dessus  du  pancréas ,  près  du  col  de 
la  vésicule  biliaire.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  cet 
oriQce  forme  l'entrée  du  canal  intestinal,  dont  il  ne 
Dermet  le  passage  qu'aux  matières  alimentaires  suf* 
nsamment  élaborées  dans  Festomae  :  on  Ta  sur- 
nommé le  portier  de  restomar.  Il  c<.t  tiariii  d'un 
bourrelet  circulaire  aplati  qui  sert  à  l'ouvrir  ou  à  le 
fermer,  et  qui  s'appelle  valvule  pylorique.  L'inté- 
rieur de  ce  bourrelet  est  traversé  par  l'anneau  fibreux 
connu  sous  le  nom  de  muscle  pyloriçue,  lequel  tait 
mouvoir  la  valvule.  —  Le  pylore  peut  être  le  siège 
de  maladies  graves,  surtout  du  cancer  de  l'estomac  • 
c'est  là  rr  i|iie  le  viiLMin;  .i]>[ifile  rjvoir  le  pylore. 

PÏLUHIDËS.  nom  donne  |iar  Blainville  a  la  9* 
tamiUe  des  Mollusques  acéphalophores,  qui  corres- 
pond en  partie  à  Tordre  des  Enfermés  et  surtout  à 
la  famille  des  Maetracés.  Voy.  ce  mot. 

PYOHËMIK  (du  çrec  pynn,  pus,  et  /mj«i/7,8anrt, 
état  du  sang  mêlé  do  pus,  état  qui  peut  être  morlM. 

PYRACANTHE  (du  grec  fyr,  feu,  et  ûkantka, 
épine),  Dtante.  Voy.  Buiieoii  aanEKT. 

PYhALE  (de  Pynlis,  dérfvéde  pyr,  fou  ;  nom  gree 
d'un  iwnillon  f|ui  se  brAle  à  la  chandelle) ,  genre 
de  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Tonhîuses  : 
ailes  entières  ou  sans  fissure,  en  toit  plus  ou  moins 
écrasé  dans  l'état  de  repos;  antennes  filiformes; 
eorselet  ovale,  llsw:  abdomen  eonleo-cylindriqae , 
terminé  par  une  pointe  chez  les  femelles  et  par  uno 
lioujipe  de  poils  cnei  les  màlcs;  palpes  de  3  articles; 
tromjje  meniliraneuse  très-courte;  pattes  courtes. 
Les  chenilles  des  Pyrales  ont  16  pattes  d'égale  lon- 
gueur et  tontes  propres  à  la  marche  ;  le  corpe  ras  on 
garni  de  poil';  courts  et  isolés.  Ces  insectes  sont  fort 
nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  surtout  à  la  vitrne. 
Ils  habitent  pour  la  plupart  dans  les  feuilles  rriulé-  s 
en  cornet,  ou  plissées  sur  leurs  bords,  ou  réunies 
en  paquets  ;  quelques-uns  seulement  vivent  dans  Tin» 
térieur  des  ti^cs  et  des  fruits  à  pépins  et  à  nojanx, 
ou  bien  se  nourrissent  aux  dépens  des  bourgeons  de 
I  l  viçne.  H.  V.  Andouin  a  fait  une  étude  approfondie 
de  cet  insecte.  M.  B.  Raclet,  vigneron  de  la  Roma- 
nèche  en  Bourgogne,  a  trouvé  en  1811  un  moyen 
de  détruire  ta  Pjrale  de  la  vigne  :  il  sulllt  d'ébouiltatt- 
ter  les  souches  pour  empêcher  l'édosion  des  anh. 

Pyrale  de  la  jMjmine.  Voy.  cahpocapse. 

PYRAME  (  nom  de  fantaisie  emprunté  à  la  my- 
thologie), petite  variété  de  Chiens  épagne«]S.IIlOnt 
le  pM  noir  avec  des  taches  de  feu. 

PYRAMIDAL,  qui  a  ta  forme  d'une  WfFamIde. 

En  Anatomie,on  appelle  Os pyrttmttfrrt  ou  mn^i- 
forme  {Os  triquetrum]  le  3«  os  de  la  prenii<Te  ran- 
gée des  os  du  carpe,  dont  la  forme  est  celle  d'un 
coin  qui  aurait  sa  hàit  en  haut  et  en  dehors;  Musei* 
pyramidettdu  nés,  un  petit  mnsete  sHné  à  laper* 
tie  antérieure  et  supérieure  du  nei,  continu  avec  le 
muscle  frontal  et  épanoui  en  bas  sur  le  dos  du  net; 
Mtisrle  pyramidal  de  l'abdomen ,  un  muscle  qui 
s'attache  inférieurement  au  pubis  et  remonte  le  long 
de  la  ligne  blanche ,  dans  laquelle  il  se  termine  par 
un  tenoon  grêle  ;  Muscle  pyramidal  de  la  cuisse, 
un  muscle  qui  se  porte  du  s.-icrum  et  du  grand  liga- 
ment sacro-BCiatique  à  la  far.-  interne  du  Rrand  Iro- 
chanler  :  il  tourne  la  cui>se  en  dehors;  Corps  pyra- 
midaux on  Éminences  pyramidales,  deux  petites 
éminenees  médullaires  qu'on  observe  à  ta  tace  anté- 
rieure de  la  queue  de  ta  moelTe  allongée. 

Kn  Histoire  naturelle,  on  donne  ^•'I1ith^te  de 
Puramidal  aux  plantes,  C04|uilles,crisUiux, etc.,  qui 
aflectcnt  la  forme  pyramidale.  On  appelle  spéciale- 
ment Pyramidttlt  une  espèce  de  CampaDule,  eid- 
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4e  son  loni:  ^pi  do  Oenrs  blrne^s^  qol  iTéUveot  CD 
pyramide  tic  la  base  au  somuitt. 

b  AriUimétrritie,  on  nomme  Sombres  jryraïui- 
éaa  de<  nombres  qui  soni  foniM^  par  tes  sommes 
àm  wmlbn»  tritngalaires  on  polygonei ,  comme 
ceux-ci  sont  formt^s  par  les  sommes  des  nombres  cd 
propnession  ariUmïétiiiue  coroniençant  par  I  cl  ayant 
puui  r.iiHiii  2  :  '■!>       t,:iit  de  ia  progression  «lus 

BOBlt»rc&  1,2,  3,  4,  5,6....,  et  en  ajoutatit  succcssi- 
VMBetil  chaque  oombrc  à  la  «oœme  des  précédooto, 
«naura  la  suite  1,3,6,  10,  Jj,  21,28,  36,  etc.,  qui 
«st  celle  tks  nombiTs  trian'fulaires ;  si  Pou  opère  fie 
la  méin.'  façon  s«r  cette  -^^-l'o'  ,  un  aiirâ  1,  4, 10, 20, 
Xi.  56, 84, 120...., qui  est  lu  suite  des nomiiiei/i^a- 
WwImiw'^'i premiers  pr/ramidatOs.'—Sitfn  cbarigc 
de  frof^iVMio'n  nritbmt;tii|ne,  en  prenant  socce^i- 
lUMUt  pour  rats<in  2,3,4.  etc. ,  et  qu'on  op^rc  de 
la  mémo  dii^,  on  aura  d'abord  les  nooibrL.^  i/ua- 
dranyttlaires ,  jKitlut^ones,  hexagones ,  etc.,  ou  ^e- 
tméspoiy^»^,  frotsir^nes  polygones,  auatrièmes 
patffÇOHtSf  ék,,  «i  etKBlte  mi  stconds,  tes  troisiè' 
met,  tel  auatriènm  pfframiémtx,  etc.,  qui  leur 
•oiTes|»ond«'nt  ri-spcctivinaeiit. 

PYRAMIDE  (dn  grec  jnjrmnis,  uiûuie  sii^Uilii^i- 
tion).  Eu  GCométrio,  on  nomme  Pyramide  un  so- 
lide qui  a  pour  bose  ou  pUn  polygouai  qoekonque, 
ol  pour  ftees  lalénles  des  plant  Iriaiigulalm  allant 
tous  sf  réunir  m  iiu  même  point  qu'on  appelle 
iomni.:!  lie  Ij.  p)  t  imide.  On  nomme  arête  l'intcr- 
s^TiKn»  lie  deux  faces  i  lj.iri  ntes;  hauteur,  la  plus 
courte  dist^ince  du  sommet  au  plan  de  la  base;  sur- 
face convexe ,  la  somme  dco  sorfBcea  des  triangfn 
s'élevaut  sur  la  base  et  aboutissant  au  sommet.  I.a 
solidité  de  tonte  pyramide  est  égaie  au  tiers  du  pro- 
duit de  >a  Ij.Lse  1»  ir  sa  ii  uiturir.  On  distingue  la  Py- 
ramidé  tnanguiatre,  dont  la  ba^e  est  un  triangle; 
la  J'y  ra  m  ïdr'  qu<2  d  ra n  gHtaéret  do n  t  la  base  es  t  u  o  qua- 
drilatère ;  la  Pyramiilipentagonalc,  dout  la  liase  est 
MO  |*«iil«20ifc,  elr.  —  On  appelle  P.  r/^/irre, celle 
^til  ia  base  est  un  pulyi;i>ne  rf-i^Iii r  ;  tu  "  fl'iiiio  py- 
ramide réguiitre,  la  b  iuteur  même  de  cttlc  pyra- 
mide ;  apollivnie,  la  bautcur  d'uno  quelconque  «les 
tonstriaogolaim;  — i*.  «fiA^rt^iw,  lapartiedu  Mdtdo 
de  la  «plière  eomprlee  entre  les  plamrdNiR  an^le  «>• 
lidc  dont  li^  ^r.nifni  t  f>t  :\n  i  cnUe.  rn^mi^  fîc  la:  ssph^r.'  ; 
base  d  iinu  pyiaiiièd»:  >.|ibcrK|uc ,  hi  polygone  spiiu- 
riquc  (/Il  portion  de  la  surlin-e  de  la  S(>beru  terminée 
par  des aroi  de  |r>^ude  cercles:  /"ace d'une  pjramidc 
ipMriqoe,  on  qnelcompM  des  IriaoglM  t'oîmot  wr 
U";  côtes  cirnilrtirf^  lUi  polygone  de  base,  et  allant 
abuuUr  au  renUe  tic  la  «pliure  :  toutes  les  faces  sont 
des  triangles  tsociks ,  dont  les  rdlès  rectiligncs  sont 
tous  égaux  entre  eu,  comme  rajout  de  ta  sphère. 

Eu  ArcliIlBetaref  on  nomme  Pyramide  tout  mo- 
aument  construit  en  forme  de  iryramjdc.  Les  plus 
remarquabtt»  «mit  les  Pyramides  d'È'/tfpte,  dont 
la  forme  est  n-Ue  il'uin'  p', r  iiuide  i}iia(lr.iiiL'iila)re 
tronquée ,  et  âitr  U  de^itinaiioii  desquelles  les  opi- 
•ions  les  plus  dllfércntes  ont  été  émi-ee,  lea  ans  les 
eooaidérant  comme  des  tombeam,  les  autres  comme 
des  magasins  do  blé ,  d'autres  comme  des  digues 
oppo^Aes^  .111^  s;,l)l,'s  ,  e1'-.  Kéf.  mULÊOm»  itt  Dict. 
tuiiu.  d'Hisi.  et  de  Géoyr. 

En  Auatomic,  on  nomme  Pyramide  uw  ]  i  tdc 
éiBliMacooaeuse  qui  sa  voit  dras  Ucitae  du  iym- 

Ki,  A  diAS  laqneffe  est  erousée  me  oa^Hé  ra  se 
nve  If  muscÎ!'  de  rririor. 

PYRANGA,  oistau  du  genre  ïaugara.  V.  ta?h:ara. 

PYKELAINE  {du  firec  p/r,  feu,  clélaion,  bulle), 
o«  Mmiiepgro^nie  iiqutde,  buile  volatitet  |Mrove- 
nant  de  la  déeompoiidoB  do  «eitafoss  sulnlaoces 

orpniiiqtif  ^  en  clos,  et  do  la  distillation  de  ces 

•ubsUncLsi.  La  l'yr^lalne  est  ordinaireîneiit  1res- 
§ui*lc,  yiiinàtie  el  (l'une  n  leur  dt-sagr^'rtble. 
FTB£N£  (do  grec  ifyrtn,  nojan],  se  dit,  en  Bo- 


FVRI 

tanlqoo,  dTime  pttU»  uoix  ou  nucuU  cnnteauft4uis 

UT)  pMrarpe  charnu  et  multiloculaire  (lUifla). 

Ln  Cil  me,  ou  nomme  Pyrène  un  corps  crWaIBst 
en  Inmclk-s  rliotnh  ,ii|  ile^  niiiTOsCOpiques,  iu?!p'de, 
iutidore,  peu  solubic  daus  l"al<;ool  et  l'élUtr»  inso» 
luble  dans  Tcau,  fosible  entre  ITO»  et  ISO'  :  cISSI  SB 
produit  de  distillation  sècbe  de  la  houille. 

PTiTlETHRE,  Pyrethrum  (du  grec  pyr,  feu,  à 
citi'ii'  lii»  sa  sateiir  Liill  iiile] ,  miL- ;ii  r|netil  P;erf 
d'Alexandre ,  genre  d«i  ia  faïutUu  de*  CoinpoM.-*^ 
section  dos  Sénécionidées ,  établi  aux  déûns  de 
quelques  espaces  de  duTsanlbèmos  ol  de  llatriaû- 
res,  et  caractérisé  par  des  akènes  sabtélncDMi 
ou  subrylindriques.  Ou  distinpn  le  Pyr^thrc  'Mfn-- 
mille  { Matricaiia  chamomiltu)  et  le  P.  o^tcumi 
(Anthémis  parihenium,  dite  aussi  Matrtcaria  par' 
themum]  ;  le  P.  iwdort  tfihrjftOMlhemitm  istud»' 
rum  )  ;  le  P.  à  ftemv  bltaiehêt  {Cftr.  /nernUboii); 
le  P.  en  corymbes  (C^r.corynoOMOs).!^*  aam- 

CAUtE  et  CHRTSAMTiltaE. 

PVRÊTOLOGIE  (du  grecj>yr<ffoj,  fië\re,  ut  /«- 
g  os,  traité),  parti«  de  la  Médecine  qui  traite  des 
lièvres.  M.  le     Boits^u  a  donné,  sooo  lo  titi«  de 

Pyrétoiooie  physiologique ,  un  tnllé  eoolflot  dis 

fièvres  .  Paris .  18o2,  ln-8. 

PYREXIE  (du  grec  pyr,si',,  avoir  la  fièvrej,  éUt 
fébrile,  opposé  à  Yopyrtxie ,  ou  absence  de  Sièvpe. 
—  On  réunit  ausd  sous  ce  nom  toutes  les  mslidhi 
fc'briles,  les  fièvres  e8.«enticlle«i,  prioalUvco,  Ot  les 
D^Trcs  symptomatiques  des  auteurs. 

l'YnnELli>METnE  (du  grec  pyr,  Ida,  hil.c.: 
soleil,  et  métron,  mesive),  instrument  au  m^yen 
duquel  M.  Pouillet  a  essayé  de  détennioer  la  qnaa- 
tlté  de  chaleur  que  donne  le  soleil  :  ce  physieiim 
ainsi  parvenu  à  constater  que  l'atmosphère  absorbe 
pr^s  do  la  moitié  de  la  •  h  ileur  ij'ie  le  soleil  ânet 
vers  la  terra,  et  que  c'e.-t  l'autre  moitié  aeuieaaooi 
qui  Tient  toinhor  sur  la  suiTu  e  du  sol. 

PYIUFORMË,  ca  qui  a  lA  totm^  tftmmat 
d'une  poire  (eu  latin  fyrwfl). 

PYRITE  (du  grec  pyr,  feu ,  parce  f^ue  la  vyril. 
do  fer  fait  feu  au  briquet! ,  nom  sous  kqutl  k*  mi- 
n<^ralo^istes  drsigucnt  certaines  combinaisons  ualn» 
relies  de  soufre  a  de  métal,  et  dIus  pirlif  iilitni 
ment  lo  su Vktre  do  fur.  La  Pyrite  iefert»  rsneoolit 
ffi^qucmment  en  filons  ou  tltsn^mini'c  Jaii-i  lei  t£r- 
raiiisauciens  et  les  lerrutus  sucotidaires  ;  au  h.  trotiTc 
ausgi  déposH^e  dans  certaines  eaux  minérales, rom me 
dans  les  eaux  de  Qiiuidesaigues  (Avcyron).  On  dis- 
tinioie  trois  espèces  de  pjrltei  :  la  Pyrite  jastme. 
la      blanche  et  la  P.  mugnr tique. 

La  Vijrile  jatine  (FeS»),  <Mtc  aussi  P.  martiale  ou 
Marcassite,  en  cubes  d'un  i  luiie  A'ur,  tres-brilUot», 
faiiaut  feu  au  briquet,  d  une  densité  <le  5,d;eUc 
perd  son  éclat  à  la  Qamme  d'une  bougie  en  exh» 
lant  une  odeur  d'aride  sulfureux  et  devi«.til  hr-si-' . 
Chei  les  Romains,  les  patrouilles  niilttaire>  ne  mâ- 
chaient pas  SUIS  porter  de  pyrites  ,  a'in  dt  s«  pro- 
curer rapidement  du  feo.  On  s'est  aussi  servi  loe;- 
temps  do  eeltc  pyrite ,  à  cause  de  sa  dureté ,  pov 
armer  les  carabini»  :  d*ob  le  nom  de  pierre  tfe 
carabine ,  qu'on  lui  donne  (|nelqucfoîs.  En  Sao* , 
en  BohArne  ,  en  Hongrie,  en  Belgique  tl  Ln^  \t 
nord  de  la  Frauce,on  calcine  la  pynie  jauuc  daa» 
dis  cyliudres  en  terre  réfractairc  pour  en  obtenir 
dn  soufre  :  oo  tiro  environ  15  poor  100  de  ioo&e 
par  ce  procédé;  lo  résidu  ost  ntulsé  h  la  Ikbrka&o 
de  la  ronp<'ro<w.  On  fait  aussi  avec  la  pyrite  Jaooc 
des  chatons  de  bague,  des  boutons  et  autres  olyels 
semblables.  Les  antiquaires  nomment  miroir  des 
Indes  des  plaqaes  jpoUes  de  pyrite  qu'on  a  tromé» 
dans  les  tomiMBUt  des  faeas,  ot  qu'on  suppooo  lenr 
avoir  yrrri  de  miroirs. 

La  Pij)  U<'  liluncl.c ,  dite  aussi  P.  rayofutée  ou 
Spcjliie-i,  a  la  mCme  composition  (Fi-.S*)  que  la  pir- 

rUo  jaane;  elle  s«  rencontre  en  boules^  à  casat« 
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radiée  ei  d'un  blaoe  j«ui&tre>  n*a  aucune  demité  du 
4^,  cristanitt  en  formet  dfirivé«s  a*vn  prisme  droit 

rbomboldal,  et  sVffleurit  avec  uoe  grande  facilité. 
Cette  décomposiliou  donne  naissAoce  à  du  6uirate 
de  fer  (couperose  verte),  qu'on  exploite  eo  grand  par 
U  UxiviaUoD^  notumient  en  Sase,  en  Bobèmo  et  en 
Ranee,  du»  l'Oise,  rAisne,  eti'ATeyron,  où  les 
pyrites  hlinrh*  s  se  troateot  disséminées  dans  les 
£ctiij>tes  argileux ,  les  llgnltcs  ou  les  tourbes.  On 
abandonne  ces  matières,  difsposécs  en  tas  sous  des 
kaogan,  et  on  les  lessive  de  tempe  en  t«mpe.  En 
iPelnearIfkant,  la  pyrite  dégage  une  dialenr  bIcod- 
sidfrablc  <iu'i  lle  détermine  souvent  l'incendie  des 
bouillcns  fiù  (lie  se  trouve.  —  La  Pyrite  mugné- 
tiqxte  (Fc'S')  priisente  une  autre  corapositiou  que  les 
pr&cideutes  :  elle  est  de  couleur  broose ,  et  forme 
dee  massée  lameneuses,  quelquefois  grctiues,  re- 
marquables par  leur  action  sur  l'aignille  aimantée. 

Pyrite  arsenicale,  dite  aussi  Mispikel  :  c'est  une 
combinaison  de  soufre,  d'arsenic  cl  de  fer  (SAsFe), 
qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  mines  d'étaiu 
et  de  cuivre  en  eriatain  d'un  blanc  d^Ufeat.  Elle 
répand  au  feu  des  tapeurs  alliacées. 

Pyrite  euixfreuse,  minéral  composé  de  soufre,  de 
cuivre  et  de  fer  ^S*CuF(  ),  n  marqn  ibli^  par  >on  éclat 
métallique  et  sa  couleur  j niuc.  ^.  uvfnl  irisée, avec 
des  taches  bleues ,  rou^'t  s  mi  ^.  i  :<js.  Elle  est  moins 
dure  que  la  pyrite  de  fer  et  n'a  qu'une  densité  de 
4^.  Elle  eoDfUtne  le  minerai  de  cuivre  le  plus  abon- 
dant; les  mines  de  cuivre  de  Cornrunilles,  d'Angle- 
sca  dans  le  pajs  de  Galles,  de  Fahlun  eu  Suéde, 
Sont  «Aploitt  i».  «.ur  de  la  pyrite  cuivreuse. 

PYKUD/VLISTIQUË  (du  grec p^jr,  feu,  et  ballô, 
laacer),se  dit  des  machines  de  guerre  qui  bneent  le 
feu  On  appelle  en  géaérallM«nimàCnide>armef 

Plfrobnlistique'!. 

PYROClThlQUE  (acide),  Voy.  kco^nmï.  (AOnt). 

PYR01D£S  (TEaRAiKs),  terrains  formés  immédia- 
tament  par  ia  voie  ignée,  comme  les  terraiitt  tnlca- 
niqueti,  granitiques,  porphyriques,  etc. 

PYRO  LE,  Pijrola  (de  PI/ rus,  poirier,  ;i  cause  de 
la  resM-nihl.ini  t!  do  ses  feuillus  avyc  ctllrs  d;i  [loi- 
rier),  genre  type  de  la  petite  famille  des  Fjrolacées, 
voisine  de  celle  des  Êricacées,  se  eooipeee  de  plantes 
liertHUées»  bisannuelles  ou  vivaces,  qui  croissent 
éBOM  les  montagnes  boisées  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et 
da  rAmcri'iuo  du  Non!  :  feuilles  eutii''n  :N;  fleurs 
Uancbes,  terminales  :  calice  ]>er6istaut ,  fort  petit, 
à  5  divisions;  corolle  à  5  pétales;  10  étamlues, 
ovaif*  supérieur;  capenie  à  5  valves  et  à  loges,  se- 
awneai  nombreueee.  les  Yyrofes  sent  sans  emploi  ; 

Bail  elli'S  l'payi'iit  Ifiî  fon'l*;  pnr  li  ur^  formes  élé- 
gantes. Los  t'spéct»  les  plus  ilpandue:»  sont  :  la  Py- 
rôle  verdure  d'hiver,  la  P.  mineure  et  la  P.  en 
ombelle,  dont  les  fleurs  ont  une  teinte  roogeitre. 

PYROLIGNEUX  (acide),  do  grec  oyr,  feu,  et  du 
latin  ligmim,  bois.  Voy.  acétique  (acide^  et  vi>aiche. 

PYROLUSITE  (du  grec  pyr,  feu,  et  lijo.  iKi  oni- 
poser;  parce  que  ce  mini'r.il  se  décoiiiiios.;  su  fou 
en  dégageant  de  l'oxygène),  dit  aussi  Peroxyde  de 
manganèse,  minéral  composé  de  manganèse  et  d'oxy- 
gène (HnO*),  cristallisi;  en  juisines  rhomboldaux 
obliques,  d'un  gris  d'aciri  ,  quoltiuefols  en  maSKS 
bacillaires  ou  tibri  nsts.  C  c»t  l  i  tat  où  Ton  trouve  le 
plus  souvent  le  Mangant  (;t-.  I  oy.  ce  mot. 

La  Pyrolusitti  est  employée  dans  les  arts  pour  la 
préparation  du  chlore,  du  cblorure  de  cliaux  et  de 
l'eua  de  laveJie,  dans  les  Csbriques  de  toiles  peintes 
et  les  blanchi'istries.  Les  chimistes  s'en  servent  pour 
obteuir  de  l'axygene,  en  la  calcinant.  On  en  fait 
aussi  U3.igc  dans  les  verreries  pour  purifier  le  verre 
blanc  des  tcint(is  jaunes  produites  par  le  '^tiarbon; 
une  forte  dose  de  pyroinslle  colore  Im  verres  en  vio- 
let. Les  pyrolusilus  «.'ml  «iinvcut  mélangées  dv.  cal- 
ealre,  de  manière  qu'il  fout  Us  csM^er  avec  sain, 
pour  fixer  leur  vilear  eunmerelale. 


PYHOMANCIE  (du  grec  oyr,  feu,  et  tnani^,  di- 
vination), divination  par  le  moyen  du  feu.  Tantôt 

on  jetait  >ur  le  feu  de  la  poix  broyée  :  il  elle  s'alln- 
mait  promptement,  ou  en  tirait  un  bon  augure;  tan- 
tôt on  allumait  des  flambeaux  enduits  de  poix,  et 
l'on  ffumimiH  la  flamme  :  si  elle  était  para»  suis 
fumée  et  réunie  en  |M>iiite,l  'augure  était  fitvônile  ; 
si  elle  élait  épaisse  et  sombre,  si  elle  se  partlfBalt, 
un  en  tir;iil  Us  présages  les  plus  fune«.tes. 

PTROUAQUE  (de  pyr,  feu,  et  makhé,  cooita»), 
synonyme  «le  Pierre  à  fusii.  Voy.  rniuix. 
I  PTnOVERIDE ,  nom  scientifique  du  Porphyre 
'  orbicutaire  (pélrosiliceux)  ;  il  est  vert  nu  jaune  avu- 
des  i^lobules  jaunes  ou  bruns;  on  le  iruuvc  parlicu- 
,  liérement  en  Corse.  Voy.  pokpiivke. 
1  PYUOUETRE  (du  grec  pyr,  pyros,  feu,  et  mè- 
I  Mm,  meeni«),  iutrument  destiné  à  fkîrc  connaître 
approximativement  les  températures  trop  élevées 
;  pour  être  indiquées  par  le  thermomètre.  Ou  I^em- 
ploie  surtout  dans  les  fourneaux  d'usines.  Le  pyro- 
mètre le  plus  usité  est  le  P.  de  Wed^ivood .  qui  est 
fondé  sur  le  retrait  ou  la  contraction  qu'éprouve 
l'argile  soumise  &  Padion  de  la  chaleur,  retrait  gui 
croit  avec  la  température.  Il  est  fbrmé  de  dent 
gles  de  cuivre  légèrement  inclinées  Tune  sur  l'aiitiii 
et  fixées  sur  une  plaque  de  même  métal  ;  Tuuc  de 
ces  règles  est  divisée  en  240  parties  égales  ou  degrés. 
Pour  connaître  la  température  d'un  fourneau  ,  on 
fait  glisnr  edstrales  règles,  jusqu'au  point  le  plus 
élevé  qu'il  puisse  atteindre,  un  petit  cône  d'aj-gilc 
auquel  on  a  fait  prendre  la  température  de  ce  four- 
neau en  l'y  plaçant  enfermé  dans  un  creuset.  Avant 
l'opération ,  ce  petit  céue,  à  la  température  ordi- 
naire, ne  renfonçait  entre  lei  deux  règles  que  jus- 
qu'à, une  ligne  mrirqiiée  o;  le  nombre  de  d-  u-rés  dont 
on  peut  l'i  ufuii  er  au  delà  de  co  terme,  jar  suito  de 
«a  fuiitr  u  tioa,  nombâ'e  qui  est  indiqué  par  l'érUelle, 
annonce  la  température.  Le  séro  de  ce  pyromètre  cor- 
respond à580o,55du  thermomètre  centigrade,  et  cha- 
que degré  de  réchcUe  représente  environ  720,22  du 
même  thermomètre.  Ce  procédé,  fort  commode  dans 
la  pratique,  ne  donne  pas  des  résul'.ats  rigoureux. 

Le  P.  à  cadran,  employé  à  la  manufacture  de  Sè- 
vres, est  en  platine  et  iudiqoe  le  degré  de  cb.'deur 
par  la  dilatation  de  ce  métaL  U  eoaiiste  en  deux 
branches  qu'on  cvUndre  de  fAsHne  écarte  &  mesure 
que  la  chaleur  s'élève  :  OU  estime  l'intensité  de  cÂBe 
dernière  au  moyen  d'un  arc  de  cercle  gradué. 

PYROfE,  Pijrujms  (  dn  grec  pyr,  feu,  et 
vue.  sfpKrence].  Les  andem  nommaient  afaul  : 
1«  reecarboude,  «ferre  prériense.  qui  éclaire,  di- 
saient-ils, pei^antla  nuit  ;  2»  un  alliage  dans  Ictiucl 
il  entrait  quatre  parties  de  cuivre  et  une  partie  d'or. 

Aujourd'hui  un  donne  ce  nom  à  UDA  e^pèflt  de 
Creiûu  Qiil  jette  beaucoup  de  feu. 

PYRQPHullE  (dn  grec  pyr,  feu, et  phoros,  qui 
porte  ),  se  dit  de  ili\ers  r  orjts  (jni  jotusscnt  de  la 
propriété  de  s'enflainrui  r  au  euiitji  t  de  l'aii  ;  ctitt 
propriété  parait  avoir  pour  <  ause  la  raiii.lc  aljsorplic  n 
■de  l'oxygène  par  des  corps  coubustdiics  réduits 
un  état  de  grande  dMsIon.  Certains  oxydes  métal-* 
iiqueSjCtlui  de  fer,  par  exemple,  réduits  parUn- 
drogèue  à  la  plus  basse  température  |>ossible  ,  de- 
viennent extrêmement  pyrophori(|ues.  En  cal<  iuaiit 
dans  un  creuset  du  noir  de  l'uméc  mélangé  avec  de 
l'aluD,  on  obtient  un  mélango  de  charbon,  d'alu» 
mine  et  de  sulfure  dejpotassium  qui  s'enfiamme  an 
oonlaet  de  llsir  avee  la  plus  grande  feeiltW  t  t*nt 
ce  qu'on  apptllu  le  Pyrophore  de  HhVifjrrg. 

PYUUSCAl^HE  (du  grec  ptjr,  pyoa,  fcu,  et  jAo- 
phox,  nav.re  j,  synooyme  de  Bateau  à  vapeur. 

P¥R4>SCUP£  (de  pyr,  feu,  et  skopéin,  examiaer), 
instrument  au  nsoyen  duquel  on  peut  mesurer  le 
calorique  rayonnant  et  conn.iUre  1  intensité  du  Ivu 
alluuk»  dans  un  apparteiuoiU  C'est  le  Iberraonnètre 
difléreatkl  réduit  à  n  plus  grande  elmplldté  :  l«ul 
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te  cbangement  coosiste  à  reeouvrir  complètement 
il  «ne  épaisse  feuille  d'or  ou  d'arscnt  In  boule  qui 
%ctl  de  réservoir  au  liquide  colon'-.  Les  rayons  de 
dudenr  qui  partent  rnntinuelIcmeDl  du  Toyer  sont 
ea  grande  partie  réDéchi*  pal*  U  surface  brillante 
dn  métal  qui  reconvre  cette  boule ,  tandlt  que  Tau* 
ire  boule,  qui  est  dÎTOuverte,  rrroit  tonte  l'jmpn  s- 
Slon  de  la  chaleur  :  on  voit  alors  le  liquide  s  aluisstr 
dans  le  tube  d'ucc  quantité  proportionnelle. 

PYROSIS  (mot  grec  dérivé  de  pyr^  feu,  et  si- 
gnifiant ifi/famfiMffion),  Tvigairement  Fer  ehaud, 
afTection  c  irartérisée  par  mic  douleur  brûlante  res- 
sentie à  l'épigastre,  et  arcornpasrnée  de  l'éructa- 
tion d'une  certaine  quantité  de  sérosité  qui  pro- 
duit dans  roBsopliage  et  le  pharynx  qu'elle  traverse 
«Bê  sensation  d'ardeur  et  d'érorion.  La  pyrosis 
est  un  de?ré  plus  élevé  de  l'afftîf  lion  symptoma- 
tiiiui;  i|u'ou  a  appelée  o/jn?t/ri  de  r estomac.  Ce 
n'i  st  ]r  plus  souvent  (pi'un  symptôme  des  diverses 
affections  de  l'estomac,  notamment  de  la  gastralgie. 
La  pyrosis  affecte  surtout  les  personnes  qui  se  nour- 
rissent d'aliments  gras,  de  fritures,  de  salaisons^  de 
fromages  avancés  ou  autres  substances  irritantes.  Le 
Irailcnient  consiste  dans  l'éloignement  des  causes 
qui  ont  produit  la  maladie,  dans  la  diète  lactée  et 
TéL'*  t.ile,  les  boissons  dooeei ,  mucilagineuses,  etc. 

PYROSOME  (  du greeiwr,  feu,  et «dma,  corps), 

§enre  de  Hotlusqnes  de  la  classe  des  Acéphales  et 
e  l'ordre  des  Tuniciers ,  compr*  n(l  des  animaux  tré- 
latineux  comme  les  Ascidies ,  el  luisant  d'un  tel  éclat 
qu'ils  paraissent  avoir  un  corps  de  feu.  Cette  lu- 
mière, qui  projette  la  nuit  sur  les  eaux  les  couleurs 
de  rare-en-eiel,  est  due  an  phosphore  que  le  Pvro- 
some  dépage  de  son  corps.  Elle  n'ist  du  reste  bien 
sensible  que  lorMiu'uue  grande  quantité  de  cesmol- 
lusijurssr  tiouve  réunlc. 

PYIiOTECUNIE  (du  gr.  pyr^puro»,  tw^tXiekhné, 
arth  art  de  préparer  les  pièces  cTarUflee,  soit  pour 
les  feux  li'at  liliic  ,  soit  pour  lesbesolosde  l'artillerie 
(Foy.  AiniH(.r.  1.  Il  txisie  en  Francedeux  écoles  de 
l'yriib.rlinie  :  l'une,  pour  l'arnu  t;  de  terre,  à  Mets; 
l'autre,  pour  la  marine,  à  Toulon.  —  Outre  le  Cours 
d'urtifieespeiAié  sous  les  auspices  du  ministère  de  la 
Guerre, 00  peutconsulter  :  les  Traitésdc  Pyrotechnie 
militaire<i(t  Ravichiodt  IVretwIorfT,  dL-  Moriti-Meyer 
[tr.id.  de  l'ail. j;  les  K/<'nten(s  <le  l'ijr.  de  Uui:l.'iiti  ; 
les  Souv.  rerherches  sur  les  feux  tt  artifice  tin  le. -M. 
Chartler  ;  be  Manuel  de  l'Artificier  de  Vergnaud. 

P¥ROX£N£  (de  vyr,  feu,  et  xénos,  hôte,  iwrce 
qo'tHl  la  tronre  dans  les  produits  volcaniques), composé 
de  silice,  de  chaux  et  de  m  i-m-sio,  d'oxydes  di'  It  rct 
de  manganèse.  Elle  est  abondante  dans  la  nature,  sur- 
tout au  sein  di  s  terrains  plutoniens  ou  talqui  ux. 
£lle  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'Amphibole  dont 
elle  ne  difltre  que  par  un  éclat  moins  Ttf,  un  as- 
pect plus  vitreux  et  surtout  j)ar  son  clivage  qui  a 
lieu  paralh  loment  aux  pans  d'un  prisme  rbumboldal 
oblique  d'environ  87".  Sa  densité  est  de  3,10  à  3,15. 
Elle  raye  difDciiement  le  verre  ;  sa  couleur  est  d'un 
▼ert  tirant  plus  ou  moloi  mrleDofr;  die  est  quelque- 
fois nmfe.a«eTarléléf  sont  connnoitoat  tes  nomade 
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Ihnpside,  Safilite,  Augile  ou  Pyroitae  des  volcans, 
UUl>erst/ih\e  on  Sauliie,  Ihullnge  chatoyante ,  etc. 

l'YROXYLE  (  du  grec  pyr,  feu  ,  et  xylon ,  tK)is  ), 
synonvme  de  Coton-poucirr.  Voij.  ce  mot. 

PY'&RIUQUË  (du  grec  nymii^A^),  danse  mililaire. 
qu'on  dansait  tout  armé,  était  en  grande  vofiioa 
Sparti>  et  en  Crète  principalement.  On  ei!  tttnhuf 
l'invention  soit  a Pyrrbicus  de  Crète, son  i  l'vrrhus 
Néoptolcme.  l'oy.  danse. 

Dans  la  Prosodie  latine,  on  donne  ce  nom  à  on 
pied  ou  plntAt  à  un  demi>pied  eomposé  40  den 
brèves  (rf&f.  Wnâ)  :  deux  pyrrhiipies  foriMiontlt 
pied  dit  Proceleustnatique.  Voy.  ce  mot. 

PYRIlllOMSME.  Voy.  sctmciSMX. 

PYRULE  (du  latin  pyruia,  petite  poire),  genre  de 
Mollusques  ^stéropodes  peciinibranches,  à  coquilles 
univalves,  sipbonovtomes ,  établi  pour  des  esjièces 
dont  la  forme  rappelle  asseï  bien  celle  d'une  poire. 
On  dislingue  la  P.  ternatr'fntie.  la  P.  allongée,  la  P. 
rampe,  la  P.  trompette,  la  P.  à  tube  long  et 
droit,  etc.  —  D  y  a  aussi  des  Pyrules  fossiles  dont 
les  coquilles  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires. 

PYRUS  ,  nom  scientifique  du  genre  Poirier. 

PYTHIE ,  PYTiioîvissr. ,  PVTinorES  (jeux).  Fsy.  eci 
mots  au  Dtct.  univ.  d'IIist.  et  de  Groffr. 

PYTHON  (du  nom  du  serpent  tue  pn  s  de  Delphes 
par  Apollon  ) ,  genre  de  Reptiles  de  l^ordre  des 
Ophidiens,  renferme  des  serpents  de  llnde  et  de 
l'Afrique  d'une  taille  considérable,  sans  %i'nin,  iu 
corps  allongé  et  cylindrique;  à  la  téle  otTraut  Ut 
grandte  plaques  Jusqu'au  bout  du  museau;  aux  mâ- 
choires gwnies  de  dents  aiguis  et  recoorbéee  en 
arrière ,  mais  sans  erodiela  tentmen  ;  an  dos  een* 
vert  d'écaillés  nombreuses  ;  au  vcutre  uMrni  d»'  pla- 
ques entières,  les  plaques  sous-caudales  étant  dis- 
posées sur  deux  rangs  ;  à  la  queue  longue .  conique 
et  sans  grelots,  portant  de  cbaqoe  o6té  de  ranos 
deux  éperons  erodras.  les  Pythons  vfveel  dans  les 
lieux  boisés, diands et  humides.  Ce  sont  Jcsanimiai 
carnassiers,  et  redoutables  à  cause  de  leur  graoïde 
force  musculaire:  leurs  fflmurs  et  leors  haWtades 
sont  celles  des  Boas. 

On  divise  le  genre  I^lhott  en  4  sons-genres  :  l«lss 
Pi/t/ions  proprement  dit<:,dont  les  principales  espèeei 
sont  le  P.  de  Si:f/ii.  de  1  .\frique  inlertropicale  :  c'est 
à  cette  espèce  qu'on  rapporte  le  fameux  serpent  de 
Régulus  et  celui  dont  parle  Diodore  de  Sicile  ;  le  P. 
de  Natal,  dans  la  Caflrerie:  le  P.  royal,  de  Séoé- 
gambie;  le  P.  molure  ou  P.  tigre,  de  rinde  el  de  l'A» 
sic  orientale  :  il  attaque  les  cochons  et  les  cerfs;  le  P. 
relirulé ,  des  II. de  la  Somle  ;  —2'»  les  Moréliet,èi 
l'Australie;  —  3"  les  Liasis ;  —  4»  l^i  Sardoo. 

PYXIDC  (du  grec  pyxidion,  petite  botte),  vtdgti- 
rcmeni  Botte  à  savonnette.  En  Botanique,  on  a|K 
pelle  Pyxide  tout  fruit  simple ,  nniloculaire ,  gMw- 
leux,  (pii  s'ouvre  p;ir  une  scissure  circulaire  endeai 
valves  superposées ,  la  valve  supérieure  [opercule] 
servant  de  couvercle  à  la  valve  inférieure  (ainpAore]: 
tel  est  le  fruit  du  Plantain.  —  On  appelle  /VntfM^ 
une  pvxide  à  plusienn  loges  provenant  de  prasiean 
earpeUes  sowtées  :  td  «at  Te  frttit  do  te  JinivlaBe. 
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Q,  la  17»  lettre  de  notre  alphabet  et  la  13»  des 
con«onni'S,  se  prononce  comme  le  C  dur  et  le  K.  En 
français  comme  en  latin,  le  Q  est  toujours  suivi  d'un 
If,  si  ce  n'est  à  la  fin  des  mole.  Cependant  quelques 
orientalistes  emploient  le  q  sans  u  dans  la  transcrip- 
tion des  mots  arabes.-- Cette  lettre  existait,  sous  le 
nom  de  ropin  ,  <i,iri>>  l'.ilph  ihr!  [ininitil'  des  (îrecs, 
qui  l'avdieut  etnpruutce  au  qof  des  Phéniciens;  elle 


y  tenait  sa  place  entre  le  pt  el  le  rho  ;  mais  le  coppa 
n'est  resté  cbei  les  Grecs  que  dans  la  numératios, 
où  il  vaut  90.  Au  contraire,  le  Q  ne  faisait  poini 
partie  primitivement  de  l'alphabet  des  Latins,  qoi 
le  remplaçaient  pnr  C.  et  i]m  écifraieot oAI/OM^ 
lontuntur;  il  n'y  lut  introduit  (pi'asset  tard ,  et  ser- 
vit a  rem|ilarer  la  syllabe  en  il  ne  prit  point  d'i- 
bord  à  sa  suite  la  lettre  v,  parce  qu'il  U  portait  sa 
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Inl-mème  :  ce  D'est  que  p.ir  une  sorte  de  pléonasme 
qu'on  en  vint  à  écrire  Vu  après  le  Q. —  Ou  sait  qu'au 
XVI»  siècle  il  s'éleva  une  vive  dispute  entre  les  duc- 
leun  de  Sorbcoue  «t  le  Krammairien  Ramus  sur  la 
manière  de  prononcer  le  Q  :  la  Faculté  de  théologie 
soutenait  (]tu;  dans  les  nmls  latins  quonium ,  ^uis- 

Îuis,  quanijuum,  ondcvait  pronouciT  koniiwt,  kiskis, 
ankam  ;  namus  soutenait,  avec  plus  de  raison, que 
ceamoU  devaient  M  prononcer  comme  ils  s'écrivent. 

GomuM  abréviation,  Q  signiflait,  chez  les  Ro- 
mains,  ^tn/u^,  Quinctius,  Qui  ri  nus,  Quirites  , 
(huestor  ;  QQ,  quitujuennalis. —  En  Médecine,  q. 
KWaiRequantitéiq.s.,  quantité  suffisante.  —  Q  était 
jadis  la  marque  des  monnaies  Trappées  àPerpiguaa. 

QUAORAGËSIME  (du  latin  quadragesimui,  qua* 
nmtième).  Le  Dimnnrhf  dp.  la  Quadragésime  est  le 
Itreniier  aimanclR'  du  Cai  i  mu  :  il  a  été  ainsi  appelé, 
parce  que  le  raiemr  i     un  espai-L'  (]•:  io  jours. 

QUADRANGlJLAllŒ,  terme  de  Géométrie  qui 
tigniffe  à  quatre  angles.  Le  carré,  le  parallélo- 
gramme, le  rhombe  ou  losange  et  le  trapcie,  sont  des 
figures  quaJrangulaires.  Une  pyramide  quadran- 
gulaire  est  celle  qui  a  pour  base  une  de  cm  figures. 
Prisme  quadrangulaire.  Voy.  prisme. 
OUADRANS.  C'était,  chez  les  Romains,  le  quart 
de  l'as,  et  en  générai  de  toute  mesure.  Considéré 
comme  poids,  le  quadrans  y àiail  3  onces  romaines, 
ou,  de  nus  mesures,  81  grammcs,7'J8.  —  Cumine 
monnaie,  le  quadrans  valait  2  centimes  3  dixièmes 
de  notre  monnaie  ou  à  pea  prèi  5  danlMB. 

8UADRANT.  Voy.  qoart  dk  ciacLE. 
UADRANTAL,  mesure  de  capacité  des  Romains, 
la  même  que  Vamphore.  Voy.  amphore. 

QUADRAT  (du  latin  quadralus,  carré),  mot  em- 
ployé autrefois  «a  Astrologie  pour  indiquer  la  po- 
sition de  deux  eorpe  célestes  éloignés  l'un  de  l'autre 
d^in  quart  de  cercle  :  cette  position  est  ce  qu'on 
app«lait  le  Quarlile  aspect.  On  supposait  une  ma> 
ligne  Influence  aux  astres  ainsi  disposés. 
Quadrat,  en  TToompIlle.  Fo».  OMUT. 
ÛUADRATIN.  Vo^câMutllt. 
(9JADRATIQUE  (du  laUn  quadratus),  qui  est  re- 
latif au  carré.  En  Algèbre,  on  appelait  autrefois 
Equation  quadratiaue  l'équation  du  second  degré. 

En  Cristallographie,  cette  épUhéte  désigne  les 
cristaux  dA  forme  carrée,  ou  uiftoebaot  du  carré. 

IVDADIIATRICE,  se  dit  en  Gènnétrie  de  plusieurs 
courbes  transcendantes,  et  parlirnllèrcmpnl  de  celle 
qui  fut  inventée,  dit-un,  par  Diuostrale  pour  ré- 
soudre les  problèmes  de  la  trisection  de  l'angle  et  da 
la  quadrature  approchée  du  cercle.  C'est  une  courbe 
micauique  qui  se  forme  par  l'intersection  des  rayons 
d'un  quart  de  cercle  avec  une  règle  qui  se  meut  uni- 
formément et  parallèlement  à  l'un  des  rayons  ex- 
trêmes de  ce  quart  de  cercle. 

QUADRATURE  (du  hUin  çuadratus,  carré).  On 
nomme  tlfiri  en  Astronomie  les  points  de  l'orbite 
d'une  planète  qui  sont  également  distants  de  la  con- 
jonction et  de  l'opposition.  La  lune  se  trouve  deux 
fois  en  quadrature  dans  chacune  de  ses  révolutions  : 
1*>  lorsqu'elle  passe  do  la  conjonction  à  Topposition  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  premier  quartier  6e  la  lune  ; 
2*  lorsqu'elle  passe  du  l'opposition  i\  la  conjonrlion, 
OU  dernier  quartier.  —  On  a  donné  le  nom  de 

Suadrature  aux  deux  points  de  l'orbile  ôi^alement 
istants  de  la  coojoocllou  et  de  l'opposition,  parce 
qu'une  ligne  menée  du  centre  de  la  terre  au  centre 
de  la  lune  fait  alors  un  an^le  droit  l'ilont  la  mesure 
est  un  quart  de  cercle)  avec  une  liuiie  menée  du 
centre  de  la  li  rrc  au  centre  du  soleil.  Lorsque  la  luno 
est  en  quadrature,  on  no  voit  que  la  moitié  de  son 
hémisphère  éclairé.  Voy.  cohjokction ,  opposition. 

Ed  Géométrie,  on  appelle  Quadrature  la  réduc- 
tion d'une  figure  (juelconque  en  un  carré  équiva- 
lent. Cette  transformation  ne  peut  étie  obtenue 
qu'approximatiTement  pour  les  figures  curviUgnes; 


car  on  n'a  pu  trouver  que  d'une  manière  approxi- 
mative le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  , 
rapport  sans  lequel  une  évaluation  précise  est  im- 
possible. Néa^tmoins  une  foule  de  gens  se  sont  éver 
tués  à  trooTer  la  Quadrature  du  eerde.  On  doit  l 
Mootuclaune  Hist.  des  rcrheirheenttla  Quadr.  du 
cerc/^(l754). rééditée  en  is;{i,  avec  notes  de  Lacroix. 

OUAURETTl::,  [{h'-xia  ,  plante.  Voy.  rhéxie. 

ÛUAORJ...,motqui  entre  dans  la  composition  d'iu 
grand  nombre  ée  mots  seientiflqaea,  pour  désigner 
des  objets  composés  île  1  éléments  ,  comme  Quadri- 
fmsique,  à  base  qua  liuple;  Quuttri'Xirue,  Quadri- 
denlé,  Quadri/t<lc,  (jiuidriflorp.  Quadn/olie,  Qua- 
drilotiè,  Quadrilocutaire,  Quaariparti,  Quadri- 
racfi>',etc.,c.-à-d.  à  4 cornes, dents,  oirlilonSyfiiArs, 
feuilles,  lobes,  loges,  incisions,  rayons  ,  etc. 

QUAiJRIGE  (du  latin  quadrigœ),  chm  monté  sur 
2  roues  et  attelé  de  quatre  chevaux  de  front  dont 
les  anciens  se  servaient  dans  les  courses  de  chars. 
On  en  attribuait  l*lnT«ntion  à  Ërldithonlus ,  roi 
d'Athènes.  Voy.  char. 

QUADRIJUGUÈ  (do  quadri,  quatre,  et  jugum^ 
couple),  se  dit  eu  Botanicjue  dts  feuilles  {lennées 
dont  le  pélKJ.e  euinmun  porte  quatre  paires  de  fo> 
Unies,  c.-a-il.  Iniit  folioles  opposées. 

QUADRIJLMiiAL'X.  Eu  ÂnatomiOfOit  nomme  Tu- 
bercules quadrijumeaux  4  tubercules  médullaires 
plai  és  a  la  face  postérieure  de  la  protubérance  cé- 
rébrale :  ils  sont  rapprochés  par  paires  l'un  de 
l'autre  et  séparés  par  deux  slllOBS  qu  N  eonpent  en 
croix;  —  MueeUs  quadrijumeaux,  4  muscles  de  la 
région  ioflirleure  du  corps  :  le  pyramidal,  les  deux 
j'umeau.v  et  le  rrirr^  de  la  cuisse. 

QUAURlLATEllE  (du  latin  lalus,  lateris.  cété), 
se  dit  en  Géométrie  de  toute  figure  plane  qui  Aqoft* 
tre  côtés,  et  par  conséquent  4  anglôs.— On  nomme 
en  particulier  carré  le  quadrilatère  dont  tei  4  eétés 
sont  égaux  et  les  4  angles  droits;  rectangle,  celui 
dont  les  4  angles  sont  droits,  sans  que  les  cùtés 
soient  égaux;  losange  ou  rhombe,  celui  dont  les  cA- 
tés  sont  ég^ux,  sans  qu«  les  angles  soient  droits; 
paralMogrammef  eeloi  dont  les  o4tés  opposés  sont 
parallèles  ;/ranè3e,  celui  qui  n'aqne'ii  ôté>iiarall.  Ir  s. 

QUADRILLE  (de  l'italien  quadriyltu].0  u  lionima 
d'abord  ainsi  (en  faisant  ce  mot  féminin)  une  pe- 
tite troupe  de  gens  à  cheval,  originairement  au 
nombre  de  quatre,  superbement  montés  et  habillés 
pour  exécuter  des  joutes  dans  les  fêtes  galantes,  et 
disputer  les  prix.  Quand  il  n'y  avait  qu'une  qua- 
drille, c'était  un  tournoi;  les  joutes  demandaient 
au  moins  dma  quadrilles^formaat  deux  partis  oppo- 
sés ;  les  earroiiw/«d«Talent  en  aTotran  moins  quatre, 
el  cliaque  quadrille  dtvaitélrc  composée  au  moins  de 
huit  ou  douze  personnes.  Les  quadrilles  se  distin- 
guaient par  la  forme  des  babils  ou  par  ladiversitb 
des  couleurs.  Le  dernier  divertissement  de  ce  genre 
qu'on  ait-VQ  en  France  est  eelui  quedODMLovttXIV 
en  1662  dans  l'enceinte  qui  depoll  a  CODSerfé  la 
nom  de  Place  du  Cni  roiKel. 

Dans  la  suite,  le  mot  Quadrille  devint  masculin, 
et  passa  dans  l'art  de  la  danse  :  il  y  désigna  d'abord 
chaque  groupe  de  quatre  danseurs  et  de  quatre  dan- 
seuses,qui  fliiuraient  dans  les  ballets, dans  les  grands 
bals,  et  qui  se  distinguaient  fies  autres  croupes  par  un 
costume  particulier.  Aujuim  li'liui  il  se  dit  d'un  nom- 
bre pair  de  couples  qui  exécutent  des  contredansN 
dans  les  b<ds,  ainsi  quedesalrsmémmdecontredaiise. 

QUADUIVIUM  (lieu  où  4  rues  se  croisent),  nom 
donné  dans  le  moyeu  à|,'c  a  4  des  7  arts  libéraux:  l'A- 
rilhnu  tique, la  Géométrie,  l'Astronomie  ut  la  Musiciue. 

QUAUKUMANES  (du  latin  quatuor,  quatre,  et 
manus,  main),  nom  sous  lequel  G.  Cuvier  désigne 
en  Zoologie  le  2*  ordre desMaiDminveSjeeux  qui  ool 
le  pouce  séparé  aux  pieds  de  derrière  oommo  à  cens 
de  devant.  On  range  parmi  les  Quadrumanes  les 
Singes,  les  Sapajous,  les  Makis  ou  Lémuriens  et  les 
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OaUtitis.  Ce  sont  les  animaux  les  plus  rapprochés  de 
llMâme  po«r  iM  Itrinus  i^^éoèrales  et  pour  Torf  ar 
Ataatlon  inlériam,  nrtool  fmu  la  «Hsposition  des 
iotestioi.  Oa  trwm  fini  pea  ée  débris  fossiles  ap- 
parleoant  à  l'nnlrc  des  Qiiadnirn.inr^. 

QUADRUPÈDES  (du  laliu  quatuor,  quatre,  et 
fMSt«  fi^ed) ,  uotD  donné  en  géoérai  à  tous  les  ani- 
0MIU  à  qiMtrs  pieds.  Los  aiiaeBi  naturtlistes  dM- 
gnaient  aatrefots  par  ce  bob  ecai  «|«'oa  appetle  aa> 
ÏDurd'liui  Mammifères.  Ce  terme  ft.iil  impropre  : 
car  les  lésard^ ,  les  grenouilles ,  les  tortues,  qni  ont 
•aid quatre  pieds,  n'élaieatfai  eeaipito  éêu  la 
«laMS  dm  Qaaàrupiétt, 

QUADBuPLB,  aMnaait  «for  Me  h  4  éeat  «a  k 
î  pisloles  d'Espaunc.  Elle  rant,  dopnis  178f»,  81  fr. 
il  cent.  —  Eu  France,  on  donnait  aussi  ro  nom  a 
une  pièce  d'or  fabriquée  soufi  Lonifi  Xill,  et  valant 
4teusou  24UTm.  Eik  portait  d'un  eOM  refligie 
lagrale,  et  de  YâMtn  aae  enit  laraMatéeda  4eoa* 
Saaaos  et  cantonni'-f  ric  fleurs  de  li». 

QUAI,  conslmctiuii  <n  maçonnerie  revêtue  de 
pierres  de  taille  et  qu'on  i  love  ,  %<^ii  le  lo«g  d'une 
livière  ou  d'un  fleuve  poar  nuiatenir  lee  saax  dans 
loar  lit  et  la*  eapéclier  da  dCborder  t  aa  dit  ea  ee 
gvnre  les  qoais  de  Paris  comme  les  phis  beaux  du 
i!iun<le;  plusieurs  grandes  Tilks,  comme  Londres  et 
hoijie.  Il  «  Il  (iiit  p,i-  :  —soil  sur  le  rivage  tie  la  mer  ou 
autour  d'ttu  puri;,  d'un  baiaiaj  «te,  pour  faeililer  le 
chargeneai  el  la  déetiargeaseift  dea  aiarehaadiaea , 
l'eaibar(|ueaient  et  le  débarquement  des  Toyairruni. 

Od  appelle  Quapaq*'  If  droit  que  ftayent  les  mar- 
rlLaiid.>  puur  .ivnir  li  p>  im^^i-ion  de  étlfttdt  laars 
waj'i  liandistfi  sur  le  quai  d  uo  pori. 

oiALlFlCATlF^KosT"!^^ 
QUALITE  (en  Latin  qitalitas,  de  fmttt).  DaiH  la 
rbilosoplii.'  p.' riivili'tjrit mit' ,  on  aiiiti:  Hait  qii.itnj 

£««/(Vé<Dremiére^  par  lesquelles  on  eipliquaît  tout  : 
I  ehauaf  le  froid,  le  «ec  et  l'humide;  chacun  des 
quatre  éléascols  était  caractérisé  par  l'une  de  ces 
qualités ,  le  feu  par  le  cbaod ,  Tair  par  le  fraid ,  In 
terre  par  le  hi-c ,  l'eau  par  l'hoaiide.  On  fit  concor- 
der av«c  ces  ùlémcnls  les  quatre  saisons;  on  admit, 
pu  le  MèaM  motif  y  quatre  humeurs  :  la  bile,  la 

etuita,  le  sang,  l'atrabile;  quatre  conmleiioae-:  la 
lieuse ,  la  flejnnatMiue ,  U.  saniniine ,  la  mélanco- 
liquc  ;  elo.  —  Uu  (juteniliit  par  {yin/itr'f  o.-'-u/tt'\- 
dus  vertus  incoujiues  ,  propres  a  duique  substance, 
que  l'on  baptisait  d'un  uom  scientifique;  on  croyati 
laai  expUqaer  ea  aUécuaai  dn  qaaiitéi  oceaètes  ; 
ataai  l'adlao  de  l'apiain  4laR  alirtboéa  k  «neTertu 
darmUtve,  qui  n'-sidjit  en  cette  substance,  etc. 

En  Métaphysique,  on  distiog^ue  les  qualitét  jtre- 
mùiret  des  coriKi,  sans  lesquelles  ils  d«  pourraient 

i6trahUa« 

dit  ae  aaat 
es  corps  : 

telles  soat  l  odeur,  la  sjveur,  le  sôa,  la  couleur,  la 
cbalcur.  DtscirU-s,  Locle  et  leurs  successeurs  ont  ex- 
pliqué commeol  nous  peroevoas  leauDesetleaaulrae. 

Sa  Loglvae,  aa  aMpeUe  Qualité  àm  japBiaeate  et 
des  propositions  rafDrmation  et  la  néuation  ;  on  dt- 
idse  les  propositions,  vous  le  rapport  de  la  qualiljé, 
aa  affirmatives  et  négatives. 

Ëa  Jurisprudanea,  oa  cAtood  par  Qualiié  le  titre 
«linad  lial»lle  fc  eK0aer  quelque  droit:  daaa  tout 
I»rocèi,oa  commsace  par  établir  les  qualités.  —  £o 
termes  de  Palais,  on  appelle  Qualités  d'un  Ju^-e- 
ineiit  ou  d'un  arrêt,  tout  ce  qui  en  précède  le  dis- 
positLL  Les  qualités  seul  l'ouvrage  de  l'avoué;  eiks 
doivent  ceataair  les  nornSyprofessioas  et  demeures 
des  paiiies,  las  conclusions,  Irs  points  de  fait  et 
da  drait;  allée  aont  sigoiftées  à  l'avoué  adverac,  qui 
pent  y  frrm  r  opposition  |C.  de  pr.N  arl.  142-1-15). 
UlJAMUCLlT»^laiit4)  exotique  do  U  faiaiUo  des 


aikter  ai  Aire  eeD|ua  ;  teUae  eoat  l'ioqiÉaé 
ai  l'élandM  ;  et  lee  fHÊiiih  êêtmdêf,  aai 

aullement  (^ntiell^  à  la  concepUea  des 


QUAÏfTITÊ  (du  latin  guantitas).  Les  Mathéma- 
ticiens déUnisseot  la  quantité  tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible d'augmentatloB  od  de  diaatatatioa.  U  I  a 
deux  sortes  de  quantité  :  ta  Q.  ob^raite  on  éb- 
crr/r,  qui  est  le  ni  ul  te,  et  la  Q  concrète,  qui  est 
la  grandeur;  cette  dtmi«re  sesobdivis<i  en  Q.  suc- 
ees$ive,  qui  est  le  temps,  et  en  Q.  continue,  qui  esî 
l'espace  ou  l'étcndoe.  —  Oa  appelle  Quantité»  foti- 
tives  celles  qui  soat  mneeptlDiei  d*kn)^enter  use 
autre  quantif»''  :  en  Algèbre  on  les  fait  pr  'c  '  î  r  ; 
signe  4"»  on  les  oppoî^e  aux  Q.  négatives,  qui  sool 
de  nature  h  diminuer  les  quantités  avec  lesqudhl 
elles  saat  ea  reUtioa  :  oa  lee  désigne  par  le  dôa— ^ 
Oa  dtrtlaii^  eaeore  les  Q.  homooèneSf  téam  n' 
ont  un  mfmc  nombre  de  facteurs;  les  Q.  réelln,<^ 
ne  contiennent  point  de  racines  paires  de  «^uaatîlés 
négatives,  par  opposition  aux  Q.  imaginaires^  qui 
ooDtieaaeat  ces  racioee;  les  Q.  ratiomiteUet ,  ^ 
oat  avec  INiattê  tm  rapport  eiialiiiabla  ao  mmÊm 
entiers  ou  fractionnaires, par  qpporitkm  aox  ^ia> 
rommemurattles .  etc. 

En  Logique,  Quantité  se  prcnil  dans  la  HÉBi 
sens  qn'eïenrfiie  :  considérés  sous  le  rapport  éê  la 
quantité,  les  idées,  les  Jugcmenfs,  les  propoaMsai 
font  dits  universels ,  ynrticuHert  ou  singuliers. 

En  Prosodie ,  la  Quantité  est  la  dun^e  plus  ea 
moins  considérable  qu'on  emploie  à  prononcer  mt 
lettre,  une  syllabe.  La  syllabe  est  dite  longue  si  Toa 
reste  longtemps,  la  lettre  brève  si  l'on  %^  arrêta  paa 
dans  la  prononciation.  Dans  quelques  ras,  la  qn» 
tité  est  Hfivterise  ou  afi  litiitum.  Voy.  PR05OBIX. 

QUAnANT.\lNK ,  tt  rn[t«  de  séjour  plus  ou  BBC>io$ 
lODg  pendent  lequel  les  navires  de  certaines  prorenaa- 
eee  sont  Obi  iféide  rester ,  avan  t  dedétkarqoe  r  leurspas  • 
sagers  ou  leurs  marchandises,  dans  un  isolement  n- 
eoureux  et  dans  m\  Heu  destiné  à  cet  effet  qa'ou 
nomme  iMzaiTt  I  l'"'/.  ce  mol)  :  les  rputrantaime^ 
ont  été  ainsi  nommées  de  ce  que  primitivement  leur 
durée  était  de  40  (ours  pleins;  depuis  ou  a  oM 
des  quarantaines  de  30,  de  15  et  même  de  quelques 
jours.  —  Les  narlres  prorcnant  de  pays  habituel- 
lement sains  sont ,  ai»rés  les  visites  d'usage,  tamé- 
diatemeal  admis  à  la  littre  praîimte;  ceux  qui 
prorteaaeat  de  lievx  (|ui  ne  sont  pas  babitucnemeot 
sains  on  aeeidenteMeraeat  iafledés,  eoat  soumis  à 
nne  quarantaine ,  dont  la  durée  Ml  phts  on  moins 
lonirne  si  loti  qu'ils  ont  reçu  à  leur  départ  une  pa- 
tente hrute,  suspecte  OU  nette,  e.-à-d.  oonatataatla 
présenn» ,  le  sonpson  on  l'aheoiee  de  mifa» 
iadle  contaglaaaa  panai  lee  pMimie,  Oa  aa  cob- 
■laniqne  que  de  la  vehia^  lee  powaneten  qna- 
rautaiiie;  les  lettres  et  pnpiers  sont  passés  au  sn^ifn- 
et  plon;:e$  dans  le  vinaigre;  Irt  mardiandises  sont 
débaHées  et  exposées  à  fàir.  Si  pendant  bi  quarao- 
taiae  il  se  déclare  un  cas  de  BMiadie.  ea  durée  etf 
doublée;  en  cas  de  peste,  tes  effele  eaBi  MUMa  elli 
navire  sudmerg^^.  —  Les  bâtiments  en  qaaraataiie 
arborent  le  piiTiIlon  Jaune  au  màt  de  mt^aine. 

Ct^  mesures,  bien  que  dictées  par  une  prudence 
légltiaM.  apaorteat  aa  ceaMaerce  et  à  laraphRIédi 
ooaHaaaieatiefiB  de  Fkc§iouees  eatranwaç  es  aot^e^kir 

ulitit^  a  été  conte«l  'e.  «ttrlool  depnis  que  la  peste 
d  Urieul  parait  avoir  di«pani  :  aussi  s'èst-on  peo  à 
|ieu  relAché  de  la  rigueur  primitive. 

Barnabe, seigneur  de  liitan,e^oigiiit  la  preaaisr, 
«•  13»^,  de  purlBer  toat  ee  qui  «feadMll  ém  peâ^ 
férés,  auxquels  il  niterdit  smn  |>eine  de HMfft  rentrer 
de  la  Lombardie.  I,cs  Vénitiens  et{iblirent  les  pre- 
miers i  l.iliiisv  nieiits  ré;.'uliei'v  ùi-  niiaranlaines  n 
14H4;  ce  oe  fut  toutefois  qu  à  paHir  de  166t  oe 
les  natlaaaeemnMrçant«sde  I  Europe  ddlliiliaataB 
lettres  de  santé.  En  France,  c'est  a  Marseille  qne  M 
établi  le  premier  laznrH  :  les  pli»s  ancims  n^gltm^ts 
(le  jiol  ej-  sanilAire  ne  rem'uilfiit  p.is  au  delà  do  1*>8'> 
Apres  la  torriWe  pesta  de  1720.  le  couteroeoMat 
kmmk  m  déd<a  àdlAMr  à»  fwanlaliai  4— 
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tous  not  fiorls.  Les  loi»  du  9  mai  1703  et  du  9  mar^ 
1822  et  Je  décret  du  24  déc.  1S50  ont  n^iiïé  la  ma- 
tiiifi-rGÎMritiircDii  lit  Jl  n  Ml*  ouvertiPari^  um'Con- 
firemet  samiaire  inUrmUionale  dans  le  bnt  «f  éta- 
blir rmufomité  dans  fappTicatfon  des  quarantaine* 
aiix  divers  p.iy<  :  une  convention  rt'diL'(''e  en  l**ri2 
oitii^e  chaque  |Mii»âdUce  à  éLiblir  des  lazarets,  snp- 
|Wiaae  }m  ptUtUet  suspecter,  enfin  Gxe  le  mniimura 
ii  te  aiiuinuii  des  quaraoUinet  (poar  la  peste,  moxi- 
19  jmn>  nialmmn  10  Joara  ;  poar  ts  (lèTre 
7,  5  et  ^  jour"-;  pour  lo rTiolérn.  5  jonr?],elP. 
Q1lAKiJlTiJ^£J  \ariclé  du  Giroflée.  Foy.  cinortcr  et 

■ATT8I0LC. 

QLAftANTE  (du  laliA  quadraginla).  Oo  appcne 
les  Quartmttf  i  eaose  de  leur  Donbre  limnable , 

\>:<i  nii'iii!''"e«  de  l'Aradémie  française. 

Lu  Liturgie,  on  npiHl!'  l'rt^'rrt  (h  fjtinrante 
heures  des  prit  n  jKirln  ulu k  s  'pic  l'on  f;ul  devant 
le  Sftiot-Sacramcat  dans  les  colamitte  publiques j 
pendant  le  fuMIé,  les  jours  gras«  etc.  Ces  prières 
«  c  lr  linsi  appi  li  <  s,  pan  e  q^w  d:ms  l'ori-'ine  elles 
«litraieBt  eu  <  llel  lU  lieures  vins  mlerniplion  ,  en 
mémoire  de*  heures  ipie  le  r.irp«  "le  J.^uf-C.lirisl 
demeura  dans  It  scpulcrc.  Ij^nr  orij:ine  reaioute  à 
Tan  1560,  époque  à  laiyielle  le  pape  Pic  IV  permit 
à  I  arc hicfinfrérie  de  Roni»^  de  les  rftébrer,  et  ac- 
eor<l.à  des  iodul^'ences  a  cent  <|ui  y  assis  tira  Le  ni. 

QUAftT  ('lu  laUu  t^mrlus,  qiiairi<  nu  4*  jartic 
d'un*  uoilé  quelcooque.  —  Oa  afipelle  sjp^ialement 
Qttmi  HBO  nesiirc  de  capacité  pour  las  liquides  qui 
est  le  quart  du  mutd.  Voy.  «CiaTACT. 

Oo  appelait  ausnJ  Quart  une  petite  monnaie  de 
cuivre  valant  4  denier--;  Quiul  d'r  u.  luie  ni-jo- 
naie  d'argcot  qiu  ctait  a  peu  prOà  le  quart  de  IKcu 
d*or,  ILz4  à  60  sous  eo  1577  :  ellu  vaLut  donc  19 
de  l'époaue.  Cette  monnaie ,  irxwaéit  ta  Frutee 
Honri  III ,  eut  cours  jusqu'en  lofc. 

tji  Arcliileclurc  ,  un  ap[w  lie  Quart  de  rond  nne 
moulure  tracée  au  cooipa»  et  qui  a  90  degrÉi>j  c'est- 
à-dire  le  quart  d'un  cercle. 

£u  AstroaoïniA  «tan  Gtométrie^on  nomme  Quart 
de  cercle  oa  Quadrant  un  instrtunent  formé  de  la 
A"  partie  du  cerele,  divisé  en  00  dcL-rés,  en  minutes 
«t  ic<:4>odâS,  moui  d'une  lunette  ll\e  uu  mobile,  et 
smiumM;  à prandre  les  hauteurs ^  les  di^taDccs,  et  a 
Citni  wm  griod  aamlire  d'aolret  c#6catIons  eo  Astro- 
nnnit  et  dans  d'autres  leieitees.  On  distinsuc  les 
Quarts  de  cercle  d'  Gniiter,  de  LuIImu,  de  tol- 
Ùns  y  etc.  Le  Quart  de  cercle  mw  a/  u'eiU  qu'un 
quart  de  cercle  Miltdeaient  souleou  duis  le  plan  du 
wérfaiian  par  oa  axe  tiortsental  iotiodiUt  d-ins  U0 
awr  maiisif  et  solide.  Le  Quart  de  eerete  âtf  ar- 
'furs  Ci'  cirruliire,  's^rui  de  <\u\  ■  im- 

uitibiif^  cl  d  uur  re.^le  ni' Iule  en  aL*iaiJe  portant 
aussi  deux  pinnules.  —  Voij.  aus»i  Qt  Aunca. 

EQMarioe.on  appelle  Quart  le  leupsdurant lequel 
mom  pvlle  de  l'équipage  eH  de  serrfea.  Il  j  a  deux 
quarts,  celui  de  tnl  >nj  etcduidebUwrd,  qui  «ont 
ctiaeua  ,  terme  m<,«Nen,  de  13  heurM  par  jour  pour 
les  malci»»l>.  l-  y  a  d'auln  s  mauirrt  s  de  divii^'r  les 
eircoosloïKe»,  pour  moius  Citi- 
Les  officiers  ont  ansal  leur  quart 
dont  la  durée  est  proportinunée 
Ml  Dorobre  des  ofTit  iiTs  du  bord  ;  ordiuairtmeal, 
il  est  de  quatre  li<  nr<  >. 

^tart  de  mui.  Toy  aLin. 

■n  llMique,  on  aoanw  Quart  de  iwfpfi*,  une 

^eur  de  silence  qui  est  la  4«  partie  d'un  soupir  et 
l'équitaleot  d'une  double  erocbe^^;  demi-quart  de 
foupir,  le  lilencc  d'une  triple  croche  if . 

baaa  la  Strat^  mUilalre,  le  Quart  de  oonaer- 
âitm  oêH  U  momwoÊuA  far  lequel  ose  aile  ttvae 
troupe  parcourt  un  quart  de  cercle,  tandis  que 
l'autre  aile  pivote  de  maniiTc  que  le  front  deTtcone 
p<?rpeiidicu!aire  aU  dirertion  tju'il  occupait  d'aliord. 

Pays  de  Quart  boviiion.  Voy,  casellk. 


QUARTAIWE  (ritTHE).  !^yimn.  Je  Fiéwai 

QIÎARTATION.  Voy.  isfit;\RTAtioK. 

QL'ARTAUT  oo  oeAaT.niei^urc  de  cap,acit^  pour  les 
liqtiides,eoutooant  la4*  parlkd'uu  muid.  UsemcilDle 
•nrtonlpoarlevtuatlabièra.  Lae^neitiduquartanft 
vnrie  «iiivmt  !•■<!  liein  :  Ir  «pnH.mt  de  vin  rontienl 
aux  rnvirons  de  Paris,  (>~  liJres  ;  eu  Qianipa;ine,  91 J 
à  Heimtt,  101  ;  à  Borde.iux.  iu2;  à  Pouillv  et  a  Sai^ 

eem.  l(i&;  à  Mà«M,  M6  ;  à  Orlàeos,  112  ;  à  B^iUMW 
et  à  NoM»,  ItJtdaM  ffadre^U^iff*,  12G;  aa  A». 

Tertrno,  de  1.^7  a  Kf».  —  Ia  ipiarfaut  de  IiIAn  • 
uue  eajka.'ité  bf>aucoup  tuoiui  c<^tk-^idéraU0  Ct  BOB 
moins  variable. 
Q13  AHTË  (du  latis  mtariu^  quatnteie),4*^ parite. 
Dans  la  mesure éuTeniM,  lu  Qhmrte  ast  I»f0*pai^ 
tie  de  U  Tierre,  qui  esi  ehft'mmne  lu  M*  partie  de 
la  Semndr  :  il  y  a  !Ht.660  quartes  daos  uti<'  tni» 


unamaïueft  de 


nwle  et  ri  lwy),(J«)0  dau-  uue  heur  -  .ju  un  «l'^-'i 

iùn  Escrime,  ou  appelle  Quarte 
porter  eu  de  parer  tn  coup  «fépée  ott  del 

tuwmaDt  le  poignet  ea  deiiort. 

Dans  le*  Jetn  do  cartes ,  on  aenvoe  Quarte  aoe 
sériediîqua!!  e  'artesde  même  couleur  qui  se  «livenl  : 
as,  roi,  dame  ei  valet  formant  uae  Qowte  nug'eure. 

Eu  Musique,  lu  Quarte  est  uu  iatenralie  d»  ésns 
tous  et  demi ,  eu  montaDt  ou  en  dowiidiat  :  ou 
dtslimroe  la  Qutu^  simple,  on  cinq  detni-tons  (de 
ut  à  fa  naluffl  ;  la  Q.  oiniinu><  i>ii  Fauwe  quarte, 
intervaRe  de  deux  tons  (>a  (firalre  d«uu-tooS  (de  Ut 
«Kèse  ii  fia);  1»  Q.  ornementée  ou  »afÊr0ÊÊÊp  mm» 
vallc  de  trois  tons  ou  sis  dani-toen 

Firrre  awirte.  Voff.  nfivaK. 

C>r.AHTfcROX,  eiprvissioo  trè«-ustt^  auirefoif 
dans  le  commerce  de  d«tail  pour  désigner  :  1*  UB 
poids  équlTulant  au  (]uart  de  la  livre  ou  à  4eaMi 

il2&  grammes)  :  <n>  disait  uo  deau-^uarteron  pour 
I  euees  (tS  gr.  et  demi  )  ;  —  2°  le  quart  dTun  cent 
dans  les  cIk-scs  (pii  si-  \eiiil<»nl  au  cent  :  os  quarte- 
ron de  marrons, de  pruDes,etc.  Dans  l'asat^yoaajoute 
un  Ou  deu:\  an  quartasuo  pour  fUre  boone  UKSure. 

Aans  les  Cîelenlae^en  tapelie  Quartaram  ealui  ^ 
prorfeet  de  t*imlM  é^vm  Waae  et  d^MU  «BÉÉlMMe 
ou  iViw  mnJAfr*"  et  d'nne  Manclie. 

Ql  ARTIM,  le  4'  joiu-  de  la  décafle  daos  le  Ca- 
Icndrier  républiciiin. 

QUABTI£R.  Ce  mol ,  qui  prepreawat  au  désifae 
que  le  quart  d^ni  tout ,  une  partie  éhm  tant  «ttvisd 

en  quatre  partii  s  ,  a  l'i.'-  éteii>l:i  à  toute  parti?  d'un 
objet  dfvisé  en  uu  «ombre  «pjeicouque  de  pariica; 
c'est  afuri  que  foe  dit  :  les  quarhers  d'une  viHa, 
d'une  rente;  un  ^mortier  de  koé»,  de  roche ,  «lu. 

Les  Qaartiere  de  ta  tune  sent  quatre  perHei  du 
coursile  la  lune  n  («rUr  de  ta  nouvelle  lune  V.  t  î  ne. 

Bans  les  Généalogies,  on  appeRo  Quartier  de  ho~ 
blesse  dhaqne  degré  de  dc«<v>mlance  daus  une  ii^ue 
soit  paternelle,  tnH  mutemelle.  On  a«  peusutt  êm 
reçu  dans  etrtalBsepAres  sens  •PMrpreavdwiiieah 
bre  phis  on  motfis  prind  <le  qu  u  tier*.  O  nona  ds 
^ïMWÎhrr  vient ,  dit  un,  de  re  qu'autrefois  on  mettait 
sar  les  quatre  ct.ins  d'un  tombeau  leséeiinda  père 
et  de  la  mère  et  des  aieuls  du  défbut.  Ou  velt  m 
Fhmdre  et  en  AHenagne  des  lomfeeuu*  eè  B  jr  • 
îiult,soltf  et  tr<  iit#>deaT  qnariiers.  —  Dans  le  MB> 
son,  on  appelleyuar<i>r  on  &art  la  quatrième  peiHa 
d'un  (^cu«!<îon  ècartdé.  Voy.  «cAitT  et  ttkHttttman. 

Eo  Marine ,  on  nomme  Quartier  de  réduttim 
une  feuille  de  carton  Mane,  de  fmne  quedruapi- 
J  iire,  «<  rrant,  dans  la  timon  rio,  à  réseudre  gra- 
pliiquemenl  tou^  les  problèmes  de  la  rédMflion  dss 
roules  d'un  navire  :  un  til  est  fixé  à  l'un  des  angles 
de  la  feuille  et  une  aiguille  à  grosse  tète  sert  à  di- 
riger le  fil  pour  les  opératieBsfc  elKictuer  ; — O.  epké- 
rtfue,  une  feuitlc  de  carton,  de  fl?nn»  rondo,  ser- 
Tant  également  à  résondre  graphiquement  certains 
proUèmcs  d'astronomie  nautique,  Hiettre  dn  levar 
et  cdie  de  coucher  du  soleil,  à  délenutner  Femptt* 
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de  net  astre >  la  latitude,  etc.  :  on  s'en  sert 
omt}^  Q.  dt  réflexion,  un  iuslrumenld'opii- 
qoepluseonna  toaa  le  nom  d'OcUmt.  Voy,  Cê  mot. 

mat  l'Année,  on  appelle  Quartier  Umttwa  occupé 
par  nn  corps  de  troupes,  soit  en  garnison  ,  soit  en 
aunpague  :  il  est  souvent  synonyme  de  Caserne 
{Voy.  ce  mot)  ;  —  Quartier  général,  le  lieu  occupé 
par  les  officiers  géaému  et  leur  état-ouyor  :  il  cit 
Mqjours  placé  à  prosimiift  ém  caaipi,-das  eantoD- 
oemenUt  ou  des  rassemblements  de  troupes. 

QUARTI£R-MA1TR£  (c.-à-d.  maître  des  quar- 
tiers). On  nommait  ainsi  un  otlicier  du  rang  de 
lieutenant  oa  de  eapltaioe,  qui  était  chargé  du  lo- 
gement, du  campement,  des  mbclstancei  et  dee  die- 
GribatiODS,  et ,  on  >>ntn' .  de  in  disse  et  de  la  compta* 
blllté.  Le  quarliti -maître  trésorier  d'un  régiment 
était  le  secr<!-laire  du  conseil  d'administration  ;  il 
était  req^DMbie  de*  fonda  mis  à  sa  disposition  par 
le  payeur.  U  rempliwdt,  en  entre,  en  campagne,  les 
fonctions  d*offlcler  de  l'étit  civil  pour  naissances,  dé- 
eès,  mariages,  etc.  Ce  grade  fut  croo  en  1762;  on  y 
réunit  en  ITfii  les  fonctions  de  trésorier.  Les  or- 
donnancée du  13  mai  1818  et  du  19  mars  1823  ont 
inillietlemeDt  abrogé  le  titre  de  Quart ier-maUrt  en 
n'employant  pitis  que  le  terme  Trésorier.  V.  ce  mot. 

Dans  la  .Marine,  ou  nomme  Quartier-mattre  Vot- 
licier  charu'<''  d'aider  dans  leurs  fondions  le  maître 
el  le  coatre-mallre  :  il  dirige  les  matelots  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  sertice  et  la  manoBuvra,  lUI exé- 
cuter les  ordres  du  commandant,  et  t'octuft  fin» 
spécialement  du  serrice  des  pompes. 

Chez  plusieurs  nations  Llraiii:>  rL<, ,  on  donne  le 
nom  de  Quartier-niuttre  ginéral  à  uu  oUicier  gé- 
néral qui  remplit  en  partie  les  fuwUona  de  cEef 
d'état-majorjénéral . 
QUAR'nLE  AsracT.  Voy.  ocAonar. 
OÛARTlMlo  ouQuxRT  uEusBOMmiVtnioiuitledfer 
du  Portugal.  Voy.  usbohhiiii. 

QUARTZ,  mot  aUenand  par  lequel  on  désigne 
laaillee  à  peu  près  pure,  qal  aa  préaentat  dans  le 
règne  minéral ,  en  grande  aiwndaoee  et  eonstftnede 
nombreuses  variétés,  dont  k  rar  irli  ro  trénérique  est 
d'être  assez  dur  pour  faire  feu  au  briquet  et  d'être 
infliaible.  La  principale  espèce  de  quartz  est  le  Q. 
hyalin  on  Cnttal  dé  roche,  ordinairement  erisUd- 
lisé.  Incolore  et  transparent;  lorsque  le  quarts  est 
coloré,  il  porte,  suivant  sa  couleur,  les  différents 
Uums  d'améthyste,  de  topaze  de  l'Inde,  etc.,  et  est 
employé  par  les  joailliers.  Le  cristal  de  roche  inco- 
lore et  bien  transparent  est  quelquefois  employé  en 
optique  :  le  plus  souvent  on  le  conserve  par  curiosité 
sous  sa  forme  naturelle.  On  peut  aussi  la  tailler  on 
le  graver  :  on  connaît  quelques  grands  Tases  en 
cette  matière  qui  sont  iJo  plus  prtcieux,  et  <jue  l'on 
conserve  dans  les  cabinets  uu  les  trésors  :  le  miroir  de 
toilette  de  Louis  XIV  était  en  cristal  étamé  comme 
une  glace.  C'est  dans  les  Aines,  les  Pyrénées  et  h 
Madagascar  que  l'on  trouve  le  plus  beau  cristal  rie 
roehe.  —  On  disliniziic  en  t)utrc  :  le  Quartz  si/rx, 
variété  compacte  qui  fournit  la  pierre  à  fusil,  ainsi 
que  les  silex  des  terrains  de  craie,  employés  comme 
matériaux  de  construction  et  comme  matière  pre- 
mière dans  la  fabrication  du  verre  et  des  fiicnoi!. 
fines,  etc.;  —  le  Q.  agate,  compacte,  rubauné, 
offrant  des  couleurs  très-vives  (Voy.  acaTe);  —  le 
Q.  jaspe,  variété  rubannée ,  plus  grossière  que  la 
précédenlSy  et  employée  dans  la  décoration  archi- 
tecturale :  ~  le  Q.  opale ,  variété  demi  -  transpa- 
rente, offrant  souvent  dans  l'intérieur  des  couleurs 
irisées  qui  la  font  rechercher  comme  pierre  pré- 
cieuse;—  le  Q.  carié  ou  Silex  molaire,  qui  fournit 
les  ^wm  mieulières  ainsi  que  d'eioeUeoU  maté- 
riaux de  coostmctlon  (roy.MEUi.itRc);  —  le  Q.  ter- 
reux, qui  constitue  les  \.yiU  i-iliccux,  produits  par  les 
eaux  thermales:  il  est  uoreus.  et  d'un  aspect  terreux; 
— It  Q.  wrémei  on  drét,  uriété  qui  eonsUtue  des 


roches  très-répandues  à  la  surlace  du  globe,  et  qai 
offre  d'excellents  matériaux  pour  kt 


le  pavage  «  etc.  Kc|f.  cat*. 
QUAffl-CONTRAT,  c-AhL  ce  qui  est  presque  m 

contrat.  Le  Code  Napoléon  (art.  1371-81)  définit  k 

3 uusi -contrat  «  tout  fait  volontaire  de  Thomme, 
ont  il  résulte  un  engagement  quelconque  enven 
un  tiers  et  quelquefois  un  engagement  réciproque 
des  deux  parties.  »  Cet  engagement  n'a  pas  eattè» 
lement  le  cararlére  du  contrat  en  ce  qu'il  n'e^t  pa* 
le  résultat  d'une  couveulion.  Les  principaux  quiM- 
contrats  sont  :  1°  celui  qui  résulte  de  la  gestion  ^  - 
lontaire  d'un  bien ,  qui  entraîne  la  reddition  de 
compte;  2*  celui  qui  résalle  du  payement  d*nM 
chose  et  qui  entraîne  la  restitution,  l'oy.  obligation. 

QUASl-DELlT,  ce  qui  est  prtsque  un  délit  ;  fait 
illicite  qui,  sans  être  puui.ssabic ,  cause  à  autrui  uo 
dommage  qui  exige  une  réparation.  Chacun  étaat 
responsable  de  ses  actes,  à  moins  d'être  tombé  m 
démence,  doit  réparer  les  torts  que  cause  à  autmi 
une  faute  même  involontaire  (Code  Nap.,  art.  l^S2- 
86).  Vou.  iirsi Mi>sABiLiTt  et  dommage. 

QUASIMUUO,  le  dimanrhe  de  l'octave  de  Pàquei^ 
ainsi  appelé  parce  que  l'iuiroit  Je  la  messe  commence 
ce  Jour-là  par  les  mots  :  Quati  modo geniti imfamla. 
QUASS ,  boisson  fermentée.  Voy.  kwas. 
QU.\SSIER  ,  Quassia  atnara  (du  nom  du  necr» 
qui  l'a  fait  connaître),  arbre  de  la  Guyane,  de  la  fa- 
mille des  Rutacées,  division  des  Simarubé<^  Sa  tige^ 
qui  s'élève  à  2  ou  3  m.,  est  recouverte  d'une  éeeite 
mince,  jaune-grlsàtre  ;  feuilles  éparses;  Qcurs  di^p^ 
sées  en  praiipr*  allnii-ri''t's  et  d'un  beau  rouiTt  ;  fruits 
donnant  5  druutis  ov  d>  >  peu  charnus.  Cet  arbre  est 
naturalisé  anx  AstillLS  depuis  1722  :  il  foarailte  tesf 
d e  QiiassiOf  raniniuable  par  son  extrême  aimtniw 
et  ses  propriétés  tottlqoaa  et  fébrifuges.  Beaucoup  de 
brasseurs  emploient  sa  racine  en  guise  de  houblon. 

QUATËUNAIRË ,  le  nombre  quatre  ou  les  nom- 
bres  qui  en  sont  composés.  Le  fiMfeniatre  était  on 
nombre  révéré  des  Pytbagoridena.  Vou,  omm. 

En  Chimie,  les  composés  quaternaires  sont  eau 
qui  renferment  quatre  corps  ^^imples  on  triii  corps 
comnosés  binaire^  ayant  un  principe  commun. 

QUATERNE  (du  lat.  quatemus,  quatre  a  la  fois), 
combinaison  de  quatre  numéros  pris  à  la  loterie  et 
sortis  ensemble  de  la  roue.  Dans  la  loterie  de  France, 
le  quateroe  gagnait  75,000  fois  la  mise.  —  Au  jeu  de 
loto,  le  quaterne  est  de  quatre  numéros  placM  sur 
ta  même  liune  horizontale  et  gagnant  ensemble. 

QUATIvRii£  (du  latin  qmternus),  dapœi  qoaUe 
par  quatre.  H  se  dit,  en  Botanique,  de  hwtes  les 
parties  des  plantr^s  qui  suivent  celte  disposition, 
comme  les  feuilles  de  la  Croisettc ,  les  pétaUs  de5 
Criirifi  i  t  s,  les  an th t  rès  du  Lierre  terrestre. 

QUATORZE,  se  dit  au  jeu  de  Piquet  de  in  réu- 
nion des  quatre  as ,  des  quatre  rois ,  dames,  Tsfleta 
et  dix.  Voij.  PIQUET. 

QUATRAIN  (  de  quatre) ,  petite  pièce  de  poésie 
qui  cuntieut  i|uatre  vers,  dont  les  rimes  sont  ordi* 
nairement  croisées,  de  manière  que  le  premier  ?en 
rimeaveclequatrtèraeottbienaTeeletrowème,  et  le 
second  avec  le  quatrième;  les  rimes  peuvent  aus«iw 
suivre  deux  à  deux.  Ce  genre  de  poème  admet  des 
vers  do  toutes  les  mesures.  Le  quatrain  convient  4 
l'épigramme,  au  madrigal,  ainsi  qu'aux  inseriptioBS, 
auxépltaphes.  On  connaît  les  Quatndnt  moraux  ds 
Plbrac,  de  Du  Faur,  de  P.  Maltliieu,  et  If?  qua- 
trains plus  récents  de  Murel  de  Vindé  (la  Morale 
de  l'enfance) .  —  Ou  doii:je  aussi  le  nom  de  Qua- 
train a  quatre  vers  qui  fuut  partie  d'un  sonnet^ 
d'une  ode,  d'une  fable  ,  etc. 

QUATRE  [du  latin  quatuor).  Chez  les  ancien»,  oe 
nombre  était  consacré  a  Mercure,  l'our  les  Pythago- 
riciens, le  nombre  quatre,  sons  les  noms  de  M* 
trade,  de  uuaternatre ,  était  uu  nombre  sacré. 
Quain-qtiu$f  méianga  de  girofle,  de  maao*da» 
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de  poivre,  de  cannelle  ou  de  gingembre,  dont  on 
fait  grand  usage  dans  lacuisioe. 

Quatre- fleuri  f  mélange  de  coquelicot .  de  violet- 
tes» de  nutate  et  de  eamoinUle,  dont  oo  fait  ane  in- 

fusion  contre  les  indispositions  légères  de  l'estornac. 

Quatre- fruits^  fruits  qu'un  mélange  pour  1>  <;  ser- 
vir :  on  distingue  les  qualre-fruits  jaunes,  l'urange^ 
le  citron ,  la  bigarade  et  le  cédrat  ;  et  les  quatre- 
fruits  rouges ,  ira  ftalses, lei  cerises,  les  groseilles 
«t  irs  frarnlioisi  s.  —  La  tisane  des  Quatre -fruits 
se  compose  do  dalles,  tij^ues,  raisin  et  ponimcj. 

Quatre  maint.  En  Musique ,  on  appelle  morceau 
ik  quatre  mains  un  morceau  composé  pour  être  exé> 
cmé  par  deux  personnra  tnr  nn  même  piano. 

Quatre-mendifini.'i ,  nu'laime  île  (juatre  frvlti 
socs  :  figues,  raisins,  amandes  tl  noisettes. 

Quatre -œil,  nom  vul^çaire  de  la  Sarigue  ordinaire, 
parce  qu'elle  porte  au-dessus  de  chaque  ceil  une  ta- 
ebe  de  ooulear  elaire  qui  fli^ure  un  autre  «»ll. 

Çuafif-semeu' a ,  nom  ((n'on  donnait  autrefois, 
en  Pharmacie,  à  ct^rlaincs  çraiues ,  jouissant ,  a  re 
que  l'on  prétendait,  <ie  propriétés  puissantes  contre 
toutes  les  maladies.  11  y  avait  les  quatre-semeaces 
chaudes  majeures  :  l'iais ,  le  carvi ,  le  cumin  el  le 
flBDOuU:  les  qualre-semencet  chaudes  mineures  : 
]'ache,le  laurier  commun,  la  carotte  et  le  persil; 
les  (jualrc-seritences  froides  imijrmn  :  h;  cuiiiuni- 
brc  ,  la  courge  ,  la  citrouille  et  le  melon  1  ÏK$quatre- 
semences  froides  mineures  :  la  chiOOffw  nnvage, 
Tendive.  la  lutue  et  le  pourpier. 

QUATRE-TEMPS,  tempi  de  Jeûne  obserré  par 
l'Église  au  commencement  de  chacune  des  quatre 
saisons  de  l'année  :  il  dure  3  jours,  le  mercredi,  le 
vendredi  et  le  samedi.  C'est  l'époque  à  laquelle  le.>«>- 
éTèques  ont  coutume  de  fkirc  les  ordinations.  Quel- 
qnM  historiens  font  remonter  jusqu'aui  apôtm  l*in- 
■litoUon  des  Qnatn  -Trmiis.  Il  est  du  uioins  certain 
qtt*ils  étaient  établis  du  temps  du  saint  Léoii.eo 
440.  Ce  jeùnc  fui  introduit  en  France  en  769;  Gré- 

Soire  VU  lUa  déHnitivement  les  quatre  semaines 
ans  lesquelles  U  devait  avoir  lieu  comme  elles  sont 
enrorc  aujourd'hui  fixées.  Les  Quatre-Taig^ 
pas  été  admis  dans  l'Éi^lise  grecque. 

QUATUOR  (du  latin  quatuor,  quatre),  morceau 
de  Musique  vocale  ou  instrumentale  qui  est  à  quatre 
ÏNuilas  rteitantes,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'Impor- 
tance de  chacune  de  ces  parties.  Les  quatuor  pour 
instruments  à  cordes  sont  ordinairement  écrits  pour 
deu.x  tIoIods,  un  alto  et  un  violoncelle,  *  1 1  omiiren- 
nent  quatre  parties  :  un  premier  morceau  allegro 
ou  moderato,  un  andnnte,  un  scherzo  ou  menuet 
et  un  final,  —  Haydn  est  le  premier  qui  ait  organisé 
le  quatuor.  Après  lui  on  rite  Mosart,  Docclieriui, 
Beethoven  ,  Ûnslow.  On  trouve  dans  les  opéras  de 
nombreux  quatuor  :  ou  les  désigne  par  le  nom  de 
fouvrage  d'où  ils  sont  tirés  :  le  quatuor  de  Don 
/m»*  de  Stratoniee,  de  ifs  /ojUe  jlurore,  etc. 

Quenelle.  Autrefois  on  doDuaU  ce  nom  à  un 
ragoût  fait  de  viuide  hachée,  de  pommes  et  de 
pâte.  On  appcllt  aujourd'hui  çuenf/Ze^,  les  boulettes 
doDtOQ  garnit  nu  j  \ié  chaud.  On  fait  desqaSDsUes 
de  volaille  .de  lapiu ,  de  poisson ,  etc. 

QUENOUILLE  (dérivé  par  Rmiuefort  du  latin 
canna,  roseau,  b.\t(iii,  ou,  selon  d'autre!»,  formé  p;ir 
métatbèse,  de  coiunna,  colonne,  le  bàlon  de  la  que- 
uouille  ressemblant  en  cITut  à  une  colonne),  petit 
b^ton  dont  on  se  sert  pour  filer  et  que  l'on  entoure, 
teis  leliant,declHuivre,delln,de  laine,de  soie,etc., 
que  l'on  élire  peu  h  peu  avec  la  main. 

Chci  les  I\oinains,  on  portail  derrière  la  nouvelle 
mariée  une  quenouille  ^  irnie  de  laine  pour  lui  rap- 
peler ses  occupations  futures.  —  Dans  la  Mytholo- 
gie,la  Quenouille  était  un  attribtti  des  Parquraeten 
particulier  de  Clotho.  On  représente  aussi  avec  une 
quenouille  Hercule  ûlaut  aux  pieds  d'Omphalc. 
Ed  Gtoéilogie,  0iieii9i(i//e  10  prend  pour  k  Ugw 


féminine.  Cesten  ce  sens  qu'on  dit:  Cette  maiem 
est  lumbée  en  queitouHle;  le  Ritytaim  de  Frtmee 
ne  tombe  pat  en  quenouille. 

En  Horticulture ,  on  appelle  Quenouille  un  arbre 
fruitier,  jeune  ou  n.iin,  taillé  île  manière  que  le 
braDchage  se  rapproche  de  la  forme  d'une  que- 
nouille. La  quenouille  consiste  en  une  tige  droite  et 
Tsriicale,  munie,  depuis  la  bas  jusqu'au  sonoMl, 
de  branches  latérales  dderotasaotes,  formant  un  an- 
gle plus  ou  moins  ouvert,  selun  la  n dure  de  l'ar- 
bre, dette  Laille  convient  aux  arbres  à  pépins,  et  à 
quel(|ues  pruniers  et  cerisiers. 

Quenouille  t  QuenouilleiUif  Mi  vuà  le  nom  tnl- 
gaire  de  plusieurs  plantes,  notamment  de  VAtrae' 
tylis,  genre  de  la  famille  des  (Vuiaroréphalcs,  dont 
la  tige,  longue  et  légère,  servait  jadis  à  faire  des 
fUseaux.  On  trouve  cette  plante  par  toute  l'Europe, 
dans  les  prés  bumides,  dans  les  bois  marécageux, 
sur  le  bord  des  étangs  :  dans  plusieurs  contrées,  on 
en  mantre  les  fi-uilles  en  guise  d'épinards. 

QUEIlClTHU.N  ^  du  l.itm  quercui  ,  cliène  ,  et  ci- 
trum,  citron),  espvre  de  Chêne  vert  de  l'Amérique 
septentrionale,  dont  Técorce  sert  en  teinture  et 
donne  un  jaune-citron  foncé.  Cet  arbre  atteint  pins 
de  20  mètres  de  haut  cl  acquiert  une  grosseur  pro- 
portionnée. Ses  glands  sont  arrondis,  un  peu  dépri- 
niéi  el  à  moitié  recouverts  par  leur  cupule.  Sou  bois, 
rougeàtre  et  poreux,  porte  une  écorce  noire,  et  sa 
cime  est  ornée  d'un  beau  feuillage.  Le  ekèos  qMT- 
citron  brave  les  hivers  les  plus  rigoureux. 

Ou  tire  Técorre  de  quercitron  de  Baltimore,  de 
New-York,  de  IMnl  i  li  ljiirn'.  Pmir  l'rtnployer  tu 
teinture,  on  la  fait  infuser  dans  l'eau  Uéde;  oo  fixe 
la  couleur  sur  la  laine  à  l'iids  de  Tslui  OU  dn 
chlorhydrate  d'étaln. 

QUËRCUS,nora  sdentUlque  du  genre  Cbém  :  on 
en  a  fitriné  le  nom  de  QuerrjHées ,  donné  par  qq. 
botanistes  à  la  famille  dont  le  chêne  esl  le  tjpe. 

Ql'KlHjrKDl  LA,  nom  latin  de  la  Sftnelle. 

QUESTEURS,  magistrats  romains  chargés  sur-, 
tout  dra  fonctions  floaneières  (Foy.  ce  mot  au  Diet. 
univ.  d'IItst.  et  de  (iéogr.).  — Le  titre  de  Questeur 
a  été  adopte  par  nos  assemblées  leuislatives  pour 
désigner  ceux  de  leurs  membrt  s  qui  sont  chargés 
de  diriger  el  de  surveiller  l'emploi  des  fonds. 

QUESTION  (du  latin  quattio,  de  ^tMvrere,  cber- 
cher).  En  Droit,  on  appelle  Question  tout  point 
soumis  a  la  décision  des  juues.  On  distinguo  :  le* 
Questions  de  droit,  li  s  Ç.  fit'  fait,  les  Q.  d'rdd:  les 
Q.  de  pratique,  de  iiixn:cdure,  etc.;  les  Q.  mixtes, 
préjuaicieltetf  «le. 

Dans  l'ancienne  Jurisprudence  criminelle ,  on  ap- 
pelait Question  un  mode  barbare  employé  pour  ob- 
tenir des  accuîés,  en  \<siquestiotinant  au  milieu  des 
tortures,  l'aveu  du  crime  qui  leur  était  imputé,  ou 
pour  forcer  celui  qui  était  condamné  à  mort  à  dé> 
couvrir  ses  complices.  On  distinguait  deux  espèces  do 
questtoBS  ;  la  Quettion  préparatoire  ou  nréatàble 
elle  avait  lieu  avant  le  juL'ement,  et  avait  pour  but 
de  tirer  des  aveux;  et  la  Q.  di'finilive  :  on  la  don- 
nait au  condamné  immédiatement  avant  l'exécatlOD 
du  juxement,  dans  le  but  de  lui  faire  révéler  ses 
compucM.  —  La  question  était  administrée  par  «n 

bourreau  appelé  Quesliminnire  :  il  était  aSi)Sléd*ll> 
mexlecin  ,  qui  avertissait  lu  magistrat  instruisant  lo 
procès  si  le  patient  i>ouvait  ou  non  supporter  l'é- 
preuve sans  risque  de  la  vie  (Voy.  TOaTuas).  Beau- 
coup d'innocents,  ne  pouvant  rénsler  à  la  douleur, 
périrent  victimes  d'un  aveu  fait  au  milieu  des  tour- 
ments; tandis  que  le  scélérat,  s'il  était  doué  d'une 
grande  forr  e  di;  corps,  était  souvent  absous. 

La  question  fut  en  usaae  parmi  nous  jusque  vers 
la  fin  du  siècle  dernier.  La  quettion  préparatoire 
fut  abolie  par  une  déclaration  de  Umls  XYl  du 
14  août  17S0;  la  nuetthn  défbUHm  m  ftit  aboilo 
qu'après  la  Ré? olutlon,  par  la  loi  du  9  octobre  1788. 
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QUED  - 

Eo  stjrk  parlomesUire,  la  Question pr^afmhU  c«t  < 
•ne  formule,  îvouvciit  Pinplovt'c  tl*'pti  17S'.',  51  «nr 
fUr«  écarUiT  une  motion  regardée  comme  inteni(»e!4- 
||WMtecWMlilaMv«tl«li«tMlfoif^-int  (lisculerpréaln- 
BVient  nne  antre  «lacstton  q«ii  ei^t  k  Tordre  ilii  jour. 
ÛIJÊTE  U*d'*  <J*"'sli^^  «'u  '«lin  qiMrsitum.  rhoi* 
denvandéel ,  aclio  i  <l'  ii<  in,iiul«'r  cl  *i<'  r>'<  vi- illir  l'S 
aam6o«s  ponr  iesi  fhiuvres  ou  [Kntr  d««  tfuvrev  {tien- 
Ma.  On  distingue  \ei  Quétex  errfésiostiqueit ,  les 
<£m  fabriqutt ,  des  Bureaux  dr  bimfaUamtf  dea 
Confréries ,  «elk)S  à  lUmirih.  elc. 

Les  ijuûtcs  eccli  si,i^lii[tu-s  r.iit  c\<-  T"''^!' inoiil*'>-s 
par  le  décret  dn  12  septembre  1>><M3  et  jar  un  dé- 
CNtdl  1800;  ce1i««  des  bun^aux  de  bienfaisance 
par  un  arrêté  du  25  mai  1803.  Les  qoèlM  à  dnoii- 
dle  dfyîTpnt  être  autorif^e»  par  le  maire. 

On  ri  (.lu  l,ttin  cnmla  ].  Clici  les  Mammif»  re<, 
Uqu«?uee'«ti  •  prolon^'meoiik'svertttbrrtdorsaleft:  ru- 
dimeotaire  ou  trè*-courle  fiw?i  les  uns  majrots,  ours, 
lapins),  «Ua  «at,  dm  leaantMs,  In^too^ue,  iaxibla» 
Htul—aa;  tanlM  ane,  tanlM  poHoc,  frarsie  de 
long» crin-  Ml  l.Tmin^e  par  une  t  iufTi;  ili-  pnile.  Etfo 
•«rt  À  divers  u<igc»  :  à  l'aide  de  Itui-  qneuc,  eer lauis 
ainges,  dits  Singes  à  queue  fteenaide,  w.  «uKpcndent 
ma  Itrtnttmi  cbei  ka  Inagommia  et  k»  Rertwisflaj 
eel  era— a  forme,  am  In  piada  da  d  rrttrtf  nm 
tortc  fïf»  trôpii'd  qui  aide  l'anima!  h  si^  tenir  d»  txnl 
et  sur  lequel  il  s  appuio  pour  »'»  laii<  i  r  en  iT  iut  ; 
ehat  les  castors ,  la  qu- u>'  l.ir.'c  ,  a^  l  itn;  rt  lnmïI- 
leuae,  leur  sert  k  la  fois  à  frapper  l'eau  eomuM  om 
■ageéire  el  h  battra  la  nortiep  i«ee  laquât  fla  ean- 
atrulseul  l<'ur»  habitationt.  Che«  les  Rr-ptilcs  rnmme 
cbet  les  Mammifères, liKjuene  ?a  t<mt>nii>  i  n  (l.Vrois- 
•ant,  Cliei  les  Oi>ean*,  la  qu«ii.',  dit.'  vioiijwn. 
donne  attarlic  à  un  nombre  variable  de  plumes  qui 
partent  elles-anéaiaa  la  noa»  de        .  al  qui  «er- 
Taat  à  l'aeimal  comme  d«  gouTernail  iK>ur  le  di- 
riger dans  ton  wl.  Chez  les  Poissons,  la  qtiene  est 
ruiirésfii l»'<'  jtir  uni'  iiajv<:irt' ,  dilf  rfnt'ffi/e.  r(»tnpo- 
aéedo  ravoiis  [taralleles  :  elle  Krl  de  gouTernail  cl 
•Idapirtssamment  à  la  natalian.  Ghea  leaattlnwin 
d^  artira  iaiMeor .  le  plw  aaovaal  k  ^eaa  aal 
parement  radimentaire. 

ilo  T<irqm*>,  la  quouc  df  rlicvil  rtf  un  iMsi.rne 
houorifiqu«i  :  Jts  paiilios  font  porter  dcvdui  vu%  tit» 
éteodards  composés  d'un  MtanauraKinié  d'un  crois- 
nat.  al  lar  hMpiel  floMa  «m  qv«M  de  oiia«al.  Le 
■ambra  da  qpmiaa  ««fmaala  a«ee  ta  difnftè.  Vn 
pifhi  à  troia  qneues  est  le  plus  haut  pbr^  ft,in<ç  fa 
hier<in-hie  militaire.  Le  grand  vistr  sevii  a  5  queues. 
L<'  choix  de  cette  etifseicne  Tient,  dit-on,  de  ce  qu'un 
général  tore ,  pour  rallier  tea  sotdata  <rai  avalant 
panhi  leur  drapeau,  t^afiaa  d«  eaoper  ta  qvaae  d\ni 
cbeTat  et  di*  la  plartT  a«  bout  d'tinp  lance. 

ËD  Zoologie  ,  on  nomme  Tttlimtrement  Quette  ai- 
^•r.  certaine»;  Fanrcttes;  Q.  b/anchr,  le  Pysartruo  ; 
A.  Maitr,  ase  eapèca  de  Léttrd  ;  Q.  de  femMil,  le 
laihiaw  M  PapMMi  à  fueue;  Ç.  depami,  nnaCo- 
quille  univaNe  du  genre  Volnlr;  ()  rie  p^téle,  ta 
Mi^anifcàlooffueqneuectleTéUinl  ôt-  la  rrenontlle; 
V  fi'o:\  on  poi«.s-,n  du  genre  Spare;  Ç.  en  éventail, 
mm  Gros-Bec  de  Vtrçinio;  Ç.  fonrdiue ,  une  cbe- 
iHtodn  genre  Bombyx;  Q.  nmrt,  an  poifnoB  du 
jBire Perche;  Q.  my-r,  on  Holooentre,  »■!'. 

En  Botanique .  la  ' Quitte  est  le  pétiole  dus  feuilles, 
aa  le  pt-donnil  iju  -^u;  porte  k«  flt  urs  on  les  fruits. 
—  On  appelle  {hmte  rie  A»>Ae,  une  espcce  de  Gra- 
aBinéedf  rAm6rf«ne  do  Sud;  deeheval.  la  Prête 
erdioaire  ;  Q.  de  lion,  le  Léonure  ;  Q.  de  Imtp ,  le 
llélampvre  d#s champs:  Q.  d^fmtrrêan.  le  Pi^nr^da- 
Tii-  ;  0  fiernt.  lo  Mvo*urw^:  Q.  di-  f/iu-rl.  Ir  Vulpin. 

Eu  Airatomie ,  on  nomme  {fueue  de  la  moelle  al- 
hi^ée  un  rélnh-issemeut  phii  on  moins  prononcé 

»iflMailB  le  prolongement  rachidien  de  Fencé- 
 •»  'rtja**>  dn  grand  trou  oecipilal,  4  l'endroit 


QUIL 


En  Astronomie,  la  Qmm  étmm  i 

n.S'  linirr.i  ti.f  tpn  la  smt.  Voy.  cohète. 

£41  (crûtes  d«3  Chancellerie',  ott  nomme  Lettrtt 
scellées  sur  sintple  guette  celles  dent  la  anw  aal  wmt 
cette  partie  de  parcttaBMO  que  Tan  COiipe  «n  Ibri 
de  qu«!ue  pour  y  atlaeber  lé  lefim;  tetfre»  tefttéa 
\ur  il'irih't;  quette ,  f <'!Ii  s  dont  i<-  ■'•1  ui  1  «t  «.-ir  uae 
baude  de  parchemin  qui  passe  au  tranernkakttref. 

Dana  les  Arti  industriels,  en  appeUe^i^t^rf*»' 
ronde  «ma  mpticu  de  tenon  an  ooma  ilnrondelle 
[nrmde)  ftit  dam  nne  pièce  de  M»  air  d»fSer,  et  qui 
diill  entrer  datis  une  entiille  de  rnêm»'  forme  •  ru 
t*D>|vluie  la  mèmedénooiuiation  danj>la  Maritte  etd^iiit 
le  Génie  militaire  (l'oy.  arotoe); — O.deeoehon,nott 
tarière  taraskiée  en  vrille  ;  —  Q,  êe  r«t,  vm  Oane 
ronde  doat  on  ae  sert  ponr  agrandiratDmerdeatraai; 

QeR'C  ,  mesure  i]<-  capacité,  mot  qu'on  âérirt 
alors  du  latin  cujui ,  ^^rand  vase  en  bots.  C'est  une 
sorte  de  futaille  dont  on  se  sert  pour  le  >  th  ,  et  qni 
coatkat  environ  «0  moid  et  demi.  La  queoe  itaat 
d'une  f afMiHtè  aaan  grande ,  et  par  con^qneat  dm* 
«""le  h  manier,  on  emploie  de  préfftrroce  la  demi- 
aueue .  dont  la  valeur  varie  suivant  les  eontr^^  ;  «a 
thampaone ,  ei;.'  nititimi  IH'ndre*;  a  H<-:rns1*^; 
à  Bordeaux .  ÎH>I  ;  à  l'fcrmttaee ,  205  ;  â  Cahors.  Sa»- 
eerre ,  etc.,  221  ;  en  Aujon  èt  dans  le  Cher,»f;aa 
Ti>uraine,  2 il;  en  LinTn*'de>'' .  Î47;  ?i  M&'-on,!!}; 
a  Chfilons,  2^4;  a  Bcautie,  Orl. m*  etl*oujUj,23Bi 
à  Condricn,  251;  en  .Soto^ru '.  T^*^:  â  Molaj  Ht; 
en  Auvergne,  2'o.  2^0  et  même  Tfî. 

OOEQa  (du  lut  ru  ayidus,  cuWoier),  se  dMl  ta- 
tn.*fors  |>our  ntisinier.  Les  traiteurs  de  Paris  «  ffat- 
Itliaient  de  maîtres  qneur.  Le  Gntnd  ometcr  4e 
Frnii  r  <  t;Lit  un  «^Hi  kt  d''  la  maii^on  du  .-oi  ?  B 
cumioandait  a  tous  irs  f.;tficinrs  de  la  bourhc. 

QUIDDITË,  çuidditas  (du  tatin  funi,  qadk 
eho*!©?).  La  Scholastique  dési^rnail  par  ce  root  bmr- 
bare  la  nature  on  l'essence  do  dniquc  ciiose,  non 
e.ir.Ti"' rrc  di^diflif,  en  un  tiio'  rv  rj'j;  rép 'n-i  a  cette 
question  :  qu'eut  cet  te  chose?  l.»  rti  h*  r<  Wt:  (\e*es- 
sanees,  telles  qne  les  eoteadafeiit  le^  s.  hi>lj»stiqTief, 
n'ayant  conduit  le  nUis  souvent  qu'à  de  vames  sbi;^ 
tractions ,  les  qmdaités  sont  ioml>ées  dons  le  disert 
dit  l«         I  irnjvli't. 

QIHETISMK  (tu  latin  quieêus,  tranquille),  er- 
reur d<;  certains  mystiques,  qui,  par  one  ^una 
spirKuallté ,  font  cuôtitter  toute  la  perfection  chré- 
tienne dans  le  repos  on  l'Inaetfon  compile  de  line, 
f'I  qui  j  se  livrant  fi  la  ^cv]r  rnntemplation ,  oéftî- 
gent  entièrement  le»  œuvres  eilcrjenres-  foy.  QCit- 
TiSTvs  :.M  /'/•-.'.  univ.  d'Hist.  et  deGéo^. 

QUILLE  (  d^iivé  par  Roquefort  du 
creux),  longue  pièce  de  bols  qui  vfa  de  la  poopc  k  b 
prnne  d'no  navire,  et  qui  Ini  sert  comme  t-  f  o- 
dement.  C'est  la  base  sur  larpielle  on  cooitnut  u-'nu 
la  carcasse  d'un  bâtiment  :  les  couph»  sont  rn--nfti 
aar  ^e  et  7  troBveot  leur  apimi.  Ette  port£  llÉSasiM 
à  ton  arriéra  et  fèlrave  k  vm  avant.  La  qmlla  art 
d'une  seule  pièce,  si  la  lonjnenrdn  bàtimentkpv- 
met ,  et  de  plusieurs  morceaux  réunis  pour  les 
grands  bâtiments.  On  appelle /hi«teyui7/e  plioiems 
pièces  de  boisqn'oo  aji^tiqua  à  ta  <|aiUAy|ar4a^ 
sous ,  pour  la  préserver  do  premier  cfioe  dana  ta 
é«'h()nnu'e«.  Il  y  a  .lussi  des  QuiUfs  mobiles  on  ^tis- 
santes, qui  uc  servent  que  liaus  des  cas  exceptùo* 
ncls.  —  Ou  appelle  Droit  de  quillnge  un  droit  qoa 


les  naT!r>^«;  marchands  pavetit  dum  fat 
France  li  première  feh  qu'ils  y  entrent. 

On  appelli  enrore  QutU''  :  !•  on  grand  coin  de 
fer  à  Pusagc  dvs  ardûi&i*;rs;  2*  un  instrument  pom 
eali tirer  un  tuyau  et  estimer  le  produit  d'un  ent- 
rant; â»  un  inslnimeot  da  bois  qui  sert  à  êlarsir 
les  doigts  des  gants  et  ft  Iba  mettre  en  forme. 

Qnu.cs  ^  îu  vicii\  français  esquille,  éclat  de  bof^, 
morceaux  de  bots  longs  et  ronds,  plus  minces  par  le 
faairt  que  par  le  baa,  at  ferrant  km  Jeu      it  f  « 


Digitized  by  Gopgle 


QCIN 


—  1387  — 


QUIN 


■nf éttMMMMix  da  bok,4«'o»Mn|t  twilMi- 
wwat  tffote  yir  trofi,  «n  arré,  poor  nf  alMtlre 

l'fcr  line  grosse  bouli-.  (J  ^  îqncf  hs  on  K  sert,  pour 
abaUre  les  (quilles,  d'uu  diH^ue  ou  palet  qu'on  fait 
toam«r  circniairement,  conoM  m  je»  de  Stém. 

Oo  amUt  Çmlie»  am  b^9m  «d  Jm  quJ  m  Jom 
me  «epf  fiillM  plat  hantetet  pins  groMet  qm  Im 
(ptllr«  .  rrlinnirrs,  que  l'on  pl-inte  l'ntie  près  »U'  l'an- 
tre dan*;  da  salde,  sur  l.i  ni»'im'  Iistip,  et  que  l'on 
•bat  avec  de*  t>Âlooft:  pour  g  iL-m  r  il  faut  toujours  en 
«teltra  ma.  mmtm  pair;  —  Q.  des  imée*  ev  Toupie 
kttkmimtWy  wi  je»  qwl  caariile  à  hweer  aae  taopie 
an  milieti  dei  quille*  drpW-fs  sur  un  platr^au  ;  —  Q. 
sur  table,  de  petites  quilles  ranfr<'cs  «wir  un  platt-au  t  t 
s  ■  rMr>"S*ant  au  moyeu  d<'  inriludston  fait  tourner  la 
IhHiIe  aatour  d'une  ilécbe  à  laquelle  elle  est  attachée. 

^fStUUOft  ou  ntOTy  neMre  d«  frahii  en  usage  à 
Cnoitaiitinople,  h  Smyrne  et  danis  «(nelqiies  aatns 
»ille«  du  Levant,  équivaut  h  .11  kilcM.T.  r>0. 

OIJINAIIŒ.  (h'ninrtu': .  j>.  t  tt;  monnaie  romaine, 
■MlUé  du  dcQwr,  valut  jusqu'à  Tao  d4  aTant  i.-C. 
Stefllercee,  c-à-d.  49  aaaIiaMi.  Il  a  «rtvl  lei  va> 
riatioM  du  dealer. 

En  Nunitinatiqve,  la  nat  Quinaire  désigne  h 
p!a<:  [)ttit  il*":  trois  modules  des  médailles  d'or  et 
d'arKf  nt  fripp.  c"»  sons  les  empereurs  romains. 

Ql)INATI.S.  seh  formés  par  Taeide  «umimie. 

QUINCAILLEIUE  (4tt  vtewi  fraafais  quinrmfle 
an  alAiyMai//^,  qu'oa  élrfva  4e  raWemaBd  kleingen, 
sonner,  résouiier).  On  comprend  sous  cette  d^numi- 
aatiaa  une  multitude  d'ustensileii  eu  fer,  en  cuivre, 
aa  aeiar,  eu  fer-blane,  comme  chandeliers,  mou* 
ifceMM^HBtwuB»  ciwaB»!  etc..  at  autres  objets  ser- 
vait «m  arli  fadastriels  et  à  rafrlcvltnre  (haches, 
faux, faucille^,  polU-^,  b^rht  *,  piorh<*s.  ^^ries, truelles, 
pioees,  teuailies,  marteaux,  étaux, enclumes;  fers  .'i 
rqiasser,  serrures, cadenas,  verrons,  ete.);  founiitu- 
rm  ttepaHaria,  gwnitarea  de  iiieublM.doataria,  etc. 
La  ^OTMaBlene  aRenaiMla ,  antferofs  aa^Cifeure , 
apytelre  aujounfbui  Q.  de  balle,  est  la  moins  chère 
et  l.i  j»liis  commune.  On  recherrhe  encore  eependJint 
les  seies,  vrilles ,  fléanx  et  rompas  de  ltemsrhel<l 

£raaM),  «*  les  pradait»  de  ^pishMiea  awtres  lacalilés 
rAMaaMfM  at  da  la  Somm.  La  ^faeainaria  la 
fhia  estimée  aojotird'hui  est  re^V  de  l'Ang-lt-terre , 
m  tout  celle  qni  se  fihriqiie  à  Birmingham.  Vient 
ensuite  la  quincaillerie  française, dont  les  principaux 
produite  sortent  des  fabriques  de  Paris.  St-Êtieooe, 
Okarlerflle,  fAfgfe,  Baglee  (Eure),  Cntmon-mr- 
Loire.Tliiers,  Nevers,  Beaumont  (n.iut-RhiD)^  etc. 
QCINCAJOU,  ILimmifi're.  Vnij.  ifmcakio. 
QUINCONCE  (do  latin  nuinanu  âcquinque, 
Cinq),  dîMMMiUoo  de  plaots  d'arbres  raocés  de  telle 
IbçM  qui»  représealeal  la  Hgure  de  Ta  Ultra  V, 
leUre  ffui ,  chei  les  Romains,  servait  à  marquer  le 
nomlirc  cinq.  Dans  cette  disposition  ,  les  arbros 
pl:i!it'  '  à  'iist.in'-t'>  ('•.'  ili-s  i  n  h  n'-  ilroitt;  présent'  ni 
plotieuTS  alk'«-*s  semblables,  m  iliffrrcnts  sens,  m.us 
loajoan  droites.  On  app*  lli>  Qidncnnre  simple  trois 
artrres  plantés  en  forme  de  V  ;  Q.  double,  le  diiffre 
▼  double  qui  forme  un  X,  étant  composé  de  quatre 
arbres  qui  forment  un  r  iriv  avec  un  rinqui>  me  au 
milieu.  Les  quinconces  ('■talent  connus  des  humains. 
On  cite  an  nombre  des  beaux  quioeooees  celui  de 
l'esplanade  des  lovalidei  à  Paris  et  ceaz  de  Bor- 
deaux ,  qui  longent  la  rire  droite  de  Ta  Caroone. 

Ce  mot  est  passé  au-^i  dans  la  linirue  militaire  : 
il  désigne  un  ordre  de  bataille.  Vuy.  tCAïQfiiMML. 

QL'INOUKCIAL ,  se  dit  en  Botanique  des  feoillas 
ionqn'enes  sont  dtnosées  autour  de  la  tige  en  une 
spirale  simple  Ibnawée  cinq  feuilles,  de  telle  sorte 
que  la  siiitme  recouvre  la  première,  la  septième  la 
seconde,  et  ainsi  de  suite,  comme  dans  le  Poirier. 

QUWCUfTX  (de  quinaue,  cinq^  et  uocia,  once). 
I4a  aDetans  Rooiaias  déogoaleat  par  ca  aool  les  cinq 
doMlèna  d>nia  antté  «pmcoeqne»  at  •pfclalement 


11*  paMi  qai  valait  les  cinq  deuaMiaes  de  l^k^c^b^. 
5  oaces  remaines  (136  irramntes,  30). 

(»l*INK  (du  htin  ([viu-js,  cinq),  se  dit  à  la  Loterie, 
d'une  combinaison  de  5  numéros  pris  ensemble  et 
sortis  ensemble  de  la  roue.  Le  quine  ne  se  Jouait  pas 
à  la  Loleria  rograla  d»  France.— Daas  le  Jeu  de  Loto, 
le  quine  ee  dK  de  5  numéros  gaenant  ensemble  et 
miis^és  sur  la  mtVne  lisne.  —  Au  Trirtrac,  (ui  appaUa 
Quiitf  un  coup  de  dés  qni  amène  deux  cinq. 

Ql'L^IlHNE,  alcali  organique,  troovden  1S33  par 
MM.  Henry  et  Deloadre  dans  certaines  espèces  de 
qainqalaas.  Il  présente  la  même  eomposMton  qn«  la 
quinine;  mais  il  en  diffère  par  plusieurs  propriétés. 
M.  Pïisteur  a  publié  rt-ceniinent  des  observations  sur 
les  caractères  optiques  à  l'aide  desquels  OB  psutdJl- 
tingner  la  qninidine  de  la  qainine. 

QUWIHB ,  eolMiaMe  aleufiie  et  amère  contauaa 
dans  récorro  de  (Quinquina,  et  dans  laquelle  réside 
tout«  la  viftu  l<M)rifiiîri,'  de  cettt-  érorre  ;  on  l'a  substi» 
luéecommefébrirnu'c  .lu  qninquina;  à  la  dose  de  quel- 
ques centlLTramotes,  elle  produit  des  effets  Irès-éner- 
gitnies.  G'e«t  ordinairement  à  l'état  de  sulfate  qu*On 
l'emploie.  Cette  préeieiMe  substance  a  été  découTcrlé 
en  1820  nar  MM.  Petletier  et  Cavcuton.  Y.  Qn!rQcmt. 

QUlNiQUE  (acide),  ari.if  organique  contenu  en 
combinaison  avec  la  chaux  et  la  quinine  dans  tes 
quinquinas.  Il  est  en  cristaux  incolores  et  tranqni-> 
rente ,  ressemblant  beaucoup  à  l'acide  tarlrique ,  et 
assez  sotnhles  dans  l'eau.  11  renferme  do  carbone , 
de  niydrotri  ne  et  de  l'oiysT^ne  dans  les  rapports  de 
C**H*0*,2H0.  On  l'extrait  des  qutnquina.s  en  f.iismt 
bouillir  cette  éeoree  avec  de  IVide  rblorliydriquo, 
précipitant  par  un  ascés  da  hit  chaud,  disant  cris- 
talliser par  réraporatloa  la  qnfnate  de  chaux  resté 
en  dissolut'ion ,  et  décom{io«jnt  ce  quinatc  par  de 
l'acide  sulfnrique.  L'acide  qui  nique  forme  avec  les 
bases  les  Qitinates.  L'acide  quinique  a  été  découvert 
parHoffmanocn  1790  etanal3riéparM.Woskresenskj. 

QUINOA ,  espèce  du  genre  Ansérine  et  de  la  fa- 
mille des  Atriplirées,  est  originaire  de  la  Cnlnmbir 
et  du  Pérou,  mais  peut  vcuir  chez  nous  en  pleine 
terre.  Sa  tige  monte  Jtisqu'à  2  mètres  de  haut.  Le 
(2«iaoa  est  une  plante  alimentaire  :  ses  rralnM^ames 
groMS,  août  Irès-ftrineuses,  et  remplacent  la  rit 
et  les  antres  céréales.  M.  de  Ilumboldt  a  manOsuié 
on  dos  nrcmicrs  cette  plante  précieuse. 

QIIIXOIDINE,  un  des  alcÉMdH  eostatm  dU  la 
Quinouioa.  Yoy.  ce  mot. 

QVRIOLA  (de  l'espagnol  qtdmla,  écoyer  dlaaa 
dame),  nom  nu  valet  di:  rrrnr  an  J'  U  do  Rt-Torsi. 

0UINQU.\GES1ME  (du  l.itio  quinqufifjesimus  , 
cinquantième,  parce  qu'il  arrive  cin<iuinte  jours 
avant  Pâques),  le  dimanche  qui  précède  le  premier 
dimanche  de  uorème  :  on  l'appeRe  Tulgalreosent  la 
Dimanche  gras. —  La  Ptnleciiie  s'appi-riit  autrefois 
QtiinquayMme  pascale,  parce  qu  eUe  vient  cin- 
quante jour*  aprrs  P.'iques. 

QUINQUÊ....,  mot  latin  qui  signilk  ci'ao,  entre 
dans  la  compowtlen  d\m  l^and  nombre  de  mots 
srientiflques,  conwie  Quitiquédeuie' ,  Quinguéfide, 
Quinqué folié ,  Quinqtuflocutaire ,  Quinquéparti , 
à  5  dents,  divisions,  feuilNs,  Ii  i-'is,  ]iar(les,  etc. 

QUIN(jtET ,  sorte  de  laïupc  ù  yn  ou  4  plusieurs 
becs,  et  à  double  courant  d'air,  inventée  vers  i38S, 
a  été  ainsi  appelée  du  nom  de  Quinquet,  qu^en  re- 
garda comme  son  inventeur,  mais  qui  n'est  qne 
I  auteur  de  son  pcrfcclionni  un  r.t  :  car  Ar  çant  en  est 
le  Téritable  tUTeotcur,  et  Qmnquet  n'a  fait  d'antre 
diiangenaai  k  raocienne  lampe  que  d'y  plaov  la 
tuvan  d>>  verre,  qui  fait  l'office  da  cberauiés. 

UriNQUINA  00  QuiNA  (du  péruvien  ktna-lâmm 
kin-kin,  écorcn  dos  érorre«;,  CinrJtona  .^l'^-^vc  do  la 
famillcdesRubiJcées,  tribu  desCinrhouées,  renferme 
des  arbres  précieux  du  Pérou,  du  Brésil  et  du  Mes!» 
qna,  qui  tonralneDt  Fécorce  amère  at  fébriAip 
cooDue  «MSl  sons  le  nom  do  quinquina*  Ces  arinus 
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croissent  à  7  ou  800  m.  au-de^us  du  niveau  de  la 
mer  :  ils  sont  tantôt  élevés^  tantôt  de  petite  taille; 
k  feuillet  opposées,  planes ,  portée»  sur  un  court  pé- 
tiole et  mitniee  de  stipules  foliaoéet,  caduques;  à 

fleurs  blanches  ou  purpurines,  terminales,  en  pani- 
cule  ou  eu  corynibe  :  calice  persistant,  tubulé,à  5 
dents;  corulle  supèrc,  quinquéûde,  en  Torme  d'eo- 
toDDolr;  5  étamiacs  à  lUamcnts  tré&-€ourls,  otaire 
Infère  biloeolaire,  style  simple  portant  un  stigmate 
blflde.  Le  fruit  <>t  une  capsule  a  2  loges  polyspermcs. 

Le  genre  Quini|uina  compte  une  cinquantaino 
d'espèces,  mais  luiilcs  ne  sont  pas  oRlcioales.  Les 

Îrincipalt'S  sont  :  !<>  le  Quinquina  gris  (Cinchoiia 
■ondaminea),  arbre  élevé,  toujoursTert, à  éeoree  c  r e - 
Tassée  de  couleur  grise  :  il  croit  au  Pérou,  surtout 
près  de  Loxa  ;  2°  le  Q.  scrobieuié {C.  tcroLiculata] ,  à 
écorcc  brune;  à  feuilles  uvales,  oblongucs,  marquées 
en  dessous  de  petites  fossettes  (scrobes)  hérissées  de 
poils  :  il  croit  au  Pérou ,  et  atteint  de  12  à  15  m.; 
3*  le  Q.  orangé  {C.  lancifoiia),  à  écorce  grise  en  de- 
liors,  Janne^angé  en  dedans,  à  feuilles  orales  lan- 
céolées :  il  croît  ui  Pérou  et  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade; 4«  le  Q.  jaune  (  C.  pubescem),  arbre  de  6  à 
8  m.,  &  rameaux  duvetés  et  grisâtres,  dont  Pécorce 
eit  Jaune  en  dedans  :  il  croit  aux  mèmei  endroits; 
5*  le  Q,  rouge  (C.  mugni folio),  qui  atteint  parfois 
4e  25  à  30  m.,  à  feuilles  très- grandes,  à  fleurs  blan- 
ches :  il  croît  dans  les  Andes  du  Pérou  ;  6o  le  Q. 
Miiiie(C.  macrocarpa),  de  4  à  5  m.,  remarquable 

Sir  la  couleur  pÀle  de  son  écorce.  —  L'écorce  du 
ulnquîua  fournit  plusieurs  alcaloïdes,  la  quinine, 
la  ctuchonine,  la  quinidinc,  auxquelles  quelques- 
uns  ajoutent  la  cincliomdiue  et  la  tiuinuidine. 
Dans  les  Plianuacies,  on  distingue  le  Quiru/uina 

Sis,  le  Q.  jaune  et  le  Q.  rouge. — Le  Q.  gris  ou  de 
xa^  le  premier  oui  fut  Introduit  en  Europe,  est  dO 
an  Cmchona  Condaminea  :  ce  sont  des  écorces  rou- 
1ées,de  grossciu*  Tariable,do  45à55cenlim.  de  lootr, 
recouvertes  d  iiii  èpiderme  grisâtre  et  de  rugosités 
nombreuses;  il  a  une  odeur  prononcée,  une  saveur 
amère  et  astringente:  il  abonde  en  ciacbonioe.  Le 
Q./Mmw  royal,  dit  aussi  catisaya,  dû  surtout 
ao  C.  Uutcifolia,  se  présente  en  morceaux  aplatis 
de  dimension  v  irubli  ;  !'.  i mce  en  est  rusueuse, 
inégale,  à  cassuie  in-s-libreuse  :  elle  donne  une 
poudre  jaune  fauve  fortement  anure  et  un  peu  as- 
tringente ;  c'est  le  quinquina  fébrifuge  par  excel- 
lence ;  1  ktlogr.  de  ce  quinquina  fournit  32  gr.  de 
quinine.  Le  Q.  ruwje,  dù  surtout  au  C.  magnifolia, 
se  prLS<  nli:  en  morceaux  roulés,  à  surface  rude  et 
rugueuse,  de  i-ouleur  roiigc-brun ;  il  est  saUS  Odeur. 

Le  Quinquina  est  uo  médicament  héroïque  :  c'est 
le  premier  des  fébriAigee connus;  on  remploie  sur- 
tout contre  les  Gèvres  intermiltentes.  Il  est  en  même 
temps  tonique  et  antiseptique;  il  sert  à  arrêter  les 
prOr^rès  de  l;i  gangrène.  Malheureusement  ce  médi- 
cament est  fort  cher,  et  il  devient  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  rare. 

Ce  fut  seulement  au  milieu  du  xtii«  siècle  que  les 
▼ertu*  du  quinquina  fixèrent  l'attention  des  Euro- 
péens qui  haliit.iii  ut  Ic  Pérou.  En  1G48,  il  fut  im- 
porté en  Europe  par  la  comtesse  de  Cinchou,  femme 
du  Tlce-roi  de  Lima  :  (l'oii  le  nom  de  Poudre  de 
la  COmfeMe  quion  lui  donna  d'abord.  Ou  l'appela 
tUMt  KemM'e  de$  Jénâtes,  parce  que  ce  fut  un  gé- 
n(^rnl(!i  sJi-stii[rsqnir.idminislra,dit-on,;iLouisXlV. 
Suivant  d  autres,  ce  fut  un  Anglais  nommé  T.dbol 
qui  le  mit  en  voeue  eu  France,  et  qui,  en  1G76, 
vendit  à  Louis  XiV  la  manière  de  l'employer  ù  des 
dotes  convenables.  Au  iièele  dernier,  La  Condaminc 
rapporta  du  Pérou  la  première  espèce  f|u"on  eiU  vue 
en  Europe  :  c'est  le  Quinquina  gris  ainiiii  l  Linné 
donna  le  nom  de  La  Condamine.  La  découverte  des 
alcalis  qu'il  rcorerme,  laaiMnine  et  la  ciachonitie, 
date  do  1820  :  elle  est  dne\  MM.  Pelletier  «t  Caven- 
tou;  ceUo  de  la  gtii'm'ifine,  due  à  Ull.  Henri  et  De- 


londre,  ne  date  que  de  1833.  —  Eu  1851,  on  a  en- 
voyé de  Cuzco  en  France  des  pieds  de  qailiqaion:oB 
essMC  de  les  naturaliser  en  Algérie. 
On  doHà  V.  A.  WeddeU  l'ITûf .  naturelle  des  Oisi» 

quinas  l iO  .  à  S!.  Briquet  des  Rcrhei-^hiS  sur  les  pro- 
priétés (lu  (Jiiunfuina  '  i'>'ti)  ,  et  a  MM.  Deloadfe  tt 
Bouchardat  un  traité  de  QuinuiO'jte  »18jâ).  M.  Pas- 
teur asoumis  les  quinquinas  à  de  nouvelles  analyses^ 
On  a  donné  le  uom  de  Quimjuina  aromatique  à  la 
Cascarille,  de  Q.  curnibe  à  Vkxoitemme,  de  Ç.  /ra»- 
fa/i  à  l'écorce  de  plusieurs  végétaux  indigènes  qu'ont 
'  essayé  d'emplojercomme  succédanés  du  quinquina: 
le  saule,  le  peuplier,  l'alkelicnge ,  la  gentiane,  elc 
QUINT  (du  latin  quintus) ,  se  disait  autrefois  pov 
cinquième  :  de  là ,  en  Histoire ,  Charles  -  (^mM, 
Sixte-Quint;  et,  en  Jurisprudence,  Droit  de  qmud 
et  de  requint,  c.-à-d.  droit  prélevé  sur  une  succef- 
I  slon,  sur  une  vente ,  etc.  :  ce  droit  litodai  valait  la 
•  cinquième  partie  de  cette  suecesden,  «te.,  ptala 
cinquième  partie  de  ee  cimnitme. 

QUlKTAINE  (de  litaUen  quiiataia).  On  mmatt 
ainsi  au  moyen  A-'f  un  {lotcan  lirhé  en  terre  et  ser- 
vant de  but,coutre  lequel  on  s'exerçail  à  courir  avse 
la  laoce  ou  à  jeter  des  dards.  Souvent  ce  poteau  ( 
'  surmonté  d'un  mannequin  dit  gwntoJS  ou  / 
'  monté  sur  un  pivot,  et  qui  avait  la  main 
d'un  Tnif-t  ou  d'un  l>;Uon,de  manière  que,lorsqaoo 
le  heurtait  maladroitement  avec  la  lame,  il  tournait 
rapidement  et  frapi)ait  le  cavalier.  La  Joute  à  le 
quitUaine  était  une  espèce  de  jeu  de  bagnes. 

QUINTAL  (du  latin  centum^  cent),  poids  de 
100  livres.  Le  Quintal  métrique  e*t  un  poids  dd 
I  100  kilogrammes  ou  "iÔO  iivre>.  Le  Quintal  port»- 
gais  vaut  1  nrrubas  de  32  livres  chacune  ■  l.t  livre 
vaut  458  grammes,  9  );  le  espagnol  vaut  100  li- 
vres (de  460  gr.),  et  se  divise  aûsB  en  4  airotes. 

Quinte  (du  latîn  quintus,  cinquième],  <fésjgne, 
en  Musique,  un  inlerv.ille  onsounauf  compris  entre 
5  notes,  par  exiniple  ili>  lU  a  s^L  On  di>tini^ue  la 
Quinte  juste,  Q.  naturelle  ou  simplemeul  Quinte, 
qui  a  sept  demi-tons;  la  Q.  diminuée  ou  Fausse 
quinte,  qui  a  six  demi-t  n  s  le  ut  à  sol  bémol)  ;  la 
Q.  augmentée  ou  Q.  suj  ''y/Jn".  qui  a  huit  demi-tons 
(de  ut  à  sol  di<  se).  L.i  (Juinle  projirenKipl  d.!c  cst 
une  consonuance  parfaite.  La  Q.  diminuée  et  la  Q, 
augmentée  sont  regardées  comme  des  dissonances. 

On  appelle  encore  Quinte:  l^ooe espèce  dévie» 
Ion  un  peu  plus  grand  que  le  violon  ordinaire,  et 
nioiitc  riiuiine  C'  lui-ri  de  quatre  cordes,  mais  .i  une 
quinte  au-dessous  :  on  le  nomme  aussi  Alto  el  l'ii<^?; 
—  2"  un  jeu  d'orgue,  qui  soune  la  quinte  du  pre». 
taut  et  qui  en  a  le  timbre  ;  on  le  désignait  autce* 
Ibis  sous  le  nom  de  natard. 

Au  jeu  i\r  Piquet,  une  Quinte  est  une  série ds 
5  cartes  de  même  couleur.  Quinte,  quatorze  et  le 
])oint  cunstituent  ce  qu'on  appelle  le  repic. 

Eu  termes  d'Escrime,  la  Quinte  est  une  5*  gank, 
que  l'on  aceompllt  lorsque  Pépée  décrit  un  eerde  : 
on  s'en  sert  rarmieul. 

En  Meili  riiu: ,  la  {)uinle  est  un  accès  de  toux  pro- 
longé el  violent .  qui  prend  p  u-  reil'.iubkment. 

En  termes  de  Manège,  c'est  un  mouvement  détor» 
donné  que  fait  le  diofal  sous  le  cavalier,  «idans 
lequel  il  s'arrête  tout  comt.  On  dit  CD  ce  tens  m 
cheval  quint  eux. 

QUIMEKELILLE,  espèce  de  Polcntille  (P.  rr;- 
tan<t),  ainsi  nuinmée  (larce  qu'elle  a  5  feuilles  sur 

le  niéiin'  |.étiole.  Koj^.  P0TE5TILLC. 

QLi.NTESSENCE  (du  latin  quinta  estent ia,  cia- 
quiéme  essence).  Anciennement  ce  mot  servait  à 
(li'si^ii,  !  Vclhrr,  que  l'un  regardait  comme  un  cin» 
qui<  IIK1  (  lémeut,  le  plus  subtil  de  tous.  Plus  taid, 
les  Cliiniislcs  donnèrent  ce  nom  aux  produits  les 
plus  volatils  des  corps,  ordinairement  obtenus  par 
des  distillations  répétées  jusqu'à  quatre  ou  cief 
fois,  notamment  à  certains  alcools.  Aujonrd'lioi  en 
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l'emploie aaeore  pour  désigner  l\  partie  la  plus  sub- 
tile ,  la  plus  pure  de  certains  corps  oti  de  rertaios 
ouvraffef.  Il  ne  se  dit  putTc  que  fisnirLriieQt. 

QUINTETTE,  Quinletto,  niontau  de  Musique 
composé  pour  cinq  voti  ou  cinq  iastrumeoU.  Les 
qaintfiltes  pour  instramento  à  cordes  lont  d'ordi- 
ii.iirp  écrite  pour  deux  TiolniiS ,  df^ut  altos  et  unvio- 
loïK-clIc,  OU  bien  ,  comme  l'uat  l'ail  Bucclierini  el 
Otislow  ,  pour  deux  violons,  un  alto  et  deux  violon- 
celles. Ruii  li;i  a  composé  pour  flûte ,  hautbois ,  clari- 
tietti>s,  rofL-l  basson,  plusieurs  quintettes  (rè$-€stimé«. 

QL'iiNTiUl  (du  latin  auintus  (lies),  le  â*  jour  de 
lu  décade  dans  le  Calendrier  républicain. 

QUINTIL  (du  VdXiaquintilis,  à%quintus,^').  Les 
Astrologue:»  nommaient  quintil  aspect  ^  U  position 
'  de  deux  planètes  éloignées  l'une  de  f  autre  de  U5« 
'  P'^j*^°.*o<^*'l"C  ,  uu  de  72  degrés. 

QUnniN ,  toile  fine  et  clairs  pour  rabats  et  mau- 
chcttes,  qu'on  fabrique  à  <  rôie^-du-Nord). 

(^'est  une  de»  plus  beUes  toiles  de  Bretagne. 

QUINTUPLE ,  mooDafe  d*or  de  Naplee,  qui  raul 
15  ducaU»  ou  H  fr.  95  c. 

gUINZE  (LB),torte  de  jeu  de  cartes  qui  tient  de 
ouillotte  etdu  Vingt-et-un,estainsi  noinmr  pin  c 
C|ue  celui  qui  gagne  est  celui  des  joueurs  qui  compte 
quinze  par  les  points  de  ses  cartes,  ou  qui  approche 
lo  plui  de  ce  nombre.  Ue  Jeu  le  joue  ordloatrenieiit 
à  5,  mais  le  nombre  des  Joneun  peut  vaiier  de  3  à  9. 
On  se  sert  de  d<  ux  jeux  de  cartes  entiers ,  dispos^^ 
d(;  manière  ^uc  le»  piques  et  les  trèfles  sont  reuuis 
d'un  cMi,  et  les  cœurs  et  les  carreaux  de  l'autre. 
Tout  l'art  coosiite  à  arriver  au  point  de  yuïiue.  Au> 
deasoe  on  crève  et  on  perd  aa  mJn. 
,  Quinze-épine$f  nom  tnigaire  du  poisson  appelé 

EjiirtOChe. 

Quiuze-\'tnfjfs ,  hospice  d'aveugles,  roy.  çe  mot 
au  Die  t.  uaiv.  d'Jlisi.  et  de  Géogr. 

QUlPOSotiQim>trs,  système  de  cordes  à  norads  en 
laine,  dont  se  servaient  les  Péruviens ,  le;  McxiiMius, 
Its  Caraibc!)  et  quelques  peuples  du  (l.tu^da,  suit  pour 
calculer^ soit  pour  IraiiMucUru, ;i.u  moyen  de  signes 
cuuTcnliaunoU,  les  ordres  les  plus  secrets,  les  plus 
intimes  afl'LCtions,  et  enOn  pour  établir  des  relations 
de  toute  espèce:.  Quelques  peuplades  de  l'Amérique 
du  Sud  en  font  encore  usage,  ils  étaient  eu  usage 
chez  les  Chinois  avant  riuvt'utiuu  de  leur  crriturc. 

QUIPROQUO  (des  mots  latins  qui  quo,  l'un 
pour  l'autre),  méprlM , naloBteodo.  En  Logique, 
on  appelle  (fitiproquo  ou  ignorance  du  sujet  [igno- 
ratio  etefKhi%  un  sophisme  qui  consiste  à  appliquer 
k  une  personne  ou  à  une  cbo^e  ri>  (pii  n'est  vrai  que 
d'une  autre  personne  ou  d'une  autre  chose. 

Les  Médecins  du  xm*  et  du  xiv*  siècle  intitulaient 
Quid  pro  quo  les  chapitres  où,  4  défaut  de  telle  ou 
telle  drogue ,  ils  en  indiquaient  une  antre  de  même 
vertu.  Comme  ces  substitutions  donnaient  souvent 
lieu  à  de  graves  tnéi)risrs  ehui  les  apothicaires,  ou 
en  prit  Thabilude  de  dire  un  quipnqtÊO  ^OptXhi- 
ooire  jppur  une  erreur  grave. 

QtfISSCALE,  Quiseaius,  genre  de  Passereaux  de 
la  famille  des  Sturnidées  (Merles),  voisins  de^  Pies 
cl  des  Troupiales  ;  bec  plus  lontrque  la  têl«,  droit, 
robuste;  tarses  forts,  nus,  anii'- les  ;  doigt?  roljiisles; 
ailes  moyennes,  queue  étagte.  Les  Quiscales  sont  des 
«iaeanx  vojageursdu  Norode  rAinèrique  :  ils  vivent 
«u  trovpoa  trèa-nombrevses^  fréquenlent  lea  Uiières 


des  bois  et  lea  ehampa  eultlvés,  où  Ib  se  nourrie- 

sent  de  baies,  de  graine*!,  de  vers  et  d'insectes.  Ils 
sont  silencieux  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
L'espèce  principale  est  le  Q.  à  plumage  changeant 
(  Q.  versicolor),  de  couleur  noire  veloutée  à  reflets 
blcas,poorpres,  violets,  verts  et  doréi.  Il  habile 
TAmériquc  du  Nord  depuillea  GraodîâkAntiUea  Jui» 
qu'il  la  bai(>  d'Huilsoti. 

ÛL'ITTANCE  (du  latin  (/«l'r/wy,  tranquille),  d«'cla- 
ration  écrite  par  laquelle  on  déclare  un  débiteur 
quitte,  c.-à-d.  libéré  vis-à^vis  du  ertaneiar.  On  dit 
aussi  Acquit  ou  Dt^cfuirge.  La  quittance  peut  être 
faite  sous  seing  privé,  ou  jiar-devant  noLiire.  Lik 
quittance  du  capital  donnée  sans  réserve  des  inté- 
rêts, en  fait  présumer  le  juvement  et  opère  la  libé- 
ration (Code  Nap.,  art.  1908).  —  La  quittance  dé* 
flnitive  accordée  au  comptable  de  deniers  publics, 
et  constatant  qu'il  est  libéré  envers  le  trésor,  reçoit 
le  nom  de  miitus  :  c'est  la  Cour  dM  comptas  qui 
rend  les  ordonnances  de  quitus. 

QUOTE-PART  (du  latin  quotus,  comblaugmad, 
et  de  part),  quotité  que  chacun  doit  donner  ou  re- 
cevoir soit  en  arfçent,  soit  en  nature,  poar  sa  part, 
dans  I  i  distribution  faite  entre  plusieurs  pour  par- 
venir a  une  collecte,  à  un  produit  total.  Voy.  cOTK. 

QUOTIDIEN ,  ce  qui  a  lieu  tooa  les  jours  (en  laUn 
mtoU</ie),.  On  appelle  Fièvres  fmtidiemie* aàïu 
dont  l'accès  revfentcbaq  ue  jour;---iAwriia/7iiofiW«ii, 
nn  journ.'d  qui  parait  tous  les  jours,  l'oy.  )Odrxal. 

QUOTIENT  |du  latin  quoties,  combien  de  foisj  ; 
c'est  le  résultat  d'une  division,  le  nombre  qui  résulte 
de  la  division  d'un  oumtNre  par  un  antre.  U  exprime 
combien  de  fois  le  diviseur  est  contenu  dans  le  divi- 
dende. Le  quotient  du  nombre  20  divis»*-  par  *»  est  4 
Quand  le  dividende  ne  contient  pas  un  nombre  de 
fois  juste  le  diviseur,  le  quotient  est  dit  alors  frac- 
tionnaire. Le  quotient  multiplié  par  le  diviseur  doit 
reproduire  le  dividende  :  c'est  par  cette  mnltlpIuHii» 
tion  qn'nn  fait  la  preuve  de  la  division. 

QI  OTITÉ  (du  latin  quoties,  combien  de  fols), 
fraction  quel  onque  d'un  tout. 

L'inqiùt  de  auolité  est  celui  par  lequel  oo  dé- 
termine immédiatement  la  somme  Gxe  à  laquelle 
chacun  des  contribuables  doitétrotaié,c'Mtrè^ira 
sa  quote-part. 

En  Droit,  la  quotité  on  j  ^  'î  'f'^pnmhïe  est  la 
part  des  biens  d<>nt  chacun  i>eui  disposer  librement  à 
titre  de  libéralité.  Elle  ne  iteut  excéder  la  moitié  des 
biens  du  disposant  s'il  ne  laisse  &  son  décès  qu'un 
enbnt  légitime ,  le  tiers  s*il  en  laisse  deux ,  le  quart 
s'il  eu  laisse  trois  ou  un  plus  fjrand  nombre;  elle  est 
de  la  moitié  des  bienit  dans  le  cas  où ,  a  défaut  d'en- 
fants, le  défunt  laisse  un  ou  plusieurs  ascendants 
dans  cbaeune  des  lignes  paternelle  et  matemeUe, 
et  dM  trois  quarts  s'il  n'en  laisse  que  dans  une  ligne. 
L'époux  peut  disposer  en  faveur  de  son  époux,  dan» 
le  cas  où  il  laisserait  ni  enfants  ni  desreudants, 
de  tout  ce  dont  d  pourrait  disposer  en  laveur  d'uu 
étranger.  La  quotité  disponible  peut  être  donnée 
en  tout  on  en  partie  aux  entants  et  autres  successi- 
bles  du  donateur,  par  actes  entre  vifs  ou  par  testa- 
ment, pourvu  (pie  la  disposition  ait  été  faite  ex- 
piessémeut  a  titre  de  préciput  et  hors  iJ  irt.  Les 
libéralités  excédant  la  quotité  disvoniltie  sont  ré- 
duetibtes  à  celle  quotité  Ion  de  1  ouvertoré  de  la 
iooccMioa  (Code  Rap.,  art.  91d-i^J. 


R,  consonne  linguale  et  liquide,  la  18*  lettre  de 
notre  alpitabet  ;  le>  enF mts  l'articulent  diffii  ilemenl 
et  U  remplacent  souvent  par  /.  Les  Romains  l'appc^ 


laient  Icltit  canine  parce  que  le  chien  la  filtentea* 

lire  (luand  il  gronde. —  Comme  lettre  numérale  cbei 
les  Grecs,  f'  valait  lOO;  ,f  100,000.— Comme  abré- 
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fMiUoa,  ciMX  les  anctenfi,  U.  se  mettait  pour  rfx  on 
Monut;  HP.  peur  retpublica  :  R  \  ^omrsmifitttm  ; 
R.  C.  pour  homana  civitut;  H.  S.  pour  rwjRiJMiMi  ; 
Hnf  Bufia.  —  Datis  fcj  Commptw ,  H  rturil 

pour  reçu;  H^*,  \X)nrre  t  '.  Dans  U  s  (inloisuinres  do 
tnécienu,  r  »ifuilie  recipe ,  preuc/..  — Lu  Liturgie^ 
eil  l'abréviiiiion  de  réptms.  —  Snr  les  moimaief, 
indique  qu'elles  ont  été  frappées  à  OrtémM. 
KABA^  dinimiUon  de  prix.  Voy.  jiMViictTMH. 
RABAT*) ,  tcrm«  d.'  M  ir.iu'  ,  .Iv-^^ne  dt-s  il« 
oerdagc  qu'on  emploie  a.  tdire  Uiv«  n>.'imnrr,iges.  On 
dIrtiDgue  les  Ratians  d'envergvm,  de  téti^rt ,  qui 
wrveDt  à  attacher  par  plualcun  poiflAs  hi  rM6  d'une 
toile  à  la  vergue  qui  «H  hi  pwtw;  les  I?,  (femiMiii- 
Aine,  qui  Ucnl  Its  nviiis  •iiii»«'rirut'*  irnni»  t(.ilf  ,i  «i 
vergue  ;  les  H.  de  sultoiti  ,  qui  Mit  vent  a  niuintenir 
temt  lesmaatelelsdcsalMrd  ;  les  A.  dt  vulée,  qtii 
UenaeiitiBée  coMm  k  noniUe  iatérteore  d'an  M- 
tiauBt  U  t«l«t  Aes  canom  ^  sont  à  la  eeme;  l«»  H. 
de  fertaije ,  l,  |  ;  ni  ^rre  otroitcmcnl  sur 
une  vergue  tous  it  s  pits  li'uim  voile  retroussée  ;  Ks 
h.  de  hamac,  det  l>arrea  dueabesîan,  du  gtHHer- 
naii.  etc.,  pour  altaoher  le»  bamaes .etc. 

BABAOTAlNS.MUi  dénué  daaa  le  Doophisi  aux 
cberclienra  de  tiulTos. 

RABAT,  p  u  Uu  ti€  l'haLilfemeTit  ecclésiastique  et 
lie  quol((iit<j  ;tutrc8  costumes.  l''jur  les  ecclésiasti- 
ques, c'est  an  nerceau  do  toile  aoire  oo  de  crêpe 
neir  qui  deeeead  mu-  la  paHriM,  divisé  en  <lein 
portions  oblnn^ues  et  tMrdéeii  de  blauc.  Les  gens  de 
robe,  \ri  prolcvieurs,  iinsi  que  les  membres  de  cer- 
taines rotiL:n  uations ,  p  ir  exemple,  les  Frères  de  la 
doctrine  r  ht  cticnne ,  portent  des  raiials  blaucs. 

RABBUS  (de  l'hébreu  rab,  maître).  Ce  mot,  syno- 
nyme de  t!i,.-leur.  dr-si^'iicîit ,  (•]i<  z  Ips  nnficri's  JuiT^, 
rboniine  vi-r*.é  d^ins  rKcnluto  i  l  le<  loisdrs  Juifs.  —  i 
Le  litre  de  fid'Jjin  s'e«l  donin'  pltis  tLini  a  touti-  i)er- 
soQue  lettrée;  mais  ou  entend  surtout  par  ce  mot  les 
écrivaioijuib  anciens  qui  ont  commenté  et  expliqué 
la  Bible,  uu  qni  ont  écrit  sur  la  religion  juive. 

Aujourd'hui  on  appelle  Rabbins ^  les  docteurs  du 
culte  juti  liinH-  places  ;i  l  i  léte  d  'S  -  miiiKiMulés  ;  de- 
pois  i83U,en  iranec  cl  en  Bciiiique,  ils  sont  recon- 
ans  et  inetitaés  par  l'Etat,  qui  leur  aecorJe  un  trai- 
tement. Leurs  fonctions  sont  d'ollioier,  de  prêcher, 
de  bénir  les  mariages,  etc.  — Le  Grand  rabbin  est  le 
lÉief  d'tirte  syii  i'.'(.[;uf  mi  d'ini  ronsistoire  israélite. 

Ou  appillc  ht'i</\e  rafj/'i .ut/ue,  la  langue  Ué- 
braiqoo  mudi  rti*^  daus  knpirlle  ont  iVrit  les  rabbins 
(TEtpaçoe,  ée  Portugal.  d'Italie  et  d'Aiieinagne. 
Lm  plus  maux  moTOnente  de  eette  Itingne  sont  la 
Mi<;rfinn  «  t  le*  ouvr.i'.rs  de  Maimonidr.  Les  carac- 
tère;» employés  pmir  l'ccnre,  dits  Cns  a>  (i-fes  rabbi- 
niquea,  dérivent  do  Tancicn  caractt  re  lu  bre»,  mais 
ioot  arrondis.  La  laofnie  rabbiniqoe  a'vst  autrechose 

Be  la  tanfae  arabe  perlbetîonnée  par  les  ratÂlDS. 
le  s'est  formée  dans  les  é»  oies  d'Espagne. 
RABDOVANCIE  ou  rrabuuiuiN(.ik  (du  grec  rhab- 
dot,  baguette,  ti  mantéia,  divination),  prétendue 
divination  qni  se  fidsait  avec  une  baguette ,  et  qni 
avait  lien  de  pitnienrs  manières  diffirentes.  Ce  mot 
se  dit  particTilièr  enu  lit  d'un  moyen  par  lequel  on  pri'- 
tend  dérouvrir  les  -mirccs,  les  mines,  les  trésors  eu* 
fouis,  elr.,  en  teu.iiit  par  les  deuxbouts  une  baguette 
de  coudrier,  qui  tourue  entre  les  doigts  À  l'epprocbe 
de  l'objet  cherché.  Foy.  bacdvttx  ntviN&Tonta. 
RABKTTK,  imiTi  vulgaire  de  !-i  :NV.iW/r. 
RAIUOLLE  uu  Rave  du  Limousin.  Voy.  iNavet. 
RABLE  (du  latin  rv{^u/{<m ,  diminutif  de  ropum, 
racine,  petite  rave,  et,  par  analogie»  petite  aucue), 
partie  de  certains  quadrupèdes  qui  s  étend  le  long 
de  l'échiné  depuis  Je  l);isdcs  ép.ndi  s  la  queue. 

Ce  mot  ne  se  dit  jjuerc  ijue  du  lap.a  i  t  du  lièvre. 

Les  Boulangers  appellent  Mb!e  un  iiislrunieul  de 
tvc  à  long  maocbe  de  bois^^  espèce  de  rilcau  qui  sert 
h  nnMHr  te  tlMiu,  à  maBler  belleneat  la  biaiw 


dans  te  four,  et  à  la  retirer,  aiusi  quo  les  ccti-Itt» 
Daas  U'^  Laboratoires  de  chimie .  on  nomm?  • 
une  barre  de  Inr  en  cvocbei,  qaMn  eœplote  poar  r- 
mner  des  sabstanees  «fiie  1*«n  cadcine. 

RABOT  fqii'on  d^^rive  du  Irttin  radulvm.  feraié 
riÊfirre,  rati»t>tr  i,  outil  de  nienutsicr,  c-ti  forroe  > 
ciseau,  ajusté  obliquement  dans  on  fût  <\f  bj  s. 
qui  Mft  à  aptaoir  une  i^èce  de  tioia,  ài  U  rendre 
et  comme  polie,  en  enlevant  ée*  copNMxix  de  mi^ 
en  moins  gros.  Tom  le?  novriers  .iiit  trir^SîfTit  ; 
bois  mauieut  cet  ooUl.  Le  rabot  ordinaire  i  U 
d'un  paralUVlipipt'de  plus  long  que  large  :  tl  est  !l 
en  bois  dur,  le  pH»  souvent  en  eormier.  11  jain 
rabots  long»,  ooarle, étroits j  à  Hët  roMl;desnfcBa 
a  moulures,  à  plates-bandes,  à  élégrr,  etc.  Qaelqa^^ 
mis  ri^çoivenl  le«  noms  de  Bouvet,  de  Cttti Igname,  it 
Varlope,  <lr.  f  I"//.  l'es  mots).  —  Lei  rsiftls 
ploT^  pour  aplanir  la  surface  de  certaim  aÊte. 
tels  qoe  le  fer  et  le  eD(vre,Ofr^Qr  y  fairadsSéi 
<'ii  les  moulures,  sont  de  rt'ntaMes  machiaetiMb 
sont  les  machines  à  aléser,  a  planer,  rte. 

On  donne  le  mémo  imm  :  !•  à  un  oiilil  eaff>-o>- 
de  T,  fait  d'ooe  pkocbetl^  adaptée  à  nu  tongasi- 
dw,  et  dont  les  enitivalears  m  serven  t  pour  ranar 
en  tas  le  crrain  ép;ir« ,  nprè?  qu'il  a  é-t»?  biîTi; 
l'aire  ou  dans  l,i  ::r.iii;e  :  les  jardii: icrs  ompl-'it;:  ». 
rfihot  pour  utiir  la  surlTti'  du  terrain  lat)L>ur^  tl  n- 
lissé  ;  —  2»  à  une  pcrdie  de  mémo  forme  qat  la 
pécheurs  emploient  pour  treobler  Hesa  et  pwèi 
plus  facilement  le  poÎTs^oti  :  tme  onJonnan rc  de  V-^ 
défend  de  se  servir  de  r  ibots  ponr  troubla-  i  t--. 

KAl^AGK,  îiiirle  de  coUit  r  iiui  lie  une  vrmu  . 
uu  uiÂt  :  il  est  formé  par  des  {Himmea  et  des  Mge^ 
en  bois,  percés  nonr  passer  dans  an  bottt  de  Hlhi  ^rW 
nomme  I  .Vara,  et  qui  fait  le  tour  du  irJit  rfc  îisn- 

R ACAHOLT  f  mot  arabe  ) ,  roélan»;  de  f-^xoL: 
pDUuut  s  lie  terre,  de  uljnds  doux  cl  die  raooe  du 
âoucliet  lonil,  réduits  eo  poudi>;  et  aromatisés  ave> 
lavati  dh  .  L'usage  de  ee  mélange  alimentaire,  qn'o;j 
vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Roealheaf  db 
Arabes,  est  bon  pour  les  convalescciil?. 

l'.All'.ORDEMI-.NT,  l-  rme  dWi  rli  \  '.are,  par  It- 
quel  uu  dési;;nc  la  réunion  et  i  aiitâtemeat  de  dm 
portionsde  bâtiments  non  semblables.  Ceit  maepC>- 
ration  fort  difficile,  et  qni  ne  réussit  presque  janu^ 
complètement.  On  peut  citer  comme  exemple  d. 
ramirdcmeiit  les  constru'-lions  Tuti  >  re  emmiÉla 
Paris  pour  réunir  le  Louvri;  et  i«s  Tuti^ries. 

RACCOURCI.  En  P<  ut  :re,  c'est  i'aip«cl  qo'aflt 
une  figure  ou  «ne  partie  de  figure  qui  ne  ae  voit  pa» 
dans  tout  son  développement.  l«  raMonrci  est  fornir 
par  un  objet  epii  sr  pri^ente  à  FomI  de  tace  et  Im- 
gitudinalcmeut,  «  m  siirte  qu'il  |  trace  une  vmgt 
plus  courte  que  celle  qu'il  y  porterait  s'il  se  préses- 
talt  transvcrvilcment.  Dans  bi  peinture  des  plaliifidt 
et  des  coupoles ,  tes  raeconreis  sont  laprincipale  aott- 
dîtion  de  !  i  composition  des  sujets  qui  doivent  étn 
vus  en  dessons.  Le  tableau  qui  offre  le  plus  de 
dèlesen  ce  genre  est  le  Jugement  r/pruâtr  daBdkifr 
Ange.  Le  Corrége  pane  pour  avoir  le  nlans  aideada 
fart  do  raccourci.  Les  priunp<s  de  cet  artrrpoteat 
snr  le--  réiles  de  In  p»  rvp<  rli vi-.  0:i  p<  ut  cousuHtr  » 
cet  ég  u  il  la  S:iei,ce  de  lu  jju/  Irailuit:  de  J.  Cou^il 

RACk  (du  latin  radix,  radicis,  racine).  Ce  ni-i. 

S ris  dans  son  sens  le  plus  général ,  est  qrnaajaM  dt 
gnie,  et  désigne  touseeut  qniTiennentd'nAen^ 
famille.  C'estainsi  qu'«in  dit  en  piirl.uit  des  Isniélitt*, 
la  race  d'Af'rabam;  des  Grec;»,  U  lace  des Pélof*- 
des  et  celle  des  Ue'raclidcs.  Les  rois  de  Fkaaccoat 
formé  trois  races  :  la  R.  de»  Méravingiemg,  b  JL 
des  Carhmttffitnfel  la  R.  «fer  Capétiens. 

Eh  Histoire  naturelle ,  on  ippoUe  /?'■  ^  ;  rir  l- 
constante  qui  se  cousui  ve  par  la  (fcueratioa.  L<^ 
pLce  humaine  sedivii>e  eu  plusieurs  raoes.  On  pnt 
en  distinguer  cinq  :  1*  la  £.  6^aiicé«  •«  mmit^mi^ 
européenne,  earactAriaéé  par  ua  an^  ftcial  de  d 
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h  tX>»,  ïwr  une  peau  blanche ,  variant  uéanmoins  du 
blauc  ru&a  ao  hiuii  îuucù;  uu  Tt&ogt:  ovaie,  uu  aez 
luvg  et  saillant,  des  iDCKtves  vcrtirales;  des  chcT«nx 
tooKS,  iiBji,a«>iMai,faiteM4uUoiKlM  iuMr;iBui 
Mlle  a«w4lB«ée  :  dte  «b  tuMIIviM  «o4  raiMM», 
aémUiqve,  tndG-pfT^-f'rre ,  snjthiqve  clevropeen; 
2*»  iâ,  a.  Jaune  ou  asiutu/uc:  peaa  d'uti  jaune  ulttà- 
tre,tét«  splii  rique,  visage  plat  en  lv)!^an;^c,  aii_'U:  fa- 
cial iMfériear  à  celui  de  la  race  liluicbe,  pommettes 
MiUMites,  OCX  nplnil ,  j^nx  bmts, éeuiés, fripières 
bridges  cl  nrlcvi-cs  ob'irju;  ment  en  «Irlinm  ,  iiiri«.ivts 
vcrlic.ili;<,  ort  lUts  uraink-s  t  l  dcUu :ljt,*js ,  cht-  veux 
durs  el  r.irc»,  peu  >1«;  barbe  :  3  raœraux ,  sinique 
OU  cbimiSf  mofigtid ,  htjperboréen;  ià  Â.  tvuffe 
ou  wmiéricmim  :  ^diii  géD«nleB«Bt  roageàte-e,  mais 
n'ver  des  nuances  de  blanc,  jaune,  brun  et  même 
iiojr  ;  oi>  frontal  très-fuyant,  yeux  creux,  nez  longet 
I  i  >iui'^  incisives  terllcal»*,  u»ài  iiuiic  jnl>  l  iciir*:  forte 
et  raossive;  cheTevxWHrs,  plais,  durs,  pcu  luniis; 
bai  b.'  r  ire  :  2  raoMWnx,  lentrimtal  et  méridio- 
nal ;  4?  la  R.  irmte  m  maUaisienne  :,peM  vartaut 
•iu  jaune  oliTâtre  an  brun  ;  cr&ue  petit,  nex  court, 
;^ros,  (juLlquefois  épaté  ;  boucbc  très-luri^e;  cbc  vciii 
bruus  ou  uoirs;  taille  moyenne  :  3  rameaux,  matais, 
micronésitn  et  taboÊm;  $•  la  IL  noire  ou  ocëano- 
ufrîcQine  :  peau  pluf  eu  molu  oelre,  angle  facial 
(le  61  fc  75«;  cfaeTeu  ordinairefnent crépus,  barbe 
rare,  in' i>iv.^  obliques,  nei  écrasé,  pommettes  et 
m&choireâ  proéminentes,  lèires  «épaisses,  bras  très- 
longs  :  2  ramMMi,  orieMal  ou  papouasien, occic/e?!- 
tmi  on  «friain.  —  Sovt eni  en  réduit  1«  eomtee  des 
mots tranalnctl trois,  qui  «ont:  la  A.  oaumsùfue  eu 
indo-eufoj.r'rrin" :  la  H.  rv.'.n  /oie  ou  lartnre,  (X  ta  R. 
éiftiopique  ou  ncf/re,  a  iai]ucilc  £e  raltachm^aicat  les 
Gafres  et  les  Malais  ;  on  bien,  en  considérant  l'iiomme 


MUS  te  peint  de  vue  de  la  cooinir,  la  R.  blanche, 
ooeapaK  l*flarope  priocipalènent  ;  la  R.  Jaune,  ré- 
paiidoc  eu  Asie  et  en  Amérique;  et  la  R.  noire,  qui 
s«  trouve  spécialement  en  Afrique.  —  Outre  ces  ra- 
ces pnrfaitêment  distinclt  s ,  il  iMsieuu  grand  nom- 
bre 4'iadivién  qui  uroviensieut  du  .croifeiMDt  de 
ptMhwia  ntm  :  en  les  appelle  iêéti*,  et  ea  le»  ëè> 
siîrnc,  scion  Irnrs  tlivct-ses  origines  par  les  noms  de 
Mulàijf,  Griffe,  Quarteron ,  etc.  Voij.  ct-s  mots. 

i'om  plus  lie  ili-.lails,  on  jR-ut  i-unMiltcr  Il-s  tra- 
vaux tic  iHiU'oa,  de  Uluuieui>a'  ii  [Ij<;  'juncrm  humam 
varietate)fée  fiery  de  Sajul-Vu»  eiii(irMa{  200/9- 
{/ique  9ur  le  ge$tre  Aatnoin).  do  A.  Desmoulius 
(  ffistoire  naturelle  des  races  humaines) ,  d'Omali  us 
d'il.illijy  A.viijlA-ur  tes  rai:e^  humaines),  du  docteur 
Pru  hard  s  Histoire  naturelle  de  l' homme .  \XM\u\ie 
de  l'anglais  pr  M.  Roulin),  du  Dr  H.  Ilollard  [De 
l'homme  et  des  races  hHt»ainesl,ttl'£tsai  sur  Vitié- 
gultté  des  races  ftumaines,  de  M.  A.  GiAineau,  18M. 

RACÊIIIQIT.  (A<:ibE),du]atiBn0C^tv,  grappede 
raisin.  Voi(.  TAHiniui^t. 

RACUvVt.  En  liruil  civil,  U  faculté  de  Rai  hal  ou 
(i«s  Réméré  est  ou  pacte  par  lu<iuel  1»  «eadeur  d'une 
propriAMnebiliéreou  laniMrUticre,d*naer0ale,ci€., 
se  résiTv.^  de  ripr-'nJrf  lac!ip«c  vendnr.  nioyeuuaut 
la  i^Utuluui  du  pi  IX  ^nuctpal  ci  \tà  itiuitioun^eiueut 
(ks  frais  fajls  par  T^cquéreur.  La  vente  est  dil^  alors 
V.  à  pacte  de  vaelmt.  La  faculté  de  rachat  ae  peut 
Mre  tUpolée  pour  un  leme  eseédiaat  eimq  aaoéei. 
Le  vendeur  la  transmet  à  «es  hfritiers,  et  peut  niiînio 
la  céder.  FauLc  jj.ir  le  ^fudeur  dCu  avoir  t'ait  uw^c 
avant  le  délai  prescrit,  l"ac<juércur  dovic ut  proprié- 
taire irrévocable  (  Code  Nap..  art.  l«58-73). 

KÂCIUALGIE  fda  gree  rakhis,  épine  du  dos ,  et 
aJgot,  douleur),  aouleur  qui  occupe  un  point  ipu-I- 
couquede  la  colonne  Vi-ttcltralu. Ce  ii'.sl  qu'un  symp- 
tôme (!.■  iiiaiddi.'s  qui  p«;uveut  être  Li<  s-iiifTércutes. 

HACHIS  (tiu  grec  rakhis,  écbiue),  dit  aussi  Épitèe 
dorsale,  Coloune  tterté&ixue ,  sorte  de  tige  osseuse, 
courbée  eu  S  a  seseilrémilés,  léQi.'remttiit  Oexible, 
^uii'èkad  de  k  uuqufe  au  sacruin,  MMitiestlct  c^tes. 


et  qui  sert  ainsi  de  moyen  iI'nniDii,  d'axe  et  d'app«i 
a  U>utei>  la  parties  du  Irouc.  Le  rariMS  est  feraé  de 
24  os  superposés  qa'on  appelle  vertèbres  { Ve§.  ce 
OMt)  ;  il  est  iiériisé  d'éptaMS  sur  one  és  m»  Im«. 
ubI  et  arreadi  sar  l'entré,  traverté  par  un  eoHei  dR 
ruthidien  ou  x  erUbml ,  quicontleiit  la  niO'jlU- épl- 
uière ,  et  pti  cv  >>ur  ducua  de  ses  cùt^de  '2A  trotis 
pour  il-  iwi.->ape  des  nerfk. 

hACUi:>Â4iHK  (de  grec  r^Ude,  épiae  du  dos ,  et 
agra,  proie),  centte  en  Auiwliims  foatlettx  qui 
altaqiM'  IV'pine  dori^ilc. 

KAClirik>idL  I,  Ju  grci  rukJiis.  épine  de  d««>, 
maladie  caractérisée  par  U  déviation  de  l'riJiue  dor- 
sale,  1«  ramollissement  et  la  dèforaMliuu  des  os,  U 
conrlHire  des  os  longs  »  le  geofleneot  de  leurs  ex- 
trémités, le  volume  plus  on  moins  considérable  de  la 
téte,  le dévtloppcuiuul  piéroco  île  l'inlelliiîtnce.  Le 
rachitiMnc  est  accompa^ui  dt:  iua>^rt'ur,d«i  l'aiblcgoe 
(.'énérale.dc  lésions  du  ladiu;estiou,et  ameute  souvent 
l'atrophie,  la  lièvre  lente  et  le  dévoiement  colliqua- 
tif.  Il  su  développe  particulièrement  pendant  les 
premières  années  de  la  vie,  chez  les  enfants  faibles, 

I  sus  de  parents  1  ariiuc tiques ,  srofuleux,  scorbuti- 
qutii,  <.l^. ,  élevés  dans  les  lieax  humide,  privés 
d'une  uourrituca  suSsaste  ou  de  fètemaaii  eonvo- 
uables ,  et  ne  prenant  point  asMS  d'eiercioe  :  eie 
enfants  sont  vulgairement  dits  noués.  La  marche  et 
la  terminaison  de  cette  maladie  sont  trës-variabics. 

II  j  a  des  enfants  qui  recouvrent  la  santé  à  Tépoque 
de  la  puberté;  d'autres  defieMMat  de  plus  en  plus 
contrefaite  ei  rateot  iiae  eet  tel  tente  tour  vie^ 
un  f rand  noidire  meomt  avee  dee  tubercules  deas 

les  [ Il  II)  u  avec  une  maladie  du  coeur,  'in 
épancliemt- ni  du  sérosité  dans  le  cerveau, «le.  Uu 
reconunande,  pour  combattre  le  rachitisoK!,  un  air 
pur,  une  habitation  adine  et  expeite  aaa  ravons 
laires,  un  n-ffiroe  salvbre  et  fortifleol;  des  frletloM 
avec  un  !  ji.i  '.<'  al^'Ooliquc,  des  bain?  iri  miitiquts, 
des  exen  icts  \aric*.  Ou  peut  j  ajoutci  i  tau  ferrée 
mêlée  au  V  in  ,1e  si  rop  de$;eutiancoudoquinquiDa,eU'. 

Ruchiiisme  se  dit,  par  extension,  d'une  maladie 
du  blé  qui  l'empAdie  de  le  développer.  Les  bMs  ai- 
teinls  (le  rarhitismc  sont  clair?;  leur  ti^e  est  bxîsc, 
lortue  et  noiiuiisu;  les  epiii  sout  petits  et  ne  renfer- 
ni<  ut  qu'un  iirain  m.uLire. 

RACINAGË  (de  racine),  décoction  d'écorcc,  de 
fettUles  de  noyer,  de  eequas  de  noix,  propre  pour  la 
tdntnre.  —  Les  Relieurs  nommcut  ainsi  ks  dessins 
(]u'oD  forme  sur  les  couvertures  des  Uvres ,  ut  qui 
imitent  nlus  ou  moins  bien  des  racines  naturelles. 

IVAC1^LAL  (du  ruciHe),su  dit  eu  géuéral  du  KiOSbes 
piicee  de  bois  qui  servent  au  soutien  ou  à  Talfer» 
misscmeut  des  autr^.  — >  £u  Architecture  bydran» 
lique,  on  nomme  Racinamx  les  piècn  de  bois  eu 
twjuts  de  s«ilives  arrêté»  sur  des  piloLs  et  sur  lesquels 
on  pose  les  madriers  et  k-s  plateforme»  pour  porter 
les  mui-s  de  douvu  des  réserveics.—  Dans  la  Con- 
struetiuu  navale,  ce  sout  des  espèces  de  lambuurJes 
ikisaul  plate-forme,  qu'on  él^iUttur  pilotis,  et  qui 
supjiûrtenl  une  cale,  u  :  ipi  li ,  etc. 

En  Cliarpeulu  ie,  un  nomme  Racinaux  de  comble 
des  espèces  de  corbeaux  de  bois  qui  portent  en  en- 
oorbelicmcnt,  sur  dei  cooaolei,  le  pied  d'une  lienna 
raade ,  la<|ueUe  eoujc^  en  saQUe  ie  pignon  d^nne 
vieille  maison;  Jl.  d'écurie,  de  p  ':t-;  [  qciui  qui, 
daus  une  écurie,  servent  à  porte]'  la  mangeoire  âcs 
chevaux  ;  R.  de  grue,  des  pièces  de  bois  croisées  qui 
font  l'empalement  d'une  giue,  et  dans  lesquelles 
sont  oiisemtdâs  l'arbre  et  les  ares>bonlants. 

RACINE  (du  laîi»  rndix,  radicis^,  piirliede  la 
plante  par  laquelle  clîu  tienl  à  la  lei  ru  ;  elle  se  pom- 
I>'istf  de  Qbres  qui,  uaissaut  :Ie  la  |i.irtit'  soulerriiiue 
du  véi(étalf  servcul  à  puiser  dans  le  »ul  les  fluide 
qui  eoutrlbaentàla  antrition  du  végétal.  Les  plantes 
a(<;i  itiqucs  ont  communément,  outre  les  radôesqui 
icii  luiAt  au  sol, d'autres  racines  na^antdau  l'eau» 
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Les  fibres  radicales  sont  simples  ou  rameuses.  Leur 
exlréniilé  libre  porte  le  nom  de  spongiole  :  c'esl  par 
W  iK>int,  qui  cependant  ne  présente  aucune  ouver- 
ture appréciable,  que  se  fait  l'absorptiou  des  fluides 
BatrittD.  On  appelle  chevelu  les  radieelles  qui  ter- 
niasut  les  ramifications  des  Fibres  prinripal'-s.  Plu- 
•leurs  parties  dans  les  végétaux  peuvent  produire  ac- 
cidcntLlleiin  tit  <\r^  ri' mes  :  .iiusi,  liiis<|u'on  plonire 
par  iOD  eitrétnité  lutvrieure  une  branche  de  saule  , 
ti  tto  Dalt  des  racines,  qui  bientôt  en  font  un  indi- 
vidu parfait.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé 
le  mode  de  multiplication  nommé  bouture.  Les  ra- 
'  cines  qui  nais^nt  ainsi  arrj  |i  nti  IKmeul  de  la  tige 
porleot  le  nom  de  racines  adwnlives  ou  aériennes. 

Caniidérèes  wu  le  rapport  de  la  durée,  le*  raci- 
nes sont  dites,  comme  la  plante  elle-même,  annuel- 
le», bisannuelles,  vivaces,  et*.— Sous  le  nipport  de 
la  dirertion,  la  racine  peut  être  fnvotante  (l^arotte), 
oblique  (Iris  germanique),  horizontale {Xa.  plupart 
des  Iris)  ;  rampante,  traçante  (Lilas).  —  Quant  à  la 
division ,  la  rarinc  est  :  simple,  sans  divi-ion  (  Ca- 
rotte); rameuse,  se  divisant  en  brandies  et  en  ra- 
meaux (Arbres  ;  fn^'-inifi  '- ,  t  \i  Itotte,  en  l  ii-  e  iiix 
(  Lis  asphodèle)  ;  i  fteve/uc,  <  api/ltiire,  fibreuse,  di- 
vl^ee  en  une  multitude  de  libres  (Fraisier). —  Quant 
à  la  forme,  la  racine  est:  fusi  forme,  en  forme  de 
ftaseau  (  Rave  i  ;  palmée,  en  forme  de  main  ouverte 
(Orrlus  l.i'  lit';  ;  tufi  'K'Xfie.  tubt-vi forme,  charnue  et 
rtuflée  en  furmes  de  tubercules  (Ualilia);  tcroti- 
/brme,  composée  de  deuxtuberealesréaBiteCi»lasou 
moins  arrondis  (Orcbis  militaire)  ;  grenue,  granulée, 
çrumeieuse,  en  forme  de  petits  trrains  aeslomérés 
(0|>liri*nidd'oi>eaii)  ;  m  rbapr/rf,  enfurni.'  di  -rains 
wnrtésqui  se  tiennent  par  des  libres  (  Filipcndtdc)  ; 
^ronguée,  comme  rongée  (Sciibieuse  succise)  ;  articu- 
lék,  avant  des  nœuds  de  distance  en  distance  (Sceau 
de  Salomon)  ;  contmmée,  tortueuse  (Bistort*-) ,  etc. 

Les  racin*  s  uin  t'  inl  ince  matq'u  e  a  m- .liriiier 
ver»  les  veines  <le  bonne  terre  :  souvent  ciles  s'allon- 
gent considérablement  i>our  se  porter  vers  les  lieux 
OÙ  la  terre  est  plus  meuble  et  plos  substantielle. 

Vulgairement  on  appelle  Racine  tTabondnnre  la 
Belt<"ravc;  R.  d'Am^'rique,  ou  M'th''ui'!.  I,i  racine 
du  Mahouier  (  Vivj.  mouisome)  ;  li.  amtdonieie,  l'A- 
rum maculé;  /{.  d'Arménie,  une  esiièce  de  Garance; 
il.  blanche,  Ib  Panais  cultivé  ;  R.  du  Brésil,  i'ipé- 
cacuanha;  R.  de  eammille,  les  racines  de  la  Pyrè- 
thre;  /{.  de  Chine,  la  Salsepareille  de  Chine;  R.  de 
disette ,\a  Betterave;  R.  dowe,  la  Réglisse;  R.  de 
Florence,  l'Iris  de  Florence;  R._faun9,  ou  R.  d'or, 
une  raeine  qu'on  croit  appartenir  à  une  espèce  de 
Pigamon  qnl  croK  h  la  Cnine;  ff.  de  peste,  la  racine 
du  Tussilage;  R.des  Phtfipviuf  s  ou  de  Churcis,  la 
racine  du  Lontra-verva  ;  R.  de  Rhude,  la  racine  de  la 
Bhodiole;  R.  de  Safran,  celle  du  Curcuma;  R.  du 
Sai$U-Msprit,  la  racine  de  l'Angélique  officinale  ;  /{. 
talitaire,  la  Pyréthre  ;  R.  de  serpent,  la  racine  de 
rOphiose  de  riinii-;  /{.  de  ■,frp"r,t  à  ■^'injirttcs ,  la 
racine  du  Polvgala  séneka;  R.  de  Thymelée,  celle 
d'niM«nèeede  Daphné,  la  Lauréole;  Jl.«foye,  b 
IkvoiM  oiolqne  et  le  Tamiuler  commun. 

Par  et  tension ,  on  a  appliqué  le  mot  racine  k 
tout  organe,  toute  production  vivante  Implantée 
dans  un  tissu  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  les  racines  des 
dents,  des  ongles,  des  cheveux,  etc. 

£b  termes  de  Granamaire^on  entend  par  Racines 
les  mots  primltifii  de  chaque  langue,  ceux  d'oA  les 
autres  sont  dérivés,  ou  dont  ils  sont  conipniiés.  — 
11  existe  pour  la  lani:ue  grecijue  un  célèbre  recueil 
de  racines,  le  Jardin  des  racines  grecques ,àù  à 
Laneelot  et  à  plusieurs  autres  sarants  de  Porl-Koyal  : 
cTest  un  reenell  alphabétique  des  radicaux ,  avec 
l'explication  rimée.  Il  en  a  été  fait  de  nombreuses 
éditions  f  on  estime  celles  de  M .  l'ilay  o  t  de  M .  Régnier). 
Et.  Fuurin(jnt  (170*'»),  Dujilan  (17S9)  ,  Jobannsen 
(lit33i.nata0nn61esA.d</a/â)i^i(e/o^iK;MM.  Ëlcb- 


hoff  et  de  Suckau,  un  Dictionnaire  des  raHnes  aile' 
mandes  (Paris,  1841),  etc.  Voy.  likccistioce. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Rw:ine  tout  nom- 
bre qui,  multiplié  un  certain  nombre  de  fois  par  ini- 
méme,  produit  un  autre  nombre  qu'oe  t|ip<ill0  jwi î> 
sanre.  On  dit  qu'un  nombre  est ,  par  rapport  &  va 
autre,  la  racine  V  ou  carrée,  la  ratifie  !•  ou  as- 
bique  ,  la  ractne  4*,  la  racine  5',  etc..  lorsque  re 
premier  nombre  figure  2,  3,  4,  ô....  fois  comme  tu- 
teur pour  donner  cet  autre  nombre.  Ainsi,  7  est  U 
racine  carrée  de  49,  parce  7  x  '  =  49  ;  10  est  U 
radne  cubique  de  1000,  parce  que  10x10x10  = 
1000. — Les  racines  sont  iViiesconitnfri  <urnti''e  s  ou  in- 
commensurables, suivant  qu'elles  peuvent  être  ex- 
primées OU  non  par  un  nombre  entiérament  exact; 
ainsi,  la  racine  carrée  de  4  est  commensurable ,  car 
elle  s'exprime  exactement  par  le  nombre  2 ,  tandis 
que  la  racine  carrée  de  5  est  incommensurable ,  at- 
tendu qu'il  n'existe  aucun  nombre  qui  ^  mvit^tlk 
par  lui-même,  produise  exactement  le  poiatre  5. 

L'extraction  des  racines  des  nombres  est  une  de», 
six  opérations  élémentaires  de  la  science  des 

bres.  On  désigne  les  racines  pir  le  signe  v^, 
radical ,  en  mettant  à  sa  partie  supérieure  le  nêm- 
bre  qui  indique  le  degré  de  la  racine  et  qu'on  noonne 

Vexposant:  par  exemple ,  V^lOOO  désigne  la  radar 
troisième  de  1000.  Lorsqu'il  s'agit  de  racioeadoBiiè- 
mes ou  carrées,  on  n'écni  pis  1  exposant  qui  estaou»> 

entendu,de  sorte  aue  ^21  signifie  racine  carrée  de  21. 

Racine  carrée.  Lonqa*iui  iMNnlM«  entier  a'«  am  2 
chiffres,  la  partie  entière  de  sa  radne  enrrée  nea  a 
qu'un  ;  lorsqu'il  a  3  ou  4  chiffres,  elle  en  a  2  ;  lors- 
qu'il a  5  ou  t)  chiU'res ,  elle  en  a  3 ,  et  ainsi  d«  suite. 
b'dprèscela,poQrealeal«rlaracine  carrée  d*mi  nom- 
bre entier  queleonqne,  on  CMnroenee  par  eiperer  le 
nombre  proposé  en  tnutehee  de  deux  «iShes à  partir 
delà  dm  t.  (la  iiMmi-rc  tranche  à  iratiche  peut  ne 
contenir  ipi  un  seul  chiUrc  )  ;  le  nombre  dc>  tran- 
ches indique  alors  combien  il  y  aara  de  chiffres  dans 
la  partie  entière  de  le  raeine.  La  racine  carrée  de 
pins  grand  carré  eenteno  dans  la  prendire  traadw 
a  gauche  détermine  le  premier  rhitfre  de  gauche  de 
la  ractne  ;  «>n  ubtient  les  autres  ehilfres  en  appliquant 
le  principe  de  la  composition  du  carré  renfermant 
des  dliaines  et  des  unités  (  Fty.  onaft).  fiicaple: 
déterminer  la  raeine  carrée  de  412164: 


y/: 


«"reste. 


|i.a«.e4 
le.e 

S56.4 


«19 

EaMi 

du  cbîflt*  k. 

IM 

4 
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m 

5'  et  dernier  reste*  0 

Le  nombre  41S164  ayant  six  chiffres ,  la  paru»-  en- 
tière de  la  ra-'inc  aura  trois  rhilfres  ,  qui  repr»-SrD- 
teront  respectivement  des  centaines,  des  dizajoes  et 
des  uottél.  On  sépare  le  nombre  proposé  en  trois 
tranches  :  on  cherche  le  plos  grand  carré  (  V.  ciaa! 
contenu  dans  la  première  tranche  à  gauche;  cc 
i-  irt  é  est  36,  dont  la  rjcine  est  f.  ;  on  note  ce  6 ,  et 
l 'on  déduit  son  carré  .'iti  de  la  tranche  41  ;  on  a  < 
un  reste  5.  <hi  abaisse  à  côté  de  ce  rente  k 
tranche  21  :  OU  a  ainsi  un  premier  reste  521  ;  o« 
place  un  point  sur  la  droite  de  53  diiaines  de  521 , 
et  l'on  divise  52  par  le  double  12  du  premier  chiîr» 
ti  obtenu  a  la  racine;  les  4  unités  du  quotient  enri- 
ment  le  deuxième  chiffre  de  la  racine  oo  an  dmn 
trop  fort,  mais  Jamais  un  chiffre  trop  fiible.  Poôr 
essayer  le  chiffre  4 ,  on  le  place  à  la  droite  du  doe- 
bic  12  du  premier  chiffre  6  de  la  racine  ,  et  on  mul- 
tiplie le  résultat  121  par  4  ;  on  retranche  le  prodoit 
4%  du  premier  reste  521.  On  obtient  ainsi  le  Bim- 
brc  25  è  eôtè  duquel  on  abaim  la  troMèoM  traa- 
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4ht  M.  M  <iDi  dooM  2564;  on  pUee  on  poiit  sur 
Ift  droite  <fo  996  et  on  opère  comme  précédemment 

Oft  troiiTe  ainsi  le  nombre  642,  qui  reprAsenle  eiac 
tement  la  racine  carrée  de  412164.  —  Pour  trouver 
la  racine  carrée  d'un  nombre  décimal,  il  sufllt  de 
calculer  la  racine  carrée  du  nombre  entier  qui  ré- 
folte  de  la  iappremlon  de  la  virgule ,  et  de  séparer 
ensuite  ,  sur  la  droite  de  la  racine  troiitée  ,  la  moi- 
tié du  nombre  des  décimales  contenues  dans  le  nom- 
bre proposé.  —  Pour  trouver  la  rarine  carrée  d'une 
fraction,  on  peut  extraire  séparément  la  racine  car- 
rée da  numératenr  et  celle  du  dénominateur. —  On 
doit  à  M.  Êtienneune  Table  des  racines  carrétê  de» 
nombres  dei  à  750  avec  les  décimales. 

Rarine  cnhimie  Lorsqu'un  nombre  entier  n'a  pas 
plus  de  trois  cbiflres,  la  partie  entière  de  sa  racine 
cubique  n*a  qu'un  Mol  chiffre  ;  lorsqu'il  a  4,  5  ou  6 
chiffres,  elle  en  contient  deux;  lorsqu'il  a  7,  8  on  9 
chiffres,  elle  en  renferme  trois,  etainsi  de  suite.  D*a- 
près  cela,  pour  cal.  nl<  r  la  racim.' cubique  d'un  nom- 
bre entier  quelconque,  on  commence  par  diviser  ce 
nombre  en  tranches  de  troll  «diUTres,  à  partir  de  la 
droite  (la  première  iraaclie  à  gauche  peut  oontuiir 
OMins  de  tnrii  chlffliet  )  ;  le  nombre  des  franehei 
indique  combien  il  y  aura  do  chiffres  dans  la  partie 
entière  de  la  racine.  La  racine  cubique  du  plus  grand 
cube  contenu  dans  la  première  tranche  de  gauche 
détermine  le  premier  chiffre  de  gauche  de  laraidne 
da  nombre  proposé;  on  obtient  enmlle  lei  antree 
chiffres  en  appliquant  le  iirincipe  de  la  composition 
du  cube  reufermaut  des  dixaines  et  des  unités  {Yo\ 
coBs }.  Exempte  :  détaratfner  Ik  nolna  enlibm  ' 
273  359449: 


V  «• 

frnie.  87S.59 

46I.U 

V  rené.  4is.iu.49 

1lt.fS4.49 

W 

S  flris  le  carré 
de«=l0<. 

5  fois  le  carré 
de  64=19288. 

Enil 
du  chiffre  4. 
43200 
3880 
64 

EmiI 
do  ctiUTre  1. 
II0S9900 

I8B690 

T» 

V  reste.  o 

46144 

HilS449 

Le  nombre  propoié  ajant  9  chifflres,  la  partie  en- 
tière de  la  racine  aura  trois  chifTres.  On  sépare  le 
nombre  proposé  en  trois  tranrbcs;  oti  cherche  le 
plus  ^rand  cube  contenu  dans  la  première  tranche 
à  gauche;  ce  cube  est  216,  dont  la  racine  est  6;  on 
note  ce  6 ,  et  l'on  déduit  son  cube  216  de  la  tranche 
273  ;  on  a  ainsi  un  reste  de  57.  On  abaisse  à  côté  de 
ce  reste  la  deuxième  tranche  359  ;  on  a  ainsi  un  pre- 
X  mier  reste  57,3r)9  ;  on  place  un  point  sur  la  droite 
dee  573 centaines  de  ce  premier  reste^  et  on  divise 
pw  3  fais  1%  carré  du  premier  chiffre  O  obtenu  à  la 
racine  ou  par  108.  On  obtient  ainsi  pour  quotient  un 
nombre  4  qui  exprime  le  deuxième  chiffre  de  la  ra- 
cine, et  qu'il  Taut  essayer  pour  voir  s'il  n'est  pas 
trop  fort;  on  retranche  du  premier  reste  la  ««omme 
dae  trois  dernières  parties  (  432 centaines.  288  dizai- 
n«.  64  onitét)  du  cube  lU  €4,  et  Ton  obtient  ainsi 
an  dfloilèa»  reite  11215.  On  abahn  à  edté  de  ce 
reste  la  troisième  tranche  419;  on  sépare  les  cen- 
taines jpor  un  point,  et  on  opère  comme  précédem- 
ment. On  trouve  ainsi  649,  qui  représente  exactement 
la  raelM  eubiiitte  du  nombre  proposé.  —  Pour  ex- 
traire ta  raelne  enblqne  d'un  nombre  décimal,  il 
suffit  de  calculer  la  racine  cubique  du  nomJ)rc  en- 
tier nui  FLSulle  de  la  suppression  de  la  virgule,  et 
de  séparer  ensuite  autant  de  décimales  sur  U  droile 
de  cette  racine,  qa'U  7  a  d'unités  dans  le  tien  du 
BMidire  des  déetanales  contenues  dans  le  nombre 
proposé.  —  Pour  trouver  la  racine  cubique  d'une 
fraction,  on  peut  extraire  séparément  la  racine  cu- 
Mmw  du  numeiatcar  t  t  du  dénominateur. 

Bn  Algèbre,  on  donne  encore  ie  nom  de  Racines 
aax  umn  des  «panllléi  iaeonnoM  qui  entrant 


dans  les  équations.  On  distingue  des  raeinei  rtnmiss, 
doubles,  triples  ;  des  ndnes  eommensunbles  on 

incommensurables;  réellesou  imaginaires — On  di  it 
à  M.  Lobatto  des  Recherches  sur)a  distinction  des 
racines  réelles  et  imaginaires  daw  Ut  é^^ltdûnu 
numériques ,  Paris,  1842,  in-4. 

RACK,  ARAC  ou  AB  ACK,  liqueur  spiritueose.  F.  «nAe* 

RACOLEUR,  jadi"  Rnccoleur  (de  l'italien  racco^ 
glitore,  formé  du  vtrrbe  raccogliere,  recueillir,  ras» 
sembler),  celui  qui  fait  profession  d'engager  de» 
soldats  pour  le  service  militaire.  Avant  i  établisse- 
ment du  recrutement  régulier,  les  cheÂ  de  corps 
entretenaient  dans  les  grandes  vllh.'s  de«  recruteurs 
de  ce  genre,  qui  étaient  des  espèces  d'entrepreneurs 
de  levées.  Les  racoleurs  av.uLMit  recours  à  toutes 
sortes  de  manœuvres  frauduleuses  :  ils  tenaient  leur 
bureau  de  recrutement  dans  un  cabaret,  et  avaieni 
pour  dépôt  un  fbur,  c.-à-d.  on  lieu  où  ils  gardaient 
^  sous  clef  les  malheureuses  victimes  qu'ils  avaient 
saisies  dans  d'ignobles  tripots  ,  et  qu'ils  avaient  eni- 
vrées en  les  faisant  boire  à  la  sauté  du  roi.  Outre 
un  salaire  fixe ,  les  racoleurs  avaient  par  tête  un  pro- 
fit proportionnel  k  la  valeur  des  recrues. 

RACONDE ,  nom  vulgaire  dn  pelage  du  Coypou, 
qu'on  vend  comme  Castor.  Voy.  MToroTAiiE. 

RADE  (dérivé  par  les  uns.  du  latin  ratis,  vais- 
seau;  par  les  antres, de  l'anglais  road,  route,  rade), 
parti*  de  mer,  plus  on  moins  abritée  des  vents  et 
des  eourtnts;  ott  les  bftthnents  peuvent  tenir  à  Tan- 
cre.  Parmi  les  plus  belles  rades,  00  cite  celles  de 
Spithcad  entre  Porlsmouth  et  l'Ile  de  Wight,  celles 
de  Brest,  de  la  Speiiia,  de  San -Francisco.  Les  porta 
de  Toulon.dtf  UavrOj  etc., sont  précédés  d*nne  rade. 

RADEAU.  On  donn«  ee  nom  1 1*  à  un  asMnnblage 
de  plusieurs  pièces  de  bois  liées  ensemble,  comme 
les  trains  de  bois  à  brûler,  et  qui  forment  une  sorte 
de  plancher,  dont  un  se  sert  quelquefois  pour  porter 
des  hommes,  des  chevaux  et  autres  choses  sur  des 
rivières;—^  inné  plate-lbrme Ihlte  d'un  assem- 
blage  régulier  de  poutres  recouvertes  de  planches 
bien  ajustées,  et  encadrée  d'un  bordage  sur  ses  qua- 
tre faces,  dont  on  se  sert  pour  réi>arer  les  parties 
inférieures  de  la  coque  d'un  navire  ;  quelqiuis-uns 
de  ees  radeaux  ont  une  petite  cale,  qui  sert  à  met- 
tre des  cordages,  des  palans,  des  anspectB,-ete. 

On  appelle  Radeau  de  fortune,  uue  sorte  de  con- 
struction improvi-ée  pour  s mver  l'équipage  dans  un 
échouage  ou  un  naufrage  en  mer  :  tel  était  le  Célèbro 
radeau  construit  par  les  nmifiragés  de  la  Médtue. 
RADlAlRE,  plante,  est  synonyme  d'ASTaaiiCK. 
KADumxs  (du  latin  radius,  rayon) ,  nom  donné  par 
Lamarcli  aux  animaux  appelés  plus  conmunénMnft 
Rayonnës.  Voy.  ce  mot  et  zooputt£S. 

RADIAL ,  qui  a  rapport  au  radius  {oi  de  l'avaul- 
bras).  V Artère  radiale  naît  de  la  brachiale,  à  la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  Tavant-bras ,  et 
vient  s'enfoncer  dans  la  paume  de  la  in  lin  ;  —  les 
Veines  radiales  accompagnent  l'artère  radiale;  — le 
Nerf  radial  naît  du  plexus  brachial,  et  se  termine 
an  nivean  d»  reatrtntié  snpérienre  du  radius  ;  —  ie 
Grand  rocffoleitun  muscle  pheé  à  la  partie  exlerue 
de  l'avant-bras, se  fixe  en  haut  à  l'humérus,  et  s'atia- 
chepar  un  long  Icndua  a  l'extrémité  supérieure  du  2« 
os  du  métatarse  :  c«  muscle  étend  la  main  surl  avatit- 
bras,  et  réciproquement:— le  Petit  radiai  est  situé 
au-dessous  du  précédent,  dont  il  a  la  fhnne  el  les 
usages  :  il  se  termine  par  un  long  tendon  inséré  ^ 
l'exlrémilé  supérieure  du  3»  os  du  métacarpe. 

RADIATION,  action  de  rayer,  d'effacer.  On  se  sert 
de  ce  mot  pour  exprimer  le  retranchement  que  i'ur- 
dre  des  avoeats  ftut  de  l'un  de  ses  membres  pour  cause 
d'inconduite,et  par  mesure  de  discipline:  on  dit,  dans 
ce  sens,  rayer  un  avocat  du  tableau.  — Dans  le  lan- 
gage hypothécaire,  on  dit  Radiation  d'inscription, 
pour  suppression,  anéantissement  d'inscription. 
RADICAL,  se  dit,  en  Botanique,  de  ee  qui  tient  i 
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—  La  fleaflleg  radicales,  Us  pèfîonrulcs 
^  mft     feuille^  les  pédoncules  qui  uais- 
■ert  âe  lâfietoBffttne  plante.  ^    ,  ^  , 

En  Grammaire,  on  apjK'lîe  Radical,  dam  1»  dé- 
cllnai«ous  et  les  coujugaisons,  la  partie  d'na  fcot  qui 
reste  invariable,  par  opposition  i  la  désinence  ou 
Imm'iiaûon.  —  Il  s'esploi»  ausn  comme  «yuoByme 

En  Mathématiques,  on  appelle  Si^me  radtcal  le 
signe  V  ,  par  lequel  on  désigne  les  ractnés  de»  quan- 

trtés  [Voy.  RA(;I^^.).  On  unnimc  rjunntittx  radicales 
ceUes  qui  sont  affectées  de  ce  l^ae,  comaeVa, 

y  h,  y  (a+b»),  etc 

En  Chiiiin- ,  ou  appelle  Radicaux  les  substance» 
qui  foriooat  des  actîkfl  en  se  combinant  avec  l'oxy- 

Sèoe.  Le  so«bi«y  le  pho^bMw,  le  bore,  sont  les  Râ- 
teaux (Iffii  acides  sulfurique,  pbosplMiri<|ii«,iMf^ae. 
En  Poliiiiiue  ,  on  donne  le  nom  de  Ruiemx  à 
ceux  (jui  (It  ukukIpi.I  l.'s  r<  l(irm>-s  les  plii<;  compilâtes, 
etqui  vuuleut  uxtii'per  jusqu'à  la  ractne  de  tout  abus. 

ilADlCUl^  (du  latin  radioila,  diltlMltif  de  ra- 
dix,  racine),  la  parUe  de  renlMjWi  qoi  4«Uaë« 
à  devenir  racine  ou  à  pMMar  dw  mlMt.  Ia  tadlf  aie 
se  change  eu  t  ucine proprement  dite  par  le  pn  cK  s 
dala  vé|jétaliuQ.  La  radicule  eslfu/^neu;  est  luiK>iute 
n  dirige  vers  le  sommet  du  fhiU  (Cbaovne,  Noyer)  ; 
infirieurt^  A  la jralnftt  M  dirige  ws  la  base  du 
lirait  (Âublacéee).  &  fcrrae  «rt  tarlable,  maisgéaéra* 
lomciit  fii^if  irini  .  Les  plmtcs  où  la  radicule  n  est  pas 
enveloppée  d'une  gaine  rc'ç*>iveut  le  nom  d'cxorAi- 
ses;  celles  dont  la  radicule  est  enveloppée  d'une  gai  ne 
•ont  dite» eiMtorAuci.* lamine  s'aMpêUe  eoiéorhize. 
Quelquefois  le  mot  KaeRcule  m  prend  dnt  «s«ens 

£lu.s  vague  pour  iirsi^-ticr  soit  une  petite  racine^  toit 
»  fikxrdles  qui  tt  ruiiufiit  une  grande  racine. 
On  appelle  Radtt>:lle  une  petil<j  racine  placée  à 
rexUrémlift  de  la  radicule,  et  aortant  tanlôi  d«  aea 
cAtte  oa  de  la  Mga,  tâolAt  dn  tomiMt  da  la  ndl- 
cttlû  :  les  filaments  txi«-dcliés  dont  elle  ait  fttaée 
aont  connus  sens  le  nom  de  chevelu. 

RADIEES  (du  latin  radius,  rayon  ),  nom  donné 
i>ar  T«i»raefort  à  une  dama  da  Blantea  oomprises 
aujourd'hui  dons  la  fkmHIa  de»  Compotéis  (  Voy. 
ce  mot),  et  caractérisées  par  dis  Ocurs  en  partie 
aompoaôeade  fleurons forutaut  uu  disque  et  de  demi- 
AaonM  oaochée  à  plat,  et  constituant  autour  du 
dilitte  ma  eouroime  rayonnanta,  «omma  dans  le 
Toomaiol,  las  Chrysanthèmes,  Ks lAlteraM,  les 
Pâquerettes  ,  etc.  —  De  Cainlolle  a  donnt^  le  nuir. 
dàrautics  Radiées  à  de*  corolles  UI)ialitlorc5.  ayant 
|g  externe  des  corolles  extérieiiti>  iK  im^oup 

phn  grande»  da  maïuère  à  offrir  aa  premier  aipact 
WM  Mlltuda  atee  lea  fl««rt  ndliet. 

RADILR,  LoïK'.rnclioii  en  charpente  nu  en  maçon- 
nerie sur  laquelle  sont  établies  les  porUss  ou  les  ^lu- 
i8a4'ao  iMasin ,  les  piles  d'an  pont,  «te.'Bne  est  le 
plu-î  «onTont  faite  en  fort»  madriers  00  en  béton. 

RADIOLE,  Radiola,  genre  de  la  famille  des  Li- 
aaoées  établi  par  Dillcn  ,  ne  diffère  du  grnre  Lin 

Itt'aa  ce  q«e  le  ealiee  a  4  divisions  biQdes,  la  corolle 
pètides;  les  élaorioM  et  les  stylos  sont  aa9.«i  au 
notnhru  de  4 ,  tandtoqae  dans  le  genre  Linum  il  y  a 
5  sépales,  5  pétales,  5  étamines  et  5  «lyl<*s.  Ce  tn  nre 
a  pour  type  le  R.  linoide  (I.inum  multi fl'irinn  \ , 
loUe  petite  plante  qui  croit  on  France,  dans  les  allées 
•DonMes  :  tiges  très-basses,  se  divisant  en  an  grand 
nombre  de  bifurcalions  ;  feuilles  pelites ,  sessiles , 
opposées,  ovales,  aigufe;  flenrs  Manches^  extrême- 
ment petitoK,  solitaires  et  jWdi  elK  es. 
RAOlOI^TIIfi.'  Koy.  AMaLKSTaiLtB. 
ÎIADfS  (dn  latin  rmnx,  rachie},  fiiipAtimif,phrate 
de  la  famille  des  Crucifères,  culUvée  de  temps  im- 
mémotiil  en  Europe,  et  qu'on  dit  indigène  de  l;i 
Chine  ou  du  u  ird  de  l'In.le.  Le  Hn'lis  cultitr  [R. 


un  grand  lobe  terminal,  des  Oeurs  blanche»  ou  d'an 
blanc  rougc^re  :  calice  à  folioles  droites»  comù- 
Timte»;  siliques  presque  coniques,  renflées,  à  plu- 
sieurs loges  indéblacantes  ou  articulées,  presque  aa 
chapelet.  La  partie  «MMStlble  du  Xadis  est  founia 
par  la  racine.  11  existe  uu  a<se-7  grand  nombre  de  va- 
riété» du  Radis  cultivé  :  ou  les  dislii^je,  d'après  la 
Tonne  cl  la  grosseur  des  racines,  en  rondes,  en  lon- 
gmt  at  en  grottei.  Les  premièr^  ou  Badit  propre 
ment  éiis,  eompremieot  la  A.  ÔAne,  la  fi.  rosMe, 
le  R.  violet  et  le  R.  rose.  Les  second»,  qui  sont  IH 
Radis  à  racines  allongée*,  vulgairement  appelée» 
tites  RaveSfSe  distinguent  aussi  d'après  leur  coulear. 
Les  troisièmes,  ou  lUdis  à  grosses  raeioe»,  «ont  ap-  ' 
pelées  Raiforts;  on  distingue  :  le  BaO»  mnûr  à  ra- 
cine Monfjxte,  le  Rndis  noir  à  racine  arrondie^  le 
Petit  Raifort  'jris  et  le  Gros  Raifort  blandji  dair 
de  toutes  ces  variétés  a  une  saveur  plii'-  ou  moïDS pi- 
quante et  plus  ou  mo^ns  àcre.  Les  personnes  dont 
l'estomae  est  faible  doivent «'aa  atetenir. DttMttJv 
radis  comme  hors-d'œuvre. 

On  appelle  Radis  raphanistre  la  lUTaadh  :  It 
maritime ,  une  plante  analogue  qui  se  trouve  dics 
le^  lieux  maritimes,  en  Bretagne  et  eu  Angleterre  • 
H.  de  cheval,  le  CraMOi»  da  Bretagne. 

En  Conchyliologie ,  on  upalla  Èadi*  , 
coquilles  du  genre  Pymle ,  a  eann  de  leur 
blance  de  fornie  avec  la  racine  renOée  dcsBadit. 

RADIUS  (du  latin  radius,  rayon),  celui  desd«m 
08  de  l'avant-bras  qui  occupe  le  tûté  externe  :  il  a 
été  ainsi  appelé  parca  qu'où  Ta  comparé  an  n^an 
d*une  roue.  C'est  an  oa  long  en  Ibraia  oe  PfiaBB  : 
son  extrémité  supérieure,  par  laquelle  il  s'unit  à 
l'humérus,  porte  une  éminence  arrou  lu  dite  tétede 
l'humérus,  et  »a<ll«nni9  par  un  rétKx  iv-enieut  qu'on 
nomme  /e  coi;  par  Mo  extrémité  jai^eure,  iJ  a'a* 
nit  aux  doigts  de  la  main.  La  Bradar»  do  ndhiaflal 
plus  fréquente  que  celle  du  rubitw.  —  lin  mot  ra- 
dius  ou  a  formé  les  épitliêtcs  de  radial  <Vmj.  re 
moi),  radio-carmen,  radio  -  cuhiml .  ta'Un- pal- 
maire, pour  ùmeotr  ca  qoi  se  rapporte  au  renfiW 
seul,  on  alafbls  au  radio»  et  an  carpe,  an  cabltoB^elc. 

RADJAH  ou  IUJ.VH,  titre  de  prince*  hindous,  fî/g. 
ce  mut  au  Dict.  utuv.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

BADOUB ,  se  dit,  en  Marine,  de  la  réparation  ex- 
térieora  da  U.  coque  d'an  b&timent.  truand  on  ymik 
radoaber  on  navire»  n  ftMH  d'ibord  A«Nier,  o.«M. 
mettre  hors  de  l'eau  lapaltlaordinalrement  immer- 
gée. Pour  cela ,  on  recourait  autrefois  à  Yahattage 
en  carène,  c.-ii-d.  au  renversement  du  navire  UnUM 
sur  on  flanc,  tantôt  sur  raotre,  de  manière  à  évenitr 
suceeahrement  tout»  toi  partie».  Anioottf^ui,  dus 
les  grands  ports,  on  a  substitué  i  l'abattage  l'emploi 
des  ras  de  carène  { Voy.  ce  mot) ,  et  plus  rércmmeat 
celui  des  rfctctî  flottants  :  ce  sontile*.  e-pe.-i  «de  grands 
bateaux  qu'on  sulimerge,  de  manière  que  le  navire  à 
radouber  ae  poaa  deirai,  et  qui ,  au  moyen  d'an  m- 
tèmc  de  p  tnpes  <;iibNtitaîmt  l'air  à  l'caa  dans  de» 
comparllments  méu.u:és  à  cet  effet,  remontent  à  U 
surface  avec  leur  fardeau.  —  Les  charpi-ntiers  et  ks 
calfat«  font  alors  IeBré|>arationsnéoecsaires(Voy.c*L- 
rATACE).  Si  le»  frais  «godent  la  valeor  do  haMM 
du  bâtiment, la  réparation  {trend  lenondor^hlA 
RAFALE ,  passage  subit  d'un  vent  modérC  %  m 
vent  impétueux;  augmentalu^n  de  vent  soudaine, 
mais  qui  dure  peu.  Les  ralalesonl  lieu  arant,  pen- 
dant, 0t  mrlout  après  les  tempêtas^  dont  elles  «o»t 
alcrs  coniinc  te?  iernserv  efforts.  'Elles  se  dévdu^ 
peut  sni  lou!  au\  autr.ij'luosités  des  rivage»  qnl  s'ÎOO- 
vrent  en  av;uil  d'une  Lcrve  ilc  nuintagnes. 

RAFE.  On  nomme  aiusi  les  nageoires  da  Fîêlaa 
(  Voy.  ce  mot) ,  et  la  pean  gnao  à  laquelle  elle»  soat 
nttarhtV<:.  Cesl,  dit-on,  un  mets  délicat.  Lespl- 
elieur^  le-  >aleiit  et  les  sèchent  pour  les  cnvoyOT» 
I  nn.  L<  nu  illi-nr  rafT  vient  de  >urwéirc. 


M(i«M)  a  doi  feolllos  rudes»  découpée»  en  Ijre,  avec  1    RAFf IMAGE j  lurnmis.  Un  appelle  en  géadm 
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ItafftnagK  tmite  opératron  qai  consiste  à  #parer  d'uM 
fabstance  les  matières  étrangères  qvi  en  alièrett  la 
pureté.  On  entend  partlculièrMMnt  par  BaMnage 
m  pwMnliMi  ia  sacre  XmX,  Mrii0»Ueo  t|ai  ae  fiiit 
vu  moyen  dii  lAwriMMi  ninni  ^  dv  suifi^  de  beenf 
(Foy.  socnt  et  clmuce)  .  Le  sucre  brut  contient  denx 
matières  difKreotes  :  le  sucre  cristallisable  et  une  ma- 
cère rauroM-sucrée.liqnideon  aamoin8vi«quen8e,et 
1ncri»tAlliflaUe«  connue  sous  le  nom  desn^/awse  en 
virop,  qai  CBTHoppe  le  grain ,  et  to  niora  ra  roax 
on  en  brun.  L'art  flu  raflinatre  consiste  à  séparer  ces 
deux  principes ,  et  à  dépouiller  en  même  temps  le 
sucre  des  matières  héUregène»  qu'il  peut  contenir. 
Oa  appeUe  Baffhurù»  Im  aÉ«a  «i^  nifioe  le 
mère,  un  décret  da  lepleialm  169|-rtj|1e  tout 
■ce  qrti  rotsrorne  l'exercice  de  eetle  industrie. 

Lu  Mtlitiage  (lu  sucre  parait  remonter  an  xin«  siè- 
ck'.  A  rettt  «époque,  les  V^^niliens  puriOaitnt  dtja  le 
lacre  gui  leur  arritait  d'Bgjpte,  et  le  ftftaient  an 
HBemnerea  wm  ta  fimBa^laaaere'eanÉlj  BMtfvteM 
tardèrent  pas  à  obtenir  la  crilWlMfiai  Mus 
lui  donnons  de  nos  jours. 

Hafflno'je  du  mlpéire.  Voy.  SiU^Tac. 
»  RArFlnË,  oom  donné  en  Frame.  vert  lé  IoiIb 
siècle,  à  cartatas-ilégants,  dadUHet  et  dAea- 
chès.  Ils  portaient  un  pourpoint  riehe ,  tailladé  et 
quelque  peu  «^triqné ,  uu  loquet  brltianl,  uo  man  • 
teau  rourt  bro'l»'-  d'or  :  kl  BrifOOM  dt  BeUTl  10 
étaient  le  type  des  ro/^nA.  ^ 

MAffliBSR,  Hti0ena  (de  ftrMaatftid  Ha/fira, 
ÇOTTTemettr  de  Sumatra) ,  genre  type  de  la  famille 
des  Rafllésiacècs, établie  par  R.  Brsvrnel  rangée  par 
d'autres  dm?-  rrWi-  (lt*s  ,\ristolochiée«.  L'espèce  prin- 
cipale est  la  Rafftésie  cT Arnold  (A.  Àrnoldi\,  qni 
▼it  en  parasite  mr  la  raeioe deqvelqaeagnwarbra  de 
l'Ile  de  Java.  Cette  plante  cnrieuse  n'a  pas  de  feuilles; 
sa  tige,  extrêmement  courte,  porte  mie  Henr  prlpantes- 
«lue,  qui,  eiitii  niiiLiit  d^'veloppèe,  al  m.  de  diamètre 
et  pèse  7  lUlogr.  50;  sa  corolle,  formée  de  5  pétales 
d^un  roQ^  oa  brlipn ,  eotrrerla  de  protobéraBcei 
blaaehet,  repose  sirr  un  tube  large  et  court  qui  pour- 
rait eontenir  tî  litres  d'eau.  Celte  fleur  rt'  ji  uid  une 
odeur  cxtrèmemtnt  désagréable,  aiinlojiio  a  celle, 
d'un  cadarre.  Les  Javanais  empluient  les  bourgeons 
da  IL  pattna  contre  lesiiémorroides  el  dans  les  ac- 
flOoeliaBienti  laborieax.  —  Les  antres  genres  de  la 
ftnftle  des  Itanémaeées ,  Brugmansia,  Sapria, 
Frostin ,  etc  ,  snnt  é;r,ilement  parasites. 

RAFLE.  En  Botanique,  Rafle,  ou  Bâpe ,  se  dit  : 
ladn  piMoncule  centrai  d'une  grappe  de  raisin,  de 
grouille,  etc.;  2«  de  Képi  du  mab.  —  Ce  mot  est 
anse!  employé  dans  le  midi  de  la  FrsBce  comme  syno- 
nyme de  marc  du  raisin. 

On  appelle  encore  Rafle:  1«  une  espèce  de  filet  ou 
de  tramait  conlremaillé,  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dra les  moineaux  et  autres  petits  oiseaux  pendant 
la  niift  ;  2»  an  filet  de  pèche  garni  d'ailes,  et  ayant 
l^usieurs  ouvertures  à  chaque  extrémité. 
.  Rafle  50  dit,  aux  Jeux  de  dès,  quand  les  dés  amè- 
nent cliarun  le  même  point. 

Let  YétérlDaires  «iqieUent  Bafle  une  maladie 
érnpMvt  qui  afftete  itpMaleraevt  les  lêtes  borhiea: 
tfleeooiistadans  une  érniition  de  pustules  qni, après 
avoir  formé  abres,  s'ouTrcnt  et  se  desséchent. 

BAGC  (du  latin  rabies),  dite  aussi  Hydrophobie, 
fc  owa  d'uD  de  ses  mnptômes  principaux,  Tiior- 
reut  d«  Tean ,  raafadfe  des  plus  graves  qui  peut  se 
développer  «oit  sji  int.ini^mrMit,  soit  par  communica- 
tion, riiei  divers  animaux.  La  rage  peut  se  dèvelop- 

Eer  spontuit  meotcbes  le  chien,  le  loup,  le  chat  et 
»reiuurd,etcesaaiaiaax  peuvent  la  transmettre  aux 
antres  qosdmpèdes  on  à  lliooMne.  i%es  (e  chien , 
les  symptômes  de  la  race  sont,  avec  l'aTersion  pour 
les  boissons  et  les  aliments,  la  lrisles.<:e,  l;i  sulilude, 
Taltération  de  la  voix,  qui  devient  rauque,  le  poil 
kraOylitoiMé^  las  jeux  ^ards,  le  bahtncawont  de 


la  queue ,  la  bonrli  e  béan  te ,  la  ! 
couverte  d'une  t>avc  blaocbÂtre. 

Chez  Tbomme,  on  attribue  généralement  la  vafoà 
i^aetton  d'nnviras spéci(lq»ad^>eeédansone plaie  par 
ma  merimt,  on  inoevlA  de  tonte  antre  manière  par 
contact  avec  la  salive  d'un  animal  enragé.  Tan ce 
virus  agit  en  déterminant  une  irritation  locale,  lixée 
dans  l'endroit  de  la  Messnre,  et  qui  donne  ensniteliea 
à nna  névrose  générale;  taaUH  le  virus,  absorbé  et 
■Mi  an  sang ,  prodaft  une  inftetieB  générale  qui 
ne  produit  «es  effets  qu'après  un  temps  indclL-rminè. 
Un  grand  Bomi»re  de  faits  portent  à  croire  que  la 
salive  et  la  nraeus  Iwonrbique  sont  les  seuls  vélkî> 
eûtes  du  vrmr  rùbimmi  kl  affals  se  mteifesteoft 
^•«tqaefbis  pres(^e  iHHnIdManMttt  «près  la  nsof^ 
sure;  «l'autrcs  fuis  ils  s<jBt  pnJcétlès  d  une  période 
d'incubation  dont  la  durée  est  plus  ou  moins  le»> 
gne  :  on  cite  des  exemples  où  les  accidents  ne  la 
sont  déclarés  line  plMiiean  mois  ou  mèmepiniiwui 
années  apréa  la  morsnre.  Lw  ^mptAmeS'  dv  nMt 
•ont  :  une  douleur  vive  dans  la  partie  mordue  ,  une 
violente  céplialalgie  avec  excitation  dvs  faruUés  in- 
tellecta elles  et  des  organes  des  sens,  des  déssviires 
variés  des  ttoetlani  dige^iTea,  nne  soif  brûlante  «t 
en  nênie  tanps  ma  InvIncHile'avarsKnfMMif  l'aan  al 
les  liquides,  an  sentiment  de  eonstriclion  extrême  A 
la  gorce,eoHn  une  bave  brumeuse.  La  mort  survient 
ordinairement  avant  le  cinquième  jour.  On  peitt  prô- 
veobriedéveleppement  du  asid  en  enutérisant  In- 
aaédftAensant  et  profendément  la  paritonN^dMa 
commence  par  laver  !a  plaie  avec  l'eati  simple  .  pais 
«n  applique  quelques  veuioust  s  poijr  la  f.iire  saigner, 
et  l'on  cautérise  ensuite,  soit  avec  le  cautère  actuel  'le 
feu),  soHplatAt  avec  des<cauili(inesli<iniâee  (l'acide 
solfuriqne  «t  sorteut  le  «Memre  tfanteaine).  — 

On  a  préeonisé^  toutes  s^rrlrs  de  ipt^rillques  contre  fv 
mal  alFreux,  les  tins  cmprunld-s  au  retjne  véffétul.  w 
Uimmcnt  la  l'assc  r(yg'\  les  autres  au  règne  aaima), 
coname  la  C^fome^dor^eid'autresà  Ucbiraie.tebme 
le  anUMe  de  qninina  euniMnt  «vne  lYstreit  #»> 
prnm,  etc.;  mais  tons  ces  moyeos^t  été  inefBeaees. 

On  n'est  nullement  d'accord  sur  les  eouees  de  te 
rage  ?:i)uiilaiiée  ,  soit  clh  z  les  .iri.mnuT,  soit  pliei 
i'botnme.  Pour  ies  animoux^on  l'a  suoceesivemeni  at- 
tribuée à  l'exoèsde  la  flUm,  de  laeolf,  du  froid  •»  da 
la  chaleur  (  quoique  ce  «al  soit  preeqne  inconan 
dans  les  pays  les  pins  chauds),  et  plus  vraisemMa- 
Memriil  .1  utjc  trop  loncue  «<^(Kiration  des  sexes.  Po<ir 
l'homme,  elle  paratt  ëlre  quelquefois  spoutanèe; 
«Ue  est  alors  Telibt  d'une  émotion  violente ,  et  pins 
souvent  d'une  imagination  fhqppée.  snrioat  à  la 
suite  d'une  morsure ,  même  innocente. 

Parmi  icf  nombreux  ouvrriqi  s  qni  ont  été  écrits 
jusqu'ici  sur  la  rage ,  on  remarque  :  le  Traité  ét 
la  rage  de  Trolliex;  la  Monographie  de  la  rage, 
ar  le  Dr  A.-F.-G.  de  Saiot-Martin  ;  les  Lettrm  snr 
a  rage  hmmdrte,  par  le     BeHenger  (de  SenHs). 

R.\GOT.  En  termi  ?  de  Vénerie, on  donne  ce  nom 
à  un  <i'inulier  qui  adèjà  quitté  les  compagnies,  mais 
qni  n'a  pas  encore  tout  à Mt trois  ans. 

AAGVE  on  pomn  oc  nacaaa.  On  appelle  ainsi, 
ilans  la  Varlm,  de  petits  Mecs  en  -bois  presqae 
•phèrtqnes,  i>ereés  diamétralement  pour  recevoir  lo 
cordage  «i>pclé  ie  bdtard;ceê  pomme*  facilitent  ies 
mouvements  de  bas  «n  haut  et  de  haut  ou  bas  des 
racages.  —  Une  Ibigm  got^ét  eak  celle  qni  a  don» 
goujures  ou  entailles  à  angle  droK  "snr  sa  suifiNe , 
l'une  servant  au  passajre  d'un  cordage  dormant,  l'an- 
tre recevant  la  ligne  qui  lixe  la  mgue  sorte  dormant. 

RAIA  ou  RAVAH  (c.-à-d.  i'oiijteau),  nom  «lUS  k- 
quel  la  Porte  Oitumaoe  désigne  ses  sqjets  non  nu- 
honétans,  snrlonl  en  Arménie.  Les  râio»  ont  <I6 
longtt  mps  soumis  en  Turquie  aux  phw  durs  Irnite- 
ments;  il  n'y  avait  pcunt  d'injures  et  d'avanies  qtj'ou 
ne  leur  fît  supporter  ;  leur  sort  s'est  amélioré  à  mc- 
iure  <iue  la  eivttisation  européenne  a  pénétré  rhe» 
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les  Ottomans.  Cependant ,  tons  piytnt  encore  nn 

tribut  spécial  qu'on  appelle  le  Wûlek. 

RAIE,  Raja,  genre  de  poissons  Chondroptéry- 
giens,  de  la  famille  des  Sélaciens  plagiobtomes, 
établi  par  Guiier  :  corps  large»  tpInU  horizontale- 
ment en  forme  de  disque;  nagwres  pectorales  ex- 
eessitement  larges,  amples  et  clitmnes;  queue  le 
plus  soufent  longue  et  grêle;  bouche  lar^'.-,  silu6e 
en  travers,  à  la  face  ventrale  ;  mâchoires  armées 
de  dealB  menues.  Les  Raies  habitent  exeluslvenient 
la  mer  :  elles  sont  très*f  oraees  et  se  nenrriMent  de 
petits  poissons  et  de  erostaeés.  Lesenfli  de  ess  poissons 
ont  une  forme  particulière  :  ils  ressemblent  à  de 
petits  sacs  carrés,  longs  et  aplatis,  dont  les  quatre 
OolnB  se  prolongent  et  se  changent  en  cordons;  lors- 
^lls  sont  secs,  Us  ont  le  toucher  et  l'aspect  de  la 
eome.  On  pèche  les  raies  avee  des  fllsls  et  ms  lignes 
dont  les  hameçons  s'amorcent  avec  de  petits  pois- 
sons. Ou  les  transporte  au  loin,  et  Ton  remarque 
que  la  chair  eo  est  beaucoup  meilleure  que  lors- 
qu'elle n'a  pas  wf  âgé.  Plusieurs  espèces  fournissent 
un  alimenieieellent  et  pen  dispendieat. 

Les  e«p(ycs  principales  de  ce  ccnre  sont  :  la  Raie 
proprement  dite,  dite  aussi  R.  blanche  ou  cendrée  : 
elle  babito  presque  toutes  les  mers;  elle  atteint  jus- 
qu'à é  fflètras,  et  porte  à  la  quene  deux  éunes  ftiirtes 
et  pointues  ;  elle  est  trte*voraee;  —  la  II.  éoueMp, 
vulgairement  C/aue/  ou  Clavelaae,  reconnais<;al>lo 
à  son  corps  presque  carré,  très-aplati,  hérissé  sur 
ses  deux  surfaces  de  tubercules  osseux,  munis  cha- 
cun d'un  aiguUlon  recourbé  comme  une  boucle,  d'où 
son  noos;  lèle  déprimée,  un  peu  allongée;  dents 
petites,  plates,  disposées  sur  plusieurs  ranc:»:  ;  bourho 
large,  narines  grandes ,  ouvertes  uu  peu  en  avant 
de  la  bouche;  yeux  saillants,  queue  déli^:c,  plus 
longue  que  le  corps,  et  terminée  par  une  nageoire  : 
cette  eqièce  a  le  dos  UeuMre  et  semé  de  taches 
rondes  et  blanches;  on  la  trouve  dans  toutes  les 
mers  d'Europe  ^  c'est  la  plus  recherchée  pour  la 
table;  —  lu  R.  a  museau  ai'ju  ou  Oxijrhinaue,  ap- 
pelée Tulgairemeot  Alêne  dans  le  midi  de  la  France; 
—  la  A.  torpille  (Yoy.  ce  mot),  etc. 

Raie  pastenafjue.  ^oy.  pastem^cle. 

Raie  péi-heresse  :  c'est  la  Baudroie,  l'oy.  ce  mot. 

HAÏR  (du  latiu  radius,  rayou).  En  Optique,  on 
appelle  Aoier  du  spectre,  les  changements  brusques 
d  utensllé  qu'on  otMerve  dans  le  spectre,  et  qui  se 
présentent  tantôt  sous  l'apparence  de  lignes  plus  ou 
moins  noires,  tantôt  sous  celle  de  ligues  brillantes. 
Ces  raits  ne  tombent  pas  aux  limites  des  couleurs  ; 
mail  elles  sont  réparties  avec  une  grande  irrégula- 
rité depuis  le  rouge  jusqu'au  violet.  Pour  établir 

Xuelques  points  de  repère  au  milieu  de  cette  con- 
ision ,  Frauenhofer,  a  qui  l'on  doit  la  découverte 
des  raies,  en  a  chui.vi  \ti  sept  plus  saillautes  et  les  a 
désignées  par  les  lettres  6.  c,  d,  e,  f,  jf,  A.  Le 
nombre  total  des  raies  raève  à  environ  6  ou  700. 
Elles  restent  les  mêmes  pour  le  nombre ,  la  forme 
et  la  disposition ,  quels  que  soient  l'angle  réfHngent 
et  la  substance  du  prisme  a  l'aiile  duquel  ou  les 
otNwrve;  elles  ne  préseuteut  du  diirerence  que  sous 
le  r^tport  de  l'intensité ,  suivant  qu'on  les  produit 
aiee  la  lumière  du  soleil,  des  étoUes,  d'une  lampe, 
afeelalumlèra  électrique  ou  avec  une  autre  lumière. 

RAIFORT,  RafJiauus- ,  genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  renferme  des  plantes  herbacées  à  racine 
charuue  fusiforme;  à  liMlilles  simplH»  entières  ou 
dentéM;  à  fleurs  jaunes  ou  blanches,  ayant  -i  pétales 
et6étamlnes,  auxquelles  succèdent  une  silicule  pe- 
tite, ovale,  renflée,  à  peine  échancn u ,  a  2  valves 
convexes,  obtuses,  à  2  loges  reufcruiaut  une  ou 

Elusieurs  semences.  Les  principales  espèces  sont  : 
I  âaifortCMUM  {fiaphanus  sativus) ,  aux  racines 
anmwilse,  d*ttne  mveur  plus  ou  moins  àcre,  dont 
les  va.Hété8  ont  reçu  les  noms  de  ru/hs  lors(iu'elle8 
sontroodcsyde  ravee  lorsqu'elles  sont  loogues^etoon- 


serrent  le  nom  de  rai/tfit  kmou'eUm  sont  grovei; 
(  Voy.  naoïs)  ;  le  A.  mir  (  JL  «dm»  niger  ),  qui  est 

le  Raifort  proprement  dit,  à  la  peau  nuire,  aux  ra- 
cines plus  volumineuses,  d'un  tlsfu  plus  compacte  et 
plus  dur  :  on  le  mange  comme  cun  iinniiit  au  t  oni- 
mencement  des  r^MS,  et  il  est  regardé  comme  stimu- 
lant, digestif  et  antlecorhatiqoe  ;  le  JL  rœmêlle  {Rc- 
phanistrum  onenjc), extrêmement tommuo  danslm 
champs  de  blé,  d*orge  et  d  avoine,  à  racine  tris- 
grosse,  à  fleurs  jaunes,  quelquefois  blanches  ou  par> 
purines,  et  dont  les  bestiaux  maneent  les  feuiluss. 

On  appelle  Raifort  sauvage  le  Coekiwia  arme- 
racia,  vulgairement  Cranson  de  Pretnçne  et  Jfott- 
tardelle  [Voy.  arjioracu)  ;  —  R.  d'eau,  le  Nastio^ 
tium  amphihium.  Voy.  ce  mot. 

RAIL ,  mot  anglais  qui  lisnifle  barre,  a  été  em- 
ployé pour  désigner  tonte  bende  de  ter,  de  bols, 
de  pierre  ou  de  toute  autre  matit'^re  po«<'e  ?ur  1*^  toi 
d'une  chaussée,  et  destinée  à  recevoir  Us  roues  des 
voitures;  plus  particulièrement  celle  avec  laijuelle 
s'embotte  U  roue  des  locomotives  et  des  \v  a^*  ni:  sur 
nnehemlndeftr.  Gettederalère  espèce  de  mil  est  une 
barre  de  fer  forgi^  ou  laminé  d'environ  io>,50de  long, 
haute  de  11  à  12  centimètres,  et  otfraut  sur  deux 
de  ses  faces  un  renflement  qui,  d'un  côté,  reçoit  ii 
roue  du  wagon  et,  de  l'autre,  s'engage  dans  un 
ceineineten  ISerfbndnqirf  laflxesnr  lavoie.  Lebul 
des  rails  est  de  diminuer  la  diflBculté  qu'éprouve  k 
tirage  des  voitures  sur  les  routes  ordinaires ,  en  pré- 
sentant aux  roues  une  surface  unie  et  toujours  éga- 
lement résistante.  On  fit  d'abord  les  rails  en  boÉs, 
et  ce  n*est  que  pour  é?  iter  rosnre  rapide  de  eeHs 
matière  que  l'on  soniçea  plus  tard  à  recouvrir  le  bois 
de  bandes  de  fer.  Peu  à  peu  le  bois  a  complète- 
ment disparu,  et  l'on  a  Kénérakai' ut  a'lo]<te  lm 
rails  en  nr  ou  en  fonte.  Voy.  coxhin  dk  rui. 

RAILWAY,  aaanoAB,  mots  anglais  employés 
comme  synonymes  de  Chemin  de  fer.  Ils  signifient 
littéralement  i-oute  ou  chemin  à  rails  ou  à  6arre*. 

RAINE'ÎTE  ou  RAi>E  (du  latin  rana,  grenouille., 
Hyla,  genre  de  Batraciens  anoures,  détaché  de  celui 
des  Grenooilks  :cofps  trapu,  large,sans  queue  ;  pntim 
de  devant  plus  courtes  que  le*  {lostérioures  ;  doirts 
terminés  par  des  pelotes  ou  par  des  disques  élar.;!*, 
visqueux,  au  Uioyeu  ilesquels  ces  animaux  m;  fîveiil 
sur  les  arbres,sur]es  feuilles  ou  les  corps  lisses,  et  plus 
ou  niotns  rertleaux.  Les  Rainettes  se  nourrissent  de 
vers  et  de  petit»  insectes  ;  durant  la  belle  saison  elI-'S 
vont  dans  le»  buis,  a  la  recherche  de  leur  nourriture  ; 
plus  tard,  elles  se  retirent  au  fond  des  eam,et, 
comme  les  grenouilles,  elles  y  passent  l'hiver  dans 
l'engoardissemenL  Le  coassement  de  cee  animant 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  grenouilles; 
il  est  seulement  moins  aigre  et  parfois  plus  fort. 

Nous  n'avons  en  Europe  qu'une  seule  e*j>ècô  de 
ce  Kcnre, c'est  l&  Rainette  verte  ou  commune  \H^l* 
viridis),inàig»ivtmmlGrassel.  Gremwille  d'arbre 
on  ne  la  rencontre  que  dans  les  bois  humides ,  ks 
haies  qui  bordent  les  marais,  les  parcs,  les  jardia* 
orn^'S  de  pièces  d'c au.  Qui  lijues  persouues  s'en  ser- 
vent comme  de  baromètre  :  pour  cela,  ils  la  tiennent 
dans  uu  bocal  od  ils  placent  une  petite  échelle  :  ils 
prétendent  qu'à  l'approche  de  la  pluie  la  Rainette 
se  plonge  dans  l'eau  et  qu'au  contraire  elle  raoole 
au  sommet  de  l'échelle  quand  il  va  faire  beau. 

Parmi  les  espèces  étrangères  on  distingue  la  Ra:- 
nette  flanc  rayé,  la  R.  fémorale,  la  R.  squi::i.'. 
la  R.  bigarrée,  la  R.  mélangée,  la  R.  bicoiore,  U 
R.  à  bandeau,  la  R.  bleue  de  la  Nouvel  le- Hollande, 
la  R.  brune,  la  R.  beuglante,  etc. 

RAINURE  (de  rayon?),  eulaillure  en  long, plus 
ou  moins  profonde,  que  roo  lUt  dans  un  mertmi 
de  bois  ou  de  métal  pour  y  assembler  «m  asMe 
pièce  ou  nour  servir  de  coulisse. 

RAIPONCK,  r  ampanula  rapunculus,  Phyleumn, 
petite  plante  de  la  faôuUe  des  Campsnulacécs,  carao* 
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térisée  par  tes  fleurs  à  corolle  dirisfc  profond<''ment 
en  5  segments  linéaires  tt  à  5  élamines.  Elle  croît 
naturellement  sur  le  bord  des  fosses,  dans  les  pn's, 
dau  lea  champs.  Un  la  cultive  aussi  comme  plante 
potag(^  d*hiver  et  de  printemps  ;  on  mange  ses 
racines  et  ses  feuilles  en  sïdade  ;  quand  elles  sont  ten- 
dres et  fort  Jeunes,  ces  parties  ont  un  goût  agréable. 

On  donne  (|ui'li|tiefoli,  mail  à  toK,  li  nom  de 
Raiponce  à  la  Mâche, 

RAIS  (do  latla  radius,  rayon),  se  dit  propre- 
ment des  rayons  d'une  wa»,  pièces  de  boia  qui  en- 
trent par  un  bout  dans  le  md^eu  et  par  raotra  dans 
les  Jantes  ;  et,  an  figuré,  dM  rayoBi  Inminous  de 
la  lune,  des  étoiles,  etc. 

En  termes  du  Bla5on ,  Rais  se  dit  :  1*  des  b&toos 
'  pommeléa  et  fleurdeUste.dispoiiaMnnni  tea  rajons 
d*mM  rené;  2*  des  polnfes  «jM  aorlent  d'une  étoile. 

En  Architecture,  on  appelle  Rais  de  chœur  un 
ornement  fort  iiiKité,  qui  se  compose  de  fleurons  et 
de  Teuilles  d'eau  ,  qu'un  taille  ]>rini'ipalemeot  sar 
cette  aorte  de  moulure  qu'on  appelle  taion. 

RAISIN  (du  latin  raeemut ,  petit  rameau ,  ou  du 
^TKC  ragiOHf  ffniù  de  raisin),  le  fruit  de  la  Vigne. 
C'est  une  baie  pulpeuse ,  renfermant  ordinairement 
*  nii|  semences  osseuses,  en  forme  de  cœur  allongé, 
et  recouverte  d'une  peau  lisse,  k  la  surface  intérieure 
de  laquelle  adbère  une  résine  colorée  en  rouge,  ^ 

S ris.  en  jiuine  ou  en  blanc,  qui  détermine  la  couleur 
u  fruit;  la  pulpe  est  formée  d'une  substance  mu- 
queuse incolore.  Le  raisin  est  mûr  quand  U  <|ueue 
de  la  grappe  devient  brune,  que  la  grappe  peud.que 
l'enTeioppe  du  grain  cède  facilement  sous  la  oeot, 

£e  ka  pépins  n'y  adhèrent  pas,  et  que  le  Jus  est 
DS  et  légèrement  acide.  On  sait  qu'on  foule  te  rai- 
ain  pour  en  extraire  le  Jus  et  en  faire  du  vin  (  Ko?/,  ce 
mot).  —  Pour  les  diverse»  espèce*  <le  raisins,  dias- 
telat,  pineau,  muscat,  etc.,  et  pour  la  maladie  du 
raisin,  Voy.  tiarb  et  lea  nmna  des  différentes  espèces. 

Pour  eonserrer  le  ratsin  flrals,  on  étend  les  grap- 
hes, après  en  avoir  détaché  tons  les  grains  suspects, 
Mir  des  planches  on  sur  di'S  cldics  garnies  de  mousse 
l'ieii  sèche,  en  isolant  les  urapfics;  ou  bien,  on  les 
suspend  à  des  ficelles,  à  des  tils  de  fer  tendus  au  pla- 
fond ;  ou  enfin  on  les  range,  eu  les  isolant,  sur  un  lit 
de  cendres  bien  sèches,  et  on  les  enferme  dans  drs  cais- 
ses dont  toutes  les  jointures  sont  closes  avec  <Ui  pl.ltre. 

Le  raisin  séché  se  (  (.iiM'rvt!  a  merveille  et  fournil 
un  aliment  fort  agréable.  Les  meilleurs  raisins  secs 
Tiennent  d  Espagne,  de  Calabre,  de  Syrie  (tous  fc  gros 
ffrains)  ou  de  Goriolhe  (à  petits  grains).— <)n  appelle 
naisins  de  caisse,  les  raisins  secs  qui  nousvienncntdu 
midi  lie  la  France  :  ils  sont  treinpi':s  avec  leurs  rafles 
dans  une  lessive  de  soude  ,  puis  s.é''hés  au  soleil. 

Vulgairement  ou  appelle  Raisi  )  d'Arnffrique  ou 
Jl.  dm  (kuuidttt  le  Pliytolaquc;  R.  harbu,  la  Ctis- 
ento;  R.  des  bois  on  de  hntyi're ,  la  Myrtille ,  o«p.  ce 
d'Airelle;  R.  de  chthtr  .  l  Calles;  /f.  de  rhm  r, 
le  Nerprun;  R.  de  corneille,  la  Camarine  noire;  R. 
de  coudre,  le  fruit  du  Raisiuier;  R.  de  loup,  la 
Horellc  noire  ;  R.  de  mer,  l'Uvette  ou  Eplutdra  ais- 
tarht/a;  R.  trowrs,  ta  BQaaendle,  espèce  d'Arbou- 
sier ;  R.  de  perroquet ,  le  BrMUet  bâtard;  R.  de  re- 
nard ,  la  I'ans<:tte  ;  etc. 

Ou  donne  encon;  le  nom  de  R.  de  mer  aux  œufs 
de  Seiche,  ainsi  qu'il  ceux  des  Murex  et  des  Buccins. 

En  Papeterie,  on  appelle  Papier  grand  raisin 
nn  P*J^ei;  de  luxe,  de  grand  format.  Voy.  papier. 

BAiSlNÊ  (de  raisin),  sorte  de  eonfilure  qu'on 
obtient  par  l'évaporation  du  suc  de  raisin  Jusqu'à 
consistance  d'extrait,  et  à  laquelle  on  mélange  d*au- 
tres  firnitii  à  pépins  ou  à  noyau.  Le  meUlenr  rai- 
siné se  fait  avec  la  poire  de  messire-Jean  bien  pelée 
et  coupée  par  (piarticrs.  On  estime,  comme  un  des 
meilleurs,  le  raisiné  de  Bourgogne.  En  général,  les 
raisinés  du  Midi,  faits  kvec  soin  .valent  mieux  que 
du  Nord,  parc*  que  1«  fnuU  y  lonl  plus  an- 


crés et  plus  aromatiques. — On  vend  par  tonneaux  à 
Paris,  chez  les  épiciers,  on  raisiné  grossier  qui  est 
fait  avec  du  moût  de  cidre  et  des  pommes  commu- 
nes. On  fait  aussi  des  raisinés  économiques  en  met- 
tant dans  le  moût,  au  lieu  de  llmit,  daa  fnaabaa  de 
potiron  qu*on  fait  bien  cuire. 

RAISlPilER ,  Coccoloba,  genre  de  Polygonées, 
renferme  de  grands  arbres  et  des  arbrisseaux  d'A- 
mérique, remarquables  par  l'ampleur  de  leurs  feuil- 
les é^ana,eorlaMa,  d'un  Tert  sombre.  Le  Raisi- 


nier  à  tramée  <C.  wifsra)  ae  platt  aor  lea  borda 
de  la  mer  ;  il  a  vn  boia  rougeàtre.  des  feadles  trto> 

lartres ,  rorflifnrmes,  portées  sur  des  pèti.il.'s;  très- 
courts;  des  rameaux  étalés  et  diffus,  couverts  d'une 
écorce  cendrée  et  terminés  par  une  longue  i-'rappe 
de  plus  de  3  décimètres,  composée  de  fleurs  ron- 
ge&tres,  petites,  droites,  qui  donnent  nalManee  fc 
de  {tetils  drupes  rliarnus,  arrondis,  de  la  grosseur 
d'une  cerist  et  de  couleur  purpurine;  eesfhiits,  d'I* 
vulgairement  Raisins  de  coudre,  ont  une  saveur 
acidulé,  agréable.  Ils  sont  rafraîchissants.  Le  Rai- 
êinier  de  la  Martinique  offlie  un  boia  trè»*dar, 
pesant,  d'un  rouge  foncé,  presque  incomiptiUe^ 
qui  est  recherché  pour  les  constructions. 

RAISON  Idu  latin  ra/jo),  s'entend  tantôtde  l'inl.  ]- 
ligenceen  général  (Tov.  ce  mot),  tan  tôt  du  bon  usage 
de  nos  facultés  intellèctuelles,  du  discernement  du 
Trai  et  du  faux;  tantôt  d'une  faculté  intellectuelle 
spécialc,à  laquelle  plusieurs  philosophes  rapportent 
certaines  idées  supérieures  aux  rlniiiiéLS  di  *  srii*», 
comme  les  idées  de  cause,  de  substance,  de  temps, 
d'espace,  d'unité,  de  Dieu,  etc.,  comme  les  véritÂl 
nécessaires  et  ani?eT8elles,leaaxiomes,  les  premier! 
^triucipcs.  Dans  eette  dernière  aeeepUon,  on  oppose 
siiint  ni  la  Raison,  qu'on  appelle  aussi Raijon  pure, 
Raison  inluiUve,  ta  la  connaissance  empirique,  au- 
trement dite  l'Expérience,  qui  nous  donne  les  idées 
particulières  et  concrètes.  —  Cette  faculté  est  dite 
R. sjiécultttiveonR.pratique,$c\rin  qu'elle  s'applique 
à  des  notiuns  iiiirenif  nt  spéculatives  ou  ii  la  règle 
morale  qui  doit  f.'iii<l(  r  l'houime  dans  la  vie  pratique. 

On  a  beaurou]!  discuté  sur  la  nature  et  les  carac- 
tères do  la  Raison,  sur  ses  rapports  aTeclea  autrea 
facultés,  sur  le  nonibre  des  Ideea  qne  non»  lui  de- 
vons. Il  y  a,  sur  le  premier  point,  deux  systèmes  : 
l'un  qui  fait  de  la  raison  une  faiMillè  spéciale:  c'est 
la  doctrine  de  Platon,  de  Fénelon  .  de  Lcibnitz,  de 
l£ant,etc.;  l'autre,  celle  deLocke  et  Condillac,qui  lui 
ref^uneexistenceàpart,etqni  explique  par  1  expé- 
rience aidécdcrabïtr  irtion,de  la  pénéralisafion  etdu 
langage,  les  idées  atti  ihuéespar  leurs  adversaires  à  la 
Raison.  Iiau^  ii^  jin  inier  système,  il  reste  encore  à 
expliquer  comment  la  Raison  fait  son  apparition  dans 
l'homme,  comment  elle  saWt  les  idées  qui  sont  de  son 
domaine,  et  k  décider  ce  qu'elle  est  en  elle-même,  si 
elle  est  l'intelligence  humaine  envisagée  dans  une  de 
ses  applicatiims ,  ou  si,  comme  l'ont  pensé  Platon, 
Féuelun  et  Matebranche,  elle  est  Dieu  lui-même, éclai- 
rant notre  esprit;  en  un  mot,  si  elle  est  personnelle, 
ousi,  pour  parler  la  langue  de  M. Cousin, elle  est  imper- 
sonnelle,  c.-à-d.  indépendante  de  nous.  On  n'est  pas 
fi\('  il  i\aiitai:e  <;ur  le  nombre  des  idées  que  la  Raison 
nous  fournil  [Voy.  l'art,  idée).  A  quelque  solution 
qu'on  s'arrête  sur  ces  pointssi  obscurs,iIfaut  évilerde 
faire  de  laRaison  une  entèce  de  faculté  merveiUense, 
qui  créerait,  comme  d*nn  eonp  de  baguette,  tontes 
le'i  idées  dont  l'oriLMiji'  embarrasse  les  philosophes. 

On  peut  l  onsullcr  sur  ce  sujet  la  R^pu/j/ique  de 
Pl.ilon ,  le  Traité  de  l'existence  de  Dieu  de  Fîne- 
loa,lai Méditations métswhysiques  de  Malebrancbe, 
TFmf  deLoeke«tir  rRWrtfiiaemen/  humain,  la  Cr^ 
tique  de  la  Rai  ■ton  pure  et  la  Critique  de  la  Rai- 
son pratique  de  Kant,  les  œuvres  de  M.  Cousin,  no- 
tamment son  livre  Du  vrai,  du  Itenu  et  du  bien 
(édition  de  1&53),  et  ses  legons  sur  Locke;  enfin  U 
JhMM  de  ta  JlaftoR  impereo/imUe  de  M.  BonOler. 
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Haiêon  se  prtCil  aussi  lo  sgus  de  cause,  mo- 
tif ;  i:'<'>il  Cl-  ■^i/u',  'lu'il  t  nil  cnlen'lre  le  Principe 
iU  la  raiMmniffitmte.iiaiiix  par  LeibaUz,  pHoolpe 
m  verUi  éÊpm  wmm  jufMm  ^*wman  fait  ne  peat 
avoir  Iku  tant  qu'il  y  .lit  une  ni<«oo  Mifliaantâ  pour 
qu'il  soit  de  t<  ile  maïucns  plulùl  fiiie  de  t*jlk'  antre. 

Eo  Mathémaliqueiî,  le  mol  Raiso7i,  qui  est  syno- 
ojtte  du  Ramm-t,  «exprime  le  résultat  du  U  Ctitm^m- 
niflOD  que  rou  (kiteotre deux quaoti lés, quand l'oo 
deiisldère  combien  l'une  est  en  eicès  sur  l'autre  ,  ou 
combien  de  fois  Tune  contieut  l'antre  nu  y  est  conte- 
nue (J'ôy.R  àvpo  ht). — Oii.ij'ptll  /T;  '  m/>ov/*V',  le 
rapport  rormé  par  le  produit  dm  cuiléctduutf)  et  par 
•elui  dee  conséquenls  de  deux  on  4a  pluflicurs  rap- 
port» :  ain»l  12  :  15  est  la  raison  composée  des  deux 
rapports  3  :  5  et  4  :  À.  —  Deux  choses  sont  eo  rat- 
fon  directe  l'une  do  rjnitre  lorsqu'elles  ,iu;.'meijtcnt 
4aAS  la  même  praporUbu;  au  raiiOHimxrse,'aixajaû 
l'âne  diminue  dane  la  mémo  proportion  que  iwitite 
•■giieat».  C'est  ainsi  fn«  l'oa  lUt  «ne  i'etptwptr- 
csoni  par  «m  corps  qui  taabeovtten  raiion  directe 
des  carrés  de»  tein[><<;  employée  à  le  parcourir;  que 
rintensUé  de  la  lumière  est  en  ratbou  tuvûTMi  d«s 
carrés  de  la  distaaco  du  corps  lumineux; 

fin  tarMM  Banqac  et  du  ComoMroe,  toi  aots 
Bneon,  lli»fai(«oe/ale,  sigoiflont Inwnmàmmmeh 
cU'%  r,tiij(';s  et  «^iiûort's  de  \\  iniuiAro  que  Iaso»:i(':ié  a 
dulcriiiiuéc  i  '>ur  iigiicr  les  lettres  missives  ^  billets 
et  lettr«w  de  change. 

RAISONMMJi.NT  (du  latin  raUoàMdio),  opér». 
lion  de  l'esprit  qat  eoBslite  à  dAmonlivr  dm  pvn- 

Fosition  qui  n'est  pas  évidente  par  cUe-niômc  ,  à 
iude  d'autres  proposilioiis  rcconuucs  viaies.  M  y  a 
deux  maiiiL-ri-s  de  raisonner  :  tantAt  on  va  du  parli- 
«oiier  au  gâuénd  ;  par  exemple,  après  avoir ûbserr*^ 
la  pwaBtanr  daai  plnsieurs  corps,  on  en  cooeliit 
que  tous  les  corps  Mnl  p<>sante;  tantôt  on  va  du  gé- 
néral au  particulier,  d'uuc  Ici  de  la  nature  ou  d'un 
uiome  nuitliématique  à  utu-  de  leurs  applications. 
Dans  le  premier  eas,  c'es>l  rinduction ;  dans  le  se- 
cood, la>aédvctlon  {voy.  ixductiok  et  oftoccnoN). — 
On  donne  aussi  le  nom  de  raisonnement  aux  dîrcrs 
arguments  qu'on  emploie  eu  raisonnant  et  spéciaio- 
mcot  au  syllogisme,  Voy  m\qihï.-st  et  syllocismr. 

Tous  les  traités  de  logiqui-  ,  nutanum  ut  U  L/yique 
dite  de  Port-tk^oif  cxposeut  le  mécanisme  et  les 
vigtei  du  vaiwaneBMit.  il  laut  spéoiaUMBaiit  lire 
flw  le  rateHtMnwDt  dUnfUf  VOr(ûu»m  d'ArMota , 
et  sur  le  raisonnaoMBt  iBduetlî,  M  Noumi  Orga- 
num  d«  Bacon. 

UALE  (formé  par  onomatopée).  Dans  le  langage 
vulgaire^  le  mot  mit  déiigoe  le  lirait  que  fout  en- 
teadra-lat  mortbondt  «fD  retpiraot :  il  m1  produit  par 
le  partage  de  l'air  h  \t%  mucosités  .•ici-:iini'ili''es 

daus  le  larynx,  Utrarln-e  arlcre  ou  les  «rosées  divi- 
sions do  lironchis.  —  En  Médecine,  il  exprime  tous 
les  bruita  contre  nalore  que  peut  produire  le  passage 
do  l'air  pondant  Vante  respiratoire ,  Mit  on  tt«v«-- 
smt  des  liquides  ou  do^  iiuio^'itt's  qui  se  trouveut 
daus  le>  t'ronche8,soil  eu  r.usi^u  d'un  rétrécissemcut 
parljel  dis  conduits  aéri'  ns.  Ou  distingue  le  Râle 
seCf  lu  H.  humide ^  le  R.  grave,  le  A.  oiaUt  le  Â. 
sibilant,  Us  R.  renflant,  etc.,  qui  tovtooaiwntà 
l'ausculta  tour  des  iudicatioos  difft'rentcs, 

BAix,  Rallus,  genre  d'oiseaux  Eoha&siers,  voisins 
des  Ci  uik«,  de  la  famille  des  Hacrod.ictyles  ,  selon 
G.  Cuvter,  type  de  la  famille  des  Rallldées,  suivant 
leamèlliodistes  modernes  :  corps  et  bec  comprimé», 
queue  courte ,  doiu ts  allongés  et  séparés.  Les  Râles 
coureut  avec  rapidité  et  ne  volent  guère,  ils  vivent 
isolés  dans  les  joncs,  les  broussailles,  eir.  I. es  deux 
espèces  lespluaconuucftSOatieTtd/ei/'eau  (A.  aqua- 
aâu),  d'un  roux  brun,  avec  de«  nuances  blani'lià- 
troi  et  grises ,  et  le  bec  rouse,  plus  loug  que  1 1  téle  ; 
et  le  Bâledegenéls^R.  crex),  vulgairement  Roi  des  1 
CaUlêif  -paice  quesoa  arrivée  aonoaso  cdlede  eea 


ùuêâ.QjL .  il  d'un  bmn  fauve,  tacheté  de  noiràtve 
en  dessus  et  gris  ron^ltrc  eu  desKjus  ;  il  a  le 
plus  court  que  la  t^e.  On  cite  encore  le  A.  ycuiann 
(  R.  putHÀm)  et  le  A.  »aittim{fL  BêOlomi).  qui  M- 
quentent  surtout  l'Europe  orientale ,  etc.  La  rbair 
des  Rlles  est  fort  recherchée,  surtout  en  septembre. 

UALLMiL'E,  cordage  que  i  :i  >  ot»d  autour  drs 
bord^  d  une  vode  pour  la  forlilier.  On  distingue  la  A. 
de  té 'aère  ou  d'envergure  ,  qui  borde  la  parti» 
périeure  de  la  voile,  par  laqaoUe  elle  est  Lacée  avee 
la  vergue  ;  \a  R.  de  fond  ou  de  bordmge ,  qui  est 
sur  le  rôlé  inférieur ,  et  U"*  deux  K.  fie  rhute,  qui 
bordent  ks  eùléê  verticaux.  —  Ruiinf/uer,  MeÛre 
en  ralingue,  se  dit  d'un  b&timentlor»p/il  pUre  ses 
voiles  daas  la  direction  dSTeaignicottlHoale  aaajùère 
qu'ellcsnereçoiventleveatsarl  inoaiMrl'aMfareliafis. 

nALLlU£:t:S,  famiUc  d'oiseiui  BdMHtan ««ta 
pour  tjpc  le  genre  Râle  {Rtdlu»). 

&AAAB^AN  ou  rahazak  ,  le  carême  des  MhioulaMaa. 
Vos,  «a  not  au  Dict,  «mû.  M'UUk  Hàs  €éùgr. 

RA]lA88E,espècedolryua«««idépari»teSiMr, 
et  daus  lequel  les  voyageurs  desceudieat  les  ruonU- 
gnes  couvertes  de  neige.  Les  vejaguttni  quj  tra- 
versent le»  Alpes  descendent  BMiveat  en  nMNW  la 
Mont Geais,  le  mont  blanc  ,  etc. 

mMBEUGE  (de  rame,  et  de  berge,  pour  éoryire), 
trés-ancicune  espèec  de  navire  de  ^nene  de  La  Mé- 
ditcrranée,adopl6e  eu»uile  pitr  le»  Aui^Lds,  qui  rem- 
ployèrent aux  vovages  de  découvertésT  La  ramberoe 
étaiia  peaprésdela  force  d'une  finîgalo ,  ei oo  dis- 
tiaçaait  par  see  m&la,  qui  porU^eat  dea  patiiai  m 
petites  plates-formos,  qui  Turent  !'ori(^no  dvs  hunes 

Un  de*  nomâ  vulgaires  de  la  M^r  -ti)  inif  imuueiU. 

RA.MBOI'R,  espèce  de  Pcmime  fort  uro-se  et  ur. 
peu  acide,  ainsi  appelée  parec  qu'elle  Toi  d'abord 
cultivée  dans  l.  s  environs  de  Rambour  eu  Il^u/tèmwe 
(Somme).  On  distingue  le  A.  blanc  et  le  A.  roeyr. 

R.\J1E  (du  lutin  remus).  Outre  son  oeir^ption  or- 
dinaire, par  laquelle  il  désigne  tout  iu-Iniuieul  du 
buis  plat  par  un  bout,  arroMU  par  Tauire ,  dont  ou 
se  eeri  po«r  Iklae  fogner  ma  bateau  (  Yoy .  RAHcnia, 
AnaoN,  cornus,  aaaàis,  etc.),  ce  mot  s'eoifloie  pow 
désigner  :  1°  les  rameaux  de  bois  sec  que  l'oaiebsea 
t>  rri'  prèsdes  pois  ou  'U>  ii  i'  '-.  i  u  Jr  louU  rs^kw 
de  pLÛiteii  grimpantes,  pour  leur  Si^xvir  «k  puuits 
d'appui,  ce  qu'oa- appelle  les  ramer;  2°  un  instru- 
ment à  Talda  duquel  os  tèelie  et  tend  ||ta  pièeeida 
drap;9*laSeettaqn1  fUtlunuier  IcsKsoeedsIl»- 
rand  et  du  rubannier;  i«  eaPa^atecie  j.]lL«dMilt 
de  viogt  mains  de  papier. 

Coton  de  rames,  se  disait  d'un  coton  (Ué  de  né- 
diocre  qualité  qui  venait  de  Judée  «  et  dont  Oftae 
servait  pour  lauo  la  trame  des  ▼oilea. 

On  appelle  encore  Fa'nc  ou  Farine  de  rame^  U 
farine  mêlée  avec  le  suu  avdul  le  blutage,  et  tdk 
qu'elle  sort  de  dessous  la  meule. 

RAMEAU  (du  latin  romifr), petite  branche  d'arlm. 

Le  Dimanche  éka  HameatiX  est  celui  qui  procède 
la  P.ipie:  c'est  le  dernier  du  carême.  On  riiipill- 
ainsi  p^rce  que  les  fidèles  y  pur  lenl  des  rarueaui 
bénits  en  commémoration  de  rentrée  InompLalLd- 
Jésus-Christ  à  Jérusalem  :  ces  rameaux  b^jut,  hIhd 
les  pays,  de  buis ,  d*oIivler,  de  palmier,  tt  .  On  isi 
donne  encore  le*  noms  de  Pil/uei  fleuries.  En  l'J- 
Jic  ,  ou  rappcUclcI^iwa/té/it'  dts  Pali/ies.V.  fhUk. 

Rameau  d  or,  nom  vulgaire  de  tft  GirofUt  dès 
mura<//e5  doublée  parla Ottiture. 

RAMEURS,  matelots  qui  funt  le  senrice  des  r«> 
mes.  C'est  à  l'aide  de  rameurs  distribués  en  plusiears 
rangs  que  les  anciens  rais;uei)t  marcher  leurs  gattrcs 
(T.  CALfiHE).  Aujourd  Ilui  ou  ueso  sei  d"  ranu  uisqoe 
pour  faire  marcher  les  halcaux  ou  autres  embarca- 
tions plus  ou  nioiatlégtoas*DaaalallariiieyOB  dltla 
plus  souvent  »ag»,  ttagffrs,  pour  ramer,  l'amnw. 

lusccUiS  de  l'ordre desBémiptèrcs»  section  deaBéCé 
roptècea»  fluiiiU»  des  Géoeoriase^  «anaMiirti  |V 
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4pWi  po»t4fftaDf>,  tpi^'éciriâs  KLtn  eux,  lon^, 
grélct»  et  propre»  \  tnarrtwr  ou  à  ramer  (ur  r«au , 

lia  ciwpi  d»  wntart  d»  r— .  CMi 

MiftKOBrchi  :  Hyd rotnetra  ,  Grrris  et  Kf//a 


qn'oD  appdie  main  cowuHle.  On  diaiingu»  loft 
Rampei  at  oites,  lea  iï.  ty-urtes,  los  H.  jtar  r^tnU^ 


(_«iu  lutin  ranms  ,  rameau ,  braiH'iie , 
I  qu'il  luelie  tur  let  branclMs  do8  arbri-s  ),  mm 
qm  fOfftHii  dBum  eapè«M  da  bm  pt^MM  tamage»; 
Ift  BMhbbt  proprMMDt  dit  «I  «fWHl  Hommt  (  C«» 

lumba  paiutttou*] ,  t-t  }i-  Pe/tV  Bamier  ou  Colombin 
(C.  a*;/«A).  Lacoiikur  di*  l«  ur  plumace  e*l  géiiéra- 
IviiKDt  k  cendrù  plus  ou  mnius  bleu.^tre,  avec  des 
retleU  d'un  wl  doié  tiiMimii  «a  Uw  el  f«w 
sur  te»  eéMl  «t  le  éMBdi  in  «ou;  lftpoHriM«8t 
d'VB  roux  vitii  iix  :  les  pennes  (3f'<i  aile^  sont  brunes 
aiMi  ipi«'  i«:W<  <■  iIl-  1>i  ipit  uf.  L>  >  H.iiiii<Ms  sont  ré- 
Dandtis  dan»  tuute  l'Eurup  ;  iLs  poTin  ul  U>iit«f(iis 
M»  dÉoiaiB  «luiadi  cl  tompérw».  Ihu  i^  raoce,  iU  août 
atndMls,  wrloBl  vart  raolMBM.  Le*  Baniera  m 
nourri^fciil  du  iHaniU,  de  ftilnos  el  même  do  frai»e% 
dool  (Is  s<iiit  tri-<i-fri.;uds.  lis  aiwout  à  se  porcher 
tfur  U  ^  braii'  li  s  <!'  f<<<ii  Héo»  de  wrdiirc  qui  sont  .\ 
U  cm«  dos  lunito  artire»;  pemdaoi  k>kelte  «aiioo  U* 
rechanlieol  tes  ai«M»nMllés  :  c*«rt  là  ^'11»  M». 
bltMeat  teaf  niék  Voy.  cot^iwar.  ut  piohih. 

RAMIFÎLORE  (du  latiu  ramtf;,  raacau  ,  et  /{io«  , 
ilcut  M'  li  t,  Lii  ik)tiuiiqiie ,  d'uiM  plaitlv  «lout  les 
ikur»  uaiSM:nl  «ur  teft  raoïoaux,  Gonuiw  le  Huittier 
m  Arbre  de  Juéé»,.  !•  Uhammm  romifUm»,  ete. 

EAJllLLE  (dtaiiw)lir  du  ntmeaa),  num  donné, 
eo  Botkaiquc.  aux  ytitts  petites  dtTtBinn»dc«  rameaux. 
Les  A'riiriiult  ur>  u  initn  iil  >iiii-i  tesl>uurp->iiis,  (irti- 
duita  du  la  duratero  M^e ,  qiu  uni  cessa  de  criitrv 
«A  loQguetir  ci  dont  ICoiiiMté  «I  taraisèi  far  m 
bi««  fonné. 

RABIOLUSéKMENT,  se  dit ,  sd  M^decine,  d'une 
aller. lUuu  iNirli>  ulitjre  des  ur$r.uie!<  iMi  .u  ti  i  -««'u  par 
une  diaùuutiuu  de  Ut  cuufuiïiaiice  uoriualo  iMt  de  lu 
Mfaésioa  Batur«li«  à  cbaii|iie  Um«.  Le  raïuollisMOicnl 
ptai«iisUrà  tinte  dagrés difféseots :  1»  te  ItesM  r»> 
molli  OTteMert  solide ,  bmis  il  roaspt ,  se  dédkipe, 
se  perfure  ave»  l.i  plus  irraade  faciliti';  'i™  au  liru 
d'uu  soàidc ,  ea  m»  truiH«  plus  qn'uou  pulpe,  qu  uue 
à  pas  près  bqMda:  >  la  pulpe idle-anème 
en  parlte  ,  «t  te  tten  a'ouMa  idaa  en 
La  piupartdaa  naioiMiiaeate  aent  b  résal- 

tst  d'une  iuOawiuiklioD  aisuë,  uu  chr<  lii'im-.  Sulou 
tes  orgaticii  qu'il  alfw.tu,  le  niMoUiiSfUK  ni  pr-cud  les 
de  lUchihsme,  à'Otftmidacic ,  etc.  (Ko^. 
)ts).  —  L'iM  d«fr||l«»gra««s  est  te/{.  c/w 
appelé  par  Cpawwbiar  Afxtpfexie  âérmue,  et 
contre  II  'luol  l'art  i»t  pre*<|ut'  inipuinsaot. 

IdUkMMiV^Uk.  Il  ;  a  plubu  ur»  mauicrvsds  naiteyer 
Im  teysufi  de  dteimnéu  :  uut«e  Ik  raniamça  à  te 
I,  «pal  ta  Uki,  à  l'aida  dfuuo  ndali*,  imt  do 
I  a»ftMts  tteta  paw  li  pluperléaUflatoio,  on 
peut,  quand  le  tuyau  rvr  trop  vUoH  pour  qu'un  <  u- 
faal  puÏMe  j  entrer,  nuuuncr  it  la  oorr/ff,  «ii  laiikiut 
passer  i  traveo»  la  cbomiuée ,  du  baitt  en  Im,  une 
jDoaBaaopA»CDlowt9»d'MtAdniMon,  espèoa  éa  léta- 
de'Totip  fonnée  de  lames  ou  da  pateUsjPaafar  an  da 

tôle  lrr«i-nfxil»l  ^.  Oh  |x'ul  cix'Tf' .  qu:iiid  If  lutau 
de  cliciiuntc  est  uu  picn  0  uu  eu  brnpn  s  et  qu'uM  u  a 
pas  à  craindre  rinreodie,  brûler  la  rfiruiùtétr,  c.-àrd. 
■MuoMT  Ml  ffsaod  fea  fi^  aouaaflse  te  siite. 

RAWAHT,  ao  terasat  da  Bksoa,  ae  dM  a»  f«p 
Itérai  <if  t<;ii'«  l'  ti  aiumaux  ipii ,  <laiis  aruiuirii-s, 
•ont  rv|>ré»eiil>  >  debout  et  s  eievaiil  <  unini).'  lu  iuug 
dTune  ranp«.:  ou  op(M>M  <<'  ujol  a  jHi^suni. 

RAMPK  (de  rrnnper ) , balasteadn  d'awaé  qui  r«- 
§ae  daos  toate  l'étaadne  das  assaien.  Lea  »ia|>es 
se  font  lanfùt  en  baluntres  de  pit-rre ,  «le  marin  e  ,  de 
bronae  ou  du  boi».  tinlOt  en  t-Bruuloiiirnt»  de  Ur; 
elle)!  lont  ruurouii<'e>^  lU  par  de»  pUlc»i- baudet»  plus 

)  arroadi.  et  aonthm. 


•a  aMéna ornées, ou  par  uaeorpsi 


parties  les  ]iltis  diilicates  de  la  tnt-Duiserii'.  On  appe 
Hamfjtsie.^  ceux  qui  se  livruuL  a  rtllc  >p«?ci  iltto. 

tu  ArrIutecUire,  Ratttjie  »e  auteido  la  parti» 
d'aa  eaoUiar  par  laipsaUe  oa  noala-d'an  psiter  è 
aa.antea.  —  Fa»a»tanHa«»<ia»doapé  te  aonsd» 
rampe  à  un  plan  incliné  en  peale  douci:  par  lequel 
on  monte  el  on  d*;«:end,  et  i|ui  tient  lieu  d'e««alier 
dauK  les  jantias,dan:i  les  ouvraucs  de  fortification,  la 
teug  daaquate,  ainsiqu'è  J&paoiA  d'uae  coUloa»  atau 

In  Hfdrnaiiqtta,  on  af^iaba  Jtcnqte  une  inne  da 
chandeliers  qui  arronipairnenllrs  ct  relt  s  d'une  ca»- 
cade  et  forment  une  «^uccessiun  du  jets,  cuuuuu  aux 
cascades  de  Saïut-Cluml. 

Itenaileallléètras.  AnapeMdit.de  te-sangéa  da 
Inaslèna  qvl  aal  placM  a»  basdidtt  la  Mèna ,  cl  4ai*flB 

levo  ou  qu'on  baisse  à  ^olnnté. 

Hampe  <ie  /imoçon,  noiu.  donné,  eo  Aoatomie,  à 
chacune  des  deux  mottitis  de  U'cavité  du  couduit 
osseiu  qui  enveloppe  te  oajaadu  Ivnaçou  >  et  qpift 
fiiit  autour  de  lui  deux  teara^l  demi  de  »pirale. 

RAMI'HLVSTOS,  tiuni  si  ienlifiquedugoni^  Tuuam. 

ItAN^l^  {  vitu).  ^dit,  eu  parla/it  dus  chevaux  , 
du  pied  diHposé  a  traîner,  a  ramper  mr  la  terre 
lorsqua  L'aDimai  ctiamina.  Cet  «tlfet  resuiic  d'une  dir* 
rcalia»  tldaaai  4a  sabot,  dont  la  pioce  est  releT6a> 
plus  ou  moint  pa^aadÉanlaiia*  on  ■éaéimliaéa 
ou  arrière.  ■ 

RAJI4JLE  (du  latin  ramtUvs,  dimioatif  de  nnnus, 
naseau  ),  oon  doooô,  en  Motanique ,  aux  ûr^çaaea 
canlinairesderAq>crgaa*darra9on,qiron  regavda 
ooaumm4ai«-«t  comme  dea  teniUee,  el  qui  sont, en 
réalité,  des  rameaux  avortés,  on  plutôt  màlaiBOr» 
pkwés,  dévuloppés  d'une  m  inière  particulière. 

UAMtSHË  (dttlaltii  ratnus,  rautvau),  le  lH>i«  d'un 
oerf  041  d'un  daim.  La  ramure  du  cerf  e»l  ronde  ; 
ceUe  du  daim  eai  plala.  Oa  aaaiplB  L'àga  dea.  tteW 
ûtrt»  sua  braaohes  de  lonrs  mtmmtk 

HAN,  nom  doumi,  dans  pluÉiour»  pays.  ;ni  Bé- 
lier, à  cau$e  de  Tespoce  de  bêlement  court  et  rauque 
qn'ii  fait  anteadra  souvent  an  lU' iu<  oi  du  rui. 

Dausquelqui  s  v ignobles,  ce  mut  sa  dikda 
qu'on  rreoiM-  |»ou  r  planter  la  uj',;oc. 

It.VN.\,  nom  latin  du  t;eure  CrenouiUe,  a  été  ' 
quvfuis  étendu  à  luus  les  Uatracicns  anoures. 

BANAIBE,  RamUra,  vu  Iga  ireme  o  t  Scoruion  aquu  • 
tique,  genre  d'ttydHMtfisas  ou  PtHiiteBid.aftti»  tiabu 
da»  Nopiens»  a  éiëélaMl  ans  dépens  du  ftenraNapa 
de  Lioii''  :  corpA  liti(Mir<  ,  ruoni  d'uu»  tètis  paUM  j 
yeux  KioiMiieux,  lr«irikiii liants;  antennes  trèâ^oar- 
tes ,  peu  appitrentea,  eaclMvs  suas  U'>  veux  ;  corselet 
trèMlteoioè;  aMaman  long  ai  Urmiuà  par  daiM 
flletaaétaré»;  pÉttas  teèa40ttgMn  «t  lff«»«iiéks.  Ua 
I  iii'ttius  «ivenl  d.nis  le«  eaux  dormant*-^;  ell«  s  sont 
ti\;»-\uiai  e».  Le-»  espei  «r*de  ce  i;ei»re  sont  •li>(>er-«  e* 
par  tout  le  aU)t>e.  I.a  Hanulre  Un  r  \'  jxi  întfo- 
•tak.)  e»t  looisua  da  piuîido  5  otaiiuieirM.;  bou corps 
eatfnrte  eu  dessus,  Jaune  un  desioui». 

R.\NCAN('A,  i'»t  trr.  oiseau  du  proie,  rapporté 
d'abord  à  la  laïuiUe  tles  Vuutour.v  pui»  ii  celle  des  Fal* 
conidées  :  bec  droit,  couNeAf  -u  dess.ub,  à  mandibule 
anpértenre  crocluie ,  à  bord»  drwit^  et  lissei»;  tarses 
Msa,  HMÈÊ^t  court»,  forte;  oxiules  peu  crochus  : 
les  joues ,  le  haut  du  cou  et  le  jaJl^oL  soat  dépour- 
vu."* de  pluitiu».  Le*  Kanraora*  sont  dottx  el  paU' 
bli-s;  ds  n'ont  aucune  iucliuali  'ii  à  I  i  voracité  ni 
à  la  rapine  ;  il»  IuUjiUuI  le*  loi  èus  boidau  es  de  la 
fiutane,  oil  ils  foal  euloudre  uue  voix  bruyante 
dont  la  firce  radiMiUa  locsituite  aMCtoiveut  qiielr 
qu'un  «1  «lu'Hs  volent  ea  troupes.  Us accompa^oeBl 
souvent  le«  loijcait.s.  u'oii  vientque  le»  muns,  qtj 
MUiBitenl  rt* »•-'  (icoi>-i/«t.k,,  ïcn  uuuiuieul  Ciwitair 
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rnnêM hktnc (/.  leucoijaster) a.le  pluma^d'oii  mrtr 
bien  foncé  ,  à  rexccptioD  du  ventre  (|tii  eit  blan'^. 

ItA^'CE,IU^ClDITÊ  (du  latid  ranciV/usj,  se  dit  d'une 
graisse, d'une  liuilu,  et  en  général  de  tout  corps  gras 
qoi,p«rriiiflueiiceder«ir«aoDtiU«btorbéroijgioe, 
aprii  nneodcnr  ft»rle  «t  oBenrrenr  leradn«M  d6fe- 
Joppement  d'arides  )ïras  ,  tels  que  l'acide  sléarique 
et  l'acide  olei(|uu.  Ou  prcvienl  cette  altération  pour 
la  graisse,  le  beurre,  l'huile,  en  les  conscrTant  dans 
d«s  cavM  doot  la  tompérature  e«t  pou  taiiable,  et 
en  lee  tenant  reofermét  dans  d«  tatet  domftdieere 
capacité ,  bien  bouchés  et  lo  motu  nmoés  pOMiMe. 
Quant  au  lard ,  comme  l'humidilé  toutt  toodro  le 
sel,  oo  le  lient  au  grenier  eqtotéàoB  eounotd'alr, 
loin  des  rajoni  da  soleil. 

Jkmev  M  «aeon  du  marbre  blane  et  rouge 
brun  ,  Teiné  de  blanc  cendré  et  de  bleu. 

RANCHES,  chenilles  de  for  de  bois  qui  tra- 
Tei>eiit  l'échelitr  d'une  grue  et  servent  d'échelons: 
ce  uui  fait  donner  à  cet  édielier  le  nom  de  Rancher. 

RANÇON  (eorniptioiid»«w(em/)/io  ?  ),  sonuno  coo- 
TCnuc  que  l'on  payt  pourtlm'  des  tiiaiiis  de  l'euntîmi 
nn  prisoijuier.  L'usdgedMrançotis,  au^suiuiii  n  nuuia 
guerre, asurtoulfléen  vigucuruu  moyeu  à-'e:  mi  siit 

Sue  S.  Louis,  fait  prisonnier  en  1250  à  la  t>ataille 
e  la  Massoure  par  les  Samslns ,  rendit  pour  sa 
rançon  la  ville  de  Damiette,et  paya  400,000  livres 
pour  celle  des  autres  prisonniers.  Au  moyen  âge, 
le  va><^ul  ét^iit  ubiigé  de  payer  la  rançon  dOMUH  Soi- 
gneur :  é'était  une  des  aides  féodales. 

RANÇON  (de  l'italien  raneono,  rammcon*,  cro- 
chet ;  dérivé  du  latin  nnca ,  sarcloir),  espèce  de 
hallebarde,  dont  le  fer  avait  à  chacun  aes  côtés  une 
courbure  en  fiume  d'hameçon. 

RANELLË ,  Ranella ,  genre  de  Mollusques  gasté- 
n^odM  pecUnibraaches,  détaché  par  Lamarek  du 
genre  Mures  :  coquUlo  orale  ou  obloogue  subdé- 
primée ,  offrant  à  Vexiérieur  des  bourrelets  distl- 
qties,  c.->i-d.  formant  nue  rangée  longitudinale  de 
chaque  côté  à  intervalle  d'un  demi-tour;  l'animal 
Oit  semblable  à  relui  des  Murex  et  des  Tritons.  Le 

fnre  Ranelle  renferme  37  espèces  vivantes  et  6  ou 
fossiles;  les  principales  sont  la  Ranelie  aéante, 
qui  atteint  15  ou  16  centim.;  la  JL  «SOrymW,  IaÂ 
leucoslome ,  la  A.  bourse  ^  etc. 

RANGIER  ou  aiMia,  ancien  nom  du  Jlnmt, 
s'emploie  eneore  dans  le  langage  héraldique. 
RANGIFER,  nom  latin  du  Reme. 
RANUIJI.  synonyme  de  Greiiouilletle.  V.  ce  mot. 
RANUNCULACEëS.  Voy.  renokculacKes. 
RANÛNCULUS ,  nom  latin  du  genre  Renoncule. 
RANZ  DES  VACHES,  air  patrioUque  des  Suisses: 
e*esteelui  que  les  bouviersjooentsorla  cornemuse  en 
faij>ant  ivaltre  leurs  troupeaux.  On  rapporte  que  les 
Suisses  engagés  au  service  de  l'étranger  nu  pou- 
vaient entendre  répéter  cet  air  sans  éprouver  un 
besoin  invinciblo  de  ravoir  leur  patrie  :  les  uns  dé- 
sertaient, les  antres  mouraient  de  langueur.  Il  était 
défendu  de  le  jouer  sous  peine  de  mort.  Le  ranidés 
vaches  est  un  air  simple  et  mémo  grossier;  mais  il 
produit  un  grand  olfekdtnslesmontagnes.  Du  reste, 
c'est  sans  doute  u  sonvonir  de  la  patrie  qu'il  doit 
toute  la  puissanoe  qu'on  lui  attribue. 
RAPA,  nom  scientifique  du  genre  Rare. 
RAl'AtES  [du  latin  rapax,  ravisseur),  dits  aussi 
OifMtix  de  proie,  Accipttret.tiCf  ordre  d'oiseaux 
Carnassiers  qui  ne  vivent  que  do  i«pinei.Ton  ont  la 
Tde  très-perçante  ;  mth  les  un  ne  penvenl  l'eiereer 
qu'au  grand  j'"ir,  et  les  autres  ont  besoin  ducrépus- 
<  iile  :  de  là  ia  division  des  rapaces  en  doux  familles, 
les  Diurnes  (Aigle,  Vautour,  Faucon,  etc.)  et  les 
A'oefHnies  (Duo,  Chouette.  Hibou,  etc.) .  Im  ailée  et 
lii  terres  sont  déreloppéei  aun  grand  degré  eliw  ees 
•iioanx.  Eu  général,  les  femelles  sont  plus  grandes 
«no  les  mâles.  Dans  la  plupart  des  classifications,  les  1 
itpwweftinnwittoloogdradatociamedeoOlieamu  > 


RAPE,  InvtroMBt  tu  métal,  le  plut  «fdlndre» 

ment  en  fer-blanc,  percé  de  plusieurs  trous,  trt 
dout  on  se  sert  pour  réduire  les  corps  en  pulpe  ou 
en  fragments.  Ou  se  sert  surtout  de  la  râpe,  dans  les 
ménages,  pour  le  sucre,  le  chocolat,  le  poivre,  et,  dans 
les  usines .  pour  le  tabac,  les  t>etteraTes,  les  pommée 
de  terre  (qu'on  réduit  en  fécule),  etc.  Il  y  a  des 
râpes  garnies  de  lames  de  scie  ou  de  couteaux  tran- 
chants, des  r&pes  à  lames  deutelees,  etc.  Dans  les 
grandes  usines,  on  fait  mouvoir  ia  râpe  par  une  mêr 
nivelle ,  par  un  manège  ou  par  la  vapeur. 

Oo  appelle  encore  ndf>e  une  lime  à  grosses  e^ 
taUles,  à  l'usage  des  menuisiers,  serruriers,  etc. 

Rdpe,  en  Botanique,  se  dit  pour  rdfle.  Vou.  nartl. 

UAPJË,  petit  vin  qu'on  fait  en  mettant  des  gn^ 
pee  de  rsisin  ,avec  leur  râpe  on  râfU,  dans  dm  toiH 
neaux  ^ans  Ks  écrast  r,  et  en  rempllssaut  le  tonneau 
d'eau;  ou  bleu  eu  mLtl-iutdessaraieul»  ou  dts  bran- 
ches de  riane  sous  le  pri^soir,  entre  les  lits  de  rai» 
sin.  Le  vin  de  coyeaux  est  une  espèce  derApé. 

RAPETTE,  Âsperugo,  plante  de  U  flkmUle  dss 
Piirraginées ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  rud« 
au  toucher  comme  une  tàfie.  croit  dans  les  litui 
cultivés  et  sur  le  hurd  d-  s  i  liainps.  eu  France  tt 
dans  une  grande  partie  de  1  Europe.  On  s'en  sert, 
en  Italie,  en  guise  de  boumehe,  et  leepaymM 
mangent  ses  feuilles  dans  la  soupe. 

RAPHANIE,  maladie  convulsive  assez  fréquente 
en  Allemagne  et  eu  Suéde,  et  qui  consiste  dans  une 
contraction  des  membres  avec  douleurs  très-Tiv«s  ^ 
elle  a  qnéiqma  rapports  avec  la  maUdie  connweo 
France  sous  le  nom  d'ergotitme.  Oo  TattritHie  aux 
semences  de  la  Ravenelle,  espèce  de  Raifort  {RafJia- 
nus),  qui  se  trouvent  queliiuefois  mêlées  avec  le  ble. 

RAl'UANUS,  nom  latin  et  botanique  du  Badis  ou 
Raifort,  a  bit  donner  le  nom  de  Rap/uméir à  wnu 
tribu  de  Crucifères  dont  le  Radis  est  le  type. 

RAI'UE  (du  grec  raptéin,  coudre),  nom  donné, 
en  Anatomie,  à  certaines  lignes  saillautcs  <-\m  res- 
semblent à  une  couture ,  comme  celle  qui  divise  lo 
scrotum  et  le  périnée  en  dons  parttM  latéralos. 

En  Botanique,  on  donne  ce  nom  à  une  petite 
masse  de  vaisseaux  filiformes  et  spiraux ,  placés  sur 
le  cdté  de  l'ovule,  qui  va  du  /ulc  ou  ombilic  esttroe 
à  l'ombilic  interne,  dit  cAaia^. Microscopique  dans 
certaines  plantes  et  très-épais  dans  d'autres,  le  replié 
parait  servir  uniquement  de  commonlMliOA  entra 
la  plante  et  la  base  de  l'amande. 

HAPHIDIK  .  Rayihidia  (du  grec  raphis .  ai;.*uille\ 

genre  d'insectes  ISévroptcres,  type  de  ia  triliu  «ks 
aphidiens,  a  beaucoup  de  rapport  avec  Isa  Mai» 
Ui%  :  té  te  grande  et  aplatie;  antennes  filiformes; 
prothorax  cylindrique,  aussi  long  que  l'abdomen; 
p  iltcs  antérieures  simples ,  ;il)domen  armé  d'une  ta- 
rière saillante  ches  les  femelles  ;  ailes  dressées  comme 
chez  les  Orthoptèrei.  Ces  insectes  sont  de  médiocn 
dimension  :  on  les  rencontre  principalement  dans 
le  voisinage  des  bois.  En  Angleterre ,  on  les  appelle 
Mouchen-^icrjyentsiSnake  /lies),  à  cause  de  la  forme 
do  leur  téte  et  de  leur  thorax,  et  de  leur  facilité  i 
s,-  monvoireu  tous  sens. 

RAIMUPTERUS,  genre  doisenai Pulmlpèdei,  le 
métiic  que  la  Merganelte.  Foy.ee  mot. 

RAPIDES,  nom  donné  À  d i  s  sortes  de  cascadm 
qui  se  trouvent  dans  certains  fleuves,  surtout  en 
Amérique,  et  qui  eu  cnlr.iYi.'nl  la  navigation,  sans 
cependant  former  de  véritables  chutes  d'eau.  Elks 
sont  produites  par  une  différence  de  niveau  dans  le 
lit  du  Qeuve  que  l'eau  fr  inchit  brusquement^  Ift 
pente  augmentant  la  rapidité  de  son  cours. 

RAPISTRE ,  RapiHrum  ,  genre  de  la  famille  dm 
Crucif&res,  tribu  des  Rapbanéw,étabUparBoerltaain. 
L'espèce  la  plus  connue  est  le  Rapirtrtdoré,  qui  eroM 
dans  le  m  I  !'  1 1  France,  en  Italie,  et;.  Le  napistrO 
parait  se  couluudre  avec  la  Caméiine.  Voy.  œ  moL 
RAPPE,  am  pluriel  Bi^fpm,  momoai»  «i  ewnpfs 
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de  Sois&e,  valant  un  peu  plus  d'un  centime.  Notre 
^jitème  décimal  ayant  été  adopté  en  Suisse  flol880, 
It  Jtape  a  été  uiimUé  à  cotre  oeoUioe. 
RAPPEL.  Dani  lei  AMenbléerdéiibértQtes,  on 

imnODCe,  selon  les  cas,  le  rafrp^l  à  l'ordre,  le 
rappel  à  la  qttestion,  le  rappel  au  règlement,  toutes 
expressions  qui  s'expliquent  d'elles-mêmes.  —  Eu 
Angleterre,  oo  «Dtend  par  Rappel  le  rapport  ou  la 
dlaohittondelHmion  léglelaUve,  établie  depoia  1801, 
entre  l'An^'letcrre  et  l'Irlande.  On  sait  que  le  célè- 
bre O'Cuiinell  ne  cessa  de  pousser  au  rappel. 

En  Comptabilité  .  le  Rappel  est  une  mesure  pé- 
cuniaire par  laquelle  on  alloue  à  un  fonctiooDaire 
un  traitement  arriéré,  oa  même  par  laquelle  on 
décide  qu'il  touchera  un  traitement  à  partir  d'one 
époque  antérieure  à  6>)q  entrée  eu  ruiictions. 

Dans  l'Art  nidilairc,  c'est  une  batterie  de  tam- 
bour ou  uue  sonnerie  de  clairons,  d'une  mesure 
rapide  et  pressante,  par  laquelle  on  donne  à  des  ni» 
lltaires  l'ordre  de  n  rassembler  immédiatement. 

RAPPORT.  Dans  son  acception  la  plus  ordinaire, 
ce  mot  signifle  un  compte  rendu,  un  exjios^S  soii)- 
HMire  que  l'on  fait  à  quelqu'un  sur  uu  trayail  quel- 
eoaqua  dont  on  a  étédiargé  :  let  minlitres  adres- 
sent des  rapports  ao  MHiverain  pour  motiver  les 
projets  do  loi  ou  de  décret  qu'ils  leur  soumettent  ; 
les  commis^ioub  adressent,  par  l'orgaue  d'un  de 
leurs  membres,  appelé  rapporteur,  des  rapports  au 
coraa  délibérant  dont  Us  root  partie;  etc. 

Imbi  les  Tribonaai,  les  Juges  d'instruction  adrea> 
sent  i  la  Chanbre  du  conseil  un  rapport  d'après 
lequel  celle-ri  décide  s'il  y  a  lieu  ou  non  de  suivre 
contre  l'inculpé.  — LcJwje  rapporteur  t&t  celui  qui 
a  été  spécialement  char^'é  d'uueaflkira,  d'un  règle- 
ment de  compte,  et  qui  en  fait  le  rapport  à  la  cbam- 
bre  on  à  la  conr.  —  On  appelle  Rapport  d'expert 
le  lémoii-Mintre  ipie  rendent  par  ordre  de  la  justice 
ou  autrement  les  médecins,  les  chirurgiens,  ou  les 
experts  en  quelque  sorte  d'art  que  ce  soit. 

Eu  Jurisprudrâce,  on  entend  par  Aopport  la  re- 
mise ftdte  par  un  héritier  kla  naiaed'ane  sneeeerioo 
(les  dons  particulier?  <]ui  lui  ont  été  faits  par  le  dé- 
funt, en  avauremeut  d  huirie.  Le  rapport  a  pour  but 
d'établir  l'égalité  entre  les  héritiers  ;  toutefois,  le  do- 
nateur peut  dispenser  expressément  du  rapport  :  c'est 
alors  ce  qu'on  appelle  un  doti  fKir  préciput.  Les 
dons  et  legs  faits  au  fils  ou  au  conjoint  d'un  é]xjux 
successiWc  sont  tuujuurs  réputé-s  faits  avec  dispense 
du  rapport  ftlode  .Nap.,  ai  t.  s'É.i-86Hl. 

RAPPORT,  kn  Mathématiques,  se  dit  de  la  relation 
de  deux  quantités  inégales.  Ou  appelle  Rapport 
arithmétique  ou  par  différence  la  différence  entre 
deux  quantités,  et  R.  géotnétriaue  ou  par  quotient 
1«  quotient  de  la  division  de  deux  quantités  l'une 
par  Tautre.  Ainsi,  te  rapport  arithmétique  du  18 
à  6  est  12,  et  le  rapport  géométrique  de  18  à  6 
est  3.  Les  nombres  18  et  6  sont  les  deux  tennes  du 
rapport  :  IS  en  est  Vantécédent  et  6  le  conséquent. 
Pour  iudnpier  lo  rajiport  de  deux  quantités,  on  les 
écrit  l'une  a  côté  de  l'autre,  en  les  séparant  par 
deux  points  pour  le  rapport  géométrique  (18:6), 

Bir  un  seul  poor  le  rapport  arithmétique  (18.6). 
B  rapport  arithnétiqne  ne  efaange  pas  quand  on 
augmente  ou  qu'on  diminue  les  ileux  ternies  d'un 
même  nombre;  un  rapport  géométrique  ne  change 
pas  lorsqu'on  mulUplle  ou  qu'on  divise  ses  deux 
termes  par  une  néma  quantité.  La  réunion  de  deux 
rapports  égaux  forme  vne  proportion;  une  suite  de 
rapport»  égaux  forme  uneproyi  csuou.  Voi/.  r.  s  mots. 

£n  Médecine ,  ou  entend  par  Rapports  toute  érup- 
tion des  Oatuosités  contenues  dans  l'ertadMC,  et  qui 
se  dégagent  des  matières  alimentaires,  par  suite  de 
la  fènnentation  qtt*ellea éprouvent  dans  cet  organe. 

fW-  AICnEimS,  PXEUMATOSE,  TESTS. 

HAPPOKTËlJBj  instrument  dont  on  se  sert  pour 
ifiMT  dm  aiglM  d'âne  grandeir  délttainéa  m 


pour  mesurer  les  angles  construits  sur  le  papier. 
'C'est  on  limbe  [lemi-cireulairc,  de  corne  ou  de  cul- 
Tre,  et  divisé  eu  180  degrés;  ce  limbe  se  termine  par 
une  régie,  dont  le  côté  supérieur  est  son  diamèu^ 
et  servant  de  ligue  de  foi.  Au  milieu  de  celte  r^gle 
eslunepslite  entaille  qu'on  nomme  Itcenft  edu  rap- 
porteur. Pour  tra-  er,  avec  ret  insirument,  uu  angle 
d'un  nombre  de  degrés  donné,  par  exemple,  de  50". 
on  place  le  centre  sur  le  point  qui  doit  être  le  somim 
de  l'angle,  pub,  après  avoir  feit  coïncider  le  diamè- 
tre avec  le  côté  donné  de  l'angle ,  on  nmque ,  avec 
le  crayon,  uu  point  vis-à-vis  de  la  division  du  limbe 
qui  correspond  à  &0«;  en  tirant  ensuite  une  droite 
par  ee  point  et  par  la  centra,  on  a  l'angle  demandé. 
De  même,  pour  mesurer  un  angle ,  on  applique  le 
centre  du  dcmî-cercle  sur  le  sommet  et  la  ligne  de 
foi  mr  l'un  (ôt-s  de  l'angle;  la  directton  de 
l'autre  côté  ludiijue  le  nombre  de  degrés. 

Dans  les  Conseils  de  guerre  et  de  discipline,  on 
nomme  Rapporteur  l'oQlcier  qui  exerce  les  functiont 
de  juge  dlnstruction  ou  de  ministère  public. 

Juf/e  rapporteur.  Voy.  r.vppoht. 

RAPT  (du  latin  raptus,  de  vui^re,  ravir), enlè- 
vement avec  violence  d'une  jeune  lille  ou  d'une 
femme.  Le  mot  rapt  a  disparu  de  notre  législation 
pénale  :  il  est  remplacé  i>ar  celui  d'enlèvement  (  Voy. 
ce  mot);  cejiendaut,  le  lapt  d:!!i  re  de  Venlàreitient 
en  ce  qu'il  emporte  avec  lui  l'idée  d'un  crime  et 
d'une  violence. — Autrefois,  la  loi  distinguait  le  Rapt 
parvioienee  et  le  R.  par  séduction.  L'un  et  l'autre 
crime  étaient  pres(]ue  toujours  punit  de  mort. 

RAPUNCULL'S ,  nom  scienlif.  du  genre  Raiponce. 

RA(^L'ETTE  (du  latin  reticuium,  réseau).  Outre 
l'instrument  bien  connu qn'on  nomme  vulgabwtteat 
aiusi,  et  dont  on  se  sert  pour  jouer  à  la  paume  ou 
au  volant,  on  donne,  en  Botanique,  le  nom  de 
Raquettes  à  cause  de  la  forme  de  leurs  ramifica- 
tions, à  plusieurs  espèces  de  Cactus,  sur  l'une  des- 
quelles vil  tà  Cochenille.  Voy.  cacticr  et  OPUKTUCtEs. 

La  Raquette  âe  mer  est  unaCoraline  dont  las 
articulations  sont  élargies  en  forme  de  raquette. 

RARÈFACTIOÎN  .lu  latin  raruv.  rjre,  et  facere, 
faire!,  dit,  en  IMi^Siq'ic,  de  l'aetiun  de  diminuer 
la  quantité  d'un  corps,  de  l'au,  par  exemple;  de 
donner  plus  da  volume  à  un  corps  sans  y  igouter  de 
nouvelle  matière,  mais  an  éloignant  les  unes  des 
autres  s»  molécules  intégrantes,  par  l'interposition 
d'un  agent  imiMjudérable  :  cet  auent  est  ordiuaire- 
meul  le  calorique.  11  peut  aussi  y  avoir  raréfaction 
sans  augmentation  de  temuérature  :  l'air  te  raréfie 
dans  les  régions  élevées ,  bien  que  la  température 
s'abaisse  en  int^tne  temjts  :  c'est  que  lescourîies  d'air 
qui  sont  dans  ee>  liaules  reliions  éprouvent  une  pres- 
sion moindre  que  celles  qui  sont  ^uiMnes  du  sol. 

RAS  (du  latin  rasus ,  radere,  rasier).  On 
nomme  ainsi  plusieurs  sortes  d'étoffes  croisées  fort 
unies,  à  poil  ras,  ou  dont  le  poil  ne  parait  point,  et 
qui  sont  faites  lesuncs  de  laine ,  les  autres  de  soie.  Elles 
ont  beaucoup  de  rappoi  l  a\i  c  1 1  str  ue.  On  cunn.dt  le 
Ras  de  Sl-Lj,  le  Raf  de  bl-L'ij> ,  le  Has  de  St-Maur. 

En  termes  de  Marine,  un  navire  ras  se  dit  d'un 
navire  qui  a  très-peu  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'eau ,  ou  dont  la  mâture  a  été  abattue. 
Suit  par  lin  l  onp  de  vent,  suit  daus  un  combat. 

Ou  apitelle  Rai  de  carène  uue  espèce  de  radeau 
ou  de  platc-furme  flottante,  qui  est  emfdofé  daos  les 
opérations  de  radoub  et  de  carénage. 

Ras  de  marée,  bouillonoement  des  eaux ,  produit 
'J.ins Certains  eniiroils  de  la  mer  par  la  rencontre  de 
deux  marées,  de  deux  courants  opposés.  Près  de  cer- 
taines côtes  il  yndeera^rt/e  marcfcr  très-violents,  qui 
emportent  les  navires  à  la  cAte  et  détruisent  iea  di* 
gues  ou  antres  travaux,  héros  de  marée  précéda 
quelquefois  ces  effroyables  ouragans  ijui  disaient  les 
tropiques,  et  presque  toujours  il  lus  accompagne. 

El  «éagrai^lila.  Bai  ov  Aas  sa  ditdaeartalns  pam* 
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^  i  loacauciy  produit  des 

rôiirants  irréguUers  et  TiolenU  :  tal  est,  sur  les  eûtes 
do  le  rtu  de  Blanrhard.  —  Ce  mot,  qui 

\'i:nt  alors  il'iiu  mut  araLc  syiiunyme  de  cof,  S€ 
trouve  aussi  dousle  nt^ui  d'un  graud  oombrc  de  pro- 
■Mtolre»d'Asieetd'Arrii|uc,tcU  que  le  rasCamou- 
zar,  à  Tuniç  ;  le  rot  al-Maiib>js,svit  U  inor  Rouge;  ^ 
k  ras  al-Sashef  et  le  ras  Zofrani  en  E^Jfpbe,  sur 
1«  in<T  RouL'e;  le  rot  uI-Gat ,  vu  AraijiOytte. 

RASCASSE,  poisfoo.  Koy.  kompLm. 

BASOIBS'.dnlJitiQ  rmdere,  ruer).  Pour  fabriquer 
un  ra&oir,  on  m  procure  d<s  bon  Mier  fondu ,  qu'on 
expose  au  tcn  uu  forge  ;  lorsque  la  barre  comnaeuce 
■\  devenir  roug).',un  eu  i'org<'.  h;  bout  t  u  lui  donnaat 
la  forme  do  lame  ,  puis  on  laliiiil  à  la  Itmo  quand 
elle  e&t  refroidie.  Ou  fait  eoâuite  chauflîar»  au  HMlge 
Mrifle,  la  lame  ainsi  préparée  ;  eu  la.  trempe ,  puie 
on  la  ramène  au  jaune  citron.  11  ne  reste  plus  alors 
■|u'a  U  di'iapiT  et  à  la  pa^4>  i  sur  l.i  menlc,  et  enfin 
Miruue  pierre  à  rasoir  { Voy.  ce  mol)  avcc  de  l'Luila, 
|>our  lui  donner  le  trancklol  ut  eulevur  L*  morQl. 
Cette  dernière  partie  du  lratra.iI  est  la  pUuimpor- 
tuite  de  toutes  :  souvent  d'excellentes  lames  de  ra- 
sairs  sont  rebntéi  s  r.iiitc  d'avoir  leur  IranrlirtDt  l>ieu 
affilé. — Ou  £ul>ri<|He  d'ekceilunU  rastjir«  en  France, 
à  hiafifei,  k  CliÂtelleiauit,  à  Nogeut ,  etc.  Les  ra- 
atftn  aaelais  wot  parUeultèremtnl  estimés. 

EASSEMBLEMENT.  Voy.  attkootbkkt,  évectb. 

RAT  (de  raUiJn.iiid  /?  ;//*■.  dU,  >.  Im  H<)')ucfurL,du 
latin  ratutf  et  par  corruption  ratus,  à  puil  r.uiy,  Mui. 
Cf  nom,  <pM  l'oD  donnait  jadis  à  tous  les  Mammi- 
fères roQsetiitda  petit*  tailla,  a  416  reatreint  à  un 
jfoore  de  Ta  liunilie  des  MuriDs^qul  comprend  encore 
di-  uomhn  uvs  i  -\<<  .1  ,  ,  t  (jui  a  pour  caraflercs  : 
2  (lents  iinnMveii  et  traudiautaa  àciiaquc  mâchoire, 

4  doigts  aux  paitM  de  devant»  «1  &  bob  palaét  i 
caltoi  de  derrière  ;  une  queue  une  Jongtte  et  couverte 
d^éeaiUei  ipidermlqnei  forfaracées.  Lm  Rats  soat 

<<mnivores,  triVTorares  et  esseuliclicmeut  destruc- 
teurs. Ils  sont  d'une  fé< -nudité  exlréma^ct  pullulent 
à  tel  point  que»  malgré  les  piégea,  lu  {loisoD,  U  deui 
des  cbat^  etc.,  ce  serait  oUiaé  do  diiertar  ks  Imux 
qu'ils  ont  envahisjt'ils  ne  se  dilraisalent  eux-raémn 
<  Il  >'(  riti .  (L'wji  ;uit.  LesR.il'-  \iveul  dans  les  li  ibiU- 
n-.  (le  1  li'dUDie  et  (Lius  les  (  liamps,  cU' ht'sdau*  des 
iK  us  ou  diins  des  terriers.  On  en  trouTe  dausi  toutes 
lot»  coiiU^e»  du  globe  et  sorUMt  dans  leapaja  chauds. 
QueiipK  >  •  >-pèces  exéeuleet  en  commun  des  voya^ 
(•■•ri'-:.!.  I  ,il<!.-s.  Les  prioeipales  e«|ii Ccri  r('-|)  iii(lurs  en 
Lur«i|M'  stiuL  :  le  Rat  noir  Ou  li.  ilomesituue  \^Mus 
ratlus],  la  !S<>uns  [M.  Jorex),le  Mulot  ( if.  mcdim 
oa  M.  tyUxUicm),  et  1«  SwrmttM  {^M.  dêommmi). 
Le  Bai  nmV,  aTocleqneloo  eoofondonUnairement 
tous  les  Rats  qui  désolent  no<^  liai)itatioas,  a  un  pc- 
l^c  uair.\tre  en  de<>su&,  i>ass.uil  graduellement  au 
ceodré  Toucé  en  det^Kouti;  il  a  *iO  cenUnuilrei  de  long 
eo«iroo  et  sa  queue  est  pUu  longue  que  wa  corps. 
Oa  croit  qoe  celte  espèce  eit  originaire  de  l'Asie 
Biiiciire  et  qu'elle  a  éh'-  introduite  (  n  l'uroin;  au  r»- 
Luur  «lus  Cnugjdes  :  elle  se  multiplie  ti os-rapido* 
ment,  excepté  doiis  les  endroit»  qu'a  envahit»  le  Sur- 
mulot,  ce  dernier  lui  faisant  une  guerre  acharnée. 
Se  peau  peut,  dit-on,  être  utillMe  pour  Mre  des 
gatits.  Voy.  soi'RLs,  mi  lot  et  sCUsi  i.ot. 

l'ai'Bii  les  espetes  étranizerts  a  l'Europe,  on  re- 
marque le  Rat  géant  {Mus  yiganteus)^  des  ludc»- 
Orieutalcs  :  il  est  grand,  comme  un  ijelit  chat  ;  la 
Bat  ptpchut,  de  PondUGliéry,dottt  en  mange  le  chair; 
le  Ruf  du  Br>--i<!  (  !  !e  R'it  piloris,  des  Antilles. 

yu.iOl  au  liât  a' tau  {Mus  a#N///a6t  tu),  c'est  une 
espèce  de  Camijaguol.  Voy.  ce  moL 

On  apiMtlle  tulgoiromeat  Êat  araigmiet  la  MMsar 
raigne  ;  fi.  biv^,  la.  Gerboise  ;  JL  Onbois^  le  lu- 
lot;  R.  des  champs,  le  Cam|»-if{util  proprement  dit 
et  le  Mulot  ;  R.  coypou,  le  Myopulamc  :  doré,  le 
eiyèeedéLalr;  Jt«r£MlpleeadtÂka• 


roojs,  le  Mangouste ,  ricbaeumoo  ;  R.  épineuz^  1%^ 
efalajs:  IL  uaneux,  le  Chinchilla;  R.  à  hmgs  peerf^ 
la  GerbiIIe  ;  fi.  de  Madagascar .  le  Vaki  ;  ff .  de  mt»- 
tagnc.  la  H.irmotte  ;  R.  musqué^  l'Ondatra.;  fi.  jitn- 
nade,  la  Chauve-souris  ;  fi.  sauiei  elle,  le  Mulot;  IL 
<aupa,  rOrfetère  et  le  Spalax;  A.  terrestre,  le  Ceaa> 

rrnol  proprement  dit;  A.  d<n}T»;v,  le  Hacroscélida; 
volant .  une  Chauve-Muris  du  genre  Moloaae. 
RATAFIA,  li(]ueurspiritueuse,  siu^n'e,  nrnniiîlifc 
asec  certains  (ruit^eu  ingrédients.  On  obtient  lesr^ 
taflas  soit  en  distUlant  î'espritrde-vln  sur  des  mtk- 
stances  odorantes,  soRen  faisant  macérer  ou  iufqser 
ces  substances  dans  l'alcool, soit  enfin  en  mêlant  auc 
l'air oiillosuc-decertainsfruits.  Ooconn.'ilt  un  graïad 
nony)re  de  ratallas  :  U:ls  sont  ceux  de  ca«&i&,  d'aoi^ 
d*ani;élique,dacafé,dc' cerise,  de  coings,  de  oojauS| 
de  fleurs  d'oranger,  etc.  On  fait  dérivu-  le  mot  ra- 
tafia des  denx  mots  rack  ou  rhum,  et  /a/Sa,  liqueon 
lYL'r  ieM|uclI(^  OU  (irêparait  les  premiers  ratafUfc 
D'autres  le  f(jiil  veiur  dU  latin  Res  rata  fiât 
l'affaire  soit  coucluc ,  rcUifiié)^  para  <pM  elMI*MI 
pères  c'était  l'habilude,  an  condaant  un  marché, 
que  les  parties  vidassent  ensenJtte  nn  Tnrre  de  11^ 
«punr  :  (  •  lie  étynuilok'ie  ,  fort  peu  vnlMSAiaNk* 
parait  u'élre  qu'un  jeu  de  mots. 

BATAKIUA  (mot  pérujrien  qui  veut  dire  almÊt 
traçant  sous  terre),  racine  dont  on  se  sert  fr^qsfS' 
ment  en  Rédcciue,  provient  d'un  arbrisseau  <fa 
Pérou,  !(•  Krameria.  qui  apparlU;nl  à  la  famille  déS 
Poijg liées;  ou  la  tim  uarUcuhcremuit  des  espèces 
dites  Kr.  triandra  et  jCr.  ixùùdes.  Cetla  racins  eg 
ligneuse,  loogius,  Ghreuse,  rouge  à  Textérienr,  jaw 
rougeàtre  en  dedans.  Sa  partie  externe  ou  coracib 
a  une  saveur  tr<  s-.estriujiente  et  peu  d'amertunJâw 
La  ratanbia  est  uu  de^  plus  forts  a$itruigcQts  :  ua 
remploie  surtout  contre  les  diarrhées  chroniqQas, 
contre  les  hémorragies,  contre  certains  énutenÈenU, 
contre  le  rel&rhement  de  certains  oigaaea.  Cet  ar- 
brisseau fut  dérouverl  eu  1779  au  Pérou  par  Ruia, 
qui  uu  lit  coanallra  les  propriétis  en  IToi.  M.  le 
D'  Bourdois  de  UmMàm  inliDdaMIl'wMftM 
France  en  1808. 

RATE ,  en  grec  iplén,  Tisoère  ^tongieai,  Tae» 
laire  et  muu ,  d'un  rmige  lividii,  situé  dans  l'h^rp». 
condre  {.'auelie,  eutre  i  estomac  tt  ks  raus:^  e4tes 
d'une  part,  eutre  lodiapluagBe  et  le  rem  k'auche  de 
ratttre,.eBt  semblable  à  un  sonnent  d'ellipsoida  cnopé 
sulvmntsa  longueur  ;  il  ade  u413  centimètres  et  piae 
2r>'l  i:rammi  s  etivirou.  Uniipie  rhi  i  IT)'.  muu  ,  ma^ 
Upk  chez  un  grand  uumbre  d'animaux  ,  U  raie  a 
des  fouctions  peu  connues  :  Malpichi  eu  fait  ua  e^ 
oane  sécretear  auxiliaire  du  foie  ;  Ru jteli ,  Chae» 
fier,  etc.,  en  feot  un  ganglion  sanguin  ;  HaUsr, 
Lieiil.iud,Cii'bat,  Urou«ais,  et£.,  un  organe  liestiaé 
à  rerc^oir  rcxcéilaut  du  sau^,  quoique  touene  s'ath 
cordent  (tas  sur  la  manière  dont  elle  segoil  le  lang 
ou  le  restitue.  Sa  proximité  du  dio^ragme  cspUipM 
en  partie  la  douleur  qu'on  t  ressent  par  suite  d'aae 
course  forrée.  Du  reste,  I  jtrojibie  ,  rbypertr<.>phj« 
ou  même  l'al>latiou  de  cet  organe  ne  produiseol  pis 
de  changement  notable  dans  l'éconMain  animale; 
on  a  m^M  prétendu  que  jadis  on  enterait  U  rate 
anx  eooreurs  pour  les  rendre  phisle^  et  prévt  aîr 
lo  i-'onllemcnt  du  ici  organe. 

La  raie  est  bujelto  a  diverses  m  iladwe,  ne 
meut  à  l'inflammation  et  à.  des  eagOiBpeni 
ohshructioas  qai  peuvent  eo  doaUar  an  tm  1 
le  «oinau.  Voy.  snJuon. 

Les  Vétérinaues  dunneat  la  MBI 
cbarboa  des  bétes  oviues. 

RATEAU  (du  Kiiiu  ra^tf/^um,  diminutif  de  s«e* 
Inun),  instrument  de  jardinage  et  d'aatkultase, 
composé  de  plusieurs  dents  parallèles ,  fixées  à  «ttt 
tia\erse  à  la  jui  Ile  s'ad  iple  un  niaurbr.  Le  riteaa 
sert  parlicuiiuccoieol  pour  ramasser  las  foins,  pmir 
nMwiMer  les  pajyilMdBi  chuqa^VH 
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■WMiilM  11  lu  tifn  Jr-"— .  j —  4p*eirar 
la  nrrftee  de»  labonn ,  etc.  hmêmÊ»  m  rItaMpMi- 

VMtèlre  ec  boif  ou  en  fertipand  elles  sont  en  hois, 
c'ait  avœ  le  cbéuâ  ou     carmicr  qu'on  It^s  fait 

RATEL,  eafèee  de  Carnivore  plAnUgnide,  du 
genre  Glouton,  diiayai»  MeÈOm^tf  à  OMMtétvott 
goût  prMMocé  pour  le  aM  dm  «kattlei  r  D  ripand 
noe  odewr  fétide.  Foi/.  OLOortm. 

B ATËLAIRE.oom Tolg.  de» l  Aristoloche rlématite . 

RATELIER  (du  Utin  rastellvm),  e^pèci  i  ht>ile 
iiHfuiiiiiMWttaobéefcorawtalwnetttan  murd  lun 
4arfe  «adrona  élafela,  alo  da  tauawir  la  Mu  an  la 
poiMe  qn'on  flonne  k  mangiT  anx  chev.tnx,  anx  xa- 
chta  et  aux  boeufs.  —  11  se  dit  nmm  iiaoa  le»  curpg 
de  gardu  de  pit-ceR  île  )>oia  hariBDlalM  wm  lûh 
«lualles  ou  ]>o4fi  lti6  fiwiift. 

tàtelier.  Voij.  pinriBS. 

BATKLLK  rate  ?),  maladlfe  des  codiooa,  âi- 
racttrisi-e  par  une  débiltU  totale,  W)  potiis  accéléré 
eipt  titjU  palp^talioD  dLsl]aiii'S,u^ie  bourho  cliaudc, 
doit  ac«e«  de  chaleur  et  de  froid  aux  oneiUa  ei^auc 
jambes ,  et  de<i  cooTulsioos. 

RATEPENADË,  espèce  de  Raie.  Vo§,  rimwjaewÊ. 

RATIFICATION  (du  ratum  facere,  rendre  cwUia^ 
arrâiar),  «lit,  en  Droit,  d*:  l'iippri  tiiti  iri  donjiéo 
Ik  un  acte  cottiru  lequel  la  loi  .i>lint;tlrait)ii  litfmaode 
aa  Duilité  Ott  ea  resoi^iuu  ;  cllu  peut  être  €Xpn$tt 
OU  taciie  ;  —  en  Diplonatiay  da  lu.  coalmat«oa  par 
le  ctier  de  l'État  d'an  traité  eeada  par  te»  nMnipo- 
tculiaures  :  l-^  i  i1ifi  itl' ti-  d  ivcnt  ôirc  échawjf'ex 
astrales  Eta.k^  cuuUdcLuiis  poui'  que  k  U-tùtà  »oit 
obtigatoire.  Voy.nudrÈ. 

lUTUUfiK,  lasira.  Le  haUiHHU  est  une  opérar 
ttaa  qn'aa  Ml  mblr  à  ecrlBl»M  Mows,  aux  peluches, 
i  l'enTi  r-du  drap  noir  età  d'autriâ  (HciirLii  ili- laine, 
el  qui  (Hfi^iitUi  a  tirer  en  dehors  les  pml&  du  rétoife 
et  ù  le<i  fV-iAerde  manière  à  en  former  de  petits  j^raint. 
Caa  étolTe»  preoseot  alors  la  immd  de  Ratines.  Le  ra- 
ttôa^  ^eSMaa  à  l'aida  dVwamadihw  appelée  ftyt, 
qui  s»'  compose  essculiellomeiit  de  di.uv  madriers 
supcrpoâtô»  l'u  11  a  L'aiitn- ,  SdUit  cepcodaiit  m  tooclier; 
1«  madrier  inii-neur  e^'l  immobile.  Après  avoir  pasaÉ 
aolia  U*  deux  madriers,  fitoMi  coula  la  long  d'un 
raaIeMi  hériné  da paintes^oA  alla  Init  deflaraUttar. 

RATION,  la  |i«r(iori  jiMin  .rlti  re  de  'sivres,  d.>  f  mr- 
rage,  elr.,qui  si-  disU  ibiii  ,m\  troupe»  tl  .iu\  mate- 
lots. (jiitl<-  j)ortiun  est  di  terminée  par  lesreu'It'mi-iits. 

RATlOiVALyUu  desiosigncsde  li grande  sacnlicap 
taraelMala»  Jui  f»  :  c'était  une  pièce  de  broden  e  ca  i  rée, 
que  k  grand  prêtre  portait  »ur  la  poitrine  :  elle  était 
cliargée  de  4  rang»  de  pierres  précieuses,  ^ur  cliacune 
deM}ueUi!<  et.iit  gravé  le  nom  d'uuu  des  VI  Iniius. 

Au  moyen  âge,  r'èLiiluu  inauuel  d»'?*  oHu'os, 
oantWr"is/>n«  m\>itiMU<'!i'e(Uistuii«|4;<  s<li  ;.|  hUirsie. 

RATIOiNAUSME.  Ou  appelle  ainsi  eu  Tliéolo^ie, 
(or  optif^^iitiou  a  Suprtomhmlisme,  le  doctrine  de 
oattx  qui ,  n'admettant  d'autre  moyen  de  criniiaitr* 
que  Ui  raison ,  rejelteut  la  r<lvélatioQ  ;  ainsi  que  la 
doctrine  qui,  tout  enadaiattant  la  révélation, cher- 
cba  à  eipMqiiar  d'uM  JMOièra  Daturelle  les  faits 
oiiiraealaïuclLa  doctrine  du  RatkmaHsme,  prise  dans 
|.,'  deuxième  sen-,  e-«t  tiér  eu  Alli  marne  au  dernier 
ftierlt  ,  et  a  donne  heu  du\  pim»  vive»  controverses. 
Parmi  ceux  qui  Tout  soutt'un«,  on  cite  surtout  Svra- 
ler,Railir.Wa9BclMidar,Paiilu«,  Gcaeniaa.  Stnrnss. 
Us  oui  été  corn  battus  en  AUenvH^'nc  par  Tkolurk , 
Henotenl»  r.' .  (Juî  ri'  ki;  ,  Halui .  1 1<?. 

En  JMi '«opliiti,  uu  appelle  Hutwnuimiei  lespar- 
tisanfrtiv  la  Kidson  pure.  Voy.  aAison. 

AATIO^NNEL  (du  latio  rotio,  nlwn tara*  ta 
mapa  dans  ptaiiaun  aelanses,  «foe-  des  wam  «ttffi- 
renl.s.  \.'Uoi  izi  n  rnfionni'/  i>t  relui  d>  \A  le  plan 
pa&Mu°.t<t  {Mr  le  centre  de  ta  terre;  on  lui  donne  ce 
nom  pai  cpp^jt^itioD  à  Vlkmsm  semiéie  ou  a^m- 
reitt,  parce  uu'ilBa  pami  être  qiia  caaçu  et  non  tu  : 
l'idimtt  fdimmÊt  dérita id  étraimm,  teuM  da 


^taHigwee. --Une  ^^^^^^^^^^''^^^H^IH^^^^I^ 

dans  ce  cas,  rnf:nnnel  dérive  de  rat'sfm,  pris  dans 
lésons  de  lufipurt.  —  En  Philosophie,  Rationnel 
s'entend  de  re  ipii  est  conforme  A  la  raison,  ou  de  ce 
^  est  le  prwtait  de  k  raison  ou  du  riiinnnowant  : 
an  ce  sens  on  l'oppasa  à  Eiinpirimie. 

RATON  ,  Prnnjon ,  genre  do  HAmmifères  camaft- 
sien;  pin,  l  urad^'s,  voisin  des  Onrs,  nwftïnne  des  ani» 
miiu\  t< m  vs,  plus  jietits  et  phis  affiler  (pie  les  ours, 
SB  WHiiTHBaat  de  sulMtaaee»  animales  et  vteétalaat 
ayant  la  em^  un  peu  manif,  la  tète  Urga  eltannl- 
n6c  par  un  miiwviu  p<»intu  et  as^^r  effilé,  les  oreilles 
petili»,  les  pattes  a  cinq  dolpts  tenuin#  par  des  on- 
gles 1>  ris  et  ;iiini*,  la  queue  lonttue  et  tnutrue.  Les 
deux  principales  espèces  sont  le  Union  laoetw  { hr. 
iotor),  éê  la  grassaur d^  blaireau,  da  couienr  giit 
neirAtrr,  rtqui  doit  «on  aomà  la  singulière  hihiturlf» 
qu'il  a  de  l.iTpr  dïw»  l'ean  ses  aliments  :  ii  h^ite 
l'Amérique  rlti  N  .rd;  et  le  IWou  '-rnhit'r  [Pr.  ran- 
crivorusi,  un  peu  plus  gnmd,  de  couleur  gris  fauve, 
allé  de  noir.  U  doit  «ion  nom  k  sa  nourriture,  ((ni  se 
compose  do  erabcs  ou  d'autres  crustacés.  On  le  trouve 
surtout  en  Guyane.  On  a  fait  avec  la  pean  et  la  queue 
du  Uatou  des  esiw  ce*  lii-  b<  niiets  a  itnils  :  e'étaSOB 
des  ontement«  di&ti{M)tifi>  d^s-Jucobiu'.  de  1793. 

rt  ATlWi€ULE,  nom  vulgaire  du  Miffosurvs. 

RATURE  (du  bas  titin  rariioturaf  furmé  de  ra> 
diare,  rayer).  B'afw*»  la  loi  du  Î5  niv4Ke  an  xr, 
touti;  rature,  dm-  i:n  aet^î  authentique,  doit  'Hre 
iiùic  de  toUe  surto  qu'il  soil  facde  4e  romiiter  le 
nombre  de  mots  sur  lesquels  elle  s'èteud,  et  le  noai> 
bea  daa-  SMla  akMi>  — uMs  doit  étm  nentionn^  par 
nn  Tvwol  à  la  «oaqg»  oa  à  la  in  d»  faete;  chaque 
mention  de  cette  nature  doit  être  appromi-e  par  les 
parties,  leii^elles  y  apposent  leur  parafe  :  l'umission 
de  ces  formalités  peut  entraîner  b  nullité  des  ra- 
turaa.  an  m^iae  «alla  da  l'ade.  Le  Code  KapeMma, 
art.  42^  &  conssaid  asa  disposMfoM. 

ÎIAVAÏ.EMKNT  (d''/t  a/.en  d*'s^rnd:iul'i ,  travjril 
que  I  on  T.ut  a  un  uiur,  à  unef^i^ide,  lur!>quc,  après 
les  avoir  élevds,  on  les  crépit  du  haut  en  b,is. 

KAY£,  iiap«,  wriiM  du  Raifbrt  culUvé,  qui  at 
ilKila  ona  ferÔM  foade.  On  dfstiniçae  phisteun  son»» 
vari«M.'^  de  ni\es  :  b  M.  mmtnune,  d'un  Manc  sale; 
la  /{.  fuUne,  d  un  tn-^u  rouge;  la  H.  faune,  et  là 
H.  'i«u'rd*re,estiiuûe  1 1  meilleure.  K.  R*iroRT  et  radis. 

On  nonuua  v«lgaiK»aBi  JtMve  tte  genéi  ïQrO' 
banehe;  A.  da  Smnt-Ânkfine ,  la  Rfnmnrie  liul« 
beuso;  il.  dê  terre,  les  tubercul»  s  .It-  !  imeii  ;  R. 
<Jes  Jta'fs  aa  des  Parisien*.  1h  R  lÉiori  <  .i.iivr;  /{.  du 
liri'iil .  riirtiaine  a  hidbe  ;  H.  </''  '  A"'  r;  '.  Iv  tlianson 
rusLiqni-  ;  /i,  sauvage,  une  espèce  du  It-iifort,  lu  Rai> 
pooi .  d>  > JardiaiaffB,laPhytf>umeouRAiponce  en  ^pi. 

RA VELIN,  ouvrage  de  Fortiftr.itinn  <  vl.'r  eure , 
eompo«é  de  «leu«  ft»ce»  qui  font  un  mule  saillant, 
sert,  uiii  naireuienl  à  «-ouvrir  uni:  eourlii.'e  OU  m 
pouL  ;  r  est  ce  qu'on  noiniue  aussi  Demt-iune. 

RAVENALA,(/r8Mio,  ^uutx- dalàtaiLdHMuBacées, 
tribu  des  Utasléas,  aroit  »  Kadagascar  dans  les  Uaoi 
maréragaixt.  Ca  soai  éfs  asbrcs  qui  s'élèvent  trfia- 
haiiU,  sur  un  tronr  trrs-droit,  très-simpl'',  semblable 
à  c<>hii  des  pabwers.  Leurs  larges  feuilles  t'oirmis- 
sent,  quand  on  les  perce  à  la  ha»"',  aM  espèce  d'ean 
bossas  à  boire  :  ca  «fai  a  fait  donner  an  végt'Ud  le 
nom  A*àrhn  dm  myatfmtr:  1«  Mdd«>rassi*s  se  s»;r- 
Ti  ût  rie  CCS  fouiller  i^mr  eouvrir  leurs  in  iisuns;  iln  Font 
de  rimik  tnec  la  pellicule  bleue  qui  enveloppe  ks 
iflâwwMi  et  rt^uisent  csItaMi  w  aM  ferlM  qaHi 
BauMit  avac  du  lait. 

ElnrENBLLE ,  RaphanMrwm  ui  wiwg.  féf.  Mi- 
roRT  et  R\pii.\Mt. 

HAVËMSAUA,  Affodhoph^Hum ,  genre  de  la  fk- 
mille  des  Laurinées,  qui  erolt  k  l'Ile  de  Madagastcar. 
La  Âiaenaera  vrmmitifiie  art  un  arbre  aromatioua 
doDl  la  HnOla  ai  la  volb  sanl  rangé»  parmi  la 
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llniB.  L'amande»  flrMdunMni  CMiUie»  un*  l 
eseeUente;  mais  elle  Ml  d'une  ttvearamère,  | 

V 1 0,  très-piquante,  tî  ^n'il  uite  h.  la  gorge.  Les  In- 
dieas  se  senrentdes  feuiUcs  comme  d'as&aisonnement. 

RAVET,  nom  vulgaire  de  la  Blatte. 

RAVISSEURS,  nom  qiw  porte,  «ton  U  méthode 
de  M.  de  malDfUle ,  {"iDrare  des  (Hteaux  de  ptvie. 

RAVIT  AlLLEMENT{rédiiplifatif  (rarjYfliV/c;>ic»j /, 
dérivélui-ni^rnedu  latin  victuaiia)^  iulroducUou  dans 
ItM  pLv:*.'  forte,  dans  une  flotte,  etc.,  des  vivres  et  des 
nnmitioiu  dont  elle  naoqaait.  Foy.  àntàXLUMurt. 

RAYAH.  Fotf.  MiA. 

RAY-€RASS,  nom  anglais  deVhraie  vivace,  qui 
entre  dans  les  giuons  et  les  prairies  artificielles. 
RAYON  (  du  latin  radius  )}  se  dit  proprement , 
ntppori  à  la  lumMrei  an  alMiquet.ete.,  des 
(s  de  lumière,  de  chaleur,  «inif  eo  ligne  œolte 
par  ces  agents.  Les  rayons  peuvent  Hrc  directs, 
ré/h:<  /iif;,  }>arulleles,  converyerds,  diveryenls,  etc. 

Eu  Géométrie,  il  se  dit  de  toute  ligne  menée  du 
centre  d'un  cercle  un  point  quekioncpie  de  la  cir- 
eonférence  i  e^eit  nn  demi^anètrew  Tom  les  rayons 
xoiit  égaux.  Comme  les  rayons  partent  tous  d'un 
mètue  point  pour  diverger  en  tous  sens ,  on  a  em- 
ployé ce  mot  dans  une  foule  de  sîffliificatîoaij  qnl 
Unitet  sont  fondées  sur  cette  observation. 

En  Astronomie,  on  appelle  Rayon  twefew  d*vne 
planète,  la  ligne  druite  tirée  du  renfrc  de  cette  pla- 
nète au  centre  de  l'astre  autour  duquel  elle  fait  sa 
révolution,  ou  bien  la  distance  de  la  planète  à  celui 
des  foyers  de  son  ellipse  aai  est  occupé  par  son 
aitre  ee&tnd.  Raym  anronomiquc  ou  Hmlio- 
«né/rf,  instrument  d'astrunomic.  Toi/.  iRBAt.Ks  rutLi.E. 

En  Botanique ,  uu  applique  eu  mal  aux  purUons 
nnargnialcs  ou  aux  fleurons  de  la  circonférence  des 
fleurs  coryrobifcres  et  aux  pédicules  d'une  ombelle. 
—  les  Rayonê  mêiuliaireg  sont  des  lames  vertica- 
les, de  la  nature  de  la  mooUe ,  de  la  circonférence 
de  laquelle  elles  parteul  en  tuut>  sens,  dans  les  troncs 
des  plantes;  dicotylédones. 

En  Agriculture ,  iia|^n  est  la  même  chose  une  le 
HtloH.  —  On  appelle  eulture  en  rayons  celle  qui 
se  pratique  en  disposant  cerLîine>  plantes  (carottes, 
betteraves,  hmicots,  etc.  ;  en  lignes  )»arallèles,  entre 
lesquelles  on  donne  les  binages  un  buttagcs  néccs- 
uiros.  Ce  mode  de  culture  économise  la  main«d'cBU- 
vre  et  permet  l'usage  des  instruments  perfectionnés, 
comme  la  hune  à  cheval,  le  battoir,  le  rayouneur. 

Uu  Hayon  dt'  miel  est  un  niurceau  du  gilteau  de 
cire  fait  nar  les  abeilles,  lorsque  le  miel  j  est  en(  ore. 
RAYONNANT  (caloriqub).  Voy.  RAYONNEMENT. 
RAYONNEMENT  (de  rayon).  On  appelle  ainsi, 
en  Physique,  la  marche  iirogrcssive  <lu  sciri,  du  ca- 
lorique et  de  la  lumière,  qui  s'cloiKucnl  tK'  leurs 
foyers  en  rayonnant  de  tous  côtés.  Il  s'entend  sur- 
tout de  la  vertu  qu'a  la  chaleur  non-seuleiiicnt  de 
se  répandre  dans  les  curps  environnants,  mais  encore 
de  se  transmettre  en  ligne  droite  à  travers  l'air,  avec 
une  vitesse  insl»iutanée.  Le  calorique  ainsi  émis  est 
dit  Cu'':i:-iue  rayoïtuant ,  à  l.i  ditrérenoc  de  celui 
qui  se  communique  par  contact.  L^es  luis  du  rayon- 
nement sont  les  suivantes  :  1°  un  corps  chaud  rayonne 
autour  de  lui  dans  toutes  les  directions  ;  '1'^  l'air  n'est 
pas  indispensable  au  rayonnement,  car  le  ealuricjuc 
se  transmet  aussi  dans  le  vide  ;  -^o  la  chaleur  se 
transmet  ou  ligue  druite  quand  cUu  traverM  un  mi- 
lieu homogène.  On  eiptimie  la  propagation  de  la 
chaleur  dans  les  corps  solides  (tar  un  rayonnement 
intérieur  de  molécule  à  molécule.  C'est  eu  partie  U- 
rayonnement  des  curais  pendant  la  nuit  qm  est  c  uise 
qu'ils  se  cbaraeutde  rusée.  r.cBALEua,  luhierë,  rosée. 

RAYONNÉ,  nom  donné  à  une  classe  du  Règne 
antnial,  comprenant  les  animaux  san<;  verttjbrcs  dont 
les  parties  sont  disfiosées  autour  d'un  axe,  et  »ur 
deux  ou  plusieui-s  huiH  g  allant  d'un  pok  a  l'autre. 
On  les  uouuue  aussi  ActinoMoaires  ^  d'un  mol  grec 


qui  a  le  méou  sens  (du  grec  ddiig  rtijm,  ai  MÔéÊ, 
aninuri).  Vou.  toonms. 

RAYONNEUR ,  instrument  à  plusieurs  socs  qui, 
dans  la  culture  en  rayons,  sert  à  tracer  paraUtéleasent 
les  sillons  où  doit  être  déposée  la  seaaeiie», 

RAZ,  RAX  na  mabêe.  Voy.  ras. 

RAZONfdenttoir),  Xyrichthys,  polaoB  deoserds 
la  famille  des  Labn>i  1  -,  lui  tient  des L-abres  et  .îê-^ 
Girelles,  a  été  ainsi  nommé  à  cause  de  la  formé 
comprimée  de  son  corps.  On  l'a  confondu  à  tort  avec 
le  utnphène.  11  se  trouve  dans  la  Méditemaée. 

RÂZÉI A ,  mot  arabe ,  employé  en  Alg<flrie  yoar 
dé^gner  les  incursions  faites  par  un  parti  de  so^ 
dats  sur  le  territoire  ennemi ,  dau&  le  Init  d'enlever 
les  troupeaux,  les  grains,  etc.  Voy.  paLACa. 

RE,  la  2«  note  de  U  gamme.  C'est  aiuii  le  Mm 
du  signe  qui  repnSsente  eette  note.  Les  AllemaiMk 
les  Anglais  rappellent  D.  —  On  donne  ce  nom  \  k 
3*  corde  du  violou  ou  &  la  1^  dti  l'alto,  du  violuooL-ile 
ou  de  la  coùtre-basse,  parce  que,  dans  l'acoord  ordi- 
naire, ces  cordes  sonnent  f  octave  ou  l'onisaon  dn  H, 

REA.  Les  Ifarins  donnent  ee  nom  ans  rouets  éei 
poulies  et  palans.  —  Fift'r  un  cordage  à  r/<i ,  c'rst 
le  la^Kr  courir  sur  le  ré<i  de  la  [Miulic  s<iiis  \t.  rrteiiir. 

RÉACTIFS,  substances  dont  on  se  sert,  en  Chimie, 
pour  veooDBattre  la  nature  des  corps,  «t  qui  agiascat 
sur  les  composés  avec  lesquels  on  les  met  «n  eonlact 
en  (jpérant  des  comy>osit;Mn*,  des  diVnmpositions  cm 
un  cliaiigemeut  quelconque.  Les  acides,  par  exem- 
ple, rougissent  la  teinture  bleue  du  tournesol,  et  eettt 
teinture,  une  fois  rougie,  est  ramenée  an  bleu  par  ks 
oxydes,  qui  dans  ce  cas  opèrent  une  réaction,  tes 
réactifs  les  plus  emplnyéî  sont  les  teintures  vég.'t.il,  * 
(  i'uirnesol,  sirop  de  violettes,  curcuma;,  les  itcHks 
sullunquc,  chlorhydrique ,  tartrique,  oxalique,  le 
cliiore,  l'ammoniaque,  le  nitrate  d'aigeat,  eic.  MIL 
Pave  II  et  Chevallieronidonné  un  Trvtlédethfmrtif^, 

BKAI.,  Rï:,\rx  V.-h-d.  mt/rj/',  p  t'te monnaie  d'Es- 
pague  et  de  l'orlu^dl.  On  dl^ltnslll  1<?  Kénl  de  t->t:lloH 
de  cuivre,  dit  aussi  Realillo,  qui  viul  \o  "Zm^^  de  « 
piastre  ou  3-i  miu-avédis  (27  centime^;,  et  le  Réai  de 
platn,  ou  d'argent,  dit  aussi  Demi-piècette  et  MêI 
de  un,  qui  est  le  10*  de  U  piastre  et  vatit  6^  mara- 
védis  ^de  fiO  à  54  c.  .  Il  j  a  encore  le  Rral  de  deux 
ou  l'ir.  ftte.  qui  vaut  l  fr.  09  c.  —  Voy.  hus. 

REALGAh  (mot  arabe),  compté  d'arsenic  et  de 
soufre  (  AsS*),  d'un  ronge  orangé,  sai»  odeur  ai 
saveur,  fusible  et  volatil.  Il  est  U»>s-vénéneux.  Oo  le 
rencontre  diversement  crislallLsé  «otis  ih^  formes  qui 
dérivent  d'un  prisme  oblique,  daiiv  lr>  filon<  métil- 
liféresy  eu  Transylvanie,  en  Saxe,  eo  Bohême, «a 
Chine,  et  dans  la  plupart  des  mines  d'arsenic  On 
l'obtient  aussi  artinciellemenl  eu  faisant  foo  ln  ct> 
semble  du  j»uutre  et  de  l'arsenic,  ou  endisldlmî  ua 
mélange  d'acide  arsénieuv  et  de  snufre.  C'tst  ^Nrtr 
le  réalgar  que  U»  artificiers  produisent  les  feta 
blancs  :  on  mêle  2  parties  de  réalgar  av«e  7  putia 
de  fleur  de  souft"e  et  24  jarlius  de  nitre  ;  ce 
lange  est  extrêmement  combustible  et  répdLad  \iU 
lumière  d'une  iidensité  evtraordiii.iire.  Les  Ouooi» 
façonnent  les  gros  morceaux  de  réalgar  en  pagodes 
et  antres  vases  élégants  ;  ils  en  font  dot  coupe*  oé 
ils  laissent  séjourner  du  jus  de  citron  ou  du  vio^ 
^rre,  (|u'ilslx)ivenlensuitepourse purger.  Lesanri«» 
le  cdiifi'iifliiii  nt  avec  l'orpiment,  l  or/.  s  vm»ar*c"ï 
hEALlS)lE,  doclrme  des  philosopiiei»  scoLisUquti 
qui  soutenaient  que  les  Vmversaux ,  ou  idc^  uiu- 
versclles,  ont  une  réalité  extérieure,  indépendante  d( 
l'esprit  de  l'homme.  Voy.  les  articles  RtAtisHS  e(  ko- 
Mi.Nvi.isiiK  au  Dict.  unie,  d'ilist.  et  de  (.Vov 

UEBEC  (corruption  de  l'espagnol  rcbel,  oorroapa 
lui-même  ae  l'arabe  retxib,  violon),  se  dinit  aalrs> 
fois  d'une  espèce  de  violon  à  trois  cordes,  accordé  A 
(punie  en  quinte,  et  dnnf  le  son  était  fort  aigy.  Ci- 
tait riiislrumeul  fa'  ;i  ^l' >  iin  neslrels. 
ItËBELUON  (du  latin  txbellio,  fait  de  reùeUtu*. 
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le  réioUer),  réstiUac«  avec  violeace  et  voies  de  fait 
«nvsn  tel  agvnli  de  l'antoriM.  La  rébellioD  est,  selon 

les  droonstancc? ,  qualific^e  crime  ou  délit  par  le 
Code  pénal.  Elle  est  nualiDée  crime  :  l"  lorsqu'elle 
a  été  commise  par  plus  do  vingt  personnes,  iirniées 
ou  cou  armées  :  dans  le  premier  cas,  elle  est  punie 
des  traTsax  fbreés  à  temps;  dans  le  second,  de  la 
réclusion;  2° lorsqu'elle  a  été  commise  par  une  réu- 
nion armée  de  trots  personnes  et  plus  jusqu'à  vingt  : 
elle  est  alors  punie  de  la  réclusion.  —  bans  les 
autres  cas,  c'est  un  simple  délit  et  elle  est  punie 
currectiuunellement  (  art.  209-'i21  ). 

R£fiOUT£l]RS(de  rebouter,  remettre),  dite  au«i 
Henoueurs,  Rhabtlleun.  On  appelle  ainu,  tortoot 
dans  les  campagnes,  des  gens  i|ui  font  métier  de 
rentettre  un  membre  déiiii^i,  île  guérir  les  luxations 
et  Im  foulures.  Quelques-uns  acquièrent  par  la  pra- 
tUpM  nue  annde  babUeté  ^  ottUeoneat  dee  aoccte 
liioi»ABitabiM;iiiali  comme  0»  manquent  de  eon- 
BtiaUKcs  théoriques,  ils  opèrent  le  plus  souvent  en 
aveodes  et  peuveut  occasionner  de  graves  accidents. 

REBUS ,  jeu  d'esprit  qui  consiste  à  exprimer  des 
oioli  ou  dei  phraies  par  des  figures  d'oliiiets  dont 
toi  noms  offrent  à  TorelUe  nne  rewemWanee  aree 
les  mots  ou  les  phrases  qu'on  veut  exprimer.  Ce  sont 
des  espèces  d'hiéroglyphes  parlants.  En  voici  un  des 
plus  simples  :  G  a  (j'ai  grand  appétit';.  Les  Rébus 
dits  illustrés  sont  devenus  fort  à  la  mode  de  nos 
Jours  t  eertains  jouraani,  leb  que  Yllluitrotion,  le 
Charivari ,  le  Corsait  e.  etc.,  en  offrent  une  ample 
collection.  11  a  été  fait  aussi  des  livres  euUers  eu 
rébus.  Les  Bigarrutts  et  Touches  du  sieur  des 
Accord»  (  Eu  Tabourot }  sont  un  des  plus  anciens 
recueils  de  ce  genre. 

Voi'-i  coniuunt  on  explique  l'origine'  du  mot  :  au- 
trefui;. ,  les  boiochiens  de  Paris  faisaient  pendant  le 
carnaval  des  libelles  intitulés  ;  De  rébus  quœ  oerun- 
tur.  Ces  libelles  offraient  la  chronique  scandaleuse 
de  la  ville,  et  probablemeut  on  y  cachait  certaines 
allusions  sous  la  forme  hiéroglyphique  :  du  Utre  du 
livre,  le  nom  de  rébus  passa  bientôt  an  conteno. 

RÉCiUlE,  se  dit  des  brocarts  dont  la  broderie 
est  tis^e  sur  l'étotle  cl  comme  en  relief. 

RÈCEL,  RKCtLtMi:>T  ^du  latin  celare,  cacher}, 
détention  iUicile  de  cbows  enlevées,  détournées  ou 
obtenues  It  Ytiâ»  d'un  erhne  ou  d^m  délit.  Le  re- 
ixleur  est  puni  comme  coiiij'lice. —  La  loi  |mnit  le 
recèletneiU  d'un  w  cusé,  cjuaud  il  a  heu  dans  le  but 
de  le  soustraire  à  r;ictiou  de  la  justice  :  elle  excepte 
pourtant  les  père  et  na-rc,  fils  ou  tilles,  époui,irares 
on  soBun  (Code  pénal,  art.  61,  83,  etc.). 

En  311atiére  civile,  on  appelle  eucoro  Recàlement 
l'action  de  celui  qui  s'approprie  par  fraude  et  eu 
eacbette  les  objets  dépeud<iut  d'uue  succession  ou 
d'une  communauté  4  kqueile  il  a  cependant  des 
droits  :  eet  aete  prend  le  nom  de  Divertisument 
lorsque  l'objet  a  été  enlevé  ou  détourné.  L'héritier 
coupable  de  recèlcmeut  est  privé  du  béuéûce  d'in- 
ventaire, du  droit  de  renoucer  à  la  succession,  ou 
même,  dans  certains  cas,  de  sa  part  des  objets  distraits 
(Code  Nap.,  art  792,  901,  llH). 

RECErSSE  'pour  nouveau  cens),  nouvelle  marque 
que  ladiuinistration  du  coutrùle  applique,  chez  les 
orfèvres  et  les  bijoutiers,  sur  les  objets  d'or  on  d'ar- 
gent, quand  elle  chau($e  le  poinçon,  pour  dérouler  les 
frsmdeurs  qui  auraient  contrefait  la  marque  connue. 

RECENSEMENT,  opération  administrative  qui 
consiste  a  dénombrer  soit  toute  la  population  d'un 
Etat,  yiii  les  individu^  auxijuels  sont  impo-t o  clt- 
taines  obhgations  particulières,  comme  le  service  lui- 
lilaire,  celui  de  la  garde  nationale,  etc.  —  A  Rome, 
on  appelait  cens  le  dénombrement  do  la  population, 
aiui  que  l'évaluation  des  fortunes.  Le  recensement 
avait  Ueu  tous  les  5  ans;  il  se  fais»iil  au  Champ-de- 
Mars:  le  censeur,  assisté  de  ses  scribes,  citait  de- 
f aot  w  cbâcaii  d«  ciloftM  iwcii  pv  OHM  «I  par 


centurie.  —  En  France .  le  recensement  génénl  sn 
fait  tous  les  5  ans;  en  Angleterre  tons  les  10  ans. 

RECENSION,  se  dit,  en  Bibliographie,  d'une 
édition  critique  i>our  laijuelle  on  recourt  aux  manu- 
scrits originaux  eux-mêmes,  et  dans  laquelle  en  outre 
on  i)asse  en  revue  toutes  les  éditions  précédent»  en 
discutant  les  variantes  qu'elles  peuvent  offrir. 

RECEPAGE  (de  cep),  opération  d'AgririiHurc  qui 
consiste  à  tailler  une  vigne  jusqu'au  pied,  en  rou- 
naut  tous  les  sannents  et  ne  conservant  que  le  cep. 
Il  se  dit  également  des  arbres  et  arbustes  dont  on 
coupe  la  tigis  par  le  pied  afin  qu'ils  pou^nt  des  re- 
jetons. Le  plus  souvent  les  rtjjetons  ainsi  obtenus 
sont  plus  droits  et  plus  vigoureux  que  la  tige  enle- 
vée. Le  recéj>age  est  indispen^vible  pour  l'orme,  le 
tilleul,  l'acacia,  le  châtaignier,  lauliépine,  le  mi- 
cocoulier, dont  les  premières  pousses  sont  faibles  et 
irrt^nmresj  il  ne  doit  être  tenté  qu'à  la  dernière 
eBtranNé  sur  les  artns  qnt  ont  une  (lèche ,  ou  sur 
ceux  qui  poussent  avec  une  grande  force  dans  leur 
Jeunesse,  comme  les  ft^nes.  les  érables,  les  marron- 
niers, les  peupliers,  les  suum;  enfin  il  est  mortel  à 
certaintarbreh  oonmie  les  noyen^  lésons,  les  sapins. 

RECEnSSE  (mot  latin  qni  signifie  «otV  reçu  ), 
écrit  par  lequel  on  déclare  avoir  reçu  des  papiers, 
des  pièces ,  etc.  En  termes  de  Palais ,  il  se  dit  des 
reçus  donnés,  par  les  avoués,  des  actes  des  ptwis 
dont  la  communication  leur  est  ûute. 

RECEPTACLE  f  dn  laUn  reeeplaeuium\  En  Bo- 
tanique, on  appelle  ainsi  le  fond  du  calice  d'une 
tleur,  auquel  est  lixé  l'ovaire;  ou  le  point  de  crois- 
sance du  bouton  sur  lequel  reposent  les  étamines  et 
les  enveloppes  de  la  fleur.  On  l'appelle  aussi  torus. 

RECES  on  mcn  (du  latin  recessus ,  hit  de  re- 
cedere,  se  retirer),  en  allemand  Reichs-Aàscbied, 
nom  qu'on  donnait,  dans  l'ancien  Empire  germani- 
que, à  l'acte  dans  lequel  on  résumait  les  rés^jlutioos 
qu'une  diète  avait  prises  :  il  était  ainsi  appelé  parce 
que  c'était  an  moment  où  la  diète  M  slintin  que 
M  rédi^lent  ces  résolutions. 

RECEVEUR.  Dans  l'administration  des  Finaoeei, 
on  nomme  ainsi  le  fonctionnaire  chargé  de  perce- 
voir les  deniers  publics.  Avant  la  Révolution,  la 
recette  des  deniers  publics  était  confiée  à  un  pîetit 
nombre  d'agents  supérieursy  dont  tes  unst  «pelés 
Receveurs  aénéraux,  pereofalent  la  taille  et  la  efr* 
pilatiou,  et  dont  les  autres,  nommés  Fermiers  gé- 
néraux, prenaient  à  bail  toutes  les  autres  taxes. 
Aujourd'hui  chaque  département  a  un  receveur  gé» 
nénUj  résidant  au  cbeNieu;  un  receveur  partteth 
lier  dans  èbaqne  dieMiea  dwnmdlsMment,  et  dés 
percepteurs  dans  les  localités  d'une  moindre  impor- 
tance. Ces  employés  sont  soumis  au  c-iutionuement. 
—  Outre  les  Receveurs  dex  finances  proprement 
dits ,  il  y  a  les  A.  fife  P enregistrement,  des  domai- 
nés,  etc.  Voy.  KKSECisTMWUtT.  dokambs. 

RECHANGE  (c.-4-d.  second  change,  change  tlé^ 
ratif).  C'est  le  fait  par  lequel  le  porteur  d'une  lettre 
de  change  non  payée  et  vroteslee  se  rembourse  sur 
le  tireur,  ou  sur  l'un  des  endosseurs ,  en  tirant  sur 
eux  une  nouvelle  lettre  de  cliange. 

RECIDIVE  {reàdere,  retomber).  11  j  a  r^ctdtve 
quand  un  individn  commet  de  nonresu  nn  crime  on 
un  délit  pour  lequel  il  a  déjà  subi  une  condamnation. 
Au  Criminel,  l'effet  de  la  Récidive  est,  en  général, 
de  fiiire  élever  la  peine  d*un  degré.  Toutefois  on  ne 
passe  jamais  d'une  peine  temporaire  h  u  ne  peine  per> 
pétuelle,  d'une  peine  politique  à  une  peineordinmre, 
lii  réi  ii)ro<iuement.  (5uanl  à  la  peine  de  mort,  elle 
n'est  prououcée  par  suite  de  la  récidive  que,  lorsque 
le  premier  crime  ayant  entraîné  la  peine  «les  travaux 
àperpétuitéilesecondméritelamémepeinc(C.  péo., 
art.  56).  —  En  ttaHèro  de  délit,  la  R.  entraîne,  en 
u'énéral,  \o  double  de  la  peine  encourue.  Toutefois  il 
laul  que  le  premier  délit  ait  entraîné  un  emprisonne- 
neiitdspluidrttAaii.'BnMaittredecoii^^ 
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A  j  »  f^ém  kniyrtl  »  été  rwida  eantre  k  contre- 
famt,  iB»  Vs  lia—  «oit  piéBééaiiu  m  Jqgv- 

neot  p'^tir  rontravcntton  de  polire  coaaÉW  MM  le 
re«orl  du  même  tribunal  lart.  4'<3). 

RECIF  ou  RBScir  du  latin  r-ffrtruiere,  briser,  on 
ê»  feqNgaal  arreeifef  qui  a  to  même  seas),  etoatoe 
de  raelMiv  «•fenedMsnnB  état  iMUtae  Cil  l*ci- 
quo  de  iiiTraii  itiy  rolV  d<î  l'eau  ou  n'est  rworrrerte 
que  |Kir  inkn.dlo.  Kii  *nu'lque«  lient,  un  n^if  offre 
on  tuMi  nwuiUn-'f  :  tri  est  le  iwrt  de  rnamburo , 
au  Brteil,  qpt'on  aoMtte  eaoore  Beeife.  Les  récifs  pa- 
sadswat  m  géaéiJ apparteatr  à  mae  fl— itim  pos- 
tMearr  aux  fies  qu'ils  bordmt.  Les  mers  d«:  llnde, 
ftwrtoiit  k'S  iviracfK  de  la  Polyn^ic,  abondent  en 
fécifk  qui  ^'  reii'J'  nl  la  naTiiialmn  prrilh.niso. 

ftKClPt»,  mot  latin  qai  signifie  jimicz ,  et  par 
Iwjuei  le  BiédeHB  oonwBee  ftnBStej  se  vot 
tfécTii  nrdiinirvntfnt  ain^i  :  i^. 

RECIPIENDAIRE,  ccUû  qu'on  roroft  dsn«  nn 
corps,  dans  une  ronip-ignif ,  avfC  un  rr-i  tain  vfnrû- 
aonial.  A  i'Académre  ftvsçaise,  le  récipiendaire 
yranonpc  nn  discours,  aolpièl  répond  le  Birectonr. 
—  Dans  la  Franc-ll,\çomiene ,  lé  I<t8|piM|dÉte  Crt 
soumis  k  diverses  éprenres. 

RtClPlENT,  \a!*c  di  stim-  i  ren;Tnir  (livrr>  ol>- 
|cls.  En  Physique,  le  recxpient  de  la  machine  pneu- 
matique est  une  cloche  oe  Terre  posée  smr  la  pla- 
tine de  l'appareil ,  et  dans  laqm^lte  on  fiut  le  Tide 
«o  moyen  des  pompes.  —  En  Chimie,  le  récipient 
est  un  vase  de  forme  TSriable,  et  presque  toi^onrs 
en  terre,  à  nne  on  dcta  tubulures,  destiné  à  rcce- 
wtr  le  produit  d'une  distiliatttm  ou  d'une  autre 
MémUoa  ehimiqne.  On  appdto  Rédpimt  floren- 
Hm,  vb  Técipfent  en  Anne  de  cdMière  qn'on  em- 
ploie poar  la  distillation  ilii'liuflw  Willlwi  Voîta 
«t  plus  ^^rss  icnie  l'eau. 

«EClrtlOiHJË.  ferLogiqne  et  enVaUiématiqnes, 
la  Mcâpvtwite  eit  '  Yitmnt  d^ine  nrouoiltîDn  dé- 
'wouliw.  Ganier  a  publié  vu  IHra  ratitoM  les  Ré- 
ciproques  de  la  géométrie. —  En  Logique,  on  ai>- 
pelle  pr^ipoutions  réciproques  deux  propositions 
«elles  (pic  le  i^ujet  4e  non  pMt  «toeenir  l'attribut 
4Dl'«ntn,etréci|iraqMneat|'BnHntBple:  fAomme 
«ff  Ml  mérffial  raiwànnable,  m  f animal  TttùoKna- 

ble  est  un  fiomme.  Ctê  JWpîwmOBi  Wt  CeilHHi- 

bles.  Voy.  co>tersio3». 

En  Grammaire,  on  appdte  Veibes  réciproques, 
des  verbes  pronominaux  qni  expriment  l'action  de 
deux  on  pnnieors  sujets  lev  mi  nr  tsi  tnitni  : 

Pierre  et  Paul  se  louent. 

RÉCIT.  En  Rhétorique,  c'est  l'exposé  de  fdlts 
réels  on  imaçinaircs.  On  distingue  le  Récit  histori- 
que,  le  R.  oratoire  mi  Narration  (Fey.  ^AKajlTlOll), 
et  le  R.  poétique,  qni  comprend  le  H.^iqw,  expo- 
sition d'une  nrtion  lit'-poique,  intéressante,  mrrvi  il- 
leuse,  comme  le  rcr;l  de  la  prise  de  Troie  par  En6e 
{Enéide j  ch.  n  et  m  ,  uiisi  que  le  /{.  dramatique, 
narration  détaillée  d'an  événement  Important  oui 
vient  de  se  pasMr,  et  qui  tient  en  nerad  et  an  dê* 
nof^ment  de  l'infric^ue,  rommo  le  nVlt  de  la  Hlort 
(THjppohite  par  Théranune  [Phèdre,  acte  v  ). 

En  MiiM(|ue,  on  apjicllo  liécit  ce  qui  est  chanté 
par  une  voix  seule  ou  joué  par  un  instrument  seul. 
--C'est  encore,  dans  nne  symphonie,  la  partie 
•lécntéepar  le  sujet  principal. 

HECITATIF.  Dans  la  Musique  d'op^-ra,  on  a[>- 
pellc  ainsi  une  sorte  de  chant,  voisin  de  la  parole, 
qui  n'est  point  assujetti  à  une  mesure  rigoareuaCf 
et  qui  doit  être  débité  d'une  manière  plus  on  moins 
soutenue  :  c'est  une  déclamation  notée.  Il  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  s'applique  1*1  la  narration  ou  ré<  it, 
et  qu'on  s'en  sert  dans  le  dia^lopuc  dramatique.  On 
distingue  :  le  Récitatif  simple  ou  Libre,  qui  est  ac- 
compagné par  le  piano  ou  la  basse ,  et  quehpiefbis 
js»  les  dea  ensemble  :  il  h'est  plus  en  iiml'c  (pi'en 
Mle;it  il.  accompagné f  auqad»  outre  la  basse 


eontinoe,  on  ajonte  nn  accompagnement  de  vietai; 
le  il.  mesuré,  qui  •eefanfilontd'an  roap  en  dM, 
et  prend  de  la  mwiire  et  de  la  mélodie;  il  s'rmite* 
au  milieu  d'un  réciUitif  ordinaire,  pour  f^tr?:  rw- 
sfirlir  (pirlqne  passace  remarquable;  h-  7f  ■..-t':^ 
qui  est  accompagné  et  oonpé  par  les  tnstnuoeMi^ci 
qui  oblige,  poor  ainsi  dire,  le  rteltafll  el  TMtaflR 
h.  Atn*  attentif  rt  à  s'attendre  mutuell''m<^, 

HE(XAME  I  du  latin  rerlnmare ,  rappeler).  Bi 
TypocTajiliie ,  on  apjH  lie  Re  -lame  le  mot  q\fm 
mettait  aatrefois  au-desmus  de  la  demUn  |||at 
d'une  ftaiHB  ou  même  d'une  page  dlapaMlB,  H 
qui  est  le  prpmier  de  la  feuille,  de  lapa^  aafvaale. 

réclames  ne  sont  plus  miére  en  u*.»ge.  Xiti^m- 
i\  hm  ce  mot  se  dit  plntét  dt-  la  note  minu*^rrite 
rappelle  au  correeieur  ou  au  metteur  en  pacei  k 
dernier  mot  et  le  dernier  feUo  d^ne  épreuse. 

On  appelle  encore  Réclame  vm  petit  article  laafre 
dans  le  corps  d'un  journal,  au  militm  des  oouvidlH 
et  des  faits  divers,  et  qin  conti»  ut  "rdinur^nvrat  r?- 
loge  payé  d'un  livre,  d'un  objet  d'art,  qui  «d  rnbjel 
d'une  annonce  dans  la  même  feuille. 

Dans  le  Plain-cfaant,  la  Réclame  est  ta  jKtiiti 
répons  que  l'on  reprend  avec  le  verset. 

RECLl'S,  RECLUSE  «lu  l\tin  r>  l,tsu^,  enfemi^ 
On  appelait  ainsi,  au  mojeo  âge,  des  péniteidi 
se  condamnaient  à  Tirre  enfermés  dans  vne  ftm 
cellule,  lirrés  à  La  prière  et  à  la  mortlGcatioB  :  m 
cellules  étaient  ordinairement  attenantes  à  une  égtte 
ou  à  un  monastère.  On  en  volt  encore  une  dans  U 
cathédrale  de  Bourges  attenant  à  la  Chapelle  Suai»- 
Barbe.  On  ne  pouvait  se  faire  rectm  ttwla  perai^ 
sion  de  l'évéque  ou  de  l'abbé  de  son  monastère. 

RECLUSION,  peine  afflicUTe  et  Infamante  qvi 
consiste,  en  France,  à  être  détemi  dans  um-  niaj5uB 
de  fbrre ,  el  à  être  employé  dans  l'ioténeor  de  b 
prison  à  des  travaux  déterminés  par  des  règlement 
administratif.  La  dorée  de  larsclusion  est  de  5  aat 
an  moins  et  de  10  ans  an  pim  l!Co<k  pénal,  art.  H, 
21',  etc.).  Elle  est  de  droit  arcomjagn»  »•  de  Verpa- 
sition,  et  emporte  nécessairement  Li  dâgradiiliea 
civique  et  l'interdiction  légale. 

Autrefois,  on  entendait  par  Rectusion  ractiond*«B> 
fisrmer  pour  la  rie  un  coupable  dans  mot  nonaettre. 
Les  feinn»es  achdtéres  étaient  punies  de  la  rrclusioo. 

RECOLE.MENT  du  latin  r(v-o/ere,  reprendre,  pa^ 
ser  en  revue),  se  disait  autrefois  de  l'arte  qui  eoa- 
siitalt  à  donner  lecture  k  des  témoins  enteiMfas  daas 
une  proeédnre  criminelle,  de  la  déposifioa  qn*Bi 
avaient  faite,  pour  voir  slls  y  persistaient. 

Le  Hrcu/ement  d'un  inventaire  est  Vacta  coatta- 
tant  nu'on  a  vérifié  toui  kl  eMi  «t  medMai  a» 
pris  dans  on  inventaire. 

RCOOLTBS  (du  participe  UUn  v^eevIFMi,  mas- 
entendu  prrnia ;  fniits  rerueilti'- V  Te  mol  d'-signei 
la  fuis  l'action  de  recueillir  les  fruits  de  la  terr^.el 
les  produits  en  nature  qui  en  résultent.  Lorsque  cm 
produits  sont  des  céréales,  la  récolte  est  dBe  smii> 
son  ;  lorsqu'il  s'agit  de  fruits,  elle  prend  le  MB  il 
curillette.  Vot/.  ces  mot*. 

En  Droit,  les  récoltes  jtcndnnfes  par  les  ratifies 
{ c.-A-d.  encore  atlachée>  au  sol  et  les  fhiiU  >ie« 
arbres  non  encore  recueillis,  sont  immoMct.  Sii 
qu'ils  «ont  détaehés  dn  «ol,  quoique  wm  etllef•^ 
sont  mfuhles.  La  loi  arrunli  privilège  «tir  !.i  rf*^>!1i 
de  l'année  j"  ur  l  eM  riition  du  bail.  Voij.  piunui^i- 

Les  mis  et  l<  s  tentatives  de  vol  de  récoltes,  kwv 
qu'ils  n'ont  pas  été  commis  la  nuit,  ou  par  deîa  m 
plusieurs  personnes ,  sont  jugés  umecUeMJb- 
ment,  et  puni'*  i1e«  ^veines  ]>ortées  criTart.  -101  âi 
CfKie  pénal.  Lors<Mrils  ont  été  coauni.*  Li  nuit,  pv 
deux  on  plusieurs  personnes,  ils  sont  jupS.  par  \» 
cours  d'assises  I>uols  des  peinci  rtflnrminrtei 
l'art.  :<sH  du  même  Code. 

HEC().MMANDATION.En  ferme?  deTVatiqrjcc'eft 
reppu6iUoa  que  l'on  met  a  la  sortie  d'un  prisonsia. 


Digitized  by  Google 


BtCO 


RECR 


Un  créaaeier  qui  a  le  droit  d'eiercer  la  coalrainU 
par  mtfê  oootre  $on  dlUtaur  peut  lo  recommander 
ior&({u'il  est  (UjàcKteaupoarmdâitQaiMMir  toiiio 
autre  cau.'ic  :  l'iDdirMti  recttmmMâé  eu  akn  n- 

t<;ii  u.  i  uaire  que  son  élargî'«enieDt  ak  été  proDoocô. 
Le  Code  de  procédure  civîte  (art,  792r9G)  rè§k  le» 
fonnalités  à  obMfvw  duM  la  recoaunaoïlkiiin  ot 
let  obligatloos  du  rMommasdaiit* 

SoiiB  laFé4idaltté,  on  appelai!  htcmmmehUiim 
Pacte  par  lequel  un  jir(»|)rit:laire  d'alleu  mlail  s<*u 
iftwiw'r"  À  (|U('lqii«j  tetgucur  puissant,  qu'il  chaisii»- 
mUmut  iialroa,  ot  de  qui  il  recevait  inunédiate- 

se  sonmettant  à  eertab»  «rritM,  à  eartaiiiM  chaires. 

r>r.(:f)MPENSE.  Eu  tenues  de  Droit,  ce  mol  a  la 
uiBnte  biumlk«Ui4>u  indemnité.  On  l'cmploia,  eu 
matière  de  communauté  entre  époux,  pour  exprimer 
l'indemnité  fa«  l'un  d'eu  doii  à  Taulre  pour  tout 
ce  que  le  premier  a  fUt  tmraer  à  ton  profit  per- 
Sunncl ,  ili  >  \nri\f  du  ^vcr.ii'].  Le  Code  fiap.  i  art. 
143t»-37;  detenuiue  le  fus  ou  ia  récompen^  est  due. 

11ËCUNC1UATI0IS.  Outre  son  sons  ordiuaire ,  ce 
iMi M  «lit,  dftB»  te  laMaft  ocalteiatfique  ;  l"  do 
l'ade  foliiuMl  par  lefiwTwi  héréliiiM  «si  réniri  à 

l'Êi-'liec  et  absousf  (lr~  n  ii-urr-  qu'il  amU^MOurue»; 
2"  du  U  céréinoDii;  qu;  ^  Itiil  quand  on  bénit  uue 
église  prolaute  el  devenue  aiusi  mi^apahle  do  s»^^rvir 
4  la  celéiMration  de  l'oUlce  divin.  La  réconciliation 
ist  néceMalre  lorsqu'il  y  a  «n  dau  le  lira  «ahit  ef- 
fusioù  crimiBellp  ibt  f^aiw?,  meurtre,  inliomatimi  d'un 
excommunié  ,  U  uu  hérétique  ou  d'uu  iulidui»,  ou 
quand  une  église  a  i-U-.  COM—ée  ^unéikfm  W- 
conunumé  ou  hérétique. 

12n  Droit  citil,  l'action  tiiaé|umtioii  ptmân  aux 
époux  est  éteinte  par  leur  récondliation  Furvcnue 
depuis  ùûti  qui  auraient  pu  autori^r  cette  acliun 
(CiMie  Nap.,  «rt.  272  et  306). 

JlECONbUCTlON  fdu  lalin  >  aconJHctfo ,  Jouage 
à  Boimaii),  reaouveuemeiil  d  ima-toealleB  on  d'un 
bail  Àienne.  On  distingue  la  Beconduclion  expreste, 
qui  se  lail  par  écrit  ou  verbalement,  par  paroles  ex- 
presses  entre  les  parties,  et  U  Initie  recondw  fiou, 
conlimalion  de  la  jouissance  d'utie  naisea,  d'eue 
iWii  d\i»  Département,  au  même  prix  et  ma,  nA- 
me*  ooodittew  après  l'expiration  du  bail,  sans  qu'il 
ait  été  renouvelé,  et  sans  que  le  propriétaire  s'y  toii 
OpiKtfeé  (Code  Nap.,  art.  171'  t  t~"'  . 
iU£CUiM^AiSSA>iiIIu.  Outre  sou  k-us  moral  de  grâ- 
ce mot  a  divenoi  autnes  afc«<i|Aiam. 
l'Art  militaire,  on  fl;t»-H  Reconnaissance 
uaeopéraUoii  topograpbique  a\<uj'  {»our  but  d'exa- 
miner  le  tbéàtrc  d'une  guerre  i-t  li  s  dinpositions  de 
l'ennemi.  Ce  sont  les  ofociers  d  état-mujùr  qui  suut 
chargés  de  (aire  les  reconnais9ntjix>s. 

En  finit,  t^mà,  raote  éceit  conteauBi  l'awu  d'wi 
bit  pa»é  ou  dfbne  obUgatido  antéiianre.  La  f«nii- 
nai^mime  d'enfant  coui»i«te  en  une  déclaration  qui 
doit  étr«  iuKcrile  sur  ks  registres  de  l'état  civil,  et 
par  IftgueUc  on  reconnaît  être  lo  pérc  ou  la  aèn 
4^  niHBt  «aturel  (Code         wt.  e&). 

C'eit  mÊ*  l'éarll  par  lequel  en  «awlafe  fv'oB  a 
reçu  une  sonirrtr»,  soit  par  i'ui|inint,  ^oit  »n  d«pôt,  oo 
autremeuL  buns  les  ét.il)li$<teiucul>  dv  itrèt  sur  ga^e$, 
au  Moat-4e-pit^lé  par  exempl*:,  uu  appelle  Mecon- 
nmêtmei  l'acte  que  l'administratiOD  remet  à  l'em- 
IWUiitei,  caifitnftt  k  somme  prêtée,  ainsi  que  la 
aaluro  et  la  valeur  des  effets  déposés. 

ftECONVEKTlON  (duiaUn  recont*«ir«,  actionner 
LU  îilovti),  st  d»l,  en  JuM>iinidt  iirf.  du  la  demande 
que  lurme  nu  uknuiieut  le  détendeur  coutre  celui 
qui  en  a  lui-même  formé  une  le  preader  coHtre  lui, 
et  tkvant  le  mAme  juge.  La  itcconveulîofi  ou  Vr- 
mande  retonvenUotittftUe  n'est  admise  que  lorsque 
la  demande  lu  ili  t'ciidaur  a  de  la  conut  \ilt'  avec  la 
demande  prtuc^ie  ou  peut  kù  servir  de  délense. 
IECfl]U)£ll»  nwgbtnt  cbargé  tu  Angletore  do 


veiller  à  rol)ScrT.iUoQ  des  lois  dans  1^ 
villes  qui  ont  le  droit  de  jurldicUon,  et  qui'sont  le 
•iége  diuM  eoÊÊTt  of  record  (d'one  «our  à  regitire, 
ewàHL  dont  ke  aetei  «ont  hunrtts  «or  un  ref^etre). 

Le  recorder  deLondrtf;  remplit  lesTontious  r1i  lu^t; 
de  paix,  soumet  au  «.ouveraiu  les  condainualious  a 
mert,  et  publie  les  arréU  de  la  cour  de  jusUn. 

MCORS,  jadis  Mecord  (du  vieux  firaufiais  rtcar- 
âer,  nu^peler,  constater),  celui  qu'un  hBhûier  m  un 
trarde  du  commerce  mène  avec  lui  pour  servir  de 
tenioiu  dans  les  exploits  d'exécution  et  pour  lui 
prêter  main  forte  au  besoin.  11  ne  se  diliqnBaH^ 
vaiae  part.  Fqy.  aaana  so  cuêmêmo. 

ABCOOVE,  BBoeotiTra.  En  Agrienttune ,  on  ap« 
pelle  Hecoupe  :  l»  la  seconde  coupe  de  trèfle  et  de 
Coin  qu'uu  fait  daus  une  annér*  ;  2"  la  farine  qu'un 
tire  du  son  remis  au  moulin  ;  lierouitcUe,  une  troi- 
sième fiurine  qu'on  Uns  du  sou  des  reooiqM  BiteM. 

En  Archilaeture,  on  appelle  Baeoupet  Im  mmm 
morceaux  qu'on  al>dt  des  pierres  îorsiîu'on  les  taille 
pour  k-s  (l-quarru*  ou  les  mettre  eu  œuvre.  Ou  se 
sert  des  rtïcuunes,  en  les  aplanissant  avec  la  batte, 
pour  alfermir  le  sol  des  caves  et  les  allées  de  jardin. 

BECOUPEMENT.  C'est,  en  ternes  d*AreUtee- 
tnre,  une  retriilc  lu-ge  qu'on  laisse  à  chaque  assiste 
de  j»ierrc  dure,  dans  les  ouvrages  construits  sur  un 
terrain  dont  la  pente  est  eHarpée,  ou  dans  ceirx  qui 
sont  fitudés  sous  l'eau,  couuue.les  piles  de  pont,Mi 
dignea,  peur  donna*  à  est  cunslruetiflus  plô» 
patetnent  et  dt'  s<^>lidil«;'. 

KEtilJl.'llS  du  Litin  rerursut).  En  Droit  civil,  ce 
not  désigne  l'a'  tiiaj  vu  gitranlie  ou  en  dotuniag^e5- 
iotérêts  que  Ton  a  contre  quelqu'un.  La  lui  aeoarde 
un  recours  au  oïbéritier  qui  a  payé  au  delà  de  m 
dont  il  «"-tait  tenu  dans  les  dettes  de  la  commttnsuK^' ; 
au  co-Jcbi leur  d'une  dette  solulaire  q\i'il  a  payée  en 
entier;  aux  mineurs,  aux  uilerdits,  di nfif'  Irur* 
tuteurs,  ou  aux  femmes  mariées  contre  leurs  aMoa 
(Code  llap^  wt.  875,  942,  1214  «t  ntv.)> 
Meeours  en  cassation.  Voy.  rouavoi. 
Recours  en  grâce ,  demande  adressée  au  ehef  d« 
l  ^tat  luiur  obtenir  la  remi&c  ou  li  i  <  ;Miiiul>tti<  n 
d'uue  intiue  prononcée  par  uu  jugejiieni  «m  uu  arrêt. 

RECOUSSE,  tenue  de  Marine,  signitie  la  refrise 
d'un  bâtiment  sur  l'eunemi  par  un  autre  bètinsMt 
de  sa  nation  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  eompt*»* 
de  l'instant  où  il  a  été  amariné.  On  rend  Ir  luivue 
k  i  armateur,  qui  paye  le  tters  de  sa  valeur,  cor 
droit  de  recousse.  —  Au  ougm  l^e ,  oe  awt  s*< 
dait  à  la  reprise  de  toute  personae  eu  de  f 
eulovée  de  Corce.  Vott.  posteimikib. 

HEi.llKANCF.  Wvi  I  ktiiJ  Iurfiare  rcrrrdertiia).0% 
ap(>elait  autrefois  aiitsi,  eu  matière  de  liéaélice,  ua 
jugement  pmisoire  qui  maintenait  ou  envq^t  dans 
k  jouissanee  d'un  bénéice  en  IMge»  pendant  la 
durée  do  procès,  eélul  des  advenak»  dent  les  droiti 
étaient  en  ap)t.ircure  les  plus  fondés. 

Lettres  de  recreatite.  Voy.  lktthr  de  CR&AKCa. 
ItECllUTiaiËNT  (de  recrue, nouvelle  levée,  famé 
loi -même  du  Tieua  firançais  recroître,  orottre  4t 
nonreatt^  Lh  divcn  nedet  de  racratenieut  pravral 
se  réduire  à  deux,  VEurvlement  iibre  ou  Èri'jaift^ 
uteiii  voioTituire ,  et  V Lftrôlement  forcé  ou  p(xr 
appel,  qui,  clumgcant  de  nom  suivant  les  lieux  et  les 
temps,  s'est  ap))clé  ban  et  «mérv-tan,  rnilire,  latét 
en  niasse {n'ifuisiUonf  kmikturm),eim9rription,  ttt, 
Cliei  li-s  aiicierK,  tout  Spartiate  ét;iit  soldat  de- 
puis "iU  ans  juMpi  a  tA):  a  Athènes,  les  ciloycue  ar, 
lerv.uenl  (|ue  jus<ju'à  40  ans.  A  Home,  le  soldat  ro- 
main  se  devait  a  sa  patrie  de  17  à  40  ans  :  tous  les 
ans  les  trUiuns  légiunuaires  asseudiUient  les  centu- 
ries dans  le  CIiamp-do-Mars,  et  cboisissaiont  (Ifje- 
bunl,  d'où  le  mot  iegio)  les  citoyens  qu'ils  ji^^ieart 
ajiles  à  s»  rvir.  Sous  le»  empereurs ,  les  .irniées  ro- 
es  ne  K  compesérmt  plus  de  citojeiia  seote» 
.;  «11m  m  nmilirHil  I  fcbi  d'argent  •  la  pint 
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tMifnt  ptrmi  taf  MdatM  et  Inbirtnrai.  EnniBM, 

d.ins  l'origine,  tout  Franc  <?tail  tenu  fie  suirre  la 
txaauu-re  iîe  suri  seif-'oewr;  et  celuiwi  (lovait,  sur  la 
CODTOCatiOD  <lii  roi,  finirnir  un  rontrnt:ent  rli-tfrminé 
dlioiiniDet  àe  pied  et  de  cheval  :  c'est  ce  qu'oo  ap- 
péUK  te  6an  et  Vmriire-ban.  Depuis  la  crtetion  des 
arrru'-oç  pf-rmanentes,  au  xt»  «iidc,  jusqu'en  1791  , 
l'anTU'e  françai^f  se  recruta  |jruici|(al>  tiu'iit  ]^\r  ilfs 
ençagcmcnl*  volniitiirrs  et  à  prix  d'arct'ut  .  '  '  s  rii- 
gagemeiitt  étaient  bits  par  des  racohun,-  { Voy.  ce 
moi),  n  y  avait  en  ontrê  la  milice,  dout  l'organi- 
sation compli''te  ne  date  toutefois  que  du  règne  de 
Louis XiV  :  elle  n'et.iit  ri^-unie  qu'on  letnps  de  gnerre, 
et  te  composait  oxrlusivement  de  paysans  et  de  bour- 
MOia  désignés  {lar  le  sort  :  le  Uràge  avait  lieu  à 
16  au  et  la  dur<^e  du  service  était  Umitée  à  cinq  ou 
ilx  ans.  En  179*2  une  levé-e  en  maste  fut  décrétée,  et 
tooi  les  Français  .\pri«  de  18  à  40  ans  furent  requis 
de  se  ren<lre  S4>u>  !-  -  Irapeaux. 

En  1798,  les  réquisitions  Urent  plare  à  une  mn- 
scripHon  militaire  comprenant  tous  les  jeunes  gens 
do  20  à  25  ans  ;  les  conseriU  étaient  répartis  en  5  clas- 
ses, suivant  leur  Age,  et  des  lois  particulières  deraient 
déterminor  le  nombre  de  ceux  qui  seraient  ajiix.lés 
sous  les  drapeaux  :  le  remplaeemeut  était  autorisé. 
Ce  mode  de  recrutement  ftat  usité  (icndant  tout  l'Em- 
pire. Gehil  qnl  est  ea  un»  at^ourdlmi  a  été  établi 

rir  la  loi  da  10  mars  1919,  modiBé«  par  eelles  du 
juin  1824  et  du  21  mars  l'<32.  Tous  li  s  ans  rjiaque 
déparlement  fournit  un  certain  nombre  de  conscrits 
pris  dans  la  classe  de  ceux  qui  ont  atteint  leur  ving- 
tième année  et  désignés  par  le  sort.  La  durée  du 
•enrieeestdeTans;  le  eontingentannael  eetdeSO.OOO 
hommes,  et  il  peut  /^tre  au^rmenté.  La  loi  permet  les 
remplaceuïenls  et  adnu-t  des  exemptfons  et  dispenses. 

RECTANGLE  du  hiti  n  rcchit.  drnit,  et  (inqulus, 
angle),  se  dit,  en  Géométrie,  soit  d'un  triangle  qui 
a  an  angle  droit,  soit  d'un  parallélogramme  dont  les 

Juatre  angles  sont  droits  :  dans  ce  dernier  sens, 
ectangle  s'emploie  substantivement.  C'est  ce  qu'on 
aiqx'Ur  Jarjs  ii>  laukM-  o  Ordinaire  on  Carré  long. 

Voy.  PAaALLiLOGHAMaE. 

Rectangulaire  se  dit  en  général  de  toute  figure 
dont  les  angles  sont  droits.  —  On  appelle  Prrtrtie 
rteiangulatre  un  prisme  dont  les  angles  dièdres 
latéraux  sont  ton-i  éuMux,  r.-i-d.  de  ',•<)  deirrés. 

RECTEUR  (du  btiQ  rector,  de  regere,  réjjir).  Ce 
nom,  qui  à  diverses  époques  a  été  donné  à  des  fono> 
tiool  de  natures  Ibrt  dtilérentes,  déaifoe  spécialement 
aqjonrdliul  en  fVanee  le  haut  (bnctlonnalre  placé  h. 
latéte  de  chacune  des  Académies  universitaires.  Il 
j  eneut27  jusqu'en  1850  (un  dan*  cbaque  ville  où  sié- 
geait unccour  d'appel);  la  loidu  15maral85<)cnporta 
le  nombre  il  86;  celle  du  14  juin  18&4  l'a  réduit  4  Iti. 

Les  recteurs  sont  nomoiéB  par  le  chef  de  l'État, 
sur  la  présentation  du  ministre  ;  ils  ont  autorité 
sur  les  Facultés,  les  lycées,  les  collèges  et  les  écoles, 
président  les  conseils  académiques,  inspectent  et  font 
inspecter  dons  leur  académie  les  écoles  de  tous  les 
deffrés,  nomment  aux  emplois  dinstitatear  eommu- 
aajf  et  peuvent,  en  cas  d  urgence,  suspendre  provi- 
loirement  les  professeuru  de  l'eus»  lunement  publi.-, 
secondaire  ou  supi  rieur.  Li  iir<  itti  ;lmlious  sunt  dé- 
terminées, partie  par  les  décrets  qui  constituent 
l'Université  impériale,  partie  par  la  loi  du  15  mars 
IS&O^par  le  décret  du9  mars  1852 et  la  loi  du  14  juin 
1854.  ■.  Bisoiadonnéle  Mémento  des  Recteurs,  1853. 

Autrefois,  on  donnait  le  titre  de  Recteur  au  chef 
de  chacune  des  Univereités  de  France.  Celui  de  l'U- 
niversité do  Paris  était  tiré  du  corps  de  la  Faculté 
des  arta.  On  l'élisait  pour  trois  mois  seulement;  mais 
n  était  communément  oontfnné  pour  deux  ans.  Le 
recteur  portait  une  ceinture  vinlette,  aM^c  un  Ixjur- 
dalouc  d'or  au  chapeau.  l>ausles  rérémonies,  il  étxit 
précédé  des  tnns.ners  des  quatre  Facultés.  Depuis  le 
régne  d«  Philippo-Aususte  jusqu'à  celui  da  Fran- 


çois le  reeteor  gouverna  ea  MNmrain,  avec  dNM 
de  justice  haute  et  basse  sur  tout  le  pays  latin,  qni 
s'étendait  alors  sur  toute  la  rire  gauche  de  la  Seiof, 

de  l'ablviye  de  S,unt-Victor  jusqu'au  I*r>'-ati\-Clen3; 
mais  ce  pouvoir  ne  tarda  pas  a  être  limité.  Cepcu» 
dant,  le  titre  de  Recteur  tut  toujours  tr^^s-coosMM 
dans  l'ancienne  Université  :  Rollio  est  un  des  rec- 
teura  dont  lITnlTersité  de  Paris  s'honore  le  plus. 

Dans  quelques  provinces  de  France,  et  ii>  limm^c: 
dans  la  Dretagne,  on  donne  au  curé  d'uue  parotsit 
le  nom  de  Recteur. 

RECTL...  (du  latin  recttu,  droit),  entre  daasb 
composition  d  un  inand  nombre  de  mots  $rientifi<pKi 

tels  que  licrfifj.ire .  à  fleurs  droite^  ;  H^ctigride, 
qui  marche  droit  ;  RftHigne,  en  ligne  droilCi  Aar- 
/iro4/r*^ui  a  le  bec  droit,  etc. 

RECTIFICATION.  En  Chimie,  on  wmhm  alHi 
une  opération  qui  eoasMe  à  distiller  de  nooreta  as 
liquide  dans  le  but  de  robtenir  k  l'état  le  plas  fur 
prtssible  :  on  rectifie  l  alci  ol,  c«;rt.uDS  acides,  etc. 

En  Géométrie,  on  apjH-Ue  Rectification  d'wte 
a»trt/e  l'opération  par  laquelle  on  trouve  une  lipe 
droite  égale  en  longueur  a  une        courbe  doaaée. 

RECTO,  mot  latin  francisé,  s  emploie  pour  dési- 
gner la  première  page  d'un  feuillet ,  celle  qui  le 
trouve  à  droite  lorsqu'on  ouvre  le  livre.  Ce  bgb 
vient  de  ce  qu'autrefois  chaque  feuillet  n'était  m- 
méroté  qu  'à  la  première  des  deux  pages  (recio  /Was). 
On  oppose  rerîo  à  verso ,  qui  eit  la  tacoada  ma 

RECTORAT.  Voy.  RtcTtiR. 

RECTR1CE  (du  liiiu  re  tnx,  de    j  i  ra,  uMm] 
Eu  Ornithologie,  on  nomme  Pennes  iwitstw  k$ 
plumea  de  la  queue  des  oinaiix,  parea  W'«B«  lav 
servent  comme  de  gouvernail  pour  sa  al%er  dais 
leur  Tol.  Vny.  Qrr.rT.  et  pi/  mes. 

RF]CTL'M  (du  latin  rr  tuni.  droit",  la  troistème 
et  dernière  portion  du  gros  intestin ,  est  aiBBi^ppe* 
léefc  cause  de  sa  dlrec«oo  preaqoe  droMa  Ltrae» 
tum  occupe  la  partie  poeténeure  du  hiustn,  et  ter- 
mine  les  voies  digestlves,  en  s'ouvrant  a  l'extérieur 
par  l'orilicc  appt  le  atius.  Le  rectum  reçoit  les  ma- 
tières fécales,  qui  s'y  accumulent  comme  dans  une 
sorte  de  réservoir,  avant  d'en  être  chassées  par  1*MI« 
de  la  défécation.  Plusieurs  animaux,  le  Musc,  la  Ci- 
vette, etc.,  ont  des  glandes  odorifères  à  cette  ertré- 
tnité.  Chez  plii'«ienr<»  Ruminants,  certains  insectes, 
comme  les  OÈstres,  s'introduisent  dans  le  rectum,  pour 
y  déposer  leura  ondk.  Chea  l'homme ,  les  falaBean 
sanguins  s'y  e  ngorgent  souvent  d'un  sang  Teineux  qui 
s'écoule  quelquefbis  an  dehors.  Voy.  itvoutofocs. 

RKr.l'ir  ou  RECtUTE.  En  Chimie,  00  ippt^IIe  ainsi 
l'opération  que  l'on  fait  subir  aux  métaux  ductiles 
quand  on  les  a  trempés  ou  battns  au  marteau  et 
qu'ils  oot  acquis  trop  de  dureté.  EUa  eouaiate  àflyre 
rougir  eea  métaux  et  à  laa  lalair  wUroiiif  1biI»> 
ment  :  ils  roprenuflut  ainsi  rtfaïUdlé  qu^la  Ktalnt 

perdue.  Voy.  ACica. 

En  Peinture,  la  Recuite  est  l'opération  par  laquA 
le  peintre  sur  verre  ou  en  émail parfttod  aasoosAeaB, 
en  soumettant  la  pièce  peinte  à  l^fllioii  du  ftu. 

RKOl'L,  inouvcraent  qui  se  fait  i^entir  d,xiis  le« 
canons  et  les  fusils  quand  ils  font  feu,  et  par  lequel 
ils  reviennent  en  arrière.  Pour  h«  gros  canons,  U 
recul  peut  aller  jusqu'à  prés  d'un  métra.  Sur  las  na- 
vires, le  reeni  eif  berné  par  la  longueur  de  la  iraynr. 
gros  cord.ieequi  lie  la  pièce  à  la  muraille  du  tïâtinM'Ot. 

RECI  HRENT  (du  latin  rentrrens.  de  recurrere, 
re\(  iiir  sur  ses  pas).  En  Anatomie,  on  nomme  Ar- 
tères récurretUes ,  plusieurs  artères  de  i'avant-hras 
et  une  artère  de  la  jambe,  parce  qu'eue»  aeidilaBl  n» 
monter  vers  l'origine  du  tronc  qui  tour  a  dwaaéaaia» 
sance;  f^erfs  récurrents,  les  nerft  laryngés  inffirieors. 

En  Aritlimétiqiic ,    >n  nomme  Série  rci^rrmtc  . 
toute  série  dans  laquelle  chaque  terme  est  formé  par 
un  certain  nombre  de  terme»  qnl  1»  précèdent, 
prt»  une  même  loi  :  t»U»  est»  par  «Mn«lt^  la  adu 
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dM  nombres,  1,  3,  4,  7, 11,  18,  29,  etc.,  dont  chi- 
qoc  terme  est  égal  à  la  somme  des  doux  terme!;  qui 
le  prôoèdeot  immédiatement;  telle  est  encore  la  série 
*  1,^,  5, 12,  29  »  70 ,  etc. ,  dont  chaque  lenne  est 
formé  par  celui  qui  le  précède  da  àm  fino»  4j<NitA 
au  double  de  celui  qui  lo  précède  immématement» 

En  Minéralogie,  Récurrent  se  dit  d'une  variété 
dans  laquelle)  ea  prenant  les  faces  par  rangées  an- 
antoini, depuis  une eitrémité  jusqu'à  l'autre,  on 
a  deux  nombres  qui  se  wcctaent  plasiems  fois, 
eonune  4,  8 ,  4 ,  8 ,  4. 

En  Prosodie,  on  nonune  Vrrs  récurrents  les  rers 
qui,  lus  à  rebours,  offirent  les  mêmes  mots,  le  même 
MM,  qM  da  l'antiacMé.  Tel  ail  mmii  latio: 

■mm  tiM  nMto  Bolitai  lUt  umt. 

On  les  appelle  aussi  Vers  sotadiques,  du  nom  du 
poète  grec  Sotadès,  leur  inTcnteur. 

RÉCUSATION,  action  de  décliner  la  comp('tonce 
d'un  tribunal,  d'un  Juge,  d'un  juré,  d'un  expert, 
d'un  témoin,  etc.  Le  Code  de  proc.  civile  (art.  378} 
et  «elni  d'InstnieliMi  erimineuiB  (art.  332, 399,  etc.) 
dMeminent  les  eas  et  lai  modea  da  réeuntlon  des 
Joses  de  paix,  juges,  jurés,  etc. 

nËDAl<  (pour  redent,  dérivé  de  dent),  terme  de 
Fortilloatlon,  se  dit  des  angles  saillants  et  rentrants, 
pntUniés  de  distance  en  distance  dans  les  circon- 
vaUaâons  pour  flanmier  Penealnte,  et  se  protégeant 
réciproquement.  —  U  s'emploie  aussi ,  en  Architec- 
ture ,  pour  désigner  ces  ressauts  qu'on  pratique  de 
distance  en  distaifte  h  la  retraite  d'un  mur  construit 
sur  un  tamin  ao  pente,  pour  le  mettre  de  niveau 
dauBS  eliaevoa  db»  ses  dmanoes  ;  ou  dau  une  fon- 
dât! n,  à  ran^e  de  l'inégalité  de  «OMiitanca  da  tar- 
raiu  ou  d'une  pente  escarpée. 

REDEMPTION  (en  latin  redemptio.  de  redimere. 
racheter) ,  c.-à-d.  rachat.  Ce  terme  désigne  spécia- 
laMant,  dans  la  Religion  chrétienne,  la  rachat  du 
genre  humain  par  NT-S.  Jésus-Christ.  —  Les  Julfk 
donnaient  le  nom  de  Rédemvteur  à  Dieu  même , 
parce  qu'il  les  avait  rachetés  de  la  servitude  d'Egypte. 

Rédemption  se  dit  aussi  du  rachat  des  captifi  chrô- 
llans  qui  sont  au  pouvoir  des  infidèles.  Una  Goaunu- 
nauté  religieuse  qui  s'était  Touée  X  cette  œuvre  avait 
reçu  le  nom  d'Ordre  du  Rédempteur  :  on  l'appelait 
aussi  l'Ordre  de  la  Merci.  —  On  connaît  encore 
sous  ce  nom  un  ordre  fondé  plus  récemment  dans  le 
royaume  de  Naples  par  le  bienheureux  Liguori. 

BEDEVANCE  (da  daoir).  Sous  la  rteime  féodal, 
an  daimalt  ea  nom  à  ma  diar^e  annuelle  qui  était 
la  prix  d'un  fonds  conctMé  originairement  sous  la 
condition  de  ce  payement  U  j  avait  des  redevances 
en  argent,  en  dmM>  an  cnnéM»  ao  an  daveirs 
parsonnala» 

RBDillBITIOff  (da  latin  reihiUHo,  action  de 
l'aralr),  m  dit,  en  Jurisprudence,  de  l'action  attri- 
huée  à  raeheleur  d'une  chose  mobilière  défectueuse, 
action  qui  a  pour  but  d'en  faire  annuler  la  vente 
(Code  Nap^  art.  1648).  Voy.  ncu  Unnanoms. 

REDIMES  (ma),  nom  donné  atvant  1789  anx  pro- 
vinces de  France  qui  avaient  acheté  l'exemption  du 
droit  de  gabelle  {V.  gabelle).  —  Aujoiml'hui  on  ap- 
pelle cruDre  n//t  s  Tcdimées  celles  (jui  ont  obtenu  le 
droit  d'établir  un  octroi  à  la  cliarge  de  payer  pour 
les  habitants  la  contribution  personnada. 

REDINGOTE  (de  l'anglais  riding  eoat,  vêtement 
pour  monter  à  cheval).  Ce  mot,  dont  on  connaît  asscï 
1.1  »iiriiiriratiou  acttielle,  dési(.Miait  primitivement  une 
e!((H;ce  de  casaque  plus  ample  et  plus  longue  que  l'ha- 
bit ordinaire,  et  clont  on  ne  sa  servait  que  dans  les 
tempada pluie, de  geléeoupourmonteràcheval.  L'u- 
nge  an  fut  Importé  d'Angleterre  en  France  en  1725 

REDOUfiLEMKNT.  En  Grammaire,  on  appelle 
ainsi  la  répétition  d'une  lettre  ou  d'une  syllabe  au 
enmmeuceuiant  da  cartalM  tampa  dMiartias.  Les  Un- 
C«a  Moaerila,  «raetiMt  lalloa,  alknaiida,  ak^ 


ont  dea  redouMaments  :  ainsi,  en  grec,  le  teriia  Hé 

fait  au  parfait  tclika;  en  latin,  tango  fait  tetigi, 
en  allemand,  get^n  fait  au  participe  gegeben.  . 

En  Musique,  on  nomme  ReJoulilement  toute  note 
qui ,  dsM  un  accord,  est  doublée,  répétée,  à  una 
ou  plnsienia  eeteTes.  faceerd  utndimiU  a*ait  an- 
tre chose  que  l'accord  uf  mi  w!,  dont  la  ANldlMW- 
taie  ut  a  été  doubkc  à  l  o  tave. 

Rimes  redoublées.  \\>y.  rime. 

ftEOOUL  ou  au>oo,  nom  vulgaire  d'une  planta 
appelée  par  lea  Botanistes  Coriaria,  et  rapporté* 
I>ar  les  uns  à  la  famille  des  Ochnacées,  par  les  au- 
tres à  celle  des  Malpighiacccs.  C'est  un  arbuste  des 
régions  tropicales  et  des  coutrécs  méridionales  de 
l'Europe ,  que  l'on  cultive  aussi  dans  les  pépinières 
des  environs  de  Paris  pour  l'cMmement  des  jardins. 
Il  s'élève  à  1  mètre  ou  1"',50,  porte  des  fleurs  blan- 
ch&tres,  en  grappes,  et  se  multiplie  de  gr&ines,  de 
rejetons,  et  par  l'éclat  de  ses  racines.  En  Languedoc, 
les  feuilles  du  Rethul  à  feuilles  de  myrte  [C.  myrti- 
fblia)  sont  séchécs,  réduites  en  poudre  et  employées 
a  la  préparation  des  cuirs  (d'où  le  nom  da  Coriaria^ 
corroyère  )  ;  ses  flruits  sont  employés  par  tas  teinta- 
riers  pour  la  teinture  en  noir  des  étoffes.  Les  feuilles 
et  les  fruits  sont  vénéneux.  Par  une  nraude  coupable, 
on  mêle  quelquefois  les  feuilles  de  redoul  au  sené. 

REDOUTE  (de  l'italien  nc/o/to,  ailla»  réduit),  peUt 
fort  détaché,  que  Ton  eonstrait  en  mafooneria  oa 
simplement  en  terre,  et  qui  est  di?po«é  pour  recevoir 
de  l'artillerie  :  il  consiste  en  un  simple  rempart  avec 
foasé  et  préMnte  de  3  jusqu'à  8  flronts,  suivant  les 
elroonstances  et  Im  lieux.  On  construit  une  redouta 
pour  prolonger  la  éUuao  d'une  place,  pour  défon- 
dre  un  point  stratégique,  pour  arrêter  la  marche  de 
l'ennemi,  etc.  —  En  Italie  et  dans  plusieurs  villes 
de  France,  on  donne  le  nom  de  Redoutes  à  des  lieux 

Sublics  où  l'on  s'assemble  soit  pour  jouer  aux  jeux 
e  hasard,  soit  pour  danser,  etc. 
REDOUTÉE  fdeP.-J.  Redoulf^,  peintre  de  fleurs), 
Redoutea,  Fugosia ,  genre  de  la  famille  des  Mal- 
vacées,  renferme  des  plantes  exotiques,  remarqua- 
bles par  la  beauté  et  l'élégance  de  leurs  tleurs.  La 
Bedfmtéè  hét&ûpkfflté,  qid  croit  à  111a  Strnunaa» 
est  cultivée  dans  nos  parterres. 

RÊDOWA,  danse  récemment  mise  h  la  mode  :  c'est 
une  walse  qui  tient  de  la  polka  et  Je  la  mazurl^a. 

RÉDUCTION  (du  laUn  reducere,  réduire).  En 
Géométrie,  on  appelia  alMl  UM apératlao  par  ]»- 
quelle  on  change  une  figura  an  ana  antre  semblsp 
ble,  mais  plus  petite,  et  celle  par  laquelle  on  dlTise 
une  figure  en  plusieurs  parties  :  on  emploie  à  cet 
effet  le  Compas  de  réduction,  V Échelle  de  réduc- 
tion, le  Quartier  de  réduction.  Voy.  ces  mots. 

En  Arithmétique  et  en  Algèbre,  on  antand  an 
général  par  Réduction  la  oonvershMi  (fane  quantité 
en  une  autre  quantité  équivalente,  mais  [)lus  sim- 

Jle  :  ainsi2-f  3— 4—3-^6-4-4  se  réduitiii-4-6; 
a_|^9éc-*.2a  — 36c  se  réduit  à  Ga-\-6bc.  Cette 
simplUintion .  qu'on  appelle  la  Réduction  des  tet' 
me»  semblables,  s'exécute,  en  algèbre,  de  la  omif 
nière  suivante  :  on  ajoute  ensemble  tous  les  rocfH- 
cients  précédés  du  signe -f-,  puis  tous  les  cocUlneuls 
précédés  du  signe  —  ;  on  prend  ensuite  la  différence 
de  ces  deux  sommes,  et  on  fiùt  de  pette  différence 
te  coefficient  da  mofaan  tema,  devant  lequel  ca 
met  le  signe  des  coefficients  qnt  étalent  en  excès. 
—  Pour  la  réduction  d'une  firaetlon  à  sa  plus  sime 
pie  expression,  ou  de  plusieurs  fractions  à  un  mém§ 
dénomituUeurf  Voy.  mcnon  et  dënohinateok. 

bCiiimia,onappel1e  hktuction  l'opération  parlap 
quelle  on  enlève  l'oxygène  à  on  oxyde  métaUlqaanour 
mettre  le  métal  ànu.La plupart  desoxydeiaontréawy 
tiblcs  h.  l'aide  du  charbon,  qui  s'cmp;ire  de  l'oxygène 
pour  former  de  l'acide  carbonique  qui  se  volatilise. 

En  Chirurgie,  c'est  l'action  de  remettre  à  leur 
plaM  Isa  aa  lûîli  aa  flradarii^  oa  laa  parties  moUea 
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(jueleonqucs  (jui  ont  formé  des  hernies.  La  rédiic- 
tioa  dn  fractures  comprend  trois  temps  :  Vcxten- 
titm,  la  contre-extauùm  H  la  eoapIttHm.  Celle  des 
hernies  se  fait  au  moyen  (fane  presrioa  nélbodifiie 

qui  runstitue  lo  Iaxis.  Voy.  ces  mots. 

Dans  U-s  arts  du  Dessin ,  ou  entend  par  R''<fw- 
tion  la  copie  i^ue  Ton  fait  d'un  objet  en  lui  donnant 
laménu-  ruriiu;,  mais  une  moindre  graadeor.  MM.  Ga- 
Tard,  Colas,  Sauvage,  etc.,  sont  parrenos  à  exéruter 
cette  opération  avec  une  grande  précision  an  moyen  de 

prOCl'il' >  m.  l  aniqUL-S.  V.  PANTOGRaPHE  et  MOULAGE. 

En  Logique,  un  appelle  Béduction  à  l'absurde, 
une  méuode  par  ^'fitlff  on  démontre  une  pro- 
position m  ftiMat  TOlr  (pu  le  contraire  Horatt  im- 
possible m  ateurde,  oa  eoâdltfirait  à  ém  amb- 

quences  cntirlu'os  df  s  mi^moi?  vires. 

RÉDUIT.  En  termes  do  Fortiflration,  ce  mot  dé- 
signe un  retraticlii  iut>nt  qui  consiste  en  une  petite 
demi-lune  ménagée  dans  une  grande.  Les  assiégés 
renferment  quand  U  grandto  «rt  odflvété 

RÉDUVE,  Beduviui  (du  latin  reduvia,  envie, 
parce  qu'on  a  comparé  la  cni$son  que  fait  éprouver 
la  piqûre  de  ces  insectes  à  celle  des  envies  ),  gi  nrc 
d'iiMectes  Hémiptèrei  liomoptércs,  type  de  la  Uibu 
dei  BédnTfani,  renflsnM  des  fueetes  Manamas- 
Sleni,  Ir^-s-agilcs  i  b  rotirso,  de  cotiletirs  vnrii'cs, 
et  qui  vivent  tantôt  sur  les  tlcurs,  t^mtùt  dans  uus 
babitatioos  :  tète  ovoidc ,  yeux  saiQants  ;  antennes 
da  4.  articles,  élytres  presque  membraneuses;  corps 
i«Id,  elG.  Lvfèee  tsrpe  est  le  Hédvoe  masqué  {H. 
personatus  ou  ft.  quisijuilius),  ainsi  appelé  jwirrc 
qu'il  se  couvre  de  jKiussiére  pour  se  deroIx  T  aux 
regards  :  il  habite  nos  maisons  et  s'allaciue  de  [jiv- 
firence  aux  punaises  et  aux  mouches;  malheureu- 
•■aent  il  n'est  pas  asaez  répandu  pour  en  détruire 
VU  grand  nombre  ;  sa  piqûre  est  trt:»-donloureuse. 

La  tribu  da  Réduviens  comprend  4  bmillcs  :  les 
SoUides,  la  llydroinfrita ,  parmi  Ie'«4uels  on 
nmaroue  Y  Araignée  d'eau  [Voy.  cEaais);  les  R^- 
duviiaes  ei  les  Aradides.  Dans  cette  dernière  fa^ 
iniDe  est  compris  le  groupe  des  Cimici tes  ou  Punaises. 

REFAIT,  nom  donné,  en  termes  de  Vénerie,  au 
bois  des  cerfs,  des  daimi  oodef  ChBimiki  lors- 
qu'il vient  de  repousser. 

^  BEFEND,  action  da  findre,  de  partager.  En 
tranaa  de  Constructiao ,  on  appelle  mur  de  refend 
an  nmr  intérieur  qui  sépare  les  pièces  d'un  bâti- 
ment; pierre  de  refend ,  une  pierre  angulaire.  — 
On  appelle  Refhids  ces  lignes  plus  ou  moins  creuses 
qu'on  taille  entre  les  pierres  pour  marquer  les  aa- 
flMt  dea  pierrea  ou  pour  empècber  mi'on  n'en  aper- 
eofre  tea  Joints.  Quclquefbu  on  tafUe  en  refends 
loute  Li  surface  d'un  mur  ou  d'une  devanture. 

Kn  Menuiserie,  un  nomme  Refend  un  morceau 
de  lK)is  ou  une  tringle  enlevée  à  un  ais  trop  large. 
Du  flot;  de  reiènd  est  du  bois  scié  en  long. 

REFERE  (Âi  lattn  referre ,  rapporter  ),  procé- 
dure sommaire  qui  a  fmur  but  de  faire  statuer  pro- 
visoirement et  avec  rapidité  suit  sur  les  dillicultits  sur- 
venues dans  le  cours  de  l'exécution  d'un  jugement, 
Mit  sur  tooto  auln  aflSs&ra  urgente.  Cette  procédure 
aonaiBto  en  une  aarigaation  donnée  dlreeteuient  et  un 
exposé  verbal  des  ninvens  de«  parties.  La  demande 
est  portée  à  une  audit  me  tenue  a  cet  elfet  par  le  pré- 
sident du  tribunal  de  instance.  La  décision  qui 
intervient  est  appelée  Ort/oitnoace  de  référé:  elle  est 
aaimtoire  par  provisioiH  et  mâme,  ai  le  besoin  l'etige, 
sans  r.iution  et  iiuelquefois  sur  minute.  L'appel  e«t  le 
seul  mode  de  rt  CDurs  admis  contre  elle  :  il  doit  être 
inlfrj(;té  dans  la  miiiizaine  (Code  de  proc.,  art.  806- 
S12).  —  Ce  mode  de  procédure  a  été  introduit  par  un 
édit  de  1685  pour  le  Cii&lelet  de  Paria.  —  Un  doit  à 
M' Bllhard  un  Traité  des  Rt'fi'rés,  et  M,  Debelleymc 
on  recueil  d'Onionnances  sur  rei^utHes  et  sur  rr'/i  /•(■  >■. 

RÉFÉRENDAIRE  du  lat  in  tt  referendis,  qui  est 
diargé  des  choses  à  nifporter }.  On  donne  le  noai 


de  Réffrendaîres  .-  1»  à  un  des  ordres  de  mapi^trala 
de  la  cour  des  comptes  :  ce  sont  ceux  qui  font  sur 
les  piican  de  eomp^itité  les  rapports  sur  lesquels 
pumioiioait  ka  eoneiUenmatties  ;  —  2*  fc  dnasa 
olBeten  nlnliHrfelB  qui  An  meut  auprès  da  BlnWte 
de  I.n  liistire  un  conseil  chargé  exdusivt'uwai  #i  ik 
poursuite  des  demandes  relatives  aux  Utrei,  vofty- 
rats  et  dotations,  ainsi  qu'aux  remises  ou  réductions 
deadraita  de  aoaaa  aflfectta  à  re^édition  dea  kttna 
de  aatnrattsalloB  »  de  Mnrfoa  h  fttranger,  de  rtfas* 
tégration  dans  la  qualité  de  Français,  d'addition  "a 
de  ctiangemeot  de  nom  et  de  dispenses  pour 
riage  :  on  appelle  ceux-ci  Réfêrendairet  i 
Cet  office  existe  en.  France  depuis  1522. 

Sons  la  première  raee  de  nos  rois,  on  appebdl 
Grand  référendaire  on  officin*  dont  la  rhar.!'  i  .juj. 
valait  a  relie  de  chancelier  et  de  ^';irde  dt:^  <»n  a.uji.  — 
De  nos  jours,  on  a  donné  le  titre  de  {jruml  référés^ 
dfùrt  du  Sénat,  de  la  Chambre  dea  Faira^  k  œlai 
dei  iteatenn  ou  des  pairs  qui  appose  Ift  aoaaa  de 
semblée  aux  actes  émanés  d'elle,  et  ,]ui  a  la  car*; 
de  Sun  }Kilai.s,  de  ses  archives  et  île  sa  t)ibliutliequ<. 

RKKLIX.TEI'R,  se  <lil  'le  tout  appareil  desLiaé  iré- 
flécltir  les  rajons  lumineux,  caloriJîquea  ou  •^"^^ 
On  nonune  pvticulièrement  aiui  larBalraiaaaBMi- 
liques  au  moyen  desquels  on  concentre  sur  un  pr.int 
donné  la  lumière  ou  la  chaleur  d'un  foyer  luuuatoa 
ou  calonfiiiue  :  tels  sunt  les  divers  abat-jour  ou  ré- 
verbères qu'on  adapte  aux  lampes,  aux  qninquet%  a( 
les  miroirs  paraboliquei  ampbyés  à  l'édainga  des 
phares.  Les  réflecteurs  augmentent  la.  lumière  prr>- 
duitc  par  la  flaîimic  en  l'emyjéchant  de  se  repaudre  en 
tous  sens  et  la  rejetant  datLS  Li  direction  la  plu>  utile. 

Carcle  réfiecteur.  Voy.  n&FUkXiOii  (tKST&umxxrs  a). 

ARPLEXION  (du  latin  reflexioy  fbrmé  de  re  pour 
rétro,  en  arrière,  et  fleclere,  plier,  eoorber).  En 
Physique ,  on  entend  {tar  Réflexion  larépuisàood'un 
rayon,  suit  luniiin  u.x,  soit  ealuriliquo ,  S'Jtt  ^more , 
produilë  ^>ar  Ureni^uutre  d'ua  obslâda^  Cette  répul- 
sion a  lieu  suivant  une  loi  qui  a'ippUqpB  kU,f^à 
la  lumière,  à  la  chaleur  et  aux  msuveaienia  de  tous 
les  corfê  élastiques  :  1°  le  rayon  incident  et  le  rayon 
réfléchi  sont  dans  un  même  plan,  (x  rprudiriiLure  a 
la  surface  réfléchissante ,  si  cette  surHice  est  pLme  ; 
passant  par  la  normale  menée  au  point  de  réflexioB, 
Si  cette  surface  est  courbe;  2«  l'aiigle  de  réflexion 
est  égal  à  l'angle  d'inddance.  La  naclia  da  laPhy- 
siquo  qui  tr;iito  de  la  réftoiflk  da  lalOB 
le  nom  de  Catoptrique. 

On  nomme  Inslrumenis  à  réflexion^ 
ments  astronomiques  dont  oniaaeri*  dasa  lea  wg 
ges  de  long  cours,  pour  prendra  la  nauteor  dn  •< 
très  au-dessu.s  de  l'horiiun ,  pour  mesurer  les  di- 
stances de  la  lune  au  soleil,  etc.  Ces  instnuneats, 
fondés  sur  Las  principes  de  la  catoptnqnc , 
leur  nom  da  ce  qu'oay  adapta  an  miroir  mêla 
deatiné  h  réfléeUr  la  luaîiéra.  Les  oefeanto  et^ 
sextants  sont  des  iiutrunaents  à  réflexion  ;  I>  {•!(.• 
forfait  de  ces  instruments  est  le  Cercle  l  'éflerteur 
de  Huiila,  qui  embrasse  la  circonférence  entière. 

En  Philosophie»  on  entend  par  iU^Zaxton  taniAtk 
fteulté  da  te  recueillir  avant  de  porter  un  jugeaaaat 
ou  de  prendre  un  parti,  et  aima  r^/Cext OM  est  stlc- 
nyme  de  viedilutiun  ;  tantôt  la  faoïUé  qu'a  l'iau. 
de  se  re|dicr  sur  elle-même  pour  observer  ses  pn- 
pres  opérations  :  c'est  ce  aa'oo  nonuna  anmi  JTalMr* 
vatkm  Interne.  La  Ré/textom  aiiMi  ^»^w|*«ea  aat  na> 
strumcnt  des  études  iisychologiques,  comme  li  sen- 
sation et  l'uLsersatiuu  citerne  sont  les  iustruméiiLi 
des  sciences  physiques  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
Locke  que  toutes  noa  idées  ont  leur  "Tiçitia  i 
Sensation  ou  deai  la  RéBealea. 

REFLUX ,  mouvement  rôtro^nda  da  la  ■ 
posé  au  /lux.  Voy.  1UR££. 

lŒFOnME.  En  matière  do  Religion,  on. 
par  tUfiurme  taatdtle  ratour  &  ''«F"^»f  '"r'IrT^ 
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à  Banoê,  celle  de*  Carmélites,  due  à  SUj  Thé- 
rèserfltc*;  tajit^t  le  changument  introduit  an  xvi« 
siècle  dons  la  religion  par  Luther,  Calvin  et  leurs 
êdbinMkVoy.  ntroaiiE  aa  Did.  mùit.  d'U.  et  de  G. 

BfrMttlqve,  le  mot  Ré/hfwtg  m  été  beaiseogp  em- 
ployé du»  CCS  derniers  temps,  snrtcrat  en  Franco  et 
eo  Angleterre,  pour  désipncT  U  Réferme  clectoraJg, 
la  Bé forme  parlementaire.  Lne  réforme  y>arlcmen- 
tair»  aétèacowaptte  on  Ansloterre  <n.l>8^  On  sait 
à  ffDèUoroMiiiqmiMw  l'aJM»  ëe  «•  nrt  Jlf^^bm  a 
conduit  la  France  en  l^f8. 

Diins  l'Administration  de  la  guerre ,  on  aj^poUo 
Réforme  le  licenciement  partial  d'une  armée,  la  ré- 
duction dTan  txtrm  de  troupes  à  on  moindre  nombre. 

—  On  appelle  Vonfé  de  réforme  le  congé  déUné 
par  le  cûubcîI  d'administration  d'an  râgiment  à  ua 
militaire  incapable  de  faire  on  service  actif,  sur  lu 
certifiait  de?  olliners  de  saiiU-  dfléffués  ;i       cfTrt  ; 

—  Traitement  de  réf<mne,  celui  de  l'oIBder  sans 
emploi  qnl,  n'étant  pins  stuoeptiblfl  d'être  rappeU 
à  1  activité,  n'a  pas  de  droite  aMfuia  à  la  pension  de 
redite  :  la  quotité  en  est  déterminée  d'après  le 
mi>r  '  !  il  la  retraite  de  son  grade,  à  raison  d'un 
trentième  pour  etMU|iae  année  de  serrioe  ellioctif.  On 
emploie  eeîla  MÎtaa  eipriiÉaD  tevln 
mlniitnlIODi  an*  vn  sens  anaUgna. 

Hrf/lii  mt  iaiimne .  grégoHeme.  Voy. 
RÉFOULOIR ,  b.\ton  garni ,  à  l'âne  de  ses  extré- 
mités, d'un  gros  bouton  aplati,  et  (|ai  sert  à  bourrer 
les  pièces  du  canon. 

MBÏUCTAiB&  (ito  tolto  f*fi^ge^^  ia 
du»  a0  ^^"i******,  de  KMle  sidislaiinv  MMIbbhbc  il- 
téiâble  par  la  dialeor  et  °mf\i<!ible  à  l'action  du  clia*> 
liuneau  :  tels  sont  certains  grts,  les  argiles  qui  ne 
renferment  point  de  calcaire,  etc.  Ces  substances 

paar  la  flOAskttstiDa  d«i 


Perdant  la  RéTolution  lo  mot  ïïéfrnrfnîre  dertnl 
synoiiynif  de  rebelle  à  la  loi.  On  donna  d'abord  ce 
nom  indistinctement  îx  tous  les  prôtrcB  ou  foncfiun- 
oaira»  imbUcs  qui  «Talent  reftué  de  prêter  serment 
à  la.  eewaBtotoi  elvOe  dn  dergi.  —  On  Kap^qua 
cnÇTiitc  'uix  'î.MfiM'?  r\\\'i ,  :;ppc!f^s  par  \n  sort  à  faire 
^jaa'Uù  dt;  l'^ii'uiee,  i'el'u.!>j.,igijl  de  se  rtindrc  sous  les 
drapeaux  ou  dt'sertaicnt  atant  d'arrii  1 1  ,iu  corps. 
Les  décrète  du  12  o^  ISCi  «t  du  2d  oct.  1808  créè- 
rent dtaiM;>èls  en  compagnies  de  discipline  poar  re- 
ceroir  ceux  des  rôfractaires  qu'on  pourrait  arrêter  : 
ils  citaient  surtout  eniplmy^  anx  traToitx  cUss  routes, 
des  ain;iux,  de»  repanfii  n-  (ins  places  fortifiées,  etc. 
Les  lais  du  iu  mars  l^iS  et  du  ^  mars  1832  ont 
attrilmé  aux  tribunaux  ctTil»  et  militaires  l'oppUca- 
tion  des  lois  relatives  à.  cette  sorte  de  nibellion. 

RÉFRACTION  (du  latin  rc/'r w^ere, briser),  déria- 
tion  ou  chauKcnient  de  direction  (ju'iipi  ai .  i  1  i  lu- 
mière en  paimut  d'un  oùlieu  dans  on  autrn.  l/<jUi(lu 
de  la  réfirâction  est  l'objet  de  la  Dioptrupie. 

On  a|9«ile  aiM(a  ée  iifraetioti^  l'angle  que  Conne 
le  rayon  tMom  arce  le  prokmfeinent  oa  l»iwr- 
malo ,  on  perpendiculaire  éievt  <  ,  m  point  de  ren- 
oonti'e  du  rayon  avec  le  second  milieu,  sur  lo  pLiu 
d'incidence;  plan  de  rétraction^  le  plan  de  l'angle 
daviflractiiûn.  Ua  rajumineidant-na  donna  naiaanee 
en- général  qu'à  un  seul  nwn  réfracté  :  on  dit  alors 
que  la  réfr.Tflinn  est  simple.  On  appelle  double  ré- 
praction,  lo  ptit'uomene  ({ui  se  préituutti  dans  cer- 
tains curi»,  teU  ({ue  le  S])alh  d'Islande,  le  cristal  de 
roche,  etc.,  dans  lesquels  un  seoL  imjan  iiuùdflat 
donne  aaissiasekdeQx  rayons  idlraelén 

Réfraction  simple.  Les  phénonM^ncs  de  la  réfrir- 
lion  se  résument  ainsi  :  1»  le  pkui  de  réfracUou 
colDciilo  toujours  avec  le  plan  d'incidence  ;  2°  lo 
rapport  des  sinus  d'Incidence  et  dé  réfivctieu  est 
constant  pour  les  ialaui>ndliena  :  aa  csopopt  s'ap- 
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Tare  rnmmune  desdeux  milieux  n'r^i  prt^  réfraeBl,  <t 
Ml  il  marche  en  liiapne  droite;  4^  réfraettoQ  esl 
plus  t  n  ta  à  mesure  «pio  le  rayon  tombe  plu»  obU» 
ciuement;  si  le  milieu  dans  lequel  entne  un  n,y<M 
de  tanière  ait  idt»>  dense  que  ceM  qo*!!  quitte,  ^ 
passe,  par  exemple,  do  l'air  dans  l'eau,  ou  de  l'eau 
dans  le  verre,  le  rayon,  en  «e  n'-IVactant,  se  rap» 
ptvrhr-  .'Il  eénéral  de  In  normale;  U  s'en  (-carlt  ,  m 
contraire ,  en  passant  d'un  milieu  plus  dense  dans 
un  ■dlias  uatna  dMisa.  "  Lea  aSMa'da  la  idbaBllos 
peuvent  w  constater  à  charpie  instant  :  si  l'on  pîbngç, 
par  exemple,  un  bâton  dans  leau  ,  il  parait  alors 
brisé.  La  r^ifraction  nous  t'ait  nnm  voir  les  objets 
plongés  dans  l'eau  plus  gros  qu'ds  ne  le  sont;  elle 
est  cause  que  les  peiasons  nous  paraissent  plus  prèa 
de  la  siirfiice,  et  que  les  banins  ou  les  r{v!^res  ne 
nous  semblent  pas  aussi  profonds  qnf  Is  le  sont  réel* 
lement.  Elle  nous  fkit  voir  les  a-trr^  i  leur  lever 
avant  le  moment  où  les  rayons  qui  en-émanent  pmu^ 
raient  arriver  directement  Jusqu'^now;  VttM  di 
cette  réfraction  continue  jusqu'à  ce  que  les  astroa 
soient  arrivés  à  lenr  sénitti ,  et  qne  Iwir»  nrfons 
tombent perpcndir ul.i  ii nrirnl  -  urr  il ni'wpii.Tr.î/an- 
rore  et  ^ciépuscule  sont  également  produits  par  la 
rfllhMilon  et  par  la  réflexion,  qui  mt  lieu  dans  IfMr; 
des  premiers  eu  dos  dangers  inaiii  db  aalAlL 

Doftb/e  réfraction.  Lorsqu'etf  liant  OD'dNnAèMfc 
le  d'Islande  au  Irvint  de  l'œil,  et  i(u'on  re- 

garde au  travers  et  contre  le  jour  une  «épingle  ou  nu 
objet  (li'Ué,  on  en  voit  deux  imagM  distimd^  et,  M 
l'on  &it  touraar  le  riMmbalda  dans  ton  plan- pour 
qu'il  arcomplisre  «M  rtiirtnUon  enmplMtf,  tnpdeux 
images  tournent  pareillement  d'tir.c  «.irconfôrence 
entière.  On  ol^rve  les  mêmes  effets  si  l'on  pose  le 
rhomboïde  sur  une  fbuiUe  de  papier  blanc  où  Ton' a 
_  dès  lignes.  On  appelle  bire'fi'ingenfson  dovdfk^ 
t  réfnmjaxts,  les  corps  qui  présentent  cepttS^ 
nomèTH  .  f)n  ne  l'observe  pas  dans  les  liquide»  et  Isa 
^m,  mais  un  le  constata  dans  tous  les  solides  critlIdL 
lisés  qui  n'ont  pas  pour  forme  primitive  le  cnbe  ou 
l'octaidre  régulier.  Dans  nu  criMal  doué  de  la  double 
rMwlkm,  11  t  s  taujours  une  en  denz  dlMettoai 
vTiivant  lesqneUes  un' rayon  de  lumière  ne  se  divise 
j.iuiais  :  ces  directions,  appelées  les  axes  optiques 
du  cristal,  (  i  simplement  les  ares,  ont  toujours  une 
certaine  symétrie  par  rapport  aux  Citées  naturelles 
dria  fcrnw  erfstailine.  Les  crlslaux  sont  dite  à  un 
euee,  comme  le  spath  d'Islande,  la  tourmaline,  le 
corindon,  lequarti,  la  glace,  ete.,  màdeax  axes, 
comme  le  salpêtre,  l'araB-onite,  le  borax,  le  hii  rf-, 
le  feldspath,  etc.,  suivant  qu'Us  ofl^nt  une  ou 
deux  sefflblaUes^dhwtlMi  dMvMMUM. 

Dans  les  cristaux  à  un  axe,  l'axe  optique colneide 
toujours  avec  l'axe  cristalloerapliuiuo  ;  lorsqu'un 
i.ivoii  de  lumière  ne  se  meut  pas  suivan*  l'ivc'  dû 
cristal,  il  donne,  en  se  rt'-fr.ict.'uit ,  doux  rayons, 
dont  l'un  appelé  rayon  oniinnirç ^  mtte  soumis  aax 
lois  epInéMliada  laréOnetlon,  tandis  que  pourFào* 
tro,  tamaàfmm  stift  w  tftmrirc,  le  plan  oto  idfMu^ 
tion  ne  roincide  {i  -n  rf'néral,  avec  le  plan  rt'inri- 
dence,  et  que  les  sinus  d'iocideuce  et  de  réfraction 
cessent  d'être  dims  un  rapport  constant.  Dans  les 
ertstaax  à  deux  axes»  la-mitaha  de  la  lumière  est 
encore  plus  compliquée  :  car  il  n'y  a  pins  de  rayan 
onlinaire,  rt  1rs  druT  rayons  qui  y  naissent 
division  d'un  rayon  incident  no  suivent  ni  1  m  ni 
l'autre  les  lois  générales  de  la  r6ft-action.  L  i  d  ublc 
réfirâction  présenta  earlaines  relations  avec  les  piiô- 
norotae»  de  jKiariioHon,  Vay.  ce  mot. 

Dcif  nHcî;  a  fhit  connaître  les  lois  de  la  réfractiea 
stniplé.  iluvuhens,  et  plus  tard  Malus,  WollastoBX, 
Fresnel,  ,MM.  Biot,  Arago  et  Brewsler  ont  étudié  las 
lois  de  la  double  n  frnctiou.  M.  V.  Bamard  a  idoefflr 
ment  imagiuÉ  un  Rf'IraeUmèti'e» 
BBHIÂMlBUiTÊ,  fiapriMé  que  poMidini  las 
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raroDs  lumloeiu  d'être  plus  oa  molM  aaMtptibles 
d'être  réfractés.  Si  l'on  peut  séparer  au  moyen  du 
prisme  les  sept  rayons  de  couleur  diflftrente  qui  com- 
posent le  s[K  ftre  s^jl.iire,  c'est  que  ces  rayons  étant 
d'une  réfraugibilité  ditTérenteTontausortirdu  prisme 
former  leur  image  en  des  points  difTërcnls,  et  ren- 
dent ainsi  leur  séparation  complète  et  distincte.  Les 
couleurs  du  prisme  se  classent ,  sons  le  rapbort  du 
plus  ou  inuins  de  réfrangibUit^ ,  dans  l'ordre  sui- 
vant :  rouge.  oranKc,  jaune,  vert^  bleu,  indigo,  violet. 

RÊFRIGERAUT  (du  lat.  refrigerare,  raftltehlr). 
Sd  Chimie ,  on  appelle  Réfrigérant  le  vaissean  qui 
Wtoare  le  chapiteau  ou  le  serpentin  d'un  alambic, 
et  qu'on  remplit  d'eau  froide  pour  y  favoriltr  la 
condensation  des  vapeurs.  Voi/.  alambic. 

Mélangts  réfrigérants ,  mélanges  propres  à  pro- 
duira an  froid  arUfldeL  Void  les  plus  usités  :  1.  Une 
de  wl  maria  et  3  de  glace  pilée;  U  produit  nn 
abaissement  de  température  de  —  20»  :  c'est  à  l'aide 
de  ce  mélange  que  les  limonadiers  font  leurs  glaces; 
—  U.  3  parties  de  chlorure  de  calcium  cristulM  et 
2deglaoepil6e:Ua«rtàlAeimgdUtion  du  mercure; 
pvéaliblemeBt  refroidi  par  It  mélange  précédent,  il 
descend  jusqu'à  — Ijrio;— III,  Sparties  de  glaee  pilée 
et  10  d'acide  guifurique  faible;  —  IV.  3  parties  de 
•ulfate  de  soude  et  2  d'acide  azotique  étendu ,  etc. 

RÉFRINGENT  (du  laUn  refringert.  briser),  se 
dit,  en  Optique ,  d^n  eorps  qui  fait  dérier  delem* 
direction  les  rayons  de  lumière  qui  y  entrent  (  Voy. 
iiuiiCK  DE  h£i  ractior).  On  appelle  Biréfrinymt,  tout 
€Orps  qui  produit. une  double  réft^tion. 

REFUGÊ  (eaoïT  m),  du  latin  rtfitgium.  V.  àfoju 

Les  Israélites  dooiiaient  le  nom  do  Vitleg  de  re» 
f^ge  à  des  villes  où  se  retiraient  ceux  qui  aYaienl 
commis  un  meurtre  involontaire ,  et  desquelles  ils 
ne  pouTaient  sortir  qu'après  s'être  excusés  iuridique> 
ment,  liy  avait  dans  la  Judée  six  vUies  de  refige: 
Cédés,  Hébron ,  Sicbem,  Bosor,  Gaolon  et  Ramoth. 

Mai<;i>n  de  refuge,  nom  donné  à  certaines  mai- 
sons d'o-Mlu  jiour  les  indigents,  et  parliculitrcment 
à  des  communautés  religieuses  destinées  à  recevoir 
las  iiimmes  qui  veulent  se  retirer  du  désordre  ou 
^vra  dans  la  retraite  :  telles  étaient,  à  Paris,  le  Ae- 

Cge  des  filles,  fondé  rue  Saint-Honoré  en  1492; 
I  Madelonnettrx  { 1618),  qui  servent  aujourd'hui 
de  prison  pour  les  femmes;  le  Refuge  de  Sainte- 
Pélagie  (IbUi),  etc.;  telles  sont  encore  actuellement 
les  maisons  de  refuge  de  la  rue  de  Yendéme  (FiY/er 
du  Sauveur),  de  la  rue  d'Enfer  (Filles  du  Bon  P<u- 
feur),  de  la  rue  Saint-Jacques  (  Dames  de  Saint- 
Michel)  où  f,e  retirent  It  s  l'emine*  (jai  plaident  en 
séparation,  de  la  rue  des  Postes  l  Filles  t^penties). 
Ces  maisons  sont  régies  par  le  décret  impérial  du 
36  décembre  1810  et  b  loi  du  24  mai  IKr*. 

R&UGIES.  Ou  nomme  spécialement  ainsi  IcsÇal- 
▼inistes  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  lf>89 
flt  sortir  de  France.  Un  doit  à  M.  Ch.  Weisa  l'I/ù- 
fptffv  deerdfitaiés  protestants  de  France  (1853). 

On  nomme  Réfugiés  politiques  les  proscrits  qui 
ont  quitté  leur  patrie  par  suite  de  révolutions  politi- 
ques. Ils  sont,  dans  les  pays  qui  les  accueillent  le  plus 
souvent,  notamment  en  France  et  en  Angleterre, 
robiet  d'una  légidalloa  ipéelaia.  Fay.  «nuMiM. 
REFUS  M  aacnnvf ,  m  aiMii.f«ii.  Fi^y.  aïoi- 

H0T,  StFOlTOnC. 

REFUTATION.  0  n  nomme  siiériaicment  ainsi  en 
Rhétorique  la  partie  du  discours  où  l'orateur  dé- 
truit les  moyens  de  l'adversaire  :  on  In  pîaoB  tantôt 
avant,  tantôt  après  la  confirmation. 

REGAIN  (c.-è-d.  second  gain),  nom  donné,  en 
Agriculture,  à  la  seconde  et  à  la  troisième  coupe 
d'uei1>e  que  l'on  fait  dans  les  praùrius.  Sous  le  point 
da  vue  économique,  le  regain  est  généralement  peu 
nefllable  :  le  fiiucbage  et  la  dessiccation  exigent  or- 
«Birament  plus  de  dépenses  que  le  foin  lui-mime. 
«  AdmlnliM  ans  ahem,  le  regain  «H  poar  au 


un  aliment  de  beaucoup  inférieur  au  foin  :  il  laa 
écbanffe,  il  excite  ta  soif  et  di^oaa  à lapaams  Pour 
les  bêtes  bovines  au  eoatraira,  Q  Ikvorin  rangnûs- 
sement  et  procure  une  lactation  très-abondanle. 

RÉGALE  (du  latin  régal is,  royal).  La  régeUe 
était  la  drattqn'avaient  les  rois  de  jouir  de  cerUlna 
revanos  et  de  eertains  béoéfleoa  acdésiastignaa.  Fay. 
atCAU  an  Diei.  univ.  tFHiet.  et  de  Géoôr. 

En  Musique ,  on  appelait  R-'ya/r  le  plus  ancien 
des  tuyaux  de  l'orgue  :  c'était  un  jeu  d'anches,  à 
tuyaux  trè»-courts.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  es- 
pèce da  ekTadn  qui,  an  lien  da  eordea,  avait  de* 
iondiea  da  bail.  On  Fappdait  anfllJt  Btar6»ie. 

Eau  régale.  Vou.  eac. 

RËGALEC  (du  latin  rex  kalecorum,  roi  des  h»> 
rengs),  poisson  peu  connu,  qu'on  croit  être  on  Gnn> 
nètra»  et  dont  on  a  &it  à  tort  nn  fonrc  particulier, 
a  #i  ainsi  appelé  par  les  péchamnorvrégieiis  parce 
qu'on  le  rencontre  au  milieu  de  légions  de  harenr^. 

REGARD.  On  nomme  ainsi,  on  Architeclure,  dea> 
ouvertures  maçonnées,  pratiquées  d'espace  an  aa> 
pace  pour  faciliter  la  visite  d'un  a^queduc,  d'an  ean> 
duit,  etc.,  et  oA  Sont  quelquefois  établis  des  robinets 
sei-vant  à  la  distribution  des  eaux. 

REGATES  (de  l'ilaLeu  régala,  même  signiCcation  . 
Ce  nom,  qui  d'abord  n'était  donné  qu'aux  joutes  ou 
counai  da  gondolaa  qui  ont  lieu  à  Veniaa  aor  ka 
eananz,  a  éfé  depuis  étendu  ft  tontes  les  eaan»  an 
bateau  ou  en  canot,  surtout  à  celles  qui  ont  lieu 
dans  les  fêtes  des  ports  de  mer  :  Le  Havre  a  tous 
les  ans  des  régates  qui  sont  très-suivies. 

REGENCE  (du  latin  regere,  gouvaraer),  dignité 
da  celui  qui  frouvema  nn  Etat  pendant  la  nfneriiC 
ou  l'absence  du  souverain.  Il  se  dit  aussi  du  temps 

3ue  la  régence  dure.  En  France,  on  cite  les  régences 
e  Raudouin  de  Flandre  pendant  la  minorité  cte  Pbi- 
Uppe  i»  (1060-67);  da  Blanfiba  da  Castille  Mndant 
Ut  minorité  et  la  première  croisade  ds  aaa  bIs  saint 
Louis  (  l226-3fi  et  124S-M  )  ;  do  dauphin  Charles 
(depuis  Charles  V)  pendant  la  captivité  de  son  p«re 
Jean  le  Bon  (1356-d4);  des  ducs  d'Anjou,  de  Berrj 
et  de  Bourgogne,  ondas  du  roi,  pendant  la  minorité 
et  la  dénan»  da  Charles  TI  (WT-M  et  ISn-MB); 
d'Anne  de  Beaujeu  pendant  la  minorité  de  son  £nére 
Charles  VIII  (1483-91  ;  de  Catherine  de  Médias  sous 
Charles  IX  (1560-65)  et  sous  Henri  III  (1574;;  de 
Harie  de  Médicis  pendant  la  niin<Mité  de  son  ftk 
LonlB  Xm  (1610-17):  d'Anne  d'Autriche  pendant 
celle  de  Louis  XIV  (  16i3-M  )  ;  enfin  du  duc  d'Or- 
léans pendant  celle  de  Louis  \V,  sou  petit-oevea 
(1715- '23)  :  cette  dernière  est  si» nalemant  eonaaa 
en  France  sous  le  nom  de  ia  Régence. 

Dans  la  plupart  des  £Xala  auropéent,  la  cm  d» 
régence  est  prévu  par  la  constitution  et  réglé  diver- 
sement {V.  MINORITÉ).  Une  loi  votée  en  1S43  doo- 
nait  la  réiiencc  au  prince  le  plus  proche  du  triW 
et  Agé  de  21  ans.  Un  sénatus-oonsulte  du  17  juillet 
18&6  a  conféré  U  régenoa  à  rimpératric««mère. 

Régence  se  dit  aussi  du  gouvernement  de  rcrtiines 
villes  (  régence  d'Amsterdam,  de  Kiel ,  etc^,  oo  de 
certains  Etats,  notamment  des  Etats  bariinrCMH> 
R£GËN£RATiON.  Voy.  pau»g£k£sik. 
REG^T,oelui(^aaBMtelarégeoce.  Kou.  ct-deasv 
RÈCEncE  et  l'art,  rècekt  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Régents  aux  pro- 
fes  eurs  de  tous  les  collèges  :  cette  dénomination  a 
été  maintenue  dans  les  collèges  communaux.  — Oa 
appelait  Docteurs  régents  les  docteurs  qui  profc^ 
salent  la  théologie,  le  droit  ou  la  médecine. 

On  nomme  encore  Régent  chacun  des  membres 
qui  composent  le  conseil  de  la  Itanque  de  France. 
Le  Régent ,  diamant  célèbre.  Voy.  diabakt. 
IUKGIClDË(du  latin  re^ïciV/a, formé  de  rrz;f«fitir, 
roi,  et  cadere,  tuer),  assassinat  d'un  roi.  Cet  attentat 
a  été  longtemps  pimi  des  supplices  les  plus  cruels  : 
n  rMMé,  avant  1789,  lai  f«|leidtaélaianl  «cwlaM 
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oa  périssaient  sar  la  roue  ;  aujonnniiil  ils  sont  panis 
de  la  peine  du  parricide  (  Voy.  ce  mol  ).  —  Parmi 
les  plus  fameux  régicides,  on  cite  J.  Clément,  meur- 
trier lit'  Henri  III  ;  Ravaillac,  de  Honri  IV  ;  Damicns, 
qui  attenta  aux  jours  de  Louis  XV  ;  Louvel,  meur- 
trier du  due  de  Berrr;  FieschI ,  l'auteur  de  la  nuk 
dUne  infernale  toos  Louift-PhUiDpe,  etc. 

A  l'époque  de  la  restauration  des  Stoarts  en  An> 
gloterre  et  de  rcUc  des  Bourbons  en  France,  les  par- 
tisons  de  ces  deux  familles  appliquèrent  la  quali- 
fleaUon  de  réyiàJfs  aux  personnes  qui  araient 
coadainni  à  mort  Cliarles  I*'  et  Louis  XVI  :  cei 
demlen  ftarrat  iMnnis  de  PVtnee  en  1815« 

RÉGIE  (du  latin  reocre,  diriger,  e(^rer\  adminis- 
tration de  biens  à  la  charge  d'en  reudrc  compte.  Ce 
mode  de  perception  peut  l'appliquer  aux  revenus 
pcivte  et  ans  revenus  poUiei.  tin  partienlier  donne 
•et  Mens  ai  régie,  quand  II  eonlfe  à  un  tiers,  dit 
alors  r^ymewr,  la  perception  des  revenus  qu'ils  peu- 
Yent  produire,  moyennant  un  salaire  lise  ou  éven- 
tuel ,  se  réservant  les  chances  de  plus-value  ou  de 
moins-value.  Quand  il  s'agit  de  revenus  pabUes,  on 
appelto  régie  la  perception  «Uireele  de  ees  reremis 
par  les  employés  de  l'État,  notamment  relie  des  im- 
pôts fondés  sur  un  monopole:  c'est  ainsi  que  l'on  dit: 
la  R('gie  de'!  tabacs,  la  il.  (tes  poudres,  dex  cartes, 
des  contributions  indirectes. —  On  appelle  Régie  in- 
téretsée  celle  où  le  régisseur  a  une  pm  des  produits, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  droits  d'enregistrement. 

La  Régie  a  remplacé  avaulatrcusemenî  la  Ferme 
dans  la  pcrceplion  des  revenus  i»ulilirs  :  no  cliange- 
ment  fut  introduit  par  Law  sous  la  Régence. 

Mettre  des  travaux  publics  en  régie,  c'est  les 
faire  exécuter  sous  la  surveillance  d'agents  de  l'Etat, 
an  compte  du  soumissionnaire  qui  n'a  pas  tenu  ses 
engagements. 

MEGDHE  (du  latin  regimen,  de  regere,  gouver- 
Ber,  conduire).  En  Economie  iodalc,  on  entend  par 
ce  not  toute  manière  de  goimnMr  un  Etat ,  de 
constttner  «me  soetété.  On  dit  en  ee  sens  t  Régime  féo- 
dal,  R.  de^'podque ,  R.  représentatif.  R.  ronstitu- 
tionnel,  etc.  On  oppose  Y  Ancien  régniie,  qui  existait 
on  France  avant  1789,  au  Nouveau  régime,  né  de  la 
Révolution.  —  On  appelle  Régime  féoaol  l'onanis^ 
tion  ffodale  ;  l'Assemblée  ni^onale  dttmlsirce  ré- 
;,'inie  par  son  dérrcl  du  4  août  llf^D,  qui  abrogeait 
tous  les  droits  et  devoirs  tant  féodaux  que  censuels, 
réels  ou  personnels,  les  justices  seigneuriales,  les  dî- 
mes de  toute  nature,  les  privilèges  pécuniaiiés,  etc. 

En  Ittrispnidence,  on  distinsue  le  Régime  de  la 
communauté  et  le  R.  dotal.  Le  premier  est  l'en- 
somble  des  dispositions  qui  régissent  la  sociélii  con- 
jugale quand  les  époux  vivent  en  communauté;  le 
second  est  celui  qui  la  récit  lorsque  la  dot  reste  la 

Eropriété  de  la  femme  (lot/,  dot  et  comoiiaCTC). 
«  Code  Nap.  (livre  111,  titre  v )  règle  tout  ce  qui 
concerne  ces  deux  régimes.  M.  Seriiiat  a  donné  un 
Trrute.  et  M. Giiioulhtar, une  UisI .duRégime dotal . 

En  Médecine,  on  entend  iKir  Régime  l'usape  rai- 
sonné et  méthodique  des  aliments  et  de  toutes  les 
choses  essentielles  à  la  vie»  aussi  bien  dans  l'état  de 
santé  que  dans  celui  de  maladie.  F.ntTBet  bvcicne. 

En  (irammairc,  le  Rr^'/ime  est  le  mot  (jui  (l»'pen<l 
d'un  verbe  ou  d'une  préposition,  et  qui  en  forme  le 
complément.  On  distingue  le  Régime  direct,  sur  le- 
quel tombe  directement  l'action  du  verbe*  ou  qui  est 
robjet  fanmédiat  de  cette  action  (etempfe  ;  Aimer 

Dieu,  srrv'ir  sf,n  p'n/<:^  ;  et  le  R.  imlirect,  sur  le- 
quel celle  arlion  no  tonilic  piis  directement  :  en  fran- 
Ç.US,  le  ré;j;ime  indirect  est  toujours  précédé  d'une 
préposition,  exprimée  on  sous^entendue  (  exemple  : 
Plaire  d  Diemjtd  adreswr  ses  prières;  venir  d^Âmé- 
rique).  Le  réfiine  direct  répend  à  la  question  qui 
ou  quoi?  le  rr-Miiie  indirect,  aux  questions  «  qui? 
dej[ui?  par  qui?  etc.;  à  quoi?  de  quoi?  fie. 
En  Botaulque,  on  appelle  Régime  un  mode  d'in- 


florescence tt  de  fhietiflcaUon  propre  heertaliiipal* 
miers  et  aux  bananiers:  c'est  un  assemblage  de  fleurs 
ou  de  fhiits,  formant  une  grappe  énorme  à  l'extré- 
mité des  rameaux..  On  le  nomme  aussi  Spadice. 

REGIMENT  (du  bas  latin  regimentum ,  dérivé  da 
rsylwitit,  gouvernement,  adnunistra^on),  corps  da 
InNqics  commandé  par  un  colonel. 

Dans  l'armée  fhmçaise ,  le  Régiment  est  l'unité 
militaire  administrative.  Il  y  a  des  régiments  dlo* 
fanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie  et  &  génie. 

Les  rig^inanti  dinlknterie  se  ftracUonnent  en  te> 
taiUeeu;  wa  de  cavalerie  en  escadrons  :  les  ba- 
taillcns  se  tnbdlTlsent  à  leur  tour  en  compagnies, 
et  les  escadrons  an  pelotons.  Chaque  régiment  a 
3  hatailtons  ou  de  5  à  6  escadrons.  Un  bataillon 
d'infanterie  se  compose  de  bntt  compagnies,  dont 
deux  d'élite  (grenadieti  on  carabiniers  et  volti- 
geurs) et  six  de  putlier»  ou  chasseurs.  L'effectif 
d'une  compajrnie  se  compose  de  3  ofllciers,  copi- 
taïue,  lieutenant  et  sous-lieutenant,  dessous-offi- 
ciers et  d'un  nombre  de  soldats  qui  varie  annuel- 
lemcQt  selon  le  nombre  total  dtionunes  flié  par  le 
budget  de  la  goerre  :  f1  peut  étv«  augmenté  oa  dW 
minué  selon  que  l'on  est  en  paix  ou  en  guerre.  On 
compte  auj.  en  France  100  R.  d'infanterie,  distingués 
jusqu'en  IKjô  en  R.  deHr/tie  \T.)\  et  R.  d' in  fanterie  lé" 
gère  (2ô) ,  et  environ  60  R.  de  cavalerie.  Ils  seul 
distingués  par  des  numéros.  Le  noesbre  total  des 
hommes  d'un  régiment  a  sans  cesse  varié  :  fixé  en 
1825  à  1,800  hommes  pour  le  pied  de  fiaix,  à  '2,783 
pour  le  pied  de  guerre  dans  l'infanterie ,  jwrté  en 
1831  à  3,625  h.,  il  a  été  réduit  en  1835  à  2,050.  U 
est  aujourd'hui  en  moyenne  de  1,800  à  2,000  b. 
pour  l'infiuiterie;  de  1,(J00  à  1,200  h.  pour  la  cava- 
lerie. —  Pour  les  régiments  de  V  Artillerie  et  du 
Génie,  Voy.  ces  mots 

Ctiaque  régiment  a  son  Etat-mc^jor  et  sou  Conseil 
d'udmtnietration  { Voy.  ces  mots }.  Il  n'y  a  qu'ùn 
drapeau  par  régiment.  Chaque  compamie  d'infan- 
terie a  deux  tambours.  Les  compagnies  de  voltigeurs 
ont  des  clairons  au  lieu  de  tambours.  Dans  la  cava- 
lerie, le  tamlwur  est  remplace  jxir  la  trompette.  En 
outre,  chaque  réj^'iment  a  un  coips  de  musique. 
—  On  admet  dans  chaque  compagnie  un  enfam  de 
troupe,  et  dans  ebaque  batail|on  4  Hvandtéres. 

Tons  les  réiriini'nt<  C'iit  rrijimenfaîres, 
et  envoient  des  éli-ves  an  ir\  iiiii.tMj  musieal  de  ladivi  • 
sion  territoriale  dans  laquelle  ils  sont  en  garnison.Un 
grand  nombre  possède  des  bibliothèques  militain*. 

Le  nom  de  Régiment  parait  avoir  été  emplovéd'a» 
bord  par  les  Espajrnols;  il  fut  introduit  en  Allema- 
gne i»ar Cliarlcs-tiuint;  Maximilien  I"  l'appliquai 
un  corps  de  troupes  formé  de  plusieurs  comii.ijjrnies 
de  lansquenets.  En  France,  les  premiers  régiments 
furent  constitués  par  Henri  11  en  IDr^S. 

REGIONALES  (tcoLEs),  écoles  d'agriculture  éta- 
blies dans  différentes  parties  de  la  France  pour  en- 
seigner et  iiriiti(]nfr  les  proréilés  de  la  cnltiirc  per- 
fectionnée. Elles  sont  au  nundjrc  de  4  :  Grandjouan 
(  Loire-Inféricurc  ),  Grignon  (  Seine-et-Oise  La 
Saulsale  (Ain),  SaintrAngeaa  (Cantal). 

REGISSEUR,  fey.  aten. 

REGISTRE.  Outre  son  acception  ordinaire,  par  la- 
quelle ce  motfdérivé  du  latin  reoM/a, choses  rappor- 
tées, enregistrées)  désigne  tout  livre  public  ou  privé 
où  l'on  consigne  certains  CuiU  ou  actes  dont  on  vcni 
conserverie  souvenir  (  Voy.  trar  ctvn.,  tmu»  an oon- 
uriicE,  roi.YPTioiE,  P0i;iLLÉ,etc.),lc  mot  regislre,qnl 
dérive  alors  de  regere,  gouverner,  s'emploie  :  l»  eo 
Mécanique  et  en  Chimie,  pour  dési^'ncr  certaines  ou- 
vertures pratiquées  aux  fourneaux,  et  qu'où  boucha 
ou  qu'on  débouche  scion  le  degré  de  chaleur  qu'on 
veut  donner  ;  —  2°  en  Musirpie  ,  pour  désigner  des 
b.'itons  ou  n  -il  s  de  bois  percées  qu'on  lire  pour  faire 
jouer  les  dilltT*  lits  jeux  d'un  (.r-rui.  .  il  y  a  aulanl  de 
registres  que  l'orgue  a  de  jeux  dliféreots  :  ces  rcgis- 


Digitized  by  Google 


tmt  donnent  à  l'organiste  les  moyens  d«  gotrverner 
le  Tent  et  de  l'iDlraouire  dans  le  nombre  de  tuyaux 
Béoessairc  à  l'eflet  qu'il  se  propose  de  rendre. — On 
donne  le  mî^me  nom,  par  extension,  au  changement 
de  timbre,  de  son,  dans  la  voix  d'un  chanteur  :  une 
tilz  de  dessus  a  trois  registres,  celle  de  ténor  en  a 
deux;  les  Toix  de  bosse  et  de  contralto  n'en  ont  qu'un. 
£n  Typographie ,  on  nomme  Registre  la  eorres- 

Sndance  plug  ou  mom<  exacte  que  les  lignes  des 
uxpegesd'un  même  feuillet  ont  l'une  avec  l'autre. 
Faim  Mm  rtfiâtre ,  c'est  tirer  l'une  sur  l'antre  les 
deux  pages  d  un  même  feuillet,  de  qM  les 

lignes  ê  y  correspondent  fkarfiiitemenL 

KKGI.E  du  latin  rcyuhi.  fait  de  rerjere.  diripcr"!. 
C'est  pro]ir(  uicnt  uu  iuâtniiiK  nt  long,  droit,  plat  ou 
carré,  Cait  de  bois,  dte  métal,  etc.,  et  îfA  sert  à  tirer 
des  lignes  droites  sur  la  surface  des  corps  plans.  La 
règle  est,  avec  l'c-querre  et  le  compas,  le  principal  in- 
strument du  menuisier,  du  cliar]>enlicr,  du  tailleur 
de  pierres. — Les  anciens  a|>pelaient  Rt'gle  lesbienne 
une  règle  de  plomb  qid  m  pÛnH  ftdlemeut,  et  qui 
Mrrait  aux  architectes  pour  pfadte  le  contour  des 
piMTee.  Cette  expression  se  prenl  enri  métaphori- 
quement, et  alors  en  mauvaise  part,  pour  dt'sitrner 
une  règle  de  conduite  variable  ou  contradictoire. 

On  appelle  Règle  à  calcul,  R.  glissante,  R.  lo- 
gmiikmifm,£L  dreulmùre,  divenesvèslet  marquées 
BedlYWane«ldeflidlfr«,  àl'Udedeiqidlleion  peut 
exécuter  des  calculs  et  même  des  oi><^ration$  asseï 
compliquées.  La  Règle  à  calcul  a  <:tc  inventée  par 
Gunter  ec  1625  ;  elle  a  depuis  reçu  beaucoup  de 
furftwiienneaMili  ;  In  HwmUe  BéaU  à  mieul,  k 
emeieppe  de  Terre,  de  M.  Lfon  Idiue,  va 
des  plus  récent^.  M.  Ponbtt  ft  pidtté «■  UOt  JLa 
Règle  à  calcul  expliquée. 

Én  Musique  ,  on  nomme  Règle  d'octave  une  for- 
anle  dlianDOiiifl  étaUie  d'aprte  k  foioe  méledique 
dis  eordee  de  11MmIII«  :  eette  fbmnde  tend  à  donner 
à  chacune  de  cetwdes  l'harmonie  qui  lui  est  propre 
quant  à  elle-même,  et  en  raison  de  celle  qui  préeedc 
et  de  celle  qui  la  suit.  Cette  règle  aTariéselon  les 
teaj»  et  les  paye,  et  a  soiri  lei  progrès  de  la  musique . 

im  fiçniré,  on  entend  par  nègfe  tout  ]trincipe  sur 
Inqnel  s'appuie  la  pratique  de  la  morale,  du  droit,  dos 
•elenccs  en  général,  ainsi  que  tout  précepte  qui  sert 
à  l'enseignement  d'une  srionce  ,  à  la  pratique  d'un 
art  :  c'eft  en  ce  sens  qu'on  dit  les  Règles  de  m  gram- 
maire.  de  la  logique,  de  la  atéste,  dm  théâtre,  etc 
Bn  Aritlmiétique,  on  entonu  par  Règfr  In  siVir  d'o- 
pintions  qu'on  doit  cxti-cutcr  sur  des  uoinines  cou- 
■Qi  pour  tronrer  des  nombres  inconnus.  Les  quatre 
HfMi  fimdttmentales  sont  l^ddttloo,  la  sonstrac- 
flWf  la  muHipUeathm  «t  la  dhrWoB.  On  les  appelle 
IBigaIroment  les  Quatre  règles. 

Règle  d'alliage,  R.  conjointe  ou  «T arbitrage,  — 
fi.  de  compagnie  ou  de  société f  '^d'escompte,  — 
^tntérétf  —  de  troc  oa  d'échange,  —  de  trois,  etc. 
r.  «uittR,  ccwoiirn,KgcowiK,  tKTtatT,  TROC,  non. 

Le  mot  Rcgir  s'emplnio  au^i  pour  rrglement. 
Cest  dans  ce  sens  qu'où  appelle  Règle  vumasaque^ 
ou  sim|)i(!iiit Mil  Règle,  l'ensemble  des  statuts  que  les 
religieux  d'un  ordre  lont  obligés d'obsonw.  On  cite 
les  règles  de  S.  Basile,  de  8.  Augustin,  de  fkltenolt, 
de  S.  François  d'Assise,  etc.  —  S.  Benoit  d'Aniane, 
à  la  lin  du  vin»  siècle,  est  le  premier  qui  ait  rédigé 
vne  rèclc  pour  les  couTents  de  la  Gaule  méridionale. 

Héoles  de  chancellerie  romaine,  règlements  faits 
paroiaque  pape  au  eommeneemeot  de  eon  pontificat 
r  être  oli<;er\6s  dans  la  disposition  des  h(-n<î'lirc8, 
pédition  des  iiroTisions  et  le  jugement  des  procès 
«1  Eoatièrc  bénéflcialcCos  régies  datent  du  xiT*siècle. 

REGLEMENT,  ado  lUi  jpov  I'ei4cuUon  des  rè- 
gles, dea  lofa,  lhau  fanden  OroR  français,  on  ap- 
pelait Arrêts  de  Règlement  d'-s  rè^'Uniifiits  que  les 
parlements  rendaient  soit  sur  la  procédure,  soit  sur 
iMquBaUuosdtlleaoneeeMrtaatUpwi,etqalaTalent 


force  de  loi  dans  les  tribunaux  :  fli  iift  Ml 
més  par  la  loi  du  2é  août  im 
On  appelle  anjourdlnd  Héytoawif  de  fm&ee  la 

décision  iiar  laqndle  une  autorité  rapérieure  dédare 
laquelle  de  deux  ou  de  plusieurs  jundictioaa  qui  Im 
sont  subardpnnéee  doit  connaître  d'une  couteelliea 
dont  elles  ae  troweat  aimiiltanÉnsesrt  aaisies ,  aoasi 
Men  dan  le  cas  où  dan  lilbiumus,  pv  «temple , 
se  déclarent  tncamp^nta,  que  dans  celui  oà  ils  veu- 
lent tous  deux  retenir  l'aflûre  (Code  de  proc  dvflc, 
art  363-367,  et  Code  d'ùutr.  crim.,  titre  T,  tb.W^ 

RèglemesU  de  wtémirm,  Veiy.  TtaincAma. 

Réglemente  é^oâmskmttntion  publigmey  diawÉi 
impériaux  préparés  par  le  Conseil  d'Etat  pONTllH!^ 
cution  des  lois,  décrets  ou  ordonnances. 

Règlements  de  poitce,  actes  par  lesquels  le  préfet 
de  police  à  Paris,  les  psMMBdMS  les  4l6poi«eBam 
et  les  maires  dans  duupM  eamm—e,  oHoBBcat  ém 
mesures  relatives  à  la  pruprctr ,  a  \j  s.thil)ritr  ,  à  Is 
sûreté  et  à  la  tranquiUité  puiiiiques.  On  rr^emsBli 
sont  obligatoires  tant  qn'ils  n'ont  pas  été  réfonnéapar 
une  anAorité  supériem.  Las  MlMaaaBB  da  ala^la  p»> 
liée  «onnaissent  des  «ODÉRBPeMlSeas  iioea  «tgnasesÉB. 

REGLET  de  règle],  petite  monlurc  plaî-'  »t 
droite  qui,  dans  les  compartiments  et  les  ivumeaux. 
sert  à  en  séparer  les  parties  et  à  former  des  çnill»- 
cliés  et  des  entrelaes.  Le  réglet  diffbre  én  fuet  ea 
listel,  en  ce  qu'il  ne  TCfoHaaeane-fartélft  de  Ibrme 
et  rosjeinblc  uniquement  à  une  rèffle. 

Ce  mot  s'omploip  niisu  pour  désigner  la  rtele  du 
menuisier  et  un  outil  de  Ms  doai  OD  «•  «n  pi» 
dteKUchhr  les  plsLOchee. 

nfiGLIS^  (du  latin  gh/hyrrhisa,  fonné  IfrinnCme 
du  grec  rhiza,  ra  'ino,  t>t  '//>jhjs,  douce  ',  ccnre  de 
la  famille  des  Légumiueuses,  fue<;tioB  des  l*apiLioit»- 
cées,  bien  connu  à  cause  de  l'usage  fréquent  ds'oii 
fait  de  sa  racine.  Ce  sont  des  {danloi  herbacées,  k 
racines  rampantes,  à  tiges  longues,  vtraees,  à  fievrs 
viclacrcs  ou  purpurines,  parfois  blanche»  ou  jaunes  : 
calice  tubulé  à  2  lèvres,  la  supérieure  offrant  4  décos- 
pures  inégales,  nnffnem  faéa  simple,  linéBre;  k 
fruit  est  une  gousse  un  pea  eomprimée,  à  plmiears 
semences.  L'espèce  la  tuus  connue  est  la  Réglisse 
officinale  {Gl.  glahra}  :  racine  longue,  traçaDte , 
ligneuse,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  saveur  doofie 
et  surn'o;  tipes  hautes  d'un  mHre  et  plus,  gandai 
de  feuilles  composées  de  t',  ou  7  paires  de  foliole» 
avec  une  imywire,  gl  dtres,  ovales,  un  pou  VKqneuse»; 
flonr^  petites,  routrc.Urcs  ou  puqiuriiios,  disp^fiée* 
en  ('pis  grêles,  axiUaires;  gousses  si abrcs ,  aignès. 
Cette  cspèee  eroH  snrtoot  dans  le  nudi  de  In  Ikaaa^ 
en  E^]>agne,  en  Italie,  dans  les  prés,  aux  lienxlf^ 
mides,  sur  le  bord  des  ruisseaux.  —  La  /î.  ù  freOs 
hérissés ,  ou  de  Dioscoride  [Gl.  echinata  ],  se  (fis- 
lingue  par  ses  gousses  hérissées,  rèunka  aa  om 
grosse  tête  à  l'extrémité  d'un  pédoaMfle  anjOUn, 
court  et  dur  :  elle  croît  dans  plusieurs  contrées  di 
ntalic,  d.ins  la  Grèce,  le  Levant,  lu  Torlarie. 

On  l'ail  usip'c  de  la  laeiiif  de  ttv'lisse  pour  èdol- 
corer  les  tisanes.  Sun  extrait,  conou  sous  le  tsam  ds 
JUS  de  réglisse,  dont  on  fiiit  des  pâtes  et  des  bUsK, 
est  employt^  particulièrement  contre  la  toux  ft  le- 
affections  calarrhalcs.  Celui  qu'on  vend  dans  ie  com- 
merce nous  vient  de  Calabre,  de  Sicile  el  d'Espagne. 
L'inlusioo  aqueuse  de  la  racine,  qui  sa  teod  daaslsi 
promenades  et  sur  les  places  publiqaei  aanalaMB 

de  coco,  est  rafraîchissante.  Avee  la  racine  on  fi-t 
une  poudre  dans  laquelle  les  pliarmaneos  rouieu'. 
les  pilules  j)0ur  les  cniftccUor  d'adhérer  cnsen\bt« 
RÊGKË  (du  latin  regnum).  Outre  le  saaa  qft'û  a 
dans  rblalmre  politique,  ce  nom  ae  donna,  en  Ba» 
toirc  naturelle,  h  cliacuin-  <It  irrandcs  divj-if.DS  dc< 
corps  de  la  nature.  On  compte  ordinaireiueut  innf 
règnes  :  le  Règne  animal,  renfermant  lo«  animaux; 
le  iL  végétai,  Jm  v^Ataw;  etlêA.  tninéml,  les 
nialnna.  AigowAnt  Mpwdast,  la  ptqpari  du 
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HstonAista,  ne  considérant  que  l'aihMnM  on  la  pr6- 
fBDM  (tvM  orfanbation,  n'adraeUeot  «pie  deux  rt- 
nM:le  Jl.  inorganique,  coniprenuit  windiiériin, 

les  gaz  et  Ip5  liquides,  et  le  H.  organique,  comprc- 
Dant  les  vtJgC'taux  et  les  animain.  yuclqiips  natura- 
Dxtes  ODt  proposé  d'admettre  l'cxisti  iicc  d'un  n  giii' 
Inleni^diiiire  entre  l'animal  et  le  Tégétal,  et  loi  ont 
dDoné  le  aom  de  Rètpie  psythodMrt.  Wéy.  ce  bmI. 

Le  grand  ouvrage  de  Cuvipr  est  intitulé  (e  Règne 
animal  distribué d'aprix  son  orrjamsntion  (M.  Ach. 
Comte  a  mis  le  f^gne  animal  eu  tableaux  méthodi- 
qnes) ;  celui  d e  De  Can doUe. Rgmivegetabiiis sustema 
naturaU.  H.  Is.  Geoffroy-Sl-nalre  publie l'Huf.  na- 
ftiiTrf/egfr^a/g  des  Règnes  organiques  (1^1,  olc). 

RE6N1C0LE  (de  regnum,  royaume,  et  incoin, 
hlbitint},  se  dit ,  on  termes  de  }un!:pnidenre ,  de» 
habitants  d'un  royaume ,  d'un  empire,  ayant  droit 
comme  tels  h  cert.dns  droits  :  on  l'oppoM  11  étranger. 

REGULATEUR,  nom  donmS  en  Séraniqop,  îi  toute 
pièce,  à  tout  apjiareil  appliqué  à  une  machine  jioar 
en  modérer  les  mouvements  et  les  rendre  plus  r6- 

fdiers.  On  se  sert  surtout  à  cet  effet  du  Régulateur 
force  centri/Uge,  dit  aussi  Pendule  conique, 
im  Borlonn  dnanent  le  nom  de  Régulateur  : 
1*  an  iMiliiiaer  et  an  spiral  des  montres;  2o  à  la 
verj^  et  à  la  lentille  des  pendules;  3»  à  une  s^.rto 
d'horloge  d'une  grande  précision  et  qui  Mit  à  ré- 
gler les  autres  lioiloges  :  eBB  eirt  une  pv  on  poids, 
et  n'A  pas  de  fw^n^t. 

Dent  lee  Forges  «t  Fonderies,  le  Hégulatmr  du 
feu  est  un  appareil  destiné  à  produire  dans  un  foyer 
un  degré  de  chaleur  déterminé,  et  à  maintenir  pUis 
ou  moins  longtemps  la  mêipe  Intensité  de  chaleur. 

B£GULE»  non  donné  par  las  anciens  chimistes 
àlosnliBlaneenélilIiqandilemieparlaftuioD  d'un 
inineral.  Ds  distinguaient  le  Re'gule  d'antimoine,  ou 
Antimoine  pur,  qu'on  appelle  encore  spécialement 
.  A^]^u/e  dans  Je  commerce  (Fbv.  amtuiolne);  le  R. 
d'orteme,  ipk  est  l'Anenic mâaUU|Ufi :  yak.  de  co- 
balt^ mafièra  mélalli^  lixe  clbtenne  <fe  la  mine  de 
cobalt  ;  le  R.  jovial ,  all'uige  d'antimoine  et  d'étain 
obtenu  eu  fondant  le  suUUro  d'antimoine  arec  l'é- 
tain;  le  R.  martial,  l'Antimoine  provenant  dusulfiu'e 
d'antimoine  décomîpoté par  leisr;  le  A.  </e  VémtL  al- 
1kg»  Ttolet  d'antimohie  et  deenirre  que  l'on  elillent 
en  fondant  le  sulfure  d'antimoine  avec  le  cuivre.  — 
Ce  nom  de  Régule  {^regulus),  qui  veut  dire  petit  roi, 
parait  venir  de  ce  qnc  les  alchimistes  attribuaient 
à  rantimoine  des  wtiis  niisianles»  «a  de  ce  «n, 
ero7attttoi4om.lnMiver  de  Toron  les  fltsaents  de  ce 
métal  dans  les  culots  métalliques  qu'ils  retiraient  de 
leurs  fontes,  iL»  les  cou.sîJi;r,iieul  comme  des  petits 
rois  uu  des  rois  enfants,  qui  u'élaicnt  pas  encore  l'or, 
roi  des  métaux,  mais  qui  pouvaient  Le  devenir. 

R£GULI£a ,  ce  qui  est  conforme  à  la  règle.  En 
Géométrie,  on  appelle  Figure  régulirre.  celle  dont 
tous  les  côtés  et  tous  les  angles  sont  ég.iux;  Corps 
réguliers,  les  cinq  polyèdres  Junt  tuutes  les  surfaces 
sont  des  polygones  réuMiliers  égaux.  Voy.  poLVtoaa. 

Âl  Botanique,  une  Fleur  régulière  est  celle  dons 
laquelle  les  pièces  de  mènoe  nature  sont  semblables 
entre  elle»,  placées  sur  un  plan  régulier,  à  égale  di- 
stance les  unes  des  autres  ;  une  CuixtUi'  n'r/ulière, 
un  Calice  rdyuUer,  sont  ceuxdoot  les  pétales  ou  les 
labes  sont  sensèblcment  égam  et  JBOdwiaes»  qBÉlle 
qps  noit  d'ailleurs  leur  forme. 

Bn  Grammaire,  les  Verbes  réguliers,  les  Noms 
réguliers ,  sont  ceux  qui  suivent,  dans  la  formation 
de  leurs  temps  on  de  leurs  cas,  les  règles  générales 
des  conjugaisons  on  des  déclina isoi». 

En  Msirtre-eerléiltstigne,  Bégulier  se  dit,  par  op- 
positioo  4  Sâadier,  des  ordres  religieux,  jiarce  qu'ils 
BSiU  soumis  à  une  règle  particouàBe  >  Mt  oâdres 
oensUtuent  le  clergé  régulier. 

KEGURGITATION.  En  Médecine,  on  nomme  ainsi 
one  eqitee  de  Tominemeni  naturel  et  nullement  pé- 


nible, dans  lequel  l'entât  k  fa  lesuiullii  rejette  pat 
gorg^  les  aUments  qui  surcbamat  asn  aUsnaa. 
IIEHànLITATiON  (de  la  parfiede  rt,  etde  Ao- 

hilis ,  habile,  propre  à"!,  nHabli'^rmcnt  dSme  per- 
sonne dans  son  premier  tHat,  daus  ses  anciens  droits. 

En  Matière  ertmineUe,  ttnit  condamné  qui  a  subi 
sa  peine,  ou  «n  e  oMmih  des  lettres  de  gràœ,  peut 
être  rfliîaâmtR.  U  dessamie  onrthrtim&tleB  peur 
les  condamnée  h  nne  peine  afflirtive  ou  inftimante 
ne  peut  être  fbrmée  qîic  cinq  ans  après  le  jour  de 
leur  libération.  Ce  délai  est  réduit  à  trois  ans  POUr 
les  condamnés  à  me  peine  correctionneUe  (Code 
d'instr.  crim.,  srt.  «It-Sé  ;  loi  du  3  Jnilet  1852). 

En  Matière  commerciale,  le  (killi  qui  a  intégra- 
lement acquitté  ses  dettes  peut  aussi  obtenir  sa  ré- 
habilitation. Elle  a  lieu  par  l'effet  d'une  décision  J«- 
diriaire  (Code  de  comm.,  art.  526,  531,  604-614). 

REIN,  en  latin  ren,  renis.  Voij.  ncno. 

BEINE  (du latin  regina],Ui  femmed'unroi.  V. nm. 

En  Histoire  nattnrlle,  on  appelle  vulgairement 
Reine  dcft  Ikvs,  rAs[>érule  fxlorantc  ou  Petit  Muguet, 
la  Dianelle  bleue  et  le  Dragonnier  à  feuilles  en  glaive; 
Reine-Claude,  une  variété  de  prunes  vertes  tn-s-es- 
timée;  Reine'Jéarguerite  ^  l'Aster  de  Chine  (Foy. 
MuacTEiuTz);  Reine  des  pré f,  ou  Ormière,  laSpiree 
ulmairc  ;  —  Reine  des  rarpf<;,  un  prand  poisson  dn 
genre  Cyprin  •  Reine  papillon,  fa  Vanesse,  paon  de 
jour;  Heine  des  serfom,  k  BoudefiB. 

Reine-abeille.  Yay.  aanus. 

REINETTE,  sorte  de  Pranme  très-estimée ,  et  qui 
se  conserve  bien.  On  dérive  son  nom,  qu'on  devrait 
alors  écrire  Rainette,  de  ranetta,  diminutif  de  roua, 
raine  onfranODille,  parce  qu'elle  est,  oomme  fagn- 
nonifle,  nugqneléa  de  petites  taebes  rouges  ou  nî- 
•es.  B'Sntres,  toutBfbis,  le  Ibnt  Tenir  de  reginetia, 
diminutif  de  regina,  reine,  parce  qu'on  la  considère 
comme  U  reine  des  pommes.  —  On  distingue  fa 
Reinette  blandie,  fa  R.  grise,  fa  R.  d'Angleterre. 
La  Reinette  est  fa  nomme  qu'on  emploie  de  prélfr- 
renée  pour  faire  delà  gelée  de  pomme  et  des  nrapa* 

HEîS'S,  en  l.itin  renés,  grec  ne'phmi  :  organe 
double  qui  sécrète  l'urine  :  c'est  ce  nne  vnlzairement 
on  désigne  dans  l'art  culinaire  snus  li  n  ni  de  ro- 
gnons. Les  reins  sont  placés  dans  le  ventre,  au  ni- 
Tean  dee  dedx  premières  vertèbres  londiairee  et  dee 
deux  dernièros  dorsales,  et  sont  disposés  h  droite  et 
à  gauclie  de  la  colunno  vertébrale,  k  laquelle  ils  tou- 
chent. Us  présentent  dcn\  vnrtes  de  glandes,  dont 
fa  forme  est  celle  d'un  haricot  et  fa  longueur  de  U 
k  13  eentim.  elhei  vn  adulte.  Les  uretères,  sortes  de 
canaux  excréteur-s,  rnnduispnt  l'urine  des  reins,  où 
elle  s'est  amosséi'  d.ins  un  réservoir  central  appelé 
bassinet ,  jusque  dans  La  vessie.  Les  reins  sont  su- 
jets à  de  nombreuse  maladies,  inflammation,  hy- 
pertrophie ,  tubôtsdea,  eaneer,  ]rfene ,  kyste ,  etc. 
{Vnij.  Mriinnx,  mnaz,  cnàTCLtc, etc.).  M.  P.  Rayer 
a  donné  un  Traité  des  matàdies  des  reins,  1839-41. 

Dans  le  lansago  ordinaire,  on  étend  iin]in  i]ircrapnt 
le  nom  de  Reins  aux  lombes,  k  fa  partie  inférieure 
de  Fépine  dorsale  et  à  fa  régnm  iMfae  :  e*eit  an  oe 
sons  qu'on  dit  avoir  mal  aux  rein$,'n  IMlteat 
d'une  courbature  ou  d'un  lumbago. 

RErSTEr.nAM)E  (acttos  e>),  du  latin  redinte- 
grare ,  rétablir  dans  son  état  premier  :  action  pos- 
sessotre  qui  a  pour  objet  le  rétablissement  dans  la 
Jouissance  d'un  bien  dont  on  a  été  dépossédé  par 
force  ou  autrement.  Foy.  Fossianoii. 

REIS  (mot  de  même  origine  que  réia/,  pour  royal), 
monnaie  de  compte  de  Portugal  et  du  Brésil ,  qui 
vaut  0  dixièmes  de  centime  :  100  reis  Talent  1  Brane; 
IJOÔO  tei»  valent  G  fir.  12  cent.  50.  Fojr.  ntu.. 

fia  Portugal ,  on  se  sert  d*nae  asonnaie  d'or  dite 
ifilreis  f  mille  rois),  vulgairement  Miileray.  On 
distingue  le  Milreis  de  S.  Etienne,  qui  vaut  un  peu 
pfalS  que  la  pislolc  d'Espagne ,  et  le  M.  à  la  JMVttf 
crofo,  qui  fait  à  peu  prés  fa  damHpisfeole. 
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REIS-EFFËNDI,  chancelier  et  mmigtn  du  aSU- 

res  étrangères  de  la  Porte  ottomane. 

REITRES  (  de  l  allcmand  ritter  oa  reiter,  cata- 
U«r),  nom  donné  dans  l'ancien  empire  d'AUeuM^QS 
à  «•  eom  de  cavalerie  Conaéi  d'tfentiirim  de  loal 
pMi.  OU  TemkieBi  leun  serrloee  comme  les  eon- 
*  dwnen  :  lit  fiireot  Introduite  en  France  an  xn*  tiè- 
de. Vou.  le  Dut.  wiiv.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

R£J£T,  R£JCT0!4,  pousse  des  arbres,  arbustes,  ou 
dtl  pbuiltt  viTaccs,  qui  sort  des  racines  et  forme  de 
BOnveenx  arbres.  Certains  arbres  se  multiplient  plus 
fteilement  par  leurs  rejetons  que  par  leurs  graines  : 
tels  sont  le  Vm}>lier  blanc  et  le  Peuplier  gris ,  le 
Liias ,  le  Bosier,  etc.;  tuais  les  arbres  ainsi  multi- 
pliés s'élèTent  noïiit  haut  et  rivent  moins  loog- 
temM  que  ceux  ^  toni  le  produit  de  gninet. 

RELACHE.  En  temee  de  Varine,  ee  mot  «ignifie 
l'entrée  d'un  bAUment  dans  un  iicrt,  <;oit  pour  dé- 
poser une  partie  de  sou  rliargtïmeut  ou  recevoir 

Iuclques  cous  nouveaux,  aclitj  1er  des  vivres,  prendre 
e  Teau,  soit  pour  cberctaer  un  abri  contre  le  gros 
temp  ou  la  pounnlte  d'Un  ennemi.  On  distingue  la 
Reiâche  sif/ijjle  i  l  li  R  forcée  :  celle-ci  a  lieu  par 
force  miijeure ,  dans  un  port  autre  (jue  celui  de  la 
destination.  Dans  les  cas  de  relAche  forcée ,  c.-à-d. 
lorsqu'il  j  a  danger  imminent»  les  navires  doivent 
être  reçut  dans  let  portt  mémet  qui  ne  sont  pat 
ordinairement  ouverts  au  commerce.  Des  traités  con- 
clus entre  presque  toutes  les  nations  civilisées  ga- 
nntissent  et  rruh-nt  le  droit  de  relâche. 

RELACHEMENT.  En  Médecine ,  on  nomme  ainsi 
toute  ditposiUon  des  parties  dans  laquelle  elles  ont 
perdu  leur  ressort,  leur  tonicité,  c.-à-d.  leur  élasti- 
cité habituelle.  On  oppose  cet  état  à  celui  de  ron- 
traclion.  —  Dans  l  usago  >ul^Mire,  on  appelle  par- 
ticulièrement Relâchement  un  Hat  de  faiblesse  ci 
dlnertie  des  voies  intestinales,  dans  lequel  les  ma- 
tières alimentaires  sont  rendues  liquides,  tandis 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  solides  dans  un*  état  de 
tanté  i^arfaite.  Ce  mot  est  al^rs  ruppnsé  de  constiim- 
tion.àc  resserrement,  Qi  est  synonyme  de  diurrMe. 

RELAIS  (de  relaxatus,  re^vosé?;,  station  de  potte 
où  l'on  réunit  des  chevaux  frais,  diûtinéa  à  rempla- 
cer ceux  qui  sont  fatigués.  Voy.  postc  Atrx  chevaux. 

Ç.r  mni  s,  (ht  encore  :  \°  en  termes  de  Kortiflca- 
tion.dc  I  espace  qu'on  réserve  entre  le  nied  du  rem- 
part et  l'escarpe  du  fbsté  pour  recevoir  les  terres  qui 
e'éboulent;  %•  du  temin  qu'un  fleuve  laiae  à  décou- 
vert en  te  retirint  d'une  rive  pour  te  porter  mr 
l'autre,  ou  de  celui  que  la  mer  abandonne.  Vo<j.  lais. 

RELAPS  (du  latin  relapsus,  retoml>éJ.  Ce  mot  a 
d'abord  désigné  dans  l'Eglise  celui  qui  retombait 
dant  le  même  péché  pour  lequel  il  arait  tulil  uie 
pénitence  publique,  u  fett  ensuite  dit  parllêtdiè- 
rement  de  l'Iiérétique  on  de  l'idoUtre  qui,  après  sa 
conversion,  retournait  a  son  hérésie  ou  à  1  idolAtrie. 
Les  relaps  étaient  autrefois  brûlés  vifs.  Jeanne  d'Arc 
Alt  brûlée  4  Rouen  par  les  Anglais  comme  relapse. 

RELATIF  (du  latin  rthtum,  supin  de  reférre,  à 
rapporter},  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  une 
autre  chose.  On  opiKtse  le  Relatifs.  l'Absolu. 

En  Ml  tapliysique.  Relatif  est  synonyme  de  Con- 
tinuent.  et  se  dit  de  tout  ce  qui  est  accidenteli  ta- 
rioule.  Voy.  coimiicEiiT  et  absolo. 

En  Grammaire,  on  donne  le  nom  de  Pronoms  re- 
latifs à  ceux  qui,  i  l'aide  d'une  conjonction  impli- 
cite, exprinif ni  un  rapport  avec  le  nom  ou  le  pro- 
nom qu'ils  représentent,  et  lient  ainsi  deux  propo- 
sitions. Ces  pronoms  sont  :  qui,  que,  quoi,  lequel, 
duquel,  auquel,  dont,  qui  sont  pour  et  il^  et  lut,  etc. 

En  Musique,  en  nomme  A/orfe  relatif  nu  mode 
qui  offre  à  la  clef  les  mêmes  signes  de  ton.ilité  qu'un 
autre  mode.  Tout  mode  majeur  a  un  mode  mineur 
^  lui  eitrehtif,  et  réciproquement.  Cliaque  mode 
nMjeur  a  pour  relatif  mineur  celui  de  sa  sixième 
Mtey  et  cliaque  mode  mineur  a  pour  relatif  majeur 


celui  de  ta  troisième  note  :  ainsi ,  le  mode  minew 

de  la  est  le  relatif  du  majeur  d'u/,  et  réciproque- 
ment. Le  mode  majeur  et  son  relatif  mineur  sont 
indiqués  à  la  clef  par  le  même  nombre  de  signes. 

RELATION.  En  Musique,  cTettlIntenraUe  qui  te 
trouve  entre  la  note  prise  per  une  partie  et  U  note 
quittée  par  une  autre.  La  relation  eit  bonne  lorsque 
ce^  (!'  tix  sons  concourepl  à  laisser  la  sensation  d'une 
cou'sonuance  exacte;  eUe  est  fausse  quand  il  résulte 
de  leur  rapport  une  consonnance  altérée,  si.  par  exem- 
ple ,  après  afoir  entendu  un  mi  bémoi  dnai  nat 
partie,  l'on  entend  un  mi  naturel  dant  une  mIk. 

Ministère  des  Relations  extérieures.  On  nomma 
ainsi,  à  diverses  époques,  notamment  sous  l'Empire, 
le  déitartementminiÀêrielqui  embrasse  tous  let  rap- 
porta de  l'Etat  avec  let  natloot  étran^ret,  «t  que 
l'on  t  nommé  depuis  Uiidiière  de$  Affidre»  ébwf 

?'ères.  n  a  dans  ses  attributions  la  rédaction,  le  main- 
ien  et  l'exécution  des  traités  et  conventions  de  po- 
litique et  de  commerce,  la  correspondance  avec  les 
ambaaadeunetlctagenttdet  puistancet  étimagèim. 
L'exiilenee  de  ee  mkiartèredate  du  rtgne  deLomtXL 
On  y  trouve  aujourdlmi  qtiatre  directions  :  1»  D. 
politique;  2'  D.  commerciale  ;  3»  D.  des  archives 
et  de  la  chancellerie  :  4»  D.  detfimdê,  delm  flwy 
tabilité  et  du  contentieux. 

RELEGATION  (du  laUn  relegatio),  torto  dn  te- 
nissemcnt  en  usage  chcx  les  Romain«,  et  qui  astrei- 
gnait le  condamné  à  vivre  dans  un  lieu  déterminé  : 
ainsi,  Ovide  fut  relécué  à  Toniei,  sur  les  Ixirds  du 
Pont-Euxin;Sénèque  fut  relégué  en  Corse.  Les  Uctde 
la  Méditerranée  et  de  l'Archipel  étaient  les  lieux  erffi- 
naires  de  relégation  sous  l'Empire.  La  relégatioc  ne 
privait  l'exilé  ni  de  ses  droits  de  citoyen  ni  de  sa  for- 
tune. —  La  relégation  n'est  pas  inconnue  en  France  : 
on  en  trouve  des  traces  dons  plusieurs  anciens  édita. 

RELENT  (du  latin  redolens  ),  manvais  goût  que 
contracte  uneviande  renfermée  dans  tu  lieu  humide. 

RELEVAILLES,  cérémonie  picnse  feite  par  une 
f'  nimc  qui  vient  d'aernuelier,  et  q  ii  va  k  Vf^Viso 
pour  se  faire  bénir  par  le  prêtre.  La  cérémonie  con- 
siste dant  la  récitation  d'une  antienne  et  d'un  ptamne, 
l'aspersion  avec  l'eau  bénite  et  le  signe  de  croix  fait 
par  le  prêtre,  qui  tient  son  étole  au-dessus  de  la  tète 
de  la  femme ,  pendant  qu'elle  porte  un  cierge  à  la 
main.  Cette  cérémonie  n'est  point  de  précepte,  mait 
de  conseil  et  de  dévotion  seulement.  Elle  a  été  Intn^ 
duite  dans  l'Eglise  en  imitation  de  latainte  Viers^ 
qui  alla  présenter  au  temple  Jétui  BOOTean-në. 

RELEVEURS  (muscles),  muKles  dont  la  fonction 
est  de  relever  certaines  parties  auxquelles  ils  sont  at- 
tachés, soit  que  ces  parties  se  trouvent  habituellement 
ahaittéet,  toit  qu'eUet  doivent  être  nmenéet  daat 
leur  tituathm  natarelle ,  après  on  tlialMement  bo- 
menlané.Tcls  sont  les  Muscles  rrlerewc  de  fa  pau- 
pière supérieure,  du  menton,  de  la  luette  des  ailes 
du  nez,  de  la  lèvre  supérieure,  de  l'omoplate,  etc. 

RELIEF  (de  l'italien  relievo,  dérivé  du  latte  rv- 
levare\  ouvrage  de  seulpture  plut  M  BOlBiftle«f 
en  bosse.  Voy.  BAjy-nELiEr. 
RELIEUR.  Voy.  reliure. 
RELIGIEUX,  RELiciEOSE,  nom  donné  aux  per> 
tonnet  de  l'un  et  de  l'antre  teze  qui  te  tont  rmim 
eréet  à  Dieu  dant  un  ordre  approuré  de  l'Egliw. 

Voy.  ORDIXES  HOHASTIQrES. 

En  Histoire  naturelle,  le  nom  de  Religieuse  è  éu 
donné  juT  le  vulgaire,  sans  doute  à  cause  de  quelque 
analogie  de  couleur  ou  de  maintien,  à  pluaiears  ani- 
maux, tels  que  la  Sarcelle,  l'Hirondelle  de*  ftmê- 

très.  la.  Corneille  mantefée,  les  Mantes,  efr. 

RELIGION.  C'est  le  culte  qu'on  rend  a  la  Oivi- 
nité.  Le  mol  rrUyion  est  dérivé  par  Cicér  ii  7v 
nat.  deorum,  11,  2«)  de  relegere,  relire,  étudier  a 
fond ,  parce  que  la  religion  repose  essentiellemeni 
sur  IVludc  approfondie  des  livres  sacrés;  par  S.  Au- 
gustin {De  vera  reliy.^  c.  65;  et  par  Lactance  tfiiu. 
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«MM'Im  4),  de  reliyare,  lier,  pam  qM  k  rtUglOD 
Mt  le  lieii  qui  nous  uoit  à  Dieu. 

Ênlemeot  oéceMaire  à  VlnteUigence  et  au  cœur 
de  rhomme ,  la  religioD  donne  la  solution  dei  pro- 
blèmes que  la  raison  seule  ne  pourrait  réeooare  ; 
elle  oppose  un  n-ein  paissant  à  des  passions  coupa- 
bles, et  par  là  elle  sauvegarde  les  société  ainsi  que 
les  individus;  enfln  elle  soutient  et  console  le  mal- 
heureux ,  le  prépare  à  la  mort  et  lui  ouvre  le  del. 

On  distingue  la  Religion  naturelle  j  fondée  sur 
les  seules  inspirations  du  cœur  et  de  la  raison,  et  la 
Â.  révélée  ou  poiitive,  fondée  sur  une  révélation  di- 
vine. Eu  outre,  dans  toute  rcliçion,  on  doit  distin- 
guer le  eUtgm,  qui  est  l'ol^et  de  la  fi»,  et  le  culte, 
par  lequel  se  manifeste  le  sentiment  religieux ,  et 
qui  comprend  la  liturgie.  Voy.  ce  mot. 

Bien  que  l'on  retrouve  des  idées  religieuses  dans 
tous  les  temps  et  cbes  tous  les  peuples,  la  religion 
n'a  point  reréta  partent  nn  caractère  uniforme.  A 
rUtt  de  berbarfe,  l'homme  divinisa  les  IMments 
et  les  forces  de  la  nature  :  il  adora  le  tonnorrr* ,  le 
feu,  l'eau,  la  terre  et  les  astres;  il  se  iirusturiLi  de- 
vant do  vaines  idoles  :  ce  fut  l'idolAtric  qui,  dans 
l'origine  n'était  qu'un  grossier  fétichisme,  et  qui, 
dans  la  soite,  épurée  par  la  civilisation  «recque  et 
romaine  et  embellie  par  l'imagination  des  poëtes, 
revêtit  la  forme  de  polythéisme  connue  sous  le  nom 
do  Pw/'inisme  (l'o'/.  cl-s  motsi.  Cojiondant  les  Juifs 
avaient  conservé  l'idée  d'un  seul  Dieu;  chez  les 
Fsleni  mimes,  les  phDeeoplies  s'étaient  élevés  à 
cette  conception ,  mais  sans  pouvoir  rien  fonder. 

Enfln  le  Christ  parut,  et  vint  apporter  à  la  terre 
la  plus  parfaite  îles  religions  :  cette  religion,  foiiJi'e 
sur  l'atiiour  de  Dieu  et  du  prochain,  enseigne  l'uuilé 
d'un  Dit-u  en  trois  personnes,  l'incarnation  du  Verbe, 
la  pédiéoriginel,  laridemption,  la  rémission  des  p^ 
ehls,  la  eomnranlon  des  siJnli,  la  résmrreetlon  des 
morU!  et  h  vie  éternelle.  Du  sein  du  Christianisme 
sont  sorties  deux  principales  sectes,  l'Eglise  grecque 
et  le  Protestantisme  ou  Religion  réformée,  qui  ont 
des  partisans.Vune  depuis  le  a*  siècle,  l'autre  de- 
puis le  XTi>.  Néanmoins,  l'Eglise  latine,  de  laquelle 
se  sont  détachées  ces  deux  branches,  a  conservé  le 
nom  de  catholique,  c'est-à-<lire  universelle. 

Voiri  l(S  divf  r«;es  religions  qui  se  partagent  les 
liabitauts  du  glob«,avec  un  état  approximatif,  dressé 
d'après  Balbl,  de  lenr  force  numérique  : 

Eglise  catholique   139,000,000 

Eglise  grecque,  avec toutesscs branches.  62,000,000 
Protestantisme,  avec  toutes  ses  sidMU- 

visions.  •   59,000,000 

Judaïsme.   4,000,000 

islamisme,  avec  toutes  ses  tnviebes.  .  96,000,000 

Brahmanisme   60,000,000 

Bouddhisme  ITOjOOO^OOO 

Religions  de  Zoroastre  (Haglame),  de 

Confùcius ,  du  Sinto   40,000,000 

Sabélsme.Fétiehisme,f.hamanisme,  etc.  107,000,000 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  publiés  sur  les  re- 
ligions, on  peut  consulter,  pour  la  religion  en  géné- 
ral :  la  Religion  considérée  dans  sa  source,  ses  for- 
me», etc.,  de  BenJ.  Constant  (Paris,  1824-1830);  le 
Code  sacré»  ^cfôeé  comparatif  de  toutet  lee  reli- 
aions ,  de     Anot  de  Méslères  (Yersaflles,  1896  )  ; 
l'Histoire  des  religions  et  des  cidte<;  de  tous  les 
peuples,  de  Delaunay  fParis,  1791  i  ;  V Histoire  cri- 
tique de  toutes  les  reli(jinns,  de  Meiners  (Hanovre, 
19)6-1807);  —  pour  la  religion  naturelle,  lesécrits 
deLocke,  Colllns,  WiBsovatius,des8oeinlens  ;ceux  de 
J.  J.  Rousseau, de  M.  JulesSimon;  — pour  la  relis-'ion 
chrétienne,  outre  V Écriture,  qui  en  est  la  luse,  les 
traités  de  Théologie  et  les  divers  CaUch  ismcs  :  VEx- 
«onItOA  de  la  Doctrine  catholique  de  Bossuct  ;  le 
fMlé  df  ta  vraie  rèHtiim  de  Bergler,  la  Doctrine 
ellrll.  deMésenemy,  celle  de  Lhomnnd;  les  Ilist. 
êcéUiiaetiq.  dei^ieury,  de  Dupin,  de  Boa.  Racine,  de 


Godcau,  de  BéraiiU-Hercastel,  d'Orsl,  de  Hohr* 
bâcher,  etc.,  rédigées  par  des  écrivains  catholique^ 
de  Basoage ,  Jurieu ,  Mosheim,  Mhloiisky,  Jacquea 
Matter,  etc.,  écrites  an  point  de  vue  protestant  ;  — 
pour  les  religions  païennes,  les  Religions  de  Fait' 
tiquité  de  Fr.  Creiuer,  et  les  autres  OUVnigfli  dé|à 
cités  aux  art.  mythologie  et  i>oi.YTHtisilK. 

On  doitàL.Racini' un  poème  aM.de  LaReligion. — 
Delacroix  a  donné  un  Dietionn.  hietoriquedet  cuites. 

RelimoH  se  <UI  anssi,  dans  un  sens  restreint,  de 
l'état  des  personnes  engagées  par  des  vœux  à  suivre 
une  certaine  rèçle  autorisée  par  l'Eglise  :  c'est  en  ce 
sens  que  l'on  dit  entrer  m  fv/^jrMW,  poor  la  fUrt 
rellKteas  ou  religieuse. 

rBLIQUAIRE,  sorte  de  botte  en  de  eoA-et  portatif 
et  de  forme  variable  où  l'on  renferme  des  relioues. 
Le  reliquaire  dilTere  de  la  cliAsse  en  ce  que  relle-ci 
renferme  ordinairement  le  corps  tout  entier  rlu  saint, 
tandis  que  le  reliquaire  n'en  contient  que  des  frag- 
ments (Koy.  d-après  reliqoxs).  Au  moyen  .\ge,  Ott 
portait  sur  soi  des  reliques  :  le  reliquaire  faisait 
alors  partie  intégrante  de  la  toilette  des  hommes 
ainsi  que  de?  femme>. 

RELIQUAT  (du  l>as  latin  reliquntum  ,  dérivé  de 
relictum,  restant),  ce  qui  reste  dil  par  suite  d'un 
compte  rendu  à  quelqu'un.  On  appelle  Reliquataire 
celui  qui,  après  son  compte  rendu,  reste  devoir  quel- 
que chose.  —  Le  tuteur  doit  l'intérêt  du  reliquat  de 
son  compte  à  partir  du  jour  où  il  a  été  clôturé,  et 
le  muidataire,  à  partir  seulement  du  jour  où  il  a 
été  mis  en  demeure  (Code  Nap.,  arU  474  et  1996). 

RELIUUKS  (du  latin  reliauice,  fAitiÊerelinquere, 
laisser).  On  appelle  ainsi  les  restes  du  rorjis  d'un 
saint  offerts  par  l'Ëglise  ii  la  vénération  des  lidèles. 
On  étend  ce  nom  à  ce  qu'on  a  du  conserver  des  In» 
stnaaents  de  la  Passion  de  N.-â.,  à  son  suaira»  ias 
mereeani  de  la  sdnte  croix  {Voy.  ce  mot),  ele.  On 
place  les  reliques,  selon  leur  importanee  ou  leur 
volume ,  dans  des  chil  ^seï ,  dans  des  reliquaires  ou 
des  thàques.  Dans  la  pror'cssion  en  l'honneur  d'un 
saint,  on  porte  ordinairement  ses  reliques.  Les  eotpa 
des  martyrs,  recueillis  précleuiement  par  les  fldèlee, 
furent  les  premières  reliques.  Les  croisades  en  multi- 
plièrent le  nombre.  C'est  à  Rome  qu'existent  les  plus 
précieuses.  La  basilique  de  S.  Saturnin  à  Tûulou.se 
est  très-riche  en  reliqueszses  caveaux  renferment  les 
cor{)sde  S.  Saturnin,  de  S. Exupère,  de  S.HilaIre,ete. 

L'Église  rend  un  culte  aux  reliques  des  saints; 
mais  c'est  purement  un  culte  d'honneur  et  de  véné- 
ration. Ce  culte  s'est  introduit  dans  l'Eglise  au  it* 
siècle.  Les  Protestants  le  rejettent,  et,  à  cet  é^rd, 
ils  accusent,  mais  à  tort,  les  Catholiques  d'idoUtrie. 
Cordemoy,  Honoré  de  Sainte-lfaric,  le  P.  Mabillon, 
ont  écrit  de  savants  traités  sur  les  saintes  reliques. 

RELIURE,  RELiEun  (de  lier).  L'industrie  du  Re 
heur  a  pour  objet  de  rassembler  sous  une  couver- 
ture solide  les  feuilles  d'un  livre,  de  manière  ài  ec 
prévenir  la  déçadation.  On  distingue  la  Reliure  et^ 
tiâre,  qui  se  dit  d^in  livre  entièrement  recouvert 
de  peau;  la  Derui-reliur^ ,  qui  n'a  que  le  dos  cou- 
vert eo  peau  ;  les  R.  en  basane,  eu  veau, en  chagrin, 
en  toile,  ou  «.  anglaise,  la  R.  à  la  Bradel,  etc.  — 
Après  avoir  mis  en  cahiers  les  feniUM  imprimées 
{f  liage),  les  avoir  battues  sur  un  Moe  de  marbre  on 
de  pierre  avec  un  lourd  marteau  h.  l«5tc  convexe  [bat- 
ture),  et  les  avoir  tenues  en  presse  un  certain  temps, 
on  procède ,  pour  les  relier,  au  grécage ,  qui  con- 
siste en  ploaienrs  incisions  faites  au  dos  du  volume 
avec  une  sde  à  main  nommée  grecque  :  ces  incMloni 
servent  à  giiidcr  la  brocheuse  dans  l'opération  de  la 
couture.  On  met  alors  les  cahiers  sur  le  cousoir,  et 
on  pa.s.se  des  (ils  autour  de  plusieurs  HccUes  qui  en- 
trent dans  les  incisions  faites  au  dos,  et  dont  leslwuts 
sont  ensuite  rattachés  à  la  couverture.  Cela  bit,  on 
trempe  ."i  j)lii<:ieursrcpriscslcdos  des  feuillets  dans  de 
la  colle,  pour  qu'ils  ne  puissent  plus  bouger  (eiuto#^ 
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ture).  On  procède  ensuite  à  VSbaHntge,  h  la  rognurf, 
puis  à  U  dorure  ou  aa  coloriage  de  la  tranche,  0{Hlra- 
tiougaprèsleXHieUes  on  pote  le  signet  ot  la  Iranche- 
fiie.  duBd  iM  A  «ppUipiifQr  le  éot  ane  bande  de 
piillHMili  «wHléov  deMlA,eB  oolleeBrleeMtOBia 
UMMy  le  marfxpiiTi,  la  toile  ou  le  papier, qni  doiTeot 
le  recouTrir.  Stmveut  on  dunne  a  Li  peau  qui  sert  de 
oouTerture  d'agréable»  nuances  au  moyeu  du  raci- 
fuye.LaoooTerture  faite, Une  reste  plus  qu'à  colkr 
les  gardes;  enfin  à  dorer  le  doeet  k  mettre  le  titre. 

L  état  de  relieur  faisait  antrefoie  partie  de  la  cor- 
poration dtë  libraires  ot  des  imprimenrB.  Plusieurs 
relieurs  se  sont  acquis  une  gr.mdo  rOputatitai  :  les 
bibliophiles  recherchent  les  reliures  de  Bauxoonet, 
Boiénan  yCapé,  Derome,  Dura,  Diuaeuil,  Kcsbler,  Nie- 
dr«e»P»deUMip,Pniiftl4|  8iniifflr,ThBinpiop,Tlwnc- 
nin,  etc.;BradelanlMnéiéiaae«ifc«ii0reUanqui 
laisse  la  marge  intacte.  11  y  a  des  reliures,  vrais chefs- 
d'œuTre.quisepayeDtde&prixexorbitants. — ^ILS.Le> 
Bormana  a  donné  an  Manuel  du  relieur. 
Lmm,  reUeoT,  a  dianté  la  BelUire  (1820). 
BEMBLAl,  dpératiM  de  towMWMttt  «ri»4M- 
qiiente  dans  les  ouvraçrcs  d'art,  consiste  à  ^-tablir,  au 
moyen  de  terres  rapjiorlées,  un  sol  factice  plus  élevé 
que"  le  sol  naturel  :  c'est  la  conlre-i>artie  <lu  déblai. 
K£MBOUAS£lUùNT  n»  aeiiufi.  Voy.  umtb. 
REMEDE.  EaPlmuaia,MBetMditdatiMrtM 
substances  simples  ou  composées  dont  on  fait  osage 
pour  combattre  les  maladies  (  Vny.  mêdicàiiemt).  Un 
appelle  Remèdes  officinaux,  ceux  que  les  Pbarma- 
çiens  préparent  à  I  avance  et  qu'ils  conserreot  dans 
offieiiw$i  il*  magistraux,  ceux  qui  ne  «  aOB- 
nt  qu'au  moment  même  et  aelon  l'ondonBaoee 
Goédecin;  R.  secrets,  tous  ks  remèdes  éofxt  la 
préparation  ne  se  trouve  point  au  Coiiex. 

Certains  remèdes,  longtemps  tenus  sccre4&,  ne 
■ont  connus  que  par  le  nom  de  leur  inventeur  :  tels 
■ont  le  Remède  de  Durande  ou  de  Whiit,  mtviajé 
eoDllt  les  concrétions  bUieuses,  dt  composé  de  2  paiw 
tins  d'éther  et  1  partie  d'essence  de  térébenthine  en 
saspenston  dans  dos  Jaunes  d'œufs  -  le  R.  de  Pra- 
êbtr,  le  A.  de  Villette,  le  R.  des  (faruïUs.  oon^e 
la  çoutte:  Os  sont  composés  wimtiallainant  <te  I|d1ii- 
quma,  de  résine  de  gaiae,  de  riraiB-OBdb  teflk  «tee 
une  solution  de  baume  de  la  Mecque  ;  le  R.  de  ly- 
febvre  de  Stunt-lldephont,  contre  le  cancer  :  l'acide 
atsénleux  en  fait  la  base;  \b  R.  de  la  Cfianié, 
contre  la  ooli«iae  des  peintres;  le  A.  de  M"*  Sté- 
pkens,  prMenon  litbMitrlpitlqae  (  Voy.  ce  mot),  «te. 

La  vente  et  la  distribution  des  remrtles  secrets 
sont  prohibées  par  la  l^^i  française.  Lls  . tuteurs  et 
inventeurs  de  ces  remèdes  duivent  eu  n  iuettro  la 
fbrmule  au  ministre  de  l'Intérieur,  qui  nomme  une 
commission  pour  examiner  la  composiiîon  et  le  mé- 
rite do  remède,  et  fixer,  s'il  y  a  lieu ,  le  prix  qu'il 
convient  de  i^ayer  à  l'inventeur  pour  sa  découverte 
(lois  du  '21  çeroiinal  au  xi,  art.  dll29pfanryH 
an  uuidécrot  du  18  août  I&IO). 

BEHEBE  (du  latin  re,  de  aiMmai,  «Ijmtnt,  aehe- 
ttt),  terme  oe  Jurisprudence,  lyBOBjme  de  Rachat. 

BÊMIGES  (du  Utin  remigia,  rames),  nom  donné 
aux  plumes  allongées  et  roidcs  dos  ailes  des  oiseaux, 
parce  qu'elles  font  l  ûtlice  de  rames  dans  r<i|t6caUûn 
du  vol.  Elles  sootplus  fortes  que  les  aiitm* 

REHCtlSGENCE  (du  latin 
vnir),  sooTmIr  fanrarlUt,  renouvellement  4fmt 
lOèe  presque  ciïacée.  Pour  les  p8ycliul<  >|j:ues,  laxlnip 
niicence  est  un  des  modes  d'exercice  de  la  mémoire, 
CriMI  tpi  présente  de  nouveau  une  idée  &  notre  esnrit 
MMffle  nou  fsasions  eOort  pour  nous  la  mfHnWt 
Mnmitnilme  malgré  nous,  ou  sans  que  noom^ 
cliioas  que  dous  avons  déjà  possédé  cette  idée  anté- 
rieurement. En  Poésie,  eu  Musique,  les  auteurs  sont 
•q>09és  à  des  réminiscences  involontaires  (pd 
nmtlM  oni  fait  à  tort  aceniar  de 


eaont  que  des  réminiscences  de  ce  quenflos 
avoM  sa  dans  une  autre  vie,  avant  lu.  uai^^aDre.  im 
trouve  cette  singalitTc  opinion,  surlaqu'  Ll<  repose 
la  théorie  des  idées  iimées,  capeeée  par  Platon  dsa 
le  Ménon  et  la  Répubtigtie. 

REMINiSCËRE,  le  2«  dimaoebe  de  Carfme. 
ainsi  appelé  parre  que  fintrolt  de  ce  jcrar  eoiiunecct 
par  ces  mots  :  Rcmiui'icere  miserationum  tuanm. 

REMIPEDES  (du  latin  rcmus,  nme,  «tpcs,  piei|, 
nom  domié  par  Latreille  à  un  ^VBBi  4m  CmÊÊÊÈi 
décapodes,  de  la  fiuniUe  des  Macnooic^  mÊmmÊtL 
2  «pècos,  dont  la  pins  conane  est  la  Rémijiiêe  to^ 
tue,  qui  nasemble  à  la  tortue  par  sa  rarxifiact  C  Ah 
verte  de  petites  stries  transvernles,  cpéDelèes  cou- 
tes  et  arquées.  —  C'est  aussi  !■  MB  d'uDc  amiMe  dt 
Coléoptères,  agaot  des  tarswfnpnt  à  la  aatota. 

REMISE,  en  Brait,  s'entend meîaaà  Ae  HmMiw* 
dérb.irtrrr  Tin  débiteur  de  son  obUcration  :  la  remae 
volontaire  du  titre  d  uneoblii-Mlion  au  riélùtour  opitft 
sa  libération  (Code  Nap.,  Art.  rJH2  88). 
£n  lanMi  de  Bnque,  Renuae  se  dit 

S\m  ÊêguimÊê  tui  wmiitw  à  imsn 
t» ,  soit  par  lettres  de  change ,  soit  autreiB>Bt . 
pour  les  rouvrir  de  leurs  avances,  valeurs  qui  duivcoi 
plii'i  tard  liiTurer  en  lit^e  de  comjd.  .  r  esi  es  Cl 
sens  qu'on  dit  Faire  des  remites  dê  place  eni 
—  Remite  en  espèces  signifie  venesMaf 
Dans  l'administration  des  Finanoet, 
Remises  les  sommes  que  l'on  atendonne  àceaxfri 
sont  chargés  de  faire  les  recettes,  sonrvme*  pii  s*», 
joutent  à  leurs  adMintements,  ou  qui  en  twsaoit 
Uen.  C'est  dans  temi  jnemises  que  rwiirt  e  le 
principal  des  recevenTs  ^éoéniix  et 

REMISSION  (en  latin  remissia,  fbrmé  de 
tere,  remettre,  se  relftcher).  En  Tliéolo^,  oe  mot 
est  synonyme  de  vardon  :  c'est  en  ce  sens  <pt'<m 
dit  la  Rémission  des  ^che's.  l'oy.  rluiuKX. 

On  ^qpelait  antreiois  Lettrée  de  nésiiafi'ew,  ém 
lettres  patentes  par  leeqoeOa  le  rd  «siadrit  à  «■ 
criminel  la  rémission  de  son  crime ,  en  cas  «pie  oe 
qu'il  avait  exposé  à  sa  décharge  se  trouvai  vrai. 

En  termes  oe  Médecine,  la  Rémission  est  tares»» 
tlnn  plw«i  WÊOkm  nm^Ht  àn  ^imgktmmjm  ihi, 
entre  loi  Mtèe  di^ne  Aen  IntenÉnealn.  B  tt  sH^ 
dans  un  sens  plus  étendu,  de  t-  tite  diminutM.n  tem- 
poraire des  symptômes  d'mie  maladie,  soit  aigue. 
soit  chronique.  —  On  donne  l'épiUi'  te  do  Rémit- 
tMU$  aux  maladiei  qui  préeentent  des 

BMMZ,  ■oHe  daMftwnBfi,  qnl  a  le^ee  i 
plus  pointu  et  plus  droit  que  la  Mésange  ordinaire. 

IIEMONTE,  se  dit,  dans  l'Année,  l»  its  c4iev»ox 
qu'on  donne  aux  cavaliers  p<jur  le^  remoiiler  ;  ^«  ds 
l'asbat  dea  chevaux  nécessaires  pour  Va  romontg. 

B  oMe  dans  notre  armée  un  Sernce  de  ia  ât- 
monte  générale .  chargé  d'acheter  et  de  diBSetr  kl 
chevaux  propres  au  service  de  la  cavalerie.  La  cré^ 
tioo  de  ce  corps,  qui  est  encore  réi^-ente,  a  jx^uir  l-ut 
d'encourager  l'améiioratioB  des  caoee  iadigiencfc 

Les  établissements  consacrés  à  m  MnlM  IMt  fn 
1854)  les  dépAts  de  Caen  (avec  soeonnalai  m Èm 
et  il  Alençon  i  ;  de  Saint-L6;  deCuingamp 
sale  à  Morlaii;  •  de  Villers  (Ardennc; , ,  avec  5U(X. 
à  Uesdin  et  à  bampigny  ;  de  Saint-Maixent  (  Deax- 
Sè vres),  avM  MM.  àXngers  ;  de  F<ttitenay>le-GsBÉr 
(Vendée),  avae  mec  à  Sain(4ea»4'Aagiilj;  aM 
de  Cuéret,  avec  mœ.  à  AnriUae;  eehd  de  nte, 
avec  suee.  à  Auch ,  à  (Lastro;,  à  Agen ,  et  cvee  an- 
nexes à  Saint-Maurice,  au  Yisens,  à  Fourcadej 
celui  de  Mérignac  (Gironde),  avec  sooc.  au 

RËMONTRAKCES  (naon  as).  Aotrelasa  ea  < 
lait  aiMi  les  actes  par  lesquels  les  . 
autres  cours  souveraines,  telles  que  la  cour  des  i 
la  chambre  dos  comptes ,  représentaient  au  r«i  k» 
motifii  qui  les  forçai(»it  de  s'opposer  à  l'eoregistr»- 
de  ses  édUiià  l'oéontinn  de  aaa  ivioatéa. 
BEMORA  (dnkfla  vnmwfi,  wImiIm),  * 
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'  da  nuvMrfDéift,  auquel  la  Fable  attribuait 

 .  ïense  liropriété  d'arrèler  la  marcbe  des 

éei  ^«isKauz  (  Voy.  tctityz  ).  —  Les  andeM  dén- 
iaient le  même  nom  à  de»  uî.soaux  de  mauvais  au- 

re ,  dont  l'apparitiou  derait  empAdier  ou  retir- 
l'eiécution  des  entreprises 
AfillORDS  (éa  kàka  re  et  moram;  moraore  re- 
i— Mêi  ),  repiitwbe  W  et  perpétael  que  le  coupable 
reçoit  de  sa  crinscicnrf  ,  Envisagé  psychologique- 
ment, c'est  UQ  pbtaiomèiie  coinplcxe  sti  compose 
du  jugement  par  lequel  le  coupable  condaflane  ■MB 
— "  ,  fl&iln  MmiUm*mt  de  dommurvabéc  cette  con- 
C«tl  k  pwMlère  eC  sonrent  la  plus  pois- 
ite  des  sanctions  de  la  loi  morale. 
Le  Remords  ost  figuré  par  le  vautour  roogoant 
las  entraînes  de  I^dum'  IIh  On  l'a  aussi  représenté 
yar  nB  homme  CMukénir  la  terre,  lesvMemeataiié- 
flUiéh  et  «  wisMliiit  les  poings  ;  un  aerport  Ymt- 
taire  et  lui  déchire  le  cœur. 

REMORQUE  (du  latin  r?m«/rimi.  l  iLlo  d<'  lialai:e\ 
action  de  traîner  un  iKitcau,  tin  vaisseau  ou  lout  au- 
tre corps  flottant  au  mojen  d'une  corde  attaciiôe  à 
«m  autre  bateau  —  "rmTmr  mA  pBrifli<nuKS,  par 
les  Toiles,  et  le  plus  souvent  par  la  vapeur.  Quand 
la  remorque  s'eflecluc  à  l'aide  de  machines  fixes, 
elle  reçoit  jiius  ji.u-Liculii  remunt  Ir  nom  do  loiinfji". 


QaaiKl  elle  a  Lieu  par  la  tioroe  de  i'iioxume  ou  celle 
dB  fibevaux,  au  mofan  de  eonke  an'  IomiuIIm 
■^exerce  leur  tracUoo  urasBa  taire,  eUs  prend  m  nom 


de  haiage.  Dus  les  porte  il  eaciste  phmieurs  ba- 
teaux à  vapeur,  appelés  Remorqufurs.  qui  sont  spé- 
cialement chargés  de  remor(]ucr  les  navires  quand 
ik  tortent  des  bassins,  ou  de  les  aller  ftmàtt  tn 
rade  ponr  les  introduire  dans  le  porL 

•te  a  doué  par  eiteniion  k  Mm  de  Jtomov^MMr, 
•or  les  chemins  de  fd ,  i  k  klWMilln  ifil  II  iiliiB  h  > 
m  waàÈB  les  wagons. 

REMOULADE  00  umonx  (de  no/a,  meule  snr 

•ne  dekiMMkraeidel^deeeBMakiMnÉrM 

iBffrôdicnts  hachés  menu  ou  brovés  ensemble. 

jftEMODLAGE  (de  re,  et  moulage,  moulure),  son 
prOTOiant  de  Li  mouture  du  gruau. 

RfiMOUS  {ém  latin  remevere.  remuer},  soite  de 
B—tie  «ouruit  <^  ce  indnlt  obim  k  sillage  d'wi 
bâtiment  lorsqu  il  cinjrle  avec  vitesse  (  Foy.  houa- 
che).  Daus  les  rivières  dont  h-  rouis  est  assez  rapide, 
on  l'oliservc  en  aval  de  touti's  les  arches  de  pont.  — 
On  apfMAle  encore  ainsi  certains  tournoiemenls  d'eau 
qm  ftejvnaniue  sur  des  roeben,  dea  kuiei,  elc. 
Ml  ■ÉtMM  de  la  mer.  Inr^ntiVIU-  n'est  pas  agitée. 
HSBBART  (de  l'ancien  italu  D  ramfKtro  ou  ri- 
•qn'on  dérive  du  latui  rrpamtoriurn  ) ,  tout 
knde  ktée  de  terre  qui  entoile  une  place  de 

Serre,  <|al  mK  à  n  dUann.  On  rempart  est  au- 
ladthtti  une  enceinte  rasnak  composée  de  bastions» 
et  de  courtines,  surmontée  d'an  parapet,  traraie 
d'artillerie,  entourée  d'un  fossé  et  pcrréi  dr  i  Drlt-;  et 
de  poternes.  Extérieurement,  lereinitari  est  presque 
entièrement  masqué  par  le  glacis  que  suu  faaian; 
il  doit  oosmrir  la  pkoe  «i  n'étn  dominé  par  ancvie 
podUon  eactérieure.  lotérieinpeaaMit,  il  ed  terminé 
par  un  talus,  dans  lequel  sont  pratiquées  des  rampes  : 
on  a  coutume  d'y  planter  des  arbres  qui  en  temps  de 
faix  forment  une  promenade.  Koy.  noaLSTan». 

IkH  rantiqaUi  et  a«  aamB  Age,  il  a>  atmit 
yoint  de  renpÂrts  proprement  dKt,  le*  ^es  et  les 

places  tlant  tnujimrs  entourées  de  hautes  murailles 
massives  perctk*  de  meurtrières  et  couronoues  de 
oréneaux.  Dans  le  principe,  les  remparts  ne  fùrenl 
aftvut  fimple  levée  ioanée  de  la  terre  d'une  Iran- 
4Maetirei«téedneMdala  place;  daaakairilaai 
ks  revtHit  de  m:içonBaBk  «C  Ik  dadmit  M 

■ont  auiourd'hui. 

muTAiRZ.  Le  remplacement 
  I,  qpi  doMB  Uait  A  da  gmna  nt^tnUt»  at 


qui  a  été       „■.,  ' 

par  nos  lois,  notamment  par  celle  du  21  mars  1832 
(art.  19),  qui  est  encore  en  vigueur.  Gitte  même  loi 
aéterminr  h  s  conditions  auxquelles  le  remplaçant 
doit  satisfaire.  Pendant  longtemps,  le  remplacement 
ftif  livré  à  la  sp^mlatioo  privée,  ce  qui  donaaitlieu  à 
do  gnms  Ineonrénients.  La  loi  du  6  avril  1114  a  mis 
un  teme  à  ces  abus  :  l'Rtat  «le  rharee  d^opéror  par 
lui-même  les  reniplaroinenlv,  et  il  y  iKiurvolt  surtout 
va  conservant  suu^  l<  »  drapcauii  lesaucieos  militaires. 

REMPLACE,  action  de  remplir  une  pitee  de  vin 
■qai  ■'Mt  pM  tout  à  kltfleiM.lie  laumikga  a  poar 
M  d^empédMT  que  kvto  rm  ^flsuuk  ei  ■aaW- 
griSBC.  Il  doit  être  fait  avec  du  Vk  de  môme  qualité. 

Il  se  dit  encore  :  en  Maçonnerie,  d'un  blocaire  en 
moellons,  en  l»riquef!  ou  en  cailloux,  dont  on  rem- 
plit arec  da  mortiar  le  vide  ou  reoire^eux  dH  pa- 
rejueuk  d%R  mur  ^aMlnrit  aa  fkraw  da  ÉaUa  an 
de  toute  autre  matière;  —  en  Clnin»enterie,  de  tous 
les  bois  qu'on  place  dans  un  ])an  de  bois,  daais  une 
cloison  ou  lians  \ine  ferrure,  juiur  remplir  les  vides. 

REMPLOI.  Un  nomme  ainsi,  en  Droit, le 
placement  des  deniers  qui  proviennent  de  k 
d'un  imraeublcd'unc  rente, etc.,  deoiorsavee  lesquels 
on  fait  l'acquisition  d'un  autre  liien.  L'obligation  de 
faire  h  remjilin  des  dcunT"  dnfiux  est  une  des  clau- 
ses ordinaires  des  contrats  de  mariage.  Lie  Code  Map. 
(art.  1433  et  suiv.)  règle  la  cause,  laltonaaetiMelak 
du  Remploi  du  prix  des  biens  des  époux  vivant  an 
communautt'-  nui  ont  été  aliénés  durant  leormariage. 

IŒN'AISSANŒ.  On  désigne  sous  ce  nom  la  ré- 
surrection des  lettrée  et  des  arts  qui  ont  Lieu  aux 
XY*  et  xvie  siMes,  sous  le  potnnuge  des  Médids, 
de  Léon  X  et  de  François  I».  Les  tirées,  «luMiés  de 
Constaatinople  par  Mahotnet  II  et  réftigiéo  en  llaSle, 
furent  les  prtnr;ipaux  auteurs  de  cette  révolution , 
qui  de  la  cour  des  Hédieis  se  répandit  bientM  dans 
tout  rOeddeaÏL  Ladtoaarrertedes  chefW oeuvre  de 
■  «aaéâligéi  JaaqK^akn,  aaodifla 
pMknpye  at  Im  kttres,  qui  « 
ranimèrent  ou  s'épurèrent  au  contact  des  anciens, 
mais  aussi  les  beaux-art»,  la  sculpture,  la  (>€inture, 
et  surtout  l'architecture,  qui  nu  style  i^otliique  sub- 
stitua un  genra  noBveaii,  dit  de  iùilenmseaaet^ 

Ce  qnl  BMneHrùi  k  dyk  MnofiManer^  k 
plein  cintsa,  Chargé  de  la  riclic  panirc  de  l'ogive  ; 
les  ornements  sont  des  arabesques,  on  dos  rinceaux 
et  autres  moulures  empruntées  de  I  Vu-rliileeture  anti- 
que. Coite  archMaeture,  ftne  et  légàre,  tirilie  plus 
parkgrlBeqne  par  la  giandeort  négÛMd'AnA, 
celle  d'Ajaccio,  la  llécbe  centrale  d'Amions,  le  clo- 
clio"  de  Rayonne,  la  partie  supérieure  dos  tours  de 
Nantes  et  de  Tours,  le  juIh!'  de  Limoges,  le  palais  de 
Saint-Marc  à  Home,  par  Julien  de  Maiano,  les  égli- 
ses de  Saint-Ttionaas  etdn  Saiut4Ssprit,  par  MiUppa 
fininellesolii ,  of&%nt  des  modèles  de  ce  Mgrk. 

Outre  les  (tôtails  que  l'on  trouve  sur  l'époque  dak 
Renaissance  dans  les  histoires  (générales  de  la  litté- 
rature et  de  l'art ,  on  peut  consulter  l'Histoire  de 
la  litiératmre  de  l'Europe  pendatU  les  iv«,  xvi»  et 
xvn««iëdéK,daiHallam,  traduite  parBosftoen(18a9h 
l'Histoire  de  h  Renaiteance  des  ietiret  mu  sa*  tti- 
de.  de  .M.  J.-P.  Charpentier  (1843);  le  Moyen  âge 
et  la  henaissaaee ,  par  M.  Paul  Laoroia,  Soré,  etc. 
B£NAL(dnktlB  f«ii,idB)»  «  dlidikidM 

*d£N3S^rïkladSêraandn^^  Tsrf- 

pes,  espèce  du  grand  penre  Cbien,  renferme  des  ani- 
maux iiien  connia,  et  qui  se  distinguent  des  autres 
espèces  du  même  genre  par  leur  nuiseau  pointu,  leur 
4ka  «kakme,  leur  queue  losigue  et  très-tonfliae,  et 
anrtoutpwlannfvnDeUea,  qnide  jour  sont  fiinaaM 
verticalement ,  ce  qui  indique  des  habitudes  noc- 
turnes. Cette  espt-ce  comprend  une  douzaine  de  va- 
riétés. La  plus  amnue  est  le  liemini  ordinaire  ,  Ca- 

tàê  ra(paf  ),  ooimiwnB  dfin  fr  deoi  aontinanti  ;  il 
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«st  d'un  quart  moios  grand  one  le  loup,  a  le  pelage 
fuiTe,  lemé  de  poUi  blanchAtrat  et  de  quelques  ta- 
ebet  noires,  atee  U  gorge ,  le  défaut  da  cou ,  le 

Tentre ,  l'intérieur  des  cuisses  blancs,  et  le  museau 
roux.  Oo  connaît  les  mille  ruses  du  Renard,  qui  ont 
Ikit  de  cet  animal  le  type  de  l'astuce  :  il  est  la  ter- 
renr  des  beaee-ooan.  U  creuse  onUttairement  son 
terrier  à  l'entrée  d'an  botet  dans  le  iDliinage  des 
fermes,  afin  d'y  transporter  pl'i«  ricilement  se»;  Tic- 
timcs.  11  ne  chasse  que  la  uuil  -.  U  fui  alors  entendre 
un  cri  particulier,  analogue  à  raboiement  du  chien, 
et  «m'en  nomme  glapiuement.  Le  Renard  se  nourrit 
mnoat  de  poides  et  d'oBidh,  «ode  perc|rii,de  lapins, 
de  lièvres,  cl  aussi  de  miel,  de  raisin  et  de  baies 
de  genéTrier.  Cet  animal  exhale  une  cwleur  tres-forte  : 
il  est  toujours  couvert  d'une  quantiU^  considérable  de 
paoes.  La  femelle  du  Renard  porte  9  semaines,  et 
net  bu  de  7  à  8  petits.  On  chnae  le  Ranard  pour 
sa  peau  ,  dont  on  fait  ane  assez  bonne  fourrure. 
C'est  une  des  chasses  les  plus  suivies  en  Angleterre. 
—  Outre  le  Renard  commun ,  on  connaît  le  li.  ar- 
aenté,  ou  R.  noir,  de  l'Amérique  du  Nord,  et  le  R. 
oieu,  ou  Isatis,  qu'on  chasse  tous  deux  pour  leur 
fourrure;  le  R.  tricolore  d'Amérique,  le  R.  gris  du 
Brésil,  et  le  Petit  Renard  jaune ,  ou  Corne. 

On  connaît  sous  le  nom  de  Roman  du  Renard  un 
poëme  allégorique  qui  est  une  ingénieuse  satire  des 
mœurs  du  moyen  ige  :  les  acteurs  sont  des  animaux  : 
Vulpin  rie  Renard)  et  Yttmpin  (le  Loup)  en  sont 
lesprincipaux  personnages. On atnibne cette  œuvre 
à  Pierre  de  Saint-Cloud,  poète  français  du  xiri*  siè- 
cle, ou  à  Hugues  de  Trymberç,  instituteur  àThur- 
stadl  près  de  Bamberg.  Henri  d'Alkmaar  en  a  donné 
le  teste  bas-saxon  en  1498.  On  trouft  ce  poëme  tra- 
dnit  de  Ibrl  bonne  benre  dans  tontes  les  langues,  et 
répandu  dans  toute  l'Europe  ;  Crrthc  l'a  mis  en  al- 
lemand moderne.  Quelques  savants  veulent  que  le 
héros  do  ce  poème  allégorique  soit  Reinhard,  Renard 
ou  Reinier,  comte  de  Uainaat,  qui  sut  se  maintenir 
par  la  ruse  contre  ZwentiboM*  roi  de  Lorraine. 

RENEGAT  (du  latin  ^mj"  renégat,  qui  renie),  celui 
qui  a  renié  la  foi  chrétienne  pour  embrasser  une  autre 
religion,  particulièrement  l'islamisme.  Le  renégat 
diiïïire  de  \'a})Ostatf  en  ce  que  ce  dernier  abandonne 
une  rcligionpourretoomeràsonaaelettneeroyance. 

RENI"?rTL,  instrument  dont  se  servent  les  maré- 
chaux ferrants  pour  cnuper  l'ongle  du  cheval  {var  sil- 
lons,et  pour  trouver  l'cuclouure  (Lms  le  i)icd  du  che- 
val.—  Outil  du  coffretier  et  du  bourrelier,  pour  tracer 
les  raies  j.ur  le  cuir.  —  Voy.  reinstte  et  rainette. 

REMFORME,  Renifbrmis,  se  dit,  en  Botanique, 
de  tout  ce  qui  ala  forme  d'un  rein,  comme  le  Haricot. 

RENITENT  (du  latin  reniti,  faire  efforl  ,  nm  ré- 
siste. Une  Tumeur  rénitente  est  une  tumeur  dure, 
sor  laquelle  la  peau  est  tendue  et  luisante. 

RENNE,  Tarandus,  Rangifer,  espèce  du  genre 
Cerf,  dont  quelques-uns  font  un  genre  particulier, 
renferme  des  animaux  propres  aux  contrées  les  plus 
flroides  de  l'hémisphère  septentrional,  et  facilement 
reconnalssablcs  à  leurs  bois  seniles,  pourvus  dan- 
donillers  aplatis  et  dentelés.  Contrairement  à  tous 
Ml  congénères,  le  bois  existe  chez  le  Renne  dans 
Isa  deux  sexes-  sculi  infiil  il  est  plus  iietil  ch.  z  l.-s 
femelles  que  chei  les  miles.  La  taille  du  itennc  est 
à  peu  près  celle  de  notre  cerf;  aaais  il  est  moins 
sreltc  :  ses  jambes  sont  plus  Krosses  et  plus  courtes. 
Son  pelage  esttouflb  et  remploie  comme  fourrure  : 
il  est  en  partie  laineux  et  d'un  brun  grisAtre  en  été  ; 
il  devient  presque  bhinc  en  hiver.  Les  Lapons  ont 
fait  du  Henné  un  animal  domestique  qoi  leur  rend 
les  pi  us  grands  services  ;  ilss^enterrentcommede  béte 
de  trait  et  de  somme,  se  noanteent  de  son  lait  et 
de  sa  chair,  et  se  couvrent  de  sa  peau.  Attelé  i  un 
traîneau,  le  Uenue  fait  près  de  liO  kilom.  pai  jour 
en  hiver.  Il  se  contente  pour  toute  nourriture  de 
quelques  bourgeons  d'arbres  ou  dn  lichen  qu'il  dé> 


terre  sons  la  neige;  l'été,  on  le  mène  paitre  en  \tm^ 
Mint  mr  les  nootagnes.  A  l'état  donestiqBe,  Is 
Renne  fit  de  Ift  à  16  ans. —Le  Renne  ae  tram  •» 

tout  au  Spitzberg,  en  Laponie,  au  fTmlinlilid,  Ml  Ca 
nada  et  dans  le  nord  de  la  Sibérie. 

RENONaATION,  acUon  de  répudier  des  droiti 
acquis  ou  éventuels  à  une  ancoessioo,  à  une  oomn»> 
nauté,  ete.  La  renonciation  b  m  héritage  est  san> 
mise  à  de  nombreuses  fonditioos  (Code  rîap. ,  «1 
784-793,  845,  1389).  —  La  femme  peat  dans  rertani 
cas  renoncer  à  la  communauté  <les  biens  (a.  1 4:>4-66). 
—  La  renonciation  à  la  prescription  ne  j>Cttt  avoir 
lieu  que  quand  celle-ci  est  acquise  (art.  3390-27}. 

RENONCULACEES  ou  nxNorm  acées  (de  ras»- 
eut  us ,  renoncule),  famiUe  de  plantes  dicotylédaD«« 
polypétales  hypogynes,  se  compose  d'herbe*,  <i* 
sous -arbrisseaux  et  d'arbrisseaux,  le  plus  soavcit 
sarmenfeu,  fc  sue  aqueux  ;  à  feuilles  alternes,  fis 
rarement  opposées,  pétiolées:  k  pétiole  conlino  avsr 
la  lige,  dilata  à  la  base  en  forme  de  goJoe  ft  dé> 
piiursu  de  stipules;  à  Qeurs  parfaites  ou  imparfiitei 
par  avortemeot,  tantôt  solitaires,  tantôt  en  gnpf* 
ou  en  panicule  :  calice  polvsépale,  à  prilloraisoo  ni. 
vaire  ou  imbriquée  ;  corolle  à  pétales  insérés  «or  k 
réceptacle,  égaux  en  nombre  aux  divisions  du  calice, 
alternes  avec  elles,  Ixuïàl  doubles  ou  triples,  oofai- 
culés,  caducs,  égaux  ou  inéraux,  plaok  «impi*»  av«c 
une  petite  fossette  on  une  lame  ^ananlease  à  lesr 
base  interne,  plus  souvent  difformes  ou  IrrégnlièR- 
ment  creusés  en  cornet  ou  en  éperon  ;  étamines  ea 
grand  nombre  ;  filets  filiformes;  anthères  terminales, 
biloculaires,  à  loges  extrorses  ou  latérales,  souvent 
jointes  par  un  connectif  iiiterp<»sé,  s'ouvrant  longito- 
dinalement;  ovaires  tantât  déQnis,  verticillés:  tantôt 
indéfinis,  Insérés  sur  un  gynophore  hémifphénque 
ou  cylindrique;  styles  continus  aux  ovaires;  sùg- 
matrà  simples;  fruits  monospennes,  iodéhisceola, 
le  plus  souvent  en  capitule  ou  en  épi. 

Lea  Botanistes  partagent  la  Cunille  des  Ke&once- 
laoées  en  5  trtbos  :  les  Kamptemiées  (  genre  t3rpe, 
Ranunculus),  les  Clématidp'-s  fClematis  ,  les  Amé- 
monées  (genres,  Anémone,  Thalictrum,  Hepatiea, 
Adonis,  Myosurus),  les  EÛéborées  (EUeboms,  Ni- 
gella,  Aquilegta,  uelpblnlum,  Aconltum),  et  les 
Peeoniéet  rPconfa).  —  Cette  flunllle  renferme  beaa> 
coup  d'espèces  vénénetises  {Aconit,  EU^'^ore);  la  ^\ty 
port  contiennent  des  sucs  àcres  et  caustiques  (beau- 
coup de  Renoncules j  A' Anémone» ^  de  ClématUes)\ 
quelques-unes  sont  ou  simplement  uaèrcs  et  Ioni- 
ques, ou  légèrement  aromatiques,  ou  même  privées 
de  toute  qualité  prononcée. Un  grand  nombre  so  c«l- 
tiveut  comme  plantes  de  parterre,  ou  ornent  les  ber- 
ceaux des  jardins  {Renoncule ,  Pii-oine,  Anémoh*, 
Piedd'aiouette.Ancolût  Nielle,  Clématite,  etc.). 

RENONCULE,  hammeulus  (de  roita,  greaooinB, 
sans  doute  parce  qu'elle  rrott  au  milieu  des  mank^ 
genre  type  de  la  famille  des  Renonculacées,  ooe»- 
prend  près  de  150  espèces,  la  plupart  indigènes  dn 
contrées  tempérées  de  l'hémisphère  septentnoML 
Ce  sontdee  plantes  herbacées,  annuelles,  biaannvdks 
ou  vivares,  dont  la  racine,  eq  forme  de  griffe,  port? 
a  sa  partie  supérieure  2  ou  3  yeux  couverts  de  s^  io» 
M, nulles,  d'où  sortent  des  lilels  qui  gro^s.;;s.'nt .  rl 
qui  Unissent  par  donner  naissance  à  de  nouvelies 
griffesdestinées  à  remplacer  les  vieilles,  lesquelles  ss 
déTomposent  et  cessent  alors  de  végéter  :  feuill.-  al- 
ternes, pétlolées,  en  général  lobées,  ou  palmées  <M 
digitées,  ou  décomjKJSées;  fleurs  jaunes  ou  blanches, 
^Hjdonculées,  ordinairement  terminales.  Nos  espèces 
indigènes  sont  des  plantes  très-caustiques,  et  U  phn 
j»art  vénéneuses.  Elles  perdent  toutefois  cette  cat* 
ticité  par  l'ébullition  dans  l'eau  ou  par  la  ^uuuie 
de.ssiccation  :  aiis^i,  celles  qui  se  trouvt  nt  dansMS 
foins  no  sont-elles  pas  nuisibles  aux  bestiaux. 

La  Renoncule  des  jardins  {R.  asiaticus), 
portée  de  l'Orient  par  les  Croisés,  est  l'eapèee  qae 
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l'on  cultiTe  le  plnt  toaTttnt  :  la  fleur  simple  a  cinq 
pétales  jaunes  ou  rouges,  au  milieu  desquels  se 
trouTe  un  très-gros  boulon  noir  qui  est  composé  d'é- 
tamines  et  de  pi^lib.  P.ir  l.i  rullurc,  on  en  a  obtenu 
une  fuule  de  variétés  simples,  semi-iiuubies  el  dou- 
lilfli.  Lm  pins atUméei  toot  lai  noires,  les  brunes , 
de  nuance  rouge-feu,  pourpre,  TioleUe,  nacarat  et 
gris  de  lin.  Cette  plante  exige  une  bonne  terre,  lé- 
gère, douce  et  fraîche.  L'ciposition  au  levant  csl 
celle  qui  lui  conTienl  le  mieux.  La  graine  ne  germe 
que  50  jours  euTiron  après  qu'on  l'a  mise  en  terre. 
Les  fortes  racines  de  Renoncule  se  plantent  à  l'au- 
tomne dans  les  contrées  où  l'hiver  est  doux,  ou  après 
les  fortes  gelées  dans  les  pays  les  plus  froids.  —  La 
R.  dTA/Hque  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
volée  plnt  nret»  plus  grandes,  plusfoMéee  et  moim 
découpées:  par  ses  tiges  plus  fortes;  par  ses  Oenrs 
plus  grandes,  très-doubles,  ft  qui,  néanmoins,  por- 
tent à  leur  centre  un  bouton  pédiculé  qui  se  rhange 
quelquefois  en  une  seconde  fleur.  Celle  plante  csl 
eooime  des  fleuristes  sous  les  noms  de  Renom  ule- 
frimdm,  de  Turbcm  doré,  de  Séraphique  d'Alger, 

PknnI  lei  antres  espèces,  on  remarque  :  la  Renon- 
cule aquatique  (A.  aquntilis)^  qui  croit  au  milieu 
des  eaux  :  elle  porte  une  multitude  de  fleurs  blan- 
ches; —  la  A.  /oublie,  ou  Grande  Douve  (A.  linaua)^ 
à  feuilles  alUntMéei  en  ftocme  de  laogvei  el  à  flenn 
jaunes;  —  la  ff.  fimme,  m  Petite  îSowoe,  flenn 
Jaunes,  mais  plus  petites  que  dans  l'espèce  pn!ce^- 
deule  :  elle  est  caustique  el  brûlante  ;  l'inflammation 
qu'elle  donne  aux  b^liaux  qui  en  mangent  en  trop 
grande  quantité  lui  a  fiiit  donner  le  nom  de  Flamme; 
—  la  Jt.  icéién^,  (A.  «ee/erofitf],  espèce  trèa^^aa- 
gereuse,  dont  les 'seules  émanations  excitent  l'éter- 
nûmeut  et  des  larmes  :  prise  à  l'intérieur,  elle  pro- 
duit la  contraction  de  la  bouche  et  des  joues,  une 
sorte  de  rire  que  les  anciens  appelaient  rire  sar- 
donique:  fleurs  jaunes,  petites  et  lennlnalcs  ;  —  la 
F.  (icre,ou  Crenouillette  (A.  acn>),  commune  dans 
les  prt'ii  et  les  i>.\turaye8  humides  :  fleurs  irrandes, 
d'un  jaune  luisant,  cunuuessous  le  nom  de  liassinet 
et  de  /toutou  d'or; — la  R.  rampante  (A.  reptans), 
espèce  partout  très-eomumme;-— la  II.  Mbeuse  {R. 
bulhosus),  rcconnnais«able  au  bulbe  arrondi  do  ses 
racines  ;  —  la  A.  ficaire  [R.  jicaria],  dite  aussi  Pe- 
tiie  Chél idoine,  Petite  Eclaire,  Éclairelte,k  fleurs 
Jaunes  {Voy.  ncaiBB); —  ]»,R.dM  ehaaqulR.  ar- 
venn't  ),  extrémenient  ftere ,  trèMOBuamie  dans  les 
chamns  :  fleurs  petites,  d'un  jaune  pAle  ;  —  la  /}.  à 
feuilles  d'aconit  {R.  aconilifolius),  ci  la  /{.  à  feuil- 
les de  vlalane  [R.  nlntaitifolius),  qui  ont  de  jolies 
fleurs  Dlanches  qu  on  appelle  Boutons  <f  argent  : 
elles  croissent  toutes  detnc  sur  les  Alpes. 

RENOUEE,  Polyfjonum,  genre  type  de  la  famille 
des  Polygonées,  reuferme  des  pkiutcs  liertiacées,  an- 
nuelles ou  Tivaces,  à  feuilles  alternes,  entiircs  ou 
sinuéesi  accompagnées  de  stipules  en  gaines  membn^ 
Musea  dites  wtreœ;  h  fleurs  petites,  blandiàtreB  ou 
purpurines  :  calice  coloré,  à  4,  5  ou  6  divisions,  per- 
sistant autour  de  la  graine;  de5à9éLamincs;  ovaire 
surmonté  de  2  à  3  styles;  le  fruit  consiste  eu  une 
seule  semence  ovale  ou  triangulaire.  On  en  compte 
près  de  200  espèces;  les  principalsi  sont  :  la  Re- 
nouée historié ,  P.  bistorta  (  Voy.  bistorte)  ;  —  la 
R.  Seirrasin,  P.  faf/opyrum  [Voy.  sarrasin );  —  la 
R.  vivijHtre,  P.  viviparum  :  son  épi  est  fort  grêle, 
allongé,  composé  de  fleurs  blanches  qui  s'épanouis- 
sent en  Juillet  :  elle  habite  les  pays  froids,  dans  les 
pâturages  des  tiaotes-Alpes,  des  P^énécs,  en  La- 
ponie  ;  elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  his- 
torié ;  ses  racines,  réduites  en  farine,  tiennent  lieu 
de  pain  aux  Samovèdes  et  aux  Tartares:  —  la  A. 
mnphibief  P.  amphibium,k  épis  touflbs (l'un  rouse 
agrtsble,  et  qui  fleurit  en  août  et  septembre;  elle 
croit  dans  l'eau  et  sur  la  terre,  et  habite  les  régions 
kmttrtm  4e  rSnrape;  —  la  Jt  jniiiiv  d'esii,  P. 
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hydropipett  qui  se  platt  dans  les  fbssés  bumides, 

sur  le  bord  des  ruisseaux  :  épis  sréles ,  axiUairese 
feuilles  lancéolées;  fleurs  blanchâtres;  saveur  âcr; 
et  brôlante;  ses  semences  peuvent  è'tre  substituées 
au  poivre  dans  la  préparation  des  aliments;  —  la  A. 
persicaire,  P.  pereicaria^  commune  sur  le  bord  d«i 
fossés  et  des  chemins  :  ses  feuilles  ressemblent  beau- 
coup à  celles  du  pécher;  elle  passe  pour  vulnéraire, 
dLtersi\e;  on  l'emploie  pour  m  lloycr  les  plaies, 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrené^  on  en  retire 
une  couleur  jaune;  —  la  A.  tinctortalê,  P.  tineto- 
rium,  qui  produit  de  Vindigo  (  Voy.  ce  mot)  :  tige 
de6à7  décimètres, rameuse, prestiue droite;  feuilles 
ovales,  vertes,  pointues  à  leur  sommet,  t'paisses; 
fleurs  (l'abord  roses,  puis  rouges,  disposées  en  épii 
effilés,  presque  terminaux  :  c'est  dans  les  feuilles 
que  réside  le  principe  colorant; — la  A.  d'Orient^  P. 
orientale,  la  ulus  belle  espèce  de  ce  genre,  décou- 
verte dans  le  Levant  par'Tournerort,  et  culiivte  au- 
jûurd'iiui  dans  tous  les  jardins  comme  piaule  d'or- 
nement, sous  les  noms  vulgaires  de  Cordon  de  S» 
Jean,  Monte-au-ciel ^  Cordon  de  cardinal,  Persi- 
Caire  du  Levant,  etc.  :  tige  de  2  è  4  mètres  ;  fenillee 
grandes  et  ovales;  fleurs  rouges,  quelquefois  blan- 
ches, en  longs  épis  cylindriques  et  pendants  :  les  vo- 
lailles en  mangent  les  graines  aTce  avidité ;  —  la  Â. 
mantimt,  P.  muuritimum,  qui  croit  sur  us  plagei 
sablonneuses  de  l'Océan ,  de  k  Hsnche  et  de  U 
Méditerranée  :  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été;  ses 
racines  s'enfoncent  très-profondément  dans  le  sable, 
ce  qui  les  rend  très-propres  à  fixer  le  sol  mobile  def 
dunes;  —  la  R.  trainam,  P,  aviculare.  Tulg^dra- 
ment  Trotnauet  lirasee,  ttemioUt  Herèe  det  S8, 
Intiocenls,  etc.;  plante  annuelle  à  liges  rameuses, 
étalées  sur  la  terre  :  à  feuilles  étroites,  presque  ses- 
siles;  à  fieurs  axillaires,  Manches  ou  rougeAtres 
sur  leurs  bords:  elle  est  trèa«onunune  sur  les  bords 
des  diemius,  dans  les  dianips,  oû,  après  la  réeotte 
des  moissons,  elle  fournil  un  excellent  pAlurago  aux 
bestiaux  et  aux  chevaux;  ses  graines  servent  de 
nourriture  aux  volailles  et  aux  petits  oiseaux;  —  la 
iL  /Meron,  P.  comiotvuius,  espèce  grimpante  qui 
s'entortille  autour  des  antres  plantes,  et  qui  ree- 
semble  beaucoup  à  un  liseron  :  elle  fleurit  vers  la 
liu  de  l'été;  elle  croit  au  milieu  des  champs  ul  des 
moissons;  —  la  A.  des  buissons,  P.  dumetorunif 
qui  fleurit  à  la  même  époque  que  la  précédente,  et 
habite  les  mêmes  lieux. 

RE.NOLTUR,  synonyme  deRebouteur.  Voy.  ce  mot. 

RENTE  (de  rendre),  se  dit  en  général  de  tout  re- 
venu annuel  et  plus  ordinairement  de  ce  qui  est  reçu 
annuellement  pour  une  somme  prêtée  ou  aliénée. 
On  distingue  les  Jlen/et  perpétueilee  et  les  Jl.  «lo- 
yères.  Toutes  deux  sont  déclarées  biens  meuWcs  par 
détermination  de  la  loi  (Code  î^ap.,  art.  529)  ;  leurs 
arrérages  se  prescriTent  par  ciuii  ans  (art.  2277). 

On  appelle  R/entes  sur  l'État  les  renies  consli- 
htées  par  l'Etat  et  annuéUement  payées  pour  les  la* 
téréts  des  emprunts  publics  :  elles  sont  inscrites  aa 
Grand-Livre  de  la  dette  publique  ;  les  titres  délivrés 
aux  rentiers  sont  appelés  Inscriptions.  Ces  rentes  se 
désiKnent  ordinairement  par  le  taux  de  l'intérêt 
qu'elles  rapportent  :  ainsi  on  dit  :  la  rente  3, 4, 4  1/2 
ou  5  p.  100,  ou  simplement  le  3,  le  4,  le  4 1/2,  le  b» 
—  On  appelle  Cours  de  la  Rente  le  taux  auquel  la 
rente  est  cotée  quotidiennement  à  la  Bourse ,  et  d'a- 
près lequel  ont  lieu  la  vente  et  l'achat  des  litres  de 
rente.  Ce  cours  subit  des  flustaations  continuelles  à 
cause  de  i'aflluence  ou  de  la  rareté  des  titres  sur  la  • 
place.  Les  événements  politiques  eioreent  la  plus 
grande  influence  sur  les  cours  de  la  rente  :  ainsi,  un 
a  vu  la  rente  6  p.  100,  qui  était  à6fr.  9j  c.  en  1797, 
à  17,38  en  1800,  et  à  45  en  1814,  s'élever  progrès- 
sivementà  126,  en  1M4,  etretomberà&Oflr.  en  1818. 

U  fente  «tu  partie  la  pu»  OBOiidénlikLdA  In 
dut*  poUfapt.  fionr  arrifer  h  m  UMnr,  l'Etal  a 
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  l  l'amortissement  (Voy.  ce  mot^,  et  le 

rfmbotirmmtiit-  I>a  ramiwuiiqpeat  n'ëst  on^ntfe- 
ment  ({ittiM  vttÊon  coninfmMiv,  ùnt  lo  réwdtrt 

final  est  la  conr>ersion  on  la  r^dnction  des  titres  des 
créanciers  de  l'État  en  des  créances  nouTellea  rappor- 
tant an  moindre  intérût.  En  1797,  la  dette  publiqac 
d0  laSh0çe^<l0vaità2  iiuffi«ni>8(K)inUIioi»:  k 
dtt  9  TmiMiubm  8B  Vf  brédotoR  do  don  ttan  :  lo 
fiers  restant,  «ju'on  nommi  tiers  cnnsolidé,  est  ce  qni 
devint  plus  tard  le  5  p.  100.  En  1825,  furent  crêtes  le 
3  p.  100  et  le  4  1/2  p.  100:  les  porteurs  de  rentes  5 

S.  100  Amnt  autorisés  àleaconnathreB  Jfoa  oaV«otre 
Bondouxffoodi,  Avec  gsmCioeQiiln  tout  ranAoai*» 
iBncnt  iioiirln  premier,  et  contre  le  remboursement 
pendant  dix  ans  pour  le  second  •  maiscesmemiresn'a- 
▼aieatproduit  que  peu  d'effet.  En  1852,  un  Jccn  t  ilu 
14  mars  a  oonTtrti  U  rente  5  p.  100  en  4  t2,  avec 
BeaM  do  lOBdwui—aoiit  m  pair  peur  cooz  qui 
demanderaient,  et  garantie  contre  l'eiercice  du  droit 
de  rcmbourscraent  pentLint  dix  ans  pour  ceux  qui 
accepteraient  la  conversion.  —  Du  p  in  i lies  conrer- 
Énn  ont  en  lieu  &  l'étranger  :  l'Angleterre  a  réduit 
nrftoIrooiivonloaiiDocewTes,  de  1822  à  1844,  le 
5  p.  100  en  3;  la  PniiM  a  réduit  en  1842  son  4 1/2  en 
3  1/2;  la  Bcljfiqne  en  1844  son  5  p.  100  en  4 1/2,  etc. 

KENTOIÎ-AfiE,  opération  par  laquelle  on  soutient 
•i  on  eonserre  la  toile  d'un  tableau  en  la  coUant  sur 
■Bo  toile  nente.  On  étend  ee  nom  à  nno  afpération 
de  restauration  beaucoup  plus  délicate,  qui  consi^ 
à  enlever  la  peinture  d^n  tableau  dont  la  toile  est 
déchirée  ou  gltéc  par  l'humidité,  par  la  vétusté,  etc., 
et  à  la  transporter  sur  une  toile  neuve.  Pour  eela , 
on  colle  d'abord  sur  la  peintura  plUtani  émblM  de 
potier  qui  forment  un  cartaBMgo,  puis  on  enlèTe 
la  TieiUe  toile,  soit  en  rhumedant  a<voe  une  éponge 
mouillée ,  soit  en  l'nsant  avec  une  pierre-ponce ,  et 
on  applique  sur  l'envers  de  la  peintme  une  toile 
neuve  après  avoir  enduit  l'un  et  l'.tolra  #UD8  cou- 
che de  coUc.  Quand  cette  dernière  est  pre«|u»aèche, 
on  promène  un  fbr  chaud  sur  la  toile  pour  la.  rendre 
plus  unie  et  plus  adhérente;  après  quoi  il  ne  reste 
plus  qu'à  enlever  le  cartonnage,  co  qui  se  fiait  avec 
une  éponge,  et  le  tableau  se  trowro  rmttilé.  Ce  pro- 
cédé ingénieux  a  été  imaginé  m  ma*  Otèdo  par 
■aequin  et  Picault ,  reitonratetoU  io  toMownt> 

RÉISTBÈE.  En  Musique ,  on  désiamo  par  co  mot 
le  retour  du  si^et,  surtout  après  quelques  pauses  do 
fileuce,  dans  une  fugue,  dans  une  imitation,  ou 
dans  quelque  antre  endroit  — Tootoi  loi  loia  qu^uie 
partie  reprend  aprè»  avoir  ganAlloiHoneo  pradant 
une  ou  plusieurs  phrases ,  on  dit  aussi  qu'elle  &it 
•a  rentrée,  soit  qu'elle  reproduise  ou  non  le  sujet. 

RErrV'ERSEUENT.  En  Musique,  en  nomme  aiaai 
le  changement  d'ordre  dans  lo»  tm»  qui  compeeent 
IflBaBoonby  oC  daaa  lot-pwUooqid  oonpotosil'hap^ 
monic  :  ce  qui  se  fait  en  substituant  à  la  bosse,  par  des 
octaves,  les  sons  qui  doivent  étro  dessus,  ou  en  plaçant 
aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  milieu,  et 
râeiproquooiont  :  leo  notai' gnros  ae  tnnfvoot  ^aH 


placées  an^  parties  graves.  Les  intervalles  renversés 
c3iangcot  do  nom  :  la  seconde  devient  septième;  la 
tierce,  sixte  ;  la  quarte,  nuinle  ;  la  quinte,  quarte  ; 
k  siattit  tierce;  la  MpUéme,  ucomiei  i'oetove. 
«R^ioan,  etrMmm,  ocftno.  foia— ili*o  tootoaons 
ont  detu  renversements  ;  les  aonvte  4o  qpilBaaons, 
trois  renversements,  etc. 

RENVI,  se  (lit,  à  certains  Jeux  4a  OHltty  di  ce 
que  l'on  met  par^deasus  l'enjeu. 

REKVWAGB.  Lot  HMrande  appeDont  oiasIFae- 
ttoor  de  tourner  lo  fil  sur  la  broche  en  le  rappro- 
chant du  rouet.  ban>  la  plupart  de  nos  usines,  lo 
renvidage  s'eflectue  [ku-  l'intervention  du  flleur  qui 
imprime  le  mouvement  au  chark^  CatliB  interven- 
tion du  nieur  a  été  remplacée  en.  Angletorre  par 
roBpiold'ttMBuahiBO.dttoJimotfoar  ' 


RE^fYOIS.  IFaprta  nrt.  15  de  la  loi  du  25  vm. 

tdieu  XI,  lot  renvoi»  daatloiadflo  no  L 
âorfto  n^M  marge  ;  il»  dttHval  Mra  iIgsA  au  ] 

fés  tanl  par  k»  notaires  que  par  les 
taires,  à  peine  de  nullité  des  renvois. 

REOMÉTRE,  REOPHORE,  orthoCTaphe  vuien 
dot  mot»  RMométrt,  Bhéapkon,  Vvg.  caa 

REPikRâTMMI.BBa  teConaMtoB,  Réjpt 
se  dit  particulièrement  de  toWltotraTanx 
tien  que  nécessitent  les  bàtfraonto.  La  loi  distlsçw 
les  rjrosses  et  les  inetiues  réparations.  Les  yr^'tt« 
r^^ijcreUiom  tout  à  la  charge  dospropriétaiTU»:  tell» 


res,  etc.  Le  locataire  est  tenu  îi  faire  les  merr:^ 
réparations,  comme  celles  des  vitres,  des  carre^ni. 
des  dégradations  d'àtre ,  etc.,  à  moins  que  ces  dé- 
gradations ne  soient  occasionnées  par  vétusté  aa|a 
fbrce  majeure  :  on  les  noame  anal  IL  iocafrâaa- 
—  On  appelle  R.  viagère»  et  d'entretien,  le<  r4na- 
rations  autres  que  ko  gtowai  réparation»,  quiacat 
;l  la  charge  de  l'urafMnBr,ftol  (ClwliWIll  ,  ait  Ml 
ti64, 1720,  1754). 

Droit,  vm  appoUo  RéamnUions  ehMeâ  t»to 
sonuno  adjut^ée  par  un  trinunal  à  la  partie  ctvtle, 
pour  la  dédommager  du  tort  que  le  crime  ou  le  ddit 


lu 


1  .1  cause  : 


2»  les  dommages-intérêt»  aerordés  a  os 


accusé  contre  la  personne qutl'ainjufltemeat  dénoooé 
Ces  réuarations  entralnow  li  eootrainte  par  eor^ 
RÉPARTITION.  On  nomme  ainsi,  dans  U  per- 
ception des  Contributions  directes,  l'opération  par 
laquelle,  après  que  lo  budget  de»  recettes  a  été  voté 
par  l'autorité  législative,  rauUnrlté  centralo  repartit. 
entre  les  département»  la  sonmie  totale  à  pciMiafa. 
L'autorité  départementale  répartit  à  son  tour  entre 
les  arrondiBsements  le  eontiogent  qui  lui  est 
l'autorité  d'arrondissement,  entre  les  cor 
et  l'autorité  communale ,  outre  les  individus. 

En  matière  de  Faillite,  le  Code  de  commexx»  (art. 
51^1  rtela  te  «ode  de  lipartitiaB  d»  l'acttf  uibUier 
du  railu  entru  se»  eréanders.  €eat  d'eotm  enx  qm 
n'ont  point  fait  l'aflirmation  ^ie  Icirs  cr/^ance»  ne 
sont  pas  admis  à  y  prendre  part  ;  nMnnvoin»  la  vois 
de  l'opposition  leur  est  ouverte. 

AfiPA&(dn  k  partkote  f«,  ai  dn  kkin  pmlm, 
■awritana.  Le»  Grec»  fUnlaaloamBaateenl^  train 
stfta  par  Jour.  Lb  l**  [ariston).  qui  avait  lieu  de 
grand  matin,  et  k  2^  (dorpon)t  qui  avait  heu  k 
soir,  parainent  n'avoir  été  que  do  ainapk»  ooUatioo». 
Le  a>  (deiMm),  qui  se  fai»aità.«iiii,4fcit  k  fim 
conMfimltle;:  n  se  composait  ordiDaiaaBflal  da  Ml 
parties  :  dans  la  l'«  ou  prélude  {prooinàûn\  oo 
servait  des  œu6,  des  huitres,  des  lieriies  ameres, 
et  tout  ce  qui  est  propre  à  exciter  l'appétit;  k  2*,  k 
riipat  praiivBauBt  dit,  était  on«>B»éf  é^  mmteb^ 
In»;  In  T  »u  ifwin  r  rnnililall  nn  iihii!a|ilM>lBrii 
et  plus  délicats.  —  Les  Romains  avaient  lo  déieoaer 
du  malin  (jeniacuJtun),  le  dloer  iprandium),  Àaidi^ 
et  le  souper  ou  repas  principal  (cœna),  qui  se  |to> 
nait  voo  qpiatre  heure».  Pla»  tanlt  on  i^ontMar  k 
iokkooDalioB  (ooaieaaili^).  lo  ««pir  4Wt  Mi 
en  deux  parties,  le  premier  et  le  second  service 
{niensa  pritiui  et  secwida).  On  sait  qua  Ic-s  R'>- 
mains  prenaient  leur»  repas  accoudés  sur  des  Uts. 
Us  déployaioni  ua  luxe  extraordiuaira  dana  kl 
grand»  repa»  :  on  Mt  «Tu  festin,  oadteali«naBt4i^ 
gné  par  le  sort,  présidait  La  Tète,  et  réglait  le  aaat 
hre  des  coupes  à  vider.  —  Chct  les  mocierms,  ea 
retrouve  les  trois  repas  des  anciens,  le  dé^euaer^  k 
dîner  et  k  »ouner;.w»kkahflur»adc  oaasMaaoat 
souvent  farié.  noi  «leni,  loa»  naiifok  I«v  dnataaC 
h  9  heures  du  matin  et  soupaicnt  îi  5  heures;  soos 
Louis  \1V,  la  cour  dluait  à  midi.  Aujourd'hui  oom 
déjeunons  à.  peu  près  à  l'heure  où  l'on  dtnait  antre- 
Ibis,  et  k  dinar  a  pris  la  place  du  aouyar,  «ui  aât 
phM  guéra  Uoh  400  par  eitraordiaatoa. 
/WaMivti  lihat 
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gllIfedidaB  «pises  :  les  uns  aftient  liea  diw  k 
nisiflon  du  mort,  au  retour  du  convoi,  entre  ses  pa- 
rts t£  et  ses  amis;  le» autres  se  faisaient  sur  le  tom- 
beau même  :  on  y  serv.ùt  à  manger  pour  Les  iiiies 
•rranles.  L'usage  des  repas  funéraires  exiatul  aussi 
ehe&  les  Rtmaiiii,  tt  ft  s'eit  maintenu  jMiA  BM 
-  )«or>  dans  plusieurs  prafiaces  de  la  France. 

Mefos  publics.  Les  Laeédfcnoniens  prenaient  leurs 
repos  en  public  :  c'est  ce  qu'ils  appelaient  syaaitia, 
fktioktia;  on  ne  poavait«saiM  s'exposer  à  être  puni, 
m  diÊfesmea  d'adblv  àMt  wyil  —  A  Athènes,  il 
ynaitatasIdflsraiMi  piAllei;  BMjtilêa'éliiMf  jn 
eonmuos  à  tons  las  dtôyeas,  eaaaaB  à  Laaédémrae  * 
on  n'y  admettait  qu'un  petit  nombre  de  citxjycns,  et 
eu  recumpense  de  sen-ices  rendus  à.  la  patrie:  iisse 
disaient  dans  le  Prytanée.— £nFraBse,soa»UipB»> 
niÉre  RéptihUtiii^  tia  ymitéL  awartfa»  Ukhaoamr 
les  repas  pnbuet  à  la  fliç«ai  te  LMlÉfaBBleaa; 
mai»  la  mode  n'en  dura  guère. 

JRepaa  de  charité.  Voy.  agapes. 

e.  ivijeri:utere,  faire  rentrer  de 
fona),  asàdicaaents  qui,  apyliqjBéa  kl'exiériaac  nr 
wm  parti»  eagwgéa,  font  raflaar  à  Vliilériiar  Im 
flnide;;  qui  l'cnj^orgrent.  Les  astringents,  les  sels,  la 
glace,  1  eau  fruide  sont  des  réiiercuisifs.  Leur  action 
se  nomme  répercussion.  On  y  a  recours  dans  les 
cas  d'infiltration»,  de  Ibulure,  d'tntocie,  pour  com< 
battre  les  héaMRagiaa,  lea  IrfMmiaes,  pour 
fkice  disparaître  une  tumeur,  un  exanthème  ré- 
cents, etc.  Leur  emploi  dans  les  maladies  de  la  peau 
iarrétÀrées  peut  offrir  de  graves  dangers. 

B£P£RE,  fom  Bft  isiaaa(dulatitt  retire,  re- 
tranrer,  parea  «rat  aeHa  naaiiM  aida  à  retrourer 
tme  hantenr  ou  une  distance),  narqiie  que  l'on  fait 
aux  pièees  d'un  ouvrage  en  morccanx  détachés,  pour 
en  assembler  exactement  les  divot  si  s  parties.  Ainsi, 
le  mouleur  a  soin  de  atarquer  eliaoua  pièce  du  moule 
^ane  asarque  en  raMasI  Cfac  aella  près  de  laquelle 
elle  doit  se  placer.  Le  grwoar  qui  publie  un  deasin 
•n  pluBtenrs  fteuiUet  marque  ces  dWeraesCevilles  de 
lignes  ou  de  points  qui  se  correspondent  entre  eux, 
et  au  moyen  desquels  on  trouve  d'ahord ,  sans  antre 
IMbercbe ,  en  quel  ordre  les  feuilles  doiTent  Mre 
iWilitea  li^inohiititfl  la  iMiniiitliir,ti  clutfpentier 
«BMBida  mémapovMa  pttaatdfin  «mage  qu^U 
s'agit  d'assembler  ou  de  démonter,  afln  de  le  re- 
monter aillenra.  —  Les  ingénieurs  et  les  arpenteurs 
^pcllent  Repères  les  pomts  sncoesufe  du  niveau 
teywti  ik  parteat  pour  la  laadca  saiioa  du  mon- 
¥aHUMid*Dn  tanaia  al  an  pnadra  le  otraUemant. 
—  Ce  mot  se  dit  également  des  marques  que  l'on 
fldt  sur  un  mur  pour  donner  un  alignement,  pour 
marquer  des  traits  de  niveau  sur  un  jalon ,  etc. 

B£P£RIOIR£  (du. latin  rqMrtanuns,  de  rem- 
rire,  tMorer),  table,  racati],  taitentaire  m  lai  œe- 
ses,  les  matières  «ont  rangt''es  dans  an  ordre  qui  [ 
permet  de  les  trouver  fucikment.  Ce  mot  se  dit  sur- 
tout, en  matière  de  Juns{inidcnce,  en  p;irlanl  dos 
recueils  où  r>iM  enregistre  les  arrêts  mémoraitles 
diM  cours  et  tribunaux  {Voy.  toiusMDDKNCB  ) ;  et, 
quand  il  s'agit  de  Théâtre,  pour  désigner  la  nomen- 
clature des  pièces  dont  se  compose  lo  fonds  parU- 
cuUer  de  cliaque  Uitiâtrc.  Un  des  recueils  les  plus 
remarquahles  en  ce  genre  est  le  Répertoire  de  la 
Comédie  française,  que  Voft  dtrtlagBa  «I  Jmcitn 
et  en  Nouveau  Répertoire, 

Bans  le  Commerce,  on  appelle  Répertoire  \m  livre 
qui  se  tient  par  ordre  alphabC-tiquc,  et  qui  si  rt  à  trou- 
ver avec  facilité  sur  le  grand-livre  les  divers  comptes 
qui  y  sont  portés. —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  re- 
Sirtre  timbré  sur  lequel  les  notaires,  greffiers,  huis- 
rias,  eommissah^s-priseurs,  etc.,  sont  tenus  d'in- 
scrire sommai  rcmc  d  t  et  par  ordftdateftlOialMaates 
quTUs  reo>ivent  ou  rédigent. 

RÉPÉTITION  (du  latin  repeter«,redflaHBte). 
En  lWt^^>^  1*^^  f  .l.q«ln^ 


in»D  a  indûment  payé  :  «  Tout  oe  qui  a  lli  nyé  mm 

être  dû  esi  sn'iHk  répétition .  »  (CodeNap.,  art.  1235). 

Dans  l'Euseignenieut^  on  appelle  Répétitions  de» 
leçons  {karticulières  données  par  un  profriseur  à  un 
seul  élève  ou  à  un  tréa^tit  nombre  d'élèves  réuniii 
et  dans  lesqueUea  aa  f^pHe  les  exercices  d'une  daise 
pour  Les  compléter  an  pour  aider  l'élève  à  en  Té- 
soudre  les  difficultés.  —  Depuis  1852,  les  maîtres 
d'étude  ont  reçu  le  titre  de  Maitrfs  répctiteurt. 

En  Rhétorique,  la  Répétition  est  une  figure  qpx 
consista  à  emf^yer  plusieurs  fois  soit  les  mêmes 
mots,  soit  le  mone  tour,  pour  donner  plus  d'énergie 
à  la  phrase.  Vn-gile  en  offre  des  exemples  remar- 
quables*, par  exemple,  rcxcLunation  de  S'isus  :  i(Me, 
me,  abdanaaaii  feci,  »  et  les  fameux  vers  où  le  poète 
paioA  k  doBdaur  dfOcphéa  gvM  drln^^ike  s 

i  Bill  mii  M  ÉnMacBBiiladBTaUaifa  deaaArikw. 

mit  Dttm  ^  ta  MHi ,  tan  Mto  fu  tu  UupMaSi, 
fmr  tôt ,  pvnr  l'virefm  mI  mort  m  om  Utux  mèmÊt^ 
f»(M  Ulix,  vé  mou  bnt  le  Mrril  tut  de  Ma, 
Al  CM  Nmw.  ok  «la  mag  le  ptile  par  ma  voix. 

AaThéAtre,on  appelle  Répétition  l'essai  que  l'on 
fait  d'une  pièce,  d'un  morceau  di-  musique,  etc.,  pour 
les  bien  étudier,  et  pour  juger  de  l'eftet  qu'ils  pro- 
duiront sur  le  public.  La  mise  en  scène  d'un  opéra  ou 
d'un  grand  drâna  exige  ordinairanmiide  nombreiH 
ses  répétitiûitt,  que  termine  toujours  une  Mm0énémle, 
Montre  à  répétition.  Voy.  uoktbs. 
REIPIC,  terme  du  jeu  de  PiqueL  Voy.  piauzr. 
REPIQUAGE.  On  appelle  ainsi  :  en  Agriculture, 
la  transplantation  d'une  jeune  plante  venue  de  tth 
mis,  ainsi  que  la  plantation  des  arliresd'un  ou  de 
deux  ans; — dans  la  Comtnulion,  l'^Mttionf  enkTer 
les  pav^s  enfoncés  ou  cassés  d'unachaiUltepQafki 
rem{>Lacerpar  d'autres  pavée. 

RÉPONS (da  ktin  responsum,  reqtoiuorium). 
En  Liturgie,  oe  mot  désigne  dee  pinda^  ardinate" 
ment  tirées  de  l'Ecriture,  qui  ea  dteaion  •»  Aail» 
tcnt  dans  l'office  de  l'Eglise  après  la  lecture  de  k 
leçon.  On  les  a  appelées  ainsi  parce  qu'après  qu'un 
duiriste  les  a  chantées  ou  récitées,  tout  lo  choeur  lui 
répouL.— >]>ans  les  Hissels  et  les  Préviaires^ki  Bé- 
pont  font  indiqués  par  un  signe  qui  a  la  figure  ffan 
R  barré  (ij)  et  qu'on  nomme  lui-même  Répons. 

REPONSÈS  BE  DKoiT,  décisions  des  anciens  ju- 
risconsultes sur  les  questions  qui  leur  étaient  pro- 
poiéee.  La  Dkeste  n'ert  composé  «na  des  réprâset 
de  droit  rendues  par  les  juriseonêoltes.  Pltaïkan 
auteurs  modernes  ont  fait  des  OTirrages  attdflguaip 
qu'ils  ont  intitulés  Réponses  de  droit. 

REPORT.  En  termes  de  Comptabilité,  on  appelle 
ainsi  lottta,  opération  qpii  aponr  but  de  reporter  una 
iamBe,  on  tokl,  ^hm  eompto,  ^ne  page  ou  d>ni 
livre  h.  un  autre  compte ,  a  une  autre  page,  à  un 
autre  livre.  Ou  donne  aussi  le  nom  de  report  h.  la 
somme  mémo  qu'on  a  ainsi  reportée. 

En  termes  de  Bourse,  un  R^Mrt  est  une  opéra- 
tion donbla  et  ehaaHanée,  qiat  ee«Mkk  à  acheter  an 
comptant  et  h  vpndre  à  terme  une  même  vabnr 
{rente,  action  industrielle,  etc.).  Le  cours  des  valeurs 
à  terme  étant  plus  élevé  que  celui  du  comptant,  k 
différence  Corme,  pour  le  àpitali&te,  l  intérêt  de  son 
argent  Cette  opteatioo»  qui  peut  se  renouveler  à 
chaque  liquidation ,  offre  un  mode  de  placement 
{>ass>iger  des  sommes  ipie  l'on  a  sans  emploi.  On  ne 
placeainsiqucdcs  valeurs  d  une  qiK  lili'  déterminée, 
par  ex.  1500  fr.  de  rentes,  25  ou  50  actions,  etc.  — 
L'opération  inverse,  Cw^kL  la  vente  au  comptant  et 
le  rachat  à  tennOr  Mt  un  mode  d'emprunt  mamm^ 
tané,  qui  se  nommft  aussi  BeporL 

Eu  Droit  commerciiil,  on  appelle  Report  dr  fau^ 
Ute  la  iixation  de  l'ouverture  de  la  faillite  à  une  épto» 
que  antirieura  au  jugement  qui  rava>t  dédaôil 
JCiMkdaaiaia^lk.UI;  loida2âimM  1836).. 
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IIEP080III  {àa  latin  repoiUorium) ,  espèce  da 
chapelle  temporaire  qu'on  él^ve  en  différeDU  en- 
droits, dans  les  places  publiques,  les  carrefours,  les 
rues,  pour  y  faire  les  stations  dans  les  processions 
de  la  Fétd-Dieui  et  qui  reuferme  un  autel  arec  des 
gredlDS  diargés  de  vtwi,  de  fleon,  de  chande- 


maniaéi  que  d'an  e6té,  on  ne  répète  que  U  iMutie 
qui  suit  ou  qui  précède,  Mton  que  les  points  sont  a 
droHe  va  à  ganâw  de  te  bure.  ~  On  aopeUe  anad 

Reprise  la  seconde  partie  d'un  air  ;  Reprise  dm 
sujet,  l'instant  où  une  partie  que  l'on  a  fait  reposw 
pendant  quelques  mesures  reprend  le  sujet  de  h 


musical ,  et  sans  qu'elle  soit  précédée  de  tikliees. 

En  Droit ,  on  nomme  Reprises ,  Reprises  matri- 
moniales ,  ce  que  chacun  des  l'poui  a  droit,  par  loi 
on  pir  aei  repréieiatants,  de  prélcTer  avant  parta» 
mriaiiiaaeaa  bfenede  teeomnwnirté>to«qiw 
est  dissoute.  Les  reprises  de  la  femme  l'exefMH 
atant  celles  du  mari.  En  cas  d'insufUsance  de  UeoM» 
munauté,  la  femme  ou  ses  héritiers  exercent  leur» 
renriMiiar  lei  bleni  personnels  du  mari  (Code  ISn^ 
arri4714983,i)û*«m). 

RÉPROBATION.  C'est,  en  Théologie,  le  jugenMtf 
par  lequel  Dieu  exclut  du  bonheur  éternel  on  pé- 
cheur, et  le  condamne  au  feu  de  l'enfer  :  c'est  le  ( 


W  etclonYdéploie  souTcnt  un  griid  luxe  d'or-  |  ftigue  pour  fonner  de  oputeUes  entrées.  U  reprise 
nemeuU  ;  leur  beauté  dépend  du  plus  ou  moins  de  ;  du  sujet  se  lUt  an«i  dus  M  eourani  au 
goût  de  ceux  qui  les  fuiit.  Les  reposoirs  ont  été  ainsi 
qipeléi  paree  qu'en  effet  ils  offrent  des  lieux  de 
rcpoff  dans  le  trajet  de  chemin  qae  ptreoareni  cas 
proce<«ions  :  on  y  dépose  le  Saint-Sacrement. 

REPOUSSOIR,  oiselet  qui  sert  aux  bijoutiers  cl 
aux  tourneurs  eu  métaux  à  repousser  les  relieb 
qu'on  atait  enfoncés  en  les  ciselant  par-dessus.  On 
•n  a  formé  le  nom  de  Jiepoiwfinirf,  donné  aux  ou- 
Triers  tourneurs  qui  façonnent  en  relief  les  cban- 
deliers,  lampes,  et  autres  objets  d'ameublement 

Repoussoir  se  dit  aussi,  dans  l'Industrie  :  1°  d'une 
choTiUe  de  fer  ou  d'un  marteau  dont  la  panne  est 
remplacée  par  une  longue  tlg*  en  twme  de  cheville, 
et  qui  servent  tous  deux  à  repooswr  les  chevilles 
qu'on  veut  faire  sortir  de  leur  trou;  2*  du  poinçon 
dont  on  se  sert  pour  faire  sortir  les  rlous  du  pied 
dTtan  dieTal  en  le  déferrant;  3°  d'un  outil,  en  forme 
de  long  eisanOt  dont  se  servent  les  sculpteurs  pour 
pousser  des  rnoolnres;  4fl  d'un  instrument  dont  se 
servent  les  dentMes  pour  arracher  les  éhleots,  etc. 

REPRESAILLES.  En  Droit  international,  on  en- 
tend par  ce  mot  toute  mesure  exercée  contre  un  Etat 
ou  contre  les  nationaux  de  eei  £tnt  pour  obtenir  la 
réparation  de  droits  méconnoioiiilolés.  Ces  mesures 
pKsenteot  trois  degrés  :  te  r^onion ,  par  laquelle 
on  oppose  à  un  acte  de  rigueur  un  acte  de  même 
nature;  les  représailles  proprement  dites,  telles 
que  la  conflseilMil  de  biens  trouvés  sur  le  territoire 
national  ou  sur  mer,  l'embargo,  le  blocus,  la  rete- 
nue des  personnes,  etc.;  enOn  la  guerre ,  qui  n'est 
qu'un  état  de  représailles  générales  et  continues. 

REPRESENTANT,  représextatios.  On  appelle 
ïïeprésentation  na/iona/eune  assemblée  des  députés 
npréaentant  te  nation  et  concourant  à  te  formation 
dès  lois.  Le  gouremement  dans  lequel  n  y  a  une  re- 
présentation  nationale  s'appelle  représentatif  :  tels 
sont  les  gouvernements  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre, de  la  lk>lgique,de  l'Espagne,  de  la  Prusse,  de  la 
Baviéra,  da  te  Ssidaigne,  etc.,  et  toutes  les  républi- 
ques. On  trouve  le  germe  de  cette  Ibrme  de  gouver- 
nement dans  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
toire {Champs  de  Mars,  Champs  de  mai,  ele.j.  Ceux 
qui  sont  élus  pour  représenter  leurs  concitoyens  ont 
été  appelés  en  France  tantôt  députés  (  K.  ce  mot),  tan> 
tM  représentants  du  peuple  :  cette  dernière  déooml- 
nation  fut  d'abord  en  vigueur  sous  la  Convention. 
Elle  tut  reprise  aux  Ccnl-Jours,  cl  de  1848  à  1852. 
On  doit  à  M.  Guizol  Vllist.  des  orajinps  du  Gouv.  re- 
présentatif, et  à  M.  de  Caruô  des  Etudes  sur  l'/itst. 
du  Gouv.  représentatif  en  France  de  1789  à  1848. 

En  Droit ,  Représentant  se  dit  de  ceux  qui  sont 
appelés  h  une  succession ,  du  chef  d'une  personne 
prédécédéc ,  et  doiil  ils  exercent  les  droits. 

REPRIMANDE,  peine  disciplinaire  que  portent  les 
lois  ou  les  r^lements  contre  les  manquements  lé- 
gers. Elle  peut  être  appliquée  par  le  conseil  de  dis- 
cipline de  l'ordre  des  avocats,  par  te  chambre  des 
aroués,  parcelle  des  notaires,  par  le  conseil  de  dis- 
cipline de  la  çardc  nationale,  et,  dans  l'Université, 
par  les  conseils  académiques  ou  par  te  Conseil  su- 
périeur. Elle  peut  être  Ikite  UTee  on  sans  publicité. 
REPRISE,  continuation  da  ce  qui  a  lié  Interrompu. 
En  Musique,  on  nomme  Reprise  toute  partie  d'un 
air  qui  doit  être  exécutée  deux  fois,  quoiqu'elle  ne 
toit  telle  qo^e  fois.  La  lépanllon  de  te  reprise 
se  marque  par  deux  barres  perpendiculaires  tracéei 
■ur  te  hauteur  de  te  portée  et  aeeompagoéea  laltfa» 
de  deoi  peUna.  Lofa^w  eat  poiala  ■•  Mnl 


traire  de  te  prédflatination.  On  distingue  U  A. 
tive,  qui  est  te  non-électlon  d^uie  créature  à  te  ||Mn 
étemelle,  et  la  R.  positive,  qui  est  te  comteasu» 
lion  formelle  d  une  créature  auxsupplicee  de  feafer. 
Selon  Bergier,  il  est  décidé  dans  l'Eglise  catholique  : 
1*  qu'il  j  a  réellement  une  réprobation  ;  2*  que  k 
nombra  des  réprouvés,  ainsi  que  celui  des  prédesti- 
nés ,  est  fixe  et  inunuable.  Toutefois,  l'Eglise  ooori* 
dère  comme  une  hérésie  de  croire  que  Dieu ,  par  sa 

Sure  volonté,  et  sans  avoir  égard  au  mal ,  a  desticr 
es  hoDunes  aux  péchés  qui  les  conduisent  au  tem» 
faUl  de  la  réprobation  étemelle. 

REPRODUCTION,  action  par  laqueMe  les  êtres  fj» 
vants  perpétuent  leur  espèce.  Voy.  ctNÉBATiow  «I 

FÉr.0>BAT10>. 

REPS,  étoffe  de  soie  très-forte  qui  ^  flJyiye 
principalement  à  Lyon.  On  en  lUt  dis  nbaiy  oee 

crilefs  et  même  des  pantalons. 

REPTATION  (du  laUn  reptatio)^  xooà»  d»  TV»» 
gression  propre  aux  Rvptiks.  aij\  ^i^^^5  et  k  certains 
mollusques  qui  se  traînent  sur  le  sol  en  rampant. 

REPTILES  (du  tetin  repère,  ramper),  3»  dasM 
des  Vertébrés,  renferme  des  animaux  àaMPg  waiga 
et  froid,  à  respiration  pulmonaire  et  à  diuiteliett 
incompl.  le,  c.-à-d.  dont  tout  le  sangvcineui  ne  tra- 
verse pas  les  poumons  et  ne  se  tiânsforme  pas  en 
sang  artériel  avant  de  retourner  aux  diff^ntes  par- 
ties du  corps  ;  ii  génération  ovipare,  dootleoMK 
dépourvu  ae  poils  et  de  plumes ,  est  reeawart 
cailles  épidermiqucs.  La  forme  de  ces  animant,  varir 
l)eauooup  :  leur  aspect  est  en  général  laid  et  repoufr 
sant.  Os  ont  wdinairement  la  téte  petite ,  le  corps 
allongé  et  les  membres  très-oonrtsj  ite  raamiAponr 
la  phiiKirt  contre  terre,  et  c'est  de  ee  nMne  de  fi^ 
f^'n->ii'n  (lu'ils  ont  tiré  leur  dénomination.  Les  uai 
lies  ScrpenLs)  sont  complètement  privés  de  roea- 
brcs:  les  autres  ont  quatre  pattes  (Lézards,  G«" 
nouilles,  Tortues);  d'autres  n'ont  qu'une  ssidc 
paire  de  pattes  (Sirènes).  La  plupart  dee  repOhi 
s'engourdissent  pendant  l'hiver,  ou  du  moins  ne 

Ïreniient  pas  de  nourriture  durant  U  sajson  froidi; 
imides  et  défiants,  ces  animaux  cherchent  phitétt 
se  cacher  qu'à  nuire  aux  autres  espèces;  et,  majoe 
le  dégoût  que  te  plupart  inspirent,  le  naenlare  «s 
espères  réoUcmcnt  dangereuses  est  fort  restreint.  La 
sensibilité  est  fort  peu  développée  chez  les  repiilr*; 
mais  lia  ont  généralement  la  vie  trés-darc.  Lh?: 
quelquee^iBS,  l'irritabilité  musculaire  sulisiate  long- 
temps encore  après  te  mort 

La  cla.ssr  dos  Reptiles  forme  4  ordres  principaux  : 
1"  les  Chélomens,  ou  Tortues,  1"  les  Sauriens,  ou  Lè- 
xards,  et  autres  reptiles  analogues  ;  3»  les  Ophi- 
«fî^.ottSecpeBte;  V  tes  ite<raciciw,ou  Grenoeutea, 
el  wâm  de  «e  iaBn«--L'Sllnde  dea  Raptllee  a  re^ 
le  neaad'A««elMf<».  fW.  ce  nal. 
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REPUBLICAIN,  citoyen  d  uuo  république.  Voy.  1 

fl^prèS  RÊPOBUQUE.  ' 

hf^ptiMicain  est  ausù  le  nom  viilgaire  des  oiseaux 
dtt  genra  Tùmrin.  Us  ont  été  aîrâi  nomméSf  par 

allusion  à  la  réir-Viliqn»'  ']f"^  iheillcs,  a  cause  de  la 
forme  de  leur  nid,  qui  ^^rtstutc  une  suite  de  cellules 
comparables  à  celles  d'une  ruobc  ,  et  qui  est  ooill> 
mua  Àjpiusieurs  «>uple8.  Voy.  tisserix. 

BÊPDBLIQUE  (du  lath)  res ,  chose ,  et  publica , 
publique).  Pris  dans  son  af*cepUon  la  plus  gi'ni'rale, 
ce  mot  se  dit  quelque tuis  de  tout  ÊUil,  de  tout  i^'ou- 
vcrncment,  quelle  qu'en  soit  la  forme.  —  Dans  un 
sens  plus  restreint  et  plus  ordinaire,  on  appelle  Ré- 
publique tout  £tat  où  le  peuple  se  gouverne  lui- 
Dii^ine  soit  immédiatement,  soit  par  ses  délégués  : 
ou  l'uppose  à  Monarchie.  Montesquieu  donne  ;i  celle 
forme  de  gouverueuRut  jtour  pr.ucipe  et  pu ur  res- 
sort la  vertu*  Klle  a  pour  écueiL>  riu<»tabdilc,  la  dé- 
flaagogto,  el  l'anarchie. 

un  distingue  trois  espèces  do  républiques  :  les  R. 
aristocratiques,  dans  lesquelles  le  gouvernement  est 
entre  les  moins  de  la  haute  classe  des  citoyens;  les 
R.  oligarchiques,  dons  lesquelles  il  se  trouve  entre 
les  mains  du  petit  nombre  ;  et  les  R.  démocratiques, 
dans  lesquelles  la  majorité  de  la  nation  participe 
elle-même  au  gouvernement  (  Voy.  démocratie,  aris- 
TociuTiE,  etc.  ).  On  pourrait  y  ajouter  les  Républi- 
ques fédératives , composées  de  plusieui-s  Étatsayaut 
chacun  leur  constitution  particulière. 

Purmi  Leiphttoélèbrei  républiques,  on  cite  :  chez 
les  anciei»,  celles  ^Athènes,  de  Spm  te,  de  Thèbes, 
et  la  République  romaine;  cbes  les  modernes,  au 
moyen  i^e ,  les  Républiques  italiennes  (  Venise , 
Génea,  PisOfFUmnce,  etc.),  aristocratiques  pour  la 

eapart  j  la  BéfuMique  helvétique,  qui  existe  depuis 
xivtièele;  la  République  des  Sept  Province*- 
Unies,  aut  xvi«,  xvu"  et  xviu*  siècles;  celles  des 
États-Unis  d'Amérique,  la  République  française  et 
toutes  celles  qui  en  sont  dérivée*  :  la  R.  batave,  la 
R.  forthimnéeme  ^  la  A.  romatiM  ,  la  A.  ligu- 
rienne, la  JT  eis^ptne,  etc. 

Kr^";  uépubliques  qui  existent  aujourd'hui  sont:  eu 
Europe,  la  Suisse,  Diùiue,  Francfort,  Hambourg, 
Lubeck,  Andorre,  Soint-Morin,  les  lies  Ioniennes  ; 
en  Amérique,  les  Élats-L'uis,  le  Mexique  «  l'Amé- 
rique centrale,  l'Equateur,  la NouTelle^fM^dc,  le 
VcTf  7.nola,  le  l'érDU.  la  lîolivie,  le  Chili,  Monlevi- 
deo,  le  Paraguay,  la  l'lat.i  ou  Uép.argentuie,  Presijue 
toutes  sont  agiii  es  par  île  perpétuelles  révolutions. 
Sous  le  titre  de  République ,  on  connaît  plu^teurs 
ouvrages  eélèbres  :  la  République  de  Platon,  qui  est 
line  pure  utopie  :  le  philosophe  y  énumére  et  classe 
les  diverses  formes  de  gouvernement  (aristocratie, 
diiuocratie,  olif<ajcliie,  timocratie  ou  gouvernement 
des  ambitieux,  tyrannie  ou  monarchie),  et  donne  la 
préf<^ncc  au  premier;  voulant  écarter  teut  ce  qui 
pourrait  porter  atteinte  à  la  morale ,  U  exclut  de 
sa  République  les  arts  et  la  poésie,  et  en  bannit 
II< m  rc,  le  front  couvert  il«"  l.iuru  rs  et  de  fleurs;  il 
y  admet  la  communauté  des  biens  et  même  des  fem- 
mes;—la  République  de  Cicéron,  excellent  traité 
de  politique  t  dont  oialticureusement  il  ne  nous  est 
ftarrenu  mi'une  fhible  partie ,  retrouvée  par  A.  Mal 
dans  les  ralii/ijisesles  ;  —  la  R>'p.  de  !-  lui,  etc. 

Il  a  para  aux  xvn«  et  sicdes,  suus  le  litre 

de  Nouvelles  de  la  Ri-pufjli(jue  des  lettres,  un  jour- 
nal littéraire ,  fondé  par  I5ayle  en  16di»  qui  jouit 
longtemps  d'une  grande  autorité. 

RÊPUDlATlUN  :  .lu  l.itin  rrpioliutlo,  iin'on  fiit 
dériver  de  re,  puui  ixîro,  et  de  pudor  renvoi 
d'une  femme  avec  laquelle  on  vivait  uni  par  le  ma- 
riage. La  loi  de  Uoise  tolérait  la  répudiation ,  hors 
le  eu  oû  la  femme  se  trouvait  avoir  été  épousée  par 
celui  qui  Vii  avait  r.ivi  rimiinLiir.  On  restreignit 
depuis  1.1  répudiation  au  seui  cas  d'adultère.  Les 
Aamaîiu  en  disaient  un  grand  abus.  Elle  «st  en- 


core généralement  permise  chez  totisles  peuples  qui 
ne  sont  pas  chrétiens.  Voy.  pivorcb  et  séparation. 

RépudiQtio$i  se  dit  aussi ,  en  fivoit,  de  l'action  d* 
répudier  me  neoeniou,  d'y  renooeer.  Teue  les  hé> 
riùers  peuvent  répudier  une  succession  (Gode  Map*, 
art.  775  et  781  ).  Voy.  rkhonciatioh. 

RÉPULSION.  En  Physique,  c'est  l'effet  des  forces 
qui  tendent  à  éloigner  deux  corps  l'un  de  l'autre. 
A  insi,  un  aimant  reponsie  on  autre  aimant  lorsqu'on 
opjK)se  l'un  à  l'autre  les  pôles  de  mémo  nom  ;  un 
corps  électrisé  repousse  ,  après  les  avoir  attires,  les 
corps  léi^ers  qui  sont  prés  de  lui.  C'est  le  contraire  de 
ï'attraciion.  Les  forces  qui  produisent  cet  effet  sont 
dites  réputnve».  On  admet  leur  existence  eonjofi^ 
Icmcnt  avec  les  forces  attractives  dans  les  molécules 
«les  corps,  et  l'on  explique  les  trois  états,  solide, 
liquide  ou  gazeux,  par  la  prédominance  plus  on 
moins  marquée  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  forces. 

REQUETE  (du  latin  rer/uisitum ,  de  requirerc, 
réclamer),  terme  de  Jurisprudence ,  désigne  tunte 
demande  par  écrit  présentée  suivant  des  formes  cla- 
blie>  un  Iriliuual  ou  à  un  magistrat,  pour  obtenir 
une  cliose  sur  le  champ.  On  appelle  spécialement 
ainsi  l'acte  parleauel  on  demande l'interrogatolraur 
faits  et  articles  ;  les  mémoires  fournis  par  les  avoués 
dans  les  causes  qui  sont  instruites  par  écrit,  et  l'acte 
par  lequel  une  jartie  i  i  n  1  imm  e  p.ir  défaut  forme 
opposi  tion  moti  vée  au  j  u^e  m  e  n  t  rendu  con  tre  elle,e  te. 

On  nomme  Reauéte  avile  une  voie  cxtraordinaira 
employée  pour  outenir  la  rétractation  d'un  jugement 
eu  dernier  ressort,  en  démontrant  au  tribunal  même 
dont  il  émane  qu'il  a  commis  une  erreur.  Requête 
civile  a  lieu  dans  les  cas  énumérés  aux  art.  4aO  et 
481  du  Code  de  procédure.  Elle  doit  être  précédée 
d'une  consultation  fournie  par  trois  avocats. 

On  appelait  autrefois  Maîtres  des  reauétes  les 
magistrats  qui  rapportaient  les  requêtes  acs  parties 
dans  le  conseil  du  roi»  présidé  par  le  chancelier. 
Ai^ourd'bui,  on  donne  ce  nom  à  ceux  qui  ftmt  l'of- 
fice de  r^oorteurs  au  conseil  d'Etat 

REQUlEli  (accusatif  du  mot  latin  requies,  repos). 
On  désigne  par  ce  mot  la  messe  que  l'Église  célèbre 
pour  les  morts,  parce  que  Vlrttrott  de  celte  messe 
commence  lar  les  in<il>  :  lUquitun  œtcrnnm  dona 
eù....— Sous  te  rapport  musical,  on  cite  les  Jlequtefli 
de  Mozart,  de  Jomelli,  de  ClierubinI,  de  Berlfoa,  etc. 

REQUIN  (mot  formé,  selon  Roquefort,  par  for- 
luption  du  Litin  requier/i,  parce  que  l'attaque  de 
ce  poisson  ne  laisse  aucun  espoir  et  qu'il  n'y  a  plus 

Îu'a  chauler  un  requiem  pour  l'àme  de  la  victime), 
euvharias,'  grand  poisson  de  mer  de  la  famille  des 
Sélacten't  et  du  genre  Squale,  atl£int  jusqu'à  9  et 

10  nulles  de  long  :  il  a  la  téte  aidatie  de  haut  en 
bas,  le  museau  proéminent ,  arrondi ,  et  la  bouche 
tfès-feudue,  placée  en  dessous  du  musem  ettraos» 
versale  :  cette  bouche,  dont  le  contour  égale  à  peu 
près  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'animal ,  est 
hérissée  de  dents  plates,  triangulaires,  pointues  et 
dentelées  sur  les  bord-.  Les  ninnes  iln  re^juui  sont 
très-dévelopiiées  :  aussi,  son  odt^rat  pai ail-d  excellent; 

11  est  attiré  de  loin  par  les  appÂ.ts  qu'on  lui  offre 
ou  par  les  animaux  qu'U  préfère.  La  forme  générale 
de  son  cor\n  est  celle  d'un  cAne  très-allongé,  ter- 
miné |)ar  une  nageoire  m  !  le  fourchue.  Le  R.  <iuin 
se  trouve  dans  toutes  les  mer»  et  fait  l'effroi  des  na- 
vigateurs {>ar  son  audace,  sa  force  prodigieuse  et  son 
excessive  voracité  ;  la  foreur  arec  laquelle  il  poui^ 
suit  sa  proie  l'entraîne  asset  sonivent  sur  nos  plages 
et  l'y  fait  échouer.  Sa  pérlie  e>t  fort  dangereuse  : 
blessé  el  amené  à  bord,  il  se  défend  longtemps  en- 
core avec  rage  et  on  a  beaucbupde  peine  àl'aclu  \ .  i . 
Sa  peau  sert  à  peu  prî-s  au  mémo  usage  que  le  cuir, 
et  son  foie  donne  jusqu'à  deux  barriques  d'huile. 

REQUISITION  (du  latin  requisilio),  se  dit,  en 
Droit,  d'une  demande  incidente  formée  âi'audieoce, 
toit  far  le  ninlslère  publie  (  Koy .  ntasunonB),  loU 
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par  llMOué  «a  IVmeat  de  l'ane  àn  dtm  farties , 

soit  enfin  p.ir  li  partie  clle-m^mc,  et  aymt  pour 
but  do  rcqikrir  l'aj^iiorl  au  grctfc  ou  la  comuiuojca- 
tioû  d'une  pitcc,  de  requérir  acte  d'une  assortion, 
d'un  failaTaocé  dans  les  plaidoiries  d'un  uroo%  etc. 

On  appelle  eneer»  Réquisition ,  l'aele  de  requérir 
pour  le  gin  irc  y  ntilic  dP5  siih«!ides  en  homnnes,  en 
chevaux,  tu  ai>,i  ni,  eu  vivros,  etc.  —  Sous  la  Répu- 
blique française,  ce  n^ot  s'pst  dit  spécialement  de 
l'appei  fait  aui  jeunes  citoyens  pour  le  serrioe  mili- 
taire, et  particulièrement  de  la  levée  en  maan  décré- 
tée ca  l/9.'i  [wir  le  C.oinilé  de  Salut  public,  pour  re- 
pousser l'in  vas  jon  tHran^'i  re.Tous  les  Français  de  18  à 
•iO  arts,  non  luanés  ou  \  culs  sans  enfants,  furent  mis 
en  état  de  réquBitiou  pt  ruKUiCiil^'.  Les  citoyens  coni- 
jMis  dans  ce  recrutement  extraordinaire  reçurent  le 
Qom  de  rerfiuM'ti'funaires.  Les  lovées  partaient  par 
rang  d  igc,  au  lur  et  à  mesure  des  besoins,  et  on  les 
désignait  par  l(-'<  noms  de  1",  2'  et  3*  réquistliun. 

BÈQUiolTUlKL,  acte  vaii  contenant  une  réqm- 
siÛomé  II  le  dit  surtout  do  la  demande  faite  à  une 
cour  ou  à  un  tribunal  par  le  ministère  public,  c.-À-d. 
par  le  procureur  général,  par  le  procureur  impérial, 
•a  par  le  sidtstitut  (|ui  remplit  leurs  fonctions. 

RESCISION  (du  UUo  leacmo).  En  Droit,  c'est 
l'annulation  d'un  acte.  Les  Tices  radicaux  de  l'acte 
nttai|tté,  tell  (pie  la  lésion,  la  violenoe,  le  dol,  l'er- 
reur, la  fraude,  doîTent  être  les  fbndements  de  l'ac- 
tinn  en  res("isiun.  Cotte  action  dure  di\  ans,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  limitée  par  la  loi  (Code  ISap.,  art. 
1304).  —  On  appelle  Rescindants  los  moyens  em- 
ploTét  pour  obtenir  la  rMcisim ,  «t  Meseitoire  In 
déaston  obtenue  en  vertu  de  oee  moyeu. 

RKSCniPTION,  ordre,  mandement  par  écrit  que 
l'on  donne  pour  touclier  certaine  sonrune,  sur  quel- 
que fonds,  sur  quelque  personne.  La  roicrfptton 
n'est,  qu'une  lettre  de  dwpge  infiorf^to. 

Avant  1789,  on  appelait  neseritiim  dareeeimtrs 
généraux  des  finum  tîs  les  mandats  fournis  par  les 
receveurs  généraux  à  l'ordre  du  Lréâur  luyai.  En 
1795,  on  donna  le  nom  de  Rescriptions  aux  billets 
d'Etat  subftitnétaux  assignats^  et  dont  l'bjpolMqin 
était  égaleaaent  établie  nir  les  domaines  nationanx. 

RESCRIT  (du  latin  t^scriptum\  se  dit,  en  Droit 
romain ,  de  tonte  d<icislon  eu  matière  de  droit,  ren- 
due par  les  empereurs  romains.  Dans  les  rescrits 
impériaux ,  les  empereurs  n'interprétaient  pat  aim- 
plement  les  lois;  mais  ili  Im  appliquaient  à  dea  eas 
uartioullcrs,  cumulant  ainsi  les  fonctions  de  légis- 
lateur et  de  juse.  L'usaire  des  rescnts,  (jui  parait 
ne  dater  (|uc  du  re^fuc  d'Adrien,  prcvaliit  depuis 
Aloandre  Sétcre.  Nous  possédons  plusieurs  recueils 
de  rMoita  impériaux  :  le  premier,  <ra  à  on  çrammai- 
rteu  grec  nommé  Dositliéc,  contient  ceux  d'Adrien; 
le  SBCood,  dû  à  l'apmieu,  renferme  ceux  de  jMarc 
Aun  le  et  de  Venis.  —  A  lioine,  ou  donne  encore 
aujuurd'iiui  le  nom  de  Resent x  aux  décisiouâ  du 
pàm  sur  ituelques  questions  de  théologie. 

RESEAU  (  du  latin  rete),  se  dit,  en  Anatomic, 
de  tout  entrelacement  do  vaisseaux  sanpiins,  de 
nerfs,  etc.,  qui  forment  une  espicc  de  îiletoude 
rets.  On  appelle  Reseau  ut/mi ra6/e,  un  réseau  formé, 
a  la  base  du  cerveau ,  par  les  braâchlûi  dea  artères 
carotides  interne  et  vertébrale,  anastomo$('-cs  entre 
aUa.  —  Le  Rêttau  de  Malpighi  est  le  corps  um- 
queux  ou  corps  rélicul  tire  de  la  poau.  iV-y.  TfVia. 

Ëo  Concliylioiogic,  Réseau  est  le  nom  vulgaire  de 
qBalques  coquillages.  Le  Béseau  hianc  mi  la  Vénus 
tiffrâM:  ie  R.  cornet ,  une  coquille  du  genre  Côno. 

ItS^TlON  (du  latin  resecare,  couper),  opération 
chirur;iinali'  par  laquelle  on  retrait  l  u  l'une  ex- 
trémités ai  licuLiires  d'un  os,  ou  le  bout  dfiS  fsa%- 
me  lits,  (iuis  le  cas  de  fnictara  non  oonsoUdéa*  ' 

RESEDA,  Reseda  (du  latin  resedare,  calmer,  parce 
qu'on  altribnait  aalraiate  k  cette  plante  des  vertus 
et  iteltttim)»  em  typa  de  la  funUl« 


des  Bésédaeées,  so  eompose  de  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  hautes  de  30  4  40  centimè- 
tres, à  feuilles  alternes,  entières;  d^xmpéea,  à  fleon 
irré;;uliercs,  gruéralement  j,uiijr>  •  t  tre-f-petit»:,  fLs- 
posées  eu  épis  simples  et  terminaux  :  caitc«  a  4  ou 
7  divisions,  4  ou  7  pétales  irréguliers,  ovaire  pres- 
que sei^ile,  avec  3  ou  5  styles  très^x>ttrta,  de  10  à 
40  étamiiHs;  capsule  anguleuse,  à  une  seule  ki^ 
renfermant  une  grande  «juanlité  de  graiji-  -  ^  rt  j^- 
tites.  Les  deux  principales  espèces  du  nenre  Kint  :  k 
A.  odorant  {R,  odoni!u  \.  originaire  de  IdBarbahe 
et  do  l'Egypte  :  ses  fleurs,  d'au  blanc  jaunâtre, 
avec  des  anthères  couleur  de  brique ,  exiialeut  une 
odeur  douce  et  très-agréable  qui  les  fait  rechercLer 
peur  les  parterres  et  employer  en  parfuiutràc  :  m  k 
sème  en  août  ou  au  plus  tard  en  septembre  dans  oa 
sol  léger,  bien  exposé  et  riche  d'engmis;  et  le  A.  ds 
teinturiers  {R.  luteola),  h  Ueurs  jaunes.,  qui  est  cm- 
liio>ocn  t<  iiiturc  sous  lu  nom  Gnudc.  l  '-'V.  oe  met 
La  tîuuiUe  des  iié^edoi-ées ,  voisine  des  Cappari- 
décs,  ne  renferme,  outre  lu  MdUii,  que  dca| 
peu  importants  et  qui  soutsansusago  i 
Oligomeris  .  Astrocurpus  et  CtPjlusea. 

RESER>'E.  Dans  l'Art  mliture,  on  api^rlle 
lo  tout  corps  d'année  destin •'■  a  remplâcur  ^ëa  fwcats 
anéanties,  à  suppléer  à  rinsniUs.uira  des  troupes  «o> 
gagées,  ou  à  les  sauver  d'âne  deatructiaa  certaine: 
dans  l'action ,  la  réwve  te  tient  ortUnttiroment  a 
arrière  (î  1  !if30  de  Uit  tl  .  pn  te  à  se  fn-rteraia 
endroits  ou  làou  appui  c»t  uéoc&iMum  ;  ^  la  yaxlM  de 
l'armée  qui  Mtewiéies  foyers  et  qu'on  peut  appeler 
nos  Im  dFMwani  qn&d  tes  cireanstanoM  l'eaiftal. 
On  appdle  Cadre  de  réserve,  par  oppeeitiMi  à 
Cadre  a  actit  itc,  un  cadre  sur  lequel  sont  pt>rlt-s 
officiers  géni:raux  airivés  a  uu  cvrta^u  àg«i  ;  daus  i  Ar- 
mée de  terre,  les  géuéraux  de  brigade  ysoot  portés 
à  £2  ans  et  J«i  a/batma  de  diviatas  à  &:  daaa 
l'Armée  de  mer,  Ma  eantre-aminoi  t  aant  adknia  à 
65  ans,  et  les  vice-amiraux  à  68  aiu.  Dans  cette  posi- 
tion, les  officiers  ne  peuvent  plus  être  empU^yà»  qu'en 
temps  de  guerre.  lU  reçoivent  les  3/5  de  Ifôir  solde. 

£n  ûroU,  on  nonma  Réserve  légaie  la  portian  de 
biens  que  la  loi  dédara  non  disponailes  et  qu'eU»  sé- 
serve  à  certains  héritiers.  Ko'/-  u"  Tirt  i-isi-OMita. 

Udiiâ  las  EiiMX  et  Forêts,  on  Domine  RCiti-ve  tme 
portion  de  bois  qu'on  laisse  croître  en  hante  futaie, 
et  qu'on  ne  paut  ooaper  qu'aprèi  andr  prém— ,  Kan* 
torité  compétenta. 

Dans  la  Liturgie,  on  donne  lo  nom  de  /lAwr 
aux  saintes  espèces  ronsenrées  p«.'Ui  la  cutoiuua.oc» 
des  malades  et  des  fidèles  oomziiu niant  aux  messes 
OÙ  l'on  n'a  point  consacré  de  petites  bostics.  Ha 
oaleole  la  réserva  d*aivèa  le  naomre  rtmi  psnrnimiw. 
et  on  la  renouvelle  au  moins  tous  les  quinie  jcvar^ 
Kn  Teinture ,  ou  appelle  Rései  ues  dus  mI>»t^B<^ 
qu'on  applique  sur  certaines  parties  des  toiles,  pour 
las  empêcher  de  prendre  lacouleor  bleue  de  laerns 
d'indigo,  et  de  manière  à  obtenir  dea  deastas  Ubbb 
ou  colorés  sur  foiiff  Meu.  On  compcBC  les  résercv 
avec  dus  subsLmu  h  qui,  en  fournissant  de  l'oxygcae 


a  l'mdif^o  dissous  dans  les  cuves,  le  rendent 
lubie  et ,  par  oonséuueat,  impropre  à  se  lîxer  sor  la 
toile.  Le  ioUMe  al  l'aoétate  de  cuivre  aant  mnM 
employés  pour  la  composition  de-s  rclscrvca;  laiflll 

de  xinc  servent  aussi  au  miimo  usage. 

Rcscri  t's  <ii)0'itoli(juvs .  rescrits  p.ir  Itviquels  lr$ 
pa[)cs  se  réservaient  la  nomination  et  la  ooliatton  da 
certains  bénéfices  vacants,  avec  défense  de  proeédr 
à  l'élection  ou  à  la  collation  de  ces  b'iu'Bccs, 
peine  de  nullité.  Clé;mcul  lY  est  le  lu  cuiicr  jiope  qw 
ait  fait  une  réserve  Rénérale  et  absolue  de  tous  les 
béoéQces  vacants  (1^65  ).  Les  réserves  apostoliqam 
ftneut  abolies  en  France  par  le  concordat  de  iStfL 

lŒSERVOIR,  récipient  destiné  à  tenir  en  re.^^rrt 
une  quantité  djcau  plus  ou  motus  ouostdérable.ijua&d 
la  réiarvoir  «t  iiol6,,U 
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un  grand  iKissin  de  fbrte  maçonnerîo.  .iTCCun  double 
mur,  api)clé  mur  dr  domt,  assez  skIuIo  pour  ré<5istcr 
ila  charge  de  l'eau,  cl  gUi«<''  ou  paT^!'  d;ins  le  fond. 
Oocit«|Niniii  loi  plus  grandi  rétenroinen  ce  genre 
adoi  dnchlleaa  deVerBAines,q«i  c«ntlait472iiniids 
d'eau  ou  1270  liertolitre?.  L»  *  ritcmes  M  MOt  qpie 
d«  grands  réservoirs.  K-y.  rir^ror. 

Ên  Anatomic,  on  appelle  /?<  -  ;  ■  '/<  P'-'^qvet , 
me  dUatattoo  considérable  du  ranai  thuraciqDe  au- 
devut  de  la  région  lombaire  de  la  rolonne  ^«rt^ 
Inle:  c'est  le  r<S?en'oir  du  chyle.  On  1':!  aiiisi  nrimmé 
dePeoiiiet,  iniHlecin  de  Dieppe,  qui  l'i  (Jcr^nivcrt. 

RÉSIDENCE  (du  latin  resiilnr,  ,  frc  a^MS  'l> - 
meurer)  :  c'est  la  demeure  habituelle  d'une  personne, 
à  la  diflérenee  du  domicile ,  qui  est  ta  demeare  lé- 
gale f  Vofj.  DomciLE). — n  se  dit  aussi  dri  séjour  adiiel 
et  obligé  d'un  maçfstrat,  tfnn  fonrlioiiuaire,  d'un 
ecclésiastique,  d.iuv  1<  lu  n  où  \U  cw  n  t-nt  leurs  ftinc- 
tiODs.  Le  concile  de  Trente  (^cct  t,  ch.  2)  ordonne 
la  résidesee  k  tow  les  crclésiastiqnei  ponTu  d'an 
bénéfice  §Q|Ot  charge  d'àmes  (ôvèqnes,  curés,  etc.). 

RESUwlT,  nom  donné  à  l'envoyé  d'un  souverain 
Tcrs  un  autre  souverain  pour  remplir  prés  do  lui  lc<! 
fonctions  diplomatiques,  IcH'sqne  l'importance  des 
relations  n'exige  pas  la  présenee  d'un  amboMdsar. 
Le  rétiéent  est  un  ministre  pnWc  de  3*  rang. 

RËSIGNATION  (du  latin  resignatio),  se  dit,  en 
termes  de  Jurisprudence,  de  tout  abandon  de  biens 
on  de  droits  en  favenr  de  quelqu'un.  —  En  Droit 
canonique,  c'est  la  démission  d'un  bénéfletwaHalM- 
tlane  dans  les  mains  dn  coUateor  on  do  pape. 

RESILlATIOlf  (dn  latin  reaifirt,  sauter  en  ar- 
rlèl'lt  se  retirer^  annulation  d'un  acte  :  il  dit  sur- 
tout en  parlant  de  Imuix.  La  faculté  de  faire  résilier 
un  bail  est  accordée  au  baiUear  Imqvll  n^it  pas 
pajd  de  tes  loyers,  lorsque  le  preneur  flUt  serrir  la 
dMeekméeà  un  usage  auquelelle  n'était pasdestinée, 
et  qui  peut  lui  can-v^r  dommage,  etc. — La  résiliation 
du  marché  a  fodait  a  lieu  par  la  seule  volonté  du 
maître,  à  la  charge  par  lui  d'indemniser  l'entrepre- 
neur de  tes  dépoMi  et  de  tout  ee  qaTH  «wmii  pu 
ganer  dans  l'entreprise.  Voy.  iBsettfei*. 

RÉSINE  fcn  latin 
dérive  de  couler),  matière  iutiaiumat>le,plus  ou 
moiDS  solide  on  TiMiaeaMt  qni  découle  de  certains 
artires,  teb  que  ptai,  siplM,  mélèze,  lentisqm,  Uk^ 
btethet  ete.  Lee  raines  se  distinguent  des  gomnee  tm 
ce  qu'elles  ne  twnt  paisolubles  dans  l'eau  ;  rllns  %on\ 
ordinairement  le  |>roduit  do  l'altération  par  l'air  de 
certaines  huiler  essentielles.  Elles  renferment  bean- 
OMq»  ëe  eariwae  et  d'h/drogèse,  oe  qiii  les  read  lrè»> 
«DMbortililei.  On  iHstfiigne  M»  aorlea  de  fMnee  ; 
1*  les  R.  liquides,  on  Baumes,  qui  contiennent  as- 
•es  d'huile  essentielle  pour  devenir  liquides,  telles 
que  la  Téréhrnthiue ,  le  liaume  ou  R.  de  copahu, 
Id  B,  de  la  iieofve,  le  Benjoin,  ete.  {Vog.  ■amos); 
S*  Jl.  m>Hde$,  dont  les  principales  sent  la  K 
antf'jf',  la  Colophanr  ,  le  Gatar,  la  Gomme-laque, 
le  Mn^^ti  ,  la  ^^tirulti/ ar/ue .  etc.;  3»  les  Gotnmes 
resirif  \  ,  f  ommc  le  Ci  ]'(il,  l,i  R.  élémi,  la  Gomme- 
gui  te,  etc.  (  Vov,  sohmJ.  Dans  le  langage  ofdinaire, 
on  donne  le  imm  iwiwrt  le  nem  de  win'ne  an  té- 


aidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine. 

On  euiploie  le»;  sur*  résineux  pour  jiréparcrlapoix. 
In  colopliaiie,  le  uoir  île  fumée,  les  sivuns  de  résine, 
le*  ▼émis,  la  cire  a  caciieter  :  pour  l  éclairage  au  gaz, 
et  pour  diOSrentes  eonposttions  plMmfoentiqoes. 

Résine  animf,  sorte  de  ré>iine  solide,  jaunâtre, 
transparente ,  dure ,  friable,  en  fragments  irrévu- 
liers,  a  cassure  brillante  et  lisse,  a^aut  l'apparence 
du  Copal  ou  de  l'Ambre  :  odeur  balaïaiiaue  et  agréa- 
tde*  saveur  nulle.  Cette  rétine  eetanisilit  à  la  cha- 
leur de  la  bouche  ;  elle  brMe  avec  une  odeur  dés- 
ag^rv^alïle.  Distillée  avec  l'eau  ou  l'alcocd,  elle  lui 
romniunique  sem  odeur.  Cette  n'-siue  découle  do 
troskc  dHiB  arlMv  de  la  tîujaM,  l'iiymeiMra Cenr» 


baril  [Voy.  cotmaixa).  On  renftafo  tel  la  MM* 

cation  des  vernis, 

Résine-Copal,  Elémi,  etc.  Voy.  copal,  èlIvi,  etc. 

RESINlEn,  synonyme  de  Bursére.  Voy.  ce  mot. 

RfiSUnTE,  wiété  de  Qnarts  cful  a  un  aspoêl 
gras  cl  lni«ant  romme  la  Ri^inc  o\i  la  Poix  :  on' 
l'apjiellp  aussi  Per/tttein  (c.-ii-<l.  j>tei-re  de  j>oix). 

HESISTANCE.  C'est,  en  Mi'Tanique ,  la  force  fc 
l'aide  de  laquelle  un  corps  réagit  contre  l'aetion 
d'un  antre  eorpe  :  on  Veppese  à  jmiMime*.  Ainsi, 
dans  un  levier,  dans  nne  Imlanre,  le  poids  h  soule- 
T»'r  repn^ente  la  résieiam  e  ;  la  force  qui  s'exerce  à 
i'.nitri'  e\frvniité  du  levier,  dans  l'autre  plateau  de 
la  l)alance,  est  la  puissance. — La  Bésistaitce  des  «o» 
lides  est  la  fbrce  qui  les  met  en  dtat  de  ne  pas  cédtar 
au  choc  ou  à  l'imprenion  d\in  corps  en  mouvement. 

—  La  R.  def  fluides  est  la  foire  pnr  laquelle  lee 
crirps  qui  se  nieiivi'iil  dans  un  milieu  fhiule  sont  re- 
tardés dans  leur  mouvement  :  ainsi ,  l'air  résiste  à 
l'action  de  la  pesanteur;  l'eaa  mise  en  meuTemert 
par  un  bateau  résiste  &  la  force  de  propulsion,  ele. 
Voy.  vmct,  i.Evirn,  etc. — Voy.  aussi  rapfuvÉrnARrtrrt. 

KESOLUTIFS  ,  ini'dir.imeiils  qui  déterminent  la 
résolution  deb  engiHrgomcuts.  Les  n'solntifs  sont  pris 
tantôt  dans  la  daisse  des  émollicut.s,  tan lAt  dans oelle 
des  excitants  et  des  Ioniques,  selon  que  la  tomenr 
est  de  nature  inflammatoire  ou  atonique.  Les  alca- 
lis, les  carbonates  de  fiiude  et  de  jKst.is^e,  le  s^ivon, 
plusieurs  eaux  minérales,  conviennent  particulière- 
ment pour  résoudre  les  enguigenieBislymphatl(|nes. 

RESOLUTION.  En  Droit,  ennomme  ainsi  l'action 
de  rompre  judicairement  nn  contrat  :  la  résolution 
<"st  une  peine  que  la  loi  prononce  contre  celle  de» 
parties  qui  manque  à  ses  obligations  (  Code  Nap., 
art.  ll&l  et  suiv.  ).  Voy.  rêsiuatioii  et  REsasioN. 

—  L'Action  r^tolvàoirt  eit  eeUe  qni  a  pour  oitfet 
de  faire  prononcer  la  rttohttim  itmt  contrat. 

En  Médecine,  on  appelle  Rr\o'ittinn  un  mode  de 
terminaison  des  phlegmasies  consistant  dans  le  re- 
tour de  la  partie  affectée  à  son  état  natorel,  Tinflam- 
mntton  cessant  InsensiMement  et  aaas  «ipottintion. 
•n  hàla  ee  reteor  an  nM»yen  dee  ré$olvnft. 

En  Musique,  on  nninmc  Résolution  la  chute  d'un 
intervalle  ou  d'un  accord  afrccté  de  disaooanee  sur 
nn  intervalle  ou  un  accord  consonnant. 

hMutim  d«e  émiatioiu,  Koy.  ttfiàswK 

MSOMIfANCB  (dn  taHn  remtiare,  risonner), 
bruit  confus  qui  résulte  du  prolongement  on  de  la 
réflexion  du  son ,  soit  f>ar  les  (laruis  d'un  corps  so- 
nore ,  soit  (MU*  les  vibrations  euntiooées  des  ùtfà&Ê 
d'an  instrument,  soit  par  la  ooUiiion  de  l'air  t«D- 
ftnné  dansun  tnsiiuwentàtent.  SI  le  corps  réBé> 
chissant  les  rayons  sonores  est  à  moins  d(  lii  im  trce 
de  l'oreille  do  l'obsiîrvatcur,  le  son  réfléclu  m;  eoo» 
l'uhilra  avif  le  son  direct,  et,  La  distinction  étant 
impossible,  il  n'y  aura  qu'une  ritimimace,  dont 
l'efliet  nmde  prolonger  le  eon.  Si,  su  eoninire,  la 
distance  surpasse  16  métrés,  le  sr.M  mettant  pour 
aller  et  venir  juste  le  temps  n<  eesssiii  e  puur  pronoiH 
rer  la  syllabe  (un  dixième  de  seconde  ),  les  deûima 
seront  distincts,  et  il  pourra  y  avoir  éclio. 

RESORFTIOlf  (en  biin  reeorptio,  de  mor^e», 
avaler  de  nouveau),  action  d'absorber  une  second» 
fois.  Il  se  dit,  surtout  en  Médecine,  de  l'arlc  par  le» 
quel  les  corps  organises  vivants  font  rentrer  dans  In 
masse  de  leur  fluide  uourhciQr  et  dans  le  rinuialluB^ 
des  moléctties  de  sang, de  pot  onde  aÉNMili  m 
étaient  précédemment  sorties,  et  qui  ssaiiat  Ùéé^ 
posées  dans  quelque  tnrtie  du  con». 

RESl'ECTLEUX  (acte),  aclo  pur  lequel  les  en- 
Csntsde  Camilk:,  ayant  atteint  la  majorité  de  25  ans, 
sont  tenus,  avant  de  a^o  tr.icter  mariage,  de  demander 
le  conseil  de  leur  pére  et  de  leur  mère,  ou,  à  leur  dé- 
faut, de  leuT^aieub  ou  a]sule6(Code  Nap.,arL  151). 
j  Ht^*lHATION,  fonction  qui,  cliei  les  animaux, 
1  a  peur  ofciict  d'introduin  dans  les  ponasene  l'air 

SO 
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atmosphérique,  afin  de  mettre  les  mtériaux  du  sang 
(sang  veineux  mêlé  à  la  lymphe  et  an  chyle)  en 
conl;u-l  avec  cet  air,  pour  en  compléter  l'iu  rnatose, 
et  donner  au  Liquide  les  qualités  viviliantes  propres 
an  aang  artériel.  Let  organes  chargés  de  cette  fonc- 
tion sont  les  poumons,  dans  les  mammifères  les  oi- 
seaux et  les  reptiles;  les  hranchies,  dans  les  poissons 
et  ks  molliisi<iiit  s  ;  les  trachées,  <ims  les  insectes. 

Chez  l'homme,  les  divers  organes  qui  concourent 
an  phénomène  oe  la  respiration  sont  :  l"  le  pha- 
rynx  ou  arriiVe-bouclie,  qui  refoit  l'air  de  la  Dou- 
che ou  des  fosses  nasales,  et  le  traoametan  larjnx; 
2*  le  lanjnx,  qui  \<i  traiisniot  à  la  trachée-artère, 
laquelle  n'eu  est  que  le  prolongement  ;  3»  la  /ra- 
chétHtrtère ,  qui  se  dlTlM  en  deux  canaux  appelés 
bronches,  lesquels,  en  le  ramifiant  à  l'infini,  forment 
les  poumons,  où  Tair  Ta  purifier  le  lan;.  Le  méea- 
nistiiL  (Jt  la  respiration  csl  ton!  ontier  dans  les  mou- 
Temeots  successifs  do  cualracLioa  ni  de  dilatation  de 
la  poitrino  on  thorax,  et  par  suite  des  poumons  eux- 
mêmes,  mouTemeots  qui  produiient  niocessiTement 
l'aspiration  et  l'cxpiratiOD  de  l'klr  atmosphérique. 
Chaque  m  D  -t  inn  !  rr^piratoire  est  ainsi  composé 
de  deux  temps  :  cilui  (Kir  lequel  l'air  csl  iutro<luit 
dans  les  poumons  {inspiration),  et  celui  par  Ic- 

Ïneloe  fluide  eat  r^eté  au  dehors  i^expiration). 
fhommt  reapire  environ  35  foii  par  mâtnie  pen- 
tl  Lijt  la  première  année  de  la,  vie,  25  la  seconde 
année,  2{)  à  la  puberté,  et  18  dans  l'âge  adulte.  Les 
mouvements  respiratoires  varient  beaucoup ,  selon 
l'étiU  de  santé  :  la  re^iration  est  firéquatte  ou  rare, 
iulTant  que  set  mouTemente  sont,  dans  un  temps 
donné,  plus  ou  moins  nombreux  qu'ils  ne  lu  sunl 
en  santé;  vive  ou  iertie,  éijale  ou  inéyale,  suivant 
la  succession  r-^-ale  ou  inégale  de  ses  mouvements. 
Lorsque,  sur  un  nwubre  donné  de  respirations,  il  en 
manque  une,  la  respiration  ait  intermiilente ;  elle 
est  sonore  ou  insonore,  suivant  qu'elle  se  fait  avec 
ou  sans  bruit;  sifflante,  quand  elle  fait  entendre 
une  espèce  de  sifflement;  sttsnirieuse ,  lorsqu'elle 
nroduit  le  bruit  qui  coosUtue  le  soupir;  ptainliv9f 
lomiue  llair  chaêié  des  poumons  par  l^xpiration 
produit  un  gémissement;  stcrforeuse ,  quand  cUe 
fait  entendre  une  espèce  de  ronflemt  nt. 

La  re.sj>iralion  lait  éprouver  a  l'air  des  chanf.'e- 
ments  notables,  qui  consistent  spécialement  dans  la 
pwle  d^nne  portion  do  son  oxygène»  dans  la  forma' 
tion  d'une  quantité  d'acide  carbonique  proportion- 
uee  i  l  oxjgene  absorbé,  dans  le  dégagement  d'une 
certaine  quantité  d'eau  ou  de  vapeur  aqueuse,  qui 
accompagne  l'air  expiré.  On  évalue  a  4,500  centi- 
mètres cubes  la  quantité  d'air  contenue  ordinaire- 
ment dans  les  poumons,  et  &  655  centimètres  cuhos 
celle  qui  entre  dans  la  poitrine  à  chaque  inspiration, 
ou  qui  en  sort  à  chaque  expiration. 

Les  Végétaux  oiTrent  des  phénomènes  analogues 
à  I  I  respiralion  :  la  lève,  arrivée  dans  ks  leuiîles, 
s'y  trouve  eu  contact  avec  l'air  atmosphérique,  en 
absorbe  l'acide  carbonique,  le  décompose  ainsi  qu'une 
partie  de  l'air,  sous  l'influence  de  la  lumn  re  solaire, 
retieut  le  carbone  de  l'acide  et  uuc  pciUe  proportion 
de  l'oxygène  jle  l'air,  ct|  par  son  contact  avec  ces  sub- 
llancei,  sa  omverltt  en  un  fluide  capable  de  nourrir 
le  végètaL  Les  feuilles  sont  les  organes  essentiels  de 
la  respiration  des  plantes;  elles  sont  les  analogues  des 
poumons  dans  les  animaux.  De  plus,  les  plantes  ont 
dès  vaisseaux  aériens  (trachées  ),  qui  sont  répandus 
dons  tous  leursorganes.àreiCepUondusjstémc  cor- 
tical, et  qui  sont  une  dfipendanoe  des  organes  prin- 
cipaux de  la  respiration  végétale.  Les  ti'ach(!'es  et  les 
vaisseaux  ponctués  ou  rayés  sont  les  conduits  chorgci» 
de  porter  l'air  dans  toutes  les  {wirties  de  la  plante. 
Mai»  tandis  que,  par  suite  de  ïsifÂ»  de  la  roqiiration, 
les  animaux  vicient  l'air  en  lui  enlevant  une  pMiion 
de  son  oxygène,  qu'ils  remplacent  [lar  de  l'acide  car-  ! 
bonique,  les  plantes,  au  contraire,  sous  l'mâucuce  de  i 


la  lumièret  déhiRasient  l'atroo^iière  de  ca  peinc^e 
impropre  fc  la  respiralion  des  ablmanx ,  el  lui  t«n> 

dent  en  échange  de  l'oxygène  :  qu\  {Kir  une  i-î- 
□lirable  harmonie,  rétablit  constammcut  1  equiiitrc. 

RESPONSABILITE,  obligation  de  répondre  dn 
dommage  qu'on  a  causé  à  un  tiers. 

U  ibiptmittbilM  civile  est  l'oUignliOB  de  ré- 
pondre du  préjudice  causé,  non-seulement  par  noo»- 
mémes,  mais  aussi  par  des  personnes  «^i  sont  sous 
notre  dépendance,  ou  par  don  choses  qui  nous  appar- 
tiennent (Code  Nap.,  art.  13^  et soiv.).— -  On  d«ta 
M.  Soardat  un  Traiii  ^étérot  de  ta  retpcmsabîtité. 

On  distingue  en  outre  :  la  Respontabiltté  dei  m:- 
nisU  es,  qui  est  posée  en  principe  dans  les  euoâLui- 
tions,  mais  qui  est  bien  rarement  appliquée;  h 
R.  des  agents  du  oouvernement  :  ces  aeenls  at 
peuvent  être  poursuivis  pour  des  fkits  relatin  à  Imr 
Tonctious  qu'en  vertu  d'une  décision  du  gouvenif- 
ment;  la  H.  ilea  officiff'!  /luhlict,  notaires,  avoua», 
irretliei>,  huissiers,  etc.  :  les  parties  dont  les  intéréb 
ont  été  compromis  par  la  Itîute  de  ces  agents  «at 
contre  eux,  et,  après  leur  mort,  eontra  Imm  Mit> 
tiers,  une  action  récursoire. 

RESSAC ,  nom  donné  par  les  Marins  au  reU^r 
violent  lies  lames  vers  elles-miimes  ou  vers  le  Lirce, 
après  qu'elles  ont  frappé  contre  le  rivage,  conlxe  sa 
banc ,  un  rocher  ou  tout  antre  ohetacie. 

RESSAUT,  se  dit,  en  Arehiterture,  de  tonte  par- 
tie, de  tout  corps  de  bàlimcul  qui,  au  lieu  di'jx 
continu  sur  une  seule  et  même  li>;ije  lioruontak, 
se  projette  en  dehors  de  cette  ligné  et  lait  une  saii- 
Ue.  Les  r«»«aitfr  sont  quelquelbis  m  nsojren  de  vsp 
riété  :  dans  1''^;  rntriîilt'nKMits,  iL<  ptMr.rnt  l'trç  jd- 
mis,  selon  la  ualuiii  des  masses  d'editices  que  ïàr- 
chittclure  doit  couronner. 

RESSORT  (du  latin  resurgere,  se  relever},  ea 
termes  de  Mécanique,  est  synonyme  à'éJàtiieâ^  et 
se  dit  fie  In  propri<^t»';  qu'ont  beaucoup  de  corps  de 
reprendre  leur  première  forme,  après  avoir  été  div 
tendus  ou  comprimés.  —  Dans  les  Arts,  on  appclK 
ressort  un  morceau  de  fer,  de  cuivre,  d'aeieff,  de  ha- 
leine, ou  de  toute  anfia  matière,  an  fbrma  de  lane 
ou  de  spirale ,  et  posé  de  façon  qu'il  se  rétiMisr 
dans  s,i  première  situation  quand  il  cesse  d'être  ooe»* 
prime.  Les  ressorts  servent  a  divers  us;iges  dans  les 
machines,  et  principalement  à  faire  mouvoir  une 
pièce  en  réagissant  sur  elle.  On  les  emploie  dans  les 
montres,  dans  les  pendules,  dans  le»  fusils  dans  k> 
serrures,  etc.  La  force  des  ressorti  est  eacort'  utjJisce 
comme  moyen  de  mesure  dans  les  dynamomctres  ^ 
les  pesons,  les  balances  à  re$$ort,  etc.  (Voy.  ces 
mots}. — On  nomme  Ressort  àeMiem  un  ressort  plié 
en  forme  de  V,  et  fixé  à  la  réunion  des  deux  br.in- 
ches  d'un  instrument;  ft.  à  boudin,  celui  qui  tyl 
roulé  en  forme  de  spirale;  H.  à  pompe,  celui  qui 
est  roulé  eu  forme  d'hélice  ;  A.  d  foliot ,  une  piéee 
qui  sert  à  transmettre  l'elTet d\m  antre  ressort;  A. 
en  cordes,  une  corde  sans  fin  arrêtée  et  tendue  en- 
tre deux  points  fixes,  et  tordue  plusieurs  fois  sur 
clle-mêDie,  a  l  aide  d'un  morceau  de  buis;  f{.  f/'V/r- 
loterie,  uue  longue  lame  d'acier  trempé  ruult^  «a 
spirale  et  renfermée  dans  un  tambour  ou  bardlet; 
R.  de  voiture,  tout  mécanisme  destiné  à  afliaiblir  les 
secousses  produites  dans  les  voitures  par  le  tirage 
fait  avec  rapidité  sur  un  terrain  inégal  :  il  y  eo  a  d« 
dliférenles  sortes,  de  courbes,  en  pinçât f ci.  de  co^i- 
binée f  d'antres  qui  agissent  par  torsion,  etc. 

atssMT  se  dit,  en  Administration,  de  l'étendue 
du  territoire  dans  lequel  un  tribunal  exerce  sa  jur>- 
diclion,  ou  un  officier  public  ses  fonctions.  —  IJ  s>.'  dit 
ausiii  de  degré  de  Juridiction  :  un  arrêt  en  dermer 
ressort  est  un  arrêt  qui  n'est  pas  susceptible  d'appd» 

RESSUAG£  (de  fv,  itératif  et  w).  il  ae  dit, 
Métallurgie,  da  l'aolion  qui  eonsiste  a  fUre  sorlir  i 
coupgdo  marteau  le  laitier  intcrpo<  '  t  ntrc  K  tpjrtn-s 
d'une  langue  de  ftr;  et  de  l'opératioa  t^ui  a  iMur  but 
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de  s^pjurer  l'argent  qui  était  uni  aa  eaine,  en  faisant 
fondre  falliago  avec  du  plomb.  Voy,  liqoatiok. 

RIiSTAUUATlON  (  en  latin  inslaurntio),  n-para- 
tîoOt  rétablissement.  Dans  les  Arts,  il  se  dit  dos  ré- 
Mfirttimt  faites  à  une  œurrc  d'art  pour  la  rétablir 
tUÊ  MO  état  primitif.  Ainsi ,  en  Peinture  et  en 
Senlptore ,  on  restaure  des  tableaux  et  des  statues 
qui  otit  l'tr  i  itdonimagés  par  suite  d'un  accident  ou 

Eir  l'etlct  de  La  vétusté.  La  Restauration  des  ta- 
eaux,  pastels,  etc.,  est  devenue  de  nos  jours  une 
industrie  fort  lucratite.  On  a  de  BedotU  un  Traité 
de  la  restauration  des  taUemut,  oft  MNit  indiqués 
les  meilleurs  proc<'<lés  pour  les  nMoywt,  les  rentoi- 
ler, etc.  Voy.  REMTOILACE. 

En  Architecture,  Restauration  $e  dit  spéeiakuunit 
d'un  travail  fait  d'après  un  édtfice  antiiiue  po«r  en 
rétablir  les  parties  qui  n'existent  plus. 

En  Politique,  on  appelle  Restauration  le  rélablis- 
semeut  d'une  dynastie  sur  le  trône  dont  elle  avait 
été  renversée.  Ce  mot  se  dit  surtout  en  parlant  des 
Sttiartê  en  Ao^terre  et  des  Bouréons  en  Frmu. 
La  Reslinration  des  Stoarts  eut  lien  en  1660,  lors- 
nu  c  le  général  Monli  ramena  sur  le  trône  le  roi 
Lbarles  II ,  dont  le  père  en  avait  été  cliassé  par 
0.  Cromvvcll.  En  France,  il  y  eut  une  première  res- 
tauration desBowboos  en  l&14;une«eco«ide  eut  lieu 
en  1815,  après  Ies'C«nt4ottrs.  M.  Aeh.  <teTanla]Mlle 
a  6critr//i rlexu  fiestaurations: MM.  de Lamar- 
f  ine,  Liibis,  UiUici,  etc.,  Vlltst.  de  la  Restauration. 

RESTE.  Ce  mot  s'emploie  en  Mathématiques  : 
l«  dans  la  scustraciion.  pour  désigner  la  différence 
qne  Ton  trouve  entre  deux  granoeurs,  après  SToIr 
la  plus  petite  de  la  plus  trrando  :  on  l'appelle 
aussi  excès  ou  différence  ;  —  2°  daus  une  division, 
pour  indiquer  que  le  dividewlA  no  eonttnatt  pas 
exactement  le  diviseur.  ' 

RESTlACËES,  Restiaeeœ  (du  genre  type  Restio), 
fkmillede  plantes  monocotylédunc?.  <'Ltblie  parL.-L. 
Richard,  et  adoptî-e  par  les  UoiaïustLS,  se  compose 
dlicrbes  et  d'arbrisseaux  exotiques  a  rhizAnic  ram- 
pant, h.  tiges  rameuses  et  noueuses,  avec  des  feuilles 
eaulinalm,  engainantes  on  simples  «  et  semblables 
à  des  hampes  entourées  de  finiillcs  radiciiles;  Ji  fleurs 
groupées  en  inflorescences  diverses,  généralement 
uulsoxuelles.  Cette  famille  a  des  rapports  avec.  1.  s 
ioncacées  et  les  Cypéracées.  Les  Restiacées  croissent 
lootei  an  ddà  de  la  ligne  tropicale  ;  le  pins  grand 
MHBlm  sa  IrouTe  au  ean  de  Bonne-Espérance;  il  y  en 
ft  moins  danslaNouv.-HoUande.  On  en  distingue  14 
genres  :  I{''slio  (genre  type),  Leptocarpus-,  Loxocu- 
rya,  Chœtauthus,  Hypolœna,  VvUdenowia,  Ant/to- 
chortus,  Ceralocaryuin,  Lepidanthus,  AnartMa, 
Xj^tiuo,  Lepurodia,  Thamnochortus,  Elegia. 

nESTlO ,  plante  exotique.  Voy.  restucêes. 

RESTITUTION.  En  Droit,  c'est  la  riMui.se  volon- 
taire ou  forcée  do  ce  qu'on  a  indûment  exigé.  Le 
Coda  H^p.  (art  1376;  posa  an  principe  que  celui 
4|ai,  sdemnont  on  par  orreur,  rêoUt  ee  qui  ne  lui 
art  pas  dû,  est  t«nn  de  restituer.  S'A  a  reçu  sciem- 
ment» il  ait  tenu  de  rendre  la  chose  dans  toute  son 
intégrité ,  plus  les  fruits  et  les  intérêts  pour  tout 
le  temps  qu'il  l'a  illégalement  possédée.  Quand  il  y 
a  twnne  foi,  il  n'est  tenu  de  rendre  la  ctuise  qu'au- 
tant qollla  possède  encore  et  dans  l'état  oû  elle  se 
trouve.  —  D  après  l'art.  2257,  la  prescription  doit 
ûtresuspcndue  en  faveur  «lusubstilué  tant  que  legreoé 
de  rr\tiiurio!i  est  (-n  jouissance.  Voy.  sobstitotion. 

RESULTANTi^  se  dit,  en  Mécanique,  d'une  force 
qui  résulte  de  la  eomposition  de  ptosieors  itofees 
appliquées  à  un  point  donné.  Quand  deux  forces  sont 
wrigées  sur  une  même  droite,  et  exercent  leur  ac- 
tion dans  le  même  sens,  la  resullaule  est  égale  à 
leur  somme  et  dirigée  suivant  la  vaém»  droite:  si 
elles  agissent  en  sens  contraire,  la  résultante  est 
égale  à  leur  différence  et  dirigée  dans  le  sens  de  la 
plus  grande.  Donc,  la  rébuilante  d  uo  nombre  quel- 


conque de  forces  qui  agissent  suivant  la  môme  droite 
et  en  sens  contraire  est  égale  à  la  somme  des  forces 
qui  agissent  dans  le  sens  opposé,  et  elle  a^it  d  iDS 
lo  sens  de  la  plus  gnuide  somme.  Voy.  rAHAU.âLO' 

GRAMME  DES  FORCES. 

RESURRECTION  (du  latin  mryere,  se  loTcr  de 

nouveau),  retour  d'un  mort  à  la  vie.  L'Ancien  et  le 

Nouveau  TesLiment  i)!frrnt  plusieurs  exemples  de 
résurrection  :  celle  du  fils  de  Li  veuve  de  Sarepta, 
par  le  prophole  Elic  ;  du  fds  d'une  femme  suna* 
mite,  oar  Elisée  ;  celles  du  Ûls  de  la  veuve  de  Naim 
et  de  Lazare,  par  Jésus-Christ  ;  enOn  celle  de  Jésus- 
Christ  lui-méinc,  qui  sortit  Ju  touihc  iu  apr^s  trois 
Jours.  La  religion  enseigne  qu'il  doit  y  avoir  à  la 
Gn  des  temps  une  résurrection  génériue. 

Quelques  sectes  juif  es,  les  Pharisiens  à  leur  téte, 
croyaient  à  la  résurreetioo  :  les  Sadueéeas  la  niaient. 

Les  Mahométans  admettent  la  fin  du  monde  et 
la  résurrection  générale.  On  retrouve  le  même  dogme 
chez  les  Parsis  ou  Goëbres,  dm  les  Pénirionaet 
ciiei  lAusieurs  autres  nations. 

RETABLE,  décoration  qui  encadre  les  antels  des 
églises  catholiques,  et  qui  sert  de  reviHi^nienl  ani 
murs  contre  lesquels  ces  autels  sont  appu_vcs  :  élla 
consiste  en  divers  orucuients  d'arcliitccturc  relU 
Rieuse  exécutés  en  marbre,  en  pierre,  en  stuc  ou  an 
bois,  sculptés,  peints,  dorés,  etc.  Quand  le  maître 
autel  est  isolé,  il  n'a  pis  de  ret  ililc 

RETARUATAllU:.S ,  nmii  sous  lequel  la  loi  dé- 
signe actuellement  les  suMats  insowiaiiBj  que  l'on 
apoeiait  autrefois  Réfractaires. 

RETENTION.  En  Médecine ,  c'est  l'aceumulatiott 
d'une  substance  solide  ou  liquide  dans  les  conduits 
destinés  k  son  excrétiou  ou  d ms  le  réservoir  qui  est 
naturellement  destiné  à  la  conti  uir,  mais  où  elle  nO 
devrait  jamais  séjourner  que  momentanément. 

La  Rkentioa  tTwine  est  une  maladie  dans  la^ 
quelle  l'urine  s'accumule  dans  la  vessie ,  sans  {lou- 
voir  être  évacuée,  ou  du  mo  ns  ne  peut  être  rendue 
qu'avec  l)eaucou|i  Je  difllculté.  On  y  distingue  trois 
degrés  {dysurie,  strangurie,  ischurie),  selon  qu'elle 
est  plus  ou  moins  complète.  Cette  maladie  dépend 
ou  ae  la  paralysie  do  la  vessie,  ou  d'un  obstacle  au 
cours  de  l'urine,  comme  cela  arrive  dans  les  cas  de 
hernie  de  la  vessie,  do  pression  du  rectum  sur  cet 
organe,  de  tumeurs  situées  dans  son  voisinago,  de 
corps  étrangers  introduits  dans  sa  cavité,  d'inflam- 
mation et  de  rétrécissement  des  canaux  urjnaires,  etc. 
Au  sentiment  de  pesantenr  et  aux  vives  douleurs 
éprouvées  dans  la  région  de  la  vessie,  succèdent 
bientôt  une  fièvre  violente ,  une  tninspiration  d'o- 
deur urineuse  ;  et,  si  l'on  ne  remédie  promptement 
à  la  rétention,  le  malade  périt  d'inQammaUon,  de 
gangrène ,  de  rupture  de  la  vessie  ;  ou  bien  il  se 
forme  des  crevasses  en  quelque  point  dos  voies  uri- 
naires,  et  il  survient  des  abcès,  des  fistules,  des  in- 
filtrations. Le  traitement  consiste  à  évacuer  à  l'aida 
d'une  sonde  le  liquida  accumulé,  et  à  remédia* 
ensuite  à  la  cause  première  de  la  mabdio.  Dans 

([uelqucs  cas  In  s-r  ires,  il  est  nécesiaira  dO  prati- 
quer la  iH3nction  de  la  vessie. 

RETENUE.  En  termes  de  Finance.%  ce  mot  se  dît 
habituellement  du  prélèvement  d'une  portion  d'un 
traitement  fait  pour  un  ol^et  légal,  comme  pour 
assurer  une  retraite,  {wycr  un  suppléant,  etc. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Retenue  tout 
cordage  euqdoyé  a  retenir  un  objet  que  l'on  iiiase 
ou  que  l'on  débarque,  et  qui  pourrait  se  renverser. 

RETÊPORE  (do  lattn  rete,  Hlet,  réseau,  et  ptrm, 
pore),  Retejiora,  genre  de  Pnlytiiers  pierreux,  éti-  . 
bli  par  L;unark  aux  dépens  des  Millépores  :  cellules 
disposées  d'un  seul  côté,  à  la  surface  supérieure  ou 
interne  du  poljpier,  dont  les  expansions  aplaties  se 
composent  de  rameaux  quelquefois  libres ,  le  pins 
souvent  anastomosés  en  réseau  ou  eu  filet.  L'espèce 
type  est  le  R.  dentelle  de  mer  (A.  celluiosa),  vul- 
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ntreraent  MancMte  de  Nephate,  oui  M 
duis  la  Méditerranée  et  dans  l'océan  Indien. 

RETICENCE  f  du  latin  rcticere.  taire  ),  figure  de 
Rhétorique  par  uquelle  roraieur  oa  k  poète  ^  >n- 
terrampint  le  propot  quHa  eomiMMé,  pose  subi- 
toment  à  nn  antre,  mais  de  nanièri  4|iee f wditew 
pnisse  facilement  suppléer  ce  qae  toa  lilence  taiw 
80U!i-cn tendre.  Le  plu<î  fujuvent  cette  ficrnrc  fiit  rom- 
prendre  plus  qu'on  n'aurait  dit.  Âncie  va  découvrir  à 
ThMe  V»  crtaM  de  Phèdre,  quand  elle  s'arrête  tout 
à  eoap,  Bfl  aowenant  quHijipoiyie  lui  A  ordonoi  le 
Mlence  (acte  t,  se.  3)  : 

Prenez  j»rtr  .  Sn^tmir  :  TAi  ioTiociklei  nuint 
Oal  de  nviottrpi  »ui»  miint  re  «Araacbi  \m  buouini- 
Mail  tout  d'<  )t  pa»  1  iruit  .  e(  Toof  en  Uitseï  titre 
V^...  YoUe  UU,  ftcigitcur,  me  icttai  A»  ponnoiTre. 

RËTICULAIRE,  «tncn.*,  RÉiiifs  (da  laiin 

rtlf.  réseau  ),  re  qui  ressemble  à  un  ré«c^  ou  aux 
BKIMS  d'un  filet  —  En  Anatomie,  le  Corps  réti- 
\  ou  Corps  rtmquetu:  de  AUUi  tfjfii,  est  une 


—  two  — 


RETR 


des  periies  qui  eatreni  dans  la  comuositioa  de  la 
MMi  :  H  se  frenve  M  d—ous  de  l'épCdeme,  et  «t 


rif>andu  sur  le  rorps  papilVu're.  Vny.  re*n. 

Pierre  rélf  nhnrp ,  surit  do  Polypier  l'ossUe. 

RÊTINASl'lIALTK  du  crcc  rétmè,  résine,  et  du 
Ibttfais  atphaite  j,  matière  solide»  d'un  Imia  clair, 
9m  aipeet  résineux,  ftisiblp  à  oae  lùMe  teapteir 
tare,  et  facilement  inflammable,  qu'on  range  parmi 
les  bitumes  [Voy.  ce  mot).  On  Li  trouve  en  Angle- 
tàrre,  en  Allom^t^'ne ,  aux  El.KbT-l'uis,  olo. 

R£T1ISE  (du  latin  vetiiia,  fornio  de  reie,  réseau), 
IsIroMinieetlaplus  intérieure  des  cnvcluppcs  mem- 
bnneoses  du  globe  de  l'œil  :  elle  est  grisâtre,  demi- 
trad<iparente,  très-minrc,  cndirasse  le  corps  vitré,  et 
tapisse  la  choroïde,  dont  la  couleur  noire  donne  à 
l'ouverture  do  la  pupille  l'apparence  d'une  tadie 
■oire.  Die  est  le  priiidpal  siège  de  la  Tisioo. 

RETLMTE,  inflammation  de  Ur^'ne, caractérisée 
par  la  photopbobie,  les  Muettes  lumhieuseii,  la  sen- 
sation d'une  tension  plus  ou  moins  pénible  dans  le 
alobe  de  l'œil,  arec  rétrécissement  de  la  pupille,  etc. 
IMlelMat  :  btins  de  pieds  sinapisés:  pui^îtib, 
ventouses  seariflées,  véneatoire,  séton  a  la  nuque. 

BÈTiMTE  (du  prec  rëtinè,  résine),  roche  siliceuse 
renf.Tm.Lut  de  1"  iluinino,  de  1 1  soude,  de  la  chdux  et 
de  l'eau  >rc  qui  la  distingue  de  l'obsidieonfl),  avec  des 
eriststu  de  feldspath  ou^d'iilbit*  «î  dei  paillettes  de 
miea  :  elle  oOkra  un  écUt  rtWnwif,  ipielquerois  gras 
ou  vitreux,  des  couleurs  varléet  ;  tnvne,  grise,  jau- 
n&tre,  noir  ilre,  bleuâtre,  etc.  Celle  roche  upparlicut 
aux  terrains  volcaniques;  elle  se  trouve  en  blons, 
en  amas,  en  fr.ti^nents,  quelquefois  en  couches,  dans 
USaM,  la  Mongrie,  l'Italie,  te  Puj-de4IOaie,  etc. 

Hétinite,  esnlce  d'asphalte.  Foy  RftTiaimuLts. 

RETORSION  (du  laljn  rHorsio,  ùHétrelorqut-o, 
retourner  ),  sorte  de  réfutation  i>ar  laquelle  on  re- 
tourne l'iurgumenl  d'un  adversaire  contre  lui-même. 
Les  dileninset  iaeomplBt»  dounent  souseut  lieu  à 
rMonioB.  Itslas,  élèvu  du  rhéteur  Gorsx,  ne  derait 
lui  payer  le  prix  de  ses  Ic^ôns  que  s'il  gagnait  sa 
première  cause.  Comme  après  le  cours  tiui,  il  ne  se 
pt«8Bait  ni  de  plaider  ui  de  i>ayer»  te  aattre  l'appela 
en  justice,  lui  disant  :  Ou  Touagugnarai  tl  tous  de- 
mi me  payer  d'après  nos  eowenttons;  ou  tous 
perdrex,  et  vnnï  sen /.  '  otidanuié  par  le  jui:c  i  rae 
payer.  Le  disciple,  rétorquant  cet  arg^umeut,  lui  «lit; 
Ou  je  perdrai,  et  d'après  noscituvenlions  Je  ne  vous 
devrai  rien  puisque  j'aurai  perdu  ma  première  cause; 
ou  Je  gagnerai,  et  Je  serai  dnpensé  de  vous  |>ayer. 

lui  matière  de  Droit  iiftertintiorMl,  l;i  Hctnrsi'ni 
est  une  sorte  de  représailles  qui  consiste  a  imposer 
chez  nous 'aux  étrangers  le  même  traitement,  les 
mèuMi  eUinUiow  qu'Us  nena  imposent  ehes  eux. 
RBMBTE  (du  teiin  retortwt,  recourbé),  nom 
"jyé  quelquefois,  dans  l'Industrie,  comme  syno- 
de Cornue,  désire  spécialement  icjî  vancs 


en  tMa  de  ter  qui  servMi  à  te  fldMieattn  4»  VMia^ 
à  celte  du  gu  ^tfeUirago,  etc. 

RETOUR.  En  matiAre  de  Succession,  on  appelle  . 
Droit  de  retour  légal,  le  droit  en  vertu  duquel  lei 
ascendants  succèdent  à  l'exclusion  de  tous  autres  aax 
choses  pur  eux  données  à  teurs  entente  ou  dases^ 
daata  dteédéssuns  postérité,  teiuqa»  tes  ol^ete  tendi 
se  retrouvent  en  nature  dans  la  succession  ;  —  Dmit 
de  retour  conventionnel,  relui  qui  est  stipulé  dans 
l'acte  de  donation  :  il  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  pnÉI 
du  donateur  (Gode  Nap..  arU  747,  SSJ, 
ntTOoa  (^cnoe  m),  en  Mijriiquo.  Foy.  omc 
RÊTRACTILE  (  c.-à-d.  q^d  peut  se  retirer,  *j 


latin  retrahrre .  retirer  ',  se  dit,  en  Zi^dogic,  de 
ongles  des  Maiinmt'T*  lorsque,  daus  l'état  de  r> 
pos,  ils  se  trouvent  naturcliemeni  ramenés  sur  te 
partie  supérieure  du  doigt  et  comme  eachés  dsMte 
peau  :  tels  sout  les  ongle»  du  Cbat  et  dv  ton»  sr» 
conffént'res,  le  Lion,  le  Tigre,  la  Pantlur-j,  t.tc, 

RETRAIT  ;^du  latin  retrahere.  retirer  ,  r»f.iij<rL.io 
ou  diminution  du  volume  d'un  corps  par  la 
entteu,<aaBe  dMsUtfgBi,  ou  par  le 
ment,  comme  dans  les  ouvrages  fondus.  Ceét  svb 
retrait  qu'éprouve  l'argile  imr  La  dea^irration  ssa 
l'influenre  de  l'auirmeiitalion  de  temi^  rature  qu'esl 
fondé  te  pyrométrt  de  Wedgwood  (Voy.  ce  met). 
Le  retrait  s'explique  par  un  rappruehemontdes— » 
léeules  du  eorps,  <h\  mil  à  une  coasl)inai«->n  Hii 
inUrae  de  ces  molécules,  soit  à  te  vapor ivUj -a  àt 
l'i m  rontenuc  dans  les  inlerstircs  des  moltmles. 

En  Droit,  le  Retrait  est  l'action  de  rentrer,  de 
reprendre  un  bien,  un  droit  qui  avait  été  peiiB.  lu 
nutière  de  Droits  litigieux,  le  cédant  peut  refiren  lr^ 
le  droit  cédé  en  remboursant  au  cc«i<!onu.iire  le  prii 
de  la  cession.  En  matière  de  Sur«  i-s?;(,rj ,  la  loi  ac- 
corde à  tout  héritier  la  faculté  du  reprendre  «ur  te 
cessionnaire  d'un  droit  daat  OM  mae— fun  la  psrt 
))oar  laquelle  il  serait  venu  au  partage  (Code  Nap., 
art.  841).  —  Dans  La  Jurisprudence  féooale,  on  ap- 
pelait Retrait  l'action  de  retirer  ou  de  reprendre  ui 
héritage  aliéné  :  le  Retrait  féodal  était  im  droit  di 
seignemr;  te  R.  lignayer  était  un  droK  qufsNttit  te 
plus  proche  parent  de  retirer  d'un  tiers  acqu^or 
un  bien  de  la  famille,  en  resUtnanf  le  prix  de  iac- 
(lutsition  ;  le  R.  conventionnel  s'exercail  M 
de  La  fanilté  conventionnelle  de  réméré. 

RETRAITE.  Duul'AftmUitaire,  c'est  la  mneiK 
que  font  tes  troneu  pour  s'éloigner  de  l'enoeasi 
après  un  oomhat  dnavantageux.  Chex  les  ancif^ns,  te 
plus  fameuse  retraite  est  celle  des  Dix  mille, 
rigée  par  Xénopbon  à  travers  l'Asie  Mineure  aprte 
te  hataiUe  de  Cunaxa  (401  avant  J.-C.)  :  elle  a  4M 
racontée  par  Xénopbon  lui-même ssua te  nom  d'JaO' 
haat.  Chez  les  modornes  oa  eite  snttevt  :  la  retra&e 
do  Turenne  en  Al.s,ire  en  1*>74,  devant  les  furaj 
combinées  des  Impériaux  et  des  Braadelioursi'ois; 
celle  du  maréchal  de  Belte4sle,  de  Fiugnu  àEgrs, 
en  1742,  pendant  te  guerre  da  la  suecessteu  d'An* 
tridie  ;  oeue  de  lourdan  en  Altemagac  { 1796),  de  te 
Naal)  à  la  Lahn,  pendant  l,v]uelle  <  e  srénéral  i;am* 
sur  l'archiduc  Charles  la  bataille  d»i  Wurtxboani; 
et  sortevi  telle  de  Morcau  (1796),  de  PtaffenboInTà 
HuttinguUt  oui  dura  47  joum»  ai  pendant  teqMite 
il  vainquit  à  BHnraeii.  Parmi  tes  retrtiliee  désautreu- 
ses,  il  faut  citer  celle  de  la  Grande  Ann»'-*-  dass  U 
campagne  de  Russie  en  IHl'i,  relie  du  maréch^ 
Clause!  devant  Constantine  en  ls'{i^>,  et 
Anctete,  du  JUteml  à  l'indos  en  1842. 

n  matière  de  Réilgion.  on  appelto  BHna'le  raoi> 
gnement  oi'i  l'on  se  tient  du  im  n  !»-  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  teng  pour  s^*.  recueillir  et  ne  vaquer 
qu'aux  exerotew  de  l^été.  Go  distingue  les  ItefmÊtar 
eec^'oslHWM,  que  tout  prêtre  doit 


moini  UM  fDte  pur  an  ;  les  R.  portitHmtew ,  et  h 

R.  de  la  pretnière  communion  :  cotfc  dem;. ti  est 
ordinairement  de  trois  jours,  pendant  iesquete  un 
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prédkateOT  orpweteigFiBdteiiféritAidBUreligtott, 

en  les  mettant  à  la  portée  é»  fenlknee.  Le  rm»  dn 

temps  est  convirri'  ;i  la  prière  cl  aux  ciiitiqui^s. 

£n  termes  de  llanque,  Retraite  se  dit  puur  A'ou- 
wtUê  trâUt.  C'est  une  nouvelle  lettre  de  change  au 
'■ofUi  ét  kaiMiUe  le  porteur  m  remlMNine  mr  le 
tireur  «m  evl^in  deeendoMem  do  prfaMipet  de  la 

lottrn  prcitesti'c  ,  <li>  çes  rnii!;  et  du  nouTOOadMDlge 
qu'il  paye  (Code  de  commerce ,  art.  178). 

■Bimmc  (pensions  de).  Les  conditions  qui  régis- 
•emt  CM  peMkNU  terieni,  eeloa  qu'il  «'«git  de  fone- 
tioBBeireeofvfleea  «ilUtafree. 

Pensions  viilitaires.  Les  droits  de  l'armée  de 
terre  à  la  jtcnsion  ont  ét»-  rt^b-s  i>ar  la  loi  du  11  avril 
1831,  ceux  do  r^rmie  de  mer  par  la  loi  du  18  avril 
de  la  même  année.  Les  militaires  oui  droit  au  mi- 
nimum de  le  pendoD  »  à  tlln  d'eneiennetA,  après 
30  ans  de  senriee,  et  au  maximum  après  50  ans, 
campagnes  comprises.  Dans  la  Marine,  le  minimum 
est  acquis  i  ■  iir  li  s  otli'  ii  r>  i  t  marins  après  'i.'i  au-, 
pour  les  autres  corps  do  la  Marine  apri'S  30  ans;  le 
matimmt  est  atiMiit  «pièe  4!^  ans  pour  les  <pre- 
miers,  après  50  ans  pour  les  secoow.  Des  règles 
spéciales  sont  faites  pour  les  cas  de  blessures  ou  d'in- 
firmités. En  outre ,  des  avant.iuev  j)  irtiruliers  sont 
assurés  aux  ofliciers  généraux  i>ortés  au  cadre  de  ré- 
serve Iv.  iiftsEHVB).  Les  pensions  sont  régléeeeonoae 
il  suit  :  Armée,  général  de  dlvisioii.  minimMn. 
4,000  fr.,  maximum,  6,000  flr.;  Rénéral  de  brigade, 
:<,000  fr.  ou4,OnO;  Cr,l(,iu.l,  'l,m  ou  3,000;  rhcr 
de  bataillon  ou  d'escadron,  l,jOO  ou  'i,lKXJ;  capi- 
telne,  1^  ou  1,(;00;  lieutenant,  80O  ou  1,200: 
•Ottl-lieutenant,  600  ou  1,000;  sergent-m^or,  3ÛÙ 
on  500;  sergent,  290  on  400;  caporal,  220  Ott  340; 
soldat,  200  ou  300;  —  Marine,  vice-amiral,  mini- 
mum, 4,000  fr.,  maxivtum,Ci,OUÙ  fr.;  contre-amiral, 
3,000  ou  4,000  fr.;  cajiitainu  du  vaissciu,  2,4f)0  ou 
3^000;  de  firégate,  1,800  ou  2,400;  de  corvette, 
1,500  oa  2,000;  lieutenant  de  t^aseen,  1,^  ou 
1,600;  de  M^aXe ,  800  ou  1,200:  flève  de  marine, 
600  ou  1,000;  matelot ,  200  ou  300.  —  Les  veuves 
des  miliLiires  el  dus  marins  rci  oivcut  une  pension 
qui  est  fixée  au  quart  du  viaximum  d'aucicuueté. 

Wetuitnu  civiles.  Ces  pensions,  établies  en  prin- 
ce per  le  décret  du  22  août  1790  do  l'Assemblée 
oonstuaante,  ont  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  et 
ont  t  lé  longtemps  soumises  ii  des  règles  (|ui  va- 
riaient pour  chaque  administration.  Une  loi  en  date 
du  9  juin  1853,  complétée  par  un  décret  du  9  no- 
«  vembre  de  la  même  année,  a  établi  à  cet  égard  des 
lègles  uniformes.  D'après  cette  loi,  le  droit  à  la 
pension  de  retraite  est  acquis  à  GO  ans  d'âge  et  après 
iO  ans  accomplis  do  Bervic«3  ;  Lt  pension  est  calculée 
âur  la  moyenne  des  trailemcuLs  touchés  pendant  les 
6  deiaitoesaïuiéet;  elle  est  réglée  pour  cUaque  année 
de  service  an  60*  dv  traitement  moyen,  sans  pou- 
Toir  excéder  les  3/4  de  ce  traitement  ui  b^s  r/xi.i  i- 
mum  déterminés  i^r  la  lui.  La  veuve  a  dnui  a  une 
pension  qui  est  le  tiers  de  celle  du  man.  l'our  sub- 
venir à  la  déi>ensc  des  pensions  de  retraite,  tout 
fim^onnaire  subit  une  retenue  de  5  itour  100  inr 
ton  traitement.  M.  R.  Dareste  et  M.  L.  Delaroqueont 
donné  chacun  un  Cixle  des  jfensions  civiles  1 1853). 

Le  clergé  no  se  trouvant  pas  compris  dans  b  pré- 
cédente loi ,  un  décret  impérial  du  28  Juin  1853  a 
créé  des  ressources  qui  permissent  de  dooner  me 
pension  de  retraite  aux  prêtres  Agés. 

Enfin,  une  lot  du  18  juin  1852,  en  créant  me 
Caisse  des  retraite <  pour  la  vieillesse,  a  permis  à 
tout  honune  qui  veut  joindre  l'ordre  au  travail  de  se 
procurer,  au  moyen  dei  ploe  lUliles  économies,  une 
exMeace  assmée  pour  tes  Tien  Joon.  Cette  loi  a 
été  eomplétée  per  celles  dti}9mai  1853  et  du  7  juillet 
18S6  qui  a  élevf  à  *5,0  fr.  le  TTirfnmum  de  la  rente). 
Les  fonds  des  déposants  sont  versés  à  la  Caisse  des  Ué- 
ydlt  et  ConiiffiaKont.  Un  GnMetfii  A^enaiild  ta 


Caisse  des  reirtuiss  donne  sur  cette  utile  insHtatMi 
ton  lee  renseiffneaents  nécessaires. 

RETRANCHEMENT  de  tranrhée\,  se  dit,  en  ter- 
mes de  Fortification ,  de  tout  obstacle  naturel  ou  ar- 
tificiel diot  en  n  sert  pour  se  fortifier  ooirire  vm 
attaque  on  «m  «ntpriie  de  l'ennemi.  On  peut  ran- 
ger parmi  les  R  nmvreh  les  mrins,  les  eours  d'eatf , 
les  marais,  les  i  srarprments,  le»  bois,  etc.  Les  H. 
artificiels  se  composent  essentiellement  d'un  taltB 
en  terre  formé  des  déblais  de  la  tranchée ,  et  sur 
le«iuel  on  dresw  quelquefois  deslludnee,  des  pelli- 
sades,  des  dierem  de  fHse ,  ele.  Leur  direction  et 
leur  profil  variant  «^livmit  li  nature  des  lieux.  Sou- 
vent aussi  ils  se  composent  d  ouvrages  détachés,  des- 
tinés à  *e  tlanfjuer  réciprotpiement.  Quand  un  retran- 
chement a  un  déreloppeoaent  considénble  et  qu'il 
défend  nne  vaste  étendue  de  pays,  II  prend  le  nea 
de  lignes.  Les  Romains  excellaient  dans  les  retran- 
chements :  c'était  nne  ri  j^lc,  chez  eux,  de  ne  s'éta- 
blir jamais  dans  une  position,  fût-ce  pour  ïine  seule 
nui tt  sans  v  construire  un  retrancheme  t  imllum). 

RETBÛiCIV*  n*mo«CTtTiTt  (du  latin  rétro 
opère ,  agir  en  arrière ,  reculer  ).  L'art.  2  du  Code 
Nap.  porte  :  «La  loi  ne  dispose  que  pour  l'avenir; 
tlii^  n'a  point  d'ef/et  ictniarlif.  )>  Pour  que  la  loi 
pénale  puisse  être  appliquée  à  l'auteur  d'un  délit, 
il  faut  (qu'elle  ait  été  déjà  en  vigueur  au  moment 
Où  le  délit  a  été  commis  (Code  pénal,  art.  4). 

RÉTROCESSION  (de  retrœeêere,  rebrousser  che- 
min), acte  par  le  pul  ou  remet  a  une  personne  un 
bien  ,  un  droit,  qu'elle  avait  yrécédemmeul  cédé. 

RETRO(>RADë  (vxrs).  Koy.  RÉcomiirr. 

RËTROUisSlS  (de  tmmer  en  arrière),  se  dit  : 
1*  de  la  partie  du  berd  d'un  ehapean  qnl  est  ntai» 
sée,  cnTiime  dans  les  cliapt  tu\  ;\  la  IfenriWj  3*dt 
la  partie  des  pans  ou  b;u>que,s  d  un  habit  qui  est  eu 
qui  semble  retroussée;  3°  d'une  pièce  du  cuir  de 
couleur  Jaune  qui  se  rabat  ou  semble  se  raliattre 
dans  le  haut  des  bellee  dites  à  revers. 

RETS  (du  latin  rc/e),  sorte  de  filet.  On  appelle 
Rets  saillant  un  filet  composé  de  mailles  a  losan- 
ges, et  qui  sert  à  prendre  des  pluviers,  des  ciuords 
et  de  plus  petits  oiseaux;  Pans  de  relSf  des  filets 
avec  lesquels  on  prend  les  grosses  bétes. 

RETUS  (du  latin  re!usus,  refoulé,  émoossé),  se 
dit,  en  Botanique  et  en  Entomologie,  de  ce  ipii  est 
très-obtus,  el  plus  ou  moins  déprimé. 

RÊVE  (du  grec  rhembè,  rlienibcs,  <%'arement,  d- 
lusion  ?),  combinaison  involontaire  d'images  ou  d'I» 
dées,  le  plus  souvent  confuses,  parfois  trës-uettas  et 
très-suivies,  qui  se  pr^nlent  a  l'esprit  pondant  le 
sommeil,  et  qui  ont  rap}i.irenre  de  la  réalité.  Les 
rêves  sont  l'eflet  d'un  sommeil  incomplet:  l'unogiua- 
tion,  restée  éPUrfllée,  évoque,  en  vertu  de  Iteociation 
des  idéesi  une  mite  de  pensées  ou  d'images  qui,  à  la 
fiteor  do  sommeil  des  sens,  acquièrent  une  vivacité 
l'L-nle  h  relie  ib  sens.itious  réelles,  et  qui  prennent 
quclquelois  .issez  de  force  pour  déterminer  l'action 
[somnambulisme).  Ces  idées  fantastiques  se  ntU^ 
client  le  plus  souvent  aux  dernières  pensées  qui  nom 
ont  oeenpés  an  moment  du  senuneil,  ou  a  celles 
qui  nous  dominent;  ou  bien  eOetSOnt  l'effet  des  sen- 
sations que  nous  font  éprouver  actuellement  des  im- 
pressions de  chaud,  do  froid,  de  contact,  imparfaite- 
ment perçues,  ou  de  sensations  qui  résultent  de  l'étal 
des  Tttoères,  de  fMeoiae,  du  eoDur,  de  la  poitrine, 
du  cerveau  (  op|»rt  «sion ,  cauchemar,  délire,  etc.). 
Aussi  les  révcà  peu\ent-ib>  oH'rir  d'utiles  indications 
au  philosophe  et  surfout  au  médecin.  Le  vulgaire 
,a  été  plus  loin,  et,  dans  tous  les  temps,  il  a  voulu 
'trouver  <taD8  les  rèves,  qui  iirennent  alors  le  DOBS 
de  songes ,  des  révélations  prophétiques»  Ye^,  aoi^ 
MEii.,  soxcE .  sonrAimitsiR. 

REVEILLE-MATIN.  C'est  proprement  une  hor- 
loge ou  une  montre  qui  sonne  pendant  on  certain 
rnsÊ»  de  tenqiapottrdnUler  à  riManMv  laquelle 
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on  a  mis  l'aiguille  en  se  couclianL  —  C'est  aussi  le 
nom  vui^re  d*ime  eqitee  d'Eaphorbe  (E.helio- 
scopia)  commaDe  daitt  nof  campa^e^,  dont  le  suc 
laiteux  et  très-frrHant ,  cause  de  violentes  opbthal- 

Boîcs,  quand  il  est  mis  en  conf  i:  t  ivcc  les  yeui. 

RLYElLLbUR,  Strepera,  genre  de  la  famille  des 
Corbeaux  établi  par  M.  Lesson  pour  des  oiseaux  voi- 
ains  des  Coracias  et  des  Cassicans.  Ces  oiseaux  ont  le 
plumage  tout  à  fiit  noir,  avec  des  parties  blancbcs 
aux  ailes  cl  à  la  qdcue.  Ilsdoivt nt  lf>iir  nom  aux  cris 
continuels  qu'ils  font  entendre  pendant  la  nuit.  Un 
1^  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à  Tllc  de  Norfolic . 

RÉVÉLATION  (du  latin  reve/aie,  formé  lui 
de  re  pour  rétro,  en  arrière,  et  vélum,  voile).  En 
TlitûloRic,  c'est  Li  ronnaissance  que  Dieu  donne  h 
riioiniiio ,  par  des  mojens  surn.iturels,  de  vérités 
itnport  intos  iju'il  ne  pourrait  découvrir  par  les  sen- 
lee  lumières  de  la  raison.  La  révélation ,  qui  e  st  la 
basedela  religion  positive,  peut  prendre  des  forni..s 
diverses  :  tantôt  Dieu  se  int^t  dire- trin-  nt  i  n  nnn- 
Di  uni  cation  avec  l'iiumme,  comme  lorsqu'il  parle  à 
Adam  dans  le  Paradis  terrestre ,  ou  &  MoIm  sur  la 
mont  Sinai  ;  tantôt  il  rerét  la  forme  humaine,  comme 
on  le  voit  par  l'incaroattoD  de  J.-C;  tantôt  il  envoie 
un  ange  antionoorquclque  grand  événement,  comme 
quand  l'auge  Gabriel  apparut  à  la  Sainte-Vierge  ; 
tantôt  enfin  il  procède  par  pure  inspiration  comme  à 
regard  de  ceux  qui  éerivirent  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament.  —  L'inmfflsance  de  la  raison  humaine 
et  la  ncri^ssilu  de  lumières  surnaturelles  ont  do  tout 
temps  paru  t«.  ilemcnt  frappantes  qu'on  retrouve  cher 
presque  tous  les  i)euplcs,  sous  ks  formes  1rs  plus  di- 
venei,  l'idée  plus  ou  moina défigurée  d'une  révélation . 

Dans  1c  langage  ordinaire ,  Bévé/ation  est  syno- 
nyme de  Ik'iiou'  (u/i'o'i.  Sons  Tiît«"rc  et  ses  siu^fcs- 
teurs,  quiconque  u'eùt  pas  révélé  un  prujel  contre 
la  majesté  imitérialc  eût  été  déclaré  coupable  de  U^e- 
m^eaté  et  puni  de  mort;  sont  Richelieu,  deThou  Ait 
mis  à  mort  pour  n'avoir  pas  révélé  U  conspiration  de 
?rin  nrni  Cini|-M,irs,  dont  il  avait  eu  connais<Hinre. 
—  Daus  des  temim  plus  modernes,  la  loi  ht  long- 
temps en  France  un  devoir  de  révéler  les  crimes  qui 
pouvaient  compromettre  la  sûreté  de  l'État  (  Code 
pénal,  art.  103etsuiv.);  cette  prescription  a  disparu 
depuis  1832.  Aujourd'hui fl<ft  ':'/Mf/o//  s'entend  surtout 
de  la  dénonciation  faite  par  un  cotuplice  du  crime. 

REVENANT.  La  crojûioe  aïK  menants  parait 
avoir  régné  de  tout  temp,  aoua  les  formes  les  plus 
dlTerses:  on  la  trouve  dansles/ffirer,  les  lémures 
et  les  ombres  des  anciens,  dans  les  ly  nnthropes , 
les  vampires ,  du  moyen  âge  ;  dans  les  spertrcs  , 
les  fant<\mes  de  tous  le  temps,  etc.  Die  a  son  ori- 

Éine  soit  dans  l'imaginatieii,  mise  en  Jeu  tantôt  par 
\  peur,  tantôt  parle  remords,  soit  dans  quelques 
phr-noniiuos  jdij  siques,  comme  les  feux  follets,  ijiu' 
l'on  uc  savait  expliquer.  Elle  dis^taratt  à  mesure  que 
les  lumières  se  répandent 

RËVËNUICATiON  (du  latin  revend icatio).  C'est, 
en  Droit,  l'artton  par  laquelle  le  propriétiirc  d'uuc 
chose  la  rfi-purfique,  la  n'i  lame  a  celui  qui  l'en  a 
Injustement  dépouillé,  ou  à  celui  qui  en  est  actuel- 
lement détenteur  (Code  Nap.,  art.  519  et  930).  — 
Le  détenteur  de  là  chose  revendiquée  est  tenu  de 
la  rendre  au  légitime  propriétaire,  et  ddl  lui  ftiîre 
compte  des  produits  qu'il  en  a  retir»^,  K.  nsttrOTiOK. 
REVENU,  i'ov-  ^E^TE ,  intérêt. 
RÉVERBÉRATION  (de  la  particule  re,  et  du  latin 
verberatiOf  action  de  Arapper  ),  réflexion  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  par  des  corps  qm  n'en  absor- 
bent point  les  rayons.  Les  corps  polis  sont  ceux  qui 
donnent  lieu  a  la  réverbération  la  plus  grande.  Dans 
les  n  iions  arctiques ,  la  réverbération  du  soleil  p:u- 
les  glaces  est  aaaea  forte  pour  produire  une  chaleur 
considérable. 

REVEUnÉRE  (comme  réverbération).  C'est  pro- 
pi  ornent  le  mirou-  métallique  que  l'on  ajoute  aiu 


Uunpes  dans  le  dessein  d'co  augmenter  la  lumièra 
(Key.  ntFumm).  Par  extension ,  on  a  donné  ce 

nom  anx  lampes  mêmes  qui  sont  munies  de  rçsmi. 
roirs  et  dont  on  se  sert  pour  l'éclairage  public.  Le^ 
premiers  réverbères  n'ont  et;iblis  dans  les  rues 
de  Paris  que  vers  le  milieu  du  xvui*  siècle;  Us  ont 
di.s|taru  pour  la  plnpBt  depuis  l'appUcatioii  dn  gax 
i  l'éclairage.  Voy.  £claiiuce  i»obi.ic. 

En  Chimie,  on  appelle  feu  de  réverbère  celui  dont 
la  Qanune  est  obligée  de  se  rabattre  et  de  rouler  ?yr 
les  matières  soumises  à  son  action,  comme  dans  ua 
four  ou  sous  un  décne.Let  fbunieaiuqul  oAreateeUe 
particularité  se  nomment  fourneaux  à  réverbère. 

RÉVÉREND  (du  latin  reverendus,  digne  de  v^ 
ration),  titre  di)onneur  qu'on  donne  aux  reliçicax 
et  aux  religieuses.  On  l'a  aussi  appliqué  aux  évéqoes. 
—  On  donne  le  titre  de  Révérendissime  aux  évflqoeib 
aux  archevêques,  aux  généraux  d'ordre  et  SOS  Mf^ 
rieurs  de  certaines  abbayes. 

REVERS.  Voy.  Mf daii.i  e. 

REVERSA  LES  (LETraes),  déclaration  par  LaqoeUe 
un  Èttt  s'engage  a  ne  pas  contrevenir  à  den  aian* 
gements  antérieurement  convenus ,  ou  à  un  aea^t 
établi.  Lorsqu'en  1745 ,  par  exemple ,  la  cour  dt 
France  accorda  à  la  narine  Élisabetb  le  titre  dYm> 
pératrice,  ce  fut  à  la  condition  que  cett«  princesse 
délivrerait  des  Reversâtes  portant  que  la  nmaitl^^ 
sance  de  ce  titre  n'entraînerait  aucune  dérogaHon 
en  ce  qui  concernait  le  rang  du  rot  de  France. 

REVER.SI  ou  nEvKFisis  (de  rei-erm^ ,  renversé, 
parce  qu'a  ce  jeu ,  au  rebnurs  de  tous  les  autres, 
c'est  celui  qui  fait  le  moins  de  levAN  qui  gagne  le 
plus),  ieu  do  cartes,  d'origine  espagnole,  qui  k- 
joue  h  4  personnes,  avec  un  jeu  entier,  moins  les  dix 
Chaque  joueur  a  11  cartfs  et  il  en  rt-ste  4  nu  talon. 
La  règle  est  de  ne  faire  aucune  Icvét,  ou  de  n^air 
le  moms  de  points  possible  dans  celles  qoe  Ton  s'est 
vu  forcé  de  prendre.  Ces  points  se  comptent  ainsi  : 
l'as  4,  le  roi  3,  la  dame  2,  le  valet  1.  La  carte 
urinripale  est  le  valet  de  cœur,  qui  prend  \e  non 
de  quinola.  Quatre  as  réunis  dans  la  maio,  ou 
3  as  avec  le  quinola ,  forment  ce  qo'eo  appelle  l'es- 
pagnolette et  donnent  le  droit  de  renoncer  en  toutes 
couleurs  pendant  les  9  premières  levées,  avantage 

3ui  fait  presque  toujours  ^Mirner  la  partie.  Les  ft|^ 
c  ce  jeu  sont  du  reste  fort  compliquées. 
RÉVERSION  (du  latin  reverti,  retourner),  Ml 
de  retour,  en  vertu  duquel  les  bleu  dont  une  per- 
sonne a  disposé  en  fhveur  d'une  antre  loi  reviennent 
quand  celle-ci  meurt  sans  i-nf  i  t^  T..  >  biens  sujets 
a  réversion  sont  dits  révenibics.  —  La  RéverubdiU 
joue  un  rôle  important  en  politiqM  :  e'est  &  elle 
que  sont  dus  les  accroissements  proBressU^  de  phi- 
sieurs  grands  États,  de  la  France,  de  l'Autriche,  etc. 

REVERTIEK  ou  REVEKQPiER ,  sortc  de  jeu  qm  « 
joue  sur  un  trictrac  et  qui  consiste  a  faire  re^eiÙT 
toutes  ses  domes  dans  la  table  d'où  elles  sont  sorties. 

REVISION  (du  latin  revisiù ),  se  dit  partjodlitr»- 
ment,  en  matière  de  Comptes  et  d'airêtt  crtanineli. 

Révision  de  '^<nipff.  Tl  no  iieut  flre  procédé  i  h 
révision  d'un  compte  qu'autàut  qu'il  y  a  eu  dt^ 
erreurs  ott  des  omissions,  des  faux  ou  des  doubler 
emplois.  La  demande  doit  en  être  portée  devant  les 
mêmes  juges  qui  ont  connu  du  compte  (Code  de 
Proc.  civ.,  art.  .Ml}.  —  Pour  la  Révision  des  arrêts, 
le  Code  d'insti .  crimiu.  (liv.  II,  tit.  m,  eh.  3)  indique 
les  cas  où  il  y  a  lieu  à  révision  et  les  formes  à  adsre. 
ConteiU  de  révisim.  Foy.  conani.. 
IlEViyiFIGATlON,  opération  diimique  par  la- 

auellc  on  n'  lu  t  un  oxyde  à  l'état  môlallique.  fl  se 
il  surtout  eu  parlant  du  mercure,  l'oy.  REuccnox. 
La  Reoivification  du  noir  animal  est  une  op^- 
tion  au  roojen  de  laquelle  le  noir  animal  qui  «servi 
à  décolorer  les  liquides,  le  sirop  de  sucre,  par  exem- 
ple, est  remis  en  état  de  servir  de  nouveau. 
RÉVOCATION,  acte  par  lequel  on  retire  les  prl- 
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vilégM  mnoédét  k  ana  penoonot  à  me  classe  de 
eitojeitt.  Un  deeacAei  1m  pluecélUraen  ce  genre 

est  la  Révocation  de  V  éditât  Nantes.  Cetédit,  rendu 
en  1598  par  Henri  IV  en  faveur  des  protestants, 
auxquels  il  assarait  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
fat  rénupé  par  Louis  XiV  eu  1685,  à  l'inatig^tioiL  de 
ll"*de  judatenon  «t  p«r  le  ministère  de  Le  TéUIer. 

En  Droit,  une  donitlon  entre-Tib donne  lieu  kré- 
vocation  pourcause  li'inexAcution  des  conditions  sous 
lesquelles  elle  a  élô  faite,  pour  cause  dlngrutitude, 
ou  de  surrenance  d'nafonts  (  Code  Nep.,  art.  95.1  et 
aolr.).  Lee  donatieni  entre  éponx  lUtes  pendant  le 
mariage  sont  tonjours  réTOwbles  fnrt.  109G).  Un 
testament  peut  s^trc  PÎvoqué,  en  tout  ou  en  partie, 
par  un  testament  postcrienr,  ]  ir  un  acte  devant  no- 
taire portant  déclaration  du  chaugement  de  Volonté, 
par  l'aliénation  de  la  chose  léguée ,  etc.  (art.  10.35- 
3li).  l?n  mandat  est  toujours  révocable  (art.  2003). 

Dans  l'Administration ,  Rémcation  se  dit  pour 

REVOLTE.  Voy.  BtBKLUOR. 

REVOLUTION  (dn  latin  revolvere,  ronler,  revenir 
sur  soi).  Dans  le  langage  des  sciences,  on  entend  par . 
Hévotution  le  mourement  circulaire  d'un  corps  au- 
tour d'un  point  pris  comme  centre,  par  exemple,  le 
mouvement  d'un  plan  autour  d'un  axe.  En  Géomé- 
trie ,  le  cylindre ,  le  et  la  sphère  sont  appelés 
êolidtt  de  révolutionf  parce  qu'on  peut  les  supposer 
enirendrés  par  la  révolution  d'un  rectangle ,  d'un 
triiir:i:lt  rectangle  ou  d'un  il'  Tui-cercle  autour  d'un 
de  SCS  côtés.  —  En  Asti  ujonne,  on  appelle  Rémiu- 
tion  la  marche  circulaire  des  corps  ctHestes  dans  l'es- 
pace, ainsi  que  la  période  de  temps  qu'ils  emploient 
a  parcourir  leur  ofUte  :  la  terre  aeeomplil  sa  ré- 
volution en  365  J.  5  h.  48'  et  quelques  secondes; 
les  planètes  en  une  durée  de  temps  plus  ou  moins 
eoDSidérable.  V<^.  planètes. 

En  Géologie,  on  comprend»  sous  la  dénomination 
de  Êtéootutiinu  du  globe,  toosles  ehangements  que 
la  terre  a  éprouvés  pendant  son  travail  de  formation. 
On  doit  à  G.  Cuvier  un  célèbre  Discours  sur  les  Ré- 
volutions du  glofje.  Le  D'  Alex.  Bertrand  a  dMtné 
des  Lettrei  *ur  les  Révolutions  du  globe. 

Dans  l'Ordre  soeial ,  on  appelle  AÂo/vfîon  tout 
changement  considérable  qui  arrive  dans  les  choses 
du  monde,  dans  les  mœurs,  les  opinions,  etc., 
et  surtout  dans  le  gouvernement.  Les  plus  célèbres 
réTolutions  politiques  des  temps  modernes  sont,  en 
Angleterre,  celles  de  1645  et  ae  1688,  qui  précipitè- 
rent du  tréne  la  dynastie  des  Stuarts;  en  France, 
c^lle  de  1789,  celle»  de  Juillet  1^0  et  du  24  Février 
1848.  L'abbé  Vertot  s'est  fait  l'historien  de$  R'/f  /u- 
tiwu  romaines,  ainsi  que  des  A.  de  Suède  et  de  Por^ 
fw^a/.  Ancillonatracéle  Tableau  des  Révolutions  po- 
lit if/ues  (le  l'Europt'  ;  l'histoire  de  la  Révol.  d'Angle- 
terre a  été  écrite  par  M.  Ciuiznt;  celle  de  la  Révolu- 
tion française,  pau-  MM.  Tliier?,  Licretelle,  Mignet, 
Pouioulat,  Bûchez  et  Houx,  Michelet,  L.  Blanc,  etc. 

REYOLVER  (  mot  anglais) ,  pistolet  k  plusieurs 
COUPS,  que  l'on  charge  en  le  tournant  sur  lui-m<?me. 

KEVuB.  Dansl'Art militaire, ce  motse  dit  principa- 
lement en  parlant  des  troupes  qu'on  met  en  bataille 
et  qu'on  fait  ensuite  défiler  devant  un  officier  supé- 
lieur  pour  voir  si  elles  sont  complètes  et  en  kx>n  ordre. 

Revue  est  aiusi  le  nom  d'une  sorte  de  Journal  pé- 
riodique qui  pandt  k  des  internes  plus  ou  moins 
éloignés,  et  qui  a  pour  objet  de  passer  a  >  ;  1  s 
questions  à  l'ordre  du  jour  dans  les  lettres,  les  scieu- 
ces,  les  arts  ou  la  politique  :  son  format  est  ordi- 
rement  celui  d'un  Une  ordinaire.  —  U  a  existé  en 
France  depuis  le  xvn*  tièele  plurfenrs  publications 
périodiques  ayant  celte  dcstinatinn  \'oy.  joumial); 
mais  les  premiers  recueils  qui  portèrent,  en  France, 
le  nom  de  Revue  furent:  la  Revue philotophique.qaï 
mutdA  k  lA  Décade,  «t  la  Demie  eneyclopédiaue 
(  1S19-81  ).  Ces  noneUs  ftarent  blenlM  sntrb  de  U 


Revue  britatmiquelUlie),  de  la  R.  de  Paris  (1830) , 
de  la  A.  des  Deu»-mndes  (1830),  de  la  A.  Indépen- 

dante  (1S41),  do  la  A.  nouvelle,  de  la  H.  rontem- 
porai ne ,  Glc.t  suai  parler  des  nombreuses  Revues 
spéciales  :  A.  médicale,  A.  ecclésiastique ,  R.  de 
l  Instruction  publique,  etc.  —  En  Angleterre,  les 
Revues  (Reviews)  sont  plus  sadennes  qu'en  France  : 
le  Monfhhj  Review  date  de  1749,  et  le  Critical 
Review  de  175(>.  Les  plus  célèbres  sont  aujourd'hui 
VEdinburgh  R'fview,  le  Quarterly  Review,  le  Lon- 
don  Review,  le  WeeUy  Review,  etc.  —  L'Aile^ 
magne  a  eu  ses  Aeta  eruditerum ,  et  elle  possède 
encore  ,  sous  des  titres  divers,  un  grand  nombre  de 
revues  qu'il  serait  impossible  d'éoumérer  ici. 

lir;\  l'LSIF  (du  latin  r^rc/Zere,  arracher).  On  ap- 
pelle ainsi  les  divers  moyens  que  l'art  emploie  pour 
opérer  une  révulsion,  c.-à-d.  pour  détourner  le  prin- 
cipe d'une  maladie,  en  le  portant  d'un  orcane  im- 
portant vers  une  partie  t''loign«''e  du  sifgc  du  m.d  et 
moins  importante.  Les  rubéliants,  les  vi''sicatoircç , 
cautères,  les  sétons,  agissent  souvent  comme 
révulsifs;  la  saignée  du  pied,  les  bains  de  pieds 
sinapisés,  sont  révulsif^  ^  l'é^rd  de  la  tète;  la 
saignée  du  bras  parait  révulsive  k  l'égard  de  la 
poitrine.  L'L^métique,  les  purgatifs  f(  ^ n  l-  ti' ral 
toutes  les  iigections  irritantes  s^nt  de  vrais  révulsib 
internes;  mais  on  les  désigne  piqs  ordinalrenient 
sous  le  nom  de  dérivatifs. 

REZ  (du  latin  rasus,  t3%,  rasé).  Ce  mot,  qui  veut 
dire  au  ra*  de,  c!'  ^n'yeau  de,  ne  s'emploie  plus 
que  dans  ces  expressions  :  rez-pied  (abattre  une 
maison  rM-jj^K  rez-terrt  (couper  on  arbre  res- 
terre);  ra^ie-ehaussée,  res-mvr»  eto.  —  Le  Re> 
de<naiietée  est  la  partie  d^me  maison  qui  est  au 
niveau  du  terrain,  ou  à  peu  près  :  il  ;  ^  ut  tHro 
élevé  de  plusieun  décimètres  au-dessus  du  sol  ;  mais 
toujotu^  il  est  immédiatement  au-dessus  des  fon- 
dations on  des  caves,  cuisines,  etc.,  inratiquées  dana 
les  fimdatlons.'— Le  Ret-mur  est  la  sorftce  des  grot 
murs  en  dedans  de  l'cruvre.  On  dit  qu'une  poutre, 
qu'une  solive,  etc.,  ont  tant  de  portée  rez-mur, 
pour  exprimer  depuis  un  mtir  jusqu'à  l'autre,  sans 
compter  ce  qui  entre  dans  l'intérieur  du  mur. 

RHABDOMAIICIE.  Voy.  rasboiuiicb. 

RHAGADES  (du  grec  r/iaya?,  rupture),  gerçures 
ou  petits  ulcères  lonjrs  et  étroits  qui  ont  leur  siège 
dans  les  interstices  des  plis  des  lèvres  ou  de  l'anus. 
Les  rhagades  récentes  guérissent  avec  ikciUté;  les 
rhagades  aneiennee,  compliquées  d'alldrations  aux 
parties  voisines ,  sont  opiniâtres. 

RIIAMXÉES  (du  i:enre  type  Rhamnus,  Nerprun), 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  p6ri- 
gjrnes,  se  compose  d'arbres,  d'arbriiBeaux  ou  de 
sous -arbrisseaux,  quelquefois  épineux,  k  feuilles 
simples,  alternes,  yilus  rarement  opposées,  pétioléef, 
persistantes  ou  caduques  ;  à  fleurs  parfaites  ou  im- 
parfiiites  par  avortement,  régulières,  petites, 
laircs,  solitaires  ou  fasciculées,  disposées  en  serlule, 
en  faisceaux ,  quelquefois  formant  des  grappes  ou 
des  capitules  terminaux  :  calice  gamosépale,  plus 
ou  moins  tubulcux  À  sa  partie  inférieure  ,  ayant  un 
limbe  évasé,  à  4  ou  ')  lobes  valvair^s;  corolle  à  4 
ou  5  pétales  onguiculéii,  trcîi-pelits;  4  ou  5  étamines; 
filets  cylindriques,  ou  plus  rarement  aplatis,  très- 
courts;  anthères  introrses,  biloculaires ,  s'ouvrant 
longitudinalement ,  tantôt  rénifbrmet  ou  pres()ue 
orbicuîaires;  ovaire  tantôt  libre,  tantôt  semi-infere 
ou  complètement  adhérent,  à  2,  3  ou  4  loges;  2,  3 
ou  4  styles  partant  du  sommet  do  l'ovaire  et  soudés 
complètement;  stigmates  simples,  réunis  on  distioetB: 
(Irait  duarnu  et  IndéhisMnt,  k  3  niKoles ,  on  see  et 
s'oovrant  en  .T  coq  . 

La  (kmillc  des  Hiiamnéesa  été  partagée  eu  (  iri- 
bus  :  les  Frangulées,  les  PaUurées  ,  les  Pomnncr- 
réest  les  Colletiéu,  les  Phylicées  et  les  Gouaniées. 
Prinoipanx  genni  s  Bhmum  (nbdiTiiA  en  Jlsfer- 
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nus  et  Frangtila)i  Zixyphut,  Paliurus^Pomaçler- 
ris,  CoUetia^  Phyltca^  Gonmio  ^  etc. 

RllAMNL'S  (du  gree  rhanmoMy  neiprum  épioan), 
nom  scientifique  du  gcnro  NerpnM» 

RHAPiS  (  mot  grec  siiîniflant  verffe)^  genre  de  la 
ftiniillfi  des  Palmiers,  tribu  d«  Coryphinées,  a  pour 
lyp.'  1»'  Rhapis  arundinacea  de  la  Caroline. 

BUAPOKTIC  (p.rAu6oréeponft^ii«).K.MUiAMK. 

BVAPSOORS  (en  srec  rhapêâdott  de  rhaptây  coo- 
dre,  et  drir^.  rhnnt'.  Lrs  Gn>>  s  nommaient  ainsi  ceux 
qui  riisTi.  iit  in»  lier  de  rtk-it^r,  en  les  d»«no«ant  à 
leur  L  i  .  los  »  hi  iitsdrt  poètes,  surtout  ceux  «l'Homère. 
.  iiflËÛMËTRE  (du  gne rAAw,  wuraiiLet métron, 
mesnrfl),  sfnonTme  de  GahmHemMre,  roy.  ce  mot. 

nilRoPHORE  (<In  eror  rhr'os.  courant,  et  photos, 
qui  nnrl.'i,  siynon.  û'  Elecli-odc  V.  ce  mot  flcouRiKT. 

HHESLS,'  e«{)»-C('  de  Siiiifc  du  jrenre  Macaque. 

iUlETURlttUlk  Iduxrec  rliétorikè,  fait  de  rMtCr, 
llMtor,  dérhfé  w-oieiBe  dt»  rMf,  dire,  parler), 
1^  de  bien  dire,  l'art  de  containere  et  de  persua^ 
der.  La  Hhétorvjue  no  [leut  i>roduire  l'éloquence, 
qui  est  un  don  nuturel  ;  niais  t-lle  apprend  à  l'ora- 
teur à  luer  de  toutes  &es  reaaources  ;  elle  lui  sert  de 
règle  et  d'amilkim.  Buttait  discours,  dans  tout 
écm,  il  faut-d'abord  IroBtercc  qu'on  doit  dire,  puis 
le  disposer  dans  l'ordre  le  plus  convenable,  et  l'orner 
de  tous  les  agrt-meats  du  style  :  de  là  trois  parties 
dans  la  rhétorique,  Vimention  ^  la  dis/josition  et 
Vëloctttion.  Comme  le  débit  et  le  geste  sont  insépa- 
rables de  la  parole,  on  tgoute  à  cm  troll  ptrties 
l'action ,  à  laquelle  se  rattache  la  mémoire. 

L'origine  de  la  Rhétorique  est  fort  ancienne.  Les 
premiers  qui  reuseignereut  chez  les  Grecs  fùrent 
U*  rhéteurs  Tisias  et  Corax,  qui  vivaient  au  v  siècle 
avant  J.-C.,  et  de  l'école  deiquek  nriU  le  célèbre 
sophiste  Gorgias.  Aristote  la  soumit  à  des  règles.  On 
il'  it  encore  citer  :  parmi  les  rhéteurs  grecs,  Isocnate, 
Démélrius  de  Phalére  et  Ueoys  d'UalicamasM,  et 
parmi  les  Romains,  Cicéron,  Séuèque  le  père  et 
(^intilien.  La  Rhétorique  eut  de»  éeole»  brillantes 
en  Grèce,  à  Rome,  dans  les  Gaules,  et  elle  n'a  oeaiié, 
depuis  les  t«  niiis  .iTincus,  d'ùlre  l'objet  d'un  ensei- 
gnement si>éci.il.  Uaos  notre  système  d  études,  la 
classe  de  khélorigmt  toaronneleê  humanités. 

Une  foule  d'ourrages  ont  été  éeriti  nir  la  HAéto- 
rique.  Les  plus  cdèbres  sont  :  diex  lee  aneieni,  le 
GorrfKis  (le  Platon,  la  Rhétorique  d' Aristote,  \  Ars 
rhetorica  d'Hermogène,  les  Progymneumata  d"A- 

[>hthonius  ;  les  ouvrages  de  Cicéron  sur  la  rhétorique  : 
'Orator,  le  De  OnUore,  1»  J)e  Iwentiom,  les  J(h 
piques,  lei  PartHimu  oraMfV»,  ete.;  les  hmHtu- 
rions  <  rnt'iires  âv^  Quintilien,  elc.  (rcs  ouvrau'e^  ont 
été  réums  suus  les  titres  de  Rftetores  uraxi,  cullecltuu 
dont  la  meilleure  édition  est  due  à  Chr.  Walz,  Stutt- 
ganl,  18â2  et  anaéee  mIt.;  et  de  Wietores  latini, 
ptMiéi  pir  OipiMrotdiier,  Stnebourg,  1756  )  ;  — 
dut  les  modernes,  lee  Itufitutions  orufoues  de 
▼eMins,  les  Hèoies  de  Véloquence  do  Gibert,  la 
Rhétorique  du  P.  I^amy,  celles  de  Crevicr  et  de  Roi- 
Un  (daneton  Traité  des  étMdei)^  la  Mibliothecarhe' 
lonm  dn  P.  Lejay,  le  Court  complet  de  KkHori- 
que  d'Amar,  et  les  d-vers  Cours  de  littérature 
{Voy.  UTTtBATURE).  Parmi  les  ahréffén  cLiAsiriue», 
«m  estime  la  Rhétoritjue  de  M.  J.-V.  Le  Clerc,  los 
Éiéfnents  de  Rhétorique  francaUe  de  M.  A.  Filon, 
le  tnltê  De  la  Rhétorique  deM.  Baron  (Bntx.,  18&3), 
le  Petit  traité  rie  Rhétnriqur  de  TA.  B.  Jullicn,  etc. 
RHKUM,  nom  scieutilique  du  cenre  Rhuijarbe. 
RUKXtE  (du  grec  rkéxis.  ruiiture  ;  parce  que  dans 
cette  plante  les  étaminet  panusbeut  brisées  au  point 
d'insertion  des  anthères),  JiAexto,  vulgairement 
Quadrette,  genre  de  la  raniiUe  des  Mélastomacécs, 
type  de  la  tribu  dos  Hhuxiées,  se  compose  de  pUintes 
exotiques  à  titre  herbacée,  droite,  quadrangulaire ; 
à  féullles  opposées I  ovales,  enlieremesi  chargées 
d»  poik  eaorft  cl  nfaus;  à  llean  mtaat  dn  Join* 
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au  pourpre,  di!(pos4^'esen  cime,  en  corymbe  ou  rn  p.^- 
niculc.  La  Uhéxie  vient  de  l'Amérique  du  N.  ;  ou  <  u,- 
tive  en  France  la  Rh.  de  Virginie,  à  Qeurs  d'un  beau 
rouffe.  et  la  Rh.  velomtéè,  à  Oears  d'un  blea  sapnbe. 

RHliNANTHE  (du  grec  rhtn,  net,  crête,  et  anihos, 
fleur,  à  cause  d'une  prétendue  resis^mblance  avrc  U 
(Téte  du  coq),  Rhitianthiis,  Alectorolopfit^s,  vulgai- 
rement Crète  de  coq,  genre  de  la  fainiiLe  des  àcn>- 
fulariiées,  renferme  des  ipégétaux  herbneia  à  «ft 
droite,  à  feuilles  simples  et  opposées,  à  grande*  ft 
belles  fleurs,  en  épis  tennuiiuix  :  calice  reuûé  * 
i  (Jt  iilii,  la  levro  sujxTicure  (ie  l,i  rorolie  eu  ci^^'  ; 
seineuces  planes.  Le  Rh.  rréle  de  co'j  (  HJi.  ernto 
'jaiU  )  s'élève  à  près  d  uo  mètre  sur  une  tàgn 
drangulaire,  presque  simple  :  feuilles  glabn-s  9e>- 
siles,  opposées,  lancéoUrs,  profoudémeut  déniées; 
lleurs  d'un  beau  jaune,  reunies  en  un  épi  temurui. 
luuuics  de  largos  bra£tées  incisées;  caÛoe  veatni; 
la  lèvre  supérieure  de  la  coraUa  eooin  et  trèMHi» 
primée  :  celte  plante  est  très-commune  dans  les  prés 
et  les  pAturages  humides  de  l'Europe.  Le  Rk.  dtt 
Alpfs  Rh.  dljanns!  est  reiuariju.iljle  }>ar  âesbeOei 
Heurs  d'un  ruu^e  violet,  aiusi  que  le  calice  etks 
bractées,  formant  un  épi  fouillé,  très-coloré.  Le  JitÀ. 
thrisago  a  la  tige  droite,  hériasée,  les  feuilles  U&- 
céolées,  disposées  comme  sur  quatre  rangs,  par 
paires  opjfosées  en  croix,  les  tleurs  jaiioes  ou  bUo- 
cUàtres.  Le  it/t.  Uigarré  (Rh.  vcrsicolor)^  \\m  itai 
plua  belles  espèces  di  ce  genre,  se  distingue  f» 
ses  grandes  fleon  purpurines  ;  la  lèvre  inférienre  de 
la  cordie  est  souvent  blanchâtre,  avec  on  palais  à 
deux  bosses  d'un  blanc  jaunâtre  :  elle  crxiit  en 
pagne,  eu  Italie,  etc.  Le  Rh.  vi.^queux  {  Rh.  vite^ 
SUS)  a  des  Qeneijannes  :  U  fleurit  au  i]riDtein|ie  dms 
les  prairies  un  peu  humides  du  midi  de  l'Earope. 

Le  genre  Rhinanthe  est  le  type  des  Rkisurnihées 
ou  Rhitmntliact'cs,  tribu  de  la  famille  de»  SrruAila- 
rtées,  dont  A.-L.  de  Juasieu  avait  d'abord  fait  une 
famille  in  part  qu'il  nommait  aussi  Pédiculairet. 

RHINOCEROS  (du  grec  rhinokéros,  tOnnèlni- 
môme  de  rAin,  net,  héros,  corne,  parce  qu'il  a 
une  corne  sur  le  uei),  genre  de  Pachydennes,  rcn- 
fenue  des  animaux  d'un  extérieur  iliifiirme  et  àt 
grande  taille  :  il^  ont  souvent  de  3  à  4  m.  île  loag^ 
sur  2  m.  et  plus  de  liaut  :  leurs  formes  sont  lourdes, 
leur  corps  maarif;  ils  ont  la  peau  nigocuse,  sèche, 
épaLssi!,  LToKsiirement  plisséc  et  pre><jue  luut  ,i  &il 
dépourvue  de  potls;  la  téte  courte,  porLuit  de  j>titiiB 
yeux  latéraux  ;  les  oreilles  draUSy  coup<5e«  ea  cor- 
net et  mobiles  à  peu  près  oomme  celles  du  cbevaJ  ; 
le  naseau  tronqué,  toujours  armé  d'âne  oome  pleine, 
qui  e^(t  aceompagoée,  dans  certaines  es|;*èccs,  d'une 
seconde  corne  plus  petite,  placée  derriixe  la  pre- 
mière :  cette  corne,  qui  fournit  le  cansMvn  disUae- 
tif  de  l'aninmL  semble tomèapar la  iMBiniiliemsnl 
et  l'agghitinatiofl  d*Dna  granle  qnanm  de  peiia 
Leurs  jainbes  rourtcs  rl  torses  sont  terminées  pir  ."5 
sabots  ou  uugloiis,  qui  indiquent  le  nombre  des 
doigts  de  cliaque  pied;  euQo  leur  queue  est  médio- 
crement longne,  plate  et  grile.  La  force  des  Rhins 
eéroi  est  exinerdmaire  :  Uslivrent  de  tMqoenltcsm» 

bats  aux  éli  phaids  et  en  sortent  souvent  vainqueurs; 
cepeudaut  ûi  ne  sont  pas  carnassiers  et  m  mangent 
que  dos  herbes,  des  feuilles  et  des  racines.  Lssr 
bouche ,  petite  en  oomparaison  dn  volume  de  l'mi* 
mal ,  polie  à  laUvre  supérieare  on  petit  appendhs 
mobile  et  extensible,  dontilsse  servent  a.lniilenient 
pour  saisir  leurs  aliments.  Les  Rhiuucoros  habitent 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
surtout  les  Indes  orientale^  l'Almiinie  «t  la  GiB)S> 
rie;  Us  se  tiennent  dut  les  fbrtis  et  les  asIKnd» 
marécageuses.  Leur  vie  {tarait  ôlrc  fort  longue,  qm^ 
qu'on  n'en  puisse  préciser  la  durée.  On  leur  fait  la 
chasitc  pour  leur  chair,  qui  est  comestilAe,  quoique 
ayant  une  odeur  musouée;  pour  leur  pean,  dent  en 
a»  aa  eulr  baptoUriMe,  et  poarlMV€«M»4lih 
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qieUa  les  iadigteet  attribuent  dei  propriétés  met- 
veiUeuses,  nû£  qôi  n'ed  qu*aM  laattM  cnriocllé. 

Le  genre  Rtuiiooéroe  ne  renferme  qu'un  très-petit 
Boailire  d'espèces.  Les  principales  sont  :  le  Rhino- 
C^W  des  Indes  («A.  unicornis),  qui  n'a  qu'une 
^ifff^  s  II  tiMii  ffM""»  des  anciens  qui  le  faisaieot 
eomMIr»  lenrt  eirqnes  contre  les  éléphants, 
mais  il  est  a.ssfî  rare  aaiourd'liui  ;  le  Wi.  d'Afrique 
{Hh.  bicomis  ),  tiui  a  deux  cornes  et  la  peau  iKîdU- 
QOBp  BOins  pUssée  que  l'csiwce  précédente  :  ce  Rhi- 
WMÊnÊ  n'a  poinl  de  dents  incisives  ;  et  le  Rh.  de 
Smmalm,  qui  «ii  de  la  groneur  d'un  i>eUt  bœuf. 

On  a  trouvé  une  frrande  quantité  de  débris  de  JWi- 
riocéros  faciles ,  dont  les  types  n'existent  plus.  Les 
plus  anciens  restes  de  c«i  pachydcrmo  ue  rumon- 
teai  pal  au  delÀ  des  terrains  tertiaures  inférieurs;  ou 
es  inmn  dus  las  lemirn  tertiaires  sapértears  qui 
sont  plus  récents  ;  les  espèses  les  moins  anoiennes  se 
rencontrent  daus  le  diluTiom  ou  daM  les  caTemes. 
On  a  trouvé  de  ces  débris  on  France,  en  Angleterre, 
en  Sibérie  mtaie,  tous  pays  où  le  Kbinocéros  no 
sMMt  'vnra  amovam. 

On  appelle  vutaplrwnent  Rhinocéros  avis,  plu- 
sicurs  espèces  deCdaos;  Rh.  de  mer,l9  Nanral.  — 
On  donne  aussi  co  nona  à  plusieurs  Scarabées  qui 
portent  sur  le  ftxtnt  un  prolongement  oorné. 

RHINOLOPIIE  (du  grec  rhin,  nez,  et  kpko», 
aigrette),  genre  de  Chéiroptères  oa  Chauves-eoiiris, 
du  groui>e  des  Vespertiliens,BedMtaigue  par  un  nés 
irrnc  de  cn'  tes  nieiubraneuses ,  dont  la  supérieure 
ligure  un  fier  de  lance  placé  à  plat  sur  le  bas  du  front, 
et  l'inlériMmi»  qal  s'étend  sur  leslèrres,  a  (]uei({ue 
analogie  avec  un  oroissant  oa  no  ftr  à  «heTal.  Les 
espèces  de  ce  ;;enre  sont  répaadmi  dans  let  flas  de 
la  Sonde,  dans  l'Inde,  l'Afrique  et  l'Europe.  La  plus 
grande  est  le  Rhinoloplie  fameux  {RU.  nobilis)^  des 
Ues  de  la  Sonde  :  son  enverKure  dépasse  40  centi- 
iBétres.  Parmi  les  espèces  d'JbiiEepe,  on  remarque  le 
JM.  bifer  et  le  ML  vM^.  K09.  vn  *  eorak 

RHINOPLASTIE  (du  grec  rhin,  rhinox  ,  nei,  et 
piassô,  fabriquer,  façonner),  art  do  refaire  un  nei  i 
ceux  qui  l'ont  perdu.  Cet  art  a  pris  naissance  aux 
Jndes,  où  l'amputatioa  du  ne»  était  firéquemnMiit 
infligée  comme  panHIon.  Oneossnanee  par  prendre, 
i  l'aide  d'un  morceau  de  papier  ou  de  cire,  la  forme 
du  ces,  puis  on  applique  ce  patron  sur  la  peau  du 
frlBt,  que  l'on  incise  en  suivant  le  contuur  du  patrun  ; 
4m  iMIaiTht  ainsi  oa  ff— de  pesa,  qui  tient  seu- 
lenent  aaira  les  3reai,  et  on  le  rabat  sv  letronçoii 
du  nez,  en  le  retournant.  Les  deux  poaux,  mises  en 
contact,  et  lixées  par  des  puinLs  de  suture,  s'unissent 
en  formant  une  sorte  de  greli'e  :  la  reuuiun  est  com- 
plètala  25<*  ionc»  Ce  procédé,  connu  sous  le  nom  de 
mtfrAa«ff»iaai«i«ie,asi  calai  qa'en  emploie  le  plus 
génâredement  aujourd'hui.  L^mi*l/io<leaite  italienne 
n'en  dllffere  qu'en  ce  que  le  lamiieau  est  pris  sur  la 
surfare  anliirieure  et  interne  du  bras,  il  faut  dans  tous 
tons  les  CT*  que  le  lambeau  implanté  communique  par 
«■pédloDleafWsUpaitlaàlaqualle  on  rempranlajw- 
qu'àcc  quela  cicatrisation soitcomplete.  V.  plastiooe. 

RlUI'll'TERfcS,  Rhipiptera  (du  grce  rhipis,  éven- 
tail, et  pteriin,  aile  ,  Strejistptéres  de  Kirby,  ordre 
d'insectes  créé  par  Latreilie,  renierme  de  très-petits 
iaaeotas,  voisins  des  Diptères,  à  ailes  grandes,  mem- 
braneuses, pUs5<!>cs  longitudinalement  en  forme  d'é- 
ventail ^  ayant  a  leur  base  deux  appendices  mobiles, 
en  forme  de  petites  elytre.s,  rejelés  eu  arrière,  étroits, 
allôngés,  dilatés  en  nàassoe,  courbés  au  bout,  appen- 
dlesi  tsfifelU»  par  Lalre^  prébtUimciers.  A  1  état 
de  lanre,  Us  vivent  en  parasites  entre  les  éeaUlas  des 
gaèpes  et  de  quelques  autres  hyménoptères. 

KHIZOCARl'E  (du  grec  rhiza,  racine,  et  karpot. 
ftlltj,  Rhixocarpus  et  Lecidea,  genre  do  la  famille 
des  Uriiens,  se  compose  de  plantes  crvptogames, 
eroisBent  sur  les  pierres  les  plus  dures,  et  y 
das.pàafnes  plus  «m  moins  grandes,  qui,  par 


leur  dessin  rétloulalre,  parlaposcOasécanicset  dea 
sontellaa,  alaii  qae  laaraeoolears,  ont  quelque  res- 
semblance avec  des  cartes  céojrr.iphiqucs  :  r»;  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  Rh.  (i>-uijra},lu']ue  à  l'espèce 
principale»  qui  se  rencuntre  aux  environs  do  Paris. 

RH  IZ0M£  (,du  grec  rAixdma.augmentatif  de  rhittu 
racine),  naas  donné,  an  Botanique  :  1"  au  pivotd^ine 
racine;  2»  aux  liges  souterraines  des  Fougères,  des 
Iridées,  etc.,  qui  ont  l'apparence  de  racines  et  qu'on 
appelle  aussi  snw  hes:  3"*  à  la  radicule  de  la  graine. 

IUllZOPH0R££â  (du  genre  tvpe  Rhuophora, 
Palétuvier  ou  Manaliar),  ftanille  oa  plantes  dicoty- 
lédones monopétales  liypncrnes,  renferme  d'-s  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  e\i>ti(pit'<î  qui  ne  dit!-  rent 
des  Caprifoliocées  que  [lar  leur  oirolle  i>oly|>étde , 
un  fruit  coriace,  uniluciilaire  et  monoepemîe,  et  un 
embryon  sans  endospenne.  Les  RhltopWéas  abon- 
dant sur  les  côtes  maritimes  et  les  terrains  inondés 
des  r^ons  intertmpicales  du  globe,  où  elles  Ci.nsti- 
tuent  des  zones  de  végétation  particulières  :  ces  plan- 
tos  se  multiplient  au  moyen  de  longs  jets  qui,  par* 
tant  de  leurs  rameaux,  pendent  Jusqu'à  terre,  s'y 
fixent  par  les  racines  qu'ils  projettent  alors,  et  pro- 
duisent de  nouveaux  troncs  :  d'où  leur  nom,  qui  veut 
dire  prirte-rarines.  Leur  écorce  contient  beaucoup 
de  tannin.  Les  Indiens  pauvres  mâchent  les  graines 
de  quelques  espèeea  avec  des  feuilles  de  bétel. 

Genres  principaux  :liAisopAora (Palétuvier),  Rru- 
guiera,  Ceriops,  Carallia ,  Barrtmltia,  Demidofin. 

RHIZOPOGOÎS  (du  i:rcr  ritiza,  racine,  et  p'^g>ht, 
barbe),  genre  de  la  tamille  des  Cbampicnons.  Ce 
sont  des  cluunpigBOM  ioatefniBi,  assez  gros,  sem- 
hlaMes  à  dea  pcinnai  de  tatre  on  à  dea  truOea.  et 
qui  se  tnaveot  dans  le  llard.  Le  RMiopoçon  bfane 
{  Tuher  album  )  en  est  le  type. 

RHIZOSPERMEES  (de  rhtui ,  racine,  et  sperma, 
germe),flim.de  plantes  cryptogames.  V.  XARSiLtACtKS. 

RHOUIOLË ,  Rhodiola,  dit  aussi  Orpin  à  flm 
roses,  espèce  du  genre  SeAnn  et  de  la  ftanfUe  des 
Cnusulacées.  Voy.  orpix. 

RHODIUM  (du  grec  rhodon  ,  rose;  par  allusion  à 
la  couleur  de  la  plupart  de  ses  combinaisons),  corps 
simple  métallique  qai,  par.  a  la  couleur  de  l'arsent:!! 
est  dur,  caamnt,  et  d%ne  denrilé  de  10,6.  On  le  fen> 
contre  dans  certains  minerais  de  platine.  11  a  été  dê- 
couverten  1803  p^LrWollaston:  il  est  encore  jansusage. 

RHObOCHROLlTHE  (c'est-À-tlire  pierre  de  co,f 
leur  rom),  gnonyme  de  Manganè»  carbonaté. 

nilNNlDEfnifkON  (du  grée  rhothn,  rose,  et  dm^ 
drcnjtxbre),  vulcairpinent  R  snye,  genre  de  la  fi-, 
mille  des  Ëricinees,  type  de  la  tribu  des  Rhododen- 
drées  ou  Rhodoracées,  renferme  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  élégants,  assez  semblables  aux  Aialéas, 
et  qui  fbnt  Pbrnement  des  Jardins  par  la  beanlé  de 
leut^  corNmbes  chargés  de  fleuri  souvent  Irés-gran- 
des,  d'un  a.spect  fort  agréable,  variant  du  blanc  rose 
au  rouge  le  plus  vif  :  rameaux  droits  et  cassants,  à 
écorce  Jaunâtre  :  feuilles  persistantes ,  alternes,  en- 
tières, éparses,  d'an  vert  nmcé  et  lulsanl  Les  prin- 
cipales espèces  de  ce  genre  sont  :  le  Rh.  ferrugineux 
{Rh.  ferrugineum),  vulgairement  Rose  des  Al  fies, 
arlirissean  a  ranie.inx  tortueux  et  dilHis;  h  feuilles 
ovales,  oblongues,  persistantes,  vertes  en  dessus, 
poartaées,  roosses  ov  ferruginelMS  en  dessous;  a 
(leurs  nonàrreuses,  d'un  très-beau  rouge,  réunies  en 
bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux  :  il  croit  natu- 
rellement dan«i  toute  la  cliaine  di-s  Pyrénées  et  <les 
Alpes;  il  lleurit  à  la  Un  du  printemi»;  son  écorco 
et  ses  feuilles  pÂssent  pour  astringentes  ;  —  le  Rh. 
hérissé  (MA.  Attra/wn).  plus  petit  que  le  précé- 
dent :  ses  ftouilles  sont  hérissées  aor  les  bords  de 
longs  ciLs  éj>ars  ;  ses  fleurs  sont  plus  petites  et  d'un 
rouge  plus  pAle;  il  croît  aux  mêmes  lieux,  mais  il 
est  plus  rare;  —  le  Rh.  du  l'ont  (Rh.  jfonlicum)^ 
Xxtm  ahoniian!  le  long  des  ruisseaux,  sur  les  côtes 
de  la  air  Main  alimemlffam  da  TMUiaBda  :  oet 
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•rbriS9«au  a  le  port  d'un  laurier-rose,  mais  il  est 
bien  moins  élevé;  il  a  des  Oeurs  analogues;  les 
feuilles  sont  fermes,  oblonfnics,  lancéolées,  glabres, 
presque  hiisanles  ;  le  limbe  de  la  corolle  est  partig»; 
en  r>  (iccoii pures  profi)ndcs  :  c'est  l'csfK'ce  la  jilus 
brillaote  de  toutes  celles  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins. Presqne  toutes  lei  wlélét  du  commerce  horti- 
cole sont  obtenues  par  grefTe  sur  le  AA.  ponticum 
ou  par  des  fécondations  croisées  arec  le  nh.  ram- 
dicuse  et  le  Rh.  maximum,  de  rAjnt'ri(|ue  septen- 
trionale. Tous  ces  Rhododendrons  se  cultivent  en 
plein  air,  dans  de  la  terre  de  bruyère.  —  On  dis- 
tingue encore  le  Rfi.  en  arbre  (Rh.  arltoreum),  qui 
croît  dans  les  réeions  inférieures  de  l'Himalaya,  oix  il 
forme  un  arluc  lic  10  nu  lresde  h;iut  :  cher 'iinii>;,  il 
se  cultive  dans  les  serres  tempérées  ;  le  Rh.  à  fleurs 
jaunes  {Rh.  chrtjxanthum)^  qui  habite  le  Caucase 
et  les  Alpes  de  la  Daourie,  et  qui  a  des  propriétés  mé- 
dicales remarquables  :  l'infùsion  de  ses  fouilles  est 
si]dorifif]uc  ;  on  l'cuiploie  corilre  les  affections  rliu- 
matismales  et  les  maladies  chroniques  de  la  peau. 

RUODONITE  (de  rhodon,  rose) ,  manganèse  sili- 
cafté}  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  couleur  rose  violàtre. 
Ca  minéral  se  troove  en  Suède,  en  Russie,  en  Al- 
lemagne ,  en  France.  On  en  fait  des  bijoux ,  des 
tabatières,  des  coffrets  et  autres  objets  d'ornement. 

RHODORACEES  ou  MMmuoDRÈEs ,  Inbu  do  la 
Cunille  des  Brieinéei,  qui  m  cour  type  le  Rhododen- 
ifrOR,  avait  étéérigée  en  fimiille  par  A.-L.  de  Jussien. 

RHOEAS,  nom  scientifique  du  Coqueli'rot,  espère 
du  genre  Pavot.  Endlirher  en  a  formé  le  nom  de 
Rlura fiées,  qu'il  donne  h  une  fliWl  de  végétaux. 

HHOMBE  (eu  latio  rAom6w,  en  grec  rhombos), 
parallélogramme  on  quadrilatère  dont  les  cétés  oppo- 
sé* sont  parallèles  entre  eux  sans  que  les  angles  soient 
égaux.  On  le  nomme  plus  communément  losange. 

Le  mol  Rhombe  entre  comme  radical  dans  un 

Kmd  nombre  de  mots  composés  ou  dédTés,  comme 
ombifère,  Bhombifo/ié,  Rhomijifbrmê,Mùmbi' 
porc,  1\l,nmhique,  Rhomboédri'pie,  elc.|  qnlf  pOOT  la 
plupart,  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

Les  Grecs  ap])el.iient  Rhombe  un  instromant  de 
Magie,  ooniistant  en  nna  capéee  de  fùsean  on  de 
toupie  en  métal  ou  en  boit  ouVm  entourait  de  laniè- 
res tressées,  à  l'aide  desquelles  on  la  faisait  tourner. 
On  prétendait  que  le  mouvement  de  cette  toupie  ma- 
gique avait  la  vertu  do  donner  aux  hommes  les  mou- 
vements et  les  pâmions  qu'on  voulait  lear  inspirer. 

Mona,  Bhombut.  Ce  mot,  qui,  en  latin,  était 
la  nom  du  Turbot,  a  été  si^écialcment  appliqué  par 
Lacffiède  à  un  genre  de  poissons  Acanthoptérygiens, 
de  l;i  famille  des  Soonihéroides,  voisin  des  îstroma- 
tées  :  ils  sont  ainai  appelés  à  cause  de  leur  forme. 
On  en  tonnait  5  ou  6  espèces  qui  le  trouvent  dans 
l'Atlantique,  sur  les  côtes  de  l'Amérique. 

RHOMBOKDRK  (du  grec  rAom6o,ï,  et  AcVira, face). 
En  Miiit  ralogif,  on  nomme  ainsi  un  solide  isix  fa- 
ces ayant  la  Hffure  d'un  rhombe,  et  qui  ne  diffère 
dn  prisme  quadrangnlaire  qu'en  ce  que  lee  six  fhees 
sont  toutes  égales  et  dispffsées  symi'lriiiuenient  au- 
tour d'un  axe  passant  juir  2  antrles  sulitles  opposés. 
Les  points  ti  riii'.ncnt  cet  axe  sont  les  ionttneis 
du  rhomboèdre.  Le  rhomboèdre  est  dit  aigu,  quand 
l'inclinaison  des  faces  à  l'axe  forme  un  angle  aigu  ; 
il  est  obtus,  quand  cet  angle  est  lui-même  obtus. 

RH0MB0I13E  ou  RHonBoiDAi.  fdu  grec  rhomf>os,el 
eidos,  forme),  qui  a  la  funnc  d'un  rhombe  ou  d'un 
parallélogramme.— En  Auatomic,  on  appelle  Muscie 
rAoméolÈre,  à  cause  de  ta  forme  parallélogrammatl- 
qne,  le  muscle  dorso-scapulaire  :  il  est  couvert  par 
le  trapèze ,  et  s'étend  des  a})opb}'se8  épineuses  des 
vertèbres  dorsales  au  bord  interne  de  l'omoplate. 

En  CrisUUographlc ,  on  appelle  Prisme  rkom- 
mMûl  eelui  dont  les  angles  aièdraa  latéraux  sont 
Inégaux  et  de  deux  espèces,  l'un  aigu,  l'autre  obtus, 
mppléaiant  du  premier  :  ce  prisme  peut  être  droit 


ou  oblique.  —  Un  Dodécaèdre  rhùmbdidal  est  m 
solide  composé  de  douze  plans  riioiniies. 

En  Botanique  et  en  Zoologie ,  ce  mot  se  dit  d'oa 
corps  qui  approche  de  la  forme  d'un  rhombe,  c'est- 
à-dire  lioiit  le  diaiiu'trt'  transversal  se  raccoornt 
brusquement  aux  extrémitt-s,  depuis  le  milieu  de  la 
longueur  :  telle  est  la  Campanule  rhomboidcde.  I 

RHUBARBE  (mot  formé,  dit-on,  de  Rha  barba- 
rum,  nom  du  Volga  chez  les  anciens,  parce  que  la 
Rhubu-he  est  originaire  dos  bords  de  ce  fleuTtl,  | 
Rheunif  genre  de  Polygonées,  voisin  du  genre  Rutosz, 
renflmne  des  cfpèeaa  aaaiogucs à  l'Oseille  et  a  u  Pa- 
tience, qui  appartiennent  aux  contrées  orientales  ti  , 
septentrionales  de  l'Asie,  àla  Chine,  à  laTartarie,  à  la  I 
Silo'rit:,  etc.      snnt  <lrs  plantes  herluréf-s  à  rachw 
fortes,  rameuses,  brunes  en  dehors,  d'un  b«au  jao&c  i 
rouge  en  dedans,  amères  et  fortement  odorantes;  i  | 
tiges  droites,  garnies  de  larges  et  graudes  feuilks 
palmées,  vertes  en  de^s,  blanchâtres  et  pubev 
rentes  en  dessous,  et  portant  en  janiciiles  termiooJei 
des  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  :  calice  &  6  divoiom 
persistantes,  9  étamines,  3  stigmataa  pcanqua  aessftu; 
semences  triangulaires,  membraneuses  sur  les 

La  Rhubarbe  rhapontic  IRh.  rhaponticum)  ^  eri- 

§ inaire  de  l'Asie  ,  du  mont  Rhodope ,  ou  des  hotài 
u  Rha  ou  Volga,  est  depuis  longtemps  eoltivée  dus 
les  Jardins  sous  les  noma  de  Grw»de  Patience, 
tience  des  Alpes;  on  la  nonune  auasi  Rh.  des  moi- 
nes, parce  qu  on  la  cultivait  dans  beaucoup  de  ctm- 
vents,  et  que  les  moines  la  distrihuiieiit  comin> 
remède.  Sa  racine  est  grosse,  jaune  en  dedans,  un 
peu  rougeàtre  en  dehors;  elle  est  tonique,  tria- 
propre  à  réveiller  l'action  de  l'estomac;  k  haute 
dose,  elle  est  purgative.  En  Angleterre,  en  Suède , 
en  Sibérie,  on  mange  ses  feuilles  et  ses  jeunos  pous- 
ses. La  plante  entière  donne  une  couleur  jaune , 
et  s'empula  Burlont  à  la  teinture  des  cuirs.  —  La 
Rh.  du  commerce  {Rh.  palmatum)^  qu'on  appelait 
autrefois  Rh,  du  Levant,  nous  vieiit  anjourd'hui  des 
Indes  oricnt^des  :  cette  espèce  est  rcmarqna'bW  par 
ses  grandes  fouiUcs,  divisées  jusque  vers  le  miUeu 
en  5  ou  7  segments  inégaux ,  lancéolés ,  fortement 
dentés  à  leur  contour,  très-aigus.  On  peut  la  cultiver 
en  France,  et  en  récolter  les  racines  loos  les  4  ans; 
dans  quelques  centrées,  on  mange  ses  jeunes  feuilles 
cuites,  préparées  comme  les  épinards;  c'est  uu  mé- 
dicament précieux  comme  tonique  et  comme  pv 
gatif  doux  et  fortifiant.  On  le  prend  ordlnairemeni  1 
en  poudre,  dans  le  putai-'o.  —  La  Rh.  ondulée  (Rk,  ' 
Ufululalum],  vulgairement  Rh.  fie  Mas-ovie.  a.  1» 
mêmes  propriétés  que  la  précédente,  maxs  a  un  de> 
gré  iallneur  :  les  Russes  en  mangent  les  IMta  | 
cmei  pour  apaiser  la  soif;  ils  les  font  cuire  oomaïc 
celles  des  planta  potagères.  —  La  AA.  pulpeute  ce 
Rh.  groseille  [Rh.  ribes  ,  dont  les  semences  sont  eî>- 
tourées  d'une  pulpe  succulente  et  rougeÀtre,  comme 
celle  de  la  groseille,  rrott  sur  It  noot  Liban,  le  Car-  i 
mel  et  dans laPene:leaPanBBS coudoient  la  pkate 
entière  eomme  remède  dans  les  maladies  inflamma» 
toires;  ils  mangent  les  pétioles  crus  :  ces  pétiole? 
sont  légèrement  acides;  on  les  confit  au  sucre,  a 
miel,  au  moût  de  raisin, cl OAlcs conserve  ainsi  toate 
l'année.  Toute  U  plante  naaia  pour  tonigae,  apéri- 
live ,  rafralebliMUite.  un  enRIre  cneore  dans  les 
jardins  la  Rh.  compacte,  originaire  de  la  Tartari-. 

RHUM  ou  KCM,  eau-de-vie  de  sucre,  obtenue  daai 
\e%  colonies  par  la  dilifliaticii  dec  mélasses  et  dto 
écumes  de  sucre  de  canne  fenncaiécs.  Le  rhum  se  ' 
distingue  de  l'eau-de-vie  ordinaire  par  un  parfina 
tout  particulier,  qui  le  fait  prérércr  pour  f  ure  le 
punch.  On  nomme  Tafia  dans  les  colonies  français» 
ce  qu'on  appelle  Rhum  dans  les  colonies  anglaif^s. 
S'il  y  a  quelque  difléfttoce,  c^cit  4iBe  le  tnia  en  i 
)>lus  piquant  que  le  rhum  et  n%  pas  un  anme  anari  I 
l»rononcé,  parce  qu'on  n'emploie  que  des  mélasse* 
pour  le  (aire,  tandis  qu«  les  écumes  de  sucre  entrant  i 
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Kur  uiie  forte  proportion  dans  La  fabrication  du  rhum, 
meilîeor  rhum  tient  de  la  Jamaïque  et  d'Antigoa. 
RHUMATISME  (du  grec  rheumatismos ,  fluxion, 
formé  lui-même  de  rheuma ,  flux,  courant).  Dans 
l'origiiic,  les  uiétlccins  liiiniLn  i«lf  s  appliquaient  ce 
nom  à  toute  fluxion  sanguine  ue  se  terminant  point 
p«r  «ne  bémorraffie*  Duu  l*niage  vulgaire ,  on  le 
donne  à  des  douleurs  Tagues  et  indéterminées  :  il 
est  alors  le  plus  souvent  synonyme  de  névralgie. 
Il  désigne  propretncnt  une  atrcction  essentiellement 
mobile ,  attaquant  plus  particulièrement  les  parties 
fibneoses  des  jointures  et  les  muscles,  et  caractérisée 
par  une  douleur  plus  ou  moins  vive,  à  laquelle  se 
joignent  assex  souvent  des  symptômes  inflammatoi- 
res. On  distingue  le  Wiumatistnc  articutau  e ,  ipii 
A  son  siège  dans  les  Jointures  ou  articulations,  et  le 
BA.  musculairet  qui  affecte  les  muscles. 

Le  BhumatÛÊng  articulaire ,  dît  aa«i  Arthrite 
t*humaittnuit0,  Ârthrodynie ,  est  une  inflammation 
du  système  fibro-s^Veux  des  articulations,  compli- 
quée d'une  altération  uarticulitre  du  sang  consistant 
dans  l'augmentation  de  la  librine  :  M.  Bouiliaud  a 
otaerrd  fpie  dant  ua  gnwd  nombre  de  eu  i'inlUiii- 
matlon  d^Uan  eéro-lanietti  du  eoeor  eolneidalt  avee 
le  rhumatisme.  L'impression  du  froid  humide  en 
est  la  cause  la  plus  ordinaire,  il  peut  aussi  être  hé- 
réditaire. Le  rhumatisme  est  aigu  ou  chronique. 

Le  Rlvumatitme  aigu  eat  ■oavent  préoAdi  do  maj^ 
«Ames  géoAnun,  teli  qa\m  malaise  et  une  nftvre 
plus  ou  moins  vive.  Au  bout  de  24  à  48  heures,  une 
ou  plusieurs  articidations  deviennent  douloureuses 
et  se  tuméfient  ;  il  s'y  développe  de  la  chaleur  et 
une  teinte  roeée.  La  durée  de  cette  affection  varie 
depuis  quekpies  Joars  Jusqu'à  deux  et  trois  mob. 
Souvent  elle  se  porte  d'une  articulation  à  une  autre, 
et  i>arcourl  suaeitsivemeut  les  principales  articula- 
tions; les  doAleurs  sont  plus  vives  dans  rarliculatioo 
Qoi  oonunc'^  à  être  entreprise  aoe  dans  celle  qui 
r«l  dijà  defmis  quelque  temps.  Le  pins  ordlaidra- 
ment  la  maladie,  à  l'état  aigu,  se  termine  par  réso- 
lution et  sans  laisser  de  traces.  —  Le  IViumatisme 
articulaire  chronique  succède  ordinairement  à  l'état 
aigu.  Les  articulations  sont  douloureuses,  et  comme 
empâtées  :  les  meaTements  deviennent  difllciles  et 
trèa-bornés  ;  la  rougeur  et  la  chaleur  locales  sont 
peu  intenses;  le  conQement articulaire  est  ordinai- 
rement très-leot.  Il  y  a  rarement  un  mouvement  fé- 
brile, mais  seulement  perte  de  l'appétit,  et  quelque- 
fois privation  de  sommeil  ;  les  membres  maigrissent, 
s'atrophient,  et  restent  dans  un  état  de  demi-flexion 
ou  de  contraction.  Quelquefois  la  maladie,  après 
avoir  disparu  presque  complètement,  reparaît  soit 

rntanément,  soit  sous  l'influence  d'une  impression 
firoid.  Souvent,  elle  laisse  des  dépôts  de  matière 
gélatino-albumineuse  ou  des  concrétions  tophaoécs 
yanalogues  an  tuf)  -.  dans  ce  dernier  cas,  le  rhuma- 
éisrne  prend  le  nom  de  Rh.  ijuutleax ,  et  est  trés- 
diilicilti  à  di.stinguer  de  la  goutte  proprement  dite. 

Traitement.  Dans  le  rhumatisme  aigu  :  saignées 
générales  et  oopleoses  dès  le  début  de  la  maladie, 
application  de  sanosoes  en  grand  nombre  sor  chaque 
articulation  malade,  bdissmis  (lélavantes  prises  en 
abondance ,  narcotiques  pris  a  l'intérieur,  ou  appii- 
qués  à  l'extérieur,  en  topiques;  enfin  de  légefSpOf^ 

£iit6.  Dans  le  rhumatisme  chronique  :  boissons  SO7 
rlQques ,  purgatib ,  bains  de  vapeur,  irMeatoires 
volants,  vapeurs  sèches  de  benjoin,  de  genièvre, 
douches  d'eau  simple  ou  sulfureuse.  Dans  le  rhu- 
matisme goutteux  chronique,  avec  concrétions  to- 
phacées  dans  les  arUoulaUons,  l'emploi  du  bicarbo- 
nate de  iwde  doit  Mre  la  base  ds  traitement.  Les 
partisans  do  l'hydrothérapie  vantent  beaucoup  son 
elBcacité  contre  les  rhumatismes.  —  Après  le  trai- 
tement, on  doit  prendre  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  prévenir  le  retour  du  mal,  simposer  la 
•oMm  «n  loBt»  éviter  tontt  ImpiMiloB  du  flro^ 


de  l'humidité,  porter  des  vêtements  de  laine,  et,  si 
on  le  peut,  fréquenter  les  eaux  thermales. 

Le  Rhumatisme  musculaire  difTère  du  rhumatisme 
articulaire  en  ce  qu'il  se  manifeste  dans  la  continuité 
des  membres,  et  que  quelque  vive  que  soit  la  dou- 
leur, la  partie  affectée  n'otire  extérieurement  ni 
rougeur,  ni  tumébction,  ni  chaleur,  ni  réaction  ft- 
brile.  11  peut  attaquer  toutes  les  parties  du  corps. 
On  en  distingue,  scion  le  siège  qu'occupe  la  dou- 
leur, plusieurs  varii'd  s,  ipii  pour  la  plunart  (int  reçu 
les  noms  particuliers  de  iLn-ticulis,  Lujnlago,  Pleura- 
dgnie,  etc.  (  Voy.  ces  mots).  —  Quant  au  traitement 
général,  c'est  le  même  que  celui  du  Rh.  articulaire. 

Le  UranglaisScudamoreylesDnBoaiUaudiRéveiUé* 
Parisc,  etc.,  »nl  donné  des  IWuMr  du  téumutiêmÊ, 

RHIIMB.  Voy.  rumb. 

RllUMB  (dn  grec  rheuma,  écoulement,  indiqt»* 
sition  plut  ea  oiMins  Mfère  produite  par  l'inllam> 
matioD  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  soit 

lés  fosses  naSi'iles  [Rhume  de  cerveau  ou  Coi^za), 
soit  les  bronches  (il/i.  de  poitrine,  Catarrhe  bron- 
chique ou  Brtmchtté)t  avec  augmentation  de  staé* 
tien  jnaqueQse*Key.  conixa,  mumccuti  etoaTAnuo. 

RHUS,  le  Sumae.  LesBolanfstesappellent  JMiiteo> 
nanalc Sumac descorroyciirs; —  lifi.  cotinus,  leFus- 
tet;  —  Rh.  vernix,  le  Vernis  de  la  Chine.  K.ccsmots. 

ftlIYNCUEE  (du  grec  rhygklios  hcc),  Rhynchœa, 
genre  d'Ecbassier»  longirostres  de  la  famille  des 
Seolt^Mcidées  (Bêeasses),  renférme  des  oiseau  d'A- 
sie et  d'Afrique  qui  ont  le  bec  plus  long  que  la  tète, 
asser  grûle  et  renflé  par  le  bout.  Us  forment  le  pas- 
sage des  Bécasses  proprement  dites  au.v  Barges  ou 
aux  Clieraliers.  Us  courent  avec  vitesM,  mais  ont  le 
Tel  peu  sonlenn  :  ils  se  tiennent  enlinairemenl 
dans  les  marécages.  L'espèce  principale  est  la  Rhyn- 
cfiée  jaspce  [Rh.  variegata]»  a.  laquelle  il  faut  rap- 
porter le  Chevalier  vert  etteâeOM|NBr«S!fl0Wi»de 
plusieun  ornithologistes. 

RHimCIIOPHOllES  (du  grec  rhygkhoSf  bee,  et 
phérô,  porter),  nom  donné  par  Latreille  à  une  fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res.  Leur  téte  présente  à  sa  j>arlic  antérieure  un 
prolongement  cornu  que  l'on  a  comparé  à  un  bec 
d'oiseaa,  avec  lequel  ils  percent  la  peau  des  substan- 
ces végétales  dans  l'intérieur  desquelles  ils  passent 
une  grande  partie  de  leur  vie.  Les  princiipaux  genres 
sont  Ils  Calandres,  les  Bvwhes  et  les  Chararirons. 

KUÏXiiMË  (du  grecrhythmos,  mouvement  réglé 
et  mesuré).  Dans  la  Musique,  à  laquelle  ce  mot  ap> 
uartient  en  propre,  c'est  la  différence  «loirésalte,  dane 
les  mouvements,  de  la  vitesse  on  de  la  lentew,  de 
la  longueur  ou  de  la  brièvet/'  du  temps  mis  à  les  ac- 
complir. On  marque  le  rhyliime  d'un  air  quand  on 
se  borne  &  en  battre  la  mesure,  en  le  dépouillant 
de  l'intonation  et  de  la  mélodie  :  le  tambour,  oui 
n'a  qu'un  ton,  ne  Eait  que  marquer  le  rhythme  des 
airs  que  joue  le  fifre  ou  lo  clairon.  —  Une  musique 
rhythmique  est  celle  qui  est  ordonnée  avec  une  pôi^ 
faite  symétrie  dans  les  membres  dont  se  composent 
ses  périodes.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Rhjf» 
thmique,  de  Rhythmopde,  à  la  partie  de  l'art  mu- 
sical qui  concernait  les  lois  du  rhythme. 

£n  Poésie,  le  Rhythme  est  la  succession  régulière 
des -mêmes  temps,  du  même  pied.  Dans  le  discours 
en  prose,  le  rbytbme  est,  selon  La  Harpe,  une 
.suite  déterminée  de  syllabes  on  de  mots  qui  sym»* 
Irisent  avec  une  autre  suite  pareille,  de  même  que 
lo  rhytlime  de  n^nre  vers  alexainlriu  est  composé  de 
douze  syllabes  nui,  par  leurs  intervalles  et  leurs  com- 
binaisons ,  donnent  à  tous  les  vers  du  même  genre 
une  égale  durée.  Lss langues  anciennes  son  t  naturel- 
letnont  rhythmées,  parce  que  lesbmgMeellesbrève% 
bien  déterminées,  amènent  de  tonte  nêeessiUttneea* 
dence.  Notre  la n eue  l'est  fort  peu.  M.  Ducondut  ace- 
nendût  cru  trouver  les  règles  de  Vdk  Rhythmique  fr. 

RlBAimS  (dn  IM  latin  ripoMt,  Ibrmé  de  rj^, 
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th9)t  MB  donné  dlabord  anx  débardanra  de»  porto 
et  am  fbrto  de  la  bette,  pah  k  œ  aorte  de  mBiee 

da  moyen  àgc  fameuse  par  sa  HeeMe.  V(tjf.  U  Bkt. 
unir.  a'Hist.  et  de  Géogr. 

TUBES,  niBESiÀ,  noms  latin  et  ««-ientifiqnc  du 
gmToGroteUlier.  Oa  en  a  (bnné  celui  deRibésiée». 

RlMSlEES  ou  antstAOtm,  dite  wamirO$miulm- 
riées ,  fkmillc  de  plante?  dirotyl^dones  polyp^'-tales 
périgyiies,  fw»  romiK*sp  tlarlirisseaux  faillies,  buis- 
sonneux, quelqiuT()i<  t  piii«  ii\  ,  ix  feuilles  éparKS  ou 
liMKieuUes,  annueUee  ou  Tivaoes,  simples,  pétiolée», 
k  pélMe  eaaaUfloli,  dflMé  k  «  baae  ;  à  leva  tantôt 
parfriites,  tantAt  impSfftUet  par  avnrtement, 
gulirreiî,  axillairc«,  BoUtaffBS,  c<''miut'-es  ou  dispo- 
s»Vs  en  épis  ou  grappes  simples,  blanches,  jaunes 
OU  rouges  :  calice  coloré,  persistant,  à  tube  soudé 
Inthrleurement  aivee  l'ovaire,  le  <Mp— ant  plna  ou 
moins;  limbe  à  5  ou  4  dlTlsions  égales  le  plus  «ou- 
Tent  ;  pétales  de  la  corolle  inst^rés  à  la  porpe  du  ra- 
llce,  en  nombre  étral  à  ses  divisions,  alternes  avec 
elles  ;  étamines  insérées  sur  les  pétales  en  nombre 
égal,  alternes  atee  eux;  anthèrea  intrones,  bilocu- 
laires ,  quelquefois  terminées  par  une  glande  s'ou- 
Trant  longitudinalement  ;  ovaire  infère  à  une  seule 
loge;  styles  plus  ou  moins soudrs  entre  eux,  terminés 
ohaeun  par  un  stigmate  simple,  trè»-eourt$,  distincts, 
elilni.Lefhiite8tune  baie  couronnée  par  le  limbe  du 
calice  on  ombilimiée,  aniloculaire ,  pulpeuse,  poly- 
sperme  -  graines  nerifotilules,  à  tégument  gélatin  eux. 

Les  Hibésiées  abondent  dans  les  répions  froides 
et  tempérées  de  l'hémisphère  boréal ,  en  Amérique 
aussi  bien  qu'en  Europe.  Outre  le  genre  Oroêti/iier 
(Jl>6«f),  ponnn  de  toua,  eette  Amllle  ewpgiiid  le 
petK  niire  IMacNnls. 

RIBLAGE,  opération  qii!  a  pour  objet  do  ribler 
les  meules  de  moulin  neuves,  c-a-d.  de  lea  ftotter 
l'une  eoBlK  f  autre  avec  de  l'ean  et  du  «Me  wo, 
pour  «B  OMT  les  plus  grandes  aqtârités. 

RIB0RD6,  lieroages  de  la  carène  d'un  b&timent, 
placés  au-dessus  du  gabord  ;  ils  s'approchent  de  la 
flottaison  jusqu'à  environ  un  mètre  et  demi  sur  un 
vaisseau.  —  On  appelle  Ribordage  le  dommage  qne 
leebOB  d'onMitiiDeiit  oanee  à  wi  aatre  dans  le  port 
on  daaa  la  rade ,  afand  qne  ItadeBmité  due  pour  la 
perte  orrasionnée  par  ce  choc. 

niCllAUl) ,  nom  vulgaire  du  Geai  d'Europe. 
B I  (  Jl  K- 1  ' H I  EUR,  un  des  noms  vulgairesdu  Pinson. 
^KMSci^  L'élude  de  1*  xioheme  aodaie  «M  l'ol)- 
fet  de  féeeneoile  politiqve  :  leeéUtreeavrâM  d'Ad. 
Smith,  qui  fonda  cette  science,  est  intitulé  :  De  la  Ri- 
chesse «/rç  nations.  Les  Economistes  distinguent  ri- 
chesse ot  valeur  :  la  richesse ,  c'est  l'ensemUe  des 
ot^eta  que  l'on  possède;  la  ua/ew,  c'est  l'utilité 
éaNm aeahle  de  cesolijeta,  le  parti  qne  l'on  peut  en 
tirer.  L'Économie  politique  traite  «urcessivement  de 
la  prodwtion .  de  la  (listnùution  et  de  la  consom- 
mation de'i  rirlieivee<;.  KUe  distingue  des  R.  maté- 
rielles t  les  unes  données  par  la  nature  (  terres,  fo- 
iMe,  animaux,  mhies,  etc.),  les  antres  créées  par 
l'homme  (produits  industriels  ou  niatinfai'tun'>s  de 
toute  espèce);  des  R.  intellectuel  les  1  instruction, 
les  œuvres  «i  e^iirit);  dos  R.  réelles,  indépendantes 
des  conventions  humaines  (une  terre,  une  maison, 
lae  rteoHes,  un  capital  ) ,  et  des  A.  fietiwes  (effeto  de 
oommeroe);deait.  productives  (les  capituix  qui,  par 
le  placement  on  le  travail,  donnent  un  revenuj  ;  iji>s 
R.  improductives  (les  bâtiments  d'une  usine,  les  ca- 
pitaux circulants,  les  vivres,  les  approvisionnements). 

Les  Eeonomistee  «s  iTaocordent  pas  mt  in  source 
de  la  riohesie.  Les  uns  ont  voulu  la  trouver  unique- 
ment dans  l'argent  :  c'était  le  système  de  l'école 
mercantile ,  qui  dalei  de  Colbert  ;  les  autres  l'ont 
placée  dan#  les  seuls  produits  de  la  nature,  théorie 
mise en  honneur  parla  fomaose  éoole  française ddte 
daa  AmMWii'clesoo  desi>Aynoeraie«  {Vou.  œ  mot); 

1  eot  prodané,  d'aprèa  Smith,  q/iH  n'y 


avait  de  rictieme  que  dans  le  travail»  pavoe  qne 
tFKvtil  eeiri  esmdtde         à  tentée  Me  anAnait- 

cliesses.  Chamne  de  ce«  trois  écoles  a  eu  le  tort  de 
prendre  la  jKu-tie  pour  le  tout  :  c'i  si  Li  réunion  de 
ces  divers  éléments  (pu  conrourl  a  former  l'ensemble 
de  la  ridbesse  générale.  Voy.  &com>hib  POUnoDi. 

Qnelqnee-nmontcréé  le  nom  de  P/enftw—wsii'  pum 
fl('<iL'tior  la  science  de  la  riches*  '  on  sait  que  lea 
iDciens  fai.«^iitMit  de  Plutus  le  dieu  de  la  nrh«««)  : 
l 'est  sous  le  titre  de  l'lnutnn(  nionie  que  M.  Bckbert- 
Guyard  a  publié  un  Traité  de  la  Riç/tetm  (IdttL 

RICIN ,  Rieimu,  insecte  Aptère  hOBvpnéb,  éè  U 
fmiille  des  Parasites,  qui  vit  «ur  nn  irrand  D<rmbre 
d  anunaux.  Les  anciens  donnaient  c»  nom  a  tf  a'^ 
espère  de  Tique,  à  la  Tique  du  Itipuf,  du  Ctnen,  i  v  ^ 
aussi  bien  qu'à  celle  des  Oiseaux.  On  le  dosuK  ape> 
eialemest  «flleord'bui  à  la  TIqne  dei  Oiaesma, 
l'on  nomme  aussi  (h'riithnmijzen  (Suceurs  d'oiseiai  . 
Les  Ricins  sont  pour  la  oiseaux  ce  que  les  poux  suta 
pour  les  quadrupèdes,  des  parasites  incoiuuiodeî  «1 
rongeurs.  Cependant,  ils  ditTèrenl  des  poux  par  la 
forme  de  leur  bouche,  qui  présente,  outre  vm  ençekv 
deux  mandibules  etdeuxm.\choires;  leur  tète  r*^  d'ail- 
leurs proportionnellement  plus  ^^rande  etuirtout  lÀm 
large.  On  compte  pres-pje  autant  d  <  sjfèccs  de  rîeuv 
que  d'espèces  d'oiseaux.  Voy.  tiqok,  poc,  cmoK,  efc 

Ricm,  Ricinus  (ainsi  appelé  à  eense  de  la  rema» 
blanœ  de  ses  fhiits  hérissés  avec  la  Tique  de  ce 
nom),  genre  de  la  fiuniUe  des  Eupborbiacées ,  ren- 
ferme de>  (ubreg  et  des  arbrisseaux,  à  feniUes  al- 
ternes, palmées,  peltées,  portées  sur  m  pétiole 
glanduleux  et  accompagnées  de  stipades  ;  a  flenm 
monoïques  :  dans  les  fleurs  mÂles ,  calice  d'un  vm* 
glauque,  à  5  divisions  profondes;  cort^e  nulle; 
éLamioes  tres-nombrcuses  ;  tilets  réunie  en  jdLLhjeurs 
faisceaux  ramifiés;  dons  les  tieun  teatUet,  eaiice 
à  3  dMIons;  ovaire  surmaoiftde  3  rfflei  bOém, 
d'un  nage  écarlate  ;  3  coques  orales,  e,  «nivestesY 
hériméa  de  pointes  subulées;  dans  chaque  ooqw 
une  seule  semence. 

L'espèce  la  plus  intéressante  est  le  Bictn 
(A.  eommums),  vulgairement  Palmo-Ckrtsii, 
appelé  à  cBuae  <ke  gnnds  doigts  qn'oiBpaali 
palmées.  Dans  les  pays  chauds,  le  RielB  mmê  mi 
arbre  de  5  à  6  mètres  do  haut;  mais  dans  dos  cli- 
mats ,  ce  Q'est  plus  qu'une  plante  heriiacee  eà  a^ 
nuèlle;  UmtMMi  illa  pMÉ  Jntore  s'éicfver  à  plaa êt 

pues,  uî^pTu  aplaties,  luisantes,  gnscs  et  tachettes 
de  noir.  Elles  contiennent  une  buile  grasse  et 
douce,  qu'on  peut  en  retirer  soit  à  froid,  par  expres- 
sion, aoit  par  inlMon  du»  l'ean  IwiiiHaiite;  aatts 
hnUe,  qn'en  eonnalt  ione  le  nam  d'JMIe  d^Tiau, 
est  doure  quand  elle  est  bien  préj»arée,  et  constitc* 
ua  bon  purp^atit,  {requetunieut  employé  eu  iiiL\k.»- 
ciue.  On  a  avaueti  que  l'embryon  de  celte  même  «c- 
menoe  contenait  une  huile  nertiouliére,  ploa  ècra  et 
naoséaboode,  propre  à  eneHer  le  Tamfaiimnnl,  és 
violentes  pur^jations  et  à  enflammer  la  muqtîf-Uï* 
iiiltsliuale;  mais  cette  opinion  a  été  réfutoc.  Les  se- 
mences avouées  entières,  même  eu  tre&-petite  qtsaa- 
titô,  oocasionnent  de  t^rands  ravages  dans  l'este- 
macLlnlfedsrictnestunpalMani  vermifuge  :  piiur 
cet  usage ,  on  l'administre  aassi  en  lavemeot.  Las> 
feuillus  du  Ricin  nourrissent  une  bellfl  espèce  de  ver 
à  soie,  le  Bombyx  Cynthia.  —  Le  Ui.ùn  est  couîiu 
de  toute  antiquité  en  Asie  et  en  Egypte  ;  rasK 
on  n'a  gnère  minnieBt  é  à  se  eervir  de  ItmOe  de 
ricin  en  France  que  vers  1776  :  c'est  0<Uer,  ine^iecin 
de  Genève,  qui  emprunta  ce  médicament  aux  An- 
glais, lesquels  eux-mêmes  l'avaient  apporté  de  b  Ja- 
maïque. On  tire  d'Amérique  la  plitf  grandapadte  da 
llmÛe  de  ricin  employée  en  PhanuMle.  <m  éÊÊÊÊt 
M  purgatif  à  la  dose  de  15  à  30  gnmniee. 
Àcin  d'Amérique,  nom  vulgaire  du . 


lUCINELLE,  pUatfi  euphorbiaeée.  V.  acalyphk. 

RICIIHULE ,  genre  établi  pour  quelques  coquilles 
qui  Tieuueut  de  U  aiar  de*  ladM,  eit  rtfiporté  par 
les  uos  au  genre  Ifves,  par  les  aulies  au  genro 

Pourpre.  On  distingue  In  /?.  dx/itée,  la  R.  ara- 
^ktioide.la.  R.  gaufrée,  la  R.  raboteuse,  etc. 

BiCOTTE,  substance  que  les  fabricants  de  Tro- 
fluges  obtiennent  en  BMttant  mur  le  iistt  le  petUrlait 
résùutant  de  la  fisbrlcntlon  da  fromage  et  le  pooaurt 
Jusqu'à  l'ébullition,  puis  en  y  versant  du  petit-lait 
froid  :  il  s'élève  alors  sur  la  surface  du  liquide  de 
petites  niasses  de  ca&éum  qui  nu'iiagcnt  et  que  l'on 
retire  avee  l'écumoir  :  0*0111»  rieotte.  A  l'état  tùê, 
ces  globules  de  easévon  servent  à  la  nonrrttore  des 
Taches.  On  en  prépare  aussi  des  froin.if  es. 

BUDE  (du  grec  rhytis),  pli  qui  se  fait  bur  lo  Irout, 
mr  le  visage,  sur  les  mains,  et  qui  est  ordinaire- 
ment l'effet  de  l'âge.  Cette  ei^tee  de  sillon  oM  formé 
par  la  peau  qui  se  plisn  lorsque  le  iissn  oellnlaire 
s'aiTaisBe.  Les  cliagrius  et  los  passious  fortes,  en  cou- 
troctaut  souveul les  uiu&cles  du  Tis.igL',  favuriseot  la 
formation  des  rides  :  du  la  vieut  quo  les  personnes 
lyiiewies  se  rident  le  plus  pnunptêment.  L'abus  du 
Ihid  et  des  eoBnétlques  ODCtneus  ne  peut  que  pro- 
duire un  effet  semblable. 

RIDEAU  (de  ride,  a  cause  des  plis  de  l'étoffe). 
Au  Théâtre,  ce  mot  dé^igui'  la  tuUc  qu'on  lève  ou 
qu'on  baisse  yanr  montrer  ou  pour  cacher  laioène 
aux  epeelatem,  et  qni  a  remplacé  lae  rideaux  dont 
ou  se  servait  autrefois  i>our  le  même  usa^e  et  qui  tïe 
tiraieut  a  droite  t  l  a  ^aui  he.  —  A  Iloiiu' ,  la  scène 
était  égalemual  femire  p.u- uu  ridt  .in,  dit  aiUaeum 
on-stpariumi  mais  ou  ne  levait  pas  lu  ndoau,  comme 
cela  ae  pntlqne  aitjeaid!hiii  ;  ou  le  baiiiiit.  U  reelait 
.-dors  ployé  sur  la  partie  antérieure  du  proscenium, 
uu  descendait  par  une  trappe  dans  i'h>^^>osceiiiutn. 

RIDELLES  (  de  rideau  ?  ),  les  de  jx  oùtés  d'une 
cbarrette,  qni  sont  tanl&t  à.  daire-voie  ou  en  forme 
4la  ràtélier»  tantôt  pleins,  et  qui  serveci  à  empêcher 
flia  ca  oui  est  dedans  ne  suit  vu  «ni  i.i'  tombe. 

BIDENNE,  espèce  de  Cauaid,  dil  au^itii  Chipeau 
et  housseau.  Voy.  caxahd. 

IIIKUR  ,  oiseau.  Foy. tacco.— BUiifiK.  K.mouïtte. 

^IIFLAUD  (  de  rifteTf  aplanir).  On  nomme  ainsi 
dans  loi  Arts  :  1°  une  espèce  do  grand  rabot  à  deux 
poignées,  qui  sert  à  dresser  le  bois  de  charpente;— 
l'^  uu  ci.vLiiii  t'u  forme  de- palette,  qui  sert  aux  ma- 
tous pour  ébarber  les  ouvrages  de  plâtre;  —  3»  une 
grosse  lime  pour  dégrossir  les  métaux. 

RIGODON,  ou  nûtiskBigaudon  (du  nom  de  l'inven- 
teur Âi^atM/.') ,  ancienne  <uins&,  dout  l'air,  très-auimô, 
>  Liit  à  2  temps  et  se  divisiiit  en  2  reprises,  |)lu-,isée8 
do  -1  eu  4  mesures,  et  commeuvaut  pai-  la  dernière 
note  du  2*taBqpa.  La  pas  du  rigodon  se  f.ut  a  U  pre- 
mière place  sans  afauoor  ni  reculer,  ni  aller  de  eâlé, 
quoique  les  jambes  ftouent  plusieurs  mouvemenla. 

ItlLLETTL,  viande  de  porc  bacbée  mcuu,  et  mêlée 
de  uraijisu.  Les  rillettes  de  Tours  sutil  renommées. 

niMUERGE,  nom  vulgaire  de  i.i  MercuritUe. 

RIME  (du  grec  rhullunot,  cadence),  retaur.du 
mèm»  toa  à  la  Un  de  deux  ou  do  plusieurs  ven:  or» 
mât  et  cfianner.  belle  et  rebelle,  forment  des  rimes. 

La  rime  est  dite  inusculine,  quand  les  mots  se 
terminent  par  un  son  plein,  par  une  syllabe  sonore, 
ssitt  e  muet  {coptifp  nUif);  févummtf  quaad  lia  se 
tinnIaaBt  par  un  #  nmei  [ùerètt,  peele).  EDe  eat 
f*tdW,  quand  les  mots  ulTrcut  utiegninde  conformité 
de  son  (auteur,  hualeur  y,  pauvre,  quaud  les  mots 
ti'ulfrcut  que  la  plus  petite  resi>embLiuce  possible, 
ne  rimant  que  par  le  son  final  {}'(uami,  ^9  pariai); 
suffisante,  quand  il  y  a  Idantité  non  ■rmliïuiani  mitre 
It-s  voyelles  fiuales,  mais  aussi  entre  leaaOflMiues 
qui  les  préccduut  {candeur,  pudeur). 

Les  poèmes  dont  les  vers  se  suivent  par  couplets 
dans  un  ordre  alternatif  de  deux  rimea  auMeulines  et 
da  dm  rimai  HnriniiiM  Mua  cMifcKfaw  plaUa  on 
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suivies  ;  ceux  qui  présentent  des  rimes  masculines 
et  féminines,  se  croisant  et  se  mêlant  avec  ou  sans 
régularité,  sont  dits  à  rimes  croities  ou  mêlées.  Ou 
appelle  Rimes  douhlées,  un  certain  nombre  de  ri- 
mes semblables  qui  se  suivent  sans  iutermptîail^ 
comme  dams  ces  vers  de  La  Fontaine  (1,  5): 

BII«Bltta4Utt4«Mn* 

A  M  dé/indre  karUmmU. 
L«  Lonp  4mc  l'abcrd*  fcwmSiMMNl , 

Eatre  ea  propo*,  et  lai  filt  eoaiplt«i«iil .  M*. 

Dans  l'enfance  de  notre  poésie ,  on  se  plaisait  à 
multiplier  les  difficultés  de  la  rime.  On  distinguait 
alen  les  Aime»  outtexées concuMttfM  ou  fraiera 
mtée» ,  suite  de  Turt  dont  èhaena  eommençait  par 

le  dernier  mot  ou  par  la  dernière  syllibe  du  vers 
précédent;  les  R.  batelées,  qui  cousistaicut  à  répéter 
à  la  fln  du  premier  bémistiche  de  chaque  vers  le 
dernier  son  du  iren  préeédeDt;  lei  Jt  brisAt,  toi* 
dent  lae  premiers  hfcnlitMiea  rtmalant  entre  eux  at 
pouvaient  se  détacher,  de  manière  à  former  un  cou- 
plet distinct  ;  les  R.  équivoques,  équivalentes  ou  Ao- 
monymes,  dans  lesCtUClles  on  reprenait  au  conuuence- 
ment  ou  à  la  fin  de  chaaue  vers  la  dernière  «yllaba  du 
vers  précédent,  en  lui  donnant  un  leaa  difirant,  eteu 

SiQs  avoir  le  mi^inc  cliartnr  (}'ie  la  inesuro  drâ an- 
cieus,  la  rime,  qui  eu  actcn^o  la  [loosic  des  modernes^ 
a  aussi  ses  avantages  :  elle  plait  à  roreille,  soulage 
la  mémoire,  tient  en  éveU  l'esprit  du  poète,  et  lai 
fimrnit  souvent  dlianreusMln^batloiii. 

La  rime  paraît  avoir  ét<^  sug'^ërée  par  l'écho.  On 
n'est  point  il  aaLird  sur  l'époque  de  son  inTCulion. 
On  l'attnltuc  aux  iirabes  :  c'est  à  eux,  si  l'on  en 
croit  La  Uarpo,  que  les  troubadours,  qui  Curent  noa 
preualers  poêle»,  l'auraient  empruntée.  Selon  dW 
très,  elle  s'introduisit  peu  à  peu  dana  la  poésie  la- 
tine pendant  les  siècles  de  décadence  :  on  en  trouve 
déjà  de  nombreux  exempU  -s ,  LIlti  qu'involoutairoa 
sans  doute,  dans  les  meilleurs  poêles.  Ouoi  qu'il  an 
soit,  on  la  voit  apparaître  pour  la  premnre  fus  dana 
le  latin  barbare  du  vi'  siècle  ;  son  retour  monotone 
semble  alors  surtout  destiné  a  avertir  l'oreille ,  de- 
venue trop  grossière  {»our  sentir  les  nuances  léiçcre* 
de  la  prosodie.  Le  plus  ancien  monument  do  poésie 
rimée  que  l'on  trouve  ehex  les  Francs  est  le  Livre 
des  EvaugUes  en  vers  riniés,  par  Otfrid,  moine  béné- 
dictin, qui  vivait  dans  la  Ba^e-Alsace  au  ix*  siècle. 
Les  troubadours  perfeeliounerent  l'emploi  de  la 
rime  :  Jusqu'à  eux,  elle  était  inditréremmeut  pLioée 
au  commencement,  au  repos  et  à  la  lin  du  vers  ;  Un 
la  fixèrent  où  elle  est  maintenant,  à  la  fia  du  ven» 
Ce  fut,  dit-on,  du  temps  de  Blanche  de  CasUlle, 
mère  de  S.  Louis,  que  l'on  commença  à  cntid  ij;('r 
les  rimes  mascubues  et  féminines,  et  à  faire  des  ccrs 
croisés^  Cependant,  c'est  Malherbe  qui  établit  pour 
les  rimes  les  règles  qui  subsistent  encore  aigourd'luii» 

Dictionnaires  de  rimes.  Voy.  vneinciTion. 

RIUIER ,  un  des  noms  de  VArtocarpe.  V.  r.e  moL 

RINCEAU  (du  laliu  rainex,  ramicis.  branche,  ra-  ' 
meau?),  nom  donné,  dans  le  Dessin  d'ornement,  à 
divenee  eanpotlUona  dont  i'idte  ait  priée  lelt  4a 
branchages  recoorbés,  soit  de  plantes  qui  se  eo» 
tournent  sur  elles-mêmes,  ou  naturcllomcnt,  ou  par 
l'elTet  de  quelque  ol>stacle  ai:('ideutel.  On  emploie 
ordinairement  le«  rinceaux  à  faire  l'ornement  aan^ 
rant  dea  frisée  dans  les  édifices,  à  décorer  deavaie%  • 
des  eandélabree  et  aptres  ohjetsdece  genre.  On  las 
emploie  aussi  perpendiculairement  à  remplir  les 
champs  des  pilastres  ou  des  panneaux  ;  quelquefois 
ils  circulent  autour  des  fûts  de  colonnes. 

Dana  la  ^''T»g»fft  MraldiipM^i  on  appelle  RineeanK 
des  branefaee  èlisîrgéea  danualea. 

BlN(iARD ,  b>u-re  de  fer,  courbée  ou  affilée  par 
l'un  de  ses  bout«,  et  avec  laquelle  un  remue  le  con^ 
bustible  dans  les  fourneaux  et  les  forges.  C'est  avee 
un  ringard  que  le  fondeur  donne  passage  h.  la  fionin 
dnas  lai  hanli  ftainmani. — Danifti  mUgarn  d'an» 
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0B4pp«Ue  lUngard  vqIuhI  uo  barrMn  de  for 
■ttaélié,  au  iBojeD  ^mwain  «t  de  aiiiip<ni»  à  lâ 

piècf'  tni'on  veut  forger. 

RU'E,  outil  à  l'usage  des  maçoat,  àm  tilOeDItde 
pierre ,  des  sculpleure ,  et  qu;  sert  à  gritter  OU  en- 
duit, de  la  pierre,  uoe  figure,  etc. 

DuttlaManoe,  Riper  signifie  glisser:  2  s'emploie 
en  parlant  de  cordages,  d'amarrée,  de  garcettee» 
qu'on  fait  glisser  l'un  contre  l'autre. 

RllŒ  (du  latin  ndrre:,  niouvomeiil  de  liViriiche, 
souvent  accompagné  d'éclats  plus  ou  moins  violeats, 
et  causé  par  l'impression  qu'excite  eu  nous  quelque 
ehûfic  de  gai,  de  plaisant,  ou  de  ridicule  :  c'est  géaé- 
ralcuicut  l'expression  de  la  joie.  Codddéré  pb jiiol<K 
giquement,  le  rire  n'est  (qu'une  série  de  petites  ex- 
pirations Mbccadées,  plus  ou  moins  bruyantes,  dépcu- 
aaatengnode  partie  de  cootracUons  du  diaphragme, 
et  accompagnées  de  contractions  également  involon- 
taires  des  muscles  faciaux.  Un  rire  Immodéré  pont 
conduire  àl'aspîiyiie  :  on  racotite  que  le  philosophe 
Cturysippe  mourut  d'un  rire  qu  il  ne  put  arrêter. 

Outre  les  eauMSiiionlet  qui  l'excitent  le  plus  sou- 
vent, et  auxquelles  correspondent  pluiieun  aortes 
de  rires  très-différents,  le  rire  yai,  le  rire  Ateno^V- 
l(ut>.  U'  !  ir€  ju-j'ju>^ur.  ir  f  i'rc  afiier,  crutf/,  etc.,  ce 
pliénometiC  peut  aussi  avoir  des  causes  physiques, 
telles  que  le  chatouillement,  qui,  prolongé,  deTïeu- 
drait  un  supplice  mortel  :  l'aspiratioD  du  ooji  hiior 
rant  (  protoxyde  d'asote  ),  la  démence,  en. 

Pulii'.:!!!  t  de  Sitry  a  donné  un  Traité  des  causes 
physiques  et  morales  du  Rire,  Amsterdam,  1766, 
in-l2.  L.  Joubert  (1579),  A.-L.  PoliUen  (teM% 
Beattie  (  1764 },  ont  aussi  traité  de  ea  mleU 

Bire  sardonique ,  sorte  de  spaMne  eoimdaif  dant 
les  lùTres  et  les  joues,  a:nM  ii  pelé  parce  quVn  ,1)- 
serte,  dit-on,  un  effet  ui  <io^ue  ches  les  individus 
qui  ont  mangé  de  ïa.,bni  /  ine,  eepèce  de  Renoncule 
oui  croit  en  Sardaigne.  C'est  un  ^ymplâiae  ûréquent 
de  l'inflammation  du  diaphragme  et  dei  maladies 
ataxi  iULS.  —  Htre  sardonique  se  dit  aussi  au  figuré 
d'un  nrc  forcé  ou  d'un  rire  amer  qui  annonce  biéau- 
eonp  de  malignité. 

HjS  (du  latin  muur),  synonyme  d^  ib're. 

On  emploie  exclusiTemcnt  cette  fbrmeda  met  pour 
désigner  le  rire  p>  i^niiuin',  les  dieux  de  la  gatté,  di- 
vinités païennes,  dont  ou  plaçait  toujours  les  statues 
•npriètoe  celle  deYteti,aveclesGr&ces  et  les  Amours. 

Dani  la  Marine,  en  appelle  Ris  une  portion  de 
voile  (dans  le  «em  de  m  largeur)  comprise  entre  den 
bandi  s  litcs  bandes  de  ris,  qui  sont  fortitircs  gui- 
des rcuforts  et  percées  d'oeils  de  pie  où  i  ou  passe 
des  garcettes  avec  lesiiuelles  on  taji  des  nœuds. 
Lee  ria  lont  deatinéa  à  diminuer  la  surface  d'une 
voQe  en  y  KbusA  dei  pVs  :  Prendre  un  ri»  dune 
me  voile,  c'est  la  raccourcir  d.ms  le  sens  de  sa  liaiH 
leur;  larguer  un  rù,  c  est  Uelaolier  les  garcettes  qui 
retieunent  cette  partie  de  1 1  vu  de  repliée  .sur  la 
vergue,  aTin  de  présciiter  plus  de  surface  aii  «en t. 

En  style  culinaire,  on  appelle  Ris  un  corps  glan- 
duleux qui  est  placé  sous  la  gorge  du  ve;iu  :  les  rit 
de  veau  sont  un  manger  tondre  et  fort  délicat. 

RISDALE  ou  RixDALK  (corruption  de  reichsthaler,  , 
éea  de  l'Emit,  éoa  impérial),  monnaie  d'argent , 
dont  la  valeor  w  rapprMhe  de  notre  pièee  de  cinq 
frïmcs.  Elle  est  emplcyt^c  ,  comme  monnaie  réelle 
QU  comme  monnaie  de  compte,  dans  la  plupart  des 
Etats  germaniques,  notamment  en  Autriche,  en  Ba- 
vière, en  8ax«,  et  même  en  Hollande,  en  Suéde,  en 
Danemark.  Elfe  vaut,  en  Antriehe  et  en  Saxe  (de- 
puis 1753),  5  fV.  19  c.  1/2;  en  Hollande,  où  on  lui 
donne  aussi  le  nom  de  ducat,  5  fT.  48  c;  en  Suède, 
5  fr.  75  c;  en  Danemark,  5  fr.  66  c.  (depuis  1776). 
Ihi  r«sleÉ«a  viteur  afiréirae^^ 

RISQdES  et  i>tmu.  En  temee  de  Jmispradence, 

ou  jirond  une  alTaire  ii  ses  /{j  m/î^  -v  rf  pf't-if.t:  lar-.- 
qu'on  se  charge  de  tout  ce  401  peut  eu  priver,  du  | 


mauvais  comme  du  bon  »iccès.  —  On  «appelle  Jl^ 
oues  de  mer,  les  chances  résultant  pour  Vaasureai 
d'un  oontrai  d'aMuranee  maritime.  —  Foor  1«  Ris- 
quet  en  matière  de  "vente ,  Voy.  lé  Code  Nap., 
art.  Î13«,  1182,  etc. 

RISSOLE,  sorte  de  pâtisserie  garnie  de  vûnde 
hachée,  enveloppée  dans  une  abaisse  de  pile  fSenil- 
letée  qu'on  reptiis  inr  eUennéme,  et  qu'on  liait  An 
dans  du  saindoux  en  du  beurre  :  la  fhree  dont  en 
remplit  cette  pilisserie  doit  ^tre  fail«  de  viande 
cuite.  Ou  fait  aussi  des  rissoles  en  maigre  arec  à» 
la  chair  de  poisson ,  avec  des  œufk,  nvee  toatea  la 
crèmes  cuites  00  lea  maimeladev  , 

RISTORMB  en  mromwi.  11  te  dit,  en  mafièn 
d'Assurances  maritimes,  de  la  dissolution  d'un  Cc<fh 
trat  à  la  grosse.  Cette  dissolution  peut  avoir  hea 
pour  défiutt  ou  insufOsance  d'objets  exposés  aoihs* 
quea,  00  pour  fraude  de  1*  part  de  feospniAt««. 

RIT  et  atTB  (du  latin  rtfur).  (Hi  donne  en  gésf- 
ral  le  nom  de  Rites  aux  cérémonies  d'une  rd.^jivi-. 
aux  formes  et  aux  usages  de  la  liturgie  :  aittM, 
dit  les  Rites  de  la  religion  catliolique  pour  désigner 
les  cérémoniea  du  culte  catholique.  On  appeUe  ^ 
clalement  Jl^f  la  manière  dont  se  pratiquent  ces  cé> 
rémonies  :  ainsi,  on  dit  le  Rit  r(muun  pour  indi* 
quer  l'ordre  prescrit  par  les  réglementa  pour  teik 
et  telle  cérémonie  de  ce  culte,  pmur  le  dietingnardi 
rit  adopté  par  l'Eglise  greoqÎM»  00  par  lee  Gon» 
niont  protestantes.  Il  y  a  dani  larèl^leii  «tfaell^et 
elle-même  plusieurs  rits;  on  en  compte  autant  qi3C 
de  liturgies  :  le  Rit  grégorien,  le  R.  amôrosien,  1« 
A.  gallican ,  le  A.  mofiraée.  Voy.  urvaco. 

Jl  eiiate  à  Rome  une  Congrég^iim  da  BU»  : 
elle  iToeenite  de  tout  ce  qui  regarde  lea  rite  on  e^ 
rémonies  de  l'Eglise ,  la  céli':bration  de  la  messe  et 
des  offices  divins,  radminu»traiwo  d^  sacremoata, 
la  béatificaticn  ou  la  canonisation  des  sainte,  «le 
EUe  a  été  insUtuée  par  Sixte-Oefnt.  Voy,  utuBm 

RITOURNELLE  (de  l'itaUen  rfftmef lo,dbidnii1if 
de  ritorno,  ret(  ut,  parce  que  dans  l'origine  Va^- 
compagnement  se  bornait  a  répcit^rk  deruière pluaae 
du  chant),  trait  deejmpliouiu  qui  s'emploie  soit  en 
téte  d'un  air,  comme  prélude ,  soit  à  In  la,  pour 
imiter  et  a»nrer  la  fin  du  chant,  ou  bien  encore , 
dans  le  milieu,  pour  renforcer  l'exprewon,  éïn- 
bellir  le  morceau,  et  donner  au  chanteur  le  temps 
de  se  reposer  et  de  prendre  haleine.  Les  oir»  as 
àravotur*  ont  de  teiUantes  ritouméUes.  Dans  ka  ain 
paMionnéa,  le  compositeur,  maîtrisé  par  In  tact  de 
la  situation ,  su|)|irinie  souvent  le  prélude  dt 
rhevtre,  et  début<2  par  le  chant  vocal. 

RITTE,  instrument  d'Agriculture  dont  l'eSet  a 
quelque  analogie  avee  celui  de  l'eitirantenr.  U  on- 
Hite  en  une  lame  de  hr  qai  sTeA^Ke  liorlaMMe' 
ment  &  une  rliarruc  ordinaire  dont  on  a  préalable- 
ment démonté  le  vumuir,  et  qui  furtut:  une  conb- 
uuation  du  tranchant  du  soc. 

RITUEL  (de  rite),  Uvre  qui  conttent  lea  nlm  ea 
c^toonles  qu'on  doit  observer  dane  VSadminial»* 
tion  des  8acrement<^  rt  ; ,  célébration  du  service  dt- 
vin.  On  donne  plus  pirliculièremt^ipt  le  oùui  ii 
Missel  au  livre  qui  renferme  tout  ce  qui  a  rap^vrt  « 
la  liturgie  et  aux  cérémonies  de  lameàae,  etcnkiids 
Rituel  au  livre  consacré  aux  entrai  partiee  du  oÉte, 
telles  que  s.Lcrenients,  bénédictions,  exorcismes,  etc. 
Chaque  diocèse  a  ordinairement  un  rituel  qui  loi  tsi 
propre  *  les  plus  répandus  sont  les  Rituels  de  Roa«* 
et  de  Paria.  Depuis  quelipiea  annéei,  l«  Sainlrisié^ 
•'eObree  de  lUre  adopter  partout  le  Rituel  ramile 
^IVET  (de  rit  ei  ],  clou  dont  la  ftoinle  t  >l  refi.a- 
lée  sur  elle-même ,  de  manière  à  former  uu  tim  k 
deux  tiites  qui  ne  peut  plus  sortir.  Les  feuilles  de 
rôle  dont  sont  formées  les  chaudièrca  de*  maclynet 
à  vapeur  sont  unies  entre  elles  par  dm  WotCe. 

WYIÈRE  (de  ripa,  rive),  se  dit  en  ciuéral  d« 
toute  e&pécc  de  court  d'eau,  et  plus  particuLtfc- 
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meot  d'un  cours  d  eau  qui  se  jette  dans  un  fleuve, 
pâr  opposition  aux  fleuves  ^  qui  se  jettent  dirocte- 
meot  dam  la  mer.  On  apoeUe  fioUtme»  mièm 
Ror  lesquelles  on  peut  faire  flotter  des  bois  diqweés 

en  traiii's  ou  ra(l»\uix,  et  navigables qui  por- 
leol  des  tiatcaus.  Les  rivières  navigables  et  flottables 
Ibot  partie  du  domaine  public  (Code  Naji.,  art.  [>3S). 

Mmèn  m  prend  aus&i  en  Gtograpbio  pour  côle: 
la  Hiviire  de  Gênes  n'est  antre  «how  que  la  cMe 
qui  bonip  \c  ï^olfe  de  Gênes. 

RIXUALE.  Voy.  iiisdale. 

RIZ,  Oryza,  une  des  céréales  les  plus  important  es, 
forme  un  genre  de  la  Ikmillc  àe»  Graminée»  qui  a 
poar  eeneièrei  ;  6  étamioes,  2  styles,  2  plumes  fort 
l>etites,  à  une  seule  fleur,  dont  les  glumelles  sont 
naviculaires,  uu  peu  piibescentes;  l'extérieure  profon- 
déinrtii  striée,  surmontée  d'une  lontnie  arête;  une 
semence  blanche,  cornée,  renfermée  dans  les  balles. 

Un  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  du  genre  RI2, 
le  Hiz  cultivé  (  Orysa  sativa],  originaire  de  l'inde, 
et  qui  présente  un  crrand  nombre  de  Tiriétée  :  ra- 
rin<  s  tibreu  '  a]  il  i  ri  -  <  t  toulAies;  tiges  droites, 
épaiï-Ms,  h.iutes  d  uu  autre  et  plus;  feuilles  très- 
longues,  fermes,  larges,  striées  ;  lleart  disposées  en 
une  belle  paoicule  de  couleur  purpurine,  un  peu 
rewerrêe,  longue,  inelinée.  Les  wiêtte  ne  diflirent 
-;uére  entre  elles  que  par  la  forme  du  grain  :  on 
distingue  le  rie  avec  ou  sans  arête  ,  à  grains  loug& 
«;t  plats,  à  grains  larues  et  plats,  à  grains  longs  et 
ronds,  à  grains  ronges  ;  le  rix  barbu*  dit  SostrmOf  le 
rit  non  barba*  dit  Chine»»,  etc. 

Le  riz  croît  presque  dans  toute  espi'ce  de  terre, 
|K>urvu  que  le  hij\  soit  huniid».-,  ou  au  moins  siiscejH 
tible  d'être  inondé  a  volonté*.  I,es  ^leuples  qui  se  sont 
le  plus  apoUqués  à  cultiver  le  ru  sont  les  Egyp- 
tiens, les  Imuens,  les  Malais,  les  Chinois,  et,  en 
Ktiropc  ,  les  habitants  du  Pi<^mnnt  cl  de  la  Loni- 
IkiTilie  ;  en  Amérique,  ceux  de  la  Car<jline.  Kn  Asie, 
où  Ton  en  réculte  cliaque  année  des  quantités  im- 
menses, il  y  tient  lieu  de  blé  cl  de  tous  le«  autres 
grains  propres  aux  climats  tem]f:^rés.  La  colinre  de 
cette  plante  est  une  des  plus  productives  :  dans  les 
pays  chauds  de  l'Asie ,  une  rizière  donne  ordinai- 
rement deux  récoltes,  et  dans  quelques  rontrécs  d.: 
l'Hindoustan ,  trois  ou  mênn;  «(uatre  recuites  jiar 
année.  Mais  cette  culture  a  ses  iuconvéoients  :  en 
Piémont  et  en  Lombardie,  où  elle  est  trés-dévelop- 
péc ,  les  flèvres  intermittentes  et  malignes  sont 

Eresque  endémiques.  Cependant,  dans  l'Inde,  en 
gypte ,  dans  la  Sénégambie ,  la  Guinée ,  etc.,  les 
rizières  ne  paraissent  pas  exhaler  de  varôuri  mal- 
fiusantes.  £n  Chine,  les  riiièrei  loot  det  espèces 
dlles  flottantes  fannéei  avec  des  nattes  de  bamboos 
et  chargées  de  terre,  dans  ksciuelles  les  racines  sont 
toujours  en  contact  avec  l'eau  rouraute.  Un  a  essayé 
diverses  fois  d'introduire  \.i  culture  du  rit  dans  le 
midi  de  la  France,  notamment  en  Auvergne ,  dans 
le  RoossIUon ,  dans  la  Caâiargue ,  dans  les  Landes  ; 
mais  le  plus  souvent  on  y  a  renoncé,  à  cause  des 
exhalaisons  malfaisantes  qui  s'élevaient  des  ritières. 
Cependant,  depuis  quelques  anné«-s ,  le  riz  larait 
s'acclimater  dans  les  Landâi,  et  d^à  on  y  obtient 
d'exfidlents  produits ,  gr&ce  surtout  ani  eflorte  de  la 
Société  des  Ritières  de  ta  Te^f^. 

Le  riï  est  un  aliment  de  fai  lle  diirestion.  Sa  fa- 
rine, ni'  lee  avec  celle  du  froment,  lorsqu'elle  n'y 
entre  que  pour  un  quart,  donne  un  pain  tres-agréable 
uu  poùt  et  qui  reste  frais  plos  longteuips.  HéOttlten 
farine  {rrnne  de  riz),  le  rix  cuit  bien  [dus  prom|>- 
tement  que  lorsqu'il  cai  en  grain.  On  le  d<^nne  ainsi 
aux  nialiid.  vel  aux  conv.ib  s^-ents  comme  plus  f.icilo 
k  digérer.  En  Cliiue,  uu  tait  fermenter  le  riz  en  le 
mettant  dans  l'eau  avec  quelque  substincc  sucrée; 
on  en  tire  par  la  distillation  une  liqueur  alcoolique, 
l'arocic,  qu'on  ciiargc  de  Miere  et  de  difcrs  aromates, 
01  qni  vaSifn  trè^promptement»  On  emploie  dans  ce 


pays  La  fanoc  de  riz  en  guise  d'amidou ,  et  même 
on  en  compose,  après  qu'elle  a  été  cuite,  du  papier, 
du  carton,  des  ouvrages  de  sculpture  d'une  grande 
dureté  et  d'nne  grande  blancheur.  Les  Tores  prépa- 
rent avec  le  rix  un  mets  dont  ils  font  continuelle- 
meut  usd^e  ;  c'est  le  pilau,  le  cousaïussou  des  Ara- 
bes. En  Europe,  on  ne  consomme  guère  le  riz  que 
cuit  avec  du  bouillon  ou  avec  du  lait,  soit  en  potage 
ou  en  booillie,  soit  en  gftteau  soert  et  aromausé,  ou 
avec  des  viandes  et  des  graisses  qui  lui  servent  de 
condiment.  11  remplace  souvent  le  |ia.iu  dans  les 
polaires.  Les  balles  de  riz  se  donnent  aux  chevaux, 
et  les  grains  de  déchet  à  la  volaille.  Avec  la  paille 
on  fait  de  jolis  ebapeanx.  Eofln,  la  médecine  utilise 
aussi  le  riz  :  on  prescrit  l'usage  de  Venu  df  riz 
comme  adouciss«int,  diins  les  irritations  i!ilesliu^e« 
Avec  la  lariue  derixou  faitdes  r.ilaplasnn  1  mollient<i. 

Htz  Liifnrd .  nom  vnlciure  li^'V A'i>i\lc  'tsfiereiie. 

lUZlKUK,  len  i-  atle  l/e  a  la  rullure  du  nz.  I'.  MX. 

ROB  (mot  arabe,  qui  a  le  même  sens),  nom 
donné,  en  Pharmacie,  à  resfarait  00  à  la  gelée  d'un 
fruit  ou  de  toute  autre  substance.  Oo  lire  des  roà» 
des  baies  de  neriirun,  de  berbéris,  de  sureau,  de  gro- 
seille, de  rai&in,  etc.  Le  rob  fklt  avec  le  raisin  prend 
le  nom  de  tapa  :  il  est  iazatiC  Autrefois  on  mêlait 
dn  miel  an  jus  des  flrults  dont  se  compos.-tit  le  r^; 
aujourd'hui  on  se  contente  de  faire  (  paiisir  le  suc 
uoa  fermenté  jusqu'à  et-  qu'd  ail  lui-inéme  acquis  la 
consistance  du  miel.  Quelques  robs  composés,  d'un 
usage  fréquent  et  tout  nécial,  portent  le  nom  de 
leur  faitenteor  :  tel  est  le  II06  de  ihyveoM'laffMewt. 

Au  Jeu  de  whist,  Uoh  fmnt  qui  est  alors  une  cor- 
ruption de  Hobre ,  prunoucialioa  anglaise  de  Rub' 
f/rr,  jarlic  liée  ] ,  se  dit  d'une  certaine  manière  de 
lier  les  parties.  Oo  a  fait  un  rob  lorsqu'on  a  gagné 
deux  ptftles  de  suite,  ou  lorsque,  après  avoir  réussi 
dans  une  des  deux  premières  parties  et  penitt  l'an- 
tre, ou  gagne  Li  troisième. 

ROBE.  Outre  le  vêtement  ordinaire  des  femmes 
ce  mot  désigne  le  vêtement  plus  ou  moins  semblable 
que  portent  les  magistral,  les  avocats,  le<^  profes- 
seurs,  etc.,  dan»  l'exercice  de  leurs  fonflionv.  Pir 
extension,  il  déitiene  aussi  la  profession  de  la  ju- 
dir.ilure  :  et  si  en  te  sens  qu'on  disait:  les  Gens  de 
robe,  la  Moùies»e  de  )'>f>r.  Autrefois,  on  appelait 
Gens  de  robe  longue  les  magistrats  et  1p  clergé,  par 
opposition  aux  Gens  de  robe  courte ,  nom  donné  à 
ceux  qui  exerçaient  la  profession  militaire;  on  don- 
nait le  nom  de  Juges  de  nthe  courte  aux  prévôts, 
maréchaux,  lieutenants  et  autres  officiers  non  grât- 
dués,  qui  siégeaient  l'épée  au  côté. 

Cbes  les  anciens,  en  Orient,  en  Grèce  et  à  Rome, 
ht  Robe  était  le  vêtement  ordinaire  des  hommes 
aussi  bien  qu^  1 r-  inines.  A  Rome,  les  citoyens 
porlaii  nt  une  i .  de  grande  robe  appelée  toge 
tofja).  Les  c.L;niiii  ils  revéta'ent  une  robe  blanche 
{>  andida)i  i^  triomphateurs  portaient,  ainsi  que  les 
augures  et  les  rois,  une  robe  de  cérémonie  appelée 
traite;  les  jeunes  gens  de  qualité  portaient  de  15  a 
17  ans  la  robe  prétexte ,  rul>e  longue  et  blanche, 
ainsi  appelée  parce  que  les  t>ords  en  étaient  tissas 
[Lexti)  de  pourpre  :  ils  la  quittaient  pour  prendre  la 
robe  virile  (pura  ou  libéra).  Koy.  tocx  et  nuatE. 

R'-'  r  e  dil,  en  Histoire  natureUc,  du  i  1  i_e  d'un 
niauimitei  c,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  couleur  de 
l'animal;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  :  la  panthère, 
le  servid,  ont  une  robo  mouchetée.  <— 11  se  dit  aumi 
de  l'enveloppe  de  certains  fruits,  de  certains  légu- 
mes :  on  ai>pelle  de  fprQr/rf  une  variété  de 
iVune  cultivée  dans  les  enviioujs  d  .V^'en,  et  que  l'ta 
di  stine  p.ji  ticnlieremenl  à  faire  des  pruneaux. 

hOUliNET,  piccc  d  uu  tuyau  de  fnutaiae  qui  sert 
à  retenir  l'eau  ou  li  la  faire  rouler.  OadistingOO  le 
Robinet  à  />o<««MMi.  dont  la  clef,  de  forme  conique, 
s'engage  dans  un  notanaii  creux  qui  a  hi  menio 
forme  j  le  Jt.  d  /éte,  dont  la  def  est  sunnontée  d*nn« 
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poignée  en  ftroM  4»  béquille  ;  1«  Jl.  è^McK «n  lf«»r 

eaui,  dont  li  rlof  est  |it;irr"c  (li>  manière  h  oorre*- 
poodrc  à  voloulti  a  deux  ou  trois  tuyaux  dilTér^nU; 
le  R.  df  jauge,  à  doux  ou  trois  ckfii,  dont  uue,  celle 
du  milieu  quand  il  y  en  a  trois,  porte  daae  l'iëU  un 
diaphragme  pereA  <nin  trou  jaugé  pour  feornlr  on 
volume  d'eau  tliHcmutu'  ;  \r  R  fîottfur,  dont  la  clef 
e«t  horizontale  et  ise  uiau  :  uvre  au  moyen  d  un  le- 
vier, à  rextréniité  duquel  est  fixé  un  cylindre  creux, 
en  m6(al,  flottant  à  k  nirfiKe  du  réeerroir  que  ie 
foMaat  cit  dettiné  k  entretenir  plein  ;  le  Jl.  m  cn^ 
éê  lûmpe ,  qui  verse  l'eau  par  un  orifice  ouvert  à 
iOn  exwémil<^  inférieure  ;  le  li.  à  col  de  cytpie,  dont 
la  clef,  diiposée  eu  col  de  cygne,  renf.'rnie  eUe-m^me 
l'oritoB;  le  il.  à  valve,  dont  la  vaive  peut  monter 
•I  deeeendre  à  votonti  :  1*  Jl.  papiUen .  qni  eon- 
Bjstc  en  une  l>oltc  de  fonte  séjoréc  en  deux  capa- 
citt-s  jvar  uu  (lia|ihrairnie ,  afin  de  défendre  ou  de 
permettre  a  I  i  au  <k"  lusser  de  la  case  sujM'-rirure  i 
la  case  inférieure  ;  le  /i.  à  siphon,  qui  a  la  propriété 
de  puiier  à  la  sur&ee  d'un  liquide  qui  dfooie,  de 
m.-iDiere  à  n'en  prendre  que  la  partie  clarinée. 

Ou  «ppelle  Hi<(>inet  de  deux  pouces,  de  trois  pou- 
ces, un  roiniiet  \miv  (ai  passent  deux  ou  troifi  jKiuces 
d'eau  Oj,  ou  0»,U*>)  :  h.  de  demt-pied ,  un  ro- 
binet par  où  paae  on  aeninpied  (0*43  d'eau). 

ROblNlËR  on  rèxn.  kCMCU^  nobima  Pseudo-acacia 
(ainsi  appelé  de  J.  Rohin,  médecin  et  naturaliste, 
qui  l'a  introduit  en  France  en  1G35),  genre  de  la 
ftnuUe  des  Légumineoccs,  section  des  PapUiouacées, 
d'arbres  exotique ,  mais  depoie  long^ 
■nrlhniMi  en  Bnropc ,  et  vulgairement  eon- 
floi  MM  le  noM  ÛFAûaet'a».  Koy.  ce  mot. 

On  rapporte  aus^i  au  lUibiiiicr  le  C arnr/an  [  H. 
Caragana),  arbrisseau  conunuu  dons  les  uia-ssifs  des 
et  Jardins  anglais,  et  qui  diBere  du  Robinier 
it  dit  en  œ  que  se»  f^uiUce  lont  pennées, 
foliole  fmiiaire,  tandli  que  le  BoMnier  a  les 
tiennes  pennées ,  avec  foliole  iini>aire. 
ROBLOT,  nom  voltaire  des  petits  Maquereaux. 
ROURE,  terme  du  jeu  de  Whist.  rob. 
AOBSOMLà  (d'an  nom  propre),  petit  genre  de  la 
tribn  deefUMWMéee,  établi  par  M.  Spaeh  :  cTeet  une 
espace  de  Groseillier  j»ropre  à  la  Californie. 

ilOC,  ROCHE,  HocHuri  (du  grec  rox,  rocher).  Ces 
trois  motj(,  presque  synonymes,  ne  se  distinguent 
que  par  de  IkiUea  naaneee  :  aelon  l'AcadÉnie,  le 
ree  eetnne  wûêêê»  de  iiierre  it9»  dure  qui  tient  à  la 
terre  ;  la  rocfie  est  aussi  une  masse  de  pierre  dure, 
mais  qui  entre  iiioin>  dans  la  terre  et  {leut  être 
ifolée;  le  /oA^j  est  (  rdiuaireniout  tri^s-i-levé  ,  trt^ 
ocarpé,  et  tcrmmé  eu  pointe.  En  outre,  roche  a  un 
lens  tout  spécial  en  Minéralogie.  V.  moche  et  rocder. 

ROCAILLL  (de  r(jc),  nom  donné,  dans  l'Ardii- 
teeture  rustique,  a  certaines  compositions,  telles  (pie 
WÛtc^,  ^'V'tUes,  salles,  etc.,  faites  en  coquillages,  en 

Serres  irréguUères  et  brutes ,  où  l'on  fait  entrer 
•  netières  soft  netureUet,  soit  arti&eielles,  mais 
qui  semblent  être  un  produit  de  la  nature.  On  cit.- 
en  ce  genre  la  galle  en  rocaiUe  de  RamlK)uillet. 

On  a  donné  aussi  ce  nom  à  un  genre  do  petits 
meubles  ix  la  mode  sous  Louis  XV,  tels  que  pen- 
dules, vases,  flambeaux,  etc.,  dent  iVxtér^ur  imite 
dM  gnltea^des  rochers,  des  ornas  de  coquillages. 

BfiGAninjB  (dérivé,  selon  Roquefort,  de  l'alle- 
ttUOdRoggen,  seigle,  et  liol/e.  Imllic,  oiirnou,  àcausc 
de  la  ressemblance  de  sa  tige  avec  celle  du  seigle), 
Ailium  tcorodoprasum  ,  dû  aussi  Ail  d'Espagne, 
eq>èee  dvcenn  AiL  qui  croit  sponlanément  ckns  di- 
tenee-eenréeede  l'Europe,  sortoot  en  Hongrie,  en 
Suède  cl  en  Espatrno,  «e  ilistintnic  do  l'ail  ordinaire 
par  une  saveur  plus  douce.  Un  mange  les  petites 
bulbes  purpurines  et  blanchAtres  qui  conroUMlt  la 
tige  el  qui  m  voient  entremèléee  «m  fleun. 
MlfiafeLLS»  Jlooe»//a,  genn  de  Ueben  ainei  ap- 


MGK  (du  greerox,  rodier),  ae  dit, 

de  toute  association  de  parties  minérale?,  t  i» 
même  esp<*cc,  soit  d'espèces  différeutes,  qui  se  Um- 
vent  dans  l'érorce  solide  du  globe  en 
eonsidératiei  pour  être  regrdéM  ( 
coatleHM  de«ettft  éeorae.  Ou  deuMMeM»  M  MM  a 
des  i-oiirht>s  .le  sable  et  à  des  dépôts  de  débns  orga- 
niques plus  ou  moins  minéralisés.  Le  mo<k>  d'arr^ 
gement  dos  parties  qui  composent  une  roche 
pelle  (ea;<ure.Ujr  a  deeroflties  à  leBfturecrMMUw; 
fhtilMée,  fibreute,  ImmWrtt  eCe.  gMwfcw 
400  espèces  distinctes  de  minéraux  qu'on  a  recooicK» 
dans  IV'corce  du  pl  y&e ,  il  n'y  en  a  guère  qu  bk 
trentaine  qui  entreut  comme  éléments  evêalie^ 
dans  la  oompotilion  des  rocbee;  les  antic*  mfim 

séminéee  en  pMte  quantité  soue  divenu^  fonr«<. 

On  nomme  Roches  simples  ou  fiomorj^  ,e<  a-Jàe 
^\Mï  sont  foniit'es  de  substances  tic  inènn  niturt, 
comme  le  calcaire  socdiaroide ,  le  gjjiee ,  ie  ■! 
gemme ,  etc.  ;  et  R.  composée»  <M  mf  ' 
celles  qui  sont  formées  de  substanreis  de  uiîcrp 
différente,  comme  le  granité,  la  siéuito ,  ek. — 
Considérées  sous  le  rapport  de  l'adhérence  plus  a 
moins  pande  de  leurs  parties,  lœ  rocbet  se  dtvuM 
en  soiién  et  m  flMWMee.  On  rtlitinifn  tas  ledM 
solides  en  agrégats,  ou  roebes  dansTesqueU^'c  t  ^ 
les  éléments  sont  de  mémo  âge  ol  sacs  cuncat 
|»ar  la  seule  force  de  colu'siciii  :  et  en  nygtv^ntrtii 
ou  roches  d.ins  lesquelU'«>  le«i  éièmoDLs  ne  «oot  pa 
contemporains,  et  qui  consistent  en  débris  pios  m 
moins  voiuminettx,  enlevé  à  diautres roebes  de  dif- 
fârenle  àfee  et  réunis  par  un  eiraent.  Les  roitae 
meubles,  comme  les  saMcs  et  le-  argiles,  résaHeni 
presque  toute»  de  la  désagrégation  ou  de  la  déoDOi» 

fiosition  de  roches  originairement  aoUdes,  et  dont 
ee  «léaunti  ont  616  alt6rÉa«ur  plaM  en  traoqwrtés 
pnr  faetlen  des  eaux.  Sou  le  mpport  de  lev  ori- 
gine,  on  divise  les  roches  en  /«/rn?-',-'?  dit-'*  âiissi 
p/utottiaucs  ou  vuleanienues,  c-ii-tï.  d  ixigme  ignée, 
comme  le  granUe,  le  porpliyre ,  le  basalte  ;  et  en 
rocbM  i^ptanieuiMt,  à  l'égard  dcsqueUee  l'eM  a 
sonri  de  téhlode,  oomrae  le  gypse,  l'argile,  lee  M 
bles,  les  poudinguos.  Les  roches  pi/ix>-nepîumetmes 
proviennent  soit  de  matières  vokaniqoM  emportées 
par  les  eaux  et  déposées  eoMNei,  eolt  de  cendrée  w 
d'aiitr«déiectiOM<veleuiiquo<i  rejetéeedMn  les  eaux. 

LadaMMMliendeelkwhcs  repose  snr  leur  composi- 
tion minéralogique  ;  la  plujtart  des  géoIoetic<f;  admet- 
tent, avec  M.  Uordier,  les  groupes  naluraîs  su/raais  : 


—  ui4«é«ses. 

—  ll»Uce<->. 

—  qoarUf  oses 


1.  R.  feidsftalhiqnes. 

2.  —  pyroxt'iiiqnes. 

5.  —  nmi>tiil>oluiues. 
4.  —  epidoiiijucs. 

—  greMUijiif-. 

6.  —  hyperslàéaiqaas. 


K. 

9. 
10. 
11. 


\'.  Pl.  rjU.iires. 
14.  —  gypseicies, 
li»  —  i  baM-  ili'  s.>ui 
d'aioaiiae. 


II.  R.  I  kM  de 

de  lise. 
If  .  —1  base  de 

de  fer. 

(lauese 


Mb  R.  I  base  ie 
sodiom. 
47*  —  ^  la!>e  de 


M.  R.  à  tasi-  silkaMAr 

fer  ti>(irdi«'. 
M.  —  àbased  hyilrau-  Jefcr. 

df  1er. 

—  a  bue  de  (eroxj^iis- 


Jloonee  conoMneHM  ueis  mesMi  cs^w* 


m.  R. 

26.  ~ 

27.  — 
SM.  — 


."i  h^s*}  de  soif,  de  fer. 
a  li.ise  lté  snofre. 
à  li.iM'  'II'  luiania gris. 
{tbâasiili.iiU4aes. 


2f>.  n.  prs[ili;trii<:r';. 

50.  —  aulliraciliL!!^. 

54.  —  à  base  d.'  h  MÙXf. 

as.  —  a  itase  «te  ii^puMi 


M.1L 
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LMrMh«iMaftifnirf//IAtai  «m  ttrtAi^iet.  Les 
mIm  ilratifiées  Mot  odlw  se  diTteent  en  cou- 
ph»  oQ  moins  épaisses  qti'oii  appelle  quelque- 
Ibis  strates  :  ces  couclie*,  de  formes  irrégtdières  et 
de  OBÉore  diliéiyiit<^^s«it|toq6c>4c6l6oajw  éesiaii 
1m  VMS  4es  antres  MvtooDMMMTitj  ^viUnleiMiit 
ou  obliquement.  Lo9.  rorha  «ont  dites  M  dKpihtllf , 
lorsqu'elles  ne  sont  [>as  stratiliées. 

Les  roches  les  plus  abondantes  sont  le  gneiss,  le 
granit»,  l»  cakaln,  le  niiMehiito ,  l'ar^lc,  le 
grte,  elé.  Let  molot  coim— net  tral  les  (ryp^es,  les 
obsidiennes,  les  rombustlbles,  etr. 

Les  Carriers  et  les  Api>arciUeuni  de  Paris  donnent 
le  noaa  de  JlocAe  à  une  pierre  calcairo  dure  et  cri- 
blé» do  MOiÉSi  cmn  do  coqniUes,  qne  1*4»  exploite 
«MM  U  ptaiM  de  ■oeÉraucp,  et  qui,  en  nlsoa  desn 
dureté,  est  réserrfe  ynm  man  hcs  d'escaliers  et 
autres  ourrages  expo^  a  des  frottements  fréquents. 

R'jche  h  feu^  composition  incendiaire  employée, 
dM«toli>rtnenriiaiire,posglesartiflc«otlesyo- 
JeoUks  siwSy  est  ftnnéo  de  iMfre  ftndn^  de  pow> 
Sier,  de  vily>étrc,  de  camphre  et  de  poudre.  Ellf  est 
Soiidt:,  brûle  lentement  et  no  s'éteint  pas  dans  I  tau. 

ROCHËË  (de  M.  Dr  lu  Hoclif.  mcdccin  pùncvois), 
Bockam,  genre  de  la  (amiUe  des  Cnwuiacéet,  ren> 
ferase  «lesplaBteoda  Gap  de  Boon^iBiptfnMe,  enl- 
tivt  f'c  ,|  in<;  les  janlins  d'orrrt'Tiienl  pOV  TéeUt  de 
leurs  lleurï  :  ce  stmt  de^  sous-arbrisseaux  chanms  k 
feuilles  opposées,  tri!»-eiiti<res  ;  ii  Heurs  rouscs,  ou 
Jeanos»  ou  bUnches,  disposées  en  cymes  :  calice 
«jnbMpâfMK;  eoroBo  hypoeratMlHme,  à  tain  «1* 
loD^'é:  limbe  à  'i  so^«-rit!;  i^t;i]t''«;  5  iHfllWiUSt'  pé- 
ricarjie  a  ."i  foUicuies  i>ol>!îpi>r7nes. 

RUCILEJl ,  masse  de  pici  rc  rluio.  V^y.  uoc. 
£n  AnaÉomie,  ou  donne  le  nom  de  Hucher^  à  cause 
de  tt-dorelé,  à  «n  doe  os  dn  cr&ne  :  tftHL  «e  des 
trois  jxnlions  de  l'os  temporal.  Voy.  tomiul. 

nocKER,  Murex,  genre  de  Mollusques  gastéropodes 
(tïTtiuibrauches,  fam.  des  Uurrinoidts.  renferme  de* 
wpèoee  à  coquiJLle  univaWe ,  qu'on  distingue  à  la 
fomefertieulière  de  leur  tube.  Les  tonrsdnlftqpirc 
de  ose  coquilles  soni  gmli»  d^e^nee  en  e^eee,  de 
tidwrcules  oMitisses  on  d'éMoeneee  peintaes,  pûli- 
cularittj  joiute  à  la  dnreté  de  la  coquille,  rend 
l'aninuil  uiatlaquable  comme  le  rocher  :  d'uà  le  nom 
dii>genre.  Les  espèces  se  tronrent  dans  Unîtes  les 
mers;  eUee  sont  plus  gnMsn,  plot 
les  nos  intertropicales  quedaneleinAlraa,  et 
comme  chicoracées.  On  tti  fviniptc  plu?  de  170  vi- 
vantes et  de  120  fossiles.  Leurs  formes  variées  leur 
ont  valu  des  noms  mlgaires  trci>-<igniUcatif8,  tels 
ave  Téie  de  Bioa$$e,  de  Seorpio»,  de  Chicorée,  de 
Feuille  d'etettrolle,  ele.  Perml  lee  espieee  les  plus 
remaiiqualtles,  on  rite  1m  Un-^her  cornu,  ou  Grande 
massue  d'Hercule,  de  la  nwr  des  Indes  :  IG  ccntim. 
de  long;  le  JL  droite-épine  [M.  brandarit),  de  la 
Médltemnée  :  S  à  10  œntiin.;  le  Jt.  forie-éfin»  (M. 
craeeitpina),  oa  Grmde  Béeaeee  ^neme  :  12  een- 
tim.  ;  le  jR.  chicorée  renflée  (Jl/.  inflatus],  12  à  14 
ceutim.;  le  R-  jtalme  de  nosiet-  (M.  f>al/>iaros/e),  etc. 

On  a  récemment  reconnu  que  c'est  le  Rocher  qui 
Toomiiiait  U  pourpre  des  anoietts.  Voy.  poohprb. 

HOCKT  (de  lUlemaad  roe*,  nd»),  espèee  de 
surplis  à  aiDdios  étroites,  que  portent  les  éréques 
et  prélats,  les  abbés,  ainsi  que  lee  chanoines.  Ce  n'est 
autre  cho«e  que  l  aube  rai-rourrie.  Ll-  roclit  l  que 
nortont  les  6f^ucs  est  généralement  gorui  de  bro- 
dnies  et  de  dentellBe. 

On  donne  également  re  nom  au  manlelct  que  les 
]iair4  d'Anidi-terre  porlcut  dans  les  cérémonies.  Les 

rûciiets  d*.!-  virtjiiitc^  ont  deux  bontnrei  et  dmde, 
ceux  des  comtes  en  ont  trois,  etc. 
Lift  Horlogers  appellent  Roehei,  Roue  à  rocket, 

une  roue  dont  les  oents  recourl>éos  ont  une  forme  à 
peu  près  semblable  à  celles  d'une  créuuuilcre  de  cbo- 

-g» 


laquelle  on  dévide  la  soie .  le  01  d'or,  etc.;  elle  est 
plus  grosM  et j)lufi«)inic  que  les  bobines  «irdinaires. 

POCHETTE  ou  noftCBrn,  sorte  de  fusée.  V,  ni4K. 

ROCHŒ».  rey.  tiHniM*  et  mog— um, 

ROCOU  ou  novcon,  matière  colorante  rouge,  d'une 
consistance  butyreuse,  et  d'un  toucher  cra*  et  one- 
tufiix.  Cr  itr  matière  entoure,  sons  la  forme  d'une 
nnlpe  gluante,  les  eraines  du  Rocouyer  [Bixa  or^' 
/ono),  Ufei' isseau  drv  rontrées  méridionales  de  l'Aoi^ 
riqne,  rapporté  d'abord  à  la  famille  des  Tiliacées,  et' 
dont  on  a  bildepuis  le  type  de  la  f&millc  des  Bixacéc^ 
Lorsque  les  fmits  sont  nn'irs,  on  isole  les  grainesdM 
capsules  qui  les  renferment,  on  les  met  tiiemper' 
dam  feau,  pendant  plusieurs  semaines  posr  en  dé- 
tacher la  matière  colorante,  on  filtre  à  trarers  un- 
(■mis,  et,  par  le  repos,  la  couleur,  qui  était  en  su»- 
pcn'îinn  rj.iii'i  1(  liqniilr,  si'  drposc.  On  IVpaissjt  au 
moyen  du  fuu,  et  on  la  fat  sérher  a  l'air.  Le  rooou' 
nous  Tient  du  Mexiqse,  des  Antilles,  dnBlMI  ett 
surtout  de  Caïenne:  U  anitre  en  Europe  sous  tas. 
ffonae  d^nepMe  oïdinaireBeBt  f.içounée  en  pains 
on  en  g.Ateanx  de  f)  à    kilopx.,  f  uvf  lopjiés  de  feuilles 
de  balisier,  de  Ivinanier  ou  de  roseau.  Il  cède  à 
l'oau  n-oide  un  prinriiK*  roloraot  jaune,  et  à  l'espett» 
de-Tin,  ainei  qu'aux  liqueurs  atealioes,  un  piteBlpe 
eelemal  ronge  qui  participe  de  In  nafnre  des  r6ri- 
oes  :  ce  dcniier  se  mlnre  en  bleu  d'indipn  p,ir  l'aride 
SUlfùrique  conrenlré.  Ou  emiiloii-  surtout  le  rocou 
j>our  la  teinture  des  soies  en  aurore  el  en  orangé  ■  il 
donne  des  couleurs  belles,  mais  peu  solides.  On  sVen 
sert  aussi  pour  colorer  lee«anri%  lee  InsBei,  leegnte> 
ses,  le  beurre,  le  flnomage.  Les  peuplades  saurage» 
de  l'Amérique  se  teignent  le  corps  avi  r  du  rocon. 

ROI)  (mot  an.lais  stL'iiifiant  icr^/r.  pei-rlic],  mc- 
sore  de  supcrlicie  anglaise,  raut  17  jD^eds  carrés 
anglais  ou  une  perche  carrée  (25b- ^,2929). 

Roder  (du  latln  rodere,  ronoer)  :  c'est,  dans  les 
Art<,  flotter  dcus  pièces  de  métjii  ou  de  cristal  l'une 
sur  l'  iulre,  par  exi-mplr  ]f  a-oulnt  d'une  Itoutcillo  et 
sou  bouobon^pour  qu'elles  sadapteut  exactement. 

ROGATIONS  (du  latin  rogare,  prier),  prières  pa» 
bllques  accompagnées  de  processions  dans  la  cam- 
pagne ,  pour  attirer  sur  les  champs  la  bénédiction 
du  ricl.  Viiu.  lo  Dirt.  uuiv.  d'îh<t.  rt  de  Géogih,. 
ROGATOiRE  (comiussioh)  .  Vo'j.  cuiciussiaii. 
ROGNE,  mun  rulgaire  1°  de  la  gale  de  llKMBine 
quand  elle  est  invétérée  ;  2*  de  la  gale  rangeMto 
aee  chevaux  (  Voy.  galk  );  3*  de  plostoBri  uw— w 
qui  vivent  sur  les  arbres  et  les  ronjrenf. 

ROGNON  (du  Im  latin  renio,  fait  de  renis.  gé. 
nitif  de  ren,  rein)  :  c'est  le  rein  d'un  animal.  Il  ne 
se  dit  guère  qu'en  parlant  de  certains  animanai  ebet 
lesquels  cet  organe  eit  bon  à  manger,  conmift  le 
tKBu7,  le  \eau,  le  mouton,  etc. 

En  Minéralogie,  on  appelle  Rognons  des  portions 
de  roches  cohérentes,  de  grosseur  variable,  de  forme 
arrondie,  souvent  étmnàéee  sur  plusieurs  points, 
qu'on  traore  cnsidbéee  diM  répelaMnr  dee  eoMhee 
(le  la  terre,  ou  dans  d'autres  masses  minérales  plus 
ou  moins  considérables.  On  les  appelle  ainsi  i>arce 
qu'elles  affectent  la  forme  d'un  rognon. 

ROHWANO  (mot  aUemand  qui  vent  dire  dmm 
immdttî/j,  dite  ami  Wandetein  et  AaMrHe,  «di- 
stance mméralc  de  couleur  blanche  nuancée  de  gris 
ou  de  rougeAtre,  d'un  éclat  Titreux,  et  que  l'on  em- 
[•Iule  {>our  fiuiliter  la  fusion  des  minerai'^  de  fer. 
Elle  est  cosnpeiéB  des  carbonates  de  chaux  cl  de  for. 
On  U  trenve  eortonl  en  AHenagne. 

ROI ,  noYAtîTÊ  (  du  latin  rex).  souverain  d'un  Etal 
qui  porte  le  titre  de  Royaume.  La  royauté  peut  être 
élective,  comme  autrefois  dans  le  royaume  de  Polo- 
„  oo  k&édUaire.  comme  dans  toutes  les  mooar- 
iM  ecteelleinent  existantes.  Elle  peut  être  oéso/ne, 
comme  en  Turquie  et  en  Russie  ;  constitutionnelle, 
comme  eu  France,  en  Angleterre,  en  Prusse,  en 
,  m  BdgiVMv  «II.  Fey.  mmmh.. 

M. 
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OndoitàM.Al.deSirPricst  line  Uiit.  delà  Royauté 
tonsidérét  dans  ses  ort^tnei,  1842.  Yoy.  monarcuie. 
Les  Etats  de  l'Europe  dont  le  tooTenln  jprend  le 

titre  du  Uoi  sont  :  la  Grandc-Bretague,  la  Suède,  le 
I>aaen)ark,  la  Prusi»c,  le  Hanovre,  la  Saxe,  le  Wur- 
temberg, la  Bavitrc,  la  HoUaude,  la  Belgique,  Ips 
Êtat^-Sardes,  les  Oeux-^icUe»,  la  Grèce,  l'Espagne  et 
le  Portugal.  LaFranceaeudeirois  pendant  1400aiia. 

EiiFt  II  i  ,  Us  rois  de  la  première  etde  la  deuxième 
race,  cl  les  s!.\  premiers  de  la  troisième,  prenaient 
le  titn-  de  lioi  des  Français.  Philippe-Auguste  est, 
dit-on,  le  premier  qui  prit  celui  de  Rpi  de  France. 
Louis  XVI  reprit,  en  1790,  le  titre  de  BoidetPram' 
çais.  Sous  1  1  Ht'slauraliou,  le  roi  s'intitulait  Roi 
dei^'ran^cej  la  mouarclùù  de  Juillet  rétablit  le  titre 
de  Itej  des  Français. —  Avant  17>9,  laFr  inre  avait 
«D  voe  ncceasioii  de  67  roiSi  dont  33  de  la  race 
Capétienne.  Depuis  on  compte  4  rois  (Loub  XYJI, 
L  ii^  XVIII,  Cliarles  X  et  Louto^Phllippe) ,  Indé- 
peudouimcni  des  empereurs. 

Quelquefois  le  titre  de  Roi  u'esl  qu'une  distinc- 
tion pureinent  honorifique,  comme  pour  le  roi 
d'Yvetot.  Dans  TandeD  empire  d'Allemagne,  l'hé- 
ritier {  r  Siomplif  de  la  couronne  portait  le  litre  de 
Hoi  des  Homatns,  dénomination  que  rtinpereur  Na- 
poléon lit  revivre  un  moment  en  Franee,  en  don- 
nant &  son  fils  le  litre  de  Hoi  de  Home.  —  Clicz 
1m  Athéniens^  on  appelait  Arckonte-roi ,  le  second 
des  oeuf  archontes,  cliargi'  sp(5eialement  de  présider 
à  tous  les  sacrilir-es;  à  llomc,  le  Rni  des  saci  ifices 
(A^x  sacrifici'ii  uin)  remplissait  h; s  mêmes  ronelnms. 
—  Au  moyea  àgc,  on  donnait  le  nom  do  iloi  d'ar- 
mes ao  dbef  des  hérauts  et  des  poursuirants  d'armes 
{Voy.  hêract).  On  a  aussi  donné  ci'  litre  h  tous  les 
rbefs  de  curpuralions  jouissant  de  quelque  privilège 
public  :  il  y  avait  le  Roi  des  arpenteurs,  le  Roi  des 
harbiersj  le  Roi  des  merciers,  le  Hoi  des  violons, 
le  Jtoi  de  la  basoche,  le  Roi  des  ribauds,  etc. 

On  nomme  vulgairement  Roi  des  CujV/cs  Jl'  Râle 
desG<*n<^ts;  Roi  des  Gohe-rnouchvs,  le  MoucbcroUc 
couronné;  l\ni  de  Guindé ,  l'Oiseau  royal  ou  Grue 
couronnée;  Roi  des  Harengs,  le  Régalée,  etc. 

Jour  des  Bois,  Livre  des  Rois.  Voy.  l'article  no» 
m  Dict.  tjuif,  d'Uist.  et  de  Gr'xjr. 

ROIor,  ou  Rovoc,  plante  rubiacée.  Vuy.  moiumje. 

KOITEI.KT,  R'-iju/h--.  le  plus  petit  de  tous  les  oi- 
seaux que  pusiK'de  l'Europe ,  forme  un  genre  de  la 
fiunille  des  Sylviadées  ou  Becs-flos  :  bec  très-gréle, 
court,  droit,  ré^lièrement  aminci  de  la  base  à  la 
pointe  qui  est  Uncmeut  entaillée  ;  narines  situées  à 
la  base  du  bec  et  couverks  par  deux  petites  plumes 
voûtées;  tarses  ous,  onuclés,  minces;  ailes  asseas 
longues,  queue  médiocre  et  triflhédiancréc.  On  trouve 
3  ei^ccs  de  ce  genre  en  Europe  :  le  Roitelet  oi^ 
éinaire  {Regultueristatus,  Bitnsclius),(iuti  l'on  con- 
r>)i)d  sou\<  lit  avec  le  Troglodyte  :  il  a  envir'jn'J  cen- 
timètre» de  long;  sa  této  porte  des  plumes  longues 
elBlées,  d'un  jaune  vif  iMWant  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures de  son  corps  sont  d  une  couleur  olivâtre 
nuancée  de  jaunâtre  :  les  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  brunes;  le  R.  a  Inple  bandeau  ou  à 
moustaches  {R.  mystaceus  ou  if/nicapillus),  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent,  se  distinguant  d'ailleurs 
trois  hamles  jaune ,  noire  et  blanche  qui  cu- 
"rlfonnent  ion  cou,  et  par  les  plumes  de  sa  tète,  qui 
sont  d'un  ruugc  de  Teii  ;  et  le  R.  modede  {  R.  j,, 
regulus),  marqué  ^ur  la  téle  d'une  bande  vert  jau- 
n;\trc.  Les  mœurs  des  Roitelets  rappcllenteeUes des 
Mésanges.  Comme  elles,  ils  font  leur  nourriture 
d'Insectes,  qu'ibtont  chercher  en  voltigeant  sans 
cesse  de  branche  en  branche.  Ils  sont  (<»inmuns 
dans  toute  l'Europe  jusqu'au  cercle  arctique;  on  en 
trouve  aussi  en  Asie  et  en  Amérique 

Roitelet  mésange.  Vou.  TYRA^NEAU. 

ROLE  (du  ItUa  rotutus,  registre  ou  catalogue 
Rwe).  Sue  son  acoeptioi»  priuttite,  ce  mot  «si- 


gne une  feuille  de  papier  ou  de  parchemin,  roulée 
ou  non,  sur  laquelle  sont  écrits  des  Ustes  de  notnv 
des  états,  des  expéditions.  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit, 
en  termes  de  Marine,  le  R'fe  d'un  équipage;  dans 
l'Admiuislralion  des  F'inaïues.  le  Rnle  des  rontribm- 
tiinis;3L\i  Palais,  telle  alTain'  est  mise  nu  l  ôl-^  ou  «ra 
ulaidée  à  tour  de  rd/e.— En  termes  d  Ecritures  et  de 
Pratique,  no  fÛte  est  on  feuillet  écrit,  comprenant 
la  pape  et  le  \cr?o.  !-CS  exp^^ditions  des  actes  th^i 
les  notiires  et  1»'S  avoués  se  jiayent  a  tant  le  rùle  : 
le  rùle  doit  avoir  un  nombre  de  lii:ne<;  détermiov 

En  Angleterre  on  appelle  Rùles,  Hoiis ,  lesaa- 
elens  actes  du  parlement,  les  lettres  royales,  ks 
titres  ou  chartes,  rte  —  Le  Maître  des  Rôl^s 
un  magistrat  de  la  cour  de  la  chancellerie  qui  sup- 
plée le  chancelier  dans  ses  fonctions  judiriaLre». 

Rôies  d'OUroH,  recueil  de  coutumes  et  usages 
maritimes,  rédigé  à  Oléron  par  ordre  d'Eléonore  de 
Guyenne,  femme  du  roi  de  France  l  >ni=:  VU. 

Au  Théâtre,  on  ai»pelle  Rôle  U  parti,  d  nua  pit«e 
que  cliaijuc  act>Mir  doit  jouer.  On  distingiie  onti- 
nairemcnl  pour  les  hommes  :  les  premiers  r^^tn» 
gique«-et  eomiqiies,  les  jeanes  première  on  amw' 
reux,  les  seconds  amoureux,  les  troisièmes  rf.lrto  i 
rais«)nncurs,  1rs  i>eres  nobles,  les  rôles  k  mojiteaui 
ou  de  linaneii  t  -,  1  -  premiers  et  seconds  comiques 
et  les  utilités  ;  pour  les  femmes  :  dans  la  tragédie, 
les  reines  o«i  grands  réles  tragiques,  les  jeunes  pria 
cesses  ou  amoureuses  et  les  confidentes;  dans  la 
comédie,  les  coquettes,  les  amoureuses,  la»  soubret- 
tes, les  mères  nobles,  les  diii  u'ues,  les  agnès,  etc. 

KOLLE,  Eurystomus,  Colaris ,  svàMlktiàtm  dm 

fenre  Rollier,  ptftieulière  ani  tlei  de  la  mer  des 
ndes.  Le  Rolle  est  caractérisé  par  un  h'-r  piu<;  cmr\ 
que  celui  des  Bolliers,  très-déprimé  a  la  i>a>e  et  filas 
lar;:*'  que  liaul;  des  tarses  courts,  robust»":*.  anoelés; 
des  aUes  pointues,  assez  longues  ;  une  qfteae  ptmqae 
égale.  11  est  remarquable  par  la  fialnear  et  l'élé- 
gance de  ses  couleurs.  Les  principales  espèces  de  ce 
(s'cnre  sont  :  le  Roiie  de  Madagascar  ou  Grand 
Rolle  violet  [E.  liolarcus),  le  il.  à  «orge  bletx  [B. 
cyontco//i«],  qui  habite  l<ÉGrandes4ndiéa,eiqi^  aia 
gorge  et  le  dêtant  do  eoa  biens  :  le  hee  est  ra%» 
orangé,  les  ailes  vertes,  et  le  reste  du  corps bnuAliv; 
le  iV/«i  Rnlle  violet  (  K.  pia  puniceus) .  etc. 

ROLLIER,  Corn- tas  ,  ^enre  de  Passereaux  ooni- 
rostres,  de  la  famille  des  Corvidés  :  bec  fort,  eoi^ 
primé ,  eroefan  an  bout,  élargi  à  ui base;  narins 
oblonciies  et  nue?;  tarses  courts;  plumage  rude  et 
peint  de  couleurs  vives  et  métalliques.  Les  RoUiers 
snnt  des  oiseaux  insectivores,  voisins  des  Pies  et  da 
Nartins-péchcurs.  ils  sont  très-lknHicbes ,  ■~'^r*^fT 
seulement  avee  lenrs  semblables ,  ne  t'éeartaot  ds 
bois  toulTus  qu'ils  liabitcnt  que  pour  in.uiirer.  fl> 
nichent  sur  les  arbres  ou  dans  les  tiuu*  des  truc^ 
Le  genre  ItoUier  forme  trois  subdivisions  :  les  Roi- 
tiers  proprement  dits ,  les  RoUes  et  les  PsnUies. 

Le  Bottier  commun  (C.  gamUa)^  eqièce 
rope,  a  le  dessus  de  la  téfo  rt  le  haut  du  cou  d'nn 
bleu  ckwr,  a  reflets  verts,  k  dos  f^uve,  les  ailes  d'u 
bleu  violet  (datant,  avec  les  parties  inférieures  d'aï 
bleu  d'aigiie-marinc  plus  ou  moins  foncé,  il  est  asMi 
commun  en  AUemacne  et  en  Suède,  passe  denx  fbti 
l'an  à  Malte  et  en  Sm^dc ,  et  visite  la  France  Àm.- 
ses  migr.uions.  ()a  lui  dunue  les  noms  Tulgaires  de 
Perroquft  d' Allemagne,  Geai  de  Strasbourg,  Pie 
des  bouleaux.  Parmi  les  espèces  exotiques,  OU  re- 
marque le  R.  à  longs  brins,  d'Afriqtje  ;  le  Jt.  têrt, 
le  R.  de  Tenimin>:k  et  le  R.  du  Roirn'  t ms  deiudflS 
Grandes-Indes, le  R.  à  ventre  Lieu,  de  Java,  etc. 

ROMAIN,  nom  donné  à  divers  caractères  dlm- 
primenc,  importés  d'Italie  {Voy.  caractèkbi j. Le 
gros  romain^  ou  le  rei  se,  se  pUce,  pour  la  groasMr, 
entre  le  petit  parangon  cl  le  trroslexii  ;  le  y  t  .'  f  ri> 
main  ou  le  neuf,  entre  la  philosoptiie  et  la  gail- 
larde* —Dans  ctHupie  corps  de  oaïadère,  ondiilin- 
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gue  le  rotnam  et  YUalt^tie.  lee  traHs  du  romaio  «mt 

perpendiculaires,  et  reuT  de  l'italique  inrlinôs. 

Chi fifres  romains,  clulfres  composés  de  lettres  nu- 
mérales, comme  C,  D,  I,  L,  M,  V,  X.  Voy.  chiffm. 

ROMAINE)  wrte  de  talanee  empLojée  pour  peser 
myte  on  wol  poidt.  Elle  e*t  cempoeée  d\Hi  flérâ  In- 
flexible, divisi"-  en  deux  bms  inéjçauT.  Au  bra-:  le 
plus  court  est  un  chk-Ih'I  amiurl  ou  attaclie  le  rurps 
qu'on  Teut  peser,  l'n  curseur,  i»u  anneau  mobile , 
qu'OD  fDtit  gliaser  le  long  de  l'autre  bras,  porte  un 
poidi  tnvanalile.  On  amène  cet  anneaa  sur  le  point 
où  l'équilibre  a  lieu  entre  les  deux  poids,  ainsi  su«v- 
pendus  à  des  bris  de  levier  inéfraux.  Des  rhilFris 
j^ravés  près  des  traits  de  division  du  lontr  bras  indi- 
quent les  poids  correspondants  à  cliaquc  trait,  quand 
le  coneur  dn  poids  équilibrant  j  doit  t  tre  amené. 
Cet  instmment  était  employé  par  les  Romains  : 
d'où  ton  nom.  Hainteoant  on  ne  s'en  sert  guère  que 
pour  les  pesages  grossiers.  Vin/,  balance  et  peso. 
ROHAIIIB,  variété  de  Laitue  cultivé«.  Voy.  laitce. 
ROMAN.  Dans  l'origine,  ce  mot  ne  désignait  point 
«eue  distinet  de  Uttérature*  mais  tout  poème 
dans  ta  langue  romane.  Aoisi  s'applique-t-il , 
le  moyen  à^o ,  à  des  compositions  de  nature 
très-diverse,  qu'on  peut  ranger  en  trois  classes  :  Ro- 
mans <fe  chevalerie.  R.  d'ontomr,  et  Jl.  tatiriques. 

Les  Roouuu  de  chevaierie  forment  trois  cycles  : 
cens  du  Cycle  de  Charlemagne ,  belliqueux,  sans 
niélanitre  de  calanterie  fia  Clian.tnn  dr  Hnlaml,  les 
Quatre  fils  Ai/nion,  de  Hnun  de  Villeiunivt'  ;  ceux 
du  Cycle  de  la  Table  ronde,  qui  roulent  sur  les  e\- 

Sloits  guerriers  ou  galants  des  cbevaliera  de  la  cour 
a  roi  Artos  (le  txtneelot  du  lac,  de  ChresUen  de 
Troyes  )  ;  ceux  du  Cycle  d'Alexandre,  qui  offrent 
uu  niélanpe  bizarre  de  traditions  de  r.uitKiiiitt;  et 
de  coutumes  frod.ilcs,  cl  dont  le  héros  est  le  plus 
souvent  Alexandre  et  quelquefois  Hector,  César,  etc. 
Lambert  le  Court  et  Alexandre  de  Beraij  sont  les 
principaux  écrivains  de  ce  cycle. 

Parmi  les  Romans  d'amour,  on  cite  surtout  Au- 
eassin  et  Nirolette ,  poëroe  demi-sentimenlal  et 
demi-burlesque;  Narcissus  ;  Pyramus  et  T/iysbe , 
imités  d'Ovide  ;  le  Châtelain  de  Coucy  et  la  dame 
du  F ayel,  récit  touchant,  dont  le  fond  est  historique. 

Les  Romans  $atirioues  ou  allégorinues ,  un  peu 
postérieurs  aux  précwlcnt-,  offrent  deux  com^)Osi- 
tions  remarquables  :  le  Humun  de  la  Rose,  de  Guil- 
laume de  Lorris  et  de  Jehan  de  Meunç,  et  le  Roman 
du  Renarl,  de  Pierre  de  Saint-Qoud.  Voy.  ces  mots. 

Atijourd'hui,  on  entend  par  Roman  toute  histoire 
feinte,  écrite  en  prose,  où  l'auteur  rhcrclic  a  exciter 
l'intérêt,  soit  par  le  develuppt-nu nt  des  passions, 
soit  par  la  peinture  des  mœurs,  soit  par  la  singu- 
larité d'atentures  purement  imaginaires.  On  peut 
distinguer  le  Roman  de  mœur»,  le  R.  nuionu,  le 
R.  histnriqve,  le  R.  philosophique,  le  h,  comique, 
le  R.  satirique,  le  H.  humoristique, qa\  n'est  ipi  une 
variété  du  roman  satirique,  etc. 

SottS  le  rapport  de  la  forme,  on  distingue  le  roman 
éoiù%  lâ  narmkm  est  suivie,  et  le  R.  épistolaire  ou 
par  lettres,  comme  Clarisse,  la  Nouvelle  Héloise,  etc. 

L'existence  du  Roman  est  fort  ancienoe.Les  Orien- 
taux ont  cultivé  de  tout  temps  ce  genre  do  composi- 
tion. Les  Grecs  d'Alexandrie  le  leur  empruntèrent  : 
les  Histoires  éthiopioues ,  dIMIodoro,  iM  Jmour^ 
de  Daphnis  et  Chioé,  de  Longus,  sont  encore  lus. 
An  moyen  âge,  dominèrent  les  romans  chevaleres- 
ques. Au  xvii*  sitrli',  r.lutfiir  ili>        Qiiii  ftolte  cou- 
vrit de  ridicule  ces  récits  fabuleux  et  surannés;  mais 
a  la  même  époque,  naissait  le  roman  pastoral  :  ÏAs- 
trée  de  D'Urfé,  le  Cynu  et  la  Clélie  de  M»«  de 
flendéry,  la  Caesandtîi  el  la  Cléopâire  de  La  Cal- 
prenèdc  no  prêtaient  pas  moins  au  ridicule  par  leur 
style  précieux,  par  l'afféverie  des  sentiments  et  une 
tade  galanterie.  Le  Sage  mit  en  honneur  le  roman 
de  OMBors,  dans  lequel  briUèrent  au  xnu*  siècle 


Rldiardsott,  Humontél  et  Marinaz. Yoltaire  excella 
h.  la  même  époque  dans  le  roman  philosophique  et 
satirique.  A  la  fin  du  xvni*  siècle ,  Pigault-Lebrun 
donna  des  romans  comiques,  qui  jouirent  d'une 
grande  popularité.  Le  roman  Itiiierique,  en  vogue  sur- 
toirtdepttls  leeommenenaentdeeeslèele.  aélé  norté  à 
un  haut  df^-ré  de  perfection  par  Walter  Scott.  Me  nos 
jours,  tous  les  «enrcs  ont  été  confondus;  la  produo- 
tion  des  romans,  favorisée  jwr  les  Revues  et  par  la 
presse  quotidienne  (AomiiiM-/Jmi//e/oA4),  est  de* 
venue  prodigieuse.  Qnélqaes  romaneiers  eontea^Nk 
rains  se  sont  fait  un  nom  par  leur  verve  et  leur  11^ 
condité  :  tels  sont  V.  Ducange,  P.  de  Kock,  Baliac, 
Fr.  Soulié,  MM.  A.  Dum.ts,  K.  Sue,  M»»  G.  S;ind,  etc. 
A  l'étranger,  on  cite,  outre  les  auteurs  déjà  nommés, 
Aug.  Lafontainc  et  Zsrholilie  en  Allemagne ,  Anne 
RadcliSe,  M"  Barbauld,  M**  Incbbald,  Bulwcr,  Ch. 
Diclcens en  Angleterre,  F.  Coopcr,  Washington  irving 
aux  Ëtats-Unis,  Pousclilcine,  N  Gnû-ol  en  Russie,  etc. 

Il  a  été  publié  à  diverses  époques  de  vastes  collec- 
tions de  romans  :  telles  sont  la  RiUiolh'  que  univei^ 
telle  de  Bommu  (224  voL,  Paris,  1775-â),  la 
velle  KbHothé^ée*  Boman»  (112  toI.,  1798),  etc. 

On  doit  à  Huct  un  Traité  dr  /'ni  {ijinedes  romans 
(1670),àDunlopunc//<j/.  de  In  fiction  (Lond.,  1816), 
età  V.Woltf  une  Hist.  gén.  du  ronin»  'Iéna,1841,all.). 

La  lecture  si  adtrajante  des  romans  peut  offlrir  de 
n-aves  inconvénients,  surfont  pour  la  jeunesse.  L'abbé 
Leoglet-Dufrcsnoy  a  discuté  ce  sujet  dans  dcuT  de 
ses  ouvrages  :  De  l'usa'/e  des  mmani  (173i;,  L  his- 
toire justifiée  'outre  les  romans  (1735J. 

Ronum  (le),  langue  née  au  mojren  Age.  Voy. 
ROMAinu  (lâireoBs). 

Style  roman.  On  nonune  ainsi ,  en  ArdlUeetaVi» 
le  style  romain  altéré.  C'est  au  roman  qu'appartien- 
nent les  édifices  religieux  élevés  en  France  depuis  la 
lin  du  y  jusqu'au  xi*  siècle.  La  plupart  des  cryptes 
appartiennent  au  même  style. 

ROHANCË.  Ce  mot  a  d  abord  désigné  une  sorte 
de  poème  écrit  en  langue  romane  y  en  petits  vers 
simples  et  naifs,  sur  un  sujet  touchant  et  fait  pour 
être  chanté.  Nos  premières  romances  étaient  des 
chants  populaires  sur  ke  principaux  fiiits  de  l'his- 
toire nationale.  L'Eqagne  est  la  terre  classique  de 
ce  genre  de  romanees,  plus  eonniMewiis  le  nom  de 
Romanceros  [Voy.  ce  mol).  —  Dejpnii,  le  mol  de 
Romance  a  été  appliqué  à  toute  chanson  tendre  ou 
plaintive  divisée  en  couplets  avec  refhdn ,  et  ayant 
pour  siiiet  une  histoire,  un  regret,  une  plainte. 

Lanmie  romance.  Voy.  toiUMts  (larcocs). 

ROMANCERO,  petit  poiinc  e^pn^nol  écrit  en 
strophes,  et  contenant  quelque  histoire  héroïque  ou 
touchante.  La  plupart  des  romanceros  sont  des  chro- 
niques à  refrain  qui  chantent  les  exploits  de  Rer- 
nard  del  Carpio,  de  Femand  Gonsalès  et  sortent 
du  Cid.  Il  existe  un  grand  nombre  de  recueils  de  ces 
romanceros.  I.  un  des  plus  anciens  est  le  Cancionero 
général  de  ro//fi>i'i-ro^  de  l.'illi.  Lo  plus  célèbre 

Ïar  le  grand  nombre  de  pièces  qu'il  renferme  est  le 
omancero  général  de  don  Pedro  de  Florès,  piAUi 
en  1604.  On  a  fait  des  imitations  des  plus  célèbres 
romanceii/s  dans  toutes  les  langues.  M.  Paulin  Pài  is 
a  publié,  sous  le  titre  de  H.  frnnruis,  un  recueil  de 
chants  français  d'amour  et  de  guerre  du  xiii*  siècle. 

ROMANES  (lakcltn).  t)n  donne  en  général  es 
nom  à  une  famille  de  lances  dérivées  au  moyen 
âge  dn  latin  corrompu  :  l'italien ,  Vespaynol ,  le 
portugais  et  le  français,  et  plus  parliculit  rement  à 
certains  dialectes  qui  ont  conservé  encore  aujour- 
d'hui beaucoup  de  formes  dn  latin  :  le  valaque,  dit 
amsl  rouman:  le  rhétien  ou  langue  des  Grisons  j  le 
ladiniqve,  qui  se  parle  dans  l'Eo^dine.  los.  PUtnla  • 
a  écrit  l'Histoire  aes  langues  romanes  (Coire,  1776). 

On  appelle  spécialement  Lar.gue  romane  ou  Ro-  . 
man  la  lang\ie  vulgaire  de  la  France  du  vu*  au  xi* 
sitelc.  Elle  se  forma  par  l'introduction  dans  la  lAngue 
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lattes  ie       ccUm  «t  fraMtaaaupA  «o  énuMUt 

des  désinences  latine?,  mais  t-n  supprimant  la  [ilii- 
p&rt  des  inUexions  parce  qu'on  ac  savait  plus  U's  a})- 
DUqucr.  Le  ronian  i^laii.  uuivers^ellemeijl  iiariû  eu 
Gaule  au  x«  siècle.  Oo  y  dirtiagmit  deux  dialecia», 
la  idugue  d'fiil,  qui  se  pnMI  w  Mcd  de  la  Laifc, 
(  t  la  langue  d'oc,  «pii  parlait  an  sud  de  ce  fleuTc. 
I>u  premier  e!>l  née  Li  lau(;ue  française.  Lt;  SJ.'cond, 
qui  est  le  vrai  roman,  se  parle  enn  ro  dans  le  midi 
d«  la  FioBce. — On  éoit  à  IL  BaYucmard  uoe  Gram- 
maire df  h  Untfme  romane  (1816)  et  uo  Lexique 
de  la  hnf/ur  rustî'juf  romane  et  à  Roque- 

fort un  (ii'oiM  re  Je  la  inmjue  romane  (1808-20). 

ROSlANTlOlE  fuTTKRATLRE  OU  ot.MiK  ,  nouveau 
genre  dto  Uitiàratan  eulUvô  pur  des  écrivaioi  qui 
alaetopt  ée  rttt— diir  ém  rqrtes  desompedtk»  et 
de  style  établies  par  l'exemple  des  auteurs  cLissiques 
de  l'antiquité  et  du  wiii*  siècle,  et  qui  vont  puiser 
de  préférence  leurs  modi  les  parmi  les  vieux  auteurs 
de  notre  litténitare  aaliouale,  daus  les  romans  des 
tnmires,  daae  les  reMonoM  du  moyeu  ége  (d'où 
le  nom  de  rotnanft'/vfls),  etc.  Déjà  l'Angleterre  et 
l'AUeniat-iie  avaient  mis  en  honneur  ce  genre  de 
litté'ratun-,  lorsque,  ilaiis  li  ,  |  rrinieres  années  de  ce 
siècle,  W^*  de  Staël,  pmsCltateaubrtaadetLemercicr, 
commencèrent  la réaetianooatreVéooietluiiqne:  M. 
de  Lamartine  lacontint»ious la  Restauration;  M.  Vic- 
tor Hugo  l'arheTa,  et  toi  lontrtemps  considéré  comme 
lechef  derA*".»/T'(»ujn'i'/(/e.  M.  Alex.  Dumas  est  un 
de  ceux  qui  contribuiTcnt  le  plus  a  la  populariser  au 
tbé&tre.  Pendant  quelques  années  la  lutte  Art  vive 
entre  lesc/arri^ue^  et  les  romantiques;  aqjenrd'hui 
elle  s'est  apaisée  moycnnantdc  mutuelles  eoneessions. 

ROMARIN,  Rn^  tnurinus,  genre  de  la  famille  des 
LaMéeS)  se  compose  de  plantes  qui  doivent  leur  nom 
fc  ift  Mée  qui  les  couvre  fréquemment  sur  les  pla^s 
maritimes,  leur  habitation  faToritc.  <.'e  <;nnt  des  ar- 
bustes trf-s-rameux,  qui  ne  dépassent  pu<  re  1  nietrc, 
à  feuilles  linéaires  et  pensisl.mle*,  liiis-uites  en  dessus 
et  t)laneliàtrcs  en  dessous;  à  tleurs  d'un  gris  bleuâtre 
ou  d^in  Meu  cendré,  disposées  en  petites  grappes 
terminales  :  calice  comprimé  au  sommet,  à  deux  !è- 
▼res  ;  corolle  labiée,  à  lèvre  supérieure  bifide  ;  deux 
étaniinei  fertiles;  filets  arqués,  munis  chacun  d'une 
dent  iatér;ile.  Toutes  les  parties  de  la  plante  réjian- 
dtnttinc  odeur  aromatiiiue  asser  forte.  Le  Romarin 
commun  {R.  offlcinali9)t  vulgairement  Encensier, 
eit  un  arbrisseau  de  1  à  2  mètres,  qui  croît  en  abon- 
dance sur  U's  rochers  du  midi  de  rl'urope,  dans  la 
Grèce,  le  Levant,  la  Baritariet  etc.  Les  aodcos  l'a- 
vaient surnommé  Herbe  an»  caw  wni^  perce  qu'on 
l'entrdMùt  dans  le»  couronnes  sTec  le  myrte  et  le 
laorter.  Buteertains  pays,  on  en  plaçait  unebranèhe 
dons  la  main  des  morts  ;  ailleursnn  !<  |  il. in  lait  sur  les 
tombeaux.  On  forme  avec  cet  arbuste,  dans  le  midi 
de  la  France,  de  furt  belles  palissadei.  Ln  bonté  du 
miel  de  NertWDoe  et  de  Hahon  est  due  au  parfum  des 
fleov  dn  romarin ,  sur  Icuuel  butinent  les  abeilles. 
Cette  plante  rend,  dit-e.n,plussaTOureuse  la  cliair  des 
DBoatcms  qui  la  broutent.  Les  cuisiniers  se  serrent  du 
romarin  pour  afonitteer  quelques  mets.  On  l'cm- 
|doie  en  flédedoeflonme tonique  et  excitante  on  le 
prend  à  nntArfeor  en  fntefon  ;  on  s'en  sert  à  f  ex- 
térieur, bouilli  dans  le  vin,  pour  fortifier  les  mem- 
bres, prévenir  la  gangrène,  et  r.  tahlir  ki  R«  nsit)ilite 
dans  les  parties  frappées  d'.Uome.  Les  parf^imeurs 
en  font  on  grand  imîgB  :  c'est  on  dei  principaux  in- 
f;rtéimXM^}»^fmmMitattdleîmteinede  Hongrie. 

sBm  le  Langage  des  fleurs,  le  Romarin  eit  le 
symbole  de  la  franchise  et  de  la  bonne  foi. 

On  anpelle  vulgairement  Romarin  de  Bohême,  le 
JLèten  des  narait;  A.  du  Nord,  le  Galé  odonni; 
Jl.  tamage.  le  Rhododendron  ferrugineux. 

ROMESTECQ,  jeu  de  cartes  peu  connu  et  fort 
comuliqué,  qui  se  Joue  à  2,  4  ou  (i  pecsonues,  asec 
m  fni  dn  pfqutt  auquel  on  «  ^oatf  Ici  lix.  Sod 


nom  vient  dee  dew  meli  fw  et  eéieft  Miployli 

dans  ce  jeu,  le  \"  pour  «iprimer  une  levée  de  ) 
c.irtcs  inférieures  semblables,  le  2*  pour  la  demi^rr 
levée,  qui  vaut  toujours  un  point  à  celui  qui  la  fait. 

ROfUlE  (du  latin  runca,  runctna,  instrument 
crocheCfiavdoir),  R%éus,  genre  de  la  fnniUe  des  Re- 
sacées,  se  composede  plantes  frutescentes,  quelquefoi'» 
herbacées,  en  général  sarmenteuses  et  armées  d'au- 
giiilions,  qui  crois.seut  dans  toutes  les  contr.  es  temj^^i^ 
rées,  quel(}uefois  même  entre  les  tropiques  :  feniùef 
simples  ou  compoeéeSyde  formes  diverses «tpnomM 
de  stipules  ;  fleurs  assez  grandes,  rénniesen  grappe 
ou  en  bouquets:  calice  persistant  à  5  divisions,  corolle 
à  r»  jH-tiles  ;  étaniines  iioml'reuses  ;  nVeptacle  des 
menées  court,  conique;  cliatiue  semence  est  eove» 
leppée  par  une  pulpe  succulente  d'où  résulte  une  baie 
composée.  On  distii^^  plusieurs  espèces  de  Ronres. 

La  Ronec  des  haies  {R.  fruiicotus),  Tuigiurement 
Mûrier  saurnye,  Muroii,  Mûrier  de  renard.  Frftm- 
broiner  muvage,  qui  est  la  Ronce  poraprement  dite, 
croit  dane  lee  mâMilleB,  lee liniee,  le»  Uenx  eoa. 
verts,  etc  :  tipes  sarmenteuses  et  anguleuses ,  feuil- 
les, compos<^cs  pour  la  plujxirt  de  5  fblioles  ovale*, 
algues,  vertes  en  dessus,  colonoeuses  et  blanchi- 
tres  en  dessous,  dentées  en  acte;  fleurs  blanches; 
lee  fruité  ont  une  saveur  neldnle,  «asez  agréable. 
Les  tiges  servent  dans  les  campagnes  à  chauffer  lt 
four.  Les  feuilles  sont  employées  en  décoction  dans 
les  maux  de  gorge;  on  fait  avec  les  fruits,  dans  cer- 
taines provinces,  un  vin  assez  bon  ;  on  en  retire 
de  l'eau.de-vie  rar  dletHletion;  on  en  flût  aussi  un 
sirop  et  des  conntures  assez  agi^tebles  :  enfin  on  les 
emploie  dans  le  Midi  à  colorer  les  vins  blancs.  —  La 
R.  à  fruits  bleus  R.  crr<:un\  est  également  (r*s- 
commune,  surtout  dans  les  terres  en  Jffirhére  :  tiges 
couchées  et  pins  grêles  qne  dns  ren>ére  prtcé- 
rlcnte  ;  haies  couvertes  d^ine  poussière  Ueoâtre,  et 
dout  les  grains  se  séparent  naturellement  à  la  ma- 
turité ;  ses  fruits  sont  au.ssi  plus  fades  et  moins  abon- 
dants. —  La  R.  faxix  mûrier  [R.  rhameemorus  ) , 
plante  herbacée  à  racines  rampantes,  croit  dans 
les  miarais  tourbeux  de  la  Laponie,  de  Ul  Suède,  dn 
Danemark ,  etc.  :  baies  ovales  d'an  roux  clair,  d'une 
saveur  aigrelette  assez  a^rré  ihle  :  «11-  s  sont  bonnes 
à  manger,  raftutchissantKi  ;  les  i^iituns  les  oofser- 
vent  d'une  amiée  à  l'antre  en  les  couvrant  de  neise  ; 
en  Suéde,  on  en  (ait  une  limonade  très agréaMc 
«ians  les  chaleurs  de  l'été.  —  La  /l.  des  roefSen  fit 
saxatilis  .,  à  lif;es  droites,  à  b,iu  s  roMceAtrw  d'tuit* 
saveur  aigrelette,  se  trouve  sur  les  rochers  des  Alpes 
et  dîms  les  contrées  dn  Nord.— Four  la  Ronceém  «Mf 
Ida  (Ruèus  Idœus) ,  ou  FrumLoisier^  Voy.  ce  mot 

Dans  le  Langage  des  fleurs,  la  Ronoe  est  le  sym- 
bole de  l'envie. 

R0NCE1TE,  nom  vulgaire  du  Traquef. 

RONCINÈ  (du  latin  runca,  runcina,  instrument  à 
rrochet ,  nibot) ,  se  dit,  en  Botanique,  des  fkuiOes 
découpées  divisées  à  droite  et  à  gauche  par  des  dé- 
coupures latérales  en  lanit'^res  aigtiës,  inclinées,  et 
dans  lesquelles  le  sommet  des  incisions  est  reeow  bt 
vers  le  bas  comme  le  fer  dVuM  :  UOtê  art 

les  feuilles  du  PissculiU 

RONDACHE,  grand  bouclier  de  ttfme  rontCp,  en 
usatre  des  Ir  temps  de  Charlemaime.  11  «'fiit  égale- 
mt-ut  porté  par  la  cavalerie  et  par  1  mfautcrie.  Cétait 
l'arme  défensive  detéhsfdicni  errants.  Il  exista  Ianf> 
temps  dans  nos  troupes  un  coipe  de  Baiidachert. 

RONDE.  A  l'Armée,  on  nonune  ainrt:  1»  la  visite 
que  Êùt  un  officier  aux  postes  i)our  voir  si  les  sen- 
tinelles sont  éveillées,  si  tout  est  en  bon  ordre;  2* la 
troupe  mémo  qui  fkit  lAroodn  i  1&  fXmdc  mnjùr  est 
celle  que  bit  lie  major  pour  saEVOtr  A  les  oIBcien  et 
les  soldats  sont  à  leur  poste,  vURer  Télat  des  corps 
de  garde,  des  sentinelles,  etc. 

Dans  laMotaLioa  nuiskale,  une  Mmde  est  une  note 
dimiHiqM  de  Smw  elroiihur^  tunipiMift  (0).  Bb 
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mut  2bUndiM»4iioir«s,  ScrodMt,  16  doubla  cro- 
chcêy  32  triples  nroches,  fVi  quadruples  croches.  On 
l'appelait  autrefois  M/'ttn'-hrèrp.  La  ronde  eft  la  plas 
longue  de  toutes  les  notes ,  celle  qui  a  le  plus  de 
valaar.  Blé  terl  d'unité  de  la  mesure  ea  maiiqae. 

Od  appelle  aussi  Ro/idena  air  de  danse  populaire 
composé  pour  être  chanté,  et  dWiaé  an  couplets  arec 
un  rclhiin  que  l'on  répètic  en  chœur,  et  sur  It^quel 
legdaoflftOES  sautent  en  rond,  en  se  tenant  la  main. 
Il  y  a  des  rondes  à  1*  fti  de  plurieurs  opéras  go- 
duqnas  ou  tioderiUca  :  oe  miéBS  «oofleto-eiMBlii 
snoceasiTement  par  chaque  aetaur  atee  m  refirtin 
que  tous;  rhantrnt  en  chOBur,  et  ^niivcnt  en  (bnisant. 

En  C.illipraphia,  la  Ronde  est  une  écnlure  arrondie 
doDt  les  caractères  sont  pres<iue  perpendiculaires. 

ROHDëAD  ,  peut  poime  doot  Ix&cme  a,  souTent 
varW.  le  plut  mmwA  il  te  compoae  de  tMlnm* 
sur  deux  rime«î ,  formant  deux  st.inrc«i  de  cinq  vers 
séparées  par  un  terciit,  et  dans  lesquels  on  n:(>«  te,  à 
la  fln  du  tercet  et  de  la  seconde  staure,  les  ])nemiers 
nota  du  pcainiar  ven  de  la  pnmiàra  stanee.  On 
Inove  aaâii  dee  roodeMS  «MipeiCa  de  deos  qoap 
trains  Péparf,<i  par  un  distique  [R.  fimph),  ou  de 
six  quatrains  dans  lesquels  on  ramène  les  i  vers  du 
premier  quatrain  (R.  reiloufi/é). 

La  aimpUettét  ù  CaciUté  et  le  naturel,  fout  le 
mfrlla  dinndean.  On  «omiBille  TiM  d*  Boita»  : 

to.loadMB.      Gtnloij.  1  11  BJÏTeté.  (Art  pnéi.,  II,  IM.) 

Cepaadaut  on  donne  aussi  à  l'épignunnie  cette 
ftnn  :  td  art  le  oélètn-c  rondeau  adr—>  à  Bm»- 
rade  par  Prépetit  de  Grammont,  qui-eoHMHeet 
finit  par  ces  roots  :  A  La  Fontaine. 
Cwnent  Marot  sut  le  premier,  attiTantloOm, 

A  ém  refrtiM  Tt%\ts  «ssottIt  les  rondeam. 

Touteft)i8  Villon,  oui  vivait  avant  lui,  en  ofllre  des 
exemples.  Saint-Gelals,  Voiture  et  Bcnserade  se  sont 
nrtoai  ezecoéa  ateo  succès  dans  ce  petit  genre. 

En  Vnslqne,  ou  appelle  AoMfeiaii  {Rondo)  une 
sorln  de  chant  ronqK>s*i  ordinairement  d'une  pre- 
niu  rr,  d'uut:  scrunde  et  d'une  troisième  reprise,  dont 
la  prenuLTe  f-a  rejette  sur  la  seconde  i  l  la  troisième. 
Gluck  Alt  le  premier  qui  introduisit  le  rondeau  en 
Frtnee,  dans  son  opéra  d'Orpkée.  On  cite  surtout  les 
rondeaux  de  Picrini,  Sarcliini,  Paësicllo,  Cimanwa, 
Mozart,  Rossini ,  pour  le  chant;  ceux  d'Uaydn,  Mo- 
tart ,  Onzlow  et  Beethoven ,  pour  ta  tatruiunli. 

RONDE^OSSE.  Voy.  touM, 

RONDELETTE»  «mmiu,  Bomwn»  nami  wl- 
(alres  de  VAsaret  et  du  Lierre  ierratre, 

RONDELLE ,  boucher  rond,  fkit  le  plus  souvent 
de  bois  de  tremble,  ne  dilli-rail  truère  de  la  ron 
dache  que  parce  qu'il  était 
par  les  francMnaers  de 
^en  lenaient  enoon  eu  1745. 

Dam  rfndiialaie,  Bondelle  se  dit  de  pièces  rondes 
de  métal,  de  cuir,  de  rarlon,  etc.,  qui  sont  i>errées 
par  le  milieu,  et  qui  entrent  ordiuairemeut  iLms  la 
cnutnietion  de  rcrtaiaes  machines.  Elles  sont  aé- 
Bénlement  employées  pour  opérer  et  rendra  juin 
nnlUte  la  juita|>()sition  de  denx  lurfteet  en  eon» 
Utt, —  On  donne  auvsi  ce  nom  aux  disques  de  drap 
hamidc  qui  entrent  dans  la  composition  des  piles 
ralvaniques  [Voy.  nL%).  —  On  iq)peUe  Rondelles 
hiiibles  des  pla^piea  d'uliage  imceptildea  de  fondra 
à  âM  tanpéfnares  déterminées,  et  desUn^n  à  o»- 
trir,  lor  nno  cliaudière ,  une  issue  à  la  ^tipuaK,  si 
ta  soupapes  cessaient  de  fourtionncr. 

RONDIER ,  Lontar,  arbre  de  la  femille  des  Pal- 
nueit,  que  l'on  confond  loaTent  avec  le  Lodoieée 

ÎVmf,  ee  nel),  eroUdiM  VOe  de  Ceylan,  damorile 
ie  JaTa  et  sur  la  oMe  dBGoromanrlcl.  cm  arbre  s'é- 
lève à  plus  de  10m.;  Il  eslcouronné  à  son  sommet 
par  uu  large  faisceau  de  feuilles  paliiires,  les  unes 
uroites,  les  autres  horixontales,  portées  sur  des  pé- 
ttatalglano.  n  M  flBonil^  diî^de  BhtfU  q«w 


LSlUilillt-     KH»^iv  »t»    f  i*#t- 

it  plus  petit.  Il  était  porté 
Cbarta  YII;  tafieo«aia 


seule  fois  dans  la  vie,  et  meurt  Mentdt  aprte.  Les 
indigènes  retirect  du  Rondier  une  liqueur  fermen- 
tée ,  et  une  espèce  de  sucre  de  qualit»-  inférieure. 

RONFLEMENT,  bruit  qui  se  Ciit  entendre  durant 
1  inspiration  chet  certaines  parsoanea  dormant  la 
iiottcbe  enverle.  11  se  produit  dans  l^trrière-bouche 
et  ta  ftwaes  naaries.  On  l'attribue  à  la  viliration  du 
voile  du  palais,  vibration  qui  a  lieu  lorsque  l'air 
traverse  rarrière4>ouche,  particulicremeot  pendant 
l'inspiration.  11  se  distingue,  par  son  siège,  dl  fé^ 
ronflant,  qui  a  son  siège  dans  ta  IwmmImw. 

R0N6SDI8,  6hf99,  4*  enta  de  k  ctawdM 
Mammifères,  comprend  des  animaux  de  petite  taiUe, 
dont  le  caractère  principal  est  de  n'avoir  que  deux 
sorte»  de  dents,  des  incisives  et  des  molaires  :  les 
caninea  n'eiiafeaai  paa,  et  iaor  ptae  eat  vidB.  Le» 


ineiiiveNOtttaa  nombre  «les 

dciir;  elles  sont  grandes.  fbrtos,bien  enracinées,  très- 
arquées  et  tranciiantes.  Les  molaires  varient  i)our  le 
nombre  et  la  forme  ;  on  en  compte  depuis  deui  jus- 
qu'à six  in  chaque  mâchoire.  La  disposition  des  douta» 
jointe  à  l'étroitesae  de  la  boeœhe,  à  la  biblema  dea 
muscles  roaixillaires  et  à  la  conformation  des  mem> 
bres  de  devant,  dont  l'aventuras  ne  peut  tourner, 
et  dont  les  d«ik'ts  do  sont  que  des  onglos  courts  et 
obtus,  ne  permet  à  ces  animaux  quo  de  ronger.  Leur 
tète  ftWongne  se  tamlne  par  un  museau  bombé  et 
arromti;  leurs  membres  postfrieurai  étant  plue  longs 
que  ceux  de  devant,  élèvent  to^joura  leur  eranpe 
au-dessus  de  leurs  épaules,  surtout  à  l'état  de  repos  ; 
leurs  pattasoat  terminées  pur  des  ongles  robustes, 
proiH«s  àfiBalr.<taar  pelage  est  généralement  épais  : 
ce  sMt  tm  MfiMWn  qui  tonmiment  la  ptaqMrt>dm 
pelleteriea.  La  Yle  des  Songeurs  est  aédentaireuLev 
nourriture  se  compose  en  grande  partie  d'heAw^ 
de  fhiits,  etc.;  quelqties-uns  sont  omnirores. 

Les  principaux  Rongeurs  qui  vivent  .i  l'état  sau- 
vage en  France  sont  VEatftuUt  la  Marmotte,  Je 
Castor,  la  leir,  le  Jta#,  le  Hamtlerf  le  Cueipn 
gnol,  le  Lapin  et  le  Lièvre.  On  trouve,  en  outre, 
dans  le  reste  de  l'Europe,  le  P<)ix-éi>ir,  la  Gcrftoise, 
la  Gerbille ,  le  Spalax ,  etc. 

Plusieurs  claaalAcalta»  ont  été  données  de  cet  or- 
dre remarquable.  Une  des  pto  réeenta,  «èile  de 
M.  P.  Servais,  le  partage  en  S  familles,  savoir:  1»  les 
Sciuridés  (Ecureuil,  Marmotte,  Castor,  etc.);  '20  les 
Mandes  (Rat,  Loir,  Catniiaçnol,  Ond.ilra,  (ierbille, 
Spalax,  etc.  );  3»  les  Dipodes  (GeriMise,  HéLamys)  j 
4o  les  CtéHomifdet  ;  9*  ta  S^tricides  (Poro-épie, 
Myopotame,  Echimys,  Agouti,  etc.)  ;  6»  les  Cament 
(Cal)iai,  Aperea,  Ctichon  d'Inde)  ;  7»  le»  Lagosto- 
mides  (Chinchilla),  et  8°  les  Lefiondes  (Lièvre,  La- 
in  et  La^nijs).  —  Ou  trouve  beaucoup  d'espèow 
Ibaeita  qm  n'ont  pin»  de  reprtientants  aujourdlud* 
ROOD,  mesure  agraire,  usitée  en  Aôgletan«t 
vaut  10  de  noe  ares,  11  centiares,  677. 
ROQUEFORT  jfROKAfiK  m).  Voy.  fromage. 
ROQUELAURE,  manteau  fsrmésur  le  devant  par 
des  boîitons  depuis  le  haut  Jusqu'en  bas.  a-été  ainai 
nomm6#_dae  de  B»fmlmme  (|Bi  le  mit  à  la  mode. 

ROiHnnk  (de  ree,  aaefen  nom  de  la/our),  terme 
du  jeu  d'échecs.  Pour  rrtqtter,  il  fa»it  approcher  l.i 
tour  auprès  du  roi  et  passer  ie  roi  par  derrière  pour 
le  placer  à  l'autre  eaae  Joignante.  Oo  ne  peut  ro 
tpur  dn'tae.foia,  et  eMaraluiUla'aivnir.paiBfcd^ià 
reomé  le  toi  ni  la  tom*. 

ROQUET.  Ce  nom,  que  l'on  donne  en  géaéral  et 
par  mépris  a  tous  ks  cluens  de  petite  taille,  désigne 
spécialement  une  vuriétit  île  Chiens  de  la  lanidle  des 
ikwues.  Le  Roquet  a  la  téte  ronde,  le  fronlbombét 
ta  erallta  petlta;  aae  jambee  ao^  sèebe»  ai  an 
queue  retroussée  ;  snn  pelage  est  ras:  quelques-uns 
l'ont  nrlequiné ,  c.-a-d.  moucheté  ae  noir  sur  un 
fond  blanc.  Le  mélange  du  Ro<|uct  avec  lo  Dofaia 
fournit  le  cAitn  d'Àrtoù  oa  chien  UUoiê» 
ftCM^DETTE,  nouTulgata  de  danaptaita  >tw 
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aIÊtim,  la  Roquette  des  jardins  [Eruca  sn^n-j]  et  i 
Ik^aqueUe  xntivnge  f  E.  si/lvestris  ) .  La  première, 
qui  appartie  nt  a  l.i  tribu  des  Brassicées,  a  iino  tii:c 
nuneuM,  des  feuUlei  longues,  vertes  ;  des  Oeurs  d'au 
blanc  bleuâtre  ou  d'tan  Janoe  pile,  dispoaéa  en 
fjrappcs  au  sommet  de  la  tige.  Elle  répand  une 
odeur  forte  et  désagréable,  et  a  une  saveur  âcre  et 
piquante;  elle  s'emploie  néanmoins  dans  les  cuisines 
eemme  assaisonnemeot»  te  wrt  lur  les  tablée  comme 
lalade,  et  se  preecrit  en  médedne  comme  sUnndattIo 
et  antiscorbuliqiii'.  —  Ln  seconde  appartient  à  la 
tribu  des  Sisymlii  itcs  :  c  est  une  plante  à  tige  droite, 
brancbue,  diffuse,  un  peu  étalée,  à  feuilles  pinnécs,  à 
racioe  rampante*  à  fleur»  jaune*  :  elle  eit  commune 
dans  les  lieux  siblonneuzt  humides  «  et  le  long  des 
murailles.  Elle  se  mange  aussi  rn  saladr. 

Rof/uetle,  nom  vulg.  de  là  l'v/  th  ix  ch;  ir,<yntagne. 

Roquette,  fusé*  de  guorre.  Voy.  rosfcK. 

RUttlilLLE  (que Roquefort  dérive  de  Coquille), 
petite  mesure  de  capseité  employée  surtout  pour  le 
vllit  vaut  un  qiinrt  de  setier,  ou  un  huitième  de  litre. 

ROUELLE  (  du  latin  mv,  rort<! ,  rosée  ),  Rorella 
ou  Ri}S  soli.i,  tilaulo  ;iiusi  nonuiK-c  ;i  rauso  des  nom- 
breux poils  glanduleux  qui  recouvrent  ses  feuilles, 
et  qui  tout  semMaUes  à  autant  de  gouttes  de  rosée. 
Ou  la  nomme  au%i  Drosera.  Voy.  ce  mot. 

RORyi  AL,  Ihi-f/ualus,  dit  aussi  Baletnoptère à 
ventre  f)lis<it' ,  «  sp  , ,  de  (!«'taco  du  çciirc  Baleine, 
-propre  aux  mers  du  SutL  CtM  le  plus  loug,  sinon 
le  plus  gros  des  cétaeés  ;  il  c<t  remarquable  par  les 
ridos  qui  sillonnent  sa  poitrine,  et  qui  permettent  à 
cette  partie  une  ddat.-iUon  considérable ,  dilatation 
dont  l'usage  est  inconnu.  Dans  les  mers  d'Kuropo 
on  en  rencontre  deux  espàces  :  le  Rorqual  de  la 
Méditerranée  et  le  Jubarle  de»  Beuqtsee.  Fey.  ba- 

LKIKK  et  ICBARTK. 

ROS.  Dans  les  métiers  à  tisser,  on  appelle  ainsi 
une  espèce  d'éclielle,  couchée  dans  It;  luttant  du 
métier,  et  entre  les  échelons  de  laquelle  passent,  do 
deux  en  deux,  tous  les  flls  d'taiio  ciiaiiM,  qui  /  eon- 
lervent  leur  position  respective. 

Ros  marimis ,  nom  latin  do  Romarin. 

Ri}<  so/ii  ou  Rorella,  plante.  Voi/.  duosera. 

ROSACE,  ornement  d'architecture  en  forme  de 
rose  ou  d'étoile  à  plusieurs  branches,  qu'on  emploie 
dans  les  compartiments.  Les  rosaces  occupent  le  mi- 
lieu des  compartiments  en  caissons  dont  on  décore 
l'intérieur  des  voûtes  ou  la  Kuporficie  des  plafonds. 

ROSACÉES  (du  genre  type  hu>sa.  Rosier),  grande 
flunillo  de  plantes  dicotylédones  polypétales,  à  éta- 
mUaes  périôm«i>  renferme  des  plantes  herbacées, 
des  atviistes  et  des  arbres  :  fienflles  alternes,  simples 
ou  composées,  accorapagm't  ^  1 1  ir  lusfi  de  'I  stipu- 
les persistantes,  quelquefois  soudées  avec  le  péliolo  ; 
fleurs  h.  inflorescence  variée  :  calice  gamosépale, 
à  4  ou  &  divisions,  quelquefois  aocomps|mé  exté- 
rieurement d^ine  sorte  d^nvolucre  en  cslleule  qui 
foit  corjw  avec  le  calice  ;  corolle  îi  1  ou  5  pétales 
réguliers,  allenies  avec  les  sépales  et  imbriqués; 
étttiiinea  nombreuses  et  distinctes  :  pistil  formé  tan- 
tôt d'un  ou  de  pluslenn  carpelles  libres  et  distincts, 
plaeés  dans  un  esl!ce  tubuleui  ;  tantM  de  carpelles 
adhérents  i>ar  leur  ccM^  extérieur  avec  le  calice ,  ou 
soudés  entre  eux,  ou  bien  enœre  réunis  en  une  sorte 
de  capitule  sur  un  réceptacle  commun  ou  gynophore  : 
chacun  de  ces  carpdles  est  unlloculalre,  et  contient 
1 ,  2  ou  un  plus  grand  nombre  d*ovnles  ;  style  plus 
ou  moins  latéral;  stigmate  simple.  Le  fruit  est  tan- 
tôt une  véritable  drupe ,  tantôt  une  mélonide  ou 
pomme ,  tantôt  une  ou  plusieurs  akènes,  ou  une  ou 
tfoiieuiB  capsules  déhiseentes,  eu  enlin  une  réunion 
do  petilei  akènes  ou  de  peUtei  drupes,  fonntnt  un 
capitule  sur  un  gynophore  qui»  dans  quelques  gen- 
res, devient  charnu. 

Cette  grande  famille  comprend,  outre  les  Rosiers, 
qui  en  forment  le  genre  Ijrpe ,  une  foule  d'antres 


végétaux  rcmarqnables,  et  notamment  la  plupart  de 
nos  arbres  fruiticm  :  Pommiers,  Poiriers,  Cognas- 
siers, Séfliem .  Cornuers,  Ce/'i^ieri ,  Pruniers. 
Abricotiers,  Amandiers,  Pêchers.  On  y  fait  atusi 
quelquefois  entrer  le  Fraisier  et  le  ProfmboiHer. 

De  Candotle  la  partageait  en  S  tribus  :  Rosacées 
exotiqw's  <.)\i  Chri/soàalanées,  Drupacées  ou  Amyg- 
dah'r^.  Sj>irrtt''f'e'--.  Meuradées,  D-  >/ii(leei.  Stiu-^ui- 
sorbéeSf  Rosées  et  Pomacées.  Âujf)urd  hui  on  la 
subdivise  en  dftmilles  distinctt-s  -.  ]•->  Route  es  pror 
prement  dit<*s  ou  Rosées,  les  Pomacées,  les  Seura- 
dées,  les  Dn/adées  (formant  6  tribus,  Dryadées 
proprement  dites,  Dalibardées,  Fraganée<r.  Cha- 
mcerhodées ,  Sanquisorbées  et  Cercocarpees  ) ,  i«s 
Spiréacées  (  formant  2  tribus,  Spirées  et  QviU^ 
les  .{myjduléfs  et  les  Chryeobolttnée»» 

ItOSAtlE,  plante.  Voy.  nnODOORteKOft. 

Le*  TtMnturw  rs  .appellent  H'jsn'/c.  l'a»  lion  de  n>- 
ser,  c.-à-d.  de  donner  de  l'éclat  et  de  la  vivacité  à 
la  couleur  du  coton  teint  avec  la  garance* 

ROSAIRE  (du  latin  rosarium,  couronne  de  rosesl, 
grand  chapelet,  composé  de  150  petits  gr^ns  et  de 
15  grains  plus  gros  (pic  I  on  appolle  lose.f^  et  qui 
Séparent  les  autres  de  dizaine  eu  duaine.  Onréc^ 
un  Pater  sur  les  gros  grains  et  un  Aee  Maria  sur 
les  petits.  Au  bout  du  rosaire  pend  une  croix  $ur 
laquelle  on  récite  le  Ctrdo  {Voy.  chapelet).  Lt- 
nouilirc  de  15  ou  3  fois  5  a  ete  adopti»  en  mémoire 
des  à  mystères  joyeux,  des  ù  mystères  douloureux, 
et  des  r)  niystéres  glorieux  où  la  Viergn  a  eu  part 
—  L'nsage  du  rosaire  a  été  établi  au  xni*  siècle  par 
S.  Dominique.  Pie  V  institua  la  Féte  du  rosatre; 

-'Hi[r  Xlll  l.i  u'i-urralisii  après  la  viftoirr  de  la- 
pante remportée  sur  les  Turcs  en  1^71,  parce  qu'on 
attribuait  cette  victoire  à  la  dévotion  do  rosnire; 
il  la  fixa  au  premier  dimanclie  d'octobre. 

11  a^existé  plusieurs  confréries  et  plusieurs  ordres 
de  chevalerje  sou*  le  nom  <hi  R''><'ii'y\  notaTxuncnt 
la  Confrérie  du  Rosaire  ,  instituée  par  S.  bomini* 
que  ;  l  ordre  dn  Collier  céleste  du  saint  Ronaire^ 
fondé  en  France  en  1645,  à  la  demande  d'Anne 
d'Autriche .  pour  50  fllles  nobles  ;  et  l'ordre  mili> 
taire  de  .\  .-[).  du  Rn^,i,'rc.  fondé  en  Espagne  pwr 
Frédéric,  archcvi^que  de  Tolède. 

ROSALIE,  se  dit,  en  Musique,  d  une  pbrwe  ré- 
pétée plusieurs  fois  sur  les  cordes  qui  sont  un  de^rt 
plus  haut  on  plus  bas.  Les  bons  eompoetteun  évi- 
tent les  rosalies,  comme  fastidieuses  et  banale"^. 

ROSAT,  épithête  donnée  aux  préparations  phar- 
maceutiques où  il  entre  des  rwes,  comme  VOitpieiU 
rosat ,  le  Miel  rosat ,  le  Vinaigre  rotat.  Les  rases 
qu'on  emploie  à  cet  usage  sont  le  plue  souvent 
roses  rougt  s  ou  roses  de  Provins. —  L'Ongucît  - 
sat  est  le  produit  de  l'infu&ion  de  roses  pàlc^  duts 
l'axonge  de  porc.  11  est  adoucissant  et  résolutif. 

ROSBIF,  mot  pris  de  l'anglais  RoaUteef  (àœef 
rdn },  désigne  un  morceau  piaeA  an-deasns  du  fiet, 
et  composé  de  plusieurs  rrttcletles  réunies. 

ROSE,  Rota,  la  Heur  du  Rosier.  A  l'état  sat^vace. 
la  corolle  do  la  rose  n'a  que  5  pétales  :  ce  n'est  qui 
par  la  culture  qu'on  obtienlce  nombre  conaidéniilt 
de  péfades  qui  font  la  beauté  de  cette  fienr  (Fey. 
ROSiEn'.  l'.imii  les  variétés  de  rases  les  plus  recher- 
chées rwur  leur  beauté ,  leur  t'itfgancc  ou  leur  par- 
fUm,  le  premier  rang^  api>.irtient  à  la  Rose  mouh' 
seuse  ou  A.  mousse,  de  couleur  rose  on  kOandie, 
et  ainsi  nommée  dn  fin  duvet  qui  recouvre  ses  n> 
mcaux  et  son  raliee  ;  viennent  ensuite  la  fl.  <i  cewt 
feuilles .  avec  ses  uomhrcu&es  variétés  :  la  A.  ^ 
Hollande,  la  R.  des  peintres,  la  R.  du  roi,  etc.  li 
R.  blanche,  qui  est  tantôt  d'un  blanc  vh^nol,  Unta 
légèrement  teintée  de  rose;  la  A.  <#«  Bengale,  k 
fleurs  gi^néralennent  inodores,  mais  dont  une  variété, 
la  li.  thé,  a  au  coutraire  une  odeur  particulière  très» 
prononcée;  la  R.  des  quatre  saisons;  la  R.  noisette^ 
alul  wunmèe  de  l'|iorticttlt«nr  Noisette  qpii  1^  im* 
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portée  d'Amérique  .  fleurs  petites  et  nombreuses, 
hUnclies,  teintées  de  rose  et  réunies  par  bouquets 
de  10  à  12  ;  la  A.  )K>mpon,  charmante  petite  Ueur, 
-vtritable  miniature  de  la  rose  à  cent  feuilles;  la 
R.  multiflore,  qui  grimpe  le  long  des  murs  exposé 
au  midi  ;  la  H.  jeune,  très-double,  niais  avortant  sou- 
vent: la  R.  capucine,  UH^jours  simple  :  elle  s'épa- 
nooit  l«  nutin  et  tombe  aTee  le  Jour,  etc.  Parmi  les 
variétés  employées  en  médecine,  on  connaît  surtout 
la  R.  de  Provins,  •nilçaireroent  R.  rvage,  de  couleur 
ponceau  ou  ^  li  <  i  >  lie  fait  la  base  de  plusieurs 
pr<^enifonBastnDgcnlC'8  ou  purgatives  fort  usit^^es, 
eoame  la  conserve  de  roMJ')  le  mie/  rosat,  le  mère 
r&Mt,  le  tHmiffre  de  roses,  etc.  L'eau  de  roses 
(  Voy.  lAo)  et  Vestence  de  roses  obtenues  par  distil- 
lation sont  employées  dans  l'Inde,  de  temp^  immé- 
morial, pour  1  usage  de  la  toilette;  cites  n'ont  été 
connues  dans  l'Occident  que  depuis  le  xi«  siècle  :  les 
pli»  eitiiaéei  Tiennent  encore  de  kPena  etde  Tuoie. 

La  RoR  a  4lé  comldéree  de  (ont  tempe  et  ehei 
tous  les  peuples  comme  la  reine  des  fl''urs.  Il  n'en 
est  aucune  qui  ait  été  célébrée  davantage  par  les 
poètes  ou  oui  compte  un  plui  grand  nombre  d'ama- 
ieun.  Les  Grecs  raTaienteooiaerée  à  Véotis.  Sulvanl 
la  FaUe.  elle  «fait  blanche  d'abord  et  elle  fkit  colo» 
rée  par  le  sang  d'Adonis,  ou  par  celui  de  Cnpidon 
ou  fie  Vénus  même,  qu'uu«^  éuiuc  avjul  blessé*.  On 
urnait  de  roses  les  statues  de  Vénus  et  do  Roro  ;  on 
su  couronnait  de  roses  dans  les  festins.  Aiyourd'Uui 
dans  certaines  proeeistoos,  oetanuneBt  dans  celle  dn 
St-S.trrt'nu  nt ,  on  jonche  le  sol  do  fctiilles  de  roses. 
On  touronne  de  roses  IfS  rosièrfii  (  i'oy.  ce  mot),  etc. 
—  La  rose  est  en  irénéral  le  symbole  de  la  beauté, 
de  la  gr&ce ,  de  la  fl-alcheur  et  de  la  tendresse.  La 
raae  bunebe  esll'emblèine  de  la  virginité,  de  l'Ui' 
nocence;  la  rose  roupe,  relui  de  l'amour;  la  rose 
des  quatre  saisons,  de  la  beauté  toujours  nouvelle; 
la  rose  mousseuse,  de  la  prét< ut; n  i  i  J»;  la  volupté; 
la  rose  à  ccul  feuilles  est  le  symbole  ût»  grâces. 

La  Rose  est  le  triomphe  du  peintre  do  fleurs  :  on 
admire  les  Rases  do  Redouté,  recueil  de  roses  peintes. 

M.  Boitird  a  donné  le  Jtfan.  de  l'Amateur  ae  Roses. 

On  m  mime  vulgairement  /iose  rliangraute  ou  de 
l  nyenhe ,  la  Ketmie  de  ilnde;  R.  de  Gueldie  «u 
R.  diète,  le  Viorne  obier;  R.  de  Jéricho  ou  Jéi-orc^ 
l'Anastatique;  J).  tfK/aiwii>rflortensia:  IL  d'Inde. 
le  Tagctc;  R.  de  No&  on  ^kiver,  rSIMbore  noir  ; 
R.  (!f  saihte  Marie,  une  espèce  do  Coquclourdc  ;  U. 
de  Sibérie ,  MU  Rhododendron;  R.  /m«u*re.  une 
espèce  de  Mauve,  la  Passe- Rose,  connue  des  Bota- 
nistes SOUS  le- nom  A'Âloée  et  à'AUhée.  Voy,  AUte. 

Boiê  de  roi».  Voy.  wu, 

PnmTtir  de  rose  ou  Jamboie.  Voy.  r.rcfexTE. 

fc^u  Ai<jhitecture,  on  appelle  encore  Rose  tout  or- 
nement en  forme  de  rosace  placé  au-dessous  des 
plafonds  et  des  cumicbes,  dans  les  intenraûes  qui 
séparent  les  modillons,  dans  le  mil  le»  de  choque 
face  de  l'abaque  du  chapiteau  corinthien,  etc.;  — 
Rose  de  compartiment ,  tout  compartiment  formé  en 
rayons  par  des  platos-bandes,  gùillochés,  entrelas, 
étoiles,  etc.,  et  renfermé  dans  une  ligure  circulaire  : 
il  se  dit  au»l  des  espèces  de  petits  Dew|aeta  ronds 
triangulaires  et  en  losanges,  oui  remplissent  des 
renfoncements  de  solDttes,  de  vontf?,  etc.; — Rose  <ic 
moderne,  ces  grandes  fenêtres  ciri  ni  i  i  es  qu'on  ad- 
mire daus  les  ^Uses  gothiques  cl  qui  sont  formées 
de  nervuroe  en  ^erre,  dont  les  interrulles  sont 
remplis  de  panneaux  de  vitres;  d'où  résultent  des 
ernupartimeots  de  toutes  sortes  de  couleurs ,  d'un 
cfTet  très-agréable;  —  Rose  de  fmd ,  tout  pavatrc 
circulaire,  soit  de  grès,  soit  de  caiUou:^,  soit  de  pier- 
res noires  ou  deiwneiàftiiil,  soit  de  carreaux  de 
narbre  de  divena  eoidenrs,  mêlées  alternative- 
ment, dont  on  oroe  certaines  cours,  des  grottes,  des 
Ibotaïoes,  ou  l'int-Tinir  <!>>  r-ililices. 
Les  Lapidaires  appeUeut  Rose  nne  façon  partku- 


Vit^re  qu'on  donne  aux  diamants  lorsqu'ils  ont  peu 
d'épaisseur.  La  rose  a  une  base  plane  ;  elle  e;>t  facet- 
tée en  dessus  «ir tente aa surface,  et  n'olfrc  point  de 
table  ni  de  eolame  comme  le  lH>ilknt.  On  ne  taille 
en  rose  quo  les  diamants  qui  ne  sauraient  être  em- 
ployés autn  ment. 

Rose  vents ,  terme  do  Marine,  désigne  l'en- 
semble des  trente-deux  rayons  par  lesquels  on  par- 
tage la  circonférence  de  ilioriiou,  afin  de  pouvoir 
estimer  en  mer  la  direcHon  des  vents.  Voy.  aike. 

Roman  de  In  Ho<e,  poëmc  du  Xiii*  siècle,  écrit  en 
vorb  frauçai»  de  8  syllabes.  Commencé  par  Guillaume 
de  Lorris,  il  fut  achevé  par  Jean  de  Meung,  dit  Clo* 
pioeU  C'est  l'art  d'aimer,  renformé  sons  l'allégoria 
d'une  rose  qu'un  amant  veut  cneflltr.  Lldée  première 
de  ce  poème  est  due  à  VArt  d'aimer  d'Ovide. 

Pour  tes  deux  Roses  dans  l'histoire  d'Angleterre, 
Vou.  nosEau  Dicl.  univ.  d'Hist.  et  de  Géngr. 

AOSEAU ,  JriiiK/o,  genre  de  la  fiuniUe  des  Giap 
minées,  renferme  des  plantes  lierbacées,  eommones 
I  dans  les  éUinss,  les  marécages  et  les  terrains  hu- 
mides et  iuoudcs  ;  a  raeines  vivaccs  et  traçantes, 
excellentes  pour  consolider  la  vase  et  les  rivages;  à 
tiges  articulées,  à  feuilles  bien  plus  longues  que  lar- 
ges et  à  fleurs  verdàtres,  généralement  disposées  en 
Apis  ou  en  panicules.  Le  genre  Roseau  comprenait 
I  autrefois  un  assez  grand  nombre  d'espèces  :  on  les  a 
réduites  à  deux  :  le  Roseau  ii  <jue  . ouille  i.lrundo 
donax) ,  dit  aussi  R.  des  jardins  ^  Grand  Roseau, 
Canne  de  Provence  (Voy.  aaoïino);  ette  R.  d  Aa- 
lais  {À.  pfiraginites] ,  haut  de  1  à  2  m.,  à  fi'ri:!lf>s 
a.sscz  grandes;  a  fleurs  brun'dres,  réunies  au  muii- 
brc  de  a  r>  dans  chaque  calice,  entourées,  après  la 
iloraison ,  de  poils  longs  et  soyeux ,  et  formant  une 
longue  panicule  plumeuse  et  touffbe  d'on  pourpre 
noirâtre.  Celte  scromle  espèce  croit  sous  tons  Ir* 
climats,  dans  les  marais,  sur  le  lx>rd  des  rivières 
et  des  lacs,  etc.;  elle  fleurit  en  septembre.  Les  bes- 
tiaux recherchent  ses  fouilles  au  printemps;  on  peut 
même,  en  cas  de  disette,  en  manger  les  Jeunes  (Mus- 
ses, et  faire  un  pain  grossier  avee  les  racines  ré- 
duites en  farine.  Ces  racines  sont  employées  en  mé- 
decine comme  celles  du  chiendent.  C'est  m  >  li  lig,; 
creuse  du  roseau  que  l'on  fabriqua  les  premiers  in- 
struments à  vent  :  on  s'en  sert  encore  pour  fabri- 

Îuer  des  flûtes  de  Pan ,  des  ancbcs  de  hautbois  et 
e  basson  ;  on  en  fhtt  aomi  de*  bobédieB  pour  le 
I  coton,  des  peignes,  dos  nattes  de  tisseranrl,  etc.;  en 
cuupaut  ia  panicule  avant  l'épanouissemeiit  de  ses 
fleurs,  on  en  fait  de  petits  balaisd'appartement.  Cette 
paniadeneul  aussi  servir  à  teindre  la  laine  en  vert. 

Parmi  les  autres  espèces,  on  comptaltle  ff.  deVInde 
ou  Bambou  (A.  bamoos)  ;  le  R  de^  sables,  ou  Cala- 
magrostis;  le  R.jumacité ,  ou  Alpiste  chiendent;  le 
R.  épineux,  ou  Rotang;  le  R.  des  étangs,  le  Â. 
de  la  Passion,  ou  Massette.  Voy.  bambou,  etc. 

Ç0S8-CR0IX,  secte  dlllnminés.  Voy.  U  Ket 
umv.  d'Hist.  ef  de  C.éogr. 

ROSEE  (du  i.itin  ii.s),  Tapeur  huuiule  et  fhilche 
qui  se  dépose  sur  la  terre  et  les  plantes  en  goutte- 
lettes trèé^liécs.  Lorsqu'cUo  se  dépose  le  soir,  elle 
prend  le  nem  de  lerei».  Après  le  eeudier  du  soleil, 
par  les  nuits  calmes  et  sans  nuaces,  la  t-  rre  fi  tous 
les  corfts  dispersés  a  sa  surf.ire  se  refroaLstcnt  par 
l'effet  du  rayoïmcmcnt  vers  les  espaces  célestes.  L'air 
conserve  mieux  sa  clialeur  :  mais  pr^ue  tous  les 
corps  def  iennenl  plus  frétas  que  lui ,  suivant  leur 
pouvoir  rayonnant,  leur  conductibilité,  l'aspect  sous 
lequel  ils  jieuvent  voir  le  ciel,  la  manière  dont  lli 
sont  expos4>s  aux  vents  ou  aux  courants  d'air.  L'air 
cliargé  de  vapeurs  d'eau ,  venant  alors  en  contact 
avec  les  corps  plus  froids  que  lui ,  y  dépose  une 
grande  partie  de  l'eau  qu'il  contient ,  et  celie-f  i  se 
condense  naturellement  en  plus  grande  abondanee 
sur  les  con»  les  plus  froids,  s  ir  '  i  in  ]iu  rayounenl  le 
(tos  :  «Msi  voit-on  la  rosée  se  déposer  de  préterenoe 
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»ur  la  terre  végétale ,  puis  sur  les  plantes,  puis  mr 
iM  pierres,  et  en  dcroter  lieu  sur  les  métaux. 

Lorsqu'il  fait  du  vent,  ces  inégalités  de  refroidis- 
semeot  disparaïMent  i>l«  oa  moiju,  i'air  imenant 
les  corps  à  sa  propre  température»  à  nMire  qu'ils 
»c  relruidii^siiit  par  le  rayonnoinent.  Elles  ne  se 
présentent  pas  non  plus  par  un  ciel  couvert,  paire 
qu'alors  la  chaleur  dilfuse  des  nuages,  diversement 
àiBorbée  par  les  diUéraoU  oofft,  nad  Iflon  pertes 
à  pea  pr«8  é^Om  et  aBdogme  h  eilleed*  ratr. 

Si  le  phénonit''ne  a  lieu  à  une  époque  de  l'année 
où  la  terre  a  été  moin^  échauffée ,  où  les  nuits  sont 
fhit  longues,  et  où  par  conséquent  la  dorée  du 
ra^onnennent  est  Bhu.efaadft,  la  reflwMiMeiMiit 
peut  aller  jusqu'à  la  eongilattBB  d©  la  TCaét^:  eela 

s'appelle  la  ytlee  hluTi,  ftr  nii  le  givre. 

On  doit  au  NV  elLs  I  cxpliratjon  de  la  rosée,  au- 
jourd'hui ailoplée  :  elle  date  de  1815. 

&OS££S,  tribu  de  la  fiuniUe  de»  Rosacée»,  qui  a 
poor^pe  le  genre  9otitr  :  tigea  finrteaeeBtaa,  ar- 
mées d'aiguillons;  feuilles imparipennées,  munies  de 
stipules;  tube  du  calice  resserré  au  suuimet  ;  ovaires 
nombreux  placé*  autour  du  calirc,  qui  devieut  charnu 
<t  la»  anforme  ;  »t»  les  lil>res  ou  soudés  ;  atène  tmwt 
HûSELET.un  de»  noms  de  VHermin*.  F.oubM. 
ROSËOLE,  dite  aussi  Bougeole boutonneuse y%oT\jQ 
d'éruption  cutant  e  de  fort  peu  d'importance  qui 
surrlênt  nutlquefois  comme  simple  accessoire  dms 
le  cours  d'affection^  internes  plus  ou  moins  graves  : 
elle  oouiste  en  petites  taches  roses  diversement 
flgoréee,  sans  élevures  ni  papules.  Elle  se  diiaipe 
oeUe-mème  et  n'exitre  aucun  traitement. 

ROSETTE.  Outre  les  n(vuds  lie  rub.\n  en  forme 
da  rose,  on  nomme  spi'ciiilement  ainsi  l'insigne  que 
liaaIBciers  de  la  Légion  d'honneur  portant  a»4aaM 
de  la  croix  ou  à  leur  boutonnière. 

Les  Horlogers  appellent  Rosette  le  petit  cadran  en 
argent  placé  sur  la  petite  platine  d'une  montre ,  au 
centre  «uniel  est  une  aiguille  portée  à  carré  par  un 


aii^  al  ^/ik  aait  à  faire  avancer  ou  retarder  par  de- 
né  le  mowrament  de  la  montre.  —  Le»  Ikbrkants 
de  peigne»  nomment  ainsi  un  iaatnunanit  d'aaier  en 
forme  de  c^ne  tmaqué ,  dont  Ub  la  lamnt  peur 
faire  les  dents  des  peignes. 

Ouvre  de  ro$eHe.  On  nomaaa  vnlgafawnent  «fnsi 
IM  plnqnia  da  «nàna  Êttab,  à  canaa  dai  iWMna  ou 


ROSIER,  Rosa,  grand  et  beau  genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  et  type 
de  la  tribu  des  Rosées,  renfbrme  des  arbustes  ou 
lODB'aiiinaMaiixpraaiiiia  loua  annéa  d'aigoUlons,  et 
dflBtlaa  aipèeea  &èa-nembrea»e»  sont  répandues  par 
toute  la  terre  :  feuilles  alternes  pennées  avec  im- 
paire, formées  de  folioles  dentées  en  scie,  avec  sti- 
pules atlnées  au  pétiole  ;  fleurs  terminales,  quelque- 
fois soUtairaa,  le  plus  aouTant  groupées  ou  ranpro- 
(Mtiàl'eiMaittÉdaatBnMani;  auaa  aont  gta«»> 
lemcnl  prandes,  do  couleurs  et  de  nuances  très-di- 
verses, mais  le  plus  souvent  rosées  :  calice  ovale  ou 
arrondi,  resserré  au  sommet,  à  5  divisions,  les  unes 
entières,  d'autres  comme  foliacée»  ou  barbues  ;  5  pé- 
tales à  l'état  sauvage  ;  étaminea  nambrenaw,  aoacep- 
tibles  de  se  changer  en  pétales  par  suite  de  la  cul- 
ture; ovaire  inférieur,  chargé  de  plusieurs  styles.  La 
base  du  calice  se  cuiim  i  IiI  eu  une  baie  rougeàtre 
oentanant  plusieurs  semences  osseuses ,  hérissées  de 
paUs.  Faor  plu»  de  détails  sur  la  Oeur,  Voy.  rosx. 

On  compte  aujourd'hui  environ  iiiO  espèces  de 
Rosiers;  mais  les  variétés  obtenues  par  la  culture 
h'élévent  à  plusieurs  milliers.  M.  J.  Lindley,  dans 
sa  Monographia  Bosarum  (Londres,  1820)]^  range' 
toute»  les  espèces  dans  il  section»  :  1«  Sinqtltei/biia, 
k  fleur»  «impies ,  n'ayant  que  5  pétales ,  comme  le 
Aoster  à  fleurs  de  Berbéris  (  R.  berbcnfoltn  ),  ;i 
Oeurs  Jaunes;  —  2»  Féroces,  à  tige  armée  de  tmls 
aignillôn»,  ocoiuna  l»  R.du  Kamtchatka  (à.  KawU- 


rhntirn),  h  rameaux  grêles,  revêtus  d'un  iomcotmn 
bnmàtre,  à  fleurs  d'un  violet  clair  ;  —  3"  Bracteata, 
à  fleurs  accompagnées  de  feuilles  bractéalcs,  oomma 
le  R.  à  bractées ^R.  braeteata ),  ori^inato»  ài  la 

Chine,  à  flann  danna»,  Uanebea  on  coubopiIb  eknhî 

—  4°  Citmamomerr ,  qui  ont  pour  type  le  R.  CM^ 
/.elie  [R.  einnamomen),  ainhi  nommé  à  caiise  delà 
couleur  de  son  écoroe  :  cette  espèce  a  donné  nai^anee 
à  de  nombreuses  variétés,  notamment  uilLée  aaai 
(B.  moialis)-  —  5» Pimpinellifoliœ , dont  in  prinit*> 
pale  espèce,  lo  R.  h  feuilles  de  pimprenelle  [R.piwt- 
pinellifolia),  croit  dans  les  haies  de  toute  l'Enrope. 
et  fournit  par  la  culture  des  variétés  simples,  scmt- 
doaUea  at  donWe»;  —  6»  Centifolia^  comme  le  A.  a 
etnt  feailte»{H.  eentifàlia),  A  remarquable  pnrk 
grosseur,  la  forme  arrondie  et  frlobuleuse  de  walleHa, 
ainsi  que  par  leur  odeiu-  exquise  et  leur  teinte  dib- 
catc  :  à  cette  section  se. rattachent  le  R.  changeant  (A. 
nmtabilis)y  le  R.  mouesemlR,  aiweoM),  le  B.  pom- 
pon {R.  fmrgundiata),  le  Jt  sr'IM  (R.  cwrvophfl- 
/ea),  le  R.  de  Hollande  [R.  maximal,  etc.;  le  R 
Damas  (R.  damnscena),  originairp  de  la  Syrie,  «k«Bî 
les  variét/s  sont  souvent  désignées  sous  les  noms  de 
il.  Infère,  R.  de  toue  U*  nmitf  SL  des  quatre  seiasM 
(JL  svmjwr/lorenf);  la  11.  liir  Prvrins  (A.  gaiUtay, 
h  fleurs  violacées,  employées  en  médecine  cainn« 
astringentes,  styptiqucs  et  toniques  :  il  se  tn>o*c* 
d.ms  toute  l'Europe,  et  paraît  être  mdigène  de  celte 
contrée,  quoiqu'on  ait  prétendu  qu'H  avait  été  n|K 
porté  de  Syrie  à  PlwIna  par  un  oiMte  de  BHe«  an 
retour  des  Croisades;  —  i"  Villosee,  dont  toutes  la» 
parties  sont  revêtues  d'un  duvet  cotonneux,  comne 
le  R.  blanc  (R.  alha),  qui  croit  le  long  de  toôtei 
les  haies:  —  8«  Rubiginoue ,  qui  ont  peor  ^jrpe  la 
Jl.  tmillé  (R.  nebiginoea),  dont  le»  hnliii  «ont 
couvertes,  ^  leur  ftice  inférieure,  dp  petites  giandn 
couleur  do  rouille  qui  distillent  un  suc  résineux  dont 
l'odeur  rapiielU*  celle  des  pommes  de  reinette  ;  l'A- 
glantier  odorant  (JL  /ii/m),  à  fleor»  ^une»,  exha> 
tant  une  odeur  déeagréaMe,  appartient  auasi  à  eette 
section  ;  —  9»  Caninœ ,  qui  ont  pour  type  le  R.  de 
chien  [R.  eanina),  ou  Églantier  commun  [yo*/- 
f.f.i.A5Tir.R  )  :  on  y  rapporte  également  le  n.  de 
l'Inde  (  R.  indica  ) ,  importé  de  la  Chine  en  1771, 
et  qtu  a  fourni  les  inriétés  les  plus  commonémant 
cultivées  dans  nos  Jardins  ;  le  R.  au  Bengale,  h  fleuri 
roses  d'ane  grande  fhifcheur,  mai»  inodorï-s  ;  le  R.  de 
la  Chine,  h.  fleurs  d'un  rouge  intense,  et  le  R.  thé. 
dont  la  fleur,  d'un  blanc  Jann&tre  ou  Eaae-dair,  a 
une  odeur  de  thé  très-prononcée;  -~lé>  SMpte, 
dont  les  fleurs  ont  les  styles  réunis  en  un  niaRsa 
allongé  dépassant  la  fleur,  comme  le  R.  ifiujmrf 
vert  {R.  sempervireris),  espèce  indigène,  à  f-  aïUt» 

Kersistantes,  à  fleurs  blanches  ou  incarnat;  et  k  • 
.  musqué  (R.  moaehata)^  originaire  du  nenl  # 
rAHrique,  à  fleurs  blanches,  trés-pavftnnéaa;  — 
îi*Bmk»iana,  qui  ont  pour  type  le  A.  de  tiaér 
[R.  Banks iœ\  à  tiges  grimpantes,  sans  aigoillocv  k 
fleurs  blanches  et  odorantes,  ou  Jaunes  et  inodores,  etr. 

On  mtdtiplic  les  rosiers  de  graines,  de  beutares, 
de  drageon»,  dfédai»,  at  principalement  de  gnffBS 
sur  l'églanUar  :  ta»  grefl'es  »e  ront  en  ftnte  ou  aa 
écusson,  à  œil  dormant  on  poussant.  La  phip^^rtén 
rosiers  s'accommodent  de  toute  espèce  de  soi  ; 
ils  préfèrent  une  terre  franche,  légère,  aa 
wno  dn  teman  TénélaL  On  pont  avoir  dea  i 
m  Bear  an  nrillen  de  Onreren  les  plaçant  en  poli 
dans  une  serre  ou  stir  une  couche  sans  chAsaia. 

ROSIÈRE,  nom  que  l'on  donne,  dans  lAuaieianin»' 
droits  de  la  France,  à  la  jeune  fille  quin  mArfié  It 

da  fvnar,  aBebnipagnée  onlinnlrannnt  d^uie  anane 

d'argent.  Selon  la  trajlitiôn,  ce  prix  flit  institué  tn 
dans  le  village  de  Salency,  près  de  Noynn  ,  par 
S.  Médard,  et  la  première  rosière  fbt  la  sœur  du  saort 
éréqoa.  Oâ  eaninnne  anaon  Anionnnua  r 
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à  Sarwnai  et  à  Ifaoterre ,  prAs  de  Hrie  ;  à  Canon 
(Orne),  à  Briqueb«e  et  à  Saiat-SaDTeur-l«-Vtcointfl 
(Manche),  à  NeulUy  en  Bourgogne  (Côte-d'Or),  etc. 

ROSINE,  inonuaic  d'or  de  Toecane,  vaut 21  francs 
M  centimes  de  uotre  monnaJe.  —  Les  demi-rimtie$ 
valent  10  francs  77  centimes. 
ROSMARUS ,  nm  IttUn  dn  mon  MÊont, 
ROSOGLIO ,  âll  umA  Romm,  HotoU»  on  Jto»- 
solii ,  liq  ueur  spiritueusc  (l'tino  belle  CPiilenr  rose, 
est  c<»mpos<iG  de  roses  de  Provins  que  l'ou  fait  tuâr 
oinr  dans  de  l'alcool  étendu  d'eau,  en  y  joignant 

fltiiis  ifvHUfiwo  de  jntnhi.  On  MtnlnM  du  Rom^ 

'glio  dans  lequel  il  n'i  ntro  pa«s  «lu  tout  de  ro?€<.  On 
estime  soriout  le  ro!«jgliu  do  Turin  et  relui  de  Zara. 

ROSSIGNOL,  Luscinia.  Ce  petit  oiseau  ,  dont  le 
chant  naélodieax  channe  nos  bois  pendant  les  belles 
imits  dn  fété,  apparttol  fc  revdrt  des  Pwsarenm 
denlifMtres  et  à  la  fàmille  des  SylTiadéfs  mi  Be^ 
fins,  section  des  Faavcttes.  Il  a  le  phimaire  rouss;\u  c 
sur  le  dos  et  les  ailes,  et  d'un  blanc  j.'^risUre  sous 

U  Borge  et  le  deaous  du  corps.  Son  bec  est  droit, 
^ran  et  pototo*  bmti  en  dessus  et  eoidsor  do  choir 

en  dessous;  ses  i>attcs  sont  grèle^^,  «ps  ongles  ccrar- 
bés  et  comprimes  sur  les  côtés,  «a  tineue  arrondie. 
Chaque  année,  vers  la  fin  de  ttiar?,  le  rt^sicnol  ar- 
rive Uauâ  nos  contréps,  et,  au  riimmenc«mcnt  de 
moi,  il  s'enfonce  daos  les  bois  nour  y  oonstralre  son 
nid  :  il  lïtabiit  d'ordinaire  dons  les  buissons  ou 
daas  les  taillis  peu  élevés.  Pendant  toote  la  belle 
saison,  et  surtout  pendant  l'incubation  de  %a  fbmellc, 
le  noÂie  cliaute  jour  et  nuit.  Dès  que  les  petHs  sont 
éclos,  il  perd  sa  voix,  et,  dès  lespNUiievt-Jonrs  de 
juin,  il  ne  lui  reste  plus  qu'uo  son  rauque  et  désa- 
gréable.  La  femelle  fait  trois  pontes  par  an.  Yers 
la  Bn  de  septembre,  les  Rossignols  gasnent  le  Midi. 
A  cette  ^oque,  cet  oiseau  est  un  excellent  t'ibier, 
mil  te  dlspine  à  l'ortnlaa  :  oossl  le  rectieniie-t-on 


dans  les  pays  méridionaux  peur  la  délicatesse  de  sa 
chair.  —  Nous  ne  conuaùssons  qn'nnc  seule  espère,  de 
Rossignol  en  Europe ,  l<  jir''!rii:lij  R'r.r':i,;:rJ  ':'nn>: 
n'est  que  le  produit  d'une  coluraUua  accidentelle. 

Cal  obéra  Ôt  difficile  à  apprivoiser  et  à  élerer 
«B eago. Oa  j ftoodt cependant  à  force  desolos:il 
lint  le  nocmir  de  mie  de  pain ,  de  coor  de  Iwuf 
bâché ,  de  larves  do  fourmis ,  de  vers,  de  fkrinc  ;  il 
&nt  de  pltis  entourer  sa  cage  de  verdure,  ta  couvrir 
de  toile,  afin  qu'il  ne  se  blc$sc  nas  la  téte,  et  le  te- 
nir dans  on  «poiriement  chana,  si  fou  Tsnt  pro- 
longer ses  chantt.  On  purge  les  rottl^ols  en  km* 
donnant  <!i  s  u  iigoées  à  manger  de  loin  en  loin. 

Les  Grecs,  grands  admirateurs  du  chant  du  Ros- 
signol, avalent  appelé  cet  oiseau  P/u/omèle,  c.-à-d. 
ami  dn  cbant  :  la  Fable  (Usait  de  PhikanMe  la 
MOar  de  Vrogaé  (  l'hirondelle  ),  et  racoAlait  tor  cHe 
une  lamentïiLle  histoire.  Voy.  nnuaiÈu  an  DAsf. 
univ.  d'ilist.  rt  de  Gc'ngr. 

On  apiu-iie  /f.  lies  mt^ratllcf,  Porof,  CirT^ 
noire  (Ruticti/a  vfiœnicura),  un  Passereau  duati- 
it^re  de  la  Camille  des  Sylviadées  et  du  genre  Ru- 
biette,  reconnaissable  à  wn- plumée  d'un  cendré 
blenUtrc  en  dessus,  et  d^in  ronx  brillant  en  dessous, 
avec  la  gorge  trte-noirc ,  le  front  et  les  sourcds 
blancs,  U  queue  presque  rouge.  Get  oiseau  liabtte 
tout  l'ancien  continent  :  il  se  rencontre  surtout  dans 
les  contrées  montncuses  de  l'Europe  taupéréo.  U  a 
des  moBun  farouches  et  sauvages,  et  0  vft  sur  les 
murailles,  lesma-surcs,  les  clorbers,  dans  ]c<  frous 
desquels  il  poud  de  5  a  ë  œufs  d'un  bleu  verUAtre. 
Son  chant  est  doux  et  mélancolique. 

On  i^peUa  Tolgairensnt  Jtotrt^/  aux  ntVes  m- 
riéa  le  Gohe-inonclio  noir;  R  itAwién'que,  la 
Grande  Fauvette  ou  Grand  Figuier  de  la  Jamaïque  ; 
IL  des  AfUiiles,  le  Moqueur;  A.  (millet,  le  Ktmi- 
noldés  murailles:  A.  treau  on  derivOrt,  la  Gronde 
loOMTOllei  A.  vhivtr,  le  Ronso-goite  otlo  Fau- 


vette d^ver*  A.  monet ,  la 
A.  dk  Virffimie,  loCarikiilknppé. 
Ob  donne  eaeeeolo  aon  do  Rouignol  :  l«  ,\  une 

sorte  de  petite  flûte  A  piston  qui  se  (kit  or  im  iire- 
meut  avec  un  tayau  d'écorce  détaché  d'une  branche 
de  bois  vert  dans  le  temps  de  la  séve  ;  —  2»  a  l'un 
dsijoin  do ^argaoa^ teito le ehant du  rossignol  ; 
~3*à  oo  eoln  ds  mis  qu'on  met  dans  les  mortaises 
qui  sont  trop  longues,  lorsqu'on  m  ut  -i m  r  q  u  l- 
(jucs  pièces  de  bois  ;  — 4"  à  un  instrumâulen  forme 
de  crochet  qni,  àdèfiud  dt  illlf.  Ht  Bm  Kafiuloii 
pour  oavir  one  parts* 

Les'VMMMthw  MenoMil  atoal  nne  eipèee  de  !!•> 
tulc  artificielle,  que  Ifts  maréchaus  i:rTir  tvint8  prati- 
quaient sous  la  queue  du  chenal  poussif,  prétendant 
le  soidaser.  < 

&0SSOL1S  ou  Bosocuo .  Uoneur.  Km.  boomlio. 

ftaBTBLLAmE,  AotMM  (do  nUrurn 
?enre  de  Mollusques  pa^tAropodes  peetroilminches , 
j.  coquille  flisiformc  sultturricubk;,  tmninée  en  avant 
jvir  un  canal  en  bec  pointu.  Ce  gi  nre  ,  d(''taeh4dw 
Strombes,  a  pour  espé^  princirales  :  la  A.  6eearw 
vué,  des  Mollusques,  dite  aussi  Ftaeiw  de  Tèrmtt; 
fa  A.  ber  droit ,  de  la  Cbine;  et  la  fi.  pied  de  péH- 
can.  qui  se  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe. 

ROSTHAI.  idu  latin  raxtrum,  bec,  éperon  do  na- 
vire). Les  Romains  appelaient  Couronne  rottrale, 
noo  osoroone  ornée  de  proncs  et  do  poopeo  de 
vire,  que  l'on  décernait  an  chef  oti  au  soldat  qni 
le  premier  avait  accroché  un  vaisseau  ennemi,  ku 
sauté  derlans;  —  Colonne    r     j>.  mu;  colonne  , 
ornée  de  poupes  et  de  proues  de  vaisseaux  st  do  ' 
lères ,  avec  ancres  et  grappin»,  <|nl  4WI  ériféo  en 
mémoire  d'une  victoire  na^e. 

Les  Entomologiste»  désignent  par  le  nom  de  Rot» 
traies,  les  antennes  insén  es  sur  un  MttfM.  te  dM 
aussi  diuts  le  même  sens  Hasit^'. 

ROSTRE  (da  laUn  mrtra,  becs  ou  (éperons  de 
navire).  A  Rome,  on  appelait  fUutres  (  Rostra^,  la 
tribune  aux  harangues  :  c^éloft  une  (>«pècf;  d'estrade 
située  au  milieu  <bi  Forum  ,  et  drrit  1\  hmi  était 
ornée  d'éperon»  d@  navire  enlevés  sur  les  iVutiotes 
et  sur  les  Carthaginois.  Au-dessus  était  un  siège, da 
baat  daqnsl  les  BMgistwtt  partaiantaa  peniSe. 

"Ob  ai^aUe  Hssfrr,  en  Arebltsetwe  et  en  Sculp- 
ture ,  un  ornement  ayant  la  forme  d'un  éperon  «ie 
navire  antique;  —  en  Botanique,  les  extrémités  des 
capnehons,  danr  les  corolles  irrégnliéres; —  en  En- 
temologio,  l'oosemMe  des  plèsesloBfpMs  at  Mroitea 
qui,  par  lewr  rtiuoiion,  osmaossiit  le  mfalr  des  in- 
sectes hi'mipt^rcs  ;  —  dans  beaucoup  de  Crustacés, 
la  partie  du  test  qui  est  sititée  entre  \m  veux  et  qui 
s'avance  plus  ou  moins;  —  en  Concliyliofnçic,  le  si- 
phon plus  ou  moins  allongé  qui  lermlao  intarioaro- 
roent  l'ouverture  de  eertaines  eoqnIBes  aaiwlres. 

ROTAf'È  (du  latin  rofa .  rmie),  se  dit,  en  Bota- 
nique, des  curolles  monopéLalcs,  dont  le  tube  s'épa- 
nouit en  un  limbe  ouvert,  en  forme  de  roue. 

ROTANG  ou  noTiN,  Caiamus.  genre  de  la  DtnUUe 
des  Palmiers,  renferme  des  arorisseaax  des  Indeo 
Orientales  et  de  l'Aft^ique  intertropic,ile,  rpii  on»  !e 
port  d'une  Gruminée  et  la'fhictification  d'un  i*aU 
inifr,  r('-.'i't,LU\  sr  ilj'^tiiiL-'ui-nt  par  une  ti|yc  tn's- 
gréle,  otTraut  des  entre-noeuds  Iooks  et  espacés,  ar- 
més d'épines,  s'aitachant  aox  graodb  arbres,  comme 
les  Lianes,  et  d'une  longueur  énorme  (quelquefois 
plus  de  lOOmètres).  D  en  existe  un  nmM  cmnd  nom- 
bre de  variétés  ;  mais  lai)lu)i  ii1  tu  ru  ^  iit  <  nrnro 
qu'tmpar£aùtem<uit  connues.  Les  unes  fournissent  ces 
petites  cannes  badines  avec  lesquelles  on  bat  les  ha- 
bits; on  les  ûaaà  aawlon  petHes  kajfata  pour  (kire 
des  uieuMes,  porHeniJii  oui  oui  dei  signes  et  des  dos- 
siers de  cbaises  et  de  fautenil-,  dits  c^:  ri  "j;;- 
teuils  de  cmne;  d'autres  sont  ces  roseaux  d'une 
consistanee  ligneose,  et  en  mémo  tempe  flexiMos. 
dant— IMttoaeanneieonBwneuilonomdai 
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et  de  rottns.  n'aufres  se  réduisent  en  «ne  filasse, 
arec  laquelle  od  fabrique  des  cAlilcs ,  des  cordages 
d^UM  grande  force,  employés  à  traîner  des  fardeaux 
très-pesants,  et  à  lier  les  éléphants  indomptés.  Les 
fhiits  du  Rotang  zalacca,  qui  croit  dans  les  forêts  de 
Java,  sont  alum-ntain-s.  Le  R.  sang-dragtf>n  fournit 
use  résiue  implojrée  ea  médecine  comme  astrin- 

£Bte,  et  que  l'on  Adi  entrer  dans  la  composition 
■  vernis  (  Vou.  sARe^enAcoii).  Le  A.  «roi  Mt  col- 
tlYé  depuis  1S30  dans  noi  wrret. 

nflTATEUR  (de  rota,  roue),  nom  donné,  en  Ana- 
toinie,  h.  plusieurs  muscles  qui  ont  pour  action  de 
foire  tourner  sur  leur  axe  les  parties  auiqucUes  ils 
S'attKbeut.  Tels  spot  les  muscles  obliques  de  l'œil. 

■OTATKQM  on  ROTAToiREs ,  groupc  d'Aoimalcules 
de  la  classe  des  lnfo«oirr<,  car.K  t.-ri'^'  i>ar  un  ap- 
pareil cilié  tibratile,  plus  ou  arums  dilaU>,  ou  étalé 
autour  de  la  bouche,  et  dont  le  mouvement  produit 
r«ppirÉnce  de  deux  roues  d'engrenage  tournant  en 
Mm  Inverse  arec  nne  ettréme  Titesse.  On  les  nonune 
aussi  5i/i7(y//{/fv.  I.t  s  Rotateurs  forment  3  ordres  : 
1"  le*  H.  pédonculvn ,  comprenant  les  Ffoscu/aric  s, 
qui  n'ont  pas  de  cils  Tibratiles,  et  les  Mélicertiens  . 

Ïii  en  font  poorvui;  2^  les  A.  nageurg,  formant  3 
miUes:  les  BrârAioniViw,  lei  nutulmietu  et  les 
Allertiçns'Z*  les  Rotiff-res.  Vay.  ce  mot. 

HOTATION  (de  rota,  roue),  mouvement  d'un 
corps  (pii'lconque  tournant  autour  d'un  centre , 
conune  U  roue  autour  de  mo  enleu.  L'étude  de  ce 
moaTement  et  de  lee  eOMs  egt  vn  des  oMete  lee 
plus  importants  de  la  mécanique.  On  doit  à  M.  Poin- 
80t  une  Théorie  de  la  rotation  des  corps. 

Les  planétts  ont ,  outre  leur  mouvement  de  ré- 
volution autour  du  aoleil ,  m  numTement  de  rota- 
tion rar  dleMnénwa.  Pumrla  durée  de  la  rotatidh 
des  principales  planètes,  Voy.  planètes. 

M.  Lcûu  Foucault  a  démontre  cxpérimentalemeol 
le  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  à  l'aide  du 
pendule.  Un  pendule  d'une  longueur  de  10  à  12  mè» 
trae  étant  mla  en  mouvement  dans  une  direeUon 
quelconque,  on  ob^rn  c  an  bout  de  quelques  instants 
que  le  plan  (l'useillalion  a  déviû  cl  que  la  boule  s'est 
sensiblenifiit  portée  vers  la  gauche:  on  remarque, 
en  outre,  que  l'écartemcnt  dttplana'oadUaUonavec 
la  dJnetion  primitive  forme  un  angle  «gai  k  l'arc 
parcouru  dans  le  m^me  temps  par  la  terre,  dans  son 
mouvement  de  rotation.  Celte  espcrienec  a  été  faite 
en  grand  en  isr»!,  sous  la  coupole  tlu  Panthéon, 
avec  un  pendule  égal  en  longueur  à  la  hauteur  de 
l'édifice  et  portantttopoldsdezS  kilogrammes  :  le  pen- 
dule adonné,  dani  une  oscillation  doubla,  de  iC"  <Ic 
dorée ,  un  érartement  de  0",0025.  —  On  démoulr. 
aussi  1  1  rotation  ti-rrt^îr  i'  iu  i-nvcn  du  GlfTOit'M'e 
HOTATOIRLS.  l Vy.  noTAitciis. 
ROTE  (  du  latin  rota,  roue  ),  instrument  de  mu- 
sique analogue  4  la  vIeUe.  qni  s'emplojait  dans  le 
moyen  âge  et  même  dies  les  Ganlott  :  on  retrouve 
l'analogue  dans  la  vielle  de  nos  Auvergnats.  11  ti- 
rait sans  doute  son  nom  de  forme  ronde  ou  de 
ce  qu'on  en  jouait  en  tournant  une  roue. 

ROTS,  un  des  trilmnaux  de  la  cour  de  Rrane,  sp^ 
ebdement  chargé  de  tontes  tes  aflkires  pontiflodes, 
et  romposé  de  V2  prélats  nommés  auditeurs  de  rote, 
est  ainsi  appeli',  liiinin,  parce  que  les  membres  qui 
j  siègent  sont  xssis  ruml.  —  Flcy.  Tari»  KOTB  au 
Dict,  univ.  d'iJiti.  et  de  Oéogr, 

ROTIFERES,  StùHferi  (du  latin  rota,  roue,  et 
ferOf  porter),  3«  ordre  de  la  dasse  des  Rotateurs, 
se  compos»!  d'animalcules  mirroseopiques,  dont  la 
bouclie  est  entourée  d'un  certain  nombre  d'appen- 
dices très-mobiles  en  forme  de  roue,  appelés  arrhes, 
tt  nvi,  en  outre,  présentent  à  la  partie  postérieure 
de  leur  corps  une  espèce  de  quenc  destim  c  à  favo- 
riser leurs  mouvements.  Leur  torpn  est  géut-raie- 
ment  de  forme  ovale  et  de  eonsistance  gélatineuse; 
on  X  distingue  iaoUeraent  uao  ImucIu^  un  estomao^ 


un  intestin  et  souvent  un  anus.  T.eur  nourriture  se 
com|iose  d'antres  animaux  microscopiques  qu'ils atti» 
renl  dans  leur  l)ouche  {»ar  le  mouvement  rofalolre  de 
leurs  cirrhes.  Dans  le  genre  Bûtifère  propre, l&  queoe 
porte  deux  comicules  et  se  termine  par  deux  doigts. 

ROTIN,  partie  delà  liçe  du  hotauy  qui  sert  le 
plus  ordinairement  de  canne.  Voy.  rutaac. 

ROTONDE  (du  latin  ro/t/nt/a ,  fiiit  derotearfnr. 
rond),  édifice  circulaire  qui  se  tennine  «d  coupe  ou 
eooverture  également  eârenliure  en  spbérîque.  Let 
restes  du  Panthéon  à  Rome  'Fonfn  Maria  rnfonda), 
la  chapelle  de  l'Ëscurlal  à  Madrid  et  celle  des  ]|6> 
dicis  à  PUnrenes,  olfreDlla  forme  de  rotondes.— On 
donne  aussi  ea  nom  à  voe  eonstraeUon  de  pur  on», 
ment  sur  mi  plan  dreulaire,  qui  «e  compose  d'os 
seul  ransrde  eolonnrs.  Dans  les  j  irdin*;  <!>•  Versailles 
ou  voi  l  u ne  rokuide  de  ce  genre ,  d Uc  S<;//<?    "-4  jifAlon . 

R0TTB0I-:LL1A  (du  l)oUni8t««o/fAo/;%  g.  deCr*- 
minéesdeslndesorient.,  tvped'une  tritNi  qui  arefsdr 
Ihlenom  de  Rottbœtliaeée».  Gssontdeshetlwsdwei. 

RO'R'I.E  fdu  latin  rotula,  dimintitîf  de  -  Aj, 
roue),  petit  os  plat  et  situé  aunlevant  du  genou  dont 
il  comi^lète  l'articulation.  Convexe  en  avant  et 
rement  concave  en  arri^roi  cet  os  glisse  sur  les  es»* 
dyles  de  Tes  du  ffimor.  Son  tissa  est  presqne  eBfi(>- 
rement  sponeieui  et  rfcouTert  d'une  mince  <-OQcbe 
de  tissu  compacte.  L'usase  de  la  rutiiie  est  de  Jéfto- 
dre  en  avant  rarticulatii>n  du  genou.  La  rotole  est, 
par  sa  nositiont  exposée  aux  fractures  et  aux  fan», 
lions  t  la  réikustlea  déshnalient  est  asses  flacBe. 

Rorn.r ,  mesure  de  pesanteur  usitée  chex  les  Juifs 
dite  (Uissi  Petite  mine .  valait  drachmes  et  était 
la  150*  partie  du  talent  babylonien,  et  la  121^^ 
talent  de  Molae.  Elle  équivaut  À  214  grammes. 

ROTURE  (dn  bas  latin  rttpfnrs^  dMHcbeâmwrt, 
culture  de  la  terro  '  ]  :  c'est  la  coodjtioo  d'unt»  per- 
sonne i]ui  n'était  pas  noble.  Dans  l'onyine,  on  n'ap- 
pelait Roturiers  que  ceux  ciui  teni  ent  uiu?  terre  en 
rcture,  c..éHL  qui  payaient  au  sùgaeut  un  cent  on 
redevance  pour  les  terres  qulb  eoWivalent  ;  mas 
dans  la  suite  on  étendit  re  nom  à  tontes  les  personnes 
qui  ne  jouissaient  pas  ilfs  priviléfres  de  la  noMesR. 

ROUAGE,  ensemble  de  roues.  Voy.  rove. 

ROUAN  (de  roux).  Oo  désigne  par  cette  épitiiètc 
le  cheval  dont  la  nbe  est  nwlée  de  fnt^ims,  de 
gris  et  de  blanc. 

ROURAYEH,  pièce  d'or  de  Turquie,  qui  \aut  uni 
tiers  de  sequin,  ou  *.!  Ir.  W  r.  i  ~  de  notre  monnii-^ 

ROUBU,  monnaie  d'argent  de  Turquie,  <mi  vaut 
10  paras  ou  30  aspres,  environ  45  eent.  db  Fraaee. 

ROUBLE  (du  mot  russe  rouhiih,  couper;  {-or^ 
que  primitivement  c'ét.iit  un  coupon  levé  sur  k  Lu- 
pot)  ,  monnaie  usitée  en  Russie  commo  monnaie  réelle 
et  comme  monnaie*  de  compte.  —  Comme  monoAk 
réelle ,  le  rouble  est  une  tiiëee  d'argent  d«*  100  k<^ 
pecks.  Son  poids  est  de  'il  grammes,  01  ;  la  viUeor 
du  rouble  de  1750  à  1702  est  de  4  fr  61  c.  ;  depu:; 
17ti'{,  elle  est  de  4  tr.  L<  s  premiers  roubles  fùreat 
frappés  en  suivant  les  un*,  ou  en  17<M  suivant 
les  autres.  —  Il  y  a  aussi  des  roubles  d'(  pr  :  le  ra«He 
d'or  de  1756  vaut  5  fr.  02  c.;  celui  de  1799. 3  fr.  81c.- 
Le  A.  papier  vaut  3  fois  1/2  moins  quête  R.  d'argent 

ROL't-'U*,  uoixoi  vK.K,  plante.  Y' y.  nocoo. 

ROUDUU  ou  RoooLL,  piaule.  Voy.  uuxKX. 

ROUE  (  du  latin  rota  ) ,  machine  simple ,  ctmuo^ 
de  tous,  de  forme  pkte  et  circulairo,  moltile  anr  an 
axo  qu'on  nomme  piw^  ou  et$ieu.  Lee  rsiMe  sMt 
en  bois,  en  métal  ou  autre  matière,  selon  l'u<u'8 
auquel  eUci»  sont  destinées;  les  unes  sont  plciue». 
les  autres  formées  d'une  circonférencédont  les  ravon* 
vont  aboutir  à  un  centre  appelé  moym  :  on  awsll» 
jantes  les  pléoes  de  bob  oowtes  dont  l'asuinNsgg 
l'orme  la  circonférence  de  laroue.  On  distingae  dent 
&urtes  de  roues  :  les  unes ,  roulant  sur  leur  Circue- 
férence,  emportent  avec  elles  l'essieu  sur  lequel  elle» 
tournsntdansnne  direction  parallèle  an  ptanqo'elkt 
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ptftoarenl  :  tcUcs  sont  les  roues  des  toitures,  des 
nuoéges,  etc.;  les  autres  tournant  sans  se  dépl.icvr, 
toit  aalour  d'ao  m,  comme  don»  les  poaUes,  soit 
avec  leur  m  llx6*wi  eetttr»,  dont  tes  i^toIs  se  mm- 

vcdI  hhrcmrntdansdeslroii'^  «^crvint  d'appui,  comme 
dam  les  inunlrcs  et  la  jilujiajt  des  machioes  :  ces 
dernières  rt'^'oivsnl  ou  transmettent  le  mouvement 
à  l'aide  des  dents ,  des  chevilles  ou  des  vanne* , 
doot  IrarelreoDrérence  est  munie.  Foy.  imBUUCC 
On  nomme  Boite  hydraulique  une  roue  mue  par 
vme  eau  courante,  etdeslinte  a  transmettre  le  mou- 
vement à  un  mouUu,  à  une  machine  quelconque.  Sa 
circonférence  est  garnie  de  patelles  (au^),  ou  de  ca- 
vités [auges\  de  forme  Tariable ,  4|iil,  flr^ipées  par 
l'eau,  font  tourner  la  roue  ainsi  que  son  ase,  lequel 
comBmnicjue  le  inouvemeotau  moyeu  «IVngrenagcs. 

Dans  les  Loteries,  on  appelle  Roue  de  fortune  le 
tambour  en  forme  de  roue  où  l'on  enferme  les  nu- 
méros pour  les  tirer  ao  sort»  apirès  les  avoir  mêlés 
en  ftjsant  tourner  la  roue. 

Le  SuppUre  de  la  roue  consistait  à  coucher  le 
(Tirainel  ^  ir  jiuitri  v  ih veaux  assembles  en  X,  les 
bras  et  les  pieds  assujettis  par  des  cordes  ;  à  rompre 
à  OMqia  de  barre  les  os  des  bras  en  deux  endroits , 
ainsi  qœ  ceux  des  rcios,  des  jambes  et  des  cuisses, 
puis  à  exposer  le  corps  ainsi  disloqué  autour  d'une 
roue  qu'on  faisant  tourner.  —  On  attribue  l'inTention 
de  cet  atfreux  supplice  à  l'empereur  romain  Com- 
mode. 11  fût  infligé  pour  la  première  fois,  en  Friuice, 
aux  assassins  dn  comte  de  Flandres»  sous  Louis  le 
Gros  ;  mais  U  ne  ftit  établi  légalement  que  sous 
François  1"  :  un  édit  du  i  février  1534  ordonna  de 
l'appliquer  aux  voleurs  de  grand  chemin  et  de  liai- 
sons habitées.  11  fût  étendu  aux  assassins  en  1547. 
Le  snopUce  de  la  roue  ne  Ait  aboli  qu'en  1789. 

ROUELLE  (diminutif  de  foif«).  Ce  mot,  qui  n'est 
guère  usité  que  dans  l'Art  culinaire,  se  dit  de  tran- 
ches coupées  eu  rond,  comme  uuc  ruuelie  deairon, 
uue  rouelle  de  pomme ,  etc.  —  Bouelle  de  veau, 
Ijortie  de  la  cuisse  d'un  veau  coupée  en  travers,  et 
qai  se  trouve  ainsi  de  Hgnre  ronde. 

ROUENNERIES,  L.iU's  communes  de  coton,  pein- 
tes, rajées  et  à  carreaui,  qui  servent  à  l'habillement 
lies  femmes,  et  où  dominent  certamcs  couleurs, 
telles  que  le  rose,  le  violet»  le  lilas,  mais  plus  or- 
lUnairement  le  ronge.  Elles  se  fUirIquent  surtout  è 
Houen  :  d'où  leur  nom.  —  Cette  industrie  fut  créée 
verslTUO  par  un  ut'gocianldc  Kout  n  nommé  Delanie  ; 
nlle  a  pris  rajjidement  une  fxtcnsioii  imm* 

ROI/ËS.  Ce  liom,  donuc  d'ai>ord  à  ceux  qui  ■mbià- 
nient  le  supplice  de  la  roue,  fut  étendu,  sous  la  Ré- 
gcnrn  et  sous  Louis  XV,  a  drs  libertin?  sans  pudeur 
et  sans  foi,  di^^les  de  la  rvw  :  c'étaient  pour  la 
plupart  des  grands  seigneurs,  capables,  pour  arriver 
h  leurs  tins,  de  tous  les  crimes.  Les  principaux  Roués 
de  la  Régence  étalent  les  ducs  de  Richelieu,  de 
Broglie,  de  Biron,  do  Brancas,  Canillac,  Nocé,  etc. 

KDUÉT  (de  row'^,  machine  à  roue  qui  sert  à  fl- 
U;r.  On  distingue  :  1 1  Pr  net  fie /a  bonn''  femuie, 
couuu  de  tout  le  monde  :  il  se  meut  à  l'aide  du 
pied ,  et  a  deui  fonctions  bien  distinctes  :  l'tano  de 
tordre  l'étoupe  de  Un  ou  de  chanvre,  à  mesure  qu'elle 
sort  defl  doigts  de  la  filense,  et  l'autre  de  l'envider 
-m  II 1  j (  iKfbi m-  ;  —  If  Rouet  du  cordier,  qui  se  com- 
pose d'une  grande  roue  mise  en  mouvement  par  un 
manœuvre ,  la(iuelle  tord  la  corde  à  mesure  que  le 
oordier  lâche  la  tilasbe  en  maxehanU  Koy.  coiDiu. 

Les  Arquebusiers  donnaient  antreftiis  le  nom  de 
It  jurt  à  une  petite  roue  d'jicier  qui,  étant  ajiptiquéc 
feur  la  platine  de  l'arquebuse  et  montée  avec  une 
clof,  faisait  feu  en  se  débandant  sur  une  pierre.  L-  s 
arquebuBes  qui  avaient  ce  mécanisme  étaient  dites 
Arquebuie»  i  remet ^  Fusils  à  nmet.  Voy.  rusn.. 

On  nomme  encore  aln^i  :  !<>  un  assemblage  cir- 
culaire, queue  d'aroude,  de  plusieurs  plates-formes 
de  boit  de  «hêne,  sur  leqod  on  poM  en  retraite  la 


première  caisse  du  pierres  ou  de  moellons  à  sec,  nonr 
fonder  soit  un  puits ,  soit  un  bassin  de  foQUiii^ 
2'  une  petite  roue  attachée  sur  l'arbre  d'un  mouih,' 
et  garnie  de  denls  qui  entrent  dans  tes  f^tseaux  «je 
la  lanterne  pour  faire  tourner  les  meules. 

ROUGE  {du  latin  rub^r)^  l'une  des  sept  couleurs 
primitives  et  la  moins  rcfranziblc  de  toutes  :  clla 
est  placée  dans  le  prisme  au-dessous  de  l'orangé.  La 
teinture  de  garance ,  la  rose  de  Provins,  ofl^t  un 
rouge  ywT.  Le  rouge  est  la  coulajrqui  fatigue  le  plus 
ksyc  u\,  f'iaud  on  est  forcéde  la  retrarder  longtemps, 
comni(    I  1  1  arrive  aux  brodeurs,  aux  tisserands,  etc. 

Rouge  d'Andrinople ,  préparation  fiiite  avec  là 
garance,  le  roeoo,  le  ro-ige  decarthame,  l'éeariate, 
le  ponrean,  que  l'on  obtient  en  précipitant  le  roime 
du  c^rtliame  tenu  en  dissolutiuti  jur  la  poLxsse,  la 
cochenille,  le  bois  de  Iln-sil.  On  1  applique  le  plus 
ordinairement  sur  le  colon,  à  l'aide  do  mordants, 
tels  que  le  chlorhydrate  d'élaln,  l'alun,  ou  pinlét 
l'acétate  d'alumine. 

Rouge  d'Anffleten'e ,  couleur  d'une  teinte  plus 
vive  et  moiu-  j  i  ii  'i!-'  que  l'ocre  rouge  foncé.  Les 
peintres  la  préfèrent  dans  les  draperies  rouges,  pour 
en  faire  les  ombres,  soit  mélangée  avec  la  lauue, 
soit  pure,  tuivant  la  teinte  de  la  draperie.  Kcy. 
aussi  noofics  a  roua. 

Ro'ige  de  Prusse  ou  Rouge  de  BoUmitf  een 
jaune  rendu  rouge  par  le  grillage. 

Rouge  végétal ,  fard  préparé  avec  le  rouge  de 
cartiiame  et  le  talc  de  Venise;  il  a  le  défisut  de 
rendre  la  peau  luisante. 

Rouge  à  polir.  On  comprend  sous  ce  nom  le 
rouge  d'Angleterre ,  le  ùrun-rouge  et  le  rouge  de 
colcothar^  employés  en  poudre  pour  polir  l'ader, 
les  autres  métaux  et  même  les  oierres  fine*  :  ce  sont 
des  peroxydes  de  fisr  dont  quelques-uns  sont  natn« 
rels,  mais  qui  sont  obtenus  presoue  tous  ptr  U  Ctl- 
cination  et  le  lavage  du  sulfate  de  fer. 

Fièvre  rouge.  Voy.  scarlatine. 

AOUGË^SORGfi,  Rubeculat  JoU  peut  oiseau  de 
l'ordre  des  Pusei'eanx  dentirosires  et  du  genre  Ru- 
biette.  Son  plumage  est  d'un  gris-brun  olivâtre  en 
dessu»,  blanc  en  dessous,  avec  la  g<^rge,  la  poitrine 
et  le  front  d'un  roux  ardent,  (let  oiseau  est  répandu 
d4ns  toute  l'Europe  :  il  abonde  dans  presque  toutes 
nos  grandes  forêts,  et  n'émigre  que  très-tard;  sou- 
vent même  il  reste  dan«  nos  campagnes  pendant  tout 
l'hiver,  et  se  rapproche  alors  des  fiabitatlons.  C'est 
un  des  oiseaux  les  plus  familiers  et  les  plus  faciles 
à  apprivoiser.  Il  niche  dans  les  bois  prés  de  terre, 
et,  pendant  toute  b  dorée  de  l'inenbaflon ,  le  màle 
i-^aye  la  femelle  pir  SOU  ramage  doux  et  modulé. 
S,i  chair  est  tr<  s-déUcate  en  automne. 

RUL'GliOLE  (de  rouoe  ,  1 11  -riuasie  cutanée  pré- 
cédée et  accompagnée  de  lièvre,  de  corjia,  d'angine^ 
de  larmoiement  et  de  toux,  a  pour  caractères  :  de 
petites  taches  un  peu  rouges,  un  peu  proéminentes, 
semblables  à  des  morsures  de  puce ,  qui  paraissent 
du  .'>"  au  Ti*  jour  de  l'invasion  de  la  fièvre,  et  se  mon- 
trent d  abord  a  la  fiice,  puis  au  cou,  au  thorax,  aux 
membres  supérieurs ,  à  l'abdomen  et  aux  membres 
inférieurs.  Cette  maladie ,  qui  éclate  surtout  dans  les 

Erendères  années,  de  la  vie,  dore  de  7  à  8  jours, 
es  taches  disparaissent  dans  l'ordre  de  leur  érup- 
tion ,  et  sont  suivies  de  la  desquamation  de  l'épi- 
derme.  La  rougeole ,  peu  grave  par  elle-même ,  est 
accompagnée  d'une  inflammation  des  bronebcs,  qui 
n'ert  pas  sans  danger  t  aussi  doit-on,  dans  le  traite- 
ment, s'attacher  à  iirévenir  ou  à  combattre  cette  com- 
plication. La  rougeole  tst  ordiuairenienl  le  rcsullal 
d'unccontagion;souvenlaussi,cUcrègneépi(lijtnique- 
mcAt.  Cette  maladie  n'attaque  guère  qu'une  seule  fois. 

Le  fraltoneot  est  le  plus  souvent  expectanl  :  il  con- 
siste, dans  les  ci?  ordinaires ,  k  observer  une  diète 
Sévère,  à  se  préserver  de  tout  refhiidisscmcnt,  et  à 
prâidvt  dfli  bjiimoBi  lièdes  et  léfèrement  diaphoréti^ 
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[inAicioDs  de  bourrache  ou  de  fleurs  i»ectoral(*s 
ou  miellées;  IomIm  ou  poUoDi  gammeoMs). 
RouaeoU  inmiauieme.  Foy.  boiéolb. 
ROuGEOT,  nom  rulsraire  du  Canard  Milouiu. 
ROUGE-QL'EUE,  Rutirilla,  Tithys,  petit  oiseau 
de  Tordre  des  Passereaux  dentirostres  et  du  genre 
Bt^iette,  habite  l'Europe,  l'Asie  et  le  nord  die  l'A- 
Mque  :  pinmige  ifva  cendré  Uea&lre  eB.deHai; 
jout-«,  portre  et  poitrine  d'un  tioir  profond,  miroir 
blanc  sur  l'aile,  ipieuo  d'un  roux  ardent.  Cet  oiseau 
a  presque  toutes^  les  hal)itu(i<s  du  Rossignol  de  mu- 
raille :  il  habite  oomne  lui  dans  les  endroits  ro- 
oatUeox,  serxewfiraMdeemaanree  el>4seTiea  chÂ- 
teaux,  nirlie  dans  un  trou  de  muraille  ou  d'arbre, 
et  jK)nd  jusqu  a  six  teuls  d'un  LUiuc  pur  et  loisaut. 
11  nous  quitte  en  automne  pour  revenir  au  ]irin- 
tenuM.  Le  Rouge-queue  h  apprivoise  difilcikuneut. 

RDUÛTf  nom  Tulgaire  que  l'on  donne  à  plo- 
fileurs  laissons  rouges  que  l'on  pèche  dms  l'Océan 
et  la  Méditerranée,  et  que  l'on  apporte  dans  nos  mar- 
chés :  ils  appartiennent  à  ijuatrc  ou  cin(j  goures 
différants.  A  Paris,  oo  donne  surtout  ce  nom  au 
lW|r/e  (Foy.  ce  mot),  et  dans  le  Midi  au  Stammlet, 
ainsi  qu'à  un  autre  polswa  du  genre  Huile  qui  tia- 
bite  la  Méditerranée,  et  se  montre,  mius  rarement, 
jusipje  dans  la  Mamiic.  Le  corps  de  ce  dernier  est 
d'un  rouge  vif  qui  préenite  {dusteors  changements 
lorsque  le  poisson  meurt;  sa  dmir  est  '^'^ktm>  Im 
Botnains,  qui  llqipelaient  Muibis,  avaient  pour  ce 
poinon  une  passion  telW  qu'ils  payaient  à  des  prix 
exorbitants  ceux  qui  drji  L-saieut  la  taille  ordinaire. 

ROUILLE  (du  latin  ruàtffo.  rouille,  ou,  seton 
Autres,  de  rodtcula  ,  rôdore,  longer).  Cette 
Mmdn  fine,  de  couleur  rmgô  pins  on  moins  foncée, 
«mbI  te  courre  {iromptamwit  le  fier  lorsqu'il  reste 
exposé  à  l'action  de  l'air  humide,  est  pour  les  €hi- 
mistee  un  ]>eroxyde  de  fer  hydraté  (  V.  m  et  oxyde). 
—  On  a  éteudu  le  nom  de  houille  à  plusieurs  an- 
Ires  oxydes  de  métaox  :  la  R.  de  cuivrt  est  le  Tert- 
de-Gris  ;  la  A.  (/e  plomb,  le  Blanc  de  plomb. 

I>es  Agronomes  nomment  aus-si  Roudic  une  ma- 
ladie qui  attaque  plusieurs  végétaux,  et  entre  autres 
!•  froment,  le  (>eigle,  les  rosiers,  les  pniiiwi  Bllii  se 
manifleste  par  des  plaoues  d'un  jaune  ptats  on  moins 
Ttf,  qui  œ  sont  que  ae  petites  plantes  o-yptogames 
de  la  fjuniUe  des  llrôdinées  f  VVredo  rubigo  vera  ). 

ROUISSAGE ,  mactraUon  que  l'on  fait  subir  aux 
matières  textiles,  telles  que  le  lin,  le  chanvre,  etc., 
MW  fiwUiter  la  séfiaration  de  l'éSKOn  iiamrnteusc 
mem  la  tige  UgneiK<>  qu'oUe  recouvre.  Le  procédé 
le  plus  ordinaire  <  t  It-  plus  ancien  consiste  à  dé[>oser 
ces  matières,  {«eodont  un  temps  plus  ou  nioiu»  long, 
dans  une  eau  stagnante  on  dans  une  eau  courante, 
oA  U'  fenneutattoB  «tlBi  no«r  (MwgféHBr  le  tissu 
«Uaiiire  qui  unit  «BMBÉi»  U»  dltenn  parties  de 
Wcorre  :  le  lieu  où  s'opère  le  rouissage  s 'appelle 
rtmtoir.  Les  routoirs  à  eau  stagnante  étant  un  foyer 
d'infiwtioo  et  d'insaiobrité  pour  les  habitations  voi- 
ii— ,  et  le  fonlimge  ne  a<epilnmt  qno  très-len temeot 
dam  Isf  «mielie  a  eaa  eeensto,  on  a  hnaginé  di- 
vers  procédés  pour  remédier  à  incouTénionts  : 
1«  on  plonge  lu  plante  textile  dna  des  cuves  reo»- 
plies  d'eau  tiède  a  33*  environ,  oe  qui  en  détermine 
pron|)4eaHnt  lafanmitatton;  le  rouiasagn  «I  à  son 
imBe  qnandlafcr— laUoaacomplétcBWBicewé; 
2»  on  met  la  plante  dans  une  cuve  où  l'on  fait  arriver, 
entre  le«  tiges,  de  la  >a)>eur  qui  s'y  condense  et  les 
désagrège  ;  un  trop-plein  enlève  l'excès  de  liqâlde,  et 
donne  liétt  àvn  lavage  continu;  àla  swtie  des  cuves, 
ha  tigvi  «ont  lemnlM»  à  la  pression  de  cylindres  qni 
hâtent  la  dessiccation,  puis  elles  achèvent  de  sécher 
dans  une  éiuve  ;  3o  on  plonge  la  )>lante  textile  dans 
jne  lessive  de  carbonate  de  soude,  puis  dans  une  eau 
aiguiiéod'aoideiidftirîaMilea^taresalefi  se  séparent 
1;  le  MoMBMl'iViptn  m  mo^gn^ 


la  blancheur  du  coton;  mais  elle  n'a  plus  la  force  et  la 
résistance  des  lias  préparés  par  les  autres  pneÉdis» 
RODLAfi£,  iptaent  de  chant,  fimn*,  damlt 

chant ,  par  le  passasse  de  plusieurs  notes  m  nae 
même  syllabe.  C'est  une  suite  de  ntiU»  rapides  des- 
tinées à  faire  ressortir  la  flexibilité  on  la  pureté  da 
gosier  du  chanteur,  (jt  mot  vient  d*:  ce  oue  la  vais 
semble  router  en  passant  légèrement  d'un  sen  k 
l'autre.  Les  roulades  se  placent  ordinairement  àzm 
les  points  d'orbe.  Elles  exigent  une  grande  UaatU. 
de  voix.  En  franç.iis,  il  n'y  a  guère  que  iMMÊÊB 
a  et  0  QuijmimsBt  snnporter  la  roulade. 

RODLAOB,  ■ododati—piatilM  inarrl—ilssi 
d'une  ville  dans  une  antre  sur  des  voitures  trïteéeii 
>ar  des  chevaux.  11  peut  être  ordinaire  ou  aecéiéré. 


n  France,  le  R.  ardinuire  est  génériilement  exmt 
an  moyen  de  chevaux  de  labour  ;  sa  ritea^e  moymtte 
est  de  35  à  40  kilomètres  par  jour;  le  R.  aanûiri 
se  sert  généralement  d'un  attelage  de  4  cheTim:  il 
relaye  en  route  et  peut  faire  ja<^qu'À  80  ktk«Kîre 
par  jour;  son  prix  est  â  peu  jir<-«  double  de  celuî 
dn  premier. — L'industrie  du  roola^  : 
des  pestes,  a  beaneonp  perdn  de 
deoois  l'introduction  des  chemins  de  fer. 

Des  règlements  d'administration  (nibliqoe  réç» 
sent  ce  mode  de  transport,  et  déterminent  la  Ivraor 
oblioée  des  jantes  des  voitures.  Pendant 
\m  nghasents  avaient  aussi  fixé  la  limite 
que  pouvaient  porter  les  voitures  des  rouliers  :  m» 
loi  dn  31  mai  1851,  complétée  par  un  règlemect  ^i. 

10  août  1852,  a  abrogé  ces  dernières  disposjticn*. 
ROUL£àU,  cylindre  de  hots,  de  pierre,  <kmé> 

tal,  elB.,  OHwant  à  divers  oasgea.  On  ae  asK  doTsa» 
leau  pour  mouvoir  les  plus  pesants  fardeaux  et  poar 
les  conduire  d'un  lieu  à  un  autre  :  on  le  plane  aloo 
sous  les  corps  qu'il  s'atrit  di'  di  pli-  tT  On  -o  sertdl 
rouleaux  très-t»esauts  pour  niveler  le  Usraxn  et  den^ 
ser  les  cailloux  surlaronte;  pour  aplani  leagaanai^ 
on  pour  briser  les  mottes,  lorsqwia  terre  est  sèch^^ 
cette  dernière  opération ,  qui  est  le  rovia^e  .  doit 
être  suivie  Imnu  diatement  du  hersage.  — tin  Typ^ 
graphie,  on  appelle  Rouleau  un  cylindre  de  hoK 
ou  de  fonte  recouvert  d'une  enveloppe  moUe  (foitedi 
colle  forte  et  de  mélasse),  snr  leqnel  on  *H^it 
l'encre  d'imprimerie  pour  ladi^hâersvlecmaâa. 
En  Architecture,  Aou/emt  se  dit  pour  Enroufemenî 
Dana  le  commerce  des  Tissus,  on  apiicUe  Rcndem 
le  rote  de  fil,  sott  md,  soit  croisé. 

aooLiao,  Tor/rûi;,feai»de  AoplilMaflridiaMt 
de  la  fkmiUe  des  Serpenta  waliiM  ^mImb. Ui 

Rouleaux  sont  des  serpents  de  l'Inde  et  de  rAmfn- 
que  du  Sud,  voisins  des  Boas,  lis  ont  le  cori*^  cy- 
lindrique, allongé  ;  la  peau  couverte  d'écaillrs  sro- 
hlables  entre  eUm,  hwiyiai  fladMMi:la  ïm^M 
petite ,  la  quene  estrtanMBt  eoote.  Les  pna» 
pales  espèces  sont  le  Rnulean  s-i/taleplfè  MLwtÊttillli^ 
le  R.  de  Botta  ,  le  Serpent  corail. 

Coquillage  plus  connu  sous  le  nom  de  Vaimtt. 

ROULEiËNI.  Lo  nnlcMd  reaitoHlMB- li  I» 
hour  on  sur  lattadale,  par  le  movfeaOBt  allanÉtf 
de  deux  baguettes  et  en  frappant  deux  ronp?  iv« 
chacune  :  il  peut  aller  en  montant  ou  en  desceodaat. 

11  produit  un  grand  effet  dans  les  orchestrée  et  Iss 
symphonies.  —  A  l'Aisét»  m  lygUe  spécialMil 
roulement  xme  batterie  de  csdlM  fbnnée  par  an  ea 
plusieurs  tambours  que  l'on  bat  rontinuellf-tryrct  à 
coups  égaux  et  pressés,  pour  ordoanor  de  ra|pr» 
dre  son  rang,  de  m  pN|Nnr  à 
fkire  halte,  etc. 

ROULETTE.  Ce  mot,  qni  an  propre 
petites  roues  de  bois  dur  ou  de  métal  qui  tournent 
dans  tous  le»  sens,  et  qni  servait  à  fkire  rouler  une 
table,  un  Ut,  un  CmAnO,  etc.,  a  été  ^pliqué  dam 
l'Industrie 
On 


à  ploaioait  appaieila  de  Anao  «màn^H. 
I  ainsi:  l*Qne  pvtio  ln|MitHftA 4fta^ 
litai  ifpUt  «MU  mrmm;  SB4iftfbi 
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IKMMt  «S  oair  rupntwliw  de  drap  fiu  daas  leur  cir- 
coaRniMt  iunTCWin,  matUiê  nr  des  mancbes  de  fer 
el  à  fourchette,  dont  od  se  sert  dans  l'art  d'imorimcr 
des  gravurËb  sur  la  faicace  et  la  porcelaine  ;  >  use 
pt-lite  roue  en  cuivre  gravdc  t  a  relief  sur  sa  partie 
cylindrique,  et  montée  sur  uu  œanobem  fer  et  à 
Awrchette ,  qui  sert  aux  relieurs  fim  Énr  l'or  sur 
le  boni  des  libres.  — Eu  GéomAtd^  «  WBtUÊcBmh 
lette  la  Cycloide.  Voy.  ce  mot. 

KOCLxiTi:,  jeu  de  hasard  inxenlé  au  siècle  dernier. 
Li  xouleUd  est  propremeul  un  cyliudre  de  ûO  cen- 
Hfllèlmi  4»  4iUiàtM.>«Bviron ,  au  centre  duquel  ect 
tUÊfimàxx  un  plateau  molhlo,  et  dont  iMltords  Mot 
garnis  de  petites  oaacs  numératétt.  Ce  cylindre  «it 
placé  au  milieu  d'rm  tapis  vert  diTis<^  Int-méme  en 
autant  de  comparliincut»  que  les  bords  du  cvlindre, 
sur  lesquels  les  juucurs  placent  leurs  pontet.  Le  lMk&> 
quier  fait  tourner  U  pùteeu,  el  j  Unie  OM  petite 
tiille  d'ivoire  qui,  apr^  avoir  décrll  phiilMif  tours, 
va  se  lok'cr  daus  uue  des  cases  nuuu'iulées,  dout  le 
luuuÊTu  est  le  gagnant.  Les  coodiioai^UÂ  de  ce  jeu 
sont^core  compU^oéee  par  les  deux  couleurs  rwgt 
et  noirt  de  cbaqw  Ottnâro.  Elles  ont  ét*  cilwJ&i 
de  meai^  qu'à  font  les-ootyis  le  jonenr  a  ISdiiii- 
ees  sealemeiit ,  tirnlis  que  le  banquier  en  a  20.  — 
Ce  jeUf  l'tui  do«  dangereux  potir  le!»  joueurs, 
Ait  éttdili  dans  les  maisons  de  jeu  sous  la  lieutenancc 
de  poUee  de  M.  de  Sartiue  :  il  a  4lé  mfjrimé  en 
Vranee  en  IS^is  ;  mais  il  se  jooe  eneeee  aane  leaiai 

les  maisons  df  jt  u  <rAUi'nia;:nc  et  d'Italie. 

RocuËTTE,  /io/e//u  ,  genri'  de  UuUusqute  gastéro- 
podes pectinibroucUcs  de  la  famille  des  Tiirbinacés, 
à  oofiwleM  Jimae  de  rmii^A.^dn  tri»  baeie  sai>- 
eowAde.  Le  tfpe  ds  gène  ect  le  IWef/a  ikmtaia, 
O'i  Tr-ochtxs  vesli'arius.dc  couleur  rote  en  iMKMl: 
il  se  trouve  daus  la  Méditerranée. 

H 01  LEURS,  famille  du  Lt:i»idoptères  nocturnes, 
comprenant  ceux  dont  loi  aile»  saut  rouléee  antoiir 
do  corps,  ou  trèe^neUnéea  dm  l'étal  dInetfieB. 

ROULIER.  Voy.  noui.ACi:. 

Roulis  (de  roulerj,  uscUlation  d  un  l>âUmont 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  iienchont  tantôt  sur  tri- 
boidy  tMtAt  mu  bAbord  ;  on  l'oppose  on  tangage , 
qti  a  Uea  daae  le  «ene  de  la  longi^ur,  de  peope  en 
pnwe.  Le  roulis  est  occasionné  par  les  lames  qui 
mîteot  les  flancs  d'un  naviro;  il  diffître  suivant  lt.-is 
formes  et  rarrimaiio  des  IiUiuhiiIk.  Lorsque  le  rouh^ 
est  fort,  il  est  ditàcile  aux  houuues  qui  n'ont  point 
llMllitnde  de  la  mer  de  rester  en  équilibre  sans  le 
secours  de  quelque  point  d'appui.  Le  roulis  est,  avec 
le  tangaj^e,  la  prinriiialo  cause  du  mal  de  mer. 

ROCLOl'L,  hollutuj:,  Cryptonyx  (du  grec  kry- 
ptôf  caché,  cl  unyx,  ongle j,  genre  ue  l'ordre  des 
Gallinacés  et  de  la  famille  dos  Tétras,  établi  pour 
on  joli  oi$«au  des  Indes  orientales,  le  Rouloui  de 
Ma'acca  (  Cryptonyx  coronata ),  voisin  de  la  Per- 
drix et  ilu  Fai>aji ,  et  qui  ne  diff«  re  ile  ce  dernier 
que  itar  l'absence  d  ouille  au  doigt  (loâterieur  ou 
pouce,  d'où  son  nom  sénérique  :  bec  fort,  épais,  .na 
à  aa  Jbaie;  tarsea  couru,  robuites,  iceteUii.  UMaa; 
aJlM  eonaiTes,  qneoe  eoarle«  amodie  aa  bont  et 
f)cachôe  ;  plumage  d'un  vert  sombre  i^ur  le  dus ,  au 
cronpiou  et  à  la  queue,  et  d'un  viuli-l  foncé  sur  la 
poitrine  et  le  ventre;  les  joues  et  le  cou  sont  noirs, 
l't  sur  la  léle  ae  dr«Me  une  buppe  noire  et  rai^ae 
dirigeant  en  arrière.  Cet  oiiean  eil  d'tao  aetard  d6> 
fiant  el  r  u-uuchc  ;  il  ne  peut  supporter  la  captivité. 
Une  autre  espt:ce,  k  Rouluul  Duasumier,  a  le  plu- 
mage extrêmement  noir  à  reQcts  bronzés. 
,  lipUUIitE,  maladie  des  arbres  qui  a' 


nuuMjnc,  maiaoïe  oes  arsres  qui  s  anoooae  par 
la  téparatlon  d^me  on  de  pkoienrs  de  teint  eoaraes 

ligneuses  qui  se  roulent  sur  elles-mônies. 

ROUPIE,  muDu.iie  des  indc«  oritnLaks,  de  voleur 
variable.  U  y  a  des  roupies  d'or  et  d'argent.  La 
iaiêfù  d'or  du  Moyol  %aut  38  Xr.  72  c  de  notre 
U  DmHrvupie,  19  flr.  36  «.;  1«  Qmwt, 


9  fr.  68  c.  La  A.  d'argent  du  Mogci  vaut  2ik-.  42  c; 
la  R.  de  Madnu.  d'armnt,  2  fr.  40  c;  la  A.  d'Ar^ 
caiej  d'argent,  2  fr.  36  c;  la  A.  de  Pondichéry, 
d'argent,  2  fr.  ^  c;  la  IL  du  Bengale,  d'argent, 
2  fr.  Wl  c.  La  R.  de  Perse,  d'or,  vaut  3(5  fr.  li)  c; 
la  demt-rvupie ,  18  fr.  57  c.  50;  la  double  R.  de 
5  abassis,  d  argent ,  de  Perse,  vaut  4  fr.  90  c:  la 
B.dê2  aUusis  et  demi,  d'argot,  vaut  2  fr.  4b«. 

BOnRE,  espèce  de  Chéoe.  Voy.  Rovvna. 

ROUSSELET,  sorte  de  Poire  d'été,  qui  a  la  peau 
roussàtre ,  et  qui  est  d'un  parfum  agréable.  On  die» 
tingue  le  Rousielet  hâtif,  le  R.  de  Reitru,  lo  JMI 
nmmiH,  le  Gnê  roimeut  et  le  £.  d'Jiiver. 

ROUSSELETTE,  Mosssum,  neim  vulgaires  ds 
donaorlaB  d'Alouettes^  tirés  de  leur  couleur. 

BOUSSOIOLLE,  Artmdittaceus ,  Saltcana.  vul- 
gairaoMkt  Fauvette  riaeraine  et  Beesignoi  ae  ri- 
viéttf  «are  de  Piiimbi  deotiinstree,  do  la  fa- 
mille des  8y!TiadéeeoaB«>^laB  et  de  la  section  des 
Fauvetleii,  renferme  des  oiwaui  à  tète  déprimée, avec 
le  frout  aigu;  ailes  courtes,  queue  longue,  ponee 
pourvu  d'un  ongle  fort;  ils  se  nppraabent  da  Merle 
MUT  la  taille  et  la  foiase  do  taeo.  Jk  Tiveot  sur  le 
wrd  des  étangs  et  des  rivières,  nfehent  pannl  les 
.  oncs  et  se  nourrisseot  exclusivement  de  mouches, 
d'inseclcâ  et  de  vers;  leur  chaut  n'est  ni  aussi  doux 
ni  ausai  cadencé  que  celui  des  vraies  Fauvettes.  Qe 
genre  compte  on  iwei  gwnrt  nainhredîe^yèeei,  deai 
a»ialialilaBtlCnreBe.Ceaoai;laJtoacr«re/lreans- 
niune  (  Sylvia  turdoides) ,  qui  a  la  titille  du  Merle 
niauve  :  elle  est  d'un  bruu  ruuss.Ure  |>ar-de88tts, 
bl  uicliltrc  en  de^suu$;  la  R.  effarwitte  (S.  anmd^ 
tuuxa),  un  peu  plus  i>etite  que  la  précédente,  etîa 
R.  perdenlh  (S.  pafustrit),  dent  lai  partiel  flap*> 
rieures  ont  une  touUe  verdAlre. 

ROUSSETTE ,  Pit-t-oj-us ,  genre  de  Mammifères 
r.iniassiers,  de  la  faniille  des  Chéiroptères,  i enferme 
les  plus  grandes  Cbauvefrsouris  connues  (il  en  est 
<|Bi  oai  plas  de  12  déefmèlres  d'eairergure  )  :  dÊm 
■ont  toutes  étrangtTi  <;  à  l'Europe,  el  habitent  les  fies 
de  la  Sonde,  l'OoéiUJie  ,  Madafî.i^ar,  l'Afrique  aus- 
trale. Klles  sont  ciractériv-es  jiar  la  funne  de  leurs 
molaires,  dont  la  couronne  est  plate,  et  par  la  oo»* 
formation  de  leor  deigt  indkalenr,  qDl.se  eompese 
toujours  de  trois  pludongesctsetermine  par  im  i>D!;Ie 
conunc  le  pouce.  Les  Roussettes  ont  la  iéic  longue, 
le  museau  i)oiutQ,  la  longue  rude,  les  narines  sans 
appoodioe  membraneux ,  les  oraiUes  petites  et  sans 
oreilloos,  la  queue  prcsrpie  natte.  Ues  manqasnt 
de  meoifarane  interfémorale,  la  pee«  ne  s'étendant 
pas  cfaas  elles  entre  les  cuisses,  eomms  dans  d'autres 
genres.  Leur  ];)elagc  est  noir  avec  un  reflet  roussâ- 
ire  :  d'où  leur  nom.  Los  indioSnes  trouvent  leur 
chair  bonne  à  manger,  iTi-r'iri'iile  inrhÉift  mm  eileiii 
forte  et  désagréable.  Ces  Cbausea  seuris  se  eaehenl 
l'été  svles  arbres,  l'hiver  dau  les  fentesde  nxtan, 
et  sont  susceptible.^  d'ctrc  apj>ri»ôisées  :  on  en  élèvt 
quelquefois  dans  les  bosses-cours.  Le  genre  Roussette 
ne  eompte  pu  moins  de  38  espèces,  les  unes  sans 
queue  apoarente .  telles  ma  la  A,  «oaseftiA/e  {H. 
ecriitfr)7dee  lle»delaSsode,al1a  JL  ceamamr  \Pt, 
vnl'jixris) ,  le  Chien-volant  de  Oaubcuton,  qui  se 
trouve  à  1  Ile-de-France  et  à  Madagascar  :  on  les 
mange  toutes  deux  :  les  autres  à  queue  amiereate, 
«aone  la  A.  padtk  iPLMrmnimeuM\t  as  eeideur 
Jaone  paUle  ;  la  S.  Aofllraiere  (M.  hotlmlutu»  ), 
de  très-petite  taille,  etc. 

Roussette  est  ai^si  le  nom  vulgaire  do  Bruant  com> 
mum,  du  Br.  des  roseaux  et  de  la  Fauvette  des  f/ois. 

aeawwxfc,  genre  de  psiwns  Chimrtropt^gi  eai» 
delà  flwine dés SAsflienSflriha des  Sqaalas,  tmf 
ferme  des  esiR-ccs  h.  museau  com^  et  obtus,  à  narines 
jtercées  près  de  la  bouche  et  coutourntes  eu  un  !>iUou 
qui  règne  jusqu'au  bord  de  la  le\re;  ])Ourvucs  d'6» 
vents  et  d'une  iiageoire  anale;  dorsales  ea  aaière. 
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les  oavertures  branchiales  sonlsiluées  co  p^rLie  sous 
les  pecloraie*.  La  tK;au  des  Roussettes  est  hérissée 
d'une  mnUitude  de  petits  tubercules  pierreux,  et  de- 
vient trèMHik  par  U  dewiecaiioQ  :  elle  prend  alors 
le  nom  de  Peau  de  chagrin  ou  de  Peau  de  chien, 
et  est  employée  (Jj.iis  l'industrie  pour  polir  les  corps 
durs,  tels  que  l'ivoire  :  teinte  en  Tert  et  polie,  cUc 
prend  ie  nom  de  Oaiiu  ficU  {Voy.  ce  mot).  Nos  mers 
Bourrtaeut  deux  grandes  espèces  de  ce  poisson  :  le 
Ro'fiier,  et  la  Grande  Roussette,  vulgairement 
Chien  de  mer,  de  pr<^  d'un  métr  »  de  long. 

ROUSSEUK  (taches  ue).  Voy.  êphélides. 

ROUSSIKR  f  minerai  de  fer  limoneux  et  sablon- 
Mm  de  coaleur  rouue ,  qui  se  trouve  en  rognons 
irréguliers  dans  le  grès  supérieur  des  plateaux  élevés 
du  bassin  de  Paris,  notamment  aux  environs  de  Pon- 
loise,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  /{.  de  Pantoise, 

ROUSSIN  (de  l'allemand  Ross^  cheval).  Ce  mot 
déiigne  propronent  un  cheval  entier  de  raee  com- 
mune ,  épads  et  entre  deux  tailles,  en  usage  pour  le 
service  des  charrues  et  descliarrettes. —  Par  dérision, 
on  désigne  l'iiie  sous  le  nom  de  Roussi ti  (/'Arrudi^-. 

ROliTiù  (dérivé  par  les  uns  du  UUn  rota ,  roue , 
par  lesuintde  rupla,  terre  défrichée),  grande 
voie  de  communicatioii  destinée  &  rdier  «ntre  elles 
les  principales  localllés  d'un  pays.  En  France,  on 
distingue  des  i{.  impériales  qui  traversent  plusieurs 
départements  et  qui  sont  établies  et  entretenues  aux 
fraisde  l'Ëtat  :  on  les  subdivise  en  routes  de  1'*,  de 
2*  et  de  3*  classe  ;  des  A.  dépwHemfniaUs,  qui  re- 
lient entre  elles  les  principalêi  loealHéi  d^in  dt^ar- 
tement  et  sont  à  la  charge  du  déiKirtcment  ;  des  R. 
ou  Chemins  de  grande  victmlilé,  entretenues  con- 
MOtimiMMl  par  les  ressources  des  dépaiiemeati  et 
des  communes:  les  CAemuu  comnuumac  on  vici- 
naux ,  qui  vont  de  comniiuieà  commoneet  qui  sont 
entretenus  aux  frais  des  communes.  )  oy.  chemu. 

Les  routes  et  chemins  classés  en  France  présentent 
les  développements  suivants  :  Routes  imitérlales, 
S,e!t&  lieues  ou  34,512  iùloaau:  Routes  déiiartemen- 
téles,  9,232  lieues  oa  36,928  kflom.;  Chemins  de 
ÇTaiidc  Ticinalité,  10,094  lieues  ou  -iO,:}?!;  kiloni. 
Les  unes  sont  en  pavé,  les  autres  en  eni(>ifrrenKiit, 
c.-à-d.  en  pierres  cassées  :  les  routes  empierrées  d'à-  ^ 
près  le  sjfstème  de  Mec  Adam  [Voy.  hacaomi)  sont  | 
pins  eominodes  pour  le  tirage  :nu«ilei8uMitae-lH>n  | 
sn'-nt'Talemcnt  aujourd'hui  aux  routes  pavées.  La  con-  • 
btruclion  etrenlrclicn desroutcsappartiehnental'ad-  ^ 
minislration  des  Ponts-et-Chaïust  L'S.  i  oy.  ce  mot.  i 

Les  ulus  anciennes  routes  dont  i>arlc  l'Iiistoire 
•ont  eeUes  dont  Sémiramis  sillonna  toute  l'étendue 
de  son  empire.  Suivant  Isidore  de  Séville,  les  Gir- 
thaginois  sont  les  premiers  qui  aient  pavé  leurs  rou- 
tes. Apres  eux,  h  s  Romains  cunstruisirtut  par  tout 
leur  empire  ces  admirables  voies  militaires  dont  il 
reste  encore  de  nombreux  vestiges  {Voy,  vom  ao- 
lUi.NEs).  En  France,  l'origine  de  nos  grandes  routes 
remonte  à  Brunehaut,  qui  fit  réparer  en  Austrasie 
et  en  Bourgogne  les  chaussées  romaines ,  et  à  Phi- 
lippe-Auguste, qui  ouvrit  de  nouvelles  routes.  Na- 
poléon donna  une  grande  impulsion  à  la  construc- 
tion des  roules  :  on  lui  doit  celle  du  Simplon.  En 
1590,  Henri  IV  flt  planter  des  arbres  le  long  des 
chemins  royaux  :  de  nos  jours,  les  ingénieurs  sont  di- 
visés sur  l'utilité  de  ces  pUntations.  Au  xviii«  siècle, 
le  ministre  Trudaine  flt  placer  det  iNHues  le  long 
des  routes  de  mille  ea  mille  toises  :  «dourdliai,  ces 
bornes  sont  placées  de  kilomètre  es  kilomètre. 

ROL'TIER  (de  roule).  On  appelle  ainsi,  dans  la 
Marine,  un  grand  livre  in-folio  contenant  des  cartes 
marines,  des  vues  de  cAtos  ou  de  terres ,  et  des  iu- 
slructions  sur  les  écueils,  sur  les  routes  à  suivre,  les 
passages  à  éviter  par  les  bâtiments  dans  leurs  naviga- 
tions. Il  va  un  routier  pour  chaque  nur  importante, 
et  Dour  cliacune  des  graudes  lignes  de  navigation. 

ua  aiydls  CmU  nutUrt,  vo»  carte  de  gtepip 


phie  où  les  routes  sont  marquées  avec  un  s-j.ii  par- 
ticulier et  qui  sert  de  guide  aux  voyageurs.  L  i  phu 
récente  carte  routière  de  la  France  est  la  Carte  det 
Postes  de  l'Empire  français  de  L.  Ssgansao. 

Routiers ,  bandes  armées  du  DM^fenige.  Voff,  k 
Dirt.  ttniv.  d'Iîist.  et  de  Géogr. 
ROITOIR.  Voy.  rouissage. 
ROUYERIN,  nom  donné,  en  Métallurgie,  a  une 
sorte  de  fer  mou  et  assez  tenace,  d'une  couienr  fa^ 
céc  et  sans  éclat,  qui  contient  du  souAre  et  du  enivre. 
Les  fers  rouverins  se  traitent  assez  bien  à  froid , 
mais  se  soudent  difficilement  tt  sontci^santi  a  chaud. 
On  les  emploie  pour  la  fabrication  des  gros  olfctit 
tels  que  rails  et  barreaux  de  grille. 
ROUVET,  nom  Tulgaire  de  VOsyris  blanc. 
ROUVRE,  Quercus  rohur,  espèce  du  genre  Cht'ac, 
l'une  tl'  s  phis  hclli^s  et  des  plus  répandues  dans 
forêts.  Sa  tige ,  rarement  droite,  atteint  néanmouts 
20  et  même  30  mMres;  ion  bois  est  extrémemeal 
dur,  élastique,  presque  incorruptible  et  un  des  pia$ 
pesants.  Ses  miUles  tombent  après  l'hirer;  eUes  «ont 
ovales,  oblongues,  d'un  vert  foncé,  souvent  j&itt, 
à  dentelures  aigués,  presque  régulièrement  oppoiécs. 
Les  glands,  assez  gros,  courts,  solitaires,  sont  an 
sur  les  branches  :  d'où  le  nom  de  Chêne  à  glamU 
tessiles  qu'on  lui  donne  quelquefois.  Cet  arbre  cml 
très-lentement  et  vit  plusieurs  siècles. 

Le  Rouvrr  des  Corroyeurs  ou  des  ConJonrurr; 
est  leFustit,  cspècede  Sumac,  qui  teintlecuirenm  r. 

ROUX-VIëOX,  gale  rebeUe  qui,  chez  le  cheval,  le 
mulet,  l'àne,  occupe  les  plis  que  floraie  la  p«ao  sur  b 
partie  supérieure  de  l'encolure,  sous  la  crinière.  Cetl» 
maladie  est  contagieuse  comme  la  gale  et  se  trutc 
comme  elle.  Son  nom  vient  de  la  tonte  rousse  que 
prauent  lespoUs  et  la  peau  dans  la  partie  afledée. 

ROYAL  (soas^tendo  Éeu)^  monnaie  d'eritnppêe 
sous  Philippe  le  Bel  et  srs  suceesseun:.  et  am:  .ij> 
pelée  parce  que  le  roi  y  était  repréJentf  vêtu  de  se* 
habits  royaux.  U  y  avait  le  Petit  royal,  qui  valait 
13  sous  9  deniers  de  l'époque,  envirea  10  tr.  7i  c.  de 
notre  monnaie;  et  le  Gnûul  on  Gros  royoi,  qui  va- 
lait le  double  :  on  nommait  aussi  ce  dernier  (Swiierr. 

ROY.VLE  ou  iMPËi<i.\LE,  moustache  ou  bouquet  di 
Ixirbc  (ju'on  laisse  croître  sous  la  lèvre  inféneure. 

Ce  mot  «^e  dit  encore  de  plusieurs  variétiS  de  pè- 
ches, d  I  )  i<  <  i  res,  de  prunes,  etc.  de  qualité  supérieure. 
RO'\  AUTi'.  l'oy.  Hoi  et  monarchie. 
ROYOC,  espèce  de  Morinde.  Voy  noKXSDS.. 
RUBACË  ou  RCBicELtE,  cspicc  de  Rubis  dv  au- 
leur  claire.  On  a  appelé  de  ce  nom  tantôt  om  to- 
pase  du  Brésil  ayant  pris  par  l'aeltoB  dn  fta  laosi' 
leur  rouj;e.Mre  fin  Spinelle  rubis,  tantôt  une  vanét-^ 
rouge  jaunâtre  du  vrai  Spinelle.  — On  distinsœ  la 
RuUv  e  de  la  Rubasse,  (pii  est  une  variété  d6  Qaail 
coloré  en  rouge  d'une  manière  inégale. 

RUBAN  (dérité  par  Roquefort  du  latin  nriem, 
rouge,  parce  que  ce  mot,  qui  ne  se  disait  d'ib  ri 
que  des  rubans  routes,  aurait  été  étendu  par  U  iaU 
d  tdiik'  espèce  de  rubans).  Les  riil>ans,  dont  toat  If 
monue  connaît  les  usages  multipliés ,  peuvent  être 
en  soie,  en  flloselle,  en  fd,  en  coton,  eo  laiae,  Ck. 
—  On  distingue  la  Petite  Rubannene,  qui  comiirfod 
les  nibans  de  (il,  de  laine,  de  coton,  de  Clusellc;  et 
la  (irdiide  Rultannerie  .  qui  ne  coinpri-nd  qi:-.  1* 
ruban  de  suie,  et  celui  où  l'or  et  l'argent  se  metait- 
cnt  a  la  soie.  On  fait  des  rubani  de  tonte  targsv, 
cpuis  le  ruban  de  deux  lignes,  connu  %om  le  nom' 
de  faveur,  Jwtqu'aux  larges  ccintunîs  et  cordc^oi 
d'ordre.  Apn  -  \v  tis-i^rr,  qui  so  fait  sur  métiers 
a  haute  et  a  ha-sc  lisse,  les  rubans  sont  soumis  à  di- 
verses prép.irations  (découpage,  cylindrage,moàaSC, 
gaufrage,  impression],  qui  leur  donnent  ce  Isslre  et 
cette  apparence  attrayante  qui  les  font  redterchfr. 

La  France  a  presque  le  monopole  de  celte  mdu~ 
trie  :  les  rubans  de  soie,  d'or,  d'argent,  ooasKrb  » 
romenent  d«a  eolAms  et  dasTéloMiitedt  taM. 
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M  fljsriqoeot  nirtout  à  Ljod  ,  k  SainUÉtienDe  et  à 
SainMUiâinoDd.  Cêm  de  filotelle  ou  de  bourre  de 
•oie,  nommét  padmu  [Voy.  ce  mot),  employés  sur- 
tout par  les  tailleurs,  les  couturières,  etc.;  se  font 
à  Lyon  et  à  Sainl-fAieDoe.  Les  rubans  de  01,  unis  ou 
croisés,  dits  rouleaux,  Tiennent  de  la  Normandie, 
de  la  HoUaude  et  de  la  Flandre.  Les  rubans  gros- 
sien  de  Bl  roux,  tiih— chevillièrts  rousses ,  se 
font  surtout  en  Auvergne.  Le*  rubans  de  laine,  sou- 
rent  nommés  galons',  se  fktelquent  principalement 
en  Picardie;  ils  servent  aux  tapissiers,  fripiers,  sel- 
liers, etc.  Les  exportations  de  U  rubannene  de  soie 
sont  environ  60  fols  plus  considérables  que  celles  de 
toute  U  rabasiierle  «  fil»  de  coton  et  de  fleuret  en- 
iindite:1eiimleordépeae  MimMllanent40nillllons. 

L'origine  de  l'industrie  des  rubans  remonte  au 
moins  au  xn«  siècle.  Les  fabricants  de  rubans  for- 
maient une  corporation  dont  les  premiers  statuts 
datent  de  1403,  sous  Ctiarlcs  Yl.  Cette  corporation 
IM  réorganisée  par  un  arrêt  du  3  avril  1666.  On 
appelait  ces  fabricants  Tissutiers-rubam'ers  ou  Ou- 
vriers de  la  petite  navette ,  pour  les  distinguer  des 
marcbands  ouvriers  en  drap  d  'ar^'cnt,  d'or  et  de  soie. 
L'application  du  métier  à  la  Jacquard  &  la  labrica- 
tlon  des  rubans  a  foit  prendre  à  cette  industrie  un 
eieor  prodigieux  depuis  le  commencement  du  siècle. 

En  Architecture ,  on  donne  le  nom  de  Jhite»  à 
tout  onienietit  fait  à  l'imitation  d'un  n^BB  qui 
s'enroulerait  sons  ûn  sur  une  baguette. 

Dans  le  Blason^c'est  le  nom  d'une  bande  trè»-étroi  te . 

En  Botaniq^t  on  nomme  Jbiban  :  1*  une  bande 
qeA  ^titÊtm  sur  les  ftulUet  de  eerlalnes  fleurs  ;  2° 
une  cspi'ri;  de  Jacinthe.  —  On  appelle  Ru>>an  d'eau, 
une  plante  aquatique  dite  aussi  Hubanier  {Vou.  ce 
mot)  ;  A.  panaché,  une  variété  du  Roseau  cultivé. 

En  ConâiyUologie,  on  nomme  Ruban  toute  bande 
diroite  que  1  on  distingue  sur  la  superflcie  d'une  co- 
quille. —  On  appelle  vulgairement  Ruban  de  Nas- 
sau, une  coquille  du  genre  Sabot;  R.  raué,  le  Buc- 
cin tonne  :  R.  terrestre  commun,  Gmdruàon  OU 
R.plat.  diverses  espèces  d'Uélicellee. 

RUBANIEIl,  Sparganium,  genre  de  la  flmillle 
des  Typhacées,  se  compose  de  plantes  aquatiques  h. 
feuilles  longues  et  minces  en  forme  de  rut/an,  tres- 
coniiiuines  sur  les  bords  des  riTÎèrcs,  des  Aangs  et 
dons  les  marais  :  Ueurs  monoïques  ;  les  mâles  pla- 
cées aiHtans  des  femelles;  les  unes  et  les  autres 
réunies  en  paquets  globuleux  et  distants:  périgone 
à  3  ft>Uoles  ;  3  étamines  à  filets  distincts;  le  fruit  est 
un  assemblage  de  petits  drupes  secs,  aigus,  scssiles, 
renfermant  cbacun  une  semence  osseuse.  Les  prin- 
opales  espèces  sont  :  le  Rubanier  droit  ou  Ruban 
^eau  {Sparoanium  erectum)  ;  le  A.  gimpU  (Sp. 
9implex)y  et  le  R.  flottant  {Sp.  natans).  LMltatlfes 
de  ces  planter  ont  été  autrefois  employées  en  méde- 
cine comme  astringentes,  et  leurs  racmes  ont  passé 
pour  sudoriûqucs.  bans  quelques  cantons,  on  coupe 
les  feuilles  tcts  le  milieu  de  l'été  pour  en  ùtat  de 
la  IMère,  pour  embeller  les  ol^ets  firagiles,  pour 
couvrir  les  cbaumlères,  rembourrer  les  chaises ,  les 
paillassons,  etc.  Les  tiges  opposent  une  sorte  de 
barrière  aux  eaux  :  elles  en  diminuent  la  rapidité, 
et  servent  d'asile  aux  poissons  pour  déposer  leur  frai. 
Les  Bubaniers  contribuent  à  la  formaliende In  toufee 
Ot  à  l'élévation  du  sol  des  marais. 

RUBASSE,  quarts  coloré  en  rouge.  Voy.  «cbaci. 

RUBEGULA,  nom  scienUflque  du  Rouge-gorge. 

RUBÊFIAN'r,  qui  prodoit  la  rougeur.  On  donne 
ce  nom  à  tous  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  dé- 
tennino  la  rubéfaction  de  la  peau,  aux  enplàtreBde 

efal  de  Bourgogne,  aux  sinapismes,  ele.  Lee  fHe> 
ns  et  la  chaleur  sont  au<^<ii  des  moyens  rubéfiants. 
RUBELLE  (du  latin  rubeus.  rouge),  variété  de 
Vigne  à  feuilles  rouges  et  à  raisin  noir. 
RimEOLE,  Rubeoia,  tnoajmù  de  Cnaamiiê, 
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RCBIACÊES  (du  genre  type  Rubia,  Garance), 
fkmille  de  plantes  dicotyiédoiies  monopélales  épigj* 
nés,  renferme  des  arbrû,  âtê  «iMeMoai^  fannent 
des  hniMs,  à  tife  et  à  nmeanx  plans,  souvent  té- 
tragones,  à  ncnSb  artlenlés^  à  frailles  oppMées  ou 
•lus  rarement  verticillécs ,  simples,  entières,  pétio' 
ècs  ou  parfobsessiles,  avec  stipules  variées;  à  fleure 
ordinairement  parfaites  et  régulières ,  disposéee 
cynise  on  en  glnspee  axIUairct  ou  tennlnalee  :  e^ 
liée  à  tidie  eirade  avec  fovaire,  de flmiae  varialde, 
à  limbe  supérieur,  tubuleux  ou  divis<^,  persistant  ou 
caduc  ;  à  limbe  entier  ou  partagé  en  4  ou  5  lobée 
plus  ou  moins  profonds;  corolle  insérée  au  sommet 
du  tube  du  calice ,  gamopétale ,  infUndîbuliflmne. 
campanulée,  plus  rarement  rotaeée,  à  4  on  5  lobes,  à 
préfloraison  valvaire  ou  imbriquée  et  tordire;  étami- 
nes insérées  au  tube  de  la  corolle,  égales  eu  nombre 
aux  divisions  de  la  corolle  et  alternes  avec  elles; 
anthères  introrses;  ovaire  infère,  composé  de  feuiUes 
carpellaires,  à  disoue  charnu,  varié,  présentant  2, 4, 
5  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges,  qui  contiennent 
chacune  un  ou  plusieurs  ovules  ;  style  simple ,  ter- 
miné par  un  stigmate  qui  offre  autiut  de  Iol^cs  que 
l'ovaire  ;  fruit  très-variable,  tantôt  composé  de  deux 
petites  coques  monospermes  et  indéhisoentee»  tanlOt 
charnu  et  contenant  deux  nmax  nonoqjennee; 
dans  eertains  genres  :  capeole  a  deux  on  4  on  plus 
grand  nombre  de  loges,  s'otirranl  en  alitant  di  Vil» 
tes ,  ou  fruit  charnu  et  indéhiscent. 

La  famille  des  Rublacées  renflenne  plus  de  2,000 
espèces,  originalree  pour  la  plupart  des  régions  la» 
tertropicales.  Un  grand  nomore  sont  précieuni 
comme  plantes  tinctoriales,  par  exemple,  la  Ga- 
rance (kubta  tindorwn),  et  VAspérule  {  Asperula 
tinctoria)  '  cotnme  pl'intes  médicinales  (Quinquina, 
ipécaeuanha,  etc.),  ou  comme  propres  à  dautree 
usages  (le  Bot>  de  fh-,  le  C9iU94mt,  le  Cafii) 

On  divise  cette  famille  en  deux  grandei;  sections  : 
1»  les  Cofféacées  (loges  à  1  ou  2  ovules),  comprenant 
8  tribus  :  Oi<ercidariées ,  Galiées ,  Ant/ioipermées, 
Spermacocées y  Psychotriées.  Pœd criées,  Guettar^ 
dées,  Cordiéréé»;  2*  les  Cinchonacées  (loges  fc 
plusieurs  ovules),  formant  5  tribus  :  Hameiiées, 
isertiées,  Hédyotidées,  Cinchonées  ei  Gardéniées. 

RUBICAN ,  Si:  lit  de  tout  rhcval  noir,  bai  ouaM- 
can,  dont  la  rubeebl  semée  çà  et  là  dépolis  blancs. 
RUBICEL1.E.  Voy.  rdbace. 
Rl'BIETTE  (diminutif  de  rufteM, ronge),  JTry. 
ihacus,  gcnru  de  petits  oiseaux  de  lanmlUe  des  B(;cb- 
flns  ou  Sylviadécîi,  qui  (>iit  beaucoup  d'analogie  avec 
les  Merles ,  les  Troquets  et  les  Fauvettes  :  ils  sont 
ainsi  nommés  parce  que  la  plupart  dee  espècee  ont 
certaines  partiee  de  leur  piamMe  rouge  ou  d>in 
roux  ardent:  bec  fln,  droit,  peu  alfougé;  tarseslongs, 
minces;  queue  ample,  éiargieau bout. — Quelques-uns 
en  font  une  section  qui  comprend  les  genres  Rouge- 
gorge  .Rouge-queue ,  Gorge-bleue  et  Calliope. 

RUBUŒ»  nom  donné  autrefois  en  Chimie  et  en 
Minéralogie  à  plusienrs  sulftrres  métalUques,  natift 
ou  artificiels,  à  cause  de  leur  couleur  rouge.  La  Ru  bine 
d'arsenic  est  le  Réalgar;  la  R  <f argent,  r.\rgent 
rouge;  la  R.  blende,  le  Sulfure  de  zinc  rouge;  la 
R.  d'antimoine,  le  Sulfure  d'antimoine,  dissous  par 
fusion  dans  du  protoxyde  d^ulbnoine. 

RUBIS  (du  latin  rubeus^  rouge).  Les  Joailliers 
donnent  ce  nom  à  plusieurs  pierres  précieuses,  plus 
ou  moins  transparentes,  de  composition  dilTéreote, 
mais  pour  la  plupart  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif. 

La  plus  recherchée  est  le  Rubis  spinelle,  pierre 
esseoUelicment  cempoeée  d'alumine  et  de  miméiK,  . 
trèe-dure,  rayant  toosiee  mtnlHMB  à  l'oeepUen  dn 
diamant  et  du  corindon:  c'est  le  seul  vrai  rubis.  On 
en  distingue  3  variétés  :  le  R.  spinelle  ponomu,  d'un 
beau  rouge  légèrement  orangéj  le  R  balais ,  d'un 
ronge  née,  et  lefl.con/no^  demiwiffre.  Cette  pierre 
Mtwl»nif  ttto^iwmtapoltt  vHflMteOoMii 
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tnwTe  que  H|uu  l'Inde,  surtout  daas  l'Ile  de  Ceylan; 
€9A  la  pîen  e  précicasc  lii  )>laa  èhèn  anrte  la 

mant  :  elle  vaut  env  tron  2in  fr.  le  karal  (4  grammes). 
MM.  Ebelmeu  et  de  Seuarmoul  ont  réccmraeat  réussi 
à  en  produire  des  parcclU's  de  imite  s  jni  ci  s. 

Le  Rutiê  oriental  est  un  Coriudou  vitreux  d'un 
rouge  rochcnflle  et  d'une  grande  dureté  ;  le  R.  du 
Brésil  est  uno  varic^té  de  Topaze  de  coideur  rose; 
le  /{.  de  llorwne,  un  Grennt  rouge Tiolacé  ;  le  11.  de 
Bohême,  un  Grenat  n  <\vzv  feu  ;  le  R.  o  -  'ideulnl  ou 
PseudO'fuiM f  uu  t}uai't2  liyolin  run-  ou  rouge;  le 
A.  de  Sikiriti  nue  Tourmaline  rou^'e-craniuisi. 

Par  abus,  on  a  étendu  le  nom  de  Rubis  à  des  pieiree 
précieuses  qui  cependuit  n'ont  aucune  teinte  rouge  : 
oc  ap|*eJlei{.  blanc, la  Corindon  liyalin  incolore*  W. 
topaze,  le  Corindon  vitreux  jaune  et  rouge;  R.  sapîtir, 
oâei  qui  est  rooge  et  tdeu  ;  A.  vert ,  l'Emeraudc. 

Rubis  d'arsenic  :  c'est  un  dea  lomi  du  liealgar. 

RUBRIQUE  (du  latin  roftrifa,  tdtâitrubei  ,  rouge). 
Ce  mot  désigne  iircuremcnt  une  csi>6ce  de  terre  du 
d'encre  rouge,  duut  les  chirurgieus  se  servajeul  au- 
ImMb  pour  «P  lancher  le  sang  et  pour  Cidre  des  em- 
idAlres  siccatift,  «Insi  qpi'ttiie  «nie  rouM  dont  let 
oharpeotiera  frottent  la  eerde  airee  laqwue  Ut  inaiw 
qnent  ce  qu'il  f  iutùtcrdes  pii  nos  Je  buis  ;'i  équarrir. 

Quu  ItA  Koiiiaïus,  on  désignait  quelqucfuiii  sous 
le  nom  de  Rubrica  le  droit  civil,  parce  que  dans  les 
manuecrils  les  titres  des  lois  étairât  éaus  en  enape 
rouge.  Lorsque  l'imprimerie  M  inventée,  11  Ait  longs- 
temiM  d'iis.iie  d'imprimer  en  rouire  tout  on  partie 
des  titres  de^  ouvrages,  et  par  suite  ou  duiiua  le  nuni 
de  rtiArique,  DOD-seulemcnt  à  ces  titrer,  mais  en 
géobil  à  tovtee  leslettreeroiwes  cod  tenue»  dans  ua 
fivn.  De  pins,  le  nmn  de  Vandrattaè  le  Une  élaH 
putdié  étant  ordinairement  imprimé  en  rouge ,  ce 
motsenit  aussi  à  désigner  le  lien,  vrai  ou  faux.  Je  la 
publication  d'un  ouvrage  :  beaucoup  de  livres  unj<ri- 
méi  en  France  au  xvu*  et  au  xnu*  siëide  portent 
la  ndiriqueile  Genève,  de  la  Baye  on  de  Lonarei. — 
Par  extension,  Rubriaue  s'est  dit,  dans  les  journaux, 
du  titre  qui  indique  le  lieu  d'où  une  nouNellc  est  venue, 
ou  d'où  l'on  suppose  qu'elle  vient;  ain^^i  on  dit  :  ce 
fidt  est  sous  la  rubrique  de  Londres,  de  Vienne,  etc. 

fia  lilnivie,  IbAHque  se  dit  de  certaines  r(  ^Us 
qui  sont  au  commencement  du  Bréviaire  et  du  àlis- 
sel,  et  qui  enseignent  la  manière  dont  il  faut  dire 
ou  faire  l'ollicc  divin.  On  distingue  des  Hnlinqucs 
générales,  des  R.  particulières,  des  /{.  pour  la  corn- 
muttim,  pour  la  confirmation,  pour  le  hqptéme,  etc. 
Le  Bréviaire  et  le  Missel  romain  contiennent  des 
nûriqucs  pour  les  matines,  les  landes,  les  transLu 
tîons,  les  béatiDcatiuiis,  tes  eninniémorations,  etc. 

RilBliS,  nom  scieulilique  du  genre  Kum  e. 

RUCBE,  habitation  préparée  jK>ur  un  essaim  d'a- 
hsfllWi  où  eltes  dftpeieat  le  miel  et  la  cir<^  et  où  elles 
An  ment  de  nunfcaux  eanini.  C^ost  erdlnafrenient 

une  espère  de  panier  rcnversi''  fait  en  paille  de  seigle, 
tordue  et  roulée  en  cylmdrc.  Sa  liauteur  est  d'environ 
80  centimètres  sur  50  à  60  de  large.  L'intérieur  est 
sadail  d'an  mttange  de  tene-elde  iMuse  de  vaoha» 
estmyées  ensenUe.  Le  sommet  est  garni  d^m  cAo- 
peau  ou  »vr;rf'*w^  espèce  d'entonnoir  de  paille  que  l'on 
place  reoTorsé  pour  forcer  l'eau  às'écuuler.  Ou  fabri- 

2ue  encore  les  ruches  en  bois,  en  osier  ou  en  jonc. 
•  cAifMNM  ^enlèf*  quand  on  veut  retirer  le  miel, 
ttsnr  eiéoBter  cette  «pératlon,  «n  chasse  les  abetUes 

avec  la  fUmée,  on  bien  l'on  remplace  le  chaj>eau  plein 
de  gâteaux  de  miel  par  un  autre  chapeau  vide.  —  On 
di!(tioguc  les  ruches  simples,  que  nous  venons  de 
décrire ,  et  les  niebasoo«njx»ée«,  fonnâes  de  la  rthn 
aion  de  nlnslcan  fMta  qui  peuveat  Maipnr  m 
hmoln  rlusieurs  ruches  perfertionnôM  paient  les 
noms  de  leurs  inventeurs,  comme  la  Huche  du  Carme 
de  Blangy,  la  h.  Oélieu,  la  R.  Alalio'jany,  la  il. 
f>a/l«o»,taii.  Boiuugan,  la  A.i<4t^,laiLife«Mioff«^ 
kt  JL  nilfagiesn  tfelomèm^  ;  wB»el  cenriile  ea  wm 


cjUndre  de  paille  couvert  d'une  planche  peroée  de 
trocs,  et  surmonté  d'un  couvercle  en  dâncu 
capacité  d'une  ruche  doit  se  proportionner  à  nmper- 
tance  de  l'essaim  :  elle  petit  être  de  40  dèdmètns 
cubes  nour  20,000  abeilles ,  de  40  JMV  lÛjtÊO,  « 
ainsi  de  suite,  l'oy.  xantLES. 

Dans  la  Toilette  des  femmes,  on  donmlBmMdi 
Ruche  à  une  bande  plissée  d'étoffe,  de  toBe  ou  9e 
dentelle,  qui  sert  d'ornement  à  dUKieuts  ;^jiKte> 
ments,  tels  que  bonnets,  collerettes,  chapeaux,  rofties. 

RUCHER,  endroit  où  l'on  place  les  ruche*  poor 
les  mettre  a  l'abn  des  intempéries  de  l^tmcsgmt. 
Cest  généralement  nne  eqpèœ  de  tasagar,  ~ 
un  avant-toit  adossé  eontn  «a  mar, 
fermé,  et  percé  seulement  de  deux  fenMmJ 
pour  faciliter  la  circulation  de  l  air. 

RUDBECKIE,  Rudbeckia  du  nom  dn 
médois  Budbeck,  à  qui  <dle  hit  dédiée  j,  non  dBli 
fcnniedesComposées,tribadssSénéeloiiiwea.€>mit 
des  plantes  herh  u  p/cs  vivaces  de  l'Amérique  dn  Bsirik 
couvertes  dans  toutes  leurs  parties  de  poils 
toucher  :  feuilles  alternes,  opposées  aux 
flam  «n  cuitnles  tcrminanx,  olfcant  un  dinqnateé 
vfolaeé  et  des  rayons  Jaunse:  intdtacre  à  J rap 
de  folioles  presque  égales,  ouvertes;  rajons  dn  d*- 
que  bennaphroditcs ,  demi-Qeurons  de  la  circonJé- 
rence  femelles  et  stériles;  graines  couronnées  pv 
une  memlnriDe  à  4  dents.  On  cultive  dans  ksi»» 
dias,  pour  la  beanli  de  laars  lean»  la  ilMfiçclir 
laciniée  (R.  laciniata),\^  R.  difiUt  (JL 
et  la  R.  éclatante  {R.  fiilgida). 

RUDENTURE  (du  latin  rudens,  cordé] , 
en  forme  de  bîtoLde  oorde»  on  de  roama, 
remplit  quelqudm  Im  caaaéfairea  dei  rwlimam  Ji^ 

qu'au  tiers  de  leur  hauteur,  à  partir  d'en  ta^Xv 
colonnes  à  rudentures  sont  dites  rudentees. 

RUDIMENT  ^en  latin  rudimentum,  coiximciii»- 
ment,  de  rudis,  qui  nanil  pas),  mdi^akftoécaj^ 
des  principes,  des  éltaeats  dibie sekaee  m  4Vb 
art  quelconque.  Par  suite,  il  s'est  dit  de  loul  ouvriEe 
élémentaire,  et,  en  partii'ulicr,  d'une  graiimuire  1 
l'usage  de  la  jeunesse.  l*amii  les  plus  aDCicn*  ou  vrig>^ 
de  ce  genre,  on  remarque  les  nudimenta  gntmmm- 
ticety  de  II.  Perotto  (  147.1  ),  et  les  Rudimenta  mm- 
tiorumjdc  Comestor  (1  i7r>\  rd)régc  d'histoire oniver* 
selle.  Un  de  nos  medieurs  Livres  cl.issKjueSi,  la  Gram- 
maire  latine  deLhomond,portelc  titre  de /iut/imoi/. 
£n  Histoire  naturelle,  àudisneui  se  dit  des  pm- 
len  linéamenla  o«  des  ««Bti0ei  de  la  stmctore  dm 
organes,  et  d'organes  mêmes  qui,  dus  certaines  es- 
pèces, se  trouvent  réduits  à  de  trù»^petites  dimensioaa. 
Ces (ircanes sont  dits. il<*rs être  di'etat  rudimeritaire. 

ru  DISTES  (dn  laUn  ruJû,  raboteux),  I*  onte 
des  Mollusques  oonchiOres  dimjalzss, composé  iaa^ 
qailles  fossiles  du  terrain  crétacé,  voiùnes  des  Caaw, 
forme  2  familles,  les  SphéruiHes  et  les  Rippuritet. 

RUE(motdérivé,M'lan  Ildquefurt.de  rui^.'u.conici. 
le  mot  route  f  et  selon  d'autres,  du  bas  latin  'vysi 
qui  avait  la  Blâme it|^floation ,  ou  dn  KntfMfm 


rkuô.  couler,  parce quee'est  psr  les  niea<. 
lent  les  eaux),  espace  de  terrun  qui,  dana'ks  ' 
les  bourgs,  les  villages,  reste  libre  pour  la  voi?  pa- 
blique,'entre  les  bàliments  dont  elle  est  bordée.  La 
disposition  des  rues  étant  de  la  plus  grande  hnfier- 
tance  pour  lasalutxité,  pour  la  séonrité,  tiaii  ys 
poor  b  beanté  dm  villes,  les  gonvemaneals  feim 
urdonm'S  l'ont  partout  ai*ujeltie  à  œrtaiues 
pour  l'alignement,  le  nettoyage,  Li  largeur  et  oud* 
quefois  même  pour  la  hauteur  des  maisons  (  Ftg. 
siiMiiiaiWT  et  vouub).  — »  Paris,  Londres  et  nlmrti 
dm  vHIrn  dm  Blals-lIalB  le  dtaUngMBt  pm*  h 
beauté  de  leurs  rues  :  on  cite  surtout  à  P.\ris  Itsrses 
de  Rivoli,  de  la  Paix,  Saiut-41ouuré,  Saini4lenis, 
Hambuteau;  à  Londres,  le  Straod,  R( 
OsCont^traet,  Pkadilif,  HoUmeb,  atc 
fii  mnltiplifiié-dMiuM  dNfvaMMviUMAi 
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des  plans  détaillés  et  des  dictionnaires 

CninirfWiOt  de  dir%w.  On  doit  à  DelatypMi  an 
jMcffiMwrfrtf  tfet  ftfff  dtPorit  (1812).  Les  frères 
Laxare  ont  publié  pins  récemment  un  fh'rt.  adminis- 
tratif et  historique  des  rues  de  Paris,  qui  renferme 
Vne  foule  de  renseignements  précieux  (18-14-49V 

vatf  Atttojfen  grec  Pt^anon ) ,  genre  ^rpe  de  la 
ftniDe  dee  WejwBétSi  roiil  w  1 1  \<  nne  dicahie  dnespèees  li 
liges  hcrtacécs  on  lipneusc»,  îi  fcnilU'?  composées  et 
mêmes,  et  à  (leurs  d'un  jaune  plus  ou  moins  pAlc, 
dispo«<^es  en  corynibe  terminal  :  cilire  à  4  on  5  divi- 
sions pcrsiKlanta,  autant  de  pétales  concaves,  ongui- 
eidées  :  8  ou  10 étamines : «in  senl  stjle;  cme  canule 
à  4  on  5  loges,  autant  de  loges  et  de  talTes;  plusieurs 
semences  réni formes.  La  Rue  rommune  on  fétide 
{Ruta  graveolrns)  a  des  tige*  dures,  prcs(}ue  lignen- 
Ms;  des  feuilles  d'un  vert  glauque  et  des  fleurs  jaunes, 
né  exhale  une  odeur  repoussante,  et  a  une  saTeur 
1ère,  chande,  trës-omére.  Placée  sor  la  peau,  elle 
Ilirite  et  y  détermine  la  nibéftu:tion  ;  h  rintéricur, 
elle  cause  une  grande  agitation,  de  la  sécheresse 
dans  la  bondie,  des  maux  de  gorge.  On  l'emploie  à 
Iftatérleor  eonniM  etnménagogue,  comme  Termifuge 
ét  comme  diaphortUque ;  &  1  extérieur,  en  frictions 
contre  la  gale  et  les  poux;  en  laremeots,  contre  la 
rtlention  des  matières  fécales  par  inertie  de  l'in- 
testin. On  a  dit  aussi  qu'elle  était  bonne  pour  forti- 
fier la  Tue.  Cette  espèce  croit  sur  les  moutagnca  et 
dans  les  lieux  stériles  des  contrées  méridionales. 

lift  9u8  tottvaffe  est  une  ptante  de  la  même  fi- 
mille ,  mais  qui  forme  un  genre  à  part  snns  le  nom 
de  Pegunum  harrna/a.  Elle  exbale  une  odeur  désa- 
gréable ;  ses  fleurs  sont  blanches,  grandes»  solitaires. 
EUfl  crott  ea  Egoy»  et  mAÇrique:  m  m  retire 
jm  suilstince  Inéioffsie*  V^omutiMm 

Ce  qu'on  appelle  Hue  des  muraiUes  {Ruta  mura- 
r/a),  est  uuc  espace  du  genre  Asplénie  :  c'est  une 
petite  fougère  dont  le  feomage  a  die  la  ressontdance 
ttrec  oehu  d'une  petite  rue.  Comme  les  antrai  Ca|Mi- 
lalres,  die  ait  emploiyée  à  ftlre  des  bolwmi  et  des 
^rops  pectoraux,  tllc  crott  partotit  4801  iM  tates 
des  vieux  murs  et  des  rochers. 

On  donne  le  nom  de  Rue  de  chèvre  au  Galéga 
officinal  ;  de  Rue  de  chien,  à  une  eqpèce  de  Scrom» 
taire:  de  Rue  des  prés,  au  PigamoD  Jaune,  ete. 

KL  EL  LE.  Outre  sa  signification  propre  de  pe- 
tite iMe,  ce  mot  désigne  1  espace  qui,  dans  les  cham- 
bres à  coucher,  surtout  dans  celles  qui  ont  des  al- 
oOves,  se  trouve  libre  entre  le  lit  et  le  mur.  Auxtu* 
et  an  stut*  siède ,  on  appelaR  Ruelles  les  aleOres 
mêmes  qui  servaient  de  salon  aux  dames  de  qualité 
connues  alors  sous  lo  nom  de  Précieuses.  On  s'y  ri^u- 
nissait  autour  de  la  dame  du  logis,  qui  s'iis.seyait  sur 
SOO  lit  pour  recevoir  les  visites.  C'est  en  prenant  le 
notdam«eieiif<im]lDOeiaadit(irfjw^/.,IV,200)  : 

RUELLIE,  Rucllin  (Je  /.  RucTlr,  médecin  et  bo- 
taniste fï-ançais,  k  qui  elle  fut  dédiée),  genre  de  la 
bmille  des  Acanthacées,  tribu  des  Ruelliécs.  Ce  sont 
des  herbes  caulescentes,  poiloes,  k  feuilles  opposées  ; 
à  fleurs  médiocres,  de  coulenrs  variées,  disposées  en 
épis  axilbires  ou  Irnnin  iux,  ou  group^-es  en  capita- 
les. Elles  croissent  daus  l'Asie  tropicale  et  l'Australie. 
Quelques  espèces  sont  cultivées  en  Europe  daîu  les 
jardins  d'anémenl,  telles  que  les  R.  strepen»,  pa- 
tula,  clanaeetina ,  paniculata ,  repens,  etc. 

RUFl....  (du  LiUn  ru  fus,  roux  ) ,  eiiire  d.ins  la 
composition  d'un  naud  nombre  de  mois  d'histoire 
naturelle,  comme  Au/lcoudfe,  Rufitierve.  Rufipalpe, 
Bufirotlrtf  etc»  qui  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

RUGIlfE  (du latin  runcirta,  rabot?),  instrument 
dont  se  sorveid  CJiirurgiijus  pour  ratisser  1rs  os 
canés  ou  pour  eu  dctaclicr  le  p{-rioste  :  et  les  Den- 
tistes, pour  enlever  le  tartre  des  deatk  uragjkne  du 
dentiste  consiste  en  une  tige  d'acier  arroo^  mon- 


tée 


un  manche  taillé  à  pans  :  tantOt  

)  ée  eerpe,  InBebante  des  deux  oMie;  iMrtèl 
elle»  iamtae  per  «wImm  «rollNenMÉMeli  eéie 


d'un  canif,  mais  pins  forte  [déehaussoir)  ;  tantôt  éfle 
est  coudée  carrément  et  coupe  sur  trois  iKjrtb,  ou 
bien  elle  est  on  cuiller  recourbée,  etc. 

RUGlâ6£MlùM  (du  latin  m^fue),  ori  que  foU 
entendre  le  Hou,  le  tigre,  la  paaiMre  et  «tuelqaei 
autres  animaux  ftroces  ân  grand  genre  Chat.  «  Le 
rugissement  du  lion  est  si  fort,  dit  Buffon,  que, 
ouand  il  se  fait  entendra  par  ^'Chos  la  nuit  dans  les 
déserts,  il  ressemble  au  brnit  du  tonnerre  :  c'est  un 
erl  pmiongé,  une  espèee  de  grondement  tan 
grave,  mêlé  d^  (Mmlssenent  j^us  aigu.  » 

RUGUEUX  (du  latin  rugoms\  se  dit  de  toute  sur- 
Ikce  qui  présente  desrides.  En  Botanique,  les  feuilles 
rogneases  sont  celles  dont  les  nervures,  en  se  rami- 
flant,  forment  des  rides  snr  la  surfaoe,  eo—e  eeBes 
de  la  Sauge,  du  Marmbe  et  du  Loranthe  rugueux,  etc. 
—  On  aupelle  Rugosité  l'état  de  ce  (fui  est  rug^ern. 

RUINES  (en  latin  ruiita,  de  ruere ,  s'écrouler  '!, 
débris  d'un  édiDce  abattu,  d\uie  ville  détruHe.Panni 
les  ruines  les  plus  célébrée,  ^fik  «Wrent  eneofre  au- 
jourd'hui l'attention  des  vovageurs,  en  cite  e^esde 
Thèbes  et  de  Hemphis  en  Egypte,  eeHes  de  NiiilTet 
celles  de  Palmyrc,  de  Pompéi,  d'Herculannm ,  de 
Palenque  (Mexique)  ;  celles  du  Parthénon  dans  Atliè> 
nés,  du  Cotisée,  dn  Panthéon  à  Rome,  du  temple 
de  laConeordeetdeedttidesIHeiearesài^ilgealet 
des  Thermes  de  luUen  à  Paifi,  e4  les  ■emhrewses 
ruines  des  monuments  du  nMftti  Im  qu'es  rencon- 
tre en  France  et  dans  le  resM  de  rÎEwope.  —  Les 
peintres  se  plaisent  à  orner  de  ruines  le  fond  de 
leun  tableaux,  où  ettea  font  un  elM  irèe-pittoresqoe. 

BOBUne  AeliMy  fkcttctt  des  eouslraetleiis  en 
forme  de  ruines  que  l'on  emploie  pour  orner  les  Jar- 
dins. C'était,  au  dernier  siècle,  la  mode  d'orner  les 
Jardins  anglais  de  ruines  postiches. 

Votoey  e  intitolé  Let  Batinu  un  ouvrage  eOèlm 
sur  les  etuses  dee  i^volntlimi  des  empires. 

RUMB  (  par  corruption  de  rhomoe .  losange , 
parce  que  dans  les  cartes  on  désigne  ordinairement 
les  quatre  points  cardinaux  iiar  deux  losanges  al- 
longés et  dupMês  e»  croix).  On  nonune  ainâ,  dans 
la  lariiie,  cwêemi  des  faitei^illee  eoe^irli  eitfv  den 
des  32  aires-de-vent  de  la  boussole  :  c'est  une  quan- 
tité angulaire  égale  à  11°, 15'.  Voij.  aire-oe-tent. 

RUMHIX,  nom  latin  du  genre  do  pl  inte^  qui  re»» 
ferme  1*  Po/iewce  et  VOseiUe.  Voy.  ces  mots. 

RinnCANTS  (du  latin  rurninore.  formé  hii-raéme 
de  rwmen,  estomac  des  herbivores),  9*  ordre  de  La 
classe  des  Mammifères,  se  compose  d'animaux  .unsi 
appelés  à  caui^c  de  leur  n>odiî  parliruliiT  de  digcs- 
tioa,  dit  rumination.  Après  avoir  mÂché  leurs  ali* 
Bsents  et  les  avoir  engtontis  dans  un  premier 'esto- 
mac, appelé  panse  ou  herbier,  Ils  les  font  remonter 
dans  la  boucnc  en  les  faisant  passer  à  travers  un  se- 
cond estomac,  le  Lonnei ,  dans  lequel  ces  alimrîiLA 
s'imbd)cut  et  se  compriment  en  i)eUtes  pelotes ,  ce 
qui  rend  la  seconde  mastication  plus  facile  ;  les  aH» 
ments  remAchés  redescendent  ensuite  par  l'œsophage 
dans  un  troisième  estoroar,  le  feuillet,  ainsi  nommé 
à  cause  de  la  disposition  de  pan'is  qu'on  dirait 
feuilletées;  de  là,  les  ahments  se  rendent  dans  un 
qualrii^me  et  dernier  estomac,  la  caillette,  qui  rem- 
plit chez  ces  animaux  les  fonctions  de  l'estomaedes 
antres  mammiiï  res.  Les  Ruminants  sont  eMOnee* 
r.ict^risés  par  l  absenre  d'incisives  supérieures,  qui 
chez  eux  sont  remplacées  par  un  bourrelet  dur  et 
calleux,  et  par  leurs  pMs  fourchus,  qui  n'ont  que 
deux  doigU  fomuntOB  seel salwt  fc dwtt  potutes. 

On  divise  les  Ruminants  en  deor  secHen  :  les 
Ruminants  sans  cornes,  comprenant  les  genres  CAa- 
meau,  Lama  et  Chevrotai» .  et  les  A.  Â  eanus, 
renfermant  les  genres  Cerf,  Oht^  t  AJttit^, 
Chèvre,  Brebis  et  Btmtf, 

92, 
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AOMGINÉ.  Voy.  %o»catt. 
IDHBS  ou  ciftACTÈM*  Romoncs,  caracUra  d'é- 
«rflan  usités  rhci  les  ScandioaTet.  Foy.  m  mot  au 

DM.  univ.  d'Iîist.  et  de  Géogr. 

RUPU  (du  grec  rhupos  ,  malpropreté) ,  iuflam- 
mation  chronique  de  la  peau ,  caractérisée  par  de 
pcUlei  ballfls  dont  la  htm  est  d'an  rouge  vif,  peu 
aombreusof ,  aiilnfies  (<  remplies  d'un  liquide  d'a- 
bord séreux,  puis  purulent,  et  se  dessécliaut  ensuite 
tous  forme  de  croùlcs  qui  cachent  des  ulcérations 
plus  ou  moios  profondes.  On  l'observe  le  plus  ordi- 
nairement chas  les  individus  scrofuleux,  nul  nourris 
et  mal  vêtus,  ou  bien  à  la  suite  d'affections  éniptivcs; 
elle  naît  aussi  sous  l'inQuence  de  causes  qui  cul  pro- 
foiiji'mcnt  altéré  l'économie.  On  y  opptiM^  ks  som« 
bjrgiéuiqueSf  les  boissons  amères,  toniques,  les  vins 
ginftWi,  lea  îoUons  alcalines;  si  le  mai  esl  rebelle, 
on  recourt  aux  caustiques  (  cautérisation  avec  le  ni- 
trate acide  de  mercure,  lotions  avec  l'acide  chlorhy- 
diique ,  pommade  d'iodure  de  mercure). 

nUPlCOLË ,  S^icola  (du  latin  ruixs  ,  roclie ,  et 
colirv^  luMtar)i  vnlgairement  Coq  ae  roche ^  genre 
de  Paieereaux,  rapporté  par  les  uns  à  la  famille  des 
Kanakini,  et  par  les  autres  &  celle  des  Cotinga»,  ren- 
ferme des  oistdui  roinarquables  par  li  di>.pu^itiLii  et 
la  forme  particulière  qu'otTreut  cbez  eux  les  plumes 
de  quelques  pertiec  on  corps,  et  par  la  délicatesse 
des  couleurs  qui  les  parent  :  bec  médiocre,  robuste, 
un  pen  voûté,  etmiprané  ve»  le  boni;  tarses  rot>u»> 
t^s ,  annelés  ;  doigts  extcmea  unis  Jusqu'au  milieu  ; 
pouce  long,  é^iaté  et  fort;  ailes  moyennes:  queue 
courte  et  arrondie.  Ces  oiseaux  sont  farouobes;  ils 
vivent  dans  les  fentes  des  rochers  etse  noorriaeent  de 
IhiKs  sauvages ,  de  baies  et  d'insectes.  Le  Rupico/e 
oran<jé{R.  aurantia],  ou  Coq  de  roche  de  la  Guyane, 
est  de  là  grosseur  d'un  pigeon  :  le  mÂlc  e^tde  couleur 
orangée,  avec  lei  plnmee  frisées  sur  les  ailes  et  la 
queue ,  et  une  humw  en  demi^ercle  sur  la  téte;  le 
plumage  de  U  femeue  est  d!iu  bruo  taliglneux.  Le  R. 
du  Pérou  [R. peruviana)cii  de  couleurgris-tcndresur 
le  dos,  avec  des  rectrices  noirett  ;  sa  huppe  e^l  eu  touffe, 
et  il  n'a  pas  de  plumes  frisées  sur  la  queue.  Le  R. 
Vtri  iR.  vtridit),  de  Java,  est  d'un  vert  d'émeraude. 

genre  de  plantes  aquatiques  de 
la&millo  des  iNaudées,  est  Composé  de  deux  espèces, 
dont  une,  la  R.  vutntirne,  esl  indigène  de  l'Europe. 
Celle-ci  se  trouve  dans  les  eaux  stofpiantes,  douces 
ou  salées,  où  elle  est  entièrement  submergée,  eicepté 
à  l'époque  de  ta  fSeondation. 
RUPTURE ,  solution  de  conUnuité.  Ce  mol  est 
uelquefois  employé  en  Chirurgie  comme  synonyme 
e  fracture  et  de  hernie.  Voy.  ces  mots. 
RURAL  (du  latin  rM,rMru.  champ,  cun^agne), 
se  dit  de  tout  ee  qui  eoneeme  In  campagne. 

L'Économie  rurale  traite  de  tout  ce  qui  Intéresse 
les  travaux  agricoles.  Vou.  éco>'OMIe  dchale. 

Le  Droit  rural  traite  do  la  législation  relative  aux 
Cultivateurs  :  ce  droit  a  pour  base,  eu  France,  la 
loi  dii  g  octobre  1791  sur  la  police  rurale.  On  doit  & 
M.  P.-J.  de  Valserrcs  un  Manuel  de  Droit  ntral,  et  à 
M.  A.  Bourguignat  un  Traité  de  Droit  rural  (1853). 
RUSCUS,  nom  latin  du  genre  Fragon.  V.  ce  mut. 
RUSE,  moyen  dont  on  le  sert  pour  tromper.  Les 
Phrénologistes  admettent  l'eiistence  d'un  instinct 
spécial  do  la  ruse  qu'ils  rapportent  à  la  secrétivité, 
et  dont  ils  placent  1  organe  daiii»  la  région  tempo- 
rale, au-dessus  de  la  destructivité.  On  considère  gé- 
néndement  le  Renard  comme  le  type  de  la  nue. 

Les  Amm«  de  guentfVtm  le  nom  de  Stratagèmes 
(  Vov.  ce  mot),  jouaient  un  grand  rMc  chexles  anciens. 

RIISMA,  mélange  dépilatoire  trés-usité  en  Orient, 
est  formé  d'orpiment ,  de  n'algar  et  de  chaux  vive. 
Sonannarenceextérieureest  celle  d'une  poudrejaune. 

EOBroNE,  pièce  d'or  de  Toscane  qui  vaut  3  se- 
qufaM  aux  lis,  c.-à-d.  36  fr.  4  c.  du  notre  monnaie. 
KDSTiUUE  (du  latin  rtM^cM,  champêtre).  En  Ar- 


chitecture, ce  ou'on  appelle  l'Ordre  rusttqm,  9^ 
simplement  le  Rustique ,  est  un  ordre  dans  toqvsl 

les  colonnes  et  les  membre?  de  l'entablcmcnl  sont 
ornés  de  bossages  vermirulés,  etc.:  c'est  le  plus  simple 
de  tous,  et  le  plus  d'nué  d'ornements.  —  On  appelle 
Ouvrage  rustique ,  Genre  rustique,  toute  cooilruo- 
tion  faite  de  pierres  brutes  ou  de  pierres  lilIViri  à 
l'imitation  des  pierres  brutes.  Ces  construdioas  qui 
semblent  avoir  pour  tvpe  les  grottes  naturelles  ou 
les  premiers  essais  de  l'art  de  bAtir,  ont  cependant 
leurs  règles,  et  comportent  des  ornements  dont  la 
grossièreté  et  l'Irrégularité  ne  sont  qu'apparenta. 

En  Agriculture,  on  dit  qu'un  arbre,  qu'une  plante, 
sont  rustiques,  lorsqu'ils  bravent  le  chaud  et  le  froid, 
la  sécheresse  et  l'humidité  extrêmes,  et  qu'ils  vien- 
nent aussi  bien  sans  culture  que  ceux  auxquels  on  pro- 
digue le  plus  de  soins. — Maisonrustique .  roy.HsisssL 
On  a  donné  le  nom  de  Langue  rustique  au  bas 
latin  qui  se  parlait  dans  les  provinces  de  l'empire 
romain,  et  p.irliculièrement  en  France,  lors  dé  U 
formation  de  la  langue  romane  (  Vou.  Rouan  j.  La 
langue  rustique  est  en  usage  dons  les  ebroaliiM, 
les  lois  et  les  chartes  de  la  première  race.  —  En 
Diplomatie,  Écriture  rustique  se  dit  de  l'ancienne 
écriture  soit  grecque,  soit  latine,  dont  les  caractères 
ne  se  composent  que  des  traits  absolument  enen* 
tiels,  ajustés  inégalement  et  sans  aucune  précUsu: 
c'est  l'écriture  des  inscriptions  les  plus  anciennes. 

RUT ,  époque  périodique  où  plusieurs  espèces  de 
inaniinifi  res  se  seiilcnt  cntraluées  à  la  reproduction.  i 
On  dérive  ce  mot  de  rugitus,  rugissement,  à  cause  ' 
des  rugissements  que  ces  animaux  fontalorsentemdrt. 
RUTa  ,  nom  latin  et  botanlgue  de  la  Rue. 
RUTABAGA ,  ou  Navet  de  Suède ^  navet  dont  11 
cliair  est  jaune  et  les  feuilles  glauques  comme  celles 
des  choux.  11  se  cultive  aujourd'hui  dons  le  midi  de  | 
la  France  comme  légume  de  Jardin  et  comme  ndM 
fourragère.  Jl  est  bAtIf  et  a  un  goât  sucré. 

RUTACËES  (de  Jtu/e,  Rue ,  genre  type),  Cunflle 
de  plantes  dicotylédones  polyi)étale8  hypogynes,  je 
compose  de  plantes  herbacées  ou  frutescentes,  a 
feuilles  alternes,  simples,  diversement  lobées  ou  dé- 
composées, pins  nureoent  entières»  trèe-eowent  mar- 
quées de  points  tnwriucldes,  avec  on  aansstipoks, 
ou  offrant,  ç\)  place  de  stipules,  des  dents  séiifor- 
mes;  à  Qcurs  parfaites,  r^lièrcs ,  en  corymbe  ou 
en  grappe  au  sommet  des  rameaux,  en  général 
maphroditcs,trèsHrareRieniunisexuées  :  calice  IflM^ 
persistant ,  à  ertivatlon  Imbriquée ,  de  3  à  5  lèfùm 
soudés  par  la  base  ;  pétales  en  nombre  égal  aux  divi- 
sions du  calice,  alternes  avec  elles,  mais  plus  lono, 
quelauefois  soudés  ensemble,  et  formant  une  ooroOe 
Dseudo-ganuqiétale«  étamines  insérées  eur  le»  p«la> 
les,  en  nombre  demie  et  quelouelWt  triple  ;  tMk 
filiformes,  anthères  introrses,  biloculaires ;  ovaire 
à  3  ou  5  carpelles  plus  ou  moins  intimement  soudés, 
et  formant  autant  de  côtes;  styles  souvent  séparés 
A  la  base,  réunis  en  un  seul  supérienremeni.  Leftui 
est  une  capsule,  s'ouvnmt  en  autant  de  valnei  «f&> 
fèrcs  qu'il  y  a  de  loges ,  quelquefois  Séparé  en  9^ 
tant  de  coques  qui,  le  plus  souvent,  sont  monosper- 
mes,  indéhiscentes,  et  quelquefois  légèrement  char- 
nues ou  sèches;  graines  pendantes  ou  njrmrhfieit 
à  tégument  crétacé  ou  un  peu  spongieux. 

La  famille  des  Rutacées  a  été  partagée  en  5  gna> 
des  .sectiuns  :  les  Rutacées  proprement  dites,  les  Zy- 
yophylla'  r'ex,  les  Diosmées,  les  Zanthoxylées  et  les 
Simaroubées  {Voy.  ces  noms).  —  Les  Jhrfocéw  fvo- 
prement  dites  (fleurs  hermiq>hrodîtes»  andeepewe 
charnu,  feuilles  alternes),  sont  des  herbes  Tirire^  -n  ' 
des  arbrisseaux  de  l'ancien  continent,  qui  hati.:<  nt  U  | 
zone  tempérée  chaude,  depuis  les  Canaries  j 
l'extrémité  de  l'Asie.  Elles  ibnneot  2  tribus  ;  la»  Ru- 
tées  (ovaire  à  plusieurs  loges  pluri-ovulées,  fruit  cap- 
sulaire),  qui  ont  pour  type  le  genre  Ruia  (Rue),  et  lis 
£ie6er»fetfH^M(plusieûrs  carpelles,  4  un  seul  ovule). 
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ROTÊESfde Ruta, me), tribu  de  la  fîm. dmRutacées. 

RUTËLE,  Rutela  (oom  latin  d'un  Ter  qui  ronge  le« 
•rtint).  g.  de  Seanbéides  propre  aux  contrées  cbau- 
&u  de  nniér^ue  :  eorpt  conTexe,  de  forme  plut  ou 

moins  carrée;  antennes  h.  10  articles,  le  l"  tcIh  , 
plusgrosquelesautres;  mandibulçs  cornées,  trè«-rom- 
primécs  ;  pattes  robustes.  Les  Ruléles  ont  les  mêmes 
hAbitude<i  et  la  môme  nourriture  que  les  Uaoaetoiu. 

RUIBENIUM  oo  «■ortimm.iiiéfed  déeewr.  en  1845 
•Idontlescaractèrcssontonrore  peu  connus.  Il  se  pré- 
fente sont  la  forme  d'une  pou  Jre  ^^rise,  d'un  éclat  sem- 
blable à  celui  de  l'iridium;  on  le  trouve  ainsi  (]ue l'i- 
ridium, oombioé  avec  l'osmium,  k  l'état  d'osmiure. 


SABL 

RtmCILLA.  nom  icientifique  du  Rouge-qutue. 

RUTILANT  (de  rutilons,  ayant  l'éclat  de  ror),  M 
dit  surtout,  en  Chiiiiie,  de  l'acide  nitrem  et  des  va» 
peurs  qall  «diale,  à  eame  de  leur  eoaleur  rouge. 

RUTILE  (do  iiUilus,  rougeAtre) ,  oxyde  de  titane, 
qui  se  présente  toujours  avec  les  ouleurs  rougeAtre, 
brune  ou  jaune.  Il  raye  fortement  le  verre  et  est  in» 
fiisible  au  chalumeau.  La  RntUe  m  trouT*  nrUml 
dans  les  rranili  et  lei  gneta. 

RUYDER ,  RTDia  (c.-à-d.  cavalier,  h  cause  de  son 
efH-'ie),  anc.  monnaie  de  Hollande.  Le  Ruyder  d'or 
équivaulà  1  iflorini  et  Tam  31  fr. 65c.;  le  R.  d'argent 
on  Ducedim  à  3  florint  15  cmtt,  et  mi  6  fr.  »  e. 
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^  la  19*  lettre  de  notre  alphabet,  et  la  lô«des  con- 
«HUMi  :  on  l'aïqpdle  UUn  tiglante.  L'S  a  le  eon 
éar  ea  léto  deé  note  et  daat  le  eorpe  dee  meta, 

lorsqu'elle  est  double  ou  accompicmée  d'une  autre 
voyelle;  elle  prend  le  s<jn  du  :  lorsnu'elle  est  eulre 
deux  voyelles.  —  Chet  les  Grecs,  <r  valait  2i)0 ;  ,<r 
200,000;  ç  (pour  «-t),  6.  Ches  les  Romains,  S,  em- 
ployée comme  lettre  numérale,  valait  90,  et,  avec  un 
trait,  S«  90,000.— Comme  abréviation,  S.  à  Rome  si- 
gnifiait So/jc/wj.siiint  ;  Sp.,  Spurius;  Scr.,Sem'u«ou 
Berviiiits  ;  Sext.,  S<x/t«;  S.  J. , sai-rum  Jovi  (consacré 
AJupiterV;  S.  M.,  «ocrum  Manibus  (consacré  aux 
mÂnes);  S.  P.  Q.  R.,  tenaitu  popufusque  Romanus 
(le  sénat  et  le  peuple  romain);  S.  D.,  en  téle  des  let- 
tres, salutem  atfit,  formule  de  salutation.  Cbes  nous, 
S.  se  met  pour  Saint,  SS.  pour  ."ojn/*,  ou  Sa  Sain- 
teté, S.  M.,  pour  Sa  Majesté.  S.  H.,  pour  Sa  ilaulesse. 
—Dans  la  Musique,  S  est  l'iibréviation  de  solo. — Dans 
lee  formules  chimiques,  S  sign  i  fie  soufre,  Sb,  e(ï6i vira 
ou  antimoine,  !ii,  silicium ,  Sn,  stannum  on  étain, 
Sr,  strontium.  —  En  An.itomie,  ce  qu'on  appelle 
l'S  du  colon  est  une  partie  du  colon  en  forme  d's. 

SA  BAL,  genre  de  la  famille  des  Palmiers,  tribu 
dii  (kripliîaéai,  realèniie  det  «nèoes  qui  habitent 
la  OaiwiM  0t  laTirgfDle.  Ge  tont  l«a  plus  petits  de 
tout  les  palmiers.  L'espèce  type,  dite  Corijyhn  mi- 
nor  ou  Chamcerops  humilis.  a  les  firondes  palmées 
flabelliformes,  le  stipe  Irès-cuurt  et  latéral,  les  fleurs 
Uanches  à  tii  étaminet  diatioctee,  disposées  sur  un 
régime  nineaz  enUraré  de  spallMB  Incomplètes.  Le 
fruit  qu'elle  donne  est  une  baie  noirâtre.  On  mange 
quelquefois  ses  juuues  pousses  et  ses  fruits. 

SABBAT,  mot  hébreu  qui  veut  dire  repos.  Les  Juib 
appelaient  ainsi  le  dentier  jour  do  la  semaine,  notre 
ÊOmedi,  jour  pendant  lequel  Ils  obeervaicul  un  re- 
PM absolu (  Voy.  sabbat  au  Dicl.  univ.  d'H.  et  de  G.). 
—  On  appelait  Annie  sabbatique ,  chaque  septième 
année ,  pwrce  que  cette  annétvla  était ,  de  même  tpie 
le  jour  Sabl>at,  consacrée  au  repos  :  on  laissait 
reposer  ta  terre  sans  la  labourer,  et  tout  ce  qu'élis 
produisait  d'elle-même  appartenait  aux  pratiei. 

Le  mot  Sabbat  désigne  encore  une  aamoblée  noe^ 
tnme  et  solennelle,  qui,  selon  une  superstition  po- 
pulaire fort  ancienne,  est  tenue  le  samedi  à  minuit 
par  les  sordenet  les  sorcières,  sous  la  présidence  de 
flatan.  leur  seigneur  et  ipattre.  Les  sorden  ae  ren- 
dent dans  le  lieu  de  l'aiaeinblée,  qui  est  ordinaire- 
ment un  lieu  désert  ou  une  abbaye  en  ruines,  à 
cheval  sur  des  bouc»,  des  ânes,  des  manches  a  balai, 
des  pelles  à  feu ,  et,  au  moyen  de  certaines  paroles 
Ba^àquca.  Ua  tratecient  laa  ain  avec  la  plus  grande 
lapUité.  On  dHMt  ^wur  eas  réuniona  dn  lieux  éle- 
Tés  et  écartés  :  en  Allemagne,  le  Brocken,  la  plus 
haute  montagne  du  liarlz,  fût  longtemps  considéré 
conmic  lo  lieu  du  sabbat.  US^  ttlMll  Oans  Ut  OUit 
du  30  avril  au  mai. 


SABËISME ,  culte  des  aatrea.rof.ee  mot  u  INd. 
wu'o.  ^Hùt,  et  de  Géogr, 
SABBLLB,  Sabella  (de  aa6/e),  genre  d'Annéli- 

dcs,  de  la  famille  des  Tubicoles,  type  de  la  tribu  de* 
Sabellaires ,  renferme  des  vers  testacés ,  très  voisins 
des  Amphitrifes  :  bouche  ouverte  avec  deux  tenta 
cules  éjpiaia  et  barbua  derrière  la  tète  ;  anneaux  con- 
tenus dana  «no  coquille  tubnleuae  fermée  de  grains 
de  sable,  et  retenus  dans  une  nicmbr.me  vaginale.  Lea 
Sdbelles  habitent  sur  les  pierres  des  rivages  battus 
par  la  vague;  elles  vivent  en  société  et  forment  dos 
masses  comparables  à  des  gâteaux  d'abeilles.  On  en 
trouve  sur  toutes  nos  côtes.  Les  espèces  principalet 
sont  la  Sabelle  raboteuse ,  U5.  aoiiAr»,  m  &  morw 
tupiale  et  la  S.  indienne. 

SABICE,  Sabirru,  ^ture  de  la  famille  des  Rubia- 
cées,  section  des  Cinchonacécs,  tribu  des  HaméliéeSy 
renferme  9  espèces  originaires  des  régions  Intertro- 
picalea  du  continent  américain,  qu'on  trouve  surtout 
dans  les  Andes  du  Pérou  et  à  la  Jamaïque.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  s;innent(  ui  et  trarants,  A  feuilles 
vertes  recouvertes  d'un  duvet  bLmchàlre,  à  fleura 
blanches  et  velues ,  à  luies  rouges  ou  blanches  suc* 
culenlea.  EUea  Tivent  tantét  dana  lea  liaiea  planffloi 
sur  lea  borda  dea  aaTanes,  tanlAt  dans  lea  fbrftta.  On 
remarque  surtout  la  Sabice  cendrée ,  la  S.  velue, 
la  S.  rude,  la  S.  en  ombelle  à  feuilles  variées. 

SABLNE,  SABiMca  (en  latin  Sabina  herba,  ainai 
appelé  du  pua  dea  Sabina  où  elie  était  commune), 
Juniperue  samno,  espèco  du  genre  Genévrier.  G'eat 
un  arbrisseau  de  2  à  4  tnMrcs,  d'une  belle  verdure, 
mais  d'une  odeur  repoussante;  «  tige  Se  divise  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  grêles,  étalés,  couverts 
de  tréa-petttes  feuilles,  courtes,  aiguéa,  inibrianéaa, 
trêaccnrées;  ses  baies  sont  d'un  Ueu  noiritra  alenr 
maturité,  latérales,  globuleuses,  A  trois  semcncea.  On 
en  distingue  deux  variétés  :  l'une,  la  Sabine  stérile, 
dite  aussi  S.  femelle.  S.  ron.ntunf ,  vt  moins  éle- 
vée; ses  tigea  sont  moins  fortes,  ses  rameaux  plus 
étalée,  trItHiMaia :  elle  fruetille  rarement-  l'autre, 
improprement  nommée  S.  mâle,  s'élève  à  J  ou  4  m. 
Cet  arorisseau  croit  en  Italie,  dans  lea  Alpes,  dans  le 
Levant.  Ses  feuilles  sont  d'une  îaveur  chaude,  amèrc, 
dés.igréable  :  elles  sont  si  Acres  que  leur  application 
sur  la  peau  suffit  pour  l'enflammer.  On  en  extrait 
une  huile,  dite  Huile  de  satine,  qui  est  un  enuné- 
nagogue  puissant,  mais  dangereux.  On  emploie  sa 
décoction  A  l'extérieur  en  lotions  contre  la  gale  et 
les  ulcères  putrides.  Les  Baskirs  de  la  Russie  attri- 
buent A  cette  plante  une  grande  vertu  contre  Ici 
aortilégea  :  ila  en  auapendent  de  petitca  branchée  au> 
denua  dea  portée  de  leurs  maisons.  Lea  oonquignona 
allemands  la  font  avaler  A  leurs  choTauT ,  pour  leur 
donner  du  feu  el  de  l'activité.  Voy.  CE.NtvHiER. 

SABLE  (en  latin  sahulurii'},  matière  pierreuse  pul- 
vérulente» composée  de  grains  plua  ou  moina  Uns, 
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M  qnartieuics.  Le  «âblc  est  généralement  de  cou- 
kur Jaune;  on  en  trouve  d'uno  entière  bUnrJieur; 
û  est  qwkiDcfcm  bleuâtre  ou  grinitre,  ou  bien  co- 
kfé  M  nwM  MT  Vaxf éa  de  («r.  Le  uble  est  tr^-s- 
»iiwiwwm  éMi  U  mtare  ;  il  «it  formé  à  toutes 
le«  époque»  géolotriques.  On  le  trouve  ordinairemeal 
<Um  la  lii  et  sur  le  bord  des  rivic  rts  :  m  fond  de  la 
ncr  oA  U  forme  souycdI  des  bancs  dangereux  pour 
1m  MKflBilMrs»  ou  bien  sur  ks  câtes,  où  tantôt  il 
flonllmdn  plages  parfkltaBWBt  mufl»«  tantAt  U 
s'élère  en  monticules  [Voy.  Bxwc,  njMC  et  »o>es). 
On  le  trouve  aussi  à  la  surface  de  la  terre ,  dont  il 
courre  une  partie  considérable ,  et  i  l'intérieur,  où 
fl  fljniM  des  couches  épaisses  :  ces  dépôts  terrestres 
panlHent  dos  an  mour  prolongé  des  eaux  sur  le 
sol,  à  une  époque  trés-éloignée  de  l'époque  actuelle. 
Les  désert'!  du  centre  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie  ne 
sont  que  de  vastes  pUiiuf;  do  mMc  :  on  leur  donne 
quelquefois  le  nom  de  J/er  de  sable.  En  France , 
OD  trouTe  de  grands  dépôts  de  sable  dans  la  Sologne 
et  dans  les  Lau  les.  —  Les  couches  de  sable  qui  se 
trouvent  dans  le  sol  sont  exploitées  h  la  fliçon  des 
carrières  :  on  leur  donne  le  nom  de  Sablièret. 

Dans  les  ArU,  on  distinguo  plusieurs  espèces  de 
nUe  par  rapport  anx  usages  auxquels  on  les  destine. 
1*  Le  Sable  sablon  est  e&tièrenMat  comt«ié  da 
quarts  ;  chaque  grain  est  on  fki§iieul  4e  cristal  de 
roche  plus  ou  moins  arrondi;  le  tjrpc  de  ce  sahle  est 
celui  oe  la  forêt  de  Fontainebleau.  Son  principal 
emploi  est  de  servir  à  faire  le  cristal  des  vuee  et  des 
«bées;  11  sert  aussi  à  flltror  certatees  Ugoenri;  à 
fleurer  ou  décaper  le  enivre  et  dVilfei  netsiix.  Le 
sable  du  désert  et  celui  des  dunes  appartiennent  h 
cette  espèce.  —  2"  Le  S.  de  carrière  ou  de  plaine 
itaploie  sur  les  routes  pour  reoiplir  les  interstices 
des  pavés  :  il  peut  servir  à  la  confectJoa  du  mortier 

auand  il  n'est  pas  trop  chargé  de  partiei  terreuses. 
In  s'en  sert  aussi  quelquefois  pour  sabler  Ir  s  allées 
des|ardins.— 3*>Le  S.  de  rivière  sert,  quand  il  est 
fti  «t  Ugèrannit  terreux,  à  composer  la  matière 
du  verre  noir  ou  verre  d  bonteiUe:  celui  qui  est  bien 
lavé  et  bien  pur  est  préRnrd)le  &  tout  autre  pour 
ftiire  lo  inurlier  des  marons  :  c'est  le  sable  qu'on 
emploie  plus  ))articulièrcuieut  i>our  sabler  les  allées 
dn  jardins  pid)lics,  les  cours  et  les  parterres  parti- 
cnUers.  —  «•  Le  â.  des  mouleur*  est  tantôt  gris, 
tantAt  Jaune  ou verdàtre:  11  se  ttretovjonrs desear- 
rlères,  ft  jamais  des  rivières,  parce  qu'il  lui  Ilut 
une  certaine  léu  icité,  un  certain  onctueux  qu'il  doit 
à  un  mélange  de  terre.  Le  sable  de  Fontenaj-aux- 
Roses,  pr^  Paris,  s'est  expédié  pendant  longtemps 
jusqu'en  Ruade.  Ce  que  l'on  nomme  raftfe  vert  dût 
les  fonderies  do  fer  est  un  sable  légèrement  argileux, 
assez  grossier,  et  qui  sert  i  mouler  les  pièces  qui  se 
coulent  en  plein  air,  telles  que  les  plaques,  les  pieu- 
ses, etc.  —  50  Le  v>.  arène  est  composé  de  grains  de 
quarts  assez  gros^ers,  réunis  et  légèrement  coagulés 
par  une  rt  rtaiiie  dose  d'arçilc  d'un  jaune  orangé 
plus  ou  moins  vif.  Cette  esptce  de  sable,  qui  s'ex- 
ploite à  la  pelle  et  à  la  pioelic ,  mêlé  à  de  la  chaux 
nasse  commuaei  produit  des  mortiers  sensiblement 
fiydnnliques.  —  6*  Le  S.  de  Strasbourg  est  une 
espèce  de  sable  qu'on  trouve  près  de  Barr  et  de  Mit- 
tetbergheim  en  Alsace  :  on  en  tiro  la  poudre  em- 
ployée dans  les  bureaux  :  on  nomme  Sable  micacé 
OU  Poudre  d'or,  celui  qui  renferme  une  quantité 
BOiaUt  de  mica  iaune  et  brillant. 

On  appelle  Salle  aurifire,  tout  sable  contenant 
une  quantité  de  paillettes  d'or  Jisscz  considérable 
pour  qu'on  puisse  l'exploiter  avant  if;eusement;  S. 
vtrl  du  Pérou,  le  chlorure  de  cuivre  de  couleur  verte; 
S.  stanifére,  un  sable  qu'on  trouve  dans  la  presqulle 
de  Malacca  et  le  pays  de  Cornouailles,  et  qui  se  com- 
pose presque  cuLivrcmeut  de  minerai  d'étaiu  réduit 
«B  pondre;  S.  «ifrMC^la  aaUe  qaioontioiit  do  pe- 


tHa  cristaux  transparents;  S.  volcanique,  les  matî^ 
res  polvfcukntes  qui  sortent  dn  cratère  des  vokaas 
avant  ei  surtont  après  l'érunlfaMi  da  1a  bve. 

Dans  le  Blason,  le  mot  Sable  désigne  U  couîenr 
de  la  marte  zibeline,  et.  par  suite,  U  couleur  noire 
(  il  est  alors  pour  sabelle.  nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait jadis  la  maria  xibeline).  Dans  la  gravuxedoi 
armoiries,  le  loUt  a»  iaarque  par  des  traita  croiséi 

Bain  de  tàUe,  Voy.  axin. 

SABLIER  (de  sttôZe},  instrument  propre  à  évalu«r 
le  temps,  est  formé  oe  deux  entonnoirs  de  Terre, 
oi^MMés  par  la  polBlSf  rtania  entre  eux  par  un  tel 
étroit  :  ilMt  gauni  d^me  nouftire  en  bois  léger  qal 
le  protège  sans  empéclwr  d'en  bien  voir  l'intérieur. 
Un  des  entonnoirs  est  plein  de  sable.  On  calcule  k 
temps  au  moyen  du  sablier,  en  comptant  le  nombre 
dlMurea  ou  de  minutée  que  le  sable  a  mis  à  passer 
d*ntt  entOBBolr  dans  Vanve.  Quand  il  est  tout  à  fkit 
passé,  on  n'a  qu'à  renverser  le  sablier.  Le  saUier 
est  la  première  horloge  que  l'homme  ait  employée  ' 
on  s'en  sert  encore  pour  quelques  usages  ivirticul;?.-- 
Ott  fut  des  aaliAien  de  plosiairs  heures,  d'une  heure, 
d'tae  demt-heore,  ol  mémo  d'une  mloute,  d'une 
deod-minutc  et  d'an  quart  de  minute.  Ces  denuen 
sont  spécialement  usités  dans  la  marine  pourcoœpter 
les  noeuds  filés  par  lo  navire  :  ce  sont  des  tube*  lrir>- 
^és  **«"t  Unir  milieu.  —  On  représente  le  Temps 
Snant  us  asHIer  à  la  nain. 

SABLIER  ,  Htira,  arbre  de  l'Amérique  éqnatoriale, 
de  la  famille  des  Euphorbiacées,  tribu  des  Hippoma» 
nées,  à  fleurs  dioiqnes.  Le  Sablier  iflaitique  H.  nt- 
pitmel,  dit  aussi  Arbre  du  diable,  est  remarquabla 
par  ses  fhrita  dont  lef  ooqMS  Ugnenses  sont  ranglB 
en  rond  autour  de  l'axe  principal,  et  qui  oatla  pnK 
priété  d'éclater  avec  fracas  au  moment  de  la  matu- 
rité. Les  colons  mettent  d  uis  ri^  coques  le  *a/Je 
dont  ils  se  servent  pour  poudrer  l'écritiir|S  -  c'est  de 
là  que  vient  le  nom  do  tablier  doaaf  èlMii^ 

SARMÈRE,  carrière  de  sable.  Vo^.  siati. 

Les  Cluirpentiers  nomment  ain<i  :  \*  une  pitan  Ae 
bois  posée  horizontalement  sur  nii  p  rt  A  ou  snr  vim 
Affjf^y  de  pierres  dures  y  pour  porter  un  pan  do  bois 
ou  une  cloison;  2»1aplMeq«,  à  ebaqne  étage  d'un 
pan  de  bois,  en  reçoit  les  poteaux,  ot  porte  iessafr 
ves  d'un  plancher;  3o  des  espèces  de  meudvara» 
qu'on  attiche  aux  côtés  d'une  poutre  et  qui  rr^oi- 
vent  par  enclaves  les  solives  dans  knrs  eotiiUes. 
Ihmtew  Avers  sens,  on  fUt  dérivercnBot  par  cor- 
ruption de  scapularin ,  formé  de  »c«fMla ,  épaule 

SABLINE,  Àrennrin,  cenrede  la  fhmille  des  Cs- 
ryophyllécs,  rcnferine  des  plantes  berKic-V-.,  ! 
on  mrîne  ordinairement  des  gasons,  et  qui  k  pk>- 
sent  dans  ta  »<Mt»,  sur  ta  muraiUes,  les  monta- 
gnes, etc.  :  tiges  rameuse"!,  étalées,  hautes  de  tXï 
20  centimètres;  feuilles  opposées,  ovales,  trè»-p^- 
tites;  capsules  ovales  à  une  seule  loge ,  renfermaal 
des  graines  nombreuses. — Les  diverses  espèces  de  Sa- 
bUnes  sont:  laSÔ6/»nef<p/oî</r,  la  S.  à  trois  ner- 
vures, la  S.  à  feuilles  de  serpolet,  la  S.  rnnfe,  h 
S  (les  ro'  Jters  et  la  S.  à  grandes  feuilles. 

SABLON,  sable  fin  et  menu  qui  sert  aux  usages  ds- 
mesUques  :  c'est  avec  ce  sable  qu'on  écure  la  Taisselle- 

SABORD.  On  dî(»nne  vulgairement  ce  nom  à  toute 
ouverture,  même  arcidcntcue,  faite  dans  tes mnraJfci 
d'un  bâtiment;  mais  c'est  proprenwnt  one  espèce  A 
petite  fenêtre  faite  à  un  vaisseau,  et  par  laquelle  oa 
tire  le  canon.  Les  sabords  sont  ordinairement  earrta, 
et  c'est  àleor  côté  supérieur  que  sont  8x0s  les  gonds 
du  volet  qui  sort  à  les  fermer  et  à  les  ouvrir.  Cot 
p,ir  les  sa]>ord.s  qu'on  fait  passer  la  volée  des  piêess 
de  canon,  ce  qui  ponnct  à  l'explosion  de  la  décharge 
de  se  faire  tout  entière  en  dehors  du  bAtimeot 
Les  grands  vaisseaux  ont  trois  rangs  desabords.  Les 
sdiords  d'un  côté  doivent  être  exactement  opposés  k 
ceux  de  l'autre  ;  ils  doivent  fermer  bermétîquaneBA, 
pour  enpédiar  llgn  d«  Ift  mer  do  pénétrardm  I» 
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liatteries.  —  On  appelle  Sabordx  de  retraite  ccax  { 

S sont  percés  dans  l.i  poujic ,  pour  tirer  encore  sur 
LDeml  quand  on  est  forcé  de  foir;  S.  de  chasse, 
«•ne  qol  lOBt  plaBit  éinrlt  mm  de  U  longueur  du 
laiMniy  pour  tirer  sur  fenncmi  qui  fbit  ;  S.  df^ 
dkerg9i  m  grandes  mnrcrtures  pratiqnécs  dans  la 
cale  des  bitimonls  pour  y  clnrgîT  des  mMures  et 
des  bois  de  constnictioo ,  et  que  l'on  ferme  ensuite 
à  demeure,  en  les  calfotant  aTec  soin. 

SABOT  (do  latin  rapt  ntt5,deaapifl,saiMdootB  parce 
qu'on  les  fai'yiit  dans  Korlgfne  a^e  le  boh  de  cet  ar- 
bre';, ciiaussuredt  bois  faite  tout;  d'une  pirre,  et  rren- 
sée  de  manière  à  contenir  le  pied.  On  fait  le  plus  sou- 
vent les  sa^tsen  h6tre  et  en  noyer.  La  flopBrl  sont 
flitta  groariènmeiit;  anii  en  «n  ftbiiqae  aussi  de 
Irto-âégants.  La  fUiriealloir  Aeenbolt  «  une  ^andc 
bnportanrc  :  on  s'y  Ilyre  surtout  dans  les  pays  de 
bois  et  do  montagnes:  les  sabots  de  Limoges  furent 
longtemps  en  réputation. 

Par  analoflle,  on  nomne  Saboi  (en  latin  mgula\ 
l'ongle  des  QuadnipMes  lonqvH  eal  épeii  et  qn^i 
cnumit  de  toutes  parts  la  (le^ni^rc  phalange  des  doigts. 
On  trouve  5  salxtts  h  rhaqiif  pied  de  l'éléphant,  4  d.tns 
ITilppopotame ,  3  dans  li^  riiinocém" ,  '1  LTands  et 

2  petits  dans  1»  ooctionSj  4  aux  pieds  de  deraot  et 

3  ceRiz  de  4flifltivAuMtBet9ipiivj!KhékM|TC  nwm- 
bre,  avec  2  petits  onrlons  «nmumérah^,  dans  les 
Ruminants  ;  un  seul  chaque  pied  dans  les  chevaux. 
Le  sahot  du  cheval  se  trouve  an-dessous  de  la  cou- 
roone,  etrenferme  le  petit  pied,  la  suie  et  la  fourchette. 

On  «ppclle  eneore  Sabot  :  l»  les  garnitures  de 
eoltre  qiron  met  an  bas  de  chacun  des  pieds  de  cer- 
tains meubles,  d'une  table,  d'un  bureau  ;  —  2»  une 

I)ièce  de  fer  creusée  pour  rerevoir  le  bout  d'nn  pi- 
otis,  et  qui  se  termine  en  pointe  pour  mieux  s'en- 
foncer dans  la  terre  ;  — >  3*  un  oolfil  à  fM,  presque 
teujoars  dntré,  dont  les  menuisiers  te  serrent  pour 
pousser  les.  moulures  dans  les  parties  cintré;  — 
4o  un  morroaii  de  bois  carré  d'environ  20  centim.  do 

Ïoaseur,  dont  les  maçons  se  servent  pour  pousser 
a  nealBni;  —  &•  une  plaque  de  fer  os  oe  bois 
ereoBfi,  m  peu  courbée  et  à  rebords,  qu'on  met  sous 
Vmm  des  roues  d'une  Toitore  pour  enrpôcher  qit'eHc 
ne  tourne  :  on  met  le  sabot  pour  enrayer  dans  les 
«taeentes;  —  6« un  jouet  d'enfint  (en  îatin  turbo) 
en  ftnne  de  toupie,  que  l'on  f^it  pirouetter  au 
■pfMi  d'un  liiwet  armé  «rimeUurttre;^—  7»  un  rro- 
eliei  qui  fldi  iwrito  Ai  inéuiniMna  4é  n  barj>c  a  pé- 
dales, et  qnt  raccourcft  la  corde  pour  la  hausser 
d'un  demi-ton  :  on  sulxtitoc  depuis  quelque  temps 
à  ce  mécanisme  um-  f  onrthette  qui  sdaC  Ineonle  et 
la  raecmndt  en  tournant  sur  eHe-nèaae. 

Sttbot  ert  ami  fe  uoui  ^rigsfre  des  Vollusques 
des  genres  Trochus  et  Turbo,  roy.  ces  mots. 

SalfOt  de  Vénus  ou  de  la  Vierge,  cspi!:ce  d'Or- 
chidée. Voy.  CMTUPtDE. 

^  SABRE  (de  l'allemand  tabet),  forte  d'épée  en 
ftnne  de  eontdas,  k  lame  plus  oa  «olni  large ,  et 

qni  ne  tranche  que  d'un  coté.  Le  sabre  est  égale- 
ment en  usage  dans  l'infanterie  et  dans  la  cavalerie. 
En  France,  les  modèles  de  sabre  p<  iir  1 1  cavalerie  se 
réduisent  aujourd'hui  à  deux  :  le  sabre  à  lame  pres- 
que droite,  dit  Latte,  propre  à  pointer  (cuirassiers, 
earabinters,  dragons),  et  le  sabre  dcmi-courhc,  appelé 
Sabre- Montmorency ,  propre  &  la  fois  h  pointer  et 
à  sabrer  (lanciers,  clia<scurs,  hussards,  cnirissiers 
de  la  garde  impériale).  L'artillerie  à  chcvnl  a  on 
sabre  tfune  forme  particulière.  —  Le  sabre  de 
llnfànterle  est  aujourd'hui  le  sabre-poignard ,  qui 
corniste  en  une  bnne  droite  et  h  deux  tranchants,  k 
gouttières  et  h  pans  creux  ,  avec  une  monture  d'une 
lenle  pièce  en  cuivre^  la  poignée,  ciselée  en  écailles, 
a  pour  garde  une  cniiilKre  ;  il  a  remplacé  le  sabre- 
briquet ,  qni  se  composait  d'une  lame  à  un  tran- 
dant,  légèrement  cambrée ,  sans  gouttière  ni  pans 
n  Umb  Iraoebiiit  ven  la  potBltt — Le 


Sabre  d'ahordarje ,  en  nsare  à  bord  des  valaieaux, 
a  la  lame  k'gércment  cambrée ,  et  de  duMfie  eM 
une  goBtttére,  qui  régne  le  long  dn  doa. 
LeiriMne  par^  pasavoir  été  «Bwge  Aet  In 

Grecs  ni  chez  les  Romains.  On  ne  trouve  d'arme 
analogue  dans  l'antiquité  que  clïei  les  Pvrscs  et  l«s 
Espagnols.  Les  Roniain';  nommaient  acimtres  lu 
sabre  des  Perses;  ce  sabre  ressemblait  au  cimeterre 
des  %iKfmÊm  et  des  Tnrca;  il  a  sans  doute  donaé 
naissance  au  sabre  des  modernes.  L'usage  de  cette 
arme  passa  de  l'Orient  en  Allemagne  vers  le  v«  siè- 
cle. Du  temps  des  crois;idcs,  il  devint  presque  gé- 
néral dans  toute  l'Europe.  Depuis  celte  époque,  le 
sabre  a  éprouré  de  nenibreuses  modiO^tions  et  das 
wiaUoH  de  forme  aaiex  importantes.  Jusqu'au  mi- 
Iten  dn  xvhi*  siècle,  rtnfluiterie  française  nit  armée 
de  l'épée;  les  grenadiers  seuls  portaient  un  sabre 
dont  la  lame  avait  prés  d'un  mètre  de  long.  Bd 
1747,  le  sabre- briauet  devint  l'arme  de  l'artillerie, 
des  soowiaderidlnftnterie  et  deaaoldata  deaflOOK 
pagniet  d^AKe  dea  troupes  à  pied.  En  1831.  il  aM 
supprimé  pour  faire  place  au  sabrf'prngymni.  Depuis 
quelques  années,  la  forme  de  ce  dernier  a  été  modi- 
fiée de  manière  qu'il  pût  sadapter  au  canon  du 
fusil  en  forma  de  baïonnette.  Le  sabrt^nûwmeUie 
est  anfoBfd'BRil  porté  par  les  eiueeeniB'd'AfHqiMk 
Pour  les  fibriques  de  sabres,  Vny.  arxcs  blakcim. 

tn  Horticulture,  on  appelle  Sabre  un  instrument 
avec  lequel  on  tond  les  baies  et  les  palissades,  et 
dont  le  trancbant  est  recourbé  en  arrière  ren  len 
extrémité  ;Beel  filé  fc  us-meadiedeptaied^B 
tre;  sa  longueur  est  de  moins  d'tm  raéfre. 

SABBE,  C/tirocentron,  poisson  de  la  .Môliterranée 
qui  constitue  seul  un  genre  voisin  des  ('.yinnctres  : 
nageoire  dorsale  très -longue,  soutenue  par  des 
rayena  rend^  et  dent  les  antérieors  sont  dsnteMaen 
scie;  point  de  nageoire  meàe,  la  ligne  ktéral«annie 
d'épine*,  queue  fortement  dentelée  au-dessous. 

.SABUETACHE  (  de  l'allemanrl  wiAe/ .  s.ibre  ,  et 
taschen,  poche,  poche  du  sabre  i,  espèce  de  gil>eidère 
vêlante  en  usage  dans  les  régiments  do  hussardi  : 
on  la  porte  à  gancbe  ;  elle  est  attachée  par  des  cour- 
roies au  ceinturon  dn  sabre ,  et  pend  le  long  de  la 
jambe.  La  face  extérieure  df  la  sabrctv  he  t>ss  en 
vache,  noire  et  lisse,  rmtérïeur  en  ba.sane  de  même 
couleur.  La  sabrctache  porte  une  plaque  de  coirre 
eaCampé  en  forme  d'éaaMOt  nréMal^oi  reBef  an 
entourage  qui  Qgnre  dcf  finnlee  de  cMw  et  de  1— » 
rier,  et  qui  rcnfi  rme  le  numéro  du  régiment.  KBe 
a  été  apportée  en  Occident  par  les  Hongrois. 

SADULlISEES  (  de  sabuhtm ,  sable  ),  tribu  de  la 
AmiUe  des  Caryophjlléei»  pina  ennim  loan  le  nom 
â^AMnén.  Voy.  ce  nem. 

SABUBRE  (du latin  saburra,  gravier).  11  se  dit, 
en  Médecine ,  de  matières  viciées  qui  se  trouvent 
dans  les  premières  voies  et  proviennent  de  mau- 
T^eedigBitioot.  Lee  médeda»  bmaoriatea  lei eon> 
ildbideiK  tvul6t  fnimiee  vb  prodall  dlé?ê  dvI^Bip 
crétion  muqueuse  de  l'estomac ,  ou  de  la  sécrétion 
biliaire,  ou  des  sucs  gastriques,  tantôt  comme  un 
résidu  de  sul)sfancf  s  aliinrntaires  mal  digiTées.  —  ()□ 
appelle  itVa/  taburral  l'accumulation  dé  la  saburre 
dais  FesfMnae  :  cet  état  est,  selon  les  médecins  hu- 
moristes, la  cau«o  d'un  grand  nombre  de  maladies. 

SAC  (du  latin  sn'rtts).  Outre  son  acception  ordi- 
naire, ce  mot  s'ernpluie  dans  divers  sens.  Ainsi,  oQ 
a  doonô  ce  nom  :  i»  à  l'habit  que  portaient  les  pé- 
nitents dans  les  ptenden  tenii.s  de  l'Eglise,  et  qoe 
portèrent  ensuite  ccrtaras  ordres  religieux  {Voy.  sa* 
citET  )  ;  2«  à  l'enveloppe,  en  forme  de  sac ,  qui  ren- 
fermait les  iiit'ces  d'nn  procès.  Voy.  dossier. 

En  An.atomic,  on  nomme  Sac  herniaire  l'espèce 
de  poche  que  forme  extérieurement  le  péritoine 
ponsé  hors  de  la  cavité  splanchnique  par  une  her- 
nie  ;  —  Sac  lacrymai,  une  petite  podie  mendMir- 
mne  l08«»  n  pnri  uito  *  rertlle  de  im 
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Ea  Botanique,  on  nomme  Sac  U  réunion  dei  éU-  | 
MiiMi  dvii  kl  filetfi  MudéseoMnlile»  noouTrcnt  I 
fmlre»  eonme  dans  iMAaeUpiniléet.  Ob  dlttingtie  le 

Sàc  anthérifère  (sac  du  pollen)  et  le  5^.  dernnhry  m, 

Sa<r-^-/tfrr^, enveloppe  de  maçonnerie  qu'où  t  lablit 
an  tour  des  soutes  aux  poudres  pour  les  préserver. 

SACCUABATfS  (dn  htia  tacchantm,  sucre ),  se 
dit,  «n  Chiade,  dei  comMBalnw  do  more  avec  les 
bases.  On  donne  aussi  le  même  nom  aax  seli  for- 
més par  V Acide  saccliarique,  qu'on  obtient  en  trai- 
tant le  surrc  j»ar  de  l'acide  nitrique  faible. 

SACQlARlH£Tft£  (de  saccharum,  sucre,  et  mé- 
irm,  mesure),  ioslnuiient  propre  à  apprécier  la  ri- 
chesse des  divers  sucres.  Voy.  sociUE. 

SACCIlAFiUM,  canne  à  sucre,  sucre.  On  en  a  formé 
les  mots  :  Sacrharin,  qui  tient  du  sucre;  —  Sac- 
ckawde,  analogue  au  sucre  ;  — >  SoccAoriniles,  nom 
doué  à  na  «nf«  ds  prinolpM  huiédhfs  de  végé- 
taux comprenant,  avec  le  lucre  proprement  dit,  le 
sucre  de  raisin,  le  sucre  des  diabètes;  —  Saccfiarolés, 
m(  (lu  aments  où  domine  le  sucre  ou  le  miel  ;  —  Sac- 
charui  es,  mtkiicaments  résultant  de  l'union  du  sucre 
avec  une  substance  discute  dans  de  l'alocol  00  de 
l'étber  :  —  Saccharate*  (KiQy.  ci-dessue). 

SACCOMYS  (  do  grec  ioklM ,  sac ,  et  myt ,  rat  ), 
Dipioslnma,  genre  de  Rongeurs,  de  la  division  des 
Claviculés,  rcn Terme  des  petits  animaux  de  l'Amé- 
rique, qui  ont  de  fortes  abajoues,  16  molaires,  des 
pi«dl  olnaiii  b  doigta  armés  d'ongles  fouisseurs.  U 
^  d« la talDe d'tanLérot;  son  pelage  est  d'un bnin 
Êiuvc-clair,  présentant  une  teinte  plus  foncée  sur  les 
abajoues  el  les  membres;  le  bout  du  museau,  le  dc»- 
•ous  du  corps  et  de  la  queue  sont  d'un  blanc  roussltre. 

SACELLE  (dalatiB4|ioe//i(S,  petttiae),  nom  donné 
en  Botanique  an  finit  mono^wniM  dans  lequel  la 
graine  est  revêtue  d'une  enveloppe  membraneuse. 

SACERDOCE  (du  laUn  sacerdos,  nrétre),  dignité 
et  fonctions  des  ministres  du  culte.  Voy.  pairaE. 

SACiUrr,  petit  lac  Outre  ki  paUU  oouains  où 
l'on  nietdes  parftamt  00  deaMntenrspoar  le  simple 
agrément,  on  nomme  ainsi,  en  Pliarmacie,  un  re- 
mède topique  composé  d'be^bes  ou  de  drogues  en- 
fermées dans  un  petit  sac  de  toile,  qp^on  met  sur 
qnelqae  partie  malade  mr  laqneUetB  vont  agir.  Le 
plus  m^t  on  ronpllt  loi  ttcbeti  de  poudres  aro- 
matique?, astringentes,  toniques,  comme  sauge,  ro- 
marin, Uvandc  ;  ou  de  poudre  de  cbaux,  d'cunmo- 
niac,  de  tannin,  de  <iuiuquina,  de  campbre;  le  Sa- 
chet de  Morand  est  un  mélange  à  parties  égales  de 
sel  afluaoniae,  de  ael  eoBumun  et  d  éponge  eakinée. 
On  les  emploie  comme  fortiflants  ou  romme  fondants. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Sachets  à  des  re- 
ligieux (l'un  ordre  institué  sous  le  titre  d'Ordre  de 
la  Pénilence  de  Jésus-Christ ,  mais  qu'on  appelait 
vulgairement  Ordre  du  Sac,  parce  qu'ils  portaient 
des  Tétcments  grossiers  faits  en  forme  de  sac. 

8AC0LEYE,  navire  du  Levant  trés-tonluré,  avec 
l'arrtèreékvé  ;  il  a  3  mAtsà  pible  et  la  voileàlivarde. 

SACRE  (du  latin  sacer ,  sacré),  cérémonie  reli- 
gieuse qui  se  pratique  à  l'égard  de  quelques  sou- 
verains lors  de  leur  avènement  au  tréne,  et  qui  leur 
confltre  un  caractère  sacré.  Cette  cérémonie  nous 
Tient  des  Hébreux  :  on  en  attribue  l'institution  à 
Samuel  lorsqu'il  sacra  SaQl  en  l'oignant  de  l'huile 
sainte  (  Voy.  ouct  ).  Sous  la  loi  clirélienno,  les  prin- 
ces chrétiens  ont  unité  cet  exemple  pour  marquer 
que  leur  puissance  vient  de  Dieu  même. 

En  France ,  le  briptémc  de  Clovis  par  S.  Remi  a 
pu  être  considt^ré  comme  le  premier  sacre  de  nos 
rois;  mais  cette  cérémonie  ne  prit  un  etractëre  au- 
thentique que  depuis  Oiarlemague ,  sacré  &  Rome 
on  800  par  le  pape  Léon  111.  Depuis,  le  lieu  destiné 
au  sacre  des  rois  de  France  fut  l'é'^lise  cathédrale 
de  Reims.  Le  jour  de  celle  cérémonie,  le  roi  en- 
trait solennellement  dans  l'église,  précédé  daipiin- 
oes  dn  sang  et  des  grands  d^tairas  dn  royaume. 


[  Le  prteor  de  Saint-Remi  apportait  en  pompe  la 
I  taiHte  Ampatle  :  après  plusieun  oraisons ,  l'arche 
Téqoe  sacrait  le  roi  avec  l'huile  sainte,  en  loi  fUnni 

sept  onctions  :  à  la  téte,  à  la  poitrine,  entre  et  sor 
les  deux  épaules,  et  sur  les  jointura  des  bras.  Le  roi 
revêtait  ensuite  la  couronne,  l'épée,  les  éperons  d*or, 
le  sceptre,  la  main  de  justice,  les  bottines  de  soie,  la 
tunUjUO,  la  dalmatique  et  le  manteau  royaL  Enin,  il 
communiait  et  donnait  le  baiser  de  paix  anx  princes, 
aux  prélats  et  aux  grands  du  royaume.  Depuis  la  Ré- 
volution, il  n'y  a  eu  en  France  que  deux  «^cre$, 
celui  de  Napoléian  à  Notre-Dame  de  Paris  ,  1 SO  i  ,  par 
le  nape  Pie  Vn,  «I celui  de  Charles  X  à  Reims  (  1 824  . 

On  appelle  encore  Sacre  la  cérémonie  par  laqncAi 
est  conférée  la  dignité  épiscopale.  Voy.  tTtoiTB. 

SACRE,  s*CRET,  grand  oiseau  de  proie  du  genre 
des  Faucons,  le  même  que  le  Gerfaut.  C'est  le  tre»- 
sièmo  des  oiseaux  de  proie.  11  est  excellent  poor  ta 
volerie  des  champs,  mais  fort  difficile  k  traiter.  Il  est 
propre  au  vol  du  Milan,  du  Héron,  des  Bases  et  an- 
tres oiseaux  de  montée. 

SACRE  (du  latin  sacer )f  se  dit,  quand  il  {'sgil 
de  Religion,  de  ce  qui  a  reçu  un  caractère  de  niiH 
teté  MT  le  moyen  de  certaines  oécémoniao  rrligim 
ses.  Voy.  SACKK  et  OBoni-noR. 

En  Anatomie,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'os  appelé  Sacrum.  Ainsi ,  on  appelle  Artères 
sacrées  celles  qui  aboutissent  au  sacrwn;  —  CoMoi 
sacré,  un  canal  qui  &it  suite  an  canal  vertébral; 
—  Nerfs  sacrés ,  \e»  nerfe ,  au  nombre  de  5  on  de 
6 ,  qui  sont  formés  par  la  terminaison  de  la  moelle 
vertébrale;  —  Plexus  sacré,  l'eutrelacemeal ner- 
veux formé  par  le  nerf  lombo-sacré  et  par  Iwqniiii 
premières  pairet  noréei,  et  se  terminant  «nna  gros 
nerf,  qui  est  le  Nerftciatique;  —  fVoK»  «ner^,  16 
trous,  dont  8  sont  situés  sur  la  fare  pelvienne  du 
sacrum  (Irouf  antérieurs)^  et  8  à  U  tàoe  tpiaaie 
du  même  os  (Troia  postérieurs)  :  ils  sont  Immiéi 
par  une  ^randia  dos  Nerfk  satarés. 

SACRE-COEI]B.  L'Eglise  eailMiliqae  reoMinalt 
deux  f^lcs  de  ce  nom  :  la  FHc  dn  Sacrc'-CcFur  de 
Jésus  et  celle  du  Sacré-Cœur  de  iiane,  qui  datent 
toutes  deux  du  xvu*  siècle.  La  première,  instituée  à 
la  suite  des  révélations  de  Marie  Alaooque,  vers  1697, 
se  répandit  rapidement  «n  France,  et  fût  appronsée 
par  (.lément  XIll  :  flito  4'abord  au  3«  dimandu 
après  la  Pcntecéte,  elle  ftat  transférée  en  1822  an 
2*  dimanche  de  Juillet.  La  deuxième ,  connue  dès 
1661,  Alt  approuvée  en  1676  par  Clément  X  :  on  la 
cél.  le  dlmuidie  qui  précéda InSeptoagéeime. — Pl^ 
sieurscouvcnts  sont  sous  l'invocation  du  Si'' ré-Cœur. 

SACREMENT  (de  sacramentum  ,  chose  «rrée>, 
Slf^ie  sensible  dun  elTet  intérieur  et  spinliul  que 
Dieu  opère  en  nos  âmes,  tel  qu^  la  régéuératioa, 
la  puriOcation  de  l'Ame,  la  rémiœion  des  p6cMs,lé 
don  de  la  gr&ce  et  du  Saint-Esprit  Les  Catholiques 
ont  sept  sacrements  :  le  Baptême,  la  Confirmatim, 
V Eucharistie  ,  la  Pénitence,  V Ordre,  le  Mariagt 
et  V  Extrême-Onction  {Voy.  chacun  de  ces  mots). 
Les  Protestants  n'admettent  que  deux  sacrements  : 
le  baptême  et  la  cène. —  Outre  la  grâce  sanctifianb 
que  produisent  tous  les  sacrements,  trois  d'entre  en 
impriment  un  caractère  inefTaçablc ,  et,  à  rau^e  à» 
cela,  ne  peuvent  être  renouvelés  :  ce  sont  le  baptémr, 
la  confirmation  it  l'ordre.  Les  prêtres  sont  les  mi- 
nistres des  sacrements;  mais  le  baptême  pent  être 
au  besoin  appliqué  par  toate  antre  personne.— Le 
prêtre  peut,  dans  oertains  cas  spécifiés  par  les  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique,  ref^iser  les  sacremools; 
nuis  GM  iWiis,  qui  sont  de  nature  à  donner  llin  4 
de  graves  conflits  et  à  entraber  les  conséquences  ki 
plus  fkheuses  pour  la  religion  ell»-mAme,  ne  dot- 
vent  être  faits  qu'avec  une  extrême  prudence. 

On  trouve  chez  les  Juifs  quelque  chose  d  ana- 
logue à  nos  sacrements  :  la  circoncision,  les  pahQ-< 
eauoni^  etc.»  étaient  Ist  mcranents  de  rnodenno  Isi. 
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Sous  le  nom  de  Saint  Sacrement,  od  dMnie  spé- 
cialement le  sacrement  de  l'Eucharistie  (roy.  ce 
mot).  On  donne  auMl  ce  nom  à  l'hostie  consacrée, 
et  même  à  l'oeteaMir  oA  l'on  renferma  cette  hostie. 

La  FéteduSt-SùcremeiU  (F^te-DiMO*  pour  but  de 
protester,  dans  nue  proeeKlon  M»lBiiaen«,de  U  fUdt 
l'Êgliseà  la  présence  réelle  de  J.-C.  dansrEucharlstie. 
Elleettflxéeau  jeudi  qui  suit  l'octave  de  la  Pentecôte. 
—La  fête  de  VInstitution  <f*'.fi^S.a  lieu  le  jeudi  saint. 

SACRIFICATEUR,  mlniatre  orépoié  pour  faire  les 
saeriflces  (  Voy.  SACunct  ].  —  Le  GraUd  Sacrifica- 
teur était  le  souTcrain  prêtre  chez  les  Juilk.  Voff,  ce 
mot  au  Dicf.  univ.  d'Uist.  et  de  Gécjr. 

SACRIFICE  (du  latin  sacrum,  chose  surtf,  et  fa- 
cert*  ùtat),  tiSnad»  fiUte  à  U  DWinitA  d'une  chose 
extérieure  oa  MMlble,  poor  apaber  ca  eolère ,  ou 
pour  reconnaître  sa  pui<»ance  et  lui  rendre  un  pieux 
nommage.  Les  sacrifices  sont  aussi  anciotis  (]iie  le 
monde  et  se  trouvent  dans  toutes  les  rcliffions. 

Au  milieu  de  l'idolâtrie  générale,  les  Hébreux  seuls 
•aeriflaient  an  mi  Dieu.  La  loi  mosaïque  établis- 
sait différentes  espèces  de  sacrifices  :  les  uns  publics, 
les  antres  particuliers.  Les  Tictimes  {hostice )  étaient 
ordinairement  les  bœufs,  les  veaux,  les  moutons, 
les  agneaux,  les  boucs,  les  chevreaux  et  les  béliers 
On  appélait  Holocauste  {Voy.  ce  mot)  tout  socrilke 
oft  la  Victime  était  entièrement  consumée  sur  l'autel  ; 
S,  expiatoire,  un  sacrifice  dans  lequel  on  ne  mettait 
qu'une  partie  des  victimes  sur  l'autel  :  le  reste  ap- 
partenait au  prêtre,  ou  était  brûlé  hors  du  canas; 
s.  «le  frofpérité  ou  de  reconnaissance,  un  lacrifloe 
où  Ton  nebrûlail  que  U  graiMC  des  anlmaia  taundéi. 
Le  prêtre  reeendt  nne  petite  partie  de  la  vleUme,  le 
reste  était  mis  sur  la  table  des  sacrifices,  où  celui  qui 
arait  offert  la  victime  le  mangeait  avec  ses  convives. 

Chex  les  Païens,  on  otTrait  des  nerUioet  à  toutes 
im  diTinitét.  lopins mTenl  oa IniBolatt l'uteul 
eoBsseré  à  la  dlvuiilé  ntaie  qu'en  mMâaH  beooreTf 

comme  le  chcral  h.  Neptune,  le  bouc  à  Bacchus  ; 
mais  les  victimes  ordinaires  étaient  les  boeufk,  les 
taureaux,  les  moutons,  et.  pour  les  plus  pauvres,  les 
agneaux  et  les  oiieaux.  On  donnait  le  nom  à'aéoh 
tombe  à  un  sacrifice  de  cent  bœaft;  le  plu  toorent 
on  n'immolait  qu'un  seul  des  cent  ba>uft  yat^n,  et  l'on 
donnait  la  valeur  du  reste  aux  prêtres  du  temple. 
A  Rome,  on  appelait  Roi  des  sacrifices  un  pontife 
qui ,  après  l'expulsion  des  roii,  fui  chargé  d'accom- 
plircartains  sacriflcMrêsenrée  prtoMemmentanxrote. 
—  Chex  quelques  peuples  anciens,  notamment  chei 
les  Trriens,  les  Carthaginois  et  les  Gaulois,  on  fai- 
sait des  Bacrifices  liuni.iins  en  l'honneur  de  Molocti, 
de  Teutatès,  etc.  Ces  horribles  sacrifices  araient  lieu 
ami  chez  plusieurs  peuples  delVUnérlqaei  anllexi- 
que,  au  Pérou,  etc.  Us  sont  encore  en  usage  ehet  quel- 
ques peuplades  sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie. 

Pour  les  Chrétiens,  il  n'y  a  de  sacrifice  réel  que 
celui  de  Jésus-Christ,  qui  s'est  immolé  pour  le  genre 
humain,  sacrifice  qui  est  représenté  par  l'hostie  (vic- 
t&na).  C'est  à  raison  de  ee  sacriflee  mie  la  Messe  est 
toorent  désignée  so»  le  nom  de  Segnt-Sacrifice. 

SACHILÊCE  (du  laUn  sacrilegium),  crime  par 
leq[uel  on  profane  des  choses  sacrées.  La  loi  romaine 
qui,  dans  le  principe,  avait  restreint  le  sacrilège  an 
vol  des  oUets  employés  an  lerdee  dn  culte,  l'êtendit 
vint  tard  a  tonte  espèce  de  erinmeommls  contre  la 
loi  de  Dieu  ,  soit  par  miîpris,  soit  par  ignornnrc 

D«  nos  jours,  on  donne  le  nom  do  Sacrilège  à 
toute  profanation.  On  distingue  trois  sortes  de  sacri- 
légcs  :  le  personnei,  le  iocat  et  le  réei.  On  se  rend 
Mupilile  do  S.  penonml  en  Inmllont  la  penomu 
d'un  ecclésiastique  dans  rexercice  do  ses  fonctions; 
de  S  local,  en  profanant  les  lieux  sacrés,  les  églises, 
les  autels ,  les  cimetières  ;  de  S.  réel,  en  promnant 
les  choses  sacrées,  telles  que  l'Ecriture  silnte,  les  sir 
mnents,  \»  hMties ,  les  vases  sacrii,  ki  ciw,  te 


nMni  dsi  aitais  on  ee  qui  sert  k  la  décoration  des 
églises;  enfin  en  usurpant  ou  en  retenant  injustement 
les  biens  de  l'Eglise.  —  Autrefois,  les  plus  graves  de 
ces. attentats  étaient  punis  de  mort  avec  amende  ho- 
norahie  ei  matilaUun  dn  poing  droiU  quelquefois 
mén«  teeoopohle  élalt  eondamné  an  na.  Le  sacri- 
lège proprement  dit  avait  disparu  de  nos  codes  de- 
Duis  la  Révolution  de  1789.  Sous  la  Restauration,  le 
20  avril  1825 ,  une  loi  rigoureuse  fût  portée  contre  ks 
sacrilèges:  ceUa  loi  ftil  ahoUe  le  U  octobro  1830. 

SAGRlSrAm  (de  JoenWe  ),  offlder  do  l'Ég^ 
qui  a  soin  de  l'église  et  de  la  garde  des  vases  et  or- 
nements sacrés.  Souvent,  surtout  dans  les  campagnes, 
le  sacristain  est  en  même  temps  sonneur  et  bedeau. 

Le  Sacristain  du  papst  qui  prend  le  titre  de  iW- 
fet  de  /•  êatrMie^  est  chargé  de  la  garde  des  oi>- 
nemenls,  vases,  reliques  et  .intres  choses  précieuses 
de  la  sacristie  du  pape.  Lorsque  le  pape  célèbre  la 
messe,  le  sacristain  fait  en  sa  présence  l'essai  du 
pain  et  du  vin.  Le  plus  souvent  le  méfetde  la  sa- 
cristie pontificale  est  évdqno  l'n  mrtum. 
SACRISTIE  (du  latin  sacrartum  on  de  sécréta- 
l'um),  lien  de  1  église  où  l'on  conserve  les  ornements 


n 


et  les  vases  sacrés,  et  où  les  eccl«^iasti<}ur:s  vont  se 
revêtir  des  habits  propres  à  la  célébration  des  oUices. 
Les  meubles  essentiels  dans  nat  sacristie  sonf  nabuf» 
fet  fermant  à  def  pour  les  vases  et  les  linges  sacrés, 
des  tiroirs-tablettes  pour  les  ornements,  un  chaj^, 
quelques  porte-chapes,  de  grandes  armoires  pov 
les  soutanelles,  aubes,  surplis,  rocbets,  etc. 

SACRO....  En  Anatomie,  ce  mot,  Joiaûl  à  quelques 
anirai.  Indiqua  an  rapport  avec  l'os  sacrum,  AJail 
l'bn  dit  les  artlenlatlons  soerthccKcymenne, 
iliaqxie  et  sacro-vertébrale  ;  les  muscles*^" 
rai,  sacro-lombaire  et  sacro-spinal ,  etc. 

SACRUM  (du  latin  saeer,  sacré),  os  qrm^trique  et 
triangnlatnspiaeéà  la  partiapostérionre  du  liaasin, 
h  la  mite  de  la  eeilonne  vorlébndo.  11  présenla  dou 

faces  :  la  farp  ftpinnlc  on  poT^^newr*,  rccouverli  par 
les  muscles  sacrolomlKiires,  et  la  face  pelvienne  on 
antérieure,  légèrement  concave.  La  base  du  sacrum 
s^articttle  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire;  son 
soonnet,  avee  le  eoccyx  ;  chacun  de  ses  bords  lat^ 
raux,  avec  l'os  coxal  correspondant.  Voij.  SAcnÊ. 

SAÏUAN  (de  l'arabe  zaphran).  Crocus,  genre  de 
la  fkmille  des  Iridées,  renferme  des  plantes  bul- 
beuseS|S^élevant  à  peine  à  20  centimètres  :  à  feuilles 
étroitoSf  linéaires,  travœées  par  une  ligne  blanche 
plus  ou  moins  saillante  :  à  fleurs  naissant  immédia- 
I  tement  du  bulbe  :  corolle  pourvue  d'un  long  tube 
b'rèle;  Umbe  partagé  en  6  divisions  égales:  d  éta- 
mines,  un  seul  style  chargé  de  3  stigmates  allongés, 
colorés,  roulés  en  cornet,  et  souvent  découpés  an 
sommet  en  forme  de  crête.  Le  fruit  est  une  eapsale 

{tresque  triangulaire,  à  3  valves,  et  à  3  loges  ren- 
ermant  plusieurs  semences  arrondies. 

Le  Safran  cultivé  (  Cr.  sativus)t  originaire  d'A- 
sie, est  l'espèce  la  plus  intéressante  par  la  beauté  et 
le  parftnn  oeses  fleurs  Jannesqui  s'épanouirent  dans 
l'autonme.  11  rénsrit  dans  te  tems  noires,  légères, 
sablonneuses  des  climats  tampértS.  En  France,  on 
le  cultive  en  grand  dans  les  environs  d'Orange ,  de 
Carpentras  et  surtout  dans  le  Gàtinais  ;  cultivé  dans 
les  jardins,  eonme  planta  d'omement,  ses  fleurs 
foomiasent  nn  tiès-grand  nondm  de  vanélés  ramar* 
quables  par  les  nuances  diverses  de  leurs  conlcurs. 
—  Les  anciens  employaient  le  safran  comme  par- 
fum dans  les  temples  et  dans  les  festins;  les  Romains 
aimaient  à  respirer  l'odeur  de  ses  stigmates  :  elle 
eansa  «ne  sorte  d'ivreise  qui  porte  à  la  gaité.  Ds 
le  mflairat  aux  ffeurs  odorantes  qu'on  répondait  sur 
le  thé&tre.  Nous  ne  nous  servons  guère  aujourd'hui 
que  des  stigmates  de  rutlo  plante,  auxquels  on  duuno 
aussi  le  nom  de  safran.  Ces  stigmates  dcssccliés  en* 
trent  comme  assaisonnement  dans  un  Krand  nombra 

à  la  f Ois  à  ouorsr  et  à  par- 


Digitized  by  Google 


SAGO 


 r.  M»  (TM  Im  crèoMI,  1«  p— Ullei,  1«  gMeaax 

di  riz,  de  TenniceUe,  d«  pommes  da  terre,  ete^  aimi 

qno  dans  lo*  liqtteure  de  Bcnbae  et  de  gorus.  On  en 
reUie  pour  la  tcinlurr  une  belle  couleur  jaune, 
peu  loUde.  Les  bulbes  luurnisseat  une  fécule 
bsïet  qui  est  saine  ci  nourrisante.  En  MéÊbmm^f 
00  pnsCTit  lesaft^a  eo  ïnfUsimieoaDietoaifM,  pour 
fortifler  l'estomac,  et  (tirtoot  eoiMne  emniéBagogiie. 

Le  S.  priritiinfr  [Cr.  vemus)  est  rospè<'e  sau- 
vage la  plus  rëpaadoe,  œU»  qui  fouruit  le  plus  de 
nvilHi.  Sa  floolmalkts n  printemps;  taikoa- 
le*  paraiaent  k  pe«  près  «n  même  temps  qae  les 
flann,  qui  sont  blnekes*  Tiolettes,  purporlnes,  Uks, 
quelqucfoi!;  paoaehées.  Crtte  plante  n-i  it  dans  les 
prairiesdesAlpeSfdn  Jara,desIM'^c8>eu  Sutseo,elc. 

Le  S.  décampé  (Cr,  mullifidus)  a  de  grandes  et 
belles  fleurs  violettes  qui  se  i—iir  enttsniM  nn  f  ^ 
quinoxe  d'automne,  tandis  qtwtai 
sent  que  le  printemps  suivant.  II  est 
dâM  les  Pyrénées  et  dans  lo  ric-mont 

On  DOOime  Tulgairemeni  Safi-an  bâtard,  S.  <fAl' 
lemagm,  le  Colchique  rose  et  le  Cirthia»  offici- 
nal ,  aree  lequel  on  sopitistiqne  le  viérttabl»  Hfran  j 
S.  des  Indes,  le  Currimvi;  S.  mnn-on,  UCmm 
d'Inde;  5.  dcspre»,  le  Colrhkpno  d' mt  inni'. 

Les  andens  chimistes  appellent  s  de  mnrsap/ri- 
tif,  \«  !K>nMiiM»Mla  dnIiBr :  s.  defmrtaurvuqtn»^  le* 
i)eroTT«tectefer.— ywM  \b  Ik  oWtoUiçwe,  F.enocim. 

SAFRE ,  qu'on  écrit  aussi  Saffrt  ou  7Mffre  (de 
saphir,  a  cause  do  la  coalcur  bleue  do  ce  minéral), 
nom  donné  autrefois  à  l'oxYdc  de  rohûl  que  l'on 
oMMt  anrte  que  la  mine  de  ce  métal  a.  été  grillée 
dans  «B  nwtnea»  à  réverbère ,  pour  la  dépeulUer 
de  rar»enlc  qu'elle  contenait.  —  C'est  an^sl  le  nom 
d'une  couleur  tirée  du  cobalt,  aTcc  laquelle  on  fait 
le  bleu  d'émail  ou     lilm  d'iMni>ois. 

En  termes  de  Blason,  on  appelle  So/Vv  une  aiglette 
de  mer  peinte  daoe  qvalqws  armoinee. 

SAGAIE  ou  Zic.AiE,  espèce  de  dard  onde  jcvellM 
dont  se  servent  les  insulaires  de  l'Océanie. 

SAGAMITE,  e>iKu-  de  bouillie  faite  avec  du  bU- 
dinde  ou  Mais,  dan»  la<iueUe  on  enit  quelquefois 
de  la  viande ,  et  dont  se  noorrisnnt  les  peuplades 
de  l'Am^h<|ue  du  Nord  :  die  A  d»  l'kaaMgk  «Ht 
le  roiwoH'wou  des  Arabes. 

SA(i\l'LNrM ,  piniiiu'-n'slnc  ToiRine  de  VAsm 
fatida ,  avec  lai^uelle  il  ne  faut  ce|)eodant  pas  la 
MBttmdre.  Elle  est  d'un  blanc  jaun&tre  à  l'inlMeir, 
rooMàtre  à  l'extéHear.  Son  edeor  est  line,  an>aa»> 
tique  et  un  peu  alliacée  ;  sa  tirvettr  1ère  et  anère. 
On  la  11  end  sous  forme  de  larmes  ronrrt''tes,  on  en 
masses  plus  ou  moins  grandes.  Un  l'emploie  comme 
antiflpeâoiodiqne ,  sudoriflque  et  résolutif.  Le  saga^ 
pemm  noue  vient  de  l'Orient  :  il  se  recueille  en 
Perw,  «I  Sédie,  en  Andtic  ;  en  i>résame  qu'il  est 
fourni  par  la  Férule  de  Prrse. 

SAGAS,  recueils  de  traditions  rellRieuset  et  his- 
toriques des  peuples  scptentrionanx.  fey.  «  nM«i 
Dût.  wnir.  d'Hut.  et  d€  Géofr. 

ShW  f  dn  farttn  Mgax,  pénétrant,  Instruit).  Les 
premiers  philosopher  s'appelèrent  Srjf/n  'tr.phni  rn 
grec)  :  c'est  l*yth;igore  qui  le  premier  9ul)sli tua  à  ce 
titre  ambitieux  le  nom  plus  modeste  de  Philosophe, 
e.-4-d.  ami  de  la  sagesse  (Koy.  rviLOioeo  et 
«MB).  —  Pour  les  Sept  Sages  de  la  <Mee ,  Voy, 

SACZS  au  Did,  miv.  d  fîi'st.  ff  de  Gf'nfjr. 

Sage'femme  (c'est-à-dire  ft'viuie  qui  possède  la 
tcience),  femme  dont  la  pror-ssiun  est  d  accoucher. 
Des  cours  d'aecoocbement  sont  &its  dan»  les  éeoki 
4c  médecine  pour  les  Aèvefl  ngeiFfenuMSk  CoUm 
qui  n'étudient  pas  dans  ces  écoles  doivent  du  moins 
avoir  suivi  pendant  deu\  ans  les  cours  spéciaux  qui 
se  font  pour  >  11.  dans  l'hOipital  le  plus  fréquenté  de 
chaque  département,  et  y  avoir  vu  pratiquer  pendant 
9  nwli,  00  Mon  avoir  pratfcraé  dteennAnae  pendent 
lOMlidHiennli^ittâoaMaili  ~ 


profeannr.  Les 
les  instruments  dans  les  accooefaesnenta  Ufcoêieûa, 
santappderun  docteur,  médecin  ou  âiirarigien  (W 
da  IdventAse  an  XI,  lOmars  1603).  V.  ACCOocMEroT. 

SAGÊNE,  en  msse  saschine,  naesure  «te  loasafior 
chez  k>8  Russes  Ia  U)0*  partie  du  acrsie,  et  vasl 
2*,134.  Elle  se  subdivise  tnienrhine*  et  4S  terehciki 

SAGESSE.  On  désigne  par  ce  mot  la  twime  cn> 
duite  dans  le  cours  de  la  vW,  et  quelque  foi?,  nmo*;* 
dans  le  style  biblique,  la  c<mjiais8iince  dea  diaaM, 
nalurelle  ou  acquise,  les  lumières  de  l'esprit, 
(juand  on  dit  :  «  Moiee  était  inatrmit  dans  li  e^rtr 
des  Ef3rptiens.  »  —  Peur  les  aneiena ,  ii  Sas^^e. 
S^iphia,  comprenait  à  la  fois  la  5<:iencc  t  t  1 1 
proprement  dite  :  c'est  en  prenant,  le  m(A  dau  cetti 
vaste  étendue  que  les  Grecs  définisanlHii  la  PhÙm' 
i)hie,  l'Aude  de  Im  eagene.  Pour  MM»  rétadc  ée 
la  Sagesse  est  plntM  la  Morale  :  e'eaC  fc  cette  tacoa 
que  se  rapportent  le  Liere  dé  la  Sn<jr-se  .  Vue  iet 
livres  de  la  Bible,  attrttwé  à  Salomon;  le  Tmk 
de  la  Saoeue  éa  Charron ,  lea  Leçimm  élt  êêM- 
ge$ê9  de  Mbonnaife,  ete.  rey. 

Lei  PaSena  «valent  Ml  de  bfl 


et  la  représentaient  sons  ki  fi^ore  de  Minerve,  ivcr 
un  rameau  d'olivier  à  la  main,  emblème  de  laM 
intérieuro  et  extérieure.  Son  symbole  ordhiain&K 
U  Chouette,  oiaanB  qnl  vnit  du»  Ion  Mnétoia,  « 
qui  mannie  quelavndeoBgeaeaM  JnnilnendarKc 
SAGINE ,  Saginft ,  arnre  de  la  fkarfOe  ém  Cir  - 
phyllées,  tribu  des  ALsiu<^,  renfimne  des  piaBiei 
iierbaeées,  à  feuilles  simples  et  oppo«é«s;  i  tiga 
formant  u  Mmod  Irtetwe;  è  Icnn  trèe-pstJles  s( 
MandNe.  Oaa  planta  te  tronsnal  partant,  <hashi 
champs  saMonneuT ,  dans  les  lieux  léirfrement  ha- 
mides,  etc.  :  elles  croissent  entre  les  i>Ayé$  dans  les 
rues  peu  ft"éqneot»''es. 

Sagtne  est  aussi  dans  le  midi  de  le  Franea  Je JMi 
.vulgaire  de  la  Houqve  ara»  m&ht. 

S.VGITTAIBE  (du  latin  sngtnnrrus,  archf  r<,  ron- 
stellation  qui  donne  son  nom  au  0*»iïTîP  du  Zodiaque, 
dans  lequel  le  solfil  entre  le  '22  ii.jT'  mt  rp  :  «a  t  tnnc 
est  eelle  d'un  quadrilatère  oblique  avec  un  areva^ 
tiadvofS  l'ouest,  croisé  par  une  ligne  droite.  On  f 
remarqm  3i  étoiles,  dont  les  deux  plus  hrilkafei 
sont  de  la  2*  grandeur.  On  représente  le  Sitrittairs 
sous  la  forme  d  iin  mi">astrc  moitié  liomme  ,  truâtié 
cheval,  tenant  un  arc  et  tirant  ooe  OéciM.  Cetli 
constellation  est,  selon  Ut  FaMe,  le  caotanmChiN^ 
qui,  après  sa  mort,  fût  transporté  au  eieL 
sacittahik  ,  plante  aquatique.  Voy.  nieajtKB, 
SAGITTAL  'du  latin  samUa,  BtVbei,  ce  qtMi  res- 
semble  i.  ane  flèche.  —  En  Anslamie,  on  nomîm 
^SulMW  an^lfeCpnne  suture  qai  réunit  entre  nos  ks 
deux  oa  pariétanx,  et  qui  s'Mand  d'avant  en  arriéra 
snr  la  ligne  médhme  ;  Gouttiirt  soffjttale,  une  ima^ 
tière  peu  profonde  qui  se  voit  snr  la  ligne  médiaDf 
li  la  fiice  interne  de  la  voûte  du  crâne  :  elle  loge  Is 
sinus  longitudinal  supérieur,  dit  Siimr  Migittai. 

SAGITtË  (  du  latin  taaitta ,  lèate  U  ea  éii,  SB 
Botanique,  des  parties  (reuUles,  anHMli^  lUvi» 
tr-i ,  etc.]  qui  ont  I.a  forme  d'un  fer  éeflMik 
SAtiOiW  ,  singe.  Voy.  Skcocnt, 
SAGOU,  fécule  amylacée  que  l'on  vatire  de  II 
moelle  de  ptoaienn  eq>èces  de  pahnieti,  mais  prie* 
cipalenwôCdn  Safanfer  {Sagtts)  etàeVAreng  (Se> 
gueni<!^.  Voy.  SACOCntn  et  ari^c 

Sajou  indigène,  imitation  du  Sagua  ûtMi  srec 
de  la  fécule  de  pomme  de  terra,  Cnangw  stop» 
priétéa  da  Sagoa  exotique.^ 

SAOOmiR  en  iMOfrmn,  Sagus,  wnm 
mille  des  I»almier!i,  renferme  de»  arbres  iodii 
aux  terres  intertropicales  q"i  habitent  les  lieux  i 
récageux.  Ils  s'élèvent  à  la  hauteur  de  5  m.  envi- 
ron;lniftnaieit  grandes»  aembrtuaee  et], 
tansHT  1ê9  tntHÊMi  In  ftvit  eilt 
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vUé««Oa  odtN*  wiiMtïIft  Soyouter  dt  AwnpAiW 
(S.  R»tm/u)t  aui  Moluques  ;  le  S.  raphia  [S.  raphia), 
Mil  lludo  et  l'Afrique,  et  le  S.  vedunadé  [S.  pe- 
gftainitofn).  à  MacUgascar,  l'Ile  de  Fraucc  ctCayenue. 

§liigtlre4tl&JBMU*  déaSogouiers  une  fécale  qui 
■Ml  antrt,  mmIs  nom  de  cd  petits  grains  de 
«onleur  rousse.  Cette  fécule  se  ditsout  dans  le  lait  et 
le  boadlon,  ot  forme  une  sorte  de  gelée  tr^s-noiirris- 
taote, (kcile  àdioérer,  très-aYant.Ageiis.o  dans  lescou- 
nloM  tnoM  B  ren  tait  une  trèt-graode  conaorana- 
ttBO  AnsYInde,  où  die  Jooe  le  même  WUe  que  la 
ffMle  de  ponuiir>  f\>'.  terre  eaEorope. Les  fruits  four- 
nbMnt  par  la  distiilalion  uoellquenr  vineuse  très- 
agréable  et  une  cau-de-vie  Irès-eoivrante.  Aux  lies 
Moloques  et  ailleurs,  on  forme  arec  la  pâte  molle 
dn  aagou  des  eepèoes  de  pain  mcdlet.  Cette  mtew 
pâte,  mélangée  avec  du  jos  do  poisson  ,  du  me  de 
UmoB  et  quelques  aromateSf  coustitao  uu  pudding 
trèa-nourrissant  et  de  facile  digeftiion. 

SAGOUIN  ou  SACODi ,  Saownus,  genre  de  Ham- 
■Iflrea  quadrumanes  de  la  aivision  des  Singes  amé- 
ricains, type  do  la  tribu  des  Géopitltèques,  et  voisin 
des  Sapajous  ot  des  Ouistitis.  lé  ont  la  queue  non 
prenante ,  la  t<^te  arrondie ,  des  yeux  propres  à  la 
Tiaion  nocturne,  des  narines  fortement  ouvertes  et 
percées  sur  le  càlé  ;  leur  Ucc  forrac  un  angle  de 
w  degrés.  Ils  vivent  dans  les  forêts,  au  niUc«  des 
kroassailles  ou  dans  les  crevasses  des  roehers.  Ap- 
privoisés, ils  se  font  remarquer  par  leur  douceur  et 
leur  gentillesse.  Quelques  espèces  sont  avides  d'in- 
SMlaaetsurloutd'araiguées. — On  étend  lo  nom  de  Su- 

Cdms  k  toute  une  trilMi,  qui,  outre  le  S.,  comprend 
p  CttUiMàte,  NyctipithèTue,  SaUtH  Braekyure. 
SACTIF,  f^'i'/rn.  !ire  do  Col<'Mi>t»;rps  ti'lr.imèrps 
de  la  fa^iiUv*  dvâ  Eupudcs,  type  de  la  tribu  des  S«- 
grides  :  écusson  très-petit,  abdomen  beaucoup  plus 
large  que  1»  téta»  eonelet  presque  carré,  on  peu 
ploa  étroit  pootériebremot  ;  corps  Uase  «t  vert 
métallique.  Los  Scigres  s^mt  de  g^rands  insectes  pro- 

fres  aux  contrées  uiéridiooales  do  l'Afrique  et  de 
Asie.  Ceux  de  l'Asie  sont  surtout  remarquables  par 
l'éclat  de  leurs  couleur»  mélaliiqaaa.  Le  Sagre  jfsmt' 
pré,  long  de  3  décimètret  ravIroD,  «il  dfkn  ban  vmC 
doré  brillant,  h.  reflets  pourpres. 

SAGL'EBljTE,  Lostrumcut  a  veut.  V.  saqcebcte. 
SAGUEUUS,  nom  5cieuUfi<|ue  de  VAreng. 
SAfiUM ,  en  firancais  Saie,  babillement  mUitaire 
ém  Busnaliis.  C'était  nne  espèce  do  maataaa  «mort, 
ou  plutôt  une  espèce  de  blouse  qui  ne  dépassait  pas 
les  genoux.  Le  sagum  se  plaçait  ]vir  deiisus  lo  rehle 
de  l'habdlcmeut,  tt  s'attachait  avec  une  agrafe.  Le 
ê^um  était  ehei  les  Romains  l'emUéBO  de  la 
giwnre,  coomm  U  toge  celui  de  lapata.  Bt  «valant 
aMprunté  ce  vêtement  des  Gaulois. 

SAI  ou  cvpfcm ,  Cebus  grisexu ,  sixige  américain 
du  genre  S<ipaJou.  Voy.  ce  mot. 
SAIE,  vêtement  de  guerre.  Voy.  asftoi. 
SAÏGA,  espèca  éà  pan  AntOopa,  da  k  taQle 
dfta  Daiizt»«st  remarquable  par  ses  cernes  tmnq>a- 
ranlat  da  eoolear  janBc-clair,  qui  se  reooorbent  en 
arrière  pour  se  reporter  en  dehors  et  ramcucr  en- 
suite leurs  pointes  à  l'intérieur  et  peu  eu  avant,  ce 
qui  leur  donne  une  forme  analogue  à  celle  d^Dne 
lira.  So»  paiaga  atl  fuiva  aur  la  dos  et  les  flancs , 
HBDa  aoos  la  vaatra.  La  Silga  a  le  net  gros  et 

bombé,  les  narines  larges  cl  pn  éminrntes;  la  vue 
est  faible,  mais  l'odorat  très-Un.  Il  habite  les  déserts 
sablonneux  qui  s'étendent  de  la  Pologne  aux  aaan 
Caspienne  et  And.  Sa  chair  est  détestable. 

SAIGNeE,  évacoailaa  daiang  nrovoquée  par  l'art. 
On  distingue  la  Sdirmée  arténeile  (artériotomic)  et 
la  S.  veinetise  (  phlèlKitomie  ),  qui  toutes  deux  se 
font  avec  une  lancette,  et  la  S.  capillaire,  qui  se 
lait  aa  oao^en  des  sangsues  ou  des  venioiMi  (Fi 
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tème  eapiUaira  o&  on  la  pratlqae;  de  nêna  qu'on 

donne  le  nom  de  S.  géw^ralc  \  la  phlébotomie, 
parce  qu'elle  dég(^e,  pour  ainsi  dire,  immédiate- 
ment tout  le  système  sanguin.  La  saigaée  veineuse 
est  celle  que  1  on  pratiqua  le  plus  souvent  :  l'arlé» 
riotonia  ne  peut  guère  Itre  pratiquée  que  aur  da 
petites  branches  qui  présentent  un  point  d'affal  lO* 
lido  ,  telles  que  l  artère  temporale. 

Saignée  veineuse.  C'c<<l  le  plus  ordinairement  au 
pli  du  bras  ou  au  pied  qu'on  la  pratiqua  :  au  teas, 
on  peut  tirw  le  sang  de  la  veina  eéphaliqne,  da  k 
twiliquc,  des  médianes  céphaliquc  ou  basilique,  00 
de  la  cubitale  antérieure  ;  au  pied,  on  ouvre  la  grande 
ou  la  petite  saph*  ne.  Quulriucfuis  on  ouvre  au  cou 
la  veine  iugulaire  externe  ;  à  la  main,  la  cépbaUque 
ou  la  salVualle  ;  an  ih>nt ,  la  vc'me  frontala. 

Pour  pratiquer  une  saignée  du  6rnv ,  on  rnm- 
mencc,  au  moyeu  d'une  lig^urc,  par  c  jini  rimer  lu 
membre  cinulaircment  au-dessus  do  Li  veine  que 
l'on  veut  ouvrir,  afin  que  le  sang  la  rende  plus  ap- 
parente en  s'y  accumulant.  Le  chirurgien,  avant 
reconnu  la  position  de  la  veine ,  tend  la  peau  oien 
régulièrement,  et  enfonce  dans  le  vaisseau  la  pointe 
de  l'inslrumcnt;  puis,  par  un  léger  mouvement  de 
bascule,  il  en  relève  le  tranchaul  do  manière  k 
agrandir  Ymnttm en  le  retirant.  Le  sans  est  re^a 
dans  des  vases  d'ona  capacité  déterminéa  CFey. 
LETTE  ),  aliu  que  l'an  puisse  juger  da  la  qnanlHé 
évacuée.  On  accélère  1  éroulcracnt  en  déterminant 
des  contractions  mosculaircs  de  i'avaot-bras,  par 
exemple  en  recommandant  an  malade  de  tmirù  roular 
entre  ses  doigts  un  oaipa  ondcontOM*  Lorsqn'an 
Jugo  la  saignée  ralOsanta,  on  détadia la  llgstore,  an 
rapproche  les  lèvres  de  la  plaie,  et  on  apjdique  une 
compresse  et  un  bandage  en  8  de  chiffre.  C'est  or- 
dinairaaae&t  sur  la  médiane  oéphalique  qu'on  prati- 
qua la  saignée  du  biaa  j  mais,  it  l'on  n'a  pas  11ift> 
bitada  de  saigner,  il  ^mt  mieux  onvrir  celle  des 
veines  du  doA  do  la  main  ou  de  l'avant-bras  qui  prA- 
sentcrait  le  plus  de  volume.  —  Pour  la  saignée  du 
pied,  on  ouvre  le  plus  souvent  la  saphènc  interne, 
au  devant  da  la  malkkria.  Aprèa  avoir  £iit  gonfler  leg 
vaiaaeaofx  an  moyen  d^u  feain  de  pieds  bien  dumd, 
le  chirurgien  fait  une  ligature  h.  la  jambe  sur  la- 
quelle il  veut  opérer,  puis  il  place  le  pied  sur  son 
geuou,  et  ouvre  la  veine.  On  replace  ensuite  lo  pied 
dans  l'eau  pour  activer  l'écoulement  du  sang;  enfin, 
on  applique  la  bandaga  dit  ^/rt«r.  —  La  saignés^ 
t'iut  en  p,iriNs-i!it  une  oihlration  très-facile,  ne 
doit  cependant  être  pratiquée  que  par  des  personnes 
exercées.  La  Lancette  peut  pi(4uor  un  dos  nerfs  qui 
se  rendent  aux  doigts  et  entraîner  leur  paralj&ie; 
d'anliai  foto  alla  atteint  farlira  bradiiala,  aëcident 
trës-grave  qui  peut  i>rodairc  un  anévri^me  de  cette 
artère,  et  quidiiucfuis  nécessiter  l'amputiition  du  bras. 

Qutliiuus  autours,  fondant  sur  le  grand  nomliro 
de  faits  qui  prouvent  la  sympathie  qui  existe  entre 
tous  les  organes  iltaia  d'un  même  cdtô  de  la  ligne 
médiane,  ont  recommandé  de  pratiquer  la  saispâée 
du  côté  correspondant  au  siège  du  mal  :  c'est  ce 
qu'on  ;ip[vclle  Saignées  laléi  cJes.  —  La  saignée  est 
dite  révtùsive  lorsqu'on  la  pratique  loin  de  la  partie 
où  le  sang  se  paie  en  trop  grande  abondance,  dans 
lo  but  do  détourner  ce  fluide,  d'en  changer  le  cours. 
—  On  dit  que  l'on  a  fait  une  Saigné  blanche  Ion- 
qu'on  a  manqué  la  veine,  qu'on  ne  l'a  point  ouverte. 

On  sait  l'importance  exclusive  qu'altnbuaiout  à 
la  saignée  certains  milèBMS  médicaux  :  aujourd  hui 
les  médecins,  tout  en  rceoanaiSBant  les  beureuxaf' 
fets  qu'elle  doit  produire  dans  on  grand  nombre  da 
cas  (ajM)nU'iic,  pldopamsics  îuguës,  plétlmrc,  eta»), 
sont  loin  do  la  considérer  comme  lo  remède  univap* 
sel ,  et  se  mettent  en  garde  contre  les  dangan  qjm 
peut oftnrUbttd'nn majan ai  puissant. 
 «  ■»«  MMciagia  mnla.  Fé|r. 
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SAILLIE,  se  dit  des  eon8tnietk>niiat7/an/ef ,  oa 
qui  débordent  les  murs  ilns  bâtiments.  On  ne  peut 
avoir  de*  baicons  ou  autres  semblables  saillies  sur 
rhérttage  eloi  ou  non  clos  de  son  voisiD ,  s'il  n'y  a 
19  décimètres  de  distance  entre  le  mur  où  on  les 
prttigne  et  cet  héritage.  Code  Nap.,  art.  678. 

SAiMnU,  espèce  de  Singe.  Voy.  calutrichb. 

SAl!*iB01S  (pour  bois  sairùy  nom  vulgaire  d'un  ar- 
bule do  genre  Lauréole,  le  Ùtmhite  mtMtnwn,  dont 
l'éeoree  Mrtàfaire  des  Tésieatoini;  Mo  «n  lulviuii 
de  cet  mage  médical.  C'est  le  mèoM  qw  le  Garou. 

SAINDOUX  (du  Latin  sagina,  graisse,  et  de  l'ad- 
jectif doux  ?).  craisse  de  Dorc  fondue.  Voy.  axonce. 

SAINEGRAIN,  nom  mlçaire  du  Fenugrec. 

SAINFOIN  (pour  /bin  «ojn),  Hedytantm  Ida  grec 
hédys,  agréable,  et  ardma,  parfum),  genre  de  Légu- 
mineuses paiiilionuxH*";,  r»  iir<"rine  des  plantes  four- 
ragères, herbacées  uu  sou^frule»ceates,  qui  babiteut 
les  nartiei  tempéréeset  un  peu  fh)idesde  l'hémisphère 
MplentrioDal:  feoUlei  ailéee  avec  une  impaire  dans 
lei  eapèeei  européennes;  fleuri  aaes  modes,  pur- 
purines,  bbnchcs  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  furniant 
des  épis  ou  grappcis  axdUires  :  calice  a  b  divisions, 
eerène  assez  grande,  obtuse,  aplatie  ;  aiks  oontai; 
gouaies  de  plusieurs  pièces,  monospermes. 

Les  principales  espèces  sont  :  le  Sainfoin  des  prés 
ou  Esyarcette  (  H.  onobryrhis),  commun  en  France, 
À  racine  vivace,  pivotante  ;  à  tiges  droites ,  hautes  de 

S lus  de  6  décimètres;  à  feuilles  alternes  pennées;  à 
eurs  rouge&treat  en  épis,  portées  par  de  longs  pé- 
>  doncnlei  :  il  donne  oo  excellent  fourrage  -  —  le  S. 
d'Espagne  ou  à  bouquets  (H.  coronarium  ),  à  fleurs 
rouges  :  il  est  originaire  d'Espagne  et  d'Italie,  et  cul- 
tivé dans  ces  pays  comme  fourrage,  sous  le  nom  de 
scilla  ;  on  l'a  introduit  daus  les  déparlements  du 
midi  de  la  France,  où  il  est  souvent  confondu  avec 
la  Luzerne  ;  —  le  S.  o/AoeAi  i^B.  alhaghi)^  l'Agoni 
des  Arabes ,  indigène  à  l^e  et  à  l'AfHqtie  :  c'est 
un  buisson  épineux  et  rabougri,  qui  exsude,  durant 
les  chaleurs  de  l'été,  par  ses  branches  elles  feuilles, 
un  suc  blanc  concret,  d'une  saveur  nicrée»  dtt  ËÊanne 
de  Perse;  lei  Ailatiques  oetiment  beaneoup  cette 
substance,  qu%  font  entrer  dans  leurs  aUments;  — 
le  S.  oscillant  [H.  gyrans),  originaire  des  bords  du 
Gange  :  il  est  remarquable  par  l'oscillation  perpé- 
tuelle des  deu  petHei  folious  qui ,  de  chaque  cété 
du  pétiole,  aeeoaiiMgMnilasniBde  foliole  impaire, 
el  par  la  oontraetfon  de  eelte  dernière,  qui  se  baiiae 
dès  qû'elle  ne  reçoit  jdus  les  rayons  solaires. 

SAINT  (du  kliu  sarutus),  se  dit,  en  général,  de 
ce  qui  est  pur  et  exempt  de  toute  souillure ,  ainsi 
que  de  ce  qui  appartient  à  la  religion  ou  est  deetiaé 
à  Quelque  usage  sacré  :  c'est  dans  ce  MMOad  tent 
qu'on  dit  la  sainte  liibli ,  Ifle  Imm»  iollll»,  le 
smnt-siége,  le  saitU-cffi'e,  etc. 

On  appelle  spécialement  Saints  des  hommes  pieux 
dont  la  vie  a  «A  eiemplaire,  irréprocbable,  appro- 
fihaiit  de  la  perltetton  dlTlne;  on  donne  spéciale- 
ment ce  nom  à  ceux  qui  ont  été  canonisés  {Voij.  ca- 
soKiSATioN  ,1.  Les  Calluiliques  lionorent  les  s.iinls 
comme  les  amis  et  les  serviteurs  de  Dieu,  tombléï;  de 
ses  dons  et  de  ses  gr&ces.  Le  culte  uu'ils  leur  rendent 
est  un  hommage  fondé  sur  l'excellenee  particulière 
dei  aainit  :  ce  culte  est  aussi  ancien  que  l'Eglise.  Les 
Protestants  refusent  toute  espèce  de  culte  aoxsainls, 
Uuant,  àtort,  Icà Catholiques  d'idolâtrie  à  cet  ésard. 

Uu  a  recueilli  la  vie  d'un  grand  nombre  du  saints.  Le 
recueil  le  plus  couplet  est  l'immense  coUection  des 
BoUandiitci,  inUUtlAe  Aeiû  «ancfomm,  et  qui  fonne 
auj .  S3  vol.  In-Tol.  (K.  BOiXAiroan  Diel.  tmiv,  d'If,  et 
ctcli.).  Les  riejrfeiSai»/ideRibadeneira,dul*.Croi- 
set.d'A.  Butler  (Irad.  de  l'anglais  par  Godescard),  de 
Ronrbacher,  sont  plus  accessibtei  an  eommnn  des 
leetenn.  CeUea  de  Millet  aout  suapeclei,  ainai  que 
eailetda  Héiengny  «t  GouJet.  Fcw.  Uimim. 
Lm  J«tbB«BUUlcnt  le  Salnf  la  partie  dn  taber- 


nacle année  entre  le  TeetiMle  et  le  eanrtntiw  et 

se  voyaient  le  diandelier  d'or,  l'autel  dea  paifuaa 
et  celui  des  pains  de  proposition  ;  —  le  Saint  iei 
Saints,  la  partie  la  plus  intérieure  et  la  plus  nerta 
du  tabernacle  du  temple  de  Jénaalem.  Elle  Mt 

regardée  comme  plus  sacrée  que  les  antres  para» 

que  l'arche  d'allianre  y  iHait  dépo^-c  ;  le  frrand  prftre 
^>ouvait  seul  y  enlrer^t  encore  une  seule  fois  par  aa. 

Saint-Sacrement.  Voy.mauaism  et  sacanm. 

SaitU*  du  dernier  jcÊMr,  titra  que  ae  rtimnaat  !■ 
■omone.  Fov.  aoamNi  an  Diet.  smfv.  <f*Jf.  «téeG* 

SAINT-AIjGUSTIN  ,  caractère  d'imprimerie 
est  entre  le  gros  romain  et  le  cicéro  ;  on  l'tffdie 
ainsi,  parce  qu'il  servit  d'abord  à  l'impressioo  it 
la  au  de  Dieu,  de  S.  AnKOSlin,  potiUéa  en  li&Ci 
caractère  porte  aujourdiral  le  nein  de  eerpa  Aur. 

On  appelle  aussi  Saint-Augustin  :  1»  une  esfitt 
de  i)oire  qui  se  mange  au  mois  de  novembre  :  2*  lae 
Anémone,  dont  les  grandes  feuilles  sont  hlaaAa, 
mêlées  d'incamatt  et  la  peluche  oouleor  de  te. 

SAIIVnMiAlIlIB.  On  appelle  ainsf,  dn  mb*Ii 
patronne  des  Canonniers,  l'endroit  d'un  riî«».=ia 
où  sont  reoférmées  la  poudre  et  les  munitions;  c  ett 
toujours  un  lieu  séparé  dans  la  première  batlab, 
sous  l'entre-pont,  et  à  l'arrière  dn  hàtimfnt. 

SAINTE^IGE,  nom  vulgaire  da  CkiendeeL 

SAINT-ESPRIT  ^le\  la  3«  personne  de  Vi  «.'cte 
Trinité.  Il  procède,  selon  les  Calholiqufs.  du  Vm 
et  du  Fils;  selon  les  Grecs,  du  Père  seul  :  on  uit 
que  c'est  ^incipalement  sur  cette  divereenee  desi- 
nions  qu'eit  fondé  le  sehinie  grec.  —  Les  Iseé» 
niens,  au  iv«  siècle,  nièrent  fa  divinité  du  Saint- 
Esprit;  les  Ariens  soutinrent  qu'il  n'est  pi^  ■  r-il  la 
Père  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ni  les  uns  n;  iU- 
tres  aient  nié  que  le  Saint-Esprit  soit  une  personne. 

C'est  au  Saint-Esprit  qu'est  due  llnspirUioB  des 
livres  saints,  le  don  ae  nropliétie, ainsi  que  ropéraliott 
par  laquelle  conçut  la  ste  Vierge  Varie.  LeSt-Esprtt 
descendit  su  r  le  s  1 1  "M  res  50  j  ours  après  la  mort  de  J  .-C  : 
c'est  en  mém.  decclévénement  qu'on  fête  la  Pentecôte. 

n  a  existé  en  France,  sous  l'invocation  du  Saiot- 
Esprit,  un  ordre  de  religieux  hospitaliorSt  fondé  an 
xu*  Siècle  et  approuvé  en  1198 ,  qui  se  vonatl  aa 
soulagement  des  pauvres,  des  infirmes  et  <i<^  '  n- 
fants  alwndounés;  —  un  ordre  de  religieuses,  assf>- 
cié  à  l'ordre  précédent;  —  une  congréiraUon,  fondée 
en  1703  à  Paris,  pour  f^mer  à  l'état^ecclésiaatiqas 
des  jeunes  gens  peu  aisés,  et  ponr  Ikire  des  aaMoai 
à  l'étranger;  —  enfin  un  ordre  de  chcraJene  insti- 
tué par  Henri  111.  Voy.  pour  cet  ordre  J'arlide 
s\i>T-ESPRiT  au  Dict.  univ.  d'Htsl.  et  de  Gényr. 

SAINTETÉ»  titre  d'honneur  ci  de  respect  que 
les  CalboUques  emploient  pourdMnar  le  pape.  Os 
<lit  en  lui  parlant  :  Votre  SeMetI,  et  m  ptrit 
de  lui  :  Sa  Sainteté. 

SAINT-GERMAIN,  sai>t-michkl  (poires  M),  va- 
riétés de  Poires  trés-estimées.  Vtry.  poire. 

SAlNT-OnnCB,  eongrégation  de  l'iomiisitiMb 
Vou.  INQUISITION  au  Dict.  uiiiv^  d  ffist.  et  de  G/ogr. 

SAlM-SlEGE  (le),  nom  donné  au  siège,  à  Uré> 
sidence  du  Souverain  Pontife.  Il  se  prend  ls|tai 
souventpour  l'autorité  papale  elle-mÀne. 

SAINT -SmONISlE,  nouvelle  doctrine  seeWa 
proposée  par  Saint-Simon.  Key*  ■oatM— a. 

SAISIE  (du  bas  latin  satire,  orendre),  acte pir 
l-'quel  un  créancier  s'eti\|)are  des  biens  de  s«jn  d«^ 
teur  pour  les  faire  vendre,  à  l'effet  d'obtenir  le  pajr- 
ment  de  ce  qui  lui  est  dâ.  On  distingue  les  Saistes 
mobilières  et  les  S.  immobilièrea,  <—  U  j  a  dn 
obJeU  qu'on  ne  peut  saisir  (Foy.  maniSBaBO^.  b 
outre,  il  ne  peut  i"  tre  procédé  à  aucune  saL«ip,  tni-^ 
biliëre  ou  iinmobiliîire,  qu'après  un  commaiideraent 
fiait  à  la  personne  ou  au  domicile  du  débiteur,  ^u'â- 
1^  l'expiration  des  délais  fliés,  et  «n  vertu  d'sa 
titre  esécotetreetponrelNMBliqaidM  tieertriami 

PamI  ksaimSa  «nMi<r«s,lalot  dWiafa: 
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SALA 


UU.Saine-crrét,  par  UupMUeaii  crteader  fkit  of 
yilf«p  entre  les  inaios  «fan  tten  1m  tonuBM  «m  «flMi 

mobiliers  appartenant  à  son  débiteur  :  tout  créancier 
porteur  de  titres  authentiques  ou  privés  peut  faire 
yigniiijw  mM  laiaie-ftrrét  :  les  sommes  ainsi  arrêtées 
«Btn  kl  mains  des  dipotitaires  doivent  être  versées 
à  la  eaiae  des  dépAls  et  eoniigDaUons  (Code  de  pro* 
eédore,  «ri.  56  et  suIt.  )  ;  —  2°  la  Satsie- brandon, 
par  laqneUe  un  créancier  saisit  les  fruits  pendants 
par  racine,  c.-à-d.  encore  attachés  i\  l.i  tt  rr»  appar- 
tenant à  son  dAUtenTt  pour  les  £aire  Tendre  à  leur 
maturité  et  se  fidre  sur  le  prix  de  Tente  :  on 
ne  peut  opérer  rctte  saisie  que  dans  les  six  semaines 
qui  précèdent  l'époque  ordinaire  de  la  maturité; 
la  Tente  doit  être  faite  un  jour  de  dimanche  ou  de 
marché  {Ibid.,  art.  626-635)  ;  --  3»  la  Saisie-txé- 
•etiMm,  saisie  qu'exerce  le  créancier  pour  bire  Ten- 
dre 1m  meubles  de  son  débiteur  et  être  payé  sur  le 
prix  :  cette  saisie  doit  être  précédée  d'un  comman- 
dement fait  un  jour  au  moins  aTant  l'exécution  du 
jugement  (art.  583  à  625);  —  -!«>  la  Saisie-gagerie, 
gtu  a  pour  but  d'empêcher  que  1m  meubles  ^t  les 
miits  garnissant  la  maison  on  ke  tamins  du  pro- 
priétaire ne  soient  déplacés  on  entoféi  an  préjudice 
des  loyers  et  fonnapes  qui  lui  sont  dus  :  ci:Ue  saisie 
se  (ait  dans  la  forme  de  la  saisie-exécution ,  et ,  s'il 
T  a  dM  fruits,  dans  celle  de  la  saisie-brandon  ;  — 
9*  la  Saùiê-reaendiaUiomf  rédamation  d'an  effet 
nobfller  qni  se  trenve  dans  la  main  dlm  tiers,  et 
snr  lequel  on  prétend  avoir  un  droit  de  propriéte  ou 
c«lui  d'un  pge  {MriTilégié  (art.  826  etsuiTants);  — 
la  Saisie  des  rentes  constituées  sur  particu- 
/»crt,.saisie  dm  rantM  que  possède  le  débiteur  :  elle 
est  BoHe  quant  an  rentm  sur  l'Etat  et  ks  eopmiu- 
nes,  que  la  loi  déclare  insaisissables. 

La  Saisie  immobilière  est  pour  les  immeubles  ce 
que  la  saisie-exécution  est  pour  les  meubles.  Elle  a 
pour  but  de  mettre  les  immeublMdu  débiteur  entre 
les  mains  de  lajustice  pour  les  faire  Tendre  et  payer  les 
cr6ancierssar  le  prix.  Elle  entralnedM  formalités  nom- 
breuses, et  00  peut  être  exécutée  que  30  jours  après  k 
commandement.  Code  de  procéd.,  art.  673  à  74S. 

SAISINE  :  c'est  le  fait  d'être  saisie  c.-àrd.  mis  en 
possession  d'une  chose.  Il  se  dit  particulièrement,  en 
matière  de  SuewMton,  dM  bkna  qui  mot  dérolas  à 
l'héritier  par  k  loi  ou  par  U  ^volonté  de  Hiomme. 
Li  Jaumrlt'  ir.iloa|)partientà  l'héritier  légitime,  ré- 
servatiin-  on  m  m,  du  au  légataire  unlTersel,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'héritier  à  reserve.  L.es  lé^taires  a  titre 
uniTersel  ou  à  utre  partieulier  n'ont  jamais  la  «oi- 
stne  légale;  ils  détient  deoaander  k  dflivnaee  de 
leur  legs  aux  héritiers  à  réserve  ou  au  légataire 
universel.  Code  N;i|»olcoii ,  art.  724,  1006-1014. 

SAJSONS  (mot  dérivé  par  Ménage  du  VàUnstatio, 
statioQ  ;  par  Le  Duchat,  de  sectio,  diTision,  et  par 
Roquefort,  de  satio^  ensemencement),  chacune  dM 
1  divisions  de  l'année,  qui  dans  nos  dinoats  la  parta- 
gent en  4  parts  a  peu  près  égaies,  et  dont  les  limites 
sont  déterminées  par  te  retour  du  soleil  à  certains 
points  de  sa  route  annueUe.  La  différence  des  saisons 
Mt  due  auxdiversM  positions  qufaeenpe  U  Terre  vi»- 
a^Tkdn  Soteil  dans  aarérointion  annueUe.  Si  l'axe  du 
gkbe  n'était  pas  incliné  sur  le  plan  de  l'écliptique,  il 
n'y  aurait  aucun  cliangemcnt  Je  saison  :  les  pèles  se- 
raient constamment  éclairés  par  un  faible  crépuscule 
et  seraient  enveloppés  de  glaoÎM  qu'aucun  éte  ne  vien- 
drait dissoudre;  kMHMterrideseraitemiMiéedefenx 
oontii^Mls  ;  kséUmate  tempérés  joulndentd^ni  prin- 
temps éternel,  mais  n'auraient  ni  chaleur  d'éte  pour 
mûrir  les  fruits,  ni  hiter  pour  reposer  la  végétation, 
'«estparreflet  de  l'inclinaison  du  globesur  son  orbite, 
laclioaiaon  qui  Mt  de  23»  27'  4r.  que  se  produit  k 
changement  annuel  dM  sataoM.  La  iWre,  en  toai^ 
unt  autour  du  Soleil ,  lui  présente  tantôt  son  pôle 
MVd,  tantôt  son  pôk  sud.  11  s'ensuit  que  k  soleil 
'«^MlNVlqiNdi  (kD8irteiMÉMélé(aal- 


stka  d'été),  et  i1riMl«e  Jusqu'à  celui  du  Gnriconi* 
dans  liilter  (sobllee  d%lTer),  en  passant  étm  fbte 

par  an ,  à  l'équinoTC  du  printem|M  et  à  l'équinoxo 
d'automne,  par  la  ligne  équatoriale.  C'est  ce  qui  dé- 
termine le  commencement  des  saisons  :  le  printemps 
commence  au  équinoxe,  le  20  mars;  l'éte,  au 
solstice,  le  21  Juin  ;  i'automne,  an  2*  équinoxe, 

10  2."?  scptombre;  l'hiter,  au  2»  solstice,  le  21  dé- 
cembre. Le  commencement  de  chacune  des  saisons 
Mt  retardé  d'un  jour  quand  l'année  est  bissextite. 

Les  saisons  varient  en  nombre  et  en  durée  pour 
les  dfvers  points  de  k  terre  suivant  leur  position  sur 
la  sphère.  En  Europe,  il  y  a  4  saisons  :  le  printemps 
qui  dure  92  jours  21  heures  74';  Vété,  93  j.  13  h.  58': 
Vaulinnne,  89  j.  1(3  li.  47';  Vfnver,  89  j.  2  h.  2'. 
Sous  les  Tropiques,  les  habitants  n'ont  que  deux  sai- 
sons, l'éte  et  l'hiver;  l'biTerdol'Un  dMtr^iqoMeil 
l'éte  de  l'autre,  et  réciproq^oent.  Sous  l'Equateur, 

11  n'y  a  également  que  deôxsakons,  l'hiver  et  l'éte, 
la  saison  des  pluies  et  la  saison  sèche;  mais  cha- 
cune d'elles  se  montre  deux  fois  par  an  :  les  deux 
saisons  sèches  sont  celles  pendant  lesquelles  le  soleil 
roonk  ven  l'un  ou  l'autre  tropique»  aux  solrtiCM  de 
juin  etde  déeembra,  pane  que  to  dél  «t  alon  se» 

rein  et  sans  lempLHcs;  le  contraire  a  lieu  aux  épo- 
ques des  étjuinoxes.  Aux  pâles,  la  saison  d'hiver,  qui 
est  aussi  une  saison  de  téoëbrM  non  interrompuM, 
dure  près  do  neuf  mois,  auxquek  succèdent  trois 
moto  d'éte  qni  ne  fbnt  qinm  seul  Jour,  le  mMI  ree- 
Lint  pendant  tout  ce  temps  au-dessus  de  l'horizon. 

Les  anciens  avaient  personnifié  les  Saisons.  On 
les  trouve,  sur  les  mouunieuLs,  .<;ymboliséM  par  dM 
enfants  ailM  qui  ont  chacun  des  attribuU  particu- 
liers, proprM  à  diaque  saison.  Le  Printemps  est 
couronné  de  fleurs  :  il  tient  par  la  main  un  riipvreau 
ou  il  trait  une  brebis;  l'Ete  est  couronné  dcpis  de 
M*-,  et  tient  d'une  main  un  faisceau  d'épis,  de  l'au- 
tre une  kucille  ;  l'Automne  a  dans  ses  mains  dM 
grappaa  de  raisin  ou  un  panier  de  fhiito  sur  k  tete  ; 
l'Hiver,  couvert  d'épais  vétemente,  est  auprès  d'un 
arbre  dépouillé  de  verdure,  et  tient  d'une  main  des 
fhiits  secs,  de  l'autre  des  oiseaux  aquatiques. — Thom- 
son, St-Lambert,  Delà  l*rade,  ontcliante  les  Saisons. 

SAJOU ,  mot  employé  quelquefois  pour  Sapafim* 

SAKl,  Pitheeia,  ^enre  de  MammiftrM  quadni* 
mauM,  de  kdiTlaion  dM  SIngw  américains,  trQm 
des  Sagouins  :  crine  arrondi ,  angle  facial  de  60*; 
oreilles  à  peu  près  semblables  à.  celles  de  l'homme; 
queue  Uche,  non  prenante  et  très-touffue  (  d'où  te 
nom  de  Sii^eà  queue  de  renard);  pieds  à  5  doigts, 
ternUoMpar  dMongkseourketrecflWoMe.  Lm  Sans 
vivent  dans  les  forêts  de  la  Guyane  et  du  Brésil ,  se 
nourrissent  de  fruits  et  d'insectes.  Ils  sont  nocturnes, 
d'où  leur  uomvulgairede  Singedenvit.  On  distingue 
les  Sakis  proprement  dits,  à  queue  aussi  loiu^ue  que 
le  corps,  et  ks  Brachyuree,  à  ouene  courte.  Le 
à  ventre  roux  (P.  rufiventer),  type  du  genre,  est 
long  de  50  centim.  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il 
a  un  museau  court,  des  yeux  grands,  un  pelage 
long  et  fourni,  d'un-roux  brunâtre  sur  le  dos.  rous- 
sÂtre  sous  le  ventre.  Il  habite  ksftirMi delà  Gmaae 
flraocaise:  mais  il  est assex  rare. 

SALADE  (de  l'italien  satato.  salé,  analsonné), 
mets  composé  d'iierhcs  ou  de  légumes  assaisonnés 
avec  du  sel,  du  vinaigre  et  de  l'huile.  On  fait  dM 
saladM  de  laitue,  de  romaine,  d'escarotle,  de  pour^ 
pier,  de  mdcAe,  de  piê$$nlit,  de  chicorée,  de  barbe 
de  captKin,  de  céleri,  de  betteravet,  ete.  (  Voy.  om 
mots).  —  On  appelle  encore  Salade  te  mélange  de 
plusieurs  mets,  fruits,  viandes  froides,  ete.,  assai- 
sonnés a  peu  prix  comme  1m  salades  d'herbes  et  de 
légumMj  ainsi  l'on  ditune«i/<idt^Ao0iar(L«ra«- 
e/iow,  de  vt^ilte,  etc.— On  a  même  étendu  le  «ne 
de  ce  mot  jusqu'à  désigner  des  mets  assaisonnés  sans 
•el,  comme  dMorangM  ooupéM  par  trancbM  et  iofu- 
lém  do»  reiiMi»^  «lee  additiOB  de  Mm  «14'en. 
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YulgakWMBt  ûn  Doinme  Salade  de  chanoine,  la 
MAclie;  S.  dediouette,  uue  Vérooique;  S.  de  yre- 
mÊdOtt  ÛReDOOcuk  d'eau;  S.  (ieteiipe,  lePissesliU 

t*uM(«a  italien  celaia,  decsto^mlMrtt  lorte 
de  casque  rond  et  léger,  saos  Yltièn,  antrefou  k  l'b» 
sag6  de  la  cavalerie.  Ce  motoc  s'emploie  plus  qu'eu 
parlant  Uesdcruicrs  i)if:cles  ou  daus  le  style  plai^^t. 

SALAIRE  (eu  latin  salariumfdéfiyé  de  sal,  parce 
que,  dit  RofueCoil.  daas  rori^âna  1m  fiomaiiu 
payaient  amc  du  tel)»  ee  que  f  on  donne  à  quelqu'un 
en  payement  de  son  traTail,  de  ses  services.  Les  sa- 
laires dc&  gens  de  service  s<.iDt  privilégif^s  sur  les 
meubles  et  sur  les  immeubles  pour  l'auuco  écbuc, 
et  pour  ce  qpù  Oit  dù  de  l'anaée  courante.  L'aclios 
dai  «nrrlen  yMnr  le  payement  de  leur  Mlaln  aa 
prescrit  par  su  mois.  Code  Tîap.,  art,  2271. 

S/U-.A1S0N.  Les  salaiions  joucal  un  rôle  impor- 
tant dans  l'économie  domestique  et  la  m;u~iiie.  Les 
▼iandea  qu'où  soumet  le  plus  ordmairemeut  à  la 
tliitAft  aont,  en  première  ligne,  le  boNif  et  le  porc  ; 
vieDDeot  ensuite  ks  volailles,  telles  que  l'oie,  le  ca- 
nard et  le  poisson;  certains  poissons,  tels  que  la  mo- 
rne, le  bareng,  le  maquereau,  la  sardine,  l'anchois, 
le  saumon,  le  tlioa,  etc.  On  sale  aussi  le  beurre,  sur- 
tout en  Breta^  et  en  Normandie.  —  Quand  on  dit 
du  salé,  on  antaad  qiéeialemant  la  cbair  du  porc 
aalé  ;  le  petit  êaiitA  eette  dialr  nouvellement  salée. 
— L'abus  des  salaisons  peut  engendrer  des  maladies  : 
il  rend  le  sang  Acre,  dispose  aux  dartres  et  au  scorbut. 

SALAMALEC,  salut  turc,  dans  lequel  on  prononce 
les  mota  «oto»  àUàkom  (qui  ligniflant  :  Dieu  tous 

rdc,  la  lanté  toit  atee  tooa%  en  ta  aceompagnant 
révérences  profondes.  On  s'est  longtemps  servi 
de  cette  formule  à  Paris ,  dans  les  repos ,  pour  sa- 
bler une  Dcrsonno  en  buvant  à  sa  santé. 

SALAHANDBE»  Sahmmdm,  gonra  de  l^ptilaa 
amphOdea  de  7ordre  dea  Batranoni  orodilaB, 
ferme  des  animaux  qui  ont  l'aspect  extérieur  du  Lé- 
tard  :  corps  allongé  et  terminé  i)ar  une  longue  queue 
il  pointe  mousse;  4  pattes  latérales  de  même  lou- 
eur, non  palméea  en  générai,  et  présentant  é 
gts  dépovrnis  d'ooslea;  téte  aplatie;  mlchoina 
armées  df  dents  nombreuses  et  petites,  do  même 
que  le  julais,  qui  eu  supporte  deux  rangées  longi- 
tudinales. A  l'état  ijulte,  les  Salamandres  uiit  une 
respiration  poimonée;  mais  leurs  têtards  respirent 
par  dea  branchiBa  an  llinnc  de  houppes.  Les  Sala- 
man&ea  sont  ovoritiparea.  On  distinguo  les  S.  ter- 
nstres,  ou  S.  projarement  dites,  et  les  S.  aqua- 
timte.i ,  ou  Trildtis  ^Tuy.  re  riioll. 

Les  Salamaudres  ont  donné  lieu  aux  contes  les 
plui  merveilleux.  On  a  dit  an'eUea  pouvaient  vivre 
aa  aOleu  doi  qaa  lenr  monure  était  trës- 

tentmeiiae ,  qnTènea  fntraient  paa  de  lexe,  etc.  La 
vérité  est  que  les  salamatidris  sécrètent  de  la  surCice 
de  leur  corps  une  humour  blanchâtre,  gluante,  qui, 
étant  Tort  olrandante,  peut,  si  on  les  Jette  dans  les 
flanuneai  lea  protéger  mielqnes  instants  contre  l'ar- 
deur du  fta,  malaqu'eliea  ne  tardent  pas  à  y  périr; 
que  cette  humeur  a  une  odeur  fbrte  et  une  saveur 
Srre,  mais  n'est  uullemtut  venimeuse;  enûu  que  ces 
.'iniin.iux  se  reproduisent  de  la  même  mani.  que 
1m  autres.  Leur  asnect  repoussant,  leur  chair  molle 
«t  tmOaoia,  ont  fut  croire  au  vulgaire  que  c'étaient 
des  animaux  malfaisants  :  loin  de  1^,  ce  sont  des  êtres 
fiiibles,  timides  et  inoffensifs,  îi  peu  près  sourds  et 
presque  aveut;les.  Ils  habitent  les  endroits  humides 
et  sombres,  et  se  nourrissent  de  lombrics,  d'inscc- 
IH^  etc.  Ia  Stdatnandre  commune  (&  maculosa), 
qtpelée  vulgairement  Sourd  et  Movron,  a  15  ou  20 
eantim.  de  long  ;  son  corps  est  d*nn  noir  tombre,  par- 
aemé  de  t  irl.es  arrondie  d'un  jaune  vif,  et,  sur  les 
afltés,  do  tubercules  d'où  suiute  l'humeur  visqueuse 
yvopre  à  cet  animal.  On  la  trouve  en  France. 

LaaaBCieni  donnaioat  la  Salawandre  ponr  attrftat 
n  Im.  Les  po«t«  on  aniaat  ftU  lo  aymbole  de  la 


valeur  et  l'emblème  de  TanMiar. — On  sait  qwe  Fran- 
çois I«f  avait  dans  ses  armoiries  uue  salaniaiMlre  av« 
cette  devise  :  Jj/  vis  et  je  T é'.rinf. 

SALAMGANK,  ou  HinmdetU  de  mer  {Hi 
eKuleiUa)t  hirendaBe  tot  la  nli«t«HM 

Voy.  HIRONDELLE. 

SAL.VR,  nom  latin  de  la  Tmife. 
SALBANDE  (du  latin  sal,  sel,  et  fHindr'  , 
donné,  en  Minéralogie,  à  des  lignes  ou  ooucbes  q«i 
séparent  lea  fllont  de  la  rod»  ^  U  contient  :  lear 
('-pais<ieur  varie  depuis  quelques  mfTlhnètree  JnafA 
plus  d'un  mètre.  Lu  salbande  sor  lamelle f'râiuie le 
fllon  s'appelle  le  lit,  le  cAftW,  on  le  mur  du  fiUm: 


celle  qui  le  couvre  se  nomme  le  toit  du  filon.  Ob< 
aux  Salbandes  le  nom  4a  détaches  aoand  of 
formées  d'argile  grasae,  qui  sert  à  détacher, 
SALDIDES  (du  latin  jo/fan», sauter),  '  ~ 
socles  lu.'-mipttTts  de  la  tribu  des  Rédtariens,  a  j-^jr 
tvpe  le  genre  Solda,  qui  renferme  plusieurs  e^jen 
de  PunuM  nnlenses  parées  de  conleors  ~  ' 
et  assez  comnranes  dans  le  midi  da  la  ~ 
les  rivages  et  dans  les  pralrfea. 

SALÉ  ,  PETIT  SALÉ.  Voy.  SALAISOÎt. 

SALEP  (  mot  persan  ),  nom  donné,  en  Perse, 


bulbes  des  Oixhides  {Voy.  oc  mot),  et  à  U  i 
amjiacée  et  alimentaire  que  l'on  m  ttre  do  «i 


berôules.  Pour  préparereeîlo  i 
les  tubercules  de  leur  écorcp  et  on  les  jette  dans  feu 
froide,  où  on  les  Liisse  quelques  heures.  On  les 
ensuite  cuire  dans  l'eau  bowillanle,  et,  apr<s  les  aro-r 
eafllÉaaTea  du  crin  ou  du  colon,  on  taiialMa  aéolMr 
aueontaetds  lUr,  ce  qui  taorfltflprcadrola  «a» 
sistancc  et  la  dureté  de  la  gomme  éla5tl<7ne.  Psas 
cet  état,  on  peut  les  conserver  indéfinfmenf,  fKmrri 
qu'ils  soient  à  l'abri  de  11iumidil'!i.  QtuiDé  on  tent 
ren  lorvlr,  on  lei  réduit  en  poudre,  en  les  bnm/cunt 
prflalabloneot  dtni  pea  d'eau  ;  en  en  fWI  SmeuÊm 
une  petite  quantité  dans  l'eau  IwofllaBte,  en  l'arcann- 
tisant  et  la  sucrant,  et  elle  ne  tarde  p**,  en  se  refroi- 
dissant ,  à  se  pn-ndrc  en  i^elée  dnri-tr:\n^Y»areTit<!. 
Cette  gelée  fournit  une  nourriture  saine  et  lèçère  q« 
convient  au  malades  et  aux  convaleseenta. — Le  aap 
Icp  de  Perse  ot  le  plus  estimé.  Les  Orientaux  ea  fint 
un  continuel  usage,  et  lui  attribuent  des  vertus  que 
l'expérience  n'a  na-*  ri  nfirmées.  En  France,  on  përt 
extraire  le  salep  de  VOrchismilitaire,  de  ¥0.  boit^^m, 
et  d'antrfâi  espèces  qui  croissent  dans-  nos  tontrte  ; 
mais  ce  salcp  est  inférieur  à  eelni  qui  vient  d'OrienL 
SALICAIRE,  Lythrum,  So/i>flr»a.  fwnre  type  de 
la  fomille  des  Lythrariées  ou  f^îlir.ir.i^o^,  renferw 
des  niantes  herbacées,  annueRcs  ou  vi rares,  qoeiqw- 
fois  ligneuses, qui  croissent  dans  b^  contrées r 
temp<h-ées  :  Uges  hautM  dç  plna  d'to  ) 
quaorangulaircs,  ramenset  vertT 
scssilcs,  opiM)s/'«'S,  queVjuefois  serrée*,  gl.ibre?,  ba- 
céolées,  entières,  un  \ic\i  échancrées  àleur  base;  (km» 
d'un  rouge  sanguin  (d'où  leur  nom  srienttBqae  de  Lf- 
thrtun.  «lérfTé  dngrec  /«MrDR.  ma^tûtmetmfm 
rerUenlei  le  long  dtm  Del  épi  :  ewée  eynrfHqM^ 
persistant,  H  12  dents,  envelopnoBt  Povâire  ssio?  y 
adhérer  ;  •>  jM^'tales  ublong»  instfw  au  sommet  dn  cs- 
lire;  12  élamines;  un  style  ;  une  capsule  sopérienre 
obloBgue,  reoonverta  par  le  calice,  à  %  logea  et  à 
"         "  ne  {t.  9Mem4m)ûium  ay<a- 


2  valvea.  lîa  S.  twninutic  [ 

blemcnt  les  bord*  di  s  étancr?  et  des  rivières.  On  \i  rrd- 
tive  aussi  romme  phnfe  d'ain^ment.  Les  Kamtrh> 
dales  mangent  se^  temlles  niifes  en  giiisr  d'-'fir.  iris, 
et  ils  se  font ,  avec  la  déODCtion  de  la  plante ,  oat 
boIsBon  analogue  an  thé  ;  fli  BBangOBl  «Mai  U  BeeBe 
des  titre*,  rni'>  ou  cuite,  comme  un  mets  rtrhnvhé; 
en  m<  tt.int  fermenter  cette  moelle  dans  de  l'aa, 
ils  font  uii'>  sorte  de  vin  qu'on  peut  conVertir  «  vi 
naif-TP,  et  (jui  donne  de  l'eau-de-Tteparlai 
SALICAHIA,  plante.  Voy.  aWWalM 
Genre  de  Passereaux.  Voy.  nocaBOiots. 
SALIGARffiES,  nom  donné  diakerd  à  tel 
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tenue  anjoard'btU  soiu  le  aom  de  £^ 
eUmiéet .  et  qui  a  pour  type  le  genre  Saticaire. 

SALlClS'E  'du  latin  sahx,  saule),  principe  im- 
.  médiat,  hUiiC,  crislallifé.  extrêmement  amer,  qu'on 
rencontre  djjis  lécoroc  des  saules,  des  trembles  et 
des  peupliei 
botes  qui 

•k  de  l'oxygèoe  ,  ,  _  _ 

ployer  eu  médecine,  au  lirâ  do  loBhto  4e  quinine, 

co&tre  les  fièvres  inUTmilf entes  ;  mais  son  cfDcacité 
b'csI  pas  démontrée.  LaSaliciue  a  été  découverte  en 
1828  par  M.  Leroux,  pharmacien  à  VitrY-lc-François. 

8ÂUCi^££lS  (du  georetype  Salix,  Saule),  bmiJle 
dB  planiM  dicotylédones  apétales  diclines,  détadide 
par  quelques  But&niitcs  de  la  Cimille  des  Amcnta- 
oée»,  nu  comprend  que  les  deux  genres  Saule  (Salix) 

Peuplier  ÇPomUus).  Voy.  ces  mots. 

âAIaUOQUES,  genre  de  Crustacés  décapodes  ma- 
cnBMi  «1  oorw  de  eoosiitaace  assez  molle  et  de 
ttntê  «qnte  «ieoBUMlMimi^  que  l'oa  eonfbod  le 
■Ins  marmt  avec  let  CreteUe»,  est  eomldéré  par 

Ses  Naturalistes  tantôt  comme  fai=^nt  partie  de  la 
trit>u  de*  l'alémouiens  ,  tantôt  conmic  le  tji>e  d'une 
fiuniUe  qui  comprend  les  genres  Crevette,  CmgOÊtf 

P«MmW  .  «te.  Voy.  CREtKTTK  fit  PiLÈMOX. 

BàUam  et  sAucorn,  nom  vulgaire  de  U  Soiicb 

tonuAune  iSalsola)  et  du  sel  qu'on  en  tire. 

SAUCÛUTSE  (de  sal,  sel),  Salicornia ,  genre  de 
pVi>ii»«  de  la  famille  des  Cbéuopodces,  comprend 
une  Tiogtaiue  d'espèces,  herbacées  ou  ligneuses, 
qui  croissent  sur  lo  rivage  de  la  mer  et  dans  les 
terrains  imprégnés  de  sel.  Ce  loai  des  pUntai  d'un 
aspect  triste,  b.  tiges  épaisse!  Â  \  naneanx  noués, 
dépourvus  de  fcmlles;  à  fleurs  très-potitcs  et  peu 
Tikiblc»,  oaiii&aut  dis  aitii-ulations  noiulirtuses  et 
rapprochées  des  rameaux.  Coupées  à  la  fin  de  l'été, 
quand  eilee  sont  parvenues  à  tout  leur  «ocroisse- 
ttiat,  pnk  desséchées  an  finir  ta  au  Midi,  «M  plantes 
donnent  l'ur  l'iiiclnération  une  grande  quantité  de 
soude  trei>-ci>tiiuée.  Les  bestiaux  recherchent  la  Sa- 
licorne ligneuse  et  la  S.  Iierbacée,  communes  sur 
UW  c^ttei  de  l'Uoéan  et  de  la  Méditerranée  ;  leurs 
I  ko  mangent  en  salade  on  en  guise  de 
'  Qm  oaatauà  Mnml  la  SaUcomo  tmc  la 
'  on  Pffrw'Mcm:» 
SALICOTTE.  Voy.  salicob. 
SAL1£RE.  Ou  nomme  aixisi,  dans  le  cheval,  l'en- 
Jbncement  plus  ou  moins  profond  qui  se  remorque 
de  chaque  œiù  ei,  ]j«r  exieniion,  cbei 


les  personnes  maigres. 

SALIFLVBLES  ^bases).  On  nomme  ainsi  en  Chi- 
mie, les  bases  ak  .utucsou  métalliques,  parce  qu'elles 
ont  la  propriété  de  former  des  sels  avec  les  acides. 

SAi^lGOT,  nom  Tulgaire  do  la  Udcre  flottante. 

SAJLUi  (de  mI).  Ce  mot,  oïd,  comme  tàjficUl, 
M  dit  de  tont  ee  qoA  coutteaton  tel,  s'emploie  ndtK 
stautivemcnt  pour  ciiirimer  le  ré<iidu  des  cendres 
qui  contiennent  de  lu  put.i>ie  :  c't»6t  U  i)otasse  brute 
telle  qu'on  la  trouve  au  fond  des  cliaudlLres  dans 
iMguelies  on  lait  évaporer  les  lessives  oui  oat  Aascé 
me  tes  cendres  des  végétaux  pfipni  ànanlr  «  la 
potasse,  bruyère,  buis,  vigne,  genévrier,  etc. 

Onappelle  aussi  Sa/i»«le8  marais  salants.  F.marais. 

Cow  de  salin,  juridiction  étdilie  vers  l'an  16,14, 

Sur  juger  les  ditlëreuds  iiui  s'élevaient  à  l'occasion 
la  possession  des  salines  ;  elle  siégeait  àla Rochelle. 
Eatac  4aline$t  oelles  oui  nontionnent  une  quan- 
ttlé  BfltaUe  de  idfl  dont  la  natnro  n'est  si  ferrugi- 
nexLse  ni  sulfureuse.  —  Frtssih'!  salins,  minéraux 
lUmples  qui  so  com^oseut  de  seLs.  —  Marbre  ia/în, 
celui  qui  a  une  texture  grenue  homogène. 

SAUNES,  lieux  où  l'on  exploite  le  sel  en  faisant 
«mnrer  dans  dflt  biiiiaa  préparés  à  eot  affat,  tM 
Im  «aux  de  la  mer,  soit  celles  d»  sources  salées  : 
ioallea  Jalîiui  du  Peteiis,  du  Srouage,  de 


Salins,  de  Dieute,  etc.  —  On  étend   

aux  mines  de  sel  gemme.  Voy.  sel  vaboi. 

SALIQOE(loi).  r.  ce  mot  au  D.  univ.  d'U.  et  de  G. 

SALIVATBE.  CUicz  riiommc  et  chci  les  mammifè- 
res, l'Ajinurcil  salivaire  se  compose  de  trois  paires 
de  glandes,  dites  glandes  salivaires^  situées  de 
chaque  cÂts  de  la  bouche,  savoir  :  les  parotide», 
dans  te  creux  de  l'artknlaUon  de  la  mAchoire;  les 
soui-fnaxillaires ,  dans  l'épaisseur  du  plancher  de 
la  bouche;  le."!  sublin'jurtfes ,  sous  la  lanpuf. 

Fiitule  salivaire,  fistule  causée  par  l'ouverture 
des  conduits  excréteurs  des  glandes  sidivaires. 

SAUYAT10I7,  dite  aussi  Ptyatisme  et  SiaUme» 
téarêOm  snrabondaBte  de  la  sslite  dUterwInée  «ît 
d'une  manière  locale  par  l'usage  des  masticatoires 
irritants,  soit  d'une  manière  générale  sous  l'influence 
d'une  cause  qui  agit  sur  toute  l'économie,  et  not.im- 
ment  des  préparations  mercurielles.  Dans  ce  dernier 
cas,  elle  est  aooompagnée  d'un  goût  cuivreux  et 
du  çonllemeot  dM  |^MlTfls;l1ialeiiM  davleot  aten 
fétide,  eC  li»  dents ssnftlHit  allongées  et  vadltantes. 
Cet  ét.il  cesse  promptement,  soît  spontanément,  soit 
i  l'aide  des  suduritiques  ou  des  purgatifs,  —  Quel- 
quefois la  s<ilivation  est  un  clfet  île  la  grossesse  ; 
elle  est  alors  au-dessus  des  moyens  thérapeutiquei^ 
et  ne  finit  qu'après  l'accouchement. 

SALIVE  (du  latin  saliva) ^  liquide  qui  humecte  te 
bouche  :  c'est  une  humeur  inodore,  insipide,  transp»* 
rente,  un  peu  visqueuse,  qui  mousse  par  l'agitation 
et  verdit  le  sirop  de  violettes  :  elle  est  sécrétée  par 
les  glandes  solivaires  (Voy.  sauvairk),  et  versée  dans 
lahoueheoarlescoDonitsdeStémuitdeWhartos  et 
Rivlnos.  La  salive  est  formée,  d'aprts  BenOios,  de 
992,9  parties  d'eau,  de  2,19  d'une  matière  animale 
particuliîTe  soluble  dans  i'cau,  de  1,4  de  mucus,  de 
1,7  de  chlorhydrate  de  potasse  et  de  soude,  de  0,9 
de  lactate  de  soude  et  de  matière  animale ,  et  de 
0,2  de  soude.  La  nlive  se  méte  an  Iwl  alimentaiie 
d^  la  bouche,  et  lui  fait  subir  une  première  élabo- 
ration, nécessaire  à  la  digestion.  D'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Q.  Bernard,  il  y  aurait  trois 
espèces  de  salives,  plus  ou  moins  mélangées  et  ayant 
chacune  sa  destination  propre  :  U  salive  de  la  glande 
sublinguale ,  qui  estviscliMse  et  gluante  ;  la  salive 
de  la  parotide,  qui  est  aboodsiite  otiiqalde  eenane 
l'eau;  et  la  salive  de  la  çlandc  sous-maxilbire,  qui 
participe  de  l'une  et  de  l'autre.  La  première  luljréfie 
et  englue  en  quelque  sorte  les  corps  qu'elle  touche, 
mais  elle  ne  saurait  les  pénétrer  ni  les  dissoudre; 
te  eeeonde  imbibe,  pénètre  les  aliments  et  en  dis- 
sout les  principes  solubles;  te  tn^fliAnse  teTodae.te 
perception  des  saveurs. 

SALIX ,  nom  latin  du  tçenro  Saule. 

SALLE  (du  celtique  sala,  maison),  pièce  plus  ou 
moins  grande  d'un  appulement,  ou  d'un  palais,  d'un 
4diAee  oublie,  destinée  àon  usage  particulier,  comme 
Salle  S.  étaudience ,  de  rée^tiom  »  ée 

conseil,  de  bal,  de  concert^  S.  d'artnes,  etc. 

Sfjlle  de  police  ou  de  discipline,  espèce  de  prison 
militaire  iiour  les  fautes  légères.  C'est  une  chambre 
garnie  d'un  lit  de  camp  et  qui  fait  partie  de  te  ca» 
seme  môme.  Les  détenus  y  reçoivent  la  nourriture 
do  l'ordinaire,  et  en  sortent  noor  teire  teur  Mniet 
et  aller  deux  fois  par  Jour'à  l'exenlee.  Ik  soat  4e 
plus  astreints  ii  faire  les  corvées  de  propreté  dans 
les  quartiers.  Cette  chambre  d'arrêt  est  le  premier 
degré  de  punition.  On  n'y  entre  pas  pour  moins  de 
mineures  et  l'on  ne  peut  j  rester  plus  de  15  Joun. 

Salle  tTtâité.  Voy.  saos* 

En  Histoire  naturelle ,  on  donne  souvent  te  : 
de  Salles  aux  poches  buccales  des  Singes,  plnai 
nues  sous  le  nom  d'Abajoues.  Voy.  re  mol. 

SALMIAC,  pour  Sel  ammoniac.  Voy.  ahmo.vuc 

SALMIS  (du  latin  salaamum,  ragoût  au  sel), 
ragoût  fortement  sli6|  qu  on  ùùl  avec  des  bécaaes, 
dasi»ffl:drix,da»i8«»ttes,desgriwi«ir-'  ~ 
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4a  jgiliier,  d'abord  rôties  à  U  broehe,  dépecées  en- 
fidte  «t  eollei  inr  on  rtetasnd  t^ee  du  Tin,  dn  palD 

rôti,  et  autres  ingrédient!!  propres  à  plqaer  le  goftL 

SALMO,  nom  latin  du  Saumon. 

SALMOrlES,  Salmones  (de  Salmo,  saumon),  fa- 
mille de  PoiHODi  malaooptérygieni  abdomioaux  qui 
»  pour  caFBdÂres  :  on  corps  ooloDg  et  eoarert  d'é- 
euUes  dures ,  njdes  au  loucher,  disposées  avec  ré- 
gularité ;  la  première  nageoire  dorsale  garnie  de 
rayons  mous,  et  la  deuxu  ine  adipeuse,  ou  formée 
dWe  suliatance  graisseuse  et  sans  rayons.  Ces  poi»- 
foai  eoat  tooi  «emarquables  par  leur  voracité ,  par 
leur  vie  vagabonde  et  par  la  délicates^  de  leur  cliair. 
Ils  vi»ent  généralement  dans  la  mer,  mais  à  l'épo- 
que du  frai  ils  remontent  les  rivières  pour  atteindre 
les  sources ,  près  desqueUea  Ut  déposent  Ican  œufli 
dus  des  trous  qu'ils  areONOt  exprès. 

La  famille  des  Salmones  comprend  21  genres  : 
Saumon,  Evcrlan,  Lodde,  Ombre  y  Lavaret ,  Ar- 

Îenline  ,  Cnnracin  ,  Curimate ,  Anostome,  Serpe, 
'iabuque,  Sermsaltne.  Téiragmoptère ,  Chalceus^ 
Myléles ,  Hydrocin  ,  OWkon'M ,  Smm» ,  SeopHtt 
Aul(fpe.  Stemoptyx. 

SALON  (augmentatif  de  salle).  Outre  la  vaste 
pièce  destinée  dans  chaque  maison  à  recevoir  la 
eompagnie,  on  appelle  spécialement  le  Salon  la 
gatovte  oè  w  fidt  à  Paris  l'exposition  périodique  des 
cnvrages de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure,  etc., 
des  antotee  vivants,  et,  par  extension,  l'exposition 
éDe-méme.  Dans  l'origine  cette  ex^nksition  n'avait 
lieu  que  dans  le  grand  salon  du  Louvre  :  d'où  son 
Bom.  C'est  encore  dans  les  galeries  de  eet  édifiée 
qna  le  flit  le  plaB  wmveAl  l'expoeitit». 

SALPETRE  (du  latin  toi  pètrm^  lel  de  pierre , 
parce  qu'il  forme  des  cfllorescences  salines  sur  les 
murs),  nom  vulgaire  du  Nitrate  de  imitasse  ou  tiitre 
iVoy.  KiTK»).  —  On  désigne  aussi  quelquefois,  nuls 
improprement,  loui  le  nom  de  Salpêtre  certaines 
«flioreaeeneee  bianehei  et  brUlentee  qu'on  remarque 
sur  les  murs  bâtis  avec  du  mortier  et  des  pierres  ou 
des  briques.  Ces  efllorescences  sont  formées  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  soude ,  et  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  le  salpêtre  pronrenient  dit.— 
Ce  qu'on  appelle  S.  du  Chin  est  du  nitnde  de  toode. 

La  fabrication  du  salpêtre  nécessaire  aux  besoins 
de  l'État  est,  de  même  que  celle  de  la  poudre,  dont 
le  salpêtre  est  l'élément  principal,  couliée  à  une  ad- 
ministration spéciale,  cello  des  Poudres  et  Salpêtres 
{Voy.  rooBRB  L'État  se  réserve  le  monopole  de 
cette  fabrication  dans  certaines  circonscriptions.  Dans 
les  départements  compris  hors  de  la  circonscription 
des  Sa/pi'treries  nationales,  l'exploitation  des  sal- 
pêtres est  livrée  à  l'industrie  privée  ;  mais  ceux  qui 
fuient  se  livrer  à  cette  Ikbrication  sont  tenus  de  se 
munir  d'une  licence.  —  Cette  matière  est  régie  par 
la  loi  du  13  flrueUdor  an  V  et  par  celle  du  10  mars 
1819;  complétée  par  l'ordotinaiice  du  11  aoiil  1819. 
Bottée  et  Riffaut  ont  duuné  l'Art  du  Salpétrier. 
SALPÉTRERIB,  tALPÊTRitat,  ftdMrfqne  et  dépÀt 
de  salpêtre.  Vot/.  sairtru  et  Mrru. 

Seul  te  nom  de  la  SalpéMè^^  on  désigne  à  Paris 
on  bospicc  pour  les  femmes  Agées  et  pour  les  femmes 
endémence.qui  ascrvi  aussi  de  maison  de  correction. 
Ce  bel  édilice,  commencé  sous  Louis  XIII,  occupe  rem> 
placement  d'une  ancienne  fabrique  de  salpêtre, 

SALnCON  (pour  eel  piquant),  ragoAt  oompoeé 
de  plusieurs  viaiides  coupées  en  petits  cubes,  mé- 
langées avec  des  truITes,  des  champignons  ou  des 
concombres,  assaisonnées  de  sel,  de  poivre  et  de  vi- 
naigre, qui  doivent  être  également  badiéi  ta  forme 
de  dés  et  d^égale  grosseur. 

SALPIENS,  nom  donné  par  H.  de  Blainville  à 
■ne  famille  de  Mollusques  bétérobrancbes ,  oonte- 
■ant  les  deux  genres  S^ilpe  et  Pyrasome. 

Lee  Salfe»  ou  Sawaes ,  dikei  auMi  Biphom, 
M  dM  MlMa  of llDdffirfdee,  dn  15  à  ;M)i«^^ 


de  long,  tranqiarents,  gélatineux,  pboepboreacents« 
remarquables  par  deux  ouvertures  qui  terminent  a». 

térieurement  et  po<;(érieurementun  canal  ouvert  dan* 
toute  la  longueur  du  corps.  Ils  sont  Lertnaphrodits. 
On  ne  les  trouve  que  dans  la  haute  mer. 

SALPWCO-MALLEEN  (du  grec  salpigx,  trompe, 
et  du  latin  malleus,  marteau),  nom  donné,  en  Ann> 
tomie,  au  muscle  interne  du  marteau  de  l'oreille, 
parce  qu'il  s'attache  à  la  trompe  d'Eoitaelie  et  as 
marteau.  —  On  a  de  mi'me  donné  les  noma  de  Saf» 
pinyo-pharyngien  ,  do  Salmnyo^taahylim  à  ém 
muscles  qui  s'attachent  au  pnai^fnx  et  en  palaiK. 

SALSEPAREILLE  (de  Teepagnol  tarxa  ou  carte, 
ronce,  et  pari  lia,  vigne,  ou,  sdon  d'autres,  de  Pe- 
nV/o,  rium  d'un  médecin  espagnol  qui  aurait  apporta 
cette  plante  en  Europe),  S^lax,  Sarsapariiief 
genre  type  de  UlkmilledeiSmiincért,  ee  rnf  i 
d'arbustes  à  tiges  sarmenteuaei,  aouvent  épineuM, 
à  feuilles  coriaces,  persistantes,  munies  d'une  vriQe 
de  chaque  cAlé  du  pétiole  ;  h  (leurs  petites,  diolqu^*  ; 
corolle  à  6  divisions;  6  élamincs;  3  styles  ;  oraire  fo- 
périeur.  Le  fruit  est  une  baie  à  3  loges  et  à  2  gn^aes 
dans  chaque  loge.  Presque  toutes  les  espèces  soot 
exotiques.  La  plus  importante  est  la  SaJeepareiUe 
de  Portugal  {Sm.  meaica),  cjui  rient  du  Pn-sil  :  « 
racine  est  un  puissant  sudorilique,  dépuratif  et  diu- 
rétique ;  on  l'emploie  dans  tous  les  cas  où  il  imparti 
d'anûérer  l'action  du  qritéme  ondané,  eostre  les 
maladies  de  la  peau,  Ih  rliumatliiikM,  les  auuAdss, 
et  surtout  contre  les  affections  syphilitique.«  ;  L  Sal- 
separeille de  Chine  [  Sm.  China  )  s'emploie  aux 
mêmes  usams  :  sa  racine  est  connue  dans  le  com* 
mer»  Mosle  nom  de  Squine  (corruption  de  Ckhmy 
La  leule  eepèee  de  flalsepareUle  qui  croisée  en  En* 
rope  est  la  S.  d'Italie,  vulgairement  Liseron  épi- 
neux, Liset  piquant  {Sm.  aspera)  :  c'est  une  plante 
très-épineuse,  dure,  sèche,  à  anneaux  anguleux,  4 
feulUee  en  coeur,  ovales  on  laneteiées;  k  ùexm  blaa* 
châtres,  petites,  odorantes,  et  dispeaèes  en  grappes 
terminales;  les  Individus  femcîle<i  5»ortenl  des  bjjf* 
sphériques,  rouges,  brunes  et  noirâtres,  selon  les  ra- 
rlétés.  Elle  croit  dans  le  Midi  de  l'Europe,  aux  lievx 
arides,  parmi  les  ImimoBS,  et  le  long  dea  cèln  awii^ 
mes,  sur  les  roches  stériles.  Elle  flmvK  en  auîmw. 
Sa  racine  passe  aussi  pour  sudoriGque  et  dépuratirt 
comme  celle  de  la  S.  exotiaue ,  mais  à  une  dose 
beaucoup  plus  forte.  On  emploie  la  racine  de  salse- 
pareille en  infusion,  en  dêcoÎBtioo,  naida  nias  seuveat 
en  sirop  et  en  extrait,  sous  les  noms  db  smipdlr  sat 
separeille  et  d'Extrait  alcoolique  de  snlsef-areiUe. 

Ou  appelle  vulgairement  Sialseparei/le  d'Aile- 
tnu'jne  la  Laiche  des  sables;  et  S.  <f  Amérique  ee 
S.  grise,  la  racine  de  l'Aralie  à  tige  nue,  qai «al 
des  vertus  analogues  à  celles  de  la  vrala  SalaeparaOs. 

SALSKS,  dits  aussi  Volcans  boueux  ou  Volcaiu 
d'air,  petites  cavités  formées  par  des  monticule*  co- 
niques, qui  rejettent  des  matières  vaseuses,  del'eaa 
chargée  de  sels  (de  là  le  nom  de  taises)  et  du  pi 
hydrogène  eaihonê.  On  en  rencontre  dans  plmisaa 
contrées  volcaniques,  notamment  dans  le  Mudt'cii^ 
en  Sicile ,  eu  Crimée,  dans  la  province  de  Carthu-foe 
(Auu  i  i(iue  méridionale),  à  Java,  etc.  Les  érupLooi 
des  salues  ont  quelquefois  lieu  avec  violence  et  nat 
accompagnées  de  tremUemanls  de  terre. 

SALSirlS,  Tragnpogon ,  genre  de  la  fkmitle  del 
Composées,  section  des  Chicoracées,  se  compose  4e 

ftlantes  potagères  bisannuelles  que  l'on  cultire  pi  or 
eurs  racines  :  tige  herbacée,  àtuleuse,  haute  de  6 
décim.;  feuilles  Jteroes  laneteMsi^  d^m  ^ert  glabn; 
fleurs  en  capitules  portées  sur  un  pédoncule  :  calice 
composé  de  8  à  10  folioles,  toutes  égales,  fort  loncnes 
placées  sur  ud  seul  rang;  semences  prolonws  en 
un  long  pédicule,  qui  soutient  une  aigrette  ptmnrme 
—  Le  Sals^fisdesp^^  (IV*.  pralense)  est  une  grande 
et  belle  espèce,  commune  dans  les  contrées  tempé- 
rées et  septentrionales  de  l'Europe ,  au  milMu  as» 
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Srés,  où  elle  fleurit  eu  mai  et  eo  Juin  :  capitules 
'uu  beau  jaune ,  bruns  en  denout;  nuilles  longues, 
étroites,  «iîntis,  scssUcs,  creusées  en  goatUère  ven 
leur  base  Ce  sausiPs  passe  pour  apéritif:  il  wtrwB- 
pli  d'un  suc  laiteux  très-doux.  On  en  mange  les 
jeuoeà  pousses  dans  le  Nord ,  ainsi  que  les  feuilles 
et  les  racines  :  leur  saveur  se  rapproche  i>caucoup  de 
celle  de  la  Scorsonère.  Tous  les  bestiaux  en  sont 
atldet,  excepté  les  cbèTrei.  —  Le  S.  bianc  ou  à 
feuillus  (ir  i<oireau{Tr.  porrifolium)  se  cultive  dans 
les  jai  diiis  pour  ses  racines,  qui  sont  blanches  tant  eu 
dedans  qu'en  deliors,  i  lli  s  fournissent  uu  aliment 
sain  et  l«iger,  moiiis  savoureux  que  la  Scorsouère. 
Elles  passent  poorapériti«iM,diurt-tique8,  pectorales. 
Ses  fleurs  sont  d'un  pourpn  v&det.  —  Le  S.  d  mro$ 
pédoncules  (  Tr.  t7taior),  h  fleon  Jannei;  le  9.  d 
feuilles  (le  atifran  [Tr.  crocifolius],  dont  les  fleurs 
sont  bleues  ou  violettes;  le  S.  de  Dalechamp  (  Tr. 
Dcdechampii),  propre  à  orner  nos  parterres  par  ses 
grandes  fleurs  d'un  beau  jaune  de  soufre,  un  peu 
rougeAtresen  dehors,  sont  des  espèce*  peu  employées. 
Salsifis  noir  ou  dT Espagne.  Voy.  scorsoWire. 
9ALS0LA,  nom  scientifique  du  genre  Soude,  a 
fbrmé  le  mot  Salso/ées ,  nom  d'une  tribu  de  la  fa- 
mille des  Atriplicées,  qui  a  pour  t)']K:  le  genre  Soude. 

SALTARËLLE,  Saitareltu  (du  laUn  saltare, 
dauer),  danse  vénUienne  à  troia  temM  qtai  a  beau» 
ooup  drànologie  atec  la  ^uraotelle.  Daû  la  lalta- 
relle,  le  premier  temps  de  chaque  mesure  est  forte- 
ment marqué,  quoique  commen^nt  par  une  brève. 

SALTATIUN  (du  laUn  saltatio),  nom  donné  chez 
1m  Bomaina  à  l'art  qui  comprenait  la  danse,  la  pan- 
tomime, l'aetloa  tbeitnde»rSaeUoii  oratoire,  embraa- 
sant  tous  les  gestes  et  tout  let  mouvements  que  Iw 
hommes  peuvent  faire.  Voy.  Vahtohime. 

SALTIGRADES ,  Saliigradce,  dites  aussi  Sauteu- 
ses, tribu  d'Arachnides  pulmonaire,  de  la  £imUle 
des  Araoéidei  flleoMa,  renferme  des  araignées  qui 
ont  les  pieds  propres  au  saut ,  et  qui  nMrenent  par 
laoeades,  s'arrètant  tout  court  aprèe  avoir  fiait  quel- 
ques pas,  et  se  haussant  sur  les  pieds  antérieurs.  ÈUes 
s'élonccut  par  bonds  sur  leur  proie.  Cette  tribu  ren- 
ferme les  deux  geures  Érise  et  Saltique  ou  Atte, 

SALTUtSATiQUlilSCde  l'ilaUeu«a/(/iii6anco,  formé 
de  êaitan  in  banco,  muter  mr  des  trtteaux),  ba- 
toleurs,  jongleurs  qui  font  des  exercices  sur  les  places 
pablique!>  (  l'ûy.  Bateleur  et  JOticLEua). — Lorsqu'eu 
nit^uie  temps  ils  débitent  dm  droguea,  on  les  appelle 
plutôt  charlatans. 

hm  saltimbanques  sont  soumis  à  dm  règlements 
févèrei;  ils  doivent  être  munif  d'une  permission  de 
la  police.  A  Paris,  d'après  une  ordonnance  de  police 
iJu  30  novembre  is:»^,  il-,  ne  peuvent  exercer  avant 
iiuit  heures  du  malin  et  doivent  se  retirer  avant  six 
heures  du  soir  du  i*f  octobre  au  1*'  avril ,  et  avant 
neuf  heurm  du  soir  du  avrU  au  l"  octobre.  U 
leur  est  défendu  de  se  fUre  aooompaguer  i>ar  des 
enfants  de  moins  de  seize  ans. 

SALTIQUE,  Salticus  ou  Al  lus,  genre  d'Arachni- 
des pulmonaires,  famille  des  Araueido,  ti  îbu  des 
Saltigrades,  renferme  des  araignées  dont  les  pieds 
sont  nbuiitM,  pnwrei  au  mut  et  à  la  course.  Ce 
genre  se  compose  d'un  grand  nombre  d'espèces  ré- 
nanttaes  par  tout  le  globe.  La  plus  commune  en 
France  est  la  Salti'/uc  chrevronuée  ou  AHe  paré, 
longue  do  7  a  b  iiiilliiiu  très,  nuire,  avec  l'abdomen 
ovale,  allongé,  ayant  3  banoin  lllaiiches  demi-circu- 
Inires,  qu'on  trouve  sur  les  mun  des  maisons. 

SALTUS,  grande  mesure  agraire  des  Romains, 
miait  \  centuries,  8<X) ;ug'«r«  OU  arpents,  48,000  ac- 
tes, et  2.1,0  iù,(HK)  pieds  romains  carrés;  environ  3 
de  nos  invriaiiirlres  c.irrts. 

SALLlilUTE  PCBLiaut;,  soin  que  l'administration 
prend  de  la  santé  publique.  Ce  soin  esteonOé  dans  les 
oépartem.  aux  préfets,  et,  à  l'aris,  au  préfet  de  police, 
aaàsté  d'un  conseil  de  salubrité.  Le  service  de  la  salu- 


brité embrasse  rtiygiène  publique,  lasorvelBanee  des- 
établissements  insalubres,  des  halles,  cimetières,  tu** 
rie%  voiries,  amphHiiéAtresdedissection;celle  des  pri- 
sons; lesseeonnfc  donner  au  noytsetasphjxiés,  etc. 

Les  bons  résultats  produits  par  le  conseil  de  salubrité 
de  Paris  ont  engagé  plusieurs  autres  villes  à  en  éta- 
blir de  scmbL-ibles.  —  On  doit  à  MM.  Monfïiîcon  et 
Polinière  un.  Traité  de  la  salubrité  dans  les  ffra»» 
des  t7i//tf«,  Paris,  1&46,  ln-8.  Voy.  svtitiqi  etvouei. 

SALUT  (du  latin  salus,  santé,  Mon-ôtre\  dt^mons- 
tration  extérieure  de  civilité  ou  de  re<iiicct  faite  à 
quelqu'un  eu  l'aliunl  uil  Chaque  peuple  a  sa  m;wii<  re 
de  siduer.  La  plupart  des  Européens  saluent  en  se 
découvrant  et  en  ilnclinant;  les  Anglais  et  surtout 
les  Américains  se  ptemenl  la  main  sans  se  déoou  vrir; 
les  Ottomans  sdnent  en  ^ndinant  et  en  portant  la 
main  droite  sur  le  cœur,  ou  en  élevant  le*;  deux 
mains  an-dessus  de  la  tète.  Le  plus  bizarre  salut  est 
celui  des  Otaitieus,  qui  se  cognent  le  nez  l'un  contre 
l'autre,  eu  se  serrant  la  main.  —  Ou  donne  aussi  le 
nom  de  ja/nf  ans  diverses  formules  que  l'on  pro- 
nonce en  s'abordont,  formules  qui  ne  sont  pas  moins 
variées  que  les  manières  extérieures  de  se  ja/uer;  ainsi 
qu'à  celles  qnVm  emploie  dans  les  lettres,  dans  les 
préambules  des  lois  et  ordonnances ,  des  bulles,  des 
mandements,  des  lettres  pilantes.  Les  Romains  com- 
mençaient leurs  lettres  par  «ne  formule  de  salut  : 
S.  D.  {satutem  didf).  Les  rois  de  Fkanee  disaient,  en 
téte  des  actes  émanée  de  leur.nitorité  :  A  tousceuxqui 
ces  présentes  verront,  salut.  Sous  la  République,  on 
terminait  les  lettres  par  cette  formule  :  Salut  et  frth 
temité.  Autrefois ,  dans  les  cérémonies  de  la  messe 
et  dans  les  livras,  us  épttres  et  les  préAnee  portaient 
souvent  ces  mois  •  Au  lecteur,  salut. 

Salut  militaire,  témoignage  de  soumission  et  de  x 
respect  ou  d'honneur  cpic  les  nnlitiires,  isolé»  ou  en 
troupes,  rendent  au  souverain,  aux  princes,  aux  k&> 
néraux  et  autres  olBeiers,  anoi  décorés,  etc  Le  salot 
varie  selon  les  personnes,  le  grade  et  iee  eireon- 
stances  :  on  distingue  le  Salut  des  armes,  le  S.  du 
drapeau,  le  S.  de  l'f'pt'e  ,  le  S.  à  feu,  le  S.  sa/is 
armes,  etc.  Les  formes  de  cliacuu  de  ces saluls sont 
déterminées  par  les  règlements.  ' 

Salut  de  mer,  témoignage  do  respect  et  de  sou- 
mimion,  de  Joie  en  d'honneur,  qui  a  lien  k  la  rencon- 
tre des  vaisseaux  de  même  ou  de  différentes  ualions, 
ou  dans  leur  pa.ss.ige  devant  quelques  places  ou  châ- 
teaux qui  sont  sur  les  eûtes.  Les  saints  de  mer  se  font 
de  diverses  manières,  tantôt  par  le  pavillon  et  les 
voiles,  tantôt  par  des  décharges  d'artillerie.  On  ssltae 
avec  le  canon  en  tirant  un  certain  nombre  de  coups 
do  csinon,  l'un  après  l'autre,  et  l'un  d'un  bord,  l'autre 
do  l'autre  alternativement,  à  une  H-ionde  d'inter- 
valle. Lorsque  le  salut  a  lieu  entre  irgaux,  il  se  rend 
eu  nombre  pareil.  Si  celui  qui  salue  est  inférieur, 
le  supérieur  rend  quelques  coups  de  moins.  Les  bâ- 
timents de  l'État,  saloës  par  eenx  du  eommeroe,  ren- 
dent ordinairenieiil  le  tiers  des  coups  de  canon  qu'ils 
ont  reçus.  Li  m.iuii  if  duul  le!>  saluLs  doivent  se 
rendre  entre  b.\liuienls  de  nations  dilTéreute*  c-t 
iixée  par  les  traités.  L'ordounauce  du  31  oct.  ië27 
a  réglé  les  honneurs  qui  doivent  être  rendus aax  nap 
lionaux  par  les  b&Uments  de  la  marine  française. 

Dans  la  Religion,  le  Salut  est  la  félicité  éternelle 
;  qui  attend  le  ju^t»  m nrt  en  étal  de  grâce.  C'est  un 
dogme  de  la  foi  ciiretienne  que  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir le  saint  que  par  Jésus-Olirisl,  et  que  c'est  pour 
nous  le  procurer  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  sur  la 
terre  :  c'est  ce  qui  lui  fklt  donner  le  nom  de  Sauveur. 
Les  Catholiques  ont  pour  inaiime  :  Hors  l'Ê'jlise 
point  de  salut  ;  ce  qu'il  ne  laut  entendre,  d  api  es  le 
sentiment  des  plus  grands  théologiens,  que  de  ceux 
qui,  ayant  eu  (îonnaissancc  de  la  vraie  dwtrine,  n'ont 
pas  voulu  la  suivre.  —  Dans  la  Liturgie  catholique, 
on  appelle  Salut  des  prières  que  l'on  chante  le  soir, 
après  GompUes,  notamment  ies  Jours  de  féie,  etqu? 
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sâ  ItiimiBcut  par  la  béuOdicliou  du  Saml-Sacrcmeul. 

Salut  d'or,  niouuak'  (.-n  or^ui  |n  rt  iii  l'ciuijrciuU; 
(19  UViergi  r«c«vauLJl»«aluUlioa  auKcUquo^  qui  tut 
firapnto  enFruMMiisClMiieftVl,  puis  souftBmri  YI, 
roi  a'AugUlerrc ,  maître  alurs.  J  unu  partie  de  la 
Fc&uCti»  Lt2S  SdluL»  d'or  vaLiit'ut  là  sou&  tournois, 
^TiroB  11  f!r.  41  c.  de  tiolre  monuaic. 

SALUTATION  À»auat:K  ,  priùro  ài  U  sainte 
Vierge,  i)ui  comiucucc  par  ces  mots  :  Ave  ^  iktria  , 
tjralia  jletia  (Je  tous  salue,  M.ir:e,  i)leine  de 
jfràcej,  etc.  Elle  se  coiuiiosc  di  à  iKuults  que  l  Evan- 
gile  nuit  dans  la  boucLe  dt  l'auge  Gabriel  lorsqu'il 
aoDODfii^  à  Uari«  le  mjslure  «k  l'iQCdruatioay  <la 
QlUae  que  profér&ËUsabeUi  kmqu'elle  reçut  U  tisita 
de  Marie,  i  Ifuliu  deciUisquc  rK^rlise  umpluie  pour 
impiorer  1  mturi  thùiuu  «Je  la  Mi  de  l)icu.  —  Ou 
N  cite  ocUitMiireuu  uL  <  vlU-  prière  a  la  suite  du  Pater, 
KUa  «  éÛ  intriiduite  eo  li'riuic«  sou»  Louis  Yl. 

SALYAOORE ,  StJvadoru  (du  latin  tahator,  sau- 
teur, à  cauM'  «It;  ses  iToprii'lés  salutaires),  gcurc  de 
piaules  de  la  tautiUe  ik^  l'kiu>lkiyiuée«,  se  couipuse 
d'arbrisseaux  qui  croissent  eu  Asie  et  eu  Afrique. 
L'eepècelypc  esl  laSuIvaJore  de  Perse  (S.  Persica), 
^Ofon  trouve  <kDS  la  Tei^u,  dans  l'Inde,  l'Arabie, 
ik bailla  Êgypte»  le  Séuégal,  eLc.  C'est  un  arbrisseau 
it  bttiUcs  opposées,  un  pou  cbaroues,  dont  les  ra- 
meaux porleut  à  leur  extréiuitédcsin'oupesdu  fleurs 
UaQcbes,  trù&r-iteti^  mu4uê11cs  succèdent  des  baies 
pirifooues,  jMMAf  M0Ooa|ienDes«  On  emploie  ses 
feuilles  broyàw  comme  résolutives.  Les  Arabes  en 
iMtt  usa^e  contre  la  morsure  des  serpenitk'  Les  baie» 
le  maugeut  ;  l'ecurce,  fraiclicnawl  p«Ùto»  pOOft  Mce 
«lUiloytl'e  eoiuute  vésicatuire. 

aAL.VATLLL£,  vciue  qui  commence  for  lAMir» 
Amq  ftanato  de»  doigts  et  do  la  maiu  par  un  grand 
noiabre  de  radicules  qui  se  réunissent  près  du  bord 
interne,  et  qui  remonte  en.suil(-  a  la  partie  interne 
de  l'avaub-bra»,  uù  elle  prend  le  nom  de  Veine  eu- 
àittUe  postérieure.  Les  anciens  recommautloienl 
d'ouvrir  cette  veine  dans  certaines  maladies,  telles 
que  la  mdlaucolie,  l'hypocbondrle,  etc.,  et  ils  attri- 
liujit  ut  a  i-elte  saignée  une  g^raudc  cUlca^ité  :  de  là 
Sou  uoui      ^aivateUc  ^de  salvaitu,  salutj. 

SALVATUR,  nom  latiu  du  genre  Sauvegarde. 

SALYË  |c'est  l'imyératif  latin  «Une,  qui  veut  dire 
salut),  déctiarge  de  coups  de  casonaou  oe  toutes  au- 
tres arnu>  a  tnj,  que  l'on  tirc  en  môme  tempe  ou 
successiveuieul,  eu  uumbre  plus  ou  moins' considéra- 
bh ,  soit  en  l'bonneur  de  quelqu'un,  pour  le  saluer 
CKfly.  Mun),  tait  fMwr  k  célibration  d'une  CMe, 
■oit  «niii  Mwur  faiiMaee  d'iu»  tonne  nmtdle. 

SALVK  nElîlNA  {c.-ii-*l.  je  iuiii\sfi!ue,  reine] ,^rc- 
nuers  uioIâ  latins  d'une  prière  à  la  Vierge,  par  la- 
quelle on  a  coutume  de  terminer  l'otlicc  divin  pendant 
UAwrtain  tapani  de  l'annto.  On  attritMie  cette  prière 
à  VenaaMmt  umtnetMi,  ou  à  Pione  de  Moneoro, 
évèque  de  ComposteUe.  La  formule  parait  ea  appert 
tenir  aux  Dommicaiua  de  Cologne  (vers  i237). 

SALYIA,  nom  latin  du  genre  Sauge, 

SALYUUAi  Sêimnia^  gawte  dn  nUntit  «ypto- 
imc,aqna1iqn«e,ileiUaatflB,  de  la  bmilie  des  lar- 
siléacécs  (  l'm/.  (  (  mot  !,  a  Jnutié  oaissance  aux  mots 
Satimees.  ^viinujuie  de  MaraUéacées, et  Saiviniées, 
tribu  de  Ut  lamilie  des  Marsiléacôea. 

iïAJIAlUb  (du  mu  êtnma,  mmmà  d'orne), 
■ara  de«Bé  per  Gnertaer  ara  fapnlei  eorieees  et 

IMMllMyMMI^^  comprimées,  à  uue  ou  deux  luges, 
oe  t'ovvnnt  point,  munies  d'ailes  sur  les  cùtés  ou 
terminées  pu  une  languette  foliacée  :  tela  loni  ke 
finaite  de  l'enne»  du  frêne,  d«  l'éraUttt 

&41IBIÏCBGS  (du  latin  SMecttr,  nnw ),  une 
des  deux  tribus  qui  conii>oseut  la  famille  desôipri- 
folia«:ée8 ,  est  caiaeténsee  ikAi  une  coroUe  régulière, 
rotdcee  ,  .>  !ili(puates  st  ssdes  et  les  loges  de  l'ovaire 
mfluoepeunea.  C«Ua  tribu  ne  ■irfrmt  qiue  ke 
dewt  9mnê.Smfmm  et  YHtmmm, 


j     SMIBL'CUS,  nom  scientiQque  du  genre  Surtau 
I     SAUBUQLT  (du  latin  Samùucus,  sureau),  instro- 
ntfinideniuit<iue  des  anciens.  Un  donnait  ce  nooa  tu- 
tAt  ànoee^Tok  flûte<mi  tire  sans  doute  son  neade  «e 
r  I  luis  l'oi  i  k'iae  elle  était  Ciite  (ie  bois  do  sureau,  tin- 
tOt  a  une  ospecê  do  Uarpc  à  \  ceiides  ou  Tétracordc. 

Aucicuue  macliiuc  de  pucrrc  qui  cousistait  eu  une 
écbvlie  aussi  baute  que  les  muraille»  que  l'ou  vou» 
lait  attaquer.  Ibroellus  fit  usage  de  kaaiBtKiqQe  an 
siège  de  Syrafa^c.  Selou  Plutarquc,  sou  nom  Ini 
vient  d'une  resseniLLiuce  de  forme  avec  le  Tétra- 
conie  appelé  Sumbuqve. 

SAME ,  poisson  de  mer  qui  remonte  les  hTièret  : 
c'est  une  espèce  de  Muge,  qid  difltee  pen  du  Hrie^ 
excepté  qu'il  a  la  téte  plus  grosse  et  plus  poistne, 
la  cbair  moins  blancbe  cl  moins  grasse.  On  cti  péchr 
dans  le  Rli^^ne,  la  Garonne,  la  Loire. 

SAMEDI  (du  latin  Se/urru  dies,  jour  de  SaturaeJ, 
septième  et  dernier  iour  de  la  semaine.  Les  P^ew 
l'avaient  consacré  h.  Salurue.  Les  Juif^,  qui  le  oom- 
maieut  Sa''/^ut ,  le  cous-irniicnt  au  repos,  parce  que 
Dieu  se  reposa  ce  jniir-la,  .n>rôs  avoir  produit  en 
SIX  jours  toutes  les  o  uvres  de  la  cré.itiûn.  Dan&les 

{iremien*  temps  du  Christianisme,  il  éUit  fêté  coaar 
e  dimancbo.  Chez  les  Catholiques ,  k  samedi  eti 
consacré  à  la  Vierge.  —  On  ftiit  pénéralem*>nt  mai- 
gre le  samedi  en  Frauee  ;  m.u.s  il  e-î  f"  i  .1'  de  s  e» 
faire  dis{H.-nser.  C'est  en  11()0  seulement  i|u'un  coDCÎk 
prescrivit  ce  jour  d'abstinence  pour  rauerdcr  DiiB 
d'avuir  rendu  ix  la  France  l'abondanoe  et  U  paix. 

Le  Samedi  iaint  est  celui  qui  pr6oèd*  ianaâfia- 
tenieut  le  jour  de  Pâques  :  c'est  peadest  M  Jonr  qpv 
l'on  fait  la  bénedu:Uuu  de  l'eau. 

SAMIS  (du  grec  hexamilos.  composé  de  six  (Ils), 
nom  qu'on  donnait  autrefois  h.  use  étofle  fort  ncbe, 
tramée  de  lames  d'or  et  d'argent,  qui  reBail  de  Te- 
uise,  et  ({u'ou  employait  surtout  pmirl'ameulikBaaat 
des  paUi«.  L'orifl.iumie  était  de  ssmis  TermeiL 

SAJIOL£,  Sai/iolus,  nom  que  les  Druides  don- 
naient à  un  végétal  sacré,  q/x'on  croit  être  le  Vélar 
^orÀarr,  plante  à  fleurs  jaunes,  à  laquelle  ib  attri- 
buaient des  propriétés  merveilleusefL  \h  la  cueil' 
laient  en  grappe,  et  eu  faisaient  entrer  les  g;raines 
dans  diverses  préparations  BaMiBfMks. 

Linné  a  donné  ce  nom  à  un  ge&n  de  k  ftnutte 
des  Primulacées,  renfermant  dee  plaaies  beriMBlv, 
bisannuelles,  à  lige  droite,  à.  racines  fibreuses,  i 
feuilles  alternes  et  à  fleurs  biancbca,  en  Krappes  oo 
ea  corymlwe  :  ees  planlei  riTent  au  bora  des  eus 
«i  dans  les  maraia.  Le  Sonole  dgtœfoiir  (S. 
randi)y  vulgairemilit  JfiMn»  «TeaKet^fmMVMBr 
aquatiuue ,  paM  pouT  TuLaécairo,  ^ériltr  el  «ait» 

scorbutique. 

SAMSCRIT,  langue  sacrée  de  llndSk  Tc^^  m  mût 
au  X)ieL  imû.  cf //m^  «i  de  Gi9gr. 
SAIl4B!flT0  (par  corruption  de  l'espo^net  aea» 

bcnilo,  sac  béuil),  vêlement  mortuaire  dont  les  in- 
quisiteurs revêtaient  ceux  qu'dscoudaximaicut  à  être 
brûlés  :  c'était  une  espèce  de  casaque ,  do  uuuher 
îaune  ou  atitù,  portanik  ligore  d'un  bonune  cooEhi 
enr  dee  tfiou  aunmée,  avec  dei  tammes  qui  iVi- 

vaient  autour  el  des  déuuju';  qui  reiiviruunaient.  Cf 
vèteuieut  étui  emprunte  de  U  pnnutive  Eglise,  oc 
l'ou  enveloppait  les  criminels  d  un  sac  bOnïL 

SAIiClR,  terme  de  Marine,  signifie  couler 4 tel 
lOm  voiles  et  à  l'ancre,  en  plongeant  par  l'nvial 

SANCTIFICATION.  acUc-n  de  la  grJax»  qui  nw 
jturilie  el  iiuus  rend  saïus  ;  elle  est  aussi  un  des  effet» 
des  sacrements.  Vuy.  uuCE  et  SAcatuENT. 

2>AKCT10^  (du  latin  «onc^A,  de  «aacire.attader, 
lier).  C'est  propreaaent  LVte  par  lequel  te  cierde 
rr.tal,  emi>ercur  ou  roi,  exerçant  une  j>ar(ic  !*î'J- 
torité  le^ialalive,  donne  a  une  lui  1  ainiruluitiic,  i: 
cou&rniation  sans  Laquelle  elle  ne  serait  jx  év.''  :^)- 
tnire.  U  ae  dit  aussi  de  la.  peine  ou  de  U  réooptywr 
SliSuê  kldteame  pour  «nnr  toit  otatfai»  6i 
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dMlngue  la  S.  morale,  qtii  se  troim  4aBS  la  re- 
mords, le  repentir,  l'iofimiie,  les  pefiM  d>HW  autre 
▼le,  et  les  S.  d viles,  qui  sont  édictées  par  la  loi. 

Sanclion  se  dit  encore  de  coDStitatlona  ou  ordon- 
nauces  sur  les  matiiR>s  ecclésiastiques  00  même  po- 
UUgueii.  K«f.  nufiHATious  lAifcnoir. 

auifCTIJiDKB  (do  Ittln  nmetuarium).  C'était 
chef  les  Juifli  la  partie  la  plus  sorrète  et  la  pins 
.  ictime  du  temple  de  Jérusalem.  On  l'appelle  aussi 
ie  Sai/tt,  le  S'u/i/  r^:s•  Saints.  Voy.  saint. 

Chez  les  Cbréltens,  on  appelle  aiosi  reudroit  où 
est  placé  le  maltrc-autcl ,  et  oui  eal  erdlMiraBeiit 
fènné  d'une  balastrade.— Il  se  ait  dans  m  sens  analo- 
gue des  temples  consacrés  aux  dirinités  du  paganisme, 
fiar  exemple  du  lieu  où  la  Pythie  rendait  ses  oracles. 

SANCTL'S,  mot  latin  qui  teut  dire  saint,  désigne 
la  partie  de  la  messe  (jui  commence  par  les  mots  Sanc- 
tuSf  sancius,  sanctus,  Dominus  Deus,  etc.  {tèiiA, 
Mdnt,  saint,  le  Seigneur Dien,  etc.)  et  qui  imt  Im- 
médiatenftnt  la  préface.  C'est  un  cantique  de  lunaii- 
ges  et  de  gloire  que  les  esprits  célestes  ne  cessent  de 
chanter  derant  la  majesté  de  Dieu  (Isaie,  ch.  vi,  y  3). 
U  parait  aroir  été  usité  dés  le  ii<=  ou  le  m*  siècle. 

SAXDAL  ,  bois  exotique.  Koy.  suttal. 

SAfîDALÉ  (do  latin  sandalturn,  formé  lui-raèroe 
do  grec  fondation  ),  sorte  de  chaussure  usitée  chez 
les  anciens  :  ce  n'étaient  guère  que  des  semelles  de  cuir 
ou  de  bois  qui  couvraient  la  plante  des  pieds,  et  qui 
étaient  attaebéea  sur  le  pied  et  autour  de  la  jambe 
par  des  courroies  et  des  bondes.  Dans  la  priaiitiTe 
E^ise ,  tooa  les  mfiiistras  d»  nmlel  porialmt  des 
sandales  cl  il  était  enjoint  d'aToir  des  sandales  pour 
célébrer  la  messe.  L'usage  s'en  perdit  par  la  suite; 
cependant  quelques  congrégations  monastiques  en 
portent  encore,  notainmeat  les  capaciBS,  Le  pape  et 
les  érêques  portent  atml  la  sunle  qtttBd  m  eO- 
cient  dans  ccrtxincs  circonstances.  Votj.  pAjsTotrtr. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Sanda/p  une  sorte  de 
bateau  de  transport  des  eûtes  de  la  n.irbaric,  con- 
struit à  peu  près  comme  les  gros  Kiteau-x  de  pèche 
prorençaux. 

SANDAftAOCE  (en  gfee  jmdoraftèj»  rMoe  qui 
d4ednle  d\m  Coellbe,  le  TAnj^  ArMntAte  de  l'Ara- 
bie. On  le  trouTe  dans  le  commerce  en  larmes  al- 
longées, d'un  blanc  jaunâtre,  insipides,  presque  tins 
odeur,  .  t  (i"unc  cassure  vitreuse.  On  s'en  sert  pour 
préparer  des  Tends,  et  pour  counir,  afin  de  l'empè- 
cher  de  boire, le  papier  antM  oa  iM«eellé:.Lês  Anmes 
l'emploient  contre  les  diarrhé-es  et  les  hémorroïdes. 
—  On  retire  une  espèce  de  S^indaraquc  du  Gencrrier 
de  Sudde  ;  mais  elle  est  inférieure  h  la  précédente. 

On  donne  quelquefois  la  uom  de  Sanaaraque  ou 
Samiarach  à  l'Orpiment  00  héalgar  (solfùre  d'ar- 
•BDic  rouge)  :  cfest  le  sens  que  le  oiot  «mÂtralU 
«tait  le  plas  eoramunément  clies  les  Crées. 

SAM)ERL1NG,  Calidris,  genre  d'Èchassiers  lon- 
girostres,  renferme  des  oiseaux  au  bec  médiocre, 
grêle,  <in,it,  nuai,  flexible,  sillonné  jusque  vers  la 
pointe,  qui  est  déprimée  et  plus  large  que  ne  l'est  la 
nilien ;  à  narines  latérales;  àpieds  grêles  et  oflhmt 
seulement  (rois  doigta  dirigés  en  avant.  Le  Sander- 
ling  variabfe  (  C.  arenaria  )  est  un  oiseau  dont  la 
livrée  varii'  d'une  saison  à  l'autre.  Dans  la  saison  Jes 
amours,  la  face  et  le  sommet  de  la  téle  sont  marqués 
de  arandes  taches  noires^  bordées  de  roux  et  lisérées 
de  Haoc.  Le  reste  du  corps  est  im  mélange  symé- 
trique de  tacbes  rouges,  noires  et  Manches.  Le  plu- 
mage d'hiver  est  grisâtre  dans  les  prirties  supérieu- 
res, blanc  en  dessous  et  au  flanc.  Cet  oiseau  émigré 
le  long  des  bords  de  la  mer,  et  recherche  les  pays 
.  froids.  On  le  trouve  an  printenqMi  et  en  nHi^mp^ 
sur  les  c  jtcs  de  la  HoBaade  «t  de  fAngieterre. 

SANDJAK,  officier  turc  chargé  du  pouvcrncmcnt 
d^me  circonscription  territoriale  appelée  Sundjakai. 
V<n/.  CCS  roots  au  Dict.  univ.  d'fli'il.  et  de  Oéogr. 

aAMDR£,  Luciopercaf  poisson  de  la  tunille  des 


Fereoidai.  ayaat  les  nageoires  et  les  préopereules 
de  Ut  Piffnn,  et  des  dents  pointues  comme  celles  du 

Brochet,  d'où  le  nom  de  Lucioperca  (de  lucius,  bro- 
chet, et  perça,  perche).  Le  Sandre  commun  {L. 
sandra  )  vit  dans  les  fleuves  et  les  lac»  du  nord  et  de 
l'ert  de  l'Europe  :  11  rténuosB  qodaoefbis  un  mètnt.  A 
est  idnsaUoiigéqtieUParehe,verdâtre,  fcbandesTBr* 
ticalcs  bnines.  Sa  chair  est  blanche  et  agré.ible. 

SA.NG,  en  latin  snni/uis,  liquide  a«sez  épai.s,  d'une 
couleur  rouvre, tuil.'trl, lire  et  vermeille,  tantôt  foncée 
et  comme  noire,  qui,  chex  les  animaux,  remplit  le 
entier  des  vaisseau  artériels  et  veineux.  liO 


sang  a  une  pesanteur  spécifique  de  l,ori2  à  1,057, 
une  saveur  salée,  et  une  odeur  partinilière,  on  peu 
naiiNi'*  iiï,..  On  distingue  dans  le  sang  deux  i^>.irli«;s 
esseLlielles,  des  globules  et  un  liquide  (|iii  porte  le 
nom  de  p/astna  :  ce  liquide  est  de  l'eau  tenant  en 
dissaintien  de  la  fibrine,  de  l'albumine,  de  la  potasse 
et  de  la  soode,  MOkbinéaa  aree  de  l^id*  iiiK  ^pho» 
riqnc  et  diverses  autres  sul>*!anrcs.  Tiré  des  vai»- 
-■iiaux,  le  sang  ne  tarde  p.is  a  se  prendre  en  une 
m.i>se  'ohérente,  gélatiniformc,  qui,  par  l'etiiît  <lt 
la  coaguUtioo  de  la  flbrine ,  se  resserre  peu  à  peu 
en  exprimant  un  liquide  dair  et  jaun&tre  :  ce  liquide, 
formé  de  l'albumine  et  de  l'eau  qui  restent  dans  le 
plasma,  est  appelé  sérum.  On  donne  le  nom  de 
j  i  dil/ot  a  la  massr  qui  siu-nagc  alors,  et  qui  est  elle- 
même  composée  de  tibrine  coagulée  et  de  glolMilea 
colorés  emprisonnés  parla  fibrine.  Les  globules,  in- 
finiment petits, en  nombre  incalculable,  ronds,  aplx- 
tle  en  Ibrâie  do  disque,  élastiques,  plus  pesants  que 
le  térum,  «ont  de  deux  sortes  :  les  uns,  qui  .sont  les 
plus  nombreux,  ont  une  teinte  jaunâtre  ;  les  autres 
sont  incolores,  beaucoup  plus  petits,  grenus  et  sem- 
blables à  ceux  de  la  lymphe.  La  proptM'tioo  moyenne 
des  principes  constituants  du  sang  serait,  d'après  Ta- 
nalysc  de  certains  chimistes,  chez  l'bomme  :  de  14,9 
globules,  0,27  librine,  5,7  albumine,  et  76,7  eau; 
chez  la  femme  :  de  12,77  globules,  0,2fi  iibriue, 
r),î>0  albumine,  et  78,70  eau.  Le  sang  renferme  en 
outre  des  matières  très-variaUes,  qui  v  sont  acciden- 
tellement mêlées,  et  qui  proviomeni  des  alimenli, 
ainsi  que  des  gaz  oxygène,  acide  carbonique,  axolo. 

Le  s.'iri?  est  dit  nrte'riel  \a\  vrinrux ,  selon  qu^ 
circule  dan)<  les  artères  on  diiiis  les  veines.  Le  saog 
artériel  est  d'un  rouge  plus  \ir,  plus  vcnuoil,  d'une 
odeur  plus  forte  «pie  le  sang  veineux,  d'une 
teur  spécifique  makoùn',  sa  tempéralare 
est  de  40  degrés  centigrades.  Le  sang  veineux  est 
d'un  rouge  brun,  d'une  o<leHr  faible;  sa  pesanteur 
spéciflque  est  un  u  plus  forte ,  et  sa  température 
do  38  degrés  centigrades.  Le  sang  rouge  proprement 
dit  doit  cette  weieaur  aa  contact  de  l'air  atmosphé- 
rique dans  les  poumons;  il  eimle  dans  les  voIms 
pulmonaires,  les  cavités  gauches  dn  cour  et  les  ai^ 
teres,  qui  le  distribuent  aux  organes;  le  sang  noir 
circule  dans  les  veines ,  dans  les  civilés  droites  du 
cœur  et  les  poumons.  Le  sang  artériel  et  le  sang 
veineux  diifèrent  encore  l'un  do  l'outre  par  la  quan- 
tité des  gaz  que  tous  deux  eontisnneot  es  dwioio 
tion  :  il  y  a  plus  d'oxygène ,  proportionnellement 
à  l'acide  carbonique  ,  dans  le  premier  que  dans  le 
second  ;  le  sang  artériel  est  aussi  plus  riche  en  eau. 
—  Four  le  mouvement  qui  est  propre  à  l'un  et  à 
l'autre,  Voy.  ciacinuTioii,  artère  et  vkixe. 

Le  sang  est  le  produit  de  l'élaboratk»  dndqrloj 
il  acquiert  toutes  ses  qualités  nutritives  et  vivtfianifli 
dans  l'acte  de  la  respiration.  U  [x'-nMcr  fous  les  or» 
ganes  à  l'aide  des  vai.s.seaux  artériels,  et  distribue  les 
principes  nutritifs  à  tous  les  ti-sus  organiques.  Il 
crt\en  entre  la  principale  source  de  la  chaleur  ani- 
male :  c'est  lui  qui  perle  dans  chaque  organe ,  avee 
la  nourriture,  l'excitation  dont  il  a  besoin  i)ourbieo 
remplir  ses  fonctions;  c'est  de  lui  enfin  que  les  or- 
ganes sécréteurs  extra yent  leurs  dtvm  piôdoili^  ta* 
live,  iait,  bile,  urine',  etc. 
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MM.  Andral  et  GaTarret  ont  démontré  que  la  com-  | 
nmltion  du  sang  change  dans  le  cour»  de  beaucoup 
^  iMiaHi*»-  Ainsi  t  dans  les  affections  (Irancbement 
inltemiiuitoinii  UUtê  qoe  la  poeumonie,  la  pleuré- 
sie, la  péritooltoi  etc.,  la  fibrine  augmente  dans  une 
proportion  notiSlej  dans  les  Cè\Tes  éruptives  (roo- 

n"î,  scarlatine,  variole  ,  tLms  la  i'k\re  typhoïde, 
le  KorlHit,  cette  substance  dimiuuc  sensible- 
ment; danslachlofoie,  dans  la  plupart  des  mala- 
dies chroniques,  et  après  dos  saignées  répétéWy  le 
chiffre  des  globules  s'abaisse,  elc. 

La  couleur  du  sang  cliauge,  ainsi  ijuc  sa  compo- 
sition f  dans  les  divers  degrés  de  l'échelle  animale  : 
ronge  dans  les  Veiiittirés  et  les  Annâides,  il  est  blanc 
et  transparent  comme  l'eau  dans  les  Insectes  et  les 
Crustacés  ;  blanc  bleuâtre  dans  les  Mollusques  :  jau- 
nitre  dans  les  Holothuries  et  quelques  autres  Inver- 
tébrés :  cette  différence  de  coloration  tient  aux  glo- 
iNdes,  qai  sont  rouges  ehes  les  uns,  blancs.  Jaunes 
ou  Tcrdiltres  cher  les  autres.  —  On  &  nommé  Ani- 
nuaix  à  naïuj  blanc  les  Insectes,  les  Crustacés,  les 
Mollusques,  etc. ,  dont  le  san;.'  est  plus  ou  moins 
blanc,  pour  les  distinguer  des  animaux  dits  à  sana 
rouge ,  qui  sont  ceux  des  elawei  npérieani;  nav 
cette  locution  est  peu  rigoureuse. 

Le  sang  de  certains  animaux  peut  être  appliqué 
à  divers  usages  :  outre  l'emploi  que  font  les  Charcu- 
tiers du  sang  de  bœuf  et  du  sang  de  porc  pour  faire 
des  boudins,  le  sang  de  bœuf  sert  à  clarifier  les  sirops, 
le  tnerii  à  nîre  le  bleu  de  Prusse.  Aatocié  k  U  chMx 
Tire,  tl  donne  nne  grossière  peinture  pour  bâtiment 
SANG  DE-UATK, maladie  apoplecti«|.desbétesÀlaine, 
due  à  l'etces  d'alimentation  ouk  l'insuflisance  des  bois- 
sons: le<i  V, iisse.iux, la  ra/csurtout,  sont  gorgés  du^an^. 

SAMti-DKAGOK  (ainsi  appelé,  ditpon.  parce  que  les 
anciens  i^magiiuâeût  qufli  «ait  le  produit  de  la  coa- 
gulation dn  nag  de  l'aidmal  fabuleux  appelé  Dra- 
gon), substance  solide,  d'un  rouge  brun,  composée 
de  tannin  cl  de  résine ,  fort  usitée  autrefois  en  mé- 
decine. £Ue  nous  vient  des  régions  tropicales  de 
l'Ade  et  de  l'Amérique.  Elle  emde  epontanément 
par  les  Assures  naturelles  du  tronc  du  Dragonnier 
commun  et  de  ptu&ieurs  autres  végétaux  analogues, 
ou  par  des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  de  ces 
arbres  pendant  l'été.  On  l'obtient  en  lames  ii&ses , 
dmm,  ièehes,  allongées;  la  meOleare  et  la  plus 
estimée  est  recueillie,  au  moment  où  elle  siiinle, 
dans  des  feudles  de  roseau  :  ce  qui  la  fait  ajipekr 
dans  le  coiiuikh.c  Sang-dia^jn  en  roseaux;  la 
moins  recherchée  est  celle  eu  graitis.  —  Le  song- 
dnmnaété  longtemps  ^éeonisé  en  médecine  comme 
ailringent  ou  styptique  et  comme  dcssiocatif  ;  son 
usage  est  presque  al>andonné  aujourd'hui.  Il  s'em- 
ploie eu  peinture  pour  donner  de  la  leintua-  et  un 
beau  coloris  rouge;  il  entre  dans  les  vernis  à  l'or, 
à  l'esprit-de-vinv  k  llmUe  et  à  l'essence. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de  Sang-dranon 
la  résine  rouge  que  l'on  retire  du  Rotang  et  du  Cro- 
lon  8.iiii:iiitliieut.  Le  San^ -dragon  oriental  et  le 
Sang-dragon  de  la  Gamàie  sont  des  gommes  attri- 
buées à  dflox  PUnearpe*  de  l'Inde. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Patience  sanguine, 
on  Herbe  au  charpentier.  Voy.  patience. 

SANG-CIUS  (de  sa  couleur) ,  boisson  furie,  (res- 
agréable  à  boire ,  eu  usage  aux  lies  françaises  de 
l'Afflétioue,  se  fait  avec  du  tId  de  Madère,  du  sucre, 
du  jus  de  citron,  un  peu  de  onnelle  et  de  girofle, 
beaucoui)  de  muscade  et  nne  eroAte  de  pain  rAtie. 

SANGLIER  'du  l.itin  singularis ,  seul,  parce  que 
cet  animai  vil  solitaire).  Sus  scrofa,  mammifère  de 
l'ordre  des  Pachydermes  et  de  la  famille  des  Suil- 
liens,  tjpe  du  grand  genre  CocAon  (Foy*  ce  mot 
pour  les  caractères  génériques),  et  sooehe  de  notre 
Coclion  domcsli(|ue.  Il  a  la  tète  plus  alUingée  que  le 
cocbon  (sa  tète  est  vulgairement  appelée  /ture),  le 
cbanfrein  pli»  aiqué,  us  oreiUfli  pins  eonrtei  et 


I  moins  pointues,  les  défenses  plus  Vmgim;  ke  seies 

plus  grosses,  roides ,  d'un  brun  noirAtro,  e  t  mêlées, 
sur  diverses  parties  du  corpts,  d'une  es(>éce  de  laine 
tantôt  noirâtre  cendrée,  tantôt  JaunMre.  Sa  qucoe 
est  droite  et  courte.  Jusqu'à  six  mois  on  nomme  le 
sanglier  Marcassin  ;  à  cet  âge ,  on  l'appelle  Mr 
rousse;  à  un  an,  Bdte  de  compagnie  ;  à  deux  ans, 
Mgot;  à  trois,  Sanglier  à  son  tiers  an;  k  quatre, 
Quartenier:  plus  tard,  Ftetc  Sofiglûr,  Son'fairc, 
Vieil  Ertntts,  Porc  tnU», 

Le  sanglier  est  <mn  natml  ftroodw.  Cet  uâmù 
est  d'une  grande  hardiesse  d  ms  le  danger  :  il  est 
surtout  terrible  b.  l'âge  de  trois  à  quatre  ans,  lorv 
que  ses  défenses  ont  atteint  leur  plus  grand  déve- 
loppement et  sont  devenues  tranchantee.  Le  aan^isr 
rit  dans  les  forêts,  et  dioMt  pour  battge  les  eadreiis 
1rs  plus  sombres  et  les  plus  humides  :  il  y  reste  cou- 
ché pendant  le  jour,  et  ne  sort  que  le  soir  pour  aller 
chercher  sa  nourriture.  Il  se  nourrit  de  ^uits  sau- 
vages, de  radnes  et  de  graines,  et  dévore  de  jeunes 
lapins,  des  lenuls  et  des  perdiii,  lorsqu'à  est  proié 
par  la  faim.  Comme  les  cochons,  il  fouille  le  sol, 
mois  en  droite  ligne  et  profondément.  Dans  le  temps 
dn  rut ,  les  m^es  se  livrent  entre  eux  de  terrible» 
combats;  la  femidie  met  bas,  au  mois  de  naars,  de  3 
à  9  petits,  qu'elle  allidte  trois  miris.  Le  aancUer  sT^ 
privoise  facilement  ;  il  reconnaît  celui  qui  le  setaB% 
il  lui  obéit  et  se  prête  môme  à  quelques  exeraKS. 

La  chasse  du  sanglier  est  fort  dangereuse  :  cet 
animal  tient  tète  au  ebiens,  et  se  précipite  an  mi- 
Mêtt  de  lamente.  On  ne  sert  sor  la  tsible  qoe  la  bme, 
les  filets,  les  jambons  cl  les  quartiers  de  dev^mt. 

Cher  les  anciens,  le  sanglier  était  l'animal  qu  on 
sacrifiait  à  Diane  chasseresse.  —  Sous  le  nom  d« 
Sanglier  de  Calydon,  la  FaUe  célèbre  un  swglier 
qui  ravageait  les  enTironsde  €alydon,  ville  dVoUe, 
et  (pi'cxtcrmina  MiMéagre  :  If  vainqueur  rinldéponr 
la  téle  du  monstre  aux  pieds  d'Ataiante. 

On  appelle  Sanglier  d'Afrique  le  FbieoAIra,  «t 
Siuialier  d'Amérique,  le  Pécari. 

Sanglots  (en  lat&i  tingultus) ,  sonplrs  redou- 
blés, poussés  avec  une  voix  entrecoupée,  que  font 
uallre  les  peines  violentes.  Physiologiquemenl,  c'ist 
l'effet  des  contractions  spasmodiques ,  brusques  et 
instantanées  du  diapbrapne ,  qui  sont  aussitôt  sui- 
vies d'un  moQvement  de  relâchement  par  Icquelle 
peu  d'air  que  la  contraction  avait  tm  entnr  dans 
la  poitrine  est  cluissé  avec  bruit. 

SANGSUE,  HtruJo,  famiUe  d'AnnéUdcs  suçear>. 
de  la  division  des  Abrancbes  sans  soies,  consiiUuat 
l'ordre  ou  fimiUe  des  Hirudinées  {Voy.  ce  mot),  se 
compose  de  plus  de  50  espèces  vivant  les  unes  daoi 
les  eaux  douces,  les  autres  dans  la  mer;  toutes  car- 
nassières, mais  se  nourrissant  les  unes  du  sang  des 
animaux,  les  autres  de  lombrics,  de  vers,  de  larve*, 
de  mollusques,  etc. 

La  plus  intéressante  de  toutis  ces  espaces  est  la 
Sangsue  médicinale  {H.  sanguisuga.  latrobdellà}, 
que  l'on  emploie  pour  les  saignées  locales.  Dk  a 
le  corps  long  de  8  à  15  centitnétres,  plissé  transver- 
salement  cl  composé  de  9i  anneaux  bien  distincts, 
offrant ,  à  leur  face  dorsale ,  des  taches  noires  qm 
paraissent  être  des  yeux  nidimentaires,  et  en  dessous 
deux  si'rirs  de  pores  qu'on  regarde  cniuiu  d. >  (.r- 
gaucs  respiratoires.  Elle  porte,  aux  deux  extrémités 
du  corps,  deux  cavités  contractiles  qui ,  agixant  à 
la  manière  d'une  ventouse,  permettent  à  l'anim^^l 
d'adhérer  fortement  aux  objets  auxquels  il  s  oppL- 
({ue  :  dans  la  cavité  antérieure  est  située  U  boudi^ 
qui  est  armée  de  trois  petites  lancettes  deoUies  en 
scie  à  l'aide  desquelles  la  sangsue  pique  U  peau  des 
animaux,  et  y  fait  une  incision  triangulaire.  C'est 
avec  leurs  lèvres,  qui  forment  nne  espèce  de  suçoir, 
cl  au  moyen  d'un  mouvement  particulier  Jt  ?  imm- 
breux  auùeaux  dont  leur  corps  est  composé,  que  les 
iiBgmHparrkaneat  àM  gofger  de  nâg.  8i  roa  at 
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bit  rien  pour  les  forcer  à  rendre  le  s&og  qu'elles  oui 
anAô,  ce  sang  est  plusieurs  mob  àdlspanlm  cmnplé- 
tementf  tant  cesoniuM'iT  ligôrtnt  Irotement  :  aussi 
peuTent^ils  supimrU-r  uîjl  1  lurue  abittioence, pourvu 
qu'on  ait  soin  uf  los  rl).irj;jrr  d  .'au  lr*«-80UTent. 

Quand  on  se  sert  de  sangsues  pour  tirer  du  sang, 
00  commence  par  mottiUer  avec  du  lait  ou  do  l'eau 
snrn'e  la  partie  du  corps  sur  laquelle  on  veut  lei 
applKiuer,  afin  qu'elles  mordent  plus  promptcment. 
Lorsqu'on  veut,  au  contraire,  leur  faire  lâcher  priso, 
on  les  touche  avec  un  peu  de  sel,  de  cendre  ou  de 
Idne;  pour  les  fkiro  dégorger,  on  les  presse  légè> 
mment  en  allant  d'un  bout  à  i'antn  da  leur  corps. 
Une  nngsue  vigo«Y«Qfê  tir»  «DfftroB  15  gnumnoi  de 
sang  :  il  en  faut  nu  o  pour  tirer  l'équlTalcnt  d'une 
ette.  S'il  arrivait  qu  ane  sangsue  s'introduisit  dans 
bouclic  et  pt^nélràt  dans  \c  pharynx,  il  faudrait 
fUre  boire  abondamment  de  l'eau  salée  t  du  vin  ou 
de  I'mu  vinaigrée.  Si  elle  avait  péDéti4  JaMpw  dans 
l'estomac ,  il  [.ludrait  administrer  un  vomitif. 

Parmi  les  ran^^  de  la  Sangsue  médicinale ,  on 
distingue  surtout  la  S.  grise  :  robe  d'un  t,'ris  obsour, 
avec  deux  bandes  plus  foncées  de  chaque  cdté,  non 
OMi^pris  un  lis^lré  noir  qui  fiut  la  séparation  du  dos 
aida  ventre,  qui  estentièramant  maêalé  da  noir:  — 
û  S.  verte  :  robe  d'an  vert  olive  plot  on  rioIim  clair, 
ornée  de  trois  bandes  de  chaque  cMé,  qui  sont  rous- 
s&tres  ou  noir&tres,  et  quelqttefois  disposées  par  Ia^ 
Ches  distinctes;  ventre  uniformément  roloré  en  jaune 
verdAlre:  —  lia  S.  noire  ;  robe  complètement  noire 
an  pronler  aipect,  malt  olllrant  cependant,  qvand 
on  l'examine  avec  attention,  des  traces  de  bandes  sur 
les  cfttés.  Toutes  ces  variétés  sont  t^galemcnl  bonnes. 

Les  anciens  connaissaient  l'aviditii  des  sangsues 
pour  le  sang  de  l'homme  et  des  animaux  *  ce  n'est 
MNitefbifl  qu  assez  tard,  après  Tère  chrétienne,  qu'on 
a  rommerict^  à  les  employer  en  médecine.  Aiuour- 
d'tiui  l'us-ige  en  est  généralement  répandu.  —  Lyon 
et  Paris  sont  les  j  i  n'  ij  lui  enlrcpcMs  du  commerce 
des  sangsues.  La  consommation  qui  s  to  est  faite 
dans  ces  derniers  temps,  surtout  pendant  le  règne 
de  la  doctrine  autiphlogirtique,  est  «1  considérable 
que  la  sangsue  a  pr<sque  entièrement  dispara  du  sol 
français,  et  qu'€a]>n  s  avoir  mis  k  contribution  la 
Corse,  la  Suisse,  la  Hongrie,  la  Turquie  d'Europe  et 
la  Russie,  on  s'est  tu  obligé-  de  les  faire  venir  à  grands 
frais  de  l'Asie  Mioeure»  de  la  Sjrie  et  dfi  la  Géorgie. 
Cette  pénurie  a  taii  Inventer  des  espèces  de  langsues 
arliOciellcs  (  l'oy.  UDti.t.oMtTRS  et  scjuuncATEi  u  ). 
Du  reste,  la  réiiction  (\ni  s'accomplit  a^jourd'huI 
contre  l'usage  immodéré  des  >  i-u  i  v  luit  rendre 
cette  pénurie  de  moins  en  moins  sensible. 

(Jutre  la  Sangsue  médicinale,  il  faut  citer  encore 
VHémopidt,  on  Smgwe  de  cAeno^.  qui  iT'attaehe 
aux  bestiaox  :  elle  est  eomnuoe  dans  les  eaux  douces 
du  midi  drj  l'F.iiropc  et  du  nord  de  l'Afrique  ;  \'Àl- 
bione  {Po'itofjdella j,  dont  le  corps  «^t  souvent  hé- 
rissé de  tubercules  ou  verrues,  et  i]ui,  ainsi  ((ue  les 
espèces  appelées  Pitcicole  et  Branchellion ,  vit  en 
parasite  sur  plusiews  poisMUis  de  mer. 

S:  yrutf  so/onfe,  nom  vulgaire  du  Yamj^re 
phytiostome. 
SAMGUIFICATION,  foimatloa  du  sang.  Tey.  wt- 

lUTOSI. 

SANGUn,  qui  appartient  au  sang.  On  appelle 
Si/Tf''me  sanguin  l'ensemble  des  vaisseaux  artériels 
et  veineux  (jui  contiennent  le  sang  f  Koy.  circula- 
rim)-f  — •  Tempérament  sangui  i ,  .1:1  )ù  domine 
le  sjstème  sanguin  {Voy.  TKiirtivAiiE>T );  —  Vais- 
jsottx  aoitptiûw,  ceux  qui  servent  à  la  circulation 
du  sang  :  —  Maladiêê  tOMnûnei,  eeUes  qui  dépen- 
dent de  la  plélbore  en  snrawHiAkBoe  da  sang. 

SANGUINAIRE,  Sanguinaria,  genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées,  tribu  des  Argéroonéos,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  couleur  rougcAlrc  du  suc  Acre 
et  naiootiqina  fourni  par  toutes  ms  parties  ;  c'est 


une  petite  plante  berbaeée  d^n  aipael  agriabla, 

originaire dn  Canada,  qn'on  cultive  dans  nos  Jardins 

sous  le  nom  de  Grande  Célandine  •  racine  épaisse, 
traçante,  cylindrique,  d'où  sort  une  fmiillo  unique, 
radicale,  presque  ronde,  d'un  vert  noirâtre  en  des- 
sus t  d'un  blanc  bleuâtre  en  dessous,  traversée  par 
des  nervures  très^amlflées  et  ronges  ;  hampe  ou  tige 
nue,  grêle  et  longue,  portant  une  fleur  blanche 
assez  grande,  à  8  pétales  très-ouverts  et  à  étamines 
nombreuses.  La  Sanguinaire  s'emploie  en  médecine, 
comme  émûtique.  Elle  sert  aussi  à  teindre  la  soie  et 
la  mousseline  en  couleur  orangée. 

SANGUU4E»  sorte  de  crayon  rouge  fkit  avec  du  fer 
oligiile  en  himOtU  {Voy.  ce  mot),  ou  avec  de  l'ocre 
rouge,  et  qui  est  d'un  çrand  usage  dans  le  Dessin. 
Oq  a  au  musée  du  Louvre  des  dessins  à  la  sanguine 
de  Raphaël,  du  Corrégc,  du  Dominiquin,  etc.  An 
siècle  dernier,  la  sanguine  tai  employée  préTém» 
Uement  à  tout  antre  crayon  par  les  pêintroi  et  les 
pravcurs.  Bonchardon,  Carie  vanloo,  Pierre,  Bou- 
cher, Cochin,  Greuic  ,  Gilles  Dcmarteau,  etc.,  ont 
laissé  do  remarquables  dessins  en  ce  georo*  La 
sanguine  sert  aussi  h.  polir  et  à  brunir. 

SANGUISORBE,  Sanguisorbe  (du  tatin  tmmât, 
sang,  et  swbere,  s&mrber;  k  cause  de  ses  propriétés 
anti-némorragiqucs),  genre  de  la  funille  des  Rosa- 
cées-Dryadées ,  trés-voisin  des  Pimprenelles,  ren- 
ferme des  pbntes  heri>acées,  vivaces,  à  feuilles 
alternes,  ailées  avec  impaire  ;  à  folioles  opposées,  pé- 
tioléesi  et  à  fleurs  disposées  en  eapitnie  sur  de  longa 
pédoMules  sadllalrea  et  terminaux  ;  «allée  à  toM 
turbiné,  à  limbe  quadrfpirti  ;  pas  de  corolle  :  4  éta- 
mines; akène  tubércux  et  quadrangulaire.  La  San- 
guisorbe  commune  (S.  offxrinatis) ,  vulgairement 
Oraïuie  Pimprenelle ,  P.  ^'//a/ie ,  croit  spontané- 
ment dans  les  pAturagcs  do  l'Europe  ;  la  S.  du 
Canada  [S.  canadensis)  est  plus  haute  que  la  pré- 
cédente; ses  fleurs  blanches  en  épis  font  un  bel  effet. 
Ces  doux  plantes  plaisent  aux  ixeuf^,  aux  vaches  et 
aux  moutons.  Leurs  fleurs  s'emploient  en  teinture, 
et  donnent  un  très-beau  gris  sur  la  soie,  la  laine  et 
le  coton.  La  Sanguisorbe  a  été  longtemps  usitée  en 
médedne  comme  astringente  et  vuméraire. 

SANGUISUGA,  nom  latin  de  la  Sangsue. 

SANHÉOHLN,  Si/nedrhim,  conseil  suprême  ou 
sénat  des  Juifs.  V.  ce  mot  au  D.  uuiv.  d'H.  et  de  G. 

SAPiiCLË,  Sanicula  (du  latin  sanus^  sain,  ou  de 
sanare ,  guérir  ),  genre  de  la  AuniUe  des  Onû)eUifé< 
ces,  division  des  OrthospermAes,  renferme  des  plan- 
tes herbacées,  vivaces,  à  feuilles  palmée  ou  digi- 
tées;  à  fleurs  blanches  disposée-  i  mbelles,  et 
donnant  chacune  naissance  à  t  graines  ovales  itérii* 
sécs  de  pointes  nombreuses.  Ces  phntes  croissent 
en  petites  tonOés  dans  les  bois  et  les  lieux  ombragés. 
La  Sanicle  commune  [S.  nfUcinaiis),  vulgairement 
Toute-sititie,  répanim  il  u  -  presque  toute  l'Europe, 
fleurit  eu  mai  et  en  juin  '■  elle  entre  comme  astrin- 
gente dans  les  vulnéraires  suisaeai  quoique  ses  varias 
soient  aujourd'hui  contestée. 

On  nomme  vulgairement  Smicle  mâle  la  Saaldo 
commune;  5.  femelle,  l'Astrance;  S.  de  montagne, 
la  Benoitc  officin-de  et  une  espèce  de  Siixiflrage  ;  Pe- 
tite Sanir/e ,  la  Bl-sr.tt-lhie'. 

SANIE  (du  latin  sanies,  sang  corrompu),  matiùre 
purulente,  liquide,  séreuse,  sanguinolente  et  d'una 
odeur  fétide,  produite  par  les  ulcères  et  les  plaies 
d'un  mauvais  caractère.  —  On  en  a  Mt  répltliète 
SanieuT,  pour  dire  :  de  la  nature  de  la  Sanie. 

SANITAIRE,  qui  est  relatif  à  la  santé.  Koy.  sajitS. 

ConventiOR  sanitaire  irlcm/ittowile ,  convention 
conclno  an  i^b'l  entre  les  principales  puissances 
maritimes  de  l'Europe,  a  eu  pour  but,  tout  en 
sauvegardant  la  santé  publique,  de  facUiter  les  re- 
lations commerciales  et  maritimes  dans  la  Méditer- 
ranée. Conformément  aux  principes  posés  dans  cette 
convention,  un  Règiement  sanitaire,  en  date  du 
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27  mai  1853,  a  déterminé  tout  ce  qui  regarda  les 
quanmtoiiK»»  les  laiarets ,  les  patente!  de  «nié, 

les  médecins  !i.iuilajres,  etc. 

Cordon  sauitain:.  Voy.  COHl>0?r. 

SANKHYA,  pliilo'-'jpliio  "Si  iniKirtliodoxc  des  Hin- 
dous; —  sA^^^.l'.^T,  langui'  sirri'e  îles  Hindous.  Voy* 
ces  mots  au  Dirl.  lou'  .  d'Hi^t.  et  de  Géùgf, 

SANSEVitRE,  Sanseviera  [OiC  San-Severo,  nom 
propre),  genre  de  la  fàmiUe  des  Liliacées,  tribu  des 
Aloijiées,  renrerme  des  plantes  à  Teuillcs  radicales 
d'ao  vert  foncé,  du  milieu  desquelles  sort  une  hampe 
ronge  terminée  par  des  épis  de  fleurs.  Elles  sont 
propres  a  la  Guinée  et  à  l'Asie  orientale;  mais  on 
tes  cultive  daus  les  jardins  d'a^ément,  à  cause  de 
la  sinfrularité  de  leur  port. 

SANSONNET,  nom  vulgaire  de  VÉtoitmeau  d'Eu- 
ropect  d'une  petite  espèce  de  i^Aii9HCrefiM.F.eetnoinis. 

S^VNS-SOUCl  [tsmsTs).  Voy.  ekfajcts. 

SANTAL  ou  SANDAL  (mot  arabe^  Santalum,  nom 
donné,  dans  le  Commerce,  à  trois  sortes  de  holi  '\n\ 
nous  sont  apportés  des  Imles.  On  distingue  le  6arè- 
tal  citrin.  le  S.  Manc  et  le  S.  t-ouoe.  Le  S.  citrin 
eit  un  kNNS  pesant ,  conuacte»  à  fims  droitM  :  aa 
eonlear  est  d'un  jaune  ranve,  «a  sarenr  «et  amère 
et  son  oJi.'ur  semble  être  un  mélanc^o  <li'  tnii?r,  de 
citron  cl  de  rose.  On  en  cxtmit,  par  la  distillation, 
une  huile  volatile  d'uiu'  odtur  trés-forte.  Le  S. 
blanc  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  ooidenr 
plus  pèle  et  son  odeur  plus  fUbte.l.e  8,  rùnge  est  m 
bois  sol i fie,  •kiiiî';,' pesant,  à  fibres  tantôt  droite*, 
tantôt  ùudvLÂ  et  imitant  lés  vestiges  des  noeuds;  il 
n'a  aucune  odeur  sensible;  iaHCfOttrertl%teement 
aitringeoie  et  aust^. 

Les  VotantstM  ne  sent  pas  â^attoté  snr  la  nature 
de,"  nrbf  's  ilui  iipuluisênt  le  «santal.  LVipiniuti  la  plus 
couimutio  est  quu  le  banlal  blauc  et  lu  saoLil  ciiriu 
sont  dus  à  deux  esuéccs  d'un  même  genre ,  dont  on 
a  fait  le  tjrpe  de  la  fiuuille  des  Santalûcéeg  (K<w> 
ci-après),  savoir  :  le  S.  ft/one,  dit  «issi  S.  à  fhmlfes 
de  myrte  ou  Sanlalin,  qui  croît  sur  les  mnntacTies 
du  MaJabar,  et  le  S.  deFreycinet,  qui  se  trouve  dans 
toute  rOcéanie.  Quant  au  santal  rouge,  il  serait  dâ  à 
une  espèce  de  Ptàrocarpe,le/'(erQoOf7>M  «aAto/ima. 

Dans  tout  l'Orient  la  Santal  est  recbereiié 
parfum.  On  le  brûle  dans  des  cassolettes;  réduit  en 

Kudre  ot  mêlé  à  la  colle  do  riz ,  il  constitue  les 
ugies  parfumées  des  Chinois;  ces  derniers  l'em- 

S oient  aussi  à  la  fabrication  des  cercneOs.  Les  In- 
ens  lui  attribuent  des  propriétés  sadeffflqôes  et 
"îfîrîîîilantes.  En  Europe,  on  ne  l'emploie  su^re  qu'à 
ia  lai^rication  de  coIfreU,  bottes  a  p.irfuni!i  et  aux 
menus  ouvrages  de  tabletterie^  de  marqueterie. 

Les  Indieus  appellent  SanM  fauXf  l'écorco  de 
TAralie  à  grappes,  qui  est  snbetttnée  an  véritable 
santal  ,  pni;r  rii>.if.;f  de  Irv  médrrinp. 

SÂàS  i  AL<^t£ES .  dugeure  type  Sanialum),  famille 
de  plantes  dicotylédones  apétales  péripynes,  se  com- 
pose d'herbes  annnelles  ou  vlvaceSi  d'arbrisseaux  et 
a*arbres»  à  feniltos  alternes,  rarement  opposées , 
sans  stipules;  h  fleurs  petites,  solitaires,  ou  dispo- 
sées LU  Lpi  ou  en  sertulo  :  calice  adhérent  avec  l'o- 
vaire iuliio,  à  4  ou  5  divisons  valvaires;  4  ou  5 
étamiacs,  opposées  aux  divisions  calicinales  et  insé- 
rées à  leur  Base: mets  subulés,  courts,  a  peine  plus  ■ 
lOOflji  que  le  limbe  ;  anthères  iulrors^s,  bitoêului xs; 
ovaire  inTérc,  uniloculaire .  1,  2  ou  4  gemmules  ana- 
tropcg  pendant  au  sommet  d'un  podospcrme  filiforme, 
uaiitant  et  s'élevant  du  fond  de  la  loge  :  style  ter- 
ntnal,  simple,  eourt;  stigmate  lobé;  mdl  indé- 
lUscent,  monosperme,  quelquefois  charnn.  —  I.cs 
espèces  arborescentes  ne  se  truuvcutquo  dans  l'Agio 
tropicale  et  l'Océanie  ;  les  arbrisseaux  dans  la  r("^]on 
méditerranéenne  et  les  régions  tempérées  de  i'Amé- 
rtqve  du  sud;  Isa  planics  berbaeées,  en  Europe, 
dans  l'Amérique  du  nord  et  l'A-sle  ei  utrale.  —  Les 
genres  principaux  sont  le  Simtaium,  qui  lt»urmt  le 


ims  de  santal  :  le  Thesium,  le  Fusatau,  l'0%rM,ele. 

SA1ST  ALINE,  matière  colorante  qw  l'«0  MÉbni  4i 
bois  de  santal  en  traitant  celawi  par  lUoool  pnsps 
benfitant  et  évaporant  jusqu'à  sleeflé.  Ole  «itroage, 

«solide  et  on  inas<;e,  peu  soluble  dons  l'eau,  tr^â-so- 
luble  dàos  l  alcool,  l'éther,  l'adde  acétique,  etc.  Ua^ 
soute  dans  l'alcool  et  précipitée  par  plusieurs  sels,  la 
santaline  donne  des  laques  de  belle  eonleur.  CeUe 
que  l'on  obtient  avee  le  efalorare  d'diain  est  d'an 
beau  pourpre.  File  a  été  découverte  par  PeUetitr. 

SANTfi  (du  latio  sont  tas).  Les  anciens  av^oeat 
f^t  de  te  santé  une  déesse,  fille  d'Eseulape  :  Its 
Grecs  la  nomByeiit  Ik/gi*,  et  les  Romains  Sêim. 
:  On  la  représentait  sens  ntfrwed*n»bt1la|MBeile 
'  assise  sur  untrône,  teinni  r  n    n.  '.inunepalèretdc 
I  l'autre  un  serpent,  et  couronnée  d  hcritesmédicinakk. 
Ce  qu'on  appelle  ta  Santé,  dans  ks  Ports  de  mer, 
est  on  établissement  institné  poor  empêcher  Viain' 
dnetfoR  des  maladlM  eontagwvsm.  La  Smrté  a  des 
'•!ialnui><'<  nommées  6a/raux  oucowrfj  de  sojdt  ito^n 
les  bâtiments  qui  entrent  en  r^ite,  preadre 
connaissance  de  l'état  des  individus  à  bord  des 
virm  et  fixer  le  nomlm  «le  Jontt  de  1*  gniTMltiii 
fc  teqodle  ils  seront  soumis.  Elit  a  «Mtf  «s  Isesl  I 
terre,  dans  lequel  ^e  fait  la  qtunmtalne,  local  qai 
lui-même  est  appelé  la  Santé.  Voy.  QOaiuktâCix. 

Corps  de  santé.,  corps  chargé  du  service  médicil 
dans  rannée.  Ce  eorpe  se  compose  d'inqtertema,  de 
médecins  ea  diimrirtens  principaux,  de  méttedni  en 
clitniTï.'iens  ordinaires,  de  majors  et  d'aides-ma^jors, 
tous  réunis  sous  la  di'  iiominalion  générale  d'Officiert 
de  santé  (  Voy.  ce  mot  et  l'art  cBiaonciEif  ).  A  u  téte 
dn  corps  est  wi  Co«uei/ <ie  a«i<tf.  résidant  à  Fvfn. 
Oe  eenw  «  «té  réorranbé  par  déerm  do  S3  marslSSl 
■  L  1  M  irine  possède  nn  eorpis  analogue,  or^axiisr  par 
les  ordganances  des  17  jtulkt  1^35  et  l2}iitUct  li^L. 

Sous  les  titres  de  :  La  Santé  du  Peui!e.  la  Santé 
universelle,  le  Manmi  de  ta  Simié  (ds  àa^Mil),  etc^ 
a  a  été  publié  ulésleQn  traités  âémmtalm  ou  po- 
pulaires de  mi  Jecine,  d'une  utilité  |nlil|na. 

Maison  de  saniti.  Vou.  mai&uk. 

SANTOLINE,  Santolina,  genre  de  U  (hmille  des 
Composém  tnbidiflores,  tnbn  des  Séoécionidéc»-ln- 
tbéoûdées,  renferme  plusienrs  espèces  qui  iitiiirinl 
dans  les  lieux  les  plus  secs  des  contrées  voisiof'  îa 
Méditerranée.  La  Santoline  petit  Cyprès  rS.ciiw»*»»*- 
ci/parissus] ,  dite  aussi  Aurone  femelle,  Gardei-obtf 
Ûtfronelie,  Boritotine^  etc.,  fteme  de  jolis  hnmsnni 
toujours  verts,  k.  feuilles  nombreuses  et  odoraata, 
couverte;  d'un  duvet  ManchAlrc  et  disf>otri'>  \>.it  yi- 
quel»;  u  tleurs  eu  étoiles  d  uo  be^ui  j^uiie  qui 
iiouissent  en  été  :  elle  se  taille  aussi  bcilcmciit  que 
le  buis  et  se  place  dans  les  Jardins  ponr  i Jiato  hm* 
des,  bordurw  et  palissades;  en  en  citnUC  on*  bols 
c(u'on  a  emplityt'e  Conirn.  vrrmiruîrc.  On  rtlire  ucf 
belle  douleur  jaune  des  ticurs  de  U  S.  du  Ci*à.ik. 
S.  d'Eyypte  est  pour  les  Arabes  uo  antiophLhalmi- 
qne  pnisaant  La  à  feuilles  ftàtUhémit  est  trc*- 
amèré  et  odorante,  et  peut  remplieer  la  camomUlf. 

S.VNTt^N,  ftcrte  de  moine  turc*  Fsy.  M  BSl» 
Dict.  \nin;.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

SAISVE  icorrui>ti>in  iio  Sénné)f  nom  vuDgaïmiK 
la  MoiUoroe  des  ttuuf^s* 

SAOUtJB  on  sooiv,  jeu  usité  panni  les  pay^ansbr»' 
tons  dans  Us  jours  de  fiMes,  et  qui  consiste  à  jeter 
un  ImUou  que  la  troupe  poursuit  ensuite  en  s'en  disr 
putant  lapOMSSion.  On  se  sert  d'un  ballon  bien  huilé 
en  detaon  pour  le  rendre  plus  glisnint  Celui 
peot  s'en  saisir  et  le  porter  dans  mw  antre  pnrsissr 
que  celle  où  se  fait  le  jeu,  remporte  le  prix  ijropûît^. 

SAP  (  de  «a|M»  ),  mot  par  lequel  ou  désigûe,  dans 
les chaniierstt»maitae,  lé  M»  4o tonales  caniJkv» 
anakiRvm  aumpin* 

Si^A,  mot  latin  qai  vent  dira  moût,  vin  emitt 
est  appliqué  par  les  Phannaelena  M  MS  én  niii> 
amené  à  Ja  consistance  de  mieL 
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SAPAJOU  oo  SUOD,  CSetet,  genre  de  Singes  «mé- 
ftadns,  de  U  floinie  dee  natyrrlitaim,  type  de  la 

tribu  des  Cébiens,  renfrrmc  un  trè*-grana  nfimbre 
d'espèce»  aa  corp?  assez  minre  et  de  taille  en  géné- 
ral an-deUM  de  la  moycnDc  :  t^tc  de  forme  ronde, 
bee  Uigi  el  ooorte;  aagle  facial  de  60  éegrH;  mor 
leni  eonrt ;  front  firoiMnicé^  point  inSat^^inm;  «rril- 
le«  arrondi rs  ;  jrenx  Tolntnineux  et  rapprochés  l'un 
coulrc  l'autre' ;  membres  forts,  robustes  et  allongés, 
les  postérieurs  surtout ,  ce  qui  permet  aux  Sanajoos 
de  sauter  arec  facilité;  4  nains  ei  5  doigt*  à  oiiunie 
fludn;  rpieue  longue,  nniMuleim  €t  preimrfie.  Xe 
pelage  de  ers  singes  rsf  rr.nrt,  iIout,  non  luisant,  de 
conlcur  sombre,  variant  du  brun  au  pris.  Les  Sapa- 
jous tout  adroits,  Inti  lliL'onts,  d'une TiTacité  ct d'une 
agilité  extrêmes ,  mais  'doux  et  faciles  à  élever.  Ils 
^▼«Bt  snr  les  artns,  se  nmnriiscot  de  fhiHsetdtn- 
sectcs.  Leur  Toix  plnintiTo  rl  flAtée  les  .i  fitf  nom- 
mer Sinfirs  pleureurs:  ils  ont  aussi  reni  If  nom  de 
Singea  >nv'!fpiés  à  cuise  de  l'o.lenr  de  mnsc  qu'ils 
exhalent.  Oo  les  trourc  surtout  dans  le  Brésil  et 
dans  la  Guyane.  —  Les  espèce*  principales  sont  :  le 
Smm  Krtin  ou  Sftjmt  af*ou  [Cf^r  npelln,  Cerco- 
pitherus  fv^cvs',,  dit  aussi  Stn^e  r^ltirjeur  .-c'est 
"l'espèce  trie  U  -  bateleurs  moTdrrnt  le  pluseommuné- 
ment  par  les  rues  ;  le  S.  gris  ou  Soi  [Cebus  griseus 
on  6ar6aftw)t  dit  aussi  Capu(nn>  parce  nuTl  a  le  der- 
rière de  la  tète  et  le  dos  d'an  Ijnm  jaunâtre  et  les 
parties  antérieures  plus  pMes  ;  le  S.  A  gorge  blanche 
ou  Carico  [C.  hypoleuros);  le  S.  à  gi^sse  tfte,  etc. 

Sapqiou  aurore  on  Singe  écuretn  l.  V.  callitmcib. 

SaK  (de  lltallen  xappa),  action  de  sfiper,  do 
crenser  sons  les  fondements  â*nn  édifice  ponr  le 
ftdre  tomber.  — Dans  le  Génie  militaire,  ce  mot 
désigne  le  travail  de  la  tranchée  qui  i  lien  Iun;ij?ie 
les  assiégeants  se  sont  approchés  de  la  place  k  une 
portée  de  mousqueton.  La  sape  sert  àomrrirdes  tran- 
chées, des  chemins  couverts,  les  boyaux  md  condui- 
sent sur  le  corps  de  la  place.  Ce  travail  se  rai t  à  l'aide 
dn  marteau,  du  pic,  de  la  pioche  et  de  la  harlie. 
Ceux  qui  l'eiécutcnt  emploient  pour  se  couvrir  des 
paniers  cylindriques  appelés  nabiùm.  On  distinguo 
n  ayc  entiin,  qui  consiste  a  eremerim  trra  d'un 
mètre  de  proftndenr  mr  autant  de  largeur  j  la  ^tttfii- 
sap^ .  qui  consiste  k  i>o«er  h  découvert  des  gabions 
sur  un  alignement,  en  les  remplissant  de  terre,  et  h 
fermer  les' entre-deux  arec  des  sacs  à  terre;  la  snpt^ 
9olQ»ie,  qoi  a  lien  quand  on  eondoit  les  tratailleors 
flor  m  terrain  eA  on  a  seulement  fidt  un  traeé  sans 
employer  de  gabions  ;  la  tnpr  muv^rfr  ,  qui  se  fhit 
sous  terre  ^  et  la  double  snpe,  qui  s'emploie  quand 
on  est  oblijré  de  se  couvrir  des  denx  côtés.  La  té  te 
de  sape  ol  le  point  le  plus  avancé  du  chemin  q^'on 
mttse,  et,  par  eottséqucnt,  le  plus  exposé  ï  cVst  un 
poste  d'honneur.  Vnif.  l'artidc  «uivsnt. 

SAPEl!l\  Me  tajy  .  On  donnt;  proprement  ce  nom 
aux  soldats  du  rnrps  du  Cènie  qui,  sons  les  ordres 
des  insoiniearS|  travaillent  anx  fortifications  :  ce  sont 
de*  aoldaCi  d'AHe ,  dont  la  paye  est  plus  forte  que 
celle  du  fantassin  ;  il  y  a  14  compa^mies  de  sapeurs 
par  régiment  du  îrénie.  —  Dans  Uégimcots  d'in- 
nnterie,  on  ajuielle  m^sl  Sapeurs  les  soldats  qui, 
î  ttomée^  sont  chargés  de  couper  les  haies,  d'a^anir 
Im  loÊÊéÊ  et  de  ftvyer  aux  troupes  un  (iiemlB  II  tra- 
vers les  Ibréts  :  ils  marchent  en  téte  <]n  réfriment. 
Ce  sont  eux  aussi  qui ,  en  yarnison,  font  le  service 
d'ordonnance  on  de  planton  auprès  de-  rhef*  du 
corps.  Les  sapeurs  comptent  dans  les  compagnies 
liors  rang;  ils  ont  un  bonnet  à  poli ,  m  taolisr  de 
ptn,  et  sont  armés  de  la  hache  et  dn  nionsqueton , 
m*lls  portent  en  bandoulih-e  sur  l'épaule  eaurlie  ; 
Ils  ont  le  privilépc  de  canler  la  barbe  loniruo  :  c<; 
privilège,  qui  avait  été  supprimé  en  1831,  leur  a  été 
depuis  restitué.  Les  sapeurs  ne  remenleiit  fmére  qu'au 
dernier  siècle  ;  ils  ont  été  réorsanisés  par  les  décrets 
des  7  avrU  1806 et  18  février  [m.  —  V.  pompiers.  ■ 


SktÉisnk  (dngne  taphh,  évident),  nom  donné 
à  deux  mtaei  wuMatanéesde  la  jambe,  manifestes 
1  h  la  vue  et  au  toucher.  L'une  est  la  Cf  ronde  Sa- 
phène  ou  S.  interne,  qui  natt  de  la  face  dorsale  des 
orteils  internes,  et  s'ouvre  dans  la  veme  crurale  prè» 
de  Vareade  inguinale.  L'tartre  eA  la  Petite  Saphine 
m  8.  tstêfW ,  qui  nrtl  swr  lei  orieWs  wtemes  et 
va  s'ouvrir  an  jarr»"!  dm^  la  reîn*^  pnjdil*'-?.  C'est 
sur  l'une  ou  sur  Vautr<^  de  ces  veines  que  se  prati- 
que la  saipnée  dn  pied. 

SAPHIQUE,  vers  grec  et  latin,  de  5  pfièds  et  de 
11  syllabes,  aind  nommé  deSapho,  qui,  tifit-on,s'en 
servit  la  première.  Les  pieds  de  ce  vers  sont  ainsi  dfe- 
osés  :  le  1*»  est  un  troehi^  spondée 
"");  le  3»,  un  dactyle  );  les  denx  derniers, 
es  trodtéeé.  n  doit  jy  avrtr  une  eésure  ^rèa  la 
pied.  Ce  vers,  Irti^nammileui,  a  Mt  mirtoul  em- 
ployé par  les  poHos  lyriques.  —  La  Strophe  my^i- 
qite  se  compose  de  3  vers  saphioues  soi  vis  d'un  vers 
adoDlqne.  En  «old  m  esenple  dlhrace  (Odeii  1, 2)  : 


SAPHrR  'de  I  bébrru  ^nppir,  môme  sens),  pierre 
précieuse,  d'une  belle  ronienr  bleue  :  c'est  une  va- 
riété de  CMMbr.  Le  saphir  est  très-dnr  ;  il  raye 
tous  les  corps ,  «xoepté  le  diamant ,  «t  je«H  de  la 
double  réfraction.  On  nomme  Saphirs  mâles  rwu 
qui  présentent  la  nuance  bleu  iti.fitro;  .s",  frme/les, 
ceux  qui  sont  d'tm  bleu  d'aiur.  On  trouve  los  sa- 
phirs en  Sibérie  et  dans  Unde.  Après  le  dianknt,  le 
saphir  est  la  pierre  prédeuae  la  nlus  chère  :  un  sa- 
phir de  6  carats  eoôte  de  15  à  1800  f^.  Un  des  plus 
sipliip;  connus  e«t  ecbii  qui  fbt  donné  à 
M.  Weiss  par  le  Muséum  de  Paris,  en  échancre  d'une 
collection  de  minéramj  cette  belle  pierre,  (juc  l'on 
a  fldi  taMerdenols,  tml,  dH^,  1,200,000 fr. 

Oti  a  êleiMlu  le  nom  de  9apkf^  h  un  firand  nom* 
bre  de  stibstances  (n^s-difTén'ntrs  dans  leur  compo- 
sition :  on  ap[»elle  Saptitr  ti/anc.  le  €k)rlndon  inco- 
lore ;  S.  d'eau,  la  Corniérite  ou  Fahlunite  dore,  sub- 
stance de  couleur  vielAtrc  et  chaitteanic,  employée 
en  bijouterie  (Fby.  r&n«firR);  8.  4u  Brésil^  une 
Tourmaline;  S.  fhux,\inç  C.bauT  nird''^e  ou  Fluorine. 

SAPHIRINE,  variété  de  Calcédouie  d'un  bleu  de 
saphir  tris-agréable  et  dont  on  se  sert  pour  la  gra- 
vure OU  ponr  faire  des  objets  d'emement.  £Ue  est 
trés-estlmée  lonquli  ItnteMllè  de  in  «mdnnr  elle 
joint  l'éffallté  du  ton. 

SAI'IÊNCE  (du  latin  M;>ien/irt,  sagenw  et  science). 
<>  mot  ne  s'mploie  guère  aujottrdlini  que  pour  dé- 
signer le  Livre  de  la  Sagem,  de  Sdoomn.  —  ùn 
appelle  flore»  taptentima  phMlcnit  Ihnrae  de  HK- 
criture  sainte  ,  destinés  Ji  donner  aux  hommes  des 
leçons  de  sagesse  et  de  morale  :  ro  sont  1  Ecclésias- 
tique .  le  Cantimtc  </ec  <  antiques,  les  Prevet^tti, 
VÉceiésiaste  ci  le  JUure  de  la  SagesM, 

U  y  a  à  Rohm  tm  célMm  OoM^  <lr  te  &|pfCM», 
ainsi  appelé  parce  qu'on  y  enseigne  les  prinet|nies 
sciences  :  c'est  l'Université  de  Rome. 

S.APIN  ^  dn  latin  Saptntf! .  nv^n;i'  -^i^rnificationl, 
Abtee,  genre  de  la  famille  des  Conifères,  type  de  U 
tribu  des  AMéthiées,  seoompece  do  Iwanx  ci  grands 
arbres  résineux ,  toujotirs  verts ,  et  fr-  s-volsins  dts 
Pins  :  ils  n'en  diifèrent  que  par  les  feuilles,  qui  no 
sont  jamais  réunies  par  faisceaux  dans  des  gaines,  et 
par  les  cènes,  qui  sont  composés  d'éculUcs  coriaces, 
mais  non  ligneuses,  amincies  au  sommet  et  atn 
épaisses.  Les  Sapins  sont  des  arbres  tré»-msliquee, 
croissant  natnr<dlcmpnt  dans  les  pays  froids  et  snr 
\r<  lnutes  ebatnts  de  montagnes,  et  se  plaisant  par- 
tout, excepté  à  roxposliton  des  vents  de  mer.  On  les 
multiplie  par  graines.  Fresque  tonleff  lei  «pllei 
rotimissent  des  bols  de  construction. 

Le  Stpin  éjHcéa  {Abies  ptcta),  connu  sous  les 


■ 


SAPI 

Dom  tulpaires  de  Pesse,  Pinesse,  Saptn  rouge,  S. 
lté  Sorwé'je.  Fhu.t  ^^npiri,  Gentil  sapin,  monte  fort 
haut  et  «D  iigoe  droite  :  il  atteint  quelquefois  jus- 
qu'à 60  mèfaw;  le  Ironc  est  recouvert  d  une  ècorce 
mamelonnée ,  assez  mince  ,  tirant  sur  le  bnxn;  les 
ramoaux  de  sa  base  tombent  dès  l'âge  adulte,  et  il 
dt'vn  nt  DU  jusqu'au  tiers  ou  .inx  doux  tiers  de  son 
élévation,  se  terminant  par  une  pyramide  de  bran- 
dies ouTcrtes  à  aiwlee  oroite.  lies  fbuiUes  sont  li- 
néaires, quadrangiualres,  pointues,  d'unTertsombcet 
disposées  en  triple  spirale  autour  dos  rameaux.  Les 
fhjits  sont  des  strobiles  Tcrdâlres  ou  roussAtres,  al- 
longées et  composées  de  nombreuses  écailles  inibri- 
qoMB,  sous  ctiacune  desquelles  se  trouvent  deux  se- 
mences ailées.  Cet  arbre  se  trouve  dans  les  Alpes , 
les  Pyrénées  et  les  autres  grandes  chaînes  de  l'Eu- 
ro|  o.  Il  fournit  un  bois  excellent  pour  1 1 '  h  irin nte, 
la  mÂture,  la  construction  des  bateaux,  la  menuis^ene, 
la  boisscllerie ,  etc.  Son  écorce  peut  servir  pour  lu 
tannage.  On  en  extrait  de  la  poix  (d'où  son  nom  de 

Îticea),  de  la  térébenthine,  de  la  colophane:  dans 
e  Nord,  un  fait  une  espèoB de  bière  avec  ses  jeones 
pousses  fermentécs. 

Le  S.  noir  {A.  nigra),  dit  aussi  Êpinette  noire, 
SufN'jiefte  iM»re,abonde  aux  £tati-Un»,  où  il  atteint 
25  et  30  mètm  :  brenebes  étalées,  mais  non  Ineli- 
nées;  feuilli  >  d'un  vrrl  sonilirr;  rÂncs  courts  et  el- 
lipsoïdes. Son  l>uis  est  excellent  \K>\ir  les  conslruc- 
ttoos  navales.  11  fonmit  une  bi*  r>  .  dite  Snpinette, 
tKk  anglais  SpnÊce  teer  (^Mn  légère),  qu'on  prétend 
tire  onlnemment  antlseorbatique.  Gette  espèce  a 
été  intro<ltiilo  on  Enrojie  en  1770.  —  I,e  5?.  roM^e 
{A.  ruhra)  n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce. 

Le  S.  blanc  d'Amérique  {A.  alba),  dit  aussi  Êpi- 
nette itiimehe,  Sapineite  blanche,  Se^in  du  Catutda, 
reeonBalssable  à  ses  fenflles  Manebfttres,  n'atteint 
guère  que  12  on  11  mètres.  Son  bois  est  inférieur  à 
celui  des  esiW^ces  précé<lontes.  En  Europe,  on  le  re- 
clierclie  pour  l'ornement  des  bosquets.  Ses  bourgeons 
S  emploient  comme  a.stringenl8  et  anttaoorbtttiques. 

Le  8.  arqenté  (  A .  pectinata  ),  dit  aussi  8.  eom- 
mun  .  S.  blanc  de  Korviandie ,  S.  en  peigne,  S.  à 
feuilles  d'if,  très-répandu  sur  les  montagnes  de  l'Eu- 
rof»c,  où  il  atteint  40  et  bO  mètres,  à  feuilles  d'un 
vert  luisant  en  dessus,  blanc  ou  glauque  en  dessous, 
et  disposées  sur  deux  rangs.  Son  bois  blanch&tre, 
léger,  élastique ,' s'emploie  aux  mêmes  u-^  il'is  que 
celui  de  l'Epicéa  :  c'est  cette  espèce  qui  f  iiu  nit  la 
Térébenthine  de  Strasbourg. 

Le  S.  btuanier  {A.  balsamea),  de  l'Amérique  du 
Nesd,  Ibomlt  une  térébenthine  qui  se  vend  sous  le 
nom  do  Baume  dr  Giiéad.  On  le  eolUhre en  Eorope 

comme  arbre  d'urncnunl. 

SAPINDACEES  (  du  genre  type  Sapindus,  Sa- 
vonnier), famille  de  plantes  dïeotylédon^  polypé- 
tike  bypogvnet,  renferme  des  arbres  et  des  arbris- 
MittX  dressés  ou  montants,  mtmis  de  vrilles,  plus 
rarement  des  herbes  a  buc  ai}aeux  :  feuilles  alternes, 
très-rarement  opposées,  la  plupart  du  temps  compo- 
sées, à  stipules  caduques,  manquant  souvent  :  Ûeurs 
parbltcs  ou  imparlkltes  par  avortement  :  calice  à  4 
on  5  sépides  libres  ou  légèrement  soudés  par  leur 
base,  un  peu  oblique  et  inégal;  corolle  de  4  à  5  pé- 
tales, mamiuant  quelquefois  :  ces  pèl  ili  s  sont  tantôt 
nus,  tantôt  glanduleux  vers  leur  partie  moyenne , 
Oè  Uf  portent  quelquefois  une  lame  pétaloide  ;  éta- 
mlnes  en  nombre  doul)Ie  des  pétales  libres  et  ap- 
pliquées sur  un  disque  liypogync  ;  plan  lobé  qui 
garnit  tout  le  fond  de  la  fleur;  ovaire  à  3  loges; 
style  simple  à  sa  base,  trifide  au  sommet;  3  slig- 
■utes.  Le  fhiit  est  une  capsule  à  1,  3  ou  3  loges. 

Les  Sapindacées  habitent  les  régions  tropicales, 
surtout  en  Amérique.  Elles  ont  du  rapport  avec  les 
Amj^élidées,  les  Cèrin^'i-s,  les  Méliacées  et  lesTérébin- 
tbacées.  La  fkmille  forme  2  sections  :  les  SapindéeSf 
Mt  pnar  ^  te  Savonnier,  el  ki  IMonMir. 


SAPO 

SAPITCDrS,  nom  scientifique  du  genre  SanoMniisr. 
SaPINETTE  ,  nom  vulgaire  dooaé  à  dirense 

pëces  de  Sapin.  Voy.  sapin. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  bière, 
pulée  antisoorbutique,  qu'on  obtient  en  taisant  nsAr 
cérer  dans  2  litres  de  bière  nouvelle  des  feniHes  ds 
cochléaria,  di  s  hourgeons  de  sapin  et  du  raiforL 

SAPll'M,  arbre  à  glu,  genre  d'Euphorbiacées. 

SAPONAIRE,  Sapônaria,  genre  de  la  fiunilk  dci 
CaryophyUées,  tribu  des  Silénées,  ainsi  nommé  pane 
que  la  tige  et  la  rarine  de  quelques  espèces  ont  la 
propriété  de  donner  à  l'eau  une  qualité  savonneuse. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  très- voisines 
des  ODIIele«  dont  elles  ne  diffèrent  csscnlieUenseBl 
que  par  l'absenea  d'écaillés  à  la  base  du  calice  :  es 
calice  est  un  tube  à  5  dénis;  ta  eorotle  a  5  pétales 
munies  de  longs  onglets.  L'espère  principilf* ,  U 
Saponaire  commune  (S.  officinalis),  croit  par  tuute 
l'Europe,  au  bord  des  baissons,  des  fossés,  dans  le* 
champs  :  elle  a  des  tigee  de  4  à  6  dtetin.  de  beat* 
des  feuilles  ovales,  des  fleors  nemibreuies  d«  eonliv 
bl  inrhi.'  ou  rosée,  sans  odeur  ;  sa  racine  est  frfb^ 
longue  et  d'un  blanc  j&unÀtre.  On  emploie  en  raéde» 
cine  les  feuilles  et  la  racine  de  la  Saponaire  conuse 
toniques,  sndofiAqnes.  antiscroûileuset  et  aatisiph^ 
litiques  :  on  les  administre  en  déeedioii  contre  ks 
engorgements  dos  viscères  abdominaux,  konaladies 
de  la  peau,  l'ictère,  etc.  Les  anciens  usaient  de  la 
Saponaire  pour  préparer  les  étoOies  à  la  teinture.  — 
La  S.  dee  vachet  (S.  wecaria),  ainsi  nommée  pai«n 
qu'elle  est  redierdiée  des  vadiee,  est  nue  eepèee  él^ 
gante  à  bollos  fleurs  rouges;  elle  croit  au  milieu  des 
champs,  parmi  les  moissons.  —  La  S.  à  feuilles  de 
basilic  (S.  ocymoîdes)  rampe  sur  les  rochers  :  elle 
a  de  belles  fleurs  rouges,  en  trèMrand  nombre. 

On  se  sert  dans  les  arts  d^ine  raene  ffli^Mi  nomme 
Saponaire  d"  hgypfr  ,  du  Lrvant  ,  d"  il  h/rie ,  etc., 
pour  dégraisser  les  laines,  les  cachemires;  on  cjoil 
qu'elle  appartient  au  Gypsophila  Struthium  de 
Linnè|  àé^  employé  du  temps  de  Pline  k  eei  nsan. 

SATONIFICiCriON  (dn  latin  «ope,  savon,  et  fm- 
cere,  faire),  opération  rhimiqnc  par  laquelle  If^ 
corps  gras  sont  transformés  eu  savons.  Lorsqu  ao 
chauffe  de  l'huile  ou  de  la  graisse  avec  un  alï-ali, 
l'acide  du  corps  gras  (acides  stéarique,  margariqae, 
oléique,  etc.)  se  eombine  avee  l'alcali  et  prodeit  du 
savon ,  tanilis  que  la  ghjcérinc  du  corps  crr  >v*t 
mise  en  lilM:rlé.  Cette  opération  s  eiét  utc  en  ^r.xnd 
dans  les  fabriques  de  savon.  On  doit  surtout  ï 
M.  Cbevreul  la  connaissance  des  principes  de  la 
saponiUcatlon;  avant  les  travans  de  ee  cMmlsIe,  en 
croyait  que  les  huiles  et  les  graisses  combin.iienl 
directenicut  avec  les  alcalis  pourconstitucrlcs  savons. 

On  emploie  aussi  cette  expression  pour  dt-sigoer 
la  transformation  partielle  des  cadavres  inhumés  dus 
un  terrain  hamide,  ou  qui  y  demeurent  longtemps^ 
en  une  (>spère  de  savon  ammoniacal  avec  excès  ds 
grai-'^e,  qu'on  apjx  lle  C.rnf!  de  cadavre  ou  Adipocirt, 

SAlMlMNE,  principe  chimique  extrait  de  la  r*- 
cine  de  Siponaire  d'Egypte,  a  été  indiqué  par  Wab- 
lenberg  et  étudié  par  M.  de  Buasy. 

SAPOTACEES  (du  genre  typ*^  fiapo'a  ' ,  farr  !!<• 
de  plantes  dicotylédones  monopelaleî  liNpi^yu-j^, 
roniprcnd  des  arbres  et  des  arbrisseaux  tous  eiot- 
(lues,  qui  croissent  pour  la  plupart  dans  les  régMOs 
tropicales  de  l'AfHque  et  de  l'Amérique.  Ce  sootdes 
végétaux  remplis  d'un  sur  lactescent  vén^nerix.  à 
feuilles  alternes,  sans  stipules,  coriaces,  tre^-euliè- 
res;  à  (leurs  portées  sur  des  pédoncules;  à  corolk 
mouopétale  hypogyne,  divisée  en  plusieurs  lobes; 
étamioes  en  nombre  variable  et  attachées  an  tube 
de  la  corolle.  La  plupart  des  Sapolacé«*s  portf^nt  des 
fruits  charnus,  sapides,  et  des  graines  huiltusL^; 
leur  écorce  est  araèro  et  jtassc  pour  fébrifuzt .  - 
Genres  :  Sapota  (SapotilUer)  ou  Achrus,  Chrysop^/^ 
hm,  Sideroxylon,  AmmMi,  mmmtofi,  bmi 
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caria,  Lucuma,  LabcUia,  Sersalisia,  Bassia,  Ar~ 
gania,  Ontphalocarput ,  Isonundra,  Rostellaria. 

8AP0T1LUER  ou  samtiu,  Sapota^  genre  type 
de  la  flunille  dei  Sapofacéea,  renferme  de  IrèHwaux 
arbres  des  contrées  intertropicales  de  l'Amérique.  Le 
Sapotillier  commun  ou  S.  comcstib/e  { S.  or /iras  ] 
a  aes  rameaux  couverts  d'une  t^corce  faure,  laissant 
eitaderun  suc  blanc  très-visqueux,  qu'on  emploie 
eomme  fSwiftage.  Le  suc  se  condense  à  l'air,  et  de- 
vient une  résine  qui  répand  en  brûlant  une  agréable 
odeur.  Son  bois  est  blanc,  filandreux,  dur,  assex 
liant  :  on  s'en  «;rl  en  menuiserie  et  dans  les  ron- 
StructioQS  navales.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  luisant 
en  dtous,  larges,  épaisses,  longues,  pointues  aux 
osIrémiléB,  trte-TeinéM  et  diipoiiAea  par  bouqueté  à 
la  mwnité  des  rameaux.  Les  fleure  eroineot  an 
centra  de  ces  bonnuels  et  sont  peu  apparentes.  Le 
flmlt,  dit  Sapotille  ou  Sè/le  d'Amérique,  est  une 
pomme  arrondie  ou  ovaie  à  peau  brune  et  crevassée, 
à  cliair  iuoeulente,  fondante  et  sucrée.  U  est  rafhU- 
ehtaant  et  tfêiiain.  Ce  (Irait  est  dliM  en  8  ou  10 
loges  contenant  autant  de  graines  oblongues ,  lui- 
sautes,  recouvertes  d'une  peau  noire.  Les  amandes 
de  ses  pépins  donnent  .ivcc  l'e.ui  une  émulsion  qu'on 
administre  contre  les  réleulious  d'urine  et  les  coli- 
ques néphrétiques.  L'écorce  est  fébrifuge. 

SAÛUBBUTE»  nom  ilonné  autrefbie  :  i*  à  ane  es- 
pèee  de  lance  avec  harp^m ,  qui  wrralt  à  ttrer  les 

cavaliers;  7°  h.  un  iii'.lrument  de  musiqm^  h  vent  : 
c'était  une  esiRxe  de  trompette  que  l'on  pouvait  al- 
longer ou  raccourcir,  comme  le  Irombonne,  pour 
renore  les  aons  ou  plus  {fravei  ou  plus  aigus. 

SARABAIIDE  (de  laeomédienne  espagnole  Zara- 
banda.  qui  la  premi^^e  dansa  retfc  dajw  en  France), 
air  de  danse  espagnol  à  tnus  teuip-;,  il'un  caractère 
grare  et  qu'on  chanUiit  autrefois  avec  des  paroles 
en  s'accompagnent  de  castagnettes,  au  lieu  de  le 
Jener  avec  des  iaatraments.  Ble  avait  nne  grande 
analogie  avec  le  menuet. 

SARBACANE  (de  l'italien  cerbottana,  mot  dont 
l'origine  est  incertaine),  long  tuyau  qui  sert  à  lancer 
quelque  chose  en  soufflant.  Les  enfants  s'en  servent 
pour  tirer  sur  de  petits  oiseaux.  On  s'est  au<vsi  servi 
de  aariMeanee  comune  armes  pour  lancer  des  flèches 
empoisennées»eadnfen  grégeois,  qui  s'échappait  en 
Ibnine  de  fùsée,  ou  de  petites  balles  appelées  dragées. 

Sùrbarane  se  dit  encore  des  canner  ou  tuyaux  dont 
se  servent  les  Verriers  pour  soufDer  le  verre,  et  de 
tuyaux  au  moyen  desquelsonoonduit  les  paroles  quand 
en  ne  veut  pesétraentendndestlers:daas  nie  de  Bor- 
néo, personne  nenerle  au  roi  que  perdes  sarbacanes. 

Sarcelle,  Querquedula  (mot  dont  tarcetle, 
qu'on  écrivait  jadis  cercelie,  parait  ^tre  une  mmip- 
tion) ,  espèce  du  genre  Canard  et  do  U  famille  des 
Anatidées,  se  dislingue  des  Canard*  proprement 
dits  par  sa  taille  plus  petite  et  ses  narineeoraiaiies 
situées  près  dn  front  et  rapproebées.  La  SanelU 
ordinaire  [Anas  crena),  connue  sous  les  noms  TUl» 
gaires  de  Rucanetlf  uu  Mercanette  ,  est  longue  de 
30  à  iO  cenlim.  Son  jilumagc  est  madlii  de  noir  sur 
un  fond  gris.  £lle  vit  de  vers»  d'insectes  et  de  moi- 
Insqoes,  et  voyage  en  tronpes  souvent  nombreuses. 
Elle  est  commune  en  France  au  printemps  cl  en 
automne,  sur  les  étangs  et  les  marais.  La  Sarcelle 
d'hiver,  ou  Petite  Sarcelle,  n'a  guère  ([ne  :]'>  cen- 
timètres de  long,  et  reste  toute  l'anuêe  eu  France. 
Ces  oiseaux  sont  un  gibier  très-estimé. 

SARCLAGE  (  dn  latin  taraUum  ),  epâcation  agri- 
eele  cpd  eonstste  à  arracher  avec  la  main  on  ft  eon- 
per  entre  deux  terres  avec  lo  sarcloir  les  mauvaises 
herbes,  comme  la  nielle,  l'ivraie,  etc.,  qui  peuvent 
nuire  aux  céréales  en  les  étouffant  et  en  enlevant 
ia  plus  grande  partie  du  suc  de  la  terre.  Les -sar- 
dines se  font  enttnairement  après  les  pluies. 

Le  Siircloir  est  tantôt  une  espèce  de  rati«soire  a 
pousser  ou  à  Ureri  tantôt  un  instrunwnl  eo  fer  armé 
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d'un  long  manche  en  forme  de  pioche  d'un  cdté,  et 
garni  de  l'autre  de  2  dents  plus  ou  moins  longues. 

SARCOCARPE  (du  grec  sarx,$arkot.  cbair,  et 
karpot,  fhiit),  nom  donné  par  Rtehard  a  la  partie 
comprise  entre  les  deux  enveloppes  du  fruit  [l'épi- 
carpc  et  l'endocarpe),  quand  elle  est  éjwiissc  et  char- 
nue, comme  dans  la  Pomme. 

SARCOCÉLE  (du  grec  sarx,  génitif  sarkos,  chair, 
et  kèfè,  tumeur),  excroissance  de  chair  dure,  in- 
dolente, qui  s'engendre  autour  des  parties  génitales 
de  l'homme,  et  qui  croit  peu  à  peu.  Cette  tumeur 
est  quelquefois  (loulourcuse,  et  peut  dégénérer  eu 
cancer.  Le  sarrorèle  vient  ordinairement  d'une  cause 
externe,  comme  d'un  coup,  d'un  froissement  ou  de 
oneliiue  contusion.  On  le  combat  par  des  appUca- 
tlons  TéltérAes  de  sanmes,  les  bidu,  un  régime 
doux,  cl  \  l'aide  de  pilules  d'extrait  de  ciguë  et  de 
calomcl.  Il  devient  quelquefois  nécessaire  de  recou- 
rir à  l'c^tirjialion  des  parties  attaquées. 

SARCUCOLLE  ou  sarcollk  (du  grec  sarx,  *er* 
kos,  chair,  et  kolln,  colle) ,  matière  résineuse  qu 
exsude  spontanément  du  Sarcocoliier  (  Penœa  io^ 
coeotfa),  arbuste  dn  nord  de  l'Aflrique,  de  la  funille 
desPénéarées.  Elle  est  sous  forme  de  globules  oblongs 
de  couleur  jaune  ou  d'un  bleu  roupeAtre,  et  d'une 
odeur  analogue  à  celle  de  l'anis.  Elle  est  formée 
d'un  principe  immédiat,  dit  swrcocolline,  et  d'une 
matme  brnne  rougeitre.  On  l'a  employée  en  mé- 
decine comme  astringenle,  détersive  ,  et  surtout 
comme  propre  à  hâter  la  cicatrisation  en  consoli- 
dant les  chairs  :  d'où  son  nom. 

SARGODERME  (du grec  sarx,  sarkos,  chair,  et 
dermOf  pean),  nom  donné  par  De  Gandolle  au  pa- 
renchyme qui  se  trouve  sous  le  test  de  la  graine. 

SARCOLÔGIE  (du  grec  sarx,  sarhot ,  chair,  et 
lorjo<!,  discours),  partie  de  l'Analomie  qui  traite  des 
chairs  et  des  parties  moUes.ËUe  comprend  la  Myotih 
gie,  VA  ngiologie,  laMbrolof  <eet  la  Splanchnologi», 

SARCOBIE  (dn  gne  sors,  «orAof ,  chair),  nom 
vague  donné  &  tonte  exerotasanee  ou  tnneur  qui  a 
la  consistance  de  la  chair  :  ces  excroissances,  dures, 
indolentes,  à.  large  base,  se  forment  en  diirérents 
endroits  du  corps,  surtout  dans  les  narines,  au  fon- 
dement, etc.  —  On  appelle  Saramateux  ce  qui  est 
de  la  nature  du  saroAme. 

SARCOPH.^r.E  (du  grec  sarx,  sarko*,  cbair,  et 
phaf/éin,  manger),  sorte  de  tombeau  ordinairement 
en  pierre  où  les  anciens  mettaient  les  corps  qu'ils 
ne  voulaient  pas  brûler.  On  l'appelait  originaire- 
ment ainsi  parce  iiuc  la  pierre  dont  on  se  servait 
avait  une  propriété  caustique  qui  lui  Ciisait  consn- 
mer  rapidement  les  chairs.  Cependant  on  fUsalt  des 
sarcophages  de  toute  matière,  de  terre  cuite,  de 
métal,  de  bois  de  cèdre,  de  chêne,  de  cyprès,  etc. 

On  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  la  partie  d'un 
monnment  (Unébre  qui  représente  le  cercueil,  bien 
qu'il  ne  renferme  pas  réellement  le  corps  du  mort. 

SARCOPTE  (du  grec  sarx,  sarkos,  chair,  et  koptô, 
couper),  nom  donné  à  l'Acanis  de  la  gale  (A.  sca- 
hieij  :  il  a  le  corps  mou,  |)0urvude6  paires  de  pattes, 
toutes  armées  de  crochets.  Connu  d'Abcnzoor,  d'Al- 
droîfande,  etc.,  ce  pensite  n'a  été  par&itement 
décrit  que  de  nos  jours,  grâce  surtout  aux  travau 
de  MM.  Renncei  et  Bourguignon.  Voy.  eus. 

SARCORAMPHE,  Sarcoramphus  (du  grec  sarx, 
sarlMS,  chair,  et  ramphos,  bec),  genre  de  la  famille 
des  Vautours,  comprend  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont 
le  bec  gros»  droit  et  robuste  ;  les  narines  allongées, 
'ooverteset  sKnées  ve^s  rbrigine  delà  cire,  qui  est 
garnie  autour  du  bec,  à  sa  base,  de  caroncules  char- 
nues, très-épaisses  et  découpées,  surmontant  le  front 
etlaléte.  ("e  cenre  renferme  le  Cowlor.  Toi/. ce  moL 

SARDE  Ide  Sardes  on  Lydie?),  Agate  rougedtre. 

SARDINE,  Clupea  tardina,  espèce  du  genre 
Chipe  ,  très-voisine  du  Harong,  dont  elle  ne  diffièro 
I  essenlieUcment  que  par  son  sous-opercule ,  qui  est 
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UùUé  carrûmcnt  a»  lieu  d être  arrondi,  cl  par  sa  taille, 
qui  dépasse  rarement  12  .'i  ir»  ccntim.  La  Sardine  a 
la  tête  pointue,  Li  mâchoire  iuféricnre  plat  atanote 
<{ue  Lt  supérieure  et  recourbée  stir  le  haut  ;  1«  firont 
nolrAtre,  les  yeux  gros;  les  nicroirc?  j^  titi-  rt  zr-- 
SM  ;  les  eûtes  argentins  et  le  dos  bleuâtre.  Les  S,i  r<J  i  n  (  s 
voragent  en  troupes  nombreuses  dans  l'Atlantique,  la 
Baltique  et  la  Mt^Jiterraiiée  :  elles  sont  surtout  abon- 
dantes dans  les  parages  de  la  Sordalgno  :  d'où  leur 
nom.  On  les  pcchc  {icntlant  l'automno,  à  l'époque  du 
frai,  parce  qu'alors  elles  s'approchent  des  côtes.  En 
France,  eeUe  pèche  est  très-abondante  sur  les  côtes 
de  Bretagne  :  c'est  de  là  surtout  qu'oa  les  expédie, 
rangées  par  llLs  iLaos  des  boites  de  fepAItlie.  On 
mange  iIl  s  ^.ii  dtnes  Tratches,  vilées  OQ  flmiéeii  LeOT 
chair  est  dilicate  et  très-cstiinéc. 

SARD01NË;de  tanionyx.  Donné  hii-naéinc  de  sar- 
dè,ei9èced'A««te,  &td'onyx,pieiTeprécieuR),variété 
^Affaiecalc^oine,  que  letaDeiensrecberefaaieo  t  pour 
laonrore.  KH'  otile  couleur  orangée,  plus  ou  moins 
dwrto  par  des  nuances  de  jaune ,  de  roussAtre  et 
debnioj  elle  est  quobiucfnis  à  mues  ronrentriqueç. 
ùa  Ignora  les  lieux  qui  foumisseal  les  sardoiaes  ; 
mais  il  est  probable  qu'efles  se  traoreiit  dans  te  lit 
de  certaines  rivii  ros,  nr  files  sont  loTijoiir;  en 
noyaux  polis  à  leur  ^iirfa'  o  ;  flics  n'ont  gOnéralc- 
ment  mic  de  .'i  à.  h  centim»  l- 1 

SARbONIOUË  CiukB).  Voy.  mas  et  sardo^ic. 

SARDONIE  (da  laUn  Sardinia,  Sardaignc^  espèce 
de  Renoncule  fort  abondante  en  S  inl  l'sne  et  ronnne 
des  Botanistes  sous  le  nom  de  R'inu.K  <i/u.<t  srelfrnfuv. 
EUle  pousse  des  tige*  ranntlées,  ram*  m-'a  •  ^rs  f.-uii- 
les,  scaiblablesà  celles  du  persil  s  mvagc,  marquées 
qnelqueftrisde  tadies,  ont  un  goût  Acre  etbrAIanl, 
et  renferment  un  poison  dont  l'elfet  est  de  contrac- 
ter la  bouche  d'une  manière  si  singulière  que  lo 
malade  semble  rire  ou  expirant.  €hB  â  l^pdé  ce 
rire  alTreux,  rire  sardonique. 

SARDONTX ,  nom  donné  par  les  anciens  &  ono 
variété  lïAgate  onyx  composée  d'une  couche  de 
$ttrde  ou  agate  rougcâtre  et  d'une  autre  couche 
blanche  ipii  utait  prokililenicnt  nolrn'  calriSIoino  : 
disposition  analogue  à  celle  d'un  ongle  placé  sur  la 
chair.  On  faisait  des  camées  avee  OettO  pierre. 

SARË,  Sat'us.  Les  EgjpOeai  Doounaient  ainsi 

on  esnace  de  3,noo  ans. 

SARGASSE,  Sfirgasstivi  'de  IV'spv-'n'il  ^-nrgazo, 
▼arech),  genre  d'Algues  marines,  oui  donne  son  nom 
k  une  tilba  inqurtantc  de  laftanllle  dee  Fbyealdée!!. 
La  Saigaase  pousse  plusieurs  rameaux  menus,  gris, 
snunoncelant  ets'entortlHant.On  trouTc  cette  idantc 
en  si  grande  quanliti'  entre  It-s  îles  du  cap  Vert  et 
,  les  Canaries, jmie  cette  nartie  de  l'Océan  a  ét»-  nom- 
mée par  les  Vwtogals  Mer  de  Sargam, 

SARGE  on  siacuc,  Sargus  (du  grec  sarx,  chair), 

SOS  poIseoD  cbamu  et  éjiais ,  de  l  ordre  des  Acan- 
opU'-rygiens  lI  de  la  r^mlMe  df"i  Sp.n  o  do^;,  (pii 
trouve  dans  la  mer  d'Êgypte,  pns  du  rivage,  it 
souTent  enfoncé  dans  le  sable.  Stm  corps  e<«t  large. 
eonTeri  d'écaiUes  minces  tirant  sur  le  violet  et  orné 
de  Itipnes  dorées  et  argentées.  Il  se  nomrft  de  co- 
quil1aqr<  rt  de  petits  mi'itar(''s,  dont  il  bn«c  !'<  n- 
Telopjio  avec  ses  larges  incisiTcs,  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  des  incisives  de  l'homme. 

SâRGUS,  trenre  d'insectes  Diptères,  de  la  famille 
dei  Nolaeanthes  ;  corps  allongé ,  er^nairement 
aplati;  t<*le  de  lon^ui  nr  tnovi'tnif,  arrondie  en  de- 
vant et  plus  large  que  le  cor^i  Irl  ;  ycu^  très-grands 
dont  les  orelles  sont  distincts;  antennes  et  ailes  lon- 
gues: abdomen  eUiDtiqnejdéprimé;  pattes  raoyen- 
BCt.  Les  Sargns  bafitlent  nBnrope,  et  voltigent  au 
soleil  ou  sur  ics  feuilles.  Leurs  couleurs  siont  bril- 
lantes et  métalliques.  Le  Stirgiis  cMiireux  (  S.  -  u- 
prnrn.'<),  long  de  9  îi  10  millimètres,  est  vert  doré, 
avec  l'abdomen  enivré,  violet  postérieurement.  On 
totravve  par  toute  kFknee.--Pniîm  r«y.BÉan. 


SARIGCE  011  MtEiPHr. ,  Th'defphu»,  SsBomifère 
de  l'ordre  des  Marsupiaux ,  renferme  des  animain 
voisins  des  Fouines  et  des  Putois,  qui  babiteai  les 
hoi«,  les  plaines  ou  les  roebera  d*AiMrlqae,  «orMI 
dans  le  Rn^il  rt  la  Cnyane.  Leur  faille  est  moyenne 
ou  petite;  ils  ont  une  queue  prenante,  ce  qui  lenr 
permet  de  s'acrrocher  aux  branche*  <ios  arbres;  de? 
oreilles  longues  et  pointues  ;  la  boncbe  très  tendus 
et  garnie  de  50 dents;  le  ransean  pointa  et  è wi» 
tacfie.  Le  ponre  de  leurs  membres  po«<éTi«irs  «t 
long,  sans  ongle  et  opposable;  ce  qui  fait  qu'il* 
marchent  lentement,  m:v^  qu'ils  grimpant  iT.r  n- 
cilit«>.  Les  Sarigues  offrent,  comme  les  autres  lar> 
snpiaux  {Voij.  ee  niot),  le phénonaftae  4e  la  AsiMs 
gestation.  Certaines  esp^ces  ont  une  poche  vfntnl? 
où  les  petit*  se  f.Tpissent  dès  qu'ils  sont  nt^s,  et  d  ji* 
laipielle,  atlaehi  s  «Miarun  à  une  manioUe,  il»  irhr- 
>ent  de  se  déTcloppcr  :  devenus  asa»  farta  pwr 
marcher,  en  les  volt  se  rARigfer  eneovn  dUne  esHs 
porhe  an  moindre  danger  qui  les  rrM*nafe,  rtijui 
a  fait  elioisir  la  Sarigue  par  nm  fhbuliste^  r<mm* 
l'emblème  de  la  soHiHlude  maf.  rnelte.  IVinî  ifts«. 
péces  qni  n'ont  noint  de  poches ,  les  petits,  tnf 
ndhiespenr  marrnef  dans  fes  premiers  JeorsilalMv 
naissance,  s'attachent  atix  tétines  de  leur  mère,  perv 
dent  son>  «on  ventre  et  se  font  ainsi  porter  par  €!!•, 
fout  en  tétant,  jusqu'au  moment  où  leurs  ftyfcesfejr 
permettent  de  grimper  sur  son  dos  et  de  s'y  tenir  soli- 
dement, en  accrochant  lears  petites  queues  prenantes 
autour  de  celle  de  leai*  mère,  qui  relève  à  n»t  tfkt 
cet  orpme.  Les  Sarigues  «ont  des  animaux  timides  rt 
indili  ii^siPs.  lisse  iinnrriss»^nt  d'in^eetes Tufs,qo'ill 
vont  dénicher  sur  les  arbres,  de  petits  oiseaux,  etc. 

Sarigue  à  oreitkt  bieolores.  Voy.  mamuoq. 

Sarime  épineux ,  nom  vulgaire  d'on  Porc-épic. 

SARISSE  (en  grer  nnrinsnS,  grande  piqoe  de  ta 
phalange  macédonienne,  de  irrnrKfenr variable,  av.irt 
quelquefois  jusfju'à  5  mètres  de  long.  —  On  appe> 
lait  SarisMophores^  les  soldats  qni  la  portiH—li 

SARMENT,  Sarmenfwn,  bois gneU vigne  pp—i 
chaque  année.  Il  se  dit  aussi  de  tonte  tige  oa  bra^ 
che  àla  foi*  ligueuse  et  LTimpant--.  On  en  a  fait  les 
mots  Sarmenteux ,  épithèto  donnée  aux  plantas ii> 
gneuses  dont  les  rameaux,  long*  et  llMlliH»  — 
peuvent  s'élever  qu'en  s'appayant  enr  lee  esrps  ^rei» 
sins  (tels  sont  la  Vigne,  le  Lleire,  l'ArMoloc^  k 
Clématite,  rte.';  —  et  Sormentar^eg,  parleqn>  l  r.i,  . 
désicné  la  famille  appelée  aujourd'hui  Amprlidîfi. 

SARRACENIE,  Samcenia.  genre  de  plantes  h«r- 
bacées  d'Amérique ,  type  de  la  fiunille  dm  Samcé- 
niées,  renferme  de  très-belles  espèces,  toutes  maréo. 
geiivfç,  d(irit  les  fleurs  sont  presque  aussi  6ctaLaE:o 
que  celles  des  Nénufars.  Ces  fleurs  sont  portées  m 
une  hampe  qui  s'élève  d'entre  les  feufllan|  uDsiSsrt 
grandes,  penchées,  de  couleur  jaune  on  roogeUrt: 
calice  .1  b  sépales  persistants,  corolle  à  5  pétales  on* 
ÇuiruhSi,  eoneaves,  eonnivenis;  éLamincs  nombrte- 
ses.  Les  insectes  se  pn  nnent  dans  leur  calice  coboh 
dans  un  piège.  On  remarque  la  SmTmcenie  à  /km 
ptirpurines,  la  S.  à  fleurs  jamu^  In  &  knit 
perroffiiet ,  la  S.  à  fleurs  rougm. 

S.\  n  n  \  S I N  a  i  ns  i  a  pi»elé  p.u-ce  que  ec  tte  plante,  «ri- 
ginairo  de  l'erse,  a  été  apuortée  en  Ëcpagne  porki 
Arabes  ou  Sarrasins^  niygoman  Pagovtfrum  {ds 
grec  phagAf  manger,  et  pyrM,  fruoMBt),  dit  vaJ^siP^ 
ment  Ble  noir.  Blé  rtmge,  h  easne  de  ses  f >rc^nMi 
nutritives ,  t  de  ],i  couleur  du  grain,  plaiitc  annodk, 
de  la  famille  dus  i'olygonées,  et  du  genre  Renoa^. 
Sa  racine,  fibrée  et  ciievelue,  pousse  une  tige  bmàt 
d'un  mètre  environ,  mince,  liao,  verle>  ^  quelfi» 
fols  rougeitre,  branchue,  chaque  brwiolWMliBl 
alleni  itivinieiit  di  s  aisselles  des  feuilles;  aslMi 
sont  plus  amples  au  bas  do  la  tige,  et  leur  granlenr 
diminue  à  msanre  qu'elles  approchent  de  l'extrêmiié 
des  branches;  ses  fleiûa,  bUncbes  ou  rougiiètrin,eB 
panachées  de  vert,  deniugietbiaaD,iMlfflHM 
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iKnuTnctB  toaito  an  sommet  des  Ugcs  ;  les  aemeo- 
ee»,  triangulaires,  reeootertes  d'nne  écorce  nolràlre 

et  arrière  ,  contiennent  «no  farine  blanche  a^ec  la- 
quelle on  fait  en  Hrctatruo  i)n  pain  noir,  irro«  et  hu- 
rnidf,  jilus  sjvouri'ux  (|nc  celui  de  l'orbe,  mais  lonnl, 
induestei  peu  nou^^i!^âant.  Cette  Lurine  ckt  pluf  gé- 
afln!KeiBem«mplo;ée  à  faire  des  boniUies,  umIqiN 
des  ^lettes ,  que  la  plupart  des  g«Di  d«  caapagM 
préfèrent  au  pain  de  flroraent ,  et  ({i^flf  firottent  de 
beurre  ou  de  lard.  La  plante  tcrte  ou  ^èchc  fournit 
an  assez  bon  fourrage  h  tous  les  bestiaux.  Enfouie 
Knat  sa  floraison,  eUe  devient  ud  cxeellont  engrais. 
LÎh  8i«liMt  BAiBriMDt  ei  «ograiMDtU 
flom    ttffMlB  lêcrtirat  wm  imIMto  tMv49  -mM" 

loçtio  an  miel  :  aussi  «ont-elles  toujours  cotitcrtes 
d'abeilles.  Le  Sarrasin  rt^ussit  partout ,  dan«  Ifs  ter- 
res .«^lonneuscs  et  ll'::^r^c,  comme  dans  ccll»  s  qui 
sont  argileuses  et  fortes.  Semé  après  la  moisson  du 
lilé,  il  donne  une  seMttée  récolte.  On  le  cultive 
duement  dans  l'Europe  septentrionale  et  moyenne. 

Le  Sarrasin  de  Tartane  (  Potygonvm  TcHari" 
cum)  est  aussi  cultivé  en  Frntiro  :  à  est  ploe  précoce, 
moins  sensible  aux  gelées ,  donne  ane  fiuM  gnode 
muoitité  de  graines,  mais  qui  fourni— t  om  Mm 
ptm  amère  gne  Teepèee  précédente. 

8AR1USWE,  En  terraecdeForlMeitfton,  ce  smI 
désiçnc  une  herse  formée  de  pros  pieux  de  bois  fer- 
rés en  yioinl»»  par  le  Ims,  quo  l'on  suq)end  entre  le 
pont-l>  vis  et  la  [Hirtc  «l'une  ville,  tf^M  cMHÎwi 
fort,  etc.,  l'oiir  la  baisser  au  besoin. 

Nom  vul- lire  4e  YArtttoloche. 

SAIUIETTË  ou  SEMtCTTB ,  Serratuia  (  de  cerm, 
scie,  h  cause  de  la  forme  des  feuilles),  genre  de  pitui- 
tes de  la  famille  des  Composées  >ection  des  Cinan^, 
rcDfermc  des  herbes  ou  de  petits  arbrisseoax  à  feuil- 
les alternes  dentées  en  scie  et  à  fleurs  souvent  ditpo- 
•6e*  en  «nis  termlnaox.  LkS.dêt  teùtturimt  m  io- 
eéê  éêt  ùoit,  qui  eroKdam  nos  bob  hmrides.  wrC 
h  la  teinture  des  étoffes  de  laine  en  Janne  vmlàtre. 
EUe  fournil  une  couleur  solide,  mais  moins  brillante 

Sue  celle  de  la  gaude. — Une  autre  espèce,  \3.Sàrrettc 
es  champs  ou  (  hardon  hémorrcidal,  est  une  plante 
nuislbie  qui  croit  dans  les  champs  et  les  vinet»  On 
femplole  en  Médecine  contre  les  bémorroloee. 

SARRIETTE,  Safwrtiay  genre  de  U  ftmille  des 
Labiéee,  tjpe  de  la  tribu  des  Satnréinées,  renferme 
des  plantes  nerbocées,  indigènes  de  nos  départements 
méditerranéens  :  calice  campanulé,à5  dents,  tubuié 
elstriéjUrvre  eapérieure  de  UooroUeanpeBéeban- 
«rie;  nnfMeore  à  llebee;  4  étaninet  pins  «owtet 
<jue  la  corolle.  L'esnèce  principale,  la  Sarriette  des 
jardins  [Satureia  horlensis),  se  trouve  d.ins  tou5 
les  jKjtaL'ers  et  jardins  d'agrément,  à  cause  de  ses 
usages  et  de  son  agréable  odeur  ;  eUe  est  surtout 
trèe-comnrane  nr  M coHIdw  pierreuses  du  Midi  de 
la  Ptaoeet  tige pieiqw  1igiiene,cbargée  d'un  grand 
nondire  de  rameaux  dlspeiéi  en  nne  tonflè  nn  peu 
arrondie;  feuilles  étroites,  linéaires,  lancéolées,  ai- 
gués:  fleurs  fort  petites,  rougeàtres,  axiliaircs,  réu- 
nie* deux  ensemble  sur  un  pédoncule  commun.  Cette 
flanl»  eet  ilomachigoe,  dinrètique  et  toniqae  :  on 
ewMelIlertBibiiwi  desflMiUeede  ses  jennes  ranean 
pour  forliP^r  re<fomar;  mais  son  prinripal  iisatre 
eet  de  servir  d*as».iis<-»nnen)ent,  surtoiilpour  les  fi  \cs 
de  marais.  I^es  AIlem.auds  la  m'Ment  a  leur  .fniifr- 
hwU;  elle  entre  dans  la  ooaqweitMoi  de»  sadicls 
•danHrtaw-4AS.<fM  montagmê  (&  nMtea)  a  des 
Ëmn  purpurines;  cUe  eet  rare  en  France  et  croit 
ior  les  montagnes  du  Levant  et  de  la  Barbarie  ;  son 
odeur  est  aronvilinue  et  tnVsnave.  —  La  S.  Tfi>j:i  - 
bra,  h  fleurs  purpurines  ou  bUnchilrcs,  est  tn  >- 
odorante  :  elle  croit  dans  l(>s  contrées  les  plus  méri- 
dionalM  de  l'Bunpe.  —  Là.S.da mùnl  JulicH  (S. 
JUIemi),  à  flemt  rougeàtree,  eroKsorlei  borde  de 
la  mer  ele  Toscane  et  aux  environs  de  Nice.  —  On 
multiplie  la  Sarriette  de  drageons  ei  de  txraturea. 


On  nomme  vulgairement  SarûUe  «OMM^v^lt 
Galèopsis  ladaBiBi,  et  8.  Jaune,  le  Mônpyre. 

SAS  (du  laUn  sefa,  snicf\  f issu  de  erin,de  soie,  de 
toile,  ittc,  plus  ou  moins  serré,  entouré  d'un  eA-rcie 
en  bois,  et  'nii  sert  à  pas.«er  de  la  farine,  du  plitre, 
de  la  terre,  des  liquides.  Les  sas  dont  les  trous  soni 
grands  se  nonuncnt  cribles;  les  pîai  fini,  tami». 

Dans  l'Art  hjdraalique,  le  Sas  «et  un  hasf  hi  mé- 
nagé danf  la  longueur  d'un  canal  poor  y  retenir  i«i 
eaux  qu'on  V(T«;*\  «iiivinf  le  lie mn.  'laos  la  chtO^ 
bre  d'érluîio  avi-dessus  di;  1  iqui  Uo  d  i^t  situé. 

SASSAFRAS,  Lcturus  sussafrat,  espèce  du  genre 
Laurier  et  de  la  ItoiiUe  des  Laurioâe,  tril)u  dat 
Flavlfloree,  se  trouve  dane  l'Amérique  du  sud,  daM 
la  Floride  et  ]\  Caroline.  C'est  un  Iwl  arbre  haut  de 
12  à  11  tnetrC";  il  réussit  iLans  nos  conlr(!«s,  mais 
n'y  atteint  que  7  à.  8  mètres  :  tronc  droit;  liranche* 
très-romonsee:  taiiUes  alternée  et  péiiokea,  vwiaai 
de  forme  e4«e  grandeur;  Imn  petites,  JmnHiw 
et  disposées  en  panicMles  an  sommet  des  rameaux  ; 
fhiit  drupacé  ovoïde  de  la  groeseur  d'un  poLs.  Le 
bois  du  Sassafh»  nous  arrive  d'Aménc(ue  en  bôrhe< 
irrégulières,  d'un  cris  de  for,  recouvertes  d'une 
écorce  If^gèrc,  cassante  et  rougeàtre.  L'un  et  l'autre 
ont  une  laveur  ècre,  brûlante,  et  eihilent  nnendor 
areuMUqne  analogue  àeeDeda  fSenouil;  eaditiBar 
e-ît  due  i,  une  huile  volatile  qui  <'v  Irome  M  très- 
(.'raude  quant  ité,  l  e  S.assafr.Ls  e>.i  nu  ployé  en  méde- 
cine eiiiiinii'  stuniarliiqiii-,  mais  siirtiiiit  comme  Slldo- 
riiique  contre  les  rhuniatiiaues,  les  dartres  et  aotoii 
maladies  constihttiottneUes.On  lemneritHiri  im 
certaines  bydropisics  paaivas.— On  nomme  Sassa- 
fras  de  Mrénoqm ,  i'Oeotée  des  canots ,  et  S.  de 
Cayemie,  le  Lie.mi.i  ou  Bois  de  rose  de  Cayenne. 

SA.SSIC,  pello  creuse  munie  d'une  anse  ou  d\ine 
poignée  qui  sert  À  jeter  l'eau  liors  des  embamikai. 

SAâSENAfiE,  ArenagB  du  fianpliiné.  K.  raMUO. 
8AS80LIKE,  nom  donné  par  les  Mlnéralogietsi  à 

l'acide  borique  hydnté  qu'on  trouve  en  dissolution 
dans  les  eaux  de  certain-  lacs  de  Toscane,  surtout  à 
Sa«o  I très  de  Sienne,  l'oy.  uohiqie  [acii»»;). 

SATËL1.1TE  (du  latin  satelles  \  nom  donné,  en 
Astronomie,  aux  planètes  secondau^  qui  font  iev 
révolution  autoar  d'une  (danète  principale ,  et  qui 
l'accompagnent  dans  la  révolution  qu'elle  fait  elle- 
même  autour  du  soh  il.  Les  satellites  liecriveut  au- 
tour de  leurs  planètes  principales,  comme  centre, 
des  ellipses,  en  oiiaervant  les  mêmes  lois  que  ces 

SUnètas  prtneipalii  dans  leur  mouvement  autour 
B  soiefL  La  lame(Votf.  ee  met)  estlesaleilite  de  la 
Terre.  Mercure,  Vrnus  et  Mars,  n'ont  pointde  salel- 
lil<^  ;  Jupiter  eu  a  1  ;  Saturne,  S  ;  et  Uranas,  0.  On  a 
aussi  annouc  f  la  d'-.  ouvertede  satcUiles  de  Ne])tune. 

Les  quatre  satellites  de  Jupiter  ont  été  déooavwts 
par  Galilée  en  1010,  peu  de  temps  après  l^venUai 
des  lunettes.  En  i>a.ssant  dans  leur  orbite  devant 
Jupiter,  Ils  en  éclipsent  de  petites  parties;  en  pas- 
sant derrière  lui,  ils  en  soul  édipsé-s  :  ces  éclipses 
ont  fourni  à  Rœmcr  le  moyen  de  calculer  ia  vitesse 
de  propagation  de  la  lumière.  Laplaoe  a  donné  une 
théorie  cooaplèle  dn  aoaveoMnt  des  aatellitea  4e 
Jupiter.  —  Les  Iratt  satellites  de  flatnme  ont  été 
découverts,  savoir  :  un  en  !•"''>  par  Huypfiens;  qua- 
tre par  IJ.  Cassini,  en  lf<71,  ItiTi  et  IhHi;  deux 
par  W.  Hcrscliel,  en  \1t<'j,  et  ic  dernier  en  1818 
par  M.  Lassell ,  de  UverpooL  —  Les  six  ■»*f'litts 
d'Uranus  ont  été  déeonverls  par  W.  Hersehel  «n 
1788  et  1797.  lisse  meuvent  tous  sur  uo  mémo  plan 
presque  perpendiculaire  à  celui  de  l'orbite  do  la 
planète.  J-'exis(i.'n''e  de  quatre  d'entre  ces  s-atelliles 
est  mise  en  doute  par  pltuicurs  asLruuomes.  M.  Laê- 
sell  de  Liverijool  a  découvert  en  1^7  un  1Tit<tHMo 
de  Neptune  ;  M.  EvereU  en  a  observé  de  mn  céM 
un  autre,  dont  VeUsIenee  a  été  eonteaiét. 

SATLN  du  latin  srfa,  soie,  ou  de  l'arabe  .uuh'n, 
Ussu),  étoile  de  soie  plate ,  line,  douce,  moeileiHe 
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•t  lustrée  au  cylindre,  dans  laquelle  la  chaîne  est 
lièt^ne,  et  dont  la  trame  ne  par.iit  pas  à  l'endroit  : 
ce  qui  produit  cet  effet,  c'est  que,  rouTri«r  D0  leftnt 
que  la  huitième  ou  la  cinquii-mc  partie  de  ta  duJse 
pour  passer  sa  tr.itnc  au  travers,  il  reste  toujours  les 
^5  ou  les  7^  de  la  chaîne  du  côté  de  l'endroit  de 
rHofllB.  ODnUMique  des  satins  unis  de  toutes  les  cou- 
lion:  on  en  fkbrique  ausei  de  façonnés,  de  brocbét 
en  soie  et  en  dorure.  Cette  étoffe,  malgré  ion  lustre 
brillant,  n'est  plus  autant  en  ii'i.iLrf^,  à  cause  do  son 
extrême  délicatesse,  qui  la  reml  pou  propre  à  être 
nettojée  ou  à  recevoir  une  autre  couleur.  —  Lo  pre- 
nier  satin  est  venu  de  Chine.  On  eetimeai^oordliai 
cens  de  Lyon,  d'Avignon,  deNhnei,  de  Gènes, 
de  Flnrcncf,  ilo  Tdurs,  de  Bruges. 

La  Satinadc  est  une  clofTe  de  soie  très-mince  qui 
imite  le  satin.  —  On  appelle  Satin  de  Bruges  un 
min  dont  la  chaîne  est  de  soïa  ti  la  trame  de  laine, 

£1*011  employait  antrefbli  pour  nenblei;  S. 
inêfUiie  étolfede  laine crolM^c  qu'on  rabrique  sur- 
tout à  Rouluix  :  les  Calmandres  cl  les  StotTs  sont  des 
latins  de  laine.  —  Le  S.  turc  est  une  étoffe  de  la 
fldMteation  d'AmieDS,  croisée  à  l'enTars  et  liise  à 
fiBdrott;  eDe  est  employée  pour sonllen  de  dames; 
on  en  fait  au>isi  dos  pantalons  et  des  gilets  d'été. 

Satiner,  c'est  donner  k  une  étoffe,  à  un  ruban, 
à  du  papier,  l'aspect  du  saliu.  —  Le  Satinage  du  pa- 
pier, nui  lui  donne  ce  poli  et  ce  lustre  qu'on  admira 
dans  les  livres  soignés,  s'obtient  en  pressant,  an 
moyen  de  la  presso  ou  du  rouleau ,  entre  deux  car- 
tons bien  li&^es ,  la  rouille  <KjiL  imprimée.  Cette 
opération  se  fait  urdinairciueut  chei  le  brocheur. 

SATIRE  (mot  dérivé,  selon  les  uns,  du  nom  des 
Satyres ,  deml-dien  moqueurs  de  la  PUde,  ou  du 

poème  (jrainatiquc  appelé  par  les  Grecs  Safi/re  ; 
selon  les  autres,  du  mol  latin  salira  pour  satura, 
mélange,  macôdoinc,  parce  que  les  premii-rcs  «niti- 
res  étaient  mêlées  de  prose  et  de  vers),  petite  pièce 
de  poésie  o<h  l'taiteur  attaque  les  viees  et  les  ridi- 
cules du  genre  humain,  ou  les  sottises  de  «on  ffmjis. 
Au  témoignage  d'lior.u'e,  la  Mtire  appartient  aux 
Romains  :  le  poète  Luciluis,  qui  vivait  du  temps  do 
César,  pssM  pour  en  être  l'inTentcur.  Après  lui, 
Hofaee,  Perse  et  Jnvénal  se  totinguèrent  dans  ce 
genre,  mais  avec  des  mérites  divers.  En  France,  la 
satire  ne  prit  une  furnie  déterminée  qu'au  xvi*  siè- 
cle. Boilcau  est  le  prince  de  nos  pot-tes  «^liriques; 
les  autres  poêles  qui  se  sont  distingués  dans  ce  genre 
sont  :  avant  lui,  Mellin  de  Saint-Gelais ,  Ciraient 
Marot,  Régnier;  après  lui,  Vult  iirc,  l'alissot,  Clié- 
nler,  Gilbert;  et,  de  nos  jour?.,  MM.  Bartlujeniy, 
Méry,  Auu'.  B.ubicr,  etc.  A  rttrani.'or,  la  satire  a 
été  aussi  cultivée  avec  succès  :  en  Augletcrre,  par 
Dryden,  Pope,  Byron;  en  Allemagne,  par  Hagedorn, 
K.es(ner  •  en  Italie,  par  l'ArétUl,  rArioste,  AU- 
Biaiiiii,  l'icntivoglio,  etc. 

On  donne  cnrore  le  nom  de  Satire  à  certains 
ouvrages  mêlés  de  prose  et  de  vers,  et  écrits  dans 
u  esprit  satirique,  comme,  en  latin,  la  Satire  de 
P^nme  (Satgricon),  et  en  fhuiçais,  la  Satire  Md- 
nippée,  pamphlet  (lu  temps  de  la  Liinic.  l'oy.  yti:- 
mppÉE  au  Dict.  univ.  d'ilist.  n  de  Gtxxjr. 

sariRi,  poème  dramatique  grec.  I^o^.  sattrs. 

SATISFACTION.  Dans  la  Religion,  c'est  une  peine 
temporelle  que  les  pécheurs  pénitents  subi'^sent  \o- 
lontairement  pour  réparer  l'injure  qu'ilr.  ont  laite 
à  Dieu  par  leurs  pécliôs.  L^rxine  cette  peine  est 
imposée  par  le  confesseur  dans  le  sacremeot  de  la 
pénitence,  elle  sflappelle  S.  sacramentelle ,  et  fait 
partie  de  ce  sacrement.  On  appelle  Satiifacloirc 
ce  qui  est  propre  à  réparer,  à  expier  les  fauios  roin- 
nûses.  —  Tous  les  (IlirCtiens  enseignent  que  Jésus- 
Christ,  par  sou  sacriûce,  a  satisfait  à  la  justice  di- 
vine pour  U  rédemption  du  genre  humain;  mats  les 
Protestants  n'admettent  pas  U  doctrine  catholique 
wr  !•  •ii\jet  des  saiiifactions  husntUnes  :  Daillé  a 


exposé  leurs  objections  dans  un  traité  De  patnu  et 
saiisfadionibus  humants. 

SATRAPES,  aouTemeurs  des  proTincet  de  lte> 
eten  empire  des  Perses.  Poy.  ee  met  an  Did,  wd», 

d'Hist.  et  dr  Gthgr. 

SATURATION  du  latin  safurafio,  de  «a/vrare, 
rassassier).  On  emploie  ce  mot,  en  Chimie,  pour 
exprimer  le  terme  où,  les  affinités  réciproques  des 
deux  principes  d^in  eorps  binaire  étant  satisCdIes, 
aurun  des  deux  principes  n'est  plus  sii<r(-ptiblc  de 
s'unir  avec  une  nouvelle  quantité  de  l'autre.  Satu- 
ration est  alors  synonyme  de  Neutralisation.  — 
On  dit  aussi  d'un  liquide,  de  l'eau  p«r  6xca|ils, 
qu'elle  est  taharéè  lotsqnViUe  a  aliaariié 
stance  en  assez  grande  quantité  pour  q[a'all0  i!iia 
puisse  Ttlus  absorber  davantage. 

SATlIRElA,  nom  scientiflque  de  la  Sarriette,  a 
formé  le  mot  Saturéinées,  nom  donné  Aune  tribu  de Is 
ftmllle  des  Labiées,qui  a  pour  type  legenre  SarrMfe. 

SATURNE  ^du  nom  du  dieu  du  Temps  de  la  my- 
thologie), une  des  pianotes  principales  de  notre  sys- 
tème. Sa  distance  au  soleil  est  immense,  puisqoe  le 
rayon  de  son  orbite  est  9  fois  et  deoùe  celui  d«  l'ér 
clipUque  terrestre,  c.-à-d.  plus  de  13S0  mlllleasds 
kilom.  Elle  tourne  sur  elle-même  en  10  heures  1/2  et 
fiUt  sa  révolution  autour  du  soleil  en  107:/J;2  joun, 
ou  plus  de  29  ans;  l'inrlinaison  du  plan  de  son  orbite 
sur  l'éclipUque  est  de  2*  29'  35%7.  £Ue  est  IM  {<m 
plus  grosse  que  la  Terre.  Elle  a  pour  signe  1). 

Cette  planète  a  huit  satellites  '  Voy.  SATtLim  ). 
Elle  est,  en  outre,  entourée  d'une  ceiiiture  Jumi- 
neuse  dite  Anneau  de  Saturne  :  c'est  un  corps  opa- 
que  eireulaire,  plat  et  mince,  qu'on  voit  soasVappa> 
renée  dîme  ellipse,  dont  le  petit  axe  varie  de  gran- 
deur selon  les  temps  et  les  lieux  d'où  on  J'obçerve, 
et  qui  s'aplatit  de  plus  en  plus  jusqu'à  disj>arajlre  en 
totalité  à  certaines  époques.  Cet  anneau  est  détaché 
de  la  planète,  et  laisse  au  intervalle  vide  entre  elle 
et  le  globe,  de  roanl^  à  imiterdeui  «Hsetaudma 
bords.  Ce  vide,  h  travers  lequel  on  peul  dislinçuer 
les  petites  étoiles  qui  sont  au  delà,  e%t  égal  à  U 
partie  pleine  de  l'anneau ,  qui  a  le  tiers  du  dia^ 
mètre  de  Saturne.  L'anneau  tourne  autour  du  même 
axe  que  la  planète  et  daai  le  mine  tcoua.  H  esllii- 
mème  comiwsé  de  deux  anneaux  coneeDUiques  dét^ 
chés  l'un  de  l'autre  qui  tournent  ensemble,  quoique 
séparés  par  un  vide  qu'on  aperçoit  sous  Va  forme 
d'une  ligne  noire  et  circulaire.  La  Ib  novemfera 
1850,  H.  Bond,  de  ûnibridge  an  Etats^ala,  a  M- 
couvert  un  .>  anneau  autour  de  la  pianote  de  Sa- 
turne :  rrtanneau  est  obscur;  il  est  inli^-ricur  auxdctu 
autres,  et  doit  par  conséquent  être  fort  rapproché éi 
corps  de  la  planète.  —  Hujgbens  est  la  premier  ai 
ait  découvert  dessalelUteielan  annena  à  eelte 
iii  te  :  il  en  donna  rexplieation  dans  %on  5'/»'rpJc 
sa'urniurii  (ir)I^9j.  Le  I)i';rjursdç  .\Ianporluis.*-vr  l'fi 
figures  des  astres  et  la  Mécanique  céieste  <lo  Lapli  -e 
traitent  avec  détail  des  particularités  de  cet  «strs. 

Les  Païens  avaient  eonmeré  cette  planète  an  dlea 
Saturne,  ou  plutAt  ils  l'avaient  déifiée  elle-même.  Elit 
a  donné  son  nom  à  l'un  dos  jours  de  la  temiin'  ,  au 
samedi  (Saturni  dies).  Les  Astrologue^  lui  ^lîn- 
buaieut  une  influence  maligne  :  on  donnait  le  som 
de  Saftfmfent  aux  personnes  d^m  earadère  dmgria, 
rnélancoliquc,  parce  qu'on  supposait  que  ce  earadère 
était  chez  elles  l'influence  de  la  planète  Saturne. 

Les  Alchimistes  donnaient  au  l'iomh  le  nom  de 
Saturne;  ils  appelaient  Sel  de  Saturne  l'Acétate di 
plofnb^*  Extrat  t  de  Sat.,  une  solution  à»  ee  ttims  siL 

SATURNIE,  Snturnia  (nom  arbitrairement  «»• 
prunté  a  la  mythologie),  genre  de  lépidoptères 
nocturnes,  tribu  des  Attacidcs  suivant  les  uns,  des 
Bombycitos  suivant  d'autres,  reofenne  plusieurs 
beaux  inseelea.  ta  Stttmnde  au  poirier^  oo  Grnarf 
Paon  {Pawnia  major],  ,i  une  enverpure  <lo  14  ^^v.- 
timètres;  c'est  le  plus  graud  des  papiUons  d  Eu- 
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rope  :  ailes  grises  ea  deisus ,  avec  l'extrémité  d'un 
bruB  Dolrillre,  et  nue  Uife  bordore  qui  passe  gra- 
dMllMMBl  du  Uane  nlA  au  hnu  JamiMre  clair; 
wi  !•  B^n  de  chaque  aile  t  dans  un  cercle  noir, 

etl  OD  œil  également  noir  embrassé  du  côté  du  corps 
par  un  arc  blanc  et  un  demi-ccrclc  d'un  rouge  pour- 

Sre.  Le  corps  est  bran .  avec  le  devant  du  corselet 
'un  blaoc  rouM&tre  et  les  anneaux  de  l'abdomen 
(ToD  gris  oeudré.  On  trouve  ce  papillon  en  France. 
Sa  chenille,  qui  vit  sur  les  arbres  fruitiers,  est  d'a- 
bord brun  foncé,  puis  verte:  elle  est  garnie  de  tu- 
bercules surmonUis  d'un  petit  bouqucl  Je  poils. 

SATYRK,  en  grec  jo/yrof,  poëme  dramatique  par- 
IkaUflrauz  Grecs,  était  ainsi  Donuné  parce  aue  les 
MKMMMgee  du  cboBor  itaieut  ordinairement  des  Sa- 
qrrêt.  Gâtait  un  eompoaé  trè»4lTerliMiBt  dn  eoml- 
que  et  du  tragique,  où  l'on  voyait  d'un  côté  une 
aYenturc  remarquable  d'un  liéros,  et  de  l'autre  les 
railleries  et  les  boulTonneries  de  Silv  iie  et  des  Suly- 
res.  On  jouait  ces  pièces  après  les  tragédies,  aiin 
d'égaver  les  spcctatêvn.  On  en  attribue  l'invention 
àPnunae  de  Phlionte,  contemporain  d'Eachjrle.  Le 
•enl  monument  qui  nous  reste  en  ee  genre  eal  une 
pièce  d'Euripide  inlituloo  le  Cyclope.  Les  Ronainf 
imitèrent  les  satyres  dans  leurs  atellonet. 
SATYU,  ScAyra,  pofime  critique.  Koy.  aanu. 
BATTU.  Sa&nu.  geore  de  Lépidoptères  diurnes, 
type  de  la  tnini  des  Satyiides,  comprend  plus  de 
200  espèces  répandues  par  tout  le  globe  :  antennes 
terminées  par  un  bouton  court  et  pyriforme,  ou  par 
une  uias.su«  grêle  et  presque  fusirorine  ;  yeux  nom- 
breux; teinte  généralement  sombre.  Les  chenilles 
sont  atténuées  postérieurement,  et  oifrent  de  chaque 
o6té  de  l'anus  deux  petites  pointes  eoniques;  le  corps 
cet  tantôt  lisse,  tantôt  pubesoent;  la  tète  plus  ou 
noius  arrondie.  Ces  insectes  se  trouvent  surtout  dans 
les  lieux  secs  et  arides;  ils  volent  vite  et  par  sac- 
cades. Une  espèce  qui  se  trouve  en  Italie ,  dans  le 
Piémont  et  les  G^enneSi  le  Satf/rt  bruee,  a  une  en- 
Tergure  de  7  eentim.;  âle  est  d^m  bnui  presque 
noir.— La  tribu  des  Satyrides  comprend  letgenns 
Satyre,  Arge,  Èrébie,  Chionobante. 
8ATYnE,stuge.K.uHA«c. — Cbaiupi|i;uoD.V'.PUÀLi.os. 
SATYRiCUN.  On  connaît  sous  ce  titre  uii  ouvrage 
batirique  de  Pétrone  {Voy.  sailBB),  et  on  traité  de 
Marden  CapeUa.  qui  est  uM  «qpMO  d'Mqrdonédie 
de  l'éppqne  oA  0  Vmtt  :  teoi  den  sont  en  latin. 

SATYnION,  Safyn'urn,  genre  de  la  famille  des 
Orcliidées,  tribu  des  Ophrydécs,  voisin  des  Orchts, 
renferme  des  plantes  à  racines  bulbeuses ,  à  tiges 
anguleuses  ou  striées,  à  feuilles  entières  et  alternes, 
«taiiiafawmnt  laneéolées  et  un  pea  épaisses,  et  à 
fleurs  disposées  en  épis.  Parmi  les  espèces ,  on  re- 
marqu«  le  Satyrion  à  odeur  de  bouc  (S.  fiircinum], 
qui  croit  dans  nos  bois  humides  et  dans  les  ju  i  s  ' 
ombragés j  et  qui  exliale  en  effet  une  forte  odeur  de 
booe.  U  a  été  Jadis  employé  comme  aphrodisiai^uc. 
Seandass  «miienneBi  une  fteule  noturteante  dont 
on  peut  fUre  du  salep. 

SAUCE  (du  latin  sulxum  .  salé  ),  assaisonnement 
liquide  dans  lequel  on  fait  cuire  plusieurs  sortes  de 
mets,  ou  qu'on  pré)iare  à  part,  soit  à  chaud,  suit  à 
froid,  pour  le  mêler  aux  mets.  Les  sauces  sont  or- 
dinairement d'un  goAt  relevé.  On  distingue  dans 
l'Art  culinaire  un  très-grand  nombre  de  sauces,  dé- 
signées Uintùt  par  leur  saveur  {Sauce  piquante)^  ou 
leur  couleur  (S.  blanche,  i>.  verte,  Houx  ],  tanl<,H 
par  les  ingrédients  qui  y  entrent  (5.  ou  f/eurre 
noir,  aux  tomates,  à  la  cème,  au  vin  de  Mu- 
^^^t  eIçOf  ou  par  le  nom  de  leur  invenidiir  (S.- 
Jlofarf,  se  h  la  Béehamelle,  etc.). 

On  ai^iielle  :  Dorure  à  lu  sauce,  une  dorure  légère 
obtenue  jMr  la  simple  immersion  des  objets  dans  un 
liquide  aurifère;  —  McduiUes  saucées,  des  médailles 
da  eoitre  oouvertes  d'une  mince  feuille  d'argent. 
SAUCISSE,  iMMOMi  (de  l'Italien  ««/«Wa,  dé- 


rivé de  tttUumf  nXé).  Outre  leur  arception  eoli- 
oaire,  bien  eomue  de  tous,  ces  mots  s'emploient 
par  analogl»  dan  l'Art  miliUire  et  dans  calni  de 
l'ArlUleler,  pour  désigner  des  nMdean  ds  Avtne 

nature.  Ainsi  on  appelle  Saucisse,  de  la  pOUdMà 
tirer  mise  en  rouleau  dans  une  tuile  goudronnée. 
On  nomme  Saw:isson  :  1"  une  espèce  de  fascine  de 
2  à  3  mètres  de  long,  reliée  de  distance  en  '"«♦him» 
avec  des  harts  solides,  et  dont  on  se  sert  dus  «a 
siège  pour  la  construction  de  l'épaulement  des  IwU 
teries  et  pour  réparor  les  brèches  ;  2»  un  sac  de 
toile  ou  de  cuir,  long  et  étroit,  rempli  de  poudre 
ûne,  dont  on  se  sert  pour  porter  le  feu  dans  la 
chambre  ou  le  fourneau  d'une  mine  ;  3o  une  espèce 
de  Aisée  dont  oo  garnit  les  fou  d'artlfloe  :  die  esl 
sans  étoUes  ni  serpenteaux:  on  en  met  plodeon 
ensemble  pour  faire  plus  de  bruit.  —  Le  âiucisson 
volant  est  une  sourie  de  pétard  allongé  contenant  un 
peu  de  composition  qui  le  fait  pirouetter  en  l'air. 

SAUF-CONUUIT.  C'est,  en  général,  la  permission 
donnée  par  une  autorité  posllque  d'aller  en  quel- 
que endroit,  d'y  demeurer  un  certain  tenips  et  de 
s  en  retourner,  sans  crainte  d'être  arrêté  :  e'est  ainsi 
que  Jean  Huss  obtint  un  sauf-conduit  pour  se  rendre 
au  concile  du  Constance ,  en  1415.  line  personne 
munie  d'un  sauf-conduit  est  sacrée  :  on  sait  cepen- 
dant que  le  sauf-condnil  donné  à  Jean  UuM  Ait  Ttolé. 

En  DipliHnatie,  on  nmome  ainsi  OMMrCedepasw» 
port  remis  en  temps  de  guerre  aux  étrangers  qui 
doivent  se  retirer  d'un  ^tays  ea  guerre  aTOC  le  leur. 

Eu  Jurisprudence  commerciale,  c'est  la  permission 
donnée  par  un  tribunal  à  une  personne  placée  SOQS 
le  coup  de  la  contrainte  par  corps  ou  à  oa  CsUU,  de 
fiiire  usage  protûoiretneii<  de  sa  liberté,  moyennant 
une  caution  et  certaines  A>rmalités.  Code  de  Gomm., 
art.  466  à  469, 490,  etc.;  Code  de  Proc.  civ.,  art.782. 

SAUGE,  Saivia  (de  suUare ,  sauver,  à  cause  de 
ses  vertus  médicinales),  grand  genre  de  la  famille  des 
Labiées,  contenant  prto  de  300  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  à  tiges  ligneuses,  à  feuilles  opposées,  en  gé- 
néral  prandcs,  de  forme  variable,  à  fleurs  de  cou- 
leurs a.-sez  vives ,  disposées  en  épi  :  calice  à  5  dents, 
presque  £i2  lèvres;  la  le\re  snp<'ricure  de  la  corolle 
est  concave ,  courbée  en  faucille  ou  quelquefoispree* 
que  droite.  Les  diverses  espèces  de  âauge  fleorussat 
presque  toutes  dans  le  courant  de  l'éte. 

La  Sauge  officinale  {Saivia  offlcinalis)  est  soos* 
frutescente,  vivace  :  rameaux  nombreux,  eu  toulTes; 
feuilles  pétiolée», d'un  vert  cendré;  fleurs  d'un  bleu 
rougeAtre.  Elle  est  amère,  d'une  odeur  aromatique 
A)rte;  on  l'emploie  en  médecine  comme  tonique, 
enitante,  anti^asmodique  ;  on  en  fliit  une  inAisioo 
théiforme  assez  agréalilc,  que  les  Chinois  préfèrent, 
dit-on,  au  thé  niéna  ;  en  Chine,  certaines  nersonot» 
fument  cette  8au;.-e  eu  u'uise  de  Lib.ic,  —  La  S.  po- 
mifère  {S.  jjor/ii/cra  J.  espèce  originaire  de  Crète, 
et  très-rapprocbée  de  la  précédente,  a  souvent  ses 
jeunes  tigespiquéeejpar  «a  insecte  :  il  résulte  de  ces 
piqûres  des  ntmeurt  dures,  ebamues,  de  2  à  3  eentl- 
mctrcs  d'épaisseur,  dunt  la  chair  est  à  demi  trau^ipa- 
rente  comme  de  la  gelée,  et  qu'on  nnuime  l'utamet 
de  sauge  :  on  les  mange  conliles. —  Parmi  les  autres 
espèces,  on  doit  citer  :  la  S.  des  prés  (S.  pratensis), 
qui  embellit  les  prairies  par  ses  jolies  fleurs  bleues; 
la  S.  sauvage  (S.  sylveslris),  qui  croit  dans  les  vi- 
gnes, sur  le  bord  des  champs  ;  elle  a  aussi  des  fleurs 
bleues;  la  i>.  Silarée  {S.  i'-A/rcu;,  dite  aussi  Toute 
bonne,  0;  t  «/«"((pron croyait  pro|)re  aeV/m;  ci'  la  vue; 
on  l'emploie  en  Mt^decine  dans  les  mêmes  cas  que  la 
S^uige  officinale  :  dans  te  Nord,  eUe  remplace  le  hou- 
blon |ionr  la  Ikbrication  de  te  bière;  eue  croit  duis 
les  soU  stériles  et  pierreux  en  Espagne ,  en  Italie 
et  en  France;  la  S.  cotonneioc  (S.  athiopis)^  ori- 
ginaire d'Ethiopie,  dont  les  calices  sont  enveloppés 
d'un  duvet  épais,  cotonneux  et  très-blanc:  la  S.  glv^ 
Umm  (S.  f /«tfiMM),  doat  les  gniadet  fléun  janoes 
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sont  enduites  d'une  humeur  M&qucj^;  la  S.  ormin, 
temblabie  à  la  S.  sclarée.  doot«Ue  a  Im  vertus:  ki  S. 

ost  Iflt  Abhis  Mit  d'm  kMtt  Tooffe  inriBte. 


affMo^  doal  ifltagas  «al  dm  BMtt  «oog* 

L<!  botaniste  anglais  ^PtH^Hf"  a  donné  une  roo- 
noèîraplik'  du  sean:  Salma  (OB  ^ec  spfttikos).  Il  le 
siiLdivi.se  nii  un  urmuil  uonihre  de  Riuy-L'tnrfs  :  Jsiij- 
pharejCalasphare,  Microsptuice,  Uymnosphace ,c\c. 

On  ap])ellé  Sauge  amèrt,  une  espèce  dis  Gernuui- 
dute,  U>  Jeacrium  diamatdryt;  S.  M  orire,  ki 
MooBide  flmtesoeote  ;  S.  6ot# .  U  Gennandrée 
des  bois:  S.  de  Jérusalem,  la  Pulmonaire  officinale. 

SAULE,  Saiix,  genre  type  de  la.  famille  des  Sa- 
Ucinées,  se  cutnpon  ëtu-bret  de  moyenne  taille, 
où  m  pUlMDt  dâu  ki  tarratas  aqwÛiiiM  ti  dans 
m  yamm  pufoBd»  «t  boMÉdes.  Leur  tronc  est 
presque  toujours  créa  €l pourri  dans  le  ccpur;  leurs 
rameaax  droits  portent  des  fi-uilk's  nombr  uii.>>t>s,  al- 
ternes et  lancéolées;  lt«  IKurs,  qui  paniiss» ni  h  s 
prenden  Jours  du  priatenatt  avaut  le&  feuilles  soiiil 
et  pev  renaniafem;  éim  woml  taotdt  mo- 
>ti^Atdioi(niei,eDeliBtaa:lesGbaleas  miles 
d»  petites  écailles  qtd  tienneat  lieo  de  périau- 
tte;  chai|ue  tiraille  renferme  de  1  à  5  étamiDcs;  les 
dHLtons  teuMlk-s  portent  uu  grand  nombre  d'ovaires 
nuisis  d'un  st^le  et  de  2  stigmates,  auxipiela  suocè- 
dflttl  auUai  de ea{ieules  kï  valvei,  à  OM  toge^  tm' 
liwMatd6lrti-|iAll<i»r«l»es(|proiaitf^algi«He 
soreuse  et  touffue.  —  Le  S</tiA'  blanr  (S.  a/ba;  est 
1  espère  1,1  plus  commune;  ou  le  roncoutro  presque 
pertout  Jo  I  lit  s  chemins,  dans  les  enviriii»>  ^ 
iNMir^'s  et  des  villages,  dans  le*  forêt»  de  ri:4Dropc. 
Sn  troue  rélère  à  la  hauteur  dt  10  aètVMMWifen; 
•MMUagerépandandcUtiojein  et  argenté;  le» 
Hnm  IbornfiswBt  am  abeilles  une  abondante  pâture. 
Son  bois  e«t  souple  et  tenace  ;  brAlé ,  il  ne  donne 
qu'une  ehalcur  médiocre  ;  avec  les  grtMSes  branches 
on  forme  des  oerdes  pour  los  tonneaux,  du  chaînon 
pour  le»  cnjMa«lp««r  li 


pour  le»  cnjMa«lp««r  laflibffkaliaiida  la  . 
a  <MMB.  Laa  raneanz  terrant  à  ftira  lea  Uew  ;  la 

flSapa  périodji|iK-  de  ces  rmncniiT  finit  par  ép,iissir 
la  froac,  qui  <^t  dit  alors  tajlli'  eu  têtard.  L'étorce 
du  s,iuk'  est  istrintîfMitc,  et  jkuI  servir  à  tanner  U-s 
coirs ;  on  en  obtient  une  coiilenr  rouge  et  une  taih 
stance  ii  laquelle  on  atbibae  des  Tertas  MMfii^aw, 
la  mdicine.  Les  ohèfre»,  les  Taches  et  les  moâfiiw 
tÊÊmguA  las  ^ines  du  Saule.  Avec  lo  tronc  des 
pltt  grc^  suil**s,  débité  en  plan  hi-,  r  n  f.iit  *l.  ^ 
rahsw  et  li^ors  ooTragcs  légers.  —  Le  ^.  frmjde 
(S.  frnf/)li.i  <^c.  distingue  par  la  fhu^lté  de  ses  ra- 
meaux a  leur  point  d'Insertion.  —  La  héiix  (S. 
hélix)  trèa-eommim  asMi,  ifllèivMfH  mélm  que 
le  précédent.  Il  croit  aux  bords  drs  eaux  et  dans 
les  terraias  humides;  on  le  pkuitc  lo  lonsr  des  ri- 
Ti<^rcs,  {Ktiir  lucr  par  si*  r,i<  nu  s  1.  s  sabU»s  mobik'S 
et  emptVher  l  éboulement  des  terr^;  Si'S  mmeariT 
serrent  &  n&irc  des  liens  et  h  flM<|Mr  des  |)aniet  , 
dM^des,  des  haies.  Le  S.  rotioe  on  Osier  rouge, 
fî^tWon  (S.  purpurea),  VOner  brun  (S.  triandra), 
l'OsiVr  blanc  (S.  i  iinnift/is) ,  lo  S.  ondulant  (S. 
widuldla).  ne  sont  que  des  variété*  du  Saule  hélix. 
—  Le  S.  Osier  ou  Otier  jaune  (S.  xriletUna)  se  ra- 
caanalt  à  la  eoidear  Jaaae  de  ses  ramoaax  (  Voy. 

a, — Le  S.  ivsar««nu  (S.  caprea),  qui  eecnpte  un 
nombre  de  varirl-'f*.  croit  dans  toute  sorte  de 
is.  Son  bois,  est  cassant;  il  fournit  des  perches 
d  def  i  r!);il,is  pnur  soutenir  la  vi'^nif. —  Lo  pleu- 
reur ou  s.  de  liaf/ylone  (S.  babylouica),  dit  aussi 
Parasol,  est  employi  à  «rmr  1m  tombeanx  et  les 
plèea»  d'eau  des  jardins  paysagaïa.  Ses  braaelMB,  très- 
WBgMi  el  trèa-déliées,  s'inelinent  tert  la  terre,  ce  qui 
Iflirdoaae  nn  airde  tristesse  et  de  dcnil  ;  s.w  rotiilies 
sont  d'un  vert  plus  clair  que  celles  des  autres  especvs. 
ïl  doit  son  nom  soit  h  Mnelrnaisoo  de  ses  branches, 
soit  à  cette  propriété  qu'à  eartalneadpQiiBesde  l'année 
MI««V  louais  fB  iMMdlIMMMiéM  iIMM 


SAUR 


SâULSxUE  oa  SACSSAiE  ,  lieu  planté  de  saules. 

SAUMON  ,  Salmo,  grand  gem-e  de  poissons  Éa. 
lacoplérygiens  abdominaux»  type  de  la  tsadUa  ém 
SalnoneSf  qui  comprend,  outre  les  Sasassans,  tm 
Truites,  les  Éperlans,  les  Ombres,  les  Scatrer.  i  tr. 

Les  Saumons  proprement  dits  ont  le  Mrps  j.lui  m 
moiii'i  fusifirmc.  arroodi  vers  le  ventre,  t'Caiilfai 
et  tilcbeté  ;  les  dorsales  situées  en  avant  des 
traies  ;  la  mâchoire  fortement  armée.  —  Le 
ordinaire  [S.  rtmmmiiï  tA  lang  dn  8  à  9 
très  et  pèse  pla  dv  ICf  kttpgniuaea;  fl  a  le  te 
ijoir,  les  flancs  bleu&tres,  le  ventre  argenté.  Sa  chair 
ust  rougeàtre,  kunelleiise,  d'an  goût  exquis,  mua 
de  digestioD  dillicilc.  Il  \:t  en  troupes  oombreusa 
dans  les  men  saptaatrioaalBi>  d'oè  ik  éta^gra  Im 
les  ans  pour  TisttHr  kamnplas  tanpdrdart  an  pnB> 
temps  on  voit  les  saumons  remonter  très-haut  dan 
les  fleuves  pour  y  déposer  leurs  oeufs;  les  mi«s 
iirnui  ne  ri  Jesoendent  vers  la  mer  que  lorsqs^ 
.sont  déjà  forts.  La  pèche  de  cet  ezcàlcnt  poiaB 
est  très-importanta  sur  les  cétes  de  Iamt  dkilBi. 
On  sècha«  on  sala  on  I'ob  fuma  la  atimiOB  par  It 
cuDserrer.  Les  BoUandala  excellent  àaim  l'art  de  fa- 
mer  le  g.-iumou.  —  On  tnjuvc  sur  nos  ciMes  noe  cv 
pècc  mouui  estimée ,  le  Bécard  (  ^.  hamatus  n- 
connaiaaable  au  crochet  saillant  qu'il  porte  à  k 
mAcbotre  iafIMenre;  et  dana  le  Oauoba,  la  AeA 
{&.  kmeho)^  remanpudde  par  aa  ImgBeW'-Li 
Saumon  est  un  di>s  ]ioi<^(<ns  ifiie  la  Pisdcultswali 
mieux  réussi  à  niiiUiiilur  arUticiellemcnl. 

Dans  lij  cciumcrre  de»  Mi  t.iui,  un  apptUe  Sinmins 
nue  certaine  masse  de  fer,  de  fonte,  d«  plonsb  eadT^ 
tain  coulé,  dte  poMs  d'environ  100  kiiagt.  Im  tm- 
mous  de  fonte  serrent  à  fonoer  le  lest  des  vaiaeanx. 
—  On  donne  aus<u  ce  nom  à  une  masse  de  plomb  on 
d'autres  méLuix  qui  se  couk-ut  dans  les  Corgrs  •£  fao- 
deries  itour  être  livrée  au  commerce  et  à  l'iodastne. 

SAUMONÉ,  le  dit  deapoiasona,  snrtoai  des  ' 
dMt  la  ohalr  art  1 

aAini(mB(dai 

suhsliincc  liquide  qtùsedépoRc  dans  les  vùaeaax  oè 
l'un  a  sale  le  poisson  ou  la  viande,  cl  qui,  après  Is 
il.xiMju  ]iarlaitc  de  cc^  sul>NtaDces,  e^^t  impré^ée  de 
bel  môié  aox  parties  volatiles  ai  r 
qaiyoDt  été  macéiiai.  Omi 
noasma  «faanisonnemettt  et  an  la 
la  sanoa  de  certains  poiasons.  On  esUasc  sartmrt  la 
suinmrc  d'esturgeon,  celles  d  anr.*^rr  >,  .it  îîk  r  .  elc 
Dans  les  Salines  .  on  donna  auai  le  nota  de  âa»> 
mure  à  l'eau  satnréadt  I 
oMaalr  aa  pndutt» 

SAVJRAGB,  tunnuB  fda  w/,  sel).  On  app^ 
Sauruif/e  la  ftd)ric^on  et  le  débit  on  trafic  du  S'  I  mi- 
rai. Le  Faux  sauaage,  ou  débit  dn  «el  eu  fraude,  e4 
sévèrement  dcreiulu  par  les  ordonnances  :  antrefo» 
il  était  nuni  de  la  peine  des  gaiexts.—  Oa  appelle 
Saumn»  l^nasaWa  des  hatimanla,  pulia»  faataiass 
«t  iastnaants  propres  à  la  fabricatioa  du  sd  ;  5«»- 
nier.  l'ouvrier  qui  travaille  a  faire  le  sel.  Voy.  sa. 
SAUPIQUET,  corruption  de  Sauce  fàquaale, 
SAUR ,  sacHK  (  du  celtique  saur,  coaleinr  raaw), 
<pd  est  ÙÊ  conteur  jaune  tirant  snr  le  bnm.  Le  BÎ^ 
M«r  ast  lia  karaag  salé  qui  ai 


eusédMÔrt 


Sauve  %e  dit  :l9d!taBClM val  dont  h  robe  rsij  inn^- 
bruu  ;  2"  d'un  JerBefimeoo  qui  n'a  pas  encore  \-trûn 
w  •  n  pr e  un e r  j > l n  iivi  ir  e ,  k  q Ui?l  est  roux  :  on  di  l  an?»  f  r 
SAURK,  Saurus  ^du  grec  «auror,  léaard,  à  canii 
de  quelques  anidogiasde  forme  aveeaareptiîa),  genre 
de  poiasons  MalaoDptérjgieiiB  abdominaux,  de  li  ^ 
mille  des  Salmones,  est  fiietle  à  distinguer  à  >ob  mo' 
seau  cû«rt  et  à  sa  frueule  fendue  ju*.pie  f^  rt  t  n  ar- 
rière des  yeux  :  mâchoires  garnies  d  un  grud  nom- 
bre de  dents  Ma-polntues,  aiatuo«  au  vouer;  ua- 
geoù^  dorsalai  Moqdaa;  da  fl^aadsa  écaiUea  wm  li 


corps,  les  JaMi  tt  iM 
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•I  variées.  Les  Sturea  tout  des  poissons  de  mer 
tràft-voraces,  que  l'on  troute  (Uns  U  Médilerranéc. 
Lm  priaciMkft  «pèaM  KWl  lo^Saimo  tttunu,  le 
Saimo  ftBtent  et  te  Sëhtù  tuOi. 

SAUREL,  ou  Mafjuereau  bâtard ,  IMMft  tolgllres 
du  Curunx  trxidiurus.  Voy.  caiu5X. 

SAURIENS,  Saurii  (du  grec  saums,  léiard),  sc- 
eood  ordre  de  la  cUese  des  HepUles,  reafenae  des 
longtemps  eonfoodos  sons  le  nom  gtaéral 
de  Lézar  ds,  \i2  plus  souvent  quadrupèdes,  raremenl 
bipèdes  cl  (jULlqucfoib  apodes,  et  caractérisés  par  un 
curps  allougt^,  couvert  d  tcAilles  ou  «l'une  pL-au  forte- 
ment cbagricce;  par  d«»  doigts  K,irois  d  ouglca  cro- 
chus; ils  ont  des  paupière»  uubilcs,  le  tympan  dis* 
tkMl,leflnikJM)ù«tariB4esdedenUeiMbAa6ées,  etc. 
Parmi  les  Sauriens,  kt  uns  MMtent  les  eaux,  d'au- 
tres la  terre  ;  cciu-ci  sont  ampltibi*  reux-là  se  tieu- 
neot  dans  les  lieux  secs  et  élevés  ;  quc'lque»-uns(Dra- 

fons)  peuTent  se  maintcuLr  quelques  instants  en  l'air 
l'nUe  da  mambranes  qui  mapliHOBt  les  ailes.  Tous 
smit  nuMitti ihmnquane  pfcm  en  moins  longue:  le 
■•MonlnvkkQlkest  le  plus  développé  chez  eux.  Les 
SaniieoaliaMtent  surtout  les  paj-s  cUauds  :  ils  se  Doar- 
rissent  di  mamriiiiVrcs  d'oiseaux,  de  mollusques,  etc. 

Cuvier  divise  cet  ordie  eu  G  familles  :  celles  des 
Crocodiliens ,  des  Lacertiens,  dm  lyiianieiis ,  des 
(■«ditotienr,  des  Camef^omenr  et  ûcs  SctHcoidiens. 
Le  Lèsard,  le  Crocodile ,  le  Caïmau,  le  Basiiie,  le 
Dragon,  le  Caméiéur. ,  le  Gecko,  iu  Stellinàt  etc., 
en  sont  les  genres  ie»  plus  iui  portants. 

Les  Sauriens  figurent  en  gnoi  J  notiibrc  lurud  Ic-^ 
anîmaBL  familMs  aona  1«  noms  ^'JekUitfotaure,  de 
Pifytottmm,  da  Mtnroaaufr,  al».,  el  aa  tronnani 
surtout  dans  les  terrains  de  la  2»  époque  ;  ils  ont 
alors  des  duaeusious  beaucoup  plus  gr.md«.s  que 
celles  qu  lis  offrent  aujourd'Iiui. 

SAUT  (du  latin  saUiu),  ntouvement  brusoue  par 
lequel  leaorpam  détaisbe  du  sol,  ou  moyeu  de  l'ex- 
tensiou  brasque  d'une  on  de  piaaiann  jfùUmàt  aoa 
corps  préalaUenaent  fléchies. 

Eu  Chorégr.iphie,  le  iv^u^  est  im  jkis  de  ballet  où 
l'on  élève  eu  mèiuc  teaips  sou  corps  et  ses  deux  pied.<) 
en  l'air  i  omtne  pour  (aire  la  cabriole,  ce  qui  se  fait 
ordinairement  kia  fin  d'un  couplât  at  noor  marquer 
les  donMm  eadeneeib  La  tant  aH  dit  «tmplr  lorsque 
les  jambes  étant  en  l'air,  ne  font  aucun  inouvotneul; 
il  eât  dit  battu  lors<^ue,  les  jambes  étant  en  1  air,  les 
talons  battent  l'un  contre  l'autre  une  ou  plusieurs  fois. 

En  Musiquoi  on  appelle  Saut  toute  succession  de 
ootM  qui  ne  m  anmai  pas  immédiatement  dans 
r<atedelagammeaaoandanlc  ou  descendante.  Ces 
mWMripM  août  iNPoscrites  lorsqu'elles  donnent  lieu 
à  des  Intonations  diiBciles  ou  a  des  dissonances  ir- 
régulièrement attiquées  ou  résolues.  Le  &  régulier 
80  fait  sur  un  inlervallo  cousouuantj  W  &  VfégW- 
lier,  sur  un  intenraUe  disaooaut. 

Siuit  de  earjte,  aut  que  les  baindins  anjentent  à 
plat  Tontreen  s  életant  et  retombant  bort  zoo  t<i1  e  n  i  e  n  U 
Saut  de  l<ntp,  fossé  que  l'on  fait  au  bout  d'une 
allée,  à  l'extréniité  d'un  parc  ou  d'un  jurdte»  POttr 
en  défendre  l'entrée  sans  borner  U  vu«. 
Savf  ée  mouton ,  mouTement  capricieux  par  le- 

V4pfaaa  danala,  ramtea  ]tm  aUrèwitii  aana  k  ven- 
tre, et  se  jette  de  côté,  de  maattm  à  «Q«ar  iOD 

cavalier  h  être  désarrouné. 

8A11TË,  tenne  de  Marine,  ne  s'emploie  que  dans 
cette  eipreesioo  :  Saute  de  veut,  pour  dke  :  diange- 
ment  subU  de  plaaianra  qaorta  mû»  la  vint  régna» 
Lmmnim  de  Tant  aauseot  souvent  des  avaries  con- 
sidérables :  elles  sont  n-équentes  dans  les  Antilles. 

SAUTEKEAU,  lame  de  liois  mince  munie  d'un 
morceau  de  plume  ou  de  buiile  qui,  daus  les  clave- 
cins, était  poussée  contre  les  cordes  par  la  touche.  La 
phwie  on  to  JMlkn.  tm,  aanteel,  c.<iHi.  afta'éclM^  1 
pant,  &i«iir«fM  tanmmt,  at  prodnM 


eu  frappant  la  corde  du  clavecin  qu'tiLe  rencontr&lL 
SAL'TERELLE  (de  sauter,  parce  que  ces  anu 
nuax  s'aTanoant  par  sautsjL  Loctuia,  genre  d'inMCtaa 
Orthontèrm  da  la  Cunille  des  Aeridlans  on  Sanleiim. 

type  de  la  tribu  dei;  Locustairer  :  élytrcs  et  ailes  en 
toit;  2  longues  antennes;  tite  grande,  verticale; 
corselet  comprimé;  abdomeu  étroit  terminé  par  une 
tarière  chez  les  femelles;  tarses  sans  pelote  entre  las 
crochets.  Ces  Uuectes,  oommons  dans  nos  pralriaa, 
d«  cûulear  vert-jaunàtre,  sont  reconnaissables  k  leurs 
pattes  postérieures  beaucoup  plus  longues  et  plus 
fortes  que  les  antérieures,  ce  qui  leur  permet  de  faire 
des  sauts  asst;i  grauds.  Us  volent  aussi  très-loin  et  tré»- 
haut.  Les  mAles  font  entendre  une  sorte  de  chaal 
qui  aat  pcoduit  par  le  frotteBaoni  da  leun  cnimm 
contre  tes  élytres  ;  les  Daméiles  dépoaent  km  osnft 
dans  1  1  terre  :  elles  en  ia»ndcnt  une  a.s>ei  grande 
(luanlité  a  la  fois,  riLsseinblts  dans  une  membrane 
mince.  Les  larves  ne  ditlérent  de  l'insecte  parlait 

Sue  par  l'atiaence  des  ailes  et  des  élytrea.  Soua  kan» 
iffér«nlmfi»maa,  laa  Sartcwllaaaant  tria^omem  s 
«lies  ravagent  le*;  campagnes  partout  où  elles  <^'a- 
baltent  en  grand  nombre.  Les  dégels  occasionnés 
par  l'cspt*  u  couuur  sous  le  nom  de  Criquet,  ou 
Sauterelle  de  aussaye,  sont  les  plus  considérables  : 
les  pays  chauds  de  î'Oricul  el  le  nord  de  l'Afrique 
y  sont  surtout  erpriais  Ce*  sauterelles  arrirent  en 
maantl  gmndm  à  travers  leiairsqandkaftoment 
comme  d'épais  nuages  et  caehrnt  par  moments  la 
lumière  du  soleil.  Elles  sort4;ul  ordinairement  de  la 
TarLarie,  de  l'Arabie  ou  du  Sahara,  et  Tiennent  por^ 
ter  la  désolation  et  la  misère  jusqu'en  Surope.  On 
est  quelquelhia  réduit  à  ineandiar  lea  réoDltm  pour- 
leur  opposer  une  l)arricre.  Heureusement  ces  insec- 
tes redoutables  rencontrent  de  puissants  obstacles  : 
un  veut  violent,  ujil  pluie  d'orage  ,  [teuveut  on  dé- 
truire des  millions  eu  un  insUmt  ;  les  renards,  les  co- 
chons, les  olseani,  les  lézards  et  les  grcnouilleâ^  en 
dftTorant  une  graiidB  quantité  ;  en  entra,  les  Saute- 
rellM  se  font  mitre  elles  une  gucrra  adiarnée.  —  On 
]irétend  que  le*  ctii>,-es  do  s;inltrello  sont  Ironucs  à 
manger  et  fouruLsstiut  même  un  mets  assci  délicat  : 
ccrLiius  peuples  de  l'Orient  font,  dit-on,  des  proTi- 
sious  de  sauierellea  quHs  ooniervent  pour  parar  «us 
époques  de  disette. 

Parmi  les  principales  espèces  dT.uropo ,  on  cite 
surtout  la  Grande  Sauterelle  verte  (  Locusta  viri- 
diisima];  les  espèces  étrangères,  quelques- 

unes  se  fout  remarquer  par  la  variété  de  leur»  cou- 
leurs ou  par  la  forme  sioguliéra  de  lean  élytan» 
qui  parfois  ressomhlaiii  à  dm  lisniUm  d'àrtea. 

On  appelle  Tulgairemant  8taiter$ih  éeumeuM  la 
larte  du  Cercope  écumeux;  S.  puce^  une  pcfitb  Ci- 
cadcUe  ou  Tettigooe  (pii  se  trouve  sur  les  sotumité» 
des  feuilles  de  luierne;  S.  de  nier,  laSquillo  mant». 

Les  Charpentien  et  iea  TaîUeun  da  piaera  don> 
nent  le  nom  de  StmttttUe  à  U  fiuuM  équarra  ma- 
hile,  instrument  do  bois  composé  de  deux  reslcs  mo- 
itilc^s  as6timblées  par  un  bout  comme  la  tète  d'un 
r«jmii.i.s,  et  propres  à  prendre  l'ouvertiue  de  toutes 
s^oi  iev  d  angles  rectilignes.  iU  nomment  S.i^raduée 
'  <.  .Il  ,  Il  a  autour  de  la  pièce  qui  forme  le  centre  de 
sea  hrm  un  demi  carola  divisé  en  18(^  dagria  x  aUn 
Mit  h  maanrer  tea  angtea  avec  rigueur. 

SAUTEURS,  nom  donné  |>ar  (àivier  à  uuefunille 
dlasectes  ortbo|>tt  rcs  (jui  a  iHiur  l>pc  la  Sauterelle, 
et  qui  se  confond  avLC  celle  d«'S  Acridie»^  {^oy.  ce 
mot).  —  Ce  mot  s'appUque  encore  à  plusieurs  ani- 
maux à  cause  de  leurs  allures  :  tels  sont  les  Gerboises» 
l'Babia ,  une  Antilope ,  uu  Gedin;  un  Eiocet,  etc 

SAUTOIR,  se  dit  de  U  tigure  de  dans  ou  plusieura 
<  tijels  mis  l'uu  sur  l'autre  de  manière  à  former  une 
espt:ce  de  X  ou  du  croix  de  S^iint-Audré.  —  On  em- 
ploie surtout  cette  expression  dans  le  BLuon,  en  par» 
ianid'acmoiriea»  Bommn  quand  on  dit  qu'il  j  ^im 
fafttaM  paaiéa  m  laatoir  dénttn  l'ta  dm  mm*- 
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ebaux  de  France;  ou  tu  parlant  des  ordres  de  Cbe- 
TaleiiL',  comme  (.|ii.ui<l  oa  dit  qu'uu  ordre  se  porte 
en  sautoir,  c.-i-d.  eu  forme  de  collier  tombant  en 
poiate  lur  la  poitrine  et  soutenant  l'insigae  de  l'or- 
dre. L'ordre  de  la  Toiioa  d'or,  le  Nicha»,  etc.,  se 
portent  en  «aatoir. 

SAUVAGE  (de  l'italien  selvagoio  ou  mlvaggio , 
dérivé  lui-même  du  latin  silim,  forêt).  En  parlant 
des  hommes,  il  se  dit  de  ceux  qui  vivent  dans  l'état 
de  nature,  habitant  les  bols,  sans  demeure  fixe,  sans 
lois,  et  il  s'oppoee  alors  à  eivitùé.  Les  philosophes  se 
sont  demande  si  letat  sauvage  était,  comme  le  pen- 
saient les  anciens,  lacoudiliou  primitivede  l'homme, 
ou  s'il  ne  serait  pas,  cunune  Bonald  l'a  soutenu, 
l'effet  d'une  dégénération  accidentelle.  Quoi  qu'il  en 
tott,  cet  état  est  celui  dans  lequel  out  été  trouvées 
les  peuplades  qui  couvraient  là  plus  grande  partie 
de  l'Amérique  et  de  l'intérieur  de  l'Anrique  lors  de 
la  découverte  de  ces  contré^-s.  Du  reste,  IVlat  sau- 
vage offre  uue  foule  de  degrés,  depuis  le  féroce 
Caraïbe  Jusqu'à  l'Aralw  nomade  :  l'ôtat  de  barbarie 
est  un  intermédiaire  entre  l'état  sauvage  et  l'état 
de  sodAé  dviliiée.  Quelqaes  amis  des  paradoxes, 
J.-J.  Rouiseau  &  leur  tétc,  ont  prétendu  élever  l'é- 
tat sauvage  au-dessus  de  l'état  de  civilisation. 

En  parlant  des  animaux,  sauvage  s'op|K)se  à  ap- 
privoisé,  et,  en  parlant  des  ulanteS|  k  cultivé. 

SAUVAGEON  (diminution  de  MMMvX  M  dit,  en 
AiiKMTieiiltnre,  d'un  jeune  arbre  venu  sans  culture , 

Cesant  de  graines  d'un  arbre  fruitier  sauvage  sur 
.  l1  on  se  jirojwse  de  greirer  d'autres  espèces,  ou 
des  variétc-s  i)lus  utile»  ou  plus  agréables.  Les  pépi- 
niéristes et  les  jardiniers  donnent  aussi  l  e  nom  au 
Jeone  arbre  obtenu  de  U  graine  d'un  arbre  ft'anc 
SAHYACBSIB,  Sauve^sta  (de  Sauvage,  médedo 
célèbre},  pcnrc  de  la  famille  des  Fnuikéni urées,  dont 
quelques-uns  out  fait  le  type  d'une  famille  dite  des 
iwuvagésiées,  renferme  de  {ictitcs  pbntes  lij^'ocuses  de 
l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Ucéanie,  ii  feuillessiniple&, 
aessiles  ou  portées  sur  de  couru  pétioles,  munies  de 
•Upoles;  à  fleurs  roses,  blanches  ou  vi<riacées;au  fruit 
an  capsule  ovoidc-oblongue,  renfermant  des  graines 
Mi  petites.  Elles  sunl  cni|iluyées  en  m'-Ji-ciue  à  l  in- 
tfcrieur  couiuie  pector>des,  et  si  l'extérieur  comme  anli- 
ophtlialmiques.  On  emploie  surtout  la  S.  brillante. 

SAUYAGJNË.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  pelleteries  communes  et  non  apprêtées  qui  pro- 
viennent des  auiimaux  .umragtê  qu'on  trouve  en 
France,  telles  que  peaui  (U;  renards,  de  hi  vre:»,  de 
lapins,  de  liiaircaui,  de  putoi>,  <ie  fmui.i  s,  etc., 

peaux  que  les  marchauds  pelletiers  achél«iit  pour 
les  préparer  et  les  revendre. 

fiAUV£GAROE,  protection  accordée  par  le  sou- 
verain ou  par  l'autorité  à  une  {lersoDoe,  qui  autre- 
ment serait  menacée.  Voy.  sAUF-co>Dt'iT. 

Cuvier  a  donné  le  nom  de  Sauveaarde  ^Salvalor) 
à  un  Reptile  qui ,  dit-on ,  avertit  l'Iiomnia  par  ses 
cris  de  l'approobe  de  l'Alligator.  Les  SaoTMardes 
sont  des  reptiles  d«  fonlre  des  Sauriens,  fomille 
des  Lacertiens;  ils  forment  une  snbilivision  du  genre 
Monitor,  et  se  distinguent  pai  1  absence  de  eréles 
caudali  s,  ji,u  une  queue  comprimée,  et  des  dents 
dentelées  qui  s'émoussent  petit  à  petit,  et  finissent 
^  devenir  rondes  dans  le  fond  de  la  bouche.  Le 
Grand  Sammurde  d^ Amérique,  ou  S.  de  Mérian, 
atteint  12  à  15  décim.;  il  vit  mr  terre  et  dans  les 
eaux,  et  se  nourrit  de  reptiles,  d'insectes  el  d  unils. 
Il  est  généralement  d  uu  tond  noir  en  dessus ,  orné 
de  lignes  transvorses  de  petits  points  ou  de  taches 
iaunes;  sou  ventre  est  jaune,  et  aa  queue  colorée  de 
bandes  alternatives  de  noir  et  de  Janne. 

SAUVETA(îE,  action  de  8;iuver  les  hommes  en 
danger  d  élie  uoyés,  ainsi  que  les  navires  et  leurs 
cargaisons.  L'obligation  du  sauvetage  est  aujour- 
d'hui un  devoir  sacré  qui  a  remplacé  le  droit  que 
dioBtes  temps  tMriMres  on  croyait  avoir  de  l'empi>> 


rer  des  objets  naufragés.  On  y  procède ,  quand  U 
s'agit  d'hommes  loiabés  à  la  mer,  soit  en  leur  jï- 
tant  des  amarres,  des  bouées  de  sauvetage  et  soins 
corps  flottants,  ou  des  ceintures  de  sauvetage; saH 
en  envoyant  à  leur  recherche  daa  canots  de  mov^ 
tage,  des  bateaux  insubmerrililes,  etc. 

Un  appelle  Canot  de  sauvetage  une  embereaLoc 
qui  doit  être  insubmersible  et  avoir  une  grande 
stabilité.  Le  canut  inventé  par  M.  Lahore  en  IMf 
parait  le  mieux  répondre  àcesconditioaa:ile8teB 
tAie  mince,  et  est  rendu  Insubmersible  an  mcyau  de 
caisses  remiilies  d'air  ;  chavirée  Li  quille  en  haut, 
l'emlxirctlion  reprend  d  elle-même  i»a.  ;<osiUon  l> 
turelle ,  et  l'eau  s'échappe  au  moyeu  de  soupape. 

Sous  le  nom  générique  de  Ceintures  de  Mace- 
tage,  on  didgne,  outre  les  ceimiures  proprriiat 
dites,  les  corsets,  gilets,  cubasses,  qui  ont  m  io- 
ventés  pour  être  attachés  au  corps  de  l'homme  et  le 
tenir  flottant  sur  les  eaux.  Le>  c-einturt-s  sont  LuUt 
en  Uége  ou  en  matières  creuses  qu'uu  rcmpht  d'^. 
La  plupart  des  navires  sont  aujourd'hui  pourras  àt 
ceinturas  de  ce  genre.  Foy.  MDtc,  roKTSpamsMi,  sic 

On  a  aussi  récemment  inventé  des  PtÊmftt  dr 
sauvetage ,  des  Grues  de  sauvetage ,  qui  psBMft- 
tcut  de  vider  l'eau  qui  remplit  les  uavires  édisob 
ou  d'enlever  les  objets  naufragt'«i. 

SAljVl>ViE,  nom  vulgaire  de  VAsplenium  i-ult 
murarùi,  petite  Fougère  semblable  aux  Capillaires, 
qui  croît  à  l'ombre,  dans  les  fentes  des  rochers  et  <k» 
murs,  et  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  inédicak^ 

SAVACOU ,  Cancroina  ,  genre  de  l'ordre  dt^ 
Il)chassiers  cultrirostres ,  renferme  des  oiseaux  de  la 
Guyane  et  du  Brésil,  à  bec  larçe  et  trés-^paté,  et 
oomme  formé  dedeua  cuillers  appliquées  l'une  contre 
l'knire  par  leur  côté  concave  ;  les  pieds  ont  quatre 
longs  doigts.  Le  Savat-m  huppé  (C.  coMearia]  est 
de  couleur  rouasàtre  ou  grisâtre,  avec  le  dessus  de  La 
tète  et  le  derrière  du  cou  noirs  ;  U  poitrine,  le  des- 
sous du  corps,  lo  front,  les  joues  et  le  bord  de  k'aik 
blancs.  Cet  oiseau  habite  le»  I)ords  des  fteweat  et  se 
nourrit  de  poissons  et  de  crabes  •  d'où  son  nom  iaUa. 
I  SAVALLb ,  nom  vulgaire  du  Mégalope ,  poisKw 
dos  •\ntilles,  dit  aussi  Cailleu-Tassart.Yo*j.  ce  mc-l. 

SAVANE,  nom  donné,  dans  l'Amériqut;  du  i^ord, 
à  d'immenses  plaines  couvertes  de  haute»  faerba 
qui  creiasant  sans  culture,  et  servent  de  pâturages 
aux  bisons  et  aux  buOes  sauvages.  Ces  pnirîaa  as> 
turelles  disparaissent  tous  U-s  jt-nr*  (b  v  int  les  défri- 
chements opérés  par  les  rolniis  i  ir  tiu*  ;  aujour- 
d'hui, il  faut  aller  au  delà  des  niont>  RoclRnii  poir 
retrouver  les  vastes  savanes  décrites  jiar  Chalea»- 
briand  et  F.  Cooper.  —  Au  Canada ,  «>□  donne  k 
nom  de  Savanes  k  des  forêts  formées  d'artires  rfiK 
neux,  tels  que  pins  et  sapins.  Dans  les  colonies  ftia- 
çaises,  cette  dénomination  est  étendiie  a  toute  «r-ircc 
de  platines,  et  même  a  toute  grande  éteudue  de  tcr> 
ndSt  boiaéa  ou  non.  Dans  l'Amérique  du  Sudtki 
savanes  soui  mêlées  Pampa»»  Voy,  ce  not. 

SAVEUR  (du  liUinsapor).  Ceraot  dérignei  IsMi 
rimpressidii  (jm-  t  i-rf.iiiis  rorp-i  exerci-nt  sur  !V.rjra.De 
du  goût,  la  sen.s.ition  qu'excite  cette  iiuprc-M^m . 
l.i  propriété  en  vertu  de  laquelle  les  Corps  jirodmvrti*. 
celte  impression  oa  cette  sensation.  On  distiagoc  or- 
dinairement les  saveurs  par  quelque  épitliète,  casasse 
f/'/ur,  sucré,  miellé,  âcre,  brûlant,  cuiutifme,fi' 
t/iia  it.  poivi-f',  at-  alin,  salin,  acide,  acerbe,  astn*' 
ijfiit  nu  \t>/i'ti(jue,  ainer.  On  dit  des  siibsUnres  q'.i 
<int  de  la  saveur  qu'elles  soui  sapides  ;  de  celles  qai 
n'en  ont  paa,qa*élles sont  fades,  insipides. — Lesmà- 
tanhjaieiBns  nngcnt  la  saveur  an  nombre  daa  fam> 
Hm  seemdes  ék  corps. 

Va  nature  intime  des  saveurs  nous  est  fout  à  tait 
inconnue.  Les  uns  ont  admis  l'existence  «l'un  prin- 
cipe particulier  dont  les  diverses  proportions  deter- 
mîineraient  les  diverses  saveurs;  d'autres  les  ont  at- 
iribaéee  aux  dinreoli  lali  qui  entrant  dene  lacsm> 


Digitizoa  Ijy 


SAYO 


—  1489  — 


SAVO 


pceition  3c=;  rorp«  et  à  la  fbrmc  nrimiliTe  de  lears 
Baoléciiles.  On  sait  seulement  que  les  conditions  aé- 
CMSaires  au  développement  des  saveurs  sont  le  con- 
tact ««»M»*rf'*t  et  iuJUsanuncDt  prolongé  du  corpe  sa- 
plde  ene  let  ptrties  de  la  langue  et  du  paUis,  qui 
toDt  «fp^ialement  l'organe  du  godt,  une  température 
Di  trop  Imum:  ui  trop  élevéo,  et  la  dissolution  des 
molécules  de  ce  corps  i>ar  la  salive.  Voy,  colt. 

SAVON,  composé  qu'on  obtient  en  traitant  les 
corpe  gras  {huiles  et  graisses)  par  les  ba^-cs  saiiOa- 
bles  (potuief  toude,  chaux^  oxyde  de  plombj,  soûs 
rinflueoeede  Peau,  opération  qu'on  appelle  Sapo- 
ni^cation  {Voy.  re  mot}.  !•  nom  du  savon  vknt 
évidemment  du  laiin  sai>o,  imA  cinpioyt}  par  IMiue 

iUist.mt.,\\y.ximitC.  12]  ixjurdcsignerunnu  lanpe 
le  cendre  et  de  soif  que  les  Gaulois  appliquaient 
aux  mèoiw  nsages  qoe  notre  sai-on  ;  cependant 
quelques-uns  le  font  dériver  de  la  ville  de  Savone, 
près  de  Géne«,  où  le  s;ivou  aurait  été  inventé  :  ils  di- 
sent aoe  la  fcniu'.i  'inn  ji^  licur  de  celle  ville,  ayant 
fait  chauffer  de  la  le&>ive  de  soude  duus  uu  vase  qui 
«vait  contenu  éb  l'huile  d  olive  dont  il  était  resté 
ianrtgné,  tnan  par  hasard  cette  composition. 

Im  mvooi  te  dmiDgiMBt  en  S.  tohtbleg  dam 
l'eao.  qui  sont  produits  par  la  i>ota>se  et  la  soude, 
et  en  5.  inmluoles.  qui  sont  fornii-s  par  divers  oxy- 
des métalliques  :  ceux  de  ces  derniers  qui  sont  à 
base  d'oxyde  de  plomb,  prenueut  plus  particulière- 
ment le  oon  d'empAf/m  (  Voy.  ce  mot).  LeiMTOn^i 
solubles  sont  le<!  seuls  employés  dans  l'industrie  et  l'é- 
conomie dumc!»lique  ;  ce  sont  ceux  auxquels  on  donne 
mi-  lin  lui  lit  le  nom  de  Sowns.  Les  savons  a  hase 
de  <>uude  ^uut  durs,  ceux  à  base  de  potais«>,  mous. 

Savon  dur.  En  France,  en  Italie  et  en  Espagne, 
on  tabriaatlêSaoonditr  «T«e4k  la  aoude  caustioue 
0t  aree  oe  llraik)  d'otiva  ou  de  aéiame  de  qualité 
inférieure.  En  An;^lttcrre  et  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope, on  le  fiiit  avec  le  âuif  ou  la  graisati.  Un  peut 
remplacer  les  huiles  elles  graisses  par  rolùinc,  prin- 
cipe imiwéiliat  qu'on  ntidàt  des  graiaMC.  Oo  ect  «ussi 
parven  récemment  à  fsire  du  savon  vree  toutes 
sortes  de  matif-rcs  animales,  m.'mc  avec  les  pirtics 
charuuut,  conveDaldemcut  traitées  :  le  savon  fa- 
brique p.ir  1  I  lirinier  |»roc<;dé  {savott  Vilturt)  est  li 
uiuB  économique.  —  l'our  obleuir  le  savon,  on  fait 
BOttiUlr  l'huile  ou  la  graisse  Avae  une  lessive  de 
aoode  caustique  {empâtage);  on  se  sert  à  cet  elTet 
de  grandes  cuves  en  boU  ou  de  chaudières  qui  por- 
tent à  leur  fond  un  tuyau  inamné  Vt'pine  ou  la  ci- 
dange,  destine  à  donner  issue  a  l'eau  de  la  lessive. 
Le  savon  ainsi  obtenu  est  ordinairement  coloré  en 
Ueu  foncé,  par  une  certaine  quantité  de  aavon  de 
ftr,  mêlé  de  auirore ,  qui  provient  de  Ifmpurelé 
de  l&  soude  enipluyCe-  On  le  Convertit  en  savon 
blanc  en  le  dclavant  à  une  douce  chaleur,  dans  de 
la  lessive  faibli;  cunlenaul  du  sel  manu  ( rclurywje), 
puis  en  laissant  bien  reposer;  le  savon  lerrugiueux, 
n'étant  pas  soluble  dans  La  lessive  à  cette  tempéra- 
ture, s'en  sépare  et  tombe  au  fond  de  la  cl)audi(-rc. 
On  puise  alors  la  pâte  du  savon ,  qui  est  devenue 
blanche ,  et  on  la  coule  dans  des  moules  uu  utisrs, 
OÙ  elle  se  prend  en  ma^-  ;  puis  on  Ut  divise ,  au 
moyen  d'un  tU  de  méld,  en  uains  de  20  à  25  kilogr. 
qn'on  nomme  Seoen  en  laUt,  et  que  l'on  aubdiviie 
en  briffue»  ph«  «Q  moine  graiidea.  —  Ponr  oMenir 
le  So'  '  V  /M  i; 'i  r'  Mil  jn  iJrt^  (dit  de  Marseille  ),  on 
ajoute  a  U  ptiltj  U>ttiiLuite  lo'^oi  d'eau  ou  de  U^ive 
faible  pour  que  les  parties  ferni^'iiieuscs  se  réunis- 
sent, et  Ton  refroidit  le  tout  proroptefuent,  de  ma- 
Bière  à  empêcher  les  parties  ferrugineuses  de  se  pré- 
cipiter.—  Les  Savons  de  toilette  exigent  des  mjIos 
particuliers  dan«  la  fabrication  et  wnt  aromalist  s 
avec  di->  L^-i  iili'.ll.  ■- ,  crin  .1  li.i-i:  de  soude 

•ont  Libriquéâ  avec  les  huiles  d  amandes, de  uoiMslles 
et  de  palo^c,  ou  avec  le  saiudoux,  le  suif  ou  le  beurre; 
MU  àtaee  de  potaae  ne  aonl  kits  qu'avec  la  auif  et 


les  graisses.  Le  S.  de  Windsor,  qui  jouit  d'une  gr m  le 
renommée,  est  un  savon  de  suif  de  mouton  aroma* 
tisé  et  coloré;  ou  le  pri^j^kire  aujourd'hui  en  France 
tout  aussi  bien  qu'en  Angleterre.  —  VEsttnef  de 
savon  des  parfumeura  est  nne  diaaolatlon  de  aavott 
dans  de  l'esprit-de-vin,  aromatisée  avec  une  huile  es- 
senlieUe.— LesSarofi*  /rrtnjfpamif*  s'obtiennent  en 
cûulatif  iliiis  des  mises  en  ler-hlanc  de  dissolutions 
de  savon  dans  l'alcool  cliaud:  on  les  colore  en  rose 
avec  de  l'oneiUe  ou  en  jaune  roncé  avec  du  curcuouu 

Savon  mou.  dit  anaai  8.  noir  et  S.  vert.  Dans  let 
paya  oft  l'htiile  d'dive  est  à  un  prix  ^nevé  et  od  la 
potasse  se  trouve  en  plus  grande  abondance  que  la 
soude,  comme  en  Picardie,  eu  Flandre,  en  Hollande, 
on  fahrique  beaucoup  de  savont  moiu  avec  les  huiles 
de  cbènevis,  d'œillette,  de  colia  et  de  navette,  et  la 
potasse.  Ces  savons  sont  naturellement  lNrttn«Jan- 
nitre  :  on  les  rend  verts  en  les  colorant  avec  nn  peu 
d'indigo;  noir*,  en  y  ajoutant  du  sulfate  de  cuivre 
ou  de  fer,  ou  de  la  noix  de  gnile. 

Les  savons  soûl  employés  généralement  pour  le 
blanchissage  des  tis«us  :  en  raison  de  rcxcè«  d'alcali 
i]u'ils  renfemient,  ils  rendent  miscibles  à  l'eau  ka 
corps  gras  et  let  aulret  impuretés  qui  adhèrent  aux 
t:  us.  L'artinn  des  «avons  est  îam^meque  celle  des 
alcalis  qu'ils  cuulieunent,  seulement  elle  est  moins 
éncrgi(|ue.  On  emploie  les  savons  mous  pour  fouler  et 
dégraisser  les  étoffée  de  laine,  pour  le  blânchi^age  du 
lin^e  commun,  pour  terminer  le  blanchiment  au  ftl 
et  du  coton.  Les  savons  insolubles,  à  base  de  plomb, 
de  cuivre,  de  mercure,  sont  employés  oo  médecine. 
L'eau  de  savon  s'emploie  comme  neutr.ilisint  dans 
l'oinpoisonnemeut  par  U»  acidei)  et  comme  résolutif 
dans  les  contusions  etletengofgemeMli.  Key.  d-iqirti 
aavo.N  KÈDicijiAL,  aaTOR  DB  STAitnT,  aiV4»t  nctrai» 

On  appelle  Savon  de  fier  une  eomporition  qui  est 
utilisée  en  Allemagne  jiour  vernir  les  métaux  et  les 
bois,  après  qu'on  l'a  faU  dissoudre  dans  l'essence  de 
térébenthine  ;  .S.  de  chaux,  un  composé  qui  joue  un 
grandj-ùle  dans  la  préparation  de  l'acide  ttâurique. 

Il  enttedes  Mnnwls  du  S<ivmnier,^lÊ^Q9Kixa,m 
Dufonr,  par  MM.  Tbillave,  Malcperre,  etc. 

Savon  ammoniacal.  Voy.  likiv»i:>t  avmomacxl. 

Savon  amij'j'iatij».  Vf'j.  s\v(i>  Mfriici.wi.. 

Savon  anunai  ou  S.  de  moelle  dt  b'xnf  :  c'c<»t  da 
la  moelle  de  bœuf  purifiée  et  fondue,  à  laquelle  on 
ajoute  de  la  leiaiTe  dea  savonniers  et  du  sel  marin. 

Savon  à  déhcher  ou  S.  rhimiquc ,  composition 
propre  à  dép^raisser,  due  .\  Clnplal.  On  dissout  d  i 
savon  blanc  dans  de  1  alcool,  et  oo  broio  le  liquide 
avec  quelques  jaunes  d'œufs,  en  y  ajoutant  peu  &  pc  u 
de  l'essence  de  térélMWtbine.  iMa  que  la  p4le  est 
unie,  on  y  incorpore  de  la  terre  à  fbuion  trée-dlvltée, 
pour  donner  au  tout  une  consistance  convenable  et 
en  former  des  savonnettes.  Lorsqu'on  veut  faire  u».igc 
de  cette  compusilion ,  on  hiimei  le  r<  totrt'  avec  de 
l'eau  et  l'on  frotte  dessus  avec  U  savonnette  |>our  dis- 
soudre une  partie  du  »  ivonjpiila,  à  l'aide  de  la  main, 
d'une  éponge  «U  d'une  brosse,  on  frotte  l'étoiTc  pour 
y  faire  pénétrer  la  composition  et  l'étendre;  enfin 
on  lave  pour  enlever  la  dernière  tr.icp  de  siv  ni. 

Savon  méiin.inal,  savon  obtenu  en  niclanl  â  Troid 
et  peu  à  jieu  dons  uu  vase  non  luétalllque  1  kilogr* 
de  lesaive  de  aoude  concentrée  h  3S»  avec  2  kilogr. 
dlrafle  d'amandee  douces  ou  d'olives  flnea.  On  l'em- 

t»loie  comme  cxcitiml  du  sy^t^mc  lyniplialiriue,  dans 
es  engorgements  de  la  raie  et  autres  visci  res  abdk>- 
minaux,  dans  le  carreau,  etc.,  et  comme  Uthoa- 
iriptique.  On  l'administre  sous  forme  de  pilules. 

Saeon  de  montagne,  8,  naturel ,  aorte  dHirgile 
smectiqne.  Voy.  xucuA  •(  «aicnaffB- 

Savon  de  Starkey,  Mvon  eieltant  et  r<!toIutif  :  il 
est  préparé,  s*lou  le  Cothr,  avec  parti  -  fardes  de 
carbonate  de  potasse  trés-sec,  d'huile  c^euticUe  de 
térébenthine  et  de  térébenthine  de  Venise. 
Savon  végétal,  pondre  oompofée  de  8  parUea  de 
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gomme  arabigue  et  d'une  da  bicaitaute  de  po- 
tasse :  on  Vcmiiloic  comme  fondant. 

Savon  du  verre  oudes  verriers,  manganèse  oxydé 
qu'on  emi^ie  pour  déeolorer  le  Terre. 

PùoUe  à  $mM,  piaule  ImUMOM,  rfeamment 
trouiée  tu  CalUtaniIe,  où  elle  Tient  ratarelleraent,  et 
dont  les  oignoos  conlienncnt  nw  boule  qtii  a  toutes 
les  propriétés  du  savon  :  oUe  appartient  au  genre 
Anthéric,  do  la  fanullo  dos  Li1iacé«».BI|  M  ritttTC 
guère  qu'à  30  ou  35  centim<:tres. 

SAVONNERIE,  lieu  où  l'on  ftiit  du  saton  (Foy. 
lATon).  —  On  appelait  spécialement  /a  Savonnerie 
nne  manuCtcture  située  à  Chaillot,  où  l'on  fabri- 
quait originairement  du  savon  ,  et  dans  laquelle  se 
at>rir]uèrent  depuis  ces  beaux  ouvrages  en  tapisserie 
qui     font  maintenant  aux  Gobelins. 

SATONMËRt  Sqpindus,  geare  ^j»  de  la  fa- 
mnh  des  Sepiadieéee,  ae  eempoee  dvbres  propres 
eux  régions  équatoriales  des  deux  continents  et  qui 
sont  ainsi  nommés  parce  que  leurs  racim-s  et  sur- 
tout I  l  iwirlic  iliariuK-  de  leurs  fruits  contiennent 
une  sulMtance  mucilagincuse  propre  à  produire  sur 
le  linge  on  eflèt  analogue  à  celui  du  RTon ,  lors- 
qu'elle est  maai|nilée  dane  l'ean  chaade.  L'espèce 
tjpc,  le  Savonnier  usuel  des  Antilles  (Sapindus  sa- 
ponan'a),  qui  jouit  surtout  de  cette  propriété,  est  un 
arbre  de  moyenne  taille,  à  feailles  pinoées,  a  fruits 

gobuleax,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  roaget  à  l'é- 
l  de  maturité  et  reufiBrmaitt  une  jwlje  TiiipMMe, 
deiiii*tminiarante,  anêre.  On  extrait  de  set  gralnei 
une  huile  Donne  \  brûler.  Le  5.  romrstt'hle  {S.  fs- 
culentus)  du  Itrésil  donne  dos  fruits  hem?;  a  niant; er: 
il  en  est  de  mémo  du  S.  tlu  Senc'ja/.  —  On  frmnalt 
au  Brésil  sous  le  nom  de  Quity,  une  espèce  de  Sa- 
Tomler  dont  les  fhiits,  mis  dans  Peraf  Is  rendent 
praire  aux  lessires. — Yoy.  ci-dessus  tvkttt.  \  savox. 

SAVONULE,  nom  donné,  en  Cbimip,  aux  com- 
posés d'une  huile  essentielle  arec  un  alcali  on  avec 
nn  acide.  Le  Savomie  à  base  d'ammoniaque  eit 
composé  d^mmoniaque  unie  à  l'huile  de  aMcfn;  le 

8AXATILB  (dalidln  mxatilis,  de  tttxvm,  pierre, 

roclicr),  épithéte  par  hqpMDe  on  désigne  les  plantes 
qui  croissent  sur  les  rooiers,  ou  les  animaux  (jui 
virent  sous  les  pierres. 

SAX-HURN  (de  Sax ,  nom  de  riuTenteor,  et  de 
l'allemand  hom,  cor),  instrument  à  teat  dent  lin- 
Tention  est  due  à  M.  Sax  :  c'est  un  Uatrument  en 
enhrro ,  à  embonchure  de  cuivre,  et  à  trois  pistons 
ou  cylindres.  11  y  en  a  de  six  espèces  :  le  soprano, 
le  contralto  f  le  ténor,  le  ban/ion ,  la  basse  et  la 
contre-basse  ou  bambanlon.  des  instruments  sont 
appelé!  à  remplaear  l«i  eon,  le  bu^,  le  trom- 
iKmei  et  l'ophiclfide.  Ile  ootéténMBrenient  in- 
troduits dans  la  Musique  ndÛtiire  et  dûs  lea  Or- 
ehestres  de  1843  à  1845. 

SAXICAVE  (du  latin  snxum,  jiierrc,  et  cavare, 
creuser )j'genre  de  Mollusques  ooodiiféres  dimyai- 
nt«  do  fwire  dn  EoUBmies,  Avne  «tee  les  Hys- 
ÊOntin  une  fiimillc  caractérisée  par  l'absence  de 
dente  cardinales  à  la  coquille,  qui  est  bàilUinte.  Les 
Saxlcaves,  comme  l'indique  leur  nom,  vivent  dans 
les  rochers  calcaires ,  qu'ils  creusent  à  l'aide  d'un 
mouvement  de  rotation,  ou  à  l'aide  d'un  fluide 
acide.  On  les  trouve  habituellement  près  des  cAtes 
Ot  oowenf  dans  les  galets  roulés  de  roche  calcaire. 
Leurs  coquilles  !^iiiit  toutes  ^ffpfhfti  poQ  élégan- 
tes, e(  souvent  irréguliéres. 

SAXICOLA,  nom  latin  de  plusieurs  oiseaux  qui 
habitent  les  endroits  pierreux  {taxa),  et  particu- 
lièrement du  Troquet. 

SAXIFRAGE,  Snxifrnga  (de  saxnm ,  pierre,  et 

fi^anj^o,  brider),  appelée  vulgairement  Casse-pierre, 
*erce-pierre  ,  soit  parce  que  la  plupart  des  esp^^es 
«roimnt  entre  les  pierres,  soit,  au  dire  de  Pline, 
à  oiuw  de  l'usage  tvtmk  en  fldt  pour  ilhiMdiB  la 


pierre  dans  la  Teaste;  genre  t3rpe  de  la  fernUe  des 
Saxifragées,  renferme  de  petites  planrtes  herbacées, 
à  feuilles  entières  ou  découpées,  souvent  alternes  cl 
rassemblées  en  rosette  k  la  base  ou  sor  la  partie  la* 
Ctrieuredw  tira;  à  fleura  en  P*n|ea  e*  oapao» 
eulee,  oAant  des  eerales  k  &  pélaiea  étaMay  tsalH 

du  blanc  le  plus  pur,  tantl^t  rose,  ou  rouge  pourpr». 
Cette  plante  «e  trouve  t  u  abondance  dajis  le*  réirions 
froides  et  s'avance  jusqu'aux  limite»  «Je  la  ve|trétilioti- 
On  en  compte  plus  de  150  eq>èeesy  la  plupart  orW 
gfnaires  des  Alpes  et  des  P^ridaiw,  d'oà  on  les  • 
nosportées  dans  nos  judiao  oonsme  plaalcs  dW 
nement  Les  principdes  août  :  la  Saxiflraft  eaf|^ 
Mon  (S.  cotylédon),  k  fleurs  blanches,  réunies  ea 
une  ample  paiileul&  presque  pyramidalei,  à  feuilles 
en  forme  d'éendle  (ea  grec  eotu/édokL  dealéessv 
lea  teids; —la  A  àloiiiuef  fiemUes  (S.  km/i^Mi^ 
fc  llBidBeafadIealee,  oMebgues,  liBéairès,  eettiasB,  II» 
niant  nne  ample  rosette,  d'un  vert  elauqtf  ;  à  flewj 
blanches,  disposées  en  une  longue  pamcule  uji  pca 
resserrée;  —  la  S.  velue  \S.  hirsuta',  k  feuilles  tootet 
radicales,  portées  sur  de  longs  pétioles  bériaset;  4 
fleurs  Manches  réunies  ea  une  paaicule  14cbe;  — 
la  S.  à  trois  pointes  {S.  tridaetyles\  petite  espèse 
très-commune  partout,  sur  les  toits,  les  Tienx  mun, 
les  pelouses  sèches  :  toute  la  plante  est  chariré*  lit 
poib  courts  et  visqueux  ;  lleors  petiin,  blaocbes: 
feuilles  dispoeées  en  rosette  - —  la  S.  granulée  (JL 
mamlata),  tnloÉrement  Sanieie  de  aioala^  ■ 
éBe  baMIelee  bob  taillis,  densii  le  Mert  jmqw 
àtOÊ  le  Midi  ;  ti?es  hantes  de  à  40  centimètres  ; 
fSranies  im  peu  velues,  on  peu  lobées  a  leur  contour; 
grandes  Seurs  Maaelies,  forniant  une  belle  païucul 
twerinale^sos  raciaes  sont  ^sroies  de  prtitsjfberco- 
■ea,eo(|nl  nri  a  fahi  leaomdo^WMolér'esilopiBale 
a  nne  saveur  >^cre,  et  a  été  partiealièreaseat  reeoaa- 
mandée  en  médecine  comme  diurétique  et /«/Affiiy^ 
tique,  c.-à-d.  comme  yraprc  à  dis5<.«dre  la  pierre. 

On  cultive  dans  les  jardins  la  S.  à  larges  feuiUes 
(8,  crnssifolia),  à  fleurs  assez  grandes,  d'um  Mm 
me;  ains^qno  léS.aNeAr«MeUa&MraMatao%|e> 
tites  espèeea  dont  OB  Mt  des  bovdaros  eldce^BaoBB  : 
elles  se  multiplient  facilement  parles  coulants qu'eles 
émettent  de  l'aisselle  des  feuilles  inférieures. 

SAXIFRAGEES  ou  R»xirRACACfxs  (du  gem^e  type 
Saxifruffe),  famiUe  de  plaotes  dicotylédoDes  pâ|^- 
pdialea  périgyneo,  se  eaB^ose  de  plantes  heraMHs 
en  général  fort  petites,  et  quelquefois  d«  tom  sr- 
brisseaux  et  ménoe  d'arbres,  d'un  port  vauné  :  feoîBes 
('l'.irses  ou  opjxjst'es,  parfois  verticillét  s  ,  simples, 
temées  ou  imparipennées ,  entières,  dépoorvuesée 
stipules  dans  les  Iwrbaoéee,  interpéiiolaires,  qmlifai 
fois  caduques;  leurs  parfaites,  régulières,  à  disp^ 
sition  tariée  :  calice  gamocépale,  plaa  o«  tnhuWr 
ioférieurement,  où  H  se  soude  quelqu^ois  ava-  1  >~ 
▼aire,  terminé  supérieurement  par  3  ou  5  diviut^ , 
oorolle  à  5  pétales,  alternant  avec  les  divisioas  da 
caliee,  entières  en  aiviBéeaj  étaayai 
pétalw,  PB  neasfcre  égale» iaalile»  et^ 
eux;  filets  distincts,  subulés;  anthères  introrsf*. 
biloculaires  :  le  pistil  se  compose  de  deux  car^eU*» 
en  partie  soudées  ensemble  et  iulherant  avi  c  k  ca- 
lice :  ovaire  euvirooné  par  un  disque  périgjne  ,  et 
ooatenant  ordinairement  plusieurs  ovules:  sblks 
distinets  ou  plus  ou  moins  aobéreats;  stigmaocesiBi- 
ples;  fruit  capsulaire,  très-raremeat  à  Bojaa  «u 
charnu,  terminé  supérieurement  par  deux  ct-irie?, 
plus  ou  moins  allongées,  s'ouvrant  souvent  eo  dcai 
valves  septilères;  graines  tits-rarement  solitaires. 

La  fiUBiUe  dea  Saxifracées  est  aujourdlmi 
gée  en  5  trflRie  :  1*  les  Saxifragëes  propres  f  \ 
res,  Saxifraga.  Eremosyne ,  Oreospiemutn .  etc.  )  ; 
2»  les  £'*ea//(w«éff  (genres,  Escallonia^  Quin^nija  -, 
3"  les  Cunoniées  (genres,  Cunoaia,  Codia_^  CaJlt- 
eomaji  4*  les  Aou^réiBS  (i^o"**)*)»  »^lea  ' 
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SAXOPHONE  (de  Sax,  mb  d»  l'iATM4«ar.  «t 
da  grec  pkônè ,  roiXt  mo),  Unlramotà  T«tti  dont 

rinveuUoD  cet  due  à  M.  Sax  :  c'est  on  initroment 
en  cuiTre,  h  Tingt  fiel*  ou  trous  recouTert»  j«ir  des 
pkiettes,  SIX  pour  la  main  droite,  neuf  pour  U  main 
gOTfhti  11  y  a  aa  twcai  auquel  s'adapte  le  beo^qui  est 
MaMrite  à  edni  de  la  clarinette  basse.  Les  chants 
hives  coQTiennent  fMrUeiilièreineot  àeet  infiniment. 

SAYETTE,  étoffe  de  laine  quelquefois  mêlée  d'im 
peu  de  soie,  qui  se  fabrique  à  AmieDS.  On  appelle 
trii  de  sayette  uue  sorte  de  laiM  peignée  et  lilée 
dont  on  teeertdansla  fabricatload»|iMiWi<lt^ 
te.  dai  la  bonneterie»  «la. 

8àyi«TE,  peUte  coaiédto  flilUe  de  elmmiiique 
l'on  repr^cntr  en  F-^ptpne  :  ce  sont  des  espèces  d'in- 
ifrnitdcs  <i:i  plus  Iw-S  comique,  joui''S  par  Iruis  ou 
quati  c  acteur;,  «  t  quelquefois  même  p.u-  uu  s<;ul.  On 
a  récaniiieni  tenté  d'importer  ce  genre  en  France. 

SàTINI  (de  êtde),  espèce  de  casaque  ouvetta  qm 
portaient  autrefbis  les  gens  de  guerre.  Vov.  ua. 

SBIRE  (de  l'italien  «Oi'rro),  nom  donné  oans  quel- 
qnes  Tillee  d'ItAlie  aux  archers  chargés  d'arrêter  les 
malfaiteurs  et  les  personaes  incrlmioées.  —  Dans 
notre  lanjnie ,  il  ne  s'emploie  qu'en  mauTaise  part. 

SUSBLLQh  Im  UUn  «coW/mi,  escalMaujUMa 
donné,  m  Ardmelure ,  à  aitterto  de  plédeml  oo 
de  socle  sur  lequel  on  pose  des  bustes  ou  des  giran- 
doles, et  dont  la  forme  ordinaire  c&t  cellu  d'uu  ba- 
Inetre  ou  d'une  gaine  qui  s'étend  entre  la  haso  el  le 
chapiteau ,  et  va  en  diminuant  de  bes  en  baat. 
SCABIES,  nom  latin  et  sdentlflqM  de  la  6alv. 
SCABIEIj'SE,  Scabiasa  (du  latin  soabiet,  gale, 
parce  qu'on  lui  attribuait  des  propriétés  contre  oette 
maladie),  genre  de  la  f.unUle  des  Dip«acées,  ren- 
feima  dés  plantes  heri>acées  vivaoes ,  À  tiges  sim- 
jÊm  M  rameuses;  à  feuilles  opposées,  simples  ou 
■ieooptBs  ;  à  fleurs  d'un  bel  aiîpMt,  Uevee,  yi»- 
klles,  pourprées ,  quelquelblt  Manehae  :  inTohicre 
à  {dneieorsfoUoles;  chaque  fleur  munie  d'un  calice 
double ,  l'exténeor  membraneux ,  l'intérieur  ter- 
tuiué  souvent  par  un  évasement  d'où  partent  5  arê- 
te»; oorollo  tulMilée  à  4  «i  5  loiiee;  antant  d'éu- 
miim  VÊnê;  imin  fanwmlé  d^  seul  etyle; 
Mmence  enlourfo  par  les  deux  calices.  Ces  plaLtes 
liid^itt-uL  les  prt-s  socs,  les  niunUgnes  et  les  forêts. 
On  les  regardait  autrefois  comme  sudoriiiques,  anti- 
psoriqucs,  vulnéraires»  détersiTes.  expectorantes. 

La  Scaùieuse  fitm  mm  WÊtmm  i$C.  t^rofmrpwea) 
a  des  fleurs  d'ua  pourpre  presqne  noir,  avec  des 
antlières  blanches ,  formant  par  kor  réunion  une 
tétc  ronde  il  bombée;  les  corolles  qui  occupent  la 
drconf&renoe  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
•ont  aa  centre.  On  la  croit  originaire  de  l'Inde  ; 
poMi  d'aaoaioUoi  tarlélés»  une  entre  «ntrai 
qnlwtUiMlM.  — La  ft.dstdtaiiifw  (Se.  nrw»> 
iit)  a  des  feuilles  Imréolées  profondément  pinnati- 
fldés,  des  llturs  d  un  lilas  tirant  sur  le  gris  :  elle 
fleurit  dans  les  ])rés  sur  U  lin  de  l'cté.  Ou  emploie 
quelquefois  la  décoction  de  cette  espèce  pour  le 
traitement  de  la  gale.  —  La  Se.  tronquée  [Se.  tue- 
CMo),  TalgairaDent  Suecue,  Bemore,  Mors  dudia- 
hU,  est  ainsi  nommée  parce  que  sa  souche  est  brus- 
quement tronquée  kam  extrémité  inrérieure,  comme 
ù  elle  eût  été  naordue  ou  rongée  sous  terre  ;  elle 
a  des  fleurs  hleoes  qui  l'épanouissent  au  conunen- 
osunt  de  l'automne  :  ees  deun,  doaéctiées.  tei- 
SMbI  en  Jaune  ;  les  feuIBes,  famcntéot,  iMniMent 
une  couleur  verte.  —  On  remarque  encore  la  Se. 
des  bois  ISc.  sylvatica),  à  grandes  fleurs  bleues; 
la  Se.  colombuire  [S-:.  co/uTOf/ana),  commune  en 
Champagne,  à  fleurs  bleues,  tiolettwou  blanches; 
la  Se.  du  Caueat ,  à  fleurs  d'un  Ûia  de  eiol;  la 
Se.  de  Crète,  à  fleurs  d'un  bleu  pÉli;  ln&.4to 
Aipes,  à  fleurs  d'un  Jauae  pàle. 

On  fait  de  la  Scabieon  ranfeMM  dd  WVNlfl  tl 
le  symbole  du  rajstére* 


FmuM  Seabieuie,  nom  frfgidn  dt  In  JimAM 

des  tnontaanes, 
SCKBIUS^  offlden  de  losUee  an  moren  âfik  Toyk 

ce  mot  au  Diet.  univ.  d'Hùt.et  dt  Géogr. 

SCALAIRE,  Scalaria  (du  latin  mu/o,  échelon,  à 
cause  des  câtes  de  la  coquille)»  genre  de  HoUnsquee 
gastéropodes  pecUnibranches,  de  la  fSaimiUe  det 
Tunritelléss  :  coquilles  uniTalves ,  élancées,  gamlef 
do  e6lM  ou  lames  longitudinales  nombreuses.  La 
Scalaire  précieuse  (Se.  pretiosa  ou  Turbo  sealo' 
ris)  est  conique,  blanche,  longue  de  7  centimètres, 
large  de  3  et  demi  :  elle  se  trouve  dans  la  mer  des 
Inése  et  anal,  n»M  plna  nitmoni,  dant  In  Hàiif 
temnée.  BBo  oift  ftri  ffteboniiéo  det  «aulnm, 
qui  l'ont  payée  quelquefois  des  [irii  exorbitants. 

SCALUES,  poètes  des  anciens  peuples  du  Nord. 
Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d  llitt.  et  de  Géogr. 

SCALÊNE  (du  groc  skalinos.  boiteux),  se  dit, 
en  Géométrie,  d^  Mnngto  M  k»  Irait  «Mit 
sont  inégaux  entre  eux. 

En  Anatomie ,  ce  mot  s'applique  à  trois  mnsdet 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  triangle  scalène  : 
le  Se.  antérieur^  le  Sc.moyen  et  le  Se.  postérieur  : 
ce  sont  des  musdes  fléchisseurs  placés  sor  les  oMIt 
ot  le  dtrcièrt  du  cou;  lit  «•  fiiant  pw  In  tetmx 
prantèra  e6lt%  ptr  lonmi  m  mtihwtotrtletlit. 

SCALOPE,  Scalops  (du  grec  *Aa//d,  fouir), «nre 
de  Mammifères  carnassiers  insectivores,  renferme 
de  petits  animaux  de  l'Amériauc  du  Nord,  qui  Uea> 
nent  de  la  Taupe  et  de  la  Musaraigne,  et  qu'on 
trouve  dut  k  Canada  «C  let  Bl>tt-PnlS|to  long  dot 
ruisseaux  et  des  rivière  :  leur  pelage  est  d'un  gris 
fauve';  ils  ont  un  museau  allongé,  terminé  en  bou- 
toir, avec  lequel  ils  fouissent  la  terre  et  se  creusciit 
dus  terriers.  Leurs  mœurs  sont  celles  de  la  Taupe. 

Le  Se.  à  crête  est  le  CoiM^urs  à  museau  étoUé^ 
et  le  Setdopê  {Mus  tetUope)  une  espèce  de  Sarlgntk 

SCALPEL  (en  latin  seilptUum,  scalpmm,  formé 
de  scalpere,  gratter,  inciser),  instrument  à  lame 
flxe,  pomtue,  à  un  ou  à  deux  tranchants,  dont  on 
se  sert  pour  les  dissections  anatomiques.  Les  si^ai- 
peU  à  doux  trsnchsntf  no  doivent  couper  que  jus- 
qu'à la  oMltié  do  In  luno,  aln  do  no  pas  hlsst» 
celui  qui  s'en  sert  :  les  scalpels  qu'on  emploie  pour 
la  dissection  des  nerfi  présentent  une  lame  plus  Ion- 
ique, plus  étroite  et  à  pointe  plus  aigué.  On  nomme 
ikaipei  de  Lecat  un  scalpel  k  lame  convexe,  dont  la 
moitié  du  dtn  «tiooMnve  vers  la  pointe  :  cette  lame 
est  montée  sur  un  noneke  dont  l'extrémité  est  ter- 
minée par  une  sorte  de  dseaux  en.aeler  qui  servent 
h.  iu'parer  les  pariétaux.— Les  piqûres  ikites  avec  les 
scalpels  qui  viennent  de  servir  k  la  dissection  sont 
quelquefois  suivies  de  graves  accidents.  Voy.  plaik. 

SCALP£il  (du  latin  sca/Mr«,fntt«r,  indsor).  Il 
so  dit  do  l'aele  par  lequel  lot  tanvaget  amehent  à 
un  ennemi  vaincu  la  peau  du  cr\ne,  avec  sa  cheve- 
lure, apri-s  l'avoir  coupée  cuculairtuicut  avec  une 
espè^  de  cuuUau.  C.ti  us.-ige  l»arbdre  est  surtout 
répandu  ciiei  les  naturels  de  l'Amérique;  ils  so  font 
gloire  du  nomlire  de  peaux  ainsi  enlavéee  et  les  sn^ 
pendent  comme  des  trophées  dans  leurs  hottes. 

SCAMMONEE  (do  grec  scammonia).  gomrao-ré- 
sino  qu'on  emploie  comme  purgatif.  On  en  distin- 
gue deux  variétés  :1a  ScanwtOHèe  d'Alep,  qui  s'ex- 
trait d'une  espèce  de  Liseron,  lo  Cmmoivuius 
scammomiOf  et  In  Se.  dt  SmynM«  qui  provioMt  do 
diverses  plantes  do  la  flunUln  deo  Apocvnéta.  Ln 
scammonée  d'Alep  est  la  plus  estimée  :  elle  est  en 
maMes  poreuses,  léi^eres,  grises,  d'une  odeur  forte 
et  désagréable ,  d'une  saveur  d'abord  faible,  puis 
nantéabonde.  amére  et  ècre;  la  seammonée  de 
Smymo  set  d'un  brun  terne,  non  poriwt^  très-p^ 
santé  et  dure  —  Les  médedns  grecs  prescrivaient 
déjà  la  scammonée  SOUS  le  nom  ae  Diacrydion  (par 
oorrupliun  Dtugrede).  AujounTliui,  un  raiiininistre 
mnnnentseule  j  mais  oUe  ontce  dans  beaucoup  do 
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MlltM  pamtiTM ,  (koi  les  pilnks  bjdragoga«s  de 
BooUiu  et  de  Radias,  dam  la  eonflecUon  Hamech.  On 

la  mêle  sourcnt  avec  le  jus  de  eoiltg,  ou  bien  on 
î'édulcore  avec  de  l'extrait  de  régliaie.  On  en  fait 
•ne  leiDlure,  un  sirop,  un  élixir,  etc. 

On  appelle  Seeanmon^  d'Europe  ou  d'Allema- 
gne le  me  da  Liwron  des  haies;  Se.  d'Amerinue, 
celui  du  Lis«"ron  bn  v*ac  ou  Méclioacaii;  Scd"  Slunl- 
pellier,  celui  qu'on  tire  des  racine*  du  Cyuainjuc  j 
de  Montpellier  ;  S  la  Gomine-guttc.  ! 

SCAM1>ËR  (du  latin  scanderez  monter).  £n  ter- 
wm  de  ProMMUe ,  Scander  a  deui  mm  ;  dam  les 
langves  anciennes,  c'est  marquer,  en  prononçant,  la 
quantité  des  vers  en  y  distinguant  avec  ftoin  les  lon- 
gues et  les  brrve»,  jM)ur  s'.Lvsurer  .s"ils  -n\A  vin  li  iirs 
piedi  ;  dans  les  Lingues  luudcrnes,  c  e»t  mesurer  les 
▼ers  p.ir  le  nond)re  de  leurs  syllabes. 

En  Muiiaue,  Scander,  c'est  exécuter  un  trait  de 
wnnlère  à  ditUngver  lei  tempe  de  ebaque  meaare,  à 
faire  bien  sentir  les  dheries  artiodallOMi  lea divers 
rhythmes,  etc. 

SCANDIX,  nom  latin  du  Cerfeuil ,  n.  formé  ]<• 
mot  Scandic i lires ,  nom  d'une  tribu  de  la  lainille 
des  Ombelliferc!» ,  qui  apoor  type  le  genre  Cerfeuil. 

SCANSORËS  (du  latin  Kondo,  grimper,  escala- 
der), nom  latin  des  oiseaux  de  l'ordre  des  Grimj.eiirs. 

SCAPE  i  du  latin  ir/ijiuv.  esix  ce  d<-  liLO  ,  se  dit, 
en  Entomologie,  du  preuiicr  article  des  antennes  de» 
insectes;  en  Botanique,  de  la  liampe  qui  soutient 
eertaines  fleon. — Ou  donne  qaelqueioisrépitbèttt de 
Seapi forme  am  tiges  qui  ont  la  lionne  dlim bolide 

balleb.-irde  et  qui  sont  'li-|>iMirvuc8  de  feolllei. 

SGVrHANDlU:  du  i-'rer  shipftè,  nacelle,  et  anér, 
andn  s.  Iiuniitie  ,  c.-.i-d.  hoinnie-iiarelle),  a]i|iareil 
dont  se  revêtent  les  hommes  qui  veulent  s'isoler 
dans  l'eau  pour  s'y  soutenir  OU  pour  plonger  sous 
l'eau  afin  d'y  exécuter  des  travanx  :  c'est  une  espère 
de  corset  de  liège,  garni  de  verres  à  la  hauteur  des 
▼eux.  Il  y  a  de  ces  ajipareils  qui  communi'inenl  a\  ■  r 
l'air  extérieur  pour  la  respiration.  —  Le  sc.ipiiaudre 
lut  inventé  en  1785  par  l'abbé  De  la  Chapelle. 

SCAF1I£  (du  «rec  $kaphi,  barque,  à  cause  de  sa 
finntic).  Lea  ancien*  donnaient  ce  nom  à  un  petit 
gnomon  dont  le  suinnict  atteint  le  rentre  d'un  ?,cs- 
mcnt  sphériquc.  L'n  arc  de  cercle  |Kiss-int  par  le 
milieu  du  style  est  divisé  en  degrés,  cl  l'on  y  voit 
l'angle  que  forme  le  ravon  solaire  avec  la  verticale. 

SGAPHOIDE  (du  grec  skaphè,  nacelle,  et  riW</.«, 
forme),  ce  (|iii  a  la  forme  d'une  nacelle.— En  Anato- 
mle,  on  ap|)elle  Os  scaphoide  de  la  main  le  premier 
et  If  l'ius  j^roidi  s  i.sde  la  première  ran).'ée  du  farpi-  : 
il  e<l  allouu'»',  fonvi-xe  du  coté  de  l  avaut-bnis,  con- 
cave en  sens  opjKJsé;  —  Os  scuphottle  du  pied,  un 
oa  qui  occupe  la  partie  interne  du  lane  :  U  a  une 
Itmne  oralalre  ;  —  Fo9$9  teaphâlêe  on  navieutaire, 
une  iKjtite  ravi  té  pUcée  à  la  partie  supérieure  de 
l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoide,  et  dons  la- 
quelle s'attache  le  muscle  pérystaphyUn  interne. 

SCAPIN  (de  l'italien  tcapptno.  rlimmnn),  un  des 
penonnages  bouffons  du  tbAtra  Italien.  C'est  un  va- 
let Intrigant  et  friiwn  qui,  par  intérêt,  sert  les  pas- 
siens  des  jeunes  libertins.  Son  cmtume  est  la  livrée 
avec  le  manteau  court  ;  il  est  coilte  d'une  toque,  porte  ' 
des  çants  de  peau,  et  est  armé  d'une  dague.  En  Ita- 
lie, i^apin  [Kirle  l'idiome  bergamasque  ou  kmbird. 
Ce  rùle  toi  introduit  au  svu*  sièele  en  France  par 
leaaelears  Italiens.  Molière  l'a  popularisé  en  intitu- 
lant les  Fiiiirh'-rw'i  ilr  Sr)ij,iit  une  de  s(?s  c<.imédir<i  les 
plus  Kaies.  t^iavai  elli  et  dnierani,  au  dernier  sacle, 
excellèrent  dius  ce  rùle. 

SCAPULAIRE  (du  laUn  xapula,  épaules),  partie 
du  TMeDMnt  de  eertains  religieux,  qui  se  met  par- 
dessus la  robe,  et  qui  dans  l'origine  était  destinée 
à  préserver  l'habit  pendant  le  travail  des  mains.  Il 
«st  ordinairement  compuM-  .ii;  di  iiv  lés  de  drap  i|ui 
couvrent  le  dos  et  la  pottriue,  et  qui  pendent  Jue- 
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est  «ne  espèce  de  peut  vêtement  qui  se  compose  &nm 

bande  de  laine  de  couleur  brune  qu'on  met  sur  l'esto- 
mac, sur  le  dos  et  sur  les  é)>aules  ou  de  deux  petite 
morceaux  d'élofle  bénite  et  taillée  eu  carré  qui  sont 
attachés  À  deux  rulians.  C'est  ce  scafHiUire  que  por- 
tent les  conflrèfes  de  la  Dévotion  du  scapulaire, 
<lont  on  fait  lafètclc  10  juillet.  LesCannesattribaeot 
j  l'institution  de  ce  scapulairc  à  la  sainte  Vierge,  qui, 
!  flans  une  aiiparition,  le  donna  au  ba- n  lieu  ceux  Siroou 
Stock,  général  des  Carmes,  lui  prouicttaot  sa  pnK 
lection  spéciale  pour  ceux  qui  le  porteraient  en 
nant  une  vie  sainte  et  observant  cetiaines  pratiqnes. 

Sn  Anatomie,  on  donne  le  nom  de  Scapulairt  à 
plusieurs  parties  qui  ont  rapi>ort  ou  appartiennent 
à  l'épaule  :  telles  sont  Y  Aponévrose  scapulaire^  les 
Veines  et  les  Artères  scapulaires. 

Les  Chirurgiens  nomment  Scapuiaire  une  bande 
dont  Ils  se  servent  pour  flxer  les  bandages  de  corps  : 
c'i une  hande  large,  fendue  dans  le  m  lieu  poory 
px^isi  r  la  tète,  et  appuyée  surlcséf>aukt>,  duul  lefdeax 
bouts  pendant  l'un  par  devant,  l'autre  jkic  derrière, 
et  s'attachent  sur  le  bandage  qu'ils  doivent  soutenir. 

En  Ornithologie,  on  nomme  Scapulaires  les  plu- 
mes qui  s'attachent  au  bras,  au-deasua  de  l'aile ,  et 
qui  se  cachent  entre  le  corps  et  l'aile  an  repos. 

SCARABEE,  Scarabœus  {du  grec  skaraho-s ,  qiji 
a  le  même  sens),  genre  de  Coléoptères  pentamercs 
de  la  famille  des  Lamellicornes,  type  de  la  Mu 
des  Scarahéidea ,  renferme  des  insectes  au  esipi 
ovoïde,  convexe;  à  tète  presque  trigone,  ayant  oa 
chaperon  simple  et  mnm  d'une  corne;  antcanes 
I  ourtos  de  t»  articles  ;  éius^uu  distinct,  triangulaire; 
elytres  i^randes  et  recouvrant  les  ailes  de  l'abdo- 
men ;  jambes  fortes.  Les  Scarabées  courent  sur  la 
terre,  ou  volent  d'un  endroit  à  on  antre.  Os  tentée 
couleur  noire  ou  brune  ;  en  général,  les  mâles  por^ 
tent  des  cornes  sur  la  téte ,  et  des  appendices  plna 
ou  moins  lir^'rs  et  rainillés  sur  le  corwlct,  tôlltta 
que  leurs  femelles  eu  sont  dépourvues. 

Généralement,  on  confond  sous  le  nom  de  Se^ 
ra6éfi  la  plupart  des  gros  Coléoptères  qoe  l'os  ran- 
eontre  dans  la  eampagne  ;  mais  le  véritable  repré» 
sentant  de  ce  genre  en  Europe  est  le  S  fmiMr 
nas'rome.  gros  insecte  de  couleur  ro.xm>u ,  de  U 
crosscur  du  pouce  au  moins ,  qui  se  fait  remarquer 
l»ar  la  corne  assex  allongée  qu'il  porte  sur  U  téite, 
et  que  l'on  tronve  eonramnément  à  l'état  de  Iwo, 
de  nymphe  on  d'insecte  [urfait  dao<  les  vieux 
f\imiers  ou  dans  la  taunée  des  couches.  I-a  larre  de 
(ft  insecte  •  st  très-grosse,  très-voracc,  •  t  fait  ti.' lu- 
coup  de  mal  dans  les  jardins.  Uaos  le  midi  de  la 
France,  on  trouve  le  Se.  ponctué,  noir  et  trè»-ponc» 
tué  :  il  est  long  de  15  miUim.  Cayeane,  le  Brèaii,  le 
Sénégal ,  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  etc. ,  prodoî» 
sent  (il  s  Sraral>ées  d'une  trés-forte  taille  et  des  plus 
belles  couleurs.  L'un  des  plus  gros  insectes  connus, 
VActéon,  appartient  à  ce  genre;  l'Hercule,  antre 
espèce  de  Scarabée  de  Cajenne,  est  aussi  tiH-remee- 
qnabic  par  les  deux  eomee  énormes  qu'il  présenhk 
Les  f!'-yptiens ,  qui  croyaient  tous  les  »-arahé<'$ 
mâles,  li  s  srul|il.i!t  ut  au  bas  des  images  des  h.TOS , 
l»our  exprimer  la  vertu  mAle  et  guerrière,  exempte 
de  faiblesses.  Ils  faisaient  aussi  de  cet  insecte  le  ^iih- 
bole  de  rimm<M-talité  et  l'image  du  solelL 

On  appelle  vulgairement  Scarabéef  aqvatiquee 
les  Dytiques  et  les  Hydrophiles;  Se.  à  restùri ,  les 
Taupins;  5*0.  tortues  m  héiiiisi)liéri<{ues  ,  les  Cocci- 
nelles ;  b>.  à  Iromi^s,  les  Rhynchophores,  etc. 

SCAItABEIDES,  tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pcntamères,  Aunille  des  Lamellicornes,»  pourtype  le 
Scarabée,  et  renferme  les  plus  grands tnaertee  de  rer» 
dre.Les  mAles  présentent  le  plus  souvent  stir  leur  lèta 
et  le  corselet  des  cornes  de  forme  varialile.  Eu  géné- 
ral, ces  insectes  ont  des  roiileurs  sombres  ;  quelque»- 
uns  cependant  hriUent  d'un  édal  métallique.  Us  vt- 
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ttoi  de  mhilinilTf  Tégétalcs  décomposée»,  de  la  tub- 
■tanee  mêoM  ét»  aibres,  etc. — Latrcille  divise  cette 
tribu  en  6  classes  ;  Coprophages ,  Arénicoles,  Xy- 
lophiles,  Phyllophnges,  Anthobies  et  Mëlilopniles. 
Principaux  genres  :  Scaralée,  Ateuchui,  Géotrupe, 
Bousier,  Onjctes ,  Uanm  ton ,  Goliath  et  Cétoine. 

SCAnAHUUCHE,  l'un  des  personnages  comiques 
italiens,  est  originaire  d'EsMjnie,  d'où  U  paaw  è  Na- 
plM  :  son  nom  est  en  Hallen  &aramueeio  on  Settra- 
niU'jio.  et  <;î|-'tiifie  r^rartnituc/if.  Son  rararJt're,  ana- 
logue à  celui  du  Capitan,  i-tait  un  mélange  de  fon- 
faronnerie  et  de  poltronnerie.  Il  portait  d'épaisses 
inomtaehee^  avec  le  costume  espagnol,  noir  de  la 
téte  am  piedi.  Il  avait  nue  toque  noire ,  un  man- 
teau noir,  avec  un  raasfiuc  rayé  au  front,  dix  j(nif« 
et  au  menton.  Les  plus  célèbres  Sraraniourhes  eu 
France  furent  le  Napolitain  Tiberio  Flurclli ,  au 
xvii*  siècle ,  et  Gandin  ou  Gandini,  au  xviii«. 

S€AR£,  Scarus  (du  grec  skairô ,  sauter?}. genre 
de  poissons  Acantlioptérvgiens  de  la  famille  OM  L*- 
broldes  :  corp»  OTale,  oblong ,  comprimé,  convert  de 
graudcs  écailles;  m.'irhoires  osseuses,  tn  s-dures  et 
tres-saillaxites,  recouvertes  jxar  des  lèvres  charnues 
et  tOl^ours  déou«-es  de  dents  proprement  dites.  Les 
Séant  se  serrent  de  leurs  mâchoires  ponr  réduire 
en  pièecs  les  coquilles  et  l'envdoppe  des  animam 
dont  ils  <e  n<«nni*<fnt.  11^  sont  parés  de  belles  cou- 
leurs mil  leur  oui  valu  le  nom  de  Poi<'<;o>i!!-j)erro- 
fjuets.  Le  Scare  de  C ri-tc  (S<  .  i  rctensis  r>l  abon- 
dant dans  l'Archipel  ;  sa  couleur  est  trci^bellc  ;  sa 
rhiiiresl  délicate;  il  était  trèS'fedicrclié  des  anciens. 
i.e8  autres  wpèces  liaMIent  Isa  mers  intertropicalcs. 

SCARIEUX  (du  latin  teariotus,  éeaillrax,  formé 
«ans  doute  du  cr'"*- «Wiaz-a ,  croAte ,  écaille  ,  nom 
donné,  en  Ik>tanique,  à  ce  qui  est  membraneux,  sec, 
sonore  sous  le  tact,  mince  et  translucide,  connne  les 
stipules  de  la  Renooée  des  oiseaux,  du  Géranium  à 
féuilles  de  eieuë ,  de  eerttfnee  Immortelles»  etc. 

SCAUIFIC  VTKI  R  -lu  prer  vJtartjB^ttâ'n,  Inclscr), 
petite  boite  en  cuivre  du  m  .ir^'cnl,  de  forme  cubi- 
que, dont  une  des  faecs  t  ..t  percL.  d'un  certain  nom- 
bre de  fentes  longitudinales,  par  lesquelles  sortent 
toutes  ;i  la  fois,  au  moyen  d'un  ressort  que  l'on  pressOt 
autant  de  pointes  de  lancettes,  qui  sont  disposées 
dans  l'inténeur  de  la  tiotte  sur  un  pivot  commun,  et 
qui  font  autant  de  petites  incisioiiS.  On  commence 
ordinairement  par  appeler  le  sang  a  la  peau  en  ap- 
pliquant une  ventouse  sécbe  :  puis  on  tend  le  res- 
sort de  l'instrument;  on  applique  sur  la  partie  que 
l'on  vent  searifler  la  Ihce  mr  lai|nelle  sont  les  fentes, 
on  presse  le  ressort,  et,  an  même  Instant,  l'ojM'ration 
est  terminée.  La  saipuéc  locale  faite  aver  lo  sranli- 
cateur  c^l  beaueou|)  numis  inroinmodc  que  relie  qui 
se  f'iit  par  les  sao^ucs;  en  outre,  l'opération  est  si 
proniiite  que  la  douleur  est  presque  nulle.  —  On 
appelle  Scarification,  la  petite  incision  superficielle 
faite  STce  le  tenrificuteur,  ou  même  avec  une  lau- 
rctte  nu  un  bistouri,  pour  opi'rcr  un  dép<)rf:einent 
local  dans  une  partie  cnQammée,  ou  amener  l  eeou- 
Iciiieut  d'une  humeur  épandMe  ou  infiltrée.  Les  sca- 
rifications prennent  le  nem  de  moMcAe/urej,  quand 
elles  sont  trts^operfleieUes  et  m  dépassent  pas  le 
tissu  de  la  peau.  —  On  ai'pelle  Ventouses  s-nrifr'-'^ 
colles  que  l'on  a|>]^li(|ue  sur  un  endroit  de  la  peau  où 
l'on  a  déjà  fait  des  sc.u  ifiratii  ii^  i -i  <le^  inuuelielures. 

sCARincATEUR,  instrument  de  la  grande  culture, 
ordinairement  en  forme  de  berse,  et  garni  d'un 
B<wnlire  plus  on  moins  grand  de  coutres,  ii  l  'aide  dcs- 
qodb  on  fl^nd  la  terre.  Cet  instrument,  <]<ii  a  beau- 
coup de  rajiports  avec  V Exlirpntrur,  c»!  jdus  par- 
licullèrcmenl  destiné  â  ouvrir  la  terre  pour  la  se- 
mence, après  <les  labours  d'hiver  déjà  andens,  OU  à 
donner  une  culture  aux  diamps  de  luxeme  empoi- 
•oiuéi  de  mauvaises  herbes,  en  feisaot  pénétrer  les 
«lentsassez  avant  puur  iK'lniire  les  plantes  nuisibles. 

.SCARIOLE  ou  bCAKOLK,  uu  des  noms  de  VEscai  ole, 


SCARITE ,  Scarites,  genre  de  Coléoptères  pentap 
mères,  de  la  ftumJUe  des  Carabiques,  renUsm»  dea 

insectes  nocturnes  à  corps  cylindrique ,  on  peu 
aplati,  assez  alloncé;  à'téte  assez  grande,  presque 
carrée  ;  antennr ,  tli  1 1  artieles  ;  érusson  nul  ;  élytres 
aascx  allongées,  snuvfiit  parallèles,  s'clargissant  un 
peu  postérieurement,  recowiMlt lOttl  l'àbdomen  et 
rarement  les  ailes:  alidoneii  aplîîi  sttr  les  e6tés; 
pattes  asset  finies.  Les  Scarites  mbnent  les  contrées 
chaudes  et  les  terrains  sablonneux  pn'-s  de  la  mer. 
On  trouve  dans  le  Midi  de  la  France  le  S:arile  pyr- 
ucmon  et  le  S  -.  Us<:e ,  tous  deux  d'un  noir  luis;int. 

SCARLATINE  (du  latin  scarlatinOf  écarlatc),  ou 
Fièvn  $earlatine,  phlegmarie  cutanm,  contagieuse 
et  souvent  épidémique ,  caractérisée  par  des  taches 
d'un  rouire  écarlate.  Le  dévHojipement  de  cette  ma- 
ladie est  onlinairr ment  préci'-di'-  d'un  malaise  L'éné- 
rol,  de  frisson,  de  degoiH,  de  maux  do  tète  et  de 
Sjmptdmet  fftrilcs  plus  ou  moins  intenses.  Uu  2* 
an  4*  jour  parait  l'éniption,  accompagnée  d'un  mal 
de  gorge,  qui  en  est  un  des  principaux  symptômes  t 
elle  débute  par  de  petits  points  roujres,  que  rem- 
placent bicnbM  des  taches  larges,  irrégulières,  d'un 
rouge  vif,  non  proéminentes,  qui  se  montrent  d'a- 
bord au  visage  et  au  cou,  puis  se  répandent  sur  tout 
le  corps.  €es  taehes,  en  s'agrandissant,  se  réunie 
sent,  et  la  roupeur  devient  uniforme.  L'émption  est 
accomiatînée  de  fièvre,  de  prurit,  d'une  tuméfartion 
considérable et  quclipiefois  d'éU  vures  papuleuses 
au  visage  et  aux  extrémités.  Au  bout  de  2  ou  3  jours, 
les  symptômes  diminuent,  et  bientôt  la  peau  pèle  :  la 
desquamation  se  fUit  sous  forme  de  petites  lainelles. 
Le  mal  de  gorge  est  très-Intense  dés  le  1*'  jour  :  le 
voile  du  palais  et  les  amygdales  sont  rouges  et  gon- 
flés; la  déglutition  est  douloureuse;  il  existe,  en  un 
mot,  une  véritable  angine  (Se.  angineuse).  Cetti^  an- 
gine disparaît  ordinairement  avec  les  autres  symptô- 
mes; mais  elle  peut  qnolqncfois  dégénérer  en  mat  de 
gorge  gangreneux  Se.  vi(tli'jnr).  La  scarlatine  atta- 
que presque  e\clus;vt>tiu;nt  les  enfanl.s,  cl  ib  ne  l'ont 
ordinairement  qu  11111'  sri}l,  fois.  Sa  tcrminai.son  est 
presque  toujours  heureuse.  —  Le  traitement  de  la 
scarlatine  simple  est  le  même  que  celui  de  la  rou* 
geôle  [Vog.  ce  mot  ).  11  faut  en  outre  recourir  à  la 
saignée,  aux  dérivatifs  extérieurs.  Si  quelque  viscère 
est  menacé  d'iutlamination  ;  aux  évaonantSy  dans  lê 
ca.s  de  complication  gastriipie. 

SCAZON  (  du  grec  «fcnzo^  boiter),  vers  latin  sem- 
blable à  l'iambe  «  mais  dans  lequel  le  5*  pied  est  ua 
ïambe  et  le  6*  un  spondée.  La  prél^  des  Satiret  dê 
Perse  est  en  vers  scaions.  En  voici  le  premier  vers  : 

NCc  roa  I  ta  11  I  bri  prô  |  lU  |  d  |  btl  |  ItoS. 

SCEAU  ou  scuL  (du  latin  sigitlum),  grand  cachet 
employé  pour  rendre  un  acte  authentique  :  c'est  une 
lame  du  métal  de  forme  ronde  ou  ovale i  qui  «une 
face  plate ,  dans  laquelle  sont  prravéM  en  creux  la 
figure ,  les  armoiries ,  la  devise  d'un  souverain , 
d  un  État,  d'un  corps,  d'une  eommunauté,  d'un  offi- 
cier public,  etc.  On  applique  les  sceaux  sur  de  1 1  rire, 
sur  une  pAte  de  carton» ou  sur  quelque  autre  matière^ 
afin  d'y  laisser  leur  empreinte,  et,  après  avoir  ainsi 
rib'<  îim  !  s  empreintes  d  f  l'-bées,  on  les  attache,  avec 
un  nitiui  de  soie  ou  .lutreinent,  aux  actes  publics, 
lettres  closes  ou  patentes,  diplômes,  ctc  ,  auxquels 
on  veut  donner  de  l'authenticité.  On  donne  aussi  le 
nom  de  Sceaux  aux  empreintes  mêmes  du  soera 
ainsi  obtenues.  —  On  appelle  Contre-sceau  ODiOMa 
apposé  au  revers  de  la  firemlèrc  empreinte. 

L'usage  des  sceaux  remonte  fi  la  i  .ks  haute  anti- 
quité :  la  Bihlc  les  mentionne  d<  s  le  teuips  de  Salo- 
mon. Les  sceaux  anciens,  qui  ne  se  distinguent  guère 
descacAeto  (  Koj^.ce  mol},  étaient  d'ordinaire  gravés 
sur  le  chaton  des  bagues,  sur  des  agates,  émenuMies, 
saphir»,  cornalines.  Les  empereurs  romains  eut  scellé 
d'un  sceau  d  ur  lom  les  actes  d'importance.  Le  pape 
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a  dem  lortes  de  tnm  :  Yun  pour  te»  leUrm  m- 
crètM  el  pour  les  breft  apostoliqtiet  (Voy.  Mumno 

DO  pêcbeuk);  l'autrfi  pour  les  bulles  :  celui-ci  a  la 
tête  de  S.  Pierre  à  droite  et  celle  de  S.  Paul  à  gau- 
èhe,  aTec  uoe  croix  au  milieu. 

On  diitiiiignaitttitnlMt  «aFruee  le  Grmd  Sceau, 
qui  reprétentattleroldusfeiliaMliroTwisetaHls 
sur  son  trône  :  il  s'apposait  tantôt  sur  de  la  cire 
jaune,  tantôt  sur  de  la  cire  verte;  le  Petit  S' eau, 
mil  était  celui  des  chancelleries  des  jKirli  mi  nts  ;  le 
Sount  ieeret,  qui  leeUait  les  lettres  closes,  etc.  — 
flou  la  Bêpiuiliiiae  et  en  1848,  le  Sceau  de  rÉtat 
portaK  d'un  côté,  pour  type,  la  figure  de  la  Liberté, 
et  pour  légende  :  Au  nom  du  peuple  français;  de 
l'autre,  une  couronne  de  chêne  et  d'oUvier  ;  au  mi- 
lieu de  la  couronne  :  Républimie  fi^ançaise,  une  et 
indivisible;  ctpour  \éeenS»tlMerté,  égalité,  fra- 
ternité. Sous  l'Ejupire,  u  •eeanreiirétental'aigie  im- 
périale, surmontée  d'une  couronne  fimnée  et  entou- 
rée du  grand  collier  dp  la  Légion  d'honneur,  avec  le 
sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir.  Sous  la  Res- 
tauration ,  l'aigle  impériale  toi  remplacée  par  un 
éBiWMnpart«Btjl  Omn  ds  Ut.  SousLouis^PbUippe,  le 
SbtnirenrfntttaK unltire  onrert  portant  cei  mots  : 
Charte  ae  1830,  et  entouré  de  drapeaux  tricolores. 
Depuis  le  rétablissement  de  l'Empire,  en  isr/i,  l'an- 
cien sceau  impérial  est  redevenu  le  sceau  de  l'Etat. 

Le  soin  de  garder  et  d'u>poftcr  les  Sceaux  de  l'Etat 
a  de  tout  temps  été  eonfié  à  un  haut  fonctionnaire, 
appelé,  selon  les  époques.  Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux  (  Voy.  ces  mots)  :  ce  soin  est  aujourd'hui  con- 
fié eu  P'rance  au  ministre  de  la  Jtistire,  assi^lr  imir 
cette  partie  de  ses  fonctions  par  douze  Référendaires 
ou  Sceau.  En  outre,  il  y  a  auprès  de  chaque  ambas- 
ude,  de  chaque  consulat,  im  oiBcier  publie  chargé  de 
sceller  lespièeei  avQieBtiques,  et  que  l'on  nomme 
Chancelier.  Les  sceaux  apposés  par  autorité  de  jus- 
tice prennent  le  nom  de  Scellés  {^oy.  ce  mot).  — 
La  contrefaçon  du  Sceau  de  l'Etat  et  l'usage  d'un 
sceau  contrefait  sont  punis  des  tiavaox  fimii  àper-. 
pétuitc  f  Code  pénal,  art.  139). 

L'étude  des  sceaux  a  une  prande  importance  pour 
la  diplomatie  el  |»our  l'histoire  :  elle  est  devenue  la 
matière  d'une  science  spéciale  ajipelt'c  f>ar  quelques- 
uns  la  Sphragistique  (du  grec  sjfhrc^is,  cachet); 
elle  est  un  des  principaux  ol^ets  de  l'enseignement 
k  l'Ecole  des  Chartes.  On  peut  consulter  sur  cette 
étude  la  Paléographie  de  H.  Natalia  de  Waillv,  la 
Diplomatique  nouvelle  j  «t  kt  oatnget  ClIlB  à 
l'article  sphracistique. 

On  appelle  vulgairement  Sceau  de  Notre-Dame, 
le  Taminier  eoaman;  8c,  de  Salomon,  une  espèce 
de  Muguet ,  le  Conmûlaria  Polyijonatum ,  parce 
que  la  tige  de  ces  plantes  présente,  lorsqu'on  la 
codpe  obliquement,  des  linéaments  en  forme  de 
eceau.  Voy.  tamimer,  poltcosatum  et  .sicnailub. 

SCELLE  (de  «ceau),  cire  molle  qu'on  appose, 
par  autorité  de  justice,  en  y  appliquant  vn  caehet 
oiBciel,  à  dc'^  serrures,  aux  portes  d'un  aiiparte- 
ment,  d'un  caijiuet,  pour  empêcher  de  Us  ouvrir. 
Les  scelles  peuvent  être  mis  dans  uu  grand  nom- 
bre de  cas ,  tels  que  eeux  d'absence,  de  faillite,  de 
décès.  Les  scellés  sont  apposés  tantôt  d'office,  tantôt 
à  la  requête  des  parties.  Us  sont  mis  par  les  juges 
de  paix.  Ces  magistrats  se  serrent  pour  cette  opé- 
ration d'un  sceau  particulier,  qui  reste  entre  leurs 
maias,  el  dont  uuc  empreinte  est  déposée  au  grclfe 
du  tribunal  de  première  instance.  L'apposition  des 
KelUs  après  déc^  la  plus  fréquente  de  toutes,  peut 
Hré  requise  par  tons  ceux  qui  ontdrolt  àlaeaeee»> 
sion ,  par  les  créanciers  ayant  un  titre  exécutoire  , 
et,  eu  cas  d'absence  des  héritiers,  par  les  personnes 
oui  demeurent  avec  le  défunt  ou  par  ses  serviteurs 
(Code  Nap.,  art.  819-21;  Gode  de  Proc.,  art.  907  et 
MIT.!.  Teui  eeux  qui  on  droit  de  faire  apposer  les 
«Bliftfr  penvent  aneil  en  requérir  la  levée.  On  doit 


ebeerfér,  daat  l'eppoettioB  et  lalevée  dee  eeeOés,  hs 
IbrmalNée  emi  sont  preierftes  par  le  Gode  de  PrtMié- 

dure  (art.  928  et  suiv.  ).  —  Le  Bris  de  srdlé;  est 
puni,  suivant  la  gravité  des  cas,  de  la  réclusion  «n 
des  travaux  forcés  (Code  pénal,  art.  24J>-25€' . 

SCELLEMENT,  se  dtt.  en  CoMtraelton,  de  l'te- 
tioa  de  seeUer  en  dteénr  t'eifrtatté  d^ne  pièes 
de  bois  ou  de  métd,  dent  on  mur,  dans  la  piem 
ou  le  marbre,  avec  du  plomb,  du  soufre,  do  nlâtrt 
ou  du  mortier.  Li"i  scellements  des  pièces  at  fçr 
dans  la  pierre  se  font  ordinairement  an  moiyea  <k 
soufre,  eu  du  plomb  fimdn,  qu'en  y  eoole  m  y  mi- 
tant de  la  grenaille. 

SCÈNE  (du  grec  shêné,  tente),  partie  du  th-  .kir- 
où  jouent  les  acteurs.  Chez  les  anciens,  la  sw-ni?  se 
divisait  en  3  parties  :  la  première  et  la  plus  const- 
dérabfe,  ou  scène  proprement  dite,  était  une  grandi 
bce  de  bâtiments  qui  s'étendait  d'un  côté  dauéltn 
à  l'entre,  et  sur  laquelle  se  plaçaient  les  dérorv 
tions  ;  c'est  ce  que  nous  appelons  aujmirdtnn  '  r-^ 
de  la  scène,  toile  du  for.d:  la  deuxième  ^Vln^?,  jae 
les  Grecs  nommaient  proskénion  et  loyéion ,  et  )m 
LatJm  firotcemiim  on  pulpitumt  était  tm 8>ud» 
paee  Iflore  en  devant  de  la  ecène,  et  où  Im 
Jouaient  la  pièce;  la  troisième  partie  était  un  e?;»» 
ménagé  derrière  la  scène,  dit  en  grec  f-arashéman, 
en  postscenium  :  c'était  un  lieu  où  s'habillaieiil 
les  acteurs,  où  étaient  conservés  les  ooctumes,  lei 
décorations,  les  machines,  etc. —  Ati^foard'bni  on  ee 
donne  le  nom  de  Sri-ne  qu'à  la  partie  du  théâtre 
qui  s'étend  depuis  la  rampe  jusqu'aux  dérontioas, 
et  sur  la<]ueUc  les  acteurs  se  montrent  au  pubL-  — 
On  appelle  Avant-scène  la  partie  du  théâtre  la  plus 
rapprochée  des  spectateurs:  die  est  ordinairemeat 
comprise  entre  la  toile  et  la  raagNuLee&ofes  d'atamt' 
scène  sont  les  loges  qui  s'élèvent  enr  cet  espace. 

Le  mot  Scène  désipne  encore  :  !•  le  lieu  où  un 
auteur  suppose  que  1  action  qu'il  raconte  s'est  pas- 
sée; 2o  la  plus  petite  division  d'un  poème  dramati- 
que, qui  eit  déterminée  par  l'entrée  d'un  nonvd 
■eteor  on  la  fortie  des  nelenri  péeente  :  e'eit  en  et 
sens  qu'on  dit  qu^un  acte  est  subdivisé  en  re«*n«,etc. 

SCEPTICISME  (du  grec  sceptikos,  qui  examine^*, 
étitdfduulo.dixtrine  de  ceux  qui  nient  que  l'hi  tnme 
puisse  alteindro  la  vérité.  On  l'onMie  à  Dogma- 
tisme. Le  scepticiane  est  général  on  poitiei,  mlon 
qu'il  met  en  doute  la  totalité  de  nos  connaissances, 
comme  le  faisait  Pyrrhon,  ou  une  partie  seulement. 
Le  scepticisme  partiel  peut  s'attaquer  soit  au  monda 
matériel  :  c'est  le  cas  de  Berkeley  qui  nie  l'existence 
des  corps,  soit  au  monde  immatériei,  ce  qui  est  le  can 
des  Matérialistes.  Le  soeptidame  peat  en  entra  èti» 
fictif  er  purement  provisoire,  ou  cIMlf  el  dfiBnHBL 

On  peut  ramener  les  doctrines  sceptiques  el  Ut 
principes  d'où  elles  partent  à  trois  points  de  vue  : 
l"  la  considération  de  l'objet  de  la  ronuaissance  : 
cet  objet,  au  dire  des  Siceptiqoes,  est  variable  et 
sojel  a  na  renoaveUement  eontfnnel  (te  ttres  sk 
ganlsés,  par  exemple),  en  sorte  que  la  connaiisaiiae 
n'a  rien  de  fixe  à  quoi  elle  pui«.sc  se  prendra;  2» le 
sujet  qui  connaît  :  les  Sceptiques  objcct»iif  nt  Itr* 
erreurs  et  les  contradictions  de  l'^prit,  les  illuiions 
des  sens,  le  rêve,  la  folie,  eti-.;  3°  le  rapport  du  siyel 
et  do  l'objet  :  la  possibiUté  de  faire  eoeamaniquer  oa 
être  immatériel,  comme  l'Ame,  avec  des  objets  ma> 
téricls,  et  de  passer  du  ^uf,jc>:tif  h.  Vof^j''--n  f,  a  M 
niée  iiar  quelques  philosophes  ^Hume,  kaul  ). 

Utile  quand  il  se  produit,  comme  le  recommaiidalt 
Descartes,  lous  fiuine  de  doute  orovisolra,  es  es 
quH  oontHAe  nos  connalssanoes,  le  Seeptidane  aal 
la  plus  dangereu.<ie  des  doctrines ,  lorsqu'il  devient 
systématique  ;  il  aboutit  alors  ou  à  une  inaction  abso- 
lue, à  une  ignorance  complète  et  à  une  immoralité 
profonde ,  ou  bien,  comme  l'a  prouvé  M.  Coosia,  tt 
rejette  llwmnM  dans  la  Mnlkisne.Las  partisans  le 
ce  système  ne  peavent  d'autours  aanjm  fendéman 
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tnr  la  vérité  saos  se  mettre  en  contradiction  avec 
leui*  propre»  principes.  A  déftnt  te  irgtnnents  que 
le  Dogmatime  a  de  UmMemps  oppwéi  jwi  Sentip 
cùme,  lis  sens  conimm  tnfllrait  pour  léfatOTUne  dOO* 
trine  qui  ruinerait  toutes  les  sciences  par  leur  base  et 
rendrait  la  vie  elle-même  impossible.  Cependant,  n 
r  a  eu  de  tout  temps  des  sceptiques,  depuis  le  Grec 
nndMBf  dnqncl  cette  doctrine  emprunta  le  nom  de 
ftfif  Jtoilwwf,jasqq%BâmeanxTin*  siècle.  Poarleor 
histoire,  Voy.,  au  Dict.  univ-cTH.  et  de  G.,  l'article 
SCEPTIQDM  et  les  noms  des  principaux  sceptimies. 

Le  Scepticisme  des  anciens  a  été  exposé  par  itnési- 
dèroe  et  par  Sextus  Empiricus  dans  ses  Hypotyposes 
fyrrhomemies }  on  trouTc  les  princiiwttix  arguim-nts 
te  ScepUqnes  modemM  dus  les  Dialogues  d* Hy- 
Itu  et  de  Philonoi$  de  Berkeley,  dans  les  Essais 
philosophiques  de  Hume,  la  Cri(i</uf  df  la  raison 
pure  de  Kaxit,  et  VASnésidème  de  Schuise.  Le  doute 
nfOhoÂqBe  de  Descartai  est  ufott  éum  ton  JHê- 
etmre  ntr  ia  v*ét/wde._^  ^  ^ 

Lt  SeepCteteBO  a  WéfMrtipsrtÉnienne  [Lu  FiMW 
des  sciences  contre  les  Sceptiques),  par  Crouras  (  Exa- 
men du  Purrhonisme  ancien  et  moderne),  par  Th. 
JooffroTfCours  de  Droit  nahtre/  ot  Mt''larnjt?s.,  lAc. 

SCEPTRE  (dugreciA^nfroR,  ULton,  canne),  bitdh 
te  WHiiiiundenieiit  «  do  nrae  wutaDw  f  ot  phn  on 
moins  orné,  qui  est,  avec  la  conronne,  m  des  insinies 
de  la  royauté.  Dans  l'origine,  le  sceptre  n'était  qu  une 
canne  ou  Mton  que  le»  nw  ct  m  0éaénn  per- 
tAient  pour  s'appuyer. 

.SCHABRAQuE  {wt^  eapwmté  de  VaDeouBd  ), 
lôrtede  honssoMWQOOvvnvd  tBMMdi  iDontoii 
oo  8B  drap ,  qu'on  Cteml  tur  In  Mné  et  <|vd  eoovn 
les  fontes  des  pistolets.  Elle  a  été  Importée  en  France 
en  1692  par  les  huaards  hongrois ,  et  son  u^age 
t'est  étendu  successivement  &  tous  les  régiments  de 
emlerie.  hm  wàtÊbnqam  en  peau  sont  garnies 
^FNmililoBealiilaedeeoalenr;  la  gendamwrie,  les 
carnbinicrs  et  les  cuirassiers  ont  la  tcbabraque  en 
drap,  ornée  d'un  galon  de  couleur.  Les  ofHciers  de 
caralerie  ont  la  ^diabraque  en  drap  avec  le  galon 
d'er  ou  d'argent,  de  forme  diverse  suiTant  les  corps, 
aree  le  chiflire  do  rfigtment,  et  ornée  d'une  grenade,  de 
ten  laaeei,  ete.,  lelon  l'amie.  Les  ofBders  généraux 
«leen  te  offlders  dlnftaiterie  qui  ont  droit  à  des 
4hefMB  eut  des  schabraques  plus  ou  moins  riches. 

SCHAB  ou  CHAB,  titre  que  les  Européens  donnent 
wa  sonverain  de  la  Perse. 

SCHAKO  on  n^o^eoiltare  nUttyre  d'origine 

iAde dernier;  mais  elle  ne  fut  d'abord  en  usage  que 
dans  les  rf'pimcnt<i  rie  luiss-irris  et  de  cliasseurs.  Le 
achako  ('tait  alors  vins  vim<  le  ot  orné  de  torsades. 
Au  commencement  de  l'Lmpire,  tous  les  corps  d'in- 
Ihnterie  quittèrent  le  diapean  à  troh  cornes  pour 
prwdre  le  acbaiio,  qnUs  n'ont  plus  quHté  :  senlement 
m  fcme  de  cette  coiffure  a  fréquemment  Tarié.  Au- 
jounfhui  le  schako  de  l'infanterie  est  rond,  élevé  et 
aplati  au  sommet;  r*luide  la  cavalerie  n'en  diffCre  guè- 
re que  par  la  couleur.  Lesumetictantressonternésde 
tanUntti  de  plaques,  de  pomwos  va  de  crioièrw, 
•neeesMrte;  leeoficien  y  s^ootcot  te  elgraltes, 
te  pemehes ,  des  galons  d'or  ou  d'argent ,  selon 
les  armes.  Le  schako  de  l'infanterie  est  noir 


ou 

MtMi ,  en  feutre  ou  en  drap,  avec  une  carcasse  en 
carton  ou  en  Me;  celui  de  l'krtiUerie  et  dn  génie 
HtMeaewec—e  aigrette  mage  et  te  galons 
VMrtflvnjMNv  les  soldati^  d'er  fe»  I 

8CulJL7ey.  caais. 

8CHEELIN,  scucEUTK,  minéral.  Foy. 

SCHEIK.  chef  de  tribu.  Voy.  cam. 

SCHELLIKG  (  en  anglais  sàiiting ,  en  allemand 
Kkiliing ),  menaie  «famBtuitde daMptaten 
pays  d'Europe,  la  Anglefcfre ,  le  aflbdÉBf  ee  di- 
vise en  12  f>enre;  il  est  la  20»  partie  de  la  l'tre 
on  poMiid.  U  Tant,  selon  le  cbaage,  de  1  fk'.  16  e.  a 


1  fk*.  20  c.  U  7  a  des  doubles  eehellinas  et  te  demi 
schellingt.  —  Aux  Ëtat»-I7nis,  sa  valeur,  eemparie 
àl'aiBentde  France»  gracie. aelcm les  praviaees, de 
4Be.  a  1  flr.  lté.  — Sa/Uienagne,  lavalear te 

schellings  varie  éçralement  :  il  en  fkut  de  31  à  33, 
selon  le  p.iys,  ]Kiiir  faire  un  florin  •  il  en  fiiut  46 
pour  un  thaler.  Les  Sticdois  et  les  Danois  ont  aussi 
des  schellings  :  il  en  fiant  48  ckes  les  premiers  et 
96  cbes  les  eewnds  pour  flte  «a  Ihsler. 

SCHEME  (en  grec  tkhémn,  figure).  Ce  mot,  qui 
s'employait  autretois  en  <Jéom(Hrie  comme  synonyme 
de  Fiyure  ou  de  Pla>i ,  se  dit  enrorc,  en  Astrono- 
mie, de  la  représentation  des  planètes,  chacune  ea 
son  lieu,  pour  un  instant  donné. 

Dans  la  remlnologie  de  Kant,  Schéme  est  syno- 
nyme de  /brme,  etdâigne  tout  objet  qui  existe  dans 
l'entendement  indépendammfMit  de  la  rnalicrc. 

SCHÉNE,  Schœnus  (du  grec  slûioitios,  jonc,  corde 
de  jonc),  mesure  itinéraire  des  anciens,  surtout  des 
Egyptiens,  valait  2  parasanges  on  60  state  grecs, 
environ  6  dettes  lllomMres.— Plaate.  Vcffm  ami— m. 

SCHERIF.  Voij.  ciiÉnrr  ot  snt.njr. 

SCHERZO,  mot  ital-.en  qui  sii?ni(ie  badinage,  est 
employé,  on  Musique,  pour  désigner  les  morceaux 
à  3  temps  des  sTmphooies,  ouatuors,  ete.,  qu'on 
■OBunait  antrefou  menuets.  Leur  movremant  êlt 
très-rapide.  —  Le  mot  Scherzando,  qui  signife  en 
badinant,  indique,  en  Musique,  on  mode  d'exéoo- 
Uon  l^'k'ore  et  badine. 

SCHILLING,  monnaie.  Vny.  scM%\xmQ. 

SCHINE,  ScAtmir,iral|^emeut  Arbre  au  poivre. 
Poivrier  d'AmérigiUf  geare  de  la  CuniUe  te  Ana> 
flanUacées,  répandu  sarumt  «a  OUIi.  L'espèce  prtaK 
cipale,  le  Muilé  (Schinus  molle),  est  un  petit  arbre 
élégant,  toujours  vert,  qui  donne  une  baie  glol}u- 
ieuse  dont  les  Chilieos  tirent  une  boisson  rafraîchis- 
sante et  viiieose.  L'éoorce  cooUeat  m  suc  résinent 
odorant  :  on  ta  saftdw  pear  lafhradr  les  gencites* 

SCHISME  (du  grec  skhisma ,  séparation  ; ,  se  dit 
du  fkit  de  se  séparer  du  corps  et  de  lu  comniunion 
d'une  religion  pour  en  former  une  nouvelle.  Ceir^ 
qui  se  Séparent  ainsi  sont  dits  schismatiques.  Poor 
l'énumlnlien  et  l'historique  des  divers  schismes, 
Vou.  scanav  au  Dict.  tmtv.  d'Hûi.  et  de  Géogr. 

SCHISTE  (du  grec  ^isd,  fendre^,  roche  d'appa- 
rence homogène  à  texture  feuilletée,  se  divisant 
ft-équemment  en  polyèdres  rhoraboédriques  et  ne  se 
délayant  jamais  daiis  l'eau.  On  donne,  en  génénl, 
le  nom  de  iiocAex  «cAiifeuiet  à  tooles  les  raete 
à  testare  Itovflletée.  Toutes  les  variétés  de  seMstes 
sont  des  silicates  d'alumine  plus  on  moins  mélangés 
de  fer.  La  plupart  perdent  leur  cohérence  par  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques  et  se  transfor- 
ment in  la  lou;ue  ea  anile.  —  Les  Minéralogistes 
distinguent  :  1*  le  SehiHe  mrenievx  ou  Phyllode 
[Voy.  ce  mot);  2»  le  S.  tégwaire  ou  Ardoisicr, 


qui  ne  mérite  le  nom  ^Ardoise  {Voy.  ce  mot)  que 
lorsqu'il  se  divise  en  feuillets  minces  et  planes  ; 
3*  le  S.  coticule  (diminutif  du  latin  cotes ,  piene 
à  aiguiser),  ou  Pierre  à  nuoirs  {Voy.  rtEMta) ;  4* le 
S.  otfwm'jMtr,  pies  oa  maiBB  tamngné  de  iMtame 
et  dnquri  on  tire  Wtdêe  ét  eeMMr  «mplevée  dans 
les  arts  :  5*  le  S.  marneux,  qui  contient  de  fa  marne 

SCHIZ^ACEES  (d'un  nom  w-opre),  sou&-trib«  des 
Fougères,  contient  les  genres  Sehixaa  et  Lygodîfm. 

SCHlZOPOD£S(da  gree  skhixô,  fendre,  et  pous, 
podot,  pied),  Cronaeisq^  ont  tous  les  pieds  divisés 

{nsqu'c\  leur  base  ou  près  de  leur  milieu  en  deux 
>ranches  ou  appendices  grêles,  uniquement  desti- 
nés à  la  natation.  Ils  réuoiideul  aux  StomtfOdÊi 
et  aux  Phyllopttdet  de  M.  Miine-£dwards. 

SCBLAGUET [«e  rslIeMiid  mMv,  mauf^  pa- 
nition  militaire  en  usage  en  AUaaiagoe  poor  les 
Infraetiotts  à  la  te:ipline,  consiste  dans  l  appUoik 
lion  d'un  certain  nombre  de  coups  de  canne  oo  d*ai 
bâton,  qui  le  plai  souvent  est  de  ooraoattler  (Foy. 
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SiCCtTTEs).— La  peine  d«  la  ichLogue  s'inflige  aussi 
quelquefois  au  civil ,  surtout  dans  les  campagnes. 

SCULICU  (mot emprunté  de  l'allemand),  terme 
de  Xétallurgic,  désigne  le  minerai  qui  a  été  écrasé, 
J«fé<l  Mâpwépourctre  porté  au  fourneau  de  ftision. 

SCHOENB,  mesure  égyptienne.  Voy.  scrtm. 

SCH(MiNUS  (du  grec  skhvinos,  jonc :,  vulpaircmcnt 
Choin,  genre  de  la  famille  dfs  Cyp/r^ci-ps  et  de  la 
tribu  des  Rliynchosporées,  yoisin  des  Scirpcs ,  ren- 
ferme dei  espèces  assex  nombreuses  qui  croissent 
mi  le  bord  des  eanx  stagnantes,  en  Europe,  dans 
l'A  istra!  isic  et  l'Amérique.  L'espèce  principale  est 
le  ChûiH  marisque  (Schoenus  mariscus)  :  sa  tige  , 
baute  du  1  a  '1  m.,  est  garnie  de  longues  feuilles 
triangulaires,  armées  de  douls  aiguës;  fleurs  en 
panimle.  Celte  plante  n'est  broutée  qoe  par  lesdiè- 
Très  ;  on  s'en  sert  comaui  de  r.hanme  pour  coarrir 
ks  eobones  ;  elle  fournit  un  anex  bon  ftmiler. 

SCHOLASTIQUE,  sciioi  iE,  etc.  V.  scoustiolt,  etc. 

S(;ilO>'ER  ou  sciioûNER  (mol  anglais;,  petit  bAti- 
mcut  à  deux  màt«,  gréé  comme  une  goélette. 

SCHO^,  mesure  de  eaincité  pour  les  liquides, 
Qsilâe  en  Allemagne,  et  qui  tant,  selon  les  kwklités, 

de  'fO  ,t  i'i  centililns.  Vo'/.  r.uopPE. 

SCllOliL,  uiul  .ill<:iiiaiid ,  d  un  sens  indéterminé, 
employé  autrefois  eu  Mi  lallurgie  pour  désigner  plu- 
sieurs minéraux  de  nature  diverse^  mais  tous  fusi- 
bles au  chalumeau.  Le  S  hori  aigue-marine  est 
l'Épldote:  le  Sch.  argileux,  basaltique,  blond, 

nue,  ïame/leux,  est  l'Amphibole;  le  Sch.  blanc, 
liite.  un  Feld^jKilli  à  base  de  soude  qu'on  trouve 
en  Daupliine  ;  le  iv-A.  cunii/tun  .  e/ertnrjun  ^  tmir, 
de  Sifjii  ic,  de  Mada'jas<:ar,  la  TounnaUne:  le  Sch. 
feuilleté,  Uamlieux,  chatoffonif  la  Diaiage;  le 
Seh,  /lAréttx,  laGnumnatlIe;  leSrft.Mfaéifrv,  poHr^ 
re,  rouge,  le  Titane;  le  Sch.  olivâtre,  le  Péridot; 
;  Sch.  rfi'unhoidal ,  transpnrent ,  l'Aiinite;  le 
Sch .  voirait  ii/iir,  le  Pvroxènc;  le  Sch.  (jleu,\c  bislbènc. 

SCIAGIUU'U1£  (du  grec  i/cia,  ombre,  et  graphô, 
décrire  ) ,  art  de  trouver  l'heure  du  Jour  ou  de  la 
nuit  par  le  moyen  de  roud)re  des  corj»  célestes  (  Voy. 
CADRAN  solaiue).  —  En  Arcliilectnre,  c'est  la  coupe 
d'unbiUiraeut  ou  la  représeulaliun  de  son  intérieur. 

SCIATIQLE  (pour  ischiatujue ,  du  grec  ischion, 
haiiche),se  dilaajectivementde  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  hanche  :  ainsi*  ily  a  l'Artère  sciatique.  l'Epine 
m:iatique,l6  Plexui  eciatique ,  le  Nerf  sciatique,  etc. 
Le  tierf  sridtiijitc,  le  plus  gros  de  tous,  et  qui  joue 
un  rôle  iiiiiHirlaiil  dans  l  écouoniie  animale,  naît  du 
plexus  sciatique,  dont  il  est  la  terminaison;  il  sort 
du  bassin  par  l'échancrure  sciatique,  entre  le  pyra- 
midal et  le  Jumeau  supérieur,  OMeend  le  kmg  de 
la  partie  iiu->tt  rieurc  de  la  cuisse  jusqu'au  jarret, 
et  se  di\isc  en  deux  troncs  ajiptlcs  nerfs  fxtplilés, 
distingués  eux-mêmes  en  interne  et  externe. 

On  appelle  Sciatique,  Goutte  sciatique  [Ischiaiï, 
une  névralgie  ou  douleur  nerveuse  fort  vive  qtd  af- 
fecte le  grand  nerf  sciatique ,  et  qui  se  fixe  princi- 
palement à  la  lianchc ,  a  l'embolture  des  cuisses. 
Cette  aflection  a  l-  plu?,  oi  dmairenient  pour  causes  : 
le  refroidissemcDl  brusque,  le  froid  humide,  la  goutte, 
la  répercussion  des  exanthèmes  aigus  ou  chroni- 
ques; elle  neiU  ansû  être  le  résultat  d'une  attaque 
de  aerb.  Ses  aceis  sont  fort  longs  :  ils  durent  sou- 
Tout  plusieurs  mois  de  suite.  Le  traitcmcut,  comme 
celui  de  toutes  les  névralgies,  varie  suivant  le  tem- 
pérament du  malade  e!  l'o-spect  des  symi>t<>mes.  Le 
plus  souvent  on  a  recours,  d'abord  aux  saignées  lo- 
eales,  aux  bains  bien  chauds,  aux  ftamigations,  aux 
flunentatiuus  émollicntes  et  calmantes;  puis  aux  ré- 
vulsifs de  tout  genre,  aux  frictions,  aux  moxos  ,  à 
l'acupuncture,  h.  l'électricité.  On  a  même,  dans  les 
eas  extrêmes,  pratiqué  l'excision  du  nerf  bciatique. 
Les  eaux  thermales,  surtout  celles  d'Aix  en  Savoie, 
sont  bonnes  dans  les  cas  de  sciatique  chronique. 
SCIE  (du  latin  «eoorr,  couper),  lame  de  fer  longue 


et  ftroHe ,  quelquefois  «nie,  le  plus  ordiaaireMM 

dcnt^^e  d'un  côté,  et  dont  on  se  sort  pour  diriser,  sa 
moyen  d'un  mouvement  alternatif  de  ta-et-Tient, 
rer  Lai  nés  matières  solides,  comme  le  bois,  lapierre,ete. 
Le  plus  souvent  la  lame  de  la  scie  est  fixée  par  ses 
deux  bouts  dans  un  ch&ssis  rigide  qui  la  tient  ten- 
due :  telles  sont  les  scies  qu'on  emploie  pour  scier 
le  bois  de  chauffage,  le  bois  de  charpente,  la  pierre 
de  taille,  etc.  Celh^  qui  sont  montées  sur  un  mancbe 
ou  une  poignée  ont  une  lame  courte  et  épaisse  : 
telles  sont  les  Scie^  à  main,  et  en  particulier  la  Scie 
à  couteau  et  la  Scte  à  araser  des  mennisiefs,  U 
S  i>  à  guichet  des  sermrlen  et  la  petite  Scie  desdn- 
nirgiens.  —  On  appelle  Scie  à  chantourner,  une  scie 
à  lame  très-étroite,  montée  sur  un  archet  d'acicr  fort 
élevé,  qui  sert  à  opérer  la  section  suivant  des  ligne* 
eourbes;  Scie  à  contourner,  une  scie  analogue  à  la 
précédente,  employée  en  marqueterie  poor  ealever 
dans  les  feuilles  de  plirage  les  parties  qui  devront 
être  remplacées  par  des  inrrustations  ;  !\  ic  circu- 
laire, un  instrument  imaginé  pour  éviter  la  perte 
de  temps  que  produit  le  mouvement  de  va-et-vient 
de  la  sde  or^miaire  :  c'est  un  disque  d'acier  trb> 
mince  monté  sur  un  axe,  et  dont  toute  la  cirooof^ 
renée  est  taillée  en  forme  de  dents  à  côtés  inéganx. 
—  La  Scie  du  c!tirur;/i''n  consiste  en  une  laiiii  <le 
bon  acier  trempé  et  recuit  jusqu'au  bleu,  présenLduit, 
sur  un  de  ses  bords ,  des  dentelures  plus  ou  moins 
fines,  selon  le  volume  de  la  partie  osseuse  qall  s'i^ 
git  de  diviser  :  on  emploie,  selon  les  en,  la  Seiè 
droite,  la  Scie  ci  rru/ a  ire  ou  à  tnnlfttr.  Xi.  S'ie  à 
chaînette.  Ces  instruments  ont  été  récemment  [jortés 
par  M.  Cbarrière  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Les  scies  d'une  grande  dimension  sont  ordinaire- 
ment nues  par  un  moyen  mécanique,  un  manège, 
un  cours  d'eau,  le  vent  ou  la  vapeur.  Elles  sont  à 
mouvement  allcrnnlif  ou  à  mouvement  continu.  On 
donne  le  nom  de  Scieries  mécaniques  aux  usines  où 
l 'on  emploie  ces  sortes  de  scie  :  elles  sont  surtout  uti- 
les pour  scier  le  bols  en  long  et  en  faire  des  plaa- 
ches,  pour  débiter  le  bois  de  placage,  les  ftwitllai 
minces  de  marbre  ou  de  pierre,  etc. 

LesGrccsaltribuaient  l'invention  de  lascieiDédile 
ou  à  Icare.  Les  perfectionnements  de  cet  instrument 
sont  tout  à  fkit  modernes.  Autrefois,  les  meilleaus 
lames  de  sde  se  ti  raient  d'An^tScrs  ou  d  Allemagne, 
notamment  de  Remscheid  en  Prusse  :  aujonrd^oi, 
on  en  fabriipie  d'excellentes  en  France.  Lasciecil^ 
culairc  est  duo  à  l'ingénieur  français  Brunei. 

SUE,  Prislis,  poisson  du  genre  Squale  et  de  laflh 
mille  desSéladena,  est  surtout  remarquable  par  m 
long  museau  déprimé,  en  ferme  de  bee,  amé,  de 
chaque  cAté,  de  fort(»  épines  osseuses,  pointues  et 
tranchantes,  implantées  comme  des  dents  de  scie  : 
d'où  son  nom.  Il  a  le  corps  allongé  et  aplati ,  sans 
écailles  :  les  pectorales  larges ,  etc.  La  ade  atlciat 
dd  3  à  5  m.  ae  long;  elle  nage  avec  rapidilé,  et  sa 
sert  de  son  bec  comme  d'une  arme  puisante  pour 
affronter  les  jilus  gros  poissons  :  on  a,  du  reste,  exa- 
géré sa  force  et  son  animosité  contre  la  Baleine.  On 
trouve  ce  poisson  dans  toutes  les  mers  :  on  distiagus 
le  Pr.  antiquorum,  Pr.  cuspidutuf,  Pr,  eirrmmif 
Pr.  americamUf  Pr.  pectinatus ,  etc. 

SCIENCE  (en  latin  teientia,  de  «cire,  savoir).  On 
nomme  S  icnrc,  tout  ensemble  de  connaissances  bot 
quelque  matière  que  ce  soit,  mais  surtout  les  con- 
naissances qui  ont  été  contrôlées  et  sj-stt-matisées 
par  l'application  de  la  ntéihode,  et  qm  sont  dev^ 
nues  l'objet  d'une  étnd»  Spéciale.  Avec  les  iéUm 


et  les  Arts,  les  Sciences  Composent  tant  to  i 

de  l'esprit  humain. 

Dans  l'antiquité,  la  Science,  que  les  Grecs  notn- 
maieot  Sophia  ,  Philosophie,  était  si  peu  ètesdne 
qu'il  était  facile  à  un  seul  bomme  de  l'emlirasser 
tout  entière;  mais,  à  mesure  qu'elle  fildes  proart^ 
on  se  vit  forcé  de  multiplier  les  divisions.  Les 
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te  bornaient  à  diviser  la  Science  ou  Philosophie  eo 
trois  parties  :  Logique,  Physique  ou  Physiologie  ^ 
et  Morale.  Plus  Urd,  od  tDlwUtai*  à  cette  diTieioa 
eelle  des  sept  Aris  libérmx  :  la  Grumnalre»  la  DIa- 

lectique  et  la  Rhétorique  (formant  le  trivium)-  l'A- 
rithmctiquc,  la  Géométrie,  l'Astronomie  et  la  Musi- 
que (forniaiil  le  qnadrivium).  A  la  On  du  xvi»  sit  clc, 
mcoa  teata  le  premier,  dans  le  traité  De  augmentis 
tcUnhêarum,  de  systématiser  nos  connaissances.  Pre> 
Bant  pour  base  de  sa  classification  les  principales 
ftcultés  de  l'cutendcment  humain,  la  Mémoire,  la 
Raison  et  l'Imagination,  il  formait  d'abord  trois  gran- 
des divisions  correspondantes,  nu'il  intitulait  His- 
toire,  Philosophie ,  Poésie.  L'Histoire  comprenait 
l'Hietoire  natureUe,  l'Histoire  civile ,  l'Histoire  des 
arts.  La  PhilMopliie  se  divisait  en  Sdenee  de  Dlev 
ou  Théologie,  en  Science  de  la  nature,  romprenant, 
avec  les  Sciences  physiques,  les  Sciences  mathéma- 
tiques; et  en  Science  de  Itiomme,  subdivisée  cUe- 
m&me  eu  Science  de  l'homme  physique  t  compre- 
nant la  Médecine ,  l'Hygiène ,  l'AtbUUque,  etc.  ;  et 
•n  Seienee  de  l'Iiomme  intellectuel  et  moral,  qui 
endirasHilt  la  Psychologie,  la  Logique  aTcela  Cram- 
maire  et  la  Rljétorique,  et  enfin  la  Morale,  avec  la 
Politique  et  la  Jurisprudence,  qui  en  sont  les  ajv- 
peadlces.  La  Poésie  était  divisée  en  Narrative,  Dra- 
mOxpm  et  Parabolique.  —  Au  XTiu*  siècle,  les 
anteors  de  YEnojclopédie  adoptèrent  Vaitre  ency- 
clopédique de  Bacon,  on  y  faiwiit  toutcfuisles  modili- 
catioos  exi(jécs  par  les  progrès  de  l;i  Science.  Depuis, 
cette  classification  est  devenue  l'objet  de  nombreuses 
critiques,  et  il  a  été  fait,  pour  la  remplacer,  plusieurs 
tentatives,  dont  les  princi[>ales  sont  ducs  aux  aoteors 
de  VEncyclopédie  d'Ersch  et  Grubcr,  à  J.  Bentham 
{Essai  sur  fa  classification  d'Art-et-S'u'ence ,  Pa- 
ris, 1823),  à  M.  Ampère  {Estai  sur  In  phi/osop/tte 
des  sciences.  EiOMsitioH  d'une  classification  nou- 
velle ,  etc. ,  1834),  et  à  M.  Cournot  (  Essai  sur  les 
ftndément*  de  nos  connaSsupieei,  18^2).  Au  lieu  de 
«s  dasSiflcatlons ,  qui  sont  oa  arbitralm  et  artifi- 
cielles ou  trop  savantes,  on  se  bornera  ici  à  présen- 
ter, sous  furuic  de  tableau,  une  division  qui,  sans 
prétendre  à  une  grande  rigueur,  est  plus  simple  et 
plus  conforme  aux  divisions  établies  peu*  l'usage  et 
eoBiacréee  dnni  les  Iniléi  de  BiUiegn^phle  : 

SC1EXCBS. 

I.  Sekneee  miiûj^nsi^ê  et  morales. 

ThèokfUe  :  Tbéotogie  Dslarelle  et  Th^ieée;  T1iéo> 

lofle  révélée  :  do^e,  lii orgie,  exégèse; 
PUloiopliie  :  psychologie,  logique,  néuph^siqoe, 

MCSM,  estheiiqae.  pédagogie; 
IsrlsuadeDce  :  droit  de  la  nauire  et  des  geos,  droit 

pofiiiaae,  droit  admialstniif,  irait  cinl  et  ertiel- 

nel,  drult  c^noolqoe  ; 
Economie  poUiiqoe  et  sociale, 
n.  Sciencet  kUloriques. 

Histoire  poliiiqoe,  histoire  e«clésissti|M,  Usioire 

liucraire,  biographie,  bibliograplile; 
Quoaologie,  généalogie,  archéologie,  pelèssfsipliie, 

Bomismatiqae ,  blason  ; 
Géographie,  etluognplile,  statistique. 
SL  Sciences  mêttimÊtifUÊM 

MaihématifMe  reres  t  «tUmètiqae ,  alfèhre,  géo- 
métrie: 

MeUiémaUqaes  appliquées  :  nécaniqoe,  astronomie, 
gnriiie,artiuiUiaire,  génie,  coastraction  savate, 
ceasinwtiondes  poou  et  ckanasées,  iesebesUas 
le  fer.  etc.;  artireloito. 
IV.  Sck»m  tÊfHfwee  et  ndmlUt. 

TfeysIqM  :  optique ,  aeonstiqne,  catoriqne,  éleelrisité, 

nacoétinM,  atéiéoroiogie,  etc.: 
Chimie  :  dilmie  inorganiqae,  ehloue  orgsniqoe; 
Histoire  Datarelle  :  Dinéralogie,  gèolâgle,  botani- 
que, zoologie,  aoibropologie,  anatomie  comparée; 
Sciences  méucaks  :  anatomie  et  physiologie  hamni- 
oes;  médecine  :  peiboloclethyftene,  thérapeutique; 
_  _   chirurgie  tpharaneic;  art  iMriaalie* 
^»  isftMW  eecutee  ou  ' 


LETTRES. 

firsmaaire ,  lingnistiqoe ,  piiiloioeie  ; 

Ibétorifu  et  étude  des  compositions  en  prose  :  die> 
CMTS  et  divers  genres  d'éloquence ,  histoire ,  ro- 
uans, ouvrages udaciiqoes,  genre  épIstoUire,  etc.; 

Poétique  et  élude  des  eomposiiions  en  vers  :  poteie 
brique,  épique,  dramatique,  sallrifBS, lUdaraqps^ 

^eescri|^|ive,^é^i»que ,  etc.; 

aars. 

I.  Be«u-ertt  et  Jlft«  fagriment. 

Arts  do  dessin  :  dessin  proprement  rtit,  pciniuro, 
gravure.  Illlioffraphie,  photographie;  sculpture  et 
«■;a!iiaire;  arrhiteclure; 
Mu:«ique   théorie  de  la  mn<iqae ,  solfège ,  musique 

vocale  et  insimincnt^ilc;  ^imposition  musicale; 
DsBsectcburegraiibie;  gvomasiique, escrime  ,  éqoi- 

tatiOD,  aaution  ; 
Jeax  :  Jeux  scèniqnes  el  fêtes  pnbliqaes  ;  mimique 
Jeax d'adresse,  prestidlgiiation,  etc. 
U.  ârtaMtUet,  A.  sMeseff ««t    nulw/riete  :  Teduuhgit. 
Arts  ^ul  liiMUBisseflt  les  matières  premières  :  arts 
afrieoles;  dusse,  pécbe,  tootecbnie,  piscical- 
tin,  sficiltare.  sérielcaUare;  exploliaUca  des  mW 
aes,  des  eatrlères.  des  salines,  etc.; 
,  Arts  ttteéosiries  qn  pfilbaient  les  nsilères  premiè< 
ns  %  fibrIqDes,  nsBanMiarai  et  lalnesi  fliatnre, 
!ft,  draperie,  pdieierle,  f 


■tttlailie,  attoage;  UriBsllandiaiietWiscy- 
nlqaea,  des  miles  et  sriiimt,  itOnéle,  etc.; 
Arueilaiialnesqalsioianii  en  «sntrslesnMiièies 
lu^srées:  arts  sUncBliires,  boulangerie,  boe- 
dimSt  fhbriéatloo  de  bobsons  (vin ,  Mère .  cidre, 
ils.  etc.).  art  euliaaire;  -aru  de  l'habiile- 
1 1  tsillenr,  chapelier,  cordonnier,  gantier,  coe- 


if  etc.;  —  arts  du  bitimeoi  et  de  l'aoteuble- 
CnaQonnerie,  charpente,  menuiserie,  lemue- 
lie,peinlare,  fiimisicrie;  ebenisterie,  taplsserle,eie4 
—  aru  céramiques  poterie,  vitrerie;  —  arts  de 
lau  ;  erléTrerie,  bijouterie ,  jaalUerie;  —  Mrlc»- 
tiea  des  tnsinments,  outils,  uaeMnes  t  lastnuaeMlg 
SraMies,  conlellerie,  armurerie;  inSMlMniS  ie 
MHUaiaiiques,  d'optique,  etc.;  instriBMMs  m 
^H^V'  Zi'^  iiP«nrapM|Bes  t  paveisfto, Isi- 
nrimeffe ,  librairie  ;  etc. 
lasiSlffe  commerciale  :  négocet  trafic,  transport ies 
snrcftandlses  ;  rhange  des  monnaies ,  ncgociatioa 
des  valeurs ,  banque. 

De  nombreux  ouvrages  ont  été  publiés  depuis  deux 
Sièdes,  en  France  d  à  rétnuDger,  pour  présenter 
l'ensemble  des  Sciences,  soit  sous  forme  de  traités 

méthodiques ,  soit  sous  forme  de  dictionnaires  :  on 

les  connaît  sous  le  nom  d'A'/c  yr  /o;  r /(W  f  l'n»/.  ro 
mot).  —  Pour  les  ouvrages  qui  se  rapportent  aux 
Sciences  naturelles,  Votj.  histoire  naturelle. 

Scûncei  oeaUtes.  On  désigne  sous  ce  nom  des 
sciences  dont  on  fit  longtemps  un  mystère,  l'Al- 
cliimie,  r.\<lrol()?ic,  la  Cabale,  la  Chiromatu'ic ,  la 
Macrie,  la  Nécromancie  (  Ko»/,  ces  noins;  :  toutes  scien- 
ces 'liiiit  on  a  reconnu  la  vanité.  On  doit  a  1  alilié  de 
Villars  le  Comie  de  (inbalis ,enlrelicnssur  lex  scien- 
ces scrètes,  leTO;  il  S  dvertc  les  Se.  occultes  (1829)  et 
à  H.  F.  Denis  le  tableau  hùU  dei  Se  wcultes  (1830). 

Académie  deiSeienen.  Cette  Académie ,  fondée 
en  1666  par  Colbert,  est  anjourd'liui  divisée  en  11 
sections,  savoir  :  pour  les  S<  ienres  mnlhéinati-jne^, 
les  sections  de  (îi  omélrie.  Mécanique,  Astronomie, 
Géographie  et  Navigation,  Pbysiaue  générale;  et 

emr\nB:iences  physiquee fCtàm»,  Minéralogie, 
otaniquc  ,  Économie  rurale  et  Art  vétérinaire , 
Anatomie  et  Zoologie,  Médecine  el  Chirurgie.  Elle 
compte  G3  meni!<ies.  i:ile  publ  e  ile«  .V^moirsvdonl 
la  collection  oITre  le  plus  ^laini  iiilerél. 

Académie  des  &jiences  morales  et  po/t'flfMif* 
Cotte  Académie,  créée  en  1794,  lors  de  la  création  de 
rinrtitui,  supprimée  «ousPEmpIrc,  a  été  rétablie  par 
rurdiitin.  fin  ?n  nrlobrc  1S3?  el  runiplétée  par  le  dé- 
cret imper,  du  l'j  avril  1863.  Klle  est  aui.  iliviséecn 
Gscclions  :  1 .  Philosophie;  2,  Morale;  H.  Législution, 
Droit  public  et  Jurisprudence  ;  4.  Economie  poli- 
tique et  staUsttqne  ;  S.  Hi8t<^  générale  et  philoso* 
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pbiquo;  6.  Politique,  AdministraUonctFinaDccs.  Elle 
compte  40  membres.  Elle  publie  dee  Mémoires. 
M.  Ver^  ÙU  paraître  tous  les  trois  mois  on  Compte 
rmdu  des  Séanea  de  P Académie  des  Se.  morales. 

Facultés  des  S''i€nces.  Il  en  existe  11  en  France, 
établies  à  Besançon,  Bordeaux,  Caen,  Dijon,  Gre- 
noble, Lyon,  Montpellier,  Paris,  Bennes,  Strasbourg 
et  ToulouM.  Du»  celle  de  Pviii  U  plmcompK'je  de 
tottiM,  on  eompte  14  eoan  s  Anroaomie  physique* 
Astronomie  mal!i«^'matiqnc ,  Altrèbre,  Mécanique, 
Mécanique  pliysique,  Calrul  dilléreuticl,  Géométrie, 
Calcul  des  prubabilité«,  Physique,  Cblmk^  Ztaologie, 
Botanioue ,  Minéralogie,  Géologie. 

SCIËNE ,  Sciaem  Tuorn  que  Uoooaient  les  Grecs 
àoe  poiMoo),  genre  ae  poissons  Acantboplérygieos, 
t3n«  de  la  fiumiUe  des  Sciftooldes  :  téte  bombée , 
étiâillcuse,  soutenue  par  des  os  ravprntnix  ;  2  dors.L- 
les,  une  anale;  préoperculc  dentelé,  opercule  ter- 
miné par  des  pointes  ;  7  rayons  aux  branchies,  pac 
d»  drâti  ouinas»  ai  de  iMurbillons.  L'espèce  prin- 
elpale  «it  la  Setine  éTBitnpe  (Settena  aquiia),  dite 
atissi  Maigre  (du  prec  makros,  long?),  prand  poisson 
qui  atteint  jusqu  à  2  métros,  et  qui  tire  sans  doute 
de  sa  longue  taille  son  iiuin  vulgaire.  Asseï  gros 
pour  sa  kuigueur,  il  a  le  museau  bombé,  la  gueule 
m  poi  Mone;  n  oooleur  est  d'un  gria  argenté 
«Ml  «niftnie ; letpectoralet  et  kt ventrales  sont 
dte  beau  ronge.  Ce  poisson  est  fbrt  cofnmun  sur 
certaines  côtrs  ;  il  est  recherché  pour  la  bonté  de  sa 
chair.  On  dit  qu'il  a  une  force  extraordinaire  :  aussi 
a>t-on  i'habiluda  de  l'assommer  dès  qu'il  est  pris. 

SOfiHOIDES  (du  genre  typa  Seiitu),  JkaaiÛe  de 
MlliDM  AewthoptérygiaMi  earaettrMa  par  vne  tète 
bombée  ;  deux  dorsales  ou  une  seule  profondément 
échancrét-  :  une  nageoire  anale  terminée  par  des 

EMijtt:>.  Leur  téle  est  entièrement  écailleuse,  et 
ur  (nu&eau  proéminent.  —  On  les  dttise  en  deux 
sections  :  1°  les  Sciénoides  à  2  docialet  :  Sciine, 
OtoUiht  .Àmevtodon ,  Corb.Johnius,  Léiostome, 
Lttrime^riebns,  Lépiptère,  Boridie, Conodon,  Ele- 

Îinus,  Ombrine,  Longure,  Pogonias,  C/ieralier  et 
îœropogon^  2°  les  Sciénoîdes  à  une  dorsale  :  Go- 
rette,  Pristtpome,  Diagramme,  Lobote.  Chéilo- 
dtKtjlle,8eo&fiMe,Ijatam  Mteropth-e, 
A MjMiprf un  f  Pntknodt  f  Potnacentrc ,  Dascylle , 
Glvphtsodon,  néliasrvi  Efrople. 
Scierie,  ecteiuk  mècamoue.  Voy.  scie. 
SCILLE, Scii/a (en  grecur/non  mirin),  genrede 
la  Ikmillc  des  Llllaoéea ,  renferme  des  plantes  bnl- 
beuses,  herbacées,  à  tiges  nues;  à  ftnlllaa  toutes 
radicales,  étalées  en  rosette;  &  fleurs  petites,  la  plu- 
part d'un  bleu  Jaun&trc,  ourcrtes  en  étoile  et  dis- 
posées en  épi.  La  Sc«7/e  marine  ou  mariltntr  (  S  . 
maritima  )  croît  naturellement  en  Europe ,  en 
Espagne,  en  Italie,  en  France  :  en  Barbarie,  elle 
occupa  da  mtcaptalnaa.  Ella  a  des  fleurs  d'un  blanc 
pAle,  dispoaéet  en  haain  «pb  eoniques,  pressés  et 
nombreux,  longs  de  plus  de  60  ccntim.;  sa  tige 
art  haute  d'un  métré,  entourée  de  feuilles  grandes, 
larges,  ovales,  sortant  d'un  oignon  quelquefois  de 
la  grosseur  de  la  téte  d'un  aoCuit,  formé  de  tiiiiiiiiias 
tpihwa,  chamuat,  bUmdiet  on  rougeiltraa.  Ort  ol- 

Snon  a  une  odeur  très-piquante,  semblable  à  celle 
e  l'oignon  commun  ;  il  irrite  comme  lui  les  yeux 
•t  la  nez  ;  saveur  tst  amére,  ârrc  et  iiauséabondo  : 
haché  et  mélangé  avec  de  la  viande  et  du  pain,  il 
terne  la  mort  aux  rats  et  aux  sourit.  On  amplole 
ta  médecine  les  toniques  desséchées,  ou  squammes, 
tomme  un  puissant  drarétique,  principalement  con- 
tre les  hydropisics,  et  comme  tonique  pour  l'esto- 
mac :  les  préttarations  dans  lesquelles  elles  entrent 
sont  dites  sdilitiques.  —  La  Se.  du  Pérou  [Se.  pe- 
rvoiana),  ao  Jacinthe  du  Pérorn,  a  daa  tigaa  poa  tte- 
^•aa,  eahwiiaa  h  leur  haie  par  ma  beDa  maette 
de  longues  feuilles  Lincéolécs  et  dentées,  biidis 
^'eUes  portent  au  sommet  un  gros  bouquet  de 


fleurs  en  eorymbat,  trte-nooabreuses,  dTon  blaa  Jfi 
ou  tirant  sur  le  Tie4et  :  originaire  du  Ptroa^  artto 
espèce  ciûii  aiûoanl'lmiaaPartagal,  aa  Eippwi 
dans  les  PvriMaa.  —  La  fk.  agrMth  {9c.  wmmi^, 
ou  J  i  intfie  él>  :'  '  -  '  .  lie*  planes,  longnai, 
obtuses;  des  (leurs  don',  la  corolle  est  d'un  beaa 
bleu,  à  segments  linéaires,  obtus,  marquée  de  quel- 
ques raies  blanches,  avae  laa  aatbèrai  «t  laa  fl^ 
ments  teints  de  bleu  :  «Oa  aa  iNMva  «■  FnBea^  4Mi 
les  landes  de  Bordeanx,  en  Allemagne,  surtout  ea 
Autriche,  etc.  La  S  .  du  Portuynl  iSc.  lusitanirg) 


La  Se.  d'It 


nue 


diffère  t>eu  de  Iri  [>riW<ipntc. 
itcUica)  croit  aux  environs  de  Nke  :  ses  fleurs  sont 
d'un  bleu  pile ,  eendré  ou  blanchâtre.  —  La  Se. 
fiOÊMse  Jmàtitkt  {Se.  iiiio-hfmantkmt)  a  daa  Mb» 
qui  sont  eoaapMeei ,  eonnie  dani  lea  Ib ,  d*éeaflhi 
imbriquées;  des  fleurs  bleues  réunies  en  on  épi 
court ,  à  l'extrémité  d'une  hampe  nue,  comme  dau 
la  jarinthe;  elle  croît  dans  les  sols  stériles  do  noidi 
de  IXoropa.— La  Se.  frimkuiiire  (Se.  nansa)  a  ém 
flein  Maoaa  Maoo&âullra  ;  «Da  «roM  «B  Ebpa- 
gna,  dans  les  pâlnrapes  et  les  prés.  —  La  Se.  à  de^z 
feuilles  (Se.  bifblia  )  est  a.«:ei  commune  dan*  les 
prés  et  les  bois;  ses  llenrs  ^imt  d'un  Ixxtu  bleo  dV 
zur.  —  La  Se.  d'automne  {  S:,  autxanmalis }  a  Mi 
fleurs  plus  petites,  d'un  Men  un  peu  plus  clair: 
se  trouTe  dans  les  terrains  aMrilcs  de  preaqaa  IobIb 
l'Em^pe ,  excepté  dans  le  Nord.  —  La  8r.  easapa» 
nulée  [Se.  campanulata),  croit  en  Bapagne  aCaa 
Portugal  ;  ses  fleurs  blciws  on  tirant  onr  la  viaial 
ont  la  corolle  campanulée  (en  forme  de  dacbe). 
On  mdle  Sci7/e  6/aiMne,la  Panerais  naritiBa. 
WatlilTIQUE,  épitbMa  éonéa,  en  MHiiiiIm, 
h  des  préparations  qui  contiennent  de  USctlle  at  ^ 
ont  les  vertus  de  cette  plante  {Voy.  savut)  :  fl  jaOB 
Vinaigre  scillitique,  TinaiLTe  rouç*»  tri^fort  dans 
laquai  on  a  (Ut  macérer  des  sqoaîames  de  aeiUe  i 
«■  Vim  teUlitiqmet  pi^iparé  en  AiOBt  maoêrar  daa 
squammes  dans  du  Tin  de  Maliga;  «na  Ttimtmt 
alcoolique  sa'llitique,  un  Oxymsl  seiHitiqm.,  aie. 

SCINCOIDIENS  (du  pcnre  type  Sciw^  \  0«  et 
dernière  fomille  des  Reptiles  sauriens,  est  caracun- 
Bée  par  une  Mta  reeoaverte  an  daM»  par  des  pi*- 
ques  oernéaB,  viaaaa,  aaniaMi;  par  ^t^sjg^ 
courts,  une  laBguawNi  tnHMflio,  «ft dw  iâdkB 
égales  et  imbriquées,  courrant  le  corps  e  t  U  rpieue. 
—  Cette  fkmille  renferme  les  genres  Scinaue,  Sep, 
Bipède,  Chalcide  et  Bimane.  Elle  répoMiK» 
piaostatres  da  IQI.  Ikunéril  ai  Bibroo. 

SCDVQQB,  Ses'iraf  (da  grae sktahoth  genra  de 
Beptili^s  sauriens,  type  de  la  ftmule  «e»  Sdneot- 
dietis  :  corps  fusiforme  ou  presque  cylfaadriqua,  cou- 
vert (r.'raiUcs  iinir<»nmes,  luisante»,  iuihsiquécs;  tète 
{Ht>tile,  bouche  garnie  de  petites  dents  acnîtes^  pieds 
courts,  au  nombre  de  4.  Le  Scinçue 
iSc.  omcinaiù)t  long  da  lâ  à  20 
teinte  jaunâtre  argentée,  anree  phi 
yersales  noires. On  le  troure  en  fîubie^  en  .Khy^r.ale, 
eu  Egypte  et  en  Arabie.  Les  anciens  le  TaiiUicnt 
comme  alexipharmaqoe  et  aphrodisiaque.  Ces  pro- 
priétés lui  aoot  asaoïa  attrihnSai  par  lat  Oriaatux  : 
on  en  troure  beaucoup  sur  les  mardite  da  Gaira  et 
d'Alexandrie.  —  Parmi  les  espèces  d'Amérique,  co 
cite  lo  Sctnque  de  la  Jatnaîque  ou  Brochet  de  terrt, 
et  le  Se.  nmfmtya  des  .\ntiU«'s,toas  deux  Temmeux. 

SCmTILLAtlON  (  du  latin  scintilla ,  «tinoeikjb 
fsm  daoaé,  aa  Astnwoaiia,  àl'a^ièoa  da  twiinlla 
ment  ou  de  vibration  qu'on  ohaerva  dans  la  hnastra 
des  étoiles  fixes,  snrtout  dans  «Usa  de 
grandeur,  comme  si  elles  lançaiealà 
de  nouveaux  rayons.  Suivant  M.  Antgo, 
tion  a  pour  causes  les  diO'éreuces  de  densité  des 
ches  atmosBliteiqBasal  lluuBidité  da  l'air  ' 
nent  des  dériatioas  catlwiéHM  4«aB  la 
des  I  njuas  énanés  de  ces  étoiles.  Dans  les  nays 
ratmospMra  «t  peu  chargée  de  vapeurs,  la  si 
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tmstloD  «st  moins  sensible  que  dans  nos  climats. 

SCION,  rejeton  tendre  et  ntxlble  d'un  arbre,  d'un 
arbrisseau.  —  Greffe  par  scions.  Voy.  fiairrc. 

8CIRPE,  Scirpus,  genre  de  la  fomille  des  CjpA- 
SMéM»  dont  on  a  tait  le  type  d'une  tribu  particu- 
flto»,  eeila  des  Seirpéet,  miSuiM  àm  jdrâiM,  la 
Répart  Tftaees,  qui  sont  eoanmnct  ob  Blirope.'M 
Scirpe  des  lacs  {Scirpus  Inntstris),  Tulgairemcnt 
/oiic  des  chaisiers  ou  des  tonneliers,  croit  dans  les 
laà,  les  étangs,  sur  le  bord  des  rivières  :  racine  vi- 
-iaca^  nuamnla  et  ^ernoe;  chaumes  cvUndriaues, 
M»,  liantt^l  à  9  nAtrei,  entourée  à  leur  base 
de  Teuilles ,  et  oSTrant  à  leur  sommité  de  5  à  8  to» 
roussitres.  Avec  les  vieux  chaumes  on  tresse  aes 
paniers,  des  nattes;  on  couvre  des  chaises.  Le  Se. 
de*  bois  (Se.  sylvaticus)  et  le  Se.  des  marais  (Se. 
palustris].,  Tulgairement  Jonc  à  masse,  offrent  des 
ISraUles  que  les  bestiaux  aiment  beaaooâf»  Lee  (M- 
noie  eulUTcnt  une  espèce,  le  Se.  hMtam  (8c.  fo- 
btrosus),  dont  ils  mangent  les  tubercules. 

SCISSURE.  En  Anatomie,  on  appelle  Scissures 
les  fentes  ou  enfoncements  que  présentent  certains 
oe  pour  le  jMMge  de  petite  mnatm.  Tasoulaires  ou 
■ei  «um  :  Ullie  teaft  la  Srfetitiw  glémAdaU,  earité 
de  l'omoplate  qui  reçoit  la  tête  dé  ITuimérus ,  et  la 
Se.  de  Sylvius ,  enfoncement  qui  existe  h.  la  base 
du  cerveau,  entre  le  lobe  antérieur  et  le  lobe  moyen 
de  chaque  o6t6.  On  donne  aussi  le  nom  de  Scis- 
«iiret  an  lOIoiii  dont  est  erauia  U  nrtMTée  cer- 
tains organes  parenehjmatem* 

SCrr AMINEES ,  ftmiUe  de  plantes  éteMte  par 
R.  Brown,  et  que  l'on  confond  aujounniui  avec  les 
Amot/iées  et  XwZingibîfracées  (l'oy.  ces  deux  mots). 
—  Elle  tirait  son  nom  du  latin  scttamentum,  frian- 
diie,  parce  que  plusieurs  des  plantes  qu'eue  rea- 
Hrme  donnent  des  produits  agneltles  an  goût. 

8C1UR0PTERUS  (du  grec  skiofiros,  écureuil,  et 
pléron.  aile),  nom  scientiflque  de  \' Ecureuil  volant 
on  Polatoucfte.  Voij.  tcaaEciL. 

SCIURUS,  nom  latin  de  l'Ecureuil ,  a  donné  les 
mots  Scittrien»  M  8dlMrM0f»qui  di^ignent  une  fa- 
aiUe  de  Rongeurs  ayant  pour  type  l'Ecureuil. 

8CLAREE,  espèce  du  genre  Sauge.  Son  nom,  qui 
veut  dire  Éclaire,  vient  de  ce  qu'en  Italie  on  attri- 
buait k  cette  plante  des  propriétés  opbthalmiques. 

SCLÊRANTHE  (  du  grec  skléros ,  roide ,  et  an- 
ihot,  fleur),  nom  donné  par  qnelqaee  Botaaistea  à 
toat  froit  compeeé  de  la  gndat  eeôdée  «veeliliiM 
da  périgone  endurci  et  persistant  :  tel  ost  oeUi  ét 
la  Belle -de-nuit.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un  nnre 
de  la  famille  des  Caryophyll6es,  établi  par  Linné 
pour  des  herbes  qui  croissent  dans  les  champs  in- 
oultes  et  les  lieux  sablonneux  de  l'Europe,  ndôat 
lea jHindpalM  «nfeeea  sont  :  le  SclertmHum  amntus, 
In  ar.  jwi'eawftk  le  Se.  polycarpus,  le  Se.  ktmdus. 
Jussieuen  fiiitle  type  des  Sclfranth^es,  l'une  des 
tribus  qu'il  établit  dans  la  !>()u<i-fiuiiille  des  Paronij- 
9kiées,  comprise  elk-nu'mc  dans  U  s  <';ir\oi>hvllées. 

SCLEROUERMES,  Sclerodermata  (du  grec  skié- 
rot,  roide.  dur,  eiderma,  peao),  petite  famille  de 
poissons  Malacoptérygiens,  se  distingue  des  Pleeto- 
gnathes  proprement  dits,  par  un  museau  conique 
ou  pyramidal,  par  une  cnvtloppe  extérieure  rou- 
verte de  plaques  dures  et  osseuses  qui  s'articulent 
eneendïle.  Cette  enTdoppa  les  protécn»  contre  les 
•ttaqoea  dee  entrée  aatoans  mariaa.  Ile  viveat  da 
^an,  dnaeeelee  et  de  plaaiee  nnalnee.— '  La  ftadRe 
4ee  Bdérodcrmes  comprend  5  genres  :  BalistCf  Mo- 
nœmthe,  A  lut  hère,  Êriacanthe  et  Coffre. 

SCLEROME,  Scleroma  (du  grec  skléros,  dur), 
•ndarcissemeut  du  tissu  cellulaire  des  notrreRO-née, 
fa'oB  obeenre  surtout  chea  waxqnl  eoat  dtee  IhiMe 
«BMtitntion  ou  née  avant  terme.  On  j  r—ftHn  an 
tamt  les  enfants  trèe-clnndement. 

8CL£R0PHTHALMIE  (du  grec  skléros,  dur,  et 
VAMa/aiM,  osU),  inflammation  de  la  co^jonctlTe 


aree  rougear,  dnienr,  dwreté  et  difficulté  dn  non* 
Tement  dans  le  gklM  de  l'asU,  mais  sans  augmen- 
tation dans  la  sterétion  de  la  membrane  muqueuse. 

SCLEROTIQUE  (en  grec  skiérotiké,  de  sklérot, 
dur),  appelée  aussi  Cornér  opaque,  et  vulgairement 
Blanc  de  Voeil,  une  des  mairinaee  extér lentes  de 
l'œil,  est  dure,  opaque,  d*na  Maae  aneré.  Bile  resdt 
les  4/5  postérieurs  du  globe  de  l'œil,  a  la  forme 
d'une  spnère  tronquée  en  avant,  présente  une  ou- 
verture circulaire,  d'environ  3  millim.  de  diann  tre, 
coupée  en  hisean  ans  dépens  de  u  lisoe  interne  et 
dam  lê  bord  de  leqaeUe  cet  tn^iaée  la  eomée 
transparente.  Elle  est  percée,  4anaaa  partie  qui 
répond  au  fond  de  l'oitkite,  dNma  oneirtnre  pour  le 
passage  du  nerf  optique.  Elle  OStparMiMUtanie 
en  contact  avec  la  choroïde. 

SCOLASTIQUE  (du  UUn  tckola,  école),  w  dit,  art 
Jeettvement,  de  Inot  ce  ^  appnrUaat  eax  écoles, 
de  ce  qui  coneerae  lee  écoles;  et,  ■iflatanlImuMiiil, 
d'un  célèbre  système  de  Philosophie  unie  à  la  Théo- 
logie qui  régna  dans  les  écoles  au  moyen  %m.  Fof . 
SCOLASTIQUE  au  Dict.  univ.  d'Htsl.  e:  de  Géogr» 
SCOLLASTE,  annotateur  grec.  Voy,  scoua. 
SCOLIE  ou  acoouK  (du  grec  «Mnfim,  note,  ooB* 
mentaire).  On  a  donné  ce  nom  :  1*  en  Littérature, 
à  des  notes  de  grammaire  ou  de  crtUque  rédigées 
pour  servir  à  l'intelligence,  à  l'explication  de  quel- 
que ancien  auteur  classique,  particulièrement  des 
auteurs  grecs  :  Alexandrie  vit  naître  les  premiers 
et  les  plus  céUliiee  aooUastee,  Eostatha,  Tntièe, 
Didyme,  Emm.  lloecAiopulns; — ainsi  qq*fc  die  ri— 
sons  de  table,  dont  le  mètre  était  irrégidier  :  Q  nous 
reste  quelques  scoUes  de  Calllstrate  ;  —  2*  en  Géo- 
métrie ,  h  une  remarqan^  a  laHiort  à  «M  yto- 
pceition  précédente. 

aeoLiE  (du  grec  skolios,  cooiIm),  ScoHu ,  gaan 
d'Hyménoptères,  de  la  tribu  des  Sphégiena,  aaees 
seml)lable8 aux  Guôpcs  :  mnndibulestriaentéeschei 
les  m'ilcs,  S.-UW  dents  et  fortement  arquées  chex  les 
femelles;  palpes  de  3  articles.  La  Scolie  des  iwr- 
dit»  {Be.  Aerfervin),  commune  dans  le  midi  de  la 
France,  est  longue  de  30  à  35  mUUm.,  ooir^  avec 
le  (Iroot  Jaune,  et  l'abdomea  trerené  aar  lea  dMB 
premiers  segments  par  une  large  bande  Janat  M»- 
vent  interrompue.  Elle  vole  sur  les  (leurs  pendant 
la  plus  forte  chaleur  du  iour. 

SCOLIOSE  (du  grec  àtoliÔM ,  courbure),  dévia- 
«oa  laMndaduradriaîceaaqalenioataftcM» 
sont  dits  contrefaits.  Voy.  cibbosité  et  omTaortOB. 
SCOLOPAX ,  nom  sclenlifiquo  du  genre  Béeatfe. 
SCOLDI'LNimE,  S<:olupendra  (nom  grec  de  cet 
insecte,  dérivé  de  skodops,  uiea,  broche),  vulgaire- 
ment Mille^ieit,  geora  de  Vvriapodes  de  l'ordre 
des  Chilopodes  :  corps  ^ttam^^M^t/^^Maé ^ 
de  nombreux  segments  (oïdlaalreaMat H);  pieib 
terminés  par  un  crochet ,  et  an  nombre  de  10  de 
chaque  ciMé  ;  antennes  longues.  Les  Scolopendres  se 
trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  elles  vi- 
vent sons  les  pierres,  dans  les  fentes  des  murs,  et,  en 
général,  dans  tous  les  lieux  humides  et  obscurs  ;  elles 
courent trèe^vite,  sont carnaasièreiketiaMwrlMnt 
de  vers  de  terre ,  d'araignées  et  i'taiertni  Visaaifc 
Les  Scolopendres  d'Eurojie  n'ont  oue  5  ou  tout 
au  plus  8  centim.  de  long  ;  celles  ae  l'Iode  attei- 
gnent jusquit  30  centim.  La  Scoiopendre  mord  un  te 
(Se.  tHortictms)  ae  tronve  en  Fnaee;  eUe  eet  de 
eovflenr  ferrugineoae  ▼erdUre.  La  aMnare  de  eea 
animaux  est  quelquefois  dangereuse,  mais  sans  être 
mortelle. —  On  confond  avec  la  Scolopendre  propre- 
ment dite  des  Myriapodes  qui  en  diffèrent  par  plu- 
siews  caractères  :  telle  est  la  Scolopendre  de  Ga- 
briel, du  midi  de  la  France  :  elle  est  d'un  janne  fauve, 
très-allongée,  trée-agile.  de  10  centim.  da  laag,  et 
se  meut  au  moyen  de  74  paires  de  pattea.  Cet  annal 
repoussant  fut  décrit  pour  la  première  fois  p;ir  le 
capucin  Gabriel  baruu,  dont  U  a  conservé  le  nom» 
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aOOKOnnitt  Scolopendrium,  genre  de  Fuugère* 
de  la  terdlle  des  Aipléiiiaoèes.  L'espèce  la  plus  com- 
mune, la  Scolopendre  officinale  (Se.  tm/^are),  tiU- 
gairemcnl  Langue  de  cerf,  croit  dans  les  lieux  humi- 
des et  ombragés,  sur  les  murs  des  puits  et  les  fentes 
dM  rochers.  Son  odeur  est  peu  prononcée,  sa  saveur 
tito  KMtbê.  tSI»  art  an  peu  astringente,  et  eatre  à 
ee  titre  dans<iueques  préparations  pharmaceutiques. 

SCOLVMÊ,  Sco/ymus  (du  grec  skolymos,  nom 
d'une  espèce  de  chsution),  vulgairemeot  Cardousse, 
Épine  jaune,  genre  de  Chicoracées  :  le  Scolymus 
hlspantcus  et  le  Se.  maculaius  sont  des  lierbes  qui 
«rouMOl  daoi  toute  la  région  méditerraDéeDae  »  et 
dont  on  muge  les  iidnet  dans  mwlques  pajrs. 

SCOLÏTE,  Scolytus  (du  ?rcr  sAo/v;''  ''.  déchirer, 
arracher),  genre  de  Coléoptères  u  irauRres,  de  la  fa- 
mille des  Xylophagcs  :  lU  causent  de  grands  dégits 
à  quelques  arbres,  dont  ils  perforent  l'éoorce  tout  à 
l'entour.  On  distingue  le  Scolytedetwme,  le  Se. 
4bt  théne,  du  frêne,  du  pin,  etc. 

SCOMBÉROIDES  (  du  genre  type  Seomhtr,  Ma- 
quereau', faim  lie  de  pdissnns  Aranthoplérygiens  ca- 
factérisés  par  une  forme  clégautc,  par  des  Opercules 
BOD  dantâés,  des  écailles  petites  et  lisses,  les  na- 
gaoirti  Tertinleo  généralement  sans  écalUeSs  des 
«tteuns  nonlMwn.  Ces  polMons  sont  martel,  et 
vent  en  troupes  innombrables.  Ils  offrent  à  l'homme 
une  nourriture  «yiine  et  dOUcatu ,  et  leur  pèche  est 
l'objet  d'une  indu>l.rie  av.inUgeuse. 

Lafamille  desScombéroidetî  est  partagée  en  5gran- 
des  tribus:  1*  Se.  à  fkusses  pinnulcs  et  sans  armure  à 
la  ligne  latérale  (genres  :ira7uereau,  Thon,  Auxide, 
Péiamide,  Tassard,  Thyr$He,  Gempyle,  Lépidope, 
Tric/tiwe,  Espadon,  félraplttre ,  Makaira ,  Voi- 
lier) ;  2"  Se.  à  rayons  épineux  du  dos  séparés  (gen- 
res: Pilote,  Elacate,  Liche,  Chorinème,  Trachinote, 
Apoûctiu,  AhmchabdelUt  Matlaceinhle,  Notaean- 
tMi  ;  3*  Se.  à  line  latArtle  ealranéc  (  genres  :  Co- 
raux,  Saurel,  Oliste,  Sci/ris.  Bléphuns,  Gai,  Ar- 
yyrc'iûse,  Vomer,  Hynm  )  ;  4°  Se.  s.ins  fau&scs  pin- 
tuiles,  sans  épines  libres  au  dos,  s^ius  armure  aux 
côtés  de  la  queue  (genres  :  Sériole,  Temnodon,  Lac- 
tuire^  Pasteur,  fiaueiére,  PorUnnée,  Psène,  Cory- 
phène.  Lampugr,  Cend  olophe ,  Astroderme ,  Pte'- 
rar.lis,  Stroniatte ,  Hhombe ,  Louvat  lou,  Séserin, 
hur(e)  ;  0»  Se.  à  bouche  protractile  (genres  :  Zét, 
Capro,  Lnmpris ,  Eguula,  Méné). 

SGOMiU\E,  Scomber,  poisson.  V'ov.  MOVCMAn. 

SCOMBftËSOCE  (de  Scombrt  ti^ÈtœéU  poistun 
do  la  flunnie  des  Êmes,  ftnrt  leniMalito  anx  Orphies, 
et  qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée. 

SCOI'S  ,  ou  î'vtit  Dur,  oistau  de  proie.  Voy.  dlx. 

SCOPUS,  nom  scientifique  de  \'( )>/,hrette. 

SCÔRBliï  (dérivé,  selon  Roquefort,  du  danois 
tchorbeck,  mal  de  bouche),  maladie  caractérisée  par 
un  état  général  d'engouraiisement  et  de  débilité, 
par  des  taches  livides  répandues  surdifliSrentes  par- 
tie<  du  curps,  e(  surtout  parla  rougeur,  la  mollesse 
et  la  tuméfaction  des  gencives,  qui  saignent  et  s'ul- 
cèrent à  la  moindre  pression  ;  par  la  fétidité  de  l'ha- 
leine, avee  dUpoiittOB  au  héinomtties  passives  et 
«us  ulcérations  fongueuses.  Cette  mauMlie  paraltcon- 
aistcresscntielicmentdansune  altération  de  la  masse 
du  sang,  altération  qu'on  a  nommée  dé  fi  bri  nation. 
Elle  .lUaque  spLi:ialcmcnt  les  marins  pendant  les 
voyages  de  lom:  court,  et  en  général  les  individus 
réunis  en  grand  nanbre  dans  m  Vmt  étroits  :  car 
elle  peut  se  développer  sur  lerrt  eoome  mrmer.Ses 
causes  les  plus  actives  sont  le  flrold  Iramide,  les  ali- 
méhU  et  les  buissons  insalubres,  l'abus  di  s  salaisons, 
les  atreclioiis  morales  tristes,  les  ialii-'ucs  excessi- 
ves, etc.  Le  scorbut  ert  a^  ou  chronique ,  et  sa 
durée  est  subordonnée  à  la  suppression  des  causes 
qnl  l'ont  weaslonné.  Le  tndtement  du  soorlwt  est 
presque  tout  hygiénique  :  un  bon  régime ,  l'usage 
d'aliments  frais  ou  de  conserves,  un  air  pur,  l'cxcr-  ' 


cice,  le  passage  d'une  température  froide  et  hmi^s 
à  une  température  chaude  et  sèche,  sont  particoli^ 
renient  indiquée.  L'on  doit  y  joindrv.  dans  (MUmrn 
cirooBSlaaees,  les  Ioniques,  les  amers ,  ks  sdles, 

surtout  le  citron,  les  végétaux  dits  antim>rbuti- 
ques  {Voy.  ce  mol),  les  exciUàxits  éDCrgiquc«,  teh 
que  la  gentiane  ou  le  quinquina.  On  rombàl  lep)^ 
Oement  et  la  mollesse  des  gencives  au  oKïjea  de^es^ 
lutoires  aiguisés  par  l'eau  de  Rabel  (alenol  ssNaf. 

3ue),  et  en  touchant  les  gencives  uld&rées  avrc  m* 
issoluliori  d  alun  ou  avec  un  mélange  de  miel  r  isaî 
et  d'andc  cldi  rh>  dnque  ;  on  fait  sur  les  trbei 
'scorbutiques  des  fomentations  alcooliques,  cm- 
phrées,  etc.  Les  mrfm  ragardrat  Fna^  de  h 
pomme  de' terre  comme  le  meflleor  préservatif  és 
scorbut,  et  comme  le  meilleur  mK>jen  tbtrapeatMpii 
lorsque  cette  maladie  est  déclarée  :  ils  la  maofei^ 
à  cet  effet,  crue  aussi  bien  que  cuite.  — Cette  SM> 
ladie,  fort  commune  autrefois  chez  les  maruis,ii 
devenue  beaucoup  plus  rare  depuia  qu'on  lait  mi 
de  eonserres  alimentaires,  et  que  les  progrcs  dîh 
marine  et  surtout  l'introduction  dttlkfifsVMl 
abrégé  la  durée  des  traversées. 

SCORDIUM  TEi-cniL-u  ,  nom  latin  de  U  Gawm 
drée  aquatique,  qui  entre  dans  La  ^rl^>^|>^i^j^^  ^ 
Diascordium.  Voy.  tikscoÊBOm  et  csmmMÊ^ 

SCORIE  (du  grec  skôria ,  crasse),  mot  usité  psv 
désigner  :  1*  en  Métallurgie ,  les  matièref  rooae 
vitrifn^s  qui  viennent  à  la  surface  des  métaax  qae 
l'on  purilic  par  la  fusion  :  ce  sont  des  terres,  des  sul- 
fures et  des  oxydes  uieialliques  (  Koy.  nAcazrsi); 

—  2«  en  Minéralogie,  les  sulwtsnce»  qui  présenieot 
nn  aspect  boononflé,  et  oArent ,  carnow  la  pèars 
ponce,  des  trou^  de  toute  ilimen«ion,  sokelanfies qst 
proviennent  d'eruptlon^  volcaniques. 

SCOItODON,  sr.onoDi  M,  noms  grec  et  latin  de /'^i7. 

—  On  eu  a  fait  Scorodoprasum  (aii-poireau},  oom 
scientifique  de  la  Reeambole. 

SCORI'ÉNE,  S<r>rpa'na.  gpnre  de  poissons  Acan- 
thoplérygiens  de  la  famille  des  Joues-tuirass^r? , 
temarqu.Ujles  {«ir  s.i  laideur  et  sa  forme  extraor- 
dinaire, qui  lui  a  valu  les  noms  de  S'-orpioi  de 
mer.  de  Diable  de  mer,  etc.  Deux  espèces  vivent 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée:  la  GméeScOT' 
pêne  rouge  (Se.  scrofa),  longue  de  60  eentMtrea: 
corps  oblong,  dos  légérenient  convexe,  ventre  renflé, 
téle  grosse,  épineuse  et  dénuée  d  tcaïUcs;  gueok 
année  de  dents;  la  Petite  S  t>r/v»nf  brune  iS- .  cor- 
pus), dite  aussi  Rfucatst,  plus  petite  et  pJus  imiae. 
Leur  chair  est  asseï  déUcale. 

SCORPION,  Scorpio  ou  Scorpiw  (noms  crée  e* 
latinl,  genre  d'Arachnides  pulmonaires  de  la  famill 
des  t'i-dijKdpes ,  t\  jie  de  la  tribu  d^  -  ?><'>ir\>ion;dt*. 
renferme  des  animaux  au  corps  allonge,  formé  de 
segments  distincts,  et  dont  l'aMB— en,  inlimemeal 
uni  au  tronc  dans  toute  sa  largeur,  est  garni  àss 
base  de  deux  espèces  de  peignes  qui  ressemMeat  à 
des  branchies,  et  qui  sont  animés  d'un  mouvemesC 
continuel;  cet  ;d>lomen  est  terminé  briisquemeat 
par  une  queue  longue,  grêle ,  de  6  articles,  le  der- 
nier s'eiDlant  en  une  pointe  arquée^  trrt  airufi.  qsi 
forme  dard;  a  la  base  de  ee  «rd,  aont  dees  «ih 
flccs  qui  laissent  couler  une  liqnmr  venimeus* 
crétée  par  un  appareil  p,%rticular.  Les  Sct-rpjocs 
ont  8  pattes,  sont  vivipares,  se  nourrissent  de  ver», 
d'insectes,  etc.,  cl  sout  tellement  voraces  qu'Jsse 
dévorent  enlre  eux.  Ils  habitent  les  contrées  cba^ 
des  des  deux  continents,  et  vivent  cachés  sont  ks 
pferres,  dans  les  troncs  d'arbre  et  jusque  dans  Tia- 
térieur  des  maisons.  En  Europe,  les  S^rpions  o'oot 
guère  que  2  ou  3  centim.  de  long;  en  Afrique  et  dans 
rindc  ils  atteignent  jusqu'à  1I>  centim.  Le  Scorpion 
d  Europe  est  brun  ;  lis  &.  d'Afrique,  ou  Smvigitar 
gue,  est  d'un  gris  nwssitre.  La  piqAre  du  Seaipien 
d'Europe  est  rarement  dancrorcuse;  colle  du  S  ^>rpiOT 
I  d'Espagne,  de  Barbarie  et  dc>  grandes  espèces,  peut 
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éottotr  Lieu  à  des  accideaU  Irès-graTC*  et  même  à 
li  mari.  On  eooibftt  rinflammatioD  locale  prodoite 
par  celte  piqûre,  aiuAqa»  la  flètre  et  iM  nmptâ- 
mm  spasmodiques  qui  «n  rémltent,  k  l'aida  dé  rtÊÊH 

mouiaqiio  liquide  (alcali Tolal il  ,  vr\%  intérieurement 
à  la  dosa  de  quelques  gouttes  <i.in<î  un  Terre  d'eau 
sacrée,  et  instillé  extérieurement  dans  la  (<laio  pour 
dUrâka  la  vanln;  l'^isage  de*  Cnictfères  est  auwi 
neoottaaiidé.  L'aDefenna  médecine  fkfiait  entrer  le 
Morpion  dans  ses  ni('f!t'-amfnts  :  on  appflait  Huile 
de  Scorpion,  de  l'huile  duns  laquelle  oti  atait  fait 
mourir  des  scorpions,  et  que  l'on  nu;  Inyait  contre 
les  maladies  des  Yoies  urinatres,  contre  kii  affections 
OMdifoes,  la  paralysie,  î'épileptie,  etc.;  on  s'en  sert 
anoere  dans  la  Provence  ataortoot  dans  la  Piémoot. 

Scorpion  aquatique,  laRanltrc;  —  Se.  de  mer, 
nom  de  la  Scorpcne  et  de  queliiiies  autres  poisfiou?. 

Le  Scwpion,  ïï^,  constellalion  située  aa-<ies>.()usde 
rEcliptique,  entre  la  Balança  elle  Si.'  1 1 1 1  i  re .  renie  nue 
€0  étoiJaa,  dooi  une  de  5*  grandeur,  Ântarès  ou  le 
CatÊst  du  SeorpAm,  et  m  termina  à  gancha  par  une 
file  d'étoiles  qui  forme  U  Queue  du  Scorpion.  Elle 
était,  rhei  le»  Romains,  -  nnsacrée  au  dieu  Mars  : 
Maiiiluiv  i"api«lle  M'irtis  ntdus.  On  it»i>ail  («i  il 
était  funeste  d'être  ue  iou«  son  lullueuct*.  —  Cette 
coitttellalion  donne  son  nom  au  8*  signe  du  Zodia- 
que» draa  laquai  le  Soleil  entre  la  23  octobre. 

LaaaMfonadaoïialaDtMieora  la  nom  da  SeorpAm  .* 
1°  à  une  petite  machine  de  guerre  appelée  aussi  ma- 
nubalista,  c'est-4-dire  baliste  à  main,  avec  laquelle 
ou  lançait  de  petits  dards,  qui  eui-inùnics  x'appe- 
laieoi  9corpion$;  2«  à  une  espèce  d'arme  tonnée 
d'ion  naneha  oourt.  auquel  étaient  attachées  par  des 
rhatnes  plusieurs  l»alles  de  métal. 

SCoHl'lOMUES,  tribu  de  l  onlre  des  Aracliuidc» 
l'iiiiniiiiair*!* ,  se  partage  en  trois  genres  D  ituuL»;, 
Buivttut  qu'ils  ont  :  l»  rabdumen  sans  peigne  et 
iqiiMrtaiitaiiaqueue  séliforme  f  Tél^^Mn);  l'ab- 
mnan  poorm  de  peignes  et  dnot  ouaua  articulée 
Ténéatfère  (  Scorpion ,  compraUBiil  M  «ntt^enre« 
Androrfonus ,  Centruriis ,  Atreus,  Telegonus ,  ti  i-  i 
tUwi,  Vha'  tus  et  Ischnutm)  ;  3«  l'abdomen  t&m  pei- 
gijt ,  s     qvieue  ni  aiguillon  {Pincetoyx  CMlifères). 

SCORPiURË  (du  grec  «corptot, Morpion,  at  mtru, 
qnana),  Scorpiuru»,  vulgalramant  CKêm'tiette, 
genre  de  la  famille  des  Légumiiîri;"!"'! ,  section  des 
Papilionac^es,  renferme  des  planu  *  l<t*rL>aeées  an- 
nuelles, employées  pour  la  fourniture  des  s.t.lades. 
Laun  firuils  sont  hérissés,  écaillcux,  et  ressemblent 
4  da  palitat  chenilles  roulées  sur  allée  mèmai»  ou  à 
dtamanae  de  scorpion  :  d'où  leur  nom. 

8COBS0NÊRE  ou  scoazoNtRK,  Scorsonera  (de 
l'espagnol  esrorzuneiyt ,  formé  lui-même  de  scur- 
zon,  vipère,  p<ircâ  quun  attribuait  à  celte  planta 
une  vertu  contre  la  morsure  de  la  vipère },  genre 
de  la  Iluailla  de»  Gompoeéea,  trllNa  dai  Cbicoracées, 
realtonia  daa  plantes  herbaoéae,  vtvaees,  à  Uges 
simples  ou  raiiKîuses;  a  feuilles  lariCLuléts,  -titii  res, 
demi-embrassantes  a  la  Uise  ;  a  Heurs  t  u  <  ainlules 
t<T[iiiii,iijx  MiliUires  :  invulucrc  compose  d'ec^illes 
iiiiliriquées,  M:arieu»e«  a  leurs  bords;  graïut^  couron- 
nées par  une  aigrette  setsile  et  plumcuse.  L'espèce 
la  |dna  Importante  et  la  plus  cultivée  est  la  Scorw 
nire  d'Espagne  {Se.  fiispanica),  vulgairement  Sal- 
ei/is  noir  :  racine  longue-,  cti.irnue,  laiteuse,  cylin- 
drique, noire  a  l'extérieur;  tige  It^ie,  rameuse  vm 
le  sommet,  chargée  de  5  a  6  Qeurs  Jaunes;  feuilles 
planes  ou  ondulées,  les  iofârianraa  oMongnas»  r6* 
^ies  en  pétiole,  les  supérianrai  kneéoléai.  Ella  ait 
originaire  d'Esy»;r-rrii  ;  nn  la  trouve  f-n  Pro- 
venoe  et  en  Uauphiuc,  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes. Saracine  est  un  aliment  Ires^Min,  léger,  adou- 
ciiant  :  on  la  mange  comme  lo  Saisilis  :  les  i>«siiaux 
aiBMHt  beaucoup  ses  racines  et  ses  feuilles  :  eUe 
aanaanla  la  lait  des  vaches  et  des  brebis.  —  Li  s 
teHraiMt  (Se.  lit6«rofa)  a  une  trés-grosaa  racine,  1 


que  mangent  les  Turcs  et  les  Kalmoudu.  —  La  Se.  d 
fleurs  purpurines  [Se.  purpurea  )  a  de  jolies  fleurs 
d'an  pourpre  violet:  alla  croit ap  AUenu^e,  ainsi 
que  sur  les  eMat  da  Barbarie.  —  La  Sr.  petite  (  Se. 
fivmifis  )  a  des  fleurons  jaunes,  une  racine  grone  : 
elle  croit  dans  les  pré«  secs  des  contrées  méridiona- 
les et  tempérées  de  l'Europe.  On  i>cul  manger  ses 
jeunes  pousses  comme  celles  du  aalsiOs;  elle  est 
trés-rechcrcbée  des  bestiaux,  nrloot  des  eocfaons. 

SGOTIE,  moulure  roude  en  cretis  bordée  do  deux 
filets  plats ,  qui  se  place  entre  les  tores  des  bases 
d'une  C(  l  Mjur  de  l'ordre  corinthien.  Lorsqu'il  y  en 
a  deux  dans  une  uiéuie  tMu»e ,  ou  les  distingue  en 
Scotie  supérieure  et  Scolie  inférieure. 

SGRIUÊ  (du  latin  fcnbUf  écrivain),  nom  qu'on 
donnait  ches  les  iuift  aux  secrétaires  des  rois  de 
Jnda,  aux  C()mnuss.%irc8  chargés  de  lenir  registre  des 
troupes,  et  aui  docteurs  de  la  Loi,  qui  devaient  en- 
sei;.'ner  et  commenter  l'Ecriture.  —  C.hei  les  Grecs 
et  chezl^  Romains,  les  Scriàes  étaient  des  employés 
sobaltemes  qui  transcrivaient  les  lois,  les  édits,  les 
jugements  et  tous  les  actes  publics.  U  y  avait  dei 
Scribes  prëlorietts ,  questoriens ,  édiliens,  etc.  — 
Ce  mot  de-siu'ne  aujourd'hui  un  copiste,  un  hommo 
qui  gagne  sa  vie  a  écrire ,  à  faire  des  copies. 

SCRIBLAGE  (de  crible?) ,  opératioo  qui  a  pour 
but  de  dégniair  laina  avant  da  U  aoumattrt  «tt 
cardaaa  méeanJque. 

SCRIPULI'M  ou  SCHIPI.LM.  T'oy.  SiRCl-lLt. 

SCROBICL'l.E  I  duninutif  du  latin  xcroLs,  fosse), 
I  nom  donné,  en  An.itomie,  à  la  fossette  du  cœur,  dés 
joueà,  du  menton  ;  a  la  dépression  que  l'on  observa 
sur  le  devant  de  la  poitrine.  —  En  Botanique,  on 
donne  le  nom  de  SrroAû  K/fux  aux  corps  dont  la  sur- 
face est  parsemée  de  petilescuvités  '.certaines  feuilles, 
certains  réceptacles  do  fleurs  sont  ainsi  (|iialiliés. 

SCROFULAIRE,  Si'roj^uiarta,  genre  type  de  la 
Cunille  des  ScrofulariéM,  renferme  des  plantes  he> 
bacées  qui  tirant  leur  non  da  la  propriété  qu'on  leur 
attribuait  autrefois  de  guérir  las  terofittei  :  ftuillet 
o}  ]!  es  ou  alternes  ;  fleurs  personnées,  lantiM  axii- 
iaires,  l^it^ît  dispuiécs  en  épis  ou  eu  grappes  ter> 
minoles  :  calice  [Persistant  a  .'i  lobes;  corolle  un  peu 
globuleuse,  Irèe^verta,  k  5  lobe^  inégaux,  disposés 
en  2  Iftvn»,  la  supérienre,  plus  longue,  à  2  lobes, 
souvent  munie  d'une  écaille  vers  son  milieu,  l'infé- 
rieure à  3  lobei»;  élamines  iiKlinées  sur  la  levru 
inférieure  ;  capsule  un  peu  arrondie ,  s'(*iivrant 
eu  deux  valves  entières,  séparées  ^ua  une  double 
cloison.  On  attribuait  autrefois  de  grandes  vertus 
aul  Scrofulaires  :  ou  les  regardait  surtout  eauma 
souvaraines  contre  les  scrofules  ou  éeroaaUaii  an- 
jourdlittl, elles  ne  sont  plus  employées  en  médecine. 

Les  principales  espèces  Sont  :  Ix  Scrofulaire  noueuse 
{Scr.  nodosa),  vulgairement  Herbe  aux  écrouelles, 
aerbe  du  siège,  %  tige  légèrement  membraneuse» 
à  ndne  tnberculausa  sur  ses  angles,  qui  croit  dana 
les  lieux  rouverts,  un  pou  humide>,  et  fleurit  en 
été  :  outre  la  vertu  antiscrofuleu-sc,  que  l'on  croyait 
propre  a  tout  le  penre,  on  lui  attribuait  relie  île  gué- 
rir liemorroides  :  il  sutlisait,  pour  cela,  de  la  por- 
ter dans  la  poche  ;  —  la  Scr.  aquatique  {Scr.  a^wir- 
tica^  vulgairement  Bétoine  «faon,  à  t^ea  létrago- 
nes,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  a'btt  Bean  rouge, 
disiMisées  en  une  grappe  terminale,  qui  croit  dans 
\m  lieux  aquatiques,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  des 
eaux  vives  et  courantes  :  elle  Ueurit  en  juin  et  juil- 
let; sa  saveur  amère,  un  peu  4cre,  son  od«ur  fétide, 
l'avalent  fUt  regarder  à  tort  oonme  anodine,  réiiH 
lulive,  carminativc,  etc.;  —  la  Scr.  printanièr^ 
{S':r.  veritalis),  a  tiges  velues,  presque  laineuses, 
a  (leurs  <]  un  jaune  verdAlre;  —  la  iy  r.  tn/'ji'ice 
(Scr.  iri/oltataij  —  la  Scr.  voyageuse  ^cr.  pcre- 

?'rina)f  à  2  ou  4  Qeurs  purpurines  ;  —  la  Ser.  cauine 
Scr.  coJiina),  à  fleurs  petites,  d'un  pourpre  foncé, 
qu'on  emploie  contre  U  gale  des  diiôns;  — >  la  Scr. 
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hdtaide  (Ser.  lucidà),  à  fleurs  plus  pÂlet,  an  pea 
foogeàtres  à  la  lèrre  sapérieure,  etc. 

SCROFULARIEES,  bmfUe  de  pUnt«s  dieetTlé* 
doues  monopétalei  iiréfolièrethnMgTQes,  dimlM 
limites  ont  souvent  Tarié.  Connue  d'-ibord  loas  le 
nom  de  Scrofularinées,  elle  porte  aujourd'hui  celui 
de  SerofvUariacées ,  et  comprend  artuellement  le« 
dBU  flunOlM  dm  PidiaUair^  on  RhinafUhéet ,  et 
des  3crof\Jafr»  on  Penomnéet  de  Inssieu. 

On  diTisc  cette  fiimille  en  15  tribus  :  Salpialos- 
ti'es  ,  Caîréoîariées ,  Verhnscées ,  Hémimériaées , 
Antirr/tinécs ,  Chél'iuf'es,  Esrobt'ili(es,  Grnttolf'çs, 
Siàthorpiée* ,  BudeUéiées ,  Digttalées,  Véronicées, 
Bmhiér4es .  Oêwdiée$  et  Euphrasiées.  —  Les 
genres  les  pins  remarquables  au  elle  contient  sont, 
avec  la  Scrofulaire,  la  DinUale,  la  Unaire,  le  Mu- 
flier, I9  Rhtnantfie  et  la  Véroniqve. 

SCROFULES  ou  scKOPHULES  fdu  latin  scrofa,  traie, 
à  cause  de  l'analogie  qu'a  cette  maladie  avec  une 
afliMtion  à  laquelle  Ut  traie  cet  imlette  ),  dUee  «wi 
SÊrmnes,  raï^Snamd  Éermi^ht,  fhmeunfM- 
des,  maladie  tuberculeuse  qui  consisic  en  un  en- 
gorgement des  ganglions  iTmphatiqtms  siipt  rficic  U, 
aTcc  altération  (les  thiides  qui  les  pénètrent.  Le  srro- 
ftdettX  a  généralement  la  face  bouffie  cl  infillréc , 
li  livra  iSpérietire  épaisse,  le  telnl  très-blanc,  les 
jeu  ronges  et  larmoyants.  La  maladie  se  manifeste 
par  des  tumeurs  irrégulièreg,  dures,  indolentes,  mo- 
biles, qui  occupent  le  plus  souvent  les  glnri<lLÇ  <.u 
ganglions  lymphatiques  du  cou,  de  l'aisselle,  et  quel- 
quefois le  trajet  des  os.  Ces  tumeurs  s'aocroisBent  peu 
à  peu ,  se  ramoUiswnt  et  présentent  dei  tooma- 
thms;  la  peau  qui  lefreeovfre  devient  tadauite,  d'nn 
ronge  bleuÀtre,  s'onrrc  d.ins  différents  points,  et 
fbrmc  des  plaies  ou  des  ulcères  qui  suppurent,  cl  qui, 
après  une  durée  plus  ou  moins  langue,  se  cicatrisent 
pourfairo  place  à  de  nooTeUes  tumeûn.  Ouand  l'affeo- 
tfoBwrofcleuae  attaqne  les  ponmom,  eue  pral  don- 
ner lieu  h  la  phthisie;  auand  elle  se  porte  mr  les 
glandes  mésentériques ,  elle  engendre  le  cnrreau. 

Les  scrorules  sont  généralement  liées  à  un  état 
atoaique  de  l'économie.  Elles  sont  fréquemment 
nmdmtef  par  un  maoTais  r^^e  et  par  une  habi- 
Mta  tDMliâin  dmaot  lea  premlèree  années  de  la 
vie.  niefionl  edannuei  dini  Im  ellmati  IMds  et 
homldes;  ettNiOnt  endémiques  dans  les  gorgM  des 
montagnes,  dans  les  lieux  marécageux.  Le  plus  son- 
vent  ^Iles  sont  héréditaires.  Du  reste,  elles  ne  sont 
nullement  contagieuses,  comme  le  croit  le  vulgaire. 

Le  traitement  est  en  grande  partie  hygiénique  : 
a  tant  un  air  pur,  sec  et  chaud ,  des  vétement<!  de 
laine,  de  Kexerclee  en  plein  air,  un  réirimc  forti- 
fiant, des  viandes  ri'itics,  des  vins  généreux  ;  on  re- 
commande aussi  les  frictions  sèches  on  les  fumiga- 
tions aromatiques,  les  bains  de  rivière,  et  surtout 
lee  iMint  de  mer  on  lee  heina  snlOireux.  De  tous 
M  nédfeanienCi  réputée  tmlherûMeux  {Ym/.  ce 
mot),  l'iode  cl  les  préparations  iodées  sont  ceux  aux- 
quels on  donne  aujourd'hui  la  préférence  :  on  les 
prescrit  soit  à  l'extérieur,  en  topiques,  soit  à  lin  té- 
rieur,  sous  forme  de  solution  ou  de  pUidee;  Us  ne 
doivent  du  reste  Atre  employés  qu'avee  ménage- 
aient. On  attribue  aussi  une  grande  ef!lracité  au  vin 
antiscmlnitiqae ,  à  l'huile  de  foie  de  morue ,  ainsi 
tfA  l'infusion  de  feuilles  de  noyer;  mais  ce  der- 
nier remède  agit  plus  lentement.  On  a  longtemps 
Tanté  b  Srrofuiaire;  mail  elle eetaii^ottrd'lral aban- 
donnée. Pendant  longtOBBi  eoMlla  Mpontltion  at- 
Hftnaaasrolide  Franee  la  mervellleaie  Cwolté  de 
guérir  les  érrouelles  par  le  simple  attouchement. 

Les  scrofules  ét^iient  déjà  connues  dHippocrate  ; 
mais  ce  n'est  (]uc  dupuis  le  siède  dernier  an'eUeo 
ont  été  bleu  étudiées  :  c'est  aux  travaux  de  Kortun, 
de  Hufeland,  de  Baudelocqne,  de  Lugol,  qne  Von 
doitle  plu;  cTeot  Lugol  qui  a  indiqué  1«  avantages 
4»  riodo  daai  cette  maladie.  M.  Kleent  a  donnéun 
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traité  i>e /a  Scro/We  flMS),  ' 
pratique  des  maladies  i 
ronné  lar  l'Académie  de 
flaumS  (en  Win  êerupuiumen  êeriplmhml 

petit  poids  des  Romains,  étut  la  24*  partie  de  lear 
once  et  la  288°  de  la  livre.  11  valait  1  grasuse 
t3r>  milligrammes.  —  Le  mot  Scrupule  lUr^i^aaA 
ansù  chex  les  Eomaios  la  2é^  partie  d'un  tout  qps^ 
conque. — Da—  lee  awiieime  ■awrec  franaimi^li 
scrupule  était  le  tiers  d^  groa  tA  vaUit  TA  gruas. 
n  était  usité  surtout  en  pharmacie.  —  On  a^ifcils 
Scrupules  chaldaiqtus  la  18*  partie  d'une  E\:aQif, 
mesure  de  temps  dont  les  Orienlam  en  1 
les  calculs  astronomiques 

SCaUTOf  (en  latin  «cmtfii 
fouiller,  examiner),  opération  qoi  onarilln  ài 
lir  les  votes  d'une  assemblée,  ftprimé»  secrttcacal 
soit  avec  une  boule  blanche  ou  noire  ,  soit  avec  m 
bulletin  sur  lequel  on  inicrit  son  vote.  Quand  dlV 
git  de  nominatienig^  en  dîelingnn  In 


on  indivUMf  oft 

bulletin  qu'une  seule  personne,  et  le  Ser.  i?  /  ri'/, 
où  l'on  écrit  sur  le  bulletin  autant  de  noms  qu  ù  y 
a  de  nominations  a  Hure.  —  On  appelle  Scruiaintn 
les  personnes  cha^éet  de  recueillir  lee  votes  et  dm 
Elire  le  dépounMnmiL  Foy.  won,  msMXJntaa,  «la 

SCUBA€  ou  iseoBAO,  Uqnenreptottneunadoitle 
safran  est  la  base.  Elle  parait  être  d'origine  iilaa- 
daise,  ainsi  que  le  nom  qu'ullo  j>orte. 

SCUDO,  nom  de  i'écu  en  Italie.  Koy.  aeai 

9C0LPTU1Œ  (  dn  latin  eculptmra ,  vnmni  di 
Kulpere,  art  de  former  mm  m 

image,  un  ornement  quelconque  «Il  m  mBnt,  k 
i'sdde  du  ciseau,  une  matière  dure  mmme  le  boa, 
l'ivoire,  la  pierre,  le  marbre,  soit  «n  ÙLçoanAnt  uù<. 
pâte  molle,  soit  en  coulant  des  métaux.  CoosidcTt* 
suivant  1m  (^Aetim'eUe  repraisntej  la  SralpUirt 
comprend  la  oitolnefyy  en  repréMntalifln  don  flgjnns 
animéee,  et  la  Sculpture  d'ometnentt.  qui  est  lnifr> 
parable  de  l'architecture.  Considérée  d  après  U  an* 
nière  dont  elle  représente  les  objets,  elle  se  distingue 
en  Ronde-bosse  ou  Plein  rwlitft  et  en  Bas-rehef. 
D'aprte  les  procédés  einpiwi^ele  emtnsee,  entreli 
Statuaire  et  la  Sculpture  pcopomentdllfc,  laiteT»- 
qw  ou  l'êrt  de  modeler,  le  Mouioffe^  la  CMm%  «1 
même  quelquefois  l'art  du  Fondeur.  Vcy.  mets. 

L'art  de  la  Sculpture  remonte  aux  temp6  les  ^lat 
anciens  :  on  trouve,  en  effet,  des  idole*  ebcx  lee  pre- 
mières aaUeni  dent  parle  l'Btriture.  Cet  art  «rt  f«tt 
de  bonne  benv  à  vn  feent  degré  de  patAollem  mr 
les  F.p^-ptiens  ,  les  Perdes,  l«s  As^jnen*  et  le*  la- 
dif'iis  ;  mais  riiez  tous  ces  peuiJit!>  le*  fonnes  éLaitti 
roides  et  immobiles;  elles  avaient,  en  outre,  un  nr 
ractèrc  symt)olique  et  religieux  aui,  en  les  rendaet 
UTétées,  invariables,  dut  retarder  lee  nrogrèi  de 
l'art.  La  véritable  sculpture  naquit  eo  Qxéem  :  r'ol 
à  Dédale  qu'on  attribue  d'avmr  su  le  premier  /brr 
marcher,  txiir  et  parler  les  statues.  Lee  Grecs  ciil- 
tlvérent  a  la  fois  la  statuaire  et  la  scolpinre  d'erse* 
ment;  ils  inventèrent  la  Toreutique.  qui  t  flirt  p  à 


former  une  statue  avec  dee  pmilee  éMâcMee  (Fey. 
Toaximoim).  Dn  tempe  de  nrldin  nnriMn#A- 

lexandre  parurent  les  Phidias,  les  PolyclMe,  W 
Myron,  les  Scopas ,  les  Praxitèle,  les  Lvnppe, 
dont  les  cheflMl'OBUvre  n'ont  jamais  été  surpojN». 
Rome  aecoeiUit  avec  Ikvenr  lee  artisteode  laficèes^ 
mail  mns  pouvoir  1«  imiter  :  In  mnlpinrn,  qprii 
avoir  jeté  un  dernier  éclat  sous  le  rfgîae  d'.Kàhtê, 
déchut  a  partir  du  n«  siècle  de  notre  ère  et  diïpamt 
au  m*.  Cet  art  reparut  au  moyen  âfce  aver  r^rei:?- 
tecture  religieuse  ;  mais  le  style  roide  des  ûgant 
sculptées  alors  se  rapproche  de  celles  qu'en  " 
dansfenAnoede  l'art.  La  soolptatn  moderne  m 
réettement  que  de  l'époque  de  la  Renaismnfw  \ 
berti,  Donato,  au  xv«»'ècle,  Michel-Ange,  J.  Gc^ijcc. 
(v.  Pilon  an  xvi«,  en  flirent  lee  rmtanratcun.  U 
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se  UT 

It  sno*  Mèck»  vireat  briller  eo  FratePiiget, 
QmÂ»,  C^TOx,  Coustou,  BottrhardflB,  VltMlt, 
Falcooetvfloudoa,  oui,  de  ooe  jours,  ont  ea  pour  coo- 
œ^urt  le«  CorU^  les  Boilo,  les  Lemaire,  tasDurel, 

lesJ.  Pradier,  lesEtex^etc  A  l'étranger,  ou  cite  surtout 
•DAli«ma(mefTborvraldien,ScLviiaQtbaler;cDAugl., 
CMtarnUMB;  «B  Italie,  Caaoïa,  Tcnerani  -  en  Ls- 
lMMwAI«PtiiaBP«irta«l,MafJiiidode  Castro,  elc 
nKitadlmnrid*  k^àlpInradaainiiMwdir 
3.  Goujon  ,  de  Canota,  et  autres  grandi  nôtres, 
aiim  quË  J^ius  les  Le^otu  sut-  la  Sculpture  de  FLix- 
man  (Londres,  1829;  et  les  ticrils  de  Wiucldmann. 
Sous  le  titre  de  Musée  de  Seul  future  «Mtique  ti  mo- 
derne, M.  de  Clarac  a  décrit  un  priBfli|liini  ehal^ 
d'flMTta  da  l'ait  (18S7-U).  —  Cicogoara  a  donné 
VBùUdrt  de  la  Sculpture  (en  italien,  Venise,  1813, 
et  Pralo,  On  doit  à  Emeric  David  des  Re- 

cherches  sut-  l'art  statuaire  (1805),  ainsi  qu'une Hù- 
toire  de  la  Scuipture  française,  ourrage  posthume 

em  m  1853  par  ÛL  P.  Uaoix  ttOmàKpm. 
R.  Folksiooe  UraUm  a  dooDé  on»  Bimtre  de 
kl  Sculpture  sur  bois  (en  anglais,  Londres,  183."  ]. 

Sculpture  vtécanique.  On  a  réussi ,  surtout  de- 
puis le  dcruler  sitcle,  exécuter  par  des  procédés 
pareoMal  oiécauiques  la,  plupart  des  ouTtages  de 
sculpture.  Les  principaux  ds  ces  proeédéa  lont  :  1"  le 
Moulage  des  objets  dans  des  formes  creuses  {Voy. 
hoclàcc]  ;  2o  le  Tour  à  portrait ,  iudiqué  dès  1733 

CLT  La  UMidamine«  récenunent  amélioré  par  M.  Hu- 
t;  3»  lo  Procède'  de  M.  Aniédie  Durand  pour 
sculpter  ou  graver  en  creux  sur  bois  et  autres  ma- 
tfteMOaaa  :  i*  U  Mœhine  de  M,  Cota»,  laTantée 
•D  1837,  et  nndte  tw  le  principe  dn  tour  à  por- 
trait; [)»  la  Cûtiiprei's'ion  des  bois  à  froid ,  soit  à 
l'aide  de  maixiccâ  gravées  en  acier,  soit  par  le  re- 
foulement du  Lois  debout  (procédé  Ardlsson,  1839); 
6"  ï'Eêtampage  i  Kou.  ce  mot);  7«  les  M/ackinês  de 
Mm  Sùmofe  et  de  M.  Jhdel,  propres  à  iMnln  <ra 
angmcntcr  La  dimension  des  statues  (1836)  ;  S»  la 
Mtachirtc  de  M.  Grimpé,  pour  reproduire  et  réduire 
LMfomie»  de«  rondes-bosses  t  l  relieft  [IS^f^]  ;  9°  les 
les  Machines  analogues  de  MM.  Pb.  de  Girard,  Mo- 
nau,  Lebas,  Gervaixot,  Combettes,  Jordan ,  etc. 

SCUTELLAI&£,  SeulêUaria  (du  latin  tcutella, 
oovpe ,  à.  cause  de  la  fbrme  de  1  appendice  que  les 
fleurs  portent  à  leur  lèvre  ><upérieurc],  genre  de  la 
fkmille  des  Labiées,  renferme  des  plantes  herbacées, 
anaueilae  ou  rivaces,  ooe  Too  tram  aorlM  dUvers 
peinla  da  globe,  el  qpu  mai  eonmm  ndgalremcnl 
ioai  te  iM»  de  f*>qm»  Le  Toque  «ommsaie  (Scv- 
ieUaria  galci  iculotn),  abondante  en  France,  peut 
être  employée  a  la  teinture  en  noir.  On  fait  encore 
■sage  des  suiumités  du  la  plante  comme  fébrilùges. 
Les  bestiaux  las  mangent  avec  plaisir.  La  Scutei- 
laire  à  gratidee  flenre  (Se.  maermtfa),  de  U 
Gtune,  se  cultite  dans  les  narterres. 

SCUTELLË  (en  laUn  &:u<e//a,  coupe,  sous- 
coupe).  On  uunime  ainsi  dans  leaLUMM  UM  eorte 
de  cupule  ou  de  conceplacle. 

Scutellera  (de  scutum,  éeosson, 
k  cease  du  déreloopeaMUt  de  cette  partie),  genre 
dlnseetes  Hémii^èrei  hétéroptères ,  renfinie  dee 
espèces  nombreuses  rcmarqual<IcK  jur  l'éclat  de  leurs 
couleurs  et  la.  bizarrerie  de  leurs  formes.  Leur  taille 
eei  avex  arande  dans  quelques  espèces.  Ils  ont  la  fa- 
ealtA  d'exhaler  à  Yolonté  «ne  odeur  fétide,  qui  leur 
wmi  à  repoMper  leur*  ennemie.  De  «mt  eemamiers 
•i  trèe-mraces.  Iji  Scutellére  rayée  (Se.  signala  ), 
longue  de  9  à  10  millim.,  est  rouge,  avec  le  dc<;sus 
rajé  de  noir  dans  toute  sa  longueur  :  on  la  trouve 
aux  envirous  de  Paris  et  dans  le  midi  de  la  France. 
—  On  a  fiui  de  ce  genre  le  type  de  la  frilia  dei 
SaUeliérienê ,  qui  se  partage  en  3  groopws 
UUomites,  Cydnites  et  Scutellériie*. 

SCL'TIBKANCUES,  Sculiùranchia.  nin  des  ordres 
dn  la  classe  des  Mollusques  gastéropodes,  caractérisé 


SÉBE 

Eune  eomiUie  en  céne  surbaissé  ou  en  ooudier 
ttvm%  M  par  une  ou  deux  branchies  pectiné^ 
rier  eoaaireDalt  dans  cet  ordre  les  HalioUdea|  lei 
Stomates,  lee  IfaTleeQes,  les  Calypbréee,  les  Qui- 
naires, les  FissurcUcs,  etc. 

SCUTIFORME  (de  scutum,  bouclier),  ce  qui  rea> 
semble  à  un  bouclier.  Qucu|ues  Anatnmistes  ont 
donné  cette  épitbéte  au  Cartileue  Ut^pxMe,  pane 
qu'U  a  l'apparenoe  (hm  ^taUe  boieUer. 

SCUTIGÉRE,  ScuWjera  'de  scutum,  bonrlîer,  et 
gero,  porlcr),  genre  de  Myriapodes  childiiotles  , 
renferme  des  intccies  au  corps  allongé,  divisé  en 
deasoua  en  15  anneani  portant  charun  une  paire 
de piedialloiDgte, fragiles,  de  grandeor  inégale, 
reeowrert  en  oessvs  par  8  plaques  en  forme  d^hmt- 
sons.  Ces  animaux  ne  se  montrent  que  la  nuit;  Ht 
courent  avec  rapidité  sur  le  sol  ou  contre  le.s  nmn 
pour  chercher  les  petits  insectes  dont  ils  font  leur 
nourriture.  Leur  piqûre  est  Tenimeuse.  Cet  insecte 
est  ré|Mndn  sot  tout  le  ^obe  :  la  SeuUgére  oro- 
néoide  et  la  Se.  coléoptrëè  ae  trouvent  en  Europe. 

SCYLLAREl,  Scyllams,  pcnre  do  Décapodes 
crourcs,  renferme  des  cru.stacés  appelés  vulgairo» 
ment  Cigales  de  mer,  et  assci  communs  sur  lei 
eûtes  de  la  Méditerranée.  On  les  mange  dam  noe 
départements  du  Midi.  Le  Seyllare  larff  ttteint 
Jusqu'à  30  centimètres.  —  On  a  fait  de  ce  genre  te 
type  de  la  tribu  des  S  yllarides,  qui  oomgnodlil 
genres  Scyllurus.  Ibacus  el  T/ienus. 
SCYlUnJS,  poisson.  Voy.  leicbx. 
SCTTALE  (du  grec  skytcUè.  rouleau,  cyUndn]^ 
genre  de  BefUles  ophidiens,  de  la  famille  dee  ger» 
pente  vrato,  tribu  dee  Serpente  Tenlmenx  t  eorpe 
robuste,  allongé,  cylindrique;  queue  ronrtc,  <*paisse 
et  également  cylindrique;  écailles  carénées  sur  le 
dos  et  la  queui-,  (ransversales,  entières  souffle  ven- 
tre; tÂte  grosse,  obtuse,  couterto  de  petites  écailles 
ceraséee,  orales;  mâchoire  supérieure  portent  dei 
crocliefs  -x  venin.  Leur  taïUe  Tarie  de  *  à  lOdéd- 
mi  tres.  On  Ils  trouve  dans  les  pays  chauds,  surfont 
en  Êijyplc.  Ils  sont  Irès-venimeux.  Les  jirincipales 
espèces  sont  le  Snjtale  des  Pyramides,  le  Se.  zig- 
zag et  le  Se.  krait,  des  Indes  orientales. 

SEBAGÊ  (du  latin  «edum,  mif),  qui  «it  de  le  na- 
ture du  suif.  — En  Anatomie,  on  appelle  rolnemte 
sébacés,  Cryptes  aéUuéu,  Glandes  réharées,  de  pe- 
tites utricules  glanduleuses,  arrondies  on  pyrifor- 
mes,  logées  dans  l'épaisseur  de  l  i  peau,  s'ourrant  à 
sa  mnCuse  par  un  petit  canal  excréteur,  et  fourni*' 
sent  une  boneur  grasM ,  Jennfttre,  onctueuse,  qvl 
a  quelque  analogie  avec  le  ^if,  et  qui  est  destinée 
à  lubrifier  la  surface  du  cori».  Ces  fbllfcnles  sont 
surtout  abondants  sur  les  ailes  du  nez,  aux  aines, 
aux  aieaelles,  ete.  L'humeur  grasse  et  onctueuse 
qaTlb  eéerètent,  et  qui.  lorsqu'on  les  comprime,  en 
sort  sous  forme  de  peuto  rers,  a  étéypelée  Anwsnr 
sébacée,  matière  sébacée;  c'est  cette bomear  endur- 
cie qui  forme  les  tannes. 

L'Acide  sébacique  est  un  ari«le  qne  l'on  obtient 
en  décomposant  les  graisses  par  la  chaleur.  11  fond 
emnwu»  |u|f  et  crtttallise  en  petites  aiguilles  ia- 
eo1oree,peaeoniWBntes,  inodores,  légèrement  amè- 
res.  n  a  été  décourert  par  M.  Tt.étiard  en  1801. 

S^ESTIER,  appelé  par  les  Botanistes  Cardia 
(en  l'honneur  de  Valerius  Cordus ,  bot  an  ist  e  ail  einand 
du  XTi»  siècle),  genre  de  la  famille  des  Borraginèes, 
type  de  la  trilw  des  Cordlaoées,  renferme  dw^artwes 
et  des  arbrisseaux  des  contrées  jnteftrqptoeiee  dei 
deux  hémisphères,  à  feuilles  dh»  ren  soanre, 
épaisses,  coriacw,  à  fleurs  disposées  de  diverses  ma- 
nières au  sommet  des  branches  ou  des  tiges  :  calice 
tubuleux,  denté;  corolle  Infundibutiforme;  fruit 
dnipaeé,  monalBtae.  On  en  connaît  envtoon^  es- 
pèces. LaphiseonminneeelleMée4to*<iMMrtlfnf 
[Cordia  myxn),  arbre  à  feuilles  arrondies,  amindee 
1  la  hase,  richés  en  nermres,  dont  le  pétiole  sert 
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dfOn  Dodulo  cupulifonne.  11  crott  dans  l'Inde,  en 
ânMe  «t  en  Egypte,  où  il  ert  cuUiTé  dès  la  flôi 
haute  antiquité;  ses  ^aits,  appelés  sébestes,  res> 
seiiil'Iertt  à  une  prune,  et  ont  une  saveur  saerée; 

leur  tiiair  est  tri'<^vi$«iueu«c  :  macérée,  elle  donne 
une  glu  blanche,  dite  ijlu  d'Alexandrie,  qui  est  em- 
ployée à  divers  usa^'cs  médicinaux;  sa  racine  passe 
pour  laxative.  Les  Hindous  ItontaTec  l'écorce  des  gar- 
ffarismes  astringents.  Le  SA.  à  larges  fevàlles,  dont 
les  fruits  sont  appelés  s^/Jiî/anJ,  et  le  Scb.  à  ['niiHr^ 
rudes,  qui  cruis^cnt  aus&i  aux  Indes  orientales,  out 
les  mêmes  propriéti-s.  Les  fhiilsdu  Cordia  tebettena , 
qvl  crott  dans  les  Antilles,  ont  les  joropriétéi  adou- 
dssantes  des  espèces  préeidentes.  Xe  bols  dn 
bestier  de  Rumphius  {C.  Rumphii)  est  jaune  avec 
des  rai»;*  noires  :  il  exliale  une  odeur  musquée. 

SEUIFKRE  (du  latin  sehum,  suif,  ^  ussc,  et  fero, 
porter),  épiUiiéte  donnée  à  quelques  végi  taux  qui 
RNirni»scnt  un  corps  gras  analogue  an  suif. 

SE€.\LK,  nom  scientiflque  du  genre  Seigle. 

SttLVMK  ;  du  latin  sec  are ,  couper  ),  terme  <1(^ 
Géométrie,  «e  (lit  ilc  luule  li^'ue  qui  eu  coupe  uiio  au- 
tre ou  qui  la  divise  eu  deux  parties. — Dans  la  Trigo- 
Bométrie,  une  sécante  est  une  ligne  droite  Urée  du 
centre  d'un  eerde  et  prolongée  hors  du  cercle  Jusqu'à 
ce  qu'elle  rencontre  une  tangente  an  même  cercle. 

SECATEUR  (du  litin  srrare,  couper),  nom  donné 
a  divers  inslrumentîi  eniployés  en  Horticulture  |)our 
la  taille  des  arbres  et  des  arbustes  :  ce  sont  des  es- 
ptees  de  ciseaux  ou  de  cisailles,  plus  ou  moins  lior> 
us.  selon  la  grosseur  des  branches  à  eoaper. 

SEiiHF^  ou  sur.iiK,  S''fn'a,  vultrairemcnl  Arai'jtu'r 
de  mer,  genre  de  Mollusques  cépliiU(jj)odes,  de  foniiL 
hideuse,  qu'on  trouve  cUns  toutes  les  mers  :  l.i  Soohc 
a  le  corps  ovale  allongé,  aaseï  déprimé,  couvert  d'une 
pean  minea  et  muqueuse  :  cette  peau  forme  sur  le 
dos  un  vaste  sac  sans  onverture  extérieure,  qui 
contient  une  coquille  celluleuse  de  nature  r.ilc.iire, 
qu'on  appelle  vuL'  iireincht  <'i  de  st''>:l,e,  his  'uit  d>' 
mei;  cl  que  M.  de  blainviUe  uoumiu  séinostuii  e  Ces 
aniouux  ont  2  branchies  et  5  (uires  d'a]i|)endices 
mous  et  contractiles,  qu'on  appelle  6rc»,  avec  Ic»- 
qnels  lis  saisissent  leur  proie.  Ils  sont  trts-camas- 
siers.  Leur  chair  est  coriace  et  de  digestion  dilli- 
cile  :  on  la  mange  cependant  en  divers  jiays,  no- 
tamment sur  les  côtes  d'Italie.  La  Sèche  a  la  faculté 
da  répondre  pour  sa  défense  une  liqueur  noire  qui 
«st  renfermée  dans  une  vessie  plaeée  ^rH  du  cœur, 
et  qui  trouble  et  colore  fortcnicnl  l'tau.  On  fait  de 
cette  liqueur  une  eucre,  dite  in'i>ia,  duut  les  dessi- 
nateurs se  servent  |K)ur  les  dosins  au  lavis,  qui  ti- 
rent eux-mêmes  de  là  le  nom  de  sépia.  Un  se  sert 
de  l'os  de  la  Sèche  pour  polir  les  métaux,  pour  unir 
at  adoucir  le  carton.  On  suspend  des  os  de  sèche  d ms 
les  cages  et  dans  les  volières ,  afin  que  les  oihCdu\ 
qui  y  sont  enfermés  puissent  y  li  ntler  leur  bec. 

SECHIUM,  genre  de  la  famille  des  Cucurbitacécs 
Sicyoidécs,  établi  pour  des  plantes  herbacées  de  l'A- 
mérique tropicale,  grimpantes  à  l'aide  de  vrilles,  à 
feuillesalteroes,  pétiolées  cordées,  anguleuses  ou  lo- 
bées; à  Heurs  monoiqucs  :  les  uiMcsen  grappe,  les  fe- 
melles solitaires  à  l'aisselle  de«  feuilles.  Le  Sec/tiutn 
comestible  [S.edule],  uremeut  C'Aauo/e, donne 
des  fhiila  tanlôl  lisse»  et  ^e  la  grosseur  d'un  onif  de 
poule,  tantôt  hiriaésde  soles  molles,  et  longs  de  10  à 
l2rcntim.  :  c'est  pour  les  Créoles  un  mets  favori.  A 
la  Jamaïque,  on  l'emploie  a  cnj^raisser  les  bestiaux. 

SËCilOlR,  appareil  employé  dons  l'Industrie  pour 
tsire  sécher  les  sulMlances  chargées  d'humidité,  no- 
tamment les  étoffes ,  le  linge ,  en  fUsant  évaporer 
rapidement  l'eau  qu'elles  contiennent.  On  y  réussit 
en  intriHluiî^inl  dans  les  pièces  qui  coulieunent  ces 
objets  (le  1  au  roiieincnt  échauffé  cl  desseclié  au 
moyeu  de  culonlVres.  M.  Tredgold,  eu  Angleterre, 
M.  Péclet,  en  France,  ont  indiqué  les  conditions 
d'un  bon  séchoir  ^  M.  A.  Uavoir  a  réumi  à  aiécutar 


d'immenses  séchoirs  :  on  remarque  surtAUt  em^i 

la  blanchisserie  de  Gisort. 

SECONDE.  Dans  les  établissements  classique^  la 
Seronde  est  la  classe  qui  vient  au  -  d^sous  de  !i 
Rhétorique,  i-ellc-ci  <'l  iiil  rf>rj-:ili:rée '~oiimi«?  la  1-'^. 

Dans  la  division  du  temps,  une  Se~iji:de  est  la 
60<  partie  d'une  minute;  elle  se  divise  elle-méaw 
en  60  tiarees.  Dans  la  division  d'une  circonfibvnee, 
c'est  la  60*  partie  de  la  minute  de  degré.  La  miante 
étant  marquée  par  le  signe  on  marque  l.i  *e<-oL  le 
par  le  même  signe  redoublé  Le  mot  de  i'-on  /tf 
semble  venir  de  ce  que  c'est  en  etfct  une  svcouJe 
division  da  l'heure  ai  dn  degré,  lesqucb  ont  été 
préalablement  divisés  en  minutas. 

F.n  Musique,  on  appelle  ain«i  l'intervalle  diss>- 
nant  de  deux  note*  voisines  ou  l'iatervoile  d'an  de- 
gré conjoint.  Il  y  a  trois  sortes  de  secondes  :  la  te- 
'-onde  mineure j  qui  a  un  demi-ton  lui  et  ni  bémot); 
la  seconde  majeure .  formée  é*an  ioD  (ni  at  n»- 
turel),  et  la  seronde  augmentée  («f  et  ré  éUte), 
composée  d'un  ton  et  demi. 

En  termes  d'Escrime,  la  c.-./jr/''  est  un  coupd  rj-'-c 
qu'on  allonse  à  l'adTersaire  de  dehors  et  sou*^  les 
armes.  C'est  une  botta  seattUaUe  à  la  botte  de  tierr^ 
excepté  que  la  lame  passe  soos  le  bru  da  fadvei^ 
sairc.  On  la  nomme  aussi  tierce  basse. 

Enu  Sfrnude.  l'oy.  T.KV. 

SECOURS  du  latin  succursus,  formé  de  succurrOf 
secourir).  Il  y  a  deux  principales  sorteade  seeoon: 
les  Secourt  tnérfûan»,  qui  s'adressent  aux  bemmes 
dont  latie  est  mise  en  danger  par  quelque  accident, 

à  I  eux,  par  exemple,  (jui  sont  noyés,  asphy%  î  ou 
empoisonnés;  et  les  Se' ours  ji/ctimairrs .  qui  ont 
pour  but  de  prévenir  ou  de  souiller  la  mi*-  re. 

secouas  HiDicanx.  On  ne  peut  ici  qu'indiquer  en 
quelques  mets  les  premiers  seeoon  à  danner  us 
gens  nogéf ,  pendus  ou  ntphj^riés. 

Soyés,  Les  coucher  sur  le  ci^Mé  droit,  la  tfele  plus 
li.uile  que  les  pieds;  désobstnitT  leurs  narines  et 
leur  bouche,  si  ces  ouvertures  socl  bouehée*  \v\t  de» 
corps  étrangers,  par  de  la  vase,  de  Véctime,  ctc; 
prendre  à  pleines  mains  la  paroi  antérieure  de  rab> 
dumen,  la  soulever  et  la  laisser  retondier,  tandis 
qu'on  presse  les  côtés  de  la  poitrine .  de  rrnni.  re  à 
ramener  de  force  la  respiration  ;  frictionner  «  a  même 
temps  le  corps  et  les  membres;  exciter  l'étcrnoe- 
ment  en  imufOant  du  tabac  en  poudre  dans  la 
ou  en  diatoolllant  les  narines  ttae  toi  T 
plume  ;  rét  thUr  la  n^piralion  par  ! 
la  bouelu;  nu  avec  un  soufflet. 

Pendus.  Employer  les  mêmes  mo;  enS 


blir  la  respiration  que  chcx  les  uoyéa. 
Asphyxiés.  Pour  V Asphyxié  par'  te  «rAoréea, 

étendre  le  malade  tout  nu  par  terre;  ne  jaaaaisk 
placer  de  prime  aburd  dans  un  lit  chaud  ;  lui  i«4«r 
avec  force,  à  la  surface  du  coq»,  \'r:x<\  cIiao<k; 
fricljonucr  la  plante  des  pieds  el  l'épine  du  dos  avec 
une  brosse  ;  faire  respirer  de  l'anamoniaqiie  ou  da 
vinai^e;  chercher  à  rétablir  la  respiration  comiM 
pour  les  noyés.— l*our  VAsj^yxie par  le  gai  d^  fos- 
se; d'aisance  et  des  f'guuts,  faire  respirer  du  chlnrore 
de  soude  ou  du  chlore  dissous  dans  l  eau.  Du  r«te, 
mêmes  secours  (lue  dans  l'asphyxie  par  le  chirb>:'L. 

Pour  las  eai  û'Empoistmnementf  Voy.  l'art,  rooa*. 

Som  le  titre  de  Premiers  seemrs  amati  Pertn^ 
du  médecin,  M.  Cidcl-Gossicourt  a  donné  nn  pHl 
dictionnaire  à  l'usage  des  gens  du  monde  ,  oà  asel 
prévus  tous  les  cas  d'urgence.  M.  le  D'  Tp »  i 
aussi  traité  Des  premiers  secours  A  administrer 
danstesaeeidents  qui  menacent  ptvmptement  Im  rie. 

SECOURS  pf  ctMAiRES.  Outre  le*  aumôncs  f^tes 
cesMmmcnl  par  les  personnes  charilablci,<liittisont 
distribuées  soit  par  ces ]>ersonnt>s  mémos,  4.. il p*r l'in- 
termédiaire d'ecclésiostjiiues,  des  secours  s««nt  distri- 
bués piir  les  Bureaux  de Urufaisancc  ( K.  ce  mot ,  ' 
parlas  SociVl^sdeSccon  w  iHulMc/s.CeaSaeiétés,  dsai 
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l'interventiOD  est  préférable  à  tout  autre  mode  d'as- 

fistaace,i>arce  qu'elle  ne  peut  Jamais  aTO:r  le  carac- 
tère humiliant  d'aumône,  oui  été  coD.stilut'e.s  li'g.i- 
tementpftf'  la  loi  du  15  juillet  l&DO  et  organistles  (>ar 
déCNtOBSS  mars  1852  :  elles  sont  aujourd'hui  éta- 
bUeeiurpreeqoe  tous  les  poiuLs  de  la  France.  M.  Ad. 
faiimil  1  ilmiiifl  nn  TVnifi' in  ifiijin  ifi  i  Socvtétde 
5M0Mr»mufu«l  (18&3),  et  H.  E.  Laurent  dc<i  Éludes 
tut  cet  Sociétés  {\ibf)).—Vo\iT  les  secours  otTcrts  par 

l'État,  V.  ASSISTANCE  PUBLIQUE. 

SECE^TAGE,  opératioo  qui  coosiste  à  mouiller 
ks  poili  du  Uèvre,  do  lapin,  etc.,  avee  vue  tolntion 

mercurlelle ,  afin  de  les  feutrer.  Voy.  rumue*. 

SECRÉTAIRE  (du  bas  latio  secretaritu,  dé&ré  de 
tecrftum,  serret).  C'est  propremeut  celui  dont  rem- 
ploi est  de  faire  et  d'écrire  des  lettres,  des  dépêches 
Mur  lue  personM  à  laquelle  il  est  attaché.  Dans 
rArniipirtntton,  ce  nom  est  àoBoé  à  dee  foocUon- 
mirM  dont  les  •ttrlbatlons  sent  fini  dhersas.  Les 
Secrétaires  d'État  sont  des  ministres  ayant  un  por- 
tefeuille :  /e  Mttiistre  secrétaire  d' Etat  au  départe- 
ment de  la  Guerre,  des  Finance^,,  etc.,  n'est  autre 
chose  (lue  lo  ministre  de  la  Guerre,  des  Finances,  etc. 
Sous  l'Empire,  il  y  atait  un  ministre  de  la  Secré- 
êoirtne  d* Etat  :  il  était  chargé  de  l'expédition  et  du 
contre-seing  des  décrets  impériaux ,  et  de  la  g:u-du 
des  archives  impériales  ;  c'est  auji.ui  d'lmi  le  Minis- 
tre d'État.  —  On  nomme  Secrétaire  général ,  uu 
foDctionnalro  qui ,  dans  les  Ministères  et  dans  les 
Préreetures,  est  cbargé  d'eunir  les  bttres,  de  les 
dMrfbQer,  de  eoBlre<dgner  les  telss  •dmfntstrsUft. 
Dus  plusieurs  administratiooS|  Ct  flMdkOMlr*  est 
êfnelh  Chef  du  Secrétariat. 

Sous  l'ancien  Régime,  on  vippelait  Secrétaires  du 
rot,  maison,  courome  de  France  et  de  ses  finances, 
csriaiDs  otDcien  qui  dressaient  les  lettres  expédiées 
en  cbancellerie  :  Charles  IX  attacha  aux  charges 
de  Secrétaire  du  roi  le  priTilége  de  la  noblesse  ;  — 
Secrétaires  des  commandements ,  des  secrétaires 
du  roi  et  des  princes ,  employés  spécialement  pour 
leurs  atfaircs  privées. 

Dans  l'Ameublement,  uu  Secrétaire  est  an  meu- 
Me  oA  l'en  renferme  les  [lapien.  [irécicux,  et  sur 
lequel  on  i>eut  écrire.  Les  seenl  urcN  se  font  en 
noyer,  eu  .irajou,  eu  cilronuiL-r  uu  eu  tout  autre 
boi.s  de  prix;  ils  ont  souvent  des  serrures  a  secret. 
C'est  uu  des  meubles  où  se  déploie  l'art  de  l'ébé- 
Bista,  etdanslsiqueb  le  luxe  a  été  porté  le  plus  loin. 

SÉCRÉTAI  RK,  dit  aussi  Messager,  Secretarius ,  Ser- 
pentartus ,  genre  de  l'ordre  des  Oiseaux  de  proie 
diurnes,  v()i.<,in  des  l{uN.irds,  ot  caractérisé  par  un 
bec  robuste,  crochu  ct  tres-feudu,  dessourdls  sail- 
lants, et  surtout  par  des  jambes  déiMSaiément  lon- 
gues et  couvertes  de  plumes.  Il  porte  à  l'occiput 
«ne  longue  huppe  roide  qui  lui  donne  quelque  res- 
semblance avec  les  éiTi\.iiii.sijiii,  dans  les  intervalles 
de  leur  travail,  luetteul  Uur  i.luuu;  sur  l'orelUe  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  If  nom  i{u  il  porte.  Cet  oiseau, 
qui  est  trés-beau.  vil  dans  l'Afrique  méridionale.  11 
te  aouirit  d'insectes,  de  petites  tortues,  et  de  ser- 
vuÊÊf  qu'il  comiMt  «  ontruiee  :  ce  qui  lui  a  fait 
oonaer  aussi  les  nonvi  de  Serpentarius,  Reptilivoriu. 

SECRÉTAIHERIK,  SKCaÈTAKlAT.  VulJ.  SKCRÉTAIRE. 

SECRETE,  oraison  que  le  prêtre  récite  tout  bas 
h  Ift  messe ,  immédiatement  avant  la  Préface. 

8ECa£T£UR,  sccnâTOUui  (du  Intia  seeenure,  sé* 
psftTt  trier) ,  se  dit  de  ee  qui  sertiuz  sécrétions, 

m  M  qui  a  rapport  auï  st'i  n  iions.  —  On  appelle 
ÀppOreils  ou  (Jr'jiinrs  se  rclt'Ui  s ,  les  organes  (jui 
ont  pour  fonriiuiis  Ju  >,<  parer  du  saog  diverses  liu- 
meurs  remplissant  cliacuue,  dans  l'économie,  un  of- 
lee  portkuisr.  Ces  organes  sont  de  trois  sortes  : 
las  Vaisseaux  exhalants,  les  Follicules  et  le»  (>/«it- 
dm.  Ymi.  ces  mois  et  l'art.  stcn£Tio?r. 

SLCnËTlON  (en  litin^crrc/io,  séparation,  triage), 
action  par  laquelle  uu  organe  vivant  tire  du  sang 


que  lui  apporte  la  circulation  certaines  humeurs 
propres  à  un  usage  spécial  ou  destinées  à  être  ex- 
puisses  du  corps.  Cette  action  ne  consiste  pas  dans 
uDc  s'inple  séparation  :  les  humeurs,  n'existant  pas 
toutes  formées  dans  ,1e  sang,  sont  élaborées,  et,  pour 
ainsi  dire,  MriquéM  par  les  organes  sécréteun.  te 
diriie  les  steréBoi  eu  fittlieutaires,  glanduttmm 
et  ex/m/flfo?'ret,  Laspréniicrcs,  opérées  par  les  fcl- 
licules  ou  ovpfer,  rottrnii.scul  les  mucosités  pro- 
duites h.  la  surface  des  membranes  muqueuses,  et  la 
matière  albumiueuse  et  grasse  qui  lubrifie  la  peau 
sous  le  nom  de  matière  sébacée.  Les  secondes,  op6- 
rées  par  les  glandes  lacrymales,  sali  vaires,  par  le  foie, 
les  reins,  le  pancréas,  les  glandes  mammaires,  etc., 
donnent  les  larmes,  la  salive,  la  bile,  l'urine,  le  suc 
pancréatique,  le  lait,  etc.  Les  troisièmes  sont  accom- 
plies par  les  vaisseaux  exhalants.  Voy.  exhaultior. 

Dans  les  végétaux,  les  gommes,  ka  résinss,  les 
baumes,  etc.,  sont  do  térltaUes  séeréUons. 

SECTE  (du  latin  secta,  do  se  are,  couper,  divi- 
ser), parti  composé  de  personnes  qui  font  profes- 
sion d  une  môme  doctrine.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
a  distingué  dans  l'ancienne  Grèce  plusieurs  sectes 
de  philosophes,  coosmo  les  PlatoBlBitns^  las  ^iea- 
ricns,  les  Stoïciens,  etc.  Voy.  MiLOSorais. 

En  Religion ,  il  y  a  également  diirérenls  partis 
opposés  qui  se  donnent  réciproquement  le  uo\:\  de 
secte ,  auquel  ils  attachent  une  idée  d  erreur.  Les 

Erotestants  sont  partagés  en  une  inOnité  de  sedos  : 
M  Luthériens,  las  Calvinistes,  ka  AnsbapMiias, 
lea  AngUînms,  les  HélhoiHsteo.  ate.  L'UibéGrti^tre 
a  donné  une  Histoire  des  Seetes  religieuses ,  et 
Delacroix  un  Dictionnaire  des  Sectes.  Voy.  bêr&sii. 

SECTEUR,  se  dit,  en  Géométrie,  de  la  partie  du 
cercle  comprise  entre  deux  ravons  et  l'arc  renfermé 
entre  ces  rayons.  On  nomme  S.  sjahérique,  le  solide 
régulier  engendré  par  le  secteur  de  cercle,  tournant 
autour  du  rayon,  qui  le  divise  en  deux  parties  égales. 

Le  Serteur  aitronoi/iiijue  est  un  instrument  ayant 
moius  d'étendue  que  le  quart  de  cercle,  et  qui  sert 
h.  prendre  les  diiféreuces  d'ascension  droite  et  de 
déclinaison  de  deux  astres  uni  sent  trop  grandas 
pour  être  obserrées  avee  le  télesoope  Iramonua.  On 
pouf,  au  moyen  du  secteur,  di"^tin§uer  avec  certitude 
une  &cce)nde  d'erreur.  Le  premier  secteur  fut  fait 
par  Molyneux  eu  1720  :  c'et-t  a\cc  cet  instrument 
que  Bradlej  découvrit  Vaiterration  et  la  natation. 

SEGTIOr  (du  latin  «eclfo,da  secare,  couper],  se 
dit  en  général  de  toute  ooupe  ou  division  opérée 
dons  un  tout,  et  particulièrement,  en  GéomAria* 
do  la  rencontre  de  deux  likrnes,  ou  d'une  lignant 
d'une  surface ,  ou  d'une  surface  et  d'un  solide. 

On  appelle  Sections  coniques,  des  lignes  courbas 
que  donna  U  section  d'un  cone  par  un  plan.  On  an 
compte  4  :  le  cercle ,  Vettipse ,  la  parabole  et  fAv» 
pcrb  lie.  I,e  centre  d'une  section  conique  est  le 
poinlqui  divise  en  deux  son  diamètre,  oU  dans  lequel 
tous  les  diamètres  s'entrecoupent,  l'our  l'ellipse,  ce 
point  est  daus  la  ligure  ;  pour  l'hyperbole,  il  est  en 
dehors;  dans  la  parabole,  il  est  à  une  distance  iuB- 
nie  du  sommet.  L'étuda  des  sections  eoniouai  est 
une  des  plus  importantes  de  la  Géométrie.  Lhdpital 
.1  donné  un  cdrhre  Traité  des  sections  coniques; 
M.  l'oiusot,  uo  Traiié des  sections  angulaires,  etc. 

On  appela  Sections,  pendant  la  Révolution,  les 
subdtTisions  des  arrondissements  de  Paris  créées  par 
nn  décret  de  TAssembléa  constituante  du  21  mars 
1791  :  ce  sont  nos  quartiers  actuels.  On  sait  quel 
rôle  ces  sections  ont  jotié  au  temps  de  l'anarchie,  oo» 
Ununent  aux  jounx'es  du  1"  pnuriat  et  du  1'!  re/i- 
démiaire.  Voy.  ces  mots  au  Dict.  univ  d'U.  el  ded. 

SECULAIRE  (du  latin  seculum,  siècle),  ee  qui  se 
lut  de  siècle  ea  siMa.  On  aimeUe  Jeux  séeulairest 
des  Jeux  solennds que  foo  eélèbre  tons  lea  eent  ans  : 
les  plus  céKH>res  jeux  de  ce  genre  se  célébraient  à  Rome. 
SECULARISATION  (de  <^cu/ïcr),acte  par  lequel 
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un  ruligieux  régulier  devient  séculier,  rentre  daDS 
le  siècle,  c.-;ï-4l,  dans  la  vie  mondaine,  ou  par  le- 
quel un  préLre  est-  rendu  à  l'état  kuquo.  11  se  dit 
auui  d'un  bénéOoe  qui  ceuc  d'appartenir  au  clergé, 
d'un  lieu,  d'un  édiGco  qui  cesse  d'ètrt  sacré.  Pour  la 
sécularisation  d'un  monastère,  il  Ciliait  le  concours 
de  l'aulorili!  du  roi  el  de  celle  du  sainl-siége.  — 
Parmi  les  plus  ccUlires  sécularisations,  on  cite  celle 

Ïu'accompût  Albert  de  BrondclMurg,  grand  maître 
A  l'onlre  Teutetthn»»  q|ii  atenlarîut  la  Pmiie  en 
1!Q!>,  et  edle  des  Etats  eoclésItttiqBes  de  TAIIema- 

Se  cfTcctuée  en  1S06,  lors  do  la  formation  de  la 
nfcdcnition  du  Rhin.  —  Pour  U  StcularùutiûH 
(Us  lifiii  lin  clergé  en  Frauce,  l'o^y.  uitNSNA.TioMUi. 
SECULIER  (cuncÊ).  Voy.  cuafii  Mtenuu. 
SEDATIFS  (du  laUn  $edar9y  apaiser,  calmer), 
médicaments  qui  modèrent  l'action  excessive  d'un 
or^auo  ou  d'uu  système  d'organes  :  la  digitale,  par 
exemple,  est  un  sédatif  de  l'action  du  cirur  ou  de 
la  circulaUou  ;  les  gouunos-réunes  sont  des  sédatifs 
du  sjstème  nerveux.  On  dtathUB*  des  S.  narcoti- 

au:«^fium,  heilffldoBe,  Jusqiiiiame,  mereUe,  digi- 
e;  dâ  S.  ^auds,  élber,  uuisc,  easforimD,  assa^ 
fati(Li.  On  a  appelé  S.  cyanhijdritjues  ceux  que 
fournissent  le  lauiior-coriso,  l'aïuanUd-ajaoûro^  l'a- 
mande  do  pôdicr,  de  cerisier,  etc. 
Sel  sédatif  :  c'est  l'Acide  beriime. 
SEDIMËNT  {é}xUjansedimMiwn,àittdm,  siège), 
dépôt  qui  se  forme  parla  précipitation  des  substance; 
ea  dissolution  dans  un  liquide.  —  En  Médecine,  on 
tire  des  signes  iroportaulii  des  dilKiLiits  ùLals  dans 
lesquels  s'otire  1a  sédiment  des  urines.  Les  urines 
chargé  de  «édiimt  sont  dites  sédimcntemet. 

fin  GéQto{d«,.«i  appelle  Terrains  de  sédiment, 
lea  eoodies  nnnées  par  le»  matières  que  les  eaux 
ont  déposées  et  laissées  à  découvert  en  se  retirant. 
SEUiTlON.  Voy.  attektat,  AiTnocrusnT,  kjceute. 
SEDUCTiON.  Voy.  coaaumoa  et  eslevcmert. 
SEUUHt.Dom  sdcutiQque  du  genre  Orpim, 
Stdvm  ocre,  S.  Telejatùum.  non»  dorait  im- 

Sropremcnt  à  la  Petite  Jonbaroe  et  à  la  Joubarbe 
es  w^rjM,  qui  n  appaiiienncnt  pa*  au  gunrt'  Sedum. 
SEtiiMENT  (du  latin  scymentum ,  sccUun,  divi- 
sion, de  seco,  couper)»  terme  de  GéomélriCy  désigne 
la  portion  du  cercle  comiNrise  entreanareetucorde. 
'fiout  ebtenir  la  surface  d'un  segment,  on  cherche 
dfabord  celle  du  secteur  qui  serait  formé  ]kar  deux 
rayons  <u>nduils  à  revlnuuli  de  la  corde;  puis  on 
retranclie  celle  du  triangle  isocélu  compris  entre 
cette  corde  ol  Icsdcuxravons.— ^^meiif  «/«A^rti^u^, 
naitie  de  la  spUare  terminée  par  un  plan  qui  coupe 
tt  sphère  :  tTvH  no  solide  de  sévolutiion  engendré 
par  la  rotation  d'un  se|;nwit  dt  etnle  iur  la  partie 
ou  rayon  perpendiculaire  au  milieu  de  la  corde,  qui, 
de  celte  ligne,  va  rejoindre  la  circonférence.  —  On 
doDue  encore  le  nom  de  iiefimt$U  4  des  parties  de 
diverses  autres  cuurlMS. 

SEGUË,  mut  italien  qu'un  prononco  séffué  et  qui 
ymi  dire  suivez,  s'emploie,  sur  les  i»artitiuns,  pour 
indiquer  que  l'on  doit  continuer  à  exécuter  ce  qui 
suit,  comme  on  a  exécuté  le  passage  précédent. 
Sefjuv  l'aria,  segue  Codleuro,  veulent  dire  qu'il  faut 
atûauer  sans  interruption  l'air,  l'allégro  qui  suit. 

SEGUEDILLE  (de  l'espagnol  seguidiila),  nom 
donné  en  Espagne  à  divers  airs  de  danse  ii  trois 
temps,  d'un  mouv ornent  rapide.  Les  au^  sur  lesquels 
on  danse  les  boléros  et  les  fanduivjos  (  V.  ces  mots) 
sont  des  séguedilles.  Heauoeu^  d^ain  naâioMUUiyop* 
tent  le  même  nom.  Voy.  aOL. 
SEUIHË ,  poisson.  Voy.  stci\t,. 
9£IGL£,  Secale  (formé  liu-mi'mc  du  stcare, 
moissonner),  genre  do  Curcalcs,  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Uurdéacéos,  se  distinguo  du  Ulé 
[Triiicum),  dont  il  est  très-voisin,  par  ses. feuilles 
BtaM%  nataiMpUlet^aui  soBtsoUtairee  sureha^ 
«en*.  d>  ran^^t-  ne  imifemMnt  qpe  deufleun^  ac- 


compagnées  quelque  fois  du  rudiment  d'une  troisièiBe 
qui  est  stt'-rile  : glumes  Unes,  s^^Lacécs;  glumelle  munie 
d'une  arôte.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce importante,  le  Seigle  cultivé  {Secale  careaUl: 
épi  long^  comprimé,  chargé  de  trë»-long<ie& arêtes 
dures  ;  glumes  également  garnies  de  cils  rades.  Les 
prétendues  variéli-s  de  Seigle  connues  en  France 
sous  les  noms  de  Petit  Seigle,  S.  trémûit\c*-^à. 
de  3 mois),  S.  mareoi» m  S.  de  mors.  S.  <U M- 
^uet ,  5.  du  printmÊm ,  sont  le  même  aaig^  ■■• 
ceint  ^antamne,  rendu  plus  petit  par  In  winÉsun) 
durée  de  sa  vi^gélatiun.  Il  _\  eu  a  en  ÂnizlelerTa  daox 
vaiictts  ;  le  S.  tioir  et  le  b.  Liane:  on  cultive  ea 
Allemagne  un  S.  à  épis  ramcux.  Il  existe  aux  en- 
virons, de  Eantpellier  une  espèce  sauvage  de  seij^ 
le  S.  «»/«  (S.  vUlman).  D  y  a  encore  dans  Itkant 
deux  autres  espèces,  lo  S.  oriental  et  le  S.  crélcù. 

Le  Seigle  est  sujet  à  une  maladie  qui  consiste  «a 
line  excroissvjcc  eu  tortue  de  corne  uu  i,tu  recow- 
Lce,  qu  ou  appelle  etyot,  et  qui,  a  co  quâ  l'on  cswt, 
n'ai  autre  chose  qu'^  champignon  :  ou  appelle  S. 
ergçUU  le  seigle  qui  esi  atleint  dn  oette  maladie.  Le 
pain  fait  aveo ce  seigle  est  Irèe^nalflihant.  i:i  i  eudaAt 
on  emploie  le  seigle  ergoté  en  mi  diriae.  \  uy.  iMSùt. 

Le  Seigle  se  cultive  particuliLTcmtmL  dans  W  UMrd 
de  l'Eurape  :  il  sert  de  nourritnre  aux.  hommes  et 
ans.  aninauju  Sa  fV^'M^  dffnnt  un.  npùn.  nlnn  sitel* 
ehtaant que  eelni  dn  fhnnant,  niutta.fnn  wêêêê 

nutritif;  ir.L-Lin^'ée.  eii  petite  qu  intitô  avec  c élis  du 
Iramt'ul  [\  oi/.  mi r eu.) ,  elle  Ucul  le  p^uu  Irais,  lui 
donne  uu  peu  plus  du  saveur,  mais  eile  le  rend  un 
peu  moins  pcsanL  On  on  lait  desgaleUes  lii  ilwiii 
qui  se  conservent  toute  l'année.  Le  pam  d'âplmert 
un  mélange  de  seigle,  d'orge  et  de  mieL  Les  grains 
dn  seigle  réUs  sont  quelquefois  mêlés  a  ceux,  du  cafii. 
Lorsque  le  suivie  du  mûrit  pas,  un  le  sèche  au  four 
et  on  lemango  en  hiver,  préparé  comme  des  petits 
pois.  Sané  Ml  benne  heure,  on  peei  in  flnolMr 
pour  foornon  wank  q|M  U.  Usa  nn  naaln; 
pousse  enaoTte  taaa  que  In. récolte  en  assinre^  Sien 
le  destine  uniquement  pour  les  bestiaux,  il  peut  être 
cuupé  deux  fois  dans  le  courant  d  avril,  el  pâturé  en- 
suite, sans  nuire  aux  cultures  suhséuui  uti-s  de  pom- 
mes de  terre,  de  haricots,  do  vosce,  de  cbanvce^eÉc 
La  paille  du  seigle  est  longue,  flexible  ;  soignénr 
!e  battage,  elle  sert  k  faire  Je-  liens  pour  atla 
la  vij^ue  et  les  jcuues ari<rc>  ;  clic  sert  au^à  a 
pUr  des  paillasses,  à  empailler  des  CfemllMy 
vrir  des  habitations  nysliques,  etc. 

SEIGNEUE  (du  UUo  SMtt'or,  «toOlard),  titra  fw 
l'on  donnait  autrefois  au  poaseaseur  d'un  fitf ,  qai 
avait,  sur  les  personnes  et  les  propriétés  relevâet 
de  Sii  seigneurie,  des  droits  (wiiticuUexs  aspeiés 
droits  seigneuriaux  {V*m.  sozEaAUi  ).  —  On 
pelait  Seigneur  temporel,  celui  qui  avait  la  jt 
temporelle  sur  uu  certain  lanritoire  :  S. 
nn  prélat  qui  avait  la  r^«™**^  pubLiqaa 
(iquo  dans  un  certain  district;  Seigneurie  .  l  aaicw 
nté  d'un  seigneur  et  le  pays  sur  lequel  s'eteadait 
cette  autorité.  —  On  puii\ajt  dire  autrefois  :  il  n'y 
a  pas  de  terre  sans  seigneur  ^  il  n'y  a  plus  ml£bmm 
de  seigneur  ni  de  teignemrte  depuis  qM^  par  Inlnl 
du  4  août  17S9,  le  régime  I&xLil  a  été  aboli.  Aujour- 
d'hui le  titre  de  seigneur  est  puromeutiiaiMnfiqM. 

Le  Graud  Seigneur  est  le  snMli^  MnfMMvte 
Turcs»  Voij.  aussi  MOMsatoiiimk 

Dans  plusieurs  villes  d'Italie,  Seùgneur  (SiyavI 
eakle  titre  du  cUefctolnctték  — IknaURàpuhLqas 
de  Venise,  la  Seigmeurie  était  l'asRnabléa  dn  < 
qui  avaient  Li  principale  part  au  gouvcrnemiia. 

l'ris  dans  un  sens  absolu^  le  Stiam 
Dieu ,  souverain  maltan  dn  tontnn  WÊÊÊÊ-fà 
Seigneur  désigne  lésue-Chrjstà. 

^IME,  sedtti  en  iMirlnnt  dn  ehavi^  dn  Inl 
fissure  ou  division  do  la  corne  du  pied  ,  dirigte  de 
kant.en  bas,,  asal  qui  attaqua  sastooLlani 
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IU;gB ,  U  U&l  garui  vu  mjiu  ut;  uuiiv;» 

jlbmbs  OU  de  cailloux;  a  ses  cxtrimitc: 
ihtadwcordflMmiMrfeiitàle  tendre 
MB  n  «•UrèsHisMdni  te  inpch<HMstd( 


él  ftstef  de  manège ,  de  chasse.  La  stfme  vient  | 
■M^oefois  au  devaut  du  pied,  (ludquflftiii  sr  L'un  ; 
OneM^,  mais  surtout  au  quartierlirtmêi' 

MiU  au  atin.mà  Çlande  au  Sein,  Yoy,.  Ukmrz. 
SBSUE  m  80i«B,  MBta  àê  ttat  oomaàji'm» 
nappe  simplo  que  l'oa  tsaln  flirte  flMMldn-flttiix 

et  sur  les  pK  vi  s.  U  est  bc-mcmip  plus  luntr  que 
laïf^;  il  est  garui  en  U51e  d<;  llollcs  et  en  bas  de 
"        .      ...  ses  cxtrimilcs  .sont  attar 

et  à  letrat- 
I  nopchooest'de  laf ronce. 
SEING  (du  l.itin  signum,  sigQQt  signataro),  si- 
gnature d'uni!  jii Tsonnc  apposée  par  elle-même  au 
ba&  d'une  lettre  ,  d'un  artc,  pour  IcsconOnner,  les 
nodro  valables  ( Koy.  SIc^ATlIRE,  sce.vd,  scellé). 

Oo  «iiiicttei  Sung  privé  uue  si  pâture  qui  u'a 
point  été  lUto  eii.  ytmuué  d'ua  ofllaies  paUM.  ;.  oa 
oppoM  les  exiu  atui  wittg  nrné  m%mttu  wU^ 
ru's  ou  authentiques;  —  lUan- seiiw  ,  un  papier 
ou  lurcllunxio  tigaé  ii  l'avauro  que  l'uu  dunuc  à 
QBcJqa^in  p«ar  qu'il  le  remplisse  a  sa  ruloutéu 

SSL  (en  laaD.«a^).  Aani  Le.  laneatse  Tal|,(aire,  ce 
Mt  lignifle  l9-8d.i«mi$im-aa.S*i  mann  (Voy. 
ci-n<ri  s  \  F.ti  riiimic,  on  donnait  autrefois  le  Dam 
de  6t:i's  .1  tous  ivj,  corijsqui  ressemblent  au  sel  marin 
par  leurs  car.iclt  rcs  iihysiques,  et  qui  sont  soluldes 
dans  ks  mômes  conditions.  Âi^ourd'hui  ou  restreint 
le  do  sel  \  des  composés  formés  soit  d'uo  acide 
ti  d'une  base  {SeU  oa^ii*,«IU»nMi&.«npl»* 
des),  soit  d  on  con»  noo  wilalUqve'el  d?te  mÊUL 
(S.  haloides).  —  Lu  sol  est  dit  neutre  quand  il  est 
Ibané  d'un  ëquÏTalent d'acide  et  d'un  éfjuivaleut  de 
iMMy  parce  que,  dans  le  cas  d'un  acide  tort  et  d'une 
base  énergiquA»  lit  propidéttt  éa  cm  deux  «aps 
sont  pardutemeniBSBlniliées  parla  «ooMnlgOD. 
Un  sel  est  dit  acide  et  prend  le  nom  de  sur-sel 
t(uand  il  renlenno  une  proportion  d'acide  plus  forte 
que  celle  qui  lorrcspond  à  U  composition  du  sel 
neutre;  il  est  dit  basique  ou  sous-sel  quaud  il  con- 
tient une  quantité  d'oxyde  plu&  con&id^rable  qpc 
oalàe  qui  aat  mnfBnaéa  oaufriA  sel  mntn^Un  Sei 
fimpte  Mt  terni  d'an  adda  et  d*Diie  baw  («olftrte 
«le  soude)  ;  un  S.  double  renfennc  deux  Iiaaes  {lar- 
tr.ilc  de  potasse  et  de  soude);  un  S.  triple  en  con- 
tient trois,  etc.  —  On  distingue  les  sete  en  geuras 
et  en  espèces.  £  l'aaida  en  détermine  le  genre,  ot  la 
bata  l'eapècai  Ainsi  llaelda  snlfurique  Ibrme  les  di- 
vers ^'cu  res  des  sulfates  ;  l'acide  axotiquo ,  les  azo- 
tutcs;  r.icidc  pliosphoreus,  les  phosphiles,  etc.  Tous 
les  sels  dont  le  nom  se  termine  en  (de  .sont  formés 

et  ceux  dont  le  nom 
.  ACinc 
morûSf.S. 

«Al  adMair,  S.  eomiMi»'  Chtwur^  de  mdirnn , 

Chlorhydrate,  Htj(lrt)rhlitrafe  ou  Muria'r  i!r  ■^iinili-^ 
l'un  des  oori»  qui  ont  le  plus  d'apphciLions  daii> 
l'économie  domcstitiue,  la  médecine,  les  arts  indus- 
tfiflJfrat  l'agrioiliure.  C'est  un  composé  du  cldoro  ol 
d6.MiU«MChlia),.U.asi  Ineolore,  transparent,  cris- 
tallisé en  cubes  et  a  uue  densité  de  1,125.  U  est  trés- 
solublo  dons  l'uau  et  décrépite  sur  les  charbons  ar- 
dents. Ce  sel  est  lrè5-réi>andu  dans  la  nature,  ^oit  eu 
ooMbes  niuft  ou  moins  cousidérables  dans  le  sein  de 
l^lom  (SM  fnpMw),  soit  en  dissolution  dans  les 
•MBdakBwr,.(te  eartains  laca  et.de cartaiaas ton^ 
tnliiee  Lm  mines  de  sel  gannoBa  tes  plos  eonsldér»* 
fies  en  Europe  sont  celles  de  l'AUenoagnc  méridia- 
uale,  de  la  Hongrie,  de  la  Pologne  (surtout  celles  de 
Wielicska  et  de  bocUnia,  près  de  Crocovic),  celles  de 
Vie  «t  da  ftienaa  en  KraDM»  de  Norvrich  en  An- 
Hlalarra,  alk.  9B.ta««*a  anMtdnmneiiaai  mJnet  de 
sel  qcmme  en  Asie,  en  Afrique,  au  Pérou,  au  Chili. 
L'exploitation  dos  mine^  de  sel  gemme  so  fait  comme 
oeli>:  des  carrières  de  cliaui  :  on  déladic  des  m.'i.-^ies 
plus  ou  Boiaa  ooasidérabks,  q>i'on  vene  iaunédia- 


Dar  un.acide  terminé  on  ique,  et  ceux  d 
flBlI  ta  (la,,  par  on  asida  «a  ittS.  Voj. 

aiT  n  oBiamiiil  ilii  iniwKt  wifli  'ml 


tament  dans  la  eaumaui.  Le  plus  habitneDemenl 
le  sel  gomme  est  dlTenement  coloré  par  de  l'ari^ile, 
de  l'oxyde  de  for  ou  des  restes  d'inrusions.  et  il  est 
chargé  d'impuretu»  :  pour  le  puriiicr,  on  le  disnut 
et  on  le  &it  cristalliser.  Les  lacs  salés  sont  com- 
mun» dans  la  Russie  d'Asie,  la.  Sibécis^U  Hongrie, 
l'Afrique;  en  Franee,  on  eéploite  peiiienUèrement 
les  eaux  salincs.de  Dlcuxe,  HôTcn-Vic,  Cli.\teau- 
Salins  (Meurtho),  de  Salins  etMontmorot  (Jura), 
de  Saulnot ,  de  Gouheuaus  (  Hauto-.Saùuc  i,  A'Sxt 
(Doubs),  de  Maft^d'Axil  (Ariége),  etc.  Quand  les  eaux 
que  fournissent  ces  senitea  sni^  aaas  tIelH»  ai 
sel ,  on  les  fait  immédiatement  éraporer  dans  dè 
grandes  chaudières  en  (ter;  lorsqu'elles  ne  renfer- 
ment que  quelques  centièmes  de  sel,  ou  les  soumet 
d'iObord  à  une  éTaporotion  qrautanéc,  en  les  taisant 
tomber  sur  deftisaaKa.de  fagots  trèa-faautea  et  pU» 
eiea  sova  dea  haiiMii  emeEls,.  qwiutiaypeUe  Mlit- 
menfe  de  gradsÊtnon,  où*  dtes  se  eaDesnfrent  de 
plus  en  plus.  —  L'eau  de  la  mer  renferme  cnviroa 
3  p.  100  de  sel  marin,  qu'un  en  retiro  dans  l'ouest 
cl  dans  le  midi  de  la  Kraiwe ,  eu  ox{W)sajit  l'eau  à 
rérapoiaiion  dans  do  wites  basstufr  craosAs  sur  les 
bords  de  la  mer.  Foy.  iémuis  adjarsi. 

Chez  les  anciens,  l'extraction  du  sel  avait  lien 
par  des  moyens  semblables  aux  nôtres.  Selon  Pline, 
il  y  avait  des  marais  salants  dans  l'Ile  de  Crète  et 
sur  quelques  points  du  littoral  de  l'Italie  et  de  l'Afii» 
que.  Dans  les  Gaules,  la  Germanie,  la  Cappadore, 
ainai  qna  dans  iMaaeoiip-d^autfes  pajw  de  i'enpira 
romain ,  on  esploftaH  desllHilafaM»  saiéesi  enln-«B 
c\trayait  le  sel  gemme  en  Cappadocc,  en  Sidloi  (à 
Atrrigcnte  ) ,  dajis  la  Troadc,  dans  l'Inde,  etc. 

Connu  et  employé  conimo  a.*saisonnenieiit  des  les^ 
premiers  liges  du  monde,  le  sel  nurtn  n'est  oonn% 
quant  à  sa  nature  chimique ,  qus  dapida>  te  nlUea 
du  XTUi*  siède,  où  Hargraff  démontra  le  premier 
qu'on  peut  en  retirer  do  l'acide  chlorhydriqne,  et 
un  alcali  diirércut  de  la  potosie ,  la  soude. 

Outre  son  usage  culinaire,  le  sel  a  reçu  plusieurs 
autres  applications  :  on  s'en  sert  pour  conserver  les 
fubstaBoes<  aliasantairea  hrteodea,  poisson^  ela.)^ 
pnur  wsaisenneit  te  «mrnlare  des  boMan,  et  re» 
die  ainsi  leur  chair  plus  agréable,  ou  augmenter  la 
qu;uilitû  du  lait  diot  les  vaches  cl  les  chévre9;.pour 
fàbriipicr  la  sonde  artdiciello,  préparer  le  chl(m, 
lo  sel  ammoniac^  veroir  certaines  tecresi  onUaa; 
pourananderteatamaftoldeseiloariMaHB;  Im^ 
tefois^  son  utilité  comme  amendement  est  contestée. 
—  De  tout  temps  en  outre ,  le  sel  a  ou  une  ccrt.uae 
importanco  dan^  le  culte  :  chez  les  juifs,  chez  les 
païens,  on  s'en  sert  dana  tes  sacrilicés  pourpurilier 
et  consacrer  te  vteUate;  Itean  Instrate  iteit  nUe, 


Llmmense  epumiiiinatton  de  sel  qui  se  fUt  joni» 

nellement  a  donné  i  liresque  tous  les  pouvernjy 
menls  l'idée  do  frapper  cette  substance  d'un  in^ 
p6t,  ou  même  de  s'en  attribuer  le  niuuopole.  Ce 
monopotefMnnu.en  France  sous  le  nom.de  Gabelie 
(Koy.  ea  ■soi.),  ioiisisté  jusqu'à  li  Bévotetteo  : 
il  a  été  supprimé  par  te  loi  du  décembre  1790i 
Toutefois,  un  irapét  sor  le  sel  (Ut  rétabli  on  1006. 
Cet  impôt,  dont  le  taux  a  fréquemment  varié,  et 
qui  avait  été  mitigé  pour  le»  sels  applicables  >  à  la 
pécbe,  aux  usages  agrieotes,.à  te  fabriostiim  dfete 
aimte..a.4lé  iMoltMMqpeàiten  ea  tttf. 

Selalêmbretk,  &  de  mgetee.  Voy.  uaaaaoa. 

Sel  ammoniac.  Vov.  Ainio.vuc. 

Sci  ammoniacal.  On  distinguo  la  S.  ammouiacai 
crayeux ,  (^\  est  un  Cariionate  d'ammoniaque;  le 
S.  amm.  nitreux.  Nitrate  d'ammoniaque  ;  le  & 
awmu  de  Glaufter,  Sulfate  d'ammoniaque;  1»  & 
amm.  sédatif.  Borate  d'ammoniaque  te 
viiriolinue,  Sulfate  d'ammoniaque. 

Ssl  d  AnglctL-n  e,  S.  anglais,  S.  volatil  concret  : 
&'est  te  âoua^artwuate  d'anunonia/^uia.  Ce  sel  a  .  une 

SI. 
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odeur  Ibrto  et  pénétrante  :  M  «anonltt  dM  flaeoDt 
que  iM  dames  portent  pour  mimer  lei  eqprtik 

Sel  ursénicul  de  Macquer,  Arséniate  de  potasse. 

Sel  calhartique  amer.  Sulfate  de  magnésie. 

Sel  de  Colcothar.  Sulfate  de  fer  neutre. 

Se/  commun  ou  ae  cuitin*.  Foy.  su.  habut. 

M  âeDuohu,  Sulfote  de  potasse. 

Sel  d'Egra,  S.  d'Epsom,  Smfatc  de  magnésie. 

Sel  d'étain,  Protochlorure  d'étain,  employé  CD 
teinture.  Koy.  chloruue  d'étaim. 

Sei  fixe  ou  lixiviel,  produit  qu'oo  obtient  en  trai- 
lulparreulesceDdresdeBTégétaux,etquirenferme 
bMneoap  de  carbonate  de  ^taaae  ou  de  soude. 

Sel  fébrifuge  ou  digestif  de  Sylvius,  Ctdonue 
de  Potassium. 

Sel  aemme,  se  dit  du  Sel  commun  quand  il  est 
en  rocnes.  Fby.  skl  proprement  dit. 

Sel  dt  Glauber,  synoojrae  de  Sulfate  de  soude. 

Sel  de  GirfiMire,  mélange  dé  solflite  de  soiide,  de 
nitrate  de  potasse  et  de  tartrate  do  potasse  antiino- 
nié,  usité  en  médecine  comme  purgatif. 

Sel  deJujjiter,  Chlorure  d'éUiu. 

Sel  mann.  Vou.  ci-dessus  bU.  paopasHSNT  oit. 

Se/  mkroeoemfe»  :  cTestlé  Pfaoyhate  d»  sonde 
êt  dlmmMiiaque. 

Sel  de  mitre.  Vou.  mm. 

Sel  d'oseille  ou  Bi-oxalale  de  potasse,  combinai- 
son d'acide  oxalique,  de  pota&st:  cl  d'eau  (2C*Û*-f- 
KO-f"!!^)  t  en  petits  cristaux  incolores,  transpa- 
rents, d'une  saveor  aigre  et  légèrement  amire.  U  est 
Ibrt  vénéueux.  On  ^en  sert,  dans  l'économie  domes- 
tiqup  ,  [  niir  enlever  les  taches  d'encre  et  de  rouille 
sur  les  lihsus.  11  >^ert  comme  rongeant  dans  les  fa- 
l>riques  d'indienne.  On  l'utilise  aussi,  comme  agent 
décolorauit,  dans  la  préparation  de  la  paille  destinée 
.\  la  confection  des  chapeani.  Le  sel  d'oseille  est 
l'objet  d'une  fabrication  en  grand  en  Suisse  et  dans 
la  Souabe.  On  l'extrait  des  feuilles  et  des  tiges  de 
plusieurs  Oj:a/<>  et  Rumex,  sui  toutde  VOxalis  ace- 
toteila ,  et  du  Rumex  acetosa  ou  Grande  oseille. 
—  Cité  pour  la  première  fuis  par  Ange  Sala,  au 
eoaumnôemdnt  dn  im*  siècle,  le  sel  d'oseille  n'a 
été  décrit  i|n'en  1668,  par  Dodos.  Margraff  j  dé> 
montra  l'existence  de  la  potasse,  et  Schéele  en  isola, 
en  1784,  l'acide  oxaiiaue.  —  On  donne  quelquefois 
vulgairement  le  nom  de  Sel  d'oseille  à  l'acide  oxa- 
Uque  lui-même.  l'oy.  oxaliquc  et  oialati. 

Sel  potychresle  de  Gloser^  Sulfide  de  potasse. 

Sel  de  prunelle,  Nitrate  de  potasse  fonou  avec  ad- 
dition d'un  peu  de  soufre,  s'emploie  comme  le  nitre. 

Sel  de  .frjyr>*v  </u  Alcmf'r'ith.  l'oy.  aUneon. 

Sel  de  tiuiarue,  Acétate  de  plomb. 

Sel  sédatif,  Acide  borique. 

Sel  de  Seignette,  oeafoeé  d'acide  tartri<iue,  de 
potasse  et  de  sonde,  en  beenx  eristanx  prismatiques 
et  incolores  :  il  s'emploie  comme  purgatif.  Ce  sel 
a  été  découvert  en  1072  iku-  Seignette,  pharmacien 
de  la  Rochelle.  Il  tal  longtemps  à  la  mode  ,  ut  lit 
en  peu  d'années  la  fortune  de  ion  inTenteor. 

Sel  de  soude  :  c'est  le  Carbonate  de  sonde  privé 
d'eau  de  cristallisation  par  la  dessiccation. 

Sel  sulfureux  de  Slafil ,  Sullite  de  potasse. 

Sel  de  tartre.  Carbonate  de  potasse* 

Sel  végétal^  lortrate  de  notasse. 

Sel  de  Yichvy  Bi-carbonalc  de  soude,  est  digestif. 
de  «tnat^rf,  Sultale  de  potasse  cristallisé,  ar- 
rosé diacide  acétique,  qu'on  met  dans  les  flacons. 

Sel  volatil,  h)ute  substance  concrète  obtenue  |var 
distillaliun.  Le  6'.  vol.  concret  est  le  S. d^ Angleterre. 

SELACIliù  (du  grec  sélakhos,  cartilagineux),  pois- 
son de  mer,  dit  aussi  Pèlerin,  Voy.  nuiujt. 

SELACIENS  (du  çree  sélakhoe,  cartoàrineux), 
famille  de  poissons  Choudrontérygicus  ou  Cartilagi- 
neux qui  correspond  nu\  plttfjioslovics  de  M.  Du- 
méril,  comprend  le»;  U.iiL*,  les  Squales  avec  toutes 
leurs  subdivisions  ;  les  Hequioi,  les  Rounettes,  les 


Mjlandres,  les  Squatines  on  Anges,  les  AigntUal^lsi 
Marteaux,  les  Scies,  la  Torpille,  ele.  Voy,  ces  nislb 

SFXAGE,  Srlago,  plante  sacrée  que  les  Dnlds 
ciicilUient  avec  toutes  sortes  de  pratiques  super* 
i^tjlieusi  s ,  et  à  laquelle  ils  attribuaient  des  vertm 
merveilleuses  :  on  croit  que  c'est  une  VerreiBc. 

SËLAGINE,  plante  de  U  fiuniUe  des  Verbénaeta^ 
dont  auelonss-uns  font  le  tvpe  d'une  bmille  à  part, 
celle  des  SélaginéeSj  et  ont  croît  an  cap  de  Boom- 
Espérance.  On  cultive  dans  les  jardins  I.i  Stla- 
gine  à  corymbes  {Selago  corymbosa),  k  (leurs  Uas> 
cbes,  et  la  S.  bâtarde  (S.  efmia),  à  petilee  ISBi 
d'tt^oli  bien  dair. 

SELAV ,  nom  donné  par  lee  OiieBtnnx  à  na  km* 
quct  dont  les  fleurs  sont  disposées  ordinairemeci 
de  manière  à  exprimer  une  pensée  ,  uu  »^'Dtm«ai 
secret,  soit  en  s^attachant  au  nom  de»  Qeurs t]u.  j 
entrent,  soit  en  Caittut  allusion  au  caraclére  pirtt> 
euller  qu'on  est  dans  l'osage  de  prêter  à  chaerns 
d'elles.  Les  femmes  des  harems  excellent  kÈÊn 
ces  bouquets.  Voy.  fleitrs  (i.à.NCÀCE  ui^  ;. 

SELENE  ;du  grec  séléuè,  lune,  à  cause  de  Vkîat 
de  leurs  écailles),  nom  donné  par  Cuvier  à  des  pois- 
sons OsMnz  de  la  fïunille  des  Lepleeoaaes.  qui  dot- 
vent  être  rapportés  à  d'autres  genres.  La  SSèm 
quadrangulaire  appartient  au  genre  Chétodon  ;  la 
S.  argentée .  ou  Lune,  au  genre  Vomer.  • 

SELENUYÛRIQUË  [ACiut  ],  dit  aussi  Acide 
drosélénique,  ou  Hydrogène  sélénié,  gax  inoolece, 
eompoaé m  séléniust  et  dl^drogène  (SeH) ,  dim 
edevr  sendilaUe  h  cette  dn  raifort,  et  inUsnl  to- 
tcment  la  muqueuse  des  fo<vfs  u  :s.vles.  11  est  in* 
Qjmmablo  et  brûle  avec  une  Oainme  bleue.  On  le 
prépare  an  traitant  un  séléniure  par  va  neilieb  Be 
été  découvert  en  1S17  par  BerséUus. 

SËLENIATES,  seU  analogneennniWMer,  flméi 
par  l'acide  sélénique  et  une  base. 

SËLÊMEUX  (AUDE),  composé  solide  «ormé  de 
sélénium  et  d'oxygène  (SeO*),  cristalli»b\e ,  ine^ 
lore,  très^oluble  dans  l'eau,  qui  se  produit  quand 
on  brûle  du  sélénium  k  Veir. 

SELEMIQUE  Uciok).  emapeié  analogue  à  l  adde 
snlfbrlqne, Ibnne  de  snéninm  et  d^ygenc  f SeO'l  : 
il  est  liquide  ,  sans  odeur,  volatil  et  caii>î%i  if  On 
l'obtient  en  combinaison  avec  de  U  uoliâ»« ,  en 
chauffant  du  sélénium  avec  du  nitre.  llnélèd^ 
couvert  en  1^7  par  M.  Mitsdierlidb. 

SELENITES,  séb  fbnnés  par  Yteide  eMBieex  ^ 
les  bcises,  analogues  aux  sulfites  par  leur  oom posi- 
tion et  leurs  prupritUs.  —  Ou  donne  aussi  le  nom 
de  Selcnite  au  gypse  ou  sulfate  Je  chaux  hydraté. 
Les  Eaux  dites  sélémteuses  sont  celles  qui  onii> 
tiennent  l>eaucoup  de  sulfate  de  cbanx.  Gse  mm 
sont  dures  et  ne  dissolvent  pas  le  sateo. 

SÉLÉNIUM  (du  gncséténè.  lune,  à  eanee  «e  IV 
n.ilogie  du  8<l'lénium  avec  le  tellure,  métal  dont  le 
nom  vient  lui-môme  de  tellus,  terre  ,  corps  simple, 
semblable  par  l'aspect  à  la  mine  de  plomb  ,  et  J  un 
ronge  brique  en  pondre.  A  U  tempénture  de  l'eau 
bottUlante,  il  derlent  mou  comme  de  la  cire,  et  se 
laisse  réduire  en  Dis  tr('S-minres.  Il  fond  i  130»  et 
bout  vers  400^  en  donnan  t  des  vapeurs,  j. tu  ul  >  sembla- 
bles aux  vapeurs  de  soufre.  Sa  deasitc  t  >l  ic  -l.l.'î'i. 
U  présente  la  plus  grande  analogie  avec  le  soofrt 
dans  ses  tendances  chimiques.  U  tirûle  à  l'air  avec 
une  flamme  pAle,  en  répandant  une  odeur  de  shau 
(Kiurri  et  en  se  transformant  en  acide  séléoieaaL 

On  rencontre  le  Sélénium  en  petite  quiuitit^  dins 
lu  nature;  il  accompagne  assez  fréciucmment  le  sou- 
fre. On  l'a  trouvé,  pour  la  première  fois,  soos  tonat 
de  sédiment  rouge,  dans  l'acide  eulftirique  pstfparé 
atee  le  sonflre  te  wMm  en  Suède.  On  Is  traufe 
particulièrement  à  l'étal  de  séléniure  de  plomb  dan» 
le  Harlz,  près  de  Clauslhal,  et  dans  quelques  pyrites 
de  11  Suùdc.  Il  a  été  découvert  en  1816  par  Btrirliu-. 

SJbLEMUIUîS,  composés  de  sélénium  et  de  <ae- 


Digitized  by  Google 


8£MA  —  1509  —  âfiM£ 


tal.  Ils  lont  aDa.og:nM  an  nUtarei  par  la  «0190- 
ttUM  et  les  propriétés. 

aÉXËNOCRAIMlIE  (du  trec  sëlénè ,  lune,  cl 
Qraphû,  décrire  ),  description  de  la  lune  et  des  Lâ- 
ches ou  points  reaaniaables  qu'on  y  dislingue.  Hé- 
TfilnL  «t,  pluf  lieaminant,  W.  Be«r  et  ll«4ikr  ont 
dooM  noi  ea  ttira  dat  carict  de  la  Lime. 

SELTN,  Selinum  (du  grec  s^/<'/iè,  lune,  &  cause  de 
U  forme  plat«  et  arrondie  de  sa  graine),  genre  de 
la  famille  des  OmbcUifcres ,  tribu  des  Angélicécs, 
renferme  des  plantes  beiiMoées.  Thacee,  rôpandaes 
daat  Ici  lieux  homldee  eC  montaeu  de  tonle  l'Ea- 
fope  :  racines  lUsitormes;  lige  droite  et  verte,  lai- 
teuse; feuilles  allées  ;  Deurs  blanches  ou  jaunes  et 
petites.  Le  Selin  des  marais  (S.  fm/w^lrc),  yu\- 
galrementfncfffw  cTeau,  Persil  et  Livécfie  des  ma- 
rais^  7ï««e/iii.  etc.,  elle  Selin  tortueux  (S.  tor- 
tvotum) ,  appelé  aussi  Faux  Turbith  et  ilcAe  Mti- 
vaoe,  JoaMent  de  propriétés  purgatiree. 

SEL1.E  (du  latin  $elia,  siège),  sorte  de  siège  que 
l'on  met  sur  le  dos  des  chevaux  et  autres  monture!; 
pour  la  commodité  du  cavalier  {Voy.  sellerie). — 
Pendant  longtemps,  les  Romains  ne  se  servaient  ni 
de  sellée  ni  d'dtrien.  Ils  plaçaient  seatenient  tw 
leurs  cheranx  une  espèce  ae  couverture,  pour  être 
moins  durement  assis.  Zonaras,  auteur  du  iv»  siècle 
après  J.-C,  parait  élrc  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion d'une  ie//c  proprement  dite,  en  décrÏTant  un  com- 
bat livré  eu  340  par  Constance  à  son  Mre Constantin. 

SELLERIE.  L'industrie  du  Se//<«r  eooipffend  l'art 
de  travailler  le  eoir  pour  selles,  brides  et  colliers, 
et  s'tMcnd  à  tout  ce  qw  concerne  les  harnais,  et  en 
général  l'équipemcnl  des  chevaux  de  selle  et  de 
Toitiu-c,  y  compris  môme  les  mors,  élriers  et  articles 
d'éperonnerie.  Elle  tient  de  l'indiutrie  du  bourre- 
lier et  garnit  ordinairement  k  eeUe  du  earronler.  Il 
▼  avait  autrefois  à  Paris  dtnit  corps  de  selliers,  les 
aeiliers-bourreliers  cl  les  Selliers  lormiers-car- 
roitiers  :  ces  derniers  avaient  pour  patron  S.  Be- 
noît. L'Angleterre  et  la  France  sont  les  pavs  OÙ  l'art 
de  la  sellerie  a  été  poussé  le  pIttS  loin.  iL  Lebmn 
a  donné  unJMioniie/  du  Sellier. 

SELLETTE  (diminutif  de  selle,  formé  de  sella, 
siégc).  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  un  jtelit  siège 
de  bois  fort  bas  sur  lequel  ou  obligeait  un  accusé  de 
s'asseoir  pour  subir  le  dernier  interrogatoire,  lorsque 
les  conclusions  du  ministère  public  tendaient  à  la 
palM  aflUellTe.  Cet  usa^e  a  «té  aboli  en  1789. 

On  appelle  encore  Selletfe  :  1°  la  partie  (Kunc  char- 
rue sur  laquelle  le  limon  est  appuyé  :  c'est  un  mor- 
ceau de  bois  carré',  percé  presque  aux  extrémité-s  de 
deux  trous  dans  lesquels  il  j  a  deux  chevilles  de  bois 
qui  le  tiennent  altaâié directement  au-dessus  de  l'es- 
niada  Inebarrue;  —  2*  l'espèce  de  hM  qui  couvre 
la  dos  d\in  timonier,  cl  sur  le«iuel  glisse  la  dossièrc. 

SEMAILLES.  On  donne  ce  nom  a  l'art inn  de  se- 
mer les  céréales  et  les  autres  végétaux  ijui  intéres- 
sent l'agriculture,  ainsi  qu'à  la  saison  durant  la- 

Juelle  on  ensemence  les  terres.  On  peut  semer  de 
manières  :  en  pots,  en  lignes  et  a  la  volée.  Le 
semis  en  pots  consiste  à  faire  de  petits  trous  dans 
lesquels  on  dépose  une  ou  plusieurs  graines,  que  l'on 
recouvre  iimnédialement  :  on  ne  seine  guère  ainsi 
que  les  fèves,  les  pommes  de  terre,  les  grosses  graines 
forestières,  glands,  châtaignes,  etc.  Les  semailles  en 
lignes  se  font  soit  à  l'aide  de  semoirs  (  Voy.  ce  mot), 
que  Ton  conduit  comme  des  charrue*,  soit  avec  des 
plantoirs  h.  plusieurs  dents,  a  l'aide  desquels  on 
fiit  des  lignes  de  trous  régulièrement  espacés  et 
dans  lesquels  le  grain  est  immédiatement  déposé. 
La  temaille  à  la  volée  m  qui  est  la  méthode  la  plus 
aidinalre  pour  les  eéréues,  consiste  à  parcourir  d'un 
pas  rapide  les  cliimps  nouvellement  remués  par  la 
charrue,  en  lançant  le  grain  au  loin  <le  toute  la  force 
du  bras  et  en  qu  inlilé  toujours  égale.  —  On  fait  les 
semailles  de  seigle  et  de  froment  de  bonne  heure  ; 


celles  des  avoines,  des  orges  et  des  menus  prains, 
en  février  ou  en  mars  au  plus  tard.  En  général,  on 
ensemence  les  terres  légères  plus  lit  que  les  terre» 
fortes.  Les  terres  de  prcnnère  qualité  demandent 
envh-on  125  kilogr.  de  rromeul  par  arpent,  les  terres 
moMnnes  et  les  mauvaises  de  128  à  130. 

sBlIAIlfE  (du  bas  latin  septimana),  division  du 
temps  qui  comprend  sept  jours.  La  division  du  temps 
en  semaines  appartient  à  l'Orient  :  on  la  trouve  de 
temps  immémorial  ches  les  Cbaldéens,  les  Egj^ 
tiens,  les  Indiens,  les  Chinois,  aussi  bien  qoe  «bas 
les  Israélites.  Ches  eeux-ei,  elle  parait  être  une  figura 
de  la  création  du  monde.  Dieu  ayant  achevé  son 
œuvre  en  six  jours  et  s'étant  reposé  le  septième. 
Dion  Cossius  prétend  que  les  Égyptiens  sont  les  pre- 
miers qui  aient  divisé  le  temps  en  semâmes,  que  les 
sept  planètes  connues  d'eux  leur  avaient  suggéré 
eatte  Idée,  et  qu'ils  en  avaient  tiré  le  nom  des  sept 
jours  de  la  semaine.  Les  noms  que  portent  encore 
aujourd'hui  les  jours  de  la  semaine  ronfirment  cette 
opinion  ;  le  dirn  inclie,  ou  jour  du  Soigneur,  était  le 
jour  du  S<jleii,  le  premier  des  astres;  le  lundi,  celul 
de  la  Lune  ;  le  mardi,  de  Mars;  le  mercredi,  daMsi^ 
eure;  le  jeudi,  de  Jupiter:  le  vendredi,  de  Tfous; 
le  samedi,  de  Saturne.  —  Les  Grecs  et  les  Romains 
ne  connaissaient  pas  cette  manière  de  diviser  le 
temps:  l'usage  dessemaines  pour  la  division  du  trmjis, 
emprunté  aux  Orientaux,  ne  s'est  établi  en  Occident 
qu'avec  le  Christianisme.  On  compte  la  semaine  à 
partirdu  dimanebe»  qui  est  le  1*'  jour  ou  l^*  férié. 

Outre lessemalnes de  jours,  qui  se  comptaient  d'un 
sabbat  à  l'autre,  les  Hébreux  avaient  des  semaines 
d'années,  qui  éUiient  de  7  années,  et  qui  se  comp» 
taient  d'une  année  sabbatique  à  l'autre,  et  de.'>»emjd- 
nes  de  semaines  d'années,  e.-èrd.  de  7  fois  7  années 
ou  de  49  ans,  qui  se  comptaient  d^nn  jubilé  à  l'antre. 

SEMAINE  SAINTE,  la  dernière  semaine  du  carême, 
pendant  laquelle  on  célèbre  les  mystères  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  N.-S.  Jésus -Christ. 

SEMAINIER,  nom  primitivement  donné,  dans  les 
églises,  à  l'ecclésiastique  chargé  de  faire  pendant 
toute  la  semaine  l'offlca  divin,  et  qui  doit  assister  à 
toutes  les  heures. — Ga  mol  n  Mi  Aendu  à  timt  em- 
ployé chargé  le  riirs  pendant  hoit  Jours  da  nile 
un  service  cmclcouque. 
SEMAPHORE  (du  grec  téma,  signal,  ti  phérô , 
t) .  sorte  de  télèisraphe  usité  sur  les  oMas  et 
les  ports,  et  desthaé  à  fUre  eonaaHre  les  airl» 
vées  ainsi  que  les  manœuvres  des  bâtiments  venant 
du  large  ou  naviguant  eu  vue  des  eûtes  et  devant  les 
poris.  C'est  un  mit  établi  sur  la  c<Ue  et  où  les  guet- 
teurs font  les  signaux  dils  de  nUe.  Ces  siguaui 
s'etrectuentordinalrementà l'aide  de  Irois  ailes  tour- 
nant autour  d'un  axe,  et  susceptibles  de  former  toutes 
sortes  d'angles  avec  le  mât  auquel  elles  sont  Uxées. 

Un  des  journaux  les  plus  répandus  de  Marseille  ft 
pris  par  métaphore  le  titre  de  Sémaphore. 

SEMBLIDE ,  Semhlis ,  Hemerobius ,  genre  d'in- 
sectes NévToptères,  de  la  fiimiUe  des  liaphidiens  : 
ailes  en  toit,  pattes  grêles,  antennes  sétocées,  mai^ 
dihules  courtes,  prothorax  très-petit,  etc.  lia  pour 
type  la  SembliJe  de  la  boue  (S.  lutarius),  com- 
mune aux  environs  de  Paris  sur  les  bords  dos  rivières. 

SEMEIOLOGIE  ou  sÈaiioTiutiK  (du  grec  Sf'méion, 
signe),  branche  de  la  Pathologie  qui  a  pour  objet 
la  connaissance  des  signes  des  mslanias  et  de  toutm 
les  indications  qui  s'y  rapportent.  Entre  les  ouvrages 
publiés  sur  ce  siyet,  on  estime  la  Séniéiologie  gé- 
nérale du  Dr  Double  f  1811-22)  et  le  Traité  de  Dia- 
gnostic et  de  Séméioiogie du  U'  l'iony  H^li] 
En  Musique,  Séméid/oyie  est  sjrnon.  de  dotation. 
SEMENCE  (du  latin  «einefi,  graine),  se  dit,  en 
général,  de  toute  substance  qui  se  sème  soit  par  l'ef- 
fet de  la  nature,  soit  par  la  main  de  l'homme,  tels 
que  grains,  graines,  noyaux,  pépins,  elr.,  et,  en 
particulier,  du  froment,  du  seigle,  de  l'orbe,  de 
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ïkTOlnc  et  de  quelques  airtres  cJréalcs.  On  doM  tmi- 
jours  choisir  la  semence  la  plus  lourde,  Li  plus  grosse 
et  la  plus  mûre.  Voy.  craim  ,  semailles  et  IHB. 

Pour  1«  Quafre^meiteeSf  Voy.  quatiik. 

.flEMEIMlOTrnt  A(iiMiitaMiic  qui  «igniSent  antine 
contre,  sous-cnicndu  vfrmçs,  "vers),  nom  doiroé, 
dans  l'auckMiiic  Pliarmarie ,  aux  semences  de  plu- 
sieurs csptces  du  t;curc  Armoise,  telles  que  l'Arle- 
mùiajudàicaf  VA.  eonira,  ou  plutdt  aux  Oeurs  non 
t  éfÊmcdm  êe  cm  pkntes,  mêlées  de  pédoncules  cou- 
pés menw,  qu'on  employait  comme  TermiAiges.  On 
distinguait  Rurtout  le  Stmen-eontra  de  Barbarie 
et  celui  (i'A/ep  ou  d'Alexandrie.  Le  semen-eontra 
a  une  odeur  t'orto  et  une  saveur  aromatique.  11  doit 
son  action  stimuluitc  à  une  huile  easenlÛUei  dMn- 
dnte  dons  toutes  les  espèces  du  genre  AmeiR. 
Ob  l^ulnliilslie  soK  en  pondre,  fneorpopé  dans  du 
sirop  ou  rl;in>  du  inicl,  ipie  l'on  donne  aux  enfants 
sur  du  j)aiu,  «^oïl  en  extrait,  «^oit  en  inl'iision.  On 
unit  quelquerois  le  semen-contra  aux  sciiH  iircs  de 
touaisie ,  d'aureoe  et  de  «mtoline  à  rcuilles  de  cy- 
près :  ce  mélange  «-reçu  le  nom  de  barbotine. 

SEMI,  mot  latin  qui  veut  dire  demi,  moitié,  en- 
tre, en  Trançais,  dans  la  com|iosiliûn  d'un  grand 
nombre  de  mots.  Voy.  ci-aprt  s. 

SEMI-BRÉIVE,  nom  donné  autrefois  en  Musirpic  h. 
la  note  qu'on  nmicUeaqjoiird'bui  'Aonf/e.  Voy.  ce  mol. 

8EMi-l)0UDL£,  se  dit,  en  Botanique,  d'une  Heur 
dent 'les  pétales  sont  trés-multipliés,  mais  qui  est 
encore  féconde,  parce  que  les  étamincs  n'y  ont  pas 
entiérenienl  disparu,  et  que,  p;ir  conséquent,  la 
fleur  n'est  pas  encore  tout  h  fait  double. 

Du  nomme  Fétct  terni-doubles,  les  fêtes  ipie  l'oa 
eiUlire  sfte  moins  de  solennité  que  les  fêtes  don- 
bics,  mais  avec  plus  de  so!cnnit<^  que  les  simples. 
Ou  dit  ,uiv-i  dans  le  nicmc  st'ns  Offire  semi-douhle. 

SEMl-l  LOSCLI.Kl'X,  se  dit,  en  lluUuiiiiue,  d'une 
fleur  eompofiée  dont  toutes  les  fleurettes  sont  des 
dami4ieuroBB  :  tèllea  irait  les  Chicorées,  les  Setu^- 
iQBèrss,  etc.  {you.  »Bw-n.nmoN).  Toumefort  avait 
donné  le  nom  ûooemi-Flosruleuses  à  une  des  gran  - 
des divisions  de  U  faniilk'  ili'S  Composées. 

8E.MI-LUNAIRE,  ce  qui  est  en  oemi-lune. 

En  Anatomie,  on  nomme  :  Os  semi-lunaire ,  lo 
aeomd  os  de  la  rangée  sopérieure  du  carpe  :—Fibro- 
Imaim,  den  flbro-cartliages  pla- 
cés entre  1rs  cnndyles  du  Témur  et  les  surf.ices  ar- 
ticulaires du  til)ia;  —  Ganglions  semi  -  lunaires , 
des  çan_'lions  iiui  appartiennent  au  nerf  trisplancii- 
niqnc ,  et  sont  pbcés  dans  L'abdomen,  au-déaus  et 
en  arrière  de  la  rapside  sorrénale; — KoAwfet  femi- 
iunaires,  les  valvules  sigmoidcs. 

SEMINAIRE  (en  latm  seminnrium ,  iK'iiinièrc, 
dériTé  de  semen.  scnionro  \  fUiLilissemont  où  l'on 
flère  des  jeunes  gens  jwur  les  former  à  l'état  ccdé- 
^astique.  On  dinlngue  les  Grands  Séminaires  ou 
Séninaires  propremciït  dits,  où  les  jeunes  clcrrs 
fcrttlear  philosophie  et  leur  théologie,  elles  PciHs 
Séminaires ,  maisons  d'éducation  dirigi'cs  jtar  des 
ecdléslastiqucs ,  sous  le  patronage  des  évOques,  et 
(pli  servent  soit  tk  pre^rer  les  jeunes  clercs  à 
entrer  dans  les  grands  Séminaires,  soit  même  à  éle- 
Ter  de  jeunes  laïques.  Les  SémhiaiTes  sont  sous  la 
direction  d'un  supérieitr  et  sons  l'autorité  des  irt  hc- 
Téifuesou  évôqucs;  ils  rcssorlissent  au  miuislcre  de 
l'Instruction  publique  etdes  Cultes.  Il  y  acn  France 
on  grand  Séminaire  oar  diocèse  :  le  srand  S(^mi- 
Mire  de  St^lpice  à  Feris  est  le  pins  célèbre.  Quant 
aux  petits  Séminaires,  le  nombre  en  c^t  illimité. 

S.  Augustin  passe  pour  ctre  le  premier  iosUluteur 
des  malsons  de  noviciat  ecclésiastique.  Le  concile 
de  Trente,  dans  sii  23»  lessioiL  prescrivit  à  tous  les 
évêqucs  d  culretcnir  un  séminaire  dans  leur  dlo- 
one^cette  obligation  fut  renouvelée  en  France  par 
■wyywi  organiques  du  Concordat,  qui  ciuoigneut 
m  même  temps  d'enseigner  dans  ebaiiiie  léasfiialre 


SEMO 

Iw  maximes  palllcnnes  de  la  (Hâaratlnn  de  1681. 
Les  petits  Séminaires  furent  organisés  par  tine  or- 
donnance du  5  octobre  1814  et  se  multiplièrent  ra- 
pidement. Les  élèves  étant  exempts  de  la  rétribution 
universitatre,  une  ordonnance  du  16  juin  1828  en  li- 
mita le  nombre  K  20,000  ;  depuis 'la  -soppreasion  de 
la  rétribution,  cette  ordonnance  est  «ans  objet.— les 
cultes  réformés  ont  nnssides  Séniin  iirfs  poor'Mdn- 
cation  de  ceux  qui  se  consacrent  au  ruUe. 

En  Allemagne  et  en  Suisse ,  on  donne  le  tfire  dt 
9^awmre*  à  des  étabUssements  paranenl  Istlgna. 

fifinif  AL  (dn'isttn  mnen  ),  se  dlt-dn'toat  -ee-^ 
arhpport  \  la  semence  ou  à  la  rraine 

SEMINIFERE  (du  latin  semen,  semence,  rt  /m», 
porter),  nom  donné  à  tout  corps  ou  a  nnf  partie 
qnekonqne  d'nn  végétal  qui  porte  des  grainea. 

SfimNUUBS  (dfanhmtlfde<emen,3erôBee%  eoips 
repro<ludeur<!  tics  plantes  crypto^mcs. 

SEMI-Ql'AllTILL,  semi-olintile  .  sism-srinii , 
noms  (l(>nnr'«,  eu  Astronomie,  ;i  1  .i^in-rt  ou  situUy.L 
de  deux  planètes  distantes  l'une  de  1  autre  sait  de 
la  moitié  de  la  4*  partie,  c-è-d.  de  la  8*  partie  da 
zodiaque  (45  degrés);  soit  de  la  moitié  de  la  > 
partie,  c.-K-d.  de  la  lO»  partie  dn  Todiaque  (36  de- 
f,Té?)  ;  soit  enfin  de  la  moitié  de  la  H*  partie^  C  fcC 
de  la  12'  partie  du  lodiaquc  .'50  degn&s). 

SEMIS  ou  sEMissis  (  mot  latin  formé  de  «emf  a»- 
sis  ) ,  moitié  de  l'oa  on  de  l'unité  rosnataMt  ^^W^ 
quait  &  la  moitié  de  tout  àbjtt  drvlsftle.  Gomb 
IKJids,  le  semis  valait  Ti  onces  romaines. 

SEJUs  (  de  semer  ).  Ce  terme,  qui  ne  t'emplow 
guère  que  dans  le  jardinage  et  l'arboncultore,  ci- 
prfane  à  la  fois  la  mise  en  terre  des  grains  donl  on 
veut  obtenir  la  reprottnetion ,  et  les  pbnti  dteM^ 
seaux,  de  Oeurs,  de  plantes  de  tout  renre  qui  ont 
été  semés  en  graines.  Scmaillc  se  dit  plus  pu  iiou- 
liércment  des  grains  et  des  plantes  cérr  .des  Voy.. 
sKHAaxxs  ).  —  Les  semis  se  font  4  la  volée ,  par 
planches,  par  poehets,  en  caIsRs,  eniCTrlnes,  en 

[lots;  en  pleine  terre,  sur  couches  et  sur  rhilmia. 
►ans  les  potagers ,  presque  tous  les  semis  de  légn- 
mcs  se  fout  eu  planches,  qui  rarement  paaKOt 
2  m.  de  large,  et  sur  une  longueur  indéterminée.  Le 
sênUê  par  rayons  est  très-usité  pour  hoJhge  dsi 
menus  grains,  tels  que  pois,  lcntiUeit.gaH%  vilk 
SEMI-SEXTILE-  Voy.  scin-ac.iimts. 
SEMITIQUES  fi-ANCirs),  langues  parlées  parles 
peu])leg  issus  de  Stem,  c.-i-d.  par  les  Orientaux.  F/^. 
sÉMiTiotTts  an  Dict.  univ.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

SEJINOIMTHÈQIIE ,  Semnopithecus  (dasTeceem- 
nos,  grave,  et  pil/tékos,  singe),  genre  deThmnd» 
ft  rcs  (pjadrumaïK's,  tle  la  famille  des  Singes  de  Vi^ 
cien  Continent,  renferme  des  Singes  voisins  des  Gag- 
nons, cl  qui  liabitcut  surtout  dans  l'Inde  :  membres 
iougs  et  trèS'grélcs,  ainsi  que  le  corjK;  matas  ^ 
devant  étroites  et  allongées,  k  ponce "ti'és  luKt, 
queue  IK's-longnc  et  musculeuse;  museau  court  et 
Ires-peu  saillant  ;  callosités  petites;  abijoues  nulk> 
o'i  luiliim  ntaires.  Ces  animaux  se  font  remarquer 
par  la  gravité  et  la  douceur  de  leur  caractère,  amsi 
que  par  leur  intelligence.  On  les  api>rivoisc  fidk- 
ment;  nuds  lorsqu'ils  sont  vieux,  ils  devienneaA 
tristes  et  même  quelquefois  méchants.  On  en  co^ 
naJl  plusieurs  espèces,  nolonunenl  le  S.  dw-tc  et  le 
S.  entelle  {Voy.  ces  mots);  le  S.  à  feues  Uam- 
ches ,  le  S.  à  fùurrure ,  le  S.  d  capuchon ,  le  S.  dit 
Dussumier^  le  S.  aux  maint  jaunes ,  ete» 

SEMOIR,  Instrument  d'agriculture,  de  ftwea^ 
rioble,  qui  est  destiné  4  distribuer  la  somcncc  j-c^" 
plus  do  régularité  et  d'économie  qu'd  n'est  poîadÀt 
de  le  Ciirc  quand  on  sème  à  la  main.  Les  s^nairs 
les  plus  usités  aqjourd'bui  sont  le  Semoir-à  Xuafcmc, 
pour  les  graines  fines,  colxa,  navette,  fBniellc,ete^ 
le  S.  à  cyliriili  c,  pour  céréales,  et  le  5.  de  IB.  Hit- 

Ï'xes,  de  liordcaux.  Yicuucnl  cusmtc  laa  Smu3tn 
VtU,  S.  Itucket,  8,  rimtr,  &  fMfemtery,  3.  S*^ 
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mu.  ete.  —  CpI  instnnnent  était  «rcnn  desYThinoh 
de  wute  atitiiinité  :  il  ne  parait  pas  aTorr  été  em- 
plov*^  en  Europe  arantle  xtii«  sime. 

âïaiOULE  (de  l'italien  jeino/a,  Ibnné  do  kitin 
Mifit,  demi)  et  molA,  iDeiile«  nonluréj  nMrioft  deiiil)^ 
ntiau  de  fromenl  à  très-petits  crains,  presqne  rfgn- 
fiers  et  sphérirpic;,  dontîc  mode  de  fabrication  nous 
eilAfenud'ItaliL-.  C'est  avec  In  S(Mno\ilo  que  le?  vcnni- 
ceÎMers  fabriquent  leurs  pAtcs  ;  on  s'en  sert  <^gale- 
ment  pour  potages  cl  entremets  sucrés.  On  appelle 
Semcude  blanche,  celle  qui  se  biiam  de  ta  farine 
.  de-riz  ;  S.  jaune,  refle  qui  te  tait  arec  de  la  fleur 
de  fromcnl  dansl  iqucllc  on  ajoute  de  la  teinture  de 
•alhin,  de  la  coriandre  et  dc«  jaunes  d"n»ufs.  La  se- 
moule de  Gènes  est  renomm('-c.  On  en  prij-pare  aoBSi 
dtacêOentoè  Paris,  à  Lvon,  à  StraslKuirt; ,  etc. 

tBSUnkhVivUM  (f.-.\-<r.  fia  vit  toujoitrs) .  nom 
latin  donné  par  les  Botanistes  au  genre  Joubarbe, 

SEMPLE,  instnimcnt  qui  fait  partie  du  métier 
arec  leqnel  on  fabrique  li>s  LtufTes  de  sole,  se  com- 
POM  fXÙa  nombre  de  QceUei  proportionné  au  genre 
de  tVtoflb  qaNn  Tent  ftbrlqver.  Cet  icelles  tien- 
nent chacune  par  un  bout  à  un  trou  appoio  mV  ric 
perdrix ,  et  §ont  attachées  par  le  Ivis  'i  un  long 
morceau  de  boi<i  iiHKit''  f-âtdH  i/c  .^rmple. 

SENAT,  en  latin  senatus  (de  senex ,  TieiUard, 
aiden)f  nom  donné  d'abord  an  Gonieil  <;upn^mc  des 
Ronidiis,  et,  par  suite ,  dans  beaucoup  d'Etati,  nt- 
Umiiuent  en  France,  fons  l'Empire,  à  la  plupart  dei 
asfemblées  pollticjues  dans  lesquelles  rditide  une  des 
parts  priDcittolcs  de  l'autorité  de  la  nation.  Les  mem- 
fnt  <ruo  IM  conseil  sont  dits  Sénatemt.  V^,  WÊKKt 

9KffATCMIibMS«  On  nonmaK  ainii ,  en  V^'aiiee, 

tous  le  régime  impérial,  la  résidcm-c  d'un  a-natcur, 
ainsi  (fue  le  distnrt,  jilus  ou  moins  étendu,  dans  le- 
quel un  sénateur  jouissiiif,  sur  des  biens  qui  jétaient 
situés,  des  revenus  allcrtés  ix  sa  dignitô,  avec  pr^ 
émiuence  honorifique  sur  les  autorités loedm. 

SÉNATCS-OOWSULTE  (  du  latin  sennius ,  sénat, 
ei  consultum .  décret,  avTs\  On  nommait  ainsi, 
dans  l'ancienne  Borne,  tmil  décret  <lii  sén.it  relitif 
aux  affaires  publiques.  Cette  dénomination  fut  adop- 
tée en  France  pour  qualiSer  les  décrets  émanés  du 
Stoat  eouenratenr  ettA  par  la  constitution  du  2.'! 
flimalre  an  VIII.  Elle  t  été  rétablie  par  la  eomtttu- 
tion  du  14  janvier  ISf'î  :  d'apr.  s  l'art.  27  de  cet 
acte,  c'est  par  'les  Sénatuvconsultes  (ju'est  réglé  tout 
ce  qui'c'a  iws  été  prérupar  la  ronstitution,  et  qu'est 
filé  le  sens  des  articles  «buteia.  Les  Sénatus-craso^ 
tes  sont  soumis  à  la  -sancfion  du  dief  de  l'Eut. 

SENAU,  espace  de  grand  bAitment  à  deux  mits, 
gréé  comme  un  carré  et  ay.uit  un  n>At  de  taperu. 

SÊNE  ,  Scniin^  plante,  soii'i-^'riirr  du  ijcnrc  C'fl^- 

aia  (Canéiicicrl ,  appartient  U  la  fasulle  dos  Légu- 
■riaèaiMiVl^  la  tribu  desCésalpInlées.  Les  feuilles 
•t  Un  Moms  que  l'on  vend  sous  le  nom  de  FoUi- 
aàet  ae  téné,  proviennent  de  deux  espèces  diffé- 
rentes de  Cn.yv?n.  La  première,  que  l'on  cultive  en 
Italie  et  que  l'on  croit  originaire  du  Levant,  est  le 
Cassia  Senna  ou  Sér,é  d'Italie  :  lil-'cs  Ikisscs,  her- 
Imâes;  feuilles  à  6  paire»  de  folioles  ovales,  un 
peo  glauques  et  pubescenlenrodemaus  ;  fleurs  d'un 
Jaune  pàle  avec  des  veine  >  juirpnrine«,  disposées  en 
grappes-  les  gousses  couq)rimécs,  obloni;ues,  ar- 
quées. La  deuxième  est  le  Caxsia  lanceolaln  ou 
Séné  cT Alexandrie:  tiges  hantes,  presque  ligneu- 
ses; feuilles  composées  de  5  peires  de  fbHoles  gla- 
bres, lancéolées,  d'un  vert  clair;  le  pétiole  muni 
d^e  glande  au-<lcssu8  de  sa  base;  fleurs  jaunes, 
racines  jnirpunncs;  gousses  comprimées,  arquées, 
■n  oeu  velues.  Les  follicules  du  Séné,  surtout  ceux 
du  Séné  d'Alexandrie ,  ont  une  Tcrtu  purgative  Uen 
emmae  de  tout  le  monde.  Il  est  peu  de  porgatift 

aalentoMem  «se  aussi  grande  vogne.  Coume  les 
n«  de  M  fleeedoueat  «eofee»  te  eoUqMi^ 


on  y  remédie  en  IniMocfant  avec  qnelque  sel 
calio,  tel  que  le  eel  de  Glauber  (sulfate  de  soude). 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  Séné  à  beau» 
ooup  de  plantes  purntiTes.  On  appelle âï^ffofTiieL 
mi  Cynanche,  le  BO«htolteDmie ,  qui  sert  ik  iqpmB- 
quer  le  Scné*  S.  bâtard  ou  sauva^,  la  Coronflle 
•les  jarilins;  S.  des  prés,  la  Gratiole  commune  ;  S. 
'l' Europe ,  un  llnçucnaudier,  que  l'on  nomme  aussi 
Fans  SI- lit' ,  S.  des  Provençaux,  la  Globulaira  toi^ 
bith  :  S.  d'Amérique,  la  Casse  de  SaryleBd. 

SENEBIERE,  Smefnem  (du  nom  du  physicien 
fféncvois  Sénebier.  h  qui  r  llc  fut  dédiée),  genre  de 
Crucifères,  formé  de  j  luites  Ix-rbacées  communes 
en  France,  annuelles  ou  bi.s<-innuellcs,  n  petites  fleurs 
blanches  en  grappe,  opposées  aux  feuilles.  Les  grai- 
nes de  to  Sgiie6igra  Cormopus  (Corne  de  eerf)  pei^ 
vent  servir  fc  engndsser  In  vcîUuIle. 

SENECHAL,  crand  ofBcier  de  la  couronne  qui 
avait  ii  la  fois  la  surintendance  de  la  maison  du  roi 
et  des  finances,  la  conduite  des  troupes  et  le  poo- 
votr  de  rendre  la  Joitîoe  «u  nom  du  roi  IVoy.  e» 
mot  an  IHet.  tmtf.  d'WH.  <f  dSe  €é9jpr.),  •—  Om 
appelait  Se'néehmissée  l'étcntee  de  JMyt  —"««P***  % 
la  juridiction  du  S^nérhal. 

SENECIONIUr.KS,  une  des  R  tribus  dont  com- 
pose la  grande  famille  des  Composées,  a  pour  type  le 
genre  Séneçon  [Senecio],  et  comprend  elle-même • 
sou»-tribus  :  Sénécionées.  Mélanmodinéet  ^  Héliem' 
théet,  Flavériées,  Tagétinéet,  Héténiéti,  Anthé- 
midées,  Gnaphalides. 

SENÉÇCN,  S<rn«:io,  genre  de  la  famille  des  Com- 
posées, type  de  la  tribu  des  Sénécionidées,  renferme 
nn  trteipaiid  nombre  d'enpéces  répandues  par  toute 
la  teire  :  tittolucre  eylinorique,  à  Mioles  égales, 
plarérs  sur  un  seul  mnjr,  scaricnses  et  noirAtrcs  au 
sommet,  avec  un  scfoiid  uivolucre  extérieur,  com- 
posé de  petites  bractées  avortées;  réccpla«'Ic  nu  ; 
aigrettes  simples,  sessiles.  Parmi  les  espèces ,  les 
unes  sont  lloKoleoies,  les  antres  radiées. 

Le  Sf'nrron  mmmun  'f^fnecio  rM/f/om),  vulgaire- 
ment llcrijc  nux  r/i(irj)cntirrs.  croit  p.irtout  dans  les 
champs;  ilrestc  verletsercprodiitl  ]ienilanl  toute  l'an- 
née; ses  Dcurs  sont  jaunes;  on  le  distingue  à  la  moi' 
lesse  de  toutes  ses  parties.  On  lui  attribuait  des  pvi^ 
prtétés  vulnéraires  :  d'où  son  nom  vulgaire:oaiiel>neF 
ploie  plus  guère  en  médecine  que  pour ialni  tel CIf 
lapl.ismcsémollicnt.v.U  est  tres-rcrluTchéperlaiehi^ 
vrcs,  les  cochons,  c  l  surtout  par  les  lièvres  et  leitlapltt^ 
les  petits  oiseaux  sont  tréS-fHandsde  ses  semences.  — 
Le  S.  Jacobée  (S.  Jacotnea),  tuloairement  Uerbe  de 
Saint-Jacques,  t*oiie  te  jjmm  bam  vniétés  du  Séne- 
çon commun,  a  dcs  Heurs  jaune;:,  asse^  grandes,  dis- 
posées en  corymbc,  des  tiges  hautes  ctdroites;  il  fleu- 
rit en  juin,  et  croit  ixirtout  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  prés  et  les  bois.— Le  S.  des  marais  (S.  patu- 
</onur)erOtt  sur  le  bord  te  étangs  et  des  rivières  : 
tiges  hautes  d'un  mètre  et  plus;  fleurs  Jaunes  et  ter- 
minales, disposées  en  coi^robe  et  s'épanouissant  en 
été.  —  Le  S.  l  isqitctcx  (S.  n  j'-o.vi/î),  le  S.  des  boit 
S.  syl  va  ficus),  le  S.  à  feuilles  d'nmioise  (S.  ar- 
temisia:  fo[ium),\c  S.anualinue  (S.  aquatiau)^  1, 
S.  dona  (S.  cforto),  ont  les  âeurous  ligulés.  ~  La 
plus  belle  espèce  européenne  est  le  S.  doromc  (S. 
dorcmira)  :  elle  a  une  seide  fleur  on  trois  au  plus, 
grandes,  d'un  jaune  oran^'é;  elle  habile  les  Alpes  et 
les  Pyrénées.  —  On  cultive  d.iu^  les  jjrdius  If  S.  i^^e- 
gant'.  dit  aussi â.  iT Afrique  ou  des  Jndes^  originaire 
du  cap  do  Bonne^Espcranee  :  ses  fleurs  ont  le  disqae 
jaune  et  les  rayons  d'un  bcatt  rouge;  on  en  a  ot>> 
tenu  par  la  culture  des  variétés  h  Beurs  doubles,  à 
fleurs  blanches,  rosées,  cramoisies  et  foncées. 

SÈWEGA,C8ptceducciiro  Pnhjgate.  Voij.  ce  raoL 

5EN£CAtL  Sstrilda,  nom  donné  ix  de  petits  oi- 
seaux exotiques,,  de  la  famiUo  te  f  ringUiés  et  dn 
genre  Gros-bec,  mais  putteulttreiiieiit  à  ane  eqpte 
du  SMg«l,  an  plnaiagt  w/Bà  de  roose  ttomx  al 
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de  bruo  rerdàtre  ;  m  bdc  roogeàtre,  et  dont  Viris 
tÊi  d'an  brun  rougeltre.  Les  Sénégalis  M  nouiri*- 
MQt  de  inaines  et  viTcnt  en  troupes. 

SENEGRAIN,  sênecrê  (corruption  de  Fenugrec)» 
plante  légiimineuse.  Voi/.  femichec. 
<  SÉSiELLE.truil  dtVAubépint. 

SENEVE,  Sinapis:  c'ert  la  graine  de  Moutarde. 

SFNH.K  :>!u  l.itin  sencx,  vieillard \  se  dit  de  tout 
ce  qiK  h.  a  U  vieillesse  :  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  /  '  '  !'•« */ni7ff,  gangrène  séni le.  vue  sénilr.  tir. 

SENILLE  ou  SEMCI.E,  nom  vulgaire  de  VAnsérine 
fétide.— Fausse  sénille,  w.m  vul^rindelaJbiMNiéP. 

SENNA,  nom  latin  du  Séné* 

SENNE  ou  sEi.Nc ,  niel.  Voy.  sKnnt. 

SENS  (du  l;itin  sen-sris: .  mime  sens),  ftcnlté  de 
sentir.  On  donne  spécialement  ce  nom  aui  facuUt'S 
Oll|Ântôt  aux  capacités  pu-  lesquelles,  à  la  suite  de 
l'imprenion  lïùte  par  let  corpe  nr  le*  organes , 
llMnune  et  les  animaiu  éprouTent  certaines  modi- 
fications qui  elles-mêmes  sont  appelées  senfntiom  . 
{ Voif.  ce  mot).  On  distingue  cinq  sens  :  la  w«e,  Vouic^ 
i'odot  at,  le  yoût  cl  le  /«c/,qui  correspondent  à  au- 
tant de  classes  de  sensations  et  à  autant  d'organes  : 
l'œj/,  Voreille,  le  iies,le  palais,  la  main  et  la  peau. 
L  oi>6raiioo  de  ces  sens  est  désignée  par  les  mots  de 
Visio» ,  iVaudilion  ,  d'olfaction  ,  de  gustation  ,  de 
toucher,  l.cs  sens  se  rencontrent  tous  avec  plus  ou 
moins  de  perfection  cber  les  animaux  des  classes 
supérieures  :  ceux  des  classes  inférieures  ne  les  pos- 
lèaent  pas  tousi  ou  les  ont  extrèmemeat  bornés. 

On  a  étendu  le  nom  de  Snu  à  dee  heoltés  mêmes 
qui  ^exercent  sans  l'intermédiaire  des  organes  du 
eorpa;  ce  qui  a  donné  lieu  à  dietineuer  des  Sens 
externes  {vue,  owe ,  etc.],  et  de>;  ^'ns  internes  : 
à  cette  seconde  classe  appartiennent  la  faculté  de 
leotir  ce  qui  se  pane  en  nous  {Sem  intime  oa  Con- 
Kience),  colle  de  percevoir  les  rapports  [Sentiment 
CQ  Perrrptiun  des  rapports.  Juf/ement)^  et  celle 
d'apprécier  le  bien  et  le  beau  [Sens  moral  OU  COK* 
science  morale ,  Sens  esthétique  ou  Goût). 

Les  philosophes  sont  d'accord  pour  reconnaître  le 
rélo  important  que  jouent  les  sens  dans  l'acquisition 
de  nos  connaissances;  mais,  selon  les  uns,  ils  sont 
ITunique  source  de  toutes  nos  idii  s  [Nihil  est  i-.  in- 
tellectu  qvin  prius  fueril  in  seush,  ;  selon  les  autres, 
Us  ne  nous  fournissent  que  les  connaissances  premiè- 
res :  un  gruMl  nombre  d'idéesi  et  des  plus  élevées* 
tontes  toi  Idées  {ntelleetuelles  et  morales,  dérivent 
d'une  autre  source  {yihil  est  in  intellectu  qmn  prins 
fiterit  in  sensu,nisi  ipse  ifileHertit-s).  Îjîs  i»r\rli«.iii'; 
de  la  de  ces  deux  opinions,  iianni  losiiuils  mi 
conntte  Aristote^Epicure, Diderot,  Coadillac,  Deislutt 
de Iracy,  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Sensualis- 
tes  ;  les  partisans  de  la  2*,  qui  ont  &  leur  téle  Platon, 
Leibnitz,  Kant,  ont  été  appelés  Idéalistes  ou  Ralion- 
nalisff;  Qin  Iques-uns,  en  main;i  n  mt  que  toutes 
nos  idées  viennent  des  sens,  ont  en  \ue  les  sens  in- 
ternes aussi  bien  que  les  sens  externes  :  telle  est  la 
doetrine  de  LoekOt  des  EooMals,  de  M.  Laromiguiérc. 

n  s'est  également  életé  de  vives  rontroverses  sur 
l'autorité  (les  sens:  les  uns  les  considèrent  (  <>mme  le 
seul  fondenuMit  de  U  certitude,  les  antres  leur  refu- 
sent tout  crédit  en  s'appuyaul  >ur  lc>  illusions  aux- 
quelles Us  nous  exposent  :  tels  sont  les  Sceptiques. 

SENSATION  (de  sentir),  modification  éprouvée 
par  l'âme  à  la  suite  d'une  impression  faite  stirles  or- 
ganes des  sens.  On  cûnfond80Uvent,n»ai8atort,r/m- 
j'ression,  qui  est  un  fait  matériel,  et  la  sensation , 
qui  est  tout  interne.  11  peut  y  avoir  impression 
»ans  qu'il  y  ait  sensation»  comme  dans  la  paralysie, 
et  mémo  quelquefois  «ensa/ton,  sans  qu'U  y  ait  im- 
ntession,  comme  dans  le  rêve.  On  distingue  des 
Sensations  externes .  qui  proviennent  des  objets 
extérioura,  et  qui  exigent  l'action  des  organes  des 
sens;  et  des  Sensations  internes,  qui  naissent  sous 
i'inttuenee  des  stimulants  intérieurs  :  tellM  sont 


celles  que  provoquent  les  appareils  digestifs»  et  de»> 
quelles  nausent  les  appétits  alimentaires.  F.  snn. 

Pour  qu'une  senvition  se  produise,  deux  condi- 
tions doiTcnt  tHre  remplies  :  1°  il  ÎMii  qu'un  ébrui- 
lement  quelconque  soit  imprimé  à  une  partie  vîToiite 
par  un  agent  extérieur  ou  intérieur  qui  vient  firap- 
per  l'un  des  organes  ;  2'  que  la  modification  qui 
en  est  résultée  soit  transmise  à  un  centre  seositif 
interne,  que  l'on  appeUe  le  SensûHum,  et  qui  pa- 
rait être  le  siège  de  l'àme  :  la  sensation,  en  efT^rt, 
n'a  pas  lieu  dans  l'organe  même  oii  nous  la.  scutons  ; 
un  amputé  peut  éprouver  des  douleurs  au'il  rap> 
porte  an  membre  même  dont  il  est  privé.  La  tcani> 
mission  se  ftH  an  moyen  d'un  appareO  mervelllen 
appelé  Sysf cmc  nerveux  [Voy.  vzMs).  On  pl.ic^ 
généralement  le  Sensorium  dans  le  cerveau  ;  mai» 
on  ne  s'accorde  pas  sur  le  point  qu'il  occupe  :  selon 
Descartes,  c'est  la  glande  oinéaie;  sekm  La  P«f> 
ronnie,  c'&A  le  a>rps  eaiieua:;  selon  Willis»  les 
'  orps  cannelés  ;  d'autres  analomisles  le  placent  dm 
la  protubérance  cérébrale  :  d'autres,  enfin,  al  originê 
de  la  moelle  allongée,  au  nœud  viLil. 

Condillac  a  composé  un  célèbre  Traité  des  Sen- 
sations, où  n  prétend  démontrer  non-seulement  que 
toutes  nos  idées  dérivent  de  la  sensation,-  uif 
qu'elles  ne  sont ,  ainsi  que  toutes  nos  facultés  eUe»* 
mêmes,  que desjew^fl/j'o'/i  transf"rin'-ef.  Le  r.TÎ'-^ 
siguol  est  auteur  d'une  Théorie  des  iensaiiiMis ,  où 
sont  exprimées  des  idées  moins  paradoxales.  On  doit 
h  Lecat  un  Traité  des  Sensations  »k  IL.Gerdy  une 
Physiologie  des  Sensations,  et  à  1t.  Biridibefig  un 
Traité  de  Sévrolot/ie,  où  les  sens  sont  surtenien» 
visogés  au  uoitit  de  vue  physiologique. 

SENSIBILITE,  faculté,  ou  mieux,  capacitt-  de  «a- 
tir  :  on  l'oppose  à  V Activité,  Son  caractère  esi,  eu 
cflTel,  d'être  passive,  involontaire,  btate.  Les 
renles  rnuMi  res  dont  elle  s'applique  «ont  le«  Sens, 

Les  rii>  biulogistes  distinguent  une  Sensibilité  ani- 
male ,  qui  réside  dans  le  rentre  sensilif,  et  v*»'»J  l^* 

3ueUc  nous  avons  conscience  des  modificatioos  pro- 
uites  en  nous  par  les  corps  ;  et  une  SeTisibilité  or>- 
(faniaue ,  (pii  réside  dans  les  organes  et  reçoit  des 
mipulsions  dont  nous  n'avons  pas  conscience  :  cette 
scf-nndc  esiière  de  Sensibilité  est  plus  exactenvcnt  dê- 
siirnée  sous  le  nom  à'In'HabtlUé.  La  SeOSibiUté peut 
éli  e  moracnlanement  suspendue  :  cet  Mat  a  été 
pelé  Antfibésie,  Voy.  ce  mot. 

La  Sensibilité  est  le  principal  earaelère 
linfjue  les  animaux  des  végétaux  et  des  minér-  -- 
Quclqucs  pliilosophes  se  sont  demandé  cep^nu.aji 
si  les  végétaux  n'en  étaient  ju-s  doues  juviu  a  na 
certain  degré  iVoy.  seksitivs) ;  quelques-uns  méma 
ont  été  plus  loin  et  ont  animé  toutn  la  matière. 

Au  Moral,  k  Sensifn' h't^ c^i  ceile  disposition  in- 
térieure qui  fait  que  l  ou  est  vivement  affecté  par 
le  bien  ou  par  !<■  m  d ,  par  le  beau  ou  par  le  lajj. 
Dans  un  sens  jihis  restreint  encore,  ce  mot  M  dit 
des  sentiments  d'immanilé,  de  pitié,  de  tendreSMk 
SENSIBLE  (rote).  Voy.  kote  et  SErriËVC. 
SENSIirVE ,  Mimosa  pudica ,  espèce  du  genre 
Mimosa  [  Voy.  c^  mol  :  .  est  un  joli  arburte  de  60 
à  70  ccutim.  de  liaul,  à  tiges  armées  d'aiguillon*  ;  ^ 
feuilles  composées  de  folioles  délicates,  élégant'  ^  i. 
fleurs  oetites.  de  eonleur  rouge  ou  violet  dair.  La 
Seruiitve  doit  son  nom  itla  singulière  teenlté  <ni!'slle 
i  do  se  montrer  sensible  au  moindre  attouchement: 
(Ml  voit  alors  ses  rameaux  articulés  Bà:hir,  se  r^kp- 
I  iMcher  de  leurs  tiges,  et  toutes  les  folioles  se  cou- 
ciicr  les  unes  contre  les  autres,  et  s'Éloigner,  «^mne 
par  pudeur,  de  l'objet  qui  les  a  touchées.  Ces  nwo- 
vcments  s'rxi'rtilrnt  au  point  d'insertion  du  p^is'^ 
avec  la  liçc  cL  dus  îulioles  avec  le  pétiole;  il  exârfe 
ù  chaque  insertion  une  très-petite  ïlande,  qui  t't  le 
poùil  le  iilus  irritable;  U  suffit  de  Li  toudur  ayec 
ia  po  nte  d'une  épingle  pour  faire  fermer  la  feuill* 
on  la  foliole-  U  SensiUve  est  une  des  plantnscbcs 
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iMUiiinoi  M  okNra  nMMfte  de  aammeil  :  yen  le 
wlr,  on  même  cpiuMl  le  ciel  m  eoom,  elle  plie  ses 

rameaus,  ses  feuille?,  et  semble  tomber  endormie; 
elle  se  relùvc  et  sï^panouit  a\ec  le  retour  du  jour; 
ses  feuilles  no  sont  dans  un  t'  iat  complet  d'épanouis- 
sement qu'écUirées  par  la  lumière  directe  :  uo  nuage 

aui  paae  demi  le  soleil  suCDt  pour  en  changer  la 
irection.  On  est  parreno  h  changer  les  heures  du 
sommeil  de  la  Scnsitire,  à  la  faire  dormir  en  idein 
Jour  et  Teillcr  pendant  la  nuit,  eu  la  mettant  dt  s  le 
matin  dans  une  chambre  noire,  et  la  portant  le  soir 
dans  une  salle  très-éclairée.  D'après  les  expérieiiees 
du  0*  Bretonncau,  de  TourB»  \k  ScMitlve»  COOIRM 
les  animaux,  perdrait  sa  leniibfllti  foni  ncttoii  éa 
rhlrirofnnne  ;  M.  Ir  D'  Lcclerr  e«t  mi?me  parvenu  à 
l 'endormir  avec  du  laudanum.  La  Sciisitive  est  ai'ssi 
Offensée  par  des  mouvements  très-brusques,  tels  que 
ceux  d'une  voiture  qui  roule  rajudement  sur  le  pavé; 
oependant  elle  s'y  nuHtne  quand  Us  devienaent  fl^ 
quents.  —  On  a  fait  jusqu'iri  des  efforts  inutiles  pour 
expliquer  les  phénomènes  qu'olfre  cette  jiiante  singu- 
lièrc.  Plusieurs  savants  ont  supposé  que  certains  vé 
gëtaux  étaient  pourvus,  à  l'instar  des  animaux,  d'un 
système  nerveux,  et  doués  d'une  véritable  seniuiHité. 

La  Sensitive  est  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  elle  se  cultive  en  Europe  dans  les  serres 
chaudes.  On  la  sème  avec  la  précaution  de  ne  mettre 
qu'une  graine  dans  chaque  vase,  aGn  de  lui  permet- 
te de  croNre  sans  aTOlr  A  la  transplanter. 

La  Seuilife  est  la  sjaliole  de  la  SensllMlitt  et 
de  b  Pudeur.  Btlffle  a  dit  : 

Qui  ne  CToil  rfconniltre  one  rittgt  rralallvt 
0mm  celte  deliute  cl  tendre  icuit  ve , 

On  donne  aussi  vulgairement  le  non  de  Satritim 
k  plusieurs  plantes  chez  qui  on  remarque,  comme 
dû»  la  Sensitive,  des  phénomènes  d'irritabilité  :  tels 

•ont  le  /?ov  xolis,  le  Carambolier,  une  Oxalide,  etc. 

SËNSUIilUM,  mot  latin  par  lequel  on  désigne 
la  partie  du  cerveau  que  l'on  croit  être  le  centre 
conuaunde  toutes  les  sensations.  V,  an  et  snsaTiOH. 

flENSDAUSME,  doctrine  de  ceux  qui  rapportent 
aux  sens  l'origine  de  toutes  nos  idées.  Voy.  l'article 
*E5»UAi.isiiE  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr., 
et,  ci-<J':s-u<; ,  les  articles  se>s  et  st>SATi0N. 

S£NTiùMŒ  (du  latin  sententia)^  parole  mémora- 
Me»  l^popMhegne,  maxime  qui  renJoine  on  grand 
sens,  une  Mie  moralité.  Les  sentences  doivent  être 
exprimées  brièvement,  de  manière  ii  se  i-Taver  faci- 
IciTicnt  dans  la  mémoire.  Les  Proverbes  de  Salomon, 
les  Poésies gnomiques  des  Grecs,  les  Sentences  de 
P.  Sjntflu  Distiques  de  D.  Caton,UtS  Quatrains  de 
Pilirae,etc,sontdesrecneUsdeGegenrede  maximes. 

Dans  sa  Monte  de»  Pattes,  Moustalon  a  recueilli 
les  sentences  éparses  dans  les  i>ootes  latins. 

Sous  le  titre  de  Livre  des  Sentences,  Pierre  Lom- 
bard, surnommé  pour  cela  le  Maître  des  Sentences, 
avaitrassemblé  les  i^nions  des  apôtres  et  des  Pères 
de  l'Eglise  sur  les  pointe  les  plus  importante  de  la 
théologie  :  ce  livre  eut  une  foule  de  commentateurs, 
entre  autres  S.  Thomas  et  S.  BonaTeuturc. 

Dans  la  Jurisprudence,  Sff«/tfnctf  est  synonyme 
de  Jugement  et  se  dit  surtout  des  décisions  des  ar- 
bitres. Autrefois ,  on  donnait  spécialement  ce  nom 
anjunnaents  rendus  par  les  juges  inférieurs. 

SEirrEUR,  se  dit  pour  odeur,  parfum  V.  ces  mots. 

Pois  de  Setiti-ur  :  c'est  la  Gesse  oaorante.  V.  cesse. 

SENT  I  MENT,  se  d  1 1  de  toute  manière  de  sentir  (  Toy. 
SKfs).  — On  distingue  des  Sentitittntg  j^iijftiques  oo 
Sensations,  et  des  SeiUimmU  mQrmx,inM  l'on  ap- 

PBUe  plos  spéeialement  Sentiment*.  Lèresque  de 
ouillyadonnéla  ThioriedeiScnfimr  itsngréables, 
et  Ad-  Smith  la  Théorie  des  Sentiments  moraux. 

SENTINE  (en  latin  sentina) ,  la  partie  la  plus 
base  d'un  blUment,  située  au  fond  de  la  cale,  d'est 


le  rteestade  de  tontes  les  eaux  et  de  Imtes  les  oi^ 
dures.  On  la  vide  sree  les  pompes. 

SENTINELLE  (de  l'italien  sentineîla ,  fait  de 
sent  ire ,  sentir,  entendre),  soldai  armé  placé  près 
d'un  poste  pour  veiller  Ji  sa  garde,  découvrir  les  en- 
nemis, prévenir  les  surprises,  et  exécuter  tout  ce  oui 
a  été  prescrit.  On  le  nomme  aussi  FncMsimaiM.  On 
appelle  Sentinelle  perdue,  un  soldat  que  l'on  plaoe 
dans  un  poste  avancé  et  dangereux. 

Lps  sentinelles  ne  dnivi  nt  pas  s'i'cartcr  de  leur 
poste  au  delà  de  30  pa<:.  Elles  rendent  \es  honneurs 
à  ceux  qui  y  ont  droit ,  arrêtent  les  rondes  et  pa- 
trouilles par  les  mote  Halte  iàl  Qui  vive?  elles 
Crient  tilvs  omet/  en  cas  d'alerte;  quand  elles  ne 
doivent  pas  se  laisser  approcher,  elles  enjoignent 
aux  passants  de  passer  au  large.  La  sentinelle  qui 
abandonne  son  poste ,  ou  même  qui  s'endort,  est 
punie  de  peines  sévères,  qui  varient  selon  les  ose. 

SEP,  partie  de  la  ehtfrue  :  c^est  une  pliee  de 
bois  qui  pose  à  pLit  sur  la  terre,  et  d:ins  laquelle  le 
soc  de  la  rliarrue  est  emboîté.  Foi/.  cHAimut. 

SEPALE,  Sepalum,  nom  donné,  en  Botanique, 
aux  découpures  ou  folioles  articulées,  ordinairement 
vertes,  qui  constituent  le  calice  des  fleurs.  Le  eallea 
est  monosévale  quand  ces  décounures  sont  adlié- 
rentes  par  leur  bord,  et  po/ysépale  quand  les  dlvt- 
sious  sont  parfaitement  distinctes.  C'est  Necker  qui 
le  premier  s'est  servi  de  ce  mot,  qui  est  de  fabri- 
cation toute  moderne. 

SEPARATION.  En  Jurisprudence,  on  distingue  la 
S.  de  biens.  In  5.  do  eorpt  et  la  S.  de;  patriMoAset. 

La  S.  d"  fji'rtts  est  un  régime  particulier  du  ma- 
riage qui  conserve  à  cliacun  des  époux  la  propriété 
cl  l'administration  de  ses  biens.  La  S.  de  bious  est 
contractuelle  si  elle  a  été  stipulée  dans  le  contrat 
de  mariage  (Code  Nap.,  art.  1&36],  et  judiciaire 
quand  elle  a  été  prononcée  en  Justice  en  faveur  de 
la  femme  dont  la  dot  est  mise  en  péril  (art.  144.1). 
La  femme  séparée  de  biens  ne  peut  cependant  alié- 
ner ses  immeubles  sans  le  consentement  de  son  mari 
ou  l'aotorisatlon  de  la  Justice;  sotis  le  régime  de  la 
séparation  de  Mens,  chacun  des  époux  oontriliue 
pour  sa  part  aox  charges  do  ménage,  la  femme  Jus  ■ 
qu'à  concurrence  du  tiers  de  ses  revenus  (art.  ir»37}. 

La  S.  de  corps  est  une  autorisation  de  prendre 
des  domiciles  séjMns,  auloris/itmn  qu'un  jugement 
peut  accorder  aux  époux  pour  des  causes  graves 
(art.  306-10)  :  elle  entraîne  la  sipontion  de  biens 
(ari.  311).  La  séparation  de  corps  a  remplacé  le  di- 
vorce (Voy.  divorce).  —  Le  Code  Nap.  et  le  Code 
de  procédure  n  ltIoiiI  les  former  qui  doivent  être 
observées  dans  les  séparations  de  biens  et  de  corps. 

SéparatiOit  de  patrimoines.  Vou.  PATainoun. 

SEPiA ,  nom  grec  et  latin  du  MoUusque  appelé 
on  français  Sèche  {Voy.  ce  mot) ,  désigne  anan  la 
liqueur  noire  qu'on  relire  de  cet  animal,  et  dont 
on  fait  une  esi)éce  d'encre  qui  sert  en  peinture  aux 
mêmes  usages  que  l'encre  de  Chine,  l'oy.  lavis. 

SEK  (du  grec  ^pô,  putrétier),  genre  de  Reptiles 
Sauriens  de  la  fimmle  des  Scinooldlens,  très-voisin 
de  l'Orvet,  renferme  des  animaux  au  corps  très-ai- 
Inngé,  cylindrique,  scrpentiforme,  et  couvert  d**- 
raiUcs  aiTcndies  et  imbriquées:  à  tête  petite,  luu 
obtuse,  recouverte  de  plaques.  Cet  animal  est  muni 
de  4  pieds  très-minces  et  très-courts,  terminés  {Kir 
un  ou  plusieurs  doigts  ;  il  a  les  pattes  si  courtes  qu'il 
IKiratt  n'en  pas  avoir,  ce  qui  le  fisH  ressendrier  à  un 
serpent.  Le  Seps  Iridactyle  ou  Chalcidr.  dit  aussi 
Ciceiia  (C'ari/ïa  ),  a  des  pieds  termint^  par  troi» 
doigts  très-courts.  Sa  taille  varie  de  1.^  à40  centim.; 
son  corps  est  d'un  gris  d'acier,  avec  quatre  raies 
lon;;ita(unales  brunes. Ce  Seps  se  nourrit  d'insectes, 
cl  vit  dans  les  endroits  garnis  d'hérités,  près  des  lieux 
marécau'cux  ;  il  est  vivipare.  On  le  trouve  en  France 
dans  h'  .Midi  et  dans  l'Italie.  Le  vulgaire  regarde  sa 
morsure  comme  très  venimeuse  :  d'où  son  nom  ; 
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OWli  <fest  t  tort.  Le  Sep*  de  Dcenès,  dt  ki  Moq- 
vdla-HoUaDde,  a  qoalre  deigls  à  chaque  |mII«. 

STT<!  on  cm,  champignoDCommUble.  Fojf.aotrt. 
(  Kcptem  ).  Cert  un  «I**  nombrM  iircmien. 

Ce  nombre,  comme  lo  ;i mil  i  •  i  t  ni  ifrs  t^tO 
^éatré  :  il  est  eoasacrti  dans  hvros  «imts  par  \m 
gland  nombre  de  eircoostonees  et  liV^éDcmcnto.  Dieu 
M  reposa  le  teplième  jour  do  la  créatÉom;  te «altet 
fkit  fixé  au  septième  jour;  k  nmdaè'n  Joom, 
en'lIlQDnciir  .<rp/)f  planètes.  On  ronriftît  !e 
dàitr  eatx  sept  brnnrhtys  «lo  l'Ancien  Tistanieiil,  le 
mpre  oui  âf'fnr/T  de  l'.\i»or;il>psc.  Il  y  a  Sept 
taarment^t  Sept  péchés  capitaux,  ote.  —  Clie*  le* 
Gnci,  OBratrouvelea  fept  sages,  les  wmt  merveilles 
du  monde,  étoiles  deftl^léiades,  les  sept  chefs; 

Rome  e«t  la  ville  mtx  srpt  cMines,  elr .  Le»  médecins 
ont  leurs  sr])t>^nnnr"! .  —  Los  Cakilistcs  attribuaient 
au  nombrL-  ifcpt  Va  vertu  d'e«oquer  les  ^oies  plasé- 
taires  et  d'-  les  rootraindre  à  0])6rer  des  prodiges. 

SEPTAISTb,  dénoniiaalioB  vMUto  da  BMttkm  70. 
—  Pour  les  Septante  qni  tradnMraHt  la  BHfla  en 
grec,  Vou.  ce  mot  im  />/  •/.  ««!?•.  ft'ntst.  tt  dedéagr. 

SËPTEIIBRE  «lu  latin  septembtT),  le  9»  mo«  de 
notre  année,  a  *^1t;  ainsi  nommé  ^wrcc  qu'il  étilt  le 
7*deraniiéeroBDainequauii  elle  routmeDçaiteo  mars. 
D  a  30  Joun.  Vulcaln  en  «^tiiit  la  dieu  tuteiaire.  Le 
ioleil  entre  dans  lo  dgne  de  la  Balance  le  23  «ep- 
tembre  :  c'est  alors  que  «onwnertre  l'aotomue.  — 
C'est  au  mois  de  septembre  q'H'  s  uu'.  [  i  atanliBai- 
rement  les  veud^uige^  dans  nu*>  cbuiaU. 

Pour  les  massacres  connus  sous  le  nom  de  Jour- 
ném  de  •epttmbe*,  Fm.  te  Diat,  «aie.  cTi/.    de  G . 

SEmfi AIHK  Jàa  Wte  «pfrMrm»),  qui 
contient  11  tîit  l'tir.  i  i  de  spjtl  ans  dans  la 
vie  de  l'homme  quand  ou  *iu  Uivisr  tout,  lo  cours  en 
plusieurs  parties,  chacuoe  do  sept  <ins,  à  compter  du 
lovr  de  U  nwiwniwi  —  £n  Hlâteeine.,  tel  ^ré- 
nedret  sont  dM  «tpaMi  de  sept  Jouri  tTIteteot , 
dans  la  doctrine  des  jours  critiques,  autant  de  pO- 
riodes  f^il  ik-irUiccaient  le  cours  des  maladies. 

Slil'TKNNAl.lTÊ,  M,nt  .pu  t  i  n/îti  sous  la  Res- 
tauration |>(iiir  (l^iKucr  la  diurùc  de  sept  «us  qui,  par 
la  loi  du  16  juin  1»24,  Ait  assignée  &  la  Chambre 
des  Députés.  La  septcnnalité  fut  abolie  en  1830. 

SEPTENTRION  (de  septem,  sept,  et  de  Mones, 
bœuP*  de  labour),  nom  qn'on  donnait  aii\  -'n  il<  >  liu 
Petit  Uioriot  ou  l^tito  Ourse,  est  deifcim  fijuunjiuu 
de  Nord.  Voy.  cardinaux  (poikts). 

SEPTICOIÊ  (de  Kfitum^  cloison,  et  cadere,  dé- 
trabv),  M  dit  m  Butaniqne  des  périearpes  qui  s'ou- 
rrCTit  par  dos  sutures  correspoiulantos  <iux  i  luis<tns. 

SKI*l"lbl  (du  liilin  ^eptimusdics  ),  le  7*  jour  de 
la  décade  dans  le  Calendrier  n'public^iin. 

SEPTlÉMi:.  (du  latin  septimus  \.  Lu  Musique,  on 
•MMine  septièmt  m  interralte  dissonant  renversé 
OB  te  steonde  et  comprenant  sept  notes  {d  ut  à  si). 
Ob  dMingue  la  Septième  nuyeurt ,  compo&ée  de 
5  tons  et  1  dcmi*too,  renversement  de  la  seconde 
mineure;  la  S.  mineure,  composée  du  é  tons  et 
2  demi'tous,  renversement  de  Ja  sacondo  majeure  ; 
te  S*  dimiautet  eomptate  de  2  ten  et  <1  daeikton  s, 
naveisMuenC  de  te  mtonà»  uiftmaAèts',  te  S.  aug 
mcntée,  rcnversfmcnt  de  lascc<  ndo  iis:;::Trir  r  tte 
demitïirc  n  est  jtoint  en  usage  —  UeicJta  compte  i  ac- 
cords de  scpiu  me  :  1  «cr orrf  de  eepliéme  ilt.mt- 
nanie,  i' accord  de  septième  deS^amèctf  i'aocot'd 
de  septième  de  3«  espèce ,  l'aeeonrf  da  MpUèmt  de 
4*  espèce,  qui  tous  ont  leurs  renversements.  — 
Les  accords  de  septième  se  cbilTrent  par  un  7  ;  le 
riivcmenKnl ,  i>ar  (le  :i  est  barré  pour  l'uc- 
oord  de  septième  domiminte }  ;  le  2«,  par  i  ou  par 
on  6  barré;  le  ô«,  par  un  4  oa  pir  tui  2,  etc. 

On  donne  te  nom  de  QqUiimn  de  aensib/e  au 
1*  renvenenwBt  de  1*aeoaid  de  majeure  sans 
fon(!:imrnt.ilr  '  ^o!  Hfry^,  si ,  rt^  cl  fa  dièse). 

bLi'lii'EllL  (du  Utîa  septum^  oieison,  et  fero, 


porter  ),  se  dit,  en  Botanique,  ùm  ▼alves 
carpe ,  lorsqu'elles  perlent  des  oteieons  qui 
Oséessvr  elles  après  te  déhiseenee  dn  Jrvit. 

âËPTlQUË  (dn  prec  septikoe,  formé  de  eeptéin, 
corrompre),  ijui  putrtrfaction.  Oi,  liou:;?- 

cette  épitbi'te  a  certams  poisons  qut  déLermuieotdes 
afioctioos  gangréoeoses  (lela  sont  te  vente  deteië- 


père,  teeeigle  eigoteK <Pd  prndiÉwnt,  na» 
de  diaoMpMlUon  des  UqiiMea  «I  daetiMS  avpaâ- 


qoes  (td  est  l'acide  ^  iirlivrb-iquc  1.  —  On  apvHc 
Anti^rptiques  (Va/.  <o  mut)  les  prepar^Liuos  qui 
orréls  uf  1  *  canprenc  rt  la  putréfaction  des  chun. 

i»lùl'T-{^L,  nom  -vulgaire  de  U  Lsaa|iroie  de  r»- 
Tiëre. —  Sept-ail  rouge,  nom  de  TAnrnsoeite  tanfe. 

6£PTUA<;ESai£  <du  tetin  uppluarjesimus ,  7fv  , 
le  diroandie  qui  préc^  la  Sexastsirne  et  qui  fni 
le  .H*  avant  le  l*'  dmi  nirli'-  iii-  t... r-'un-. 

SEPTULE  (dimiuutil  de  septuni,  doison),  se  du, 
en  Beteniqne,  d'une  -proéminence  apteiie  qai  m 
renMvqne  dut  te  wftté  ni  nanl  U 
des  fluiua  de  te  AaefHe  det  > 

SEPTUM  (root latin  lui  r  ific  /  ,  désig«, 
en  Anatomie,  certaine»  ^«krue»  du  corps  qni  sÉps 
rent  deux  cavités.  On  ap(>cUe  :  Sef>tum  iuridum,  L> 
cloison  qui  eipare  les  detui  «ealrtatles  latécanx  éi 
fxrrma  ;  S.  mtdium  émmur,  te  partie  q«i  sépaw 


les  oreiUtttr*  et  les  deirx  ventricules;  S.  nanam, 
le  ciirtUafe  (]ui  séjiarc  les  narmcs  ;  6.  trait .^rrrêiaK, 
le  di  i|  1  i  LL-me,  csptice  de  cloison  transversile. 

StI'  l  i  oK,  composition  musicale  pour  aept  par- 
ties, 1  uui  sept  TOIT  ou  pour  sept  instnuneob.  On 
cite  le  SaUuor  de  Lodoiska  de  Cberubini,  tel  Sip' 
tuor  de  BeelhoTen,  de  Kalkbrenner,  etc. 

SÉPULCRE  (en  latin  sepuicrum  ,  de  repc/c  - 
ensevelir],  tombeau,  monument,  ou  lieu  particulier 
préparé  pour  recevoir  U  dépoaiUe  dism  aofi.  /I  «e 


perttetflië 

ou  bien  praliqut«s  dans  un  ou\Ta£c  de  nvu^onike- 
ric,  0(1  le  corps  repose  sur  le  sol  uitmÊ,  renicnnf 
dans  un  cercueil  oti  (kins  un  Kiniplc  linceul. 

Pour  i» Saint  Sépulcre,  E^lne  de  Jémwtem,  M- 
tie,  dtt>«a,<sar  le  Ueu  même  oà  fut  anacTeli  Iteli^ 
Seigneur ,  et  pour  les  Chevaiien  dm  £.  Séputter, 
Vûtf.  iÊftnx.RK  an  Dirt.  umie  d'HM.  et  €leGéo§r. 

^^'l^l'L  J-TURE  (en  latin  srpultwv  ,  de  «-p^if^ç, 
eusevelirl.  L'obligation  de  dunoor  te  bépulture  aux 
nada  «  alé  regani^  par  tôt»  les  peuplée  cwtliaés 
comme  an  devair  de  reUgtea  :  tes  Egjvttenattes 
Grecs,  lei  Beautei  aarCoal, «tetentftrt aen^nleB 
dans  l'accomplissement  de  ce  devoir  :  Ils  auraient 
cm  m  rendre  ooapaMef  d  un  crime  bornblc  en  « 
manquant,  même  cnver<;  des  i  traneors.  Ils  élue nt 

•^•^  ".îïïStClSilMiC!; 


La  privation  dos  liouneur?  de  la  s<^pullurc  a  de  Usât 
temp9  été  rcgardii^  cuuuue  Là  plus  A:\&re  dtùk  ^m*- 
(ions  :  p'iur  lesRonuiiiu,c'étaitlecombtedcrin(iiBue. 

Dana  tes  pajia  «atttoltenes,  tes  vt^tee 
lues  défiMident  dlaDeorder  te  sépnftuve 
i  celui  iiui  n'est  pas  c*thoU(p:r  -rt  qui  a  abjuré  a 
lui,  oiu»;  qu'à  celui  qui  est  mt.i  i  ti^ns  l  iiii(><:uitccice 
ou  dans  uu  flagrant  délit;  (u.ùs  il  faut  que  la  profes- 
sion de  l'iMpiàté  ou  do  l'erreur  ait  été  publique,  w 
que  le  crina  aoit  notoire.  L'applioatiun  des  vèfSku 
relatives  aux  refus  de  sépulture  ne  doit  être  bUe 
qu'avec  une  extrême  prudence,  ces  refus  étant  de 
nature  à  cuuipriiiuijUre  i'bonneur  de»  f.antllc<,  es 
même  temps  qu'a  flétrir  la  mémoire  du  (ki^* 
at  pantani  «pelqucfois  provoquer  daa  inmld»  dan- 
gereas.  fnar  nrétenir  tout  aiete  an  ca  ffMVi»  ^ 
fH)léon  avait  décidé  que  tout  Individu  ae«n  Mm 
L-t  M  îi  suivant  le  rit  du  ail'r  .t.  t:{  rrrTf^ 

peuddut  sa  vie,  à  moins  qu'il  u  eût  fonn«iieaicm 
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demandé  le  contraire  (décision  du  16  juillet  1806)  : 
cette  «âge  règle  fui  invaxiaLlemcnl  «unie  par  les 
éTÔquei  de  France  pendant  tout  ton  règne.  — Dans 
les  locaUtte  où  diOi6rcaU  euUes  lont  prorcséi,  ctift> 
que  culte  a  «m  lien  de  ifiiNiUiire  parthnilier. 

Le  mode  de  sépulture  a  vari.^  srlon  l«s  temps,  et 
stloD  les  idées  que  cliaque  iicuplc  !«(.■  faiiciilde  la  vie 
future  et  du  sort  des  \mcs.  Les  Egyptiens  embau- 
maient leurs  morts  olin  de  les  conserver;  les  Juib 
les  déposaient  dans  des  sépulcres  (Foy.te  mot)  ;  les 
Grecs  et  les  Komaius  brûlaient  les  corps  et  renfer- 
maient les  cendres  <J;ins  des  urnes,  qu  ils  plaçaient 
dans  des  tombeaux.  L'usage  ili  inottrc  niurts  en 
tem  [inhumation  ),  cmprunlc  aux  Juils,  s'est  ré- 
par  toute  Li  terre  aver  lo  ClirMinilHn.Qu»s 
premien  siècles  de  i'%Uie,  les  eons des  mar- 
tjn  ftirent  enseTClls  dons  Tes  é8Uses.rasttfd,  un 
âtendJt  cet  lionneur  aux  personnes  distinf^utH's  j»ar 
leur  piété,  et  dans  la  suite  on  en  vint  à  i'aroijrtler 
à  tout  le  monde.  Cet  usage,  ibn^iireux  p.iur  la  s;i- 
Jnbrtté  publique ,  n'a  cessé  en  France  qu'en  1777. 

CtadoitàM.  b.  FfjdeatiVHigtoindetuiagnfun^ 
6m  et  des  Sépultures  des  peuples  anciens ,  lfi56. 

Toy.  FUNKRAIM-ES,  IHHDMATION  Ct  CIMETIÈRE. 

:8EQUEN('.E  (du  Uliu  sequentia,  choses  qui  se 
■Divent),  nom  (juc  l'on  donne,  dans  cettoios  jeux 
ée  carte»,  à  une  série  de  cartes  de  la  mémo  eoidem* 
dt  dont  les  lunnlires  se  soHeiit  :  la  séqnenee  jfôid 
ion  -Bom  de  la  carte  la-ph»  haute. 

•aBOT'PSTRATlON  (de  séquestre),  crime  qui  con- 
siste à  enlever  par  Tiolencc  une  personne  pour  la 
tenir  en  cfmrtre  privée  [Voy.  ce  mot)  cl  ccriinie 
en  séquestre.  Si  u  séfutestratioa  a  d«-é  plus  d'an 
moiS)  elle  est  inmle  des  'traraux  fbrcés  &  perpé> 
tnité;  si  éne  a  ànr6  moins  de  10  jours  et  si  la 
personne  séquestrée  a  été  rcndtio  a  la  lilKTté  avant 
lo  poursuites,  la  peine  e'^t  r^dintr  h  un  cmpns'tn- 
nement  de  2  ,i  .w^.  Si  les  pcn-unnes  séque&trécs 
ont  été  soumises  :i  des  tortures,  la  peine  eat  la  «tort 
(Code  peaal|  art.  341  et ninnls). 

!Séttùeihmim  ée  Www  te  dH  peur  a])plication 
4b  tequestre.  Voy.  stQvrsrnr. 

5ÈÛIIESTRE  (en  latm  seiiuesirtim,  dérivé  de  se- 
ettre,  couper,  rctranclier).  En  Droit,  ce  mot  désigne 
le  dépôt  (Tune  chose  litigieuse  entre  les  mains  d'un 
tiers,  qui  doit  la  coaserrer  jusqu'ala  didstoa  Ailni- 
tire.  On  appelle  aussi  Séguestrv  la  penooM  entre 
les  mains  de  laquelle  se  fait  le  d'^pAt.  te  séquestre 
est  conventionnel  ou  judiciaire  Le  S.  conventionnel 
est  fait  par  une  ou  plusieurs  personnes  de  leur  pro- 
-jm 'Volonté;  le  S.  judiciaire  est  le  dép6t  ordonné 
■ir^iiyoB-enlre  les  moins  d'un  «ieai  d^  objet  U- 
llglwir.  —  Tout  re  qui  coneeme  cette  matière  est 
Stglé  par  le  Code  N.ip.  ;liv.  IM,  tit,  xi,  ch.  .{)  ot  par 
les  Codes  de  IVoc.  arl.  tW8;  et  de  Comm.  (ai  t.  llHi;. 

En  Mt'decine,  un  aj)polle  Sét/ueslre  une  portiun 
d'os  privée  de  la  vie,  qui,  dans  les  nécroses,  est  re- 
Jelée  au  dehors  comme  corps  étranger.  Voy.  «teasat. 

SEQUIN  ^de  l'italien  xtfcc^ino,  dérivé  de  seecào, 
lieu  où  l'on  bat  la  monnaie  ),  monnaie  d'ur  rcpan- 
duo  en  plusieurs  pays,  et  qui  parait  avoir  eu  cours 
pnmltivement  à  Venise.  Le  sei/uin  de  Venise  vaut 
lil  fr.;  le  demi-aequin^  ti  t'r.  Le  seqmn  dus  Etats 
riM  wnt  11*.  60«.;  ib  dtmi,  b  te  SOa.  Xe.£. 
lË»,>fle  Teseane,  wrt  13  fr.-dft  e.;  le  demi- 
«n,  €  fr.  C7  c.  Le  sequin  de  Panne  vaut  11  fr. 
95  e.;  le  sequtn  de  la  Savoie  cl  du  Piéinuut,  Il  fr. 
W  c.  î>(J.  —  En  Turquie,  le  sequin  zemiaUboub 
(1774)  vaut  8  f^.  72 c:  le  Moutit  aennakbtMb  de 
Wllmni,  7ft^.30c.;  :le  ifeau  wit  3  «.  «  e.;  le 
Hert,  2  fr.  43  c;  le  quart,  1  f^.  tta.  M:  toUes 
ees  subdivisions  sont  aussi  en  or. 

SÊRAIL  {du  turc  sérai  ,  iKilais,  hôtel).  Ce  mot, 
qnl,  chei  les  Turcs,  est  synonyme  de  palais,  d  /iôte/ 
princier,  cl  qui  est  particulièrement  affecté  aux  pa- 
hia  «nialuteat  lo  soUaa  «t  te  pBBds  d«  psgrSf 


s'emploie  communément  chez  nous,  mais  Impropre- 
ment, ponrdf^ignor  cette  partie  du  laUtiëdu  drand» 
Seigneur  où  les  femmes  sont  enfermées,  et  dOBtia 
TérïUble  nom  est  Hareh.  Voy.  ce  -mot. 

A  ■Coeatastinople,  le  SCraH,  rttideaee'labilDella 
du  sultan,  est  situé  ù  l'cutn^c  du  Bosphore,  surmw 
pointe  qui  s'avance  dans  la  nier  :  c'est  un  assem- 
blage de  ronstructions  irrésuliercs.  entouré  de  fortes 
moraiUes,  et  qui  renferme,  outre  lo  liarem,dc  vastes 
jardins  et  plualeura  mosquées.  On  accorde  quelqna» 
ft»is  aux  étrangers  VeaMe  des  Judiaa4ttaéiali;  ndli 
jamais  eélle  do  harem. 

SERAIS  ou  stnANÇOin,  sorte  de  pcicnc  ou  ilc  grande 
carde  armée  de  dents  de  gros  iil  de  fer  dont  on  m 
sert  pooT  démcMcr  l'étoupe  et  mettre  lo  uhanTre  et 
le  lin  en  état  d'être  filés  :  Ryenade  dsTeiseaeinè- 
ces,  selon  que  le*  defltssont'  plus  eu  nnolns  semés. 
—  Séranrer,  r'e«l  l'action  de  passer  successive  me  ni 

10  chanvre  cl  le  lin  «ur  autant  de  sérans  de  plus 
en  plus  fins,  pour  obtenir  une  plus  belle  (ilasBc. 

SETRAPUIN  'c.-à-d.  en  hébreu  ange  de  lumière), 
esprit  céleste  (le  ta  pretnièro  liiérarehle  des  anges. 
Voy.  ce  mot  au  Diet.  univ.  d'ilist,  •</  de  Géoyr. 

b.  Bonaventuro  fut  surnommé  le  Docteur  séra- 
phiqw ,  à  cause  de  la  mysticité  de  ses  é^-nt'--. 

SEU AIMAS,  genre  d'Orchidées.  Voy.  épipactiob. 

S£R  ASklKH  ^du  turc  ter,  chef,  et  asker,  armée), 
généraL  en  dwC  et  govremoar-ebai  les  Iwes. 

SBRBAH  on  smiMa ,  chef  mUNaire  eu  Turquie , 
on  Valachio,  et  aussi  dans  quclqaii  voirtnifla  di 
l'Asie,  par  exemple  h  Laliorc. 

SERDËAU,  nom  donn*''  autrefois  h  un  ofllcier  de  la 
maison  do  roi  qui  recevait  les  plats  que  l'on  desser- 
vait delà  laMe  du  roUeiqut  étaient  réservés  aux  gen- 
tilshommes servants.  On  ap]>elait  Sai/e  du  Seraeau, 
le  lieu  où  l'on  portait  les  plais  de  cette  desserte,  et 
on  mangeaient  les  gentilshommes  servants.  —  Le 
Duehat  tire  ce  mot  du  latin  eervitiwn,  domestidté, 
et  Roquefort  de  l'itallea  rniran^fatunatt,  serrer. 

SERËIN  (du  latin  serfmia,  êakt)t  ^mpum  Iramida 
et  froide  qui  se  dépose  pendant  Tes  soirées  dWé , 
après  le  coodier  du  soleil.  Le  serein  provient  des 
vapeurs  qui,  s'étant  élevées  le  jour  jur  TefTet  (le  la 
chaleur,  se  condensent  le  soir  par  l'eirel  du  refroi- 
dlSBcmcnt  de  rair,^retambent  sur  la  terre  en  goulp 
teletterimpeTeeptIMes-î  e^Bitla  rtmêe  ém  «e^  (Fnt. 
nosfKl .  Le  senîin  c«t  malsain  :  dans  les  pajtebauds, 

11  donne  souvent  lieu  à  des  fièvres  intermittentes. 
Ctoutf  srreine.  Voy.  amaorosk. 
SERENADE  (du  latin  sera,  soir),  concert  donné 

le  soir  ou  la  nuit,  en  plein  air,  sous  les  fenêtres  de 
quelqu'un.  11  n'est  ordinairement  composé  que  de 
musique  instrumentale  ;  quelquefois  rependant  on  y 
ajoute  des  voix.  L'Lsp  iL-ne,  l'iLdic  et  nos  provinces 
méridionales  sont  les  lerres  classiques  de  la  «Ténatle. 
On  y  chaule  ordinairement  des  barcaroles  et  des 
romaneestadaptées  le  plus  murent  4  la  situation» 
^-C^est  aînsl  le  nom  dw  morceaux  de  wMàxftà 
l'on  compose  ou  que  l'on  exécute  pour  eesacoasimu. 

SEI\ENE,  sorte  de  baratte  mécanique  fbrmée par 
un  tonneau  de  1  ni.  de  hautsur  73  centim.  de  dia- 
nuHrc.  On  peut  faire  50  kdogr.  de  bonrre  à  la  fois 
dans  une  sercne  de  rolto  proportion.  Koy.  a*RATTB. 

SfiRENUSIMC  ira  latin  MrnmMiims,  mperlattf 
de  SOI  enuf),  titre  d^bonaenr  dCriifV  dn  mot  Siréwtttf 

qu'on  donnait  autrefois  aux  mis  de  France,  aux 
chèques,  au  doge  de  Venise  et  aux  électeurs  d'Al- 
lemagne- Cx;  titre,  joint  à  celui  A' Altesse  (A.  S.),  est 
réservé,  dans  quelques  monarchies,  aux  souverains 
qui  ne  sont  pas  rols  -«t  ans  princes  du  sang. 

sr:n  Kl'X  (  du  latin  *erosw.  ftomé  da  9eiu»\,t» 
qui  uboinle  en  sérosité  00  qui  en  a  les  eaiwKfss. 

Le  Sijsti'we  .ï^'ff  ifx se com(>o<e  d'un  grand  nombre 
de  mend)ranes,  dites  Membranes  séreuses,  qni  for- 
ment des  sacs  sans  ouverture  :  ces  membranes  sont, 
par  Icor  soiftea  esiériean,  adhérentes  am  organes 
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qui  1m  aroiiiaaiU  et  libres  par  leur  surface  interne  ; 
leurs  parob  tout  htnneeléee  par  un  liquide  qui  dans 
quelques-unes  est  analogue  au  sérum  du  sang,  mais 
qui  présente  dans  d'autres  des  différences  essentiel- 
le». La  plCTre,  le  péritoine,  l'arachnoïde,  les  sjno- 
Tiaka  même  et  les  membranes  des  tendons  sool  des 
neodinuiea  aflreoaea.  —  Lea  Maladies  térauet  lont 
celles  où  les  exlialations  sércu.«p«  sont  sur  ilmndantcs. 

SERF  (du  latin  jerin/s  ,  esclave),  s'isl  dit,  pon- 
dant le  moyen  âge,  des  hommes  qui,  sans  (' irc  com- 
plètement en  état  d'esclavage,  étaient  cependant  la 
propriété  d'un  seigneur,  et  qui,  attacliés  à  la  glèbe, 
ètaTeut  astreiota  à  cultiterune  terre  détermioée  sans 
pouTOir  la  quitter  et  sous  condition  d'une  redevance, 
rov.  SERFS  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

aERFOUETTE  (du  latin  circumfodere ,  creuser 
Ultour),  outil  de  Jardinier  avec  lequel  on  remue  la 
terre  autour  des  jeunes  plaatea,  Jusiiu'auprès  du 
eollet  de  leurs  racines.  La  serftaette  est  (brmée  ordi- 
nairement de  deux  branchrs  ou  dents  en  fer  rcnrer- 
tées  et  (>oiulues,  réunies  par  uue  douille  à  laquelle 
s'adapte  un  manche  de  bois  d'un  mètre  environ. 

SialGE  (du  latin  saHca,  tunique,  ou  de  terica, 
vêtement  de  soie),  étoffé  légère  et  croisée  «  en  laine 
on  en  soie ,  mais  le  plus  souvent  en  laine ,  qui  se 
lubrique  sur  un  métier  à  quatre  marches  et  de  la 
m^me  manière  que  le  satin.  La  serge  de  bine  dif- 
fère de  l'étaminc.en  ce  que,  dans  l'étamine  la  cltatuc 
et  la  trame  sont  paiement  lisses,  également  serrées, 
an  lien  qne  dans  la  serge  la  trame  est  de  laine  car- 
dée et  filée  Iftehe  au  graod  rouet,  pour  fhire  draper 
l'étoffe.  Les  serges  sont,  selon  les  faliriques,  rases, 
à  poil  ou  drapées.  On  appelle  Sf^ae  naturelle  ou 
Beige,  une  serge  noire  ou  grise  fabriquée  avec  do 
la  laine  qui  n'a  point  été  teinte.— La  IU>ricaUon  de 
la  serge  est  fort  ancienne  en  France.  On  en  fabrique 
encore  considérablement  aujourd'hui  en  Picardie, 
surtout  à  Amiens,  Abbcville  et  Beauvais,  ainsi  qu'i 
Chartres,  à  Aiimale,  dans  le  Bcrri,  à  Mmes,  à  Monde, 
etc.  Rome  et  la  Saxe  en  fournissent  également. 

On  donne  auai  le  nom  de  Serge,  de  Sergé,  à  des 
étoffes  de  soie,  de  fil,  de  coton,  dont  le  tissu  est  celui 
delasergc  :1e  AaxdeSaint-Slaur  est  une  serge  de  soie. 

SERGENT  (du  latin  serviens,  qui  sert).  Ce  mot, 
dans  l'origine,  était  synonyme  de  servant,  serviteur, 
et  s'appliquait  aux  fonctions  les  plus  diverses.  Di- 
vers olUciers  de  la  maison  dn  roi  nortident  le  titre  de 
Sergents  :  il  y  atait  des  Serfems  ttarmes  pour  les 
eérnnonles  et  les  tournois;  des  S.  barriers,  pour  pcr- 
eevoir  les  droits  d'octroi  aux  barrières  et  aux  portes 
des  villes;  des  S.  praincrs  et  champestres ,  pour 
garder  les  prairies  et  les  champs:  des  S.  du  plaid 
de  i'épée^  pour  faire  exécuter  Im  Jngements;  oes  S. 

pttûe  et  de  la  querelle,  pour  maintenir  le  bon 
erdrej  des  a.  à  terje,  bas  omciers  de  justice  dont 
les  fonctions  consistaient  à  donner  des  exploits,  des 
assignations ,  à  faire  des  saisies  et  des  exécutions,  et 
à  arrêter  ceux  contre  lesquels  avaient  été  portés  des 
décrets  de  prise  de  corps.  Leurs  fonctions  sont  au- 
jourd'hui remplies  par  les  huissiers  et  leurs  reeors. 
^  Dans  l'Année ,  le  grade  de  Sergent  date  du  xv« 
siècle.  Il  fût  d'abord  donné  a  de  Ixis  onicicrs  qui  pre- 
naient le  nom  de  Seryenh  >/.•  Landes;  cependant, 
il  y  avait  aussi  à  la  mémo  époque  des  officiers  supé- 
rieurs d'un  rang  très-élcvé  qu'on  appelait  Sergents 
de  bataille,  et  dont  la  fonction  principale  était  de 
ranger  les  troupes  en  bataille  sous  les  ordres  du 
général  en  chef:  ces  derniers  subsistèrent  jusqu'au 
milieu  du  xvii»  siècle.  —  Aujourd'hui,  on  appelle 
Sergent,  un  sous-ofUcier  d'infanterie  qui  commande 
an  caporal  et  aux  soldata  en  tout  ce  qui  est  relatif 
au  service,  à  la  police  et  fc  la  diidplltte.  Les  signes 
distinctifs  du  tirade  de  sergent  consistent  en  un  ga- 
lon d'or  ou  d  ari5'cul  au-dessus  de  chaque  parenient 
de  l'uniforme.  —  Le  Sergenl-mojor  est  le  premier 
sous-officier  d'une  compagnie  :  il  commande  aux  au- 


tres sotts-oflkiers  et  aux  soldats;  il  est  rnsiinBiaWe 
envers  le  capittine,  et  smrenie  le  fourrier,  qui  «c 

chargé,  s<^iis  si  direction,  de  faire  l»'s  l'-criturcs.  Le* 
signes  di'iiiiirtir<  de  ce  crade  sont  un  douLU-  ;:alon 
liVir  on  li'aru'i^nt  aii-des«us  de  rhaque  parement.  L« 
grade  de  scment-noajor  a  été  créé  en  1776.  Au  xvr 
et  au  zvii*  uède,  on  donnait  le  titre  de  St'iyl 
maior  à  un  ofiôcier  supérieur  dont  les  fkmcyaii 
étaient  analogues  h.  celles  de  nos  m^'ors. 

S''rgent  de  vtllf ,  nom  qu'on  donne  à  Paria  fjÊ^ 
puis  IS.'ÎO),  et  dans  plusieurs  villes  des  départe 
menls,  aux  agents  ostensibles  de  la  police  ,  ioaus 
qui  portent  l'uniforme  et  l'énée,  et  qui  sont  prin> 
cipaiement  chargés  de  malnfenlr  le  bon  ordre  daan 
l(s  lieux  publics.  A  Paris,  les  serpents  de  ville  dé- 
pendent du  préfet  de  police  ;  dans  les  départements, 
ils  sont  sous  les  ordres  de  l'autorité  municipale. 

Les  Menuisiers  appellent  Seraent  un  instnnneai 
de  ftr  qui  sert  à  tenir  serrées  rane  eontre  l'iaeirs 
les  pièces  de  bois  qu'on  veut  assembler,  et  à  1« 
maintenir  danscct  état  pendant  qu'on  perce  les  trous 
des  chevilles  ou  que  la  colle  si  -  hc. 

SERICAIRE,  Sericaria  (de  sericum,  soie),  genre 
de  Lépidoptères,  a  pour  type  le  Ver  à  saie.V,et  mot 

SÉRICICULTURE  (du  latin  seriewn,  lole  ),  cal- 
ture  de  la  solo.  L'industrie  séridcole  se  compose  de 
deux  parties  bien  distinctes  :  la  partie  agricole,  oo 
Seririculture  proprement  dite,  qui  renferme  la  cul- 
ture du  minier,  l'édÎKalion  des  vers  à  soie  et  la 
préparation  des  cocons  ;  et  la  partie  mannCaetarièrs, 
on  Industrie  sérig^ne,  qui  comprend  le  tmvnil  dss 
filatures,  celui  du  dévidage  et  du  moulînape,  et  en- 
fin celui  du  tiss.ige,  —  Olivier  de  Serres,  à  la  fin  du 
xn*  siècle;  l'abbé  Boissier  de  Sauvag  s,  an  xvi.i*; 
le  comte  vénitien  DandolOj  .an  oonuDencemeot  du 
m*,  et  de  nos  Jours  H.  Bonaflws  et  Camille 
Beauvais,  sont  ceux  dont  les  travaux  ont  le  plus  fait 
pour  les  progrès  de  la  sériciculture.  Une  Société 
se'ricicolf ,  établie  à  Paris,  travaille  constamment  k 
hÂter  ces  progrès.  Voy.  miOAKEfiiB  et  vxa  k  sotk. 

8ÉBIB  (du  latin  séries  ,  suite  ).  Eu  Mathémati- 
ques, on  ^pelle  série  toute  suite  de  nombres  eu  de 
grandmin  queleonques  qui  enrisaent  et  détroits* 
suivant  une  certaine  loi,  comme  A-}-B-}-C4-n,  n-.,  à 
l'inQni.  Les  termes  d'une  progression,  arithmétique 
ou  géométrique,  croissante  ou  décroissante, consti- 
tuent également  une  série.  Lorsque  imut  l'addition 
aueeesslTS  des  termes  d'une  série,  en  apivocte  is 
plus  en  plus  d'une  môme  quantité,  la  série  est  con- 
vergente;  ex,  :  J  +  i-f  ^-f  J^-f  ^,  etc.,  à  l'infini, 
dont  la  valeur  s  approche  d'autant  plus  de  1  qu'on 
prend  un  plus  grand  nomtMre  de  termea.  Lotaqn'an 
contraire,  par  l'addition  suceeisive  des  termes  <hns 
série  on  obtient  des  t[uantités  qui  difTèrcnt  entre 
elles  de  plus  en  plus,  la  série  est  divergente;  telle  esi 
la  série  :  l—2-|-4— 8-^-16— 3Z-j-04,  etc.,  à  l'infinL 

Série,     Chimie.  Voy.  aonouMOsa  (oonrs). 

SERIff ,  Serinus,  genre  de  Pameresui  de  la  ftp 
mille  des  Fringilles,  très-voisin  des  Linoles  :  h* 
gros,  court,  Iwmbé  ;  tarses  mwliocres  ;  ailes  pointues, 
atteignant  le  milieu  de  la  queue,  qui  est  de  inoyf  nne 
largeur  et  fortement  écbancrée.  Les  espèces  pruK*- 
pales  sont  :  le  Canari  ou  Serin  des  Canaries  ^  es> 
pèce  à  laquelle  appartient  notre  Serin  domestique; 
le  Cini,  qui  comprend  le  5.  vert  de  Prœeitoe  «lié 
5.  Jaune  d'Italie;  le  S.  veHimm,  dit  wmA  fCi^ 
duron  ou  y'entuivn. 

Le  Serin  des  Canaries,  dans  l'état  sauvage,  o'sSI 
point  jaune  comme  notre  Serin  domestique  ;  d  a  tant 
le  dessus  dn  corps  brun ,  varié  de  gris  ,  la  poilrtsr 
d'un  vert  jaune,  les  flancs  variée  de  traits  bruas,  et 
le  croupion  blancliàlre.  Le  Serin  domestique  a  tout 
le  corps  couvert  de  plumes  blanches  à  leur  tiase.,  et 
d'un  Jaune  citron  plus  ou  moins  foncé  sur  toute  leur 
partie  i^pptmle;  les  grandes  plumes  de  aea  allas  el 
de  sa  queue  se>t  Manches  en  demeui  ot  Jaaaaaea 
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dessus  ;  icn  ail  est  bran,  et  ton  bec  ainsi  que  ses 
pattes  suiil  couleur  de  chair.  Les  amateurs  d'oiseaux 
se  Boni  plu  à  croiser  la  race  pure  des  Canaries  arec 
le  Ciui,  le  YcnluroD,  le  Bouvreuir,  le  Cliardonne- 
ret,  le  Linot  et  le  Tarin  :  il  en  est  résultô  de  petits 
■lâis  bigarrés  asses  JpUi  inie  l'oa  %oiiime  4rle- 
fM'iw.  Baffon  compte  29  Tanétéi  dn  Serin  donesti- 
que  :  parmi  les  plus  recherchées ,  on  cite  le  Serin 
oiein,  entièrement  couleur  de  jonquille,  le  S.  huppé, 
M  S.  panaché  de  noir  et  de  JonuuHie,  le  S  hoilan- 
dmiÊ  a  Umguee  patt0*t  etc.  Les  Serins  mAles  sifflent 
Meo,  et  leur  gaMNdttement  est  amt  agniible;  ils 
sont  susceptibles  d'apprendre  des  airs  au  moyen  d'un 
petit  orgue,  fait  exprès  pour  eux,  et  nommé  seri- 
nelie  :  oo  parvient  aussi  à  leur  fkire  répéter  quel- 
ques paroles.  La  femelle  ne  chante  pas.  Les  Serins 
MMit  aisés  à  nourrir  et  à  élever  :  le  miUet,  le  mou- 
ron, les  épis  du  paaii^  le  pUualaia,  le  séoeçon,  font, 
arec  le  sucre  et  les  édiaiiaéiai|ipdis  co/i/tcAe/^,  la 
base  de  leur  nourriture.  Ils  sont  sujets  à  beaucoup 
de  maladies  et  d'inlirmités  :  ils  ont ,  entre  autres, 
la  maladie  du  bouton,  qui  se  dévelopi^e  sous  la 

Îueoe»  et  qa'U  fiiut  percer  à  temps.  Laberine  fait 
on  5  pontes  par  an,  de  5  ou  6  oraft  à  la  fois;  on 
lui  donne  un  petit  j  anicr  pour  nid  et  du  coton  pour 
le  doubler.  Ou  suspend  dans  la  cage  des  serins  un 
os  de  sèche  contre  lequel  ces  oiseaux  Trottent  leur 
beçMurenaiguiser  la  pointe  ou  pour  l'user. 

SDUNBTTB,  instrument  dont  on  joue  par  le 
mojm.  dlu»  BianiteUe»  et  dont  le  principal  usage 
«il  dlnstratrelM serins  :  Ceit  on  petit  orgue,  ayant 
Summier,  clavier,  tuy.iux  et  soufflet,  et  qui  est  en 
parfaite  liannonie  avec  le  timbre  de  ces  petits  oi- 
seaux. L'étendue  de  la  serinette  est  ordinairement 
«l'une  octave.  On  peut  lui  faire  porter  4  ou  5  ain 
dilRSrenfi.  Le  rang  qu'occupe  chaque  eneocbe  détei^ 
mine  l'air  que  fait  entendre  la  serinette,  et  une  table 
deii  timbres  de  ces  airs  sert  à  les  indiuuer. 

SERINGAT,  Philadclphns,  plante.  \oy.  sYniACA. 
SERINGUE  (du  greCAj/ri«x,  llùte,  tuyauj,  iostru- 
inent  bien  connu  dont  uu  se  sert  pour  faire  des  in- 
ieçftioni  dans  les  intestins  les  plaies,  les  nioteea»  etc. 
C'est  me  espèce  de  petite  pompe  portatlre.  7ay. 

LATKVEftT,  CLYSOIR,  ta.ïSoi'oMPE. 

SÊRIOLE ,  Serwlu,  genre  de  poissons  Acanthopté- 
r^gieuK,  de  la  famille  des  Scombéroides,  voisin  des 
iaranx  et  des  Leiches  :  2  dorsales  sans  fiuisses  pin- 
Biile»,  sans  boQcUer  à  la  queue;  dents  en  velours  ou 
«a  cardes  flnes.  L'espèce  type ,  la  Sériole  de  Du- 
miril ,  habite  la  Méditerranée  et  pèse  quclqnciuia 
jusqu'à  80  lulogr.  :  sa  chair,  ferme  et  ru uf^cAtre , 
est  tris-estimée.  Plusieurs  autres  espèces  se  trouvent 
dans  1a  mer  des  Indes  et  dans  les  mers  d'Amérique. 

staiou.  SeiiiUa,  fenr«  de  la  CsmUle  des  Com» 
posées,  trum  des  Chleoraeées,  renftome  des  plantes 
herbacées  annuelles,  h<'ris«iccs .  à  feuilles  minutes 
dentées  ou  roncinées;  a  fkurs  ligulées  jaunes,  en 
capitules  terminaux  solitaires.  L'espèce  type  est  la 
Siriole  de  l'Etna,  plante  d'Italie*  de  Sicile»  de 
Cone  et  de  Barbarie.  Let  antres  mèeet  croissent 
wChiUetanBrésU. 

SSlkMENT  (  da  latin  sacramentum),  acte  par  Ic- 
aoel  on  prend  Dieu  témoin  de  la  vérité  de  ce  que 
Ion  avance,  ou  d'un  engagement  par  lequel  ou  se 
lie.  On  peut  distinguer  :  le  Serment  promissoire , 
tel  que  celui  que  prêtent  devant  les  tribunaux  les 
témoins,  les  experts, les  Interpi^s ;  le  S.  Judiciaire, 
le  S.  politique ,  le  S.  militaire ,  etc. 

Serment  judiciaire  :  c'est  une  alUrniation  faite  en 
justice  suus  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  et  dont  1 1 
loi  fait  dépendre  le  jugement  de  la  cause.  Le  Code 
fiapoléoo  (art.  1357  etsuiv.)  établit  deux  espèces  de 
serments  judiciaires  :  celai  m'une  partie  défère  a 
Itetre,  qui  est  appeli  8.  déeitoire  ;  et  celui  qui  est 
déféré  d'oBlcc  par  le  juge  à  l'une  dos  jiarties,  et 
qu'on  appelle  S.  suj'piétoire.  Le      dé>:isoite  ne 


pent  avoir  lien  qa«  lor  nn  foit  personnel  k  celui  à 

ril  est  déféré.  —  Le  S.  supplétoire  a  pour  but 
compléter  la  preuve  d'un  fait  :  il  ne  peut  être 
déféré  par  le  juge  que  lorsque  la  demande  ou  l'ex- 
ception n'est  pas  pleinement  justifiée.  —  On  appelle 
S.  à  pUiidt,  S.  su  /î/em»  celui  qui  est  déféré  par  la 
juge  an  demandeor  poôr  déterminer  Ut  vnlrar  dt 
la  chose  dcmandf^e.  —  La  personne  à  qui  le  ser- 
ment a  été  déféré  et  qui  est  convaincue  d'avoir  fiit 
un  faux  serment,  est  punie  de  la  dégradation  civique 
(Gode  pénal ,  art.  366).  —  Pour  le  serment  en  ma- 
tière criminelle,  Voy.  Ttaoun. 
Serment  militaire.  Voy.  drapead  (sekhekt  dd  }. 
Serment  politique.  Cest  celui  que  prêtent  les 
fonctionnaires  publics  avant  d'entrer  en  charge,  et 
par  lequel  ils  promettent  obéissance  aux  lois  ofe  l'E- 
tat et  Qdélitéau  souverain.  Ge  serment,  prescrit  par 
U  plupart  des  constitutions,  et  dont  l'obUgation  n 
été  renoovelée  en  France  par  la  loi  dn  31  aoiA  1830^ 
avait  été  aholi  en  1S48;  il  a  été  rétabli  m  18S3, 
lors  du  rétoiilissement  de  l'Empire. 

Le  Serment  a  été  considéré  de  tout  temps  comme 
un  des  actes  les  plus  importants  de  la  vie  :  presque 
toujours  il  est  environné  de  cérémonies  religieuses. 
Chez  les  anciens,  le  serment  se  prêtait  toujours  de- 
vant les  autels.  Gbez  les  Chrétiens,  il  s'est  longtemps 
prêté  la  main  sur  l'Evangile  ou  sur  les  reliques  des 
saints  :  atgourdliui  on  se  contente  do  le  prêter  de- 
bouti  la  tète  découverte  cl  la  main  droite  levée  vers 
le  oielou  en  face  d'un  crudilU*  LesiuiA  prêtent  le 
sennent,  more  judaico,  o.-à4.  dans  la  synagogue, 
en  présence  du  rabbin  et  la  main  sur  le  "raimud.  — 
Les  Quakers  et  plusieurs  autres  sectes  protestantes 
prohibent  le  serment,  se  fondant  sur  la  défense  qu'en 
aurait  fiùte  J.*€.  ISmng.  S.  Matthieu,  Uv.  v,  ch.  33). 

SBmiOLOGB  (e.M  recueil  de  eertnotu)*  On 
anelalt  anciennement  ainsi  des  livres  qui  conte- 
naient des  discours  ou  des  semions  des  papes  et  au- 
tres personnes  en  grande  vénération  pour  leur  sain- 
teté. On  lisait  ces  sermons  aux  fêles  des  Confesseurs, 
tous  les  jours  depuis  Noël  jusqu'à  l'octave  de  l'Epi- 
phanie, à  laPurifieaUoD,  à  la  Toussaint  et  4  quel> 
ques  antrci  fttas.  foy.  snoronrAttc  et  ntmcanoii. 

SERMON  (du  latin  sermn,  discours),  prédication 
chrétienne,  oiscours  qu'on  prononce  en  chaire,  dans 
une  église,  pour  instruire  ou  pour  extiortcr  les  Qdè- 
les  :  c'est  ordinairement  le  développement  de  quel- 
que vérité  religieuse  ou  morale,  dune  utilité  pnt- 
tique,  dont  le  texte  est  emprunté  à  l'Ecriture  sainte. 
Cl!  genre  de  discours,  qui  est  la  principale  et  la 
plus  Linj>rji  tante  ^^pllllcatiou  de  l'éloquence  saciée, 
prend ,  selon  la  forme  qu'on  lui  donne,  les  noms 
d'/iomélief  de  jrdM,  OU  de  «rmon  propnnentdil. 

Le  Sermon  tur  ta  monter,  pronenoi  par  léine- 
Christ  (  S.  Matthieu,  ch.  5,  6  et  7),  peut  être  oonsi» 
déré  rntnnie  le  plus  ancien  des  sermons.  Les  épitres 
des  Apé>tres,  les  t't  riLs  des  premiers  Pères  sont  le 
plus  souvent,  par  leur  but  du  moins,  de  v»  rit il)lcs 
sermons.  Cependant,  ce  n'est  qu'à  partir  du  i>  *  siècle 
«Ipl'eitt  voit  naître  le  genre  particulier  d'éloquence 
que  nous  nommons  proprement  ainsi,  et  que  loi 
Grecs  appelaient  homélie.  On  y  vit  briller  SttCees- 
sivenicnt,  du  iv«au  vi»  siècle,  S.  Augustin,  S.  Ara- 
broisc,  S.  jeau-€Jirysostôme,  S.  Basile,  S.  Grégoire 
de  Naalauic ,  S.  Grégoire  de  Nysse ,  S.  Gyprien , 
S.  Ephrem,  S.  Cvrille,  S.  Léon,  S.  Uiiaire;  au  mojen 
âge ,  S.  Bernard ,  S.  Uomini(|ue ,  le  fondateur  des 
Frères  prêcheurs,  S.  François  d'Assise,  S.  Antoine 
de  l'adouc,  (îerson,  Savonarole.  Au  xv«  siècle,  Oli- 
vier Maillard,  r.arlet,  Méuot,  coinprouiirent  la  gni- 
vilé  de  la  chaire  par  uu  mélange  de  bouifonnerie; 
au  XVI* ,  les  prédicateurs  de  la  Ligue,  G.  Rose, 
J.  Boucher,  Poncet,  mirent  leur  éloquence  auser> 
vice  des  cassions  politiques;  mais  au  xvii*,  S.  Fran- 
çois de  Silcs,  Sonaiilt,  le  P.  I.ojcimc,  Lingen<lc?, 
Ûesmares,  rendirent  au  &cruion  sa  véritable  dcsti- 
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MMv»,  et  lilaitAt  après,  Boaacl^  Baunlaloue,  Flé- 
MtTt  fhsoumi»  MaHilluii,  t«iUi<eiit.«  gonre  à  M 
pittt  haute  i>eriteUe[u  Ib  toroal  pour  ènuk»  m. 
Mur  cnniinuatcurs  To  P.  Larne,  le  F.  de  NeuTîUe, 

PiihlK'  l'rjiill.',  Il-  P.  liridainc,  Boauvai»,  Boulogne, 
Itaurcsaiti ,  Lonfaul,  (iochiDt  Legri!>-Duval  ,  le 
1  IBlMe.  TubM  Mutryv  et^dapilis  le  aHamcnce- 
nmt  de  et  liieif!,  l'abbé  Fra^MiiMMU,  MM.  Maooar- 
tbv^  (ktnr,  Ravignan,  Laooraaire,  Ueguu-r},  etc. 

Les  PruleslanU  citetiL,  en  Fr  inn-,  lotscnnuiu  do 
CaKin,  de  Sauhii  CD  Anglclorrc,  cou\  de  TilloUon, 
Bl.iir,  (-luilmers;  un  AlU>magHe,ceuide  Imilior,  Ml- 
bujcliOjoD,  U«iub«rd,Selikieniiaebcr»4lc. — Pourlc6 
principaux  reaioHs     NTMona,  F^»  nUMOmOK. 

S£RMONNAIf\K,  «c  dit  et  d'uu  reeueil  dft 
mons  et  d'uQ  orateur  i|iu  s'est Touô  k.ï'i 
de  U  ciiairc,  et  duiil  oa  a  iMMOHp  4ft 
Fiov.  ssniioN  et  l'RtuiCATiox. 

aEROSITE  (de  terum),  la  partie  la  plus  aqueuse 
des  humeurs  aaitnalcst  celle  qui  aH  hdnitmHeaawit 
exhalée  par  les  membrane»  séraoN»:  e^aifr  alle  qai 
fornii;  r(^panclicmcnt  dai!>  les  livilrciiisics,  nui  s'a- 
nm&e  dans  les  phlvcti-uts  iii-udiiile>>  par  les  lu  ùloros^ 
et  sous  l'épidermè  soulevé  \w  les  substances  âpi- 
•ptstlqtiee.  C'est  un  liquide  uioolore»  légèrement  Ti»> 
«em*  eeaipeeé  chbnlquf  eat  dfeau  et  d'tltamine 
npd  y  est  en  moimh-e  quantité  qun  lUm  le  spjnm), 
Aest  produit  par  la  s^'réliou  nonnalL  di  s  inendjra* 
■ee  iéireuses,  et  Rivori»e  le  glisMiiueiit  a  lu  siu  lacc 
été  efganee  lur  lesquels  s'étalent  ces  mcmbraous. 

flfniWINB  (do  l'iUdlen  sei-oUna^  formé  de  sera, 
loir),  nom  donn<^,  on  général,  à  toetee  lesCUauve»- 
Mvfs,  a  été  Appli<|né  \*xr  Daubeoton  à  une  espèce 
particulière  de  Vcsjtertxlieiu.  Vuy.  ce  mut. 

Siiiltl'Ë  (  jadis  xarj)«,  du  Litin  iai  perc  .  tailler  la 
vigne,  mot  dérivé  lui-mètiio  du  |:rt'c  liarjté,  faucille}, 
tetimnwitde  Ibr  py  et  tr«nohwi,<p  tonne  d»gwad 
€l  IviRV  conlenB  dont  to  boni.  flMwfk  rwooiw  en 
eroissant.  Il  a  une  poiiméc  en  bois  ou  en  rnrnc.  Le- 
bûcheron»,  les  jardinier»  s'en  servent  pour  il.ifj:uer 
les  arbres.  —  Un  appelle  Stq)«tie,  une  petite  serpe 
qui  sert  a  tailler  la  Ttgne ,  à  couper  irâ  raisiins,  k 
énunder  les  arbres,  at  è  wer»  autre»  nasei. 

Dans  la  Fable,  la  Serpette  eail'altribat  de  Sylvain. 

SERPENT  (en  latiu  seqmUy  de  serpere,  nunper  , 
sorte  de  Rrpldfsau  rorps  lri>s-all<iii:.'i ,  <  yliiidrique, 
sans  pieds,  M}  mouvant  au  mojeu  des  replis  qu'ils 
fbot  sur  le  sol.  C'ust  \w  lo  monMHMDt  de  leur  oe- 
koM  vertébrale,  doné»  d  une  gnodt  BMtbUUA  et 
Bonte  de  tnaedef  pafesants ,  qnt  Uen  ehes  «nz  la 
proglrcssion.  A  uiio  U'vv  prudiirieuse  (picLpics  ser- 
pents joi^'nent  une  e:<;trfiiie  agilité  :  ils  nionlcul  trc*- 
racilement  sur  lis  arbns.  Le*  scri»eul»  n'ont  qu'un 
ponmoD,  point  de  conque  auditive  ;  lenn  yens 


de  paupières,  ee  qui  dMinei  Unir  râganinne 
)  Hxlté;  leur  lanvue,  presque  tonjotirv  loii^p, 
i,erttrMHntensiblc;;  c'estitort  qu  on  ia  regarde 


llaofaotle  venin  qui  e!>t  propre  a  certaines  ospè- 
O»  :  ce  venin  est  instillé  dans  lu  plaie  (larde»  «crochets 
siliiés.Kous  lalangtte  (  K.lliMin)  .LesserpenUposMUlla 
flaauvttisa  caison  dans  tm  ensounUMameol  iéthargi- 
V»,  eacMedant  quriqua  retraite  ahacore,  isolés, 
on  entrelacés  les  uns  avec  le»  autres.  lU  suul  les  uns 
avovivipares,  les  autres  ovipare*,  f/osl  dans  les 
contrées  méridionales  que  les  serpents  soul  presque 
aicltteivement  répandus  :  on  n'en  trouve  paintdaot 
Ifersona  gboiale.  %w  lirrlmpigiMt,  ftaalqmn  im 
aequièrent  un  volume  énorme. 

Les  Serpents  fbrment,  sous  le  nom  d'Ophidiens, 
un  ordre  de  la  rlassc  des  Reptiles.  On  lus  disi«ait 
antrcfois  en  deux  Ikmilles  :  eelle  des  Anguis  ou  i)r- 
vett,ti  celle  des  S«f'u«fi<rpropremeat  dils<ni  Vrais 
Serjpent».  Ccux^  étaient  UiTliéi  an  3  liiln»: aelle 
^  Ampfdtbhm  on  DonAInHiiorcAawv,  «aUa-dfes 
Serpents  janv  i  nihi,  et  celle  des  S.  tmintrux.  On 
la»  s  depuis  divisé»  d'upres  leur  système  dentaire. 


Pour  (>lus4le  détails,  Vm/.  opeioixxs  et  zartroLosm. 

Leberpeotestlcsymbolc  dumenaonge,^"^ 
da  l'anvie  ;  c'était  auai  l'amUèna.  da  U 
da  l'ilaqucnco,  de  la  aédnction  :  ifaat  moi  U 

du  seriieiit  que  lo  d^mon  tenta  la  premicre  fenuBt 
—  Uauii  la  nythulogic,  lu  serpent  arme  lo  fouetd« 
Furies  et  forme  leur  chevelure  ;  il  entoure  lecadoeie 
dalkraara  liàastjnHiratIntMid'EaontolM»  la  dte 
dnla«àMna»atd1ygla,dtaMdnlnâB<é(pMi 
que,  dit-'ui,  serpent ,  qui  tous  les  ans  cluri;?  df 
peau,  cïl  1  L'ti.LU  nie  de  l'homme  qui,  en  rccôUNTarak 
saiitij,  entre  dans  une  uouvclîc  vio,.  Le  sarpcnt  avail, 
dans  i'egittion das  anniens,  quelque  chose  «l&nBagii^ 
ttqnar  oanane  on  le  voit  dans  Tirgile  (£n.,  u);« 
serpent  sxr  an  trépied  matqpo  l'oracle  de  Uelpoa^ 
sans  doute  en  souvenir  du  serpent  Python,  tué  jur 
Aiiollon  .\  Di'lplies  même.  Un  serpent  qui  mori  a 
queue  est  le  symbole  de  l'élerutté.  —  Le  serpent  ètmL 
particulièrement  en  grande  vénération  cbeaie^B^ 
tîani  :  a  entourait  la.  tâta  d'Isi»,  le  sceptre  à^Oan, 
1»  oorps  da  Sérapis.  Il  est  encore  auj  ourdluui'eigit 
d'un  culte  chez  le?  pcupl  s  de  la  Nigritic. 

Serpent  d'airain.  Un  gnmii  nouibrc  d'istaâitei 
étant  morts  dans  le  désert  par  la  piqûre  de  aerpaafe, 
Mois*  fit  ériger,  par  l'anka  do  Oioa, 
d'aùmim  aannnannil|pMdont  InpnlaM 
tome  guérirait  ceux  qui  le  rc^diToienA^J 

Serpent  d'eau.  Voy.  coi  ij:lmik. 

Serj  eut  j  iuut'  des  Antilles.  \ 

Setpeid  de  nter.  Voy.  opmbcax. 

Serpent  à  sonnettes  ou  Crotale.  CrotahUy  geaae 
da  grands  Serpents,  Longs  de  1">,50  à  2  mètres,  daat 
la  queue  eet  terminée  par  une  »érie  de  pièces  can> 
nées  plus  ou  moins  uomlin  uso-,  uiobilcs  les  unes  sur 
les  autres,  qui,  lorM)ue  l'auiinai  a.:itc  sa  queiié>,  jiro- 
doisenl  le  même  effet  «pi'unc  suilc  de  greJot»  .-  ces 
ntocaaaeméaa  sénUani da  to  dioin inaen^tola  da 
dééeamaatdont l'axtrénrité  de  to quanadnaeaaan- 
pcnts  est  armée.  Ils  ont  des  foniuis  t rapues,  me  t^te 
i;rusM',  à.  museau  court,  et  des  eciiUeJt  é)iaits«s.  Ib 
luiiilcnt  les  lieux  niaiécaceux  de  l'.Viui  nqut,  el  * 
nourrissant  da  patito  animain.  Ht  innî  TiTiparo 
Lo  SerpanI  à  lananlteaait  lifn  iwilinBiii  :  h.vto- 
lence  du  venin  inondé  par  «>i  mor?iire  est  taHa 
qu'elle  suffit  pour  faire  iiioiinr  en  quel^ijci  houvsan 
homme,  un  animal  Je  turtc  taille  -  la  ^ubtiit^  àte  ne 
venin  se  cousone  même  après  la  duftstccaiioa  de  Ua- 
cimal.  Ce  venin  paraissou  t  agir  en  verui  d 'uce  j 

puisaaiica  sédative  et.stnpéuanto  qniaat  <w»i  

proposé  de  le  eombattre  par  larsHmalMll^  noOB* 
monl  par  l'oau-de-vie.Le  prcnantlie  passe  aussi  pour 
uu  excellent  antidote  de  ce  poison,  (to  dit to^ieriKat 
ik  sonnettes  sensible  aux  d 


iptlbto  dfAlao  «pprivoisA. 
mt'pnâ  A  upie.  Voy. 

stni'r.XT,  instrument  i\.  vent  qui  est  emplové  iH>ur 
soutenir  les  chant»  d'église,  cl  d^uis  la  mu>iqiif  mi- 
litaire et  d  harinuiiie,  où  il  sert  k  donner  Us  ^.«ni 
graves  ou  de  Km».  U  a  la  forme  d'un  grua  serpeat 
tortillé  en  S,  est  creusé  dans  sa  longueur  et  ennrt 
aux  deux  liouts,  percé  stur  le  côl6  de  six  troaB,<lait 
les  trois  supérieurs  sont  bouché»  par  le»  ds^tt  de 
l.\  main  t'aucli<  ,  et  les  trois  Inférieurs  par  eeux.de 
ia  droite.  Ceux  do  ces  instruments  qui  ontdes^leA 
jirennent  le  nom &Ophicléides  (  l'oy.  ce  niot«t  i 
viouB). La  M»  la  plus  gnva  qu«r 
flrt  to  «1*  bémoi.  Ln  niusiqua-  des  i 
sur  la  rliT  de  fn ,  à  la  1»^  ligne. 

SKRi  KM  ,  r(.n»t(  ILilion.  Vu]/  smPCWTATaK. 

SKhPKNTAlHE.  On  donne,  n  nnin  on  lloLaniqt*; 
1°  à  l'Ophioglosse,  sorte  de  Fougère  ;  ^  a  une  se* 
piTc  de  Cactier  h  grandes  fleurs  roagea  et  ài|pa 
contournées;  3*  k  une  espèce  de  Gonet,  V.fnmS^- 
etineulus.  —  La  Serpentaire  de  Virginie  «flt  «ne 
Aristoloche  (Arist'>l.,r!ii'a  a  iffinciila]  ,  dont  If  ai-- 
tue,  dil-ou,  les  serpents  :  sa  raunc  ctieveluej  ode- 
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nnte,  aromaUquc,  est  employée  en  ntédocine  comme 
tonique  et  excitante,  dans  les  Oèvrcs  adroamiques, 
igrphoides»  etc. —  La  S.  femelle  est  la  BistorU. 

Serpenlait'ef  oiseau  de  proie.  Voy.  sxot&TAmK. 

SXRPBIITAIIUC»  Oa/liuchus,  con>t'  llalion  du  rbtmi- 
sphère  bor&il,  quoo  figure  [ku  l:^uUpo  tenant  un 
serpent  qui  se  roule  autour  de  son  corps.  Elle 
placée  au-dessus  du  Scorpiua ,  de  U  Balauco  el  du 
Sa^ttaire.  Lo  Serpent  touche  presque  à UCwroimf 
Horéale  «ycc  sa  tête,  et  ù.  VAiyle  avte.  sa  qaoïe.. 

SERPENTEAU  (diminutif  de  serpent).  Ou  nomme 
ainsi,  en  Pyri>tL'(  !iuic  :  l"  >\v  [,(  tiii.s  Tumxjs  volantus 
sans  bague tloh  iiiu ,  au  lieu  de  luuutcr  droit,  TOol 
obliquement  en  zigfog  et  comme  rn  irrprntnnt.tMM 
ifUevar  ttien  haut:  —  2^  ua  çandc  da.  lér  nwti  de 
patJtei  granadea  chargée»  de  iioiatas  de  ter  qfk'm 
Jette  sur  une  br^clie. 

SERPENTIN  (de  serpeul),  partie  de  l'alambic 
OÙ  se  iMiiili;nse  le  produit  de  la  diitlllaticn  :  c'est 
un  tujau  le  ulus.souveut  on  étaia..  coatourué  en 
qilnte,.Sié  aaoe  on  sean  rempli  d'ean.  froide  et 
communiquant  par  un  bout  avec  le  cbapiteau  de 
l'Uambic,  par  l'autre  avec  un  récipicut.  V.  Ki  xmic. 

On  doune  aussi  ce  uoui  à  uu  marbre  dont  le  Cond 
est  Tert,  avec  des  Uiciies  rougcft  et  blanchei». 

SERPENTINE  ou  CplUU,  snlMtuee  magné&ieune, 
•naliDgae  au  talc,  dfim  vert  de  poireau  ou  d'un  vMt 
ohKnv  tendre  ef  douce  «i  toucher,  oOrc,  coomala 

{)eau  des  serpents,  des  taches  vertes,  les  unes  claina, 
es  autres  funcùtis  :  ce  ijui  lui  a  v;du  son  nom.  C'«ist 
on  silicate  do  magnésie.  Ou  distingue  la  S.  camel- 
taire ,  la  S.  noble  et  k  S',  commune,  qui  s'emploie 
à  la  fiibrication  des  poteries  et  des  marmites^  ce  qui 
l'a  fàil  apMicr  pierre  ollaire  (du  latin  olla,  mar- 
mite). La  serpentine  est  commune  aux  environs  de 
Gènes,  Je  Turin,  dans  lu  VarJcsVosgcs.rAycyron,  de- 
En  Botanique,  ou  nomme  vulgau'cment  ainsi  : 
1*  une  Dlaute  de  la  Tamille  des  Apocymics,  appelée 
encore  Opftioxyle  ou  Boù  de  serpent ,  que  La  mé- 
decine aemployéeoomme  flSMri(ùgc,sadoriliquc,  etc.  ; 
2"  le  Salsitis  noir  {Scorsonera  /lisputùcu]  ;  ,>  rE>- 
tragon  {Artctntsia  (Iracunculus)^  i."  uoattpéce  de 
Cactier,  le.  Cereiit  flugeiliformtS» 
SERPETTE.  Voy.  ssus.. 
SXRPIGO  (de  terpere.  aller  en  lerpentaBtV  mol 
ulin  teqecrvè  cnTrançais  pour  exprimer  une  ulcé- 
ration entante  dont  l'allure  est  de  serjn  nier,  de  for- 
mer des  cirfLin'..,iiiti(iiiS  plus  ou  moius  étendues,  plus 
ou  moins  pi  oluudeh  :  c  est  i'aa|Mct  que  présentent 
certains  ulcères  syphilitique»,,  dartreux  ou  scrofti- 
leui,  qui,  guéris  d'uaoAté,  se  reproduisent  de  l'autre 
et alaTaieenI  en  traç^  des  zigzags.  On  appelle  Ser- 
pimneux,  les  maux  qui  affectent  celte  dispasiiian. 

SERPILLIERE ,  toile  grosse  et  claira  dout  on  se 
s£rt  [H)ur  eudjaller  des  «rrhaniHaM^ puir *'''^diw 
tabliers,  des  teale&,.etc.. 

SERPOLET,  TAyniKff  terpiflbim,  aweift  aMii 
PUioiei  et  Thym  sauvage  en  bâtard ,  cs{)i  e«  du 
genre  Tbym,  à  tiges  conciliées  et  grêles,  a  feuilles 
petites,  à  Uciirs  pourprii^,  petites  et  odorantes.  Une 
variété  exludc  une  odeur  de  citron  trcs-agrùihle  que 
Von  conserve  difDcilvmcnt,ct  que  la  culture  lui  fait 
pendre.  Le  Serpolet  croit  sur  les  firftifMts-^  dans  les 
Bflii  et  généralement  dans  ions  les  mauvais  termins  : 
il  cet  broulé  avec  plaisir  par  les  bestiaux,  les  lapins 
et  les  lit'rrcs;  les  atoiUcs  recherclicnt  le  suc  Uo  ses 
fleurs.  Il  a  k>  prcprn  lés  du  Tliym  commun.  Les 
anciens  Lemplayoïeut  eonuna  aasaisonnemeiU*. 

Dans  lo  Langaga  dea  la—s,ile  fli  jelet  ertlnsym»^ 
iMAsde  l'étourder  ie. 

SERFULEtS^rpu/a^mlgairemeot  Tuynu  de  merf 
gcnro  d'Anoélules  tubiroles  dc  la  famille  des  Am- 
phitrltes,  renferme  des  aaimaux  qui  habitent  le  liU 
loralda  toutes  les  mers,  Ils  '«iT«ni  enfoncés  dans  le 
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eLseotlegéa 
neanittanlî 


dans,  dsa  tubes 


nombre  d'e^j^écos  Tivantes,  et  uo  nomtare  plus  con- 
sidérable encore  d'espaces  fossiles. 

SEBBAM^  Sermniii  (du>  latin  strrOf  aoe^àeoMe 
dea  dentelnn»  du  pcéopercnle  \  TulgnireBMrt^  l%f>- 

che  de  tnetf  genre  de  poi.'.sons  Aisuitboptéryeiens 
de  la  famille  de»  Ptueoidii»  ,  raraetensus  }iar  uoe 
dorsale  unique  et  des  dcuts  crochues.  Leurcurps  est 
oblong,  éeaiileui».  a  in&i  que  la  crâne  «tla  joac.  Letr 
chair  ôt  eeUmée.  On  trouv»  doua  la  Héditerranée 
La  Semai  propcemeut.dit(S.  cabrilla^f  le  S.  éeri' 
lure  {S.  scriba),  ainsi  appdé  à  caose  des  lignes  eu 
traits  irré^aihiTeuieut  tracés  sur  son  crAne  et  wn 
museau^  ie  Grand  S.  brun.  {H.  gigas),  ou  Me'roti, 
qui  peut  avoir  Jusou'à  un  nUin,.  et  dont  la  ctaalr 
est  aromatfaïue;  le  Petit  aerra».  {S,  bemaitu^,  qni 
n'agoère  que  10  eenUmèftii  —  On.  lellMllii  à.  ee 
genre  Le  Barbier  (S.  tmsor  ou  àothias  ). 

SERRATULE,  Serralula,  plante,,  la  même  que 
la.  S'H   ■':<:.  Viiij.  ce  mol. 

SLIUIE,  heu  doaeLcouvertyOàlfonabrite  pendant 
l'hiver  les  plantes <pit leientent  la ftniJ»  et  pendnni 
toute  l'aooôe  celles  qui  denundeni  une  tempéralm 
constamment  élevée.  Luc  serre  doit  être  ex|H)sée  an 
midi,  ou  mieux,  entre  1  oiu-sl  et  nmli,  abritée 
contre  le  vent,,  et  vitrée  d'un  ou  de  plusieurs  oétés 
pour  y  Luaser  pénélaer  hillwnwi  lo»  rayons  de 
soleil  :  leavilmaMi  inÊmak  oeweir  afeuerir  nonr 
neuveW  l'air.  iPendnnt  l'é&r  en  nmdèreà  veloisii 

l'ardeur  de.'î  rayons  du  soleil  au  moyeu  de  rideaux  ou 
de  |iailia)î<H>u.H.  Ou  uouuiiu  Serre  temiiérce,  cello  qui 
sachaulTo  p;ir  les  rayons  .solaires  sculeuicuL,  et  Serre 
c/uiude,  celle  «pii  as,  cbantfe  par  lo  moyen  du  seieil 
et  des  poêles  ou  de  In  vepef  en  mémo  temps.  An 
chaleur  que  ré'<'liiinent  les  serres  chaudes 
nant  ordinxiremeut  des  plantes  qui  cruisseni 
rellcnunt  entre  les  Iropiqu 
ou  20  degrés  centigrades. 

Lee  Serres  pour  légwnes ,  où  L'on  dépose  les  lé« 
gomet  pendant  l'iiieeiv  doivent  étn  à  l'abri  dv  la 
gelée  et  d'une  eiannive  tanddtté  :  un  oavean  vofllév 
avec  (les  ouvertures  pro|»res  à  renouveler  l'air  an 
besoin,  est  en  général  le  heu  le  plus  convenable; 
La,  on  enfoaiL djuis du  solile  pur,  ou,  à  dei'aut  de 
sable,  dans  de  la.  terra  presan^tebe»  etea  kw  t» 
nent>delienftt  eliettc»  ice  ebeQABn%  les  eMeeiPée% 
les  racines  à  collet,  comnif  ftirottes,  betteinvey,  etc., 
en  ayant  stnu  do  les  érarler  un  poules  uns  des  au- 
tres; pour  les  raves,  les  jwmmes  de  terre,  ks  topi- 
nambours, ou  ks  met  en  tas,  eu,  si  i  on  Tout,  on 
les  sépare  par  éialiledftSiMB  ou  de  terre.  On  doit 
entreienir  dsneifen  asvee-nn  dia^  ée 
inférieur  àdin  degré»  au-desmve  aéRH 

Serres  :  on  donne  ce  nom  aux  griffes  on  ongici 
acérés  des  Rapaœs  et  autres  Oiseaux  de  proie. 

SERRE-BOSSE,  gmoardage  qui  tient  une  ancre 
sonlevéo  par  unede  saspattee^nUro  le  beseoiroùeett» 
ancre  est  susuendne  el  le  perteNluMlMu»de  ataitaeii 

SERHE-FIL  E,  nom  donné,  dans  l'Armée,  aux  o(- 
Ociers  etsous-otUeu  rs  pUuxîS  »lerrière  une  troupe  en 
bataille,  et  sur. une  limio  parallèle  auth^'l  de  rctte 
troupe  :  —  et,  dans  la  Marine  militaire,  ii  un  vaisseau 
qui  eet  placé  à  la  queue  d'un*  ligne  ou  d'une  eo> 
lonoa,  et  qui  maaske  le  «lemier  ënlop.  €tm  m 
poste  de  oottfiahrv  ea 'iMiaenR 

SI^RIlI--i"^<JtUl) ,  iustniment  dont  on  se  sert  m 
Cliiiiirçie  i»i»ur  atlaebur  Urs  bouts  d'une  ligature. 
Les  Serre-nœuds  sont  sinTialément  einployéu  pour 
exercernne eonstriction  sur  uno  ligature  passée  «i- 
tiiiii  il^io  tnmeui  pfirtii  uliii.  ou  de  toute  autre  partie 
qu'on,  se  propose,  de  détruire  IfÉunent  1  pnrdè» 
grés.  Ilfr  peuvent  être  de  fbme  brin dl verso,  selen 
leur  destination  :  on  coniudt  surtout  les  Serre^ nœuds 
de  Boderic,  de  DessauU ,  otceloi  de  IMstftamfa 
(dit  aussi  Pretse-artère). 

SERRiCORNSS  (de latin  «cfM^Miek  faeiHIe  de 
Qriioirtéresj 
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ttid«.Cellefiuiiaie,qiieI>uiiiérUdésigiieaQtttl«aom 
é»  Prieeèreê,  mot  me  qui  a  t«  même  wu  que  Sfm- 
tomtt,  renfenne  des  insectes  dont  les  antennes  sont 
en  fçénéral  fiUfonnes  ou  séUcécs;  celles  des  mâles 
sont  ùi  dmairemcntsoit  en  panache  ou  en  peigne,  suit 
dentées  en  scie.  Un  la  divise  eu  deux  suctious  :  celle 
des  Siemoxes,  qui  comprend  les  tribus  des  Bupres- 
tide$  et  des  ÉiaUridet,  et  celle  des  MalacodermeSf 

3 ni  eomprend  1m  tribus  des  Cébrionites,  ÏMmpyri- 
es,  Méiyrides,  Clninmes,  IJmc-hois  et  Ptimores. 
Ouiuéril  divise  1%  famille  des  l'riucercs  en  quatre  gen- 
res :  Lucane,  Platycère,  Passait  cl  Synodendre. 

SËRiUROSTRES,  oiaewa  dont  le  bec  est  dentelé. 
On  les  nomme  plaiAt  Lamêitirottrei.  Voy,  ee  noC 
SERRURE  (du  latin  sera,  verrou),  apiKireil  des- 
tiné à  fermer  une  porte  do  manière  (ju'elle  ne  puisse 
s'ouvrir  qu'à  l'aide  d'une  clef  fabriquée  exprès.  La 
serrure  la  plus  limple  consiste  en  une  boite  de  fer 
nommée  palatire')  dent  laquelle  te  ment  une  plèee 
do  même  métal  nonun<^c  ;»''?)'•,  e^jH  re  de  verrou  qui 
tort  en  partie  de  la  boite  'lu.iud  on  tourne  la  clef  en 
un  certain  sens,  et  va  se  louer  dans  une  i/ùc/ic  fixée 
dans  la  aiunnlle  ou  daiis  l'aulre  l).ittanl  de  la  porto. 
£n  touruant  La  clef  dans  l'autre  sens,  le  péae  rentre 
dans  la  boite,  et  la  porte  n'eit  phts  fermée.  On  ap- 
pelle gardes ,  de  petites  lamet  de  fer  placées  dans 
l'intérieiir  de  Kisi  rnire,  et  ([iii  rnrrcspondcut  exac- 
tement aux  entailles  du  panneton  de  la  clef.  On 
nomme  Serrure  à  ressort,  celle  qui  se  ferme  en  ti- 
rant la  porte;  6\  tréflière,  celle  qui  ne  t'ouvre  que 
d'un  côté;  S.  à  péne  dormant,  cella  qui  ne  peut 
^OOTrir  ou  se  fermer  qu'avec  une  clef  ;  S.  <i  bosse. 
••Iledont  le  péne  est  en  dehors.  On  a  imatriné,  pour 
eoutéeber  d'ouvrir  les  serrures  a  1  aide  de  fausses 
deis,  divers  appareils  qui  sont  connus  sous  les  noms 
de  Serrure  éè  Hreté,  S.  à  êteret,  S.  i  eontôiiM^. 
êomt,  S.  à  ffmt,  etc.  Voif.  sbuohuis. 

SERRURERIE,  muniun.  La  Serrurerie  com- 
prend nnn-^enlenient  tout  ce  qui  eoncernc  la  clô- 
ture, au  nioyt  n  d'appareils  en  fer,  des  meubles,  des 
appartements  .  t  des  habitations,  mais  aussi  la  fa- 
brication de  tous  les  oaTrage»  en  Èer  qui  entrent  dam 
la  coDstructloB  dei  uadiiBea,  dei  Inetraments  et  ou- 
tils de  toute  espèce,  etc.  :  de  Ih  plusieurs  industries 
distinctes.  La  Sen-urene  en  bâtiments  comprend  la 
fU)ricatiou  et  la  pose  des  serrures,  vcrroux,  g<iniLs, 
charnières,  espagnolettes,  sonnettes,  grilles,  ram- 

Ks,  tringles,  boulons,  équerres,  etc.  :  elle  ajuste 
\  picoM  qu'elle  refioU  toalat  Ikltee  des  mains  du 
qttiiMBUwr.  La  Sefrurerie  en  voitttree  comprend 
la  fabricatidn  et  l'ajustement  des  ressorts  de  sus- 
pension, des  rois  de  cygne  ,  la  ferrure  des  roues  et 
db»  trains,  etc.  Le  ^iei  rurier-mécanirien  fabrique 
les  pièces  de  mécanique,  et  exécute  les  tnai»hin^ 
«Taficès  les  plans  de  l'IaTentMir.  n  eonUDetloone  lei 
serrures  de  sûreté,  à  secret  ou  à  combinoiseo,  lee 
objets  en  fer  d'un  travail  dél  cat  ou  (|ul  exigent  de 
la  précision,  etc. —  L'ouvrier  seirun- r  doit  savoir 
forger,  limer,  ajuster,  manier  le  marteau,  le  ciseau, 
k  vilebrequin,  les  teuailles,  les  crochets,  etc. 

La  serrurerie  «  fkit  denuis  le  dernier  siècle  d'im- 
portants progrèe.  li^iiniier,  en  France,  Rramah, 
en  Angleterre ,  y  ont  *u  X.i  plu,  -mnde  pari.  La 
semircne  française  est  estimée  i>'itir  son  eh  gauce 
non  moins  que  pour  sa  solidité.  Paris,  le  f.nilM.nrg 
SointrAnlotue  surtout,  est  le  centre  de  la  serrurerie 
de  lue  et  de  précision  :  parmi  les  mécaniciens  dont 
les  onrrages  sont  le  plus  recherchés ,  on  distingue 
Flcbet,  Grangoir,  Le  Paul,  Dorval,  (Jillot,  etc.  Les 
principaux  pays  de  labri<  ati.  n  sont,  pour  la  grosse 
serrurerie,  S,unt-Euennc,  la  l'icardic  et  la  Norman- 
die. Les  objets  de  serrurerie  étrangère  sont  prohibé*. 
On  doit  à  M.  L.  Uertbau  ie  Parfm  Serrurier  :  à  UM. 
Toussainl.B.etG.un  Man.du  Sbrvrter  (GolLRorei). 
SliRSE,  synonyme  de  Cnf'nri.  T  »/.  ce  moi. 
8ERSIFIXous£aâiris,  pUuie  pula^crc.  V.  saLairis. 


SERTISSURE  (de  eertut,  entrelMét).  tt  dit»  «i 
latiDerie,  de  U  partie  dn  dwtoo  qui  entoure  une 

pierre  et  la  relient ,  ainsi  que  de  la  manière  dont  li 
pierre  y  est  enrhàsN  e.  On  distingue  la  «■erlis.sure  j 
p-rilFe,  j  lllet,  do.  .S('r^  r,  c'est  rabattre  sur  Us  pierre» 
précieuses  un  retiord  qu'on  fait  à  l'extrémité  d'mt 
pièce  |¥)ur  les  y  retenir. 

SËRTULAIRE,  Sertularia  (du  latin  sertum,  bm- 
quet),  genre  de  Polypes  réunis  sur  un  axe  commoo, 
ramilii  eu  forme  de  oouquet ,  revêtu  par  une  enve- 
loppe o  rnée,  et  dont  choque  téte,  munie  de  leoU- 
cules  eii  iiunibre  \ariable,  peut  rentrer  dans  le  tube 
on  la  ceUule  que  forme  l'enveloppe  cornée  à  la  taie 
de  ehaetne  die  eet  tétee.  Ce  genre,  qui  reafeme  ea 
praml  nombre  d'espèces,  est  le  type  de  la  (àmille  des 
Sertuiartces  de  Laniouroux,  de  celle  des  Sertn/o- 
nnes  de  U.  de  BlainviUe,  et  de  Tonln  dfli SerMt* 
fient  de  IL  Milne-Edwards. 

SERTULB  (du  latin  «erfu/a,  diminutif  de  «ertau, 
bouquet),  se  dit,  en  Botanique,  de  tout  ossembUfs 
de  Ueurs  dont  les  pevioucules  uniflore^  |»arteot  toôs 
d'un  même  point  :  les  tieurs  di  l'Oreille  ifosi, 
celles  de  la  Spirée  ulmaire,  sont  sertulées. 

SERUM  (mot  btin  ajut  le  même  sens) ,  Uqoide 
aqueux  eontenu  dans  le  sang  et  dans  le  lait,  et  qui 
so  sépare  du  caillot  quelque  temps  après  la  counia- 
lion  du  sang  tiré  de  la  veine,  et  du  lait  aprt-s  U  coa- 
gulation de  la  matière  casée  use.  Le  Sérum  du  tan^ 
est  jaune,  verdÀtre,  visiiueux,  fade,  coajpilable  par 
le  feu,  les  acides  et  l'aliODoU  liquide,  u  est  formé 
d'eau,  d'albumine,  de  fubitancef  eolultifli  dnsl'en. 
—  Lf  Sf-riun  du  lait  est  le  Petit-lait.  Fef.eemOl. 

SKRVAGE.  Voy.  serf  et  sebvitcde. 

SLKVAL,  nom  donné  par  les  Portugais  à  un  ani- 
mal du  ffenre  Cbat,  un  peu  plus  gros  que  le  dut  sau- 
vage et  dont  le  pelage  rappelle  celui  de  la  Pantbéru  : 
U  eit  fkuve,  trèt<lair  en  dessus,  blanc  «adewNWi 
avee  de  petites  taches  rondes  et  pleines  dlltfibttéei 
irrégulièrenu  iit.  La  queue  estann»  dans  sa  moitié 
postérieure;  le  bout  en  est  noir.  Le  Serval  Itabite  U 
Sénégal  M  M  en  de  Bonne-Espérance.  Sa  fourrure 
est  connue  MNU  m  BOBia  de  PoÊrd  et  de  Chûl-ti§n, 

SERVANT.  Dans  ploaieura  ordres  rdl^enit  en 
appelle  Frères  .':r ri  ants  les  frères  conTer»  qoi  sent 
employé*  aux  cL'u\res  serviles  du  monastère  l^ans 
Tordre  de  Malte,  on  appeLiit  Frères  sert^'^tf  ce«x 
qui  entraient  dans  cet  ordre  sans  fat>  e  preuve  de 
noUeaM  :  lia  teniient  on  rang  ianerieur  aux  antres 
chevaliers.  —  On  nommait  anOtfoit  4  la  eonr  Ge^ 
tilshommes  servants  des  ofBders  ttoUci  qui  ser» 
vaient  le  roi  à  table  par  quartier. 

Dans  l'Artillerie,  les  Senxmts  sont  les  deui  xr- 
tilleurs  qui  se  tiennent  &  droite  et  à  ginBlM  de  la 
plècepour  la. aenrir. 

SERVICE.  Outre  aon  aeeeptlon^galre.  Sentie 

dit  en  généra!  de  l'emploi  de  ceux  qui  s'n^nt  l'Etat 
dans  un  des  ^^raiids  corps,  tels  que  l'Année,  U  1a- 
gistraturc,  l'Instruction  publique,  les  Fiiian.-es,  eU  . 
mais  plus  particulièrement  du  Service  nnittairf. 

La  durée  du  Service  mititaire  a  lubi  de  doib- 
brcuses  modifications  :  fixée  à  5  ans  par  la i<Héa 
19  fructidor  an  VI ,  à  6  ans  par  celle  du  18  février 
iMiv,  a  tl  ans  pour  l'infanleriè  <  t  i  S  an-  i  <.!ir  '.i.  '  - 
Valérie  et  les  armes  spéciales  iwir  la  loi  du  lit  iuat^ 
ISIX,  portée  à  K  ans  pour  toutes  Ic»  arme*  par  U 
loi  du  9  Juin  mi,  elle  a  été  réduite  à  7  ans  psr 
la  loi  du  21  mm  183S,  qui  eet  encore  ea  vlgue». 
(Jtiant  aux  ofleiwtt  b  durée  de  leur  serrice  CSt 
d<  terminée ,  ainsi  que  pour  tous  les  autres  tenf 
leurs  de  l'Éliit,  par  ràt,'e  auquel  d^  sont  udmli  i 
la  retraite.  \'oy.  retraite  (Pt>sioNs  de). 

Dans  la  Liturgie,  on  entend  vulgairemeot  p-j- 
Service  la  célébration  solennelle  de  l'offics  divin, 
de  h  messe  et  de  tontes  les  prière*  qui  se  Rlunus 
l'i  f^ljse  ;  et,  dans  un  sens  plus  restreint,  une  gnmns 
messe  qui  se  dit  pour  un  mort  :  un  Service  de  teti 
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ëe  fm  mk  an  wrviee  qui  m  célèbre  pour  un  déAmt 
au jmiBl«raaiiiTWiMre  di  «o  décès. 
SERVITUDE  (dn  latin  Mrvflutfo).  Ed  Droit,  lo 

mot  Servitude  désigne  toute  restriction  à  la  liberté. 
La  restriction  peut  litre  él;ii)lic  contre  les  personnes 
{S.  pei  sonnelles) ,  ou  contre  les  choses  (S.  vcelles). 

L'esclavage  antique  et  celui  des  noirs  cd  Améri- 
4|ue,  le  servaye  ou  cundilioa  du  serfîu  moyen  âge, 
sont  les  \éhùi>lci  S.  personnelles.  Auj.,  rcpendaut, 
OD  appelle  S.  personneUet\e&  droits  d'usufruit,  d*u- 
■ageeld'hal)itatiun,]ian  e  iiue  ces  droits,  altachés  à  l.i 
personne  du  titulaire,  ne  passent  pas  à  ses  héritiers. 

Les  Servttuda  réeliee  comprenoeat  toutes  les 
eliamimpoléMSiir  onbéritaeepowl'uaaga  etl'uti* 
lité  «nin  autre  :  on  les  nomme  aussi  tervieet  fbneiers. 
La  servitude  dérive  ou  de  la  situation  n.itiirelle  des 
lieux  (S.  naturelles),  ou  des  ubligutions  imposées 
par  la  loi  (S.  légales),  ou  des  convention»!  entre  les 
propriétaires  (S.  co»ue/i/ïo/)ne//e«).  Code  Nap.,  art. 
637-710.  —  Les  premières  s'appliquent  principale- 
ment à  (rois  objets,  le  libre  écoulement  des  eaux, 
le  droit  de  bornage  et  le  droit  de  clôture.  —  Les  se- 
condes sont  établies  par  la  loi  pour  VutiUd'  puhltque, 
ou  communale  ou  privée,  et  ont  pour  objet,  soil  ia 
sârelé  générale  etlliygiène  pul)liquo,laconstnidloa 
des  chemins,  leur  rèparaiion  et  celle  des  autres  on» 
rra^st^  publics  on  eommnnanx,  tels  que  lemarebepied 
des  rivitrfs  navigables,  la  voirie,  les  mines  et  carriè- 
res; soit  la  JrlLuip  du  territoire  (S.  militaires).  Les 
seriitudcs  inililairfs  sont  régies  \w  des  lois  par- 
ticulières :  un  décret  du  10  août  1853  adoucit  le  ré- 
gime des  servitudes  Imposées  Jusque-là  à  la  propriété 
autour  des  fortiflcaUona.  —  Les  serritudes  conven- 
tionnenesfledhrlsenl  en  S.  eonttnnes  et  S.  disconti- 
nues, selon  ijuVlles  s'cxnrcenl  sans  ou  avec  le  fait 
actuel  de  I  honiine.  Elh  s  se  divisent  aussi  en  S.  ap- 
poren/w  et  5.  non  apparentes;  enfin  en  S.  urbaina 
et  S.  rurales.  —  Les  servitudes  s'éteignent,  entraau- 
trw  causas,  par  le  non-usage  pendant  trente  ans. 

(m  doit  à  M.  Pardessus  un  TraiW  des  Senitudes 
onServiees  fonciers;  fi  M.  Solon  un  Traite  des  Ser- 
vitudes réelles;  a  M.  J  Jousselin  un  Traité  des  Ser- 
vitudes d'ui'liié publique;  à  M.  Gavini  de  Compile 
(1853)  et  à  M.  Demolombe  (18S6},  duIMUe  des 
5<rriliiitar,  qui  résument  tous  les  iraTauxantérieurs. 

Dans  lUIrtMre  sainte ,  on  appelle  Servitudes  les 
six  captivités  que  les  Lsrai  lites  eurent  à  subir  depuis 
leur  entrée  d;ins  la  Palestine  jusqu'à  l'établissement 
de  la  rovautc  :  la  l'«,  sous  Chusan ,  roi  de  Mésopo- 
tamie (1613  avant  J.-C.h  la.  2\  sous  Eglon,  roi 
des  Moabites  (1345);  la  3*,  sous  Jabin,  roi  de  Cha- 
naan  (1305)  ;  la  1'.  sous  les  Madiauites  (1252)  :  la 
5«  et  k  6«  sous  les  iMuUslins  (  l'iOG  et  1156). 

SESAME  ,  Sesatnurn  ,  genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées ,  tribu  des  bésamécs ,  renferme  des 
plani.  s  uléagineuses  pronres  à  l'Asie  méridionale  et 
A  l'Italie.  Le  Sésame  d'Orient  ou  de  l'Inde  {Sesu- 
mmn  orwntnle),  vulgairement  Jugeoline,  a  une 
tige  liante  d'un  mètre,  droite,  lu  rb  u  , très-bran- 
chue;  des  feuilles  ovales  oblungucs;  des  Ucurs  blan- 
ches ou  roses ,  solitaires ,  de  peu  de  durée  et  assex 
semblables  a  celles  de  laUigitale  pourprée:  les ihiits 
sotttdeseapsules  allongées,renlbrmant  des  graines  ou 
semences  nombreuses,  petltciî,  ovoides,  brunes.  Ces 
graines,  que  le  commerce  tire  surtout  d  Egypte,  four- 
nissent une  huile  excellente,  aussi  bonne  que  celle 
d'obvc,  et  qui  ne  se  fige  jamais.  Ëlle  sert  aux  prépara- 
tions alimentaires  et  cosmétiques,  ainsi  qu'à  l'éclai- 
rage; elle  cstéminemmentpn^  à  la  saponification. 
Les  Egyptiens  mangent  le  marc  de  cette  huile  ;issai- 
sonné  avec  du  miel  et  du  jus  dn  ciimn.  L^s  graines 
de  Sésame  donnent  encore  une  farine  grossière  dont 
on  fait  des  galettes,  do  la  bouilUe,  etc.  On  les  mange 
aussi  grillées  comme  celles  dn  mais,  on  cultes  de 
aainMina  le  rix  :  c'est  uo  aUment  très  sain  et  fort 
•grMile  an  goftt  On  «  mÊjé,  mab  aani 


de  snoeés,  d'abv^imater  le  Sésame  en  Franee.  Il  l  

sit  flort  liieii  en  Algérie.  —  La  tribu  des  Sésaméé9, 
dont  De  Gandolle  ralt  une  ftmille,  comprend,  outre 

le  Si'snme ,  le  genre  Ceratotheca. 

On  donne  le  nom  de  Stfsame  hdtard  ou  d'Aile- 
magne  k  la  Cameline  cultivée»  à  flama  de  llMlto 
qu'on  tire  de  ses  graines. 

SESAHOIDE.  e..|Hl.  qui  ressemble  à  la  gratnt 
du  ^-'■iam^.  —  Les  Os  sesamoidcs  sont  de  petits  os 
courts,  présentant  une  organisation  fibreuse  ana- 
logue i  celle  de  la  rotule,  qui  se  développent  à  la 
main  ou  au  pied ,  dans  l'épaisseur  des  tendons ,  au 
voisinage  de  certaines  articulations  :  ils  ont  pour 
usage  de  prévenir  la  contusion  des  tendooSa  dans 
les  mouvements  rapides  et  réitérés. 

SËSELI,  genre  de  la  famille  des  OmbcUifires, 
type  de  la  tribu  des  SéséUnées,  renfenne  des  plan- 
tes bertKicées,  MsannueUes  ou  vivaccs,  aUge  verte, 
liaute  de  près  d'ta  mètre;  k  feuilles  alternes,  pm> 
que  fnifbnnes;  àftenrs  d'abord  rongefttreB,  puis  blan- 
'•bcs,  à  fruits  petits  et  ovoides.  Ces  plantes  habilent 
I  tjuropc  méridionale.  Le  Sésé/i  uffi  inal  ou  de  Mar- 
seille (S.  iortuosum)  donne  des  fruits  aromatiques 
dontl'odeur  approche  de  celle  de  l'anis:  on  en  bit  une 
liqueur  de  taUe;  ees  fruits  entnUent  aussi  anirefois 
dans  la  thériaquc  et  autres  préparations  pharmaceu- 
tiques: on  les  regardait  comme  diurétiques,  antbel- 
mintiques,  cordiaux,  etc.  Le  5.  'h  montagne  [S.  mon- 
tanum)^  ou  Lti^^cAtf,  est  commun  dans  les  lieux  se<-s. 
Le  S.  hipfomurathrum  est  le  F>:nouil  des  chevaux. 

On  nomme  mlttirement  Sisili  commun  U,  Livé- 
che  et  le  Cberrl;  5.  éTÉgynte  le  Cauealis  à  grand» 
fleurs  ;  S.  de  Crète.  le  Tordyle  ofDcinal  ;  S.  de  Mont- 
pellier, une  Peucédane;  S.  d'Êtfnopie,ua  Buplèvre. 

SESIE,  Sesia  ,du  grec  sés,  teigne),  genre  de  Lé- 
pidoptères crépusculaires,  détadié  des  Sphinx,  «t 
lypa  de  b  tribu  dea  Sésiaires,  renftrme  des  inseetss 
communs  en  France  :  ailes  allongées,  étroites,  trans* 
parentes;  abdomen  prcsi|uc  cylindrii^uc,  garni  à  son 
extrémité  d'uue  brosse  plus  ou  moins  épaisse.  Le» 
Sésies  volent  pendant  la  chaleur  du  jour  et  se  nour- 
rissent du  suc  des  fleurs.  Leurs  cbeuiUes  habitent  l'in- 
térieur des  Uges  ou  des  racines  des  végétaux.  La 
Sésie  api  forme  (S.  apiformis]  a  une  envergure  de 
près  de  j  centimètres,  la  téte  jaune,  le  corselet  d'un 
noir  brun,  l'abdomen  jaune,  les  aUes  transnareutfs. 
On  la  trouve  sur  les  saules  et  les  peupliers.  Parmi  les 
autres  espèces,  on  remarque  la  Sesia  mutilœformiSf 
la  S.  Mmadœformis,  la  S.  vcspiformis,  etc.  —  La 
tribu  des  S*/^.îi"rtj/r  î  comprend,  outre  le  genre  type,  le 
genre  Tht^ris  ;  on  y  rapporte  quelquefois  luChimœra, 

SEStJLl,  mot  latin  contracté  des  mots  semis  que, 
et  demi,  devant  les<iuels  on  sous-eatend  semet,  une 
fois.  Dans  les  termes  chimiques,  ees  mots,  9e»> 
quioxudefSestjuit/ilorure,  etc.,  indiquent  un  oxyde, 
un  chlorure,  etc.,  dans  lequel  un  équivalent  et  deuii 
d'oxygène,  de  chlore,  etc.,  est  combiné  avec  un  équi- 
valent de  métal.  Dans  les  seLsles  mots  Sesquisulfaiet 
.Sestptinitrafe ,  etc.,  indiquent  qu'un  équivalent  et 
demi  d'acide  est  coinbiné  avec  un  équivalent  de  Imn. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Sesquiattire  le  rap- 
port entre  deux  lignes  ou  deux  (iiMntitt'-^,  dans  lequel 
une  de  ces  grandeurs  contient  une  fois  et  demie 
l'autre  {ultcr)  :  •)  est  à  4  en  raison  sesquialtère  ;  — 
Sesquidouble ,  le  rap^rt  dans  lequel  le  ^us  grand 
des  deux  termes  contient  le  plus  petit  deox  fois  et 
une  demi-fois  :  15  est  à  6  en  raison  sesquidouble. 

SESSILE  (en  latin  sessilis,  de  sedere,  s'asseoir), 
se  dit  en  Botanique  d'une  pirl  e  (jin  1  unquw qui  n'a 
pa<^de  support,  qui  repose  iinmédtatcmeni  surune  au- 
tre. Une/reurwjiVeestcellequi  n 'a  i>as  de  pédoncule; 
un  stigmate  sesstle,  oelol  qui  est  privé  de  style; 
une  fèuille  sestite,  eelle  qm  est  dénuée  de  pétiole, 
une  anthère  sessile,  celle  qui  n'a  pas  de  filet. 

SESSION  (mot  pris  de  l'ao^ais,  et  formé  du  latin 
«iis^o,  dMté  taMÏBémt  da  MOfTi^  ètra  iBi^,  iMiips 
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pendaat  lequel  un  eorps  délibérant,  un  Uibonal  ez- 
ceptioDoel,  une  coar  d  assises,  est  assemblé.  H  se  dit 
plus  spécialement  du  temps  qui  s'^coulo  depuis  l'ou- 
Terture  des  Chambres  législatives  jusqu'à  leur  clAture. 

SESTËRC£,  Sesteriium,  mOMMtfe  romaine,  eu 
argent  ^  doot  k  valeur  a  bcauCMip  varié.  Dans  l'o- 
rigine, le  Sesterce  valait  2  ai  et  doni,  et  s'appelait 
sesguitcrfiu<; .  mot  qui  veut  dire  trois  mains  une 
deuiie,  et  d  oul  ou  a  fait  par  abréviation  ci-lui  de  ses- 
lertius.  Plus  lard,  quand  on  eut  augmenté  la  valeur 
du  denier  ei  qa'on  l'eut  ^vé  de  10  à  16  as»  le  ses- 
taree  valat  4  aa  on  on  cpiart  de  denier.  Ilèine  depuis 
cette  époque,  la  valeur  du  sesterrc  diminua  de  «.i*^  rie 
en  siècle.  Le  Sesterce,  jusqu'au  temps  d'Auguste,  va- 
lait 20  cent,  de  notre  mounaie  ;  un  siècle  plus  tard, 
aoQS  Galba  et  Domitien,  il  ne  valait  plus  que  18  cenL 

Le  Saataicc  élait  pour  laa  ReoMiat  une  monnaie  do 
compte  en  même  temps  qu'une  monnaie  réelle.  Jus- 
qa'àmille,  on  comptait  ics  sesterces  en  mettant  devant 
ea  mot  la  aonnno  dunt  il  s'agissait,  coinnie  centum 
*estertiLAxTi\é  à  mille,  le  sesterce  prenait  le  nom  de 
sesteriium  etdmoiaitiiB  nom  neutre,  formant  au  plu- 
riel seHertia  :  oo  souf-ep tendait  millia  :  eentena 
testetiia  déaignait  100,000  aeitercei.  Peur  désigner 
les  nombres  au-dessus  de  cent  niillc,  par  exemple  un 
million  do  sesterces,  on  écrivait  sesteriium  aecies, 
en  sous-entendant  rentena  »u7/<a.  bans  les  inscrip- 
tions,^ Sesterce  s'éarivait  IIS  ou  HS  (jour  L.L.  S., 
libra,  libn^  semis). 

Nous  donnons  ici  une  table  d'évaluation  dessester- 
Mi  en  monnaies  françaises  :  cette  table  servira  égale- 
■ni^ovlcadMiCR»  (iaaataîeai)  alteaM«(!00). 
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SÉTACÉ  (du  latin  seta,  soie,  crin),  se  dit,  en 
Botani(iue ,  de  toute  partie  qui  est  gréio  et  roiidlo , 
à  l'instar  d'une  soie  de  sainglier.  ^11  88  dit  aussi 
des  antenuM  de  certains  insectes. 

SETl....  (do  eeta,  soie),  eolre  dant  la  compo- 
sition d'un  grand  nombre  de  mots  scienUilques , 
comme  Seticaude,  Séticère,  Seticoriie ,  à  queue ,  â 
conies,  a  auteunes  en  forme  de  soie  ou  tèmiincis 
par  des  soies;  Sétifère  et  Séligére,  qui  porte  des 
taies  -  Si'tiflore,  Seïtpèdtf,  etc. 

SETIER,  jadis  Sextier  (du  latin  sexlarius ,  6« 
partie  du  congé  cbes  les  Romains),  aucicnnc  me- 
sure de  grains  uu  de  liquides,  variait  suivant  les  lo- 
calités. Le  Setier  de  Lié  de  Paris  était  de  12  bois- 
seaux et  contenait  1  liectolitrtj  59  Ut.  Le  Setter  de 
vin  valait  7  lit.  44ceoUlit.  Ce  qu'on  appelait  demi- 
mUmr  n'avait  du  resta  aucun  rapport  aveo  eo  aellor  : 
ofOloit  U  BMitlàdltt—oiiopino  oulo  qinrt  de  laptarto 


(26  centmt.).  —  U  y  avait  anssl  le  Setier  de  terre  : 
c'était  autant  de  terre  labom^e  qu'il  en  font  pour 
y  semer  un  setier  de  bic.  —  Voy.  sextarics. 

SETON  {setaceum,  du  latin  seta,  soie) ,  bandelette 
de  linge,  ou  mèche  de  coton,  qu'on  passe  avoo  m 
aigoUle  à  tBivon-lapean  et  le  tlan  oottolaire  pv 
ontreteutr  wt  oznloire.  On  donne  anol  00  nma  i 
l'exutoire  lui-même.  On  emploie  les  tétons  contre 
les  ophthalmies,  les  main  d  oreilles,  les  migraines 
intenses,  l'êpilepsie,  l'inflammation  de  divers  viieè- 
res,  etc.  On  les  applique  ordiniirement  à  la*  1 
ou  dans  les  paroi*  de  la  poltriire  et  do  PiAdi 
On  les  panse  en  attirant  chaque  fois  une  portioo  de 
la  bandelette  dans  h'  trajet  de  la  plaie,  et  en  c^upul 
celle  qui  en  sort.  Pour  supprimer  un  seion,  on  rêtiia 
la  mèche,  et  l'on  panse  avec  de  la  charpie  sèche.» 
On  annlique  fréquemment  des  sétons  aux  chevaa. 

SEUIL  (du  latin  solium,  bit  de  solum,  sol), 
terme  d'Architecture ,  désigne  la  partSe  inffiriaaie 
d'une  porte ,  la  pierre  ou  la  pièce  de  bois  tjm  <st 
entre  ses  tableaux  :  le  seuil  ne  diftfarc  du  pas  qa'ea 
ce  qu'il  est  arasé  d'après  le  mur. 

On  ajppollo  mmâma  too^Moordeboiaqgft- 
ment  l'irâiit  lluittio  dba  liatwiiif  ;  S.  <fHter 
une  pièce  de  bois  qui,  étant  jirrrfS'  Je  traren  entre 
deux  poteaux  au  fond  de  l'eau  ,  sert  a  appuyer  p*r 
le  bas  la  porte  d'une  écluse  ou  d'un  pertois. 

SE^  (do  latin  «ma,  soc»  sirop?  ),  humeur  qui  satt 
à  la  mitntlon  dh  végétal  ot  que  les  raetnes  puisoaft 
dans  le  sein  de  la  terre  •-  c'rst  un  liquide  luooioR, 
qui  contk-Lit  vu  dis^lutinn  ou  en  suspension  les 
principes  nutritifs  des  végétaux  et  qui  les  Ji  po^e 
dans  l'int<irieur  de  la  plante.  Au  printemps  '  ^ 
est  aqueuse,  d'une  saveur  deuceAtfe,  queli^uefi)^ 
légèrement  saline  ;  elle  contientaoavflBtakadaaad- 
des  carbonique,  nuJique  ou  oxalique,  Ukres  on  m- 
binés  avec  la  chaux  et  la  potasse.  A  une  l'époque  plus 
avancée  de  la  végétation,  sa  consistance  augmente 
par  l'effet  de  diflerents  principes  nouveaux  qui  s'y 
I  fimnont:  «pulqpofUs  on  j  trouvo  de  l'attwmine  w 
une  matière  analogue  an  gluten. 

D'après  l'opinion  généralement  admi<^ ,  li  *fTe 
a  deux  courants  généraux  et  opjvoses.  tiit  iulphIc 
d'abord  des  racines  vers  les  branches  par  lo  con- 
ciles corticales  du  bois  :  lorsqu'elle  est  parreoue  vus 
les  extrémités  des  branches,  elle  se  répand  dans  les 
feuilles;  là,  elle  se  dépouille  de  sa  quantité  surabea- 
dante  de  principes  aqueux ,  et  des  sub&tai>rc$  qui 
sont  devenues  élrangi  rcs  ou  inutiles  41a.  nulnljf  t.  P. 
la  plante  :  puis ,  suivant  une  route  inrerae,  elk  re- 
descend des  f  euUles  vers  les  racines,  à  travers  le  liber 
ou  la  partie  végétante  des  conches  oortMales  :  daH* 
la  distinction  de  la  S^tie  ascendante  et  de  la  &  40> 
ccnduntr.  Le  mouvement d'ascension  est  pbisalM»* 
danl  au  printemps,  époque  4  laquelle  les  bourgMM 
se  dévelofpoilti  et  en  automne,  lorsque  st;  formest 
les  iMMuneno  qui  doonerant  dea  ftuilles  raeaée 
otttvante.  Ce  meaveraent  est  pou  marqué  dnaatlas 

chaleurs  de  l'tHé  ;  1!  est  presque  nul  en  hi\rr  —  l)rt 
expériences  riTcutesdc  M.Cli.  daud.chau.l  1  Lidtnl  à 
modifier  la  tliôoric  reçue ,  au  moins;  en  ce  nm  con- 
cerne l'aaoeMion  de  Laséve  par  les  oouchesoocitcaks. 

SeVMXS  (du  latin  JMV,  8«vir) ,  se  dit  pidiee. 
lièrement,  en  Droit,  des  mauvais  traitements  exercés 
par  un  mari  envers  sa  femme,  par  un  père  envmscs 
enfants,  par  un  maître  envers  ses  serviteurs.  Lessévi- 
cessouluue  cause  de  séparation  entre  mari  et  fesuBS 
(Godollap.,  art.  231);  iU  sont  aussi  une  cause  de 
vocation  de  donation  entre  vili  (arL  S&5  et  VMê^ 
SEYRAGE  {ùe  sevrer,  qu'on  dérive  lui  màmt,  far 
corruption,  de  séparer),  action  de  Ecn<riM*"fr°^ 
c.-à-d.  do  substituer  4  l'allaitement  une  MWritnre 
plus  solide.  Le  temps  du  sevrage  ne  sawaii  être 
fixé  t  il  a  li«a  ordinairement  du  12*  an  15*  mais; 
U  peut  Un  aiuoi  de  qualqaea  moia  aaar  daav, 
rtottkit  loitetioo  ooal  dlvolofpioo  Acan»- 
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Le  tevraga  doit  faife  par  ane  dodee  tnuHl* 
1  plutôt  que  d'uiit'  ntaniere  subite.  RclaUTemeut 
à  U  Bière,  le  Vf  i  royi»  n'.i  aunin  inconTéniont  quand 
il  est  to-adué,  la  i^rélion  laiteme  diminuant  peu  à 
MU  et  d'une  manière  prMqM  insensible. 

SEXAGESIMALE  (du  latin  mmmsùnw .  60*)F, 
nom  donné  aux  thietione  dont  le  dmomUiaMar  M 
60  nu  une  puisminre  de  60.  —  Oa  .ippelle  Divfsion 
sexagésimale  la  diriuon  du  cercle  en  360  degrés , 
Mbdlvitétf  ehaenn  en  60  miaotes  et  cellefr<i  en  60 
(jo'Mt  k  àtiiÊàoa§Mmikmmi  adoptés* 
.GeSME  ,  le  dlmandie  q«i  tnfi  r 


8EXA( 

ment  cc4ui  de  la  ScptUa^ésime  et  préW-de  celui 
de  la  Quiniiuofj&siine.  Il  arrive  (juinio  }o\m  arant 
li premier  dimancbo  do  Oari'-iiK'. 

S£X£  (dolalio  texui),  dilférencc  phjruqtie  et  cod- 
stittttiT0  de  l'homme  etxle  la  femme,  et,  on  géné- 
ral, do  Di.\Ie  et  de  la  femelle;  dilTérenee  sui*  laqueUe 
reiKwe ,  dant  la  nature ,  la,  prtipagatioa  des  espèces 
{Voy.  ctstHAiion  U  «t,  dans  les  ItOfMi»  là  éMk»- 
tion  des  genres  {^oy-  fiBims). 

fi  existe  «oui  dans  Us  plantai  om  di0lfrence  de 
dtnst  àL  éêt  enUHftMnilt  :  oei  wnaaoi  lérident 
duefes  peurs:  Tes  étamlnee  soM  les  orgMeemAles; 
\e<  pixtils ,  lr<i  organf«  feint  llfis  (  l'  ^y.  ri.KVn'.  — 
L'eii'^t«nr<>  ilii  sexe  dans  les  tleiirs  a  <tU-  inc^uaiio  aux 
ancien";  *.  lU  n'ignoraient  pas,  il  c>il  Tr,ii,quele  pal- 
mier femeUe  a  liesoia  de  la  poussière  du  palmier 
mdle  poor  Mre  UoomÊé,  wmk  ils  n'Afalent  poi«t 
étendu  cette  déeouverle  aux  sulrri  plintis  Le  pre- 
mier qui  prouva  par  des  expériences  déoWves  la  oé- 
eeseit^  du  rnnrours  de  deux  sexes  peor  la  Kconda- 
tion  des  Tégétaux  fVit  VailUiat,  démonstrateur  de 
>>>iwiqne  an  Jardin  des  Plantes  de  Parjs  ;  mais  il 
ne  rénssit  pointé  jeiwdsr  son  eonteapemiâ  leur- 
tMfort,  qui  eontiao»  à  regarder  la  poossièrodisodte- 
mine»romine  un  simple  exrr<^metit.  Linné  rcfonnul 
lajuftteiQie  de  l'opinion  do  Vaillant  ctcontiibualteaa- 
eoop  à  la  Tairo  ;ulincttrâ  universcllcnieat.  On  HÉt 
qoi'H  la  prit  poor  basa  de  sa  elasailkattoD. 

8BXTANT  (  du  lalln  «NeteM),  iastrumesit  d'At- 
iNBOmie  à  réDeiion,en  ars  de  oorcle,  ainsi  nommé 
fOioe  qu'il  est  formé  seulement  de  la  sixième  partie 
du  cerrle ,  c.-à-d.  de  60  degrés,  il  sert  à  mesurer 
les  angle»  jusqu'à  60°.  Cet  instrument  est  destioé 
à  déterminer  en  mer  la  positioa>éi  MttMBl*  iMit 
00  longitndo  auTon  lotitode. 

SëâOmt  drWemiê ,  pelilo  MAstoUalloa  feoidife 
f^mîiosée  do  15  étoiles,  est  plaréç  entre  l'TTydre  et  le 
Lion.  Cette  constellation  a  ùlc  formée  par  Hovélius. 

SEIXTAKIGS,  le  setier  des  nomaios.  C'ctait  une 
mesure  de  capacité  employée  à  la  fois  pour  les  U- 

Îuides  :  il  falait  akm  le  6*  da  congé  et  le  48*  de 
amptaoro;  et  pour  les  grains,  il  valait  alors  le  16* 
éa  m^iuf  ou  boisseau,  il  équiToat  à  r>4  centilitreo. 

SKXTK  (du  latin  serins,  la  3«  des  petites 
heures  canoniales  qui,  d'aprt^s  l'intititutioo,  devait  se 
Célébrer  a  la  6*  heure  du  jour,  à  compter  defoli  le 
soleil  lové»  9.-^.  à  notre  heure  de  midi. 

Ott  doano  onssi  ce  nom  au  6«  livre  des  MerMales, 
rédigé  par  ordre  de  Bonitice  VIII. 

SEXTIDI  (du  latin  sexfut,  6«,  ot  dies,  jour),  6» 
Jour  de  la  dérade  il.iii»  lo  ('  dendricr  républicain. 

SEXTlL,  se  dit,  en  A«tronnniip,  de  la  position  de 
4mz  planètes  éloignées  l'une  de  r  antre  de  60degrée. 

Amme  êêtUte,  se  disait  dans  le  Calendrier  répu- 
kUealn  adopté  en  Franco  (  do  1793  à  1805)  d'une 
année  qui  aviit  un  jour  do  plus  que  les  années  or- 
diuatre«,  ce  qui  anivait  tous  les  4  ans  :  on  comptait 
alors  G  jours  complémontolros  «n  lieu  de  5.  Le  6*  jour 
«MDplteMotain  ytoualf  lo  nom  de  jour  sextil. 

SEXTIUS,  Moa  «tno  les  llomains  donnaient  ori- 
ginairement au  moU  d'août  {Augustus)  jKirce  qu'il 
était  d'abord  le  sixième  de  l'annép.  Voy.  août. 
SEXTULE  (du  latin  tfxtula,  fait  do  sextus^  6«), 

ftidftfomio  «éaot  k  6«  doroBcoroauOao*— lAiitro- 


Ibis  les  Drogtthtao  dsaoiieal  00  Ml  fc  no  poids  qui 
pesaitanedraehaieetmratsiipole  on  quatre  senipolos. 

SEXTUOB ,  oomposilinn  à  six  parties  obligées. 
Elle  peut  être  vocale  ou  instrumentale.  Le  Sextuor 
du  Don  Juan  de  Mosart  paaaé  pour  un  obeM'OMMre. 

SFORZANDO ,  mot  italien  ^  sisniflooto  renfbr- 
çant,  désigne,  en  Musique,  irfie  moMO  #en>rosîto» 
dans  l'eiteution,  où  l'intensité  des  sûns  est  augtnoÉ^ 
tée  graduellement.  On  lï-rrit  le  plus  souvent  sf. 

SGRAFFITI  (de  l'italien  sgrajfito,  égratinié),  es- 
pèce do-grands  dessino  traoés  avec  une  poialo  tir 
«Bor  o4  l'çn  a  pidolsHowiH  appliqué  m»  tltelO 
grise  on  noire.  On  les  obtient  en  égratignn'nt  patr 
(k's  hachure»  la  couche  noire  dont  on  a  rdnrort  Ife 
mur,  et  en  mettant  a  découvert  le  l)lauc(]Ui  est  des- 
sous. Ce  mojeo ,  praUqoA  autrerots  en  Italie ,  est 
une  BOlto  dont  Milinro,  de  lo  damosquinoro  et  des 
autres  moyens  analogues ,  employés  dans  les  sicokes 
de  la  renaissance.  Le  temps,  en  salimaat  les  ma* 
milles  on  1  011  <  xérntait  les  xgraffiti ,  fit  hieotét 
disparaître  ces  dessius.  Aussi,  ce  procéilé  est-il an^ 
joupj'hiii  tout  À  Tait  abandonné.  Polydore  de  CnS^ 
^0  et  Matimrino,  éléw  do  B«|iha61,  âraioal  mà- 
euté  de»  sgrafftH  dont  OV^OBOOPO  q^élqUéSlMMli. 

i^HAkO,  roimire  mtlitkiro.  Voy.  ss^iMS 

SllALL  ou  SMAWl.   I  oy.  ClfÀLB. 

SHELLIISG,  monnaie  anglaise.  Voy.  scueixnse. 

SHELT0PP8ICIt>  reptMe  Sanrien.  V.  pssoDorvtf. 

SBflÛJOW,  8h&rartlia  (do  Sfierûrd,  botaniste 
attglals)*  genre  de  la  fomille  dcs-Rnbiaoées,  trWn 
dee  ÉtOilées,  renferme  deÉ  plantes  herbacées  oa  1^ 
goremeiit  rnilcsccntcs,  a  fiMiillo»  vertic illées,  lioéjtf^ 
res;  a  Heurs  bleuAtres  ou  rosées,  disposées  en  da»- 
belies  terminales;  à  ft-uits  a  %  coques,  renfomoÉt 
iioo  ioale  graine.  La  Sétàwëitdèi  ekitmif»  i 
bIuiIo  annuelle,  honto  do  8  à  IOomIIBm  fBl4 
dans  les  lieux  incultes  ou  mal  uulUill«-M~ 
mangent  ses  tiges  avec  plaisir. 

ShERIFF,  oQlcier  de  justice  anglaUl.  f^M< 
au  Dict.  uniu.  d  Hist.  et  de  Géogr. 

SHIRE,  mok  oiglaisqui  signifie  eoin^,  s'emploio, 
en  Angleterre,  pour  désigner  les  divisloos  levritl»- 
rifdes  appelées  comtés  :  on  met  ce  mot  après  lo  nom 
du  comté  :  ainsi  Yorkthire,  siiniifie  le  Oomté  dTerk. 

SI,  la  7*  note  de  la  gamme  d'ui  :  les  AUettiands 
la  désignent  par  la  lettre  H  quand  elle  est  à  sbn  état 
MtuNl,  Ot  nr  kkleUM  à  teMoTolle  ort  «Mréo  p« 
no  MboI.  Lo  Boloaf  ao  ftUdaSMoNs  quoIttoU^ 
dans  la  miisi'pie.  AuporovoOt  on  ne  se  servait  qae 
de  six  notes,  et  on  remplaçait  lo  si  au  moyen  de 
combinaisons  appelée»  tnwinrrs. 

SlALAGQClttai  (  dngreo  y/on^  sollto,  et  a^, 
oondoiro^  oflseÉso),  soBstotoM  ^ol  prtwoqiiooit  lo 
sécrétion  de  la  salive.  Le  memire  est  le  plus  pois- 
sant dos  si  dapotrues  connus.  On  donne  à  ce»  flnl^ 
stances  le  nom  de  masticatoires  lorsqu'elles  sont 
inertes  par  elles-mêmes  et  r|u'elles  ne  provoqbeht 
la  salivation  que  mécaniquement.  Koy.  lusilcAVoiltt. 

aUUArOissinrOntao do  Traquet.  Voy.  ttuam. 

MAUni  (do  tSSm,  sdHte  ),  synoitymo  «tf o»- 
livation.  Voy.  ce  mot. 

SIAM,  sorte  de  jeu  qui  se  joue  avec  des  quittes  et 
une  espèce  de  disque  en  bois  au  moyen  duqttel  on 
doit  les  abattre  :  il  est  oioii  nonuné  parte  qpito»  lo 
croit  apporté  du  royouno  do  SlasB.  Voy.  goAié^t 

SLiMOISE,  étoOie  de  fil  et  coton,  rayée  el  à  e»- 
reaax  de  diverses  couleurs,  que  l'on  f5ibrique  on 
France,  à  l'imitation  des  toiles  de  rot  m  t'diriquées 
à  Siam.  On  a  donné  aux  étoffes  citinées  le  nom  de 
Siamoises  flambées.  —  Lso  pwwWm  iloioises  tor 
reot  apportées  en  France  par  les  gmo*  4o  l'onfeii- 
sade  du  roi  de  Siam,  vers  la  no  du  règne  do  LdOitlIT. 

Punaise  siamoise,  insecte  Hémlptère  du  fcnre 
Scutellaire,  est  ajnsi  nommé  à  cause  des  rates  noires 
et  rouges  dont  son  corps  est  marqué,  comme  l'^HofTe 
om>olé»4<w>iofo>.'  ttootroato  amooviwaodo  itoris, 

M. 
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SOULATiON  ou  RAUE  siBUoUT  (du  latio  nMatio)^ 
lUIeiiieiit  pluf  ou  moins  «igu ,  qui  aeeompogDe  ou 

niasque  le  murmure  respiratoire.  Il  annoDCO  no  état 

phleçmasiqiie  ou  catarrhal  des  bronches. 

SLUTHOhlME,  i>,ljlhorpia  [de  i.  StOthm-p,  bota- 
niste anglais,  à  qui  celle  plauU:  fui  dédiée  par  Linné], 

Senre  de  la  famille  àA  SGnMariées,  se  compose 
t  liUntM  herbacées,  à  tiges  rampantes;  à  féuillcs 
aUttoes,  rénifonnes  ;  k  fleurs  purpurines,  Tiolaeées 
ou  jaunes,  à  fruits  rapsulaires  :  oUcs  croissent  dans 
l'Europe  uccideutale  et  l'Amérique  tropicale.  La 
Siétthorpie  d'Evarope^  commune  en  Bretagne  et  en 
Angleterre,  à  tige  gr&le,  à  petites  fleurs  jaunes,  croit 
It  MDg  des  ruIsBeani  et  <nuis  les  lien  Iramides. 

SIBYLLKS,  iit  DplK'Icsses  inspirées  de  l'antiquité. 
Vmf.  ce  mot  au  Dv:t.  uuiv.  à'ilist.  et  de  GÎfogr. 

SKXATIF,  se  dit  en  général  de  toute  substauce 
ptoyre  a  amener  rapidement  la  dessiccation.  Le 
elilonire  de  calcium,  la  potasse  caustique,  les  pou- 
dfM  alMOrinotcs,  ctr..  ,  sont  des  sut>>t.inces  sicca- 
UveS.  n  se  dit  particulit'Tcmcnt  des  Imiles  (pii  fout 
sécher  en  peu  il».'  Iimps  Ir*;  cuukMirs  au^quiMIcs  ou 
les  mêle  :  l'tiuile  de  lin,  celles  de  noix,  de  ch^ne- 
vis,  d'uiillette,  etc.,  sont  des  huiles  siccatives  (  Voy. 
muu).  —  On  adonné  récemment  le  nom  de  Sic- 
ta/df  brtlfant  à  nne  sorte  d'eneanstique  pour  le 
parquet  des  appartements,  qui,  une  fois  posé,  s««he 
très-rauidenieul  et  u'.i  pas  l)csoin  d'être  frotté. 

fin  Médecine,  uu  appelle  SicccUifs,  Dessiccatiftt 
ém  médicaments  externes  que  l'on  emploie  pour 
■smédier  à  l'bvmldMé  des  plaies  :  ee  sont  àn  sub- 
stances absorbantes  et  astringentes,  telles  qu'alun 
calciné ,  sucre  candi  en  poudre ,  colopliane,  extrait 
4e  Saturne ,  cérat  «le  siturno. 

SlClLlE>iN£,  air  de  danse  originaire  de  Sicile, 
dont  la  mesure  est  à  6/1  ou  6/8,  et  d'un  mouvement 
Irèe^Bodéci.  Chaque  mesure  de  cet  air  commence 
par  trois  erodies,  dont  la  première  est  pointée. 

SlCILIQrE,  Sirili'  111.  petit  poid*  romain  rpii  va-  ' 
lait  le  quart  de  l'uncc  el  la  iS"  j«irtie  de  la  livre , 
ou  6  grammes  8  dixièmes  de  nos  poids.  —  Ce  mot 
s'emplojait  aussi  pour  désigner  la  48«  partie  d'une 
memre  qneleonque,  par  exemple  du  pied,  du  jwje' 
rum  (arpent  romain  ,  <le  l'heure,  etc. 

SICLK  de  rh(  lir<  u  scket .  pest  r),  poids  vl  mon- 
naie des  aucirns  Juifs.  Le  sicle  poiiLs  pesait  i  dradi- 
mes,  ou  y.{  dtcii^ram.  et  demi  ;  le  sirle  monnaie  fa- 
kit  i  «IracUmes  ^  2  fr.  06  c,  ou  seulement  1  fr.  26  c, 
«ku  M.  Saigey).  —  U  y  aTait  aussi  des  sicles  d'or. 

SIDERAL  (du  latin  $ideralia,  formé  de  tidus, 
astre),  ce  qui  concerne  les  astres,  qui  s'y  rapporte  : 
Année  •iidêrale.  Jour  sidéral,  etc.  Voy.  aanKc,  etc. 

SlDÈItATiON  (du  latin  si(lui,sideris, astre),  nom 
donné  par  les  anciens  à  un  état  d'anéantissement 
Mbit  produit  pareertaloesmatadles  qui  frappent  les 
organes  Siins  cause  apparente  et  avtc  la  prouiptitmle 
de  la  foudre,  comme  l  aiHiplixie,  la  paralysie,  etc. 
On  iltnhu.iit  cet  effet  a  l'iuflueuce  maligne  des  astres. 

SIDEHETl.NE  (du  grue  sidéros.  fer; ,  fer  arséniaté 
naturel,  d'un  éclat  nulneux,  qui  se  trouve  particu- 
lièrement dans  les  mines  de  Schneeberg.  Voy.  fer. 

8IDER1TË,  Sideritis  du  arec  sidéros.  fer,  parce 
fllfdle  se  trouTe  surtout  ,i  Vite  ilc  Fer,  l'une  des  Ca- 
OWles),  vulgairement  LHijmtdine^  genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  rtufennc  des  pkuites  herlxicées, 
connûmes  dans  les  lieux  montueux  et  arides  des  ri- 
vages de  ta  Méditemn^e.  La  Crapmidine  deg  Ca- 
naries (S.  canari'>':M-i  ,  1  imIc  d'un  mètre,  a  les 
liges  et  les  rameaux  cotuimcux,  clui>:és  de  feuilles 
grandes,cordiformes,et  de  fleurs  blanches.  Les  som- 
mUés  fleurie»,  prises  en  influions  Ibéiformes,  passent 
pour  être  tonique»  «.t  stimulantes.  La  CrapandUne 
mt  montagne  {Sidet-itis  moutnim'^ ,  ^  fleurs  Jaunes, 
tachées  de  pourpre  en  leurs  bords,  est  cultivée  conune 
plante  d'ornement. 
SiDEaoDEMiaO.N  ,du  grec  tidéiw,  fer,  ot  dm- 


dr«n ,  arbre),  genre  de  ta  famille  des  Rubiacéett 
tribu  des  Cofféseées,  reufcrme  de  grands  arbres  qui 
habitent  les  lieux  montagneux  de  ta  Martinique  et 

des  (les  voisines.  Leur  bois,  tris-dur  et  d'un  rouge 
foncé,  porto  W.  nom  de  Buis  de  f^r,  et  sert  à  fiire 
des  meubleis.  On  di.stingue  le  Sidérodendron  tri- 
/lorum  ,  le  S.  multiflorum ,  etc. 

S1DL1\0$E,  Fer  carbouaté  OU  Fer  spathlque. 

SIDËROTECHME  (du  greesiVért»,  fer,  etfdMii^. 
art\  art  tie  tr.aitcr  le  fer  fiour  en  obtenir  de  la  fo-  t'*, 
du  fer  ou  de  l'acier.  Ou  a  sous  ce  titre  un  sav.ial 
traité  d'Hassenfratx. 

SIDEROXYLE  (du  grec  tidérot,  fer,  et  xylom, 
bois),  vulgairement  Bwt  <fe  f^r^ane,  genre  de  ta 
famille  des  Siipotact^es,  renferme  des  arbrt  s  ries  Iles 
de  France  et  de  Bourbon,  dont  le  bois  est  lIi  tssiTe- 
ment  dur.  L'espèce  type  est  le  Siderox'jl"ii  ri  ne- 
reutn.  Une  autre  espèce,  le  S.  tpinosum,  vulgaire- 
ment ^raran«,  BoiscfArgone,  estprédeuse  pour  tes 
graines  dont  on  extrait  une  huile  excellente  pour  ta 
table.  C'est  un  arbrisseau  épineux,  toujours  vert,  à 
feuilles  alternes  ,  oblouç\ies,  lancéolées;  à  fleurs 
axilloires  et  sessiles ,  d'un  vert  jaunâtre  :  il  croit 
spontanément  au  Maroc. 

SIDIAN  (nom  arabe  de  ce  poisson  ),  Amphma^ 
thus,  genre  de  poissons  Acantboptérygieos,  de  ta 
famille  des  Tlieuties  :  con>*  aplati  latéralement, 
couvert  de  trés-petites  écailles,  qui  forment  î-umme 
du  chagrin;  mâchoire  convexes,  munie»  d'une  v  ule 
raagéo  de  dents»  ptales,  couvertes  et  pointues  ;  ven- 
trales ayant  deux  rayons  épineux  et  une  épine  fbrte 
et  acérée,  couchée  en  avant  cle  la  dorsale.  Ce  poiewu» 
qui  se  mange,  habite  la  nier  des  Indes. 

SlECI.K  du  latin  nn  ulum) ,  cspT-.  <\r-  cent  an- 
nées. La  division  par  siècles  était  en  usa^'e  cbei  les 
Romains  :  elle  a  éU  conservée  cbes  les  modernes. 
Les  années  de  chaque  siècle  se  désignent  (gXBt^iéJta 
dernière)  par  l'adjectif  ordinal  qui  énonce  le  cutfRre 
di>  centaine  immédiatement  gui><rieur  i  celui  de  1  • 
centaine  exprimée  :  ainsi  l'on  dit  de  1701  a  17*>9  U 
XVIII»  siècle,  de  1801  à  1899  le  xtx'  siècle  :  la  der- 
nlèfu  année  du  siède  (l'an  1800  par  exempta}  porte 
sente  te  nom  du  diilAv  de  centaine  «jnl  seità  récrire. 

Cil  iipic  peuple  compte  les  siècles  d'après  l'ère  qu'il 
a  adupli  e:  les  Romains,  à  partir  de  la  fondation  âr 
Rome  {TA  avant  J.-C.)  ;  les  Maliom.  (an<:,  de  nsévrire 
(G22  après  J.-C.),  etc.  Dans  les  povs  clmii-  us,  on 
compte  les  sièeies  avant  et  aMèil.-C.;  ainsi  l  oo  dd  : 
Rome  fut  fondée  au  nïilicti  clu  r\vfi  sime  avant  J.-C; 
la  renaissance  commença  au  xv«  siècle  après  J.-^ 

bitci.E  désif.'!!.  ausM  :  1»  un  espace  de  temps  indé- 
terminé, une  iKsriode  illustrée  par  les  actions  lesi»o- 
vrages  d'un  grand  homme ,  par  le  règne  d'un  t  rind 
prince  :  ta  Siècle  de  Périeut ,  ta  S.  d'Auguste .  k 
S.  die  Louis  XI 2»  ta  vie  mondaine,  par  oppo- 
sition à  la  vie  religieuse  et  rloitrée  :  cV-^t  de  ce  «lef- 
nier  sens  que  dérivent  serulier,  s&ulurtsatio». 

SIEGE  (du  latin  sedes,  de  sedere.  s'asseoir) .  Outre 
son  unge  vulgairOtdans  lequel  il  désigne  tanUjt  un 
meuble  ffsit  pour  s'asseoir,  tantôt  ta  lieu  où  résident 
cerf.iinfs  anturiti^,  comme  un  gouTemement,  ua  tri- 
bun,il  ,  uu  evéclie  (c'est  en  ce  sens  que  Rouie  «A 
appell  e  le  Stun!-St('ye,  pari  c  que  le  jKipe  y  rt>>;Je>, 
ce  mot  désigne  spécialement,  dans  l'Art  aulitairCf 
l'action  d'attaquer  une  place  forte  pouri^UB  rendre 
maître.  Lorsqu'on  investit  la  place  pour  ruflipédicr 
de  recevoir  aucun  secours  en  hommes,  en  vivre*,  en 
munitions,  le  siège  prend  le  nom  de  hlocus.  Los 
opérations  d'un  siège  comprennent  le  tracé  des 
rallèles  et  des  tranchées ,  le  travad  de  U 
de  ta  mine,  l'établissement  des  batteries,  qu'en  S*f 
Bit  de  piéoei  de  gros  calibre ,  de  mertiere,  etc., 
constituant  ce  qu'on  appelle  artillerie  de  sif<jf;\M. 
formation  de  ta  brèche  et  Vassaut.  Voy.  ces  mol*. 

Lcs  principaux  sièges  dont  l'Histoire  fasse  hrd- 
Uon  ionli  dau  l'anUquité,  ceux  de  Jéricho  (  ibO» 
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mtan'.  J.-C.),  de  Troie  (  1280-70),  d«  Tyr  par  Nabu- 
diodonosor  (584-72)  et  par  Aleundre  (332),  de 
Babylone  par  Cynis  (536),  de  Rome  par  les  Gau- 
lois (389),  de  Sagonle  uar  Auuil>al  (219),  de  Syra- 
cuse par  Uarcellus  (212),  de  Cartlu^e  (146)  et  de 
ffomince  (133)  par  Seijàon  ËmiUeo;  d'Alésie  par 
CSteai  (  52  ),  de  Xénualem  par  Tftto  ( 70  «p.  J.-C.)  ; 
et  dans  les  temps  modernes,  de  Jénisalem  par  les 
Croisés  n099;;  de  Calais  (1317)  et  d'Orléans  (112^) 
par  les  Ançlais;  de  Coustànlinoplc  |Kir  Mahomet  II 
[1403),  de  Greuade  par  Ferdinand  et  Isabelle  (111^2), 
de  Rhodes  (1522)  et  de  Vienne  (1529  et  1683)  par 
les  Turcs:  de  Paris  par  Henri  IV  (1589  et  1593);  de 
U  Rochelle  par  Louis  Xlll  (1629),  de  Turin  par  les 
Frani.iiis  (170G),  de  Prague  [>ar  les  Impériaux  (17  i'i), 
de  Gibraltar  par  les  Français  (1782);  de  Lille  par 
les  Iimiériaux  (1792),  de  Toulon  (1793)  et  de  Mau- 
kme  (1797)  par  Bonaparte  ;  de  Gécespar  les  Anglais 
«t  les  Aostro-Russes  (1800)  :  eoffo  eeux  de  Sm^osse 
(180?) ,  d'Alger  (  1830),  (TAnvers  (  1831  -,  de  Con- 
flantitje  ;i^37),deRome  (18-19j,deS«;!hastoi)ol  1S55). 

Parmi  It  »  nombreux  traités  publii-s  >-ur  l'art  de 
faire  les  sièges,  on  remarque  :  le  Traité  de  l'attaque 
et  de  la  défense  des  pinces  de  Yaoban  (1737),  ceux 
du  major  Lefebvro  (1811),  de  Carnet  (1812) .  de  M. 
Augoyat  (1829),  etc.  Voy.  aussi  roimncATioN. 

Dans  Sun  fUtt.duGênie,  M.  AUi  tit  a  fait  l'histoire 
des  8i('pt  s<lr|.(iis Louis XIV.  J.-F.  De  U  Croixadonné 
un  nirtiouuau  e  desSiifjes  et Bataillesmèmot-ables. 

SIERRA ,  mot  espsfooi  qui  signJfle  eAalne  de 
inontat^nes.  Voy.  sntMu  M  INef.iiiinp.  tfM.etde  G. 

SIËbTE  (de  rcsjiagnol  siesta.  formé  de  sestear, 
s^aSBOoir,  se  reposer,  ou,  selon  Ménage  et  Rochefort, 
du  laliii  sr  rtfi,  sous-entendu  /(ora  ,  parce  que  la 
sieste  se  faisait  chei  les  Romains  à  la  6«  heure,  qui 
est  leur  midi),  temps  qu'on  donne  au  sommeil  vers 
te  milieu  dn  Jonr  :  on  l'appelle  aussi  méridienne. 
L'usage  de  la  tieste  est  particulièrement  propre  aux 
pays  chauds,  où  l'ardeur  du  soleil  s'oppose  a  tout 
IraTail  au  milieu  du  jour.  La  sieste  ayant  générale- 
ment lieu  dans  ces  pays  aprrs  le  refias,  qui  s'y  fait  à 
midi,  le  mot  sieste  eo  est  «eau  à  signifier  l'actiou  de 
dormir  après  le  repas,  à  ((urique  heure  que  ce  soit. 

La  sieste  n'est  nullement  nécessaire  dans  nos  cli- 
mats tempérés;  elle  peut  môme  avoir  de  graves  in- 
convénients :  outre  qu'eile  n  a  lieu  qu'au  détriment 
du  sommeil  de  la  nuit,  qui  est  le  plus  salutaire , 
eUe  ailounUifeipritot  prédispose  à  la  pléthore,  à 
l'obésité,  aux  cowesttoDS  cérébrales. 

SIEUR  (par  coo&aetion  de  seigneur),  qualification 
souvent  usitée  dans  les  plaidoyers,  les  actes  publics 
et  autres  écritures  de  n:éme  sorte.  —  C'est  aussi 
quelquefois  la  manière  dont  un  supérieur  désigne 
un  inférieur  dans  les  lettres  et  autres  écritures. 

SIFFLANTES  (lbttrbs  ),  se  dit,  ea  Gnamalre , 
des  consonnes  que  l'on  prononce  tene  on  certain 
sifflement .  comme  s,  z,  x, 

SIHI.ESIKNT  Lie  lv  kf.spirxtio». Foy.  siuii.vtion. 

SIl  KLir^UR,  nom  vulgaire  donné,  à  cause  de  leur 
cri  aigu  qui  ressemble  à  une  espèce  de  sifflement, 
à  diTers  singes  dn  genre  Semyou,  a  une  Marmotte. 
à  m  Pika,  animal  rongeur  aia  genire  Lagomys,  ainsi 

Îil*à divers  oiseaux  appartenant  aux  genres  Canard, 
éné/ojie,  Caiouye,  Moucfierolle  et  Philédon. 
sifiLet,  nom  vulgaire  d'un  Paradisier. 
Sli'iILLAIRE,  ou  TEKRE  S1CU.LÊE,  c.-ïrtt.  marqué 
d  un  (  arhet  Isir/illum).  Voy.  BOL  et  TBIlRC. 

&IG1SBËE  (de  l'italien  cicisf^eo),  se  dit,  en  Italie, 
dto  homme  qtii  fréquente  habituellement  une  mai- 
son, qiiircuddessoin>asM(hisa  la  maîtresse  et  se  lient 
h  SCS  ordres.  On  rapjMîUe  aussi  cavalier  servant. 

SIGLES  (dubasgrcc4i^/é,  abréviation,  qui  parait 
4tre  luinnwne  une  corruption  du  lalia  tutiUumll, 
abrfviallons  qui  se  composent  de  lettres  choisies 
panni  celles  (pii  composent  un  mot.  On  distingue 
di-s  Siffles  simples f  qui  désignent  chaque  mot  par 


une  aenli  laltroi  ordinairement  la  lettre  initiale, 
comme  H. ?.  (ntMlUtiimu puer);  S.  P.  Q.  R.  (j»- 

natus populushue  Komanus);  D.  0.  M.  {Deo  optimo 
maximo);  et  aes  Sigles  cotuiMsés,  qui  ajoutent  à  la 
lettre  initiale  une  ou  plusieurs  lettres  prises  soit  au 
commencement,  soit  dans  le  corns  ou  à  la  fin  d'un 
mot,  comme  AIT  (amiicuO,  COL.  (coio  n),  BR.  {bono- 
rum),  COS.  {consiiles),  FS.  (fralres),  LUI).  {Ludr,- 
viens).  Souvent  on  voit  des  sigles  dans  lesquels  une 
même  lettre  est  doublée  :  celte  rirconstam  c  indique 
que  le  mot  est  au  pluriel.  Si  c'est  un  nom  propre, 
la  lettre  doublée  désigne  deux  personnes;  si  elle  est 
triplée,  quadruplée,  etc.,  il  s'aâit  de  trois,  ds  quatre 
personnes,  etc.  :  ainsi  AYGGG-  désignent  AtMUti 
très.  —  L'usage  des  sigles  remonte  à  la  plus  hauto 
antiquité,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  grec- 
ques et  romaines,  qui  en  sont  surchargées. 

On  a  de  Nicolai  un  traité  spécial  De  ngiii  v€U- 
rum  (Leyde,  1706).  On  trouvera  en  osrtre Teaqtâeap 
lion  la  plus  complète  des  principaux  sigjcs  dans 
l'Anhéniogie  de  VcmjiglioU.  et  dans  les  Eléments 
d' Èiii'/rajifnc  de  Franzius  (  Herlin,  ls;i(j). 

SIGMA,  18*  lettre  de  l'alph;iliet  grec  Cette  lel» 
tre,  ({u'on  figure  ainsi,  Z,  9-,  répond  à  Mlrt  9,  Û 
ce  n'est  qu'eUe  ne  s'adoucit  Jamais. 

SIGMOIDE  ^du  grec  sigma,  et  de  eidot,  forme), 
ce  qui  rcssoniliU-  par  la  forme  au  sipma  des  Grecs,!. 
—  hn  .\natomic,  on  nonune  Cavités  ou  Fosus  sia- 
moldes  du  cubitus  deux  écbanorures  en  forme  oo 
Z,  que  ffifisonte  reitrémilé  stipérienro  du  cnhitus; 
ValtÊdet  Hgmeide*  on  semi4ismire».  M»  repUi 
valvulaires  qui  garnissent  l'irlère  pulmonaire  et 
l'aorte,  immédiatement  au-deswis de  leur  ouverture 
de  riiriiinimication  avec  les  vciitnriilcs  du  cœur. 

Appareil  sigmoide,  appareil  en  forme  de  Z,  cmr 
ployé  par  les  Orthopédistes.  Foy.  orthopéqie. 

SIGNAL.  Dans  la  Marine  ,  on  se  sort  des  slgWMUt 
pour  commander  les  évolutions,  les  ouOMBnvres,  leo 
e.ven-ices  à  Iwrd  ;  il  y  a  des  signaux  de  reconnais 
since,  de  ralliement',  de  détresse,  de  combat,  de 
chasse,  etc.  Ou  distingue  les  Signaux  de  jour,  qui 
se  fout  soit  par  un  ou  plusieurs  coups  de  canon,  soit 
à  l'aide  dTun  ou  de  plusieurs  pavillons  hissél  on  dte> 
posés  selon  diverses  combinaisons,  soit  par  un  cor» 
tain  arrangement  des  voiles,  etc.  ;  les  S.  de  nuit, 
qui  se  font  aussi  a  1  aide  lIu  <■  mon,  de  fusées  lancée* 
à  une  certaine  hauteur,  de  lonaux  allumée  et  iitssés 
suiTaot  des  arrangements  variés,  de  feux  do  eon- 
leur,  etc.;  les  S.  de  brume,  que  l'on  fait  par  oonm 
de  canon ,  avec  des  amorces  brûlées,  par  des  hroAs 
de  tambour,  de  sifflet,  de  cloche,  etc.  Pour  les  S. 
de  détresse,  Voy.  otTRtssE.  —  Les  signes  à  em- 
ployer dans  chaque  circonstance  sont  indii]ués  dans 
un  livre  appelé  le  livre  det  SijpumXf  qui  est  entro 
les  mains  de  tous  les  oommaD&nts  de  Mtiasent. 

SKîNALEMENT,  description  d'une  personne,  faite 
par  SCS  caractères  extérieurs,  et  qu'on  donne  pour  la 
l'aire  reconu  liti  e.  Les  passc-p'Tls,  ks  permis  de  ciias- 
sc,  coulicnucot  le  signalement  de  ceux  à  qui  ils  sont 
délivrés.  On  envoie  aux  gendarmes  les  signidemeniê 
des  accusés,  des  déserteurs,  des  criminels  évadés. 

SIGN.\TUR£.  En  Jurisprudence,  la  signature  est 
nécessaire  pour  donner  à  un  acte  toute  sa  perfection 
et  lo  rendre  valable.  Les  actes  notariés  doivent  être 
signés  par  les  parties,  les  témoins  et  les  notaires  ; 
il  doit  être  fliit  montion  de  la  déclaration  des  par- 
ties on  témoins  qni  no  savent  ou  ne  peuTont  signer 
(loi  du  25  ventôse  an  XI,  art.  11).  Tout  testament 
olographe  doit  être  écrit,  daté  et  signé  de  la  main 
du  tcsUitciir  (Code  Nup.,  art.  970).  —  Dans  le  cas 
OÙ  la  signature  d'un  acte  sous-scinjî  privé  est  dé- 
niée par  son  auteur  ou  que  des  liéntiers  déclarent 
ne  pas  la  connaître,  la  vérlflcation  en  est  ordonnée 
en  justice  (art.  1321  ).  —  L'teage  constant  des  si- 
gnatures d.uis  les  actes  ne  date  guère  que  du  xvi« 
siècle.  Auparavant  on  se  scnait  le  plus  souvent  d'un 
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•sna,  d'une  ctxiix,  de  ■yiitix»les  arbiinir^  de  moBO' 
grammes.  Une  ordoosaitoe  de  François  II,  ta  155é, 
Wdit  k  simgHtrt  tMiattém  duflMtV»  utm, 
U  loi  dâ  16  juiUaliraOnr  1m  Jowvani  oUig* 

les  auteurs  d'articles  &ur  des  matières  pciliti(|ues, 
philosophiques  ou  rclteicuscs,  à  siynçr  leur»  articles. 

Oïl  ai<(;ctle  encore  Signaturt  unrescril  de  la  cour 
de  h/XM  qui  port«  le  wiM  <ta  pape.  Ou  distingue 
k  J.  dejuMtiœ  et  la  S.  m  ^rlet.  La  fnmièra  a 
Ueu  dans  les  matière*  conteetieuses ,  U  deuxième 
dam  les  matières  bénéiriciales.  Cliacune  a  son  préfet. 
L'assemblée  où  so  discutent  ces  mat  t  r>  ^  porte  aosii 
le  nom  de  SigntUun  de  grùot  911  de  Jutlifie. 

En  termes  d'Imprimerie ,  (m  apauM  Signatures 
dm  signes,  lettres  ou  ckiflras,  que  l'oo  mei  au  bas 
des  pages  sous  la  demifere  lifrno  pour  eo  Quciliter  la 
brrxhiire  ou  la  reluire  ,  <  ti  rusant  connaître  tVwdra 
des  caiiiers  et  des  )uiges  qui  les  composeaL 

A'j  moyen  Age,  on  appelait  Signature»,  des  earac- 
tiM  mjwfiuei»  dt  bw  code  mKTaia  enfore,  dont 
MjNdMBdalt  qM  ebeque  hoonBe  éteit  narçué  par 
l^uire  ?n-is  livjiifl  il  naisMït.  De  même  l'on  a  ;i|>- 
Ptié  tùjiiatureu  îles  f./nnles  ctrlaincs  parliculanlLS 
coD format ii/[i  ou  de  leur  coloration,  d'après 
kequcUcs  ou  les  jugeait  coBvenablcs  dans  telle  ou 
teik  maladie  :  e'est  ainsi  qœ  VBchium  vulgare  étant 
tubelé  eonme  k  vipira»  on  l'a  appelé  Vipérine,  et 
M  l'a  prseerit  contre  les  morsures  de  bi  Tipère. 

SIGNE  (du  latin  signum).  On  a|>)>clk'  ainsi,  en 
giSnéral,  tout  ce  qui  sert  à  représenter  ou  à  iodi- 
aier  une  chose  :  aiusi  les  mots,  les  gate$  sont  les 
Ufoet  daMwjwaiécff;  ks/e<lr«f  sent  ksiiSMe  des 
mm»  etdw  moto.  UelhlhfcniÉI^Mi  etiortOTt  rMr 
gèbre,  l'Astronomie,  la  MoiqM,  la  Chimie,  cti ., 
Ottt  leurs  siçncs  sjiéciaux.  Vog.  ALCUbre,  cuirruti., 

âOTROXOlUi:,  NUTATIO.N,  tQClTALUITS,  CtC. 

L'élude  des  signes  considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  pensée  est  un  des  ol^ets  les  plus  importants 
do  k  phileeepbio  ;  clic  fait  partie  de  la  Grammaire 
^ftiénue.  Bile  a  été  au  dernier  siècle  l'objet  de«  re- 
dierches  deCoiiiliU  ic,  de  ileauiéL-,  de  Court  de  Cébc- 
lin,  oie.;  cUe  occupo  une  grande  place  dans  tous  les 
traités  d'ldédo«k.On  doit  à  IL  dô€«niido  mt  tndté 
mtkaéDmtiÊimetderArtdêfÊiim',  K.umaOT. 

S^fiw  oe  du  parottennit  d«  eerklMO  déaMBstim- 
ttons  extérieures  que  l'on  emploie,  soit  \mir  maui- 
flBOter  sa  croyance,  «)mmc  le  signe  de  la  croix,  que 
font  les  Catholiques  eu  (Kirtant  U  main  droite  au 
IkMii»  à  l'estomac,  à  l'épaule  gauche,  ei  à  l'épauk 
dnik^  en  fbnpe  de cvoix;  soit  pour» MOOSMitre, 
MniM  dans  la  société  des  Francs-maçons. 

En  Médecine,  on  api>eUe  Signe  tout  phénomène 
^parent  juu-  le  moyeu  duquel  ou  ]>arTicut  à  la  con- 
naissance d'effets  pluacocliés,  dérobés  au  témoignage 
des  sens.  Le  «»^iir  diffère  du  symptôme  en  ce  au  il 
•H  niM  «mMim  ow  l'oopitt  tire  des  symptômes 
iioomkt  n  oiiparlienl  plus  au  jugement,  et  le 
symptôme  aux  sens.  On  distingue  trois  sortes  de  xi- 
giiis  (idiis  les  maladies  :  les  i5.  diagnostiques ,  qui 
mollirent  l'état  actuel  du  malade;  les  À\  commémo- 
raâif»,  qui  font  connaître  les  circonstauMO  poMéei, 
•11m  6.  frogno^ifmm,  qmi  fbnt  prévoir  ko  dkn- 
•MMakqnt  peuvent  arriver  dans  le  cours  delà  m:i- 
■dk«  L'Mode  de  ces  sortes  de  «ignus  ooustituc  l.i 
9éméiologie.  Voy.  co  mot. 

Ofi  appelle  oncore  Signes  certalneo  marques  ou 
taches  luturellM  <|v\>n  a  sur  U  peo«  :  oUoi  M»t 
teio  à  do  jpelMs  amas  de  pigmentum. 
^  Signe»  iu  wodiaaue  :  ce  sont  les  dôme  partiel  de 
l'éclirUquc,  dont  cli.irune  ef.1  ,l.'siL'i»i'e  par  le  nom 
d'une  des  coDsiellalions  du  lodiaque.  Voy.  zodiaque. 

SIGNET  (dimiiuuifdcfiyn*).  On  nomme  ainsi  un 
ou  plusieurs  petits  ruban»  liés  ftnHmhk^  qui  tienaenl 
à  un  bouton  eo  k  un  pdolen,  ei  qu'on  met  a«  knl 
d^n  bréviaire,  d'un  missel  ou  d'un  livre  quelconque, 
peor  narquer  les  endroits  qu'on  veut  trouver  aué- 


ment,  on  bi«n  l'endroit  où  l'on  s'est  arrêté  en  lianaL 
Signet  ou  Sceau  de  Salomon.  Voy.  roLTMOUm. 
SlGNlFU^àTiaN.  £b  tennv  de  PtéU^w»  M 

nnaetoqui  «poorkotde  dOBMrMtatkMBlàuM 

uortie  la  connaissance  d'une  pi^e,  d'un  jugeoieoL 
Les  sigiidicaliuns  se  f<iut  ordinairement  i>ar  le  mi- 
nistère des  huiliers.  Elles  s<  f.^iit,  suiraut  les  cas, 
soit  par  exploit  à  personne  ou  dumicUê,  mitfiw 
acte  d'avoué  à  ewmé.  Léo  liflpIlloitioM  è  MniMg 
00  domicile  indiquent  la  personne  à  laqiMlle  k  fl»> 

[)ie  est  remise.  En  cas  de  refbs,  l'original  iki 
e  procureur  impén.al  prîs  le  tribunal  de  première 
instance,  et  les  refusant»  peuvent  être  condamnés  4 
une  amende  (Cbde  de  procéd.,  art.  10.19).  Aaonao 
signification  ne  peut  être  faite  avant  ik  houtoi  dt 
matin  et  après  six  henres  du  soir,  depuis  k  1*  oek> 
bre  jusqu'au  31  mars,  n;  a'>  int  quatre  heures  du  tOÊr 
tin  et  après  neuf  heures  du  soir,  depuis  le  1**'  avrfl 
juoqn'aa  30  septembre.  On  m  pMl*  mo  plus,  faire 
de  signifindka  leo  dimâebit»  si  ko  ioon  de  flk 
légale ,  si  eo  B'eol  Ofveo  «M  ponukriop  iiêoiilB  du 
juj;c  (art,  1017).  —  C'est  à  partir  du  jour  J  h  si^mi- 
Gcation  que  se  comptent  les  délais  de  procf-durr 

SIL  (mot  latin  employé  jvar  Vitruve  ,  terre  m»- 
Dérale  dont  les  anciens  faisaient  deseouleun  roMpi 
ou  jaunes,  selon  les  [véparattoM  :  c^oil  OM  «pno 
d'ocre  plus  belle  que  l'ocre  eommone. 

SlLUtlRGROS  (c.Wk-d.  gros  d'argent)^  UMUonk 
de  Prusse,  vaut  le  30*  du  thaler,  c'eotèidko  en- 
viron 10  centimes  de  notre  monnaie. 

BILEN  CE  (du  latin  siientium) .  Les  andeus  avaient 
fàildn  Sikneo  «m  difiniléfu'ik  xMaàtai  oo«i  k 
Qoui  ^Barpoeratt.  Ib  k  représentaient  oooo  k 
forme  d'un  enfant  qui  tenait  un  d-)i:rf  aj  puyi'  sur 
les  lèvres,  comme  pour  recomuiauder  de  ut  p^t»  {var- 
ier. —  On  sait  que  I*ylliagore  souraetu.t  ses  disci- 
ples à  un  ^BOO  de  plusieurs  années,  et  que  le  si- 
lence est  inpooi  an  Chartreux  et  an  Trappjiko. 

En  Musique ,  on  appelle  SUenee»,  des  luliiiup 
tious  qui  sont  mesurées  comme  1m  sons  eux^fntoue^ 
On  donne  encore  le  nom  de  Silences  aux  sipies 
de  ces  interruptions.  Les  silences  correspondent  aux 
dUnroakO  fakurs  des  notes,  et  marquent  leur  ia- 
lermptiou  pendant  touU  k  durée  de  mêmes  ra^ 
kun  :  le  ulenee  d>ne  ronde  eoft  nue  paute  ;  tsM 
d'une  blanche,  une  demi-pause  ;  celui  d'une  noire, 
un  soupir,  etc.  Pour  les  signes  des  divers  silencesi, 
Voy.  PAiFSE  et  soupin. 

SlLEiNClAlRE.  On  appelait  ainsi  :  chiu  les  an- 
eiens  Boaaains,  un  esdave  prteooé  poor  Mre  ftlre 
silence  dans  les  maisons  ;  dans  l'eapire  grec,  oa  e^ 
Ticier  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  k  tranqniHitÉ, 
ainsi  qu'un  secn^tture  du  cabinet  de  l'enapereur. 

SILENE,  Silène  (nom  mythologique  prU  arbitrai- 
rement), genre  de  la  famille  des  Caryopliyllées,  ^pe 
de  k  triki  des  Silénéeo»  reaferoM  des  plantes  o»> 
nuellcs  ou  Tivaces  qui  hd>lteiit  ko  régions  septe»» 
trionales  de  l'Asie,  de  rrurni>e  et  de  l'Aniériqne, 
ainsi  que  les  rivages  de  la  Mt"dil«rrau^e  :  ti#res  vis- 
queuses, Iiautes  ae  20à  40  renfim.  ;  feuille*  opp^ 
aéeo,  entkroo  et  aUnnoées;  Oeuns  délicate»  et  élé» 
gealei  de  eouleurldaBebe  ou  rouge  ;  fhtit  rapsulaire, 
ovoide  ou  clobulcuit.  Le  Silène  gaulois  (S.  ya/ii-ro) 
se  trouve  dans  les  champs  sahlooneux,  parroi  les 
eéréales;  le  S.  jteitché ,  qui  habite  le»  pré»  monta- 
gneux, a  des  fleurs  blanches  disitoséeo  ea  paaicoks  : 
les  chèvres  et  les  meutoas  le  mangfataMe  pUisiz. 
—  On  oolUve  le  S.  à  bouqueU  (fi.  anwtrt|)»kA.  é 
cinq  taches  (S.  quinque  vu/Ncra),  k  &  ûUttf» 
mouche  {S.  musriimla],  le  S.  de  Virginie,  et£. 

La  tribu  des  Silénées  renferme ,  outrr  le  ceare 
type,  ulusieuro genres  importants:  Li/<h»:i.  ( 
baim,  Sapomna,  nianthu»  (Uluikti  ;  ce  dsnuer 
eot  ooufreut  eenoidéiié  oemme  k  type  «wa  wm 
particulière,  relie  rie?  Diantkées. 
\àM3tà\t  plante  ouibeUifére,  law^  qae  k  i«- 
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serpiitum ,  a  fait  donner  le  nom  de  SUériiuxs  à 
«De  trihu  d'OmboHiferes  dont  elle  est  le  tjpe. 

WJBSL  (mai  latte  qui  signifia  caillou),  j/lmt 
daitt-femin  de  tOkc,  U\l  partie  genre  (/mHs  . 
le  qvaaix  agate ,  le  quartz  jaspé,  le  quarti  by.olin , 
la  pierre  à  fbsil,  les  pierre?  meulières,  etc.,  sont 
des  silex.  Quand  on  frotte  ces  pierres  l'une  contre 
L'antre,  eUee  rtpandent  use  odeur  particulière  dite 
odewr  de  pierre  à  fùtil.  ^nand  on  le«  frappe  avec 
m  briquet  ,  elles  donnent  des  étincelles.  La  dureté 
des  silex  a  été  mise  à  profit  par  les  peupîe?;  qui  ne 
connaissaient  point  le  fer,  par  les  aii  '  Gaulois, 
Bar  kes  naturel  de  l'Amérique,  pour  falii  iqiur  des 
BMlM,  des  coins,  des  poignards,  etc.  On  en  fait 
ewore  -at^oard'boi  des  pierres  à  fusil,  dea  iimoi»> 
•Pin ,  des  mofettes  pour  porphTriser,  ele. 

SILHOUETTE,  espice  de  dessin  représentant  un 
profil  traeé  autour  d  un  visage,  à  l'aide  de  i'omhre 
qu'il  projette  h  la  clarté  d'une  lampe  ou  d'une  bou- 
gie. Ce  genre  de  destin  Mait  eonan  de»  aiwiem  :  il 
MOdt  tSkm  mdnaA  mie  antt<|ne  traditien,  denné 
naissance  au  dessin  proprement  du  (Vay.  dessth )  ; 
mais  le  nom  en  est  tout  moderne  :  il  vient  d'Etienne 
ae  SiMouf^/f, contriîilcur  des  finances  --i u  -  Louis  XV, 
an  teaops  dni)uel  ce  genre  de  ûesnia  fut  mis  à  la 
awde.uM  réformes  flnanerèresde  ce  ministre  ayant 
paru  mesquines  et  ridicules,  la  caricature  s'en  em* 
para,  et  l'on  donna  le  nom  de  Silhouettes  à  ces 
de&sins  imparfaits  où  Von  se  bornait  à  indl^|Derpar 
un  simple  trait  le  contour  des  objets. 

On  appelle  encore  SiihoKettet,  des  portraits  dé- 
conpés  «B  cinanx  dans  du  panier  n«ir.— Lee  por- 
tntlu  ebtenns  par  le  physiooonnce  élaieirt  ranf  des 
osptVe«  de  sHlioucltes.  Voy.  pirTSiOKOTiiACX. 

SILICATES,  sels  formés  de  silice  et  d'une  tme. 
Les  silicates  constituent  des  espèces  minérales  assez 
répanduesi  telles  que  le  IleldipaUi,  la  aerpentine,  le 
nnea,  la  tuuriualhie,  l^éeone  de  meri  ele»  L'^rgfle, 
les  poteries ,  le  verre,  la  porcelaine ,  sont  aussi  des 
mt'langes  de  divers  silicate":.  A  l'exception  des  sili- 
cates a-vcc  excès  d'alrali ,  qu'on  obtient  arlificielle- 
ment,  tous  les  silicates  sont  insolubles  dans  l'eau. 

SILICE,  dite  aussi  Acide  fi7teigtt<,«oaîpoe6e de 
silicium  et  d'oxygène  (SiO)  :  c'est  une  substance 
blanche,  solide,  sans  saveur  ni  odcnr.  Pn^parée  ar- 
tiOcicllemcnt,  elle  constitue  mie  pou  lri  1  ^tre  sem- 
blable ài  de  la  farine ,  insoluble  dans  l'eau  et  les 
acides,  ioftsiblc  au  feu  de  forge  le  plus  intense. 
On  IkiMieiit  «ma  celte  Corme  en  Adssnt  chauffer  dn 
aide  on  dei  eallloaz arec  delà  potasse,  dissohant 
le  produit  dans  l'eau  et  préclpiûnt  par  un  acide  : 
ta  slUce  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'une  gelée 
incolore  {Silice  hydratée)  y  qu'on  recueille  sur  un 
ftltro  et  qnton  eakine.  La  silice  est  un  véritable 
acide.  Cette  snbslance  est  extrêmement  rtpandoe 
dans  la  natarc ,  surtout  en  combinaison  avec  Talu- 
minc  ,  et  forme  avec  elle  la  plus  grande  partie  de 
la  terre  des  champs  et  un  grand  nombre  de  pierres. 
A  l'état  de  pureté  plus  fiu  moins  grande,  elle  con- 
stitue le  sable,  lus  càiUoui,  la  pierre  k  ftasil,  les 
différentes  variétés  do  quartz  ou  de  silex.  Le  cristal 
de  roche  est  de  la  silice  cristallisée  et  parfaitement 
pure.  Dlirercntcs  parties  des  plantes,  notamment  la 
tige  des  Graminées,  la  paillu  des  céréales,  rcnfer- 
meiA  de  la  silice  en  grande  quantité.  Certaines  oaux 
ininteales,  sartoai  i'ton  des  geTsen  de  l'Jslaoda , 
Teiia»nnecl  de  la  slUae  en  dindititîon  ;  D  en  esMe 
raCme  en  petite  quantité  dans  l'eau  des  rivières  et 
des  sources.  La  silice  est  parlioulii:rcuieut  cmplojée 
dans  la  fabrication  du  Tcrre,  des  mortiers ,  001 po* 
taries  et  des  pierres  préciouses  Artificielles. 

SFLICIQUE  UcroE).  Voy.  mua. 

SILICIUM  (oe  silex),  corps  simple  d'un  bran 
noisette,  rcniermé  dans  la  silice  eu  combioai^uu 
avec  l'oxygi  iiL  I-olé  par  BerzcUus dès  1810,  il  a  été 
obtenu  par  M.  Devilie  a  l'état  cristallin  en 
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SILIGOLE}djmiaulif  do  Siiigm,  Voy.  «e  met. 
SILIQUASTRUH,  no«  ««oîrlqM  éa  MMpw 

àiPbre  de  Juâée.  Vcy.  SMWnu 

SILIQUE,  snacoLB  (dulalin  siliquOy  goossel.  Bm 
Botanique,  on  appelle  Silique  un  fmit  sec,  déhis- 
cent, alloneé,  h  ômx  valves  et  à  deux  siAnres  lon- 
gitudinales (>p|»o<i(^(><; ,  ayant  if»  graines  attadMes 
alternativement  à  l'une  et  à  l'autre  sulave.  fitte  aH 
presque  toujours  partagée  à  l'intérlear  enéeme  l»> 
jes  par  nne  cloison  dont  le  plan  es!  parallf  le  à  celui 
des  valves.  La  S'iique  est  toujours  plus  longue  que 
l  iru'e,  etcontionlordinairemcntl)€aucoup  de  graines 
(Giroflée).  La  Siticuie  ^t  plus  large  que  longue,  et 
ne  contient  souvent  qu'une  ou  deux  graines.  —  La 
sliiqae  et  ta  sUiottle  caractérisent  particulièrentent 
la  fiuniUe  des  &neiCèrBs,  que  Linné  avait  désignée 
seus  le  nom  de  SHiqueuses. 

On  appelle  Siliques  douces,  les  fruits  du  Carou- 
bier et  de  l'Arbre  de  ludôc. 

siuQDc,  petit  poids  des  Romains,  valait  la  6*  pev» 
tie  du  scrupale,  et  la  144»  jpartie  de  l'onee. 

SILLAGE,  se  dit,  en  Marine  :  1°  Ac  la  trnrc  qu'an 
vaisseau  latese  derrière  lui  en  refouiaul  i.l  fondant 
l'eau ,  et  qui  ressemble  à  un  sillon  :  on  l'appelle 
aussi  houache  (Foy.  ce  root  )  ;  —  2'>  de  1  espace  par- 
coom  par  lui  tviiMm  dans  un  temps  donné.  On 
mesure  cet  espace  avec  le  loch  (Tey.  ee  mot  ).  La 
défectuosité  de  cet  iastrument  a  oonné  lien  d'en  In- 
tenter d'autres,  qu'on  a  appelés  Sillomèlfes ,  mak 
qui  n'ont  pu  encore  le  remplacer  avantageusement. 

SILLAGO,  genre  de  poissons  Acanttaoptérygiens 
de  la  fiunÛle  des  Pcrcoides  :  téte  allongée  et  ter- 
minée un  pea  en  |K>inte ,  be«^  petite ,  dents  en 
velours  aux  mîchoires  et  au  devant  du  vomer.  On 
en  trouve  deux  espèees  remarquables  dan«  la  mer 
des  Indes  :  le  S.  fM'ru  i  S.  ociifa]  ,  vu]:raircmcnt 
Péche-bicotft ,  por  conoiption  tie  l  etp^nol  peixe 
beiçudo,  pofam)n  à  museau  aigii ,  et  le  S.  madame 
(S.  on! fnrt),  vulgairement  Pèche  madame,  ainsi 
nommé  parce  que  son  goAt  plaisedt  tout  particuliè- 
rement àM«"«  de  la  Bourdonnais,  femme  du  céKbre 
gouverneur  de  llle  de  France.  Leur  chair  est  en 
eflet  (li'/iicatc  et  de  ftictle  digestion. 

SILLË  (du  greeM//o«,nicasiiR),  nom  donné  par 
les  Grecs  a  des  poimes  Déniante  qui  répondem  à 
la  sat'rrc  des  "Romains.  Ttmon  de  Phllonte  et  Didyne 
sont  les  deux  principaux  SiHographc^;  ronnus. 

SILLET,  petit  morceau  d'ivojre,  d'ébènc  ou  d'au- 
tre bois  tits-dur.  placé  à  l'extrémité  supérieure  du 
manehe  ffrm  -rlofon ,  d'mie  guitare  ou  antre  Instn- 
ment  à  cordes,  sert  de  point  d'appui  aux  cordes  et 
les  élève  de  manière  qu'elles  ne  posent  pas  sur  la 
louche.  Dans  le  violon  ,  la  longueur  des  cordes  se 
mesure  du  sillet  au  chevaleU  La  barpe  a  aussi  des 
sillets  :  ce  sont  de  petits  enns  de  tacnttm 
SILLOr.R\PnE.  Voy.  mx%. 
SlL!.OMtTUE.  Voy.  swxkcz. 
I     SILLON  (du  lalin  sul-ni]  :  c'est  proprement  cette 
I  longue  trace  que  lai.<»c  le  soc  de  la  charrue  dans  \\ 
I  terre  qu'on  laboure.  Voy.  chaubce  et  libo  r  . 
i    En  Anatomie,  on  nomme  Sitlont  des  rainures 
I  que  prt^ente  la  snrtkce  de  certains  os  on  de  certidns 
I  organes  parencbymateux,  tels  que  le  foie,  et  qui, 
1  pour  la  plupart,  sont  destinées  à  lo^'er  des  vaisseaux. 
—  On  donue  aussi  ce  nom  aux  rides  du  visage  et 
aux  replis  que  préscnle  le  palais  des  grands  qua- 
drupèdes, particulièrement  celui  des  chevaux. 

SILO  (n.Qt  espaçnol),  sorte  de  grenier  soutarain: 
c'est  une  grande  fosse  que  l'on  creuse  en  terre,  et 
dans  laquelle  on  déposa  lei  grains  pour  les  conser- 
ver. On  choisit,  pour  établir  les  silos,  nu  terrain  sec, 
à  température  eoastaatc,  et  où  U  pluie  ne  puisse  pé- 
nétrer. On  les  recouvre  ensuite  de  terre  pour  ne  les 
découvrir  qu'au  moment  de  ftire  usage  dos  graUïS 
qu'ils  contiennent  Les  silos  sont  surtout  en  usage 
chexles  peuples  guerriers  ou  oomadeSi  qui  mettent 
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AiMi  l«an  récoltes  k  l'abri  du  pillage.  Ils  étaient 
coontis  (Us  andont.  Ils  sont  Uts-commiiBS  en  Aigé- 
ri 3.  On  «n  Iroirre  auri  en  Espagne,  en  Tenane,  dam 

le  royaume  de  Naples,  en  Russie,  en  Pologne,  en 
Hongrie.  On  les  ron<:lruit  très-diTersenient  :  les  uns 
sont  circulaires,  d'aulres  en  forme  de  cône  rcu\crsé; 
d'autres,  aa  contraire,  en  cône  évasé  à  sa  partie  sti- 
nifknrt.  Lm  uns  sont  simplement  ereoiés  dans  me 
terre  argOmn;  d'autres  revêtus  d'une  maçonnerie  en 

rerre  meoIlèK  ou  en  brique.  —  Dans  les  pays  secs, 
l'abri  des  inliltratioDS,  les  silos  «ont  prCftirables  à 
nos  greniers  ;  le  blé  s'y  conserve  entièrement  saio. 
—  On  doit  à  M.  Her^ràu  et  à  M.  Doyëre  d'utiles  recher- 
cbca  sur  les  Stlos  et  sur  V Ensilage  {xnim  en  M»), 

SILPllE  (  du  grec  silpfiè ,  bUtte },  inseeto  CoUo- 
ptère,  le  même  que  le  Bouclier.— Voy.  aiis^i  sYi.riiF. 

SILPHION  (mot  grec),  SUp/uum ,  genre  de  la 
r.uiDllc  des  Composées,  tribu  des  Sénécionidées , 
renrcnne  des  plantes  herbacées  Tlvacei  de  l'Améri- 
que septentrionale,  à  tige  arrondie  on  tétragone;  à 
feuilles  alternes,  verticillées  ou  opposées;  à  fleurs 
jaunes  en  capitules.  Le  Silphion  à  feuillet  décou- 
pées (S.  laciniatum)  s'élève  à  2  mitres;  on  le  cul- 
tive dons  nos  jardins  comme  piaule  d'orD<!ment, 
ainsi  que  le  S.  trifbiiatum  et  Le  S.  perfàiiatum. 
On  l'emploie  ansei  en  médedne  «m»  le  nom  de 
Bkubarbe  de  la  LcnitittM. 

Les  ancien»  donnaient  le  nom  de  Silphion  à  une 
plante  toute  différente,  ainsi  qu'à  un  médicament 
qui  était  fourni  par  celle  iiUntc,  uiédicainent  qu'ils 
estimaient  beaucoup ,  et  qui  se  fendait  à  des  prix 
exorbitants  :  ou  pense  que  eette  edutenee  était 
raai»4tetida  ou  le  /ojer.  Voy.  ces  mots. 

SILURE,  Situnu  (du  grec  «iVouros,  espèce  d'es- 
turgeon), genre  de  poissons  qu'on  a  longtemps  con- 
fondu avec  l'Esturgeon  et  dont  on  a  tiit  depuis  le 
type  d  une  famille  particulière,  celle  des  Siluroides. 
ils  sont  roconnaissables  soit  à  la  nudité  de  leur 
eorps,  aolt  à  de  grandes  plaques  OMAuea  qu'on  y 
nraaroue  :  bouche  très-fendue,  garnie  ordinaire- 
ment de  6  barbillons  ;  téte  large  et  déprimée.  La 
plupart  de  ces  poi.^sons  ont  le  premier  rayon  des 
pectorales  trausforœé  en  une  forte  épine  :  c'est  une 
arme  dangereuse  qui  peut  causer  le  tétanos.  sont 
néanmoins  des  animaux  timides  et  craintifs;  lis  sont 
-icu  agiles,  de  nature  paresseuse.  Ils  se  nourrissent 
Je  substances  vi'gétales.  Ils  babitcnt  les  eaux  douces 
des  pays  rbauds  et  lempcrtS).  Le  S.  proprement  dil(S. 
Glanis    dit  aussi  Salutli ,  est  le  plu-s  grand  de  nos 

£>i8suns  d'eau  douce  :  oe  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
aleine  des  riviires.  Sa  eoeîenr  est  d\in  noir  Ter- 
dàlFe.  Sa  taille  atteint  quelquefois  2  rtiètre«.  Il  se 
teoa?e  en  abondance  dans  les  fleuves  de  la  l'russe, 
delà  Livonie,  dans  le  Uli  n,  le  Danube,  le  Volga,  etc. 
Sa  cliair  est  blanche,  f.ide,  et  facile  à  digérer  :  son 
goût  rappelle  celui  de  la  Lotte  ou  de  l'Anguille.  On 
trouve  dans  le  SU  le  SUunu  muilus,  qui  a  8  bar- 
billons, et  dans  les  eaux  douces  de  Java,  une  autre 
espèce  qui  n'en  a  que  deux. 

SlLL'ItlEN  (des  Silures,  ancien  peuple  celtique 
du  pays  de  Galles;,  nom  donné  à  un  système  de  ter- 
rains faisant  itartie  des  terrains  de  transition,  et  Ifte- 
en  Angleterre  et  en  Bohème.  Vov.  tniuiir. 
^ILlJHOIDEb,  famille  de  Poissons  mal  icopic-ry- 
gfentalMOmlnaux:  peau  nue  et  sans  écailles:  nasde 
scapulaire,  deeof»co1di  en  ni  tle  soiis-oi>ercule.  Elle 
comprend,  oufrele  Si/wre,  nui  en  est  le  ty{>e.  1.  s  ren- 
ies l'iijirlu.li ,  Ay'wiose,  Doras,  Plotose,  Malauté- 
rure.  Quelques  espèces  pooiédent,  comme  la  Tor- 
P»Uç,  une  vertu âoetriqne. 
aiLVAiN,  81LVES,  siLvicDLTmi,ete.rM/.mTin, 

*>7  victn,Ttiu:,  etc. 
51LABUM,  genre  do  la  famille  des  Comj)C)sées- 
«jynaré^,  iilus  connu  kou*  les  noms  de  Chardon 
m^rtP°^^'  Çf^on  tugenté.  Voy.  clunMK. 
bWABA,  Simabtt,  aitre  de  l'AmCrlqtte  tropicale. 
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forme  un  genre  de  la  famille  des  Simaroubées,  tréa- 
voisin  du  SimanMilta,  dont  il  ne  diffère  «ne  nar  aoi 
fleurs  hermaphrodites  et  par  ses  MUes  à  wlieles 

opposées.  Ces  feuilles  ont  une  forte  amertume ,  et 
sont  employées  contre  lesflevres,  lliydropisie,  etc. 

SIMAKOLBA,  Simarouba,  genre  type  de  la  1^ 
mille  des  Simaroubées,  renferme  des  arl)res  de  l'A» 
mérique  méridionale,  très^evés,  à  feuilles  aUcma^ 
pinnées,  d'un  beau  vert  luisant,  et  à  fleurs  ani- 
sexuées,  petites,  Terdfttres  ou  blaoehes,  dont  les 
pétales  sont  panachés  de  rouge  vif  On  en  couoait 
plusieurs  espèces,  qui  toutes  habitent  particulière- 
ment les  Antilles,  le  Brésil  et  la  Guyane.  Les  deux 
principales  sont  le  Simanmlm  nOcimal  etle  S.  élewi, 
qui  Ktlehit  de  90  à  35  mètres  de  beot.  Léon  feuilles, 
leur  bois,  leurs  racine':,  mais  surtout  leur  éoorce, 
sont  trei>-usites  en  médecine  :  cette  écorce  est  tres- 
omëre  ;  on  la  regarde  comme  astringente,  tonique  ;  on 
la  prescrit  contre  le  flux  dy  ssentérique,  contre  les  seriK 
fuies,  les  fièvres  veroales,  la  ehloroae,  le  aoorimt,  ele. 

La  famille  des  Simaroubées  est  considérée  par 
beaucoup  de  Botanistes  comme  une  tribu  de  celle 
des  R\itn  ces.  Elle  a  pour  caraftert>  d--^  fleurs  hrt- 
auphrodites  ou  unisexuécs  et  des  cirjtelles  distioo» 
tes,  indéhitccutes.  Ces  plantes  sont  presque  toutes 
américaines,  et  renferment  une  substance  «itnctise 
partienlière,  U  Quassine,  qui  est  un  peu  narsetigns 

et  excessivement  ainere.  Celte  famille  UHUpSOnd léS 
genres  (Jiuissia,  Sunni'Ouba,  SiinafMi. 

SIMAUBE  (de  l  itali  en  ztiiinrrd,  (lu'un  dérive  (hl 
mot  latin  et  grec  synua,  robe  i  longue  queue 
habillement  long  et  traînant  dont  les  femmes  se  ser- 
vaient autrefois.  —  C'est  aussi  une  espèce  de  robe 
ou  de  soutane  ample  et  longue  que  les  prélats ,  eu 
Esiagne,  à  Rome,  etc.,  mettent  quelquefois. 

kn  France,  la  Simai-re  est  la  noorque  distinctivo 
du  chef  de  la  magistrature. 

SIHBLEAU ,  ooideatt  avecleqaâ  ks  ( 
tracent  de  grandes  elroonfÊrences,  des  ans  < 
<rune  étendue  plus  grande  que  relie  d-^*  compas.  Les 
meilleurs  simblcaux  sont  fait»  avec  des  chaînettes. 

SIMI  A,  nom  scientiGqne  donné  par  les  Zoologistes 
à  la  famille  des  Singes  :  il  a  donné  naissance  au  mot 
français  Simiens,  et  aux  mots  latins  St  $niadm, 
midœ,  qui  désignent  la  U<  famille  de  l'evAre  dM 
Quadrumanes,  celle  des  Singes. 

SLMli-AlRE  (du  l.itin  simihs.  semblable},  se  dit 
d'un  tout  qui  est  de  la  même  nature  que  chacune 
de  SCS  parties,  ou  de  parties  qui  jont  chacune  de  In 
même  nature  que  leur  tout  :  une  nian  d'or  est  vm 
tout  similaire ,  parce  que  ehaenne  de  SBS  parties  est 
or;  <fs  parties  sont  elles-mêmes  sirnilalTSSentre  elles- 
Kn  Arithmétique,  on  appelle  .Vooi6ref»imj7aire* 
les  nombres  qui  sont  pro])ortionnels  entre  eux;  3 
se  dit  de  môme,  en  Géométrie,  des  lignes,  des  sar> 
faet-s,  etc.,  qui  sont  proportionnenes  entre  «Oet. 

SIMILITUDE,  ligure  de  Rbétori(iue  par  laquelle 
on  fait  voir  quelque  rapport  entre  deux  chosos  d'es- 
pèces différentes  ,  alin  de  faire  comprendre  Tune 
par  l'autre.  Les  similitudes  sont  fré'iuemmeot 
loyécs  dans  la  Bible  ;  c'est  par  une  similil 
iauian  fiUt  comprendre  i  David  son  péché. 
SmiLOR  (c.-à-d.  qui  rtnembh  à  ror)^  dit 
Or  de  Manheiin,  M' (al  du  prince  Rof>er(  ,  alliiçe 
de  cuivre  et  de  zinc,  en  pro(K)rtions  variable»,  qui 
a  l'éclat  de  l'or  et  qui  sert  à  remplacer  ce  altal 
dons  la  biiputerie  feuise.  Voy.  cnvsocaLonB. 

SIMONIE,  trafic  eriminèl  des  choses  spiritaeDes, 
t.-llc8  que  sacrements,  dignités  et  bénéfices  ecclé- 
siastiques. 11  se  dit  de  toute  convention  illicite  par 
laquelle  on  donne  ou  l'on  reçoit  une  récomi»ense 
temporelle,  une  rétribution  pécuniaire,  pour  quel- 
que dme  ae  spirituel  et  de  saint.  On  appelle  Simo- 
nieuuu  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  simonie. 
—  Ce  droit  canonique  prononce  contre  les  simonia^ 
qoes  reicoauminieatton  n^ewt  «t  les  Mine  «eo- 
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 naUilé  des  actes  simouiaouM  et  l'obUgation 

ds  rewtmr  ee  qu'on  a  rera.  —  un  lUt  dérirer  le 

mot  u'mom'e  de  Simon  le  Magicien,  qui,  au  rapport 
de  S.  Luc  {Act.  apost..  lit.  viii,  cli.  9),  vouiut 
aclicter  aux  apAtres  les  dons  du  Saint-Esprit. 

SIMOUN,  vent  brûlant  qui  MufDe  en  Afrique  du 
midi  au  nord,  soulevant  le  aUe  da  désert  et  en- 
^lOatimint  qudqu«fi)it  des  caraTaiMi  «ntlères. 

SIMPLE  (du  latitai  thnplex,  formé  de  sine  }>u-  a, 
sans  pli  ),  ce  qui  n'est  point  composé. 

En  Chimie,  on  appelle  Cor/is  simples  ceux  dont 
toutes  les  parties  sont  homogènes,  et  qui  entrent  dans 
la  oonapositiou  des  antres,  conunc  l'o^qrgëne»  to  sou- 
IVe,  le  fer,  et«.  Voy.  tLtmatn. 

En  Botanique,  on  appelle  Calice  simple  celui  qui 
n'est  point  environn*^  d'un  second  calice  extérieur; 
Tige  simple ,  une  tige  qui  n'est  point  r.miiGt'îe; 
Fleur  simple,  une  fleur  dont  la  corolle  n'a  que  le 
nombre  de  pétales  qu'elle  doit  aroir  MbireDeuient, 
comme  la  MoK  à  cinq  fiuiUeê  :  m  oppow  Ft«tr 
simple  à  F/Snv  dmàbk. 

Vulgairement,  on  donne  le  nom  de  Simples  aux 
pl;intes  médicinales,  telles  que  les  oQre  lu  nature  et 
telles  qu'on  les  recueille  dans  les  prés  ou  sur  les 
montagnes.  Cette  dénomioatioDi  peu  UiUée  anjour» 
dlial,  tient  de  ce  qae  ces  plantes  fcrment  les  élé- 
ments des  médicaments  composés. 

SIMPLICI....  (du  latin  simplex ,  <umi)le'  ,  entre 
comme  radical  dans  jiki^irurs  iimts  sricntili(jues, 
comme  Simpliciraule ,  S^mpiicicorne ,  Simplici- 
pèdt^.e[r.,f^u  I  n  In  tiue,  lesanteDMiylMptttei«âmto. 

SIMPLICITÉ  M  L'A».  Koy.  ua, 

SIN APIS,  nom  latin  du  gnire  Moutarde. 

SINAPISME  (de  sinapis,  moutarde',  Injiifpic  <Ionl 
lu  moutarde  fait  la  base  ,  et  qu'on  applirine  sous 
forme  de  catipltsmc  pour  diHerminer  la  ruWfactiou 
et  produire  une  excitation  générale  ou  une  révul^n. 
On  le  prépare  en  délayant  de  la  fttrlne  de  mouUrde 
nvec  de  l'eau  chaude.  On  l'applique  ordinairement 
à  la  plante  des  pieds,  aux  jamlM^s,  aux  cuisses,  etc. 

SnSClPUT  (de  semi  rajmt,  di  tni-trtc  ),  mot  latin 
que  l'on  emploie  en  français  pour  désigner  le  som- 
met ou  la  [Kirtie  supérieure  de  la  téle  :  on  l'oppose 
à  occiput,  qui  est  la  partie  poetteleure.  On  appelle 
Sineinitttl  ce  qui  se  rapporte  on  HnHpià. 

SINDON,  mot  crée  qui  signifie  toile,  linge,  drap, 
s'emploie,  en  Médecine,  jiour  désigner  un  petit  plu- 
masscau  de  rli;irj>ic  arrondi  et  aplati ,  ou  un  mor- 
ceau de  linge  cotlpé  en  rond,  que  Ton  introduit  dans 
rottTCrture  lUte  au  crâne  par  le  trépan. 

On  noaune  quelquefois  ainsi  le  linceul  dans  lequel 
I.-C.  toi  enseveli.  On  dit  plus  souvent  Saint  suaire. 

SINGES,  Simiœ,  famille  de  Mammifères  formant 
presque  à  elle  seule  l'ordre  entier  des  Quadrumanes, 
renferme  des  animaux  qui  se  rapprochent  beaucoup 
de  l'homme  par  leur  conformation  générale  et  leur 
•rganlsation  Inteme.  Ils  ont  de  32  à  3^  dents,  deux 
OUnélles  pectorales,  les  quatre  membres  terminés 
par  des  mains  offrant  un  pouro  si-paré  et  plus  ou 
moins  opposable  aux  autres  doigt.s  ;  des  ongles  plats 
comme  ceux  de  l'homme.  Ils  ont  la  tète  générale- 
ment arrondie;  l'angle  fkdal  variant  entre  30  et 65»; 
le  visage  preaque  toujours  nu ,  tantôt  couleur  de 
chair,  tantôt  bien  ou  noir;  le»  narines  rapprocliées 
et  iL'-sci  semblables  à  celles  de  l'homme  dans  les  es- 
pèces de  l'ancien  continent,  mais,  au  contraire,  écar- 
tées h  la  droite  et  à  la  gauche  d'une  large  cloison 
dans  les  espèces  américaines;  les  oreiUes  sans  lobnle 
et  rarement  bordées  ;  les  yeux  HA  et  très-mobiles. 
Leur  taille  varie  depuis  celle  d'un  écureuil  jusqu'à 
celle  d'un  homme  de  prés  de  2  mètres;  leur  corps 
est  généralement  maigre ,  rc-ouvcrt  d'un  pelage 
assez  fourni,  de  couleur  variable  ;  presque  toutes  les 
eipèeos  de  l'ancien  continent  ont,  aux  parties  po^té- 
rievret,  des  callosités  fort  laides  à  voir;  leurs  nu m- 
bras  sont  grêles  et  allongés ,  surtout  les  uieuibi  es 


antérieurs,  qui,  diuis  quelques  espèces,  sont  d'une 
longueur  démesurée  ;  ut  stalton  droite  ne  leur  est 

Kint  naturelle.  Leur  qoene  tarie  en  longueur; 
ancoup  d'es{»éces  n'en  ont  même  point  *  chex  celles 

qui  en  ont,  elle  est  tantôt  lAche ,  tant6t  prenante  : 
dans  ce  dernier  ca.s,  c'est  comme  un  5«  membre  qui 
leur  sert  pour  le  tact  et  In  préhension  ;  leurs  maius 
sont  reooutertes  d'une  pera  très-fine  et  sentent  ri- 
dée. Ces  animaoi  sont  en  général  fhigftores. 

Tout  le  monde  connaît  1  intelligence  des  singes, 
leur  esprit  d'imitation  et  de  malice  ,  leur  goiH  jwur 
le  vol  et  la  rapine,  la  gravité  des  uns,  la  pétulance 
et  la  vivacité  des  autres.  Plusieurs  espèces  sont  sus- 
ceptibles de  s'apprivdser  et  de  titre  en  domesticité  ; 
les  bateleurs  leur  apprennent  mille  tours  de  sou 
plesse,  et  les  font  travailler  dans  les  rues  et  les  foi- 
res. Cependant  les  ^^ninds  singes  ne  sont  doux  et 
traitables  que  dons  leur  jeunesse  :  doenus  adultes, 
ils  se  montrent  florouches  et  méchants,  ou  tombent 
dans  un  marasme  qui  les  conduit  rapidement  à  la 
mort.  La  plupart  des  singes ,  appartenant  aux  ré- 
gions tropicales,  ont  de  l  i  peine  à  s'acclimater  chei 
nous,  et  l'on  en  voit  un  grand  nombre  mourir  de 
phthisic  pulmonaire. 

Dans  la  méthode  de  Linné,  les  Singes  et  les  Malds 
formaient  atee  l'Homme  un  même  ordre,  appelé  les 
Primates,  r.-à-d.  les  notables  du  règne  animal,  dans 
lequel  malheureusement  étaient  aussi  compris  les 
Paresseux  et  le*  ('tiauvts-souris.  Rlumcobach  et 
Cuvier  ont  fait  des  Singes  et  des  Makis  l'ordre  des 
Quadrumanes,  par  (^position  à  celui  des  Bimanes^ 
composé  do  rUonune  seul.  D'antres  ont  reuris  l'or- 
dre des  Primates,  mais  en  n'y  lalnant  '|ae  tHomme^ 
les  Singes  et  les  Li'muricn*.  —  BulTon  a  le  pre- 
mier signalé  les  ditlértnrcs  essentielles  qui  sopa- 
rt'iit  les  Singes  de  l'ancien  monde  de  ceux  du 
nouveau.  Il  a  partagé  les  premiers  en  3  classes  : 
1*  les  Singes  proprement  dits ,  comprenant  le  Pi- 
thèqueàn  Grecs,  le  Jorko  (Chimpaoxé  et  Oraug),  et 
le  Gibbon;  2»  les  Babouins  (Cynocéphales),  com- 
prenant le  P'tpion  ,  le  Mandrill  et  VOue/ulernu  ; 
30  les  Guenons  (Cercopithèaues),  formant  7  espèces  : 
Macaque,  Patas.  Malbrouk,  mangabey.  Moustac  , 
Talapoin  et  Doue  ;  de  plus»  le  iÊagot  (Inuus)  for- 
mait ponr  lui  le  passage  des  Singes  ans  Babouins , 
et  le  Matmon ,  celui  des  Babouins  aux  Guenon<. 
Quant  aux  Singes  d'Amérique,  il  en  faisait  2  classes  : 
1«  les  Sapajous  (Sajou,  Sai,  etc.)  •  2°  les  Sanouins 
(Saili,  Saimiri,  etc.).  —  Êt.  Geoffroy  Saint-Uilaire 
a  réuni  tous  les  Singes  de  l'ancien  continent  sons  le 
nom  de  Catarrhiniens  (c.-à-d.  narines  en  bas,  en 
dessous) ,  parce  qu'ils  ont  les  narines  ouvertes  sous 
11-  nez,  c(  il  d'-si^'ne  les  Singes  américains  sous  le  nom 
de  Plalyrrliiniens  (c-à-d.  à  narines  larges). 

Voici  les  ptinci^faux  croupes  aujourd  hui  admis 
dans  ces  dnii  grandes  divisions  :  Singes  de  l'an- 
cten  cmtinenf  :  Chtmninié  (  Troglodytes  ) ,  Orang 
(Pi7/(e  Gibbon  (Hytobates),  Semnopitlièque  . 
Cercointlu  cpie  ou  (iuenon  ,  Macaque  {  Cercoeebus 
C.vnocéi)liale  ou  Babouin;  —  Suirics  niitdriraiiis  : 
1^  S.  4  queue  prenante,  Alouatc  (S/en/or),  Ériode, 
Atèle,  Lagotriche,  Sajou;  2<>  S.  à  qneue  non  pre- 
nante, Caflitriche  ou  Saimiri,  DouroucouU  {Nycli- 
pithecus),  Saki  {Pilliecia),  Ouistiti. 

Les  seuls  Singes  dont  les  anciens  paraissent  avoir 
eu  réellement  connaissance  sont  :  lo  Magot  (le  Pi- 
tltékos  des  Grecs (  le  Simia  des  Latins),  Ir^s  Cyno- 
céphales (que  nous  appelons  Papion  et  Tartarin),  le 
Patas  (Kéoos,  Cephus),  le  Gritet,  et,  depuis  Alexan- 
dre, rEutcllc  et  l'Oueiidéruu  :  ils  n'ont  potot  oolinn 
rOrang,  le  (iiljbon  cl  le  Cliimpanzé. 

On  nomme  vulijaircment  Singes  araignées  ,  ]ei 
Atéles;  S.  à  camaU,  une  espèce  de  Guenon  ;  S.  ca- 
pucins, les  Sapajous  ;  S.  en  dtuii,  un  Sapajou  tout 
noir;  S.  dormeur,  le  Dooroocouli;  S.  écureuil,  le 
Saimiri  et  le  Maki;  S.  à  muteau  de  dUini,  let  QylMK 
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céphales;  S.  hurleurs ,  les  AlOtMia;  S.  <h  nuit  on 
à  queue  de  renard,  les  Sakis  ;  S.  pletireurx  on  sif- 
flextrt.  la  Sapajous;  S.  varié  ou  vieillard ^  ane  e»- 

t>èce  m  Guenon  ;  8.  verf ,  le  CalUtriehe  ;  S.  eofafifv^ 
es  GaléopiUl^ques ;  S.  voltigeurs,  les  At^'le?. 

Sin^c  8C  dit  tnétaplioriquement  d'un  instrument 
à  copier,  plus  connu  sous  le  nom  de  V autographe. 

En  Mécanique ,  ou  donne  ce  nom  à  une  machine 
qui  sert  à  élever  et  à  descendre  des  fardoaax»  et  qai 
Ml  formée  d'un  treuil  tournant  sur  deux  montants. 

SINGLER.  C'crt,  en  termes  d'Architecture  et  de 
Géoim'trie  j)ratiquc,  mesurer  au  cordeau  les  jKiriies 
courbes  d'une  construction,  comme  le  ceintre  d'une 
Toûte ,  les  marcltes,  la  coquille  d'un  escalier,  les 
moulures  d'ono  corniche,  et  toute  sotre  partie  qui 
M  wat  étfe  mesurée  svee  le  nèbre. 

SiNGLETON  (c.-à-d.  seul  ton,  seule  conleur)^  mot 
anglais  dont  on  se  sert  au  Boston  et  au  AMiist  pour 
désigner  un  coup  dans  lequel  le  joueur  >]ui  n'a  qu'une 
MUle  carte  d'une  certaine  couleur  joue  cette  carte. 

fiNGLIOTS,  nom  donné  aux  deux  fo3rers  d'une 
•nipsG  où  Ton  attache  les  bouts  d'un  cordoan  i^pal 
an  grand  aie,  pour  tracer  cette  courbe  par  le  mou- 
vement continu  qu'on  app'  lli'  Irait  du  jardinier. 

SINGULIER  (du  latin  siugulavis ,  seul,  isolé), 
terme  de  Grammaire  :  c'est  le  nombre  qui  indique 
rnnit6.Uino|noBe  à  Pluriel  et  à  Duel.  Voy.  kombiu:. 

SIMGIILTIjEIIX  (du  latin  iingultus,  sanglot),  se 
dtt,  en  Médecine,  vvob  rt^pinUloB  B^éo,  «atrt- 
oorôée  de  sanglots. 

oIMlSTRE  (du  latin  sinister.  placé  àgiiidie,  et, 
par  suite,  de  mauvais  augure).  Ce  mot i*ttnjploie 
nbilMilfvenient  en  termes  d'Asnmnea ,  et  se  dit 
des  pertes  et  dL";  d'  inni  igcs  qui  arritcnt  pir  l'effet 
dlncendic  ou  de  naulr.ii;!;  aui  ohj(  ts  assurés. 

SINOLOGUE  (  du  latin  Si/ta  ,  Ciiine  ,  et  du  grec 
logos,  discours  j,  se  dit  de  celui  qui  sait  la  langue 
chinoise  et  qui  en  connaît  la  littùrature. 

SlTiOPLK  (de  Sinope,  \i\\Q  du  Pont,  d'où  ou  la 
tfattH),  Yariét^  de  l^iartz  ferrugineux,  d'un  rouge 
Tif  et  presque  opaque.  (In  en  trouve  en  Hon^-rie  qui 
sert  do  gangue  à  uu  minerai  d'or  mi\è  de  galène 
et  de  blende.  —  En  termes  de  Blason ,  le  mot  Si- 
nople  désigne  Ja  couleur  verte.  Diins  la  gravure  des 
■nnoiries,  le  ltno]Ae  se  marque  par  des  traits  qui 
vont  de  l'angle  droit  du  chef  de  l'Cru  à  l'angle 
gauclw  de  la  base,  c.-à-<l.  par  des  traits  eu  bande. 

SnSU.S  mot  latin  qui  si^cnille  pli,  sein  :,  désigne 
en  géuér^  une  cavité  ouûractueuse  dont  l'inléricur 
est  plus  évasé  que  l'entrée. 

Eu  Anatomie,  on  distingue  -.l'ies  Si  uns  des  os, 
cavités  de  forme  variable  creusées  diins  plusieurs  os 
de  la  f.i' <:  cl  du  criue,  et  qui  «ommuniqucut  par 
des  ouvertures  avec  les  fosses  uas^Ucs  :  on  les  a  nom- 
més, selon  les  os  qui  les  iNréscntent,  S.  frontaux, 
«^téMàdoMX  f  maziUaires  ;  ~  2°  les  Sinus  de  la 
émn-mire^  cuuuix  veineux  qui  parcourent  la  dure- 
mt^rc-  on  les  a  divisés  en  S.  latrinus  'ifroil  et  lon- 
gitudinal), S.  transverse,  caverneux,  turunaire, 
occipitaux,  etc.:  —  3»  les  Sinus  vertébraux  :  ce  sont 
deux  grands  vaisseaux  veineux^  régnent  de  chaque 
cAté  dans  t«>ule  la  longueur  du  eaoSl  verlChnd,  de- 
puis le  trou  occijiitil  juvqu'.'i  la  fin  du  sarrum,  etc. 

Sinus  se  dit  aussi  de  Iculc  cavité  qui  se  forme  au 
fond  d  une  plaie  ,  et  où  le  pus  s'accumule. 

Eu  iicuinutrie,oa  appelle  Sinus f  une  droite  menée 
ptrpwidkntoirement  d  une  dei  «xliémIléB  de  Van; 
au  rayon  qui  passe  par  l'autre  extrémité.  On  i]qiellc 
Cosinus,  le  sinus  du  complément  d'un  anule.  Le  si- 
nus et  le  eostuus  <-<:■  Uési-.'ueiit  jur  les  abn  ■.iations 
sin  et  eus.  Ou  aitpcUe  Sinus  total,  le  sinus  d'un  arc 
ou  d'un  angle  de  90  degrés;  Sinus  verse, Upuhie 
4ruB  rajonoompriae  entre  l'extrémité  de  ce  rayon  et 
upioddnilntia. — Fr.-Ch.  Mayer  et  Eulcr  ont  établi 
dans  le  dernier  siêrle  la  tliéori.-  algébrique  des  Sinus 
Eu  Uutauiquc,  Sinus  m  dit  du  la  partio  rcutrauto 


d'une  feuille.  On  pd  a  fait  Sinueux,  .Sitm/,  jioar  dt 
signer  des  reuine*-  érhanrréescomme  celles  du  t^énoi, 

SIPHON  (en  laUn  sipho,  dérivé  du  grec  sifkâm, 
tuyau),  tube  feeoufM  lur  Inlfléme,  dont  om  fen»' 
chc  est  plu?  courte  qoe  rantre,  et  dont  on  se  sert 
généralement  pour  pomper  un  liquide  dans  un  ra!* 
et  le  faire  jxHSser  dans  un  autre,  ou  pmr  ^ukr  U 
liqueur  d'un  vase  sans  incliner  ce  vase.  A  cet  effet, 
on  place  l'extrémité  de  la  courte  branche  dans  le  vase 
qui  renferme  le  liquide,  et  l'on  aspire  par  Vmbi^ 
mité  de  la  longue  branche ,  en  la  tenant  tour  aie 
vors  le  bas.  I  ■  vi  Ir  étant  ainsi  fait  dan«  llntérieiir 
du  siphon,  la  liqueur  s'y  introduit  par  la  prf»k>8 
que  l'air  extérieur  exerce  sur  la  surface;  alorv  l  é- 
coulemeni  commence;  il  se  oonlinne  en  vert»  deU 
supériorité  de  poids  dn  ttquMe  cobIsbq  Ans  In  pim 
loncrup  branche,  et  ne  finit  que  lorsque  la  brandin 
rotirte  ne  plonge  pliK  dans  le  liquide  —  On  rsiie 
les  formes  du  siplion  suivant  sa  destination. 

En  Botanique,  on  ^pdle  Siphon,  une  e^èoe 
d'Aristoloche.  Voy.  ee  mot. 

En  Coochyliologfe,  on  neome  ainsi  nn  trou  ou 
tube  prolontré  qui  se  eunltoue  an  traTers  des  cloisons 
des  raquilks  rhambrées.  On  voit  des  siphMi  AmS 
les  Nautiles,  dans  les  Ammonites,  etc. 

En  KMéorologla,  on  donne  ce  nom  k  nn  tom^ 
billon  ou  nuage  crans  qrii  descaid  mat  In  ■srj» 
forme  de  colonne  :  on  l'appelle  idnri  don  fifte 
qu'il  enlève  et  pompe  l'eau  de  la  mrr.  I.es  raisseaox 
courent  de  grands  risques  quand  ils  sont  entraînés 
sous  un  siphon.  Voy.  ttioiibe. 

SIPUONJE.  Siphonia  (de  siphon,  à  cause  du  fMSk 
écoulement  <n  nn  suc?) ,  genre  do  la  ftmfllo  Aoi 
Euphorbiacées,  le  même  que  VUevea  çuianensit  ou 
latropha  elaxtiea,  renferme  do?  arbr«  orii^inairei 
de  la  Guyane  et  du  Brésil.  Ce  sont  Ji?  arf  r.-ç  Je  20 
à  25  mètres  de  haut  :  &  Denilles  alternes  ternées,  por- 
tées par  de  longs péOolai,  d*na  vert  hiiant;  à  Reon 
monoïques,  petites,  peu  apparentes,  fcnnaat  dM 
grappes  pauiculées;  à  fniits  capselaires.  %e  lenr 
tronc  il  sort  naturellement  un  sur  Uit'nix  qai  se 
Coagule  à  l'air;  cette  substance  est  li  Gomme  élas- 
tique ou  Caoutchouc.  Vou.  CAOtrrcuocc. 

SIPHOrtOSTOHES  on  siraosxonxs  ^én  jsne  «i- 
vhôn,  tuyau,  et  sfoma,  bouche),  nem  dennCl^Mr 
M.  Duméril,  a  une  famille  de  poissons  Off^eux  aMo- 
minaux,  correspondant  aux  genres  Fislulairc  et 
Centrîsque,  de  ïa  fhmIUc  des  Bouches  en  flot-.  ?i  a 
un  genre  de  poissons  Lopbobranches,  détache  par 
Raûnesque  de  k  funQte  des  Syngnathes;  2°  à  des 
Cru.«çtarés ,  à  des  Mollusques  et  à  des  Annélides  ca- 
ractérisés i>ar  une  espèce  de  suçoir  ou  de  trompe  qui 
leur  sert  de  bouche. 

SIPONCLE,  Sipwiculus  (j^our  siphunculus.jieUi 
tuyau),  genre  de  Zoophytcs  longtemps  ran^  dansla 
classe  des  Ecbinodcrmes  pédicellés  et  anjoanTlsÉ 
compris  dans  celle  des  Vers  cylhidracés,  oompnal 
dos  anitua  ix  au  <  i'[ps  rylindriquc,  plus  OO  moins 
allongé,  nu,  terminé  en  avant  par  une  sorte  de  coL 
Lu  Siponi/e  nn  (S.  lœiis),  d^urope,  d'un  Wuie 
jaunâtre,  a  40  centhn.  de  loiig,  et  est  armé  dlOK 
petite  tromiK!  garnie  de  papilles  dtanmes;  le  S.  c^ 
tnestible  (S.  edulis],  de  la  mer  des  Indes,  est  r»' 
gardé  par  les  Cliinois  comme  un  mets  délicaU 

SIRE,  titre  dlionncur  fpi  on  ne  donne  aJImSB 
qu'aux  rois  et  aux  empereurs  régnants. 

An  moyen  âge ,  Sire  «Intt  sjJMwyma  de  steur  et 
seigneur.  Il  s'a;  iiliqu.iit  indistinctement  aux  nilt 
aui  barons,  aux  teiuilshommcs  et  aux  snnpies  «i* 
toycns  ;  mais  il  n'y  avait  que  les  familles  dont  te 
domaines  seigneuriaux  portaient  le  nom  de  Sirène 

Îui  pussent  pfWldre  le  titre  de  Sire  devant  le  nom 
e  la  maison,  comme  les  Sires  de  Bcaujeu^  ét  Mâ%> 
ville,  de  Coucy,  de  Créauy,  de  Pons,  etc. 

En  terre,  le  mot  ^/^,  qui  est  notre  mot  Sire, 
s'emploie  eu  s'adressant  à  la  personne  ;  mais  alon  0 
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mo 

o'a  pas  d'autre  signification  qae  le  mot  Monsieur  en 
français. — Placé  dcvantun  nom  propre,  lldevient  titre 
JiOQorifiuuo  et  indique  un  chevalier  ou  un  baronnet. 

SlftËKE,  Siren  (du  nomdw Si'réM*  de  la FabU; 
parce  que  ceux  qvl  en  ont  parlé  les  proÉtan  leor  at- 
tribuaient une  voix  harniouicusc) ,  genre  de  Repti- 
les LutracitMis,  analogues  aux  Protccs  :  eorps  alloufré 
*>t  anguilliformc,  terminé  par  une  queue  couiprimée 
en  nageoire;  tête  déprimée,  nuoeau  oblut;  ycnu 
MtUs,  raodf  et  nns  paupièns;  aliWDOB  de  nem- 
hm  postérieurs,  membres  antérieurs  assez  courts, 
complets  et  lonuuics  par  3  ou  4  doigt*;  màcboire 
iaféricuic  pariiiL-  'if  ûcnls.  Les  Sirènes  respirent  h. 
la  fois  au  moyen  de  poumons  et  de  braucliius.  (te 
les  trouve  dans  les  eauK  dooMS  de  rAméritfUi  di 
Kerd.  JLa  Sirène  lacertine  parvient  à  la  langneor 
d^  mètre.  Elle  eti  noirâtre,  et  se  nourrit  de  petits, 
animaux  aquatiques,  de  mollusques,  d'insectes,  etc. 

On  a  aussi  donné  quelquefois  le  nom  de  Sirènes 
h  ocrtafaM  Cétacés^  surtout  aux  Lamantins,  dont  le 
fsisi*  «OflUM  celui  de  la  Sirène  de  la  JFaÛe,  oflte 
pir  le  kant  qvckive  analc^wesia  ftoen ,  ci  «e 
termine  en  queue  de  poisson  : 

BaiWt  in  phcci  malier  forinosa  nipern».  (Hon.,  Àrt  foU.) 

M.  Cagnard-Latour  a  donne  le  nom  de  Sirène  à  un  in- 
Strumentqui  est  destiné  à  mesurer  le  noodire  de  v  ibra- 
IKHM  d'imcorpaaoBore  et  qLtarend  des  sons  sooal'eau 

SIRIUS,  ou  ta  Cauicwef  étoBe.  Voy.  cuneai*, 

SIROCCO  f  dti  fmr  .srirot'>,  dessécher),  Tcnt  du 
stid-est  qui  huuUlc  (iaui»  Id  Mi'dilerranCo,  sui-  les  côtes 
«le  1  .Vlriiioc  et  de  l  ltalie.  C'est  un  rent  brûlant  qui 
rlcs&tcbc  tout  sur  son  passage  et  accable  l'iKunioiB  et 
les  animaux;  il  s'élève  avec  le  plus  de  violcnee  wrs 
le  mois  d'avril;  sa  durée  est  de  14  à  20  jours. 

SIROP  (dérivé  de  l'arabe  siroph  ou  siraft,  potion, 
ou,  selon  qudqucs-uns,  du  grec  s'ji  ô,  tirer,  et  opos, 
suc:  étjrmulogie  peu  probable,  parce  auc  les  Grecs 
anciens  ne  iiHHMiwiniiint  pas  les  IfnWb  liqueur  de 
oooslitaAce  TîMBeim  Itannée  de  en  djymlit^ 
eldeiiMdeflraits,deiiMidefleoi«,  dniertws  ou  an- 
tres substances.  La  densité  ordinaire  des  sirops  t^<l 
de  1321  (la  densité  de  l'eau  éUnt  1000)  ;  l'aréomtti  c 
y  marque  en  moyenne  3ôo  contigr.  quand  ils  sont 
Avids,  et  30o  quand  ils  wnt  Jaouillants;  cependant 
tous  ie»  sirops  n'ont  pas  le  mine  degré  de  eonceo- 
iration.  Ou  diuunue  la  proportion  du  sucre  pour  ceux 
gui  sont  préivarés  avec  des  liatieurs  vineuses  uu  des 
sucs  acides  peu  aUc'raMes;  on  l'augmcntv'  pour  les  si- 
ro^  chai  get'  de  parties  uxlxacLiTOS on  muciloguieuses. 

Tantôt  les  sirops  soot  des  boissons  de  pur  agré- 
BUUit.  qu'on  prend  comme  rafralcUiesoments  :  tels 
MdA  Uê  Siropi  de  groseilltt,  de  firambot$eÊ,  de 
vinaigre  framtoisé ,  de  cerises,  de  coings^  d^ortut' 
ges,  de  limons ,  de  orenudes  ,  etc.;  tantôt  ce  sont 
des  médicaments  :  tels  sont  le  Sii-op  antiscorbuti- 
gu$f  l«iSireps  de  quinquina  ^  d'ipécacuanhu,  etc. 

liés  sirops  sont  simples,  lorsque,  indépendam- 
ment du  sucre,  ils  ne  coutaiiuent  qu'une  seule  sub- 
stemoo.  Us  sont  i:ofii}"jn:i  ddus  k  cas  contraire.  Tous 
ont  pour  base  ou  pour  excipient  commun  le  Sirop  de 
«Mcre.  Pour  obtenir  ce  sirop,  on  bat  2  blancs  d'œufs 
MM»  t  litres  d'eau  ;  on  mélange,  dans  une  bassine  de 
enivre,  les  deux  tiers  do  celte  eau  albumineusc avec 
•6  kilogr.  de  sucre,  on  y  ajoute  1  litre  d'eau,  et  l'on 
Chauue  peu  à  peu,  en  remuant  t*^ni|)s  c;i  temps; 
qnand  tout  est  fondu  et  que  l'ébullitïua  soulevé  la 
mabsc,  un  ajoute  par  portions  le  reste  de  l'eau  aU>u- 
mineuso;  on  écume,  et,  quand  le  sIeod  est  elariA6i 
M  Avapore  jusqu'à  ce  qu'il  marqne  fc  l'iSTéonètre 
30°  centi{;r.  bouillant;  puis  ou  paise  au  lilinchet. 

Les  Sirops  simples  tirent  leur  nom  de  la  sub- 
stance igouléc  au  sucre,  et  Us  ont  les  vertus  de  cette 
wUlstMife  :  tels  sont  les  Siropt  de  oromtle*,  d'à- 
mandt^  de  digitale,  de  douce-amère.  d^éther,  de 
$mUim$  4ê  $mmm,  ele»  Pwr  lai  &M)pi  oaave- 


séi,  ils  sont  en  nombre  infini;  il  suffira  de  rappeler 

ceux  que  le  Codex  a  maiotcnus  :  lo  le  S.  de$  cinq 
racines  aoéritives  (acbe,  fenouil,  persil,  aspcrge% 
petit  Immu).  recoaunandé  comme  diurétique  :  2"  le& 
de  rlmbarbe  et  de  chicorée,  pour  stimuler  m»  yêlm 

dipestivcs;  2*\cS.de sulsrparciUc ro>iiposé,d'it9nÊi 
S.  de  Cuisinier,  couicniiul,  outre  la  salsepareille,  de 
la  bourrache,  de»  roses  p^les,  des  feuilles  de  séné,  de 
l'onis,  miel  blanc  et  sucre  :  iiost  sudorilique  et  au- 
tisjrphiliUquo  ;  4?  le  S.  de  mOK  de  veau  :  mou  de 
veau,  dattes,  ji^jubes,  raisiai  saes»  feuilles  de  pul- 
monaire, racines  de  réglisse  et  de  consoudc;  if  est 
jiectoral  et  se  prescrit  contre  les  catarrhes  et  les  af- 
fections de  poitrine;  le  S.  d'ipécacuanha  com- 
posé ou  S.  de  Deeeteartê:  vin  blanc*  ipécsmaaha 
Krisy  séné,  «eqaeUool»  serpolet,  sulfate  de  msgnéelib 
fleiin  d'erasfer  :  I  ert  purgatif:  on  remploie  sm^ 
tout  dajis  les  affections  catarrbalcs  des  coLuits;  C" 
le  S.  de  riufort  composé,  plus  conou  sous  le  uom  de 
S.  antiscorhntique  [Voy.  re  mot  ;  7"  le  S.  d'cnjsi- 
nmm  composé,  dit  aussi  S.  de  véiar.  des  chaidres^ 
dê  iakel,  dans  lequel  il  entre»  ame  verysimum,  de 
l'orgn  mondé ,  des  raisins  secs,  de  la  régliise,  de  la 
boomebe ,  de  la  capillaire,  de  l'aunôc,  du  romarin, 
et  qui  était  autrefois  regardé  comme  souverain  con- 
tre l'enrouement  ;  8"  le  S.  d'armoise  composé,  cou- 
tenant,  outre  l'armoise,  des  sommités  de  poullêt,  de 
«dave*  de  sabiu,  de  marjoUine,  d'iijmofei  mn- 
triealre,  de  nie,  de  besille,  ainri  qve  des  radnes 
d'auntc,  de  livi^clic  cl  de  fenouil  :  il  est  utile  contre 
les  :uiicuurrhC'cs  par  cause  debiUUuite  ^  9"  lu  S.  de 
S(7-ac/ias  composé,  réputé  eépUaliifa^i  JqpMfi^M* 
et  approprié  à  une  foule  de  cas. 

nusleiui  sirops  oo  sont  eonims  que  per  le  nom  de 
leerantenr  :  tels  sont  le  Sirop  béchigue  de  Willis, 
Ttn  tenant  en  dissulution  du  «ulEale  do  soude  et  du 
sucre:  le  S.  de  Uelicf,  prolouitralc  do  mercure  dis- 
sous dans  de  l'eau  et  mêlé  a  ti  oid  avec  du  sirop  de 
sucre  ft  de  l'étber  nitrique  reciilié  :  c'est  un  raédi- 
eameat  éaei^glaiiei  n'en  eo^ploic  comme  stimulant 
dans  les  afleraons  dn  système  lymphatique,  mais 
qui  peut  être  dançcretix;  le  S.  diuphorélique  de 
Olauber,  solution  de  (leurs  argentines  d'antimoine 
incorporée  dans  du  sirop  de  sucre;  le  S.  incisif  de 
Ikharatnbure  et  le  S<  ae  Fdon,  recommandés  con- 
tre kn  rhumes,  tous,  eatafrkea,  coqueluches  et  toutes 
le&  maladies  do  poitrine.  —  Pour  les  S.  de  Cuisi- 
nier, de  Desessarts,  Voy.  ci-dessus  smors  coxposts. 

Quelques  sirops  tirent  leur  nom  de  la  vertu  qu'on 
leur  attribue,  comme  le  Simp  ajitiscorbutique,  etle 
S'  de  longue  vie  :  ce  dernier  est  composé  de  socs  d^ 
purés  de  mercuriale,  de  bourrache  et  de  Iwgleiit» 
de  racine  d'iris,  de  gentiane ,  avee  dn  miel  Dune  m 
du  vin  blanc  :  il  est  purjratif  et  emménaf;ogiie. 

SIRVEKTE  (<iu'oo  dérive  de  l'arabe  shir,  chautj, 
genre  de  poésie  des  troubadours  provençaux,  consa- 
cré soit  à  des  chants  de  guerre ,  soU  a  des  chants 
satiriques  ;  tantôt  on  y  exaltait  la  valemr,  tantôt  on 
y  sti^'inatisait  le  vice  et  la  lArdtelé.  Ce  genre  de  poésie 
parait  avoir  pris  niussance  à  la  suite  des  croisades 
et  des  combats  livrés  aux  Maures  en  Espaj^ne,  com- 
bats auxquels  les  Provençaux  prirent  souvcul  ixirt. 
Los  sirvcntes  étaient  divisés  en  strophes  ou  couplets 
destinés  h.  être  chantés.  —  Les  trouvères  eurent 
aussi  leurs  sirventes ,  qu'ils  appelaient  SirvenÈde. 

SISON,  Sison  amomwn,  plante  aromaliotio  de  la 
fomilledes  OmbcUifèrcs,  est  la  même  queVAmmi. 

SlSTfifi  (dulaliu*<i/runij,  instrument  de  percus- 

iionen  mage  ehos  1m  anciens,  surtout  chez  les 
tiens.LesMreeottsMaltenntte]amedemélaleenni«, 

taillée  en  ovale,  qui  était  peroée  de  trOUSpoBT  y  poser 
dos  baguettes  métalhques,  sur  lesquelles  on  frappait 
pour  tn  tirer  des  sons.  Le  sistre  servait  i  la  pucrrc  et 
dans  les  cérémonies  religieuses  d'isis,  pour  diriger  la 
meniKede  la  marche,  delà  danse  ou  du  chant.  Il  Ogan 
«noon  4B«i«NM«  ditt  Jln  iiiulifve  niUteirei 
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SISTMBRE ,  Sifymbrium,  genre  de  la  ftuniUe  des 
Cnicifères ,  type  de  la  triba  dei  SUvmbrfées,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées,  aoDuellcs  vivar  t  s, 
qui  babiteot  les  deux  hémisphères  :  tiges  droites  cl 

Zllndriqoes;  feuilles  alternes,  de  fbnM  divcne; 
lun  Jannes  ou  MaaciM»,  disposées  en  grappes  ter- 
minales ;  le  frolt  est  me  silique  garnie  de  graines 
tTèîv-pttitcî.  La  plupart  des  plantas  qui  coriiposcnl 
ce  gcure  en  ont  été  séjiaréos  pnur  lîlru  tran^porti'fs 
aux  genres  Sasiurtium,  Aralia .  Erysiinum  ,  cU\ 
Fny.  CM  mots  et  caessok  ,  TUAUcTaoM ,  vtua ,  etc. 

SITTELLE,  SUta  ,  genre  de  passereaux  Tteui- 
roitrcs,  de  la  faniille  des  Grimpcreaus  :  bec  droit, 
pointu  et  recouvert  d  une  coruc  tri.>«-dure;  doigts 
des  pieds  très-longs  et  armés  d'ongles  grands  et  ai- 
gus: ailes  moyennes;  queue  médiocrement  longue, 
ligale.  Ces  oiseaux  grimpent  le  long  des  troncs  des 
arbres  et  rivent  d'insectes,  de  Truils  et  de  mines. 
Leur  caractère  est  doux  et  taciturne.  —  LkSittelle 
(anJirjiot  (.S',  euiofta'a),  dite  aussi  l'ercevot  ou  Pic- 
maçon ,  doit  son  nom  ii  l  liabitudc  qu'elle  a  de  ré- 
trécir, avec  de  la  bouc  ou  des  excréments  de  quadru- 
ples, ronvertore  des  trous  d'arlirei  où  elle  fidt  ion 
nid*  BUn  est  dlnn  cendré  Menfttre  en  deant;  die 
ala  gprgn  UnMiie  ;  Ir  (levant  du  rou,  la  poitrine  et 
le  ventre,  d*on  roux  jaunAIre;  les  flancs  et  les  cuis- 
ses, d'un  roux  marron  ;  le  ber  c*l  bleuâtre.  Cet  oi- 
seau vil  dans  les  grands  bois  d'Ëurope.  —  La  S.  «y- 
riaque  se  trouve  en  Syrie,  dans  tout  le  Levant  et  la 
Dalmatie  ;  la  S.  soyeuse,  dans  le  Caucase  et  la  Si- 
bérie. Il  existe  encore  plusieurs  autres  espèces  pr.> 
près  à  l'Amérique  et  a  1  Oi  i  iiiie. 

SU  AI,  genre  de  la  Lunille  des  Ouibolliféres,  com- 
prend le  Sium  latifolium .  vulgairement  berle 
9iÀehtitÊai,\t  Siumangustifyiium  oaBéruie,tile 
Stmn  Hutmm,  vulgairement  cAervf.  Voy.  ces  mots. 

SIX  'du  latin  vcx).  Ce  nom  de  nombre  entre  dans 
qucbpies  expressions  consacrées.  —  On  appelle  S/x- 
hlaitcs,  une  ancienne  monnaie  de  billon  qui  valait, 
eu  effet,  6  blancs  de  5  deniers  cbacun ,  c'est-à-dire 
M  deniers  (2  sous  et  demi).  Cetit  OMNinaie  ftot  frap- 
pée en  1549,  sous  Henri  U;  «Ud  étidt  enoon  en 
usage  ."i  Ea  Révolution. 

Kii  termes  de  Musique,  on  appelle  :  Mesure  à  six- 

Sua're  uu  f ,  une  mesure  composée  de  6  noires  ou 
es  valeurs  eoTTespondantes  :  elle  se  bat  à  2  temps, 
dont  chacun  prend  3  noires:  Mesure  à  six-huit  ou 
1,  une  mesure  composée  de  6  croches  ou  des  valeurs 
corres|>ondautc8  :  elle  se  iMt  à  2  temps,  dont  chacon 
prend  3  croches,  etc. 

SIXAIN  ou  sizaot,  petite  pièce  de  poésie  composée 
de  si»  vers.  Il  se  dit  aussi  d'un  ensemble  de  é  vers 
dans  une  pi^^e  plus  étendue,  coupée  de  6  en  6  vers. 

On  appelle  encore  Sixain,  un  paquet  de  six  jeux 
de  cartes,  un  paquet  de  six  milliers  d'«^pingles,  etc.; 
ainsi  qu'une  anctenne  monnaie  tV.iiqH-e  sous  Fran- 
çois l«r,  ot  qui  valait  ti  deniers  ou  1/2  sou. 

SIXTE  (4ln  latin  sextus),  se  dit,  en  Musique^  d'un 
intervalle  compris  entre  6  notes  (de  ut  ii  fn).  On  en 
distingue  de  quatre  sortes  :  la  sixte  tmijeure  ;^de  ut  à 
la  naturel],  avec  9  deuii-tons,  renversement  de  la 
tierce  mineure  ;  l&  sixte  mitieure  (de  ufà  la  bémol  i, 
avec  8  demi-tons,  renversement  de  la  tierce  majeure  ; 
la  sigfe  migmenUe  ou  superflue  (de  ui  k  la  dièse], 
avee  10  deml-tons,  renversement  de  la  tierce  dimi- 
nuée ;  la  sixte  diminnr'c  renversement  de  la  tierce 
augmentée,  et  composée  de  8  demi-tons.  La  sixte 
majeure  ou  mineure  est  consonnantc.  —  On  appelle 


acct>rd  de  «i«(«,le  premier  renversement  < 
parfltiis  ;  wxord  de  sixte  et  nuarte ,  le  deuxième 

repTcrsemciU  ;  accord  de  sixte  et  quinte,  le  pre- 
mier renversement  de?  nccords  de  septième. 

SIZKIUN,  (lU  Li,itil(ci:o/juret,  [iel:l oiseau dugenre 
Linotte  (  Voy.  ce  mot),  est  commun  en  France»  et  se 
fseonnalt  à  son  plumage  roussàtre ,  tadnté  de  noir 
en  dessus,  blancbàtre  «B  dessous.  11  a  la  SMye  aolîe, 


le  dessus  de  la  tétc,  la  poitrine  et  leaoapîMiL.^ 

SLOOP ,  qu'on  prononce  Stoup  ou  Cheloup,  ba- 
teau nu  navire  caboteur  i  un  seul  mit,  construit 
pour  bien  naviguer  au  plus  près  :  c'est,  en  petit, 
la  construction  dtt  Cutter.  Voy.  ce  mot. 

SHACK,  ivuMi  on  snuu,  sorte  de  grand  sloop 
à  un  mftt,  gréé  ^one  voUe  qui  se  hisse  avee  sa  ve»* 
gue.  Ce  navire  se  voit  particulièrement  sur  lescôtss 
d  Ecosse  :  les  Ecossais  s'en  servent  pour  U  pôcbe. 

S.MALAII,  nom  donné  ]>ar  les  Arabes  a  la  réonioB 
des  tentes  d'an  ciief  puisasot,  où  habitent  sa  famiUa 
et  ses  serviteurs,  et  oA  sont  déposés  ses  drapeaux  de 
commandement,  ses  richesses,  ses  équipa^res.  La 
smalah  accompagne  le  chef  dans  tous  ses  uiuuve- 
nienls  :  c'est  une  «pécc  de  ville  ambulante.  La 
garde  en  est  conOée  à  une  troupe  d'élite.  L'cnl»-v^ 
^mcnl  de  la  smalah  d'Abd-cl-Kader  par  le  duc  d'.Au» 
maie,  près  d'Ain-Taguin  f  J6  mai  1^3),  est  on  des 
plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  armée  d'Afrique. 

SM.\LT  (de  l'ilalieu  sma/to  ,  émail  ),  verre  bîeu 
que  l'on  obtient  en  fondant  du  minerai  de  cobalt 
grillé  avec  une  snhrtanee  vitriQable.  Le  Bleu  d'azur 
n'est  antre  chose  que  ce  smalt  pulvérisé  et  oUoM 
à  différents  degrés  de  finesse  par  le  moyen  de  k 
décantation  (Voy.'  luxr).  —  On  aii[i. Ht  Si/,a/(i'.f,  le 
cot>alt  arsenical  qui  sert  a  la  fabrication  du  smait  : 
il  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre. 

SMARAGUlTb,  variété  de  Diallage,  d'un  besa 
vert  d'émeraude.  Voy.  diallacb. 
SMARAGDUS ,  nom  latin  de  l'Èmeraude. 
SMARIS ,  nom  scientifique  du  Pirarrl. 
SMtiCTiyL'E  (Aur.iLKj,  (lu  grec  jmc'/cAd,  nettoyer; 
terre  à  foulon  qui  sert  à  nettoyer  la  laine.  Voy.  abcos. 

SHECTITE  (du  grec  smékhÔ,  Mttojer), 
donné  à  diverses  tsrres  argileuses,  eoone  la 
h  ftralon  ou  Argile  smeetique.  Les  anciens 
listes  np|)liquaient  cette  dénomination  à  la  stéatite^ 
à  la  terre  ollairc ,  ainsi  qu'a  quelque  marnes. 

SMËRLNTIIE,  Smevinthus  (du  grec  sménnthas, 
corde,  ficelle,  sans  doute  à  cause  de  ses  antennes 
flexneuses) ,  senre  de  Lépidoptères  crépusculalret  de 
la  tribu  des  Spiiingides,  renferme  des  insecte*  ^  i- 
sins  des  Sphinx,  et  dont  4  espèces  se  trouveni  ll 
Europe.  Le  Snn'rinthc  demi-paon  (Sm.  ir  rhata) 
a  de  8  à  9  cculim.  d'envergure  :  ses  premicres  ailes 
sont  d'un  gris  rougeàtre,  Tes  secondes  dta 
carmin  plus  ou  moins  nuancé  ;  le  milieu  est 
d'un  grand  œil  Meu  à  prunelle  et  à  iris  noirs  ;  fsb* 
dt.inen  est  brun-^:ris.Mre  ;  les  pattes  sont  brune*,  U« 
antennes  d'un  blanc  jaunâtre  :  on  trouve  cet  insecte 
sur  les  arbres  fhiitiers.  On  connaît  encore  le  Sm. 
du  new/rfigrjje  Sm.  du  tilleul  et  le  Sm.  du  ckém. 

SMIlACEbS  ou  smtAcmtBs  fdn  genre  type  Sud- 
/o  r,  Salsep.ireille  "j,  famille  de  plantes  monocclvlt»- 
dones  détachée  des  Aspara^nnees,  se  compose  de 
plantes  berljacées  vivaces  ou  sous-frutescentes,  poor^ 
vues  d'un  rhlsôme  rampant  :  feuilles  alternes  oavcfh^ 
ticiUées,  à  hase  engainante;  périgone  sfanple  i  < 
folioles  disposées  sur  2  rangs;  6  étamines;  ovairs 
libre  triphylle  ;  3  styles  et  3  stigmates  ;  baie  «31^ 
gps  oligospermes.  La  plupart  des  Smilucées  lout  ex- 
tratropicales et  appartiennent  au  nouveau  mobde. 

La  nunlUe  des  Smilacées  Ibnne  2  tribus  :  les  P»> 
ridées  (à  styles  libres),  genres  :  Potm,  THUàm, 
Medeola;  et  les  Convallariéet  (à  styles  soudés): 
Com  (illai'ia,  Sviilns  ,  P'>lij,fo>uilu»i ,  liusnu,  eU. 
SMILAX,  nom  scienliliipie  du  genre Sa/.tepareii/e. 
SMILLE,  marteau  qui  sert  à  piquer  le  moiihB 
ou  le  grès.  Cette  opération  s'appelle  smitler, 

•SMOGLEUR  (de  Vangtais  io  smuggie,  faire  h  es»* 
trebanile},  petit  biliincnt  du  Nord  destiné  à  h  coo- 
trelMiide.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  S"ic-jl''urt 
aux  marins  qui  montent  ces  navires. 
SMYRNiUH,  nom  scientifique  du  genre  Macerm 
Voy.  ce  nwt),  a  Ibnné  le  mot  Smifmées  ,um 
à  me  trOn  d«  k  fiMsiU«  des  OiBlNlbRr» 
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SOBOtE  (do  latin  «oMisiur^tcU»),  non  praposé 
par  Ltnec  et  adopte  par  toosiM  Botasittet  pour  àé- 

signer  «les  nidimcnts  de  nouveaux  picils  ou  de  nou- 
velles brandies  :  ce  sont  des  espèces  de  biilbilles 
fpetites bulbes)  qui  remplacent  souTcnt  les  semences 
donteiles  occupent  la  place,  ou  qui  naissent  sur  dif- 
IBttatel  parti  et  de  la  plante.  Les  plantes  qui  en 
portent  sont  dites  Soholifères.  QuelqoM  ptantM  se 
oraltIplieDt  au  moyen  de  soboles. 
SOBRIETE.  Voy.  TEMrÉnAM.E. 
SOBRIQUET,  surnom  qui  le  plusiouTent  se  donne 
à  une  personne  par  dérilkm.  «t  qui  ait  fi»dé  nir 
quelque  défaut  du  eorai  on  atlf«vcil  «n  nr  quel- 
que singularité.  Tous  let  nomi  propret  paraiMent 
avoir  dans  l'origine  des  sobriquets;  la  plupart 
ODt  perdu  leur  signilicalion  primitive;  quelques-uns 
l'ont  ooDiervée  :  Le  Sourd,  Le  Soir,  Le  Gris,  Le 
Grot,  etc.  Chai  les  Romains,  les  sumoms  par  les- 
qndi  sont  emmus  quelques- uni  det  ph»  grands 
hommes:  Brutus,  Codes,  S^m'ota,  Corvinut,  Ci- 
eero,  etc.,  ne  sont  que  des  sobritjuels.  l'or/,  suhniim. 

On  n'esl  pas  d'aiTdrd  sur  IV-tymologic  du  mot  So- 
briquet  :  Mt^nagc  le  fait  dériter  j)ar  corrupliou  du 
latin  stUtridiculum  ;  Moysant-<lc-Brieux ,  du  grec 
ubristikon,  injurieux;  Court  de  Gebelin,  du  roman 
topra,  par-dessus,  et  quest,  acquis,  parce  que  c'est  un 
nom  acquis  en  sus  de  celui  qu'on  portait;  LegLiy, 
de  soubriquet ,  mot  qui  dt^signait,  au  xiv*  siècle, 
une  espèce  de  soufflet  injurieux  qu'on  donnait  à 
quelqu'un  en  loi  relevant  brusquement  le  menton. 

SOC  (du  latin  têcare,  couper,  ou  tukttre,  inioo- 
ncr?),  partie  de  la  charrue  qui  sert  ."i  ouvrir  le  sol 
et  à  renverser  la  terre  :  c'est  un  fer  plat,  larij'c  , 
pointu  et  tranchant.  Voy.  ciiariuie. 

SOCIALISME.  Sous  ce  nom ,  qui  est  de  création 
toute  récente  (  Il  fût  emplojé  pour  la  première  fois 
en  1835  par  M.  L.  ReybauJ),  on  confond  les  divers 
systèmes  qui  ont  eu  la  prétention  de  refaire  à  neuf 
la  société  tout  cntiiTe.  On  doit  cependant  bien  dis- 
tinguer parmi  les  réformateurs  ceux  qui  veulent 
abolir  tonte  propriété  IndiTiducUo  et  mettre  tous 
iM  biens  es  eonami  ;  ee  sont  les  Conununûla; 
et  eeux  qui  Teulent  senlement  trauftarmar  par  l'of- 
sociation  la  propruHé  et  la  fkmOle  ;  aasohf  htS^ 
cialistex  proprement  dits. 

Le  Communistne,  dont  on  trouve  le  germe  dans 
les  législations  de  Minos  et  de  Lvcui^e,  dans  la 
JI^Ar/^ue  Idéale  de  Platon,  dans  les  écrits  de  Cam- 
panclln,  dans  qu(dqucs  pn.<sagos  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Mably,  a  »Hé  jirofessi'' dans  les  temps  modernes 
arec  plus  ou  moins  de  riijueur,  soiis  les  formes  les 
plusdi  verses,  par  Morell},par  liabcuf,  et,  de  nosjours, 
par  MM.  Rob.  Ovvan,  Guet,  Louis  Blanc,  Proudbon. 

i«  SoeialUmê  a  eu  pour  cbeft  Saint^moo  et 
Ch.  Février,  qui  ont  présenté  deot  systèmes  es- 
senticllemcnt  différcnL"!  :  le  premier  s'altachant  sur- 
tout à  la  réforme  de  l'industrie,  et  voulant  établir 
une  hiérarchie  sociale  fondée  sur  la  capacité,  à  la 
tdte  de  laquelle  il  place  le  Pèret  investi  d'un  pou- 
voir soprano;  le  second  fondant  sa  réorganisation 
sociale  sur  les  attractions  passionnelles,  et  lui  don- 
nant pour  base  ra.<»ociation  restreinte  (ju'il  appelle 
fhnlaiiijp ,  preiiiii  r  fruit  des  atlrai  tiun'.. 

Les  excès  auxquels  se  sont  livrés,  à  ecrtalDes  épo- 
qines,  cens  qui  proclamaient  le  communisme,  tels 
qna  IM  immues ,  les  Anabaptistes:  les  projets  sub- 
verrilhdes  Èyaux,  disciples  de  Babeuf,  les  journées 
de  juin  1848,  qui  ensanglantèrent  Paris  au  nom  de 
la  République  démocratique  et  sociale,  ont  trop 
bien  démontré  le  danger  (tes  doctrines  communistes, 
en  même  temps  que  l'impoisiance  des  Socialistes  à 
rien  Ibnder  a  suinamment  élaliU  ktaaité  de  leurs 
théories.  Toutefois  les  uns  et  les  antras  ont  signalé 
'dans  l'ordre  social  des  imperfections  réelles,  (prune 
philanthropie  éclairée  et  une  sage  politique  s'etfor- 
eaal  chaque  Jour  de  faire  disparaître  ou  d'atténuer. 


Parmi  les  nombreux  ourrages  publiés  depuis  quel- 
ques années  sur  ce  sujet,  on  remarque  les  EluHrs 
sur  les  Réformateurs  ou  So'ialisteumoderi  es  [li^i^), 
de  H.  Louis  Reybaud ,  l'Histoire  du  Commu- 
nisme ou  HeTutation  histori.jue  des  utopies  r.,j,t- 
munûl^i,  deM.A.Sadrea84V)jteâ;octaiMinedrput» 
rantiquité jusqu'en  li»2,  dett.  Thentaen  (1853). 

SOCIÉTÉ.  La  Société  est  l'asscmbinpc  des  liommes 
unis  par  la  nature  ou  |iar  les  lois.  La  d  sposition  n.i- 
turelle  di  >  liommes  à  vivre  en  société  est  1 1  socinti- 
lilé.  L'homme  est  évidemment  taàl  pour  la  société  : 
ses  affections  comme  ses  besoins  l'y  appellent  et  l'y 
retiennent.  Cependant,  quelques  déclamateurs,  J.-J. 
Rousseau  h  leur  téte,  se  sont  plu  à  combattre  l'état 
<ooial  et  h  exalter  VéUit  sauvage  sous  le  Immii  nom 
d'état  de  nature  :  le  simple  L'on  sens  cl  la  pratique 
constante  du  genre  humain  suffisent  pour  réfuter 
de  tels paradoies.  D'autres,  esagérant  les  vices  de 
l'état  soela],  ont  toula  reeenstiwe  l'édHiee  de  ffrad 
on  roiiiMe  :      sont  les  Sorinlifles.  Vni/.  ri-dessus. 

En  Jiu  ispi  udi  nre  ,  une  Socii'lé  est  la  réunion  de 
deux  ou  jilusicurs  pi  rsonnes  qui  conviennent  do 
mettre  queUiue  cho$«  en  commun  dans  la  vue  de 
partager  les  bénéfices  et  de  contribuer  aux  portsa 
qui  pourront  en  résulter  (Code  Nap.,  art.  1632). 

La  loi  distingue  trois  espèces  principales  de  Soci^ 
iés  commerciales  :  l»  la  Socii'';i'  on  nom  roUc  tif.  quo 
contractent  deux  ou  plusieurs  |)«rsonnes  pour  faire  le 
commerce  sous  une  raison  sociale;  2^  la  S.  en  com- 
mandiU ,  ipil  est  contractée  entse  an  on  idasieora 
assodés  responsabln  et  sdldafres,  et  un  on  plnsievit 
associés  simples  bailleurs  de  rondi?,  qui  prennent  In 
nom  de  i.'ommandilaires  ou  d'J  vvO'  if  'i  en  commart' 
dite  :  elle  est  régie  sous  un  nom  social  ;  la  S.  ano- 
nyme, qui  n'est  quai Ltlée  que  i>ar  l'objet  de  son  entre- 
prise, et  n'a  pas  de  nom  sociad  :  relle-d  ne  peut  exis- 
ter qu'en  vertu  de  l'autorisation  duGo(naniament,at 
reste  sous  sa  surveillance.  —  La  loi  reconnaît  en  outra 
des  S.  en  }inrtir{^,a!i<)n,  p  tr  lesquelles  plusieurs  per- 
sonnes conviennent  de  participer  h  une  affaire  dans  la 
proportion  qui  eal déterminée  par  leurs  conventions 
(Code  de  CoauD.,  art  19-50).— On  doit  à  M.  Persil 
UB  traité  fort  esUmé  Det  Soeiitit  emmerciale*. 

Ltmâi  Soidété  désigne  encore  une  compagnie  de 
gens  qui  s'assemblent  jiôur  vivre  selon  les  régies  d'un 
institut  religieux,  comme  la  S.  de  Jésu  <,  ou  pour  con- 
férer sur  les  lettres,  les  scienccset  les  arts,  comme  la  S. 
royale  de  Londres  (  Y.  ci-aprt-s) ,  la  S.  d^aarioêl^/UiS, 
la  S.  pftilotechnique,  la  S.  de  géograpuit,  tHe,;  M 
enfin  pour  accomplir  de  bonnes  œuTres  :  telles  sont 
les  S.  nfiilanlfirojiiouri ,  les  S.  de  secours  mutuels. 

Société  royale  ae  Londres,  compagnie  savante, 
analogue  à  notre  Académie  des  Sciences  :  c'est  un* 
institution  partmant  priTèe ,  qui  ne  subsiste  qun 
par  les  eothatiotts  de  ses  membres;  le  nombre  dea 

membres  e>l  illiimlé  :  il  s'e^^t  l'ievé  grailncllement  à 
plus  de  SUO.  Ou  trouve  le  germe  de  la  Sorn  té  royale 
dans  VAtlutttis  de  Fr  IVieou  ,  et  son  lierrcau  (lins 
des  réunions  qui  avaient  lieu  à  Londns  des  Kl  15; 
mais  elle  ne  fut  constituée  qu'en  l<i«0.  Le  Sprat 
eut  la  plus  grande  part  à  si  fondation;  il  a  écrit 
l'histoire  de  son  origine. 

Sw:iétés  secrètes.  Do  tout  temps  il  a  existé  des 
Sociétés  secrète»,  les  unes  religieuses,  comme  les 
Mystères  de  l'antiquité  païenne,  les  Illuminés 
dernier  siècle;  les  autres  philautbropiques,  eomma 
les  Franet' Maçons;  quelques-unes  selentlflques. 
comme  les  Rose-croix  ;  la  pluj>art  politiques  :  parmi 
CCS  dernières,  les  plus  célèbres  sont,  en  Allemagne, 
le  Tugenbund  et  le  Bursrhe  .schaft  ;  en  llilic  et  en 
France,  le  Carbonarisme;  dans  la  Grèce  moderne, 
VH«érie.  }m  aoeMtés  politiques  se  développèrent 
surtout  en  Franoe  sous  Louis-Philippe.  Poursuivies 
en  vertu  des  loU  qui  régissent  IflS  a*90CÎnHms  (  Voy 
ce  mol  ),  elles  se  reformèrent  sans  cesse  sous  des 
noms  différents,  tels  que  ceux  de  Société  des  droits 
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ét.fkmmu,  8,  des  familles,  S.  des  saisons,  S. 
lu  fiiiiwrfflM  I .  s.  des  égaliteàres,  etc.  Cet  So- 
iHléi^  qui  presque  tontes  avalent  «tes  tendinesi  *^ 

puMioaines  et  rnémc  oonunuDistes ,  préparènit  ta 

évt  ii.  tnrnt«<it^  il  fallut nfenmoi nu  îesproWber 
celte  annt'C  tnème  'ZS  juillet  .  Lombard  de  Laos^eset 
CrtJlineau-JolY  oui .  i  i  il  illist.  desSocictcs  'iecràtes. 

tbkJ*  ée  société  ou  dt  eompagnie,  opératioa 
d^AiHliâiWIiftie  qui  a  pou*  but  de  psrtaaer  1«  gain 
Où  la  perte  d'ano  associntirin  antre  tous  les  intéres- 
sés, proporliouiiLllcuiLiit  .1  l,i  mise  de  chacan.  Cette 
rùgle  n'estqii  uni-  tpphcation  des  propriété*  des  rap- 
aertagtoiDélriqueâ  i'oy.  PROPoaTiOKs)  :  car  la  nrise 
iè  duiqne  associé  doit  être  à  sa  part  Ue  gain  on  de 
pecteeoMme  tamise  totale  est  au  gain  total  oa  àla 
perte  totale;  II  s'agit  donc  eenlenient  de  fidre  au- 
tant de  Règles  Je  hvi<.  { V'oi/.  trois)  qu'il  y  a  d'asso- 
ciés.— Exemple:  Trois  iiigociariLs  ont  fait,  en  versant 
des  sommes  inégales,  un  fonds  social  de  120,000  flr. 


feMusiils  ont  g»g!aé  2àfiQ0  Sr.:  fianiiies  rc- 
HmMi  an  premier  daSt  la  m(se  a*  de  iOJMfr., 

au  Second  dont  la  mise  est  de  40,000  fr.,  et  au  troi- 
slemo  dont  la  inhe  est  de  G0,000  fr.?  Comme  le 
rapport  de  la  mise-  tot.ilc  au  gain  tot^d  doit  être  le 
même  que  celui  de  cbaquo  mise  particulière  an  gain 
correspondant ,  on  a,  en  désignant  par  Bf^M^fX^ 
ta  parte  demandées ,  les  trois  pcoportioni  U 

120,000  :  24,000  :  :  30,000  r  ar, , 
120,000  :  24,000  :  :  40.000  :  x,, 

12Û,0(X»  :  24,000  :  :  60,000  :  J-,  ; 

d'où  l'on  Gonclnt.en  faisant  le  nceduit  des  mojens 
fi  dhtantiptf  VoMMem  : 

La  «;ommp  t\r^  gtiin<!  part  Indien;  drvant  ôtre  ^pale 
au  g-iiu  toLd,  il  sudit  de  les  idditiouutr  pour  féri- 
11er  i"cx,îicUtndc  des  calctds  précédents. 

SUCL£  (du  latin  soccuius,  diminutif  de  «oecM, 
ImAlequin),  nena  ionné,  en  Arehiteetors^ànn  eorps 
euTé  plus  large  une  haut,  qui  se  met  sous  les  bases 
des  piédestaux,  des  statues ,  des  ^ases,  etc.,  et  qui 
leur  Mrrt  do  piwloMal  et  coimiio  de  cluiL<!sm  e. 

S0CQUë(<1u  latia.socruf}, sorte  de  ciuuissure  Chez 
les  anciens,  le  soccus  était  le  brodequin  des  acteurs 
comiques  ^  on  l'opposait  m  cotbarnê  tngtqpe.  Qui 
tomodêmeiron  adonnélenomdeSoeTSft  .*  l»à 
uoe  rlïaus.siire  de  bois  haute  de  8  à  10  cenlim.  que 

Sortaient  ccrUnns  rclif-'ieux,  comme  les  R<jcoUels; 
•  à  une  chaussure,  eu  bois  ou  en  cuir,  et  à  semelle 
claquée,  qui  se  met  par-dessus  lactMuasureerdflsain 
ponrgaranUr  dek  beMOiftdelItaBydUA:  ta  ioe- 
ont  fkit  place  aux  chaussures  en  caoutchouc. 
SODA  (de  l  arabe  souad),  mot  employé  en  méde- 
cino  pour  signifier  tantét  lo  m;a  de  léto  ou  Céphalal- 
gie, LantAt  la  maladie  do  l'estomac  appciéo  aussi 
Pyrosit  Ott  #«r  chaud.  Vqu.  pyrosis. 
MBa»  non  wienliGque  de  la  Soude  cultivée, 
ooda-ponder  (mot  anglais).  Foy.  vocjdrk  OAZiFfeRB. 
Sofla-water  'c.-a-d.  eau  de  suntle).  eau  gareiise  et 
pétulante  qui  renferme  du  carlMnatc  de  soude,  et 
qu'on  sert  comme  ronralchliseaent.  Elle  se  boit  soit 
M^e,  soit  ateo  du  lirop  de  groseille,  du  citron,  etc. 

bODIUH  ou  lunura,  corps  simple  métallique 
contenu  dans  la  soude,  le  Vinr.a,  k  sol  doGlauber, 
et  beaucoup  d'antree  combinaisons.  Il  est  blanc, 
mou  comme  do  la  cire,  cl  s  nvydc  i>rnniiiteinetit  a 
l'air,  ce  mii  oblige  de  le  conserver  dans  l'huile  do 
w^ln.  D  décompose  l'eau  i  la  manièra  du  potas- 
jjani ,  «s  se  transftinnant  en  soude  caustique.  On 
robtleot  en  ohaolTant  an  rouge  blanc  un  mélange 
de  charbon  et  de  carbonate  do  soude.  Il  forme  des 
combinaisons  très-importantes,  notamment  la  soude 
^WS  Mis,  le  sel  commun  ou  chlorure  de  sodium,  etc. 

U  Sodium  a  été  talé,  pour  la  première  (bU,  en 
1M7,  p«K,  Itary»  m  moyen  de  la.  pile  foUaique. 


SOEUR  (du  latin  Mror),  celle  qui  est  L^ne  dfs 
mêmes  père  et  mère ,  ou  seulement  de  m^e  p*i^ 
oode  mémemère,  qn'une  autre  personne.  On  nomsas 
9amr  ^emiolne,  «elle  qui  est  Me  da 
f>t  d«^  la  mémnmtre;  S.  amran^trfnf, 
issue  de  même  père  seulement  ;  9. 
qui  est  issue  de  mènn^  m  r  - ,  m  \\%  non 
père;  Belle-sœur,  la  femme  du  frfre. 

La  sœur  hérite  de  ses  tri^rt  ou  se 
postérité  (Code  Nap.,  arU  7d0-7&3]. 

ftans  les  premiers  iteet  dimmidn, 
tre  fï"èrc  <  t  surar  •'•tait  fri^commun  ;  la  clTtliwtlnB 
Ife  fit  peu  à  peu  di-jvirailrc  Tout^fbls,  on  en  vott 
encore  for  t  tard  dt-s  e\emples  en  Egypfe ,  not 
ment  dans  laiktmUle  des  Ptoléméne,  jnaqa'è  fe 
Uondeeetigdynsilln.'^teiniuligum  ' 

et  bellc-soBor  fut  loogtemj  =    -  '  par   

cette  prohibition  a  ét'-  Iffvéepar  la  loidu  ltia*ril1Sft 

On  appclli'  oncon:  S<Titr<!  les  rcliçieus-e5  ••t  reria- 
nes  fllles  qui,  sons  être  reitoieuse»,  rivent  en  cosi- 
munaaté,  oimwM  ta  8kd9CkariU.Wa  Religion,  kl 
Smuw  quittent  lenrnemrwyfnpo«»yita<i  if  ww— 
de  sainte,  eomme  Stnt  ThétèM,  Son^  Hn^MR. 

SOFA  ou  BOPHA,  mot  empnint^  de  la  langue  tar- 
que,  désigne  en  Turquie  une  espèce  d'estrade  ûle«éc 
et  couTerte  d'an  lapis.  C'est  sur  cette  esbvde  que  k 
grand  visir  dsane-ses  audiencni  r.fn— i  il  re^eiÉ  ta 
ambemdemr  od  nnC  Mb  sMRie  snr  le  soft  :  tfm 
cfi  qu'mi  nomme  irrnpder  lo*  honneur?  du  sofa. 

Chei:  noMt.  un  <ofa  e$t  une  espèce  de  lit  de  nspOS 
à  d(js.>^iLTs  OU  a  roiisciins,  d<<nt  on  s<^  sert  iSdiflMi^ 
ment  comme  de  siège  ou  c<Hmne  de  UL 

SOFFITE  (delItalienro/TUteySoaneata,  pnrtiend»- 
pendue).  Ce  mot  se  dit  en  généaL»  lamfteedtB 
mendre  d'architecture  qui  se  piéseste  ftarfsonial»- 
nient  au-dessus  i}i  n  i-t'Ho=:.  et  notamment  d^in  plsr 
fond  ou  lambris  de  meiuiiscneformé  de  poutres  entre- 
croisées, do  corniches  Tcdantea,  avee  oompartiments 
et  rsti^ÊMm^  fw*«^^»  de  rosaces,  éfcjltBtiiree  el  én 
senlptares.  On  esTeit  prinripalentaMMslea  paUÉL 

SOFI,  titre  de  CPrlauH  roi*  de  Persp.  Vvg.WUl^ 

SOIE  (du  latin  senchm  \  subUaitce  lîl&ineateaBÉ, 
que  l'on  tire  des  cocons  du  Veràsoiei  Voy.  cerot  t), 
et  qui,  aotts  Le  rapport  de  la  oempositioa,  alàptas 
grande  analegie  aTce  la  laiDe,  ta  peOI  etnlns  sh8>- 
stances  ooeMi.  Il  suffit,  fiour  obtenir  la  soie,  de  dé- 
vider les  eocons.  Alln  dï-viter  que  le  papillon  nesorffe 
du  cricon  et  no  coupe  ki  soie  aTant  qu'on  ait  e«  k 
temps  de  La  dévider,  on  a  soin  d'étouffer  ta  ebij- 
salides  en  ta  passant  au  four  ou  en  les  «Kpaasnt  à 
la  vapeur.  Ob  connait  les  usages  de  laaoln  iparln 
lUniottlon  dkstisaai  ( Kwjr.  soicmbs);  mainamntii 
poOToir  être  tissée,  là  soie  du  commerce  (scfie  mar- 
chande) subit  un  grand  nombre  de  prêpiir.tt«.  n>  di- 
verses :  on  appelle  Soie  ff^ge,  celle  qui  n  a  qw 
tirée  ea  dévidée  de»  cocons  :  on  la  idumfe  en  petass 
dlta  tiMilwsrr;  S.  crue  on  échie,  eaBn  qni  a  peatf 
au  moulinaire  ?ins  avoir  étt^  dékoaBIfo:  S.  cwif. 
celle  que  l'on  a  fait  prealalilemeat  booillir  poiir  Im 
euli  ver  la  {wurtie  gommeiu^e  dont  elle  est  impr^CTirSe  ; 
S.  décreusée,  celle  que  l'on  a  fuit  bouillir  dans  de 
l'eau  de  savon  pour  la  préparer  au  blimchiwage  eu 
à  la  teinture;  S.  torse,  8.  rdorte,  celle  mai  M'" 
linée  et  organsinée  {Voy.  nootutaen  en  «M 
S.  phte.  S.  floche,  deux  espèce^  de  soies  qui  neeSH 
pas  torses  :  l'une  est  unie,  l'autre  ûoconnjose,  Sta. 
On  appelle  bmtrre  de  soie,  fleuret  ou  fUoteUe, 
la  bourre  qid  «ntonre  ta  ceooni  ni  qid  nneal  boiM 
qu'à  être  euxlée.  —  Aval  d'ém  lunilan,  te  ml» 

(init  être  rameni^e  h.  un  rcrtain  doirri'  de  «irrita  rcW 
re  qui  se  fait  dans  des  éL.iijli5.senienls  siKici.ïui  dMs 
Condition  des  soies.  Voy.  condition. 

Les  contrées  onTproduisent  le  plus  de  soie  mot,  en 
Asln^  la  Chine,  fis  Me  et  la  Turquie  ;  en  Europe,  te 
Vrnnre,r!f.ilic,  l'Espagne  elle  Portugal; en  Afriqne, 
i  iUguie.  La  Fiance  en  produit  annui  ' 
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Uon  et  demi    kilogr.  eten  eonMona  beueoap  plm. 

L.t  cLcniUe  du  màrier  a'Mt  point  la  seule  qui 
produiï*  de  Usoic;  d'autres  csikcl s  du  genre  Bom- 
byx, certoioet^  guêpes,  ccrtaiuet  araignées  produi- 
sent dM  flMoni  analogues,  mais  dont  on  ne 
aonit  fUn  inagt.  Le  lif«u»d«  «rtyaatoBqiiiUas 
u  ammi  de  l'analogte  «vw  la  lote. 

On  appelle  Soie  d'Orient,  le  dovet  qui  cnloiirc 
lei  !>ciuencet  de  certaines  Asciépiades  et  avec  UM|uel 
ou  a  ftut  des  étoffes  fort  légères;  Soie  végétale^  des 
BwtlèTM  iKtttes  wàiffm  qui  ont  la  finoM  «t  le 
brOat  di  la  méb;  wl«  tiM  d«  diversTègAtant,  tab 
que  lixPUte  ou  Ayave.  le  Phoi-rnium  tenax,  VAbncn 
ou  CharuTc  de  Uuniile;  un  eu  Lui  dcsctodes  d'une 
grande  floesie,  des  iliels,  des  cordages,  etc.  —  On 
«nMlte  quelquefois  Soie  minérale,  l'Amianla. 

Ko  iHiogie  on  appulto  Sut»  :  !•  les  poOftéOS- 
•1  roides  qui  omissent  sur  le  corps  da  certains  quu- 
dnipédes ,  comme  le  porc  et  la  tmgUer  ;  >  ^P^^ 
doux  et  Long  des  chats  ;  3«  la  partk  la  plus  efiliée 
du  suçoir  de  certains  insectes:  —  en  Botanique ,  le 
pédtoelle  qui  soaUeni  forae  oee  aousseiv  ainsi  que 
lee  poil»  roidei  ifti  fiWiliMBt  le  lemmet  dw  e»we- 
loppes  llHHdM  d»  wrieliw»  gnwiiiéae. 

Les  Vétérinaires  sqipeUeDt  Sot?  une  naiodie  des 
porcs  caractérisée  par  dc^  accès  de  QëTrc,  de  fréquents 
battements  de  cœur  et  des  artères,  U  clialeur  du 
ieuflla,  l'accélération  de  la  respiration,  le  manque 
tf^ÉMittit,  etpardeTtnBdoukursquetcahittegiin- 
c«mentdés dents.  Elle  est  ainsi  app<dée  de  ce  que  l'on 
voit  dam  cette  maladie  12  a  15  soies  et  plusK  dresser 
en  touHVs  dt  rnerc  et  sous  les  parotides;  ces  M)ies  se 
distinguent  des  autres  soies  non-seulement  par  leur 
fcecttoD,  laeieeuwl  paruee  teinte  plus  terne.  Les  porcs 
qtU  mew«iitdeUj«edoimiltrftenlinéi«oip|Mt 
pc^  attendu  qtw  i'ettnwlMMeet  taMoMIalde  Hor 
chair  peut  conuanniquerle  mal  li  d'autres  animaux. 

On  do  ane  aussi  le  noeade  Soie  la  partie  d'une  6pée, 
d'uu  sabre,  d'un  couteau,  qui  entre  dans  la  poignte. 

SOUhiUËS,  timde  nia.  On  distingue  ceetàineea 
wmi9^  en  ftaamnh,  Lee  «tff  sont  opérée  par  le4ral- 
MBMtttdes  Gis  de  chaîne  et  de  trame,  et  s'exécutent 
des  métiers  de  2  a  8  lis&es  :  ibcooipretineat  :  1°  lu 
Âffetas  [aiyude  Sapies,  de  fours,  d'Orit'ans,  d'A- 
(Haut^  /lorence,  fbuiard,  vou  de  soie,  crêpe,  mar- 
0&hrm,  eta.  ) ,  qui  eert  à  la  fabriadi<m  des  robes , 
mantilles  et  chapeaux  de  damas,  doublures  des  gilets, 
cravates,  parapluies,  rideaux,  relinrai,  etc.;  '2^  le 
mtui,  dont  la  chaîne  apparaît  â  l'endroit  comme  une 
peau  uuie  :  on  en  D^t  des  robes  et  chapeaux  de 
femme,  des  gilets,  eratatMretc;  :  3'  le  seroé,  dont 
laa<ieeilaBMait(<ewafliae^etiyiiifcy^o<a»Mi»e<c.); 
as  as  deerebee  et  enrlovl'dee  deeddime.  ~'Lee 
AlKOlMtff  oomprcnneot  les  ^/o/^M  brochées  [brorart, 
vmeuMie,  lanipas,  damas,  etc.),  quisertx-ut  puur 
Oieablef,  tentures,  oruements  d'église,  ct<!.;  les  ve- 
Imrt  de  toute  sorte,  lee  dWUM  de  aoie,  les  erépea 
de  Chine,  etc.  —  La  eoia  eeHAMe.a«ee  U  laine,  le 
coton  et  le  fll,  ftmmit  encore  un  grand  nondve  de 
tissus  variés,  popeitnes,  peluches,  gaies,  etc. 

Les  p<'iys  oti  l'un  f,U)rniiie  le  plus  de  soieries  sont, 
en  £uro|it-,  la  Fronce,  surtout  Lyon,  Saiul-£tienne, 
flynlvAniand,  Avignon,  Tour»,  ISlœes;  la  Lombardie, 
iurtoot  MilaBf  Bwgame,  Breicta,  Vieeaee:  la  paye 
de  Gines,  le  duché  de  Parme,  h  Ttaeeae,  ieelMtti> 
Sicilcs;  la  Suisse,  surtout  à  Balu;  ea  Asto^ likllir- 
qnie,  lu  Perse,  l'Inde  et  la  Cttine. 

Les  Chinois  paraissent  s'être  livrés  à  la  fiibrioatlon 
dee  «eieHeedte  la  pfau  banteastianUè;  laioBlalin 
de  la  eoie  (ferfeam)  irtentniaedtt  neBd«Si^.f, 
aTin*»n  penj.le  qui  hibitail  le  nonl-ouest  de  La  llliiiic 
au  temps  d'Alexandre.  Ue  la  Chine  celte  industrie 
paaa  dans  l'Inde,  en  l'erse,  en  l'héuicic  eten  Grèce  : 
déjà  du  temps  de  l'Une,  les  hahilanU  de  Cm  f^^^ 


mtaDi  aeee  «ncèe.  Cepéadant 
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leaipede  Justinien  :  il  se  répandit  alors  dans  toute  la 
Grèce,  surtout  dans  le  Péloponèse,  qui  prit  le  nom 
de  à/orée,  à,  (%i\Lse  des  nombreux  mûriers  qu'on  y 
avait  plaatés  pour  ralimcntation  dos  vers  à  soie.  Il 
fut  introdoit  en  Sicile  à  l'époque  des  croisades,  et  en 
France  an  xr*  ilède,  ainsi  oue  la  culture  du  mârier. 
Les  premières  (kbriquearde  Lyon  datentde  M66  ;  viu- 
rcnt  ensuite  celles  de  Tours  (  1 170  ,  puis  d'Avignon, 
iNimes,  etc.  —  Pendant  longtemps,  les  étoffes  d«  soie 
ftireat  la  piiTiUge  des  grands  et  des  bommee  Ici 
rtuiepalcnta  :  les  premierabasdaaeiefabrigiiteen 
moee  turent  portés,  dit-on,  par  Beari  H.  Ltaige 
de  CCS  étolfes  n'a  commencé  à  tHrc  à  la  nortée  (if. 
tous  que  depuis  l'inveniion  du  métier  à  la  jacquard, 
qui,  au  commencement  de  ce  siècle,  donna  une  im- 
meaee  impulsion  à  la  fabrication  des  tissus  de  soie. 

80V  fen  latin  sitis,  en  grec  dipea).  Le  siège  le 
phu  probable  de  la  soif  est  dans  l'arrière-bonche  :  la 
canse  immédiate  a  été  attribuée,  tantôt  à  la  sécoe- 
resse  des  papilles  nervemes  du  pliarynx produite  par 
la  suppression  dos  .sijcrùtions  saLvaire  et  moqueuse, 
tantdià  la.  diminution  de  la  partie  séreuse  du  sang. 
La  iiinne  «Mn  de  soif  a  rega  de»  médacto  ka 
nena  &idSpHt  en-  ifaposir;  la  ^BmfaïQliofi.  da  la 
soif,  d'nligopotie  ;  l'augmentation  de  la  soif,  do  po- 
iydtpsie:  cette  augmentation  est  un  des  signes  ca- 
ractéristiques de  la  flévre  et  des  maladies  -MpT 
SOIXANTER  le  Ué.  Vou.  atecns. 
SOL  (du  latin  tolum).  La  plupart  dei  géelQBM 
donnent  le  nom  de  Sol  k  toute  l'écorce  terrestre  con- 
solidée (sol  pritnordial y  stil  secondaire,  etc.)  •  d'au- 
tres réservent  ce  noxn  à  la  partie  superficielle  de  l'en- 
veloppe  du  globe ,  celle  ior  laquelle  nous  marchons, . 
et  dont  l'aqpeet  et  litfM|rlétés  «arient  euiniit  les 
subilaneie  oai  la  enanoeeni  {sU  ffrtmUipiêg,  «ol- 
enire,  argileux,  êoMomteux,  ete.)  :  daai  etaene, 
sol  «st  synon^-me  de  terrain.  Voy.  ce  mot. 

En  Agriculture,  Sol  se  dit  do  U  terre  considérée 
relativement  à  ses  propriétés  productives  ou  agri- 
coles :  c'est  en  ea  aena  pt'eo  dit  ua  «o/  gras  ,  $ee, 
léger,  ehemd ,  eia:  fll  tart  eewiwiellie  aeae-eeia.lBS 
qualités  du  sol  allo  d'y  ippliqurr  le  «cnre  de  Cttl» 
tare  qui  lai  convient  ou  de  lui  dunner  los  oogiais 
et  les  amendements  dont  il  a  besoin  (  Voy.  ABXmte- 
ubbt);.  ii  est  en  outra  nécessaire  de  bien  connaître 
ht  aainre  dn  eeae-sol»  waveaieerrige  les  issper- 
fections  du  sol  ou  neutralise  M  qneUtés.  Le  aseiMsar 
sol  est  celui  qui  rétmit  en  Juste  proportion  les  i 
ments  des  trois  principales  sortes  de  sol,  le 
neux,  le  calcmre  et  Var^ilenx.  lV<y.  sow-aob. 

En  Droit ,  Sol  se  dit  du  ionda  de  la.  propriété.  La 
piopiété  du  sol  emporte  eelle  da  dessna  ai  dadee> 
e»us  :  le  propriétaire  peut  y  fkiia  tonlai  lee  filanla- 
tions  et  contlructiooB  qu'il  juge  à  propos,  y  Cure  des 
fouilles,  en  retirer  tous  les  produit*  ipi  elles  peuvent 
fournir,  <  le,  s-iul  les  u-Nlrietions  relali\e.>  aux  mines 
etlesràgiameata  de  police.  C  Nap.,  art.  à^efcsuiv. 

Ea.llesiVMi»  So/ est  la5*  note  de  la  oainaeaoala  si- 
gne qui  la  représente.  Les  Allemands  la  iiomiasiit  6. 
SOI.  ou  soo,  monnaie.  Voy.  sov. 
SfiI.AlRE,  ce  «ini  a  rapport  au  soleil,  qui  est  en 
forme  de  soleil,  ou  qui  en  a  l'éclat^  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  :  année ao/otrr,  syetème  solaire,  cadran  solutn, 
pUxui  telaire,  IrnUm  «okure^  Kejit.  «ee  laots. 

SOLANfiRE,  Sb/mcTra  (dn  beUniele  anglais  S»- 
Innder),  genre  le  la  famille  des  Solanées,  renferme 
des  artu-isseaux  sanneuteux  de  l'Amérique  tropicale, 
voisins  des  Daturas,  et  dont  quelques  espèces  sont 
enUivéee  dsas  aee  jardins  d'asrément.  Le  Soluwbrt 
Aefdae^eetaDnerraati0a,bante  d'unaièUe,^ 
d'une  racine  épaisse  et  porte  des  feuillee  aUecwi, 
luégaUs,  pnifondénuMit  sinuéus ctduveteosesendse- 
sous.  Le  y.  à  'jrande^  /leurs  (S.  grandi flùia)  a  les 
feuilles  ovake  elkusantu»,  les  Oeurs  Ulandte»,  puis 
JiUiiAtiia  ni  liTOii  de  nouge  à  l'intérieur  :  calice 
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noir,  de  16  centimètres  de  long  sur  8  de  large.  Celte 
tnagniflqne  plante  rient  des  Antilles. 
^Solaudre  est  aimi  le  non  d'âne  maladie  fffàtar- 
Tient  an  pli  da  geoon  do  «iwfal;  on  Vappom  k  la 

malandve  .  qui  attaque  le  pli  du  jarret. 

SOLANIIES  ou  soLASACtEs  idu  geure  type  Sola- 
mini ,  Murelle  )  ,  Caunille  de  plantes  dicotylédones 
■onoptUlea  bypogjnce,  renferme  des  herbes  an- 
mwtlee  on  THaeas,  dea  arlnslea  et  dee  arbrisMaax 
à  suc  aqueux ,  à  tige  et  à  rameaux  en  généra!  £:r<Mcs  ; 
à  feuilles  alternes,  sessiles  ou  pétiolfes,  siniiilts  et 
souvent  découji^f  s  ;  a  fleurs  parfailes ,  en  général 
r^uUères,  extra-axillaires,  en  épis  ou  en  grappes  : 
calice  libre,  gamosépale,  persistant,  à  5  diVtsions,  se 
dérelopiNUil  plus  ou  moins  arec  le  fruit  ;  corolle  ga- 
mopétale, campanulée,  infundibuliforme,  qninqaé- 
fidc,  à.  fsllvatiou  ]ilissée;  étamines  Inv'rées  sur  le 
tube  de  La  coroUe,  en  même  nombre  que  les  divisions 


mes;  stylo  simple  ;  fmil  charnu  ou  capsiil.iire. 

La  famille  des  SÔlani  es  a  été  jiartagt  »'  «  n  C.  tribus, 
lavoir  ;  1°  les  Sulanées  proprement  ililfs,  caracté- 
risées  par  une  baie  a  'i  loi^'es  ou  plus,  ou  par  un  fruit 
iae  Inoébiscent:  genres,  Solauum  (Pomme  de  terre), 
Airopa  (Belladone),  Stcandra,  Pfiysalis,Capsicum, 
Mandragora,  etc.;  —  2«  Ifs  ^'icotiauées,  capsule  bi- 
locul.iire,  à  déhiscencc  scpticidc  :  genres;,  Sicotiana 
(Tabac),  Pétunia,  Ltfimania,  Fab:ana;  —  3"  les 
DaturéeSf  capsule  ou  baie  quadriloculaire  :  genres, 
Strantomttm,  Soiandra;  —  4»  les  Huo$ei^méei, 
eapraleblloeiualres'evTraut  par  une  fente  elrealaire: 
genres,  Jh/osciamus  f  Jusquiame  ,  Aniiodus,  Scopo- 
lia;  —  jo  les  Cestritiées ,  baie  biluculaire  :  genres, 
Ceslrum,  Dunalia  ;  —  0°  les  Vestiées,  capsule  bilo- 
culaire  :  genres,  V9$tia,  Sestea,  Mettentichia,  etc. 

La  plupart  des  Solanéei  erotoNot  dans  leeeontrtea 
intertropicales,  surtout  en  Amérique;  quelques-unes 
cependant  ont  été  arcliniatées  en  Éuro{^ie  :  telles  sont 
les  espèces  alimentiires,  comme  la  Punone  de  lei  re, 
l'Auaergine,  la  Tomate:  ou  médicinales,  comme  la 
Morelle,  la  Stramoine,  la  Bellad9m,f/i€.  Plusieurs 
plantes  da  eatle  famille  se  font  remarqoer  par  des 
propriétia  narcotiques  qu'elles  doivent  aux  alcaloïdes 
qu'elles  renfermetit  (solanine,  daturine,  niroline, 
atropine)  :  telles  sont,  parmi  les  espèces  vulgaires, 
le  Tafjnr,  U  Mandragore, tt^j¥§fmam,lk  Stra- 
moine  t  la  Moretie,  etc. 

SOLAHINE,  aleali  organique  solide,  blane,  très- 
vénéneux,  qu'on  rencontre  (ikns  ditférentes  plantes 
de  la  famille  des  Solanées,  par  exemple  dans  les  Ixiies 
de  la  Miirt  lle  et  du  fJouillon  blaiir,  dans  les  feuilles 
et  les  tiges  de  la  l)uuce-;unère ,  dan»  les  longs  ger- 
mes des  Pommes  de  terre,  etc.  —  li  a  été  découvert 
tn  1821  Mr  M.  Desfosses,  pharmacien  à  Besancon. 

SOLANUll ,  nom  latin  du  genre  Morelle ,  dont 
l'espace  la  plus  connue  est  la  Pomme  de  terre  So- 
lanum  tubentsum).  Voy.  morelle  et  pomme  déterre. 

SOLARIUM ,  Mollusque  gastéropode  de  la  fkmille 
des  Turbinacés,  ainsi  noniné  à  caue  de  aa  forma 
orbiculaire,  est  plus  connv  sons  le  nom  de  Cadran. 

^SOLBATTURE  (de  sole  haltue),  maladie  du  pied 
d'un  cheval  dont  la  sole  a  été  comprimée  par  le  fer 
00  par  l'appui  trop  répété  sur  des  corps  durs. 

SOLDANELLE,  Sofdanella  (en  l'bouneur  d'A. 
Soidani ,  boUniste  toscan  f  ),  genre  de  la  fluttlUe 
des  Primulaeées,  renferme  de  i)etitcs  plantes  trés- 
)0lle8  et  très-élégantes  qui  croissent  sur  les  somnieU 
de  nos  plus  hautes  monlairnes,  auprès  des  neiges  et 
des  glaces  perpétuelles  :  feuilles  radicales,  pétiolées, 
réniCormes  ou  arrondies  en  forme  de  sou  (  suldus  ), 
d^  penUélnanai  le  nom  de  la  i^te;  fleurs  bleues, 
vMaêtea  on  Manelies,  portées  sur  une  hampe  à  co- 
ToUc  presque  campanulée.  L'espèce  type  est  la  S.  des 
Aipu  {S.  atpim) ,  à  fleurs  violacées.  —  On  appelle 


encore  aSm\  an  Liseron  qui  croit  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  dont  les  feuilles  et  les  racines  sont  purgatives. 

SOLDAT,  se  dil  en  Sénénl  da  tmU  liomaïc  de 
guerre  qui  est  fcla  «olde  d\tt piton  on  d\ni  Etat , 

et,  en  particulier,  de  tout  miliLîT-  nf  n  _Tadé  :  on 
liil  aufisi  alors  simple  soldat.  1  -  ;   ai.vki.  1 1  soluc. 

SOLDE  [du  latin  solidut,  <L.hi\.~i.  s-hi,  monnaie). 
Dans  rormée,  c'est  la  paje  qu'on  donne  à  ceux  qui 
portent  les  armes  pour  le  serviea  de  l'Etat 

Chez  les  Romains,  les  troupes  ne  commencèrent  à 
être  soldées  que  lorsque  les  armées  devinrent  perTiia- 
nentes,  r.a-d.  au  siège  de  Véies,  en  4<>t  avant  J.-C. 
D'après  Polybe,  les  fantassins  recevaient  par  jour 
2  oboles  chacun  (29  centimes), laïaattaliers  1  dnÂmb 

i87  centimes).  Les  centoriona  reeevaienl  une  p^ye 
ooble  de  eelle  des  fimtassins  (60  centlBw).Ljt  noor- 
rituro,  rhabillement  et  l'équipement  étaient  d>'<luil& 
de  cette  paye.  Au  moven  âge,  on  ne  payait  que  le$ 
troupes  mercenaires  ;  les  autres  devaient  le  s«r>  ice  à 
titre  de  redevance  f6odale.  —  En  France,  PtulinM- 
Auguste  parait  être  le  premier  qui  ait  essayé  d'étaClir 
une  s«..lde  régulière  afTertéç  à  l'eatntien  des  troo- 
JK'S;  mais  la  soMe  ne  fui  r.';;lee  déflnitivement  que 
sous  Charles  VU  :  h>  Etals  L-enéraux  d'Orléans  i,l  139) 
accordèrent  à  ce  prince  des  subsides  pour  la  paye  de 
1,500  lances  qui  compoaèrent  d'abord  tonte  la  gen» 
darmerie.  L'organisation  de  l'armée  fut  complétéeen 
1445  par  l'établissement  d'une  taille  perpétuelle  qut 
devait  assurer  la  solde  régulière  des  troupes  royales. 
Le  taux  de  la  solde  a  souvent  varié.  Ai^oard'bai 


le  soldat  fhioçais  a  45  centimes  par  Jour  (pour  lea 
grenadiers  et  voltigeors)  et  40  centimes  (ponr  lea 
compagnies  da  eenm).  Avee  cette  f>aye  il  doit  s 


Ore  à  son  entretien  et  \  sa  nourriture  non  compris 
le  pain).  On  en  fait  trois  parlâ  ;  là  l'",  destin»?*-  à 
alimenter  la  masse  dite  de  linge  et  chautsure,  re>lc 
en  réserve  dans  la  caisse  du  corps;  la  2*  est  consacré 
aux  dépensa  de  Pordinaire,  et  la  3*  est  remise  à 
rhaque  homme  sous  le  nom  de  cenUmet  de  poche. 
Les  deux  dernières  sont  distribuées  aVavance  sous  le 
titre  de  pr^l.  Cette  distribution  se  f.nt  tous  les  cinq 
jours,  les  1",  G ,  li,  16,  21  et  20  de  chaque  mois- 

Daaa  le  Conunerce,  Solde,  Solder ^  se  disent  d  un 
payement  par  lequel  on  acqnîHa  aa  re^  de  compte. 
—  On  appelle  Soidede  compfe la fommeqai^dsns on 
arrêté  de  romrtte,  fait  la  différence  du  débit  cl  du  crédit. 

SOLE,  Soiea  'du  latin  solea,  semelle,  à  cause  de 
sa  forme  plate),  genre  de  poissons  Malacoptérygieas 
subbracbiens  de  la  bmilie  des  Pleuronectcs  oenis- 
sM»  plats,  oblongs,  de  forme  presque  ovale.  Ltadeai 
r(Més  de  ce  poisson  ne  ^e  ressemblent  pas  :  le  fi\té 
droit,  que  l'on  serait  tente  de  prentlre  pour  le  di»sc*t 
brun,  couvert  d'écaillés  tenaces  et  raboteuses,  et  pi>rtc 
les  deux  yeux;  le  cdté  gauche,  qui  seoibierait  être  le 
ventre,  «n  blanchâtre  et  couvert  d'une  peaa  doooe. 
Les  Soles  ont  la  bouche  contournée  et  comme  mons- 
trueuse, située  du  càié  opposé  aux  yeux,  et  eamif 
de  dents  fines,  en  ncImuin  ;  le  museau,  n  u  l  »: 
avancé;  leurs  nageoires  dorsale  et  anale  règoet!  Je- 
])uis  la  bouche  jusqu'à  la  caudale.  La  Sole  <x,MD.ufte 
{Pieurouecia  solee)  est  un  poiwoB  da  fiorthongoèt, 
dont  la  chair  est  dclicata  «1  recberrhée  :  ee  l'a  ta*» 
nommée  Perdrix  de  mer.  Ella  la  trouve  dan«  pn  <que 
toutes  les  mers,  et  n'atteint  Jamais  une  grande  Uillf. 

Sole  est  aussi  le  nom  vulgaire  d'une  espirc  Jr 
Peigne  è  coquille  mince  et  trèe-plate,  le  Pecle» 
pleuroneetee.  On  appelle  Sole  en  bénitier  le  Péigaa 
zigzag  {Ostren  zigzag). 

En  termes  d'ilippiairique,  on  app«  lle  Sole  le 
lieu  du  dessous  du  pied  du  cheval,  du  mulet,  de 
l'ine  ;  c'est  une  espèce  de  corne  beaucoup  plus  ten- 
dre que  celle  qui  l'environne.  Elle  est  sujetît  i  un 
mal  qu'on  appelle  Solbatture  (Koy.  ce  mot}.  — En 
termes  de  Vénerie,  Sole  se  dit  du  milieu  da  demm 
des  pieds  des|>'niodcs  boites,  et  en  nartlcoIi<  r  li;  rrf 

En  A({ricuiture,  on  appelle  Sole  une  otiUiac 
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étendue  de  terre  sur  laquelle  on  sème  waetml^t- 

ment,  inr  annt«  «,  ilr?  M*'";,  y\m  des  menus  grains, 
et  qu'on  laisse  en  jacht^rc  pendant  la  troisième 
auuée.  Ce  mode  de  culture,qu'on  appelle  osfo/emen/, 
<loitétre  ranplAoé  par  l'altemage.  Foy.  AMOUimrr. 

En  tennei  de  Vimne,  on  appelle  SMe  le  fond  det 
bâtiments  qui  n'ont  pn?  ile  quille.  —  Les  Charpen- 
tiers nomment  aitisi  toutes  les  pièces  de  bois  pos45es 
è  plat,  qui  servent  ii  faire  la  base  d  une  machine. 

SOL£AJRE  (iioscLEl,  du  Utio  soiea,  semelle; 
miiede  dont  la  forme  rappelle  eeUe  d^lae  aemeUe 
de  soulier;  il  est  placé  à  la  partie  postérieure  de  la 
iauibe,  et  s'étend  du  péroné*  au  calranéum.  Il  étend 
le  pied  sur  la  Jambe,  et  celle-ci  sur  le  jiiecl. 

SOLÉCISME,  faute  contre  les  règles  de  la  syn- 
taxe. Ce  root  Tient,  dit-on,  de  Soles,  colonie  d'A- 
Uiènes,  en  GUcie,  dont  les  babitaots  altirèreot  à 
tel  point  la  lan^e  de  la  métropole  que  cette  ei> 
pression  :  juirlrr  i^omme  un  hnhitant  de  Solex ,  ou 
faire  un  soircisme ,  en  Tint  a  signifier  pour  les 
Athéniens  :  manquer  aux  règles  de  la  grammaire. 

SOLEIL  (en  latin  «o/  ),  coi^  tphériquet  lumineux 
pu  talHDémet  qui  eet  le  centre  de  notre  i]fs(ème 
planétaire  et  le  régulateur  du  mouvement  de  la 
terre  cl  des  autres  planètes.  Il  est  pour  notre  sys- 
tème la  source  principale  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, et,  comme  tel,  le  principe  vivifiant  de  tous 
les  ètree  organisés.  L'oeil  ne  saurait  supporter  l'é- 
dat  des  rajrons  du  eoleU  ;  mail  on  peut  auibUr  cet 
éclat  par  l'interposition  d^m  Terre  Uea  oa  Boirri 
à  la  fumée.  On  attribue  généralement  au  Soleil  un 
nojau  solide  et  obscur  entouré  d'une  atmosplu  re  lu- 
mineuse. Son  disque  présente  des  tnrhes  noires  et 
mqfeilei^  qu'on  explique  par  des  déchiremeoU  dans 
eette  atmosphère.  Quelquefois,  dans  le  v<rislnage  des 
grandts  taches,  on  observe  de  larges  espaces  cou- 
▼crls  de  raies  plus  lumineuses  que  le  reste  :  on  les 
nomme  facules  (diminutif  de  jax,  facis,  flambeau). 
Le  soleil  a  un  mouvement  de  rotation  sur  lui-même, 
qui  s'opère  en  25  Jours  et  0  heures ,  d'occident  eu 
orient.  En  outre,  il  parait  se  déplacer  lentement  dans 
l'espace  et  se  rapprocher  peu  à  peu  d'une  des  étoiles 
do  la  constellation  dite  Vllerculc  i  l'étoile  u).  La  di- 
stance moyenne  du  soleil  de  la  terre  est  d'environ 
38  raillions  de  lieues  (152  millions  de  kilomètres). 
S»  lumière  noos  vient  en  8  minutes  et  demie.  Cet 
astre  est  le  plus  considérable  de  tous  les  eorps  cé- 
lestes que  la  science  a  pu  mesurer  :  il  est  quatorze 
cent  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  (  1,407,124). 
Del  imbre  a  donné  les  Tables  du  Soleil. 

Les  anciens  faisaient  tourner  lo  soleil  avec  tout 
le  del  autour  de  la  terre  et  le  comprenaient  parmi 
les  planètes  ;  on  sait  depuis  Copernic  que  c  est  la 
terre  qui  tourne  (fo!^-  TEant) ,  et  on  range  le  soleil 
parmi  les  étoiles  Bxes.  La  révolution  annuelle  de  la 
terre  autour  du  soleil  produit  à  nos  regards  un  mou- 
VWnnt  apparent  du  soleil  qui  a  lieu  suivant  l'orbite 
même  qne  ptreourt  la  terre  {Voy.  tcLiPiioua),  et 
•n  Terta  duquel  l'astre ,  déertrant  une  spire  mmée 
de  tous  SCS  f  frrles  quotidiens,  parait  s'approeber et 
•*éloiguer  alternativement  de  Icquateur;  de  même, 
la  rotation  de  la  terre  sur  son  axe  fait  en  sorte  que 
le  aoleil  et  tous  les  corps  célestes  semblent  tourner 
en  M  heures  d'orient  «i  occident  autour  de  la  terre. 
Le  premier  de  ces  mouvements  apparents  s'appelle 
le  mouvement  propre  du  soleil,  et  l'antre  le  mou- 
vement commun  ou  mouvement  diurne.  Ils  servent 
tous  deux  à  mesurer  le  temps.  Voy.  xKKtt,  joir, 

■EURE,  CALODHIER. 

Le  Soleil  a  été  l'objet  deTadoiation  de  la  plupart 
des  peuples  primitif,  etsnrtoot  des  peu  pies  d'Orient. 
C'était  le  Bel  ou  Baal  desCbaldéens  U-  Molvrh  des 
CUaiianéens,  VOsirit  des  Egyptiens,  le  Mitlua  des 
Peises,  \' Adonis  des  Phéniciens,  le  Phœbus  ou 
Apoilw*  des  Grecs  et  des  Romains,  le  Patchacamak 
4m  Nnivien,  «te.  Cet  aitre  raeendt  sartout  m 


culte  solennel  en  Égypte  et  en  Syrie  ;  Moïse  défen- 
dit ce  culte  aux  Israélites  sous  peine  de  mort. 

Les  Alchimistes  donnaient  le  nom  de  Soleil  à  l'or. 

On  nonrnie  encore  Soleil  :  1°  un  cercle  d'or  ou 
d'aneni  garni  de  rayons  dans  lequel  est  enchâssé 
on  dooMe  cristal  destiné  à  renflermer  l'hostie  consa- 
crée, et  qui  est  posé  sur  un  pied  de  même  métal;  — 
2«  une  pièce  d'artifice  qui  tourne  autour  d'un  axe 
et  qui  jette  des  feux  en  fonne  de  rayons. 

souui.,  dit  aussi  Grand  Soieii  et  rottrneso/,  Ae- 
lianthuM  emnwr,  grande  et  belle  plante  aanneile, 
originaire  du  Pérou  :  c'est  une  espèce  du  genre  Hé- 
lianthe {Voy.  ce  mot).  S.i  tige  ilioite  s'élève  de 
2  &  3  mètres  est  l-mpiul'  (!<■  r  inu  MUx  beaucoup  plus 
faibles,  et  de  grandes  feuilles  en  cœur  hérissées  d'un 
duvet  rude;  ses  fleurs,  larges  de  3  à  4  décimètres, 
présentent  un  disque  entouré  de  rayons  Jaunes,  dont 
tout  le  champ,  d'une  couleur  brune,  est  occupé  par 
de  petits  fleurons,  et  plus  tard  par  des  graines  noires 
en  forme  de  coin.  La  plus  grande  fleur  se  trouve 
ordinairement  à  l'extrémité  de  la  tige  principale. 
Les  fleurs  se  tournent  volontiers  du  cété  du  soleil 
letant  :  c'est  ce  qui  a  iUt  donner  k  la  plante  le  nom 
de  Touruf.tnl.  Les  graines  sont  oléagineuses.  On  re> 
produit  le  Soleil  eu  semant  ses  graines  au  printemps. 

Soleil  vivace,  dit  au'^si  l'ctti  Soleil  [Helinnthus 
multiflorus],  autre  espèce  du  genre  Hélianthe:  c'est 
une  plante  vivace,  à  fleurs  jaunes,  simples,  demi- 
doubles  ou  tout  à  fait  doubles,  qui  ne  s'élève  JamaU 
autant  que  le  grand  soleil,  mais  qui  forme  un  hnlmon 
composé  d'une  foule  de  rameaux  partant  de  la  ra- 
cine :  ces  rameaux,  comme  ceux  du  grand  soleil,  por- 
tent des  feuilles  eu  cœur  et  se  terminent  par  des  tleui-s 
radiées  du' plus  bean  Jaune,  mais  qui  n'ont  pas  plus 
de  5  ou  6  eentim.  dediamèlra.  Cette  plante,  origi- 
naire de  Virginie,  se  multiplie  d'éclats  et  de  drageons. 

SULEàN,  Solèn  (mot  grec  qui  signifle  tui/au,  ca- 
nal), genre  de  Mollusques  conchyfères  dimyaires, 
type  de  la  tribu  des  Solénacés  :  coquille  bivalve , 
qui  forme  un  véritable  canal.  Ces  animMB  Ttfent 
enfoncés  dans  le  sable  à  des  profondenn  aaei  rê^ 
riables.  Leurs  mouvements  se  bornent  k  monter  on 
à  descendre  dans  leur  trou.  Ils  sont  recherchés  pour 
leur  chair,  qui  est  saine  et  agréable;  ils  peuvent 
aussi  servir  d'amorce  à  la  pécbe  des  merlans  et  au- 
tres poiasoM»  Le  ^<n  trûtupannt  {8.  geiitiei- 
dus)  et  le  Sotoi  mmehe  d»  mÊÊt»  en  OmOÊaM 
de  Saint-Jacques  [S.  cullellus)  taÉbilant  las  grftw 
des  côtes  de  la  Normandie. 

La  famille  des  Solénurés  comprend  les  genres  S<h 
len,  Sitlécurte,  Giycimére,  Panopée  et  Phoiadomye. 

SOLBNNEL  (du  latin  tolemnisy  pour  sol  us  m 
anno,  qui  se  fait  une  seule  fois  par  an) ,  se  dit  en 
général  di;  ce  qui  se  fait  avec  beaucoup  d'apjKireil, 
surtout  de  ce  qui  est  accompagné  des  cérémonies  de 
la  religion.  I>es  Fêtes  solennelles,  dans  l'Eglise  ro- 
maine, sont  celles  qu'on  célèbre  avec  plus  de  pompe 
et  de  cérémonie  que  Im  autres,  àcause  de  la gran« 
deur  des  mystéies  ou  de  la  dignité  des  sainle  en 
mémoire  desquels  elles  sont  instituées. 

SOLENOlUE  (du  grec  solen,  tuyau,  tube,  et 
eidos,  forme),  dit  aussi  Cylindre  électro-tlynuvn- 
que,  appareil  imitant  les  aimants,  et  construit  par 
Ampère  pour  la  démonstration  de  sa  théorie  de  l'é- 
lectro-magnétisme.  Il  se  compose  d'un  fil  de  cuivre 
couvert  de  soie,  a  travers  lequel  ou  fait  passer  un 
courant  électrique  :  le  lil  c>t  roulé  en  li.  lire  ou  spi- 
rale autour  d'un  <u6e  de  carton,  dans  it  ipiul  un  fil 
droit  replié  dans  l'axe  neutralise  l'etf.  t  de  l  obli- 
quilé  de  chaque  tour  de  spirale.  Si  l'on  prend  deux 
solénoides,  l'un  Uxc,  l'antre  moliile,  et  qu'on  appro* 
i  lic  MU  i  i  sM sèment  des  extrémités  de  l'un  les  extré- 
imtcs  de  l  autre,  tous  deux  étant  parcourus  par  «n 
courant,  on  voit  que  les  exlrènul»^^  «.emldablcs 
repoussent  et  que  les  extrémités  diiléreutes  s'atii' 
nai,  lent  comme  toe pÂletd'nn  aimanl. 
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M.  Da  Monoel  a  récemment  trouvé  dani  celte  pro- 
wMM  dei  loMaoMfli  le  priMlpa  dNianoman  tao- 

tcnr  électro- dynamique  (1853). 

SOLENOSfKMME,  So/mo^tmrma  (dn  prc  so/^n, 
tiiyaii,  l't  stei/imn,  Cduruniic  ;  parre  nue  It-s  i"'!  iiiiiiifS 
de  «M  fleurs  forment  vue  cftperc  de  couroone),  vul- 
«rinment  Arget,  Arghel,  arbuste  de  la  famnie  des 
AHlépiadées  qui  rrolt  dans  les  déaerts  de  U  Hante- 
-£fypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Arable  PétrAe.  11  a  des 
propriétés  purgiUivcs  :  on  dit  que  Ifs  AralK>s  se  scr- 
TOnt  de  ses  feuilUis  pour  !*o{thi*«tiqut'r  le  si'-né. 

SOLEKOSTOMË  (du  grec  solrn,  tuyau,  et  stoma, 
-bowdw),  non  donné  par  les  lekiUiyologîatea  à  des 
«polMoiM  Omeu  <|iii  too*  «ml  lemoMan  prolODgé  en 
forme  tic  tube,  mais  qui  appartiennent  a  dM genres 
difll'rents.  Vn>f.  zzxtnisQcr  et  synonvthe. 

80LFATAUK  (de  l'italirn  sn/fato,  de  «oiifr»'), 
«onflrière  naturelle.  Les  solfatares  sont  d'anciens  tor- 
^ntnfvolBanlqnetd'où  s'eKfaalent  dea  vapeon  sulfu- 
qui  déposent  du  soutVe  sur  les  parois  des  Bs- 
wam  qui  leur  lirreut  pasAat^e.  Une  partie  de  ces 
Tapcun»  p fisc  a  IVlal  d'aride  sulfuriquc  par  l'nrtion 
de  i 'ai r,  < ■  ( ,       issan t  sur  l 'a I ii m i n e  des  roches qu 'cU es 
irsTersent ,  elles  donnent  naissance  à  de  la  pierre 
«falun.  Lea  plua  célèbres  soUMana  lont  eeUÎM  de 
.tamMiea,  préa  de  Naplcs,  connnei  de  toot»  antt- 
-quité,  et  le  volcan  de  la  Soufrière  à  la  Giiadeloupê. 

SOLFKGE,  soLUK.n,  soi-misation  (des  notes  sol, 
fa ,  mi  ).  On  appelle  SnljVge  tout  recueil  d'exer- 
eioei^  d'étttdaa  et  d'ain  «Ueposéa  daoa  un  ordre  pro- 
«remir,  «t  fcHlnéi  à  âsnmr  Iv-ttèm  an  ehant  en 
leur  faisant  énoncer  avec  le  toneonwnablc  les  notes 
d'un  air,  d'un  morceau  de  mnalqiie  :  faire  cet  excr- 
céee,  c'est  solfier.  On  donne  irfnLraleiiiciil  le  nom 
de  Solfège  aux  livres  élémentaires  qui  conlteLnent 
les  principes  de  la  musique  et  da  leçons  propres  à 
aoliiBr.  On  appelle  Solmisation,  l'action  oe  solfier. 

Parmi  les  nombreux  Solfèges  qui  existent,  on  es- 
time siirloiit  le  S.  d  ltnlie  (17Mj,  le  S.  du  Conser- 
vatoire de  Paru  (1799) ,  et  le  S.  de  Rodolphe. 

Le  Solfège  était  connu  des  anotOM  fiCM*:  Ik  w 
«rrtieni  poor  urfAer  dea  qrllalMi  ««,  «m,  «rt. 
Hali'eel  art  m  perAt  atee  la  nnuique  ancienne.  Il 
fut  remis  en  vii^enr  et  perfectionné  au  X*riildlipar 
4jui  d'Arczzo,  l'inventeur  de  la  gamme. 

SOLIDAGO  [du  latiu  solidare,  consolider;  parce* 
qu'on  loi  ttttrilnjait  la  propriété  de  cicatriaer  les 
lriMRiiw)t  vom  seientiflaue  de  la  plante  phia  eoamte 
•ans  lO'Bom  de  Fen/e  d  or.  Voij.  ce  mot. 

SOLIDAIRE,  SOLIDARITÉ.  En  Juri«])nidcncc,  S<>- 
lidaàe  se  dit  de  ce  qui  emporte  pour  cliaruu  l'obli- 
gation de  payer  la  totalité  d'une  dette  commune  à 
fluaieun  personnes  :  une  obligation  ett  nlidaive 
quand  eliaen  dea  oUigéa  neni  être  contraint  pour 
le  toot.  Le  erfanefer  mHmtrt  ert  celui  qui  peut 
féclamtT  du  débiteur  la  totalité  de  la  créanre,  bien 
qu'en  réiilité  il  ne  soit  créancier  que  d'une  i»arlic.Lc 
débiteur  solidaire  paye  ainsi  non-^eulement  pour 
lui,  mais  pour  antnti,  et  le  créander  srtidaire  reçoit 
égalencn  I  et  pour  loJ^aéme  et  peur  entrai  (Code 
Nap.,  art.  Il(r7-1216).— So/ir/anVe  m-  dit  de  la  qua- 
lité de  solidaire,  de  rengagement  par  lequel  deux  ou 
plusieurs  iKîrsonnes  s'obliu'ent  chacune  pour  toutes. 

SOLIDE  (du  UUn  soltdut).  Eu  Géométrie,  on 
•ppeile  Solide  tout  corpa  qnl  «fonlt  lea  trois  di- 
mensions de  longueur,  largeur  et  épaisseur  ou  pro- 
fondeur. Les  solides  sont  terminés,  Ich  uns  par  des 
•nrfacts  limes,  comme  le  prisme,  le  juuulléli- 
pipèdcy  le  cultey  la  ittjr(tmide,cl  eu  général  tous  les 
Boiyèdres,  les  autres  par  des  surfaces  courbes,  comme 
UmAëre,  le q/iiodret  le  c&ne,  Veltipsoide,  le  pa- 
ndntMf,  etc.  :  ces  derniers  sont  appelés  Solides 
de  révolution.  Voij.  poi  vkdiif.  et  hévoi  ution. 

En  IMiysiipie,  un  .ipj/elle  Soiides  les  corps  dont 
les  molécules  intégrantes  sont  assci  unies  par  la  Ibrce 
de  cobésloD  pour  opposer  k  leur  séparaUon  oncT^ 


SOLI 

sistance  sensible.  En  ce  scn&  on  opposa  les  Soiidis 
aux  Liquides  et  aux  Oaz.  Voy.  coars 

SOLiDISME ,  doctrine  des  médecins  qui  rappor- 
tent toutes  les  maladies  aux  lésions  des  parties  so- 
firifs  (le  l'tVonnniie  aiiiinalc.  rejetant  toutes  les 
altérations  immondes.  Les  Solidtsies,  opposés  aux 
Humoristes,  pensent  qu  les  solides  seuls  sont  doués 
de  propriétés  vitales,  qna  senls  Uspaotentraoe^oir 
l'impression  des  canes  moiMflques  et  être  le  slésn 
des  phénomènes  pathologique  ■i.  Tottc  doctrine  a  été 
defeudue  dans  l'antiquité  par  Théuiison  et  ses  dis- 
ciples; dans  les  temps  modernes,  elle  a  été  repro- 
duite, sous  les  formes  les  plus  diverses,  par  P.  PrlMiBt, 
Boflmano,  Baglivi,  Boeraaare,  fttnrn,  Banri,  Oit 
len.  Elle  a  été  vivement  ""-itruftlTT  pvJInaMnii. 
îoy.  >if-nKci>E  {Histoire). 

SOI.IIHTE,  qualité  de  ce  qui  est  solide.  V.  ce  mot. 

On  donne  souvent  le  nom  àa  Mesures  de  soiidiié 
aux  mesures  de'vofaune.  Foy.  TOien. 

80L1DUS  (sons-entendu  ntimmus),  nom  qui  dési- 
gnait Il  Rome  une  monnaie  quelconque  considérée 
comme  entière  et  non  di»ist'e  en  fractions.  —  Dans 
la  suite,  ce  mut,  après  lequel  u  sous-entendait m»- 
reus  (  d'ur),  devint  le  nom  d'une  monnaie  d'or,  dn 
poids  de  i  acmpulea,  qui  Ait  firapoée  pour  la  ose- 
mière  rois  ran  325  de  J.-C  :  elle  «ait  ésale  k  IW 
reus  [Voy.  ce  mot).  —  C'est  de  solirlus.  par  cOT» 
ruption  sofdus,  que  nous  avous  fait  sol  ou  sou. 

SOLILOQUE  (de  jo/jw,  seul,  et  loqui,  parler),  sy- 
nouTme  de  ifono^o^CFoy.  ee  mot).— On  connaît 
snédalement  -soos  le  Hure  de  Soliloques  nn  tenlM 

pnilosophirrue  de  S.  Augustin,  in  dorvie  aux  Médi- 
tations de  bcsrartes  :  r.  bunl  dts  enlrcUeii»  avec  la 
ni^iui  liuiii.uiie.  Il  a  ete  récemment  JoUié  à  pilt 
et  traduit  i>ar  M.  Pélissier  ^1853). 

SOLIN  (de  sol).  On  nonuneaios{,enArefalteetiire^ 
chactiu  des  intervalles  qifi  se  trouvent  entre  les  soii- 
vcs  ;  le  plâtre  qu'on  met  sur  la  poutre  pour  séparer 
les  solives,  et  l'enduit  de  plAtre  fut  le  long  d'un  pi- 
gnon pour  y  joindre  et  retenir  le*  premières  toiks. 

SOLil^ËDES,  Solipedœ  (du  latin  aolus  P&tjûsd 
slnmle},  3«  et  dernière  fiunille  de  l'ordre  a»  lu» 
mifires  pachydermes ,  dans  la  dasdfleaBon  ds  Cs- 
vier.  Leurs  i  [liecLs  ne  présent' nt  rh  iruu  '■iff're'jrf- 
ment  qu'un  seul  doigt  et  unseuls^iuf.  C  ftc  f rrrulle 
ne  comprend  que  le  genre  Cheval  :  ce  '[n:  leur  i  (ùt 
donner  par  quelques  naturalistes  le  aoàkàîSqmdâ. 

SOLITAIRE.  Fby.  onoTB  et  AiAcnontn. 

Es|HTe  de  jeu  de  patience  que  l'on  joue  «eul:c'est 
une  Uihletlti  de  bois  percée  de  37  trous,  dans  lesr 
fjuels  on  mtroduit  des  fiches  eu  os  ou  en  ivoire.  On 
prend  a  ce  jeu  de  la  même  manière  qu'à  celni  dis 
dames.  11  faut  qu'U  ne  reste  en  déflnitiTe  qu'une 
seule  fiche  sur  lu  tablette  ;  s'il  y  en  a  denx  ou  trois 
qui,  se  trouvant  isolées ,  no  peuvent  plus  se  prendre 
réciproquement,  la  partie  est  perdue. 

On  appelle  encore  Solitaire  :  1»  une  consleHalion 
de  l'bémJspbère  austral  introduite  par  Lemonuier  : 
elle  est  composée  de  22  étoiles,  et  située  ealrela 
Balance,  le  Scorpion  et  l'Hydre  ;  —  S"  m  Atessit 
déticlié,  luoiité  seul,  sans  cutonrafB^NBllflliVP^ 
gnenieut  d'autres  pierres  fines. 

Ver  SI, Il  luire.  iEnu. 

SOUTUUE.  LasoUtude  est  volontaire  on  loseÉS. 
Dans  le  premier  eaa,  elle  peut  devenir  fol^el  àm 
méditations  du  moraliste ,  (jui  signalera  les  c.\u«es . 
les  avantages  ou  les  inconvénients  d'un  état  gui  scuj- 
blc  si  Contraire  à  la  nature  de  I  homnio  :  Zimmer- 
III  luu  a  épuisé  ce  sujet  dans  un  célèbre  traité  .i^eia 
N  litude.  Dans  le  deuxième  cas ,  die  est  on  In 
sulLat  d'une  contrainte  illé^le ,  comme  amss  Jns 
noms  de  Séquestration,  de  Chartre  prisée,  an  saa 
peine  iidfl^ée  parla  lui,  ot  prend  le  aomajBta|prà> 
sonnement  cellulaire.  Voy.  ces  mots. 

SOLIVE  (du  lotiu  saUsm^wX^  pièce  moyeaoe  de 
eliarpente  qui  sert  à  fomar  on  pUneber,  «t  qai 
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porte  sar  les  murs  ou  sur  les  poutres.  On  appelle 
Solive  d*  brinf  oeUa  qui  est  de  toute  la  loogîienr 
d'an  arimlqttUTl;  S.  d»  id^,  œlle  qui  est  débi- 
tée dans  un  gros  arbro  ;  S.  passante ,  celle  qui  fkit 
la  largeur  d'un  plancher  sous  poutre  ;  S.  aenche- 
vétrure,  les  deux  plus  fortes  solives  d'uu  plancher, 
qui  lerrent  à  porter  le  chevètre;  et  les  plus  courtes 
Wllnt  qui  sont  assemblées  dans  le  chevètre;  S.  boi- 
teuse,  celle  dont  une  deteilrteiiiis  ait  tceUée  dans 
le  mur,  et  l'antre  assemlilée  dans  vn  efaetétre  ;  S. 
de  remplissage ,  celle  qui  est  placée  entre  d'autres 
solives,  pour  remplir  les  mtcrvoUes;  S.  en  empa- 
non,  une  solive  asscuiblée  en  biais  sous  un  linçotr. 

La  Solive  était  autrefois  f  imité  de  mewre  pour 
lM  Ixrii  de  diarpente  :  <félait  ime  plèee  de  6  pouces 
d'équarri<;s.-)er>  sur  \1  pledi  de  long»  éqOiTalaDt 
pres<iuc  ;iu  di  ristère  actuel. 

SOLLICITEUR ,  en  anglais  ïo//cj7or,  nom  douiu', 
en  Angleterre,  aux  avoués  et  aux  fonctionnaires  de 
l'ordre  iodicûre  qui  portent  la  parole  :  le  Sollici- 
teur général  est  notre  procureur  impérial. 

SOLMISATION,  action  de  solfier.  Votj.  solfège. 

SOLOi  mot  italien  qui  signifie  teulf  s'emplou',  en 
MusiquOt  pour  désigner  un  morceau  joué  par  un  seul 
instnunein,  Màhimté  par  une  seule  voix  avec  ou 
nayMoamiMinant.  On  l'oppoie  à  dm^  tett^  etc. 

SOliSnCBï  dn  latin  eeieUtiwn,  fbnni  de  tolit 
ttatio,  arrêt  uu  soleil  ),  position  qu'atteiut  le  soleil 
lorsqu'il  est  le  plus  tluigué  de  l'équateur.  Ce  nom  , 
vient  de  ce  que  le  soleil ,  arrivé  à  ce  point,  semble, 
pendant  queiqnes  jours,  être  statioonaire  et  se  tenir 
à  la  mime  dlstaiice  de  l'équateur  sans  s'en  éloigner  ni 
s'en  rapprocher  sensiblement.  Les  cercles  parallèles 
à  l'équateur  que  lo  soleil  semble  décrire  aux  époques 
des  solstices  ont  reçu  le  nom  de  Tropiques  {\oy. 
ce  mot).  Le  solstice  arrive  deux  fois  cliuque  année, 
avoir  :  le  20  ou  21  juin,  jour  auquel  le  soleil,  après 
iTMra  «niroehé  du  pâle  boréal,  s'arrête  à  l'entrée  du 
dgae  dn  Cancer;  et  le  20  ou  21  décembre,  jour  au- 
quel le  soleil,  après  s'ôtre  approché  du  pôle  austral, 
rarréte  à  l'enti^  du  signe  du  Capricorue.  C'est  au 
premier  do  ces  points  que  commence  notre  été  :  le 
solstice  qui  lui  correvond  se  nomme  le  SoUtice 
éTOé;  Itmlre  est  eelnl  eft  eommenee  notre  hiver,  ce 
quia  fait  appeler  S.  «TAitier  le  solstice  correspondant. 
Le  S.  d  tté  e«t  pour  nous  le  jour  le  plus  long:  le 
5\  d'hiver,  le  jour  le  plus  court.  Le  contraire  a  lieu 
pour  les  habitants  de  l'hémisphère  austraL 

Colure  des  solstices.  Voy.  coldbb. 

SOLUBILITE ,  propriété  en  vertu  de  laquelle  un 
corps  peut  se  dissoudre  dons  un  liquide.  Ainsi  le  su- 
cre est  soluble  dans  l'eau  :  la  cire  ,  les  lt  ii>scs,  k-s 
résines  sont  soluLles  dans  l'alcool.  Certaïu.s  sels  sont 
solubles  dons  l'eau  :  tels  sont  te  sel  commun,  lesul- 
fide  de  potasM,  lo  carbonate  de  soude,  le  oblùthj" 
dnie  d'ammoniaque  ;  d'antres  sont  tout  à  fldt  ino- 
lublcs  :  le  sulfate  de  kiry  te,  le  carboaMededllia>etc. 

SOLUTIFS.  Voy.  laxatifs. 

SOLUTION  Mu  latin  so/utio,  de  sohere,  délier, 
dissoudre).  En  Mathématiques,  c'est  la  réponse  faite 
à  un  problème  donué ,  à  une  question  scientifique  : 
c'est  au  moyen  de  l'AnoJysc  qu'un  trouve  lessolutious. 

En  Chimie,  c'est  l'opération  par  laquelle  un  corps 
solide  se  fond  en  totalité  ou  en  partie  dans  un  autre 
<qui  eii  liquide  [Voy.  solluilite).  —  Ou  appelle  Ho- 
futum  le  produit  d'une  solution.  On  distingue  qjod- 
V^o^SoiuUmi  et  iMMo/iilum.  K«y.  ee moL 

En  Phamade,  on  donne  le  nom  de  Sohdion  â 
desmédicumenls  composés  d'eau  distillée  dxins  la- 
quelle on  a  fait  dissoudie  une  substance  énergique  : 
teUes  sont  les  Solutions  arsenicales  de  Fowïer,  de 
Pearson,  </e  i/eùicAe,  qui  renferment  de  l'arseuiate 
de  soude;  les  S.  d'iodûre  de  poUmium,  prescrites 
eontre  les  maladies  scrofulcuses. 

£n  Médecine,  Solutioti  est  synonyme  do  termi- 
mimm;  laSo/n/ion  «Tune  maladU  en  est  la  teiminai- 


son,  aocontpagnéo  ou  non  de  phénomèMSSrttiqiML 

SOLUTIIH.  Voy,  soldtioh. 

SOLYABILITfi,  étal  de  eelnl  qui  est  solvable, 
e.-a-d.  qui  peut  payer,  qni  peut  répondre  d'oM 
dette.  La  solvabQité  d'une  caution  ne  s'estime  qu'en 

éc.ird  à  s(;s  propriétés  foncières,  excepté  en  matière 
de  commerce,  ou  bien  lorsque  la  dette  est  modique 
(Code  Nap.,  art.  2019). 

SOMAMXTIQUE  (dn  giee  s6ma,  corps,  et  lalhM, 
exercer).  On  a  proposé  eemot  pour  remplacer  celui 
de  Gymnastique.  M.  Clias  a  intitulé  S'ma.srf'tiqut 
naturelle  un  de  ses  traités  de  gymnaj>tiquc  (IHfii), 

SOBIATOLOGIE  (du  trrcc  sùma,  génitif  ^ômitae, 
conps,  et  logotf  discours),  partie  de  la  Médecine  qui 
tnUe  du  eorpe  nnmidn,  ou,  dans  tm  sens  pins  limné, 
des  jpartics  solides  du  corps,  des  os,  def?  muscle?,  Pir. 

SuMBRER ,  se  dit,  en  termes  de  Marine,  d  uu 
vaisseau,  lorsque,  étant  sons  voiles ,  il  est  renvcné 
par  un  coup  de  vent  qui  le  lait  couler  bas. 

En  Agriculture,  ce  mot  signifie  donner  on  |m- 
mier  labour  à  une  jachère,  à  une  vigne,  etc. 

SOMBRERO ,  chapeau  à  bords  to^s-larges  dont  on 
Tait  usage  en  Iv<i)agne  pour  se  garantir  contre  l'ar- 
deur du  soleil  :  il  est  ainsi  nommé,  sans  doute,  parce 
qu'il  obscurcit,  assombrit  le  visage. 

SOMMAIBS  (dn  latin  smma,  dans  le  sens  d'o- 
brégé).  En'tamesdePntlqiie,oBi9feIle  Cmm* 
sommaires,  Matières  sommaires ,  earaines  affaires 
qui  doivent  être  jugées  prutuptcment  et  avec  peu  de 
formalités,  telles  que  les  di-manJes  purement  per- 
sonndyies,  les  appels  des  sentences  de  juges  de  paix, 
les  demandes  pnwtoeiree  et  qni  reqniwrent  cfflérité, 
telles  que  payements  de  loyers,  de  rentes,  etc.  Les 
formes  4  suivre  dans  le  jugement  des  causes  sommai- 
res sontprescritcspar  le  Code  de  Proc,  art.  404  et405. 

SOMMATION,  action  de  sommer,  c.-à-d.  d'enjoin- 
dre à  quoiqu'un,  suivant  les  formes  étiblies,  qu'il  ét 
à  tUre  telle  ou  telle  chose  :  sinon,  qu'on  l'j  obligera. 
Un  général,  avant  de  donner  fluiant  ànne  place, 
lui  f  lit  sommation  de  se  rendre.  En  cas  d'attroupe- 
ments tumultueux,  l'autorité  doit  faire  trois  som- 
mations avant  d'employer  la  force  pour  les  dissiper. 

JEn  Droit  civil, Sommoiionse dit dessctesjndietai- 
resetextra-judiclsireseoBtettiatiaielvIonctkm.  Dans 
certains  cas,  le  créancier  doit  tlin  sommation  \  son 
débiteur  pour  le  mettre  en  demeure  (Cudo  ^'ap., 
art.  1139).  Dans  les  oflresde  payement,  h.  sommation 
doit  précéder  la  consignation  (art.  12û9  et  1264). 

On  appelle  Tulgairemeni  Sommai  on  respecttseute 
ce  que  la  loi  qn-ilitie  A' Acte  respectueux.  Fojr.ce  mot. 

SOMME  ilii  latin  swnmu).  En  Mathématiques,  on  " 
nomme  Somme  ou  Total  la  quantité  qui  résulte  de 
plusieurs  quantités  additionnées.  Voy.  AitMlloa. 

Somme  est  aussi  le  titre  de  certains  ouvrages  qui 
traUent  en  abrteé  de  toutes  les  parties  d'une  scieaaeb 
d\ine  doctrine,  un  des  outrages  les  plus  oélèlires  en 
ce  genre  est  la  Somme  de  S.  Thumas,  espèce  d'en- 
cyclopédie de  Théologie  et  de  Métaphysique. 

SOMMEIL  (du  latin  somnus)^  repos  périodique 
des  organes  des  sens  et  du  mouvement ,  pendant  le* 
quel  le  corps  répare  ses  forces  :  le  sommâl  est  pour 
tous  les  êtres  auiint^;  un  besoin  impérieux  qui,  chez 
presque  toute»  les  espaces ,  se  renouvelle  chaque  jour 
et  coïncide  avec  la  nuit.  Lesouuneil  peut  «  Iro  iihisou 
moins  complet  :  on  y  distingue  un  grand  uuiubre  de 
degrés,  depuis  la  simple  somnolence  jusqu'au comaou 
à  la  létliargie. — Le  sommeil  incomplm  donne  nais» 
sance  soit  à  des  rêves  ou  à  des  songes^  soit  à  des  moo- 
vements  autoui  iuijues  ou  même  réfléchis,  tels  que 
ceux  qui  constituent  le  .somnambulisme.  V.  ces  mots. 

La  durée  du  sommeil  varie  suivant  l'âge,  te  sexe 
et  l'état  do  santé.  L'enfant  et  la  femme  ont  iiesoin 
d'un  sommeil  plus  prolongé  que  l'homme  bit  eism^ 
tout  (jue  le  vieillard.  Six  on  spijt  lieures  de  smnmei! 
BuUiseot  a  l'hunuue  dons  la  lurce  de  l'Age.  Ou  con- 
naît l'tpliorisma  de  l'éoole  de  Satene  : 

91. 
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Le  meilleur  sommeil  pour  l'hotiime  o«;t  relui  qui 
est  pris  la  nuit:  cependant,  dans  quelques  contrées, 
il  est  d'usage  ae  dire  la  neste  au  milieu  du  jour. 

Certaiocs  sulutancas,  comme  le  thé,  le  café,  les 
▼ins  moussem,  et  en  gniéral  lei  lûmuljuits,  chassent 
le  «omnii  -I  ;  d'autres,  au  contraire,  les  narcotiques, 
l'opiuui  surtout,  le  provoquent  :  on  les  nomme  pour 
cette  raison  hypnotiques  ou  somnifères.  EnBn,  as- 
sure-IrOD,  l'on  peut  quelquefois,  à  l'aide  de  passes 
et  â^attouehements  magnétiques,  prodntre  un  som- 
meil ertiticiel  (l'oy.  M,vcNf.Tisi(E  et  .somnambci  isme). 
Certaines  maladie;;,  connue  l'asiiliyxle,  l'apoplexie,  la 
catalepsie,  amcucut  un  «nnuiii/il  profuinl  (pii  f.iiuule 
la  mort,  et  qui  a  pu  donner  lieu  d'enterrer  des  pcr- 
nones  encore  vivantes. — Quelques  animaux, comme 
la  marmotte,  le  loir,  l'ours,  etc.,  sontioamls  annuel- 
lement à  un  sommeil  qui  dure  des  mois  entiers  : 
ce  sommeil,  qui  le  plus  souvent  a  lieu  dans  l'hivur, 
est  connu  sous  le  nom  à'hibernation.  Voy.  ce  mot. 

.  Les  Physiologistes  ont  cherché  à  découvrir  les 
causes  pbjtiquee  du  sommeU  :  selon  David  Bartlej 
et  Blmnenbaeh ,  il  sendt  l'eflfeC  d*un  nlentissement 
dus  l'afflux  du  sang  artériel  vers  le  cerveau,  et,  par 
suite ,  de  l  aoruniulation  du  sang  veineux  dans  les 
vaifist  ([lù  l  utoiirent  l'encéplialc ,  accumulation 
d'où  résulte  une  compression  qui  paralyse  momen- 
tanément cet  organe. 

Les  Philosoplwt  ont  également  fait  du  sommeil  et 
des  phénomènes  intellectuels  qu'il  présente  (rêves, 
songes,  etc.),  l'objet  de  kuis  nu  dit.itinns  :  plusieurs, 
Jouffroy  entre  autres,  remarquant  certains  actes  de 
discernement  qui  ont  lieu  pendant  le  sommeil  même, 
ont  douté  que  l'Ame  dorme  Jamais  oomplétonent. 

Les  Anciens  avalent  dirfnisé  le  SommeD  :  ils  en 
fiilsair-nt  le  fils  de  l'Enbc  et  de  la  Nuit  et  le  père 
des  Songes;  Morpliée  était  sou  |)riucipai  ministre. 
Ils  lui  doiiiiaicut  le  pavot  j>our  attribut. 

Après  Arislote,  dont  on  a  un  petit  traité  Du  Som- 
meil  et  de  la  Veille^  on  peut  citer  parmi  ceux  qui 
ont  écrit  sur  cet  intéressant  sujet  :  Gassendi  {Syn- 
tayma,  II»  part.,  liv.  vni^,  Bichat  {Recherches  sur 
la  vie  et  la  jnurl;,  Cabanis  (10«  ntenioire,  du  Sowi- 
f?iei/j^Maiue-Biran  {Considérations  sur  leSornrneil) , 
Dug.  Stewarl  {Philos,  de  Pesprit  humain,  ui'  part.  ), 
Jouflroy  (/iecA.«tu7e5ommet/).llacnish  (  Phil<jsophy 
e/!r/MÂi830),H.Chamafl)iiS^fRei7, 1H51)  ;  M.  a. 
Lemorne(2}|lS.ailJM>/n/</(?t;uc  psycotoyique,  1SD4). 

Sommeil  des  ptantes ,  état  analogue  au  sommeil 
des  .ininuaix,  (pie  \\-u  ob-iTve  d.ins  quelques  plantes 
(Seusitive,  Tretle,  Tamarin,  etc.)  eu  l'atMenoe  de  Ùà 
lumière,  et  dans  lequel  ces  plantes  ont  lettrafeuilles 
et  leurs  fleurs  pliées  et  fermées.  Pour  quelques  plan- 
tes, ce  sommeil  arriTe  de  jour  :  c'est  le  cas  de  la 
Belle  (le  nuit ,  qui  ne  s'épanouit  que  le  soir  et  qui 
lire  de  là  sou  noui  vulgaire.  —  Linné  a  donné  une 
curieuse  dissertation  de  Somno  plantarum  fl7r)r.). 
MM.  De  CandoUe  et  Dutrochet,  en  France,  MM.  Uas- 
sen  et  Meyen ,  en  Allemagne ,  ont  ftit  sur  ce  sujet 
de  nombreuses  expériences. 

SOMMELlt:U  ic.-a-d.  comptable,  de  somme,  ar- 

Sent,  capital?) ,  celui  qui,  dans  une  conmiunauté, 
ans  une  grande  maison,  a  la  charge  de  surveiller 
le  linge,  la  vaisselle,  le  pain,  lé  vin,  etc.  Le  plus 
souvent  aujourd'hui  le  sens  du  mot  est  restreint  à 
la  charge  de  soigner  le  vin.  —  On  appelle  Soin- 
VUllene  lu  cbargc,  la  fon*  tion  de  suiuinelier  et  le 
lieu  où  le  soinnielier  garde  les  elioses  qu'il  a  en  sa 
charge.  M.  A.  Jullicn  a  donné  un  ManiÊtl  du  som- 
«1^)0;  (dans  la  CollecUon  Roret  ). 

SOMMET  rdtt  tatin  tummus).  En  Géométrie,  c'est 
le  point  le  plus  élevé  d'un  corps,  d'une  figure,  par 
exemple  d'un  triangle,  d  une  pyramide,  etc".  Le  som- 
met d'un  angle  est  le  point  où  viennent  se  réunir  les 
cétés  dui  l'angle.  Deux  angies  sont  offoses  au 


sommet  quand  l'un  est  formé  par  le  prolongemeat 
des  côtés  de  l'autre  :  ees  angles  sont  le  résultat  de 

rintcrsectiiin  de  deux  droit»»;.  Le  sommet  ri'uw 
fiyure  est  le  sommet  de  l'angle  opposé  a  sa  base.  Le 
sommet  d'une  courbe  est  l'extrémité  de  l'axe  d'tme 
eonri»  qui  a  deux  perlies  égales  et  semblahles,  égide- 
ment  et  semblaMement  situées  par  rapport  à  son  an. 

SOMMIER  (de  somme).  En  tenues  de  ('omplaln- 
lité,  on  appelle  ainsi  un  gros  registre  où  les  comm» 
inscrivent  b  s  sommes  reçues  ou  dépensées. 

En  Architecture,  on  appelle  ainsi  la  première 
pierre  qui  pose  sur  lespieos-droits  ou  les  colonnes, 
quand  on  forme  un  arc,  une  ptate-txande  ou  qurl- 
que  couverture  carrée.  —  Eu  termes  de  Charpenlc- 
rie,  c'est  une  gro^-se  pièce  de  l>i)is  qui  i)orte  sur  deux 
pieds-droits  de  maçonnerie,  et  sert  de  linteau  à  ud' 
porte  ou  à  une  croisée.  —  En  termes  d'Imprimerie, 
ce  mot  désigne  deux  pièces  de  hois  posées  à  ptat, 
qui  serrent  à  soutenir  l'eflbrt  d'une  presse. 

Dans  l'Orgue,  le  Sotntiiier  est  "Une  espèce  do  coffre 
dont  la  Uible  supérieure  est  percée  de  trous  dans  les- 
queb  se  place  l'orifice  des  tuyaux,  dont  le  registre  »< 
ouvert:  c'est  dans  ce  coflire  que  se  rend  le  vent  de* 
soalllea,et  c'est  de  là  qn^  se  distribue  dans  lesdIR- 
rents  tuyaux  lorsque  l'orgiiniste  ouvre  leur  soupape 
eu  press.int  avec  les  doigts  les  louches  qui  y  correspon- 
dent. —  Dans  les  clavecins  et  les  piauips,  ou  appel!'- 
Sommier  la  pièce  de  bois  dons  laquelle  entrent  le» 
fiches  qui  servent  à  tendre  lescoidesde  l'inslnmieDt. 

SOMMITÉS.  En  Pharmacie,  on  appelle  Sommités, 
Sommités  fleuries ,  la  partie  supérieure  de  U  lige 
fleurin  lie  certaines  plantes  dont  W  -  tlrurs  >ont  trop 

Klites  pour  être  conservées  isoleiiuut  :  telles  sont 
;  sommités  d'Absinthe,  de  Tliym,  de  Centaurée, 
de  Lavande,  de  Milleportais,  etc.,  qui  entrent  dans 
diverses  eompositlons  pharmaesntfqoes. 

SOMNAMBULISME  (du  latin  somnus ,  sommeil, 
et  ambulare,  marcher.,  état  singulier  caractérisé  par 
l'aptitude  à  réi>éter  pendant  le  sommeil  les  actes  dont 
on  a  contracté  l'habitude,  ou  à  marcher  et  exi-mter 
divers  mouvements,  sans  qu'il  en  reste  aucun  s*  utc- 
nlr  au  réveil.  C'est  un  révc  en  action,  pendant  lequel 
on  a  vu  des  somnambules  accomplir  les  actes  1»  pie» 
difflciles  ou  les  plus  périlleux,  coninio  de  ronip.Kt'r 
des  vers,  de  marcher  sur  les  toits.  Pour  les  medc- 
éoÊt  le  somnambulisme  est  une  névrose  produite  par 
nne  mresdtation  du  cerveau,  fruit  d'excès, de  mè« 
ditations  trop  prolongées ,  on  de  vives  préoeeope- 
tions.  On  le  comlut  eu  éloignant  les  causer  morales 
qui  ont  pu  le  produire,  en  s'.ibstenaul  de  stiumUiils 
en  faisant  un  exercice  mo<léré,  et  en  évitant  àc  k 
charger  l'estomac  avant  de  se  coucher.  11  faut  veiller 
le  somnambule  la  nuit  ou  renfermer  avee  ssia;  fl 

faut  éviter  de  l'éveiller  brusquement. 

On  ajipelle  Somnambulisme  mafjnéltqve,%Sf^ 
tificiel ,  un  état  aïKilogue  au  .S"  uuturt  ! ,  'Un»  le- 
quel certaines  personnes  d'une  grande  su.sceptii)jii^ 
nerveuse  sont  jetées  par  l'action  du  mogoéltsme  uù* 
mal.  Cet  état  est  généralement  caractérisé  par  l'it> 
sensibilité  extérieure  et  l'Isolement,  êt  quelqtieAiii 
par  l'exaltation  de  facultés  internes.  D'après  \t  lé» 
moiguage  d'autorités  respectables,  le  somnamme 
lucide f  comme  doué  d'un  nouveau  sens,  perçoit (• 
qui  se  passe  en  lui,  voit  les  yeux  fermés,  et,  ftv 
YeÊtï  d'une  inexplieable  sympathie,  ressent  ce  fit  ^ 
prouvent  ceux  qu'on  met  en  rapport  avec  lui;  ■ 
pourrait  même,  dans  certains  cas,  indiquer  des 
médes  appropriés,  iil)i  iss,ini  en  cela  a  une  sorte 
d'insUnct  analogue  à  celui  qui  dirige  l'aninuL  La 
plupart  des  médecins  contestent  ces  fàits,  et  repr- 


dent  le  somnambulisme  

ou  extatique,  dans  lequel  le  somnambule  «il 

de  sa  prcipi  e  nuai.Mn;itiou.  Quelques-uns  >'ipposeat, 
jtour  eipUqucr  les  faits  les  plus  mervcill'  1 
somnambule  est  àson  insu  l'écho  de  la  jun-'je  ''^'^} 
qui  le  nufnétisent  on  qui  sont  en  nppert  siec  lut. 
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En  adiMtlant  k  possibilité  d«  fkits  ti  «Inordiiuil- 

rcs,  qui,  du  reste,  ne  peuvent  Hrr  que  fort  rares,  il 
Cludrait  encore  se  mettre  eu  gaivic  avec  soin  cuuUc 
l'entboiuiasme  cjui  les  exafrt  re ,  contre  la  mauvaise 
foi  qui  les  simule ,  contre  le  charlatanisme  qui  les 
explofte,  et  surtout  contre  les  dangers  d'une  con- 
fiance aveugle  dans  des  révélations  uu  dei  prescrip- 
tions dont  rien  ne  garantit  l'exactitude.  —  Le  phé- 
nomène du  Somuanibulisme  magnétique  fui  oltservé 
pour  la  premièro  lois  en  1786  par  H.  de  Pu^iségur. 

Ou  peut  consulter,  sur  le  somnambulisme  natu- 
rel, l'Article  Somnambitliême  d«  la  grande  Aum- 
elopédie  (rédigé  par  Mennret  de  Chambaud),  et  u* 
ouvrages  cités  aux  articles  Sommet't  et  Sonqe;  — 
et  sur  le  S.  magnétique ,  les  Métnoires  de  M.  de 
Puységur  et  ms,  Re'  herches  sur  l'/iutnrue  en  élut  de 
somnamùuiisme  ;  le  Traité  du  Somnambuiisme  et 
le  Traité  de  l'Extase,  du  D'  Bertrand,  VHisfoire  du 
Somnambulisme  de  M.  Aubin-Gauthier,  1842,  et  les 
ouvrages  déjà  cités  à  l'nrtirle  Magnétisme  animal. 

S0MNIF£RE,  doiij  I(  [iiji  .lux  substances  qui  pro- 
voquent le  sommeil,  onnine  l'Opium.  V.  KARCOTiauu. 

SOMNOLENCE,  éLit  intermédiaire  entre  le  aom- 
meU  et  la  veille  :  c'est  un  aasoapisBement  peu  pra- 
fbttd .  mais  pénible  el  Insurmontable. 

SOMPTDAIRES  (lois),  nom  donné  aux  lois,  règle- 
ments, édits,  qui  ont  pour  but  de  restreindre  le  luxe 
et  la  dépense  (en  latin  sumptus).  On  cite  cUot  les 
anciens  les  lois  de  Zalcucus,  législateur  des  Locriens, 
eeUei  de  Lycurgue  à  Sparte,  et  plusieurs  lois  romai- 
nes ries  lois  Oppia,  Onfita,  Fannta,  Didt'a,  etc., 
iraient  en  effet  pour  but  de  restreindre  le  luxe  des 
vêtements  et  celui  de  la  table;  mais  elle>i  étaient 
fort  mal  observées.  Dans  les  lemp»  inocltTites,  il  y  a 
eo  également  beaucoup  de  lois  somptuaires,  not^iu- 
ment  en  France,  sous  Qiarlemacoei  PMlippe  le  Bel, 
Charles YIII,  etc.;  mais  partontenes sont promptc- 
ment  tombées  eu  désuétude  :  aussi  y  a-t-on  renoncé. 

SOiN  (eu  latiu  sonus)^  mouvement  vibratoire  im- 
primé à  un  corps  sonore  ou  élastique,  communiqué 
ensuite  p<tr  ce  corps  au  Quide  qui  l'environne',  et 
transmis  enfin  par  ce  ffaide  Jusqu'à  l'organe  de 
l'ouie,  qui  en  reçoit  l'impression.  La  partie  de  la  Phy- 
sique qui  Soccupe  des  luis  du  son  est  V A'  ousUque. 

Le  son  se  proi)a:;L'  pjr  l'air,  les  liquides  et  tous 
les  corps  élastique^)  en  géuûral  :  il  ne  se  produit  pas 
dans  le  vide.  Quand  un  corps  sonore  a  été  ftnppé, 
■es  molécules  éprouvent  aussiUJt  un  mouTOment  de 
vibration  ou  «'ondulation;  l'air  qui  environne  ce 
corps  participe  à  ce  mouvement,  forme  autou^  de  lui 
des  ondes  qui  s'éleudenl  à  de  grandes  distances, dans 
des  cercles  concentriques ,  et  qui  lurviennent  enfin 
à  l'oreille.  La  vitesse  du  son  dans  l'air  est  de  3^  m. 
par  seconde  ;  elle  est  bien  plus  grande  encore  dans 
l'eau  (1600  m.  par  sccoudol.  l'n  vent  favoraWc  ou 
contraire,  la  chaletir  ou  le  froid  pi  uvent  auguienter 
ou  diminuer  la  vitesse  du  -  lU.  Li  -  nudes  sonores  qui 
reucoutreut  un  obstacle  sur  leur  route  sont  réllcchies, 
à  la  manière  des  corps  élastiques,  en  faisant  leur  angle 
de  réflexion  égal  à  langle  d'inddenoe  ;le  mourement 
que  ces  ondes  reçoivent  par  la  véBaàon  donne  nais» 
sance  à  Vé  fio  [  Voij.  ce  mot).— On  p>cut  ni.sscmMer  les 
rayons  »ouurcs  et  les  condenser,  comme  on  condense 
les  rayons  lumiueux  qui  partent  du  soleil  :  cette  con- 
densation s'etiectue  à  la  faveur  d'un  cornet  de  figure 
parabolique,  dit  eoméf  aeouatique.  Voy.  ee  root. 

Un  son  est  plus  ou  moins  grave  ou  (v'ou,  suivant 
le  nombre  des  ondes  (pi 'il  produit  dans  l  air,  dans  un 
cert,iin  temps;  le  lun  e*t  le  rapport  de  gravite  et  d'a- 
cuité  de  deux  sons,  et  dépend  du  uuiiiLre  de«  ondes 
produites.  Si  deux  corps  sonores  font  leurs  vibrations 
«n  tempe  égaux,  U  n'y  a  aucune  différence  entre  les 
tons;  et  cette  eonsonnance,la  plus  parfaite  de  toutes, 
s'appelle  Vnnissnn.  L'intensité  du  son  dépend  des 
compressions  plus  ou  moins  fortes  et  des  vitesses  plus 
«m  UMilnigFRiides  une  l'air  arefluee  du  corps  loaor*, 


BOND 

et  qui  se  transmettent  de  coud»  én  eonebe  Jusqu'à 
l'ouïe.  Le  /iVn&re  des  sons  dépend  de  l'ordre  dans  le> 

auel  se  .succèdent  les  vitesses  cl  le*  changements  de 
ensité  dans  les  différentes  tranclics  d'air  qui  sont 
comprises  cotre  les  deux  extrémités  de  l'onde.  Les 
sons  rendus  par  les  corps  vibrants  suivent  des  lois 
particulières  que  la  science  est  parvenue  à  reconnaî- 
tre (  Voy.  vibration).  On  nomme  Sons  harmoniques 
des  sons  singuliers  et  fort  doux  qu'on  tire  des  in- 
strumenta à  cordes  en  posant  légèrement  le  doigt 
sur  certaines  divisions  de  la  f»rae. 

SOH  (qu'on  dérive  de  summa,  sou»-cntendtt 
rina ,  parce  que  c'est  la  partie  la  plus  légère  de  la 
farine,  ccl!n  ipi;  dans  le  crible  reste  à  la  surfkce). 
Fui  fur.  Ou  nomme  ainsi  l'écorce  ou  «^pidcrme  des 
graines  des  céréales,  loi-squ'ellc  en  a  été  sép-aréc  par 
la  mouture.  On  distingue  4  espèces  de  son  d'apr^ 
leur  grosseur:  le  gros  son,  le  petit  Mit  les  recoupe» 
et  les  remmtlayes.  La  farine  est  plus  ou  moins  pure, 
plus  ou  moins  blanche,  ^lon  qu'on  en  extrait  plus  ou 
moins  de  son  :I  i  T  i  ih  U'  it  blutée  doit  fournir  en  son 
environ  20  p.  luu  de  son  poids  Un  décret  du  30  Jud- 
let  1853  ordonne  que  les  farines  employées  pour  la 
liibrlcation  du  pain  de  troupe  soient  blutées  à  ce 
taux  d'extraction.  —  On  appelle  Son  aras,  odol 
dans  lequel  il  reste  bcaucouj»  de  farine;  Son  mt^gre 
ou  ie'\  celui  qui  est  séparé  de  toute  la  farine. 

Le  Son  sert  à  aourrir  les  chevaux,  les  bestiaux  et 
les  ^  olaillcs.  C'est  pour  les  premiers  un  aliment  sain 
et  rafi-aicbissant ,  mais  qui  a  besoin  d'être  mêlé  fc 
d'autres  aliments  échauffants.  —  En  Médecine ,  on 
emploie  VEau  de  son  comme  émoUient,  en  lave- 
ments, en  c.ilapla.snu'S,  en  bains  de  corps  ou  de  pieds. 

SONATE  (eu  italien  sonala,  de  sonore,  jouer  d'un 
instrument),  composition  iurtrumeutalc,  formée  de 
trois  ou  quatre  morceaux  de  caractères  différents, 
un  allegro,  on  adagio,  un  pretfo  ou  romfe,  anx> 
quels  on  joint  souvent  un  menuet  ou  .trficrzo.  La 
sonate  est  faite  queltpu'fois  pour  un  seul  iustrmacut, 
et  quelquefois  pour  plusieurs.  Ce  genre  de  compo- 
sition, qui  a  eu  jadis  une  grande  vogue,  est  main- 
tenant uiondORué;  U  est  trop  souvent  difScilc  d'y  dé- 
couvrir les  intentions  du  compositeur.  On  cite  parmi 
les  meilleures  sonates  :  pour  le  violon,  celles  de  Co> 
rclli.'Tartini,  Violti,  Baillot,  Kreutzer  ;  pour  le  piano, 
colles  d'Emm.  Bach.  Haydn,  Mouu-t,  Beethoven, 
Clcmenti ,  Dusieek,  Hummel,  Moschclcs,  Kolkbren- 
ner,  Fieldt  ete.;  pour  les  Instruments  à  vent,  celles 
de  Cramer.  Beid».  Devienne,  Berbiguier,  etc. 
SONCHUS,  nom  latin  du  genre  Lttiteron. 
SONDE,  s0K0A£E.  En  Marine,  on  appelle  Sonde, 
un  instrument  qui  consiste  en  un  plomb  attaché  à 
une  corde,  et  dont  on  se  sert  à  la  mer  ou  dans  les 
rivières  pour  connaître  la  profondeur  de  l'eau  ou'la 
qualité  du  fond.  Cette  ligne  est  graduée  de  brasse 
eu  brosse  par  des  uœuds  qui  aident  à  en  calculer  la 
longueur.  Le  plomb,  de  furme  conique,  est  creusé 
à  la  partie  inférieure,  afin  de  recevoir  un  morceau 
de  suif  destine  a  rapporter  des  écliantdlous  de  la 
nature  du  fond.  Le  plomb  f  ur  lo  petites  sondes 
servant  habituellement  à  rarrlvée  sur  rade,  et^ipe- 
lécs  Sondes  à  la  main,  S.  vouxotte^.  pèse  environ 
de  3  à  4  kilogr.  Outre  le  plumfj  de  sonde,  on  cra- 

})loie  aussi  au  sondage  des  ljoué'"!S  de  iondc .  des 
ances  de  sond«  et  des  sondes  mécaniques  :  uuo 
des  plus  ingénieuses  est  le  Sondeur  de  H.  Lecoén- 
tre,  qui,  au  moment  où  elliî  touclieau  fond,  marque 
la  hauteur  du  fond  au  moyen  d'une  aiguille  qui 
p.ucourt  un  cercle  divis»^.  —  On  peut  v-  '  La  sonde 
atteindre  d'énormes  profondeurs  :  un  i^on  loge  exé- 
cuté le  30  octobre  1852,  i>eudant  la  traversée  de  Rio- 
Jauoiro  au  Gq»,  a  deeeendu  jusqu'à  14,191  mètres. 
En  pleine  mer,  la  sonde  atteint  rarement  le  fond. 
Dans  certains  parages,  riu  contr.iire,  tels  que  laMan» 
ebe  d'Angleterre ,  (es  indications  do  la  soude  font 
connaître  mr  la  carte  le  lieu  o&  l'on  est 
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Qi  MpiilD  Sonde  de  jwmpe  la  tige  en  fer  gra- 
duée, ploogée  terticakmaQl  «tau  la  parti«  la  plus 
bease  au  narire,  et  serrant  à  iodlqiier  la  qiiaatité 

d  eiii  ;u"il  fut;  S.  de  pèche,  viD  morceau  de  plomb 
que  les  péchen»  amarreot  à  l'haim  tl'uxie  ligne  pour 
le  fiiîire  couler  et  indiquer  la  profondeur  de  l'eau. 

Êa  Qiinugie,  on  apscUs  Sonde  tout  inUmimat 
qntl'wi  tartrodttlt  wli  dam  la  ttn\ii  de  oarlaJiu  or- 
ganes, ponr  découvrir  la  cauçe  cachée  do  qm-Ujuc 
nul,  soit  dans  le  trajet  dos  plaies,  des  fistules,  pour 
en  reconnaître  lïtal  ou  en  évacuer  les  liquides.  Il  go 
dit  particulièrement  da  tulies  CjfUndriqnes  que  l'on 
)ntroduit  dans  la  vessie,  et  que  l'ou  nuiniue  aussi  a/- 
gaiies.  On  appelle  catflétérisme  l'art  qui  consiste  à 
fe  teryiT  de  ces  sondes  (  Voy.  ce  mot  et  utbotritis). 
—  Les  sondes  varient  de  forme,  de  grandeur,  suiv ml 
leur  dtôtioationy  et  sulvanl  l'âge  ou  le  stsxu  de«  irj- 
tonnes  pMurkiqttdles  ou  les  emploie.  Ou  les  fait  en 
métal  on  es  gonuaeélaitiqiM.  La  Sonde  brisée  est 
UM  grande  woéè  d*afli«r,  droite»  et  oonpoiAe  de 
deux  \><^rtics  qui  se  joignent  an  moyen  d'une  vi*"  -  r!ii 
sert  a  explorer  le*  plaie»  pénétrantes;  elle  sert  aussi 
d'aiguille  h  séton.  La  cumielèe  est  luie  tij^'e  d'acier 
ou  d'argeai.  droite  «  mousie  à  l'une  de  sas  eatréoii- 
Mt,  ternbne  à  l'autre  par  «ne  plaque  ftandoe  et 
munio  dans  toute  sa  lonpatcur  d'une  cannelure  :  elle 
sert  à  truider  sans  détiuUon  la  pointe  des  instruments 
tranchants  au  milieu  des  organes.  La  S.  de  Tiellor 
est  une  sonde  courbe  à  ressort  qui  sert  pour  le  tam- 
pouiement  des  fosses  nasales,  û  ligature  des  poly- 

nete.U7aeBMre  la  S.â  c/orsf  pourkejstotomie, 
.  ttAnel  ponr  sonder  les  points  tacrymaui,  etc. 
80NG£(du  latin  sotnuium].Le  plus  souvent  jon^e 
est  synonyme  de  rét^  ;  Oipeadant  il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement d'un  rôve  dont  les  idées  sont  hico  sui 
yAm»  qid  «toute l'eppereneedelartelit*  et  que I'm 
se  rappelle  dans  ioB  entier,  tandis  i|ae  les  rftvcs  sont 
plus  décousus  et  fugitifs  :  on  nomme  songes  et  non 
révct  CCS  couceptious  fantistiques  (pii  jouent  un  §i 
grand  rôle  dans  les  tra^îdies ,  comme  le  Songe 
d'ÀUiaiie.  —  La  Fable  faisait  de»  Songes  les  enfants 
do  Semaieil  et  de  la  I^eit  :  elle  distinguait  des  Songes 
▼rais  et  des  Songes  faux ,  les  premiers  sortant  des 
Enfers  par  une  porte  d'ivoire ,  el  les  seconds  par 
une  |)orle  de  corne. 

De  tout  tenii)!!» ,  on  a  TU  dans  les  SougHS  quelque 
chne  de  proptiétique  :  la  Bible  attribue  cette  vertu 
aa  nnge  de  iaceb*  à  esta  de  Pbaraen  et  de  ses 
grands  ofllelere,  <|iie  loeeph  réusrit  à  Interpréter, 
h  celui  de  Nalmcltf  1'  n  ^(  r  '.n'expliqua  Daniel,  etc. 
Dans  riiijstoire  protane,  on  cite  le  songe  d'Alexaadi-e 
à  rénrd  de  Cassandre,  celui  de  Calpurnie  sur  La  mort 
de  CùÊÊÊ,  de  Bmtus  aux  cha^^)s  de  Philippes.  C'é» 
tait  dm  les  Égyptiens,  chez  le»  luilh  et  M  Qwl- 
déens,  on  art  révéré  que  celui  dr  ilrviner  les  songes  : 
les  Grecs  ont  aus&iculUvé  cti  an,  qu'ils  appelaient 
Onéirorritie  (Voy.  ce  mot).  Plusieurs  do  leurs  divi- 
nités, Herculei  Auwluaniâs,  Sérapis,  rendaient  leurs 
ondes  en  eonge.  A^jeard'hui  encore  beaucoup  de 
penonnes  accordent  une  grande  foi  aux  révélations 
oee  somnambnles  magnétiques.  —  Les  cnnciles  ont 
condamné  rinterprél*iliou  des  songea.  >  ii  i  )  gisla- 
tion  défend  égalâment  do  fa.a'e  profession  de  dcviuer 
ou  d'expliquer  les  songes  (Code  pénal,  art  479,  §  7;. 

Lenneianiue  n  donné  un  cnrieua  tnit6  -De  signi- 
fktitfê  ineemmitrwn;  l'efeM  I.  ftlelMid  une  Ttt&rie 
des  Songes;  Foraiey  un  Ksiai  sur  les  Songe,  <  L 
le  D' l'ierqnln  un  Mémoire  sur  les  Songes  (Jloat- 
ptllirr,  îH39j.  Yoy.  réve,  sommejl,  soa.vAJDOuaia. 

SOISICA  f  terme  du  jeu  de  la  baisette.  Û  se  dit 
d'une  carte  «foi  ^lent  en  gain  on  mi  perte  le  plus  tôt 
qu'elle  puisse  venir  pour  faire  pcrirn  ou  r  ::-'aar. 
SONICËPHALkl,  uisecte.  Voy.  vhiLLtTit. 
SON^A  ou  sirsNA  (c-and.  iraditton),  recueil  qui 
contient  les  traditions  de  la  reluiion  maimimAi^n«  ; 
fl^  m  KtppMnMi  em.  Cenn.  dus  qui  ■^■«^«m^* 


ces  traditioneftonnent  la  secte  des  Sonai^et  on  Su» 
nites.  y.  soxKiTXS  au  Dicl.  univ.  d'Bitt.  et  dt  Gfogr. 

SONNERIE,  son  de  plusieurs  cloches  qui  te  foat 
entendre  soit  ensemble,  soit  succiissivcni.-nL  Qael- 
quâs  sonneries  d'églises  forment  une  mk  m 
sique  qui  a  son  clianne  ;  on  les  nomme  alors  con'A 
ion»  {Vi^.  ce  mot].  —  Sonnerie  ss  dit  saisi  de 
rawemWsge  des  rouages  et  des  nMwisaeott  qui 
servent  à  ^irc  sonner  une  pendule,  une  montre. 

Dans  l'Armée ,  Sonnerie  se  dit  des  airs  ddsUoés 
à  élrc  joués  sur  la  trompette  ou  le  clairon,  r-:ur  in- 
diquer les  diverses  parties  du  serriez  de  lauvaieric 
militaire.  H  y  a  vingt-huit  sonneries  prescrites  par 
l'ordonnance  pour  le  service  :  les  principales  iat 
la  générale,  le  réveil,  le  boute-selle,  l'appel,  h  n- 
Iraite,  la  charge.  —  Dans  la  M.iriuc,  S^mner  U 
quart ,  c'est  avertir  la  partie  *k  l'équipe  qui  est 
eooehte  de  te  lever  pour  venir  faire  le  ^uart;  S» 
ner  pour  la  pompe,  c^est  avertir  kl  fleoi  Aiqinit 
de  pomper.  On  se  servait  aidrel>ii  ds  uckdie]M« 
donner  ces  divers  averUsicments  :  rtn  se  «rt  plut'l 
aujourd'hui  du  tambour,  du  ckirou  ou  du  lÀi 

SONNET  (de  l'italien  sonelto.  diminutif  du  Uîs 
«ont»,  otkant),  petit  po«me  de  U  vsn»  nrtagis  a 
denx  quatrains  sor  deux  rimes,  et  ta  deu  lemb 
qui  sont  diviS4^s  par  le  sens,  comme  doimt  l'élit 
aussi  les  deux  quatrains.  Le  sonnet  n'admet  ni  t<5 
faibles,  ni  expressions  impro^ircs,  et  1  idée  C[ui  k 
termine  doit  avoi%  quelque  chose  de  giqauU  et  ifc 
relevé.  Aussi  ce  petit  poème  ofl^t4l  tt  paim 
difficultés;  ce  qui  a  fait  dire  à  Boileaa  : 
Dm  aooMt  MH  ééfiat       wmU  «A  tous  pote*.  {Mf<M:a,M 


«  MH  ééfiat  tmm  wmU  «a  tous  f 

Pétrarque  est  regardé  comme  l'inTeotiur  do  son- 
net, bien  que  plusieurs  critiques  prétendcol  «;  i  il  «a 
emprunta  l'idée  à  nos  trouvères  profeoçaai  Nmis 
Fnncols  l*»,  ce  genre  de  poésie  Ibl  inUod  1 1  tu 
Fnnrc  iiarMcllin  de  Sainl-Gcîais,  J.  dn  BtlUï  et 
l'untus  de  Thiart.  1!  eut  une  grande T«fue  M 
siècle  :  eu  XKA,  ou  vit  la  cour  cl  b  ^lU'-  pi-'^-^^^ 
en  deux  camps  à  l'occasion  du  sonnet  de  Ikmiiàà 
sur  Job  et  de  celui  de  Toltare  m  Vraut.  vum 
les  écrivains  qui  se  sont  distingués  daM  wyg^ 
on  cite,  outre  les  p<u  lt;s  déjà  nommés, DïdnirtBfc 
Fontenelle,  Malleville  ,  etc.  A  l  olr.iDiJcr,  1/ «cMi 
fut  cultivé,  après  Pétrarque,  par  le  Ta>>i,  Cutr'-'V 
Sijakspeare,  Spcnscr,  etc.  Au  xviu'  siftli.   ^'"^  ' 
tomba  dans  le  discrédit.  De  nos  Imis.  qoe^»^ 
écrivains,  M.  Alfred  de  Husset, E 
France,  Wordsworlh  on  Augtolilîl» 
de  le  remettre  en  honneur. 

SONNETTE,  Outre  son  acceptioc  romniunc,^' 
mot  s'emploie  en  Mécanique  pour  ^V^"^  f  , 
chines  dont  on  se  sert  pour  enfcocer  it*  ^ 
des  pieux.  La  sounclte  porte  le  monloïi  d  v-ri 
lever  et  ii  le  laisser  retomber.  Uu  dusUCr^i^  ^ 
Sonnettes  à  tuants  et  des  S.  ù  (IcJ'.c- 

SONNEZ,  terme  dont  on  se  sert  au 
particulièrement  au  Trictrac,  lorsque  le  coup  tie  'i<^_ 
amène  les  deux  six.  Ce  mot  s'écrivait  jadis  îoj»^ 
Roquefort  le  dérive,  par  corruption,  de  wu» 
nom  latin  du  nombre  six.  , 

SONOMETRE  (du  latm  ionM5 .  soo ,  et  du  grec 
métron,  mÊÊOn),  appareU  de^tmé  à  ind-iuer  lo 
variation»  nnorsi  et  les  Intervallet  mustcaux.  loui 
appareil  muni  d'une  corde  vttrante  pwt  wj^fj 
-  'rc  [Voy.  mo.nocorde);  mais  on  ippf Ue 
ciaiemeut  ainsi  uu  appareil  composé  <le  l''"^*^ 
cordes  parallèles,  supportées  par  des  chevalets  no- 
biles;  on  s'en  sert  pour  trouvée  te*  f*W*""*" 
les  intenralles  harxnoniqnak 

SOPHA.  Voy.  SOFA. 

SOUiiS  ou  80HS ,  nom  d'une  secte 
l'Orient  et  d'une  dyuaslio  persane.  Wf' 
Dict,  unio.  d'Hist,  et  de  Uéogr. 

WUiaiiB  (du  gpw  99PMma\ 


faux  ot  captiPHT,  h  l'aide  dnqnel  on  cher''ho?i  trom- 
per son  adTtr5.\ire,  ce  qui  le  distingue  du  Paralo- 
ni  \//ie,  qui  t>«t  au.«si  un  raisonnement  (kux,  mais  fait 
de  borne  toL  Oa  l'a  ainsi  appelé  parce  qa'il  était  la 
VMBW0  des  SopUMtfT. 

On  compte  orainairement,  dans  l'Ecole,  neuf  m- 
pieei  princijvales  d«  sophismcs  :  1»  \'Ign»mnce  du 
sujet  {if/rior(il/o  elfii-h:  quand  on  prouTO  autre 
diose  que  ce  qui  est  en  (lUt-sUoii  ;  2"  la  Pétition  de 
principe,  ([amd  on  s'appuie^  i>our  raisonner,  sur  le 
prinelpe  même  qu'on  veat  prwurtr  :  le  Cercfe  vi- 
eràttcr  (  Voif.  ce  mot)  rentre  onis  la  pétition  de  prin> 
■?ipi^  ;  ?s  la  Fausse  ratisç  {tion  ratisn  pro  rtnif^i}], 
qui  a  lien  soit  fiuai!»)  on  supposfr  mu*  rauç»!  iiiiairi- 
nairc,  romini'  l'IuTi  rur  du  vidu,  «dit  quiind  on  prond 
ponrcause  d'un  fait  ce  qni  l'accompague  (cum  /loc, 
9rgo prDpt9r  hoc  )  ou  ce  qui  le  précède  {pott  hoe, 
erffo  propterhoc);  4«  le  Dénombrement  ineomplet  : 
lorsqu'on  tire  une  conséquence  générale  d'une  divi- 
sion incomplète  ;  5"  le  Sophisme  de  l'accident,  ou 
Juger  d'une  chose  par  ce  qui  ne  lui  convient  qu'afy- 
ciaentellement  Ifallacia  accidentis),  comme  d'at- 
tiiiJMur  à  la  méMoiDe  les  fauta»  de  qvMdqnes  médc- 
olns;  0*  PtuKT  du  wtw  divité  au  len»  composé,  et 
réciproquement,  comme  si,  par  exemple,  un  pt'Theur 
«spérail  ftiirc  son  «lalut  sans  so  corriger,  eu  se  fondant 
•>ur  ce  mot  de  l'Êfnture  qui!  le  Christ  est  tcuu  pour 
sauver  les  pécheurs  :  car  ces  mots  ne  doivent  s'entcn- 
dre  4n>Hi  sens  divisé,  puisque  le  Christ  ne  sauve  les 
pécheurs  qu'autant  qu'ils  se  converllERent;  7»  Passer 
de  ce  qni  est  vmi  relativement  h  ce  oui  l'est  nbso- 
lument  (a  dicto  secandnin  intod  art  fiiftum  siinpli- 
citer),  comme  foisaient  les  Épicuriens  en  attribuant 
la  fbnne  bumaine  aux  dieux  sur  ce  principe ,  que 
tost  os  qtri  eit  Imui  «it  eo  DHeu-*  et  qoe  la  fonne^ 
IniiMrfve  est  la  ph»  belle  de  tootee;  midle  qv'Mte 
n'est  belle  nue  par  rapport  au  corps  ot  non  abstilu- 
ment;  8"  Ahuser  de  l'ambi'jnité  des  mots,  comme 
dans  cet  exemple  :  l'homme  nense;  or  Iliomme  est 
composé  de  corps  et  d'àme;  oono  le  corps  aussi  bien 
qoe  l'âme  pense;  9«  ï'InducHon  défKttmue,  comme 
celle  des  anciens  physicien»  qui,  pour  avoir  vu  l'eau 
monter  à  de  grandes  hauteurs  dan»  les  pompes  as- 
pirante», prétendaient  qu'elle  y  pouvait  inntittr  in- 
définiment. —  On  peut  diviser  tous  ces  sophismcs 
nt  Sophisme»  de  logique  et  S.  de  grammaire,  les 
VB  fortuit  oor  la  pensée,  le»  antre»  sur  les  mots. 

MW'ffMiler-le»  sophfflme»,  il  sotDt  d'appliquer 
l%oarauemeDt  les  règles  du  syllogisme. 

Aristote,  dan»  VOr{/(inon,  a  consacré  un  livre  en- 
tier à  l'exposition  et  à  la  réfhtation:  des  sophisme» 
{DeêOfhietidiê  elaidùe\,  ta  Logiguo-de  FarirKojià 
a  4|evlé  à'Pttvfve  d'InMDlv  m^'OneHen^  chapitre 
sur  les  Sophismes  de  la  viê-tommune.  J.  Rcnthrun 
a  donné  les  Sophismes  desattemblées  déli>jrrni}tr\. 

SOPHISTICATION  (du  grec  soplnslth/to^^ ^  tn.iu- 
l>eur),  synonyme  do  Falsification.  Voy.  ce  mot. 

SOPHISTIQUE,  n  s'entend  et  d<)  Tàrt  des  So- 

Shistes  et  de  la  partie  de  la  Logique  90!  tndta  dot 
onbismes.  Voy.  sonrmE. 
SOPHORA,  genre  de  la  ftuniîle  de»  Légnmineu- 
•es ,  section  des  Papiliontœées  et  type  de  la  tribu 
des  Sophorées,  renferme  des  arbres  d'un  beau  port 
(pd  i'tiATont  à  15  on  20  mètres  :  ils  ont  le  Dratl- 
iBge  Tert  ftneé;  leo  Itonrr  en  grappes  aiillalre»  on 
terminales,  blanche»  Oirjaunc»  et  trè»-nnrnbreu<»es. 
Le  fTnil  est  une  gonsw  charnue  et  peml  inte  ,  ren- 
fermant des  semences  noires  cl  luisantes  sembl  ibles 
an  haricot.  Le  Sopbora  est  originaire  de  la  Chine 
et  a  été  importé  en  France  en  l7f7.  L'espèee  la  plus 
intéressante  est  le  Sophora  dn  Japon ,  aont  le  bois 
est  dur,  compacte ,  jaune,  uni  et  propre  à  l'ébénis- 
terie;  ses  corolles  donnent  une  teinture  j miu  ; 
feuilles  sont  purgatives;  ses  racines  douces  et  su- 
Crtes  s'emploient  comme  adoucissantes. 
La  trilm  des  Sophories  renftnne,  outre  te  genre 


type  Sophnra  ,  \os  ^ires  JU^fMayln,  OaiVÙ'.  m 

Galnier.  Edumrdsia,  etc. 

SOPOÏIATIF,  sopoiurËRE  ou  soporifiquï  [du  A- 
tin  MpoTj  sommeil  ),  qui  produit  le  «ooinieiL  Kay. 
somnvinf  btpkotioitbs  ,  miteontiin. 

On  appelle  Mnladies  soporeuses  celles  qui  a»Dê 
caractLTisc»'s  par  un  assoupissement  profond. 

SOI'RANO  fau  pluriel  Soprnni),  mut  it;ilien  qui 
s'emploie,  en  Musique,  pour  désigner  la  plus  aigiao 
des  quatre  parties  dans  lesquelles  en  divise  eedlnai- 
rement  l'étendue  de  li^  voix  Imuùne.  Le  sopraon 
porte,  en  France,  le  nom  é»  deetus  (  Voy.  ce  mot  ). 
Lt  s  voix  de  soj'rfmf  «ont  relies  dos  femmes,  des  en- 
fante et  des  castr.tt.s.  —  (Jii  appelle  Mf-zz-j  Soprano 
une  voix  qui  tient  ala  fois  du  sopraiiuetdu  contrdio» 
SORA,  espèce  de  Hériasouv  Voy.  fiaicGL». 
SORRE  ou  COR»,  frnit  du  Sor&ier.  Voy.  ce  mat 
SORBET  (du  latin  sorbere.  boire,  absoriwr),  Iwis- 
son  h  demi  ^dacée  qui  a  pour  l)ase  des  jus  du  fruits  et 
du  sucre,  et  dans  laquelle  on  fait  entrer  une  liqueur 
telle  que  le  rhum,  le  marasquin,  etc.  —  On  apneUe 
SorbaUre  mt  vmc  de  métal  dan»  lecpiel  on  piiqpn» 
le»  Mqowwf'iiai  doivent  être  oorvla»  m  nisotik 

SuRMlMU  99rbue,  genre  de  la  fkmOle  de»  Boi» 
ores,  renferme  des  arbres  ot  dr-i  arliris-icaiix  qu'on 
cultive  surtout  pour  l'ornement  dt-s  l)os<piets  et  dna 
jardins.  Leur  feuillage  est  éb-ifant,  toulTu,  lé^'cr,  d'un» 
beau  vert;  au  printenq»,  lia  produlBont  do  belle» 
fleurs  Maoebe»  dispoeéee  es.  Inge»  bouqnelsy  an» 
qnels  succèdent  des  (yt]it<<  en  paquets  et  semblabhssi 
do  petites  pommes  d'un  rouan  de  f.  u,  qui  restent  sur 
l'arbre  une  partie  de  1  hiver.  L'esperc  la  ])lu»  com- 
muoe  et  la  plu» cultivée  est  le  Sorbier  des  oiaemm 
Sorbttt  OMCMjWPto),  arbre,  en  général,  penétoté, 
'une  médiocre  groMom,  à  tenilk»  plnnée»  neoe  hb» 
impab^e,  eomposém* ^environ  6  ou  8  paire»  de  fb- 
lioles  opposrcs,  lanc^'olée*,  aicriii-s,  dentées;  à  fleurs 
blanches,  nombreuses,  disposées  eu  coryml>es  sur  des 
pédoncules  rameux  ;  i  éliunines;  baie  à  3  logos  con- 
tenant chaoone  une  graine  cartilagineuse  ;  firuUad*ttn> 
trè»'besw  ronge.  Cet  arbre  est  commun  dansnofthoisf 
où  il  vit  pendant  dos  siècles.  Son  bois  dur,  compacts 
et  rouf,'cAtre,  est  tr{»-propre  àl'ébénlsterie  et  au  tour. 
Le  Sorbier  jouait  un  rrtle  imp<»rtant  dans  les  mys- 
tères religieux  des  Uroideg;  on  trouve  encore  sur  le» 
montagnosdo  nord  derËcos6e,où  étaient  leurs  tem» 
pleSf  de  grands  cercle»  de  pienw  cntovré»  de  vieia 
sorWers.  Dans  quelque»  eodhrit»  de  la  Suime,  on 
répand  le  fruit  du  '^orbicr  sur  les  tombeaux.  —  Lo 
S.  cormier  [S  domestica)  a  lo  tronc  plus  élevé  ;  il^ 
donne  des  fniits  appelé»  sorbes  on  eormet,  qui  sont 
plu»  gros,  d'un  ronge  jannàtn^  et  aases  semblaMe»  à 
de  petitespoiresd^n  goÉt  aœi  DO  :fBèri»»nrla»jp»me. 
ils  deviennent  mangeables;  on  en  extrait  wno  ç<;pi''c» 
de,  cidre  appeli"^  >y)i  mé.  dette  espèce  croit  aussi  dau.* 
nosboiK.  —  Li-  .S.  hifhrida  S.  /ii/f/ridfi\  :id(_ts  fruits 
petits,  rouKe&tre»}  un  peu  pirifurmes;  d  croît  en  La^ 
ponte,  en  wMêi,  eto.;  il  sert  k  orner  nos  bosquets, 
M.  PekWM  a  extrait,  en  1852,  de»  baie»  du  80»^ 
Mer  une  nallèr»  qu'il  appelle  Sorbine;  et  <|ai  rer- 
semble  au  suere  par  sa  saveur,  sa  Mmchcur,  la 
transparence  dO'Ses  cristaux  et  par  son  aclion  sur  la 
lumière  dans  le  saocharimèire  jinl  iriscope  :  elle  no 
f'eadlitinguequ^en  ce  qu'elle  ne  se  transfonne  pa» 
en  aleeol  et  en  aoide  carhoniqne  par  la  flNwenlÉMm 
On  nomme  Sorbier  des  Alpes,  l'Alisier  blane;' 
S.  de  Fontainebleau,  l'Alisier  aux  larges  feuille». 

SORROÎSIQUE.  On  appelait  jadis  ainsi  une  thèse 
de  théologie  qu'on  soutenait  en  Sorbonne  poiu*  être 
reçu  docteur  en  théologie  :  elle  durait  depuis  6  faMV 
res  du  malin  jwqu^à  6  bottme  d»  eei».  — ^«||»* 
Itit  Sordomf  te  tevinadoéde  U  maiera  deSoriMmii» 
T' v  ^niUîOSKF.  au  Dict.  univ.  d'Hist.  de  Géogrs 
SORCELLERllb,  sohcieii  (du  bas  latin  lortia-iusy 
nom  que  l'on  donnait  à  ceux  qui  prédisaient  le  nrt 
oa  qui  Jot«iettiéM#or^  f^e^^o^ommêivmi 
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foif  comme  oo  l'a  cru  daas  les  teaipi  ^Ignoraoce, 
«it  fait  un  pacte  atec  le  diable  pouropénr»  par  (on 
•ecours,  des  prodiges  et  des  maléfices,  pour  Jeter  des 

iorts,  et  qui  vont  au  Sabbat;  el  Sorcellerie,  l'œu- 
vre iJ'iii,  ^.n  it  r.  I..'  Sôix-ier  diffère  du  Magicien  en 
ce  Qu'il  e!>t  de  (dus  bo:»  étage  et  ne  fkit  que  du  mal  : 
la  OéDomioalion  de  sorcier  remplaça  celle  de  magi- 
dra  aarëi  le  tiiomplie  do  ChriBliaatime,  qui  vmit 
praoni  k  magte  eonme  étant  l'OMiTre  do  démim. 

Lt  ewyanrc  aux  sorricrs  dite  de  la  plus  liaufe 
antiquité;  elle  a  n  gnc  chez  tous  h  s  peuple*  sous  des 
uonis  dilÏÏTents  (  Voij.  macie].  Prnd.iut  le  nioveti  Age, 
les  mallicureux  qu'on  quakOait  de  sorciers  étaient 
brAléi  vifk  :  parmi  les  Ttctfanei  les  pins  déplorables 
de  res  .irrusations,  qui  souvent  n'étaient  qu'un  pré- 
texte jK>ur  perdre  ceux  doul  ou  avait  juré  là  mort,  on 
cite  Jeanne  d'Arc,  Urbain  Grandier  et  la  marérhalc 
d'Ancre:  Quelquefois  les  accusés,  dupes  de  leur  ima- 
gination ,  se  prenaient  eux-mêmes  pour  sorciers  et 
tvooalenl  avoir  aausté  au  sabbat  :  on  enliqoe  leur 
flloffoo  par  les  ludlueinations  qu'enfimtait  la  super- 
stition ou  que  l'on  provoquait  même  au  mu>cn  de 
certaiues  drogues  narcotiques  et  enivrantes,  contmc 
le  ttramonium,  le  hachich.  Ce  n'est  qu'au  xvu«  siè- 
de,  eo  1672,  que  les  accosalions  de  sorcellerie  cenè> 
MBt  d'èira  iidmlses  parles  IrilNuiaaz  de  Piruee.— La 
Crajance  aux  sorciers  et  aux  sortilèges  existe  encore 
dans  qucl«|ncs  cam(>a^nes  :  on  donne  le  plus  souvent 
la  qualification  de  sorcier  à  quelque  mou  berger,  a 
quelque  mendiant  mal  fiuné  ;  mais  les  progrès  de  l'iu- 
Âuctiou  rendent  ce  préjugé  de  plus  en  plus  rare. 

Fwmi  les  nooibreux  écrits  publiés  sur  la  Sorcel- 
lerie ,  00  peot  lire ,  outre  ceux  qui  sont  Indiqués 
au  mot  Mngie ,  un  trait»-  De  la  Sor-  ellene  ,  par 
M.  Louaudre  (1K5.'{).  —  Sous  le  titre  de  Manuel 
p/et  des  Sorcieris  (1832),  M.  Comte,  le  ventriloque, 
a  livré  ou  public  lot  secrets  de  la  Magie  bUocbe. 

Sorcier,  nom  Tulgaire  de  YApron.  Voy.  ce  mot. 

SORK  (du  rri  r  sôros,  atnas),  nom  douni',  eu  Bo- 
tanique, à  l.i  n  iinioii  (le  fructifications  dau»  U  s  Fou- 
gères. Ce  sont  il'  S  prunicLs  arruiidis  ou  alli)ni,'LS , 
dont  la  Tornie  et  la  dupositioo  Tarieul  extrêmement. 

SOHEDIUN  (  dimiootif  de  sorôe ,  amas  ) ,  nom  t 
dooné,  en  fiolanique,  aux  taches  pulvérulentes  que 
flMrment,  en  se  réunissant,  les  corpuscules  par  les- 
quels se  rcproduiseut  beaucoup  de  Lichens. 

SOREX,  nom  latin  de  la  Souris,  est  devenu  le 
nom  scientifique  du  ^epre  Musaraigne.  —  Il  a  servi 
à  former  le  mot  Sonaèw,  qui  désigne  on  groupe 
da  Mammif&res  InseeUvores.  comprenant  les  genres 
MkuataifjTie,  Desman,  Si  niops  et  Chrf/sochlore. 

SORGHO,  llulcus,  plante  graiiiin<''e.  Voy.  uococt. 

SORITF)  (du  gicc  sùros,  inoiici m  ,  r.us4ji>uement 
oimjiosé  d'un  nombre  indiéterminé  de  proiiositions, 
dklMsées  de  telle  façon  que  l'attribut  de  la  première 
dvmnoe  le  sujet  de  la  seconde,  l'attribut  de  la  se- 
conde le  si^ct  de  la  troisième,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à la  conrlusion,  qui  prend  pour  sujet  le  sujet  de 
û  prcrniiTe  proposiliou  el  pour  attribut  l'allrUiut 
de  la  dernii  ro.  Voiei  on  escmple  de  sorite  souvent 
dié:  c'est  le  raisoDOCDMOt  que  Montaigne,  d'wprÈs 
Plutarque,  prête  au  Renard  de  Thraee  qnl  sonde  la 
glace  :  h  Ce  cpii  fait  I)ruit  se  remue;  ce  qui  «^c  ri  muo 
n'est  |)as  gelé;  re  qui  n'est  p.is  gelé  est  liquide;  ce 
qui  ix^t  liquide  plie  sous  le  faix;  donc  cette  eau,  qui 
fait  du  bruit,  plie  sous  le  £aix.  »  {Kuait,  u,  12.) 

SORT  (do  laîin  «or«,  «orli>,  même  sens).  Ce  mot 
li^inifie  proprement  les  chances  diverses  du  hasard. 
L  usage  d'abandonner  au  sort  la  décision  que  l'on 
doit  prendre  renionle  à  la  plus  haute  anliquilé  :  dans 
l'Ancien  Testament,  on  avait  recours  au  sort  pour 
le  choix  des  victimes,  pour  le  partage  de  la  Terre 
saint^  etc.  Les  Francs  firent  usage  du  sort  pottr  par- 
ugwiebotin,  et  longtemps  les  juges  ignorants  s'en 
remirent  à  ce  procédé  i>our  vider  les  contestitiuus. 
Aigourd'bui  oo  n'a  guère  recours  au  tort  que  ^ur 


égaliser  les  chances,  comme  pour  détermiuer  les  soi» 
dats  qui  doivent  we  partit  de  ramée,  tour  pait»- 
ger  les  lots  d'une  succession,  pour  tirer  U  lolene,  etc. 

Les  Païens  nommaicot  Â»*/^  une  espèce  de  divi- 
nation qui  avait  lieu,  soit  au  moyen  df:  d»  »  sur  les- 
quels étaient  gravés  des  cararteres  ou  de^  mois  dont 
on  allait  chercher  l'explication  dans  des  tables  Auto 
eipris;  soit  en  ouvrant  aa  hasard  on  livre  el  îoAsr- 
prêtant  le  premier  passage  que  le  sortIUsalt  rcMO»- 
trer  :  les  livres  usités  dans  ce*  occasions  étaient  surtout 
Humere  ou  Virgile  ;  de  là  les  expressions  :  Sorfs  ho- 
mériques, S.  virgiltens.  Plus  Lard,  on  substitua  le* 
livres  saints  aux  poèmes  païens,  et  U  j  eut  les  Sorîs 
de»  Saints.  Le  cooeOe  irAgde,  eo  596,  coodaoHM 
cette  superstition,  qui  était  alors  fort  commune. 

On  nomme  encore  Sort  ou  Sortilège  un  ui.\b>fice 
qu'un  sorcier  jette  sur  quelqu'un  mi  sur  quelque 
chose  :  ces  sort^  se  jetaient  au  moyeu  de  paroles  ou 
de  caractères  cabalistiqoes  ou  de  drogues.  Le  sort 
pouvait  être  levé,  moyennaot  finance,  par  le  sofciei 
qui  Havait  jeté,  ou  par  on  sorcier  plus  puissant. 

SORTILE<iK,  maléfice.  Voy.  SORT  et  soRCELixan. 

SOT.MilULES  i^Eits).  Voy.  Rtci'aaurrs  (vns). 

SOTUIS,  nom  que  donnaleal  les  BgTplkM  à  ré- 
toile Sirius.  Toy.  cjlmcilc 

Période  sothtaque  ou  Cyrie  eatiiemiàire.  V.  ctu. 

SOTIE  ou  SOTTISE,  espèce  de  farce  qui  appartient 
au  premier  4ge  de  la  comédie  fran<;aj>t ,  et  qui  se  dis- 
tin.'u.iit  des  autres  pièces  de  ré[«>que  par  de  gros- 
sières personnalités.  Les  acteurs  de  ces  pièces  for- 
maient des  confréries ,  connues  sous  le  nom  à  En» 
fants  sans  sottei,  de  Batoekien»,  etc.  Le  chef  de  la 
troupe  prenait  le  nom  de  Prince  des  sots.  Le  per- 
sonnage principal  avait  celui  do  M^re-^o/te.  Pierre 
Gringoirc  est  l'auteur  d'une  des  soties  le*  {'lus  con- 
nues :  c'est  une  satire  dirigée  contre  le  fMpt  Jules 
alof»  en  guerre  avec  Louis  XIl.  £ik  Ait  jouée  aux 
hallea  de  nrii  le  nurdl  gns  de  Vte       les  aotiea 
imprimées  ou  manuscrites  sont  d'une  grande  rareté. 

SOTTO-VOCE ,  expression  iLibeane,  qui  signifie 
sous-v  ix,  ol  qu'on  emploie,  eu  MBiil|M,  poarai> 
guifier  à  detm-voix,  à  demi-jeu. 

SOU  ou  SOL  (du  latin  solidus,  entier),  petite  moo- 
naie  de  cuivre  de  France  qui  était  la  20*  partie  de 
l'aucienne  livre  d'argent ,  et  qui  se  subdivisait  ea 
di  niers  :  on  di)>tinguait  le  Sou  tournois^  qui  valait 
l  'i  deuiers,  et  le  Sou  parisis,  qui  valait  15  deniers.» 
Le  Sou  actuel  est  le  20*  du  fraiic  et  vaut  5  COttliatk 

Il  j  a  eu  sous  les  rois  des  deux  praniène  rases 
des  atm  d'or,  qui  se  divisaient  origlnalreBBeot  co 
40  deniers  d'argent,  mais  dont  la  valeur  a  vari»  sui- 
vant les  époones  {Voy.  solidus);  on  les  nomm.i  de- 
puis florins.  11  y  eut  aussi  des  sous  d'or  de  VI  deuuTi. 

S()t'BAB,  vice-roi  indien.  Voy.  ce  mot  au  Did. 
univ.  d'Hist.  et  de  Géogr, 

SOUBARBE.  l'oy.  socs-birbe. 

SOUBASSESIENT  (de  sous  et  base),  partie  infi- 
rieure  d'une  construction,  •  -|)oee  de  piétlestal  con- 
tinu, sur  lequel  semble  )K)rler  tout  l'édifice.  11  K 
dit  surtout  en  parlant  des  édifices  à  colonoea. 

SOUBRESAUT,  en  latin  nAêuitus,  imiiinasol 
bnisiiue  el  inopiné,  résultant  de  la  contraetioa  vhc 
et  sponlani'e  d'un  nuwclo  s;in-i  iiil<Tvenlirin  de  la 
volonté;  il  se  manifeste  surtout  d»uib  les  tendons  : 
c'est  un  symptAme  qui  se  rencontre  fréqucnuneot 
dans  les  affections  cérébrales.  —  Le  Souitnesmut  éfi^ 
gaxtriqvê  est  nn  phénomène  parUenilier  qui  eonsnle 
(l  uis  des  secinisM  s  convuhives  imprimées  à  l'i  sto 
ni.ir,  qui  ne  peut  ni  admettre  de  nouvelles  sub^Un- 
I  I  s  ni  expulser  celles  qu'il  contient. 

Eu  parlant  d'un  cheval,  Soubresaut  s'entend  d'ut 
saut  inopiné  et  à  contre-sens. 

SOUBREVESTE  (de  l'espagnol  sobre,  parniesmi, 
et  de  veste),  sorte  de  justaucorps  sans  manclwa,  que 
portaient  autrefois  les  mous<^ueLaires. 

SOUCHE.  On  uooune  ainsi  vulgairement  le  tronc 
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des  arbres  ou  cette  partie  du  tronc  qui  reste  dans 
la  terre  après  que  l'arbre  a  été  coupé.  Pour  la  plu- 
part des  Botanistes,  souche  est  STDonyme  de  rhi- 
Momt  oa  pivot  :  c'est  la  prolongaluui  aoulamiiie  de 
Vtcu  de  là  plante  on  le  corps  de  la  FMtaie.  La  tooche 
est  ordinairement  sépirét-  de  \n  tige  aérienne  par 
une  ligne  circulaire  appelée  coliet  ou  nœud  vital. 
La  souche  peut  être  simple  (Navel),  ou  rameuse  (Gi- 
roflée) ;  elle  peut  être  aiamue  (Radit),  wx  iigneuse 
(Arbres  et  Arbriweanx).  Sa  forme  est  wteMe  :  rile 
est  cylindracée ,  conique  (Carotte);  napi forme, 
c.-à-d.  en  navel  ou  en  toupie  (Radis);  fust forme  ou 
en  fuseau  (  H.ive  )  ;  scutelliforme,  c.-à-d.  en  forme 
de  plateau  (plantes  bulbeuses);  contournée  sur  elle- 
même  (  bistorte);  orHeulée  (Gratiole);  succise  ou 
tnimiée  ^Scabieuse  succise);  tubéreuse,  offiraot  des 
radwmenls  plus  ou  moins  Tolumineux  nommés  tt^ 
bercutes  (Pomme  de  terre},  ele. 

En  termes  de  Généalogie,  la  Souche  est  le  person- 
nage duquel  descend  une  famille,  une  race  :  Eudes, 
duc  do  France,  est  la  souche  des  Capétieni:  Robert 
le  Fort,  4*  81i  de  S.  Louis,  de  U  mauni  de  Boorim. 

En  .Maçonnerie,  une  Souche  est  la  partie  du  corps 
d'une  cheminée  qui  sort  du  toit  et  s'élève  au-dessus 
du  comble,  soit  que  ce  corps  de  cheminée  n'ait  qu'un 
seul  tuyau ,  soit  qu'il  en  renferme  plusieurs. 

On  appelle  encore  Souche  la  partie  qui  reste  des 
feuilles  d'un  registre  lorsqu'on  les  a  coupées  en  sig- 
zag,  de  sorte  qu'en  rapprochant  la  partie  coupée 
et  détarlic'c  du  ri'iristre  de  celle  qui  y  est  restée, 
on  reconnaisse  si  elles  se  corres{>ondcut  euctement. 

SOUCHET,  Auns  spniula,  section  du  genre  Car 
Dard,  renferme  des  oiseaux  caractérisés  par  un  bee 
long  dont  la  mandlbole  supérieure,  ployée  en  demi- 
cylindre,  est  iMif.'ie  h.  yon  extrémité  en  forme  de 
spulule.  Le  Suuchel  Oisl  un  bel  oiseau  à  téte  cl  .\ 
cou  verts,  à  poitrine  blanche,  au  ventre  roux,  au 
dos  brun  et  aux  ailes  variées  de  blanc  i  de  cendré, 
d«  ftrt  «t  de  bnm.  H  est  triste  et  suraige,  et  vit 
ds  TBrmisaeanx  qui!  recueille  dans  ki  vase,  au  bord 
des  Tulneattx.  Sa  chair  est  délicate,  et  son  plumage 
recherché.  C'est  un  oiseau  migrateur  :  on  M  trouve 
en  France  de  novembre  en  avril. 

soLxuET,  Cyuei  us.  t'eure  type  de  la  bmlUedes 
Cypéraeées  et  de  la  tribu  des  Cjpérées,  renferme 
dêi  plantes  herbacées  à  racines  rampantes 

ou  tuberculeuses  ;  à  tiges  hautes  ,  cylindri(}ues  ou 
triangulaires  sans  nœuds,  garnies  ordinairement  de 
feuilles  étroites  et  alternes;  à  fleurs  vertes  ou  jau- 
nâtres ,  rassemblées  en  épis  comprimés  et  recou- 
Terles  d'écaillés  imbriquées  :  les  fruits  sont  des 
grainai  noires  ou  blanch&tres.  On  possède  peu  de 
Souchets  en  Europe.  Ils  habitent  les  marais,  le  bord 
des  eaux,  dans  les  pays  chauds.  La  plus  belle  espèce 
6St  le  Souchet  long  (Cyjicrwi  lontjus)',  il  s'élè\e  à 
plus  d'un  mètre  sur  une  tige  droite ,  presque  nue , 
triangulaire  :  racines  dures ,  longues,  traçantes  et 
r^Mndant,  quand  elles  iontièdies,  une  odeur  assez 
agréable  ;  fleurs  réunies  en  une  sorte  d'ombelle  ter- 
minale fort  ample,  cliargée  d'épillets  grêles  et  rous- 
Sàtres;  à  pédoncules  très-longs,  inégaux  et  fluels, 
munis  à  leur  base  d'un  involucre  à  plusieurs  folio- 
les longues,  inégales.  Celte  plante  fleurit  en  août 
«t  septembre.  Elle  est  trèa-atile  dans  les  terrains  en 
tain» ,  pour  prévenir  les  éboideBranls.  Set  raetnes 
pa.s««nt  pourdlurétiques,  stomachiques  et  détersives  : 
ou  s'en  sert  aussi  comme  masticatoires;  on  les  em- 
ploie en  liarirarismespour  déterger  les  ulcères  de  la 
bouche.  Les  parfumeurs  les  font  entrer,  réduites  en 
poudre ,  dans  la  composition  de  leurs  aroosalM.  — 
Le  S»  comestible  (  C,  esculentus  )  a  des  fleurs  blan- 
ches et  des  racines  tuberculeuses  :  s«s  tubercules  ont 
une  saveur  douce,  sucrée,  agréal)lc,  assez  semblable 
à  celle  de  la  noisette;  on  les  mange  crus,  et  plus 
souvent  cuits;  ils  servaient  jadis  de  nourriture  aux 
iMhilanU  du  Delta,  enllgjple.  ~  Panni  les  autres 


espèces ,  on  remarque  le  Souchet  à  feuilles  rondet 
{C.  rotundifoiius)f  le  S.  jaunâtre  (c.  flavescens), 
le  S.  Wm  {C.  AWKr),  et  surtout  le  S.  à  pe^er, 
pUneaomsoiiBWMaide  Papijnis.  Voy.  p&pvacs. 

On  nenune  SmieAel'  hahylomque.  le  Galanga;  S. 
d'Amérique,  un  Rolansî;  S.  des  Inaes,  un  Curouma. 

SOU-CHONG ,  espèce  de  thé.  Voy.  thé. 

SOUCI,  dit  au^i  Calende,  parce  qu'il  fleurit  tous 
les  mois,  et  Météorine,  panse  que  ses  fleur*  s'ép*> 
Aouissent  quand  le  solett  brille  m  se  ferment  quûid 
il  disjiarait,  en  latin  Calcndula;  genre  de  la  (kmille 
des  Composées,  renferme  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles, &  tiges  peu  élevées;  à  feuilles  entières,  le 
plus  souvent  trè»-d6coupées  j  à  fleurs  jaunes,  d'une 
odeur  forte;  àsemences  brunes.  Le  StNici  des  champs 
{Calend.  arvensis)  est  très-commun  dans  les  vignes 
et  les  champs  :  fisuilles  sessiles,  ovales ,  lancéolées , 
quelquefois  un  peu  sinuées,  presque  glitires;  fleurs 
jaunes  ;  les  fleurons  du  centre  mâles,  ceux  du  disque 
hermaphrodites  ;  les  demi-fleurons,  femelles  et  fer- 
tiles. Le  S.  des  jardins  {C.  officinalit)»  à  grandes 
fleors  d'un  Janne  orange,  croit  naturellement  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe  :  on  en  a  ob- 
tenu jKir  la  culture  de  jolies  variétés,  entre  autres 
le  S.  anémone,  le  S.  de  la  rei  .e,  etc.  On  cultive 
aussi  dans  les  jardins  le  S.  de  pluie  {C.  pluviaiit), 
à  grandes  fleurs,  qui  sont,  à  lear  circonféreuce,  d'un 
blanc  de  neige  en  dessus,  d'un  violet  foncé  en  di- 
sons :  ces  fleurs  s'ouvrent  à  sept  heures  et  restent 
ouvertes  tout  le  jour  si  le  temps  est  sec;  elles  se 
ferment  toutes  les  fois  que  le  temps  est  à  la  pluie. 
Ce  Souci  est  originaire  du  Cap  de  Bonne  Espérance. 

Les  fleurs  du  Souci  sont  employées  dans  la  tein- 
ture en  jaune  ;  elles  serrent  dans  quelque  pays  à 
colorer  le  beurre  et  h  sophistiquer  le  safran;  on  les 
mange  quelquefui!)  après  les  avoir  fait  infuser  dans  le 
viuaigre  avant  leur  dévelopiiement.  Lesbestianre> 
chcrciieut  avidement  celle  plante. 

Le  Souci  des  jardins  est  l'emblème  des  peines  de 
l'âme,  du  chagrin,  de  l'inquiétude.  Le  Souci  de  phiin 
est  le  symbole  du  présage. 

Soucj  d'eau  :  c'est  le  Populage(Ca///ia  palusiris). 

SOUDAN,  titre  de  souverain  mahométau.  Foy.  ce 
mot  au  Dict.  univ.  d'ilist.  et  de  Géoar. 

SOUDE  (de  Soda,  nom  latinisé  do  l'espèce  prin- 
cipale), Salsola,  genre  type  de  ta  fkmllle  des  Atri- 
plicées  ou  Chénopodécs  et  de  la  tribu  des  Salso- 
lées ,  renferme  dc^  plantes  hcrhicées  ou  ligneuses, 
qui  habitent  le  plus  ordinairement  le  voisinage  de  la 
mer,  et  des  cendres  desquelles  on  retire  la  suostancc 
saline  connue  elle-même  sous  le  nom  de  Soude. 
Leurs  tiges  souples,  pliantes,  cèdent  Ikcilemeut  k 
l'acUon  des  flots  sans  se  briser  ;  leurs  feuilles  sont 
petites,  glabres,  charnues,  serrées  contre  les  ti>p.'e8; 
les  organes  sexuels  sont  renfermés  dans  un  calice 
épais,  à  5  divisions  concaves,  pcrsisUintes  sur  la 
graine,  qu'elles  enveloppent.  Ces  plantes  végètent 
dans  un  sol  sablonneux  sans  cesse  humecté  par  les 
eaux;  elles  fixent  les  sables  mobiles,  et  finissent  par 
y  élever  une  sorte  de  digue.  Les  troupeaux,  surtout 
les  moutons,  en  sont  très-avides.  Aux  environs  de 
Narbonue,  on  donne  les  graines  de  la  Soude  en  guise 
d^Tolne  aux  bœufs  de  labour.  Quelaues  personnes 
maDgrat  les  fouilles  de  eette  plante.  Les  Soudes  bai* 
Mtent  aussi  Itntérleor  des  terres,  là  oib  le  sol  est 
imprégné  de  sel  marin  ;  on  en  trouve  dans  le  voisi- 
nage des  salines,  en  Barbarie,  sur  le  bord  du  dé- 
sert, le  long  des  lacs  salés  et  des  eaux  saumàtres. 
C'est  en  réduisant  les  soudes  en  cendres  au'oo  ob- 
tknit  le  sel  connu  sons  la  nom  ^Aleaii  ou  de  Soude, 
employé  dans  le  commerce  et  les  arts  pour  la  fabri- 
cation du  verre  et  du  savon.  On  s'en  sert  également 
pour  les  lessives  partout  où  les  cendres  de  bois  sont 
rares  ou  de  mauvaise  qualité.  —  Les  principales  es- 
pèces de  Soude  sont  :  la  Soude  épititumi/Stusola  tra- 
gui),  la  S.  httli  (S.  kali),  la  &  «mmmm  (S.  soda), 
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la  S.  cufiive'e  (S.  satirrr,  li  S.  velue  {S.  Atrnrfo)» 
la  <S.  ligneuse  {S.  fntticoêa) ,  la  S.  maritime  {S. 
marUima) ,  qui  diotrent  pea  les  unes  des  autres. 

SOUDE  (prodoit  cbimique).  En  ChimiB  et  dans  les 
Arti» ,  Soude  se  dit  de  deax  raManeM  dlfi»«ntci  : 
la  S'>ui/e  du  commerce,  ou  Soude,  sans  antre  dc-si- 
goatiou,  est  le  Carbonate  de  soude;  la  Soude  caus- 
tique, ou  Oxyde  de  sodium,  est  la  substanee  préoé- 
dflota  débananto  de  tm  acide  earboniqoe. 

Sutiéfê  lÊct  wM^unt,  dlla  ainif  Oflr6oiiato*imi^ 
</(?  trJH/'/p  oti  Pierre  de  s'tndr.  sf  1  roTnDOsé  d'acide  car- 
bonique et  do  sondo  (CO^,  NaO-f  Iwç.).  l^a  sonde 
se  prési-ntc  sous  l'aspect  d'une  m.itière  bliiirlie,  fort 
solublc  dans  f  eau,  aune  ssTenr  àcrc  et  urtneose,  un 
peu  caustique.  Elle  se  distingue  de  la  potasse  en  ce 
(juVlle  n't'st  JK15  déliquescente,  et  qu'elle  peut  s'ob- 
tenir en  beaux  cristauï  qui  renferment  62,9  pour 
100  d'eau.  Ces  cristiuix  <ifint  transparents  et  incok,- 
Its,  mais  ils  devicnoent  bientôt  opaques  au  contact 
de  l'air,  et  se  rccourrent  d'une  poussière  ferinetise. 
On  oivtts&t  la  tovulc ,  sor  lei  cOtes  d'Espagne  et  de 
Fnmee^  inr  rinefaiiratfon  de*  plantes  narines,  no- 
lj.mnirnt  desSoudcs  {Salsola)y  dcsSilirore,  des  Che- 
nopodmm,  des  Arroctie»,  qui  npois<eiit  sur  les  bords 
des  étantes  salt-s  on  sur  les  plages  tle  la  mer.  On  es- 
time surtout  celle  qui  se  tire ,  eu  Espaspe ,  d'Ali- 
conte ,  de  Cartfaagène ,  de  H^aga  ;  en  France ,  do 
Narbonne,  d'Ai|;ui's-Mnrtes.  On  fait  sur  les  côtes  de 
Normandie,  au  moyen  de  plantes  uiirines  connues 
sous  le  nom  dt'  goémons,  une  espèce  de  soude  ijui 
est  apiM'li^e  Soude  de  vmech.  —  On  fiibrique  aussi 
àm Soudes artifieiellet :  WHl.  Leblaae  etDfsé  av  ii< m 
twwitédès 1192  la  ynrtdé  qui  ast  «wbk  imvi  an- 
Iwudlinl  poar  es  {tnrs  da  ChbncsAon.  Il  floasMa 
a  caldner  le  sulfate  de  soude  avec  de  la  erale  et  du 
charbon  dans  des  fours  a  rî-vi  rbèfp,  Pt  a  lessiver  le 
pro<luit  :  le  charbon  transform»,'  d'.ibord  je  sulfite 
an  ittlTurc  de  sodium,  eoloi  eolerant  tout  son  oxy- 
gène; la  snMire  de  sodlnra  et  la  eraia  as  déeom]io- 
sent  ensuite  réciproquement  et  forment  du  ?iilRire 
de  calcium  et  du  carbonate  de  soude.  La  soude  ainsi 
obtenue  est  bien  plus  pure  (pio  la  soude  de  varecb. 

La  soude  sert  a  peu  près  ;iux  mêmes  usages  que 
la  pot4isse  ;  on  l'emploie  pour  la  fabrication  du  Terre, 
dos  glaoes,  des  cristaox,  des  savons  dimj  on  l'uti- 
Ibe  lownellament  dans  les  ateliars  de  tehrtore  et 
dindienne,  notamment  i>nur  dissoudre  la  matière 
colorante  du  roroii ,  du  l  artliame,  nom-  la  confec- 
tion de  la  l)elle  couleur  dite  rouge  aes  Indes,  pour 
disposer  les  laines  à  recevoir  les  matières  COloFSn- 
tes,  etc.  En  Médecine,  on  associe  la  sonde  aux 
mers  dans  le  traitement  des  «rrofub  s;  on  l'emploie 
à  l'extérieur  contre  quelques  alfections  cutmé<»t. 

Outre  le  Carbonate  neutre ,  il  existe  deux  autres 
carbonates  de  soude  :  1"  le  BÎ-carOonate,  qui  se  trouve 
dans  5  i  l  '11  r-  (  uix  minérales  naturelles,  notam- 
MBOt  dans  celles  de  Viehj  et  du  ■ool^tore  en  Au- 
targne  :  tl  est  employé  avee  sueeès  dans  le  traitement 
de  la  grnvcllc  ;  il  entre  dans  la  composition  des  Pas- 
tilles de  Vichy  ou  Tablettes  digestives  de  Darcet, 
'on  prescrit  contre  les  mauvaises  digestions;  — 
le  Sesquicarbonate  on  Natron.  Foy.  ce  mot. 
8omk  caustique,  dite  amei  Oxffde  de  sodthtm, 
et  conntic  des  anciens  chhnistrs  sous  lo  nom  à'Al- 
eali  minéral ,  base  minti-ale,  composée  de  sodium 
et  d'oîy-,  II,  (  IVaO,  Ht);,  Elle  est  solide,  blanche, 
gens  odeur,  b-és-caïutique,  et  fort  sotubie  dans  l'eau. 
SDe  ruHBiuMe  bemcoup  à  la  potasse  et  sert  anz 
ntates usages,  notamment  à  la  f^rication  du  savon. 
On  l'obtient  par  le  même  procédé  que  la  potasse  caus- 
tique, en  faisant  bouillir  avec  de  la  chaux  caustique 
une  solution  de  carbonate  de  soude  :  la  cbaux  débar- 
rasse le  carbonate  de  son  acide  carbonique  et  s^unit 
avec  cet  acide.  La  sonde  Aimie  avec  les  acides  nn 

Cnd  nombts  de  sdvdgotltK  nlnt  importante  loat; 
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sonde  on  boras,  le  nitrate  de  soude  ou  udpêtre  ém 
Chili ,  le  ndfntc  de  soude  ou  sel  de  Glauber,  etc. 

SOUDURE  (du  latin  solidare,  affermir,  sonder), 
opération  per  laqneUe  on  Joint  ansendile  dena  on 
pineienn  nétan  à  l'aide  ihm  MM  niWBIqae 
que  le  fisu  puisse  faire  entrer  en  façion  plus  facile- 
ment que  les  métaux  que  l'on  Ttut  unir.  On  nniunie 
encore  ainsi  le  fondant  mt^me  (Tué  sfrt  à  cette  opé» 
ration.  La  soudure  des  ferblantiers  et  celle  des  plann- 
bieît  se  eoroposent  d'é^n  ti  de  plomb,  alliés  daam 
des  proportions  diverses  ;  celle  qui  sert  aux  bijoutiers 
se  prépare  avec  de  l'or  et  de  l'argent,  ou  avec  du' 
enivre  et  de  l'argent.  On  nomme  hm-^rc ,  une  e*- 
p6oe  de  soudure  qrii  s'emploie  pour  réunir  de  la  UUe 
ou  de  tris-petites  pièces  de  fer  :  elle  se  esaqMin 
avec  du  cuivre  et  de  l'étein.  Onani  asrIiBr  ymro* 
ment  dit,  d  se  «owle  aree  Inl-uiêtue  fc  une  nrte 
'  ch  deur.  Pour  qu'une  soudure  y>renne  solidement,  il 
Uni  (n-^lableiuent  gratter  au  vif  le»  parties  qne 
l'on  veut  réunir,  et  les  aviver  avee  àtt  sel  amaalH^ 
de  l'acide  chlorhidrique  ou  du  borax« 

SOOPFLA^B.  w  appelle  spécialement  afosTni^ 
tion  et  l'art  desotiffler  le  verre,  c.-à-d.  defaçonr<"r 
qnelqne  ouvrage  ck  cetl^»  substam^^  en  soufflant  ti^ra 
un  tuyau  au  bout  duquel  est  la  niatien?  que  l'on  tra- 
vaille'(  Voy.  vKRBx)'.  On  appelle  four  de  nmMage  le 
four  oâ  se  fond  et  se  prépsiale  vam  peormbv  ka 
glaces  soufflées;  le  four  des  glaecs  de  grand  volume 
se  nomme  four  à  rmfer.  On  souffle  les  petites  piàees 
de  verre  au  cliahinn  >u  rt  i  la  lampe  d'émailleor 
(Foy.  cHM  tTMKAC  et  tMAiLtrcB). —  On  doit  à  IL  P.  Fi 
Danger  l'Art  du  souffleur  è  la  lampe;  et  à  M.  M* 
dieni^le  Soufflew  a  la  twmpe  et  au  i  h^\iumm^* 

b  urine ,  on  nomme  Soufflage  usr ravMeaMBt 
en  plancher  qu'on  applifpie  eitor.curenienl  sur  la 
rarene  d'un  navire,  soit  poin- l'enfler  et  remédier 
ainsi  a  un  défaut  de  stibilité  de  la  roque,  soîl  pour 
préserver  celle-ci  du  choc  ou  du  coniàct  de  tout  ce 
qui  pourrait  l'endonmiager. 

SOUFFLANTE.^  nAcnmrs).  Vay.  soem.aT. 

SOUFFLÉ,  mets  léger  dont  la  pâte  renfle  iNSUh- 
coup,  et  nue  l'un  fait  au  four  de  canii»airne. 

50UFFLiùU1£,  rcn%'mbledt«$soulBeu>  dm  ofyae, 
on  le  local  dans  lequel  est  placé  l'appareil  de  ia  soirf- 
fleiie,  et  où  se  tient  le  seufllear qm  ftit  menveirlBi 
souffiets  de  l'orgue.  —  Il  se- dit  eaeore  d»  I^BHUe 
des  soufflets  d'une  fabrique,  d'une  force,  d^HB^ne 
où  l'on  fait  des  opérations  métalliques. 

SOUFFLET,  instrument  destiné  à  projeter  PUr 
avee  force.  Le  9ou0ei  ordinaire  estnaae  e^>èee  ée 
pompe  è  air  esplnoite  et  Amiante.  If  se«miposede 
deux  plaques  de  bois  séparées  par  imc  laivc  bordure" 
de  cuir,  munies  à  l'extrémité  infrrieurt  d'nr>tube 
métallique  ;  U  pilaqne  inf^'Tunire  ett  percée  d'an  trou 
qui  eu  dedans  est  recouvert  d'une  peau  mobile.  St 
on  écarte  les  deux  plaqua  llitr  slntrodait  dansifr 
téricur  du  soufflet  fiar  le  tron^dc  la  plaqiw  iettriaerç 
si  on  les  rapproche  ensuite,  l'air,  efaerdunt  nae 
issne  pour  sortir,  comprime  la  i  '  i  i  i  ontre  Touvei» 
ture  per  iaquelie  il  est  entré,  et  s'et  fiappe  atec  fôree 
par  le  tube.  Les  grands  soufflets  de  foiye  oe  dStl^ 
rent  de  nos  sontuM»  dfigyartement  qno  y  le 
lume  :  fh  sont  nnt  paf  des  méessdBnee  dHmiL 

On  appelle  Machines  soufftantrj  des  marhfnw 
qui  servent  à  lancer  l'iiir  de*Uné  a  alimenttr  les 
fetix  et  fourneaux  métallureiques  :  elles  reç-oiTpnt  dif 
leur  forme  cl  leur  destination  les  noms  de  Ttom^peSf 
de  Soufflets  pyramidaux,  de  MicAt'iees  mmÊtkÊÊtr 
à  piston ,  etc.  :  ces  dernières  sont  celles  qn^n  en^ 
ploie  le  plus  généralement  aujovrd^ni.  R.  Caf^nisnf . 
de  Latour  a  appli(|n  ivi  r  !!uccés  la  vis  d'Arrhimede 
aux  machines  soutllantcs  :  ce  genre  de  lascbioe  a 
reçu  le  nom  de  Cagniardelle. 

âbi^^M2«np  t^Bttq|aénrte  main  iv^jtooa- 
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voulait  sacrifier  ou  meocr  au  supplice.  Quand  on 
achatoit  uu  esclave,  on  en  prenait  poaMsaioa  en  lui 
douant  un  petit  soufDet.  De  nos  Joan  enoon ,  un 
■soufflet  est  regardé  comme  l'oifront  le  plus  saaglant, 
que  le  point  d'honneur  oblige  à  laver  dans  le  sang. 

SOUFFLEURS,  Dom  mlgaire  de  certaines  espèces 
de  petits  Cétacés  communs  oans  la  Méditerranée,  leur 
a  été  donné  à  cause  dc<i  jets  d'eau  que  ces  aaimata 
font  sortir  de  leurs  évents  lorsqu'ils  nagent  à  la  sur- 
Ikce  de  la  mer;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  espèces 
Qui  appartiennent  au  genre  Dauphin. 

SOUFFLURE  (de  souffler),  nom  donné,  dans  les 
fonderies  et  les  verreries,  à  des  concavités  qui  se  for- 
nuntdtiit  y<lp«iBr  d'un  métal  on  àlafinada  verre. 

MUFRACB,  mUob  de  soufrer,  e.-à^  dlinpré- 
gner  de  soufre  les  allumettes ,  les  étofles  qu'on  veut 
blanchir,  etc.  Pour  soufrer  les  allumeltes,  il  sullil 
d'en  plonger  l'extromité  dans  du  soulre  tu  fusion. 
Pour  MoAw  les  étotfes ,  on  les  saspend  dans  des 
•■îkthMDiiitiqnentent  fermées,  dites  soufroirs,  dans 
laïqDdla  sont  disposés  des  récliauds  alluméB  sur 
lamels  on  a  répondu  de  la  fleur  de  soufre.  Pour  le 
•OBDape  des  vins,  dit  aussi  niutiu/e  [Vo'j.  ce  mot), 
<lMt  sert  de  mèches  snufrées,  qu'un  deiiceud  par  la 
bonie,  et  toat  allumées,  dans  le  tonneau  vide.  Ce 
■ont  ordiMtrimeiit  ém  baad—  de  toiU  loagim  dfen- 
▼ivon  M  eeulte.  el  tanBW  de  3,  IreaipéM  du»  da 
soufre  fondu.  On  ni61f  souvent  avec  le  soufre  des  aro- 
mates, tels  que  les  poudres  de  frirofh; ,  de  cannelle, 
de  gingembre,  d'iris  de  Provenr»',  do  lleur  do  thym, 
do  uraiMlef  de  marjolaine  :  les  mèches  que  Toa.  iait 
à  Sbaifeeiwg'»  et  iini  passent  pour  être  VoieollViMnoi, 
OOBt  eoBvertes  de  feuilles  de  violettes. 

SMTFRf  (du  latin  sulphur),  corps  simple,  soUde, 
de  couleur  jaune ,  sans  saveur  et  sans  odeur,  d'une 
peiaateur  spécifique  double  environ  de  celle  de  l'eau, 
vo  frottement  lui  eooimnnique  une  léf^  odeur  et 
lo  teod  ékatrtfao;  iené>duii  la-miiB,  un  bâton  de 
somAvfldt  eiileiidra<«»MlttcraqiieiMBt,  qui  est  dû 
à  ce  qu'il  se  brise  intiniurement  par  suite  de  l'iné- 
gale dilatation  de  ses  pâlies.  I^e  soufre  n'vét  des  for- 
mes crit^tiUine»  qi)i  appartiennent  à  doux  systèmes 
diflérents  :  refroidi  lentement,  il  erietalliie  en  Aiguilles 
OTmot  la  forme  de  prisBM  <Miq«Me  à  taM  rm^ 
«ussori'!  d.^ns  du  sulfure  de  carbone,  il  offi-e  des  octaè- 
dres allongés  à  bases  rhombes  :  c'est  sous  celte  seconde 
forme  qu'un  le  trouve  dans  la  nature.  Le  soufre  fond 
vers  110"  et  fonne  un  liquide  de  couleur  citrine  ;  si 
on  le  cliauffc  jusqu'à  22i>>,  il  s'épaissit  de  plus  en 
de  manière  à  perdre  entièrement  sa  fluidité;  si, 
cet  état,  on  le  refroidit  subitenfent  par  l'immer- 
sion dans  l'eau ,  il  reste  mou ,  transparent  et  d'une 
couleur  rouge  ;  il  e«t  alors  asses  ducUlu  pour  qu'on 
poisse  le  Urer  en  fils  aussi  fins  <iu'un  ebeveu.  Chauffé 
es  veae  dM>le  iewfreerti»eo;éi>BUi>i<mvers  400s 
et  se  iMoM  en  vi^eon  <to  cooleop  enm^ée,  qui  se 
condensent,  par  le  contact  d'un  corj'S  froid,  sous  la 
forme  d'une  poussière  appelée  fteur  de  soufre.  Il 
prend  feu  d  lus  l'air  à  la  température  de  ISO»  envi- 
ron, produit  alors  une  flamme  bleuAtre,  et  répand 
d«i  vtpeoiv  ioAeanteii  formée»  d'ocMfr  mi^reux. 

Le  fonfre  se  présente  dans  le  nature  sous  diflié- 
rents  états  ;  on  le  trouve  dans  la  plupart  des  ter- 
rains qui  constituent  l'écorce  du  plobe.  Il  est  surtout 
abondant  auprès  des  volcans  en  acti'vité.  Le  Vésuve, 
l'Etna,  les  volcans  de  l'hlande,  do  Java,  de  laGiia- 
detoype,  de  l'Amériqy  méridiwMJe,  en  vomteent 
eeMMBBBwiBt.  I^f  eMvfeNiw  des  vobsuis  sent  seuveut 
imprégnés  de  soufre  jusqu'à  des  profondeurs  do  10 
mètres  et  au  delà  ;  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
solfatares  ou  de  terres  de  soufre.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  solfatares  de  l'Etna  qui  fournissent  le 
aoufire  nécessaire  an  besoins  de  Undostrie.  On  rel- 
irait en  distillant  la  terre  chargée  de  soufre  dans  des 
espèces  de  pots  exposés  à  la  chaleur  de  longs  four- 
■inn  OB  wn^ÊVmp  ufgvKr  jpweissî  wtm  vopomi  sv 


soufra  sont  condensées  dans  d'antres  pots  mis  en  com- 
munication avec  ]«  premiers,  et  plaoAioo  debendu 
foumeitt;  le  soufre  liquéfié  s'écoule  aient  êam  des 

baquets  pleins  d'eau,  où  il  se  flge  en  morceaux  irré> 
guliers,  que  l'on  fond  ensuite  dans  des  moules  pour 
leur  douiicr  dillLTeulcs  forme.?. 

Le  soufre  existe  aussi  dans  la  nature  sous  Cocmo  de 
combinaison  chimique  :  il  entre  dans  la  ooo^MMiBOB 
des  pyrite%  dse  galènes,  des  blendes,  qu'on  exploite 
pour  les  métaux  qu'elles  renferment.  Uni  à  l'oxy- 
gène et  aux  bases,  le  soufre  forme  le  gypse  ou  plâtre 
(sulfàte  de  chaux)  et  divers  autres  suiCitcs,  qu'on 
rencontre  dans  la  plupart  des  sols  cultivés.  Euiin,  il 
est  oonleott  dan»  beaateoop  de  plaiites^  comme  le  rai- 
fort, les  radis,  le  tieseau,  le  coddéoria,  lee  navets,  la 
crainc  de  inoutirde,  les  oi^'^nons,  et  particulièrement 
dans  cerLiiues  matières  aiuiuales,  comme  les  OKifll, 
la  fibre  musculaire,  le  cailln  du  lait,  la  laine,  lescbo» 
veux.,  les  poiiSr  leeorins.  la  fflAUÉBO«césiéfarale«  oti. 

U  soufre  estfolial  dW  fansense  eesHOBB». 
tion ,  notamment  pour  la  fal»ric:ition  des  allumettes, 
de  la  poudre  à  canon  et  de  la.  plupart  des  |>oudre$ 
d'artillce.  On  s'en  sert  souvent  pour  sceller  le  fer 
dans  la  pierre  (  Voy.  sckm.kmewt).  Lesmôdecinsl'en^ 
ploientoepuifi  fort  longtemps  pour  combattre  leem»> 
ladtesdelOMae,  notamment  la  gale^Uentredansuno 
raidtltttdo  oepiéparationB,  pattilleM  derou/Vr,  pont" 
mode  soufrée,  cérat  soufré,  pic  Li  Pi  curdesoufre  est 
le  meilleur  remède  contr  e  la  maladie  de  la  vigoe.  Les 
modeleurs  et  \ei  graveurs  se  servent  du  souiï'e  fondit 
pouv  pnsndre  de  belles  empreintes  de  "^j^^ff^,. 

LO'SOofre  est  connu  de  tonte  antiqoilé;  ee  vfUA 
toutefois  que  depuis  Lavuisier  qu'on  a  reconnu  qu'il 
doit  être  rangé  parmi  les  corps  simples.  Les  anciens 
chimistes  dé^gnaient  sous  le  nom  de  soufre  toutes 
les  substances  inflanunables  :  le  soufre,  selon  eux, 
entrait  même  comme  principe  dans  tous  ces  corpe. 

On  aypeiait  Fete  dê  mufire  la  eembinatton  d'un 
alddl  me  et  da  senfre;  Crime  â»  sou/re,  le  souflre 
jiorphyrisé  et  lavé;  Magistère  de  soufre ,  le  soufre 
obtenu  par  la  précipitation  d'une  solution  de  sulfùre 
do  pota^  an  moyen  d'un  acide  :  Lait  de  soufre , 
bemreiU  soufrt.uM  préciptiationde  cecoipedaiii 
moUquide  (pi  le  ioiolten  dissolutloii  :  émib»  qafm 
nomme  aujourdliui  soufre  sublimé  on  /ïeur  de 
soufre;  Soufre  doré  d'antimoine,  l'oxyde  d'anU- 
moino;  S.  rouge,  l'arsenœ  sulfhré  rouge  ;  S.  u/,  le 
soufre  oatorel  :  &  hydrogéné  f  l'aoide  suif  hydrique» 

Soufye  végétal  f  peuwwfi  des  étamines  do  lyeo> 
pode ,  qui  s'enflamme  pniaqitaaient  à  Ifapproche 
d'une  lumière  ou  d'un  tleen,  et  que  l'en  eaMloîe  due 
les  feux  de  théâtre,  dans  les  torches  de  r(^pélO,olk 

SOUFRIERE.  Voij.  SOUFRE  et  soli  atars. 

SOUILLARD,  se  dit,  en  Construction,  du  trou 
percé  dans- une  pieire  pou»  Usrer  passage  à  renaat 
pour  e»  rseoToir  la  ehine;  en  Chorpenterle,  d'Otto 
pièce  de  boif«  a.«;semhlée  sur  des  pieux,  et  que  l'on 
\H»e  au  devant  de»  glacis  entre  les  piles  des  ponts. 

SOUILLE  ou  soDit  (du  latin  .v(/(/.',rl.Ll)li;  .1  porcs), 
se  dit,  en  termes  de  Chasse,  d'un  endroit  l'aogcux  où  le 
sanglier  aime  à  se  vautrer  ;  —  Ce  mot  s'emploie  aussi 
dans  la  Marine  pour  désigner  l'espèee  de  lit  que  forme 
dans  la  vase  on  dans  le  saUe  mou  un  navire  échoué. 

SOUILLURE.  La  loi  de  Moisedislingnait  plusieurs 
sortes  de  souillures  léuales:  les  unes  étaient  volon- 
tairegf  lee  antras  invotontaires.  Dans  les  premières 
se  rangeaient  l'attooeliement  dee morts,  des  anlmon 
unpurs,  etc.;  dans  leH  antres,  eertalne»  mnliidies, 
comme  la  lèpre  ;  ou  l'action  de  toucher  par  mégarde 
quelque  chose  d'impur.  Li  loi  indiquait  les  pratiques 
par  lesquelles  ou  pouvait  se  laver  de  OSOnoilhini. 
Vou.  poniriCATioR  et  expiation. 

SOUI-HANCA  (mot  corrompu  pour  Mang»-^ 
cre),  Cinnyris,  genre  de  la  bmille  des  Passereaux 
ténuirostres  (CtnnyrrddE»  de  Lesson),  renferme  des 
pli— K  vetÉas  dm  CeMiiB  <t  des  Gtimpeiem  t  bo 
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luug,  très-gréle;  langue  extensible,  longiic,  dïTisce 
en  deux  ÀleU  du  milieu  à  la  poinU;;  larscs  iniuccs 
et  nos;  tiles  médiocres;  queue  terminée  soutent 
par  2  brios.  Ces  oit«aiix  ont  on  ramam  gai,  beau- 
coup de  Yhmdtè,  el  TlTent  da  tue  d«  nenrt.  ut  sont 
les  représentants  du  genre  Colibri  en  Afrique  et  en 
Asie.  Le  S.  mignon  (Cin.  elegans),  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  est  d  uu  \ert  doré  par  tout  le  corps,  avec 
une  petite  tache  noire  de  chaque  câté  de  la  téte, 
entre  l'œil  et  le  bec.  Le  Sitentr'figuitr  (Cfn*  pta- 
tunu)  appartient  au  même  genre.  Voy.  ncona. 

SOÙLClE,  Petronia,  oiseau  du  genre  Moineau, 
a  tout  le  fond  du  plumage  d'un  brun  cendré,  mêlé 
de  blanc  sur  les  parties  inférieures;  au-dessus  des 
yeux ,  une  bande  (ran  blanc  rouss&tre ,  accompagnée 
d'une  bande  hnm  plua  large  ;  une  tache  d'an  Jaune 
▼if  sur  le  devant  da  eon ,  et  les  plumei  de  U  queue 
tachées  de  blanc  vers  leur  extrémité.  Cet  oiseau 
appartient  aux  contrées  chaudes  de  l'Europe;  on  le 
trouve  dans  le  midi  de  la  France,  d'ntli  à  t^tiai- 
bre.  U  est  d'un  naturel  sauvage. 

SOULE,  jeu  breton.  Voy.  saoule. 

SOULÈVEMENTS.  Ou  api^Uu  ainsi,  en  Géologie, 
les  changements  produits  par  l'action  de  volcans  ou 
de  feux  souterrains  qui,  aux  époques  antédiluvien- 
nes, ont  soulevé  le  sol,  exhaussé  les  plaines,  dérangé 
la*  eonehee  fbnnées  par  le  dépôt  des  eaux,  etc.  C'est 
k  en  Molèveinents  qu'on  attribue  la  formation  des 
mooligBCi  et  les  principalei  rtrolntiom  fpi^  loblee 
l'écorce  du  globe.  M.  Elie  de  Beavininut  a  mis  hors 
de  doute  cette  tlii'oric  el  l'a  appliquée  avec  un  grand 
succès  à  reipUcalion  des  divers  l^itènM  dS  BMn- 
tagpes.  Vm.  moiita««k  et  tkabaiii. 

sOUUEh  (du  latin  solea,  semelle,  sandale}, 
chautsure  qui  couvre  le  pied  en  tout  ou  en  partie, 
et  qui  l'attache  par<dessiis  avec  des  cordons,  une  bou- 
cle ou  des  boutons.  Les  diverses  parties  qui  compo- 
sent un  soulier  sont  rein[)eigne,  les  quartiers,  la 
trépointe,  les  semelles  et  le  taluu  (Pour  l'assembuige 
de  ces  parties,  Ycê/.  conoonoEa).  On  a  réceounent 
léussi 4 IkbriquerMS  mmtiertà  vit,  sans  eoutore.  — 
On  Csit  les  souliers  avec  de  la  de  veau,  de  chè- 
vre, de  castor,  de  chamois,  en  maroquin,  en  cuir  verni; 
les  femmes  en  portant  aussi  en  éiolle^  diverses.  Leur 
forme  est  excessivement  variable,  el  suit  les  caprices 
de  la  mode.  On  appelait  escarpin*  (de  l'itaUen  «ear> 
ptno)  des  souliers  très-découverts  et  à  semelles  très- 
minces  qu'on  porte  encore  l'été  ou  pour  la  dause. 

Ce  qu'on  ipjielait  au  moyen  ^ge  souliers  à  la  pou- 
iatue  éUueiil  dus  souliers  dont  l'extrémité,  recourbée 
et  très-pointue,  était  si  longue  que,  pour  marcher,  on 
Mait  obligé  de  les  relever  ei  d'en  rattacher  le  bout 
aux  genoux  à  l'idde  d'un  anneau  on  d'une  dialne 
qui,  le  plus  souvent,  était  en  or  ou  en  argent  :  ils 
étaient  ainsi  appelés  parce  que  le  bout  eu  était  re- 
courbé comme  ces  éperons  de  navire  qu'on  appelait 
alors  poulaines  ou  poulines.  On  attribue  à  Geofiiroj 
Plantagenet,  comte  d'Anjou,  l'Introduction  des  sou- 
liers à  la  poulaioe.  Le  luxe  IVit  bientôt  porté  si  loin 
dans  ce  genre  de  chaussure  qu'il  devint  nécessaire 
d'y  mettrfi  des  bornes  par  des  luis  soinpluaires. 

SOULTE  ou  SOUTE  (du  latin  soluium,  supin  de 
sohere,  payer),  terme  de  Pratique,  est  synonyme 
de  Relourf  et  se  dit,  en  matière  de  suoeession  el  de 
partages,  de  ee  qn^m  des  eopartageants  doit  payer 
aux  autres  pour  rétablir  l'égiililé  des  lots,  lorsque 
celui  qui  lui  est  échu  ne  peut  se  diviser,  et  qu'il  est 
d'une  valeur  plus  (grande  que  les  autres  'Code  Nap., 
art.  833  et  1-176).  —  Dans  le  Commerce,  Souite  se 
dit  pour  Solde  de  con^tt. 

SOUMISSION.  Vou.  ADJimiCATioN  et  tum  r>E. 

SOUPAPE  (étymologie  incertaine),  se  dit,  eu  Mé- 
canique, d'une  e-p.  ce  de  couvercle  pl.u  é  sur  nue 
ouvcilure  de  telle  manière  qu'il  s'ouvre  d'un  côté, 
tindis  que  de  l'autre  II  bouuie  exactement  l'ouver- 
ture, et  d'autant  mieui  q^'U  est  plus  fortement  prassé. 


Les  sonfk,ipcs  sont  deslim'es  à  laisser  entrer  ttUtude 
d;ins  l'intérieur  d'un  corps  de  pompç  ou  de  lut 
autre  appareil,  h.  l'cmpécher  de  ressortir,  et  rkipcr 
quemeot.  On  les  appelle  souvent  dofett.  On  !«  fH^ 
selon  leur  destination,  en  bds,  en  euir,  ee  sMd. 

Les  chaudières  des  machines  à  va|>eur  sonttnti£L« 
d'une  Soupape  de  sûreté  qui  s'ouvre  à  une  hr^. 
pression  pour  donner  issue  a  une  nartie  de  h  ti- 
peur,  cl  ompôcbcr  oiosi  l'explosion  des  chaudières  : 
cette  soupape  COOSiSle  en  une  pUtpie  métallique  qui 
ferme  une  ouverture  pratiqutedaas  lacbawùr^ei 
qu'on  charge  de  poids;  la  résistance  est  oMUe è 
manière  que  la  soupai>c  se  Jouli  ve  avant  que  U  prt- 
sion  intérieure  ait  atteint  la  liniile  de  la  re^islui^^  'k 
la  chaudière.  Les  plaques  fusibles oal\*:  mimtii^d 
que  les  soupapes  de  sdTeté  :  elles  lienneal  au  » 
vertnradeb  diandlère  et  se  fondent  à  me  linfi> 
ratura  un  peu  supArietire  à  celle  que  prtmà  laifr 
peur  dans  le  travail  ordinaire.  Go  les  lait  avtea 
aUlase  de  plnnib,  de  Uosnlh  eld'Maindiliflib|i 
fktible  de  Dan:et. 

SOUPENTE  (du  bas  laUn  tutpe$um ,  chw  sa- 
pendue).  Outre  ces  petits  réduits  soolenus  «s  fUi^ 
dans  une  grande  pièce ,  pour  loger  les  doneriiipH 
ou  pour  tout  autre  usage,  on  app^  III"  ain«i  cr;  Miti- 
nique  une  pièce  de  bois  qui,  releuue  à  [  lumb  \u:  V. 
haot,  est  suspendue  pour  retenir  le  treuil  de  la  ^^'k 
dlona  iBUffhini?!  C'est  aussi  le  nom  de  grosa  ooar- 
roiee  fignnéss  de  plusieurs  cuirs  eooni  eoscaïU^fi 
servent  à  tenir  suspendu  le  corps  d'une  voiteW^y 
k  suspendre  un  cheval  dans  l'appareil  appelé  ti^m. 
SOLTER  (de  soupe),  repas  du  soir.  Voy.  m 
SOUPIR  (du  Utin  tusplrium\  respiratwo  plsi 
longue  et  plusfiirte  f^\Ywàia»ttt,(jmàM9^y 
siologiquement ,  r'c^t  une  coDtradilli,WM'»My»  " 
lente  du  diaplii;u;ino  t  t  des  mveà0  Mw^j***» 
qui  a  pour  elFet  de  réUbUr  l  ojr.  '  îr-  entre  UC««' 
culalion  et  la  respiration,  ou  de  u^ii*  diborrasi»* 
ce  poids  inconunode  que  nous  lenloos  tor  ^ipoiffint 
dans  les  chagrins  profonds,  poids  qui  pwll  «jW 
dépendre  du  troublo  porté  par  quelque  osK MM 
dans  l'accomplisscnient  des  fonclion* 4i«n«^^ 
En  Musique,  le  Soupir  est  un  «P»**?^? 
dont  la  durée  est  égale  à  celle  d'une 
marque  par  un  signe  asiet  •oaWable 
versé  { r V-  lAdemi'êimpb'  «t  le 
croche,  et  se  marque  par  une  «^P***  '^A^ 


versé  (' 

croche,  %n  se  manj'it-  pai   uu^  u  '/nvKe. 

quart  de  soupir  est  le  silence  duDedocWeffw, 
et  se  marque  j>ar  un  7  muni  de  J*"*^„JjI|i* 
Le  dcmi-quurl  de  soupir  est  k*'''*""'' ".^,,1) 
croche,  et  se  marqtic  par  un  7  arte  ^'^'^'^Z^ll'. 

SOUQUENlLll  (dïLtinbaiteeff«"'« 
eania ,  qui  a  été  employé  dans  h  Ig. 
Roquefort  dérive  de  super,  <l<^"^*'?'!"u 
mise),  espèce  de  surtout  fort  l'^uS'^^^rt 
toile,  qu'on  donne  ordinaircmcol  »^if*lat 
aux  palefkvniers  pour  s'en  «enir  qw^;»^ 
leurs  chevaux.  Ce  mot  m^milii^J;^^^^ 
mauvaise  part,  iiour  désign<*  Wl '***5^_, 

SÛUUukn,  s^  dit,  en  termes  *S^'5Ï 
roidir  un  cordage,  un  ain.^rrape  Q°*''^~LjSi 
lui  donner  plus  de  foroe.  On  I  ciuploie  sorw» 


le  commandement  :  SomiÊti      .  .  m 

SOURBASSIS  ou  MnuSTis, 
très-grande  Hnessc  et  d'une  e»«"<°'*  K  km. 

SOUnCi:  ;.ln  français  ^^"'^'''\'°^t 
formé  lui-mènie  du  latin  surgert],  <fr^^  ^ 
cours  d'eau,  lieu  où  l'eau  f"'"""'"'^^* »»• 
terre  pour  prendre  son  coun,  et  r.riirti.  • 
pies  fontaines,  soit  des  rviuesfe,  "  ' 
des  fleuris  [Voy.  ces  mots\  ^es.'^'Î^Jjf  h 
mets  |.ar  l  iurdlration  des  eaux  plu^'^J  ^>^r^im 
neige  fondue,  qui  jK^nttrcnl  à  l'"*'^'^^ ,  j;.  [af 
du  sol  et  sont  retenues  à  certaines  P^J'^^^^ji  ^taé 
des  terrains  imperméables;  elles  se  >r  ^ipi 
nkmai  m  flâne  dae  nootaiaei.  0» 
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ile  êomti,  em  4*  rochtf  l'eau  recMUU«L  à  l'androit 
même  où  olte  sort  èb  terre,  et  qui  a  ooMerré tonte 

sa  fraîcheur  et  sa  limpidité.  Certaines  sources,  au 
lieu  de  descendre  des  montagnes,  jaillissent  dans 
les  plaines  {Voy.  geysers  j;  d'autres  sont  intermit- 
tente» (Kotf.  FORTAiHES  iflTEanTTSiiTB»).  Oq  rcocon- 
tre  encore  des  Source»  (ftermafat^  die  8.  minétaleg. 

VW.  EAUX  THBniUI.CS  et  WNtR&LES. 

Quelques  indlTidus  ont  prétendu  être  doués  du 
pouvoir  de  découvrir  les  sources  .lu  moyeu  d'une 
seo&ibiUtâ  particulière  quifèrait  tourner  entre  leurs 
inaiae  nae  begiietle  de  coudrier  (Koy.  bacoctte 
fttviHATons)  :  on  In  a  mMunte  Soùratrfj  Hydro- 
tcope».  On  peut  anirer  an  même  rlealtit  par  dei 
moyens  Inni  pln<s:"lr«,  jiar  l'observation  du  sol  et  il<; 
la  disinisitiun  flrslifux.  De  nos  jours,  M.  l'abbé  l'ara- 
mclle,  MM.  Gauthi  rnt,  RaiBn,  Rou\  se  sont  fait  un 
nom  par  ce  genre  de  sagacité.  M.  Paramelle  et  M.  P. 
Toumier  ont  écrit  tmVÂfîét  découvrit  lu  &mret$. 

SOURCIL  (  du  latin  supercilium  ),  émioence  ar- 
quée et  garnie  de  poils  couchés  de  dedans  en  dehors, 
qui  s'i'K  v(;  ,iu-<it'Sî,ii5;  (le  ("liarjuL'  lïil.  L'extrémité  in- 
terne du  sourcil  porte  le  nom  de  it'te,  et  l'externe 
eelol  de  gueue.  Les  sourcils  ont  pour  base  l'arcade 
orliUaire  de  l'os  ijrontal,<nii  prend  de  là  le  noind'ar> 
eade  ttmreiliire.  En  niaie  temps  qu'ils  sont  nn 
ornomciit.  pnur  le  visage ,  les  sourcils  empêchent 
que  la  siu  uî  du  front  ne  coule  sur  le  globe  de  l'œil. 

SOUUb,  SOURD-MUET.  Lti  Sui  dUé  est  une  abolition 
plus  ou  moins  complète  du  sens  de  l'ouie  :  elle  est 
meon^niale  on  accidentelle.  La.  Surdi-mutité  etl 
la  privation  simultanée  de  l'ouïe  et  de  la  parole;  le 
plus  souvent,  chez  le  sourd-muet, le  mutisme  est  l'ef- 
fft  (le  la  sut  (  Koy.  mukt).  La  surdité  peut  pruvtnir 
d'une  conformation  imparlaite  de  l'organe  auditif, 
d'un  obstacle  mécanique  qui  s'oppose  au  libre  accès 
des  sons,  d'une  otite  algue  ou  chnioique»  d'une  pa- 
ralysie du  nerf  auditif;  sourent  les  eamee  en  restent 
fticoiuuics  :  aussi  leseff'orts  de  la  médecme  pour  re- 
médier a  ta  surdité  sont-ils  restés  la  plupart  du  temps 
infhictueux.  La  surdité  de  naissance  est  pre«|ue  teu- 
Joura  incurable  :  toat^ois^  on  cite  des  caret  obte- 
Boeeréeemment  par  te  Ormodeloeitae.  Daoe  eertelns 
cas  de  surdib^  accidentelle,  on  a  recours  aux  exutoires 
appltiiués  a  la  nuque  ou  au-dessous  de  l'orf  illo  ;  on 
détermine  une  action  dérivalivo  au  moyen  des  pur),'a- 
tifs;  ou  stimule  l'organe  de  l'ouie  à  l'aide  de  rclcctri- 
ci  té  ou  du  galvanisme;  on  prescrit  des  ftamigations,  dee 
injections  et  des  douches  excitantes;  mais  l'emploi  de 
quelques-uns  de  ces  moyens  ne  fait  quelquefois  qu'em- 
pirer l'état  du  malade,  ou  même  peut  être  dans-'cpL-ui. 

On  a  cherché  de  bonne  heure  à  parer  aux  incon- 
Ténienls  de  la  surdité.  Pour  les  personnes  qui  ne  sont 
affertéet  que  d'une  surdité  incomplète,  on  a  imaginé 
te  comef  acoustique  (  Voy.  ce  mot).  Poâr  tes  Sourdê- 
muets,  on  a  cherché  à  suppléer,  ]nr  une  éducation 
particulière,  aux  organes  qui  liur  inancpiaieut. 

Dès  le  xvi«  siècle,  le  bénédirtin  l'cdro  de  Ponce, 
en  Espagne,  le  ministre  W.  Uoldur,  en  Angleterre , 
essayaient  d'iostruire  Quelques  jeunes  sourus-muets; 
J.-l',d)lo  Booet  (1620),  Kamirex  de  Corion,  le  Portu- 
gais J.  Rodriffue  Percira,  J.  WalUs,  le  Suisse  J.  C. 
Amni.iii  (auteur  du  Surdiix  loquens,  Amsi.,  1692) 
et  plusieurs  autres  marchèrent  sur  leurs  traces; 
mats  ceux  dODt  les  efforts  eurent  le  plus  de  succès 
ftarent,  sans  eentredil»  te  célèbre  abbé  de  l'Epée, 

3 ni  intente  VAlpluAH-Matiiuel  et  fonda  Vlnstifut 
es  Sourds-muets,  et  l'abbé  Sicard,  son  successeur, 
qui  contribua  beaucoup  à  popul.iris«^r  son  œuvre. 

On  a  employé,  pour  instruire  les  sourds-muets , 
dee  méthodes  fort  différentes  :  on  se  borna  d'abord 
à  diTelopper  ehes  eux  te  Ungag»  natarel  d'action 
et  &  en  faire  d'excellents  mimes  que  tout  le  monde 
pût  comprendre  ;  puis  on  créa  pour  eux  un  alpha- 
bet-manuel purement  conventionnel,  désignant  chjfc- 
que  lettre  par  un  signe  particulier  ;  c'est  ce  qu'a 


fai  t  l'abbé  de  l'&pée ,  mais  taas  exdnre  l'emploi  des 
gestes  nalnrels;  enfin  entes  aexeieii  k comprendre 

la  parole  par  le  monvrment  des  livres,  cl  l'on  est  par- 
venu à  leur  faire  articuler  des  sons,  à  les  faire  parler 
quoique  ne  s'entendant  pas  eux-mêmes  :  M.  Dubois 
I  applique  ai^ourd'hui  avec  succès  ce  dernier  procédé. 
I  11  a  été  composé  un  grand  nondwe  d'ouvrages  sur 
l'instruction  et  l'éducation  des  sonrds-muets;  nous 
citerons  seulement  :  la  Véritable  manière  d'in- 
struire les  sourd s-nmets ,  par  l'abbé  de  l'Epée 
(1784);  Mémoires  sur  l'art  d'instruire  les  sourds 
de  naissance  (1789),  et  Théorie  des  signes  pour 
rimtruction  aet  wwrdt-muets  (  1808  ),  par  l'abbé 
Sfeard  ;  De  f  éducation  des  sourdt-muets  de  nais- 
sance,  par  de  Gérando  (  1S27  ).  On  peut  consulter, 
en  outre,  les  Annales  des  sourds-muets  et  des  aveu- 
gles, et  les  écrits  de  MM.  Bébian,  Berlhier  (  sourd- 
muet),  Puybonnieux,YaladeGabel,  Pironx,  Néolère^ 
Hubert-Tatteroux,  etc. ,  rehtlfk  les  mit  k  llnslraeUon 
des  sourds-muets,  les  autres  à  leur  traitement.  M.  le 
D' Blanchet  a  résumé  tous  ces  travaux  dans  son  Traité 
philosophifjneet  médical  de  la  Surdi-mutilé  (18r)3). 

Institut  des  Sourds-muets,  établissement  fondé  à 
ÏMi  en  1760,  par  l'abbé  do  l'Epéc,  avec  ses  res- 
amiKei  privées,  et  entretenu  ai^ourd'hui  aux  frais 
de  l'État.  On  y  reçoit  100  élèves  gratuits,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  d'élèves  payants.  Les  élèves 
restent  six  ans  dans  l'éLablissemeot.  Ils  s'exercent 
à  figurer  la  parole  au  moyen  de  gestes  et  même  à 
l'articuler;  lû  apprennent  U  lecture,  l'écriture ,  le 
calcul,  la  grammaire  française,  l'histoire,  la  géogra- 
phie, etc.;  on  leur  pncoigiie,  en  outre,  une  profes- 
sion manuelle  qui  les  classe  j»armi  les  membres  ac- 
tifs et  utiles  de  la  société.  —  Sur  le  modèle  de  cet 
établissement,  près  de  150  institutions  de  Sourds- 
muets  se  lOBt  niniiiet,  non-eeutement  en  France 


et  en  Europe,  mais  encore  en  Amérique  et  en  Asie. 
On  cite  parmi  les  plus  remarquables,  en  France, 

celles  de  Bordeaux  et  de  Lyon  ;  à  l'étranger,  relies 
do  Leipzig,  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Milan,  de  Co- 
penhague, de  Grœningue,  de  Bennondsey,  près  de 
Londres,  d'Edimbourg,  de  Claremont,  die  uartfiort 
aux  Etete-Unit  (  Canneeticut  atyhm  ),  etc. 

En  Histoire  naturelle,  on  a  donné  le  nom  de 
Sourd  à  une  esiieee  de  Lé/ard  du  Sénégal,  ainsi 
qu'à  la  Salain  indre  terrestre  du  midi  de  la  France. 

En  Mathématiques,  on  appelle  Quantités  sourdes 
cellet  qui  sont  incommensurables,  qui  ne  peureni 
être  exprimées  exactement  ni  par  des  nombres  en- 
tiers ni  par  des  fractions.  Ce  mot,  qui  a  vieilli,  est 
synonyme  d'IrraU'onnel ,  d' Incommensurable. 

SOURDINE  (de  sourd),  morceau  de  bois  en  forme 
de  peigne,  à  3  dents  évidécs,  que  l'on  encb&sae  mr 
te  GJievatet  du  Tioten«  de  la  baise,  de  l'alto,  pmir 
amortir  les  sons  et  produire  certidns  eSMt  partleu- 
liers.  On  en  fait  de  différentes  sortes  :  la  sourdine 
de  M.  Dali  miel  se  compose  de  2  lames  de  fer  qui  se 
serrent  a  volonté  au  moyen  d'une  vis  à  oreilles. — Les 
sourdines  du  hautbois  et  do  la  clarinette  sont  des 
pavillons  rentrante  en  dedans,  et  n'ajant  qu'une 
petite  ouverture.  La  sourdine  des  cors  est  un  câne 
de  carton,  percé  d'un  trou  à  sa  base,  et  qu'on  place 
dans  le  pavillon.  —  Les  pianos  ont  une  péd.de  qui 
fait  l'oilice  de  sourdine  :  elle  fait  marcher  des  ré- 
gtettes  de  bois  garnies  de  peau  qui ,  venant  l^ap> 
pUcnwr  tout  les  cordes,  amortitsent  te  m». 

On  a  ausei  donné  le  nom  de  Sourdine  h  une  ea* 
père  d'épinette  dont  les  cordes  étaient  mises  en  vi- 
liratiou  par  des  s<iutcreaux  garnis  de  drap,  et  dont 
le  son  était  solird  et  agréable. 

Dans  les  Montres  à  répétition,  la  Sourdine  est  uu 
ressort  qui,  étant  poussé,  retient  te  marteau,  et 
l'cmpéche  de  fnipper  sur  le  timbre  ou  sur  la  botte 
de  la  montre,  (juand  on  veut  faire  sonner  la  montre, 
on  commence  par  lever  Li  sourdine  :  il  suîlit  pour 
cela  do  ^re  glisser  un  bouton  placé  k  l'extérieur» 
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SOUROON,  CcrdiMR  êi»U,  «pèe»  'de  MoUm- 

qae.  yoy.  BccAiin. 

SOUmS  'du  latin  sorex),  Mn.f  mutculu^.  Mirro- 
my$,  petit  Mammifère  roogcur  du  genre  Hat ,  un- 
giniure  de  lÎEiirope,  mais  aujourd'hui  répandu  dans 
tontes  les  psrtiM  lia  monde.  €'estim  Joli  petit  ant- 
nal,  long  de  5  ft  6  eeallB.  nae  le  «ineiie,  laquelle 
est  aussi  lontrue  qtie  le  corps,  fi  l'œil  vif,  ans  mou- 
▼einents  aicrtc«,  counmt  ;ivl'c  une  citrémc  rapidité 
et  se  çlisfsint  i  travers  les  moin<ln  s  trous.  Le  pelaire 
de  la  Sooris  commune  est  d'un  gris  roussàtre^  uni- 
fbrme  en  denne,  pasHOft  an  cenifré  clair  en  dôsous. 
Qur  Iqiies  vari<^tés  sont  tachetées  de  blanc  et  de  gris  ; 
d  auti  t">  tout  à  fait  blanches  avec  des  ycuï  rouges. 
La  Souris  est  omniTore  :  infcft.uit  Its  habitations  de 
niomme,  elle  y  ronge  tout  ce  qu'elle  rencontre, 
pain,  fromage,  lard,  chandelle,  papier,  linge,  etc. 
La  CemeUe  fait  annuellement  7  on  8  portées  de  6  à 
8  pettti  chacune  :  aussi  cet  animal  te  moltipllM-il 
prodigieuMment  dans  les  lieux  où  il  n'est  point  in- 
quiété. La  Souris  est  d'un  naturel  timide  et  crain- 
flf;  Olpendant  elle  se  familiarise  aisément  :  elle  est 
mwaeweeptihie  d'éduc»tlon:on  lui  i^prendà  feire 
tourner  me  rose  eewiine  Péenrenfl  j  msis  eBe  esdiele 
tnnjdiirs  une  odeur  désagréable.  La  Souris  a  pour 
t'niitims  naturels  le  chat,  dont  l'otlcur  soûle  la  fait 
fuir,  la  fouine,  la  bfltltf,  les  oiseaux  de  nuit,  le  rat 
mèine;  l'bomme  la  détruit  au  moyen  du  i>oison 
(Fey.  aoRT  aux  iuts)  ou  de  pièges  dits  souricières. 

On  appelle  vulgairement  Souris  des  bois^  une 
pettte  Sarigue  d'Amérique;  S.  d'eau,  une  Musarai- 
gne; S.  (le  montagne,le  Lemming  et  la  (icrboise  ;  ,S'. 
de  terre ,  un  Mulot.— On  donne  le  nom  de  S.  de  mer 
àla Baudroie,  anCyctoplèraelau  BalitteêCtpriscus. 

Dans  VArt  militaire,  on  appelle  Souris  on  Porte- 
/kii  on  cppeKfD  deiUué  à  mettre  le  fsn  à  nn  ft>nr« 
neau  de  mino,  dit  lui-môme  Souricih-e.  —  Le  Pas 
de  souris  est  un  escalier  étroit  et  roide,  pratiqué 
à  la  gorge  d'un  ouvrage  avancé ,  pour  établir  une 
eoBMnunicalion  eotre  cet  ourrage  ei  le  Ibaié  qui 
ie  trouve  en  artlAre* 

Souris  se  dit  encore  :  1»  d'un  des  cartilages  des 
naseaux  du  clirval;  '1°  d'uu  muscle  eliarnu  qui  lient 
à  \  'j<i  du  gigot  de  mouton,  près  de  la  jointure. 

SOLS....  En  Chimie,  on  fait  précéder  de  cette 
yrtposition  lee  noma  de  eortalna  sels,  tels  que  sous- 
tanomte,  $em»-tulfiiU,  som-nitrale,  sous-chlo- 
nre ,  ete.  On  s'exprime  ainsi  lorsque  les  sels  sont 
basiques,  c'est-à-diro  «ont  des  combinaisons  de  sels 
neutres  avec  l'oxyde  correspondant.  Si ,  par  exem- 
ple, SO'  CuO  représente  du  sulfate  do  cuivre  neutre, 
S0>4-2Cb0  (ouSO*,GuO-|-GaO)  eiprime  laoom- 
peameo  dNm  soos-snlfkte  de  cuivre.  —  On  appelle 
aussi  sotts-OTtides  certains  oxydes.  Voy.  oxyde. 

SOUS-AIDE,  chirurgien  militaire  du  grade  le 
moins  élevé,  placé  au-dessous  de  l'aide-major.  Ce 
grade  a  été  supjirUné  par  je  décret  du  23  mars  1652. 


SOUS-ARBRISSEAU,  Suffrutex.  Voy. 
SOUS-BARBE.  C'est,  en  fernvs  de  Mani^gc,  la 
partie  postérieure  de  la  midioire  inlérieurc  du  che- 
val sur  la<iuelle  i>orte  la  gourmette. 

Dans  la  jdarine,  on  nomme  ainsi  une  pièce  de  bois 
qui  soutient  l^ttnre  dNni  iraisseau  dam  le  diaBlier, 
aioal  qil^mjfM  eontafa  en  double ,  ou  une  diatne 
qai  daaoena  dn  beaaprl  à  la  guibre,  pour  retenir 
le  beaupré  lorsque ,  dan*  les  i^KHattone  dn  mcHn, 
Il  tendrait  k  se  relever. 

SOUS-CLATIER .  ce  qui  est  sons  la  davicole.  Les 
Artères  sotu-ciaviérei  aont  lituéet  sur  lea  parties 
supérieures  do  la  poitrine  et  latérales  inférfeinreadn 
cou  :  elles  s'étendent  jusqu'à  la  f  irc  sn{)rrip!irc  ilc  la 
première  céte,  d 1  inltrvallc  des  muscles  scaJi^nes, 
au  delà  desquels  «  lies  se  continuent  avec  les  artcixis 
axillaires.  Les  Veines  so*a<l<mèrt*  auooèdent  anz 
veines  axtllaires,Tenreitr«mité  lafllriearadttoiiiiele 
aeal6iie  anMrienr  ei  ae  ten&teeat  à  la  veliw  cm  au- 


efe  wcsi^^nifit  ^Meod  ds  caffBago  de  la  ^_ 

rAtc  à  la  partie  inf<^ienre  externe  de  la  cîaTirult  ; 
il  sert  à  élever  la  clavicule  et  à  la  porter  en  avaiir. 

SOl'S-CUTANE ,  se  dit  des  parties  pl  icecs  sous  U 
peau  (en  latin  cutis)  :  c'eat  en  ce  aens  qu'on  <tii  : 
Veines.  Artères  $om9<mttméet. 

SOUS-DIACONAT,  le  1"  de*  ordres  i 
jours,  celui  qui  précède  immédiatement  Ici 
On  nomme  S'Ats-ri i acre .  celui  qui  en  est  revêtu.  Ses 
fonctions  se  réduisent  à  six  principales  :  1*  awir 
aahi  des  vases  sacrés  ;  2»  vaner  le  vin  et  l'eaa  à  la 
messe  :  3*  chanter  l'épitre  anx  gruHfmeases  ;  4*  eon- 
tenir  le  livre  de  l'Évangile  au  diacre ,  et  le  porter 
à  baiser  aux  prêtres;  5»  porter  ia  croix  aux  proo^-^ 
sions;  6"  donner  à  laver  an  prêtre,  servir  le  diacre 
en  fonctton.s,  et  recevoir  les  vÊnuén  dn  peuple. 

SOUSJMWIIiAMTfi.  OnMnae  aliirf.  flB  Hâi. 
que ,  la  4*  noie  d^m  ton  qttdeoiiqiie.  ■■■■  le  tan 
d'ut,  fa  est  la  sons-dominante.  On  la  nomme  ainsi 
parce  qu'elle  précède  la  dominante.  On  désigne  quai- 
quefois  cette  note  sous  le  nom  de  4*  degré. 

S0US-£P1N£UX,  SB  dit,  en  Jautami»,  dea par- 
ties ritnées  an-deaMma  de  rlpiiiederflnoilaterli 
Fosse  sûus-*^pinetiie  est  une  large  enBmicn  crue 
pn-sente  la  l'aco  postéricm-e  de  l^moplale,  au-dies- 
sous  do  son  épine  ;  le  Muscle  sous-épinctis  est  placé 
dans  la  fosse  sous-épinenae  :  c'est  un  muacle  laige, 
aplati  et  triangulaire,  oni  fkit  tovraer  le  taraa  da 
dedans  en  dehors,  et  qni,  lorsque  le  bras  e^î  rleté, 
le  porte  en  arrière.  On  l'oppoS'j  a  snr-fpmeuj:. 

SOUS-FAJTE,  pièce  du  comble,  pove  de  niveau 
au-dessous  du  faite,  et  liée  par  des  croix  de 
André,  des  cntrctoises,  etc.  EBe  lett  à  : 
assemblages  de  charpente  plus  sotidaL 

SOUS^AftOE,  morceau  de  fer  en  ftnne  de  < 
cercle ,  qu'on  pLico  au-des8ou&  de  la  détente  d* 
arme  â  feu  i)Our  la  protéger  et  empêcher  qu'elle  ne 
se  débande  par  accident. 

SOUS-GORGE,  partie  de  la  bride  d*ua  cheval^ 
paaae  tomt  ia  gorge  et  qid  aat  in  minée  par  ma 
bouebea,  au  moyen  desquelles  ou  l'attache  à  dBB 
petites  courroies  qui  tiennent  à  la  têtière.  ' 
à  assujettir  U  bride. 
SOUS-LIEUTENAÎTT.  Voy.  UECTSK&n. 
SOUSLIK ,  espèce  de  Maimotte.  Foy.  am.  . 
SOUS-LOOA'TION.  Le  preneur  à  luil  peut 


louer  Quand  la  faculté  ne  lui  en  a  pas  été  mterdOte 
(Code  Nap.,  art.  1717).  Le  sous-locataire  est  rai> 
pensable  envers  le  principal  locataire  ;  il  n'est  teSBt 
envers  la  propriétaire  que  jusqu'à  ooncomDM  di 
prix  de  sa  90u*-tocation  (art.  1753). 

SOUS-MARIN,  se  dit  de  tout  ce  qui  existe  ions  les 
eaux  de  la  mer  :  il  y  a  des  Volcans  sous-marifis,dis 
Forêts  sous-marines,  etc.  Voy.  volcjl»,  foii£t,  etc. 

La  Navigation  sous-marine  consiste  a  fkire  mar- 
cher des  httimenta  entre  deot  «aux.  Oit  a  fiûl,  de- 
puis quelquea  années,  de  nondmiaea  eipérieaeaa  sar 
ce  genre  si  périlleux  de  navigation  :  M.  Pavernc  p> 
ra!t  avoir  r^lu  en  ISW  le  problème  jmr  >  .!i  Ih- 
tcau  iijus-niarin  ou  Bl-plongeur ,  avec  lequel  uiié:iui- 
page  de  X%  ou  15  hommea  peut  ajourner  sous  l'eau 
lO  ou  12  benrea,8e  dirigeras  mofaa  detavapenr, 
exécuter  de  pénibles  travaux  an  fond  de  li  mer.  f  t 
revenir  à  la  surface  chargi';  de  lourds  fardeaux.  Ce It^ 
invention  a  été  ,ii>plii|ui  e  à  l'eitr  icUon  de  bk^s. 
rochers,  à  la  pèche  des  bail  rc^,  du  cocaiL  des  perles • 
SOUS-MAXILLAIRE ,  se  dit  des  parte  ritaéesm- 
dessous  de  la  mâchoire.  La  Glande  sous-maxilimrt 
est  une  des  glandes  salivaires  :  elle  est  ovoide ,  et  se 
trouve  placée  au  côté  interne  de  Tus  m-ixiliainr  infé- 
rieur. Le  6'an|//ton5oti.f->>ian7/a{ree$tunpelitgaB- 
glion  nerveux  situé  au  niveau  de  la  glandei 
SOUS-XULTIPLË.  Lea  r 


QtoOKCjitf  «Ki^mrfl^  orfle  fof  ert  eontCMM  dans 
ine  «nin  im  oarlaia  MMilira  o»  firis  :  7  esl  on  aaas> 
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muUipk  de  2S.  —  Uoc  Rai«m  mummlUple  est  le 
rapport  qui  exuiiu  entre  la  quantité  MNiMnuUiQle  et 
la  qiuQtité  qui  la  coaticut  :  I^ntaOB  ikZL  «l 
une  raifioo  souft-inultiple. 

SOUS-NORMALE.  C'est,  en  Géométrie,  la  partie 
d0  r«M  d'une  courbe  eompriie  entra  Je  ftod  de  IVmv 
domée  et  edul  de  la  nomile.  La  loiMiennale  de 
la  parabole  est  constante  cl  égale  au  poraini  lre. 

SOLS-OCCIPITAL,  uum  (iuuuc,  eu  AiiaUiuiie,  aux 
parties  situées  au-dessous  de  l'os  occiiilUil,  uoUim- 
rncut  à  des  oerTsqui  aaisaaaLdaJajiarÛe  gi(|iérieure 
de  la  moelle  épirii«re. 

SOi:S-OFFICIER.  Voy.  orncna. 

SOUS-ORBITAIRE,  ce  qui  est  placé  au-dea>ous 
de  la  cavité  orbitaire  :  le  Catial  ou  Conduit  sotu- 
orbitaire  parcourt  obliquement  l'épaisseur  de  la 
paroi  inférieure  de  l'orbite  :  l'Artère  sous-orbi taire 
pcevieni  de  l'artère  mazillatae  iateEnej  iei  Herfs 
gnu'OrbUairef  lortant  dn  canal  foas-oi1)Itairo  et 
s'iVartenl  eu  rayonnant  pour  former  plusieurs  filets; 
Ic  'I'ruu  soui-oi  bt  taire  est  creusé  dans  l'o»  niaiilJ4ure 
fl^périeur  et  aboutit  aii-dcssus  du  Lafo^^so  canine. 

SOUS-PERPENDICCLAIRE ,  partie  de  i'axe  d'une 
courbe  comprise  entre  l'extrémité  de  TeidoiiBée  et 
le  point  où  la  perpendiculaire  h  la  tangente,  tirée 
de  Vantre  extrémité  de  l'orUoiiuée ,  coupe  l'axe  de 
cette  courbe. 

SOUS-PRÉFECTURE  &e  dit  d'une  subdivision  de 
préfecture  administrée  par  un  sous-préfet,  ainsi  que 
des  lioïkctions  de  soiie<préfbt*  et  de  la  réeideiice  du 
•OQK-préfet.IljaaDeson»*prll!BOliire  danschacondes 
arrondissements,  excepté  dans  relui  où  résiilelo  préfet. 

SOUS-PUBIEN,  ce  qui  est  silué  au-dessous  du 

r<.bis.  Le  Trou  soKs-iiuIncn  est  une  grande  ouverture 
1^  partie  antérieure  de  l'os  coxal,  au-dessous  de 
U  brandie  borisontale  du  pubis;  la  Foite  mim$-pur 
êienne,  une  excavation  qui  entoure  cette  ouTerture. 

S0Y3S-SCAPULA1RE .  ce  qui  est  situé  sous  l'omo- 
plate (en  latin  s<  npulœ)  :  la  Fasse  sous-scapu/aire 
est  une  grande  excavation  que  présente  la  lace  anté- 
rieure de  l'omoplate;  le  Muscle  tim^^rajmlain  eet 
ettné  dans  la  fosse  précédente. 

8QfDS4EGIÎiTAlRE  VtTiCT,  tKre  qui,  &  diverses 
époques,  a  été  donné  à  de  hauts  fonctionnaires  qui, 
dans  un  grand  ministère,  comme  ceux  de  l'Intérieur, 
de  la  Marine,  étaient  rliari-'és  de  certaines  parties 
da  Bcrrice ,  et  partageaient  le  pouvoir  et  la  resjwn- 
sabllité  du  ministre. 

SOUS-SOL,  coucbe  sur  laquelle  repose  la  terre 
-régétale.  Le  soos-sol  Jone  un  réle  important  en  agri- 
culture ;  il  peut,  par  ses  qualités,  corriger  les  mi- 
perfections  du  sol  :  si  le  sol  est  sablonneux,  onsous-bol 
argileux  et  imperméable  y  conservwa  l'humidité  né- 
cesiiire  à  bt  Tégétation;  il,  en  eoDtomire,  las  terres 
Hmt  affgfleoses,  un  iot»eelsdJloineaxetpeniiéeble 
absorbera  l'eau  surabondante. 

SOCS-TA!sGE.NTE,  parUe  de  l'axe  d'une  courbe 
comprise  entre  retdoDiiée  et  la  tangnile  qpdy  eor- 

tespond.    

SOUS-TENDAIITE,  ligne  droite  opposée  h  un  an- 
gle, et  que  l'on  suppose  tirée  entre  les  dera  extré- 
mités de  l'arc  qui  mesure  cet  angle.  La  sous-ten- 
dante  do  l'angle  répond  à  la  corde  rie  l'arc. 

SOUSTRACTION  (du  latin  subtrahere,  retran- 
cher), ojpération  d'Arithmétique  et  d'Algèbre  qui  a 
pour  objet  de  tronrer  no  noadm  appelé  mfe, ({ni 
loit  égal  à  la  éiffifrenee  de  deux  noniiMres  doinés. 

Pour  fiiire  une  soustraction,  on  place  le  plus  petit 
des  nombres  donnés  sous  le  plus  grand,  du  manière 
que  les  unitz-s  de  mémo  ordro  se  correspondent;  ou 
meton  trait  sous  ces  nombres;  on  retranche  chaque 
AMki  faflflSrIear  dn  ehiflkv  sopérieur  correqMndant 
en  commençant  par  la  droite ,  et  l'on  place  chaque 
reste  partiel  sous  la  colonne  qui  l'a  fourni.  Quand 
le  chiffre  inférieur  est  plus  grand  nue  le  chiffre  su- 
périeur correspondant^  on  ajoute  10  unités  au  cbif- 


fine  supérieur;  mais  alors,  en  écrlToat  le  Teste,  on 
retient,  par  compensation ,  une  unité ,  que  L'on 
J^ionte  an  eUft»  inférieur  suivaiL  bi^ple  : 

De  64M76 

-ftMia  -S6731 

— i 

AiriNlbiB,  an  lien  d'ajonter  timptonent  dix  uni- 
tés ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  on  les  «mprmnkUt 
au  chiffre  méeédent  ;  ce  qui  avait  l'hwoDvéïiieirt, 
(piand  ce  chiffre  était  un  0,  de  reporter  Pemprmit 
au  'i«  chiffre  à  ganchc,  et  de  fliire  dire  :  J'emprunte 
1  qui  vaut  100:  j'en  laisse  90  sur  le  0.  qui  vaut  9, 
•fifen  gudelOpowles  ajouter  en euffireen  4|W»> 
Hen^lienflliiode  aolnelle  épargne  lovtee^mMegt. 

La  preuve  de  la  soustraction  se  f^it  en  addition- 
nant le  nombre  à  soustraire  avec  le  reste.  Si  l'opé- 
ntion  a  été  bien  Ciite,  oi>  devra  retrouver  le  plus 
grand  nombre,  puisque  ce  plus  grand  nombre  con- 
tient toutes  iea  onltéeiWfeniées  dm  le  felll  mb- 
bre  et  dans  le  reste. 

Sûiu traction  des  fractions.  Pour  (ïiire  la  soustrac- 
tion des  fractions  ordinaires ,  on  opère  sur  leurs  nu- 
ménleurs,  si  elles  ont  le  même  dénominateur,  et  on 
donne  an  leele  le  dénominateur  oonmiun  ;  daos  le 
eeteenlnip^Mlii  rtduit  d'abord  au  même  déno- 
atentonr.  tobt  wtwrther,  par  exemple,  -f  de 
on  réduit  ces  frarlions  en  douzièmes,  ce  qui  donne 

il  retrancher  de  J^,  c.-d.  8  de  9;  il  reste  1,  au- 
quel on  donne  pour  dénanilnatenr  12,  ce  qui  fait  A. 

La  Soustraction  s'onèrc  sur  les  fractions  décimales 
de  la  même  manière  que  sur  les  nombres  entiers  :  il 
suHit  de  compléter  par  des  téros  le  uninbre  des  dd^ 
Ares  décimaux  dans  les  deux  quantités  proposées,  et 
de  procéder  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  virgule  ;  on 
plaoB  ensuite  la  Timle  amnt  le  preaier  ctidlfre  des 
entiers,  s'il  y  a  dea  entiers,  ou,  h  leor  dttntt 
avant  le  xéro  qui  en  tient  lieu.  Soit,  par  MHniB) 
2M538  k  retrancber  de  29,36;  on  écrit  akab 

De  29,3600 

Oter  21,4r)38 

Reste  ~7,9062~ 

En  Algèbre,  pour  faire  une  Sooitraction,  il  auffit 
d'écrire,  à  la  suite  l'une  de  l'Mlra,  les  deux  quanti- 
tés données,  en  changeant  les  lignée  de  tons  les  ter- 
mes de  la  quantité  qu'on  veut  soostraire,  c.-À-d.  en 
changeant  les  +  en  —  et  les  —  en  -{-.  Ainsi  : 

[a — b) — (oA-j-ôc— erf)=sxï— 6 — ab — 6c-}-crf. 

En  Droit,  on  appelle  Soustraction  frauduleuse 
l'action  de  prendre  furtivement.  Les  soustractions 
commiMt  par  lee  dépeittaircs  ou  comptables  publics, 
par  tel  fmeUmmatret  publics ,  par  les  partieuliert 

dans  lc«  dépôts  publics,  "^ont  puuies  des  jieines  por- 
tées par  les  art.  109-l7.'idu  Code  pénal.— Celles  qui 
sont  commises  par  des  maris  au  préjudice  do  leurs 
femmes,  par  des  femmM  au  préjudice  de  leurs  ma- 
ris, par  ks  enbati  on  deacendants  au  préjudice  de 
leurs  père  on  mere,par  tes  ascendanisau  pr^iid.desen> 
fiinU,  nedonnent  Heu  qu'à  des  réparations  civiles  (380) . 

>OUS-VENTRlÉI\i:,  courroie  iittafliée  |.ar  ses 
deux  extrémités  aux  deux  limons  d'une  charrette  et 
qui  passe  sous  le  ventre  dn  etasval  llmonnier.  —  On 
nomme  paiement  ainsi  one  san^  qui  paase  sous  le 
Tentre  dn  eheval  «t  relent  la  selle  sur  ion  dea. 

SOUS-YEl'X,  noiu  donné,  en  Ilotani-iuc,  à  de 
petits  bonliins  i|ui  (luusïout  souvent  au-dessuus  des 
véritables  boutons  des  arhrps ,  et  qui  sont  drstiné» 
à  remplacer  ces  boutons  s'ils  viennent  à.  maucptcr. 
Les  sous-jeux  ne  poussent  ordinairement  qu'une 
feuille  qui  sert  à  les  nourrir  et  qui  est  différente  des 
antres  par  la  forme.  Souvent  les  sont^jetn  s'obli-  ^ 
tercnl  1  année  même  de  leur  naissance;  souvent  Us 
poussent  de  Cùltles  bouf;geons  l'année  suivante. 
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SOUTACHE,  tresse  de  galon,  de  lacets  plats  en 
soie,  en  argent  ou  en  or,  riui  s'attache  à  la  coiffure  du 
Lustard  et  gui  fait  partie  de  rt^quipcment  de  ce  corps. 

SOUTA^Ë  (en  iiaiieo  tottam,  adjectif  fait  de 
soUot  en  dessous,  parce  que  la  soutane  se  porte  sous 
la  robe  ou  sous  le  manteau),  habit  long,  dcsrcndatit 
sur  les  talon»,  et  à  manches  étroites,  que  i>ortent  les 
eoclésiasti'jiii  La  soutane  est  de  couleur  noire  pour 
les  simplt^  prOtres  et  diacres,  violette  pour  les  évè- 
quoBt  nom  pour  les  cardlnanx,  bUncbe  pour  le 
p^e*  —  Att  mojen  Age,  du  xn*  au  xt*  siècle ,  la 
Mratatie  «tait  porUe  nim<40alement  par  les  ecclésia- 
sti qiii  ^  ,  mais  par  les  magistrats,  les  avo^'ats,  les 
Diéderius,  les  professeurs  et  les  personnes  de  dis- 
tinction. —  On  appelait  Soulanelle  une  petite  ioa- 
tao«  qui  ue  dflsoendeil  que  Juiqu'aux  genovk 

SOUTE  (d»  lltalien  «ofto,  sous,  au-teooi), 
nom  donné  dans  la  Marine  à  dr  petits  maf.isiiis 
qu'on  ét;iblit  diuis  l'entre-pont  ou  dans  la  cale  des 
grands  bâtiments  pour  recevoir  toutes  les  sortes  de 
provisions  et  de  munitions.  U  y  a  la  Soute  aux  pou- 
dres ,  la  S.  au  biscuit  ,Ul  S.  OUX  voiles  ,\a  S.  au 
tin ,  la  S.  aux  iémtmes ,  etc. 
sooTE,  pour  solde,  terme  de  Droit.  Voy.  sollte. 
SOUTÈNEMENT,  moyen,  action  de  soutenir. 
Dans  la  Construction,  on  appelle  Mur  de  soutène- 
ment un  mur  qui  est  destiné  a  senrir  d'appui  à  une 
eonstraetlon  ou  à  des  terres  qui  pourraient  s'ébouler. 
Ed  niatièfie  de  Comptes,  on  appelle  ainsi  les  raisons 
ue  Ton  donne  pour  soutenir  ou  JnitÏBerlwUdes 
ont    compose  un  compte. 
SOUTERRAIN  (du  latin  subterranetu ,  qui  est 
sous  (erre excavatioa  qui  s'étend  jduf  eu  moins 
lehi  «eut  terre.  Foy.  crotte,  cATnra  et  càTacmoBS. 

SOUTIRAGE  (de  sous  et  n'rer,  tirer  par  dessous), 
action  de  trausv;Lser  une  liqueur  quelconque,  et 
plus  sjM^'ci.dement  le  vin,  d'un  tonneau  dans  un  au- 
tre ,  de  manière  que  la  lie  reste  dons  te  premier. 
Cotte  opération  demande  de  grondes  précautions  : 
on  ae  wrt  ordiikairement  à  cet  effet  d'un  siph  o  n  [  Foy. 
ce  mot),  n  IHut  aoatirer  le  vin  avant  la  floraison  de 
le  vigne,  et  avoir  soin  de  ne  pas  remuer  la  lie. 

SOtlVÈNEZ-VOUS-DE-HOI,  nom  vulgaire  du 
Myosotis,  qui  est  le  symliele  dn  déKNNnent. 
80UYEN1R.  Foy.  atUBi. 
901)YERAnf(«'iel*ai|feetif  italien  sa«rmo,tkit  lui- 
même  du  latin  j't^/wrnuf  ),  se  dit  adjectivement  de 
tout  ce  qui  est  au  plus  haut  degré  en  son  genre,  de 
ce  qui  ne  rec/  nnalt  pas  d'autorité  au-dessus  de  soi. 
On  appelle  ^,our  souveraine,  TritmmU  somerain , 
an  tribunal  qui  juge  en  dernier  ressort;  les  trrtts 
d'un  tel  tribunal  prennent  auiil  le  nom  ^Arrêts 
on  de  JufjCments  souverains. 

!»ouv>y.AiN,  monnaie  d'or  ainsi  appelée,  soit  parce 
qu'c'lir  -^rle  l'efligie  du  souverain ,  soit  parce  que 
c'est  la  monnaie  la  plus  élevée.  En  Angleterre,  le 
Somerain  Tant  20  scbeUines,  ou  25  fr.  20  c.  01 
de  France;  le  demi-Souveroin  vaut  12  fr.  60  c.  40. 
Le  Souverain  d'Autriche  el  de  Bohème  Tant  17  Dr. 
58  c.  de  notre  monnaie. 

SOUVERAINETE,  s«  dit  1«  de  l'exercice  de  l'au- 
torité suprême  :  on  appelle  Somerain  celui  en  qui 
réside  cette  antérité;  2*  de  le  louree  de  cette  ento- 

rifr.  On  distin^^uc  la  Souvrr'n^ir'''  'in  prypltcn  S. 
nuliùiiuie,  qui  réside  dan.s  la  ualiou  ,  lic  laquelle 
émanent  les  pouvoirs  iKjliti(|ues;  et  la  S.  de  droit 
c/it^in,  d'après  laquelle  les  rui&  tiendraient  leur  au- 
torité de  iJieu  seul,  en  excluant  toute  interfenlion 
nationale. — Chacun  de  ces  deux  principes  a  «u  ses 
partisans  exclusitk,  ce  qui  a  donné  lieu  &  des  dissen- 
sions qui  durent  encore.  Le  principe  de  la  souve- 
raineté nationale  a  prévalu  en  France  depuis  la  Ré- 
volution, et  eit  atyourd'lmi  consacré  par  le  sufl'rage 
onireneL  Bu  reste»  il  se  oonoiUe  fort  iiien  aTeëia 
cooeécraiion  dlTlne* 
Udeelribe  deUsomnlnetédo  people  MtMrtooi 


enseignée  dans  le  Contrat  social  de  J.-J.  Rocnseau. 

SPADASSIN  (de  l'italien  ,^}orfrt,épée),  nom  qu'on 
donnait  autrefois  atix  suldabi,  et,  par  suite,  aus  flgfw 
railleurs,  à  ceux  qui  ne  respirent  que  duels. 

SPADICE  (du  greo  $padis,  brunliede  Pklnier}, 
mode  d'inflorescence  qui  consiste  en  un  assembla^ 
de  fleurs  sessiles  sur  un  aie  commun,  simple,  m 
ou  entouré  d'une  p  idi  1.  ^  Palmiert,  las  Ald^ 
dées,  etc. ,  en  offrent  l'exemple. 

SPAUILLE,  nom  de  l'as  de  pique  au  Jeu  de 
VHomàre,  dérive  de  l'espagnol  spadilla,  petite  épée, 
parce  que,  dans  les  eenes  employées  en  Espagne, 
cet  as  est  désigné  par  une  épt  • .  5  "  /.  bombre. 

SPAGIRIE  (du  grec  spaô,  séparer,  extraire,  et 
ageirô,  assembler),  nom  donné  par  Paracelse  et  tes 
disciples  à  la  Chimie,  qui  en  effet  dAoompœe  et  re> 
compose  altematlTenient  les  corps. 

La  Médecine  spagirique  ou  le  Spagirisme  était 
une  médecine  tonte  chimique,  dans  l^uelle  on  ex- 
pliquait les  changements  qui  s'op»*rent  dans  le  corps 
humain  en  santé  et  en  maladie  de  la  même  manière 
ue  la  Chimie  explique  ceux  qoesobisseBtkecens 
(1  rë^ne  inoivanique.  Ses  partisans  ttatentappeUi 
Spaatristes.  Vofj.  cHinAraiB. 

SPAHIS  ou  mcahis.  Ce  nom  désignai  l  rLiniire- 
ment  un  corps  de  cavalerie  turque  dont  ou  attribue 
l'organisation  à  Amurat  Ce  corps  était  diiMeii 
denx  sections»  dont  l'une  avait,  en  campagne,  on 
étendard  ronge,  l'antre  nn  étendard  laune.  Les  spa> 
his  n'étaient  soumis  h  aucune  discipline  pendant  la 
guerre;  ils  marchaient  ea  troupe,  avaient  pour  ar- 
mes le  sabre,  la  lance  ou  le  javelot,  et  une  Urce 
épée  attachée  à  la  selle  dncbevaL  O^dis  1$20,  ces 
spahis  sont,  comme  le  reste  des  troi^wi  turques, 
organisés  à  l'européenne. 

En  Algérie,  on  appelle  ainsi  aujourd'hui  un  cor^w? 
de  cavalerie  au  service  de  la  Frauce,  qui  est  com- 
pté en  grande  partie  d'Indigènes,  armés  et  équi- 
pés selon  l'usage  de  ce  pajl,  L'oniforme  des  spàblt 
consiste  en  un  gilet  bleu ,  un  pantalon  t>Vett,  ample, 
serré  par  une  large  ceinture ,  et  qui  descend  jos- 
qu'auAiessous  du  genou,  u;ir  \  f  ste  garance  ouverte 
par  devant,  un  lK)uruous  garauce»  et  un  turtua 
rouge.  Us  sunt  armés  d'un  sslm  et  d*!»! llaiZ qnlii 
portent  en  bandoulière. 

8PALAX  (du  grec  aspalax,  taupe),  dH  ansid 
Rat'faupr ,  penre  de  Manimitcres  rongeurs,  de  U 
section  des  Olaviculés,  renferme  des  anim.iu\  ,iu 
corj«assei  robuste,  allongé;  aux  pattes  tns-courti'S, 
fortes,  propres  à  fouir  U  terre,  et  divisées  en  ctn^ 
doigts  terminés  par  désenfles  forts,  plats  et  obins; 
a  té  te  lr^s-!lr2:c,  aplatie  el  terminée  par  un  onveau 
carlilaarineux  (n  s-oblus:  jeux  et  ori-illes  très-petit*; 
queue  nulle.  Les  SjKiIax  se  rrouM  ni  des  j^alrr  t  * 
ëous  terre.  Ib  vivent  tic  racines,  el  cousent  de  grands 
dégâts  à  l'agricultave.  Le  SjmIoc  semtu'  (  Sp.  mi- 
crophthalmus  ),  un  peu  pfaîs  froa  que  notre  rat, 
habite  l'Asie  Mineure  et  ta  Rnasle  méridioaale.  Le 
Sp.  zokor  1  Sipfincus)  se  trouve  en  Sibérie  ;  le  Roi 
sukerkan  [Sp.  minor,  Baihyergus,  Mfts  tcUpiuu*), 
qui  vit  sous  terre  et  ne  marche  quo  la  nuit,  se 
trouve  dans  les  steppes  de  l'Oural  et  d'Astrakan. 
SPALME  ou  ESPAUB.  Key.  «svaub. 
SPARADRAP  Tmot  rju'on  croit  d'orifrine  arabt' 
nom  donné,  Pharmacie,  à  tout  emjilàtre  ajglu- 
tinatif  étendu  sur  du  linge  ou  du  fapier.  Les  pLos 
usités  sont  1»  la  Toile  de  Gautier,  ainsi  app»clée  de 
son  inventeur,  et  qui  se  prépare  av^  de  la  toile 
neuve,  l'emplAtre  diapalme  brûlé,  le  diachjkm 
gommé,  l'emplitre  de  cénise  et  nn  feu  d'Irte  de 
rloreuc«  ;  2*»  le  Sparadrap  à  deux  faces,  compoeé 
de  cire  Jaune,  de  suif,  de  tércbenthioe,  d'huile 
d'olive  et  de  minium  en  poudre;  3»  la  Toile  empia- 
êtiquef  lUte  avec  l'emidàtre  diapalme  et  le  swif  de 
mwion;  4*  la  TaÂrfnt  d^ÂmglHtrrt  et  k  OfacAy- 
/(M  (Key.  eesmoto).  0»te  sert  dseea  emvtttrasnnit 
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rimplpniPnt  pour  rapprocher  les  bords  d'une  plaie  : 
ils  sont  dits  alurs  nyjlutinattfs  ;  soit  comme  médi- 
cants.  surtout  comme  véskants.  tic. 

SPARCETTE,  nom  vulgaire  du  Sainfoin. 

8PARE,  Spams,  nom  donné  autrefois  à  un  grand 

genre  de  poissons  Acanthoptérygieas  voisins  des 
ercoldes,  dont  les  limites  ont  souvent  varié  et  qui 
formp  à  peu  pri  ^  aujourd'hui  la  famille  des  Spa- 
roides  (  Voy.  ce  mot  ).  Cuvier  a  conservé  la  dénomi- 
nation de  Sparus  à  la  premMn  trflm  deaa funllle 
dM  Sparoldes  :  elle  compmd  Ici  genm  Sargef 
Charax.  Chrysophrrjs ,  Pagre  tî  PogtI. 

SPARGAMËR,  Spnrganiurn  (du  grec  .fparganon, 
bande),  nom  scientiflque  du  nubanier  ou  Huban 
d'eau.  Voy.  robanibr. 
SPARGOUTE,  nom  vulgaire  de  la  Sperguie. 
SPAROIDES,  fiunille  de  poissons  Acanttioptéry- 
giens ,  dont  les  anciens  avaient  le  grand  genre 
Spore  ,  et  qui  ont  pour  caractères  un  corps  écail- 
lf\i\  ,  ovale,  une  seule  dorsale  sans  écailles  et  sou- 
tenue dans  sa  partie  antérieure  par  des  épines  for- 
tes ctpointMS.  Les  Spores  se  nourrissent  deiBvillM 
et  de  petits  crustacés.  Ils  remontent  les  flearet  en 
été  et  regagnent  la  hante  mer  en  liWer.— On  divise 
cette ftmilTc  en  4  tribus,  formant  13  genres:  Sar- 
pve,  Charax.  Dorade,  Pagre,  Pagel,  Dentex,  Pen- 
tapode,  Enjthrin,  Canthèrc ,  BogUÊf  OUmIefSt»- 
thare  et  Crénide.  Voy.  spake. 

SPART  ou  spxRTE  (en  grec  sparios,  sorte  de  jonc, 
mot  dérivé  de  «peira,  treMt  cordage)»  I|«eMin, 
gem«  de  la  ftmnie  des  Grandnées»  tran  desPI^^ 
ridées,  renferme  des  plantes  jonciformes,  communes 
en  Espagne,  en  Al^'érie  et  dans  le  midi  de  la  France  : 
tiges  roides,  noueuses,  hautes  de  près  d'un  mètre; 
feuilles  longues  de  30  à  40  centim.»  qrlindriques, 
eoriaees,  fksibles;  fleurs  Jannftiras  et  nombreuses; 
graines  très-petites.  On  fabrique  avec  les  feuilles  de 
ces  plantes  divers  ouvrages,  tels  que  nattes,  tapis, 
cordes,  corbeilles,  chapeaux,  sandales,  etc.,  qui  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  do  Sparte- 
rie.  On  a  aussi  tenté  d'en  fùre  du  papier.  L  espèce 
ptindiMle  est  le  Spart  tenace  {Lffgeim  epartum), 
eoBttn  sons  le  nom  éTAuff^.  Vm/.  ce  mot 

SPARTERIE,  se  dit  et  d'un  ouvrage  fàit  avec  le 
spart  et  de  l'art  de  tisser  If  <!j>art ,  ainsi  nue  des 
manufactures  où  l'on  pratique  ce  geure  d'industrie. 

SPARTIER  JOKCiEK,  Spartium  jvmceum,  Spar- 
tianthut  (  du  grec  spartion,  genêt  ),  synonymes  de 
Genêt  d'Esfxujne,  arbuste  qui,  comme  le  Spart f 
fournit  une  filasse  frrossière.  Voy.  cesét. 
SPARUS,  nom  latin  du  çonre  Sparc. 
•SPASME  (du  grec  spasmos,  tiraillement,  conlrac- 
tiOD(  formé  de  spaô,  tirer),  contraction  involontaire 
«A  oonvolsive  des  muades*  notamment  de  ceux  qui 
nTobéissent  pas  à  la  volonté  et  qnl  servent  à  la  vie 
organique,  tels  que  ceux  de  l'estomac,  des  intestins, 
de  la  vessie,  etc.  —  Du  reste,  le  sens  du  mot  Spasme 
est  fort  vague  :  quelquefois  il  est  employé  en  méde- 
cine comuM  Synonyme  de  Convulsion;  souvent  enfin, 
daneIenoiide,lleetprtsnoiir  Vapeurs.  Koy.eesmets. 

On  nomme  ^aasmodique  ce  qui  tient  aux  spas- 
mes,  ce  qui  a  de  l'analogie  avec  eux;  c'est  ainsi  qu,'on 
dit  :  Etat  spasmoiliqne ,  C''>itr(irt{on  spasmodique. 
Les  remèdes  propres  à  guérir  les  spasmes  se  nom- 
ment Antispasmodiques.  Voy.  ce  mot. 

SPATH»  dmI  allemand  que  les  anciens  minér»- 
legWes  avuent  adopté  pour  désigner  tous  les  miné- 
raux à  t''xtnre  l  imclkMiso ,  rliatoyante  ,  et  faciles  à 
cliver.  Ou  apptlait  Spath  (ithunantin ,  le  Corindon 
laraelleux  ;  Sp.  amer,  la  DuPimic  ;  Sp.  cairaire ,  le 
Carbonate  de  cliaux  lamellaire  :  c'est  le  Spath  par 
excellence  ;  Sp.  des  chamjas,  le  Feldspath  commun; 
Ap.  fiuor,  Sp.  fUtibie,  Sp.  vitreux,  la  Fluorine; 
Sm.  ^Islande,  le  Calcaire  transparent  et  incolore; 
Sp.  du  iMbi'odor,  le  Feldspath  de  Labrador  ;  Sp. 
magnésien,  la  Dolomie;  Sp.  peeant,  le  Sulfate  de 


barrfp.  —  On  a  aujourd'hui  abandonné  cetfs 
inin.ilinn  (^ui  était  ili  venue  trop  indéterminée. 

SPA'I'Hfc  (en  ^rrec  spathé,  en  latin  spathau  se  dit, 
en  Botanique ,  d'un  involucre  membnneux  renfer^ 
maut  une  ou  pliiilem  lears»  4|ii*il  recouvre  entière- 
ment avant  leur  épanouissement,  comme  dans  les 
Narcisses,  dansl'Oignon commun.  LaSpathepeutôtre 
r»o,'((Y'''"///'' iiii  riirii|H>^i'r  d'uni'  Si'iile  jiièce  ((îouet '; 
diphylle  ou  compost  e  de  deux  pièces  (Ail):  cuculli- 
forme  on  roulée  en  cornet  (  Arun);  ntptile ,  se  dé- 
chirant irrégulièrement  pour  lateer  sortir  les  fleors 
(IfsrciBse);  uni  flore,  bi flore  on  mulH  flore,  suivant 
qu'elle  renferme  une,  deux  ou  un  plus  grand  nom- 
bre de  fleurs;  membraneuse ,  (juan<l  elle  est  mince 
et  demi-transparenlc  (Narcisse  i;  ligneuse,  quand 
elle  offre  la  consistance  et  le  tissu  du  bois  (Dattier); 
pétaloide,  quand  elle  estmolleelcelerée.  uaelqae> 
fois  les  fleurs  enfermées  dans  une  spathe  sont  enve- 
loppées cliarime  dans  une  petite  sjathe  particulière, 
qui  porte  les  noms  de  spathelle,  spatheHule{\riébm), 

SPATULA,nom  latin  du  genre  Souo/jf/. 

SPATULE  fcn  latin  spalu/n.  diminutif  du  grec 
tpathé,  épée  larae  ),  instrument  de  chirurgie  et  de 
pbaraiaefe,  rond  par  un  boni  et  plat  par  l'antre* 
dont  on  se  sort  pour  remuer  certaines  préparations 
pliarmaceutHiues,  pour  étendre  les  électuaires ,  les 
emplùlrcs,  Icsonpuenls,  le  cérat,  les  pommades, etc. 

SPATULE,  Platalea,  vulgairement  Pn/effe  et  Po/r, 
genre  d'oiseaux  ïxhassicrs ,  de  la  AnlUe  dae  Qg»> 
gnes  et  voisin  des  Hérons.  Ces  oiastu  sont  vamar» 
qnaMes  par  leor  bec  long,  arrondi  et  aiÀali  à  Tex- 
trémité,  comme  une  spatule.  Ils  ont  les  jambes  très- 
élevées,  les  ailes  médiocres,  la  queue  courte.  Lc^ 
Sfwluks  vivent  dans  les  marais  boisés,  en  troupes  ou 
par  couplesetsenourrissentdopoissonsjde  mollusques 
et  d'insectes.  La  Spatuie  blanche  {PL  leucorodia) 
est  remarquable  par  la  huppe  qu'elle  a  sur  l'occiput. 
Elle  est  d'un  blanc  pur  par  tout  le  corps,  &  l'excep- 
tion de  la  poitrine  oi^  l'on  voit  un  large  plastron 
d'un  jaune  roussAtre.  Le  bec  est  noir,  avec  du  jaune 
il  la  pointe;  les  pieds  sont  noirs,  l'iris  est  rouge. 
Cette  espèce  babite  l'Europe  et  surtout  la  Hollande. 
On  remarque  enoore  la  Sp.  rose  d'Amérique,  qui 
point  de  liuppo;  la  Sp.  à  front  nu  d'Afrique,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Spatule,  à  cause  delà 
forme  de  leur  museau,  &  plusieurs  poissons  do  diffé- 
rents genres  :à  un  Pégase,  à  un  Cycloptère,  etc. 

SPECIES,  mot  latin  qui  signifie  esp^e^  a  été 
adopté  comme  titre  dans  (ptelques  ouvragesd'Histoire 
naturelle  pour  indiquer  une  description  méthodique 
de  toutes  les  espèces  qui  appartiennent  à qndqii'ane 
des  grandes  divisions  de  la  science. 

SPECIFIQUE,  nemdmuié,  en  Médecine,  à  tout 
médicament  qui  «sere»  «le  aetieo  spéciale  sur  nn 
organe ,  sur  vne  moladte  parllenUère,  qui  en  pré- 
vient le  développement  ou  en  procure  presque  con- 
stamment la  fïuérison.  Ainsi  le  Quinijuina  a  une 
action  spécifique  contre  les  fièvres  intermittentes; 
le  Soufre,  contre  les  maladies  de  la  peau;  le  Mer- 
ctire,  contre  les  maladies  syphilitit^ues;  l'/oar,  contre 
les  sifections  scrofulcuses  ;  la  DtgUale  agit  sur  la 
circulation  du  sang;  la  SciUe,  snr  la  sécrétion  nri- 
naire  •  la  Jtelladone,  sur  la  pupille,  etc. 

En  Physique,  Spécifique,  dérivé  alors  de  rpecies, 
pris  dans  le  sens  de  forme  extérieure,  volume,  s'em- 
ploie comme  épilhète  çn  parlant  de  ce  que  l'on  con- 
sidère par  rapport  an  volume  :  c'est  en  ce  sens  qu'en 
dit  Pesanteur  spécifique,  Chaleur  spécifique,  etc. 

I*our  la  Chaleur  spécifique,  Voy.  chaleur.  Pour 
la  Pesanteur  spécifique,  rot/.  DE^sITÉ. 

SPECKSTEI^N  (mol  allemand  qui  veut  dire  pierre 
de  larfl).  Voi/.  sTÊATiTX. 

SPECTACLES  (du  latin  neciaculum,  àespeetare, 
voir,  regarder).  Dans  tons  les  temps,  ches  tous  les. 
peuples,  il  y  a  eu  des  spectacles  |)our  le  divertisse- 
ment du  p«iblie  :  tels  étaient,  cbes  les  Grecs  et  les 
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l  MhUtt  (  j«itx  etjmpiqim,  pytbi- 
M  Déiaéenf  ;  imt  du  cirque,  com- 


RooMini,  iM  ji 
que*,  UUimuHMi 

JmU  de  gLuIiatcurs ,  d' miiD.uii  f.  r<)f  <  <,  n  uun.i- 
clues,  etc.),  et  les  rciucstutdUtius  thr  itiMks;  cliei 
DOS  ancêtres,  \ts  joutèt,  les  tournoi'»,  les  carrousels, 
kii  Mystère*,  io»  Sotietf  les  Moraittts,  auxquels  suc- 
cès U  Qiiàlre  Bodaiie.— Ai4oard'biii  les  repréiea- 
tttioai  ttiéâtralcs  sont  le  spectacle  le  plus  univer- 
Mnement  i*éf»audu  ;  cependant  (]neli|uc>s  [laTS  ont 
(  iiiim  tvc  leurs  spectacles  imlioiiauv  :  l  l'^p  t-u.  ,i  .i  s 
combat*  de  lauruaui;  rAagletfirrc ,  ^><s  t  ombals  de 
CWp  «tMt courses  liippiaae»;  laBel^'iqur,  ses  kcr- 
menes:  Rome  et  Venise,  leun  carnavals;  la  France, 
Ms  bateleurs  et  ses  speclades  forains,  ote.  Voy. 
nÈ.ki%z,  Ft;TF^,  Jt:r\,  r.inaos,  etc. 

Les  Moffilistes  oui  discuté  sur  les  spectacles,  les 
uns  les  condatuuaot,  les  autres  les  justiUaiit,  NtcoUe, 
dans  M»  Traité  «le  ia  Comédit  et  dans  ses  PemétM 
MP  lar  Sjpccfader  a  manlré  le  danger  de  ce  geue 
de  distractions;  J.-J.  Rousst  n  .Til  une  célèbre 
Lettre  à  D'Alcmhert ,  ou  li  coukJLdunie  égoicment 
les  re  pn'-se  1 1 1 . 1 1 1  <  i  ii  s  1 1  léltialcai  qBOÉqa^  ail  AcrM  bd- 
taému  pour  le  Uiéùlre. 

SPECTRE  (dn  latin  «prc^m,  Tision],  fantAme, 
figure  Isntastiqiie  qui  présente  les  formes  d'an  être 
mort,  et  que  l'imagination  montre  à  certaines  per- 
sonuL?  I.t  <  aïK  i.  Ils  .T'  y  lient  à  l'exislcuro  des  spec- 
tres, qu  ils  u\>\n:ï^u  i\l  onthret  :  ilss'ima^naieutque, 
quand  le  cadavre  était  déposé  dans  le  tombeau,  il 
en  aiirgiMait  «ne  figure  cntièrcaient  samMsWc  foi 
•enaiJtatnit  an  uareats,  ancainhi  deaiMrliw  àmA 
avaient-ils  ét  ihli  des  fôtes  j>our  conjurer  les  spec- 
tres, aliu  tiu  :L<i  lie  \  iDs«eiit  iiasetlVayer  les  hoiu rues 
par  leur  ajn>aril»in.  Lacroyaiiceaux  .vyierirw.  comme 
celle  aux  revenants  (  Vo^.  ce  mot),  était  encore  en 
pleine  vigaaur  au  xn*  aMelfe,  et  elle  a  donné  lieu 
k  de  gravet  publications,  entre  autres:  De  Spectris, 
lemuribtu,  etc.,  de  L.  Lavatcr  (Zurich,  1570)  ;  Les 
Spectres  se  ni/intrant  visiHenient  aux  hauunrfi,  par 
Leloycr  (Angers,  i:>h(j),  et  U'  Trmtti  it  es  Appari- 
tions, de  Lcnglet-Dufrcsnoy  (FarLs,  170U). 

£o  Histoire  naturelle,  on  a  donné  le  nom  de  Spec- 
<r«  .*  1*  à  un  grouiw  de  Chéiroptères  (  Chaut m-sou- 
ris),  plus  f  nunu  sous  le  nom  du  Vumpirr  ;  à  des  Lé- 
pidoptères crépusculaires ,  de  la  tribu  des  Sphiocides. 

En  Phy-siquc,  on  nomme  Spectre,  Sp.  so/aire, 
l'image  oblongue  et  colorée  du  sdeii  <iai  se  prodnit 
par  le  passage  de  ses  rayoaaàtMwerewi  priame  dam 
une  chambre  noire.  Li  lumi«'-rc  blanche  du  soleil 
te  décompose,  dans  ces  circonstances,  en  sept 
rayons  diir  r<  mmcnt  colorés,  i\m  se  suivent  dans 
l'ordre  suivant  :  rouge,  orangé,  jaune  ,  vert,  bleu. 
Indigo ,  violet  C'est  ce  qu'on  appelle  Cott/eurt  du 
jaiima,  C.  du  speetn,  ù.  de  firie  ou  de  i'aix-en- 
eMf  C.  timpies,  etc.  D'après  des  expériences  ré- 
centes de  M.  Bri;\vsler,  f  litt  s  avec  des  verns  cdln- 
rés,  le  spectre  ne  se  conqioserail  que  do  trois  couleurs 
pnmitives,  le  ronge,  le  Jaune  et  le  bleôt  et  c'est  la 
superposition  de  ces  troi»  ooulenrs  qÊi  pnMinii  les 
aapl  nuances,  suivant  que  1*ime  d'éUaa  eol  en  eanès 
ou  en  défout.  Bien  que  Ips  yntix  ne  distinguent 
dans  le  spectre  solaire  que  sept  couleurs,  il  peut 
rn  exister  une  infinité  d'autres,  ainsi  que  le  prouve, 
;>ar  exemple ,  la  réfrangibilitâ  croiafiante  qn  on  ob- 
~j*1Bs  le  rayon  rouge,  en  pâmant  peu  à  peu 
nnwt  aitrftme,  par  le  rouoe  moyen,  an  rouge 
diéwl'onngé  ;  il  en  estainsidcs  autres  nuances. 
On  peut  recomposer  la  lumière  hl  iuche  en  rame- 
nant toutes  les  couleurs  du  spectre  daus  la  même 
direction  ou  en  les  faisaottonna  ooneourirau  même 
pelnt^à  l'aida  d'nn  niiaircoMaira  ou  d'une  lentille; 
on  j  parvient  aussi  en  fUsant  tenrner  rapidement 
•■WBf  da  iaa  centre  un  petit  ccn:le  en  carton,  sur 
lemiel  on  a  collé  petites  bandes  de  papier 
r.yar.t  l,i  r.  n'.  m  ,  L  1  ^  -iimcnsiou  des  7  nuances  du 
spectre.  Lurst|u  oa  examine  dans  la  ebambieotiieara 


le  speclra  donné  par  une  ligna  1 
on  yolnarve  nnevmllilndëdnlfgneai 

sales,  (pi'nn  noriimc  les  Raies  du  spectre.  — Le  spectre 
a  eti- découvert  par  New  Ion  cl  les  raie*  jor  Fraunhûfer. 

SPECl'LAIUE  idu  latin  5pe«ni/"»n,  miroir).  Ce  mot 
se  dit  aussi  de  tout  ce  q;ui  offre  des  Um»  ' 
et  propres  comme  un  miroir  à  réBéeliir  U 1 
On  appelle  Pierre  tpécu/aire,  une  pierre  transpa- 
rente qtii  a  la  propriété  de  se  diviser  en  rcutlles  mili- 
ces :  tel  est  le  luica.  Les  aucuns  s'en  s*rv  ucni  (  u 
k'.u'uir  ks  croisées  des  maisons,  les  oùtés  de»  iuici 

SftCOLâm,  Specuiaria,  vulga 
Vému,  genre  de  la  ftmilU  daa  i 
compose  de  Jolies  petites  plantas  feifcnagca ,  'tm- 

nnelles, coininiirn  s  if  \,  -  ninis>v..!is  :  tij:c  mneuse, 
divisée  supc-neiir(  U)<  ut  en  ramcMux  Intlorcs;  tleurs 
d'un  beau  violci  foncé,  plus  pidcs  en  dehors;  lobes 
du  enlifla  UnéatrcBi  lanatoUs^aMMi  longe  nue  In  en» 
rdleioMlcanne^enfvrenlqa'aneolelLOB  caMan 
la  Spéculairo  comme  plante  d'ornement. 

SPECULUM,  mol  l»lin  (pu  siiruilio  miroir,  et  «pte 
l'un  emploie  en  fran<;>i,s  pour  d'M.iur  dcs  iiistm- 
nients  de  Chirurgie  eu  forme  de  tube,  {irupras  Ji  dt- 
later  l'entrée  de  certaines  cavités,  de 
l'on  puiase  en  voir  l'état  mtérieor,  soii 
soit  au  moyen  des  surfaces  réfléchissantes  de  œs  in- 
struments.'Sou  vent  aussi  le  si-e'ulum  fait  l'office 
de  conducteur,  et  permet  de  porter  profoodrsrieBt 
jusque  sur  une  partie  malade  un  instrument  ou  un 
topime.  Le  tpeculum  pend  le  nun  InUa  de  In 
pMtieoiea  rapplique  MiiiiBUesj. 
cyndi,  nasi,  ani,  uteri,  etc.,  destinés  i  l 
la  Imuche ,  l'œil ,  le  nez ,  l'anus ,  etc. 

Sl'EIUil'LE ,  S/>eryu/a,  Tulgairemrcc  Sf-nr^oufe, 
Espargouite,  Saorée,  Sfurie^  genre  de  ia  ftimiiie 
dos  Caryophyllées,  renlnaB  «ne  itimina  d'e^éeee 
de  plantes  fourragères  à  racine  pirotante  :  tigce 
noueuses,  articulées,  presque  $inn4?>;  feuilles  tt- 
néaires,  souvent  réuuu  s  eu  yerticillcs;  fleurs  Uan- 
cbes,  disposées  en  une  sorte  de  paouaika;  cabee  à 
5  sépales  ;  corolle  k  5  pétales,  de  5  à  10  étamioes, 
5itjtae;  capsule  s'ouvrant  prcaqne  Jnnqn^lnlnBi 
en  5  TUves.  La  Si,er,jute  eomnume  <m  3p.  ém 
champs  [Spprgttla  an-cnsis)  entre  dans  les  praire* 
arUncielles  et  Touruil  un  bun  fourrage  pour  les  va- 
ches, les  chèvres,  Im  aMmtoos  et  les  ciievanx  ;  elle 
Ynchft  m  lait  abendani  et  cmallent. 

aaiaisi  TiisillH,  Iss 
plaines  sablonneuses,  les  roche*  cranilit7ucs  en  dé- 
composition, qu'elle  seule  [leiit  fcrliJt<<r.  Si  multi- 
plication  et  sa  décomposilmu  annucUes  unéJiorcnt  le 
sol.  Eu  la  semant  à  la  fin  do  I  hiver,  on  peut  obtenu- 
3  ou  4  coupes  dans  l'année.  Les  Ranéniens  maent, 
dit-on,  la  farine  de  ses  graines  avec eeue» des  céréa- 
les.  On  donne  aussi  ces  ^Taines  à  lavotaiWe. — ^LaSp. 
à  rinq  éttiminex  ;  .Sp.  /  c  înii(frn  '  d  "^  rc  guen 
de  la  précédente  que  par  le  nombre  des  ètamuies. 

SPERKISE  ou  SPKERKIE5  (c.-à-d.  pyrite  en  ftn 
de  (tenct),  pfrita  prisnaatigne  de  ter  enf  " 
!H*EII1lA  OSn  on  ctTtm.  Voy.  nunrM  naoM. 
SPERMACOCE,  s  ur  dr  la  famille  des  Ruhiaeée*- 
(lotréacécs,  tjrpe  d'une  tribu  qui  preiMi  de  là  le  aon 
de  Spermacocées ,  dontqpdqMacipliaieallMfi^ 
tuaoa  l'tpécncuanha. 

SPERHIOLS  on  smunoLa,  SpemmmÊÊamÊtjmA 
ou  tnd  de  Grenouille  et  de  (Irapaud  qui,  au  pnn- 
temps,  flottent  en  mii$»e  d.ins  une  substance  Uancfa* 
et  visqueuse  à  la  surface  des  oaux  dormantes.  On  es 
faisait  autrefois  usage  en  médecine.  On  mdatt 
Spemiole  de  CroUtue  nne  pemfcv  eompaHedi 
myrrhe,  d'olilun,  do  sifir.in  et  de  camphre,  arrêtée 
plusieurs  fbis  avec  l'eau  distillée  de  /Inot  de  gr^ 
Houil/ei.  otte  poudre  a  été  {véeeniiti JMneiK 
gnc  contre  les  hémorragies. 

SPERMOPHILB  (éÊ  gfvc  suer  tua,  graU»,  et  di 
pkUéé,  êimu),  geu*  da  ^  ^  
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de  U  ftmUlAd»  OMieKlé»,  «.Hé  Maldi  j^r  Fr. 
GoTier  pour  leSawffft  {JÊgtt^myx  citillus)t  espèce 

de  Marmotte  caractérisée  par  une  taille  plus  petite 
et  plu£  STcltc  que  celle  de  la  M.irunotte  ;  des  pieds 
plus  longs  et  plus  étroits,  .'i  doii.L'i  cutaronient  li- 
tvesj  det  oreilles  bordées  d'un  hc-lii,  et  par  Uu pté- 
•eue  A'elNiloues.  Le  SousUk  Vit  sulitaire  •£  ee 
aoorrit  de  gmiiMS.  Oo  le  ttoOTe'ea  AUemegiiw,  ta 
Buiaie,  en  Sibérie  et  deu  le  nord  de  rAmérique. 

SPÊtVONARE  ou  sPÈnoîJiU)E,  petit  bitimont  mal- 
tais non  poDlé,  à  fond  plat,  gréant  une  voile  à  Li- 
varde ,  sur  un  seul  màl  placé  rers  l'avant. 

^ËT  (del'espegBol  «qwto,  bncbeji  poiMeapep* 
eolde.  Voit.  svwnÈm* 

Sl'HACELK  (du  grec  sphoiMtttt  gangrène),  gan- 
grené qm  occupa  toute  l'épateeur  d'un  membre. 

VOU.  GANCRÈJŒ. 

SPILER....  Pour  les  moto  qui  commencent  aixui, 

^l^jTcfiBi  SPHÊR  *• 

SPHAjGNACEÏÊS  ou  sraACXtKS,  tribu  de  la  famillo 
deeHouHMy  a  pour  type  et  genre  unique  \xSphai- 
ona  tSpkagttum  j ,  reiii<u-quable  par  s«.s  feuilles 
MancW  avec  une  légcrc  teinte  roaae&tre  ou  venU- 
tre  :  elle  habite  les  lieux  marécageux  et  coaititaelft 
beie  prfaadpeie  de»  toorbei.  Koy.  momm. 

SPHAICnE,  Sphatfmm,  Vey.  snBMiâotcar 

SPHEGE  ,  Sphex  'iiKit  qui  sipuific  'jut'pe),  genre 
d'Hyménoptt  rtu ,  type  du  la  tribu  des  Spha'tjirns. 

SPHEGIENS  (ju  hi'HÉciuiis,  Sphegii  [du  Sphnje, 
oom  du  genre  typ«],  trraadc  tribu  do  l'ordre  des 
HyméaefMwe  et  de  la  famille  des  Fouisseurs  ou 
Oryctèree,  leeiioa  des  Porte-Aigailloos,  renferme 
des  inseetes  voisîD»  des  Crabrons,  de  grande  taille  : 
téte  large;  labre  saillant,  lèvre  inférieure  cl  in.'i- 
cboirei  atseï  courtes  ;  antennes  assez  longues ,  con- 
toeraéee-  daoi  ke  MMUei;  pattes  propres  à  foair, 
lei  postérieures  plus  loagnei  et  épioeuaee  cbex  les 
liMBienes.  Lee  Spbégiene  ^veaiinnoal  daseleelleex 
cbauds  et  sabl(>ijncux ,  quelquefois  dans  nos  habi- 
tations. Leur  couleur  ordinaire  est  le  bleu  violacé  , 
plus  ou  moins  brillant.  Leurs  nids  sont  construite 
avec  uu.  art  admirable.  —  La  tribu  des  Spbégieos 
renferme  un  grand  nombre  de  genres,  et  notam- 
OMst  les  genres  Sjoltége  ou  Sphef,  AmmophUCf 
Pélop*^,  Pefists ,  Pitmpile,  Scoiie,  Mutille,  etc. 

SPHENK  .lu  iifLC  s'/j//^'rt,  coin),  ou  titakite,  sub- 
stance vitreuse,  irau&iucide ,  de  couleur  claire  ou 
brune,  et  d'un  éclat  ânes  vif,  tirant  parfois  sur  l'a- 
damantin. C'eit  OA  iMélenge  de  titaae^de  silice  et  de 
flfeanL  0b  le  tranw  dara  tae  terrains  de  criilaltfMi- 
ttea^par exemple  daus  lesrocbc?  frraniti(iiu  s  du  St-Go- 
tlÛrd.On  rapporte  acettc  espèce  lusmiucraux  apf>clés 
Pictite,  Liourite,  Spinthère^  Séméline  et  Lédérite, 

SfrHENlâttUU,  iMmùicus,  leetioa  da  genre 
Mandioi,  rmfeme  deeolseaiis  pelmipèdae  dUnnnt 
des  Manchots  proprement  dits  pv  un  bec  comprimé, 
droit,  irrégulièrement  sillonné  à  sa  base;  le  bout 
delà  muncUbule  su\»eneure  est  crochu,  celui  de  l'in- 
férieure tronqué;  tc^  uarioes  sont  au  nùliou  et  dé- 
couvertes; leur»  pieds,  trfs  en  arrière  ,  sont  à  peu 
prt»  fanyepm  à  la  mawbe»  1  m  Sphtotupia»  vivent 
en  gnode»  iMnide»  wr  les  rivages  diserte  des  mers 
annralcs,  ci  fc  imtirrissent  de  pois^/us.  On  dislingue 
le  Splii'ni s'jiie  liu  Cap,  qu'on  trouve  aii  Cap  de 
Bonne-Ëspéranco  et  aux  Malouines ,  et  le  Petit  Man- 
dbo<  de  la  Taflmanie  el  de  la  NouveUe-ZélaBde. 

SMBNOIDAL,  qui  a  rapport  au  Sphénoïde.  Les 
Cornets  sphénoidaux  sont  deux  petits  os  minces  et 
rerourhés  mr  eux-mêmes,  placés  eiitrc  le  sphénoïde 
et  retlimciide  ;  l.i  Frnle  sphénoidaie  un  ai  ùiUitre 
mpérieurc  est  une  large  fente  placée  entre  la  grande 
eélâyelite  aUe  du  sphénoïde;  VÉpim  êpkéitoidaie 
sut  nno  orète  saillante  que  présente  le  sphénoïde  à 
se  fhee  inférieure  pour  s'articuler  aveo  le  venser  ; 
les  Sinus  spfiémtdaux  sont  dnis  niiMs  niniioi 
daui  le  corps  du  sphénoïde. 


SPHENOÏDE  (du  gree  qiM»,  este,  e»  sM», 
forme)»  ce  Impair  placé  à  la  hase  daortae,  et  qui, 

s'articulant  avec  tous  les  autres  os  de  cette  cavité,  le» 
soutient  et  fortifie  leur  union;  d  concourt  à  formes 
les  fosses  na5.al(^,  les  orbites,  etc.  On  l'a  comparé 
tantôt  à  un  coin,  tantôt  à  une  cbauve-souri».  On 
divise  eaesffweu  jMT/te  wsefswng,  eteo  «tfes^  an 
nombre  de  qiiatre,Bubdivi^esen^randcf  etpe/i/M. 

On  a  nommé  Sphéno-maxiUaire ,  Sp/t.-palaiin. 
Sph.'jmrie'tai .  Sph.-temporal ,  divers  organes  qui 
tiennent  à  la  fois  a  l'os  i^bénoide  et  aux  oe  Muid* 
laire,  palatin,  pariétal  et  temporril. 

SPU£fi£  (du  gree  tgheira ,  globe*  cer|)«  1. 
En  GéométrM,  on  aoame  Spitèrt  on  solide  duni 
tnii«  les  points  de  la  sarfaïc  sont  cgalcment  éloignés 
(l'un  7>oiiit  luténeur  appelé  rentre ,  de  sorte  que 
toutes  les  lignes  menées  de  ce  point  à  la  surfoce 
[rayons)  sont  égalée.^  On  peui  ooocevoir  le  spliire 
comme  engendrée  par  1a.révolntiead^  deml-êercle 
autour  de  son  diamètre  :  ce  di.imftrp  prend  lo  nom 
d^axe  de  la  sphère,  et  scs  deux  eilréuiitL-s  ceux  d* 
f)àles.  On  appelle  grands  cercles  d'une  sphère  ceux 
dont  le  plan  passe  par  le  centre  de  la  sphère  ;  petits 
cfrcleSf  ceux  qui  n'y  passent  peint  :  les  graiuM  cer- 
cles iMil  tooeégaiix  entre  eox.;  le»  petite  sont  d'an- 
tani  miindres  qu'ils  sont  plus  éloignés  dn  oentre  de 
la  sphère.  La  sutCu»  totale  d'une  splu  re  s'obtient 
en  multipliant  la  circonférence  d'un  de  ses  grands 
cercles  par  le  diamètre  :  elle  équivaut  à  4  grands 
cerdes(d'où  lafomuie  4itR*).  Le  volume  total  de 
la  sphère  s'ebUent  en-  multipliant  la  snrlhee  par  le 
tiers  du  rayon,  ce  qui  donne  -J  irR*.  Les  surfaces 
des  sphères  sont  entre  elles  cooame  les  carréade  leurs 
rayons  ;  leurs  volumes  sont  eflira  tO  eoonie  ISP 
cubes (hB^Mfl^esra^nik^^       ^  j|,yy , ^ 

le<!te  h  cetevbetnOni  quî  entmirc  notre  slobedetoo» 
tes  parts,  et  auquel  les  étoiles  semblent  attachées. 

La  Spftè>-e  céleste  est  dite  droite  pour  les  régions 
d^l'équateur,  où  le»  astre»  paraissent  monter  et 
desBsndre  perpsndlriwhiirewV k  l'horizon;  obHm 
que,  pour  tous  les  pays  qui  ne  sont  situés  nisoo* 
l'équBtenr  ni  sous  les  pèles,  où,  eonme  dansinse 
rlimats,  lei^leilet  les  étoiles  tracent  descende» plhn 
ou  moins  inclinés  sur  fhorisoa;  parallèie,  qnaedf 
l'horison  est  parallèle  à  l'équateur,  comme  an  péle, 
où  l'on  voit  toutee  le»élBiii»  eirenkr.  aiui  «m  le 
soleil,  pardMmMnt  aiflnr  de  Ybmmm^ 

On  nomme  Sphère  armillnire  l'aspembla^re  dn 
plusieurs  cercles,  de  métal,  de  bois  on  de  carton,  atf 
l  entrc  desquels  est  placé  un  petit  globe  figurant  hl 
terre  :  on  l'emploie  pour  rqiréseotcr  le  cours  appn* 
reni  de  soleil  et  le  meuvfeet  de»  esires,  et  peut 
donner  des  notions  élémentaires  d^astrononée  et  dn 
géographie  astronomique.  On  y  diskingne  £6  ceodes^ 
»)  grands  et  4  petits.  Les  (p'nnds  cercles  sont  ceux 
qui  paient  ji ar  le  rentre  de  la  sphère,  et  qui  la  di- 
visent en  deux  jiartics  égales  appelées  hémisphères; 
ce  sont  Vhoriton^  le  méridien,  Véquatmt.  te  J*- 
diaque  (qui  naanm-Yéeliptique)^  et  les  «Mi  «th 
litres.  Les  petits  ceretes  «ont  cent  qui  ne  passent 
pas  par  le  rentre  de  la  sphère;  ils  la  »U visent  en  par- 
tie-, inéuales;  re  sont  les  dcur  tropiques  et  les  deux 
cercles  polaires  {Voy,  ces  mot»).  IjO  plus  souvent 
la  SDhère  armiUaire  esteonsIratte  d'après  le  système 
de  Ptolémée.  On  en  construit  aussi  d'après  le  OTStèmn 
de  Copernic;  mais  on  les  connaît  plntdt  sons  le  neos 
de  Planétaires.  —  L'invention  de  la  sphère armil- 
laire  a  été  attribuée  par  les  uns  à  Thalés,  par  d'à» 
très,  et  à  ce  qu'il  {«araitavcc  plus  de  raison,  à  iHHd» 
oiaodre^  philosophe  dn  vi'  siècle  avant  i^. 

Pe«r  Pétade  de  la  sphère,  oe  peut  eonsullerr  onir» 
le»  traitée  d'Astronomie,  V  !  ntroduction  à  la  rnnnais- 
sance  de  la  Sphère,  de  l.,acruix,  ot  lo  Trait*  (te  /a 
Sphère,  de  Rivard,  revu  par  Puissant.  0.  Ricard  a 
'  oqesyesé  wepeeme en  8  chants  wr \a^hèn,  l^iMtw 
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SPHÉRICITÉ ,  qualité  de  ce  qui  e*l  sphériqoe. 
Ce  mot  se  dit  parttni!ièrern»;ut  en  parlant  de  la 
terre  et  des  autres  pldii»  tes.  La  sphîricité  de  ces 
litrM  Tient  en  oartie  de  leur  mouvement  de  rot&- 
tfOB ,  «a  partie  de  la  fteee  centripète,  agtant  inr 
on  corps  en  fusion. 

Aberraiion  de  sphéricité.  Voy.  aberration. 

SPHÉRIDIE,  Sphœridium,  genre  de  Coléoptères 
pratamères  de  la  familières  Palpicornes,  type  de  la 
BrQMi  des  Spbéridioles  ,  renferme  des  insectes  pres- 
«M  hémisphérique*^  à  jambes  épinenseï,  à  antennes 
oe  8  à  9 articles,  etc.,  et  qui  Tiventdans  les  bouses, 
au  bord  des  eaux,  sous  les  détritus ,  dans  les  bois 
sous  la  mousse ,  etc.  —  La  tribu  des  Sphéridiotes 
renferme  les  ffcnres  Sphœridium ,  Cercyon ,  Cy- 
eionoiwntJPeloioma  et  Uegastemum. 

WHBRlE,  genre  de  Cbampignons  épiphytes  ou 
tÎTaiit  (Ml  p.irasilcs 'sur  les  arbres,  comprend  plus 
di'  >n  et; (ils  cstH^ccs,  dont  une  des  plus  remannia- 
Llcs  csl  la  Sphf'rie  frayi  forme ,  dite  aussi  h'raise 
d'écorce.  Ces  Cliampignons  se  déreloppent  d'abord 
•ouarépldorme  des  plantes,  d'où  ils  sortent  emnite, 
apès  en  atoir  crevé  l'enveloppe.  Quelques  eq^es 
TiTent  en  parasites  sur  des  Cbenilles. 

SPHÉRISTIQI'E  (du  gr<»CJpAoim/iAv'\  partie  de 
la  gymnastique  des  anciens  qui  comprenait  les  exer- 
cices où  l'on  se  servait  de  la  balle  {  xp/iatra). 

SPUEROIOAL,  c.*èrd.  ressemUantà  une râA^re. 

En  Physique,  on  a  récemment  appelé  État  sphé- 
rcidal,  un  étal  partinilior  <\uc  pr(''«(Mit''nt  les  liqui- 
des mis  eu  contact  a>ec  uiio  surf  u'o  rli  iiiir»-e  jusqu'au 
rouge  blanc,  lorsqu'au  lioi  «le  n  aciti  i-  rt  de  bouillir 
vivement,  ces  liquides  prennent  une  forme  globu- 
laire ,  et  contenrent  leur  volume,  à  peu  près  comme 
si  la  température  était  insuffisante  pour  l'ébuUitiou. 
Pour  en  fliire  l'expérience  sur  de  petites  masses,  on 
fait  rhaiilTcr  un  creuset  de  métal,  et  cnsuilo  en  y 
laisBti  tomber  quelques  gouttes  d'eau  :  ce  liquide 
t'arrondit  alon  coimnc  lo  mercure  sur  le  verre;  il 
rate  ea  rraot  pendant  quelque  tempe,  ou  bien  ^1 
teome  lor  ini<^roe  d'un  mouvement  trèsn^pide  ; 
l'ébuUition  est  luiHc  et  la  diminution  de  voluriu! 
insensible.  M  ns  st  1  ou  retire  le  creu.sel  pour  qu'il 
refroidisse,  il  amvc  un  moment,  pris  de  la  tempé- 
rature du  rouge  brun,  où  tout  à  coup  le  liquide  bout 
aTee  violence  et  se  trowe  projeté  de  toutes  parti. 

Celle  expérience,  signalée  pour  la  premitre  fois 
en  Allemagne  par  Leidenfrost,  a  reçu  des  dévelojv- 

Semeiits  fort  remarquables  entre  les  mains  de 
.  Boutigny  (  d  Ëvreux),  qui  a  consigné,  en  1^44, 
k  résultat  de  ses  reeliercliet  dane  ki  ImMlat  de 
Phygiqut,  Cet  observateur  araooiuv  que  la  tampé- 
future  néCHcaire  poor  ftJre  pâmer  les  corps  à  l'état 
spbéroldal  doit  être  d'autant  plus  élevée  que  leur 
point  d'ébuUition  l'est  davantage;  et  que  les  corps 
qui  sont  dans  cet  état  restent  constamment  à  une 
■  température  inférieure  à  Celle  de  leur  ébolUtion.  U 
fixe  à  -)-  %o,5  la  température  qu'offireot  Tean  et 
plusieurs  autres  liquid»^  quand  ils  sontpassésk  l'état 
spbéroidiil.  —  On  explique  ce  singulier  effel  par  la 
force  répulsive  di/ssm Tares  iuiMiidescentes  tim  eiiipé- 
cbeul  tout  contact  entre  elles  elle  liquide,  lequel,  ne 
pouvant  alors  s'écbauOér  que  par  le  nyonnemeut  cl 
annulant  lui-même  l'action  de  ce  rayonnement  par 
la  réflexion  des  rayons  ealoriliques,  s'isole  pour  ainsi 
dire  du  foj  er  incanilesrent  et  se  mainlieni  dans  les 
conditions  normales  de  l'évaporation.  Les  faits  ex- 
traordinaires qu'ont  souvent  offerts  les  bommes  sou- 
uus  4  l'épreuve  dufeutiloê  hommes  ineemiuHibies 
pwiiment  appartenir  au  même  ordre  de  pbénomè> 
nés  :  on  peut ,  dit-on,  mut  danger  réel ,  plonger  la 
main  dans  du  pluinb  fondu,  pourvu  qu'il  ait  été  élevé 
à  un  certain  du^ré  de  chaleur,  ou  même  dans  de  la 
fonte,  au  moment  où  elle  s'écliappe  par  la  percée 
du  creuset,  etc.  ;  I  bumidîté  naturelle  de  la  peau 
PMM  «knàl'éUt  syliÉroidal,  elempéolM  le  contact 


entre  elle  et  le  métal.  M.  Boutigny  a  rassemblé  s« 
exi)ériences  dans  un  écrit  intitulé  Etudes  sur  les 
corpf  à  l'étot  sphéroidal. 

SPHÉROÏDE  (du  grec  tphaira,  sphère,  et  eidoe, 
fitnne),  se  dit ,  en  Géométrie ,  du«BoUde  engendré 
par  la  révolution  d'une  courbe  ovale  autour  d'an 
axe  :  c'est  une  espèce  de  sphère  dont  les  lignes  de 
circonférenre  ont  la  forme  d'un  rerclo  plus  ou  moins 
dévié.  Si  cette  courbe  est  relie  d'une  ellipse  parfaite, 
le  solide  prend  le  nom  à' Ellipsoïde.  —  On  nomme 
&»ltëreide  allongé,  le  sphéroïde  dont  le  plus  grand 
diamètre  est  ednt  des  pAles;  Sph.  aplati,  celui  dont 
l'axe  est  le  plus  petit  diamètre  >  lfr«fl^ciie  tcrrcsln 

est  un  spln  roide  aplati. 

SPHÈUOMIENS  ou  sPHÉRomois  (du  genre  type 
Sp/utroma),  famille  de  Crustacés  isopodes,  renferme 
desanimanx  aquatiques,  de  petite  taille,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  ont  la  propriété  de  se  contrarier  en  hfiule 
[sp/iaira)  comme  certiins  Cloportes  :  ils  liabitt  nt  lus 
bords  de  la  mer,  sous  li  s  pierres,  les  rochers  et  lec 
tas  de  plantes  marines,  ils  restent  réunis  en  troupes 
nombreuses,  marchent  et  nagent  avec  dextérité.  Le 
Sphéi-ome  denté  {Sph.  serratum)  habite  les  cM«a  de 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

SPUÉRULlTE,g.deConehifères,scct.des/îu//iVf«. 

SPHIGGURE,  Sphigijurus  (du  grec  sphiggô, 
serrer,  et  oura,  queue),  genre  de  Mammifères  ron- 
geurs, de  U  bmilledM  Hjrstriciens,  étaUi  pour  nln> 
sieurs  espèces  Tolsines  du  Pcre^pie,  le  Cow*,  VO' 
n'rn,  etc.  11  tire  son  nom  de  ce  que  ces  animaux  CBl 
la  queue  serrée  runtre  le  corjts.  l'oy.  porc-êMC. 

SPHINCTER  (du  prec  sjthi'jgn,  serrer),  nom 
donné  4  cerlains  muscles  annulaires,  soumis  à  l'io> 
fluenee  de  la  velonté,  et  qui  servent  à  fermer  ou  à 
resserrer  les  ouvertures  ou  conduits  oalorelc.  Tel  eei 
le  Sphincter  des  lèvres,  le  Sph.  de  /«  vettie,  1» 
Sjih.  ffe  l'anu-i,  etc. 

SPUINGIDËS  ou  sPBiKCiras,  Sphingii  (de  Sphinx, 

genre  type),  tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  seo- 
on  dm  t^halinoptèm,  renferme  des  iaoectee  ro- 
bustes awc  antennm  prtamatiques,  dealeléee  en  des- 
sons,  toujours  terminées  par  une  petite  houppe,  aux 
ailes  longues  et  étroites,  mais  fortes  au  corjis  épais 
à  l'abdomen  large,  plus  ou  moins  allongé,  presque 
cylindrique.  Ils  sont  généralement  parés  d'agréables 
couleurs  et  ne  se  meutrent  qnlurac  le  coucher  du 
soleil. — On  divise  celte  tribu  en  8  genres  :  Sphinx, 
Mwroglosse,  Ptérogon,  Thyrée,  Deiléphile,  Aché- 
!f)T>(ie,  lir(ii:!nj'jl(i!sSf  et  Snidrinllif . 

SPHINX  (du  grec  sphigx).  On  donne  ce  nom  à 
certains  monstres  imaginaires,  ainci  qu'aux  figures 
et  statues  qui  représentent  eei  monstres.  On  doit 
distinguer  le  Sphinx  égyptien  et  le  Sphinx  grec, 
qui,  du  reste,  est  lui-môme  d'origine  égyptienne. 

Les  Sphinx  égyptiens  sont  des  statues  ayant  le 
corps  d'un  lion,  avec  unetétede  (ismmeou  d'homme. 
La  tête  des  Sphinx  cet  parfbis  soutenue  par  un  buile 
humain  orné  de  deux  seins;  le  corps  est  ordinaire- 
ment couché  et  les  pattes  posées  à  plaU  La  plupart 
des  monuments  égyptiens  offrent  l'image  du  sphinx. 
C'était  l'emblème  de  la  prudence,  de  la  sagesse  et  de 
la  force  réunies.  On  pense  aussi  que  c'était  l'image 
du  Nil  pendant  son  inondation  périodique,  laquelle 
a  lieu  en  effet  quand  le  soleil  parcourt  les  signes  de 
ta  Vierge  et  du  Lion  :  ce  qui  expliquerait  le  singu- 
lier asscinblagc  des  ligures  qui  foiinent  ce  monslre. 

Le  Sphinx  grec  était,  suivant  la  Fable,  un  mons- 
tre qui  avait  la  téle  et  le  sein  d'une  fcnune,  le  corps 
d'un  chien,  les  griffée  d'un  lion,  les  ailée  d'un  aigle, 
et  la  queue  armée  d'un  dard  airni.  Il  haMlall  sur 
un  roclier  daiu  le  voisinage  de  Thèbcs,  propemW 
aux  passants  une  célèbre  énigme  (Quel  est  l'aolaiel 
qui  a  4  pieds  le  matin ,  2  à  midi  et  3  le  soir?  ),  et 
dévorait  ceux  qui  ne  pouvaient  la  deviner.  CCdipe 
devinal'énigmeen  nommant  l'ITomme,  cl  tocpUis 
ic  précipiu  du  haut  de  son  rocher. 
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•mm  (Hi$toirt  natnrdlo).  Lei  Eotomologiftes 
donnent  ce  nomàiinsenre  de  gnoib lépidoptères, 

•  type  de  la  tribu  dos  Spliingides,  et  renfermant  des 
insectes  au  corps  robuste ,  raractérisés  par  une  léte 
allant  un  peu  en  pointr,  (l<>^  ailes  trian^'ulaircs,  un 
abdomen  coaiaue.  Ces  insectes  Tolent  avec  rapidité 
wr  lea  fleurs,  dont  ils  sucent  le  soc  pour  ae  nooirir. 
Oo  ne  les  voit  (}u'&  la  chute  du  jour.  Le  Sphinx  du 
troène  {Sph.  Itgustri)  aune  enverfrure  do  10  cen- 
timètres ;  se?  ailes  sont  parées  de  couleurs  éclatantes  : 
il  vit  sur  le  troène,  le  lilas,  le  frêne,  etc.  On  trouve 
encore  en  Europe  le  eonvolvulif  le  S/>/(.  pi- 
noitrif  et  le  Sjm.  afrsjKtf  enAte  de  mort,  une  des 
eepèces  Ici  pins  remanfiiaMes  da  genn  :  il  pénètre 
dans  les  ruches,  extermine  les  abeillet  et  dévore  le 
miel  et  les  larves.  Voy.  atropos. 

Le  genre  Sphinx  était  autrefois  beaucoup  plus 
étendu  et  correspondait  à  la  famille  des  Crépusculai- 
res, une  des  dttvislons  de  l'ordre  des  Lépidoptères. 

SPHRAGIS,  mot  ^ec  qui  signifie  car  net.  —  C'est 
aussi  le  nom  (|ue  les  Grecs  donnaient  à  la  terre  si- 
gillée de  l'ile  de  Lenuios,  s<'rt>'  de  li  tre  ixiibdredont 
il&  laisaicnt  u&igc  coounc  uiédicainint. 

SPHRAGISTlttUE  (dn  grec  sphragis,  cachet, 
woan  ),  science  des  sceaux  et  des  cachets  i  Voy.  fes 
mots),  a  principalement  pour  but  d'expliquer  les 
inscriptions  et  cmblénies  qu'ils  portent.  —  Ontn  li  s 
ouvrages  indiqués  à  l'art.  Sceau  .  on  peut  cousiiltt  r 
sur  cette  science  :  Ueincccius  (De  veterum  (In  mii- 
norum  aiiarumque  nationum  tigillis,  Francf.,  1700 
et  1719)  :  Picoroni  (/  piombi  antichi,  Rome,  1710); 
Manni  {f  Si'jilH  nnti<-hi  de'  secoli  bassi,  17.'{9-S(>j. 

SPH"\CMIQLE  (du  grec  sphi/gmos,  pouls),  qui 
concerne  le  pouls.  On  a  appelé  Arl  s filnj '/inique 
l'art  qui  a  pour  but  la  conoaiss<-inrc  du  pouls. 

SPttTGMOMËTRE  (du  grec  sphygmos,  pouls,  et 
métron ,  mesure),  instrument  destiné  à  mesurer  la 
fréquence,  le  rhythmc  et  l'énergie  du  pouls,  d'après 
le  tress.iiltcmf  rit  inr^  j-ntuvc,  par  Tcirct  de  son  con- 
tact avec  l'urtcre  pulsativc,  une  colonne  de  mercure 
enfermée  dans  un  tube  gradué  ;  ce  tobe  A  poor  ré- 
servoir une  podie  emnpressible  qui  reçoit  la  pre- 
mière impulsion  de  l'artère.  Cet  Instrament  a  été  In- 
venté en  1831  par  le  D'  J.  Héri>i<3n.  Sanctorius avait 
déjàimagiiié,sou.sle  nouide  l'iiLM'/o'je,un  iii>li  unienl 
analociie,  dont  on  ne  connaît  plu.s  la  constniclion. 

SPHY1(ËN£ ,  Sphyrœna  { nom  d'un  poisson  des 
anciens  inconnu  aujourd'hnt),  gpnre  de  la  ftumllle 
des  Percoidt"; ,  rcnfenn'-  des  poissons  au  corps  al- 
longé, au  niu.soau  pointu,  muni  d  une  guf  ulc  large, 
armée  de  dents  aiguës  et  tranchantes,  t  es  )>oi.s.sons 
sont  très-voraces.  La  Sphyrène  de  la  Mcdilen-anée 
ou  Soef  est  couverte  de  petites  écailles;  ses  m&cboi- 
res  raUoDgeDt  en  pointe;  sa  conleur  est  argentée 
sur  les  flams  et  sous  te  rentre,  plombée  ou  noirâtre 
sur  le  dos;  sa  rli.n'r  i  st  li-.-rrc  i  t  dr  bun  gortt,  mais 
sujette,  suivant  btiix  et  les  siisons,  a  prendre 
des  qualités  très-malfaisantes.  La  Bécune,  dite  aussi 
Barracuda  ou  Bivchet  de  mer.  est  une  espèce  de 
Sphyrène.  An  contraire,  la  Spn^frène  or^oert  et  la 
Spfi.  aiguille  de  Larépède  n'appartiennent  pas  réel- 
lement au  genre  Spliyrcne;  ce  sont,  la  premicre  un 
Centropome ,  cl  la  seconde  une  Orphie. 

SPIC  ou  AâPic,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  La- 
vande, la  Lttvandula  spica.  Voy.  lavakde. 

SPICA ,  mot  latin  qui  signifie  épi,  et  que  l'on  em- 
ploie quelquefois  en  Chirurgie  pour  désigner  cer- 
tains bandiigcs  croisés,  dont  les  tours  de  bandes  sont 
disposés  autour  d'un  membre,  comme  les  éitiilcts 
des  Graminées  le  long  de  leur  axe  commun.  Il  y  a 
desS/M'ont  meendant*,  des  Sp,  dêsetndantê,  etc.; 
ees  diven  bandages  sont  aujourd'hui  remptaeeewree 

avantage  par  les  Unil-de-'ihiffi  c. 

Spica-uard,  ou  A'a/  d  indien.  Voy.  kard. 
Spica  vend,  sorte  d'Agrostide.  Voy.  ce  mol. 
SPICL...  (du  latin  epica,  épi]»  a  Curmé  les  mots 


SPIN 

Spiei/ire,  Sfieiflore,  Spidfiirmêt  Spieigèrt,  «le., 
tous  mots  qui  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

SPICILEGIUM  (mot  latin  signifiant  cnllc-Hnn  d'é- 
pis, gprfje],  nom  donné  ii  divers  recueils,  à  des  col- 
lections dé  pièces,  d'actes,  etc.,  d'un  genre  quelcon- 
que. Parmi  les  ouvrages  de  ce  genre,  on  remarque 
le  Spficiteoium  de  d'Àrhcry  (1653-77),  et  le  Sjriei- 
legiumsofemense,dcJ.-^.  Pitra,béiiéilirtm,  \Hh?.-}yC. 

SIMGELIE,  Siiiij''(ia  (du  nom  d'.\drien  S^'igel, 
bot  inistc  belge  du  xvii'  8i*>cle,  à  qui  elle  fut  dédiée", 
genre  de  la  famille  des  Gentianécs,  ou  desStrycbnées 
suivant  d'autres ,  renfémé  des  plantes  herbacés, 
rarement  fhitescentes,  appartenant  k  l'Amérique. 
Ces  plantes  donnent  de  belles  fleurs  d'un  rouge  vif. 
La  Spiqélie  du  Maryland  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins d'fcurope.  La  Sp.  anthelmintiifue ,  qui  croit 
au  Brésil,  a  reçu  le  nom  de  la  Brinvillière,  à  cause 
de  ses  propriétés  vénéneuses.  Cette  espèce  et  pli^ 
sieurs  autres  dn  même  genre  sent  usitées  en  méde- 
cine comme  aiitis(Kismoâii|ues  et  vermiftlges  nérol- 
ques.  —  M.  Fctieulle,  pharuLyricn,  en  a  extrait  une 
substance  brune,  amère,  nauséeuse,  purgative,  et 
causant  une  sorte  d'ivresse,  qu'il  appelle  Spigéiine. 

SPlLANTHfi,  Spitmthes  (du  grec  spilos,  tache, 
et  anthos,  fleur;  parce  que  la  fleur  est  tachée  de  noir 
sur  un  fond  jaune),  genre  de  la  famille  des  Compo- 
sée«,  tribu  des  Sénécionidées,  renfcniM^  des  plante^ 
lierlKieécs,  propres  aux  conlrues  cliaudes  de  l'Améri- 
que, à  feuilUs  opposées,  entières;  a  fleurs  jaunes 
en  capitules  rayonnés.  Le  Spilant/ie  oiéracé  (Sp* 
oleracea)^  vulgairement  Cret$on  d9  Para,  dH  aussi 
Herbe  (le  Mafa'cn  ou  d"  Teniafe,  posstVlc  des  pro- 
priétés antiscorbutiipies  et  aotiodontalgiques  :  il 
fait  la  base  dn  l'(irngua>/-roux,  teinture  fort  vaiitce 
contre  les  maux  de  dents.  Sa  saveur  e.slàcrc  et  piquan- 
te.L<^  Spi7ai>fAeAc»ie//es'e.mpluic  aux  mêmes  usages. 

SPINA  BinoA ,  c.-à-d.  Épine  (dortaie  )  divisée, 
maladie  du  rachis  caractérisée  par  l'écartement  que 
présentent  les  apopbvscs  de  l'épine  dorsale,  d'où  ré- 
sultent ordinairement  des  tumeurs  rempbes  d'un  li- 
<iuide séreux.  C'est  une  espèce  d'hydropisic  du  rachis, 
ce  qui  lui  a  (ait  donner  le  nom  d'Uydrorachis,  Le 
Spina  bifida  est  une  maladie  eongéniile,  fort  difficile 
à  guérir.  On  l'a  traité  tantôt  en  comprimant  les  tu- 
nieurs,  tantôt  en  les  faisant  traverser  par  des  s^Hons. 

SPINA  VK.sTosv  (mots  latins  signiliant  t'pine  dor- 
sale remplie  de  vent,  boursouflée,,  nom  sous  lequel 
on  a  décrit  tantôt  des  hyperostoses  mi  des  exostoses, 
parfois  môme  de  simples  abcès  développés  dans  l'in- 
térieur des  os.  On  regarde  aujourd'hui  le  Spina 
iTiiIftsa  comme  une  dégénérescence  fongueuse  de  la 
membrane  qui  tapisse  l'intérieur  des  os.  Son  pr!i>- 
cipal  coractcre  consiste  en  ce  cpie  l'os  semble  comme 
souillé  dans  le  point  malade  :  il  se  tuméfie ,  se  di- 
late dans  toute  sa  périphérie ,  et  acquiert  ainsi  un 
volume  énorme.  Cet  état  est  accompagné  d'une  dou- 
leur, qui,  d'abord  obtuse,  devient  ensuite  vive  el 
piquante.  La  i-culc  ressource  est  l'amputation  de  U 
partie  aflieclée,  quand  cette  amputation  est  possible. 

SPINACIA,  nom  latin  de  VEpinard* 

SPINAL,  nom  donné  à  ce  qui  a  rapport  à  l'éoiae 
du  dos  ou  colonne  vertébrale  :  ain.si  il  y  a  des  Iserft 
spinaux,  des  Arirrcs  spinnlex.  On  appelle  spéciale- 
ment Nerf  spinal  un  ucrf  qui  ualt  de  la  partie  lar 
térale  postérieure  de  la  moelle  épinicre,  au-dessus 
de  la  racine  postérieure  du  4'  nerf  cervical,  et  qui  re- 
monte jusque  dans  le  crâne,  où  11  entre  par  le  grand 
trou  occipital.  Voy.  cÉiiÉiinii-spi\*L. 

SI'INAX,  nom  scienti(i<iue  du  genre  de  Squale 
apuelé  aassi  Aiguillât  ou  Acanthias.  Voi/.  aiccillat. 

aPlNËLLE,  ancienne  espèce  minéralogiquc  de  la 
méthode  d'Hafly,  devenue  aqjourdlrai  un  genre  na- 
turel <l'espëces  isomorpliei;.  n'était  d'abord  com- 
posée que  des  seules  \aneli  s  rouges  connues  des  U- 

Sidaires  sous  l.  s  noms  de  liul/is  spinelle  et  Hmiit 
liais,  et  dont  It^s  principaux  caFSCtéres  étaient  d  être 
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fMn  de  rwslaMre  rêgnUv,  et  d'élre 

enenliellcmcnt  d'Al;iminc  cl  de  Miitrnft'io.  un  y  n 
r^ni  successiTcmeut  d"autres«ubsljDc<  s  pn-st-n- 
taient  les  mêmes  caracU  rts  avec  d»*s  couleurs  dillr- 


■II»»   de  sorte  qu'auiourd'lmi  il  existe ,  outre  lo 

SN'fWMff  rouge  ou  Rum»  proprement  dtt ,  dee  Sp. 
eus,  verts,  noirs.  —  Pow  le  Sfimiti 
Voi/.  nuDJs  et  Ài.ABÀSDiiie. 

M,  Ebclmeo  était  p^irverm  h  ]ircxluire 
meot  pluiieairs  espè<^  de  Spineilec. 

SPiranCniT,  se  dit,  en  Mofarae,  des  parties 
dont  le  soauieie'tmlndteniMepeinÉegfÉla»reide 
et  pioiiante  ooaane  une  épine. 

SIMM....  (du  latin  sjiinn,  épino),  a  formtj  les 
jDOts  Smnicaude ,  Spiaicome,  Hvtntfère,  Hpinifo- 

SPINTHÈRE  (du  grec  spinthir,  étincelle \  nom 
donné  par  HaOy  à  uu  minéral  en  petits  crisLuix  dé- 
eaMres,  d'un  vert  gxi^Alre,  ordinairement  encroiltés 
de  «hkM-ite  et  implantte  par  une  de  leurs  extrémités 
ei  diu  cristaux  de  cateaire  spathique  :  c'est  «ne 
Tiété  de  Sphène.  On  en  trnnvo  daiif  le  dép.  de  lls^^rr. 

SPIRAL,  «e  dit,  «.  Il  K<>nijr.il,  de  tout  ce  (|ui  est 
•ODtourné  en  .rfure. 

Les  Horluf^ers  appellent  Spiral  le  ressort  régula- 
teur d'une  montre.  r«ff.  iioiitiie  et  rcssobt. 

SPIRALE  (da  gne  ^tim  ,%m)t  ligne  courbe  qui 
Mt  plntfeon  rtrolntfonf  meesenrei  à  partir  d'un 
petnt  fixe  nommé  p''h  ou  centre,  en  s'en  éloipnrint 
de  plufi  en  plus,  et  dont  tous  lus  points  sont  dispo- 
sés régulièrement  par  rapport  à  ce  point  donné.  La 
Spiraie  diffire  de  VHéiiee,  en  ce  que  dans  e«Ue<i 
ne  «tfm  «•  I<mrc  eont  teas  èfanx,  comme  dans  la 
rii,  le  lire-lw>ufhon,  efc,  tandis  (juo  dan*  Li  spirale 
la  fourl^e  va  toujours  s'oloitrnanf  de  plii'^  en  plu.s 
du  centre,  eomnied.in»  la  fuw^e  d'une  montre  ;  en  ou- 
tre, les  tours  de  li  .Spirale  sont  tous  dans  le  même  plan. 

On  distingue  ei)  Géométrie  la  Spirale  d'Arehi- 
mkle,  la  Sp.  de  Papous,  k  Sp.  logarithmi^,  la 
Sp.  paralx)liqtte  ou  tiélicoîde ,  etc. 

SI'IRK  f  du  grec  .tppirn  .rmui  doiim',  en  Géomé- 
trie,  à  la  ligne  spirale ,  mats  plus  exactement  à  uo 
seul  de  «es  tours. 

Ko  Architecture,  «^eet  la  baw  d'one  cotome  lem- 
(pM)  le  proil  de  ceMe  Inhb  Ta  en  eerpentant. 

Kn  Histoire  naturelle,  ce  mot  R'.ii>i»lique  :  1"  aux 
circonvolutions  en  «spirale  d/crilc^  par  une  partie 
({nelconque  d'un  végétal  :  J'  ;i  l'ensemble  des  tours 
<pie  préMoteat  eertalmt  coquillages  univalvee. 

SPwtE ,  Spinni  (  de  tpeiron ,  nom  gree  d^ 
■rllWte analogue,  cité  i«r  Pline). rmre  de  la  ramillr 
desKeiaetea,  ty]ie  de  la  tribu  d.  s  Sp 
des  plantes  qui  se  trouvent  dans  les  deux  l'cinisphe- 
res.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivacety 
à  feuilles  alternes;  à  fleurs  blanctaee  ou  purporinee  : 
calice  partagé  en  5  divisions  profondes;  f>  pétales; 
étaminet  nombreuse^ ;  plusieurs  ovaires  libres,  sur- 
■îmtés  d'autant  de  f-t y li*s,  converti'  in  autiut  de 
capsules  à  une  loge,  a  deux  v.dves,  renferni.uit  quel- 
ques semonces  ins^n'es  k  leur  suture  interne. 

^  Bmrée  ulmaire  (  Spima  uimaria  ),  vulgairc- 
■nt  Reine  des  prés,  embcHM  le  boni  des  mls- 
«MTtx  et  les  prés  bmnidcs  :  elle  y  brille  par  T.  I/to- 
tion  de  ses  liges,  par  ses  beaux  corymbe*  de  (leurs 
lllaneties,  d'une  odeur  suave,  par  son  ample  feuil- 
lage compoeé  de  feuilles  ailéee,  revêtues  en  deisous 
d'uo  duvet  releaté  et  blanchâtre,  klbUoiee  orales, 
dentées,  aiguSs,  d'un  vert  fnneé  en  desiin.  (',  (!(• 
■  plante  est  commune  dans  le  Nord,  a«»e/  rare  dans 
le  Midi.  Le.s  abeilles  ain?i  <]iie  les  chèvres  I.'  re- 
aberchent  avec  avidité.  On  prétend  que  aes  Oeurs 
oraununiqucnt  au  vin  le  ftimet  du  vin  d»  MalvoUe. 
Ble  «M ntUe,  dtirw,  vMrl* twNgt.  —  U 4». 


Âiipeadule  (Foy.  FaiPfJdtiOB)  eil  une  dea  jiIim  1^ 
Itee  plantes  que  l'on  renconlie  dans  lea  boia.     >  La 

Sp.  barbe  île  chrvre  [Sp.  aruncus  )  cet  une  planta 
tri's-éléganlc  qui  croit  sur  les  montagnes  des  Alf*e< 
et  des  Pyrénées,  et  qu'on  cultive  dans  les  p.irlerrt'*  : 
feuilles  3  fois  alLées-,  ruiiqtosées  de  grandes  folioles 
et  dentées  en  scie;  fleur.s  blanches,  petites,  zxiais 
très-nombreases,  la  plupart  unisexueUee»  formant 
une  bdle  et  longue  |>anicule  étalée  etiermioale, 
composée  d'épis  nombreux,  cylindrîqnei  et  léçrera. 
—  La  8p.  à  feuilles  lie  saule  (  Sp.  saîicifulia  ), 
coanuw  en  Auvergne ,  est  cultivée  dans  dos  jar» 
dlM  (XNBHW  «rbriMeaB  d'emaoïeai  :  Oeuta  à^ms 
Uaoe  nié  rMca  cnane  panienle*  étroite  à  t'earlré- 
milé  des  rameaux.  —  La  Spirée  à  feuilles  trilo^^ev 
(Sp.  opulifolia),  la  Sp.  ù  feuilles  de  sorWer  ■  Sp. 
sorbifolia),  la  Sp.  à  feuilles  de  millepertuis!  f<u 
PtUt-Mai  (Sp.  hnmridfotia),  U  Sp.  crài»eiée  {Sp. 
erMnfn),  aont  anmi  onUitéM  dam  nob  Jardins. 
La  Spirée  hrnyère  [Voy.  BttAYtBr.'j,  originaire «fA» 
bvsiîinie,  p:i8*e  iM>ur  un  excellent  vermifuge. 

\S1'1RHLAL1SME  du  latin  */;/;«Yu*,  esprit).  Sou* 
ce  nom,  qui  s'(^)pose  à  Jdalériaiisme  (  l'oiy.  cet  arti- 
de),  on  «Wgne  deux  «yalèmei  :  l'on,  cielusif,  qui 
nie  l'existence  de  la  matière,  et  n'accorde  de  réalité 
(|u'aux  êtres  spirituels  ;  l'autre,  éclectique,  qui,  tout 
eu  reconnaissant  1  existence  de  la  mali»  rc  ,  soutient 
qu'il  faut  admettre  uii  antre  ordre  d'êtres,  les  es- 
prits, l'àmc  et  Dieu  :  «n  affpalle  aiinl  eatte  «af—dr 
doctrine  JDualismê. 

La  doctrine  qui  M  béfM  4  dittlngner  l'âme  ef  le 
corps  est  aussi  ancienne  que  le  monde  et  est  impli- 
quée dans  tout^  les  religions  qui  eoseigaent  1  im- 
mortalité d>i  l'àme;  elle  fut  souleoue  dans  l'anti- 
quitéjpar  PyttMgore,  Anaxagore,  Socrate,  Platon  et 
loi  MéoplatonlaM»,  et,  depalt  h  oaisNoce  da 
Christian  l'unie  ,  yiar  tous  les  Pérès  de  lT.glisc  ;  elle 
compte  parmi  ses  plus  illustres  défenseurs  dans 
temps  modernes,  l)ci<eartes  et  Leilmil;  ;  cUe  e>t 
seule  enseignée  dans  nos  écoles.  —  louant  au  spiri- 
tualiime  eacluilf ,  que  l'on  appelle  aussi  idéalisme, 
on  peut  en  trouver  le  germe  dans  les  dogmes  de 
l'école  éléatique  et  dans  quelques  spéculations  de 
Platon  :  il  a  été  souteuii  dan*  ks  temps  modernes 
par  Berkeley,  Hume  et  Kiclite.  11  était  implique  dAi» 
la  théorie  de  Locke  sur  les  icfeW,  dans  celle  do  CoD- 
dillae  sur  la  sensation  trasu formée,  ti  dans  le  Cri- 
iieisme  de  Kant  :  letua  disciples  nu  ont  fML 

SPIRITUEL  se  dit,  par  op^wsition  â  Temporel, 
de  tout  ce  qui  regarde  l'Ëgiise.  La  détenmn.itioD 
des  limites  qui  doivent  séixu^r  le  spirituel  et  It 
temporel  a  donné  llou ,  pendant  le  Moyen  Age ,  aux 
luttes  les  pins  Thres  :  la  qucsliea  des  Im  estttuns 
fût  la  principale  cause  qui  y  donîia  na'i%s;tnf  e.  Toi/.,  au 
Dict.  utiiv.d'H.  et  de  G.,  les  art.  eu  t  el  LNvr.siiTiiM. 

Spirituel  se  dit  auss>  de  ce  qu:  intéresse  la  dévo- 
tion ou  la  comcience,  de  ce  qui  regarde  la  conduite 
de  l'àme  ;  il  s'oppose  aleia  à  corporel,  à  sensuel  ou 
h  mondain.  C'est  en  ce  ions  que  les  écrits  de  saiiic 
Thérèse  sont  appelés  des  litres  nirituels  ou  litres 
'te  sitivitualiie.  —  On  appelle  Commuuion  f;  r;- 
tuelle  la  part  que  ceux  qui  ne  conuuuuient  ^«int 
prennent  à  l'aellon  du  prttre  quand  U  comnmoie, 
en  s'unijsant  atee  lui  en  esprit;  Cotteeri  sfirituel, 
un  concert  que  l'on  donne  dans  la  semaine  oÉMl, 
et  qui  se  compose  ordinairement  de  morccanx  dc 
musique  religieuse. — Ln  parlant  de  riuterprétaikn 
des  Ecriturea  «dates,  spirituel  s'oppose  à  Idtéfttt 
et  se  du  da  ions  mystKpie  ou  allégeriqna. 

SPIItITUElIX,  êpiUiète  donnée  an  Ikfsfdss  al- 
cooliques ou  qui  contiennent  de  l'alcool,  l.e  vin,  h 
bierc,  le  cidre,  etc.,  sont,  à  des  degrt-s  ditf  n  ots. 
des  liquides  spiritueux;  nijis  on  entend  plu^  iii"d^- 
oaireinent  par  Spiritueux  les  Uquours  alcoolique, 
rea»4lB^«,  le  rnnm,  sons  quelque  torme  qu'en  les 
t      «a  M  MM  dtt  BMt  «BN  l'oni 
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avec  raison  le*  splrihicax.  On  do\l  au  D'  Rcesrh  un 
traité  de  VAbus  </ci  boisions  spiritucmcs ,  1839. 

SPIROGYRE,  Sj/iroq^n  (du  grec  speira,  «pire, 
giffffnt,  ltMr)^Bre  tTAIgUM^la  trilm  dés  Con- 
Ju^séM  S  oB  Min  dvydltn  plnlM  d^upêsl  IUmmB' 
teui ,  composées  de  cellule-;  irtictiKH'*;  entre  <Ues, 
Jornwnt  un  tube  ir.inii  nUcrionrf ment  de  lunules 
<le  matiri  t'  ^erte  disjjo.m^^»  on  spirale:  :(1  uù  leur  nom. 

SPITUAMK  (du  grec  spitJumét  eoinin  ),  petite 
mesure  de  loDguMr  cmptofte  par  ks  Grecs,  Talait 
ladoigteauto  moitié  de  la  eeadée  (0^,2245). 

SPCAtiME,  BjUactnmm  (par  corruption  de 
fp/o^iAnon, -fiscères),  genre  de  la  famillu  des  Mons- 
«es  acrocarpes  :  urne  siiit)ul(^c  surmontijc  d'un  pcri' 
stome  à  8  ou  15  deols  géminées  ou  réunies  4  par  4, 
et  portée  par  u»  doubte  iniiwent  dont  l'agHriew 
dw  idiliuMUA  on  ea  Hnna  d'ombrelle,  et  eolorft 
•n  rotigc  ou  en  jaune.  On  trouve  aux  environs  de 
Paris  le  Spfacfiuurn  urnpiUlarium  ,  qm  forme  des 
jgazons  sur  k-  1/  .ni  des  marais  tourbeux. 

SPL.L>iChMUUE  (du  grec  tplagklmon,  tiscère). 
On  osmme  (Unités  èplanchntques  les  trois  grandes 
dVriMi  dn  corps  homoin ,  le  crAne,  la  poiMne  et 
■fUbdeami.  Oo  appelle  Serfs  splanchnigtus  des 
nerfe  qui  appartiennent  .m  nerf  frr.ind  sympathi- 
que :  il  y  en  a  un  de  chaque  cOité,  le  Grand  splanch- 
mique  et  le  Petit  splanchnique. 

àPLANGHNOLOGIE  (dn  giw  tpUMmon,  tIs- 
cèrcs,  et  logo$y  dlsooars),  partie  de  l'Anatomle  qui 
j('oocape  de  l'étude  des  viscère?. 

SPLEEN  (forme  anglaise  du  mol  grec  splàt ,  ratt  ), 
mol  employé  en  français  pour  dtisL'ncr  uni;  «)rtf 
d'hypocondrie ,  qui  consiste  en  un  état  de  consomp- 
tion engendré  pr  la  mélancolie  et  caraeltrilé  par  la 
tristesse  du  malade,  le  dégoût  de  la  vie,  une  grande 
apathie ,  de  l'indifférence  pour  taule  duse.  Cette 
niaLidic,  qui  est  plus  commune  en  Angleterre  que 
p.irt(.ul  ailleurs,  entraîne  souvent  la  mort  et  porte 
au  suicide.  Son  nom  vient  de  ce  qu'on  a  longtemps 
placé  dans  la  rate  la  bile  noire  (  méluooUe  ),  qui, 
disait^  déterminait  par  son  aeUon  s«r  le  cerveau 
les  accidents  de  tristesse  qui  constituent  le  SpUrn. 

SPLEMyUE,  qui  a  rapjMjrl  à  la  rate  (en  grec, 
spli'n).  Il  V  a  mie  artère,  une  veirip  splénirjite^  un 
plexus  tplénique;  des  remèdes  spléniques,  tHc. 

SPLÉNITE  (du  grec  splén,  rate) ,  inSaianalien 
de  la  rate.  Cette  affection  cet  caractérisée  p«r  de  la 
Mtre ,  une  tension  dans  llnypecondre  gauetic ,  ac- 
compagnée de  chaleur,  de  gonflement  et  il'unc  dou- 
leur qui  augmente  jMtr  la  pression.  La  Splénile,  qui 
n'a  pas  encore  été  bien  étudiée ,  se  montre  le  plus 
«diaaimnent  à  la  mite  de  eonps,  de  bteasuree,  de 
miwusui  fientes,  d'une  coorse  trop  rapide  ;  les 
fièvres  inlermHtente<i ,  en  aacmentanl  le  volume  de 
la  rate,  iK'uvent  y  dis|>oçer.  On  la  combat,  comme 
toutes  le«5  pille u'uiasie*; .  ]Kir  lc<4  moyens  antiphlogis- 
tiqnes.  Si  ta  maladie  s«  prolon.cail,  on  aurait  re- 
tours anx  frictions  avec  lii  pommade  stibiée,  ou  aux 
TésicatoirM  appliqués  sur  rhj{>o<>ondre  gauclie 

SPLENIUS  (  du  grec  splén ,  rate  ;  parce  qu'on  a 
trouvé  qnclqtic  analogie  entre  la  fonue  de  ce  muscle 
et  celle  de  la  rate),  mnscle  placé  à  la  partie  posté- 
rieure du  cou  et  sui>éTieure  du  dos.  11  est  allongé  et 
t^ati.  Il  sert  à  tendre  la  téte  en  avant  et  à  rindmer. 

(du  grec  spodos,  cendre),  anden  mm  de 
divers  mé>licaments  obtenus  par  ralri nation  ou  par 
combustion,  notamment  de  l'oxyde  de  zinc  obtenu 
par  -nl'i  niation ,  et  de  l'ivoire  cale;né  .i  blanc. 

SPUDITE  (de  rpodos ,  cendre],  nom  donné  par 
n.  Cordier  &  des  ^ectiens  potvénneotes  eu  cendres 
de  volcans  blanch<\tres  qui  pnraitKnt  venir  de  Li 
désagrtHration  des  laves  vitreu«es  il>ase  de  rcMsp  ilh. 

SI'O.VDEE  'en  crcc  ^pondèios),  nom  donné  cl  ans 
la  poésie  grec^îue  et  latine  à  un  pied  compomi  ilo 
denz  sjUaBes  longues,  comme  tèmplûni.  Le  spondée 
«t  (tncfe,  et  cooTient  dan  les  «(jeté  oM^atuen  en 


triâtes  :  «on  nnm  xicnt  du  crée  liplHril,  libation , 

jvirce  que  ce  pied  était  en  usage  dam  tos  chants  qui 
accompagnaient  les  libations.  —  On  appelle  Vert 
spondaïque  un  hexamètre  terminé  par  2  spondées  : 

CUn  de  |  Aa  sebo  I  les  ma  |  ganm  Jortu  |  IdctS  |  mjstljB. 

SPONDIAS  'du  grec  rpondias  ou  spodias,  nom 
d'une  esp>  ce  de  prunier  feauvage  ),  genre  de  la  fa- 
mdle  des  Térébiutbacées,  te  cempoee  d'arlires  pro* 
près  aux  contrées  chaudes,  à  IMIIm  iMenes,  Impn- 
ripenaéei  ;  à  fleurs  blanches  on  ronges,  en  paaieoies 
axillaires  et  terminales:  le  frait  est  on  drupe  ebama 
à  noyau  ligneux.  Le  Spondtas  rourji;  (  S/*,  purpu 
ren)y  vulgairement  Prunier  d'Espagne,  donne  des 
fruits  d'une  saveur  aigrelette  et  aromatique  dont  on 
Adt  «nx  Antilles  des  oonfltoree  et  des  «ÙeB.  Le 
/aiMt  {9p,  /iffM),'ra1galraneiit  JfoRNW,a  des  frnns 
qui  ressemblent  aux  Mirabelles.  Le  Sp.  dour,  VA  rltre 
de  Cl/ 1 hère  [Sp.  njthtrrta)  des  Iles  <iç  la  Société, 
donne  des  fruits  en  grappes  iK'  la  pros<eiir  d'un  ci- 
tron, qu'on  nomme  Poaunes  de  Cythère;  son  bois 
sert  aux  naturels  poor  le  construction  des  pirogues. 

SPONDYLE  (en  grec  spondyiot),  vertèbre  en  §6* 
néral,  cl  si>écialement  la  2*  vertèbre  du  con. 

Genre  de  Mollusques  ostracés,  i  coquille  bivalve, 
voisins  des  Huttres  et  des  Peignes.  Ils  vivent  fixés 
sur  lee  rodiers  et  les  autrra  œrps  sous-marins.  L'es- 
pèce leplne  connniie  «et  le  Spondule  piad-4'àne, 
de  In  WhUtcrranCe,  à  coquille  ofue,  convoie  en 
dessus,  souvent  irrif^-'ulii  re  en  dessous,  hérissée  d'é- 
pines s;isllantes.  Il  jKirYient  à  de  grandes  dimon- 
sîons ,  et  a  des  couleurs  trés-THtîk  Os  IMBgt  leS 
Spondyles  comme  les  Multres. 

Genre  de  Coléoptères  Prioniens,  auquel  on  rapporte 
le  Sp.  bmresioides  (Attelabe)  ei  le  Sp.  ^formi$. 

SPONDYLTUM,  pinnte.  Vwy.  nmactceu. 

SPONGIAIRES  'iVcporige),  di^c,.  7r.nphytes, 
comprenant  les  h'fonges  et  toutes  les  productions 
analogues  du  règne  animal  où  l'individoaUti  ^tp* 
parait  qae  dans  les  corps  reproducteurs. 

SPOtieiLLE  on  tnmatn,  wlgah^nent  Éponge 
d'enu ,  genre  de  Spongiaires  d'eau  doiice ,  de  cou- 
leur verte  au  printemps,  gris.\tre  en  automne,  se 
rein|ilissant  alors  de  corps  reproducteurs  glol»uleux 
et  Jauoltres.  La  Spongille  jfluviale  forme  snr  les 
pierres,  au  fbnd  de  l'eau  courante,  dee  iMMt  M- 
croûtantes,  molles,  «pii  se  ramifient  dlMnement  en 
jetseylindroldes.  On  la  trouve  psrteat.GOe  répand 
une  odeur  fie  poison  as«ez  intense. 

SPONtilOLES  (du  latin  sp>mgwla ,  (Uminutif  de 
spongia,  éponge  ),  petits  filets  placés  à  l'extrémité 
des  racines,  et  qui,  «nae  Tcmplissant  d'ean comme 
des  éponges,  servent»  pedeerdnaeto  eeta  de  ta  terre 
les  éléments  nutritift  nécessaires  à  la  végétation. 

SPONTANE  (du  latin  srionte ,  vponte  sua,  de  son 
propre  raouvement  ,  se  dit  de  tout  ce  qu'on  fait  de 
soi-même,  sans  impulsion  étrangère.  La  SponUatéité 
n'appartient,  à  proprement  parler,  qu'aux  êtres  ani- 
més :  c'est  la  première  forme  de  l'acUvitA,  celle  qui, 
chos  les  animaux,  prend  le  ««■  d'Instinct,  et  qui, 
chez  l'homme,  précède  toute  réflexion. 

En  Physiologie ,  on  applique  aussi  l'épithète  de 
Spontané  à  des  mouvements  autonuticiues  auxquels 
la  voUmtA,  mémo  apontsné^  n'a  aucune  part,  mais 
qui  sentent  ifferteuter  d'en-roémee,  sus  canee  es- 
térîenre  apparente.  En  re  sens,  les  mouvements  du 
ctTur,  des  artères,  sont  des  niouvcment*  spontanée* 

H  se  dit  également  en  Médecine  dse  IHlIWliee 
qui  surviennent  sans  cause  apparente. 

SPOItAMItnE  (du  grec  spetrô,  disséminer),  nem 
donné  aux  maladies  ordiaa^enont  épiddml<|— , 
lorsiiu'elles  n'attaquent  qu'nn  seul  IndMdn  àtefi^, 
ou  quelques  individus  isolément.  Le  choléra,  ia 
suetle  miliairc,  la  variole,  la  grippe,  la  fièvre  jaune 
peuvent  se  présenter  seus  La  tonne  »i»oradique. 

8W>liAlK£(da«ree9ora,  graine,  et  aggeion. 
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vase),  nom  donné,  en  Botanique,  aux  vésicules  ou 
eapiules  membraneuses  qui  renferment  les  spores 
d'un  naod  nombre  de  ])laates  cryptogames. 

SPOREE,  plante.  Voy.  smcou. 

SPORES  {du  grec  .t}>()i  a,  graine},  corp«  reproduc- 
teurs des  plantes  cryptogames ,  et ,  en  jKirlirnlior, 
des  Mousses  :  ils  sont  analogues  dans  leurs  fonctions 
AUX  graines  des  plantes  phanérogames.  Ce  sont,  en 
ginml,  dM  «trkules  remplis  de  matière  organique 
amorphe;  ces  utricules  sont  tr^  petits,  souvent 
d'une  forme  ovolde  ou  globuleuse.  Quelques-uns 
sont  mobiles  et  parais.n nt  d..ni'>  d'une  certaine  vi- 
talité :  tels  sont  ceux  de-  /.oosp'irées.  Quelques  spo- 
res eonuneocent  par  être  simples;  mais  bientôt  la 
nuK  organique  qu'ils  reafenneat  so  partage  eo 
pliicieurs  |)arties  qui  se  reTétent  eluettfto  d^rne mem- 
OCUe  8i>éciale  et  finissent  par  se  s.'|i.irrr  les  unes  des 
autres.  Les  spores  sont  quelquefois  rcunis  plusieurs 
insoluble  dans  un  utriculc  général,  qui  en  contient 
un  nombre  variable.  On  nomme  Sporidies  ces  utri- 
cnles  eonunmis,  qui  sont  ordinairement  transpa- 
rents. Les  spores  prennent  eux-mêmes  le  nom  de 
Sore.  S'>re/fie.  lorsqu'ils  sont  réunis  en  masses. 

SlMtRIDlK,  Jiiiiiiiiitif  df  Spore.  Voij.  spores. 

SI'OFIT,  mol  anglais  qui  si^^uific  divertisse- 
ment .  s'emploie  depuis  quehiuc  temps  en  France 
pour «aigner les  Dlaisirs  di>  la  cliMu,aes  ooorses  de 
èhema,  ete.  —  On  appelle  Sportman  (homme  du 
sport),  l'.imatcur  de  ces  sortes ae  plaisirs.  M.  E.Gayot 
a  flonné  /e  Guide  du  Sportsmun  '  1839) . — \'oy.  turf. 

Sl'OHTL'LK  (de  sporta,  corbeille  .  O  mot  d.Sign  ut 
chez  lesRomoiusuo  panier,uDeoort)eille  dus  laquelle 
les  citoyens  pannes  allaient  elinqne  matin  reeefTOir 
les  aliments  et  autres  dons  en  nature  que  leurs  pa- 
trons leur  élisaient  distribuer.  On  l'étendit  ensuite 
à  de  petits  présents  en  argent  qoe  ke  empereon 
donnaient  au  peuple. 

SPORULE  (diminutif  de  spore),  nom  donné  àccux 
des  corptttciiles  reproducteurs  des  cryptogames  qui 
sont  déponillésde  toute  enveloppe  :  ils  sont,  en  géné- 
ral, OToides,  oblon?s  rm  sphct njnr^,  libres  par  tous  les 
points  de  leur  surface,  s.ins  nulle  .idluTcnce  à  l'inté- 
rieur des  utricules  ou  coaccptacicsqut  Icsrcnfennait. 

SPRAT,  espèce  de  Hareng.  Voy,  unùx. 

8FUTAT10N  (du  UUn  sputare,  eneher),  syno- 
nyme de  Cracfiement.  V.  crachchcnt  et  ptt&lisvc. 

SQUALE,  S(^ualus.  genre  important  de  poissons 
Cbondroptérygiens,  de  la  ruoilli-  d.  ScUcion?  du 
Cuvier,  ou  des  Plagiostomes  de  Uuméril,  tres-voisin 
des  Raies,  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  au 
totfê  allongéi  légèrement  comprimé,  revêtu  d'une 
pean  ragueue  et  irèSHlnre,  et  terminé  postérieure- 
ment par  une  queue  grosse,  rliarnuc  et  comme  four- 
chue :  au  museau  proéinmcnt  ;  .l  la  bouche  située 
transversalement  sous  le  mu-^cau,  et  garnie  de  dents 
fortes,  pointues,  extrêmement  traiicbantes.  Les  Squa- 
les sont  les  pelsîons  les  plus  voraees  di- l'Océan;  quel- 

Ees-uns  atteignent  dp<!  dimensions  convdi  tahh  s. 
ur  chair  est  dure  et  coriace;  lu  peau  de  (pulqucs 
espèces  sert  à  jiolir  divers  ouvraf:es,  à  couvrir  des 
étuis,  etc.  On  les  a  divisés  en  plusieurs  soufr-eenres; 
les  principaux  sont  :  la  Rousselle  ou  C"//ie«  ae  mer, 
le  Requin,  IkMiUmdre,  la  Scie,  Y  Ange,  VAiguil- 
M,  le  HumanNn  et  le  Marteau.  Voy.  sélaciens. 

SOI" AME  (du  latin  squama,  écaille),  nom  donné, 
eu  Uotauique,  aux  bractées  qui  comitosenl  le  péri- 
cline  des  Composées.  On  en  a  fait  l'épiibète  S<jua- 
mei»  ou  fiSoiiommnw  pour  désigner  tout  ce  qui  est 
Ibrmé  d'éeatUes  :  Bntbe  «yuammeKM^  Frwti  ffmim- 
merir.  etc. — On  donne  le  nom  de  bquamelles  aux 
appendices  du  Clinaiitlie,  et  celui  de  Sifuainules  aux 
petites  écailles  plicées,  dans  quelques  plantes,  à 
î'orilice  de  La  coruUe,  comme  dans  les  Borraginées. 

En  Nédeeine,  le  mot  Squame  est  souvent  emirieyé 
pour  désigner  les  petites  lames  d'épiderme  qui  se 
détachent  à  la  suite  de  certaines  inllamma lions  du 


tissu  cutané,  comme  le  pityriasis,  tes  dartres  tur- 
Airacées,  la  lièvre  scarlatine,  etc.  —  On  appett* 
DesqvamaUo^  la  chute  de  ces  Miiamer. 
SQUâlfBUX  on  SQOâVROX  (dn  latin  squama, 

écaille), ce  qui  a  du  rapport  avcr  1' •  lille.  Y.  socxwr 
SQUAMIPENNES  ou  sQCAiiiiii  ksnes  (du  Utiu 
squama,  écaille,  et  penna,  aile,  nagt'oirê  ,,  famille 
de  poissons  Acantlioptérygiens ,  qui  ont  toutes  les 
nageoires  neonrertes  d'écaUles  :  ce  qui  renddIBcile 
de  distinguer  les  nageoires  de  la  masse  do  rorpa, 
lequel  est  comprimé,  élevé  et  écailleux.  —  Cette  &p 
mille  n'est  pas  acceptée  par  tous  les  Ichthvolo;;tst«s: 
M.  Valenciennes  la  déclare  purement  artiGcielle. 
SQUARE ,  mot  anglais  qui  signifie  carré,  s'em— 

Kloie  pour  désigner  une  place  pauiqne  w  mllîen  de 
iquelle  on  a  ménagé  un  jardin  entouré  d^ue  grille. 
SQUATINE  ou  anc.e  de  mer,  Sfuatina,  g-  nrc  de 
poissons  de  la  famille  des  Plagiostomes ,  rapporté 
par  Linné  au  genre  Squale.  Voy.  àncn  de  meb. 

SÛUËLE'nt  (du  grec  êkéiétoêt  aride,  desséché. 
e.-è^  eadSsere  ètsskM,  dont  A  ne  reste  plus  que 
les  os),  nom  donné,  en  Anatomie,  à  la  charpente 
osseuse  sur  laquelle  s'attachent  ou  s'appuient  toutes 
les  parties  molles  qui  cuiiiposeut  le  cor[»s  des  ani- 
maux vertébrés.  C'est  de  la  forme  du  squelette  que 
dépendent  les  Ibrmes  générales  du  corps  et  ceUesdn 
ses  diverses  parties.  Tous  les  os  qui  entrent  dans  ea 
composition  se  rapportent  à  3  divisions  principales  : 
la  tdte ,  le  tronc  et  les  membres. 

Le  Squelette  de  l'homme  adulte  se  compose  d'un 
très-grand  nombre  d'os,  doubles  pour  la  plupart,  et 
touj  ours  symétriques.On  ytrouveenviron  250  pièess  : 


St  vertèbres, 
1  stemaa, 
S4  cdtes. 

SO  os  do  crlne  et  de  l'oreille, 
t  k  la  mjkbolre  taférieare, 
43  itianiachoifes^éïkarc, 

S'i  dents, 
t  os  bjolde, 
4  os  du  bassia. 

3  cUvicnles, 
3  oaioplatcs. 


6  os  iljQs  les  bra5  , 
46  os  du  cjTpe, 
40  os  da  oieucarfe» 
2M  nbilinses  an  SÉIaS, 

3  innDrs, 

S  Totales, 

S  tibias, 

S  pélOHCS, 

4*  os  du  Urse. 
40  os  da  metaurse . 

28  pbalan?es  jat  pieds 


Le  squelette  des  jeunes  enfants  présente  un  plus 
grand  nonlire  dVis,  parée  qu'il  y  en  a  qui,  à  cette 
époque,  sont  dlviséeen  plusieurs  pièces,  et  qal^titas 
tard,  se  soudent  IntlmemenL  Le  squelette  desn» 

mes  est  plus  petit  et  moins  f<Miement  constitué  que 
celui  des  hommes;  il  présente  aussi  àfii  différences 
notalries dans  les  os  du  bassin ,  qui  sont  plus  éten» 
dus  :  ce  qui  drame  aux  banches  plus  de  saillia. 

Le  Squelette  des  animaux  oAre  dee  diftrcMss 
iiotaMi^  .iM-r  celui  de  l'honmip.  Les  clavicules  m.in- 
quent  au  cheval,  au  Ixeuf,  a  l'éléphant;  elles  -oat 
doubles  dans  les  oiseaux  et  dans  quelques  repIiUs; 
les  4  membres  commencent  à  se  déformer  dans  les 
phoques ,  et  plus  encore  dans  les  cétacés;  Us  d^ 
\  ion  lient  méconnaissables  daus  les  poissons,  et  diK 
paraissent  avec  bcaucouj»  d'autres  os  dans  les  ser- 
jienls,  au  ]»ni\i  que  l.i  trte  et  Us  vertèbres  senties 
seules  parties  du  squelette  proprement  dit  qui  ne 
disparaissent  jamais.  Lm  anlmini  nui  terttbKS 
n'ont  plus  de  squelette. 

On  dit  qu'un  squelette  est  nafwvt,  ipnmd  tous 
ses  os  se  tiennent  encore  par  1rs  tendons  et  les  li- 
gament.4  qui  les  uuiss.ent  dans  I  être  vivant;  on  dit 
qu'il  est  artificiel,  quaud  ces  mêmes  os,  parfaite 
ment  nettoyés  et  blanchis»  sont  réunis  par  des  fils  de 
far  ou  de  laiton  qui  les  maintiennent  en  place  tout 
en  leur  conservant  leurs  raouvemcnLs  n.iturcls.  Pour 
les  grands  animaux,  on  emploie  de-;  Ixirres  de  fer, 
des  boulons,  des  charnières,  etc.;  on  se  ^ert  de  fils 
d'argent  pour  certains  poissons  et  ccrtaïus  reptiks. 

La  Squelettoiogie  traite  des  parties  solides  d« 
corps.  Elle  comprend  l'Ostéologie  et  la  Syjidemu^ 
logie.  —  La  Squelettopée  est  la  partie  de  l'An»* 
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to mie  pratique  qui  traifc  do  la  pré|MraUoildMMet 

de  la  construction  des  squeiettes. 

SQUILLE,  Souilla,  ^cnre  de  Crustacés  stomapo- 
de«,  da  la  fkaiills  doi  LnieuirtaïAs,  type  de  la  tribu 
ffles  S<|iitlll«of  :  oom  ftratt,  allongé,  dcmi-cylio- 

dri.fue,  recouvert  d  un  testai^sez  mince,  et  f^omposé 
xlc  12 segments;  pattes  ravisseuses  Ins-puissantes, 
terminées  par  une  griffe  en  lame  de  faux  dentelée. 
L.es  Squilles  habitent  les  lieux  sabloomux  et  fan- 
aux sur  les  bords  de  b  mer.  Leur  diair  est  d'un 
gx>ût  fort  ngrf  iWf.  La  Souille  manie  et  la  Sq.  de 
(Cffrisy  liul)ilcni  la  Méditerranée.  —  La  tribu  des 
Sc^uiliicns  renfenna  kt  3  fanm  SquUiat  Coronis 
et  Gomdactt/ius. 

SQUINE(pour  S.  China.c.-k'd.  SuUhx HnenHé), 
rtuoiatàBiASalsepareille  ae  Chine.  Y.  salseparbillc. 

SQUIRRE  ou  SQOtaRin  (  du  grec  tkirrhos,  corps 
dur,  pierre',  tumeur  dure  >  l  ni  ;i  doul(Mireuse  qui  se 
forme  en  quelques  parties  «lu  corjis,  cl  qui  peut  offrir 
la  dégénérescence  cancéreuse.  Le  squirre  est  formé 
d'un  tissu  anomal,  aocid«Dtal,  qui  n'a  point  d'ana^ 
logue  panni  let  tiotii  natnreb  :  «*«•!  uoe  tatatanee 
d'un  blanc  bleuAtrc  ou  crisàtre,  Tin  peu  transparente, 
qui  cric  sous  le  scalpel  quand  on  l'incise,  et  dont 
la  consistance  varie  depuis  colle  de  la  couenne  de 
lard  jusqu'à  ua«  dureté  voisine  de  celle  des  earti- 
lages;  ordinalmneot  homogène»  celte  matière  moi- 
hle  divisée  en  masses  subdivisées  en  lobules  qu'unit 
un  tissu  cellulaire  serré.  Le  tissu  &(piirrou\,  avec  la 
matière  cncéplialoide,  constitue  le  cancer;  il  se  flr- 
vcloppe  particulièrement  dans  les  intestins,  le  foie, 
les  reins.  —  Four  le  traitement,  Koy.  camaa. 

STABAT,  prose  c^Hèbre,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
eoDanenee  par  ces  mots  :  Stabat  Mater  dolorosa , 
Juxta  crucem  tacn/mosa,  etc.  Cette  prose  se  cliantc 
dans  le  temps  de  la  Passion,  au  salut  ;  elle  rappelle, 
dans  un  style  naif  et  plein  de  mélancolie,  les  souF- 
flrancesde  la  sainte  Vierge  pendant  le  cruciflcment 
de  ton  fils.  Le  SftAat  e«t  attribué  au  pape  fn  no- 
tent III,  et,  iTCC  phis  de  probablliti"-,  au  fn  rç  J.n  i,- 
|)one  de  Tudi.  Il  .i  été  mis  en  inusniuc  jaor  ks  ulus 
grands  maîtres,  l'er^ohse,  Haydn,  Ilaéndcl,  ftos- 
sini,  etc.  Le  SlaLat  de  Pergolèse  est  le  plus  céUbrc. 

STACCATO,  mot  Italien  qui  signifie  détaché,  iu- 
dioue,  en  Musique,  qu'il  faut  di  ta<  lier  les  notes. 

STACHIDE,  Stachys  (du  ^tcc  slakh>/s.  éni  ,  vul- 
gairement Êi>uure,  genre  delà  fa::ii;ii  [i  sl.abicis, 
thrpe  d'une  tribu  qui  prend  de  la  le  mm  de  Stactiy- 
oées,  renferme  des  plante»  à  tiges  carrées,  à  feuil- 
les ojiposées,  à  fleurs  en  campanules  plus  ou  moins 
rouges,  et  répandant,  quand  on  lesfroi-sse,  une  odeur 
peu  agréable.  La  Sta'  lmle  des  marai\  Si.  jm/uS' 
trif  \  à  fleurs  purpurines,  fournit  une  fccuk  amyla- 
cée; ses  racines  sont  aimées  dus  pourceaux.  Lu' St. 
des  boig  {St.  $ylvatica)f  à  Qeurslie  de  vin,  donne 
mie  belle  couleur  jaune;  ses  tfbres  corticales  peu- 
vent fournir  de  bons  cordares  On  cuUi\e  dans  ks 
jardms  la  St.  loinemc ,  la  St.  (jrerrjue ,  û.St.  epi- 
neuie  et  la  S/,  crurlntc. 
STADK,  nom  donné,cbczlcs  Gre<s,au  lieu  où  l'on 


il  certains eserelces (eoorse,  lutte, etc.),  et  à  une 
mesure  de  longueur  égale  à  la  longueur  de  ce  lieu. 
Comme  lice,  où  joutaient  les  allilt  les,  le  stade 
élait  une  longue  chaussée,  de  largeur  v  u  i  iblc  :  on 
y  diétmguait  trois  parties  :  l'entrée,  marquée  soil 
par  une  barrière,  soit  par  une  simple  ligue  bkûi> 
che;  le  milieu,  où  étaient  placés  les  prix  destinés  aux 
vainqueurs;  TextrémUé ,  où  était  une  borne  devant 
laquelle  s'arrêtaient  Us  coureurs  à  pied  :  dans  lus 
courses  de  char,  il  fallait  tourner  plusieurs  fois  ra- 
pidement autour  de  cette  borne  sans  la  toucbcr, 
ponr  regagner  de  lit  le  lieu  d'où  l'on  était  parti. 

Comme  mesure  itloérafre,  le  Stade  avait  gèn^o- 
nent  600  pieds  grecs;  mais  sa  longueur  a  varié  avec 
celle  du  pied  et  avec  les  pays.  Le  Hinde  olympique,  le 
fliiiflpéipwminent«mplojré,«attleâPdanliler^^ 


et  valait  1^5  de  nos  mètres  (1S4,  955).  Le  Stade  pif- 
thique  était,  à  ce  qu'on  croit,  beaucoup  plus  petit  : 
il  valait  147">,96.  Vers  le  m*  siècle  avant  J.-C.,  on  in* 
troduisit  dans  quelques  oootréw  orientales  un  stada 
qui  était  plus  long  que  le  stade  olympique,  et  qui 
avait  pour  Iwse  le  pied  pliilétérien  :  il  valait  21?  m. 

Le  ôlade  étant  la  mesure  dans  laquelle  suiu  indi- 
quées toutes  l<s  distances  chei  les  auteurs  grecs, 
on  donnera  ici  un  tableau  qui  servira  i  convertir 
les  stades  olympiques  en  mesures  llranfalses  : 
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Le  mot  Stade  est  employé  en  Médecine  comme 
synonyme  de  Période  ou  de  l>gré  d'une  maladie; 
il  désigne  particulièrement  chacun  des  3  tein|ie  qw 
présente  un  accès  de  (lèvre  intermittente. 

STAGE  (du  bas  latin  stagium,  demeure),  se  dit, 
en  général,  du  temps  d'épreuve  dont  on  doit  Justi* 
fier  pour  être  n  connu  apte  à  remplir  certaines  pro- 
fe>sions.  H  s'entend,  le  plus  souvent,  de  l  i  f'^si- 
deoce  que  le  licencié  en  droit,  après  avoir  prêté  ser- 
ment, est  obligé  de  faire  auprès  d'une  eour  ou  d'uo 
tribunal,  en  y  suivant  les  audlcnees,  avant  d'être 
tnsrni  sur  le  tableau  des  avocaU.  La  durée  du  stage 
est  li\ée  a  .1  ans  con^iécutifs,  sans  pouvoir  être  inter- 
rompue plus  de  3  mois.  Les  conseils  de  diiicipliue 
ont  le  droit  de  prolonger  la  durée  du  stage ,  selon 
les  ciroonstaneas.  —  Les  avocaU  ttagiairtt  ne  sont 
admis  k  plaider  ou  à  écrire  dans  aneone  canse,  que 
sur  un  certiricat  d'assiduité  aux  audiences  pendant 
2  ans,  ou  luràqu'iU  uni  22  ans  accomplis.  Décret  du 
11  déc.  1810,  titre  ii;  ord.  du  20  nov.  1S2'2,  titre  m. 

La  loi  sur  renseignement,  du  15  mars  lS50j  oblige 
ceux  qui  veulent  diriger  un  établissement  secondaire 
à  justifier  d'un  stage  de  5  ans  (art.  60). 

Autrefois  on  appelait  S/o^e,dans  certaines  églises, 
1  t  résidence  que  devait  faire  un  chanoine,  pendant 
&ix  mois  ou  un  an,  après  la  prise  de  possession,  pour 
jouir  d(  s  honneurs  et  revenus  de  son canonicai* 

ST.MILI.VNISME.  Voy.  AMiosia. 

STALACTITES  et  stalagmites  (do  grec  tiateaâ, 
tomber  goulle  .'i  n'outle  ,  concrétions  calcaires  qui 
se  forment  dans  l  luléncur  des  grottes  par  l'inlil- 
tration  lente  et  continue  des  eaux.  Les  Stalartites 
sont  attachées  au  plafond;  elles  croissent  de  haut  en 
bas,  sont  allongé^,  de  forme  conique.  Les  Stalag- 
mites se  fonnent  sur  le  sol  perpendiculairement  au- 
dessious  des  preuiiri  es.  cl  croissent  de  lus  en  haut; 
elles  ont  la  forme  de  mamelons.  Les  stalactites  nais- 
santes ont  la  forme  et  la  ?rf>s«eur  d'un  tuyau  de 
plume;  leur  centrce&t  percé  d  uu  canal  qui  ne  tarde 
pas  a  Kc  boucher,  et  dés  lors  l'accroissement  se  fait 
en  dehors  par  le  dépôt  continuel  cl  successif  de 
iipl]\l1U:>  coin  lie-  do  malicrc  calcaire  ii'i"  rtéc  par 
les  eaux  quisuinteut  à  travers  le  plafond.  Les  sta- 
lagmites ne  sont  jamais  percées  d'un  canal  ;  elles  se 
forment  à  plat  et  à  l'aide  de  couches  Juxtaposées  les 
unes  par-dessus  les  autres,  et  cela  aux  dépens  de 
l'eau  même  qui  a  foi mé  les  stalactites,  et  q»ii,  après 
avoir  augmenté  la  longueur  ou  la  grosseur  de  cel- 
les-ci, vient  tomber  sur  le  sol  sans  avoir  déposé 
toutes  les  molécules  calcaires  qu'elle  touiit  en  disso- 
lution. Quchiucfols  ces  deux  genres  de  concrétions 
se  réunissent  et  forment  des  piliers  qui  grossissent 
graduellement  ul  iiiuKseul  par  combler  les  cavités 
qoi  les  rcdftmeiit.  tes  italadUes  présentent  l'a^ 
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pMl  le itlwcarimi «t  le ylui  biiarre,  surUutlori- 
qa'on  paioMil  vvwi  ifM  torflhs  •Bunée  tai  grottoi 

quilesrcnfcnncnt.  Parmi  les  grettcs  à  BtalarlUes,OD 
elle  ci-Uc  d'Antiiiari>«,  daus  l'ArdHpel,  cl,  eiiFraoc»», 
celles;  d'Auxi  11  ••>•  <  t  (l'Arcy.  On  exploite  les  stalacti- 
tes rie  grande  lailk  )>our  en  fiire  une  foule  d'objets  : 
tafllées  etpoli«8,  elles  ressemblent  à  de  l'albàlre. 

STALLE  (du  bas  latin  »talius,  dérivé  de  «Aire). 
On  nomme  ainsi  dxnn  lc«  éçUscs  des  siégt»  en  bois 
jilai  I  s  autour  iln  rtin m  .ij  n  ^  !l^^!lvs^  ni  ol  liaisscnt 
à  votonté,  cl  sur  IcmiucLs  .suiil  u.sàis  U  b  pictre»,  li» 
élMkiiolnes,  les  religieux  et  <  oii\  iiui  chantent  au 
AoBV.  Quand  la  ttule  «si  baissée,  elle  oSIro  un  siège 
aaei  1>»;  ïetée,  cite  prévôté  on  tgiiiii!  «ttaetaé  sous 
le  git't'o.  (!et  appui,  en  fuinic  de  cul-de-lampc ,  >i 
rei;u  le  noru  de  pntien'  r  t  u  de  miséi  i'onlc.  parce 
qu'autrefois  l'usage  était  de  cliantcr  debout,  et  que 
ce  n'est  que  par  tolérauce  que  l'un  a  permis  au 
clerg6  de  s'appuyer  sur  ces  sièges. 

Dans  les  Salles  de  spectacle,  les  Sta/let  sont  des 
sièges  séparés  et  numt^rot^'s,  placés  à  Vorehestre,  au 
balcon,  aux  paieries,  nu  m. me  ,ui  iurtrrre. 

STAMlMAlllL  (du  grec  MmvH,  eUiiune  ,t5pitli'  le 
dnuile  aux  Heurs  doubles  dont  les  pétales  ^unni- 
màiûm  sont  dos  à  la  twiHfoniMtiaii  des  élamiues. 
—  Stamitud  M  dtt  de  0»  «foi  a  rapport  aux  étami- 
née  ■.Slaminifèrp,  de  la  partie  qui  porte  les  étaminc^. 

STANCK  (de  rilalicn  stntiza),  nom  donui;,  en 
Poésie,  à  un  certain  nond)re  di;  \t  i  s  formant  un  sens 
coaaptetet  jLTnmgàs  symélriquenient.  La  mesure  des 
TWHUi  doivent  entrer  dans  une  stance  dépend  uni- 
quemeat  de  la  volonté  du  poète  ;  mais  toutes  les 
hantes  qui  composent  une  même  pi6ce  sont  sou- 
mises aux  mêmes  règles.  Les  cmiji/fts  des  clian- 
Stius,  les  strophes  lyriques  ne  soul  autre  chose  <iuc 
das  atancea.  Une  fltanM  peut  avoir  de  3  à  12 
«en  :  «n  dooae  tai  Mm»  pariteuUers  de  tercet, 
avatrmin,  titaSm^  pekae,  anx  atanees^de  3,  4,  C  et 
8  vers.  La  Divine  ri^^itâlir  du  Hante  est  cri  tercets 
ierza  rima)  ;  lu  Jurustilem  dcucrce  en  ocLi^es  o/- 
ava  riitui);  les  poenias  de  lord  ilyron,  d  A.  de  Mus- 
aet|  sont  composés  de  stances  plus  ou  moins  longues. 

Jean  deLmgendes,  poète  du  xvi*alède,  parait 
être  le  premier  qui  ail  inlnxiuit  les  stances  dans  la 
poésie  française  :  on  a  di  lui  un  recueil  de  Staïues. 

JSTAMlUPK  i  iii  ssi;  a  la),  presse  en  foute  inventée 
au  dernier  siècle  par  ktrd  bUuiUope.  Ces  presses  ont 
remplacé  avec  avantage  les  aacieMiei  presses  en  bois. 

STAKNATES  (duLUin  st4umum,  étala),  sels  for- 
més par  le  bioxyde  d'étain  on  aelde  ilannique,  et 
un  uilro  oxyde.  —  Pour  VAcide  sianniqvtt  qui  est 
plutôt  un  oxyde,  Voy.  oxyde  d'étais. 

STAPELIÉ  ,  Stapèiia  (de  l'AngLiis  Stapel.  à  nui 
Mlle  plante  fut  dédiée  ) ,  genre  do  la  famiUe  des 
Apoc^iiea,  leetlon  des  Asclépiadées,  renfèroie  des 
plantes  remarquables  par  la  bizarrerie  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties.  La  Stapé/ie  fMUiachde  [Si. 
variegata),  ^nli-Mircment  Fleur  de  crapaud,  origi- 
naire du  cap  du  iSomie-lùtpéraucc,  a  des  tiges  char- 
nues, angulaires,  suoottlentes,  divisées  eu  rameaux 
gnadrangitlaires,  dépourvus  de  feuilles  et  chargés  de 
ttMrosiiM  courtes,  opposées,  terminées  en  pointe 
très-aiguii.  I,is  flLurs  vunt  irrandes,  monoi^tales, 
divisées  en  0  découpures  presque  ovales  et  lini&^anl 
en  poixite  ;  au  centre  est  une  sorte  de  disque  coo- 
oava,  entourani  les  organea  de  la  génération.  Ces 
JfMi  répandent  une  odeur  fittide  et  cadaTérense. 
JUIm  sont  d'un  vert  jaunâtre  à  rinléricur,  vcrdAtres 
k  l'extérieur,  et  parscméo  de  nombreuses  taches 
irréj-'ulierejt.  La  St.  à  giumJc:^  (leurs  [St.  grnndi- 
fiorû]  a  des  fleurs  larges  d'euvirou  K>  cculinu,  de 
eanleur  twurprc  noir  en  dessus,  vert  glanque  eu 
4iaiMM.  La  St.  hérissée  (St.  hirsuta)  a  ses  rameaux 
eiMlwts  do  poils  courts  et  fins.  Ou  mange ,  au  Cap^ 
les  u'uiie«  pou&scs  de  ces  plantes. 
STÂl'UlSAiUl&£,  qu'on  écrit  aussi ,  mais  ii  tort. 


STAMiTaAuax  (dn  grec  staphis,  grappe  de  laitin.  et 
agria,  sauvage,  à  cause  de  la  forme  et  «kr  lftdBqK»»> 
Uon  de  «es  flenv),  Deipèimiitm  Skathym^im,  «•!• 

gairemrnt  Herbe  aux  pouillm»  oa  Hsrf  mar  yMMK, 

espère  de  Dauphinellc  ou  Pied-d'aloiielte,  qu;  crott 
sur  les  montagnes  de  la  Fiance  mértdtoiulc,  tu  ItaLe. 
en  drice,  etc.  :  racine  pivotante,  tige  jireique  siia- 
ple,  ToliM.  baote  de  70  à  80  eaniim.;  is«aiea.vaiHÉaB 
à  5  on  7  tebes^floand'oB  Men  dair  <M  fMMé,«B  Im- 
gues  CTa[ipcs  terminales.  Ses  craincs  tr<"*-àrres,  «ril 
un  violent  puriratif;  ou  lesappliquc  en  j»oudre  ou  «a 
pommade  sur  U  téte  des  enfants  \K>ar  tuer  lespoox. 

STAPUYLlËR,  Siaphiflea  (du  grec  staphyiè, 
grappe),  genre  type  de  la  tenille  des  Staphyliaëies, 
renferme  de  petits  arbrlMaanv  cultives  dôas  les  jar- 
dins d'agrément  ,  à  feoilles  opfio«ées ,  triroliolécs 
ou  |r«nuées  avec  impaire  ;  k  fleurs  bLuichcs,  herno- 
ptirodites,  en  grappes  :  calice  à  h  di>isitons;  5  pé- 
tales placés  sur  mi  rtitqwe  araéolé  ;  étamin^ 
sées  aux  divisions  du  caUaa:  eivalre  lu  ou  lnl!m> 
liire  ;  3  styles;  capsolas  iwileolBaiea ,  aasaléaak 
leirr  moitié  iufiTieiirt  ,  I ermi nées  j»ar  une  rK>int«  sb- 
bulée,  s  ouvraut  eu  dudaii-.  vers  leur  soioiuict,  ren- 
fermant une  ou  deux  graïui  s  o*euies. — Le  S^apkg- 
lier  penné  (S^  pùmsita)^  vul^ireofient  FmêX puim- 
chier,  Arbre  à  ta  Pistedbe,>foz  eaiq)é^Mmé- 
(irr,  i^rand  arl)risserui  d'un  très-bel  aH^ct,  à  rameaux 
nombreux,  a  teuiUes  pennées,  est  couvert  de  flfon 
blanclies,  as*C2  ^-ran  !'  <,  en  urappe*  pendantes,  qui 
s'<>[>anouiscent  au  printemps,  ctproduisenl  dansMS 
bo!»quets  un  beau  contraste  avec  les  cytisea  à  flnn 
jaunes.  11  croit  en  France,  notamnseat  aux  environs 
de  Fougères  en  Bretagne,  ainsi  qu'en  Italie.  L'amande 
<1('>  liuyaux  a  un  peu  le  gmililes  j.isliclies;  mais  elk 
e^l  Lrès-Àcre,  et  occusionue  des  aiufeV»  quand  oa  en 
nuBfje  trop.  £Ue  roomit,  par  expressiou,  une  biiiJe 
douée  êi  réanliitâva.  Im  Mamaocft*  duna,  crise»  en 
luisanlee,  servenik  fUre  dea  eeltanet  deacwspelets 

La  famille  des  S/a/'/i  v/m'^ce? ,  détachée  de  celli> 
des  libamnées  et  des  Ce Icslnnëfô,  auxquelles  eik 
avait  d'abord  été  réunie,  comprend,  outre  le  çenn 
t,Viie  SlafjJujlea  (  Staptiylicr  ),  les  genres  Tunniê, 
Èuira}t/ns,  Humalda. 

STAPHYLIN  ( du  grec  stapkytè,  luette},  «dit, 
en  Anatomic,  d'un  iniKcle  qui  appartient  àû  laette. 
—  On  appelle  Staphyliuo-pJtdnjngien  un  muscl' 
iui  ap|karlieul  à  la  fois  à  la  luette  et  au  pharynx. 

STAPHYUN ,  gcurc  de  Coléopttna  pentamérss,  de 
la  lautille  des  Bracbélytres,  caniprend  une  dbaîK 
d'espèces  :  aatenoei  droites,  grenoas;  palpes  ffilhr- 
uies;  élj  tres  courts;  tarses  iotcnnédiairï*  distints  à 
la  Ivase  ;  pieds  postérieurs  ryUnJriques.  Certaines  es- 
pèces sont  lisses  et  brillantes;  d'autres  sont  couvertes 
de  poils  et  velues  comme  des  bourdons;  U  pkapart 
vivent  sur  les  charognes,  les  exa^mentseilenaneri 

STAPIIYL0>1K  (du  prcc  staphyli- .  crain  de  rai- 
sin), vulgairement /{«ùtnjé/  e,  uomduunea  pi*  lurs 
affections  du  globe  de  l'Ofrl,  caractérisées  par  la 
citnvcxilé  anomale  des  cnvel(^g;ies  de  l'oùl,  au 
prennent  la  forme  dlm  grain  de  raisin. Le  Slîfii^ 
/■'»>!''  de  la  cornée  est  une  tumeur  transparente  oa 
upatjuc,  de  forme  et  de  grandeur  Tariables,  qui  est 
fornii  e  par  la  membrane  cornée  tran?îarente  ;  le  S/. 
de  lu  Icroiique  consiste  eu  une  tumeur  inégale, 
bosselée,  noirâtre  ou  bleue,  accompagnée  de  défor- 
mation du  globe  de  l'œil,  et  qui  se  trvare  «Bvdsp* 
pée  par  la  sdérotique  :  ees  deoxaOlBelhHwealpHr 
cause  des  plaies,  des  conpç,  des  ophttnxlmles  jam* 
gées,  etc.;  elles  sont  presque  toujours  incoraBks, 
et  nécessilcDt  souvent  l'cxasiun  on  l  t  tt:r|'al;'  u  Jt 
l'œil.  Le  St.  de  l'iris  consiste  eu  une  petite  tumeur 
noire,  arrondie,  molle,  dodliMirenK«fenDée  par  Firis 
lorsqu'il  s'est  engagé  dans  une  ouverture  aeci^nteUe. 

STAI'HYXORAPHIE  (du  grec  stnphyli,  luclU, 
et  rapliè ,  suture),  suture  de  la  luette;  oivéruliou 
chirurgicale  par  laquelle  on  remédie  à  la  diviumi 
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CODgéniale  ou  acriilentolle  i!u  Toile  du  palais.  Elle 
coDsiste  à  aviver  les  bords  de  la  solutiou  de  conti- 
nuité et  à  les  mettre  ensuite  en  cootact,  afin  qu'une 
InflMnmaUon  adhésire  en  détennine  la  rteoiOD. 
mBou,  dès  1819,  et  «près  lui  VU.  GnafeetSMUIot 
'■e  sont  occupés  spécialement  de  cette  opénittoB. 

STAPHYSAIGBE.  Voy.  STAWnsMCRE, 

STARIQL'E ,  sorte  de  Pingouin.  Voy.  Ai.r,\Dtr.s, 

STAROSTE,  dignitaire  pofonais,  investi  d'un  lief 
royal,  dit  Starostie.  Voy.  le  Dict.  univ.  d'H.  et  de  G. 

STASE  (eo  grec  stasts,  de  stad,  s'arrMerl,  se  dit, 
en  Hédecine ,  du  séjour  du  sang  ou  des  nnmears 
dans  quelque  partie  du  corps  ,  ^i^jour  causé  par  la 
cessation  ou  la  lenteur  de  leur  mouvement. 

STATER  ou  sTATtiiE  ,  nom  grec  d'une  monnaie 
d'or.  Le  Stater  attique  valait  20  dractames,  environ 
18  tt.  50  c.j  le  St.  de  i  'yzitjue,  28 dnehmet,  enTi- 
ron  25  fr.  ;  le  St.  des  Perses  s'appelait  Dnriqve 
{Voy.  ce  mot).  Les  Égyptiens  et  les  Juifs  avaient 
aussi  une  monnaie  de  ce  nom  :  die  psnft  élN  la 
mfinicmiele  SiV/e.  Voy.  ce  mot. 

STATHOUDER,  magistrat  suprême  de nuKienno 
r^fubUiIue  des  Ftorinees-Unles.  Yoy,  ee  mot  au 
Xhef.  univ.  d'HM.  et  de  Géogr. 

STATICE,  Statice  (en  grec  sfatiké.  ét  tteiikos, 
astringent),  genre  de  la  famiUe  des  Plotnlneinées , 
type  de  la  tribu  des  Staticées,  se  compose  d  herbes 
et  de  soos-arbrisieanx,  4  feuillies  radiôdes.  à  fleon 
en  é|kli  nnllattran  mr  les  Tamlfleation  «ftine  ttge 
on  hampe  nue  :  calice  en  entonnoir,  corolle  àS]^-- 
t^ilcs,  [i  il'tamiues,  uu  ot;ure  unilocul.iirc,  uniovuié; 
le  fruit  est  uu  utriculc  membraneux  moniihucrim-. 
Le<i  Stalices  croissent  sur  les  câtes  de  l'Océan  et  de 
laBléditeiruéeyDOtammentdans  les  marais  salants. 
On  culUre  comme  plantes  d'ornement  la  Staticemo- 
nopétale,  remarquable  par  Vonlon  des  pétales  de  sa 
corolle;  US/. /(Wà/itC/m  ;  r&y.iiviiK>;,hS7.  sinuce,\n 
St.  eieyuMte,  etc.  On  fait  des  bordures  avec  la  St.  des 
Jardins  ou  Gazon  d'Olympe,  et  avec  la  St.eapitée 
ou  Gazon  de  montagne  ou  d'Espagne,  qui  fonmnt 
de  petites  touJUse  arrondies  et  portent  cles  fleim  ron- 
ges ou  roses  rc^unics  en  tûtes,  à  l'oxlrémilé  de  longs 
pédoncules.  La  Sl^itice  a  été  recommandée,  comme 
astringente,  contre  la  dysscutcnc ,  Ils  hémorragies, 
les  angines ,  les  aplithes.  En  Sibérie ,  on  s'en  sert 
pour  tanner.  — >  La  trOni  des  Staticées  renftnrîiie  les 
BODns  Staiiee,  Armeria  et  Mgialitis. 

STÈlTÎOV  (  en  latin  statio,  de  .ttare ,  s'arrêter, 
être  debout).  En  Physiologie,  on  appelle  aiij>i  l'.u  - 
tion  de  se  tenir  debout  :  c'est  uu  état  d'immubiLité 
active  et  volontaire,  dans  lequel  la  contraction  per- 
auuDMUe  des  mnidea  eKleueuri  maintient  le  corpe 
en  équilibre  sur  sa  bue  de  «tstendon,  c.-àHl.  sur 
les  pif.rli  cl  rt'spare  compris  entre  *:n\,  de  niatiitrc 
qu'une  lii.'[ie  vci  lat-ilo  pas-ant  lai  le  centre  de  gni- 
Tité  Me  milieu  du  Liassiu)  tonil  -'  mii-  celte  base. 

On  appelle  encore  Station  :  en  matière  de  Li- 
toigle,  tout  lieu,  église,  chapelle,  «ntel,  repo- 
soir,  etc.,  où  l'on  swete  dans  les  pnwemiooe  ou  les 
pèlerinages  pour  Caire  certaines  prières,  ainsi  que 
le  temps  pendant  lequel  ou  ^'v  arnMc  ;  le^  stations 
que  l'on  f.iit  le  plus  ordiuaircuicut  sont  celles  qui 
ont  pour  but  d'honorer  les  priuciiulcs  scènes  de  la 
Pusiou  :  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Stations  dm 
Caftwire,  Chemin  de  la  Crofxrdiessoot  au  nombre 
de  14  ;  —  2»  dans  les  lignes  ac  voitures  publiques 
et  dans  les  chemins  de  fer,  les  lieux  où  s'arrêtent 
les  voilui  es  ou  Ic-i  convois  pour  prendre  ou  dé|K)«er 
dis  voyageurs;  —  3«  dans  la  Harine,  le  s^our  que 
fkmt  pendantnn  certain  temps  leibàtiments  do  guerre 
eo  pejs  étranger  ou  dans  les  colonies,  dans  M  but 
défaire  resfiecler  le  pavillon  natioital,  de  protéger 
ou  de  favoriser  le  commerce  :  le  temps  de  ce  séjour 
en  généralement  de  2  ou  3  ans;  —  4"  en  Astrono- 
mie ,  l'état  d'une  planète  qui  parait  n'avancer  ni  re- 
tHÛÊft  dam  le  lOTuaqwt  *  m  piiéiiointoe&  lieu  pour 


Mercure  et  Vénus,  tant  que  le  rayon  visnil(  dW^ 
vers  ces  astres,  est  tangent  &  leur  orbite. 

STATIONNAlAE(de«ta«io»),«edit,ciigiBlrd,d» 
ce  qui  demeure  au  niéme  poin^  anwafMieer ai  recu- 
ler, m  santMre  de  progras,  fl  se  dit  des  planètes  qui 
semblent  immobiles  dnns  le  zodiaque.  Voy.  station. 

Dans  la  Marine,  on  appelle  filât  tonna  ire  tout  na- 
vire en  station,  tt  parliculitVemcnt  un  petit  bâti- 
ment de  guerre  mouilié  en  téte  d'une  rade  ou  à 
l'entrée  d'un  peil,  poorvureenne  torlede  police 
sur  les  Mfiments  qui  entrent  et  qtii  sortent. 

STATlyL'E  (du  grec  stnô,  se  tenir),  une  des 
branches  de  la  Mi'caniqiir  ,  a  [>out  rilijct  le<  lois  de 
l'é(piilibrc  des  forces  qui  meiiTent  lesroriK  l'.llnse 
divise  en  dcui  parties,  dont  l'une  considère  l't  qnl- 
Ubre  dami  les  cent  solides,  et  l'antre  l'équililm 
dans  les  liquidée  et  les  g8B  :  la  première  coonne 
pl«  particulièrement  le  nom  de  Statique;  laseconde 
prena  celui  à' Hydrostatique.  On  estime  surtout  le 
Traité  élémentaire  de  statique  de  Montre,  revu  par 
>1M.  Hachette  et  Aug.  Ganc^i  ies  Éiéments  de 
statique  de  M.  FoiBMil,  tel  L^oiu  de  Statique  de 
M.<>amicr,  etc. 

Le  nom  de  Statiqve  a  été  appliqué  par  Haies, 
dans  sa  Statir/ti'^  des  n'ijf'tnu  r .  ;iiix  furces  qui  ré- 

Sisscnt  les  corps  vi>'unts,  et  par  Ucrthollet,  dans  sa 
'tatique  chimique,  aux  affinités  chimiques.  MM  Do* 
mas  et  Boosslnnult  ont  donné  un  Essai  de  statique 
chimique  des  êtres  organisés  (1H44). 

STATISTIQUE,  c.-i-d.  Science  de  l'État  (du  latin 
status,  état),  science  dans  laquelle  on  étudie  un  pays 
sous  les  rapports  de  son  étindiie,  de  sa  iiopulation, 
de  son  agriculture,  de  soti  industrie,  de  son  com- 
merce ,  etc. ,  en  nn  mot  sous  tous  les  rapports  qui 

Î cuvent  intéresser  l'homme  d'Etat.  II.  Horeou  de 
onnés  déflnit  la  stalislique  a  la  science  des  faits  so- 
ciaux exprimés  par  de»  termes  num'  riipit».  »  —  On 
distingue  la  Statistique g>fnéraic,  qiu  embro-sse  tou- 
tes les  faces  sous  lesquelles  un  jiays  peut  être  entt 
sagé,  et  la  St.  néctu/e,  qui  s'attache  ii  quelque  par- 
tie, par  es.  à  ni  popolanon,  anx  finances,  etc.,  ou 
qui  ne  s'occupe  que  d'une  province,  d'un  di'^pnne- 
ment.  La  connaissance  de  la  Statistique  est  itidis- 

ficnsal)le  au  politique,  h  l'économiste,  au  moraliste, 
'no  statistique  exacte  fournit  en  ellel  les  éléments 
d'après  lesqnds  on  peut ,  au  moyen  de  sages  tD> 
ductions,  apprécier  l'état  drs  institutions,  et,  par 
suite,  prendre  ou  proposer  les  mesures  nécessaires. 

Cette  science,  qui  se  trouvait  en  germe  dans  tous 
les  traités  de  politique  et  d'économie  politique,  n'a 
cependant  reçu  que  depuis  peu  d'années  une  eil- 
stence  à  part  ;  elle  doit  son  eaisteace*  ainsi  qufl  ton 
nom ,  à  G.  Achenvrall ,  professeur  h  nanlverrilé  de 
Gitttinpuc,  qui  publia  en  1718  le  premier  ouvrage 
qui  ait  porté  ce  titre.  Elle  n'a  pas  tardé  .'lélre  culti- 
vée avec  ardeur  en  Allem  i-rne,  en  Angleterre,  en 
France*  en  Belgique,  etc.  En  France,  ceux  auxquels 
elle  don  le  plus  sont  Chaptal,  qui,  pendant  son  mi- 
nistère, créa,  à  l'Intérieur,  un  Buremt  de  statistique, 
encore  subsistant;  M.  César  Horcau,  qui  fonda  la 
Sot'ie/il  de  Statistique  universcUc  :  M.  do  Férussac, 
qui  consacra  à  la  statistique  une  des  sections  de  son 
Bulletin  universel;  M.  Charles  Dupin,  qui  dressa 
on  grand  nombre  de  tableaux  statistiquea  d'ob  U 
tira  d'importantes  eondnsions  politiques  et  morales; 
M.  Moroau  de  .Innni's,  qui  dirigea  au  ministère  de 
rinl'TK  ur  la  public<ilion  de  la  Stulistù/ue  générale 
de  In  F)  ance.  Des  sociétés  se  sont  fonm-us  en  France 
(1829),  en  Angleterre  (1824),  etc.,  pour  h/ller  les 
progrès  de  cette  science,  bn  outre,  un  décret  rendn  !• 
l«r  janv.  1852  a  créé  dans  chaque  cheMieu  de  ean* 
ton  une  commission  de  statistique  dont  les  travaux 
doivent  être  centralisés  au  ministère  de  l'inlrricur. 

Parmi  les  traités  théoriques  écrits  surrott'soieuce, 
on  renaarque  le  Traité  de  statistique  de  M.  Uufiui 
(1840)  et  ta  Miéments  dk  statisUgue  de  M.  Morean 
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de  JoDDè*  (1847);  le  livre  de  M.  Quételet  ioUlulé  : 
Du  Vfttèmi  êoaai  et  du  Ms  mû  ie  régissent 
(tUS),  ~  U  a  para  noe  foole  de  statistigues,  soit 
gtutnkêy  soit  itartinilières  ;  la  plus  imporLuite  est 
la  Statiitiqur  ijcne'rale  de  la  France,  publiée  dt-puis 
1834  par  li'  iniiusliTc  de  l'Intérieur,  et  qui,  on  18.'»6, 
ne  Tonnait  moins  de  14  toI.  in-8.  La  Statistique 
générale  et  comparée  de  la  Frauct^  de  M.  SdinUatler 
ri  ToL  in^  lâ42F46},  et  la  France  statistique  de 
H.  Lefoyt  (1  TOI.  in^,  1843),  sont  des  abrégés  plus 
accessibles  pour  le  commun  des  lecteurs.  —  EnQn, 
diverses  publications  périodiuues,  les  Annales  de 
stalistiquet  le  Buileiin  de  la  Sodété  de  statistique, 
l'Annuaire  de  fieommuê  folitigueM  de  la  statis- 
tique, font  eonnattre,  k  menre  qn^ls  te  produisent, 
Umsles  Taits  oui  peuvent  int<*resser  la  science. 

STATUAink  ^de  statue) ,  se  dit  et  du  sculpteur 
qui  Ikil  des  ï^Uilues,  et  de  l'art  de  fair*  des  statues  ; 
la  Statuaire  est  la  partie  la  pliu  imporUnte  de  la 
•eulpture.  Voy.  sanmm. 

Marbre  statuaire.  Voy.  UkMUt. 

STATUE  (du  latin  statua),  figure  de  plein  re- 
lief, isolée ,  taillée  ou  fondur ,  iiui  représeute  un 
bomme,  une  femme,  ubc  diviinlc  ou  même  uu  ani- 
mal. L'exécution  d'une  statue  en  marbre  ou  eo  plMTe 
oompreDd  d'aliord  la  oompoMtioD  du  modèle  en  ma- 
tière mdle ,  00  la  plastique  :  c'est  la  partie  la  plus 
importante  du  tt  ivad  ;  puis  le  dégrossissement  du 
bloc,  qui  s'exécute  par  le  praticien.  Ce  travail 
achevé,  l'.u liste  lermiue  sou  œuvre  avec  le  ciseau. 
Les  statues  coulées  eo  bronze  compreooeati  outre 
la  composition  du  modèle,  la  fiibrieation  do  moide, 
qui  est  ordinairement  en  sable  On  ou  en  argUo,  et 
le  coulage,  nui  est  l'œuvre  du  fondeur. 

STATU  QvO,  mots  latins  que  l'un  emploie  en 
français  p<iur  dt-signcr  une  clioso  qui  rosto  dons  le 
même  c/a/yu'auparavanl  [in  eo'lvm  statu  quomle). 
Cette  loctitioa  est  turtout  usitée  dans  le  langage  po- 
Utknttt  et  diplomatique. 

STATUT  'du  lalin  staiutum  ,  ce  qui  est  statue  , 
décidé).  On  appelait  ainsi,  suus  l'ancien  Droit,  dis 
réulcmput.K  IcK-aux  qui  avaient  force  de  loi.  Los  statuts 
locaux  ont  été  alKwdonnés  dans  notre  législation  noi- 
fiinnetcependaut,  dans  les  cas  où  les  lois  s'en  rèftrent 
lux  usages  {lorticuUers,  on  suit  encore  os  st.ituts. 

On  appelle  encore  aujourd'hui  Sialuts  <  .  rtiines 
lois,  certiiinc.»  dispo>itioti<<létachécs  d'une  loi  ;  .i  ret 
éfiard,  on  «li^liiiLMe  les  Statuts  personnels ,  relatifs 
au\  peisuiMi.  s.  et  les.VfaJuJî  rv\  ts,  relalifsaux  rli«is«s. 

En  Angleterre,  on  donne  lo  nom  de  Statuts  aux 
lois  faites  par  les  trois  grands  pouvoirs  de  l'Etat. 

Statuts  se  dit  aussi  des  répies  ét.'il)Iics  pour  la 
conduite  d'une  corporation,  d  une  conqiagnie,  d'une 
communaulé,  etc.  Avant  1789,  les  ordres  religieux, 
les  corps  des  métiers,  etc.,  avaient  chacun  leurs 
statuts.  L'Université,  les  sociétés  littéraires,  les 
compagnies  de  chemins  de  fer,  etc.,  sont  au^ouidlitti 
rfeies  ehaenne  par  des  statuts  particuliers. 

STAUNTONIE,  Slnuntonia  (de  C.-L.  fifnunfon, 
vo.v;iceuranji;lais),  genre  de  la  famille  des  Ménisper- 
macécs,  renlerinc  dos  arbrisseaux  grimpants  du  Ni  p.il 
et  de  la  Chine,  k  feuilles  digitèes-peltées;  à  (leurs 
blanches  ou  rovgeMres,  odorantes,  en  grappes  fasci- 
culées  :  ils  sont  assez  répandus  dans  les  jardins  an- 
glais, où  ils  senicnt  à  couvrir  les  berceauï. 

STAUROTIDE  (da  grec  slauros,  croix ,  et  eidos, 
forme),  pierre  d'un  brun  rougeilrc  ou  grisâtre,  fusi- 
ble en  fritte,  et  qui  cristallise  toujours  sotulaformede 
prismes  rbomboidaitt  réunis  quatre  à  quatre  de  ma- 
nière k  oflHr  l'aspect  d*nne  croix.  On  la  nomme  aussi 
S'jftorl  cruciforme,  Pierre  (le  croix,  Stauivlithe. 

ïiTtAM,  sTEAMEii,  STKAii-Bo\T  ;de  l'angUis  j/eo/n, 
vapeur),  noms  employés  quelquefois  dans  la  marine 
flraocaise  pour  désigner  les  Uateaux  à  vapeur.  On 
prononce  «rime,  ettmeur,  etima-bùte. 

memm  eatorique,  nom  donné  à  une  nndiiae  li^ 


ventée,  en  1851, en  Amérique,  par  M.  EricsoD,  et  qui 
consiste  à  emplover  l'air^au  Ueade  la  vapeur,  oqhbc 
furee  motrice,  pour  fUre  maittaerlesiMmreeï  daases 

système,  l'air  est  alternativement  cli  infT'^  et  refhîîdi. 

STEARATES.  c..iiqM>sés  résultant  de  la  combiiui- 
s^'in  de  l'acide  st'  aniiueavecksbas.cs.  Les  priacipaai 
sont  lus  St.  d'ammoniaque ,  de  plomb,  ae  potasse. 

STËAIUNE, principe  immédiat,  solide  et  crisUl- 
iisable  ,  qui  entre  dans  la  composition  de  la  plupart 
des  graisses  et  des  huiles.  La  stéarine  est  composée 
de  carbone,  d'owgènc  et  dliydrogèue.  Quand  on  h 
traite  i>ar  uu  alcali,  elle  se  transforme  en  uvw. 

Vul/.  STf.ARIQDE  et  CaAISSK. 

STEARIQUE  (acok),  dn  grec  a//ar,  suif;  «cUc 
or^ranique  solide,  fbrmé  dectiiNme,  dliydrogèae  si 

d  <A>i:'tie  (C'MP'O'.HO),  quTon  obtient  par  la  sa- 
punilieatiun  de  la  stéarine  contenue  dans  le  soif  et 
dans  d'autres  graisses.  Il  est  blanc,  nacré,  gras  au 
loucber,  insoluble  dans  l'eau ,  et  food  k  70».  On  k 
produit  en  dmnflknt  le  suif  avec  du  lait  de  chin, 
décomposant  par  l'acide  solfbrique  le  saron  qui  eo 
rt^ulle  Isawn  de  chatu:),  et  soumettant  l'acide  gns, 
qu'on  sépare  ainsi,  à  l'action  de  la  presse,  afin  d'en 
séparer  l'acide  oléique  liquide.  On  emploie  l'acide 
sléoriquc  pour  la  fabrication  des  bougies  dites  stéa- 
riguet.  —  On  doit  la  découverte  de  cet  adds  à 
H.  Gheneul  (isii);  D  résulte  des  denitestana* 
lyscsdeMM.  Laurent  et  GerliarJt  qu'il  a  Iasém 
composition  q\ie  l'acide  morgorique. 

STEASCHISTE  (de  stéar,  suif,  graisse,  et  ds 
eehitt^)t  sipoDjme  de  Taleite.  Voy.  ce  mot. 

STEATITB  ou  srianoot  (de  eléar,  eUatoe,  sniT, 
viiL'airemcnt  Pierre  de  tard,  en  allemand  5Jped^ 
slcui,  variété  compacte  de  Tuk.  Wy.  tmc. 

STEATOME  (du  grec  strar.stéatos.  suif,  c«p«Ve 
de  louiie  ou  de  tumeur  formée  par  l'arrumulation 
d'une  substance  grosse  ajant  U  consistance  et  la 
couleur  du  suif.  Le  Stéat^e  est  smeepUble  de  s'en» 
ffammer  et  de  passer  k  l'état  caaeCreux.  L'ablslisn 
en  est  le  seul  remède. 

STECHAS,  esiMce  de  Lavande.  Vny.  \.t.xixn. 

STEEPLE-CHASE,  mot  anglais  qui  signifie  Chaste 
au  clocher,  s'emploie  en  français  pour  désiper  une 
corne  k  cneval  fUte  k  tnTert  cnamps  et  en  ftan- 
chissanl  foute  csjiéce  d'obstacleç,  tels  que  baies, 
buissons,  fosisés,  cours  d'eau ,  etc.  La  Croix  de  Ben  j^, 
La  Marche,  Chantilly.  Lon-'  liamp,  sont,  aux  envi- 
rons de  Paris,  le  théAlre  ordinain*  (ie  ces  exercice*. 

STÊGANOGRAPHIE  (du  grec  j/ry  /w  couvert, 
caché,  et  or^pAd,  écrirej,  art  d'échre  en  dulfres  et 
dlnterpreter  cette  écriture. 

On  nomme  Érriturc  stf'gnri'''';rnphiqU€  VMWtKtt 
d'écriture  chilTréc  <jui  con«istf  ;i  •'^nre  snecesrifO' 
ment  les  2i  lettres  île  l'aliilab^  t  stir  dcvi\  lignes 
borisontales  et  parallèles ,  de  cette  manière  : 
abeTefghlkln 
nopqrs    tuTxy  t, 
et  à  mettre,  au  lieu  de  chacune  df?  lettres  du  moi 
que  l'on  veut  déîjuiscr,  rell-  qui  lui  correspond  dani 
l'autre  ligue.  Si  l'on  voidail  écrire  le  mot  /irf  selon 
ce  procéclé,  on  aurait  yver.  Uo//.  CRTPTOCRAPHrt. 

STELE  (du  grec  s fê/i^, colonne),  nom  donné,  ehet 
les  anciens  :  1«  à  un  monument  monotittie  ajantls 
forme  d'un  filt  de  colnrtnc,  d'un  obélisque;  2^ k 
une  espèce  de  colonne  brisée  ou  de  cippe,  desHléi 
à  porter  une  inscription  ;  9*  k  un  poieu  e4  fOi 
exposait  les  coodanuiés. 

STELUIRE  (  du  laUn  etella .  étofle),  te  A  a* 
je -tivoment  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  éloOei  : 
Lumière  sfellaire.  Astronomie  stellaire .  etc. 

En  ItoLinif|uo,  on  appelle  Stellcirr,  Sfellaria. 
un  genre  de  la  famille  des  Coryophyllées,  tribu  des 
Alsiuéea,  qui  renferme  des  petites  plantes  herbacées, 
à  liges  rameuses;  a  feuilles  étroites  ;  h  Qeurs  bUo- 
clies, ouvertes  en  étoile;  à frnils cnpsulaireSjOTOldes, 
renfermant  pinslewi  graines  «rondiee  frislquai 
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Mpèees  croiaeut  eo  France,  dans  les  boik  dut  les 
liuet,  anxttein  mentagnevx  etsar  leboraéei  etux 

stagnantes.  On  cnnn.iît  prinripalomont  la  Slcflaire 
des  fiois  {St.  nemoium]  tt  la  St.  tiilt;  ha/o^tée  {St. 
holostt'a),  c.-à-d.  tout  os,  Mns  doute  à  cause  de  la 
duret<}  dé  sou  ëpidcrme.  La  St.  moyenne  ou  Atsine 
esl  plus  connue  sous  le  nom  de  Mouron  des  oiseaux. 

STELLERIDKS  (de  steila,  ctoile),  nom  donné  par 
liaroarck  à  une  section  de  Tordrodf^s  Ëchiocdermes, 
OOrrespondant  aux  Astéri'  x  nw  tUtnlr^  lir  mer. 

STELLION,  Stella,  genre  de  Reptiles  sauriens, 
analogue  au  L<-iard,  avec  lequel  il  était  confondu  par 
Idnné,  oui  ranpekil  Lmcerta  êteliiOf  est  rapporté 
ftnloardlrai  I  u  fkmine  des  tgouiieitt,  et  est  le  type 
»de  la  tribu  de;  Stnllioniilr<;.  Il  renferme  des  animaux 
au  corps  épais,  couvert  d'une  peau  lâche  et  garnie 
d'écailîes  nombreuses  :  tétc  allongée ,  légèrement 
«jpUUie  en  dessus;  langue  charnue,  élargie,  épaisse, 
non  extensible  et  i«olement  édianerée  à  la  pointe  ; 
cou  distinct  du  corj»;  pieds  allonp;»^s  ;  doif,'t<(  amin- 
cis, sipaiVs  et  onguiculés;  (jucuc  cyliinlrique  ou 
comprimée.  Le  Stellion  du  Levant  :St.  vulijuris) 
•  a  SOceutim.  environ  de  longueur  totale.  Il  esl  d'un 
lilen  olivâtre  ;  ses  pieds,  divisés  en  5  doigts,  sont  en 
dessous  de  couleur  orangée.  Cet  animal  habite  le 
Le-vant  :  n  tU  dans  les  ruines  des  édifices  et  les 
fentes  des  rochers;  il  est  tn's-agilc  et  se  nourrit 
d'insectes.  Eu  Ëgypte,  on  fait  entrer  ses  excréments 
dans  certaines  préparutions  pharmaceutiques. 

La  tribu  des  Stellionides  renferme ,  outre  les 
Stellioittf  les  Cordi/les,  les  Doryphorett^Fmrtte' 
queue  ou  Stellions  f>fVards  ct\ei  Léiolépide^. 

STELLIONAT  (du  lalin  stellio,  petit  léïard  dont 
on  a  fait  le  symbole  de  la  fraude,  sans  doute  parce 
que,  comme  tous  les  reptiles,  U  change  de  peau), 
âom  donné  à  divers  çenresde  flnmde.  Dans  le  Droit 
romain  ,  il  y  a  stelliunat  :  quand  on  vend  la  même 
chose  à  deux  personnes  ;  (}uaud  ou  i>ayc  avec  des 
choses  (lu'oti  sait  ne  pas  vous  appartenir  ;  (lu.unl  le 
débileiu  enlève  une  chose  alTectée  àiun  payement; 
quand  il  y  a  collusion  entre  deux  potonoes  au  bé- 
néfice d'un  tiers,  sahsUtution  d'une  nurcbandise  à 
une  antre,  ou  ftosM  dêélaraUon  ftdte  dans  un  aete. 
—  En  Droit  framais,  il  y  a  siellinnat  Ini-^irproa 
Tend  ou  qu'un  hypothèque  un  immeuble  dont  on  sait 
n'être  pas  propriétaire,  lorsqu'on  présente  comme 
libres  des  biens  hypothéqués,  ou  que  l'on  déclare 
dea  hypothèques  moindres  que  celles  dont  ces  biens 
sont  charL'i'*.  l.cs  stellii'ntttnivfs  sont  passibles  de 
la  contrainte  par  corps  (  Code  .N'ap.,  art.  2059).  Le 
ttellionataire  n'est  pas  admis  au  bénétkc  de  cession 
de  biens  (Code  de  Proc,  art.  905),  ui  à  la  réhabi- 
litation aprc^  faillite  (Code  de  Comm.,  art.  612). 

STELLITE  (de  Stella,  étoile),  minéral  d'un  blanc 
de  neige,  d'un  éclat  soyeux,  dont  les  cristaux  forment 
des  groupes  «  luilOs  ;  r't^l  un  cotnptjsédc  silice,  d'a- 
lumine, de  chaux,  de  nia^'utsie  cl  d'eau.  On  le  trouve 
en  Ecosse.  —  Sorte  de  pétrification.  Voy,  astkoite. 

STEHIIATES  (du  nec  «temma,  couronne),  nom 
dOBOé  par  les  Natnralisles  ans  yeux  lisses  qui  sont 
ptacés  en  forme  de  cntironne  au-dessus  de  la  tétc 
dana  certains  ordres  d'insectes.  Vai/.  okil. 

STÉNAMHKRE,  Stenantlœrn  (du  grec  sti'not , 
étroit,  et  anthos ,  fleur),  genre  de  la  famille  des 
Epacridét'S ,  établi  pour  un  joli  arbuste  de  la  Nou- 
vcUe-HoUande,  le  St.  à  feuilles  de  pin  {St.  pini- 
folia),  qu'on  cultive  en  serre  tempérée  :  feuilles 
aciculaircs,  tr<  s-nomhreuses  sern  cs;  fleurs  axil- 
laires  :  corolle  tubulcusc  à  tube  rouge  deux  fois  plus 
long  que  le  calice  et  ventru,  et  à  Uoibe  Jmie^er- 
dttw,  CQurt,  étalé ,  demi  harbu« 

SrSIIELTTllES  (du  gf«e  ttéma,  étroit,  et  A'ély- 
/rf),  famille  de  Coléoptères  hétéromiTc;,  renferme 
des  iuicctes  aux  ëlytres  étroites,  aux  antennes  fili- 
formes ou  sétacées,  au  corps  oblong,  carré  en  des- 
■as»afM  les  pieds  aUonféi.— On  la  diTiie  en  cimi 


tribus  :  Hélopient,  CistHidn,  Serropatpid9$f  QEdé- 
mérites  et  mynehoHoiMi. 

STENOCARPE,  Stenocarpis  (du  grec  , 
étroit,  et  kiirpos,  fruit),  genre  de  la  famille  des  Prn- 
téacécs,  tribu  des  Grévillécs,  renferme  rie  Iteaiix  ar- 
bustes de  la  NouTelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonfe ,  h  feuilles  glabres,  allenws,  simiées  on 
entières;  à  fleurs  en  ombelles  touinales  nu  axil- 
laircs;  à  fruits  ressemblante  un  follicule  linéaire  : 
d'où  le  nom  du  genre.  Le  Sf.  clr  (^nnningham  a 
des  (leurs  de  3  à  \  cenlim.  de  long,  dont  la  couleur 
varie  de  l'ur  iuf-'é  écarlate  au  Jaune  doré. 

STENOCUILE,  StenocIûlu${iX\i^stéimMxtAi, 
et  kheilos ,  lèvre),  genre  de  la  fomiUe  des  Myopo- 
riiK'e":,  élibli  pour  des  arbustes  de  la  Nouv  elle-Hd- 
lande,  à  feuilles  alternes,  entières  ;  i  fleurs  rouges 
ou  jaunâtres  :  calice  à  T)  divisions,  dont  i  forment 
une  iém  supérieure  dressée,  et  la  5«,  plus  étroite, 
une  létre  inférieure  rabattue.  On  eaUlre  ésm  les 
jardins  le  St.  glabre  et  le  Sf.  ninrule,  h  longues  et 
^  belles  fleurs  rouges  en  dehors,  jaunes  et  maculées 
de  rouge  en  dedans. 

STENOGRAPHIE  (du  grec  sténos,  resserré,  abrégé, 
et  grapfiéf  écriture),  art  de  se  servir  de  signes  abré- 
gés et  conventionnels  pour  écrire  aussi  vite  que  la 
parole.  La  ligne  droite,  l'oblique ,  la  perpendicu- 
laire, lliorizonlale,  l'arc  de  cercle,  le  cercle  entier, 
la  boucle  et  le  point  sont  les  éléments  de  toute  sté- 
nographie. On  peut  les  disposer  de  3  manières  : 
l»  les  ranger  tous  parallèlement  sur  une  même  ligne 
aree  vne  pente  nnifbrme  ;  2»  les  combiner  par  syl- 
labes détachées  en  leur  donnant  une  signification  de 
position  ;  3"  lier  les  signes  simples  entre  eux  de  ma- 
nière que  chaque  groupe  de  signes  repn'"scnto  un 
mot.  Ce  dernier  procédé  parait  être  le  plus  avan- 
tageux, mais  il  exige  une  longue  pratique.  La  tié- 
nograpliie  est  du  plus  grand  secours  pour  conserver 
les  discours  prononcés  à  la  tribune  législative  et  les 
di-bats  J<_'S  Iriliunaux. 

L'emploi  d'une  écriture  abrégée  était  connu  des 
aneians  :  Xénopbon  se  servait  de  signes  particuliers 
poor  recueillir  la  parole  de  Socrate  ;  Tiron,  atfran^ 
chi  de  Cioéron ,  avait  inventé,  poor  recueillir  les 
discours  de  l'orateur  romain,  des  signes  abréviatifs 
devenus  célèbres  sous  le  nom  de  Sote.t  iironiennes  ^ 
mais  ia  véritable  Sténographie  ne  remonte  pas  au 
delà  du  XTii*  siècle.  £Ue  fut  pratiquée  d'abord  en 
Angleterre,  et  Alt  Introduite  en  France  par  l'Ecos- 
sais Ch.  Ramsay,  auteur  d'une  Tachdographie dMife 
à  Louis  XIV  eu  1<>81  :  Ramsay  n'écrivait  que  par  syl- 
labes détachées.  En  17Sr.,  Taylor  pul  l  a  son  système 
de  Sténographie,  où,  pour  la  première  fois,  les  si- 
gnes étaieut  combinés  de  manière  à  représenter  des 
mots.  Ce  procédé  Ait  appliqué  en  France  par  Th. 
Berlin  et  par  Conlon-Theveoot,  qui  Inl  donna  le  nom 
de  Tachygraphie  ;  mais  cet  art  obtint  d'abord  {m;u 
de  succès.  Ce  ne  fut  que  sous  le  Dirocloirc  (pic  la 
pratique  de  Li  Sténographie  commença  à  se  réi>;in- 
dre;  très-borué  sous  l'Empire,  cet  art  prit  un  grand 
développement  à  partir  de  la  Restauration  ;  en  1 817, 
te  Moniteur  eut  des  sténographes ,  dont  l'tiabilelâ 
toujours  croissante  serait  dilUcilcment  surpassée. 

Une  foule  de  Traités  de  Sténographie  ont  été  pu- 
bliés depuis  le  commencement  du  siècle.  .Nous  cite- 
rons ceux  de  MM.  Montigny  ^la  SI.  méthodique), 
Conen  de  Prépéan  (la  St.  exac/e),  Astier,  Chauvin, 
G.  Lagarhe,  Midy.  Aîiné Paris,  H.  Prévost,  qui  tons 
dérivent  de  la  méthode  de  Ta\lor.  A  la  inétliode  syl- 
Lihirpie  <le  R  imsay  se  rapporleiit  VOk-j'jrfiphic  de 
M.  Blanc  (ISDi),  cl  la  Solnqraphie  de  M.  Vidal 
(1819).  M.  Scott  de  Martinville  a  donné,  en  1849, 
une  Histoire  de  la  Sténographie. 

STENORHYNQUE,  Stenorhynchus  (du  ^*/^ 
\  nos,  étroit,  et  rhygkhos ,  bec),  genre  de  Crustacés 
décapodes  macroures ,  de  la  famille  des  Oxyrhin- 
ques  et  de  la  tribu  dos  Macropodicos,  éUibli  aux 
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dépens  des  Cancers  de  Linné.  Le  St,/amheur  {SU.. 
pheUangium  )  est  très-commoB  mr  Wft  e<tfl»de  la 

Manclio  t't  (le  l'Oci^au. 

STENTOH,  nom  donné  à  VAlottale,  espèce  do  Singe 
hurleur,  ix  raiise  de  son  cri  bruyaoL  Vcy,  uodate. 

SXEPUAJHOMIE  (  du  grc«  stéphanoif  couronne  ), 
More  d'AcaUiphcs  slphonophorea,  de  la  ftraUle  déi 
Fhygophoridcs.  L'e<]  •  '  i'  tvpe,  la  Stéphanomie  am- 
phttrite ,  a.  lappAi  cnce  J'uiie  belle  guirlande  de 
cristal  azuré,  et  so  balance  h  la  siirraco  des  flots, 
•oulevant  succMiiTemeDt  ses  folioles. diaplianes  qui 
reaieroblent  à  doi  (touilles  de  lierre  et  qui  sont  cu- 
tremélées  de  longs  tentacules  filirormes  de  couleur 
rose.  On  la  trouve  dan&  les  mers  australes.  Les  uns 
la  con^^Uli mit  comme  une  agrégation  d'animaux; 
la»  autres  comgie  un  animal  unique,  très-complexe. 

SffiPHAHOnS  (de  sléphanos ,  couronne,  .t,  cause 
àt  sa  belle  ooaronne  staminalej,  genre  de  lalkoaUle 
dn  AiclépiadéeSt  se  compoie  dvDostes  sarmenteox 
Tolubiles,  de  l'Ile  do  Madaerutrar.  La.  Sf.  /îorif/unda, 
Tulgaircment  Liane  à  otleur  de  tubéreuse  ^  a  de 
graades  fleurs  blanclies  ou  unibellcs  poruies  sur  de 
loags  pédoncules.  On  la  cuIUtc  dans  nos  serres. 

oKPPK  (mot  slave  qui  signifie  loatde)^  plaines 
immenses,  élevées,  d'un  x<;pect  uniforme,  les  unes 
privées  d'eau  et  stériles,  les  autres  sillonnées  {wir  des 
ruitsscaux  et  niuvci  li'S  de  p.Miirages  :  ces  dt'rini  i<s 
sont  iiabiiées  par  de  uoiiibn  ux  troupeaux  du  mou- 
lous  et  de  cbOTaux  en  libertij.  Les  steppes  commen- 
cent an  Eun»n|.vtEi  remhouflhnre  ou  JOanabe»  et 
d0rf enaent  frtMonihreusei  et  trèi4tendnci  dani  k 
Russie  méridionale  et  la  plus  çrandc  partie  de  la 
TarLirie.  Ces  plaines  ont  t  lé  liabilôes  de  tout  temps 
par  des  peuples  nomades  >  i  pilleurs,  par  les  Scy- 
Uies  dans  l'antiouité,  par  les  Honnis,  les  Tartares 
cl  les  Cosaqnes  dans  les  temps  nodenn. 

STERC0RAIB£  (du  laUn  stercus,  flcnte,  parée 
qu'on  croyait  qu'il  poursuiTait  les  oiseaux  pour  re- 
cueillir la  licûtc  qu'ils  làcbent  en  volant),  Lestris , 
oiseau  palmipède  ».  qu'on  a  longtemps  rangé  parmi 
les MouctteibtiklejBiBie^pBle  Labbe.Voy.  ce  root. 

On  danaa  anal  ce  Don  ans  insectes  qui  vivent 
diuis  b  flants  des  antnanz ,  comme  lat  woiian  «t 
antres  Scarabées  diptères. 

Chaise  stercornire.  Voy.  chxise. 

STERCULIACEES  (du  genre  type  Steivulta),  fti- 
millo  de  plantes  dicotvl6dunes  pulypélales  bypo- 
gyncs,  détachée  de  celles  des  Malvacées,  et  tenant 
le  milieu  entre  les  Ualvacécs  et  les  Byttnériacées, 
renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  (pii  babitent 
les  régions  tropicales  des  deux  continents.  —  Elle 
forme  3  tribus  :  les  Slerculfées,  les  Iklictérées,  et 
les  Bombacées  :  eettc  dernière  est  souvent  COOil-^ 
dérée  comme  formant  une  famille  <\  part. 

STmCOUER,  Siereuiin,  genre  type  (telKh- 
mille  des  Stcrculiacécs,  rcnfcnne  un  ^'rand  nombre 
d'espèces  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Siercu- 
licr  fétide  {St.  fxtida),  ainsi  nommé  de  stercus, 
ileute.  à  cause  oe  l'odeur  fétide  de  ses  fleurs  :  il 
croit  dani  l*lnde,  oû  l'on  extrait  de  ses  graines  une 
huile  comestible  ;  le  St.  à  feuilles  de  platane  [St. 
platanifolia),  bel  arbre  de  la  Tbine  et  du  Japon; 
le  St.  ucuminé  (St.  acuminafa  ih-  l'Afrique  et  du 
Brilsil  :  SCS  graines,  connues  sous  les  noms  do  Noix 
de  Gourou,  Noix  du  Soudmt,  tont  de  la  grosseur 
d'une  diiiaigne  :  elles  ont  une  Htrenr  ipre  et  adde. 

STBRCUSTdiaboli  ,  plante.  Voy.  DtsoDTtB. 

STERE  (du  grec  .siéri'os,  solide),  nouvelle  me- 
sure employée  pour  les  bois  de  cliauffagc  :  c'est  un 
mètre  cube.  Elle  vaut  un  peu  plus  de  29  pieds  cubes. 
Le  stère  est  à  peu  prés  la  moitié  de  la  voie  (0»521  ) 
et  le  quart  de  la  enrde  (0,200).  Il  y  a  dea  déeekèrt» 
(10  stères)  et  de?  f!<<:is!ères  (  10*  du  stère  J. 

Le  boii  de  eli.iriien(e  se  mesure  aujourd'Iiui  au 
ééci -itère,  (lui  équivaut  à  peu  prèsàTaneiciii  i'  si\lire. 

ST£R£ObATE  (do  grec  st^éos^  solide,  et  basii, 


baaal  iMmdaul»,ett  Architectere*  à  nia 
ment  saaa  moolnres  qui  supporte  m  ' 

qu'à  ce  que  l'on  mot  au-'le>;V)iis  du] 
colonne  pour  la  " uir  plus  élevée. 

STERE0GR.\1  llIE  du  uTec  ^tiîréos,  solide,  cl  çr - 
phô,  décriroi  tracer  1.  art  de  représenter  la^uÉMIm 
sur  un  plan  :  ^ot  la  Perspeettfe  dèa-  artMÉia;  Is 

Projection  stén-  rjraphi^uc  de  la  rphère  est  c::'. 
dan<;  laquelle  ou  sap|iu>e  que  l'œil  c^t  place  sur 
surface  même  de  !a'-i>liere  ;  le  plan  de  projectiou 
aiora  ou  la  grand  cercle  dont  rœil  eat  lé  fiâte,  ou  ai 
plan  pindiEle  an  plan  de  ee  ^mA  canàm^et  motk 
de  projection  était  connu  d'Bipparrpie;  Il  estdérr  : 
dans  le  traité  du  Planisphère  attrlt^ué  à.  Ptolém-. 

STEREOMETIîlE  (de  stéreoi.  solide  ,  et  yurfr:-,., 
mesurel,  partie  do  la  Géométrie  pratique  .jni  i^- 
prend  a  mesurer  le  volume  dc^  curp?  <cd;df.î.  ^Jaî 
qmleeobe.  le  prisme»le  cylindre,  la  p  v  nimide,  etc. 

SnilEOsCOFE  (dagraes(tfM»y,  et  sh.peô.  voir . 
instrument Inr.enliWparWhcaistnn.  .  I  perfi-rti  L 
n  è  par  Webster,  à  l*alde  aaquel  d  es  i  u  i  a  ^  i   p  la  n.>  i  - 
paraissent  en  relit  r.  C  e>tuiie  l)oite  .-u  f^rmi  k  p^r: 
mide  rectanguLa  i  rc  irouquce,  qui  porte  a  lahMecTae 
de  ses  grandes  faces  une  oaverlnre  poardMMNrfci 
images  placées  h  r:iiti''ricur,  et  sur  son  somneCdëer 
tuyaux  de  lunette»;  c  ir  lesquels  on  regarde  sfnndtané» 
trient,  à  Iraven-  -leui  prisme^ .   1.       j:u.tsres  d'u-a 
même  objet  pris»  s  sousun  an^'le  diîîcrenî.  fco  rr-inr- 
daut  ainsi,  les  doux  yeux  ne  voient  pxv  les  deux  na» 
gei  dIMinctas  qui  eiistent  rétrUement,  jw»  ineu- 
une  senlV'  plaeee  dans  llupoee  iulBnsUWI'v^  ^ 
cette  im  tL'i^  unique,  qui  résulte  de  l  i  ^uprrp--  '  n 
de"»  deux  images,  ntlrf  ab>ohiment  le  rtiicî  di  l  t- 
jct  (lui  a  servi  a  les  obtenir.  —  On  sc-  sert  a.» 
diuairemeiu  a  cet  glTet  d'images  pbiAogntphiqu^ 
(Menues  au  même  moment  mm  nam  muac  action 
db  la  lumière.  L'expérience  pent  aussi  êtae  flktte 
avec  des  figures  fféomélrif]uw  «ymé^riqtîe*. 

STERÈOTOMll.  luL'r.  r  r  '  .  *.  '^AAïui.Memn.:, 
couper',  aride  UhII'T  1i<  Itois  el  \es  pierres,  -fu 
leur  donnant  les  fxmics  convenables  pour  lour  em- 
ploi dans  les  constructions.  M.  Leny  <i  donné  an 
iVsHf  d9  ^êréotOfnit,  qui  uintAM'  ns  apfiL 
de  la  géométrie  d'  -«Tiiif ivc  i  la  IbéorinT 
à  la  coupe  des  ;   ■:■      etc.,  1»^J4. 

SI  l  J'.!.'!l  ^  ''M  ,  1  zTrc  stérévs,  solide,  et  ?yp-?. 
tvpe ,  cdrocttre  y ,  art  de  convertir  en  foones  ee 
planaiea  aoHdes,  des  pegea  qni  ont  été  prtÉM^ 
ment  composées  encaractèces  mobiles.  Onmmt  em- 
ployer pour  stën-otifper  des  proeédi»  H»rl  dfvws  ; 
1»  souder  par  la  tpieuc  les  canKif-re»  mobile*  i  pr - 
cédé  primitif);  2«  prendre  l'empremle  d'une  pa^^e 
de  eaiaelèrea  aaobilea  ordinsiies  en  apoliquiail  cette 
page  avec  forée  sw  one  matière  naèlâibqHi  nartiau 
Tiére,  puis,  à  Taided^uiraRMrtan,  ap^illquw  wm>  sBi 
preintesurdum'-'  d  i  ri:ta!dep.'t!<:  .de  mani.'re^iyr^ 

Iiroduirelereliel  di;  1 1  p  iLjo]  rimi;ive  pr  -ced^'^  Cireï, 
'.  Didot);  3»  se  servir  l  our  la  composition  en  roobù? 
de  caractères  dont  l'oeil  soit  ftuppé  en  creux,  et qiu 
pulasentservireui-méMeSiiaBiBssKnn  tufei  laéihfca, 
de  matrice  pourl  i  planche  en  reltcr(procèdéBerlMa^; 
4"  prendre  en  creux,  avec  du  pMtre  fin  et  hnmiâesn 
a%  '  I'  uni  jiàle  de  c.irîc  n, l'empreiiite d'une  pagecsin- 
IKMWc  en  caractér<'v  enlinairt»,  puis  couler  dans  cette 
espèce  de  matri*  ( ,  ^iires  l'avoir séchée  au  feu,  un  al- 


liage métalUqoe  tel  que  eeUd  m^asB^aiaBt  Jaal» 
denrs  en  earaetères  (proeédédelHi  m  taity  atSl^ 

roucliail)  :  ce  dt  ruier  prorédé,  que  I  nn  appelle  C'i- 
chage,  est  à  peu  i'i  <  s  le  .seul  empUiyé  aujourdliuu 
La  Stéréo ty pi  j  i  i  im  t  d'obte  nir,  avec  un  muabrc 
restreint  do  carac tores  mobiles»  des  i^agaas  d^ 
fhOMe  volume  et  ft>eHee>ee«aarva 
')n  pent  tirer  à  v.jinnfé,  et  senlemcnl  à 
besoinSj  un  nonilirt  indeiini  d'cKompUiros^etta  a^ 
ft'e,  en  outre,  un  im  yen  a«^uré  d'épurer  le-,  lerte»  *t 
d'uTitir  k  une  exactitude  de-  pU»en^  fJaagnmda  : 
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Il  safDt  pour  cela  d'enlever,  sur  le  cliclié,  avec  un 
emporte-pièce,  lepuMoge  fautif,  et  d'introduire  à  la 
y  lait  fm  ïamitm  morcela  que  l'oa  y  soude. 

Bienqu'OD  faim  trovrer  le  gtme  da  U  Stéréo- 
iypie  émê  m  ptenien  «mIi  dee  terenleen  de 
l'imprimerie,  cet  urt  w  '  h  le  réellement  que  dadM^ 
Bfer  siwic  :  Tcrs  ITi.i,  Valleyre,  imprimeur  de  PSif 
ris,  eut  I'iiIlc  iraiiplniucr  les  caractères  mobiles  sur 
une  composition  argileuse  et  de  fondre  un  bloe  en 
cuivre  rar  le  moule  aiosi  obtenu.  Peu  d'années  après, 
W.  Ged,  orfèvre  teoiioiB,  et  Fnukter,  imprinteur 
d'Erfùrt,  firent  des  essais  analogies,  qui  eurent  peu 
«Je  succès.  L'Alsacien  HotTmann,  en  178  i,  Carcz,  im- 
primeur de  Toul,  en  172^6,  F.  Didot  et  lierlian,  en 
l'an  VI  (1798) ,  apportteentà  ce  oeuTel  art  de  nom- 
tom  yeribetiewiineal^let  jMoi  le  ppwliriiè^ 

éditions  dites  stéreoh/pes.  U  est  aujourd'hui  d'une 
apjtlication  unÏTcrsclle.  M.  E.  l)u>erger  l'a  récem- 
ment a|i|iliqu6  àla  reproduction  de  La  iiuisiqae  et  des 
cartes  géographiques  (lë4é).  —  Sons  le  titre  d'His- 
toire et  procéeUt  duPoIvtypafêet  de  taStMUypie 
(an  X),  Camue  «.donné  d'intéresunts  détails  nr  l'o- 
ligine  et  les  développements  de  cet  art.  Un  Précis 
mr  la  Stérffotypie  u  C  lé  publié  par  M.  de  Paroy,  1822, 
STëRLET,  Acti>enxr  pugmeus  ou  ruthemu; 

^'nfilLINe^^mranSMre flctlve de  U fiende- 

Brclatrnc.  La  livre  sterling  [pound  slnlinr/,  i\n"i] 
ne  fdut  iKis  confoiiilii'  avcr  laguiut:e,  t'inuv.iut  au- 
jourd'hui a  20  schi  iliufrs,  environ  25  fr.  —  On  fait 
Tenir  le  mot  sterling  du  saxou  easterling,  hommes 
de  l'£st,  nom  par  lequel  on  désignait  des  Néerlan- 
dais qui  f^reot  employés  à  l'hôtel  des  monndles  : 
on  appliqua  lenr  nom  anx  pièces  de  monnaies  aux- 
qneUes  ils  travaillaiout 

STERNAL,  qui  appartient  au  Sternum.  —  Appen- 
tUot  elernai  ou  xtphoide.Voy.  s/tbasiu  et  upuoiss. 

SmUIE,  âtemn,  dit  aussi  OitmàMe  éê  mer^ 
genvd'oieMini Palmipèdes ,  de  lafkaaille  é»  Lon- 
gipf  ntif<î  ou  tle  celle  des  Mouettes  :  bec  très4ong, 
ellilf,  tr  iuchanl,  puiiitu;  aalt's  tn  s-loQgues,  échan- 
crées,  et  queue  ou  i^euéral  fourchue.  Ces  oiseaux 
▼oient  oonstanuDeul  en  poussant  de»  crie  aigui;  ile 
ttlitawBt  leur  pfoi*  «■  toI  o«  ea  nMol  laavflBe 
dee  anox.  ils  entecnt  an  printemps  sur  nos  eôtes 
maritimes.  On  les  trouve  dans  les  deux  continents. 
On  en  connaît  12  espèces  eu  Europe  :  la  S7.  Pierre- 
Garin  (St.  hirundo),  d'ua  cendré  blcuAlre  en  dessus, 
blanc  en  deiMil»  calotte  noire ,  bec  et  pieds  rouges; 
elle  est  conmine  sur  leeoôteedeFnaee  ;  la  Si,  tsche- 
ffrtroa  [St.  eatpia) ,  des  benh  de  la  Ganiienne  et  do 
la  Baltique ,  la  St.  caujek  {St.  cautiaca) ,  la  St. 
voyageuse^  la  Si.  arctique  .  la  St.  Doua  al  l ,  la  St. 
hunsel  (Si.  engliai).  la  6/.  nwttslac  [St.  leuiopo. 
reia),  la  SI.  leucopiére ,  la  Si.  éaatumHlaU  (St.  ni- 

Sti),  la  St.vetit  iSt.  mituita)  ei  la  S(.  «edi^  on 
Mni/b«(S/.  stoUda). 

STEMiUll  (du  grec  slemon,  poitrine),  os  impair, 
sjTQétrique  ,  placé  au-devaut  et  au  milieu  de  la  poi- 
trine, est  aplati,  allongé,  large  en  haut,  rétréci  au 
milieu,  et  se  termine  en  lias  par  nae  pointe  saii- 
lnle  aeeuit»  Jfpmdi»  mimmdê  tu  slernaU  Cet 
oe  itelleale  aveelee  darlealeeet  lec  eept  eMee  m- 
périeures  de  chaque  cAté.  L'Arliadalinn  st(>rnr>- 
claviciJaii  t'  uml  l  exlréinilé  interne  de  la  clavicule 
avec  rc\lrémilé  .supérieure  du  sternum. 

Les  Muscles  stertio-hifoidien,  stemo-mastoldimf 
ÊtÊTMhtkifrmdien  preancnt  attache  sur  le  sternum 
et  servent  à  abaisser,  le  premier  l'os  hyoïde,  le  se- 
oood  le  visage,  et  le  troisième  le  cartilage  thyroïde. 

Cbci  les  oiseaux,  le  sternum,  vuli;airoiuent  lO»»'- 
d>et,  constitue  un  grand  bouclier  convexe  et  ordinai- 
rement carré  qui  recourre  le  thorax  et  une  partie 
de  l'ebdeiMa  :  adaane  aAtacha  an  nmdflt  du  vflL 


STERNUTATOIRES  (  du  latin  slernutatin ,  Htr- 
ni^meot),  dits  aussi  Errhins^  substances  qui  provo- 

Îuent  rétemûnient  :  tels  sont  particulièrement  le 
abec,  le*  Ptannûiiiee  (Amka»  etc.),  lec  poudres  de 
Bétoiae,  de  Geben^  de  llefjialaiBe,  rEuphorbe,  etc. 
(Voy.  ÊTEnMTMKT).  —  On  recourt  anx  stemutatoircs 
dans  la  syncope,  dans  l'asphyxie,  ou  pour  dissiper 
le»  maux  de  létc,  pour  provoquer  des  hémorragies 
na»ilt><i,  pour  expulser  de  fausses  membrane»,  etc. 
poudi  r  s!>^niUttitoire.  Voy.  POGSN. 
STEKTOIŒUX  (du  UUd  stertor,  ronflement) ,  se 
dit  de  la  respiration  qnand  elle  fait  entendre,  dans 
les  mouvements  d'in-ii;r  itinn  et  d'expiration,  un  son 
qui  imite  assex  bien  le  bruit  do  l'eau  bouiliaule. 

STETHOSCOPE  (da née  «/tf/Aos,  poitrine,  et  vro- 
fdtftf  eoaridéfei^  emafaet).  laUm—t  luieatipar 
LaSaoee,  et  (|nt  sert  à  eiplerer  la  |K>ttrlM.  HeoiK 
siste  en  une  espèce  de  cornet  acoustique  formé  d'un 
cylindre  de  bois  ou  de  métal,  long  de  3Ii  rentirn.  en- 
viron et  évasé  i>ar  un  bont,  percé  dans  toute  sa  lon- 
gueur d'un  canal  de  miliùn.  de  diamètre  :  la  par-' 
tie  évasée  est  remplie  par  un  petit  cône,  dit  mUtmUf 
et  pereée  également  d'un  canal  central.Pour  ausonlter 
avec  le  stéthoscope,  l'observateur  tient  le  cylindre 
comme  une  plume  à  écrire,  il  applique  avec  exacti- 
tude l'extrémité  de  l'instrument  sur  le  iwint  do  la 
poitrineqo^il  veut  explorer.etmetson  orcule  àl'aatBa 
eitréKiité;,  U  eatead-ek»  d  Winrtenaent  les  aone  ma 
prodnleeiit  per  laoïe  BMmvemeoti  lee  organes  peoo* 
raux,  et  reconnaît  ainsi  les  altéralions  qu'Us  petivcnt 
>\oir  éprouvées.  Voy.  auscultation  et  PLKbJsiMtTRE. 

STHÈNIE  (du  grec  st/iénos,  force,  puissance),  ex- 
cès de  Corce,  exaltation  de  l'action  organique.  Co  moi 
a  été  employé  par  les  médeelM  brewaisies,  par  op» 
position  à  celui  d'attfténie  ou  manque  de  force. 

On  appelle  Maladies  sthéniques  celles  qui  pro> 
viennent  d'uu  excès  de  force. 

STllilÊ  (de  stibium,  antimoine),  se  dit  dM  médi- 
caments qui  contiennent  de  l'antimoine. — Le  Tartrê 
stibiétA  le  tartoUe  de  petaMe  el  d'entlawine. 
STIHDC  t  M  1*Aafinoiaa  tolftaréi 
STICHOMANCIE  (du  grec  rf/Jt/io* ,  Ter? ,  et  rymn- 
te'ia  .  divination  I,  divination  jvar  lo  moyen  de  vers, 
qui  fut  en  grande  vogue  cliei  les  anciens.  On  écri- 
vait des  von  sur  de  petits  billets,  puis  oaietaiieee 
UDeti  dans  une  urne  :  le  billet  qui  lortatt  la  pre> 
mier  donnait  la  réponse  dcmaodàB. 

STIGMATES  (en  grec  stigma,  de  stizein,  mar- 
quer). On  appelait  ainsi  autrefois  une  marcpifi  qu'on 
imprimait  sur  l'épaule  gauche  des  soldats  qu'on  en- 
rôlait. Aii^ourdliui  l'oa  se  sert  le  plus  souvent  de  ce 
mot  pour  désicaer  lee  maninet  des  plalee  de  Jésœ-  , 
Christ,  Imprimées  mtiaeoleaiettMnt  ne  le  oorpe  <to 
S.  François  d'A<^ise.  Tey.  M  non  «a  Dicê,  mû». 

d'Hist,  et  de  (icogr. 

En  Botanique ,  on  appelle  Stigmate  l'extrémité 
supérieure  du  pistil  :  c'e>t  uu  corps  (glanduleux,  or- 
dinairement lubréllé,  et  décliné  k  retenir  les  grains 
du  poUen.  Le  t*'j— *^  eal  le  plu»  aouveat  eopforté 
par  on  style;  il  est  ieaiUt  c-èrâ.  Inuaddletemnnt 
attaché  au  sommet  de  IfoÛlre»  dent  la  Pavot,  la 
Tulipe,  etc.  Quand  les  carpelles  sont  libres,  il  y  a 
autant  de  stigmates  (]uc  de  carpelles;  mais  si  lee 
earjieUee  seaieondéei  en  un  pùitU  unioue,  le  nom» 
bre  dee  eMgniatei  eet  Micrminé  par  eekil  des  stylet 
ou  des  divisions  du  style.  Le  stigmate  est  dit  ter- 
mina/, s'il  est  situé  au  sommet  du  style  ou  de  l'o» 
vaire  (Li.s  Pavot);  latéral,  quand  il  occupe IfleeMif 
du  style  ou  de  l'ovaire  (Renonculacées). 

EnllutomoLogie  oa  nomme  Stigmates  les  pelliee 
ouvertures  placéeenr  Utcdtés  da  corsa  de  l'inMela 
par  lesquclks  l'air  «tatrodnJt  éUM  los  tredMee. 

STIL  DE  GRAIN,  nom  que  10»piinlres  donnent  à 
une  couleur  jaune  qu'ils  emplowlil  louveut  ;  c'est 
une  argile  colorée  par  une  décMttOt  fliite  avec  du 
nerpnia,  qufoA  aupello  aaMl  GmAm  d*A»i(pmu 
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STILPITE  (du  çrcc  slilhô,  briller),  rab«tance  or- 
dinaircmciil  blanclio  ,  à  c.issure  Tilreuse  et  k  éclat 
nam^  dan'»  U'  st us  du  rliv  ige  le  olus  net  et  !•'  plus 
iKile.  Ce»t  un  silirato  ahimioeuxà  base  de  chaux. 

STILUNGIA,  genre  cxutiqiied&iphorblacées,  à 
melailemu  Le     <eii/era  douw  um  espèce  de  soit 

STIMlTLAfiTS  (du  lattn  sHtmtlare,  aiguillonner), 
médifamenls  qui  otit  la  propr'uH»^  d'exciter  l'action 
organique  de«  divers  s)stemcs  de  l'économie.  On 
distingue  des  Sthnutants  diffusibles,  c.-à-d.  qui  ont 
«De  action  prompte  et  de  pea  de  durée»  et  des  St. 
penittmtWf  qui  ont,  en  général,  une  aetlon  moln« 
Drooipte,  mais  toujours  |llu^  durable.  On  range  '-aniti 
IM  premiers  le  catnphre,  l'éllier,  rainmoniiUjne,  li-v 
huiles  volatiles,  le  thé,  le  café,  les  vins  iiioii^'^<  ii\  ; 
pumi  les  seconds,  les  semences  des  Ombelliferes  les 
•oimnHAi  dee  Labiées  aromatiques,  U  cannelle,  le  gi- 
roflf,  la  muscade,  la  vanille,  la  myrrlie,  les  térében- 
thines, les  résines.  —  Les  médecins  rxsoristes  ap- 
pellent Coiitre'siimulants]cf<  au-i  uts  thérapeutiques 
qui  ralentissent  l'action  vitale  surexcitée.  Ils  admet- 
tênt  des  Cùntre-stimulunts  directs ,  qui  favorisent 

Cir  eux-mêmes  le  ralentissement  de  l'action  vitale; 
s  principaux  sont  :  les  prépctrations  antimonialcs, 
mercurii  lli's,  ferrugineuses,  les  <p1s  purgatifs  alr.i- 
Uns:etdcs  Contre-stimulants  indirects,  (jui  coo|«  - 
rem  seulement  au  ralentissement  de  l'action  vitale, 
tobmejl'abitliieoce,  la  saignée,  l'action  du  froid. 

STUfULVS,  hiot  latin,  qui  signifie  aiguillon,  dé- 
signe, d.uislr  |,iiil'i;:p  médical,  tout  ce  qui  est  de  na- 
ture à  di  ti  rinincr  une  excitation  dans  l'économie  ani-» 
maie.  Le  Stimulus  joue  le  principal  r<Me  dans  la 
doctrine  de  Rasori.  Les  médecins  de  cette  école  ad- 
mettent qoe  la  santé  est  le  résultat  de  deux  forées 
opposées  qui  produisent,  l'une,  la  stimulation,  l'au- 
tre, la  cofid  e-sttmuidtion,  et  (pii  se  conlre-baUncent 
et  s'équilibrent  parfaitement.  Dans  tonte  maladie, 
U  7  a  excès  de  l'une  ou  de  l'autre  :  de  là  deux  classes 
Molement  d'agents  thérapeutiques  :  les  stirm^ant», 
pour  combattre  l'excès  du  contre-stimulus ,  et  les 
contre-stimulants ,  v>our  détruire  l'excès  du  stimu- 
lus.  l'of/.  l'article  ci-dessus  et  co.ntre-stiml;i.isiik. 

i>TiPt  (du  latin  stijies],  nom  donné,  en  itotani- 
<|M ,  à  U  tige  ligneuse  des  plantes  monocoly  lédones 
•rtwraseentes,  des  Palmiers,  par  exemple,  tige  qui 
se  termine  par  un  faisceau  de  feuilles.  On  le  donne 
é^Ml>  iiiMit  à  I  I  partie  des  Champignons  munis  d'un 
cha]>eaii  qui  supporte  cette  dernière  ex[>ansion. 

C'est  aussi  le  nom  d'un  genre  de  Graminées  viva- 
ees,  type  de  la  tribu  desStipacées.  L'espèce  la  plus  inté- 
ressante est  la  Stipe  plumeuse  (S/z/vi  pf-nnata), 
qui  est  employée  à  faire  de  jolies  bordures  ;  ses  Heurs 
sont  rcmarqualjles  i»ar  leurs  aré'es  Ixirln-lées  «le 
poils  blancs  soyeux  fort  élégant-^.  Cette  espèce  eroit 
par  toutfcs  dans  les  pâturages  arides  et  montagneux, 
et  fournit  un  foin  dur  que  les  bestiaux  ne  mangent 
guère  qu'avant  la  floraison.  On  fait  avec  le  chaume 
ne  la  Slipa  lenarissima  de  forts  tissus  de  sparlerie. 

STIPULES,  petits  appendices  ïquammiformes  ou 
foliacés  qu'on  rencontre  au  point  d'origine  des  feuil- 
les sur  la  tige  :  elles  sont  ordinairement  au  nombre 
de  deux ,  une  de  chaque  côté  du  pétiole  (Charme , 
Tilleul)  ;  plus  rarement  elles  sont  solitaires,  situées 
à  l'aisselle  des  feuilles.  Dans  le  ijrcniier  r.is  ou  li  s 
appelle  latérales,  et  dans  le  second  axillairts.  £u 
outre,  elles  varient  de  forme,  de  dorée,  de  graadenr 
et  de  situation,  et  reçoivent  des  nomi  appropriés. — 
On  appelle  ttipettet  les  petites  tUpoles  qui  aeeom- 
pagncnl  les  folioles  de  certaines  feuilles  composées. 

STII\.\T0K  (de  l'it-ihen  à/<rarff,  tendre,  étirer), 
eadre  en  bois  a  l'usage  des  dessinateurs  à  l'aqua- 
relle et  au  lavis,  sert  à  tenir  bien  tendn  1«  papier 
sur  lequel  on  doit  destiner. 

STOCK.  Ce  mot  qui,  en  anL'lais,  signifie  provi- 
iioUt  s'emploie,  daus  le  langage  commercial,  pour 
ligBifler  la  qnanUtdd'OM  maf^lmidlm  awlmiqiN 


qui  se  trontt  en  maniiB  dam  lea  catnpMa  «c  ler 

les  marehés  d'une  plaee  de  eoameroe. 

A  la  Bourse  de  Londres,  on  entend  par  SCocfa  c» 
que  nous  appelons  Fonds  consolidés. 

STOCK-FlsCU,  c.-à-d.  poisson  pour  fnyvisi'^ 
nom  qaa  les  pécheurs  du  Kord  donnent  apecûleMn  ^ 
à  la  morne  et  à  la  naertuebe  deasédiéM  £  Tair.  Un  k 
dit  aussi,  (>ar  extension,  de  tout  poiss^m  séché  et  silc. 

SHJtiCU.\S,  C8f>cce  de  Lavande.  Voy.  LAVAjspr. 

STOKF  (de  l  arigliis  a.a/T",  étoffe),  étotfe  de  liit-: 
sèche  et  brillante  qui  se  fabriquait  primitiTemeat 
en  Aoffleterre.  On  en  fkit  mrloat  dee  robea. 

STOÏCISME  f  du  grec  stoa ,  portique ,  parce  qtj? 
Zéuon.  le  chef  des  Sl.i;eieni.  enseignait  sous  le  Pcc- 
tique  d  Athène'!  ,ccl<bre  système  de  philosophie,  ca- 
ractérisé surtout  par  l'austérité  de  sa  morale.  Vo^. 
STOlciEKS  et  itsoy,  au  Dict.  univ.  d'Hi^jl.ei  deCéog. 

STOLEPHORE  {  du  grec  stoiè,  roSa,  ai  fàé^ 
jwrter),  poisson.  Voy.  atLETTC. 

STOLON  eu  latin  stolo).  On  nomme  ainsi,  en  B-> 
tanique,  les  jets  d'une  lige  ou  d'un  rameau  rampant, 
du  Fraûier,  par  exemple,  ou  de  l'AJuya  reptant^ 
jets  qui  produisent  à  la  fois  des  feuilles  et  de  petitts 
racines.  Les  stolons  sont  un  des  moyens  de  moltipib- 
ralion  :  ils  se  fuenl  au  soi  par  leurs  racines  et  §«•- 
vent  à  former  de  nouveaux  individus,  —  On  appelle 
Stolonifi'res  les  plantes  qui  Jetteirt  daa  «IoAmu. 

STOMAGHiQUE  on  atOHacaL,  ca  qui  appaitieat 
k  l'estomae.  11  sa  dit  snrtoot  dee  sobstânees  qui  eoo- 
vlennenl  à  IVslomac  Toy.  cordul. 

L'Eliiir  stomachique  de  Sloughton  est  composé 
comme  ilsuit-.sommités sè-chcsd'AtKintbe  etdeCba» 
nuedris,  racine  sèche  de  Gentiane,  écorce  d'onMst 
amères ,  Aloès,  CaacariUe et Mrabôrbe,  que  iWnit 
•ligérerdan^  l'alcool.  On  le  prend  avant  le  repas  poor 
ouvrir  l'appèlil,  ou  après,  pour  faciliter  la  ditrestioo. 

STOMAPODES  (du  grec  stoma  .  l)..uche.  i  t  pous, 

Sénltif  podot^  pied),  ordre  de  Crustacés  oaseurs, 
a  la  <Uvialon  des  tulaeeetracés,  qui  forme  le  pa*> 
sage  des  Décapodes  aux'  Amphipodes.  fis  ont  les 
yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile ,  et  le  corps  û- 
loncé.  L'extrémité  antérieure  de  la  téte  présenta  une 
articulation  qui  sert  du  support  à  cesorgan«5,  aiwi 
qu'aux  antennes  intermédiaire  Ces  Cnistv^  sont 
tous  marins.  Ils  forment  3  familles  :  les  Ctnâisàâtt^ 
les  Bicuirnssés ,  et  les  Unicuirass^s. 

STOMATL  (lu  grec  stoma  ,  l>ouche\  n^m  donn-;, 
en  Botanique,  a  des  orifices  ou  pores  microscoprquos 
qu'offre  L^hiéralement  l'épidermc  des  sirOce^  herba- 
cées de»  plantes.  Ces  stomates  sont  tanldi  épm  et 
sans  ordre,  tantôt  dlipoeée  par  séries  on  IJgaaa  laa- 

L'itiidinales  ;  ils  existent  indifféremment  sur  les  den 
faces  de  la  feuille  dans  les  piaules  herbacées.  Oolaa 
trouve  sur  la  fiKe  iufï-rieure  seulement,  dans  lea 
végétaux  ligneux:  sur  la  face  exposée  au  oontackda 
l'ab*,  danslM  foirilles  «talées  àU  «nrfoca  de  l'en. 
Ils  servent  uniquement,  selon  Richard,  ."i  U  mpi- 
ration  des  végeUiux,  et  nullement  a  1  atisorptioa, 
comme  on  l  avait  cru. 

STOMATlTt  (du  grec  «<oma,  boocbe),  inflanaa- 
tion  de  U  membraBe  mnqneose  de  la  booehe.  Elle 
est  le  plus  .souvent  produite  par  l'inlrodut-tien  dir.ç 
la  iHjuche  de  boissons  ou  d'aliments  trop  cbaudâ,  de 
1 M  lissons  (\cres  ou  caustiques  :  elle  CèM  anliaril^ 
ment  aux  collutoires  mucilagineux. 

STOP  (impératif  du  vcrl>e  anglail  fo  «foys  tm- 
réter).  Ce  mot  s'emploie  dans  la  Marine  comme  terme 
de  commandement,  pour  ordonner  de  s'arrêter, 
comme  par  exemple,  sur  un  b.iteau  à  vapeMVpsar 
faire  cesser  lo  mouvement  de  la  machine. 

STOR  (du  latin  tturio),  nom  mlg.  de  VEttmgtm, 

STORAX,  substance  balsamtqna  at  iMacon  pw- 
duite  par  le  Styrax  ea  Alièemfler  ojprfisBf,et  em- 
plovi'e  le  plus  souvent  comme  stimulant  :  elle  ail 
de  consistance  variable  et  d'une  odeur  Irvs-agida- 
ble,      rvppaUa  cala  da  l'adda  bamlfim.  Om 
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di»ttngoe  :  le  Storax  blanc,  composé  de  larmes 
blancUes,  opotques  et  molles]  le  St.  amygdaloide, 
«D  lanncs  salies,  dmrei»  opaques,  blanches,  i^- 
sautes,  aggiuHnéM  par  une  matière  tmn&lre;  le 
Sf  rouge-brun,  en  masses  mélanfr<?cs  de  subçfanrcs 
étrangères  et  de  sriurc  de  bois;  le  St.  lic/uide,  qui 
parait  proTcn  r  lu  Uquidambar  styraciflua  :  il  a 
la  consistance  du  miel  et  une  odeur  forte  et  aroma- 
tique :  il  est  d'un  gris  bnmàtre,  opaque  ;  il  entre 
dans  lacompositioa  de  dlTers  onguenUetempl&tres; 
lu  St.  calamité,  St,  tfc  oa  en  larme»,  rftsine  de 
qualité  inférieure  au  Storat  propromcnl  !t,  iiie 
l'on  extrait  par  incision  de  l'écorce  de  l'Ahboulier  : 
on  l'emploie  en  paifumerie  &  cause  de  son  odeur 
agré^de,  et  ea  inâdeciiia  comme  eUmulaot.  Les  dii- 
uustei  ren  terrent  pour  la.  préperolkm  de  l'adde 
«innamioue,  dont  il  renferme  dc!;  quantités  nota- 
bles. —  Pour  le  Storax  benjoin ,  Voij.  mmoiy. 

STORE  (du  laliu  storea,  iiatle),  espère  de  n  h m 
de  coutil»  de  taffetas  ou  de  toute  autre  étofle  claire 
et  transparente  qui  se  lète  et  eetatae  par  le  moyen 
d'un  ressort,  et  qu'on  met,  en  le  tenant  bien  tendu, 
devant  une  fenêtre,  une  portière  de  voiture,  etc., 
pour  se  f; :[r.iiit:r  du  soleil  ou  de  la  poussière  l.  i  f  i- 
bricntion  des  stores  a  pris  un  grand  développement 
depuis  quelques  annws  :  U  plupart  Motcmnerts 

éliégani»  dessina. 

SfOItTlIiMG,  aasemblée  générale  on  diète  de 

fîorwéçe.  Voy.  le  Did.  univ.  d'Hl  t.  et  de  G^ogr. 

STOURNE  (du  latin -^^urnu^ ,  eiourneau),  Lam- 
protornif  (du  grec  lampros,  brillant,  et  omw,  oi- 
seaa),  division  ginériqne  Mablie  par  M.  Tenunînck 
daitt  la  ftuniUe  dea  Merles  :  bee  midloere,  eenvexe 
en  dessus,  ooniprim^  i  la  pointe  qui  e>t  Miancrée, 
déprimé  à  la  base  ;  leur  plumage  est  trcs-tclalant, 
de  couleurs  métalliques.  Ils  Tivent  comme  les  Etour- 
aeaux  et  |es  Martins,  mais  ressemblent  plus  ou  moins 
•nsMerleii  parle  bec  et  par  les  pledt.Tout^  les  espè- 
res connues  sont  de  l'ancien  continent,  surtout  d'A- 
frique. L'espèce  type  est  l'Oiseau  de  oaradis  noir 
ou  âf.  noir;  on  le  trouve  îi  la  Nuuvrlk'-(inin':'e. 

ST01IRN£LLË,  Slwwiia ,  genre  de  Passereaux 
de  la  &milledesSliinilditei»TOalDdaafitoorneaux  : 
bec  droit,  entier,  «oimaa  en  émm ,  obtus  à  la 
pointe;  taises  «m,  anneMs;  ponce  nmule;  ailes 
moyennes.  Les  Stournelles vivent  dans  les  prairies 
«t  les  plames  marécageuses.  Ces  ot^aux  courent 
avec  vitesse;  ils  ont  le  vol  vif,  planent  et  filent  en 
volant  comme  la  Perdrix  grise.  Ils  se  nourrissent  de 
▼ers,  d'insectes  et  de  graines.  Ils  niehent  h  terre. 
Le  Sfoiirnelle  à  collier  {St.  collarix)  a  le  plumage 
varié  du  gris,  de  brun,  do  noir  et  de  roux.  On  le 
trenre  dans  l'Amériaue  du  >'ord. 

STOUT  (  mot  anglais  qui  veut  dire  fort ,  tngou- 
reux),  ou  brown  stout^  sorte  de  bière  anglaise  forte, 
4Cm  bran  foncé ,  n'est  qu'une  variété  du  Poi'ttr. 

STIkAB19M£  (du  grec  strahos,  louche),  difformité 
de  celui  qui  louche.  Lor*<pie  le  sujet  atrectédc  stra- 
bisme regarde  un  objet,  l'uu  des  yeux  seulement  ou 
tous  les  deux  à  la  fuis  s'écartent  involontairement  de 
f  «sa  visuel,  de  manière  que  les  yeux  ne  peuvent  Ja- 
mafi  être  dirigés  en  mémo  temps  snr  le  même  point  : 
dans  le  1**^  n*,  le  strabi<?me  est  ximple,  dans  le  2», 
double.  Le  plus  souvent  c'est  eu  dedans,  et  vers  le 
ne*,  (|ue  1  a'il  se  tourne;  mais  parfois  aussi  e'c^t  en 
dehors,  en  liaut  ou  eu  t)as.  Si  les  deux  yeux  sont  af- 
iselés,  Ils  peuvent  èire  dirigés  tous  deux  en  dedans 
.  (Sir.  convergeait).,  ou  tous  deux  en  debors  [Str.  di- 
vergent), ou  en  haut  {Sir.  supérieur  )j  on  en  bas 
($(r.  inférieur)  ;  (]tKlquefois  l'un  se  diiiga  enbant 
cl  l'autre  en  ïm  {Str.  hnrriUe), 

Le  Strabisme  provient  de  1  LoégaUté  de  Ibree  ou 
de  dimenaioa  dans  le»  muscles  oculaires.  On  a  essayé 
d'y  remédier  par  la  section  des  muscles  trop  courts  : 
ce  procédé  a  été  surtout  mis  en  honneur  par  les  clii- 
nii^iens  aUaoaBdsSlromejfer        et  iiietienbacli 


(1830),  et,  en  France,  par  M.  liaudens;  mais,  à  côté  de 
succès  réels,  il  s'est  produit  aussi  des  accident!  graica 
dont  les  moindres  sont  la  déviation  des  yeux  en  sens 
inverse  on  la  ftxilé  de  la  pvplUe.  H.  Tavignot  a  pr<H 
posé  de  remplacer  la  section  des  muscles  trop  courts 
par  le  racrourciss^-mcnt  et  la  liçainre  dw?  muscles  op- 
posé"^, qui  chez  les  personnes  lourhcs  srml  troj)  longs. 

STItAMOiME,  Stramonium  (du  latin  slrami- 
neum,  fbrmé  de  9tnmen,  paille,  dmnvrc?  ),  plante 
exotique  propre  aux  pays  chauds,  est  une  espèce  du 
çcnre  Datura  {Voy.  ce  mol)  et  en  a  les  propriétés, 
l  a  Stramoine  commune  est  acclimatée  dans  toute 
l  Europe.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale  et  très-gran- 
des ;  ses  fruits  sont  connus  sous  le  nom  de  Pomme 
épineuse.  Cette  plante  répand,  lorsqu'il  foit  chaud  et 
encore  plus  lorsqu'on  la  frotoe,  une  odear  nauséa- 
boaôe  qui  porte  \  la  télé  et  donne  des  vertiges.  Le 
sue  est  un  poison  danpereux,qui  produit  un  assoupis- 
sement létiiarciquc.  Nuanmoins  on  on  fait  un  grand 
usage  en  médecine  contre  les  névralgies,  L'épilepsie, 
les  spnmes  et  eonvulaiém.  etc.  On  combat  rcmptrf- 
sonncment  causé  par  la  Stramoine  en  provoquant 
le  vomissement,  puis  faisant  prendre  des  acides.  On 
ap}icllc  vulgairement  cette  pl  inte  Herbe  au  diattle. 
Herbe  aux  sorciurs,  parce  ({ue  l'on  attribuait  à  une 
influeoee  diabolique  le  délire  qu'elle  provoque,  di* 
lire  qne  se  procuraient  à  volonté  quelques  malhen- 
reux,  qai  rroy^eot  alors  être  transportés  au  Sabbat. 

STRANGTtLATlON  (du  Latin  slraurjnlatio).  coe- 
striction  du  cou  par  un  lien  circulaire  qui  intercepte 
l'accès  de  l'air  dans  les  organes  de  la  rcspiraliiA  et 
le  retour  vers  le  omor  dnsang  pivté  kn  cerveau  par 
le  système  artériel.  La  strangnlation  a  lien  soit  par 
<f/rano/emen/ ,  soit  par  suspension  ou  pendaison. 
Dans  les  deux  cas,  la  mort  arrive  par  usiJtyxie. 

STHANfiUIUE  (du  grec  */ro«j-.  goutte,  rl  ourun, 
urine),  dillicuUé  extrême  d'uriner,  l'urine  sortant 
goutte  à  goutte ,  avec  douleur,  ardeur,  et  téncsme 
vésical  continuel.  C'est  le  premier  degré  de  VIsch»' 
rie  ou  Rétention  d'urine.  Voy.  ce  mot. 

STRAPONTIN  (du  latin  strutxi^.  couché,  étendu, 
et  pont,  pont  ),  siège  garni  que  l'on  met  sur  le  de- 
vant dans  les  carrosses  coupés,  et  qui  peut,  comme 
un  pont  levis ,  se  lever  et  s'abalmer.  —  il  je  dit 
aussi  du  siège  supplémentaire  des  ofimUnu. 

STRASS  cristal  en  allemand  ),  verre  qui  imite  les 
pierres  précieu!<cs.  U  se  compose  en  générai  de  sili- 
cate de  potasse  et  de  silicate  de  plomb,  colorés  par 
différents  oxydes,  et  s'obtient  avec  du  cristal  de  roche 
ou  dv  sable  blanc,  do  la  notasse  pure,  du  minium, 
un  peu  de  borax  et  d'aciae  ars'^nleux.  On  imite  1c 
diamant  avec  du  stniss  incolore;  lu  saphir  avec  du 
strass  colorL'  par  l'ovyilc  di-  cobalt;  l'améthyste  avec 
du  strass  coloré  par  de  l'oxyde  de  manganèse  et  du 
pourpre  de  Caasius  ou  oxyde  d'or  ;  Yémeraude  avce 
L'oxyde  vert  de  cuivre  et  un  peu  d'oxyde  de  cbrome  ; 
la  topaxe  avee  le  verre  d'antimoine  et  l'onyde  d'or; 
Yaigue-marine  avec  le  verre  d'antimoine  et  l'oxyde 
de  cobalt;  le  grenat  avec  le  verre  il'.uitimoioe,  le 
pouq»rc  de  Cassius  et  l  uxydc  de  manganèse,  etc. 

L'art  d'imiter  les  pierres  précieuses  naturelles 
avec  du  verra  eoloré  est  Ibrt  ancien  t  PUne  en  paile 
comme  d'un  art  tr^s-l^cratif,  porté  de  son  temps 
a  un  liatit  degré  de  perfection.  Les  alchimistes  on 
moyen  Age  pratiquèrent  éi'al  n  i  f  cet  arl,  qui  s'est 
conservé  en  Allemagne.  Depuis  181Ù,  on  fabrique  i 
Paris  des  strass  si  beaux  qu'il  faut  une  grande  habi- 
tude pour  les  distinguer  des  pierres  véritables. 

STRATAGtME  (du  grec  stralos,  armée,  et  agô, 
conduire  \  ruse  de  guerre.  On  a  sous  ce  titre  deux 
recueils  importants  pour  l'histoire  de  l'art  miUtaire 
chetlft  anciens,  l'un  en  grec,  de  Polyen  {Strata- 
gèmes ^  en  8  livres ^,  l'autre  en  latin,  de  Frtmtùt 
{Stratagèmes  de  guerre).  Garlet  de  la  Rosière  a 
donné  en  17;i^  les  Strataghyies  de  la  guerre. 

STRAT£G1£  (<iu  gree  straiégos,  général),  science 
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des  mouTomcnts  d'une  armée,  des  opérations  mili- 
taires {Voy.  TACTiutE).  —  On  eu  a  formé  l'adjeriif 
Stratégique  i>our  désigner  tout  ce  qui  coucerne  l'art 
de  la  guerre  :  on  appelle  Boutes  stratéoiques ,  les 
routes  propres  à  faciliter  le  mouvement  des  armées. 

STRATLS  (<lu  latin  sti-atus,  couché),  synonyme 
de  Coucfiescu  C,i  t>\(>K\c.  V.  cotcin  s  ct^riuTuiCATioii. 

STRATIFICATION.  C'est,  en  Gculogic,  la  disj^si- 
(ion  des  masses  minérales  et  des  tcrralui  fwir  stra- 
tes  OD  par  couches.  Voy.  terkaiks. 

Dans  un  sens  plus  gAiéral ,  c'est  l'opération  par 
laquelle  on  dispose  i»ar courbes  ou  par  ItLs  des  corps 
que  l'on  veut  rond)im>r  cuseuiblc.  L'on  obtient  l'a- 
ctcr  par  slratiGcatiou ,  eu  faisant  cliaulTcr  des  bar- 
reaux de  fer  que  l'on  a  eu  soin  de  séparer  par  des 
couches  d'un  ciment  dont  le  cliarbou  fait  la  base. 

SnVATIFORME  (du  latin  tirulwn,  coucbc),  se 
dit  de  cvrlAins  <  or|i«  résullatil  d'un  assemblage  de 
courlies  qui  s'étendent  en  formant  ordinairement 
des  ondulations  plus  ou  muius  sent^iblcA. 

STRATlUTE,  Sirattolet,  genre  de  la  famille  des 
Hydrocbaridtres ,  renferme  des  plantes  Tivaces,  sto- 
lonifercs,  analogues  aux  Bruniéliaréos.  Stratiote 
faux  aloès  {Sir.  aloides)  ust  comnmn  dans  les  fKSSts 
et  les  canaux  des  Pays-Uai,  sur  l'eau  desquels  il 
Hotte  librement. 

STRCLITZ,  milice  russe.  Voy.  ce  mot  au  Dict. 
univ.  d'Hist.  et  de  Gcoyr. 

STRELir/IE,  Slrelitzta,  dite  auni  Heliconia, 
genre  de  la  famille  des  Musacées,  renferme  des  plantes 
originaires  du  cap  de  Uouue-Espérauce,  à  feuilles  ra- 
dicales, oblon^rucs,  coriaces,  luutfues  et  portées  par  de 
tr6»-longs  (tétiules;  du  milieu  des  feuilles  sort  une 
tige  nue  ou  hampe  qui  porte  ë  ou  10  grandes  Oeurs 
de  couleur  jaune  orangé,  mêlé  de  bleu.  La  SlrëUtzie 
de  la  reine  (  Str.  refjitui  ),  dédiée  à  une  reine  d'An- 
gleterre de  la  maison  de  MecLlcmbourg-S/'-eVt/s,  est 
cultivée  dans  nos  jardins  |>our  la  beauté  de  ses  fleurs. 

STREPERA  (  du  latin  strepetv ,  faire  du  bruit  ), 
nom  scientifique  de  l'uifioau  appelé  RéveUleur. 

STRëPSILAS  (du  prcc  stréfiliô,  tourner,  et  laos, 
pierre  l,  nom  scieiililique  du  Tuuj  iie-pieiTe. 

STRKPSII'TERLS  (dugrec  strepios,  tordu,  replié, 
et  ptf'ron,  aile),  nom  dunué  par  kirby  aux  insectes 
|>arasjtcs  {ipi>elei>  attjourd'liui  khipiptères.  V.  ce  mot. 

STRETTES  (de  l  iUlicn  strelto,  du  latin  strin- 
uere ,  serrer),  partie  d'une  fugue  où  le  sujet  est 
traité  d'une  manière  plus  serrée  qu'au  commence- 
iaent.  Ou  nomme  Stretle  mayistraley  celle  qui  ter- 
mine une  fugue ,  quand  cello-ci  est  en  canon.  Les 
comiMxilcurs  la  regardent  comme  un  coup  de  maî- 
tre.  On  se  sert  encore  de  ce  mot  pour  indiquer  le 
nioiivemciit  accéléré  des  finales  d'opéra. 

STHlB01U),cé)lé  droit  d'un  vaisseau.  Voy.  tribord. 

STRIE  (eu  latin  stria),  se  dit,  eu  Arcliilecture , 
des  cannelures  des  colonnes.  —  On  appelle  aussi 
Striex  les  (Ils  que  l'on  aperçoit  sur  le  verre.  Ce  dé- 
faut provient  de  rincf:ale  densité  des  |>arLie«. 

En  llistoirc  naturelle,  un  nomme  Si  ries  :  1"  les 
rajorcsCD  rcUef  i|ue  l'on  voit  sur  la  coquille  de  cer- 
tains luollusqucs  :  elles  diiTérent  des  rides,  qui  for- 
aient des  ondes  irréguliêres,  et  des  cnuneiurci,  qui 
sont  plus  longues  et  plus  égales  ;  %"  du  petits  lilets 
saillaul>>  et  paralKles  entre  eus,  qu'on  voit  à  la 
surface  de  presque  tous  les  cristaux. 

Strié  se  dit  des  objets  dont  la  surface  porte  des 
«tries  ou  cannelures  :  tels  sont  les  colonnes  et  les 
pilastres  cannelés  dans  toute  leur  longueur.  Les  Bo- 
tanistes appellent  ïiye  s/ne'f,  celle  qui  offre  des  côtes 
nombreuses  sé^taréis  par  des  sillons.  Les  médecins 
Bommont  Crachat»  striés,  ceux  dans  lesquels  le  sang 
est  mêlé  par  filets  avec  la  matière  muqueuse. 

STIU.X  (du  grec  ttrix,  strigos),  nom  scientiCqae 
du  (renre  Chouette,  a  servi  îi  former  les  mots  Stri- 
y'i.  Strigidi'cs,  Strigiuees,  Strtxécs,  qui  désignent 
<^v«rs  grom>os  d  oiseaux  Docturnce  et  rapaocs. 


de 


STR  ODILE  (du  grec  $trobiio*f  pomme  de  pia)^ 
dit  aussi  Côae,  réaniMi  de  fimiU  «ouTerts,  ypM»- 
uant  de  ôeon  oéet  4  l'aisselle  de  brectéee  éBuOim- 

(es,  dont  l'ensemble  formo  un  corps  conique  am  sl»> 
buleux  :  tel  est  le  fruit  du  pin.  loy.  c6xB. 

STROMATEE,  Slromuteus  (du  grec  str&ma,  U- 
{>is),  genre  de  poissons  Acanthoplé^giena»  de  laft- 
nulle  des  Soonbéroides,  dont  le  corps  à 
forme  do  tapis,  est  aussi  large  que  loDff ,  et 
comme  celui  des  Chétodons.  On  eo  diiTliigua  fl» 
sieurs  espèces  :  le  Fiatole  (Str.  fiatoia)  ect  mmt. 
quahic  par  set  raieseteet  taches  d'un  jaoBe  éatém 
un  fond  gris  de  plomb  :  U  iMbile  la  MédilnTmaét. 

SI  UOJlATES  idu  grec  #/rd»ui/a,  taj 
a  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  mi 
raires  ;  les  Stromates  de  S.  Clément  d'i 
se  rom|K»8ent  de  sujets  fbrt  dircra,  histoi 
l>><-'>ii|iii|ne6  ou  Ihâologiques. 

stlUlMbE,  Stromlms  (du  grec 
à  i-ausc  do  sa  forme),  genre  de  M 
pudes  pecliuibranchés,  de  la  famille  dae  ] 
caractérisés  par  des  coquilles  aaiselTes^'^ 
minées  à  leur  b;u»e  par  un  eenal 
sinus  distinct,  et  dont  U  lèvre  droite 
s'étend ,  avec  l'âge ,  en  un  lobe  simple 
Les  Strombes  se  trouvent  dans  les  mers  d1 
et  de  riudc.  Quelques-uns  sont  fort  grande; 
ri'cbercho  surtout  à  cause  de  la  belle  colofa 
li'ur  ouverture  :  tels  sont  le  Strombe  géaaA, 
renient  Aiie  d  aiyte.  le  Str.  pied  de  pétkasu  wlj:- 
Aile  tlechauie-souris,  leStr.kKiCn'tvâlg.  CktÊÊÊtm. 

Quelques  (x>nchyliologiites  fteC  de  ce  ^eote  k 
t.V)>e  d'une  famille  dite  des  StrombideSf  dueli- 
quelle  ils  cumprennent,  en  oatee,  iaftcenras  Ptr- 
ro<ern.  RiKslHiuna,  Pterodontm^£" —  

SnU>.\<;Lt,  Sirougylus  (4m  , 
roud,  cvliiidnque),  genre  de  Ven  < 
sites  des  iV^unmiferes,  des  Oisten  et  dee  BopHlcr. 
Le  Str.  géu'it,  lung  de  2  à  3  dédmèlrei,  «Uaqm  l« 
Cheval,  le  Chien,  et,  ditHW,  IImmmm  mèsM. 

STRONTlANE  (  du  nom  de  cap  StreN<«àa,  «e 
Ecosse  ),  proto.\ydtt  de  strontium,  beM  vàmtték, 
coin)H)sée  de  strontium  et  d'oxjgèoe  (  Sr  0  ),  qu'eu 
trouve  dans  plusieurs  minéraux,  notemmaat  dtfsk 
Stix>ntiutiite  ou  Strontiane  carbonatéem  etdÉHla 
Célcslinc  ou  Strontiane  auiùttée^  à  MoatMrtn, 
près  de  Pans,  en  Ecosse ,  en  Sicile,  «a  Nn»)  ^ 
On  la  rencontre  auai  dûs  beeucoap  d'eanx  oria^ 
raies,  où  elle  accompagne  U  chaux.  La  Stroetiae 
est  une  substance  blanche,  semblable  à  Ja  dicnx, 
;  caustique,  suluble  dans  l'eeii  et  criildliBlldt.  file 
fiirme,  avec  les  arides  des  eeil  giilMlaBaA  llBO> 
|iire>,  parmi  lesquels  le  nitrmtt  «•(  ilMmnBl,  à 
r.iuse  do  son  emploi  dans  la  eompeeiUoa  dn  tem 
d  artifice,  qu'il  colore  en  beoa  «wn.— La  Strontiane 
a  été  découverte,  en  1792,  par  Bope  et  Uapnfh, 
dans  la  slroniiauc  carbonal4e  da  fep  ftr— tiMi, 

STRO.NTIUM,  cur}is  simple  métallique,  d'an  Mac 
d'argent,  contenu  dans  la  strontiane  et  ses  tek.— 
11  a  été  isolé  pour  la  première  fois  par  B.  Des;, 
en  1808,  au  moyen  de  la  pile  voltalque. 

STROPHE  (du  grec  strophè^  retour).  Chet  tes 
Grecs,  re  mot  désignait  U  partie  de  l'hyrune  quels 
cha'ur  tragique  chantait  en  tournant  a  droite  1^ 
tnur  de  l'autel ,  tandis  que  VAntistrophe^  antre  di- 
vision de  riij-mno,  se  chantait  en  allant  venla 
c.uiclic.  Apres  quoi  venait  VEpode,  que  le  chaar 
rh.intait  en  restant  immobile  devant  l'autel.  Las 
Oiles  de  Pindarc  sont  tootea  pertiigé»  s  ea  Strofkm, 
Aiitistrophes  et  Epodes,  • 

Chez  les  Latins,  et  plus  tard  chet  tes 
la  Strophe  ne  fut  plus  considérée 
suivi I vision  de  l'ode.  Koy.  08S  et  stancb. 

SIKOI'IIIJLIJS  (do  graa  4<rop/(c,  retonnàcaoM 
de  son  intermittence),  nomdanaé  farWiUaB  à  «M 
inUammatioo  cutanée  fMqeeale  ehea  Ika  «rfholi  à 
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la  mamelle  et  à  l'époque  de  la  première  denUtioa  : 
elle  est  caractérisée  par  des  papules  rouges  ou  blan- 
«feMt,  ijui  maraiiK&t  MifiBCMiTCaiMi  air  la  ftce 
et  n§  mmmrn,  disp«rataMnt  et  m  Mfwodnlient 

quplijiiffoie  d'une  manière  intcrmitteiile,  et  se  tcr- 
niiiiL-ut  (iir  simple  rc-MjluUun  ou  jkir  une  (]cs4|uam- 
niatii  n  lurfurofcc.  Les  causes  de  celtt  maladie  svmt 
le  frotU-'inent  de  Tètenicnts  un  pM  mdes,  la  malpro- 
preté ou  une  irritation  gaslru-intailiMle.  Il  uitlil  de 
iMMiner  légèrement  les  pifBles  avec  de  l'eau  fral- 
dkMBf  salée  oa  Tinaigrée,  et  de  donner  aux  en&nts 
WOe  alimm talion  sainr;  et  1.  ^.  rc. 

STBUMEE,  plante  ainsi  uommée  par  les  anriens 
parce  qu'on  la  croyait  propre  4  guérir  lus  écroveiles 
(ainiMa)  :  ce  a'Mt  astre  ebêm  qÊê  ta  Ficaire  ou  U 
peUU  Éeiairet  do  la  teile  des  ReBOBenlaeées. 

STRVMES,  Strumee  (du  latin  .'r;  »  ^  ^écrouelles), 
mot  employé  le  plusordiaaJrenieutciHuineityDODyme 
de  Scrofule.  —  Quelques  auteurs  appliquent  seule- 
ment oe  nom  4  une  f— eur  de  la  thyroïde  qui  peut 
Tenirà  tout  àseetqvl  ne  s^alMède  et  ne  suppure  jamais. 

nom  latin  et  Sfientiliqu»-  dti  genre 
Autruche,  a  servi  à  former  les  inoL-;  Slrut/nones , 
Slrut fi lonidees jfÇTOxipcs  d'oiseaux  qui  cuuijir  enuent, 
outre  l'Autruclie,  le  Casoar,  k  Dronte,  l'Aptérjrx, 
FOntarde,  etc.  Vou.  ces  aons. 

STRUTHIOCAMËLliS,  c.^-d.  Oiaemhdkmmm, 
nom  latin  do  l' Autruche  d'Afrique. 

STR YCHNEES(du  genre  type  Stnjchnos),  tribu  de 
La  famille  (les  Loganianées.  Vvi^.  ce  mot  et  stkychsob. 

STllYCHMISE,  alcali  vôgct^l  découvert  en  1818, 
y  MIL  PéUeliar  et  Cane^,  daas  le  fruit  de  plu- 
iitm  Mptaw  di  ffsnn  StryraMSf  nêlé  à  de  la 
ImdBA  eleuilllilié  avec  l'aride  strychnique.  Il  est 
emmpoÊé  dliydrogiac,  d'oxvgùoe,  de  carbone  et 
d'axole  :  sa  formule  est  C*»Ai*H"0*.  11  est  solide, 
inodore,  trfei  m— r,  iaaltéFable  à  fair,  et  fonne  4at 
Mli  Iw  aoMef .  On  l'otatleat  en  frallMt  pÊftm 
solution  de  ?ou<-ac<5tiitc  de  plomb  l 'ex tniit  alcoolique 
des  plantes  qui  le  contiennent,  puis  en  faisant  bouil- 
lir la  dissolution  avec  de  la  magnésie.  On  met  ainsi 
à  DU  la  strydiuiDe  et  la  bmciBe,  que  l'ooi  sépare 
ensuite  par  des  cristallisatiaiit  manaiw.  <—  La 
•Iryefanine  est  très-rénéneuse  :  elle  exerce  sur  le 
•yrtème  ncrreux,  et  particulièrement  sur  la  moelle 
épliiiéri  ,  iiiir  actiiiii  éntTù'iquc,  et  produit  inBtanta- 
némcut  des  spasmes,  des  conTulsions  générales  ou  le 
tétaDM:deax  centigrammes  de  cette  substance  tuent 
m  ehicn  en  trou  admîtes.  Ceit  à  la  stnebsiM 
«inelanoix  TomiquedoitMarerl»  tmrempleiaeotttre 
6  paraiysie.  Son  sulfate  estcons.  contre  le  choU^ra. 

STRYCHNIQUE  (acide'S,  acide  que  l'on  trouve  dans 
la  IS'oix  Yomique  et  dans  la  Fève  de  Saint-Ignace , 
combiné  avec  la  Strychnine,  a  quelque  analogie  aTW 
fAcide  maliquc.  11  ell  001  ontges. 

SlftYCHNOS  (nom  grec  de  U  MorcUe),  genre  de 
la  fkmUle  des  Logaoiaoées,  type  de  la  tribu  des  Stry- 
chnécs,  se  compose  d'arlu  es  ou  d'arbrisseaux  grim- 
pants, remarquables  (>ar  leurs  propriétés  vénéœnses. 
Le  Strjfcfmos  noix  lomique  ou  Vomiouiet  {S&'^ntx 
Mmûa)  «t  on  arbre  de  Vindi,  dont  las  frsiM^  9^ 
pdées  Nds  vomiçues,  sont  ORilealaIrea,  éi  eanlanr 
grisâtre,  recouvertes  d'une  pclliculeromposée  de  plu- 
âeurs  feuillets,  luisante  et  comme  nacrée.  Leur  action 
sorlliomme  et  lee  animaux  esttrés-violentc  et  très- 
rapide  IVoy.  smonant)  :  m  s'en  sert  en  Médecine 
àMsi^ftdose^Le  »r.  UmU^iSlr.  Heuie),  qui 
croit  à  Born-^o .  est  une  grande  et  belle  liane  à  bois 
blanc,  d'une  odeur  nauséabonde,  et  dont  les  racines 
donnent  un  poison  violent,  VUpas  tieuld,  qu'il  ne 
&ut  pas  confondre  avec  le  Boun-upai  (  F.  Aimaïus)  : 
les  indigènes  s'en  lenrent  pour  empoisc»»er  leurs 
âicbcs.-  Le  Str.  ianatier  ou  Ignatier  amer  {Igna- 
Utt  amara),  des  Philippines,  porte  des  graines  de 
eealcur  brun  pAle,  connues  sous  le  nom  de  Fèves  de 
l'Inde,  Fèvn  de  Saint-Ignace^  Nwe  igasur  :  eUes 


sont  amcrcs,  et  fournissent  un  poison  très-actif  (Toy. 
rfcvt^.  —  Le  Str.  bois  de  cou/euvre  [St.  colubrinai^ 
de  l'Inde,  est  on  arbrisseau  sarmenteux  ainsi  nommt 
de  lamailKiire  de  son  éooroe»  ^1  a  prit  le  nom  da 

fatissf  ayi[/>isfure,  et  qui  est  un  poison  très-violent. 
—  On  remar  que  encore  le  Str.  faux  Quinquina , 
dont  IV-cnrce  peut  s'employer  comme  succétlanô  du 
Quinquina,  et  le  Sir.  des  buveurs j  dont  le  flruit 
a  la  sini^ulitre  propriété  de  cLiriOcr  l'eau  impure. 

STUC''(aB  italien  s/ticoe,  mot  que  MéDoge  dériTe 
de  rallemaad  ttuek,  fragment,  parce  que  le  stuc  aa 
fait  avec  dos  ]iierres  concanées),  composition  faite 
Hoit  avec  un  nu-laoge  de  chaux  éteinte,  de  croie  et 
de  marbre  blanc  pnlfériié  que  l'on  gâche  dans  l'eau 
de  manière  àXbcnar  une  espace  4e  mortier,  soit 
arec  du  pUlre  mit  exf>rcs,  bien  piU  et  tamisé,  puis 
gilclié  daus  (le  l'eau  chaude  contenant  de  la  colle  de 
Flandre  en  dissolution.  Cette  composition  estsuscep» 
tiblede  prendre  le  poli  du  marbre,  et  «icquicrt,  en 
séchant,  une  dureté  égale  à  celle  de  la  pierre.  On 
emplale  oïdinaiivnieot  le  stue  hlane;  maiB  on  peut 
lui  donner  la  couleur  des  divers  marbres  an  moyen 
de  p;\tes  colorées.  Ou  appelle  Stwatcur  l'ouvrier  qui 
fait  lesluc. —  Les  TUimainsconnais*tûeiit  déjà  le  i-tiic; 
on  s'en  sert  avec  avantage,  dans  les  coustnictiuns 
medemes,  pour  revêtir  les  colonnes  en  pierre,  les 
mars  d'escalier,  los  parois  dos  salles  de  hiin,  etc. 

8TUD-B0UK  (de  l'anglais  stud ,  haras,  et  //oojt, 
UvTe),  nom  donné  eu  Angleterre  au  registre  ique  I  od 
tient  des  chevaux  entretenus  dau^  les  haras  de  l'Ùat 
et  de  leur  filiation.  Un  registre  semblable  a  été  in- 
trodtttL  an  Fxaaee,  dans  les  haras  de  r£tat,  en  lâ&3. 

STUrÊPIATITS,  snbstanees  qui  itroduiaeat  la  ita- 
peur  ou  qui  diminuent  le  si  ntnneot  cl  le  nu>ure> 
ment  :  tels  sont  los  narcotiques  cl  les  ancsthé<iques. 

STUPEUR,  état  d  ei.jourdîssemcnt  des  f.iculles 
Intellectuelles,  ac4;omp:igaé  d'une  cx^c^uou  d'étoa* 
nement  hébété  :  c'est  un  des  symptémes  du  typhus. 

STURIO,  nom  latin  de  VE-^  fiirgcun ,  a  fornui  le  nom 
de  Sturinniens  ,  douné  a  une  famille  de  poissons. 

STlUMDKnSJamlledesrjsv.re.iUx, comprend  le 

Siuume^lcSiourne/ie,  l'Elourneau, etc.  V. ces  noms. 

STrUE  {da  grec  styhe,  «t  da  latin  ttylia).  Let 
Anciens  appelaient  propraneol  ainsi  un  natii  poin- 
çon de  métal,  pointu  p.ir  un  bout  et  plat  de  l'antre, 

dont  ils  se  Si  rv  iieul  pour  écrire.  Avec  la  pointe  Ql 
écrivaient  sur  des  tablettes  enduites  de  cire.  L'extré- 
mité plate  leur  servait  à  effacer  les  caractères  que 
l'on  avait  tracés  :  d'où  l'esprasHon  vertere  stylum, 
vetoamer  le  style,  pour  dire  eorriger. 

Par  analogie ,  le  mot  Sfi//e  a  df^ign<?,  en  parlant 
dos  ouvrages  d  esprlt,  la  n>aniere  d V"  rire,  le  carac- 
tère particulier  (pie  chaque  écriv  iin  imprime  à  la 
ianxne  conupune  :  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  le  Style 
delMtatref  la  Style  de  Montesquieu^  etr.  Buffon, 
dans  son  Dincours  de  réception  à  rAcad(!?nue  flran- 
çaise ,  a  exprimé  les  considérations  les  plus  justes 
comme  les  plus  élevées  siir  re  sujet ,  et  a  démontré 
que  le  style,  c'est  l'hqnime.  On  distingue  trois  gen- 
res de  style  :  le  St.  simple,  le  St.  tempéré  et  la 
St,  mUisne.  Les  4|HaUtés  générales  qui  couTiennent 
à  tant  fenre  de  stjle  sont  :  la  pureté,  la  propriété, 
la  prérision,  la  clarté,  le  naturel  et  la  convenance. 
On  trouvera  les  règles  uarticuliercs  à  chaque  genre 
dons  tous  les  traités  de  Khéioriqoe  et  do  Littérature, 
ainsi  que  dans  les  traités  spéciaui,  comme  le  Manuel 
de  Style  de  M.  Sommer,  la  OétfmdedeCompOÊiHm 
et  de  Stylt!  de  M.  Karrau,  etc. 

Dans  les  Heau\-ArLs  Stt/fe  s'emploie  pour  la  mar 
nièrc  de  romposcr  etd'exéculer  j m rt !•  uLerc  fc chaque 
artiste.  U  se  dit  aussi  du  caractère  imprim-î  à  louî  les 
outrages  d'une  même  époque  :  c'est  eu  ce  sens  qu'on 
dit,  en  priant  d'Arciiitccture,  la  SL  anUfue,}»  SL 
byzantin ,  le  St.  gothique ,  le  Si.  rtnoistanee^  etc. 

En  Chronologie,  ou  appelle  17ei/x  Sfyle  la  ma- 
nière doi^  on  comptait  les  jours  de  l'année  avant  la 
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réforme  de  Grégoire  XHl ,  et  qui  est  encore  swiTic 
en  (in ce  cl  tn  Uii'i,«ic.  On  dit,  par  opposition,  Sou- 
vriiu  St'/ie,  pour  la  manière  dont  ou  compte  depuis 
celle  réforme.  Le  Vivux  style  est  en  retard  de 
12  Jours  sur  le  AfoHoem  êtylê  .*  oe  qui  dans  te  Tteus 
itjie  Mt  le  l«r  Jantfer  eit  poor  nou  le  13. 

Eo  Cnomonique,  on  désigne  sous  le  nom  de  Style 
la  tige  ou  l'aiguille  d'un  cadran  solaire ,  que  1  on 
conn.ilt  au^si  sous  le  nom  de  Gnomon.  Voy.  ce  mot. 

£a  Botanique,  le  Style  esirooe  des  3  parties 
qni  composent  le  pMIl  t  eM  m  proloagement  de 
l'ovaire  qui  supporte  lo  sfitrmatc.  Le  style  peut  Htc 
unique  ou  multiple.  Le  plus  soutcdI  le  style  disparaît 
apns  l'acte  de  la  fécondation.  Il  y  a  des  plantes  qui 
n'ont  point  do  style:  chei  elles  le  stigmate  repose 
Inméuiatcment  sur  l'ovaire.  Le  style  est  termmal 

Ïiand  il  surmonte  l'otadre  :  c'est  le  cas  le  plus  or- 
nalre  ;  latéral ,  quand  il  naît  des  parties  latérales 
de  l'ovaire  (Rosacées)  ;  Lasilairtf  quand  11  parait 
naitre  de  la  base  fAlchémille). 

STYLET  (diminutif  de  $tyle^  du  laUn  stylus, 
MlBÇMil,  poignard  à  lame  ordinairement  triangu- 
laire ,  et  SI  menue,  que  la  blessure  qu'il  fklt,  bien 
que  grave,  c<>t  presque  Imperreplible  :  C*MtranM 
favorite  des  Italiens  et  des  Espagnols. 

En  Cliirurgie ,  on  apiKille  Stylet  une  petite  tige 
niétallique  très-fine  et  flexible,  qui  sert  à  sonder  les 
plaies  IfatalmMi,  à  ptiserdes  mèehes  de  aCton,  etc. 
Cet  instrument  esl  terminé  à  l'une  <le  ses  extrémités 
par  un  petit  bouton  olivaire,  et  nmliiucfois  percé 
d'un  chas  à  l'autre  bout. 

STYLIDIER,  Stylidium  (de  */»//e) .  genre  type  de 
la  Ikmille  des  Stylidées,  se  compose  de  plantes  lier- 


I  apanelles  ou  vlTaces,  et  quelquefois  d'arbris- 
do  la  NouTelle-Hollande ,  remarquables  par 
l'irritabilité  de  leur  slylc,  qui  s'agite  lorsqu'on  le 
toudie  aTec  une  ai;.'uille.  On  cultive  dans  les  serres 
le  8t,  frutes'  tnt  [S/,  ylandulosum)  et  le  Si.  adné 
ÇSf.  aàmdum).  —  La  Cumllc  des  Stylidées  ou  Sty- 
Udiéet  renferme,  outre  le  genre  type,  les  genres 
Levcnhookia  et  Forslera  ou  Pliylla  rte. 

ST\ LITE  (du  grec  stylos,  colonne],  surnom  donné 
à  certains  anachorètes  qui,  par  esprit  de  pénitence  et 
pour  s'isoler  plus  complètement  du  momie,  avaient 
Iilacé  leurs  cellules  sur  des  colonnes  on  des  édifices 
en  ruines.  L'institut  des  st\!it(  s  était  honoré  dans 
l'Eglise  d'Orient,  et  l'un  n'y  i  t  ut  admis  qu'en  rcin- 
pliss.Uit  <i-r!.iine>  coiidi lions  ('nU'.si.L«.li(jue8.  ÎNiint 
Siméon  ,  <iiii  vivait  à  Antiuche  au  \*  siècle,  a  été  le 
1*^(1<  s  St>liie>  -  ilaeudcssuocesseursjusqu'auxn*s. 

ST  YLUbATË  (de  ttylot,  colonne,  et  ap|Hii, 
socle),  espèce  de  soubassement  ayant  base  et  cor- 
rirhe  et  formant  un  piédtst.il  roniinn  sou*  un  rang 
de  colnnnes.  —  Ce  mot  se  prmd  aussi  pour  l'iud/ie. 

STYLOIDE,  épilhète  donnée  ii  plusieurs  apopliy- 
ses  qui  par  leur  forme  grêle  etaiguè  ressemblent  a  lin 
sfylet.  Oo  en  a  formé  leseomposés  Stylo-ylosne,  stijlo- 
hycidien.  Sti/fo-masloidien,  S'ij/t,-}  ti(t)  i/>i'jicn,'flc. 

STYPHÊLlE,  Sfyp/ielia  (du  ^l  ec  sSyphelQn,  Apre"), 
genre  de  la  famille  des  Ép.irndées,  tribu  des  Sty- 
phéliées,  se  coni|X)se  d'arbrisseaux  de  l'Australie,  à 
feuilles  rapprochées,  presque  sessiles,  acominées  ;  à 
jolies  fleurs  oxillaircs  :  calice  quînquéparti ,  corolle 
gariiopôlidc,  urcéoléc,  à  5  divisions  réfléchies  ;  5  éla- 
miiies  insérées  sur  la  corolle,  ovaires  ;i  loies  mono- 
spcnnes.  Oo  rultive  dans  les  jardins  la  .S7.  à  trois 
fleurs  {  St.  tri^hlia)  et  la  St.  i>olystac/iys. 

STYPTIQL'i^  (du  grec  itypM,  resserrer),  syno- 
nyme éfa$tringent ,  se  dit  des  sobslanccs  qui  rcs- 
lôrrenlla  peau  et  ipii  nrrtHenl  le  sang  (  Voy.  astiu.v- 
CMTs),  n  se  dit  surtout  des  aslrinKcnls  employés 
lopifinement .  tels  que  l'eau  de  Gnulai^  ou  extrait 
«Z*  So/io  Me,  l'a/un  en  poudre,  Veau  aiumineuse,  etc. 

STYRACEBS  eu  miiACActts ,  smiACiNtEs  (du 
genre  type  Styrax,  Alibouficr),  famille  de  planter 
dicotylédones  mouopétales  périgyocs,  détachée  des  i 


talesia  ),  et 


Ebénacées,  se  compose  d'arbres  oo  d'ariiriseeaiui  gla- 
bres ou  tomeiiteux,  ."i  femlles  nlternes,  sans  stipules; 
à  fleurs  parfaites  régulières,  solitaires  sur  des  pédon- 
cules axillaires  ou  terminaux  :  calice  libre  oa  pte 
nu  moins  soudé  «Tcc  l'ovaire,  à  4  ou  5  dMaioM, 
imbriquées  pendaatVeilHaliOD;  eorolle  iMMeew 
le  calice,  campinulle M'IOtacée,  à  3,     ou  7  dirv 
sions  profondes;  étamlnei  plus  noint»reus<-s  ces 
divisions  et  insérées  sur  la  corolle  :  filets  formant  au 
long  tube,  ou  monadelpbes;  anthères  dressées,  b^ 
leecdalree,  llnéeirM,  s^m-viunt  longUadlnalesMul; 
ovaire  tantôt  supère,  tantôt  infère,  à  4  lopcs  scfia- 
rées  par  des  cloisons  membraneuses  et  très-nimc», 
ronten.ii;t  charune  \  gemmules;  style  et  stiGrmates 
simples;  fruit  légèrement  cliarnu,  à  1  jOU  4  O» 
cules  osseuses  plus  ou  moins  irrégriliérBa. 

Les  Styracées  habitent  les  régions  IropiraJc?, 
l'Asie,  de  l'Amérique  et  la  partie  oricnlak-  de  ii 
région  méditerranéenne  ;  ellrs  fourni»tont  des  sub- 
stances résineuses  et  aromatiques,  telles  que  le 
rax  et  le  benjoin  (  Voy.  ces  mots  ).  —  Cni 
cette  Ëimille  en  2  tribus  :  les  Styracées jarofKVi 
dites  (genres,  Styrax,  Petrostyrax ,  Oaietia 
les  Si/niplocées  (genre,  Si/mvloros  . 

STYRAX  (mot  connu  de  Pliuc  et  qui  dérive  de 
l'arabe  assthirak),  tiom  scientifique  de  VAliboufier 
officinal,  tjpe  de  la  famille  des  Styracées  {Veg. 
AUBoorm).  —  On  nomme  aussi  Styreuc  oa  Sàns, 
diverses  substances  balsamiques  et  gomauUMiqpB 
l'on  tire  des  Styiaccts.  Voi/,  storax. 

SUAGE  (de  sus,  porc?  ;.  En  termes  de  Marioe, 
on  appelle  ainsi  les  graisses  et  le  suif  dont  ou  en- 
duit de  temptàaalnuB¥alMuai,«imiqDe  lefrii 
de  ces  divers  genres  de  corroie. 

SUAIRE  (du  latin  mdarium).  Célalt  proprement 
dans  l'origine  un  linge,  un  mouchoir  propre  à 
suycr  la  sueur  de  la  téte  ou  du  visage.  Il  se  disait, 
chez  les  anciens,  d'une  espèce  de  voile  dont  oo  cou- 
vrait la  téte  ei  le  vimge  des  morts,  ou  dTiia  Uacenl 
dans  lequel  on  lM  enserelisnlt  :  rWt  dans  ce  der- 
nier sens  seulement  qu'on  le  prend  aujourd'hui.  Oo 
a  nommé  Satnt  suaire  le  linge  qui  servit  à  la 
pulture  de  Jésus-Christ. 

SUB,  prépqiUUki  latine  qui  aiffBifle  «o«^  1 
s  ous,  enfre  dans  la  eompoaltioo  inm  grand  ■ 
de  mots,  ort  il  indique  «oit  la  situation,  et  qui  est 
plaré  au  -dessous  ;  subabdommal ,  subcnudal  ;  soit 
la  diminution,  l.i  peu  près  :  subanyu/eux.  subo- 
niqup,  suficquilaléral,  etc.,  jwur  :  qui  est  presque 
anguleux  ,  presque  conique,  etc. 

SUBBRACHIENS,  2«  ordre  de  la  classe  des  poissons 
Malaroptérypiens,  est  caractérisé  par  les  Tentrales 
atla(  li('t>  >  Un  les  pectorales  et  immédiatement  s:.>- 
IM'ndues  aux  os  de  ré|»aulc  (îui  hrathio).  — Il  com- 
prend 4  familles  dans  la  classification  de  Cuvier  : 
les  Gadwd^tt  les  Pleuronectes  ou  Potaseu*  jiluls, 
les  DitcoMet  et  tes  Éehénéie. 

SUBDELIRIUM,  sorte  do  délite  in'-nmvlet,  duii 
lequel  le  malade,  absorbé-  cl  comme  a  moitié  co- 
dtriiii,  s'e^îare  en  de  perpétuelles  rêvasseries,  mur- 
mure des  [loroles  inintelligibles,  gesticule  au  bâtard, 
ou  sort  de  son  lit  sans  but  apparent. 

SUBEB,  mot  latin  qui  lignine  litige,  a  formé  ks 
mots  Subéreux,  SiMHque ,  Suf>ériru ,  etc.  — On 
aiipellc  Subéreux,  Sufjériqur.  ce  qui  ula  BStee^ll 
consistance  et  l'apparence  du  lié-gc. 

Le  nom  de  Subérine  a  été  donné  par  H.  Cberreri 
au  tissu  du  liège  et  a  celui  de  plusieurs  végMam; 
c'est  une  moditication  uarticulièrc  de  la  cellulose. 

SrKERIQUE  (acide),  acide  organique,  composé 
de  ciirbonc  .  d'hydrogène  et  «l'oxygène  (C»ll*O*,H0j, 
qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  le  liège ,  le  soif  et 
beaucoup  de  matières  grasses,  avec  l'aâde 
n  est  blanc,  erWallin,  peu  eolnble  dans  l'eau  I 
et  forme  avec  les  bases  les  subcrm^'x.  —  Il 
tenu  pour  la  première  fois  par  Bnij^oateik. 
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SUBL 

SUBJECTIF,  se  dit,  dans  la  philosophie  de  Kant, 
de  M  qui  anoport  au  sujet  pensant,  à  l'àmc,  par 
«HHMUIhoii  k  twjectif,  qal  te  dit  de  ce  qui  a  rap- 
port i  Yofjjel.  Le  subjectif  est  identique  an  du  a  ; 
l'objectif  est  le  non-moi.  La  i)ossibilité  et  \\  li  giti- 
mitî  du  passage  du  subjectif  kVobjertif  ai  le  grand 
pffûtjjémeda  laphilotopliie  moderne.  V,  scBrrici&Mfi. 

ràBJBCT10n«  Bgnre  de  pefwée  qui  eotuMe  fc 
terroffer  l'adversaire  et  à  supposer  sa  r<^pon?e ,  ou 
FiniiiltMiicut  à  prévoir  ce  qu'il  pourrait  dire  et  à 
rxiniir  d'avance  la  répUqw*  Ob  l'qipelle  «OKl 
Anté-occvpation. 

SOBlOnCTIF  (du  latin  suljunctivus,  de  subjun- 
gère,  soumettre,  subordonner),  on  dM  modes  des 
serbes  :  c'est  la  forme  que  prend  le  Terix  quand  le 
fait  qu'il  t\iiriinf  dépend  d'un  autre  fait,  lui  rst  suf*- 
ordonné.  On  oppose  le  Subjonctif  Vindicatif,  qui 
afltaae  d'une  manière  positive  et  présente  le  fait 
coaMM  Mépeodaat.  Un  verbe  au  subJoncUf  est  tou- 
iem  floonis  fc  un  autre  terbe,  exprimé  ou  sous^n- 
tcndu ,  dont  il  a  besoin  pour  formi  r  un  ^cm  logi- 
que. Les  v.erbes  après  lesquels  on  emploie  giuéralc- 
ment  le  subjonctif  sont  ceux  qui  marquent  le  doute, 
l'inoertitude ,  l'irrésolution,  la  nécessité,  la  volonté, 
la  penidision,  le  désir,  la  crainte,  la  prière,  etc.  En 
français  et  dans  la  plupart  des  langues  modernes , 
le  subjonctif  est  pres^iue  toujours  précédé  de  la  cun- 
jonctinn  'jue  ou  d'une  conjonction  équiv  ilintc.  Dans 
les  langues  anciennes,  le  subjonctif  s'exprimait  par 
une  modiOeation  dani  la  temioaison  du  verbe  : 
«nnqpla,  «mo,  J'ataia;  omem,  que  i'aime.  —  Les 
diféfeuti  tenpa  du  subjoneUf  sont  le  prêtent, 

Vintyiorfuit ,  le  parfait  «m  prfi^i'  et  le  iJu<:-que- 
parfuit,  et  dans  quelques  lan;.'iHs,  le  futur,  qui  le 
plus  souvent  se  confond  avec  le  présent. 

5liBL£T,  Coriau,  genre  de  poissons  Osseux,  de 
la  flunlUe  des  Lablvldes,  qu'on  trouve  sur  les  edtes 
rocheuses  i  t  |»<  n  iiror  mirles  de  la  Méditerranée.  Ils 
sont  de  pflitc  t.ullt: ,  li:\ir  chair  est  tendre  et  k;ivou- 
reuse.  L'esp«  cc  t}!»',  le  Suf//ft  'jnmi  (('.  rostratui), 
est  ainsi  nommé  a  cause  de  sou  museau  protractile. 

SUBLIMATION  (du  latin  sublimare,  éleTer),  opé- 
ration chimique  par  laquelle  on  volatilise  et  on  con- 
dense à  la  partie  suix-rieure  d'un  appareil,  tel  qu'un 
alambic,  un  malnus,  etc.,  des  matiu  rs  ^. .  las  et  Sf)li- 
des.  Quand  il  s'agit  de  matières  liipiides  ou  gaieu- 
•es.  OO  se  sert  du  mot  volatilisation  (  i'o'j.  ce  mot) . 
—  Lai  anciens  Cbimistes  donnaient  généralement  le 
nom  de  F/eurf  aux  produits  delà  sabinnation;F/eiir« 
de  sou  fie,  Fl.  d' arsenic,  Fl.  arfjentinet  d'anti- 
moine.i)u  k-s  appelait  aussi  Su6/<m(.'j.  Voy.  ci-aprés. 

SUBLlMIi)  (LE;,  du  latin  sublimis,  très-élevé.  On 
appelle  SiMime  tout  ce  au'il  y  a  de  plus  grand , 
de  plus  âevé  dans  les  tentunenls,  dans  les  actions, 
dans  les  œuvres  de  la  nature,  de  l'esprit  ou  de  l'art. 
Le  6eau  plaît  et  excite  l'amour;  le  sublime  ravit, 
enlève,  et  «■.iiinc  radinlr.ilion. 

En  Littérature,  ou  dulinguo  :  le  Sublime  de  peu- 
eêtf  oui  consiste  en  une  laée  on  une  mita  d'idées 
grandes  et  profondes,  comme  cette  pensée  :  «  Chex 
les  paieos  tout  était  dieu,  excepté  Dieu  lui-même  ;  » 
2*  le  Uf  sf  advient,  connue  le  M'\  me  adsuvi  qui 
feci  d'Kuryale  [En.,  ix);  .1"  le  S,  (l'ijnnya,  comme 
ce  possauc  de  Vlliad  -  où  Honierc  montre  les  cour- 
siers de  Neptune  firandiissant  d'un  bond  l'immensité 
de  l'espace  ;  4*  enHn  le  S.  d'exprcesion ,  comme  le 
Fiat  lux  d<'  U  Bible,  le  Qu'il  ni'jun'it  dc-i  IIoi.i- 
ce.s,  etc.  —  l'armi  les  écrivains  (|ui  se  >uiil  occupes  <lu 
sublime,  il  faut  citer  Longiii,  auteur  d'un  Truite  du 
Sublinie  (traduit  et  aauoté  par  Botleau,  traduit  de 
nouveau  et  publié,  avec  le  texte  grec,  par  M.  Pujol, 
18M);  H.  Blair  (Cour*  de  beHes-iettrrs) ,  Buike 

t Essai  sur  le  beau  et  le  sublime)  ;  Kant,  Seluller, 
ugald-Slewart,  Ancillon  1 1  JiMitlroj. 
ta  parlaiit  du  style,  on  aupelie  Style  sublime  un 
fint  da  ftvia  doM  l«  qaaliMi  profNi  Mot  la  eon* 
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cision,  l'énergie,  la  véhémence  et  la  magnificence  : 
on J^HKNe  au  S/y/<  simple  et  au  Stjfie  iempéri, 
SUBlIIIE  ,  tout  produit  d'une  suUimûtton. 

Sublimé  doux  :  c'est  le  calomél  OU  pnttodllomn 
de  mercure.  Voy.  calovel. 

Sublimé  corrosif:  c'est  le  deutochlorure  de  mer- 
cure, sel  blanc,  cristallisé  en  belles  aiguilles  brillan- 
tes, volatil,  solnble  dans  l'eau,  d'une  saveur  métalli- 
que fort  «lésaïréaWe.  On  l'obtient  en  sublimant  du 
sulfutc  mercurique  avec  du  sel  marin.  11  est  princi- 
palement employé  en  nu  li  rine  contre  les  maladies 
syphilitiques  :  on  le  donne  en  solution  dons  de  l'eau 
alcoolisée  ;  il  est  alors  connu  sous  le  BOMI  da  Ufunir 
de  Van  Swieten.  On  en  f^t  aussi  usage  pour  eonserver 
les  matières  animales  et  les  rendre  imputrescibles. 
Dans  les  fabriques  d'indienne  il  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  mordajits.  Le  sublimé  corrosif 
est  extrêmement  vénéneux  :  quelques  centigrammes 
introduits  dans  l'estomac  suffisent  pour  occasionner 
de  tires  douleurs,  et  peuvent  déleminer  la  mort  si 
l'action  du  poison  n'est  pas  combattue  par  des  moyens 
promptâ  et  énergiques  Le  blanc  d'œuf  en  est  l'anti- 
dote le  plus  efllcoce  ;  le  sulfure  ferreux  récemment 
préparé  et  délayé  dans  l'eau  produit  aussi  de  bous 
eilets.  Ce  poison  était  connu  autrefois  sous  le  nom 
de  Poudre  de  succession^  à  cause  du  criminel  usage 
auquel  l'appliquèrent  quelques  scélérats  :  c'est  un 
des  poison*  dont  se  servait  la  Brinvillicrs.  On  peut 
foire  servir  le  sublimé  corrosif  à  la  destruction  des 

fmnaises,  en  lavant  avec  une  soti4loii,de  ea  oompoié 
es  murs,  les  boiseries,  les  caiTCanx  dei  amûi^ 
ments  infectés.  —  L'Arabe  Geber  indiqua  dès  le 
IX*  siècle  la  pn'ii  iration  de  ce  composé; les  Alchimis- 
tes lui  firent  jduer  un  grand  rùle  dans  la  recherche 
de  la  pierre  plnlusoph,Ile.  Au  milieu  du  xvui»  siè- 
de,  ^erius  décrivit  dix  nrocédés  dilfêrents  pour 
l'obtenir,  lusqu'en  1793 ,  les  Bollandais  conservè- 
rent le  monopole  de  sa  Kibricalion. 

SUBMERGE,  shikersible  (du  latin  sufj,  sous,  et 
mergere,  plonger}.  On  appelle  Plantes  submergées, 
les  plantes  aquatiques  qui  f^uctiûent  dans  l'état  de 
submersion  ;  Plantes  submersible»,  celles  qui  élè- 
vent leurs  fleurs  au-dessus  de  l'eau  au  moment  de  la 
fécondation  et  se  replongent  ensuite  dans  le  liquide. 

SLBOSTRACÊS  (c.-à-d.  prrs'jue  huUrcs,  qui  se 
rapproche  des  huîtres),  nom  donné  par  do  BLain ville 
aux  Mollusques  appelés  Peignes.  Voy.  ee  mot. 

SUBUECARGUË  (de  l'espagnol  sobrecarga,tûsmé 
de  sobre,  sur,  et  carga,  charge  ;  préposé  au  char* 

f;emeDt).  Ce  mot  désignait,  dans  la  Comp-ignie  des 
ndes,  des  oITlciers  dont  les  principales  fonctions 
étaient  de  vendre,  dans  les  comptoirs  de  la  compa- 
gnie, les  marchandises  qu'elle  y  avait  fiùt  porter  et 
d'y  adieter  celles  qui  leur  étaient  désignées.  —  Aq> 
jourd'hui,  dans  le  Commerce  maritime,  le  Sufjrtf- 
caryue  est  un  préjKisé  siiécial  choisi  par  un  aimateui 
pour  veiller,  sur  lu  navire,  à  la  conservation  et  k  la 
vente  des  marcliondises  qu'il  a  chargées,  pour  en 
acheter  d'autres  destinées  au  retour,  et  pour  recevoir 
le  fret.  Le  fu6r^car<^u«  doit  se  conformer  aux  instmo» 
lions  de  son  armateur  ;  il  l'engage  de  la  même  manière 
qu'en  général  un  commis  cu;;a4:e  si  n  commettant. 

SUBIŒPTICE  (en  latin  subrepdtius ,  formé  de 
sub.  sous,  en  dessous,  et  rapere,  ravir,  soustraire), 
se  (lisait,  en  termes  de  Chancellerie,  de  lettres, 
grâces ,  provisions  obtenues  par  surprise ,  sur  un 
lM\  exposé.  —  Il  SI'  ilil,  par  extension,  de  toulas 
clio-es  qui  se  font  lurlivcmeut  et  lUicitemenf. 

SUBROGATION,  fiction  de  droit  par  laquelle  une 
personne  ou  une  cliose  est  mise  â  la  place  d'une 
autre.  Il  se  dit  pariieulièrement  da  la  transmission 
de  tous  les  droits  et  actionxl'un  créancier  contre  son 
débiteur  à  celui  qui  le  désintéresse.  La  subrogation 

f>eut  être  conventionnelle ,  légale  ou  judiciaire 
CodeNap.,  arL  1249-52;  C  dcpruc.,  oli,  72i,cic.j. 
Oa  vmom  8iiàrùtf4XÊÉÊm't  celui  qui  eil  nonual 


—  1873 


Diyiiized  by  Google 


SUBS 


—  16U  — 


SUBU 


fir  le  eonaeil  de  CuniOe  pour  eaayCelier  «pie  le  tu- 
teur ou  la  tutrice  ne  fasse  rien  contre  les  intén'U 
du  uiiucur,  et  surtout  pour  soutenir  les  druils  du 
mineur  contre  son  Intrur  ikjui  le  cas  où  leurs  inl«V- 
réts  seraieut  opposés.  Uuus  tuute  tateUe,  il  j  a  un 
■jlMtwé-tuteur  (Code  Nap.,  arL  420*26). 

SUBSIDE  (du  latiD  êuoùdium,  Mcoun),  taxes  et 
hopoRitioDi  que  les  peuples  patent  au  chef  de  l'État 
pour  subvenir  au\  besoins  publics.  ATant  que  tous 
les  impôts  fussout  consentis  (mr  Us  coulribuablcs , 
comme  cela  se  pratique  aujourd'Imi  dans  les  £uLs 
constitutionnels ,  les  subsides  se  distiogoateikt  de 
Yimpôt  proprement  dit,  en  ce  que  cetid^  était  im- 
posé jiar  le  gouverncnu  nt ,  tandis  que  les  siibsi<lcs 
ëLueut  régies  par  la  n.itiun  mèuie  et  douucs  du  >um 
propre  arù.  —  Subside  désigne  encore  un  secours 
d'argeut  qu'un  Etat  donne  à  un  autre  ILtaX,  son 
allié,  en  couséquonce  des  traitée  bits  entre  eux. 

SLT>SIDIAIRE,  nom  donn»^,  en  Jurisprudence,  à 
ce  qui  n'a  lieu  que  comme  un  dernier  recours,  une 
dernière  res-soutcc.  On  noujiiK,-  f.'nu'  lusmiis  subsi- 
diaires,  celles  que  l'on  prend  pour  le  cis  où  l'on 
n'obtiendrait  pfM  les  premières  conclusions  ;  Mojfent 
tubsidiaires ,  c«ux  que  l'on  fait  valoir  lorsque  les 
premiers  qu'on  a  (iroposés  ne  réussissent  pas;  /toison 
subsidiair  e,  une  raison  i(ui  vient  fiMliflCT  ceDcS qui 
ont  ^tè  uréccdeiniuent  dunnées. 

SUBSISTANCES,  se  dit  spécialement,  en  tenues 
d'AdmIniitralion,  de  tout  ce  qui  est  nécenaire  à  la 
Bonrrltare  et  à  rentretfen  d^lne  armée.  Le  soin  des 
subsistances  est  contié  à  l'intendanco,  qui  le  plus  sou- 
Tcnt  s'adresse  à  des  rournisscurs  généraux  ou  mu- 
nitionnaircs.  Voy.  ces  mot^. 

Mettre  un  homme  en  subsistance  dans  m  régi' 
ment,  c'est  recneilllr  danc  un  régiment  an  mm»i 
ieolé,  dont  le  corps  est  éloigné,  le  noun  ir  et  le  solder 
Josqu'i  ce  qu'il  puisse  rejoindre  son  drapi  ai, 

SUBSTANCE  ^du  latin  aub,  sous,  et  siare,  ûlrc, 
se  tenir).  £a  Métaphysique,  c'est  ce  qui  est  consi- 
déré comme  recerant  et  nq^tant  pour  ainsi  dire 
les  dîTenes  qoaUtéi  par  leîqaeUei  les  èirc$  nous 
imparaissent.  On  oppose  la  sûbstcmce  h  Vacillent. 
Pamii  les  Métaphysiciens,  les  uns  explitiucnt  l'idée 
de  substance  |»ar  une  intenrcntion  de  la  Raison  , 
qui,  à  l'occasion  dos  qualités  qui  seules  apparaissent 
•u  teni,  saisirait  la  lubstanoe  anhée  lousces  qua- 
lités; les  autres  l'attrllment  fc  rdMraellon  et  à  la 
mémoire  :  l'csitrit  formerait  l'idée  de  substance  en 
rcnianiuant  ce  (ju'il  y  a  de  constant  et  de  perma- 
nent au  milieu  des  chanL'emcnLs  cpie  nous  offrent 
les  êtres. — En  déflntssaot  la  substance  «ce  qui  existe 
par  soi,  sans  aToir  besoin  d'ineon  autre  itrê  poor 
exister,  »  Spinosa  a  réalisé  une  pure  abstraction  et 
s'est  trouvé  conduit  au  système  paulliéislique  auquel 
son  nom  est  resté  alLaché. 

Dans  le  langage  vulgaire,  Substance  s'entend  de 
l'être  tout  entier,  pris  avee  set  qaMIi^  À  se  dit  dt 
Imte  sorte  de  matière. 

SUBSTANTIF,  qui  a  rapport  h  la  Substance.  — 
Nom  substantif  {  V.  mit).  Verbesii/>>i<t>,ti  f.  V.  vKnuE. 

SL'UbTni'T,  se  dit,  en  général,  de  celui  qui  lient 
la  place  d'un  autre  ,  qui  exerce  les  fonctions  d'un 
aatre,  en  c^d^absenoe  ou  d'empâcberaent  légitime; 
et  fiartieiilièreiiient  d'un  maglsint  chargé  de  rem- 
placer au  parqut't  le  procureur  trênérnl  ou  le  procu- 
reur impérial.  Les  substituts  sont  nommés  par  le 
chef  de  l'Etat  :  ceux  des  procureurs  généraux  doivent 
avoir  25  ansj  ceux  des  procureurs  impériaux,  21. 

SUSSminnori  (en  laUn  substitutio,  de  substi- 
iuere,  mettre  à  la  place).  En  Jurisiiruilcnce ,  on 
nomme  SubsUlutinn ,  Subst.  île  /nrns ,  la  ilisjiosi- 
tion  Juif  1  .^juclle  on  apiiiMlê  a  nui-  lioiiation  un  ou 
plusieurs  donataires  suce essivenienlapres  celui  qn  on 
a  Institué,  de  manière  que  celui-ci,  qui  doit  Jouir 
le  premier,  ne  peut  atténer  les  biens  sujets  h  la  sub- 
MlnttM  :  dsM  weas,  le  donateiir  ou  le  testateur. 


après  avoir  transmis  la  propriété  de  ses  biens  àai 
.  tiers,  le  grève  de  la  charge  de  les  restituer  à,«Ske  aa- 
tre personne.  On  nomme  çrevé  de  restiùttien  odtm 

qui  reçoit  ainsi  àcluu'ge  de  con^crvi  r  et  de  rendre  i 
sa  mort;  et  appelé celm  qui  doit  »uccc-Jcr  à  l'héritier 
premier  institué.  Les  sobsUtutioos ,  permises  psr 
l'ancienne  léfrislation  romaine  et  firançaisa ,  Mik, 
comme  tes  fidéi-comfnis  [  Voy.  ce  mot),  prohmies  de 
puis  171)2  :  l'art.        du  Code  Nap.  porte  que  : 
«  Toute  di^^iusition  par  l-uiucUe  le  donataire  ,  llié- 
ritier  institué  ou  le  légataire ,  sera  chargé  d«  ooo- 
server  et  de  rendre  à  un  tiers  sera  ouLle ,  mtec  i 
l'égiu-d  du  donataire ,  de  l'héritier  Inslftne  ea  dn  1^ 
;^a!.tire.))  —  Cependant  la  loi  permet  certain-  «  Ji?- 
l>u^iti<Jns  en  faveur  des  potits-eufauts  du  dunitrur 
ou  toLiteur.  ou  des  enfoiili  de  k-s  frôrçs  et  «'T'i  - 
(art.  104d-1074).  La  loi  du  17  mai  1826,  dans  k  bat 
d'arrêter  la  divirion  toujours  croissouM  des  Ueas. 
avait  <^tendu  cette  permission  à  toate  penonne^  ca 
fa\eur  des  enfants  de  tout  donataire  on  léçitîiR, 
jusqu'au  2*  degré  inclusivement  ;  mais  la  loi  duTarf 
1849  a  de  nouveau  prohibé  les  sabsli  tu  lions- 
La  loi  n'assimile  pas  à  lasabstitution  la  df^né- 
tion  par  laquelle  on  tiers  serait  app^  k  wcaêiBr 
le  don ,  l'hérédité  ou  le  legs ,  dans  le  cas  oÛ  Is  lé- 
gataire lit-  U-  renie [U'^rait  pas;  il  en  est  de  m^rr» 
de  la  di.spoMtii  u  I  ritrf-v.ts  ou  testamentaire  {.sir  li- 
quelle  rusutVmt  i-(  duQu/'  a  l'un  et  la  pn  pnrtr  i 
rautre  (art.89&-99)  :  c'est  ce  qu'on  nomme  S«^«A/«- 
tion  vulgaire.  IflL  ftoUaiid  de  Villarguee,  Siialei- 
Pès  I.esrot,  etc..  ont  traité  des  Sutsttimtimf^ 
SubsdlutioKae  part.  Voy.  pakt. 
En  Alicebrc,  ou  nomme  Elinti/iution  /-ar  raàa  - 
tuiion,  un  procédé  d'élimioatîoa  goi  consiste  à  met- 
tre à  la  place  d^lDe  quantité  qai  est  dans  une  équa- 
tion quelque  autre  quantité  qui  lai  est  égale,  qnei- 

3UC  exprimée  d'une  manière  <fi9érente.  Selent  les 
eux  équations  -.ax-^-  by  =c,  et  u'x  -\-b'y  =c',  oà 
X  et  y  sont  les  2  inconnues  :  on  cherche  \a  valeur 

(c~by\ 
— - —  1  et  on  sub- 
stitue cetli!  valeur  à  x  dans  la  2*  équation,  œ  qai 
donne  l'é^uUon  finale  a'+(^)+4',-C. 

où  il  n'y  a  plus  qu'une  sculo  în'-onDue  f  T'y.  tUBI> 
WATION).  —  Dans  le  Calcul  dilftreijtiLl .  la  Méthoit 
de  substitution  consiste  à  substituer  Jxns  une  ope- 
ration,  à  la  place  des  variables  qui  /  eflireut,  d'au- 
tres variables  égales  à  des  foaoUoos  des  pnsuiiini^ 
et  telles  qu'après  la  substitution  l'équatiou  nrapocée 
devienne  d'une  certaine  forae  pour  laquelle  on  ait 
une  iiianirrc  pai  lit  iili' re  d'inttgrer. 

SL'bSTIlATL'M  (mol  latin  formé  de  «u6,  sous,  et 
stratus t  couché,  gisant],  ce  qui  est  conçu  comme 
existant  dans  les  éiros  indé|>eudsBUMni  de  km 
qualités,  et  qui  sert  de  sup))ort  ft  esHo^i.  CMee 
qui  constitue  la  substaïue.  \'oy.  ce  mot. 

SLBSTRUCTION  (du  laliu  substructio,  de  »*, 
dessous,  et  structtis,  construit),  construction  souter- 
raine, constructioa  d'un  édiflœ  sous  nu  antre,  te 
emploie  parOtoullèrement  ee  not  «a  nutat  ta 
édiOces  antiques,  sur  les  restes  «ta|aw  CBfttfeié 
des  constructions  mo<Jorncs. 

SUBULE  du  latin  suhnln,  aligne),  se  dit,  en  ter- 
nies de  Botanique  et  dllatomologte ,  des  orgaMS 
qui  sont  en  forme  d'alène ,  se  rèlréeisssBt  tainÉs 
blemcnt  depuis  le  milieu  jusqu'au  sommet 

SUnULlCORNES,  lr«  ftimille  de  l'onirç  des  H*- 
vroj. tires,  renfi'mie  des  iribCftc!;  c.u-acténsés  par  des 
antennes  en  foi  mc  d'al>  ncs.  Klle  comprend  iai 
Kphèinérirtes  et  les  Libellules.  Voy,  5£vioPT£Bn. 

SIBUIJPALPES,  division  de  la  tribu  des  Cxi» 
biques,  comprend  C8ttx  de  ces  Coléoptèm  qui  ont 
les  palpes  extérieur?  subulés. 

SUfiULIROSIRES,  nom  donné  par  H.  DmiMl  à 
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JMM  ftunfne  de  Passcrranx  dont  le  bec  (re9trurn)9tA 
mibalé.  Elle  comprend  IcH  genres  y(/at«/a  [Alouette), 
Stflvia  ^Bec-fln),  Parus  [Mésange),  Ptpra,  Sia- 
ita,  ele.  Cî<  lont  pour  la  plupart  dei  oitMVxelMoleuri. 

SUBVENTION  (  dalathi  nAvenht,  ^Ir  as  w- 
coursde),  scrours  en  art:ont,  p«p»Te  de  subside  ac- 
cordé soit  par  les  parlirulicri  à  l  Elat  [\;\  subvention 
de  gtierre;,  suit  parl'Ktat  à  certains  étabHasements 
pom-  subvenir  aux  dépemet  dau  un  «as  armant. 
Ce  qu'on  a  appelé  an  dernferafède  Subvewim  ter» 
rHorial"  t'I  iit  m  impAt  fonrior  que  le  ministre  des 
Finances  Uc  Cilumic  voulait  sid)stitucr  à  l'impdtdn 
20",  cl  <iiii  aurait  n''j>.-irU  -^ur  tuutos  les  terres 
paiement  :  il  oe  put  jamais  être  mis  ii  exécution. 

Andourdlnil  SuwMnmn  «'«oteml  sortontdet  ftadi 
que  l'Élal  accorde  pour  soutenir  un  (établissement 
ou  une  entreprise  d'un  intérêt  public  :  les  Ijcées , 
les  théâtres,  certaines  entreprises  nWiiMB1?ft  sont 
•OVtenus  par  des  subventions. 

SUC  (  au  latin  succus  ),  liquide  que  nm  obtient 
IMr  cqfMiion  des  matières  végétal' <;  nu  animales. 

Lei  me»  Tégétanz  sont  alunir  ,  /nu /eux,  volatils 
et  résineux ,  mais  c'est  aux  swx  iKjneux  rpic  l'un 
donne  plus  parliculierement  le  nom  de  sucs.  Les 
sucs  huileux  et  TolatUt  constituent  les  huiles  gras' 
ses  et  esMUiellmî  les  sues  rtslneux  sont  décrili  lov^ 
te  nom  de  risfnee.h^  eonposltfon  des  socs  aqueiif 
est  tfès-varifc  :  ils  peuvent  contenir  difft'TenlSS  ft* 
pèees  d'acides ,  dti  surrcs,  de  gommes,  de  matières 
eOlonntes,  de  st  U,  des  substance»  résineu!<cs,  etc. 

Quelques  Botanistes  appellent  Soc  propre  un  li- 
quide a^ant  une  couleur,  une  saveur  et  une  odour 

fiarticulitrcs,  variant  selon  les  fhmilles  végétales, 
es  genres  et  mùme  les  espèces;  ils  le  distinpienl 
de  la  <<''vc  et  du  canibium.  Le  suc  propre  est  blanc 
et  laiteux  daus  le  pavot,  la  laitue,  le  figuier;  rouge 
dus  IVtichaut,  le  campéche  ;  résineux  dus  les  co- 
nifères, les  térébiutbacées ,  etc.  Le  suc  propre  se 
trouve  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  plante ,  (|uel- 
(pefois  dans  le  bois,  rarement  dans  l'écon  c. 

Les  sucs  des  plantes  sont  le  plus  souvent  recueillis 
et  comervéft  eu  Pharmacie  sous  forme  de  Sirops 
{Toit'  ce  mot}.  On  appelle  Suc  de  citron  un  liquide 
eonposé  d'tan,  d^lde  citrique  et  d^iae  matière  nm- 
eflagiocusc;  Suc  ou  Jus  d'herbrs,  Sucs  antiscor An- 
tique s ,  les  sucs  obtenus  en  pilant  dans  un  mortier 
de  marbre  plusieurs  plantes  tiépurativcs  ou  anti- 
KOrtmtiques.  Koy.  jls  D'uenBCset  AflTiscOftBOTUlDBS* 
Les  Physiologistes  appellent  9ue$  emimaux,  eer- 
taincs  humeurs  animales,  telli^s  que  le  Siw  ga$' 
trique,  le  Suc  pancrciili'fie.  il»//,  casthiuck  i  s;  c]  et 
PiScntxs.  —  On  appelle  Sucs  nourriciers  les  Im- 
meurs  qui  Dourris6cul  toutes  les  parties  d'un  être 
vivant»  animal  ou  végétal,  en  réparant  les  pertes 

S'entraîne  rcxcrclce  même  de  la  vie  :  tels  snuf , 
M  lesanimaui,  le  rhi/tt;  et  le  sang  ;  dans  les  w- 
gttaux,  la  sifie. 

SUCC£lD.V>Ë  (du  latin  sucrcduneus.  ((ui  se  met  à 
la  place,  qui  succèdent  nédlcamcni  ipi  on  peutsub- 
•ttver  4  un  aubre,  pareo  qn'U  a  les  méjoes  proprlé- 
itté  Un  grand  nonibre  d^imers  servent  de  suecédoués 

aaqulnquina,  ntjtan)mcntla«,ilicino,Vilkt'lwen:;e,  etc. 

Successif.  Ou  ap|)elle  Degn-s  successi/'n,  le» 
dMrès  de  parenté  dans  les<piels  on  peut  hériter 
(fw«  etraprès);  Droits  successifs,  les  droits  qu'on 
Min  anoir  à  un  héritage,  ainsi  que  Timpôt  que  l'on 
doit  payer  sur  une  suiTcssion  A  recueillir. 

SUCCESSION  (en  latin  snccessio  .  de  succedere , 
'  venir  à  la  place  ac  ),  Iroosmiiision  des  biens  et  des 
droits  d'une  personne  morte  à  uno  autre  mu  lui 
survit  U  se  dit  aussi  des  bleus  ainsi  tnuaatt. 

Les  successions  sont  tronsnisst  par  la  force  de  la 
loi  ou  par  la  voluulo  de  llutmme  :  les  prcmii-res 
.  s'appellent  hyiiimcs;  ks  secondes  te^'(ini''ntuires. 
Le  Gode  Rapoléoa  cousacrô  tout  le  titre  I*'  4» 
Ml  m»  livre  (art  TîM&i)  à  régler  ce  qui  coneonio 


les  successions  légitimes.  Peor  ki  HMesillaM  Ml^ 

mentaires,  Voy.  tsstajteîit. 

Lessucccssiuiis  s'ouvrent  parla  mort  oatureUe  ou 
par  la  mort  civile.  La  loi  rtele  l'ordre  de  sneciAar 
entre  les  hérittew légitimes  ;li  leur  déteit,  les  tiens 
passent  aux  enftuilS  naturels  ;  à  défaut  de  ceux-ci,  à 
l'époux  survivant,  et,  s'il  n'y  en  a  pa.s  l'Etat,  \w 
désliércnce.  Les  hériUenulégitimesscAit  saisis  de  plein 
droil  des  biens,  droits  et  actiuns  du  défUnt;  les  au* 
très  deireut  se  fUrv  mmfer  eu  possesrion  pr  juf> 
ticp.  —  Pour  «ucr.Vler,  il  faut  exister  naturellement 
et  civilement  a  l'éjKHjne  de  l'ouverture  do  la  suc- 
cession; il  faut,  fn  outre,  ne  s'en  être  pas  rendu 
indigne.— Les  successions  sont  descendatUes,  atcen- 
dantes,  eolMératet  ou  irrégulièree.  LesÂ  éeeem- 
dantes  sont  celles  qui  sont  défibrées  aux  enfants  nu 
descendants  du  déftinl,  s;uis  distinrtiim  d'àgc  ni  de 
sexe,  par  t*cralos  parts  et  par  tèl>-  Kir^qu'ils  y  vien- 
nent de  leur  cbef,  et  par  souche  lorsqu'ils  y  vien- 
nent par  rcpn^sentation.  Lss  S»  ascendantes  sont 
celles  que  la  loi  défère  aux  ascendants  lorsque  le 
déftrat  ne  l^ise  ni  postérité,  ni  ft^res,  ni  «ceurs,  ni 
descendants  <les  frères  ou  sflpurs;  l'ascendautle  plus 
proche  en  degré  exclut  le  plus  éloigné.  Les  S.  co//a- 
térales  sont  celles  que  la  loi  défère  aux  ft-ères  ctsaurs 
du  déftmt  qui  n'a  point  laissé  de  postérité,  oa  à  leurs 
deseendanto  ;  et ,  à  défltut  de  cettx<ef  ^  h  ses  parents 

les  plus  proclics  en  decri^  dans  l'une  et  daus  l'autre 
Mgno,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'a-^ei  iidanti  :  les  parents 
collatéraux  surrèdent  jusipi'au  VI'  degré  inclusi\«- 
ment  (  Fou.  rAaxKTs);  au  delà,  ils  oc  succèdent  ptnik 
On  appelle  S.  irréjfiÊliêre»  h»  droits  que  la  loi  aiv 
corde  aux  enftmts  naturels  légalement  remnnus,  siu* 
le<  biens  de  leurs  porc  et  int  re  dcn  dés,  cl  n  i  ipro(|uc- 
ment  ;i  ceux-ci  sur  les  succession <lc  ellfall(^  na- 
turels; les  droits  du  conjoint  burvivont  sur  les  biens 
de  son  conjoint  mort  sans  parents  et  sans  enlkais 
naturels;  et  ceux  do  l'Etat,  à  défaut  de  conjoint. 

On  accepte  une  succession  expressément  ou  Lict- 
fement,  purement  cl  simplement,  ou  bien  sous  Wuô- 
ilcc  d'inventaire.  Nul  n'est  tenu  d'accepter  une  suo» 
cession  qui  lui  est  échue;  mais  U  renonciation  ne  se 
présume  pas  ^  elle  doit  être  expresse.  Lo  Code  Nap.. 
détermine  les  efltets  de  l'acceptation ,  les  acte<i  d'oo 
elle  résulte;  il  détermine  la  forme  et  les  cU'elt  de 
la  renonciation,  ceux  du  b^'iiélicc  d'inventaire  et  les 
obligations  do  l'héritier  bénéliciaire,  le  mode  d'oid- 
ministrer  les  successions  vacantes ,  la  forme  et  las 
ellbtsdn  partage  et  des  rapports,  et  ce  qui  est  re- 
latif au  payement  des  dette*. 

Parmi  les  ouvraues  sur  ce  sujet ,  on  remarauc  le 
Commentaire  sur  tu  toi  dc-i  Successii^ns,  de  Chabot 
(de  l'Allier),  revu  par  H.  PuUat;  \6  Manuel  des  Oérif 
tiers,  de  Despréaux,  le  Diction,  des  Suecessime^  du 
mfme,  et  VHist.  du  droit  deSucc.  en  F»  oncede  Gans. 

Chez  tous  les  peuples  civilisés,  le  droit  de  succé- 
der a  été  reconnu,  eouiniu  >  t  int  Li  première  consé- 
quence du  droit  do  proprii  té,  et  coimne  donnant 
une  Siitisfoction  légitime  a  l'amour  inné  des  parents 
pour  leurs  en&nts  ;  saals  le  uKNle  d'exercice  de  es 
droit  a  TMiié  selon  les  temps  et  les  Ueox  :  tuitAI  U 
fanillé  ili'  U'i^lvr  a  été  accordée;  taot(5t  elle  a  été 
refusée  ou  restreinte;  tantôt  le  porlagca'csl  foitég»* 
lemcot  entre  tous  les  enfants;  tantôt  on  n'y  a  admis 
que  les  eobnis  mâles;  souvent  même  tous  lestiitos 
ont  élé  réservés  à  l'atné  seul  ;  tantAt  ou  a  permis 
les  substitutions  ,  les  majorais  (l'oy.  ces  mots); 
tantùt  on  les  a  interdits.  (>ans  a  donné  uno  savante 
Histoire  du  droit  de  succession  Berlin,  ISil). — 
De  nos  jours,  le  droit  même  do  succMcr  a  été  rais 
en  question  :  les  Saint^Simoniens  asulMl  propesé 
de  le  transporter  à  l'Etat.  Voy.  uÈntmt^  socixjj.sMa. 

SrCGN  (du  l;ilin  succinnm,  qu'on  dérive  de  suo- 
eus,  suc,  parce  qu'on  croyait  que  le  succin  jiroveiStt 
du  iiuc  d'un  arbre),  syueojme  d'Amtire jaune» 

SOGCDUTES,  sels  fbnnés  d'adde  SMCioiqM  <l 
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i^m  bue.  Le  Sueeinaie  d'imwimiaqiÊe,  eonposé 

d'acide  succinique  cl  •ruiiiiiujiiiaqaer  pentreupuoer 
l'Eau  de  Luce.  Voy.  mol. 

SUGCINEA,  nom  laUn  dtl'Ambrefle.  Voy.  ce  mol. 

SUCCDîiûUE  (acide),  acide  organique,  solide, 
incolora,  emtallité,  volatil,  comitosé  de  carbone, 
d'hytlroL't'-nc  et  d'oxygène  :  C'n'0\nû),  qu'on  extrait 
du  iuccia  i).ir  la  di^tillatim.  On  l'obticul  aussi  par 
l'action  de  r.i'.i'io  azutitpic  sur  le>  corps  pras  l'i  sur 
U  cire,  ainsi  que  \ur  la  fenni'uLation  de  Tacidc  uu- 
Uquc.  Il  était  dcja  connu  des  alchimlltaB.  L'ackbl 
soccioique  esteraplojéen  médecine  comme  antiapai- 
Dodlque.  Les ehtmifites l'emploient  quelquefois  dani 
l'analysf,  imur  .v'ii.ircr  le  fer  du  mdi):.'.iiK-5e. 

SUIXION',  ocliuû  de  jfucer  ou  d'atltrer  un  fluide 
1  11:  sa  bouche  en  faisant  le  vide  dans  cette  cavilû 
à  I^de  d'une  forte  aspiration.  C'est  par  ce  procédé 
«ppUmié  instinellvement  que  l'eobnt  tire  le  lait  du 
sein  de  sa  nourrice.  On  crnidcic  la  succion  pour 
guérir  certaines  plaies.  Les  I  f/i/of/vt-y  (  \'oij.  ce 
moi)  sont  une  espèce  «le  surrion  artificielle. 

SUCCOTRIN,  variclé  d'.^/oè*.  Voy.  ce  mot. 

SUCCUBE  (c.-à-d.  couché  dessous).  V.  CAUCBCMAn 

SUGCULËKm,  nom  donné  par  quelques  Itota- 
Distes  à  la  ftoillle  des  Cnutuleuué». 

SUCCUBSAI.E  ilu  l.ilin  suci  un  crc,  secourir,  ai- 
dtr),  se  dit,  eu  gcucral,  de  tout  elabliS!>cmenl  sub- 
urdonné  à  un  autre ,  cl  créé  pour  suppléer  à  l'iusur- 
fiâaiicc  du  premier,  comme  les  Succursales  de  la 
Bai,<me  de  France ,  de  la  Caisse  d'Epargne ,  du 
Monl-de-Pie'té,  etc. — Succursn!':  i't?nU:nd  plus  par- 
ticulièrement d'une  église  dans  LuiucUo  ou  fait  lo  str- 
Tice  paroissial  pour  la  commodité  des  habitants  trop 
éloignésde  la  p  irnis  e  ou  trop  nombreux. Les  succur- 
sales sontcoali.  es  j.  des  deaenraiits.  F.cemotetcuat. 

SUCGUSSIOM  (en  latin  mteausio,  de  tucculere, 
secouer),  mode  d'eJtploratlon  employé  par  Hippo- 
rratc  pour  s'assurer  Jo  rcxislenre  des  épanchemeuls 
daas  la  poitrine.  U  cousi-sle  a.  saisir  j*ar  les  epuulcs 
le  malade  placé  sur  son  séaut,  et  a  nniirimer  une 
secousse  au  tronc ,  pour  écouler  ensuite  si  l'on  en» 
tend  la  fluctuation  d'un  liquide. 

SUCET  (de  sttcer]^  nom  vulgaire  de  plusieurs  pois- 
sons, tels  que  le  Rémora  iEr/teneis]^  la  petite  Lam- 
proie de  rivière  [Petroinyzon  l'iatieri),  qui  lont  en 
e (M  pourvus  de  puissjtuts  suçoirs. 

SUCEURS,  nom  donné  ]Kir  Cuvlerà  une  jRsmiUe 
do  poissons  CbonOroplérygiens,  les  mêmes  que  lei 
Cyclottomes  { Voy.  ce  mot).  Ils  ont  été  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  ont  riiabitnJo  Jf^  se  fixer  au  moyen  de 
la  siiccjun  (jTi'excrce  leur  lèvre  charnue  «t  circulaire. 

Suceurs  ,  dits  aussi  Aithaniptèrcs  et  Sipltonaptè- 
res,  ordre  ou  famille  d'insectes  aptères  qui  ne  ren- 
ferme que  le  genre  Puce.  Voy.  ce  mot. 

SUÇOlH,  nomdonnéà  la  bouche  de  divers  poissons 
(  Voy.  51  cet)  ,  el  plus  spécialement  à  celle  de  divers 
insectes  qui  se  nourrissent,  soit  de  sang,  comme  la 
Punaise ,  soit  du  sur  des  végétaux ,  comme  la  Cigale. 

SUCRE  (en  latin  ?a  cAarum),  se  dit,  dansleua- 
gage  Tulgaire,  de  toute  matière  qui  ofl^e  «ne  sa- 
veur  douée  et  agréable ,  mais  plus  spécialement  du 
sucre  de  canne  et  de  Ijellerave.  Kn  Cliimie,  on  ré- 
serve ce  nom  aux  seules  substances  qui  pos^duut  la 
propriété  de  fermenter,  c.-à-d.  de  se  convertir  en 
esprit-dc-vin  et  en  acide  carbonique.  On  distingue, 
tons  ce  rapport ,  4  espèces  de  sucj-e  :  le  Sucre  ordi' 
lMAv,on  S.  prismatique,  le  S.  de  raisin  ou  Glucose, 
le  S.  de  lait  ou  Lucttne  ,  el  le  S.  incristallisaùle. 

y  L  r,>  uiu.vAinR.  Le  Sucre  ordinaire  est  ré- 
pandu dvius  un  gruud  nombre  de  plantes,  surtout 
dans  la  lige  de  la  canne  à  sucre  et  du  mais,  dans  la 
eére  des  érables  et  dos  boolwux,  dans  les  racines  de 
iMUerave,  de  carotte,  de  navet,  de  guimauve;  dans 
les  cli.Kaiancs,  les  melons  et  les  citrouilles;  dans 
les  fruits  du  mangoUer,  du  figuier,  du  bananier  et 
•litre»  «tm  des  tropiques.  Le  suere  propre  aux 


usoffes  doneetioMialVntnil . 

de  la  canne  et  de  la  betterave.  Il  cristallise  en  grw 
prismes  transparents  a  i  ou  6  faces  :  oo  peut  l'obte- 
nir sous  celte  forme  par  l  '-va{Hjrati(>u   il:t.ii>  tute 
étiive  de  sa  solution  aqueuse;  ces  art»tauA  s'.ipi»t-iI»D: 
vulgairement  Sucre  candi  (c.-à-d.  blanchi,  'lu  Li^r; 
candidus,  blanc,  transparent).  Le  plat  hatostiaeik 
ment,  dans  le  conamerce,  le  sucre  est  en  pmIfW  e»- 
niques,  com}i;ictes,  durs  et  sonores,  d'une  caâsnrv 
grenue  et  cristalline.  Quand  ou  le  bri&e  dans  l'oè>«- 
curité,  il  devieul  lumiaeux.  U  renferme  du  car- 
bone,  de  rbidrogène  et  de  l'oxygène  (Une  le* 
ports  de  C^MIOO".  Soumis  à  TacUon  fTisise  d 
chaleur,  il  fond,  se  colore  en  j.innc,  puis  en  bnuL. 
et  se  transforme  en  une  subsUnre  amere  .xppelêt- 
caramel,  c.-à-<l.  miel  noir  i  Voy.  c»H'.>iei.j.  La  socrr 
se  dissout  dans  la  moitié  de  sou  poids  d  «îau  froide, 
cl  en  toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante  ;  su 
dissolution  rapprochée  jusqu'à  30«  de  l'aéromètre 
est  vis4|ueuse  et  porte  le  nom  de  Sirop  de  sucre  oa 
simplement  iJe  Siro}'.  Si  l'on  fait  cuti,'  le  sirop  assez 
|M>ur  qu'il  se  prcune  en  uta^ée  par  le  rcfroidiSBe- 
incnl,  et  qu'on  le  roule  alors  en  petits  cylindres^ 
on  obtient  ce  qu'on  appeUe  le  Sucre  tTorge  (pa  1^ 
pelle  ^nsi  parce  qu'on  fsiaait  cuire  axtlTHois  le  eneft 
daûi  une  décoction  d'orge).  Le  sucre  se  di»s<jut  asvr 
bien  dans  l'eau-de-vie  ;  les  acides  (aibles  couver lL&>cât 
peu  à  peu  le  sucre  ordinaire  en  sucre  de  raisin  ;  l'a- 
cide azotique  le  convertit  à  chaud  en  acide  oxalique. 

L'extraction  du  sucre  de  la  canne  te  fiut  «ox  Iiîdas 
et  en  Amérique.  On  écrase  la  canne  au  moyen  d'une 
espèce  de  moulin  ou  laminoir  composé  de  trois  gros 
cylindres  de  fer,  élevés  verlicileinent  sur  un  pian 
iiorizoutal  eu  sur  une  table  euloarte  d  uuc  rigole 
pour  l'écoulement  du  suc  :  ce  sac  ou  jus  de  canne 
s'appelle  eefou.  Oncbauffe  le  lesiMKiaos  une  cbau- 
dière  en  culTro,  avee  un  peu  dedMiti  i^v  ir  séparer 
quelques  matières  étraiiceres  :  il  su  forme  alors  uu»' 
écume  qu'on  enlève  à  niesure  qu'elle  se  produit. 
Quand  le  jus  est  sunisjtmmenl  darilie,  uu  le  concentre 
par  la  cuisson,  et  on  le  JlUre  à  travers  une  étoffo  de 
laine  dans  d'e  birges  beiliDW  t  il  te  prend  akm  fu 
le  refroidissement  en  une  ma<^sc  rrislalline ,  qu  os 
sèche  ensuite  pour  l'expédier  en  Europe,  oé  Û  est 
rafliné  :  c'est  le  sic^re  brut  ou  cassonade.  On  dis- 
tingue dans  le  sucre  brut  la  moscouade  oucottoaode 
6rtitte^,  premier  sucre  que  l'on  tire  de  In  caaae;  le 
Mcre  pâué,  qui  tient  le  milieu  enire  la  rianiilr 
brane  et  b  eaaonade  Manche;  la  eassonade  êtes* 
cAe,  qui  a  déjà  subi  un  premier  deu'r<  I   ]  purification; 
eniin  le  sucre  d'écume,  tiré  dc^  (-cumc^  dont  on  t 
parlé  ci-dessus.  Le  sirop  épais  et  bran  qui  ne  foomit 
plus  de  sucre  crislajlisahle  forme  la  mcf/oas^jets*»- 
lilise  principalement  ponr  la  fkbrieation  Âo  rina. 
—  Le  rafQnagc  du  sucre  brut  se  fait  en  Enrof*. 
Les  ra/fineurs  blanchissent  ce  sucre  en  lo  (ii- 
sanl  dissoudre  dans  l'rau,  et  projetant  dans  h 
lution  diaudti  du  Sdug  de  boDuf  et  du  noir  amaulj 
on  fidt  passer  le  sirop  ainsi  clariGé  à  travers  des  fflh 
tree  dHine  cûDa|niction  particulière*  et  oo  le  cm* 
centre  par  h  cai<(srin  ;  on  lo  distrfbM. ensuite  dsae 
des  cAnes  en  terre  cmte,  renversés,  et  percés  àlear 
sommet  d'un  trou  qu  ou  tieut  bouché  jusqu'à  ce  que 
la  cristallisation  soit  achevée  ;  lorsque  le  sirop  est 
entièrement  solidiflédana  ces  formes,  on  prooèdem 
lerrage,  opération  quieontiste  à  roeouTiir  ts  hue 
du  pain  de  sucre  d'une  bouillie  d'argile  Manche, 
dont  l'eau,  en  filtrant  peu  a  peu  h  travers  toute  Is 
masse,  dissout  le  sirop  qui  adlierc  cucorc  aux  cris- 
taux et  l'entraîne.  Un  abrège  l'ôvaporationdastiae 
en  substituant  an  terrage  lo  ciairâijfe,  qui  eomlris 
à  lessiver  les  pains  à  l'aide  de  solutions  satnrMlil 
sucre,  el  contcoaut  de  luuiiiS  en  moins  de  nébM. 

A  quelques  modifications  près,  on  suit  k  métoa 
procédé  pour  l'extraction  et  le  raffinage  <fai  mat  de 
U  betterave.  (Tut  deni  noedifrtementiihtaiJl 
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notamment  dans  l'Aisno,  1o  Pas-de-Calais,  la  Somme 
et  le  Nord,  ouc  cette  industrie  s'est  particuliércmciii 
concealrée.  MM.  Schuicnbach ,  MeUens,  Rousseau, 
etc.  f  ont  iotroduit  d'imporUati  perfiBcUoiuieiiients 
dam  U  ftbriMlioD  du  tuer»  de  betteraves.  —  Daag 
l'Amérique  septentrionale,  OD  emploie  avec  avan- 
to^o  à  ù  fdlincalion  du  sucre  une  espèce  d'érable 
<{ui  forme  des  forOts  Immenses,  et  dout  la  séve  rcn- 
fianiM  environ  1/30"  de  son  poids  de  matière  sucrée. 

On  emploie,  poorapprioer  la  pureté  du  sucre  et 
la  quantité  de  eiiere  eontenue  dans  les  matières  ex  - 
ploitées f  des  procédés  fort  divers,  les  uns  emprun- 
tés à  l'Optique,  les  autres  à  la  Chimie  :  on  appelle 
Saccharimétrie  l'art  d'appliquer  ces  procédés.  — 
L.a  Méthode  chimique ,  incuquée  par  M.  Frammcr, 
emplojée  poor  U  première  fois  par.  M.  Barreiwil, 
et  perfbctibiinée  par  M.  Payen  ,  est  iMSée  mir  ce 
que  le  sucre  de  canne  ou  de  l)ettcravc  ne  réduit 
pas  lo  bujxjrde  de  cuivre  contenu  dans  un  liquide 
alcalin,  mais  qu'il  devient  apte  à  réduire  ce  bioxyde 
après  avoir  élu  transformé  en  sucre  iocrisUdlisoble 
par  l'acide  suifuriciuc  dilué,  et  sur  ce  que  U  quan- 
tité de  bioxyde  réduite  dans  cette  réaction  est  pro- 
portionnelle à  la  quantité  do  sucre  employée.  Les 
dosages  se  font  à  l'aide  d'une  liqueur  d'épreuve,  ti- 
trée à  l'avance,  que  l'on  compose  avec  du  sulfate  de 
cuivre,  du  tarlrate  neutre  de  potasse  et  de  la  po- 
taaee  caustique.  —  La  Méthode  opUgiêe.  imaginée 
par  K.  Biot,  est  bien  plus  eiacte  que  la  méthode  pré- 
cédente :  elle  OiiKislc  à  mesurer,  h  l'aide  du  p.ila- 
riiuètrc ,  la  dé\ialiun  que  la  liqueur  sucrée  pruduil 
sur  lo  plan  de  polarisaliou  des  rayons  lumineux; 
en  effet,  le  suere  de  canne  ou  de  betterave  dévie 
toujours  ce  pbn  d'un  certain  nomlm  de  degrés 
vers  ia  droite  de  l'observateur,  suivant  le  nombre 
des  molécules  sucrées  que  le  rayon  polarisé  rencon- 
tre dans  son  passage.  M.  Soleil  a  imaginé  un  instru- 
ment très-avantageux  pour  la  saccliarimétrie  opti- 
que. On  doit  aussi  à  M.  Clerget  des  tables  qui  abrè- 
gent le  calcul  daa  analnes  ■accbariâiétriquca  :  on  les 
«WTft  dans  les  Atntùfes  de  Chimie  et  de  Physique. 
3*  lirie,  t.  xxvi,  p.  175. 

Les  usages  du  sucre  sont  fort  nombreux  et  connus 
de  tous  :  il  est  employé  dans  une  fuule  d'industries, 
telles  que  celles  de  cooQseur,  liiiuoriate,  limonadier, 
l^tader,  etc.  Le  sucre  est  uo  puwant  agent  de  eoo- 
lervation  pour  les  substances  animales  et  végéialei% , 
eommc  l'attestent  les  sirops  et  conserves  des  pharma- 
cien-<,  duiit  il  ^'M  la  b,u.e,  le*  confitures,  marmelades, 
pàlus ,  et  Ciudis  des  cuuGseurs.  Pris  modérément 
avec  d'autres  aliments ,  le  sucre  est  une  substance 
bieafiunnte:  mais  l'abus  du  sucre  est  nuisible  &  la 
naté  ;  U  écDauffe ,  produit  des  ulcérations  dans  la 
bouche,  détermine  le  ramollissement  des  gcm  ives, 
et  pourrait  même  Unir  par  développer  le  s<-orbut, 

La  canuo  a  sucre  était  connue  cl  employée  de 
tottlo  anUquité  en  Chine  et  dans  l'Inde.  De  îdû  eUe 
passa  en  Arabie,  en  Sfrie  et  en  Êgypte.  Lee  Euro- 
péens ne  la  connurent  que  par  les  cuni|uf tes  d'A- 
leiaodre.  Vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  les  Sicdiens 
introduisirent  dans  leur  Ile  la  culture  de  la  canne; 
elle  passa,  en  1420,  à  Madère ,  par  les  soins  de  don 
Henri,  régent  du  Portugal,  et,  un  peu  {dus  tard,  aux 
ttes  Canaries  qui,  avec  Itadère,  approviaionnèreut 
longtemps  l'Europe.  En  1506,  l'Espagnol  P.  d'Ar- 
rança  apporta  la  canne  à  Saint-Doniinuuc ,  où  cllo 
Mi  niulliplia  rapidement.  Gouulèsde  Yclosa  y  éta- 
blit les  premières  sucreries.  Eu  1643,  les  Anglais 
commencèrent  à  laBacbade  la  culture  de  la  canoë; 
les  Français  débutèrent  à  SalnIpCbristopbe  en  1644 , 
et  à  la  Guadeloupe  en  1648.  —  En  1747,  Margraff 
découvrit  le  sucre  dans  la  betterave;  le  Iwron  Koppi 
et  Aclianl  de  Beiliu  csiviyirent  les  premiers,  en 
17S7,  d'exploiter  en  grand  cette  découverte:  mais 
on  n'y  réussit  qu'en  ItilO,  en  France  :  c'est  à  MM. 
Bc^i.  OelMMrt  ei  TUér|  qu'on  doit  ko  pcmian 


succès  en  ce  genre.  Napoléon  encouragea  cette  f  ibri- 
calion  de  tout  son  pouvoir,  notamment  par  un  cé- 
lèbre décret  du  15  janvier  1812.  L'art  de  rafOner 
le  sucre  est  attribué  aux  Arabes.—  Sous  le  règne  de 
Henri  le  sucre  était  encore  li  rare  en  France, 
qu'on  le  vendait  à  l'once  chez  les  pharmaciens.  Au- 
joui  d'iuii  il  est  devenu  un  objet  de  première  n6cca«ilé. 

M.  Baudrimout  a  publié  Du  Sucre  et  Je  sa  fabri' 
cation,  avec  un  précis  de  la  législation  qui  régit  celte 
industrie,  par  M.  Trébuchet,  1841 ,  in-8.  MM.  Bla- 
cbctte,  Zoéga  et  Julia-Fonteaelle  ont  donné  un  Jfa- 
Tiuel  du  Fabricant  de  sucre  et  du  Rafftneur. 

II.  SUCRE  DE  RiisiN,  dit  aussi  Glucose,  espèce  par- 
ticulière de  sucre  qui  existe  dans  les  raisins,  les  gro- 
seilles et  en  général  dans  tous  les  fruits  sudés  de  nos 
climaia  qui  présentent  en  même  tempe  une  saveur 
adde.  Il  constitue  les  grains  de  sucre  qu'on  voit  dans 
le  raisin  sec.  Il  se  produit  ég.dcmrut  par  l'arlion  que 
les  acides  étendus  exercent  sur  lo  suere  unlinaire,  I.i 
fécule  et  le  ligneux  :  il  prend  alors  les  noms  de  te 
</e/écu/e,<i/'a»)ù/o/>,  ^/e6où.'ileslcouteauUauiiieroi« 
de  la  plupart  des  animaux  et  dans  l*nriiio  des  diabé- 
tiques :  dans  ce  dernier  cas,  on  le  nomme  euere  de 
diabète  ( Voy.  ces  noms,  ci-après},  n  se  forme ansei 
quand  le  sucre  ordinaire  subit  l'action  des  ferments, 
avant  de  se  décomposer  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique. U  existe  enfin  dans  le  miel.  Le  sucre  de  raisin 
no  cristallise  pas  comme  le  sucre  ordinaire  en  cris- 
taux réguliers  ;  mais  on  l'obtient  le  plus  souvent  en 
graine  mamelonnée,  qui  «e  groupent  comme  des  tétc« 
de  cbou-fleur.  Sa  sax  ur  est  fraîche  ct  bien  moins 
sucrée  que  celle  du  sucre  ordinaire;  il  c?t  aii>-i 
moins  soluble  dans  l'eau,  et  il  faut  2  fois  1/2  autant 
de  sucre  de  raisin  que  de  sucre  ordinaire  pour  sucrer 
la  même  quantité  d'eau.  Le  sucre  de  raisin  renferme 
les  mêmes  éléments  que  le  sucre  ordinaire,  associés 
chimiquement  à  une  certaine  quantité  d'eau.  Il  se 
distingue  aussi  par  raclion  dilFérente  qu'exercent  sur 
lui  les  alcalis  cl  les  acides  :  le  sucre  <le  raisin  se  dis- 
sout sans  se  colorer  dans  l'acide  sulfùrique  coocoolré, 
tandis  que  le  tncre  ordinaire  noircit  an  contact  de 
cet  agent  :  au  contraire,  la  potasse  brunit  fortement, 
même  à  froid,  le  sucre  de  raisin,  ct  n'altère  pas  le 
sucre  ordinaire.  —  A  répo(iue  du  IiIdchs  ''onlinenlal, 
Parmcntier,  Proust  et  Chaplal  s'occupèrent  d'établir 
sur  une  grande  échelle  la  fabrication  du  sucre  de 
raisin.  De  nombreux  établissements  S'élevèrent  alors 
dans  le  midi  de  la  France,  et  rendirent  blentAt  de 
grands  services;  mais  cette  industrie  fut  abandonnée 
dès  qu'on  cul  réussi  à  exploiter  la  betterave. 

lu.  SUCRE  DE  LAIT,  dit  ausst  Lartine ,  Lactose ^ 
matière  sucrée ,  eontenue  dans  le  lait  des  Maoïmilè- 
res.  On  l'en  eitralt  en  évaporant  le  petit4alt  perla 
chaleur  ;  elle  s'y  dépose  alors  en  cristaux  blancs,  durs, 
craquant  sous  la  dent,  et  d'une  texture  feuilletée.  Ce» 
cristaux  renferment  du  carbone,  de  l'hydrogène  et 
de  l'oxygène  (C'»H'«0'»+2û7).  Us  sont  moins  solu- 
bles  dans  l'eau  que  le  sucre  ordinaire,  ct  ne  donnent 
pas  do  sirop;  ils  s'en  distingufnt  aussi  en  ce  qu'ils 
donnent,  comme  les  gommes,  de  l'acide  muelque 
cjuand  on  les  traite  par  l'acide  nitrique.  Les  acides 
ddués  transforment  la  lactine  en  glucose  ou  sucre  de 
raisin,  susceptible  de  donner  de  l'espritrdc-vin  par 
la  fermentation;  dans  certaines  circonstances,  cet 
effet  se  produit  dans  le  lait  :  ainsi  les  peuf^es 
nomades  de  l'Asie  préponat  une  boisson  enivrante 
avec  le  lait  de  leurs  juments.  Au  contact  de  l'iUr  et 
en  présence  du  caséum,  la  lactine  se  convertit  en 
acide  lactique.  —  U  est  déjà  fait  mention  du  sucre 
de  lait  en  1619,  par  l'Italien  BartolettI ,  qui  lo  dé- 
signe sous  lo  nom  «to  Moniie  en  tUtre  du  sérum  du 
luif.  Bertélius  en  a  fUt  lluialyse. 

IV.  SLCP.E  iNcnisTALusABLE,  dit  aossi  Chulnnose 
(du  grec  cliularion,  diminutif  de  chulos ,  suc) ,  es- 
pèce particulière  de  sacre  qui  existe  dans  tous  les  fruits 
firandieineatacides,  ainsi  que  dans  les  pommes,  les 
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]i«H«ai  le  miel,  le  nectar  des  fteurs.  ft  forme  on  U- 
qofde  épaif  qu'on  ne  panricnt  pas  à  transformer  en 

surrc  onlinairc ,  solide;  toutefoi-;,  h\  \  iMn^no,  il  v; 
eonvertit  en  mamelons  de  sucre  de  raisin.  Od  !«•  jiro 
duUtOMi  artlflciellement  par  l'action  des  acides  sur 
la  mcro  ordinaire;  il  conitlIiM  poor  la  plna  grande 
partie  la  métmse  qu'on  oMieiit  dain  h  tnltemeiit 
des  sucs  de  canne  et  dr  hi'ltci-aTc. 

Outre  les  quatre  sortes  de  sucres  reconnus  par 
les  Chimistes,  oo  en  disUngoe,  dans  l'usage  vulgaire 
et  dans  le  Comnerco,  qoelqaes  autres,  qui  se  ramè- 
nent ans  ^MPéeédctttes  et  amuitidles  on  a  donné  des 
nom<!  paHirulicrs  :  on  les  trouvera  ci  apr^s. 

Sucre  d'amidon  ou  de  f&ule,  sucre  mamelonné, 
identique  au  sucre  de  raisin,  qu'on  obtient  en  sou- 
mettant U  fteole  à  l'action  des  addes  (ktbles  <m  de 
IVvge  gennfo»  On  prépare  en  givad  In  encra  de  fl^ 
fuie  en  faiç.iiif  boiiiUir  dans  une  bassine  de  l'eau  ad- 
diliMiinte  (l'un  iHU  d'aride  sulfuriquc,  dans  laquelle 
on  r.iil  coul*'r  yen  à  peu  U  fécule,  délayée  dans  l'eau. 
On  &iituro  ensuite  l'acide  par  de  la  croie,  on  filtre 
pour  séparer  le  sulfate  de  chaux ,  on  évapore  rapide- 
ment le  liquide,  puis  on  y  igoute  suceenlTemcnt  du 
sang  de  boeuf  et  du  noir  animal  pour  le  clariGer  et 
le  décolorer.  On  com  entrc  ensuite  sirop  par  la 
cuisson,  cl  on  le  coule  d  ii!s  des  raft- liclus^ioirs,  où 
ilso prend  en  nnemas'^t.  hlanclie  qu'en  caisse  à  coups 
de  hache.  Le  nicn  de  fécule  sert  à  la  fahrifiation  de 
fleaa-de-Tte  (Ote  eaw-de-vie  de  pommes  de  terre  on 
de  fécule,  qu'on  prépare  en  grand  à  RucFl  et  à 
NeuiUy,  près  de  Pans.  On  ajoute  aussi  le  sucre  de 
fScule  à  la  bière ,  au  cidre,  au  vin  ,  pour  les  rendre 
pbis  qMritueox  par  la  fermentation.  lUrcboff»  cbi- 
mMe  dnS(*Ptl^dKmrg,  déconvriten  1811  la  tnu»- 
fortiiation  de  la  férnlc ,  porradde  lulfUrique,  en  une 
matu  re  sucrùc  fermente^cibtc.LeD'Jovine  avait  déjà 
reconnu,  en  ITSr»,  que  l'otj^e  gcrméc  po\ivait  subir 
cette  transfunnationi  MIL  Pajcn  et  Persoz  parvin- 
rent, en  1833»  à  «traire  de  Torge  germée  le  principe 
^Qldétermineee  phénomène,  la  diastaee.  Voy.tamoL 

Sucre  de  betleraïc,  sucre  urdinalre  qu'on  extrait 
do  la  ndteravc.  Voy.  su  uj;  uiuii.wibk. 

Suci'c  de  boiSf  sucre  oumelouné,  identique  au 
sucre  de  raisin  et  de  fëcule ,  au'on  obtient  en  sou- 
mettant la  matière  ligneuse  ciu  bois  à  l'action  do 
l'acide  sulIUrii|ue.  On  prend  de  la  toile  de  chanvre 
ou  de  liu  divisée  e;i  petits  morceaux  iiu'on  triture 
atcc  de  l'acide  sulfuriquc  concentré,  ajouté  par  pe- 
tites fractions.  Quand  là  matière  est  réduite  en  pitc, 
oarétendatraedel'eaaeiroo  fSiiiboaiUir;  puis  l'on 
salure fadde  parla  ende,  et  l'onop^re  comme  pour 

le  sucre  d'amidon.  Toutes  les  matiéirs  ligneuses  se 
comportent  cuuuue  les  cUilTuns  :  les»  diverses  espèces 
de  boif ,  les  écorces,  la  paille,  la  filasse  donnent  le 
même  sucre.  M.  Braconnot  a  découvert,  en  181U,  U 
formation  du  sucre  parte  maliirai  ligneuses. 

Sucre  candi  :  c'cmesncre  ordinaire  cristallisé. 

Sucre  de  canne.  Voy.  soche  ordi*uiie. 

Su'  /  c  (!<•  chaiiipifjnons.  Voy.  if\>NiTE. 

Sucre  df:  diuOcte,  sucre  mamelonné,  identique  au 
mère  do  raism,  qu'on  trouve  dans  l'urine  des  indi- 
vidus attaquée  du  diabète.  L'urine  de  ces  malades 
eit limpide,  presque  incolore,  cl  n'a  point  l'odeur 
désagréable  dt-s  urines  ordinaires;  elle  est  suscepti- 
ble d'éprouver  la.  fermcotation  s^iiritucusc  et  de 
Ibrmcr  une  liqueur  d'où,  par  la  distillation,  ou 
peut  retirer  do  l'eau'de-vie.  M.  Tbénard  a  extrait 
luquItlS  kilog.  de  Mcra  4m  urines  d^ln  diabétique 
traité  par  Dupuvtrcn. 

Sucre  d'érable,  sucre  qu'on  tire  do  la  sévc  des 
ér.ibles.  Votj.  SLcaE  onDi.fAini. 

Sucre  de  fécule,  synonyme  do  Sucre  amidon. 

Sua-e  de  gélatine,  nom  donné  Improprement  a 
VU  alcali  organique  d'une  saveur  sucréti  qu'on  ob- 
HMt  en  traitant  la  i^ùUitiue  par  la  chaux  ou  les 
Midn*  LiM  chimistes  le  désignent  aussi  sont  le  nom 


de  Glyeoeolie;  &  renferma  dal'aaola  a*  i 

Ifcrmentescible. 

Surre  de  miel ,  le  m^m(>  que  le  Surre  de  rainfL 

Sucre  d'orge,  n9m  doooé  Improprement  aasam 
ordinaire  rowlaa  petits  cylindres.  Foy.  sochx. 

Suerr  cfepomme;  e'aal  le  mAmaqne  le  t 
si  ee  n'est  qu'on  ajontea»  Avpdniacre,  «val  ét) 
coiilcr,  Tin  peu  de  celée  de  pommes  et  de  l'eau  deflew 
d'oranger  ou  de l'csscncede  citron,  pour  l'aromalber. 

Sucre  de  Saturne  :  c'est  V Acétate  de  plomb. 

StÊcre  tore,  oomposition  d'un  goOt  déUcnlyMIede 
anere  et  de  Jûa  de  réglisse,  <|qI  art  me  pelito  BÉkw 
tortillés.  On  le  reeonunande  contre  les  rfiainc%  mais 
on  le  mange  le  plus  souvent  comme  nurr  fHandL«e. 
Le  sucre  tors  de  Poissy  (Seine  et-Olse;  est  renomn;-. 

Sucre  vermifuge,  mélange  de  deutoxarde  de  lier 
noir,  do  mercure  a»  de  ancre  «  ^uVm  ensplola  penr 
détruire  le;  vrm  qui  tourmentent  les  cnfiints. 

Plante  à  surre,  plante  de  la  Chine,  encore  p*^ 
connue,  qu«?  M.  L.  Vilmi.rm  a  nk-emment  »igni>^ 
(18^3),  et  qui  donne  beaucoup  plus  de  sacre  que  ta 
bctterive  et  même  que  la  canne. 

SrCRK  VLUT,  nom  d'une  bonne  espace  de  Ptdrt. 

SL'CRIKi\,  oifcau  d'Amérique,  le  mémo  que  le 
Guil-Cuit.  —  Siicrier-Fiffuier,  le  ~* 
i-us.  Kov.  nGuixn  et  soci-iama. 

SUCBIll,  variété  de  Meo.  Ter. 

SUD  on  mm.  Voy.  CkMtmvx  (vodits). 

SUDORIFIQUE,  qui  provoque  la  sneor.  En 
decine,  on  emploie  comme  sudorifiq:tes  les  ttiam- 
lants  généraux  aromatiques  (tlié,  café,  etc.),  les 
huiles  volatiles,  l'éthcr  et  les  comîweés  aIcooliq|M% 
l'antimoloe  diaphoréti<pie,  las  pondlta  de  J^mes^ 
de  Dower,  latMrdane,  le  sureau,  la  hoarractey  ai 
particulièrement  les  quatre  hoir  nidori/?'/ues, gtjme^ 
salsepareille,  8<iuine  et  !»assx(h«.  Itn  {nctiona,  lei 
bains  chauds,  les  vapeurs  aqifu^c?  ou  MlUUlCU- 
scs,  etc.,  sont  des  sudoriflanes  externes. 

ScETTB,  BCTTTamwJWWt  (demegr)  3^  »  refat  upUva 
contagieuse,  presque  toujours  éptdémiqae,  qui  régri 
d'abord  en  Angleterre  on  tl8o,  et  y  renouvela  v5 
ravages  à  quatre  reprises  différente-?  pivpie  vcn  If 
milieu-  du  xvi*  siècle  ;  elle  a  régné  aussi  plosiean 
fois  en  Picardie.  La  su^ffe  b&n^  est  ordinaire 
ment  précédée  de  malaise ,  de  ctnirbalure,  et 
ractériséc  par  une  rueur  .ibond  info ,  qui  l^ent/lt 
couvre  toute  la  surfa'-e  du  rorp<ef  cvliale  uncodcur 
ilésogréablc.  Cet  état  persiste  pendant  3  ou  4 /ours; 
puis,  après  de  légers  ptoolwnanli»  nne  tnjtkm 
miliaire  paraît  d'abord  au  con ,  1  la  noqoe,  van  les 
oreilles,  au-dessous  des  seins,  etc.  Les  vésictites,  du 
volume  d'un  grain  de  millet,  ixrlées,  diaphanes, 
sont  quelquefois  entremêlées  de  papules  rou,rc%  et  en- 
Qammées,  ou  de  véritables  buUes;  au  br  ut  de  1  ou 
3  jouri  «Uas  aa  desséchant  et  aont  aoivlct  nne  ét- 
squamatloB  plus  on  moins  eonsidlnMe.  Tons  Wa  ae> 
cidcnts  disparaissent  du  S"  au  lO^"  jour.  Dan*  la  suette 
tnaliijne,  la  maladie  se  couipUque  ordiQ.urt'mcaC 
d'une  gastro-entérite,  d'une  pnenmonie  ou  d'un  élit 
nerveux  caractérisé  nartibuUérenwnt  par  du  dflha* 
du  coma ,  des  eonvttlsloni.  Son  Invamn  eatioevent 
brusque,  et  elle  est  quclqucfoi?  mortelle  dansî4cv 
48  h.  Le  traitt-meel  est  analo;;ue  a  celui  dt"  Urtm- 
pcoie;  l'ipécacuaiihacst  recommandé.  On  doit  aB.  .'e 
Dr  A.  Foucart  un  traité  spécial  De  la  Sue t te,  tSM. 

SUEUR  (du  latin  sudor),  nom  donné  an  proèdt 
de  la  tranqiintlon  cutanée  lorsqu'il  est  assez  abon- 
dant pour  se  rassenibler  en  gouttelettes  à  la  sorlke 
de  la  peau.—  Dans  l'état  sain,  la  sueur  est  ordinains- 
meul  provoquée  par  l'exposition  à  une  forte  cbalear 
ou  par  un  cxcrciee  vlowil  :  41e  ae  présente  aipci 
sous  l'aspect  d'une  humeur  aqneoae,  incolore,  d^ine 
odeur  plus  ou  moins  forte,  d'mie  savenr  sriée,  qui 
sort  par  les  fiorcs  de  la  jK-au.  CJumiq-icnionU  eilc  est 
formée  d'acide  acétique,  d'un  peu  de  matiCre  ani> 
mile,  de  dUoiliTdrve  M  eeode  et  de 
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atome  de  phosphate  terreux  et  d'oxyde  de  fer. — Dans 
l>eaucoap  de  mal^ulies ,  il  so  produit  une  transpira- 
tion ahondunte,  par  exemple  dans  certaines  mala- 
dies aiguës,  dans  les  fièvres  iiiterniilt.jiit<'S  ;i  la  On  do 
«haque  accÈs,  dons  la  phihisie,  dans  là  suclte,  etc. 
Tantôt  cesmeurs  sont  le  signe  d'un eluuigementCiTo- 
rable  {sueur  criliqueV  ci  daos  ce  cas  le  médecin  les 
provoque  par  l'emploi  des  tudorifiques,  des  appareils 
fumigatoires,  des  boissons  chaudes,  des  bains  liè- 
des  ,  etc.  ;  tantôt  elles  sont  de  mauvais  augure  :  telles 
sont  les  aueurs  froides  des  agynisinls,  les  sueurs 
visqueuses  et  fétides  des  fièrres  de  mauTois  carac- 
tère, lei  tueurs  co/ftfKoft'wf  des  pbthtaiiiuei,  etc. 
CSsrtainet  personnes  sont  incomtnodées  de  sueurs 
taabitoenes  circonscrites  à  ccrtaioos  parties  du  corps, 
aux  pieds ,  aux  aissclks ,  etc.  :  ces  sueurs  exilaient 
d'ordinaire  une  odeur  dtsajréablc;  nais  il  serait 
dancercux  pour  la  santé  de  chercher  â  les  supprimer. 

SUFFÎTES,  magistrats  suprêmes  de  Cairtfaage. 
Foy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  ertfist.  et  de  Géog. 

SUFFIXE  (du  latin  .nfflxus:  de  sub,  sous,  après, 
flt  Anw, placé),  terme  uv  Granmiaire,  désire  une 
^juabe  ou  une  lettre  qu'on  ajoute  à  la  fln  des  mots 
pour  m  modifier  la  signiflcatioa.  La  plupart  des  d6- 
ilnenees  dans  les  déclloaifonsetles  eonjngaiioas  loiit 

dès  suffixes.  Exemples  :  rosn,  rosarwm  ;  JOr0r,  tO- 
rot\s'  j'aime  ,  j'ai  rnerdi  ;  ania,  aDinho. 

SWTOCATlOPt  (du  latin  sum.  n' !'■.),  perte  de 
rCKpiration  ou  extrraie  difDculté  ae  respirer.  On  ap- 
pelle anssl  suffitcatim  Pasphyide  eansée  par  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger  qui  obstrue  le  pharrnx  ou 
l'arrlère-bouchc,  et  intercepte  ainsi  le  passage  dfe  l'air. 

SUFFRAGANT,  titre  donné  à  uu  évtîc^uc  relative- 
ment à  son  archcTéque  métropolitain.  Le  mot  vient 
de  ce  que  les  cvéques  ont  drméà  suffrage  dans  le 
iHBOde  métropolitain,  oa  de  cefoe,  was  l'onglne, 
les  tfvêcraes  de  prevtDce  éHseleiit  fiirdie  vè(|iie« 

SUFFRAGE  (du  latin  mffraf/ium) ,  voix  que  l'on 
donne  dans  une  assemblée  où  l'on  délibercsur  quelque 
chose ,  où  l'on  élit  quelqu'un  pour  une  charge,  et  -, 

Ss^htge  universel.  Le  suffrage  universel ,  établi 
som  it  nremlérc  RépubUquo  n-ançaise  par  la  constN 
tution  ifc  l'an  111  et  par  les  d.krcls  des  5  frurtid.T 
an  111,  2  i  et  25  frimaire  au  VlU,  mais  bientôt  aboli, 
fût  décrété  de  nouveau  le  5  mars  1818  par  le  gouver- 
nement provisoire.  Il  a  610  réglé  par  la  loi  organique 
du  19  mars  1M9,  modifiée  par  la  loi  du  31  mai  1850. 
D  est  consacré  parla  constitution  du  14  janv. 

Dans  l'Eglise  catholique,  on  appelle  Sufifrapes  de 
FEgtise  les  iiriî  ies  que  l'Eglise  fait  pour  les  fidèles; 
S*  des  saints,  les  prières  (luc  les  saints  font  à  Dieu 
pear  tes  fidèles:  S.  des  vivants  et  des  morts ,  les 
PtHnsqael'ouudtpoiirles  fidèles  vivants  ou  morts, 
et  Iw  feoiraes  oravrei  qn^m  leur  applique ,  etc. 

SUFFRUTKSCET^T ,  se  dit ,  en  Botanique ,  .le* 
plantes  qui  sont  de  la  nature  d'un  sous-arbrisscau 
{suffrutex)  ou  qui  en  ont  le  port.  \'<iy.  aubre. 

SUFFISION  idu  latin  suffusio,  épanchement),  est 
nwUByme,  tantôt  d'épancfiemeiit  de  su;  on  de 
Mie .  tantAt  do  cataracte.  Voy.  ce  mot. 

SuGILLATlON  (du  latin  svgillatio,  meurtris- 
sure). Ou  appelle  ainsi  ks  taches  qui  surviennent  à 
la  peau,  sans  cause  extérieure,  dans  quelques  mala- 
dies, notamment  dans  les  maladies  scorbutiques.  On 
•  ttési  epfUqttâ  cette  dénomination  «nx  eocbjmoses 
prarenanide  cames  tntemes,  pour  tes  Astfai^ner  des 
ecchymoses  par  causes  externes.  Aujourd'hui  on  cm- 

Slole  lo  plus  ordinairement  ce  mot  comme  synonj  me 
e  lividités  cadavériques,  pour  désigner  les  taches 
violacées  qui  se  forment  sur  les  eadavre^par  Fafflox 
da  sang  dans  les  partlee  les  phM  liasses  on  eorpa. 

SUICIDE  Mu  lati  n  sui  cœdes,  meurtre  de  soi- 
même}.  Le  suicide,  dont  l'amour  de  Lt  vie  éloigne 
natarellement  l'homme,  peut  mitre  des  causes  les 
pins  dlllërentes  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  l'apprteier 
lo^oon  de  k  inlnMinaattre.  B  pratMiet  eooinie 


SUIF 

che2  Gain  et  Judu,mie  peine  que  le  criminel  s1n> 
fligc  &  lui-même ,  ou ,  eonune  chez  Caton  et  Brutus, 
l'efTet  du  désespoir  d'une  grande  Ame,  ou,  comme 
chez,  les  veuves  de  l'Inde,  un  acte  de  dévoûment  ou 
plutôt  le  ri  siiltatde  la  tyrannie  de  l'usage,  ou  en- 
fin ,  conuue  chez  Cliatterton  on  dans  le  roman  de 
Werther,  le  fruit  d'Une  imaginatten  dérégUe;  le  plus 
sourent  H  est  imputable  à  n  folie.» Les  HoralMes 
ont  TÏTcmont  discuté  sur  le  suicide  :  Socratc,  par 
l'organe  do  Platon  IPftédoti),  le  condamne  comme 
l'acte  d'un  lAche  qui  déserte  son  poste;  Sénèquc  et 
la  plupart  des  stoïciens  l'exaltent  coomie  un  acte 
héroïque.  I.-I.  Be«Nsean.  dans  deux  des  plus  befles 
lettres  de  VHt'lotse,  a  soutenu  alternativement  sur 
ce  sujet  le  pour  et  le  contre.  La  religion,  décidant 
la  question,  condamne  sévèrement  le  suicide  comme 
un  acte  de  révolte  contre  la  volonté  divine,  cl  ro- 
fUse  à  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable  la  sénul- 
ture  en  terre  sainte.  Il  fut  même  un  temps  où  la 
légisbtion  punissait  sévèrement  les  suicides  :  leur 
corps  était  traverse  d'un  iiicu,  ou  traîné  sur  la  claie  ; 
leurs  biens  étaient  confiHjués,  leur  mémoire  flétrie. 
Les  Anciens  se  bornaient  a  leur  assigner  une  place  à 
part  dans  le  Tartarc ,  et  à  les  Uvrer  &  lenrsr^iets  : 

ProiiBa  dcinda  Icaent  ountl  loe*  qil  ilM  t«fliat 

In»oDt«s  prpertre  nnna  ,  f(c.    (Vibo.,  JKn..  tir.  ri.) 

Panui  les  ouvrages  écrits  sur  ce  triste  sujet,  ou 
remarque,  outre  ceux  qui  viennent  d'être  cités,  la  dis- 
sertation De  Morte  voiuntaria,  de  Robecli,  qui  se 
tua  après  l'avoir  écrite  ;  les  Idé/leixims  sur  le  Suicide 
de  M"*  de  StaSl :  les  Entretiens  sur  leSuiade de 
Pabbé  Guillon  ;  la  Manie  du  ftniddeâMn.  1.  Thisol; 
le  Traite'  du  Suicide  du  D'  L.  Iîertr;ind,  fcou- 
ronnt'-  p.ir  l'Acad.  de  Médeeinr),  et  les  travaux  t\c%  I)" 
Falrrt,  Gazauvieith  et  Brit'^rpdcBoismont.  App.  Buo- 
nafedcadoanérilû(onredt.:juicideAiUcques,  1761, 
traduit  par  Annelline  et  tiuérin,  IMI).  et  Stsudlfai, 
l'Histoire  des  opinions  sur  Ir  5^utcid!r (Goctt.,  1824). 

SLIE,  matière  noire,  d'une  odeur  désagréable, 
d'une  suveur  amèrc  et  empyrcnmatique  ,  que  la  fu- 
mée dépose  en  croûtes  luisantes  sur  les  parois  inté- 
riemes  des  diemlnéeset  des  turaux  de  poêles  :  elle 
est  composée  principalement  oe  chariïon ,  d'huile 
i  mpyreumatiquo  et  d'acide  acétique;  mais  elle  con- 
tient souvent  aussi  du  (  liliiiuro  ammonique  ct(|uel- 

?[ues  autres  sels.  La  suie  du  charbon  de  terre  ne  dif- 
ère  pas  notablement  de  celle  du  charbon  de  boia. 
La  suie  sert  dans  la  teinture  :  elle  donne  une  eo»> 
leur  fauTe  très-solide  :  elle  sert  anstf  dane  la  pel»> 
lure  pour  faire  le  bistre  et  le  n-  ir  de  furnée  { Voy. 
ces  mots).  On  en  fait  divers  usages  dans  l'industrie, 
et  l'on  peut  l'utiliser  comme  engrais  dans  les  terres 
humides.  En  Médecine,  lasuie  aété  employée  comme 
déterstre ,  aotifébrile ,  anthelmiatique,  antispasnio- 
di(iuc  :  elle  faisait  aussi  la  base  d'une  pommade 
contre  les  d.irtrcs  et  la  teigne  :  on  employait  conmie 
succt'dané  de  la  créosote  une  décoction  de  4  poi- 
gnées de  suie  par  kilogr.  d'eau,  et  une  pommade 
formée  de  parties  égales  de  suie  et  d'oxonge. 

Les  anciens  chimistes  nommaient  Smes  des 
des  et  des  métaux  ▼olatllisés  dans  les  efiemltt<ei  dâe 
fourneaux  de  fusion  ou  de  grillîige.  Ainsi  ils  avaient 
la  Suie  arsenicale,  la  S.  de  zinc  ou  Tuthie,  etc. 

SUIF  (du  latin  reÂuiii;,  ternip  p-^néral  sous  lequel 
on  dftrigne  les  graiaes  fondues  des  animaux  rumi> 
nantsTuont  ^industrie  filt  usage  pour  la  iSibrieatfoB 
des  chandelles  et  des  bonçlLS  stéariques.  Les  sulft 
sont  composés  de  proporlinns  variables  de  carlwne, 
d'oxygène  ctd'hydrOf-'i  ue.  Ils  contiennent  les  mêmes 
princ^es  que  toutes  les  graisses,  c.-^-d.  l'oléine  et 
m sMarfne ,  pins,  en  petite  quantité ,  une  substssoi 
volatile  (v  ilrrine,  bulyrine,  etc.),  qui  donne  aa 
suif  (lu  mautun  et  à  celui  du  bouc  l'odeur  qui  lee 
caractérise.  Le  mouton  fournit  i  nviron2  kil.  d'un  suif 
sec  et  trés-blaoc;  le  bœuf  26  kilog.  d'un  suif  nmios 
Me  eliBolniUaiKq^  6eliddaiBoiitoii;tefe«Bl  kBi 
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(ftmwltlJtnc  et  mou;  le  p«tn«  doone  qamn  mau- 
vifsCDirmoa ,  dit  flamhart.  —  On  citraK  le  suif  en 

cbauflaot,  soil  .\  icu  uu,  soit  itcc  Je  l'iciilc  sulfu- 
rique  étendu  d  e  tu,  les  ma licn^s  chargée»  <1«  gratâ»ci 
îasqu'a  ce  qu'cUt  »  oo  laiwiii  qq^  féiidn  a|qKlé 
btmlét  ou  creion. 

On  appelle  Suif  de  place  le  suif  que  les  bouchers 
tendcot  en  pain  ;  S.  en  branche,  la  graisse  dess6c)iéc 
et  propre  à  faire  du  suif;  S.  en  jatte  on  en  paiiif 
du  snif  qui  a  ^lé  moulé  dans  une  forme  en  hois; 
Petit  mtf,  la  graisse  qui  se  ûge  sur  le  l>ûuiilou  ou 
l'on  fait  cuire  les  abatis  des  animaui. 

En  tennes  de  Vâaerie,  le  «ta/  est  la  gndiae  des 
Mtee  fSuites:  eelle  dn  Mugtter  se  Bomme  «s/n. 
Suif  minerai ,  variété  Je  Talc  trés-ODCtueuse. 
Suif  végétal,  substance  particulière  et  analogue 
au  suif  que  l'un  relire  tl  iin  arbre  «le  la  Chine, 
l'ilr^re  à  suif  ou  Glutier  {Croton  sebiferum\  ;  les 
Chinois  s'en  servent  pour  l'écUimge. 

SUIN,  nom  donné,  dans  les  Terrerles,  ins  loo- 
ries  qui  surnagent  sur  le  verre  en  ftislon. 

SUINT,  sumUtiice  grasse,  onctueuse,  très-odo- 
rante ,  qui  remplace  dans  le  mouton  U  sueur  et  la 
maUére  transpirablc  existant  dans  les  autres  ani- 
naux,  ei  qui  a  la  propridté  de  doaoer  da  moelleux 
à  la  laine  t  et  d'empwher  Teau  de  la  pénitrar.  Elle 
se  comfioce  d'un  savon  à  base  de  i>otasfie,  d'une 
Subslauce  aiiiinalc  particulière,  de  chaux,  de  carbo- 
nate, d'acéUilc,  cl  de  rldorhydrate  de  j»ot.isse.  La 
prcmiéro  upératiou  que  l'uu  fait  subir  aux  lauie«cs* 
le  désuintagey  qui  a  pour  objet  de  les  débarra««tr 
du  suiot.  On  y  parvient  en  alternant  les  ébullitions 
dans  une  forte  lenive  alcaline,  et  les  immersions 
dans  l'eai;     uvont  rL'{)OU'es. 

On  apiH  Ui  !_  line  en  sui)it  ou  Stirge  la  Lime  qui 
n'a  pas  <Hé  tli  li  :rr,i  s<'c  de  son  suint. 

Sujet  (du  laUn  sulaeclumf  pUcâ  dessous).  En 
Métaphysique,  ce  mol  roppoie  tantôt  à  objet,  tan- 
tôt a  'jualité.  Dans  le  l*'  cas,  il  s'entend  de  l'étie 
ui  a  conscience  de  lui-niùuic  ,  c.-a-d.  du  moi,  et 
onne  lieu  à  la  grande  question  lujsée  [xir  Kanl  du 
passade  du  sujet  &  l'objet,  du  subjectif  ^VDbiwtif, 
question  de  la  solution  de  laquelle  dépend  toute  la 
réalité  extérieure.  Dans  le  2«  cu,'«iye#est  lijno- 
nyme  de  substance.  Voy.  ce  mot. 

En  Grammaire,  le  sujet  d'une  proposition  est  ce- 
lui des  deux  term«  de  la  proposition  qui  exprime 
la  personne  ou  la  chose  dont  on  alBrmc  ou  dont  on 
nie  quelque  chose  :  dans  cette  proposition.  Dieu  est 
tout-powant ,  le  mjel  est  Dieu  ;  sujet  est  alors  op- 
posé .\  attribut.  On  rcronnalt  le  sujet  au  moyen  de 
l'uue  des  queslions  t/ui  est-ce  qm?  ou  (/h'cst-<:e 
qui?  Le  sujel  esl  le  plus  souvent  re^n'-seiité  par  un 
nom  substantif  uu  par  un  pronom  :  Dieu  voit  tout; 
il  mm  jouera  scion  nos  osuvrcs  :  mais  il  peut  être 
aussi  un  mot  quelconque,  variable  ou  invariable, 
pris  substaoUtemenf  :  aimer  est  un  besoin  de 
l'ime:  le  mieux  est  l'euneniidu  bien.  Le  plus  sou- 
vent le  sujet  est  exprimé;  mais  il  peut  aussi  être 
sous-entendu;  il  l'est  presque  toujours  dans  les  lan- 
gues anciennes ,  quand  c'est  un  pronom. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  sujets  eomtne  plu- 
sieurs sortes  d'altribuls  :  Sujet  logique  et  S.  gram- 
matical', Sujet  mmpie,  S.  cumposi' ;  S.  incoutploxe, 
et  S.  complexe,  etc.  Voy.  attiubct  et  rnorosiTioN. 

SULFATES,  sels  formés  par  la  combinaison  de 
'acide  suifurinuoet  d'une  base. 

Sulfate  d'alumine,  composé  blanc,  cristallisable, 
ioluble  dans  l'eau,  d'une  saveur  astringente,  qu'on 
emploie,  en  Teinture,  pour  la  pr**]  ,ir,iti  n  des  mor- 
dants. On  le  substitue  quelquefois  dans  l'iuduslrie  à 
Valun.  Voy.  ce  mot. 

Sulfate  de  barjfie,  wmpoiéUane,  iniolnble  dans 
Vean  et  \9»  aeldes.  On  le  rencontre  nalurollement 
à  IVtat  i!r  S';  ,i."r  posant,  qu'on  appelle  aussi  Baryte 
tuifaiée  {^oy.  ces  moU).  il  sert  à  préparer  les  com- 


posés barjtiques.  Oo  le  mêle  ao  carbonate  de  plod^ 
pour  faire  les  auaUUs  Inférieures  de  cérusc- 

Sulfate  de  chaux,  combinaison  d'aeidn  naiftgfa^ 
et  de  chaux  qui  constitue  les  différentes  "miéléadS 

gyvse  et  <ie  j-l('ilre.  Voy.  cnxix  svi.r \rts:. 

Sulfate  de  cuivre,  dit  aussi  Vitriol  f»leu,  Vttrid 
de  Chypre ,  Couperose  bleue ,  composé  d'acide  sd- 
fluique  et  de  cuirre  (SOSCaO+dof.)»  «riitMa 
Meus  d'azur,  qui  deviennent  enlièrenMnt  Mane»  p» 
la  dessiccation  a  200".  Il  se  dissout  ais^^meut  dia« 
l'eau  avec  une  couleur  bleue  ;  sa  s<  lution  a  iinr  Vi- 
veur styptiqiic  ,  fort  désajife  dile,  qni  oxrite  la  s^- 
TXtioo.  Ce  sel  entre  dans  la  composition  tie  Vemn 
et  dansia  lelnlore  en  noir  sur  laine  et  sur  soie,  coo- 
ioinlemcnt  avec  le  sulhtc  de  fer;  il  sert  aussi  à  ob- 
knir  une  foule  de  couleurs,  telles  que  le  violet,  le 
lilas,  etc.  Il  forme  la  base  des  n  ^crvcs  chez  les 
'itf^nneurs.  Le  chaulage  du  blé  eu  ooasomjsc  net 
'  <  ruiine  quantité,  ainsi  que  la  préparation  denverti 
de  Schéele  et  de  Schvrcinfurt.  Ce  sel  estt  cmma 
tous  les  sels  de  cuivre,  un  poison  violent*  Las m^ 
decios  l'emploient  ^  l'extérieur  comme  cathérétiqo':, 
en  injeetioQS,  en  collyres,  en  pommade*  ;  on  l'a  mètot 
administré  à  l'intérieur ,  mais  il  faible  do?»  ,  î<oor 
comlMUtre  dM  éeoulements  opiniâtres.  —  Oo  pr^ 
pare  le  sul&te  de  enivre  en  mouillant  des  plaques 
de  cuivre,  les  saupoudrant  de  fleur  de  sonfre,  et  le< 
rhauifant  au  roujre  dans  un  four  à  révcrl>«:  rc  ;  ;l  se 
1  fait  d'abord  un  sulfure  que  l'oxygène  de  l'air  fin.; 
par  convertir  en  sulfate.  On  lessive  le  prodolt  par 
l'eau  et  on  le  fkit  cristalliser. 

Sulfate  de  fer,  dit  aussi  Vitriol  vert  on  Cot^ 
rose  verte,  composé  d'acide  sulfuriqne  et  de  pr^ 
toxjde  de  fer  (SO*,FeO  +  7rt7.  .  <-r:sLjIJ!>'  r-n  ^o- 
prismes  rhomboidaux,  traw»iKirc£!j,  d'ua  tH\àu  vert 
d'émcraude  ;  il  a  une  saveur  d'cocre ,  et  se  dissout 
aisément  dans  l'eao.  Lee  criskaoi  se  recouvreat 
promptement  dans  l'air  de  ladies  eereoses,  par 
suite  de  la  suroxvdatioo  du  fer.  —  Le  s\i\fî.lc  do  fer 
sert  A  préparer  l  encre;  il  est  k  priDcipa\  in^rWicnl 
,  de  la  Icinlure  en  noir,  gris,  violât  cl  oli>e.  Cest 
avec  lui  qu'on  monte  les  cuves  d'indigo  à  froid , 
qu'on  prépare  le  bleu  de  Prusse,  le  colcotbart  A> 
cide  sulf\irique  de  Saxe ,  qu'on  obtient  l'or  ea  pen- 
dre, nécessaire  à  la  dorure  de  la  porcelaine,  «le.— 
On  prépare  en  ,i,'rand  lesulfale  de  fer,  dans  pVrMÇi»r> 
départements,  soit  en  lessivant  les  pyrites  el&etint> 
au  contact  de  l'air,  soit  en  traitant  les  ricilles  ta- 
railles  par  l'adde  soUoriquê  aflàildl,  et  faisant  m- 
talllser  la  solution.  Le  soUite  de  fer  est  «eassat 
mélangé  avec  du  sulfate  de  cuivre ,  ce  qui  le  rtad 
moins  propre  à  rerUiins  imge«  ;  on  y  rccooiult  b 
pri'sence  du  sel  tle  c\iivre  en  maint»  nanl  un  instut, 
dans  ia  S(duliOQ  du  sel,  une  lanit-  de  fer  poli;  k 
fer  se  recouvre  alors  d'une  couche  rouge  de  caitiv. 
—  Les  anciens  connaissaient  le  sulfate  de  fer  :  ui 
le  trouve  décrit,  dans  Pline,  sous  les  noms  de 
de  ."^'i.,'"/  l't  <]>'  I'  lî  (inthum. 

Su//'ate  de  vtnguèsie,  dit  aussi  Sel  amer.  Sel  de 
SedliU,  Sel  d' Eps  om,  combinaison  d'acide  waXt»' 
rlqae  etd'oijde  de  magnéalnm  f  S0*,Ugp-|-7«f.]k 
crwalllaée  en  prismes  quadrilatères ,  eSloreseeds, 
incolores  et  d'une  s,ivctir  fort  ani'  rc.  «fl  cti^î?" 
en  dissolution  daus  les  eaux  de  plusieurs  souro  -, 
et  particulièrement  dans  celles  d'Èpsom,  de  Setil  ti, 
d  Egra*  de  Seidsdiuts.  On  le  fabrique  en  Italie  am 
les  schistes  magnésiens  qu'on  soumet  au  grillage  tt 
qu'on  abandonne  ensuite  i  l'action  lente  de  l'air 
humide;  on  cuirait  le  sel  du  produit  par  la  Uxivi*- 
tion.  Le  sulfale  de  m.u,'nésie  est  fréquemment  em- 
ployé en  médecine  comme  pur^^ald  ,  sous  le  ma 
A'hau  de  Sedlitt,  qui  n'est  au'uue  dissolution  <!«  ce 
sel  dans  l'eau  chargée  d'acide  cartraniqtie  •  iBdaat 
l'eau  minérale  de  la  ville  de  SedUtx  en  BoDtae. 

Sulfate.^  dépotasse.  On  en  connaît  <lcux  :  le  Sul- 
fate neu/re  CSO%KO}  et  la  Sulfate  aade  ou  Bisul- 
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fate  ($0*,KO4-SO*,H0).  C«  tout  dit  féb  foeolores 

et  cristallisaWc-.  On  rm|>loic  le  ?cl  neutre  pour  fr^-re 
l'alun,  cil  le  cornbmant  ayec  le  sulfate  d'aimnine; 
les  salp^triors  s'en  servent  pour  oomotir  la  oUnte 
de  cbMU  eo  oitrate  de  potasse. 

Sul/hie  de  quinine,  combinaison  de  l'acide  sul- 
flTrtque  avec  la  quinine.  On  connaît  deux  sels  de  ce 
Lioia  :  le  Su/ fuie  neutre  etlc  liisulfate.  Le  premier 
est  emjiloyô  on  médecine,  et  se  prfeente  en  fines 
aiguilles  soyeuses,  incolores,  rortamères  et  peu  so- 
liules  dans  l'eau  froide.  On  l'obtient  en  dissolvant 
la  quinine  dans  l'acide  salfiirique  affaibli  et  faisant 
cristalliser.  Il  est  très-soavent  prescrit  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  inte<-nûttentes  {Voy.  QUiNUDittA). Il 
entre  dans  une  pommade  contre  la  chute  des  cheveux. 

Sul/Ute  de  tmde,  dit  aussi  Sel  de  Glauber.  du 
nom  ae  l'inventeur,  combinaison  d'aelde  solAirMiue 
et  de  tonde  (SO*,  NaO-f-lOa?.)  :  c'est  on  lel  fneolore, 
d'une  saveur  à  1 1  r  is  sMe  cl  am^re,  crisUdlisé  en 
longs  prismes  a  Ù  faces,  transparents,  qui  tombeat  à 
l'air  en  une  poussière  blanche  en  perdant  leur  eau  de 
cristaUisaUoB.  Oo  le  rencootre  en  dissolution  dans 
la  mer  et  dans  beaucoup  de  soenses  salées ,  d'o6  on 
l'extrait  par  la  concentration  dos  eaux.  M.  Ralard  a 
étudié  les  moyens  de  l'extraire  dos  marai-S  s-ilants  de 
la  Médilcrraniie.  On  le  produit  de  toutes  pif-ces  par  la 
décomposition  du  sel  marin  au  moyen  de  l'acide  sul- 
ftarlque.  dam  la  préparation  de  l'acide  cblorbydri- 
que.  U  joue  un  grand  r&le  dans  la  fabrication  de  la 
soude,  du  verre,  etc.  Dans  plusieurs  localités  de  l'Al- 
lemagne, on  le  mêle  aux  aliments  des  bestiaux.  Les 
médecins  le  prescrivent  cooune  purgatif  à  la  dose  de 
20è dOgrammet'.  H  i ijédttM rMldechlorhydrique 
ou  snlfUrique,  il  fournit  un  enellent  nflaâge  fri- 
gorifique pour  faire  de  la  gkce  en  été. 

Sulfate  dr  ;i;ic ,  dit  aussi  Vilriol  blanc  ou  Cou- 
perose blanche,  combinaison  d'acide  sulfùrique  et 
d'oxyde  de  line  (SO',ZnO -f- 7aç.  ),  en  cristaux 
blancs,  reasembloni  à  du  sucroi  d'une  laTenr  ksxt  et 
styptique,  et  Irts40liiililet  dans  reao.On  roMient  «n 
faisant  dissoudre  du  zinc  dans  de  l'acide  sulfùrique 
étendu.  On  le  prépare  en  grand,  ])ar  le  grillage  du 
sulfure  do  zinc  naturel,  à  Rammcisberg,  i>r>  s  de 
Goslar,  dans  le  Hanovre  :  de  la  le  nom-  de  Vitriol 
ée  Goslar  qu'on  lel  donne  quelquefois  dans  le  eom- 
mercc.  Les  rahricanls  d'itidicnrios  en  consomment 
beaucoup  pour  la  cumpositiun  de  certaines  réserves. 
Los  vernisseurs  l'emploient  pour  rendre  l'Iniilc  sic- 
cative. On  s'en  sert  pour  préparer  le  Blanc  de  xinc. 
knat  la  découverte  de  l'émétique,  les  médecins  se 
«erraient  du  sulfate  de  /inc  pour  provoquer  le  vo- 
misscnient.  C'est  aussi  un  exct'Uenl  auti-pulride. 

SLlLFllYDF^IQL'K  {  acidb),  dit  aussi  Hmlrofjène 
sulfuré ,  Sulfure  d'hydrogène .  Acide  ftydrosulfu- 
riquc,  composé  giueux  formé  de  soufre  et  d'hydro- 
gène (SU),  incolore,  d'une  odeur  fétide,  fort  désa- 
gréable, d'une  savenr  acide  et  sacrée  k  la  fois;  il 
est  inflammable  et  brîilo  avec  une  llamme  bleue, 
eo  produirai  du  gaz  sulfureux.  On  peut  le  solidi- 
fier par  l'action  d'un  grand  froid.  11  est  irrespirable 
et  fort  délétère*  11  altaouo  la  plupart  des  métaux  et 
les  noircit.— L'neide  snirhydrique  se  produit  Inees- 
sanunent  par  la  putrt'faction  des  matières  organi- 
ques qui  renferment  du  soufre  ;  il  se  dégaffe  dans 
les  fosses  d'aisance  ,  dans  la  v.lsc  des  marais  et  des 
fMsés,  dans  les  canaux  où  séjouroe  l'eau  de  mor  ; 
c'est  ce  gaz  qu'exhalent  Im  eeufH  pourris.  Il  se  ftmne 
dans  les  intestins  de  l'homme  et  dos  animaux  par 
suite  de  Li  digestion.  Il  prend  nais-aucc  dans  les 
eaux  soustraites  au  contact  de  l'air,  et  qui  conlu  n- 
nont  a  la  fois  des  matières  organiques  et  du  plâtre, 
Cdtnnie  dans  les  citernes  mal  construites;  il  entre 
dans  la  composition  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
et  se  dégage  consUmmont  dans  les  environs  des 
volcans,  où  il  cctnstilue  souvent  les  fan'croUes.  Los 
eiiimiitei  l'obtiennent  eu  versaul  de  l'acide  sulfù- 


rique Aidé  sur  fci  eembJBalsoa  de  wiifte  et  de  fer, 

obtenue  en  chauffant  ensemble  ces  deux  corps. 

Les  effets  toxiques  de  l'acide  sulfhydrique  sont 
très-prompts  :  un  auimal  qui  le  respire  pur  toml>e 
comme  fl-appé  par  la  foudre;  un  oiseau  périt  dias 
un  air  qui  en  contient  sralemeot  1/1500  de  son 
linne;  un  cheval  s'abat  dans  ime  atmosplifrc  qui  en 
e)>t  chargée  de  1/250;  c'est  la  présence  de  l'acide 
sulfhydrique  dans  les  fosses  d'aisances  qui  cause  la 
mort  des  vidangeurs  :  c'est  qu'ils  appellent  le 
ptomk.  Les  fumigations  au  chlore  ou  les  aspersims 
avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux  détruisent 
promptement  ce  gas  pernicieux.  C'est  par  l'action 
de  riiy  ir  i.:cnc  sulfuré  dont  elles  ?  i  l  chargrées  que 
les  cxiialaisous  des  fosses  d'aisances  uoircisscnt  l'ar- 
genterie, les  tableaux,  les  lambris  dorés,  les  bron- 
zes, les  ustensUei  de  enim.  Cest  éealenMut  pore* 
qu'ils  répandent  loqfonrs  «n  peu  d^ydragéiie  soi- 
furi^  que  les  œufs  qu'on  Hiit  cuire  dans  deeTUM 
d'argent  noircis&cul  la  surface  du  métal. 

Ce  gaz  est  un  réactif  précieux  qui  sert  à  distin- 
guer les  diflérents  métaux  dissous  dons  les  «ddes  : 
il  précifrite  les  seti  de  plotub  en  noir,  ceux  de  ooiwe 
en  brun  noir,  ctnx  de  zinc  eo  blanc,  ceux  de  man- 
ganèse en  couleur  de  chair,  ceux  d'élaio  en  jaune  ou 
en  brun,  ceux  d'antimoine  enoranpé,  etc. — On  a  em- 
ployé avec  succès  le  gaz  sulfbjdrique  &  la  destruction 
des  rais,  des  taupes,  deennerds,  des  guêpes,  etc. 

Loncrtemps  connu  sous  le  nom  A'Àir  pttant,  le 
gaz  sulfbydrique  a  Hé  d'abord  observé  par  Car- 
tlieuser  et  Baumé  ;  d  a  éto  étudié  avec  soin,  en  1773| 
par  Rouelle  jeune,  et,  ea  1777,  par  Srhèele. 

SULFHYDROldn'RE  (du  mot  Sulfhydrique,  et 
du  grec  métron,  mesure),  tube  gradué,  rempu  d'une 
solution  d'iode  dans  l'alcool  d'une  eoneentratles 
connue,  et  servant  àdétermirn  i  1 1  quantit*^  d'acide 
sulfhydrique  ou  de  sulfùre  contenue  dans  les  eaux 
mioérales  sulfureuses.  Ordinairement  chaque  degré 
représente  un  œntigiemme  d'iode.  Lorsque  la  aokH 
tion  dtode  est  Tente  dans  cm  eanx,  eUe  se  déco- 
lore, l'iode  s'emparant  de  l'hydrogène  et  précipitant 
le  soufre  de  l'acide  sulfhydrique  ;  le  nombre  des  de- 
prés  ni''<;easairesà  cette  décoloration  indique  la  quan- 
tité du  souflre,  et  conséquemmcnt  de  l'acide  sulfhy- 
drique ou  do  sulfure;  63  parties  d'iode  correspon- 
dent h.  8  parties  de  soufre.  Ce  moyen  d'aueljto  «été 
proposé,  en  1840,  par  M.  Dupasquier. 

SULFIUE,  synonyme  do  Sulfure.  On  applique 
particulièrement  le  'nom  de  Sulfides  aux  sulfures 
qui  corr^pondent  à  des  addes. 

SCLFllTS,  s^^ls  formé!»  par  la  combinaison  de  l'a- 
cide sulfureux  avec  une  base.  Au  contact  de  lltclda 
sulfuri(iue,  tous  les  sidfite>  dé;:ai:etil  de  l'acide  sul- 
fureux; exposés  à  l'air,  ils  eu  altireol  l'oxygène  et  se 
transforment  en  sulfates.  Le  Sulfite  de  chaux  acide 
ou  Bisulfite  de  chaux  a  été  récemment  proposé 
comme  moyen  de  btandilr  et  de  déféquer  le  suete. 
Les  Sn/f^tcs  dt'  y>otii<tM^  cl  de  sow/e  servent  à  blan- 
chir k  laine  et  la  soie  ;  lorsqu'on  les  fait  bouillir 
avec  du  «ouftre,  ils  se  converti^seol  en  hiipnsul fîtes. 

SULFURE, composé  formé  par  la  combinaison  du 
soufre  avec  un  autre  eorps.  Anciennement,  on  don- 
nait le  nom  de  Foies  de  soufre  aux  produits  qu'on 
obtient  en  combinant  le  soufre  avec  les  alcalis  mi- 
néraux. Parmi  les  sulfures  des  métaux,  on  distingue 
les  Protosulfures  qui  correspondent  aux  protoxydes, 
les  Deutosnlfares  qui  correspondent  aux  deutoxy- 
des,  etc.  Un  pM  uul  nombre  de  sullUres  métalliques 
s'obtiennent  on  cli  lulfant  du  soufre  avec  U»  métaux  ; 
iJusieurs  d  onlre  eux  se  rL-n'-oulront  dans  Va  nature, 
comme  les  Pyrites,  les  Blendes ,  les  Oalrurf.  etc. 
Les  snlÂires  se  détruisent  lorsqu'on  les  ciiautTe  au 
conUut  de  l'air,  et  se  transforment  soit  en  acide 
sulfureux ,  soit  en  snlfiites. 

Su/fure  d'ant ''moine  :  c'est  le  minerai  d'où  lue 
extrait  l'aoUmoiue.  Voy,  antixoire  sclfua&. 
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SMùre  d'argent  :  û  forme  on  des  miaer&is  J'ar- 
gentui  plus  abondants.  Voy.  abcsht  sDLFim£. 

Sul/itrt  d'arsenic.  Voy.  orpihext  et  réalcar. 

Su/fure  de  carbone,  dit  aussi  Sidfide  de  carbone, 
Aridf  sulfocttr tonique t  combinaison  de  carbone  et 
de  soufre  ;  es*  ),  doot  la  composition  correspond  à 
wUe  de  l'acide  carbonique.  Ou  l'obtient  en  faisant 
fMMT  de  la  vapeur  de  soufre  sur  du  diarbon  chauffé 
n  r0V|e.  C'est  un  lifukle  iaoolon,  très4nflamma- 
Me,  tresHnobile,  d'usé  Hfeor  êere  et  «mère,  d'une 
odeur  nroniatiquc  et  fétido.  Il  n  nnr'  den'iité  de  1,272 
et  bout  di'jà  à.  -i^o.  Il  dissout  le  souft-e  et  plusieurs 
autres  corps  qui  résistent  à  l'action  de  l'akool. 

Su//Vrt  d'étaim.  A  eit  pbm  o«shi  wm  k  aom 
ffOr  nmstif.  Voy.  et  not. 

Sulfïtre  ae  fer.  Il  se  forme  toutes  les  fois  qu'on 
dkâuffe  du  fer  avec  du  soufre.  Il  f^e  rencontre  dans 
la  nature  àl't'tat  de  Pyrite  i  \  'oij.  ce  mot).  Le  sul- 
ftire  artiAeiel  s'emploie,  dans  les  iaboratoires  de 
dilmie,  pour  |irépar<;r  l'adde  mUkjMoÊt  ;  réoem- 
ment  précipité,  il  s'emploie  comme  antidote  dans  les 
empoisonnements  par  le  sublimé  corrosif. 

Sulfure  d'hydrogène ,  sjnonvme  d'Hydrogène 
sulfuré  et  d'Acide  9ulfh}fdrique.  \oi^.  solfutouque. 

Sulfure  de  mereme  .*  t'ai  M  Cùiuire  m  VermiJ- 
iett.  vo§.  cee  mots. 

SidfSre  de  plomb.  On  le  trouve  toai  fonné  dan<; 
la  nature.  Le»  Minéralog^i!<t('S  lui  dOBIIMt  ilon  le 
nom  de  Galène.  Voy.  ce  mot. 

Sulfure  de  j,inc,  synonyme  de  Blende.  V.  ce  mot. 

SULFLREIX  ( Acim),  combiMisoB  4u  «Ottfre  Mcc 
Voxyfiàne  (SO*,  qui  prend  ftalMUM  quaadleiMifre 
bnllc  au  contact  de  l'air,  et  qui  se  dégage  en  abon- 
dance dans  le  voisinage  des  volcans.  Dans  les  circon- 
stances ordinaires,  l'acide  sulfureux  se  présente  sous 
U  fbrme  d'uo  gas  plus  pesant  qa«  l'atr,  iiiTisjJrie, 
d%na  eé&mr  piquante  et  désagréable.  Qoead  on  le 
respire  en  troyi  grande  (l'iantité,  il  irrite  l,i  pnru'c, 

{troToque  la  toui,  rauj-c  une  oi'j»rt'.s'<iou  lorl  duu- 
ourcusc  et  finit  jiar  asphyxier,  il  éteint  subitement 
.les  corps  en  combustion,  ce  qui  l'a  iait  utiliser  pour 
airéter  les  iBccndies  de  cheminée  :  Mor  oela ,  on 
projette  dansl'àtre  de  la  fleur  de  soufre  à  laquelle 
on  met  le  feu,  après  avoir  eu  soin  de  boucher  her- 
métiquement, au  mojen  de  draps  mouillés,  toutes 
les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  aurait  accès.  L'a- 
dde nlfUreux  se  di^out  en  grande  quantité  dans 
Vemi  *^  sokition  elworbc  promptement  l'oxTgènc  de 
l'air  et  se  eeavertft  peu  à  peu  en  acide  sulfurique. 
Le  paz  .irijf-  çnirurfux  peut  être  liquéfié  et  même 
solidilii-  jiar  l'action  d'un  grand  froid.  11  blanchit  les 
sulMtances  animales  sans  les  altérer,  et  détruit  la 
plupart  des  couleurs  végétales.  Les  méricciBS  l'cm- 
ploieat  en  ftimlgations  pour  la  çuérison  de  la  gale 
et  d'anin"?  ni-ilniiir<;  de  la  peau.  L'industrie  l'utilise 
pour  l)lai!(  iiii  1,1  i.uiie,  I  l  soie,  les  plumes,  la  bau- 
dniclio,  I  l  colle  de  poisson,  la  gomme  adragant,  la 
piUle  destinée  à  la  confectioB  des  ^f>rwHi«.  On 
s'e»  sert  po«rea)ef«r  les  taches  de  fruifs  iv  les  vê- 
tements; pour  assainir  les  lieu\  remplis  de  miasmes 
putrides,  comme  les  lazai  ot?,  les  vaisseaux,  et  pour 
désinfecter  les  liardes,  couverlurts,  matelas,  etc., 
provenant  de  malades  infectés;  pour  soufrer  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  doit  conserver  le  vin,  la 
i  et  autres  Uiqaidesfermentés.  Voy.  son  n\€F,. 
*li  iulfurewx  est  un  des  acides  les  plus  un- 
icnt  connus;  sa  compositiou  fut  établie  jiir 
LiffOEsier  en  1777.  (dauber  le  proposa  6i\s  1Gj9  pour 
lacuérison  de  la  gale.  On  doit  à  d'Arcet  desappa- 
TéSk  trte-eixaplee  qui  sont  adoptés  dans  les  hôpitaux 
pew  les  ftnntnttons  par  l'acide  sulfùreux. 

SIÎLFIÎKIQUE  (acide),  dit  autrefois  Huile  de  Vi- 
Mol ,  combinaison  du  soufi-c  avec  l'oxygénc  (  S0% 
HO),  l'un  des  acides  les  plus  énergiques  et  les  plus 
fniportants  de  JacUmle.  U  se  présMtte  sous  la  forme 
d  VM  iMile  iMolore^  tant  odeur,  dlue  saveur  acide 


extrêmement  fbrtc.  Il  a  une  pesanteur  çp^^ficjaf 
de  1,85.  Il  rougit  le  tonmesol,  noircit  et  dés^r^ 
nise  la  plupart  des  suUtances animales  et  TégélaJiaL 
Uhoul  à3ib>.ttataieobe  awMlciwt  nimiilM^^ 
se  mtte  aveefeao  enrabaonnteeMidAffakiaMiL 
On  préparc  l'aride  sulfurique  en  çtuikI  en  IjrûlA^! 
du  soufre  dans  des  chambres  de  ;>lijmb,  et  IUjë 
le  ga2  acide  sulfureux  en  contact  avec  de  La  -vapar 
d'eau  et  de  la  eai^eumitrenie  (acide  hrpomMntt^ 
obteoue  par  la  psIrlBitiiB  du  nilr^,  de  maailnei 
le  suroxyder;  on  cooeentrele  prod  lit  dans  des  chu. 
dières  en  platine.  En  Sixeetei.  linlicine,  on  Lthri- 
que  cet  acide  en  distillant  l£  sulfate  de  fer  obtoa 
par  la  déooipoiition  de;  pyrites  naturcUes.  Llaciit 
obtenu  par  ee  damier  pmwédé,  le  plu*  emeieam»^ 
ment  connu,  porlit dans     pommerco,  le  rumi  d'A- 
cide de  NofHzhoMseH,  du  tom  d  oue  petite  ville  de 
Saxe  où  on  k  fabricpic ,  ou  d'Acide  fktfiani.  para 

Su'il  répand  à  l'air  d'abondantes  famées  hlsnfhn. 
ues  à  ce  qu'il  renferme  une  œrt  *  ~ 
cide  anhydre  (  SO*  )  qui  produit 
combinant  avec  l'humidité  de  falr. 

L'aride  sulfurique  est  un  des  agents  les  plus  frr- 
quemmenl  employés  dans  les  arts  :  on  l'utilise  dass 
La  fabrication  des  autres  acides,  de  la  soade  art^ 
fîcielie,  de  l'skui,  du  «Uores  dana  VatOmege  ét 
l'arpent,  la  tranrfoTmattea  de  la  flfeale  ma  emen, 
1 -bourrage  des  peaux  destinées  au  tannage,  et 
dans  un  grand  nombre  d'opérations  de  l'iaduslm 
et  des  laboratoirM.  L'aolde  f\imant  s'emploie 
raleoMBt  pour  dJiNQdm  l'Iadigo  apraa 
teint  la  lalnt  «B  B/e«  dir  Sa»^ — L^atfde  1 
se  combine  avœ  les  oxydes  métalliques  et  fonoe 
avec  eux  le»  sels  appel's  Sulfates.  11  est  trés-com- 
mun  dans  la  nature  «ous  cette  forme  :  en  cumiuuai- 
son  avec  la  chaux,  U  oonsUtae  le  flUre;  Mwet  le 
baryte ,  le  spath  pemmt  ;  avee  la  iliiBfhae  f  lâtfî^ 
lestine  ,  etc.  Il  existe  îi  l'état  de  liberté  dans  les 
sources  et  rivières  des  environs  des  volcans  :  on  Vûl>- 
serve  en  grande  quantité  dans  LarivuTc  de  Para» 
ou  Pusanibio  (affluent  du  CaucaJ.  dans  L'AménfK 
da  Sud,  dite  pour  œtle  raiaoB  JK»  FÛMyg. 

L'acide  sulftirique  était  inconnu  aux  ancien*.  I!  ee 
est  fait  mention,  pour  la  première  foi»,  en  U.t»;' 
vagues,  dans  les  ouvrae:e<  de  Rhasés,  cliiiiKifi"  iS-iix 
du  X*  siècle.  Au  xiu'  siècle,  Albert  le  Graiid  U  déù- 
gna  sous  le  nom  de  Soufre  des  philosophes  ti  i'Et- 
prit  de  vitriol  romain.  Vers  le  milieu  du  xt*  tiède, 
Itaaile  Val  en  tin  en  exposa  la  préparation  par  la  dis- 
tillation du  sulfite  de  fer  ou  vitriol.  Aopeios  jala 
reconnut,  au  commencement  da  xrir*  &<ede,  que 
l'huile  do  vitriol  se  forme  aussi  pir  b  comhusbon  du 
soufi-e  dans  des  vases  Uumideii  Leftvre  et  Ltaerj 
proposèrent,  quelques  années  «près,  de  fineiker 
cette  combustion  en  ajoutant  au  soufre  une  crrtaiae 
quantité  de  salpêtre  ;  mais  ce  ne  fut  q^Vcn  Aoj^ 
terre  qu'on  mit  à  exécution  en  grand  le  procédé 
des  chimistes  fhmçals.  Yen  1746 ,  dan  Angiiii, 
Reafeoek  et  Garbett,  reosplaeèreat  la»  WBmt  it 
verre,  d'abord  employés  à  aatta  yiipMltteAy |V 
des  cbambrcs  de  ]>lonil>. 
Êther  sulfurique.  Voy.  trntn. 
SULTAN,  rcmpereur  des  Turcs.  V§jf^  œ  aalas 
Dict.  univ.  d'Bist.  et  de  Géofr. 
Poule  sultane.  Voy.  poulï. 
SUMAC,  Rhits,  genre  de  la  famille  des  .\n»ear- 
diacées,  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  tnb» 
des  Térébinlliacées,  renferme  des  arbustes,  desi^ 
brisseaux  et  des  arbres  de  troisi^^ne  grandev,  à 
feuilles  alternes,  tanbït  simples,  tantôt  tcmées  se 
ailées,  à  fleurs  très-petites,  disposées  en  grsppa 
ou  en  panicules  :  calice  à  5  divisions  profondes; 
5  pétales»  5  étamlues ^  ovaire  chargé  de  3  styles 
courts;  Mie  OBdnipereBftnaaBt«M  Mftairâa 
nuculee  monospennee.  —  Ou  se  possède  en  Enrape 
que  le  Sumac  fkstetf  Rhtu  etfUmu  (Voy.  ronsr),  «k 
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le  Sumac  det  eorroyeurs,  dit  antti  YinaSfrter,  Roux 

ou  Rouvrf  des  cortx>iiCurs  [I\hus  coriaria)  :  ce  der- 
n  ier  est  un  arbrisceaii  Teiu,  de  24  3  métro»,  à  Ueure 

SrlkilKliièrcs,  d'tan  Uaae  wditr*,  petite^  nom- 
reoMs,  réuoies  an  Mimnet  àm  nmeaux,  en  épis 
deiues  et  serrés;  baies  rouget.  Cette  plante  croît  en 
hïuisson  d.iii<5  k>i  lieux  secs  et  picrreiu  du  muli  de  la 
Franco,  de  l'iUlie  et  de  l'Espagne.  Oo  s'en  sert  pour 
laïuier  les  peaux  de  clièTr* ,  dont  on  fkit  le  maro- 
qnla.  On  teint  en  jaune  avec  l'écorce  dce  tigei,  et 
en  l)ran  avec  ceOe  des  racines.  Les  baies  ont  une  sa- 
Tcur  acide  assez  a^éablc  ;  les  Turcs  les  cmploitut 
coxnmc  a.^«yiisonDcrn£Dt,  après  les  avoir  fait  macérer 
I  dans  le  vinaigre.  Leur  inraaioB  proenre  lunboiHoo 
raftalcbiss^inte  et  astrinpmlc. 

l*arnil  les  espèces  eiuliques,  on  remarque  :  le 
I  Sumac  de  Vn-ymif  [Rhus  ti/pliinus],  vulgairement 
I  S.  otnoroJi/e.  bel  arbre  de  5  a  6  mètres  de  liaut.doDt 
I  le  boit  est  ttliné,  de  oonlenn  Jaune  et  vcrta^  dtapo- 
p  f0W  par  zones,  dont  les  fleurs  «ont  réunies  en  grap- 
I  pea  rougeàtres,  et  qui  porte  de»  Laies  rouges  et  ve- 
lues d'une  saveur  acide  :  ou  en  fait  une  ;ls*cz  bonne 
limonade;  il  découle  de  l'écorce  incisée  de  l'arbre 
une  résine  abondante;  —  le  S.  alabre  {Bh.  yla- 
fjj'um)  et  le  S.  copal  [Eh.  ropafliintm),  qui  res- 
semblent beaucoup  au  prt'cédcut,  et  suot  comme  lui 
originaires  de  l'Amérique  septentrionale  :  le  Sumac 
copal  donne  une  résine  jaune  et  transparente  connue 
Wt»  li  nom  de  Copal  4^ Amérique ,  dont  on  fait 
un  ifV&is  excellent  (Voy.  cotAL);  —  le  S.  vernis 
(JW.  •emii),  vulgairement  Vernis  du  Japon,  bel 
arbre  qui  s'élevc  a  la  hauteur  de      Îi20  m*  très,  et 
qui  fourmi  le  plus  beau  vernii ;  on  le  trouve  au  Ja- 
pon et  dan  TkmMqa»  du  oara;  Il  se  multiplie  très- 
hicilemcnt  et  pousse  trt's-vitc  :  aussi  l'cmploic-t-on  à 
orner  les  bosquets;  mallicurcusemcnt  il  estiale  une 
odeur  dt-sagréable  ;  il  eu  déroule  un  suc  blanc  qui 
•e  noircit  à  l'air,  et  qui  est  «mplojé  par  les  Japonais 
eoane  IIS  des  plus  agritalflct  verDii  :  on  retire  d0  ee» 
semences  une  huile  qui  est  employée  au  Jiipon  pour 
la  fabrication  des  chandelles;  — le  S.  vénéneux  i^Rh. 
toxicodcndrou  ],  qui  uv  s'él.  ve  L'Ut  re  dans  nos  jar- 
dins qu'a  3  ou  4  dccim.  de  haut,  mais  qui,  dans  l'Ainé- 
riqne  septentrionale,  grimpe  comme leljferre  eprta 
les  plus  grands  arbres  jus(ju'a  leur  sommet;  le  suc 
de  cette  plante  est  cxtrènieuaut  vénéneux  :  il  iiroduil 
des  ampoules,  des  pustules,  qui  quelniefuis  s'i  ti  ii- 
tlant  sur  toute  la  surlace  du  corps^ — le  ^ .  cirier  (  A/i . 
I    SMeeetfaneiMi),  ariiro  dont  lee  semences  fbomisêent 
I     une  huile  ('•paisse  dont  on  fait  des  bou^'ics  au  Japon. 
'        SLPÈIIL  ^du  l  iliu  sujiCrus,  ipii  est  «  n  haul^,  se 
'     dit,  en  Botanique  :  1°  du  cali*  e  quoiid  il  s'insère 
'    au-desui  de  l'ovaire ,  avec  la  paroi  duquel  il  est 
I    eonfoodu  et  loudâ  parnlMae;  2*  derovaire,  len- 
»    qu'il  est  libre  dans  l'intérieur  de  la  fleur,  etc. 
I       SUPERFICIE.  Voy.  stnrACE,  aire,  etc. 
I        SUI'ElilELU,  celui  qui  a  la  priui;i['ili  autorité 
I     dans  une  communauté, un  couvent,  unséninaire, etc. 
I    —  TMdt  les  maisons  de  liraimei,  en  dit  la  'Supé- 
\     Heure,  la  M^re  $u})érieure. 

f  SUPERLATIF,  -du  blin  superlutiL'W! ,  de  super, 
au-dessus,  et  Intus,  norlé).  Ln  Gromutaire,  lu  St/- 
periatifeU  le  d^gré  de  comparaison  qui  cxurime  la 

f  ouaiilé  jportée  fc  on  trte-haut  degré  ou  au  plus  haut 
degré.  On  distingue  :  le  Superlatif  nl^oln.  qui  cx- 

r'ime  la  qualité  a  un  trè»-liaut  degré,  sans  rapport 
une  autre  cbose  ou  à  une  autre  personne,  comme 
i  trèisage,  fort  bien;  le  S.  relatifs  qui  exprime  le 
1  dIus  haut  degré  de  la  qualité^  en  u  comparant  avec 
^  tons  les  objets  scmblames,  comme  le  plus  sage,  la 
f  9bu  belle  i  le  S.  d'infériorité t  Qui  s'exprime  par 
I  lii  uots  le  moins t  la  moins.  — Dans  les  langties 
I  andeDOM,  le  iup«rlatir  eit.  comme  le  eompuatif , 
eiprimé  par  on  cnanfemeitt  dam  la  temindioB  de 
raïUeclif.  Voy.  comparaison  'degrés  de). 
,  SypSapOSlTlUN,  âctiua  de  poMr  une  surZaoe, 
I 


une  ligne  sur  une  autre,  de  manière  qu'elles  coin- 
cident  :  en  Géométrie,  on  démontre  quelquefois,  par 
superposition.  En  Géologie,  ce  mot  désigne  l'arainô 
dans  lequel  se ■ueeMentie» teming,  lesfbrnttllani, 

les  étages,  les  gronpes,  les  assises,  les  roches  et  tou- 
tes les  parties  qui  composent  l'ensemble  de  l'écom 
terrestre.  L'ordre  de  superposition  est  COOltaiA  4t 
n'est  jamais  Interverti.  Voy.  terrains. 

SOmlSlITIOK  (en  laUn  supersUtio,  ÔMH  uA 
àe  superessp ,  être  superflu,  soit  de  supersiartf 
s'élever  ati-dessus  rfev  causes  naturelles).  Eù  Théo» 
logie,  la  superstition  consiste  à  transporter  à  la 
créature  le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  oaàradiB 
à  IMe»un  adle  OiéKitime  et  daerdoon^  Gooaidlrte 
sous  le  rapport  de  l'objet,  la  superstition  peut  être 
uloldlrie,  mayie,  maléfice,  divination  {Voy.  ces 
mots).  Quant  au  corarlérc  du  culte,  il  peut  être 
ou  foux,  par  exemple ,  la  vénération  de  fmmft  ro 
liqnei;  ou  superflu,  lorsqu'on  ajoute  anx  rites  tat- 
noniques  des  cérémonies  dont  l'Eglise  ne  se  sert 
point.  Une  pratique  est  superstitieuse  lorsqu'elle  n'a 
auf'uiii'  vertu  pour  produire  l'efTel  qu'on  ;Àtend,  ni 
selon  l'institution  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  ni  selon 
Tordre  de  la  nature.  H  j  a  lupentltion  à  pcnler, 

pour  se  piiérir,  ^Mrse  prtsci  ver  d'un  mal,  des  amu- 
lettes, des  talismans.  —  Plutarque  a  laissé  un  traité 
sur  ce  sujet.  L'ahhé  Thiers  a  é>"rit  un  Traité  det 
Superstitions  llG70)f  et  Pluiiuet  un  livre  Delà  Su- 
perstition (1804,  posthume).  Le  P.  Lebnui  «  donné 
une  Histoire  crilioue  des  pratiques  superstitieuses^ 
1702.  Il  a  été  nubli<*,  sous  le  titre  de  Sujwstit.  an- 
ciennes et  vioaerne^  \1  vol  in-T  iL,  Ain>t.,  17.13-36), 
un  curieux  recueil  des  erreurs  humaines  en  ce  genre. 

SUPIN  (du  latin  guptmm,  fait  de  supimu.  couché 
sur  le  dos,  et  fiznn'ment,  nonchalant,  sans  irtion"!, 
terme  de  Giaumuire,  dé'signe  un  temps  de  1  inlinitit 
dos  verbes  l  itio^,  qui,  sans  |>erdrc  sa  nature  de  verbe, 
s'emploie  comme  substantit,  ce  qui  le  fait  appeler 
aussi  substantif  verbal.  Exemple  :  difficile  dietu. 
cho^e  dimrile  h.  dire.  Le  supin  est  déclinable,  et  à 
quaire  cas  :  le  nominatir,  terminé  en  uni  ;  le  datif,  en 
u;  riiccusatif,eo  «m;  et  l'ablalif,  en  h  et  en  j.  A  quel- 
que cas  qu'il  soit  employé,  il  conserve  sa  force  de 
vert>e  :  sll  appartient  à  un  verbe  actif,  il  prend  nm 
régime  direct.  Le  supin  sertiLr(NiDer  plusieurs  temps. 

SUPINATION  (du  latin  supinus),  position  d  uu 
mal.ulc  couché  sur  le  dos,  la  tétc  jetée  en  arrière, 
les  bras  et  les  jambes  étendus  :  c'est,  dans  les  map 
ladies,  le  signe  dHme  grande  faiblesse. 

En  IMivsiologic ,  on  appelle  Supination  le  mou- 
vement (l.UiS  lequel  l'avaiil-br.is  et  la  main  sont 
portés  en  dehors,  de  niaiinTo  que  la  face  anto- 
rieure  de  celle-ci  devienne  supérieure  ;  et  Muscles 
stq>inateurs  eem  qui  servent  a  exécuter  ee  meav*> 
ment.  On  distingue  le  Grand  supinateur,  placé  à  la 

?artie  antérieure  et  externe  de  i'avant-bras:  et  le 
'élit  supinateur,  situé  kUfSBilO  «KtOllieefpOil^ 
rieurc  (le  l'avant-bros. 

SUPPLEMENT.  En  Géométrie ,  le  Supplémtit 
<f  un  angle  est  ce  qu'il  faut  ajouter  à  un  ongle  pour 
faire  deux  angles  droits.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cuinph'inrut.  Voy.  ce  mot. 

ICn  Littérature,  ou  entend  par  Supplément  ce 
qu  on  shoote  à  un  livre  pour  le  oomiik  ter.  (^uelqam 
suppléments  sont  célèbres  :  relui  de  Tite-Live,  par 
Freinshemius,  de  T^icite ,  par  Brotier,  le  Suppli- 
nient  de  la  Bioaraphie  universelle  de      haiid,  etc. 

SUPPLICE  (ou  latin  supplicium),  punition  corpo- 
rdle  ordoimêe  parla  justice.  Par  dernier  supplice, 
on  entend  la  peine  capitale  ou  la  peine  do  mort. 

Chez  les  Hébreux,  les  principaux  supplices  étaient 
la  strangulation ,  la  lapidation ,  le  feu  ,  le  fouet ,  la 
bastonnade,  la  décollation,  la  scie,  la  perte  des 
yeux,  le  chevalel,  favoUoii  des  ehereax  et  de  U 
peau  de  la  tète,  ou  tous  autres  indiqués  par  la  loi 
du  talion.  Les  Egyptiens  avaient  à  peu  près  les 
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nénef  mpfXitm.  —  Lm  P«net  éeo«cliid«Bt^  les 

grand*  (  oui),iWo5  ;  ib  avaient  ans^i  le  supplice  des 
ceuUi  Cî',  iixm  IciiucUe  cond.ininA  «''tait  enseveli  sou» 
des  monceaux  de  ccmires.  —  l.c*  CiH  avait  nt  trois 
lorlcs  de  supplices,  la  corde,  U  décollation  et  le  poi- 
«m  (ciguë).  —  A  Borne, les  tuppltee»  étaient  la  décol- 
latic  n  pour  Icis  hommes  libres,  la  rroiT  «u  la  fourche 
pour  les  enclaves,  les  verges,  etf  ;  cl  ins  i^ertaim  cas, 
on  précipitait  le  coupable  do  l  i  rorlir  T.i;  péienne; 
les  parricideSy  les  Vestales  étaient  punis  de  supplices 
paixleulieni.  —  On  connaît  la  variété  et  la  cruauté 
des  sujtplices  qui  Turent  inventés  contre  les  Chré- 
tiens :  on  les  livrait  aux  bétes  f(h:'oces;  on  fenr  déchi- 
rait la  cliair  .im  t  des  oiii:lL>  de  fer,  on  les'brûlait 
Tifs,  etc.  —  Sous  les  uretiue:»  rais  francs,  les  peines 
étaient  le  gibet,  la  aécolbtion,  la  roue,  l'écartèlc- 
mnai,  l'aveuglement,  le  bûcher,  rimnieriion  et  l'es- 
Inpade.  An  moyen  Age,  le  pilori  et  la  question,  le 
bAcber,  la  drroUalion  et  la  nnie  fLiicnt  lo^  supplices 
les  plus  ordinaires  :  certains  criniiuels  étaient  ecor- 
c1uSstI&,1cs  blsqdiéinatears  avaient  la  langue  percée 
«tee  on  fer  ronge;  on  connaît  aussi  les  cages  de  fer 
de  Louis  XI.  —  La  Kérolutlon  aboUt  en  Fiance  tous 
rr~  i-rr.ri  ";  de  supplices,  et  ne  ron?f  rva  que  la  diVapt- 
UiUuu  .iu  luo^cu  Je  la  guillotine;  lu  carcan  et  ïa  mar- 
que ont  ùlé  supprimés  depuis  1832.  —  Les  autres  na- 
tions n'ont  pas  toutes  suivi  l'imitulsion  de  la  France  : 
en  Prusse,  on  trouve  encore  les  supplices  du  feu, 
delà  roue,  de  la  corde,  du  glaive,  etc.  Lcsilusscs 
ont  conservé  le  knout;  les  Anglais,  les  baguettes, 
Ils  Lsp.i^'iiiils ,  lagarrottc,  etc.  —  l.cs  Mijiplicc  les 
plus  barbun^i»  r<>gnent  encore  cliez  les  peuples  de 
TAsie  :  les  Chinois  ont  la  canguc  ,  la  idA*  la  déool- 
lation  :  les  Turc*  ont  le  pal ,  eic.  Vcjf.  mnts. 

SUPPORTS,  se  dit,  en  tannti  &  Blasoo,  des 
ligures  d'anges,  d'hoaunet  6i  d'animaux  qui SOQ- 
tienncnt  un  écussoo.  < 

SUPPOSITION  (du  latin  fu/iponïio),  proposition 
que  l'on  tumose  vraie  ou  poislbla  pour  en  tirer 
quel  que  Induetion.  Voij.  nTroratsc 

En  Jurisprudence,  c  e-t  r.i' tien  Je  mettre  une 
personne  ou  une  chu»e  a  la  place  d'uue  autre.  La 
Supjjosition  de  jiersonne  consiste  à  présenter  une 
*  personne  au  lieu  d'une  autre  comme  si  elle  était 
cette  personne  elle-même.  Dans  le  flraxparéeritore 
authentique ,  1.1  supposition  de  pcn^nnnc  eyt  punip 
par  lc9lr;u.ui.\  fur<  «>  a  temps  ,  I  r»/.  i^^xj. —  L.i  S. 
de  jjart  consiste  a  proetiter  im  enfant  comme  i  lanl 
né  de  parents  doul  il  n'est  pas  récllcmeot  l&gu  (  Voy. 
tanT).  —  La  S.  de  chose  consiste  à  produire,  à  iid- 
légner  en  justice  une  pii^ce  fausse ,  un  contrat  p^ir 
exemple.  —  La  S.  cfe  nom  consiste  dans  la  simple 
allégation  d'un  faux  nom  pii^  par  un  individu.  A 
l'égard  des  passe-ports,  (luie^nque  a  pris  un  nom 
supposé,  oxi  a  concouru  a  Taire  délivrer  le  passe* 
port  sous  un  nom  supposé»  doit  être  condamné  à  un 
emprisonnement  de  trois  mois  &un  an  (Code  pénal, 
art.  115,  154,  etc.), 

SL  PI'OSITOIUE  (du  latin  supjmitonurn ,  lait  de 
mpj  1,111)  f  ^  mettre  sous,  dessous),  nom  donné,  en 
Pharmacie ,  à  tout  médicament  en  forme  de  cOne 
long,  destiné  à  être  Introduit  dans  le  reetomi  soit 
pour  favoriser  les  év  in:atioatlDlealllialeS|  SOitpour 
agir  comme  adouci-^^ant. 

SUPPOT  (du  l  itin  u'pposilus).  On  appelait  ainsi 
autrefois  ceux  ((ui  étalent  memlires  accessoires  d'un 
corps,  de  l'Université,  par  ex.,  et  qui  remplissaient 
certaines  fonctions  pour  le  service  de  ce  corps  :  les 
imprimeurs  et  les  libraires  étaient  Supiajtx  de  l'U- 
niversilé.  La  ju.sticc'  avait  aussi  ses  .vu|ii)ùls. 

Ce  mot  ne  se  prend  aujoiurd'hui  qu  en  mauvaise 
port,  et  dans  le  sens  de  fauteUTi  SCClateur  fanatique. 

SÛPPHESSION ,  action  de  nipprimer.  En  Juris- 
prudence, loi  Suppressions  d'écrits  sont  quchpiefois 
ordonnées  j.ar  jnslice,  et  s'aiipliipiL-nl  mix  puMi.  a- 
UoQs  qui  peuvent  porter  atteinte  â  la  morale  publi- 


que ou  à  Ittonneur  des  partloillers  (Cod*  4k»  Vnt^ 

arl.  102?);.  Le  crime  dtSvpprfrnrm  cTétat  con? 
dans  l'enlevemcDl,  la  destructiou  ou  la  sous^trav  i.  : 
des  rej^islrc*;  ((ul  sont  destinés  à  constater  VH  ii  ^  .  ^ 
des  citoyens  :  la  peine  est  la  recln^ion  ou  les  travaai 
forcés  à  temps  (Code  Nap.,  art.  t'ii;.  I30;  Code  fé&à, 
art.  3iô). — Pour  la Su^prtfMi on  d'enfant,  Voy.  r^tt. 

Eu  Mé<lecinc,  Suppression  s'entend  de  la  SQspta> 
sion  oiidf  la disparitu'ii  d  nu£;  '  vacuatiuti  aceouturr.ét. 

SUPPUUATiOiN,  sétTctiun  du  /  (ij.  La  supporatiis 
est  une  terminaison  f)réqu<  ute  de  nnftimmilien 
Souvent  on  établit  artiGciellemeot  une  sapporatic-t 
sur  uu  point  quelconque  du  système  catâoé,  sck 
pour  déplacer  une  affection  ciiLméc  ou  on  olcèrc. 

pour  détourner  une  irriLition  tî&éc  sur  on  er* 
ganc  essentiel. — On  appelle  Suppuratift  lea  mojnsi 
propres  à  faciliter  la  suppuration  ,  tels  qut  taéa^ 
catoires,  cautères,  sélons,  etc.  Voij.  ceS  inola. 

SUl'RANATURALISlU:  (de  supra  natnram,  as- 
dessus  de  la  uatureV  mot  de  créatiou  inodeme,  ciq> 
ployé  surtout  en  Allemagne  pour  désigner  la  doe> 
trine  qui  admet  dans  le  monde  une  lAtenrcntiM 
sumatnrelle  et  qui  reedonalt  la  rtvétation.  On  fe^ 
pose  à  Ralionnlisme  {Voy.  ce  mot).  Los  principuu 
supranaturalistes  sont  Tholuck,  Ucugstenbers:,  bot- 
ricke,  H  unis,  S.irtorius,  etc. 

SUPREMATIE  (du  latin  supremtis,  placé  an  pkt 
haut  de|ré).  Outre  son  sens  géocral ,  ce  mot  se  dit 
H.irtirulicrement  en  parlant  des  droite  que  les  r^>;f 
d'Ant-'lctcrre  se  sont  attributifs  d'être  chefs  de  U  f  > 
lii^ion  anjjlicaiie  :  fout  functionDaire  appurtetauf  â 
l'Eglise  anglicane  doit  prêter  tin  serment  par  lequel 
il  reconnaît  ce  pouvoir.  C'est  Henri  VIII  qui  a  llilli 
la  suprématie  spirituelle  des  rois  d'Angleterre. 

SUHAL  (du  latin  sum,  moU-  t  ,  ce  qui  se  rapporte 
au  mollet,  au  gras  de  la  j.iiulio.  —  Le*  .NVr/^  sus  aux 
sont  les  fdets  nerveux  qui  niL'>:>^nl  de. la  partie  su- 
périeure des  ner(^  sdaUques  popLU^  internes  et 
externe*:  les  Artèrtf  sunUet^  euks  (p^  sooi  fooi^ 
nies  par  l'artère  tiblale  pesténenre;  les  Feines  i»- 
rahs,  celles  qui  prennent  naissance  des  muscles  et 

Ides  le^'umeots  postérieurs  de  la  jambe,  et  vont  fe 
jeter  dani  la  saphéne  externe. 
SUBATiNË,  se  disait  spécialement,  en  ttnws  «Je 
Chancellerie  :  !•  de  certains  acte  imbUcsi,  lorsque 
l'mn^c  au  (^cl^  de  laquelle  il?  ne  pcuv  u'.  ni  a.V'  r 
d  etlet  l'iait  expirée  ;  2"  <li  s  riinfe-îssittii?  qui,  fdule 
d'avoir  vli-  enre^'islr-'es  ilans  le  temjjs  fires'-nt , 
vcnaient  nulles.  —  Un  appelait  Lettres  de  surait- 
nation  des  lettres  qu'on  obteoait  pmr  rsad^  4s la 
force  et  de  la  validité  à  des  actes  surana<!s. 

SUUARD  ou  siRAT  {  vi>AicBS  ),  vinaigre  dans  le- 
quel on  a  fait  iuflL^er  des  t!i  un-  ^urvun. 

SL  IlBAlSSE,  se  dit  des  arcade»  et  des  voûtes  qui 
ne  sont  pas  en  plein  cintre ,  mais  (|ui  vont  ensV 
baissant  par  le  milieu.  Le  S^wbeuuetnent  d'oM 
voûte  est  la  quantité  dont  elle  est  sorbatnte. 

SURCÎIARCE,  mot  écrit  sur  un  autre  mot.  Leî 
surcharges  sont  absolument  interdites  d.'kns  ks^cies, 
dans  les  pièces  comptables,  dons  les  registres  :  la 
rectification  des  erreurs  conunisMne  peuta?«irlita 
qu'au  moyen  de  la  R^re.  Voy.  t»  mot. 

SUR-COSTAL,  ce  qui  est  plie.'  au-dcssti?  des  eûtes. 
Les  Muscles  sur-Cfistau.i  «cnt  ô  <utc  i»elib  iatsccaui 
charnus,  aplatis,  triaiiL:ul,Liics ,  a  ti tires  rayonoées, 
qui  vont  des  apophyses  lrauKvt;i'M^  des  vertebrcsdsfw 
sales  au  bord  supérieur  de  la  edte  qui  est  aa-dewsaSi 
SURDENT,  dent  surahcndinte  qui  pousse  bonde 
la  rangée  des  autres  dents,  cl  qui  est  plus  ou  moiof 
<  loignée  de  l'arcade  alvéolaire.  Les  surdeu!".  .s-  nl  le 
résultat  ou  de  dents  de  la  première  dcotitioa  fui 
lici^istcnt  après  la  venue  de  celles  de  la  secoade,  m 
bmi  d'un  germe  surnuméraire.  Le  ]ilus  souvent  les 
surdents  n^exislent  qu'aux  deuls  canines  et  incisives. 
On  ne  peut  guère  reui' du  r  que  p,ir-  1  e.vtraclioa  ils 
gène  et  à  ta  difformité  qu'cUvs  occasioaacal. 
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SURDI-MUTITE,  soROiTt.  Voy.  soubd,  soi-rd-vcet. 

SURDOS,  biûide  de  cuir  qui  porte  sur  le  dos 
d'un  cheval  de  caroœe  et  qui  lert  à  eouteoir  les 
traits  et  le  rerulement. 

Sl'RKAU,  Sami'u  us  ,  genre  de  la  famille  des 
Caprifuli.KVes ,  tribu  des  Sambucées,  renferme  des 
arbustes,  des  arbrisseaux  et  même  des  arbres  de  3« 
madeur.  àfBuiliee  oppoiiei»  ailées,  dentées  en  scie  ; 
a  flevnloaBèlMHi  dispoeees  en  corymaes  ou  en  jappes 
à  l'extrémité  des  rameaux:  calice  cotirt,  à  r>  lobes,  au- 
tant d'étamlnes;  oyaire  infère,  3  stigmates  8<.-ssiles; 
iMde  à  une  seule  loge,  renfermant  3  ou  5  semences. 

Le  Ssirtm  propremeDl  dit,  ou  Surtau  à  fhtits 
moiré  (SamtnKUs  nigra)^  est  l'espèce  la  plus  com- 
mune :  elle  croit  dans  tous  les  lieux  frais,  dans  les 
bots,  Us  haies  et  It's  buissons;  son  écorce  eî«t  ccmlrée; 
»e8  jeunes  ranii  anx  sont  (istul^ux,  remplis  d'une 
moelle  abondante  et  blaoche;  ses  feuilles,  lancéo- 
lées, d  un  vert  foncé;  ses  fleurs,  blanches,  diqtosées 
en  une  large  ombelle  fameuse,  d'une  odeur  aroma- 
tique plus  ou  moins  agréable;  ses  baies,  d'abord  rou- 
ge», derieunent  noirâtres  à  leur  maturité.  11  y  a  plu- 
sieurs Tariélés  de  ce  sureau  qu'on  cultive  comme 

Îlantes  d'orucmeot  :  une  à  fruits  blancs,  une  autre 
feuilles  panachées;  la  plus  recherchée  est  le  Sw- 
reoM  à  fbmtleg  de  pertil.  h  folioles  ladniées. 
Le  S.  à  grappes  [Samb.  raremnsn),  moins  grand 

aue  le  Sureau  noir,  se  cultive  aussi  comme  plante 
'ornement  :  ses  fleurs  sont  en  grappes  ovales,  un 
peu  pendantes  :  ses  baies  sont  nombreuses,  et  d'un 
ffooge  trè»>Tif.  Il  croit  daas  les  Alpes,  daas  la  Pro- 
«•Bce,  l'Alsace,  la  Pologbe,  etc. 

Ptour  le  S.  hièble  {Samb.  ebulus),  Voy.  hièble. 
Le  bois  des  vieux  pieds  de  sureau  est  tn''s-<iur  ;  Us 
lowaeurset  les  ébénistes  le  substituent  souvent  au 
bois;  lei  ealhati  font  des  sarbacanes  aTCe  le  tube 
débarrasséde  sa  moelle.  L'écorce  intérieure  est  pur- 
gative ',  ainsi  que  les  feuilles;  les  baies  sont  diuré- 
tiques; les  fleurs,  prises  en  intUsion,  sont  sudorifi- 
ques;  cette  infusion  est  aussi  employée  à  l'extérieur 
en  fumigation,  comme  résolutive,  contre  le  cor^ta, 
les  ophtbalmies  Iteères,  les  écésipéles,  les  œdè- 
mes, ete.  On  met  les  fleurs  daas  le  Tiaaiore,  pour 
lui  donner  une  saveur  plus  açréablc  :  c'est  le  Vtnai- 
gre  surut  ;  on  les  m<!Ie  avec  le  moût  do  raisin  pour 
communiquer  au  vin  une  odeur  de  muscat.  Les  baies, 
mises  en  fermentation  avec  du  sucre,  du  gingembre 
el  da  girofle,  produisent  une  sorte  de  via,  dont  on 
retire  uae  eau-de-Tie  employée  dans  les  arts. 
Surtau  tmuatique  :  c'est  fa  Viorne  obier. 
SURELLE,  nom  vulgaire  de  VOrnUdc  hlamhe 
Wi  KWéiMiàARumex  acetosella).  Voy.  oskille. 
SURENCHERE,  enchère  mise  sur  une  enchère 

Cdeata.  Dans  les  veates  immobilières,  oa  dis- 
e  la  8.  rar  aNénatitm  volontaire  et  la  S.  «ur 
expropriation  forr^c.  La  première  n'est  accordée 
qu'aux  créanciers  ayant  hvpotbèque  inscrite  sur  l'im- 
meuble aliéné;  la  seconde  est  ]>ermise  à  toute  per- 
sonne indistinctement  (Code  de  Proo.,  art.  2183-8r>, 
2193^  flaft^  710-12).  Dans  les  Tealei  des  Inmieu- 
bles  appartenant  à  un  débiteur  fiiîlli,  tout  créan- 
cier a  le  droit  de  surencbêrir.  La  surenchère  ne  peut 
f  tr>'  (l  ins  ce  cas  au-des«ous  du  dixième  du  prix  prin- 
ciiKil  de  l'adjudication  (Code  de  Comm.,  art.  l)65J. 
SUR-ÊIMNEUX.  Voy.  sds-épwedx. 
SUR£ROGATI0N ,  ce  qu'on  fait  de  bien  au  delà 
de  ee  qu'on  est  obligé  do  faire,  ce  qui  n'est  pu.s  pré 
cMment  d'obligation.  —  On  appelle  Œuvres  de  su- 
rirogation  les  bonnes  œuTres  faites  au  delà  de  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi. 

SURESTAAIË  (du  latia  «tera,  rciter,  «t  «lywr, 
an  delh),  tetvM  de  Droit  eomnereid,  te  dit  dnre- 
Iml  apporté  dans  le  chargement  d'un  navire  fn'té. 
Ce  ehai^gement  doit  être  fait  dons  le  délai  convenu 
ou  déterminé  i>ar  l'usage  des  lieux  :  ce  délai  expiré, 
le  J^éteur  q^ia  mis  l'affréteur  en  demeure  de  tenir 


son  engaeement,  a  droit  à  des  dommages-intéréU 
appelés  rirai*  de  surestarie. 

SUREXaiATION ,  augmentaUon  excessiTe  de 
l'énergie  Titale  dans  un  organe,  dans  un  tissu.  Voy. 

IXaTATJON  et  IRRITATION. 

SURFACE,  se  dit,  en  Géométrie,  d'une  étendue 
eoTisagée  comme  n'ayant  que  deax  oimensions  :  Ion* 
gueur  et  largeur,  sans  épaissear  ou  profondeur.  Les 
sttrfhees  sont  ke  limites  des  corps.  Sur  le  terrain, 

les  surfaces  prennent  le  nom  de  superficies.  —  Les 
surfaces  sont  planes  ou  courbes,  suivant  qu'on  peut 
ou  qu'on  ne  peut  pas  y  appliquer  une  ligne  droite 
en  tous  sens.  Les  surfaces  pianes  ou  pians  sont 
rectilignes,  quand  elles  sont  limilées  pardesUfnes 
droites:  triangle,  carré,  parallélogramme,  [loly- 
gone;  curvilignes,  quand  elles  sont  limitées  jKir  des 
lignes  courbes  :  cerdf,  t-llipso,  ovale,  (  tr.  I.cs  (  on- 
tours  de  la  sphère,  du  cjUudre  et  du  cùne  olirent 
des  excniules  de  surfiues  cowbes. 

SURFÀU.»  large  laagle  qoe  l'on  mei  par-dcana 
les  autres  sangles  du  elieval  poar  aiinrar  la  telle. 

SURCF  ,  laine  qui  se  vead  laas  atoir  été  lavée 
et  dégraiss-éc.  \  oi/.  sli.m. 

SURGEON  {du  latin  surgere,  se  lever  ),  rejeton 
qui  naît  du  collet  ou  de  u  souche  d'un  arbre  et 
qui  est  susceptible  d'être  séparé  avee  une  partie  de 
la  racine,  et  de  former  ainsi  un  nouvel  individu.' 
Les  surgeons  nuisent  a  la  durée  des  arbres,  ainsi 
ipi'.i  ratH)nd,inc«'  de  leurs  fruits.  U  faut  Ifs  extirper 
quand  ils  sont  dans  la  force  de  leur  croissance  :  si 
on  les  coupe  l'hiver,  ils  revieaaeot  l'année  suivante. 

SURINTENDANT,  Utre  que  portaient  autrefois  les 
administrateurs  en  chef  des  finances,  de  la  marine 
et  des  bâtiments  de  l'État.  —  Il  y  avait  aussi  une 
Surintendante  de  la  Maison  de  la  Heine.  U  ^  a 
encore  une  Surintendante  de  la  Maison  Imp^TMle 
de  la  Légion  d'honneur  (Saint-Denis). 

SOMEt  (  de  Jeté,  posé,  «ur),  espèce  de  eootore 
qu'on  fait  en  appliquant  l'une  sur  l'antre  ,  bord  à 
bord,  les  deux  étoffes  qui  doivent  être  jointes,  et  en 
les  traversant  toutes  deux  à  chaque  pomt  d'aiguille. 

SURLIER  (c-èrd.  iier  par-dessus\:  c^esi,  en  ter- 
mes de  Hariae,  amarrer  avec  dn  ni  fort  le  bool 
d'une  manœuvre,  pour  la  fortifier  «tPeaipédierde 
se  déficeler  et  de  se  d(Hordre. 

SUULONGE,  jurtic  ilu  bœuf  qui  reste  qu;ind  on  a 
levé  l'énaulc  et  la  cuisse,  et  où  l'on  prend  l'alovau. 

SURMULET,  Mullus  surmulet'ÀS ,  Ihmu  poisson 
du  genre  MuUe,  de  3  à  idédm.  de  long,  se  distin- 
gue du  Rouget ,  avec  lequel  on  le  confond  à  tort , 
par  des  raies  dorées  et  longitudinales  qui  s'éten- 
dent sur  le  coriKS  et  la  queue,  ainsi  que  sur  la  téte, 
où  elles  se  marient  avec  le  rouge  vermillou  qui  fait 
le  fond  de  la  couleur  sur  cetta  partie.  La  mâchoire 
lattrieure  est  garnie  de  petitee  mais.  Ce  poisson  a  de 
grandes  écailles  sur  toutes  les  parties  du  corps.  Il  .i 
la  chair  bl.innhr,  feuilletée,  ferme  et  agréable  au 
ixoi'il.  On  trouve  le  SiirniulL  t  dans  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée. C'est  un  des  poissons  dont  les  Romains 
faisaient  le  nlus  de  cas. 

SURMULOT,  Mus  decumavus,  espèce  du  genre 
Rat  :  c'est  un  animal  long  de  25  centimètres,  sans  la 
queue,  qui  en  a  2f).  Son  jM'l.ige,  d'un  gris  brun  roui^- 
sàtre  en  dessus,  est  d'une  couleur  moins  foncée  sur  le^ 
flancs  et  blanchâtre  en  daaiOBi.  Le  SnnanloC  paiDuIa 
dans  les  fermes  et  les  granges,  où  il  cause  beaucoup 
do  déffAts,  ainsi  que  diûtis  les  Toirics,  les  égouts,  ete. 

SURNOM  '  de  super  nomen,  en  sus  du  nom).  L'u- 
sage des  surnoms,  qui,  dans  l'origine,  ne  furent 
pour  la  plupart  que  des  Sobriquets  (  Voy.  ce  mot) , 
remonte  aux  tempe  lee  plus  anciens  :  il  existait  chex 
les  Égyptiens,  les  Perses,  les  Grecs  et  les  Komalaa 
Chez  ces  derniers,  le  surnom  {cognomen)  était  per- 
sonnel et  se  transmettait  rarement  :  il  servait  .i 
distinguer  les  individus  d'une  mémo  famille  •  ainsi, 
dons  la  famille  Claudia,  il  j  avait  tllaudius  Cœctu , 
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,  Jhm  cODt  dei  Ih^ilam,  Sripio 

Ap-i'-anus.  Scijiio  Salira;  dans  celle  des  Mctelliis, 
Mt:lttUu£  Pius,  MctoUus  Macedonims.  Quelques  sur- 
MOUdoTUipenl  dos  prûQous  (iMcius)  -  d'autres,  des 
UtreB  boooriGques  {Cœsar^  Auguttus].  —  Cites  ks 
ChréUens,  le  potit  iMnilire  des  noms  ds  tapMne, 
les  seuls  noms  qu'on  portât  d'attord,  fit  sentir  de 
iiûuue  heure  le  licsuiu  surnoms  :  cet  tumoms 
indiquàrent  alors  U  flUatioo  (Pierre,  fils  de  Jean), 
le  Ueu  dU»  aaivance  (Gvtanire  de  Aoxumae),  les 
flliarga  on  emplois  (  Paul  le  8(lmiHmire  ),  certaine 
qiialiti'  pcFROurulle  Dcnys  !e  Petit,  GuilLaucne  le 
JkUafid]f  UD  rulicule,  uae  infirmité  lie  Cumuê, 
Je  B^ssu ,  etc.),  ou  enfla  ha  oom  de  urrt  m  de 


>^  La  Rochefoucauld^  :  ee  dernier  ange, 
■âpfM  kientât  par  tous  les  nobles ,  ne  date  en 
Fnîm  qoe  de  la  >  race.  —  La  plupart  de  ces  sur- 
■oaa  derinrent  dans  la  »uite  des  noms  de  lamiUe. 

Voy.  KOMS  PROPIIE.S. 

MjaMiiH£RAmE  (du  ktin  ««ner,  an-dessus,  et 
mmena,  nombre),  qui  est  au-dessus  du  nombre 
déterminé.  11  se  dit  particulièrement  dans  les  Ad- 
ministrations, des  commis  qui  travaillent  sans  ap- 
■BÉllniHlll»  jusqu'à  ce  qu'oQ  lesadmette  anaonibre 
des  cBHualt  en  tun.  La  plus  souvent,  on  ne  peut 
iire  admit  an  snnwmérariat  qu'en  ■"'^twint  un 
conrours,  ou  en  justifiant,  au  moyen  de  djjpMBflt, 
de  CLTloincs  coanaiisances  acquises. 

SURUN ,  nom  donné,  dtm  II  Cn— w  ,  à  des 
teUoli  de  warehandtses  couverts  de  peaux  de  bosuf 
JÊm  de  wIk  ajraiit  le  poil  en  dedans ,  que  l'on  ex- 
lu  rle  de  l'Ainijrii]ue  méridion.ilc.  U  se  prend  aussi 
pour  k  cuutcnu  même  du  liaUot  :  c'est  ainsi  qu'on 
dit  un  Siurm  dUnSifO* 

SURÛ&  (  poor.  MMlteenr  OMBoe  qui  flurrien  t 
Aes  le  eherîdà  lapanfe  Inttsme  duoanon.  On  ap- 
pelle Fu^e'e  lar<^uu;ùii  de  (ilusicurs  «ur-os.  Lorsqu'ils 
aiToisinent  les  tcnddu&ou  les  ^utaculoiiûas,  les  sur- 
9$  font  boiter  l'animal. 

SLRPËAU,  nom  donné  qae\tpaM»kl'JSpàdêrmB. 

S19IPL1S  (pour  tw  pehsn,  en  kHn  superpetli- 
cium),  habit  de  chœur  que  tcuccclMMUifiesiiortrnt 
par  dessus  la  soutane  lorsqu'ils  assistent  à  l'offiœ  ou 
qu'ils  administrent  les  sacrements.  C'est  une  sorte  do 
tnnique  courte,  en  lin,  de  couleur  blanche,  h  lar- 
ra  manches,  on  aerompa?née.ii défaut  de  manches, 
de  dcui  ailes  pli^M'cs  r|ui  pendent  jKir  derrière  plus 
ou  moins  bas  :  rc«  ailes  reprt^ntcut  les  anciennes 
manches,  que  l'on  rejetait  sur  les  épaules  pour  âtre 
jdns  Libre  d^agir.  On  MneUe  nti6e  le  sorplis  que 
levét  le  prêtre  ponr  dire  ut  «we,  et  rochet  le  sur- 
plis à  manches  étroites  et  brodé  que  portent  les 
étéqiu  ,  c  l  les  chanoines.  Du  reste  ,  la  forme  de  ce 
wét*.'nici)t  a  varié  selon  les  temps  et  les  pays. 

SLUi'I.OMB,  étai  de  ee  qui  n'est  pu  à-plomb, 
de  ce  ({ui  penche,  le  luntavancaut  plus  que  le  pied. 
On  dit  dei:  ronstructlooi  qni  oCiaai  ee  4élut, 

qu'elles  surplombent. 

SURBENAL,  ce  quiest  nlaéan-dessus  des  reha. 

Ou  nomme  Ùorpt  surrtmm  eu  Capsules  surré- 
nale» deos  petits  ori^es  qui  sont  situés  au-dessus 

de'^rL-'.i';;  Arti^rfs  et  Ventes  surrémie«flm9Xténi 
et  les  voiiics  des  capsules  surrénales, 
SUIV-SEL.  Voy.  sel. 

8U{1S1S.  U  se  dit,  en  Jurisprudence,  dn  délai  ac- 
maié  per  le  juge  et  pendant  lequel  la  poorsuite 
ifODe  affaire  est  simpcudue.  L«  Code  Nap.,  art.  1244 
M  X212,  et  le  Code  de  Procédure  civile  (art.  127, 
2i40,  etc.)  indiquent  les  diSilreiite  eas  où  il  y  a  Ueu 
à  4Hr«« .  et  ceux  oè  il  est  permis  d'en  accorder. 

fiDRSOUBIE  ,se  dit,  en  Ali^èbre  ,  do  la  4*  puis- 
sance doue  trraudeur  :  (  Ur  est  ainsi  nommée  pîU" 
la  liction  qu'elle  a  une  dintension  de  plus  que  le  so- 
lide vu  cube  :  ainsi ,  8  étant  le  cube  ou  la  3*  pnis- 
aanOB  de .2,  16  en  est  le  sursulide  ou  4«  puLwancc. 

ftiCéantirie,  on  ooame  Problème  sursolide, 


tout  problème  qni  ne  peut  4lre  linln       fw  de 

conrlM  s  plus  élcTées  que  1p«  «estions  rnniqneF 

SLUTOUT,  sorte  de  justaucorps  fort  lar^jV 
l'on  met  sur  tout  autre  TétemenL  —  U  se  dâ  «lil 
d'uni(lpnudepiéeed'aKftTrenei|aerMftj  * 
emementinrU  taMe  dm  detrepma 

Les  Fondeurs  de  cloches  apperieni  _ 
moule  qui  rccourrc  lc»autre.s  moules  dn  modâsè 
la  cloche  et  qui  doit  soutenir  l'action  Tau. 

SU&\£lLL4ftCK.  U  wneUtauDon  des  tmlm 
jninenn  npiMvtiBnt  ft  U  nrtre,  «n  rUMBDeeds  péi 
(Code  Nap.,  art.  141  ).  En  cn^  de  di^ès  de  la  r.^ 
un  conseil  de  famille  défère  celte  survjeiliaBCi  ic 
ascendants  les  plus  proehea  (art.  142). 

SurveiUMce  de  la  poiiee,  peine  pnr  enilids^ 
quelle  un  condamné  est  mis  à  U  dlraflsitiaB  é  k 
police,  cl  qui  a  pour  but  de  garantir  la  iûcitii  »■ 
tre  de  nouveaux  altenlai!»  de  la  part  des  cruuaà 
liUréa.  En  vertu  de  Tari.  U  du  Code  pènaUl'eiaÉ 
renvei  sousla  «iirtiet7/iiii£e  de  lahassle  polmx  ce  è 
donner  au  Gontemement  le  droit  de  déleniîas 
certains  lieux  dans  lesqueU  il  est  interdit  sa  a» 
damné  de  paraître  aprc'«  qu'il  a  aotH  sa  pciai  U 
condamné  soumis  à  cette  surreillnnoe  doit  déobn^ 
avant  sa  mise  en  liberté,  le  Ueu  où  il  veut  Ihere  < 
résidence.  II  reçoit  une  feuille  déroule  réglant  Tii»- 
néraire  dont  il  ne  peut  s'écarter  et  la  durée  des  . 
séjour  dans  citaque  lieu  de  passju^c  ;  il  est  teasse 
se  présenter  dans  les  M  heures  de  son  axhvée  é^ 
tant  le  moire  de  la  commune  ;  il  ne  pei4  cbançff 
de  résidence  sans  avoir  indiqué  à  -ee  foactioooôik, 
trois  jours  à  TuTanc-e ,  le  lieu  où  il  se  piBpùie 
d'aller  habiter,  ot  uns  avoir  reçu  de  lui  use  ar-s- 
vcUe  feuUle  de  route.  —  En  cas  d'iuîndiaa ,  TiA- 
dividu  mis  sous  la  surveiUancs  de  Ja  fcaate  ^nlioe 
peut  être  condamné  par  les  tribvaaoxcometiaaiie^ 
à  un  eninrisonnemeiit  de  f)  ani. 

SURVLnaNCH  s'emfaut  ,  noEsance  d'an  cmfaal 
légitime  après  une  donation  entre  vih.l2le  Ttnoqoe 
les  donations  (Code  Nap.,  art  953  et  960^;, 
excepté  relies  qui  auraient  été  laites  entre  époia 
])cndant  le  mariage  (art.  1096). 

SURVIE,  état  de  eelui  oui  sunrit  à  os  aatrs.  te 
nomme  Gaias  de  «urne  les  «vniilages  fUbate 
époux,  par  contrat  de  mariage,  en  faveur  èi  nni- 
vant  (Ctxle  Nap.,  art.  1525). — Si  plusieurs  pmac- 
nes  respfcti?cmeutappelées  à  la  succcssaa  1  iaedt 
l'antre  périssent  dans  un  même  événanm,  tm 
qu'on  puisse  Teomnattre laquelle  ert  déoédfenf» 
mière,  la  pn^mption  de  survie  est  détcnBiDj||V 
les  circoostinces  du  fait,  et,  i'i  leur  défant,  f«ll 
l'  i  '  e  de  l'Acre  ou  du  sexe  (art.  72£>-72Ii  . 

SLS-EPINEUX,  ee  dit,  en  Phvsiolofpe,  ds  «qe 
est  placé  au-dessus  de  l'épine  donnie.  On  wma» 
Fosse  sus-épineuse  un  entoixcemttit  triaoïndùrt^ 
se  trouTe  placé  au-dessus  de  l'épine  de  l'omopU?: 
ÂtiiS'  !e  sus-épineux ,  un  muscle  allongé,  epajs,  tr^i 
f  uloire,  plaoé  dans  la  fo«e  précédente  et  qsisina 
mver  le  fens;  LijfommUs  euê'^steta,  danlp- 
ments  étendus  sur  Ic<i  afiophjHi^pininMiABtli^ 
ttibres  dors.des  et  lombaires. 

SUSIN,  pont  brisé  eu  (wu-tie  du  tiUac  d'un  vaiw» 
qui  s'étend  depuis  la  dunette  jusqu'en  grseé 

8US4>RUTAntE,  ee  qui  estplaei  mèamé 
l'orbite  de  l'œil.  Le  Trou  sus-orbitaire  on  OrV 
taire  supérieur  est  une  ouverture  placée  à  Un> 
uion  du  tiers  interne  avec  les  deux  tiers  eiÈeranit 
l'arcade  odUtaire;  il  donne  punce  à  l'^idénrsv 
crtitatre,  qui  natt  de  rarUrâ  ufirtlMii^^ee. 

St'Sl'ECT.  On  ,ij>i)el,nit  ainM,  sous  b  Tfrrff'. 
tout  citoyen  qui  cLut  soupçonné  d'être  peu  CiTt'*- 
blu  au  régmie  révolutionnaire.  La  Loi  des  svsfeftt. 
rendue  le  17  teptemtare  17M,  oadoMwiitfnélsr 


la  plupart,  cette  arrestation  ûquivaliut  ,\  l'tVtnf-'îi 
âlJâPJb«âË.iln  noBune  ainn,  en  ilnMl^oBBiiBiiuer 
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tBM  pehre  par  larpicTlpi  nn  crrlWastlqTtc  est  priTÉ 
<le  l'usage  de  son  bénéfice,  onde  l'ciercice  du  miai- 
«tère  sacré,  pour  un  temps  ou  pour  toujours. 

-  Oa  •itpelatt  autrefois  Charte  dt  susvense ,  une 
Awto  ivjile  «n  wta  de  laquelle  tout  procto  in- 
€enté  à  une  personne  qui  était  absente  pour  le  ter- 
▼ice  ou  par  les  or*^  du  prince  demeurait  en  «ur- 
aéance  jusque  sou  retour. 

SUSFENiCUR ,  nom  donné  %  diren  mosdes  on 
llgauieMli  <|ai  «errent,  en  «IIM»  à  tupendre  cer-  I 
tains  organes.  Le  UgtmmA  wmfmmHt  4it/lne  est 
tni  repli  irfangKlaire  qm  Ibme  le  pfrIMm  entre 
la  face  inférieure  du  diaphra^e  et  la  fece  supé- 
rieure du  foie ,  et  qui  se  conlinoe  avec  la  grande 
'fknx  delà  veioc  ombilicale. 

eWWàW.  En  Ptnp^Mfte  Peint  de  tunen- 
^on-eet^t  ^g^tktlk  la  phImiiw  est  euspendue  (  Koy. 
«tLAncB).«^'ÂldiBilii(  Suspension  se  dit  4c  llétxtt 
«à  se  tronmt  des  parties  solidm  flottant  et  natfreant 
■dans  un  liquide  sans  s'y  dissoudre  ni  s'y  précipiter. 

En  Jurisprudence ,  la  Smpenâion  est  t'actioa 
de  nttr4erlV«oiiiiAisBenient'd>HMclMNe,  ou  din- 
terdire  temporaire  ment  à  une  personne  la  faculté 
d'eiercer  SCS  fonctions.  En  matière  de  Discipline,  la 
Suftpens'ion  est  une  peine  (jue  Im  tribunaux,  les  con- 
seils de  «Lacipline  des  avocats,  les  chambres  des  no- 
taires, «eevés,  etc.,  peurent  prononcer  coutre  ceux 
jteJi«jMnwriMi»tyeatea«^ 
S^Bcvfefee  Ae  lew  'fenAeni  f^Jode  de  i^roeML  efr., 
art.  90  :  dficret  du  30  mars  1808 ,  art.  103  ;  loi  du 
20  a^il  1810,  art.  49  à  61).  —  La  suspension  est 
applicable  aux  n)eitil7re<!  du  corps  enseignant  (loi  do 
V>  mars  «rt. 30, 33, fiwu  l'Armée,  eUe 
pentèlreyfai^fteawcsw  XBdeisrteaa  oafKinmz. 
En  Droh  eaoonique,  on  la  nomme  Suxpen.fe. 
En  Rhùlonque,  ia  Suspension  e&t  une  ûgure  de 
pensée  par  laquelle  l'orateur  prolonge  l'incertitude 
de  l'auditeur  pour  augmenter  l'effet  des  choses  qu'il 
annonce,  «l^tnrtBkf^  plus  feriemcnt  les  esprits. 
Ainsi  Boésaet ,  raooataat  les  infortunes  de  la  reine 
d'Angleterre,  s'écrie  :  o  Combien  de  fois  a-t-clle 
remercié  Dieu  humblement  de  deux  gnindes  grâ- 
ces :  l'une  de  l'avoir  farte  chrétienne;  l'autre.... 
Messieurs,  qu'attendes-TOOS? peut-être,  d'aroir  ré- 
tabli les  aflUiee  da  rol,«ia  IBst  lion  :  cTest  de 
l^tetrftMetelae  auAiearean.  » 

Suspension  d'armes.  Voy.  akktstick  ,  tréti. 
SUSPICION.  En  Droit,  il  y  a  Suspicion  légitime 
lorsqu'il  y  a  lieu  d«  présumer  qa*nn  tribunal  saisi 
d'âne  affaire  poorrase  laisser  doniner^  des  préoc- 
eupattons  élraugfras.  I^Teavol  ponreanse  de  suspi- 
cion légitimepeut  être  invoqué  enmatière  criminelle, 
corrcctionncUc  ou  de  jrolire  :  il  estpoité  deviuit  la 
cour  de  cassation  'Cixie  d'instr.  crim.,  art.  542-52). 

SUTT££  on  buttie,  nom  donné  dans  linde  à  la 
pratt^  par  laquelle ,  lors  des  fbnéraittes  de  leurs 
maris,  les  veuves  taladoaes  se  brûlent  sur  le  tmcher 
poar  ne  pas  lev  iorvivre.  Cet  usage  barbare  est 

{►roscrit  (l.ins  les  possessions  anglaises  ;  néanmoins 
es  progrès  de  la  civilisation  n'ont  pu  encore  lellsire  1 
disparaître  eomplélemeot  '.  à  la  mort  du  roi  de  ïia- 
bore,  Runjet^g,  en  iSâè,  quatre  de  sesfeflmies 
«e  sont  encore  ml  bHHerev  sen  bfletier. 

8UTDRE  (dnlcitin  'ruturn,  couture). En  Anntrmiic, 
on  donne  ce  nom  aux  articulations  immobdfs  qui 
réunissent  les  os  du  crâne  et  de  la  face.  La  suture 
est  dite  kùmumiquet  lorsque  les  es  se  looebent  par 
dwlNHdipluseu  moins  épais, dent  lei  suifMes sont 
presque  pranes,  on  n'offrrnt  que  des  aj^wh-ités  snpcrfi- 
êielles;  xmfjriqvée,  squameuse  ou  érailfeu^e,  lorsque 
les  bords  «ont  taillés  en  biseau,  de  manière  quel'un 
isse  recouvrir  l'autre;  dentée  ou  parenfrenure,  si 
bords  sont  plus  ou  moins  profondément  dentelés 
•tsi  leurs  dentelures  s'en;TMH}at  réctproquement 
Ed  Cenebvitologie.  en  appelle  Suture,  (Jums  les 
«oqiUai  nivalves,  tepeiat  dejeBolleD  dnt««nde  I 
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la  spire  ;  dans  eertaines  eefrfB<a'MialM%  ftÊfUÊt 

qui  sépare  les  nymphes. 

En  Bolanique,  la  Suture  est  l'endroit  où  lil 
pièces,  les  valves  qui  forment  l'enveloppe  de  c«sw 
tains  fruits,  se  joignent  et  adkièriat  par  leurs  bords. 

En  Chirurgie ,  on  donne  ee  MB  l«ie  opération  qui 
«onsiste  à  coudre  les  lèvres  à'vm  plaie  peur  en  obte* 
nirla  rcunion.  On  di^'tinîue  la  Sw/u»r  (-/  }>'iin(!^  s/pa- 
rés  oa  S.  entrecoupét,  la  S.  ettclmiliée  ou  ernpiu- 
mée,  la  €.  mtertiKée,  la  S.  ù  poM»|NMél^  la  6.  é 
mtue  de  Ledran,  IkS.éu  peUetier  oa  «il  MMef,  ete. 

SUZERAIN,  se  disait,  sens  le  régime ftaiiÉl ,  da 
soigneur  qui  pos.'!é<lriit  tin  fief  n;lcvnnt  immédiate- 
ment du  roi ,  et  duqa«l  d'aiitros  relevaient  di- 
rectement. Le  snaeraia  devait  protection  et  justice  à 
•as-vaanax  «H  awltis  Ta«awi«  A  leur  tour,  «eux-el 
M  readCtaMI  iW  «tlionHige,  Il  'sahiieait  4  k 
guerre  lorsqu"?!  en  re*int'T;iit,  et  loi  pa^BlBBt  dOI 
TOderanoes  de  dirrr^s  nalurw. 

SWARTZIE,  Swinizia  ide  .'^»r//ri*,  ««wnt  alle- 
mand), cenre  de  la  làmiUe  des  Léguralneases,  tjne 
de  lalffta  dea  Swartsiées,  reaferme  des  arbros  de 
moyenne  hauteur  et  des  arbrfneaoi  à  feaUks  alB- 
pics,  d'un  vert  foncé,  sur  leaqueltes tranchent -4ll 
grappesde  fieorsrouges  ou  d'un  beau  pourpre.  Toutli 
les  espèces  croissent  dans  l'Amérique  tropicale. 

SWAATZI&ES  (du  genre  ty^fe  Stoorftie),nne  des 
grandes  divisions  de  b  famille  des  LégiwaiMiiMi, 
renflsrme  des  arbres  peu  résistants,  à  VbvISm  tfler- 
nos,  imparipenoées ,  ou  simples  avec  deux  ordre.»; 
de  stipules;  à  fleurs  un  j>eu  irrégulières, rameuse?  ; 
â  gousses  bivalves  (les  awarttiées  proprrrn.  dilos'j 
e«  dn^aoâei  (te  .Mhiriébt  1.  EHes  habitent  exct»- 
slTenent  lei  fMoai  trralean  de  r Afrtqne  et  de 
TAroérit^e.  —  <!enres  :  Svxtrtxia,  MOm,  BtfMt^ 
Zoilemta;  Detarrum,  Cordyla. 

SWIETEWIE ,  Swietenin  meiliogoni  (  du  niédccitj 
Van  Switten)^  genre  de  la  famille  des  Cédrélacées, 
détaebée  de  eelle  des  VtHaoéOL  est  ptattomni  ms 
le  nom  d'Acniou  à  meubles.  Voy.  ACAiotr. 

SYCOMORE  (du  grçc  sykè ,  iQgnIer,  et  irwréa , 
mûrier;  qui  tient  du  figuier  et  du  mûrier),  nom 
spédftqae  par  lequel  on  désigne  deux  arbres  fort 
différents:  le  Figruier  éTÈgvpte  on  Fiauier  syco- 
more {Firvs  sycomores),  de  la  tamille  des  Urtioéei^ 
et  V Érable  sycomore,  ou  Bretbte  btone  (Acer  ptet^ 
dovlatanus),  de  la  famille  des  Acérinécs. 

Le  Figuier  sycomore  acquiert  dans  l'Égypte  une 
grande  élévation  et  une  grosseur  considérable.  Ses 
Branches  sont  trèa-éteodues;  ses  Ihitls,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  d'une  saveur  doace ,  -mais  d^m  goât  peu 
délicat,  petits,  naissent  sur  le  Iroaic  ainsi  que  sur 
les  prosses  branches,  par  touffes  dépourvues  de 
fenflles.  Son'bois,qneies  anciens  regardaient  comme 
véaétteui,  passait  pour  taeemiptible.  La  plupart  dos 
eaisseBrenfermantleemonieB  égyptteaMtiOïKMte 
avee  ee  buis.  Les  Kp^ptiens  ennlaaleiiteaixm  des 
statues,  dm  lableuut,  etc.  ' 

Li' Érable  sf/roi/tore,  que  nous  appelons  le  plusoi^ 
dinairenient  Sycomore,  ml  un  arbre  de  15  mèttes  de 
Iiauteur  environ,  qui  croit  naturellemeut  daas  les 
bois  et  sur  les  montagnes  de  Franee,  d'AUomagna  et 
d'Angleterre  :  feuilles  larges,  pélio1<ei,à51olieB  poin- 
tus, et  denléeR,d"uD  vert  foncé  en  dessus,  pAlcs  en  des- 
sous; fleurs  petites,  verdAlres,  en  grapi>es  allongées 
et  pendantes.  Od  le  onlIiTe  pour  l'orne  ment  des  pana 
et  des  Jardins  paysagers;  son  boit  est  reeherahéjpMr 
rifibénlstcrie,  pour  la  fabricatien  des  bob  de  Anodes 
violons,  etc.  fl  est,  en  outre,  bon  pour  le  chauriiige. 

On  appelle  Faux  Sycomore  l'Erable  à  feuilles  de 
pl  it  inr;  et  S.  de  Provence,  l'Aiédarach. 

8YCU2i£  (du  gree  sgkôn^  figuier),  nomikuuiA  nir 
V.  de  Hlrbd  an  ftult  du  Tiguier  et  aux  liruito anflo- 
gucs,tels  que  rcn\ des  M ilhridatcu  et  des  £)or«teu*«, 
SYCUPlLVM^Ë  (du  grec  syké,  ûgue ,  et  fhM, 
montrer»  dénonoei)»  1700071110  da  ea/ommafewv 
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délateur.  Le  mot  Sycophante  signifie  proprement 
dénonciateur  de  figues  :  les  Athénien»  ayant  dù- 
lUMta  pir  «M  loi  A  vjBfoeUt  les  figues  de  1  AtUque, 
•t  mie  Ibiie  réeompenie  étant  aeeordée  à  eein  qui 
révélaient  les  infractions  à  la  loi,  des  hommes  por- 
Tcrs  abusèrent  soutenl  de  ce  prétexte  pour  accuser 
des  inno<'cnt$;  de  sorte  qu'insensiblement  le  mot 
^fcwokante  devint  synonyme  de  faux  délateur. 

StCOSE,  Stjcosis  (du  grec  stjkùn,  figiie>,  maladie 
dt"  la  peau  propre  à  l'Iiomnic,  et  (pii  s'nttaquo  ex- 
clusivement au  menton  et  aux  autres  parties  du  vi- 
sasrr  où  m>lt  la  barbe,  est  caractérisée  par  de  petites 
|Hi»tules  êcuminées  nul  s'agglomèrent  comme  les 
pepîoide  b  figue  :  elle  est  plus  connne  sous  le  nom 
de  Mentagre.  Voy.  ce  mot  cl  dauthe. 

Uahnemann  donne  le  nom  do  Sycose  ou  de  Mala- 
die dt9fie»k  one  maladie  particaUère,caraellrliée 
par  des  eieroisaaneet  eponnaiiMs,  saignantes  ou  ao- 
coapagnéeid'éeoaleiiient.lliaBsson  système,celte  ma- 
ladie constitue,  avecla*yp/ii7(V  et  la  psorf.  les  Imis 
principes  de  toutes  les  maladies  clirouiques.  Le  spé- 
cifique qu'il  y  oppose  est  le  Thuya  occidentalis. 

SiEMTfi,  radie  qui  Ikit  partie  des  terrains  gra- 
■Ulqtiee  :  4feet  une  eepèee  de  granit  composé  es- 
sentiellement de  Teldspatti  lamellaire,  'le  quartz 
et  d'am(>hibole  bombleode,  appelée  aussi  actinote. 
Elle  est  très-dure  et  prend  un  beau  poli.  EUe  tto* 
son  nom  de  la  Tille  oe  Syiae  «i  figjple ,  anz  en- 
virons de  laonelle  on  a  cm  en  trouTer  le  type. 

SYLLABAIRE  (de  syllabe) ,  petit  litre  élémen- 
taire à  l'usage  des  enfants.  Ou  s'en  sert  jKJur  leur 
apprendre  h.  épeler.  Les  syllabes  y  sont  rangées  dans 
un  ordre  méthodique,  qiû  dilE^  selon  la  méthode 
de  lecture  adoptée  par  rantear.  Voy.  lecture. 

SYLLABE  (du  ^rn  r  si/llaU,  failde  syn,  avec,  et 
lambano,  prendi  e,  sai&u*;,  terme  de  Grammaire, 
désigne  une  voyelle  seule  ou  jointe  I  dtatras  lettre^ 
consonnes  ou  rojeUes,  qui  se  prononcent  par  une 
seule  émission  de  voix  :  aini,  le  mot  décimal  est 
formé  de  trois  syllabes,  dé,  ci,  mal.  —  Un  mot  formé 
d  une  seule  svllabe  s'appelle  mo>uwy//ii^ celui  qui 
est  cumiiosé  de  deux  syUabea,  distiftiabe;  de  trois , 
'''^«^i        plut  grand  nombre,  polysyllabe. 

SYLLABlQUBf  qui  a  rapport  aux  syllabes.— On 
nomme  K'-n'furc  syllabique,  l'écriture  dans  laquelle 
euatfue  syllabe  est  représentée  par  un  seul  caractéret 

Augmtnt  suUabique.  roy  IIWlMWf 

Vers  mllaSique.  Voy»  wïïêm. 

STLLEiPSE  (du  grec  syllep^is.  compréhension), 
figure  de  Grammairo  par  laquelle  on  fait  accorder 
un  mot  avec  celui  auquel  il  correspond  dans  la 
pcns4  ij ,  plutôt  qu'avec  celui  auquel  il  se  rapporte 
grauunaUcaiemenU  On  disUngue  la  Syllepse  du 
«omOre,  U  S.  chi  genre  et  celle  de  la  personne. 
Voici  un  exemple  de  syllepse  de  la  premi«n  a^tee  : 

On  appelle  encore  Syllepse  une  figure  ou  plutAt 
une  faute  de  style  i«r  laquelle  un  môme  mot  est 
pris  en  deux  sens  diirércnts  dans  la  même  pfanse, 
comme  dans  cet  exemple  :  «Galatée  est  pour  Cory- 
don  plus  douce  que  le  miel  du  mont  Hymette.  » 
Dans  CCS  tpi  a  de  VAndromafjue  de  Radue  : 

ùrûlé  est  ijris  à  la  fois  au  propre  et  au  figuré. 

SYLLOGISME  (du  grec  sylloyistms,  réunion  de 
ingementa,  raisonnement),  argument  eompoaft  de 
troit  proposillous ,  dont  les  deux  premières  servent 
à  démontrer  la  troisième.  La  1"  et  la  2« s'appellent 
frémisses  ;  du  laliu  pra-missœ,  placées  devuil);  U 
9*f  coHciwiion .  Siippusous  qu'on  ait  àdémontrer  cette 
pnpMltion  :  Dieu  est  aimable.  CSomme  on  peut  ne 
Wl  «percevoir  immédiatement  la  relatiou  de  ces 
deux  ldéet|  Dieu  et  aimablCf  ou  les  compare  à  une 


troisième  idée,  celle  de  bonté,  et  l'on  dit  :  toatii 
qui  est  bon  est  aimable  :  or  Dieu  est  tK>n  ;  docr  box 
est  aimable.  Les  idées  de  Dieu  et  d'aimaUe, 
lal*«  eertde  sqjet  et  U  d'altribat  Ji  h  pn^ 
tion  h  démontrer,  font  appelées,  ainsi  que  lestsni| 
qui  les  expriment,  ie  petit  terme  et  le  grand  iermt 
l'idée  intermédiaire  à  laquelle  on  le«  compare 
est  le  moyen  terme.  Celle  dea  prémiMes  daw  b 
quelle  figure  le  ormid  ferme  eet  U  mt^eimt{ctqi 

'  est  bon  est  aininf/le);  l'autre,  qui  reQfenanlepdl 
ferme,  eut  la  nii'.euie  (Dieu  est  bon). 

(les  dénominations  viennent  de  ce  que  les  Icmi 
et  les  propgeitiont  du  syllogîsme  sont  oonaidérés  son 
le  rapport  de  rétendne  oa  de  la  généralité,  et  qi^ 
sous  ce  rapport,  le  sujet  de  la  proposition  à  dém» 
trer  est  en  effet  moins  général  que  l'attribut,  et it 
moyen,  plus  général  que  l'un  et  moins  que  Vaàbt 
Euler  «  bien  fait  saisir  ce rauiortea  figurant  kstnii 
termes  du  syllogisme  par  trôbeerden  coacjWitriqsa 
St  lnn  M.  de  Tracy,  ce  qu'on  appelle  mlgairemntk 
petit  terme  doit  être,  au  contraire,  appelé  ]»fiwé 
terme  t  parce  que,  envisagé  sous  te  Wt^fftH  éik 
compréhension,  il  renferme  et  le  snoyns  tiltgrmd 
terme  {Dieu,  en  effet,  renferme  an  nombre  de  « 

'  qualités  celle  d'être  bon ,  qui  clle-m«?me  impbqK 
celle  d'aimable).  Condiilac,  de  son  c6té,  place  àm 
ndenUlé  la  vertu  démonsUttiv»  du  nUogmme:i 
considéra  les  trais  termes  comme  troa  eiprwÉwr 
différantes  didées  identiques ,  et  donne  pour  bve 
h  tout  raisonnement  ce  principe  :  deux  qnaalitô 
égales  ou  identiques  à  une  troisième,  sont  égaieid* 
identiques  entre  elles  ;  mais  oette  théorie  ne  fs^ 
plique  bien  qu'aux  raisonnements  maliiématiques. 

Le  syllogisme  est  somnis  à  bmI  ainsi  rtyi«  qui  oat 
été  fbrmuléMpir  lsa8oolaaliqMi«i«»laliw: 

TeraiiiHU  etto  Mplei  :  Mdhit,  MfMtM^aiatllSS. 
LtUni  haiie  qoam  fwcariM*  eoadn»  M  nlk 
Neqii«<|i]iin  médium  capUt  coodoMo  tu  HL 
Aut  ivmcl  âut  iicrum  iii»<liuï  çf  ofrri'.r.ft  «Vs. 
DUAque  «1  pramitu  negct,  atl  imi«  m^nW. 
AahaafBnntBiM  m^mm»!  mmasan  MpM^ 
mi  Mfpntar  iMiinia  m  f«tiâlMAHMpi& 
Pciorca  Mquitar  Mnpar  cgadMl*  ftetm. 

Toutes  ces  règles  peovwtttfWMncr  lintiali: 
savoir,  que  l'tane  des  dea  primlmis  doit  tBÊÊÊÊtk 

conclusion,  et  l'autre,  faire  voir  qu'elle  y  esta-oKBse. 

 Les  philosophes  scolastiques  recounaissaic&t,  i»r 

I  près  Aristote,  plusieurs  espèces  de  syllogismes,  fdos 
les  différentes  manières  dont  on  peat  riniilMWi 
les  trois  proposltfons  dont  se  mmpnoe  toidqdi^ 
gisme  (mode) ,  soit  les  trois  termes  qui  enimtMS 
ces  propositions  (figure)  ;  ils  avaient  imposé  àéa> 
cune  de  ces  espèces  des  règles  particolièrcs. 

On  appelait  Modet  dm  syllogisme  Im  diflinsin 
manières  dont  les  4  sortes  de  propositions ^  YAft' 
malive  et  la  Négative,  l'Universelle  e  t  la  Parti» 
Itère ,  se  combinaient  trois  à  trois  pour  loaaet  as 
syllogisme,  selon  que,  par  exemple,  les  yttfm 
lions  étaient  on  toutes  trois  affirmatives  et  uaii» 
selles,  on  l'tano  seulement  affirmative  et  les  èia 
autres  négatives,  OU  l'une  seulement  unÏTer^c-lk  ^ 
les  deux  autres  particulières,  etc.  :  il  y  avait  &4  de  ea 
modes  possibles.  —  On  appelait  Figure*  du  S^U^ 
gisme  les  différentes  manières  dont  on  peut  dkp^ 
ser  dans  le  syllogisme  les  trois  termes  qui  y  eotreat: 
il  y  avait  4  fieures,  selon  que  le  moyen  terme  tU  t 
ou  siyet  dans  la  majeure  et  attribut  dans  la  miaesR, 
(Hi  attribut  dans  la  majeure  et  dans  la  aninsnn,ss 
si^et  dans  l'une  et  dans  l'autre ,  ou  enfin  atttW 
dans  la  nu^eura  et  sujet  dans  la  mineure. 

De  toutes  ces  coinbiu. lisons  de  modes  et  de  ^y*- 
res,  19  seulement  pouvaient  donner  dessjUof^aM* 
concluants,  savoir  :  9  modes  de  la  1^*  figure,  4 lit 
la  2*,  et  6  de  la  3«.  Pour  abréger,  les  ScoU^iqeai 
avaient  imaginé  d'exprimer  par  des  lettr<.s  les  4 
sortes  de  propositions  qui  peuvent  entrer  dju*  us 
syllogisme  :  l'affirmative  univer^U  jfêt  A»  U 
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gtttive  mivertelle  par  E,  VaffLrmativt  fartUxUière 
par  I,  la  négative  parUtMière  par  0;  de  torte  qu'au 

îicu  de  dire,  par  cTcmplc ,  qu'un  syllogisme  était 
composé  de  trois  propositions  affirmatives  univer- 
selles, on  disait  qu'il  était  en  AAA.  Afin  de  mieux 
retenir  cet  combiDaisoiu  de  lettrei .  on  les  avait 
en<AiAaéae  dau  des  moti  Miamt  fluHIqQéi  à  plal» 
pir,  et  on  en  était  dit  les  vers  techniques  suiTants, 
dans  lesqnela  les  trois  premières  Tojelles  de  chaque 


CbUiUm^  iâlSWl^  p^mmo,  /rBiUOworiNn, 


Indépendamment  de  la  distribution  des  syllogis- 
mes fondée  sur  la  distinction  des  Modes  et  des  Fi- 
gures ,  on  les  a  aussi  divisés  en  S.  simples,  où  le 
moyen  n'est  jointe  dans  la  uu^eure ,  qu'à  un  seul 
des  trois  termes,  et  en  8.  confimttifi,  où  il  est  Joint 
à  la  fois  aux  deux  autres  termc!.  Le  s^'Uogisme  cité 

f>las  haut  comme  exemple  est  nu  syllogisme  simple  ; 
e  syllogisme  suivant  est  ronjonclit"  :  «Si  Dieu  est 
lK>n,  il  doit  être  aimé;  or  il  est  bon,  donc  il  doit  étro 
aimé.  »  Les  syllogismes  conjonctits  ont  été  partagés 
en  conditionnels  f  disjonctifs  et  copulatifs,  selon 
qnie  la  majeure  est  une  proposition  conditionnelle , 
ou  une  disjonctive,  ou  une  mpul  itive  négative. 

On  peut  en  outre  rapporter  au  syllogisme,  comme 
en  étant  autant  de  traniformations,  toutes  les  autres 
cqpèeei  d'aranmento:  VwUiifniéme  est  un  syllogisme 
lronqaé;le  OT/«nmie,inideaible  syllogisme;  Vépiché- 
réme,  un  syllogisme  où  les  prémisses  sont  ac/'ompa- 
gnées  «le  leur  preuve  ;  le  prosylloyisme,  le  sorite, 
De  sont  que  des  séries  de  syllogismes.  Vou.  ces  mots. 

La  théorie  du  ivUçttisme  fonnait,  dans  l'écola 
dTAristote  et  dans  h  Smartlqne,  mw  seienee  Ma- 
compliquée.  Créée  tout  eutièrc  par  Aristoto  dans  ses 
Analytiques,  elle  fiit  commcntt^e  par  Alexandre 
d'Aphrodisic ,  Simplicius,  etc.,  et  di  vchiiipée  au 
moyen  âge  par  Albert  le  Grand ,  S.  Thomas  d'A- 
ouin ,  et  par  une  foule  d'autres  maîtres.  L'emploi 
on  syllogisme  devint  même ,  entre  les  mains  des 
aeolastiques ,  la  méthode  par  excellenre  et  presque 
la  méthode  unique.  Attaquée  au  xn»  et  au  ivii»  su;- 
cle  par  Ramus,  Bacon,  Loclie,  Uescartes,  la  méthode 
syllogistique  a  été  presque  totalement  discréditée 
depuis  le  progrta  de  la  philosophie  modenie,  et  en 
présence  des  déeomrertei  sans  nomhre  que  la  iné< 
thode  inductive  a  fait  faire  aux  sciences  pliysi(|ues, 
Cependant,  on  doit  dire  que  si  la  méthode  syllogis- 
tique ne  mûri  Lut  pas  l'autorité  exagérée  dont  elle  a 
Il  longtemps  joui,  elle  ne  mérite  pas  non  phia  le 
mépris  et  ntandon  oà  elle  est  tombée  dépôts  ;  on 
ne  peut  pas  plus  s'en  passer  dans  la  déduction  et  l'ar- 
gumentation qu'on  ne  peut  se  passer  de  l'ohserva- 
Uon  et  de  l'induction  dans  les  sciences  naturelles. 

Outre  les  écrits  d'Aristote  et  do  ses  commenta- 
teurs, on  pourra  consulter,  sur  le  sylloKisme,  toutes 
lesL0|0p/aiieri  notamment  celle  de  PortrRoyalf  et  les 
SMm  tttûler  à  tme  mrtnees$e  d'Allemagm. 

SYLPHES,  SYLPHinEsr nom  qu'on  arru  tire  dulatin 
syhanus,  Sylvain,  mais  qui  u'est  que  le  mol  t'ermaui- 
aneelfe,  lequel  a  le  même  sens),  génies  aériens  des 
deuxsexeidans  la  Mythologie  du  moyeu  âge.  V.  klt. 

SYLTAINS  (de  sylva,  bols,  floréis),  Syfvicolœ.  Ce 
■oin^que  les  anciens  donnaient  aux  divinités  desbois, 
aété  appliqué  par  les  ornithologistes  à  un  groiii  e  d'oi- 
seaux qui  vivtnt  dans  les  Iwis,  contrairement  a  cent 
qui  nliahitent  que  les  champs  ou  les  alentours  des 
rMèrei..Tlèillot  en  a  bit  un  ordre  où  il  réunit  les 
FfeMreau  proprement  dits  de  G.  Cuvicr,  ses  Grim- 
penn  et  une  partie  de  ses  Gidlinacés  (  Pigeons  ). 

Sylvain  est  aussi  le  nom  vulgaire  «le  plusieurs  Pa- 
pillons des  genres  Nymphale  et  Satyre,  et  celui  de 

Ctits  Coléoptères  d'un  brun  marron,  qui  virent  tous 
\  étonm  des  arivest  dans  les  herliters,  etc. 


STLVES  ou  savu  (  dn  laUn  syiea,  fvét}, 
que  quelqùes  antevrs  latins  oot  donné  à  des  reeneOi 

de  pièces  de  poésies  détachéeî  et  de  genres  divers  : 
c'est  ce  que  uous  appellerions  Mélanges.  iSous  pos- 
sédons en  ce  genre  les  Sylvcs  de  Slace.  —  Bacon 
a  intitulé  Sylva  sylvarum  un  recueil  de  faits  d'hi^ 
toire  naturelle  et  d'exc  Viences  de  toutes  sortei. 

SYLViCOLE,  Sylvivia  (du  laUn  aylva,  forêt,  et 
colère,  habiter),  le  Figuier  de  Bo^n,  genre  de 
Passereaux  ténuirostres,  tres-voisin  des  Fauvettes  et 
des  Mésanges,  renferme  un  grand  nombre  d'espèces, 
toutes  propres  a  l'Amérique  et  vivant  dans  les  roréts, 
où  ils  se  nonnrissent  de  banama*  de  goiwvai  et  da 
ligues.  Lenrramageealiaeiagréiaile.---F'.  tntuim, 

SYLVICULTURE,  science  qui  a  pour  objet  la  cul- 
ture et  l'entretien  des  bois.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  Sylviculture  proprement  dite ,  qui  embrasse  les 
iorands  bois  et  les  forêts ,  et  l'Arboriculture,  mi  est 
Itmltée  ans  pépinières  et  aux  plantations  MMes  on 
de  peu  d'étendue.  Voy.  AnBonicnLTtmE  et  FORtrs. 

SYLVIE,  Sylvia,  nom  eénérique  de  la  Fauvette 
ou  Bec-Fin,  a  servi  à  former  les  mots  Sylviade'es, 
SylvidéeSf  Sylvinées,  noms  donnés  par  divers  au- 
teurs à  des  groupes  d'oiseaux  qui  tous  ont  ponr^rpt 
la  Fauvette .  —  On  l'étend  à  tous  les  oiseaux  chanteurs 
qui  égayent  nos  bois  durant  la  belle  saison,  comme 
le  RossiL'nol,  le  Ronse-Gorge ,  le  Roitelet,  etc. 

SYLVIE  est  en  Uotinique  le  nom  vulgaire  de  r.,in/- 
mone  des  boii,  plante  v^-néneuse. 

SYMBLEPHAROSE  (du  grec  tyn,  ensemble,  et 
blépharon,  paupière),  adhirenee  oottre nalore des 
paupières,  particulièrement  de  U  pao^ère  wapt^ 
rieure  avec  le  globe  de  l'œil. 

SYMBOLE  (du  grec  *»/wi6o/on, signe  allégorique), 
figure  ou  image  qui  sert  à  désigner  quelque  chose, 
soit  parte  moyen  du  dessin,  de  la  peintnre  on  de  la 
sculpture,  soil  avec  le  secours  d'expressions  figu- 
rées :  c'est  une  représentation  des  choses  morales  par 
des  choses  sensibles.  Le  Chien  est  le  syml)olo  de 
la  Fidélité,  la  Colombe  de  la  Simplicité,  le  Renard 
de  la  Ruse,  le  Caméléon  de  la  Versatilité,  le  Lion 
de  la  Valeur,  le  Pélican  de  l'Amour  paternel,  le  Lau- 
rier de  la  Victoire,  le  Lis  de  la  Majesté,  la  Girouette, 
la  Roue  ou  la  Boule^de  l'Inconstance,  etc. 

Les  Médaillisics  appellent  particulièrement  Sym- 
boles  certaines  marques,  certains  attribats  propres  à 
quelque  ponmiM  ou  à  quelqve  divinité  :  le  Trident 
est  le  syimiole  de  Neptune  ;  le  Paon  eelnl  de  Innon; 
une  figure  appuyée  sur  une  Umc  rejirésente  un 
fleuve.  Les  provinces,  les  villes  ont  aussi  leurs  sym- 
boles sur  les  médailles  :  le  symb^jle  de  Lutece, 
comme  eelui  du  Paris  actuel,  était  un  Vaisseau. 

Les  ^mboteê  sont  d'Un  osag e  perpétuel  dans  les 
religions,  surtout  dans  celles  de  ranliquilé  grecque, 
de  l'Egypte  et  de  l'Inde.  L'étude  de  ces  symboles  et 
de  leur  signilication  est  de  venue  l'objet  dunescieuco 
particulière  qui  fait  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantcsde  la  Mythologie,  et  qui  a  reçu  en  Allemagne 
lo  nom  de  Hymboli^ue.  On  a  sur  ce  siùet  un  oumgn 
capital  de  Creutxer,  traduit  par  M.  Guigniaut  sous 
!  le  titre  de  Religions  de  l'antiquité.  A  l'unitation  de 
i  cet  ouvrage,  Mono  a  donné  la  Symbolique  du  Nord; 
Bxbr,  la  Symbolique  du  culte  mueàplÊf  la  S.  éêt 
Confeêsioni  chrétutme».  etc. 

Dans  la  Religion  ehrétienne,  on  entend  par  ^vm- 
boles  :  1»  les  signes  extérieurs  des  sacrements;  2» le 
formulaire  de  la  foi  chi  élienne.  En  ce  scns.l'KgUse 
a  4  symboles  :  l "  le .V.  di";  Apôlres (le  Credo  ,  qui  ren- 
ferme les  priiu'ii>aux  points  de  la  doctrine  enseignée 
par  les  Apétres  :  c'est  celui  qu'on  récite  pamu  Iss 
prièrea quotidiennes:  2»  le  S.  de  Nice'e,  formulé  au 
eondle  de  Nicéeen  3*25,  qui  proclame  surtout  contre 
Ariusta  doctrine  catholique  sur  la  divinité  de  J.-C; 
3«  le  S.  de  Constanlinople,  rédigé  au  concile  de  celte 
ville  en  331  :  U  est  le  même  que  ceini  de  Nicée,  si  on 
w  eieeple  ee  qui  reganto  la  praetHim  d«  SaiaMB^ 
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orit  :  e'flil  celui  qoe  1«  prêtre  réciU  et  (^u'on  chante 
I  la  messe  le*  dimanches  et  tttcs  •  4°  le  S.  de  S.  Aifvi- 
iia«e^trait(jies  écriUde  c«MiDldoctwetrealennaBt 
fauloetriDe  qn*ii  d«AoditeoiilfftlMAri«Dg  teisymfeol«, 
mcotionn^  poar  la.1'*  fois  an  roricilivrAutnti,  tn  (770, 
9t  récite  i  Prime  miaud  ou  fait  l'unicu  du  dimanche. 
Pour  les  i^ymlr)les  dt'ScuJl>'«  réformés  V.  confessio*. 
SYMBOLlOL'E,  scicace  de»  srmiMlw.  V.  stmiole. 
8nU:TRlË  (du  gree^immSHà,  fbrnA  de  svn , 
inmlilfl  t  *t  métriô,  memnT\  proporticn  qu  ont 
Mirft  eltet»  loui  le  rapp<»t  de  la  grandeur  et  de  la 
figure,  les  diverses  parties  d'un  m&m»  njet.  C'est 
tioe  des  conditions  de  la  beauté  (  Fby.  paofORTiOMj.Ce 
mot  s'emploie  surtout  dans  les  arta  :  en  Architecture, 
la  mMri»  «t  Veact*  com^oadMca  4e»  nurties 
ÉtaiIUra  qui  M  ripètevt  d^n  oM  oomme  de  iWr» 
d'un  Milice,  d'un  local,  soit  pour  la  dimrnsion,  soit 
pour  la  composition  dts  masst's,  soil  ciilin  pour  la 
oistribuLion  des  détails  :  si,  par  ex.,  il  y  a  4  colonnes, 
4  feoÂtret  d'uacàt^U  fiul^  pour  laijiiiétrie,  «pi'il  j 


•D  ail  4  de  nnlre.  U  niktara 

pies  (le  symétrie,  aus»!  bien  parmi  les  ôtrcs  inanimés 
iplautos,  cristaux,  etc.)  tjue  p;u"mi  Il-s  ètrts  animés: 
l^omme  el  les  auimaux  sont  composés  d'urganes  pla- 
cés symétriquement  par  rapport  à  un  plan  vertical. 

En  Géométrie,  deux  /I^nm  plame»  sont  dites 
WÊétrimie*  lorsque  les  lignes  qui  ueiss^nt  deux  à 
dent  les  points  analogues  ou  nomologues  de  ces 
dodT  figures  sont  divisées  en  partit  s  l'pales  par  une 
eerLaiuc  droite  qu'on  nomme  aie  de  si/métriez  et 

£ 'elles  sput  perpeodicuLiircs  à  cette  droite,  comme 
DS  les  triangles  isocèle  et  équilatéral ,  dans  les  po- 
.ygones  réguliers,  le  eerde,  1  ellipse,  l'hyperbole  et 
la  parabole  ;  deux  polyèdres  sont  symétriques  lors- 
que, avant  une  base  commune,  ils  sont  construits 
semblaulcroent  l'un  au-dessus  du  plan  de  cette  base, 
du  alors  alan  de  âymétrùt  l'uUre  aa>deiMUi»  avec 
flrtte  oondiUoB  q»e  les  senunets  des  angles  solides 
hemologucs  soient  situés  à  éj^ales  distances  du  plan 
de  la  hast ,  sur  une  même  droite  perpendicuhiire 
à  oe  plan.  L'octaèdre  rijpdlir  oflir*  VM  la/finighi  de 

qrn>étric  polyédrique. 

Dans  les  ouvrages  d'esprit,  Il  «rirta  anni  une. 

■Rie  de  Symétrie^  mais  m'oins  rigoureuse.  On  en- 
tend par  Symétrie  du  style  toute  correqiondance 
des  muls  el  des  membres  d'une  phrase  eatiaaaa  ou 
>i£me  de  plusieurs  phrases  entre  elles. 

En  Musique ,  la  Symétrie  est  la  proporfitw  et  le 
apport  de  durée  et  d'iatoaatloa  que  1m  parties 
cia  air  ont  entre  elles  et  avec  leur  tout.  La  symé- 
trie admet  la  répétition  des  môraes  formes;  mais 
elle  n  etitri!  miclqucfois  que  leur  correspondance. 

SYMi'ATHIE  (du  grec  sympathéia.  formé  lui- 
même  de  syn,  avec,  ensemble ,  et  pathos,  passion  ; 
conformité  d'affection).  On  désipe  par  co  mot,  et  le 
penchant  Instinctif  qui  attire  deux  personnes  l'une 
rers  l'autre ,  et  fts  rapports  d'humeur  el  d  inciina- 
lion  qui  sont  le  principe  de  cette  attraction  :  c'est 
da  k  sympathie  ainsi  comprise  que  Corneille  a  dit  : 

n  min  nvod*  mmtta.tlmtiûmtmmtMm 
n«nt  fit  \m  «MB  njMctlMlM  lÊÊÊnàm 

Eo  Philosophie,  on  entend  par  Sympathie  la  fa- 
eoîté  que  nous  avons  de  partager  les  seutimenls  do 
de  DOS  scmhl.ibles,  leurs  plaisirs  oa  leurs  peines. 
C'cii  ce  qulloracc  a  décrit  dans  ces  vers  ottèbrea  : 

CMe  di«finsitlpii  eitla  source  de  la  plupart  dts  af- 
llRlions  hienvelUaatas,  comme  l'antipathie  est  la 
source  des  alfectiom  malvaiUaBtll.  Elle  prend,  selon 
les  circonstances,  let  nena  d'amour,  de  pitié,  de  com- 
pMSion,  de  eb«rlt«,  ele.  Ad.  Sinith,  dans  sa  Théorie 
tentimmts  moraux ,  a  domif'  la  sympathie 
«ansM  le  principe  et  la  régie  de  toute  la  moraU» 
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de  tous  les  jugement»  moraux  ;  mita  fl.  afia  pu  sou- 
tenir ce  système  qu'en  dénaturant  le  sens  du  mot 
ou  en  donnant  an  sentiment  de  la  sympillua, 
si  puissant  par  lui  aiètst,  une  importance  *»*£'*"fa 
En  Physiolegie  »  on  appelle  Sympathie  le  rappcrt 
qui  existe  entre  les  actions 'et  les  ainectioiis  de;dt-;.x 
ou  de  plusieurs  organes  plus  ou  moins  clûlgzur^, 
rapport  qui  fiUt  qua  l'affectioa  du  prenaicr  se 
met  secoadEtfmDint  an  autres,  ou  à  un  des 
par  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus.  Tel  eat  l'a 
par  lequel,  la  membrane  pituilaire  étant  irritée,  la 
diaphragme  vient  \  se  contracter  pour  produira  l  — 
tern(imenU  Le  prurit  nasal  est  unpliénonèae  sjm» 

pathiqueqildÉMitlai   "  " 

tesUfia.La 
dlveia 

sur  leur  sîége,  sur  le  lieu  vers  lequel  on  doit  diriiri»r 
les  moyens  thérapeutuiues.  C'e.wt  en  parUe  sur  ces 
rapports  qu'est  fondée  la  théorie  des  révulsiona 

SYMPATHIQUE,  ce  (pii  a  rapport  aux  ijmjalhte 
Vou.  entPamB. 

Nerfs  sympathiques.  Les  Anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à  trois  nerfs  à  cause  du  rôle  important  qu  oi, 
leur  faisait  jouer  dons  les  phénomène?!  «vvinp  iiLii  pies. 

Le  premier  est  le  Grand  sympûiAîqiÊe, 
par  Cluussier  TrisplanchmqÊtf  peroa^aaM 
fications  se  distribuent  daaa  les  traie  cavités 
choiques  :  c'est  un  double  cordo«  nerveux  situé 
l'intérieur  de  ces  cavitt!$,  l'un  à  droite  cl  l  autre  s 
gauche^  le  long  de  la  colonne  vcrtéljrale,  el  s'était 
oant  de  latéte  au  bassin  :  chacun  des  deux  eonisae 
sa  «iHipnie  d'un  trana  eo^nu,  sur  La  traiet  doqoeà 
seMBeoafrcBt  de  nonlreux  ganglions,  et  d'oà  par- 
tent des  filets  internes  qui  se  distribuent  aux  divers 
organes,  et  des  rameaux  externes  qui  se  lienl  iieits 
les  nerft  roctudicus,  même  à  faaa  des  sens.  A.t^ 
nerf  appertleoBeot  les  gtngliaMéiiatÉU  ;  lea  gi»- 
gUons  eerrleau  qai  deoneat  les  mké  et  le  pleme 
eardiaqiics;  les  12  iranglioDS  tboraciques^  qui  îuar- 
nisseul  les  nerfs  spl.^nchniqucs;  enfiu  gautUoni 
abdominaux;  il  se  termine  par  ces  derniers  en  fer- 
mant le  gros  ganglion  semi-luaaire,  pleai  ne  \m 
piOecs  du  diapIwigiBa  :  ce  ganglioa  eomnaipa 
avec  celui  du  cdté  opposé  par  des  rameaux  outMt 
pUés ,  d'où  résulte  le  plexus  unique  connu  ssoi  la 
nom  de  vleixis  solaire.  Les  nombreuses  conuBoni- 
calions  ou  nerf  grand  sympathiqjo*  «vea  la  ewlia 
nerveni  Tachidie» ,  ont  faii  paaew       ea  aerf 
puise,  comme  tous  les  autres  aecHi,  une  grande 
p  u-tie  do  son  énergie  dons  la  mocUe  épioiére;  mais 
son  organisation  toute  particul:<ic  tk'une  s  croire 
qu'il  a  en  outre  pour  fonction  de  oooceoirer  la  force 
nerveuse,  de  la  répartir  unifonuémeatsar  taon  les 
appareils  de  la  fie  intérieure  »  «A- da  viirToir  ainsi 
à  la  régularité  de  leur  action.  ~ 
line  parait  jouer  un  rùle  iinpoi 
niénes  du  magnétisme  aniuioL 

Le  second  est  le  Moyen  sympathique,  dit 
Pneumo-yastriave,  ou  pi9rf  vagm  *  il  naft 
les  éminences  oUnlrei,trèiî|rtadMn|a«MMPi^ 
et  va  se  distribuer  au^  eigiai»ffHMnBi|^pWll 
poitrine  et  l'abdomen. 

Le  troisième,  le  Pclit  sympafht'qtiet  ou  Nerf  fa- 
cial, est  la  portion  dure  du  nerf  auditif  ou  neifés 
la  1*  poire ,  oui  se  ré}>arUt  aua  régions  InArinm 
da  la  tee,  à  la  région  des  dents  et  des  mAchotrts. 

On  doit  à  M.  G.  Bernard  d'intéreasaata»  hscker^ 
rJtcs  sur  Ip  Serf  Sranà 
par  riustitut  en  1853. 

Poudrg  sympathique  ou  P.  de  sympathie, 
à  laquelle  oa  attrihnsli  aatiateiHa  Acuité  da'gntair 
ineonUaeatlei  plalei,  et  ménade  Ikire  reeooosNia 
un  meurtrier,  en  l'appliquant  seulement  s>ir  une 
portion  des  vêtements  ensanglantés  du  blessé.  Cette 
poudre  commença  à  devenir  célèbre  vers  le  nùliea 
du  xvu*  iléda;  j 
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MrvM«agn»«iyirilim  k  Mr  «i:  an  Mlitt..On 

■nemployait  comme  catliéréUqxie. 

MÔere  lympathique,  cimpusiLioii  avec  Liqueile  on 
1  écrire  sons  «pie  l'encre  parasse  d'abord,  rnaù 
rendre  vUibàe  A  Tolontâ.  Voy,  muM, 
( en  grec  «yn,  anr8Cr  et  pAAi^,  MD, 
▼oiT).Cii  mot  signiflf ,  d'après  soiiétymologio,  tonte 
aoioa  de  voix  ou  de  son»  qui  forment  un  concert. 
Dans  son  acception  g<Énéralo ,  il  désigne  une  cooipo- 
T^^^ffn  CmI*  pour  ptaiÉnui  iMtnBNoto?  mil.  dÂM 
l^wnhMây  M  Ift  n«n.  d^m  plèe0  mari* 
que  «HB  gBVC  particulier  diTtsée  en  troisrou  qoatro 
morcranz,  et  composée  poor  im  orehee^e  oomplel  : 
la  1»  partie  de  Ut  symphonie  est  Valhgro,  la  2*  l'an- 
dMCe,  lA  â«  l«iMiMtr«ile  êekmrw,  la.^  le  final 
MiWHtant:.— Loly,  flM<4lfertliif  m  mb*  te  pnv 
miers  fTcrcés  en  ce  genre.  On  estime  partimlitre- 
ment  les  tjmphonies  d'Haydn,  de  Muz^irl,  de  ("losscc, 
de  Mébul,  niais  surtout  celles  de  Bcetlioven.  De  nos 
jours ,  MIL  H.  BerUoi,  Don»,  Félicien Uwidr  ont 
écrit  des  sjmplMmier  (foi  nar  aoHl  fM  guèUefc 

SYMi*HORINK  ou  STiiT>Honic*KT«^  Symphoricar- 
pus  [du  grec  symphoros,  ramasé,  et  karpos,  Ihiit), 
genre  de  la  famiUu  des  Caprifoliacécs,  tribu  des  Lrai» 
oârées,  reafenne  des  arlMiitcs  d'qwiewnty  à.giHpw 
«sTéet,  d'un  effet agrMUt.  U  S^mfMirSifr 
de  neigf  (S.  leucocarpa  ou  raremosa)  est  UBctaar- 
moiit  arbn«kcau,  originaire  do  la  Caroline:  il  est  re- 
marquable par  $es  grappes  de  fhiits  globtuoux,  d'un 
tean  blone,  de  la  grosseur  d'une  ceriWrPtniirtant 
JcNqn'l  Vlàmr,  %m  Vr  planta  nuvent  dm  ha  para 
et  dan»  les  jardins  ant^lais.  —  La  S.  du  Mexiqui  (Â 
mexicma)  ^ihi  un  joli  arbrisseau  <;harg<i,  en  étâ,  de 
flours  roses  il  ispijsii'cs  en  grappes  lermiaales;  son 
Cniti,  de  la  n-oesenr  dSn  pois,  est  liianc,  piqueté 
ém  Tiolet.  —  La.  S.  è  ptHU»  fmmf  (S.  parviftora), 
ocigtuairo  de  la  Caroline,  est  un  petit  arbrisseau 
toutrii  tlkur^  jietilos  peu  apparentes;  fruits  rouges. 

SYMPHYSE  (  du  RTcc  symphjsis ,  formé  do  syn, 
ê99Gr  at-JiAyi},  uaMrë,  croître),  s»  dit»  «n  toaliwto, 
de  tout  Miendito  des  moyens  q«l  wnfii  fc-reiaria 
•SI  rapport  lat  Wdans  les  articulations;  mats  plus 

CrticuiieremenI  deeertaincR  articulatioDs,  teUes<iue 
Symp/ttjsc  du  pubh,  la  S.  tacrft-iiiwjue. 

ét  Itonà?,  se0lioa\  «ne  «péntibn  quL  «Ma  <kn 

la  MCllon  de  la  sjTnpbysp.  On  est  forcé  d'/TMOUrir 
dans  certains  atxoac-Uc-iiK  uts  |)ériileui. 

SYMPH  YT  U  M ,  0  0  m  botoni  rnie  du  gcure  Consoude. 

aWlÉS<MI£y»  (dn  g»ae  yyi[gt,cwyi- 
WÊHff  ^Hùtff  a^MÉltoott,  ■aamV'î'''M'ai^^'B  Itidiai* 

Toir  d'iir,  pcrmetlant  l'emploi  Je  lifpiides  plus  flui- 
des et  moins  di  iisn  que  ii>.  niercîiru  ;  il  est  composé 
de  deux  lubL'>,  l  un  h.u  on. t  tri  nio,  l'autre  thermonié- 
tiiqne,  renlomés  sous  verre  «baa  uaa  botta  4|ii'on 
pwt  transporter  et  adapter  ftiullaManl  à.>ard.  Cet 
inatramant,  employé  dans  la  Marine ,  et  de<din6  à 
remplaeorle  banunetrc  nautique  ordinaire,  est  d'une 
trè»<ffrande  seuMbiUté.  IL  a  i-Ut  luvauté  par  H.  Adie, 
drjdiaUKHirg,  et  portectwonùpaa  IL  Gaodiaen  1M7. 

SYMPL0<|liB,  S^mphco»  (  du  gree  swnplokè, 
•ntkieiacement  ),  genre  de  la  fiimilh;  des  Slyrncées, 
nnferme  des  piaulas  lignoiises,  des  arLins&eaux  ou 
aiiiye»  de  la  douianit!  i  l  uu^me  de  la  première 
pnodear^  ganus  de  fouillas  altamaa,  antiéraa,  dé- 
fovBTvet  dor  stip«le»;.à  Wmm-nÉmt  dn  Man«  au 
fOirVif^  solitaires  ou  réunie» an  grippes  Va^%  plan- 
iBa  hÉbitent  l'AnitTH{uc  mérldfODaie.  Le  Si/mplO' 
yiw  tlr\  n\>\>v\i  Tukaircinent  Arlnt  ù  the  île  liu^ 
est  UD  bel  arbriaaeao  ^fanilleaodonféniutes 
nt  ;  à  Boara  lilanehea^  répandant 
une  odeur  suave.  Les  feuilles  s^-cbccs  donnent  une 
taifttsIoD  d'un  vert  jaunâtre,  d'une  odeur  aromaliquc 
fort  agréable.  Elle  est  rolraiclussante,  tiaMMSte 
sMa  taop  ^UUir, 


Qoelques  aniean  ont  établi ,  aana;  Imi 

Sympl(Kées,  Symplocinéet,  une  petifaa  1 
le  Symploque  est  le  type;  mais  la  plujTort  desB^ 
tanistes  a  «^n  font  qu'une  tribu  des  Styracées. 
SYMPOaiAQDES  (  du  grec  symposiakoiy  qui  a 
rt  aiin  fulAnu  démd-  dê  sympouon^tanqu/^ 
iana  ttmm  ona  mu  Inn^BeL  On  m  wêêê'  m 
titJ^  un  des  Uttcs  les  plus  nirioui  do  Plut 
Le  Banquet  de  Platon  est  du  même  genre. 

SYMPTOMA.T0L0GIE  (du  grec  syr/m/dMO,.^ 
stAme-.  et  logot^  traité),  partie  de  laMédcciat  qol 
n«}tedessymptâaBetdeaiûladiaa.Fo2f.  atntiotacn. 

SYMPTOME  (  du  grec  si/mptôma,  formé  de  syn , 
avec,  el  piptùy  tomber;  fait  qui  coïncide  avec  un  au» 
tre).  On  appelle  ainsi,  en  Médecine,  toute  muditi- 
tiiion  qui  surviant  dana  la  oopititiiMon  on  daoa  Jaa 
teeUona  at  qid  ae  tranm  Il6a  à  la  t 
maladie.  C'est  par  l'enscmMc  et  la  si 
symptômes  qu'on  rocouuoit  la  maladie. 

Un  appelle  Maladie  symplomuiique ,  celle  qnl 
o'aat  qn'uo  symptéme  d'une  antre  alTection,  ek  irai 
eaManaattât  itTie  ealM  dtaparaU:  le  délire,  data 
la  pleun^stc  nu  la  p^ripneumonie,  n'est  que  sympto» 
maUquc.  Ou  oppose  Irjs  inal^ulics  symptomatùpta 
anr  naladiea  idiopailuques. 

La  Médtcim  wHptomatiquef.  oa  iitdeâm:ém 
tffmtptômea,  aat  aaw  qnt  aMw|na  leaqrnvlteaaids» 
minants  d'une  malviic  o  t  non  la  maladie  elle-mi^me. 

SYNADELPHH^  (du  gri-c  rg/i.  ensemble,  et  adei- 
phos,  tn-ïK),  monstres  doubles  .uitusitairc>,  de  la 
mille  dos  Monocéphnliau^  caractériniHi  par  la.pDésaDoa 
de  8  membres  aT«K«n  aanl  traaw  et  une  sema:  tAln. 

SYNAGOGUE  (  du  grec  sym{/ôylif^r  lisembléc), 
nom  par  leqiU«i  on  diisigoo  cominum'-meut  le  lieu 
où  les  Juilk  s'iissemblent  pour  pncr,  lire  et  enten- 
dra la.  lecturo  dca  lin-ea  aaiats.  La  Synagogue  était 
à  la  fbia  ehaa  laa  Jnib  on  liaa  de  prièrca^  an«  éacÉi 
et  un  tribunal  religieux.  On  construisait  les  Syni» 
gogucs  sur  des  lieux  élevés  ;  le  siinctuaire  était  da 
côUi  do  l'^OaiÉBt  et  la  porte  au  couchant.  On  ne 
enmptait  pv  moioB  de  4ÛU  synagogues  à  Jéniaa* 
lem  :  ahacnne  dfella»  andi  an  «su  nommé  Chn» 
cam  m  Avhi^ynagoyw.  —  Dans  les  Synapti^ei 
moderne?;,  il  y  a  du  cûlé  de  l'Orient,  en  mémoire 
de  l'artlie  il  .ilUaucL',  une  arche  ou  armoin:  oi'i  l'on 
renferme  les  cinq  livres  de  Moiac  ou  Ut cea  de  la  k% 
éerita41aniaiB  anrdnvélin  en  manière  dcraotoan^ 
suivant  l'usogo  antiiiue.  On  y  remorque  aussi  une 
estrade  sur  laquelle  su  font  les  lectures  et  les  autres 
actes  du  service  religieux.  Les  hommes  se  tiennent 
an  mifien^lasCeaamaaoecopeut  des  places  séparéai 
éaaa  fc»  gatorie»  laUiahiii.  Paraii  laa  plnafkmanaaa 
Synagogues,  on  citi* ,  dans  l'aotiqtutéf  la  S.  d'A- 
lexaudriu,  el  dons  Les  temps  modernes,  celles  de 
Do^dail,  de  Tolède,  d'Amsterdam,  de  Pans  <ie  Li- 
voùrne,  do  Vienne,  d'Altona.:  à-Pana^lca  JuiDi  ont 
leur  Synagogue  rue  Notre-Dama  ÉfeHaaaadhh. 

SYNAIXaGMATIQUE  (du  gree  êgnallagma , 
échange,  transaction),  ce  qui  est  réciproque.  Ua 
contrat  est  symiiagmatiqu»  ou  bilatéral  ^  lurscjue 
les  contractants  s'oDligcni  réciproquement  les  ont 
enws  les  autres  -.  tels  sent  les  contrats  de  bail db 
«enta,  ete.  Les  actes  de  cette  nature  sons  signature 
privée  no  sont  valables  qn'antanl  qu'ils  ont  été  bits 
en  autant  d'onginauz  qu'il  y  a  de  ^Kirlict^  rtyaat  tm 
intérêt  distinct  (  Code  fibip.,  art  1102,^  lidé,.  ^32â> 
SYNALLAXB,  Synailaxâ  (  mot  grec  (pd  ilprila 
échange],  nom  donné  par  Vieillot  à  uaigawar  ét 
PajvMiicun  liinuirostfos,  de  la  famille  dea  Srinq» 
reaux,  cxi.i  p^ir  lui.  11  comprend  des  oiseaux  da 
l'Amérique  méridionale,  qui  se  tisoneol  dans  les 
broussadles  etdanvlaa  patita  baia  eiqni,  comme 
tous  les  Grimpereaux,  sont  d'une  extrême  moiiJité^ 
sans  cesse  chanyeant  de  place  :  ce  qui  sans  douta 
leur  a  valu  1-  ar  nom.  Les  i^viiallaxt-s  sont  reoiar^ 
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en  pointe ,  et  par  l'onifonnité  dans Imr  plumage, 
oui  est  sans  éclat.  Le  type  du  geni*  Ml  M  SgmtÊt' 
taxe  à  téte  rousse,  du  Brésil. 

SYNANCEE  (du  grec  synagkéia,  esqainaocie , 
tans  doute  à  cause  de  l'éiroitesse  de  leur  gosier  ), 

Seure  de  poissons  Acaothoptérygiens,  de  la  famille 
es  Jones-Coirassces ,  détaché  par  Bloch  du  genre 
des  Scorpènes,  comprend  plusieurs  espèces  qui  habi- 
Icot  les  mers  deilnln  :  ttte  grosse  et  monstrueuse, 

Kitt  lAcbe  et  foogueusot  mnet  hideuses.  On  dis- 
gue  la  Synaticée  horribte  ou  Crapaud  de  mer, 
là  S.  double  filament ,  et  la  S.  didactyle. 

STNANTHÈR££S  (du  grec  syn,  avec,  ensemble, 
et  d'ant/tère)y  nom  cboné  par  Linné  à  la  vaste  fa- 
mille de  plantes  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Composées  {Voy.  ce  mot).  Elle  avait  été  ainsi  nom- 
mi'e  paire  (|u'un  de  leurs  caractères  principau  Ml 
d'avoir  leurs  anthères  svudtes  entre  elles. 

SYNARTHROSE  (du  grec«yn,  avec,  etorlIrotiV, 
arUculatiou),  articulation  immobile.  V.  ABncoiATioH. 

SYNCARPE  (du  grec  syn ,  ensemble ,  et  karpos , 
fruit),  nom  donné,  en  Butanique,  aux  fruiU  niutli- 
ples,  c.-à-d.  composés  de  plusieurs  fruit*  {Mûre, 
Framboise ,  etc.),  et,  en  particulier,  aux  fruits  du 
Magnolia  et  des  Anonac^.  11  est  furmé  par  la  léu- 
nion  d'un  grand  nomtire  de  carpelles ,  mais  qui  se 
sont  soudées  ensemble  pour  constituer  un  Truit  uni- 
que et  mamelonné.  Ou  dislingue  le  S.  capsulan  e, 
MBUMIéde  carpelles  coriaces  s'ouvrant  chacune  par 
Omlnile  longitudinale  {Magnolia) ,  et  le  S.  charnu, 
dont  toutes  les  carpelles,  intimement  woidées,  sont 
charnues  et  pulpeuses  (Ànonacées). 

SYNCELLE  (du  grec  sygkellos ,  assesseur },  titre 
donné,  dans  l'aDcienne  ËgUse  greciue,  à  un  Mdé> 
liastiqoe  qui  demeurait  auprès  du  patri«rdie,  pour 
être  vfmoln  de  sa  conduite.  Tel  était  le  fluneuz 
chronolo;;i>(e  George  le  Syncel/e,  du  \n\'  siècle.— 
Dans  la  suite  cet  office  devint  une  dignité,  et  il  y 
eut  des  SY  ocelles  des  l^glftWi  • 

SYNCHRONE  (du  gfM  iyii,eDiemble,  et  khronot, 
temps),  ce  qui  se  fait  dans  le  même  intervalle  de 
temps.  On  dit  plutôt  Isochrone.  Voy.  ce  raot. 

SViNCUAONlSME  (du  grec  syn,  ensemble,  et 
khrono»,  laoq»),  eolneUfaiM  aies  dates,  des  épo- 
oaci»  La  MonaiManoe  dM  lynehroniones,  c.4hL 
OM  êvénementi  qui  sont  arrivés  slmultantoent  dans 
différents  pays,  est  très-importante  pour  l'étude  de 
l'histoire.  On  a  publié  dans  le  but  de  flxer  les  faits 
dans  la  mémoire  un  grand  nombre  de  Tableaux  syn- 
ehronioues  :  on  Mlioia  surtout  ceux  de  Lamp,  Bre- 
éa/Wf  Yater;  Iw  âtleut  de  Kruse,  de  Lesage  :  les  Ta- 
bleaux chronologiques  et  synchroniaues  de  M.  Le- 
clerc;  les  Tables  chronologiques  de  Blair;  les  Fastes 
universels  de  Burct  de  Longchainps,  etc.,  qui  pré- 
sentent lorplasieurs  eoloones  l'histoire  dM  différents 
p8Ts.]f.PotleradODDé/ef^ncAronimMofM«t7t<««. 

SYNCOPE  (  du  grec  synkopè ,  retranchement , 
perte),  perte  subite  et  luomeotanée  de  sentiment 
et  de  mouvement  avec  suspension  de  la  respiration. 
Os  lui  donne  aussi ,  selon  le  degré  de  l'aocldent, 
lee  non»  de  DéfaiUcmce,  A' Evanouissement  ^  de 
Lipothymie  :  c'est  ce  cju'on  appelle  vulgiiremcnt 
se  trouver  maL  La  syncope  est  l'ctTet  d'une  cessation 
momentanée  de  l'action  du  coeur  :  le  eœureemnt 
de  battre  et  le  sang  n'arrivant  plus  an  cerveau, 
faeClon  de  ee  dernier  organe  s'anéantit,  et  les  sen- 
sations, la  locomotion  etla  voix,  qui  sont,  ainsi  que 
la  respiration ,  sous  la  dépendance  de  rorgaue  en- 
céphalique, se  trouvent  interrompues.  CW,  en 
quelque  sorte,  une  édipie  de  la  vie.  La  cjnoope 
peut  BToIr  pour  cause  :  les  maladies  qui  attaquent 
le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  qui  en  partent;  plu- 
sieurs maladies  cérébrales  et  pulmonaires;  les  émo- 
tions vives,  l'anémie,  la  pléthore,  une  abstinence 
trey  longue j  des  efforts  musculaites  trop  violents. 
PMv  ranuner  les  individus  Uwbéi  ea  syncope , 


il  boA  les  expoeer  au  grand  air, 

tements  afin  de  rendre  la  circulation  pltu  libre,  «t 
les  coucher  borisontalemeot  afin  de  faToriser  i'irT> 
vée  du  sang  an  eervean.  On  emploie  eo  même  teeqi 
les  frictions,  tes  aspersions  avM  l'ean  fteida  vna^ 
grée,  l'inspiration  des  sels,  de  l'édier,  ds  talM^  de. 

En  Grammaire ,  la  .Syn  est  le  raocovrda^ 
ment  d'un  mot  par  le  retranchement  d'une  lettieai 
d'une  svllabe;  c'est  aindqa'eadi^  Mi  lfltta:adHli 
pour  vineula,  liberûm  pour  Kberomm  ,  mil  psv 
nihil,  mt  pour  mihi;  et  en  français  :  favêérai  poor 
f  avouerai,  quoi  ■pi'"n  die  f>our  quvi  qu'on  dw.  U 
Syncope  diffère  p^u  de  l'Apocope.  Voy  ce  mol. 

En]  lusique,  on  appelle  %fi«M|pe  le  proloDganat 
sur  le  tempe  fort  d'un  son  commencé  sur  le  te«p 
faible.  C'est  ce  que  guelques-nns  appellent  li^tm. 
On  distingue  la  S.  brévissime  ,  la  bi  '  ve,  la  longwt, 
la  très-longue ,  selon  qu'elle  occupe  le  quart  oa  b 
moitié  d'un  temos,  un  tai^iecntier  ou  dâuiMp. 

SYNCRETISME  (  du  grec  synkrétismo» ,  réooiCQ 
d'étals  divers),  nom  donné,  en  Philosophie,  àU 
réunion  en  un  seul  système  de  doctrines  hét^<ï» 
nés  et  inconciliables.  On  l'oppo-e  a  Kc/ecUsme. 

SYNDACTYLES  (du  grec  sun,  ensemble,  elAk 
tjUlos,  doigt),  division  de  l'onlre  des  Passereau^  lè 
Covier  ftut  entrer  les  oiseaux  de  cet  ordre ,  dont  Is 
doij^  eîtcrne  ,  presque  au^si  \rms  que  le  doigt  da 
milieu,  lui  est  uui  jusqu'à  l'avant-dernière  artknla- 
tion.  On  trouve  dans  cette  division  les  genres  Gué' 
pier,  Callao,  Martin-pécheur,  etc.  —  Vieillot  a 
donné  le  même  nom  à  une  division  de  ses  Oiseaia 
nageurs,  qui  comprend  les  gt^nres  Frégate,  Cêt* 
muran.  Pélican ,  Fcu,  AnJtinga  et  Phaétm. 

SYNDERÉSE  (du  grec  syndiairéô.  dacener), 
nom  donné,  par  les  lliéologiens ,  an  dtaeemeoMal 
moral ,  sentiment  de  la  conscience  qui  dooM  la 
connaissance  naturelle  des  priDci;>o  Je  h  bonne 
morale,  et  qui  porte  à  fuir  le  mal  et  a  pratiquer  le 
bien.  Il  est  synonyme  de  CosHCiMM  morale. 

SYNDESMOGRAPUIE,  STrocamuocn  ^dn  grec 
syndesmos,  ligament),  partie  de  l'Anatoaie  qui 
traite  de  ligaments. 

SYNDIC  (  du  grec  si/gdikos ,  avocat).  On  tateod 
en  général  par  syndic  un  mandatain  «fKàeanfts 
chargé  de  veiller  aux  intérêts  d'oae  eeKiflifiMi 
d*one  compagnie  et  de  la  représenter  de^raBtkpn* 
blic  :  tels  sont  les  Syndics  des  agents  de  doxyt 
les  S.  de  la  cliambre  des  notaires ^  les  S.  dti* 
chamire  des  aooués,  etc.  Il  se  dit,  en  partioditf, 
de  ceux  qui ,  dans  une  faillite ,  sont  délégués  pM 
représenter  la  masse  des  créanciers.  Les  devotisàs 
Si/ndics  de  faillite  sont  tracé*  par  le  Ccxie  deCoo- 
nieroe,  art.  i6&-536,  et  par  la  loi  du  18  mai  1&3& 

SoM  la  rtgime  des  maîtrises  et  des  janadv» 
chaque  corporation  d'arts  et  métier*  aTmil  soa  ^ 
die,  chaîné  de  foire  exécuter  ses  règlements.  Oo  ap* 
pelait  Syndicat  la  cliarge  de  s\nJ)c  et  le  tempfiqnt 
durait  cette  charge;  Chambre  syndicale,  une  esp^ 
de  tribunal  disciplinaire  qui  Jugeait  les  infradiou 
aux  règlements  de  la  corporation.  —  Dans  Ulbiiàt 
la  France,  on  donnait  le  nom  de  Syndic  an  pK* 
mier  magistrat  de  la  plupart  des  villes  ;  on  le  àooBt 
encore  à  celui  de  la  ville  de  Genève.  —  l'endiol  i> 
Révolution ,  on  a  donné  quelque  temps  le  nom  de 
Procureur-Syndic  à  l'administrateur  d'un  distwt. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Syndics,  Sym/iodv 
gens  de  mer,  des  employés  qui,  dans  les  sous^uir- 
tiers  maritimes,  et  particulièrement  dans  le»  locali- 
tés éloignées  des  centres  de  population ,  oi*  rceatà 
l'égard  dos  marin';  classés  et  de  leurs  famiUesle  pa» 
trouage  attribué  dans  les  grands  centres  aux  CM» 
missaircs  pour  les  quartiers.  —  On  nomme  S(f^ 
cats  les  »o us-quartiers  qu'ils  adJunistrenU 

SYNECDOCHE  ou  tvincBuftCK  (du  grec  sifnth- 
dokhè,  coraprélicnsion),  fiçurc  de  Rhétorique  :  c'a* 
un  trope  par  lequel  ou  £ut  entendre  le  plus  ea  1^ 
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mmnX  le  moini,  oq  le  moins  eo  dJnnt  le  pins,  nu  par 
lequel  on  prend  le  genre  pour  l'espèce  ,  l'espèce 
pour  le  genre,  la  partie  pour  le  tmit  ou  le  tout  pour 
la  partie  :  ctnt  voiles  pour  ceot  vaisseaux  ;  ccutor 
pour  chapeau  ftut  avec  le  poil  de  cet  animal  ; 
V homme,  le  Frtmaùs,  le  neoe,  pour  les  hommes, 
Im  Flrançais,  les  ricbes,  font  anauitde  tynecdoqiiet. 
—  i,' Antonomase  est  «ne  espèce  de  Synecdoque. 

SYNEREISE  (du  grec  synairésis,  fait  de  syn,  en- 
semble, et  airéd,  prendre),  terme  de  Grammaire, 
désigne  la  réonloo  de  deux  sjUobes  eo  une  seule 
dos  on  néme  mol,  nais  lau  aaoav  changement 
de  lettres  :  c'est  une  espèce  de  crase.  C'est  par  sy- 
néréteqxie  les  poètes  latins  font  quelquefois  ae  deux 
syllabes  les  mots  Orpheus,  deerant,  ote.  Voy.  oitR&sx. 
I  8YM£RGl£(duneeM»,aTec,et«rmM.traT«U),ie 
i  dit,  es  mdedne,  de  l'Écttoo  stainltanee;  on  eoneeme 
d'action  entre  divers  organes,  dias  l'état  de  santé. 

SYNGENESIE  (du  grec  syn,  ensemble,  et  yéné- 
stx  y  génération),  19»  classe  du  système  de  Linné, 
renferme  lesfdaates  oui  ont  les  étamiaes  réunies  par 
les  aallièraif  demaoière  àprésenter  une  espèce  de 
:  tube,  à  travers  lequel  passe  et  s'élève  le  pistil,  comme 
dans  la  Violette  et  les  Synanthérées  (  Composées  ). 

SYNGNATHE  (du  grec  syn,  ensemble,  et  yna- 
thosj  mâchoire:  parce  oue  les  michoires  de  ce  poisson 
■anDiest  rtanies),  Tulgairenieat  AiffuiUe  de  mer, 
genre  de  la  famille  di-s  Lopliobmnches  de  (IiiTicr, 
renferme  des  poissons  au  curps  très-long,  mince, 
presque  cylindrique,  terminé  par  un  tnuseau  tubu- 
ieux  et  long ,  à  l'extrémité  duquel  est  la  bouche, 
très-petite ,  ftadvo  tetUalement .  dépoorroe  de 
dents.  Ces  poissons  se  nourrissent  oe  vers  et  d'a»ufk 
do  poisson.  Le  Syngnathe  vert  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  U  est  long  de  30  à  *iO  cenlim.  el  à 

r inu  épais  de  quelques  millimètres.  —  On  rattache 
ce  genre  les  Hippocampe»  et  les  Solénottcme». 
SY  i<ODE  (du  grec  synoflos,  réunion),  se  dit  spé- 
cialement de  certaines  ass<;mblée8  religieuses.  Voy. 
STNODE  au  Dict.  u/tiv.  d'ilisl.  et  de  Géogr, 

SYNOUIQUË  (du  grec  symdot^  réunion,  ren- 
contre ),  épithète  qu'on  donne  aux  rérelntiona  des 
planètes  considérées  relaUvemeot  à  leur  conjonction 
arec  le  soleil  :  le  temps  qui  s'écoule  entre  une  cou- 
jonction  et  la  conjonction  suivante  s'appelle  Héi  o/w 
tion  synodique.  La  révolution  de  la  lune  se  nomme 
particulièrement  Mm$  tynodique. 

SYNONYME  (du  grec  syn,  ensemble,  et  onoma  , 
nom),  se  dit  d'un  mut  qui  a  la  mémo  signiticaliuu 
qu'un  autre  mot,  ou  une  signiGcation  presque  scm- 
blabls.  OaM  le  premier  eu»  on  l'appelle  Synonyme 
par /kit  ;  duN  te  ieeend*  8.  (mparpsAt  Les  S.  par- 
fàiu  sont  très-rares  :  ce  sont  le  plus  souvent  des 
mots  empruntés  i  des  idiomes  diiïérents  pour  expri- 
mer la  même  idée  (hyp<jthi  se  et  suji/toailion ,  py- 
roMc^lthe  et  ttateau  à  vapeur,  etc.);  le  plus  souvent 
les  mois  <|«S  paraissent  synonymes  sont  séparée  par 
des  nuances  délicates ,  mais  réelles. 
'        L'étude  des  Synonymes  est  de  la  plus  haute  im- 

E3ce  pour  quiconque  veut  écrire  ou  parler  une 
e  avec  une  entière  justesse.  Les  Latins  avaient 
mr  cette  asaïUèra  des  traités  spéciaux  qui  ne 
nous  sont  point  parvenus.  Le  plus  ancien  Traité  des 
'     Synonymes  que  nous  possédioon  est  celui  du  Grec 
Ammoniu"»,  trod.  par  Pillon  (1824),  qui  lui-même  a 
donné  les  S.  yrees  (1847). — Pour  ie  latin,  on  cita  les 
I     traités  de  L.  VallajcAlll.Popma,de  DoBderlein,d'A.D. 
'     Richter  ;  las  Synonymes  latins  de  Gardin-Dumesnil 
al  le  Drmtéde»  Synmymes  de  la  langue  latine  de 
MM.  E.  BarrauU  et  E.  Grégoire,  couronné  par  l'In- 
stitut eo  1853.  —  Parmi  ceux  qui  traitent  de  la  lan- 

Se  française,  les  plus  estimés  sont  :  les  Remarques 
Ménage  et  de  Bouhours;  les  Synonymes  français 
de  rabbéGirard  (1736)  el  ceux  de  Beauzée  (iim)  ;  les 
Nouveaux  Synonymes  firançais  de  ral>bc  Roubaud  ; 
le  nouveau  Uictimtmrt  univerut  des  Synonymes 


delataitgue  frtutoiisede  M.  Guizot,  1809,184B,ete.; 
le  Bief,  eomjptetaes  Synonymes  f rançals  û»lLlbÊU 

Haag,  t^^^  ;  les  Synonymes  français  de  M.  B.  La» 
faye,  2  vol.  m-S",  1841-1857, ouvrage  remarquable 
par  l'esprit  philosophique  qui  y  règne.  M.Sonunera 
donné,  sous  le  titre  de  Pttit  ùict,  des  Symnymu 
français,  m  boD  abrégé  de  eea  grands  tawanx. 

SYNONYMIE,  figure  de  Rhétorique  qui  consiste 
à  répéter  la  môme  idée  en  termes  dilTércnts;  exem- 
pic  :  Ahiit,  evasit.  erupit,  effitgit.  Elle  a  ponr  but 
do  frapper  davantage  l'esprit  des  audileun. 

SYNOPTIQUE  (du  grec  synoptomai,  tolr  enseoft- 
ble  ),  qui  permet  d'embrasser,  de  saisir  du  même 
coup  d'oeil  les  diverses  parties  d'un  ensemble.  Il  se 
dit  surtout  en  (variant  de  tableaux  qui  représentent 
un  easemble  de  Csits  scientifiques  ou  historiaoea. 

STHOQUE  (e.-lHl.  «n^na;  du  grec  synokM,  eeii> 
tinuité),  dénominalion  générale  sous  laquelle  on  dé- 
signait jadis  toute  (ievrc  qui  dure  pendant  un  cer- 
tain temps,  sans  intermis'iion  ti  niLine  sans  rémis- 
sion bien  marquée.  La  Fièvre  inflammatoire  dsi 
auteurs  modernes  est  te  Fièvre  synoque  des  aneieas. 

SYNOVIE  (du  grec  syn,  avec,  cî  ''on,  œuf;  nom 
donné  à  ce  liquide  par  Paracebe ,  parce  ipi'il  res- 
semble il  du  blanc  d'œuf  ),  humeur  exhalée  par  les 
glandes  qraoTiales  À  la  surface  des  cavités  articulai» 
res.  Ble  est  fllante,  Tisqueuse,  d'une  saveor  «déet 
et  contient  de  l'eau,  de  l'albumine,  du  mucus  et 
beaucoup  de  .H'U  alc.ilius.  La  «synovie  a  pour  usage 
(le  f.iciliter  les  mouvements  des  membres  en  favori- 
sant ie  glissement  des  extrémités  osseuses  qui  com» 
pèsent  les  articulations  :  eUe  remplit  ches  les  ani- 
maux les  mêmes  fonctions  que  les  huiles  et  la  graisse 
dans  les  rouages  des  machines.  iMus  les  artlcukilions 
siiut  api^lées  à  fournir  de  grands  ou  de  fréquents 
mouvements,  plus  la  STUOvie  y  est  abondante  :  cbes 
l'homme,  c'est  aneon-diB-picd  qu'on  en  tnmittel^tail. 
—  Pour  les  maladies  de  la  SifÎMTia»  Fey.  âMBtn^ 

RHUMATISHE,  GOUTTE,  CtC. 

On  appelle  :  Capsules  synoviales  de  petits  sacs 
membraneux  qui  existent  dans  les  articulations 
(  V<nf.  cmoLis  )  ;  —  ANirie»  synoviales,  de  pelHes 

vésicules  inten^o^^t^t^s  entre  la  peau  et  certaines  par- 
ties oseuses  ou  cartilagineuses  saillantes,  comme  le 
trochanter,  la  ruiule ,  l'olécrâne,  etc.  ;  —  Glandes 
synoviales,  des  pelotons  rongeàtreSy  spongieiiz,sitiiéa 
dans  l'inU'rieur  des  CapsulflS  SynOTlaleS. 

SYNSPOREES  ou  sysporées  (du  grec  syn,  avec, 
et  spora,  semencc,\  tribu  d'Algues.  Voy.  coniocut. 

SlNTAGMiV  fiiiot  grec  qui  si:.'nilie  ordre,  arran- 
ffement),  titre  donné  à  divers  traités  méthodiques. 
Le  prlniapal  ovrrage  de  Gassendi  porto  te  titre  de 
Synfaffma  philo^opliice  Epicuri. 

SYNTAXE  (du  yrec  *yn/aris,arranKement1,  par- 
tie de  la  Gr.iiuniaire  qui  a  pour  objet  Tes  rapports  à 
établir  entre  les  mots  et  les  phrases  alin  d'exprimer 
lee  fapporto  qui  existent  entre  les  pensées.  Ces  rap- 
ports ne  pouvant  être  que  de  ooncordaaee  ou  de  dé- 
pendance ,  la  syntaxe  se  divise  en  deux  parties  : 
Syntaxe  cTaccoi  d  et  S.  de  régime.  —  Les  règles  de 
la  syntaxe  font  l'objet  principal  de  toutes  les  gram- 
maires. Voy.  cstansiBB  et  GORSTaocTiOK. 

SYNTHESE  (du  grec  synthésis,  oomposiUon).  On 
nomme  ainsi  en  philosophie  une  méthode  qui  pro- 
cède du  simple  au  composé,  des  éléments  au  tout, 
de  la  cause  aux  effets,  du  principe  aux  conséquences. 
On  l'appelle  aussi  Méthode  de  composition ,  parce 
que,  en  effet,  elle  se  sert  de  la  connalsnnea  des  élé- 
ments pour  former  le  tout;  Méthode  de  doctrine  on 
d'enseignement ,  parce  que  c'est  elle  que  1'  n  em- 
ploie pour  exposer  les  véritésdéjîi  découvertes  et  pour 
en  montrer  l'enchaînement.  On  oppose  la  synthist 
à  Vanalyse,  et  l'on  distingue  autant  de  sortes  de  syn- 
thèses qu'il  y  a  d'analyses.  Voy.  akaltsi  et  «treoDst. 

En  Chirurgie,  on  appelle  Synthèse  la  réunion  de 
parties  diriiées,  par  example  ooUe  des  bords  d'ant 
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plate  OQ  celle  des  fragments  d'ua  os  (  synthèse  de 
9imi6iuile),  ou  le  rapproclicmcnt  de  partus  qui 
iltiiint  in«lnwMTH>  érirt<^ti  ou  dApkotas,  «nii  qft» 
edK  ■  Ita  éÊa»  Im  InoOiaBi  («yuAéie  dê  emU^ 
çtàié).  Celle  partie  de  teMioM  chirurgicale  oom- 
pteml  l'emenûile  des  opéraflom  des  moyens  i^r»- 
pres  k  nidutrc  oue  fVaclurc  cl  à  la  maiotcjùr  râtelto, 
toUe»  qpe  ï'exieiuioit,  le»  banàtumst.  dOB- 

SVrailIS  (iBOtqai  tut  inMon  tii  xwf  ilMe  par 
Fracaistor» auteur  d'un  poëme  laliu  qui  porte  ce  titre  : 
il  parait  formé  du  grec  sys,  pourceau,  et  de  plulia, 
amour;  amour  immon(/e),maladiebout(!use. L'origine 
(l»«8tte  maladie,  qu'on  appelait  priniUTeiDe&t  ea 
lÛitil»  Ma/  français  et  en  ftmtê  le  MalmoféU 
/atT?,  esl  encore  inconnue.  On  a  cru  longtemps  qu'elle 
avait  été  apport<;o  d'iUuérique  après  lu  découvcrla 
dit  nouveau  munde;  mais  de»  reclicrclies  plus  ap- 
pvolbadiM  (mtdàaoDlré  «l'elle  remoAte  aux  temps 
W|dai  rwnltor  elle  puall  élr»  «mà  andeane  que 
la  (ubviuche,  dont  oUc  est  le  fruit  ot  la  punitiod. 

On  appelle  Syphi/ides  nn  groupe  de  maladies 
cuLan<'HS  aualogues  à  la  Syphilis  ou  qui  en  dérivent. 

SlLKlIHîA.(att  grec  tyrigx,  chalumeau,  luvau; 
MnaqoamfanaamoBt  eemx),  nom  donné  par 
TMimcfurt  à  l'arbuste  qu'on  appelle  Tulgairoment 
Seri'nyai,  et  que  Linné  appelle  Philatieluitus.  Ce 
gcore  ,  qui  est  le  type  de  la  famille  des  Fhiladcl- 
pliéoa,  m  compott  d'arbrisseaux  à  f^uilbi&  opposées 
eiénialéea,  k  flwrs  blancbw  et  élégantee,  le  plus 
Bourent  odorantes.  L'cspf-cc  jirincii^ale  est  le  Si/rtnr/n 
odorant  {Phiiadeiphiu  coronumvi),  qui  orne  et 
embaume  les  bosquets  do  nos  jardiuD  :  c'est  uo 

ioli  whrmaaa »  trèt-eameuxy  qoi  s'élèva  à  1  ou 
l  aUm  :  tariBci  oppoaé»,  onlei ,  aanniBéee, 
un  peu  dentés;  calice  a  4,  5  ou  6  divisions,  per- 
eistaul ;  :uitaiU do  (léLaks;  élamines  nombreuses;  un 
style  à  i  stigmates;  capsules^  à  4  lugci,  Denfcmiaut 
pluiieon.  graiocs.  Saa  beàlea  flaon  Idaasbai  sont 
réunies  en  bouquet:  elles eJialaat un wmn odem 
de  Oeur  d'oranger.  Cette  espèce  cnttnatQrelleraent 
dans  les  Alpes,  Le  Uiémoiit,  le  Daophlné,  eto.  ;  «lie 
B'aa:ommode  d«  tous  les  lurraijis,  de  toutt^  ks  ex- 
poBtion»,  mésoe  de  l'ombet»  Ou.  la  mullipUe  de 
aafaans,.  A»  baalfqa  «i  de  grainei^  U  ai»  aaMe 
une  variété  à.flann  inodores,  le  P/tiladr/phus  ino- 
dorus,  qui  a  les  fleurs  beaucoup  plus  grainle?,  pres- 
que solitaires.  Elle  «st  uriginatce  ds  la  CaroLiuo. 

Lo  mot  âurfapa  est  ipéciatemenb  adopté  aaiour- 
dfkui  par  lealMnoMBtponrdiiifliîerWUtow 
SYRlNX,nomgTecdelaF/û/cdePorj.  l'oy.ffUBB. 
SYRNIL'M,  nom  sneutiflfjue  du  Chat-liuanL 
SYRPIllDt.S  (du  k'rec  syrphos ,  moucbe),  tribu 
d'insectes  Diptères  aihériceres ,  renferme  ua  assez 
gnadiMBÉlm  d'aqièees,  pour  la  plupart  enrapéen- 
nes,  et  a  pour  type  le  genre  Syrphus.  Le  Syrphe 
du  groseillier  (S.  ribesii)  est  long  d'un  centimètre; 
il  a  le  tborax  vert,,  l'abdomen  noir,  a  quatri:  bandas 
Jauaet.  On  la  trouva  communément  eu.  Franco. 

8tlkTES(en  grec  t^rtù,  dérivé  de  «yr«/n,  atUrcr), 
nom  donné  pnr  les  anciens  fi  des  bancs  de  sable  mo- 
biles situés  sur  les  cûles  de  l'Afrique  septeotrieaalâ.. 


SYSPO  RÉ  ES,  sq^nonyme  de  Svntporè'et.  F.  ee  mi 
STSTALTIQUE  (aouvEJUiT).  Von.  sxstqix. 
SYSTÊMU  grec  jy<^^nu>,ass«mbLagn,  Uxak 
loUnteM  4aj|i%  ansamâa,  et  Uthémi,  places).  lUi 
du  de  tout  assemblage  de  propositions^  de  prlnei^a 
vrais  ou  faux,  encbalu4^  ensemble,  <M  nsanièRi 
établir  une  doctrine.  C'est  ainsi  que  l'on  disti&m'^ 
en  Plùloed^kie,  las  sjitèmaa  de  Plalona.  d.'Aràtan» 
de  Deaourtaa,  etc. ;  en  AdronaBla«.le  wgÊÊkm  à 
Copernic,  do  Newton.  C'est  en  ce  aena  ansi  <p 
d  liûlbacb  a  .uliluk  Système  de  la  Nature  le  \sn 
où  il  expose  ses  déwlautes  maximes  de  matérial^ 
et  «L'athéisme.  —  Ls  jjku,  souvent  ce  met  aa  psoi 
en  aHHifai»parl,.ei  Midfta  «ne  •■fyorfliaa.pH» 
ment  gratuite  îi  laquelle  ot  s'eflbrœ  de  ranMMib 
marche  dô  la  nature.  Les  anciens,  qui  proeéMof 
I)bitùl  par  liypoUièse  et  par  divination  que  pa:  f> 
pécience  et  par  ebearTation ,  ont  bâti,  en  VMmt 
phie,  en.  Amneinie,  an  Védedna,  laie  Mi * 

systè^mcs  qui  se  cornlviil aient  et  so  détrulss'n-  -s 
uns  les  autres.  Les  hiitxartî  du  cas  diverses  kL.-;iia 
font  cunn.utre  tous  res  systt  mes.  CantliILac  a  dMik 
un  Traité  état  êjutàma,  danale^piel  il  a.  oMota 
les  csneia  ei  ha  langw-de  een  Jenat  dlauMB. 

S>f<l'*pic  se  prend  aussi  pour  un  aiiuiublagr  dt 
paitie^  qui  se  coordonnent  et  qui  dépeDdeai  ]m 
unes  des  autres,  qu'elles  soient  I  rHurrc  dd  la  bsf 
ture,  eomove  la  Syciémc  du  momie ,  le  S.  plêa^ 
taire,  Le  S.  des  monlamuft  W  l'ouvre  de  IlMnai, 
comme  le  Systinif  méfriquefleS.  décimal  [  Tej.  oei 
mots).  Il  se  dit  daais  le  même  sens  des  ftartiet  qà. 
conruurent  à  former  une  inai-biuc,  uq  r/iécaaiHnc. 

£n  ▲natoaue,  %alèMC  i^anteod  d'un  ensenhie 
d'organei  nmfmâÊ  dee  mÊiam  lissas  ei  desUaés  à 
des  fonctions  analogues  :  c'est  ain^i  qu'on  dit  h 
tème  nerveux,  lo  St  musculaire,  k  5.  osseux,  etc. 

En  Ilistoire  uaturelle,  on  app«Ua  Système  une 
certaine  distribution  dM  élns  4»  la.Dalnm:an 
tytèw  dIMra  dW  mdModr  «0  ei«e.la  fn^ 
mier  est  im  ordre  artificiel  fondé  «air  uuy*-^\1  nom- 
bre do  caractères,  romnoe  le  Système  boijuiqoe.  if 
Liuiié,  tandi»  qn  une  uifithudc  rejx*e  sur  un  a»- 
semble  de  rapports  Déela.;  lalle.  est  la.  JfiûMséi 
Ju!>!)ifu.  Ko^  cieemuMiMi. 

En  Financée,  quand  on  dit  le  Système rfMjfl^  ' 
nant  le  mot  seol,  on  entend  le  système  dt  Uiib 
Voy.  ce  nom  au  Dict.  utiiu.  d'Util.  etdilfii|^ 

Htuilèma  contiMntai.  Vott.  BUKvn. 

grec  Jj/i/o/tf,  resserrement),  moaverr»enl  de  caBÉÉ^ 
tiûu  du  cœur  et  des  artères  qui  douna  l'iapolBSl 
au  sanï  et  on  détermine  Li  prosression.  SyitoUA 
opposé  k  DiasloU,  aot  <nii  inoUyie  le  moussmo* 
d'expansion  en  de  dlatitiew  de.cw.naèniei  ecgpn» 

SYSTYLE  (du  cfec  xyn,  avec,  et  ^^y/o*,  colainti» 
se  dit,  eu  Arcbiteruiro,  d'un  édalice.  doat  kscap 
lonnessont  écartées  les  unes  da^aabM'dkdHt^ 
mètres  ou  de  quatre  modules. 

STZyCIE  (du  gree  tyn,  avee^  et  xsifot,.  iai; 
api>ariage),  diisigrif;,  en  Astronomie,  la  conjoodisa 
ci.  l'opposition  d'une  planète  avec  le  aolaiL  Ce  tve 


T,  consonne  dentale ,  la  20*  lettre  de  notre  al- 

Sliabet  et  la  IC"  des  consonnes.  Elle  était  appelée 
rtô  par  les  Hébreux  ,  et  tau  par  les  Grecs.  Lo  t 
■a  eoubod  presque  avec  \t  d  et  se  permute  souvent 
avec  celle  lettre;  cependant  il  est  plus  dur. 
Le  th  qui,  ehes  nous»  se  prononce  comme  le  /  slm- 


une  prononciation  toute  dlflfaente^  qut  tient  à  la  W 
de  la  dentale  et  de  la  sifllante,  et  it  fbrme  uBetet»* 
à  part,  que  les  Grecs  appelaient  thêta.  Fw.  es  ■* 

Employé  comme  lettre  numérale ,  -r  d>« 
Grecs  valait  300;   t,  300,000.  Chcx  les  IJ*'» 
T  s'employait  dans  lea  bas  aièeiesjeor  leo,-  T  potf 
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TAfiA 


Im  BgmÊÊÊa^  posr  litus,  TuIUub  ,  tit,  Ches  nous, 
T*.  V.  ^ooff  âtn  trcoMOU  forcés;  T. P.,  travaux  for- 
ces à  perpétvùé.  Dans  le»  prénoms,  TIi.  se  met  pour 
Théoaore,  Thérèse^  Thomas.  —  Dans  les  Monnaies, 
T  est  la  marque  de  la  monnaie  de  NautLS.  —  £d 
Ta  déi^QM  le  Tantale  ou  Golombium;  Te, 
te  Ydlm;  9Â7n  Thiriniain  ;  Ti,  le  Titane. 

TABAC  (de  (abacos,  nom  qtit;  les  Indtens,  seToa 
L>ais  Casas,  donnaient  à.  cette  plautc,  ou  de  llle  de 
TtibaffOf  où  il  fut  d'&bord  trouvé  par  les  Espo^ols), 
Nicotiana,  gw  de  le  fiunilte  des  Solanéas,  tribu 
dmm  Meolunéw,  rtnftnne  de*  pbntea  hertiaetes, 
praeqne  ligneuses,  h  tigo  droite,  cyrindrlquc;  à 
feuilles  trcs-ainpics ,  moUes ,  d'un  vert  foncé;  à 
fleura  blancli4tres ,  vcrdÀtres  ou  purpurines ,  d'une 
seule  pièce ,  conformées  en  entonnoir  on  en  aour 
coupe ,  qui  renAnnenC  on  pistil  et  5  ftfenrines,  et 
dont  le  calice,  en  forme  de  rloclie ,  a  le  b«)rd  dé- 
coupé eu  lobes  j  àk  graines  pttitc&  et  uooilu'euscs, 
contenues  dans  des  capsules  à  2  loges. 

On  onnneli  nlustenrs  espèces  de  tabacs»  wesque 
tOHlM  origfniAes  d»  l'Amérique  te  Sud  ;  meii  ômt 
MBieznent  sont  ruiLiyées  eu  Europe,  ce  sont  :  1°  IxNi- 
COfiane  tabac  [yUcotitum  (alacurn),  dite  aussi  Tabac 
mâle  ou  runimu»,  plaute  très-glutineusc  dans  toutes 
ses  parties,  à  ti(e  uaute  de  plus  d'un  mètre,  droite, 
jmbescente  et  rameuse,  garnie  de  grandes  fntflles 
sessilea,  ovales,  lanci^olrcs,  doul  les  infiirleures  sont 
munies  à  leur  b;uc  do  deux  orcir.cllos  arrondies;  à 
fleurs  d'un  rouiie  iKJurpre,  disposées  en  panicule  :  le 
limbe  de  la  coroUe  divisé  à  son  orifice  en  5  lobes 
nlgvs;— 2*  la-^Kieottisne  rustique  (N.  rw/ini),  en 
Tabac  rustique,  espèce  tcIuc  et  glutineusc  comme 
la  précédente,  mais  dont  les  feuilles  n'entourent 
pas. la  tige  ;  elles  sont  au  contraire  péUolccs,  obtuses 
et  découpées  légèrement  en  cosur^  ses  flenra.  d'un 
Jnone  verdAtre,  sont  trii  eonita»,  «t  leur  umbe, 
qui.  est  fort  peu  étendu ,  est  creoM  en  soucoupe  et 
à  peine  festonné.  —  Ces  deux  espèces  ne  donnent 
p,LS  partout  des  produits  de  niènie  qualité  :  le  cli- 
mat et  le  terroir  loQuent  beaucoup  sur  le  ^41  et 
le  parfum  de  la  plante.  Aussi,  dans  les  manufae» 
tures  de  l'Ëtat,  oà  l'on  tient  h.  livrer  des  qualités 
toujours  égales,  on  a  adopté  un  mélau^'c  (ioA  diiOTé- 
rents  tabai:»  qui  ne  Tarie  ivas. 

Culture  et  Monopole  au  tabae,  La  colture  du 
thbac  n'est  permise  eu  Année  qn'&  eeu  qui  en  ont 
préalafclcmeut  fait  la  déclaration  au  préfet,  et  qui 
eu  ont  obtenu  la  peruiissjuu  Les  cuUivateurs  ont  la 
faculté  de  destiner  leur  récolte,  soit  à  l'approvision- 
oemeat  des  ouurafiictttres  im^iaies»  soit  à  l'expor- 
tation. L'achat,  U  bMeaUen  et  la  vente  des  taiMei 
tant  indigènes  t^u'i^trangers  sont  attribués  eicTusivc- 
meot  ÎL  la  Régie  dos  cuulnbuliuns  ludiroctes,  et  se 
font  au  prolil  de  l'Etat.  Nul  ne  peut  avoir  en  sa  pos- 
session des  tabacs  en  feuilles  s'il  n'est  cultivateur 
dûment  autorisé  ;  nul  ne  peut  avoir  en  provision 
dm  tabacs  fabriqués  autres  que  ceux  des  manufac- 
turas impériales,  cl  cette  provision  ne  peut  cxcé-dcr 
dii  lirio^anunes.  —  11  existe  «et  France  10  manu- 
ftetnres  impériales  de  tabac ,  dont  les  sièges  sont  : 
Paris»  le  Havre,  Horlaix,  Toulouse,  Bordeaux,  Ton* 
neins,  Marseille,  Lyon,  Strasbourg  et  Lille.  La 
rigie  acbète  les  tabacs  cultivés  dans  six  déparie - 
mentSy  qui  sont  :  le  Lot,  le  Lot-eUGaronne,  l'ille- 
et^TUaioe,  le  Bas-Rbin,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais 
(uxqaels  doivent  procliainement  se  joindre  les 
•taeitamenls  du  Yar  cl  des  noucbcs-au-Rhiinc'  ; 
•Ue  reçoit,  en  outre,  des  feuilles  de  tabac  de  Hun-  j 
(      Bie,de  Grèce,  de  Hollande,  de  la  Virginie,  du 
I      MBludij,  du  Mar jland ,  de  la  Pensvlvanie ,  du  1 
■Bxlmie,  du  Brésil,  de  la  Cbine  et  de  l'Algérie.  I 
1         Fabrication  du  tabac.  Les  feuilles  des  diverses 
)      proveaances  arrivent  soit  dans  d'énormes  tonnes 
dites ioucou/i ,  soit  dans  des  Itallotins  et  réunies 

I     «a  pstttss  poignées  on  nmoquu.  On  les  Icie  (fer  ! 


bord  vrec  soin  (  épouktrdage  )  et  on  les  muMl 
ensolle  à  dn  manfpnlatlotts  quf  iHfBst  "^'""f 

l'bsage  auquel  on  les  destine. 

Taoac  àprisrr.  On  commence  par  mélanger  les 
feuilles  de  Virginie,  de  Kcntuckv,  le  tibac  iudigtae 
des  départemcnU  du  Nord,  du  Lot.  de  Lot>e^n- 
roiue,  dme^miUtte,  etrdet  dMrb  der  ftoinende 
tonte  prorcnanrc  qui  ne  ponrmipnt  servir  à  la  fftp 
briralion  des  cigares  ni  du  tabac  îi  fumer.  Ce  mé- 
lange ,  une  fois  fh.it,  est  entassé  dans  des  compartl» 
meiats  dont  le  sol  est  dallé  en  pierres.  Lè  on  mouHiè 
le  tBbae  nrss  de  l^ean  niée  (taate)  :  b  numftbdk 
se  fiit  à  fîcut  fni5  et  dure  cnNiron  .1  jours:  après 
quoi  on  laisse  reposer  un  peu  pour  égaliser  rhumî* 
olté  de  la  masse.  Les  feuilles  ainsi  mouiHiÊes  sont 
sonmises  à  ractlon  de  hachoirs*  Le  tabae  luiehé  ett 
ensuite  entassé  en  meufsy carrées,  o4  on  le  laime  ftr- 
mcnfer  pendant  environ  i  mois  et  demi,  co  qui  lui 
donne  une  couleuruniformo  et  développe  les  vapeurs 
aniniMiii  icaks  qui  donnent  le  piquant  au  tabac  i  pri- 
ser. £allu  on  introduit  cette  matière  Cermcntée  dans 
dHmoalfnf&  meules  garnies  (fe  lames  et  enalogact 
aux  moulins  à  café  :  le  tahar  y  est  réduit  en  poudfc 
fine  et  peut,  des  lors,  être  livré  à  la  consommation 

TdUic  à  mâcher.  Le  tabac  à  m'iclicr  est  livré  au 
commerce  sou»  la  forme  de  petites  cordes  de  deoz 
pDSsran  différentes,  Indiquant  deux  qualités  di»> 
tincfcs,  et  que  l'on  obtient  m  filant  les  feuilles  de 
tabac  avec  un  rouet  au^doguc  à  celui  des  cordicr». 
Le  plus  menu,  qu'on  appelle  rurnufilc  ,  est  fait 
avec  du  tabac  de  Virginie  pur;  l'autre»  plus  grw» 
se  prépare  avec  du  Kcntucaj. 

TuUic  à  fïimer.  On  mêle  enscmBlc  des  ffeuîîlcs  de 
Kenlucky,ae  Man  land,dc  tabac  indigène  du  Pas-de» 
Calais  et  du  Bas-Rhin;  on  les  mouille  avec  de  l'eau 
salée,  mais  en  proportion  moindre  que  pour  le  tabae 
à  priser  :  on  les  dB0re,e.-tHl'.  en  enlève  la  edfe  en  ne^ 
vure  médiane,  puis  on  les  livre  aux  machmes  h  cou- 
per. Ces  machines  se  coiuposcnt  de  deux  toiles  sans 
lin  dont  le  mouvement  en  sens  contraire  entraîne 
les  fcuincs  tout  en  les  comprimant,  et  les  livre  au 
tranchant  d'un  couteau  oblique  qui  se  meut  de  bout 
en  bas  et  qui  les  découpe  en  tanières  d'un  millimètre 
environ.  Les  feuilles,  ainsi  hachées,  sont  passécssur 
de  longues  tables  formées  jur  une  série  de  cylin- 
dres eu  fonte  Juxtaposés  et  éciiauifés  au  moven  de 
la  vapeur  :  celle  opération  donne  tm  tabac  ni^eet 
fMsô  qull  conserve  dans  le  conmeice.  Le  tabac  est 
ensuite  épluché,  déposé  sur  les  claies  d'un  séclioir, 
puis  laissé  en  masse  pendant  environ  un  mois;  après 
«{Moi  OU  le  livre  À  U  consommation  :  c'est  le  tabac 
poor  ht  pipe.  Quant  aux  dgares,  ils  sont  fUlli,  pour 
la  partie  intérieure,  avec  tes  plus  belles  feuilles  de 
tabac  d' .Amérique,  et,  pour  la  partie  extérieure,  ou 
rofjc ,  avec  les  plus  belles  feuiHcs  do  Hongrie,  de 
Hollande  et  de  Guajaquil,  dont  on  tormt  eu  potS^ 
rouleaux  de  diverses  grosseurs  {Voy.  acASs).  Ootre 
les  Cigares  de  régie,  le  Gouvernement  fournit  h  la 
consommation  les  meilleurs  cigares  étrangers,  inf 
tamment  ceux  de  la  Havane  et  de  Manille. 

Effets  du  tabac.  Pris  en  poudre .  lu  tabac  excite 
réternément  et  provoqn»  une  abondante  évacuation 
de  sérositt'-s.  Lorsqu'onen  use  modérément,  loin  d'être 
nuisiblL',  il  dissipe  souvent  de  légers  mauxdetôte; 
il  ranime  l'esprit  fatigué  par  une  longac  ap|ilica- 
llon  :  il  est  quelquefois  utile  dans  certaines  inOanip 
matums  dkroniques  des  ]Feux,  dans  les  affections  a» 
cienncs  et  rcbellos  des  oreilles;  on  l'emploie  aussi 
dans  les  cas  d\L>hlij\ie,  dc  syncope,  ctc.  (Kojf. 
STF.K.NUTATOinr.s).  3Lus  un  long  usage  du  tabac  finit 
presque  touiours  par  produire  des  accidents  plus  on 
moins  graves  :  H  dAmlt  U  finesse  de  l'odorat  et  af- 
faiblit Ta  mémoire  ;  on  a  des  exemples  de  vertiges, 
de  cécité  et  même  de  [aralysic,  occasionnés  par 
l'usage  iiuinodi'ié  du  Libac.  Pris  intérieurement, il 
purge  etec  violeace».  et  peot  mâme  emjelionner  : 
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apr^  avoir  bu  un  terre  de  fin  dans  lequel  on  avait 
mis  du  Labac  d'ELspâgoe. —  L'ituige  «lu  Uduc  à  fu- 
mer n'est  pas  non  plus  sans  inconvéDients  :  outre 
qu'il  rend  îlukiMttUde  et  ou'il  noircit  lei  denta, 
il  peut  eamer  des  peaaoteon,  oeadooleunde  tèt»  «t 
même  des  vertige*;  ceux  «jui  en  abusent  sont  dam 
uoéUàt  d'iitjbùtemeut  continuel:  ils  perdent  Id^pé' 
Ut  et  maigrissent,  éi)utsés  par  la  quantité  de  salive 

S'ils  sont  obligé  de  rtiieter.  i^ei  Orientaux,  qui 
sent  presque  eoDUnuènenient,  fbnt  otage  éa  nùr- 
guileh,  dans  lequel  la  fumée  passant  d'abord  ^  tra- 
Tcre  un  vase  rempli  d'eau  perd  en  grande  partie  son 
Acreté  ;  ils  combattent  les  effets  uarcoti(|ues  du  tabac 
Dar  l'iuage  presque  cootinoei  qu'Us  font  du  café. 
Les  penomies  d'une  eonstltntwn  molle,  celles  qui 
ont  été  soumises  à  des  causes  di^bilitantes,  qui  lia- 
bitcut  des  lieux  bas  et  humides,  ^ui  se  livrent  à  des 
travaux  sur  les  rivières  un  a  la  mer,  peuvent  trouver 
dans  la  ftimée  du  IsInic  un  stimulaut  léger  et  effi- 
cace pour  combattre  les  causes  débUi  tantes,  en  môme 
temps  qu'uiic  distraction  (jui  récrée  leur  esprit  et 
soutient  leur  moral.  —  La  manière  la  plus  dégoû- 
tante et  plus  f&cheuse  d'user  du  tabac  ,  c'est  de  le 
mâcher,  de  cA^igner,  ce  qui  n'est  guère  en  usage 
que  parmi  les  marias  ou  les  individus  de  la  plus 
basse  condition;  on  cite  de  nombreux  exemples  où 
des  accidents  graves  se  sont  manifestes  à  là  suite 
de  chiques  avalées  par  accident.  On  a  prétendu  que 
l'usage  de  la  chique  pouvait  ôlre  utile  «i  bord  comme 
étant  propre  à  garantir  tes  équipages  du  seorbat 

Le  tabac  doit  ses  propriétés  narcott  itic^  et  véné- 
neuses à  un  principe  actif  qui  est  ia  ^votiue  et 
dont  on  obtient  16  grammes  par  kilogramme  de 
feuilles.  C'est  un  poison  d'une  violence  estr^nci 
qui  tae  pres<(ue  instantanément.  Voy.  meomn. 

Historiqve.  A  l'époque  où  les  Européens  décou- 
vrirent l'Amérique,  les  Indiens  faisaient  déjà  uî»a^e 
du  tabac,  soit  pour  réveiller  leurs  esprit*  ou  pour 
se  procurer  une  sorte  d'ivresse,  aoit  pour  gnérir 
ime  fimle  de  maladlM,  contre  lesquelles  Ut  ttvpittA 
cette  plante  souveraine.  Les  prêtre-  ,  les  devins  en 
aspiraient  la  fuiuéo  p<u'  la  buuchc  et  par  les  narines 
Il  l'aide  d'un  long  tube  ou  calumet,  lorsqu'ils  vou- 
laient traiter  de  la  paix  ou  bien  prédire  les  ré- 
sultats d'tane  guerre,  le  succès  de  quelque  albire 
importante,  etc.  C'est,  dit-on,  à  l'île  lI  '  Tuta^n,  dans 
le  golfe  du  Mexique,  que  les  Espax-'ools  counurent 
d'abord  le  Uibac  :  d'où  serait  venu  le  nom  qu'ils  lui 
donnèrent.  On  le  désigna  aussi  longtemps  par  le 
nom  de  Pélun,  nom  qu  il  portait  ^es  les  indigènes 
du  Brésil  et  do  la  ri  i  id*  Kn  1518,  Cortes  en- 
voya des  graines  de  UiUu;  a  Charles-Quint;  42  ans 
plus  Lird ,  en  lj(>0,  J.  Nicol,  ambassadeur  français 
eu  Portugal)  l'introduisit  en  France,  où  il  fut  mis 
à  la  mode  par  fVançoIs  de  Lorraine,  grand  prieur 
de  France ,  et  jxir  la  reine  Catbcrino  de  Slédicis  : 
de  la  les  noms  de  Nicotiane ,  d'Herbe  de  M.  le 

£ rieur  et  d'IIrrbe  à  la  reine,  qu'il  porta  d'abord, 
es  savants  lui  donnèrent ,  en  outre  t  les  noms  de 
Buffloite  antarctique,  de  Jusgmtmu  au  PénoUt  etc. 
Ceux  qui  les  premiers  firent  usage  du  tabac  en 
poudre  ou  à  fumer  furent  tournés  en  ridicule  ou 
môme  persécutés.  Le  roi  d'Anî^leterre,  Jacques  I"'', 
en  interdit  l'usage  dans  son  royaxune  en  1604.  Le 
pape  Urbain  Vm  eseommunia ,  en  1621,  les  pcr- 
sniirit^«  fjui  prenaient  du  tabac  dans  les  églises.  Amu- 
Tdl  IV  le  défendit  sous  peine  d'arolr  le  nei  et  les 
lèvres  coupés.  Malgré  tous  ces  édiLs,  l'usage  du  tabac 
ne  fit  que  s'accroître  ;  ai^ourd'bui  U  est  unirerMl. 

La  culture  du  tabac  ne  rtnirodidrit  en  Franee 
qn'cn  16?i,  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Dés  lti74,  le  gouvernement  s'attribua  le  mono- 
pole de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  tabacs.  En 
1718,  le  prix  du  bail  s'éteTaitàimiUuMM:  en  1790,  i 
a  anlt  atteint  as  mllUoni.  IJia  décret  éoM  ffviler 
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ment  le  tabac  par  tonte  la  France  niais  «ooy 'ITi 
pire,  les  décrets  du  29  décembre  1^10  et  11  j?,li4 
1811  rendirent  à  l'Etal  lu  u.ouopolc  des  tal^ 
lnstitui;rent  la  Régie.  Ce  monopole  a  dep«m  d 
mafntenn  par  diverses  lolt  snccessiTea,  dont  la  ép 
niére  l'a  prorogé  jusqu'en  1SG3.  De  ISll  a  Hli 
la  vente  des  tabacs  produisait  au  Trésor  un  h-'jaiii 
annuel  de  plus  de  2ô  millions;  depuis  ,  ce  i'-v&^ 
n'a  fait  que  s'augmenter  ;  en  181^  »  U  s'est  in 
à  plus  de  100  mulioiis.  —  Les  tabacs  fiiMiaéia 
France  se  répartissent  entre  SSVeisCrepMejâiaB 
vendus  dans  29,ÛUO  débits. 

Le  tabac  est  également  nionopoUs<!-  Janf  pr^- 
tous  les  £tats  de  l'Europe  ;  cepesdamt  la  caU&rc  ^ 
la  vente  sont  libres  es  Finisse  «t  eo  Bmeie. 

Entre  autres  onvnge*:  sur  le  tabac  ,  on  p»ecî  — 
sultor  le  Manuel  du  fabricant  et  de  F amale  - . 
tabac,  de  P.  Ch.  Joubert  (dans  les  Mon  uel  ^-Ro-i  f,  ^ 
Recherches  de  M.  Helsens,  et  le  Mémoire  de  M.  K-- 
ral  Sur  le  monopole  et  rinduslrie  «Ev  Mbmc. 

Tfih'ic  de  vvjutàijne  ou  des  Vosgfs^  nom  rtil.-  ■ 
de  i  Arnica;  —  T.  marron,  espace  de  Mortll'f  û^.: 
les  Nôtres  d'Amérique  fument  les  feuillt?. 

TABAI^IËNS,  Tabanii  (du  genre  tjpc  Taàam, 
Taon),  famille  dinseetes  Diptères  hwchaeêieii  a 
corps  large,  à  t^te  déprimée,  et  bien  conoos  par  1:3 
tounneuts  (ju'ils  font  éprouver  aux  bœoiîl  et  m 
chevaux,  dont  ils  percent  la  peau  .liin  de  sucer k 
sang.  —  Cette  famille  renferme  les  g&ires  Tam^ 
Pangonie,  Dicranie.  Rhinomyse ,  Diab€m,  Jet»- 
th'M-èi  e ,  Ûœmatopode,  Hexatomf,  Chrytoft^  $U* 
vins,  Ihiuhiùrhynque  et  Acanthomère. 

T  \I:aS'US,  nom  latin  du  irenre  Lio'j. 

TABELLION  (du  laUn  tabellio),  nom  dooné,  dans 
l'Antiquité  et  au  Moven  &ge,  tu  fon^kmaeires  pu- 
blics api^iclf'-";  iM'oiiprhm  Sc*'--^i.  Vou.  -:<-  rrr^î, 

TABLUNACLE  iùu  laLui  lu\  >  rtarulum  ^  Unie  ). 
Cbei  les  Israélites,  ce  nom  fut  d'abord  donné,  pen- 
dant leur  séjour  dans  le  désert ,  à  la  grande  tente 
qol  leur  servait  de  sanctuaire;  il  fut  ensatts  «Mh 
serré  à  la  partie  la  plus  reculée  et  la  plus  sain!?  «ta 
temple  de  Jérusalem,  ccUc  où  l'on  con^errait  I  jr- 
che  d'alliance  {Voy.  tabkrkacle  au  Did.  ma. 
d'Hist.  et  de  Géogr,).  —  Chez  les  Cathofijesi,  le 
Tabemaelt  est  une  petite  annoire  en  ftmntdtta^ 
pie,  placée  sur  l'autel,  et  dons  laquelle  on  reaierae 
le  saint  ciboire  rempli  d'hostie*  coofacr^îe». 

TABIS,  nom  donno  autrefois  a  de  gros  taftts 
ondés  par  la  calandre;  c'est  ce  qu'on  délias  m- 
Jeurdnittl  seusle  nem  èb  moire*— TedUtervméiiJit, 
c'e=;t  II  T  iicr  h  la  calandre  potir  la  rendre  ondée. 

TAULATURE  [du  latin  tabula, l^hlcMx).  Qaooor 
m.iit  ainsi  jadis  U  toLilitti  des  signes  dont  oo  «e 
servait  pour  marquer  le  cbant  4  ceox  qui  es- 
taient ou  Jenaient  des  tnstrunents,  ainsi  qee  l^ 
rangement  ou  la  combinaison  do  ces  signes  et  l  »»'* 
de  les  lire  ou  de  les  appliquer.  Cet  art  off^t  dtî- 
sez  grandes  difficultés  :  c'est  de  là  qu'est  venue  l'a- 
pression  proverbiale  donner  de  la  tablatuet, 
dire  :  donner  det  embairas  à  quelqu'un. 

On  appelait  Tablature  alphabétique  r^mp'-! 
qu'on  a  fait  longtemps  des  lettres  de  r.d{>LiL<;t 
i>our  noter  les  parties  du  luth,  de  U  guitare  et  it 
•luelques  instruments  du  môme  genre.  On  lipnt 
les  cordes  par  plusieurs  lignes  paraUèlce  :  A,  iv  la 

lij^e  d'une  corde  ,  maïquait  qu'on  devait  h  ^lua 
«i  vide  ;  B,  qu'il  fallait  mettre  un  doigt  de  la  buis 
gauche  sur  la  première  touche  du  manche ,  etc. 

On  appelle  aiyourd'hul  TalUatwre  un  tableaa  qai 
représente  un  instrument  à  v<mt  et  à  trous  (flét«, 
flageolet,  clarinette,  basson,  etc.},  et  qui  iÙ£qae 
quels  trous  doivent  être  bouchés  ou  bieo  metts 
pour  former  les  diverses  notes.  La  Wblature  it  cha- 
que instrument  se  place  toqjoan  en  tHe  des  ai* 
modes  de  cet  Initrament. 
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TABLE  (du  latin  tabula).  Outre  le  meuble  usuel 
de  c«  nom,  ce  mot  drsiçno  :  1»  une  lame  ou  plaque 
de  coiYr»,  d'airain  ou  de  tout  autre  métal,  un  roor- 
«eaui  de  ntitre  <m  de  pierre,  plat  et  oui,  mr  quoi 
on  peut  écrire,  Rravcr,  peindre,  etc.  :  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  les  tables  de  la  loi;  —  2*  les  deux 
lames  de  tissu  compacte  qui  rcvdtent  à  l'extérieur 
les  o«  du  crâne  :  de  ces  tables ,  l'une  est  externe 
et  ordinairement  plus  épaisse  ;  l'autre  est  Interne  : 
celle-ci  a  été  nommée  iame  vitrée,  à  cause  de  sa 
firagilité;  —  3»  de»  pierres  précieuses  taillées  de 
TTiiitiicro  que  la  surface  en  est  plate;  ainiieiD  dit  : 
diamant  en  table,  tcUfle  de  rubis,  etc. 

Au  tiguré,  Tal/ie  t'emploie  pour  signifier  :  soit  un 
teieté,  méthodique  ou  alphabétique,  qui  indique  les 
matières  traitées  dans  un  Urre,  et  qui  renvoie  aux 
pages;  on  dit  en  ce  sens  :  la  table  des  chapitres,  la 
table  des  matières,  etc.;  soit  un  tableau  daitf  lequel 
certaines  matières  sont  disposées  méthodiquement, 
de  maniire  à  être  mùnmém  d'en  teol  eowp  d'osii 
«m  trewées  facilement,  comme  la  IWe  det  nffiuna, 
la  Table  de  Pythagore  ou  de  multiplication,  la  Ta- 
blc  des  logarithmes,  les  Tattles  chronologiques,  etc. 

Table  alimentaire,  inscription  coli  bre  dérouverte 
en  1747,  en  Italie,  près  de  Plaisance,  et  qui  est 
consenrée  aujourd'hui  à  Penne,  au  palais  Famèse. 
Elle  renferme  la  liste  d'un  grand  nombre  de  fonds 
de  terre  dont  les  retenus  araient  été  affectés  par 
l'empercurTrajan  à  rcntretien  des  enfants  pauvres. 
Cette  inscription  a  donné  lieu  à  d'importants  tra- 
ywaoi  archéologiques ,  parmi  les'iuels  on  remarque 
oeux  de  Maflèf,  Muratori,  Gara,  Pitareili,  Laina, 
WalckesaCr,  etc.  Em.  De^ardins  l'a  publiée  de 
nouTcau  en  1^52,  avec  de  savantes  remarques. 

Table  d harmonie,  partie  sonore  de  la  caisse  des 
nstnunents  à  clavier  et  à  cordes  :  c'est  celle  sur  la- 
quelle 00  appuie  le  chevalet  des  violonL  aUoe.basses. 

Table  tle  marbre,  nom  deoiiéaiitrabls  h  vois  ju- 
ri<lictions  qui  siégeaient  au  Palais  de  justice  de  Pa- 
ris :  ce  nom  venait  de  ce  que  la  grande  salle  où  elles 
s\i.sîicmt)l.iu  nt  ct.ill  tK:cupée  par  une  grande  table  de 
marbre  destinée  aux  banquets  rojaux,  et  autour  de 
laquelle  se  plaçaient  les  Juges.  Im  Mê  jiiridieUons 
étaient:  l»la  connétabUe  et  maréchaussée  de  Franro; 
2»  l'amirauté  ;  3°  la  réformation  générale  des  udiix 
et  forètji.  La  dernière  était  la  plus  considérable  i>ar 
le  nombre  et  l'importance  des  causes  :  ou  l'appelait 
spécialement  la  Chambre  de  la  table  de  marbre. 
La  table  de  marbre  fut  détruite  par  le  grand  Incen- 
die du  palats  en  1618;  mais  les  trois  juridictions 
qui  siégeaient  à  l'entour  n'en  consenrèrentpMaoins 
leur  premier  nom  jusqu'en  1790. 

Tahle  sainte  ou  Suinte  table.  On  donne  propre- 
ment ce  nom  à  la  balustrade  ou^Ugrillemiiénan 
le  durar  dn  anetoalre,  et  devant  laquelle  ne  llmlee 
viennent  s'agenouiller  pour  roc.  voir  la  sainte  com- 
munion ;  on  y  attache  des  uapiies  que  l'on  rejette 
lii  dedans  api  i  s  Li  communion.  Par  extension ,  la 
sainte  table  s'entend  de  la  communion  même. 

Tables  astroiwmi^es,  tables  qui  contiennent  les 
calculs  des  mouvements,  des  lieux  et  des  phénomè- 
nes des  corps  célestes.  Les  plus  anciennes  sont  celles 
de  Ptoléméc,  qu'on  trouve  dans  son  Almagestc  ; 
les  Tables  alphonsines ,  dressées  au  xui«  siècle  sur 
l'ordre  d'Alphonse  X  ,  roi  de  Castille;  celles  d'Où- 
loug'bttK,  et  lee  Tabûi  rudolphitm,  lidigtes  par 
Tyeno-Brahé  et  Képler.  Les  metlletires  oM  lté  dres- 
sées parDelambre,  BQrg,  Burckhardt,  Plana,  Car- 
liui,  etc.  Le  Bureau  des  Loiigitudes  est  chargé  de 
rectifier  et  de  compléter  les  Tables  astronomiques  : 
MO  travail  parait  chaque  année  dans  la  Con)iamance 
im  temptAin  tables  sont  IniUspensablcs  pour  la  na- 
vintion  autant  que  ponr  l'astronomie  elle-même. 

Tables  de  la  loi ,  tables  de  pierre  sur  lesquelles 
étaleut  gravées  les  lois  que  Dieu  donna  à  Moise  sur 
le  noDt  Sioal,  et  qui  renfermaient  le  Décalogue. 
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Tables  loxoaromiques,  tables  où  U  différence  des 
longitudes  et  la  route  qu'un  vaisseau  a  parcourue 
en  snivant  un  certain  rumb  sont  marquées  de  10  en 
10  minutes  de  laUtade.  Foy.  LoxoMtoint. 

Tables  de  mortalité ^  ai  pepuhitUm,  eta.  Fey. 

MORTAMTÉ,  POPn.ATIOK. 

Tabler  tournantes ,  T.  frappantes  et  parlante», 
On  a  tout  récenunent  appelé  fablet  tournantei  des 
tables  ordinairement  de  petite  dlmenilea,  que  l'on 

peut,  selon  l'opinion  de  beaucoup  de  personnes, 
faire  tourner  et  mouvoir  par  le  simple  attouche- 
ment, sans  impulsion  apparente,  ou  mémo  par  la  seule 
volonté  :  il  faut  généralement  pour  déterminer  ce 
mouvement  le  coMoine  de  flhmmn  personnes  qui 
l^nt  la  chaîne,  en  ayant  les  poneeetunernoeés.  — 
On  a  appelé  Tables  frappante»  des  tables  légères, 
le  plus  souvent  à  trois  pieds,  que  l'on  fait  se  sou- 
lever d'un  côté  par  les  mêmes  procédés,  et  que  l'on 
fait  parler  :  on  entend  par  là  que,  par  le  nombre 
plm  en  moine  grand  de  eoune  qu'elles  fkvppent  et 
mnqnéls  on  anaelie  une  eignifleaUon  oonvenue, 
elles  donnent  l;i  réponse  aux  questions  qui  leur  sont 
posées.  —  Ces  laits  singuliers,  qui  ont  surtout  attiré 
l'attention  en  IH"),"!  et  ÏSM ,  sont  rajiiMjrtés  par  les 
uns  à  la  supercherie ,  par  les  autres  à  des  esprits 
que  l'on  évoque  à  volonté  (dits  esprit»  frappeurs)^ 
par  d'antres  au  démon  :  ce  qui  a  fait  condamner  ces 
expériences  par  le  clergé.  Les  savants  expliquent  ces. 
phénomènes,  ainsi  que  ceux  qu'iilFreul  le  jyendule 
explorateur^  la  baguette  divinatoire,  par  une  action 
musculaire  ou  une  trépidation  involontaires,  par  une 
série  d'impulsions  imperceptibles  qu'impriment  à  la 
taMe  et  à  leur  propre  insu,  ceux  qui  la  touchent,  en 
conséquence  de  la  direction  même  et  de  l'intensité 
de  leur  attention ,  de  la  vivacité  du  désir  ou  de  la 
penséequi  lesdomine  :  c'eateetteexollcation  qu'apro- 
posée  H.Chevreui  dansleJlMriia/acf  âiivai)<«(1853- 
54).  M.  Ag.  de  GasparinlaeomlMitdainion  livre  2)erfV^ 
bles  tournantes,  du  Surnaturel  et  des  Esprits  (1854) . 

Tables  trigonomelru/ucs  des  sinus ,  tables  qm 
contiennent  par  ordre  les  longueurs  des  sinus ,  des 
tangentes  et  des  sécantes  de  tous  les  degrés  et  mi- 
nutes d'un  quart  de  cercle. 

Pour  la  Table  isiaque^  monument  égyptien;  la 
Table  de  Peutinger,  ancienne  carte  ae  l'empire 
romain  exécutée  au  iv  ou  au  v  siècle  ;  la  Table 
ronde,  ordre  de  chevalerie  au  moyen  Age,  et  les 
Lois  ae»  douze  Tables,  code  publié  à  Rome  par  les 
Décemvirs,  Voy,  le  Dict.  umv.  (fHist.  et  de  Géogr, 

TABLEAU  (do  latin  tabula),  outrage  de  peinture 
exécuté  sur  une  toile  ou  sur  une  table  de  bois,  de  cui- 
vre, etc. jKoy.  peinture,  calerik,  mi  sée,  pikacutue- 
OOb).  — En  Droit,  les  tableaux  sont  considérés  comme 
mnmmmMi»  quand  ils  sont  placés  à  perpétuelle  de- 
meure !  comme  meuhte»  quand  ils  font  partie  d\ine 
collection  dans  des  galeries  ou  pièces  particulières;  et 
comme  meubles  meublants  quand  ils  font  partie  du 
mobilier  d'un  appartemcn  t. Ctxle  .Nap.,  art.  5i5ct534. 

Tableau  votif,  tableau  cons;\cré  dans  uu  temple, 
I>our  satisfaire  à  un  vœu,  par  ceux  qui  viennent 
d'échapper  à  un  danger  ou  qui  veulent  remareler 
Dieu  (f  un  bienfait  obtenu.  Voy.  ex-toto. 

En  Architortnre,  n-  (|u'()ii  appelle  le  Tableau  est 
la  partie  do  l'épaisseur  d'un  bois  de  porte  ou  de  fe- 
nêtre qui  est  en  dehors  de  la  fermeture. 

Dans  la  Marine,  le  TiUtleau  est  la  partie  de  la 
poupe  d'un  vaisseau  qui  est  en  demou  des  eontewi 
du  couronnement.  C'est  la  face  arrière,  où  sont  pct^ 
cées  les  fenêtres  des  chambres  do  conseil.  Le  tddeau 
est  généralement  orné  de  sculptures  et  de  peintures. 

TabUa»  magigae,  nom  donné,  en  Physique,  à  un 
carreau  de  verre  monté  dans  nne  bocdarev  dont  les 
deux  surfaces  sont  couvertes  en  partie  par  une  feuille 
d'étain.  Quand  il  est  électrisé,  il  produit  les  mêmes 
effets  que  la  bouteille  de  Leyde. 
(    r«Meaii  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  planche  ou 
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df  cadre  où  des  matières  didactiques  loat  rangées 
méUioJiqucmcat ,  de  nuinière  à  £tre  embrassées 
d'uo  seul  coup  d'œil  et  rcU-nucs  plus  facilement.  La 
plupart  des  Ktcnccs,  surtout  llûstoire  etHustoire 
naturelle,  ont  c^té  ainsi  mises  eu  tableaux.  Fiy*  SIBLE. 

TABLETTE,  petite  table  ,plaDdietta. 

Les  Itomains  nounnaient  Tablettes  (  tabula ,  ta- 
hélice)  de  pcLUcs  plaarlics  Aq  buis  enduites  d'uoe 
couche  LligiTc  de  cire  sur  laquelle  ils  écrïTaient  avec 
le  ^le.  —  On  donne  encore  cenomkde  peiitesTeuil- 
a'iwàrti  de  jenflumin,  de  papier  pr&pwié,  «Ic^ 
91I  aoit  atladiMB  emeiflibie,  tà  qu'on  porte  orifinoi- 
mncnt  dans  la  poche,  pour  écrire  les  choses  dont 
OD  Tcut  se  souvenir;  ainsi  qu'à  des  ouvrages  où  les 
faits  sont  {n-i«t:utés  sous  funue  de  tables,  conuie  les 
Tablettes  cfu-omalqyi^ues  de  LengletrJ>ufinesao^. 

Sa  Aidiitediire.  en  Tabiettee:  l*lee 

jttntMf  ordinaireniPiit  plaies,  dont  on  se  sert  pour 
fcrmlDer  les  murs  d'appui  ut  autres  pièces  de  ma- 
çonnerie; 2"  UDc  planche  de  bois  ou  une  pièce  de 
marbre  qui  est  posée  à  plat  sur  le  cbanibranle  d'une 
Cheminée  ou  sur  l'appui  «Time  fuBtre. 

En  Phumecie*  on  dosM  «•  mm  à  toutiatflt» 
ment  fonde  compt)t6  Ofma  nlMtanee  tncor  porte  an 
sucre  par  un  mucilngrc,  et  ayant  la  forme  de  tablet- 
tes, de  losanges,  de  triangles,  etc.  On  connaît  sur- 
tout :  les  Tablettes  alcalines  de  Darcet  ^  au  bicar- 
bonate de  sonde  (pastilles  de  Ticbj) ;  les  T.  aitti- 
moniale»  de  Vaokel,  an  ttdftare  o^airtfanolne  ;  les 
r.  batsamique<!  de  Tulujles  T.  de  charbon,  contre 
la  fétidité  de  Hjaleinc;  les  T.  d éponge  calcinée  et 
milvt  risf-c ,  contre  les  goitres  et  les  snolulcs;  les 
T.  de  gomme,  d'iix'ra'-uaahaf  de  magnésie;  les 
T.  martittle»  00  enalyUes ,  de  fer  porabvriié:  les 
T.  oxaîiguee,  oa  nastnics  contre  la  sou;  les  7.  de 
</uitujuitia,  aie  rmatarbe.  de  sonfiv.  etc.  —  On  f^t 
aussi  des  Tablettes  de  bouillon^  M^ftooolaf^  flie» 

Vau.  POtTIT.LOWj  CHOCOLAT  ,  CtC. 

TALLETTERIE,  iabletœr.  La  Tabletterie  est 
une  industrie  mixte  oui  lient  k  Ift  fois  de  l'art  de  l'é- 
béniste, et  de  cenx  m  toarnenr  et  du  marqueteur. 
De  comprend  une  foule  de  petits  ouvrages  eu  bois, 
en  écaiUc,  en  corne,  en  Ivoire,  en  os  ou  en  nacre, 
téls  que  tabatii'rcs,  peignes,  pièces  d'échiquier,  de 
damier  et  do  trictrac,  domino^  ietom,  flchesL  JDUles 
«•MUard,  d«s  k  Jouer,  étuis, Vraises  de  toOette, 
dhausse-pieds,  boutons,  hois  (r('Tcntail«,  nirsurcs  li- 
néaires, couteaux  4  papier,  ctr.  —  La  tableUcrie 
française  est  Irès-rcnonuin  c ,  lI  s'eiporlc  par  toute 
l'Europe  et  en  Amérique.  Beaurais  (Oise)  et  Saint- 
Claude  (Jura)  sont  les  principaux  centres  de  eette 
fkbrkawn;  Tiennent  ensuite,  autour  de  Beauvais, 
ta  eMannnes  de  Hém,  Andetlllc,  La  Boissiérc,  Le 
Déluge  et  Sainte-GencTièTc.  Tîautua  et  Oyounax 
(Ain),  et  Bois-le-Roi  (Eure},  fabriquent  une  nande 
quantité  de  peignes  de  buis  et  de  corne:  UiepM 
(Seine-lnfSrieureJ,  des  ohjeU  d'ivoire;  Sarregue- 
mineanioeélle),  aMlail»mna  de  t$HBn  rwâi,  aie. 
La  tabletterie  flnc  et  de  luxe,  particidiàrâliieiltles 
nécessaires ,  se  fabriquent  à  Paris, 

TABLItn  (de  table).  Outre  l'esiK  ce  de  vêtement 
que  les  femmes  et  les  artisans  mettent  dorant  eux 
pour  préserver  leurs  babils  en  travaillant,  on  ap- 
pelle encore  ainsi  :  l»  en  Harine ,  le  doublage  en 
toile  k  voiles  que  Ton  ajuste  au  bas  des  huniers  pour 
les  rarantir  du  frottement;  S»  en  Architecture,  IVri- 
semble  des  poutres  et  dcsplancbes  qui  forment  une 
des  travées  dXinpofrtOollâl^  «lia partie  d'un  pont- 
leria  qoi  iTalnlaM  pour  donner  pssaage  sur  le  fossé  ; 
9*^  an  Jen  de  Trictrac,  chacune  des  deux  parties  du 
trictrac  :  chaque  t.itilicr  contient  six  llèchcs  ou  c.iscs. 

TABLors  (de  !aU>j),  terme  d'Artitterie,  platc- 
fbrmc  faite  de  madriers,  oft  Tin  flns  Ifli  OBIons 
que  l'on  met  en  batterie. 
TABOU,  sarto  dlntaididiMi  aacrta  «a  aVxeon- 
ptml  ta  iBdl^w  dt  rOote- 


nie-Tou.  taboo  an  IKet.  umM.jfEiat.M4eGàm. 
TAB0I3BET  (suivant  Vénage,de  tûmkmr, i^m 

de  la  ressemUanre  de  certains  labcureti  g 
petit  tambour).  Dans  l'ancienne  cour  de  Frut^a 
appelait  droit  de  tabouret  un  droit  qa'aakH» 
taines  daaea  d«  a'aairnir  anr  m  tahoassi 
sence  de  la  relxw.  tm  fatanetnelWld'aliDndacad 
qu'aux  princesses;  il  fiit  depuis  ooncédi  sm4B« 
qui  occupaient  le  premier  rang  dans  û  naimi 
la  relue,  et  aux  maris  desquelles  leur  posiUts^ 
nait  droit  m  Ijantenll  diu  le  rai»  MnotMMli 
tous  les  dttCB  fli  paira.Tln8tarf,  enaarMhai^ 
vilége  aux  ambassadrices,  auA  duchesses,  un fc 
mes  des  grautls  d'Elspaguc,  du  cLancclitr  defisic. 
du  garde  des  sceaux- 

Tabour^  {lûotnavt^  nom  donné,  ea  Ampt, 
k  «M  plancto  unee  jportéto  jnr  tpÉknfrfb» 
lonncs  de  vem^  ei  dont  on  se  sert  pour  iniak 
personnes  et  les  dl^eta  qn'on  vent  éledriar. 
Tabouret,  un  des  noms  vulgaires  du  TUaiL 
TAC,  maladie  contagieuse  des  moutaoi,qBt 
surtout  de  grands  rava^  en  France  es  WH 

TaCAHAHACA,  oa  safiUUim*iMaii»|liÉB 
espèces  de  iMne  qui  ddeodant  «fedfvcciataii 
régions  tropicales,  du  CalnphyTlc  inoph^Mkil^ 
earior  et  du  Peuplier  balsamifcre,  etc.  13kl  Ml  V 
recommandées  comme  vulnéraires,  et  eUa  aip^ 
enoora  dans,  la  jréjparation  de  ccrtaios  wgitBik 
TAOCACtesTpeate  fianOle  de  ftaks  umofy 
lédones  qui  ne  comprend  que  les  fleuî  grnrej  /ta 
et  Atacda.  Ce  sont  de*  plantes  herbicéts  indu 
tubériforme  ;  à  feuilles  radicales  pctiolro;  i  iM 
régulières  et  disposées  en  une  sorte  d'«nÈe/k.  iSa 
croissent  dans  les  lieux  humides  et  &m  la^ 
de  l'Asie,  de  l'Afriiiuc  cl  de  l'Qetoiif  tnyedifc 
Leur  rac'iuc  ronlicul  une  ftcuJe  qsJtri^J^P**» 
imaire  dans  les  lies  Moluqucs  et  diosl'Octoiit 

TACCO,  Saurol/iera,  vulgairentst  rio««, 
Oiseau  de  pluie ,  /l/ew,  «!•>»"  jpmpw  » «é- 
rique  qui  ressemble  beaneonp  auCencoBfftofe» 
a  été  ainsi  nommé  par  onomatopée, i  a» 
cri  {tac  cù).  11  se  nourrit  de  lànrdi,  de gtlU^ 
dû  couleuvres  et  de  petits  ijuadnijwla.  m  * 
trouve  surtout  aux  Antilles.  ^ , 

TACXT.  mot  latin  qui  vert  àaeUsçHj^ 
pitle  en  Buiquc  pour  laffinaar  ■  mm 
Iiartie  pendant  un  morceau  entier. 
TACHE,  souiUure.  Voy. 
En  Astronomie,  on  uomme  ^«^"'^5*^2, 
droits  otMCors  que  l'on  rcBun/ue  «^J»  ?~T 
tnaatoeases  du  adiea,  de  la  Imjt  f^^ffr 
qqea  pLinètes  (  Vénus,  m^/^^^'J^JUl. 
tnbuees,  pour  le  soleil,  "^''■''^TT^^noîu 
sphère  linniiieust^  i^ui  envclopP*  t«  »rï,  r^. 
Innc  et  les  planètes,  à  l'omUtt  ^J^^tj^ 
montagnes  qui  exialont  SUT  ces  corps  ^ 
taches  de  soleil,  connues  des  Arabes  «W'^  ^/j^^ 
n'ont  été  bien  observées  que  dcpo*  f,^^ 
ont  fait  reconnaître  dès  1611 1^  fo'^^^^r^i. 

En  Médecine,  on  nomme  Taches 
dans  la  couleur  naturelle  des  t^f^'f  [/Sifc 
marques  naturelles  on  aecideeUiies  sur  «^ir-. 
l'homme,  sans  gonflement  de  son  t^ 
unes  ont  rc^u  (1l  >  uonis  j>arlicaU6*'*W' 
runpirRA  ou  poliu'be,  clc^  ms. 

Td'  hes  de  rousseur.  Voy.  twat»^»^  ^  ^ 


Maladie  tachetée,  aflcction  aga», 
éruption  de  tadm  rouges  1»^*-^'-"^^^  \aM k 

arrondies,  rouges  c  i  m-iritres  *ïr%li-»^lf' 
surface  du  corps.  Ces  taches  semûicoifl"» 


tf  rxfrivmion  du  sang  sous  ''^^^ /si/.ji, 
TACHOMETRE  ou  ""^•'^^''^CS  da*tft 
vite,  rapide,  et  ««h», 


à  mesurer  la  vitesse  du  : 


On  s'en  sert  surtout  daai  ^^ZTêkitin^' 
de  connatlre  U  npldtt«  de  l»«aa« 
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împcimer  «ux  trains  ud«  aMnlie  unifoome.  On  a 
tacliomètres  de  MMlnustiou  fort  diflSfr- 
:  nn  das  plus  OMtéi  m  «wpwe  d'tm  pendule 
i  mouveraentpar  ractioD  de  î'élasUdté,  et  d'une 
etgpècc  dliorlQge  qui  sert  k  mesurer  ce  oiooTement  en 
Araçanl  sur  un  carton  due  cercles  eoDoentriqoes  dont 
1m  amplilodos  renrésenteot  les  diverses  Titesses. 

TACHYCRAPHlE  (da  grw  MMf»,  mMo^  «t 
fjfraphé ,  éoTilore  ).  Vàff.  niMwmim. 

TACONNET,  iwm  val-  du  Tmsilarjp  Pru-tTAne. 
TACT  (du  ktia  tactut),  sens  ca  \crtu  duquel  ou 
Jaige.de«artauieB  quatilés  des  corps,  de  Icor  jolidité 
<m  de  leur  fluidib^  iteJtoarSiHBklIté  oa  de  leOr  sfe- 
tàtétét»iÊm1mÊpiÊKtMÊn^t!iù.M^poaTOtfaii9  en 
^néral  la  peau  'tout  entière,  ou  plotât  le*;  houppes 
ircuses  cacbées  «eus  la  peau,  et  plus  particuUère- 
:nt  la  main.  Voy.  tddcber,  vkao  et  lUJH. 
XACXK^ft  (du  «rec  taMiH,  «oaaé  du 
nmger).  C'est  cdtH  fmë»  A  IWt  k 


«tl  a  pour  bot  de  ftrmtr  le«  troupes ,  de  tes  dis 
âfillner,  de  les  mettre  ta  mouvement,  de  les  faire 
maneeuTTer  et  de  les  ranger  en  bataille.  La  Stra- 
ééffie,  qui  en  est  iméparable ,  est  la  science  du  gé- 
siival  en  cbcf  ;  elle  enseigne  à  concevoir  un  plan  de 
iMtallle,  i  trwer  des  lignes  d'opérations,  à  déter- 
niner  les  posikiont  offlBosires  on  défensives ,  &  diri- 
<fgae  les  ouMses  sur  lus  points  (U'cisife. 

On  disUngoe  la  Tactique  élémentaire  et  la  grande 
Tmctique  en  T.  généraie.  la  première  ff'oeeape  4e 
l'iBilnNlIoa^  tnnpfli  «t  4n  maoams  paiti- 
^ÊjOkmk  *mmm  êminkmme*,  iatalarie.ca- 
«Aerie,  artillerie:  la  «econde  embrasse  l'enseinble 
dM  mouvements  ^me  armte  et  lœ  diverses  combi- 
naitoQs  de  l'ordre  de  bataille. 

ÀJk  tauUque  4Im  firacs  mait  four  buse  le  camé  : 
A  y«fall<aBieMTéifleghtt'«Bpln«iirimBK,-^ 
if  40 16,  de  32  iiommes,  qui,  en  se  réunissant,  coo- 
antaudent  ta  phalange  (  Voy.  ce  mot)  ;  toute  la  tac- 
tique consistait  diuis  la  formation  et  la  décomposi- 
UoD  de  la  phalange.  La  tactique  doi  Asmiias  repo- 
flirit  lar  la  Ugion ,  qui  w  Itwnall  WfeiMni  sur 
dam  ou  plusieiirs  lignes  prAsentant,  oomne  aMtta- 
mieTB,  autant  do  ploina  qac  de  rides,  et  se  rempUs- 
ssnt  ou  «e  couvrant  selon  le  besoin.  Chez  les  mo- 
dernes, la  tactique  ne  devint  une  Kience  qu'aux 
xn"  et  xvti*  siècles  :  Manriee  de  Nassau  et  Gustave- 
Adolphe  en  Tixèrent  les|irlBdp<s;  Turanne,  Condé 
■t  la  priaee  Eacè|ne  loi  ment  Mre  d'importants  pro- 
grès; Frédéric  il  la  révolu*  i  m  roduisasn 
•es  Bioavements  plus  rapides;  iNapoteon  rénoit  on 
loi  Rid  les  qualités  du  tacUciaoi  et  du  sbatégiste. 
•Munal  tae  Imités  tar  «lia  matière,  oa  otte. 


les  oantiges       isAques  ear  VÉrt  éê  la  mkmv 

{Voy.  ccERHE  ■)  :  le  Cours  âe  Tactique  de  J.  de  Wai- 
zeroy  (  176f>-r.9  )  ;  VEssai  générai  de  Tactique  de 
Guibcrt  ;  177'i  i  ;  les  Pviw  iprx  clft  in  Strdféç/ie  de 
l'archiduc  Charles  d'Autriche  (1814  et  le 
Traité  de  Tactifuei'Knac  deTemay.revu  par  Koefa 
(1832)  ;  le  niaiiéde»  amimtione  mt  /iïatre»(lt30)  et 
le  PréBh  deVért  de  h  pmrre  (1822) ,  de  Jomini; 
la  Tactique ées  trois  amie»,  de  Dekker,  tritluit  de 
parFr.deBmoIc  (1W6):  la  Tactique  appropriée 
m  muoement  des  armes  t  fltu  portatives  et  les 
ffrjisto  ite  Stratégiûàm  fèaésai  lémoad  (1853». 
^MpORVE  ,  AtHM  Ca4bmK ,  oleita  du  ^vwe  Câ* 

aorff.  ak  lier  tn'  s-aplati  vers  le  bout  et  renflé  à  la 
base  de  la  mandibule  supérieure,  qui  décrit  une  li- 
gne oonca:ve.  Le  T.nlorac  a  le  duvet  aussi  On  et 
anli  doax  que  eelai  de  l'Eider;  il  eit  bUac,  arvec 
k  IHe  iwle, et  a «ae  «eiatare  eealear  de  leaehe 
antour  de  la"poHrine,  et  l'aile  variée  de  noir,  de 
bknc,  de  roux  et  de  vert.  Il  vient  for  petites  trou- 
pes, au  |n-intenip<i,  visitor  nos  oMeSi  efct«farl41*an- 
tomne.  Sa  cteUrcst  excellente. 

TAEL ,  Ttfl.  en  YAtE ,  poids  et  «wonle  ide^emple 
de  ta  OriM  dén  li|na;  cieil«M 


f ot  qui  pèie  «minii  8Ê 
à  8  trum, 

T^NIA ,  TCfriolDES.  Voy.  tékia  ,  etc. 

TAFFETAS  (jadis  taffetaf,  mot  formé  par  onotna  - 
Itqiée,  on  tiré  du  persan  ta/tah,  tissé,  tissu  de  soie) , 
étoile  de  soie  fort  légère  et  très- lustrée,  tiame  rtwaao 
la  toile.  EUe  diOare  des  tttfaas  en  ce  ipie  daai 
MBFCi  la  anarche  ao  fait  lever  >qo'une  partie  de  la 
eiiatae,  an  lieu  que .  dsas  le  taffetas,  dile  fait  lever 
la  moitié  de  la  chalue  i  t  >ilt'  i-nativcment  l'ealn 
moitié,  pour  Taire  egnlenient  le  corps  du  tiesa. 

Oa  fabrique  des  tatTetas  de  toutes  eeulears  «ft  de 
toutes  sortis  de  basât»  ide yMae.  d'uie»  «le.  ;  on 
lee  distingue  par  «i  oena  û»  fk^idM  ée  Lyon , 
de  Jours,  d'Italie^  de  Florence,  d'Avitfnon,  de 
Chixx,  etc.,  tirés  dus  Lieux  où  ou  les  fabriquait  ori- 

S'naircment.  thi  croit  qu'un  oertain  Octuvio  Hay 
t  ie  premier  auteur  4e  ladkbrieiiioo  dei  tafttai 
de  Ljpan,  d!M  eMe  a  -passé  à  Venn  et  éas  «eoe  In 
autres  lieux  où  il  s'et  fabrique  actncUrment. 

Taffeiar  d'Angleterre ,  dit  aussi  T.  fir/f/hiti natif 
on  f/omrué,  sorte  de  sparadrap  préjKirc  en  ajipli- 
quaut  sur  du  talfetas,  au  moyen  d'un  pinceau,  oae 
ooucbc  de  colle  de  poisson  dissoute  A  enaad  dane  la 
teintore  de  beeiioin.  U  est  ordinairement  noir,  quel- 
quefois oeolear  de  chair.  On  s'en  sert  poar  guérir 
les  petites  cnupures  en  m.iintenant  rappn-ochées  les 
lîivres  de  la  plaie.  —  Ùn  donne  le  nom  de  Taffetas 
épispastiques  â  des  sparadrapc  rendus  vétieaatB  aa 
mofea  defoadasB  âecantfaendei.et 


TAFIA,  nom  donné,  aux  colonies,  à  t'eao-de>^ 
qu'on  retire  du  moût  de  la  canne  i  sucre.  Vof/.  antnr. 

TAGETES,  nom  scionUfique  de  YŒille:  'l'Inde, 

TAIE  (  da  latin  tegtrt^  oeavrir,  ou  dn  <Aeca,  en- 
veloppef  ),  apai  vaiplw  de  YÀimgOy  flu  £««oOme, 
da  Nuage  oo  Népheiion,  et  en  frénérsd  do  tentes  les 
tacbes  qui  sarripirne-nt  ;i  Ui  coaiée.  Voy.  œs  mots. 

TAlLLANbi-LUIK  (de  tailler),  indostrie  qui  con- 
siste à  fabriquer  toutes  sortes  d'outils  poar  les  char- 
pentiers, les  ctaarrons,  les  tonneliers,  les  laboa- 
reurs,«te.,at)nrticiilièreiBertles  inslramentslraa- 
chantsqvi  eerveat  à  iailitry  oommeluiefaeB,  «ognées, 
serpes,  doloires-,  coûtres  &  merrain,  faux,  oisaittes, 

Îiics,  pioches,  tH^bes,  houes,  etc.  Oo  nomme  Taii~ 
widier  celui  qui  exerce  ce  métier.  Les  vlMes  «ù  la 
taillanderie  est  le  plus  renommé»  aeot  eeVee  de 
Fois  (  Ariège),  Toulmne,  MéaeB,  HoaMeto  et 
Montlie  (Doub^),  Molsbeim,  Yers^iiUes  «t  Nontef:. 
—  Les  TaïUandiPTs  se  distinguaieat  autrefois  eu 
r.  ffrosnerSfT.  vriflters,  T.  taiUtmn^  Hmn,^ 
r.  «««nferv  an  fer  blûm  et  noir, 

TAUJJB  tdèrlvé  par  qnriqowani  JÉe  fUlenud 
theit,  incision).  Ce  mols'emplole  dans  nn  grand  nom- 
bre de  cas  qui,  pour  la  pluivirt,  ce  rapportent  am. 
denx  ucccptiuns  principales  de  crtujtc  et  de  stature. 

Dans  le  premier  sens ,  Tmlle  se  dit  :  1"  de  la 
Tailie  des  pierres  destinées  au  bàtianent  {Voy.  ort- 
BÉeroaic  )  ;  —  2*  d'une  opératieo  ehinirgièsle  (  Veg. 
ei-aiprès)  ;  —  1"  de  l'incision  que  les  gravettn  Ibat 
dans  le  cuivre  oti  tout  autre  métal  avec  le  burin 
(  i'oy.  ci-après  taille-do ua:)  ;  —  é"  d'un  morceau  de 
bois  sur  ieqael  les  iMulangers  Tnar(|ucnt  par  de 
4pa4ilee  iaeWeai  (cecftes)  lu  quantité  <le  pains  qeiVe 
Tendent  h  crédit  à  tasse  pratiques  :  -diaque  lalle 
est  composée  de  deux  tnorceaux  de  bois  blanc  et  lé- 
ger, d'égale  longueur,  que  l'on  m  innie  ù  la  fois  d'un 
seul  trait  do  scie;  un  des  deux  reste  ;ui  marchand 
et  se  aernase  la  «mcAe,*  i'aatre  reste  à  l'acbetaar  et 
je  aaasM  lYi.ÉnU/iea;-^»  de  la  quantité  49m- 
■èoes  monnayées  qui  doivent  être  faites  d'un  marc 
-o'or,  d'iirgent  ou  de  enivre  ;  on  dit  que  des  espèces 
Boot  de  tant  à  la  itnlle  pour  dire  qu'on  en  fait  tant 
au  mare  :aia6i  l'oa  disait  que  les  lonts  d'or  étaient 
4  4i  Mtftf  4e  40  flèeei,  letequ'on  ftUnit  30  louie 

t 


Uiyiiized  by  Google 


TAIL 


TAIL 


c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  frapper  d'estoc  et  de 
tailic .  c-anj,  ilr  l.i  ;n>i[Ui  I  t  du  tranchant,  etf. 

Dans  sa  dcuiu  me  •ucejrtioo,  le  mot  Tailie  déù^e 
la  stature  d'au  animal  quelconque*  et  le  plus  ordi- 
nairement la  stature  de  l'bmmne  ou  plutôt  sa  hau- 
teur. Les  eitrèmei  de  U  faille  humaine  sont  do  l^tSS 
fLa{>oD.sSamo7ëdes, E»({uimHux),  à2 m.  (Patagons). 
La  taille  moyenne  est  de  1*,70;  la  taille  exigée 
pour  les  soldats  est  de  l"t56.  La  taille  des  plus 
panda  géants  dont  parie  l'histoire  est  de  2  à  3  m.  — 
Pour  les  dériatioes  de  lÂ  taille,  l  'o  y .  oatMOttU». 

En  Matière  d'impôt*  on  appelait  autrefois  Taille 
unv  csiM  ce  d'imposition  mise  en  France  par  le  roi 
sur  sei  sujets  roturiers.  On  distinguait  la  Taille  jter- 
êonmiie  et  k  T.  réelle.  La  première  était  celle  qui 
tlmpomit  nr  chaque  persoime  tailiable,  c^IhI. 
stuette  à  l'impôt  :  les  nobles ,  les  ecclésiastiques,  les 
omders  en  l'taicnt  exempts.  La  seconde  se  levait 
sur  les  f  r;  >  et  autres  prupri(^t«5s  d'origine  rotu- 
rière :  les  biens  nobles  ne  payaient  point  de  tailles, 
de  quelque  état  et  condition  que  ftusent  ceux  qui 
les  pMsédaieot;  mois,  h  l'i'-gard  des  biens  roturiers, 
les  nobles,  les  ecclésia.sti(|ues,  etc.,  qui  les  possé- 
daient, en  pajaienl  les  tailles.  —  l,e  mol  Tiiillc . 
pris  en  ce  mm,  vient  Ue  ce  qu'autrefois  les  pay- 
san!^, ne  sachant  pas  lire,  marquaient  leurs  recettes 
ou  leurs  pajenienta  mt  une  taiU«  de  imii,  omune 
on  le  eut  eneoie  ai^ovudlrai  diet  lee  lNNdéii§«n. 

En  .Musique,  on  donnait  nifn  foi';  !p  nom  de  Taille 
h  la  voix  qu'on  nomme  aujourd  iuii  ït'nor  (Voy.  ce 
mot)  :  elle  est  ci  rii|ii  i  r  entre  le  contralto  et  la  basse. 
Un  appelle  liautc-taitU  une  Toix  «mi  approche  de 
la  haute-contre;  BaittAaiUe,  un  ténor  grave. 

lin  Chirurgie,  on  appelle  spécialement  Taille 
une  ojRVation  qui  consiste  à  inciter  la  vessie  afin 
d'extraire  Ir:  <  di  ni.  q  n  y  sont  rcnferm<-s.  Ou  la 
Duouue  aussi  Vystotomie  et  Lttkol<nnie.  Four  exé- 
cuter l'opération  de  la  Taille,  on  arrive  à  la  vessie 
soli jpar  le  jidnjiée»  wit  par  l'hypogastre,  soit  enfln 

Sr  h  fttee  postérieure  de  la  tmu  :  ce  qui  fait  qu'on 
Unguc  1  1  taille  en  périnéale  ou  sous-pubienne , 
hyw^asiriiiue  ou  tus-pubienne^  et  recto-vésicale. 

La  Taille  périnéale  peut  être  pratiquée  soit  sur 
les  côtés  de  la  ligne  médiane,  aoU  ior  œtte  ligne 
même.  On  distingue ,  dam  eetle  sorte  de  taitte  ; 
!•  le  Petit  apfxireil,  ainsi  appelé  à  cause  du  petit 
nombre  d'instruments  tm'il  nécessite  :  c'est  le  jiro- 
ci'dé  le  plus  ancien  ;  on  l'appt-Ue  aussi  Méthode  de 
Ceise,  parce  qu'elle  est  décrite  par  cet  auteur;  2*  le 
Grand  appareil,  qui  doit  son  nom  an  grand  îieai- 
bre  d'instruments  employés  pour  le  mettre  en  pm- 
tiquc,  et  qui  ftit  imaginé  en  1520  par  J.  de  Romani  . 
il  I  forjipl'  f (  incnT  >l>andonné  aujourd'hui;  3^  la 
Mfthode  iateruie,  qui  consiste  à  laisser  intacts  les 
organes  situés  sur  la  ligue  médiane,  et  à  diviser  la 
partie  gandie  de  la  face  Inférieure  du  col  de  la  ves- 
sie :  die  Ait  Inventée  en  Wance,  vers  l'an  1727,  par 
Foubert  et  Thomas;  1"  l  <  Méthode  latéi  •(u'i  :''r,  per- 
fectionnement de  la  prccêdeule,  duc  à  Jacques  de 
Bl  miieu,  et  soumise  à  des  règles  fixes  parCiiesel- 
den  et  par  le  flrère  Cômo  ;  5«  la  TMiie  hiiatéraie , 
Ineglnée  par  Dupuytren ,  qui  consiste  k  ftire  au 
périnée  une  incisiou  demi-circulaire  qui,  connneu- 
çant  Adroite  entre  l'anus  et  l'isoliiou,  se  termine  à 
gauche  a  i  ;  inl  corres}>ondanl. 

La  Taille  hypogastrique  a  été  imaginée  par  Franco 
Ten  le  miliea  dn  xvi«  siède.  PréconMe  ensuite  par 
Rousset,  mise  en  pratique  longteuips  apr»  s  par  Dou- 
glas, Middleton,  Cneseldcu  et  Morand,  puis  aliandon- 
née,  elle  a  élé  remise  en  honneur  par  les  modernes. 
Aans  cette  opération,  on  divise  successivement  les 
téguments  abdominaux  au-dessus  du  pubis,  l'aponé- 
vrwe  abdominale  et  la  face  antérieure  de  la  vessie: 
puis  on  extrait  la  pierre  à  l'aide  de  te  nettes. 

La  T':tl/c  rccto-vésicale,  due  ,i  Sansuu,  aUa'iur  l.i 
tesiwc  »ur  U  ligoe  médiane  par  uue  iiMùsiou  qui}  après 


avoir  fendu  le  sphincter  externe  de  Tanas ,  jtéaètn 
dans  le  viscèire,  soit  par  son  col  en  di^i^ml  la  pr. 
State,  soit  par  son  bas-tood,  entre  le  bord  p*2»ltruv 
de  cette  glande  et  le  repli  recto-vésieal  du  pérxto)j>-. 

L'opération  de  la  taille  était  ooMwe  dès  la  pis 
hante  antiquité  ot  eOe  ^est  eoneerrée  jus<|it'â 
jours  ;  mais  son  usage  est  fort  restri^int  depuis  l'en- 
plot  de  la  Ltthotrilie  (Voy.  ce  mot  j  ;  on  j  rt&xr 
cependant  lorsque  des  calculs  trop  volumui«ax  n 
trop  don  ne  pennettent  pas  de  réussir  par  le 

ment  On  a  ui  Traité  histortqm  et  d€  

In  taille,  par  M.  F.-J.  Desehamp», 
M.  L.-J.  Bégin,  1826,  4  vol.  in-8. 

En  Arl)oriculture,  la  Taille  est  une  op^ralioc  pc 
laquelle  on  coupe  une  partie  des  br&uciies  cm  jeM 
d'un  arbre,  pour  donner  à  cet  arbre  one  cortâar 
disposition ,  ou  pour  lui  foire  porter  de  plus  bean 
fruits  :  c'est  pour  lei  arbres  fruitiers  qu^  cette  o»^ 

ration  a  le  phi-  iriiiipiirt.iii'-c,  laili'-  cos  îrtrr. 

en  etpalier,  en  contre-esvaher,  en  quenoutHe ,  ez 
pyramide ,  etc.  C'est  eu  niver  que  se  fait  la  taiBi 
des  arbres.  Cette  matière,  trallée  dana  too*  les  o»- 
vrages  d'Arborietdtnre,  a  été  en  outre  l'objet  d'oo- 
vrages  spfViuix.  parmi  le  ^jm  1^  on  citt  la  Tuilù 
des  arbres  fruitiers  de  M  1'  iVivay,  et  la  TaUk 
raisonnée  aes  arbres  fruit i  r  -lu  Iwmn  EutreC 

Dans  la  Gravure,  on  appeltc  TaiH0-4iotsee 
gravure  Mte  an  bnrin  tem,  et  sans  enn-lbrle,  m 
une  planche  en  cuivre  ;  Taitle  de  toit ,  eeîle  qn: 
est  faite  sur  une  planche  de  bots  {Vuy.  cbLàrrax). 
On  nomme  aussi  Taille-douce  l'estampe  qui  est  ti- 
rée sur  une  gravure  en  taille-douce.  —  m  «ffstte 
P«xiprement  Taitie»  les  haehores  flUleo  par  l«  Mria; 
Contre-tailles ,  celles  que  l'on  emploie  en  ïecùul 
pour  donner  un  ton  plus  vigoureux  aux  grarare». 
La  contre-taille  coupe  toujours  la  Vullc ,  ioit  i 
angle  droit,  soit  à  angle  aigu.  i>a&s  le^  draperies^ 
l'usage  est  de  placer  la  contre -taille  en  k 
lorsqu'on  représente  de  la  pierre  unie*  «Ik 
carrément  la  taille. 
Un  dtk-rf  i  In  22  mars  1852  a  étendu  anx  impr^ 


ujour^  en  taïUe-duuce  les  règlements  auxquels  : 
soumis  les  imprimeors  trao^raplies  :  en  vertu  d»« 
décret,  nol  ne  peot  étfo  Imprime 
s^  n'eai  htneSà  awermentéw 

MM.  BertUind  et  Boitard  ont  ( 
de  i'im]^imeyr  en  taille-douce. 

TAILLEUR.  Ce  mot  désigne  divers  artisans  dont 
la  prollDasion  est  de  tailler  ' wit  mbstaooe  gueiesn- 
ane  :  tels  sont  les  Taitlemn  de  fderret,  tes  r.  ée 
limes,  les  r.  de  diof/ianti,  de  erittai ,  de  fnon- 
naiCy  cXc;  mais  on  appelle  exrla^fvemenl  Tailleur, 
on  prenant  ce  mot  seul,  le  ru//'  ur  d'habits. 

Jusqu'en  1655,  les  Mardiiutds  tailleurs  el  les 
Pourjiointiers  formaient  deux  communautés  dis* 
finctes;  elles  furent  alors  réunies  et  reçurent  de 
nouveaux  statuts  le  22  mai  1660.  Aujourd'hui  U 
I>rofeivion  de  tailleur  comprend  :  l*  les  Couf  -rurs, 
dont  la  seule  industrie  est  de  couper  le  drap  d'iui 
vêtement  d'après  les  mesures  prises  par  le  matti^  tail- 
leur; 2»  les  Ouvrière  tailietire,  cm  etmrectiooMDi 
les  vêtements,  et  qui  ont  ehaeun  nur  spécialité,  les 
uns  ne  faisant  que  de-  tnh;l«,  if  ?  autres  des  janta- 
loas>  ou  des  gilets,  quelquc:^uos  les  }>oiynani4  m 
réparations  aux  habits  qui  ne  vont  pas  sutitsamment 
bien  :  3**  les  Marchande  ktiUemre  qui  vendent  ki 
liabito  font  fldts  ou  qui  les  Amt  ftdra  tnr  menre. 

Le  mf^ticr  de  Tailleur  s'est  depuis  qiirl  jTip^  nn- 
m'-es  élève,  eutic  les  mains  des  Slaub,  tli  >  Uumai.:j, 
des  Blain,  au  rang  d'un  art  véritable  ,  auquel  on  j 
lait  concourir  le  dessin  et  la  géométrie.  —  M.  Van- 
Daël  a  donné  un  Manuel  du  lailleear  # Aafc/ft 

TAILLE-YEM,  voile  qui  re mplaoe la  gnude  voile 
dans  les  lougres,  cl lasse -marée*  et  plusifor*  bateaux 
de  pèche,  quan  l  1<  ïM  iiinv  1<  u  fm-  Elle  e>l 
degnMMleurmo/eooe,«tseplaG«presdu  randoolL 
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TAUXIS,  bois  ùooi  Iw  arbr«i  les  plus  vieux 
n'ont  pai  encore  36  ans ,  et  que  l'on  met  en  coupe 

rfplAp  tpTjt;  le»;  9  OU  10  ans.  De  40  à  75  ans,  on  les 
*  nouime  liaul-taillis  ou  galis;  au  delà,  ils  prennent 
la  dénomination  de  haute-futaie,  i'oy.  bois  et  coupe. 

TAILLOIR,  partie  supérieure  d'un  chapiteau  ipii 
supporte  l'architrave.  On  la  nomme  aussi  Abaque. 

TAÛi  (du  latin  stannum,  étain),  feuille  fort  ounce 
formée  d'un  amalgame  d'étain  et  de  mereore,  qu'on 
applique  derrière  une  gli  o  i  'T  nn*l>llilt  pilîllt  ré- 
fléchir les  objets.  Voy.  îtamace. 

TA  ISSU  N  ,  ïaxus,  nom  vulgaire  du  Blaireau. 

TALAl^OiM,  prêtre  du  rojauim  de  Siam  et  dn 
Péffu  :  ee  toat  dee  etpèeee  de  midxu»  toeediaiit*. 

TALÂBO,au  pluriel  talari  (do  l'allemand  thater), 
mouoaie  d'argent  de  Venise,  qui  n'a  guère  cours  que 
dani  les  échelles  du  Levant,  v  lliI  orjvir  n  :<  !  r.  Tj  c. 
~  Le  Taiaro  de  Baouse  ne  vaut  que  3  fr.  90  c. 

TALC.  On  donnait  antrefois  le  nom  de  Talc  à 
plusieurs  minéraux  de  nature  différente,  n'ayant  de 
commun  que  leur  structure  Umelleuse  :  ainsi  le 
Tat<  <ir  M''ut!ntirtrt'  iiVst  iiiiire  cIkisc  que  le  Gjpse 
en  lames  vitreusM;  le  T.  de  Mosœvie,  le  Mica  en 
grandes  lamee  qu'on  tire  de  Sibérie. 

Le  T«Ue  proprement  dit  le  wéeente,  en  général, 
oow  une  fbrme  KBoinetée  on  teaillease  ;  «a  (»ulenr 
est  blinchc  r  t  iiacrée  ;  il  est  gras  au  toucher,  fl-xible 
et  se  laisse  iiicilement  rayer  par  l'ongle.  11  se  com- 
pose de  silice,  de  magnésie,  de  protoxyde  de  fer,  de 
qneiquef  trace»  d'alonune  et  d'eau.  U  eaiate  en  grande 
quantité  dane  lee  terraini  de  mleatehiile,  dans  les 
rouf^lifii  de  r;ikaire.  U  sert  à  fabriqruer  les  crayons 
de  [.lytel  «  t  a,  enlever  les  taches.  On  distingue  le 
Tah  iinianaire  ou  de  Venise,  d'un  aspect  bnll ml  . 
aa  poudre  compose  la  substance  principale  du  rouge 
dit  Tég<^,  qui  sert  de  fard  aux  femmes;  on  l'ap» 
portait  autrefois  de  Venise,  d'où  le  nom  qu'il  porte 
dans  le  commerce  ;  le  T,  écailleux  ou  Croie  de 
Rançon,  d  ni  l<is  tiùlleurs  se  servent  pour  tr icer 
leur  ouvrage  sur  le  drap  avant  de  le  couper  ;  le  T. 
fibreux j  le  T.  pulvérulent,  etc.  —  i<a  Stéatite,  dite 
■iMii  Pierre  de  iard  (â^AiMn),  eii  nne-wiélé  de 
Taie  dooce  et  •afonneme  an  teodier,  i  stmeture 
compacte ,  qui  se  laisse  couper  et  tourner  avec  la 
plus  grande  facilité,  mais  qui  ne  reçoit  jouais  un 
poli  bien  vif.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc,  mais 
le  plus  souvent  cette  oonlenr  eet  nuanoèe  de  vert , 
de  jaune,  de  née  et  de  rouge.  On  trouve  ed  Chine 
le  Talc  yrnphigue,  autre  variété  de  Talc,  avec  la- 
quelle on  fait  CCS  petites  figures  grotesques  appelé 
vayodites.  —  La  Poudre  de  sai'Ofif  dont  se  serrent 
les  bottiers  pour  faire  glisser  les  bottes»  est  (kite 
avec  une  vraraAé  de  Stéatite.  qui  ae  trouve  anlouî 
dans  le  comté  de  ComouaiUes. 

Talc  ollaire,  synonyme  de  Serpentine. 

TALCITE  ou  ^t>:asghiste  ,  rocb<-  (I'.oihtI  m-,];- 
menteux,  mais  néanmoins  de  forme  cri^lalUne,  à 
iMOe  de  talc,  ayant  la  structure  schisteuM et nn* 
ikrniaat  diffirenti  minénua  eristaUiiée. 

TALENT  (en  latin  kJetihtm).  Ce  oioteervaltdM 
les  anciens  à  désigner  i\  la  roi<^  un  poids  pour  les  mé- 
taux et  une  somme  ou  monnaie  de  compte.  U  y  arait 
plusieurs  talents.  Le  Talent  atttque,  d'argent,  ren- 
tomait,  comme  poids,  60  mines  ou  ^000  drachmes, 
et  pesait  26  kilogr.  178  grammei.  Gononne  monnaie,  , 
Û  valut  5,560  fr.  90  c.  depuis  les  jiremicrs  tcm|>s  î 
historique!^  ius<4u'au  m*  sicclc  avant  i.A].,  et  seule-  i 
ment  5,5^2  (r  41  c,  depuis  celte  éjwque  jusqu'à  la  ( 
ioumissiou  de  la  Grèce.  Il  y  avait  aussi  des  talents 
attinues  d'or  :  Us  valaient  10  talente  d'argent,  et  ré- 
pondaient à  55,609  fir.  de  notre  monnaie.  —  Le  T. 
d'Éaine  ou  de  Con'nMe  valait  100  mines  ou  10,000 
drachmes.— Le  T.  «uioi^weétail,  àce  qu'on  croit,  un 
peuplus  petit  oue  le  taieut  attlque  (environ  5<>  mi- 
Mlf).— Le  r.  6aAy/onienvaUlt,etMnie poids, Juki- 
leciam.  S37  iisaaunei,et  eoaMM  mauBÈi»,  ^HASs, 


Chez  lesfiébreux,le  talentd'aigent  valait  3,000  li^ 
des  (environ  6,000  ft-.);  il  t  avait ond un  talent  dVw. 

TALEVE,  genre  de  Rallidés,  est  le  mémo  qpo  U 
Poule  sultane  ou  Poi-p/iyn'on.  Voy.  poule. 

TALIN,  Talinum  ,  genre  de  la  famille  des  Por- 
tulacées,  tribu  des  Galaodriniées,  renferme  dee 
plantée  d'Amérique  et  d'Afrique,  très-voùines  dei 
Pourfvlers  :  feuilles  grasses,  alternes,  très^ntièret, 
nu  ]WM  ,Vres.  Le  T.  croit  de  préférence  au  bord  de  la 
mer.  Il  ^itI  if.issaisuniii'mriil  l'f  r^t antiscorbutique. 
Le  T.  à  ombelles  est  appelé  Fleurmistile  parce  que  la 
fleur  rouge  sert  à  colorer  la  jriff^'«,  liqueur  du  Pérou. 

TAUOM  (dn  latin  fo/to,  flilt  de  taiii,  tel),  puni- 
tien  per  taimelle  eu  traite  le  eoupaUe  de  la  même 
manière  qu'U  a  traité  ou  voulu  traiter  les  antres. 
Ainsi  11  loi  du  talion  veut,  par  exemple,  que  l'on 
mette  à  mort  celui  qui  a  tué  son  semblable.  —  La 

geine  du  talion  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Ile  est  exprimée  dans  la  loi  de  Moise,  parc«£  mole: 
«  (ff  il  pour  œil,  dent  pour  dent.  »  {Ëxode,  ch.  xxi, 
y  22-20.  Elle  fut  autorisée  par  les  législations  grec- 
que et  romaine  ;  on  lit  dans  la  loi  des  XIl  Tables  : 
Si  memàrum  nwit,  m  cum  eo  pacit,  talio  eêtù*  On 
rappUqwlt  aMBlau  moyen  &ge.  Istoodilto  daui  le 
Koran  par  Mahomet,  elle  est  eneore  en  umc  dm 
les  Huxolmans.  Le  talion  a  disparu  depdi  long- 
temps du  Code  pénal  chei  toutes  les  nations  civilisées; 
cepeudaal,  on  peut  considérer  les  représailles  comme 
étant  encore  une  application  de  la  loi  du  talion. 

TALIPOT  on  taujvot,  «péee  de  Palmier  è  largee 
feuilles.  Vof.  eouTHn. 

TALISMAN,  mnt  ambr»  qui  signifie  consécration. 
Ce  nom  se  donne  a  dus  fi^^ures  ou  images  qui  ont  été 
Kravé<«  sur  une  pierre  ou  sur  un  métal,  sous  certains 
aspects  de  planètes  ou  sous  certaines  constellations, 
et  auxauelies  les  Orientaux  attribuent  dee  vertne 
menreillouses.  Le  talisman  diffère  de  l'amulette  en 
ce  que  celle-ci  n'a  que  des  vertus  préservatrices,  tan- 
dis que  le  talisman  donne  à  celui  q  n  le  pomèdeilO  ' 
pouvoir  supérieur  à  celui  des  autres  hommes. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  talismans  :  les 
T.  astronomiquê»,  qui  portent  la  ligure  de  quelque 
corps  céleste  avec  dee  caraetèrw  Inintelligibles;  les  f. 
magiques,  qui  ont  des  formes  et  des  figures  extraor- 
dinaires avec  des  mots  bizarres  et  inconnus:  les  T. 
mixtes,  composés  de  signes  et  de  mots  barbares. 

TALLB  (du  gree  thalloe,  Jeune  brandie,  on  du 
latfn  #ulea,  bonwre),  branebe  enradnée  qn%io  arbre 
pousse  à  son  pied,  et  qy  l'on  sépare  du  pied  si  elle 
est  trop  forte.  On  plante  souvent  les  talles  ;  alors 
elles  doivent  nt  ir  au  moins  un  œil  et  des  racines. 

TALLEVANËS ,  pots  de  grés  de  forme  allongée 
dans  lesquels  on  conserve  le  beurre. 

TALMOrSF,  «riftc  de  p.\tis.seric  boursouflée  faite 
avec  d(j  la  fai-inc,  de  la  crème,  des  œufs,  du  beurre 

f'I  Jvl  SUCfC  On  les  ,isS(iisMi [11'  souvrnl  ,iYi;f  ilu  fro- 
mage, et  quelquefois  ou  les  aromatise.  Les  taJuiuu&e" 
de  Saint-Denis  sont  encore  renommées. 

TAUIIID,  Gode  eiviL  et  re^gieua  des  iuift.  Voy. 
ce  mot  an  DM.  mit.  d^Bitt.  et  de  Géogr, 

TALON  (du  latin  talus),  nom  donné  à  la  saillie 
que  le  pieu  présente  en  arriére,  et  qui  est  formée 
par  l'os  calcanéum.  Le  talon  est  plus  proéminent  ches 
les  nterm  que  ches  lee  Individoi  de  raoe  Uanebe. 

TûioH  rxmge,  se  dimit  anirefWa  d'àn  homme  de 
la  cour  qui  atr^it  dp?,  talons  roages  à  teo  lonllenif 
ce  qui  était  une  iu«uquc  de  noblesse. 

Lu  Architecture ,  le  Talon  est  une  moulure  con- 
cave par  le  bas  et  convexe  par  le  haut  :  oo  l'appelle 
r.  renversé  lorsque  la  partie  eoneave  est  en  haut. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  Taion  l'extrémité  ar- 
rière de  la  quille  d'un  bitimeat  :  un  bâtiment  /o- 
lontie  quand  il  touciie  le  foml  de  la  mer  avec  son 
tdluu.  —  Le  Taionnier  est  une  pièce  de  bois  qui 
s'applique  sous  le  milieu  d'une  varangequi  ne  funr' 
ttit  pat  de  quoi  fiNnoer  mb  talon  eu  lopporL  —  La 

toi 
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Talwntà  e  est  La  partie  boise,  le  bout  do  la  laècLe 
du  gouTcrnall  d'un  bàtimenU 

Au  Jeu  do  caries,  te  laion  est  ce  qat  mte  de 
caries  après  qu'on  a  donné  à  cbacuo  dçs  joucun  k 
Domliru  lurovaire.  —  Dans  un  Registre  à  souche, 
le  Talon  c&t  uue  sorte  de  clnlTrc  ou  de  vi;:nottc  impn- 
aBéeeBformedebandcverticulcai'ciKLuit  uù  duivoul 
être  coupés  les  feuillci£  qu'un  détache  de  Li  &owrb<;. 

TALONMERES,  nom  donné  aux  ailes  que  ilcr- 
cure  aToit  au  talon.  Voy.  aussi  talon  (  Maricie). 

TALPA,  Dom  géuérutne  UUo  de  la  Taupe,  a 
donné  naissauce  aux  mik  Tolfiens,  TaUnihU,  TaU 
poédes,  sous  lesquels  oo  comprend  la  Tanpe  et  ses 
congénères,  le  Rat  Lau[ie,  rOryct«}ro|>c,  le  Spalax,  etc. 

TALI  S,  pente  qu'on  donne  aux  éléTatioits  de  te  rre 
cl  a  ccrLuues  coustructions  verticales,  atiu  qu'elles 
se  coD tiennent  mieux ,  etc.  On  dit  lo  talus  d'un 
foaaé,  d'une  terrasse,  d'un  épaulement.  —  Talus  est 
quelqueiois  dans  les  arts  synonyme  de  tnseau,  comme 
<iannd  mi  dilcou|»or  um  pl^inrhe  en  ta/iu. 

TAMAMDUA,  Mjp$)ie<:uyhaga  teiradactyla,  dit 
aussi  Fourmilier  à  longues  oreilles,  espèce  de 
Foormilier,  de  moitié  plus  petit  que  le  TaoMnoir 

iVou.  ci-après),  et  carartérisé  par  4  ongles  aux  pieds 
e  devant  et  jKir  uue  qiieu';  preudinlc.  Sun  pelago 
Tarie  du  gris  s.ile  au  uuir  funcé.  Sa  (lucue,  prus(|uc 
ronde,  cs4  velue  à  la  base  et  à  i>uil  ras,  nuo  dans  la 
pnrUe  prenante  :  l'animal  s'en  sert  pour  s'ucarookiar 
aux  brâncbes ,  au  milion  desquelles  il  grimpe  avee 
Ibcilité.  Il  se  nourrit  d'iosci  tes,  et  e\halc  une  forte 
odeur  de  musc.  Ses  ])eiil5,  d'un  Ukuc  nuancé  <to 
CBOMllBf  se  tiennent  sur  le  dos  de  leur  mère,  et  ne 
«mnaot  la  livrée  de  l'espèce  qu'à  leur  2*  année.  Le 
TMnandua  se  trouve  dans  l'Amérique  du  Sud. 

TAMANOIR,  JUt/rmec  '}i'iar/a  Juhata  ,  esjiece  du 
genre  Foimnilier,eara('lért6ée  par  éoogles  aux  pieds 
de  devant,  5  à  ceux  de  derrièrft«  tl  par  une  queue 
loofue,  lâche,  poilue  et  non  prenante.  Le  Tamar 
noir  eat  long  de  13  à  li  décimètres  depuis  l'cxtré- 
nlté  du  muse-au  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  Sa 
me  est  étroite  el  allongée,  saipieue  garnie  de  tris- 
iMMB  poils  ;  ion  pelage  est  brun  avee  «m  huppe 
eUiqne,  noire ,  bordée  de  brun  sur  cluir]ue  épaule. 
Sa  iwmarche  est  lente ,  et  il  ne  irriaipu  jamais  sur 
les  arbres.  11  vit  d'inseelos.  Ou  le.  trânodHilee 
mêmes  contrées  (|ue  le  Tamandua. 
TAMARUlACKbLS,  famiUc  botanifOt.  F.  TUtaai. 
TAHAR1>,  fruit  du  Tamarinier. 
Espèce  de  Singe  qui  appartient  au  genre  Ouistiti. 

Tamarinier  jl  r.ir.ihf  /^/>/<'/>--/u>K/y,  datte  des 

Iodes),  JcitNâriru/uj,  grand  cl  bel  arbre  de  bi  fainiUe 
dM  Légummeuscs,  tribu  des  Ctisalpioièes,  croit  dans 
les  deux  Indes,  aux  Antilles,  dans  l'Egypte  et  l'Arar 
bie.ll  Céléve  aussi  haut  que  les  noyers;  son  tronc  e<;t 
épais,  cl  porte  de  s  ranieaux  diirus,  garnis  de  feuilits 
Unpofipenaées  a  fuliolcs  nombreuses,  linéaires,  ea« 
tilm;  tu  ÛMTt  flannent  de  i>ctitcs  grapiics  Ulebes 
on  peu  pendantes  :  calice  à  4  divisions  cadminos; 
3  pNitales  asccndanU,  prcs(]uc  (•'z.ivxx  ;  3  éUunincs 
monadelplies  à  leur  base  et  lei  Ul<  s;  }  nntrcs  plus 
petites,  stériles;  1  ovaire  péthcellé;  k  fruit,  connu 
tmm  le  nom  de  tamarin ,  est  une  gewse  oblonfnie^ 
eomprimée ,  indéhiscente ,  pulpeuse  entre  urs  deux 
enveloppes,  à  2  ou  3  loges  monospermes.  La  {Hilpc 
de  ce  fruit  est  d'une  consist.mcc  n^  lie  el  u'l-:.iiile  , 
d'une  couleur  brune,  noirâtre  ;  sa  saveur  actde,  assea 
agréable  quand  cUe  est  récente,  s'altère  en  vieittle* 
làltt.  Cette  pulpe  est  em[»loj6e  en  Médecine  comme 
toxaUve.  Fraîche  et  dissoute  <l.tn5  l'eau,  elle  forme 
une  sorte  de  lunouatie  ralrait  hi>s,uitc  Les  Arabes 
Ibitt  oanilre dons  le  sucre  ou  le  miel  ics  souises,  soit 
virtii,  toli  wlrast  ptar  ke  emporter  avec  en 
qMDd  ils  voyagent  dans  le  désert.  Kn  Afrique,  les 
■ègrcs  en  mêlent  nvcc  le  ris  el  le  couvoussuu.  On 
distini^ue  plusieurs  s<iru.s  de  Timnnns  :  l'une  qui  est 

Boir  de  iai»,  l'eisLce  swgti  ceMe-ct  eii  la  wnimik 


qualité.  Le  Tamarin  nous  vient  par  La  \oi€.  <le  11»^ 
seflle  iMS^m  états  :eo  pulpe  détachée  dcengoeai^ 
on  en  eeiHset  enlkvie  raafemant  fmkattm 
TAMARIS,  ramm  e«  raaanisc,  Tammnx,  ps» 

type  de  b  famille  dusTam-irifacécs,  ilé.Lacl»ôe  de  erik 
des  l'ortulacécs,  rcufenue  des  arbri<!ML:^iuL  çarasà 
feuilles  allerucs,  très-petites,  disposées  soui  Ètm 
d'éeaiUes  ou  Wen  engainantes,  et  4e  flcnis  dimaris 
en  épis  simptas  ou  panleelés  :  aUtm  ^  &  dMaai 
profondes,  linéaires,  (x  r-isli  ites  ;  b  pétales,  5e^ 
mines;  ovaire  libre;  ii  style»;  capeaâtc  oMoafis, 
triiagiikirr.  à  3  valves,  à  ene  swie  loff*;  péai^ 
semences.  Le  T.  frojtçti»  ou  ée  Nmrbtmmm  (t.  fs»- 
lica)  croit  k  long  des  rivières,  éêam  rxm  trà  k- 
mide  et  sablonneux  :  c'est  un  arkrisBeau  f  .r. 
gant  qui  s'élève  à  5  ou  6  m.,  au  feuillaee  Lautil^ 
senMeMe  k  eM  des  cyprès  ou  des  brurvrees  è» 
meanx  nomkwx,  se  terminant  par  de  belks  ^of- 
pes  de  Oeurs  blaaclies,  qucl-incfoie  un  jpeu  put^t- 
rincs,  horizontales  ou  pcndintos.  I^  Tanam  t 
planle  dans  les  temuus  sabluoueux.  ahandonna  pe 
la  mer,  pour  tixer  le  sable  dee  dttMS ;  oa  «s  U 
ansai  ées  clètares.  Les  Danois  ea  wahrtifent  k 
feuilles  au  lioubton  dans  la  labricatsoB  de  la  bni 
Ses  fruits  fournissent  une  teinture  Mire  i/u.  /< 
renqilaccr  celle  de  la  notx  de  gnlk.  Sce  cendres  m- 
vent  à  fjjrc  de  la  sonde.  —  Le  T.  etAUmtÊfim 
[T.  gertièanica)  s'élève  moins  <|i»e  le  précédent  :  s 
Alsicc,  on  perce  les  rameaux  avec  nn  fcr  chwd  A 
on  en  tonne  des  tuyaux  de  pipe.  —  Le  T.è  tmm 
(  T.  manu  i fera  ),  de  l' ArabÉO-l*«tr«e,éntuie  nne  apÉv 
de  manne, qui  n'est  qu'eim  «WilaMea  pi  iiikikparti 
piqûre  d'un  insecte  {Cocats  tnmmmpam\ et  fonasal 
des  gouttes  transparentes  sur  récorte  des  traarbes: 
ce  pourrait  être,  .vt-cn  dit,  l'arbre  qui  is-nt  foaraà 
la  manne  que  les  Hébreux  meagérent  <L.&s  te  defert. 

La  bsailk  des  romnraeacdèr  ei  rammasdMén 
ne  renferme,  outre  k  genre  tjpe  Tamorix,  ^e  kl 
deux  uenres  Trichaurus  et  MyrKor^ 

TAMATIA.  Tamatia,  genre  de  li  Umiac  des 
Gr  un peurs,  renfcrreedesoiseaei  d'Aenlimsi  ,wiiiM 
des  Barbus,  au  bec  alkfte^eeiprii^  r«MaiMl 
Is  mandibule  supérieure  recourbL-ç  en  deSBBM.Lsv 
létc  grosse,  leur  queue  courte  cl  Icw  gnisrfkr 
donnent  a  ces  oiseaux  un  air  >lupidc.  Leurs  iea 
doigts  antérieurs  soat  réunis  jusqu'à  k  éBiiM 
pkelenge.  Les  Taaatke  ewl  é>m  nehneltÉiHl 
ils  vivent  solitaires.  Ils  se  nourrissent  d'iasecl& 

TAMBOLK  (de  l'eçpacrnol  lain&jr,  d^nveikr». 
rabc  ai-tcntihor],  TijmfMinum.  instrument  de  f<r» 
siou  dont  on  fait  usage  particuliércoM*!  dans  l'k- 
mée.  Oo  donne  te  même  nom  à  esW  qel  M  h 
tambour.  On  distincte  le  Tnm'our  profcmcet  dit 
qui  sert  à  cadencer  le  pas  des  trouju-s  à  pied,  et  h 
T.  roulant,  qui  fait  partie  de  la  niiisiifac  militw^- 

Le  7acnéo«r  proprement  dit,  ou  Ce<eer,«itcan- 
posé  d'un  eÉtawraâde  en  cuivre  en  e«  kois,èiilli 
extrémités  sont  couvcrtcsd'nnc  peau  d'ànc,  ilef'i*'»' 
ou  de\<au  tendue  au  uiuyen  de  oerct.'au\  etilecai* 
On  bat  le  tambour  avec  deux  Iu^k-IIosl  Les  prioeip- 
lesbatteriesBQnt  knçyM^  ou  k  jpdedrtn/c,  pseraw^ 
4nir  les  troupes  j  lntNÂv&e>,  keAov^jn^,  In  iFttttÊKti 
ban,  pour  recevoir  un  ofllctcr  à  la  t' le  des  ironpes:  b 
bi-eloque,  jwur  prévenir  les  Iravailkciirs;  ÏAdtmit.* 
roulement,  Vassemblée,  les  batteries  mur  cAaaift,f 
drapeaUft^ — Letombeor  étailceiuwdeUiirii» 
tiquilé  daae  l'Orteel;  «ek  il  ne  minlt  pw 
en  usage  dieilcs  Grecs  et  cbcxle>nomains.naéllii^ 
|Kjrté  en  Europe  par  lus  Sarrasins  ;  il  cloit  dèji»àÊftt 
{Kir  les  Es|iagnols,  les  Ikilie  ns,  les  Ai  Icmandset  ksi^ 
giais  lorsqu'il  tui  introduit  dans  l'ensée  fira|iiw«* 
iM7.  Depek  krs,  l'osage  s^e»esteeosai  lé  ihsiB— 

Il  y  a  ao)Ourd'hui  en  France  d'îui  tanibccr? 
compagnie.  Ckique  régiment  d'inSuitcnc  de  Ugat 
a  une  éeok  de  taanboers;  In  étoTcs  soat  pris  pu* 
kl  ipHiak  éi  É  wif  Mb  i»  Miéili  leikiiaiiii  «*  I» 
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nofiTenes  rccnie«  ;  ils  portent  l'uniforme  des  soldils  ; 
mais  le  collet  et  les  p.iremcnts  sont  bordés  de  ga- 
lons de  laine  trirolorc.  Un  officier  ne  marche  jamais 
aree  va  détachement  lau  avoir  un  tjtmt)oar  en 
téte.  Il  T  a  par  iKitainMi  m  Tnm^&mr'maHre  ou 
Oaporat-tartiboxir,  clnrg*^  de  la  police ,  de  î'instnic- 
tfon  et  de  la  discipline  de-  Limbour*;  el  par  ri^izi- 
inent,  nn  Tambour-major,  qui  surveille  et  •  onunande 
!«•  tamboiin  ci  les  daùrons  du  ré^ùmeot ,  et  dirige 
>  leur  iattraetion .  Le  tambonr-mn jor  porte  na  b^It  ri- 
chement ffalomî  (l'ur  et  d'argent,  avec  deux  trtfîcs  en 
or  ou  desépauMlcs  de  fantaisie,  mélangées  d'or  ou 
d'arj^cnl  cl  de  soie  de  couleur  ;  le  chapeau  est  un  col- 
t  l>ackaTee  no  plniaet;  le  sabre  est  garni  d'urnements 
I  eiaelét.  Le  tambonr^n^or  porte  une  grande  eanne 
.  aTCC  laquelle  il  bit  les  divers  commandements.  Il  a 
I  rang*  desergenl-major.  On  choisit  ordinairement  pour 
I  remplir  ces  fonctions  on  homme  de  haute  taille. 
I      Tambour  de  6ai9iie, petit  tamlXNir  qpi  se  compose 
d^xn  cevde  de  boif  de  4  k  5  eentlm.  de  large,  avec 
une  peau  tcndtic  d'un  côté  du  cercle,  ef  .luqncl  sont 
attacliés  des  grelots  et  des  lames  de  nicLil.  La  peau 
I   &tx  tanlKNjr  se  frappe  avec  le  dos  de  la  main,  et  l'on 
fait  Tdionner  les  ^^oto  soit  en  gtiiiant  le  doigt  vu 
la  peandn  tanboQr,toUenag1tafiteelal-el.  On  ignore 
l'origine  du  nnra  de  cet  in«!tnimpnt.  Il  a  6té  toujours 
incounii  aux  l(as(]ucs,  bien  qu'il  porto  leur  nom. 
I       Tambour  de  Provence.  Voy.  TAUBocnm. 
I      Oo  appelle  encore  TanUtwr  :  1*  la  caTlté  qal  se 
troim  entre  le  eondalt  auditif  externe  el  forellle 
interne  :  on  la  nomme  aus^i  caisse  et  tympan  ;  — 
2«»  en  Archilcclurc,  chacune  des  assises  de  pierres 
cylindriques,  plus  larges  qae  hautes,  qui  forment 
l0  fûidjune  colonne  et  le  noyan  d'un  escalier  à  vis, 
*  <|u^ne  avance  de  meonuerle  areenne  poHe  an* 
devant  de  l'entrée  d'une  chambre  pour  empêcher 
le  vent;  —  3°  eu  Hydraulique,  un  coffre  de  plomb 
dont  on  se  sert  dans  un  bassin  pour  rassembler  l'eau 
«l'on  doit  distribuer  à  différents  eondnits  ou  à  plu- 
liearsjets;— >4*en  ternes  de  ■arlne,Qtt  a«eniDlage 
de  p  iancbee  douée*  en  forme  de  cofTIre  carré  ponr  con- 
rrir  la  tétedn  gouvernail; et  un  compartiment  de  plan- 
ches destinées  soit  àcouvrir  et  h  garantir  certaines  par- 
.  tietdunavireteommelesroQesd'au  bâtiment  àvapenr, 
Mrtifc  entourer  les  êeoatinef,ete.; — 5»  en  Mécanique, 
une  C5y>ècc  de  rone  placée  aatonr  d'un  axe,  et  an 
sommet  de  laquelle  sont  enfoncés  deux  leviers  pour 
pouvoir  plus  facilement  tmirner  l'.ixe  et  souUvt  r  lo 
poids  ;  —  G*  en  termes  d'Horlogerie,  un  cylmdrc 
•or  lequel  eeC  raflée  la  eorde  en  la  roahie  qui  sert 
k  monter  une  horloîre  ou  une  montre.  —  7»  Les 
firodenses  nomment  Tambour  une  csp«Te  de  caisse 
rembourrée,  sur  laquelle  est  tendue  l'étoffe  à  broder. 

TAMDOLHIN,  ou  Tambour  de  Provence,  espèce 
à»  tanboor  pins  long  qne  large  dont  on  se  sert  sur- 
tout en  Provence  pour  faire  danser  les  \iH,i?pois.  Le 
I      Joaeur  de  tamhourm  le  bat  d'une  seule  tnam  et  s'ac- 
I      compagne  ordinairement  de  l'.iutrc  avec-  une  jM-titc 
I     flûte  dite  aahubet.  Le  son  de  cet  instrument  est 
tot^e^irs  Vif  et  gai«  On  fbK  entrer  quelqueflpis  lo 
I     tambourin  dans  b  musique  des  opérae^eniqttec. 
Cet  lostruniiiit  nous  vient  des  Sarrasins. 

Les  Joailliers  nomment  ainsi  ime  j»<t1c  roprlc  d'nn 
e6lé  et  plate  de  l'outre,  qui  ressentbie  À  nne  tmibaie. 

TâiUAS  (du  gree  tamiû»^  tnteadaot,  économe; 
Mne  que  cet  animai  amasse  des  vivres  dans  ses 
wd<Mes),  sorte  d'Ecureuil,  remarquable  par  ses 
abajoues  ,  et  qui  habite  dans  des  trous  IMleimfM. 
On  le  trouve  en  Asie  et  en  Amérique. 

TAMINIEII,  Tsn  on  TAunm,  Tcnns,  volg.  Sceau 
de  Notre-Dame  ou  de  fn  Vtrrge,  R/tcine  virryr, 
Catieuvrée  noire  ^  plante  lu  ibacée  volubilc  de  la 
tanille  des  Dioscor<>cs,  à  racine  grosse,  tub/reuse; 
\tl§m  flesililes  comme  celles  de  la  vigne,  s'eolacanl 


fleurs  petites,  en  cloche,  à  6  divisions,  adhfrant 
avec  l'ov  lire  dans  le*  femelles, pourvues  d'un  stjle 
et  de  ''  I mutâtes]  G  étamincs  dans  leurs  fleurs 
m&les;  le  fntit  est  une  liaio  à  3  loges,  contenant 
chaeona  3  semences.  Cette  plante  croit  dane  les  eV- 
mats  tcmpi'n's  ilo  rKnroj>e  ot  de  l'.Asie.  Ses  racines 
ont  une  paveur  Acre;  elles  contiennent  en  abondance 
une  fécule  amylacée,  qui,  convenablement  préparée, 
devient  un  bon  aliment;  eUes  passent  pour  diur6> 
tiquer,  résolutives  et  vulnéralret.  Les  bdet,  teodllaF 
blés  à  de  petites  cerises  rou.  c^,  di'^iosées  en  jrrappes, 
ont  une  saveur  légércmcnl  sucrée.  Les  Maure;  font 
cnire  les  jeunes  pousses  et  les  mangent  avec  de  Itmile 
et  du  sel  —  Oo  trouve  dons  l'Afrique  méridionale  le 
T.  à  pieds  dt^éphont  {T.  éléphant ijtes),  remarquap 
Me  jiar  sa  souche,  dont  la  partie  aérienne  est  grasse, 
fendillée,  couverte  d'écaillés  saillantes,  et  rappelle  la 
forme  d'un  pied  d'éléphant  :  elle  contient  une  fScnie 
qui  sert  d'aliment  ans  indigènes. 

TAMIS  (du  Ihmfais  iUmi*»y  tfssa  dont  on  frisaft- 
autrcfois  les  tamis),  instrument  qui  sert  îk  pa<ser 
les  matitTes  mises  en  poudre,  quand  on  veut  sépa- 
rer la  pnrlie  la  plus  fine  d'avec  celle  qni  est  la  pins 
ooKière.  Les  tamis  consistent  en  un  cercle  tendu 
d^m  treillage  en  fils  de  ftr,  d'un  tissu  de  erln ,  ie 
fil  ou  de  soie.  Tof/.  cuaik  el  s,\s. 

TAMPON  (de  l'espagnol  tapar,  boucher).  Outre 
ces  gros  bouchons  faits  en  bois,  en  pierre  ou  en  mé> 
tai  qui  servent  pour  fermer  les  trotis  d'un  tonseaili 
dTuo  évier,  etc.,  on  nomme  ainsi  ;  en  Médeefne, 
(bs  bon'  bons  de  chnrpic  ou  d'amadou  dont  on  se 
sert  iioiir  arrêter  une  hémorragie  {Voij.  TAVPOTrxt- 
MENTj;  —  en  Typographie,  une  espère  de  balle  avec 
laquelle  les  imprimeurs  on  taillo-douee  appliquent,^ 
en  frappant,  l'enrre  sur  la  planche  gravée. 

TAMPONNEMKNT,  opération  de  Cbinirp-ip  qni 
consiste  à  introduire  des  Limpous  de  cli.u|tie  ou 
des  bourdonnets  d  ins  une  plaie  ou  dans  une  cavité 
naturelle,  comme  les  cavités  nasales,  etc.,  pour  ai^ 
réter  une  hémorragie. 

TAM-TAM,  instrument  de  musiqtic  h  pcteuBsion, 
originaire  de  la  t^bine  et  de  l'Inde,  (".'e^t  une  Cfpèee 
de  cymbale,  qui  se  compose  d'un  prand  plate.ui  de 
métal,  large  et  un  peu  épais,  qu'on  porte  txmpoùda 
à  nne  eorae,  et  sur  lequel  en  frappe  «vee  m  mnr- 
tenu  ou  une 'forte  bn?netlc  frarnie  d'un  tampon  de 
peau.  Le  son  de  cet  mslrurnent  est  étrange  et  tré»» 
fort.  Les  vibrations  en  sont  lentes  cl  continues.  Le 
tam-tam,  très-usité  dans  la  musique  orientale,  n'est 
en  usage ,  en  Europe ,  que  dans  les  cérémonies  te- 
nèbres  on  dans  la  mnsitpic  dramatique  d'un  effet 
sombre  et  lugubre,  dans  lessc^-nes  destinées  h  pn>- 
duirc  de J sensations  terribles  et  funèbres. — Le;  taui- 
lams  sont  fabriqués  aVee  un  alliage  de  iH>  parties  do 
cuivre  et  de  20  d^tain.  Ceet  à  M.  d'Areet  que  IV» 
doit  la  fabrication  des  tam-tams  en  France. 

Tan  (du  latm  luiinum),  écon  o  de  rhéne  conr.ut- 
sée  et  réduite  en  poudre,  avec  laquelle  on  jirt'it.iro 
les  cuirs  {Voy.  TAMNAea }.  On  appelle  lawiée  lo  tan 
mêlé  de  cbaux ,  qui  a  servi  à  préparer  les  cnirs,  et 
tel  qu'on  le  retire  dn  fosses  lorsqu'on  ie«  vide.  Le 
résidu  du  tan  sert  à  faire  les  mottet  à  brûler, 

TANACKll'M,  nnfn  latin  de  la  Tunaiue. 

TAKAiîRA,  nom  latin  du  Tan^ ara,  a  servi  A  for- 
mer les  mots  raiwyrwfttar,  iWno^'n^,  TYmo- 
grnidcs  ,  Tniiagrella ,  donné  par  divers  auteurs  à 
des  groupes  d'oiseaux  dont  le  Tangara  («st  le  type. 

TANAISIE,  Tanacelum ,  genro  de  l.i  f  unilU  des 
Composées,  tribu  des  Sénédouidéee-Artémitiées,  ren- 
ferme des  plantes  lierbertee  on  saos^truteeeentes,  à 
feuilles  divisées;  k  fleurs  jaunes  en  capitules:  involo- 
cre  hémisphérique ,  conqiosé  do  petites  éciilles  ai- 
gués,  très-serrées;  réreptacle  nu,  semences  couron- 
nées par  un  rebord  entier,  incmbraneui.  La  fanoMM 
vulgaire  [Tatmetum  Miyoarr),dile«assl  Biwtotfwf, 
I  est  une  des  pim  beMss  ffialw  ^ ni  diBiiinli  mn  In 

fOf. 
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fio  de  l'été,  les  prairies  humides  :  feuniage  ample  et 
touffu  l  ue  vert  fcQcé,  agréablement  découpé  en 
aile;  Lxïaux  capitules  i'ua  jaune  doré,  rormant  ud 
large  bouquet  en  corymbe.  Toute  U  pUole  répand 
une  odeur  particulière,  balsamique,  Me-pénélraDUi, 
et  mriiic  désagréable  pour  beaucoup  de  personnes; 
clk  d  Liue  saveur  ainère,  et  contient  une  huile  àcre, 
Tolatile  et  jaunâtre.  La  Tanaisie  a  des  projirittés  to- 
niques et  stimulantes  :  sa  décoction,  et  principale- 
aeiii  WS  semences ,  sont  recommandées  contre  les 
Trers.  On  prétend  que,  répandue  entre  les  matelas, 
elle  chasse  les  puces  et  les  punaises.  On  en  relire , 
dans  1  1  FiiiUnde,  une  couleur  verte.  —  La  T.  fxil- 
tamite ,  vulgairement  Menthe-Coq ,  forme  ai^jour- 
dliui  un  genre  à  part.  Voy.  BAUâSRS. 

TA>»CrtE  ou  TE>CHC,  Tinca,  genre  de  poissons 
de  la  famille  dois  Cyprinoides,  et  trcs-voisins  des 
Goujons,  dout  ils  ne  ditlereut  que  )Kir  une  taille 
plus  grande  et  par  la  petitesse  de  leurs  écailles  :  na- 
geoires demies  courtes  et  nus  ilgunions  ;  barbil- 
lons tré^petils,  écailles  lisses  et  presque  invisibles. 
C'est  un  poisson  d  eau  douce;  sa  chair  est  agréable 
et  estimée  ;  mais  elle  renferme  beaucoup  d'arétcs  et 
a  quelquefois  le  goût  vaseux.  La  Tanche  commune 
(unca  vuigarit)  •  euTlron  3  décimètres  de  long; 
sa  couleur  ordinaire  est  le  vert  foncé  doré  :  elle  est 
quelquefois  pres^juc  noire  et  d'autres  fois  jaunitre  ; 
ses  niycoires  sont  viol»  tlts;  mais  toulo*  ccs  teintes 
changent  avec  la  qualité  des  eaux  que  fréquente  ce 
poisson,  ainsi  qu'avec  lige  et  le  sexe  des  faidhrldus. 

TANDRAC,  c?pécc  d'Ericule.  Ffly.  tairi  LK. 

TANGAGE ,  balaucemeut  d'un  bâtiment  dios  le 

sens  de  sa  longueur,  causé  par  l'agitatioB  de  la  mer; 
«1  l'oppoie  au  rouii*.  Voy.  ce  moU 
TAnGARA,  fsnaora,  genre  important  de  l'or* 

dre  des  Passereaux  Jeutiroslres ,  dont  quelques  or- 
nithologistes font  une  Camille  a  ^kirt,  est  caracté- 
risé par  un  bec  court,  dur,  fort  et  couiuue,  triau- 
KttUire  àsabase,  teliaacré  vers  le  bout;  des  narines 
islérslm,  arrondies,  ouvertes;  des  ailes  ^  des  pieds 
médiocres.  Ces  oiseaux,  qui  tous  habitent  l'Amérique, 
rappellent  par  leurs  habitudes  celles  des  Moineaux  et 
des  Fauvettes.  Ils  vivent  de  baies,  d'insectes  et  de 
graines.  Leur  vol  est  vif  ei  leurs  mouvements  brus- 
ques. Us  oMTclient  à  terre  en  sautant.  Les  Tïo^ans 
habitent  la  lisière  des  forêts,  les  lieux  arides,  les 
broussailles  ou  le  voisinage  de^  habitations  rurales.  Us 
viventen  troupes  ou  isolà.  La  plupart  sont  remarqua- 
Ues  par  la  rlAesie  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 

Ob  divise  le  genre  Tangara  en  douse  sections , 
lavoir  :  1°  les  Tanyaras  vrais,  qui  ont  jKiur  type  le 
r.  évéqw  (1.  •ipiscopus)  de  Cajeuoe.  ainsi  nommé 
parce  que  le  violet  domine  dans  son  plumage  ;  2o  les 
I.BomnMiUt  ou  Euphtmui  3*  les  ÀaltàoMii^  les 
T.  iaiiottt  ou  Taelnfphme$;  5*  les  f.  Gro9-Bee$^ 
ou  Habias;  6»  les  T.  Druuuts ,  ou  Etnbcrnagues  ; 
?•  ks  J.  Cai-dituils ,  ou  i'yranyas;  8**  les  T.  Ham- 
phûUUt,  ou  Jacapas  ;  9»  les  Semosies  ;  10«  les  Ar- 
rimont:  11"  les  7oui7<,  12»  les  T.  HirontUUu, 

TANGENTE  (  du  latin  tangens,  ce  qui  tondie), 
nom  donné,  eu  Géométrie,  a  uuc  ligne,  à  une  mr&eet 
à  un  plan,  qui  touche  en  un  seul  point  à  une  autre 
ligne,  surikcc  ou  olan.  —  On  nomme  partleiliiérc- 
nént  toHffente  la  ligue  droite  qui  touche  ua  «rde 
ou  une  ligne  courbe  sans  les  couper.  On  la  dtfnit 
la  ligne  perpendiculaire  à  re.xlréuuté  d'un  r  ivon.  Le 
point  de  rencontre  de  celle  ligue  avec  la  circonfé- 
rence se  nomme  poin^  de  tauyerK.e. 

En  Alffebrc ,  la  Méthmte  des  tangentes  est  une 
méthode  qui  a  pour  but  do  déterminer  d'une  ma- 
nière géuéralc  la  grandeur  et  l  i  posiliuu  de  la  tan- 
gente d'une  courbe  quelconque  algébrique,  eu  suppo- 
sant qu'on  ait  l'équation  qui  exprime  la  nature  de 
cette  courbe.— Descartes,  !'ermat,Roberval,L!.ii  i  «  w, 
ont  donné  diverses  méthodes  pour  arriver  à  ce  but. 

On  MouBs  MiUiodt  itnent  île»  imgmttt  une 


méthode  par  laquelle  on  pent  tronrer  l'équa^ticit  ee 
la  construction  de  quelque  courbe  par  le  moyen  <k 
la  tangente  ou  d'une  autre  li.-ii>:  dont  la  délcni^ 
nation  dépend  d'une  tancente  donnée. 

TANGON ,  terme  de  lUrine ,  se  dît  d'un 
double ,  placé  en  travers  sur  l'avant  du  mât  de  mi- 
saine, et  saillant  au  delà  du  pont,  pour  soatemr  ta 
ancres  loin  du  bord  ou  pour  amarrer  les  chaloapo^ 
afin  de  ne  pas  accoster  les  flancs  du  bAtiment. 

TAlfGÔFoQ  TANQiE,  eurraistiré  <iL>  bords  deb 
mer,  surtout  dans  la  Manche,  n'e^t  qu'une  terre  r  ' 
caire  formée  de  débris  de  coquillages  et  mélèe  du. 
sable  très-fin,  ainsi  que  J'ulk-  y^Ailc  quantité-  de  ma- 
tières salines  et  organiques.  On  peut  évaluer  à  eavi- 
ron  2  faMt'f'^f  de  mètres  cubes  l'extractioB  aaaadb 
de  la  tangue  sur  \f  littoral  do  la  Manche  compa 
entre  les  embouchure»  de  la  Rauce  et  de  TOrae. 

TAMN.  Vuy.  jasjus. 

TANNAGE,  op^ation  qui  consiste  à  combiner  il 
matière  animale  de  la  peau  aveele  Tamun  (Foy.  « 

mot],  de  manière  à  la  transformer  en  une  sobsûia 
imputrescilrfe,  appelée  cuir.  —  Les  peaux  destinées  i 
la  préparation  des  cuirs,  telles  que  les  peaux  de  vijL-<. 
de  veaux,  de  chevaux,  etc^  sont  d'abord  sonmiseiM 
dessaignaye  ou  lavage  préalallte  à  1*«aB  :  k  cet  ^ 
fet,  les  peaux  fraîches  sont  mainteoues  pendis: 
plusieurs  jours  dans  une  eau  courante,  ou,  â  défaut, 
dans  des  cuves  dont  on  renouvelle  souvent  l'tia; 
on  en  6te  ensuite  le  sang  et  les  onfaires  qni  les» 
liasenL  Lorsque  les  peanx  eut  été  convensMnBfflt 
lavées  et  a<!souplicç,  on  les  porte  i  l'atelier  de  pf- 
lunayc  OU  des  j>e/at>tj ,  espèce  de  bassins  eo  boa 
ou  en  maçonnerie  ,  contenant  des  laits  de  chaux  i 
des  degrés  différents»  et  oà  on  ùit  mscérerlesMSui^ 
en  commençant  par  les  laits  les  pins  fluUeieclnls- 
sanl  par  les  plus  énergiques.  G'tte  opération  a  pouj 
but  de  faciliter  l'enlèvement  da  yoù.  [ébourrage  ou 
e'jji/aae).  Vient  ensuite  le  travail  des  facom  :  on 
racle  les  peaux,  on  enlève  la  chair  ci  Vei  uaimcUs 
qui  y  renent  anadiécs,  on  rogne  les  lamVaiiT  iBe> 
tilcs  et  surtout  les  bords,  on  adoucit  avec  une  pierre 
le  grain  de  la  fleur ^  c.-à-d.  le  côté  de  la  ptau  ou  tUiî 
implanté  le  poil,  et  enfin  on  façonne  la  peau  it  ulît 
sorte  qu'elle  finisse  par  être  entiènBeatblmekst 
dégorgée.  A  Ce  travâl,  saraèdecdiil  de  Yéêméa 
cuves  t  t  1.1  mise  en  fo<>.ve.  Oc  maintient  d'îlcrd  le» 
peaux  dans  des  cuves  contenant  une  dissolutkA  àt 
tan ,  pendant  20  ««  30  Jours,  Jusqu'à  ce  q^eBs 
soient  convenablement  gonflées  et  propres  à  noh 
voir  l'action  directe  du  tan.  Enfin  on  les  porte  tel 
des  cuves  en  bois  enfoncées  en  terre  ou  daas  te 
fosses  en  maçonnerie,  et  on  les  y  dispose  en  caaàet 
alternatives  avee  de  l'écorce  de  chêne  itduiu  es 
firagments  plus  oo  moins  fins,  et  sur  lesquelks  a 
Ikit  ensuite  arriver  de  l'eau  déjà  chargée  d«  tu 
{jusée),  de  manière  à  en  humecter  toutes  le*  p*-*- 
ties.  Cette  eau  dissout  le  tannin  et  en  iïéUnuati^ 
combinaison  avec  la  peau.  D  faut  plusieius  uwi|sv 
que  cette  action  s'accomplisse.  Au  sortir  da  (■■■, 
le  cuir  se  trouve  déQnitivcmenl  tanné.  Après  l'iM 
nettoyé,  on  le  livre  au  corroyeur.  Voy,  ce  mot 

Quelques  tanneurs  i^outenl  de  l'acide  salfun<p( 
à  la  jusée,  dans  le  travidl  des  cuves,  a£n  dsdiïtf 
le  gonflement  des  peaux  et  d'abré.:er  la  durée  éi 
tanuaue,  mais  cette  addition  nuit  a  îa  bonne  <|U* 
lilédes  cuirs.  Eu  traitant  par  une  solution  desocrelo 
peaux  soumises  à  i'éiKHura^e  k  la  chaux,  on  eu 
mine  le  dégorgement  complet  et  Ton  favorise  ainsi  U 
combinaison  un  t  mti  n  avec  la  peau.  M.  Julie Fssl» 
nelle  a  donné  1   Manuci  du  Tanneur. 

TAN.NE  ^de  lun  ?) ,  nom  donné  i  de  petiti?  ti^W- 
grisâtres  qui  se  forment  dans  les  pores  de  h  p*^"  ■ 
ce  sont  dû  espèom  de  petites  tumeurs,  dues  a  IV- 
riimulalion  de  la  matière  Sc  hacée  dans  un  foUicalt 
dilaté.  Ou  les  ofassrve  pai Ucubercmeut  au  froDt,«V 
les  ailes  du  nés,  au  cou,  aiHlevast  de  la  poitrii^ 
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I.or-  lu'oD  lea  presse,  od  en  ftdt  sortir  une  matière 
blaocoo^  plus  ou  moins  durOf  êjêat  la  Itnne  de 
petits  ^m.  Lonqoe  l«i  tammoiitiin  eerlilo  volume, 

il  fuit  les  virler  de  tempe  en  temps;  il  est  quclque- 
foLs  Décos&aire  de  les  extirper  en  pratiquant  une  in- 
cision cruriale  et  cnlcTant  le  l^yste. 

TAWK££,  Tieox  tan  qui  a  servi.  Vcy.  Tau. 
'        TANNOI  ov  TAimr  (dt  tan) ,  sulMlaaee  HgtUtlt, 
extrêmement  astrinponte,  que  l'on  a  considérée  long- 
temps comme  un  urincipe  immédiat, et  que  l'on  con- 
fondait avec  l'acide  galliquc,  se  compose  de  earbone, 
'     «l'lvdf««ta« <t  d'iaysine  (C'*H*0<*);  alMdonnée 
'     aai  eofiltct  de  ndr,  ta  dtodlntimi  de  tumln,  qui 
^     prend  le  nom  A'aciae  tanm'que,  se  couTertit  en  acide 
I      gallique  et  acide  ellagiqoe.  Le  tannin  e«t  ordioaire- 
ment  mêlé  de  di(T^rentet  malièrei,  de  principes  co- 
'  lonoti»eta.Uaél4ol>t«nnpowUnniiiièrafoisàrétat 
deparéléptrM.1>doaie.Oii1btn)Qfedansla  noix 
<      de  galle,  le  cachou,  la  gomme  liino,  le  sumac,  le  thé, 
la  plupart  des  écorces  et  ft-uits.  L'écorce  de  chêne , 
'■      connue  sous  le  nom  de  tan,  en  renferme  une  grande 
quaattlé.  Le  tannin  de  ces  diTerses  wbstances  n'est 
pas  Metttiqve  t  eelni  de  Yéwm  de  Chêne  el  de  U 
noix  de  gnlle  c-t  solide,  incristallisable,  bnio,  fhi- 
^le,  d'une  saveur  osldoKente  ,'8oluble  dans  l'eau , 
inaolulïle  dans  l'alcool.  On  obtient  cette  matière  en 
traitant  rinftailoa  du  tan  par  l'ean  de  chaux ,  et  en 
lavant  le  précipité  atee  de  raelde  azotique,  qui  s'em-  I 
pare  de  la  chaux  et  laisse  le  Linnin. 

Le  tannin  tàlt  la  base  de  beaucoup  de  produits  des 
arts  et  de  l'industrie  :  doué  de  la  propriété  de  for- 
mer, en  se  eonbinant  aTse  la  peau  des  •"'Ttit  na 
eonpesé ImputreielMe,  0  sert  principaleaMtttà  la 
préparation  des  cuirs  [roy.  taîwace).  C'est  aoMl on 
astringent  précieux  pour  la  thérapeutique.  I 
TANNIQUE  (AaPK).  Voy.  TAKira. 
TAltQw,  engrais.  Vu/,  tamci. 
TAMIIbC  on  mue  voy.  tbhuw. 
TANTALE  { nom  mythologique  pris  arbitraire- 
ment), corps  simple  métallique,  le  même  que  le 
Cotmnbium.  Voy.  coLuiiBimi. 

taxtals,  ItuUttluif  oiiean  fiehaaiier.  da  aenre  Ci- 
gogne, voisin  d«  fléiroM  et  des  Dits  t  liée  Ms-long, 

droit,  à  bords  tniMlieBtl»  Courbé  vcr<4  le  l)out  et 
oMus  à  son  extrémité,  mandibule  supérieure  voûtée; 
narines  longitudinales  et  situées  pn-s  du  front.  Ces 
oissen»  ont  souvent  la  tète  et  le  oou  dénués  en  tout 
on  en  partie  de  plumes  et  cenverts  d^lne  peso  rude 
et  Terruqueuse;  ils  ont  les  jambes  longues  et  nues; 
les  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane découpée  :  ils  sont  d'une  grande  taille.  Les 
Tantales  se  lAahnnt  dans  les  lieux  inondés;  ils  vivent 
de  poissons  et  de  reptiles.  On  les  trouve  en  Aftique. 
en  Asie  et  en  Amérique.  Le  Tantale  d'Afrique  (T. 
ibis)  a  la  (Ace  rouge,  le  bec  jaune,  les  pieds  rouges, 
les  ailes  noires  en  omsus  et  tout  le  reste  du  plumage 
d^  Uane  roumàtre;  le  T.  de Ceyia»  ou  Jaunhtii 
(  r.  iMeoeephaln»)  a  la  t«le  Maaebe;  le  T.  lacté 
'  [T.  Irif^tpus)  habile  Java;  le  T.  locutaÊOr  (e.FM. 
ihésauriscur )  se  trouve  en  Amérique. 

TANT  ALITE,  minéral  naturel  composé  d'acide 
eakmblaae  (désigné  «utreliAis  sont  le  aem  d'Oxyde 
de  taniale)^  de  flnr  et  de  manginise.  n  est  dNin  gris 
brun,  et  assez  dur  pour  ("linrcicr  smus  le  choc  du  bri- 
quet. On  en  extrait  le  Golumbium.  —  On  le  trouve 
eo  Finlande,  en  Suéde,  en  Bavière  et  en  Amérique. 

TAHTK(da  latin  amita),  U  saur  du  pén  on  de 
la  mère.  foy.  oneu  et  mvso. 

TANTSTOMES  (du  grec  tanyô,  étendre,  et  ^toma, 
txMiche),  famille  d'insectes  Diptères,  créée  par  La- 
treille,  renferme  des  espèces  dont  la  trompe  est  co- 
risfls  et  allongée.  Les  aUes  ont  deux  cellules  sous- 
BBsrgiaales;  leslèvrasterminales  sont  peu  distinctes. 
La  tête  de  rcs  Innctes  o<i  hémisphérique,  petite  ou 
globeleuse.  Les  ailes  sont  tantM  couchées,  tantôt  fort 
éartées.LssprinripeuTgenrie  de  cette  hmille  sont 


les  Asylesj\es  Anthrax,  letEmpidet,  lesJfyrfe»,el». 

TANZIMAT  (c.-à-d.,  en  turc,  réforme).  On  nomme 
ainsi  Tensembledes  réformes  qui  découlent  du  hatu- 
chérif  donné  en  1839  à  Gulhaiit^  par  le  sultan  '/xi^ 
Medjid,  pour  réorganiser  l'arlministration  et  faire  cet* 
ser  les  abus.  V.  HATTl-cntair  au  Dict.  un.  d'il.  etdeG* 

TAON,  Tabanut,  genre  d'insectes  Diptères,  tjpe 
de  la  bmille  des  Tananiens,  renferme  des  insectes 
tri'S-communs  dans  les  deux  hémisphères.  Les  'Taons 
ressemblent  à  de  grosses  mouches,  et  en  ont  le  port. 
Us  ont  la  téte  déprim<'-c  ;  le  corps  large,  peu  velu, 
et  tacheté  tantôt  de  blanc  et  de  gris,  (antdt  de  noi- 
râtre, sur  un  fbnd  brun  plus  ou  moins  foncé;  les 
ailes  étendues  horizonLilcmcnt  tle  rhatjue  rùté  du 
corps  ;  l'abdomen  triangulaire  et  déprimé.  Les  Taons 
font  éprouver  aux  bœufk  ti  ans  chevaux  de  cmeb 
tourments  :  ils  percent  leur  peau  afin  de  sucer  leur 
uuig.  Aussi  sont-ils  U  terreur  de  ces  animaux  :  leur 
vol  bniyant  suffit  pour  les  clTiMver  et  qiiLlquerois 
pour  les  mettre  en  fureur.  Le  Taon  commun  est  brun 
en  dessus;  abdomen  et  ailes  roussàtres;  yeux  verts. 

TAPAYE,  Latêrtaorhicularit,  genre  d'Iguaniens 
de  rAmérfqne  du  S.  Corps  rond,  d'un  a.specf  hidenx. 

TAPE.  On  appelle  ainsi ,  en  lornu*';  de  Marine  : 
1°  des  morceaux  de  bois  de  sapin  ou  de  peuplier  tra- 
vaillés en  cènes  tronqués,  qui  servent  à  boucher 
hermétiquement  les  écuhicrs  :  on  dit  aussi  Tampon 
eTénAierî  2*  des  tampons  en  tiége ,  qui  servent  à 
fermer  la  bouche  des  canons,  pour  empêcher  l'eau 
de  pénétrer  dans  leur  intérieur.  —  Eu  termes  de 
Brasserie,  Tape  est  synonyme  de  Bonde. 

TAPECU,  nom  donné,  dans  la  Marine,  à  «m  jpe- 
fltevone  trapézoïdale  établie  sor  PisitrémKi  irrUN 
de  certains  bAtiments,  comme  les  lougres  et  les  cha- 
loupes: ainsi  qu'au  petit  mât  qui  porte  cette  voile. 

On  aaSM  encore  ce  nom  à  une  bascule  qui  s'a» 
baisse  par  un  eontre-poida  ou  par  tout  autre  procédé, 
et  qui  (ferme  l'entrée  d'Une  barrière  ;  ainsi  qu'à  un 
petit  cabriolet  découvert  et  mal  suspendu. 

TAPER,  se  dit,  en  termes  de  Peinture,  d'une  ma- 
nière de  peindre  qui  consiste  dans  une  touche  très- 
libre.  négUgie  en  apparence ,  et  taUe  q^'U  semble 
que  raruirte  n^  ftit  que  taper  la  toile  çà  et  là  de 

quelques  coups  de  brosse.  Le  tableau  /ap^ exige  pour 
produire  son  effet  qu'on  le  voie  d'un  peu  loin. 
TAPIOKA,  nom  américain  adopté  par  les  Européens 

Ï>ur  désigner  U  fécule  qu'on  retire  de  la  racine  du 
anioe,  Jatropha  numihot  (  Voy.  namoe).  Cette  fé» 
cule  est  grenue,  blanche,  inoiïore,  demi-transpa- 
rente, d'une  saveur  qui  rappelle  un  peu  celle  de  la 
fève  de  nuurais,  et  asseï  semblable  au  sagou  blanc 
du  commerce.  Le  tapiolia  est  très-nourrissant  :  on 
en  (kit  des  potages,  des  pâtisseries,  des  gelées  très- 
convenables  pour  les  estomacs  délicats,  etc. 

TAPIR,  Tapirtu,  genre  de  l'ordre  des  Pachyder- 
mes, renferme  des  animaux  qui  ont  la  forme  du  Co- 
chon avec  une  taille  plus  grande  ;  14  molaires  à  ta 
mâchoire  supérieure  et  12  en  bas,  6  incisives  et  2ca- 
nines  h  rliaque  mArhoire;  un  nez  prolongé  en  une 
trompe  mobile,  mais  assez  courte  et  non  préhensile, 
comme  l'est  celle  de  l'éléphant  ;  des  yeux  petits  et  la- 
téraux, des  oreilles  loogiies  et  mobiles,  les  pieds  de 
devant  terminés  par  4  doigta  armés  de  petits  sabota 
courts  et  arrondis,  ceux  de  derrière  par  3  doigts  seu- 
lement, la  queue  courte  et  peu  velue,  la  peau  épaisse, 
formant  peu  de  plis  et  couverte  de  poils  soyeux  assex 
rares.  Les  Tulrs  sont  herbivores  :  Os  vivent  dans  les 
forêts,  surtout  dans  les  Ueui  tanmldei  et  marécageux 
de  l'Amérique  et  de  l'Inde.  Le  Tapir  commun  (T. 
americanus).  dit  aussi  Cheval  marin,  Vache  sau- 
vage, Ane-vache,  Mulet  sauvage,  etc.,  est  long  de 
2  m.  depuis  le  bout  de  la  trompe  Jusqu'à  l'origine  de 
la  queue  et  beat  dPua  mètre  environ;  son  eorpe  eil 
gros  et  terminé  par  une  large  croupe  ;  sa  tête  grosse, 
comprimée  sur  les  côtés:  sa  couleur  est  brune,  qnel- 
qpwMstaclietée.Le  T.  inditn{TMieH^  dUArtpia 
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Ju  précMcnt.  Le  Tapir  est  d'nn  cnra^t^^p  dom  et  ti- 
taidc;  il  !^(;  Iwsv  f;ii'iU'm«'iit  .niprivoiM  r.  S.i  ch  iir 
•ècfae  et  «l'un  coùl  <lL-<a^i'ablo  ;  son  niir  est  In  s-fort. 

il  «Liste  des  débris  de  Tapin  fossiles  d'une  taille 
b—uêwip  phM  fnade  que  eêMe  des  et p^eet  «Mmi 
■ctnclTcmcnt.  Votf.  myaTXftnivu  cl  lophiodoic. 

Tapis  i  <1u  mot  grec  et  litin  topes),  pièce  d'é- 
toffe ou  de  tissu  de  laine,  «lo  sf>n'- ,  etc.,  \  dessins 
tariés,  dODt  oa  eoun-e  une  t^iAe ,  uoe  estrade ,  le 
eamm  on  tê  Mrqoel  d'une  chambre ,  etc.  On  dis- 
tlngtie,  MHS  le  rapport  de  la  Miricalion  :  1«  les 


Tapig  velmttH,  qui  se  font  tnr  des  métiers  de  Iiaute 
0»  <1«'  l»rissc  li?*^  {yiiii.  i.is*!k\  l'i  qui  «oui  t'hirh»-.s 
àf  manière  à  otlrir  laspcct  d*na  velours  de  laine; 
il-i  ^  lolNllTisent  en  veloutés  de  haute  lisse  ou  de 
U  Sammmef  doot  les  fils  cotorét  foot  arrMé*  nir 
Ut  chaîne  ad  moyen  d'oïl  ncBod,  et  en  veicwtét  de 
haut':  hn'nr .  dont  la  laine  n'est  qno  r  •  'r  «  t  non 
nouée  à  la  chaîne;  —  2»  les  T.  ruj,  moiiiî-  chauds 
et  moins  moelleux  que  les  précédents  ;  —  3»  les  Mo- 
fMite»,  qui  sont  dite»  veiwtée*  oa  épingtées,  selon 
qM  IVb  a  eovpé  «■  noo  U  bowlo  que  Imne  la 
»ne  à  cha()ue  brio  ;  —  4»  les  T.  écossais,  qui  n'onl 
pas  d'envers;  —  5«>  les  T.  vénitiens,  dont  le  dessin 
ne  roDMsic  qu'i-ii  r  iyures;  —  6* ki  7. /cipéSTy  doot 
la  fond  est  nivO  on  rhinô. 

La  IU>rtcat:un  dis  t.iiiis  est  portée  tu^eord'htrî  à 
eue  grande  perfection.  Les  progrès  do  cet  art  fu- 
rent surtout  favorisés  en  France  (kir  Henri  IV,  (jtii, 
en  1607,  f'  Ld)ht  line  rn.iinif  irtxin"  de  tapis  .i  iVii  i^, 
et  par  (Jrtjlbcrl,  <jui,  eu  lti6'i,  érigea  en  manuraetura 
rojale  la  célèbre  maison  do  teinture  et  de  tapisserie 
dflifkrèrcs  Gobclin.  Le  peintre  Lettran  dirigea  d'aliord 
leafravam  de  cette  manafttctupe;  Tatieanson,aD  dcr> 
nier  siècle,  en  i-irfirt tonna  les  métiers;  de  nos  jours, 
M.  Chevreul  y  a  inti-oduit  de  nouTcllcs  améliorations, 
surtout  pour  la  teinture.  —  Les  principales  manu- 
tetorea  DraocalMs  aont,  avec  celle  des  Gobelim,  à 
Pari»,  eelln  de  Beaimdi,  Avlniiioii,  FeUetIn,  Tottr«, 
Turcoiii:.' ,  A!)l)<<ville  ,  Amiens,  Roubaix,  Mmcs  cl 
Dordcuiii.  A  1  cl  ranger,  on  estime  les  tapis  et  Uijus- 
serics  de  Flandre,  surtout  les  produits  de  Tournay 
(Belgi«iue}  ;  ceux  de  Notiiiigliam  (AMteterre).  de 
TMeregsr  (  Tyrol  )  ;  mate  surtout  les  fopf*  de  Tbr- 

Sie,donl  b  laJnc  <  -«l  tr."'s-!i3nto,  rt  les  T.  de  Perse: 
1  premiers  se  fubrupicut  a  Sin  vnie,  Hronsfe,  Nico- 
sie, Karaliissar,  Komcli,  Pcrs-amc,  Alej>  tf  iKimiu; 
les  seconds  ii  Téhéran,  DjcUalabad  el  Hcrat. 
On  appelle  Tapis  vet-t  ï  !•  l'étoffe  de  drap  rert 

r recouvre  un  billard  ou  une  table  de  jeu;  — 
une  grande  pièce  de  gazon  pleine  et  entière, 
que  l'on  trouve  d  uis  les  grands  jardin^.  Les  tapis 
TCrts  des  janlms  de  Versailles  sont  rcDommés. 
Tapis  (Ki  r  on  de  Perse,  coquille. Foy.rASCKN4na. 
TAPlSSËfill::  (  de  tapis  ).  On  nomme  ainsi  : 
1*.  Totd  ouvrage  fait  à  raigtiille,  sur  du  canevas, 
avec  de  la  laine,  de  la  soie,  Ji;  r<>r,  i  ir.  On  dMmi^no 
la  r.  de  point  de  Uonfine,  ou  à  gros  points;  la  T.  de 
point  d  Angleterre,  ae  \>oint  a  Espagne,  etc.,  ou  à 
petlU  pointa.  Ces  sortes  de  tapi«erics  senreot  à  re- 
eeuirir  des  ri éges,  des  bottes  à  ourragc,  des  eoossloa, 
des  tabourets,  des  pantoufles,  etc.  :  c  est  un  ouTrjige 
de  saloD  pour  les  dames  du  monue,  qui  souvent  se 
b  1  iji  [il  à  rctiiplir  des  dessins  tracés  À  l'avance  ou  à 
achever  le  travail  commencé  par  d^bîlea  onTrières  ; 

2*.  De  grandes  pièces  d'ouvraiçe  fiillea  an  métier 
avec  de  la  laine,  Je  Ij  soie,  de  l'or,  rciir«*?cntrint  di-»; 
tableaux,  des  pei-soniu^re?;,  îles  de<win<i  de  toute  <îot  te, 
M  qui  servent  a  tendre  les  .iitjiarlenients  et  .\  recoii- 
▼rlr  les  meubles.  La  fabrication  de  ces  tapisseries  est 
la  même  que  celle  des  tapis  de  liante  et  liasse  line 
(Foy.  Tams).  Les  plus  belles  sortent,  en  Fnnrc,  de? 
BUmafacturcs  des  Gobcliris  cl  de  Beau  vais  ;  à  lé- 
tranger,  de  Bruxelles,  Oudcnarde,  Bergamc,  etc. 
L'usaige  des  tapisseries  est  fort  ancien.  Les  figyp- 
m»  l«  Aiijrieai  et  1«  Jofb  «a  feMqnaieBl 


de  toute  antiquité;  cel!'"^  dr  rA*;!?  M-n^T,  h  « 
parti<;ulier  de  Sardes,  l'i  ff^Minc ,  M, lit  ûima, 
étiieiit,  dans  l'origine,  les  plus  rcuûtnnj<'es.  I>ui$ià 
suite,  lâ  ville  d'Aiexandrie  eut  le  rooeopoledea 
genre  d'indwrirle.  Au  moyen  âge ,  oa  tarifait  1 
l'aiguille  de  grandes  tapisseries  à  pcrsoanagci  :  t(- 
moiu  la  fameuse  Tapisserie  de  Bai/eux,  ilthbsii 
il  la  reine  Hathilde  ,  el  qui  rcpréseiitc  U  oAujaiv 
de  l'Angleterre  par  Guillaume.  Les  lapiaefk^  d'If* 
ras  et  telles  de  itruxelles  étaient  reiK)niinécsaail> 
siècle.  En  1604  fut  fondée  à  Ctialikot  la  dUinm 
nufadurv  de  ta  Stnonnênê,  rèonteplas  bidlafe 
'1rs  Ç.ohelins ,  qoi  devint  manufarlurc  de  iTUJft 
Cette  deniiére  est  aujourd'liui  ua  étaUii^ 
ment  modèle.  Les  Gcbelins  de  Saint'PéierAmf 
et  surtout  U  manufacture  de  t^de  TartaMitJ^ 
qu'ici  ce  qui  iTea  rappradie  le  plas  I  mnssv. 

M.  A.-L.  Laconlaire  a  donné  en  l?Mijn«\.';' 
historiqw  sur  les  manufactura  de  tapisserai  ;;. 
Gobeii/  s  rt  (h  topis  de  ta^Savom  eue. 

TAPISSIER.  Ob  disUegue  le  MarthmdAait 
HtTt  qnl  «end  des  tapis,  et  le  Taputier^iaimr, 
qui  pose  les  tapis'îcries  on  tentnres  d'appartosnt, 
les  rideaux,  les  dais  de  lit,  les  portier»,  rwwnr! 
les  meubles,  tend  tes  t^ij.is  sur  le  panjuct.f;^  < 
cupe,  en  un  root,  de  toutes  les  parties  ik  lima- 
bleuient.  Cette  dernière  profession  esige  beairaç 
de  soiM  et  touche  à  l'art.  M.  Garaicr4Bditv  i 
do  II  lié  le  Manuel  du  Tapissier-dét^rét». 

TAlMSSlEHt,  voilure  su^pendlle,  eo'iftrt*.  lu  = 
ouverte  sur  les  côtés,  qui  sert  aux  tAj).i(i.iiî  t^at 
transporter  des  nimbles,  el  qu'on  eaplw»  a» 
pour  les  déméaagenmits  a  le  tnaiport  dr  artii- 
nes  imtrehandises.  r  ■ 

En  Entomologie,  on  donne  le  ^mitTeiitafm 
1»  à  de*  Abeilles  qui  coupcut  le*  f»ute»  »»  ^ 
pour  en  tapisser  leur  nid  :  —  2»  à  sot  trita  de  U 
fiimiUe  des  Araaéides»  eompnnant  J»  A»P^<i" 
Aient  des  toHea  serrées.  borlioBlile»  «i«P«f^ 

TA  QUE,  so  dit,  en  termes  de  C«in«««e«« 
Douanes ,  de  toute  plaque  de  fer  fopdut,  j*^"^ 
lièrement  des  plaqoei  qnl  ftpaml  1» 
des  chemioéM.  . ,  ^ 

TAQUET.  On  appelle  aies!  tulA»  «»  P*' 
ccau  de  hois  taillé  .Ttil  «^ert  îi  tnainteoir  I ei»pw« 
d'un  meuble,  d'une  armoire;  t:iutdldci|»qw»'I" 
l'on  enfonce  en  terro  jxmr  MTTir  de  repère»^ 
aliguanenl;  tantôt  enfin,  en  tqac»*  jg^' 
difRrentes  soites  de  erodnls  sa  Wi  ""l* 
amarre  des  manfruvres.  v -dis  lis  «r 

D:ins  la  Fauconnerie,  un  f*?"^ If!"  ij^j 
l'cvtnhnité  duquel  on  fr.iprx  "!!îri»i»irt 
assez  longtemps  do  sa  liberté  a  <ltfo«'T..!Lj- 
revenir.  Nourrir  un  oiseau  au  '»?*''^î?i;^^ 
avec  le  taquet  pour  lui  donner  u  ^ 

TAQUOIR.  t'est ,  en 
morceau  de  boistendi  f ,    i  ^-ijujtiert 
{Mge  iH-8,  cl  doublé  de  bois  dt»  cWe*!  <*V 
pour  égaliser  les  caractères  dont  iin« 
posée  :  anrès  avoir  appliqué  sur  ^T^^^^  Ym^t 
bois  tendre,  on  frappe  avec  on  nianis^ 
face  pour  faire  entrer  égalemcol 

TARANDUS,  nom  latin  du  P  b"^.*'"^<^ 

TARANTASSE,  sorte  de  ^o'^^'^'iJ^'irV 
erandeet  fort  lourde,  dont  la  cai^  ^  ZtnW 
foflgues  traverses  dS  bols  «««Jf^'^'irSû 
di  s  essieux.  Ce  véhicule  est  otib 
d.iiis  la  Russie  mc'rid.or.alc.  .  >  k 

TAUAHE,  csi^rc  de  blutoir  q"'f" '.„-|B*f 
blé  et  4  ncUoyer  le  grain.  Le  '"'^  **  rtjfca* 
de  Tentilslev  d^  liols  Hger  et  ■■^^^^^^ 
d  ins  line  espèce  de  tunbour  ooje"  *'^^^j,^[ie,eu 
Un  le  meut  i  bras,  au  moyen  d uoej^^^jujUii 

bien  on  le  place  dans  un  •"'^"''".^".^/jo  tii** 
knpriinent  le  mouvement  Au-^csi» 
«M  Maie  oft  t'es  v«m  le 
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••ytr,  eâ  mm  oeUo  trénia  «si  une  petite  àoge  qui 
reçoit  le  grain  de  U  tréaiie  mur  le  resTener  daas 

le  tarare. Ce  n'cil  eutrt  que  (lepui?  h  fin  dti  dcrnirr 
liède  que  l'usage  <lu  tanrc  s'ot  rép  indu  eu  IVancc. 

TARASPIC,  nom  vul^-airc  du  Thlaspi. 

TARASilUËi  rcpréKutaUou  d'un  aaimal  omo- 
fllraeaz  que  l'on  promèDe  loteDDelleinent  àTanieon 
et  dans  plusieurs  autres  tilles  de  France  à  certainB 
Jours  de  l'année.  Celte  image  rappelle  uadragoe  ou 
un  crocodilt}  duiit  le  pays,  sulwal  OBS  UfMlde, 
Alt  délivré  par  Minto  Marthe. 

TARAUb  (du  grec  teirô,  user  en  firottant,  percer), 
aeraeaa  d'aocr  de  forme  conique,  Uillé  en  vis,  et 
dont  ODM  sert  pour  tarauder,  c'ett-à-dlre  pour  per- 
cer une  pièce  do  bois  ou  de  métal  en  spirale  ou  en 
écrou ,  de  manière  qu'elle  puisse  recevoir  une  vi^. 
Twraûder  une  vis,  c'est  Taire  ces  cannelures  qui 
mmdeotdantle  bois  o«i  s'enebiMeot  dans  Iseterm 
«t  flseat  la  fH  tvee  8oUdn«.~  V.  de  k  ■erinière  et 
&  Waldaik  ont  r<.Vcmmrnt  pcrrorttonné  le  taraud. 

TARAXACLM.  l'issenl.l.—TAUBOlCH, Turban. 

XARblGRAD£S  (du  latin  tœdus,  lent,  et  'jva- 
^Btrtf  Biiirclierlt  nom  donod  par  Cuvier  à  la  promiÉre 
Mm  de  l^irare  des  HammiAres  édenlés.  Ces  toi* 
maux  sont  caractérisés  par  leur  foce  courte  et  par 
leurs  membres  Iri-s-grélcs ,  dont  les  antérieurs  sont 
beaucouii  jiUis  longs  que  ks  imslérieurs:  ce  qui  rend 
leur  marche  lente  et  gauche.  A  celle  tribu  appar- 
tiennent les  Bradi/fet,  ou  Paresseux.  tcU  que  l'Ai 
et  VUnau  (  Koy.  MU»m)^ et  les  Edenlés  fossiles,  tels 
foe  le  Mégathétiwm  et  le  Mégalonyx.  Voy.  ces  mots. 

TARE  (de  l'arabe  tarah,  rejeter),  se  dit,  dans  le 
Commerce,  do  tout  dùfaul  ou  déchet  qui  se  ren- 
contre sur  le  poids,  la  quantité -ou  la  qualité  des 
«■inhandisas.  Par  sîiUa»  U  c'est  dit  de  toute  défec- 
ineslté^  Bolanuneiit  de  celles  des  dietaux,  et,  au 
figuré,  des  vices,  des  imperfections  morales  :  un 
homme  taré  est  un  homme  perdu  de  réputation. 

Tare  se  dit  :iuK.si  du  poids  des  caisses,  tonneaux, 
sacs  et  emballages  des  mardiandisos,  ainsi  que  du 
rabais  ou  de  la  diminotloB  que  l^ra  nlt  snr  le  poids 
et  le  prix  de  la  marchandise  |Kir  mpport  au  poids 
des  caisses,  etc.  Lo  |M>ids  de  ia  inarctiaudise  avant 
la  défalcation  de  Li  tare  est  le  pois  brut  ■  après  cette 
défalcation ,  le  poid$  net.  Lu  plus  souvent  on  ne 
frend  fkis  la  poioe  de  peser  à  part  les  caisses  et 
«BteUafcs,  l'usogoott  les  tarifs  établis  par  l'admi- 
nistntlon  ayant  Uxé  le  montant  de  la  tare  :  ainsi 
il  est  fait  pour  lare  les  déductions  suivantes  :  sucre 
brut  en  caisses  ou  en  futajUes,  lô  p.  100;  co  balles 
ou  sacs,  2  p.  100;  sucre  terré  ea  caisses  ou  en  fu- 
taiUea.  12  100;  en  boUes  ou  en  sacs,  2  p.  100; 
—  cttB,  cacao,  poivre,  on  caisses  ou  en  futailles, 
Op»  100;  en  balles  ou  en  sar^  ,  3  p.  KX);  —  in- 
d%0  en  caisses,  ou  futailles  eufcrmaut  un  sac  de 
pean,  21  p.  lOO;  co  surons,  9  p.  100,  etc. 

Oa  nomme  Tare  d'espèces  une  diniaution  oue 
Ito  iapporte  dans  le  consple  de  l'argent  lorsqu'on 
ikiage  un  billet  on  une  monnaie,  et  qui  est  le  droit 
dncÈangcur;  —  Tare  de  caisse,  une  perle  qui  a 
lieu  communément  sur  les  socs  d'argent,  soit  à  cause 
des  fausses  cspè4:es,  soit  à  cause  des  mécomptes  aui- 
^els  on  est  cxiiosé  co  payant  ou  en  recevanU 

TAfiËNTELLE,  danse  et  air  de  danse  d'un  ca- 
adèregai,  en  mesure  à  C/8.  L'air  de  celte  danse  est 
cent,  mais  on  le  n'  p'  te  plusieurs  fois.  Tarentelle 
est,  comme  le  dil  &un  nom,  originaire dci  environs 
de  TarcDte.  On  remarque  l'air  de  lâTaMltiDe  insAfé 
MvtiU  dê  fortici. 

'TARENTULE,  Tarmtkla,  en  italien  Taraaiola  et 
Bagno  arratiatn,  grosso  Araignée  du  genre  Lycose 
(^^oy.  ce  mol),  est  commune  en  Italie,  auxenTirons 
de  Tarcnte,  d'où  son  nom.  Sa  piqûre  passe  ai^irèa  de 
beaucoup  do  poTManes  pour  être  trte^ngereuse  et 
psoramener  la  maladie  nouiéa  turtiiHtme  ou  ta- 
mhitimf.  Cette  maladii^     gnaUtmiiM  wyr» 


dent  comme  feiate  ou  imaginaiie»  a  Mur  canaliiB 
un  assonnissemeal  on  uae  profiwde  mAaacoUe  qvte 

ne  peut  dissiper  qu'en  s'agitant  beaucoup  ;  on  la  t^i^ 
ni  par  une  danse  violcnUe  et  par  la  musique.  Il  est 
possible  que  lexercicc  de  la  danse,  en  provoquant 
la  transpiration,  annule  l'effet  du  venia  et  empêche 
le  malade  de  succomber  au  somnwiL  Du  n»te,  tes 
naturaliste  modernes  affirment  que  la  piqilrc  de  la 
Tarentule,  quoique  grave,  est  rarement  dangereuse. 

On  a  prétendu  qui'  i  \  -t  la  danse  recomniamlée  cno- 
trcle  (a  rrnt  urne  qui  a  fourni  l'idée  de  la  Tareutflle. 

Tarentule cstausslen  Italie  le  nom  vulg.du  Gsdke. 

TAAËT.  Teredo.  Keara  de  Holbisques  acéphales 
de  la  fimttile  des  Tiwedtes  et  voisin  des  Fhoiades, 
renferme  des  animaux  au  corps  très-alloni;é ,  en 
forme  de  ver.  Leur  roqviille  csl  épaisse,  solide,  très- 
courte  on  annulaire,  à  deux  valves  égales,  équilaté- 
ralek  terminées  par  un  tube  cjUadrique.  Au  poiat 
de  réunion  du  manteau  et  du  6ibe  est  situé  vn  ao- 

nenu  nms'-iil  iir<'  ,  'l'oii  sort  une  paire  d'appendices 
ou  palettes  MUiiilts  ou  articulés,  jouant  l'un  vers 
laulro.  Les  Tarr  Is  vixcut  enfoncés  vertjcalemenl , 
la  bouche  CD  bas,  l'anus  en  haut,  dans  les  pièces 
de  iMis  constamment  immergées  dans  l'eau  saUt, 
et  quelquefois  dans  l'eau  douce.  Ces  petits  animaux 
altaquenl  Uls  pilotis,  les  coques  des  navires,  etc.  ; 
ils  déboisent  de  cette  manière  beaucoup  do  con- 
structions maritimes  :  la  Uoikude  est  à  chaque  in- 
stant menacée  de  voir  ses  digues  minéeeelrompaes 
par  les  dég&ts  qu'ils  canscoL  On  n'a  pu  encore  s'ex- 
pliquer comment  les  Tarets,  dont  le  corps  est  mou, 
parviennent  à  percer  des  substances  ti  i  >-durcs  (Voy. 
puoude).  Les  Tarets  sont  recherchés  comme  un  mets 
délicat  sur  les  cétcs  de  l  'Ucéan. — Le  genre  Tarct  rcn> 
ferme  16  ou  17  esj>èces  formant  deux  groupes:  les  Te- 
reltàpalett9*9tnn)/es  (qui  ont  pour  type  le  Terarfo 
navalistlc  la  Manche,  dL  l'Oci'an  ot  de  la  Méditerra- 
née), et  les  Tarets  à  palulles  articuièes. — On  trouve 
dans  les  hckis  pétrifiés  beaucoup  de  Tarets  fossiles. 

TARGE  ou  TAaouE  (do  l'arabe  dareU  ou  tanka), 
nom  donné,  au  moyen  &ge,  à  un  bouclier  éehaneré 
à  droi'.e  pour  laisser  passer  la  lance.  —  Tarque  se  dit 
encore  aujourd'hui  du  bouclier  dont  les  matelots 
tout  armés  dans  les  joutes  qui  ont  lieu  à  Uarselllet 
à  Toulon ,  et  dans  les  autres  ports  du  Midi. 

TARGETTB ,  petite  plaque  ou  platine  de  métal 
qui  porte  un  verrou  plat,  et  qu'on  met  aux  {«ortes, 
aux  guichets,  aux  croisées,  à  la  hauteur  do  la  main, 
pour  servir  à  les  fermer. 

TAKUL'M,  paraphrase  cbaldaique  de  la  Bible. 
Voy.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

tARl,  vin  de  Palmier  et  do  Cocotier  employé  au- 
trefois en  Médecine  comme  tonique.  On  en  tirait 
une  espèce  de  sucre  que  l'on  nommait  y/^/j^rc. 

TARIER,  Suxicola  rubetra,  espèce  du  genre 
Traquet.  Koy.  traoust. 

TAIUÊR£  (du  gree  /etrd,  percer?),  outil  de  Ikr 
dont  se  serrent  les  charpentiers,  les  charrons,  les 
menuisiers ,  etc.,  pour  faire  les  trous  ronds  dans 
une  pièce  de  bois.  —  On  appelle  encore  Tarière  une 
csiièce  de  sonde  dont  on  se  sert  [wur  connaître  la  na- 
ture dessuhstancesrenfermécsilans  le  leio de  la  terre. 

En  iMidre  naturelle,  en  nomme  Tarière  un  pro- 
longement postérieur,  et  en  forme  d'aiguillon  acéré 
qu'on  remarque  h.  1  alviomcn  des  reinellcs  de  cer- 
tains insectes,  cl  qui  leur  sert  Uuil'd  a  introduire 
leurs  (BUA  dans  les  cavités  propres  à  les  recevoir, 
taatAt  à  percer  les  végétaux  ou  le  corps  d'autres  ani- 
maux pour  y  placer  leurs  œuù.  La  tarière  ne  fïiit 
ue  percer,  sans  causer  de  blessure  dangereuse,  Un- 
is que  VaKjui! Itni  inocule  un  venin. 
TAitiERE,  Terebeilum,  genre  de  Mollusques  gast^ 
ropodcs  pcctinibranchcs,  de  la  famille  des  Buociooi- 
des.  ou  des  Enroulés,  à  coquille  trés-lisM  et  très- 
brfflaali.  allongée  «  mince,  étroite,  ea  ùtm  de 
oÔM,  Qflnni  um  oiifectan  lamttndiMltt  Me> 
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*  étroit«  et  triangulaire.  Sa  couleur  est  à  l'extérieur 
^uTe  ou  brune.  Elle  habite  l'Ooéan  Lodien. 
TARIF  (de  l'arabe  tarif,  dériTé  A'arafa y  qui  si- 

£ifie  série)j  tableau  (fui  marque  les  prix  de  certaines 
nrées,  de  certain» senrices,  le  taux  de  certains  droits. 
On  appelle  Tarif  des  douanes  celui  qui  fixe  les 
droits  d'entrée,  de  sortie,  de  transit,  etc.,  que  chaque 
•orte  de  nurcbaiidise  doit  payer.  L'établiffiemeot  des 
tarift  de  douanes  a  pour  bot  à  la  fols  de  protéger l'in- 
dustrip  inditr^ne  et  de  remplir  les  culfrcs  dr  l'État. 
La  tlxation  de  ces  tarifs  ofl're  de  grandes  ditliculté<t, 
à  cause  de  la  néccsiité  de  ooodlier  rintérèt  du  pro- 
dudeur  et  ceint  du  emuMMnmateiir  :  aiiKi  lee  târifii 
doltcnt-ni  varier  et  oDt-nt  varié,  en  etM,  e^on  lei 
temps  et  les  pays,  afin  de  ?c  mettre  en  harmonie 
•tec  les  t>esoins  reconnus.  Le  premier  tarif  géntral 
en  France  est  celui  de  1664,  établi  par  Colbert.  Il  fut 
remplacé  en  1791  par  nn  tarif  plus  Libéral,  qui  af- 
franeblMUt  de  toaf  droit  d'entrée  lei  mliilaneei  all- 
mcntaires  et  les  matièrcf  ntVe<i«;, lires  aux  manufac- 
tures. Lin  nouveau  tarif  établi  en  1816  était  surtout 
conçu  dans  l'intLitM  d<  <;  jiropriélaires  fonciers.  L'or- 
doonance  du  10  oct.  Ib35  mit  le  tarif  plus  en  bar* 
noole  avee  les  besoins  do  pays.  Depuis,  les  tarift  ont 
encore  été  plusieurs  fois  modifiés  :  la  dernière  mo- 
dification date  de  1853.  Vot/.  docaite,  pnoHiBiTio>,  etc. 

Plu.sîeurs  professions  ont  leur  tarif  particulier: 
tels  sont  le  Prix  des  travaux  de  Mtirnent  de  Morel,  le 
T.desglaces.fjni  marque  le  prix  des  «laces  proportion* 
neUemeni  à  leurs  dlmeMionsj  le  Tarif  des  fi-ais  de 
iwHee  ,  md  lize  le  ooM  des  divers  actes  judiciaires  : 
le  Tarif  des  frais  et  dépens  en  matière  civile  a  été 
établi  par  un  décret  du  16  févr.  1807;  en  matière  cri- 
mine! te  et  de  jMlice,  par  un  décret  <tai  18  juin  1811. 

TARIK,  Frit^ilia  smmu,  petit  oiseau  da  genre 
Moineau  (Fringxtlidét)^  voisin  des  Ghaidonnereto, 
des  Linottes  et  des  Serins,  et  qui  ne  se  di«,lini:iu' 
de  ces  derniers  que  par  son  ber  Idii?  et  aitni  comme 
celui  des  Chardonnerets.  \^  Tarin  a  la  téte  noire, 
deux  bandes  jaunes  sur  l'œil,  la  gorse  et  le  ventre 
James,  le  desma  du  eorps  ollvfttre.  Cet  ofsean  est 
vif  et  toujours  en  mouvement.  Il  s'apprivoise  faci- 
lement ;  mais  sou  chant  ne  vaut  {Vis  celui  du  Char- 
donneret. Le  Tarin  est  originaire  de  la  RuBito  j  fl 
est  de  passage  en  France  en  automne. 

TARLATANE,  tort*  de  noosseUne  trè»«lalrtt 
dont  les  Hls  sont  on  peu  gros.  Voy.  Bt.Tti.LKs. 

TAROTS  («le  la  ville  de  Taro,  en  Lombardie,  où, 
dit-on,cescarlesfurentinventées),carles.i  jouer  dont 
on  se  sert  dans  quelques  pays,  surtout  eu  Italie  et  en 
Espagne.  Elles  sont  plus  grandes  que  noi  eûtes  or- 
dinanes  et  sont  marquées  d'autres  figures  :  au  Heu 
des  tri/le* t  ctturt,  piques  et  carreaux,  elles  ont 
des  coupes ,  des  deniers,  des  t'/.f'cs-  r  t  drs  hâtons. 
Le  dos  ou  revers  de  ces  cartes  est  orné  de  grisailles 
en  com{)artiment.  Par  suite,  on  a  appelé  Cartes  ta- 
rotées  les  cartes»  mêmes  ordinaires,  dont  le  dos  offre 
de  pareils  desili».—Chei  nous,  les  tarots  ne  servent 
guère  qu'à  former  le  grand  jeu  des  tireuses  de  cartes. 
TAROUPE,  le  poil  qui  croit  entre  les  sourcils. 
TaRQUE  ,  sorte  de  bouclier.  Voy.  T*nfB. 
TâRsE  (du  grec  tarma.  claie,  grillage),  paHie 
postérieure  du  ^ed.  Elle  en  eomposèe  de  sept  os  en- 
clavée les  uns  dans  les  autres.  Ces  os,  dits  O5  tarsiens, 
ftannent  deux  rangées  :  la  première ,  dite  Rangée 
;am6iére,  comprend  l'astragale  et  le  calcanéum;  la 
seconde,  ou  Bamée  métatar$ienne,  estraseembuge 
dn  seapholde ,  du  enbolde  et  des  trois  cunéifbrmes. 

Chez  les  Oiseaux,  le  Tarse  est  le  3»  article  des 
pieds,  celui  qui  est  immédiatement  après  la  jambe, 
et  qii:  iM  terniiiii}  j>ar  des  doigts.  Il  est  maigre,  ar- 
rondi ,  couvert  d'écaillés  et  quelquefois  de  plumes. 

Qiet  les  Insectes,  on  nomme  Tarte  l'extrémité 
des  nattes.  Le  tarse  est  chez  eux  divisé  en  plusieurs 
articles,  et  terminé  par  un  ou  plusieurs  ongles,  des 
«odieli,  dit  plaati  M  dM  temM,  qol  tmwt  à  i 


l'animal  pour  la  préhension,  pour  la  marche  «c 
les  corps  polis  ou  sur  Vean,  etc. 
TARSIER ,  Tarsius ,  genre  de  Mammifères  q» 

dnimanes,  de  la  (kmille  des  Lémuriens,  renfenK 
des  animaux  ainsi  appelés  à  cause  de  l'citréme  il- 
loneemcnt  du  tarse  de  leurs  membres  post^r.nr^ 
Le  Tarsier  a  34  dents,  6  ilMMniv4eanine<,  :iin>:- 
laires.  Sa  tète  est  ronde,  prasqoe  spbéroid«le  « 
terminée  par  nn  miMean  trM-eonrt;  ses  ysox  nst 
grands  et  très-rapprochés  ;  ses  oreilles  grande?,  v- 
rondies,  presque  nues  et  membraneuses  ;Msjainlies 
très-grandes  ;  sa  oneue  est  très-longue  ;  son  pcUp 
oompoaé  dnpoila  ioogi  «tdonx.  Cet  animal  est  a» 
tome,  et  vft  dlnMoea.  H  fadiHt  Madagascar.  Le 
Tarsier  aux  mains  rousses  (  T.  speftrum  e?t  lor 
de  près  de  20centim.  Sa  couleur  estd'un  faute plâ 
ou  moins  foncé.  Il  a  la  téte  cendré!»  sC,  OHisk 
dit  son  nom ,  les  mains  roosees 

TARTAN  (qu'on  dérive  dn  gaéUqve  «mMi.a 
frivers  ),  étoffe  de  laine  dont  s'habillent  1*»^  his- 
tanLs  du  nord  de  l'Ecosse  et  des  iks  H.  bridî?.  Fit 
est  à  grands  carreaux  de  diverses  couleur»,  rxi;?! 
verts,  bruns,  nuancés  de  bleu,  formés  par  délai» 
bandes  qui  se  erols«nt.  Les  Ecossais  en  M  • 
plaids,  des  jaquettes,  des  robes,  des  chAles,  «te. 

On  donne  ce  nom  en  France  K  des  châles  de  laiww 
de  coton  à  carreaux  analogues  aux  tartans  écom 

TARTANE,  peUt  bâtiment  de  la  Méditenuti, 
portant  un  graïad  mât,  un  mât  de  tifeei 
beanpré,  avec  une  voile  triangulaire. 

C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  UstâMW 
dont  on  se  sert  sur  les  ^tes  du  Languedoc. 

TARTARIN ,  Cynocepha/us  hamadnfOt,  eçJee 
de  Singe  du  genre  Cynocéphale.  Voy.  et  mot. 

TARTE  (du  latin  tarta,  tourte),  sorte  «k/ittS» 
rie  plate  dans  laquelle  on  met  dskertae,  m 
fniiU  cuits  (cerises,  abricots,  pommes,  friiw*. 
ou  des  confitures,  et  qui  est  couvert* de  f*tjli filets 
de  pâte  coupée  avm  mi  instrument  guiiiuheetdjs- 
poeés  svmétckiMBtiil. Les  plus  petiks  tartes  re- 
çoivent le  nom  de  TarttteHef.  -^^^ 

TARTÏUTES ,  sels  composés  d'acide  j"}J2JJ 
d'une  base.  Les  plds  importants  sont  :  te 
de  potasse  acide  on  Bitartrate  de  fatas^r&tm 
Crème  de  tartre,  avM  lequel  00  pr^pf  ^f] 
lartrates  (  Vou.  tait»  )7re  TarMe  d'ff"*'^ 
de  soude,  plus  connu  sou»  le  nom  de  Sel  atx^ 
gnette  {Voy.  ce  mot  )  ;  le  Tariraie  de  pofoiit^ 
d'antimoine ,  ou  Emétique  (F  /.  ■  "  ■  '"^  ' 
trates,  notamment  ceux  â  base  de  cimx  <  r  Je  po- 
tasse, sont  trtMrépandni  dans    i^f^^-^^ £ 
trouve  surtout  dans  les  raisin,  \»  ^ 
mûres,  les  betteraves,  etc.  . 

TARTRE  (du  bas  laUn  tartanm-  ^v.  f^J^ 
signifié  Sel  de  Tartarie),  nom  soœ  '«a^.^^f 
le  dépôt  que  pradniaent  les  vins  en  ^'«^ y^^^jJÎ 
qui  s^lUche  aux  parois  des  UiMSSitt  «[ ^«J^ 
teiUcs  où  ils  sont  renfermés.  Le  Isnrs  "V"^  ^ 
blanc,  selon  la  couleur  du  vin.  H  sp 
plus  grande  partie  de  bitartrate  de  l**''^** 
impuF  par  un  mélange  de  tartnfe  de  '^'^'[^ 
matière  colorante.  Il  craqW  sons  U  •^^P'  "^j^, 
saveur  légèrement  acide  et  riasose  :  »  »«^^ 
difficilement  dans  l'eau,  et  brûle  ?nr  le*  a»'  ^ 
en  exhalant  l'odeur  du  pain  F'"^  .  \r.^Lr*- 

dissolution  dans  l'eau  et  par  des  ^^'^'^'^^75  al 

de  Crème  de  tartre,  a  m 


térées,  il  prend  le  nom  ae  U7^'«  "'^^-jj  et  ts- 
alors  en  prlsmea  quadrangulaires,  .^J^o»  * 
colores.  Calcinée  seule  ou  avec  du  j.  /^ir 

tirtre  donne  le  carbonate  de  po^"^.^^^  ifM. 
non-  et  le  Flux  blanc  des  anciets  ^'"^î^jî. 
njij\.  On  emploie  U  oéme  de  ^^^^Zisao 
HdetarlrlqoeetleBtarlrales;  00  s'en  se^»^  ^ 

mordant  dans  la  teinture  des  **^*"J!jI^|iettoT»ff 
ges,  on  utilise  la  crème  de  tartrs  P^iL^jitat 
te  hirguti  aprti  nmir  aéM«««  ■ 
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l'Espagne.  La  crème  de  tartre  s'emploie  aussi  en  mé- 
\ecine  comme  purgatif  léger;  mais  comme  elle  est 
Tort  peu  eoluble  dans  l'eau ,  on  lui  asMKie  le  auart 
ie  son  poids  d'acide  borique  qui  lui  donne  de  la 
lolubilité  :  c'est  alors  ce  qu'on  appelle  la  Crème  de 
tartre  toIuNe.  On  la  prend  dans  du  bouillon  aux 
herbes,  oo  dans  une  inftision  de  ehieorée  saura^e. 

On  connaît  le  tartre  depuis  aa'on  fabrique  le  Tin  ; 
mais  ce  n'est  qu'au  XTm*  stèeie  qu'on  a  trouvé  la 
manière  de  purifler  ce  sel.  En  1779,  'îrhÂolo  en 
Mablii,  le  premier,  la  véritable  nature. 

Tartre  ammoniaeal,^  Tartrate  d'ammoniaque. 
Tartre  ehalybé  ou  Tartre  martial  solttbie ,  dit 
aussi  Boule  ferrugineuse  de  Nancy,  Boule  de  Mars, 
combinaison  de  tartrate  de  potasse  et  de  tartrate  de 
sesquioxyde  de  fer  qu'on  obtient  en  mettant  cet  oxyde 
eu  digestk»  «fse  M  In  crèma  de  tartre,  décrite  par 
Angélus  au  commencpra^nt  du  ivii»  siècle,  et  deve- 
nue |>opulaire  depuis  le  commencement  du  xviii», 
eomme  rcmedeconlrc  les  contusions.  V.  boule  dk  mars. 
Tartre  crayeux  :  c'est  le  Carbonate  de  jpotaase. 
Tartre  des  dents  ou  Odontoiith»,  SéerMon  cal- 
caire, de  couleur  jaunâtre,  qui  se  dépo«o  autour  des 
dents,  qui  les  recouvre  m<^me  quelquefois  presque 
entièrement.  Il  est  primitivement  mou,  mais  il  peut 
acquérir,  aiec  le  temps,  la  consistance  de  la  pierre. 
11  se  compose  de  plioq»hat«  de  chaux,  mélangé  d'un 
peu  de  mucus,  de  matière  *alivairc  ,  et  autres  si'd»- 
stances  animales.  Si  on  n'a  soin  de  l'en  lever  avec  la 
bro<;sc  à  mesure  qu'il  «e  pri5<iuit,  il  forme  à  la  base 
de  la  couronne  des  dents  uné  incrustation  qui  ne 
\)cut  plus  être  détadkée  que  par  le  dentiste. 

Tartre  stibii',  s3rnonyme  i\' F.mt'tiquf.  V.  ce  mot. 
Tartre  tartarisé .  dit  aussi  Tartrate  de  potasse 
neutre,  Sel  végétal,  sel  blanc,  beaucoup  plus  $o 
lubie  dans  l'eaa  que  U  crème  de  tartre,  et  qu'on  ob- 
tient en  U  fttimat  par  do  csilMNMte  ds  potias.  n 
t'emploie  en  médecine  comme  diurétique  et  purgatif. 

Tartre  vitriolé ,  nom  que  les  ancien»  chimistes 
donnaient  au  Sulfate  do  poLasse. 

TAKTRIQUË  lAUDs),  acide  organioue  contenu 
dan  Is  tirire,  rteéUqiM,  te  irï  de  Selgnslie,  etc. 
Il  se  présente  en  beaux  prismes  blancs,  transparents, 
d'une  MTCur  aigre,  tr(s-solubles  dans  l'eau  et  inal- 
t<' Tables  il  l'air  ;  il  renferme  du  carbone,  de  l'hydro- 
Kèue  et  de  l'oxargène  (C*U*0**4*2H0).  On  ^extrait 
on  ttftrs  en  BMtrsUnntptrla  ertie  UtolQtkn  de 
la  crème  de  tartre  dans  l'eau  bouillante;  on  obtient 
ainsi  du  tartrate  de  chaux  insoluble  et  du  tartrate 
(io  potasse  neutre  soluble;  celui-ci  est  également 
transformé  en  tartrate  de  chaux  par  une  solution 
de  ddorare  de  eakiniii  ;  les  den  porUoni  de  tar- 
trate de  chaux  sont  ensuite  décomposées  par  l'acide 
sulfiirique  qui  met  l'acide  tartnque  en  liberté.  Cet 
acide  s'emploie  dans  les  fabriquesd'indicnnecomme 
rongeant:  on  en  fkil  aussi  des  limonades.  Il  a  été 
déeoHfert  en  1770  pw  Sehéele. 

Dans  quelques  raisins ,  et  surtout  dans  les  raisins 
aigres ,  l'acide  tartriquc  est  accompagné  d'un  autre 
acide,  appelé  Pœratartriaue  ou  Racémique,  qui  a  la 
aéine  composition  que  l'acide  tartrique,  mais  qui 
en  dlfllre  par  quelques  eareettrec  pbyriqaes,  ainsi 
qoe  per  l  eau  de  cristallisation  contenue  dans  les 
eriebnz.  Cet  acide  isomère  a  été  découvert  en  1819 
par  H.  Kestner  de  Thann.  M.  Pasteur  est  parvenu , 
en  1849,  k  transformer  l'acide  paratartrique  en 
acide  tartrique  ordinaire  et  réciproquement. 

iiim.Scombérolde,  voisin  duThon. 
TATOU ,  Dasyfms ,  genre  de  Mammifères  de  la 
totiHc  des  Edenlt'S,  renferme  des  animaux  retnar- 
qublcs  par  l'espèce  de  cuirasse,  composée  de  com- 
psrtiments  nemWeMet  à  de  petits  paVies,  qni  recou- 
vre leur  tète,  leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Les 
Tatous  ont  le  corps  épiais,  delà  grosseur  d'un  lapin, 
les  jambes  lrî*-ba.ssc8,  la  tète  petite  cl  terminée  par 
un  museau  pointu  i  les  jeux  petits  et  placés  liUtra- 


lement;  les  oreilles  grandes,  en  cornet,  pointues  et 
mobiles  ;  les  doigts  des  pieds  épais  et  propres  à 
fouir  la  terre  ;  la  queue  longue  et  conique.  Ces  ani- 
maux Tivent  en  petites  troupes  dans  les  plaines  et 
les  bois  de  l'Amérique  méridion  île.  Presnue  tous 
sont  nocturnes  et  se  creusent  des  terriers,  ûs  se 
nourrissent  de  substances  végétales ,  d'insectes,  de 
mollusques,  de  cadavres  d'animaux.  Les  priodpsles 
espèces  sont  :  le  Tatou  apara  ou  Af^ar,  qui  peut 
se  rouler  en  boule;  le  T.  noir,  h  longue  queue;  le 
T.  encoubert,  à  cuirasse  rayée  et  caractérisé  par  la 
présence  d'une  dent  de  chaque  cMé  dans  l'os  inter- 
maxillaire; le  T.cabassou,  h  (pieue  longue  et  tuber- 
culeuse; le  T.  tronqué  on  Chlatnyphore  et  le  T.  géant. 

TATOUAGE,  action  de  tatouer,  c.-à-d.  d'imprimer 
sur  le  corps  des  dessins  indélébiles.  Cet  usage  est 
très-répandu  ehes  toutes  les  nations  sauvages,  et  sor- 
tout  chex  les  peuple*!  de  l'Océanie.  Chaque  insulaire 
a  son  moko  ou  dessin,  qui  lui  sert  comme  d'armoiries 
et  qui  rappelle  son  mérite  individuel.  Les  naturels 
de  U  Nouvelle-Zélande  sont  surtout  remarquables 
par  le  bamlé  et  U  enspiicntion  de  leur  tatouage.  On 
tatoue  en  enfonçant  une  pointe  aiguë  dans  k  eheir 
vive  et  en  y  versant  une  substance  colorée. 

Le  tatouage  est  usité  aussi  chez  nous  parmi  les 
classes  oavrières,  chea  les  matelots  et  les  soldats.  En 
Enrope,  poor  taUmer,  en  trace  un  dessin  sor  U 
peau  en  la  piquant  avec  une  aiguille  jusqu'au  rif; 
la  partie  dessinée  est  ensuite  couverte  de  poudre  à 
ration  très-fine;  on  y  met  le  feu,  et  l'explosion  fait 
pénétrer  dans  la  peau  des  particules  de  poudre  qui  j 
gravent  les  traits  de  telle  sorte  <rae  rien  ne  pourrtK 
plus  les  effacer.  Le  dessin  paraît  de  couleur  bfeuc.  En 
mélangeant  avec  la  poudre  des  substances  colorées , 
on  peut  avoir  des  dessins  jaunes,  rouge»,  noirs,  etc. 

TAUO  ou  Taros,  espèce  de  tente  goudronnée  qu'on 
étebllt  qnelqneftiis  sur  les  embarcations  et  entre  les 
deux  passavants  des  bÂtiments.  —  C'est  aussi  une 
toile  qui  sert  sur  les  navires  et  dans  les  ports  du 
commerce  à  couvrir  les  marchandises. 

TAUP£«  Talfaf  genre  de  Mammifères  de  l'ordre 
des  Csraisslers  tnseetivores,  type  de  la  tribu  des 
Talpiens  ou,  selon  ccrtnins  Zoologistes,  de  la  famille 
des  Talpidés,  reuferme  des  animaux  de  petite  Liiille, 
au  corps  trapu  et  comme  cylindrique,  couvert  d'un 
poil  coort,  Iln,  doux  su  toucher,  épais,  sojeux  :  k 
téte  allongée  et  lermliiieen  potaile  pir  une  es|)«ee 
de  boutoir  que  soutient  Intérieurement  un  os  j)artl- 
cuiier  qui  lui  donne  beaucoup  de  force;  ses  >cux 
sont  inâniment  petits ,  si  bien  que  i  on  a  cru  long- 
temps que  U  Tanne  était  absolument  dépourvue 
de  cet  organe.  Les  itapet  se  ereomt  des  galeries 
nombreuses,  aboutissant  toutes  à  un  centre  ou  glto 
principal,  où  chacune  vit  isolément  :  de  distance  eu 
distance,  elles  ouvrent  des  soupiraux  (  taupinières) 
pour  reietsr  les  déblais  an  dehors.  Elles  se  nourris- 
sent habHaéileaMutdlnseetee,  de  peUtesatanani,  si 
quelquefois  de  racines.  Elles  nuisent  considérable- 
ment à  l'agriculture  en  bouleversant  le  sol,  et  en 
détruisant  ainsi  les  plantes  (jui  se  trouvent  placées 
au-dessus  :  aussi  leur  fait^on  une  chaise  assidue.  La 
Taupe  eemsmtne  (  Talpa  vulgaris),  longue  de  15  à 
20  centimètres,  a  le  pelade  doux,  luisant  et  d'un 
noir  cendré.  La  T.  aveugle  {T.  cœra),  qui  est  plus 
petite,  se  trouve  surtout  dans  l'.Vpcnnin. 

On  nomme  Taupe  du  Cap,  l'Oryctére  ;  T.  dorée, 
le  Chrysochlore;  T.  au  muteau  éloilé.  le  Condy» 
lure;  T.  grillon,  T.  volante  ou  Taupette,U,Qm» 
tilièrc,  insecte  qui,  comme  la  Taupe,  habile  leai 
terre;  T.  de  mer,  l'Aplirodite.  —  Endn  on  a  étendu 
le  nom  de  Taupe  aux  Spalax.  Voy.  aussi  RAT-TAum. 

En  Chirurgie ,  on  nomme  Taupe  une  espèce  de 
loupe  irrégulière,  sinueuse,  fbnnée  sous  1m  tégu- 
ments de  la  téte,  qui  se  trouTcnt  alors  soolcTés 
r  ommc  la  lerrc  fouillée  par  la  taupe.  —  En  Hippia- 
irique,  on  appelle  ainsi  une  tumeur  phlegmonense 
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degteéréo  en  alc^e  Gsiuleux,  qai  a  son  itéceinr  le 
«OBinet  do  la  tète,  entre  les  dctrs  oreiUfltdaclieval. 

C^t  ordinairement  le  rteiltat  d'une  forte  rrintii<iion. 

TAUPIN  (do  taupe),  nom  qu'on  donnait  autn^fols 
anx  pionniers  et  aux  mineurs  jwirro  qu'il<  remuaient 
«a  Icric  a  l.i  m.mir  rc  des  tauiH-s.  —  On  a  appelé 
Francs  tniijnus  un  rorju  de  fantassins  lerés  par 
C^lcs  VU,  en  1448,  q»'oo  «nploywl  mrtout  à 
creuer  de*  nrtnei ,  des  tfiiwtiéii.  C'«l  4e  la  créa- 
tion des  francK  /  p  /  t'n.;  que  dalt  M  FftIMW  llél^ 
blissemcut  d  une  mil  ire  ri;^i^rê. 

TXLTiR,  Elater,  Tulgairement  Starahée  àrtsgwt, 
MradeCol6o|»tèrei  peniiunères,  de  la  famille  des 
aoi'ihiUiiMi,  ranarqaabtes  par  la  propriété  qu'ils  ont 
de  sauter  à«B6lri!S-çrande  hauteur  [Vny  Ei.*Tfr.i- 
Dis;.  Ces  insectes  halutetit  l'Europe  pour  la  plujiart, 
et  se  irniivonl  «nr  les  fleurs  et  les  plantes.  Quel- 
ques espèces,  propres  k  l'Amérique,  sont  ^osplio- 
rescentes  :  ce  qui  les  fkit  dâsipner  soat  le  non  de 
Mouches  à  feu.  On  dlstln^e  le  Taupin  fi-n-wji- 
mux,  le  r,  totjeux,  le  T.  Tuffiufetuc ,  le  T.  mar- 
fUeitf,  le  r.  rt'i'lifur.  11»  T.  fii'tiial-nlt' ,  elr. 

TAIIHEAI',  Taunu ,  lo  nule  de  la  vache  :  on  le 
nonnuc  Tmtrilltm  qnaiid  il  est  jeune,  et  Aeru/'lors- 

C'il  a  sulii  l'opéraïUoD  de  la  eutralion  (  V<^.  boccf). 
I  Tkareau  csl  un  des  aalmaax  les  plus  robustes  : 
Il  r«;t  dm?  tnutc  sa  tigueur  à  l'Age  de  3  ou  4  ans. 
A  y  ans,  Il  convient  de  le  mettre  à  l'engrais.  C'est, 

Elcs  animaux  domcttiiiues,  celui  qui  supporte 
is  impaUemmeot  te  jeiig,  et  qui  est  le  onoias 
h  la  toit  de  liMNMDe  Ht  eenaaK  Men,  il  est 
tral,  cens  «lui  le  solirnenl,  qiii  lui  donnent  la  liberté 
et  qui  le  ramènent  a  l'étahlc;  mais  il  est  beaucoup 
de  taureaux  qui  jioursuivent  les  étrangers  et  que  i  on 
est  forcé  d'eocltaUicr  à  la  ertcbe;  ea  gtoéral,  la 
co^r  roage  les  offtisqec  et  lee  nel  en  ftaretir. 
En  Espagne,  les  Combats  de  luurenur^  dans  les- 
ces  animaux  combatlcnt  contre  dos  chevaux  et 
môme  contre  des  hommes,  sont  un  divertissement 
national  des  plus  goâtés.  l>rcs(iuo  toutes  les  villes 
possèdent  des  cirques  construits  ponr  cet  usage  : 
le  Co/i«eo  de  los  Ton»,  à  Madrid,  peut  conte- 
■ir  pine  de  I0,()00  speruteurs.  11  existe  à  Sévillo 
une  école  de  tauionm  làc.  Les  meilleurs  taureaux 
destinés  à  ces  cointwU  se  tirent  de  Xarama  (  Cas- 
tille  )  et  d  Outrera  (  Andalousie  )  :  on  les  nourrit 
dans  des  forèU  sanTagee  eû  Us  Tirent  en  liberté, 
rarmi  les  romMIaati  en  lerMurs,  on  distingue  : 
!•  les  picadnrcs,  qui  sont  il  cheval,  vêtus  d  un  cos^ 
tume  brill;int  et  armés  d'une  lance  dite  garocha  de 
rtns  de  3  mètres  :  ce  sont  eux  qui  oun-cnt  la  lotte ' 
a»  les  chut'  <t  ou  bnndt/lei  os,  qui  sonià  pied  «4  ar- 
més de  petites  fi.chcs  a  banderoles  de  lontes  cou- 
Inns  4a ils  enfoncent  dans  les  chairs  du  tanrem 
••le  matador  (immoleur),  portant  l'épée  une  d  une 
main  et  de  l'autre  un  petit  drajieau  de  soie  rou^e 
(nM</e/a  )  :  à  lui  seul  apparUcnt  le  pririMm  dan- 
fereoi  de  donner  au  taureau  le  conp  inetieL  SI  le 
■Mtador  succombe,  un  autre  vient  le  remplacer.  — 
On  a  essayé  i^uslcurs  fois,  mais  sans  succès,  d'in- 
troduire eti  Fnnrc  a  s  comlxits  sanslant'; 

On  appelle  ïnureau  à JjOtM,  t.  de$  UUmoii, 

T.  du  Mejtnue,  T.  du  CmuHkt,  le  llion:  fdu 
Mes,  le  'U\m  ;  T.  de  mer,  nn  petaSé' 
Coffre:  T.  volant,  un  gros  Scarabée. 

En  Astronomie,  on  nomme  Taure  lu  une 
taUon  qui  a  donné  son  nom  à  l  uii  des  12  signes  du 
«odjaque.  Kl  .e  rsl  située  entre  loBélierellesCéraeaox- 
wr  son  cou  moI  placées  les  P/état/et.mrtoa  front,  les 
^</m;  Bureenirtl,  A/détnmm.  LesoMlenb-e  dans  le 
■^MdttTaMUTers  le20  ayril,  et  en  sort  rers  k  I  j 
■^îl""*^  reureow  rotfdi  de  Poniaffrvski  c<l  une 
petite  wnstellatiori  l)urédle  formée  ...irl^  s  modernes 
et  Située  enUc  le  Sçn>ent.  l'Aigle  W  Opliiuchï^  ' 

■•we  de  cbaiye,  trli  eiilÉ  de  I^mmI,  «• 


dans  la  Manche.  Il  a  deux  màto  ( 
est  plus  gond  )  et  deux  voiles  emi 

TAIKOBOLK  (du  grec  tauros,  tanraa.ttji 
action  de  fr.n[>[<er),  sacrifice  expiatoire  en  atinr 
les  anciens  <lans  lequel  on  immolait  un  L(ir»j; 
l'iionneur  de  Cjbèle  avec  des  ctrémonics  pvtm 
res  :  ce  sacriHcc  était  destiné  h  laver  tacM 
de  leurs  turtea.  On  égeifeait  le  taunse  ari 
grande  pierre  t»  pea  «renée  et  ^»nét  de  pMi 
trous;  sous  cette  pierre  était  ur.c  fo»»  cka.  liip! 
se  plaçait  l'expié  et  où  il  rcce^alt  snr  stn  oini 
sur  son  visage  le  sang  de  la  victime.  —  Le  Twé 
fut ,  dit-on,  imaginé  au  iu«  siècle  Mr  ksMe 
pour  ro|»poser  au  baptême  dm  CferMcM. 

TAUMOCOLLE,  sorte  de  colle  forte  Mttxf,  ] 
tendons,  les  cartilages,  les  rognures  de  pCM  «  i 
pied«  du  bccuf.  Elle  sert  aux  BmdriMtWA 
pelien,  aux  cordonniers,  etc. 

TAOTOCHRONE  (du  grec  faste,  le  nlMbdlk* 
nos,  temps),  ««c  dit  de  ce  qui  a  lieu  dawdfJto 
égaux  :  ainsi  les  vibral((jn>  d'un  jwndiilo  «mI  t. 
rhrones. —  En  Mécanique,  on  Ap}*llf  Cmrifta 
chione  une  courbo  dont  la  propriété  erileUifi,i 
on  laisse  tomber  no  eorps  peMM  le  IsBf  dtb» 
cavité  de  cette  courlx*,  ce  corps  arrmn  tnçw 
dans  le  même  tcni{»s  au  point  le  plus  he,ile^ 
que  point  qu'il  commence  A  partir.  Daaike^^ 
<7cloide  serait  une  courbe  tautocbrooc. 

TAUTOGRAMMIi;  (des  deux  mots  |rea  Ml 
grmmma^  qâl  lignilicot  la  mime  ietlre),Mmà 
pelme  «IMdan  le  moyen  âge,  etoiniAfek 
n'employer  que  des  roots  qui  coauDcocfnt  tau pr 
la  même  lettre.  On  a  des  pocmes  taut.^çre»»'^- 
ques  de  Clirislianus  Pieriussur  Jésa$-Cbr.i<  cmafif. 
de  MiooLu  Mcauneraw»  sur  la  Ctaue,  HdabUi- 
diclin  IftnMm,  aur  la  Cfelvltie,  éet  tm  lumob 
commencent  par  un  C  Un  moine illffs»*^"' 
Pelrus  l'LicculiUS,  en  Ut  un,  iutjtoU ftfjM f 
rum,  dont  tous  les 

r>'<iu<ii(«  porotUi  : 
l'rofrrttUtgr,  «tb 

TAUTOLOGIE  (en  eroetmtohM, 
gein,  redire  la  même  chose),  rép<titissl 
même  idée  en  dillérents  terme*.  Co  lefstim* 
cieuses  :  le  jour  d'màourd'htti.je  nusiràt^ 
tainy  sont  <fas  lanteleglBi.  Les  cfaenlks  ^^^^ 
dent  lee  manvaie  vcn  ne  ssat  qse  des  iui<ihmi. 

TAUZIN ,  ^ercur  tauxa,  dd  sMi  C*^^ 
mois,  espèce  du  cenrc  l^liêrr.  qu'os lliB**H[]!: 
dans  les  lande;»  qui  sïteniJei  î  '^^JJÎÏÏ, 
de  la  Garonne  Jusqu'au  pied  <ie<l'yr  n  '  -^P*"" 
sont  peUU  et  nombreux.  Sakaûici  'fj"^"^ 
ment  divisées,  hérimées méemi, (tfortef»- q 
lues  en  dessous.  Son  bc.if  fit  lltxiW« 
encore  jeune,  on  l'emploie  à  ^****^u-i» 

TAVAIOLLE  (do  l'italien  tavajli<i.^J;.^ 
trcs-lin,  garni  de  dentelle», doot odk sert» 

pour  présenter  on  enAnt  au  »»P'*?*JS^i 
les  brancards  sur  lesquels  est  1^^2^uilm 
pour  porter  en  prooeiston  hsAleo^*'^ 

ou  des  saints,  etc. 
TAVÈLE,  sorte  de  passcro.'nlcnc  trti-W" 


conuneiKCBt  F**' 


Ce  mot  se  dit  aussi,  dans  les  f^^'^-'J-^it 
d'une  tringle  de  bols  tits-piate  qui  «-rt  ^  * 


IffllBf  ^ 


battant  pour  frapper  la  tfwee  dass  w  p<^' 

TAVtXl-ri,  t  .-  hctrr,  moucbetcr.       ®  » 
mes  de  Fourreurs,  mourlictcr  '''""''"'/'^dJii 
tits  morceaux  de  peau  d'agnMU  de  ^"^^^ 
la  laine  est  lulssolc  et 
de  queue  dlwrmlne  mène  «el  •w»*.^^* 


mol  Tnrefr  f^'cmpWie  aussi  en  „if^ 
certains  animaux  (jui  <ic»icnt  eic 
tai  e/é.  une  iKint/.rre  tavelée. 

TAXE  (  L  groc  taxis,  Uitàc  tas'^''^Jri- 
règlemwit  éuai  per  l}»^J}fJ^"' £U 
talMK^iwtfMy  eemme  le  t^^t  ^ 
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▼Iccs,  comme  le  pnrt  des  lettres,  les  chcrauï  de 
pCMtc.  —  Il  se  dil  aussi  du  règlement  de  la  rcniuné- 
ra.tion  due  potir  les  frais  Tails  en  justice,  les  actes 
des  notaires I  des  avou<^,  des  huieiers,  etc.  Ce 
Siement  se  nftd'apTts  un  tirif  établi  par  l'orteriM. 
Fare  clef  i>nuxrex.  Voy.  paotkes. 
TAXICOHNKS,  Taxicomes  (du  grectaxi*,  ordre, 
et  du  lalin  roniu;  à  cornes  r^giilirres  ),  famille  do 
.Coltept^rcs  héicromères  :  mldibires  dépourvues,  aa 
«0t6  rateme,  d'on;?let  com6  ;  antatiBei  eoartes,  plus 
oxi  moin*  porrulu^cs  ou  prennes,  et  se  terminant  en 
massue.  La  ptu^iart  vivent  dans  les  cUampignons. 

TAMDKRMIh (du  grec  /azi^ordre, arrangement, 
et  dcrma.  pcau|,  nom  sdentillqae  deoBé  àl'art  de 
V£mpaitleur.  Voy.  EWAiiXEmiT. 

TAaIS  (du  grec  tnxix,  arrangement'),  nom  donné, 
en  Chirurgie,  â  la  pression  méthodique  qu'on  exerce 
&Tec  la  main  sur  une  tumeur  herniaire  pour  La  ré- 
dnire.  Cette  opératUm,  focile  dans  les  berttiet  peu  vo- 
'  temineoeet  et  aun  «dhérenee,  devient  trèe-dUBdle 
"  dans  le^  liornlcs  adhérentes  o>i  étranglées. 

TAX  0  U 1 1;  îll ,  Tulg.  Cyprès  chauve,  genre  de  Cyprès. 
TAXOLOGIÈ,  TAlONOWS  (du  grec  tazii,  ordre , 
et  ioaot  ou  immmw,  dlKoon,  M),  théorie  des  rliaî- 
cuiwir  ICA  Tien  et  vomiciATOMt* 
De  Gmdolle  i  intilulr  Tumnfinn'elx  pariiedc 
sa  théorie  éK^nicntairc  de  la  Bulanique;  M.  Ad.  do 
'   Jussieu  a  Tait,  dans  l'art.  Taxonomie  du  Dict.  univ. 
f  dPBîH.  naturetU  de  M.  d'OrUgnT,  reianea  histori- 
'   «iiiedesnriDdpeineNyideelusifeilleB  botanique. 
'        TAXUS,  nom  scientifique  du  prctire 
>        C'est  aussi  le  nom  latin  d'une  e!>péce  de  Blaireau, 
le  Taisson.  Voy.  blaircao. 

TCHETYERf,  nenre  de  capecilé  emiMe  en 
Baaie  pour  les  matlèree  sèdies.  Tant  SOPlitres,  72. 
—  Le  Trficfvérik  \aul  le  S»  du  Tchetmt,  el  le 
Tehetvertka,  le  quart  du  Tchelvéïik. 

Ti:CHMQU£  (du  grec  tekhnihos,  a4Jecttf  dértré 
dA  tekh$ii, art)» foi  appartieni en  proi^ à  wart 
h  me  idence. — Les  iMt  te^ni^mÊ  wmî  let  ter> 
mes  spéciaux  dont  on  se  sert  pour  indi(jucr  les  ob- 
jets d'une  snencc,  les  iuslrumenis»  lesprocàks,  etc.» 
^tou  art  r)M>  l'  onquc. 
I        Yen  tec/uiiqiues.  Voy.  nw. 

TBGRIIOlOGiGon  TccwoeniPncfdn  grec  tekhnè, 
art, et  logos,  traité,  discours,  on  ç/mpfiè,  dcj^rip- 
I     tion),  science  des  arts  industriels,  théorie  de  I  in- 
I     dustiie  pratique.  Cette  science ,  do  création  toute 
moderne,  se  bomait  d'abord  à  la  simple  explication 
I     te  termes  techniques  (  Voy.  TERitiNOLoen  )  ;  mais 
depuis,  clic  s'cfi  (  i  iiduo  à  la  description  et  k  la 
critique  des  procéder*  ludustriels,  traçant  l'histoiro 
de  leurs  perfectionnements  et  ndmrhant  ceux 
dont  ils  sont  susceptibles.  —  On  a  essayé,  à  diverses 
époques,  la  clas.siUcation  des  nombreuses  industries 
I       qui  composent  le  domaine  de  la  technolopic  ;  on 
I      peut  les  partager  eu  trois  grnndes  classes  :  1"  celles 
qni  tireot  de  la  nature  let  matières  premières  (  arts 
I      agricoles,  péclie,  chaHO,  minest  etc.);  2*  eeUes 
,      <;pi  préparent  res  matières  (métaDurgle,  flAriea- 
UoD  des  produits  rliimiqucs,  préparation  des  cé- 
I      ràdes,  des  piaules  tc.\ldcs,  des  laines  et  poils ,  do 
,      la  Mie ,  des  plumes ,  des  cuirs ,  etc.)  ;  3»  celles  qui 
mettent  en  œuvre  les  matières  d^  préparées  (  art 
•Bliwùrc,  habillement,  indnstrlet  du  bâthncut , 
aneublcment,  outils,  instruments,  marliinci,  rtr.i. 

Des  ouvrages  im|>ortants  ont  été  publiés  sur  la 
Technologie  :  au  xvm»  siècle,  la  Description  des 
trtt  et  métiers  ,  par  l'Académie  des  Sciences  (1761 
«laBBéet  suivantes,  in-fol.);  \'Encvclo}iédie  (pour 
Iftpirtic  dfs  nrts  et  métiers),  et  le  Dictionnaire 
des  Arts  et  Métiers  de  Y  Encyclopédie  n.élliotii- 
çue;  de  nos  jours,  le  grand  Dictionnaire  terhnolO' 
fïfiie(im-35),  en  22  vol.  io^:  le  Dictionnaite 
4A  Jns  et  àkmufaeturts  du  D*  ure  (en  anglais, 
ymtmtim)',  I»  JKWewwfrti  rfo  Ji»  ef  ilww 
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factures  de  M.  Ch.  Laboulayc  ,2  toi.  çmnd  iaS 
(1817  et  1854);  le  Dictionnaire  de  l'imluxtrie  mo- 
nufacturière^commerciaie  et  agricole  de  MM.  Bau- 
drionoiit»  Blaaqai,  etc.,  10  vol.  in-8  (  1833-41  )  ;  les 
Mtamelê  de  fEncyclopédie  Borel  ;  les  Annale» 
des  Arts  et  lUanu factures  d'O'RciUy  (T,  (0-1^17); 
le  Tec/ino/ogiste  ou  Arehives  des  progrès  de  l'itt- 
</HJ<ri>,  publiés  par  MM.  Malcpeyreet  vaiscrot;  le 
Dict.  technologique  de  MM.  Tolhansen  et  Gardissal 
(all.-ani^l.-fr  ),  etc.  On  doit  à  M.  Fraocœurdes  Élé- 
ments (le  Terftnnlogie.  F.  nacsTRix,  a.i\ts  et  m^.ttkrs. 

T£CUM£,  Tecoma,  genre  de  la  famille  des  Ai- 
gnoniaeées,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseeai 
parltoii  grimpants,  à  fSsuUks  opnooéee,  à  fleura  jai^ 
net  on  rouget,  en  eampanulet.  Le  Tiewne  vulgaire 
{T.  radicnn<!)  est  plus  connu  sous  le  nom  ilo  Jasmin 
de  Virginie  [Voy.  ce  mot) ;  le  T.  du  Ca/>,  de  l'A- 
frique méridionale ,  et  le  T.  pandorée,  4»  l'Autl»» 
lie,  se  cnltivent  aussi  dam  Im  iardint. 

TECTiMUNCUES,  8*  ordre  det  M onoaqnet  gn- 
stéropndcs  dans  la  rla5..si(lcali(in  de  ("uviiT,  comprend 
ceux  dont  les  branchies  sont  plus  ou  moins  reoon> 
vertes  par  le  manteau  :  leBlt  teol  Uê  Plew«fc«»- 
cAeA.  let  Ajtiynet,  etc. 

TECTftKKS  (du  tatfai  iegere ,  leeeuviii  ),  épi- 
tliéto  par  laquelle  on  ilé5:'.rnc,  en  Ornillioloçic,  les 
plumes  imbriquées  qui  courreut  do  tits-pres  les 
ailes  des  oiseaux  dessus  et  dessous,  protégeant  l'in- 
sertion det  graedes  plumes,  <|ul  t'implantent  sur  ie 
broa  el  t^vant-bras.  Les  pef ilet  foemee»  gtmliMnf 
le  haut  de  l'aile;  viennent  ensuite  les  moyennes  tec- 
trices, au.  dessous  desquelles  sont  les  grandes  lectri' 
cet.  —  On  appelle  aussi  Tectrices  les  plumes  mollet 
qnl  convrent  la  base  de  la  queue  dessus  et  dcsteai. 

TE  DEUM,  cas  tique  d'telioos  de  grâces  en  utage 
daijs  l'Eglise  catholique,  et  qui  conunenco  par  ces 
mots  :  Te  Deum  lauaamus ,  Te  Domtnum  confite- 
mur.  On  le  chante  ordinairement  à  la  fin  des  ma- 
tines, Iwjonn  qni  no  aont  peint  timpkt  firiat,  nt 
dimaneliet  du  carême  et  doivent.  On  chante  raitl 
lo  Te  Deum  citnordinairement  Cl  avec  solennité 

eur  rendre  publii|ucment  grâces  à  Dieu  d'une  vic- 
n  en  de  quelque  autre  événement  heureux.  Le 
Te  Dewm  a  été  attribué  tour  4  tenr  à  S.  AuffutUii, 
à  S.  Ambroise,  à  S.  Ililaire  de  Poltlert  et  à  8.  Ifiealie. 

TÉf^KNMHE,  Tegenaria  (de  te  y  ère .  couvrir), 
genre  d'Aniignées,  qui  a  pour  caractères  :  8  yeux 
situés  sur  le  devant  du  céphalothorax  en  2  lignet 
paraUdes;  lèvre  grande,  carrée  et  plus  haute  qne 
large;  m&choires droites,  allongées,  écartées;  pattei 
allongées,  fines  :  la  première  des  quatrièmes  paires 
est  plus  longue  que  les  antres,  la  troisième  est  la 
plus  courte.  Ce  genre  «nferme  une  vingtaine  d'ee> 
pèccs  dont  If  plus  connue  est  i'Areâgtié*  fUmm  «m 
A.  domestique,  si  commune  dant  net  htMtitianii 
Elle  fait  sa  toile  dans  les  aog^  «a  teriMI  de  iMlt 
ou  de  toit  :  d'où  son  nom. 

TÉGUMENT  (dn  latin  tegumentum,  do  tegere, 
couvrir;.  On  Bommu  «iMi  kwâ  œ  qui  sert  à  eta- 
vrir,  à  enretopper  t  la  peau  eti  le  tégument  4n 
corps  de  l'homme  et  des  aiiimaux.  —  En  Botanique, 
on  appelle  Tégument  l'enveloppe  immédiate  de 
l'amande  d'une  graine;  Téguments  floraux,  les  en- 
veloppes des  organes  tmiali,  leealiceetlaoocoUe. 

TEIGNE,  Tinea.  En  HWohn  naturelle,  ce  mot 
di'siçTie  un  genre  de  Lépidopt6res  nocturnes,  de  la 
tribu  desTinéides,  qui  renferme  des  insectes  destruc- 
teurs, de  très-petite  taille,  à  ailes  élroilcs,  a  tète 
large  et  velue,  à  corselet  ovale,  el  qui  ont  l'abdomen 
cylindrique,  terminé  par  on  benqnet  de  poils  eliei 
les  mAlcs,  en  pointe  cliei  les  femelles,  l  eurs  i  hc- 
ndles  vulgairement  appelées  Ker*.  sont  t;Utjrcs,  de 
couleur  jaune  bUnchâtro,  à  8  pattes  :  elles  vivent 
et  se  métanaorptoscntdaat  det ftwaroMi  futitormtfc 
fixes  ou  portatib,  de  la  teakar  te  talMlinoit  dont 

Hta  ■•  MfiMMU  Ct  loift  te  ptttto  m  <i6- 
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forent  1m  grainit  détoniiait  les  étofliw  de  laine,  les 
p«Ueterie«,  les  raeoUei  eu  crin,  les  Ifts  de  plomes, 

les  ajiiiii  MIT  tmpa'r.'s,  >:\r.  On  disllnpue  :  la  Tei- 
gne des  nrairis  [Tinea  granelin),  d'un  gris  brn- 
n&tre  et  dont  U  chenille ,  dite  Fausse  Teigne  des 
blés,  M  construit  un  tube  de  plnstears  grains  liés 
aTec  de  li  soie,  et  porte  le  dégâl  dans  nos  gronieri  ; 
la  T.  '!■■:-  j  Ueteries  (T.  lielhonefln),  d'un  L'r  s  ir- 
geuté  :  elle  coupe  les  poils  pour  se  faire  un  tuyau 
pour  ainsi  dire  feutré  ;  la  T.  des  drap  y  [  T.  sarciteÛa) , 
à  ailea  blauctaâtn»}  qui  détruit  les  étoffes  de  laine  et 
les  eolleefions  d'Insectes;  la  T.  des  crins,  etc.  — 
M.Doyt're  .1  inTfiit<^,  «u^i';  lo  nom  de  Tue-teigne,  une 
macbiae  propre  à  détruire  la  tel  s  no  des  graiQs(186o). 

7<^^0(7uattqye,  larve  des  Friganes;  7.  dMchor- 
émUf  larve  des  Cassides;  T.  de  la  cire,  espèce  de 
fialterie;  T.  des  cuirs,  larre  du  Crambe j  T  des  (au- 
Mnr,  larve  du  Ricin  ;  T  c/u  Ji  .s ,  l;ir\e  du  Criocf>re,etr. 

TEtGîfK,  en  Médecine.  Un  a  longtemps  désigne  sous 
ce  iion^  des  éruptions  diverses  ayant  leur  sur  le 
cuir  cbevehi  et  qui  étaient  considérées  comme  autant 
de  vartétéi  d'une  même  makdle,  se  présentant  tantôt 
sous  la  forme  de  pustules  ou  de  vésicuIcA  entourées 
d'une  aréole  rouge,  d  uù  s'échappait  lentenujQt  une 
humeur  visqueuse  et  rougeAtre  ;  tant^  sous  celle 
de  squanunes  fUrfùracées,  (m  ds  taborules  épars 
OQ  agglomérés,  excavés  en  godets  ou  bosselés,  ete. 
Alibert  distinguait  5  espèces  de  teignes  \\  TfiQuf 
faveuse,  la  T.  granulée,  la.  T.  furfuracée  ou  porri' 
aineuse,  la  T.  amianiacée  et  la  T.  muquauM.  Au- 
jourd'hui la  Teigne  n'eet  phn  réglée  comme  une 
mdadle  propre  an  cnlreoeTelu,  mais  comme  une 
forme  particulière  de  diverses  affections  cutanées  qui 

Seuvent  se  montrer  également  sur  diverses  réglons 
u  corps  autres  que  le  cuir  chevelu.  Ainsi,  la  Teime 
faveuse.  «ppel6e  «uni  T.  vraie,  T.  jaune,  T.  à 
rayon  de  mtd,  ert  le  Faim»  disséminé  ou  Porrigo; 
la  r.  granulée  est  YImpetigo  du  cuir  chevelu  -  la 
T.  fitrfuracée  est  rapportée  au  Pityriasis,  &  l'ifc- 
séma,&Q  Lir/irn  cifmifue;  la  T.  amiantacée,  au 
Pioriatûi  U  X.  flWfiMMe,  à  ï'McMéma  imamgi- 
mm.  Voy.  wi  mots. 

qu'il  en  soit,  la  Teigne  a  pimr  rmses  prin- 
cipales la  malpropreté,  lanusi^rc,  une  nourriture 
ingufBsante  et  le  séjour  dans  des  Iiabltitions  mal- 
Minet  «t  mal  aéréei  :  elle  atteint  surtout  les  enfants 
«tlei  TMDardi  dont  l'organisation  est  plus  fiuble. 
Lorsqu'elle  est  récente  ,  les  soins  de  propreté  sulTi- 
seut  quelquefois  pour  la  f.iirË  disparaître;  mais  lors- 
qu'elle a  atteint  profondément  le  cuir  chevelu ,  le 
traitement  cet  pins  long  et  plu»  difficile.  On  recou- 
rait antnlMs  à  un  traHement  lMrt>are,  celui  de  la 
calotte,  qui  consistait ,1  recouvrir  la  téte  d  une  ca- 
lotte de  toile  enduite  de  poix,  puis  à  l'arracher  vio  • 
lemment  pour  enlever  à  la  fois  l'épiderme  et  let  che- 
veux. Ai^ourcflmi,  aprèa  avoir  coupé  les  cheveux , 
on  Odt  toobor  1m  croétw  à  l'aide  de  cataplasmes 
émoUients;  après  quoi  on  nettoie  la  peau  â  l'aide 
dépotions  huileuses  et  savonneuses,  et  de  pomma- 
'li  >  alcalines  :  le  traitement  dure  environ  H  mois. 
Le  procédé  des  Frèrt»  Makon  (reeté  Htfet)  est  un 
de  ceux  qui  rtoniseent  le  mieux. 

Teigne  des  chevaux,  ulcération  fétide  qui  a  son 
siège  a  la  fourchette  du  pied  des  animaux,  dont  le 
tissu  est  comme  vermoulu.  Elle  cause  de  vifeedéman- 
go^aons,  et  répand  uno  odeur  de  fhmiage  pourri. 

TEILLAM  on  tillsob  (de  Mtle  ou  tille,  nom  de 
l'écorce  du  chanvre),  opération  qui  coosiste  à  rom- 
pre les  brins  du  lio  et  du  chanvre,  à  séparer  les  chë- 
nevottes  de  l'écorce,  et  à  réduire  celle-ci  en  filacîe, 
pour  la  convertir  «nmilo  en  ai.  Le  TeiUage  à  la 
bmIb  w  flkft  ordlnaimnent  à  la  campagne,  par  des 
femmes  qui  se  livrent  à  ce  travail  tout  en  gardant 
les  animaux  au  pàturî^e  ;  dans  les  sfrandes  exploita- 
tions, il  se  fait  à  l'aide  de  machines.  V.  l:n  et  CBaMVRK. 

TSINTUBfi  (du  latin  tinciwa,  tamk  da  timien» 


teindra).  Ce  mol  sa  dit  à  la  feteetdsl'irtdeffn 
dre,  e.-M.  de  ftur  i  la  tnrike  des  ti»» 
T  hrcs  textiles  des  particules  colorantes,  et  de  tnl 
liciueur  propre  à  teindre.  On  nomme  Ttitbe-i 
celui  qui  exerce  l'art  de  teindre.  Les  Cou/nri 
torialu  aoni  fimmiat  par  dei  mitièrts  i^gibis 
anlmalee  00  minérales.  Les  eeuTwn  légétoteh;! 
rommiinément  employées  se  îirpnf.  ite  la  prin 
des  bois  de  Campèche  et  de  Br.  >     );i '■^'rthia- 
de  la  gaude,  du  rocou,  de  1  jn-  iu,  :i. ,  j.  oj^ei 
du  safran,  du  quercitron ,  du  Ai&i>  1     ^  xit,i\ 
cnreuma,  de  lindigo,  de  la  noix  d.  .^11,  . 
couleurs  anim  ilcs,  de  la  cochenille,  iln  kerme^ft 
les  couleurs  minérales,  de  l'orpimeot,  da  cbrisu: 
de  plomb,  des  sels  de  cuivre  et  de  fer,  etc 

Avant  de  recevoir  les  conleors,  les  Umm 
sent  diverses  opérations  prép&ratdlKS.'le kl 
chanvre  et  le  coton  sont  soumis  sa  Uanchintn: . 
laine,  au  désuintoge;  la,tote,  au  décrtmgtif'i 
ces  mots).<»Sl  les  matlèni  eolorantei  sninMit 
dans  l'eau,  on  commenee  par  lei  faire  èsté 
dans  une  cuve  remplie  d'eanehande,  es  ijvAm 
de  les  y  tenir  renfermées  dans  un  <-jr  ;  paisotpl*' 
dans  le  bain  d'eau  ainsi  colorée  les  m^U^  kii* 
préalablement  monilMeéte»,  c-à-d  m^i^iti 
mordant  (  Voy.  ce  mot^,  et  on  les  j  Uiosi^Nris 
un  temps  plus  ou  moins  looe,  à  chaud  nrl  Ni 
lyift'S  quoi  vft  les  lave  ave-  t.iirj  et  i  ["•lusitjf^r' 
prises  pour  exprimer  l'excès  de  kîUinK 
pourraient  contenir.  —  Si  les  matière»  wlJfui* 
sont  insolubles  dans  Tean,  les  proefcMtwetlW- 
coup  plus  compliqués,  et  exigent  U  eoontaBwte 
réactions  et  décompositions  chimiquff.  Jm"- 
l'indigo,  si  la  teinture  a  été  obteaoe  Imàn^- 
ftirique  [bleu  de  Saxe),  on  prf#»i«  l'»*?» 
un  dcali;  si  elle  a  été  obtenw  p»r  1«  drili»  (W» 
de  ctive),  on  le  précipite  par  va  U3ii;vxiiuiti^ 
ture  écarlato  par  la  laque,  il  ta',  ulartr  iw* 
sulfurique  par  du  carbonate  de  soaik  w&V»«ii''ï 
éteinte.  D'autres  teintures,  le  We»  Boipo^'î  [ 
exemple,  eiic-nt  -în  rîaubles  déeooposilKSMi*^ 
lesquelles  on  taît  r,  iL  irle  sulfite d«  P*»»!* * 
fer  et  le  tartr.'  rouj>-  .iv.t  li'  cvajioferrurf!  d- 
sium,  etc.  —  Pour  bien  fixer  «xtuBe*  ^^"^^ 
soUdee,  11  «H  aéee«alra  de  dosoer  prOiii^ 
aux  tissus  nne  antre  teinture  :  ainsi  '«"JJ'rT 
bon  teint  qu'autant  qu'ils  recouvrent  on  b»»»»^ 
c'  -t  ce  i[rj'o[i  appelle  donner  un 
peut  ûuiwer  certaines  couleurs  terne»  oa  wm 
les  trempant  dam  une  dlssolulioo  «i  neipr^  ^ 

Sous  le  rapport  de  la  qualité,  U  ^^'^f*,^ 
eu  deux  grandes  cI.lsscs  :  1»  /i*  grand  ti 
qui  n'emidoie  que  les  - 
donnent  des  couleurs  solide*  et  m  ii'^v^. 
2^  te  petit  teint,  qui  emploie  des  Jr^^T  • 
leur  marché  et  qui  ne  donnent  que  i**»- 
leurs,  s'altérant  facilement.  iMito»»' 

L'art  de  teindre  remonte  aiit  t^f"P*  1^,^^^ 
ciens  :  il  était  connu  des  Egyptien^;  «  ^' 
niciens  qui  teignirent  les  premiers  a^fc  i 
et  le  roccus  (  liermés).  Les  laioM  ««'P^,^, 
les  teintureries  de  Sidon  et  de 
mées  dans  l'antiquité.  Au  moyen  iÇi  j 
teinture  dégénéra;  il  commcDÇà  »  se  "r^j, 
xn-  et  au  xTn«  sltele;  en  1669,  fo*»t  & 
rèRlements  à  la  profession  de  oîT* 
des  documents  utiles  pour  cette  ,n  if 

doit  ses  plus  notables  perfccUOjiDe^^j.f -. 
centes  découvertes  de  la  chimie  :  le»      ,  n^t 
Ihollet  et  de  M.  Chefreol,  i^^^f'^'^L^:, 
facture  des  Gobeîins,  j  ont  S"'"'™  '^.Vl-t 

Les  principaux  oumages  sur  ce  ^'^J^'^j,  1^4; 
ments  de  l'art  de  la  teinture  J« J^^i^Tij  foirt 
l'.4r<  du  teinturier,  de  A.  Vinç^.  ifij, 
étéemiedre  de  teinture  de  L-B^  JJ'Sjh* 
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M.  CheTreul,  1831.  M.  Yergoaud  a  donné  nn  Ma- 
nuel du  Tttniurier  (dans  la  CoUeeUon  Roret). 

En  Pharmacie,  on  nomme  Teinture  une  solution, 
daxM  un  meastrue  convenable,  d'une  ou  de  plu- 
substauccs  simples  ou  composées,  ploi  ou 
colorées  :  de  là  les  noms  de  ntÊiitKnntpieiuet 


aieoolique,  éthérée,  sulTanI  qne  M  BMMlnie  est 
l'eau,  1  alcool  ou  l'éthtr.  Les  teintures  alcooliques 
ou  spiritueuses  sont  souvent  désignées  simplement 
•oos  le  nom  de  Teinture  ou  sous  celui  d'Alcoolat. 

On  appelle  Tnnture  itatoiê  c^>mpoiée^  l'élixir  de 
longue  vie;  —  T.  ttmtinutiWt  T.  tmn/iquej  une 
dissolution  alcoolique  de  kermès  minéral  par  la  po- 
tasse ,  contre  les  seroftiles  ;  —  T.  untiscorbutique, 
un  alcoolat  de  cochléaria,  racine  de  raifort,  mou- 
tarde noire,  sel  ammoniac;  —  T.  aromatique,  l'eau 
da  Bouta  me  (  Voy.  eau);  —  T.  bal9amique,\e  baume 
da  coounandeur  ;  —  T.  de  Bestucheff  ou  de  Kla- 
prothf  une  teinture  étbérée  de  percblorure  de  fer, 
contre  les  affections  spasmodiques;  —  T.  de  Mars  de 
!    Liudwig,  un  alcoolat  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  : 
I    n  est  tonique  et  apéritif  ;  —  T.  d'or,  l'or  potable 
I    d'HelTéUus  ou  les  gouttes  d'or  du  génial  Lunette  : 
t    c'est  un  cordial  composé  d'or  dissous  dans  de  feau 
I    régale  et  de  l'huile  de  romarin;  —  T.  d'HeivtUius, 
I    le  bichlorure  de  cuivre  dissous  dans  de  l'alcool,  avec 
I     \xn  cinquième  d'ammoniaque. 

Teimurt  <t§  toumaol.  voy.  TOOinaoL. 
TEK  on  TtCK,  Teetomti  arbre  notioue  de  la 
,     mille  des  Verbénacées,  qui  croit  dans  les  forêts  de 
l'Inde,  dans  les  Iles  de  Ccylan,  de  Java,  de  Ma- 
nille, etc.,  et  qui  s'élève  h  une  très-grande  liauteur. 
Son  tronc  droit  et  fort  gros  oïïn  un  bois  solide,  dur 
et  serré,  quoioue  léger;  un  sue  vénéneux  qui  cir- 
cule dans  ses  diverses  parties  le  met  à  l'abri  des  in- 
sectes. Son  bois,  supérieur  a  celui  du  meilleur  cliènc, 
est  cra|)loy6  aux  Indes  \Kii\r  les  constructions  na- 
vales et  pour  la  bâtisse  des  babitations.  Dans  le 
Commerce,  on  désigne  cet  arbre  par  let  noms  de 
Bois-puant  et  de  Chêne  de  l'Inde.  11  t  en  a  de 
blanc,  de  rouge  et  de  veiné.  Les  fleurs  du  Tek  pas- 
sent pour  diurétiques  ;  ses  feuiUet  ml  UtringenlM 
et  donnent  une  couleur  rouée. 

TELAGONoo  vvDàs,  MepYntis  meliceps.  V.  mtdas.  » 
TÊLAMONS  (du  grec  Uaô,  supporter},  Qgures  ' 
dlmuiMi  temuit,  eemme  les  Gimtides,  à  porter 
dflseoralelies  et  des  entablements. 

TELEGRAPHE  (du  çrec  télé,  de  loin,  et  yrapf,',, 
écrire),  appareil  an  moyen  duquel  on  transmi  t  i  ili; 

Sandes  distances  des  nouvelles,  des  avis  ou  des  or- 
e8,à  l'aide  de  signaux  répondant  à  des  lettre»  de 
falplubet,  à  à»  mots  ou  à  des  cbilTres.  On  distin- 
gue :  le  Télégraphe  aérien  et  lo  Tél.  électrique. 

\.  Télégraphe  aérien  ou  T.  ordinaire.  Il  repose 
sur  l'emploi  ae  la  lunette  d'approche  appliquée  a  cer- 
tains signaux.  Le  télégraphe  français  se  compose  de 
trois Unadies  qui  peuvent  se  mouvoir  dans  un  même 
ptaDveftleal,snvelr  zmelMnebe  principale,  nommée 
régulateur,  et  deux  pelitci^  l  rni  l  rs  nommée»  mdi- 
W/ewr*, portées  l'ichaiiue  t  iti  .  imir  du  régulateur.  Le 
régulateur,  fixé  par  son  milieu  à  un  rnAl  qui  s'élève  de 
4à  5  m.  au-dessus  du  toit,  a  4  m.  de  long  etàdécim. 
de  large.  Chaque  indienleur  est  long  d'un  mètre^  et 
porte  à  ion  extrémité  une  queue  en  fer,  sorte  de  lest 
qui  sert  à  l'équilibrer.  Ces  trois  branches,  qu'on  peint 
en  noir  afin  qu'elles  se  détachent  sur  le  funci  du  ciel, 
sont  mues  h  l'aide  de  3  cordes  sans  lin  eu  laiton,  do 
3pooliM  et  de  3  (lédalee;  les  cordes  communiquent, 
dans  une  eluunbre  placée  au-^Jessuus  du  toit,  avec  les 
brandies  d'un  autre  télégraphe  ipii  est  la  reproduc- 
tion eu  petit  du  télégraphe  ciléricur;  c'est  ce  ^ifiuitJ 
appareil  que  le  guetteur  manœuvre  :  l'appareil  placé 
M-destusdu  toit  ne  fait  que  répéter  les  mouveoMiils 
iapriniéa  dineteoMQt  à  la  nadiine  IntérieHia.  — 
l«M«lswestiaiseptlble  de  4  pMitioae:wll» 
wlD,  Mriieiitile,  oMiips  flo  droite  I  gnelM»obtt> 


Sue  de  gauctie  à  droite;  les  ailes  peuvent  former 
es  angles  droits,  aigus  ou  obtus;  ces  différentes 
Dositions  donnent  192  combinaisons  qu'on  a  réunies 
z  à  2,  de  manière  à  avoir  un  vocabulaire  de  36,864 
signes.  On  a  affeeté  un  signe  à  chacune  des  syllabes 
po«iU«s  dus  notre  lea^iie,  d'après  la  combinaison 
des  eoMMiMs  wee  les  vofsiles  et  diphtbongues, 
ainsi  qu'à  certaines  pbrases  convenues  k  l'avance, 
et  annonçant  que  tel  événement  prévu  est  ou  n'est 
pas  arrivé.  —  En  1846,  avant  l'établissement  dest^ 
légrapbes  électriifues,  il  existait  en  France  5  giia- 
des  lignes  de  télégraphie  aArleane,  qui,  partant  ds 
Paris,  aboutissaient  à  LlUe,  Strasbourg,  Toulon, 
Bayonne  et  Brest.  La  distance  entre  les  différentes 
stations  était  en  moyenne  de  12  kilomètres.  On  re- 
Cflviut  à  Paris  des  nouvelles  de  Strasbourg  (480  kïL) 
en  6  minutes  et  demie  par  44  télégraphes;  de  Tea> 
Ion  (830  kil.),  en  20  minutes,  par  100  télégraphes; 
de  Brest  (600  kil.),  en  8  minutes,  par  54  télégraphes. 

Il  parait  que  les  Chinois  ont  de  bonne  heure 
poussé  fort  loin  l'art  de  la  correspondance  aérienne 
au  moven  de  signaux;  mais  la  télégraphie  pvopre» 
ment  dite  est  toute  récente.  A  la  fin  du  xvn*  siècle, 
Ameutons  proposa  le  premier  d'employer  les  lu- 
nettes d'approche  à  l'observation  dt»  signaux  trans- 
misde  loin.  Hooke,  Hoffmann,  Bei^trasser  de  Hanau, 
et  Linguet ,  imaginèrent  depuis  plusieurs  systèmes 
de  télégraphie  asMt  com^iqnés;  enfin ,  les  frères 
Ghappe  inveotèreati  eo  ITlKÎ,  le  mtème  qui  deiNds 
a  été  généraleoMl  adopté  :  en  1793,  la  Convention 
en  déclara  l'utOlté  et  décréta  l'établissement  d'une 
ligne  de  12  télégraphes,  de  Paris  à  Lille.  De  nou» 
velies  lignes  rayonnèrent  bientôt  dans  plusieurs  au- 
tres dlreelioins.  —  Quelques  systèmes  novfeaai  eut 
été  proposés  depuis  l'invention  de  Cbappe,  notam- 
ment par  MM.  Yilalongue  et  Gonon,  systèmes  qui 
ont  l'avantage  de  pouvoir  servir  la  nuit. 

Le  Télégraphe  nautique  ou  T.  marin,  destiné 
à  transmettre  les  signaux  sur  mer,  B'sst  qu'une  ap- 
plication du  télégraphe  aérien.  Il  se  eempose  dline 
longue  poulie,  plaeîSe  an  beat  de  la  corne  dtvtt- 
mon,  et  divisée  en  12  compartiments,  dans  lesquels 
une  personne  placée  sur  le  punt  hisse  di  s  ^i^inaux  et 
des  n**,  don  t  le  se  ns  est  dé  te  rm  i  n  é  par  u  n  d  i  <  1 1  o  n  n  a  i  r  e . 
La  y*  idée  du  télégraphe  marin  est  duc  à  l'amiral 
Roeily  (1806).  Depuis  1M6,  le  gouTernement  fran- 
çais a  adopté  pour  les  communications  nautiques  le 
Code  Reynola.  Ce  système  n'a  pas  tardé  à  être  ac- 
cepté par  la  plupart  des  nations  de  l'EuMpe. 

II.  Télégraphe  électrique.  Il  se  compose  essentiel- 
lement de  4  parties  :  1"  um:  ptle,  \H)ur  produire  m 
courant  électrique;  2>  un  /U  autducteur,  quf  trans* 
met  eeeoorsBt;  3*  mtappiireit  memijmlateur,  placé 
a  la  station  (pu  envoie  li  dépêche;  4»  un  appareil 
;-<£ce/>/eur,  placé  a  la  station  qui  la  reçoit.  Le  courant 
vient  agir  sur  un  électro-aimant  disposé  dans  le  ré- 
cepteur en  regard  d'une  petite  lame  de  fer  doux  fai- 
saatftNWlIOB  de  levier.  La  penonne  qui  tient  l'appa- 
reil manipulateur  fait  passer  lo  courant  ou  l'inter- 
rompt A  volonté  :  alors  l'élcciro-aimant  du  récepteur 
s'aimante  ouscdés:iinianteal(ernativcmenl,  etil  com- 
munique par  là  au  levier  de  fer  doux  un  mouvement 
de  va-eirvient  ;  ee  levier  agit  à  son  tour  sur  un  mou- 
vement dliorlot^erie  rompMé  d'une  roue  dentée  dont 
ra\e  porto  une  aitmille  qui  se  meut  sur  un  cadran  ex- 
térieur, sur  le(piel  '■uni  lra^é<  ^  2'"p  divisions  contenant 
les  25  lettres  de  l'alphabtt,  plus  la  croix  du  manipula- 
teur. La  trantmuttiou  entre  les  deux  appareils  a  lieu 
au  moyen  de  fils  de  fer  enfouis  enterre  ou  plutétso^ 
portés  par  des  pieux  placésordinairementlelongd\ine 
voie  de  fer  on  d'une  route,  et  i-(drs  à  l'aide  de  pou- 
liits  en  pori  i;!  liu''  ou  en  vcn  —  Dans  certains  appa- 
reils (proi  éd.'s  Hrett  et  Bain),  on  fait  passer  le  cou- 
rant électrique  sur  un  papier  imbUié  d'une  eompo- 
sltioa  èUmkpie  («yanure  de  fer  el  de  potaMtaaa  el 
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itum  mêcÊnlm»  cpMiconqae,  et  on  <MMt  «Inti,  par 

lia  d6comi>o<;:lion  <los  «.(  !«,  <les  Iraitç  colorés  qui  for- 
ment autant  cW  signes  dùïlmcts.  Ce  système  permet 
|d'6:rire  d'une  moukn  fMiqtte  Ifistuutanée,  lu  lieu 
laéma  de  «lattination,  «n  documeot  tout  culier. 

L'idée  preBiière  des  télégraphes  étectriqucs,  dôjà 
entrevue  \kit  Fnmklin,  avait  élù  mise  eu  avant  dos 
1774  par  Lcsuge ,  plivsicien  de  Genève  ;  on  t'eu  oo 
c«pa  un  instant  en  Allemagne  en  1794  (Rciser}»et  en 
Enngne  en  1798  (Salva);  en  France,  MAI.  Ampère  et 
Bènnet  proposèrent  en  1822  un  télégraphe  éleclro- 
magoéLiquc;  mais  celle  invention  n'a  pris  d  imiiur- 
lance  que  depuis  le  progr(>s  des  chemins  de  Ter. 
1833,  ndlMnud  SchiUing  Ut,  à  Sdiut-Pélersbourg,. 
un  premier  essai  de  télégraphie  électrique,  mais  en 
petit;  (lutlgucs  années  après,  M.M.  VN'heatslonc  et 
Cooke  en  Anf:icterrc,  Moisti  in  AuiLi  iquc.  StuinlK'il 
en  Allemagne,  rappliquereul  en  grand  :  c  est  en  1841 
que  IL  ^l&eatstone  inventa  l'appareil  adopté  au- 
jourd'hui en  Angleterre  et  en  France.  Les  premiers 
appareils  furent  établis  en  Bavière  et  en  Belgique  ; 
il  en  lut  plaré  in  An-lotcrre  le  long  des  r.uKvays  de 
Londres  a  Bristol  et  do  Grcal-Wcslern.  En  France, 
le  premier  télégraplie  Aeetriquc  fut  ùUùAi  sur  la  li- 
ne de  P«ro  À  ttonen  en  18^i&.  Àiyourd'bni ,  la 
FraneepoMède  BD  réeeau  presque  complet  d»  lignes 
électriques.  Ce  service,  ré>i  r\  t;  d'  ihord  a  l'État,  est 
aujourdliui  à  U  dispoeUion  des  i^ar  ticulicrs.  11  aélé  or- 
ganisépar  leidécretsiMjenT.  1852  et  1*' Juin  1854. 

Le  Tél^frtfhe  «one-morin  ne  diffère  du  iinvt:- 
dent  qu'en  m  que  le»  fils  sont  plonpis  au  fond  de 
la  UUT  et  iirLscr  vLS  de  riuiniidilé  {ur  un  enduit  do 
gutta-i>erclia.  —  Eu  1650,  un  T^iégiapJèt 


marin  a  relié  l'Angleterre  à  la  France  par  bouvres 
l'Cataii  :  il  a  été  mis  en  acUvité  le  29  septeml)re 
1851.  Des  télégraphes  analogues  ont  été  établis  de- 

Suis  entre  l'AnKleterrc  et  l  li-lande,  entre  Londres  et 
stcnde,  Copenhague,  etc.  (1853J;  il  en  existera  bien- 
tôt nu  entre  la  France,  la  Corse  et  l'Algérie;  ou  pro- 
ieUeméoM  d'en  établir  entre  l'iilindc  et  l'Amérique. 

On  pevt  consulter,  pour  plii<;  t\v  dcUiiU,  le  Traité 
de  (clégrnphie  éh't.tn,/uc  de  M.  lahbè  Mui^'iiy  lo 
Manuel  de  télt^nravkie  éle*:tn</ue  de  M.  L.  dré- 

Set:  celui  de  M5I.  Walker  elMagnier,  lesnolices Sur 
W/^^ro|»Ai*^/M/nouedeM.  Mayer,de M.  Bois  etc. 

SagÛMen  a  publié  en  1853  la  Carte  ollicielle 
l'^t-"  ^^^^9^(n'f*iq"(!^  de  U  IVancc. 
TELhOl.OGLE  (  du  grec  tèlits,  lin,  et  /o«m,  die- 
eours  ,  tr.irté  des  causes  Anales.  Voy.  caosbs  maut. 

TELtPlUUM  (dn  nom  de  Tétèphc  h\  cs'^  an  siège 
de  Troie),  nom  ofBdnal  donné  à  lOrpm  reprise 
{Sedum  Tchphium),  à  «iiiie  de  Me  pronriélte 

vulnéraires.  Vou.  orpik. 

TELEPHONIE  (du  grec  télé,  loin,  etjtMW,  w>ls), 
en  de  correspondre  à  de  grandes  distances  à  r«Uto 
«■ton  :  e^stiine  télégraphie  acoustique. 

En  1850,  M.  Siidre  a  pni|iosé  uni;  me  il  iode  de  télé- 
phonie qu,  a  éié  appliquée  avec  succé»  à  la  Guerre  et 
AUMiirme.ll  emploie  à  cet  eftltrotoneleewilemeot 
V^»ao>  êoJ],  données  par  le  clairon,  par  le  tambour 
5"  •  canon,  M  il  les  combine  comme  les  signaux 
TT I  ?i!Cl'r,î  '«"'•^'t'-ibuan  l  une  valeur  analogue, 
«jii^  Telephoi-us  (du  grec        loin,  et 

pwr<j  porter;  qui  porta  loin,  parce  que  ses  yeux 
fort  eaillaotoreieenibienl  à  des  lunettes  d'approche/, 
genre  de  Goléeplèm  penlameres,  de  la  fauullc  des 
Walarodermcs,  tribu  des  Umpj rides  :  cori«  dépri- 
me, uiou,  ailé  dans  les  deux  sexes;  tète  découverte 
antennes  filiformes  et  simples,  yenxronds  et  trèe^il! 

U  TéUpltore  livide  (T.  fuscus)  a  la  tèto  ornée 
onn  point  noir,  le  corselet  d'un  jaune  roussAlro,  sans 
taches,  les  aih  s  d'vin  jaune  d'ocre.  et  le  boui  dea 
cuisses  noir.  Ces  insectes,  voisins  des  Lampyres  ou 
V«»>uisanU,  ne  po«èden4  pas  la  propriété  pJiospho- 
^^ïiS?«*^S  l's  «ont  trè^rnafsiors. 

DPL  (du  groc  Uié^  de  loin,  et  tkt^ù. 


examiner).  Dans  le  Lingaçc  ordinaire,  on  cxsul^- 
sous  le  nom  de  Télescopas  tous  les  iustramoiîs  (f 
tique  dont  l'cITcl  est  de  rapproclicr  et  de  rendRi 
tincte  l'image  dce él^etl âoignée;  mate,  povf 
Ironome,  Ir  T^  /i'scope  pcoprcraenl  dît  e<t  un  ln«î 
ment  où  le*  objets  sont  tus  par  réflexion,  à  Î4 
de  miroirs  méUUiqucs,  tandis  que,  tions  les  £aatf 
ou  Lon<7ue«-titie«,les  iflBâgessoDl  rendues  -vtsîUa] 
réfraction  et  sont  ^rnes  diredemcnt.  Voy.  uan 
Le  Télescope  tir  Sewion,  conslniîl  en  16J!, 
compose  d'uu  tube  muni  d'un  rctlecLoar  eM 
placé  au  fond  d'une  caisse,  et  d'un  petit  mimfrfh 
disposé  entro  lo  nUrotr  concave  et  non  tojtrftm 
pal  :  h  miroir  plan  est  incKné  de  45*  war  Vaue  i 
cai^.  L'image  se  produit  sans  couleurs  cl  kï  . 
fort  grossissement.  On  la  regarde  au  snovec  Ju 
loupe  placée  dans  un  U|iie  latdraL  —  Dons  ks  Ti 
Icseckpes  diU  Frontview ,  ou  système  Lemain.  i 
miroir  plan  est  supprimé,  rot>iectif ,  placé  la  & 
obliqucmi  nt,  rrjclle  latéralducut  les  i in.iges,  et  !  •:• 
stTvëleur  peut  les  vuir  par  une  ouverture  en  tovôû 
le  dos  aux  objets.  ^  Le  T.  ^THerschetl  ti'est  ah 
chose  qu'un  miroir  oeneave ;  les  objets  tr^s-éloiaà 
oonaM  les  corps  célestes,  vont  se  peindre  daid'u 
position  renvers<!e  au  foyer  princi^xd  du  miru.^,  6 
leurs  iroag^  s'y  regardent  au  mojcn  d'une  kàp 
douée  d'un  Tort  grossissement.  Le  télescope  qvlr 
schell  a  employé  dans  ses  obscnrations  asfrooomii^ 
avait  près  de  13  mètres  de  disLaore  focile,  et  jr^ 
de  '2  nii  trcs  1 1  demi  carré>  Je  surface.  —  Le  7.  t: 
Gr^wy  est  formé  d'un  grand  miroir  concase  MOtf 
à  eoB  nOiett  d'âne  ouverture,  et  d'Un  «rtra  ^rir 
concave,  plus  petit,  placé  au  deli  du  fojttpriiÊi' 
pal  et  vis-À-vis  du  premier.  Le-,  -i- 1  .s  trig-^lgatl 
donnent  d'ahurd  une  image  rccu.^v  t  au  ib/er  dÉ 
miroir;  celte  iin^e  se  réflécbiX  cosuile  sur  le  ptUi 
miroir^  et  va  a»  pSindre  près  de  roavcitve  dn  ré- 
flecteur. On  la  regarde  au  moyen  \'m\  orulaite  des- 
tiné .\  l'amplifier.  Elle  tst  directe  tt  sàr.s  câukan. 

L'invention  du  Tél.  Ioui;u..-viie|  dalc  de  1009  ;of 
l'attribue^  J.Mctxu.luoeUerd'Allmacr,  ouàZ.XaA- 
sen,  lunetier  de  Hiddlebourg.  Les  1»  tékscopei  aV 
valent  guère  que  50  centimètres  do  lo>:^cur.  to- 
jourdliui  on  en  dit  de  plusieurs  mtircs  A'  W^, 
qui  ont  une  puissance  prodiç^icus*.-  :  un  <ki  p!a< 
gigantesques,  avec  celui  d'IierscbeU.  «a  «lai os 
lord  Ross  a  fkit  disposer  àParsoolewB  eekteli. 

Télescope,  petite  constf^liation  méiidioarii  ÉMi 
entre  le  Scorpion  et  le  S^ii^aLiiic 
Nom  vulgaire  du  Pnmatume ,  (koisBOn  dl  HM 
^in,  et  d'une  coquille  de  l'Inde  du  geareCm 


Cyprin,  et  cl 

mÈsci 


 JOPIQUE  se  dit  de  ce  qui  ne  paetlhi 

aperçu  qu'avec  le  télescope,  comme  les  éiodMli 
plus  éloignées,  les  planètes  les  plus  pcUUs. 
Pour  les  Plantes  téletcopiques,  Votj.  PLUÉm. 
T£L£S1E  (du  grec  tHéeioe,  parGut),  ou  "  ' 


orientale,  belle  vsriéM  de  Coriate  iîy^:M 

une  pierre  précieuse  qui  reçoit  difTéreot^  aoAlriP 
les  couleurs  sous  lesquelles  elle  se  prtaoal^ 

TELLLNE,  t'ciirc  do  Mollusques  inépliBlil.l» 
ferme  des  animaux,  voisina  des  Données,  as  m% 
très-comprimé,  à  manteau  ouvert  dans  une  «raaS 
partie  de  son  étendue,  et  pourvu  ■Mir  Us  l^^rji  i  .s 
rang  de  cirrhes  ou  filaaiet>u.  De  i'extréiailé  pu» 
rieure  sortent  deux  tubeelriMlillIncIsetMMM^ 
La  coquille  est  de  forme  un  pea  variable,  tsili^ 
ral  mince,  trèH»raprimée,  om<e  de  briliasUfeïë- 
leurs,  rouges  ou  pourpres.  Les  Tellincs  se  trouTea» 
dans  toutes  les  mcrt,  et  vivent  enfoncés  Is» 
ble  Leurs  coquilles  sont  trés-rccliercbécs. 

TELLURE  (du  laUn  tellus,  telluris,  iem\  terp 
simple,  d'nn  blanc  bleuâtre,  friable  ,  et  À  caaan 
lamcileuse,  d'une  densité  de  0,25  et  fondant  eurjon 
à  500  degrés.  U  brûle  4  l'air  avec  mm  Ba 
en  répandant  des  vanears  qui  ont  me 
denifort  JlnrtMBlnln 
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T  stnifre  dnnt  (cs  amaltés  chiinimitt  :  unxi  n  pro- 
uit  avùc  loiyçi^nc  un  acide  leliureux  (TeO*)  et 
n  acide  teiiurique  {  JcO')  ;  »?ec  l'iiydrosme,  un 
/'cido  Mimràifiirique  (Teli)  «roc  lea  bkUux,  dct» 
'■tllMrMras,  etc.  Lt  TeUm  «i  peo  répando  dans  la 
ature  ;  on  !"  n  iiron're  dans  qnclqucs  iniiiea  d'or  de 
».  TransvUau.i.  :  a.  i  ctaL  do  lellururc  d  ar^juut  cl  de 
lomb,  en  Silxi  ic  ;  <ious  forme  de  IcUurure  de  bi»- 
itttb,  «B  BoDffrie  et  en  Norvège,  etc.  -  On  doit  la 
t-éBOnnmU  dln Teikire  h  MfiiUer  de  Reichenstein,  qui 
trouvn,  en  17S2,  dans  uu  minerai  d'or  de  la  Tr  m 
/lT<iote  ;  Ucriélius  cq  a  tracé  l'histoire  chimi.jue. 
.  TKLLL'UISMK,  nom  |>ar  lequel  l'Aliemanil  kie- 
eoutrime  l'actioo  uugnéUqae  de  U  terre  C/e//ia). 
K  TBIJPMUSE,  irain  d»  CrtMlaeie.  Vby.  tcumim. 
TÉMOIGNAGE  ,  téhoi5  (  du  latin  testimonium  . 
îStis)»  Eo  PhilotopUic,  lu  J'émoiyitage  des  hummcà 
A  un  des  priociiMux  moUfo  de  nos  jogemenU,  en 
lèam  ÈÊmf»      «I  «m  des  Muiee»  im  plue  rkbes 
«  nos  eoMaMuwei.  H  eocDpraMlt  odIiv  le  Iteei- 
nage  aarktjLiirc,  la  tradition  et  l'histoire.  L«s  cou- 
itioos  que  doit  remplir  le  témoigoage  (lour  pro- 
iiir«  la  certitude  Tarîent  selon  qu'il  s'agit  d'un  seul 
odMdu  m  de  plMlevt»  eeloa  fM  k 
"st  Terliri  M  éertt,  tamédlat  m  médiiU,  el^ 
iiKl'tions,  qu'on  trouvera  indi'iniVi;  en  dÏLul  dans 
ous  les  Irajtt:»  de  Lagigue^  se  ramcncul  4  trois 
>omts  principaux  :  raBuranee  que  le  témoin  ne  se 
xampe  pat  (capacité  U  9*'^  P**  tromper 

,  véracité)^  fet  qu'il  a  «lé  MM  eamiirii  \darté).  La 
eertitode  q'ii  ru  ro'-nlt>:  a|'i[i:»rticut  k  là  Certitude 
moraie:  elle  iirend  le  tumnia  Certitude  historique 
[juaad  il  s'agit  de  ftiU  panés  avant  notre  âge. 


XKuioins  juatcuurtê,  qui  porieut  beiooigi 
eut  em  justice»  «i  racontent  devant  le  j 
ment  les  dMeas  w  ioal  MMiee;  les  T.  m 
Ca«r«,  qui  «distant  mouderpohlietiufn 


Droit,  le  lémoigmige  est  la  dWirttïsn  qae 
fkH  une  perseMW  d*Mi  ftil  qui  «st  è  sa  eomal»* 

^anrc.  Ou  distingue  deux  espcccs  de  témoins  :  les 
Ttéototm  Judiciairtêt  qui  portent  témoignage  d'un 
~    '  j^* 

qut  s^isieM  unooMaerpnniietiufnrwaiiMi 

(c.-à.-d.  dan^  rr\rrcirc  de  if  y  f  ii  fio-is)  pour  donner 
idns  d'antlieuticitt:  4,1'acle  qu  1 1  c» L  c  tiar géde  recevoir. 

Témoins  judiciaires.  Ils  doivent  avoir  15ansae- 
canfUsjdéclanr  s'il»  sont  parents,  alUés  eu  s^vi- 
tinfs  ds  l'une  da  partie^  «t  prêter  serment  de  dire 
1,1  vérité.  Ils  doiv  ent  ii'.ivi  i  s  bi  aucune  jiciue  afllic- 
live  ou  infam.mt^.  Le  Code  de  Proc^ure  ctvik  pt 
le  Code  d'InsLi-uclion  criminelle  règlent  tout  ce  -lu: 
est  relatif  au  mode  de  citation  des  témoins,  k  leur 
réeosatioD,  à  leur  audition,  aux  peines  (Jifeneourent 
ceux  qui  reAisent  de  paraître.  —  Ceux  ()ui  se  seraient 
roadus  coupables  de  faux  témoi^nayc  sont  puais, 
en  mlManiiinlnsile,  dsla  pehie  des  tiuvaux  forcés 
à  temps;  m  matltoe»  correctionnelle ,  de  police  ou 
ciTile,  de  la  réclusion,  et  même  des  travaux  forcés 
^  temps  lorsqu'ils  ont  reçu  de  l'argent  ou  uneré<:um- 
I>ense  quelconque  (Cod«  ptuai,art.  361-366).  —  Loi 
anciens  condamnat«Qt  les  faux  témoins  à  la  peine  du 
talion,  c-a-d-  à  celle  qu't-At  encourue  l'accurt  8'U  eût 
(■\A  déclaré  coupable.  Au  moren  à^re,  le»  faux  témoins 
étaiuQl  i)rt-Mjiic  toujours  mis  a  mort,  uu  ils  avaient  La 
laaxve  coupée  et  leurs  bieus  étaient  cunUsquiSs. 

WÊÊSoins  instruntentaires.  Les  témoins  |MN9dMls 
anx  actes  de  l'éLit  civil  doivent  être  du  sexe  mas- 
culin ,  âgés  de  21  ans  au  moins.  La  loi  exige  deux 
témoins  peur  un  irte  de  naissance  (Code  Nap.,  art. 
&t>)  et  pour  un  acte  de  décès  (art.  7â}:  quatre  le- 
notes  pour  la  sèUbraftiDtt  du  mariage  (art.  75)  et 
pour  en  testament  (bit  par  acte  pnhlir  (art.  'J71j.  — 
Les  actes  notariée  sont  reçus  jvir  deux  noLiiris  ou 
jiru-  notaire  a<si!«té  de  deux  U-moins,  citoycn>i 
français,  sudiant  signer  et  domiciliés  dans  l'arron- 
tamsnt  commenai  ei  %d  peisi.  —  Us  té- 
raoîm  apîtclôs  pour  être  présent?  aux  tcçtimcnls  doi- 
vent être  m^urs,  et  /«Hiiwiol  des  tlrmts  civiU;  ils 


v«i 


Ils;  lis  I 
iS»p»-i 


rents  on  alliés  Jusqu'au  degré  îociusiTemenl,  ni 
parents  ou  alliés  des  notaire  priisenU  (  C^de  Nap.,^ 
art.  37,  97ô  et  980;  loi  du  2Ô  venL<jse  an  XI). 

Les  Témoins  d'un  dutl  soai  pouisuivis  ••■"■t^ 
complices.  Voy.  boau 

Le  mot  Te' mot  n  a  rcçn,  par  métaphore,  pinsîevrs 
acceptions  particulières  ;  ainsi,  on  appelle  Témoins  : 
dm$  les  travaux  de  Terrai^<»ement,  do  petites  buttes 
ou  élévations  de  terre  qu'on  laisse  pour  laiie  voir  de 
quelle  hantenr  étaient  les  terres  qu'od  a  enlerles- 
lotit  autriur;  —  dans  les  Eaux  et  KiT^ts,  '!^'^  ,-irliros  de 
iisieie  et  autres  (ju'il  est  dtTendii  d  ituttre  dans  les 
ventes;  —  dans  l'art  du  Relieur,  des  feuillets  qu'on 
laisse  exprès  sons  les  rogner,  afin  de  montrer  f  n'en 
a  fait  son  possible  pour  épargner  les  nuirges. 

TEMPERAMKNT  mIh  latin  tempemmeutum,  pris 
dans  le  sens  do  meiange  de  choses  du  tirées  unies  en 
certaines  proportions),  constitution  particulière  4 
cliaque  Inoiviont  résultant  de  la  prédominanee  dlm 
syslènw  d'erganes.  Les  anciens  avalent  on  fseosh' 
iLiitrc-  dans  le  corps  humain  çun/rr  humeurs  priait- 
tne&  ou  cardmalc&  :  le  sang,  la  bile,  la  pituite  et 
Vatraàiley  qui,  par  leur  mélange,  forment  toutes  les 
autres,  et  qui  eu u.slituent entant  de  tempéraments: 
le  MN^n ,  <vn  a  \mtt  attrttwC  un  visage  colpré, 
des  formes  ;u  un"[i  <  s  >;aijs  ^lie  dures,  tout  l'ensem- 
ble du  corps  brillant  de  santé ,  une  imaginatiOB 
riante,  le  eoeur  inconstant,  l'esprit  léger  ;  le  MVicnr, 
caraetftris*  par  des  masdes  prenonets,  nne  seietni* 
tlott  foneée ,  des  pmsiona  violentée ,  mw  vdentt 
forte;  le  pifuifcux  ou  hjmphnfique,  caracltVisr  |:i  ir 
des  chairs  molles  et  un  sang  aqueux ,  d'un  naturel 
indolent  el  fîaible;  le  ntélancoiiaue,  dans  Lequel  pré> 
domine  le  qrstàflse  bipatiqae  (/«M)  et  que  c 
rte  un  état  de  tristesse  habitnsL—Cbes  les  i 
rji  N  (  [[  a  distingué  un  beaucoup  plus  grand  uoi 
de  tempéraœeuts  :  lymphatique,  sanguin,  nerveux, 
cellulaire,  adipeux  ou  graisseux,  mumtlt^  on 
athlétique,  famélique  on  gastronomique,  j^nslm- 
pathique  ott  mélancolique,  érolique,  etc.  ;  nuMsen 
nombre,  f(;rt  arl  .lrii;!  ,  l  v.iné  selon  les  auteurs. 
La  {ffédotninancË  du  système  no  veux,  ccihi  du  sys^ 
téme  sanfjuin  ou  du  système  cellulcUre  forment,  en 
réalité,  les  trois  types  foodamenlau»  dent  les  anlna 
tempéraments  ne  lont  que  des  ouanees  InlennédM* 
rcs.  Du  reste,  la  doctrine  des  ten:pc''  nments  a  beau- 
coup nerdu  depuis  qu'on  a  reconnu  que  c'Ë»t  à  des 
memltations,  a  des  dispesMens  particulières  du 
cerveau  qu'il  fout  attrilraer  les  peociiants,  les  aflfec* 
lions,  les  passions,  les  fluullés  intellectuelles  et  lee 
«ju;di!('s  nirjr.ili--; ,  et  qu'i!  ii'y  a  pas  do  dépciuLnce 
absolue  entre  l'organisation  générale  qui  constitue 
le  tempérammi  viie  caractère  d  .^  ai  les. 

£n  Musique,  on  entend  par  Tempérament  l'éga- 
lisation approximative  des  demMons  diromatlquee 
de  l'échelie  musicale,  éualisatiun  que  les  aceordoors 
de  piano  et  d'orgue  oUienueul  en  altérant  on  psn 
In  justesse  al>solue  de  tous  les  intervalles. 

TEMPEIlANiX,  l'une  des  quatre  vertus  cardina- 
les des  anciens,  ceUo  qui  a  pour  objet  principal  de 
régler  et  de  modérer  les  ]):i<s\icis  <  t  les  désio^su^ 
tout  les  désirs  des  sen».  Voy.  ABSTL<iUiC£. 

Sociétés  de  tempérance,  associatioos  qui  ont  pomr 
but  d'arrêter  OU  de  prévenir  l'abus  des  spiritueux. 
La  première  idée  de  ces  sortes  d'associations,  qui 
jKïiivcnt  produire  dexcelletu^  i  lFi  ts,  remonte  au 
XIV*  siècle,  époque  à  laquelle  on  en  trouve  plusieurs 
établies  en  Allemagne,  notamment  à  Uayencc.  Tom- 
bées depuis  en  discrédit,  ellcs  ont  repris  faveur  dt 
nos  jours,  surtout  dans  l'Amérique  uu  Nord  et  SB 
Angleterre.  La  première  de  ces  Sociétés  me  1  mes 
de  tempérance  fut  fondée  en  1^28,  aux  Rtats-Unis, 
el  dèoTsaOeB  eonsptait,  d.\DS  ce  pays  1,7«X)  do  cm 
associations.  Les  pr6dic;ilions  du  Hév.  l».  Matliew 
ont  beaucoup  contrilMié  k  mnltiplier  dans  les  (  ' 
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TEMPÊRAJSTS,  remèdes  propres  à  calmer  l'excès 
d'action  et  d'excitalioD  :  oo  tempère  la  chaleur  fé- 
brile et  l'iafluuDatioo  par  l«i  aBUptdQgtttiqttei)  U 
ebtâîliiiioD  dlMidomWto  ptr  ta  fédaUft,  lei  eoand- 
iloDS  et  spasmes  par  les  antispasino<li(iuos  etc. 

TEMPÉRATURE  (du  latin  tempe  rat  uni).  On  en- 
tend par  Température ,  tAoiàl  l'élat  sensible  de 
l'air  oui  affecte  noi  organei.  aelou  qu'il  eat  firoid  ou 
duad,  aee  on  ImiBilde;  taoMt  le  degré  de  éhaleur 
qui  se  manifeste  dans  nu  lieu  ou  dans  un  corps.  La 
température  moyenne  d'un  lau  constitue  le  climat 
de  ce  lieu  :  elle  se  mc>ui  t  au  muyen  du  thermo- 
mètre, du  baromètre  et  de  l'hygromètre  :  U  temp6- 
ntore  moyenne  de  la  Franee  eilde  12^.  L«  causes 
qui  influent  sur  la  température  sont,  en  première 
ligne,  la  latitude;  viennent  ensuite  l'altitude  ou 
hauteur  du  lieu,  la  directiuu  des  vents  dominants  et 
des  chaînes  de  montagnes ,  le  voisinage  de  la  mer, 
oa  dt  marais  considérables,  de  rivières,  de  forèta, 
Pexpoaition,  etc.  :  c'est  ce  qui  fUt  que  les  tempéra^ 
tores  ne  sont  presque  jamais  identiques,  même  dans 
les  lones  (Kirallt  les  du  môme  degré.  H.  de  Humb^ililt 
a  tenté  le  premier  de  tracer  le  parcours  des  ditte- 
rentes  zones  de  température.  Vou.  uotwmbs 
ami.  M.  le  D'  Boudin  a,  dans  sa  Carte  phytiqu»  et 
méuorologique  du  globe  (1851  et  1853),  indiqué  U 
distributiun  des  diverses  temfiératures  sur  le  globe 
d'après  les  travaux  les  plus  exacts  et  les  plus  réoeota. 

Pour  la  température  interne  du  globe  tecreitWi 
et  pour  celle  au  sang,  Voy.  tkrae,  sam. 

TEMPES  (en  latin  tempora),  région  latérye  et 
déprimée  de  la  téte,  comprise  entre  l'œil,  l'oreille  et 
le  front.  Les  tempes  sont  distinguées  en  droite  et 
gauche,  coriespûnddut  a  Vus  (ri/i^torttl  et  à  la  fosse 
temporale  de  chacun  des  côtés  (  1  oy.  temporal).  Les 
eooùs  à  la  tempe  peuvent  être  mortels. 

TEMPLE  (du  laUn  templum).  Dans  l'origine,  les 
Romains  donnaient  le  nom  de  Temple  à  la  partie 
de  l'horizon  que  les  augures  clioisissaient  pour  con- 
templer  le  ciel  et  tirer  des  présages  des  sigiues  qu'ils 
y  auraient  observés.  Dans  la  suite ,  ils  a|i|iliqBérent 
oeiiomàde  petites  chapeUm construites rar un  lieu 
étové»  et  enBo  à  toutei  édilees  religieox.  —  Parmi 
lee  templis  les  ]*Uis  r/Ii  bres  de  l'antiquité,  on  cite  le 
Temple  de  Salomon  à  Jérusalem,  détruit  par  Titus 
en  <0j  le  T.  de  Diane  à  Epbèse;  celui  de  Jupiter 
4  Oljmpie ;  d'Apolio»  à  Delphes;  le  Parthéntm 
d'Athènes,  eosineré  à  Iteerve  :  le  C^^iOM»  à  lome. 

Aujourd'hui  le  mot  Tejnpl-  ne  s'ensfleie  plus 
guère  en  France  que  pour  designer  les  OgHiM  pro- 
testantes, SI  ce  n'est  dans  le  style  poétique  atec^ 
toire,  où  il  s'étend  à  tout  édifice  religieux. 

Les  églises  des  Templiers  s'appelaient  spéeiale- 
ment  Temple*  :  de  U  le  nom  de  temple  donné  à  un 
de  leurs  plus  anciens  monastères  k  iVis ,  devenu 
depuis  une  célèbre  prison,  et  récemment  démoli. 
Vw.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

te»  Tisserands  appellent  Temple  ou  Tempfu  un 
instrument  qui  sert  à  tenir  l'étoffe  fierme  et  tendue 
en  largeur  sur  le  métier.  Il  se  compose  de  deux  bar- 
res de  bois  attacliées  l'une  à  l'autre  par  une  Oodle, 
et  dont  les  bouts  sont  garnis  de  petites  i>ointcs  de 
fer.  On  accroche  ces  deux  bouts  aux  deux  lisières  de 
rMoffetauprès  de  l'endroit  oue  l'ouvrier  travaUle. 

Les  Charrons  nomment  amsl  nn  mcHrceau  de  bois 
d'un  mètre  de  lung,  plus  plat  que  rond,  dont  ils 
se  servent  |)uur  marquer,  quand  les  rais  sont  placés 
dans  le  moyen,  la  distance  à  laquelle  flftntflHner 
les  mortaises  dans  la  jante. 

TEMPORAL  (du  latin  tempora,  tempes),  tout  ce 
qui  a  rapjKirt  aux  tem{>c$.  h'Us  tnnj'firal  occupe  les 
parties  latérales  et  inférieures  du  crâne,  et  renferme 
dans  son  intérieur  les  organes  de  l'audition.  —  La 
Fosse  temporale  est  une  excavation  qu'on  observe 
de  chariue  cété  de  la  téte  au  niveau  de  l'os  tempo- 
rel i  eUe  est  remplie  par  le  reN^peni/  eu  J/kecie 


temporal,  destiné  à  élever  la  màclioire  lupiérifeair. 
et  à  élever  Im  dents  les  unes  contre  les  autr^-s.  —  L 
Artère*  temporales,  les  Nerft  iemporcau^^  ami  U 
artères  et  les  nerlk  qui  se  rendent  «ox  taaâpea. 

TEMPOREL  (  de  temput ,  temporis ,  temps),  t 
dit  par  opposition  à  Spirituel,  Voy.  œ  aaot. 

Le  Temporel  est  aussi  le  lasaiiu  tfflPwM  •ecMai 
stique  tire  de  son  bénéfice. 

TEMPS  (du  latin  temput)^  se  dit  et  de  U  durée  gh 
ou  moins  longue  des  événements,  et  de  la  durée  M> 
mitée  qui  embrasse  toutes  les  durées  parUcolièra  4 
qui  en  est  pour  ainsi  dire  le  lieu  ou  le  cadre  comiocr 
Le  Temps,  comme  l'Espace  {Voy.  ce  mot ) ,  a  doûs 
lieu  à  de  Tites  controverses.  Les  Rationalistes  lot  ir 
tribuent  une  existence  absolue,  indépeadaBta  deJï^ 
prit  ;  et,  considérant  l'idée  de  Tempt  comme  neiiii 
nécessaire,  que  l'expérience  ne  saurait  donner,  il(  « 
rapportent  à  une  faculté  supérieure,  U  Raison^  <p„ 
en  Tertn  de  ce  principe  Inné,  que  toast  évémmta: 
MÊ  BûMtÊ  doMM  £ê  tenat.  fmniwtt  «n  Immm  akMhi 
foeeaslon  d'événements  panleaUert  oa  de  émta 

limitées.  Les  Empiriques  refusent,  cm  coxitnst. 
toute  réalité  au  'Temps;  ils  te  cousiderent  coen 
une  pure  abstraction,  comme  étant ,  pour  les  évts^ 
ments,  la  sim^  possibilité  d'exister  el  de  derar ;A 
expliquent  ndée  que  nous  bous  en  Rwiauns  psrli 
mémoire,  qui  rappelle  le"?  f^vénements  passé?  r-;  1- 
durées  limitées,  et  y>ar  l'uuagi nation  qui  U» 
lifie.  Newton,  Clarke  accordaient  au  lenips  r  -înc. 
l'esiMGe  une  certaine  réalité:  Leilmits  n'y  voii  w 
Vordre  dee  ewxeeeifi;  Kent  Inl  aUrlbne  norfirii» 
purement  subjective  e^  en  fait  une  tles  formes  né- 
cessaires de  la  sensibilité.  Le  délKit  dure  encort. 

Les  anciens  avaient  fait  du  Temps  une  dirmiU: 
ils  le  représentaient  sous  la  figure  d'un  vieiiUrdamt 
d'une  faux  et  portant  un  sablier  à  la  main.  Les  Grecs  le 
confondaient  avec  Saturne  [Kronos).,  père  de  ia|Hter. 

En  Astronomie,  on  nomme  Temps  vrai,  celai  qni 
est  mesuré  par  le  mouvement  journalier  do  M^Uil  :  n 
durée  est  variai>le  parce  que  la  marche  du  soleil  «a 
plutét  de  la  terre  est  Inégale,  le  mouvement  do  flote 
s'acctiérant  ou  se  ralentissant  alternatitecKBl  • 
s'approcbant  ou  s'éloignant  du  soleil;  T.  moyeise 
♦'i/fu.  celui  (|ui  se  mesure  par  la  vitesse  movi  r  rr-i/t"  !i 
terre  ou  par  un  mouvement  unifM-me,  ctummr  celui 
des  horloges  :  sa  durée  est  divisée  en  partia  éioks 
appelées /mtTMr.  dont  :M  C»nt  un  Jour  :  il  est  cslml< 
dans  la  tnppoduw  qu'an  beat  de  tenus  leslébes* 
ro«  le  soleil  se  retrouve  exactement  au  mériàtea  (à 
il  était  le  jour  précédent.  Il  y  a  quatre  jour<  seule- 
ment  dans  l'année  où  le  tempëi  morcn  s'accorde  arec 
le  temps  vrai  :  15  avril,  15  jsio.  i*'  sept,  et  26  ocL 
La  plus  glande  diflérenes  ea  ssoiM  est  de  18",6; 
la  plus  grande  difTérence  en  v^u*      jusqu'à  30*  j 
mais  il  y  a  compeiiiKition  parfaite  au  bout  de  VsD- 
née  ,  al>slractiun  faite  cep«nidaQt  d-r-  ^nudUons  pU- 
nôtaires  et  des  petites  variations  séc^ilairts.  Os 
appdie  eneore  T.  astronomique,  le  temps  qui  te 
compte  d'un  midi  à  l'autre  ,  par  la  révolaliia  éi 
soleil  ;  r.  civil ,  le  temps  astronomique  aeesnméî 
aux  usages  de  la  société  civile,  et  diviié  en  ann'<s,e8 
mois  et  eu  jours  que  l'on  compte  d'un  midi  a  1  u*^" 
—  M.  Berliioud  et  M.  ImbarJ  ont  donné  ^^^^ 
De  la  mesure  du  Tempe;  et  M.  Jurgenaaa,  l"*/^ 
eipes  de  V exacte  mesure  du  Temps  par  /«fcrwf* 
En  Droit,  on  appelle  Temps  légatLx,  Icul  VJ' 
est  relatif  aux  prescriptions,  déchéances,  àd^, 
dates,  durées.  Âges  requis  par  la  loi.  M.  S«spj* 
a  nuhlié  un  DicUommre  de*  Tempê  UëVOy 

En  Grammaire,  on  appelle  Tempt  les  dberM  ne* 
diflcations  du  Verbes  qui  servent  à  exprimer 
sent,  le  passé  et  l'avenir.  On  distingue  les  T-  pri«i' 
tifs  ou  principaux  :  le  présent,  le  passé  ou  [-iHait  et 
le  futur,  et  les  T.  secwdaire*  ou  dérivu^  codim 
rimparfidt,  le  plus-que-parfiût  et  le  ftrtarjMj^* 
disttaigneaaKi,eeittlenîi|iorldeteCBm%dâi<W 
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timpies,  comme,  en  tnsi<;aii,  j'aime,  j'aimais,  /ai- 
lierai,  et  des  f.  composés,  qui  se  combinent  avec 
iee  auxiliaim  étreou  avoir  :j  ai  aimé,  je  suis  venu. 
Chaque  mcMletiet  temps;  on  dit  doue  :iei  tempe  de 
l'indicatif,  du  subjonctif,  de  l'infinitif,  etc.  V.  vkkpk. 

£n  Musique,  ou  nomme  Temns  la  durée  des  suns, 
durée  marquée  par  la  mesure.  On  dit  qu'une  mesure 
ost  à  deux  tempt,  à  troit  tem!fi«,etc.»iieUese  divise 
en  d«aXf  en  trois  parties  égales,  ainsi  de  suite  (  Voy. 
HESURF.  ).  —  Le  mot  Temps  est  encore  synonyme  «io 
Mouvement.  Les  T.  foihles  sont  les  tenais  pairs 
d'une  mesure.  Dans  les  mesures  à  2  et  3  temps,  le 
deuxième  est  le  tempsCùl>le;danseeU«a  à4lnnjM, 
le  detuclème  et  le  quatrième  sont  (Ublei.  Les  T.  flM4t 
sont  les  temps  impairs  de  chaque  mesure.  Daus  celle 
u  '1  temps,  c'est  le  premier  qui  est  fort  ;  dans  celles 
A  3  et  4  temps,  ce  sont  le  premier  et  le  troisième. 

Dans  tes  eacitiCM  de  l'Escrime  et  de  kt  Danse,  dans 
le  Maniement  des  armes.  Temps  se  dit  des  moments 
précis  dans  ks^iucls  il  faut  faire  certains  niouvc- 
uients  qui  sont  distin^rués  et  séparés  par  des  pauses, 
comme  dans  la  charge  en  douze  temps. 

T£NAaT£  (du  latin  <eiiax,qni  tient),  propriété 
en  Terta  de  laquelle  certains  corps  soutiennent  une 
force,  un  tiraillement  considéral)lc  sans  se  rompre. 
Elle  existe  surtout  dans  les  métaux  :  un  iil  de  fer 
do  2  millimètres  de  diamètre  lappOTl^  sans  se  rom- 
1^.  oo  poids  de  2âO  kilograHMaes  ;  un  fll  de  pa- 
reille grosseur  qui  senrit  en  cuivre  ne  supporterait 
que  Vil  kilogr.  ;  en  platine,  124;  en  argent  »  85; 
eu  or,  t>8:  en  zinc,  hO;  en  étain,  15. 

TENAILLE  ou  Tn&tLLU  (  de  (enir  ),  instrument 
de  fer  à  l'usage  des  serruriers,  des  menuisien,  des 
maréchaux  ferrants ,  etc.,  se  compose  de  deux  piè- 
ces de  forme  variable,  mais  toujours  opposées  l'une 
à  l'autre  et  attachées  par  une  goupille  autour  de 
laquelle  elles  s'ouvrent  et  se  resserrent  pour  tenir  ou 
pour  arraeber  Quelque  chose.  On  nomme  mors  de 
la  Umtitte,  les  deux  demi-cercles  qui  sont  à  on  bout, 
parce  qu'en  se  rencontrant,  quand  on  les  ferme,  ils 
soisisseut  et  mordent,  pour  ainsi  dire,  toutes  les 
choses  qui  se  troasent  entre  eux  deux. 

£n  Chirurgie,  on  nomme  Tenaille  incisive  un 
instrument  dont  on  se  sert  pour  couper  les  esquilles, 
pour  enlever  cerUiincs  tiitni'iirs  :  r'cst  une  >(jrle  de 
pince  dont  les  mors  ont  beaucoup  de  force  cl  sont 
tmodiants  dans  l  endroit  où  ils  se  touchent.  —  On 
se  servait  autrefois  de  tenailles  ardentes  pour  tor- 
turer certains  criminels  en  leur  enlevant  des  lam- 
l)eaux  de  chair.  Ce  supplice  atroce  n'était  guère  usité 
qu'envers  les  criminels  de  lèse-majesté  au  premier 
<-l>vf  :  Itivaillac  fut  tenaillé. 

Eu  ternies  de  Fortitication,  on  nomme  :  Tenaille, 
un  ouvrage  com|»o8é  de  deux  faces  qui  présentent 
un  am;!c  r<  titrant  vd>  la  camji.ii.'iic ,  et  (|ui  5.c'rl  a 
couvrir  uuu  courlinc  :  les  barbacanes,  les  fausses 
tuùes  ont  souvent  celte  forme;  Double  tenaille, 
celle  qui  a  un  angle  Kiillant  au  milieu ,  entre  deux 
angles  rentrants;  Tenaille  de  la  place,  le  front 
de  la  place  compris  entre  les  points  (le  deux  bastions 
voisins;  T.  du  fossé,  un  ouvrauc  que  l'on  fait  de- 
vant une  ooarliM,  aa  milieu  du  fossé.  —  Le  fe- 
naillon  est  un  ouvrage  construit  vls-A-vis  de  l'uno 
des  faces  de  la  demi-lune.  Il  y  en  a  ordinairement 
deux,  que  l'on  nomme  aussi  lunettes. 

Les  Entomologistes  donnent  le  nom  de  Tenailles 
au  crodiets  qui  terminent  l'abdomen  do  certains 
UMecin,  cf«n»mc  les  Perce-oreilles  et  les  Demoiselles. 

TKfHANClbU,  nom  donné,  dans  l'ancien  Uroit 
féodal,  à  celui  qui  tenait  ou  po^Acdait  des  terres  en 
roture,  dépendantes  d'un  lîcf,  auquel  il  était  dà  des 
sens  00  autres  droits.  On  appelait  Franc  tenancier, 
nliii  qui  tenait  une  terre  en  roture,  mais  qui  en 
Avojl  racheté  les  droits.  —  Tenancier  se  dit  encore 
qucIqiHfijis  iiijoijid'hui  du  fermier  d'une  petite  Blé- 
lairie  dépendante  d'une  grosse  lienne. 


TENANT ,  terme  d'ancienne  chevakrie.  Dans  les 
Joutes  et  Tournois,  on  appelait  Tenants  ceux  qui 
s'engagmient  à  teiUr  contre  toutes  sortes  d'Assaii' 
tams  :  Us  ouvraient  le  carrousel  et  Iklsaient  Ise 

premiers  défis  par  des  cartels  que  publiaient  les 
rauts.  ils  composaient  la  première  quadrille. 

En  termes  oc  Droit,  Tenant  veut  dire  gui  tient  à, 
qui  est  adjacent  :  les  tenants  et  aboniiMttiUs  d'un  ' 
héritage  sont  les  confins  d'an  bien,  dîme  terrOi 

En  termes  de  Blason ,  Tenant  se  dit  des  figures 
d'iiommc  ou  d'ange  qui  soutiennent  les  écus  :  lors- 
que ce  sont  des  animaux  qui  portent  l'écu ,  on  dit 
support.  Les  armes  de  France  avaient  pour  tenanls 
deux  anges  vêtus  de  la  dalmatlque  de  rirenee. 

TENDER  (mol  anglais  qui  veut  dire  suirant.  ser- 
vant), se  dit,  dans  les  Cliemins  de  fer,  d'un  cha- 
riot à  4  roues  qui  suit  immédiatement  la  locomo> 
tive  et  qui  porte  l'eau  et  le  charbon  néceialn»  à  son 
alimentation.  Un  tenderqni  peuteontettlr3,3001lfares 
d'eau  et  400  kilouT.  de  coke  suHlt  h.  nos  macliincs  or- 
dinaires pour  un  parcours  de  50  à  (K)  kilomètres. 

TENOuiEDX ,  nom  donné»  «n  Anatomle,  4  tout 
ce  qui  a  lapport  aux  tendons. 

TENDOIf(du  grec  ténôn,  formé  de  teinein,  tendre), 
nom  donné,  en  Anatomie,  à  des  cordons  ou  faisceaux 
fibreux  plus  ou  moins  longs,  quelquefois  ronds,  plus 
ordinairement  aplatilf  d'ân  blanc  luisant,  composés 
de  fibres  albuginéii,  parallèles  et  trè»«tfrées,  qui 
tiennent  à  un  os  par  une  de  leurs  extrémités ,  et  se 
ronlinuont  par  l'autre  avec  les  fibres  rlinrinios  dont 
ils  reçoivent  les  insertions.  Us  ne  ditrcreul  des  apo> 
névroses  d'insertion  quo  par  leur  forme.  —  Le  fcn» 
don  d'Achille  est  un  gros  tendon  aplati,  situé  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  Jambe  :  il  est 
formé  par  la  réunion  des  tendons  des  nuiMles  ju- 
meaux et  soléairc,  et  s'attache  au  bas  de  la  face  pos- 
térieure du  calcauéum.  Il  est  ainsi  nommé  parce  . 
qu'il  s'implante  au  talon,  le  seul  endroit  où,  selon 
la  Fable,  Achille  fût  vulnérable. 

En  ilnipiatritiuc,  le  Tendon  e.«t  la  partie  poilé» 
rieure  des  jamties  des  chevaux  et  autres  animaux  s 
c'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement,  mais  impropre- 
ment Serf,  et,  dans  le  bœuf,  Herf  de  bœuf. 

TENOR AC,  espèce  de  Bérisson.  Voy.  tRtcDi.B. 

'TENEBUES  du  latin  lenehrcê).  On  nomme  ainsi 
l'ofllce  de  Matines  et  de  Laudes  de  l'après-dincr  des 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  parce  que, 
à  la  On  de  cet  office,  on  éteint  toutes  les  lumières. 

TENEBRION ,  Tenebrio,  genre  de  Coléoptères  hé- 
t'romeres  de  la  famille  des  llélaiomes,  n  n ferme  des 
insectes  nocturnes  ainsi  nommés  parce  qu'ib  fuient  U 
lumière  t  corps  allongé,  étroit,  presque  de  la  mémo 
largeur  partout;  antennes  grossissant  insensiblement 
vers  le  bout  ou  presque  fihformes.  Lo  TénéMon  de 
la  farinr  se  trouve  dans  les  lieux  |r'u  fréquentés  de 
nos  habitations,  dans  les  boulangeries,  les  moulins 
îk  forine,  sur  les  vieux  murs.  Son  corpi  «sliong  de 
1  à  2  (  cnlim.,  d'un  brun  noir  en  dessus,  marron  et 
luisant  en  dessous,  avec  le  conclct  large  et  carré.  La 
larvi^  > -t  (lins  longue,  jaune,  lisse  et  luis.intc. 

T£M:iâME  ^du  grec  teinein,  tendre),  envie  conti- 
nuelle et  presque  inutile  d'aller  à  la  selle,  avec  un 
sentiment  douloureux  de  tension  et  le  consiriction  à 
la  région  de  l'anus.  C'est  le  symptôme  d'une  irrita* 
tion  du  rectum,  occasionnée  soit  p.ir  une  inflamma- 
tion intestinale,  soit  par  des  hémonoidcs.  On  le 
combat  par  les  moyens  antiphlogistiqucs  locaux  on 
généraux.  —  Le  T.  vésical  est  l'envie  continuèlle  et 
douloureuse  d  uriner,  avec  chaleur  et  cuisson.  Le 
siéae  di'  '  l  'te  irritatii>n  parait  èlro  au  cul  de  li  vessie 

TËNETTES,  instrument  de  Cliirur^'ie  avec  lequel 
on  strisit  les  calculs  pour  en  faire  l'extraction  :  ce 
sont  dos  pinrcs  .\  branches  entre-croisées.  Elles  por- 
tent a  un  bout  deux  cuillers  oblongues  dont  la  con- 
cavité est  garnie  de  pointes  pour  einiièclier  la  [/.erre 
de  j^liiserj  ellos  se  terminent  à  l'autre  bout  p<ir  deux 
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  dans  lesqncU  om  p«H«  Its  doigts.  D  y  a  des 

tencttM  de  diverse»  formes  et  grandeurs.  H.  Civiale 
a  ronstdi^raMement  perfteiionnécet  iDStronient. 

TRMA,  T(Pfnn  (du  grec  tainia,  bande  kl  le,  ru- 
bau),geore  de  Vers  iolertinani  pagaait»  de  f  bomme 
et  des  Hiiflima,  m  eevpftfkl,  mftml  mmvcbI  plu- 
sieurs  mt-tres  iîe  îoiipiieur,  et  composé  d'un  trraiid 
nonilm:-  d'aimcaiu  articulés,  mous  et  blaocli.itn  s.  Il 
c*l  terminé  autirieuremcut  par  une  tête  tré^U;mic, 
ttiberculetise,  rouoie  de  quatre  petit» suçoirs,  mais  le 
1^  MM^t  àéftamnw  ét  feooAe;  néaniaolM  m 
observe  chci  (]t'ic\i]nc3-mi^  une  espi^ie  do  bouche  ou 
trompe,  enlûurO«  d  iuic  cotiroune  de  crocliels  r^itrac- 
tiles  ;  de  là  la  distinctton  de  deux  vurtétcs  du  Tt>nia  : 
le  Ténia  proprement  dU,  appelé  aussi  7.  «armé, 
T.  à  long»  anmata  { Tmia  tMvm ,  T.  evetÊtm' 
tann);  tl  le  Ténia  non  armé,  ou  T.  larf/f  'T.  i' »/»•;•- 
mis,  T.  Ma,  hothiiocephalus  Ituui  ,  -imil  vu  lait 
quelquefois  un  ^nre  à  (tart. 

Le  Ténia  a  été  appelé  Ver  toiiUdret  parce  qu'on 
Cfi^^kteK  qu'il  ne  pouTaityafOttràUfois  qu'un 
s«H  individu  dv  rf  !ti  (•*|i(ve  «l.itisie  caual  iiitfslin  lI. 
Son  fou,  d'abord  til.ioriinN  s  t  Uimit  jitiu  a  peu  cl  se 
coulinuc  avec  smi  l  orp*,  dmil  lu  largeur  varie  depuis 
iiodeuu-milliinètre  Jusqu'à  8  miUiaiëtres  et  plua.  11 
tMtijil  en  longv««r  ètOàS  Màtratet  quelquelbisd»- 
vantipe.  Toutes  le»  chisnes  d'animaux  vertébré  sont 
sujciti*  h  Hre  infectées  de  ce*  vers  qui  so  Lugeut  ordi- 
iiaircmeiit  dans  l'inteslin  gr^le,  aux  parois  duquel  ils 
•"attMsheDt  au  mojea  due  croclieta  rétraeUlea  de  leur 
>iLb6,  «t  oè  fls  M  iMurflMttl  vndwnbbMnaent 
en  absorbant  fKir  leurs  pore*  les  surs  dont  ils  sont 
IkUlm)^.  Us  détcnuinent  duos  l'éconumie  les  ménie:» 
phénomènes  que  les  autres  vers  intestinaux;  ra<us 
M  a  beaiKoup  ciagèrô  les  déMurdrea  que  leur  pré- 
ittice  pent  eauner  :  un  grand  nomlMPe  dnadlTidus  qui 
étaient  afTcrlfs  du  T>'ni,i  ont  v(^cu  tri>s-loiiel(  nii<H  tt 
dans  un  ôtat  de  santé  parlaito.  Quelquetuis  cepiiii- 
daut,  le  ténia  peut,  h  la  longue,  amener  la  fièvre 
lenda^  le  maraene  et  la  dgfMenlerle.  Loa  porlioDt  ex- 
paMea  avee  les  matières  ffealee  déeèlest  tôt  ou  tard 
la  présence  de  ce  ver;  la  pâleur  du  visaçre,  l'amai- 
grissement ,  une  faim  insatiable,  sont  ausi<i  des 
ajMplômee  de  cette  alTertion.  Un  se  délivre  du  Ténia 
en  preiMot  à  Jwn»  mH  1a  raciM  de  fimgèrv  mAle  en 
poudre,  toit  réoorae  éè  gresadter  en  décoction,  s^^it 
la  mous>e  de  Toi  w,  en  poudre  ou  en  dcroction.  Le  Ite- 
méde  de  M***  ÎSoufei',  le  R.  de  Bourdin  furent  quel- 
que ten)i>s  en  vogue.  On  a  recommandé  récemnu  nt 
«Oduiie  spécitlques  le  koa«o  (Breyére)  et  l'écorce  dc- 
nmsanna.  Le  docteur  P.-'?.  Hdrat  a  publié  un  traité 
Du  Ténia  et  de  sa  cure  rmlirale  (Parts,  l^Ti,  in-S), 

TÉMOiDES  (du  grée  tainio,  biindelelle},  ou  Pois- 
90ÊU  en  ruban,  Amnlle  de  Poissons  acantlioptéry- 
fienSy  trè»-Toisins  des  Scumbéroides,  et  caractérisés 
par  on  corps  très-allongé  et  comprimé  latéralemeut, 
semblable  il  un  ruban  ,  fr;»rni  d'uni-  m  ir'u  nageoire 
dorsale  qui  règne  tout  le  long  du  d(»s. —  Ou  adivibé 
celle  Itmiille  en  ciuq  genres  :  Trachi/ptire,  G^m- 
n^re.Styiéphore^  CAw/e  et  Lophole. 

TENON  (de  tenir),  ferme  comniun  à  la  Charpen- 
lirie,  à  la  Menuiserie  et  a  plusieurs  autres  métiers, 
désigne  le  l>out  d'une  pieté  de  bois  ou  de  mêlai 
taillée  de  manière  à  entrer  dans  une  mertalti. 

TEISOR  (dv  l'iUdien  ténor,  qui  a  1«^  mémo  sens). 
Ce  mol  désigne,  en  Musique,  l'espèce  de  voix  «pi  un 
désignait  autrefois  sou5  lu  imm  dt  tmlia  :  c'est  la 
xoix  d'iiomme  la  plus  aiguë  qu'on  uuisMi  obtenir 
mm  eoofnrier  la  Mtore.  Le  Mner  •  it  néne  «ten- 
due que  le  soprano  m  dt^«<iis ,  voix  ordinaire  «h  g 
femmes  et  des  enfants;  mats  il  estàuoe  octave  plus 
bas.  —  La  haute-coittrc  est  uite  voix  de  ténor  qui 
possède  à  l'aigu  un«  ou  ulusitur»  netae  4e  pku 
qu'un  lèBor  oiwwfre.  La  danf-htittè  eil  tnot 
grave.  Ou  se  >ort  le  plus  souvent  delà  clef  d'(//,  î«  li- 
gne, etdciadel  de  soi,  pour  écrire ke par tieedt?  lûtor. 


—  Le  r61e  de /^nor  est,  tet  M 
plus  Ikrillant.  Nourrit  et  Buamy  ont  sortait eak 
TÊNOTOMIE  (du  grce  téiôn.tmioa,tltm* 

lion).  Ce  mot,  employa  d'abord  piiurdési^strocj». 
vement  la  «ec<ion  des  tendons,  indique  uqta^k 
toute  opéntieii  dane  laquelle  en  eoèyt 

quelconque  (muscle,  ligament,  apoo^rc«,ft-  - 
e>t  trop  tendu  ou  trop  court.  On  pmliqw  a;;  • 
ration  :  1""  pour  détruire  ih^  lnuii  a  cidenWlc. 
empêchent  ou  gênent  œrtaius  ruoiiTeotenli,  eus 
dam  lei  cas  de  cicatrices  vkseu^  ;  If  pmmik 
k  une  difformité,  ."i  une  £r«'ne  dan>  le? roosteni 
dé|Mintlant  de  ce  quo  cerUiut-s  pajtifs  njîarrâsé 
corps  suiit  devenues  plus  courtes  et  plu<rij,i-< 
dans  l'état  owtinair»  ^ratiismi,  pui-i«t,aù., 
y  a  deuai  métWiB  pour  pndiqiNr  h  TM* 

l'une  con-isto  à  diviser  b  p<  lu  c!  k-i  rimn  ' 
de  manière  que  la  pUic  si«il  laiic  au  wutjctuii 
l'autre,  appelée  sotta-cutauèe.  S  MfùreàlijB 
qu'une  trtoHpetHe  Inci&iets,  puis  ktmmwm 
veto  «>  hatmiMl  Mnit  «me  tofNl  «Mk 

larties  profondes  :  la  plaii*  eTt»T:iî:rc  •  ûot^ 
prom|)teni«îit,  el  1*  solution  de  l  uiil  uuilt  finki 
Kuérit  d'ell«-inéme>  à  la  maniiTe  des  ruirfu.'S» 
oealeUee  dae  teBdeaa  d  des  spenéinsN. 

Die  le  xm*  fMdi,  •»  avait  eaMSMèb«<i 
d'un  musi'It'  dti  cou  pour  remédier  icertuii»!»* 
position  de  lu  lét«,  et  iougtemi»  lapjrjnctMJ^ 
pratiqué  d>s  opération.^  pour  reniÀiicr  iiu  cïauk 
Tleieueiu;  mai*  e'esi  seuMMOt  As  m  imji»- 
songé  à  généraliser  la  feettou  dis|MrliMim 
pour  corn. cr  un  .'i  ii  1  n,  •.nl^r  - ëfhnaithtê- 

Dielfenbach ,  MM.  Duul,  itatitr,  (niAi. 
ItooMt,  JluMiena,  e«l  bsaucoetswlry*"»'^^ 
peMut  d«  la  TùBotamle.  lePO.'^"'^^' 

un  traité  Detn  Tmotnutietm^léÊrélfn^^ 
'lOMEC,  Urittacetis,  dit  «  »* 

dagascur,  le  Seligtr  de Cntiw  tl  F 
de  llanmifére8oamuusters4uc«^'''^'f  "f^-^ 
car,  renferme  des  animaux  de  f^lie  Uili*.  ir»^ 
sins  des  Hérissons  et  des  Frlrul.  ron»l*».tn?<j 
plus  ;aion|ié  quo  celui  des  UtI  )^>'U*;  '^^"'î;^, 
pointue,  allongée;  museau  '«^J^fTf  T^^l 
groin  mobile  c^ii  dépasse  de  ^^ÏJLÏLl^  c 
avant;  tnionlo  très-fcndue; 
arrondies;  pu'd>  teniiinés  pir    <'<"-^' iJi:' 
cle^  et  propres  à  fouir  U  terre;  <P«'»«  »"*rir 
lage  des  TenrecsestsemMaye  »  ^^^^J^ 
mais  il^  ne  peuvent  pas  co— >  W>  y"!  ,  m  M 
en  bouie.  Ils  vivent  d  in^edeBdsas*»""^^ 
se  crci'.scut  au  l.  .r.i  d<-^  eauv  :  rv  ^""1  '''^'"^ic, 
tûmes.  Les  Teurecés'eugourdi.'.sii;  '""J^ 
beauepupdenia»imiftresduiném'^!<jr^ 
somnwil  a  lien  pendant  les  pin*  fc"**"^- 
TKNSIF.  On  api-elle  ^'««^ 'SJ-^ b 
s*aocomiia;^ne  d'im  sentiineu»  """^nf. 
partie  sotUfraiite :  teUe  est  celle  que^Mi» 
UammalioBe  de»  maaiimnes  muqaM 
TK>S10N  DES  vAPStms.  Yog.  ^^^u^c 
TE.NSOiN  idu  latin  eonfentio,  ,4 
aussi  Jeu-mrti,  nom  donné,  an 

amieut  orainaipeniein  W"  tu Jcnin  "  * 
génicusf's  sur  l'amour  'î"«  Ji^^ 
pi>Kiieul  les  uns  aux  aulix»  :  M  ""r*^ ^ 
bles  disputes.  C'étaient  I'^^,  ,.^5*- 
langoureusee,  des  reproches  ^"^f ™  jdT»fl«** 
srlantes  injure»  V^'^^H^V^^Tf^ 
On  trouve  de  nombreuses  *«5*'2*»Mtf«l- 
originnles  des  trmbadom't 
«ÎSTACl'LES  (du  latio  "••''"'.r\"i,>r 


iMWut  Contes,  nom  àomié^  ^n^'j;'^^^ 
pendiees  mobil^  non  artKrok-sd  d»^^,,». 
tm»-divers«  dont  h'  l'i'  "T 


,  d'animau».  e»"^. 


les  MoUusquet  (Liwaccs,  LiiBâço» 
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^iouxi  PoilWHU,  comme  k  Baudroie,  ont  la  tdte 
1  oowiM  Les  teotamtei  wmnt  le  pte  Momot 

d'org-anes  du  UcL 

TENTATIVE  (du  lathi  fêntare,  essayer).  La 

7\  //  .'j  '/tr  o'e  cri»ie,  ma  ni  rostre  \v,\r  (îcs  acte»  cxtu- 
ri^um  f  et  suivie  d'un  comme occmeot  d'cx6cutioD , 
•I  die  n'a  été  suspèiadiie  ou  n'a  manqué  son  effet 

âue  par  îles  circonstances  fortaitcs  on  indépcndAutcs 
B  la  volonté  do  l'auteur,  »l  considérée  comme  lo 
crime  m<"mf  (C<^lc  jM'^ail,  .u  t.  2,     St;,  plc.}. 

TËTiTK  (du  Utio  tentorium)^  espèce  de  paTilbn 
fait  onllnaiffement  de  gnm  Urne  de  cbaa'vre,  et  que 
Von  dresse  en  pleine  campagne  pour  se  mettre  à 
l'aliri  du  soleil  et  des  injures  du  temps.  Les  anciens 
prit  PLin-liLS  vivaient  sous  la  tente  :  c"i>t  tri'*' n;  1 1  -cuit: 
lioljiLiiLioa  des  peuples  nomades.  —  En  Marine,  lc« 
tentes  sont  de  grosi»es  couvertan»  qoe  l'on  tend  ii  3 
ou  4  mètres  au-dcssii'ï  di  <  ]>oDts  supérieurs  des  na- 
Tires.  Les  emb.irca(iMus  plu«  létrèrcs  ont  nne  toile 
t'  inluo  ,1  l  tm  trc  et  «l'  iiii  ,ku-i<  >»iis  li' s  b  uics  :  on 
la  nomme  Tente  de  nage  et  quelquefois  Taude. 

Les  années  grecques  et  romaines  menaient  des 
tentes  h.  lenr  ^nilc  ot  ks  <Iressaicnt  toutes  les  fois 
qu'elles  Liabhssaicnt  leurs  camps.  Cet  usage  se  per- 
dit au  moyen  ico,  parce  qu'ai» irs  Its  aniacs  m  te- 
naient gueVe  la  campagne  peudaut  1  hiver.  LouisXIV 
fit  re|M%ndre  L\  tente  à  ses  troupes.  9otti  la  Révo- 
lution et  sous  l'Empire,  la  rapidité  des  mouvements 
^ratégiques  ne  permit  point  de  s'en  servir,  et  les 
soldats  fiiroul  ()lj\ii^i'-<  île  bivotianuer  en  pU'iii  air. 
Aigoui  d'liut  Im  tentes  sont  surtout  en  usage  dans 
les  camps  de  ntaneeuvres  :  elles  peuvent  Contenir  15 
faiitissius  ou  8  cavaliers.  En  Algérie,  on  se  sert  de 
sacs  de  campement  disposés  de  telle  sorte  que  plu- 
sieurs réunis  crisemMo  ferment  une  tente  impr(>vi>L-e. 
Eu  Chirurgie,  on  donne  le  nom  de  Tentes  h  de 

Setits  ftisMaox  ou  rooleam  de  chaipie  on  pen  dnrs, 
0  ferme  ctHiiJriqiic  on  conique,  et  liAs  nx\  milieu 
par  un  fU,  afin  qu'ils  ae  se  dérantrcot  pas  ol  snit-nt 
l>lus  r.n  ilLtnc  ni  retirés  des  parties  dans  Icsqut  Ile*  «n 
im  lulroduil.  Ou  fait  les  tentes  avec  de  la  charpie  lou- 
grue,  de  l'éponge  préparée  et  delà  racine  de  gentiane, 
un  les  inlruJuit  dans  les  uIci'tc?  profonds  ;  on  >'eu 
Swrt  au>;si  iwjur  d.l.iler  une  ouverture  uu  un  c<lual. 

Tente  (lu  <rrifiet ,  Ur^'e  repli  de  lA  dore^mère 
tendu  entre  le  eerveau  et  le  cervelet. 

TENTliHf:i)l.NlENS  ou  TEtrnmÉPWMi  (dn  genre 
type  T'-'ullm'Joy  dont  lo  nnru  e:-t  fonii(?  àn  ctct  f  ■).- 
thrôlûii,  alxille  sauvage),  trdiu  "l'insectes  Hyniéiiu- 
plêres  de  la  fainiUe  des  IV'i  l<'-N  if  ;  corps  eourt  et 
cjUudriauc,  mandibules  fortes  et  aplaties,  mâchoires 
moniei  ae  palpes  à  t  articles,  antennes  amei  eoorfes, 
ahdoinen  pou  distinct  du  thorax;  tarière  dcntcl<^f 
en  fuimi'  de'  Jcu'  clioi  les  È&roeUei.  Leurs  larves  re>- 
semblent  aux  chenilles  des  Lt'pidopt.  re<,  ce  qui  li  ur 
a  valu  le  nom  de  Fausses-Chemiies.  —  A  cette 
tribu  appartiennent  les  genres  Tenthredo,  Cephus, 
Lophvrus .Setnatui ,  fhjlotiyuin,  (  iinher  .  etc. 

TEItTlIilE  ide  tendre  se  dit  d'un  certain  nom- 
bre de  pièct'S  de  t:ipisserie  de  inôme  l.icture ,  de 
même  dessin ,  ou  dont  les  dessins  font  suite  l'un  k 
Fantra;  Il  se  dltanml  de  font  ce  <|nl  Mrt  à  tapimer 
on  appartement,  une  église,  c\r. 

Ce  mot  désigne  le  pins  .souvtul  les  jiit«e«  d'étoffe 
de  deuil  qui  sont  terutne^;,  lors  d'un  convm  ou  d'un 
iorrio»,  dans  fintéricur  el  à  l'eitÉrieur  de  l'^Use, 
•iul  qu'à  la  maison  raerlnafre.  A  Farfe  et  dans 
quelques  villes  de  premier  ordre,  Ic^  ti-ntnrt^  sont 
placées  par  des  entreprtbub  dites  des  Pvmpes  funé- 
Otm,  qui  payent  une  redevance  aux  fabriques  des 
églisei.  Ailleurs,  eUes  sont  la  jpropriété  des  (JOnriqnes. 

TENUE  BKs  uvaas,  art  de  rtgler  la  comptebORé 
d'un  ni'.'nrtant  et  de  nrésenter  Hlistoire  écrite  de 
toutes  si^  opcrations.  6n  distingue  :  la  Tenue  des 
/il m  en  partie  simple  ou  à  partie  simple,  mar 
ni^  de  tenir  ke  livrei  qnl  coasIiU  à  a»  umbUoi^ 


ner,  dans  chaque  article,  que  celui  qui  doit  ou  à  ont 
Ton  dotl;  et  la  T^rme  des  livres  en  pniie  doublé 
tm  à  punie  double,  qui  consiste  à  reconnaître  à  la 
fois  un  d<IMtenr  et  un  créancier  dans  la  rédaction 

•l'un  art i rie  quelconque,  sr  jt  de  rerette,  «o:1  L    Î  V 

1»cu»e  :  cettedeuxièu)eniéUKHieat'i«  invenltlc  par  les 
talicns.  Dans  la  tenue  des  livres  à  partie  double,  on 
Joint  aux  comptes  des  débiteurs  et  des  créanciers 
particuliers,  sous  le  nom  de  marchandises  générales, 
traites  et  icmtse'!,  profits  rf  pertet,e\jC.,  des  comj>- 
Xes  généraux  qui  l'ont  le  contrôle  pfrpétuii  des  comptes 
particuliers,  et  dont  les  résultats  in<ti(|uent,  par  on 
calcul  sûr  et  facile,  les  bénéfices  ou  les  jHjrtes  du  n«<- 
gociant.  C'est  de  ces  doubles  comptes  que  la  ni'  thode 
i  pris  le  iioni  d«  pardc  d'.'uf'li: ,  —  \  l'aide'  d'une 
bonne  tenue  de  livres,  un  commerçant  doit  pouvoir 
toujours  et  Ibetlement  ;  1* remonter  aux  transaetions 
antérieures  pour  les  comparer  anx  tnn.sartioTi«  pré- 
sentis  ou  rrctiOor  les  erreurs;  '2" connaître r.»  position 
av'  r  VI  s  débiteurs  ou  ses  en  aU'  ieiN  ;  .l"  appi<  eier  sa 
prn]  re  situation.  —  Il  existe  un  grand  nombre  de 
traih  s  sur  cette  matière  :  le  Teneur  de  livres  de 
M.  Trémery  ;  la  Tenue  det  fit'tvs  en  partie  double 
de  M.  l'Epine  ;  li  Tenue  de*  livres  d'Edm.  Dcgrange 
'arrivée  en  l^j,')  a  sa  'iî^' édition  ;  lo  Cours  complet 
de  Tenue  des  livres  de  MH.  GoiUon  et  Sardou,  etc. 

Note  tenue,  note  soutenue  pendant  un  ecôlain 
nombre  de  mesures  ou  de  temps. 

TENUmOSTRES  (du  latin  tenuis.  mince,  et  ro- 
sh-ui/i,  bec:,  f.imille  de  l'ordre  des  l'ass^reaux  étaMie 
par  .VI.  Dum^il,  renferme  des  ois»  hit  fpii  ont  le  bec 
long,  étroit, lanséchaneruro  et  vonven!  tiesible  :  cite 
comprend  les  genres  Aleyon,  Todier,  Si tf elle,  Gut'- 
pier,  Orthorhynque,  Colibri ,Griviprreau  et  Huppe. 

<^  est  aussi  une  finiille  d'Iv-liassiers  reiilenn  tut  des 
oiseaux  à  bec  mou,  grêle,  obtus,  arrondi :^i;!Oce(ie, 
Courlis,  Bécasse,  Vanneau  et  PIveief. 

TENUBE.  En  Droit  féodal,  ce  mot  se  di-Ja'*  et  de 
l'étendue  d'un  flcf,  cl  de  sa  mouvance  ou  do  la  ma- 
nu re  drmt  il  «'t.i't  tertii  ou  pos-édi-.  On  distinguait 
en  général  la  Ternirc  fi  O'itiie,  pour  les  liefs  nobles, 
et  la  T.  de  mUirc ,  pour  les  fiefs  roturiers;  et  eo 
p^irticulier  la  T.  par  hommage,  la  T.  par  pnraye, 
par  aumône,  par  bourqane,  etc.  Voij.  mol  ya>ce. 

TÊOHHK  ou  TiifoiiBE  (de  Teorba  ou  luurha,  nom 
d'un  Italien  auquel  on  en  attribue  l'invention  ),  in- 
Rtruraent  à  oonles,  que  l'on  pinçait  avec  les  doigtSi 
était  asseï  semWaMe  .lu  lutli ,  mais  plus  grand,  et 
avait  deux  tites  ou  manelics,  l'un  pour  les  cordes  qui 
se  doicl>  nt  Mir  le  maiiehe,  l'autre  pour  les  t:ro?«;ei; 
cordes  qut  servent  pour  les  basses  et  qui  se  pincent 
à  vide  {Votj.  Lirru).  Dans  le*  aocompoigneraents,  le 
téorbe  jouait  à  peu  près  le  rôle  que  remplit  aujour- 
d'htii  le  violoncelle.  —  Cet  instmment  fut  inventé 
nu  commencement  du  xvi«  siècle ,  sent  [t  ir  un  Ita- 
lien du  nom  de  Teorba ,  que  d'autres  appellent 
Borletta,  soK  par  nn  Français  nommé  Hotteman. 
C'ét-tit  rin^tniment  favori  des  darnes  au  temps  de 
Louis  \|V  :  Ninon  de  Lcndo^  eveelLiit  ii  en  jouer. 
Il  est  aîi;oiird"liui  ab.indnnné. 

1  EFHHl.'HE  (du  grec  téohra,  cendre),  lave  feM- 
spatkiqne,  de  eonlenr  cendrée ,  rude  au  toucher  el 
fusible  en  m  ématl  bl.mr  pointillî*  de  noir  et  de  vert. 

TEPURITE,  Tepkritis  {du  gicc  Icphra,  cendre, 
à  cause  de  leur  couleur  cendrée  ),  genre  d'inscctts 
Biptères  atbértcères,  de  la  triba  des  Museides, 
ftnne  de  petites  Moadiet  à  «Des  latérales ,  qu'elles 
remoeui  cuntimiellemenl.  Leçon»  f<'mcllos  est 
lennint  par  uu  tuyau  éciilleux  qui  leur  sert  tk  intro- 
duire leurs  œufs  dans  diverses  sut»stanrcs.  Ces  In- 
sectes habitent  certaineB  plantes  :  le  Têphrite  du 
eharden  est  d'te  noir  lolsinl,  tvee  l'écusMn  el  les 

pattes  jrmncs  ;  li  firmrnc  rt^^posp  srs  fTuf^  dan-  L  s 
tiges  du  il)  irdon  ;  le  l .  cornu  alUtque  Itiâ  !M:abicu- 
ses;  il  est  (:tis,  lung  de  7  à  8  millrm.;  le  T.  de  fa 
banktHt  est  d'un  vert  jînitàtret  garni  de  poil$grls« 

lOi. 
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TÉPHROSIE,  Tephrosia  (Ju  grec  (('pfira,  cendre^ 
h  eaUBG  de  la  couleur  cendrée  du  du^et  dout  elles 
Mot  reTâUiei)t  genro  da  la  tiiiiiUl«  de»  LteumiDou- 
iM>PapilJoiuicoa,  trîbo  det  Lol£««,  détache  du  genre 

Galéga.  La  Tf}'h>;:,iia  finrloria^  qui  donne  de  l'in- 
digo, est  le  iitUcga  ofOciOAl  ;  la  /.  loxtcai  ia ,  la 
Galé^M  s<>vlux  ou  Bois  à  enivrer.  Voy.  cxlicx. 

TbRÂllMIS,  plante,  synoajme  de  Glycine. 

TERA^IC,  (lUotc.  Voy.  rttt&sn. 

T£RATOLO(.IE  ^  .lu  ^rcc  tcms,  monstre,  et  îo- 
gos,  distoursi^,  partie  de  U  IMiysiologic  gnéralc  qui 
traite  des  diverses  mttnstiu*»Mlés  d(-  1  uru'.inisalion  , 
qui  en  recherche  les  causes  et  les  lois.  Voy.  llO^^Thl:. 

H.  bld.  Geoffroy  Soint-Hilairc  a  donné  un  Traile 
de  Tffrafo/o'jie  animale,  1832-3G;  M.  Moouin-Tan- 
don,  les  Eléments  de  Tératologie  végétale,  1811  ; 
M.  Baudrimont,  des  Hechercfia  sur  ta  structure  ci 
la  Tératologie  des  corps  cristallisés^  1847.— M.  Bc 
ger  de  Xitrey  «  publié  en  1836  lee  Troditiom  h'- 
ratologiqueSf  OU  Récits  sur  quelques  points  de  la 
Fable ,  du  merveilleux  et  de  l'histoire  naturelle. 

TERCET  (  !r  '  \  trois  fois  ),  couplet  ou  slance 
de  trois  vers.  Le  ^uniiet  est  composé  de  quatorze 
▼ers  distribués  en  deux  quatrains  et  deux  tercets.  La 
Divitu  Comédie  du  Uaote  est  écrite  eo  tercets. 

TÉBÉBKLLK,  Terebeita  (  dimiautif  de  terebra. 
Trille,  tarière,  à  cause  de  sa  forme \  penrf  (l'.\nn^- 
lides  céphalobranclies,  de  la  fariiiUc  des  Sabi-Uaires 
i;  Amphitritcs,  renferme  des  espèces  marines  qui 
TiTOQt  enfoncées  dans  le  Mble  ou  dans  dei  tuliet 
Ihee  formés  de  firagmenti  de  eottaiUet  mêlés  de  table. 
—  On  di^tingtie  les  T.  simples,  les  T.  phyzélies  et 
les  T.  idiilics.  Le  tyi»*'  du  {jeure  <  -t  l,i  T.  coquil- 
lière  [T.  l  'iwJnlczd)  dfS  cùlt'S  de  Lr.ini  e. 

TEkEBELLUM,  nom  latin  du  genre  Tarière. 

TERÉBÉNË,  corps  qui  se  forme  comme  produit 
accidentel  lorsqu'on  fait  agir  certains  acides,  et  no- 
tamment l  ucide  suUurique,  sur  l'es^sence  de  téreben- 
tliine.  Ce  corps,  ainsi  que  se-  eoini«is<>,  i  de  dec  uu- 
vert  par  M.  UeviUe.  —  L'Acide  Urebique  est  uu 
produit  cristallin  obtenu  en  traitant  l'essence  de  té- 
rébenthine par  l'acide  azotique  bouillant. 

TÉRÉBENTHINE  (en  grec  térébenthinè ,  ménie 
cens),  suc  résineux,  de  1 1  runsibtaaee  du  miel,  qui 
découle  naturellement,  ou  a  1  aidu  d  iucisioas,  de 

Slusieurs  végétaux ,  surtout  de  ceux  de  la  famille 
es  Conifères  et  do  oelle  des  Térébîutbacées ,  tels 
que  les  Pins,  Sapins,  Mélèset  et  Cyprès.  Lorsque  ces 
arbres  ont  .uquis  uu  certain  Age,  30  à  40  ans  ,  on 
pratique  de  petites  enUiilles  le  long  de  leur  Iruuc; 
la  térébenthuic  découle  alors  de  ces  incisions  et 
Tient  se  réunir  dans  un  creux  fait  au  pied  de  cbaque 
irone  :  c'est  la  Térébenthine  vierye.  Un  purlflo cette 
térébenthine  brute  en  la  f  li  lmt  dans  une  grande 
chaudiëre  et  en  la  [tassanl  a  Uavcrs  des  Gltres  de 
paille.  L'extraction  de  la  téiébentlune  commence  au 
printemps  et  linit  en  octobre.  Peudaol  l'biTer,  les 
dernières  plaies  de  Tarbre  envient  encore  ;  mais  la  ré- 
sine  se  solidifie  sur  le  bord  des  entailles  en  croûtes 
opatiuesd'un  lilanc  jaunâtre  :  c'est  alors  ce  (|u'on  ajf- 
pelle  le  gdlipot.  C'esl  aussi  di'  la  tLr<:l>entliiiif  (|u'on 
tire  le  f/oudron  et  ia  /uoix  notre.  Voy.  ces  mots. 

La  térél>culhinc  est  un  mélange  d'une  huile  es- 
'.eotielle  et  d'une  résine;  ou  elfectuc  la  sf'paration 
de  ces  deux  éléments  en  distillant  la  tercbcnthinc 
dans  de  grands  alandtiis  de  cuivre,  tlle  fournit 
ainsi  prés  du  quart  de  sou  poids  d'essence  ^Essence 
de  térébenthine);  H  résidu  est  et  qu'on  appelle 
In-ai  secj  areanson  ou  colophane. 

On  dislingue  dans  le  Commerce  :  la  Téi  clcuihinc 
commune,  ou  de  Strailiuurrj,  (\m  provient  des  Sa- 
pius;  la  ï .  de  Uordeauxt  qui  découle  du  Pin  mari- 
ibne;  la  T.  de  Yeniee  ou  tf«  Briançon,  uni  pro- 
vient du  MéUM. 

On  emploie  la  térAbcntbiae ,  ainsi  que  l'essence 
«oToik  en  cilraU»  pour  la  préparation  du  ternis* 


L'essence  de  térébenthine  sert  aussi  aux  iléçra.*- 
seurs.  La  Médecine  fait  usage  de  l'EsM^nrc  de  i^r^ 
benlbine  contre  les  néTralgies,  le  ténia,  les  malades 
des  voies  nrlnaires,  les  coliques  hépatiques,  etc.  ; 

a«t?oriéc  au  double  de  son  noids  J'éthcr  sulfori.îc», 
elle  coDstilne  le  Remède  de  Durandc ,  qu'on  alck*- 
nistre  par  doses  de  10  à  20  izouttes. 

On  donne  le  nom  de  Téréùenthine  du  Brésil  ass 
baume  de  Copahu  ;  de  T.  du  Canada^  au  Baorne  dk 
Canada  [Voy.  ce  mol);  de  T.  (te  Chi<.,  h  la  rékoe 
qu'on  extrait  du  Pislacliicr  lérébintlie  [^'oy.  PtîTAr- 
CHiEii)  ;  de  T.  dr  Jwice,  au  suc  résineux  qui  décook 
de  Ï  Àmyris  gtleadensis  :  ce  suc  est  aussi 
tous  ks  noms  de  Baume  de  la  Mecque ,  d'Opobelê 
mum  ;  les  Orientaux  lui  attribuent  de  gramks  < 
tus  médicales  :  il  a  une  action  marquée  sur  ks  voies 
urinaires:  on  l'emidoie  aussi  comme  cosmétique. 

TÉRÊBINTHACLES  (du  genre  type  TetxàudiÊit, 
Pistachier,  Térébintlie),  flunills  de  planCei  iEeet|- 
lédones  polypétales  périgynes,  renfenuft  des  «Ku, 
des  arbrisseaux,  et  plus  raremcnC  des  TégétanlMi>- 
bacés,  tous  laiteux  ou  résineux,  à  feuilles  altérai, 
généralement  composées,  sans  stipules;  a  fleurs  her- 
maphrodites ou  ODisexuies,  petites,  géoénktml 
dispotées  en  grappes  :  calice  de  3  ^  5  «épaki»  fM>- 
quefbis  réunies  à  leur  base  ;  corolle  manqoaat  q«el> 
quefois,  ou  composée  d'un  nombre  de  pétales  éral 
aux  lobes  du  calice ,  et  régulière  ;  étamioes  U  piL» 
souvent  en  nombre  égal,  plus  rarement  double  oc 
quadruple  des  pétales  :  dans  le  premier  ca&diesat* 
tcment  avec  les  pétales;  pistil  compoadde  SàSeip- 
pelles,  tant^M  distinctes,  tautôt  plus  ou  moios  wo- 
dées  entre  elU  s  ;  quelquefois  plusieurs  carpeliesavor- 
lent,  et  il  n'en  reste  qu'une,  (lortaut  plusicursitjles; 
cha(|uc  carpelle  !>.  une  seule  loge  ;  geauaoie  perlée 
au  sommet  d'un  podosperroe  fllifonDe,  qofailt  da 
fond  de  la  luge  :  il  y  en  a  tantôt  um-  strdc,  rccTere^p; 
tantôt  deus,  renversâmes  ou  colUteraks;  fruiU  -o:»  uu 
drupacés,  conten mt  généralement  uii<  vul-  graine. 

La  plupart  des  Térébintbacées  soûl  de»  v^êtaoz 
exotiques  propres  aux  régions  interiropkaks  :  tk 
sont  précieux  par  leurs  sucs  résineux  et  balAnuque» 
(  Lentisque ,  Pistachier,  Balsamier  )  ou  pour  ïèart 
|ir«qirieles  tmcloriales  [Sumac  ]  ■  li  s  fruiu  Je  "ï^^ 
ques  eâ|K:ccs  M)Ut  comestibles  [  Manguier  j.  —  Ou 
divise  la  famille  des  Tcr>  l)inlliacée9  en  5  çrandes 
tribus,  dout  quelques-uocs  font  des  familles  \  part  : 
les  Anacardiacées,  les  Burséracées,  les  Amyndéet, 
les  Cnu/iarif  f'ci  et  1rs  S/<on(lia  cef.  f'oy.  ces  œot*. 

TEUEBIMHË,  Putachia  tereôm/Atu,  eqfèee  do 
genre  Pistachier.  Voy.  ces  mots. 

TERËBRA.  nom  latin  du  feoic  Viu 

TEREBRANTS  (du  latin  (rreArore,  percer  a-ree 
une  Liriôrc  ],  section  de  l'ordre  dc^  Hym^no\>lt  rt*, 
renferme  ceux  do  ces  iusectea  d«ul  Vc&  îcmtUe» 
sont  pourvues  d'une  tarière,  espèce  d'aiguillon  qui 
leur  sert  à  percer  les  substances  étrat^tees  poer 
y  déposer  Imirs  œuft.  €ctle  section  compreai  ks 
Pupii  ore^  et  les  Poi  tc-Scie.  Voy.  ces  mots. 

TEREBRATLLE,  Te.eUutuia  (du  Utiu  tertbnf 
lus,  percé],  genre  de  Mollusques  brachiopodes ren- 
ferme des  animaux  OTales  ou  oblongs ,  épais,  ayant 
les  bords  du  manteau  Irte-mloces ,  et  garnis  isr  te 
bord  de  cils  peu  nombreux  et  tri'  s-(  oui  l<..  Lear  co- 
quille est  iaéquivalvc,  la  plus  grande  vahc  .ijiat 
un  crochet  avancé,  souvent  cuurbé  ou  trou>iui. 
perce  à  son  sommet  d'un  tiou  arrondi ,  et  dooaaQt 
passage  à  un  pédicule  propre  à  fixer  la  coquille 
aux  corps  marin.^,  d'où  le  nom  du  genre.  La  Téré» 
biaiulc  vitn'c  est  une  cnquille  obroode, renflé* t 
lisse,  mince,  demi-ti msiuicnte  et  toute  IUkcIi:- 
Elle  60  trouve  dans  l  ucc.ui  Indicu.  —  Outre  es- 
pèces vivantes,  ce  genre  on  comprend  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  fossiles ,  qu'on  trouve  daSi 
les  terraius  anciens  et  dans  ks  terrains  socondaircs* 

T£REU1LB,  Tereduê  (du  gree  térMm,  f«r  qfd 
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perc«  le  boii },  rulgaircmcot  Perte-bois ,  genre  de 
Coléoptères  pentamèrcs  de  la  tribu  des  Colydicns , 
renferme  des  inMctei  qui  pm«ni  lo  bois  des  arbres 
en  j  creuaaol  des  troiis  arrondis.  Od  en  distinçue 

3  espèce?  :  le  Térédile  brillant,  le  T.  à  ailes  plis- 
sées.  le  T.  pouclué.  —  On  étend  quelquefois  k'  nom 
de  l'erétliles  à  tous  les  insecte?  qui  jicrcout  le  bois. 

T£R£D1NË,  Teredina  (diminuUf  du  laUa  teredo, 
taret).  Mollusque  interméalalre  aux  goDres  Taret  et 
Pholladu  ,  n'est  connu  aujonnriiul  que  par  son  test 
et  ne  se  rciicoulre  qu'à  IV'tai  fossile  :  coquille  glo» 
bilieuse,  équivolvc;  tube  subcylindriqae» ilivelêl- 
son,  plus  court  que  celui  du  Taret. 
TtREDO.  nom  latin  du  genre  Taret. 
TERGEMINË  (c.-à-d.  trois  fois  f/ou6/«),  épitbète 
donnée,  en  Botanique,  aux  feuilles  dont  le  pétiole 
«e  divise  en  deux  parties,  et  porte  deux  folioles  à 
chaque  extrémité,  et  deux  folioles  à  l'euUroit  de  la 
bifurcation,  comme  dans  la  SensUive  tergeminée. 

T£RM£  (  du  latin  termimu,  borae se  dit ,  en 
général,  de  tonte  borne,  de  tonte  Umlte,  et  s'appli- 
<iuc  à  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  mesuré. 

Chez  les  Anueiis,  on  appelait  Terme  toute  borne 
servant  à  indiquer  la  limite  d'un  terrain.  Les  Ro- 
maiju  mellatont  ces  bornes  sons  la  protection  d'une 
divinité  partieatière  qoMlt  amiékaent  le  Dieu  Terme, 
— Par  suilc,  le  mot  Terme  a  déslgn*^  en  Architecture . 
1*  des  pierres  carr»:es  surmoutées  d'uue  télc,  imaecs 
du  dieu  'Av7?!e  des  Romains,  que  l'on  jiKirc  dans  les 
iardins  d'ornement,  au  coin  des  allées  el  des  palissa- 
dmieesontiouTent  aussi  des  statues  d'homme  eu  de 
femme,  sans  bras,  et  dont  la  partie  inférieure  se  ler- 
'  mine  en  gaine  ;  2"  des  pièces  de  sculpture  qui  for- 
ment les  côtés  du  couronnement  d'un  édifice. 
En  Algèbre ,  le»  termes  d'un  polynôme  sont  les 

Ïiianlités  séparées  par  les  signes p/ta  -|~  moins  —, 
1  a  deux  termes  dans  nn  binôme,  trois  dans  un 
tnwhne,  ete.  —  En  ArithméUque  et  en  Géométrie, 
les  termes  d'un  rapport,  d'une  proportion ,  d'une 
progression,  sont  les  quantités  qui  y  sont  comparées 
entre  elles.  Foy.  rapport,  proportiox,  etc. 

En  Grammaire  et  en  Logique,  on  appelle  Termes 
les  mots  qui  expriment  les  Idées  mises  en  rapport. 
Dans  toute  proposition,  il  y  a  deux  tcrmc^  le  sujet 
et  Vaitribut.  Dans  tout  s> Ilotisme  ,  on  ne  troUTO 
que  trois  termes  :  le  (jraitd ,  le  moijen  cl]^  petit  f 
combinés  deux  «i  deux.  Koj/.  sylloqishb. 

So  Droit  dvll,  le  Terme  est  la  limitaflen  d'nn 
temps  donné  pour  faire  une  chose,  et  le  temps  préfix 
d'un  payement.  Ce  qui  n'est  dù  qu'à  terme  ne  peut 
(5tre  exigé  avant  l'échéance.  Le  terme  est  toujours 
présumé  stipulé  en  faveur  du  débiteur  (  Code  Map., 
arU  1185-881. — En  matière  de  Location,  les  Termes 
ordinairti  de  l'anniesonl  le  1"  janvier,  le  1"  avril, 
le  1"»  juillet  et  le  Iw  octobre,  qui,  par  l'usage, 
sont  toi^ours  reportes  au  8  ou  au  15  de  chacun  de 
ces  mois,  suivant  l'importance  des  locations. 
TEBMES,  Termes,  insecte.  Voy.  termite. 
TERUIMAISOM.  On  anpeUe  aiiui,  en  Gfammaire, 
par  opposition  à  radietilt  le  dernier  son  d'an  mot, 
parcxrm;  h'  n  dans  amo,  us  dans  dominuj,  ou,  plus 
i'iarteiiKii;,  toute  la  partie  variable  de  la  fin  dcsmols, 
celle  qu'on  ajoute  au  radical  pour  exprimer  les  ac- 
cidents do  nombre ,  de  genre,  do  cas,  de  mode,  de 
iMnps,  de  personne ,  et  rendre  ainsi  les  rapports  de 
concordance  ou  dcdéperflinrcquclcsmots  ont  entre 
eux,  comme  dans  amai  t  /  u  'i/,  dorainorKm.  C'est  par 
les  clitltTCDces  de  leurs  terminaisons  que  80  distin- 
guent les  déclinaisons  et  les  conjugaisons* 

Ccst  aussi  par  des  diOércnces  de  terminaison 
mn  se  distinguent  les  vers  dans  les  langues  moder- 
nss:les  rimes  sont  dites  masculines  ou  fBninines, 
«elon  que  les  moLs  ont  une  terminaison  masculine, 
eomme  amour,  ou  féminine ,  comme  tendresse. 

TERMINAL,  énitliftle  donnée  ans  parties  des  plan- 
tMq^  occupent  le  sommet  d'un  organe  <pielconi|a»: 


c'est  ainsi  qu'on  dit  :  Shile  terminal,  Anthère  ter>- 
minnle.  Fleurs  terminales, Bourgeon  termina/, etc* 

TEHHINALIER.  7ermimt/ia.  Vmi,  Banann. 

TERHnfOLOGtB  (dn  httin  termtma,  terme,  et 

du  grec  lo^fos.  discours),  ensemble  dos  termes  techni- 
ques d'une  science  ou  d'un  art  et  des  idées  que  ces 
termes  représentent.  Voy.  komewclatuhe. 

il  so  dit  aussi  de  la  langue  particulière  que  se  bit 
chaque  auteur  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  la  TemiliH^ 
lor/ic  de  K.int ,  de  Hej^cl. 

TKRMITK,  Termes,  vulpairemcjil  Fcunni  blan- 
chi-, u'i  nre  de  l'ordre  des  Sévroptères  planipcnncs, 
renferme  desinscctcs  très-petits  et  très-destructeurs, 
qui  vivent,  comme  les  fourmis,  en  sociétés  innom- 
brables, composées  de  màlcs,  defemelle.s  de  travail- 
leurs qui  notent  à  l'état  de  larve,  et  de  .soldats  qui 
sont  dépourvus  d'oiles  et  chargés  de  la  défense  de 
riiabilaliun.  Ces  insectes  sont  arm^  de  mandibules 
puissantes  à  l'aide  desquelles  ils  percent  et  dévo» 
rent  les  bâtiments  en  bois,  les  meimles,  les  papier^ 
les  étolliw  et  les  marehandises.  Leurs  mteors  Mmt 
des  plus  curieus.fS  à  observer.  Les  uns  bilis?ent  leurs 
nids  sur  les  branches  des  arbres,  les  autres  sur  la 
terre.  Les  nids  du  Termite  belliqueux  (  T.  bellico- 
nu)  ont  la  forme  d'un  pain  de  sucre,  baut  de  3  ou 
4  mètres;  ils  sont  asses  solidement  construits  pour 
résister  aux  ntfnques  de  l'homme  et  des  animaux. 
On  connaît  cu>  ore  le  T.  voyageur,  lo  T.  fufnl ,  le 
T.  atroce,  le  T.  mordant,  etc.  On  Ir  iv  '  1  iii<-  le 
midi  de  l'Europe  et  le  levant  le  T.  ludfuge,  d'un 
noir  brillant,  qui  infeste  les  magasins.— Les  Tennftee 
sont  originaires  de  l'Inde;  mais  aujourd'hui  les  na- 
vipatcurs  les  ont  dissémiiu'-s  dans  taules  les  parties  do 
monde.  Us  font  surtout  de  grands  ravages  dans  nos 
ports  occidentaux;  M.  de  Quatrefagcs  a  récemment 
indiqué  un  procédé  efBcace  pour  les  détruire. 

TERNAIRE  (du  latin  ternuSt  trois  à  la  fois],  ce 
qui  est  composé  de  trois  unités.  Voy.  trois,  tri» 
wiTÉ,  TRIADE.  —  La  Mesurc  ternaire,  en  ■mi' 
que .  est  celle  qui  est  divisée  en  trois  temps. 

TERNE  (du  latin  temua,  triple,  trois  à  la  fols). 
Dans  la  Lotene ,  on  applique  ce  mot  a  la  réunion 
de  trois  nombres  pris  ensenible,  et  qui  sortent  en 
même  temps.  Le  Terne  gagnait  5,500  fois  la  mise. 
—  Terne  se  dit  encore,  au  Jeu  de  loto,  de  trois  nu- 
méros gagnants  sur  la  même  ligne  horizontale;  et* 
au  Jeu  de  dés ,  du  coup  où  l'on  amène  deux  3. 

TERNE  (du  latin  iermtê,  triple),  terme  de  Bota- 
niqiie,  désigne  les  parties  des  plantes  réunies  au 
nombre  de  trois  sur  un  support  commun,  ou  flxées 
ttoi.s  \  trois  au  m<''mc  |M>int  ou  sur  le  même  plan 
d'un  axe  ou  réceptacle  commun  :  les  feuilles  du 
trèfle  sont  ter  nées,  et  c'est  même  de  là  que  celte 
plante  tire  son  nom  (trifolium). 

TERNSTROEMUCÊES  (du  genre  type  Temstra- 
mia,  ainsi  r  nimé  lui-même  de  G.  Temstrœm, 
botaniste  suédois  du  xviu*  siècle),  fhmille  do  plante& 
dicotylédones  polypétoles  hypogynes,  so  comftose 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  fenUles  alternes,  sans 
stipules ,  sotttent  eoriaces  et  persistantes;  à  fleurs 
quelquefois  très-grandes,  blanc  ne?,  roses  ou  rouges, 
axilLiires  et  terminales  :  calice  i  b  sépales  concaves, 
inégaux  et  imbriqués;  corolle  à  5  ou  ;i  un  plus  grand 
nombre  de  pétales  imbriqués  et  tordus ,  quelquefois 
soudés  à  leur  base,  et  fbrmant  une  eoroUe  gamopé- 
tale ;  élamines  nombreuses ,  souvent  réunies  par  la 
base  de  frurs  filets  et  soudées  avec  la  corolle;  ovaire 
libre,  a.  2,  i  ou  ■  1  ù-f  s  ;  gemmules,  au  nombre  de 
deux  ou  plus,  pcndaules  ou  ascendantes  à  l'angle 
interne  de  chaque  loge;  fruit,  à  2,  3  ou  5  loges, 
tantôt  coriace,  indéhiscent,  un  peu  cliama  intérieur 
rement;  d'autres  fois  sec,  capsulaire,  s'ooTFUit  en 
aiit  nii  (1(3  valvcsj  graines  en  nombre  indéfini.  — Les 
Ternslrœmiacées  habitent  principalement  l'Aotéri- 
que  tropicale  et  l'Asie  orientale.  Cette  Ihmille  a  été 
divisée  en  5  tribus  :  Têrnttrmméeit  Sauraujéee^ 
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Lâpla^étij  Gùrdmtiéei,  CamellU''^ .  h  rclte 
aiiT'artlciitu'itl  li'S  ironus  T/ié  cl  Camellia, 

TERUA  MK.uiTA,  ancitii  nom  du  Cui-cutm. 

TERRAGE,  droit  qirav.iicut  autrefois  certains 
•eigneurs  de  prendre  en  oattirc  uoc  ccrtaino  partie 
des  fhiits  provciios  <ur  les  terres  qui  étaient  lom 
leur  di''iiciid  tnrc.  On  ricmmait  Seigneur  terrageau 
celui  qui  avait  <li,)it  do  terrage.  Voy.  champirt. 

On  ai.|iiHi'  tiir.  ro  ainsi  :  1"  l'action  de  remonter 
ia  ierre  des  vigues  de  U  base  au  sommet,  ou  d'y  ai>- 
porUr  des  terra  des  champs  voisins  ;  —  2"  celle  de 
terrer  le  sucre,  c.-à-d,  de  le  couvrir  d'une  Icrre 
grasse  qui  a  l.i  iiropnété  de  le  bluurliir  [Voy.  60- 
c«k);  —  3»  celle  de  irrrcr  une  éloiïc,  c.-à-d.  di 
i'eoduire  de  terre  à  foulon  pour  la  di^eraisscr. 

TERBAtKS,  se  dit,  en  Géologie,  des  flradtons  plas 
ou  moins  prandi-s  de  riyune  terrestre,  considérées 
par  ra|>juirl  a  1  <  |n».|ue  et  au  inudc  do  U  ur  forma- 
tion :  c'est  la  réun  on  d'un  certain  noud>re  dt-  U  t- 
matiODS  qui  ont  entre  elles  assez  de  rapports  pour 
4|n*on  puisse  les  considérer  comme  produilf-s  pen- 
dant une  des  craudes  périodes  de  tranquillité  de 
n(itrc  jdanele.  Lti  temiujs  se  composent  de  roches 
d'origine  diverse,  soit  iiinée,  conune  les  granités, 
les  porphyres,  les  basaltes,  ctc,  soit  aqueuse,  comDie 
les  calcaires,  les  argiles,  les  grès,  etc.,  et  qui  se  sont 
Ibrmées  à  des  époques  différentes  et  successives. 

Par  rapport  au  mode  cl  à  l'époque  de  leur  furma- 
lion,  ou  dislingue  trois  grandes  rla.s-scs  de  Tcrrnins  : 
la  premitTO  se  compose  du  Terrain  primitif  ou 
r.  de  cristaliisation  strati forme,  formé  autour  de 
la  masse  terrestre,  encore  fluide  et  incandescente;  la 
deuxième  embrasse  tous  les  T.  sédimcntaire^,  résul- 
tant soit  d'une  pru  iiiit  ition  mécanique  ou  rliiiinquc, 
soit  d'un  transport,  terrains  dont  la  structure,  les 
fkagmeuts  roulés  et  les  débris  organliiues  qu'ils  oon- 
Uennent  dénotent  l'action  des  eaux;  la  troisième 
eomprcod  les  T.  plutoniques^  produits  d'épanché- 
ments  et  d'érupliniis  :  ce  des  ri'i  tns  de  cristal- 
lisation comme  celles  de  la  premii^re  classe,  mais  qui 
letODt  formées  à  toutes  les  époques  géologiques,  et  le 
^ns  souvent  sans  stratification  apparente.  —  Aulre- 
Ibte  on  dîTisait  les  terrains,  d'après NVemer,  en  T.  j  ri' 
mitifs,  T.  de  fransilion,  T.  se-owlain:'!,  T.  tertiai- 
res et  r.  ô.'ailuvion;  cette  classincation,  bien  que 
■'Mant  plus  l'expression  de  la  scienro  actuèÛet  est 
encore  emplojrée  lorsqu'il  s'agit  de  généraliser. 

I.  Le  Terrain  primitif  constitue  la  masse  essen- 
tielle de  1,1  partir  conniic  do  rrrnrce  consolidco  du 
glol)e  et  furme  rossiulle  de  tous  les  terrains  sédimen- 
taircs  ;  il  se  montre  sur  une  grande  partie  de  ta  sur- 
Ace  terrestre.  U  diffère  des  terrains  sédimentaircs  en 
ee  qu'il  est  toujours  composé  de  roches  à  éléments 
crisf.dlins  nt-'rrgt-s,  cl  qu'il  ne  coulit  ni  ni  sables,  ni 
cailloux  roulés,  ni  fossiles  :  il  est  autéricur  à  toute 
oréation  organiauc.  On  le  divise  en  trois  étages  qui 
mit,  en  allant  du  centre  à  la  surface,  suivant  l'oriire 
de  formation  :l«»lc  onem, qui  forme  environ  le  quart 
ou  le  cinquième  de  l'iVurre  consolidée  ;  d  i  r  lin  stiîrilc 
pour  l'agriculteur,  mais  l'un  des  plus  riches  pour  le 
mineur  par  les  nombreux  filons  métallifères  qu'on  j 
tonifia;  z*  le  micasvhiste;  >  le  ialcschiste,  placé  im- 
nCdlalément  an-dessous  des  terrains  sé«limentairps. 

n.  Les  TerrtiiH\-  s('({ii»ci,ifir,-<^  diU  aii>vsi  itr]'!u- 
rtiens,  qui  s'étendent  sur  d'immenses  surtaces,  con- 
tiennent itresqiie  toujours  des  débris  de  corps  orga- 
nisés et  des  fragments  roulés  par  les  eaux  ;  ils  sont 
essentiellement  stratifiés,  et  d'autant  plus  dislofjués 
«lollssont  i>lii«  anciens.  Les  corps  oru^misés  fi)ssiles 
qui  s'y  trouvent  diffèrent  d'autaul  plus  de  ceux  qui 
vivent  actuellement,  que  4es  couches  qui  les  reufer- 
nent  sont  plus  anciennes.  Voici,  d l'ordre  d'an- 
dmneté,  les  différents  terrains  s.'diini  ntaircs  :  1»  le 
Tm  eunt(/i  ie>i  [i\n  nom  de  la  jiroviiice  de  Cumherland, 
oft  Qse  montre  à  découvert  sur  une  grande  étendue), 
«anpoi6  ée  Nhlit«  viOmb  ardouffi,  altenunt 


avee  dei  grMmBkM»  des  grès,  etc.  s  cert  di» 
terrain  que  commencent  à  naraltre  1c»  prcouen^ 
tiges  de  i'organisaUon  ;  —  2»  le  T.  eiiitrien  (dn  ■ 

dt  s  S  l  in  s,  jcupladc  celtique  qui  habitait  le  pj 
de  Galles],  ct»uiposé  principcdcment  de  r.chi5î«  . 
doiscs,  et  de  calcaire»  divers,  riches  eo  fos^le&,  *: 
—  3»  le  T.  dévonien  (dm  nom  dn  DevoMbire,* 
a  été  étudié  par  M.  Kintliisoii),  eanetériiê  pari 


trn's  de  diM'éiente  nature  [vieux  yrr^  fv  '  ^rr  :3 
déveliippe  eu  Angleterre,  en  Udgiauc,  sur  lei  t«j 
du  Rhin,  en  Bréugne,  etc.;  — 4«  le  T.  cor-a 
fère  ou  r.  houiller,  nettement  caractériné  pm  Ta 
thracite  et  surtout  i>ar  la  grande  quantité  de  lod 
qu'il  contient  dans  sa  partie  sui"'r;t>ure  ;  I*  fes 
inférieure  se  compose  d'un  calcaire  compacte  na 
lumineux,  qui  fournit  «i  «omMVeo  iM  BWtwi 
Flandre  et  de  Belgique  connus  Kms  le  bob  i 
Mnrhres  écauxsines  ou  Petit  gratifie,  ainsi  ^it 
mai  lire  de  Naiiiur  t  t  de  ffluan,  exjdoitésous  L;  a; 
de  Marùre  de  SaitUe-Anne  :  le  terrain  boudkî  s 
extrêmement  riche  en  flosilles;  — 5«  le  T.fém 
(  c.-à-d.  pauvre,  rare),  composé  de  grès  et  de» 
caircs  :  il  manque  très-sonrcut  dans  La  série  dato- 
rains;  on  y  trouve  pour  la  prcrai»'re  fois  desdân 
d'énormes  rcplUes  sauriens;  —  G*"  le  T.  de  ira 
ainsi  appelé  parce  qu'il  se  conapose  de  trxMS  dép:- 
très-distincts,  les  grès  bigarrés,  le  calraire  ooquie 
et  les  marnes  irisées;  —  le  T.  jurassique  (da  MB 
<!<  s  montagnes  du  jiira  (jui  en  s»->nt  formées,^  :  c'el 
un  des  plus  puissauts  et  des  plus  complexes;  iln 

S résente  surtout  en  France,  en  Allema^^  dusia 
Ipcs  et  en  Angleterre  ;  on  le  subdivise  en  éti^  ^ 
lias,  remarquable  |ar  les  coproUtkes  (Toy.  ee  a»ot\ 
et  en  éUige  oolitlin/ur.  calcaire  fîoÈMiLure  soijvcî 
appartient  une  i>;u-tie  des  minerais  de  fer  en  grauzs 
qu'un  exploite  sur  divers  poinliée  UFranee  le 
r.  crétacé,  dont  la  partie  supérievt  est  formé»  pv 
de  la  craie ,  comme  aux  environs  de  ^r»  :  ïl  «< 
trèsw'tcndn  ut  puissant,  et  se  jin  senU:  àans  nu  graod 
nombre  de  localités;  —     le  T.  palétithérien  (aasi 
nommé  à  cause  des  nombretix  dArts  de  PaléotblctaB 
qu'il  renferme),  dit  aussi  T.  sufirrrrelncé , 
nant  une  longue  série  de  forrnatious  qui 
au-<lc->siis  de  la  craie  et  se  term^inc  aux  aliin^as; 
—  10"  les  alluvions  (Voy.  ce  mot),  qui  oonfren* 
nent  les  dépôts  sédimentiircs  les  plot  OMtdeMk 

m.  Les  Terrains  dits  ylutotiiqurs.  <\ui  «e  troSTCSC 
intcrcali's  dan«lcs  masses  stratili<H.s  de  toutes  ks^ 
qucs,  particiilu  ivinoul  des  i'|<''qui-s  ancieaa<s,pv 
l'effet  d'éruptions  émanées  du  sein  de  la  terre  àl'tt 
de  ftasion  ignée,  sont  :  1*  le  T.  grtmitàUkj  iiinimwirf 
les  granités,  syénitcs,  diorites,  pegTnat'tes  cif.,^ 
remplissent  de  larges  fissiin-s ,  {kir  le^  ;  i-li-:*  l'fsî 
épanchée  la  matière  iucandesoentc ,  dans  li  pliç^.'! 
des  pajs  accidentés  et  montagneux,  comme  daBifir 
sieurs  parties  des  Alpei,  des  Pjfiéuéca,  de  k  htt 
gnr,  des  Vosges,  de  l'Auvergne,  du  Lim- 'v«r:.  ■/,' 
lesrhaincs  de  mnnta;.'ni  s  qu'il  con?tilue  «^i,  u:  -  -  u.'. 
très-élcvées,  et  ;:t'iMV:d''ment  d'un*  f.  rrne  \rr,^- 
— 2»  le  T-jorphyi  oide^  quioomprcud  d-fférenks» 
ches,  parmi  le<iqUelles(li>mtnentles  porph jre»;— >fc 
T.  trachyîo-fi'tsnlti'iur ,  composé  de  roches  lad^r 
thiqucs  flrai  livle^]  et  de  roches  pyroxéniqaes  >âl- 
tes;  :  la  j'iupart  des  volcans,  éteints  ou  en  artrît- 
sont  établis  sur  les  tracbjtes,  comme  aa  eeaireà 
la  France,  anz  lies  du  Cap-Tcrt,  et  «nrtoot  eo  Ao*- 
riqac,danslagrandc  chaîne  desAnde?  ; — é^le  T.  r-^- 
Mtnique  ou  T.  tavique  (de  /atr),  qui  comprend  Is 
aép<ils  résultant  des  éruptions  survenues  depoa 
commencement  de  l'époque  histiMriqae  jaaqBl  sa» 
jours.  Voy.  ctoLOont  et  tWQOU  ctotocîaon> 

TERRASSE,  élévation  de  terre  ménagée  Jua  oc 
parc  ou  un  jardin,  surtout  au-tlcsns  d'une  micre, 
d'une  vallée  ou  de  la  mer,  et  plantée  d'art>res,pcv 
servir  de  prumeaade  et  de  point  de  tob.  On  cite^  es 
nuee,  n  ftrrmee  de  Sahii-Gu wmk  —  ly> 
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«flBw  dê  MeudoH  et  de  Saint-CUmi;  à  Ifaples,  la 
tieiiaw»  de  h  Fï/Zo^^/.— >Pttr  «xteulon,  on  donne 
notn  de  Terrasse  à  la  toiture  d'une  maison  lors- 
que c'est  une  phte-formc.  On  rwherche  ce  çcnre  de 
toiture  dans  le  Midi  et  dans  l'Orient.  Dans  ces  cot>- 
trAeiU  les  teira-sses  »enrcnt  do  cour,  de  promenade. 

l'eidlASSEÎMENT,  TF.nRkSsm.  Le  Terrassement 
a  pour  objet  le  déblai  et  le  remMm  det  torrat;  le 
Terrassier  est  employé  h  creaier1eiiflgMCs,les  fbadar 
tions  d'une  maison,  à  la  construction  dcsroutw,  des 
^ilways  ou  des  mes,  «u  grands  travaux  dos  parcs 
et  dcB  jardins,  aux  plairtattons,  etc.  Ses  ontih  sont 
la,  pioâie  et  la  pelle,  auxquelles  il  Etat  joindre  la 
iMTOnette  et  le  tombereau.  Chcx  les  nomaim,  les 
Rrands  travatu  de  ter  rassement,  routo«,  <"an;inx,  de., 
étaient  accomjilis  par  les  armées.  MM.  Lticnne  et  Mas- 
•on>  ingénieurs, ont  donné  le  Mamirl  dn  Terrassier. 

TERRE  (en  Uttn  Terra),  piaaète.  EUe  art  située 
«btre  Vteia  et  Mars,  et  tiest  le  mfUeii  entre  les  fAn- 
nètes  qu'on  appelle,  par  r.ippnrt  .i  elle.  Pl.  stipf'nen- 
rex ,  cl  le^  P).  infi'i  ipnres.  Mlle  a  pour  sij^ne  ^. 

L.i  Terre  rst  aiimiro  d'un  mouvement  de  transla- 
tion el  d'un  mouvement  de  rotation.  Le  premier 
flffsflbcine  d'oceident  m  ortent  dans  «■  ert»  dlipti- 
qoe  dont  le  soleil  occupe  un  des  foyrrs ,  cl  cet  orbe 
est  dans  le  plan  de  récliptiqne.  La  Terre  fait  ça  ré- 
▼olntion  autour  du  soleil  Àau<  1  uilervallc  de  .Kj.") 
jours  5  beuros  18'  51"  ;  c'est  ce  qu'on  notnme  Vnih 
née  sidérale,  qui  snnKT-sc  d'environ  20  minutes  Van- 
née tropique,  c'est^èi-dire  le  temps  q«e  le  soleil  em- 
ploie dâni  ton  noarement  apparent  I  revenir  à  l'é- 
cpiinoxe  du  printemps.  Le  mnuTement  de  la  Terre 
dans  son  orbite  donne  naissance  an  mouvement  ap- 
parent du  soleil  dans  l'écliptique.  La  rotation  de  la 
Terra  l'effeotae  d'occident  en  orient»  dau  Tinter' 
vaUe  de  23  heim»  56'  4^  Cette  rotation  donne  llea 
au  mouvement  apparent  diurne  du  soleil  et  de  tous 
les  corps  cclesles  d'orient  en  occident.  —  Le  centre 
de  la  Terre  ne  (piitte  jamais  le  plan  de  l'écliptique, 
avec  iequel  son  axe  fkit  un  an^  de  29>  27';  oette 
Inclinaison  est  a  peu  près  eonstoote,  de  terte  qoe  le 
■deil  ne  répond  jamais  perpendiculairement  deux 
testants  de  suite  au  même  point  de  la  surt  ire  de  la 
Terre;  c'est  ee  qui  oecat  onnc  le  chantremenl  des 
saisons.  La  distance  mojenne  de  la  Terre  au  soleil 
est  d'environ  38  nflSoas  de  lieues  ou  152  millions 
de  kUomètres;  sa  anM  ert  à  eeile  du  nIaU  dans 
le  rapport  de  1  à  3M,f38. 

Laicrrc  est  rnndeoii  plutôt  ellipsoïde  :  elle  e^t  ren- 
flée versl'éqnalcuretaitlatie  aux  p4jles;  pou  diamètre 
équatorial  e*t  de  l2/754,863":  son  diamètre  polaire, 
demi2,251«;  sa  olmnlSrenae,  de  dO»OOÛ,Û(K)-. 

u  Ibéorto  de  U  Terre  a  préoecopé  les  nvants  dès 
la  plus  haute  antiquité;  elle  ocnipe  la  place  princi- 
pale dans  toutes  les  t^(j<iinoî,'ijnit's,  «oit  reliQ;ieu«es  , 
soit  philosophique*.  Les  f  b-r  t  v  ition**  des  Géologues 
ont  démontré  que  la'Iorre  n'était  arrivée  à  son  état 
aetosl  qu'après  avoir  eÉM,  pendant  un  lenps  in- 
calculable,  de  nombreuses  révolutions  dont  on  voit 
partout  la  trace.  Trois  principaux  «yslemcs  pliy<;i- 

Saes  ont  été  proposés  jKiur  cxf)liquer  ecs  ri  \(ilu-  1 
ODS  :  le»  Hyarofjtens  ou  Neptumens,  à  rexemplc 
de  Tbalès,  font  jouer  le  pi»  ptnd  r<He  à  l'eau  ;  les 
Pyrogéens  ou  Vuicament  mppoNnt  que  la  Terre 
t  lté  originairement  en  f  omlmsiien  et  semblable  au 
soleil,  et  que,  roilc.  roml»u«tion  ayant  cessé,  le  globe 
s'est  peu  à  ]w»u  refroidi;  parmi  ceux-ci,  quelques* 
Buffon  entre  autres,  prétondent  que  le  glotte  est 
tonné  d^tn  firagment  dn  soleil  détaché  de  cet  astre 
■r  Is  daoe  ifna  mitn  qnekompie  «t  lancé  dans 
n^iee;  les  Atmoq^en/t,  k  la  t.  (e  desfiuels  sont  La- 
place  el  IlerucheM ,  .«uppoïient  qnc  f.ilmospht;ro  du 
soleil  ;  en  vertu  d'une  chaleur  excessive ,  se  serait 
èteDdue  an  deU  det  orbes  de  tontes  les  planètM  et 
<fimit  resserrée  «neeHlveinaiit  jusqu'à  sas  Umltes 
ujMmi  hi  ilMêlPi  wwlant  été  fcniiisa  ébi  ». 


mites  iHMIIiiadi  dette  atmosphère,  par  ia  aoo- 
densation  des  gai  qa'Mla-anntt  abandonnêi  danala 

plan  de  son  équateur,  en  se  refh>idissant  et  en  sa 
condensant  à  la  surface  de  ra}.tre  ;  ces  gaz  refroidie 
auraient  formé  de  petits  globes  qui  se  seraient  unis 
les  uns  aux  autres.  ■ —  Tout  tend  à  prouver  que  la 
Terre  a  été  d'abord  tneandescci.te  et  qu'elle  s^eet 
refroidie  graduellemeat  :  l^xistenoe  d'un  foyer  in- 
térieur c«t  démontrée  par  IVcroissement  de  cha^ 
leur  que  l'on  eonstatc  dans  les  diverses  ronrhes  du 
globe  à  menire  qu'elles  sont  plus  |H'ofoadément 
situées  :  cet  accroissement  e«t  d'un  dogié  aealignda 
environ  peur  30  aMte»  de  infbndenr. 

Quant  à  la  llfnra  da  la  Terre ,  lee  anelant  la 
rep irdtVent  Innjrtemps  comme  une  surface  plate; 
cependant  Pjth.igore  et  les  astronomes  ltccs  ont 
admis  qu'elle  était  ronde.  Aristotc  rapporte  déji 
une  esUmattoo  de  la  pandeur  de  la  Terre.  pré- 
mièras  lentsUves  eséetiMea  avee  des  ineyent  réel- 
lement  «rient  îliqucs  furent  faites  par  les  astronomes 
arabes  qui,  sous  le  calife  Al-Mamoun,  mesurèrent 
un  degré  du  méridien.  Cependant ,  jusqu'au  com- 
mencement du  xvi«  siédc,  on  drmeinrii  sans  aucune 
mesure  exacte  de  la  Terre.  Kn  ir):>0,  FerwA  iMntni 
un  degré  du  méridien ,  de  Paris  à  Amiens,  en  pr^ 
nant  i>our  mesïirc  la  circonft  renée  d'une  des  roues 
de  s;i  To;fure,  à  laquelle'  l't  Lit  ;id:i]ili'-  nu  eompteur 
mécanique  qui  notait  le  nombre  des  tours  de  roue. 
Dans  le  siècle  suivant,  Snattlni  loMgina  l'enqilol 
d'une  ohalaa  da  triangles  pour  ■asurer  l'ara  qnt 
s'étend  d'Alkmalr  à  Mallnci.  En  1635,  Horwood 
mesura  la  route  de  Londres  àYork.  Ces  tentatives  di- 
verses n'avaient  fourni  que  dc.s  rt-sulials  très-impar- 
faits, lorsque,  en  1670,  Louis  XIV  donna  à  l'Acadé- 
mie des  setenoes  la  mission  do  déterminer  la  forme 
da  la  teire  t  c'est  alors  qae  Picard  meenra  avec  pré- 
dliOB  l'espace  d'un  decré  qui  sépare  Amiens  de  Mal- 
voisine. I^n  1738,  Uouguer  et  Lacondamine  allèrent 
mesurer  \\n  degré  au  Pérou,  et  Maupertuis  opéra 
en  même  temps  en  Laponic.  Leurs  résultats  ne  lais- 
sèrent pins  da  donta  sur  l'aplaUssement  des  pâles. 
Dans  les  années  suivantes,  Lacaille,  Dominique  C  is- 
sini,  Laliire,  Boscovich,  Beccaria  et  d'autres  savants 
tirent  de  nouvelles  observations  ;  ils  avaient  pour  but 
non-seulement  de  mesurer  l'aplatissement  (lu  globe» 
mais  amsl  d'arrhiar  à  la  détermination  d'une  unUé 
de  mesure  de  longueur  qui  fût  Invariable  ooimne  ia 
terre  elle-même.  Les  travaux  exécutés  pendant  la Ré- 
Tolution  p  ir  Delambre  et  Méch-iin  compKHôrcnt  ces 
rcchcrclicset  lixèrent  la  longueur  du  t/ictre.  V.  ce  mot. 

Dans  le  langage  ordinaire,  le  mot  Tenv  désigne 
la  partie  superliclcUc  du  globe  dans  laquelle  croit- 
sent  et  se  développent  les  végétaux,  la  matière  dont 
le  sol  seuiMe  être  principalement  1".  ruif.  Ainsi  com- 

iihfe,  la  terre  était  autrefois  un  des  ipiatrc  éléments. 
..es  philosophes  de  l'antiquilé  admettaient  imc  Terre 
élémentaire  ou  Tarre  primitive  qui  existait,  selon 
eux,  dans  tous  les  composés  solfdea  at  <|tt'oa  devait 
obtenir  comme  résidu  après  avoir  épuisé  sur  ces 
conqieTsés  tous  les  moyens  de  dceomposition.  Les 
I  Aiclilmistcs  firent  de  longues  reclierclies  pour  trou- 
ver cette  lerro ,  parce  qu'ils  s'imaginaient  que» 
eonune  l'or  est  le  plnspnr  dea  métaux,  la  terre  pe^ 
milivc  devait  fitlre  partie  de  la  composition  de  ce 
métal.  —  Dans  le  langage  chimique  moderne,  on 
désiymé  cnrorc  sous  le  nean  de  trrrcs  c  -rt.i  iis  oxy- 
des, tels  que  la  ctiaux,  la  stroutiane,  le  '.^.iryte,  l  .du- 
mine,  la  zirconc,  la  çlucine,  etc.  L4-s  tjois  premières 
portent  plus  particuuè.'<eraeut  le  nom  do  terres 
câlines.  —  Humphry  Davy  a  le  premier  raeolkm, 
en  1>'07,  la  nature  eomposée  de  ces  terres. 

En  Agriculture,  on  distingue  .1  sortes  déterrai:  la 
Terre  sableuse  on  sablonneuse,  oùdomineiaMIeakli 
r.  armieuse,  où  domine  l'alumine,  la  T.  crayeuse  oa 
r.  oiifeafre,où  domina  la  chaux.  —  La  r.  végétah 
tÊk9atuM  par  laadmrttaalMaait  itgWwi  Jiiiiiia, 
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toaéf  et  mêlés  h  diTerges  substances  haHeoMt  et  »• 
fiues  :  elle  constitue  la  couche  la  plus  ext^eore  du 
globe.  couleur  est  noirâtre  :  c'est  Ia  plus  favora- 
)>lepour  la  végétation.  Voij.  uDans  et  tbrrsao. 

Jmrrf  absorbante ,  nom  donné  autrefois  ani  fob- 
•laom  qni  ont  la  propri<Ué  d'aluortMr  les  met  aci- 
des qui  se  déreloppent  ft^quflunmntdaiM  Kaatomae  : 
sont  la  Mti'jrit  sie  cl  le  Phospttate  de  chaux. 

Terre  tt'Ainutyia,  terre  rouge,  ocreuse,  dont  on 
M  Mit  dai»  la  Peintura  k  froqua^  et  qiil  raaHoibla 
aiNtàlacaiigiiine. 

T»rt  ûluminetuei  variété  dn  Ugnîtt  ferttu*. 
Ce  mot  se  dit  aussi  de»  terres  dont  on  extrait  Valun. 

Ten-e  d'Arménie ,  cspcre  d  Orrc  rouge  dont  on 
ae  sert  pour  les  Peintures  ù  Iresquo. 

Terre  bleue,  Fer  pltospltatti  pulvéruleaL 

Terre  botaire.  Voy.  WOL  et  terre  dc  urmoa. 

Terre  brune  de  Colarjne  ou  7".  de  Casscl ,  esp^fp 
dc  L.igUite  terreux  que  l'on  vend  à  Colotruo,  et  qui 
sert  à  falsilicr  les  laliair*  à  priser  ;  on  remploie  aussi 
dans  la  Peinture  à  fresque  cl  comme  combustil>le. 

Terre  ealomiwure,  Zinc  oxTdé  calamiaé. 

Terrf  cimùlée ,  sorte  d'Argile.  Voy.  cixolêe. 

Terre  cometiiUe,  terre  argdeuse  magnésifcrc  que 
certains  jn'iipks  sauvas^i?*  mangent,  dit-on,  dans 
les  cas  de  disette.  Le  plus  souvent  ils  b  tout  cuire 
à  m^tié.  Les  terres  de  ce  g»n  agiaient  sur  l'csto- 
aaaa  plutAI  ooamie  lest  que  eoinnw  nourriture. 

Terre  déflorante,  nom  vulgaire  du  Lignite 
<t Auverrfne ,  qui  a  la  propriété  de  décolorer  beau- 
coup de  liquides,  entre  autres  le  vinaigre  rouge. 

Terre  foliée  mercurieUe,  Acétate  de  mercure; 
—  T.Jàliée  minéralMf  Aeitale  de  aonde;  —  T,  fo- 
liée ée  tartre,  Acétate  de  potaaae.  - 

Terre  à  foulon,  espèce  d'Argile  {Voy.  knaiit). — 
Li  fnciUcurc  terre  a  foulon  se  trouve  en  Angle- 
terre. En  France,  on  i-n  <;\ploite  des  p:iveint'nls  dans 
la  vallée  du  Cbiers,  a  Lisieux,  à  Sainl-Mau vieux*  etc. 

Ttrre  à  fmr^  Argile  plastique  mêlée  de  sable , 
qui  est  sa^epfihlc  de  se  ru  ire  sans  se  fendre,  et 
que  l'on  euipluie  punr  la  confection  des  fours. 

Terre  d'Italie,  Ocre  brun  formé  de  Limonite  et 
d'Àcerdèse;  cette  terre  s'emploie  en  Peinture. 

Terre  de  Lemnos,  Argile  blanche  on  rouge  qtii 
vient  des  lies  de  l'Arcluinl,  et  dont  on  se  sert  en 
Egypte  comme  d'astrin;;ent.  Un  en  formait  de  ^.Tusses 
pastilles  sur  ksiiuelles  on  im[>rin)ait  le  sccdu  du 
Grand  Seigneur  :  ce  qui  lui  a  lait  aussi  donner  le 
mnn  de  Terre  sigillée.  Voy.  bol. 

Ttrre  de  Matinaroscht  variété  d'Apatite  (  Phos- 
phate  de  ebaux  terreux),  qu'on  tire  surtout  do  Blar- 
asaroscli,  ci»  Hongrie. 

Terre  d'Ombre,  luire  d'un  beau  brun  foncé,  dont 
on  se  sert  en  Peinture.  Elle  vient,  dit  on,  de  l'Om- 
brie,  pajs  des  £taU  de  l'Eglise:  mais  U  en  existe 
amsl  dans  d'autres  parties  de  l'italia.  Elle  dott  sa 
couleur  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Terre  pesante.  Voy.  bahvte. 

Terre  de  pipe,  variété  de  terre  glaise  ou  argile 
plastique,  d'uu  gris  foncé,  qui  devioDl  Mancbe  par 
la  entasen,  et  av«e  laquelle  on  fiUt  des  pipes  et  di- 
verses  poteries ,  telles  que  plats ,  assiettes,  etc.  Non 
cuite  et  réduite  en  avec  de  l'eau,  elle  absorbe 
farjUnnent  l'iiude  et  lus  niaticres  grasaSIt  CO  qol  la 
rend  utile  pour  le  dégraissage» 

Terre  à  pisé,  terre  forte,  mâangée  de  pierres 
et  de  cailloux  de  grosseur  moyenne,  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  pisé.  Voy.  ce  mol. 

Terre  ù  jwrcclaiiie ,  BflBl  tulg^alre  dtt  JTdO^âl  OU 
Feldspath  décomposé. 

Terre  pourrie ,  espèea  de  Tripoli  très-léger,  très- 
tin  et  plus  friable  que  celui  qu'on  emploie  habl- 
taellemeiit  pour  le  polissage  des  métaux.  Ou  csUiiie 
I  l  ti  rrn  ji  lur  rie  d'Angleterre,  d  uu  gris  cendré,  qui 
existe  eu  couches  épaisses  prés  de  BadiweU  (Uerbj* 
Aifi|.BIlnMrt  àdonDcrledenier  poUaneorgidiiiB. 


rerrt  de  Sienme.  espèce  d'Ocrs  d'un  betn  Jm», 
qu'on  tfre  des  environs  de  Sienne,  en  Toscaot.  (h 
l'emploie  dans  la  Pointure,  ainsi  que  pour  roiûj»: 
les  poteries,  los  porcelaines  et  les  papien.  Osh 
donne  une  teinte  rouge  en  la  faisant  pilkr:iBt 
s'appelle  dors  T.  de  Sienne  brûlée. 

Terre  eigitlée.  Vcv.  nina  m  temu*  et  m. 

Terre  de  Sinope,  Ocre  rouj^^e,  tiré  de  Sino'iî,(pK 
los  anciens  employaient  eo  Médecine  et  eo  i'cioti» 

Terre  végétale.  Voy.  tcsacai:. 

Jerre  oerte  de  Vérone  ou  lta4/o^ ,  FilAptt 
décomposé  employé  dans  la  Pelntnrs  àftoqv,* 
que  l'on  trouve  en  Italie.  Elle  donne  ne  cate 
tort  recherchée  pour  la  peinture. 

Terre  vitrifiable  :  c'est  la  Silice  pure. 

TERREAU,  dit  aussi  Terre  végétale,  T.fnm- 
et  Miimne.  Il  se  compose  de  débrb  orginkiwiihi 
ou  moins  abondants  et  plus  on  moins  modiG**,  & 
sable  et  dc  sub>tjnccs  acces*i<>ires  fort  rariitlf,»!' 
tre  autres  du\ydes  de  fer  et  de  mansTanèfo,  ■ 
de  cliaux  et  de  inaguûsie,  etc.  Ce  soal  turloot  b 
ddUris  organiques  qu'elle  contient  qui  dooofiilàl 
terre  végétale  sa  fertilité.  Cette  partie  do  taxai, 
que  le  développement  des  végétaux  abaorti»  Mfr 
uucUcmcnt,  est  À  clia<iU'  iiislanl  renoutcMe  jisrls 
eugrati  et  par  la  décompoâttion  despUatei. 

TERRE-NOIX,  ott  Naut  de  tort,  ftattdilMi 
bulbeux.  Yoif.  auinoir. 

TERRE-PLEIN,  amas  de  terres  rtppgiltol^ 
niant  une  ««urface  plate  et  unie.  C'est  la  parte  » 
périeurc  du  rempart  où  se  trouve  le  canoo  «Imk 
placent  les  assiégés  pour  défendre  Li  i-i.ire.-ii  » 
dit  aussi  de  tout  terrain  élevé  et  souteoa  jtv  ttonf 
railles ,  comme  le  terre<iildn  du  FMt-lWf  âm 

TERRÉTE  ou  uerre  terresthi.  ny.untf- 

TERREUR  (RfcGiME  DE  Lk  ),  TUSôWSTtt.  lejr 
ces  mots  au  Dict.  univ.  d'Hist.  etieGéofr. 

Terreur  mmigete.  Voy.  f  matais 

T£llRtEft(de  terre\.  Outre  les  rciruU»  «wK^ 
raines  que  se  creusent  certains  manimif'rrstdlfjf 
la}itus,  blaireaux,  iaupes ,  cic.,  oB.w:llt  tÊaK 
ainsi  un  Kesistrc  que  tenaient  jadis  l«  se<î««« 
féodaux  et  qui  conleuait  1^  nom»  de  J" 
relevaient  de  leur  terre,  les  droiti,  ceof  ttmia 
qn  !<  «l'  v  ,  f-nt,  etc.  On  dit  aosii /^pW' 

IXiaUM:..  On  donne cc  nom,  daair«l«""JJ 
à  des  espèces  de  p  il. >  ii    Mandes  '^'l^^'**' 
ou  dé|)Osées  dans  une  terrine,  sL  nwJoa  caUBn 
pour  être  mangés  froids.  On  fait  d«  iCT;n«  ^ 
poularde,  de  jambon, 
perdreaux  aux  trulTes,  Les  terne» 
de  Toulouse,  les  terrines  de 5frae Sp".* ^ 
drcaut  aux  irulL-s,  ont  de  i»réi*»'»jj*"'*ï*^ 
les  terrin.-s  trulfées  de  Ruff«« 

tes  d'ivoire  on  de  métal  dont 

pour  divers  usages.  — Ou  appeUil  '-^^^T^ 
une  Ublelte  do  ce  genre  qu'on  ""''1"^' V";  . 
particuliers  et  qu'on  rompait  ensu  is  ea-i^  • 
cun  des  deux  hôtes  en  gardait  une  '«'>'^*;7 
de  laqueUe  il  se  lUsait  reeimul^t  -'^^  ^ 
mi^es  romaines,  on  donnait  le  nom     '     ,  jj^,., 
tablelles  sur  lesquelles  les  ff*»^*  f^l  Joptfe. 
instructions,  et  particulièrement  le  nw» 

TEST  ou  iât  (du  latin  testa,  <^^X^ 
solide  et  calcaire  qui  protège  le  «JP^f ''"J^  \» 
grand  nombre  d'animaux  in^^T'r.'  ..iTiiefûi' 


Klollusques  à  coqmde  et  le*  Crustac.^»_  ^ 
turalistos  oui  aussi  api>liqué,  mau  *  "^^j^ja 

Test  à  la  carapace  des  l<>f''*2;iidislii««t*' 
poissons ,  aux  boucliers  de  la  pM* 

crocodiles  et  des  pangolins.  _  ,  j„j|«s» 

Les  Chimistes  donnent  le         „  "j«o  Der«t- 

pelle  avec  laquelle  on  fait  en  graiiU  1  ^^^y» 
mi  (Serment  du),  ±^'y^%  (iir' 

Ve^.  fié  mot  an  DM.  vW'^'**^^ 
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TESTACËS,  nom  donné  Tulgaircmcnl  aux  Mol- 
lusaues  à  test ,  c.-à-tl.  à  conuille,  comme  l'Huflrc, 
Uk Moule,  r£MargQt,  etc.  [Voy.  coauiLU)  :  on  l'op- 
pose à  Cimitom.  — >  Ce  mot  n'oil  pu  tdmii  dins 

les  classinr.itions  scientifiques. 

TESTAMENT  (du  latin  testamentum,  qui  a  le 
môme  sens),  acte  )w  lequel  le  testateur  dispose, 

Sour  le  temps  où  il  n'e&i&tora  plus,  de  tout  ou  par» 
e  de  ses  biens,  et  qu'il  peut  révoquer  (Code  Nap., 
art.  8i>5  ).  Pour  tester^  il  faut  être  sain  d'esprit  et 
en  debon  des  incapacités  prévues  par  la  loi,  comme 
l'état  de  minorité,  d'interdiction, de  mort  civile,  elc. 
Toute  personne  ]h;uI  disposer  par  testament  soit 
sous  lo  titre  d'institution  d'héritier,  soitsotti  totitrâ 
de  legs*  Mil  low  totUo  anlro  dénominatiOB  propre 
k  nuuiifeiter  sa  volonté  (art.  967). 

La  loi  distingue  trois  sortes  do  testaments  :  le  T. 
oluyraphe ,  le  T.  par  acte  publie  et  le  T.  dans  la 
forme  mystique.  —  Lo  T.  olographe  n'est  valable 
aud  s'il  est  écrit  en  entier,  daté  et  signé  de  la  main 
au  testateur  :  il  n'est  assujetti  &  aucune  antre  fbrme 
(art.  970).  —  Le  T.  par  acte  pnf^/i'c,  dit  aussi  T. 
authentique  ou  iulen'iul ,  est  relui  (jui  c^t  reçu  jt.ir  ; 
deux  notairts,  en  pn  seiice  d»;  di  iix  li  iiiuiiis,  ou  par 
un  notaire  en  préscuce  de  quatre  témoins  :  il  e^t 
écrit  par  le  notaire  ou  l'un  des  notaires  ;  mais  il 
eti  dicté  par  le  testateur  et  signé  par  lui,  après  lec- 
ture foitc  :  il  est  aussi  signé  par  les  témoins  (  art. 
971-75%  Ce  festiiment  répond  à  ce  que  les  Romains 
appelaient  Testament  nuncupatif  [c.-h-d.  fait  de 
vivo  voix).  —  Le  7".  mystique  est  écrit   a  tuut  au 
moins  signé  par  le  testateur  ot  remis  par  lui,  dos  et 
teeUé,  à  an  notaire,  en  présence  de  six  témoins  au 
moins.  Le  notaire  dresse  l'acte  di;  suscription  sur  ce 
papier  ou  sur  celui  (jui  lui  sert  d'cuveloiipe,  cl  le 
signe  aTcc  lo  Icslatcur  et  les  témoins  (art.  'J'C-IO). 

On  nomme  Exécuteur  teslamentaire,  celui  qu'un 
tertateur  éborge  de  Veiéeation  de  son  teftanent;  ses 
pouvoirs  sont  personnels  et  ne  poaenl  polBl  à  ses 
héritiers  (  art-  lO'iO- 1 03  i  ) . 

On  estime  les  Traites  des  donations  et  des 
tanients  du  baron  J.  Grenier  et  de  M.  l*oujol. 

TESTAHCNT  ToLiTiQUE,  évlt  politique  attribuéàeer- 
tains  hommes d'£tat,  concernant  les  vues,  les  pro- 
jets, lés  motiftqai  ont  diri^'é  ou  qu'on  suppose  avoir 
dirigé  leur  conduilo.  Ou  nie  cti  ce  fleure  le  testa- 
ment d'Auguste,  ceux  du  Henri  iV,  lÙcliclieu,  Col- 
bert,  Louis  XIY,  Albéroni,  etc. 
ramnRf  (angibk  ot  rooveau).  Voy,  mu. 
TESTIMONIALE  (mtovc).  Voy.  pnswB. 
TESTON,  monnaie  d'argent  fr.ippéesûtis  Louis  Xll, 
en  ISl.'i,  et  sur  laquelle  la  téte  du  roi  était  représen- 
tée. Les  lestons,  (jui  \alaicnt  10  sous  2  deniers,  s'«^ 
IcTèrcnt  successivement  Jusqu'à  12  sous  6  deniers  : 
ils  furent  mis  hors  de  cours  par  Henri  III. 
TCSTUDU,  nom  latin  de  la  Tortue. 
TÊT  (pour /ei/,  du  latin  testa,  tesson,  tuile).  Ce  mot 
s'emploie  qucIqucTois  comme  synonyme  de  Crdue. 
~-  En  Vénerie ,  c'est  la  partie  de  l'os  frontal  du  cerf 
d"où  partent  les  pivots  de  son  bois.  —  Voy.  test. 

TËTANOCEftE,  Tetanocera  (du  grec  Utnô,  ten- 
dre, et  k&aSf  eome),  genre  d'inieetes  Diptères 
aUièricèrcs,  de  la  Iriliu  des  Must  ides,  renferme  des 
insectes  ainsi  nommés  a  cause  du  leurs  antcnucs 
droite!  et  tendues  en  avant  :  front  saillant,  corps 
fkuve,  ailes  ornées  d'un  réseau  sombre,  mois  élégant. 
Ils  vîTcnt  sur  les  plantes,  dans  les  lieux  humides. 
Le  Téittitocére  front  fauve  '  T.  fen-ugincn)  est  long 
de  7  à  S  niillim.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

TRTA.NOS  (du  groc  teinô  ,  tendre),  maladie  ca- 
ractérisée par  la  tension  convulsive  et  douloureuse 
de  tout  ou  partie  des  muscles  soumis  à  l'empire  de 
U  Tolooté;  cet  état  de  rigidité  dure  plus  ou  moins 
longtemps  et  produit  pendant  toute  sa  durée  une 
iminobililé  absolue,  que  ni  la  Yolonlé  du  malade,  ni 
les  efliKisd'auUrui  ne  sauraient  vainac.  Le  Tétanos 


peut  être  général,  c.-à-d.  s'étendre  à  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  imjiarfait ,  c.-à-d.  se  borner 
à  quelques  parties  seulement.  Dans  le  premier  cea*' 
il  maintient  le  corps  dans  m  état  permanent  de  ri- 
gidilé,  sans  le  Oécliir  en  aucun  sens  :  c'est  le  Tétanos 
droit.  Dans  le  second,  tantôt  il  courbe  lu  corps  en 
avant  [emprostliolonos)  ;  lanlAt  il  le  courbe  en  ar- 
rière {opisthotonos],  ou  sur  un  des  côtés  {pleurom 
stliotonos)  ;  tantôt  il  n'alfccte  que  les  muscles  de  la 
mâchoire  {trismus).  Le  plus  souvent,  le  Tétanos 
débute  par  les  muscles  de  la  michoirc  ;  la  rigidité 
se  propage  ensuite  à  ceux  de  la  firc,  du  cou,  du 
troue,  des  membres,  qui  prennent  des  altitudes 
variéest  Wlon  que  l'action  prédominante  de  telle 
on  telle  maaie  charnue  entraine  les  parties  dans  on 
sens  ou  dans  un  antre.  Lorsque  le  nUmot  est  com* 
plel,  Ir  rorjis  td-.it  entier  est  roitle  et  immobile,  et 
ccpcnd ml  les  farultcs  i n te Uucluclles restent  intactes. 
D'après  l'opinion  générale ,  le  tilanoi  Mndl  nae 
névrose  des  nerfi  rachidiens. 

Le  TUmog  a  pour  causes  ordinalrea  :  les  Impra^ 
sions  morales  vives  et  tristes,  les  rcrroidis.s<>ments 
subits  {Tétanos  spontané),  ou  r-rrlaincs  plaies  ou 
Ml  ssurcs  er.ivcs  (/'.  !raunialif/uc\ .  11  peut  aussi  être 
l'elfct  de  la  présence  de  vers  dans  le  tut>c  intestinal. 
H  est  plus  commun  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  contrées  tempérées.  Ln  progrès  du  tétanos  s'op- 
posant  aux  mouvements  de  la  respiration  et  de  la 
di  trlnlitiun ,  ce  mal  redoutable  Se  termine  le  plus 
ordtnairemeul  par  la  mort.  Les  seuls  moyens  de  le 
combattre  sont  la  saignée i  les  ventouses  scarifiées, 
ou  les  sangsue»  applimiées  en  grand  nombre  k  U 
partie  supâieure  et  le  lonçda  rachis,  les  hains  nro. 
longé^,  les  boissons  adoucissantes,  tiédcs,  abondan- 
tes. S'il  s'agit  d'un  tétanos  traumatique ,  il  faut  se 
li;\tcr  de  débrider  la  idaie ,  la  débariiisser  des  corps 
étrangers,  et  en  opérer  la  réunion  immédiate.  Quand 
la  terminaison  est  heureuse,  la  durée  du  MPoiMteit 
do  20  à  iO  jours  :  la  roideur  dimlnue^progreMlTe- 
roent  dans  les  diverses  parties. 
TETAHi),  nciiii  fliinné  aux  jeunes  Batraciens,  tels 
ne  les  Grenouilles ,  les  Crapauds  cl  les  Salamao- 
res ,  qui  nateent  avec  des  formes  différentes  de 
celles  qu'ils  auront  à  l'état  adulte.  Ces  reptiles  sont 
ainsi  nommés  parce  nue  dans  cet  état  Us  ne  lea- 
blent  comiinsi':^  (]ue  d'une  Me  et  d'âne  qneae.  Les 
TéLirds  sont  aquatiques. 

TÊTE  (du  latin  terte,  dans  le  sens  de  crâne] ,  ex- 
trémité supérieure  du  corps  humain ,  qui  loge  les 
principaux  organes  des  sens  et  le  principal  eentreda 
système  nerveux,  le  cerveau  et  le  cervelet.  Elle  est 
supportée  par  le  cou  cl  se  compose  do  deux  parties 
princijules  :  le  crdne  et  la  fare  [Voy  ces  mots)  On 
appelle  occiput  le  derrière  de  la  téte  ;  sinciput  ou 
vertex,  le  sommet  ;  tempes,  les  parties  latérales. 

Chez  les  Animaux,  la  téte  occupe  la  partie  anté- 
rieure du  corps  :  chez  les  vertébrés  elle  se  compose, 
comme  chez  l'homme,  du  crAnc,  de  la  face,  des 
mâchoires  ou  du  bec;  elle  conlient  toujours  la  masse 
cérébrale  et  les  organes  des  sens.  La  téte  persiste  en- 
core dans  la  plupart  desanimauz  invertéibrés  etchei 
les  mollusques  pourvus  d^me  ooquIDe  uaivalve  : 
elle  y  est  distinguée  par  un  rélrécis<emcnl  plus  ou 
moins  sensible  et  |>ar  la  présence  d'une  bouche  ou 
orifice  du  canal  alimentaire;  mais  elle  devient  mé- 
connaiss^ible  dans  beaucoup  d'autres  mollusques 
Acéphales),  et  enfin  elle  disparaît  eomplétenient 
ans  les  derniers  échelons  du  régne  animal. 
La  fbrinc  do  la  téte,  chez  l'homme ,  ressemble  à 
une  sphère  aplatie  supérieurement,  inféricurement 
et  par  les  côtés.  Hais  cette  forme  varie  avec  l'âge , 
aeloii  les  individus,  et  avec  les  différentes  races  dont 
se  compose  l'espèce  hunudne  iVoy,  émue raeuL  et 
»KRt»ou>Gic).  La  forme  delalArdes  animaux  peut 
nous  faire  connaître  leur  instinct ,  leurs  penchants 
et  leur  degré  d'intelligence.  Les  animaux  les  plus 
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iiilL-lU^cnts  et  les  plus  dociles  ont  la  l^le  bombée  à 
U  ré^iou  (lu  froaU  Les  aaitnaux  carnassiers  oot  la 
téle  trt» large  car  kt  c6l^  :  tels  sunt  le  renard ,  le 
loup,  l'aif-le,  le  Iiîbou,  etc.  Les  licrbivores  ou  frugi- 
vort  .s  conniK.'  le  mouton.  r.\nc,  le  cheval,  l'oie,  etc., 
l'oul  au  omtraire  r/tr^rio  sur  les  côtés. 

Ld  Auatuiiiie,  un  uoiiuuc  Tt'te  l'cxtrômitô  arron- 
(Im  de  certains  os  longs,  comme  le  fémur,  lliaiBénil. 

Eu  Bokuiique,  Tt/le  signifie  souvent  un  assem- 
blage d'urgaues  réunis  en  un  faisceau  lonninal,  ou 
fonnaut  un  oiiH-uiblc  arroudi  :  téle  de  pnt  ot. 

Ou  Donuue  vulgaireniCDl  :  Téie  de  faienee,  la 
Mésange  Moue ;—T.  de  chien,  une  espèce  de Bo&; 
T.  fourchue,  le  Basilic  d'Amhoinc  ;  T.  noire  y  une 
e*|H  ce  do  Couleur rc;  —  T.  d'âne,  le  Ch  iIkiI,  pois- 
son d'eau  duuce;  T.  bleue,  le  Cj.inocéj.hale  ;  2'.  de 
lièvve ,  une  esuèce  de  ÇtnJoMi  t.  nue,  le  (jj-mnocé- 
plMLle  ;  —  T.  bteue,  us  Papilwn  du  genre  Bombyx; 
T.  dr  vtort ,  le  S^iliinx  atKijKis;  —  T.  d'araignée, 
une  Cu<juilJo  du  j-'curc  Muirx;  T.  de  bwbet,  une 
Génie;  T.  de  Uxasse ,  une  €o<iuille  du  uture  Ro- 
cber;  J.  dt  i^mf,  une  Co4|uiUc  du  genre  Casque: 
T.  de  dra^tnuM  de  eerj^ent,  une  Porcelaine;  1. 

i^ur//i»Vi>/-.uii«  Pynd.  ;  T.  </7j,/x,lcMurcï  cannelé. 

Téfe  de  Médus'',  cloile  «  hauccanlc.  Voi/.  peiisLe. 

TËl  ILItlù,  i^irlK-  >-ujii  riLurc  ilc  l,i  bridi;,  qui  passe 
derrière  lu  toupet  du  chcv^il  et  soutient  le  mors. 

TETRAf  met  grec,  contraction  de  tettara  ou  tes' 
Sttra,  quatre,  cuire  dans  la  composition  d'un  CTaud 
nombre  de  mots  scienliniiues,  comme  Tétrap/iuile, 
Télnij,',de,  TèlrupU  rr,  etc.,44ftOiUMy  à^pSodl, 
à  4  ade»,  etc.  Vou.  ci-aprés. 

TETRACOROE,  sorte  de  lyre  à  4  corde*  dont  se 
serraient  les  anciens.  —  Use  disait  aussi  d'une  suite 
de  quatre  soii>  pur  laiiuellc  les  Grecs  divu.aieut  l'é- 
tendue ^LUil-r.ile  do  leur  é<  IilUd  uiulioftis»  Otf  té^ 
mi,  fa ,  comuotuiient  an  tétraforde. 

TËTRADACTYLES  (dn  grec  Utra,  quatre,  o( 
darti/lo^' ,  (loi..'t),  tribu  de  l'ordre  des  Ëdiassicrs, 
renferme  luuis  oiseaux  de  cot  ordre  qui  oot  trois 
doigts  devant  t-t  un  derriCrt  :  tall  IBBtlee  gtnni 
FiammoMt  .Giai-ole ,  etc. 

TfinUDIÛcmiE,  poMi  et  noanaie  d'argent  de 
4drarliiin-s.  u«it<-sr|icz  les  anciens  Grecs.  V.  drachme. 

TLTUADYNAMIK  (du  grec  t'-lra,  (jualrc,  et  d>/- 
/ia?;.'(Vj  pui^*aiiri;  I,  iiuiu  donné,  (l.itis  le  système 
de  Lioaé,  4  une  Iribu  comprenaut  dos  plantes  bi- 
tuném,  manies  do  6  étamioes»  dent  4  pn»  gnndes 

Clct  2  autres.  Elle  M  «onqpose  tmlquemeat  de  k 
iUe  des  Crucifères. 
TETU.VEDUE  (de  telra,  nu.iln^,  ot  rdra,  siéu'C , 
lia$c),sedit,  en  Géométrie,  des  solides  réguliers  dont 
la  surface  est  formée  de  quatre  triangles  égam  et 
éjpuLitéram .  C'est  une  pyramide  h.  base  trian^'ulairc. 

TETRAEIERIDE  (de  mra,  quatre,  et  élos,  an- 
née), tenue  «le  Cljronoloi:ie,  désigne  un  cycle  ou 
période  do  aualrc  ans,  en  usage  chet  les  AUiéuiena. 

TETRAGNATHB,  Teiragnatfia  (do  tétra.  quatre, 
tlgnalhof,  mMioire  ,  genre  d'Arai^nt'i^  séilcutaircs 
qui  a  deux  paires  de  in^'lioircs  :  eorp-Mlroil  et  long, 
pattes  très-allon^'ées,  Ués-fiucs,  dirit-'ées  en  avant  et 
eu  arrière  lougitudinakmeat.CesAraignéc8  forment 
nne tniif  indnli  il rflseeiii r<l|nilleii,ioiiipùs(ji d'une 
spirale  croisée  par  des  rayons  droits  i|ui  partent  d'un 
oenlro  où  elles  se  tiennent  immobile.s.  L'op»  re  la  plus 
connue  eu  Kuroiie  est  la  Télragnat/ie  dienduc  [  T.  rj- 
tensa)  :  corps  rouasàtrc,  abJoiueu  d'un  vert  jaunâtre 
doré.  Celie  antgnée  m  trouve  sur  les  boissons,  les 
piactj».  surtout  près  des  ruissoau.x  cl  des  marcs. 

TETRAGONE  (du  grec  léira,  quatre,  et  rjonia, 
angle  y,  nom  donné,  en  GéonH'trie,  ti  tout  ce  qui  a 
4angig  et  icôtés  éniax;  syaon.  de  ôuadronffu/aire. 

TETRAGONIE,  T^^tr^igm^in  {àbtilragone)^  genre 
4n  lafamilU»  di»  l*ortula''ées,  npporté  par  quelques 
•nieunaux  Hésenibrvautbémées,  renferme  des  végé- 
taux iMriiieéi^  CsttUles  aUemet^pluiMb  dianim;  4 


I  flcnrs  jaxmes,  i  frnlt  forîace  qnaârsBgtdaireyTVBiril 

d'une  noixosscn.«c.  La  Tétmçonie  cormir.  oa  Cfwp» 
de  la  mer  du  Sud,  oricinatre  du  cap  de  K.'nD<-L*«' 
péraoce  et  de  U  KouvelAe-Zélaode ,  cocBme  son  «on»! 
génères,  fût  iotrodoite  «a  Frasée  en  1810.  EOm  J«É^ 

de  [iropriét*^  antiscorbuliques.  La  T.  étniée  s  '»«; 
mêmes  propriété  et  se  cultive  «J  in^  r>c<«  pota»f<» 
sous  le  nom  iVEoinard  de  la  S^uvU<^lei(mie  i 

TËTR AGÏNIË  (  dn  grec  tétra,  quatre  .  el  gftà, 
pistil),  non  donne,  dans  le  syslèim  de  Linné,  à 
classe  et  à  deux  ordres  <îe  T^gt'tnux  c^miprenaat  d« 
plantes  munies  de  4  pisl/ls  ou  d'un  pïrtd  à  4  0^ 
rcg,  1  «tvl-  s  ou  4  stigmate*. 

TÉTRALOGIE  (da  grec  tétrn,  quatre ,  et  éof*^ 
discours),  nom  donné,  <*«  If»  Grecs,  à  ^moOv 
ces  dramatiques  d'un  niOme  .-ïnteor,  drint  1?*  tr* 
premières  (formant  une  trilngie)  étaient  A-^  trar- 
dies ,  la  quatrième  une  comédie  natirtqu'  m  ^-^iê-  ' 
fonne ,  et  qui  étaient  destinées  à  eoneeurir  dans  !■ 
combats  littéraires.  Les  Sept  ehefÈ  «KmMf  fMe  1 
d'Eschyle  Ikisalcnt  partie  d'une  t^itnilocrie  ain»  s:»- 
posée  :  Ltttus,  OEaipe ,  fet  Sept  chefs .  tra«4i^ 
el  le  Sphinx,  drame  satyrique.  La  Me^e'e  dXanp»*-  j 
fut  donnée  avec  deux  tn'gédie^Mî/ooléleet 
et  un  drame  satvrique,  fet  thittomnemrw.  1 

TETR.\MERES  de  t>^tm,  qtiatr*?,  et  me'rns,  ra.*- 
tic),  3*  section  de  l'ordre  des  0ol6oplér«,  reaferv 
ceux  de  ces  insectes  qui  oflVent  seulcmeDt  4  ari^»- 
i  tous  les  tarecs.  Cette  «"ciion  est  parta^rée  en  5  b- 
mille?  :  Curculiofiites ,  Xuluphaffr.* ,  Longieeniet, 
Ei'jK'drs'  et  Ciffliques. 

TETRA.\IETRE  ,<le  t<ftfn,  quatre,  et  mètron.  M- 
snre),  se  disait,  chez  les  anciens,  de  tout  rers  CM> 
posé  de  4  pierls.  U  y  a  des  tétmnéfres  laaabiqmtÊt 
trocha'iques ,  anapesliqucs,  isetyMrine*,  eie. 

TËTUANDRIE  '  l  /  ^  o .  qj  ifr- .  f  l  -î^r.  andr^f, 
organe  m&lc),  nom  donne  par  Liant  à  la  4*  dasae 
de  son  système.  Elle  renfenne  Vts  ptanlcn^MAte 
fleurs  bisexuées  ont  quatre  étam'rncs  ou  oc^mei 
mMos,  libres,  distinctes,  écalc»  en  hanteor.  Ony 
distingue  quatre  ordre;  :  la  T^trandrif  m/yf^gynie 
(h.  quatre  étamincs  et  un  pistil  :  Scabieuse,  (>uU^ 
lait  y  Garance  )  ;  la  T.  dtgvnie  (  quatre  étaniaef , 
('eux  pistils  :  Ctis  nte);  U  /  .  trijp/nie  'qv^tnétt- 
mincs,  trois  pi'-tils  ;  Doscie)  ;  la  /.  ^f'7r!-fy^7ji>  (qua- 
tre ét  iin'iirî,  quatre  pistils  :  Hoilt  . 

TETRAi'UARXACON  |da  srec  tétra,  q«atr«,« 
pharmacon,  médicament),  (hi  dontudt  en  n«a  à 
l'Onguent  onsilimm ,  p.irce  n^i'il  est  CO^Ol  dl 
quatre  ingrédients,  l'oy.  DASii.ito?r. 

TETUAPLES  (du  grec  idtrnjdr>os),  sj-n^nym<  ^ 
Quadruple  On  désigne  sous  ce  nom  airê  Bible 
rigëne<»ns  laqnette  cet  anteor  avait  nbité,  tor  qaaÉf 
colntincs,  quatre  Tcrsions  grecque»!  dr  l'Ano^n  Tes- 
tau:''t;t ,  sivoir  :  cell''«  dAquili,  de  S  r  m  nia  que,  de» 
Septante  et  de  Théodi  L  iii    l  o^.  iir\*purs. 

T£TIL4R(HJE  (du  grec  létra,  quatre,  et  «rUor. 
ehef),  nom  donné  dws  tes  anefe»  :  !•  k  uneMB- 
militairc  commandant  iitutrc  comp.'trTuf^ ,  la 
gouverneur  d'une  tcirnrrhie.  Yoy.ce  mot  xxxùf*.. 
uniiK  d'Hist.  et  de  Gi'<  r/r. 

TETRAS  (en  gr.  tétra*  ) ,  eroor^  GaUinaeésdaK 
lequel  Linné  conftkndatt  les  Perdrix,  les  CWMa  9m 
Lagopèdes ,  le?  FranroHns ,  les  Tétra f  i*r"ptrmen\. 
dits,  etc.,  en  leur  donnant  pour  car.ictèrç  -AmraoB 
une  iMude  nue  et  le  plus  souvent  maint  l..nn#^  .  q»J 
tient  la  i>lacc  du  sourcil  :  il  ne  comprend  pis  an> 
JoanThni  que  ceux  de  ces  oiseaux  qui  eut  un  ksr 
fort,  court,  vofïté,  des  narine*  wurcrtM  i  ri'  't 
par  une  membrane  voûléc  ;  des  Si:»urcils  nu«.  r:'i 
de  pai)illes  rouges;  les  jambes  «ans  éperons  •  :  t.- 
vcrtes  de  plumes  Jusqu'aux  doigts.  Ainsi  enteodikle 
genre  Ténis  comprend  le  Coa  de  Inrmyère,  m  Té- 
tras jm'pfcrnent  dit ,  et  11  Gelinoite  (f.  txrnaria^. 

Le  Tétras  proprement  dit  (  T.urùgaiius)  a  ta  tailk 
dnPlMMij  n  quvneittf  rendfe^WB  ftanigvMMkv 


Digitized  by  Google 


4 


TEXT 


—  IG27  — 


THK 


«t  ardoisé.  Le  mâle  relôve  les  plumes  ile     tète  eu 
aiffretie  tA  fkll  la  rem  «rec  sa  queue.  On  irou^-c  le 
Titras  dans  les  montngncfi  boisées  des  {lays  du  uord  ; 
'  il  se  nourrit  de  fhiits,  de  baies,  de  jcuoes  pou!iees, 
de  vers  et  d'iiisectis.  Caché  le  jour,  il  ne  «■  iiicutro 
RUte«  que  lo  matin  et  le  soir;  il  est  d'un  natnr*.! 
I  mroluifcfi  et  solitaire,  excepté  dons  la  sai.<HOu  des 
i  amoun  :  il  est  impossible  de  raspmoiMr.  Oa  la 
,  c  liaïaifi  pour  sa  cliair.  qui  est  excelleata.  —  On  dit- 
I   liiiijue      Ti'trns  mt^rhan,  on  (iratul  Coq  de  bruyère; 
.    le  PetitT.^iïiiCon-à'bouieau^CoqàqueuefouTCHue; 
le  T.  Cupidon,  le  T.  phcuianelU.  Y.  GètiNOTiB. 
TËT&UBOLfi  (du  grec  téira,  quatre,  et  oMos, 
'   otoote),  -peiâ»  et  moimaiadei Grâes  valaat  4  oboles. 
TFn'RODON,  Tetraxion  (tlu  grec  teira,  quatre, 
et  Ofious,  oduntos,  dent),  genre  de  poif«ous  l'icoto- 
*    gualhcs  ,  de  la  fjmille  des  tijmnodonlt  s ,  reureniie 
cies  espèces  canctàristes  par  U  dispositioo  de  leurs 
■tàehoires,  g»ai«  de  lames  d'ivotrt  partagées  au 
milieu  de  mani<  rc  h  pn'sciiter  l'apparjni'e  de  quatre 
'    dents.  ('«^  |ioiv-'>uiis  ont,  ile  même  que  les  Diudous, 
'     La  fiifuilt  d'  !.e  ;^iiiilltr  ri.iiuiic  un  hdllou  eu  intro» 
!"    doisaut  une  énoiine  quautilc  d'air  daos  leur  estu- 
MIC,  qui  occu  pe  toute  la  largeur  de  l'abdomen.  A  i  nsi 
'     remplis,  ils  Bottent  renversé-s,  le  dos  tourné  en  ba5. 
'     Quelques  espèces  ont  la  peau  armée  d'ai^illnns  nn>- 
Ijïles.  Les  <'->p«es  à  jieau  nue  S(.iit  l'ierlr!  hk^s.  ],.• 
Tétrodon  du  SU  étiit  oiuiiu  des  .aicieus.  I  cà  pois- 
sons se  nourrissent  de  Cnislacéij  et  de  Mollusques, 
t      Leurcliairestmuqucuseclpeuradiercilte.— K.hAuu 
TETTK-ClIKVIiE,  nom  vulgaire del'JSn^oitfinwiif. 
1  TETTKiO.MtTIlES  (du  irrec  IHti^/otyiétrrj ,  larve 

f      de  cigale),  peine  de  la  f.Lunile  dis  Ciead.iires  ;  ces 
'      insectes  ont  le  front  rdiifuiidu  avec  les  piirtics  lat4i- 
caics  de  la  télé,  les  jambes  iaermcs,  les  anteoiies 
iMérées  djuMtme  (wnU  aiHleaaous  des  oceUa%  Tar* 
ttclc  basilaire  ronrL  * 

TETTIGONK,  Teitigonia  (dupw  teftigontn.  dimi- 
nutif de  Tettix.  Cisalc),  genre  île  1  r.lr»  11.  uii- 
ptéres,  famille  des  Ccrcopidcs,  trUiu  des  Fulgoricus, 
rtnferme  des  insertes  qui,  dûis  la  France  méridio- 
Mle,  portent  le  nom  de  Cigalet.  La  T.  txHe{T.  vi- 
ridis)  est  longue  deSmUUm.tcorpsd'oD  jaune  asses 
Tif,  corsek  l  vei  l,('Tii«'.r,ii  jaune,  couvcrturt  s  de»  aiks 
▼ertcs  en  dessous,  noire*  en  dessus  :  ailes  grisAtres, 
Innspareotcs;  dessous  du  corps  et  des  pattes  jaune. 

Ttfnîi  marteau  à  téte  carrée  avec  lequel  ou  abat 
la  péerre,  près  des  arêtes,  pour  la  dégrossir.  On  s'en 
Itrt  aussi  [  rnir  l'-surcr  la  j)'»  rrc  siu"  le  mortier. 
TEIJCBIIM,  nom  latin  du  genre  (iernumdrée. 
TEUGl'E  ou  TLc.CE,  terme  do  Marine,  se  dit  d'une 
espèce  de  gadlard  que  l'on  fait  à  l'arriére  d'an  lais* 
seau  pour  le  gariiutir  des  injures  du  temps. 

TEtTllYLS  (du  grec  Teutlus,  Cilmar,  quoique  re 
p^sson  soit  étranacer  à  celle  timille  ),  famille  de 
poisson*  Acaiitliopléryjiiens,  voisine  des  ScomhLioi- 
des  :  corps  corapriiui',  obloog,  une  seule  doriiole, 
bouche  armée  à  cbatiuc  mÂchoire  d'une  rangée  de 
dents  liancbaates.  Ce  sont  des  poiMons  herbivores, 
presqM  toot  Mrangers  à  l'Europe.  Cette  fiunille 
comprend  les  genres  Ampfi'v  anflf.  A<  authure,  Na- 
SOm,  Prionure  f  Axiiturc ,  Pnodon  cl  Keris. 

TEXTE  (du  laUo  lextus,  Ussu).  En  Pbilologic, 
«a  nomme  ainsi  les  |^ro|Nrea  paroles  d'un  aoteur, 
par  oppositieB  «m  notée  on  eoaunenlaires.  L'éla* 
UiHement  ou  la  restitution  du  texte  est  le  premier 
soin  du  IMiilologuc  qui  donne  une  édition. 

Dans  l'fcJoquence  sacrée,  le  Texte  est  un  passage 
de  1  Ecriture  qu'uo  prédicateur  prend  ponr  styet  de 
•on  sermon  et  qui  revient  soMvênt  dam  le  dbiceiirs. 

En  Typographie,  on  appelle  Gros-texte  un  ca- 
ractère qui  est  entre  le  gros-romain  et  le  saint- 
*B-'i4iii  ;  son  corps  est  du  qualorze  puiuls;  —  l'eUf- 
tesir,  uu  petit  caractère  qui  est  outre  la  gaUlarde 
et  la  lui-nonue;  il  porte  sept  poiols  et  desoL 
imlLE  (du  laUn  ttxtilis,  m  de  toxef«»  foc» 


mer  un  tissu),  se  dit  de  toute  matière  qui  peat  Mn 
divisée  en  filets  prepres  à  fUre  an  ttiso.  La  plupart 

de  ces  mati<''rt^s  sont  cmprontées  an  règne  végétal 
flin  ,  cb-iuvro,  rotun);  quclques-ones  au  règne  ani- 
mal (soie,  tiys^usj,  o!j  même  'in  P'-no  niintral 
.amiante^.  Les  matières  textiles  sont  rarement  cm* 
pkqrées  oans  leur  état  originel  :  on  leur  commoid» 
que,  par  la  teinture,  toutes  sortes  de  coolenrs. 

TEXTORES,  nuui  latin  de  la  fluttftte  des  Tirse- 
rands  de  Vicdlot. 

TE\TRL\,nom  latin  «le  l'Araignée  dite  Tégénaire. 

TUALAHE  (du  grec  thalamos^  lit  nuptial),  nom 
donné,  en  Botanique  :  1*  à  l'tfttasementdu  pédoncule 
qui  porte  les  flmirt  dans  les  Composées;  1*  &  ni 
rMode  de  fnirtifiration  des  Lirlicns,  etr;  —  m  Ana- 
tomic,  à  l'endroit  où  les  nerfs  i»rcnnen'.  l'  iir  «  rii-'Hie. 

TIIALASSIOPHYTES  (du  grec  thvusstos,  marin, 
et  bkytOH,  plante  }t  nom  donné  p.ar  Lamouroux  a 
toutes  les  productions  végétales  qui  se  développent 
au  fond  de  la  nier  on  h  la  surface  di'S  roolu  rs  qtii 
ou  biirdent  le  littoral.  On  les  nomme  plus  ordinai- 
rement Alaur^:,  l'Iiif-res.  Voy.  res  mots. 

TUALASSITES  ou  Tortues  de  mer.  V.  cHÉt.o.\tis. 

THALER,  monnaie  d'argent,  usitée  dans  plusieuii 
parties  de  l'Allema^^ne,  notamment  en  Pniitse  et  en 
Saxe.  Le  TÏialer  se  divise  en  20  gros  (autrefois  en 
2  i  ; .  &i  valeur  varie  selon  les  pays  :  en  Prusse ,  il 
vaut  3  £r.  72  c.  ;  en  Saxe,  3  fr.  90  c.  En  Autncbe, 
il  prand  le  nom  de  Reichsthnler  (thaler  royal),  dOBt 
nenaaTonsfait  fûadaie,  Fo^.  ce  moL 

tnALtCTBÛM,  nom  latin  du  genre  Pigamm. 

TH  ALIE,  TLnIia  f  nom  mythologique  pris  arbi- 
trairement), genre  de  la  famille  des  (lannacées  ,  se 
compoMde  punies  herbacées  vivaci  s  de  l'Anu-rique 
tropicale  :  tiges  et  feuilles  couvertes  d'une  pous- 
sière elaiiquc  ;  fleurs  en  épidansnne  spatbe  bivalve. 

La  Thalie  b/an  f,c  [Tli.  dcaltintn,  Penmin  ^trirta) 
s'élève  de  1  a  2  mitres  et  donne  de  belles  lleurs 
d'un  rouL-c  cramoisi  fonce  :  elle  sert  à  Omer  In 
bassins;  l'hiver  on  la  tient  en  serre. 

THALIE,  petite  planète  téleieopique  découverte  par 
M.  Ilind.  le  15  déoenbrelS^ie  place  entre  Lnletla 
et  Euuomia.  Vofj.  le  Tabiem  des  Planète». 

THALLE,  Thnllns  ;  du  grer  thnllo^  .  ranicnn), 
nom  donné,  en  llotanique,  a  ri  ig  iiie  des  Lichens 
qui  porte  la  flrnetifleation  (  Voy.  iiuik.ns). —  Le  thalte 
des  Lichens  correspond  à  la  frmde  des  Algnes ,  à 
Vht/ménopftore  et  au  afroma  des  Champignons. 
TnAI.LITK,  variété  d'Epidote,  de  couleur  verte. 
TUALWLt;  (de  l'allemand  thaï,  vallée,  et  uv7, 
chemin  )  :  c'est  le  milieu  du  courant  d'un  tlcuvc, 
d'one  rivière.  Le  thalweg  Joue  un  râle  important 
dans  la  délimitation  des  frontières  :  dans  les  négo- 
iatir  ns  ili'  n  istadt,  on  179',  la  dépotatlonde  l'Env 
ire  iirtiiii  sa  l  uiir  li;:ne  do  partage  le  thalweg  du 
Uiin,  r.-  i-d.  !.j  iii  liLU  du  principal  hrxs  n  ivi-  ible. 

TiiÂt'MATL&GE  (du  grec  thauvia,  géuitif  t/tau' 
motos  t  mirade,  et  erffon,  ouvrage  ).  Ce  mot  dési- 
gne, dans  l'Eglise  catholique,  les  saints  qui  se  sont 
rendus  céh  hres  i>ar  leurs  miracles  tCestdânseeseili 
qu'on  dit  saint  Grégoire  le  Thaumaturge.  —  On  a 
également  donné  ce  nom  de  nos  jours  à  Gx<»ner,  au 
prince  Alex,  de  Hohenlohe  et  à  quelques  autrei, 
dont  la  puissance  est  encore  un  problème. 

n  se  prend  aussi  en  mauvaise  part  en  portant  de 
ceux  qui  fiiiit  do  fuii  miracleS  :  les  prêtres  é'^-rp- 
tiens.qni  lultcrcut  contre  Moïse,  Sinton  le  Macu  icn, 
Apollonius  de  Tvanc,  étaient  des  thamnaturgr  . 

Sous  le  titre  de  Thaumaturgus  physicus,  le  Père 
Sdieti  a  donné  on  traité  de  la  Magie  naturelle. 

THÉ,  T/iea  ,  genre  de  la  famille  des  TemstrtB- 
miai'ées,  tribu  des  CautlliCes,  renferme  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  exotiques,  à.  rameaux  l*runAtrcs;  à 
feuilles  aiteraei.oval^  lancéolées,  dentées  sur  leurs 
bords:  àilaoi«âaiiclici»d\BieodearagrMble:cdlet 
à5folIole%eoroUede6à9p«tdM,4laBdB«iMB' 
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•M,  anthères  incombanlc»,  oraire  à  3  loges^  appliqué 
sur  lui  ilisijue  jaune  et  surmonté  d'un  style  simple; 
fruit  eu  Torme  de  captalcs  arrondjea,  à  dcui  ou  trois 
loges,  eontenant  autant  de  graines. — L'espèce  type 
est  le  The  de  Cftiuc  [T/ica  siui^risix) ,  vuli-'iiironurit 
Arbre  à  thé  :  c'est  un  joli  arbrifsonu  d'un  i  deux 
mètres  de  haut;  ses  feuilles  sont  persistantes, d^m 
beau  vert  en  dcssufi,  d'uo  vert  pkît  tu  dessous  ;  ses 
fleurs  ne  paraissent  qu'eo  automne.  A  cette  espèce  se 
rattaclicnt  deux  Tariétés  iiiii  itaiittf,  que  quelques 
Bot<uu8l4.>s  considèrent  comme  des  &s{)tces  distinctes  : 
le  T/ié vert  {Thea  viridis),  d'une  taille  plus  élevée, 
à  feuilles  plus  étroites,  à  fleurs  à  9  pétales;  et  le 
Thé  bou  {Thea  bohea),  à  feuilles  un  peu  rugueuses, 
à  fleurs  a  C  pttaUs.  On  distingue  encore  le  Thé  se- 
tanqua  ou  sasangua ,  à  rameaux  sarmcnteux  ;  à 
tBttulet  lancéolées,  luisantes,  arquées  en  arrière; 
à  fleurs  blanches,  dont  lc«  pétales  snnt  plus  longs 
que  dans  les  espèces  préccdcute*.  Trmlis  les  espèces 
se  midti[ilient  par  graines,  ou  par  boutures,  rejet»  n s 
et  marcottes,  qu'on  £ait  au  printemps,  sous  châssis. 

Le  Thé  est  eidUvé  en  Chine  de  temps  immémo- 
rial, et  c'pst  rnporc  ce  pay^  qui  fotirnit  an  commerce 
les  thés  ks  plus  rtcljcrcUcs.  De  la  Chiiie,  la  culture 
du  thé  a  été  importée  dans  l'Inde,  où  elle  se  fait  en 
grantl,  surtout  dans  la  province  d'Assam  ;  au  Brésil, 
où  elle  a  très-bien  réussi;  aux  Iles  de  France  et 
Bourbon,  etc.  On  a  même  essayé  d'arclimalor  le  thé 
en  France,  notamment  aux  environs  d'Angers. 

Ce  qui  constitue  le  Thé  dn  roninicjre.  ce  sont  les 
plus  jeunes  feuilles  de  l'arbre  1  thé  cueillies  el  des- 
séchées. On  les  prépare  avec  les  plus  grandes  pr^ 
cautions.  Dès  que  les  feuille*  ont  été  récoltées  et 
triées,  des  ouvriers  les  plmixeul  dans  l'eau  bouil- 
lante, les  y  laissent  une  demi-minute,  les  retirent 
ensuite,  les  font  égouttcr  et  les  jettent  sur  des  pla- 
ques de  fer  chautlécs.  On  les  étend  «nsuite  sur  dee 
nattes,  où  on  les  roule  avec  la  panmp  de  1 1  main  jus- 
qu'à leur  conipU  l  refroidissement.  Elles  se  présen- 
tent al(trs  en  jielils  rouleaux  ridés,  de  couleur  ver- 
dâtre,  bruue  ou  grisAtre,  d'une  odeur  aromatique  et 
d'une  saveur  agréable,  quoique  araère  et  un  peu 
styptique;  les  Chinois  les  aronuitiscnt  par  le  mé- 
lange des  fleurs  odoriférantes  de  VOlea  fKnjmns.  du 
Cumcllia  sasa>iij)in  et  surtout  des  lloses-tité.  Les 
thés  tin»,  destinés  à  l'exportation,  sont  mis  dans  des 
caisses  de  forme  cubique,  vernissées, donbléet  d'é- 
tain,  de  plomb,  de  feuilles  sf  chcs  et  de  papier  peint. 
On  appelle  Thés  de  carniane  les  tliés  envoyés  en 
Bu'-sie  pur  voie  de  terre  :  ils  sont  enfermés  dans  des 
caisses  scmbbblcs  à  celles  qui  viennent  d'élro  dé- 
crites, revêtues  de  nattes  de  bambous  ou  reeouTeries 
en  peau  :  ce  sont  en  général  les  thés  les  plus  estimés. 

"Toutes  les  variétés  de  thés  du  commerce  se  divi- 
sent en  deux  groupes,  qui  paraissent  ne  dillércr 
guère  que  par  les  procédés  de  fabrication  :  les  Thés 
veriSf  ilmi^ement  deiaécbés  et  le  plus  wavent  co- 
lorés au  moyen  d'une  poudre  faite  avec  du  plâtre  et 
de  l'indigo  :  ils  sont  plus  astringents  cl  plus  aroma- 
tiques; cl  les  Thés  noirs,  (pii  ont  une  couleur  brune, 
dae  sans  doute  à  ce  qu'on  leur  fait  subir  une  sorte 
de  fermentation  :  Ils  sont  plus  dont.  On  distingue 
parmi  les  thés  noirs,  les  varif^ti^s  dites  P(*ko,  Péko 
d'Assam,  Orange  péko,  Vf  ko  noir  Conyo,  Sou- 
chong,  J'ouchoi.g.  Stn'j-yon<j,  Ihu-iong,  t'ampot/, 
Capa-  et  Boitea  ;  parmi  les  thés  verts,  les  variétés 
Byson,  Hyson  jumor  on  Wysu»n,  Ckmlan,  Hyson- 
Skin,  Poudre  à  canon,  Thé  impérial  ou  perfé  cl 
Tun-kc.  11  y  a,  du  reste,  entre  les  diverses  qualités 
de  thé,  de  très-grandes  diOérences  de  prix  :  ainsi, 
le  meilleur  Péko  vaut  environ  12  tr.  le  demi-iiilogr., 
mellloar  Souetiong  ne  vaut  guère  que  4  ou  &  flr. 

L'rimlycf»  chimique  a  trouvé  dans  le  tin'  du  (  in- 
Qin,  uiic  huile  volatile ,  de  la  cire  cl  de  la  résine, 
do  la  gomme,  une  matière  extractivC|  des  substances 
notées  analogues  à  l'aUnuniao,  tjndquet  tek  «  et 


un  alcaloïde  qu'on  a  appelé  Théine ,  et  qm 
identique  avec  la  Caféine. 

L'us.)7«  dn  tbé  pris  en  inAision  e»i  depù  k% 
temps  répaodti  en  Qitne,  où  eetle  «otwtim»  oee^ 

mt'rn.  iiiir  1  !  ccimiiortantcdaosl'alîmeDLatioci  ILî 
son  introduction  en  Europe  est  fort  récente  : 
ne  remonte  pas  au  delà  du  xvit*  siècle.  La  œoM» 
mation  du  thé  était  déjà  trèft<oosklémil«  en 
glcterrc  à  la  fin  du  siècle  dernier;  aqjoardlim e^i  ' 
dépasse  annuellement  12  millions  de  kilogr.  h'mf 
en  est  moins  répandu  en  France.  I 

Le  Thé  peut  être  employé  comme  médicameiti  r 
comme  boisson  d'agrément  En  qualité  de  tatàn 
ment,  on  l'administre  surtout  comme  excitaat,  i- 
pestif  et  tonique;  on  l'a  quelquefois  donné  cacor 
sudonflque,  mais  alors  il  doit  surtout  ses  propre 
à  l'eau  chaude.  Le  thé  convient  parfîiilemeBt  tst 
constitutions  molles ,  lymphatiques ,  aux  babdob 
des  climats  froids,  humides  et  brumeux,  tek  at 
ceux  de  la  Hollande  et  de  r.Ançlelerrc.  —  h' 
conune  boisson  d'agrément,  c'est  un  exceUe«l  éêk 
slble;  mais  à  haute  dose.  Il  agit  forlMiieBl  mi 
système  nervcuT,  Pt  fi  peu  prï's  à  la  mani^  ir. 
0  ifc  ;  comme  lui,  il  éveille  l't'sprit,  d«  tcrmirie  m 
1^,1, il  ion  qui  commando  le  mouvement  cl  c^aseà 
l'iusomnic.  Si  l'on  en  fait  abus  pendant  longtcaf^ 
il  peut  irriter  l'Mtomacet  produire,  chez  eertimi 
])Prsonnc8  prédisposées,  des  i>.d(iitLilion8,  des  n*mr  I 
1  gies,  etc.  —  On  doit  a  M.  l'.  lif^ot  dc»s  recberrbrt  [ 
sur  l.i  composition  chimique  du  tli'\  ot  .i  M  H  fB' 
save  une  Monqgrapliie  du  The,  Pans  lèi^Sy  lo^ 

On  nomme  :  TMÎt Amérique,  la  Capraire  el  TAjv  i 
nana;  r/jÉf</eBooo/rt,laSvraplo(j\io;  Vtéde Bourétm. 
l'Angrcc;  Théflu  ChiliM  Psoralier  ;  né'oT Europe^  \ 
la  Véronique  ;  Tliv  de  Fraif  r,  la  S^iu--?,  U  .Véltêie 
ofllcinale;  Thé  du  Labrador,  k  Lmion;  Thé  du 
Mexique ,  la  Canpire  biflore  cl  l'Amliroisie  ansé- 
rine;  Th''  dr<:  Sorvégiens.  la  Ronee  dn  Nord:  Tki 
de  Sim.  Paoli,  le  Galè;  Thé  du  i'orQt/ttay,\eF*ora- 
lier,  l'Erythroxyle,  el  une  espèce  de  ftcux  uomm^  | 
aussi        (  Koy.  MATi)  ;  Théde  Pen  vilvamewmfOs- 
tiv7o,laMonarde;  r//e'«tf«fe,leFallir3Bk.K.c«m>L 
TIIKACEKS,  nom  donné  p.ir  M.  de  MirbeU  «se 
famille  <Je  plantes  à  laquelie   il  donne  pour  trpe 
VA  rire  à  (hé  :  elle  correspond  oiacteinenl  ihtrdu 
des  Ccmelliées  dans  la  famille  des  Temstram  lo  ts. 

THfiATRE  (du  gre«  ikiatron).  Chez  les  iix  «^as 
les  théâtres  étaient  d'immenses  édifices  capaWoée  ' 
conf/;nir  depuis  20,000  jusqu'à  80,rwK)  sj^ectalenn  : 
ds  étaient  .'i  ciel  ouvert  et  garantis  par  une  todf 
velarium\  du  soleil  et  de  la  ulule.  Lear  ktm 
tait  celle  d'an  liéraleyde,  dont  Vospaeo  tainMi» 
lairc  (  A-  : 'fi?:  ,  eavea)  était  garni  de  plusieurs  n»g» 
(le  gradins  pour  les  spectateurs  :  ces  gradia«  éi^kti 
séparés  de  distance  en  distance  par  des  (siiv^o  i 
pour  la  cireolatiMi  et  coupés  par  des  eaonlieni  a-  | 
périeurenent,  ils  étaient  terminés  fwr  on  vulrp» 
tique.  La  scène  se  divisait  en  deux  pirtierh 
scène  proprement  dite ,  où  jouaient  les  acku5,  t'» 
Vorchestre^  où  se  tenait  le  chœur  (Foy.  scm  fi 
oacHBSTM).  La  toUt  {tmUeeum  on  n>ànias^,alin 
de  se  lever  comme  ebet  nous,  s'abaissait  qmslb 
représentation  comment-ail,  et  disparaissait  Ait^  ^ 
ouverture  ménagée  entre  la  scène  et  l'urdi^'c- 
Derrière  la  scène  se  trouvait  une  construction 
shénion,  postscenium)  servant  de  ^'estiaire  tl  ^ 
foyer  pour  les  acteurs ,  ainsi  que  de  magasin  pw 
les  décors  et  les  machines  Parmi  les  tfaéàlrci  le$ 
plus  célèbres  dans  l'antiquité  on  cite  :  en  Grèce, k 
Théâtre  de  Bacchus  k  Athènes,  ceux  de  Corintbe, 
de  Sparte,  d'Epidaure,  de  Mégalopolis  :  en  Sicdi,  ' 
ceux  do  Syracuse ,  d'Agyrium  et  de  défcste;  « 
Italie,  les  théâtres  const™  L-  ,'l  R  jtnc  par  SfJtffSîi 
tiurion,  l'ompée,  Cornélius  Balbus,  Marceilos  (t 
Néron,  ceux  d'Herculaoum  et  de  Pompily  eaad1|^ 
vinm  en  Ombrie»  d'Antium,  de  Poba  «le* 
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"fjem  ThèàlMi  iMderaM  font  besMonp  plos  petits 

■\\ie  les  théâtres  anciens;  ils  sont  couverts;  on  n'y 
louc  guère  que  la  nuit,  et  iU  sont  iclairé-  par  des 
lumières  artificielles.  Leur  système  de  construction 
ac  remonte  pas  au  delà  du  xvt*  siùcle.  Paris  possède 
Il  n  graud  nombre  de  théAtres  :  le  Théâtre  françai\% 
i' Opéra,  le  Théâtre  italien ,  l'Opéra  comique,  l'O- 
déou,  lo  Théâtre  lyrimie,  le  Vaudeville,  les  Varié- 
tés,  le  Gymnase,  le  Palais-lioijal,  l.i  Porte-Samf- 
âfartin,  l  Ambigu,  la  Oaite,  le  Cirque,  etc.  Dans  les 
départements,  on  cite  ceux  de  Bordeaux,  Lyoil»llir> 
BOÛle,  Strasbourg,  RoQen,le  Havre,  etc.  A  l'étranger, 
on  remarque  la  Scala  de  Milan,  le  théAtre  de  Turin, 
ceux  de  la  Fenice  à  Venise,  do  San  Carlo  à  Nafilcs, 
de  Coccomero  à  Florence;  les  théâtres  de  Munich, 
de  Vienne,  de  Berlin,  de  Garlsruhe,  de  Uarinstadl, 
^'Aiexandrine  4  SaiDt-Pétersboucy:  de  Covent-gar- 
den,  de  Dntnf-tme,  de  Haymarkn  à  Londres,  etc. 

Les  TliéAtrc;  sont  soumis  en  France  à  une  légis- 
lation toute  spi^ialc  :  on  la  trouTcra  exposée  par 
M.  Simonct  dans  son  Traité  de  la  police  admini- 
strative des  TJMUreslimu  et  par  MM.  Ad.  Laeao 
•t  Ch.  Piiulmler  dans  leur  ConraimAïAv  eut  ta  lé- 
gistation  et  laîurispnulenre  des  Théâtres  (1853). 
Quant  hYArl  théâtral  ou  Art  dramatique,  Voy, 

les  art.  THACÊDIE,  COMÉDIE,  DIUIIE,  SPECTACLES,  CtC. 

Le  Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy,  complété 
par  Rochcfort  et  Laporte-Duthell:  le  in.  des  La- 
tins de  T.-B.  Leréc  et  de  MM.  Duval  :  les  Chefs- 
d'ceuvre  des  T/iéàtres  étrangers,  de  MM.  Aignan, 
AndricuXjdc  Barante,ctc.;leii«f/)ffr/9j/  tf  rfu  Théâtre 
français,  oUrcul  le  recueil  des  principales  pièces 
de  théâtre. —  Pour  lliistoire  et  l'appréciation  de  ce 
gesirede  littérature,  on  peut  consulter  :  les  Études 
*ur  le$  tragiques  grecs  de  H.  Patin  ;  le  Cours  de 
littérature  d munit itj ne  di^  A.-W.  Sdilcscl  ;  V His- 
toire universelle  des  Théâtres  de  DesfonUiincs  et 
Coupé;  les  Origines  du  Théâtre  moderne,  par  >I.  Ch. 
Magnin;  les  Études  sur  les  Mystères  de  H.  Oné- 
tlme  Leroy;  le  théâtre  français  du  moyen  âge, 
par  MM.  de  Monmcrqué  et  !•  ranrlsque  Michel;  la 
thèse  de  M.  tlluissang  sur  les  Essais  dramatiques 
imités  de  l'antiquité  aux  xiv»  et  xt«  siècles,  etc. 

TBÉATRE-nuitçAis  OU  contD»  nuMÇAisi*  L'ofigine 
du  Théâtre- français  remonte  à  l'acovIsItloB  qjDO  lei 
Confrères  de  la  Passion  firent  eu  1548  de  l'aocico 
hôtel  des  ducs  de  Bourgogne,  situé  rue  Mauconseil; 
la  Société  de  la  Comédie  française  ne  date  que  du 
25  août  IGSO,  époque  de  la  réunion  de  la  troupe  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne  avee  eetle  de  lame  Maiarine. 
La  Comédie  française  fut  succosslTcmenl  établie  rue 
deVAncienne  Comédie  (1689:,  aux  Tuileries  (1770), 
puis  sur  rcmplaci'inciit  où  ost  aujourd'liui  l'Odrod 
?1782);  elle  ne  vint  dctinitivumcut  s'installer  rue 
Richelieu  aue  vers  la  fin  du  Directoire.  Le  point  de 
départ  de  la  Société  actueUe  est  Taete  de  société 
paisé  à  Paris  le  22  germinal  an  XII  :  le  15  octobre 
1812  fut  rendu  le  fameux  Décret  de  Moscou  dont 
les  dispositions  ont  été  modiliécs  par  les  ordonnances 
royales  de  1816  cl  1822,  cl  par  le  décret  du  27  avril 
1800.— Le  Tliéùtre  franodsnarUgc  avec  le  Tbéitre 
de  HMéon,  dit  Second  Théâtre  français,  le  mono- 
pole dcl'ancien  répertoire.  —  Les  principaux  acteurs 
qui  ont  illustré  ce  thé.\tro  .«ont,  au  xvu*  siècle,  les 
deux  Michel,  Baron,  l'cllcrose,  Brécourt,  Horidor, 
Lagrancc,  Mondory,  Moolileury;  laBéjart,laCbamp- 
meslé ,  Raymond-Poisson  ;  au  xtni**  Armand,  Belle- 
cour,  Ph.  Poisson  ,  les  deux  Quinault-Durresiu' , 
Crantai, Prévillc,  Lckain  ;  M""  Duclos,  Locouvrf  ur, 
Gaussin,  Dangcvillc,  (Uairun,  Uumcsnil,  Luiy,  Sain- 
Tal  ;  depuis  179U,  Mutiv<:l-Uugazoo,GraiidmesDil,ies 
Baptiste,  Flcury,  Saint-Fal,  Sainl-Prix,llolét  Larlve; 
Taima,  Lialood,  Joaiiny,  Ligier,  Ucsmousscaux,  Mont- 
rose,  Samson,  Provost,  Régnier,  etc.;  M"«  Veslris, 
Caiiiicille,  (jiiilat.  Devienne,  Rauruurl,  Lîourgoin, 
Yoln.iio,  Duclicftoois»  Georges,  Mars,  Aochel,  eU. 


VWsMredu  néitre  français  a  été  écrite  par  le» 
flrères  Parfaict  (15  vol.  in-12,  17.11-19),  et  continuée 
par  MU.  Etienne  et  Martainville.  M.  H.  Lucas  a 
donné,  en  abrégé,  une  Histoire  philosophioue  et  lit' 
térairedu  Théâtre  franeais  {iHî  et  1M7). 

THEBAITfE,  alcaloïde  trouvé  dans  l'opium^  sert  à 
préparer  Vexfraïf  (tir/i'ùqnp'o]m}m  sans  narcotine). 

'THEINE,  alcali  e\lraitdu  thé,  idcntiq.  à  la Ca/Vin«. 

TMI  IS,  «lynunymc  de  AAo</o</«n</rOfl. 

TUEiSMË  (du  grec  théos.  Dieu),  opinion  des  phi- 
losophes qui  admettent  l'eslttence  d\in  Dieu  (  Voy. 
dieu).  On  nomme  Théistes  les  philosophes  qui  pro- 
fessentccttc  doctrine.  Le  Théisme ^'o\)\<n<.c  ixVAthéis- 
me,  ft  le  /)'*Vv7/(^;\  la  croyance  en  une  rcli^iun  révélée. 

THELPHUSE  et  mieux  telpuose  (nom  tiré  de  la 
Mytliologic),  genre  de  Crustacés  décapodes  bracbyo- 
res,  renferme  des  espèces  de  Crabes  qui  font  leur  sé- 
jour habituel  dani  us  ritièros,  ce  qui  les  avait  d'a- 
l)ord  fait  appeler />o/amopAi7M  ;  carapace  plus  large 
que  longue,  rélrécle  en  arrière  et  légèrement  bom- 
bée en  dessus;  pattes  autérieurcs  beaucoup  plus  lon- 
gues que  oellies  de  la  deuxième  paire  ;  pattes  sui- 
▼antoi  tontes  cannelées  en  dessus;  tarse  quadrilatère 
et  armé  d'épines  cornées  très-fortes;  l'alHlomen  de 
7  articles.  La  Tlielj  h>ise  fluviatile,  longue  de  7  centi- 
mètres, se  trouve  dans  le  midi  de  l'Italie,  en  Gr^e, 
en  Ëgypte,  en  Syrie,  et  habite  Uamlsseaox,  le»  rivi^ 
res,  se  tenant  sous  les  pierres.  8a  dialr  eti  ettlmde. 

THÊLVGONE ,  Theh/'jonum  (nom  tlonm^  par  Pline 
à  une  plante  analogue),  genre  de  la  lamillc  des  Ché- 
nopodécs,  rapporté  par  ((uelques  botanistes  à  celle 
des  Urticées,  a  été  établi  pour  une  seule  espèce .  ie 
Thélmone  charnu  (  Th.  cynoeroÊitbe*  e^-a.  Chou 
de  cnten) ,  qui  habite  les  crevasses  des  rochers  de 
la  Méditerranée  :  tige  herbacée,  succulente,  qui  se 
ramifie  et  s'étale  en  divers  sens  ;  feuilles  ovales  et 
charnues;  fleurs  monoïques  ;  fruits  globuleux,  secs, 
couTcrIa  dtûe  [>oussière  blanche  semblable  à  IV 
miante,  eonsposéo  de  cristaux  d'oxalate  calcaire. 

TBfiHC  (du  grec  thèma,  dérivé  de  tithémi,  poser, 
établir),  se  dit  en  ;;énéral  de  tout  sujet,  nialiere  ou 
proposition,  que  l'on  entreprend  de  prouver  ou  d'6- 
claircir.  Ainsi,  dans  un  sermon,  on  donne  le  nom 
de  Thème  au  texte  de  l'£crituro  uui  sert  de  début 
au  ^rt-dicateoretaminelilrapportetoaleondlaeoiin. 

Ln  Grammaire,  on  entend  par  Thème:  1» le  ra- 
dical pnniitil  don  un  verbe  a  été  tiré,  et  spéciale- 
ment, clici  les  Grecs,  le  présent  du  verbe,  parce 
que  c'est  le  premier  temps  qu'oc  pose  pour  en  tirer 
les  autres  ;  les  morceaux  qn'eo  donne  aux  écoliers 
a  traduire  de  la  langue  qu'ils  savent  dans  celles  qu'ils 
apprennent  :  en  ce  sens,  on  oppose  le  Thème  à  la 
Version.  La  nLces-iitc  de  ce  genre  d'exercices  [vour 
bien  apprendre  une  langue  est  incontestée,  et  il  a 
été  composé  pour  y  former  les  écoliers  dans  cliaque 
langue  do  nombrwx  reeneUa,  ainsi  que  des  traitée 
didactiques;  tels  sont  les  Conseits  j>our  faire  un 
thème  latin  de  Coffaux,  la  Méthode  jiour  les  thèmes 
grecs  de  M.  Alexandre,  celle  de  M.  Longueville,  etc.; 
maisla(iuestion  de  savoir  s'il  faut  commencer  l'ctude 
des  langues  par  rcxcrcice  du  thème  ou  par  celui  de 
la  version  a  partagé  les  Grammairiens. 

En  Musiipic,  Thème  se  dit  de  l'air  sur  lequel  on 
compose  des  variations  ;  on  dit  aussi  sujet  ou  motif. 

En  Astrologie,  on  nomme  Thème  céleste  ou  sim- 
plement T/iime  la  position  où  se  Irouvcut  les  astres 
au  moment  de  la  naiaiance  de  quelqu'un  et  par 
rapport  au  lieu  où  il  est  né,  position  d'aprte  laquëU* 
on  lire  l'horoscope.  Voy.  ce  mot. 

Dans  l'empire  d'Orient,  on  a  donné  lo  nom  de 
Thème  au  corps  de  troupes  chargé  du  la  garde  d'une 
province  :  et  dans  la  suite,  à  la  province  elle-même. 

THEMiS,  planète  télescopique  découverte  le  6 
avril  1853  par  H.deGatparis.euirc  Ilygie  et  Enpbro- 
syne , fai  t s.irévolution en  2052  j .  V.  le Taùl.desPla)iè1. 

Tii£NAA  (du  grec  tlté'iar,  paume  de  la  main  ua 
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plânte  du  pied),  nom  doooé,  en  Aaalonùe,  à  la 
sailli»"  qui  se  trouve,  dans  1 1  ii.iumc  de  I.1  main,  a  U 
bi«o  (lu  )K>uce,  et  qui-  rurmeal  les  muscle»  cuurt 
obJurd'iir,  opposant,  et  murt  fléchiaeur  du  pouce. 

THEODROMA  (c.-ii-d.,  ea  grec,  nourriture  cé- 
leste], aom donné  par  Linué  au  Cacao  {Voy.  ce  mol), 
a  été  aussi  a|ii>l:i|uc  a  diverses  subsUjÙet •UlDfiDlJi* 
res  précopisées  cuuimc  analeptiques. 

THÉOCRATIE  (des  raoU  grecs  tftéosy  Dion,  ci 
h-atos,  pouvoir),  gouvcrnemcut  oii  les  chefs  de  la 
naltoQ  sodI  regardés  comme  étant  les  miaistrcs  de 
l>K'u  iiu'mc.  L'ani  icii  g'^uverncment  dcs  Jiiife,  avant 
Qu'ils  eussent  un  roi»  était  nue  véritable  tiiéocrat>c. 
L'Égyptc  fut,  jw(|u^  une mrtalAe  époque,  gouver- 
née p:u-  les  prêtres  au  xiûm  de  leurs  dieni.  Le  ¥ùrva 
l'a  été  par  les  lucas,  que  l'on  regardait  coniino  Cb 
du  Stilcil.  Sl  iliuiiu  t,  parlant  .lu  nom  ilc  Dieu,  i:\i.r- 

Sul  un  pouvoir  tliûocratique.  Le  gouvernement  du 
raod  Lama  au  Tbibctf  celui  quiésioeeiit  en  Amé- 
rique les  chefs  des  Mormons,  lanteaeenai^oanltuti 
des  exemples  de  tliéocratic. 

On  a  aussi  applique  le  nom  de-  Thvncratie.  au  Rou- 
Teroement  du  pape  tel  qu'ilétait  au  moyen  âge  :  i.de 
H^stro,  dans  son  livre  Du  Pape,  s'est  montré  chaud 
partisan  de  lathéociaUe,  et  a  lottteoula  suprématie 
temporelle  et  anlTenelle  du  soateraln  poulife. 

THEOniCÉE  (du  grec  IMoi,  Dieu,  et  dikc,  jus- 
tice), partie  de  la  Théologie  naturelle  qui  tnute  de 
bjusuoe  de  Dieu  et  qui  a  pour  but  de  justifier,  s'il 
evt  Mnnil  de  parler  ainsi  *  la  Providence  divine,  en 
réftilaiit  les  objections  Urées  de  l'existence  du  mal, 
et  montrant  comment  sa  justice  et  s^i  liuutô  ie  l  on- 
cilicnt  avec  le  mal  apparent.  Leibnitz  a  écrit,  sous 
le  titre  ^'Essais  de  ThéodicH,  tiii  ouvrage  célèbre 
irai  a  pour  but  de  résoudre  ee  grand  problème.  Le 
livra  de  Job  peut  être  considéré  comme  le  plus  an- 
cien ossai  rounu  de  tliéodlcée.  Lc>  Iraitci  De  ui  tyinc 
mail  do  W.  King,  De  la  Provult/i'c  Je  G.  Sihcr- 
lock,SL-  rapportent  au  même  sujet.  IVu  un  les  ouvragée 

flus  récents,  ou  estime  la  Theot/icêc  chréliaut»  deH. 
àbbêlfaret(tM4et1B50] .— Voy.  DiBoetrnomiKfCE. 
THEODOLITE  ^m  cc  thtvmni,  voir,  i  ldolildios, 
long,  di>,Laut),  iustrunieiit  donlonsesert  pour  mesu- 
rer les  distances  daos  les  opératlOoigéodésiques.  Cet 
Instrument  a  pour  but  de  ramener  i  rhoriioa  les 
ittgles  olMerrés  k  son  dde,  (|ueUe  que  soit  la  hauteur 
des  objets  ou  (le>  points  observés.  Il  se  compose,  en 
général,  d'uu  CA.rcle  entier  et  gradué  qui  &e  place 
toujours  horizontalement^  et  sur  lequel  tourne  une 
alidade  surmontée  «fane  Innelte;  cette  lunette  est 
disposée  de  manière  fc  pooretr  s'élever  ou  s'abaisser, 
et  !a  (luanliti  dont  sa  flirectli;n  dévie  de  la  li^ne 
hurizonlalc  m;  trouve  indique^  sur  un  demi-ccrcle 
TcrticaJ.  Les  Anglais  paraissent  avoir  les  premiers 
employé  le  théodolite;  Ramsden.  opticien  de  Lon- 
dres, en  a  constniit  de  tort  estimés  1  la  tn  du  der- 
nier siècle.  Cet  instrument  a  été  pcrfèctioiiDé  ea 
Franco  pur  Borda,  Fortin  et  Gouilicy. 

THEOGONIE  (du  grec  t/iéos,  Dieu,  et  fonéd,  en- 
fanter^, branche  de  la.  Théologie  païenne  qui  ensei- 
gnait la  généalogie  ei  la  tUlaUon  des  dieux  C'est  le 
fitrc  d'un  Cl"!  brc  poome  grec  d'Hésiode  :  il  a  été 
commenté  par  M.  J.-O.  Guigniaut  {De  la  Théogonie 
(THésiodey  Paris,  1835).  —  L  se  dit  aussi  de  tout 
système  religieux  imaginé  dans  le  paganisme  :  c'est 
en  ce  sens  qu'on  dit  M  Théogonie  des  indiens. 


des  Égtwt 

THEOLOGAL,  ctiauoine  institué  dans  le  chapitre 
d'une  église  catliédrale  ou  collégiale,  pour  ooselgnar 
la  théologie  et  prêcher  en  certainei  OTTrfU'ffnf 
Vertus  théologales.  Voy.  vertc. 
TFr.OI.OCIE  Mil  grec  t/iro.s.  Dieu,  ei  logos,  dis- 
couri;,  traiti;;.  Lii  Théologie  est  la  science  do  Dieu  et 
de  se^  attributs.  On  distingue  la  rA«'o/oQie  naturelle, 
i  se  foode  sur  les  seules  lumières  de  la  raisoui  et  la 
tététéSi  qui  «appuie  sur  la  révélation. 


/i>?;î,  des  Hfcit'cains,  etc. 


Poor  t&  néologie  nattrttUj  qi^om 

quelquefois,  mais  imprupremeut ,  Thé<M:tt 
les  articles  DiKi.»Ttt£oiiM:t.&t.\THr  :-,\iE,  c;k.t.sa 

La  Théologie  révélée,  ou  Tlicolo^if; 
dite,  considérée souslerapportdeatiiiobj  î,  <rrwn^ 
deux  parties  :  le  dogme  et  la  mgrel»  t  <     •  i  -  s%à 
croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  :  d'où  sa  ^Lk%iAmi*.i 
Th.  dQgmati<ftte  et  là.  morale.  Sous  le  rapfwel  én 
méthode,  00  distingue  U  TA.  positive  ,  «pM  «èHl 
une  maoicre  nmins  didartiyie,nn  Stjl*  fims  orais^ 
et  qui  se  trouve  dans  les  écrits  d«s  aal»!»  P^t*^, 
la  Th.  dit«  s'  ùlusti'fii'T ,  qui  suit  une  mardK  psk 
rigoureuie,  di^sittatO,  divisant,  distingUACàl,  £r.> 
mentant,  et  usautdc  toutes  les  ressources  «ie  li 
Icctique.  Cette  seconde  méthode  pnrait  avoir      l- >■ 
bord  employée  chez  les  Grecs  par  S.  Jean  D;una£%r< 
parmi  les  Latu>^,  elle  .i  ét<'  nûse  on  CBuvrt  fr  \ 
S.  Auseime  ;  elle  a  été  wirtoul  praùquéeBsr  T 
Lombard,  et,  un  peu  plus  Lanl,  par  SC  H 

d'Aquin,  iwi  en  a  donné  le  modèle  daa.*  

numl  les  théologiens  {dns  récents,  les  plas  o&àn 
SOnlSuarcz,  Touioély,  Billuart,  CÔUet,  •Ioo.Lx^m/l 
le  P.  Perroue.  Les  ouvrage>  lc>  piu^  ^cwt^»Uatsl 
adoptés  eu  Fraut  o  pour  rt-i.M.  i;:iieincat  tbéo^ôCi^ 
swtceuxde  Mot  Goasset,  de  Mzr  Buu  v  ier,  de  Bailîv,« 
if.  Carrière,  uicliard  a  donné  uu  Diciionsmire  i: 
sciences  ecclésiasti^.  (ITtiO  ,  et  ik  rgier  on 
théologi^ue  {I7i<0\  con»plcté  iwj-  Mgr  Donej 
L'Histoire  de  lu  Tficohaie  a  été  écrite  par  D.-&wicii 
d'Argonnc  (jusqu'à  S.  Bernard  ),  Lm  .]  1.  17^\é 
parStaAdlin,  en  allemand,  Gottin.njtr.  i^i  i-il. 

Ou  rattache  ordinairomcut  à  l  étudr.  de  Li  Tik^ 
g  te  cclin  de  l'Ecriture  sainlOa  qui  renferme  i'I 
sainte ,  Li  Critique  aacréo  et  VEsÊgim  m 
oeutique.  Voy.  ces  mots. 

Facultés  de  Théologie ,  corps  chw^  de  1  Viistî/- 
gnetnent  de  la  Tiiéolo-:îo.  Ces  Facultés,  ^ui  j.,  ai 
tant  d'éclat  au  moveu  âge,  et  ui  premier  ran^  d*»- 
qnaUei  ^^ent  placées  la  Faeatl&  de  Par  .s  ei  \a.Sari' 
bonne,  ont  aujourd'hui  beau.-oup  ptrdu  d«?  le-ar  re- 
nommée etde  leur  importan-e .  On  cociple,  c  u  Fr^n. 
r>  Facultt^s  de  Tlieolo^u;  catliuliquc  ,  a  l^arL^,  Aju 
liurdeaux,  Lyou  et  liouen;  et  2  Facultés  de  Htèa^ 
logie  protestante ,  à  Strasbourg  et  Moataubaa. 

THEOPHILANTimOPES  r.-i-d.  am»V  di  R'^u  ei 
des  hommes),  V,  ce  mol  au  Dict,  u-<iv.  cClLet  de 
THEORUt,  ioslrumcnl  de  musjque.  l'i^^  TÈoan. 
THEOREME  ;  du  grec  théoréom),  terme  de  !*■ 
thématiques,  propoMtion  qui  doit  être  mdae év^ 
dente  an  ninjeu  d  une  Jémon?tniliou.  On  Voppcm 
à  problct/ic.  Celte  propo^iiiuii  :         Lxtii  ûUflst 
d'un  triangle  rectih  I ne  ■^ont  tya'ix  à  deux  drot'if 
est  un  tliéorème.  Ce  soul  surtout  les  vérités  ds  tt- 
rithméUque,  de  f  Algèbre  et  de  la  GédvtM  w 
l'on  démontre  sous  forme  <lt'  theort  mc-s.  C'.f-'ti?! 
Descartes,  Spinosa,  Wolf,  ont  essayé  Jt  drui 
sous  cette  forme  leurs  Joctnues;  pliiltAopluij  i  N 

THEORIE  (du  grec  théoria^  oonbemplatioa  .î» 
Uni  ce  mot  se  dit  de  toute  eonnataaiice  qui  ùxrSk 
à  la  simple  spéadation  ?nn«  liassu^r  à  I  v  ;.î- ^t 
alors  00  oppose  la  théorie  a  la.  ^t  aîi^m  ,  t*ii4iii 
désigne  un  cuM  inble  de  connaissances  encbiii^ 
de  manière  k  donner  l'explication  oomplétc  d'tn 
certain  ordre  de  faits  :  c'est  dans  oe  aCB*  «1*»  ^ 
en  Physique  :  fa  théorie  de  la  cAo/cnt^  £si^ 
tricité ,  de  la  gravilation ,  etc. 

il  s  t  uteiid  particalièrement,  dans  l'Art  mnitaire, 
des  principes  de  k  tactiaue,  de  la  science  du  n- 


nœuvres ,  des  exerdces  de  la  troupe.  Chaifoe 
a  sa  tht'un'i'  partirulière.  Voy.  TACTiaCE  cl  11 


Les  Alhtnicn^  donnaient  le  nom  de  Théorie 
déiHitation  soleiinelte  qu'ils  envoyaient  tiMis 
à  Delphes,  il  Délos.  etc.  jlea  membreade  Uét/it^r 
tion  s'appelaient  théorêi,  La  durée  dtt  teg^  ébit 
do  30  jours,  pendant  leaqnds  On  ao  '~ 
ter  aucun  condamné. 
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THÉOSOPHIE  (de  théos,  Dieu,  et  sop.hia,  SAfrcsse, 
icWttOO  :  phiiosopiiie  diviue) ,  Kieucfl  qui  prétend 
t^nir  de  Dieot  étro  i:Mpirâfl  d'en  hmi ,  saot  âtre 
Mpt>iMlant  l'ulliet  d'unu  révéUtiou  |»osili\e.  Les 
FllOoàuphes  forment  une  écolu  de  philosuithes  iujs> 
tiques  qui,  dédoignaDl  la  ruL-on  liiinuiae  et  se 
::royant  éclairés  par  ua  principe  iuliaiâ  et  Htiroar 
Lurel»  méleul  OBMinble  l'onUMNinasiiM  et  l'oticurvar 
Uou  de  la  natiud,  l'exlai»  et  la  philosophie,  la 
Lithologie  et  l'akhimie ,  la  tD<ytaphy&ique  «1  la  mé- 
lt;ciue-  On  en  trouve  l'aualocuc:  dans  les  MysU(]iit  s 
de  tous  les  Leuips,  dans  Ick  (iaosUqu^g ,  lus  ISio- 
platonicleos  et  ks  Philosophes  herm«Uque»;  mais 
le»  Théoiphi  ^ofremani  dit»  m  dalenl  «m  do 
MTi*  tiède»  et  eeniMiMeat  af*«e  PHracebe.  Om  Lh 


«iiirlse  en  deux  hrauches:  Vmi'',  populaire,  plusmys- 
ti<|uc  ({uesavaiiU.',  a  laqucUiicipiiirlifunent  i.  Ucehm, 
Swetiouborç,  JLu-Uuti-Pa-s^jii.iiis  clSt-Marlin;  l'au- 
tre* aavtnte,  plus  philosophique  que  ihéologique,  à 
laquelle  «e  rattacheol  Paracelse^  Goto.  Agrippa,  Val. 
HVeip«'l,  R.  FliuW,  Van  Helmonl.  V'oy.  ilulbinés. 

TllÈQliL  idu  grec  titéké,  boite  ,  dit  eu  Bota- 
nique :  li'de  Vurne  des  Mousses;  2"  des  couceptacles 
(mi  reafertucnt  les  organes  d£  la  f ructiliGatiMk  des 
LicJiens.  Vou.  mchexaUes. 

THÉRAPEUTES ,  aecta  joite.  c»  Ml  u 
Dict.  vniv.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

TUÊKAPEUTIÛUE  (du  grec  (hf^rapeutiU,  do 
t/tcrapeuù,  guérir  ),  partie  do  la  Médecine  qui  a 
pour  objet  le  traitement  des  maladies,  c-è-d.  qui 
doane  det  précrot»  mr  la  ckote  et  VaAnuMelretleD 
des  moyent  GOBaUli  et  de»  médioamenlk  lau  on  eeu 
aassi  étendu ,  c'est  la  Tt^érapeutique  (jr'nérdle.  Les 
règles  de  traitcmeut  propre  à  chaquo  luaLidie  ua 
parttcalier  constitucut  la  Thérapeutique  spéciale. 

Oa  a  une  BtUiothèmê  d*  ihérajieutmie  de 
h^-i.  Bayle  (1828-37, 4  dés  MMr  dé 

iiuiiière  médiralf:  et  de  thérapeutique  do  M.  Trous- 
seau (IS.37),  de  M.  Foy  (ISlij,  de  M.  S. Dieu  (18-17- 
0'i\,clc.;  un  Dictionnaire  uinversel  de  matière  mé- 
dicale et  de  thérapeutique  de  MM.  F.-Y.  Méni  et 
A.-J.  Uelens  182»-4«»  7^L  ln-8). 

TMËRIAQUE  (du  grec  thér,  bôte  féroce  on  Teni- 
meuse.  ei  akéomai,  guérir  ),  m^dic^meul  très-com- 
posé, qu'on  a  loiiixteiiips  employé  conimo  stomachi- 
que et  comme  cahnant,  et  qu'on  croyait  propre  ii 
flonlwttK  Iw  poitras  et  à  guérir  1m  menores  des 
animaux  venimeux  :  d'où  son  nom.  Il  y  avait  plu- 
sieurs sortes  de  thériaiiuc;  mais  on  donnait  le  plus 
souvent  ce  nom  à  la  Thériwjuc  d'Afidroniaque, 
électuairc  imatiin^;,  dit-on,  peu*  Andromaque,  méde- 
cin de  Crète,  ou,  >eloa  d'autres^  par  ftUAhridate,  roi 
de.?QinU  La  formule  erigUude  s'en  trouva  éam  Ga- 
Ite.  EUe  oRndt  un  bisarresseemblage  de  substaBces 
hétérogènes  :  trochisqucs  de  sciUe,  de  vipère»,  poivre 
long,  opium,  aaaric  blanc,  iris  de  Flureuce,  cau- 
neUe  fine,  scordium,  roses  rouges  sèches,  seiueuces 
4m  naiMi  ssuvage,  suc  de  réglisse  purifié,  baume  dii 
WMerniWi  ladnes  de  petentfUs,  de  gingembre ,  tea ià- 
lH  de  diclame ,  sommités  de  marrube ,  nard  indien, 
jonc  odorant,  safran,  poivre  noir,  écurco  de  ri  trou, 
racines  de  L'eiiUaue,  d'acuni-;,  di- valériane  ;  léreben- 
Ihine  du  Chio,  sommités  de  luiliepertuis,  d'amome; 
samenecs  d'anis,  defimouil,  de  séséli  ;  gomme  arabî- 
Vse,  terre  de  Lesaoee,  ouel  de  Marhoone ,  via  d'Es- 
pagne, racine  de  petite  aristoloche,  bitume  de  Judée, 
encens  en  larmes.  —  Pendant  longtemps  ce  fut  Ve- 
nise qui  eutle  priviliigu  de  fournir  la  thériaque  à  toute 
l'Europe;  on  l'y  préparait cihai|a»MUl6a  avec  solen- 
Bilé.  Ai^iMifd'taui  les  PlMimiaiei»  peuvent  la  faire 
pulottt  en  suivant  le  Codes,  ofteUeaétéfbriiimpliiiée. 

On  afipelle  Thm-taque allemand n  l 'extrait  da Ge- 
nièvre'/V*.  des  jHtuvrts,  le  Diatcssoron. 

THERlDlOiN  (  du  grec  Ihéridion ,  peUla  Mie), 
genre  drAnigndas  tràs-paUim,  ayant  8  yeux  pris- 
qie  4pa  iMM     iM  llm  aonito  de  figim 


riohlc  ,  des  mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre,: 

?&es  et  étroites  ;  dm  pattes  ines  cl  allongées.  La 
héridion  bienfeàem^  (  TA.  henignum  ),  6u  jtHiÊa 
Araigttée  de  raisin ,  est  lomr  de  4  millimètres,  flt 
d'un  brun  fauve.  L';U)domen  est  ovale  et  globuleax. 
Celte  espèce  est  tn  s  coiiunune  iLiu-;  les  jardins. 
Elle  fiùt  une  petite  tuile  irréguliere  qm,  umiiqMa 
trèe-fiae,  suffit  pour  («éserver  leanUas  die  la  moi» 
sure  des  autres  iissa<^  :  d'où  son  mm  de  fcfwijWtf 
THERMALES  (a*ra).  Voy.  laux. 
THERMES  (du  grec  thermoty  cliaud),  nom  donné, 
ciiex  les  Romains,  aux  bains  cliau(bi  publics.  Ou  ad> 
mire  à  Borne  les  Thermes  de  Curevniia:  on  t«|| 
enaon  à  Varis,  rue  dalaMaipe,  Isa  ruineades  Iha^- 
mn  d»  Jkiiien,  qui  lUsaient  partia  du  palais  con- 
struit par  cet  em^iereur  au  sud  de  Luiéce. 

TIii:ilMiUOR  (du  gree  Mermo«,  chaud;,  onzième 
mois  du  calendrier  répubUcain,  commençait  le  19 
ou  20  juillet,  suivant  ks  «ui«aa,  et  Jinlmaitleid 
eu  19aeAt  —  Pewla)oBniéedu9lhenBidorMn 
(2*  juillet  1794),  Foy.  le  Dicl.  univ.  d'IL  et  de  G. 

TUKHA10->LS.GÎSET1SME,  branche  de  l  élertro- 
magnéliame  qui  s'occupe  de  1 1  pro<Juction  des  itm- 
rants  électriques  au.  moyen  de  la  chaleur  (IAermo% 
en  grec,  veut  dira  chaud).  Les  courants  ainsi  pro- 
duits s'apjtellent  thermo-électriques.  Lorsque,  par 
exemple,  deux  barres  métalliques,  i'nne  de  hisinutii 
et  l'autre  de  cuivre,  sont  soudéts  bnul  a  bout,  «ie 
manière  à  former  un  circuit  fermé  de  forme  quel- 
conque. Il  s'étabUt  dans  le  circuit  un  couraaà  pMÎl 
on  moins  énergique  qui  bit  oectUer  l'aiguille  aimais 
tée  toutes  les  fois  que  \fa  deux  soudures  sont  h  dus 
temp«''ra(urcs  difréri  ntes.  Le  courant  iieisislc  aussi 
longtemps  que  la  ditlérenca  dos  températures  est 
maintenue.  —  On  obtient  aoat  uk  eeoraut  avec  on 
seul  mêlai  :  ai  l^on  prend  un  morceau  d'antlnMlna 
de  Donne  qoekonqne ,  et  qu'on  dispose  sur  nne  à» 
ses  faces  une  ait-niillc  aimant*  <•  b'^iTcuicnt  suspen- 
due, on  trouve  toujours  sur  le  eoutour  de  ce  mor^ 
ceau  plusieurs  points  tels  qu'en  les  chaulfant  on  im- 
prime A  l'aiguUle  aimantée  une  déviation  trés-sen- 
sible  dan»  nn  sens  on  dans  l'antre.  —  On  a  ntillsé 
les  courants  thermo-élcctriqucs  pour  déterminer  la 
conductibilité  des  différents  loélaux  et  pour  tnesurer 
les  hautes  tetn\)i'Tatiircs. 

M.  Sccbi  ck  a  découvert  en  1821  les  premiers  phé- 
nomène* tlioriiui-i-lectriques.  Plusieurs  autres  Phy- 
siciens,  MM.  Pouillet,  Becquen:!,  Cummtng,  Stur- 
geon,  Nobili,  Jtignus,  etc.,  ont,  ilepuis,  étrndu  nos 
connaissances  dans  cette  branche  de  la  Pbyçiquu. 

THERMOMETRE  (du  grec  thermos,  chaud,  et  mé- 
tron ,  mesure),  instrument  de  HqMifi»  qni  sert  à 
apprécier  la  tempéralore  dee  ootpi^  Sa  eonatmelion 
est  fondée  sur  la  propriété  qu'ont  eertidBS  liquides 
do  90  dilater  d'une  manii^re  régidiére  jar  la  chaleur 
et  de  se  contracter  de  même  par  le  froid.  Le  Iher- 
niomètre  ordinaire  se  comi>ose  d'un  tube  de  vern; 
d'un  diamètre  très-petit,  et  portant  i,  son  extrémité 
un  reoftsMant  «aneme  de  boule  ou  de  cylindre  qui 
sert  de  réservoir  au  liquide.  Si  la  température  do 
l'enceinte  où  se  trouve  Hnstmment  vient  à  s'élcTer, 
le  liquide  augmente  de  volume,  et,  ne  pouvant  plus 
être  contenu  dans  le  césenroir,  s'élève  plus  ou  moins 
dans  le  tube;  MlnlMepéralBre  vient  à  baisser,  le 
phénomène  Invem  an  pNaanto.  L'akool  ou  esprit- 
de-vin  et  surtout  le  nereure  sont  les  deux  liquides 
ordinairement  employi's  [Mjur  les  UicnnoirK  trcs. 

Pour  rendre  comparables  les  indications  de  ces 
instruments,  on  les  gradue,  après  y  avoir  étalili 
certains  pointa  lie»  de  la  manière  snivaaèe.  Le 
thermonètre  étant  plongé  dans  d»  la  jdaee  im* 
dante,  la  colonne  de  mercure  s'arrête  daus  le  tube 
en  uu  certain  point  qu'on  marque  zéro;  portée  en- 
suite dans  l'eau  bouillaate,  la  même  colooue  s'élève 


Inaqa'à  un  antre  point  qpi'on  neta  èson  tour.  fioAn 
'laMftall»  cemffeia  «kt  lira  «i  et  lawiid 
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est  divisé  twil  en  100 parties  égales  {Th.  centigrade)^ 
•oit  en  80  (  Th.  Réaumur);  ces  divisions  portent  le 
nom  de  dêgréi  («)  ;  en  reportant  aunlesous  de  téro 
des  lUvittoni  de  méiM  grandeur,  on  a  des  degrés 
poar  les  températures  infi^rieurps  au  point  de  con- 
gélation de  l'eau;  ou  obtient  de  imhiie  des  degrés 
inditiiiant  des  température*;  plus  élevées  que  le  point 
d'ébttUitioa  de  l'eau  en  faisaiit  de»  division»  sembla- 
•  blet  au-deetoi  de  ce  point.  On  distingue  les  degrés 
au-dessus  de  zi^ro  par  le  signe -|-.  et  les  degrés  au- 
dessous  par  le  siirne  — .  Arec  Ic  thermomètre  à 
tiierctuf,  on  peut  aller  jusqu'à  degrés  au-dessus 
do  zéro;  au  delà  le  mercure  entrerait  en  ébullitton. 
Ati^leeiOBt  de  léro,  le  même  thermomètre  ne  donne 
des  indications  exactes  que  josqu'à  30  ou  35  degrte; 
car  le  mercure  approche  alors  de  son  point  de  eon» 
gélation,  où  il  epn  u\  1  s  inodiflrations  brusques. 
L'alcool,  se  confelani  ires-UitTicilemcnt,  est  préférable 
lorsqu'il  s'agit  d'indi<;uer  de  basses  températures. 

Eo  Fnnce  et  en  AUemaone,  on  ne  se  sert  que  de 
l'échelle  centigrade  et  de  l'échelle  Réanmnr.  Comme 
100°  de  la  première  correspondent  à  80"  de  la  se- 
conde, il  sutlil,  pour  transformer  des  degrés  centi- 
grades en  degrés  Réaumur,  de  multiplier  les  |(re- 
niiers  par  4y^  ou  0,8:  et,  pour  transfurmei'  en  de- 
grés centigrades  les  degrés  Réaumur,  de  multiplier 
CCS  fl-rr  irrs  p^ir  5/4  ou  1,25.  Dans  le  tliennotnêtrc 
dus  Anglais,  dit  de  Fahrenheit  ^  le  rùro  est  pris 
dans  un  mélange  do  glace  et  de  sel;  l'inslmnient 
marque  2l'l*  dans  l'eau  bouilbnte  et  32°  dans  la 
glnee  Anidante  :  comme  l'intervalle  entre  cet  deux 
point"?  est  de  loO»  (  212  moins  32  ),  on  peut  ranie- 
uer  k'S  indications  de  Fahrenheit  &  l'échelle  centi- 
grade en  déduisant  d'abord  32,  puis  multipliant  les 
degrés  restants  par  5/9  ou  0,555.  Pour  transformer 
les  degrés  Fahrenheit  en  degrés  Réaumur,  on  mul- 
tiplierait par  4/9  ou  0,444,  après  aTOtr  déduit  32. 

La  table  suivante  donne  la  concordance  des  trois 
thermoniètrM  dn  5  «n  &  degrés. 


Un. 

F«hr. 

OdI. 

Rén. 

Fahr. 

CcDt. 

a«âa. 

Fihr. 

0 

0 

3â 

U 

95 

70 

56 

4  58 

5 

4 

41 

40 

sa 

404 

75 

GO 

10 

« 

SO 

45 

M 

IIS 

80 

6* 

no 

«5 

12 

59 

.10 

40 

85 

G8 

4  85 

ao 

46 

6H 

55 

41 

90 

73 

49» 

25 

SO 

77 

GO 

XH 

1  85 

70 

205 

S4 

86 

C5 

5J 

iVJ 

1  m 

80 

-.£4:2 

Le  Thermomètre  de  Unie,  usité  en  Russie,  a  son 
léro  au  point  de  l'ébullilion  de  l'eau  :  les  degrés 
vont  en  augmentant  de  haut  on  b;is. 

On  se  sert,  dans  les  expériences  physiques,  do 
thenromètres  d'une  construction  part»  ulièrc.  —  Le 
Th.  métallique  ou  de  Bréguet,  composé  d'une  lame 
m(:-lalli(pie  formée  elle-mAme  de  3  lames  d'or,  d'ar- 

Sent  et  de  platine,  larges  de  1  à  2  millimètres,  et 
ivariablement  fixées  entre  elles:  cette  lame  est 
roulée  eu  spire,  et,  par  reffét  de  l'inégale  dilatation 
des  métaux,  elle  se  tord  ou  se  détord  a  mesure  que 
la  température  s'élève  ou  s'abaist^e.  La  sensibilité  do 
cet  apparetlcsl extrême. — Le  Th.difFéi'entiel  de  Les- 
Ue,  ou  Th.  d  air,  est  fondé  sur  ladllatation  de  l'air  : 
c:'est  un  tuile  deux  fois  recoorbé,  de  manière  à  pré- 
senter une  surbee  boiitonlale  d'oA  «'éilère,  de  eha*  { w 
côté,  nn  tttbe  terminé  par  une  boule.  Cet  appareil 
cciniic'{it,d.inâ  s&  braiictte  horizontale,  un  peu  d'aride 
sulfurique  concentré  et  coloré  ;  le  reste  est  occupé 
par  de  l'air  qui  se  dilate  à  mesure  qu'il  s'échantle 
et  refoule  le  liquide  du  c6lé  de  l'wie  des  bonlei. 
Lorsque  1rs  <lnn  boules  sont  également  cliaufTées, 
les  ruluniies  liquides  se  trouvent  à  un  même  làvcau 
où  l'on  m.trquc  zéro;  pour  obtenir  un  dcu.\icmc  poinl 
lixc,  on  enveloppe  l'une  des  ImuIcs  d'un  manchon 
rempli  d'eau  à  une  lerapérature  connue,  et  l'autre 
d'un  mancbon  plein  de  neige  fiondante;  l'air  de  la 


boulf  érliaufféc  se  dilate  et  force  le  lîcpaide  à  if 
ver  vers  l'autre  IkmiIc  ;  on  marque  8  au  ïxt'tito 
s'arrête  :  on  divise  en  buil  parties  égales  L%  datt 
de  0  à  s;  on  prolonge  Ifê  divisions  mn-âamm 
au-de^su.s  des  deux  points  fixes.  Cet  instram«iti 
à  ai'cuser  les  différences  de  tempër-ature  aaïqvd 
sont  soumises  les  deux  boules.  —  Le  Th.  à  r 
mte  eu  un  bug  tube  capillaire  ouvert  à.  l'ane  Jr  > 
extrémités  et  terminé  à  l'autre  par  «ail«  iMli^tefks 
d'air  qu'on  sépare  de  l'air  extérieur  ptf  m  iawi 
quide  (acide  sulfùrique  coloré)  :  cet  îodio  <ékn. 
ou  s'abaisvint  par  la  dilatation  de  l'air  de  la  bc(j 
indique  les  variations  de  la  températare.  —  L?  I, 
à  maximt  et  à  mùrimOt  ou  Tn.  de  WcUferéity  i 
eoiapon  d'un  tube  en  veire  recoartoé,  tuniaè  ^ 
deot  réservoirs  sltnés  àla  partie  nopérUNire.  La  pntï 
inférieure  du  tube,  jusqu'à  sa  moitié  rnr.r  -,^ 
remplie  de  mercure;  un  des  résorvoir»  et  t** 
qui  le  porte  sont  pleins  d'alcool.  Ce  liquide  s'd^r^ 
en  outre,  dans  l'autre  tube,  dopuift  le  wommÊi^'à 
eolonne  de  mercure  Jusqu'à  la  moitié  dnrfiMrvv» 
péricur.  Deux  petits  cylindres  de  fer  soat  placé! -uc 
l'alcfHil  pour  servir  d'/nrfex  cl  s'y  souUeozieâi i < 
hauteur  où  ils  ont  été  porti-s  \v.\.r  le  mercort. Im 
qu'on  veut  se  servir  de  ce  tlieniM>ipètre,oa  ftité»- 
cendre  les  index  sur  le  nereare  an  moTen  itm  » 
mant,  et  on  l'ab.indonne  à  lui-m^me  dans  feLr. 
dont  on  cherche  la  température;  si  \\  tampéfiar 
aiig^inenle  ,  la  rnlonne  d'alcool  se  dilate  et  fi.'fr  i 
mercure  à  monter  dans  l'autre  tul>e  ;  riodei  da  yit 
mier  tube  reste  ainsi  dans  l'alcool  à  sa  posiSsepn- 
mitirn,  et  l'index  ilii  second  tube  «t  <\<:\-^  pirW 
mercure  a  une  hauteur  dépeinlanfo  d'i  deêri  é 
température;  si   la  leinjiiér.iturc  <iimjiiac,  Hada 
reste  au  ixtint  où  la  température  Tarait  Heri,et  in- 
dique par  là  le  maximum  de  la  température  aoiptd 
a  été  soumis  riustrumcnt;  l'index  opposé  iadiipi^ 
rait,  au  contraire,  le  minimum  de  temp^ratart. 

Lanlup^ii  t  attrihuent  l  invctition  du  Thf  rnn'Oirtn» 
à  IVrfbbel,  gavant  hollandais,  çt  la  placent  en  I6ti: 
d  a  11 1 1  es  la  rapporte n  t  â  Galil ée,  à  Sanetofteen Bte* 
à  Roger  Bacon.  Lee  premiers  Uiermomètrvt  roamvK 
donnaient  pas  des  iodicaUons  comparables  [  ftr  si 
rompos;iient  sim|il<  ment  d'un  tube  de  verre  m-'  "^r 
une  plancliette  a  divisions,  et  terminé  par  jr.'^  ^"-''•J 
(^ui  contenait  de  l'osprit-de-vin  colcr?  ei^  r  -^n'- 
Ln  1720,  Fabrenbeit  subetitua  le  mercure  àVespntr 
de>Tin  et'introdttisft  sa  dïTlsien  en  212  d^rés.  Ge 
fut  Réaumur  ijui  imagina  le  j  n  m;cr,  en  1730,  dt 
faire  servir  à  la  L;raihi.ili.  ii  de>  tliertnometre»  h 
constance  de  la  température  de  ^eïO  bouitiiùta  et  dê 
la  glace.  Plus  tard,  ou  préféra  id  glace  fondante. 

THERMOSCOPE  (du  giw  thermos,  chaud,  et 
skopéô,  examiner),  instrutocnt  de  Pbjsique^swes 
semblable  au  thermomètre,  mais  qui  eildertlid* 
mesurer  les  températures  h'S  matins  e\?vèes. Le  w»^  , 
moseoi>e  de  Humford  ddlcre  i^eu  du  IhcrnKwnrtis 
difl'ércnticl  :  il  est  formé  comme  lui  d'un  tôt» 
rizontal  et  de  deux  tubes  verticaux  terminés  paré» 
boules.  Le  tube  horizontal  j  est  plus  long,l«» 
très  plus  petits.  On  introduit  dans  l  in^'liuii"'''' 
index  d'.ilccol  coloré,  de  2  ou  3  teDliii>«.lfc$.L8  riw 
des  divisions oeeape  le  milieu  du  tube  horizooU^rt 
les  divisions  so  marquenlde  chaque  ciAi  àectpomL 

THESE  (du  grec  /Mn>,  de  fi7/»^*Hi,  pMfft  »• 
hlir ),  proposition  qu'on  met  en  .ivant  a^»^"^  ™^ 
tion  de  la  défendre  si  elle  est  attiqucc  ll^J 'P*'^ 
ticuliércment  de  toute  pi  oiHjsilion  UeThé-j'  -i'-''* 
PbilMopliie,  de  Droit,  de  Médecine,  deLcUr»^ 
de  Sciences,  que  Von  soutient  dans  les  feé»  ■ 
TliéoIoL'ie  it  en  Droit,  on  si.iilienl  dc>  thof? 
la  liceiico  eonniie  pour  le  Uuctrr.it  ;  en  Mi^t ' 
dans  les  Facultés  des  Lettri^-s  et  des  Scienas-  p 
soutleotque  pouriedoitor.it  seul. — îi.A.  Mo«"*|^ 
donné  loCfUOiogiie  «fer  lhès«s  ad  mises  ear  rance  p» 
let  Fteultéi  des  Ullr«t  cl  dea  SelMcsi  dcpsii 
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THÊSION,  Thesium,  genre  li  famille  des 
SaotAl4Cée>ifon)i<é  aux  dépens  du  genre  Akbimille, 
eomprendaM  plaotes  herbacées  de  l'Europe  et  de 
l'AfVitjue  méridionale.  Parmi  le«  principales  espèces, 
on  remarque  le  Thesium  /inop%//um,  qui  croit  sur 
la  lisière  de  nos  bois  et  est  brouté  par  les  b<  ^ti mi, 
et  le  T/i.  umbcUatum  ou  Conuuidre.  Voy.  cûm.v>dre. 

THETA  (,5j,  la  8-  lettre  de  Klpbabet  grec,  cor- 
respond à  notre  <A,  mai»  a  une  piroaoaeiaMon  toute 
(li  frérente  :  ^est  à  U  fbic  uoe  lettre  dentale  et  une  as- 
pirée. Comme  lettre  numérale,  9'  vaut  9,  et  ,9,  9.000. 

THETIS ,  planète  télescopique  dèc.  le  17  avril  1852 
par  M.  Luther,  entre  Parthénope  cl  Amphitrite,  failsa 
tAvoIuUod  en  1441  j.  Voy.  le  Tableau  des  Planètes. 

TMBllRGliE  (du  grec  théourgia,  formé  de  théos, 
Dieu,  et  ergon  ,  œuvre),  science  occulte,  espèce  de 
magie  usitée  clici  les  Païens,  et  au  moyen  de  laquelle 
les  adeptes  prétendaient  se  mettre  en  rapport  avec  la 
divinité  et  les  génies  bienfaisants,  et  produire,  avec 
l«ur  secours,  des  effets  sumstniels.  Elle  fut  cultivée 
par  les  Chaldéens,  le«  Perses,  et  surtout  p^  les 
Égyptiens,  qui  n'y  disaient  fort  habiles,  gr&ce  aux  se- 
crets qu'ils  1  [  aient  dUermèsTrismégiste.  Lathéur- 
gîe  ne  s'introdui^itcbezlesGrecs  que  dansles  derniers 
siècles  dn  PlBguJsme,  et  avec  les  doctrines  orienta- 
les :  «lUe  ions  un  gnod  r<Me  dans  le  Méo-|)lAtoaisoi«, 
tnartanit  oant  tes  éeriti  de  Porphyre  et  de  Jamlilj- 
que  ;  l'emprreur  Julien  y         également  adonné. 

THIBAIJDL  (il  un  nom  propre?;,  tissu  j^rossier  de 
poil  de  vache  dont  on  se  sert  {>our  doubler  les  tapis, 
THLASPl  (du  grec  ihiaspis,  qu'on  dérive  de  (hlaô, 
preMer,  eoiBprimer,  parce  que  son  ft-uit  est  aplati  et 
comme  comprimé  ),  vulgairement  Taraspic  et  Té- 
raspic,  en  lat.  Thlaspi,  genre  de  Crucifères,  tribu  des 
Tblospidées,  voisin  du  g.  Iberisy  se  compose  de  plantes 
herbacées  annuelles,  rarement  vivaces,  que  l'on  ren- 
contre au  nulicu  des  champs  sablonneux  en  grande 
«iKmdance,  et  dont  on  eolUve  qaelquet  espèces  dsns 
les  Jardins.  Tout  les  beatlaiix  brooient  cette  plante 
'  avec  plaisir  ;  plusieurs  espèces  se  mangent  en  salade. 
L'infusion  des  feuilles  de  Thlaspi  est  astringente. 

On  distinsfue  :  k  TlJn  ^n  vivace ,  originaire  de  la 
Perse,  à  jolies  toutfcs  d'un  métré  ou  d'un  mètre  et 
demi  de  bant,  h  fleort  blanches  disposées  en  oorym- 
bes;  il  fleurit  tout  l'hiver;  le  TA/,  fonjow^vert,  ori- 

Î;iQaire  des  Alpes,  moins  élevé  que  le  nrécédent,  et 
e  Thl.  ombellifère  ou  Thl.  des  jarainiers  :  c'est 
l'espèce  que  l'on  cultive  le  plus  ordinairement:  elle 
est  vivace  et  se  couvre  de  fleurs  en  corymhflSMan- 
cbes  ou  d'un  joU  violet.  Cette  plante  fait  beaucoup 
dfefliet  qoand  elle  est  disposée  en  larges  bordures. 

THOLIS  (du  grec  l hôios,  loule,  dôme).  C'est 
popremeut  la  pièce  de  bois  dans  laquelle  s'assem- 
blent les  courbes  d'une  voûte  en  charpente:  cette 
pièce  est  à  ce  genre  de  voûtes  ee  que  la  def  est 

rur  la  voftte  en  pierres.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
la  lanterne  ou  m£me  h.  toute  la  coupole  d'un 
d6me  en  cliarpcnle  ;  le  T/iolus  d'Athènes  était  un 
édifice  en  fuMn.  l    l  'aae  où  se  tenaient  les  Prytanes. 

THOK,  Thynnus  (en  grec,  thynnos),  espèce  du 
gamreScombre,  renferme  des  poissons  très-esUméset 
qui  vivent  dans  toutes  les  mers.  Le  Thon  commun 
(Th.vulgaris)  a  le  corps  aplati ,  plus  gros  au  milieu 
qu'aux  extrémités,  la  lële  petit.  ,  terminant  en 
pointe  émoussée,  l'œil  gros,  la  bouche  large  et  gar- 
nie de  dents  pointues,  des  écailles  faciles  à  détacher 
et  trè#petites  en  général.  Toute  la  partie  supérieure 
du  corn  est  d*nn  noir  bteoftire,  les  côtés  de  la  téte 
blanchâtres,  le  ventre  cçrisAtre,  semé  de  taches  blan- 
ches. Le  Thou  a  otdiiuiicuiuut  1  ou  2  mètres  do 
biiguetir  ;  il  dépasse  quelquefois  3  mètres,  et  peut 
peser  jusqu'à  500  kilogranunes.  Ce  poiaon  est  très* 
wraee  :  il  M  nourrit  de  poissons,  principalement  de 
naqucrcaux,  de  sardines  et  de  fiarcugs.  Le  Thon 
i,  dit-on ,  un  très-petit  ennemi  qui  le  pique  et  le 
iMmelte  au  p«iDt  de  tetUniavtar  nr  ta  Att^M, 
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où  il  trouve  1\  mort  ;  ce  petit  animal,  que  l'on  com- 
pare à  uu  scorpion ,  est  de  la  grosseur  d'une  arai- 
gnée; son  dani  est  probablement  venimeux.  La 
chair  de  Thon  est  blanche  et  très-tanée;  elle  est 
toujours  foftnvooreuse,  qu'elle  aoit  fkvidie,  Mlée 
ou  conservée  dans  l'huile.  On  sert  souvent  le  thon 
mariné  comme  burs-d'œuvre.  On  retire  du  Thon  une 
liuile  employée  par  les  Corroycurs. 

La  pèche  du  Thon ,  pratiquée  dès  la  plus  haute 
antiquité,  est  anjourdliul  eoneenlrée  dans  la  Médi- 
terranée; on  s'y  livre  surtout  h  Marseille  et  i  Nice. 
Elle  se  fait  g<^néralcmcnt  de  deux  manières,  à  U 
thonairc  et  à  la  Duidrarjtie  :  on  nomme  ainsi  de» 
parcs  ou  enceintes  de  blets  diversement  dlsposèâ, 
mobiles  daai  la  thonaire ,  fixes  dans  U  madrague 
{Voy.  madracdeJ.  La  pèche  'f*  fut  pendant  les  mois 
de  mai  et  juin.  On  prend  qu*  iLiu,  foisdeemiUiende 
Thons  a  la  fois.  —  On  side  ce  poisson  comme  la  mo- 
rue. Pour  le  mariner,  ou  le  retire  de  la  saumure  où 
on  l'a  laissé  séjourner  quelque  temps;  on  le  coope 
par  tranches  et  on  le  met  dans  des  barils  ou  des  vases 
de  terre  que  l'on  achève  de  remplir  d'huile* 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  TAon  an  Boni- 
tes ou  Pélamides  de  mers  tropicales. 

THONAIRE,  (ilet  pour  pu  n-li  >  le  thon.  T'oy.  thok. 
.  TUORACIQL'Ë,  ce  aui  a  rapport  ou  appartient  ao 
fAorac.  On  appelle  JÉnuAret  Ihoraciples  les  mem- 
bres supérieurs,  parce  qu'ils  sont  articulés  avec  les 
parties  latérales  et  supérieures  du  thorax  ;  —  Cunni 
t/tomci^ue,  un  gros  tronc  lymphatiqpje  furmé  par 
la  réunion  succe^^ive  de  tous  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  membres  inférieurs,  de  Pabdoraeo ,  du 
membre  sup^ieur  nnche,  et  du  côté  gaucho  de  la 
téte,  dn  col  et  du  thorax;  —  Viteèree  thoraciques, 
les  org^anes  renfermés  dans  la  poitrine,  etc. 

THOaACiQUES,  nom  duoné  par  quelques  Ichthyo- 
logirtés  à  un  onlre  de  la  classe  des  poissons  Osseux, 
comprenanl  eaux  de  cet  animaux  qui  oui  les  na- 
geoires ventrales  placées  ww»  les  pectoralee. 

THORAX  (du  grec  lh''rytT,  creux  de  la  poitrine), 
s'emploie  comme  synonyme  de  poiti-ine  chei 
l'Homme  et  les  Mammifères  [Voy.  khtri.ne).  Chex 
les  Insectes  et  les  Animaux  artioiléi,  le  thorax  Ot 
la  région  qui  vient  iomédlalemenl  après  la  Uté. 
Chez  les  autres  animanx,  c'est  la  partie  antérieure 
du  ror|w  sc'p;irée  de  la  tète  par  le  cou, 

TIIORINL  (de  Thor^  dieu  des  Scandinaves),  dite 
aussi  Oxyde  de  thonum^  substance  blanche ,  ter- 
reuse et  très-peUnte  qu'on  extrait  de  la  Thorite^ 
minéral  très-rare ,  d'un  aqwct  analogue  à  l'Obsi- 
dienne, trouvé  dans  les  mines  de  la  Norvège,  de  la 
Su  I.  >  t  de  l'Oural.  —  La  Thorj&«  a  été  décou- 
verte on        par  l^erxélins. 

THORITE,  niialraL  Fqr.  taonutc. 

THOBIUM  ou  noaimini,  corps  simple  métallique, 
qu'on  extraltde  la  thorlne,  est  «ttoore  peu  connu  :  il  se 
présente  en  poudre  noirâtre, d'un  aspect  métallique, 
insoluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  les  acid^. 

TIIRAN  ,  nom  vulgaire  donné  dans  le  nord  de 
l'Europe  à  l'huile  de  poisson  et  surtout  à  celle  de  ba- 
leine. Celle  qui  découle  par  la  pression  de  la  grais.se 
et  du  foie  de  ces  animaux  s'appelle  Thran  clair  ; 
celle  qui  est  l'effet  de  leur  ébullitioo,  T.  brun. 

THHIDAGE  (du  grec  thridax .  laitue),  Lactuca- 
riuntt  suc  fourni  par  les  tiges  de  la  Lattue  cultivée, 
et  épaiiil  an  aoleii,  aveel^uel  on  prépare  des  pilu- 
les ou  un  sirop  nommé  Strop  de  tariaace.  Cest  uu 
cadmant  et  un  soporiflque,  mais  moins  actif  que  l'o- 
pium :  aussi  faut-il  s'abstenir  de  boire  après  avoir 
pris  de  la  Ihridace ,  car  elle  perd  dans  les  liquides 
une  grande  partie  de  son  activité.  Voy.  lactdcarium. 

TmlOMBuS  (du  grec  thnmbott  «rumeou,  caUlot), 
nom  donné,  en  Héoecine,  à  une  petite  tumeur  dure, 
arrondir,  violacée,  qui  se  forme  quelquefois  autour 
de  rouverlure  d'une  veine  sur  laquelle  ou  a  prati- 
qué laMl^née.  Cet  accident  irrlT»  lonqua  l'ouver- 
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tara  dtifc  ^ém»  m  i<|pMid      enetanimt  à  celle 

r]v  h  p#ati,  011  qti'un  peu  de  tissu  cellulaire  s'oppeee 
AU  iibre  écoulement  du  sinff.  Des  comprei£CS  Irem- 
pi>(  sd^  de  l'eau  saliT  ou  île  l'ilcool  aimpliré soCB- 
sent  cirdlnairement  pour  dL^^iper  le  tAro$mmt. 

mUNBËRGlEES,  l'une  dis  trois  Wbwdalft^ 
mille  des  Acanthacées,  leaffarrae  les  genres  Thm- 
bergia,  Meijenia,  Hexacentria,  Mendoza,  Clistax. — 
Le  genre  type  Viunlieryîa  (ainsi  nctniué  de  Thun- 
bery,  Ixitaiiist»  suédois),  ruaferme  des  es{H.ces  ^imr 
pentes,  du  Cap  et  des  Indes,  remarquables  par  leurs 
fieUes  Swn  oiUlrires,  blanelMi,  jemne  ou  bleues. 

THUR,  aslnuri  diapani^  Toiria  de  l'ilamh  et  type 
du  Bœuf,  p  tnil  iSUf  l(j  véritable  Urus  des  anrieus. 

THUIlli  ElitL  ide  IhiLS  encens,  et  fero,  porter),  se 
ditd'arl)rusquidoiinéiitde  l'cnfeu-'uiiunc  nsuieana- 
legoe  :  Juniptrm  thurifarOf  BonoeUia  thmnfera^eUt. 

mm  la.  LHiinçie,  on  appelle  Thuiffi-aire  l'aco- 
Ijrto  ou  rlerc  qui,  dans  les  cérémonies  de  l'Eglise, 
porte  l'enoonsoir  et  la  naTette  et  i|tu  cnt^nse.. 

TIll  YA  (du  grcr  thi/n,  i|u"on  dénvo  de  tfn/cn,  en- 
cens, parfum,  p&iou  que  les  anaens  tirûlaicnt  dans 
le»  temples  la  résine  de  cet  arbre),  Tulgaircnicnt 
Arbre  de  met  Arbre  de  QMtfi^  geura  da  ja  faaaille 
dm  CooilCrea,  titbu  daa  Cnpfeniaéet,  reiiteraia  des 
arbres  verts  et  n'>iiie«x  qui  se  rupprochen!  lic.iucoiip 
des  <iou('\Tii'rs  par  leur  fleoillago  ot  leur  port,  et 
des  Cvpros  p;ir  leur  rni'-tinpalion;  mais  dans  ces  der- 
niars  lés  c6aes  sont  globuleug^  fonnia  d^icaiUaa  on 
lêla  da  elout  «asdis  que  daaa  lés  Thnjas  oea  éey  lies 
sont  ovales,  qticlqiics-unes  munies  d'un  Uibertule 
ou  d'un  croclw^t  un  i»cu  au-dessous  du  sommet. 

Le  ïhtn/a  articulé  {Th.  arttiulntn  ,  d'Arahio, 
atteint  8  et  9  mètm  de  hauteur  6ur  1  mètre  de  cir- 
conférence :  lamam  ouverts  presque  à  aagla  dioir* 
naïUication»  comprimées ,  fragiles  ,  articnié<-!>^  ; 
fenUles  petites,  inégales,  mucronée»  au  sommet, 
munies  à  leur  base  do  furt  iii  titts  ulande.s  ;  fruit  a 
quatre  écailles,  dont  doux  dÉpourvues  de  graines. 
ô)t  arbre  forme  des  fvrèts  en  AniUe  ataft  Al^irie  : 
e'ei*  lui  dui  donna  la  rérina  ODonua  seos  le  nom  de 
SumAanqim».  On  Vvttnsaanari  pour  l*éhénisterie. 

Le  Thuya  du  Cannda  (Th.  uc  i'flntl(ili'.f],\e  Cè- 
dre àiw.c  dos  Américaios,  alteiui  de  8  a  lu  mètres: 
rameaux  d'un  jaune  rougcAtre  en  forme  d'éventail, 
et  s'élofant  en  pjrnunidet  ;  femUas  planea»  eowites, 
ladMqpte,  narpen  aUniai,  d'on  beau  tartfanc^, 
larrtai  contre  le»  lipp?  ;  fleurs  monniques,  le>  m;'i- 
let  situées  à  rextrémiti'  des  r  uiuijux,  n  uuiijs  en 
chatons  (ivairs,  craïUiMix;  Ils  friiiilli  s  forment  un 
c^àue  ovale;  hurs  •  railles  sont  louiifues,  ubkuas;  lea 
somcucc«  plan  r.<*  à  la  base  des  écuillea*  BBlourées 
d'une  aile  membraueuia  «ehancrée  aux  extrémités. 
Cal  arbre  croît  au  lienx  hnmkles,  sur  les  collines 
et  le  long  dos  risiî  rcs.  11  r«-<iL*te  aux  H-oids  les  pins 
rigoiu-euK.  Sun  boa  p^is&e  pour  incorruptible,  mais 
il  a  une  odeur  désagréable;  il  est  très-bon  peur  le 
chanflafla.  Laa  ieuies      — lanreat  à  lUra  des 


In  ttWbae  ans  Cminai  da  oelta  espèeanne 

vertu  sudoriflque;  les  médecin!;  hrjmœoiiathcs  rc- 
gardi-nt  le  Thtiya  comme  le  spécifique  de  iu  Sycote. 
Cet  arbre  entre,  aven  les  autres  nrbrcs  verts,  dans 
la  comiR  siiioii  «les  bosqucta  d'bitar;  il  forme  des 
pdlssades  cl  des  abris  qu'on  tond  an  etnan*  Le  prc- 
nuar  |^ad  de  Tinija  qui  ail  m  planté  en  Vcaiiee  le 
m  à'Faatalaebleau ,  sous  François 

Le  Thuya  de  la  Chine  (  Th .  oncnliilis  ne  s'éli  vo 
qu'à  5  ou  6  mètres  :  rameaux  redressés  ;  fouilles 
épaisses,  ovales,  arronilies,  un  peu  algues;  cines 
dmt  las  éiaiUas  sont  munies  d'une  forte  pointe  rc- 
COnriiéa an. hameçon;  semences  ovales,  point  mem- 
braneuses. Ce  Tliu\a  est  iud  :  i  -  le  la  Ciuue  et 
du  Japon  ;  il  entre  aussi  dun^  1  oinemcul  dtis  U»s- 
quet.--  1  r  .linl  les  fortes  geli  eis. 
j2^^^/Aj|wi#,  gOMedo  Ixiamille  des  Labiées, 
~*    "  '        -       *  itrci-peti  les  plan- 


tes, formaat  db  Jfidies  toaffes toi^avs  vertes,^ »■ 

cines  vivaoes  et  rampantes  ;  à  tiges  grêles,  i 
rameaux  nombreux  ;  à  feuilles  sunplcs  ,  U 
opnost'C-  ;  i  fji  iirs  tcrmin.dfs  ou  axJlLaires  :  caIi:T  ^ 
5  dents,  i  supérieures,  2  ioftTieurea  fonitasèt.  dic«i 
lèvres;  leur  oriQce  est  fbrmé  par  dea  poUa:  la  lèvn 
stftWama  d«  la^aonU*  aii  plane,  édUMMBée^'iafe- 
riaisre  »>lhhai.  <hia».dlitinfue  pluakausuBfui.i> 
qui  toutes  sont  rechercJn'ts  avi  r.  i-litt'  f  ir  L.-»  i.-- 
tiaux,  par  les  1  t^es  et  le«  U{>i  ns,  par  les  .-itie^U^â,  m. 

Le  Thymt  ojtmutm  {Thi^nut  vulgaris),  dit  aaas 
Lin.  firi^mie  ou  Mé,  oa  aroti  «pe  s«r  lar  < 
sèelMt  des  aoateées  m 
ou  purpurines,  petites,  vertiHllée*; ,  formanl  m 
^pi  lAfhe  ot  terminal,  il  est  cultivé  dans  tou>  .» 
jardins  a  t-ause  de  son  odeur  aromatique  et  de  wjs 
emploi  ooBua»  asiaiaonnaMtnl.  On  l'empkuaaBni 
dans  la  pariwMfia.  On  ea  ataMMtis^  le»  fi  iiih  — 
qu'on  vent  ronscrter  longtemps.  —  Le  Th.  roctv 
chine  {T/i.  mastichina]  est  un  petit  .irbris^^ui  i  jl 
[►ort  a^nrablo,  qui  répan  l  im     U  iir  ii .  iiiAtiqui:  :^ 
n^traute  tres-suave  :  Ucurs  blaitcites,  tonmaalca  — 
Le  Th.  à  grosse  téte  (  Th.  cephal<thi*)  ^  d»FM«pit 
a  de  petites  fleurs  IdanclMS,  îarmaaX  on  gros  «pi 
oblong,  terminal,  muni  de  grandes  braciées  esi»» 
rées,  qui  dérobent  la  vue  des  fleurs.  —  La  2À. 
poivré  {I7i.  pipereilai  rrult  en  Esp^goe^  ^  Pm» 
gol.  etc.  :  flam  purpurines,  odeur 

—  Le  Th.  aeinos 

secs  et  pierreux  ;  il  art  MOtn»  qaa  tai  i 

très  es(>t^ce9  :  fleurs  purpurines,  tacbetécs  de  blc 

—  Le  J^.  d&  Aipes  (  Th.  Aipinua)  croît  dans  Va 
Alpes,  la  Suisse,  l  AUemaona:  fleura  aasex  grsnu*-, 
bJeuitrea  on  «tolettos;  eaiiœ  on  «m  aaiaei.  41b  le 
cultive  danaki  jimUns  omune  ii&al»  dteMMaft 

—  Pour  le  Th.  Mlard  ou  SerpiJci  [T^.  serpVam}, 
qui  est  l'espèce  la  plus  commune,  tûy,  SMMfosxt. 

Dans  le  L  in;.:raçc  des  flour«,  le  HqrK  MklilVi^ 
boào  do  l'actiTilô  et  do  la  jaloiaie. 

On  extrait  du  Tbjnn  une  essence  aromatique  q», 
d'après  les  récentes  rocheirhi»  de  M.  L.iIk(mBd 
(1853),  serait  composée  de  deux  principes,  k  U%~ 
mène,  sorte  d  liydnjr.arhure  (C'H'*  isùmcr?  6< 
l'essence  de  téreiienthine ,  et  le  Thytimi^  ttfKteée 
camphre  qu'on  peut  supposer  dérivé  par  Tiihrfla 
tion  dtt  tlqrroénc  :  safbnnule  est  C**B<*^. 

TBYMALLUS,  n  om  latin  du  poràssn  appelé  OMêrr. 

THYMÊLE,  nom  donné,  par  les  Grecs,  à  une  ^- 
piice  d'estrade  qui  se  trouvait  au-devant  et  am  nuiteu 
du  proscénium,  partie  mt£rieare  de  la  scène,  ci  où 
sa  plaçaient  toi  amiieieBi  paar|nidar  U*  imlttltm 
dn  dûmm  qnl  m fUaaIent  ~  -  -  -  - 
\o  choeur  ne  flprrait  pns  dans  h  pièci^ 
sait  Mir  les  u'radms  du  thpnelt. 

rilY.MLI.hlliS  ou  TDYMf.i.tAttï-S  *l Ae  au?si  DopV 
mtdees  et  Dtmknacées,  famille  de  plantes  àuakf' 
lédoBcs  apétales  yiérlityimf^  vmUmm  éet  srbu^ 
élégants  ou  des  p butes  licrbacécs,  à  tienllle»  à» 
pies,  alternes  et  eulu  res  on  opposées:  à  fleurs  >faa 
asjH  ct  agréable,  blanches,  jaunes,  Tcrtts  ou  rt>«v 
sa  uiuntrant  à  l'aisselle  des  fpffîUf»  oo  au  "^■f™*' 


des  rameaux.  Le  firutt 


ao  sec,  muu,  e 


contient  une  graine  renversée  et  pendante.  —Cette 
famille  renferme  les  genres  Dmthaé  ou  I%«sete 

[Laurf'olc  ini  Gainià  ,  Dirra,  Dah,  Passerrra.  Pi- 
nteiea,  Gnidta,  Laffeila,tslc — Lt:  nom  de  Ih^tm^tc 
avait  d'aberd  été  donné  par  Toumofbrt  à  mpmit 
oréÉnartul,  gai  e^m  mfyanÊéfaKUaÊéfiàimL 
lotiMln  II  ootmrnélasgMnaJtapAneeitJwnvdaK 

THYMHNE,  tuïmoi..  Voy.  rmv. 

TIJYMLS  idu  arec  thymos,  pris  dans  le  sm&àt 
fis',  glande  lies  jeunes  auimaus],  corps  ofatoog,  lâ' 
lobé,  glandjfcnne,  situé  dncaiarvJ»  stemom,  et 
oecupaot  la  partie  «nftérienieRdfrtwu  Ce  corps  ptfslt 
la.'o  !i  fn  Nors  le  3»  mar-  arn^i  la  conreptioi',  et 
ou^eutc  de  voiuiue  jusqu  a  ia  Ua  de  U  V*^  < 
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tBéB6  d0  Ift  S't  tanM  aiirès  tei^Ni  11  ihânpMf 

ppii  i  peu.  Les  ronctions  dn  thi/mus  sont  encore  in- 
«omiues.  On  ncnsc  cependant  qiio  cet  orgrane  lempo- 
Mâre  contribiic  au  {ierfecUonnetnent  dn  VhtatttÊÊ, 
THIfWWUS,  nom  latin  du  genre  J/itm. 
'JVYlkfiOPHOItB,  Thyreophora  (du  grec  thyréos, 
bouclier  lonp-,  et  plwros,  porteur),  genre  d'insectes 
Diptères  allitjncArwî  de  la  trilni  desHuaeidef  :  corps 
allonL-i',  \iiW  «'i-ai^-e,  ON..»laire,  convexe,  en  fornic  ilo 
ùouciter  ;  antennes  rappnxhées,  très-COurtes ,  lusé- 
rtes  sur  la  saillie  du  Truiit;  abdoOMB  ittongé,  d-troit, 
déprimé;  pieds  relus,  ailei  loogOM»  Le  Thyiréo- 
nàore  cvnophile,  long  de  SmlIlMiètrai,  reèheidie 
les  ténèiires,  et  vit  sur  les  cadavres  des  chiens,  des 
ohevaux  et  des  bcBuft  ;  il  est  phosphorescent. 

thyroïde  (du  gree  tkyréot,  bouclier,  eteidot^ 
i  MiiMiiitoiiie  ),  qui  a  U  fane  iMndier. 

!*•  Cartilage  thijroith  oa  mMfbrme  est  le  plus 
grand  des  pjrlikiges  du  larynx;  fl  en  occupe  li  p  ir!:^ 
antérieure  supérieure.  11  est  plus  large  que  Ij^ul,  i^t 
parait  forirn';  de  deux  lame?  quadhlaUrcs  qui,  par 
Um  jonction,  produisent  un  aàgte  saiUont  en  avant, 
anfdtt-  apipeUe  pomme  teAémn;  la  Ane  aoMvieare 
donne  attache  sur  les  cMés  anx  minrles  stemn-lhy- 
roîdiens  et  thyro-hywkiiens ,  ainsi  (juaux  coi«tric- 
teurs  du  pharynx  ;  la  face  postérieure ,  concave , 
préseate  dans  son  milieu  uo  nn^ïc  rentrant  où Yat- 
taolmt  tel  ligaunta  de  la  glotte  et  les  muscles 
iàffn^'uUruMigm  g  ses  bords  poetéritmeie  termi- 
nent de  enaqvé  «AIA  par  an  prolonganeat  «nsiibnne 
appel'?  ramle  corne,  et,  en  bus,  parnnc  éminence 
moins  saillante,  la  petiie  ûornct  (iut  s'articule  avec 
le  cartilage  cricoide. — La  Glande  ou  Corpt  thvroide 
est  «a  a^gaiie  riliii  wr  lannlie  «olArieDre  inimenre 
dn  Itfynr  et  tar  1«  pMonert  aBDeanx  dt  la  Ividiév- 
artère.  Elle  semble  souvent  composie  de  deux  lobes 
cvoides,  tenant  l'un  à  l'autre  par  une  sorte  de  tu- 
bercule transversal  iiu'on  appelle  isthme  :  les  usages 
de  la  glande  Uiyroide  sont  encore  iooonous. 

TU YRSË  (  en  gree  ihyrsos)^  espèce  de  laaoe  ou 
do  javelot  enveloppé  de  pampre  et  de  lierre,  que 
portaient  les  Bacchantes  aans  les  fîtes  de  Bacciius, 
et  que  les  poètes  donnent  pour  sceptre  a  re  dieu. 

£a  Botani<Tne,  on  donne  ce  nom  à  un  mode  d'in^ 
lloreioince  (laui>  leqnl  lii  fleon  lont  disposées  en 
fgrtfpm  à  pédicellee  faMneiB,  cen  do  milieu  étant 
plue  lonn  qne  ceux  du  ket  et  du  sommet,  comme 
aans  le  Lila.<i ,  le  Marronnier,  etc. 

THYSAi\01'Ti;UES  (  du  grec  ihmanns ,  trange , 
etptéron,  aile),  ordre  de  la  classe  des  insectes,  éta- 
Mi  récemment  par  H.  Maiiday  pour  des  insectes  à 
aOee  rodhneatelrei  presque  «une  aervares ,.  et  gar- 
nies sur  les  bords  de  franges  ^oyri'^f'';  î  ,i  taille  de 
ces  5n«cctcç  ne  dépasse  guère  2  a  .4  miiUui.  Ils  vivent 
pnii'  Mi  il       'it  -nr  les  côréales,  le<i  (ilivier.'i,  etc. 

TH\>.ViMUi::.ï>  i  du  grec  ihtjmnos ^  frange,  et 
aura,  queue  ),  2*  ordre  de  la  classe  des  Insectes, 
enhnmt  la  métibede  de  Lalreille ,  section  des  Apté- 
rwMeèfw,  se  rontpese  dinsectes  trës-açiles,  qui  ne 
sofeispent  point  de  nitHaiiiorplioses  el  qui  >oiil  dépour- 
vus d'aiies;  ils  portent  a  l'extrémité  de  l'abdomen 
des  organes  particuliers  de  mooreaMMl^liW per- 
mettent d'ejBécuter  de»  «utte  phn  eo  boIiii  emsidé- 
nldee.  <^  •  dltM  ecl  enhv  eo  dent  ftnlllcs, 
les  P'xfureffes  et  les  Lépisméwt.  Votj.  ces  mots. 

TlÀhË  (en  grec  tiaruj  mot  qu'on  a  Tait  dériver 
de  tiô,  honorer,  mois  qui  parait  être  d'origine 
orieetnle).  On  nommait  ainsi*  obes  les  anciener 
0»  erewMiit  de  tète  qui  élBli  on  dei  tgpmbolee  dn 
pouvoir  chei;  les  Mrdes,  les  Perses  et  les  Arméniens, 
et  «fui  servait  aux  princes  et  aux  sacrificateur».  La 
forme  de  celle  coithire  ne  peut  îstro  détcnninéc 
avec  certitude.  —  Le  grand  prêtre  des  Jnils  por- 
tait snest  la  tiare  -  elle  était  délia  ^enrichie  dnuM 
couronne  de  couleur  J'amr,  avçr  imi-  rmlrc  oou- 
reAi]«  au-dessus  qui  était  d'or,  et  uu  étaxenl  ^'rav^ 


I 

la  qoelre  voyeûee»  qot  IMenl  dee  1iMM»aiiiiHk 

On  appelle  aujouni'hni  Tiare  une  espèce  de  bon- 
net onié  de  trois  couronnes,  que  le  pape  porte  dans 
ceriaincs  (LTémonies.  HrimitiTcment ,  rc  u'i5lait 
qu'une  mitre  ronde  vX  ^vée.  Le  pane  Hormiedaa 
en  523 ,  ou,  suivant  d'eatflw,  Meomadve  IB  M  sur 
siècle ,  l'entoorai  d'nne  conronne  en  signe  de  sou- 
veraineté ;  Boniflice  VIU,  qui  mourut  eu  1303  ,  en. 
iiouta  une  seconde  p  nr  =i„-nil;  r  (]iu:  lu  pape  pos- 
sédait à  la  fois  Le  pouvoir  spirituel  et  io  pouvoir 
temporel;  on  peu  plus  tard,  Urbain  Y,  on,  seloiK 
d'autres ,  Jean  XXll  on  fieaott  XU ,  en  ajouta  udsp 
troisième  pour  signifler  le  ponnMr  du  pape  eur  !'&■ 
clise  «outTrante,  militante  et  tri(  inte  :  ou  bien 
encore  sur  les  trois  parties  ilu  monde.  Ou  donne 
aussi  à  la  tiare  le  nom  de  Trirègne. 

fia  Cemdniiolegiet  oa  nomme  vulgairement 
rèere  iètoride,  T.  ifi»eafaia,  dons  espèces  de 
lute»;  f.  flumaiûè,  une  espèce  de  Mêlanie  ;  T.  pa- 
Pl/racéc,  T.  ventrue^  T.  épineuse ,  trois  variétés  de 
la  mùriK'  1 1  i]uillo:  T.  ;;af>a/«,  UM  6^pèee  CMMMMie 
du  genre  Mitre.  V<m.  ce  mot. 

TffilA  (du  Utin  foAta,flâte,  perce  <rae  eet  ee^Viaf^ 
creux  et  drail,  ressemble  à  une  flûte),  l'os  principal 
de  la  jambe.  C'e«;t  un  ns  prismatiqoe  et  triangnluirc 
placé  l'n  avant  rt  dcilaos  du  péroné  ;  il  s'atiinilo 
avec  le  fémur,  le  péroné  et  l'astragale,  bon  extrémité 
supérieure,  dite  fémorale,  est  surmontée  de  deuxr 
surf^cM-artienlaires  que  sépare  une  aatllie  nomméa 
(fpine  dn  tibia^  et  elle  porte  snr  tes  edtés  deux  imi» 
nences  appelées  iubérotités  du  tibia.  L'extrémité 
inférieure  ou  tarsienne  ptésente  en  bas  uue  surface 
articulaire ,  laquelle  se  Joint  ï  l'aelragale  ;  en  d^ 
dene,  m»  émiaenm  triangidatie  qui  eeeadtna  1» 
nuMbiè  en  «ikcoiUe  imlame:  ea  dabirt,  anaen^- 
fkce  triangnlaire  qui  s'articnle  avec  le  pi^mm'.  On 
donne  à  l'aréte  antérieure  de  cet  or,  qui  tkNt  U  plus 
prononcée  des  trois,  le  nom  de  crête  du  libic. 

On  nomme  Ttbiai  ce  qui  a  rapport  au  tibia  :  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  Nerfs  tibiaux,  Artères  AMnlb. 
—  On  dit  au3Sl  le  Tihiul  pour  le  Jambier. 

TIC,  contraction  convulsive  de  certains  muscles, 
et  particulièrement  de  ceux  du  visage,  qui  il-Huia 
Itou  à  des  grimaces  ou  à  des  geii^tes  plus  ou  moine 
bixarres.  Le  tic  est  l'effèt  d'un  état  nerveox  géndral 
ou  local,  on  bien  le  résultat  dtine  habilnde  vieieaM^ 
on  peut  le  guérir  par  des  efforts  persévéramts.  d» 
l  aiiiieUe  quelquefois  tic  convulsif,  pour  le  dMtair 
guer  dn  fie  douloureux  ou  ntjvrïdgic  faciale. 

Tic  se  dit  aoiside  certains  mouvementé  anomaua 
dont  Imeifimaax  ilemnHiptet»  lee  cbeveaa  nrtenl^ 
ceninulent  quelqoelMe  fisMtade.  9n  dWlagae  le 
Tic  rougeur,  qui  consiste  tan^  l'action  de  toutroo- 
p;er  ;  lo  Tic  en  Tair,  par  lequel  un  cheval  élève  sans 
cesse  la  tète;  le  Tic  de  l'ours,  i)ar  lequel  l'animid 
se  balance  constamment  d'un  côié  à.  l'autre,  otc* 

TIC  AL,  «Mmneie  d'or  et  d'arccat  usitée  au  Ba^ 
gala  et  autres  pays  des  Indes.  Le  Jica^  #or  nnt 
environ  26  fr.  ;  le  Tical  d" argent ^  3  fk*. 

T1CH01)R0II£,  Tichodroma  (du  grec  teiklios, 
mur,  et  droma*,  qui  coart),  genre  de  Passercaus 
ténoirostres,  distrait  de  MM  des  Grimpereaux  om 
Cortbiadée  :  bec  trieteff,  enpii,  grêle,  e^indf^ 
qoe,  triangnlaire  ei  dfpMmt  à  ta  neee:  «loêne  mw 
roodie  et  à  baguettes  faibles.  Le  TicUoarome  éche^ 
lette,  on  Gritupereau  de  murailles  (  T.  mwaria)^ 
a  lo  sommet  de  la  tète  d'un  cendré  foncé ,  le  do», 
la  nuque  et  les  «capniftiree  d'un  cendré  clair  ;  la 
gorgo  et  le  devnal  dn  een  d'an  noir  profond  ;  les 
parties  inftVleures  d'un  cendré  noirâtre,  !a  rntiTCr- 
liin-  de>  ailes  d'un  ronge  vif,  la  queue  noire,  Itirmi- 
ni'i!  de  blanc  et  de  ccii  ;i  laît  oiseau  vit  solitaire 
dans  les  montagnes  et  Iva  iicux  abandonnés  du  midi 
de  l'Europe;  Il  grimpe  le  long  des anftHtoosilée dee 
rochers  et  des  murailles  des  vieilles  masures  à  l'aide 
de  se»  raglw  qui  sont  très-gnmds  et  tré»>forts;  U  se 
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nourrit  U'irtsêctË»,  de  Urres  et  snrtout  d'araignées. 

TIERCE  (du  latin  tertius,  au  féminin  ter  lia, 
IroiniiiH)).  £a  HattaéoMtiqnM  et  en  Aftroooiiiit, 
ttm/t  UW*  partie  é>m9  9eândbf,q^  (M  éUii'ntœm 

b  60*  partie  il'iint  minute  de  dê^  OU  dlMiire  : 
«B  l'esprime  par  ce  signe  "'. 

Dans  la  Liturgie  catholique,  on  appelle  Tierce  la 
2*  de«  hearei  eanoiiialcs,  qui  te  ehantail,  dam  l'ori- 
gine, à  la3>  heure  du  jour,  c.-k-â.  àVhflantdn  atatin. 

En  E^'  rime,  on  nomme  Tierce  la  position  du  poi- 

Eet  totii'uc  t  a  dedans,  dan<  une  situation  liorixoD- 
e  et  au-dc&sus  du  br  is  d»-  l'adTflmJre,  m  lai*- 
BDtson  épée  à  droite.  Oadiid4gaget,partr^pot- 
ter  tme  tierce,  se  fendre  en  itérée. 

En  Imprimerie,  l.i  Tierce  est  la  dernière  épreuve, 
que  l'on  ne  fait  ordinairement  que  coUeUimner, 
C-à-d.  conférer  avec  le  bon  à  tirer,  pour  s'assurer 
que  toutes  les  corrections  sont  eiécutées.  Cette  der- 
nière épreuve  garde  le  nom  de  Tierce  lors  même 
qn'il  aurait  lU*;  fait  plus  de  trois  épreuves. 

Ën  Musique,  la  lierce  est  un  intervalle  compris 
entre  trois  notes,  comme  ut  mi,  ré  fa,  etc.  On  distin- 
gue :  la  Tiare  diminuée,  renfermant  àmx  demi-tons 
(da  Vf  dièze  à  mi  bémol)  ;  la  T.  mineure,  renfer- 
mant trois  demi-tons  (de  ut  naturel  h  vii  y  mol  )  ;  la 
7.  majeure,  qui  a  quatre  demi-tons  (tie  ut  à  mi  natu- 
rels) ;  la  T.  auomentée,  oui  a  cinq  dcmi-toas  (de  ut 
mtwrtt  à  mi  aièze)  —  On  nomme  T.  de  Picardie 
la  llene  majeuro  qui  termine  touvent  dec  morceaux 
de  musique  en  mode  min  ur  ;  cet  effet  se  reproduit 
couvent  dans  l'ancienne  musqué  d'église-  Le  nom 
que  porte  cette  ûtrct  lai  ticdI  de  ce  que  l'usage  de 
cette  finale  est  rett6  tlaus  ke  é^um  de  Picardie  plus 
longtemps  qu'alUeun.  — La  tteree  ett  encore  un  Jeu 
d'orgue  qui  sonne  la  tierce  au-de<;.«us  du  prestant. 

A  certains  Jeux,  Tierce  se  dit  d'une  série  de  trois 
cartes  de  même  couleur  qui  se  mivont  ;  or,  rcn*  et 
dame  Xonneni  vne  <terce  mq/'eure. 
Fièvre  tierce.  Foy«  ritvu* 
Tierce  opposition  en  Droit.  Voij.  orposiTio.v. 
TIERCELET,  nom  donné  au  mâle  des  oiseaux 
de  proie  et  particulièrement  k  TAutoor  mile,  parce 
qne  cet  nUes  lont  d'eof  Iroa  on  tier*  motne  gnods 
et  mofna  forte  que  les  temdlei. 

TIERCERON,  n- 1  >  nrc  de  voûte  gothique  qui  pai  - 
tage  en  deux  parliez  l'angle  compris  entre  le  for- 
muret  et  la  croisée  d'ogive  :  c'est  un  arc  qai,  nate» 
Mat  des  angles,  va  se  joindre  aux  liernes. 

TIERÇON,  ancienne  mesure  de  liquides  qui  con- 
tenait le  tiers  d'une  mesure  entière,  mais  qui  -variait 
coosidérablcinent  selon  les  lienv  :  le  tiérçon  de 
Champagne  contenait  91  litres  ;  le  tierçoH  m  tier- 
eerolie  de  Languedoc  en  contenait|t28. 

Cett  aawi  le  nom  d'une  petite  ealme  de  bois  de 
sapin  dans  la<iuelle  on  envoie  le  savon  en  pains. 

TIERS  (du  latin  tertius,  au  féminin  tertiu,  sous- 
eutnjdu  ;M<r«),  la  3*  partie  d'une  chose. 

Ën  Droit,  on  nomme  Tiers  quiconque  n'est  point 
inrtie  dans  un  acte.  On  appelle  Tiers  opposant 
celui  qui,  n'ayant  point  t  li-  partie  dans  une  eoiites- 
tatiou  jugée,  prétend  quu  la  s«,>utc'oce  ou  l'arrêt  lui 
porte  préjudice,  et  s'oppose  à  l'exécution;  T.  saisi, 
œlui  entre  les  mains  duquel  on  a  Ikit  une  saisie» 
vne  opposition  ;  T.  détenteur,  celui  qui  ett  aetoel- 
leuieiit  jHiSSCSScur  <1 '  n  hi>  n  sur  lequel  une  per- 
sonne autre  que  celle  douL  il  le  tient  a  une  hypo- 
thèque à  faire  valoir,  ou  un  droit  à  eicracr. 
Tierê  orM/re.  Vçy,  amitu. 
Tter*  etmeotidé,  nom  sous  lequel  on  a  désigné 
la  rente  réduite  uu  tiers  et  dont  le  payement  fut 
garanti  par  l'Elitt  apiit>  cette  réduction.  Voy.  reme. 

7ierv  état  ou  simplement  le  Tiers,  nom  donné 
aotrelbis  en  France  à  la  classe  bourgeoise  qui  venait 
au  3«  rang  après  la  noblesse  et  le  clergé  (  Voy.  Tiens- 
ÉTAT  au  Dict.  unie.  d'Hist.  et  de  Céogr.  ).  —  On 
doit  à  M.  Aug.  Thierry  VOistoire  de  la  formation 


et  des  progrès  du  Tien  état  \1Sj>3),  et  on  /îe*«». 
des  monuments  inédits  de  r histoire  du  Tien  tkL 

lier*  ordre,  ooià  fue  l'on  donisnit  Jadis  «a 
adters  qui  s'attechaieiit  à  m  o«4re  rrtigten  m 

renoncer  à  la  vie  civile  ,  et  qui  snivaient  ane  rx.- 
à  part,  qu'un  appelait  u/tercevou  troisième) rtrk 
l'ordre  des  Franciscains  avait  un  Tiers  ordre. 

TierpfoÎÊL  £n  Arehiledure,  oo  oosawie  aÉmtk 
point  de  eeetion  mil  ert  ao  sommet  d'ni  triaè 
équilatéral  Kn  î>t>'r«)tom!e,  r>st  la.  courborç  .re 
voûtes  gotliiqm-s  compoàce»  du  deux,  aro»  de  oerai; 

TIEIÏTE  (tPAS).  Voy.  strvcwios. 
'  TIGE,  partie  du  végétai  qui  réièTe  bots  d»  h 
terre ,  le  plus  souvent  en  droite ,  povsvv 
de  support  aux  fonrllfs,  aux  organe*  de  la  trviè^ 
tion,  etc.  On  distingue  b  espaces  de  tiges  :  li  i.y 
proprement  dite,  le  tronc  ou  tige  liseuse  d«$  s- 
ores ,  la  souche  on  rkisàim,  sorta  dn 
raine,  le  dioiwwe  ou  tige gftnlenwe 
et  le  stipe  on  tige  des  Palmiers  e\i 
lédons.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

La  Tiye  proprement  dite  est  herbacée  oo  f^*. 
ligneuse.  La  première  meurt  eompiéteiaeia  chapi 
année  ou  dwioe  deoilème  aaiiée  ;  le  plot  Mme* 
elle  est  solitaire  ;  rarement  ell'~  ^  montre  moltf^î. 
La  tige  semi-ligneuse  fionne  le  {^^--Lge  entre  Utt^ 
herbacée  et  celle  qui  constitue  le*  sous~arhnsBea& 

En  Agriculture ,  on  appelle  haute  ii§t  n  adR 
fruitier  tenu  en  espalier,  dont  la  tige  est  très-ânét, 
et  demi-tige  celui  dont  la  tige  est  baji^o. 

En  Généalogie,  on  appelle  tiffe  on  souche  U  pa- 
mier  père  duquel  sont  sorttol  tamlsi  Ise  èrmàm 
d'une  même  famille. 

TIGELLE  (de  tige).  Cest,  en  BoUniqoe^  le  firii- 
ment  de  la  tige  que  l'on  voit  daos  la  frdine,  eotre 
le  collet,  ou  plan  de  séparaticua  «ici  U  L^e  et  de  ia 
radicule,  et  les  points  d'insertion  des  cotylédons. 

TIGETTE  (dinkinutif  da  tig^  omemani  d'Aichi- 
teetnre,  dit  aussi  Cauticole.  vôu.  ce  mot, 

TIGLIUJf ,  TiGLi>  ou  Tir.uKE-Vojy.  cROt 05 ncuc». 

TIGRE,  Feiis  ttyris.  Mammifère  du  genre  Chat, 
est  à  peu  près  de  même  taille  que  le  lion,  nuis  plus 
mince,  plus  bas  sur  jambes;  il  a  la  tête  plus  pêttt 
et  arrondie ,  la  queue  très-longue.  Le  Tiyre  rofcl 
ou  Tif/re  ordinmre  a  le  pelage  j  iuue- faux o  ?i  J-:- 
sus,  biaoc  en  dessous,  tiyré,  c.-à-d.  marqné  de  ban- 
des irrégulières  et  transmwlei»  qui  MMit  osiKS.  Ls 
poil  est  ras;  la  queue  e;t  couv<«t«  d^nnacan  tittv* 
nativement  noir^  et  jauiic«,  avec  te  bout  osk".  Ls 
femelle,  appelée  Tigrcsse,  ne  tliflïro  en  ries  da 
mAle,  nipoorla  taille, ni  pour  le  pelade.  Le  Tigrtt> 
bite  surtout  l'Asie  :  on  le  trouve  dans  les  Indesorient^ 
les,  la  presqu'île  du  Gange,  le  TooqoiA^  îs  lujnir 
de  Siam,  la  Cochinchinc,  les  tles  de  la  Soodcctà 
Sumatra.  Sa  force  prodiLÏ.  i:  r.  Jointe  ri>af;r*-iî% 
en  lait  la  terreur  «s  pays  qu  il  habile.  Ls  î-~< 
est  S«KeptiUe  d'être  apprivoisé  ;  il  de  v  i  f  nt  (la^ 
avec  eenx  qui  le  nourrissent  :  toutdois  il  y*» 
plus  méfiant  et  plus  perfide  que  le  lion.  La  asm 
du  tigre  est  très-dangereuse.  Sa  peau  eï>!  tr 
raée,  et  fournit  une  des  plus  belles  fourrorts-l^ 
tigre  est  le  symbole  de  la  cruauté  :  le  ehar  (ltk^ 
chut  est  représenté  traîné  par  des  tigres»  ptsTM^ 
qner  que  l'cicès  du  vin  nous  porte  à  la  tiutf- 

On  appelle  Ti'jre  d'Amérique,  du  Bre'fiioa  de 
la  (j/uyttne,  le  Jaguar;  T.  chasseur,  barbet  vi^î^'^< 
le  Cuépanl  ;  T.  ehût ,  le  Serval,  l'Ocelot;  l-  d^i 
Iroquois ,  T.  rouge ,  T.  poltron,  te  CoogssrtJ- 
loup,  l'Hyène  ;  T.  marin,  le  Phoque  à  tacMSB*' 
nés  sur  un  fond  clair:  T.  noir,  !■  Jiruor. 

TIGRIDIE,  Tigridia,  genre  de  la  famiDe  à» 
Iridées,  renferme  de  très-belles  plantes  buUwM»» 
originaires  du  Mexique.  La  T.  queue  de  pa^i^* 
pavonia  )  a  des  feuilles  cnsifonncs ,  une  baaips 
verte  ,  haute  de  40  centimètres,  terminée  f^-u  ud« 
spathe  verte,  qui,  en  s'ouvrant,  livre  passade  s  d* 
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fpnad»  imn  de  eoideor  éearlale  et  tigrées  oa  ta- 
clieAées  de  jaune ,  qui  s'épanouissent  vers  les  huit 
lieures  du  matin  et  se  flétrissent  à  quatre  heures  du 
soir  ;  ces  fleurs  se  composent  d'un  tube  cylindri(iue 
aaquel  adhèrent  C  pétales  inégaux  :  les  3  extérieurs, 
trte-grands  et  ovalei,MMit  empourprés,  mouchetés 
de  taches  rondes,  brunes  ou  rouges  ;  les  3  inférieurs 
sont  plissés,  très-petits  et  coioréR  de  la  même  ma- 
nière.— La  Tigridie  a  été  intro  luiti  in  Europe  en 
1785.  EUa  est  très-recherrliée  «les  ain  iteairs. 

TIL  OttTiLDA,  petit  siij^nc  qu'on  met  en  es(tagnol 
et  CD  portugais  sur  la  lettre  il  placée  cuire  deux 
voyelles  pour  lui  fkire  prendre  te  ton  de  gn  (comme 
dans  le  fr.iurais  règne ,  rtfgna)  :  Jk^,  OCUna^  M 
pronourent  ilogna,  ocagtia. 

TILBURY  (d  un  nom  propre),  mot  anglais  qui  s'cm- 

Iiloie  dans  notre  langue  pour  désignerunpeUtcibrio- 
et  léger,  à  deux  plieeieterdinairaneiitdteoaTert. 
TILIA,  nom  latin  du  Tilleul. 
TILIACEES  (du  genre  type  Tilia,  Tilleul),  fa- 
mille de  plantes  dicotylLciom  s  poly|K;lales  liypogy- 
nes,  se  compose  d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  ou  rareoient  oppoeéee,  simples  ;  à  deux  sti- 
pules caduques  ou  persistantes;  à  fleurs  parfaites, 
oxillaircs  ou  terminales,  solitaires,  nues  ou  accom- 
pagnées (le  brarli  es,  diversement  groupics  :  calice 
simple,  de  4  à  5  l'ulioles  à  préflorai^on  valvaire;  co- 
rolle à  4  ou  5  pétales,  manquant  rarement,  suuvent 
glanduleux  à  leur  base  ou  friuMé»  dans  leur  contour; 
étaniines  nombreines,  libres  ;  filets  fiUlbnnes  on  ta> 
bulcs,  libres  ou  n'uni>;  en  un  anneau  court;  anthères 
introrscs  ,  biloculaires ,  <lressêe5  ou  incombantes, 
s'ouvrant  par  un  sillon  lonirituilinal  ;  OTaire  de  2 
à  10  loges,  libre,  seasile  ;  gemmules  insérées  à  l'an- 
gle  eeatnl  des  loges,  tantôt  en  petit  nombre ,  ten- 
tât nombreuses,  bisériécs  ,  pendantes,  horizontales 
ou  ascendantes  ;  styles  au  nombre  des  loges,  pouvenl 
réunis  eu  un  seul;  slivinatcs  réuuis  ou  di^lmris; 
fruit  capsulai  re  àplusieurs  loges,  couteuanl  plusieurs 
graines,  ou  drupe  monosperme  par  avortement. 

La  plupart  des  Tiliacées  habitent  les  régions  in- 
tertropicales du  globe  :  elles  aboudcnt  en  sucs  muci- 
lagineux  qui  leur  donnent  des  propriétés  émollien- 
tes,  moditiées  dans  quelques-unes  par  la  présence 
de  matières  astringentes  cl  de  résines  amères. 

La  famille  des  tiliaoéet  se  divise  en  2  sections  : 
1*  les  Tiliacées  proprement  dites,  formant  elles- 
mêmes  2  tribus  :  Us  Sf<ian<'f;s  (genres,  Slnnuea, 
Hasseltia,  Ablania.  Dasijnevia  ],  et  les  Gremées 
(genres,  GrewCa,  Tilia,  Apeiba,  Luhea,  Mollia, 
Heliocarpus.  Entelea,  Sj)armanniaf  Clappertonia, 
Corchonu,  Corchoropsis,  TriumfettOf  Brmoniowia, 
Christiana,  Belotia,  Diplophraclum,  Columbia, 
Berrita  et  Muntingia);2'' les  Elcpocarpees.  V. rc  mot. 

TILLAC  iléi  ivé  \>ar  M'  u.iu'r-;  du  laliii  tctjnlti,  toi- 
ture), nom  donné,  en  Marine,  au  pont,  au  plancher 
découvert  qui  fait  l'étage  supérieur  d'un  navire.  On 
emploie  nlni  loavent  cette  oénomination  sur  les  bài- 
Umento  de  commerce  auesnrlesTdsseuix  de  guerre. 

TILLANDSIE,  Tilliuuhin,  dite  aussi  Carnyuate, 
genre  de  la  nmullo  des  Broméli;icées ,  dont  quel- 
ques-uns font  le  type  de  la  famille  des  Tillandsia- 
oées,  renferme  des  planta  berbacées  ou  frutescen- 
tes, quelquefois  parasites,  h  radne  fibreuse;  & 
feuilles  étroites  ou  ensiformes,  ordinairement  roides 
et  persistantes;  à  tlours  on  crappes.  Ka  TilUmdsic 
tisueuu(>\  vulL'airemeiit  C/unTU  du  t  oi,  fournit  une 
espèce  de  cnn  végétal  dont  on  fait  des  cordes,  et  qui 
sert  à  garnir  les  matelas  et  les  meubles.  La  T.  re- 
courbée du  Pérou  s'emploie  contre  les  hémorroïdes. 
La  T,  utriculée  devient,  par  la  forme  de  ses  feuilles, 
une  espèce  de  réservoir  où  s'amasse  l'eau  de  I  I  rosée 
et  des  pluies,  et  qui  peut  offrir  dans  les  déserts  une 
boisson  rafraîchissante. 

TILLE,  peau  mince,  lisse  et  déliée  qui  se  trouve 
entre  l'éGorae  «I  le  bois  de  tiileui^  peut  servir  à  fa- 


briquer des  cordes.— On  donne  anssl  le  nom  de  Tttle 

ou  de  Teille  k  l'écorce  du  chanvre.  Voy.  teili  ice. 

TILLEUL,  Tilia,  genre  type  de  la  famille  des 
Tiliacées,  et  le  seul  ^'cnre  indigène  de  cette  famille,, 
se  compose  d'arbres  de  moyenne  grandeur;  ^feuilles* 
alternes,  simples,  en  forme  de  ecrar;  à  petites  fleun 
blanches  ou  jaunAtres,  d'une  odeur  suave,  disposées 
en  grappes  pendantes  h.  l'extrémité  d'un  pédoncule 
allongé  :  calice  à  5  sépiiles,  libres,  colorés;  corolle 
h  5  pétales;  étamines  nondireuses;  ovaire  à  5  loges, 
contenant  ebaeune  2  ovules:  stigmate  à  5  lobes; 
le  fruit  est  une  petite  noixronde,  telue,  indéhiseente^ 
unilœulaire ,  à  1  ou  2  graines. 

Le  Tilleul  sauvage  ou  Tillan  [  Tilia  '^'/h-esfris) 
est  un  arbre  de  15  à  20  mètres ,  dont  l'écorce  est 
épaisse,  ererassée;  le  bois,  blanc,  coriace,  léger; 
les  rameaux,  un  peu  anguleux  dans  leur  Jeunesse  ; 
les  flsattlK,  légèrement  pnbeeeentes  en  dessous, 
munies  d'une  petite  touffe  de  poils  h  la  b;tsp  des  ner- 
vures; les  fleurs,  odorantes,  d'un  blaiu-  jaunâtre. — 
Le  T.  de  Hollande  ou  des  jardins  (  T  fji  audi fo- 
lio) a  des  feuilles  plus  molles,  plus  velues,  d'environ 
un  tiers  plus  grandes  que  celles  dM  précédent,  à 
dentelures  inégales;  des  fleurs  qui  paraissent  un 
mois  plus  tard  ;  des  fruits  plus  gros  et  ovales.  —  Le 
T.  argenté  .  T.  argrntca:,  très-répandu  en  France, 
a  des  feuilles  vertes  eu  dessus ,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous.  Il  est  originaire  d'Amérique* 

Le  Tilleul  est  surtout  propre  &  l'ornement  des 
promenades  ;  on  en  (Hit  de  neUes  allées.  Son  bols 
est  tendre,  léger;  il  n'est  Ivjn  ni  i)our  le  chauffage, 
ni  pour  la  charpente ,  mais  il  est  recherché  par  les 
sculpteurs  et  les  luthiers;  il  fournit  un  cbarbon  ex- 
cellent pour  la  fobncatioo  de  la  poudre  à  canon  et 
la  peinture;  la  peau  cachée  sons  son  écorce  (fi7/e), 
macérée  dans  l'eau  et  eriiiven;U)lemenl  préparée , 
sert  i\  fabriquer  des  ronles,  des  câbles,  des  toiles  et 
du  papier  d'emballa^'e  :  les  tilleuls  de  VI  a  If)  ans 
sont  ceux  dont  l'écorce  est  préicralile;  cette  écorce 
renferme,  en  outre,  un  mucilage  abondant  qui  lui 
donne  des  propriété  nutritives.  Les  fleurs  du  tilleul 
passent  pour  antispasmodiques.;  on  les  prend,  infù- 
sées  comme  du  tlié,  («.ur  calmer  le«  douleurs  nerveu- 
ses et  les  maux  de  téte.  La  sève,  retirée  t>ar  incision, 
contient  une  assez  grande  quantité  de  sucre  crislalli- 
sable;  elle  peut  fournir,  par  la  fermentation,  uoeli- 
queur  Tfneuse  assex  agréable. — Le  trône  du  tilleul 
l»arvient  <|uelqiiefois  à  une  grosseur  très  considéra^ 
ble  :  on  en  a  vu  atteindre  9  mètres  de  circonférence. 

TIMBALES  (du  latin  ( gvipanum) ,  iustrunicnt  de 
percussion  formé  de  deux  bassins  semi-spUériques 
en  enivre,  dont  INin  est  un  peu  plus  petit  que  1  an- 
tre, et  recouverts  d'une  ]>c:m  d'<\ne  qui  se  tend  par 
un  cercle  eu  fer  et  des  vis.  On  «  lianijc  l'intonation 
des  timbales  au  moyen  il  tuie  li  ii>.ion  pins  ou  moins 
forte  de  ces  peaux.  Les  timbales  se  jouent  [se  blou- 
sent) avec  des  baguettes  recouvertes  eu  p(>au.  Elles 
sont  accordées  de  minière  à  sonner  la  V»  et  fat 
5*  note  dn  ton  des  moreemx  où  on  les  emploie.  — 
Lcstimbales  figurent  dans  les  orrlii  «lrr'i  :  leur  rou- 
lement sert  à  accompagner  les  syni|iliouies,  les  ou- 
vertures et  les  morceaux  a  grand  ellet. 

Cet  instrument,  d'origine  orientale,  a  été  importé 
en  Europe  par  les  Sarruins  et  les  Haures.  Les  pre- 
mières timbales  parurent  en  Franf-c  en  1157,  sous  le 
reiriic  de  Charles  VII  :  on  les  appelait  d\oT&  nacqmi- 
r<'<.  Leur  usiiue  fut  consacré  à  la  c.iv  ilerie  ;  plus  tard 
ou  le  restreignit  aux  svulcs  compagnies  du  roi.  Elles 
furent  supprimées  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Ce- 
pendant plusieurs  régiments  de  cavalerie  légère  les 
reprirent  sous  l'Empire  et  la  Restauration.  Aujour- 
d'hui, eu  France,  les  carabiniers,  les  cuirassiers  et  les 
gu  ides  ont  des  timbaliers.  A  l'éti  augcr^i  1  en  e&isto  dans 
la  cavalerie  de  la  garde  russe  et  de  plusieurs  sou- 
verains de  l'Allemagne.  Les  timbales  se  placent  en 
avant  éb  la  telle  dn  dieval,  des  deux  ttlw  dn  eon. 
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TIlIDRË  (do  gnee  iffmpmm ,  dérivé  de  iyptô, 
frapper),  9one  de  cloefae  immobile,  qui  n'a  point  de 
i>altânt,  et  qui  est  frapp'  o  par  un  m  irl^au  placé  t-n 
detiom.  C'est  ordiDairemenl  au  moyoo  d'uu  ttmbre 

r\  Im  horloges  et  )mpnMm  nnnent  le«  heures. 
K  sert  aussi  de  timbres  powTMBplaeer  les  sonnet- 
tes d'appartamcnt,  pour  appeler  les  oomestiquefi,  etr. 

Kii  Mu<^ique  ,  ou  appelle  Timbre  :  1"  l,i  qualité 
sonore  d'un  instrument  ou  d'une  vois  ;  2»  le  nou 
d'une  docbe,  d'une  lame  métallique,  etc.,  dont  l'in- 
lOBAtion  peut  être  appréciée  ;  d«  la  double  oorde  à 
htftM  placée  contre  la  pean  inférieure  du  tambour, 
qai  Tibre  avec  elle  cl  le  f  iit  tuieux  résonner. 

yurrr,  marque  impriuiée  par  l'Etal  sur  le  papier 
éÊtà  lîk  loi  «l^ige  a  se  scnrir  pour  certaioes  éeri- 
tares ,  eoame  les  actes  authentiques,  lai  lima  de 
propriété,  les  livres  et  effets  de  eommeree,  leeeoii- 
irata,  les  actions,  les  quitt.an  i  s  Jaiis  Ic-i  services  po- 
jyieSiMméme  pour  certaines  impressions,  teUesquc 
Jm  •flkhfli,  ka  prospectus,  les  feoUlai  pririodi- 
etc.  On  appelle  Papier  timbré  oa  marqué  le 
papier  marqué  d  un  timbre.  On  distingue  :  le  f.  <<e 
dimension,  qui  s'cnniluio  pour  toute  espère  d'actes 
authentiques,  pour  les  cxpt-ditions,  quittances,  etc., 
<tt  dont  la  pris.,  qui  est  liic  pour  chaque  dimen- 
■fa»,  eal  en  niMio  de  la  grandenr  du  Mpler  era> 
ployé  :  ce  timbre  s'applique  eii  neir;  le  T.  prr*- 
nortionnel,  en  usage  pour  lr>  effets  de  commerce , 
Mttres  de  change,  biûets  a  ordre,  etc.,  et  dont  le 
iprix  Tarie  suivant  laa  tdMM  MBqnelles  il  est  des- 
liaé  :  il  «at  baf^é  à  sec,  sans  encre  (  Timbre  eec]  ; 
!•  r*  à  FtMUmi  binaire,  qui  s'applique  sur  les  pa- 
piers présentés  par  les  particuliers  eux-mêmes, 
comme  les  feuilles  destinées  à  l'impression  des 
journaux ,  les  affiches,  les  prospectus,  etc.  ;  sur  les 
Misa  4Ki  «nteat  dA  être  éerittiar  papier  timbré; 
mr  lei  «HMt  ét  eonmeroe  dont  la  rtâtnr  dépane 
Jiû,0O(  l  Ir.,  etc.  :  il  s'applique  en  tioir. 

Ctiui]ue  timbre  porte  son  prix.  Ce  prix  est,  pour 
le  Timbre  de  dimension,  de  35  c.  la  demi-feuille, 
70c.  la  double  demi-feuille,  1  fr.  25  c.  la  fouille  a 
4«pédition  de  grandem*  ordinaire  :  quelques-unes , 
d'une  dimension  jikis^ronsidi  i  ablc,  coûtent  Ifr.  50c. 
et  2  fr.;  —  pour  le  T.  prr,},uriionnel  des  elTets  de 
cumroerea,  de  5  c.  jusqu'à  100  tr.  inclusivemenl, 
de  10  c.  iusqu'àSOO,  de  15  c.  jusqu'à  300,  de  20  c. 
jusqu'à  400,  de  t5  c.  jusqu'à  500,  de  ^0  e.  de 
501  fr.  jusqu'à  1,000  ;  au-df&sus,  le  prix  <lu  timbre 
augmente  de  50  c.  par  1,000  fi:,  jusqu'à  20,0(J0  fr. 
(Loi  du  5  juin  1850). —  La  perception  de  l'impôt 
«I  timbre  eateoafiéeanxaflam»  de  l'i 


■fanlad 

4»  l'BoregirtrflBWBt  et  deiDooMlnfli;  de  nenliremt 

bureaux  de  distribution  sont  établis  dans  lo<.  ilifTé- 
rents  quitrliers  de  Paris  et  dans  tous  les  cantons  de 
la  Franee. — La  contravention  ain  lola  nr  le  timbre 
■•■t  jyide  4*410  Mwda  piu»  on  nmiai  ooMldérable. 
Lêl  eonlrailiçeo  dea  tinriifea  de  I*Stat  ert  ponie  par 
la  Beclosion  on  les  travaux  forcéi  tt  Ift-  ' 
rÏTlque.  Voy.  coRTHKrjkÇON. 

Justinien  est  le  premier  qui  ait  établi,  l'an  &38 
4a  ié'ù^'VCÊ»  MpèM  de  timbre,  qu'on  appelait  juro- 
toeole,  parce  que  cette  marque  ne  paraissait  alors 
q«e  sur  l;i  première  feuille  des  actes.  .\\*rc^  a\oir 
été  iulruduit  en  £si>agne  et  dans  les  Pavs-ltas  en 
1553,  le  papltr  et  le  parchemin  timbrés nlMMlircnl 
AUtBifO»,  en  Autriobe,  «n  Angleterre,  ^s  en 
name«tttfi36;  cependiBtflemlùt  qu'en  M73  que 
deux  déclarations  suoceodres  l'établiront  délinilivo- 
menU  Une  loi  du  11  nirân  an  iV  établit  la  distiuc- 
timbre  fixe  ou  da  éimen$ion  et  du  timbrt 
mm/.  Lm  Jonmaux  «t  autres  feuilles  pé- 
ont  été  soumis  de  bonne  heure  à  l'obliga- 
tion (lu  timbre  :  le  décret  du  6  m:irs  18*18  les  en 
avaitallhinchis;  mais  ils  y  furent  soumisde  nouveau 
|tf  laloi  du  27  juillet  ISoO.  Toutefois,  le  décret  du 
a»  JMn  aM2  rsrtrsifBit  selte  stoUgMiM 


naux  politique»  es  en 
relatifs  aux  arts ,  aux  sciences  et 

On  appelle  ciiror»  7'i>//''"'l3  marque  partirtdifei 
que  chaque  bureau  de  poste  imprime  sur  les  V 
qu'il  fait  partir,  pour  indiquer  le  lien  elle  jovii 
départ ,  et  sur  celles  qu'il  reçoit,  pow  eOBdMvb 
Jour  de  l'arrivée.— depuis  1849,  l'aOBrfnlmBsidi 
l*ostf>s  f  lit  trravei-  des  rimbres-jKtstcs  ou  T.  adUr  f 
au  moyen  desquels  chacun  peut  affranchir  SDi-iaàK 
ses  lettres  en  les  collant  sur  l'enveloppe.  L'.^sjdi- 
terre  nous  avait  précodés  dans  cette  utAe  iiiDovatica. 

Dans  les  Armoiries,  on  nomme  Timbre  la 
qui  est  an-'Ie«;«us  de  \'ii-n. 

TIMON  (du  latin  temo,  temonis,  timon),  Imbb 
pièce  de  bois  qui  Ikit  psras  du  train  de  devant  ia 
chariot,  d'un  carrosse,  et  aox  deox  cdtés  de  la^Kb 
on  attelle  les  chevaux;  lest^evanx  ainsi  atteMind 
appelés  timoniers.  —  I.e  timon  d'iinr  rharm  < 
celle  longue  pièce  de  bois  a  laquelle  seul  attùs 
le  manche  et  le  toc  de  la  charme. 

Dans  la  Jlariae,  on  donnait  aairefob  le  mé 
TYmofi  à  la  bure  do  goavemaA.  —  4>«  sppdk  » 
rot»'  r/>/!orjfn>  le  lieu  situé  pré*  du  mAt  -j  irt  r>t. 
où  se  trouvent  l.i  roue  du  gouvernail,  le»  habitada 
les  compas  de  nnite,  les  hertoses*  etc.  LecteTé 
ce  détail  est  le  Maître  de  timonerie  fl  est  tftB|t 
de  tout  ce  qui  a  raj»port  aux  stgnam,!ioQde$,  loA,  * 

On  nomme  Tiimjyiifr  lliommc  qui  lient  ii  h~ 
ou  la  roue  du  gouvernail  pour  conduire  et 
ner  un  vaisseau  sous  les  ordres  dn  pBole.  Antref  > 
les  timoniers  étaient  nne  dasse  de  marins  ^étsàt 
ment  aSîectés  au  serriee  de  la  timonerie  et  qui  dl> 
pendaient  du  maître  pilote;  ai^ouni  hi/;  .  tous  I9 
matelots  indisttnctemeiit  sont  aate>  a  diriger  k 
barre  du  gOUTSmall. 

TIN,  moreean  de  bois  de  loagneor  etds^mksr 
variables,  sorte  de  billot  que  hsCharpesAertds  w>> 
rinc  emploient  comme-  Muiport,  p.nvtarc  0x1  scxititn 
pour  maintenir  une  ptCce  de  bo»  ou  la  q^iiVie  d'un 
navire  pendant  qu'on  In  ÉnMBs. 

TINAMOU,  Tifmimsy  genre 
que,  de  l'ordre  des  Gallioac^ 
aux  Perdrix,  rt^nrrrnif  un  t.'rind  nomiwe  tf espace 
qui  vivent  en  iietiles  Iroiii''-^  d  itis  les  forêts  en  éiai 
les  hautes  herbes,  se  nourn-'sant  de  gnias.dlB- 
sectes  et  de  vermisseaux.  Ils  volent  bas  et  «nsexh 
tessc.  Les  princiimles  esi»èces  «ont  le  Timmm  «s- 
gona  [T.  rrijptunts;  du  Dr(sil  cl  de  la  Gnpsr.V 
2".  ynamfmi  {T.  nothurus)  do  Bnéno*-.\Tpf».  ft  le 
T.  Isabelle  {Rhynchotus)  du  Paraîniav.  —  Oc  »  W 
da  Tiaamou  le  trpe  de  la  famille  des  TtmmîéiB. 

TINCTORIALES  (su»staîicm).  Voy.  rtvfmm. 

TINE  (du  latin  tiiia,  qui  aie  mcmc  srtP.pdS 
vaisseau  on  forme  de  cuve  ou  de  tooneau,  dmi  fa 
se  sert  po«r  perler  la  TendangedslftvigM  ■9»' 
soir  ou  pour  transporter  de  l'esa. 

T1!<EA,  nom  latin  de  la  Teigne. 

TIKÈITES  ou  Tr>fiiiEs    du  trcnre  trp*  Tsus- 
tribti  df*  l^idoptéres  nocturnes,  reuferme  d»  t*- 
Mctes  dont  le  corps  a  une  Itarme  presque  batot 
Les  chenilles,  Tulgaireraent  appelées  Vers,  s«d» 
ses,  munies  de  16  pattes  en  général,  ca-it*eiiw 
une  toile  soyeuse  ou  dans  l'inlèrieur  d.,-;  ;  t-:«de 
végétaux  dont  cUes  se  nouiriassut,  mae  ut 
quant  le  plus  soavsal»  csve  las  wmlÊbKi  qo'c&cs 
rongent,  des  fourreaux  qui  leur  serrent  ik< 
Quoique  très-petits,  les  Tinéites  sont  des 
tres-jolis,  par<>  di'  couleurs  trés-brillantoi-  Siîbe»- 
rousement  ils  sont  tr^a-destmeteufs  :  ils  é^^xe^ 
les  étoffes  de  laine,  las ftmmms,  les  erins,  lei  od- 
lections  d'histoire  naturelle;  certaines  eqpèoHl 
bîtent  les  ruches  et  s't  nourrisseut  du  miel  ; 
recherchent  le  blé,  les  végétaux. 

La  tribu  des  Tinéites  comprend  plus  de  ^ 
pèees,  formant  une  cinguuitâine  de  geum  dMl  II 
lype  est  Ift  Mfne  CImm}. 
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TINETTE  (dnnfmitff  line^,  mimwiût  fonnc 
\  pou  pn  s  conique,  plus  utruil  du  bas  que  du  traut, 
fait  ilr  ilouvf?  nilu  f's  de  Cltclmux,  ayant  du  côté  le 
•jaiiM  large  deux  «spèra  d'oroUleiy  ctaaemie  penèe 
na^nmymrjpÊmmmn  bètan ,  ilhi  tflea  wrMer 
le  rouTcrcfc.  Le*  tinettes  servent  à  mettre  diverses 
sortes  de  marrliandiscset  parliniUèremenl  le*  beur- 
res. —  Les  Vidangeurs  »c  serrent  aussi  de  tinettes; 
gaa»  ceUee-ci  Mot  plu»  étroites  du  haut  q«e  du  hm, 

UROB  (de  Tinpis^  Tanger,  <vMe  d'Mnqw,  «A  eet 
jmeetee8tcommHn),srenrea"Hémtptèresmetnbrane«- 
8C«.  de  ta  tribu  des  Héduvien*,  renfenme  des  insectes 
qui,  ponr  la  plupart ,  vivent  sur  1rs  plantée,  en  pi- 
quent les  ftullles  et  y  produieeot  qualimMi  de. 
mÊÊÊm  pSm.  Ite  «ont  trèefMBtIta  et  eflM  dee  eoa> 
leurs  peu  variées.  Le  Tingi^  du  poirier  {  T.  pyri) 
Mt  lonc  de  deux  millimètres  :  corps  noir,  conelet 
Manchîtro;  ailes  blanrh.Vtres,  niarqBi*f  fto  knm; 
dfcdomen  noir,  pattes  ixlaooU&tres. 
^  TIi^kAL  f^ninu ,  Tiiiaiâ» ,  vomt  te«s  leniiids  on 
^élteae,  dans  le  Commerce,  le  Homx  brut  de  l'Inde. 

TnfTEMENT  (du  latin  linnitus),  résonnanco  et 
vibration  prolongée  d'une  dodie.  —  En  Médecine, 
le  Tintement  on  BmÊréommmmi  àToretiie  ml  uae 
espèce  parttnillèra  de  bRrft  *  uniiegOT  É  eetnl  dHun 
cloche  qui  tinte,  qni  ?e  fait  entendre  aux  oreilles  de 
l'lu>mmc  malado,  sans  cause  externe  qui  le  produise 
f  Foy.  Turroinn). —  Laennec  a  appelé  Tintement  mé- 
Tolhqm  un  tiBtcaaenl  <ibI  reteolH  d«M  le  tube  àn 

gsA^^^^^^^^^^^^—       —A     ^^^^^^     ^  ^  ^^^^^  ^^^^^^^^^^^ 

■uMompe  et  f  leai  y  Ynoonr  a  vbb  wiKÊmitK  ytnÊ^ 

ble;  ce  bruit  est  le  meilleur  signe  d>  Ifc  tOM— Ui- 

calion  de  la  pl^re  et  des  bronches. 

TîNTCTAuUE,  sorte  d'alliage.  Voy.  lOvmuLom. 

TlMOlttW  (dtt  Ulln  tinHih^)j^pBnmtiaii  de 
IVnde  dans  la^ieHe  en  cfSK  entondie  dea-fons  qui 

n'existent  pas  réellement,  et  spécialement  le  bruit 
du  vent^  le  murmure  de  l'eau ,  une  sorte  de  cliu- 
chotcment,  le  roulemeut  des  voitures  dans  le  loin- 
^Sfrj.  y  tiniiiuto  n'eit  souvent  qu'une  aorte 
dliMutl  prtloit»  ^'CevioC  se  prend  le  plus  towent 
ÛUi^  un  sens  métaphorique  pour  nnf^arrns. 
TtPULAlRES,  Tiputariœ  {ÛB  tipuln,  nom  donné 

C les  Latins  à  l'Araignée  d'eau),  Runllle  de  tVifdre 
I^Dlères  nénoeèm,  renferme  des  iMidw  asasz 
aenMaiilfltan  fSonfns,  et  distingués  pjrmwtrompe 
de 'longueur  variabln  et  un  suçoir  très-court  :  coqis 
étroit  et  allongé,  pattes  lungues  et  grêles,  tète  ronde, 
alletlongnes  et  étroites,  abdomen  allongé,  cylindri- 
oue  :  leun  larres  sont  enforme  de  petits  vers  allongés. 
XesTtpuUires  se  trouvent  snr  les  plantes,  dans  les  prai- 
ries et  les  jardins.  Les  grandes  espi'ccs  sont  connues 
tu  us  les  noms  vulgaires  du  Mouches  couturières  ou  de 
TÊitteurs  ;  les  petites  sont  précepte  toujours  confon- 
éiiMftvec  les  Cousins.  On  les  voit  s'élever  dans  les  airs 
et  ftffmer  de  petites  nuées  qui  s'agitent  en  tous  «ens 
en  luisant  entendre  un  bourdonnenuMit  aigu.  C'est 
en  antomne  que  ces  insectes  sont  le  plus  communs. 

LafluniHe  des  Tlpulaires  a  été  paiiaséc  en  b  tri- 
hni  :  lai  J.  aiUeifiimm^  itrrieoles  ffongicoles , 
§tttKeotet  «I  floiolef .  l«  type  eiC  le  g.  Tipule,  dont 
unec8pèce,lar.fri'ffi.7rnf .  vitsurla  rarinedu  rhéne, 
eLpar  sa  pioftre,  détermine  la  production  de  latranV". 
^nQ!Dn,irètîpetUei  Arachnides  qui  s'attacla  nt  au 
MMImAmiiiIiiiiiii.  aux  oreilles  des  chiens,  des  bomifs, 
et  en  toeent  le  lang.  Tels  sont  les  îxotte*  et  surtout 
le  Ricin  (Voy.  ces  mots). —  Ou  donne  aussi  le  nom 
da  Tique  à  la  Puce  pénétrante  ou  Chique,  à  tous 
les  Acarides,  aux  Mites,  aux  Cirons,  etc. 
^OD£T,  nom  vulgaire  des  Attises.  Votf.  ce  mot. 
Tm,  action  de  lancer,  avec  une  arme  quelconque, 
■&  projectile  <lans  une  direction  dl''termin(^e;  il  s'cni- 
plotie  surtout  en  parlant  de^  armes  à  feu.  La  théorie 
du  tir  des  bouches  à  feu  constitue  laadenee  appelée 
Balistique,  Pyrobaltslupir  [Voy.  ces  mots).  —  On 
doQju:  aussi  co  nom  a  la  ligue  suivant  laquelle  on 
tin  ON  pièM  d'irUDoi»  :  ondMta«at«laii-lt  Tir 
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plonçetmt,  le  T.  perpendintlmre,\]ê  \ 
T.  rasant,  le  T.  à  ricochet,  etc. 

Oans  tous  les  régiments  français,  Q  ▼  a  des  éeolm 
de  tirtfoot  eunor  lea  toUtaU;  daipm  aont  déear- 
■ésanx  nseMeui^ltoeaiu.  L^emeke  dn'tir  est  surtout 
en  grand  honneur  on  Suisse,  en  Belgique  ot  dans  le 
nord  de  la  Franco.  Au  moyen  âge,  on  s'exerçait  au 
tir  de  l'arbalète:  aujourd'hiii,  deiÂ  la oimbioe  qui 
eert àcat unge.  Ilgr  aiiras^  tmAn os-en  SdsM 
un  snmd  tir  féâiial  qui  atlipe  «n  jgrand  non^n 
de  concurrents. —  En  France,  dms  lieux  oàlte 
s'exerce  au  tir,  on  se  sert  surtout  du  pistolet. 

Les  Règles  du  tir  des  armes  portatives  ont  Mé 
tnaéek  m»  l'atméa  flencHn,  dans  des  iaatnic&loag 
mlniiMiTellM  dee  13  jnillat  lA4a,  15  juilkt  1M5^ 
•1  novembre  1^19.  It.  d'Hoodatota  don^é-us  Wnaité 

du  tir  au  pistolet,  in-8. 

TIRAGE,  en  termes  d'Iaiprtaierit,atittdtoirM> 
tion  do  nwUio  lus  Swùiim  mtm  jpr  mm  lot  i«« 
primof  et  di  léMiMat  de  eotte  nefion.  On  lodil  asoBl 

en  parlant  des  estampée,  de«  lithographies.  —  Faire 
plusieurs  tirages,  c'est  taire  plusieurs  rcunpressions 
sur  les  mêmes  fomet  ou  sur  les  mêmes  planches  ; 
•on  diotiAgae  aleti  le      le  2«  et  le  >  (i 

Put  le  Tirage  âmmMmtr,  Ko 
rkur;  —  pour  le  TiragBntnii 

Voy.  nEr.RDTFMENT. 

TIRAILLEURS,  soUaii  d'inlkmterie  légère  qui, 
dam  Im  aolioni,  te  dispersent  sordiHroiilijpoMit 
«•  OTMt  dtuoi  eatoane,  et  qui  ovuMnerat 

qiie  que  les  corps  continuent.  Les  tirailleurs  se  re- 
piicut  sur  les  flâna  des  colonnes  quand  l'ulTaire  s'é- 
chauffe. —  L'institution  des  tiraiUeofS  remonte  aux 
gueiTOditoilépuIfliquc;  mais,  anmt  cette  épunM,, 
wnr  oflloo  était  raan|di  par  ce  qu'on  appelilt  lee 
Chasseurs  à  pied,  les  Enfants  perdus,  tic.  En  1811, 
Napoléon  organisa  jusqu'à  20  régiments  de  Tirait^ 
leurs  ;  ils  furent  lioenelés  avec  l'armée  de  la  Loire. 
Sous  U  RttrtanraHaa,  4m  «'oooapa  hannonp,  on 
théorie,  de  IttaeUque  dee  tiraUtonifl  ;  IVirdoniMince 
du  4  mai  i^M  n  yo^i'-  de«  réiiU";  rr^iHn-ndee  à  cet 
égard.  En  184<),  ou  donna  d'abord  le  nom  de  Tirail- 
Imirt  am.  hotaiUons  MMÊt-éB  carabines  qui  ont  été 
appelés  demia  •CAetamm  d'OrléoM,  Ch,  dit  Fin- 
crrntex ,  •Cnimeurs  à  fried.  Voy.  iinaiB— ■ 

TIRANT  :('(-t  iroprement  le  cordon  que  l'on  :fcre 
pour  ouvrir  ou  fermer  uuc  bourse.  On  donne  encore 
ce  nom  :  !•  à  une  pièce  de  bok  qui  tient  en  état  les 
deux  jambes  de  force  du  «Mihle  d'une asniaoi»:  > à 
une  barre  de  Ibr  attachée  à  une  poutre,  et  dow1*0]^ 
trémité  porte  un  n  il  ijui  reçoit  une  sorte  d'ancre  pour 
prévenir  l'érartement  du  mur;  3»  à  dœ  morceaux  de 
cuir  placés  des  deirx  côtés  du  soulier,  qui  servent, 
à  l'aide  de  boucles,  de  cordons  ou  d'a^ralM,  à  nttap 
cher  la  ehaumnre  sur  le  eosHl»-piod,-deaBaHlère^O 
le  pied  >ioit  ferme;  -(o  à  certains  nerfk  jann&tres  et 
curiares  qui  se  trouvent  dans  U  viande  de  boucherie. 

Tirant  (Veau  :  ^eat  la  quantité  dont  un  navfre 
s'enfonce  dans  Veau,  mosurée  dapuii  èa  hoa  delà 
quille  jusqu'à  te  flottaison  {Voy.  eetooi).  Liiinat 
(1)^111  est  marqué,  &  l'avant  et  à  l'arriére ,  pir  ÉBé 
chiffres  placés  sur  l'étrave  et  sur  l'étamhot. 

TIRAflÔE,  sorte  de  flkt  dont  les  Oiseleurs  se  aer- 
▼entpoTpaendre  lea'eaiUas,  |iiiwii>i,ak»ia<iBi|  ola.» 
et  dont  ils  tirant  les  cardons  peurlo  ftataar. 

C'est  aussi  un  clavier  de  pôdalc  d'orgue»!  qui  n'a 
point  de  sommier  particulier,  et  qui  ne  parle  qu'en 
accrochant  les  notes  de  la  basse  du  clavier  il  la  mahi. 

TIIU>BALLE,  instrument  aaaoa  -aMahkbla  au 
tiré-bouchon,  dont  on  sa  aevt  pour  déekamrktAiH 
siU,  et  qui  se  (ormine  par  un  double  Cf«ha(;M 
lui  donne  aussi  le  nom  de  tire^urre 

Instrument  de  Chirurgie  destiné  à  «stndre  les 
balles  dans  certains  cas  de  plaies  d'arn  »  à  fan.  Ce 
sont  ordinairenwnt  de  longuaa  plnaBa  à  JMMHhea 
,4oBt  Us  — éakwdwl  prda 
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pcUUîs  cuillers.  Qa«lQQ«ft>is  on  se  sert  d'espèces  ilc 
curettes  dans  lesquelles  on  peut  fixer  la  balle  au 
moyen  d'une  tige  d'acier  ({ui  glisse  dans  une  canne- 
lure pratiquée  sur  l«  mioelM  de  l'instnimeDt. 

TIRE-BORD,  in.<;trumcnt  en  bois,  à  vis  et  à  écrou, 
«mpioyé  dans  les  chantiers  de  construction  de  la  Ma- 
rine pour  faire  revenir  à  M  jUkm  te  bonlage  d'un 
bâtiBieut  qui  s'est  écarté. 

TIRE-BOUGVOK»  «orto  de  vis  métallique  qui 
tient  à  un  anneau  ou  à  im  cylindre  de  tMkto  oa  de 
métal  destiné  à  ôter  les  iKNMlionf  dei  lMmtdaiee.1l 

Îr  a  des  tire-bouchons  de  toutes  les  formes  et  de 
outes  les  dimensions.  Quelquei«-uuâ  sont  armés  d'un 
robinet  pour  vider,  sans  Ater  le  bouchon ,  les  iMMl- 
teiUcs  qui  renferment  un  liquide  gueu. 
TIR&BOURRE.  Key.  mv-nsus. 
TIRE-FOND,  se  dit  :  1»  d'un  anneau  de  f.  r  qiii  se 
termine  par  une  vis,  et  qui  sert  à  soutenir  au  jila- 
fond  un  lustre,  un  dius,  un  ciel  île  lit.  etc.;  'i''il'iin 
instrument  de  même  forme  qui  sert  aux  Tuaneliers 
pour  élever  la  dernière  douve  d'un  tonneau,  alin  de  la 
feireentrerdaiiïla  rainure  :  on  l'appelle  aussi  Tirtoir. 

Les  Chiruri^ieii!;  nomment  ainsi  un  instrument 
destiné  à  pénétrer  dans  les  corps  étrangers  qu'il 
fkut  extraire,  par  exemple,  dans  une  pièce  d'os  sciée 
par  le  trépan,  et  à  M  fliier  dtu  leur  substance  assez 
fortement  pour  les  amener  au  dehoi*.  Il  consiste  en 
vue  vis  dotiUe  »  parfldtemeiit  étf  dée  et  disposée  de 
t^e  iorfa  que  les  lames  détachées  remontent  le 
long  du  sinon  qui  sépare  les  deux  vis  et  qu'elles  s'y 
logent  ;  l'autre  extrémité  du  tire-fond  présente  un 
anneau  qui  sert  de  manche.  On  l'emploie  ansii  à 
restreellMi  des  balles,  lorsqu'elles  sont  Usées  dans 
un  f)%  et  inaccessibles  aux  doigts  et  aux  pinces. 

TIIŒ-LIGNE ,  petit  instrument  teiminé  par  deux 
lâmcs  d'acier  à  pointe  mousse,  ipii  se  resserrent  plus 
ou  motus  au  moyen  d'une  vis,  et  qui  sert  aux  des- 
sinateurs pour  tirer  des  lignes  plus  on  moins  fines. 
On  peut  l'adapter  fi  un  compas. 

TlIlELlRE  (par  curruplioii  pour  Tire-liaul,  jwrce 
qu'on  n'en  pounail  tirer  les  pièces  de  monnaie  (ju'une 
à  une  \  petit  vase  de  terre  ou  d'autre  niatiùre ,  en 
fonno  de  boite  ou  de  tronc,  ayant  une  fente  enluuit, 
par  où  i'osrmet  des  pièces  de  monnaie  pour  en  faire 
une  pélKe  rtMrre.  On  casse  la  tb'elire  lorsqu'elle 
est  pleine,  ou  bien  on  l'ouvre  a  l'aide  d'une  clef. 

TIRE-LISSES ,  tringles  de  t>ois  qui,  dans  les  mé- 
tiers à  gaze,  servent  à  flure  biisser  les  lisses  après 
qu'elles  ont  été  levées. 

TIRË-PIEO,  courroie  ou  grandelanlèrede  euir  dont 
les  Cordonniers ,  Selliers  et  antres  ouvriers  qui  ti'a- 
vailleut  eu  cuir  s*  servent  pour  .liTermir  leurouvrage 
sur  un  do  leurs  genoux,  ipj  nui  Us  travaillent. 
TIRET,  petit  trait  horizontal  qui ,  dans  un  dialo- 

Se  ,  indique  le  changement  d'interlocutenr.— Dans 
livres  modernes,  le  tiret  remplace  souvent  les 
points  de  suspension,  ou  indupie  que  l'on  passe  d'un 
sujet  A  un  autre.  —  Ou  emploie  aussi  lu  nom  de 
tiret  comme  synonyme  d«  Irmt-d' union. 
TIRETAINE,  dite  aussi  Breluche^  sorte  de  dro- 

Set  ou  de  drap  grossier,  moitié  laine  et  moitié  lil, 
nt  on  fiisait  grand  usage  autrefois.  —  Ce  mot  pa- 
raît venir  du  l'e-itaunol  tintana,  tjuc  Mcnau'e  derne 
iui-niLiuc  de  Turùetania,  ancien  uom  du  i>avs  de 
Grenade,  où  l'on  fabriquait  cette  esiièce  de  draii. 

TIREUR.  Dans  les  Fabriques  d'étoffes  de  soie  fa- 
çoaniesou  brodiées,  on  nomme  Ttrrar l'ouvrier  «ini 
fif.^  les  fils  qui  servent  à  f.iire  la  tigure  ou  le  1:  n  i, e 
dc>  (  tulles.  —  Ditiu»  les  Fonderies  de  plomb  pour  les 
ariiu-  a  l'eu,  le  Tireur  est  l'ouvrier  qttl  lire  do  la 
chaudière  le  plomb  fondu ,  et  qui  le  verm  dans  des 
moules  pour  en  former  des  dragues  on  des  balles. 
_  On  appelle  Tireur  iTur  el  d'arycnt  un  artisan  qui 
tire  l'or  et  rarf^ent,  qui  le  [dit  puÀSW  Je  force  k  tra- 
vers les  trous  des  liluns.  Lies  trous  vont  toujours  en 
diminuant  de  grosseur,  ce  qui  réduit  le  métal  en 


filets  très-longs  et  déliés  que  l'on  nomme  fils  eFoF 
ou  rf'fi;  /'''i/.   I  l  or  (rai't,  argent  trait. 

Ea  termes  de  Ranque,  Tireur  se  dit  de  celui  qpi 
tire  une  lettre  de  change,  c-à-d.  qui  dOOM  OïdlV  dt 
liayer  et  qui  signe  la  traite.  Voy.  LSms  HE  fuirtn 

Tireuse  de  cartes.  Voy.  cjirtoiukcie. 

TIRE-VEILLES,  cordages  de  Qlin  bbnr,  ir.irnis  de 
nœuds  d'espace  en  espace,  et  quelquefois  rwétus  de 
drap,  que  l'on  attache  au  haut  de  la  muraille  d'un 
bâtiment  pour  aider  et  soutenir  ceux  qui  meotent  4 
bord  d'un  TdsHan  pnr  l'escalier  ou  qui  en  deaoeD» 
dent.  On  donne  aussi  le  nom  de  (irt-veilles  aoz 
garde-corps  plac4^  de  chaqua  Ck>tM  du  beaupré,  et 
même  à  celui  des  barres  de  cabestan. 

TIROIR.  Outre  son  acception  ordinaire,  ce  mot 
s'emidole  dans  les  Arts  pour  désigner  :  1*  un  t^Undre 
ou  rouleau  de  bois,  garni  de  dents  fines  et  petites,  qui 
fait  partie  de  la  machine  à  friser  les  étoffes;  2'  une 
pièce  importante  des  ma<hinfs  a  vapeur  h  double 
effet  :  c'est  un  obturateur  mobile,  placé  en  arrière 
du  piston  moteur,  el  destiné  à  distribuer  la  vapeur. 

En  Littérature,  on  appelle  pièces  à  tiroir  les  piè- 
ces de  tliéàtre  dont  les  scènes  sont  détachées  les  unes 
des  autres  et  n'ont  presque  aucune  relation  entre 
elles.  Teb  sont  ies  fâcheux  de  MoUcre  et  la  plu- 
part des  Revutê  qu«  les  petits  UiéAtm  donnent  à 
la  fin  de  chaque  année. 

TIRTOnî  ou  TiRETOiRE,  ootil  dout  Ifls  TooneUvs 
SP  servent  pour  faire  entrer  à  force  les  derniers  cep. 
ceaux  des  futailles.  C'est  une  espèce  de  levier  garni 
d'un  crochet  avec  lequel  on  saisit  les  cerceaux. 

Les  Dentistes  donnent  ce  nom  è  une  «raèee  de 
levier  dont  Ils  se  serrent  pour  ettraire  les  md^vcs 
et  les  racines  de  la  mâchoire  inférieure. 

TISANE  {en  latin  ptisnnn,  du  grec  ptisa^u',  eau 
d'orge),  nom  donné  d'abord  par  Hipponrate  à  la 
décoction  aqueuse  d'orge  plus  ou  moins  réduite  par 
l'évaporation,  a  M6  depuis  étendu  à  tous  les  métfiea» 
menû  liquides  aqueux,  contenant,  en  ^vf>tite  quan- 
tité, des  infusions  de  substances  miSiicamenleuses 
(pie  l'on  administre  par  verres  dans  la  plupart  des 
maladies.  L'eau  panée,  la  tisane  des  hiktitaux  (dé- 
coction de  racines  de  réglisse  ou  de  chiendent),  la 
plupart  des  infusions  dout  les  tisaues  se  compownl» 
ne  sont  que  des  boissons  délayantes,  imiqnement 
bonnes  pour  r.ifratcliir  le  mal.ide,  ou  l'rovoqocr  la 
sueur  et  aider  l'octiou  lie^  mudicaiiiÊOlâ  plus  adilis. 
—  H  y  a  aussi  des  Tisanes  composées,  qui  renferment 

«*'*^'H>f  WN**"^^^  Ip^ainymMitAtiMM^n  ploSOU  OM^nS 

grande  quantité  et  qui  «ont  résenrées  pour  des  jndi* 

cations  spéciales  ;  l.  lle>s<viit  :  la  T.  f'i/'i/^.  tisane  |)ur- 
gative  compos*^"  de  feuille»  de  séru',  sulfate  de  soude, 
cerfeuil,  anis,  coriandre,  citron,  niac  r^rs  dans  l'eau 
froide  pendant  24 heures;  la  T.  de  Feltz,  qm  cou- 
tient  sulttare  d'antimoine ,  salsepareille  et  colle  de 
poi>son  ;  la  T.  de  Vinaf^hr  ,  s  ilsep  ireiUe,  squinc  et 
gayac,  sulfljro  d'antlmoiue,  sast>alras  et  séné,  etc.  te 
tisanes  tbjivent  être  préparées  par  le  pharmacien. 

Tisane  de  Champagne,  espèce  de  vin  de  Cbam> 
pagne  plus  léger  que  le  vin  de  Champagne  ordinaire. 

TlSrt'nONE  (  nom  d'une  des  Furies),  genre  de 
Serpents  trcs-vcnimeux.  de  la  famille  desCrotaloîdes, 
que  quelques-uns  font  rentrer  daiK  le  treiire  Trigo- 
nocépliale,  a  pour  type  la  Vipère  brune  de  la  Can^ 
line  (  T.  nn.rea),  dont  le  venin  est  très-redoulaUie. 

TISSAGiî.  Voy.  Tisso  et  nssEtaXD. 

TISSERAND ,  ouvrier  qui  tisse,  c-lwl.  qui  crehe 
et  entrelace  les  lils  dont  se  composent  les  étoffes. 
Cette  opération,  qui,  dans  l'origine,  se  faisait  à  la 
main,  s'exécute  aujourd'hui  à  l'aide  d'un  métier  dit 
métier  de  tisserand  {Voy.  métier).  Le  lin,  le  cban- 
vre,  le  coton ,  la  laine,  la  sole,  soul  également  nf> 
ccptiblcs  d'être  tissés  :  ce  qui  fait  donner  à  toutes 
ces  matières  le  nom  de  textiles.  —  On  appelle  i»ro- 
premenl  Tisserand  l'ouvrier  qui  fait  de  la  toile  :  ou 
nomme  T>  drapant  celui  qui  tisse  le  drap  et  les  au- 


Digitized  by  Google 


XISS  —  1641  —  .  TITR 


très  étoïïes  de  laine  ;  T.  en  soie,  en  basins,  en  futaine, 
etc.,  celui  qui  fait  les  étoffes  de  soie,  do  basin,  do  fu- 
taine, etc.  Viiy.  TOItE,  DRAP,  MÉTIER,  ClC. 

O  u  Joi  t  à  M .  Falcot  un  Tr.  de  la  fabrication  des  Tis- 
sus, ctàMM.  LorentzetJoUieDUoJ/an.efu  Tisserand. 

£ii  Orailbologie,  Vieillot  «donné  la  nom  de  Tis- 
serytnds  à  la  11*  fomille  de  les  oifeeux  sylvalus  ; 
elle  comprend  les  genres  Loriot,  Malimbe,  Ictérie, 
Carouge,  Baltiviove,  Troupia/e  et  Cassique. 

TISSERIN,  Ploceus,  genre  d'oiseaux  de  la  famille 
des  Fringiliidés  :  bec  robuste,  dur,  fort,  conique,  un 
peu  droit,  ^gu;  naiines  titoées  près  de  la  surface 
du  l>ec  et  à  sa  base,ovoides  et  ouTcrtes.  Les  Tisserins 
doivent  leur  nom  à  l "art  arec  lequel  ils  tissent  leurs 
nids  :  ces  nids  sont  tantôt  de  forme  pyraïuidale,  tan- 
tôt ea  alambic,  ou. roulés  en  spirale;  les  uiaténaux 
qu'ils  y  émplofent  sont  des  joncs,  de  la  i>aille,  des 
feuilles,  (it-  la  laine,  des  brins  d'herbe.  Ces  oiseaux 
se  réuui5-(^  iit  en  troupes  nombreuses.  Ils  se  nourris- 
sent (!.■  '-.  réales  et  tic  bourgeon'^  La  plup  irl  des  es- 
pèces habitent  l'Afrique  et  les  iodes  orientales. 

Le  Tisserin  capmore  {e^4ii-d.  Utê  de  nèffrej,  du 
Sénégal,  a  le  corps  jaune  orangé,  avoe  les  ailes  noi- 
res ,  ainsi  que  la  téte  et  la  gorge.  On  dtsUngne  en 
outre  K'  T.  à  téte  rouge,  de  l'Ile  de  France,  le  T. 
neiiconroi ,  de  i'inde,  le  T.  ioucnaincourui ,  ou 
Gros-bec  des  Philippines. 

TISSU  (du  UUn  leste*,  Uné),  nom  donné  à  tou- 
tes sortes  d'étofliM,  ndwns  et  auferw  ouvrages  sem- 
blables, faits  de  fils  entrelacés  sur  le  métier  avec 
la  navette,  dont  les  uns,  étendus  en  longueur,  for- 
ment I  l  '  haine ,  et  ks  autres  en  travers  forment  la 
trame.  Un  distingue  les  Tissus  simples,  comme  toi- 
les, eslicoti,  mousselines*  batistes,  etc.  ;  les  T.  croi- 
sés ou  brochés  :  élofTes  damassées ,  rubans ,  cacbe- 
mires,  etc.  ;  les  T.  ù  jmls  :  velours,  moquettes,  ta- 
pis; les  T.  à  mailles  fixes  ou  mobiles  :  Dlets,  tri- 
cots ,  dentelles ,  tulles  ;  les  T.  foulés  ou  demi-feu- 
irit  :  ànepi,  easimirs,  eowvertures  ;  les  T.  feutréi  : 
duDMiut,  etc.  Voy.  tons  ces  mots  et  troms. 

On  appelle  Tissus  imperméables  des  tissus  que 
Ton  a  rendus  ini^M-iictr.iblis  ii  l'oau  au  moyen  de  cer- 
taines préparatiuiis,  connue  les  toiles  cirées,  enduites 
d'un  mélange  d'huile  de  lin  et  de  bitume,  et  quel- 
quefois recouvertes  d'un  vernis  transparent;  les 
taffetas  gommés,  les  fiMiis  en  caoutdtôue,  etc. 

En  Anatomic,  on  donne  le  nom  de  Tiims  h.  toutes 
les  parties  des  cor|>s  organisés,  animaux  et  vùgélaux, 
qui,  dans  l'arrangement  des  molécules  dont  ils  sont 
composés,  offrent  une  sorte  de  texture.  La  science 
des  tissus  a  reçu  récemment  le  nom  de  Histoiogie 
(du  grec  histos,  toile).  Bichat  distinguait  21  tissus 
simples,  savoir  :  le  cellulaire,  le  nerveux  de  la  vie 
anitmilr.  le  nerveux  de  lu  vie  urganioue,  l'artériel, 
le  veinnix ,  celui  des  exhalants,  celui  des  absor- 
bants, Vusseux,  le  médullaire,  le  oârtile^ineux,  le 
fiinxiu,  le  fUtro-eartilagiMtix,  Is  musculaire  de 
la  vie  animale,  le  muscn/ofre  ae  la  vie  organique, 
le  mw/ueux,  k  séreux,  le  synovial,  le  glanduleux, 
lo  dermotde,  Vipidermoide ,  le  /li/e'^x.  iltcberaod 
et  Dupuytrcn  ne  reconnaissaient  que  11  ou  12  Umus 

Eocipoux,  dont  queiaues-uns  se  sobdiTisent  en 
Ms  seeondaires,  savoir  ;  le  eeltulaire  on  lami' 
IMHS,  le  graisseux  ou  adipeux,  le  vasculaire  (ar- 
tériel, veineux,  lymphatique),  le  «erc«J«;  (cérubral, 
ganglionnaire),  l'osseux,  le  fibreux  (libreux,  fibro- 
carUlogineux,  dermoide),  le  musculaire  (volontaire, 
lovolontalre),  Véreetile,  le  muqueux,  le  séreux,  le 
corné  (pileux  épidermique),  le  parenchijmaffu  v  ou 
glandulaire.  —  On  nomme  Tissu  accidentel  tuiile 
mafiirc  étrangère  a  l'organisation  primitive  ,  mais 
cependant  organisée  et  vivante,  qui  se  développe 
dÛlS  l'intérieur  ou  à  la  surCaure  des  organes,  telle  que 
ks  flwiilcations,  les  tissus  et  les  poils  accidentels,  les 
nsBÉbranes  séreuses  de  certaines  tumeurs  enkystées, 
ks  nMmhnBfls  nmqmuses  des  tnjeu  fistuleaz^  les 


membranes  synoviales  accidentelles,  les  tubercules, 

les  squiiTCB,  les  encéphaloldes,  les  mélanoses,  etc. 

En  Botanique,  on  nomme  Tisxus  toutes  les  parties 
solides  élémentaircsqui  forment, par  leurageocement, 
la  substance  des  plantes.  On  distingue  le  Tissuélétnen- 
taireprimitif:  e'estle  tissu  ceiiuiaire  mmUrieultU' 
re ;  etie  T.  teeondaire  ou  dérivé,  formé  par  une  sim- 
ple modiflcation  du  premier  :  c'est  le  tissu  vasculaire. 

TITANE  (du  nom  des  Titans),  corps  simple  mé- 
tallique, de  couleur  noire.  C'est  un  des  métaux  les  , 
plus  inftisibles.  On  le  trouve  toi^yours  en  combinai- 
son avee  d'autres  eorps  :  eombtiié  avee  l'asots  et  le 
charbon,  il  forme  de  petits  grains  cubiques^  d'ail 
rouge  de  cuivre  ,  dans  certaines  scories  des  hauts 
fourneaux;  combiné  avec  l'oxyL't  ne  [aride  titani- 
7U«).  il  forme  plusieurs  minéraux,  notamment  le 
Rutile  et  YAnatase,  qu'on  rencontre  à  Moutiers,  en 
Savoie,  ans  environs  de  Bourg-d'Onans  (Isère),  etc.; 
en  eombintdson  avec  l'oxygène  et  le  fer.  Il  constitue 
le  fer  titané  {  V.  rtn  ;.  —  Gn'gor  (1701;  et  Kiaprotb 
(179i)  ont  reconnu  la  uj^ture  particulière  du  l'oxjde 
qu'on  extrait  des  minérais  de  tiUine.  Henri  Rose  S 
étudié  en  1821  les  combinaisons  de  ce  métal. 

TITANIQUE  (acide),  composé  de  titane  et  d'oxy- 
gène (TiO*),  blanc,  insipide,  infusible,  qu'on  ob- 
tient en  faisant  chauffer  le  rutile  (acide  Utanique 
presque  pur  )  avec  du  carbonate  de  potasse,  et  pré» 
cipitant  la  solution  du  produit  par  un  acids. 

TITANITE,  minéraL  Fby.  sndniB. 

TITHON  l^nom  mytliologiqtio  jins  arbltrairsunnit}» 
insecte  Lépidoptère  du  genri'  baiyre. 

TlTllYMALE,  Tit/tj/malus  (mot  grec  qui  signifie 
ct/;j/ior^e) ,  synonyme  d'iTu/^Aor^idésigoe  porticuli^ 
rement  les  Euphorbes  indigènes,  telles  que  l'Epurge, 
l'Ësule,  etc.  —  Quelques  Botanistes  donnent  le  nom 
de  Tith/maloides  à  la  famille  des  Euphorbiucées. 

TITRK  ;  du  latiu  titulu-i  ].  C'est  proi'î  > hh  iiI  l'in- 
si  riiition  mise  en  tète  d'un  livre,  et  la  première  page 
1  un  livre,  celle  qui  contient  cette  inscription.  On 
appelle  Faux  titre  un  titre  abrégé,  imprimé  sur  le 
feuillet  qui  précède  celui  où  est  le  titre  entier  ;  Titre 
courant,  la  ligne  en  petites  capitales  qui  est  ré- 
pétée en  haut  de  chacune  des  pages  d'un  livre  — 
Titre  se  dit  aussi,  par  extension ,  «le  certaines  sub- 
divisions dans  les  codes  de  lois,  dans  les  recueils  de 
jurisprudence,  etc.  Dans  ose  ouvrages,  les  livres  se 
subdivisent  en  titres,  et  les  titres  en  chapitres-. 

Titre  se  dit  aussi  de  toute  qualification  honora- 
ble, des  noms  de  dignité,  de  distinction,  de  préémi- 
nence :  on  donne  aux  papes  le  titre  de  Sainteté} 
aux  empereurs  et  am  rofs,  edal  de  Mqfesté:  aux 
princes  des  maisons  snuveraine*  ,  ceux  d'Aitesie 
impériale,  royale,  ou  il'.!,  scrcni^sime;  aux  cardi- 
naux, celui  ii'Éminerf  '■  :  aux  ministres  et  aux  am- 
bassadeurs, celui  d'Excellence;  aux  archevêques  et 
auxévéques,  celui  de  Grandeur  cl  de  Grâce;  aux 
moines,  celui  de  Révérefut,  etc.  Les  Titres  nobiliai' 
res  usités  en  France  sont  ceux  de  prince,  duc,  mar- 
quis,eomle;Viconite, baron  cichfva'ier.  V.  Nonr.K^^E. 

Titre  se  dit  aussi  en  parlant  de  cert-iines  églises 
de  Uomc  ou  des  environs  dont  les  cardinaux  pren- 
nent le  nom:  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  cardinal  au  ti' 
tre  de  Sainf'fierre-èt-Liens ,  du  titre  de  Saint' 
Jean-ile-Latran ,  du  titre  'fr  f^'unle-Sabine,  etc. 

On  enti'tid  encore  par  Ttlre  la  propriété  d'une 
charge,  d'un  ofllce,  d'une  chaire,  etc.  Celui  qui  pos- 
sède un  tel  titre  est  dit  titulaire.  On  oppose  titulaire 
à  surnuméraire,  suppléant^  adjoint  ou  agrégé. 

En  Jurisprudence,  on  appelle  Titre  l'acte,  la  pièce 
authentique,  ou  l'obligation  écrite  qui  sert  à  établir 
un  droit,  une  qualité  :  c'est  en  ce  slus  (pi  un  dit  des 
titres  deur<^riété,  des  titres  de  noblesse,  etc.  — 
On  appuie  spécialement  Titre  authentique  cebxi  qal 
a  été  reçu  par  un  oflBcier  public  (Code  Haf;  art. 
1317-21);  T.  exécutoire,  celui  qui  emporto  exéso» 
ttonpantoeonlierflbliflié;  T.  ^râtai^edai parle» 
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■a.  on  Acqaierl  uqc  chose  sans  qu'il  en  coûte  rien  ; 
fTiMibWMei  «elui  par  lequel  on  acquiert  uoe  chose, 
wm  fM  |wlrtkim<iit,  wêêê  à  |«;fat  é'iBigiit,  ou 
■w^éiiBSHt  dlwIrMflluvgM  m  mtdlifMn  j  < .  Imm^ 

/û^;/"  f!e  propriété ,  rcliii  en  Terlu  duquel  Li  pro- 
priété (l'une  chose  est  Iransrérée  s&w  rexerve  :  tel 
Mt  un  contrat  de  donation,  de  Tcntt' ;  T.  nouvel, 
l'acte  par  lequel  on  nouveau  poMOMOur,  uo  bérttier, 
t'oblige  de  payer  la  mène  rente  oa  rodewuwe  que 
devait  relui  qu'il  ropr>'«<cnte  (î'^r/  a>i«.!5i  novation). 
• —  Lu  titre  fait  foi  liii-niùiiic  df  ro  qui  y  est 
eontenu;  il  ne  {n  ul  être  d/lniit  (jut-  j>;ir  un  titre 
eoatraire  ou  ]Kir  uoe  ioKriptioo  eo  fàxu.  reconnue 
faaàttt.  La  remise  wlonlaire  du  titre  par  k  créan- 
der  au  (Mbiteur  fait  preuve  dn  pavement  ou  d<:  U  re- 
Bise  do  la  dette  (Code  Nap.,  art'.  Vi:\\,  elp.\ 

Qoaod  il  s'a^-'it  liv  Monnaii;  ou  d»-  r.noulci  n  ,  If- 
Titre  eit  le  «ivgro  de  lin  d«!  l'or  et  de  l'argcul.  Dans 
tolMMiies  ce  titre  a  été  fixé,  H&rlaifti  du  19  bru- 
■ntfnasTI,  à  9  diiièmes,  c.-à  d.  que  anr  dix  parties 
lat  nonnaJei  eoaHennent  9  parliee  d'or  ou  d'ar- 
gent ot  1  partie  d'alliage.  La  loi  rfioimaft  dfMii 
«tref  pour  les  0UTn»>fe«  d'arsent  et  trois  pour  roux 
d'or.  Le  prcinur  tilrt  de  l'argent  »«.t  dt-  9.'>0  niil- 
lièmee  :  le  deuxième,  de  0*8907  Le  premier  titre  de 
rer  «t  de  0,9M ;  te  MeMMi,  d04» J49;  le  IreWAnw, 
da 0,750.  — Pour  garantir  au  public  les  (juantiléfi  de 
métal  pur  ot  d'alliage  contenues  dans  tous  les  ob- 
jets du  comunTcc,  bijoux,  Imuots,  piilces  d'orfévre- 
tia.  etc.,  cbaque  pièce  porte  im  contrôle  posé  par 
y^hninittratiâlyiîgè»  T6riacationftkHedotitre(Fby. 
•MmtâLC  et  BUOOTEatE).  La  détermination  dti  titre 
le  bit  au  moven  de  la  coutiellation  et  de  la  tour/te. 

TITULAIRE.  Voy.  titre.  i 

HIÉSE  (du  grec  fméft>, coupure),  figure  de  Gmm- 
Hére  qui  coo&iste  à  placer  une  ou  plnlaan  expre»- 
Monaoln  bi  dan  parties d'ua  mot  eonpoté.  Vir- 
Iffle  a  WtflM  tmèM  «a  dlnot  :  Cireum  dm  fudit 
ttnieiu,  pour  Dea  rirrum fudit  amictu.  Dan.s  les 
langues gToa)uc et  latine. la  ttnéfic n'est  admi^  qu'en 
yawlej  la  langue  allemaDde,  dans  laquelle  la  prépo- 
ittioD  et  le  veclM  aaquai  eUe  appartisoi  aont  fouveut 
séparés,  en  oftvsn  eoolrafra  ûtnomÊnn  esemples. 

TOAST  (mot  emprunté  dp  l'aiiirl.ii'^  cl  i]'].  l'on 
prononce  toxte],  proposition  de  boire  a  la  viiiti'  de 
quelqu'un,  <\  l'accompliKs»  nu-nt  d'un  vœu,  au  sou- 
venir d'un  évtoement.  11  se  dit  égf^Lement  du  v«u 
VH  l'oD  expitao  an  Mrtiiit  Inittut  m  la  ttmlé. 

TOC  (onomatopée],  espèce  de  sonnme  sonnlo 
d'une  montre  à  répétition  sans  timbre.  Les  moulres 
quiportent  pcs  sonneries  sont  apiu-lf'-es  montj'es  à  toc. 

Toc  est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  trictcsc  que 
lion  ^e  avae  15  danies  de  chaque  couleur,  én  lte> 
iriln  alnii  nne  la  seul  bot  des  Joueurs  est  de 
mirikflr  tt  da  battra  son  adversaire.  Les  règles  du  /oc 
sont  les  mômes  que  celles  du  trictrac. 

TUCANE,  nom  donné  au  vin  nouveau  lait  de  la 
mèro-goutte.  Ce  mot  aurait  été,  dit-on,  formé  par 
OBOfluitopée .  4  cause  d»  Jbraii  que  font  les  gouttes 
•B  «onbant  [toe,  foe).<— S  se  éM  anrtoot  du  vin  d'Al, 
an  Cliampapno,  f|ui  se  boit  dans  sa  nouveauté. 

TOCCATÈ  de  l'italien  to<:cata,  participe  féminin  de 
toocore,  toucher],  morceau  de  musique  écrit  pour  un 
instrument  à  touche»,  tel  one  la  «lavsoin,  la  piano, 
Itefgue.  La  toeeste  diAw  ia  la  loMte  4m  «a  qu'elle 
B^Mt  le  plus  souveateoBspssfa  que  d*Bn  seul  morceao. 

TOCSIN  (du  vieux  français  toqver,  frapper,  et  seing 
oujring,  petite  cloche,  mot  ijui  lui-même  dérive  du 
latin  signum,  signal),  liruit  d'une  cioolw  qu'on  lista 
à  aw^  pressés  et  redoublés  pour  dsonar  ndamn, 
OTMtir  du  feu,  etc.  On  donne  aussi  le  nom  de 
we$hl  à  la  cloche  môme  qui  sert  à  sonner.  ! 

TODDI ,  iKjisîîon  spiritucuse  eu  us,ige  juirmi  les  i 
Indiens,  n'est  autre  clKM  que  la  «éve  du  palmier 
obtenue  par  l'incWoa  ém  gHWai  lailllrtllll  flii  l'ar- 
kas.  Le  iaMl  «  m  «mw  jlBion  Art  ifNaUai 


mais  il  fermente  et  il  se  corrompt  très-rapidemeoL 
TODIER,  Twius  ,  i^oee  de  Paasereaox  fiasiros- 
tres,  tjiw  d'ans  Jimilto  dÊUémIoéiddes,  rasiienne 
è«  uliiuiM  i*<>BSirlfasàbaeaBengé,  pins  Iwge  que 

haut,  cnlniiré  de  loag»  poil*  i  li  b,x^e;  à  pieds  mé- 
diocres, terminés  par  4  doigts.  ,i  en  avant,  et  aani- 
palmés>Le  Tudier  rrrt  {T.  vlri(ît^ ,  ou  l'n-r  Kptei  de 

et  de'lîSUide  qavTî  aa^tBair  w  le  •al,'stt 

sur  le  bord  des  rivi?  res  et  se  nourrit  de  imiadMS 
et  d'ins<'Cle<i  (pi'il  attrape  en  voLanL  On  le  trowte 
dan-  1  -  Autillts.  Voy.  noicHEROLLa. 

TOFACE  (da  lalin  lo/kc,  tuf  ),  qui  tient  da  toL 
On  «ppetteC— tiëWsws  fsfûcées,  des  éépâfts  de  sub- 
stance dure,  anmne  osseuse,  qmise  iomaent  eoit  daas 
l'intérieur  des  orranes,  soit  autour  des  articalafinai 
11»  sont  com{K>fiéi«,  dans  le  premier  cas,  de  pbo^  pMl 
de  ehanx ,  et  dons  le  ascoad,  d'nrate  de  souda. 

TOFANA,  palaaa.  9li|u  JMW  voroMu 

TOFUS  oa  lOtvDS.  Voy.  waist  et  xar. 

TOGE  (en  latin  togn,  qu'an  dlifre  ^  ^170,  as»> 
vrir  ,  viMenif^nt  rnr:\rti  ristiquc  fl»*';  Romains  :  c'était 
un  grand  manteau  de  laine  qui  m:  mettait  par  lieaiai 
la  tunique.  Voy.  TOCï  au  DiW.  «nio.  cTtf .  e/  de  G. 

TOILfi  (dn  InttA  Ma).  Oa  éooM,  «s  ftaénl»is 
oam  da  Toth  à  «ont  tlàn  da  «  Mt  de  Ha,  4» 
chanvre,  de  coton  on  de  toute  autre  molièrr  tcxlrte. 
et  tissé  sur  le  métier  à  tisM.'nuid;  mais,  ri.m'- 
sens  plus  restreint,  on  réserve  le  nom  de  7  :  1 
tous  failiin  unis  on  croisés  de  lin  ou  de  ciianne, 
dartlolt  fc  Mre  teints ,  -blandus  ou  ennsnmwéseB 
éeru,  depuis  I0  linnn  et  la  />atiste,  jvqpAJadMfc 
(l'fwhal/nffc  et  la  T'i/'*  à  roiirs. 

T-iile  de  lin  et  de  cfutnnr .  L(?s  toile»  de  lin  se 
distinguent  en  T.  de  linprupremetU  dite,  fabriquée 
avec  le  cœur  du  lin,  c^AL  avec  te  lin  pci^rné, 
épuré  :  elle  peut  ôtrede  finesses  trts  divewes;  t.  demi- 
lin  ,  dont  la  dialne  est  en  lin  et  la  trame  en  étoape  ; 
7".  d'f'tot;}''',  qui  est  faite  avir  l'iMoupc,  résidu  du 
peignaLre.  toiles  de  chanvre  se  distinguent  égor 
lemi  nt  rn  T.  de  brin,  dont  la  chakie  «t  la  iiasre 

sont  en  fil  de  ««^hL  «a  «teMMdMlMHHit 
d'étoupe  ;  T.  rfein^èrtR ,  dauA  ta  ^Mae  «É  étWÊ 

lil  de  brin,  et  la  tissure  en  fil  d'étoupe;  T.  d'éhmfÊf 
qui  c&t  fabriquée ,  chaîne  et  trame ,  avec  cette  ma- 
tière, résidu  do  cbonvre.  11  y  a  aussi  des  kùles  fait» 
à  U  fois  de  lin  el>da  cfeamae,  eomae  la  ereâsme 
(  Voy.  ce  mot).  ^  ftans  te  langage  te  MnlinHte, 
les  toiles  fines  sont  dé<iîm<''es,  en  gi-iu^ra!  ,  «o-:-  le 
nom  de  T.  de  compte,  parce  qu'elles  ont  un  Doniiïrc 
de  cent  fils  déterminé  pour  chaque  compte  «ur  te 
largeur  de  quinsa  seisitenss.  lis  appeltent  T,  de 
temple  en  vingt  te  teite  quIasBiteBt  en  chaîna  da» 
mille  fils:  T.  de  compte  en  vin<ji-deux ,  cel\e  qvi 
contient  dcui  mille  detix  cents  liU.  —  On  appelle  T. 
ouvrées,  celles  sur  iesqucllfs  il  {arail  diven»  dowins 
diverses  ligures.  —  Les  ditféroUes  enèces  de  todes 
sont  aussi  désignées  fort  soowt  par  ie  nom  da  pi|B 
où  elles  ont  été  fabriquées  :  on  eonnalt  sartontdaiil 
le  commerce  les  Toiies  de  Hoftande,  de  C«imkni§, 
</e  Bre/o^ne,  etc.  On  appelle  Mi-holluudes.  destraki 
ûncs  qui  se  fabriquent  aux  environs  de  lieauvais. 

L'invention  de  te  toile  de  lin  remonte  aax  teofB 
les  plnsaneieBS  :  on  l'attribue  auxJNiéniBteaMUai 
ffidontens  ;  maisee  n'est  guère  qw  da  «■■iHPril 
cle  de  notre  ère  que  l'on  a  fabriqué  les  premières 
toiles  de  chanvre.  La  Frise  et  la  Hollande,  «utgut 
Harlem,  précédèrent  tes  autres  oontr^  de  l'Earspe 
danseanenn  de  tebrieatteni  «tarent  ensntte  la  Flan> 
dre  (Line  et  -Courtesy),  ia  Arategne ,  la  Saie,  ele, 

dont  les  produit-  >  .i  i  ili m.  n'  rr  :  tmmés.  — L'o- 
sa^e  de  la  toile  était  tort  restreint  clica  les  .inneos 
{Voy.  likck)  ,  et  il  ne  s'est  généi'alisé  chei  iis  mo- 
dernes qa*à  partir  dn  vT  sièctoi   Key.  zmtMjJs». 

Wte  eMe^VÊtk  wmm  €am  m iliii  Imm  11  m li 
bta,  dM  teqpd,  Bripé  te  «M       «Mm»,  I 
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a'tODife  ptt  de  cire  :  tel  eoduit  te  coinpoie  ordioai- 
flBMBt  d'une  maiiène  résineuse  ou  bitumineuse, 
4d1taittB  de  ika  siceatNe,  de  gdatine  eu  de  lavon 
déewBposé  par  l'alun,  tAc  Les  toiles  eiréee  les  plus 

communes  servent  pour  remballage  ou  comme  rou- 
:«ertures  de  bàchee  ou  de  hangars.  Ornées  de  peiii- 
jHtt  ou  d'impreuioos  à  la  planche  et  recouvertes 
i«fiiaite  d'un  vernis  transparent,  cUm  ffenfUoieiit 
«omme  tapis  de  table,  de  pied,  d'oollicr,  oaauno 
padraventA,  cartes  f:éo;;ravtliiqiit's,  etc.  L'envers  des 
iMpis  de  table  en  LoUe  cirec  est  ordtoairemeot  cou- 
T«rt  d'un  velouté  A  la  jnaBière  des  papian  palUli. 
Joiic  ûmranlEe.  Vm.  aoum  naoMM. 
UOflSeômêmstMe,  nom  iloiiaé  «  YÀmimte 
(Voy-     mot)  et  à  tous  les  tisons  que  l'on  a  impré- 
mab  d'une  solution  de  phosphate  d'aiumoaiaqiie  eu 
de  sulfate  de  potasse  pour  laa  cafMtr  4e  a^en- 
flammitr  au  oontact  du  feu. 

Tath  mtiiaUimte ,  tiara  fiiH  a^eo  daa  iS»  mlUrill. 
«ue>,  soit  de  laiton,  soit  de  fer,  d'acier  ou  d'argeaL 
Les  toiles  métalliquefi,  qui  jadis  n'étaient  cmploT^es 
que  pour  les  cribles,  entrent  aujoui iriiui  comme 
juiziiiaire  puissant  dau£  divers  genres  de  mauufac- 
.tnroB.  On  s'en  sert  dans  les  fabriques  de  jKipiers , 
dans  les  braaMries,  dans  la  M>rieailMi  dos  crililes, 
4les  tamis ,  des  blutoirs,  des  grillas  à  fra ,  etc.  On 
peut  les  employer  avantageusement  contre  les  in- 
jcendies.  — •  Voy.  fils  mêtaujques  et  tréfilerie. 

Toiles  peintes ,  toiles  de  coton  peintes  ou  impri- 
aites.  On  comprend  sous  ee  nom  les  taUts  dites  de 
Jtne  (  Koy.  ce  mot) ,  employées  pnTrManwT,  teatofci 
•  etameublemenU;  les  indiennes  communes,  pour  ro- 
bes, ainsi  que  lei>  jocuuas,  percales,  ^oinpatis,  mous- 
jalinaa»  et  autres  tiii&us  de  colon  mipruuts. — Dans 
l'origine,  tes  toiiea  peintes  ne  se  fabnuuaieut  qu'aux 
Grûides-Iadea,  et  m  deu  eotMp6ts  les  plus  eonsi- 
déraUes  de  ce  commerce  étaient  Masolipatam  et  Su- 
rate :  on  désignait  alors  toutes  les  toiles  peintes 
sous  le  nom  d'indie/uies.  Mais  lorsi^ue  la  fabrication 
de  ces  étoffes  se  fut  introduite  en  Lurope,  au  siècle 
jàtnùerf  on  les  désigna  plus  communément  sous  le 
aen  de  t«iies  peintes,  et  k  •omd'iiMUoMMS  fut  ré- 
•erfé  «n  étoffes  les  plus  grossièras  loit  en  deesins, 
soit  en  couleurs.  Cette  fabrication  fut  établie  en 
France  en  1760,  grâce  aux  efforts  d'Oberl^affipf.  Au- 
kMtfdliui  les  toiles  peintes  les  pins  fines  se  fabri- 
<piBt  «B  Afwff.  wteiai  à JlalaoïiM  (flant^Rhiii); 
«iaBMnt  «narito  lee  reiMMwrte,  de  te  8ete»4an- 
rieure,  les  indiennes  in  fjhilliHT,  celles  de  Jallicu 
et  de  ViziUe  (Isère),  d  ATigMB^elc.  A  l'titranger,  la 
Suttte  et  l'Angleterre  sont  les  pays  où  l'on  fabrique 
le  ^us  d'iadiennes.  Voy.  iwwsuon  sdb  Tiaenk 
Toil&t  i  milt».  Voy.  Taïu. 
£nPharmacie,'on  appelle  Toile  Gauthier,  un  Spa- 
radrap préparé  avec  de  la  tuile  neuve  de  Troyes,  de 
l'emplâtre  diapalme,  dudiaelijlou  gommé,  de  l'cra- 
plâtre  de  céruse  brûlée  et  un  peu  d'iris  de  Florence; 
—  r.  de  mai,  te  sparadrap  qu'on  prépare  avec  dc>> 
jMDtedeioiletran^éesdaBsitnaenMosédeoicebteB- 
die,  dliitne  d*amnadei  dedans  atie  MNIyiMw  ;  on 
y  faisait  entrer  jadis  le  beurre  de  mai:  d'où  son  nom. 

Tuile,  num  donné,  dons  les  blondes  et  les  den- 
ftaltes  tirodées,  &  une  fleur  entièrement  remphc,  et 
fiMMBt  un  UaH  jans  jour,  comme  une  toile. 

TQIEJ9UES.0B  désigne  soosM  nom  tons  kitians 
de  cotoQ,  ainsi  que  loui*  s  los  éiorr*'s  faitesde  matières 
végétales  autres  que  le  ihanvre  et  le  Un  pur,  depuis 
la  mousseline  proprement  dite,  les  étoffes  de  soie  et 
de  coton,  jusqu'aux  siamoises,  à  toutes  les  espèces  de 
fiOtonnades,au  veteursde  colon  même.  V.  coToa>AO£. 

TOISE  (du  bas  latin  tesa,  qu'on  dérive  de  tenstu, 
tendu } ,  ancienne  mesure  linéaire  en  usage  en 
France  et  daxu plusieurs  pays,  et  qui  servait  à  éva- 
luer soii  tes  loiMueurs  (  T.  courante  ) ,  soit  les  sur- 
Uces  (r.4lflMmMfe)«i«oitles  volumes  (F.  solide] 


à  peu  près 2  mètres  (l»,9i9).La  T.  carrée  ou  super- 
ficielle équivalait  à  3"»-  «-,7987;  te  T.  cube  ou  solide, 
4  7m.  «1^.^4039.  Vaéd  AB  taWiTi  ^  ees  dixecaes  me- 
sures sonttMoiiei  «B  miiMrM  dmmVha 
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Ihms  te  teagage  otdiiiaii«t  on  wpelte  Toisé  l'éaap 
taatten  des  travanx  ftiUs  oo  à  fkuw  dans  les  i«4ii»> 

tries  du  bâtiment ,  et  Toisevrs,  ceux  qui  font  cette 
éviiluation.  Quelques  personnes  disent  aujourdiitti 
Métré,  Métreur.  Celle  évaluation  se  fait  d  itprés  des 
tari&  établis,  mais  qui  varient  pour  cliaque  paya, 

Kiordaque  ville  mùme.  On  trouve  dans  lacolMuin 
oret  un  Manuel  du  Toimtr^  «MT  M.  LetioMK. 
TOISON  (  du  latin  tmsio'U  se  dît  do  te  teteo  4m 
moutons  après  qu'elle  a  été  tondue,  et  de  la  peau 
de  l'animal  garnie  de  sa  laine.  On  tond  les  moutons 
vers  la  On  de  juin  ou  au  oommeucemcnt  de  Juillet. 
Cette  opéntioa  ce  Mt  avec  de  paiula  ciseaoa  as- 
i>ele>  forces.  £De  est  généraleiMnl  pNoédée  du  top 
vagc  des  laines  à  dos;  après  ce  lavage,  on  attend 
pour  l'cxéculer  que  la  transpiration  se  soit  suffisam- 
ment rétablie  et  que  le  suint  soit  un  i.cu  rentré 
dans  tetetee*  Un  bon  tendeur  ne  doit  liù^er  ni  laine 
ni  tàVom  for  te  eane  éi  l'aniraad. 

Toison  d'or,  mytbe  grec  et  ordre  de  chevalerie. 
Voy.  ce  mot  au  Dict.  uni».  d'Hist.  et  de  Géogr. 

TOIT  (du  latin  tcctum,  de  tcjere,  couvrir),  jiartie 
supérieure  des  bâtiments  qui  sert  à.  les  couvrir  et  à 
les  abriter  :  eUe  est  supportée  par  te  eamble  {Voy. 
ce  mot).  Sous  le  rapport  de  la  forme,  on  disUngue  : 
les  Toits  à  un  setU  égout  ou  à  deux  égouts,  aeten 
qu'ils  présentent  une  seuk  pente ,  ou  deux  pentes 
ijicUnétf  en  seni  oontndres  :  ces  derniers  prennent 
le  wn  de  J.  e»  ttUe  tenqa'ite  sont  formel  par 
deux  mors  triangulaires  ou  pignons  ;  les  J.  à  pêr- 
Villon,  qui  ont  une  forme  pyramidale  ;  les  T.  plaie, 
qui  ont  peu  ou  jwint  de  i.entc.  Les  toits  sont  en 
général  fort  inclinés  dans  les  pays  du  Nord  où  il 
pleut  beaucoup  et  où  l'écoulement  des  eaux  exige 
de  fortes  paatev»  Âltrte^tetedaos  les  p<iys  du  Hiai, 
où  il  pleut  iMBDeeap  «ai^  :  te  fins  souvent,  dana 
a-r  i^vs,  où  l'on  éprouve  le  besoin  de  respirer  le 
son  u"lt\iicln.:ur  de  l'air  sur  un  lieu  élevé,  les  toits 
se  nt  iJcn  trrru'i.ies  formées  de  lar^:o6  dalles. 

On  couvre  les  toits  avec  des  tudes  ou  des  ardoises  ; 
on  onpteie  aussi  le  sine,  les  vitres,  les  pierres  plates, 
les  bardeaux  (planchettes  de  cbéoe  taillées  et  agan 
cées  en  forme  de  tuiles),  la  paille,  le  dmane^ete. 

TULi:  ;  di'rivO  jiar  Roquclort  de  taille,  et  fer 
d'autras  du  Min  tela^  toile,  à  cause  du  peu  d'épaiep 
aeor  de  telMeV  ûr  «édnit  à  une  très-iaible  épais 
senr  au  moyen  du  marliiiet^iduiaiiiteoir.  La  tâle 
un  peu  épais&e ,  qui  aeit  ùMaeer  tes  .dbaudièrea 
i  vapeur,  porte  le  nom  de  Téle  forte ,  et  quelque- 
fois, d^Bf  te  eooamerce,  celui  de  Fer  noir  :  son 
épMMTlHte  de  €  à  12  millioa.  et  au  delà;  la  T. 
iiiipjim  aiM  JMoeUe  on  fabrique  les  tuyaux  de 
po9e«r  aalMe  metsd'tan  usage  domestiuue,  a  de 
3  à  6  miUim.;  laT.  mince,  destinée  à  te  tebricatteo 
du  fer-blanc  (  Voy.  ce  root  ),  n'a  qu'une  épataïamr 
de  un  demi  h.  3  railiim.— Cl  api»elle  T'Ac  galiamsée 

éê  te  lAle  imi—mrte  d'iu  «iutuii  de  linc*  dâpoaé 
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par  le  mofen  de  U  pile  ou  appliqué  par  ie  même 
prw^dé  que  VéUln  tur  le  fer^uoie. 

TOLÊKANCE.  Kn  matiîre  rclitricuse,  on  aiipelle 
tpécialemeDt  aiu^i  la  ncmii&siou  expresse  yu  tacite 
qu'un  eouvcrncroent  accorde  de  pratiquer  dans  un 
pay*  d  outrea  religion»  que  celle  qui  y  est  établie  et 
qui  est  pratiquée  par  le  plus  grand  nombre.  Ainsi 
r''îit|.i ise,  l;i  toléruire  ne  date  que  de  l'établisse- 
iiiéhl  de  U  Reforme  .lu  xTi»  siècle  :  ce  n'est  qn'au 
prix  de  loiip'UfS  piuiies,  connues  sou^  le  nom  de 
Guerres  de  RcUgiou  iVoy.  ce  iiiot  au  bict.  untv. 
d'Hist.  et  ds  Géogr.)  qu'elle  a  pu  tire  obtenue. 
Touterois,  la  tolérance  n'est  pas  iuhércnte  à  la  Ré- 
furuie  :  Luther  et  Calvin ,  tout  en  réclamant  la  to- 
lérance, se  sont  montrés  furt  intolérants;  l'Église 
anglicane  u'a  cessé  d'être  intolérante  à  l'égard  des 
Catholiques.  Il  eu  est  de  même  de  l'Eglise  grec4|ue 
roiMà  l'éttard  de  toutes  laa  antre» conununioDi duré» 
tiennes.  Ce  n'est  guère  qn'en  France  qu'il  existe  une 
tolérance  rLclle  :  i  talilie  d'abord  par  l'Edit  de  Nant»  s 
(1598),  révoquée  jkir  Louis  XIV  (1685),  en  partie 
rendue  par  Louis  XVI,  elle  y  est  deveane  aiiKi 
complète  que  possible  depuis  1789. 

niéiwiee  se  dit  ansi»!,  dans  le  Commerce ,  dans 
le  Monnayage,  etc.,  do  la  dilTérence  que  In  loi  tolère 
dans  le  jjoids  Ki^mI  des  denrées  (pain,  \iaude,  etc.), 
ou  dans  la  fabncatiun  des  c.<>p<'ces  nionaajîes  par 
rapport  a  l'alliage  et  au  poids  piescrits. 

10LET  (du  latin  iollere,  élever).  Dans  la  Marine, 
on  nomme  ainsi  une  cheville  en  bois  ou  en  ft- r  tourné 
plus  grosse  au  milieu  qu'à  ses  extrémités,  et  enruncée 
df  sa  demi-loii^'ui.'iir  d,iiis  lu  plaf-Uurd  d'une  embar- 
cation, pour  reteuir  l'aviron.  —  On  appelle  Toleticre 
un  renfort  en  bois  qu'on  lais>o  de  distance  en  di- 
stance sur  le  plairbord  des  bateaux  à  rames,  et  dans 
lequel  on  perce  des  trous  pour  reeeroir  les  tolets. 

TOI.U  [Tikvnt  de),  lUyroxyhn  (ohtilhwn.  Voy. 

CkVUt  UE  TOLI)  et  MYROXYLC. 

TOMAH.VVVK,  nom  donné  par  .les  Indiens  d*Anié- 
rioue  k  leurs  Casse-tête.  Yoy,  ce  mot. 

TOMAlf ,  somme  de  compte  en  usage  en  Perse. 
Le  toman  vaut  de  IG  à  jO  fr.  do  notre  monnaie. 

TOilATt  (du  le^pa^'uul  /f wa/c/u },  di le  aniiâi 
Pomme  d'amour,  en  latin  Solarium  lycoi-i-rsu  nni, 
genre  de  la  famille  des  Solanées.  renferme  des 
plantes  herbacées  annuelles,  de  rAmérique  tropi- 
cale, à  tige  velue:  à  fouilles  glabres,  ailées;  fo- 
lioles dentées,  incisées  ou  lobées;  calice  et  corolle 
ordinairement  à  7  divisions  ;  anthères  s'ouvrant  par 
une  fente  longitudinale  ;  truit  gros,  comprimé  aux 
deux  extrémités,  souvent  sillonné  et  à  grosses  côtes  : 
c'est  une  baie  rouge  et  mollet  quelquefois  jaune , 
remplie  d'tan  suc  acide ,  àsses  agréable.  On  cultive 
la  Tomate  pour  ses  fruits  dont  on  fait  dpi:  satirp?!,  qui 
ont  une  acidité  légère  et  agréable  :  ou  les  ountit  aussi 
dans  ie  vinaigre  l'trxiu'ils  sont  très-jeunes;  quand 
on  en  maugë  avec  excès  t  ils  font  éprouver  une 
sensaAion  tere  et  bHttante.  <—  La  greffe  de  U  to* 
mate  sur  la  pcmmc  de  terre  r^u.«slt  parfaitement  : 
ce  qui  permet  d'olitenir  a  la  fuis  une  récolte  de 
fruits  et  de  tubercules. 

TOMBAC  (eu  |iersan  tambac),  alliage  de  cuivre 
et  de  tinc  dont  la  couleur  est  jaune ,  approchant  | 
de  celle  de  l'or,  et  dont  le  cuivre  fait  la  base.  On 
aifpeUe  TmiUku:  blanc  une  composition  métallique 
blanche  qui  ressemble  asse^  a  do  l'argent  :  c'est 
du  enivre  blaochi  par  l'arsenic.  Tou*  deux  s'em- 
ploient dans  Ululjoaterfe  «n  faux. 

TOMBE»  Toman  {en  grec  tomboSf  en  latin  tu- 
nmu$).  On  appelle  proprement  Tombe  une  table 
de  pierre,  de  marbre,  etc.,  du  t   u  ruuvre  une  ^e-  ; 

[lullurc,  et  Tombeau,  tout  munumcal  élevé  sur 
c«  restes  d  un  mort:  mais,  dans  l'u<age,  ces  deux 
mots  se  confondent  le  plus  souvent,  et  tous  deux 
s'appliqueni  in^liEranment  au  simples  piètres 
«MnMf  on  tUMUÊUtireê,  phUw  oa  mmtkt  4«i 


recouvrent  les  modestes  sépultures,  et  à  tous  Les  mo- 
numents  ou  mausolées  qui  ornent  les  cimotîèraa  et 
les  églises;  ils  désignent  aussi  les  sépulcre*  creusés 
dans  le  roc  des  rois  de  Juda,  les  tumuli  on  tertres 
de  gazon  des  anciens  Grecs  et  de  la  plupart  d^i 
peuples  sauvages;  les  cippes  dont  les  Romains  d.<se»- 
raient  le  bord  de  leurs  grands  dienôM;  les  colum- 
haria  où  ils  rangeaient  eaordre  les  mnt*  dmérmrm 
d'une  fiimiUe,  etc.  Les  pyramtdea  des  Plianww 
d*t!|.'vptc  ne  s>ûnt  elles-mêmes  que  de*  tombeaux, 
ainsi  que  le^  téocallm  dos  Mexicains.  Voy.  ces  txtots 
et  aussi  auETiÊne ,  crypte  ,  ntCROPOLE ,  sêpultckc 
TOMBOLA  (de  l'italien  <oin6o/ou  culbute).  Ce  mot 
désigne  :  1*  une  ttrlélé  du  Jen  de  loto,  dus  lap 
quelle,  il  faut,  pour  culbuter  ses  adversaires,  c.-s»rà. 
pour  gagner,  que  les  15  numéros  d'un  même  cartou 
aient  été  appelé-s;  —  'i°  une  espèce  de  lot«ric  de 
société ,  dans  laquelle  un  certain  nombre  lois, 
oonsistant,  les  uns  en  olitiela  de  valeur*  les  aistni 
en  objets  ridir^iie^  ou  plaisulSi  sodÎ  dMriboÉa «B 

numéros  sorUuUs. 

TOMF)  (lu  «rec  totnos ,  coupe).  Voy.  volcwk. 

TOMKNTEIX  (du  laUu  lomentum,  duvet),  nom 
donné,  en  Botanique  ,  aux  parties  des  plaintes  qii 
sont  recouvertes  d'un  duvet  court,  scrri?;  et  'pais, 
offrant  une  certaine  ressemblance  avec  uq  ti-^-ude 
drap  ou  de  velours.  Le  linnillfm  b!anc  e>t  t  uften- 
{eux.  — Quelques  hotauiâtcs  donnent  le  nom  dcHh 
menfum  à  tout  tissu  cotonneux. 

TOMIQU£ ,  T<»9ucus  (  du  grec  tomikot ,  qui 
coupe),  dit  aussi  Bostrichus,  genre  de  la  famille  des 
Xylophages,  renferme  des  insectes  au  curj^i  . 
drique,  à  téte  globuleuse ,  enfoncée  dans  le  conèkt; 
à  antennes  courtes  et  lerminén  ma&»ue.  Ses  lar* 
vcs  font  de  grands  dégAts  dam  nos  forêts,  en  amt- 
pant  et  per<;aut  les  arfares  en  tous  sens  :  ce  sont 
surtout  les  aibres  résinent  qu'elles  atla.vient, 

'^U^i  (du  laUu  lonus,  eu  grec  toni*iy  Uiusaou,  tou). 

En  Musique,  ce  mot  a  plusieurs  sens  : 

1°.  11  se  prend  pour  un  intervalle  qui  caradÉriae 
le  système  et  le  genre  diatonique  ;  c'est,  {lar  eiem- 
ple,  la  mesure  de  l'intervalle  qui  existe  entre  u( .  t 
ré,  )■(•'  et  etc.  En  ce  sens,  il  y  a  deux  surté»  de 
tiins,  le  to/i  majeur  et  le  ton  mineur  :  dans  le  l", 
la  titn  0  est  composée  de  deux  tonsj  dans  ie  2*, 
d'un  ton  et  d'un  demi  ton.  On  appelle  demi-ton  ou 
semi-ton  la  moitié  d'un  ton  :  il  y  a  dans  h  ranime 
un  demi-ton  du  nu  au  fa,  et  un  autre  du      a  lui, 

2".  On  appelle  aussi  ton  le  de^rré  il'elev.itou ,  de 
gravité  ou  d'acuité  que  prennent  les  voix  ou  sur  lo- 
quet sont  montés  leS  liMlranient$  pour  exécuter  la 
musique  :  c'est  en  ce  sens  que  l'on  dit  que  le  ion 
d'un  piano,  d'une  harpe,  est  trop  haut  ou  trop  bas. 

Eulin  ion  se  prend  {(Oiir  une  r-^^le  de  niohi- 
lalioQ  relative  à  ime  note  ou  corde  principale  que 
l'ou  appelle  Umiqut  .*  il  se  dit  alors  de  W  gamns 
que  l'on  adopte  pour  m  lùr,  ponr  un  moreean  de 
raosique ,  et  qui  prend  son  nom  de  la  note  où  ell« 
commence  :  ton  d'ut,  de  ré,  de  mi,  <  tc.  Comme 
notre  système  est  composé  de  12  cordes  on  soH 
diirérents,  chacun  de  ces  sons  peut  servir  de  iand^ 
ment  à  un  ton ,  c.«è-d.  en  être  la  toniqmf  es  qtl 
donne  d'iabord  12  tons  ;  et,  comme  le  mode  m^frâr- 

el  1  rTir.'l  Tiiirii  nr  ^ont  applic^ibles  à  cliaquo  Ijû.  ce 
siiLi,  2i  luuiiiiiaiKins  dont  notre  musique  t!rfsusc4:p- 
tible  sur  ces  12  tous.  La  note  principale  du  ton 
étant  appelée  toniaugf  les  autres  notes  de  la  gaam 
ont  aussi  reçu  des  dénominalions  particulières.  Mut 
dans  le  ton  d'ut,  ut  est  la  tcni<juc .  rc.  l  i  fus-toniqne; 
mi,  \Am>:ilianic  :  fa,  la  .stitif-dnimnantc  ;  so!  ,\\  ih> 
iiiinunle:  Ici,  la  sus-dominante  ;  si.  la  noie  S':Hs-tb't. 

Les  iQns  de  l'Eglise  sont  les  diverses  maai^res 
de  moduler  le  plain-chant  sur  telle  ou  tafle  ftadt 
prise  dans  le  nombre  prescrit ,  en  suivant  certaines 
règles  admises  dans  toutes  les  églises  où  l'on  pra- 
tiqiM  U  ditat  0rtgorieii.  Oa  compte  8  tou  rtg» 
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liers,  dont  i  auiîieutiques  ou  principaux,  et  i  pl<t- 
goux  ou  collatéraux.  Les  tons  auùirntiqucs  .«oui 
ceux  où  la  touiqu«  occupe  à  peu  près  le  plus  bas 
degrt  du  chaot  ;  les  tons  plagaux,  ceux  où  le  chant 
descend  trois  degrés  plus  bas  que  la  tonlqiM*  Voy. 

PLÀtK-CHAIlT,  AUTHCXTIQUE  et  PLACâl» 

Dans  le  (".nr  tt  la  Trompette,  on  donn-*  n  ,mde 
tons  h  des  tubes  que  I  on  ajoute  à  ces  instruments, 
«t  doot  le  déreloppement  plus  ou  moins  grand 
hMMio  m  lialaw  le  ton  ginéral*  de  aunièie  à  tonÊ^ 
nir  des  fammes  en    ,  en  r^t  en  mt,  ete. 

En  termes  de  Hartnf? ,  on  appelle  Ton  la  partie 
du  mât  comprise  entre  les  b,irre<î  de  hune  et  le  chou- 
quet,  et  où  s'assemblont  par  en  iiaut  le  bout  du  te- 
non du  màt  inf^eur  arec  le  mât  supérieur,  et  cela 
parle  moyen  du  élMMiquet;  et,  par  en  ttas,  le  pied 
du  m,\t  supérieur  aTcc  le  tt-tiou  du  mht  inférieur, 
par  le  moyen  d'une  cheville  do  fer  appelée  clef. 

En  Médecine,  le  Ton  est  l'état  do  tension  ou  lï  l  i?- 
ticité  naturel  à  chaque  organe  dans  l'état  de  santé. 

En  Peinture,  on  nomme  ainsi  la  nature  des  tein* 
tee.  leurs  diflSfireuU  degrés  de  force  ou  d'éclat. 

TONALITE,  le  dit,  en  Musique,  de  la  propriété 
caractéristique  d'un  ton,  ainsi  que  de  la  qualité  d'un 
morceau  écrit  dans  un  ton  bien  déterminé.  La  note 
sensible  et  Vaccord  l'n-'ait  déterminent  la  tonalité 
d'un  morceau.  —  On  appelle  aussi  TonnUiUs  les  dl- 
^«nei  manière*  de  coiminer  lee  sons  nratieam  et 
d'en  former  un  système  de  musique  :  le  système 
nausicil  des  Grecs,  k  pUiin-chant,  la  musii)uc  mo- 
derne sont  autant  d'exemples  de  ces  combinai-  :!-. 

TONDAGË.  Dans  la  Fabrication  du  drap,  ou  uummc 
nfnsi  l'opéraUon  qui  consiste  à  tondre  le  poil  des 
draps  aussi  également  et  aa^i  ras  qu'il  est  possible 
sans  découvrir  le  tissu.  Elle  se  fait  soit  à  la  main, 
avec  de  grands  ciseaux  à  ressort  appelés  forets^  M'IÎ 
avec  une  machine  spéciale  dite  tondeuse. 

TONDIN  (de  l'italien  tondino).  C'est,  en  Archiiec- 
tare»  «ne  petite  baguette  ou  astragale  plaoée  au  Jms 
des  colonnes.  —  Les  PiomblerB  et  les  Faetenn  d*or> 
gucs  nommrnt  ninsi  de  gros  cylindres  de  hn  ^  dont 
ils  se  servent  iiour  foricer  ut  arrondir  leurs  tuyaux. 

TONICITÉ  (du  grec  tonos,  ton,  tension),  nom 
donné,  en  Physiologie,  au  miode  de  molilitî  oom» 
nun  à  tous  les  solidm,  et  d*oà  prorient  te  reaieiTe- 
ment  fthrilliiro  du  tissu  des  organes  qui  constitue  le 
ion  j,'eiiL  i\J.  La  tonicité  appartient  plus  spécialement 
aux  tissus  membraneux,  si^onsieux,  parenchyma- 
toux  ;  aux  (lapilles  nerveuses,  aux  vaiiseaux  lympha» 
tiiiaes.  L'augmentation  de  la  tonicité  produit  l'or- 
gttsme;  l'excès  cause  l'éréthisme,  la  cnspatim}  la 
privation  amène  l'atonie,  la  flaccidité. 

TOiM^L'E.  En  Médecine,  u  l  une  cette  épillièlc 
aux  aliments  et  aux  médicaineuts  qui  ont  la  faculté 
d'exciter  lentement  et  par  degrés  l'action  des  or- 
ganes et  d'augmenter  lenr  fiirce  d'une  aanière  du- 
rable. On  emploie  eomne  toniques,  parmi  les  ali- 
ment':, le?  viandes  rftties,  les  vins  généreux;  parmi 
les  médicaments,  les  substances  végétales  améres  qui 
ne  sont  point  associées  un  principe  ilcrc  ou  narco- 
tique :  la  gentiane,  le  houblon,  le  quinquioa,  le  <iuas- 
aia,  le  $imarouliia;lesp(iépBratle&sremigineuses,etc. 

En  Musitpie,  on  nomme  tonique  la  note  principale 
ou  fbndunentale  d'un  ton,  d'un  mode  :  c'est  la  pre- 
mière note  de  la  gamme  du  ton  dans  lequel  est 
composé  un  morceau  de  musique  ;  ut  est  la  tonique 
dans  le  ton  d'ut.  Tous  les  airs  Unissent  communé- 
ment par  cette  note,  surtout  4  la  iMise.  Ftqf.  vm. 
Accent  tonique.  Voy.  accbMT. 
TO>K A,  n mande  du  Coumarou. Foy.  tète  lonxx. 
TONLILL  (du  latin  fe/omum ,  formé  lui-même 
du  ifrec  ielôuion ,  bureau  du  receveur  d  impôt). 
Dans  l'ancien  Droit  coutumier,  ce  mot  se  duait  : 
1*  du  droit  seigneurial  qui  se  payait  pour  les  places 
où  l'on  étalait  dans  un  marché  ;  2«  uu  droit  perçu 
sur  les  marchandises  à  l'entrée  des  villes* 


TOXNAGE,  capacité  d'un  navire  calculé*  par  le 
nombre  de  tonneaux  (  Voy.  ce  mot)  qu'il  peut  conte- 
nir. On  détermine  le  tonnage  d«  navires  au  moyen 
du  jaugeage.  D'apris  la  loTdn  12  niftoe  an  II,  le 
tonnage  des  bâtiments  est  calnilf^  comme  il  suit  : 
on  ajoute  la  longueur  du  pont,  prise  de  tète  en  téte, 
k  celle  qui  sV  teiid  de  l'élrave  a  l'étambol  ;  on  dé- 
duit la  moitié  ;  on  multiplie  le  re&te  par  la  plus  haute 
largeur  du  navire  au  maltre-bau,  et  le  produit  ob> 
leiw  par  la  hantenrde  laeole  et  de  l'entre-pont .  et 
on  divise  le  font  p«rM.— Si  le  bâtiment  n'a  «pi  ua 
pont,  on  prend  la  plus  grande  longueur  du  bâti- 
ment, ou  multiplie  par  la  plus  grande  largeur  du 
navire  au  mattre-ban,  et  le  produit  par  la  plus  grande 
hauteur»  pois  on  divise  par  ^  —  Cette  évaluation 
ne  donne  que  la  moyenne  du  poMs  et  do  Tolome  des 
marchandise?  qu'un  navire  peut  contenir. 

Dans  les  ports,  les  navires  jiayent  un  dioit  de 
tonnage,  dit  aussi  droit  dr  tnunchigp,  est  pro- 
portionné à  leur  capacité.  Ce  droit  est  dû  par  le  seul 
fàit  de  l'entrée  du  navire  dans  le  port,  sa  station  ne 
fât-elle  que  de  quelques  heures. 

TONIŒ  (de  l'allemand  tonne),  grand  vaisseau  de 
bois  &  deux  fonds  en  forme  de  muid,  de  grandi  ni  va- 
riable, qui  est  plus  grand  et  plus  renOé  par  le  milieu 
que  le  tonneau.  On  s'en  sert  pour  y  mettre  des  liqui- 
de^ nais  surtotti  pour  le  tranmort  de  certaines  mar> 
efaandises,  comme  cassonade,  ubac ,  pmneanx,  etc. 

Dans  les  Chemin-  de  fer,  on  rrif  M)d  par  tonne 
tmc  unité  convi  iii  I  innelle  éqtiiv.iUul  à  lOïKl  kilo^rr. 
ou  10  quinlan\  nii  triques.  C'est  l'unité  de  jjoiiJs 
employée  pour  l'applicitiou  du  tarif  des  marchan- 
dises qui  drenlent  sur  cet  diemins.  —  Dans  la 
Harine,  la  tonne  a  seulement  la  contenance  d'un 
demi-tonnean ,  environ  500  kilogrammes. 

Les  M  inus  1  nncnt  aussi  le  nom  de  tonne  h. 
une  sorte  de  groâ»e  bouée,  en  bois  ou  m  tdle,  qu'on 
fixe  sur  les  éenells  et  à  l'entrée  des  ports  et  des  ri- 
vières, pour  en  Indiquer  les  passes;  2«  à  une  em- 
barcation sans  mât,  en  usage  dans  les  Indea  orien- 
tales, principalement  sur  la  côte  de  Malabir,  tt  que 
l'on  meut  à  l'aide  de  pagayes. 

Tonne  d'oTy  se  dît  d  une  somme  d'argent  dont  la 
valeur  varie  suivant  lesMJs.  La  tonne  d'or  est  de 
cent  ndUe  inrins  en  Hollande  ;  elle  est  de  cent 
mille  thalcrs  en  Allemagne. 

TOima,  Dolium,  genre  de  Mollusques  gastéropo- 
des pectinlbranches,  que  l'on  fait  rentrer  qn-  l  iue- 
foia  dans  le  genre  Buccin  :  coquille  uuivalvc,  mince, 
venliue,  bombée,  presque  toujours  globuleuse  et 
comme  cerclée  transversalement  :  d'où  le  nom  da 
genre.  LesTonnes  sont  peu  nombreuses  aujonrdlini^ 
mais  il  en  exi-li  b  i m  i, ii[>de  fossiles.  — C'est  aussi 
le  nom  vulgaire  de  diverses  coquilles  appartenant 
aux  genres  Vo/M^ff,  Trochus,  Cérite,  etc. 

TONNEAU  (de  tonne),  se  dit,  en  général,  de  tou- 
tes sortes  de  vaisseaux  on  ftttaUles  de  bois,  ronds,  à 
deux  fonds  et  reli*^  de  cercles  ayant  îi  peu  pr^-s  la 
forme  de  ileuv  cônes  tronqués  égaux,  réunis  par 
leurs  grandes  bases,  et  servant  à  mettre  1  ^  m  ir- 
chaudisés,  comme  vins,  caux-de- vie,  huilu,mi«il, 
pruneaux,  etc.  Dans  le  Commerce  des  vins,  on  ap-, 
pelle  spécialement  totuuau  une  mesure  plus  grande 
que  le  muid  et  la  feuillette ,  et  plus  petite  que  la 
pipe,  dont  la  capacité  varie  suivant  les  lieux.  — Mal- 
gré les  diversités  de  forme  et  do  dimension  des  ton- 
neaux dont  on  se  sert  en  Franco  dans  le  Commerce 
des  liquides,  ces  dimensions  sont  réglées  de  telle 
sorte  qu'à  l'Intérieur,  la  longueur  du  Mt,  le  plus 
grand  diamètre  et  celui  de  chacun  des  fonds  soient 
toujours  entre  eux  comme  les  nombres  21,  18,  16- 
M.  Fournerie ,  dans  un  Mémoire  intitulé  App/ira- 
tion  du  système  métrique  à  la  tonnellerie,  a  dé- 
montré que  l'on  peut  construire,  par  les  praeédéi 
ordinaires ,  des  tonneat]T  de  même  forme  que  ceux 
qui  sont  usités ,  avec  des  dimensions  bien  détermi- 
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nées,  etdont  les contcnanees  m'aient  toujours  des 
mnltlfiw  dirtwant  du  litre. 

roRfMoti  de  mer.  Ou  anleod  par  n  tmai,  m 
Ait  de  Jaui^eage  én  navliM»  «m  mman  qal  •  éM 

fixée,  par  l'ordonnaoce  de  1681,  à  une  contenance 
de  42  picda  cubes  (enTiron  13  mètres  cubes),  éra- 
loée  à  un  poids  de  20  quintaux,  mi  2,iW)  livrcsi,  qui 
font  979  kilogr.  C'Mtd'aprte  cette  mesure  que  l'on 
erimle  te  eapMM  dM  klimwto  da 


{Voif, 

TO>^Af.E  ).  Le  tonneau  sert  à  régler  le  prii  du  fret 
des  uiarrhandises,  comme  il  e«t  dit  dan»  le  Code  de 
coiaœcrcc  :  «  Lo  fret  d'un  bitiinrnt  peut  avoir  lieu 
au  tonneau.  »  (arV  2M,)  —  Dans  la  Marine  mili- 
taire, le  tonneM  Mk  èftiaà  k  1,000  Vlo§t^  mflÊP' 
Ittlle  alon  tonneau  métrique. 

Tonneau  se  dit  aussi  d'un  jeu  composé  d'une  ma- 
chine de  bi  iiK,  rnndo  ou  carrée,  à  peu  près  de  la  hau- 
teur d'un  tonneau,  et  percée  un  dessus  de  plusieurs 
ODTerturcs  dans  lesquelles  on  cherche  k  jeter  de  loin 
yateta  de  enivra,  pour  gagnar  un  certaia  nonihre 
da  paMa.  Oa  m  joue  gmv  h  w  jeu  qu'à  la  «u^ 
pagne  ou  r-hci  le  mirrhaTids  de  Tin. 

T0NNEI,A(;E  se  dit  pour  tonnage.  Vny.  ce  mot. 
On  liornine  Marchandises  de  tonne/nge  les  mar- 
cbandiseaU(}uide«4imis«  meUentdansdestutailka,oa 


•Ides  t4Mineaux,  comme  les  saerea,  tes  drogues,  etc. 

TONNELLE.  Outre  les  berceaux  de  verdure,  on 
appelle  ainsi  un  iilct  en  forme  de  tntMieMi  asffrt 
dont  ou  se  sert  pour  prendre  les  perdrix. 

TONHELLEmE ,  TONAEucR.  L'indorivia  du  tr.n- 
mImt  catiitB  daaa  la  filiriBattaB  des  lonneauT,  ba- 
lUi,  ftaUdllat,  nraMa,enTM,  evrler»,  seatn,  bmiuets, 
biinlli'S,  ctr.,  et,  en  g<''ni'-nil ,  ilc  toute  csjx're  de 
Taissoaux  formiis  de  bandes  de  bois  qu'on  nomme 
douves,  et  qui  sont  reliées  entre  elles  par  des  cercles 
eo  iNia  aa  e»far.  Laa  dauvai  tout  ulns  étroites  sur 
Inaorlbca  interaa  qna  am*  e«ll«  do  dabofs,  pour  que 
leur  juxt;ipo<!ilMin  «oit  ]>\ii!;  farili^  rf  plus  solide.  Pour 
moiitrruu  ti'ruK'iui,  l'ouvrier  coiiinu  nre  par  amoin- 
drir la  lar-;^(  Ur  des  douves  à  leurs  deux  cxtr«'niil<:<»  : 
cette  opération  difUcile  se  fiùt  an  moyen  d'une  gromc 
variope  dite  cotombe;  fl  iitMii  «mbMi  ha  dou- 
ves ainsi  préparéea  au  noya»  drkukonnde  en  fer  à 
vis  qui  les  maintient  pendant  qu'il  place  à  l'on  des 
boul-  druT  ccri  lf'R  en  bois;  il  cxri  ulf!  la  même  opr- 
ration  à  l'autre  extrémité,  après  avoir  fait  prendre 
âax.dMnvt  la  courbure  nécessaire  en  briiant  quel- 
qiBe»aspiiaK  danannlÉriaiir;  jouia,  fi  l'aide  d'un 
nbot  anDè  d'une  patitt  via  et  a*uiM  plaque  do  fer 
qui  porte  sur  le  bout  des  douves,  il  pratique  ime 
rainure,  dite,  jfthle,  qui  dii:t  recevoir  le  fond  do  la 
pièce.  11  perce  eu-nuitc  l.i  l>oude  et  relie  soigneuse- 
ment la  fùtaille.— Les  départements  dala  Vranoa  où 
s'exerce  le  phu  activement  eatta  tasdhnMe  «ml  aan* 
de  l'Yonne,  du  Loiret,  de  la  CAte-d"Or,  du  Card,  de 
lHérauU,  etc.,  pour  les  tins;  du  Calvado*,  pour  les 
cidres.  Il  >ixi<-\i'  îles  tooncllerR"?  miVauiriucs  a  Nuits 
(Côte-«l'Or) ,  a  (iivrv  (Saôue-et-Loire),  à  l'aris,  etc. 

If.  Desormraux  a  donné  le  Manuel  du  Tonnelier. 

TONNERRE  (en  latin  twiitru),  bruit  écUtant  qui 
aewmpagne  la  foudre  et  qui  est  ordinairement  pré- 
cédé iiar  un  éclair:  c'est  la  vibration  de  l'air  ébranlé 
par  1  idfct  du  passage  de  la  foudre.  Dans  le  langage 
vuliîaire,  ou  confond  ordinairement  le  tonnerre  avec 
la  foudre  (Ko||l  MaoaaatraaATOimnun).  On  doit  ^ 
M.  Arago  nna  aieellattia  NoHee  sur  le  Tonnerre. 
^  Les  Armurier:  dnnuent  le  nom  de  tonnerre  \ 
l'endruit  du  tauou  d  un  pistolet  ou  d'un  fusil  où^e 
imA  Id  charge  :  les  .irmes  dont  le  tauMm  a^ait  fas 
renforcé  sont  si^jettes  à  crevar. 
JONOTECHNIE  (dogfaa/oM«,ton,  air,  elïMbi^ 
mjf  art  de  noter  sur  les  cylindres  des  nriruesde  Bar- 
■Mna,  des  tabatières,  pendules  et  t  dilcuix  a  musi- 
*n>«,  les  airs  qu'on  veut  leur  fainj  joult.  Vn>j.  onouE. 

TOfiSILLAUU:;  (du  latin  tonaike,  aofgdalas), 


ce  qui  a  rapport  aux  amygdales.  L'artère  tortniimrv 
nait  de  l'artère  labiale  ou  aaiiBaire  extcrae,  6t  sm 
M  diftrilHiar  à  la  laagne  et  an  amyfdalaa. 

Àm^ne  temeittaSre.  Voy.  Aaramm. 

TONSURE  (en  latin  ton^um,  de  lMclbr<-,  toodrv, 
raser),  se  dit  et  de  la  couronne  queFon  fait  sur  la 
téte  aux  clercs,  sous-diacres,  prêtres,  etc.,  en  lecr 
rasant  une  partie  des  cbereai ,  et  de  la  rtirf  iiWBia 
do  rfiglisa  eatholtqaa  par  lamalle  on  <1>miii  klM^ 
sure  :  c'est  le  premier  degré  de  la  cléricatofV;  €É 
antérieur  aux  ordres.  La  tonsure  e<t  donnée  par 
l'évoque;  l'âge  auquel  on  peut  la  rercvoir  varie  '■elr  u. 
les  diocèses;  généralement,  on  ne  peat  étrm  Umaatt 
avant  14  ans.  Ton»  las  «oUéÊMifÊm,  têmilÊÊm  <• 
réguliers,  doivent  porter  ht  tonacre.  A  nenarr  qme 
Teeclésiastitiue  avance  dans  les  ordres ,  as  tonsuR 
devient  plus  large  ;  celle  des  prdtrea  est  la  plai 
grande  de  toutes  :  d'après  le  rituel  ronmlm,  la  loa- 
surc  du  prêtre  doit  avoir  8  ccntimètrea  de  < 
cella  du  diacre,  6  ;  celle  da  sew  diacra,  é  et  < 
ceHa  du  minoré,  4  ;  celle  dtt  « 
mitres;  la  tonsure  du  pape  (XfÉ|jn  pn^^ttflHkll 
partie  antérieure  de  la  téle. 

On  distinguait  jadis  :  la  Tonsure  romaine  m  4ê 
saint  Pierre,  partielle  et  circulaire  :  c'est  cefie  frt 
aiqaardtroi  est  (jlniralaWBBt  adoptée  ;  la  T. 
qtte,  qui  s'tMcndait  sur  toute  la  tête ,  et  la  f.  •f-' 
saint  Paul,  ou  T.  écossaise,  qui  allait  d  une  ortdlt 
k  l'autre  sur  le  devant  de  la  téte. 

dans  l'origine,  c'était  une  maitrae  d'bomiliatiaB 
ou  mémad'inf^ie  que  d'avoirla  tMa  fwdPMSH^ 
plétswant  taadM.  Chat  les  Francs,  on  rasait  Vos  prlif 
ces  ineapaMei  da  sneeéder  an  tr6ne.  Votf.  cite  «an. 

T()N'rl!*ES(da  £.  Tonti,  leur  inventeur;.  On  en- 
tend  ordinabvment  par  tontine  une  opération  â- 
nnHiiM  dani  laquelle  plusieurs  personnes  nwfieof 
en  commun  «i  fonda  destiné  à  être  KipKtt»  k 
époque  délenaiaée,  entra  lee  sifliaiili,  «vee  la 
part  des  décédés  et  les  intérêts  acmmnlHi  On  ^tetid 
aussi  ce  nom  îi  toute  opération  financière  basée  «^r 
la  durée  do  la  vie  Ininiaine,  telle*  que  rentes  viagè- 
res, remboursement  sous  fbnne  d'annuiHi  vtagtM 
de  rentes  perpétuelles,  assnraafltren  em  dv  aorl. 

Tontines  de  Ftltat.  f.es  Etats  ont  eu  soiivenf  r^» 
cours  aux  t  on  ti  n  es  pour  far  il  i  1er  l'e  m  prun  t  des  soaunef 
ilout  il-  av;i!(Mit  besoin  en  offrnnt  aux  préteurs  des 
chances  de  bénéUces  considérables  en  cas  de  survie. 
La  première  application  qui  en  aît  été  faite  parffihf 
eut  lieu  en  France,  en  165.1,  par  un  édit  de  Jfearfn, 
qui ,  du  reste  ^  ne  pnt  être  exéenté ,  le  parlemeat 
ayant  refusé  do  l'enregistrer  :  l'idée  en  avait  éU  ftW' 

Îérée  à  Mazarin  jvir  lo  Napolitain  LoreneJ  Tbntt.  u 
689,  Louis  XIV  ouvrit  une  tontine  de  1,400,000  li- 
vres de  rentes,  qni  ne  finit  qu'en  1730;  Intt  OB  MoC 
antres  suivirent  jusqu'en  rft9;  nudi  ee  tMde  dftn» 
prunt  lyniil  été  jugé  trop  on«''reuT  pour  l'tlat,  afbt 
iutcrdil  pour  l'avenir  pjir  une  d«  rl  iration  du  "il  nor. 
1763  et  par  un  arrêt  du  conseil  de  1770.  L  établis- 
sement des  tontines  par  l'Elit  a  été  épleniwt  fiât 

le  IflOS^icI? 


à  pIueleBra  reprises  en 

Tontine»  privées.  Les  deux  plnscflébres  qui  aient 
été  fondées  en  France  avant  1199  sont  la  Ctitfe 
L'ifarge ,  autorisée  en  17û9,  supprimée  en  177", 
ouverte  de  nouveau  le  22  aoâi  l/9f  :  et  k  Compa- 
gnie royale  d^mnrmeeg,  autorisée  le  S  wn  fm. 
Ces  entreprises  eurent,  dîrns  le  principe,  on  fraad 
succès;  mais,  établies  sur  des  calculs  erronés,  eOes 
amenèrent  le<  plus  tristes  déceptions  ;  leur  situation 
devint  tellement  déplorable  qu'un  décret  du  25  mars 
1809  les  mit  en  gérance,  et  défendit  à  l'avenir  ré*»* 
bUssement  d'aucune  tontine  sans  l'autorisation  prAs^ 
lable  du  gouvernement.  Ce  ne  flit  qu'en  1816  qoiiae 
comp  iinue  do  rr  ln  nre  osa  s'adresser  de  nonreao  i 
la  contiance  du  public  (  Vorj.  Assrn ^rrr.Es •;  depuis,  no 
grand  nombre  d'associations  tmitinicri^s  se  sont  for- 
mées, tant  en  Fkanoe  qu'en  Angleterre  €l  en  AtteB»* 
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gne;  quelqtios-unet  seulement  offkrnt  toutes  les  gsu 
ranties  désirablos.  Los  tontines  ont  616  soumises,  en 
F^pance.  à  la  surreillaoce  de  l'Etat  par  rordouaiiM 
n  tain  180  et  le  déerai  da  16  Jan^  Wbk. 

TONTISSE,  se  dit,  dan«  les  fabriques  de  drap, 
de  rcsj>t'cc'  de  bourre  qui  résulte  de  la  tonture  des 
draps.  On  fait  avec  rcUe  toritis<-c,  réduite  en  pous- 
sièro ,  des  papiers  de  teuture  dits  veloutét. 

TOrWHlk,  >•  dit  soit  du  poil  que  l'on  tond'nir 
tes  draps,  soit  des  branches  et  des  ibuillcs  que  l'on 
eoupe,  qno  l'on  taille  aux  palissades ,  auxborrlures 
4b  buis,  elr.,  quand  on  les  âuui)e. 

£a  tenues  de  flarine,  la  Tonture  est  la  courbure 
^MT  l'en  émuê  au  ponts  des  narires  n  m  rele- 
mntiwpavlH  fMrimitHii  tt>  laè—  tmpi  qu'elle 
Annie  pin<<li  grihgihètlwwtf;  dl»  pnwnre  ans 
MEUT  un  t^mnlemcnt  rcrs  le  milieu  du  jmnt. 

TOI*AZE  (  eu  grec  tofuninn  ),  pierre  prCdeiise  : 
c'est  une  sul)5tauce  minérale ,  Tllrcit^e,  hrilLmtc, 
ngrut  la  «uuia,  cristaHismit  en  f  rimet  rbemboi- 
dno,  «ttwte  perpwileBlaBremant  àltee.  BBreA 
ordinairement  d'un  beau  jaune  d'or,  mais  on  la 
trouve  amssi  quelquefois  limpide,  ou  bleu  rosàtre  et 
bleuâtre  :  on  nomtno  Topazes  brûlées  des  rarii-ti  s 
de  couleur  rosée  qu'on  obtient  le  plus  aouTcut  en 
•oametteiit  oartaiaet  Tuiélés  Junt  à  l'aetie»  de  la 
ekiinuR  La  dialeur,  le  (h>ttement  et  la  pression 
mdeot  la  topaie  électrique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  relativement  à  l'eau,  de  3,5.  Elle  est  coniposce  do 
sUioe  et  d'alumine  unis  à  du  fluorure  d'aluminium. 
BUe  appartient  am  terrains  anciens  ;  on  la  trouve 
;ylioAlètimente»Bebfcpe,jMileaberget  àKl^ 
nlMidttFC  ew  flne ,  fc  0il(NilRfaelDB  en  SiMrle ,  à 
Cipao,  dans  la  province  de  Minas-Geracs  au  Brésil; 
oit  la  rencontre  »uwnt  en  cristaux  roulés  et  brisés 
comme  des  cailloux,  dans  les  ruisseaux  et  les  ter- 
raio»  d'alluvlM  qui  moiiiiiaat  la»  cocbei  d'oi^  elles 
ont  éM  diladiéce.  —  Le»  tmmwi  mt  employées 
dans  la  joaillerie  :  c'est  surtout  du  Brésil  qu'on  tire 
res  jnerres  .uijourd'liui  ;  elles  nous  arrivent  de  ce 
pa\s  toutes  t  ullécs.  Les  anciens  regardaient  la  topaze 
comme  utile  contre l'^iUpne,-la.mélancolie,  etc. 

Oaire  1*  Toptm  yimwiMIMl  dite,  ou  T.  yemme, 
on  considère  encore  comme  topazes  la  Pyctute,  dite 
aussi  Leucolithe  et  B^n/l  srhorli  forme,  et  La  P;/ro- 
wttt/$alite  ou  r.  prismatokle  de  Haiiy.  —  Quant  i 
nt  Zcpaze  orientale^  c'est  une  luhété  de  Corindon. 

A»T«pate  était  la  deuxième  pierre  du  jHremicr 
nng  sur  le  ratlonal  du  grand  prêtre  ds»  Jutfc.  On 
y  Rmmtt  le  nom  de  la  tribu  de  Sini^bn. 

TOPHACÊ,  ToiMius.  Voy.  TOFicÊ,  Torns. 

TOffMAMBOUR,  Ueliunthus  luberosus,  vuigai- 
NBMBti  Crompire,  Artichaut  du  CamdOj  Poire  de 
Iferrr,  plasIeiaiMatyf»  d»i'Aiiiiiiqii»néridlimale, 
êê  totem»  des  Compoiles,  et  dn  genre Héllant lie, 
îl  tige  haute  d'un  mi  tre  et  demi  c'i3  mètres;  ài  ffeuillcs 
éparses,  oppost'cs  ou  ternies,  tres-rudes  au  touelier, 
a  trois  nervures;  a  Meurs  radiées ,  jaunes,  petite», 
terminales,  ayant  les  folioles  de  l'inTolucre  ciliée»; 
UneiMi  tubeicBleoM»  Las  tidieranlee  deetejrliii» 
lieurs  ressemblent  à  des  pommes  de  terre  alUmgées; 
Innr  peau  est  brune,  leur  chair  blanche  ;  leur  saveur 
SB' rapproche  de  cellu  des  artichauts,  et  leur  œnlex- 
ture  de  celle  de  la  rave.  On  les  mange  cuits  au  bain- 
marie  et  assaisonnés  de  diverses  manières;  tous  les 
bestiaux  les  reoherclient  avec  aviditi  :  oa  les  donne 
plus  partieulièrement  aux  vaches  et  aux  brebis,  dont 
ils  augmentent  le  lait.  Les  finiilli  s,  vertes  ou  sèches, 
donnent  un  bem  lourrago  ;  les  tiges  Ibumissout  des 
tutenrs  aux  pois  et  aux  Iiancots.  Dn  peut  en  extraire 
del'aleeol.  Il  y^envinmXÉMMdesque cette pkuiteeit 
eoanue  en  Kurope  ;  oa  la  enrit  oricinaire  da  fihÛl. 

TOP^UE  (du  grec  /opoj,  lieu).  Lu  Médecine,  on 
appelle  Topique^  Remède  topique,  tout  médicament 
local  qu'on  apollqae  à  l'extérieur  :  les  enmlètree, 


En  Rhétorique,  les  anciens  désignaient  sous  It 
nom  de  Topiques  des  traités  sur  le»  mwp  tommtm 

(en  (rrectt|pai)b  d'où  l'ett  tire  des  argmaaiiliiO»  . 
des  Topiqun  d'ArMote  et  de  Cicârtro. 

TOPOCRAPIirE  ^in  trrec  topos,  lieu,  et  çraphA, 
décrire).  C'est  la  description  exacte  et  détaillée  d'un 
lieu ,  d'un  canton  particulier  :  la  Géographie  ,  qu» 
la  Tonmrapiùe  vient  compléter,  est  Uénartottea 
ftoénae  de  latarre,  A*m  Etat,  d'une  pravlnee.  Cert 
aussi  l'art  de  décrire  un  lieu  et  d'en  lever  le  plan. 
Il  ,v  a  dans  le  c;ulastre  des  employés  chargés  de  la 
confection  des  cartes  topographtques  {Voy.  c.AnTEs). 
Il  f  a  aussi  dans  le  génie  militaure  un  corps  d'ol^ 
cien  auquel  appartient  cet  enqpUi,  el  que  l'oa 
BMMM-  mtjénmtn-iiéogfrtifim  on  Topographes. 
LaTepegrapate  eatenieifnée  dans  les  Ecoles  militai- 
res. — 0  n  do  i  t  à  P  u  i  ssan  t  u  n  Cour>!  deTopoaraphie  esti- 
mé, et  à  .M.  A.-.\l.  Pcrroldes  Modéiesde  topographie. 

TOQUE  (en  espagnol  toea,  formé  de  tùcar,  cou» 
vrir),  sortade  cbi^HMUi  road'et  sans  borda»  raconmct 
de  drap,  db  valaîiny  de  Mrie,  quelqueftdi  avné  da 
galons  ou  de  tonale»  ao  or  ou  t  n  arçent  :  c'est  la 
coiiriire  ordiiudre  des  juges,  des  avocats  et  des  mem- 
Lri  «  il(^  l  UuiNcrsili!.  Voy.  aussi  bonket  et  mortie». 

Eu  Dotooiquo,  on  appelle  Toque  une  espèce  de 
Seutellaire  (  Seutellaria  ffalerkutala)i.  an  lot» 
logie,  un  Singe  du  genre  Macaque. 

TORCHE  (  du  latin  torquere ,  tordre  ),  flambeau 
pTossier  fait  avec  de  la  grosse  corde  enduite  de  ré* 
sine  ou  de  cire,  ou  consistant  simplement  en  un 
bâton  de  si^tin  ou  de  quelque  autre  bois  ré&ineas 
ealawé.  da  da»  ou  da  asif.  Chaa  lei.  aBaiena,  laa 
torehee  étalent  l'aceesMrfre  obUg«  de  tonteelei  Qévé- 
monics  religieuses  ;  on  s'en  servait  aussi  dans  la  célé- 
bration des  obsèques  et  dans  celle  des  hyménées;  elles 
étaient  aussi  un  des  attributs  des  Furies.  Aujourd'hui, 
on  ne  Mt  plus  guère  awfède  torebei  ma^ascar> 
tniDC»  eéfénuMiiei  Aiaèbve»  et  poor  édalrwr  la'Mdt 
quelque  cortège,  surtout  pendant  les  fètetdacamaval. 

Dans  l'Industrie,  on  nomme  Toixhes  :  1»  une 
sorte  de  résine  qui  fait  la  poix  des  cordonniers; 
2o  les  paquets  de  fil  de  fer  pliés  en  rond  ;  3o  l'assena 
blàge  des  ceroeaBS  qui  retiennent  les  douves  d'oa 
tonneau  ;  4«  les  nattes  de  paille  avec  lesquelles  lea 
maçons  prottecnt  les  pierres  qu'ils  transportent. 

TORCHE-NEZ,  conîe  ou  ficelle  dans  laqu»  lie  on 
passe  et  on  engatre  la  lèvre  antérieure  d'un  cheval 
méchant,  et  que  l'on  serre  ensuite  avec  un  morceaa 
de  bois.  Oa  t'en  sert  peur  ferrer  teeheraux  sétift. 

TORGHCPin,  espèce  de  Pin,  le  Pîm»  tmfho,. 

TORCIIFPOT,  la  Sittelle  d'Europe. 

TORCHERE  (de  torche],  se  dit  :  l"  d'un  vase  de 
fer  percé  à  jour,  et  placé  an  bout  d'un  long  man- 
cha,  daaa  lequel  oa  place  deanatière»  oombasUblea 
deitinéea  à  IdedverflumentanémaBtnneplaoe,  nne 

ronr,  une  me,  où  l'on  fait  des  r<'parations  ;  2°  d'une 
espèce  de  graiid  j^uérulun  dont  le  i»ied  est  trlaagUp 
laire  et  dont  la  flgc  enrichie  do  sculptures  soottent 
ua  plateau  disposé  pour  porter  un  luminaire. 

IwIGBIB,  espèce  de  movtiar  fUt  da  tenagnMa 
détrempée,  mêlée  et  comme  tordue  aaao  dv  Ift 
paille  coupée,  pour  garnir  les  panneaux  des  eleJaOM 
et  les  planchers  des  granges  et  des  méUliries. 

TORCOL,  yuAZ,  genre  d'oiseaux  Grimpeurs,  de  la 
fomille  des  Pic»  :  bec  court,  droU»  eanique,  effilé  von 
la  pointe;  longue  extensible  :  qaéne  moUe  et  IkiMe ; 
piods  forts ,  avec  lesquels  ils  se  orampoanent  sw 
le  tronc  di  s  arbres  où  ils  cherchent  leur  nourriture. 
On  le  trouve  en  Euroiic  et  en  Afrique.  Le  Torcoi 
d'Europe  {Y.  torquUla)  a  les  parties  supérieurea 
d'un  cendré  «mn»  tadieié  de  brun  et  de  noir:  la 
gorge  et  le  dtovant  ds<eaa  raaaàlieaamde  paites 
raies  transversales,  et  le  reste  des  pnrties  inférienres 
d'un  bluoc  niussàtre ,  parsemées  de  taches  brunt^a. 
Getioiseau  a  l'habitude  de  tourner  Li  tète  de  mani«\re 
lMiritel»<x»fli«mteric<iiJonqM«  qpatqjaeobo» 
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l'effhiye  on  fkAsete  nMttnnit  11  ait  «Mil  mjet  à 

des  attaque*  d'épilepsie  très-singulières,  où  il  tord 
SOQ  cou  (ic  la  même  manière.  Il  vit  solitaire  et  se 
Mnurit  d'insectes  rt  surtout  de  fuurmitj  UNI  dmt 
«I  un  sUDemeol  aigu  et  moaotoue. 

TORDEUSeS,  rorft^t,  trilM  dt  la  fimiiUe  des 
Lépidoptères  iiortnnu  s  renferme  des  insectes  de 
petite  taille,  a;-M('.iljlMiii  nt  colorè«  :  antennes  sim- 
ples; trompe  distin  k';  Ihorax  uni;  ailes  en  toit 
écrasé  ou  presque  horizontales  :  les  ailes  sui)érieurcs 
ont  le  bord  extérieur  arqué  à  sa  base  et  rétréci  en- 
nUe,ce  qui  donne  à  ces  insectes  la  forme  d'un  ovale 
tronqué.  —  Cette  tribu  renferme  les  genres  Py- 
raie.  Xylopode,  Proceratc,  etc. 

TORDYLE,  Tordtjlium ,  genre  de  la  funille  des 
OmbeUifèrcs,  aection  des  Ortiiospennées,  tribu  des 
Peucédanes,  renferme  dei  herlMt  aDnoeUes,  à  feuil> 
les  ailées  et  alternes;  à  Bean  Uandies,  disposées 
en  ombelles  ;  a  fruits  orhiculaircs ,  rdnipritnés  ou 
ovales,  entourés  d'un  anneau  n)aririnal  ou  d'un  re- 
bord blane,  épaiS)  calleux  et  cn-neli'.  Le  ÏDrdylt 
wugeur  {T.  maximum  ),  qui  croit  dans  l'Ëurope 
nwrtdionale  et  la  S>Tie,  s'élève  à  plus  d^m  lailre; 
il  porte  des  fleurs  blanches,  teintes  de  rouffe;  le 
T.  offirinal  (  T.  offiirm/c,\\i\f::.  St^selide  Crète, abou- 
de  aans  les  chaniii>  du  iindi  de  la  France  :  sa  racine 
et  »es  graines  passent  pour  carminatives  et  diuréti- 
ques ;  en  Turquie,  OD  en  mange  les  Jeunes  feuilles. 

TORK  (du  latin  torus,  corde),  terme  d'Architec- 
ture, dc'signe  une  grosse  moulure  ronde ,  décorant 
les  bases  des  colonnes.  On  appelle  Tore  inférieur 
le  plus  gros  tore  d'une  ba&e  attiquc  ou  corintnienne, 
et  T.  supérieur,  le  plus  petit;  T.  corrompu  un  ton 
dont  le  contour  est  semblable  à  on  deml«mr. 

En  Botanique,  c'est  le  réemlad«  eilindriqiM  de 
certains  fruits,  comme  dan* M  Niflffioltar. 

TullKADOR.  Voy.  Tkvmv. 

TOREUTIQUE  (en  grec  toreulikè,  de  toreuô,  dé- 
couper, ciseler),  te  mot  a  été  employé  cbes  les 
•ndens  dans  des  aeeepUons  diflrentes  :  tantAt  U 

•tt  ijnonyme  de  sailpturo  en  ç^nèral  ;  tantôt  il 
désire  spéeialeinent  r<irl  du  fondeur,  uu  l'art  de 
traTailler  en  relief  le  bois,  l'arL'cnt  ou  le  bronze. 

T0RM£NT1LLE,  Tormentitla  (du  laUn  tormen, 
au  pluriel  tormina,  tranchées,  à  cause  de  la  Terln 
qu'on  lui  attribuait  de  j:uèrir  la  colique),  penrc  de 
la  famille  des  Rosacées,  considéré  par  <|uelque.s-uns 
comme  une  espèce  du  genre  l'otentillc  ,  renferme 
des  plantes  herbacées  Tivaccs,  à  feuille»  digitées;  à 
racine  épaisse,  noueuse,  noire  et  rampante  ;  à  tiges 
droites  et  grêles,  velues  et  haute*  do  20  à  70  centi- 
mètres;  à  fleurs  élégantes.  Deux  enèces  habitent 
la  Fr aucc  :  l'une,  la  Tonnentilte  étevée ,  vit  dans 
le»  buis  et  pâturages  sers  ;  l'autre,  la  T.  ramjmnte, 
habite  les  prairies  humides  et  les  lieux  ombragés. 
Leurs  racines  sont  aromatiques  et  astrinMntet^Les 
bestiaux  en  recherchent  avidement  le*  fealUes. 

TORMlNAL(dulat.  ^orwijna,tranchéo«:\of  quiaun 
ciractère  de  colique  ;  —  ce  qui  est  propre  a  apaiser  les 
tranchées,  comme  V Alisier  torminal  (Cratœi/us  t.). 

TORNADOS  (c-à-d.  iourbiaon),  tent  violent  qui 
règne  aux  mois  de  Juillet,  ao6t  et  septembre,  sor  le* 
eélie*  0.  d'Afirique,  depuis  le  Sénégal  jusque  ver?  la 
ligne.  U  s'annonce  par  un  grain  nuageux  du  S.-E., 
qu't-n  aperçoit à'25 ou 30 degré-;  iu-iIlsmis  de  l'horizon. 

TORON  (du  latin  torus,  corUci,  cordon  formé 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fils  de  caret 
tortillé*  et  dispoaéi  en  on  long  faisceau;  plusieurs 
torons  forment  un  cordage  (  Voy.  conrrrTAca).  Les 
torons  pour  les  flitrércnLs  cordages  sont  désignés  par 
le  nomlire  des  liU  de  caret  qu'ils  contiennent. 

TORPEU(h  nom  latin  de  k  Torpitte. 

TORPILLE,  Torpédo,  polaon  du  genre  Baie,  »- 
marouable  par  sa  propriété  Heetrique,  et  dontll.  Ou- 
méril  forme  un  genre  à  part  :  corps  aplati  horizontale- 
ment, presque  circulaire,  complètement  lisse,  et  dont  1 
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le  boni  antérieur  est  formé  par  deux  prodoctio—  é» 
museau  qui  atteignent  les  pectorale*,  leequelles  sont 

très-amples  et  charnues  ;  yeux  situés  à  la.  face  dcr- 
sale  ;  bouche  garnie  de  dents  petites  et  aiaruôs  ;  quroi 
courte  et  gro^.  L'espace  situé  entre  les  nageoi- 
res pectorales,  la  tète  et  les  brancbie*  est  rempli 
de  chaque  o6té  par  un  appareil  «iaguUer  foraié  ds 
petits  tubes  memfaraDem  serrés  le*  no»  eenlrv  ki 
autres,  subdivisés  par  des  cl  isrins  liorironLib  ;  • 
petites  cellules  remplies  de  mucosité,  et  ainmt^s 
une  grande  quantité  de  nerfs  :  c'est  dans  cet  appa- 
reil que  réside  la  puissance  que  powéde  la  torptOe 
d'imprimer  une  eomoBotlon  eoodainn  anx  rorp»  qm 
s  a[iprrtrhent  d'elle  ou  qui  Li  touchent  avec  la  mait 
ou  un  nie  avec  un  bAton  et  do  les  paralyser.  Les  Tor- 
pilles donnent  [lar  \i-  même  mojen  la  moi  t  aux 
sons  et  aux  animaux  dont  elles  font  leur  nourriton. 
nL  HeUoni,  Matleoei,  Beeqnerel  et  BreedMt  oal 
fait  des  rcclierrhcs  «ur  réloctricilé  de  la  torp  '.h 

Ou  distinguo  plusieurs  variétés  de  TorpilU^  ,4 
Torpille  com>/iiinf  {T.  i-ulqarts  ) ,  nonin\ée  ao?*; 
J.  (ialvani,  Tremoite  ou  ihrmilieuse ,  habite  i» 
llédl(êrranée;  die  a  le  corn*  roox  en  dêaao*,  sam 
aucune  tache,  avec  une  bordure  noire  aor  les  céHi^ 
le  ventre  blanc  rouss&tre  et  la  queue  épaisse;  elka 
environ  GO  centimètres  de  long  ;  sa  chair  t  st  nioUaae 
et  muqueuse  ;  elle  a  du  reste  une  sa\cur  a&sez  afr6s> 
ble;  on  s'en  noorril  CB  Italie,  mais  on  rejette  i'u- 
parell  éleetrique  comme  malsain.  La  T.  ww'mâcew 
a  le  dessns  du  corps  d'un  jaune  Isabelle ,  urne  maie 
tache  noire  Mir  le  dos,  avec  des  étoiles  blanchn 
dont  le  centre  est  bleu;  elle  habite  les  mêmes  hem 
que  la  précédente,  mais  ses  commotions  sont  bie* 
moins  forte*.  La  T.  marbr^  a  la  corp*  couleur  de 
èhair,  maibré  de  bnra  firave  et  eonmM  tigré  ;  s<w 
ventre  est  blanc  et  rnugcAtrc.  —  Lc5  Ichthrolo* 
gistes  modernes  considêreut  les  diverses  varittiési  de 
la  Torpille  roinme  autant  de  genres  distincts  et 
en  forment  une  lamille,  celle  des  Torpédinet,  can- 
prenant  les  genres  Toijudo  (  Torpille  propremeat 
dit),  Nnrcine,  Astrape,  Terne  m. 

On  a  métaphoriquement  donne  le  nom  de  Tor- 
jiHlf  a  une  sorte  de  machine  infLrnale  d  .nt  on  ttiX 
quelquefois  usage  dans  les  combats  miritlmw  : 
crest  une  caisse  de  cuivre  mince,  bannUlqnsaaant 
close,  contenant  de  90  à  100  k.ilogrammes  de  poudre 
qui  prend  feu  intérieurement  par  le  jeu  d'un  ressort 
(joui  on  détermine  le  temps  de  la  détente.  Les  tor- 
pilles, pas.sces  sous  la  carène  des  bitiments,  sont 
destinées  à  les  faire  sauter.  Cette  aaaehJoa  a  été 
inventée  en  1806  par  Fulton. 

TORQUE  (du  latin  torqws,  c<i\)ier\  tenue  deBto» 
son  :  c'est  un  bourrelet  rond,  d''-tn(!e  tortillée,  de 
la  couleur  des  deux  principaux  émaux  de  l'écu,  qui 
se  place  quelquefois  pour  etaaier  nr  lahaamaaqri 
conronnejea  armolriea» 

i  oRIffiFACTIOTI  (dn  latin  ferre/bdio,  q«  a  le 
même  sens),  opération  qui  consiste  à  exposer  i  sec 
à  l'action  du  feu  des  sulistancos  solides,  vèïétales  ou 
minérales,  soit  pour  en  extraire  di  s  jinneiites  m)!*- 
tils,  soit  pour  7  développer  un  principe  nouveu, 
ou  pour  les  oxyder,  etc.  :  c'e«t  ainsi  qu'on  torrédelt 
café ,  le  cacao,  etc.  —  La  torréfaction  des  inhwiai^ 
des  pyrites,  prend  le  nom  de  grillage. 

TORHIDF  {zo^E!    Voy.  zo.>ts. 

TORS  (du  latin  torsus)^  re  qui  est  torda  :  c'eA 
dans  ce  sens  qu'on  Ât  :  soie  torse ,  sucre  tun. 

En  Aidiitceture,  an  ^ipelle  Colonne  torse  an* 
colonne  dont  le  fût  est  contourné  en  v»  ou  i  moitié 
creux  et  à  moitié  rebondi,  suivant  une  liiine  qui 
rampe  le  long  de  la  colonne  en  Comie  d  hélice, 
comme  colles  qui  supportent  le  baldaquin  d.ms  la 
coupole  de  Saint-Pierre  4  ftomc,  ou  le  iMldaquia 
du  yalHle-Créee  à  Pari*.  —  On  appelle  CSsIomir 
torse  cannelée,  celle  dont  les  cannelures  suivent  le 
contour  de  son  fût,  en  ii|{oe  spirale,  dans  toute  sa 
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loBgueor;  CW.  hm  rwrfenWir,  celle  dont  le  fftt  cet  l  tecte;  elles  n'onl  besoin  nue  de  u*».neti  A«  nourri 
eoutert  de  r  ■  î.rh.rcs,  en  man  ère  de  cAMes  menus    turc,     p.  m  enl  pa»er  dcrmoi,^i^;4  ÎSn"  mT. 


et  (rro<i,  touruant  en  vis;  Col.  torse  ornée,  celle 
q\u,  ilaul  canneli'e  par  le  tiers  dVn  Ikii,  a  sur  li; 
reste  de  sou  fût  des  branchages  cl  autres  ornements; 
Cot.  torse  évidée,  celle  qm  est  fiiite  de  deux  oo 
trois  tiges  grêle»,  tortilMes  ensemlile,  de  manière 
qu'elles  lalsMot  tra  Tlde  au  millen.  Vot/.  torse. 

TORSAUE  (  (le  fnrs  ),  frange  tordue  en  spirale, 
qn'on  emploie  pour  orner  les  tentures,  les  rideaux, 
les  draperies,  certaines  coiffures,  etc.  —  Il  se  dit 
■nul  d'oncments  d'or  ou  d'argent  tordiu  en  forme 
de  petite  nndeaux,  qui  eerrent  de  marques  distine- 
tiTcs  pour  les  i^pauléttes  des  grades  supérieurs  ;  les 
épaiileltps  de  capitain*^  sont  à  petites  tor«ades, 
celles  (io  colonels  à  grosses  torsades. 

TORSE  (au  masculin).  Dans  les  Beaux-Arts,  sur- 
font en  Seniptare,  on  appelle  aiotl:!*  cette  partie  du 
corps  qu'on  appelle  encore  le  (rnnc  ;  2«  des  statues 
antiques  mulili  es,  dont  les  inenilues  et  la  lùtc  sont 
hrnî-H  :  tel  est  le  f  imeux  torse  d  Hercnle,  dit  le  Torse 
du  Belvédi'rr.  nu  on  voit  au  Vatican  a  Home.  V.  TOftS. 

TORSION.  Kn  Phjsique ,  on  appelle  Force  de 
tonion,  l'etTort  que  fait  un  CI  de  métal  ou  d'autre 
matière  pour  se  détordre  :  on  s'en  sert  pour  mesurer 
de  petites  forces.  Voy.  bala>ce  de  tohsio.v. 

Torsion  des  artères,  mojen  employé  ru  Chirurgie 
pour  remplacer  la  litrature  et  rendre  plus  facile  la 
réunion  des  plaies.  Ce  procédé,  indiqué  par  Maa- 
noir  en  IKHK  a  été  perfectionné  par  H.  Amuimt. 
TORTELLE,  nom  Tulgaire  rl'nne  es^^rc  de  Vétar. 
TORTICOLIS  (du  latin  tortnm  n.llu,n,  cou  tors), 
douleur  rhumatismale  on  luflammatoirc  '|ui  a  sun 
sic«e  dans  les  muscles  du  cou ,  et  qui  force  le  ma- 
lade ft  tenir  la  tète  inclinée  sur  l'un  ou  l'aotre  cAlé, 
«iTiirant  les  muscles  affectés.  Le  torticolis,  qui  a  or- 
dinairement pour  causes  un  coup  d'air,  uuo  fausse 
position  giirdt'-e  trop  lon.^tem|>S;  etc.,  se  guérit  de 
lui-même  au  bout  de  qucl<iue3  Jours. 

TORTILE ,  épithcte  donnc« ,  en  Botanique  ,  aux 
parties  des  plantes  qui  se  contournent  naturcllc- 
ment  en  spirale  :  telles  sont  les  Trilles  de  la  Vigne, 
les  feuilles  du  Gymnostome  tortile ,  elc. 

TORTILLART,  yariété  de  l'Orme  ordinaire,  a  tige 
Irès-élevik-,  a  brandies  très-rapprochées  et  à  feuilles 
petites.  U  fournit  iieaocoup  de  bois  tordu,  dont  les 
eouriMS  sont  d'un  grand  nsaee  pour  le  charronage. 

TORTRIX,  nom  latin  1<>  du  Reptile  plus  connu 
sous  le  nom  de  Rouleau  (  Voy.  ce  mot  ),  d'où  l'on  a 
dérivé  les  mots  Toriririiles ,  Tortrii  teux ,  etc.;  — 
2"  du  Lépidoptère  connu  sous  le  nom  de  Pumie,âtuïi 
Liitreille  a  fait  le  type  de  la  tribu  des  lorufeiffiff. 

TORTUE  (mot  dérive  par  Roquefort  du  latin  tortuSy 
tortu,  de  travers,  s;ins  donte  a  cau.se  de  la  marche 
tortueuse  de  cet  animal',  T^itudn.  Les  Torturs  sont 
des  KepUlcs  dont  le  corps  est  enfermé  dans  une  cui- 
nstecneuse  qui  ne  laisse  passer  que  latéte,Iaqucue 
et  lesquatre  pattes.  Cette  cuirasse  est  une  portion  de 
leur  squelette  :  ehes  ee«  animaut,  en  effet,  les  vertè- 
tn'es,  les  ciMes  qui  s'y  rattachent  et  le  sternum  sont 
représeutî»  jur  la  cnrafmce  qui  couvre  le  dos  et  par 
le  plastron  qui  protège  l'abdomen  (  Voy.  carapace)  : 
c'est  ce  qui  a  bit  dire  à  GuTier  «  que  la  tortue  ôt 
«in  animal  reUniraé.  »  —  Les  Zoolofristes  ont  fldt 
des  Tortues  un  ordre  de  la  classe  fies  lleptiles,  celui 
des  Ch^lonifns  {V^f/.  ce  mot),  qu'ds  partagent  en 
4  familles  :  Tortups'de  terrtf  T,  «fe  iNUrur,  r.  de 
fleuves,  et  T.  de  mer. 

1.  Les  Tortues  de  terre  eu  forficrs  proprement 
dites  (CAer«t7^;)  se  reronnaissr'nt  îi  leurs  pieds  pro- 
pres à  la  marche  et  non  a  la  nage,  termines  pvir  des 
doi-  (^  I  ourts  ou  plutôt  par  des  moicnons  onguicu- 
lés; ix  leur  carapace,  qui  wt  bombée  et  compléte- 
meut  ossiOéc,  ainsi  que  le  sternum  ou  pla.c(rett.  Elles 
babitent  surtout  les  pays  chauds.  Elles  vivent  ti  terre, 
•ise  nourriaseot  de  végétaux,  de  mollusques  cl  d  in- 


per;  peu, l  , Ht  niiv<?r  oUp»  Vc„gourdit»enl.  EUc*  sont 
tr;'s-vivacrs  :  on  en  a  vu  mouvoir  lonulcmi>s  après 
qo  on  leur  avait  tranché  U  tétc.  Leiiraliurc  eut  tfone 
lenteur  proverbiale;  leur  caractire  est  »lin»îde  «t  ce- 
pendant familier.  !..  <.  Torltics  croisM-nt  tr-  s  Irntc 
mont  et  vivent  fort  lo-.u-itnips ;  elle»  ^oul  ovi|i.ire«. 

î.c?  fiiprfcs  i.rinrij,;,i,.v  snnt':  la  Tortw  .V'-  /'«• 
(  Teniudû  grœta  ),  qui  habite  la  Grèce,  l'Italie  et  le 
midi  de  la  France,  et  qu'on  nourrit  quelquefois  dans 
nos  jardins  ;  elle  est  longue  de  20  à  30  eeolim.;  les 
plaques  de  la  carapace  sont  tachetées  de  noir  et  de 
jaune  vert;  s.i  chair  est  bonne  a  maiigor,  et  sert  à 
faire  df-<s  bouillons  analeptiques,  tmplovés  contre  le 
scorbut  et  la  phlliisie  pulmonaire;  —  la  T.  Aorrfd? 
(  T.  ntargiuata).  ovale  oblonffue,doDl  les  lauics  mar  ■ 
ginaies  offivnt  deux  taclm triangulaire,  l'une  Jaune, 
l'autre  noire:  elle  est  abondante  en  Murée;  —  la  T. 
mauresque  {T.  maurilanica),  qui     trouve  dans  1<. 
Maroc,  en  Algérie  et  surlc8bord>'  i'' !  1 1"  ■  ''aspienne  : 
en  1851  ou  est  parvenu  à  faire  éciuro  au  Mu»,  um  de 
Paris  un  OMif  die  cette  eqièoe  après  deux  mois  d  in. 
cubation  au  moyen  d'une  eouTCUse  artiflcielle;  —  la 
T.  géométritfve  (  T.  g&meMen],  à  carapace  noire 
don!  chaque  plaque  i-,t  ornrC  de  lignes  jaunes  par- 
tant d'un  dis»jui:  ctalr.il  do  la  méinc  couleur  :  elle  se 
trouve  en  Asie  et  en  Afrique;  —  la  T.  éléphantine, 
qui  habite  les  Iles  du  canal  de  Mozambique  et  dont 
ut  taille  dépasse  un  mètre;    la  T.  ear&mniire,  la 
T.  de  Perrau/t,  la  T.  géante,  etc.  :  quel<iues-uoet 
de  ces  dernières  p»!senl  jusqu'à  200  et  2M)  kilogr. 

II.  Parmi  les  Tortura  de  mer,  dites  aassi  Chdlo- 
nées  et  Tfia/assiln,  on  remarque:  la  Tortue  franche 
(T.  mydas) ,  ou  T.  verte  :  elle  se  distingue  a  sa 
rapacc  glacée  de  couleur  verdilre  et  plus  ou  moins 
marbrée,  et  aux  plaques  hexagones  de  son  dos;  elle 
atteint  1  mètres  de  lonz  sur  l^j'iOdc  large;  on  la 
trouve  dans  l'Océan  .itlanliquc;  la  femelle  vient  à 
terre  pour  déposer  ses  «l'iifs  dans  le  sahle,  ou  le  soleil 
les  dit  éclore;  —  la  T.  àid/rimtée  (T.  imbricada), 
plus  petite  que  la  précédente  et  connue  sons  le  nom 
de  Caret  {Voy.  ce  mot)  :  elle  c-t  purliculièrcmcnt  re- 
cherchée pour  sa  carai)ace,qui  dan»  l'industrie  prend 
le  nom  d'écaillé  (  Voy.  ce  mot  )  ;  —  la  Caouannc 
{T.  cephato),  dont  l'écaillé  est  divisée  en  comparti- 
ments (  Voy.  CftonkifKB  );  —  la  T.  lyre,  dite  anad  f. 
tutu,  T.  ù  citir  (T  rorm  c  r  l^rrrn'ito  fiefi/^.  Spfi/ir- 
yis),  qui,  au  lieu  de  carapaï  c,  a  une  peau  coriace  ;sa 
forme  rajqielle  celle  <le  la  lyre,  ce  qui  a  f  iit  donner 
i  cet  instrument  par  les  anciens  le  nom  de  testudo. 

Ul.  Parmi  les  Tortues  fluviatiles  [Poiamiéka)  el 
marétoffiisf^  [Emi/df's  ou  VJndites],  ou  remnrque 
surtout  :  la  Tortue  fluvidtilc  d'Europe,  à  carapace 
(TT.ilc,  lis-e,  peu  connexe,  recouverte  d'une  jienu 
molle,  noir/ttre ,  ornée  d<:  points  jaunes  disposéi:  on 
rayons  convergents  :  elle  a  20  centimètres  de  lon^ 
sur  15  de  large  et  se  compose  de  M  grandes  plaque! 
polygonales  et  de  25  carrées  tjui  garnissent  les  bords; 
le  plastron  en  a  VI  :  celle  l'-iM  ce  si  trouve  dans  le 
midi  de  rEuru{ie,  dans  (oui  1  Orient,  e(  même  dans 
plusieurs  contrées  du  nord,  surtout  en  Prusse;  elle 
vit  dans  les  marais,  et  se  nourrit  d'iusectes,  de  lar- 
ves, de  petits  poissons  et  d'herbes;  on  peut  la  cooser* 
Tcr  vivante  en  lui  donnant  <lu  pain,  d'  S  h'îïrumc?,  et 
eu  la  tenant  cunistauiiiiunt  dans  i  cau  ;  sa  chair  est 
bonne  à  manger;  —  la  T.  bourbeuse,  à  carapace  un 
peu  plate,  composée  de  13  plaques  noirAtres  poin- 
tlUées  et  striées,  et  de  25  antres  plus  petites  en  bor- 
dures- le  plastron  en  a  aussi  12  rotnme  dans  l'espèce 
précédente  :  elle  est  commune  dans  les  lacs  de  hUé- 
sie  ;  elle  se  nourrit  d'mscctcs  et  de  pois.«ons  ;  elle 
est  comestible  et  donne  d'assez  bon  bouUlon  ;  — 
le  Trionyx  du  SU,  qui  se  nourrit  de  petits  crooe» 
diles;  —  la  r.  pei'dc,  fort  jolie  espèce;  —  \»  T»  à 
longue  queue,  de  l'Amérique  du  NÎord,  etc. 
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Lm  aiMiaw  dwtlwt  le  nom  de  Tortm  UatAt 

à  une  machine  de  guerre  qui  consittait  en  un  toit 
niubik  {pluteus)  couvert  de  fascines  et  monté  sur 
des  roues,  et  à  l'abri  duquel  les^  a»iégennl^  \hju- 
Taient  s'avancer  jusqu'au  pied  éi:s.  remparts;  t.mtôt 
t  une  simple  manœuvre  destinée  également  à  tenter 
Vescalade  d'une  place  asai^e ,  ou  biea  ^  aouleoir 
le  cboc  de  la  catalerie ,  et  dût  UqueDe  tout  les 
élevant  1 1  h  !  i  uclicrs  au-dessus  de  leur  téte 
et  1m  embeltaot  i««  luis  avec  les  autres ,  offraient 
l'Mlwet  d'om  vwle  écaille  de  tortue.  —  Dans  les 
teoipg  ajodernei,  m  a  umi  AomaèUmmà»  Tortue 
k  nrne  espèee  de  bomb»  eemiMiéB  de  den  hémi» 
spbcros      liroiiio  rmiplis  d'artifices. 

TOIlTLUE  ^du  laliu  t&ytura,  de  iorqwre,  tour- 
menter), dite  aussi  Géne  ou  Géhenne,  noms  donnés 
tant  aux  sopplieet  aoceHOiree  qa'oa  iafiigwili  à  cer- 
tains condamB^  qu'aux  tooraieiite  qoel'on  ftiaaM  su- 
bir à  un  ixcc\x?-('  avant  et  après sa  condamnation,  pour 
le  forcer  à  avcmcr  >-nn  crime  et  à  nommer  ses  lom- 
pliCfS  :  dans  et  dirnicr  cai*,  U  titrlun-  s'appelait 
(huisiioni  elle  ne  devait  jamais  aller  jusqu'à  l'eRb- 
ttOB  da  niig.  —  Lei  tautrtuneiile  lee  plus  usités 
pour  U  torture  étaient  les  verges,  la  roue,  le  cbc- 
valet,  etc.  ;  on  brûlait  les  extrémités  des  membres 
avec  (les  turches  ardenttis,  on  cliauss,iit  le?  pieds 
de  brodequius  que  l'on  serrait  g:rdduellt>ment  à 
l'aide  de  coins  ;  on  versait  une  ^ande  quantité  d'eau 
dans  la  boucbe  du  patient;  od  lui  coulait  du  plomb 
fondu  dam  les  oreilici?,  dans  tes  yeux,  etc. 

La  tortuTO  a  c  \ist.'  cliox  k>  Juif-,  chez  les  Egj|>- 
tiens,  les  (irtoi,  Ici  Uoumuîs  un  mol,  cbez  tous 
les  peuples  anciens.  A  $(varte ,  il  était  défendu  de 
croire  put  dédaralUMM  d'Uu  «iciasre,  iTii  n'avait  été 
mis  à  fa  torture.  Ar  Atbtaes,  ks  eiteyem  libres  no 
pouvait^nt  être  soumis  à  la  torture  ouand  il  nr  s'agis- 
sait i\\ui  do  crimes  privés.  Chct  lus  Rcunains  l'usage 
de  la  torture  fut  fréquent,  surtout  si»u<.  l  l^mpire  et 
4  l'égard  des  clurôtiieas.  Mentionnée  dans  les  lois 
baibares,  mais  restreinte  dans  son  applieation  par 
\i.  eompfinifion  f:l\es  épreuves  jufficintrrs  [Voi/.  ces 
mots),  la  torlui-e  s'est  raaiutcuue  eu  France  cidaus 
la  plupart  des  ËtaLs  de  l'Europe  presque  ju>^pi  a 
nos  jours  ()'<>//.  quk&tion).— On  peut  consulter  sur 
ce  siget  les  mémoires  et  disscrtatloisde  Heltemaier, 
Abc.  Nicolas,  Nicias  Gaillard,  etc. 

TORULEIIX  (du  latin  tortts,  noeud),  nom  donné, 
en  Botani(iut',  aux  p.irties  des  plante»  qui  sont  ren- 
flées d'espace  en  ei»piu:e  par  i>olitcs  bosses  ou 
élévations  extérieures,  et  de  plus  contractées  ou 
resserrées  saaaarUculattons  :  tels  sent  les  fruits  des 
Doliquet,  J^wMdétj  Èhutardt,  Ckéiidvine,  etc. 

TORUS,  mot  latin  pris  dans  le  sens  de  <<iw/it\ 
lit  nuptial  y  s'emploie  en  Botanique  comuio  ayu»- 
nyme  de  Réceptacle  ou  dit  Sf;e(aire, 

TOSCAN  (osmul),  «a  Arcbitecture.  oawE. 

TOST,  TosTE  ou  TOasT.  Yfuy.  vcasT. 

TOT  ANUS,  nom  latiu  dti  pcnrc  Chrvaîirr. 

TOTIPALMES,  ftmillc  d'oiseaux  i'almipcdes, com- 
prenant ceu\  dont  (niLslc<  doigts  wnt  réunis  dans  une 
seule  membrane  ijm/me),  renferme  les  genres fV/f- 
can,  Cormoran,  Fvtt,  Frégate,  Anhinga  etPAu^on. 

TOUAGE  (de  l'angUis  to  tow,  tirer,  attirer  % 
terme  de  Marine,  désigne  l'action  de  touer,  c-a-d. 
(i<  ïi\i!i  avancer  un  navire  en  tirant  d'un  point  Itxe 
un  ciljle  ,  dit  touée  (  l'oy.  co  mot),  à  force  de  bras 
ou  au  moyen  d'un  cabestan.  A  l'aide  du  tomge,  on 
foit  ^trer  un  bâtiment  dans  ua  port;  on  lui  fait 
remonter  une  rivière  ;  on  le  ftùt  cbanger  de  place 
quand  on  veut  l'apprcclicr  ou  le  reculer  de  cpu-hpie 
lieu  :  pour  cela  on  tire  du  rivage  des  conlea  Utees 
au  vaisseau,  ou  bien  l'on  tire  du  vaissc^iu  des  cordes 
aniarrées  à  terre  ou  à  une  ancre  mouillée.  On  pror 
tique  aussi  le  Touagê  i  la  «opcfir,  au  moyen  d'une 
cbaine  noyée  que  la  marlii  ne    ti  i,  iri  t  i>nrd'un  treuil. 

TOUCAN,  Jlamphculiis  f  gture  d  gifeu^ux  d«  l'or- 


dre des  ITffimyii  s  be» 

long  et  aussi  gros  que  le  corps,  deotelé  sur  le  bor4 
des  mandibules,  très-léger  et  ccUuleux  iniérleure- 
niont,  arqué  vers  le  bout;  langue étroit«,  aiL<«si  lon- 
gue (pic  le  bec  et  garnie  de  barbes  ran;;«  e-s  comme 
relies  d'une  |ilume;  Ibeenue;  Lirscs  robuste:  «a^ 
gles  forts  ;  ailes  concaves  ;  queue  médiocre.  Les  Tou- 
cans vont  par  petites  troupes  ;  leur  vol  est  loord  H 
pénible.  Us  sont  défiants  et  dons  une  agit-iti<>Q  rt>:i- 
tinuelle.  Ils  vivent  de  fruits,  d'in&«îctes,  d'oBufe  et 4s 
petits  oiseaux.  Lear  limage  est  noir  ou  vt 
des  couleurs  vives,  nrages  « 
la  gsrgc ,  la  [M^trine  et  le  erooptoiu  Lêâ 
babiteut  r.Xuiériquc  mn  iioDale.  On  employait  j^- 
dis  les  pluiuei»  et  U  s  peau\  de  ces  oiseaux  poAii  «iei 
broderies  et  des  espèces  de  tapis.  — On  distincos; 
lo  les  Toucans  proprement  diU^  tels  qœ  le  f.  de 
Para,  à  plumage  noir,  le  T.  dW  9ré»tty  !•  T. 
réné,\e:  f.pisrvr.rr.  i  Kc.\1.*\eiAracariv.V.  ce  mt4. 

TOUCHALX,  uuui  donné,  eu  l><»c 
morceau  d'or  dont  le  titre  a  été  fixe  et  qui  serti 
faire  le;  essais  avec  ïx  Pierre  de  touche  (Koy.  oi 
mot }.  On  fait ,  sur  cette  piem,  on»  trara  de  qaA- 
ques  millimètres  avec  l'alliage  à  examiner,  puisea 
mouille  le  trait  avec  une  barbe  de  plrime  trempée 
dans  une  disstdution  d'eau-f  r  ir  :  .11  -i  i  dissout  lî 
cuivre,  et  laisse  un  trait  d'or  plus  ou  moins  lartro  v.;i- 
vantlc  titre  de  i^eUiage;  on  fait  eusaite  des  épreuve 
comparatives  avec  des  toucliaux.  Les  touchaox  des 
orfèvres  sont  composés  d'aiguilles  à  cinq  titres  dilic- 
renfs.s.iToir  :  .'S.'t,  G25,  tki7,  708  et  750  millierarf. 

l'OL'CllL.  Uans  les  instruments  à  claTier,diti  aïs» 
instruments  à  touches,  comme  le  piaso,  le  clavedlr 
l'orgue, la vieUe,  etc.,  les  ^oncAas  aeailes  Jestatsflv 
lesquels  les  doitrts  agiment  pour  flike  parler  ta 
notes  :  ordinain  mi  :  t  les  tourhf^s  déclinées  aux 
notes  de  la  gamme  naturelle  d'ut  si>nt  bUucbes; 
celles  destinées  aux  notes  diés<'es  ou  liénn>Usées  sont 
noires.  Dans  la  fpiltare.  Les  toucku  stmt  Vea  iMi 
saillants,  d'Ivoire  ou  de  métal,  qui  ttaittsanl  le 
manclie ,  et  qui  marquent  les  positions^  cvù  il  fiJit 
mettre  les  doiçts  pour  former  les  divers*.^  intonà- 
tions.  Dans  les  inslrument.s  a  arcbot,  on  nomm* 
Touche  la  partie  supërieore  du  manche  recouverte 
en  ébène,  «i  isff  laquelle  les  doigts  s^ipdcat  Iw 
cordes  pour  varier  également  les  intonations. 

Dans  la  Docimasie,  on  nomme  Touche  Tépreavs 
que  l'on  fait  de  l'or  et  de  l'artrenl  avec  la  pitm 
de  tiAiche.  Vog.  mane  t»K  toucuk  et  lovcmàSS.. 

TOUCHER  ou  TA£T,  l'un  des  cinq  sens,  celMi  ^ 
nous  fait  oenaaltre  Isa  malitéajMwÎpât/cr  dasMrpfc 
Le  plus  souvent  on  dit  tedbtinrIemenS  AkT  eC  io»- 
ffirr.  cependant  lo  fa  t  est  pfiitiM  l'état  passif  dn 
coTiis,  celui  dons  lequel  il  ttf^\\\.  «.implemenl  l'im 
pression  des  corps;  le  toucher  en  est  l'éUl  ai:lif, 
celui  dans  lequel  il  s'exerce  anr  ks  corya  on  lea  fiai^ 
courant,  en  les  palpant.  Cbea  llmmme,  la  tonêter 
ré>ide  essentieUeinenl  dans  la  nuiin  {  Voy.  ce  mot'. 
Cliciles  animaux, drcîndo  plus  i»art(enluTe.n»enl  <Li.nt 
d'autres  partle.s  du  corps  :  la  trompe  de  l  eleplunl,  in 
lèvres  du  cbeval  et  des  ruminants,  le  nés  du  dùea, 
la  queue  de  certates  singes,  labae  des  e{ieaaoc»elB., 
sont  pour  ces  animauv  ic^  ortmnw  dn  toucber. 

Le  toucher  e&t  le  plu»  iui portant  des  dnq  sens  : 
c'est  lui  qui  nous  (ait  connaître  les  qiulit(.<  pnuot- 
paies  des  corps,  l'impénctrabilrto,  l'étendae  el  U 
nran;  il  fait  pour  ainsi  dire  l'éducation  de  la  vue 
en  associant  les  couleurs  aux  fonnes  et  aux 
ces;  il  corrifie  les  erreurs  de  ce  sens  et  peut 
y  suppléer  dans  maiutes  cir  i  ;  -! nsres  ,  comme  on 
l'oliserve  dau^  le«  aveugleit-nvi  :  on  sàiL  que  1« 
célolife  Saunderson  discernait  au  toucher  des  mé- 
dailles oonferefiùtes  qui  avaient  t<uai|ié  l'oiil  de  eo»> 
nalsseon  exerces  (Voy.  avioeua-KÉs }.  Quelques 
idiili.  .opUes  ont  même  prétendu  ram  nrr  ton?  ie« 
aotreiieMaiHsettltoaGber:laMfe  ne  serait  alors  «fue 
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le  toucher  g'exerçaal  par  le  nerf  optique;  l'o«i>, 
par  le  nerf  auditif;  Voaorat,  par  les  nerfs  olfactifs; 
ïegtnktf  parlas pMillM  linguaU».  OndoitàM.  Bilfeld* 
LêifèTreetàîJeD'6erd^cwiReicAercAe«iitr/«  Tatt. 

TOUE  (de  (ovn'j^),  embarcation  iilate,  faite  do 
planches  de  «ajuii  a^seiublt'os  avec  ues  chevilles,  et 
i}ui  sfrt  jK)ur  renjontcr  une  rivicrc  a\ec  un 
ch.urcr'mcDt  de  marclunidi^es,  de  cliarbon  par  *exeiii- 
|ik  ,  soit  j>our  le  senrice  d'un  port,  ou  comme  bac. 

TOUEL.  C'est,  en  Marine,  uoe  longueur  de  120 
brasses  (200  mètres  enTiron).  La  grande  louée,  daa» 
les  vaisseaux  t-l  frégates,  est  une  réunion  de  trois 
câblas  de  mCme  groMcur,  flzAs  sur  la  plos  grocM 
mnen.  Les  b&timenti  «n-aMwni  ont  ém  toMÏM  ét 
deux  c&bles.  Fov.  touace. 

TOriT,  PipilO,  oise  in  du  genre  Tanyara. 
TOULlS'K  [de  l'aiiirliis  tov,  nrnorquor,  et  /i^e, 
oorde  j  corde  à  remoruuer),  nom  donné,  en  larine, 
«B  eordage  an  moyen  duquel  on  bâtiment  est  traîné, 
lorsque  l'absence  du  Tçnt  le  contraint  h  se  fàirc 
rcjmorquor.  Sourent  on  se  sert  d'une  touUne  pour 
faire  tourner  ou  altnttrr  un  uâfln  qvi  nVMII  pts 
«allisaminent  au  gouTemail. 

TOUPCTCdnlattn  tu  fa,  touffe),  la  toaffe  de  chereux 
(psi  est  au  haut  do  front.  Les  Tartares  modernes, 
comme  plusieurs  pcui)le>  de  l'ancienne  Germanie,  se 
rasent  la  tète  et  ne  gardent  qu'un  toupet  de  rlio\  i  ux. 

Un  Faux  toupet  est  une  petite  perruque  qui  ne 
MMiTre  que  le  sommet  de  la  tète  et  qui  se  eonftmd 
U90t  les  cheveux  naturels  :  elle  est  maintenue  au 
moyen  de  pinces  à  ressorts  qui  s'attachent  aux  che- 
Ttnrx  ou  qui  serrent  la  tétc ,  ou  bien  elle  est  sim- 
plement coUèe  sur  la  tète  avec  de  la  gomme. 

TOUPIE  (pour  htrpif,  du  latin  turbo),  Jouet  de 
bois  bien  connu  des  enbnts  :  il  est  ordinairement 
en  buis,  a  la  forme  d'une  poire  et  est  armé  d'une 
poirid'  de  Irr  -^ur  laquelle  on  le  fait  tourner. — On  ap- 
pelle Tovpie  d'Aliemaj/ne  une  çrosse  toupie  creuse 
ot  iM>rc6e  d'un  oMé.  qui  bourdonne  en  tournant; 
T.  hollandaise  «m  d»iiie$  de»  Indet,  un  jeu  qui 
se  composé  d'irae  ttme  dhrfaée  en  «ompartiments 
dans  iit  rangtel  dM  qillII«tqMr<HI  llMt 

H  l'aide  d'uni-  tnupie. 

Les  anciens  paraissent  n'avoir  point  connu  d'antre 
toupie  que  le  sabot  (qu'ils  appelaient  turbo)^  qu'on 
fait  tourner  en  le  fouettant  d'une  lanière.  Leor  tro 
chus,  daii<  lequel  on  a  rni  longtemp'«  ToIrlâbNipie} 
n'étaît  qu'un  curceau  ^ami  de  grelots. 

Tovnc,  nom  vulgaire  de  plorimm  tfOtfÊÊBmât» 
genres  Trœhus  et  Turbo.  Voy.  ces  mets. 

TOUR  (  du  laAin  turris),  bâtiment  d'une  grande 
bailleur  |>ar  rnpfMjrt  k  la  ïxst  f  de  forme  r<>i,d>  (,u 
k  pans,  qui  tanÎ6l  llanqae  les  murs  de  l'enceinte 
d'une  Tille  oa  Ân  cbAteau ,  tantôt  ix>rte  la  courte 
éèmtt  on  smnonte  1»  façade  ou  le  tnatept 
d*ttne  église ,  on  qai  t^Cte  Imm.  Les  tons  pren- 
neot  s4>'|f>n  leur  dtMinalioB  les  nom^  de  donjon,  <  (fi- 
cher, beffroi,  campanile ,  phare ,  etr.  —  On  appelle 
IbtÊtvite  une  petite  tour,  It  plossouvout  <  ii  f  nr.irl>el- 
leaMBt,  4|ni  wt  ptacée  aiu  angks  d'an  bâtiment. 

IPKnni  les  tttw  eAt^res,  mvs  cHerons  t  en  Pnmee^ 
les  toors  des  éi.Mi-e«i  Notre-Dame  et  Snitit-Snlptcc , 
ainsi  que  la  tour  Saint-Jacques ,  a  Pans;  la  f.  de 
Montlhénj  fcn  ruines),  le  clocher  de  Strasbourg 
tl42m.),  la  r.</eCor(/oi(aii,ài'eBtlM«climr«4eki<fi- 
ronde  ;  en  Italie,  le  Camnantfeéeflerenee eteeM  de 
Cn'iTiiine  fl'2i  ni.;;  la  7".  de  Pise  [tovrr  i>endente), 
liatile  (ie  OH  m.  et  uKlim^e  de  plus  de  \  m.;  les  deux 
tours  de  Bologne  également  penchées  {deçli  Asinetli^ 
mmà,ftto<»awwiwifctgtt.)jenAU<eM^  la  tour 
éiln«MÉnde*^9l^illMme,àyi«aav^Wni.),  et 

••elles  do  I-aii<l*lni(,  de  Ma^debourr;  i-ii  Itrl^ique,  les 
tours  des  callic-dralevd'A  iiver*  et  de  Maluips,  et  le  bef- 
Iroids  Bruges;  en  Angleterre,  la  J.  Londres;  en 
flvèee,  la  f .  octogone  ou  Temple  des  venta»  Atlièa«; 
«a  GUaot  In  Umemê  T.  Je  porveimne,  àWmfcla 


Tour  de  Babel.Voy.  babel  au  Di«/.  d'H.  et  de  G 

Au  Jeu  des  échecs ,  la  Tour,  dite  aussi  Roc ,  est 
une  pièce  qui  se  place  de  chaque  c6t6  et  à  l'extré- 
mité de  l'éehlquier.  Elle  marche  tonjoun  en  carré. 

Tours  mobiles ,  machines  de  pierre  en  usage 
rhei  les  anciens.  Ces  machines  étaient  des  tours  en 
IxTiis,  à.  plusieurs  «Hages  et  quelquefois  très-hautes. 
Elles  étaient  portées  sur  plusieurs  roues,  par  le 
moyen  desqneUea  on  \m  twa^wrUIt  partout  on  l'on 
voulait.  On  remplissait  ros  tours  de  soldats  qui  s'é- 
lançaient sur  les  ronii>arts  des  villes  assiégées. 

Tocn  ■lumaKuliu),  ■liilrit.  tornus,  tour  detoiu-neur. 

En  Mécanique,  ou  nomme  Généralement  Tour  un 
ar6re  ou  eflmdre  aux  bases  olBqnel  on  adapte  deux 
tourillons  ou  cylindres  de  même  axe,  mais  d'un  dla- 
mt-trc  plus  petit,  qui  reposent  sur  deux  appuis  Hxcs. 
Le  cjliudre,  en  touniaut  >iir(  <-<  lourillnns,  t  st  dans 
le  même  cas  que  s'il  tournait  autour  de  son  aie  con- 
sidéré comme  ligne  Qxe.  La  résistance  à  vaincre  est 
appliquée  à  une  corde  qui  s'enroule  autour  du  cylin- 
dre ,  tandis  que  la  jmissance  le  fait  tourner  en  agis- 
sant, soit  tangentiellcment  à  une  roue  perpendicu- 
laire à  l'oxc  de  ce  cvlindrc  et  invariablement  liée  avec 
lui,  soilà  l'extrémité  d'onelMmftBieiM^^droa  snr 
l'axe  du  cylindre,  soit  aa  moyen  d'une  manivelle  oa 
levier  coudé  rcctangnlaircment  dont  nn  des  bras  e*t 
fixé  pcrj>endirulairement  à  l'.ixc  rlu  ryliiirlre,  ctr.  — 
Le  tour  prend  le  nom  de  treuil  lorsque  son  axe  est 
horizontal,  et  de  cabestan  lorsque  l'axe  estTortlcal. 

Dans  rindostrte,  un  Tbto*  est  une  madiinc  dont  les 
imrucurs  se  servent  pour  façonner  en  rond  le  bols, 
l'iToire,  la  c  ruo  et  même  les  ni('tauT.  I.e  ^.!//•  difiTére 
des  autres  machines-outils  en  ce  qu'au  lieu  de  semoo- 
voir  pour  aller  travailler  la  matière ,  c'est  M  CM* 
traire  la  matière  à  travailler  qui  vient  Ici  se  mooTolr 
sur  le  trancliant  ou  sur  la  pointe  dn  tour  qui  lui  sont' 
oiipos<'s.  Les  niouvctneuts  du  tour  «ont  la  rotation  et 
le  va-et-vient,  soit  en  hélice,  soit  rectilignc.  On  dis- 
titt|ue  deux  sortei  de  lonr,  le  f.  à  pointes  et  le  T.  en 
l'air  :  le  premier  se  compose  d'un  étaMi  ou  telle» 
sur  lequel  le  tour  est  monté ,  de  deux  poupéee  m 
supports  armés  de  pointes  entre  Ie«q\irll<  la  i.i^ce 
est  saisie;  d'un  support,  sur  lequel  se  pose  l  uulil; 
enfin  d'un  mécanisme,  tel  qn*nie  p<^dale  o\>  un  ar- 
chet, à  l'aide  duquel  le  moarement  de  rotation  est 
transmis  h  la  pièce.  Le  tour  en  l*àlr  n'a  qu'une  i»on- 
pée  à  l'eitrrniilé  de  lacjuelle  la  pièce  est  lixée  et  qui 
toumeavec  elle,  ce  qui  laisse  la  pièce  libre  sur  presque 
tontes  ses  faeet.  Le  tour  h.  pointes  convient  surtout 
aux  pièces  longues  OU  à  celles  qui  ne  doivent  être 
lonmécs  que  dans  le  sens  de  lew  longueur;  le  teor 
I  n  l'air  ((Hiviput  au\  iiièces  d'un  prand  diamètre, 
présentant  peu  de  saiUie  et  devant  être  tournées  jus- 
qu'à leur  centre  ;  il  eit  MOl  «pplicable  lorsque  la 
pièce  dort  prendre  un  mouvement  de  tranlatiODl 
comme  dans  les  tours  A  guilloeher  et  A  fiMer,  n 
existe,  en  outre,  une  infinité  de  tours  destinés  à  des 
usages  spéciaux ,  comme  le  T.  ovale,  le  T.  carré, 
le  r.  à  portraits,  le  T.  universel,  etc.  EnOn  on  a 
hnaghié  det  T.  vertiûnae  pour  fiaçoener  les  matiè- 
res noUes  et  peu  v^Mstentês  «  eomwe  la  tetre  à  po- 
ti(  r  :  ils  se  composent  d'une  roue  mise  en  moure- 
rm-nt  ikw  le  pied  de  l'ouvrier  qm,  de  «a  main,  pré- 
sente à  l'action  de  la  roue  l'ttbjet  a  travailler.  — 
H.  de  Vallcourt  a  donné  un  Umuei  du  Tourmmr. 

Les  Chaudronniers  appellent  Tour  nne  mteMne 
qui  sert  à  façoiinfr  le»;  rliaudmris  et  le<:  poi'lons; 
les  Lapidaires,  une  maclune  a  laquelle  sont  attachée 
.certains  outils  que  l'on  fait  tourner  an  moyen  d'une 
roue  ;  les  Potiers,  une  roue  avec  laquelle  ils  ronneai 
les  ouvrages  de  poterie;  les  GMen,  un  cyliadra 
totirnant  >-nr  un  arhre  monté  sur  deux  pieds,  et  qal 
sert  à  dévider  la  bouj-'ie  au  sortir  do  la  filière. 

Le  Tour  d'Espagne  est  une  sorte  de  dévidoir  formé 
de  deux  pièces  de  bote  vertlcates  dites  oe^/er  et  Biées 
dneone  dans  un  iHt  MOat  de  boU.  vmmm  «t 
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pUcé  sur  toutes  les  doux,  et  on  les  écarte*  .^uflisara- 
ment  pour  qu'il  scit  bi'  ii  teodu.  Près  d'une  des 

KUn  etnir  le  même  billot  est  fixé  un  mootant  ni 
ut  duquel  est  pratiquée  une  Ararébette  qui  reçoit 
à  clurnicre  une  r^glc  de  bois  nommée  cimfjue  . 
l'autre  bras  de  ce  leTtcr  est  ctiarpré  à  son  extrenuté 
d'un  poids  suflisaiii  itour  tenir  toujours  élevé  l'autre 
bout,  auquel  est  fixé  un  crocUct  en  verre  »ur  lequel 
paMe  le  m  que  l'on  y  ml  d<wider.  Voy.  loner. 

Or.  titii.  lle  encore  Tour  une  espèce  d'armoire 
touru>UiU  et  ronde,  qui  est  i>oséc  dans  l'épaisseur  du 
mur,  et  (jui  sert,  d  in>  les  tnon  isteres  de  religieuses, 
dans  les  Lospice»  d  cutanUi  trouvés ,  etc.,  à  foire 
passer  ce  qu'on  reçoit  du  dehors  ou  ce  qu'on  y  ap- 
porte, sans  avoir  besoin  d'ouvrir  la  porte  et  sans 
être  vu.  La  sœur  charsée  du  service  du  tour  est 
appelée  Tounèn'.  —  Les  lejur»  des  ho>|iices  d'cii- 
fanls  Irtnivés  oui  été  l'otyel  de  vives  controverses, 
les  uns  les  approuvant,  lei  autrei  les  proscrivant  : 
introduits  d'abord  par  le  seul  usage  dam  qHelqiui 
localités,  iU  out  été  légalement  élanlis  par  un  dAeret 
de  1811;  deiiuis,  ont  été  aUernativeinent  >u(ipri- 
més  «t  rétablis,  mais  alors  avec  quelques  rufuniies. 

TOURACO,  Turacus,  Corythaix,  çcnre  d'oiseaux 
afirittina  de  la  famille  des  llusopba^dées  et  voisins 
des  BoMM ,  ran^rés  parmi  les  Paswreauz  par  les 
uns,  iKirrni  les  Grimpeurs  par  les  autres  :  bec  plus 
court  que  la  lùtc,  fort,  lar{j:>;,  dentelé;  narines  ca- 
chées; doigt  externe  versalilc,  soudé  à  celui  du  mi- 
lieu pur  un  repli  meinlmuteux ;  queue  anvodie,  éta- 
gée.  Les  Touracos  sont  des  oiseaux  eonllants  et  cu- 
rieux, Yol.xnl  lourdement,  mais  saut  uit  avec  agilité 
de  l)ranelie  en  lir.mehe.  Ils  ne  se  nourrissent  que 
de  fruits  et  niellent  dans  le  creux  des  .irl>res. —  ].(<> 
espèces  da  ce  genre  u>iil  :  le  Touraco  de  iiuffun  ,  de 
Guinée;  le  T.  jujuline,  le  T.  iourycilc  T.  géant,  tous 
ûoîsdu  Gap;  le  l/uio/)/è<Me.de  Séncgarobie,  qui  lire 
ion  nom  de  son  goût  pour  le  rrult  du  Bananier  {Musa). 

TUlIflAILLb.  es{H.'cedc  fourneau  ou  d'etuvo  d.tiis 
laquelle  ie  brasseur  la.it  ^-cner  le  grain,  pour  arrêter 
la  germination  de  l'orge  destiné  à  &bri(|ucr  la  bière. 
—  On  appelle  Tountillon  le  germe  séché  do  l'orge. 

TOt'RKE  (de  l'allemand  twrf^  même  sens),  matière 
d'un  1)11111  neiiràtre,  qui  «r  forme  sous  les  eaux  \u\r 
l'arcumulaljuu  et  ItiUeiuliou  de  diverses  plantes 
aquatiques,  |»arliculièrement  de»  spliaigncs  et  des 
confcrvesqui  sont  toujours  sulimergÉes  ;  il  s'en  pro* 
dttit  JoumeUement  dans  nos  marais.  La  tourbe  est 
homogène  et  compacte  dans  les  pnrtics  infiTieurosdu 
dépôt  (Tout  he  limoneuse),  urussu  re  et  i emplie  de 
débris  visiMes  il'liethes  d.ms  les  parties  supérieures 
(r. /i6rtfU4itf  uu  ùouAiii,.  Elle  brùlo  facilement,  avec 
ou  sans  tlarmnc,  en  donnant  une  odeur  particulière. 
A  la  distillation,  il  s'en  dégage  de  l'eau  cborgéo  d'a- 
elde  aeétique,  une  matière  huileuse  et  des  gax. 

On  appelle  Tourbières  les  gisements  de  tourbe. 
Ils  occupent  quelquefois  des  espa^'cs  immenses  dans 
les  parties  boîies  de  no»  continents;  souvent  ces  dé- 
pôts sont  eneore  couverts  d'eau;  mais  dans  divers 
lieux  ils  sont  à  see,  et  il  s'est  formé  aii-deasu  d'eux 
des  rrairhrs  de  sable  et  d(;  limon  qui  ont  sutli  pcmr 
douuci  uai»»auce  a  de  belles  prairies:  la  plup<ul  des 
prairies  de  la  Normandie  sont  sur  de  U  tourbe.  Lf  s 
plus  grandes  tourbières  de  Franco  sont  celles  de  la 
vallée  de  la  Somme ,  entre  Amiens  et  AbbeviUe.  Il 
V  en  a  aussi  de  considérables  dans  les  environs  de 
bcMUvaii».  dans  la  vallée  do  l'Ourcq,  daits  ki»  euvi- 
rtut-s  de  bieuic;  on  en  exploite  également  dans  la 
vallée  d'Ëssooe,  près  de  Paris.  La  Hollande,  qui  n'a 
presque  pas  d'autre  combustible  que  la  tourbe,  en 
rcnremie  une  gnnrir  c]uantiti\  ainsi  qire  la  Weslplia- 
lie,  le  Hanovre  ,  la  i'rus>.e  cl  la  Silésic.  La  luurbo 
•at  un  fuinliustililc  lireoieux;  mais  elle  a  souvent 
•'inconvénient  d'exhaler  une  mauvaise  odeur.  £lle 
donne  un  charbon  plus  durable  que  le  thailiMm  da 
bois,  maU  qui  laiwc  beaucoup  de  oendn». 


TOURBILLON  (en  latin  furôo,  iiirfjinis'i,ia&h 
vemcnt  circulaire  et  violent  que  preouent  l'ettou 
le  vent  quand  ils  sont  trà»-agités.  Woy.  TRonaa. 

En  Phdosopbie,  on  nomme  Système  de*  lenrM- 
lons  un  système  imaginé  par  Descartes,  dans  leqatl 
il  suppose  un  grand  nombre  de  p;irticulcs  trévpttitrt 
de  matière,  disposées  en  couches  sphériques,  qui 
se  meuvent  éternellement  autour  de  chaque  êtitt 
comme  autour  d'un  centre  commun.  C'est  aveeedk 
hypothèse  qu'il  explique  la  plupart  des  mouvemefi» 
des  corps  célestes,  et  le  mécanisme  tle  l'univen.- 
Le  système  des  tourbillons  est  tomlf  dans  l'ooltl: 
depuis  que  Newton  a  démontre  la  gravitation  oaiTer- 
selle.  Fontenelle  en  fut  uu  des  demicn  délkOMR. 

TOURëT  (de  tour).  En  Mécanique,  on  doue  et 
nom  :  1*  h  une  petite  roue  qui ,  dans  les  machina 
à  tourner,  reçoit  son  mouvi-nient  d'une  idus  ^rrawie: 
—  2»  i  une  pièce  mécanique  de  fer,  «Je  cuarc,  eU  , 
ayant  dAltX  branches  parallèles  unies  en  haut  et  a 
Ims  par  iiM  partie  pleine  qoi  reçoit  un  (ovriliesd 
une  ids,  et  dont  reffet  est  de  tendre  ov  die  détesAv 
une  eorde,  ctr.;  —  .>  à  une  roue  <lc  fiV  quf  le»  li- 
pidatrcs  emploient  pour  graver  des  ptenx:»  d  dr^ 
médailles,  et  qu'ils  font  tourner  avec  Je  pied  cttu 
roue  fait  mouvoir  les  outils  <iuly  sont  Gxés  et  un* 
quels  on  présente  la  pièce  que  fon  veut  grarer. 

On  nomme  aussi  Toiirrt  une  sorte  de  il'rhl^irba 
de  ruuel  a  l'usage  de^i  cuidiers.  C'est  uu  c;i  ijudre di- 
buis  traversé  d'un  axe  de  fer,  et  terminé  <i  rlucnn 
de  ses  deux  bouts  par  deux  tringles  ou  pkncb» 
de  boit  assemblées  en  sautoir.  Les  conlimroalcsi 
dessus  le  fil  de  rarot  à  mesure  qu'il  est  fttwiglltt 
alin  d'eu  former  de  gros  pelotons. 

TUURETTË»  Arabis  Uirrit»,  plaats  cndAn. 

Voy.  ASABSTTK. 

TOURIB,  nom  donné  autrefois  A  de*  bouteilles 
de  grès  entourées  di;  |>aille  ou  d'osier,  dans  leaqwUts 
on  mettait  de  l'eau-forto,  et  qui  eo  contco^êat  ds 
S  a  pmtcs  ;  on  les  appelU>  aussi  Damff-jf^nnet 
et  Jacijueimes.  H  y  avait  de  Doubles  tomtt. 

TOURIERE.  Voy.  Toun. 

TOUftlLLOIi  (de  toio-].  Ce  inotsedii,eBS<oénl. 
des  axes  de  fèrsur  lesquels  se  meaveat  iei  ikmrrci 
treuils,  les  bascules,  les  roues  îivdiauliq  !■  S  li'^'i- 
l)esitan«,  etc.  :  c'pst  un  cylindre  qui  tcruute  un  ir- 
bt  e  de  r "Latiou,  etqui  est  souteoo  par  un  eoiisvi  i  i. 
— il  se  dit  partieulièrenuMit  du  gr»  pivot  sarkquel 
tourne  une  porte  eodière,  une  grille,  on  poni-le*». 

En  termes  d'Artillerie,  on  nomme  Toun/laMlfi 
deu\  parties  rondes  et  saillantes  qui  MJBtfejilf 
milieu  d'une  Ixjuehc  à  feu  (canon,  obufiefp  aMrfltf/, 

et  qui  servent  à  l'assujettir  sur  soit  i^t. 

TOURLOUROU,nomvulgiirt  donné,  daoslM  An- 
tilles, à  un  Crustacé  appirt.  nanl  ;ui  reure  Gécanm. 

ToUUMALINElde  son  nom  ic>Uw.s,., a»te»«s*« 
Atm  att  de  Cfi//an,  Schoil  électrique.  Ai^hiut', 
minéral  compwie  de  silice,  d'aluntmc  el  *ioijiW  lef- 
riquc,  avec  des  quantités  variables  d'acide  honqat, 
de  potasse  et  de  magnésie ,  se  prèstolc  en  CTisUui 
prismatiques  fort  allongés  appartenant  au 
rhomboedr^pie,  d'une  densité  de  3,07,  rayant  » 
verre,  et  ordinairement  noirs,  il  en  eii*lc  âu««» 
variétés  rouges  [Rubellite),  bleues  ( //n/»fW''<"» 
verUt  {Émermuie  du  Brésil),  etc.  Le»  lounnaJ^n» 
deviennent  électriques  quand  on  les  frotte  w  qo  »» 
If^s  échautfc  :  l'une  de  l.!iii-s  extrémités  pre*:oUlwn 
l'électricité  positive,  Uuidis  *jue  l  aulrt  cilrém»» 
électrisée  négativement.  Elles  polarisent  li  ItimKre  • 
lorsqu'on  reçoit  un  rajoo  de  lumière  à  i*^*' (f", 
plaques  de  tourmaline  taillées  pardlkleffitot  »  i 
el  croisées  à  angle  droit,  la  partie  du  «j^J^^Jr 
est  obscure.  Les  Physiciens  font  usaçc  de  fwsp^ 
priété  pour  étudier  la  nature  de  l,i  duiihlcr<in«^ 
1  dans  les  cristaux.  —  On  .-cnconirti  ^"^^ 
'  parlicoUèreiBent  dans  les  temuns  aocieoi,  ou  eu» 
!  tontdiirtniiiéeadnMlegfaidterlcgneiMtt^"^ 
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schiste;  les  cristaux  les  mieux  dét«rnunés  vleonent 
de  l'ilc  d'Elbe,  cl  de  Chundorf,  en  Saxe.  La  tour- 
niaiino  est  uti  des  miiiLraux  lc>  jiUis  aiicicmu  iiu  iil 
connus.  M.  Gustave  I\o^>  a  publié  un  travail  iuipor- 
lant  sur  les  formes  crislolUues  do  ce  minéral. 

TOURMENTIN,  loilc  triangulaire  aimi  appelte 
parce  qu'on  ne  t'en  «cri  que  pendant  une  toormente  ; 
elle  se  place  sur  le  iiiAltlf  misaine, Ioi-s4jup  h  ti  iii|is 
oblige  à  avoir  cellc-ri  serrée.  Dans  les  pcltU  bâti- 
ments, on  rappelle  tvinquetle. 

TOURNASln  ou  TOinu(A&»iii  »  outil  de  fer  aminci 
et  recourbé  .par  cliaque  bout,  dont  les  Potiers  sa 
servent  |>our  touruer  (  (  tr.iv.iiller  la  tcrrf  il*  s  \.i<>es 
de  faicucu  et  de  porci  l.wuc.  Tournaser,  c'esl  rtpa- 
rer  avec  le  tournosin  les  ini  galitôs  du  vase. 

On  nomme  Toumminc  une  certaine  quaultté  de 

Îlte  appliquée  sur  la  tète  du  tour  à  porcelaine  pour 
Ire  façonnée. 

TOURNEBROCIIE.  Le  m.^anismc  le  plus  usité 
puur  faire  tourner  la  brnrlie  consiste  en  un  ressort 
spiral  eu  acier,  rcofenué  dans  un  cylindre  ou  paril- 
let,  et  roidé  sur  un  au  carré,  ressurt  ({uc  l'on  monte 
comme  une  pendule  avec  une  clef  forée;  (|uclques 
eni^renagcs  servent  à  retarder  ledéTelopficment  du 
r(;s.si'rf,  cl  Ii-  tiiou\emcnt  est  coinuiuniqué  .i  la  iiro- 
che  au  niu;. en  d  un  dis<iue  saillant  au  dehors  et  por- 
t;uit  2  barrettes  que  l'on  fait  passer  dans  2  trous 
pratiqués  dans  un  autre  disque  adapté  À  l'exlrémilé 
de  la  broche  ;  c'est  le  T.  a  reuort.  On  reraplacu 
■  souvent  la  fi  rrc  du  ressort  spiral  [lar  l  ariimi  d  iin 
poids  susi; eu ihi  a  une  corde  enroulée  sur  le  iMrillel  : 
c'est  le  r.  àf'Oi<ls.  —  Ou  rcuipl.ice  aussi  les  lourne- 
brocbes  mécaniques  par  des  chiens  dressés  à  tour- 
ner une  espèce  de  roue,  et  qu'on  met  à  cet  effet  dans 
tin  appareil  analogue  aux  tourneltcs  des  écureuils. 

TOURNEE,  inslrument  d'Iiorticullure  :  c'esl  une 
pioche  dunl  le  fer  v-i  \  \.d  ,i  une  des  extrémités  et 
pointuàTaulre.  Ons  i  n  m  i  l  iiuurarr.irherlcs arbres. 

On  donne  aus>i  i  r  nuiu  a  une  enceinte  de  fliets 
montés  sur  des  pieux  ;  ces  Uiets  ont  la  forme  d'un 
fér  à  cberal  dont  l'ouverture  est  k  la  cAte  et  le  côté 
convexe  à  la  mer;  le  tout  i  <t  '!i>posé  sur  un  terrain 
en  peute,  afin  que,  la  marée  venant  à  se  retirer  pré- 
cipftanunent,  le  poisson  qui  monte  à  la  côte  y  puisse 
plus  aisément  être  arrêté  par  les  pécheurs. 

TOURNEFORTIA,  Pittonia  deTlumier  (dédié  à 
Pitton  de  Tournefnrf ,  ircnrc  de  la  famille  des  As- 
périfoliées  ou  liorra^aii  es.  tribu  des  Tourneforliées, 
se  compose  d'arbustes  vulubiles,  à  feuilles  scabres 
ou  tomcnteuseS}  à  lleurs  eu  cymes  scorpioides,  de 
couleur  bleue.  La  T.  hefiolropoïdes,  originaire  du 
Brésil,  a  des  fleurs  (pii  re«<euiMent  a  n  i!,  .;  ,\,^  \  }\,'. 
liotropc  du  l'ému:  on  la  cultive  (lui-  h  s  janliiis. 

TOllUNE-OULlLl.E,  sorte  de  charrue  dont  le 
vcrsoir  est  mobile  el  se  change  do  cùté  à  cliaque 
tour  de  labour.  Voij.  cH^nniE. 

^TOURNË-PIËRRE,  Sti-epsUas,  genre  d'oiseaux 
Ecbassien,  de  la  fluniUe  des  Cfaaradridées  :  bec  mé- 
diocre, dur  a  la  pointe,  fort,  droit,  en  cône  allonfîé, 
légèrement  courbé  en  haut;  pieds  médiocres  et  nu>, 
ayant  trois  doij-'ts  devant  et  un  derrière  ;  ongles 
courbés  et  iH)intus.Ils  doivent  leur  nom  à  l'habitude 
qalb  ont  de  retourner  atee  le  bec  les  pierres  et  les 
.  galets  pour  découvrir  les  vers  et  les  insectes  dont  ils  se 
nourrissent.  Ou  les  trouve  sur  les  rivages  de  toutes 
les  mers.  Le  Tournc-uien  e  n  mlfier  {Strei>s.  col/a- 
ns), vulgairement  Coulon<huud,  a  le  plumage  en 
grande  p.-u:tie  d'un  blanc  pur,  le  sommet  de  la  této 
d'uA blanc  roussàtre  rayé  de  noir,  le  haut  du  dos  d'un 
rnnz  marron  ivirseméde  tachesnoires,  et  le  reste  brun. 

TOURNESOL,  nom  vulgaire  de  V Héliotrope ,  de 
YHélianthe  à  grandes  fleurs  ou  Soteti  IVoy.  ce 
mot),  et  en  général  de  toutes  les  tleurs  qui  parais- 
sent se  tourner  toujours  du  cété  du  soleil  et  en  sui- 
vre lea  mouvements.  —  Tournesol  des  teinturiers, 
nom  Tidgnire  du  Crot9H  ttnetorivm ,  ainsi  appelé 


parce  qu'il  est  employé  en  teinture,  cl  que  les  niyons 
du  soleil  font  éprouver  des  modifications  à  la  cou* 
leur  de  sou  suc.  l'oi/.  ri-ajin  s. 

Tournesol,  matière  colorante,  dun  bleu  violet, 
que  l'on  retire  du  Tournesol  des  teinturiers  {Cr</- 
ton  tinctorium)  et  de  certains  Licbene,  notamment 
du  fJchen  roecetta.  Dans  le  Commerre,  le  Umment 

se  trouve  sous  doux  états  difrérent*,  en  drapeaux  et 
en  jKiin  :  le  T.  en  drapeaux  est  préjKiré  a  Montpel- 
lier avec  le  suc  du  Croton  dans  lequel  on  trempe 
des  chiffons  que  l'on  fait  sécher  et  que  l'on  expose  en- 
suite k  la  vapeur  d'un  mélange  d'urine  putréfiée  et  de 
chaux;  le  T.  en  pain  est  préjjaré  en  Auvergne  avec 
plusieurs  csiitTes  de  Liclicns  auxquels  on  mêle  moitié 
de  leur  poids  de  cendres  LT.ivelées  et  <|ue  l'on  rtiduit 
eu  pAle  en  les  arrosant  de  temps  eu  temps  avec  de 
l'uriuc  humaine. — On  se  sert  de  cette  matière  pour 
tracer  des  dessins  sur  la  toile  ou  sur  la  soie  que  l'on 
veut  broder,  pour  teindre  le  papier  p;Ue ,  et  pour 
préparer  la  teinlure  de  tuui n-  o! ,  que  les  Chimistes 
emploient  (tour  reconnaître  la  présence  des  acides  :  ce 
liquide,  naturellement  bleu,  a  en  etbt  la  propriété 
de  rougir  dès  qu'on  v  verse  un  aetde  qoeloonque. 

TOURNEUR ,  artisan  qui  fUt  des  ouvrages  aa 
tour.  Voii.  Toun. 

TOUR  NEYIRE,  cordage  de  méd  i  ocre  grosseur, roulé  ' 
autour  d'un  cdicstan,  dont  on  fait  usage  sur  les  vais- 
seaux pour  élever  les  ancres  et  autres  corps  peianti. 

TOuRNIOLE  (du  français  tourner,  parce  que  cette 
tumeur  fait  le  tour  de  Tonfilc),  nom  vulgaire  d'une 
espère  »le  |  auaris  <loul  le  siège  est  autour  de  l'ongle, 
entre  l  ènidi  rme  et  la  peau.  Voy.  PA.'VAnis. 

TUUKMQUET  ^de  touiner)^  croix  mobile  de  boia 
ou  de  ftr,  posée  horiionlalement  sur  un  pivot* 
dans  une  rue,  dans  un  chemin,  pour  ne  laisser  plis- 
ser rjue  des  gens  h  pied  et  (|u'unc  personne  à  la  fois. 

Tour/tiijuet,  instrument  di  Cli;i  ur_'ir  di  -tiiiè  à  la 
compression  des  artères.  (a'I  inslrument,  iineaté  en 
1674  par  J.-L.  Petit,  consiste  en  deux  pelotes  réu- 
nies par  une  eourroie,  qui  nevvent  être  éloignée*: 
on  rapprochées  au  moyen  A  nne  vis  de  r  iiq  <  l  de 
Si  rte  qu'on  puisse  comprimer  à  volonté  l'art"  rc  sur 
laquelle  l'une  d'elles  est  appliquée  :  l'une  des  pe- 
lotes est  placée  sur  le  trajet  du  v  iisse.iu,  cl  l'autre 
sur  un  point  diamétralement  opposé.  On  se  sert  du 
tourniquet  pour  su«i>endre  momentanément  la  dreu- 
lation  dans  les  membres  pendant  les  grandes  opéra- 
tions, [tour  arrêter  les  hèmorrasies  artérielles,  etc. 

Dans  l'Industrie,  ou  nomme  tourniquet  :  1»  une 
espèce  de  dévidoir  avec  lequel  les  Epingliers  dres- 
sent le  fll  de  laiton  ;  —  2*  un  petit  morceau  de  bois 
de  forme  carrée,  qui  sert  Ji  accorder  les  tuyaux  d'or- 
gues; —  J°  un  discpje  rïtiloiir  duquel  sont  marqués 
des  numéros,  et  port.tut  au  inilieu  un  piton  avec  une 
aiguiltcque  l'on  fait  tourner  et  qui,  selon  le  chiffre  de- 
vant lequel  elle  s'arrête,  indique  la  perte  ou  le  gain  : 
les  marchauds  de  macarons  ont  des  tourniquets» 
—  4*  une  poutre,  garnie  de  pointes  de  fbr,  one  l'on 
place  dans  une  ouverture,  une  brèche,  a  l'entrée 
d'un  eam|i,  pour  disputer  le  pass.ij,e  a  1  ennemi;  — 
>  un  rouleau  de  bois  porté  par  un  axe  sur  lequel  il 
peut  touruer  :  sou  usage  est  de  garantir  du  firotte- 
ment  les  objets  qui  se  trouvent  dans  la  direction  d^rn 
cordage,  tels  que  pompes,  mlts,  etc.;  le  flottement 
du  cordage  itorte  alors  entièrement  sur  le  rouleau. 

En  iMiysi<pie,  on  nomme  Tourniqwt  Jiydrauli- 
aue  un  tube  de  verre  suspendu  par  un  fil,  et  terminé 
a  sa  partie  inférieure  par  une  douille  de  cuivre;  de 
cette  douille  partent  deux  tubes  do  verre  dont  les 
extrémités  sont  recourbées  horizontalement  en  sens 
contraire.  Si  ou  reiiii'lit  cet  iustnimcnl  de  liquide, 
et  que  l'on  ouvre  les  ontii  es  placés  aux  deux  extré- 
mités des  tubes,  le  liquide  jaillira,  et  le  tourniquet 
prendra  un  mouvement  de  rdtation  enaen  eontratare 
de  l'écoulement.— On  a  eonatroit  sur  le  même  prtn» 
cipe  des  Tiuntiquet$  â  ^ns  et  des  f.  HeOrtgms, 
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TOURNIS  on  TomNoiEur^T,  m.nl.idir  des  bétes  à 
laine  dout  le  principal  synintAme  consiste  à  toorner 
fur  eux-mômes  atcc  des  mouTcments  conTulsifs  jus- 
qu'à ce  quili  maumtdans  un  «totToisiD  dn  délire. 
Cette  maladie,  mr  la  eame  de latiaelle  <m  n'est  pas 
d'arcpnl,  parait  prnrenirdp  la  pri'-scnre  de  vers  hy- 
datidcs  dans  un  puint  i]ii»'lron(jiic  de  \'ii\c  cérébro- 
spinal,  du  ciTvtMu  surtout.  On  a  essayé  de  la  giiérir 
eti  enlevant  lesliydatidesau  moyen  d'ime  opérattoo 
fort  (il  hrate.  Voy,  tir  coqoir. 

TOllRNISSE,  nom  donné,  en  Charpenterie,  aax 
poteaux  qui  serrent  de  remplissage  dans  les  jouées 
de  laçâmes,  dans  les  rlnisons  où  u  J  a  dct  CTOix  de 
Saint-André,  des  décharges,  etc. 

TOURNOI  (du  bn  latin  tomeamentum),  fIStc  pu- 
blique et  miulalre  en  usage  au  temps  de  la  cheva- 
lerie, où  l'on  s'ezerçait  soit  d  pied,  soit  à  cheval , 
à  plusieurs  sortes  de  combats,  et  où  il  y  avait  un 
grand  concours  de  princes,  de  seigneurs  et  de  chc- 
ralien  qui  se  disputaient  les  prix  en  champ  clos.  Les 
tofwiTjn  prineipilet  éUtont  :  lei  Joutetf  où  deux 
cnovêllen  wnlenient  eonratent  l'un  rar  l'autre  pour 
rompre  une  lance;  les  i/un'lri!les-,  où  l'on  combat- 
tait par  escadrons;  les  cmiiUes,  ou  siumUcres  do 
siège;  les  trépignées,  qui  oirraicnt  l'image  d'une 
mèue  AtrleoM.  Lm  «mes  ordinaires  étalent  des  hà- 
tOBfl  on  des  eannei,  des  lancM  auuftr  ou  à  fisr  ra- 
battu, des  èpécs  sans  trancbant,  nommées pYicteum 
ou  courtoises.  Ccpendanl  ou  se  seryait  quelquefois 
de  Linces  a  fer  émoulu ,  de  haches  et  do  toutes  les 
armes  de  bataille  :  celles-ci  l'aouelaient  umm  à 
outrance.  Heijugn  de  camp  veillaient  &  l'obMrra- 
tlon  des  règlements  ;  lesprjx  étaient  déceniés  par 
les  dames.  On  attribue  A  un  certain  Geoffroy  de 
Reullly,  gentilhomme  tourangeau,  la  rédaction  des 
premiers  réglementa  usités,  en  Fronce,  dans  les 
tonrnois.  — >  LM  tonmoli  sont  issus  de  la  chmleiie, 
•t  Ils  diapanireùt  avec  elle.  On  cite  encore,  au 
Tfi*  siècle,  les  tournois  du  fameux  camp  du  Drap- 
d'or,  sous  François  l'f  \b'20);  le  tournoi  do  la  porit; 
SaintrAntoine,  a  Paris,  m  Henri  11  fut  blessé  mor- 
tellement par  la  lancu  de  Montyumery  (15591,  cl 
eelui  où  Cnarlee  IX  Ait  blessé  par  le  duc  do  Guise 
(1571  )  ;  nuit  ee  fiirent  les  dernien.  Aux  tournois 
succédèrent  les  carrousels.  Voy.  ce  mot. 

TOURNOIS  (uvbe),  anclenoe  livre  (poids)  et  an- 
cienne monnaie  de  France ,  qui  étalent  Otfgbialre- 
nwnt  usitées  à  Toon.  You.  mu. 

TOURTE  (dn  latin  torfa,  nème  sens),  sorte  de 
pàtLsjcrie  qu'on  fait  cuire  dans  un  vxsc  tle  métal 
de&tin>j  à  cet  usage,  et  dans  l'intérieur  de  laquelle 
on  met  des  viandes,  dus  fruits,  des  confitures,  etc. 

TOUKTËAU,  nom  donné  originairement  à  une 
•Nttde  gàtewi,  s'applique  aujourd'hui  à  la  masse 
nàtense  qui  forme,  daÀs  les  Fabriques  d'huile, 
les  Drogueries,  etc.,  le  résidu  de  certaines  grai- 
nes, de  certains  fruits  ou  autres  matières  dont  on  a 
exprimé  les  sucs;  les  tourteaux  sont  un  excellent 
engrais  ponr  la  terre  ;  les  tourtaras  de  graine  de  lin 
et  do  colza  peuvent  s'employer  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  et  pour  céUe  des  chevaux. — En  termes 
de  Blason,  il  se  dit  des  figures  en  forme  de  disque. 

Sur  les  côtes  de  Normandie,  on  doune  le  nom  de 
Tourteaux  aux  Ouslacés  du  genre  Platyewrein» 


TOURTfiaEÂU,  jeune  Touherelk. 
TOUETBIIELLE,  IVirft 


Turiur,  nom  donné  à  plusieurs 
espèces  du  genre  Piijcou-  Les  Tourlci  cUes  se  dis- 
tinguent des  Pigeons  proprement  dit«  par  une  tadle 
I»ltts  petite,  plus  Qne  et  plus  délicate;  par  leur  tétc 

Ciiite,  leur  plumage  prôque  toidowt  couleur  calé 
ndre,  avec  un  eoUier  de  eouleur  plus  ftoeée.  Le 
chant  de  la  Tourterelle  est  un  roucoulement  triste 
et  plaintif.  Cet  oise;ui  habite  dans  les  parties  sombres 
et  retirées  des  bois.  Ils'.ipprivoise  fitcilementct  peut 
s'élever  en  cage.  Lu  liberté,  les  TourteieUes  volent 
deux  à  deux»  le  mUe  et  la  lInneUe  : 


aussi  sont-elleai  le  symbole  de  la  fidélité  conjuirak. 
—  On  mange  les  tourterelles  comme  les  pigeons;  oa 
les  nomme  quelquefois  Tourtret  QpUBMl  Ho  In 
Sidéré  comme  bonnes  ^  manger. 

TOnSSAIirr  (la),  c-k-d.  la  nte  ée  Hm»  §tt 
saints.  V.  re  mot  au  Dict.  unir,  d'flivt.  et  de  Géf,4jr. 

TOUTE-BONNE,  nom  donné  vulgairement  4  la 
SauQp  oriale  ou  S.  sclaree  (Saleia  tctareay^itk 
VA  ntérim  sagittée  {Ckenopoaimn  bamu  Bgmiem), 
k  cause  de  leurs  vertus  uuaU»ei. 

TOUTE-ÊPICE,  nom  Tidgaire  do  IHment  fir 
Jamaïque  et  de  la  Sicile  de  Crète,  qui  serrent  d'âê- 
saisonnemcnt  :  on  dit  aussi  Herbe  aux  épicet. 

TOUTENAGUË  ou  mmnACCs.  aUiage  "^"iiprt 
qui  nous  vient  des  Indes  et  de  ut  Chine.  0  est  de 
couleur  blanche ,  asseï  semhLible  à  Fartrent.  Le< 
Siamois  le  préparent  en  fais;»nt  fondre  ens«Miible  da 
minerai  d'étain  avec  de  la  cahunine,  ce  qui  produit 
un  métal  blanc  susceptible  d'un  beau  poli.  11  se 
compose  de  40  parties  de  euHre,  31  de  niekd,  SSde 
sine,  2  de  fer.  Le  tootenagne  sert,  en  Chine,  à  Mrs 
des  théières ,  des  ustensiles  de  ménage ,  etc. 

T0UTE-8AINE,  nom  vulgaire  donné  à  la  Sanirle 
[Voy.  ce  mot),  à  cause  de  ses  propriétés  rulnéraireé. 

"roURTRÈ,  forme  vieillie  du  mot  Tourterelle. 

TOUX  (du  latin  (Wii>).  La  (owx  consiste  en  ex- 

fiiratfons  sixtes,  eourtes  et  fréquentes,  par  lesquel- 
es  l'air,  en  pasîsant  rapidement  par  les  bronches  tt 
la  trachée-artere ,  produit  un  bruit  sonore  et  {lart:- 
culier;  pendant  ces  expirations,  la  glotte  «p  fprrnc 
OU  se  rétrécit  considérablement.  La  toux  a  poureb- 
Jet  l'expulsion  des  corps  ébrangers  taUMUib  da 
dehors  ou  développés  h  l'intérieur  des  voies  aérien- 
nes. On  distingue  la  toux  en  sèche  on  hvmfde,  .«elon 
qu'elle  est  ou  non  accompagnée  de  craciuts  ;  on  ùii"- 
ptUhiqw  ou  Sjfmptomattque ,  seloa  qu'elle  existe 
seule  ou  qu'elle  est  liée  à  une  antre  maladie  des  or- 
gmee  respiratoires.  La  toux  sèche  sttaqoe  spéciale- 
ment les  personnes  irritables  et  nerveuses  :  elle  se 
jiroduil  souvent  par  quintes  :  ou  oii{h:»?c  à  cette  sorte 
de  toux  les  antispasmodiques  et  les  narcotique*.  La 
toux  humide  se  traite  comme  le  rhume,  dont  elleirt 
l'eflet.  On  appelle  en  général  MeAs^ne*  les  i 
ces  ou  préparations  propres  à  cataMr  la  toux. 
Toux  férine  ou  convulsive.  Voy.  coQCTLcao. 
TOXICODENDRUM  (du  grec  toxikon,  poison, et 
dendron,  arbre  ;  c.-à-d.  arbre  vénéneux),  nom  donné 
à  une  espèce  de  Sawoc  itort vénéneux  (iPjm.  aoi^, 
et  à  divers  genres  appartenant  k  la  ftntfpe  des  9a« 
pindai^i'es  et  à  celle  des  Euphorhiac^. 

TO.\lC0L0GIE(du  ktcc  toxtkon,  po/<on,  et  lo^os, 
discours),  partie  de  laàé«leciDe  qui  s'occupe  des  poi- 
sons. C'est  une  branche  importante  de  la  médecine 
légale  :  elle  i^ieeupe  non-seulement  de  classer  les 
pdsons,  d'en  étudier  les  efTets  et  de  déterminer 
les  moyens  propres  à  combattre  les  accidents  de 
rempoisoiiiuMiiiTit,  niais  encore  elle  est  appeb-e  * 
éclairer  la  justice  dans  les  cas  d'empoisonnemoil 
criminel.  Gw  surtout  aoB'  Orflla  que  cette  sdeace 
doit  les  remarquables  pn^;Tès  qa'dle  a  foits  de  ass 
jours.  On  peut  l'étudier  dans  son  Traité  de  Vniuh 
logie  (5*  édit.,  ISj'j,  *>  vol.  in-*<\  ainsi  que  dans  le 
TmHédesmisonsiiQ}3i.O\.  Flandin  (1853,3v.iii-8). 

TOXIQUE  (du  grec  toatton,  poison),  se  dit  des  sub- 
stances qui  agissent  eeBune  poison  ou  comaie  ^ealn. 

TRABAN  (en  allemand  tnèant,  garde  fcdwval, 
formé  de  frûten,  trotter',  nom  donné,  dans  les  n^d- 
ments  suisses,  à  des  soldats  vêtus  à  l'espacnole,  armes 
d'une  grande  hallebarde  et  d'un  estoc,  et  dont  la  ft»or- 
Uon  était  d'aoeompagner  le  capitaine  dans  toutes  les 
•ettom  de  la  guerre  et  de  veiller  à  sa  éUum. 

TR.\BKE  (du  latin  trabea),  nom  donné,  cbez les 
Romains,  à  une  robe  do  cérémonie  qui  différail  selon 
les  personnes.  Les  triouiiiliateiirs  iKtrtaient  une  trabée 
de  pourpre  brodée  d'or.La  trabée  des  prêtres  était  de 
pourpre  ;  celle  ( 
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ceUa  des  cbendim  éUit  d'an  fend  Uaoe  et  r»é«  de 
.keadee  4»  vatrpn  tiwiee  <deiw  lUelb.  LntraMe 

•  était  plus  courte  que  la  toyt  et  d'une  «^tolTe  plus  fine. 

TRABUCAIRES,  nom  donné  en  Espi^riK  à  des 
soldais  armés  du  truburvu  ((roo\l)lon  . 

TRALUCOS,  sorte  de  cigare  d'Espagne,  çtos  et 
court,  coninie  le  tromblcQ  (co  espagnol  trtumcco). 

TRACAMOIA,  sorte  de  dévidoir  à  l'aide  duquel 
les  Tireurs  d'or  et  d'argent  tnesareot  les  Tik  d'or  et 
d'argent  pour  leur  (kniner  l;i  longueur  et  te  yoMe 
Tooliis  :  cette  opération  s'appelle  traeaner. 
*  TRAÇANT,  se  dit,  en  Botanique,  des  racines  et 
ém  tigai  da»  nlnatae  qiiie'éteodiiit  taorisontaleaient 
à  la  tortue  de  la  terre  en  à  pe«  de  profbndear.On 
dit  aussi  Rampant.  On  oppose  les  racines  trnrnntrs- 
aux  rytciries  pivotantes,  qui  s'enfoncent  perjKjndi- 
culain^nicnt  ilaus  le  sol. 

TftACUfil^  (Mi  TBAcatirAaTtu  (du  frec  ireàhfêf 
raketets,  à  etmt  d»«a  rnfosité),  mb  donné,  efies 
l'homme  et  Ih  H^aux  «supérieurs,  à  la  première 
partie  ou  tronc  commua  des  conduits  aériens  :  c'est 
un  canal  cylindrciide  r  ommençaiit  au  larynx  et  ro 
continuant  le  long  du  cou,  au  devant  des  Tcrtèbres 
eerrieales,  jusque  Tis-àr>Tis  du  steranm,  «à  II  ee  di- 
Tlse  en  deux  branches  seoondairoe  nommées  bronches 
(Vûy.  ce  mot).  La  trachée-artère  est  composée  de  16 
a  20 anneaux cartila^^incux,  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres,  unis  par  une  membrane  libreuse  et  tapissée 
ialérteuremcnt  i>ar  une  membrane  muqueuse  pour- 
vae  da  Baa>fem.faili«ik>  —  Oa^HMia  Iraehéite 
yinHiminatiott  4s  ta  tradiée;  «Ut  wirtii  nnniniiil 
isolée,  et  accompagne  le  plni  ianaiit la  knndiltey 
la  laryngite  ou  le  croup.  ^ 

Ou  appelle  encore  trâcMes  les  organes  respira- 
toires dis  insectes;  ce  sont  des  tubes  aérifim  dont 
le»  oitfsas»  appelés  stigmatet,  sont  ofdiMdrenent 
disposés  par  paires  sur  les  parties  latérales  et  snpé- 
.  leures  de  cliaiiue  auueau  ou  segment  tlu  corps  de 
l'animal;  à  l'inLérieur,  ces  tube»  divisent  en  une 
multitude  de  canaux,  sur  le  trajet  desquels  sont  de 
loin  en  loin  des  renOemenls  oa  sspèsesde  Téstodes 
qui  remplissent  les  fonctions  de  réserroirsà  air. 

En  Botanique,  on  appelle  aussi  Trachées  des  tubes 
coupés  de  fentes  transversales  qu'on  remarque  dans 
les  couches  ligneuses  de  certains  végétaux  ;  on  les 
TOlA  tellement,  chei  les  Diootylédonées,  autour  de 
la  moelle  ei  dus  les  parois  du  canal  qui  l^envi- 
rsnoe;  chei  les  Honocotylédonées ,  au  centre  des 
faiw?eau.x  fibreux,  dans  les  nervures  des  feuilles,  les 
l'orolles  des  Ucurs,  etc.  Elles  sont  preH|ue  invisibles 
dans  les  Conittres  et  les  plantes  aquatiques  :  elles 
laaniciMni  tout  à  Csii  dans  ks  plantes  aootgrlédoaéss. 
Les  tniMss  fteHilent  las  nKNrrsmanlB  de  la  séve  et 
Ini  fournissent  l'air  nécessaire  à  son  action  nutritive. 

TRACHÈEiNNES,  2«  ordre  de  la  classe  des  Arachni- 
des, dans  la  classdication  de  Latreille,  renferme  ceux 
de  ces  animaux  qui  ont  pour  organes  respiratoires 
des  trachées.  Cet  ordre  a  été  partagé  en  3  fiamilles  : 
les  faux  Scorpions,  In  Pj/enogonidet  et  les  Holétres; 
il  correspond  actuellement  aux  Phrynéides,  aux 
Seorpionifles.  aux  Solpugides  et  aux  Fhalangidfs. 

TRACUiJ^ËS  (du  grec  trokhélas,  cou),  i!unille 
de  Coléoptères,  renferme  das  Inaetes  dont  la  fêla, 
tdsagulalra  oo  en  forme  de  asnr,  est  portée  sar  nn 
p4dloirfe ,  on  rllréele  ImmiiMBaMit  en  arriéra  et  en 
forme  do  cou;  la  tète  ne  peut  rentrer  dans  le  cor- 
selet. Le  corps  est  mou  ou  peu  solide ,  avec  les  eou- 
vertures  des  ailes  ilcxibles  et  très-courtes. 

Cette  famille  comprend  Isa  triteiB  dites  :  Lagriai- 
m»  Pyroehrtide$tihnUthmii  àÊUhicides,  Ho- 
naiet  et  Cnnthnridies  ou  Vésicants. 

T&ACHËUT0M1E,  incision  de  la  partie  du  canal 
iérien  a|)pcléc  h  iichtc.  Vi,y.  bro.'ic.hotomir. 

TRALIIINL'S ,  nom  latin  du  genae  Ktse* 

TBACUYTE  (du  grec  traUiui^  rmle,  nbolMi), 
dUa  «uni  HéirolUke,  ijwcartwsi^rawiftriiit»  for- 


phyre  treppéen^  etc.,  roobe  agrécée dflqfaranca 
homogène,  eomiioeée  de  peUbi  crmaioc  da  I7ae4ll|a 

(ft  ld*path  vitrcnx),  et  renfermant  des  particules  da 
mica,  amphibole,  quart?.,  pyroxèncou  de  nigriue.  On 
Y  voit  aussi  pîirfois  dr  l'épidotc  ,  dos  f^reiiats,  etc. 
Le  Trachy  te  est  rude  au  tonchcr  ;  son  a.spcct  est  tene 
ou  Titreux  ■  sa  texture  compacte,  grenue,  qoelqueMs 
bulleose;  il  est  fasiblc  au  chalumeau.  Le  Trachyte 
forme  des  amas,  des  fdons  et  des  couches.  C'est  une 
des  roches  h";  iilus.ihou'i.into  dr»;  torr.iitis  i^rm-^  ;  elle 
fournit  de  bons  malcnaux  de  construction.  On  dis- 
tingue, parmi  les  varu-tôs,  le  Trachyte  grisâtre,  le 
TV.  rougeâtre  et  le  Tr.  ierreuXf  dit  aussi  DomiUf 
parte  qu'il  eonsHtae  entotalfté  le  Puy-de-Dôme. 

On  nomme  Terrain  trar/n/ti'iue  un  terrain  d'ori- 
gine ignée,  caract^isé  par  l'éclat  vitreux  d'une  partie 
des  roches  qui  le  composent  et  par  sa  tendance  i  for- 
mer des  montagnes  coniques,  comme  leCbimborafo, 
le  PoT-de-Dène,  ete.  LêsrMiwB  ani  )e  oeostllaent 
sont  lien  trarhvtps,  des  domites,  aes  ponceu,  etc. 

TRACTOIRf.  ou  TiucTRicr  (de  tradion),  nom 
donné,  en  Géoniétrie,à  une  <  luii  ht'  dont  la  tangente 
est  égale  à  une  ligne  constante.  On  la  nomme  ainsi 
ptfce  qu'on  peut  l'imaginer  eonnwfbraid»  par Vte- 
trémité  d'un  fil  que  l'on  tire  par  SOB  antrâ  exK^ 
mité  le  long  d'une  lime  droite. 

TRAUESCANTIE,  Yra(fes''antia  (de  l'anglais  Tra- 
descant,  qui  l'importa  en  Europe),  genre  de  la 
bmille  des  Connnélinées,  se  compose  de  plantes 
herbacées  d'Amérique ,  d'Asie  et  d'Afriqoe.  La  fr. 
de  Virginie  {  Tr.  virginica),  Tnigairamsnt  Ephé- 
rnère,  est  une  jolie  plante  herbacée  vivace ,  à  tige 
droite,  a  feuilles  étroites  et  pointues,  à  iieurs  en 
ombelle,  d'un  bleu  violacé,  dont  les  sépales  sont  Te- 
ins eitèrieiutnent  :  ces  fleurs  ne  dnraat  qtt'aojoar. 
B  «dsls  «H  Tv1«Us  da  dimaa  osolam.  tm  IV. 
rfi>o/or  a  des  feuilles  TCftsa  d^U  etté,  pourpres  de 
l'autre.  La  Tr.  diuretiea  du RrésH «Emploie  contre  les 
rétentions  d'ut  itif,  h'<  douleurs  rliumati^uiales,  etc. 

TRADITION  idu  latin  trndilio;di3  tradere,  livrer). 
C'est,  en  Droit,  l'action  de  livrer  une  chose.  —  Antre- 
fois,  la  tradition  réi  lh-  était,  en  général,  nécesaslre 
pourtransférerl  1  propriété.  AujoVrd'lHd,  l'obligation 
df  livrer  nni-  rhone  i-st  parfaite  jwr  le  seul  consente- 
ment des  ])artios  :  la  tradition  n'est  nécessaire  que 
lorsqu'il  s'agit  de  dièses  qui  s'apprécient  au  poids,  au 
aomlna,  ou  àU  nesore  (G.  N.,  art.  lâS2, 1606,  etcO* 

taïaHaosloDrla  mot  l^wNHon  f est  dit  des  fUb 
purement  historiques  qui  nous  ont  étf-  transmis 
d'âge  en  âge,  et  qui,  sans  aucune  preuve  authenti- 
que, se  8<mt  conservés  en  passant  de  bouche  en  Ixm- 
ebe.  A  déOsit  de  preuves  éerites,  la,  tradition  peut 
fbomir  des  wnselgnements  utiles  à  llimerlaa,  mais 
à  la  condition  d'être  contrôlée  par  une  saine  criti- 
que; il  laul  qu'elle  s<iil  claire  et  non  interrompue. 
La  tradition  est,  avec  IKcriture  sainte  et  les  déci- 
sions de  l'Eglise,  la  base  de  la  reUgion  chétienne. 

Onire  la  Tradition  oraic,  qui  est  la  tradition  pro- 
prement dite,  e«  admai  qoalqMièls  mw  Tr.  écriée, 
t^imoignage  qw  les  llrres  poMMs  saeeesrivanMnt 
(ï.\m  en  àgo  rendent  sur  quelque  point  important, 
en  se  confirmant  les  uns  les  autres.  —  On  distingue 
eoesve  :  la  Tr.  doctrinale,  hi  Tr.  de  la  foi,  qui  dé- 
posent en  fiivanf  das  virlMaqal  font  partie  de»  dsc- 
nies  qoa  Jv-C.  aannaoela  amiMmnes;  ta>  IV.  ds  m«- 

nplinf,  la  Tr.  dis  riffs.  relatives  à  certaines  céré- 
monies, telles  la  mes.<r,  li  s  sacrements,  IcspriérM, 
eu  à  des  pr  iUiiues  purement  diiiciplinaires,  etc. 

TRADUCTiOH  (da  latin  traduction  version  d'un 
ouvrage  dans  une  antre  langue  que  celle  où  il  a  été 
écrit.  Lt  traduction  est  un  travail  difliciteet  ingrat  : 
dans  les  œuvres  qui  valent  surtout  par  lo  Style,  lO 
traducicur,  quel  que  soit  son  ménle,  reste  toujours 
au-dessonsde  l'original.  On  a  dit  avec  esprit,  mais 

Snlrèlraaiiarfatt  (K  juatiee,  qu'une  traduction  n'6* 
I  JasMli  fM  toMws  dîna  tapiMria»  qualoole 
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induction  est  trahison  [traduUore,  traditore),  etc.; 
Mpend.'uit  les  Doins  d'uu  graud  oombre  de  traduc- 
tenn  tout  devenus  oiUtms.  Oa  peul  citer  entre  au- 
trct  :  Amyot,  a  traduit  Plutarqne;  Vaugclas, 
QuiritoCiln  c  ;  lîrObcuf,  la  P/ia rfa/f,  M"»» Dacier,  17- 
liade  et  \.'0dtjs\ée  d'Homi  re;  Ferrut  d'Ablancourt, 
dont  les  traductions  élégantes  rurcut  appelceg  ies 
Belia  ùtfidéiesi  l'abbé  PiréToat,  d'Olivel,  traduc- 
iMVid«ctcéron;  Delllle,  le  traduclonr  de  \  ir;j:ilc; 
Salnt-Ani-'L' ,  Iradm  îenr  (l'Ovide  ;  Buriimif,  trailuc- 
ICOr  de  Tacite;  Durtau  de  la  Malle,  trailuctcur  de 
TiÛhLive;  Lctourncur,  qui  nous  a  fait  couuaitre  le 
théâtre  de  Shakipeare;  Sàcv.  Guéroull>Ricard.rabbé 
Auf^er;  et,  de  not  jours,  MM.  J.-V.  LeClere,Coaibi, 
Himiaii,  ilr.;  à  l'tHraniJc  r,  DfMlcn,  Pope,  Voss  et 
tant  d'aulrcf.  (  IVx/.,  (l.ii)>  !<■  Dtrl.  univ.  d'Hist.  et  de 
(ji  ogr.,  l  uidiratiun  des  nn  iileurs  traducteurs  à  l'ar- 
ticle de  chaque  auteur  origiuolj.  —  Oa  a  réuni 
dant  de  vastes  collections  les  tndnettoos  des  au- 
teurs classiijiu"5  :  telles  sont,  entre  autro«>,  la  rul- 
lection  des  auteurs  l.iliiis  de  l'auckoucko ,  la  coUcc- 
Uon  N  isard  ,  eti-. 

Pour  faciliter  le  travail  de  la  Iraducliun,  on  a 
Imaginé  des  tniductions  littérales  otrrant  le  sens  de 
chaque  mot  du  texte  original.  Telles  sont  les  tra- 
ductions qu'on  appelle,  d'après  la  manière  dont  le 
texte  y  est  disposé,  interUnéaii  cs ,  juxtalinéaires, 
ottlinénn  cs.  etc.;  traducUoDS  qui  t>out  trè«-r6pandues 
al^iOU^^Iml  ilans  nos  classes,  mais  sur  les  avantages 
dMonellM  le*  esprits  coni  encore  fort  partante. 

On  doit  à  Ferry  de  SainUConitant  les  Huaiment* 

de  Ifi  (i  aifu'  tî  ti,  ouvrage  <  sliiiié.  Voy.  vkiision'. 

TlVA<jACANTUA  (du  grec  ivagos,  l»uu<-,  cl  ukan' 
thè,  épine),  nom  scientiliquc  de  res|>èce  d'Asti  agaie 
qui  fournit  la  gomme  adragant.  y  ou,  ASTBAeAUk 
'  TRAGEDIE  (du  grec  iragôdia,  chant  du  booe, 
parce  que  clicz  les  Grecs,  dans  les  concours  de  poé- 
sie, le  houe,  animal  consacré  à  Uacclius,  était  le  prix 
décerné  à  la  meilleure  trajjédie;,  poème  dramatique 
ordinaireuieot  divisé  en  plusieurs  actes,  qui  oflire 
une  action  importante ,  propre  à  exciter  la  lerrenr 
ou  la  pitié,  et  qui  se  termine  ordinairement  jtar  un 
événement  fune>le,  ipi  uii  appelle  la  Cntiistrojihe. 

I^i  (rai:édie,  chez  les  (irees,  n  iquit  .ai  milieu  des 
fêles  de  bacchus.i*our  varier  la  moootuuie  des  hym- 
nes chantés  par  le  ebOBor  en  llionnevr  du  dieu,  Tbes- 
pjf  ajouta  au  chœur  un  personnage  qui  débitait  des 
râcitsdevantlc  peuple;  Fhrynicus,Ghœrilus,l^ratioas, 
profitant  de  cette  première  ulee,  introduisirent  le 
dialogue  et  varièrent  les  sujet»  :  la  tragédie  était  in- 
ventée. Elle  atteignit  la  perfection  avec  Eschyle,  So- 

i»hocle  et  EuripioB.  A  mesure  que  l'action  prit  de 
'importance,  le  rôle  du  ehnur  diminua  :  il  finit  par 
être  réduit  à  celui  de  '-imiiU;  s])ectaleur.  —  La  tra- 
gédie romaine  ue  lut  iju  uuc  imitation  de  la  tragédie 
grecque.  On  n'a  que  des  fragments  fort  incomplets 
des  plus  anciens  tragiques  latins,  Livius  Androoicus, 
Pacuvlmet  Aedus,  qui  vivaient  aoui  la  république; 
les  dix  pièces  attribuées  à  Si  nèiiuc  sont  les  seuls 
monuments  qui  nous  restent  dv  \.i  irasj'édie  latine. 

Chez  Us  mo<l<;rnes,  la  tragédie  ne  reparut  qu'à 
répo<iuc  de  la  ilenaissance;  ce  ne  fut  d'abord  que 
parde«  traductions  ou  des  imitaliousdee  tragédie!  an- 
tiques. Ob  trouve  bien,  du  xiu*  au  xvt*  siècle,  quel- 
ques essais  en  langue  vulgaire,  surtout  en  Italie; 
mais  la  première  tragédie  ré;;ulier(.'  est  la  Sopho- 
niilte ,  composée  in\r  Le  Trissin,  et  représentée  a 
Rome  en  1^15.  Eu  1552,  Et.  Jodelle,  le  premier  en 
*  France,  fitreprésenter  une  tragédie  de  son  invention, 
'jatilnlée  Ciéopâtre  captive;  Rob.  Garnier,  Hardy, 
ûnryer, Mairct  c  t l'otrou  suivirentson  exemple; eiiliu 
parurent  P.  Corneille,  qui,  en  1630,  donna  sa  pre- 
mière tragédie,  Médée,  et  Hacioe,  qui  bientôt  après 
porta  le  genre  à  la  perfection.  —  Parmi  les  auteurs 
moderaet  qui  m  «mt  le  nias  distingués  dons  la  tra- 
fMie,  Il  bnX  cîter,  en  Fnmee,  aprts  Goraeilto  el 
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Racine,  Crébillon,  Voltaire,  Camptstron,  Ducia,  Le* 
mercier;  et,  de  nos  jours,  MM.  C.  Delavigne,  Sosk 
met,  Victor  Hugo,  Ponsard;  en  Italie,  Métastase  rt 

Alfleri;  en  Esitagne,  outre  Lope  de  Yéga  et  Cakte- 
]  ron.dont  les  pièces  sont  plutôt  dcsdrann  v,  (Jiiiatana, 
Cieofucgos,  îloratio,  Ayala,  Huer  tas  et  Marlioez  de 
la  Rosa,  dout  toi  ouvrages  rappellent  davantage  k 
rorme  daakiiie;  es  Aiuleterre,  après  Sbakspev^ 
Ben4onion,  Mailovre,  CKway ,  Dryden,  Addimn. 
Knawles;  en  Allema^'ne,  Werner,  Schiller.  G  i-th'-; 
eu  Daneinarck,  OEIilenschla;;cr,  etc.  l'oy.  thi^thl 
TRAGICOMÈDIE ,  pièce  de  tlieàlre  dans  la.iucÙt 
on  reprûeente  une  action  sérieuse  qui  ae  paaae  entre 
des  perMnnages  eouidérablea,  maie  qiu  eet  snMée 
d'incidents  el  de  per.vf)n nages  appartenant  à  la  cc- 
niédie,  et  dont  lo  dénoùment  n'est  point  traiciqut 
Tels  sont  :  la  Mirmnc  de  Der.m.iret>,  la  Sylutnirt 
de  Mairel,  la  Céiiane  de  Rotrou  et  i' Amour  tyrajt- 
uique  de  Seudéry.  Le  Cttf  et  Niecmède  dm  Cnmrifc 
furent  d'alwrd  intitulés,quoiquetrès-improprem*n(- 
tnifjicomt'dies.  Ce  mot,  créé  à  la  fin  du  \  vi«  s.e'  k, 
dispinit  au  roinmenccment  du  xviii*,  et  fil  place  i 
celui  de  Tragédie  bmtrgeoise.  Le  Béverie^  de  San- 
rin  eet  le  type  de  ce  dernier  genre,  «pu  a  daaat 
I  naissance  au  drame  moderne. 

TRAGOPAN  (p.  h-d.  Bouc-paon  ou  Paon-ixmr), 
geiin  (le  1  1  f  iimlli  di  s  IMiasianidécs ,  r.  iitiruie  do 
oiseaux  de  riliiidoustau,  voisins  des  Faisans  j»arleui 
forme  générale,  ainsi  que  par  leurs  mœurs.  Leur  nom 
'  vienldecequ'ilsootuQfanonchamupendantaoasia 
gorge  et,  cliez  le  mile,  *2  cornes  minces,  cylindriques, 
au-dessus  des  yeux.  l.'esj>éce  tyjH;  est  le  Tniyoy^n 
cornu  (Tr.  satyrus),  niaKoiiique  oiseau  du  Bengale. 

TRAGOPOGON  (  c-à-à.  en  grec  baràe  de  botte), 
nom  scientifique  de  la  Scorsonère  et  du  Smist/Sf. 

TRAGUS  (du  grec  trarjos,  bouc],  nem  dooad,  en 
Anatomic,  à  un  |>etil  liilN  reulo  situé  en  dehors  et 
au  devant  de  l'uritice  du  conduit  auriculaire,  et  qui 
se  couvre  de  poils  chex  les  vieillards  :  d'où  ton  nom. 

TRAUlSOn  (lAonjtaction  criminelle  parlaqneUe 
un  eqjet  attente  k  la  lAreté  de  l'Etat  Toot  Tnaçât 
i|ui  porte  les  armes  contre  la  France,  ou  qui  pratique 
j  des  machinations  ou  entretient  des  lulcUi^enres, 
I  soit  avec  les  puissances  étrangires  |K)ur  les  cnfaccr 
I  a  commettre  des  hoctilités  contre  la  France  et  Isur 
I  en  proenrer  les  moyens,  loit  «vee  lee  enaenys  de 
l'État  à  !  rHet  de  firiliier  leur  entrée  sur  le  terri- 
toire de  la  l  iMiH  e  un  de  leur  livrer  des  villes,  lor- 
teres,MN,  |>l.ires,  ports,  arstMiaux,  hitimcnls  appar- 
tenant à  l'Etat ,  ou  de  fournir  aux  ennemis  des  se- 
cours de  tonte  nature,  on  de  aecwiJtr  le  progrès  de 
leurs  armes  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  etc., 
est  jiuni  de  mort  (Code  pénal,  art.  75-7!*, 

Lescrimesde  liante  trahison  étaient  .tutrefois  juKès 
I>ar  la  Cour  des  pairs  :  la  première  couvocalion  de 
celte  cliamhre  comme  Cour  de  justice,  qui  eut  liée 
le  11  novembre  lbl5,  avait  pour  <^M;  la  mâieen 
jugement  du  maréchal  Ney.  Aujoardlml  cctcrfMi 
sont  jugés  par  la  Il.iiite-C'our  do  justice  :  qoclfoe* 
fois  on  en  saisit  les  Cours  d°.i.si!>ise$. 

THAILLE  (du  latin  Irahere),  bateau  qui  sert  à 
passer  d'un  bord  à  l'autre  d'une  rivière  :  c'ert  ce 
qu'on  ap]Hdle  aumt  bac  ou  ptmt  volmtt. 

Én  tenues  de  Porlie,  ou  iminme  TrdilletMfdl^ 
chà.ssis  eu  bois  ou  en  Uége  sur  lequel  lespéelwer» 
enroulent  les  lignes  de  pèche  et  la  corde  du  /:6ow- 
ret  (  l'oiy.  ce  mot).  —  TraiUerf  c'est  donner  de 
temps  en  temps  unesecoosse  à  la  ligne  en  U  tirant 
vivement  d  une  brasse. 

TRAlIS  (du  latin  trahcre,  traiiur  \  Ce  mot,  qui 
se  dit  proprement  de  l  allurc  des  clu-vaux  et  autres 
bétes  de  somme,  est  employé  dans  l'Armée  pour 
désigner  le  matériel  roolant  dont  se  compose  on 
jiarc  d'artilloric,  les  caissons  de  vivres  ou  d'ambn> 
lance,  etc.  Avant  la  Révolution ,  les  voitarcs  ds 
l'artUlerie  et  ceOes  des  équipages  étaient  eoadaitM 
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par  <it%  ctiarre tiers  aux  gages  des  eDlrepreoeurs  : 
elles  lo  >(mi  aiijouixl'hni  par  des  soldais,  dits  Sol- 
itats  du  trai».  L«  Umio  det  parcs  d'arUllenei  qui  Ibr* 
malt  aupantTUit  6  escttdrottf  dîiUiicIs,  a  été  fondu  en 

1  ^Ti  (  dans  les  régiments  d'artillerie.  Il  y  a  en  outre  le 
train  du  géDie,  â,  pour  li  séquiiages,  14  compagnie* 
de  train  et  3  compagnies  d'ouvriers.  L'uniforme 
d«  CM  darnièrtt  «t  giÎA  de  fer  avec  paa«  poils  et  re- 
trouKia  gtnatt.  LosftfBdonont  l'épaulette  d'argent. 

En  Typo^aphic,  on  nomme  Tram  rctte  partie  de 
la  presse  sur  laquelle  ou  (>ose  la  fumie  el  qui  avance 
sous  la  platine  et  s'en  retire  au  moyen  d'une  mani- 
velle :  ie  Ti'ain  de  deoant  «st  tout  ce  qui  roule  sur 
les  bandes,  comme  la  taMe,  le  ooRh>,  le  marbre,  le 
prratid  cf  le  petit  tympan;  le  Tr.  de  derrière ,  le 
train  ciui  reçoit  celui  d«  devant  avec  toutes  ses  piè- 
ces, quand  rc  tlLTiiior  trA  sou  passiigc  sous  l.i  jil.i- 
tine.  —  La  JUise  en  train  est  l'action  de  tout  dis- 
poser pour  le  tirage  d'âne  forme  :  le  soin  principal 
consiste  à  faire  eu  sorte  que  toute  !a  fornio  [ircs^^e 
bleu  également  sur  le  papier  :  c'est  surtrxit  de  la 
mise  eu  train  (im-  (l<'(it'i)(J  la  bonté  du  tirai:c. 

Train  de  bois,  long  assemblasc  de  bois,  soit  do 
charpente  ou  demoftttneric,  soit  àv  cbanil  igc,  ayant 
la  forme  d'an  radeau,  assujetti  avec  des  perches  et 
des  liens  dits  halnltots,  cl  qu'on  met  h  tlol  sur  un 
canal  ou  sur  une  rivière  pour  l'amener  dans  (luei- 
que  ville.  —  Les  trains  de  bois  ont  été  imaginé»  m 
1549  dans  le  Morvan  par  ).  ftouvet  ;  mais  ce  n'est 
guère  «lue  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier 
que  cette  industHe  t'est  perftctkmnée  :  elle  est  sur^ 
tout  dévclop^ifc  dans  la  Nièvre.  Voy.  ri.uTTACK. 

TRA1NAS6L,  mm  vulgaire  de  plusieurs  plantes 
à  racines  traînantes  et  à  tiges  couchées,  telles  que 
l'-^rrocAe  étalée,  VAyroslvie  traçante,  et  nue  es- 
pèce de  Renouée,  le  Polygomm  avieulare. 

TRAINE.  En  Marine,  on  donne  rc  nom  :  l^dans 
les  Cordcries,  à  un  (letil  cliai  iot  auquel  c&l  lixc'o 
l'extréinil»!'  d'un  cordage  que  Ton  commet,  et  qui 
se  traîne  a  mesure  que  le  comrocltagc  diminue  la 
longueur  du  câble  ;  2»  à  un  bout  de  cordage  qu'on 
laisse  pendre  h  la  mer  le  long  du  bord,  pour  y  at- 
tacher un  objet  (]nelconquc  que  le  bUiment  traîne 
a  sa  suite.  —  Être  à  la  irai  t'  se  dit  d'un  bateau 
qui  est  tralué  par  un  autre.  —  Un  dit  aussi  dus  per- 
dreaux qui  ne  peuvent  encore  voler  ni  se  Séparer 
de  leur  mère,  qu'ils  sont  en  (raine. 

TRAINEjMJ,  sorte  de  voiture  sans  roues  qu'on  f.iil 
gb--'  :  ,  en  la  traînant,  sur  la  yl.iee  ou  sur  la  neige. 
Les  peuples  du  Nord,  les  Lupuus,  les  iiaaUcliadalcs 
ne  se  servent  que  de  traîneaux  (tour  voyager,  pour 
tranqmrter  leurs  provisions  et  leurs  marchandises  : 
des  rennes  ou  des  chiens  de  haute  taille  forment  leur 
attebige.  Dans  les  autres  pays,  on  ne  se  sert  ij;uerc  de 
traîneaux  que  jiour  faire  des  promenades  d'agrèmciil 
pendant  l'hiver.  —  On  appelle  aussi  Traîneau  un 
grand  Qiel  qu'on  traîne  soit  dans  les  clminfis  pour 
prendre  des  alouettes,  des  ealUes,  des  perdrix,  etc., 
soit  dans  b  -  rivi-  res  pour  prcntlre  du  poisson. 

TR.VlTidu  laiin  iractui.  loraiû  de  /ra/iei'ff,  tirer  : 
un  écrivaii  autrefois  traicl),  se  dit,  en  général,  de 
toute  arme  qu'on  lance,  et  d^gne  égalemeut les  Qè- 
cUes  qu'on  tire  avec  l'arc  et  l'ariMlete,  et  les  dards, 
les  javclols  qui  se  lancent  à  la  main. 

On  donne  aussi  ce  nom  :  1"  a  une  longe  de  corde 
ou  de  cuir  avec  laquelle  Us  cbe\au\  tirent  les  voi- 

turcs  :  UD  cheval  de  Irait  est  celui  qui  sert  au  tirage  ; 

2»  4  «me  ligne  qu'on  trace  avec  le  crayon,  le 
piueean,  la  plume  ou  tout  autre  instrumcut,  et  qui 
marque  seulement  le  contour  des  objets  :  d'où  la 
déuominaJ    11  ,îi  Dcsitn  au  Irait; 

en  Ârciti lecture,  à  une  ligne  qui  forme  quel- 
que figure  t  le  niatYMm'«esl  une  ligne  Inclinée  sur 
006 autre,  ou  en  diagonale  dans  une  figure;  le  f. 
corr^  est  nae  ligne  qui,  en  coupant  une  autre  Ugne 
I  uglM  dnili»  flBniie  pluiieiin  «ii«les  qui  soot  «r^ 


qtierre  ;  les  dessins  au  trait  prennent  en  Arcbilec< 
ture  le  nom  d'épurés  {Voy.  ce  met); 
4f>  en  Musique,  à  une  suite  de  notes  npides  qu'en 

exécute  sur  les  instruments  on  avec  la  y  on  ; 

S"  on  Liturgie,  à  un  pénurie  cpii  se  rliante  à  lu 
suite  du  Graduel,  dans  le»  teuips  de  peuileuce. 

Dans  le  Blason,  Trait  se  dit  d'un  rang  des  carreaux 
de  l'échiquier  :  l'échiiiuier  est  ordinairement  de  eix 
traits;  mais  quand  il  y  en  a  moins,  on  précise  le  nonw 
bre  ;  on  dit,  par  exemple  :  Porter  d'or  à  fa  f/Ondt 
échiquct'  C  de  yueula  el  d'arrjent  ù  trois  traits. 

Dans  la  Marine,  Tiuit  est  (pn  lquefois  synonvme 
de  tûile;  c'est  dans  co  sens  qu'où  dit  :  un  Trait 
carré  pour  un  bâtiment  dont  les  voiles  principales 
sont  carrées;  nffcr  à  traits  et  à  mnti,  poorélre 
nul  par  les  voiles  cl  les  avirons. 

Trait  fl'nrii'jiiy  signe  grammatical  qui  sf  rt  à  m  ir- 
quer  la  liaison  qui  existe  entre  deux  ou  piusicurs 
I  mots,  soit  que  ces  mots  n'en  fbrment  plus  qu'un,  soit 
qu'ils  se  trouvent  accidentellement  rapprochés,  par 
ex.  :  Crève-cœur.  VlenS'tu.  Ira-t'il,  Vingt-neuf,  etc. 

TRAITANT.  Sotis  l'ancien  Régime,  mi  nonmiail 
Traitants  ceux  qui  se  chargeaient  du  recouvre- 
ment des  impositions  ou  deniers  publics  ii  certaines 
conditions  réglées  par  un  traité  qu'iU  signaient 
avec  les  fermiers  généraux. 

TRAITE  (du  latin  Iru-  tus^K  Dans  Ic  Commerce,  ce 
mot  se  dit  :  1"  du  transport  de  certamcs  marclian- 
dises,  telles  «lue  blés,  vins,  etc.,  d'un  pays  à  un  au- 
tre j  2«  des  lettres  de  clianée  que  les  banquiers  tirent 
sur  leurs  eerrespondants.  rosf.  ictths  db  «urcb. 

La  Traite  des  wirs,  ou  simyilement  la  Traite f 
est  lo  commerce  des  esclaves.  Cet  odieux  trafic  fut 
inauguré  dès  le  .\iv<^  siècle  par  les  Portugais;  il 
prit  des  proportions  considérables  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ;  il  ftit  autorisé  en  Angleterre 
mv  la  reine  Ëlisabctb  ;  en  France,  par  Louis  XIII. 
■  Les  noirs,  achetés  sur  les  cotes  de  la  Guinée,  étaient 
cntasik'is  dans  des  bàtnnents,  dits  négnos  [Voy.  ce 
I  mol;,  disposés  à  cet  ctl'ct,  et  ils  étaient  transportés 
sur  les  marchés  du  Nouveau-Monde  :  un  grand  nom> 
bre  périssait  en  route ,  mais  la  vente  du  reste  pro- 
curait encore  d'énormes  bénéfices.  Depuis  un  demi- 
siècle,  ce  commerce  barbare  a  soulevé  l'indignation 
univcrsi  lie  ;  des  17410,  la  Pensvivanie  et  plusieurs 
autres  Etats  de  l'L'nion  décrétèrent  l'abolition  de  la 
traite.  Le  Danemark,  en  ITiâ:  l'Angleterre,  par 
divers  actes  de  1S07, 1811  et  1^4;  ta  France,  par 
la  décliration  de  1811 ,  l'ordonnanço  du  8  janvier 
1817,  et  les  lois  du  18  avril  161J>  el  du  25  avril  18'i6; 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  eu  1841,  etc.,  dé- 
I  feudireut  à  ieu»  oationaux  le  commerce  des  noirs; 
I  enlin  l'Angleterre,  en  1838,  et  la  France,  en  1848, 
ém,inoii)crent  les  esclaves  dans  leurs  colonies  [Voy. 
EiicUAVACE  )  :  des  croisières  ftpirmanenies,  établies 
par  ces  deux  puissances  sur  les  cotes  de  l  Ali  ique, 
rendent  la  traite ,  sinon  impossible,  du  moins  fort 
dilTicile  cl  fort  dangereuse.  Voy.  visite  (saoïT  m). 

TRAITE  du  lilin  trmlatus).  En  Diplomatie,  on 
culcnd  par  Traitr  UmU:  espèce  de  convention  faite 
entre  deux  ou  plusii  urs  Etats  pour  le  rétablissement 
i  de  la  paix,  la  conclusion  d'une  alliance,  ie  règle- 
'  ment  des  frontières,  un  échange  de  territoire ,  une 
\  cession,  un  iKirtagc,  une  médiation,  des  intérêts  de 
i  commerce,  l'extradition  des  malfaiteurs,  etc.  Ces 
conventions  prennent  dilTércnts  n  in  -  nvant  leur 
objet  ;  le  mot  Traité,  pris  seul,  s'applique  surtout  aux 
Traitéi  de  paix.  —  FouT  les  traités  de  paix  célèbres 
dans  l'histoire,  Voy.  rux.  —  Outre  l'Histoii-e  de$ 
Traités  de  jmx  de  MM.  Koeb ,  SohœU  et  de  Car- 
deu,  on  peut  consulter  les  savants  ouvrages  de 
J.  Dumoot  et  Roussel  (fterwojV  (^eî  Traités  de  paix , 
(l'alliance .  de  commerce,  etc.,  19  vol.  in-fol.);  de 
Scbmauss(Cor2iu«  Jwriegentium\i  deG.-F.  Hartens 
(JteeueiV  de  Tnitéf^  continuépsr  rr.Murhard),  et  ce- 
inldeim.  dliauleriveetHeCnHy  (JlfiCueiV^e*  Trailée 
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de  comment  «t  /l«  nmiftttHm  comhu  dtpuUWêSi). 

TRAJECTOmr.  Min  Vuin  fynjica-r.  traTerscr). 
EBâé(M4triet  on  nomme  Irajectoire  toute  courbe 
qj^  OOnpB  papeûdiculairein«fi(  (  Tr.  orthogonale), 
m  iras  un  angle  dooaé ,  nao  nite  de  eeartoes  du 
mânie  genra  qui  mit  me  orlgtee  eonme  va  qui 
•eut  «ituéM  parallèlement. 

En  Mécanique,  le  mot  Trajectoire  ôHx^e  la  courbe 
que  décrit  un  corps  pesant,  jeté  obliquement  et  avec 

Ii0s  bOflAMe^  les  kowi^e  dAcrlTesC  îles  tft^9ctxiif9Ê» 

On  nnmmr;  cnrore  .ilmi  l'orbite  (func  planète, 
c.-a-<J  1  1  i  fiurbt'  qn'cltf!  (l<Vrit  dans  les  cieui  :  celte 
tourbe  l'-t  11  in!  cspore  d'ellipse. 

THAMAIL  ou  TKtsuiL,  tilet  qui  aert  à  prendre  le« 
ciseaux  la  nuit  dans  les  champi  ou  Im  petits  pois- 
sons dans  les  rivières,  il  est  ainsi  nommé  psrcc  i|ti'il 
est  ordinairement  formé  de  trois  ranfw  de  vmiiles, 
Oa  de  trois  r«^^aax  ap|iliqi)i'<i  l'un  sur  l'autre. 

TUAME  (du  latin  transmeare^  paner  à  travers  ?\ 
nom  donnée  dans  l'Art  du  tissenod,  an  fil  que  l'on 
ùàt  pMWr  tnuievemlemeol,  au  moyen  de  la  nn- 
mtt»,  entre  les  flto  de  la  chaîne,  pour  former  des 
toiles,  di  =  rnl  [i- ,  I'  s  étoffes  de  tout  genu  11  tàat 
dans  tout  tissu  distinguer  avec  soin  la  (rame  et  la 
chaîne  :  il  y  a  des  étoffes  dont  la  chaîne  (-st  d'une 
eertaine  aatière,  d«  il  par  mumfU,  et  k  tiwue 
«Tant  antra  maUèn^  de  eele,  dtaoloik,  «ta. 

On  appelle  Trnmeut' VoxïYT\9t1faiiiiftÊênr1tÊ 
narettcs  les  fiU  de  l  i  trame. 

THAMONTANK  (de  riL;dien  trovionfana,  fait  du 
latin  tram,  au  deU,  ino)v«,  mont,  parce  que  le  iNord 
•M  au  deU  des  nmili,  c.-à-d.  ém  Alpai,  par  rap- 
port À  rilalie  ) ,  nom  qu'un  donne .  dans  l,i  Héditer- 
Tanée ,  au  vent  du  nord  ou  fji.se.  Voy.  ce  mot. 

On  donnait  iius-ii  jadis  en  Italie  le  nom  de  Tramon- 
tane à  l'Eioiie  po/dire,  parce  qu'elle  indiqne  le  côté 
éa  ward.  L'expression  Perdre  la  tramontane,  pour 
éira  aa  tnniàarj  penlra  Ut  tète,  vient  de  ce  qu'avant 
la  Mmveite  de  la  bcramole,  les  marins  qui  voya- 
geaient dans  la  MMitorranâe  s'orlenLiicnl  à  l'aide 
de  la  Tramontane,  ut  que,  dès  qu'ils  la  perdaient  de 
me ,  ils  ne  pouvaient  pins  savoir  où  iu  étalent. 

TBAliUljyh.  Ce  moLiléiigne ,  en  aîoÉrai»  toute 
«uvertare  ptaa  an  sofas  lon^  ijua  roo-IWI  éun 
le  sol  pour  poser  les  fondations  d'un  mur,  planter 
des  art)res,  faire  un  fmsA  ou  une  rigole,  |M>»er  et 
Téfiarcr  les  conduits  pour  l'écoulement  des  eaux. 

£a  Architecture,  on  appelb»  Jr^tdée  de  mur  : 
1*  «a  ouverture  lougne  et  plaeéa  dana  xm mur  pour 
jrccevoir  et  sceller  une  solirc  ou  un  poteau  de  cloi- 
son, ou  une  tringle  qui  sert  a  port»  r  dv  l  i  Lipisscn»;  ; 
*i»  une  entaille  faite  «Lins  une  mu  le  du  pu  rres  au 
dehors  d'uu  mur  pour  y  «encastrer  i  extràuut4  d'une 
poutre  cl  la  recouvrir  de  pUtre,  ou  pour letaolr  les 
ttn«a  de  diaaiiUiéa  qu'an  adoMa  contre  on  mur. 

mm  l'Art  raUttalre,  on  donne  le  nom  de  r»wi- 
C^f'  aux  excavations  derricre  lesquelles  les  assié- 
geants se  Bicltcitl  a  l'abri  des  feux  «lu  la  place.  Ktles 
ae  composent  ordinairement  de  trois  lignes  parnl- 
iiies,  reliées  eotM  eilaa  |)ar  dat  boMua  au  tran- 
chées en  sigsag.  La  première  iMnÔUle  se  creuse  à 
600  mètres  de  la  place  ;  \.i  dernière  est  étatilie  au 
pins  à  60  mètt  es  de  l.i  crrl*  du  cliemin  couvert.  La 
prcf  indeur  de  la  trancln'e  est  d'un  mètre;  la  terre 
rcjelée  du  côtû  de  place  fenne  un  pampai  d'uua 
é^e  hauteur  ;  sa  largeur  varie  entra  ieirnilNa. 
fittns  les  terrains  rocaUteux  ou  marécageux,  on  pra- 
tique les  tranchées  en  amoncelant  (les  sabions,  des 
fascines,  des  sacs  remplis  de  terre  i.  ut.  rtnro  de 
la  tranchée  se  ijul  ordinairement  de  uuil  :  des  dé- 
tachements armés,  munis  d'outils,  et  portant  des 
fMUiMa,  a'apMathent  du  corps  de  la  [ilacc  sous  la 
aaudnMedflBoiBciers  du  génie  t  qui  ont  fait  d  aTaaco 
le  tracé  de  la  tranchée,  et  LU  coinnicuceul  a  creuser 
ia  preraièra  parailéle.  L'ensamhLD  de  cas  tnvaux  a 


poRT  hot  de  s'approcher  dn  esrps  de  laipUoCf  «k  la 
hattr   le  près,  d'éteiudre  sesfeox,  da 
murailles  et  de  la  forcer  à  capital er. 

TEAivcatis,  coliques  aiguës  qtd 
quelques  inflanunathms  et  I, 
minales  {Voy  coliodc).  -«'OB'apaèUe  Tramhéi'i 
n/AlHef  desdonleursnui-iucrcrlrnt  à  l'ac^oacbetntLL 

TRA.NCUEFLLE,  petit  rouleau  de  papmr  eu  a 
parchemin,  recouvert  de  soie  ou  de  fil,  que  les  I*- 
IleuTB  luellaut  ani  deux  eitrtmit<^  fkt> due é'ea  fcm 
poOTSOOlenlr  kaeaMietkil  peroHMae  deré^ivk 
reffrFrt  If  la  main  quitire  le  livre  des  nyons  d'afi':'^- 
blioUu!4|uc.  11  ]>cntcn  même  temps  servir  d'ornecifai 

Les  (cordonniers  nommmt  unsi  une  couiorr  'S 
ftirme  de  bordure  que  l'on  fait  dan»  l'intédear  «i« 
souliers,  le  lang  das  quartiecs  et  deacraîkit  f 
que  le  cuir  n'est  pai  aaïas  tei  at  ^0. 
chirer  forilement. 

On  appi'li'.:  I  iiiAMT  T.'vi '(■••.'(*•/'■ ou  Tranchefilu» 
petite  rliaiac  tie  m6kU,  l'urt  déliée,  qui  se  place  ai 
Imir  du  mors  ilu  cheval. 

TRAMLUË-GAZON,  instniment  de  JardtaM, 
destiné  à  couper  les  plaqves  de  gazon  d'une  maïKn 
uniforme ,  et  à  ébaiiwr  les  pinces  de  verdore. 

TRANCHET,  ouUl  à  l'usage  des  cordonaicn,  te 
bourreliers,  des  formierâ,  etc.  :  c'est  oneespéeeik 
long  couteau  de  fir,  fart  aiat  et  aeiré,  qàmdà 
couper  le  gros  eulr,  — Las  Barnuiei'»  aoiwiaatitoi 
un  outil  dont  ils  se  servent  p(:>ur  couper  le>  jiotït» 
pièces  de  fer  à  cliaud.  Le;»  Ploaiiuen  et  autres  (k^ 
vriers  ont  des  outils  BomblablM. 

TaANCaom.  En  AadiMactun,  vat^^mà 
une  tabla  aafrta  qui  Ulle  rouaann— at  daAiK 
piteau  des  colonnes,  et  qui,  d.ms  l'ordre  ccTizithien , 
représente  cette  espèce  de  tuile  cirrée  qin  couirc  lî 
corbeille  qu'on  entoure  do  feuilles. 

taAKCUom,  Zanelut,  genre  de  poissas  S{u^' 
mipeoMs,  alaal  Muraiéa  à  ouinb  de  la  forme  cir- 
culaire et  comprimée  de  leur  corps,  lentenne  den 
espèces  :  le  Tr.  cornu  et  le  Tr.  à  mOHStxhe  épi' 
ïir'i  V  '.  Ji  ii\ '  iitiHnuosdans  les  nicrs  de  l'intl*  . 
c'e^l  un  excellent poiSBoa  quia  lefoâi  da  Turbal; 
il  pèaajtta«a1k7  kuagr.  Laapiahiwf  de?  Molaqacs 
uut  pour  ee  paiaaaiiiui  lespcct  superstitietojiliM 
reiettent  daos  Vna  S'ils  viennent  4  k  proMia. 

TRANSACTION  [du  laUii  IrariAanio.  de  tm>i5Ù 
ijere ,  n<^goaer,  s'arrauger),  coutrit  i»*r  ki^çl  l<i 
partit»  temment  une  contestation  née  ou  i  ro^ir^- 
nent  une  canlastatien  à  oaltia.  Ce  eaottatdMt  ètn 
rédigé  par  darlt  Pour  traiMiger  fsliWfiaat,  il  tm 
avoir  la  capacité  de  disposer  des  vbjCts  compris 
dan»  la  transaction.  Lts  iCiUisn'tii-'û*  ont-,  tatn  ks 
p.irtit:>,  l'aatoritèdo  la  chcee  juste  «u  dcruier  res- 
sort. Elles  ne  peuvent  donner  lieu  i.  resciswnjpM 
lorsqu'il  y  a  erreur  dans  la  personne  on  «s  Ywitf 
de  la  contestation  'Code  >'ap„  ;irl.20U-''S).  _^ 

Tratuociions  f>)ii/osnphufmett  recueil  Bieawu 
public'  par  la  Sociélé  royale  de  Londres,  sl  cmop-^î^ 
île  mémoires  et  d'observ^tioDS  mu  les  scient»^ 
turcUcs  et  les  mthénaliqnaa.  Laa  Trancacft^' 
philotophiqufs  ont  commenté  à  paraître  sa  Iwi». 

TaANSCENI>A^T  (du  latin  trans  atcejudert.êÊ' 
ver  par  delà). On  nomînc  :  Gt^iniétne  trfuis-  f^dsMtt 
la  partie  de  celte  science  qui  exauiune  ^  j^*}(>n^ 
tés  dos  courbes  de  tous  les  ordres,  et  oui  *^ 
pour  découvrir  ces  propriétés,  d»  caloui  ditiér«n- 
Uel  et  intégral  ;  —  Mathématiques  framefndaa/er. 
la  parlio  dos  inatliéiialiques  qui  s'occupe  do  euro' 
des  ^qualiuns  transcendantes; —  £quaiioni  troMi- 
eendantes  celles  qui  ne  renferment  point,  CK/vaae 
les  teuations  ateébtiaaes»  des  oaaotiiâ  Siùt$, 
mail  dÎMdiflitoaiitMlas  de  quanUtlaMsi- 
t mnsceadanie  ceWc  qu'on  -auraÛdMMa'f  4** 
par  une  équation  Lran»ccndantc. 

On  appelle  Philoiophie  transcendante  l'^"* 
de  la  phihwfliphia  qui  caabaBCbÉ  l'aaioott 
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"trlffwy*^  efnM-mémM,  la  râleur  des  notions,  la  ccr- 
iltnde  dat  eoniMuniMM,  etc.; —  Idées  transcendan- 
te,, tOQtat  Iw  IdéM  qnl  «awBeAt  fBMiédfaitoiMiit  do 

la  Bai*on.  C'est  surtout  h  la  philosophie  critique  de 
Kant  que       flénominations  ont  él»;  appliquées. 

TRANSCRIPTION,  tu  Droit,  c'est  la  publicité  don- 
née à  un  acte  traoriatif  de  la  propriété  d'au  iimueu- 
■Me  paraoïi  inaertion  Itttérale  sur  w  registre  de»  h  jpo- 
thèq— ■.  BeitrelBte  aux  DonatloMiMur  le  Code  Nap., 
la  1t.  a  été  céDérali»ée  par  la  loi  du  26  mars  1855. 

TRANSEPT  {du  latin  tr-ans ,  delà,  el  septwn, 
enceinte),  galerie  transversale  qui,  dans  les  églises 
chrétiennes,  sépare  du  ebœur  la  oef  et  les  ba»-côtés, 
•t  ftHiM  ataui  Im  éMB  bras  d'une  croix  dont  te 
dMniF  et  In  nef  Mttt  le  MontiBL 

TR.\NSFERT  fde  transférer),  artfi  par  leqael  on 
déclare  transporter  à  un  autre  la  propriété  d'une 
rente  aor  l'Etat,  d'une  action  soci;di-,  etc.,  ou  d'une 
snardiUHlMe  en  entrepôt.  Le  tranii'ert  des  rentes 
•  «or  riÎMee  fUt  à  In  Bovne,  nrke  registres  du  Tré- 
Wr»  et  par  l'intermédiaire  des  agents  de  change.  Le 
i^etmsfert  diffère  du  transport  en  cela  surtout  qu'il 
e«t  de  sa  nature  autre  garantie  <\nr  '  ,  lie  de  l'exi- 
stence de  la  chose  c^éc  au  moment  de  Ui  cession. 

nkArâîISUftàTION ,  changement  d'une  figure 
en  unetiÉra»  M  •»  ittl  q|H'«B  fwrlint  de  la  Irutu- 
figttraHom^  N>S.  et  te  t^jênii  qui  In  représen- 
tent. Voij.  ce  mot  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Gc'ogr. 

TRANSFUHMATION  ,  changement  d'une  foruo 
'•n  une  autre.  Yoy.  ntTAxoRPuosi:. 

So  Géométrie ,  ^eat  le  «lungemeot  «a  la  rédnc- 
IbNKfiBne  flgureottd^aacovpnenaaaiitre^néaie 
superficie  ou  de  uM^mc  .<:olidit*- ,  mais  d'une  forme 
différente  {Voij.  hkdiltio.n;  ;  ou  appelle  Transfor- 
mation des  axes  roiii-raliou  par  laquelle  on  eliange 
la  pétition  dos  axes  d'une  courbe.  —  Ku  Algèbre,  on 
manne  IVwas/Wio/ton  des  équatioiu  un  moyen 
4e  solntlon  par  lequel  on  clMige  une  éqnatien  eu 
nne  autre  équivalente. —  En  Logique,  on  dit  dans  le 
môme  sens  :  Trans  format  ion  des  jirojx/sHions,  en 

{>arlant  des  divcriMiS  LraducUous  qu'où  peut  taire  su- 
)ir  à  une  même  propoîHlw  lan»  en  changer  le  sens. 

no  un,  opéntioa  fw  tequtHe 
en  fidt  passer  du  sang  des  Teinesd^n  IndltMa  4ens 
celles  d'tiii  autre  individu,  pour  remplarcr  celui 
qu'il  a  perdu  par  une  hémorra^n;  ou  p,ir  toute  autre 
cause.  La  transfusion  a  et>:  prdtiijui  <■  pour  la  prc- 
■kiére  f»ia  en  France»  en  iôtiti,  pur  le  w  bout»  Jùn- 
»irats,  qui  Toulait,  par  ce  moyen,  obtenir  la  guéri- 
40*d'unfou;  fllf  m;  produisit  alors  que  des  ;iccidents 
■nlbeureux,  qui  la  lireut  condamner,  en  par 
lo  Chàlelet.  De  nos  jours  elle  a  t''t«j  pratiqui;*  assez 
fréquemment ,  et  quelquefois  avec  succès ,  surtout 
ches  les  femmes  ^oi,  afrèa  leur  accouoboment,  ont 
eu  te  pertes  ét  wutf  assex  considérables.  HM.  Val- 
Iflii^lhmibledny,  Hélaton,  Desgrangos,  etc.,  s'en  sont 
MVrlsdans  des  cas  de  ce  ;.eiire.  —  Ou  a  quelquefois 
■tmié  aussi  d'opérer  la  transfusion  avec  le  sang  d'un 
•alnul,  mais  sans  succès  :  la  première  condition  do 
noete  pnrnteat  être  me  toiofS  Injecté  provienne 
d\iD  tndMiln  de  In  nine  espèce. 

TRANSHUMANT  Mu  latin  trnn-;.  au  delà,  f^t //u- 
nius,  hol  i,  se  dit  des  troupeaux  nom. ides  qu'on  mené 
pattro  eu  été  sur  les  montagnes.  Les  troupeaux  trans- 
bumants  de  mérinos  sont  nombreux  eu  Espagne. 

TtJMSXt  {éu  ItllB  tentjfw,  feasage),  passage 
te  ■nrchanoises  à  travers  le  tciTitoirc  d'un  Etat 
pour  se  rendre  sur  celui  du  la  nation  à  laquelle  elles 
sont  destinées.  Eu  France,  lorequ'un  expéditeur  veut 
faire  usage  de  la  faculté  de  Irans^it,  il  fait  à  la  douane 
la  déclaration  des  marchandises  qu'il  doit  eipédier, 
et  radailniitratien,aprte  vériiioatioD  scnipukuse,  lui 
déllTre  un  acquit  à  caution  et  plombe  les  marchan- 
dises. Arrivé  dans  le  r.iyou  frontière,  les  douaniers 
vérifient  si  le  chargement  est  teneuré  intact,  et 
HMUtiit  oolta  nffiiiitloD.iir  «  tlw»  Bt  étwUri 


vMteliM%lleu  au  bureau  de  sortie.  —  Le  droit 
de  iratuit  eil  de  51  centimes  par  quioUl  mâM(|M 

ilOO  kllogr.).  Im  marehnadiM  prohibées  fieamt 
tro  admises  au  transit ,  mais  à  certaines  conditions. 
Des  amemies  sunt  prononcées  dans  le  cas  d  meiécu- 
tion  des  coudilions  stipules  dans  l'acquit  à  caution. 

11  j  a,  en  France,  3j  bureaux  de  transit,  répartis 
dans  18  départements  frontières.  Les  plus  importajoli 
sent  ceux  du  Havre,  de  Marseille  et  de  BtnÉmtÊ, 
I    TAAIfSITIF  fvEatE).  Koy.  vhbx. 

TRANSITION  (du  latin  Iransitio),  manière  do 
pa.sser  d'un  certain  ordre  d'idées  à  un  autre,  de  lier 
ensemble  les  parties  d'un  discours ,  d'un  ouvrage. 
L'art  des  transitionsa  élé  ronÉdOré  oomm  om  te 
parties  les  plus  impertanlee  de  ir«»t  d^éerire.  ftei- 
leau  est  parliculir  rcmcnt  remarquable  sous  ce  rap- 
port :  sa  Suiire  contre  les  femmes  est  uu  chef- 
d'esuvre  pour  la  finesse  des  transitions. 

Kn  Musicuie,  oa  neoune  Jnonjt/toii  te  paaiage 
iMMMdn  ékm  ten  fcuMtre.  La  IV.  tnhmtmmi' 
que  9êH  edte  dans  laauelle  une  ou  pla<!ieurs  notes, 
après  avoir  été  entendues  comme  appartenant  a  un 
ton,  changent  tout  à  coup  de  natafO  6t  OOttHMI- 
forment  en  note^i  d'un  autre  ton. 

Terrains  de  transitioiU'Têjf.  TEimAlBI. 
TRAMâMIGRAIION  msambs.  F^yurtminQQfr 
TRANSMUTATION  (  du  latin  trarmwntlatio ,  de 
trans,  au  delà,  i  la  place  de,  et  mutnre,  changer), 
ctiaugement  d'une  clio&e  en  une  autre.  Les  Alchi- 
mistes admettaient  la  transoMitation  des  uaetaux,  et 
la  recherche  de  la  jderre  pkibMop/taie  était  te* 
dée  sur  ce  principe  enroaé. 

TRANSPARENCE.  Vo>j.  diaphxt«éitC 
,  TRANSPIRATION.  Cliez  l'homme  et  les  animMU 
.  su[<éneurs,  la  substance  exhalée  dans  la  traiiâptMF 
tion  prend  le  nom  do  sueur  {Voy.  ce  metj  kn- 
qu'elle  est  liquide  et  abondante;  on  la  DOiMWlhÎM> 
piration  insensible  lorsqu'elle  est  aérUbnpe.  —  La 
transpiration  a  lieu  par  la  peau  (TV.  cutanée)  ou 
par  le  poumon  (Tr.  pulmonaire)  :  iLms  les  lt  iuj)s 
froids,  cette  dernière  se  manifeste  sous  la  forme 
d'une  vapeur  qui  s'éohnppe  de  la  bouche. 

La  Tranapéntion  joue  un  rôle  importeat  dans  la 
ttnté  générâla  du  corps;  beaucoup  de  maladies  sont 
ducs  ;i  une  l)rusquc  suppression  ou  même  à  une  ili- 
minuLion  graduelle  de  la  transpiration.  De  là  l'im- 
portance des  habitations  aérées  et  d'une  tempéra^ 
tore  aoTeaBO,  te  véteeaents  perméables  et  mau- 
Toto  coodnetear*  do  adertaue  (te  coton  et  ■ortoat 
;  la  laine],  des  bains  chauds,  des  frictions aldMI» te 
I  lioissMUs  un  peu  stimuLintes,  etc. 

TU.VN-Sl'ORT.  En  Jurisprudence  ,  on  nomme 
Trojtsport  l'acte  par  leipasl  se  roali^  la  cession  des 
créances  et  des  droits  iacorptreU.  il  ne  diffère  de 
la  Vente  qu'en  ce  que  la  vente  s'applique  plulét 
aux  choses  matérielles  et  salelssableB  (meubles  et 
immi  uLli  s),  et  le  traiisjtort  aux  choses  innu.ili  riel- 
lcs,runime  des  droits  résultant  d'un  titre,  d'un  billet, 
d'une  invention,  d'une  idée.  —  11  se  dit  aussi,  en 
tonnes  d»  Procédure,  de  l'action  d'une  peraoone,4Mlf 
parssiterttéde  jaeUce,seirtm«7wr/esnrie»UeazpoQr 
une  vérification  ,  une  visite,  ordonnées  par  le  juge. 

En  Médecine  Transport,  Trmsporl  au  cerveau, 
se  dsKUt  Yulf^iremeol  pour  Délire. 

TftAili^ÛhlÂTIOK..l)'aph»  une  loi  do  l'an  II, 
tout  Meadiant  repris  pour  la  troisième  foison  réci- 
dive devait  être  transporté  aux  colonies.  La  Irans» 
purlation  était  restée  longtemps  sans  application, 
lors  lue,  après  les  journtos  de  juin  18-4S,  on  la  fit 
revivre  pour  débarrasser  le  pays  d'une  masse  d'in- 
dividus dangereux.  On  en  Ut  une  seconde  application 
lors  dos  troubles  qui  âoiviraat  l'aitn  du  2  déoembr» 
1851,  et,  cette  fois,  on  étendit  la  transportation  aux 
condamnés  renfermés  dans  les  baçacs.  L'Algérie 
et  la  <stt]ane  sont  tes  liciu  où  sont  aclueilemeut 
dirlfii  leatMOMpocUi.  iéiir  coadHiaa  «fcrUteptt 
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U  loi  du  24  Janvier  IS&O  cl  le  décret  du  28  mars 
1852.  —  La  transportalion  dilTère  de  la  déporta- 
-■  tton  en  ce  (juc  cvlle-ci  implique  toujours  juge- 
ment, taii(Ji!>  (|uc  la  IraiiâiMjflaUoD  a'est  qu'uue  ' 
niestire  iioliliiiue  cl  exccptionncllo. 

TRAKSPOSiTiOK*  £d  Grammaire,  «n  app«U«  . 
•Inti  le  déplacement  OQ  le  reiiTeraement  de  I  ordre  1 
logique  des  mots,  cormiif;  rcl.i  a  lieu  en  grec,  en  lilin,  } 
en  allctnADd,  etc.  Les  Langues  transpositives  ^uul  ' 
'  celles  où  l'on  n'est  pas  obligé  de  placer  les  mots  sui-  ! 
Tant  l'ordre  logique  :  dans  ce  cas,  les  rappris  des  , 
mots  entre  eux  toot  Indiqués  par  lean  termuiaisons. 

LU  Musi  inr,  Transposer,  c'est  r\rr-:i,>r  ou  noter 
un  iiÉUi(.id.u  Juns  un  ton  ditfêreiiL  de  celui  dans  le- 
quel il  a  éti>  écrit.  Celte  opération  demande  une 
certaine  bal>iUide  pour  être  bien  fkite.  —  On  nomoie 
Transporitetir  tout  fnstrunient  dont  le  ion  est  dif- 
férent de  la  note  iVritc  :  tels  sont  î.i  contre-hissc  ; 
iesi  llùto:.,  ks  clariiiL'lles,  les  rois  et  les  trouipeltes, 
autres  que  la  fliite,  clanuetlcs ,  cor»  et  trompettes 
ordinaires;  le  cor  anglais,  le  contre-basson.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  des  instruments  disposés  de  façon  a 
opérer  la  transposition  d'une  mauière  toute  mtea- 
nique  :  tel  est  le  Piano  transpositeut. 

tRANSi>ntSTAMIATION  (du  lutin  trans ,  au  | 
delà,  et  iuUluniia,  substance),  cliaugcmeut  d'une  , 
substance  en  une  autre  de  nature  supérieure.  Il  se  i 
dit  spécialement  de  U  conTcrsiOin  ou  du  cliaoge* 
ment  minculeut  qui  se  Ikit  de  toute  la  substance 
du  pain  en  la  substance  du  eorp*;  de  Jcsus-Clirist , 
et  de  toute  la  substance  du  Tiu  eu  celle  de  son  sang, 
en  vertu  (leâ|>aroles  sacramentelles  que  prononce  !o 
prêtre  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ;  en  sorte 
que»  selon  la  docinne  de  l'Église  catholique,  il  ne 
r«te  plus  que  les  espèces  f!u  [lain  et  du  vin.  Les  Pro- 
tiiitauts  uieul  la  li  uiissuLstant talion  :  ih  admettent 
seulement  la  consubstantiation.  Tay.  ce  mot. 

TRANSSUOATlOiN  iàn  laUu  trans,  U  travers,  et 
wdare,  suer),  écoulement  d'un  liquide  itar  gouttes 
ou  en  rosée,  à  travers  le  va^e  ou  l'enveloppe  qui 
le  recèle  :  c'est  jar  la  transsudation  que  les  liqui- 
des passent  à  IraM  rs  les  pores  des  vases  mi  ib  $ont 
contenus,  pour  se  rassembler  en  gouttelettes  ix  la 
smrfiKe  :  c'est  un  mojen  de  ralhUehir  les  liquides. 
Foir.  atcanazAS. 

TRANSVERSE  (du  latin  transversus,  sttné  en 
iravcrs).  En  Anatouiie,  on  dislingue  :  ks  Ajiopfitjses 
transverscs  des  \ti  lcbrcs;  les  Artères  transverses 
de  la  face  et  du  périnée;  le  Muscle  transverte  du 
bas'venti  c,  situé  dans  U  région  lombaire,  etc. 

TRA1>A ,  nom  btin  de  la  Èktcre. 

TRAl'fl/.F.  (du  ;;:rec  trnpf'zn,  tahle),  nom  donné, 
eu  (îéoiiKlne,  a  luut  quadrilatère  dont  deux  côtés 
si  idenieiil  sont  parallèles.  La  sarfaco  du  trapèzf 
est  égale  au  produit  de  sa  hauteur  par  la  demi-  : 
somme  de  ses  hi^es  parallèles  ou  par  la  ligne  me-  I 
née  par  les  milieux  do  ses  côtés  non  pandli^lcs.  j 

En  Anatomie,  ou  donne  le  nom  de  tra|ieze  à  ]<lu- 
sieurs  or^Mnes  à  cause  de  leur  forme  a  pi  u  près  rar- 
rée  :  l'Os  tt  uptie  est  le  premier  u»»  de  U  deuxième  ; 
nsgéedu  carpe  ;  le  Muscle  trapèze  c&l  le  muscle  placé  ' 
à  la  partie  postérieuie  dn  cou  et  de  l'épaule  et  à  la  : 
partie  supérieure  du  dos  :  ce  muselé  élève  l'é^mule, 
la  porte  en  arrière  ou  l'aliaissc  ;  il  sert  aussi  à  re- 
di~c&»cr  la  téte  et  à  l'iucLiuer.  Voy,  tracézoIde. 

Uaus  la  GymnasU(|ue ,  on  appelle  ainsi  un  appa- 
reil mobile  en  forme  de  trapèze,  composé  d'une 
barre  de  bols  horisontale ,  qui  est  suspendue ,  par 
deux  cordes  ydus  ou  moin$  êciirtees,  .'i  une  bai  re  in»- 
molide  ;  apiioieil  sur  lequel  ou  se  livre  a  toutes 
surli  s  d'exercices  de  force  et  d'adresse. 

TU  APEZOÏDE  (c-èrd.  analogue  au  trapise),  nom 
duDue ,  en  Géométrie,  ans  figures  à  4  cAtés,  dont 
tous  les  côtés  sont  obliques  entre  eux. 

En  Anatomie,  VOs  trapézoïde  est  le  deuxième 
M  de  la  lieuième  rangée  du  carpe  j  11  ealploa 


petit  que  le  trapèze,  en  dedans  duquel  il  se  ^nmcm 
placé  ;  —  le  Ligament  trapetoldt  A  la  pOfftien 

térieure  du  ligament  coraco-daviculaire. 

Ce  qu'on  appelle  en  Marine  Voile  trapéioidaU  est 
la  même  chose  que  la  VoiVe  aurique.  Voy.  Acaiooc 

TRAPP  ou  TRAPPiTE  (du  suédois  trapp,  cicaliv;, 
rocbe  agrégée  d'apparence  homogène  ,  de  cmiew 
vert  foncé,  verditre  ou  bleuâtre,  et  ainsi  nonufcèe 
parce  que  ses  massit<>  &oul  cloués  de  manière  a  aSec- 
tcr  extérieurement  la  forme  d'un  eicallnr*  Ccsl  « 
mélange  de  pvroxcne  et  d'eurite. 

TRAPPE  (dfu  bss  laUn  trappa  ,  qa'oo  dérive  de 
traf'S,  poutre' ,  espè  ce  de  porte  posée  horlzontalemrî:" 
sur  une  ouverture  u  rez-de-chaussée  ou  au  uweam 
d'un  plaiielier,  t  onmie  les  Irap/'e^  ijui  reeuatrêiii 
l'entrée  d  une  cave,  ou  celles  qu'offre  la  scène  ét 
théâtres.  C'est  aussi  une  espèce  de  porte,  de  fenlks 
'lui  se  hausse  et  se  baisse  dans  une  coulisse,  cobobs 
la  li  dpjie  d'un  colombier,  d'un  charbonnier,  etc. 

Sorte  de  piéue  pour  prendre  les  bctcà  t\»aTe*  : 
c'est  un  trou  que  i  un  fait  tu  terre,  et  que  l'on  coq- 
vrc  d'une  bascule ,  ou  de  branchagea  eC  de  ftaiW 
iages,  afin  que  la  béte,  venantà  paaaer  sur  la  bu- 
coTe  on  snr  tes  branchages,  tombe  dans  le  trou  (  Voy 
ciucsSE-TnAPi'K). — l)  l"Ani' rillue  du  Nord,  on  ap- 
pelle Trappeurs  les  cliasseui  s  de  prufemiou ,  parce 
qu'ils  font  un  continuel  usige  de  ce  genre  de  pîsfe. 

TRAQUE,  aclUtn  de  iê-oaueTf  c.-èr<L  acUonMr 
laquelle  des  personnes  postées  à  cet  efl^t  par  us 
cliosseurs  forment  une  enceinte  lan^  un  bois,  d< 
manière  qu'eu  la  rcs^erraul  touj«iurs ,  ils  obligeai 
le  gibier  à  entrer  dans  les  Qlets  ou  à  recevoir  ks 
coups  des  chasseurs.  Les  Traqueurs  sont  o<ttuiatre> 
ment  armés  de  bâtons  pour  battre  les  boteons. 

TRAQUENARD  f  par  contraction  de  Traqh-:-rr- 
nard),  pié^e  en  forme  de  Irébuchet,  que  I'oli  ttii-l 
aux  bétes  nuisibles,  rciianls,  loujs,  bclcllcs,  etc. 

11  se  dit  au^t  d'uoe  allure  défectueuse  du  cheval 
qui  ne  tient  ni  du  pas  ni  du  trot,  el  qui  approcbe 
de  l'amblf»  ou  de  l'cntre-pas. 

TRAQLET,  terme  de  Meunerie,  dèstigne  une  es- 
pèce de  claquet ,  un  morceau  de  bois  alL.irhe  i  une 
corde,  et  qui  possic  au  travers  de  ia  trémie  ahn  delairc 
tomber  le  blé  sous  la  meule  du  moulin,  par  iemsu- 
vemeni  continuel  que  lui  imprime  une  méeaoiqna» 

TiuQccT  (oiseau  ainsi  appelé  du  mouvement  coa- 
ti nu  el  de  srs  ailes  el  de  sa  ipieue,  i|iie  l  en  a  com- 
paré à  celui  du  Uaquet  d  uu  inoulm  j,  i>aj,iœla , 
genre  de  Passereaux  de  la  famille  des  Dentirostres 
suivant  les  uns,  de  celle  des  i>ulNil«rastres  oo  des 
Turdidées,  suivant  lesaulres  :  bec  droite  gréle,  plus 
large  que  haut  à  sa  base,  tns-f<'n<fu  :  n.nricc?  lafé- 
rale»,  ovoïdes,  à  moitié  fermées  par  uu«  menibij.uc  ; 
tarses  allongés.  Les  Traquels  vivent  dans  les  Ueux 
découverts ,  dons  les  landes  stériles  ou  sur  les  ro- 
chers, pr^ae  jamais  dan*  les  bols.  Us  sont  d>Be 
vivacité  et  d'une  dé!iance  extrêmes.  Ils  ?e  nonrri*- 
scnt  d'insectes  e!  de  tiaies,  uicIkuI  dan>  le*  las  de 

Iiierre*^,  a  terre  et  dans  les  crevaws  des  rOCbsn. 
AUQù  les  confondait  parmi  les  Motaciiiœ. 

L'espèce  type,  le  Traquet  motleux  ou  Cul-blnc 
(S.  œnanthe),  a  les  parties  supérieures  d'un  griscsa> 
dré,  le  front,  la  gorge  et  une  bande  ao-des»B  dis 
yeux  blancs;  les  ailes  noires;  la  queue  noire  a  son  ex- 
trémité, blanche  dans  le  reste  de  sa  longueur  ;  le  de- 
vant du  cou  roussàtre,  et  toutes  les  parties  iniéneorcs 
blanches.  Cet  oiseau  vole  de  moffe  en  mode,  «a 
s'agitant  eonUnuellement,  el  ea  remuant  saos  eesss 
laqucue.  On  le  ennnaif  wv\  sous  le  nom  d'Imitateur 

iV.ceinjiai.  Paruu  le»aulres  espèces,  on  remar<{uek 
r.  sauteur,  le  Tr.  oreillard,  le  Tr.  rieur,  le  Tr.  ta- 
ri er,  le  Tr.  pitre f  le  Tr.  solitaire ,  le  tr.  sia/is, 
type  du  ^cnre  Sialia  de  Swalt»on  ,  etc. 

TR.\.SS  ou  TiuRASSE  idu  lidn  ini!  it-:  f:'-ûS,  ciment), 
espèce  de  pouuolane,  brune  ou  d  uu  |,tis  ruugeÀtre, 

composée  de  silice,  d'alumine,  de  carbonate  de  cbaai 
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et  ^oiyde  de  fer  :  e'cft  tme  rabstanee  d'origine  toI- 

raniqun,  qu'on  tire  en  ropnons  des  pays  \oisins  du 
lihin,  notamment  des  environs  de  Bruhl,  prés  d'An 
dernach.  On  s'en  sert  pour  faire  des  mortiers  hy- 
drauliques. En  Hollaode,  le  Tra»  esl  employé  à  la 
eooftruction  des  digues. 

TRAUMATltlUE  (en  grec  traumatikos,  formé  de 
traumn,  \Amv.  ou  blessure)»  terme  de  Médecine,  se 
dit  diî  ce  (jui  il  rapport  au\  plaies  ou  aux  blessures  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  Fièvre  traumatique , 
Tétmo$  traumtttiqWf  Rhumatisme  iraumatique, 
Hémorragie  traumatique,  etc.  Sanson  a  donné  un 
traité  Des  Hémorragies  traumatiques,  1836. 

'TRAVAIL  (mot  quo  l'on  diVivc,  par  métaphore, 
de  travail  dans  lesensdemacliinc  de  t'orce  qui  sert  à 
con  tenir  lesehetauXYicieux).  Les  Economistes  définis- 
sent le  traTAil  «  l'appUcttioa  des  fhcuUésde  rbomme 
k  la  production.  »  Les  PhHosopbes  Toleoi  dans  le 
travail  le  principal  titre  de  la  ]iropri*'té  léglthuetla 
prinripale  source  de  toute  valeur.  Le  tratail  se  di- 
vise, comme  les  focultésd'où  il  émane,  en  Tr.  phy,- 
sique  on  méamifiiet  «pd  wie  selon  le  genre  d'in- 
dattrie  qu'on  aeree,  et  IV.  inMlêehM\  eelul  du 
savant,  de  l'homme  de  lettres.  Sous  le  rapport  des 
résultais,  le  travail  est  produrlif  ou  improductif: 
productif,  quand  il  confère  à  uin'  rlinsf  (juelconque 
un  degré  d'utilité  d'où  résulte  pour  cette  chose  une 
Taleur  échangeable  égale  ou  supérieure  à  la  valeur 
du  travail  employé  :  tels  sont  les  travaux  du  savant, 
de  l'entrepreneur,  de  l'ouvrier  ;  improductif,  quand 
il  n'en  résulte  aucune  valeur  nouvelle  :  If  i  triMii  t 
seul  mérite  le  nom  de  travail,  —  Dans  l'Industrie 
pratlqiMt  «n  distingue  le  trtamit  à  /a/oHmér»  à  la 

h'orfftuUmtivn  du  tramit  inâvtMel  est  un  des 

grands  problèmes  de  l'Eponrunif  soeialc  et  de  la 
littque.  Longtemps  le  travail  lut  entrave  par  Icspri- 
vil^es  connus  sous  les  noms  de  maîtrises ,  de  /u- 
rtmdeit  etc.  (i^oy.  ces  mots  et  wdostric).  La  m>erté 
da  travail  a  été  prodamée  en  France  en  1780,  et 
nUe  est  bientôt  devenue  la  loi  des  swlétés  modernes. 
Malgré  les  plans  clninéri(pies  des  Socialistes,  qui, 
sous  prétexte  d'orgamser  le  trni  ait ,  voulaient  don- 
ner à  l'Etal  la  direction  universelle  de  l'industrie, 
rÈlat  n'intervient  plus  dans  le  travail  «jue  pour  pré- 
venir certains  abus,  soit  en  réglant  le  maximum  du 
temps  quo  l'on  peut  demander  aux  ouvriers  (  la  loi 
du  9  sept.  1848  iixait  ce  temps  à  l'i  heures),  soit  en 
déterminant  l'âge  au(|uel  les  eoiunts  peuvent  être  ad- 
mis dans  les  manufactures  (la  loi  du2^arsl84l  Qxe 
c«l4igeà  8  ans,  et  n'astreint  les  enfant!  qu'à  8  heures 
de  travail  ju>(|irà  ISans,  et  à  10  jusqu'à  16  ans). 

Le  Dtxnt  au  travail,  qu'il  f  uit  su  Barder  de  con- 
fondre avec  b  Liberté  du  tr<u<til,  esl  le  droit  qu'au- 
rait tout  individu  sans  occupation  do  s'adresser  à 
l'Ëtat  pour  l'obliger  à  lui  fournir  un  travail  salarié. 
Ce  droit,  qui  avait  été  admis  plus  ou  moins  implici- 
temestdans  les  constitutions  de  1791  et  de  1793, 
a  été  formellement  proclamé,  au  lendemain  de  la 
Révolution  de  ISls,  jKir  les  décrets  du  26  et  du 
22i  février,  rédiu'cs  sous  l'inspiration  du  M.  Louis 
Biane.  Mais  cette  déclaration,  qui  au  prcmieraboid 
semble  pou  voir  être  sanctionnée  par  de  légitimes  sym- 
palhies,  n'a  pas  tardé  ft  conduire  ans  eonsèquenres 
les  plus  déplorables  :  à  la  création  des  ateliers  ua- 
tionaux  (  Vog.  ce  mot),  puis  à  l'insurrection  de  juin 
et  enfin  à  la  terrible  lutte  qui  en  fût  la  suite. 
Parmi  les  nombreux  écrits  jHibUés  sur  la  question 
du  travail,  on  peut eiter:De  latiètrtédu  ffwroi/  par 
M.  Cb.  Dunoyer  (18^15)  ;  VOrrjnnis/dion  du  travail  de 
M.L.  Blanc  (IWO  et  ISÔO)  ;  Des  Uns  du  travail,  de 
G. de  Puynode  [l^ib);  le  Droit  au  travail  et  le  droit 
de  propriété,  jwr  M.  Proudhon  (18^18  et  1850)  :  De 
l'oryanisation  du  travail,  de  M.  Wolowsky  (1818); 
Du  droit  au  travail,  par  M.  Léon  Faucher  (1848). 
Oana  l'Administndion,  on  appelle  Travail  le 


eomplo  que  chaque  ministre  rend  an  ebef  de  l'État 

des  affaires  de  son  département,  ainsi  que  les  rap- 
ports que  les  principaux  commis  font  au\  ministres 
sur  les  affaires  qui  leur  ont  été  renvoyées,  nolain- 
ment  les  propositions  collectives  relatives  au  par- 
sonnel  :  en  ee  sens,  on  dit  travaili  an  plurid. 

En  Médecine,  on  appelle  Travail  d'enfant,  ou 
simplement  Travail,  la  succession  de  pbénoméncs 
violents  et  douloureux  dont  renaamble  caractérisa 
la  fonction  de  l'accouchement. 

Les  Maréchaux  appellent  Travail  une  machine  de 
bois  à  quatre  piliers,  entre  lesquels  ils  attachent  lea 
chevaux  vicieux  pour  les  contenir  pendant  qu'on  les 
ferre  ou  n  riu  li  s  [  ;i;  >  .  A  l'aide  de  celte  machine, 
on  peut  aisciiK  nt  maintenir  un  cheval,  l'cnlcvor, 
lesuspendre,  suivant  le  besoin.  Ce  mot  dérive  de  l'itâ 
lien  btivagiiaftonab  du  latin  trabale,  bitlnlHudme 
de  trté$,  trams,  pontre,  parée  que  cette  machine 
esl  faite  de  quatre  poutres  attachées  ensemble. 

TRuvAi  x  Foncf.s,  une  des  peines  affliclives  et  infa- 
mantes prononcées  par  le  Code  pénal ,  peine  qui  a 
remplacé  les  galères.  Les  hommes  qui  y  sont  con- 
damnés, et  qu'on  nomme  vnlniirement  Forçats, 
sont  em[iloyé«  aux  travaux  de  l'Etal  les  pins  durs  et 
les  plus  pénibles  ;  ils  trahicnl  à  leurs  pieds  un  liou- 
lel,  ou  sont  atlarliés  deux  a  d'  iu  avec  une  cliaJnc, 
lorsque  la  nature  du  travail  auquel  ils  sont  employés 
le  permet.  Ils  subissent  leur  peine  dans  les  tnignes 
et,  depuis  la  loi  du  30  mai  1854,  dans  des  colonies  péni> 
tentiaires.  Les  femmes  condamnées  aux  travaux  forcés 
subissent  leur  peine  dans  l'intérieur  d'une  maison  de 
force.  On  distingue  les  Travaux  forcés  à  temps  et 
les  Tr.  forcés  à  perpétuité.  La  durée  des  Tr.  forcés 
à  /ein|M  est  fixée  à  5  ans  an  moins  et  20  ans  au  plos; 
la  condamnation  an«  trataux  ibreéa  h  temps  emporte 
la  dégradation  civi(]ue  et  l'inlcrdiction  lécrale.  Les 
Tr.  forcés ù  /)«r/u/uiVt' durent  toute  la  vie;  avant  1854, 
celle  peine  ennKirlaitavcLlIe  la  mort  civile.  Jusqu'en 
1832,  ceux  qui  y  étaient  condamnés  étaient  tnarquét 
(Code  pénal, art.  7, 22).  —  Le  Code  pénal  détermine 
les  cas  où  il  y  a  lieu  à  l'application  des  Tr,  foreéè 
a  perpétuité  et  à  celle  des  Tr.  forcés  à  temps. 

Li  pi  iLic  des  Trarflux /)u6/ic*,  qu'il  ne  faut  pas 
confundre  avec  la  précédente,  est  celle  qui  e<l  in- 
Oigée  aux  militaires  qfû  tê  sont  rendus  coupables  du 
crime  de  désertion  ;  ceux  qni  y  sont  condamnés  sont 
employés  à  des  travaux  militaires  on  à  des  travaux 
civils  décret  du  19  vcnih  mi.  au  Xli,  arl.  7). 

THAVAUX  PUBLICS,  travaux  qui  intéressent  la  gé- 
néralité des  habitants  d'un  pays.  On  comprend  sous 
ce  nom  tout  ce  qui  concerne  les  grandes  routes 
(  pcmt*  et  écoutée»)  f  les  chemins  de  hr,  la  pdliee 
du  roulage,  les  fleuves  et  rivières  navigables,  la  p(H 
lice  de  la  navigation  ,  les  usines  situées  sur  les  cours 
d'eau  navigables  ou  non  naMgablcs,  les  ports  de 
commerce,  les  phares,  les  monuments  publics,  les 
dessécliemeots  de  marais,  les  mines  et  minières,  etc. 
Tantôt  l'administration  de  ces  travaux  a  formé  une 
branche  du  ministère  de  lintérieur,  tantét  elle  a 
fu  une  existence  à  jinrl  ;  «lie  a  été  réunie,  par  dé- 
cret du  2.i  juin  i6o'i,  à  celle  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce,  sont  le  litre  de  Ministère  de  l'Agricul- 
turet  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  M.  Hni- 
son  a  donné  un  Traité  de  ta  législatim  des  Iro- 
vaux  pu/dics  i  ISil),  et  M.  Tarl>é  do  Vauxclairs  Va 
Dirhonnnire  da  travaux  publics  (1835). 

TRAVEE  (du latin  ti'at^,  trahis,  poutre),  espace 
compris  entre  deux  poutres,  et  qui  esl  rempli  par 
un  certain  nombre  de  «oliTes.  On  appelle  ihuée 
de  rnvddr .  la  distance  d'une  ferme  ri  l'autre  sur 
deux  ou  iilnsieiirs  p  iiines;  Tr.  de  Laltistres  ,  un 
rang  de  b.Uu'itrts  eiUi  <■  deuxcolonnes  ou  piédestaux; 
Tr.  de  grille,  un  rang  de  barreaux  entre  deux  pi- 
lastres. Dans  une  Eglise,  on  nomme  Travées  lea 
galeries  supérieures  qui  régnent  au-dessus  des  ar- 
cades de  la  nef  ;  dans  un  pont  de  bois,  les  parties 


I 


Diyilizea  by  ^OOglc 


de  la  charpente  qui  forment IctarehM  :  o«sont  dst 
ajsMinblaget  de  picces  de  t)ois  iioui  )cs  oxtnhnitéc 
repoaeatsHr  las  pilês  et  culées  H  mr  les  paMes,  et 
qui  sapporlent  l«  tablier  du  ponU 

Uaui  la Peiutare  de  bàtiaieott M WÊmMTravét 
d'impmssion  la  quantité  d«  6  <«4Nt  mpMrtfllellM 
(2i  mètrr.s  carrés)  d'iinprpssioo  de  ronlcur  a  l'htiilf 
OU  en  détrônât  À  laqaeik  od  réduit  les  plaDcli«n 
pliftiiwH.  Ym  liwhris»  les  pku»rdt  et  aatitt  <Nb> 
vngw  d«  peinturet  poar  en  faire  le  t«isé. 

imàirSBfiB  (d»  trtmrt  ),  se  dit ,  en  gtaéMl,  éb 
toute  pi^TC  ou  bande  de  Irois  ou  de  métal  qoc  l'on 
met  eù  travers  à  certains  oiivr.ii;es  pour  le*  assem- 
bler ou  pour  les  affierour.  —  IKuis  les  Clicimtm  de 
forf  «ft  tinmm»  aitii  det  pièces  de  bois  placées  sur 
le  Ml  perpradiialtlraiDent  à  la  directtoo  d*  U  voie 
d'Tin  rhemin  de  fer,  et  «tir  lesquelles  reposent  les 
liids  par  riiitermwJuiirc  <k'«  coussinets.  On  les  fait 
qml(iu«fûis  PU  fonte  et  en  fer  forgi'-.  —  Dans  le 
bâtis  ou  cadre  extérieur  Je  la  loromoUvc,  les  deux 
jumelks  l.iLLr.ileiH  sïont  réunies  a  leursestrteitffpar 
deui  fortes  pièces  de  bois  appeléM  Uwmtm.  On 
appelle  grandes  traverses  de  grandctet  ftrtetter* 
res  en  fer  forizé  qui  reliant  la  boite  à  fumée  avec  la 
boite  à  feu,  en  passant  sous  le  corps  de  la  cbandfère. 

Dans  l'Art  Bttlttaire,  on  nonune  Traverse  une  es- 
pèce d'épftBkmeat  qu'on  éMm  euUe  des  ouvrages , 
aurtoat  deoi  In  ehenlm  eoiwerle,  peur  qu'ils  ne 
soient  pas  enCléspnr  10=;  boulets  de  l'eiinemi.  Les 
soldais  se  mettent  a  l  a-Ln  derrière  ces  traverses. 

TIlAVlùRSlN.  En  Marine  ,  ce  mot  se  dit  des  piè- 
ces de  bois  posées  eu  travers  de  la  cbarpoutc  d'un 
bAUneoLOii  Domine  TntMTnM  dt»  bittes  une  ferte 
jtiècr  de  bois  qui  croise  horizontalement  les  doux 
inoiitaul*  des  bittes  «diu  de  le«  lier  l'une  avec  l'au- 
tre; Tr.  d'écoutille,  un  m  r  .  l  i  Ir  \>,its  ToUnt 
qei  tearvorsc  récontille  par  le  milieu,  afin  de  la  sou- 
tenir; Tr.  d'éimgwtSy  uoe  pièce  de  buts  eodentécser 
les  bancs  d'un  raisseaUf  derrière  le  cabesten,  et  du» 
laquelle  on  entaille  les  élingucts;  Tr,  m  hm/^m, 
relie  qui  est  à  l'avard  d  iiin;  Iktjk;  h  l  aulrr,  et  qui 
s<;rt  k  ra|Hjnner  l'aiiirc;  Tr.  de  hune,  des  piect-s 
de  cbarpeute  itiécË  m  travers  sur  les  élonges  des 
mitt  et  snr  leaquette»  repoiettt  lee  tannctt  «te. 

nUTERTIN.  le  Ib^Sém  «ndeai»  ëK iMii 
Pien^  de  Tivoli,  calcaire  caverneux,  blanc  o\i  jau- 
nâtre ,  qui  se  forme  à  la  manière  des  luC»  et  qui 
est  rccherolic  pour  la  construction  des  voûtes  à 
cause  de  sa  légèreté.  CeMe  pierre  e  le  profiriÉlà  de 
dureir  à  l'air  et  de  se  eotmrir  d^eoe  teinte  eikaude 
et  orangée.  11  en  existe  de  'va^^te^:  rarrtères  près  de 
TiTvU  :  elles  étaient  déjà  cvpioilccs  par  les  Ro- 
luaius  et  elles  le  sont  ouoore  tJo  nos  jours.  A  Home, 
tous  les  tcntplos  astiques  et  la  plupart  des  églises 
looderues  saut  en  travertin. — Ou  trouve  un  tufajxA- 
logueuj  travertin  en  France,  à  Vichy-lcs-Bains. 

TRBBU€SeT(de#i^6iie/ier),  petite  baUnce  très- 
fine  cl  très-juste  que  le  moindre  p<Mtls  fait  tri:bu- 
cber,  c.-érd.  pencbcr  plus  d'un  côte  que  de  l'autre. 
Les  trébucbets  servent  particulièrement  à  peser  les 
monnaies  d'or  et  if  aiigent,  iit»  diament»  et  autres 
ekeies  précieneee.  Votf,  amktoa. 

On  nomme  a»««i  tr  éhtchct  un  pié^  à  prendre 
les  petits  oisfeaux  :  c'est  une  sorte  de  capv  dont  la 
partie  supérieure  est  couverte  de  graiu,  et  arrêtée 
si  délicatement  que  l'oiseau,  eu  se  posant,  fait 
putir  on  rMMTtet  fe  tronve  enfermé  dans  la  eue. 

On  donne  qnclqncfois  ce  nom  ati  Tj  nfftœnurd. 
TRÊMLKBIK  (du  latin  trr.hrrc  fxliwi ,  tirer  le 
01  ),  te  lit  (1  de  l'art  de  former  des  lils  avec  les 
métaux,  et  des  fabriques  où  ces  lils  se  façonnent. 
On  cwpelle  spécialement  Tré/iieur  l'ouvrier  qni  tire 
en  fHS  le  fin,  l'acier,  le  laiton ,  le  plomb,  tandis 
«în'on  appelle  Tireur  é'of  et  d'à rçent  celui  qui  met 
rn  fils  les  métaux  [iri-cicux.  —  Pour  tréfiler,  il  suffit 
de  faire  pasiser  le  métal  par  les  divers  Irout  d'une 
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filière  {Vo^.  ce  mol),  afin  qu'il  aeqniir»  «tt  dto> 
mètre  très-potit,  depuis  nn  ccntimctre  jusque  U 
ténuité  la  )j1us  eitrèuie.  Les  princi|>ale9  trétiler  i?» 
sont,  en  Fraooe,  celles  i  l  \  .A<  ,  1.  -i  v^  i 
Omans,  RamberviUiers,  Iklort  ;  à  rétrango',  rcHrn 
de  Birmingham,  d'Aix-la-Chapelle,  Amsterdaôn,  Ge> 
logne.  Hamlwure,  Liéfc,  Lobeek,  KeuchAltî,  f«tr. 
TREFLE,  Tritolmm  fc-à^.  à  trois  feuille-' y 

genre  de  la  famille  des  L-^ciiniioewse* ,  seriitin  , 
apiiionaeées,  tribu  des  Lotées,  renieesue  ptanla 
horbae«eev  à  feniOet  nMenet  et  imnées  de  Ji^ 
liolcs,  à  fTcin-s  disposées  en  tète  en  en  épis  trèe-eer> 
rés,  variant  de  ronleur,  depuis  le  Maty?  HMqai'aa 
jaune  et  au  po  ir  j  rr  le  plus  vif  .    ilin    ,i  r  fkxt^ 
U  cerènc  et  quelquefois  la  corolle  aont  d  )Ui«  aeeir 
pièce;  geoNSfort  petite  .À  1  ou  2  semence»,  rece»- 
verte  par  le  oUiee.  Let  iMte»  ainnilnai  dm  rin- 
rope  tempérée  :  on  eneomnltiilni  é»  120  «epêenL 
('.(  lie  qui  e''t  le  plus  généralement  ciiltivi'e  est  te 
Trèfle  des  prés  {Trifoiium  pi'alensé)^  à  ti^i  «sc»- 
d^tes,  striées;  k  folioles  ovakn,  à  fleon  «r»  rouet 
poorpm,  dette  espèce  cet  eovnwe  daan  les  pà^ 
C'est  un  excellent  pètorage  peur  teontaeiseiUau;  as 
en  sont  extrêmement  avides.  Le$  tcrreedoocM,  graru 
ot  fraîches  sont  eelles  qui  lui  conviennent  le  mieux. 
i'.Q.  Trèfle  dure  3  ans,  ot  peut  fournir  2,  .1  et  4  riSr'>iii:» 
par  an.  Lee  frasUes  de  ce  Trèfle  dwnent  bm  «siIw 
verte;  1m  lenn  ofteni  amab^len  niw  akMdMli 
réi-iiUc  dn  miel,  les  seroeuces  uoe  bonne  noorhlarr 
aux  volailles. — Le  Tr.  incwmat  (Tr.  tneitrnatiux'., 
haut  de  10  cputim.,  a  des  épi»  mous,  allonc/W:,  cytîn- 
drtques,  lanugineux  ;  des  fleur»  do  couleur  loeanHie 
ou  d'un  roux  pâle.  1 1  croit  dans  les  prte,  eu  Suisn^ea 
Itilie  ;  il  est  annuel  et  fleuriten  juin.  Tous  ieebestîam 
le  recbercbent  :  il  les  engraisse  plus  promptemcat 
que  1b  Tn  flc  des  prés.  On  le  cidlive  dan.»  le  midi  de 
la  France  sous  les  noms  de  Farow^e  corruption  de 
ft'  roHijé,  foin  rouge),  et  de  Tu /if  île  HmssUlmk, 
Cflit  le  nUispfieeoe  de  tomlei  fourtegee.  lirto-M»- 
vmtonlB  fcit  pètnrer  snr  plnw  pnrleemwteM  avint 
"■a  Qoraison,  et  on  laboure  sor-lc-cT^amp  pi-nr  lui 
substituer  une  autre  culture,  lam  ji«  ou  a«  Le  Lut 
sécher,  perro  qu'il  perd  sa  saveur  et  se  brise  àU  suite 
desepératioi)sduMmM«<-»i«  lï^.rvamntfrfvn»» 
pent),  vulgairement  iWeM,  |tflfif  Trépt  èimm  un 
Tr.  (te  lioïlandc,  se  trouve  partout,  dain  les  pré*,  sur 
les  pelouses  ,  sur  le  l)ord  des  chemins  î  fleurs  bliii- 
chés,  en  tétp,  qui  se  reaouvelleiit  toidc  l  aonét.  t'/rs( 
pour  les  bestiaux  an  excellent  pàtumge.  On  le  seau» 
sortent  en  Ancletetve,  peur  le  ftlrepÉlarer  pnrMi 
montons  au  pnnlcmps,  \  une  épdfne  où  le*  entre» 
pl.intes  sont  rares.  —  l'ormi  les  autres  espèces,  oo 
remarque  encore  :  le  Tr.  rouffe(Tr.  rut  eus,  qa'on 
cultive  a  cause  de  la  boUe  couleur  ronge  de  ses  oo- 
rolles,  disposées  en  épis  allongés;  \e  Tr.  fraisier  {Tr. 
fr'ngiftrum),doat  la  Qeur  astnoBeffàle,  «l  dontrk 
calice  renOé  présente  l'aspect  d>ine  ftnlie;  le 
Uanc(  Tr. o/èum),  Irès-commnndatxle»  prair!e«,elc 
On  nomme  vulgairement  Trtfle  Utuimneui,  le 
Psoralier;  Tr.  d'eau,  Tr.  de  castor.  \e  Ménvantbe: 
!>*.  nmtqvét  In  Trigon^  Mené  on  M^ot  bien. 

TUtrUf  une  des  quatre  eonlenn  des  ewtn»  altà 
nommée  parce  que  les  cnrtc<:  qui  sont  de  «^te  non- 
leur  sont  marquées  d'utsv  ljr;urc  de  feuille  de  Trèfle. 

Eu  Sculpture  et  en  Architecture,  le  Trèfle  est  un 
ornement  imité  de  là  feuille  de  Tretie.  Oo  afipelli 
Trifit  ée  maéême^  das  let  «Mmuments  gottéqMi^ 
des  petites  roses  k  jonr,  fkiles  de  pierres  dnres,  atec 
nervures  ot  formées  par  trois  portions  de  cereie  œ 
jwir  trois  arcs  en  tiers-poiot. 

TREFONDS  (  du  laUn  /eme/Wmfitf,  le  fonds  de 
sol  )  :  c'est  le  fonds  qui  eal  ma  ta  sol «I  ^nlsa  po^ 
sèdo  cornme  le  sol  roènM  :  en  dit  «•  ea  aeaa  pf<^ 
priélaire  du  fimis  H  du  tréfànd*.  On  sppetia  if& 
forn  ier  le  propriétaire  d;i  fond^  rt  ?  •  -  'ftn.fc 
TRJblLL£  [ûa\ÊXak  êtixhUa,  qui  a  le  mémo  searj 
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ippiflt  tàÊÊk  WÊê  Tigne  piltulit  coatr»  in 
mur  oa  eootn  os  trcOUge  ;  on  en  fbnae  amsi  an 

berceau.  Da/is  les  frpiUes  bien  conduites,  on  dis- 
pose les  brajicbi's  ile  ta  vtgoede  luauuiiu-ti  la  plus 
favorable  pour  qu'elles  se  cliorgeot  de  flruiU  aboo- 
<laol*  eljpmtr4|aaoesfhiitopArvieQikeot41eur  nut- 
tnrilé  ;  euessooteo  mine  temps  ua  ernement  pour 
les  Jurdius.  Toutes  les  expositions  oc  conTleaneot 
^à£i  «k  une  treille  :  cLtas  U  plus  gi-aoJc  partie  de  la 
Pronoe,  on  ne  peut  l'établir  qu'au  levant  et  au  midi. 

TB£|LLI&  (de  <r«i^/e}.Oiiti«ees  onvragesde  hoU 
ou  ém  néUl  qvl  ksiteat  Iss  naOles  en  losange  d'un 
fllot  et  oui  serrent  de  dâlure,  on  appelle  Treillis  une 
espèce  de  toile  de  chaoTre  éérue,  trè&-gro&se  et  très- 
forto,  propre  à  bire  des  sacs  et  des  embidlages  ;  ainsi 
qo'oM  aatnsortede  toile  teinte  en  noir,  gominéd, 
ealaDdrée,nyjiéeonlnlr6e,  propre  àftiredesinUlbt 
à  chapciux  et  des  doublures  de  caisses«t  de  molles. 

Le:»  PeiDtrcs  nomment  uiosi  un  cbâssis  divisé  on 
plusieurs  compartiments  ou  carreaux,  qui  sert  à 
eoipier  des  tableaux  i|ue  \\m  veiit  portar  i  des  di* 
HMMisloiis  plus  grandes  mi  plus  petites. 

TfîElZE(dulatin//'«/«:i»/ij.  Ce  nniuLrp.est  rmr  1^ 
par  <ie»  personnes  superstitieu&t^o^uttnc  un  nombre 
mallieurcux.  On  l'appelle  le  nombre  de  Judas,  parce 
mm  c'estlenombredesconvim  delà  Ctoe^  où  judas 
ialsaiiletreisttiiie«Beeucoup  de  pcrsooBesaeeoasen- 
tiraîcnt  pas  à  se  mettre  treize  a  table,  dans  U  per- 
suasion que  l'un  des  convives  mourrait  dans  t'iinnée. 

TREIZltDID.  En  Muiiquc ,  une  Ireiziêfnt-  est  un 
intervaUe  composé  <^'i*i>e  octave  eld'uoe  sbite^  parce 
qu'il  est  formé  de  treiie  tons  ou  deflaf^tons. 

TR£LINGAGE,  gros  min  qm  rittrtfhp  les  bas  hau- 
bans de  bâbord  avec  reui  de  tribord,  dans  les  bâ- 
timents (bts  /ruii-cnrré. 

TBBMA  (du  grce  tréma^  trou,  parce  qve  ces  poInU 
paraissent  comme  deux  petits  treoa  an-deasa»de  ces 
lettres},  signe  d'accentuation  qui  se  pbcc  air  les 
■voyelle*  e,  ï,  û,  lorsque,  étant  placées  après  une 
autre  vovcUe,  elles  doivent  être  prononcées  séporè- 
meni.  ËkecDples  ;  Sait/,  cigué,  naïf.  —  On  n'em- 
ploie pas  la  viina  «inaiid  Upeut  être  remplacé  par 
un  i;trc  accent  ;  aiail  OB  éîcrit  Chloé,poétiêj9l 
IJOU  i  hloCfpùêiie. 

TRCHANDRë,  Trcmamlra  ,  penre  de  plantes  di- 
noty ledsaes  nolypétales  bypogjôcs,  type  de  lapeUte 
faminodea  Trtmaadracées,  se  compose  de  petni  ar- 
brisseaux raraenx  l'.\':*tralie,  assez  semblables 
aux  plantes  de  la  idiuiÏM  des  Poly^ées.  —  La  fa- 
mille des  Tn'ifwndi  orées  renferme  le*  geOrti  IVf- 
maadra.  Tetratheca  et  Platylittca. 

TItCHATODES  (da  grec  trêmaiâdès,  mfaé)twm 
donné  par  Rudol(ilii  h.  une  division  de  ses  Entozoai- 
res  :  ce  .%nt  de*i  vers  intestinaux  androfîvne«,  à  corps 
aplati,  mollasse,  et  pourvus  de  nondircux  suçoirs. 

TEEMBLE,  nom  vulgaire  d'une  esp^  da  Peu- 
plier {Popttitu  Ireimila)  dont  lee  fiBirfues  tremMeat 
an  moimirc  vent.  Voy.  pectlick. 

C'est  aussi  le  nom  vulgaire  de  la  Torpille. 
TREMl'.I.EMENT,  auritalir  mi  ,  nlontaire  du  corps 
ou  des  membres,  résultant  cominunémeut  de  la  fai- 
blesse du  système  musculaire.  Le  tremblement  est 
retîct  de  r.^gc  :  il  est  parfois,  chei  les  vieillards,  le 
pri  micr  dc-^tù  de  b  paralî-sie,  cl  indique  souvent 
une  lé«;ion  de  l:i  niooUe  épmu  re.  Il  prut  aussi  être 
produit  psr  l'abuâ  des  iiqaeurs  ûlcuuliques  {deli- 
rhmùtmens),  ou  par  des  agents  spéciaux,  eonune 
le  mercure,  le  plomb,  etc.,  du  z  1.»^  individn'?  expo- 
sés aux  émanations  de  ces  mcLjux  ;  un  l'aiipellc  alors 
IreuJ'îctiicitt  riididlUijuc. 

Ti4fiX£L£iiE.NT  Di  TF.RRE ,  sMoasaB  violente  et  brus- 

Îue  qu'éprouve  qneKpiefots  U  eoodia  siqnrftefefle 
e  la  terre.  Ces  ronurtotions  peuvent  renvcprer  des 
rill'S  entières,  l'a/mi  les  treroWements  de  terre 
les  plus  drsa->trcux  de  ces  derniers  siècles,  on  cite 
onu  qiii  d^uiairent  Liau  en  1746  et  Lisbonne  eu 


17^;  eeox  mi  déeelèrent  la  Calabre  en  1783,  U 
province  de  Caracas  en  1811,  Alep  en  1822,  les  pro- 
vinces de  Murcie  '  t  <lr  V  lU nr-  ii  1829,  la  Guade- 
luupe  OQ  1 843  ;  ceux  qui  dclrui^ireat  les  v.  de  Uliir.u, 
en  18âa;  de  Brousse, enl8&S,elc.leetnnl»1ementsde 
terres'apliquent  parles  mêmes  canses  que  les  émp- 
tione  volcaniques,  les  soulèvements  et  les  alTiiisse- 
ments  du  sol,  c.-à-d.  par  l'action  d'un  feu  central  et 
des  gai  qui  peuvent  s'y  développer.  Voy.  volcan. 

TREMBLEIJR ,  nom  vulgaire  du  poâson  électri- 
«ne  appelé  Maiaptétwe, — En  Médecine,  on  moelle 
vremSieurÊ  lès  malades  afllKlés  de  la  chorfle. 

En  Histoire,  on  connaît  les  Treynbh^ur';  ih'^  Cr- 
vennex  et  les  Tremhlettrs  ou  Quakers  d'Angleterre. 
r*w.  c<    lii  ts  au  Bict.  unit.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

TUlIIBLIN,  oomvtdtairede  VAmmtrttte,  tient 
die  ce  que  le  plus  petit  Teot  met  en  BMmrementles 
pédicelles  de  sa  panicnle. 

TBEMEIXE,  Tremella ,  genre  de  la  fiimîUe  des 
CliompigTiuns  Itasifiiosporés  ectobasides,  tribu  des 
IdiomycC'tes,  renlbnne  des  Cbarapignons  gélatineux^ 
homogènes,  de  ooDienr  jainie  oa  orangée,  de  fbmre 
^r;ri 'c,  h  surface  tantôt  lisse,  tari  '  t  rrcouvertc  d'un.; 
I*oussiere  fournie  par  les  spondes  on  graioœ,  crois- 
sant pour  la  plupart  sur  le  tronc  on  les  branches 
des  arbres  morts.  La  Trémelle  métentértfm  est 
d'un  jaune  orangé ,  gélatineuse,  menibraneme  eV 
trés-jdissée  ;  la  ïV.  sarcoide  est  gélatineuse,  de 
couleur  violette,  rouge,  verdàlre,  hmne  on  nolrev 

TREMIE  (du  latin  trimodia,  trois  bnis<;. 'aux,  à 
eaose  de  sa  canacneit  nom  domté  :  1*  par  les  mar- 
chands de  blé  et  d'kvoine  à  m  vaiMean  en  fbnne 
de  pyramide  rcnTcrsée,  dont  le  dessus  est  de  ctiir 
et  le  dessous  un  treillis  de  fil  de  laiton  ,  en  sorte 
que  les  grains  se  crft)lcnt  en  passant  dans  la  trémie 
pour  tomber  delà  dans  on  envier  qoi  est  an  bai;  — 
2*  dnsles  lonKns  à  fkriwj,  à  one  sorte  d%Bge  on 
de  grande  cage  de  bols  carn'*c ,  fbrt  large  par  le 
liant  et  fort  étroite  par  le  bas ,  (jui  sert  à  recevoir 
le  blé  à  moudre  et  &  le  faire  éi  ouler  peu  h  peu  sur 
les  meules  pour  le  réduire  en  farine  ;  —  3*  à  ona 
menira  dont  on  se- sert  pour  le  «ci. 

On  nomme  an^l  Trénup  une  espèce  de  lOMgMln 
destinée  à  la  volaille  et  ,vr^  piçeons. 

Dans  la  Construction,  ou  appelle  Bander  de  tré- 
mie, des  bandes  de  Ibr  qui  servent  à  soutenir  les 
âtres  et  les  languettes  de  eheiatwée. 

TBEMIÈRE  (rose),  nom  donotf  rnlfaîrennent  à 
une  espèce  du  genre  Alcée,  de  la  famille  des  Malva- 
ci-es,  dont  la  fleur  a  quelque  ressemblance  de  f  tmi 
avec  la  rose  (  Koy.  Aixta  et  pAssE-aoss).  —  On  fait 
▼enlr  Trémrert,  par  comrplien,  û'vltra  rnare,  outre 
mer,  parce  qac  cette  plante  est  orfgrinairc  de  Syrie. 

"TREMOIS,  nom  vulcrtiire  do  IMé  de  Mars,  qui  ne 
reste  que  trois  mais  en  terre  —  On  donne  .aussi  ce 
nom  à  un  mélange  de  fument,  de  seigle,  d'avoine, 
de  pois,  de  vesee,  etc.,  qui  se  sime  pour  être  coupé 
eu  vert  au  printemps ,  au  bout  de  trois  aotoy  et 
qti'on  donne  tont  df  suite  aux  bestiaux. 

TREMOLITK,  n  I  ,1  iinéd'diDrd  a  la  Grammu- 
tile,  espèce  d'Anipbibule,  parce  qu'on  l'aniat  trou- 
vée an  val  de  Iveimlo,  prln  d»  Sèkà^MbÊA 
Voif.  AwntmntE. 

TREMOLO,  mot  italien  qui  signifie  tremblement, 
désigne,  en  Musique,  tm  monveiiient  rapide  et  con- 
tinu sur  une  seule  note.  On  obtient  cet  etfet  sur  les 
Instruments  à  arehet  en  lUiaat  aller  et  venir  l'aiv 
chet  sur  les  cordes  avec  tarit  de  rapidité  que  les 
son«  ie  jtuepèdent  «an*  aucune  solution  de  continuité. 

TREMPE,  opération  qui  consiste  a  plonger  dons 
on  bain  d'ean  froide  le  fer  ou  l'acier  portés  à  la 
chaleur  nmge.Far  la  trempe,  ces  métaux  aoqnièreaC 
de  l'éKsticU^  et  de  la  dureté  ;  leur  tissu  devient  pliw 
serré  et  jilus  lin.  t/n^ratien  de  la  trempe  ciitrc  une 
CT.inde  liabitade, surtout  ^nw:  i'.i[iriri,'ri,i.t  lun  da  luo- 

mctti  où  le  métal  est  arrivé  aa  degré  de  cbaleiir  né- 
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ccsaairc.  Pour  éviter  que  l'eau  crue  ue  dooae  une 
trempe  trop  vive,  co  qui  rendrait  le  métal  très-ras- 
jtmf,  on  rLi»:iri(l  sur  IVin  uue  couche  d'huile  qui 
s'oîij>ost  au  vi  '-isvcmiMU  Irtip  prompt  du  métal,  ou 
bien  l'on  tr<  ni]ii>  d  iiis  l'i  iu  tiède,  l  liuile,  l  i 
graisse,  etc  Ou  adoucit  eocuro  la  trempe  par  l'opt- 
ration  da  reeuit  (  Voy.  acua);  le  métal  m  colore  alors 
de  diverses  nuances  :  c'est  ce  qu'on  app^llo  Tirmpe 
jaaille,  Tr.  rouge,  Tr.  violette,  etc.  ^  Pour  ubteair 
la  Trempe  dite  au  v/n/wt,  un  diantro  dans  uue  re- 
torte  le  fer  mêlé  •  uu  durboo  de  bois;  quand  la  rc- 
torte  a  attelai  la  couleur  roufe  blanc,  on  l'mim  et  on 
jette  la  pirce  dan>  l'eau  :  il  n'y  a  alor*  qu'une  couche 
plus  uu  moins  épaisse  qui  soii  tran";f"tjrMicc  en  acier. 

TRUJPLIN  (de  trembler),  j.linrhe  inclinée  et 
très-élastique,  sur  laquelle  les  Sauteurs  courent  pour 
M  donner  de  l'C'lan  et  faire  des  sauts  pérlUenz. 

TRENTE  ET  QUARANTE,  jeu  de  cartes,  appelé 
quelquefois  aussi  Trente  et  un,  qtii  «p  joue  avec  sis 
jeux  de  cartes  entiers,  mêlés  enstinblL,  prcsonLiiit 
en  tout  312  cartes  ;  le«  cartes  sont  tenues  par  un 
banquier;  le  nombre  des  jodeu*  on  poMfet  est  in- 
déterminé.  Sur  le  tapis  sont  deux  cartons  on  lo^mogc, 
l'un  noir,  l'autre  rouge.  Les  joueurs  ayant  fait  leur 
mise  ,  c.  a-d.  plaie  une  somme  sur  la  couleur  qui 
leur  convient,  le  banquier  joue  d'abord  pour  la 
noire  :  Il  découvre  un  certain  nombre  de  cartes, 
qu'il  pose  l'uije  après  l'aiifrf  nu  milieu  de  la  table, 
jusqu'à  ce  (luïllei  aient  ilepai>!»é  It:  nombre  trente, 
mais  sons  jatnais  aller  au  delà  de  quur.inle.  L'as 
compte  pour  un  point ,  les  figures  pour  dix  et  les 
basses  cartes  pow  les  points  qui  y  sent  marqués. 
La  même  opération  a  lieu  cn<'Uitc  pour  la  tvui/e. 
Celle  des  deux  rangées  qui  approche  le  plus  do 
treute  et  un  gaguc;  le  banquier  double  alors  ks 
mises  de  la  couleur  gagnante.  Lorsque  le  nombre  31 
«st  «mené,  ta  moitié  oet  enjeux  appartient  au  ban- 
quier. En  ras  d'^'yalitt;-  Je  puints,  lu  roup  (-«t  nul. 

TRENTE  LT  L.N,  jeu  Uc  cartes  qui  lient  du  Vingt 
et  un  et  de  la  Bouillotte,  se  joue,  suivant  le  nombre 
des  joueurst  avec  on  on  plusieurs  jeux ,  dont  on  a 
retiré  les  Iwiwes  cartes.  Qiaque  joueur  reçoit  trot» 
Cartes,  une  à  uue,  et  à  chaque  tour  le  b.inquier  i  n 
retourne  une  sur  le  tapis.  Si  l'un  do»  joueurs  a 
trente  et  un  dans  la  moia,  il  arrête  lo  jeu;  si  mn, 
ebaque  joueiir  febange  une  carie  de  sou  jeu  contre 
me  des  cartes  retournées,  jus(]u'à  ce  que  le  jeu  soil 
arrèlt';  :  on  abat  .jlur»  U-s  caries  et  celuî  qui  a  le 
point  le  plus  Taible  pCT<l  un  jelou. 

TREPAN,  TRÉPANATION  ^ilu  gtcc  trupaHOf»,  ta- 
rière, dérivé  de  trupa^  trou).  On  nomme  Trépan 
un  instrument  de  Chirurgie  avec  lequel  on  perce  les 
os,  et  siH'riaicmrnf  ceux  <!u  itIih  ,  [  n  donner  is.-ue 
aux  t'paucliemeuts  de  stang  uu  de  pus  qui  se  sont 
accumulés  h  l'intérieur,  pour  relever  ou  extraire  ocr- 
ialiiet  pièces  d'os  enfoncées  dans  les  flraclures  de  la 
CiTité  du  crâne ,  enfin  pour  arrêter  ta  carie  des  w 
longs  ou  pour  en  extraire  un  séquestre.  L'op' ralion 
s'appelle  Tré^mnation.  —  Lu  trépan  se  compose 
généralement  d'un  arbre  terminé  paruM  palette  à 
nuM  de  ses  extrémités,  et  à  l'autre  par  une  mw- 
taiM  à  cbamiêrc  qui  peut  recevoir  successivement 
diBi6reolos  pi»  ers,  Il  IIcs  qm-  tiges  du  Ti .  p'n  fora- 
tif^  du  Tr.  ex/oliatif,  de»  Courvnnes  de  trépan,  etc. 
Le  Tr.  perforât! ftm  Une  forte  lame  d'acier  pyrami- 
dale, terminée  par  une  pointe  quadranguloire  trau- 
ehaute  sur  les  côtés.  Le  Tr.  cx/o/io/i/ ressemble  au 
pi  [  :•  (kl  loiinclier  ;  c'i'^l  uno  lame  (lnut  Ir  l'ut  d 
inférieur  esttranciianletpréi»euteasa[Kirlie  ua>}cuiiu 
mw  sorte  de  pivot  ou  d'^ne  saillante  qui  le  |>arta^e 
en  deux  moitiés  taillées  en  sens  inverse  l'une  de  l'au- 
tre. Les  Coutvnnes  de  trépan  sont  des  espèces  de 
tubes  d  acier  1.  reint  ni  conKiLie*,  dont  rcxtrciuité 
la  plus  étroite  e^l  dcnteke  en  forme  do  scie  circu- 
laire, et  dont  l'autre  extrémité  esl  fermée  par  une 
plai|M  dite  (Mhm,  d'oii  s'élève  «ne  tige  destinée 


h  être  adaptée  à  l'arbre.  Au  cootr»?  de  la  coantm 
est  la  pyromttfe,  antre  tigr  r  r  qui  «ertàent- 
jettir  la  couronne  au  lieu  où  elle  «Soit  agir. 

Pour  trépaner,  on  découvre  l«  o»  rrâneàfjuJi 
(l'une  infi^ion 'Tiirialc  ou  rn  T;  on  r<  l'^e  le*  Ij: 
beaux  qu'on  fait  tenir  par  des  atiles,  oo  cak^t 
périoste;  on  pratique  ensuite,  avec  le  trepen  nrfc- 
ratif,  une  petite  ouverture  qui  doit  rerevoir  u 
ramiJi  de  la  couronne,  que  l'on  af»pliqae  eiir:^ 
Lorsque  la  couronne  a  Iraré  <;,a  Mne  ,  on  enk^' 
portion  d'oe  sciée  avec  un  elevatoire,  espèce  d£  k^r 
en  acier.  Avee  un  couteau  lenUcvlaire,  on  iMI^ 
inégalités  que  présente  l'ouverture  f.xife  au  <t'j.' 
cl  on  donne  issue  aux  liquide*  épanrbés.  La  > 
est  rnsuili'  |>anséc  avec  s<.in.  I  n   ti^'-u  aixiflfi 
plus  ou  moins  épais  ne  tarde        à  remptao» 
portion  d*os  enlevée  et  à  boncber  roaTert«c«;i«» 
moin<:,  i\  fs-t  bon  de  protéger  cette  région  AN*», 
d  une  calulli:  en  cuir  bouilli. 

I.'op»  r  ition  du  trépan  est  plu'i  efTrayonte  qtr#  d_' 
gercuse;  cependant  on  y  a  recours  aiyourdlMu  )m. 
moim  souvent  qu'autrefois.  Od  doit  à  K.  T^ieu 
un  traité  T)e  i'oipération  du  trt'pnn  'P.iri*,  Isi'. 

TOÉPIED.  Ce  mot  se  dit,  en  g.  lu.  rai,  de  tooi  'r-jr 
scati ,  siège,  table  ou  instrument  à  troin  piedt.lr 
anciens  se  servaient  des  trépieds,  «oit  poôr  k»  mt 
ges domestiques,  pour  y  poeer  dee  lanpciidHft- 
ses,  soit  dans  les  cérémonies  religieuses,  pouryi^r'- 
ler  des  parfums  dans  les  temple«  et  peudaisi  1= 
sacrifices,  j'our  y  ron^erver  l'eau  lustrale  daoi  la 
temples  ou  l'eau  commune  dans  les  babttatîaes.  - 
Le  trépied  était  aussi,  diet  les  aneient,  un tiêec 
sacré  sur  lequel  les  prêtrc«,  la  pythoQi5se.  /e? 
bylles  se  mettaient  pour  rendre  des  oncles  :  ol 
appelait  spécialement  Trrjued  tacre',  Tr.  prophé- 
tique, Tr.  de  Delphes  ou  tTAjm/im^edm  §ar  lequel 
la  prêtresse  de  Ixelpbes  donmit  ses  répftiiwi 

THEPOINT  ou  TRtP0i5TC  {pour  irnis  po«ntî\ 
bande  de  cuir  mince  que  les  Cordonuietv,  \w  Cof- 
fretiers,  les  Bourreliers,  etc.,  mctieol  cnlr<  d€"j\ 
cuirs  plus  épais  ou  deux  eemelles  qu'ils  veuical 
coudre  ensemble,  aSn  de  «ooteofr  la  couture. 

T^rSETTE,  TriÉ;-<nT  oti  rr.r.i^-srrT  ;jea  di  . 
jeu  de  cartes  d  origiuc  italienne ,  asuM  doulb'  t 
cause  de  l'importance  qu'on  y  donne  aux  Bomtfr» 
trois  et  ««»/.  Il  se  joue  4  4,  comme  le  vibiil,  net 
un  jeu  entier  dont  on  a  extrait  les  batt,  Issfif 
et  U  s  dix.  Le  trois  est  la  plus  forte  carte  ;  vifùseii 
cumite  le  deux,  Tas ,  le  roi ,  la  dame ,  le  nie^,  \' 
sept,  le  six,  le  cinq  et  le  quatre.  La  partie  «t'it 
'il  points,  qui  résultent  des  pmuts  qu'on  aéuek 
main  et  des  levées  <{u'on  (ait  en  jooaut.  Le  Iim. 
le  deux  et  l'os  d'une  mémo  rrntcTjr  s'appell-'D' 
politaine  et  valent  trois  points.  Cne  Daf<.4itii-t 
suivie  de  7  cartes  de  même  couleur  s'appdU  os-'  î- 
dondrion  et  fait  gagner  d'emblée  ;  wtvte  àt  tM 
cartes  pareilles,  elle  s'api^elle  eattadcm  et  fUf>' 
gner  éeab mi  ni.  Ce  jeu  est  jw-ssé  <!e  m  •  }•  . 

rKE^OR  [du  latin  thésaurus).  Le  Code  dcC:i  !'< 
trésor  «Toute  choçe  cachée  ou  cofouie  sur  L»]q^V( 
personne  ne  peut  ju&tiiier  sa  propriété.  » — «la^r»- 
priêté  d'un  trésor  appartient  .H  relui  qui  le  tnuw 
dans  son  propre  fonds.  S  il  e^t  trouvé  dans  If 
d'autrui,  il  api>artiout  par  moitié  à  celui  qai  l'a  dé- 
couvert et  au  propriét;iire  du  fonds.  •  'art  Sf9&.') 

Trésor  public,  lieu  où  l'on  renferme  le»  scesBtS 
i  provenant  des  iinp4)ts  et  autres  revenus  àt  l'Etat 
l.es  Alhi  uieiis  i  >  iilei  inaii  ni  1<  urs  rot  -n:^  dau  b 
citadelle,  !«ous  la  garde  de  trois  magti^tratâ  oomin  > 
lamiai.  ou  ils  les  déposaient  dans  les  temiUes  dtl 
dieux  :  le  trésor  commun  des  Grecs  était  dans  le  t» 
pie  de  Delphes.  A  Rome,  le  trésor  pubfic  'arariwt, 
était  sous  l.i  (.rai  lie  de  ilem  qm  «leurs  :  ««'U'.  \<  s  fisç^ 
reurs, ou  distinguait  le  lr.  <ûr  publir  el  celui  du  prio^ 
ou  Fi«c(  K  fisc). — Ku  Fran  c,  le  li  csor  public  estai. 

déposé  au  Minktèn  des  Ftnaaces.  Mapoléo»  ava.t 
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uiéi:n  1806  un  Minislère  du  Trésor:  ce  ministère,  a  ni 
avait  élé  occupé  jKir  M.  Mollicn,  fut  supprimé  eu  18 1 1. 

Caisse  centrale  du  Trésor  public,  clablissemeut 
formé  pour  lUre  le  service  du  trésor  public,  et  en 
mAme  temps  pour  fliciUter  la  cireidaUoa  det  capi- 
taiu  au  moyen  de  mandats  qnH  délltre  sur  tous 
l6S  départements,  en  (Than|«'c  des  versements  qui 
lui  lont  faits ,  et  en  acquittant  pour  le  complo  des 
receveurs  généraux  les  mandats  qu'ils  ont  été  aulo- 
riaéf  à  tirer  sur  le  trésor.  Voy.  aom  oo  latsca. 

TRESORERIE.  Ce  mot  se  prend  tantAt  eonunn 
srnon^me  de  Trésor  public  ou  im^rne  tie  Ministère 
des  finances  :  c'est  ainsi  (|a'i  !i  An'-;l<  t(.iio  on  dit 
Les  lords  de  la  Tn-ioreiir .  I  lut.t  jimir  iIisil'iut  le 
mouvemeut  des  fonds  qui  apporUeuncnt  à  l'Etat  : 
par  ces  mots,  Service  ae  trésorerie ^  opérations  de 
tritorerie,  on  désigne  un  service  et  des  opérations 
de  banque  exécutés  par  le  Trésor  public. 

TRESOUIER,  se  dit,  en  général,  do  celui  ijiii  <"^t 
chargé  de  garder  ou  mémo  de  percevoir  et  do  di&- 
tribuer  les  fonds  d'un  souverain ,  d'un  Etat,  (fane 
communauté  ou  d'ua  étabUsiemeat  uuelconqpe. 

On  appelait  anIrefoU  Trinriers  de  France  det 
agents  supérieurs  des  finances,  éLiblis  en  nomliro 
variable  dans  les  Généralités  pour  ti-avaiUcr  à  la 
répartition  des  tailles,  et  j)our  connaître  de  nlusieurs 
autres  affaires  do  /ùiaaces,  du  domaine,  des  ponts 
et  chaussées  et  des  chemins  publics.  Leur  institu- 
tion date  des  premiers  temi>s  de  la  monarchie  :  ils 
étaient  d'abord  chargés  de  la  frardo  et  de  la  direction 
du  trésor  du  roi;  ils  en  rcluiient  le  nom  do  Tré- 
soriers.— 11  y  avait,  eu  outre,  le  Tr.  de  Cépargne 
OU  la  maison  du  roi ,  ceux  de  la  guerre,  de  la  ma- 
rine et  des  colonies ,  de  r extraordinaire  de  ta 
guerre,  des  aumônes,  de  la  police,  etc. 

Napoléon  , IV, lit  in^tilnl:1  un  Mniisf'c  du  Trésor 
(V.  TRÉSOR).  Depuis  Itili,  nous  avons  eu  le  Trésorier 
de  la  liste  civile  (jàujouTà'hul  Ministre  de  la  maison 
de  rSnuamiÊr).  le  Tr.  de  la  Chambre  des  Pairs, 
de  ta  Caamère  des  Députés  fai^ourdliui  du  Corps 
l^islatif),  de  l'ordre  df  la  I/riinn  d'honneur,  tics 
Invalides,  les  Tr.  des  înmlides  de  la  tnarine,  etc. 

Dans  l'Eglise,  l'olllce  de  Trésorier  était  autrefois 
une  diguité  ou  un  béoétice  ecclésiastique  dont  le  ti- 
tukire  était  chargé  de  la  garde  de  l'argenterie,  des 
jcfaux,  reliques,  Chartres  et  autres  objets  précuox, 
d'une  éçlise,  d'une  communauté,  etc. 
^  Arcin-Trésorie)  rfe /'£'/'//.i)r,  i^niuddiguitiiTede 
l'Empire  français.  Vou.  AHCui-TKt;soiu£R. 

Grand  Trésorier  de  l'Empire^  un  des  titres  de 
l'électeur  palatin  dans  l'anden  aniplre  d'Allemagne. 

TREUIL  (  qu'on  dérive  de  toreulum ,  pressoir, 
fonur  lui-inthne  de  torquere,  tonlrc),  une  des  sept 
maelunes  simples  :  c'est  un  cylindre  do  bois  tour- 
nant sur  son  axe,  soutenu  sur  deux  points  fixes, 
it  à  l'aide  duquel  on  peut,  avec  une  petite  force, 
enlever  un  poids  considérable  Attaché  à  une  corde 
oui  s'enroule  sur  le  cylindre.  On  se  sert,  à  cet  effet, 
d'une  espèce  de  tambour  lixé  à  une  des  cilrémilés 
du  cylindre,  et  portaut  ordinairement  à  sa  circonfi!- 
reuce  des  espèces  de  chevilles  ou  leviers.  Le  plus 
souvent ,  au  lieu  de  tambour,  on  fixe  à  l'une  des 
extrémités  du  cylindre  des  leviers  croisés  qui  servent 
à  faire  tourner  le  cylindre  sur  son  axe,  taudis  que  la 
conde  qui  soutient  le  poids  s'enroule  sur  le  cylindre. 

TRÊVE  (de  l'allemand  treue ,  foi,  promesse), 
COaTMltioa  par  laquelle  deux  parties  belligérantes 
«Tengageot  à  suspendre  pour  quelque  temps  les  actes 
d'hostilité,  sans  que  pour  cela  la  guerre  soit  termi- 
iiée  :  lailurcedc  la  trêve  peut  varier  de  queliiurs  jours 
à  plusieurs  années.  La  trêve  est  ordinairement  géné- 
rale, c.-a-<l.  i|u'elle  s'étend  à  tous  les  pays  soumis  aux 
deux  puistiances  beUigénuites;  quand  elle  est  res- 
treinte à  quelifues  Ueiis  en  particulier,  elle  prend 
le  i\om  iVaniustice  {Voy.  ce  mot).  Si  elle  n'a  [jour 
but  que  i'accouipiiâfeemeut  du  certains  devoirs  tn« 


dispensables,  comme  l'inhumation  des  morts,  ce 
n'est  qu'une  susiiension  d'armes.  —  On  appelle 
Trêve  marchande  une  trêve  durant  laquelle  le  com* 
meret  est  permis  entre  deux  Etats  qui  sont  en 
gmntj  T,  pêcherie,  une  convention  entre  deux  na« 
uotti  en  état  de  guerre  de  ne  pas  considérer  comme 
ennemis  les  navires  qui  font  la  pèche. 

Trêve  de  Dieu.  Foy.  ce  mot  et  guerres  privées 
au  Dict,  uni».  d'Hist.  et  de  Géogr. 

TR£VlR£((ie«tr«r),  t.  de  Mariné, cordage  ployé  en 
double,  amarré  en  son  mlUen  an  sommet  d'un  plan 
incliné,  etserfsatàfeire  rouler  sur  ce  plan  un  corps 
cylindrique  tel  qu'une  barri(pie,  pendant  que  le* 
deux  bmils  (hi  cord  ice  ,  un  peu  écartés  de  l'au- 
tre, sont  tirés  ou  lâchés  doucement. 

TRI....  Ce  mot,  qui  veut  dire  trois,  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots  scienti- 
fiques, comme  Triangxdé ,  Triréphale ,  Tridenté, 
Tri  fuir.  Trifolié,  Trigasirimte ,  Tri/inr/tte,  Tri' 
lobé,  Triloculaire,  Trinervé,  Triparlite,  tripenné, 
Tripélale,  Triponctué,  Trisérie ,  Trivalve,  etc.) 
qui  pour  la  plupart  s'expliquent  d'eux-mêmes» 

Triade  (du  grec  tnas,  nombre  ternaire),  as* 
somblago  de  trois  uniti's,  df  trois  personnes!,  de 
trois  divinités.  La  Triade  joue  un  rôle  important 
dans  la  philosophie  de  l*ythai:riro  et  de  l'iaton  , 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  religions,  où  elle  est 
désignée  sous  le  nomde  Trinité.  Voy.  trois  et  triritê. 

TRI.\bELPHE  (du  grec  treis,  tria,  trois,  et  adet- 
pfios,  frère),  se  dit,  en  Botanique,  d'une  plante 
dont  les  étainincs  sont  réunies  en  troiS  fidSOSauX, 
dont  chacun  offre  plusieurs  anthères- 

TRIAIRES,  Triarii,  sohLits  de  la  légion  romaine 
qui  conlnttaient  à  la  troisième  li^ne.  Voy.  légion. 

TRIAUDRIE  (du  grec  treis,  tna,  trois,  et  atter, 
andros,  élamine,  ovj  me  mAle),  nom  donné,  dans  le 
système  de  Linné,  a  une  classe  et  i  quatre  ordres 
comprenant  des  plantes  dans  les  fleurs  desquelles  on 
comôte  trois  étamines  :  telles  sont  les  Graminées. 

TRIANGLE  (e.-lHl.  qui  a  trois  angles),  ligure 
liuiitt'e  p;ir  trois  liçncs  ou  côtés  qui  se  coupent 
I  deux  à  deux  et  fonnent  ainsi  trois  angles.  Le  triau- 
I  glc  est  rertiligne,  si  les  troi*  eôti's  sunt  des  lignes 
droites;  curviligne,  s'ils  sont  des  lignes  courbes; 
miatiltgnê*  si  les  uns  sont  des  lignes  droites  et  les 
autres  des  hçnes  courbes.  On  appelle  Tr.  spttéri' 
ques,  ceux  qui  sont  formés  sur  la  surface  de  la  sphère 
par  l'intersection  de  trois  de  s  r  »  r'des.  —  Le  trian- 
Çlc  est  équilatérul,  lorsque  ses  3  côtés  sont  égaux  ; 
isocide,  lorsque  2  seulement  de  ses  côtés  sont  égaux; 
scalène,  lorsque  les  3  côtés  sont  inégaux.  On  nomme 
triangle  rectangle  celui  dont  un  des  ongles  est 
droit;  obtusangle,  relui  dont  un  des  angles  est  ob- 
tus; acutangle,  celui  dont  les  3  antrles  sont  aiL-us. 
Le  côté  opposé  il  l'angle  droit,  dans  un  triangle 
rectangle,  s'appelle  l'hypoténuse  (  Voy.  ce  mot).  On 
nonmieindilMr«mmentMNRiiM#d'un  triangle  le  som- 
met d'un  quelconque  do  ses  angles,  et  alors  le  côté 
opposé  à  cet  angle  prend  le  nom  de  base;  la  distance 
du  sommet  à  l.i  base  est  la  hauteur  du  triangle. 

La  somme  de  deux  eûtes  d'un  triangle  est  tou- 
jours plus  grande  que  le  troisième  côté.  La  sonmie 
des  trois  angles  d'un  triangle  est  toi^ours  égale  à 
la  somme  de  deux  angles  droits.  Dans  un  triangle 
isocèle,  Us  ani^lcs  opposés  aux  eùtt's  égaux  (dits  an- 
yles  il  la  base)  sont  égaux  ;  la  droite  qui  jailage  en 
deux  parties  égales  l'angle  au  sommet  d  un  triangle 
isocèle»  est  perpendiculaire  à  sa  base,  et  partage 
cette  bue  en  deux  parties  égales.  La  surface  d'un 
triangle  est  égale  à  la  moitié  du  produit  do  sa  base 
liar  s-i  liauleur;  le  carré  i-onstruit  sur  l'hypoténuse 
d  un  triangle  rect;ln^^le  équivaut  a  la  somme  des 
carrés  construits  sur  les  deux  autres  cùti^s.  Deux 
triangles  sont  égaux  s'ils  ont  un  angle  égal  compris 
entre  deux  côtés  égaux,  ou  s'ils  ont  un  oété  égal» 
•  ail^accuL    deux  augles  égaux,  ou  enfin  S'Os  OM 
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leurs  trois  r6tés  éfun  dMeaa  ftchaean.  D«ux  trimi» 

gles  sont  é'iuivaJents  s'ils  ont  même  base  ft  même 
bMitear.  l>eux  triaoglee  sont  temkiables  s'ils  out 
lann  trois  angles  égum  clMeon  à  ehaoan ,  et  si 
l«nn  côtés  liomol<^M,«;pii^  ■wntiàdwaglee 
égmx,  sont  propotiioueli.  Si  ou»  m  triangle 
quelconque  on  nu  ne  une  parallMc  îi  l'un  des  côtés, 
elle  partagera  les  deux  autrosc6lés  en  parties  pro- 
portionnelles, et  de  plus^  son  rapport  arce  le  c6té 
Muali^le  sera  le  même  que  celai  d'en*  «pidoonqiM 
oee  pertiet  opposée»  arvee  l«  «Mé  eormpoodiBt. 

Cliei  les  anciens,  Dieu  est  quelqvicfois  représenté 
sous  la  forme  d'un  Iriangle,  avec  un  a-il  au  milieu. 

—  Les  ChriHicns  repwteeutcul  la  sainlc  Trinité  sous 
la  figure  d'un  trtao^le,  au  milieu  duquel  est  écrit 
m  mffuMrM  Mbraique<i  le  nom  de  Jéftovah. 

On  nonne  encore  Trùingle:  1*  dans  la  Construo» 
tion,  une  sorte  d'équme  dont  ane  des  brandies  est 
l>caucoup  ]>liis  niinre  que  l'autre,  de  manière  que 
la  pliu  éiKùise  s'appuie  contre  la  pièce  de  bois  sur 
loquelle  on  tbuI  trâecr  no  trait  ou  carré  d'équerrc; 

—  2*  en  Musiqu»,  vm  iutrament  d'aetor  es  fome 
4» triangle,  qu'on  ftnppe  Intérieurement  tmc  une 
tringle  du  même  métal,  pour  ac  omp^^ic-nor  certains 
airs  de  musique  :  il  est  surtout  ustl.  dans  la  musi- 
^IXf  inilitaiir  <  l  il.iiis  «)iifli[iu  <  airs  do  danse. 

En  AsLrunomie,  ou  nomme  Trianyie  bornât, 
Pttit  tn'anrjle  et  Tr.  austral,  trait  eoostelk^ions 
doal  les  6t(r;les  sont  disposées  en  fonne  de  triangle  : 
It  THony/e  boréal ^  la  plus  importante  des  trois, 
est  entre  le  Bélier  et  le  pied  d'Andromède. 
TRUNGULAlRiC,  qui  a  trois  angles.  —  En  Ana- 
■  if  00  nomme  Triangulaire  du  nez,  lo  muscle 
^«ml  du  nés;  Tr.  dnlitm»^  le  muscle  abais- 
>de  l'ange  de«  lènea;  n>.  tÊtrmd,  lo  muscle 
situé  à  la  r.u:c  interne  du  stunOBj  Dr.  du  eMenw, 
le  muscle  iscliio-coccygicn. 

TRlAN(iULAT10M,  opération  triconométrique  an 
moyen  de  laquelle  on  lève  le  plan  d'an  terrain  :  elle 
eondste  à  déterminer  la  position  de  oertaSm  points 
da lasurrace  do  çlobe  et  à  la  rapiiorlcr  sur  \iri  ]>lan, & 
l'aide  de  triangles.  On  prend  deux  points  extrêmes 
connus,  puis  on  lie  K-s  {waits  intermédiaires  les  uns 
aux  autres,  et  aussi  aux  points  extràmcs,  par  des  li- 
gua diolICB  fimnuit  uaa  aérl»  éà  Irlaagte»  :  on  me- 
am  quaIquea>uMS  da  ces  lignes  en  guiso  de  bases» 
alliât  quo  les  angles  de  ces  triangles  nécessaires  pour 
la  solution;  et,  à  l'aide  (!>•  r.ili  uls  trigonouW-trHiiirs. 
on  précise  les  points  iutcrnKdiatres.  Le  Grupho- 
mètre  et  lo  Théodolite  sont  les  hulramcnto  dont  on 
fe  sert  onlinairamant  mut  ee  t»snil.K«f .  ctontHB. 

IIUAS,  terrain  aMtaientniro  qui  se  oompoie  de 
Irotf  éléments  principaux,  l'oy.  Tr.nnAi.Ns. 

ntlBASlQUE,  se  dit  d'un  bci  qiu  couliont  trois 
fois  autant  lo  hisequclc  sel  naliirâcaifaapaBdiMt) 
peur  la  même  quantité  d'acida. 
TRlULN,  esptoadaV«alottr.-Foy.  cuucAua.' 
TAIBORD  ou  sranoan  (par  corruption  de  dcztri- 
himd^  eM6  droit,  ou,  scion  M.  Jai,  de  stijrbord  ou 
starboard,  côté  du  gotivcmaiL,  parce  que,  autrefois, 
lo  gouvernail  était  à  droite),  uoro  donné,  en  termes 
deUarincao  cdté  droit  d'un  bâtiment,  en  regardant 
d»  l'arriére  à  L'amnU  On  l'oppoae  à  bààord.  Pour 
ka  nréséanees,  le  tribord  passe  anat  la  bâbord. 

Tribord  à  la  barre!  c'est  l'ordre  donné  au  ti- 
moonicr  tic  mettre  la  l>arrc  du  gouvernail  à  tribord, 
C^-d.  do  II  faire  loiirncr  à  droite. 

TRIRRAOUE  (du  grec  tni»,  tni»,  bnkhys , 
bref),  pM  amplojFé  daaa  lat  rtn  greet  et  latins , 
et  qui  10  compose  de  trois  syllabes  bnîîvcs,  sdlèrà. 
Ce  bied  entre  quelquefois  dans  le  vers  iambique. 

TRlDi; ,  divi&ioo  civile  ou  Icrrilorialo.  K(Mw  ni- 
BUS  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

En  Histoire  naturelle,  on  appelle  Trié»  nan  anb» 
di^rtilon  qni  se  place  cotre  la  famille  et  les  genrm, 
TBIM2LG0M  (du  groc  <riM,  user,  Iraj  er  un  paa> 


safe,  et  eih»^  plaie,  blearare),  sorte  de  tire-haSt 

aini-i  nommé  par  son  invenlcu",  lo  rhirunrienPerrr. 

TKIBLLE,  Tribulus,  genre  de  la  famiïlc  dBsZj. 
goi)li^-lléc9,  se  compose  de  plantes  berikacéts  da  mt 
do  riuuopo  et  dea  régions  kitartropicales.  Le  7h> 
bule  terre$treiTr.  terrettri»),  fnlgairemeot  Ans 
et  Croix  de  Malle,  a  des  tiges  rampantes,  de  peti- 
tes feuilles  de  couleur  cendrée,  des  tleon  petites,  » 
litaircs,  d'un  jaune  pâle;  des  fruits  armés  d'épii» 
aignCs,  formant  une  oott  de  dmmilei^etqiiM» 
wnt  eraeHnseattll  eroltdBBa  Ica  Umx  aeSileliH 
do«:  f  !Mm['«.  lu  bord  fies  routes.  Virgile  cite  le  Tn- 
liulti  pariw  iûâ  plantes  nuisibles  aux  cultiiateon: 

i<iWMtiiiiro<iUi-.fcimiMwHiiiiissi*MSt.  fCtanav 

On  nomme  Tribule  aquatique  la  Màcre  iktti&te; 
Tr.  det  bois,  le  Cauonàa  gnmUllara;  Tr.  am, 

un  Grithme,  etc. 

TRIBUNAL  (mot  laflii),  nom  donné  primitirenKC' 
au  siège  du  haut  duqu«  l  les  tribuns  rendaient  h 
Justice,  ne  s'entend  plus  iiuc  du  siéffe  et  de  k  jwr 
diction  d'un  nagistrat  ou  <ie  plauanit  aiagi^ 
qui  jugent  anaeMri». 

On  dislinfirue,  en  France,  suivant  la  oatoredf? 
matii^res  qu'ils  ont  â  juger,  des  TiiOunaux  de  nn- 
pie  police,  correctionnels ,  civils,  crtminfi^.  <;•■» 
Tr.  de  commercty  dee  2V.  aén  inittraH^,  mm- 
timts.  etc.  ;  —  suisnat  le  degré  de  jurtdldfaa,  da 
Tr.  ae  première  instance  et  des  Tr.  d'aefdm 
Cours  impériales  :  un  tribunal  .sniirème,  U  Tssr 
de  l  assdtion,  r>t  rhiiT^rt'  de  revi>^rau  iioiet  de 
du  pur  droit  les  ancls  et  les  jugements  :  il  peni  \es 
casser  pour  Tïolatiou  de  la  loi  oadaaftinne»  elp«r 
excèa  de  nouvoir.  —  On  distingse  eoeora  krid» 
nans  en  Tr.  oràinairet  et  Tr.  extrasrHuiretm 
exceptionnel'!.  Les  Tr.  ordinnircs  foriljtinastem- 
poraires,  comme  les  Cours  d'assises;  les  antrts  wr- 
inanents.  savoir  :  tes  tribunaux  de  simple  p^'licc,  les 
jualicesdapaii,la»tribBnai«depwii^ 
aMIff  al  nef  l'acumnala,  lea  Conn  iafièphlsi'  st  a 
Cour  de  cassation.  Les  Tr.  ertraoréinairts  m  ex- 
ceptionnels sont  les  conseils  de  guerre  de  terre  on 
de  mer,  les  tribunaux  maritimes,  \i  haute  Courdt 
justice,  les  tribunaux  de  ooiamefw,  les  coBseiiié! 
disoipline  do  la  garde  aaMoaala,  le  eoasrà  ét  A* 
struetion  publique,  les  chambres  de  disdpHaidM 
notaires,  des  avoués,  les  conseils  de  disripH» d» 
avocats,  les  consoiU  de  prud'lioiwmes  t  ic  — Powlo 
tribunaux  d'exception,  qu'il  ne  faut  ronfoodrt 
avec  les  tribunaux  exceptionnels,  Vof.  ixcrniox. 

IVtteaa/cMui,  Triinmml tMfjHtmâi  Vog.- 
vma.  n  nunT*i»  ihotaiics. 

Tribunal  de  commerce.  Les  triboeani  de o 
mcrce  connaissent  de  toutes  les  conleslaUen» ras- 
tiv«B  aux  traosactioai  entre  négoctanli;  des  failUtes 
et  dca  conleatoUaaa  qui  ifUl^wk  entre  lov^Tf* 
somearetotlvameat  aux  aelaade  <«"f>^]^^J^ 
gent  en  dernier  ressort  toutes  lf<  dCTasndStag| 
le  principal  n'oscède  pas  la  valeur  de  l.SW****' 
y  a  près  de  chaquetribut)aluni.'rcllii  rcldo^tiuTs»^. 
et  il  Paris  dea  garda»  du  commerce  pour  l  eifta- 
tion  doB  Jagcoanlt  aaifaffBnl  inise  de  WT^J^ 
mioistéTO  des  avoués  est  interdit  devant  fcjsWn- 
naux  de  commerce  ;  wms  on  admet  dss 
Les  jum?s  et  les  pn  suients  des  trilwnani  iJf 
mcrcu  !»unt  élus  parmi  les  commerçants  o»  Mt'*"* 
commerçants,  dans  une  asswnblée des uoUiWe*f«"' 
marfnnls.  Le  président  et  les  jaga»n«iWi|f;*^f!*^ 
plu»  da  deux  ans  en  pUce  ni  itn  rMw  ^^^^tJ^. 
an  d'intervalle.  Les  fonctions  de  ces  magi$trs»'*J 
prulutles.  Dans  les  arrondissements  oi  il  s'f  "Pt! 
de  tribunal  de  commerce,  le  tribunal  civil  e»»«» 
des  aiTairaawBUBercialaB  (Code  ducom»«tftuo- 
629;  dieret  du  6  oetobra  fSO»,  loi  do  3^^'^ 
déereU  du  28  août  184S  et  du  2  mars  IWf- 

TirUmuU  crimuisi.  k^.  coût  »*' 
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JHbunai  de  première  instance,  juridirlion  éla^ 
Uie  daoi  chaque  arroDdi.«6cincnt  pour  toutes  Icfl  af- 
flùra  chrilc»  et  correctioiuaelles  (jui  oc  sont  pas  spé- 
etalnmnt  attcQiuéei  à  d'au  très  tnbunaïu.— Aa  dTi), 
r.-'sfr'huiiauxronnajsscni  des afTiircs civiles  et  mf'Uie 
ûtÀ  i!laucs  ilo  eommcrcu  quand  il  n'y  n  pas  do  tn- 
buDal  de  cotnnioi  rc  dans  l'arroiulissemenl,  de  toutes 
les  dilDcuUés  d'exécutioo  des  jugements  rendus  par 
las  jligM<le  pais*  INtr  des  arbitres  et  par  1»  trihu- 
naiu  de  commerce,  ainsi  que  da  ceUesqut  saliraient 
des  rondamnations  civiles  prommeécii  par  les  tribu- 
iMM\  '  orrcctionncls-  llsjugcnt  en  premier  et  dernier 
ressort  toutes  les  aflaires  mobilières  et  personnr>llLK 
l^nsqu'à  1,&00  fir.  do  principal ,  tontes  les  atlairts 
BteUfl»  on  miitei  dont  l'ol^et  principal  «si  €0  fr.  d« 
rBvtnn,  tratei  les  sflUm  où  Im  ptrtiet  ont  «ooMutl 
à.  être  jugée ^  i  >  appel,  coQn  les  fautes  do  disci- 
pline des  oOiciers  miuLstérieU.  —  Sous  le  titre  de  tri- 
ounaux  correctionnels^  les  tribunaux  de  première 
iattanco  oonaaiMot  des  appel»  des  ingaraoBls  ren> 
dm  par  le  trilnraal  de  pollee  de  leur  meorl,  dei 
fîi'Hts  forcî;Ucr<i  poursuivis  à  la  reqniMe  de  l'aidmi- 
u-iUiiliou,  cl  de  tuu*  les  délit*  dont  la  peine  excède 
cinq  jours  d'umprisonncmeut  et  fr.  d'aïui'inle.  — 
Le»  tribunaux  de  première  io^tauco  forment  une, 
deux  ou  trais  efaambres ,  selon  le  nombre  de  juges 
dont  ils  sont  0Manee<e  (celui  de  Paris  seul  a  dix 
chambres);  trois  de  ees  duuDbres  connaissent  priiw 
cipalement  des  affaires  de  police  rurnrlionnelle. 
Les  fooetions  du  minisk^re  public  sont  cxerc^t'^  dans 
chaque  tribunal  par  un  procureur  impérial  ou  par  un 
adMitat;  il  y  a  prêt  de  dMMpie  trdMwai  oo  ^ffler 
«i  dae eeniMi  grefllers  (lot  dti  27  yentdee  an  Vlll, 
décret  du  20  a>ril  tî^lO  et  In'      11  avril  1838). 

J'rihuHal  de  paix.  Toy.  iid.  i>it  v.wx. 

Tribunal  da  r/tarcchanx.  \'v^/.  r<)i>T  D'uo.N.vxtR. 

Tribunal  de  poiice  munidpaie  ou  de  simple  pe>* 
Ute.  Voy.  POUCE  jddicuias. 

Tribunal  révolutionnaire ^  tribunal  exceptionnel 
créé  par  la  ConTcntion  le  10  mars  1793.  U  se  com- 
posaildc  3jug;csaurooia«^, d  iin  juryetd'un  arcusateur 
publie:  jug^omentoétaientciécutoiressansappcL 

Tribunal  secret^  nom  donné  au  trltNUial  dn  rfak» 
qfniattion,  à  la  Sainte  Velune,  elo. 

IHhtmaué  mHiiairt».  Fey.  eemnu  n  emm. 

TRIRIINAT,  TmBUNS,  mag-istrature  politIf|no. 
Koi/.  ces  mots  au  DicU  miv.  d'Hist.  et  de  Gëogr. 

TRIBUNE  (  du  bas  latin  tribuna  »  corruption  de 
triimial  )•  C'était^  «lies  lea  anciens,  lo  lieu  élevé 
dV»Â  lea  oMdBniv  harangnalent  le  peuple.  On  appo- 
îhH  fi'istres  la  tribune  placée  sur  le  fonim  romain, 
parce  qu'elle  était  ornéf  des  proues  (n/.î/ra)  cnle- 
Téeaper  DuUliu*  aux  vaisseaux  rarlhaj^inois.  —  On 
appetie  eoeoro  aujourd'hui  Tnbune  l'estrade  d'où 
parlent,  les  orateurs  dans  la  plupart  des  assemblées 
déliMnartes.  V Eloquatce de  la  tnbune  est  le  genre 
d^ÂocmencQ  propre  «n  dâ>aiipol)ti<|iif>s  ;  on  l'oppose 
h  l'Eloquence  die  la  chai  r  i  i  r  11  ^rtrrcou.  Les 
orateurs  qui  se  sont  le  plus  liistmgueâ  eu  ce  genre 
sont  Périelès,  Démosthène,  Esehine,  Cicéron,  César; 
mrainaiii  Maury,  Casalés,  For,  Mannal»  C«»  Hrler, 
■nvovCdllard  ;  Pitt,  Fox,  Sbirldan,  OH>mwU. 

TRIBrT(du  latin  tribufum.  fait  de  tribf-rr,  nr- 
e^rder,  ou  du  latin  trU,us,  tribu,  jwirne  ipi  u  Ui.uiC 
la  rép.'irtiliûn  de*  imp<its  se  faisait  par  tribus:.  Cliei 
lea  Romains,  on  entendait  spécialement  par  Tribut 
«ne  espèce  d'impôt  direct  sur  la  propriété,  qui  frap- 
paît  paa-tlniltèrcmcnt  les  plébéicim  et  qui  servait 
surtout  ."i  la  wlde  du  l'armée.  Le  f^énat  seul  déler- 
■itiiaii  la  levé«  et  la  mesure  du  tribut. 

Aujourd'hui,  Tribmt  se  dit  de  toute  redevance 
qpi'un  Etalfijtdi  Itmpe  en  temps  &  un  autre  nlus 
fMlMBt,  OOBiiliO  nuirque  de  dépendance  :  les  Yalap 
qvet,  les  Heldaves  et  les  Serbes  payent  tribut  aux 
Turcs.  —  Cependant,  certains  Etals  ont  quelquefois 

pajré  tniMit       ceaer  pour  cela  d'dtre  de»  puia- 


Ranccs  nidtpemlantcs  :  k.  France,  par  exemple,  4 
louL^tcmps  envoyé  un  jH^cnt  annuel  à.  la  eour  dn 
Rome  :  dans  ce  cas,  la  tritat  était  an  ainqAa  l^w^ 
maire  rendu  au  ponroir  roU^etn. 

TRICa^S  (du  latin  tri,  trois,  et  capui,  tôte),  se 
dit,  co  Aoatoniic,  des  muscles  dont  I  cxirémité  su» 
péncurc  est  formée  de  trois  faisccaiLX  distincts.  \Jt 
Triceps  brachial  est  situé  à  la  partie  postérieure  d» 
bras  :  il  s'altaebe  supériearenwni  «■  tonl  ittilafio 
de  l'omoplate  et  aux  bords  externe  et  interne  dO 
l'humériM,  et  descend  de  celte  tripla  origine  jitfqu*à 
TolécrAnc.  —  Le  1,  .  1  /  osl  placé  aux  partiM 
.-Ultérieure,  iuternc  cl  externe  de  la  cuisse  :  il  s'at* 
tache  supérieurement  aux  taict*  intérieure,  intenu^ 
et  externe  du  fémur,  etauxdawt  bords  de  la.  lign» 
Apre,  depuis  la  base  du  trwlianter  jusqu'à  une  pe* 
lite  «lislanre  du  pniou;  infcrieurement,  il  s'UM* 
plitutti  a  ta  i  oLulé  cl  aux  UibéroiiU:»  ûbiales. 

TRlCHkCHUS  (du  grec  </in 2,  trikhos,  chevan,. 
ff^UtiékM,  avoir),  nom  latin  do  genre  Morst* 

HUCffiASIS  (du  grec  thrix,  triOtOS,  poil), 
ladic  de  l'œil  dans  laquelle  les  c  \i,  dévi*  s  du  leur 
dirt^lioii  naturelle,  vientienl  i»e  mettre  en  contact 
Lviir  1  1  siirtiicc  du  tzli'he  «le  l'œil,  qu'ils  irritent  tï^ 
vemcot.  Oo  l'obicrvc  piu&  ordinairement  à  û  pM» 
pièva  infliieure.  On  a  recours,  pour  la  guérii^ 
au  renversement  des  eU»  dMtéat  lott  à  leur  mtm^ 
dienunil.soltà  l'extirpation  desbulMtdMellidévtte; 

TRICHILIE,  genre  de  Méllacées,  f^c  rompo^^d'ai» 
bre»  et  d'arbrisseaux  propres  à  l'Amérique  trupicale. 

TRICHOCÉPILVLË  (du  grec  thrix^  cheveu,  elA^- 
phalè^  této),  genre  de  Veca  intestinaïuL  dool  oa» 
espèce,  le  TriiAoféphalt  disparse,  se  renoanfav 
fréquemment  (Lins  le  rori>s  de  1  lioinmo  ,  et  se  dé- 
veloppe .«iurtoiil  ^  la  suite  île  cerlaixi€S  litvrcs  niu- 
queuscf  ou  épidémiques.  Leur  corps  est  loiif;  dOî 
3  à  5  centimètres,  cylindrique,  de  la  grosseur  d'un» 
épingle,  fort  atténué  en  avant,  et  taimM  par  VMT 
Ijoiirnc  orbiculairo  à  peine  visible. 

TIViCHODESMIUM  du  grec  thrîw^  cheTen,  el 
desmè,  botte,  1  n|ii  1  ,  Lcnrc  d'Algncs  microecopi- 
gues,de  la  tribu  de&  U&ciUariées,  à  lilamcuts  simples, 
d'un  rouge  de  suta^  réunit  an  botteletlcs.  Elles  na- 

Sant  à  la-suclace  dât  inarst  qn'aUaa  colorant  dans 
'inunensea  etpaeei.  On  tronve  eaa  Atgutadan  1» 
mer  Rouge ,  qui  lui  doit  saà<;  dauto  sa  coulant  •! 
son  nom ,  el  sur  ica  cùlcs  dû  la  CaTiromio. 
TRICHOMA,  nom  scientifique  de  la  Plio.  . 
TRICLASITK  (du  grec  treis,  h-ois,  et  klua,  bsme, 
qui  se  dire  en  trait  sens),  espèee  de  Fahluniêt. 

TRICLINIUM  lu  grec  trois.  troU,  et  J:/inè,  oOU* 
clie).  On  iKUiJi,ait  ainsi,  rbez  leâ  Komaius ,  UUO 
.<^lle  à  manger  où  il  y  avait  trois  lits,  nrciMMB 
desmiels  se  plaçaient  trois  convives. 

TOICOISES ,  tenaillea  dont  se  senraat  les  Memii- 
siers  et  autres  ouvriers  en  bois  pour  amalier  lea 
dous  on  1»  chevilles.  Lea  MhréêlUK»  ea  ool  da 
semblables  pour  déferrer  les  chevaux. 

TRICOLOHR,  TRieoLonr..  On  donne  cette  épilhÈle 
à  plusieurs  plantes  qui  otTrenl  trois  '  ouleiirs:  ik  une 
Tulipe,  à  une  Capucine,  à  une  espèce  d'Amarante. 
Tricorne  ,  forme  6»  chapeau.  Voy.  CHArxau. 
TRICOT  (iiu'on  dérive  de  rallemantU/n'c*,LTcett, 
tissu  de  laine  ou  de  eoU)n  fait  en  mailles,  soit  à  la 
main,  avecde  longues  aiguilles émoussécs,soil  n  u  m  '- 
ticr .  On  bbriquo  avec  le  tricot  des  bas,  cl  lausso  ns,  bon* 
neéi,  eamifoles,  Jupona,  gUets,  gants,  couvrc^piedaet 
autres  articles  oc  bonnâterie.  Ou  appelle  Tricot  dt 
Ihrfni  un  tricot  à  jour  employé  pour  Jopona,  oOn*' 
vre-pteds,  etc.;  Tr.  i<:'ni<'lé ,  le  tricot  à.cAtcs,  etc. 

Ou  étend  le  nom  do  Tricot  à  des  dentellea  de  fil 
ou  do  soie ,  qui  se  fbnl  anr  «a  «railler  aite  daa 
épingln  et  dea  fuseaux. 

TRICTRAC  (  onomatopée  flrêe  dn  hnril  qoe  tat 
les  dés  daii'^  lu  ruriiOt  v\  sur  le  t.Tliiirr',  jcct  qui  s« 
Joue  à  deux  personnes  aur  un  tabiàcr  eu  Iwis  divisé 
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CD  deux  compartimeuts  carrés,  séparés  entre  cui 
par  uuc  cloison  moins  haute  que  ks  borJ?.  De 
Cbaque  c6té  des  bords  sont  12  petits  frous  garnis 
inTOlrS|dÛltc|iaettD  desquels  oo  place  ua  fichetcha.- 

Jue  fois  que  l'on  a  gagné  douze  {wiots;  24  flèches  de 
eux  couleurs  dilfêrentes  sont  incrustées  sur  le  fond 
noir  du  tablier,  et  opposées  pointe  .\  poititr.  Oiacim 
dflsjoneurs  a  15  dames  d'ivoire  de  couleur  ditrérente, 
•t  qui  MWt  d'abord  placées  à  leur  gauclie.  De  plus, 
lei  joueurs  ont  2  dés  ;  ii  cet  déf  amènent  5  et  6^  par 
exemple ,  on  a  la  fheolté  de  placer  2  damei  nr  les 
flèches  corrc«iiondaiit  aux  numiTos  5  et  G,  ou  d'a- 
battre une  seule  dame  sur  le  uuinéra  11,  somme  de 
5  et  6,  ou  enfin  d'avancer  dans  la  même  progression 
une  ou  deux  dames  dqjà  casées.  Uo  joue  générale- 
ment la  pwtle  CD  doiue  trous.  Les  règles  du  trictrac 
sont  tr^s-compliquées  ;  chacun  des  coups  ou  ^'an*  a 
rc^u  des  dénominations  bizarres  dont  l'cnsemblo 
forme  un  vorabulaii  c  -p-  '  i  il;  les  principaux  s^nl  : 
le  grand  et  le  [letit  jan,  le  conti  c-jan ,  le  jan  de 
retour,  le  jan  de  inézéas,  etc.  Le  double  as  se  nomme 
be»et;  le  double  trois,  Urne;  le  double  quatre, 
corme;  le  double  cinq,  quine;  le  double  six,  tonnez. 
Chacun  de  ces  coups  amène  3*)  chances  diverses, 
que  l'on  eiprime  juir  les  formules  :  abiitlre  du  bois, 
s  en' aller,  jouer  tout  d'une,  hi  edunille,  j'tuloube, 
battre  son  coin,  etc.  — Outre  le  trictrac  ordinaire, 
on  distingue  le  7V.  à  écrire,  le  ieu  de  dames  ro- 
battws  ,\o  jeu  du  Revertier,  <h  Gammon  ou  de 
toutes  tables ,  du  yarangtiet ,  du  \Aein,  du  Jacquet, 
du  toc,  du  tourne-case,  etc.  —  Le  trictrac  fut  en 
«  grande  vogue  sous  le  règue  de  Louis  \1V;  la  mode 
en  pMin  sons  la  régence.  Le  duc  do  LaTal-Montmo- 
rency  a  été  un  des  derniers  maîtres  à  ce  jeu. 

Le  trictrac  était  connu  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
les  Grecs  l'appelaient  Diugrammist7ios,  et  les  Ro- 
mains Duodeua  scripta.  Un  coDuait  peu  les  règles 
suivies  dans  ce  jeu  par  les  anciens.  Les  rèsles  mo- 
dernes sa  trouvent  oans  tous  Us  Manuel»  desieuXf 
et  spédalemeot  dans  le  Cours  complet  de  trietrae 
(Paris,  1818,  chez  Guillaume),  et  dans  le  Traité 
du Jeu  de  trictrac  (1822,  chci  Barrois  aîné). 

TRlCUSPIbE  (du  latin  tri,  trois,  et  cuspis,  pointe), 
qui  a  trois  pointes  ou  trois  sommets*— £n  AnatomiCi 
on  Domine  Valvules  tricuspides  ou  trigloekineS  f 
certaines  valvules  du  cœur.  Voy.  valtvlxs. 

THIbACNE,  Tridacna  (c.-à-a.  à  trois  morsures), 
genre  de  MoUuscpies  acéphales,  à  coiiuille  >oUinii- 
neusc  et  irréguliere  qui  otl're  géuéraleuient  trois 
divisions  ;  celte  coquille  est  connue  sous  les  nonas 
Tulgairea  de  Bénitier  et  de  Tuilée.  Vny.  ces  mois. 

TrIDACTYLE  (du  grec  treis,  trois,  et  daktylos-, 
doigt),  iiiiiu  di  tiiii-,  en  Histoire  naturelle  :  l»  aux 
oiseaux  (pu  uont  que  trois  doigts  achanuc  pied  (  \'oy. 
TLH.Mx)  ;  —  2"  il  un  genre  d'Orthoptères,  de  la  tribu 
des  GrjrlUdes ,  renférmaut  des  insectes  de  petite 
lanie,  qui  se  creusent  des  retraites  dans  le  sable,  sur 
le  bord  des  rivières  et  des  lacs.  On  les  voit  îicerl aines 
époques  vulcr  tu  grande  «juantilè.  Ils  se  nourrissent 
de  N<'f,'étaux  et  de  petits  inveeles  infur^oires.  Us  se 
trouvent  dons  le  uudi  de  l'Europe  et  l'Afritiue.  Lo 
IV.  varié  (  Tr.  variegatus)  est  long  de  6  milltm., 
d'Vn  mbr  bronzé ,  avec  des  taches  blanches  sur  les 
ailes  et  les  pattes,  et  r.-ibdomen  jaune  en  dessous. 

ntIDENT,  Fourclio  a  3  dents  ou  à  3  pointes,  que 
les  puctcs  et  les  peintres  donnent  pour  sceptre  à 
Neptune,  dieu  de  la  mer  :  il  marque,  dit-on,  le  Iri- 

Ëe  pouvoir  qu'a  le  dieu  de  régner  sur  la  mer  et  ses 
ibitants,  de  soulever  tes  flots  et  de  les  apaiser. 
TRIDI  (de  tri,  et  de  i/iev,  jour),  le  3*  jourdelA 
décade  dans  le  llaleudrier  républicain. 

TRIEDRE  ;du  grec  treis,  trois,  elhédra,  fiice), 
M  dit,  en  Géométrie,  d'une  pyramide  terminée  par 
trois  faces  ou  cdtés  (sans  compter  la  base),  ou  éTun 
anitle  solide  formé  par  la  réunion  de  trois  plans. 
TRlËNS,  oncicu  poids  cl  aocicuuc  monooic  des 
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Romain<:,  valait  lo  tiers  de  l'as,  ou  quatre  oncr-. 

TIUETEIUDE  (en  grec  triétéris,  dérivé  de  treif, 
trois,  et  étos  ,  année  période  de  trois  ans  :  c'est 
un  dM  efCles  que  les  Athéniens  adoptèrent  primi» 
tivement  pour  la  réforme  de  leur  calendrier.  L'an- 
née était  disposée  de  sorte  tpic  tous  les  trois  ans  oa 
ajoutait  un  mois  intercalaire,  les  deux  première* 
années  étant  de  12  mois  lunaires,  et  la  3«  Je  13. 

T1UFA<'IAL  ;>tRr).  Voy,  truumeac. 

TRIFIDË  (de  tri,  trois,  et  fUulere,  fendre,  divi- 
ser), se  dit,  en  Botanicpie,  de  tout  organe  qui  «Mi 
divisions  :  calice  trifide,  corolle  trififlf,  etc. 

TRIFOLIUM,  nom  latin  du  genre  Trèfle. 

TRIGLE,  Trigla,  genre  de  poissons  Aoanthopté- 
rygiens,  fam.  des  Joues-cuirassées:  téte  cuira«séc,ës 
forme  cubiqueirrégulière,avecuD  museau  trè^oMm. 
L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  marchés  et  sor 
les  cAtes  de  l'Océan  est  le  Rouget  commun,  dit  ami 
Ciulline  ou  C07  de  mer,  (îrondin,  Gurnccrd ,  etc.  : 
d  est  long  de  30  centmiètres.  Sa  téte  est  d'un  rxnut 
plus  ou  moins  vif,  répandu  sur  tout  le  corps  et  sor 
les  nageoires:  le  cor(M  est  couvert  de  petites  écailles 
ovales,  vertlelllées;  sa  cbair  est  esUraée  rsam  de 
sa  fermeté  et  de  son  bon  'z<A\.  —  Dans  la  M-Mit^r- 
ranée  on  trouve  le  Trigla  lucerna,  appelé  vuk*.- 
rement  Orgue;  la  Lyre,  et  autres  petites  e<p<y«t. 

TRIGLOCUlTiË  (du  grec  fret*,  trois,  et  giéUas^ 
pointe) ,  plante.  Voy.  TRoscànr.  —  Vmmle  trigl^ 
chine  ou  tricuspide.  Voij.  valvule. 

TRIGLYPHE  (du  grec  treis,  trois,  et  glyph*' , 
gravure  ornement  d'Architecture  :  c'est  une  es- 
pèce do  bossage  qui,  dans  la  frise  dorique,  offre  des 
ratarares  profondes  et  verticales ,  appeléei  yljffc» 
ou  eanaax  :  il  est  composé  de  dieux  eanaeliires  «■ 
milieu  et  de  deux  demi-cannelnres  snr  les  eMé§  : 
cû  qui  en  fait  trûi'>.  Lr?  tri'/li/iihes  sont  st"7i.ir<->  j:*ir 
les  métopes.  Ils  représentent  les  extrémités  des  jh>u- 
tres  transversales  posées  sur  rarchilrave.  Dans  l'ori- 
gine,  ce  n'étaient  que  de  J^titet  rainures  primati- 
ques  destinées  à  ftèiUler  réooulement  des  eaux. 

TRIGONE  (du  grec  triy'no",  triangle  ;  qui  a  trois 
angles),  iastrumenl  tnanguLiire  «l>int  on  se  sert 
pour  tracer  les  arcs  des  lignes  sur  les  cadrans. 

En  Anatomie,  on  nomme  Trigone  téstcal  l'entsce 
triangulaire  que  présente  la  putie  inférieuft  de  la 
vessie  ;  Tr.  cérébral,  la  voûte  à  trois  piliers. 

TRIGONELLE,  Trigonella  (de  la  forme  triangu- 
laire des  feuilles),  treiire  de  la  fmiille  des  Logum- 
ueuscs,  section  des  Papiliuuacées,  tribu  des  Lott-es, 
renferme  des  plantes  Jierbacées,  feuilles  pennées, 
à  fleurs  en  ombdle  eapMée  on  en  grappe  :  carèae 
fort  petite  ;  ailes  et  étendard  peu  ovferts,  disposi- 
tion qui  donne  aux  fleurs  un  i«p«t  triangulaire  ;  lé- 
gume étroit,  coinj)rimé  ou  o>liadrvque,  polysperme. 
Les  Ti  iLcoelb.'s  S'int  indigènes  de  la  région  médi- 
terranéenne et  do  l'Asie  moyenne.— Les  principal» 
espèces  sont  :  la  Tr.  fenugree  (  Koy.ce  w>l)  ; — la  Tr. 
bleue  (  Tr.  ccerulea) ,  vulg.  Trèfle  musqué.  Faux  bau- 
medu  Pérou,  />!)f/>/•^)f/oran^qui  avait  d'abord  été  rap- 
portée au  g.  .Mélilot:  fleurs  en  crappc  l  uu  bleu  tendre, 
et  dont  l'odour  pénétrante  rappelle  celle  du  baume 
du  Pérou;  elle  croit  en  Suisse,  en  Italie,  en  Bobéme  : 
on  s'en  sert  en  parfiimerie  et  pour  aromatiser  les 
fromages  ;  —  la  IV.  <to  Montpellier  (  Tr.  mens 
ljc/iiictt  \  qui  croit  dans  le  midi  de  l'Europe  :  liges 
menues;  folioles  ovales;  Heurs  petites,  de  couleur 
jaune  ;  >i  ou  12  gousses  comprimées,  un  peu  courbées 
on  laucille;  —  la  Tr.  à  longues  cornes  {Tr.  polyce- 
rata),  h  gotisscs  plus  longues  qucdans  les  précédentes; 
—la  Tr.  cornue  {  Tr.i;,i  niculata),ktteur^  odorantes; 
toute  la  planti  .  Incsqu'elle  est  sèche,  répand a«e 
odeur  de  nu  i  l  t  .  tiges  droites ,  Hstuleusc*.  Liufc^ 
d'environ  (iOcentim.  ;  folioles  ovales  ;  fleurs  petites, 
d'un  jaune  pAle,  disposées  en  bouquets;  gousses 
comprimées ,  longues  de  3  centim.  :  cette  plante 
croit  dans  le  midi  de  la  France,  eu  Italie,  ele. 


.  j  ^  ^  .  y  Google 


TRIL  — 1669  —  TRIN 


TBIGOKOCËPHALB,  Triaonocephalus  { du  grec 
trigOmo»,  triaagidain,  et  h^iihaiè,  tète),  «eore  de 
Seraenle  trfe»^niintin«  Toblm  om  Crotales,  dont 

ils  uifl^rent  cependant  par  l'alwenrc  de  grelots.  Le 
Tr.  jaune,  vtilgairement  Serpent  Jaune  des  Antil- 
les, Vipère Jtr  de  lance,  se  (rouTe  à  la  Martinique 
et  à  Sainte-Luce  ;  il  e«t  d'un  Jaune  gritàtre,  varié  de 
bran,  et  dépasse  q<icl(]uefoie2iiièlr«t.BseUentdaM 
1rs  |>i.intatiun«;  A(  '-.uhk's,  et  let  nègre»  wiployés  <i 
(  «' t  II-  ruiturc  K<>nt  s<>iiveut  victimes  de  aamorsore.  On 
trouve  AU  Brésil  le  Tr.  Lach^sis,  qui  est  également 
trè*-dangereiu;aiix£tatt-Unit,le  Tr.  Tuiphone;  en 
Asie,  mrles  bords  de  la  mer  Cisi»lenne,  UTr.Halys. 

TIUGONOSIÊTRIE  (du  grec  tri^^nos,  (rlançlc,  et 
mctron,  mesure),  branche  de  la  (jéoniétrie  générale 
qui  a  pour  objet  la  mesure  des  triangles  :  elle  en- 
seigne à  calculer  tous  les  éléncots  d'un  triangle 
quand  quelques-ODS  de  ees  âémeBfssont  oonnos. 
Kll<;  se  tu  Tr.  rccfiligne,  qui  considère  les 

Iriaiiifles  rectiligues  ou  ceux  qui  sont  formés  sur  un 
plan  par  l'intersection  de  trois  droites,  et  en  Tr. 
sphérique,  qui  enTttage  les  triangles  spbériques  ou 
ceux  qui  sont  formés  à  la  sorftee  de  la  sphère  par 
l'intersection  de  trois  grand<(  cercles.  On  nnmmc 
Lignes  trigonom^triqties  (Voy.  ces  mots)  certaines 
lignes  dont  on  se  sert  pour  déterminer  les  angles  et 
les  cdtét  des  triangles.  La  Trigonométrie  est  d'une 
haute  importance  ponr  rastronomle,  la  naTiçatlon, 
î'arpeutak'o  ,  la  gnomoniquc,  etc.  —  L'orisinc  de 
l.i  trigonométrie  est  incertaine;  on  trouve  chez  les 
Grecs  les  premières  traces  de  cette  science.  L'astro- 
nome Hi|ipanioeaTOit  écrit  un  traité  en  1 2  lÎTres Sur 
le*  wrwÊ  de»  are»  du  eertle,  qui  parait  avoir  été 
un  véritdjie  traité  de  Iriironométric;  le  Traité  de  la 
gftfuTe  de  Théodose  e«l  le  plus  anf'ien  ouvragé  que 
l  on  possède  sur  ce  sujet.  Les  grands  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  trigonométrie  nar  les  travaux 
de  Napier  (Ne(>er),  et  surtout  par  la  théorie  du  sinus 
duc  à  Ëuler,  en  fout  une  science  toute  moderne. 

Parmi  les  Ir^iti  s  classiques,  ou  rcniariinc  :  La  Tri- 
f/onomtftrie  de  M.  Lefébure  de  Fourcy,  celles  de 
l'uiasant,  Delamlirc,  Legendre,  Csgooli:  les  Trai- 
tés étémentaire»  de  Làerols,  Beiont,  Reyoand, 
Lat'rivc,  Gamicr,  DcliMc  et  Gérono,  Tarnîer,  Ser- 
rel,  etc.  Bordaa donné  des  Tables  trigonométriquei 
dé-  imalcs,  qui  ont  été  revues  par  Dclambre,  etc. 

nUGUEHË,  Trigwtra  (d'un  nom  dliommc), 
vulgairement  Moraditta  et  Atmizquena ,  genre  de 
la  famille  des  Solanécs,  renferme  dcspl  mtes  herlw- 
cées  indigènes  de  l'Esjkagne.  La  Tr.  umbrosia-:a , 
originaire  de  l'Andalousie,  et  cultivée  dans  le  midi 
de  u  Francei  répand  une  odeur  de  muse  fort  douce  : 
on  en  retire  une  huile  essentielle  tréMgréable  :  ses 
Oetir?  <i(iiit  (l'un  pourjire  viidet,  pendantes,  dispo- 
sées en  un  tuhe  qui  est  nuir.Ure  à.  son  oriflee. —  La 
Tr.  aceri/blia  n'est  qu'une  espèce  du  genre  Ketmie. 

TR1GVNI£  (du  grec  freu.  trois,  et  m/ni,  pisUl, 
organe  femèUe) ,  nom  donn^  dans  le  sysième  sexuel 
de  Linné,  à  dix  ordres  comprenant  des  plantes  qui 
ont  trois  pistils  :  telle  est  la  Dauphinetie  élevée. 

TRUl'GUE  (du  latin  junum,  paire),  se  dit  des 
feuilles  ouisont  composées  de  trois  paires  de  folioles. 

TRUIMEAU  ou  ntrAcui  (un?)»  noms  donnés,  en 
Anatomie,  au  nerf  de  la  !>•  paire  cérébrale  ;  il  nill  des 
IKVioncules  du  cerveau,  prés  de  la  protubérance  an- 
nulaire, et  se  divise  en  trois  branches  principales 
{ophthaimique.maxiliaire» supérieure  et  inférieu- 
fè).  Le  nerf  tr|)tmieaii  ferme  un  gros  oordon  aplati, 
CfMiiposé  d'une  cent  aine  de  fllctsdistincts  et  parallèles. 
Ct>  lileLs  pa?^>.eiit  .iiMlessus  du  Iwrd  supérieur  du  ro- 
th»T,  {)énetrent  dans  la  fusse  temporale  interne,  et 
(brineol  en  s'entre-croisant  un  renflement  grisAtrc. 

TRILLE  (de  ritallen  fnï/o.  tremblement  ),  agré- 
ment  mu.sic.-il  qui  consiste  dans  on  battement  ou 
mouvement  alternatif  et  accéléré  du  gosier,  et  qui 
N  Arimr  deiB  boIm  voliiiiM  :  cTmI  co  «la'oft  ^pe> 


lait  autrefois  cadence  :  on  l'indique  dans  la  musi- 

Se  écrite  jpar  les  deux  lettres  tr.  Le  triiie  ne  doit 
•  f)i!t  ni  trop  vtCe  itl  trop  lentement.  Cest  nn 

des  plu?  heauv  a^^n'mentsdn  chiint;  m.iis  c'est  au!»: 
le  plus  difllcile  à  enseigner,  i>arce  qu'il  n'existe  au- 
cune règle  précise  d'après  laquelle  on  puisse  déter- 
miner 1  action  des  organes  du  gosier  dans  l'exéeu- 
thm  de  eet  agrément. 

TRILLIE,  Tritlium,  vnlcriircmcnt  Pafisiole, 
genre  de  la  famille  des  SmiLicées-l'.iridt  es,  ren- 
ferme des  plantes  d'Amérique  qu'on  cultive  dans 
quelques janlins  d'Europe,  plutôt  couune  ohlets  de 
curlonté  que  comme  végétaux  d'ornement.  Elles  se 

tlaisent  d.ins  les  bois  omhratrés  et  les  lieux  frais. 
,cs  deux  espèces  principales  s<jnl  :  la  Trillie  sessile, 
de  la  Caroline ,  à  tleurs  d'un  hnm  rougeâire,  et  la 
Triliie  grandiflore.  ^  fleurs  blanches. 

nom  donné,  en  Botanique,  aux  par* 
tirs  divisées  en  (rnislolvs,  comme  les  feuilles  delà 
Henoncnle  trilobée,  le  stigmate  du  Lis,  etc. 

TRILOBITES  (  c.-à-d.  à  trois  lobes  ),  dits  aussi 
EntomoUthes ,  Crustacés  fossiles  dont  le  corps  est 
divisé  en  trois  parties  on  lobes  plus  ou  moins  dMlneto 
par  denv  sillons  Inncritudinnux,  et  composé  d'un  cer- 
tain nombre  d'anneatit.  Les  Trilobites  étaient  des 
animniiv  marins  :  on  retrouve  leurs  débris  en  grande 

Îuantilé.  M.  Al.  Brongniart  est  le  premier  qui  ait 
onné  une  dasslfleatlon  de  ees  Gmnaeéi.  K.  Ulne 
Edwards  les  divise  en  Trilobite»  pnprtmant  dit» 
et  Tr.  anomauT  ou  Datloides. 

TRILOCULAIRE  (de  /rj,et  delocvla,  loge),  nom 
donné,  en  Botanique,  aux  parties  divisées  en  trois 
loges,  comme  la  baie  de  l'Asperge  oOklnale,  le  pé- 
\>on  de  la  Bryone  diolque,  etc. 

TRILOGIE  (du  grec  treis,  trois,  et  /ojov,  dis- 
cours), nom  donné  par  les  anciens  Gnvs  h.  rejisem- 
hle  de  trois  tragédies  que  les  poètes  devaient  pré 
senter  ensemble  lorsqu'ils  voulaient  disputer  le  prix 
delà  tragédie.  Les  trois  pièces  réunies  formaient 
un  grand  drame,  dans  lequel  trois  actions  dilféren- 
tcs,  foites  parles  mêmes  personnages,  présentaient 
un  tout  r^^piUer  :  telle  est  la  belle  trilogie  d'Es- 
chyle qid  se  compose  de  trois  plèees ,  Agamemnon^ 
1rs  Cfioéphores  ff  11  «  F.tnnénida.  Qnand  il  s'v  joi- 
k'iKiit  un  poPme  satirique,  le  tout  .s'appelait  télra- 
)i,<iip.  V'iy.  ce  mot. 

l'ar  extension,  on  a  donné  le  nom  de  Trilogie  à 
tout  poème  divisé  en  3  parties.  La  Divine  comédie 
du  Dante  est  une  trilogie  qui  se  compose  de  3  poè- 
mes :  l'Enfer,  le  Purgatoire  et  le  Paradis. 

TRIMERES  (du  grec  treis,  trois,  et  méms,  par- 
tie), 4*  aeetion  de  l'ordre  dos  Coléoptères,  ren- 
ferme des  insectes  qui  tt*ont  que  trois  arttdei  à  tou 
les  tirses.  Elle  comprend  les  f.imilles  dét  P^UIgtCO' 
les.  Aphidiphaqes  et  PsélapUiens. 

TRLMORPHE  (c.-à-d.  à  trois  formes),  se  dit  d'uno 
substance  qui  peut  donner  des  cristaux  appartenant 
à  trois  système  diffibrents,  on  du  mohis  qiron  no  sao- 
rait  dériverd'une  forme  fondamentale  commune.  — 
Un  appelle  Trimorphisine  l'état  de  CCS  substances. 
TRIMOURTI,  nom  donné  &  la  Trinité  indienne. 
THIN  ou  TaiM  (du  latin  trims,  trois,  triple), 
terme  d'Astrologie.  On  dit  le  Trine  aspect  de  deikt 
plan^ff^ ,  ponr  indiquer  leur  éloignemcnt  l^llie 
de  l'autre  du  tiers  du  zodiaque  ou  de  12(>. 

TRINGA,  nom  latin  des  genres  BtSravfcau  et  Maufré- 
che.  —  Le  Trinya  hypoleucos  est  VAlouelt':  de  mer. 
TRINITAIBE,  espèce  d'Hépatique  à  trois  lobes. 
TRINITE  (de  l'adjectif  lalm  trituu.  tripla )^La 
Religion  chrétienne  admet  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  le  iVre,  le  Fils  et  le  S^lint-Espril  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  Mystère  de  la  S<iin(e-Trinité. 
Le  premier  dhnanche  après  la  Pentecôte  est  spéeia- 
leni. m  conMcré  à  honorer  ce  mvstère  :  ce  qui  la 
lait  ap(>eler  le  Ditmnche  de  la  THniti» 
Parmi  les  hérétiques  qui  ont  attaquécedogsM  feo- 
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damental,  et  rpic  l'on  réunit  sons  le  nom  (l'Anti-Tn- 
«i/aiffî,  les  uns  ont  nié  la  dislinctioo  des  trois  per- 
sonnes, cotiuiio  Ils  S  ibellicns,  les  l'riscilU.ini'itcs,  les 
Unitaires;  les  autres  ont  nié  l'uoité  et riodiTisibilitA 
delà  subsiaiiec  divine,  Gomme  lesTrith^teii  la  Ib- 
nichêistcs,  les  Macédoniens,  etc.  Les  Ariens  ont  pro- 
fessé tintôl  l'une  de  rcs  hérésies,  t.mliM  l'autre. 

La  furmc  trinitairo  st  rt  nroutre  dans  bcauroup  de 
religions  de  l'Oricut.  Il  sullira  de  citer  la  Irinité 
égyptienne  (Knef,  Fia,  Fré,  ou  bien  Osiris,  Isis  et 
aSanu);  ia  Trimoiirii  indienne  (Brahma,  Vicliuou, 
Slra)  ;  la  trinitë  bouddhique  (  Adi-bonddha,  Dharma, 
Sanpa)  ;  celle  de  Lao-Tsou  (Ki,  Hi,  Ouéi),  etc.  Elle 
se  retrouve  dans  la  triade  de  l*y  tliagore  et  de  Platon. 

T1UN0M£  (du  grec  /r<?/v,  trois,  ctMom<',  jiart,  par- 
tie), M  dit,  en  AlgÊfare,  de  tûote  quaaiîtâ  conqniée 
de  troto  fermée. 

TRINQUAIT  (de  l'espagnol  trincm-,  tmnrlicr), 

Eetit  bàtiuR-nl  K'gcr  dont  ou  se  sert  surlescûles  de 
i  Manche  pour  la  pèche  du  hareng.  K.  caiutellz. 
TlUKUlJbT,  TEiKausTTs  (de  reepagnol  trineart 
tnuidier).  Dans  la  Médllecranée,  on  appelle  IWn- 

fruel  le  mAt  do  misaine  des  bâtiments  gréés  en  Toi- 
es  triangulaires  ou  latines;  —  Trif.qiiPtle,  une  voilo 
triangulaire  (lu'on  hi-se  le  loni,'  du  lïlai  des  petits 
bâtiments  [leuilanl  les  mauvais  temps  '  clic  eU^ainsi 
^pelée  parce  qu'elle  tranche ,  pour  ainsi  dire,  le 
liât  on  le  serre  de  trës-prèg.  C'est  ce  qu'on  nomme 
•naii  tourmenttn  dans  les  grands  bâtiments. 

TIUO,  nvorocau  do  umsiciuc  à  trois  {>urlie5.  Le 
trio  vucal  Ckt  presque  toujours  accompagné.  Le  trio 
instrumental  n'est  composé  que  de  trois  parties  ré- 
citantes. On  cite,  parmi  les  Irios  célébra^  eeus  du 
Mafrimmio  segreto  de  Cimaroea»  de  wUUnime 
Tell,  (le  Vltalia/ta  in  Algiri. 

TlUODON  (c.-a-d.  a  trois  ilcnts),  genre  de  Pois- 
sons plcclognathes  que  l'on  conl'ood  QlielQttflfoit 
avec  les  Gymnodontes.  Voy.  ce  mot. 

TBUKCIË  (du  grec  treis,  trois,  et  oift/a,  de- 
meure), nom  donné,  dans  le  S}-?tcmc  do  Linnf,  i  un 
ordre  comprenant  des  pUuitcsdunt  un  individu  porte 
dL->  fleurs  herma|ilin>dile<:,  uii  autre  des  flOUfS Ufc- 
les  et  un  trouicmc  des  ilcurs  femelles. 

TRIOLET  (à  cause  do  la  triple  rtlpéfitKHi  qol  le 
fut  dans  cette  pièce),  petite  pièce  de  poésie  de  Imit 
ven,  dans  laquelle  le  premier  se  répèle  après  le 
troisième,  puisleprciiiu  I  I  t  loecondapréslesixieme. 
Ce  petit  pucme  a  beaui  ouh  de  grûcc,  pourvu  que  l'i- 
dée qui  en  furmc  lu  fond  soit  agréable  et  que  les 
reflrains  axrivent  sans  effort,  fin  voici  on  joli  eiem- 
]il(^jqiilest  de  Bancbin,  auteur  peu  eonan  d'ailleurs  : 

I.r  prrmuT  jour  Jii  mot»  de  H>*i 

Km  le  plu*  licurciu  d«  jna  «ie. 
L«  beiu  dcMcia  mt  Je  ÉMait 
Le  prrmirr  i«ar  do  Mb  dctMll 
ie  rtm*  «U,  et  ]•  rouf  aimai. 

Si  ce  driMin  loui  plut,  Sjlvi*. 

Vtt'toilHiËHMinS' 

En  Musique,  Triolet  se  dît  de  notes  groupées  trois 
par  trois,  de  sorte  que  trois  en  valent  deux  :  trois 
triolets  de  neuf  croches,  dantttBO  HMnm  JÎ trois 
temps,  -valent  six  cruches. 

En  Botiniqoe,  c'est  le  nom  Tul^alre  du  lW/7e 
cultivé  et  de  la  netite  Luzerne. 

TRIOMPHE  (du  latin  thumphus),  honneur  ac- 
cordé, chez  les  Romains,  à  des  généraux  d'arméo 
a|>rès  de  grandes  Tictoire«,  et  qui  consistait  à  laire 
one  entrée  pompeuse  dans  Rome.  On  distinguait  le 
crand  triomp/ie  et  le  petit  triomphe  ou  ovation. 
Voy.  ces  mots  au  Dict.  univ.  d'Hist.  et  de  Géogr. 

nuùMPiiE  (la),  jeu  de  cartes  qui,  pour  lanianiert;  de 
Jouer,  a  bcauoiup  de  rapports  avec  Vécarté  :  il  en 
dilTÈre  seulcmeot  en  ce  qu'on  n*y  écarte  pas  et  qn'oo 
ne  marque  pas  de iwintpoar  le  roi.  Voy.  écarté. 

JiMtteeiiaineieiuidoeute»,ondonne  aussi  le  nom 
de  triwnfhë  h  la  couleur  de  U  ratourne,  on  « 


TRÎONYX  (du  grec  fort»,  trall^  et  onyx,  onçlç), 
genre  de  Tortues  d'eau  douce,  ainsi  uocaméës  à 
cause  de  leurs  pattes  natatoires  terminées  partroii 
ongles  :  carapace  ioGomplétement  osstbéc.  Unee^ 
jK-ro  d'Améi  u|uo  est  «MUoito  à  noangcr. 

TRIOSTËE,  Irtor/eum,  genre  de  la  famOIe  des 
Lonicérées  ou  Capriforiaeées ,  renferme  de«  pUnt«s 
hcrlxicées  Tivaccs  ou  si>us-fnit£>c<  iites  de  l'Ani^ 
que  du  NonI  et  de  l'Asie  :  elles  doivent  Isnr  noB 
anx  trois  graines  osseuses  c]ue  renflerme  iMrWt 
coriace.  L'e^ttce  tjrpe  est  le  Tr.  ptrfàiimtmm. 

TRIPBS,  le  dit  des  boyan  dee  aninuon  et  de 

rtiines  parties  de  leurs  intestins,  lorsqu'on  lésa 
retirés  du  ventre.  Les  tripes  des  antmaux  de  ken- 
cherie,  auxquelles  on  Joint  les  poumons  ou  tm/m, 
lee  foies,  lee  eetomaes,  sont  rol(i«t  d'te  e«aneiei 
asses  important  eonni  eonc  le  nein  d9  YWpeHip*  0e 
emploie  surtout  ces  parties  des  viandes  i  la  iwar- 
riturc  des  animaux  domestiques,  des  chien*  et  dei 
chats.  Ou  accommode  aussi  les  tripe;  pour  latabk: 
les  inpes  à  la  mode  de  Caen  sont  rrnnmnWiei. 

On  ofipelle  Tripe  de  vetoun^  on  wrte  dWA 
veloutée  qui  se  fabrique  sur  un  métier,  cotootll 
velours  ou  la  peluche  :  dans  cette  étotîe,  1«  peB, 
qui  fait  le  cMv  île  riMniroil,  est  toat  en  laine,  et  11 
tissure,  qui  en  forme  le  fond,  est  tout  en  Itl  decten» 
vrc.  Les  Iriiics  de  velours  se  tirent  presque  teoki 
de  Flandre,  principalement  de  Lille  et  de  Toonnj. 

TRIPHANE  (du  grec  tj-eit,  trois,  et  p/ttuM.  bnl- 
1er),  sorte  de  mini^ral  ainsi  nomnMi  ]»arc<f  <7ul!offrt 
le  même  degré  de  netteté  dms  les  3  divaire*  doat 
il  cfX  susceptible.  Il  se  compose  de  silice,  d'aïumme, 
de  iithine,  avee  deetnoei  d'oxyde  de  for  et  dln^rde 
de  manganèse  ;  M  eoideor  ect  Tcrdàtre,  wtew»  émà 
perlé.  On  rappelle  aussi  Zéolithe  et  Spr,dttmémim 

TRIPHTHONCLE  du  grec  treis,  trots,  et  phlh^ 
'jos,  son,  triple  .son},  syllabe  composée  6t  trois  SDBt 
«Tu'on  fait  entendre  en  une  seule  fniiwinn  de  vraii. 
Il  n'y  a  pM  de  triphHiongves  rt^es  daaniMtevI» 
pue  :  les  motsoHi,  lieu ,  i/ritx ,  bien  qu'écrits  avec 
trois  voyelles,  ne  font  entendre  que  ihmx  sons  et  ne 
sont viritalilenieiil  ijin^  (les diphthoncurs.  Ncanmniti 
ce  moi  se  dit,  bien  qu'improprement,  delà  rèonion 
do  3  vo yel  les  ne  fmmut  qatmacolOTn  :  mm,  oie,  de. 

•TRlIilYLLE  (du  grec  treis,  trois,  ctç*y//on, 
feuille),  épilhèle  donnée  ,  en  Botanique,  au  calke 
des  fleurs,  quand  il  est  compose  do  j.u  i  çs,  elam 
feuilles  qui  sont  vcrticilli^es  3  (>ar  3,  ou  jirf.rondémcnt 
partagées  en  3  lobes,  ou  terminées  par  3  foiioies. 

TRlPUT£^uiron«»id>e^èo9iila<^,  i^Aoqiliale 
do  fer  et  de  ManganeM  nalaratainaf  aennéiMraf 

3u'il  a  3  comitosants,  l'acide  ph<Miiberiqtte,l'lKÔ*Mi 
e  fer  et  celui  de  manganèse. 
TRIPOLI  (de  la  ville  de  Tripoli  en  Barbarie,  d'où 
on  le  tirait  originairement),  siûistance  mioÉrale  d^m 
a.^peet  terreux.  Apre  an  tmidier,  est  prespin 
ment  eninposte  de  silice,  colnn'e  ("n  jaune  ou cni 
par  du  sesnuioxyde  de  ter,  se  réduit  facilement  eni 
[louvsierc  tri  s-dure,  (  t  m-  fut  jkuiiI  pite  .ivcc  l'eau. 
Ou  emploie  le  tri{>oU  pour  polir  le  verre,  les  pieiret 
dures,  les  métaux,  surtout  le  cuivre  et  tes  aBiaea. 
Le  tripoli  dit  de  Venise  est  fort  c«timé;  ilvieaide 
rile  de  Corfou.  On  en  lire  aussi  de  Bohême,  <f  Au- 
vergne (près  de  Ricin)  et  de  Brelaenc  (wrtoot  de 
Poligné,  prés  de  Rennes).  —  Les  TripoUs  dcnveot 
leur  origine  &  des  argiles  torréflées  par  le  feu  des 
volcans  ou  det  booDlèras,  d'totnc  à  da  rtirtei 
altérés  par  la  déeompodtlon  des  pyrifet  qui  1m  i 
compagncnt;  le  plus  souvent  ils  sont  forraétr 
pomlles  siliceuses  d'animalcules  ioflboires. 

TIUIH)T.  Ce  mot,  qui  ne  se  prend  at^ontnrai 
qu'en  mauvaise  part,  pour  désigner  une  aalRm^e 
Jeu  dandecUne  on  bien  nn  lien  oft  t'aaenMe  nt»- 
vaise  compagnie,  désignait  proprement  dans  Von- 
gine  un  jeu  de  paume.  11  semble  venir  du  Utin  trf 
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TRIQU&HADAME,  nom  Tnlgalre  de  VOrpin 

àianc  TSedum  album)  ou  petite  Jaubarht, 

XRIfHlETRE  (du  latin  (riV/M<»/rtMi,  «riagb)»  ce 

^pil  «  Ml  fto«s  et  trots  «ngMi. 

En  WwBilwintkpie,  c'est  la  réunies  de  tralMBiMB 

aTcc  leurs  Jambes  et  Ifurs  pieds .  que  l'on  trouTo 
souvent  sur  les  médailles  aoLiques.  La  triquélre 
était  le  symbole  particulier  de  la  Sicile,  à  cause  de  sa 
— ewMiinfff  avec  le» troie  fronooloires  de  cette  Ue. 

En  GoB^jliologie,  ce  -nom  «  Ué  appliqué  à  di- 
verses roquillci  des  genres  Vnio  (Mulelle)  et  Vénus. 
TRIHEGNE,  un  des  noms  de  la  tiare.  Vou.tHM. 
TRIREME,  galère  a  i  ruis  rangsde  rames.  V. CALtas. 
TiUSËCTtUn,  terme  de  Géométrie,  désigne  l'ac- 
liMi  de  dhriMr  «ne  chose  en  froii  parties  égales.  Il 
se  dit  {  rincipalemcnt  de  la  division  d'un  angle  en 
trois  angles  ^aux.  Le  problème  do  la  trisection  de 
ITangle  à  l'aide  du  seul  eeaploi  de  la  riçle  et  du  com- 
•>  a  été  longtemps  agité  par  les  anciens,  mais  inu- 
it.  La  solution  de  ce  problème  dépend  d'une 
ion  du  3*  degré. 
'niSil£4il$TE  (du  grec  treis ,  trois  fois,  et  me- 
fùlot,  très-grand),  surnom  du  Mercure  égyptien. 
Feif.  miits  au  Dkt.wUv.  d'Uisi.  et  de  Géogr. 

L'est  uifsi  le  nom  donné  quelquerois  à  an  carac- 
tère d'Impriinfïrie  qui  est  entre  le  ;;ros  le  jMlifr- 
canon ,  et  dont  le  corps  a  30  points. 

TBiSMLS  ;du  grec  (rixd,  grioeer),  «rte  ^  Mb- 
atf  partiel  qui  consiste  dans  le  serrement  dos  mà- 
dioins  aree  grincement  de  dents.  Voy.  Ttrxxos. 

TEUSPLAÎSCHNIQL'H  (du  ^.rpc  trci^,  trois,  et 
splagkknon ,  Tiicère},  nom  donné  par  tiiUausster  au 
nerf  appelé  aussi  Orœtâ  jywpflrtifntf,  mbb»  qn'il 
distribue  des  IwanciKS  aux  trois  grandes  cavités 
nlancbniques  dn  corps,  le  cr&ne,  la  poitrineet  i'al^- 
■omen.  Votj.  sYMrATuiQCE  (grand). 
TRITICLM,  nom  latin  du  Froment. 
Triticum  repens  :  c'est  le  Chiendent. 
TRITON  (nom  mytbologique  d'une  divinité  ma- 
rine), ou  Salamandre  aquatique,  ?enre  de  Batra- 
ciens uroiIèle>i  ;  lU  ric  dillerL'nl  des  Sal.iinandres  ter- 
restres que  par  leur  queue ,  qui  est  comprimée  et 
tnasfonnée  en  nageoire  caudale.  Us  passent  presque 
toute  leur  vie  dans  l'eau.  Lu  Triton  marbré  est  long 
de  20  à  25  centimètres  :  peau  ehai^Tinéc  Tert-pile, 
aTcc  do  grandes  lâches  bniucs  en  dessus,  le  dessous 
d'un  brun  pointillé  de  blanc  :  bande  rouge  sur  le  dos. 
On  le  trouve  dans  le  midi  oe  la  Âanee.  Le  Triton 


créié,  long  de  10  à  15  centimètres»  a  nne  peau  cha- 
grinée et  une  crèfc  grande  et  denlelse  (dans les  mâles 

rons  de  l*uris.  Voy.  sauuuiiimii. 

TaiTOK ,  genre  de  Mollusques  fasMropodes  peetl- 
nibrancbes ,  détaché  des  Vurez ,  renferme  des  co- 
quillages souvent  très-grands,  qui  se  trouvent  dans 
la  plupart  dos  mers.  Le  Triton  r't)i,i,  //»/  ou  varie  [Tr. 
varieaatus),  vulgairement  Trompette  $Hanne.  Coi^ 
Que  de  Triton  w  de  Neptune,  cstaiM  eoqniUe  al- 
uogéc,  conique,  à  spire  fort  longue,  poistiie  au 
sommet,  (bnnée  de  liurl  à  dix  tours  un  peu  convexes. 
L'ouverture  est  ovale  et  denticvilée.  I/extirieor  est 
dTun  bran  foncé  ou  blanc  jauaàtreaemé  de  taebes  : 
noMriear  est  blanc.  Cette  espèe»,  éool  od  ee  sem 
encore  anjourd'imi  dans  quelques  pays  eorame  de 
trompette,  alleintjusqv'àbOeeotiniétraide  long.  Le 
Tr.  baïQ'iûit  f  [Tr.  iotorium)  est  appelé  vulgaire- 
ment lùtinocéros  «a  Gutui€  de  4i9»:  le  Tr.  ariwu^ 
fwl  (7V>.  ann»)  est  eonan  en»  cel«i  de  Grmme, 


niTO!*,  nom  donné  autrefois,  en  Musique,  h  la 
quarte  augmcol^le  {fa  clsi  natwel).,  qui  était  com- 
posée do  trois  loris. 

TRiTONIË,  «enrt  de  MolUnqaef  gasiéropodes 
wdUhwmiiw^TertBWie  m  gvaDa>iionn4'espèceB 

▼oisines  des  Doris,  variées  entre  elles  par  la  taille 
et  La  forme  des  branchies  plusieurs  do  ces  iloUus- 


plantes  marines.  La  Tritome  de  Ho 
genre ,  se  trouve  dans  la  Manche. 

TRITONIBN  (nanaaiK  vom  donné  quelquefeit, 
en  Géologie ,  aui  terrarns  qui  ont  été  fonrmés  dons 
les  eau»  des  mers,  soit  anciennes,  soit  modernes. 

TRITOXYDE,  nom  donnas  en  Chimie, an  .>oxyde 
d'un  métil ,  par  excmi^  à  i'cxvde  rouge  <k  Jsr. 

TRITURATION  (du  latin  Mhm,  £r^),.M- 
tion  de  réduire  une  substance  en  parties  trës^enoes 
ou  mt^mc  en  poudre ,  en  la  broyant  circiilairoment 
avec  le  pilon  dans  un  morln  r  La  trituration  s'em- 
ploie pour  la  pulvérisation  des  matières  friables, 
surtoot  pour  telle  des  amHlleiM  fdsimBne  qui  ao- 
raient  susceptibles  de  se  masser  far  -la  iWMïHMllin 
Vo'/.  pixvtwTSATioî»  et  MonTiF.n. 

TRIL  MFKTTK,  Triumfetta  (du  botaniste  italien 
Triumfetti),  genre  de  la  famille  desTUioeées,  trlbo 
des  Hnécs,  leiilîifK.  des  artores  «t  des  arbrisseaui 
d'Amérique,  dont  res{>/«-e  type  est  le  Triumfetta 
lappula,  vMÏ^iTement  L/ipifulier,  Grand  Cousin, 
arbrisseau  à  feuilles  on  cœur,  trilobées,  dentelées, 
à  Qenrs  jaunes,  qui  cr<rft  aux  Bermudes  et  aux  An- 
tntes.SaTaBhMestinncttaglReasQ  et  sert  aux  mêmes 
usages  que  laGuimauvc;  ses  bnitiehes  fl<nibloe  s'em- 
ploicntcommcrosicr;  on  faitde  latiiassewect'éoeroe. 

lHiUMViRS,  TnieMviRAT.  y<v.iaetM(t4nr  JNW. 
«HIV.  d'Hist.  et  de  Géegr, 

TRIVELIN  (  d'an  v&m  iirapre?  ),  iMfcluwt^ 
Dentiste.  Voy.  tkvovz  de  caupb. 

TRIVKIM  (mot  latin  signiflant  carreffbur,  ren- 
contre de  trois  routes)^  nom  donné,  au  moyen  âge, 
à  la  réunion  des  trois  arts  libéraux  qui  avaient  rap- 
port «  rAet(«ienee  :  Onmemaive,  Itkmri^  el  IN»> 
fecfiqiifi.  Vny.  sciekces  et  Anvs  tintWAinc. 

TROCART,  instrument  do  Chirurgie.  Voy.  raots- 
QCAUTS.  —  IMantc.  Voy.  too^cart. 
TROCHAIQGE  (vers).  Voy.  TRocnte. 
mOCHANTER  (du  grec  trokkoô,  loaraer),  noM 
donné ,  en  Anatorale ,  à  deux  tnbérwités  que  pr*- 
sente  l'extrémité  supérieure  du  fémur,  et  où  s'atta- 
chent les  muscles  qui  font  tourner  l.i  misse.  —  Le 
Grttntf  (rocAofitercst  situé  sur  laSioe  externe  de  nette 
eitrtmité;  fl  estreeenvert  parle-tendoa  dv  fMM 
fessier,  et  se  termine  inr<^rieiin!m<»nt  par  une  crMe 
à  laquelle  s'attache  imc  portion  d\i  triceps;  àsa  boe 
interne  se  fixent  les  muselés  pyramidal,  jumeaaz 
et  obturateurs;  à  son  bord  antérieur,  le  petit  fta- 
sicr  ;  au  bord  pesMtfenr,  le  «rrê  crural ,  et  à  son 
sommet,  le  moyen  fessier.  —  Le  Petit  trochanter 
ou  Tro^hautin,  situé  en  arrière  cl  en  dedan-;.  fionne 
attache  aux  fendons  du  grand  psoas  et  de  l  iliamie. 

TROCHEE  (en  grec  trvk/uùotflamé  de  iroktute, 
roue ,  parce  qu'il  imprime  an  «rerrin  monvomeat 
rapide),  dit  aussi  Chorêe ,  sorte  de  pied  usité  dans 
les  vers  grecs  et  latins,  se  compose  de  deux  syllalies, 
une  longue  ot  une  bnWe  :  Kârchë,  iriupUi.  OaVB 
trottTe  llinalogne  en  anglais  et  en  sdlemand. 

1«  trodiée  entre  dans  an  ^rand  noadm  de  ten, 
dits  pour  «Jette  rahton  trorhmqnes.  T-e  vers  ^/fW* 
nique  est  un  troebaique  dimétrc  catalectique  : 
mi  iiMiiitflitt 

Je  un  saphique  est  nn  traehdVN  dediiq  piedi  s 

JIffl  a  I  in  lér  I  rfi  bIVU  I  St^  tta. 

En  termes  de  Sylviculture ,  on  appelle  HfWÊÊék 
l'ensemble  des  ratncaux  que  ])om';c  un  arbre  venu 
de  graine, quand  on  l'a  coupé  u  qu<di|ucs  cuutimétret 
de  terre  :  ces  nnneaax ,  poussant  tout  autour  da 
h-onr .  forment  nne  espèce  de  rauojcn'gaseffvftibof). 
Les  bois  exploités  en  UlUla  seat-dss  cfWaeMrr;  il  y 
a  fort  peu  de  trochées  dans  les  futiics. 

TROCU£S,sedit,en  termes  de  Uiasse,  des  fbméet 
à  demi  torméeedes  bétes  fauves,  ainsi  que  des  ftnnrfef 
d1i4ver.ll  twratt  venir  du  grec  trohlfs^  oercle,aaboC. 

TROCMEÎ,  «e  dit,  en  UorticulUiie,^ 
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«MM  par  boaqoeU.  Les  noix,  \m  noiMtte,  les 
poires  TleDiient  ordiitalreineDt  psr  Inchtti, 

TROCHH-E  {<\n  prcr  ftvkhos,  nme,  eerde),  «me» 
ment  d'Arcliilecture,  nommé  auusl Seotie.  V.  «  mot. 

TROCHILUS ,  nom  générique  des  Colibris  et  des 
OùeauxHiiùUches  dans  la  méthode  de  Linné,  a  servi 
k  ftirmerlee  mots  rrocAi7^«j.  TrodiUidées^  Tro- 
chi Huées ,  noms  donnôi  p&r  aÎTcrs  Ornithologistes 
à  des  coupes  génériques,  comprenant  les  diverses 
esprrcs  d'Oiscaui-mourlic. 

TRUCHIN(dugrec/ro/(/i(i(},  tourner),  U  plus  petite 
des  tubérosités  que  présente  l'extréiDlté  icimilaire 
de  l'humérus,  a  été  ainsi  appelée  pane  4|n'elle  lert 
d'attache  à  l'un  des  nrascles  rotatean. 

TT'.UCIIISOrE  (du  crcr  trokhos,  Tono\  nv'dira- 
mciit  solide  composé  d'une  ou  de  plusieurs  j.ul>slan- 
i-«>s  scdies  réduites  en  poudre,  puis  agglutim^es  a 
l'aide  d'un  intennèdeconvenablenoniacré,  tel  qu'un 
moeUage,  de  la  mie  de  pain,  un  soc  végétal,  etc.  On 
donnait  autrcf'  i*;  aux  tro.-]iisques  la  forme  d'une  ta- 
l)lclte  ronde  ;  aujour.i  liui  ou  leur  donne  toute  esp<«e 
df  forme,  conique,  cubique,  pyramidale,  etc.  (\'ot/. 
PASTILLE  et  tablette).  Les  îrochit^tes  escarroti- 

Îyet,  eooqiMés  de  sulUimécorrosif,  dVnfdedeploiiïb, 
'amidon  ou  de  mie  de  pain  et  de  gomme,  ont  la 
forme  de  grains  d'aroioe  :  ils  serrent  à  fhiro  ouvrir 
le;  lunK  urs.  —  Les  Chus  odorants,  qu'on  hriMc  dans 
les  appartements,  sont  aussi  des  trochisqucs. 

Les  marchands  de  couleur  donnent  le  nom  de 
JVodb'eyiM»  à  des  tablettes  on  pastilles  de  eoolsiir 
apprêtées  ponr  l'usage  des  peintres. 

TROCHITKH  (du  grec  (roXhaô,  lourn(  r j ,  la  plus 
grosse  des  lubérositt's  que  présente  l'cxtrcniité  sca- 
pulaire  de  l'humécvi';,  a  •  ti»  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
sert  d'attache  à  plusieurs  des  muscles  rotateurs. 

TBOCHLEE  (du  grwtrokhitia,  poulie),  éminence 
articulaire  que  présente  en  dedans  l'extrémité  infé- 
rieure de  riiuménis.  Elle  forme  une  sorte  de  poulie 
sur  laquelle  roule  l'cxlrémité  supérieure  du  cubitus, 
dans  lés  mouvements  d'extension  et  de  flexion  de 

Os  mmme  Trochléatew  un  muscle  de  l'oeil  (le 
Mute!»  oNiqw  tup^rieur)^  parce  qoll  se  réfléchit 

sur  une  espèce  de  poulie  cartilagineuse. 

TIlOCHÙiUE  (du  grec /poA/iof ,  roue),  nom  donné, 
en  Anatomie,  à  toute  artieolation  dans  laquelle  un  os 
tourne  sur  un  antre,  eooune  une  roue  sur  son  essieu. 

En  Géométrie,  ce  mot  est  synonyme  de  Cycldide. 

TRocHoitir.s  (de  Trochus ,  nom  du  genre  type), 
une  des  3  divisions  de  l'ordre  des  G.istéroïKjdes  pec 
tinibrancbes,  dans  la  classification  de  Cuvier,  ren- 
ferme les  genres  :  Trochus,  Turbo,  Paludine^  Ulto- 
rine,  Monodonle^  Phasianelle,  Ampullaire,  Mélth 
ni«.  Actéon,  Pyramidelle  ,  Janthine,  Hérite. 

TROCHUS  ou  TnoQuc  (du  grec  trokhos,  disque, 
toupie),  genre  de  Mollusques  gastéropodes  pectini- 
brancbes,  très-voisin  des  Turbots  ou  Sabots  :  coquil- 
les coniqueM ,  tantdl  minces  et  tranchantes ,  tanttU 
fort  toaiises  et  naorées  à  L'intérieur,  à  nire  élevée, 
à  eoDtour  plus  ou  motus  anguleux.  Les  Trochus  ba- 
bitcnt  les  rivap'"?  de  pre>Mjue  toutes  Irn  mers.  Le 
Troc/ius  zizijihiit  est  une  coquille  conique,  aiwcz 
allongée,  aigm  au  sommet,  brune  ou  fauve,  ornée 
de  taches  diverses.  Le  Jr.  agglutinant,  vulgau-e- 
amt  Fripière  on  Jrepotmr,  Jouit  de  la  propriété  de 
coller  et  d'incorporer  à  m  coquille,  ;t  mcsm  c  qu'elle 
s'accroît,  tous  les  corps  <  (ran;jLTs  qu't  lie  truuvc  dans 
son  voisinage  :  elle  habite  la  mer  des  Antilles. 

TROËNt  (mot  dérivé  jKir  Huet  du  grec  ihronon, 
fieur,  et  pardWres  de  l'anglo-saxon,  /reo,  arbuste), 
lÀguttnm ,  genre  de  la  tkmilie  des  Oiéacées,  tribu 
desOUInées,  renferme  des  arbrisseaux  et  de  petits 
arbres  communs  dans  les  haies  cl  les  bois  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales- 
WanT^oT  *'"^^^.'^'*  <^^^ni>b  iUHUBlas;  à  Qeurs 


minales  :  calice  fort  petit,  à  4  dents;  tube  de  la  < 
rolle  court;  limbe  à  4  lobea;  2  étamlnea  à  pei_. 
saillantes  ;  baie  ^  2  loges,  renfermant  4  semences 

Le  Troène  commun  {Ligustrum  vutgaré)  est  ou 
arliri«srau  élégant,  qui  a  le  jKjrt  du  J.v<im;ii  .  et  une 
hauteur  de  1  à  2  m<:trc.s;  rameaux  nombreux  et 
posés:  feuilles  d'un  vert  gai ,  persistant  jasqu'asB 
premières  gelées  ;  fleurs  blanches,  en  iNNiqâeta  d'oas 
odeur  douce  ;  les  fruits  sont  de  petites  baie*  wiirm, 
sphériqucs,  qui  durent  une  partie  <!<•  l'iiiver.  C.  îti 
espèce  se  rencontre  fréqucmnïcnt  dans  les  forêts, 
sur  les  collines,  dans  les  terrains  secs  ;  on  en  fonikr 
des  luûes,  des  palissades,  des  bordures;  too  boiscst 
dur:  Il  Remploie  à  des  ouvrages  de  tour  et  fnv  W 
chaufTagc  ;  son  cliarlwn  entre  dans  la  fabricalieu 
de  la  poudre  à  canon;  avec  ses  rameaux  on  fait  des 
liens,  des  corbeilles,  etc.  j  les  jeunes  pousses  scct 
très-recherchées  des  Taches  et  des  moutons.  Les 
feuilles,  d'an  go4t  amer,  aent  eanpIoTdca  en  Méda 
cinc  comme  détersives,  astringentes;  Ips  baies  four» 
nis>fiii  une  couleur  bleuâtre  foncée  ou  noire;  les 
mardi  I luis  do  vin  les  emploient  pour  donner  à  leur» 
vins  une  couleur  plus  foncée;  les  oise-aux  en  sont 
tres-friands.  Le  Tnn'ne  du  Japon  IL.  japom'eum) f 
à  fleurs  blanches,  en  1h  lies  et  grandes  panicaki,  ert 
cullivé  pour  l'ornement  des  jardins. 

TROÔLODYTE  (du  grec  tr-'-glodytex,  formé  lui- 
même  de  troqlè,  trou,  civcrnc,  et  (7u»u ,  liabiter  ;  qui 
titdaos  des  irous),  genre  de  Passereaux  dentirostre^ 
de  la IkouUe  des  Becs^ns  on  SyWiadées,  renfeiaw 
de  frta^ttsolssen  an  Iwe  fin ,  subulé,  pointu,  à 
tarses  grêles,  h  qumc  et  ailes  courtes;  l'été,  ils  ri- 
vent dans  Us  bois  sombres  et  sur  le  bord  des  riviè- 
res; l'hiver,  dans  les  trous  de  muraille,  les  raverDes, 
et  en  général  dans  les  endroits  obscurs.  L'Europe 
en  possède  une  espèce  que  le  vulgaire  confond  a^ 
le  hoitelet:  c'est  le  Troglodyte  ordinairt  [Tr.  o- 
po-Uî), vulgairement  Fourre-Buisson  ;  jilumageljrun, 
marqué  sur  le  haut  du  dos  de  raies  transversales  ; 
ailes  et  queue  rayées  de  noir  et  marquées  de  taches 
noires  et  roussàtres;  gorge  et  poilrtne  d'un  bUae 
bleuâtre;  parties  portérienrea  marquées  de  taches 
blanches  et  de  Mes  noires.  Le  IVt^odyte  est  os 
oi^iMti  vif  et  cfiiifiant,  d'un  naturel  srai,  d'une  crandc 
pétulance;  il  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers,  àoo 
chant  est  un  sifflement  aigu ,  mais  doux  et  nUs 
dieux.  Cet  oiseau  habite  toute  l'Europe. 

TROGLODYTES  (même  ét«mologie) ,  nom  deurf 
par  les  anciens  à  une  race  d'hommes  de  l'Afrique 
qu'ils  connaissaient  fort  peu  et  qui  jarait  n  avoir  <:  té 
que  rli  N  Singes  du  gi  ni  e  (  '.ynocéph.ile  ;  il  d'-sj-rnc  au- 
jourd'hui de  grands  Singes,  votsios  des  .  Oraogs,  et 
Tulgairement  nommés  Hommetdet  boi*  :  on  Icsdistin- 
gue  en  deux  espèces,  les  Chimpamés  et  les  GortI2et. 

TROGOSITE  (  du  grec  trx.'j', ,  manger,  et  rifoi , 
blé^,  genre  de  Coléoptères  téiramrr-;-, 'K  la  fimiUe 
des  Xylopliages,  renferme  un  grand  nombre  des- 
péces  dont  la  principale  est  la  Tr.  mauritanique 

tTr.  cAraMrfM),  dont  la  larre»  aspelée  Coddk  su 
Jhevrette  hrune,  se  nourrit  aux  dépens  des  gnias. 

TROIS  (du  latin  très),  le  premier  des  nombres 
impairs  après  l'unité,  se  compose  de  Lv  réunion  de 
l'unité  et  de  la  dualité.  De  tout  temp^  on  a  attribué 
des  propriMés  remarquaUes  au  nombre  troù.  Les 
Pythagorlelens  et  lesPlaleiiicieiis,  qui  t'appelaient 
triade,  le  mettaient  au  rang  des  nombres  parfiiits.  \\ 
joue  un  n'ile  important  dans  les  mystères  religieux, 
dans  les  plnlosojihics  mystiques,  clc.  On  le  trouve 
dans  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  dans 
la  THmomU  des  Indiens,  etc.  (  Voy.  raixiTt).  Lai 
anciens  croyaient  que  ce  nombre  était  particuUèrs» 
ment  agréable  aux  dieux  :  les  Grecs  avaient  les  tnù 

S-ands  dieux,  Jupiter,  Neptune  et  Pluton;  les  (rois 
rAces,  les  trois  Parques,  les  /roù  Furies,  la  trtplt 
Hécate,  etc. 

£b  Muakpw,  l'on  oonnatt  sUmimn  uiawras  ^al 
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se  dlrlscnt  en  trois  parties  :  la  Mesure  h  irais  temps, 
qui  se  m^irque  3,  cxipc  une  noire  pour  chaque  temps 
eu  une  blanche  pointt'e  pour  la  mesure  (Milicre  ;  la 
M.  à  trois  quatre  (  j  )  est  la  même  que  la  précé- 
dente, mais  elle  indique  un  mouvement  plus  animé  ; 
la  jlf.  à  trois  deux  (l)  exige  une  blanche  pour  chaque 
temps,  ou  une  ronde  pointée  pour  toute  la  mesure; 
lÂ^'-  à  trois  huit  (})  exige  une  croehe  pour  cliaquc 
tenpa ,  et  uuc  noire  pointée  pour  tout*;  la  m<i$ure  ou 
\&t  valeurs  correspondantes. 

'TMU  (  Rtaui  Ds),  opimUon  d'Arithmétique  qui 
eaoM/b  a  catealer  un  dM  femiM  d'une  proportion 
au  moven  des  trois  autres.  La  Règle  de  trois  se  com- 
pose tf'une  mMUipliratloti  et  d'une  division,  et  ne 
prtecnte  d'uilre  dillîruUi'i  que  celle  d'établir  con- 
venablement la  proportion  entre  les  quantités  qu'on 
vent  comparer  :  une  fois  cette  proportion  étabue,  si 
le  terme  cherché  est  un  moyen,  on  l'obtient  en  di- 
visant le  produit  de»:  extrêmes  par  le  moyen  connu; 
si  c'est  un  fx/  /  i  ,  en  divis.uil  le  produit  des 
BOOTrens  par  l'extn^me  connu.  Voy,  raoruATiON. 

Pour  établir  la  proporlIOD  catra  Im4  qoaaUléi,  11 
flml  avoir  soin  de  rompoMrebaqne  rapport  de  quan- 
tités de  la  mime  espèce.  On  dft  qne  la  nègle  de  trois 
est  direclc,  lorsque  les  quantités  cotnpari'es  sont  en 
rapjmrt  direct,  c.-;i-d.  que  l'accraissemeot  des  unes 
d('teruiiiie  riccroissfnit  iit  des  autres.  Ainsi  :  30 
mètres  d'étotfe  ont  coûté  55  fr.  50  c;  on  demande 
combien  coûteront  55  métrés  de  la  même  étotTe. 
Plus  il  y  a  d'étotTe,  plus  le  prix  doit  être  considé- 
rable ;  ainsi  les  nombres  de  mètres  doivent  être  en 
rapport  direct  di  s  jtrii  qu'ils  coûtent.  Détignant 
donc  par  x  le  prix  chercl4« ,  ou  aura  : 

55  s/  ^5  'lO 

30  :  55  :  :  55,50  :  x  =       30  "'^ 

On  dit  que  la  Règle  de  trois  est  inoerje,  lorsque  les 
quantités  comparées  sont  en  rapport  iuTene,  c.<*-d. 

que  l'accroi^Pcment  de<?  unes  entraîne  le  décroisse- 
ment  des  autres  ;  il  faut  alors  renverser  le  rapport 
pour  poser  1 1  proportion.  Exemi»Ui  :  l'n  certain  ou- 
vrage a  été  terminé  en  5  jours  par  8  ouvriers  ;  on 
demande  combien  de  tempe  mMtrootll  ouvriers, 
travaillant  de  la  même  manière,  pour  terminer  le 
néme  ouvrage.  Plus  il  j  a  d'oavriers,  moins  U  fau- 
dra de  temps;  ainsi  on  aura  6  : 11  :  :  «  :  5t  OQy  ce 
qui  revient  au  même , 
8x5 

11  :  8  :  :  5  :  X  œ—^j — =  ^  tt      ^  jours  7  lieu- 

rps  environ.  —  La  Règle  de  trois  est  dite  compo- 
sée lorsque ,  les  rapports  se  composant  d'éléments 
multiples,  la  solution  d'une  question  exige  le  con- 
cours de  plusieurs  pi  oportions. 

TROIS-ÊPINES ,  nom  vulKMire  de  VKpinoche. 

TROIS-MATS,  Il  rine  pi'nt'ricjuf  employé  pour  dé- 
Sigoerceux  di  s  navires  dits  a  traits  carrés  (ou  àvoilcs 
carrées)  qui  sont  màléâ  d'un  grand  màl,  d'un  m&t 
do  misaine  et  d'un  màt  d'artlnm. 

TROIS-QUARTS  ou  mieux  Tan»  eûmes  :  c'est 
proprement  le  nom  d'une  grosse  lime  triaoguUire. 

Tnois-ûCAUTS  ou  TBOCATiT,  iiisli  umcnt  de  Chirur- 
gie doul  on  se  sert  pour  faire  des  {K>nctions  :  c'est 
un  poinçon  cylindrique,  long  de  6  centim.,  monté 
sur  un  manche,  et  contenu  dans  nna  canule  d'aigent 
proportionnée  à  son  volume.  Son  eitrtmtté  p«1b- 
rante  «t  terminée  par  une  pointe  triangulaire  î  trois 
carres  ou  côtés  aigus  et  coupants  :  d'où  son  nom.  La 
canule  qui  contient  ce  poinçon  en  laisse  la  pointe  à 
découvert,  et  s'ajuste  exactement  à  sa  base,  de  ma- 
nière à  pénétrer  avec  elle  dans  l'abdomen.  On  dis- 
ttaguo  lés  Trois-ctutrts  dejunrker,  de  Flurant,  du 
frire  Câme,  employés  pour  la  ponction  de  la  vessie; 
la  Tr.-q.  de  Nuck,  pour  I9  ponction  de  l'œil,  etc. 

TROIS-SIX,  esprit-de-vio  à  33  degrés,  est  ainsi 
appelé  parce  au'il  forme,  en  volume,  ka  freit  it'olé* 
mes  de  l'ean^e-vle  ordinaire.  Fioy.  aunu. . 


TROLLE  ou  TBOUre,  TroUîus^  penre  de  la  fi- 
milje  desRenooculacées,  tribu  des  F.Uéboriïes,  ren- 
ferme des  plantes  herbaciVs ,  k  feuilles  élisantes, 
palmées,  muliiliiles,  d'un  beau  vert;  à  fleurs  grau» 
des.  Jaunes,  globulaires.  Le  TroUe  boule  d'or  {Tr. 
europtsus)  croit  dans  les  prairies  des  Pyrénées  et 
des  Alpes  :  on  le  cultive  pour  l'ornement  d«  jar- 
dins ;  le  Tr.  d'Asif  (Tr.  {isi'alicus)  a  les  fleur-  i  nis 
petites  que  le  précédent  :  il  croit  dans  les  praim  s  ri 
les  boisde  la  Sibérie.  On  les  cultive  dans  les  jardms. 

Dans  la  Vénerie,  on  appelle  Trolle  l'action  de 
dL-coupler  des  chiens  dans  un  grand  pays  de  bois, 
I»our  quêter  et  lancer  un  cerf,  parce  que  l'on  n'a 
pas  eu  la  nrécaution  de  le  détourner  avec  le  Umier. 

TROMIJE  (du  grec  si  rombùs.  tourbillon),  météore 
consistant  soit  en  une  masse  de  vapeurs,  soit  en  une 
colonne  d'eau  enlevée  par  des  tonrbiUou  de  venta,  et 
tournant  sur  ellc-m^me  arec  une  tW^mnde  vitesse; 
cllcolTroLj  forme  d'un  cvlindreoud'un  cAne  renversé. 
Les  trombes  se  pn'-scnteut  dans  tous  l<s,  lii  i)\ ,  '■;ir 
U  mer,  les  lacs,  les  rivière»,  sur  les  terres  habitées 
«t  dans  les  déserU.  Elles  produisant  les  plm  grands 
ravages.  Quand  leur  action  s'aime  nr  les  eaux, 
elles  en  enlèvent  des  masses  qui  retombent  presque 
aussitôt  (Voij.  typhon).  Quand  c'est  au-'!» --^n- ilis 
terres,  elles  sont  accorapagnécs  d'un  vent  impétueux 
qui  tourbillonne,  enlève  en  quantités  immenses  la 
terre,  les  feuilles  et  autres  corps  légers,  et  les  porte 
Jtisqu'i  la  région  des  nuages  ;  leur  intensilé  est  que^ 
quefois  si  grande  qu'elles  arrachent  de  pros  arbres  et 
les  transportent  au  loin  avec  leurs  racines;  elles  peu- 
vent alors  détruire  les  habitations,  tuer  les  hommes  et 
1  es  SL anaux  :  telle  a  été  la  trombe  qui  a  désolé  la  vallée 
deMoO'Vflle  prèsde  Rouen  en  1845.  Ce  phénomène  n'a 
pu  encore  être  expliqué  d'une  manière  satisfaisante. 

TROMBIDION,  genre  de  petites  Arachnides,  dé> 
taché  des  Acarus  de  Linné  :  elles  vivent  dans  U 
campagne,  sur  les  plantes,  sur  les  arbres,  &ous  les 

f lierres,  ou  même  sur  le  corps  de  divers  animaux. 
*rcsque  toutes  sont  enronéennos-  Le  rrom^iotion 
.^')i/eux  OU  satiné  (Tr.  hotimrieemit)  est  remarqqa- 
ble  par  ^  teinte  rouge  et  l'aspect  velouté  de  sa  robe. 

THOMBLON  (de  l'iUlien  tro>,ifj>jnc ,  trompette, 
parce  que  la  gueule  du  canon  s'évase  en  forme  de 
trompette),  grosse  e^ingole  montée  sur  un  support 
appelé  cAimae/ier,  et  qu'on  emploiesurles  bâtimenls 
de  guerre;  elle  porte  une  balle  d'un  demi-kilogr. 
dite  poste,  ou  plusieurs  balles  k  mousquet.  On  peut 
aussi  la  tirer  à  la  main,  comme  les  mousquets  ordinai- 
res :  les  guérillas  et  les  brigands  d'i^pague  se  ser- 
vaient du  tromblon,  qu'Oiappeloient  trabucco  ;  ils  en 
avaienteuMorunté  l'ungeaaxManres.  Foy.  ssraicouu 
TROMBONE  (augmentatif  de  l'Itafien  (romia, 
trompcfi.  \  r-pêce  de  grande  trompette  composée 
de  (piaîi  t  iiiàncbesou  luvaux  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres,  et  (ju'on  allon^'i-  ou  ipi'on  raccourcit  a 
volonté,  au  moyeu  d  une  pompe  a  coulisse,  pour 
produire  les  différents  tons.  On  distingue  :  le  Trom- 
bone ténor,  qui  Mt  le  plus  usité  :  son  ton  fonda> 
mental  est  le  si  bémot  ao>de«Mnis  de  la  portée  de 
clef  de  fa:  le  Tr.  alto,  qui  est  en  fa,  et  le  Tr. 
ùaste,  qui  est  à  l'ortave  inférieure.  Dans  la  Musique 
militaire ,  on  emploie  certains  trombones  dont  le 
pavillon  A  la  figure  d'une  gueule  de  dragon  :  on  les 
appelle  Auenffw  (Foy.  ce  mot).  Les  trombones  sont 
propres  à  l'expression  la  plus  solennelle  et  produi- 
sent un  grand  effet  dans  les  cbœui-s  guerriers  et  re- 
ligieux ,  ainsi  que  dans  les  marcbcs  triomphales. 

Le  trombone  est  un  instrument  fort  ancien  :  on 
l'appelait  autrefois  saquebute.  —  Les  meilleores 
Méthodes  de  trombone  sont  celles  de  Brann,  FW»> 
Uch,  Vtmeux,  Berr  et  Dieppo,  etc. 

TROMPE (onomatopé<  '  ■  tu  . m  <!■  cuivre recouilxS 
dont  on  se  sert  à  la  clia&se  pour  souncr  {Voy.  cor  de 
cnaitB).  —  On  donne  au^i  uuelqiMibis  ce  non  à  la 
f roniywMe  «t  à  U  guimUffde» 


TROM 


Cd  flbtoire  naturelle ,  on  donne  l«  iwm  de 
IVvmM  :  1*  à  cette  partie  du  museau  d«  l'Eléphtnt 
•t  du  Tapir  qulM  prolonge  ette  rvoowlwiMMiraifta 
anges  :  c'a!  on  organe  qui  «ert  à  U  Hdh  à  la  pr6- 

hcMion,  au  loucher  cl  à  l'odorat  (  Voy.  éléphant  6t 
TAm);  2»  au  suçoir  charnu,  rélraclilc  et  proU-aclile 
de  certains  insectes  i)iplères  :  «n  l'appelle  aussi 
laaftte  ou  siphon  ;  chas  les  MoUaiques,  au  tuyau 
ejfliBdriqae,  percé  é*am  tran  rond,  bordé  par  ooe 
membrane  cartilasincner,  armé  de  petites  dents,  et 
susceptible  (le  rt  titrer  dans  le  corps  et  d'eu  sortir, 

S^Yokilo  et  le  Buccio. 

Sa Antlnaie,oo  nomme:  ^romptiFJbuiêehewM 
enal  ossein,  eofastie  fibr»<«aiiUBRiBeiix,  dent  «ne 

des  extrémités  se  prolonre  jasqne  dans  la  cavité  du 
lynipati,  et  iloiit  l'autre,  plus  évast't.',  s'ouvre  à  la 
Dartiu  l.ilémle  et  aapérieore  du  pharynx  :  ce  coual, 
long  de  C  centtmttni,  «t  tapissé  par  ira  prolooge- 
«Moi  do  la  aoabraM  m^MMae  du  pbarjax,  tfui 
celle  du  laadMNir;  —  Trompe»  de 

Fallopr,  ilriiT  rnnduits  qui  se  troofiOt  dMIt  llSté- 
"US  cl  qui  alMjutisvjut  a  l'ovairo. 

En  Botanique,  Ti-ompe  est  le  nom  wlgairc  de  la 
l^chnida  dioii|iM;  —  ea  Goncbiliologiet  Trompe 
marùte  est  le  nom  «ndgalre  dn  m  ton  wM. 

En  ArolittMtara,  on  nomme  Trompe  une  portion 
de  ToAlc  en  nUllie,  servant  i  porter  rcnroignure 
d'un  hàliincnt  on  toute  autre  ronstr  i'  inn  si:uibie 
se  soutenir  en  l'air.  On  appelle  Trompe  de  voûte, 
une  pierre  ronde  raisant  partie  dsa  ^omioln  é>mt 
niche  ;  Tr.  en  nickt,  ttoo  trompe  eoocave  ea  forwe 
4e  coquille  ;  fr.  ea  levr  nmde,  ono  trompe  dont  le 
plaa,  fiiT  une  ligne  dhnilat  IBChi'tc  une  tour  ronde 
par  le  devant,  et  qal  cet  flLtte  eu  forme  d'éventail; 
jV.  $ur  le  coi»,  une  trompe  qui  porto  rencoigrrare 
étvm  bàUmeat  ;  Tr.  dam  fiu^e,  ceUa  aiii.eet  daas 
la  eoia  d'un  aagle  lealiaiit^  etc 

Dans  les  Arts  et  en  Marine,  on  donne  re  nom  à 
divers  appareils  (ini  font  l'ollice  <ie  tentilateurs. 

TROMI'E-L'(H-;iL,  '=orte  de  taMi'iiux  où  <les  objets 
de  nature  morte  sont  représentés  arec  une  vérité 
4al  Idt  fliDriOB.  Cae  laMaaaK  représealeat  ordinai- 
rement divers  ohjcts  placés  sur  un  fond  qui  imite  ono 
plaoche,  on  carton,  une  toile.  —  Ce  mot  ee  prend 
tDOvent  en  muivaisc  part. 

TROMPETTE  (diminutif  do  trompe],  iastrumeat 
à  Tent,  ordinairement  en  cuivre,  qui  a  tto  ion 
Ifèi  édatant  et  dont  on  se  sert  dans  la  aMMiqne  mi- 
litaire et  dam  les  orehestres.  Dans  sa  forme  la  plus 
simple,  la  trompette  est  un  tuyau  «nnnrc,  ouvert  par 
les  deux  bouts,  sans  trous  m  ciels,  et  avec  lequel 
on  ne  parvient  à  rendre  des  sons  «iitrércnts  que  par 
la  pression  Dtaa  ou  moiM  forte  des  lèvres  aur  l'em- 
ftondiare.  On  a  «trié  à  naflat  lat  Itoram-de  la 
trompette  pour  ca  aaodlfter  les  sons  :  il  y  en  a  de 
droites,  de  courbes,  de  contourni^cs  de  mille  m.i- 
nlères;  il  y  en  a  iirouli'-sc,  à  pislon,  à  clef,  etc.  i.c< 
principales  sont  :  la  Trompette  tTharmome ,  con- 
struite dans  le  néaie  eyetènie  qve  le  eor,  nuis  eoo* 
loamée  dilTércmment  ;  elle  sonne  l'odave  au>dcmas 
dn  cor  et  a  des  tons  do  rcdiansc  qui  lui  permettent 
de  sonner  dans  tous  les  modes  :  on  «.  en  >crt  habi- 
tnellement  dius  les  orchestres,  pour  k-s  fanfares  do 
la  cavalerie .  aiaai  que  dans  la  musique  de  riaCsn- 
tcrte  :  le  -Cfeiroa-OM  Cernef,  petite  tioaipelle  qui, 
tel  la  maitlies  djathaterle,  alterna  avec  la  tam- 
bour, cl  qui,  dans  la  cavalerie,  sert  à  sonner  le  bouto- 
sellc,  l'appel,  la  retraite,  etc.  (Koy.  cuuaon);  la 
Tr.  à  clefs  ou  Bugle  (  Vot/.  ce  mot  )  :  la  IV.  d  e«li- 

Ifsse  et  à  retsorf,  qui  atMaaeoap  a'analogie  avec 

 .      -  -       „  - 


la  trombone  ;  la  TVoinpeffaett  Cimft  à  pùton 
Wa);  la  Trompe  ou  Cor  de  chÊÊ9tf  la  Sa» 

la  Saxophone.  Voy.  ces  noms. 

Les  meilleures  Méthodes  de  trompette  tonteeill» 
dTAltenberg  (179&),de  Leiley  (18M)^.Btlil,«te. 


L'invention  de  a  trompette  remonte  k  la  ptoi 
haute  antiquité  :  il  en  est  déjà  question  -Jar.s  les  h. 
rres  de  lloi%e  et  dios  tous  les  peuplée  aocieaf;  oa 
t'en  lemùt  pour  tonner  à  la  tète  des  amiéea.  Om 

leelsrat^lifes,  on  célébrait  le  premier  jour  do  î'asn'ff 
civile  la  FtUe  des  Trompettes  :  on  y  annonçait 
son  des  trompettes  le  coinmcncrniont  de  l'^oée. 

Daas  l'Armée,  on  nomme  aussi  Trompette  lent 
dat  qui  soooe  it  la  trompette,  et  TrompeUe-^m^ 
le  chef  des  trompettes  d'un  régimenL 

Trompette  marine,  ancien  instrument  de  reosKp' 
fonné  d'une  longue  caisse  de  bois  triangulaire,  se: 
laquelle  s'cleudail  une  seule  grosse  corde  de  1 
montre  sur  un  chevalet  :  on  frottait  eetia  i 
u  n  archet,  de  manière  à  la  Cidre  vibreravae  one  pcCb 
pUque de  Terre  oa  de  métal  cotlCe  à  la  table;  le  m 
de  rot  instrument  KTossier,  qui  avait  (itu  Ique 
lok'ie  avec  celui  que  l'on  lire  de  la  conque  <J'uDe< 
de  Triton  appcluc  vultairemcut  Trompette 
(  Voy.  TaiToa),  estsansdeute  ce  qui  lui  a  valu  *t 

Trompette  partante  :  en  ooane  quelquettb  v 
nom  aux  porte-voi\  dont  on  se  sert  en  mer. 

JtJU  de  trompe  !  :c ,  jeu  d'OTj^uc  de  \\  cLiSSC  d« 
jeu\  d'anches.  Les  tuyaux  sont  eu  (  Lun  et  duzt 
Turmc  conique  ;  le  son  qu'Us  rcudent  a  de  ia  foret 
et  du  mordant. 

Eln  Histoire  naturelle,  on  donne  Tulgniremect 
nom  de  Trompette  :  1»  à  des  poissons  de<  âtcctl? 
Centrisque,  Fi.sliJnire  et  Trnn  hoir;  — 2'  Â  i« 
coquilles  des  genres  Buccin  et  Triton  :  le  Tntm 
varié  eMt  Waairemcnl  appelé  Trompette  mmîm 
(  Vm.  TUfaa J;  —  3«  4  pluiiaart  plantes,  telles  q« 
laStnanoinerastoeoie,  le  KitlmaianTage,  I'EcUoqk 
(dite  Trompette  marine),  certains  Champignonis  etc. 

TRONC  (du  latin  truncus),  nom  st^rj«  ïequt.-l  on 
df^signe  spécialement  la  tige  ordinairt  ni  nt  loueuse 
des  arbres  dicotylédooGS,  ot  [iii  liniÉifnianBl  lipeiUij 
qui  s'étend  depuis leeol  }iisqa'anxpnmMrealmadn& 

En  Anatomie,  re  met  dt^iirne  la  partie  pntxftpale 
du  corps  des  amm.uix  verl.  l>r.'s ,  r,;\\f  mr  Ixfjurlte 
s'articulent  la  tête  et  les  membres. — «  .hei  l'Homraf. 
le  tronc  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  :  nnesHtie 
eopérieare  on  Itte,  «ne  partie  msyeaae  a«  MMa, 
et  une  partie  inférieure  ou  basrin.  Ces  trois  rérions 
présentent  les  trois  grandes  carilès  splanchniqius . 
le  crAnc,  la  poitrine  et  ralvlomen.  Kllf-i  «ont  réunie» 
par  une  lige  commune,  qui  est  ta  colonne  verté- 
brale. —  (in  appelle  aussi  Tronc  la  partie  la  plai 
coniidérable  d'une  artère,  d'une  veine,  d'un  nerf, 
celle  <|ui  n'a  eoeorelioami  aucaoe  dirMoa. 

TRd.NE,  jadis  turô.ne  ;du  lUin  f^  -^u^r,  fait  du 
grec  thronos,  siège],  siège  ^Jcré.  ou  l<s>  rois,  les  coi- 
pereurs,  etc.,  sont  assis  usas  les  fonctions  solennelles 
de  la  aoaeeraineté.  Le  trône  eil  oedinatrcoMoUlevé 
■or  piaelenia  numihes  et  «armonlè  d'nn  dali. 

Trône  /'fiisi-opa/ ,  «ii'ïe  qui  mI  au  hvU  du 
dans  les  églises  catLeilrales,  el  ou  l  ôïèquc  M] 
ipiand  il  otllcie  poulilicalemcot. 

DanalaMiàraniue  céleste,  on  appelle  fntesudes 
aaardMBandaaaigas  :  Us  viennent  avan  t  les  Ooniae* 
lions  ot  servent  comme  «le  sièges  à  la  rojgesté4iiine. 

TIIONQUE.  En  termes  de  CMmélric,  oa  appdle 
Pi/ravnde  Ironqnce,  Ctine  tronou^,  une  pyramide 
ou  un  céno  dont  on  a  retraacbé  la  pactte  m)éri< 
par  DQ  plan  soit  narailèia  à  Ift  MM»  M  lai 
d'une  manière  quMoonqne. 

En  Architecture ,  une  Colamme  franfaA  Me 
moitié  de  f^tl  de  colonne,  sorv.ml  de  support  à  ta 
vase  ou  .'i  un  buste.  C'est  aussi  un  fût  d«  coioana 
brisé  par  le  4iaut  que  l'on  dresse  sur  nae -tomba. 

TAèP^OLUM  (dn  troptuM,  tiqpbdai  pm 
qmialnina  elkfleartappellail  laca^ilto 
bouclier  qui  ornent  les  trophées  d'armeiries},  noB 
latin  de  la  Capucine,  a  servi  à  former  Je  met  Tro- 
paoiéest  qai  désigne  une  petite  (iumlledéUc^xl*;  ds 
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TROPE  (  du  grw  twpos,  détoiir,  de  tr/pô,  tonr-  | 
D«r),  DOtn  donné  en  Rliétorique  à  toute  figure  d.uis  ' 
laquelle  on  emploia  les  mois  dans  un  sens  délùui m-  j 
OU  figuré,  conune  quand  on  dit  cent  loUes  pour 
cent  vaisseaux.  Les  principaux  tropes  sont  :  la  mé- 
êtmmief  la  ea<aeAréte»l»  Mjftucdoque,  la  métaphore^ 
VÊliégorie,  Vûifmîm^  te  métalepse ,  Y  hyper  Me  ^ 
la  litote,  Yironic,  etc.  [Vcy.  ces  mots}.  On  peut 
consulter  sur  ces  figures  le  Traité  des  tropes  de  Du- 
marviis ,  ri  le  Manuel  des  tropes  de  M.Tontanicr. 

TROPHEE  (  du  grec  fropatoii,  moninBent  de  vic- 
tÊÊn,  dtrivé  de  Irépd^  nuMn  m  fttile  ).  Dans  l'ori- 
tfMy  1m  In^bécs  n'étaient  qu'un  simple  faisceau 
fl^tfmes  enlevées  à  i'enncmi,  et  que  l'on  melUil  sur 
on  tronc  d'arbre  dont  on  av  lit  rnupé  les  braurhes. 
Dans  la  suite,  ou  ne  se  contenta  plus  de  ces  tropbées 
nen  durables;  on  en  érigea  de  marbre  et  de  brome. 
DuM  les  triomphes,  on  portait  les  trophées  devant 
le  char  du  triomphateur.  —  Les  trophée^  ont  tou- 

JOUnété  en  usage,  nit^me  chci  les  peupk«î  étrangers 
i  toute  civilisalion.  Chez  les  anciens ,  les  trophil-cs 
étaient  consacrée  à  InpKer,  à  Han  «i  à  BeUou.  Il 
wniMtijÊÊ  fmmfê  4o  m  renreraer. 

8n  rêlatuie  et  «n  Seulpture,  on  nomme  Trophée 
m  ornement  imité  des  trophées  des  anciens,  cl  con  - 
■Istauit,  cointne  ceux-ci,  en  un  grou{W5  d'armes  ap- 
pendu  il  une  colonne ,  à  une  muraille ,  etc.  —  Par 
axtcuioD,  on  donne  ce  nom  à  dw  ornements  repré- 
Mtent  «B  lemhlage  dei  dhwn  tfbjete  «mployés 
^DtWMOinwe  ou  dans  un  art,  et  qui  en  font  connue 
les  attributs  :  ffml  ainsi  qu'on  liseré  des  Iropliéts  d<j 
musique,  d'astronomie,  de  clia'^M',  ir.iLiri'-iiltun',  i  li-. 

TROPHOSPERME  (du  grec  /rey/iô,  nourrir,  et 
eperma,  graine), synonyme  de  P/omnIb  et  de  Pla- 
Wfii'i  ■ ,  dépomioation  employée  par  quelques  Bo- 
twihtw  pour  désigner  le  point  de  l'ovaire  auquel 
ffattachcnt  les  graines  à  l'aide  du  funirule. 

TROPIQUES  f du  grec  tropikos,  de  tn-jyô,  tourner), 
nom  donné  par  le»  Astronomes  à  deux  petits  cercles 
de  la  sphère,  Mralkto»  à  l'Equateur,  et  passant 
fwr  les  poinls«oklieiai»,  e.-44.  par  des  points  éloi- 
gnés de  l'équilour  de  2>  ÎS'  30".  Les  Troiiiqucs  scr- 
▼ent  de  limite  a  l't>lipliquc  :  c'est  entre  ces  deux 
cercles  que  s'cffeclue  le  mouvement  annuel  ai)pa- 
rent  du  soleil  auteur  de  U  terre  :  leur  nom  vient  de 
M  que  le  soleil,  «prte  avoir  anelal  le  tropique , 
nouille  retourner  sur  ses  pas.  —  On  eppelle  Tro- 
pivve  du  Cancer  celui  qui  passe  par  le  premier 
point  du  siiTur  du  Cancer,  signe  placé  dans  l'iiémi- 
ipbcre  scpleiilrional ,  et  Tropique  du  Capricorne, 
celui  qui  passe  également  par  le  l*'  point  du  signe 
dn  Capricorne ,  dans  l'héuilauiièie  «Béridiooal  :  c^al 
le  30  ou  le  21  juin  que  le  soleil  atteint  te  1»,  et  te 
80ou2l  décembre  qu'il  atteint  le  2»  (Toi/,  soistick). 

On  appelle  lle^/inns  (rojiiinles  on  iiUeriitrpiralcs 
les  contrées  placées  i  nlre  les  tropiques  :  ce  sont  les 
plus  chaudes  du  globe  ;  elles  forment  ki  wne  tor- 
ride.  Ces  contrées  i^ent  que  deux  saisons  :  la  saison 
•lobe»  oui  dure  une  grande  partie  de  l'année,  et  la 
■liOB  des  plaies.  —  On  connaît  les  o<Mmonies  du 
baptême  grotesque  que  les  marins  donnent  à  ceux 
qui  passent  pour  la  première  fois  sous  le  Tropit^ue. 
Année  tropique,  rotf.  àtmtt. 
TBOQUE  (de  ine) ,  non  doMé  sur  te  oOle  di  -Sé- 
aigal  à  wa  cemmene  qslwMt  uniquement  nar^oie 
dSéebangc  de  denrées  :  nn  obtient  le!;  produits  du 

S lys  en  livrant  aux  naturels  des  articles  d'Europe , 
e  la  poudre,  des  tissus  tels  que  ^u^léfeV  CtMlIns. 
mooaa,  MoUnsqne.  Voy.  vnMnos. 
TAOSCAftT,  Tr^fMàme,  genre  de  te  «nine 
des  Atismacécs  :  c'est  une  plante  Inorlncée ,  propre 
aux  lieux  hiraiides,  tempérés  et  froids  des  deux  hé- 
misphères. Deux  espaces,  le  Tmsrart  des  nmruis 
et  le  Jr.  maritime  f  founussent  un  «cellent  four- 
fage.Lef  remier  est  Iteuuelr  et  cndt  sur  les  bords 


viTire,  et  se  tronrc  dans  les  flaques  d'eau  satée,«ar 
les  bords  de  la  mer.  Tous  deux  s'élèvent  à  TOcenti» 
mètres  environ.  Ils  viennent  spontanément. 

TROT  (onomatopée],  allure  du  cheval  et  des  «li- 
tres bétet  de  somme  (mulet,  àne,  cbameea,  ete.), 
entre  le  pas  et  le  galop  :  elle  cooshte  en  rc  que 
dans  le  même  temps  l'animal  élève  deux  des  jamlies 
en  l'air  et  pose  les  deux  autres  ii  terre,  .le  Ii  lie  ^orte 
qu'<ilternattvcment  il  lève  la  jambe  de  derrière  d'un 
cdté  et  en  même  temps  la  jambe  de  devant  de  l'autre 
cété,  en  laissant  l'autre  jambe  de  devant  et  l'aotre 
ambe  de  derrière  à  terre,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  posC 
es  deux  premières.  On  distinguo  le  Tr.  allongé,  le 
'jrand  trot,  le  petit  trot.  Vu  cheval  a  le  trot  frêne 
ou  é'jal ,  quand  il  lève  peu  les  pieds  de  dSffriènj 
dur,  quand  H  fatigue  le  cavalier,  etc. 

TROTTOIRS.  L'osage  des  trotlohv  était  général 
dans  l'antiquité  :  les  grandes  routes,  comme  les  rues 
des  villes,  en  étaient  bordées  ;  on  voit  encore  \  Pom- 
pt'ies  les  troUoirs  de  relie  ville  aiitirine.  Chez  les 
modernes,  le  peu  de  largeur  des  rues  et  la  multitude 
dos  voitures  furent  longtemps  un  obstacle  à  l'uitro- 
duetioB  des  Irottoirk  Lmidres  te  première  tes  adopte 
vers  le  mlHen  dn  Tvn*  slèiAe  ;  farte  n'a  eonmenoé 
à  en  avoir  que  dcptiis  le  commencement  de  ce  siè- 
cle.—  La  lui  du  7  juin  lHi5  |>cnmet  de  déclarer  d'u- 
tilité publique  l'ét&ttlissemcnt  do  cerUiins  irottoirs, 
et  de  mettre  à  techaige  des  propriétaires  riverains 
la  moitié  de  te  dépense.  —  Les  premiers  trottoirs 
furent  faits  en  pavés  refendus;  on  en  fit  en  tuile, 
en  cailloux  roulr^,  en  briques  posées  de  champ; 
Tiiiis  leurs  aspérités,  fatiirantcs  pour  li's  jiieds,  les 
ont  fuit  aboudonner  pour  le  dallage  en  pierres.  An- 
iourd*bal,  ea  Us  fait  uénérilement  en  gmnll  dB 
Cil  er  bourg ,  en  lave  de  Vol  vie,  on  en  bituma. 

TROU  (du  grec  truô,  percer),  tente  owertare  de 
forme  à  peu  près  circuLun*,  naturelle  m»  artincielle. 

En  Anatomie,  on  nomme  trou  l'orifice  d'un  canal, 
edn«i  que  toute  cavité  pcrciie  de  jart  en  part.  Le 
Irem  de^Botui  est  une  ouverture  située  dans  la  cloi- 
sen  médiane  des  ewlllleltes  du  ennr,  «t  propre  au 
fcetus  :  elle  permet  au  sang  de  passer  de  l'oreilletto 
droite  dans  l.i  taurhe  sans  traverser  le  poumon  qo. 
n'a  pas  encfire  re'-ié;ré.  tlle  e«'  ainsi  nommée  do 
L.  Bolal,  médecin  do  xvr  siècle,  qui  appela  sur 
elle  l'aUcntion  des  Anatomietes.  11  parait  toutefois 
qu'elle  était  défà  eonnue  de  €alien.  —  Le  Trou 
ovale  est  le  trou  maxillaire  inférienr  du  sphénoïde, 
par  lequel  la  .3''  brarn  lie  du  nerf  trijumeau  sort  du 
crâne.  —  Pour  le  Trou  occipital,  Voy.  occipot. 

Au  jeu  de  Trictrac,  on  nomme  Trou  l'avantage 
de  donn  feinte,  «mnlage  fne  te  gaxnaat  marqun 
par  une  tebe  qn'n  met  dns  nniron.  Il  MIS  trans 
ou  144  points  pour  gagner  une  partie. 

Dans  la  Marine,  les  Trous  dn  chat  sont  des  ouver- 
tures ()ui  se  trouvent  des  deux  cAtés  intérieurs  des 
hunes  de  miktd'un  grand  bâtiment, et  par  lesquelles 
passent  les  homnie«4|ni  ntettliBt  au  haut  du  m&t. 

Dans  l'Art  mililaive, on  neoetw  Troms  de  /eimdat 
excarations  qu'on  teit  sur  Utds  rang^,  autoordfUM 
redoute,  {lonrcn  rendre  les  approches  plus  ditBoilli 
a  riufanterie  et  impraticables  a  la  cavalerie. 

TROUBADOURS,  poètes  provençaux  ou  de  la  lan- 
gue àUtet  an  asofen  ue  (  Koy .  nMioaanooa  au  Diet, 
unie,  ^aiet.  et  ée  Gée^r.).  6n  «  imprimé  na 
grand  nombre  de  Remet  Is  renfermant  un  choix  de 
poé<ics  des  troubadoui'S  ;  les  principaux  sont  daS 
a  lUvnouanl,  Roclwîgude ,  F.  Uici,  Mary  Lafon. 
H.  C.-A-if\  Maiin  publie  à  ikrlin  la  collection  oom* 
plète  des  poésies  des  troubadours.  L'abbé  Millet  « 
donné  une  Histoire  des  Troubodeurs  {û'apiHlÊnè' 
cherches  de  Sie-Palayc).  On  peut  eonniHer4UMltBr 
ce  sujctPa»qtiicr,Velly,  M-  Fauricl,  M.Villcmain,llB. 

ÏUOUBLE  (du  tetin  turba).  En  Jurisprudonee, 
ce  mot  se  du  de  l!teterraBUon  qui  «si  faite  à  quel- 
•^BtendMtMj— siîsn  QnwnêVÊiMtêéefiH 
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celui  qui  se  commet  par  quelque  action  qui  ouit  au 
possesseur,  comme  quand  un  autre  vient  prendre 
possession  du  môme  héritage,  qn'il  le  f.iil  l  ibourcT 
ou  enflemcnccr,  qu'il  en  fait  récoll^T  les  fruits;  ou 
lorsqu'il  empêche  le  possesseur  de  le  faire;  Trouble 
de  droit ,  celui  qui ,  SRU  bite  otoiade  à  la  pot- 
session  de  fait ,  tMMiièche  oéaDinoInt  qu'elle  ne  toit 
utiU'  pour  la  pr<  •-rrn.fii.n,  comme  quand  on  fait  si- 
gnitîtT  quelque  acU  au  jK>:«.-esscur  pour  interrompre 
sa  possession.  Le  propriétaire  ou  bailleur  i  ^  tenu 
d'iodemniaer  le  locataire  ou  fermier  lorsqu'il  a  été 
troobU  dans aa  Jouissance  (Code  Nap.,  art.  1725-26). 

TROUBLE  ou  inL'Bix,  sorto  cit  rit  t  m  fiji  nie  ae 
poche,  raont^  sur  un  cercle  uu  uu  ovale,  traveraé 
par  une  prrrli(;  (]u:  ni  rmiiie  le  manche,  et  dont 
on  se  sert  pour  pécher  U:  long  des  rivages,  en  l'en- 
fonçant dans  l'eatt  de  manière  à  la  irmiblir.  —  Vu 
troubfeau  est  unC  petite  trouble. 

TROU-MADAME,  jeu  dadresse  auquel  on  joue 
atec  de  petites  houles  d'ivoire  qu'on  tAche  dejiitus- 
ser  daus  des  uiitcrturcs  en  forme  d'arcade&  mar- 
quées de  différeuts  chiflh».  Ces  arcades  sont  ordi- 
Miremantj^^  sur  uue  table  en  forme  de  biUard. 

ntOlIre.  Foy.  Aimtt,  LIG^E,  nrannut,  ele. 

TROi'PlALE  (de  trouj-r ,  p.irre  que  ces  olseaui 
viTciil  en  troupes),  Iclents ,  i.'enrc  de  Pa-««ereaux 
de  la  fitnullc  des  Slurnidées,  renferme  des  oiseaux 
d'Amérique,  à  bec  gros,  conique,  trcs-pointu  ;  a  tar- 
ie* médiocres,  robustes,  scatcllés  ■  à  ailes  allongée», 
pointues;  h  queue  légèrement  érli, inerte  ou  H  iluSc. 
Les  Troupiales  ont  les  mœurs  des  Eliuirneaux  :  ils 
vivent  eu  trouiies  uomljreuscs  clans  les  idaines,  les 
cham{B  cuUivc>&  et  li  s  verger!»;  ils  se  nourrissent 
d'insectes,  de  vers,  de  traies  et  de  graines;  towvol 
Mt  rapide  et  l^r  ^  leur  citant  oonsisto  eo  une  sorte 
de  sUDement.  lit  eonstrolieat  leur  nid  avec  beaucoup 
d'ârl.  On  les  aiiprlvaise  faeilement  ;  quelques-uns 
même  mut  suM:cpUtiles  d'éducation.  Les  espèces 
principales  sont  :  le  Troupiale  vunr.  le  Tr.  de  Saint- 
i^Bmifttfutf.  le  Tr,  à  téte  dorée  et  le  Tr.  Jaunâtre. 

TROuSsB  (de  Talleniand  iron,  bagage],  (kisceaa 
de  plusieurs  choses  liées  ensemble,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  linge,  clefs,  herbes,  etc.  :  c'est  aio^i 
qu'on  appelle  troii  s\ps  ou  /rojr^cf  ces  grosses  bottes  de 
foin  que  les  cavaliers  rapportent  du  fourrage. 

En  Chirurgie,  on  nomme  Trou9$ê  nue  espèce  d'é- 
tui ou  de  portefeuille  divi^^'  en  romp-irtimonts,  et 
contenant  les  instruments  les  plus  nécessaires  a  un 
chirurgien,  tels  que  riscaux  droits  et  conrl>e$,  bis- 
touris, pince  à  anneaux  pour  les  pansements,  pince 
h  disséquer,  spatule,  sondes ,  2  ou  3  styiots,  crayon 
garni  de  pierre  infernale,  rasoir, Uiicettés,portc-mè- 
cJte,  érigne,  aiguille  à  séton,  aiguilles  à  suture,  etc. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  de  Trausses  k  de 
larges  chausses,  comme  celles  que  portaient  les  pa- 
ges :  d'où  l'expression  avoir  quelqu'un  à  ses  trousses. 

TROUSSEAU  (delromw/ohMciiaisflsen/rotMje). 
On  entend  le  plus  NUTtDt  parée  mol  letrabes,  ha- 
bits, linges  et  nippes  de  tout  genre  que  la  fîll.',  en 
se  niariuut ,  reçoit  de  ses  parents.  Sous  l'empire  du 
Droit  coutumier,  dans  certaines  provinces  de  France, 
les  filles  mariées  appelées  à  la  sucoeMion  de  ieon 
pèra  et  mère  devaient  rapporter  lenra  iroonwanx  à 
la  masse  de  la  snccession.  Sous  le  n^gime  du  Code  Na- 
poléon,si  le  trousseau  est  estime  une  certaioesonune 
par  le  contrat  de  niariatre,  celle  somme  fldt  partie 
de  la  dot  et  eu  partage  les  privilèges. 

TROUSSE-GALANT,  nom  tulgtlre  donné  à  plu- 
tUmrs  maladies  épidémiques,  comme  le  ckoh-ra- 
morbus,  ainsi  appelées  parce  qu'elles  enlevaient  eu 
très-peu  de  temps  les  lioiniues  les  plus  robustes. 

TKOUSSEQUIN,  picce  de  bois  cintrée,  qui  s'élèvo 
Sur  le  derrière  d'une  selle  comme  les  arçons  s'élè- 
vent sor  le  dewit  :  on  diUhigiie  la  telle  à  Irous^e- 
ywn  de  la  eeUe  rate.  Les  seUet  de  cavalerie  sont 


Cosaques,  des  Tares  et  des  Arabes  ont  des  tramie> 

qnins  très-él«tv«R.  —  Ootil.  Voy.  nVMiVni. 

TftOrVEnES,  pr.ëtrs  dr  la  langue  d'oî/,  au  moven 
âge  {Voy.  TROLVLKE»  au  DiCl.  uiiiv.  d'il,  et  fie  fl.\. 
—  Barbazan,  Ltgrand  d'Aus^y.  >!.  .,n,  WI.  .\.  Jut  - 
nal,  Fr.  Michel,  le  Meudooyme  Arlb.  Dinaux»  ete^ 
ont  publié  un  frami  nombre  de  fibUaux  «t  da  cas- 
tes de  nùs  anciens  trouvère*.  On  peut  encore  er>«- 
suller.  sur  cette  partie  de  l'histoire  de  la  po^e, 
MM.  Villemain,  LiL'.  (Juiio  t.  G.tv.  do  la  f^iw.  rte. 

TROX  (nom  grec  du  Cluirar.^^tm  ),  genre  de  Co- 
léoptères pentamèret,  Iribu  des  Scar^béides  arte^ 
coles,  renferme  une  cinquantaine  d'espèces  répan- 
'  dues  sur  tous  les  points  du  globe.  L'esp«"-ce  type  eSI 

Ile  Trox  'ahidvsv; ,  assrî  communaux  cnviroot  ds 
Paris  :  on  le  rencuuire  par  terre,  dan$  les  champs, 
dans  le<^  endroits  sablonneux  et  un  pea  secs;.  On  voit 
quelquefois  ces  insecte*  ronger  lea  parties  tcndi- 
neuset  qui  lient  les  os  des  cadavres  dont  la  ébek 
a  été  dévorée  depuis  queliue  (emiw. 
TROY  ^LivhE;,  poids  d  AiigU  terre.  Voy.  i.iv&£. 
TRUAND  (de  ftv,  uom  donné  jidis,  en  Boureo. 
gne,  à  un  impôt  onéreux  qui  rédiuisait  aoorent  ks 
contribnablet  k  la  mendicité),  vietix  mot  fhuBçakt 
se  disait  d'un  mendiant  vagabond,  d'un  vanri*  □  qnj 
vit  dans  le  liberlin'Mre  et  la  tainO.mti**'.  Au  mojen 
Ai.-e,  la  C'itir  (!>■<  iiiii  n''les,  à  Paris,  était  le  repaire 
de  ces  handils.  Il  ne  reï>le  \i\n9^  d'autre  trac«  de  kv 
existence  aujourd'liui  que  U  s  naos  de  GfttMCf  il 
Petite-Truanderie,  donnés  à  deux  mes  du  qMitier 
des  n.illes,  jadis  halutées  par  les  truands. 
THI  BI-K,  iilel.  IV-y.  tkùibi.r. 

TRUC  ou  ÏRUuK  (de  l'italien  tntfrr,  ou  de  l'aO- 
elais  truck,  qui  ont  le  rueine  sons),  dit  eu  f:<  néral 
de  toute  table  ou  plateforme ,  et  désij^ie  sfécialt- 
ment  :  1*  nn  grand  Ullard  plus  long  et  plus  large 
que  les  hillanls  ordinaires;  2"  une  s-Ttt  d--  caininn. 
et,  dans  ks  Chemins  de  fer,  uoe  plàit:-furuit  moo- 
tée  sur  des  roues,  sur  laquelle  on  élevé  au  moyen 
d'un  mécanisme  des  voitures  et  des  bagages  afin  de 
les  transporter  an  loin;  3*  on  appareil  en  usage  dans 
les  Théâtres  pour  faire  mouvoir  certains  décors  et 
exécuter  des  cliaugemcnts  à  vue.  —  Truc  se  prend 
aussi  pour  secret,  nioveu  carlu-  d'eviVuter  oa lov 
de  passe-psesp  n\i  tle  physique  amusante. 

im CHEMENT.  Voy.  drochan  et  nrrumETE. 

TRUELLE  (du  latin  truUa,  cuiller  à  pot,  truelle), 
ontil  dont  se  servent  les  Maçons  et  les  Couvreart 
pour  employer  le  pUtre  et  le  mortier  ;  les  J!  imo- 
neurs,  pour  nettoyer  les  corps  de  cbemiute,  etc.  La 
truelle  des  Maçons  est  ordinairement  en  cuivre,  de 
forme  rectangulaire  (en  tiapése  isocèle  et  garnie 
d'un  manebe  en  bois  nn  peu  recootii*. — La  truelle 
est  un  des  principaux  sj  iid>o\vs  Je-'.  Fniu''s-1il.'4i;ftns. 

Dans  leâ  Méuage^  un  duuue  ce  uom  à  uu  lustru. 
ment  d'argent,  à  pcir  près  de  la  même  forme,  avet 
leouel  on  découpe  et  on  sert  le  poimon  à  taMe. 

TRtlFFE ,  Tuber,  produit  végMal  radierebé  poor 
«a  saveur  et  pour  ?nn  odeur.  C'est,  pour  les  Botanis- 
tes, un  genre  de  plante»  cryptoearoe*,  de  la  famille 
des  Champignons  tliécdSporé<  endutlieipies.  lrd>u  des 
Tubéracécs.  Les  Truffes  croissent,  vivent  et  se  repr»- 
dnlitttt  an  sein  de  la  terre  :  c«  sont  dea  masae  infor- 
mes, charnues,  raboteuses,  dont  la  i:ro«?riir  varie  de- 
puis celle  <rune  noix  jusqu'à  celle  d'un  aiif,  sansa|h 
parcncc  de  racine,  el  oltraut  à  peine  quelnues  siciips 
extérieurs  d'organtiHiliuu  ;  leur  chair  est  ferme,  tra- 
versée par  det  veines  disposées  en  réseau  et  dirigées 
en  tous  $tm»  —  L'espèce  la  plus  importante  est  la 
Truff'e  eomerHUeiTvhereiban'um),  que  l'on  désigne 
ordinairement  ^ous le  nom  de  Tr.  noire  ■;  Tr.  melano- 
spermum)  :  c'est  la  plus  commuue  en  Fraoee,  f  i  h 
plus  estimée  pour  sa  saveur  et  son  parfum  ;  qu.xnd 
elle  est  jeune,  aon  parenchyme  est  blaadiàlre  ;  elle 
couOtM  alon  la  iV.  MancAe ,  qui  mI  dam,  IMt> 
pIda,lBod«n  atlrMadigMle.  où»  le  GoanDera,lih 
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TnitTi:  uuue  eèt  souvent  mélangée  avec  deux  autres 
espèces,  la  Tr.  d'été  [  T.  œstivum)  et  la  Tr.  d'hiver 
{T,  brumale),  qui  oui  le  même  aspect,  mais  qui  lai 
•ont  Inlftrieures  sous  le  rapport  du  goàt.  —  La  Tr. 
mÙ9  (  7.  mi4man)f  àitù  aussi  Tr.  blonde,  Tr.  de 
Piémtmtj  Tr.  à  VenU  «st  ronde,  allongée,  aplatie,  à 
surfiu:e  lisse  et  Je  cuuletir  ruasse  ou  gris  sale,  douce 
et  savonneuse  au  touclicr;  son  goût  est  excellent; 
malheureusement,  elle  exhale  une  forte  odeur  d'ail; 
aussi  r«nploi«-ioa  plut6t  oomme  condiment  que 
conne  aluneot.  —  Pinni  les  antres  espèces,  on  re- 
marque  la  fr*.  rousse,  la  Tt.  bfanc  de  Wig^t  I» 
Ter f ex  des  Arabe»,  la  Tr.  muxtiw'p,  etc. 

Les  Truffes  se  Irouvonldans  toutes,  ks  coutrécsdu 
globe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique,  tout 
oomme  eo  Europe  ;  la  France  et  le  Piémont  sont 
les  pays  qui  eu  produisent  le  plus.  Le  Dauphint',  la 
Provence,  le  Lanijuedoc,  le  Qucrcy,  la  RourgOi^'ue, 
mais  surtout  le  iV^ri^ord  et  l'Angouinoisi,  en  fournis- 
sent en  abondaucc.  LcâTrulies  du  Périgord  sont  par- 
ticultèrenienl  estimées  :  sur  place,  elles  valent  4fl'. 
le  kilogr.;  à  Paris,  leur  prix  varie  entre  10  et  12  fr.; 
11  s'est  élevé  quelquefois  à  24  et  90  fr.  le  kilogr. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  la  Truffe  prove- 
njyl  duectement  de  ses  spores,  appelées  truffinetleSf 
et  que  celles-ci  crolaaaleBt  et  se  dilataient  dans  tous 
les  sens;  depuis^  on  a  pensé  que  les  Truffes  atai«Dit| 
oomme  letCnampI  gnous,  un  myccitum  qui,àtinecor* 
tainc  époque  de  i'anuéc,  s'étendrait  à  travers  le  «ol  et 
donucrdit  naissance  à  do  nouvelles  Trufles.  De  uus 
jours  enfin,  un  cultivateur  de  MontaLiuac  (Basses- 
Alpes),  M.  Ravel, a  reconnu  que  la  Truffe  est  une 
galle  souferratn^qul  provient  de  la  piqûre  faite  par 
Sa  Tipule  aux  racines  capillaires  de  certains  cbénes. 
—  la  recherche  des  Truffes  est  difficile  :  elle  se  fait 
au  hasard,  en  piochant  la  terre  dans  les  lieux  où 
l'on  croit  qu'il  s'en  trouve  ordinairement,  c.-à-tl. 
dans  les  terrains  arçileux,  mêlés  de  sable  et  huml- 
dfts,  dau  les  forêts  de  chênes  et  de  cb&laigniers  j  ou 
les  rencontre  à  une  profoodeur  de  15  à  25  cenli* 
mètres.  Le  plus  souvent  on  emploie  h  celte  rcrhcr- 
che  les  porcs,  les  truies  ou  les  ctiicns,  à  cause  de  la 
finesse  de  leur  odorat.  Quand  la  truie  approche 
d'uni*  truili(  re,  le  chercheur  observe  avec  soiu  La 
maui<  re  duut  elle  fouille  la  terre,  et,  au  moment 
où  elle  va  découvrir  la  Truffe  pour  la  manger ,  il 
l'écarle  avec  le  bâton  et  achève  lui-même  la  fouille. 
Ou  dresse  aussi  les  rhieos  à  cet  exercice  :  à  cet 
etfet,  ou  met  daus  leur  pâtée  des  tniffes  hachées;  on 
leur  fait  ensuite  chercher  cette  pùtce  dans  la  terre, 
puis  00  les  conduit  dans  une  truffière  :  il  faut  en- 
Tlron  un  ou  deux  mois  pour  dresser  an  chien. 

Lt  à  Truffes  se  conservent  xs-i  /  1  ii n  liors  de  tcrro 
pcadaul  un  mois,  et  même  plus,  pourvu  qu'elles 
n'aient  point  été  entamée;;,  qu'elles  soient  tenues  à 
l'abri  de  l'humidité  et  de  la  grande  chaleur,  dans 
de  la  terre  ou  du  sable.  Quand  on  veat  les  conserrer 
longtemps,  il  faut  Us  faire  «.éclicr  au  four. 

Les  Truffes  ont  une  odeur  et  un  ïoût  qui  flattent 
le  palais  :  elles  excitent  l'ii  pi  til,  et  entrent  comme 
as<;ai;onnemcnt  dans  une  foule  de  ragoûts;  on  en 
farcit  les  volailles;  mal»  elles  lont  indigestes  et 
échauffantes  quand  ou  en  mange  sans  modération. 
On  leur  attribue  des  vertus  aphrodisiaques. 

L'us-ige  des  Truffes  était  déjà  connu  des  Romain?  : 
ils  les  faisaient  veuir  particulièrement  de  Libye. 

On  doit  aux  travaux  de  Micheli,  TournefurI,  Geof- 
fk-oj,  et  aux  recherches  plus  récentes  de  MM.  Tu- 
lasnc,  tout  ce  qu'on  sait  de  précis  sur  ces  végétauT. 
Linné  «e  trompait  en  lesassiniitantaux  Lii'-nperdons. 

Truffe  d'eau,  un  des  noms  vulgaires  rie  làMdcre. 

TRUIE,  la  renielle  du  Verrat.  Voy.  COCHON. 

Les  anciens  immolaient  la  Jrtue  à  Cércs  parce 
qu'elle  d6tnt!t  les  prodnctloos  de  la  terre.  On  sa- 
crifiait aussi  rct  animal  i  Junnn ,  honorée  comme 
protêclrice  de  la  terre.  Lorsqu'on  faisait  quelque 


alliance  ou  qu'on  jurait  la  paix,  la  transaction  était 
conBrm<^e  par  le  sang  d'une  truie. 

TRUITE  (du  bas  laUn  trutla),  So/or.  espèce  du 
genre  Saumon ,  dont  quelques-uns  ftnt  vn  gann 
spécial,  ne  diffère  des  vrais  Saumons  que  par  les 
deux  rangées  de  dents  dont  est  armé  le  corps  du  to- 
mer.  Les  Truites  ont  les  dents  crochues  et  une  petite 
nageoire  sans  rayons  sur  le  dos.  Elles  abondent  dans 
les  mers  circompolaires  ainsi  «luc  dans  les  eaux  douces 
et  Tives  :  elles  sont  rfoaodues  dans  un  grand  nomtire 
de  mteeanx,  de  rivières  et  de  laos  de  rEnrope.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces,  qui  toutes  sont  tr^s-esti- 
mées.  La  Truite  commune  (S.  Ausoniij  a  uue  teinte 
généralement  grisJitre ,  avec  des  reflets  dorés  et  ar- 
gentés; ses  flancs  sont  d'un  Jaune  doré  mêlé  de  vert; 
ses  nageoires  sont  eroées  de  nuances  pourprées,  et 
tout  «ton  corps  est  couvert  de  taches  rouges  narraite- 
ment  rondes,  entouréesd'un  cercle  plus  pAle.  Les  pois- 
sons de  cette  espèce,  qu'on  pèche  dans  la  Seine  et  ses 
affluents ,  ont  de  30  ùi  iO  centimètres  et  pèsent  un 
demi-kilogramme  ;  mais  dans  l'Arve  et  le  lac  de  Ge- 
nève on  en  trouve  qui  pèsent  lOkilogrammes  et  plus  : 
du  reste,  ce  ne  sont  pas  les  meilleurs.— La  Tr.Mut- 
monée  a  la  chair  ro>e  comme  celle  du  Saumon  ;  les 
taches  de  son  corps  sont  noires;  sa  tête  est  petite 
eten  forme  de  coin.  Cette  espèce  devient  plus  grande 
«lue  la  précédante  :  on  la  trouve  dans  le»  Lacs  des 
lurales  montagnes  et  dans  les  raisseam  qui  se  jet- 
tent  !mmé<li  itement  daus  la  mer;  ce  n'est  que  vers 
le  milieu  du  printemps  qu'elle  entre  dans  l'eau 
douce. — La  Tr.  de  muntnyue  a  des  taches  noires, 
rouges  et  argentées,  sans  anneaux,  le  dos  vcrd&trc 
et  le  ventre  blanc  :  c'est  la  plus  petite  espèce;  elle 
est  commune  en  Suisse  ;  on  la  trouve  jusque  dans  le 
lac  élevé  du  Hont-Cenis  ;  sa  ebair  est  rouge  et  déli- 
cate. —  LaTr.  ombre  chevalier  n'a  point  de  taches 
sur  le  corps  :  dos  blanc  changeant  en  vert,  chair 
grasse  délicate,  analogue  à  colle  de  l'anguiUa  :  cette 
espèce  est  particulière  au  lac  de  Genève* 

TOinnSAU ,  l'espace  de  roor  situé  entre  deux  fe- 
nAtres  ou  entre  deux  baies  de  portes.  Il  se  dit  aussi 
d'un  parquet  de  glace  qui  occupe  cet  espace,  ou  qui 
est  placé  au-dessus  d'une  cheminée. 

Cn  termes  de  Boucherie ,  ou  appelle  Trumeau  le 
jarret  ou  la  partie  d'au-dessus  de  la  Jointure  du  genou 
du  iKFuf,  lorsqu'elle  est  coupée  pour  être  mangée. 

TRUSÔL'IN  ou  TROosoutK,  outil  de  menoifier  ser- 
vaut  à  tracer  des  lignes  parallèles  au  bord  d'une 
planche ,  se  compose  d'une  planchette  que  traversée 
à  frottement  une  tige  carrée  portant  latéralement 
une  pointe.  Pour  s^n  servir,  on  enfonce  plu»  ou 
moins  la  tige,  puis  on  fait  glisser  la  planraette  le 
long  du  bord  de  la  planche. 

"rUBE  (  du  latin  tubus^  tuyau  ),  petit  tuyau  d'un 
diamètre  étroit,  par  où  l'air,  les  gaz  et  \es  lopiidcs 
peuvent  passer  et  avoir  une  issue  libre.  Ou  eu  tait 
en  toute  matière,  eu  verre ,  en  poreelaine ,  en  fer- 
blanc,  en  tôle,  en  argent,  en  platine,  etc.  Quel- 
quefois on  \cigradue  pour  mesurer  les  volnmesde* 
gaz  ou  des  litj'uides  ipi'ou  y  renferme. 

En  Physique,  on  appelle  Tulje  umusiique  une 
espèce  de  porte-voix  sondé  en  plusieurs  endroits  que 
Vm  ajuste  dans  l'épaisscuc  dM  mura  d'un  apparte- 
ment; —  r.  capillaires,  des  tubes  dans  lesquels  se 
produisent  les  phénomèDPs  >le  l.i  capi/lnn'té  :  ce 
sont  des  tubes  de  verre  d'un  diaméUe  fort  tit, 
dont  la  cavité  est  si  étroite  qu'on  peut  la  comparer 
à  la  grosseur  d'un  cheveu;  —F.  électrique,  un  tube 
de  verre  qui  acquiert  par  le  frottement  la  vertu  élcc- 
trirpie;  T.  de  TornrHli,  un  tube  dans  lequel  on  fait 
le  vide  lurotiulriQue  ou  vak  de  Torricelli.  etc. 

Eu  Chimie,  on  "se  sert,  pour  recueillir  les  pro- 
duits gazeux  sous  l'eau  ou  sous  le  mercure,  du  tulies 
conducteurs  en  verre  auxquels  on  donne  divers 
noms,  selon  l'emploi  auquel  ils  sont  destinés  :  OO 
I  appelle  Tuàes  de  sûreté,  des  tubes  droits  00  courMib 
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passage  (l'on  liquide  d'un  nse dans  un  autre,  lors- 
que la  pression  exercée  à  la  surface  de  rc  liquide 
Tient  il  changer;  —  T.  en  S  <>\i  T.  de  W'eiter  (du 
nom  de  riii*cntear\  des  tubes  recourbés  dooL  la 
farme  rappdie  celle  d'un  S  ;  —  T.  à  teit/#,d«  tabès 
CB  S  STanl  uae  boule  dans  lour  courbure  rooycDoe. 

Eo  Anstomio  et  en  Physiologie ,  le  mot  Tube  est 
qiMk|Oer(i(s  oiiiployi'-  pour  (Ir'SiuMii'r  uu  imimI  ou  con- 
«oit  naturel  ;  ou  dit  indi(17*rcu)nicut  le  tube  ou  le 
amduii  lotestioal.  —  En  Qiimrgie,  on  appelle  TuU 
lêryngien  une  eapèee  da  SMila  <|m  I'od  iotiwiuii 
dHWM  larynx  par  la  booehe  <m  les  eaviMs  naaitei^ 
et  i>,ir  laquelle  on  insufTlc  <1*  l'air,  pour  chercher  à 
rét;U)lir  la  respiration  clicz  ks  iisphyxii». 
Tubfs  fulminairts.  Voij.  fclcluites. 
Chaudière  à  tubct.  Voy.  tubouum  (chaudièiix). 
TUBER .  nom  latin  de  U  Tniffè,  a  serri  à  fonncr 
le  mot  Tubéraeés,  qui  désigne  un  groupe  de  Cham- 
pignons dont  le  genre  tvpc  est  la  Truffe.  Voy.  ce  root. 

TUBEUCULE  (en  latin  iMbomlMM,  dlnimitif  de 
tubetf  bosse,  ti{mcurj. 
En  Botanique»  oa  MpaOe  en  général  Tubercule 
Oi  mrmê 


de  bosse  qui  surv  ient 
à  me  parUe  qvdeoBqoe  dtme  plante  ;  mais  plus 
particulièrement  ces  reiilk'mcnts  plus  ou  moins  vo- 
lumincux  que  présente  la  |>ortion  souterraine  de 
certuncs  plantes ,  et  dans  le^iuels  un  développe- 
meot  extraordinaire  de  timi  cellulaire  et  de  fécule 
a  medlAé  proftMidéaHnA  te  aitava  normale  du  tiaw 
végétal.  Ce  développemeot  porte  tantôt  sur  la  racine 
proprement  dite  (certaiucs  Asphodi  lcs  Orchidées), 
tantôt  sur  des  rhii<imes  (Palato,  l;;n.-iine,  Topiiiain- 
beur),  ou  sur  des  bronches  suuLcrraïucs  (Pooime  de 
terre  ).  Les  espèces  qui  otrrcnt  des  tnbaitaites  sont 
déaigaées  sous  le  nom  de  Ptantêâ  tubériuus  ou  tu- 
iuweuses;  beaucoup  d'entre  eUea  ont  une  grande 
teipertaiiee  comme  plantes  al.  ni  en  ta  ires.  Dans  l'u- 
tage,  on  applique  plu»  particuliercmcut  le  nom  de 
tùbeixule  à,  la  Pomme  de  ien  e  cl  à  la  Truffe. 

£a  Anatomie,  on  nomma  en  gtoénil  Tuberade 
taMteémlMne»  natnraUe,  pe«  eonaMéralde,  que 
présciilf»  une  partie  quelconque  :  le  T.  cendré  est 
une  t  uunence  quadnUlrie,  de  couleur  grisâtre,  qui 
est  -il-.K  o  <i  la  l>a.sc  du  cerveau  ;  le  T.  de  h}}i-er,  une 
petite  émiuence  située  queUiucfoisà  roreillette  droite 
a  tOÊÊti  le  T.  de  Santonni ,  une  saillie  cartila- 
glMMO  qui  toutient  les  lôrres  do  la  glotte.  Il  y  a 
OMore  le»  T.  mamillaires ,  quadri-jumeaiix ,  etc. 

En  Médecine,  on  désigne  p.arliculii.reniLiit  «ou5  le 
aom  de  Tubercule  une  production  morbide  d'un 
blanc  jaunAtre,  de  forme  arrondie,  qui  d'abord  a  une 
consislanco  analogue  àcalle  de  l'aUMunine  ooocrétée, 
•t  qui  enanitedcTlenl  molle,  firlaUe,  et  ae  eenTertit 
par  degrés  en  un  liquide  do  consistance  et  d'xspect 
purifornies  qu'on  appelle  matière  tuberculeuse.  C'est 
surtout  dans  le  tissu  cellulaire  tpi'on  rencontre  les 
tubercules  ;  on  en  voit  aussi  à  la  surfiice  libre  des 
membranes  muqueuses  ei  à  l'intérieur  de  leurs 
follicules.  C'est  principalement  chez  les  individnsde 
constitution  scrorulcuse  que  les  tuhercules  se  déTC- 
loppcnt  simultanément  d.ius  un  grand  nonihro  d'or- 
ganes :  dons  les  poumons  ils  coosUluenl  le  plus  or- 
dinairement U  pJiûtisie  pulmmtdrt;  Up  toboreoles 
nésentârlquea  ooflitituent  le  corriaii. 

TUBEBEtfSB  (à  cauao  da  te  racine  bOenuteuse 
de  cette  plante),  Pohjnnthet,  genre  de  la  famille  des 
Liliacécs  sous-ordre  des  Agajiantliécs,  renferme  des 
plantes  herbacées,  hautes  d'un  mètre  et  nhii,  à  tige 
aimple,  â  bulbe  lolidei  remarquaUet  par  loin  gtao- 
dat  «1  beUe*  flenr^btendiea,  d'Un»  odeur  trèMoave, 
mais  très-péiii  tt  antc, disposées  en  un  long  épi  à  l'ex- 
trémité de  la  tige  :  corolle  en  forme  d'entonnoir; 
tube  allongé,  un  peu  arqué,  évasé  à  son  or:(icc  en 
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fcteacbaa  tevéaa  de  roao  :  te  boibe  des 

à  fleurs  doubles  est  plus  renflé  que  celui  de  la: 
simple.  On  a  obtenu  par  la  culture  des  rariétés  pa- 
nachées, serai-doubles  ou  pleines  :  ers  dcrm^rcs  »iit 
très-recl>crcbéC8.  U  faut  éviter  de  garder  La  nuatde» 
tubéreuses  dsuts  une  chambre  h.  coucher  :  ce  Stfad 
s'exposer  à  l'anbi|ste»LeajMrftuM«rs  fout  «14 
usage  de  l'^vile  msmiieOe  de  fvWrenar. 

La  Tubéreuse  est  originaire  de  l'Lode  ou  du  ! 
que.  Elle  croit  au  Pérou  sans  culture  ;  elle  a  été  intB»> 
duite  en  Europe  auxTi«siécle,  mais  ne  réussit  lucnque 
danateMidi^Galto  fleur  est  lesjmbotede  la  TolupML 

T^béreuee  ftlnw.  Voy.  aca»*BTaB. 

TUBÉREUX  (IB  latin  tuberosus,  plein  de  t>Qes«\ 
se  dit,  en  Boteniqoe,  des  racines  charnues  qui  scat 
plus  ou  moins  renflées  et  manifestement  plus  groa> 
SCS  que  la  tige  qu'elles  supportent ,  ainsi  que  dt 
celles  qui  sontnaiMméeade  tubercules  (  Voy.  cen»^ 
les  racines  de  la  Pomme  de  terre»  da  TopUMabaai^ 
de  la  Tubéreuse  sont  dans  ce  ras, 

TIBEROSITE,  se  dit,  eu  Aintomie,  .k<;  éminecœs 
plus  ou  moins  volumineuses  qui  duunent  ordioairt* 
ment  attache  à  des  muscles  ou  à  des  ligaments. 

TUBiCOLES,  IubicoU»  (du  telin  tuim^  tal^  « 
rt>/o,  liabiteri,  nom  donné  parCnifter  «DsAaaflite 
qui  vivent  darw  (Ic<ï  tubes:  calcaires,  sableux,  ploffCi 
moins  membraneux.  Ils  forment  un  ordre  qui  eam> 
prend  les  genres  Serpule,  SaMle,  Térel  elU.  Am 

ShitriU,  etc.  Ce  sont  les  Chétopodes  hélérocriâem 
e  Blafnville,  les  Armélides  terpulées  de  Saviga^ 
les  Afn\i'!if!'"i  •sddffitairrs  de  M.  Milue  EJ^ranl*. 

TVUKIULES,  nom  donné  par  Lam^irck.  P,  ir  .- 
et  aulrc$i,  à  une  famille  de  MoUu«*qufcs  acri  hilL^ 
dimyaircs  qui  vivent  enfermés  dans  les  pierres,  le 
bois,  la  vase  ou  te  sable,  où  ils  se  creasent  des  ca- 
vités d'où  ils  ne  peuvent  plus  aorljr.<— CeMefluailte 
comprend  les  cenres  7*aref,  Térédime,  Photadê^ 
Cloisonnaire,  Fislularie,  ClavagelU.  Arrosoir,  ell» 
Elle  répond  en  partie  aux  Enfermé*  de  Cuvier. 

TUBlPORE,  Tubipora,  genre  de  Polypaa  antbo> 
zooires,  loocoralliens  :  c«  aoni  des  animaux  aiiB^kih 
cylindriques,  composte  de  deux  parties,  ndMtoâaaa 
e  t  la  tète  :  celle-ci  est  terminée  par  imc  couronne  4l 
tentacules  ou  lUcts.  Ces  polypes  «^ont  rcnfennés  dans 
uuc  enveloppe  membraneuse,  doublant  un  tube  cal- 
caire cylinarique,  vertical,  qui  se  divise  en  un  grand 
noBOttev  de  tuyaux  articulés  forasant  «ae  marne  phi 
ou  moins  considérable  Le  Tubipore  musical  (ainsi 
nommé  sans  doute  à  cau.se  de  sa  ressemblance  avec 
la  flùlo  de  l'an)  est  remarquable  par  les  h-  lies  cou- 
leurs de  ses  animaux,  qui  sont  d  uo  beau  >er(  :  ils 
sont  contenus  dans  des  tubes  d'un  be:ia  n.uçe.  On 
te  trouve  dans  les  mers  da  llade  et  dana  te  Médi- 
terranée. —  Le  Tubipore  «it  1«  type  de  te  fhadlte 
des  Tuiiporiens,  qui  comprend  en  outre  les  gearii 
Cmcuiaire  ^élesle ,  Cornidaire,  Clavulaire. 

TUfilTEUES  (du  latin /uÂta,  lobe,  et  telaioUti, 
nom  donné  par  Latreille  4  un«  bmilte  d'Araigaéeik 
comprenant  ealtea  qui  fitent  da  tottaa  lartéMt  telu* 
laires,  en  nx's'c  ou  en  trémie.  Ces  Araicnéan  ôitdai 
llliérescjlindri(iues  rappro<'iiéeseuuu  faisceaadirigi 
en  arrière,  les  pieiU  robustes,  l'abdomen  de  grandeur 
moyenne.  Les  Tubitèlcs  placent  leurs  toitek  dans  des 
fentes,  daa  troua  de  mur»  août  teu  ptema»  anfro  la 
brancAcsetles  feuilleadeavéeétaM»et  luàiiâiurftaa. 

TimULAIRE  (cHAiToitac),  chaudière  daoataqndte 
1.1  fl  irnme  et  les  gai  brûlés  sont  olil igés  de  parcourir 
des  tubes  ou  tu)aua  pour  se  rendre  a  la  cbeminès. 
On  donne  le  ména  nom  &  des  chaudières  dont  le 
système  est  invonUr  et  dans  teaqoellea  c'cai  l'oau  qui 
remplit  les  (ubes,  et  te  flamme  qui  le«  envatepaa. 
Cclti'  fi  conJc  sorte  de  chaudière  a  l'aranLage  d'olnrir 
une  très-grande  surface  à  l'action  du  feu,  ce  qui 
active  la  vaporisation  de  l'eau  et  diminil 
btement  te  dépense  du  combustible» 
TlâttttiàSH&,  gruupa     Mjypei  qu'te 
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cnrtooi  dont  la  Méditerranée,  te  eompoee  de  pol3rpier8 

n<:\iTil es,  simples  ou  nuncux,  gru,  tubulcu:^,  d'une 
substance  pr^ue  ooroée ,  transparente ,  ayant  les 
cxtri^mités  dos  tiges  et  des  rameaux  baJjttées  par  un 
po^TM  iMMietie  munie  de  deux  raogi  de 
aaVm  nns.  Le  genre  Tuèulaire  en  est  la  ljp«. 

TUBULÊ,  nom  donné,  en  Chimie,  h  toutai||Mi> 
rcil  muni  d'une  ou  lie  plusicur*;  tubulures. 

TL'BULIBRANCHtS,  ordre  <!  ■  (I  iîtéropodcs  à  co- 
quille  tabulée.  Genres  :  Vermet,  Magilt,  Siiitfuaire. 

imULORB  (<ln  latin  ttiUUus,  tube),  nom  domifi 
à  nne  ouverture  particulière  de  certains  vaisseaux 
emploTés  en  Chimie,  Oacons,  baUons,  etc.,  qui  est 
ordiualrcmcol  destinée  i  recevoir  un  iKiuchon  percé 
d'un  trou  par  lequel  pas8«  un  tube,  t'a  même  lUa«n 
peut  avoir,  outre  son  ouverture  principale,  deux, 
trois  tubulures  ou  m^oie  defutlage*  ^  communica- 
tion dSam  duunUère  fc.ta|wiir  «veo  m booIDeurs, 
avecletujau  de  la  pompe  alimentaire  r-t  avec  le  tuyau 
de  distribution,  se  fait  au  moyi  u  de  tubulures. 

TUE-BREBIS,  nom  vul^Mirc  do  l.i  Gr.usetle  com- 
mune.—  Tue-chien,  le  Colchique  d'automne  et  la 
Ifoix  vomique.  —  Tue-loup,  une  espèce  d'Aconit. — 
Tke-mouche,  une  espèce  d'Ag/Êitic^  ^  TtHhfOif»(m, 
la  Boillère  ou  Clibadium. 

TUF  (du  Idlin  lofiii  on  /o/)At(5).DansIe  langage  or- 
dinaire» on  douue  cti  nom  h  une  mhsiume  blanchâtre 
«t,  ièdie,  qui  lient  plus  de  la  nature  du  la  pierre 
qae  dncâUe  de  la  terrei  et  qui  se  trouve  immédi*- 
tement  anHlesaotti  de  la  terre  menUe  et  de  la  terre 
▼ÔRétalc  :  celte  terre  est  impropre  h.  la  véséLilion. 

Uans  une  acceplion  plus  rigoureuse,  le  mot  Tuf 
s'applique  aui  d-'pètls  cnlcairfx  ou  viarneus ,  ordi- 
nairement poreux,  que  certaines  eaux  déposent  de 
tempe  immémorial ,  et  dont  eHes  ne  cessent  d'aug< 
mentor  journelIciiH' ni  Tt-palsseur.  Ce";  tuTs  sont  plus 
ou  moins  fins,  i)lu>  ou  moins  grc6Sier>,  plus  ou 
moins  tendres  -.  les  uns  s'émiutlent  sous  les  doigts  et 
contiennent  doa  dcbrtâ  ou  dos  empreintes  do  corps 
OCSlttdSés;  les  autres  peuvent  servir  à  fUn  des 
mflolei  de  moulînif  et  reçoivent  le  poli  comme  du 
naiin;  eoBa  0  en  etf  qui  donnent  une  excellente 

f>icrre  à  bdtir  qui  devient  plus  dure  et  plus  Manrfu 
orsqu'elte  est  employée  (  l'o^-  tcïteao  cl  tkaver- 
Tw). — On  a|)pclle  Tuf  volcanique,  des  Agglomérats 
de  pierre,  de  terrée  ei  de  rocbee  d^giae  vokanl- 
qae,  qui  ont  «ne  tettare  liche  et  porenie.  ' 

Eu  Géologie,  on  appelle  Terrain  tufacé an  ter- 
raiu  dont  la  majeure  partie  est  composée  de  tuf  : 
c'est  nn  terrain  de  formation  moderne  ,  que  l'on 
distingue  en  terrestre ,  et  en  marin ,  scion  qu'il  se 
tnan  dut  l'intérieur  des  terres  mteor  In  terdi 
dei  mers.  —  Foy.  aussi  roFACt. 

TOFFEAU  (de  tuf),  variété  de  craie  pluslAcbe  et 
plus  poreuse  que  la  craie  blanche  pâle  grise,  et  qui  , 
est  ass<^  ordinaiicmeut  mêlée  de  sable  et  de  mica. 
Le  tulTeau  se  taille  aisément,  et  l'on  s'en  sert  quel- 
quefois dans  les  eonstructions:  mais  il  fournit  une 
trè»Hna»TaIie  pierre,  quête  mmndre  pression  êerase, 
et  que  l'action  de  l'air  et  la  pluie  d^ncrf  ^ent. 

ïUiLE  (du  latin  tegula],  carreau  de  peu  d'épais- 
seur, qui,  de  mémo  que  l.i  briijur  (  T'oi/.  re  mol),  est 
foit  Je  terre  grosse  pétrie,  séciiéc  et  cuile  au  four,  et 
dont  in  -i'  sert  pour  couvrir  les  bâtiments.  On  ap- 
pelle Tuiles  plates  ou  à  crochet  celles  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  couvrir  les  maisons;  T.  fui- 
tières  ou  courbes,  celles  qui  sont  larges,  en  forme 
circulaire  et  destinées  h  couvrir  les  faîtages  des  mai- 
sons; T.  cornière  s  ou  atfMwfeff,  ecUtt  qui  se  met- 
tent sur  les  angles»  orties  oa  encoignures  des  toits. 
Las  fabriques  de  tuiles  prennent  le  nemde  TuUeries. 

Tuile  ^i:  lit  égilement  de  morceaux  de  marbre, 
de  pierre  un  de  métal,  qui  ont  la  même  forme  et 
sorx  ni  aui  mè^mcs  usages  que  les  toiles  de  terre 
ooite.  On  a  ial)riqué  des  Tuitti  «n  fer  tien  tôle , 
VQwrwmtmtiairDwmen  i 


fer  dans  les  usines  métallnr^ues  ;  des  J.  1^  ZI  ne, 
dont  l'usage  <s;t  cicellcnt  i>our  les  couvert  irc?  U'- 
gvres;  des  T.  en  verre,  ((u'un  emploie  dans  iacon- 
verture  des  toits  en  fer,  (ks  galeries,  p-'>«Mgfff,  «le. 

En  termes  de  UtafMrie,  Tuile  se  dit  d'une  petite 
plandie  recenrerte  d'un  naslie,  «me  laquelle  les 
tnriii  Tir^  i  nnont  aux draps  ladflialfaBBfticoiftSMlte 
upvialiuii  s  uppello  Tuilage. 

Tl'lLF.E,  nom  tJbnué  à  U  grosse  coquille  bivalfe 
connue  aujourd'hui  sousle  nom  de  Triaaem  fémte  : 
ses  grosses  cAtes  arrondfes  flsi|aaininsnes  msicin 
bleui  assez  bien  aux  toits  couvcrL<i  de  tuiles  en  gDUt> 
tières.  —  (y est  aussi  un  des  noms  de  la  Tortue  caret, 
TUILEU  :  c'est,  en  termes  de  Franc-Mai,^nnerie, 
con<^ta(er  si  celui  qui  se  dit  maçon  l'est  réoiiement. 
Tl  IT,  un  des  noms  vulgaires  du  Pouillot, 
TLLli'E ,  Tulipa  ida  turc  tuitm,  quL  Yeut  dire  à 
la  fois  tu!  ipc ,  et  furoafi,  à  eusa  d'âne  certaine  res- 
semblance de  la  fleur  avec  un  turban) ,  beau  genr« 
de  la  lamillt;  des  Liliacées,  type  de  la  tribu  des  Tu- 
Upacées,  renferme  des  plantes  lierbaci^cs  et  bul- 
beuses, qui  naissent  d'un  bulbo  solide,  blanc,  recou- 
vert d'une  tunique  brune  ou  marron  ;  temi  tiges 
nacs  sont  munies  de  "2  à  -i  feuilles  lanri^nléc^,  em- 
brassant la  tige,  pbécs  en  gouttières,  d'un  vert  glau- 
que ,  et  portent  une  ou  deux  fleurs  inodores,  gran- 
des, en  Ibrme  do  cloche  :  périantbe  tim^le,  campa- 
nu  lé,  à •  divisions;  ovaire  lilMr«,Ast%nMlsetMwiH>i 
trilobés  ;  eapsnles  à  3  angles. 

La  plus  belle  espèee  de  ca  genre  est  U  TuUpê 
des  jardins  (  Tulipu  gc^ncrinua),  ou  Tulipe  pro- 
prcmeoidite,  qui  varie  .i  l'infuii,  par  la  couleur  de 
sa  fleur,  ainsi  que  par  lo  nombre  et  la  distribu- 
tion de  ses  nuances.  Cette  plante,  depuis  longtemps 
cuMIvée  comme  une  des  plus  belles  fleurs  de  ne* 
i>aricrrcs,  est  originaire  (fc  Turquie  ou  do  '^yrir, 
et  croit  naturellement  dans  les  montagnes  Je  ia 
Savoie.  Gosner  la  vil  |>our  la  première  fois  à  Augs- 
bourg,  en  1559,  dans  le  Jardin  d'un  amateur  qiù 
l'avait  reçue  do  Constantinople. 

La  Tuiipe  est  slugulièremeni  estimée  detTavcs: 
an  moi*  d'avril.  Us  câèlvsnl  une  fête  sous  le  nom  de 
^  I  L'  c«s  Tulipes.  On  sait  qu'en  Europe,  et  surtout  en 
iloUaade,  le  goût  des  Tulipes  fut  p«nd.-ini  quelque 
temps  une  véritable  passion  :  lcsTuIi|)es  étaient  co- 
tées 4  la  bourse  de  Bariemt  et  cortaios  oignons  altei- 
gp^t  une  valeur  Mmlenie  :  asMoonnuii,  eette  pss- 
sion  "^'i":'.  rnr<;;'!  'r  iblemcnl  affaiblie.  Les  connaisseurs 
dédaitut^iit  Ilî  luliiics  doubles  :  pour  eux,  la  Tulipe 
parfaite  est  la  Tulipe  simple;  mais  elle  doit  s'ouvrir 
avec  grâce  cl  former  un  vase  régulier:  ses  six  pétales 
doivent  être  brgM  et  étoiïés  à  leur  insa;  «lie  doit 
^voir  ses  étomines  ou  paillettes  brunes  ou  noires, 
parce  que  ces  teintes  foncées  se  détachent  davantage 
,  sur  les  couleurs  claires  de  la  corolle  ;  elle  doit  pr^sen- 
Uis  dtjs  panaches  bien  tranchés  et  Jamais  fondus  avec 
le  fond  do  la  couleur  des  pétales  :  si  lo  panache  est 
blaoe,on  veut  qu'il  soit  pur  et  blanc  comme  le  lait; 
s'il  est  jaune,  que  la  teinta  soit  vive  et  comme  do- 
rée; ou  e\i^e  aussi  cpift  ces  pinachcs  pnraissonl  éga- 
lement sur  ks  deux  r.ices  et  suicul  bordés  d'un  liséré 
noir.  C'est  ]kar  les  semis,  cl  non  par  Icsoignons^  que 
l'on  se  procura  do  nouvelles  variétés  ;  mais  il  Uni 
4  ou  5  ans  et  plus  pour  que  les  Tulipes  commenceal 
à  se  panacher,  car  elles  naissent  unies  de  couleur. 

LesPersaus  font  de  la  Tulipe  l'emblème  des  parbtls 
amonts.  Chez  nous,  elle  est  le  symbole  d'un  amour 
violent;  mais  elle  est  aussi  celui  de  l'iucon&iance. 

Parmi  les  autres  espèces,  on  remarque  la  Tulipe 
à  fleurs  pointues  (T.  acuti folio) ^  dite  CÊSil  de  w- 
leil,  à  cause  de  «s  beanté  :  corolte  tirant  sur  le  ronge, 
avec  une  longue  tache  d'un  bleu  noir,  bordée  de 
Jaune  sur  chacune  de  ses  divisions,  qui  $ont  lan- 
céolées, très-aigucs;  filaments  d'un  bleu  noir.Mrc  ; 
anltières  beaucoup  plus  longues,  à  i  sillons  domi- 
nant le  BiMil;  —  là  r.  otiorante  (f.  nmeolens), 
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vulgairement  le  Duc  de  Thol,  qui  sert  d  ornement 
à  Boe  cbeminées  pendânt  rbiver  et  une  partie  du 
priatcmpi  ;  fleur  rongcAIre,  jaune  à  ie«  deux  extré- 
mités, di^e  odeur  douce  ;  —  la  T.  ttmage  (T.  syl- 

vestri\)  :  fleur*  iMli>r;iiit(.< ,  <Jc  couleur  jaune;  clic 
fleurit  au  printj  injis  li.iub  U  s  prùs  des  montignes; 
—  U  T.  de  L'Écluse  [  T.  i  lusiana)  :  Ucur  blanche, 
bigarrée  de  pourpre  ou  de  violet  foncé:  ou  la  trouTe 
daoi  les  vignes,  aux  euTtrons  de  TeaMO. 

IWijpe  au  Cap,  plante.  Voy.  wtmiMm. 

TVi/ipe  de  mer,  nom  vulgaire  des  Balanes. 

TULIPIER  (de  rdualo^ic  de  sa  fleur  avec  la  fu- 
lipc)f  Liriodendruiii,  genre  de  la  famille  des  Ma- 
gnollMtee,  établi  pour  un  grand  cl  bel  arbre  de  l'A- 
mArlqoe  ieptentrhmale.qtti  s'élève  à  20  et  même  k  35 
mètres  :  son  trône  est'droit,  garni  d^ane  éeoree  qui 
est  lisse  et  ptirpnriiie  tant  que  l'arbre  est  jeune, 
mais  qui  plus  lard  devient  crev;ij<séti  et  ffrise.  De 
nombreux  rameaux  portent  des  feuilles  alternes, 
easpendues  à  de  longues  Uges  ou  pétioles:  les  fleurs 
ont  la  forme  de  larsee  tulipes  de  cooleur  Jaune-ten- 
dre, ,1  (1  p.  l  lies,  mélt'-s  de  vert,  et  portent  à  la  base 
uuu  tache  transvei-*.ile,  couleur  aurore;  le  fruit  est 
un  cAne  allongé  et  ècailU  ux.  Le  bois  du  Tulipier 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  a  larges  veines,  odorant  et 
propre  aux  coostroctioos.  —  Cet  arbre  se  cultive  en 
pleine  terre.  U  eu  existe  plusieurs  variétés,  fondées 
•ur  la  forme  des  feuilles  et  la  couleur  des  flenn.  Le 
Tulijiter  de  Virgimc  \  L.  tulipifera],  introduit  en 
Europe  en  1732,  par  l'amiral  de  la  Galissonière, 
n'existe  encore  cbet  nous  que  eonune  arbre  d'ome- 
mettt.  Aux  £tate-Unis,  son  écoree  et  sa  racine  sont 
emitlojées  eomme  sneeédanées  du  Quinquina. 

Tulle,  sorte  de  tissu  tr^s-mince  et  très4éger, 
en  forme  de  râteau  uu  de  lilet ,  assez  semblalMe  a 
de  la  dentelle,  mais  qui  se  falwique  sur  une  espi^cc 
de  métier  à  bas.  Il  se  fait  ordinairement  avec  du  fil 
de  coton,  et  quelquefois  avec  du  Ql  de  lin  ou  de  la 
soie.  On  dislinu'ue  le  Tulle  BtAin,  le  T.  Mecklin,  le 
r.  de  Sdinl-Çueittin ,  etc.  Ou  a  prétendu  à  tort 
(jue  cette  sorte  de  dentelle  lirait  son  nom  de  la  ville 
de  Tulle  i^Corrèze)  :  il  n'y  a  pas  cl  il  n'y  a  janu't  eu, 
ni  à  Tulle  ni  aux  environs,  do  fabriques  do  <cVte 
espèce.  C'est  à  Nottingham,  en  Angleterre,  qu'ont  été 
établies  vers  la  On  du  siècle  dernier,  les  premières 
&bri(iiu>  do  tulle.  Celte  industrie  ne  s'él4iltlil  l-hi  rc 
en  France  qu'en  1S17.  On  n<-  f,il)riqua  d'abord  que  du 
tulie  uni  ;  mais,  en  cIkih.  . mt  la  disposition  de  quel- 
ques iils  du  métier  et  en  les  tordant  &  des  interval- 
les réguliers ,  ou  produisit  sur  le  fond  du  Uasa  une 
petite  mouche  qui  en  rompit  l'unif-  rmité  ;  c'est  le 
point  '/'<■<///(/,  importé  en  Fr.uice  eu  IS^li,  et  qui 
donna  Lienti'il  naissance  au  (ulle  In  odé  :  ce.  dern:er 
fut  trouvé,  en  V6S2,  par  l'applicalion  du  système 
Jaequart  à  û  production  du  tulle.  Les  localités  où 
se  trouvent  les  principales  fabriques  françaises  sont 
Douai,  Cambrtii,  Lille,  Saint-Pierre  près  de  Calais; 
Saint-Quentin,  Paris,  Lyon,  Tarare,  Nîmes. 

TUMEUR  (du  laliu  tumor,  de  tumere,  enfler), 
nom  donné,  en  Médecine ,  à  toute  éminenoe  droon- 
lerite.  d'un  certain  volume»  développée  par  une  cause 
morbiflque  dans  une  partie  quelconque  du  corps. 
L'abcr^,  le  furoncle,  le  lipôme,  le  squirrhe,  le  can- 
cer, les  scrofules,  etc.,  sont  autant  de  tumeurs. 

Tumeur  A/fl/«f /if.  On  donne  ordinairement  ce  nom 
à  des  gonflements  des  grandes  articulations,  d'une 
eonsistance  plus  ou  moins  solide,  «ans  changement 
de  couleur  à  la  peau,  qui  dépendent  de  r.dlération 
de  la  syiiovi.ile  des  tissus  libreux  des  cartilage»  ou 
des  piities  iivw^.iises  articulaires.  C.clto  .illcction  a 
pour  causes  :  le  vice  scrofuleux,  les  contusions,  une 
oistension  violente,  produite,  par  exemple,  par  une 
entorse,  etc.  Elle  débute  \>dr  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  dans  l'articulation,  avec  ijonflement  idus 
ou  iiMiiiiî  pruuoti"' ;  les  tt  gumenU  deviennent  d'un 
blanc  mat  et  comme  vcrnusés^  rarlicuiation  reste 


le  plus  souvent  dans  une  dems-Oexion;  le  membre 
satrophie,  les  glandes  lymphatiques  vot-Sineii  «"«^r- 
gurgent,  et,  si  la  maladie  est  aboiidoanée  à  ciic- 
méme ,  U  se  fbrme  autour  de  l'articulation  on  et 
plusieurs  al)cès  d'où  résultent  des  Dstule*  et  une  ?tir- 
puratiou  abondante.  Quelquefois  le  mai  UrnLLî 
j>ar  une  ankylose.  —  On  fait  d'alxjnJ  usatre  de  Ur 
piques  émoUieots  et  narcotiques,  de  bains ,  de  da»> 
ches,  de  saignées,  etc.,  s'il  existe  des  syn^Mans 
d'une  vive  irritation.  Dans  le  cas  contraire,  on  em- 
ploie tout  de  suite  les  excitants  résolutifs,  tels  q« 
frictions ariiui  it  iim    iiihul  in  iciles  i,u  tnercari^Ufs. 
les  emplâtres  fondants,  les  douciies  alcalines  en  sa^ 
furcuses,  let  prtparations  iodurées,  les  véSimJsÉCI 
volants,  la  pommade  d'Autenrieth.  Sa  oce  a^ap 
échouent,  on  a  recourt  à  la  eantériiatioii,  an  aMne, 
aux  moxas,  à  la  compression;  souvent  on  e?t  oH . 
d'en  venir  à  l'amputation.  On  doit  à  M.  le  àocttu 
A.  Richet  un  savant  Mémoire  sur  les  tumeurs  Uv- 
cheSf  couronné  par  l'Académie  de  médecine  en  Usâ. 

l\irnettr  vanquetut.  On  nomme,  alnei  iom  pctte 
tumeur  aplatie,  circonscrite,  molle  ,  OMDuruisibif . 
de  couleur  violette  ou  bleuitrc,  qui  se  aéveiapfK 
sur  les  diverses  parties  de  la  |>eau  ou  ^  Uc^rigioe  des 
membranes  muqueuses,  et  est  formée  par  U  dilit»- 
tion  du  tissa  capillaire.  Voy.  vmucc 

TUMULUS,  mot  emprunté  au  latin,  désigne  as 
grand  aiuas  de  terre  ou  une  construction  en  pierres, 
en  forme  de  c«^ne,  que  les  ancieus  élevaient  au-d<^ 
sus  des  sépultures  pour  servir  de  tombeau.  —  thi 
mot  Tumuius  on  a  formé  Tumit/aire,  qu'on  appUqae 
à  tout  ce  qui  appartient  aux  tombeaux  :  pierre  A»> 
mulaire ,  wscription  tumulaire. 

TUNGSTENE  :de  l'allennaud  Umgstcin,  pi.  rre pe- 
sante, d'où  on  l  extrail),  corps  simple,  nirtillique, 
d  un  cris  d'acier,  trcs-dor,  peu  Itasible,  et  d'une  den- 
sité de  17,6.  On  le  trouve  en  combinaison  avec  U 
chaux  dans  la  SdtMite  (Tuogstate  de  dianx%  «vee  t 
le  plomb  dans  la  S  fu'eliiine  (TungsUile  de  plomb', 
avec  le  fer  et  le  maiiuauésc  dans  le  Wolfram  ou 
Tungstein  (Tuug>late  de  fer  et  de  roançantse),  mi- 
néraux qu'on  rencontre,  en  France,  dans  les  graai» 
tes  de  Chanteloube  et  de  PiiHe»-VigiiCB  iBsnla> 
Vil  une;.  —  Il  forme  avec  Voxysène  plusieurs  corn- 
hiiidisons,  entre  autres  un  acide  blanc  et  solide, 
VA'  ide  tungstique,  susceptible  de  s'unir  aux  bases. 

6cbéele  parvinlle  premier,  en  1781,  à  oxtriiredB 
Wolflrun  l'aeide  tungiUqoe,  d'où  les  n^r-  s  im- 
huyart  isolèrent,  un  peu  plus  tard,  le  TunortteS 
métallique.  M.  Laurent,  en  1846,  et  M.  J.  IWMM, 
en  1853,  ont  étudié  particulièrement  les  TiinssUta. 

TUNICIERS  ou  BRYOzoAinEi,  nom  donné  |vtr  La- 
mark  i  des  Mollus«|ues  tïiisms^AsciduHs.  V.  cemot. 

TUiNlQUE  (du  laUn  <iimco),  vêtement  dessous 
que|)ortaicntlesanciensîUtnnlque€lniltre*«oof1e,  , 
et  se  plaçait  sous  la  to-'c  et  sur  l.i  \>em,  comme  notre 
chemise.  Dans  les  premiers  temps,  la  luiuqu--  --SajI 
de  laine;  elle  fût  ensuite  de  lin. Du  re-te.  \  i  f  rtue 
eu  varia  beaucoup.  —  Aiiuounl'hui ,  on  douLe  c* 
nom  à  une  redingote  d'nniftonne,  que  portent  les 
Iri'iipes  d'inruiterie  et  les  él-  vcs  des  lytèesj ah» 
i|u  a  un  h.diillemeul  tpie  les  e\cque«  revêtent  ttOI 
une  chasuble  quand  ils  officient  poulific-'lcuitot,  et 
à  la  dalniatique  des  diacres  et  des  sous-ducr». 

En  Anatomie  et  en  Botanique,  on  appelle  Fuw- 
quci  les  diverses  membranes  qui  enveloppent  les  o^ 
ganes  :  telles  sont  les  Tunn/ues  OU  membrmet  dt 
l'ail,  Us  r.de  l'estomai:,dehi  r<  v.w>.  du  /'  if,  etc.; 
—  les  pellicules  qui  enveloppent  ha  semences,  ccli« 
dont  se  cx)mpo8ent  les  divers  oignons,  etc. 

TUNNEL,  mot  anglais  qui  signifie  propremeat 
iiiijau,  cnlounoir,  a  été  appliqué,  depuis  peud^ 
nécA,  à  tout  pasvi_c  pratiqué  sous  lerrt',_.<oit  à  tra- 
vers les  UJonLa^iics,  coiiuue  tous  ceux  t^u'ont  oéM* 
sites  les  diemins  de  1er,  soit  au-dcssous  d  une  ri- 
vière oonow  le  passage  construit  sous  la  Tasusci  i 


Uiyiiized  by  Google 


TURB 


TURC 


X^MÉras,  par  ringénieur  français  Brunei  (1824-42}. 

TUPAlAt  Cladobates ,  famille  de  Mammifères 
tewetÏTores,  de  l'ordre  des  Carnassiers,  renferme 
des  animaux  de  l'Archipel  indien  qui  courent  sur 
leç  arbres  aver  l'ag^ilité  de  l'écureuil  -.corps  allongé, 
cjUadrique  j  tôte  pointue,  yeux  très-grands,  oreilles 
ptn  Aetiet  el  Ibrt  larges,  museau  allongé  et  termiDé 
par  un  mufle  sur  les  côtés  duquel  s'ouvrent  les  na> 
rines  ;  bouche  grande ,  langue  douce  ,  moustaches 
courtes;  pattes  terminées  par  5  doigts  armés  d'on- 

Sles  aigus;  queue  longue,  Telae.  Lear  pelage  est 
oux  et  très-fourni. 
TUPELOS,  plante.  Voy.  iitssa. 
TURBAN  (corruption  du  mot  arabe  /u/6an,  qui 
à  le  même  sens),  coiffure  des  Turcs  et  de  plusieurs  au- 
tres peuples  orientaux,  est  Caite  d'une  loneue  pièce  de 
toile  ou  de  taffetas  qui  est  roulée  et  eotrelacée  autour 
d'un  bonnet.  Lc<;  turhin<i  sont  plus  ou  moins  riches, 
suivant  la  cotidition  de  ceux  qui  les  portent.  Il  n'est 
permis  de  porter  le  turban  vert  qu'à  ceux  qui  sont 
issus  de  la  race  de  Mahomet.  Aigourd'bui,  le  turhan 
commence  à  disparaître  :  il  est  souTent  remplacé  par 
le  tarbouch,  bonnet  de  couleur  rouge,  à  gland  bleu. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  donne  le  nom  de 
Turban  i  des  toiles  de  coton ,  raj^'es  de  bleu  et  de 
blanc,  dont  on  se  sert  pour  faire  des  turbans. 

£d  IkrtaDlipie,  on  nomme  Tulgalmnent  ÎMtm 
le  Lis  martagon  et  le  Lis  de  Pompone. 

En  Conchyliologie ,  on  nomim  Titrban  rouqe  ou 
T.  turc  les  Balanes  ;  —  T.  persan,  \cTurfjociaaris; 
—  T.  de  Pharaon,  le  Jdonodonla  Pharaonis. 
TURBANET  ou  bo.\>et  tcrc,  espèce  de  Potiron. 
TURBINE  (du  latin  turbo.  turbtnist  toupie,  dé- 
vidoir), sorte  de  machine  hydraulique,  se  com- 
pose essentiellement  d'une  roue  horiionLale,  tour- 
nant sous  l'eau ,  et  mise  en  mouvement  par  une 
chute  d'eau  ou  mâme  par  le  simple  effet  du  eonrant. 
Les  turbines  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  roues 
verticales  à  lames,  à  augets,  etc.,  par  la  vitesse  de 
leur  rotation,  p;ir  l'aNjutage  qu'elles  ont  d'utiliser 
la  plus  grande  i^rlie  de  la  force  de  l'eau  (95  p. 
100),  de  diminuer  beaucoup  les  engrenages,  et  de 
pouvoir  continuer  leur  travail  pendant  1»  grandes 
eaux  et  pendant  les  gelées.  On  les  applique  surtout 
comme  moteurs  mécaniques  pour  1r  s  moulins  à  eau. 

Les  turbines  étaient  connues  dés  le  milieu  du  siè- 
de  dernier;  mais  c'est  seulement  de  dos  jours  qu'el- 
les ont  reçu  tout  leur  perfectionnement  et  une  ap- 
plication vraiment  pratique.  Celles  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  sotil  ordinain  niont  des  rii\es  en  fonte 
ou  en  bois  de  chêne,  ayant  la  forme  d'uu  cône  tronqué 
et  renversé,  au  fond  desquelles  sont  placées  des  roues 
à  aubes  ou  à  hélice  qui  tournent  horizontalement. 
L'eau  entre  dans  la  cuve  dans  une  direction  inclinée 
à  l'axe  de  la  turbine  qui  porte  la  roue  tournante.  Les 
turbines  ont  été  successivement  perfectionnées  par 
lOL  Burdin,  Fourneyroo,  A.  Kcechlin,  Pitssot,  Fon- 
taine>Ban»n,  MeUet,  Girard,  Porro,  etc.  :  les  oioaUos 
de  St-Hanr  (Seine)  en  offireni  de  Irès-mriasantes.  On 
peut  consulter  sur  ces  marhiiie>  ;la  Théorie  des  efTets 
me<  anujues  de  la  lurbine  toumeyron,  par  M.  ron- 
celct  (lii38h  Det  Turbines,de  leur  construction,  du 
«a/ciM  de  MMT pm$tame,pu  M.  Houzeau  (  1839 ); 
les  itfimire*  de  HM.  A.  lorfn,  Plobert,  Tardy,  etc. 

TURBINELLE,  Turùindfa  idiminulif  de  turf^], 
Kcnre  de  Mollusques  pectiuibrauches,  voisin  des  Vo- 
lutes, des  Pypilos  et  des  Fuseaux,  renferme  des  es- 
pèces à  coquille  univalve,  turbinée^  flisiformc, 
ovoïde,  etc.,  qui  se  trouvent  dans  les  mers  équato- 
riales.  Les  pnucipales  nt  ;  la  Turbinclle  conii- 
gére ,  vulgairemeut  Dt-ni  di;  chien,  armée  de  plu- 
sieurs rangées  d'épines  ;  la  T.  de  Céram,  vqlgâre* 
mant  Cfunuse'Trtatpe  ;  la  T.  poire,  etc. 

TUBBITH  (mot  indien,  signiflant  qui  purge).  En 
Botanique,  on  donne  ce  nom  à  la  racine  d'un  Lise- 
nm  {Çimvoivuius  turpethum)  qui  croit  dons  l'Ue  de 


CeyUn,  et  qu'on  prescrivait  autrefois  comme  pur- 
gatif :  cette  racine  est  de  eonlevir  jaune.  —  Ou  ap> 

J>elle  Turbith  blanc  la  GlobuTaire  ;  T.  de  Monfpel' 
ier  (Scseli  turbith),  une  plan  te  orabellifére  du  genre 
Peocédanc;  T.  noir,  une  espèce  d'Euphorbe. 

En  Cliimie,  on  nommait  :  Turbith  minéral  le  Sul- 
fate Jaune  de  roereore  :  sa  belle  eouleor,  analogue 
à  celle  de  la  racine  de  Turbith,  lui  a  valu  ce  nom  ; 
—  T.  nitreux,  l'AioUitc  de  mercure,  qui  est  ^paie- 
ment de  couleur  jaune. 
TURBO  (mot  latin  signifiant  toupie,  sabot  )t  vul- 
:  gairement  Sabot,  genre  de  Mollusques  gastérofN)dei, 
!  établi  par  Linné  ifour  un  grand  nombre  d'espèces  k 
coquille  univalYc  ,  en  forme  de  toupie,  ép^iisse  et 
;  dure,  à  spires  peu  élevées  et  peu  prononcées,  k  ou- 
\  verture  entière  ou  arrondie,  sans  aucune  dent  et  à 
1  bords  disjoints  dans  leur  partie  sopérieure.  Les  Ceii> 
chyliologistes  modernes  en  ont  détaché  un  grand 
nombre  de  genres,  les  Dauphinules,  les  Scalaires, 
!  les  Turritelles,  etc.;  d'autres  confondent  en  un  seul 
I  genre  le  Trochus  et  le  Turbo.  Quoi  qu'il  en  soit, 
I  les  Turbos  sont  fort  communs  dans  les  mers  d'Eu- 
:  ropc  et  encore  plus  dans  celles  des  pays  chauds.  Ils 
I  s'attachent  aux  rochers  et  restent  le  plus  souvent 
exposés  a  l'air  dans  l'intervalle  des  basses  marées. 
La  chair  de  plusieurs  espèces  est  comestible,  sans 
être  trte^iokte  :  sur  les  bords  de  la  Manche ,  on 
mange  eme  une  espèce  très-commune,  le  Turbo  iit- 
toratis,  plus  connu  sous  le  nom  vulg^re  de  Vignot. 
D'autres  espèces  sont  recherchées  pour  leur  oelle 
coloration^  par  exemple  le  T. pie  (T.  pica),  commun 
dans  les  mers  de  llnde  :  Q  Mt  bariolé  de  blanc  et 
de  noir,  et  connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Veuve 
et  de  Petit-deuil,  et  le  T.  bouche  a  or  {T.  chryso- 
stomus),  ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur  jaune 
d'or  de  sa  nacre  intérieure.  Le  F.  mordoré ou  Yeutie 
perlée,  el  le  T.  limaçon  ou  AnyoMtfine,  aortéi»» 
lement  recherchés  pour  leur  nacre. 
Les  espèces  fossiles  sont  très-no  mt>reuses. 
TURHOT,  Bhomfjus,  genre  de  la  famille  desPleii- 
roncctes,  renferme  des  poissons  de  mer  d'assez  grande 
taille,  au  corps  comprimé,  hant  fertleelement,  de 
forme  rhombmdale  ou  en  losange,  non  armétrique 
et  très-mince.  Le  Turbot  atteint  souvent  de  grandes 
dimensions.  Il  fréquente  l'Océan,  la  Baltique  et  la 
Méditerranée.  On  distingue  :  le  Turbot  proprement 
dit  {Rh.  maximum),  qui  atteint  parfois  jusqu'à  5  mè- 
tres de  circonférence  et  pèse  jusqu'à  15  kilogr.  :  il  se 
nourrit  de  petits  poissons,  de  vers  et  de  petits  crus- 
tacés qui  abondent  a  l'enibouchure  des  riv;»  rr'«,  lien 
qu'il  choisit  de  préférenre  pour  se  tenir  en  embus- 
cade :  celui  (|uc  l'on  vend  à  Paris  provient  des  côlet 
de  Normandie,  el  particulièrement  de  l'embouchure 
de  la  Seine  et  de  l'Orne,  où  on  le  pédie  à  la  ligne; 
on  estime  surtout  celui  qu'on  j)érhc  sur  les  côtes  ro- 
I  cheuscs;  —  la  Barfrue  (Passer  rhombus),  qui  a  le 
corps  plus  ovale  mie  le  Turbot  (  Voy.  barbue  )  ;  — 
i  la  Calimande  ou  Cardine  (  Podas),  que  l'on  prend 

*  sur  les  bords  de  la  Manche,  et  qui  est  moins  grande 
que  les  espèces  précédentes ,  etc. 

La  chair  du  Turbot  est  blanche,  grasse,  feuilletée 
et  délicate  :  c'est  un  des  meitleurs  relevés  de  potages. 
On  cuit  le  turbot  dans  des  Taisseaux  de  cuivre  fiuts 

I  exprès,  qui  ont  la  forme  du  poisson,  et  qu'on  nomme 
Tnj'hotii^rcs;.  Ce  poisson  était  trés-cstimé  des  gour- 

;  mets  romains  :  on  conuait  la  discussion  qui ,  selon 

!  JuTteal  {8at.  lY  ) ,  (\it  ouverte  dans  le  sénat  de 
Rome,  par  ordre  dei'empereurIK>outieo,|wwyswoir 
comment  on  devait  accommoder  na  laîtol  d'âne 
énorme  dimension,  spntium  admirabUt  rhombi. 

TURC ,  petit  ver  qui  s'engendre  entre  l'écorce  et 
le  bois  des  arbres,  surtout  des  poiriers  de  boo-chré- 

I  tien,  et  qui  en  suce  la  sève  :  cW  la  larve  d'un  in- 
secte qui  n'est  pas  bien  eonnu.  —  Les  Jardiniers 
donnent  aussi  ce  nom  à  la  larve  du  hanneton. 

•  TURCIE,  autrefois  Furète  (du  latin  turgei-e,  gon- 
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ÊÊAmUflfééon  cfaaaMée  de  pierre  en 
MT  «■pêçlMff  1»  dihwdeoKnt  de*  rivièreft. 
TlIllibS)  Mm  litte  da  Jfer/e  et  de  la  Grive,  t, 

scrri  à  fonner  1m  mots  Turdidéea.  Turdinées,  Tur>- 
doidet,  par  lesquels  on  désigne  oiTere  groupes  de 
PasMreaux  iusuctivorcs  quLOQâ'aitftlfltJwrlMMr- 


de  forme. 

TiBff^'ani  anglais  qni  Teat  dire  gaxon,  pelotue, 
a^été  récemment  importé  dans  la  langue  française 
pour  désigner  le  terrain  sur  lequel  ont  lieu  les 
courses  de  f,lio\aiiï  ft  les  pari*  auxquels  elles  don- 
nent lieu.  lAt  CUamp  de  Mars  a  Parts  ;  Satorj,  Gban- 
tillj,  la  Marcbe,  la  Croix  de  BernY,  aux  eoTiions 
dfcftgli;  Epw»  H«>w-ll>riMtt.<a  Angleterre,  sont 
iMtarfli  les  pha  renanmiét.  V.  E.  Cbapus  a  publié 
ht  Turf  ou  les  Courses  ilr  rhc  mix  (18;)3). 

TURGESCENCE  (du  laUn  turyere,  se  gonOer), 
M  dit  dans  le  langage  scientilique  pour  gonflement 
en  général,  pour  twite- enflure  délanninée^putune 
•nrabondanee  dTniawi. 

TURION  '  en  blin  turto),  bourgeon  souterrain 
qai  nait  du  ruliet  des  raïunes  de  certaines  plantes 
herbacées  vitocc*,  et  qui,  après  s'iMrc  éteiidu  •^ous 
terre  à  queUme  dwM^ffîfffi  de  la  tige  mère,  se  relevé 
et  forma  dûqne  aante  dnnoarcUes  tiges  :  la  partie 
de  l'Asperge  que  l'on  muge  est  le  turion  de  la 
plante  de  ce  nom.  LesTurions  peuTent  anasl  nattre 
des  racines  ligueuses  :  daus  les  Sumacs,  l'Acaria,  en 
ua  mot  daus  tous  les  arbres  a  suuciie  traçante,  les 
jemies  pousses  qui  naissent  de  leurs  racines  horizon- 
talM^i  tunfttoiellct  ont  d'abord  Cormé  d«  TMtalilM 
IwioMb  Gi  nal  dm  eipèees  d»  manoClM  lulnndlM 
«foa  nfift  «pAiiparer  en  temps  coumalite  pour 
wnnor  de  noitreaax  individus. 

TDRN'EPS,  nom  tvIgMr*  dn.ln  Jlnt.dH  Iumv- 
«ùi.  Voy.  nk\ï.j. 

TU&fiLX,  lo  Tridaetylus  de  Lacépèdo,  l'firmt- 
podius  de  Temminck,  VOrtygis  dIlUger,  genre  de 
Gallinacés  de  la  famille  des  Tlnamidés,  créé  (Kir 
Bonnaltrro.  ("c  f:» m  e,  tn  s-voisin  de  la  Caille,  dont 
il  ne  diffère  (|ue  par  ral>seocc  du  pouce,  renferme 
des  oiseaux  de  l'Australie  et  des  pays  chauds  de  l'an- 
citn  ooBiineol»  canctMaéi  par  init  doigt*  diri- 
gii  ra  «nnt  et  dm  tanm  aloagis.  On  distingue  le 
Turnix  tar/iydi'ome  ,  le  T.  i^omhattant  .  que  l'on 
élève  a  Java,  couiuo  uutrc  Caille  commune,  pour 
servir  de  spectacle  en  combattui;  lA  Tm  tanoUf 
da  la  Nouvelle-HoUABde(.atc. 
TURPETHUM,  nom  latin  dn  TMith, 
TURQIJET,  Tî  BQins,  noms  vulgaires  du  Mais  ou 
Blé  de  Turquie  et  d'une  variété  de  Froment. 
TURQrETTE,nomvul-,ui  t  <i.'  VHn  maire  glabre. 
TURQUIN  (BLEol,  bleu  foucé,  bleu  couvert. 
TUBQUOISE,  pierre  précieuse  d'un  bleu  opaque, 
oni  Ml  eoinkijée  dans  la  Joaillerie.  On  eo  distin^c 
impèom  :  itine,  la  Titrquoite  de  vieille  roche,  dite 
aussi  r.  pierreuse  (ju  CtilaUe,  est  une  pierre  d'un 
beau  bleu  céleste  qu'un  trauvc  en  rou'iions  ou  en  pe- 
tites veines  dans  des  tu-^ile!^  fcrni^ineuses  des  envi- 
rons de  Meiehod,  entre  Téhéran  et  Uérat,  en  Perse  : 
elle  M  eempeee  de  phosphate  d'ahmlne  coloré  par 
un  peu  d'uïvJc  de  cuivre;  l'autre, dite  T.  de  tioutel/e 
roche,  T.  uxseuse,  uu  Odontolithe,  provient  des  deuts 
ou  des  os  de  marmniferes  enfouis  daas  le  sein  de  la 
t«rre,  et  accidentellement  colorés  eu  bleu  TerdAtre; 
eUe  est  beaucoup  mohis  dure  et  moins  esttinée.  On 
Imite  parfaitement  la  Turquoise  par  des  émaftx. 

TUKRILITE  fde  turris,  tour),  genre  de  Cnquillcs 
fossiles,  de  la  classe  des  CéphalopoJLs,  famille  des 
Anomonées  :  coquille  spirale,  turriculée,  multilocu- 
laire,  à  tours  continus.  On  les  trouve  en  abondanee 
dana  jn  oraie  de  Normaadie  et  d'Angleterre. 

TDMUTELLE,  TUrritella  (diminutif  de  turris, 
tour),  genre  ilr  Mollusques  gastéropodes  pcctiui- 
branches,  détaché  des  Turbos  :  coquille  allongée  et 
"  1.4m  tunriodie;  ' 


ou  quadrangulaire  ;  abords  désunis  en  arrière,  et  ^ 
labre  souvent  iinaeun  en  atanL  L'animala  un  pied 
raMriangnIaini,  tom^  en  annt;  deox  fenfarnias 

coniques  et  un  maatoiatrè^-cxtensible  qui  se  replie 
sur  la  oo<iuille.  LmT^nritelks  s<?  trouvent  cLtjqs  tou- 
tes les  rui^rs,  surtout  dans  les  régions  rUaudr^. 
T.  tarière  (  T.  terebra),  à  coquille  tris-eflîlée,  t». 
trouve  daos  les  mers  de  l'Afi-ique  et  tin  Hmin 
existe  bMUttooup  de  TurriieUes  fbssiles. 
TUKTUR,  nom  lalia  dn  genre  Tàurterelle^ 
TUSSILAGE.  Tuuilago  (du  latin  tussis,  toos^ 
et  ago.  chasser],  ffenre  de  la  fainille  des  Composées^, 
tribu  des  Astéroldém,  renferme  des  plantes  beste- 
céM  ThaiML  trta-iwimnaes  enEunqm  daa«  leatm^ 
rains  hmnidss  et  acgflen,  et  an  bord  dea  rivièten-t 
flctirs  en  capitules  muUiflorcs;  involucre  à  folioles 
disposées  sur  1  ou  2  rangs;  fleuroDS  de  UcircooK- 
rence  élroitementligulé*.  disposés  sur  plusieurs  rançj 

Le-  Tutsilage pas  d^ânt\Tussilago  farftrà^ dîL 
amal  Taemmrty  a  des  fleos  jaunes,  grandaa  et 
belles,  portées  sur  une  hampe  simple,  unidcre.  ro- 
toiineu^e  et  rougcAtre,  couverte  d  écailles  .  farw.s, 
l.mrèolées,  membrane uà<.'S  ;  des  feuilles  i-T.iridos, 
tiolées,  ovales,  en  cœur,  blanches  et  cotooneuâeà  ea 
dessous;  ces  feuilles  ne  paraissent  qu'après  la  florai- 
son :  d'où  le  nom  de  Fi7«ia  amie  patrem.^  donné  i«dh< 
à  la  plante  ;  on  a  aassi  comparé  ses  feuilles  an  pM(t 
d'un  âne  et  aux  feuilles  d'un  peuplier  blanc  que  1-  s 
Latins  appelaient  farfarus.  Cette  ewiéce  est  émi- 
nemment pectorale  et  adooeissante. —  Le  T.  pétasite 
{J.pttoêitesu  très-comaamaarUbordrimmitawi, 
admflanrs  purpurinm, mflangées de  MaM,  el rin» 
nies  au  printemps  eu  un  tbyr<c  éléçant  ;  des  feuilles 
grandes  et  larges,  pubesccnUs  eu  dessous,  et  f  >o<>r  de 
les  mêmes  proj>rit  li  s  que  l'espèce  précédente  ;  iJ  j' ijsse. 
pour  guérir  la  teigne  des  en^ts  :  d'où  son  nom  vui- 
gairelrâfonte  mat  Mgnnu,  —  Le  T.  odorant  (77 
fragrans  )  est  remarquable  par  l'odeor  de  vanille 
que  répandent  ses  fleurs;  l'apparition  de  ces  fleurs  eu 
hiver  lui  a  fait  donnt.T  le  iinm  iVllf'li'  t^qc  d'f.vT: 
tige  presque  nue,  hérissée  de  jhjiIs;  feu itléb  radicales; 
QeursradiL-t  s,  d'un  blanc  un  peu  rougeàtre,  presque  ea 

isImaHii 


corjmbe.  Il  se  cultive  l'hiver 
TUTELLE,  TOTXim  (du  lattn  fmtttm, 

fendre,  protéger).  La  Tutelle  est  l'autoritt 
cuofurmémenl  à  la  loi,  pour  avoir  soin  de  la  par 
sonne  et  des  biens  d'un  mineur  ou  d'un  inteniiL 
Celui  à  qui  la  tutelle  est  confiée  prend  le  nom  d^ 
mieur  (Koy.  ce  mot).— DansleemdliiMmaetpafAm. 
le  tut»!ur  pn  nil  U-  nom  de  Curoleur,  et  dans  le  cas  de 
prodigalité,  cv  i  ii  dt  Conseil  judtcimrf.  F.  ces  mots. 

TanWt  la  loi  désigne  directement  i.i  ;n;rïonne  sur 
laquelle  tombe  l'obligatioa  d'.iccepter  ia  tutelle  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  T.  légale;  elle  appartient  de 
plein  droit  au  père,  à  la  mère,  on,  à  kur  (tëCaal, 
aux  iiscendauts,  et,  dans  certains  caês,  aux  hoïfnees; 
Tantcil  ia  tutelle  est  déférée,  par  testament  des  père 
et  mère  ou  p.u"  le  conseil  de  famille,  à.  une  personne 
de  leur  choix  :  c'est  la  T.  dative  (Code  >ap.,  art 
387-475  ).  TaniAt  enfin  c'est  un  mojen  olhrt  à  oo» 
taincs  peraonuM  d'eiereer  leur  btenfUsanee  et  dl 
s'attacher  par  un  titre  légal  un  enfant  qu'elles  pom» 
root  plus  tard  adopter  :  on  TappoUc  alors  T.  of^ 
cieuse;  c'est  une  sorte  de  contrat  {>ar  lequel  une 
penonne  âgée  de  plus  de  cinquante  aos,  sans  en* 
nais  ni  descendante  légitimes,  s'oblige  à  élever  grap 
(uitcnicnt  un  mineur  âgé  d'au  moins  quinze  aW,  t 
aduuuistrcr  sa  personne  et  .ses  biens,  et  ài  le  mettre 
en  étal  de  pagner  sa  vie  (art.  .3(;i-'{70). 

Conseil  de  tutelle,  conseil  spécial  que  le  pére  mon- 
n»t  peut  nommer  à  la  mére  survivant^  «ttatrim* 
et  sans  l'avis  duquel  elle  ne  peot  tâin  aonnt  adl 
relatif  à  la  tutelle.  Cette  nominatloii  m  ipeutm 
faire  que  par  uu  acte  de  dernière  volunlé,  ou  p-ir 
une  déclaration  fiaile  devant  le  juge  de^paix  assisté 
de  margmOar,  on  devant  noiate  (vt  ' 
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TUTEUR ,  cdfBi  qvi  renpUt  les  f( 


tnteUe.  Cehil&cpU  totateUewt  déWrtfrtte  pant  U 
raftiscr.'  k'OMriM  tinH  M'ftMS'VidcIrtiM  Utlllun 

canse  de  dispense.  Le  Code  Nap.  (art.  427-449)  in- 
dique les  causes  de  dispense,  d'incii|)acité,  d'exclu- 
sion et  de  destitution  de  lii  lutcllp.  —  Le  Tuteur 
am»  Untea  lei  aeiioDs  da  mioettr,  toit  eodemaA- 
daot,  «oit  ea  déiwidapt:  Il  ne  pni,  m»  rsutori»- 
tton  du  conseil  de  fomille,  accepter  ni  répudier  les 
BuccetsioQS  qui  échoient  au  mineur,  accepter  les 
donations  qui  lui  sont  fàîtes,  introduire  une  action 
relative  à  «ea  droits  immobiliers,  acquiescer  à  une 
demande  rdiUve  à  ces  mêmes  droitii ,  emprooter, 
ni  transiger  an  nom  du  mlnear.  La  déilbératioo  dn 
conseH  de  famille  qui  l'&titorise  doit  être  honnlo- 
goée  par  le  tribunal.  Le  tuteur  ne  peut  se  rendre 
a<^udicataire,  sous  peine  de  nullité,  par  lui  ni  par 
personnes  interposées,  des  biens  da  nrinewr  (art. 
490-478).  —  Le  tutetar  qui  a  de  gnt«e  «^|ett  de 
méeonteotenent  eontra  le  mineur  peol  xMmir  dn 
conseil  de  famille  ranfori^rition  de  provoquer  sa  dé- 
tention flans  une  maison  de  réclusion  (art.  468). 

On  appelle  Tuteur  ad  hoc  celui  qui  est  nommé  ;'i 
on  mineur  pour  un  otnet  déterminé  :  h  déÎEMil  de 
panti;  restât  nalmi  mhwn  ne  peut  w  mHir 
«vant  ^  ans  qu'avec  le  consentement  d'un  tufevr 
ad  hoc  (art.  ii/9)  ;  —  Subrogé -tuteur,  celui  qui  cf^t 
nommé  pour  cinji^cher  que  le  tuleur  ou  la  tulrire 
ne  fassent  rien  contre  les  iuléréts  du  miuenr  (art. 
420-426);  —  Coiutemr,  celui  qui  est  chargé  aune 
tiiteUe  avee  un  «nlra  ;  «utralDis  la  màre  miiMarad* 
25  a«  ne  pouvait  Mn»  deonée  fNMr  fntrlet  h  «ee 
enftmts  qu^n  faisant  nommer  un  cotvteur  qui  <le- 
meurait  responsable  solidairement  de  l'administra- 
tion par  elle  faite  durant  sa  minorité;  aujourd'hui,  si 
la  nKre  se  remarie, «on  second  mari  devient  nécessai- 
rement cotQteeretresponmbleavec  eUe<395y  396). 

En  Hnrtirnlture,  on  appelle  Tuteurs  des  perdies 
ou  des  ba^rueltes  qu'on  met  en  terre  à  côté  des 
jeunes  arltri'S  ou  des  tiges  flexibles,  cl  auxquelles  on 
les  attache  pour  les  soutenir  ou  les  redresser  :  la 
vigne,  la  UgB'dM  œillets,  ont  besoin  de  tuteurs. 

IVTlE  oaTfnn(mot  d'origine  arabe),  dite  aussi 
Caâmie  de»  fimrmmu:,  oxyde  de  tine  qui  s'attache 
an'dieminé*^  des  fourneaux  sous  forme  d'inrrusta- 
tione grises,  lorsqu'on  fait  fondre  la  mine  de  zinc. 
LaTntîe  sert  h  préparer  certains  collyres  résolutifi». 
Broyée  avee  do  nmUe»  oUo  domie  mio  oiMUente 
peinture  griso. 

Tl'TTI ,  mot  italien  qui  signifie  tout ,  s'emploie 
en  Musi<iue  pour  indiquer  sur  les  partitions  que 
louies  les  partie»  doivent  se  faire  entendre  en«>mblc. 

TUYAU  (dtt  latin  tubilius,  diminutif  de  tubus), 
emà  OQ  oeBdoHdaiIlBé  è  f^eenloment  des  liquidée, 
det-gM^dela  vnenr,  delà  ftunée,  ete.  Oa  les  fait, 
•elon  leardeettertioD,  en  tôle,  en  fonte,  en  fter,  en  fer- 
blanc,  en  plomb,  en  zinc,  en  cuivre,  tn  terre  einte,  etc. 
—  Les  Tuyaux  d'orgues  sool  en  bois,  en  6taiu  ou 
fldts  avec  un  mélange  métallique  appelé  étoffe. 

TYMPAN  (du  grée  tympmon,  tambour),  mem* 
bnuM  Usée,  miaee  et  tHmepateate  qui  sépare  l'evoUle 
externe  de  l'oreille  interne,  et  que  vient  frapper 
l'air  porté  par  lo  canal  auditd".  La  cavité  du  tt/m- 
pan  constitue  l'oreille  moyenne  :  elle  est  située  à 
la  base  du  rocher,  dans  l'endroit  où  sa  réunisient 
les  trois  portions  de'fifrtomporal.  Vêjf.  OUBU. 

En  Architeetore,  on  nomme  r^tiijMW  romoe  du 
fronton  compris  dans  lo  triangle  formé  parfesdeui 
corniches  cl  la  base  :  on  y  plarc  quelquefois  des  liini- 
res,  des  (Kis-reliefs  ou  des  inscriptions.— En  Menui- 
serie, r  est  no  panneau  renfermé  entm  dH  lOoluiM. 

ËnH«diaaÙqneyl«  2)>imMii'Cit  vao  ■mMbo  oa 
fbnne  de  tom  qui  «ei«m  élover  IW;  «■  lléia< 
nique ,  c'est  un  pignon  (  nté  sur  son  ariin«  Ol  qui 
engrené  ions  le»  dents  d'une  roue. 

£■  Tjrpogrtidiie^  on  donm  «o-Bi»  à  dit 


composés  de  4  barres  de  bols  on  de  fer,  surlesqnelf  ' 
est  eoUéo  oao  iDiiiUe  de  paax:hemin  Ott  de  papier  fort. 
On  MtDd  for  le  araml  tympan  lee  fnillles  à  imprî> 

mer,  et  le  petit  hjmpan  reçoit  l'action  de  la  platine. 

TYMPA?iITE  (du  grec  tympanon,  tambour),  go»*  ■ 
flement  de  l'abdomen  causé  par  l'aecomulation  do 
gai  dan  te  caiMd  ioteoUiial  on  dans  le  . 
ceMvaftettOD  eil  aioei  Mmaaie  peiee  qoo  le  ' 
est  ballonn'^,  et  résonne  comme  un  tambour.  LaTym-  - 
yianite  est  on  essentielle,  on  sifmptomatique .  Dans 
le  premier  cas,  elle  di*^pend  d  une  exhalation  de  gai 
qui  se  fait  à  la  surface  interne  de  l'intestin,  ou  de 
la  déoorapoeitlon  des  matières  qui  y  sont  contennei; 
daoite  neoBd,  e'eet  le  résultat  d'une  alt^tion  or> 
gsniqve  qnt  oblittfe  le  conduit  digestif  et  empêche 
les  gai  de  s'échapper.  Le  traitement  de  la  T.  r  s-sen- 
tieUe  varie  suivant  la  cause  de  l'affeetion,  l'Age  et  la 
constitution  du  malade,  etr.  :  s'il  y  a  Irritation,  si  le 
JeaBO  et  pléthorique,*  oa  oaqilote  les 
lea  topiques  ol  lei  tevenoDls 
émollients  ;  si  Icmalade  est  faible  et  avancé  en  âge, 
s'il  y  a  atonie  des  oreanes  digestifs,  on  a  recoors 
aux  aromatiques,  qu'où  donne  en  LxTissoa*  et  eu  lave- 
meBls.(Hi  emploie  aussi  les  frictions  sur  l'abdomen. 
U»4aBdlft,  la  magnésie,  l'eau  do  ohliu,  Ole.  hk'f: 
sifmptmnalique  doit  être  combattue  par  des  moyens 
appropriés  à  l'alfection  primitive  et  essentielle. 
TyynpanUe  des  rttmii.nnis .  MfcrtORiSATio». 
TYMPANON.  Ches  les  anciens,  ce  root  désignait 
tonte  espèoo  di  tunbonr,  porttoidlèraneRt  le  tam-' 
boar  d»  iiaïuu. — fl  sa  dit  oacew  lajonrd'bBi  d'an  . 
IwIniBioal  00  wnrtana  en  ftnna  da  trapèi  e,  moat^ 
avec  des  cordes  de  111  de  fer  ou  de  l.\iton,  et  qa'ott 
touche  avec  deux  petites  baguettes  de  bois. 

TYPE  (du  grec  iifi)os,  empreinte),  modèle,  ûgnre 
originale.  Dans  la  pbUoeopble  de  Plaloo,  lee  idées 


de  Dlea  «ml  ko  fvpee  de  tovlerleo  ebeem  < 

{Voy.  iDtc,  intAi.).  — En  Histoire  natureHo,  o» 
appelle  Ttjve,  Genre  type,  le  genre  qui  {losiède' an • 
ytlus  haut  aegré  les  caractères  d'une  famille,  et  qui 
le  plus  souvent  Ini  donne  son  nom.  —  En  Méidocine^ 
c'est  le  earaêlère  d'une  nnladie,  l'ordre  dam  leqaol 
se  montrent  et  w  lucoèdeal  leaijmptimie  dalaïaa* 
ladie  :  il  est  conHttw,  intêmUiniu  on  *  i ^AnMcnI* 

Dans  l'étude  de  l'Ecriture  sainte ,  Type  se  dit  do 
ce  qui,  dans  l'Ancien  Testament,  est  regardé  comme 
la  Qguîre  ou  le  symbole  des  mystères  de  la  loi  nou- 
velte  :  l'o^iMoii  iMUoai  oil  te  tjp»  de  MM-Ctarii^ 
la  mrnme,  oetal  4o  la  «tlBlo  BiNlMHsIle. 

En  Llttératorc  cl  en  Morale,  Tijpe  se  dit  des  ca« 
ractères  fortement  tracés,  des  combinaisons  origi- 
nales qui,  de  traits  épars,  font  de  puisantes  indivi- 
dnalitée  :  Ashille^  Hector,  UIjsm:  Tartofe,  Akeete; 
de»Qaleliotl8, 6U  Mm,  Flgne,  oie.,  eont  dos  tjpcsr 
Le  caractère  du  cénic  se  manifestesurtout  dans  la  créa- 
tion des  types,  lis  atwndent  dans  les  ouvrages  d'il»' 
mère,  de(x>meille,  de  Molière,  de  Stiakspeare,  ete. 

En  Numismatique,  c'est  la  tigure  symbolique  em^- 
preinte  sur  le  revers  d'une  médaille,  d'une  monnaie. 


En  Hietoiie*  IVl»  m  <l>^  <ie*  ordonnaaM^*reMotlt 
on  loltiw  deo ooqwranrs  grées,  et  parMeolMranial 


d'im  édit  rendu  par  l'empereur  (Constant  pour  con- 
cilier les  Catholiques  et  les  Monolhélites  :  c'était 
uno  sorte  de  formulaire  de  foi  sur  lequel  on  devait 
régler  sa  conduite.  Comme  cet  édit  confondait  la 
véittèol  roirenr,  ni  les  Catholiqnee  ni  l«  ■laillié' 
lites  n'y  déférèrent.  Martin  le  condamna  en  6481 
En  Typographie,  Type  est  synonyme  de  Corac/én». 
TYPHA,  nom  latin  dn  penre  Miissette .  adonné 
naissance  au  mot  Tjfpftacées,  qui  désigne  une  petite 
famille  do  planteo  aqoatiqaes  monocolylédones, 
renfermant  les  deas  mmrn  Tifpka  (IloÎMtte)  ot 
Sparaanium  (Ri:d>an  «rean). 

TYPHLOPS  (mot  en  r  sipniCint  aveugle),  groope 
de  Serpoats  vemufuroies,  voisins  des  Ûnreâs,  ainsi 
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moins  rudimentaires  et  le  plus  souvent  carhés  sous 
la  p«au.  Us  oDt  le  corps  arrondi,  à  écailles  sembla- 
Uefl,  polies,  imbriquées,  la  bouche  petite,  u'ayaut 
qu'une  dent  à  l'une  ou  à  l'autre  màcuoire.  Cm  rep- 
tiles se  tiennent  dans  les  lieux  humides  et  mus  les 
pierres,  et  se  creusent  de  petites  galeries  à  la  ma- 
nière des  Lombrics  :  ils  se  nourris&cul  de  larves, 
d'insectes,  ds  p«UU  vers,  etc.  ;  ils  sont  peu  agiles. 
Le  TifphiepÊ  vermiculairt  de  l'Europe  orientale 
Mt  le  type  de  ce  grou[»e  :  il  ekt  d'an  bnin  jaunâtre 
et  long  de  25  ceutinu  tres  cuvinjn. 

TYPUUibE.  En  général,  on  donne  le  nom  à'état 
typhoïde t  de  forme  typhoïde,  a  nn  t  tal  morbide 
caractérisé  par  la  stupeur,  rabattement,  sjrmptAoïes 
qui  Tleonenl  se  Joinoore  à  ceux  d'une  alwction  quet" 
conque  pendant  son  cours.  C<-t  état  est  surtout  sen- 
sible dans  le  Ti/phus  et  dans  la  Fièvre  ti/pfiovle 
{Vi'ij-  ces  mots;.  On  doit  a  M.  Loni.s  et  a  M.  Uela- 
roque  des  travaux*  estimés  sur  tu  fièvre  typhoïde. 

TYPHON  (du  géant  Typhon,  ou  du  grec  typhaô, 
enflammer,  brûler),  nom  donné,  en  Météorologie  : 
l*aux  trombes  marines;  2"  au  vent  impétueux  ou  à 
l'ouragan  qui  ai'i  onip.i-ue  souvent  lis  Immbes,  et 
qui  change  à  chaque  instant  de  direcliuu  (Voy. 
THOMBE);Mteanigans  violents,  qui  causent  les  plus 
terribles  r«tagei|  sont  surtout  propres  ani  mers  de 
la  Chine;  ils  ont  lieu  pendant  les  moussons. 

T\THIJS  (du  prec  typhoi,  stupeur).  Lis  anciens 
médecins  donnaient  ce  nom  à  des  mal  idics  iurl  di- 
verses, qui  n'avaient  d'autres  caraclere  commun 
qu'un  état  de  êtvgpew.  Le  sens  attaché  à  ce  mot  est 
encore  «njowrdlrai  fort  vague  ;  cependant  on  désigne 
particulièrement  sous  le  noni  de  Typhus  une  lièvre 
essentielle,  continue,  cai n  U usée  par  la  stujteur,  la 
débilité  mus<'ulaire,  le  délire,  le  trouble  des  sens, 
l'altération  des  membranes  muqueuses ,  et  le  déve- 
loppement de  pétéchles  et  d'nn  eianthéme  cutané; 
elle  sévit  généralement  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dlTldus  à  la  fois,  et  peut  se  transmettre  par  voie  de 
coutiigioii.  On  rap[ielle  Typhus  d'Europe  pour  le  dis- 
tinguer de  ce  qu'on  appelle  improprement  J.  d'O- 
rient et  r.  d'Amérique.  On  le  nomnw «HSl  tulgai- 
nmeut  Fièvre  pettuentielle ,  F.  det  eampt,  des 
vaitueaux,  des  prisons,  des  hôpitaux,  P.  notoco- 
mialc  F.  pétéchiale,  F.  ponctuée  ou  /ocAeMr,  F. 
de  N'iii/es,  de  Gènes,  de  LÀvouvne,  etc. 

Leîy phus se  manifeste  spontanément  au  milieudes 
grands  rusemblemenU  d'wditidus,  sous  l'influence 
de  la  misère,  de  la  priwtieo  d'aliments,  des  Iktlgues 

excearivcs,  de  la  d- iDoralis'ition ,  ou  par  l'elVet  di' 
cames  loeak-s,  di-  mi.Lsines  [n;.sliU'utn:l>.  l-.i  slupeui 
s'cmiimh  «lu  ni.ihili-  des  le  début  rli;  l.i  maladie  ;  les 
veux  sont  lixts  et  ûleiuts,  le  corps  imuiubile;  le  ma- 
lade, étranger  à  tout  ce  qui  l'entoure,  semble  dans  un 
état  d'ivresacDe petites  tacbe»;pétéchie8),  de  couleur 
rosée,  quelquelblslftideson rouîmes,  se  manifestent  sur 
divers  iiuiuts  dr  l.i  [hmii,  i  l  iiiit.iiuiin  nt  sur  le  Irom-  : 
elles  se  montrent  vers  le  4*  juin  et  disparaissent  ver.> 
le  10*.  Cbei  presque  tous  les  malades,  il  y  a  de  la 
toux  et  une  expectoration  de  cracbats  tenaces  et  mêlés 
d[air,  une  irritation  des  coiUonctlves,des  symptdroes 
d'iuQammation  gastrique  ou  intestinale,  auxquels  se 
joignent  bientôt  des  symptômes  nerveux,  des  trem- 
blements, des  soubresauts,  de  légers  mouvements 
couvulsifs,  un  délire  particulier,  qu'on  a  nommé  ty- 
phomanie,  la  surdité,  une  prostration  très-pronon- 
cée. Quand  le  Typhusdoil  se  terminer  lieureusemcut, 
ces  sjrmptùmes  s'amendent  et  s'cllarent  progressive- 
ment; dans  le  cas  contiaiie,  ils  s  aL-ui  aMut,  il  sur- 
vient de  la  pneumonie,  une  hémorragie  inteslinale, 
l'écoulement  involontaire  de  l'urine,  entiu  la  mort. 

Le  traitement  de  cette  grave  alluction  doit  être 
ai'proprié  à  Chaque  période  de  la  maladie  :  dans  la 
preuiitic,  on  donne  le  plus  souvent  des  bLii>sijn-; 
rafraJclustiaules  acidulées,  queluueluu  il  couvicul 
rcmplejer  toiaignét  on  un  vwaitif;  <m  d'nppUqucr 


des  vésicatoires  aux  jambes  ;  dans  la  deuxième  pé- 
riode, les  boissons  aromatiques  et  légèrement  toni- 

nsont  ordinairement  utiles:  les^mptAmee  te- 
matoires  qui  surviennent  a  cette  6pdqQC  doi- 
vent être  combattus  par  les  réviilsilSt.  HM.  Fernis, 
Gauthier  do  C.laubry,  Louis  ,  elr. ,  ont  publié  de^ 
travaux  spéciaux  sur'le'Trphus  et  laFiévre  tjplaoide. 
Typhus  d'Amérique.  Foy. 


nmhus  d'Orient.  Vojf. 
Typographe,  TTPOcaArxix  (du  grec  typos,  ca- 
ractère, et  griijJio.  l'erirc,  i  iniireindre  .  Ct  mot  se 
prend  le  plus  souvent  comme  synonyme  d'Impri- 
merie (Key.  ea  mot)  ;  mais  il  désigne'  plus  spéciale- 
ment là  réunion  de  tous  les  arts  et  de  tontes  Ses  opé- 
rations qui  eoMOurent  à  rimprimerle,  fbnderte  de 
'  caractères,  roinposition  typogranhique,  impression 
I  proprement  dite  ou  tirage,  etc.  Il  désigne  aussi  le^ 
grands  établissemenU  typographiques:  c'est  ainsi 
que  l'on  dit  :  la  Typogr^iie  Dtdot,  la  Tj/pogru- 
phie  Panckoydtf. 

TYRAN  (du  grec  tyrannos).  Chez  les  anciens,  cr 
mot  ne  se  ju  enait  pas  en  mauvaise  part  comme  chei 
nous  :  I  liLi  t  ux  ,  la  (lualirication  de  tyron  s*'  con- 
fondait presque  avec  celle  de  rot.  Toutefois  les 
Grecs  désignaient  spécialement  sous  le  nom  de  fij^ 
ron,  celui  qui  s'emparait  de  l'antorité  eouTenine 
dans  une  TiUe  libre ,  ou  qui  en  Ctait  rerètn  par 
l'étranger  :  tels  furent  Pisistrate  et  ses  CLs  À  Athè- 
nes, Cypsélus  et  i'ériandre,  a  Ooriutbe  ;  tels  furent 
aussi  les  Trente  Tgrans  éi^iblis  à  Atheues  par  Ly- 
saodre  «prêt  In  merre  du  Péloponése.  Sous  l'Em- 
pire romain  on  donna  le  nom  de  Tyrtms  aux  géaé« 
raux  qui  se  révoltèrent  et  se  déclarèrent  indépen- 
dants :  tels  furent  les  Trente  Tyraits  qui  prirent  la 
pourpre  au  m»  siècle,  sous  Gallien  et  ses  succtrsseurs. 

TTRAM,  Turantuti  (ainsi  appelé  à  cause  de  son 
caractère  beUlquevx),  genre  d»  PaMersans  de  la  ft- 
mille  des  Gobe-mouclies  :  bec  roluisto.  allons*,  mv 
i  chu  vers  le  bout;  tarses  assci  roba^tcs ,  anoelés; 
ailes  moyennes  ;  queue  variable.  Les  Tyrans  sont 
des  oiseaux  querelleurs,  solitaires,  peu  sociables, 
toujours  en  guerre  avec  les  Ëperriers,  les  Cresse- 
relles  et  autres  Rapaoes.  Ds  se  nourrissent  d'iosectec, 
de  léiards  et  de  petits  oiseaux.  Us  nichent  sur  des 
bramiies  ou  dans  des  trous  d'arl>rcs.  Toutes  les  es- 
pèces appartiennent  à  l'Amérique  ;  les  principales 
sont  :  le  Tyran  Jaune  (T.  êmiptiuratus ),  de  r.\mè- 
rique  du  Sud;  le  T.  couraaeux  {T.  oMcfM),  du  Brè> 
sil;  le  T,  à  bée  épais,  du  Mexique;  le  T.  cendré,  le 
T.  savane,  tous  deux  du  Brésil;  etc. 

TY^\A^^EAU  ,  Tyraniiulus,  genre  de  l'av^ereanv 
de  la  famille  des  Par  idées,  a  jwur  tyiiC  Je  Roilflet- 
Mésange  (  7.  eltdus)  de  U  Guyane.' ii  se  tient  wr 
les  arfartoManx  et  diercbe  sa  nswiilun  en  s'acen^ 
chant  à  l'otrénité  des  branches ,  comme  font  \es 
Roitelets  et  les  Mésanges.  —  Swamsou  a  donné  le 
nom  de  Tijrannau  (  Tyrannuia)  à  un  genre  de 
Passe  reau-i,  de  la  faiùille  des  M<is<ncapidées. 

TY'RANiNlClDE  (de  tyrannus,  tjTan,  etcerfere. 
tuer),  meurtre  d'un  tyran.  La  daugereuaa doctrinr 
du  droit  qu'on  aurait  de  tuer  un  tyran  fotiovtenue 

{lubliqucmcntdans  un  plaidoyer  par  le  J.  Petit  i 
'occasion  du  meurtre  du  duc  d'Orléans,  tue  en  14<)7 
par  le  duc  de  Bourgogne  :  elle  ftit  condamnée  eu 
1416  par  le  concile  de  Constance;  ce  qui  n'empéefaa 
pas  le  P.  Haiiana  de  la  reproduire  dans  son  Cunen 
livre  De  Reoe,  Tolède,  1599.  —  Voy.  RÉr.iciDi. 

l  YKOLIliNNE,  espèce  de  valse  ou  de  mélodie 
originaire  du  Tyrol,  luidc  en  triolets,  en  mesura 
à  trois  temps  et  d'un  mouvement  modéré  :  c'est  une 
sorte  de  ebaneon  montagnard»,  qui  •'«aéenla  avec 
une  voix  de  téte  particulière,  que  les  natioowx 
appellent  dwteln,  en  franchlSMint,  à  l'aide  de  c«^ 
t. lins  coups  de  gosier,  d'assez  grands  intervalles. 
On  connaît  la  belle  tyrolienne  de  l'opéra  de  tiuii- 
iaume  2WI,  de  Roarinl. 
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V,  Ia21*lettrB«tU5«  voyc-Ué  dà  ootre  alpha* 
bet,  s'est  longtemp*  confondu  avec  le  V  :  on  dUltQ> 
ffuait  alors  le  V  Toyelle  et  le  Y  eonsonne.  La  lettre 
U,  qui  n'est  que  le  V  arrondi ,  n'a  été  Introduite 
dans  la  Tvp^a(>liie  qu'en  1629,  par  Zeitoer,  im- 
primeor  oo  Stausbourg. 

La  prOBoneiiilion  de  l'U  roycUa  diffère  selon  les 
langues  :UÎl  Grecs,  qui  l'appeiaiient  upsilon,  parais- 
sent l'avoir  pron' m  (  i.  >/;  les  Latins  le  pron onrnient 
ou;  les  AllemaiHis  it  tirononcenl  le  plus  souveul  ou, 
si  ce  n'est  lorstiu'il  e<t  adouci  (m)  :  ils  le  prononcent 
alors  tt  ou  ï;  les  Anglais  le  pronoocent  ou,  «ou,  eu. 

Pour  W  pris  comme  signe  auménl  ai  oomme 
abréviation,  Toy.  V. 

Eu  Cliiniie,  tl  désigne  l'Uranium, 

UBIQUITE  (du  l  itui  u/vi^ui/nv  ,  état  de  cequi  est 
partout,  il  n'^  a  que  Dieu  qui  soit  doué  de  l'uAi- 
'jutlé.  —  De  ce  mot,  on  a  formé  ceux  d'Ubiquistes, 
à'Ubiquitaires ,  pour  désigoer  certaines  sectes  qui 
enseignaient  que  le  corps  de  lésus-Christ  est  pré- 
sent part(iut,  aussi  bien  (juc  «a  divinité. 

UDOMETKE  (du  latin  udus,  humide,  et  du  grec 
métron,  mesure),  instrument  qui  sert  à  mesurer  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  un  lieu ,  ou  à 
analTser  l'eau  de  pluie.  Il  consiste  simplement  en 
une  large  toile  tendue,  qui  reçoit  la  pluie,  laquelle 
coule  ensuite,  au  \K)iui  de  la  plus  furte  dépression, 
dans  un  cutonnuir  porté  pur  un  \si<c  à  col  étroit. 

UULÂ^'S(  cavaiieni  tai  tares.  Voy.  uvtkss. 

UKASE  ou  OUKASE.  Ce  mot  désigne ,  en  Ruatie , 
toute  ordonnance,  tout  ôdit  qui  émane  de  l'empereur. 

ULCÈRE,  ULCÉRATION  (;du  latin  ulctu  ,  ulceris). 
On  appilliî  Ulcère  une  solution  de  continuité  des 
parties  muUes  du  cori)s ,  avec  écouleuieul  de  pus; 
•on  Cttraaitre  essentiel  est  de  provenir  d'une  cause 
interne  on  d'un  vice  local.  Les  ulcères  peuvent  at- 
taquer tous  les  organes  :  fis  se  développent  le  plus 
souv.  ;it  ■~]\T  1  1  peau  et  sur  les  membranes  muqueuses. 
Un  disiiM^ue  ulccrcs  ea  internes  et  externes. 
Quant  à  leur  nature ,  on  admet  huit  espèces  d'ul- 
cères :  U.  atoniqvet,  soorbuti^piei ,  scrofuleux, 
typhilitiques,  darfreux,  eareinomtdeux,  teigneux 
et  j^forii/ues.  Leur  traitement  viiric  comme  leurs 
cau^i;s  {Voy.  scoruut,  scKonri.ts,  etc.)  —  On  donne 
quclquorois  le  nom  d'Ui'  cra lions  aux  ulcères  super- 
ficiels ;  mais  le  mot  ulcération  sigailie  proprement 
le  travail  morbide  qui  produit  l'ulcère. 

Ulcère  de*  aràrfs,  blessure  faite  à  la  texture  li- 
gneuse dos  arbres,  sur  la  tige,  les  branches  uu  les 
racines,  et  qui  se  manifeste  par  un  suintement  de 
sévo  corrompue.  Il  faut  amputer  la  partie  lualode, 
et  la  couvrir  ensuite  d'un  enduit  convenable. 

ULEMA  (c.-à>d.  savant,  lettréi ,  titre  donné  cbes 
les  Tures  aux  docteurs  de  la  loi.  Leurchef  prend  le  ti- 
tfede  Phrik-ul-islam  :  c'est  le  ministre  de  h  Justice. 

l  Lij\  ,  nom  scientifique  du  gcure  Ajonc. 

ULIGINEUX  idulatin  u/t^o,  humidité  de  la  terre), 
se  dit  de  .ce  qui  croit  ou  vit  dans  les  prairies  hu- 
mides et  marécageuses,  il  s'emploia  souvent  comme 
synonyme  de  bourbeux,  marécageux  :  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  :  terrains  uliifineux. 

ULLUQUE  (de  ^cspa^nol  ulluco,  (jui  a  le  mcmc 
sens),  genre  de  la  famille  des  Foriul^icécs,  tribu  des 
CalaiMmnées»renltorme  des  plantes  herbacées,  vi- 
vaces,  ayant  pourcanelères  :  calice  à  '2  sépales  op- 
poses, concaves,  tombants;  corolle  &  b  pétales  en 
cœur,  5  étaibines  h.  fllots  très-court»,  ca|isule  monu- 
sperme.  Ce  genre  a  pour  type  VU.  tubéreux ,  à  tige 
rameuse;  à  feuilles  épaisses,  en  cœur,  pétioléos;  a 
Oeun  petites,  Jaunes  ou  verdàtres,  en  grappes  aail- 


laires.  Le  tubercule  de  ictle  plante,  :)ss.;z  volumi- 
neux, jaune  et  lisse,  fournit  un  alimeat  substantieL 
L'Ulluque  se  cultive  en  grand  au  Pérou  et  en  Boli* 
vie  ;  on  a  essayé  de  l'acclimater  en  France. 

ULMACËËS  (  du  latin  ulmus,  orme  ),  famille  de 
plantes  que  l'on  a  séparée  de  la  («uniUe  des  Amentar 
cées,  et  qui  a  pour  tvpe  le  genre  Orme  (  Vlmug), 
Quelques  Botanistes  1  ont  rapproebée  du  groupe  des 
Urfîcacées.  Voy.  i"c  moi. 

ULMAIRE  ^du  laiiu  ulmus,  orme,  parce  que  ses 
reuilles  ressen\blent  à  celles  de  l'Oime),  «SpèSa  de 
Spirée  odorante-  Voy.  spiata. 

IJLIIINE,  Dunom  (du  latin  uèmu,  orme).  On 
désigne  {généralement  sous  les  noms  de  Matières 
ulmiques  ou  hurnitpteStd'Ulmine,  deGéine,  d'Acide 
'/'!/;;/:.■:.  îonicjni'  OU  ge'ique,  les  matières  noires  ou 
brunes  qu'on  rencontre  dans  le  terreau,  la  tourlM, 
les  Aimerons,  les  eaux  de  fumier,  et  qui  sont  pro- 
duites par  la  putréiacliou  des  parties  végétales  eu 
animales,  au  contact  de  l'air  et  de  l'humidité.  Des 
subsLanct-s  semblables  s'obtienne. it  artificiellement 
par  l'dctiuu  des  acides  et  des  aicali»  sur  le  bois, 
l'amidon  ,  le  sucre ,  la  flbrine ,  l'aibumine  ,  etc.  ; 
mais  la  composition  de  ces  produits  varie  suivant 
les  eiroonstances  où  ils  se  forment  et  suivant  la 
nature  des  matières  qui  servent  ?i  les  prép.irer.  — 
L'LliDiue  a  été  découverte  eu  1797,  par  Vauque- 
lin,  dans  l'ulcère  d'un  Orme. 

ULMUS,  nom  ialm  du  genre  Orme,  Voy.  ce  mot. 

ULTIMATUM  (mot  fait  de  u/(i>iu#,dernrer),  se  dit, 
co  Diplomatie,  des  dernières  conditions  que  l'un  met 
à  un  traité  et  auxquelles  on  tient  Irrévocablement. 
Lorscju'un  ultimatum  est  rejeté,  les  né:.'(>ciations  sonl 
rompues.  L'ultimatum  &uppos>u  deux  Ëtats  préU  à  se 
faire  la  guerre  :  c'est  en  quelqM  iorte  un  ordre 
dont  le  rejet  doit  entraîner  des  mesures  violentes. 

ULTRA,  motlaUn  qui  signifie  ovfrv,  au  delà^ 
s'est  employé,  en  Politique  ,  suit  seul,  soit  composé 
avec  un  autre,  pour  d«ïâiguer  tout  bommo  qui  pro- 
fesse des  opinions  exagérées  ;  ainsi  on  dit  ultra-roya- 
liste (ou  ultra  seul),  uHrenrévolutiotmaire,  etc. 

ULTRAMONTAINS,  nom  donné  à  eeu«  qui  veu- 
lent étendre  le  plus  possible  le  pouvoir  soit  spiri- 
tuel, soil  temporel  du  piipe  :  ou  les  a  ainsi  nomméii 
parce  (lucHome,  où  siège  le  papCj  est  située,  par  rap- 
port à  nous,  ultra  montes  [au  delà  des  monts). 

ULTRA  PETITA,  mots  latins  qui  signifient  au 
delà  de  ce  qui  a  été  demandé,  s'emploient,  en  lu- 
risprn<lene*>,  pour  désigner  ce  qui  a  été  accordé  par 
le  jii^r  ^  avoir  étc  demandé  par  la  partie.  Les 
ju;,'emenls  où  il  a  été  accordé  ultra  petita  peuvent 
être  rétractés  (Code  de  Procéd.,  art.  180). 

ULULAïUom  latin  de  la  Chouette.  Voy. ce  mot. 

ULlI AGEES,  ntvftB  on  otvAmts.  Voy.  oive. 

ULVË  (du  latin  ulva,  nom  donné  par  les  anciens 
à  toute  piaule  marécageuse),  genru  d'Algues  de  la 
lamille  des  Phycées  xoosjwrées.  tyjic  de  la  tribu  de« 
Ulvacées,  est  caractérisé  par  une  Oronde  verte,  mem- 
braneuse, ordinairement  plane,  à  bords  ondulés  «u 
(Tépns,  rarement  stipitée,  composée  d'une  seule  ou 
de  deux  (  oui  lies  de  celluks.  Les  Llvos  ljal)itent  lia 
eaux  sdées  ou  douces,  et  les  lieux  humides;  dans 
tpiekiues  pays,  elles  servent  de  nourriture  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  bestiaux.  —  Les  princinales  es- 
pèces sout  :  i'Ulve comestible  [U.  edulis),\'U.  iaitue 
lu.  lactvta)  ou  Endive  marine,  VU.  comprimééem 
Cheveu  de  tuer,  VVfva  altissima^  etc. 

UNAU  ou  BitADVi  K,  quadrupède.  Voy.  BaAOTn. 

UNCARIA  (ùc  o<  het^  ,  un  des  noms  dug.  Nauclétm 

UKCIA,  nom  ktùi  de  lOnne.  Voy.  oe 
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UNCFROSTRES  (d'r/nn/.f .  recourbé,  et  rostriun , 
bec),  Ti mille  de  l'ordre  des  Erliassicrs,  comprend  les 
ITari        ,  1-  Secrétaires ,  les  Kaniichis.  etc. 

D^t>A-MARlS  (c.-à-d.,  en  latin,  «m  de  la  nier), 
nom  doQoéà  un  registre  d'urgnes  Tonné  de  tuyaux 
à  aocbes  longs  de  plus  de  2  mètres  :  il  est  accordé 
hb  peu  plus  haut  ifae  les  autres  )cnx,  et  forme,  à 
CMJse  de  cela,  une  sorte  de  batttnnent  qvttqqullllie 
«mloffie  arec  le  mooTvmeul  de«  flots. 

IIMGUlS((lu  latin  ttngtns,  ongle),  dit  ainsi  La- 
crymal, le  plm  petit  des  m  île  lftftoe»«tsltaé  à 
la  partie  anMrtêore  et  fntme  du  gk*e  d«  IVril. 
Il  .1  été  ainsi  <ippel<^  à  cinv.'  de  «sa  transparence  et 
de  sa  funne,  qui  rcssembk  ai^z  a  ccUc  d'un  ntifde. 

On  a  encore  appelé  Vnffuis  rémineoee  nK^diii- 
lain,  appelée  pbttMirreiit  iîryo^  «a  Mperm;  ainsi 
fntoBé  tnbdie  de  l'eiH,  pluf  eemne  Hmi  to  nom 
de  Ptértjgion.  Vry.  ce  mot. 

UNI  ...  (du  Irrtin  unus.  «n\  entre  dan«  la  compo- 
bHod  d'un  prin  i  nombre  df  m-i-  ^rietitHifpies, 
Ms<IQe  Umcaule,  Uni  fore,  Um  folié,  VnijvQué , 
Unilabié,  Vnilobi,  Unilûculaire,  «le.,  e.-è'^  k  une 
tige,  à  une  fleur,  à  une  feuiUe,  à  «M  pofro,  à  nne 
lèvre,  à  un  lobe,  à  une  loge,  ele. 

UMCORNE  (d'MrtiM,  un,  eteontu,  corne),  nom 
Tulgaire  éti  la  Linrne,  d'une  etpéce  d«  Rhtm/^rm, 
duiVaTTfl/,  d'un  Chétodon.  Foy.  ces  mots. 

UNIFICATION,  action  de  i^ir  à  un  antre  «tre 
douanière  à  ne  plus  faire  qu'mtaveelni.  l/mnftca- 
tion  atee  Dieu  itiit  la  deruK'-re  fin  de*  Néo-jdatd- 
Dieiens  :  ils  l'appt  laioiit  Aplosis-.  Enôsis.  L'unifica- 
tion finale  aTt'c  l'Klro  Mipréinc  est  aussi  nno  des 
«njaAces  dupl^osophe cbiooii  La»-TMU. 

UNlFOMOSt  llnMI  nUHilve.  U  Int  oomprend 
wns  ce  nom  tont  ce  qui  a  rapport  BOB-eeal«ine«t  à 
Th  Lbdlement  proprement  dit,  mais  aussi  la  eoithire, 
l'équipement,  les  m,inin«s  diitinclives,  l'armement 
et  le  bamacbement.  Tout  soldat  qui  a  dt^térioré 
^•Dtalremeot,  perdu.  Tendu,  etc.,  tout  on  partie  de 
iea  ofléU  d'aoHbnae  eet  passible  do  Minei  jpiaa  ou 
nMrtnt  graves.  -«En  VvaiKe,  les  pi  ewlnwe  uedonnou» 
c»  s  sur  les  unlforÉies  militaires  datent  â\\  r^p^lc  de 
Louii  XIII;  mais  e'«st  seulement  à  partir  de  Louis  XIV 
que  les  troupes  eurent  de  véritables  nntrunnes. 

Co  moteo  dit  ooeii  du  eortunie  attribué  aox  diSé- 
Mnt»onlnodelbnetl«nMinopiri})kB(  Koy.  eoerom). 
Toute  perwnne  qid  pCTte  publiquement  un  uniforme 
l|ui  ne  lui  appirtient  p(i.«,  est  punie  d'un  emprison- 
nement de  ♦)  mois  «"i  7  ans  (Code  pénal,  art.  259  1. 

UNILATEKAL  {d'unus,  un,  el  lalus ,  eûté),  se 
dit.  en  Botanique,  do  00  ipnoBt  placé  d'un  seul  côté. 

Kn  Jnrieiiradonco,  on  app^e  Contrat  mnilatéral 
lo  eontrtt  dam  lequel  «ne  ou  ploeionra  porwmnes 
aoot  obligées  envers  une  ou  plusieurs  autres ,  sans 
qu'il  Tait  d'engagement  de  la  part  de  ce*derBi^.s. 

UfnO,  nom  scientiflouedu  g<enre'JAil<tfO|«oqiiUlo 
MfÉlTO  de  la  ImiUe  doi  Moules. 

UraON  (  oonmt  ity  aele  que  pasaont  entre  m\ 
les  créanciers  d'un  failli  pour  iin  r  1eur«  intérêts  et 
administrer  à  leur  profit  couuuuu  le^  biens  de  la 
faillite,  j  S  il  n  iuti*i"vicnt  piAinldfcoucordal,  legcréan- 
dorswrootde  plein  droil«iiét«Lt «l'un ion  pouracbe- 
TOr  laUqaklatkm  des  biens  et  des  dettes  du  fatlii;ils 
nonuMmiu  nu  pinriw»eyndic»diflMtiii  «t  nn 
eolHler  ohtffçé  do  retevoir  tes  eonnneipfQvtnent  de 

touteaspèced'  rrrr nvrement.» (C. du Coin.,Sti  Ml). 
Union  douanière.  Voy.  zollyeesui. 
OSn/on  htfpostatique ,  nom  donné  par  lesTbéokH 
gtant  à  Iteion  du  l^rke  dMn  atvoe  U  nature  bu- 
•■nlnodenf  ano  seule  ponomu.  Voff.  BYMtrsns. 

Acle  d'Union,  Unir,'i  n'irechtf  de  Caimar,  Bic. 
Voy.  uni09i  au  Dict.  umv.  d'Ui*t.  et  dê  Géogr. 
CNlPERâON.NEL  (wrbk;.  Voy.  verbk, 
UWP&TALE,  M  dit.  oo  fiotaaique,  d'une  eoroUe 
-qnl-nM  tamio  qno  inui  «enl  pétele }  oello  eoroUe 


m  —  UNIT 

monhe  f'nU-i^n  ofTre  un  exemple  de  ce  phénomène. 

UNISEXLE,  L'MSF.xrEL,  se  disent,  en  Botaniques 
des  fleurs  qui  ne  renferment  que  des  orz.mes  d'utj 
seul  sexe ,  ou  de  plantes  dont  toutes  les  fleurs  »oot 
d'un  seul  sexe,  comme  le  Cbanvre,  le  Palmier,  etc. 

UNISSON,  union  de  deuMni  dontllntooaUon  est 
absolument  la  même,  qui  eoBt  au  même  de^ré,  l'un 
n^étantni  plus  irraTc  ni  plus  aigu  qne  l'autre.  L'n- 
nisson  est  produit  par  un  égal  nombre  d'osciilâUMBs 
de  deux  corps  égaux,  cordes  vibrantes,  Totx  te. 
nutkwe,  etc.,  Titnnt  dau  nn  égal  eqnee  de  tcapt. 

Dau  les  partittoos,  lomoC  IMnonf,  et  en  tfnttl 
Unis.,  écrit  h  la  partie  vide  du  second  violon ,  d- 1: 
denxième  flûte,  au  demoèroe  bautbois,  etc.,  iodùjof 
que  ces  parties  doiTcnt  jouer  à  l'unisson  avec  la 
première  partie  de  Itnstnunent  de  leur  e^èce. 

CNITË,  qualité  de  eetprivt  «n,  de  ce  <pol'bnwn 
sidère  individuellement, sans  avoir  fff  ird  ant  ysrrtif? 
dont  il  petit  ^trc  rottipo?''  ;  r>n  l'opp6s«>  a  l'IurcJitt. 

Ilm  M.iili'  iii,i'i']Mi  -,  Vl'--:l''  1"-!  le  principe  de  tant 
nombre.  Dan^  V:  (Calcul ,  on  étend  le  nom  é'imitiÊ 
aux  neufprcmten;  noinbnifOB  OBiona»  on  opooee 
leonmï^^anx  dizaines^  m  txt^aimtf  etc.  :  «m 
l«»  nombres  écrit? ,  les  trnHés  oecnpent  le  premier 
niufr  à  droite  —  Hn  i pi^elle  aussi  Unité,  Vrtit' 'i' 
mesure,  toute  quantité  prise  pour  terme  de  compa- 
raison entre  les  objets  de  même  natore  :  le  mètre  «M 
l'unité  de  longueur;  le  gramme^  dorpoidi;  le  Utn, 
do  capacité  ;  le  franc,  druonnalo. 

Kn  IMiiloHiphic,  TUnité  a  donné  liea  aux  plus 
I  (graves  débats  ;  on  s'est  demandé  qucHe  est  son  es- 
sence, ii  qui  ellf  appartient,  etc.  On  refuse  l'unité 
à. la  matière,  qui  est  divisible  A  l'infini  ;  on  établit 
l'unité  de  Pâme  par  l*tBdiTisibilité  de  U  peîirte; 
Y  unité  (h  Dieu  par  la  nature  de  l'infini  et  par  le 

Plan  uniforme  de  l'univer*.  Prthaçrore  plaçait  dans 
unité  et  dans  le?  nombres  qu'elle  eniremire ,  le 
principe  de  toutes  cboses  :  ks  Momi^Jes  de  Lt-ib- 
nitx,  éléments  de  tontoonposé,  ne  sont  aani  que 
dei  unités.  —  QuelquBO-nnt,  dans  llmpOKibilité  de 
omnprendre  le  passage  de  Itinité  à  la  fAoralité,  ont 
nié  la  pluralitt^  et  ont  été  rnnd'iits  A  Yvnité  denb- 
ftance  ou  au  panthéisme-  —  On  a  paiement  agtté 
la  question  de  l'origine  de  l'idée  d'ttnité,  les  ans 
rapportant  œtto  Méo  mx  mn,  leo  autiea  à  ta  con- 
Kienee  et  à  la  rafion,  tnri  troororafont  dans  Mbne, 
être  simfile  et  un,  le  seul  et  vWtaMe  type  de  l'Honte 
l>ans  la  IMiilosophic  de  la  nature,  on  entend  par 
Unilt'  de  roinj^osilion ,  l'ident  t  <i  in  ;tenani  qui 
oomposeot  les  organes  des  animaux,  mai^auxqui, 
bien  qne dbeniliés  fc  l'Inflni  dans  leur  ft>rra«,  lonr 
volume  ,  Icm^  usages,  restent  ao  fond  les  uiéuaw 
chcï  tous  et  révèlent  un  seai  «t  unique  plan  :  cette 
belle  conception  a  été  introdmVe  àM\i  le  n»irne  ani- 
mal par  M.  GeofiTroy-Saint-Hilaire,  cl  appliquée  par 
Goïtbe  et  De  Candollo  au  règne  v^tal. 
Dans^  ArUrtoj^Litléntare,  l^fagé^iranlnBt 

'OMBlMiei  do  la  bewlé  s 

........  ait  ^mAtIs  ësftu  tatostt  et  ntrai. 

PbniearipbiJooopheamodemes  ont  oteofait  oansif- 
tar  la-feeattlé  dant  l'aseard  do  INmilé  oC  de  la  Turii^. 

Dans  r.'\rt  dmmatiqu.?,  on  dWingtJO- fswrft' rfe 
temp.*,  VuyiHé  de  lieu  et  ['unitc  d'action  :  fwaHmr 
doit  re5pccter  ces  trois  nuitrs  -  il  veui  b^cm;r  le 
vraisemblable,  faciliter  l  illusion  et  exciter  l'iuiiffet  : 
c'est  ce  qtrt>n  appelle  la  Règle  des  trois  umfér^fèfr 
fnrmub^e  par  Ârtstote,  dans  sa  Poétique,  eilM— p 
scmeul  exprimée  par  Boileau  dans  ces  deni  sOi»î 

Tknn*  juwjii'i  U  En  to  lliéiHe  rwDpIi.    iÀrt  part  .  m  u.) 

De  nos  Joon,  on  a  fort  atfectû  do  mépriser  ta  rè- 
gle des  trois  onilil  :  c'est  1,^  un  des  caraeièMndiK 
tiMttft  ttdit  «iiwdo  l^fiDWrtWMMsùfiK 
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OlflVALTlS,  dénomlnaUon  générale  sons  la- 
quelle on  désigne  les  Mollusques  dont  les  coquilles 
n'ont  qu'une  seule  pi^cc  ou  rafi  c,  enroulée  Wimw  : 
on  q>poM  les  Vnivaives  aux  Bivaivet. 

ClB  nomnie  enoore  adnsl,  en  3olaiilqiir;'l*let 
périflarpos  qui  s'ourrcut  d'un  seul  côté;  2»  une 
miHe  de  Crustacfo  qui  reufcrme  le  genre  Cyr/opf. 

UMVERS  (du  latin  umvcrsji'^,  cntii  t  ;,  prerui 
'  tantôt  oolBme  pynoojme  de  monde  (Foy.  voio»  et 
9imÈim)t  tantôt  poor  la  terre  a«er  1m»- tester 
bitants.  Le  nom  ô'Vnivers,  prl«  dansrc  dernier  sens, 
A  été  adopté  pour  titre  de  plusieurs  publications  soit 
bistotlques  et  gt'ogr.iphiipicg,  comme  l'Univers  pit- 
toresque, publié  par  HM.  Didot-  soit  politiçnes  et 
polénùguoL  eonune  le  Joomal  l  Univen  r^^m/x. 

UîïiVERSEL  t  HinTr.iisiCX.  En  Logitiuc,  unn  er^e! 
est  synonyme  de  général  [Voy.  ce  mot].  Les  idi-cs 
iraiTmellcs  ou  idées  générales  étaient  appelées  par 
las  Scolwtiqoes  Univenaux  {umveneiUa),  umi  bien 
Qdtt  les  teines  tpû  les  eiprlinent.  Us  atalent  dis> 
Iribué  ces  idées,  d'après  leur  nature,  en  on  certain 
nombre  de  classes  (ju'ils  appelaient  Catégories 
{Voy.  ce  mot  ).  En  outre  ,  ils  distiiipjaicnt,  sous  le 
rapport  de  leur  office,  cinq  sortes  d'uniTersaux  :  le 
genre,  Veepèee,  \iLdi^hwce,\e  propre  et  Yaeeiient. 

Les CniTersaux  aonnérent  lieu,  chez  les  anrion<« 
•t  dansnÈoole  pendant  le  moyen  Sec,  \  une  rélt  br*- 
dispute,  les  uns  prétendant  qu'oll'  nt  une  réalitû 
extérieure,  qu'elles  existent  a  parte  rei ,  le*  antres 
n'y  voyant  qu'une  création  de  l'esprit  el  footenant 
qu'elles  u'existont  qn'n  parie  mentis,  ou  mène  les 
confondant  a^cc  les  uiub  qui  les  expriment  :  les  pre- 
miers sont  les  Réalistes,  les  seconds  lis  Conrepifri- 
Jistes.  les  troisièmes  lés  Hominalisiet.  Voy.  ces 
mots  au  Dict.  unh.  érWtt.  et  de  Qéogr. 

UÎS'IVERSITE ,  corps  établi  pour  enseigner  Vuni- 
versalUé  des  couuoissancLS  homaines,  langues,  bel- 
les-lettres et  sciences  {Voy.  les  art.  ENscicMEVEirr, 
FACULTts,  iRSTRCCTio:^  pcBUQiTE  dauscc  Dictionnaire^ 
et  l'art,  lmtersité  au  Dict.  univ.  (l^Hist.  et  de 
Géogr.).  —  Dubijulay  (Bulceus),  en  1670,'Crevler,  en 
17t)l,  M.  Dubarlc,  en  1829,  ont  érrit  YHistoire  de 
l'Université  de  Paris  jH.  Vallet  do  Virivillt'  i  lioiitn; 
VHistoirede  l'Instruction  publique  {iBô^},  M.  Hendu 
•  le  Code  umi>ersitaire  (1828  et  1846),  et  M.  Th.  Bar- 
ran.to  Législation  de  r Instruction  publique  (1893). 

UPAS  ( de  l'indien  upas,  poison).  On  distingue 
VUpas  tieuté.  grande  liane  dont  la  racine  est  v('n«  - 
nénse  (Voy.  stbychkos)  ;  et  le  Bowi-upaSf  espèce 
•d'AntiarU,  grand  arbre  de  l'Ile  de  Java,  d'oft  déeoulo 
va  sne  nui  est  aussi  très-vénéneux.  Vou.  artiaius. 
IIPENEUS  {du  grecupénè.  lèvre  supérieure),  nom 

Sar  lequel  Cuvier  désigne  une  subdivision  du  genre 
luUe  :  ce  iioisson  a  4  rayons  aux  branchies,  une  pe- 
tite ôpioe  à  l'opercule,  une  vessie  natatoire ,  et  des 
dents  aux  deux  mâchoires.  11  habite  tons  ke  pays 
Hiauds,  particulièrement  la nwr  des  Indee. 

DPL'l'A,  nom  latiu  du  tronre  Huppe ,  a  formé  les 
mots  UjMpéetf  UjMvidées,  L'pupinées,  par  lesquels 
^nlaaitlIralSiologMes  désignent  dlTersgro^  de 
Fuasraani  amqaeltappalleaDentlefgeansl^fipe, 
Promerope,  Spimaque,  Fàletnelie,  ete. 

URAîŒ  (ainsi  nommé  d'après  la  planète  Uranus), 
composé  d  uranium  et  d'oxygène  (UO  ),  d'an  gris 


touoè  el  crisLilliD,  qu'on  extrait  de  ploiem  miné- 
raux, notamment  def  {/r<m«  oxydulé  etdef  I^spAot- 
phaté.  —Découvert  en  1789  par  Klaprolb,  llmoea 
été  considéré  comme  un  corps  simple  jusqu'en  1812, 
tooque  à  laquelle  H.  Péligut  y  signala  la  préseoco 
de  rMqrgène.  Voy.  tmiuni . 

Vrane  caei/diaé,  «ppaM  Pmtkbitiiée  on 
ThùHpeeherttmmmàaMnés  qui  stgnilent  nrfne 
dtpoix),  minéral  en  mamelons  biruns  ou  noirs,  d'un 
aspect  luisant  et  résineux,  se  compose  d'uranium  et 
d'oxygène  fU*0*) .  11  accompagne  lecobalt  arsénical  tt 
l'argent  soiftiid  dans  lef  BMNadt 


-  ilBfiO  * 

liran/;  phofrphaté ,  dit  aH!?si  Uram'te  ,  minéral 
composé  a  acide  pho^boriqne,  d'oxyde  uraniqoeet 
de  chaux,  qoelqurfolsaossi  d'oxyde  de  cuivre,  qu'on 
'rencontre  en  peffteaaBanes  jaones  et  brillantes  dans 
les  gmHes  -de  Harmagne,  près  d'Auton ,  de  Saint- 
Yrieix,  près  de  Limoges ,  etc. 

DRAMA ,  nom  scientilique  du  Ravenala  ou  Arbre 
du  voyageur,  a  servi  à  former  le  mot  Uraniéet-% 
nomdboné  à  une  tribndes  Mesacées.  Foy^nafinàtA. 
"nuKiA,  planèletéleBeopiqoedécoBTertepaf  ll.Bind 
le  22  juillet  W.A.  Vov.  le  Tableau  des  Planètes. 

URAME ,  genre  deLépidoptères  propres  à  l'Ile  de 
Madagascar,  remarquables  par  l'éclat  des  couleurs, 
où  doDdnent  le  vertdoré,lenoir.et  le  rouge vielMn. 

URAlflITM,  corps  shnpleoiétaiUqae  qu'on  extrait 
de  rumnc.  I!  fnrmi  avec  l'oxvçrène  plusieurs  oxydes 
dont  deux  sont  basiques  et  donnent  avec  les  acides, 
l'un  (l'ancien  urane  ou  protowdc,  UO),  des  sels  verts, 
et  l'autre  (le  sesqnioxyde,  11*0'),  des  selsiawiet. 
emploie  le  aeequioxyde  ponr  la  fbbriealion  des  beenx 
verres  jaune;  qui  ont  un  reflet  vert;  on  «'ou  serf 
aussi  dans  la  pemturt  mr  pon  elaine. — L'L'rautum  a 
été  isolé  en  1S12,  par  M.  Péligot. 

URAMOeaAPUlË  (dtt  grec  otiivntM,  ciel,  et  gré- 
phé ,  description) ,  eoenee  qni  a  pour  olyet  IfMude , 
la  description  des  jihénomènes  célestes.  FranrcRur  a 
donn*' sous  re  titre  un  traité  élémentaire  d'Astronomie. 

rHANOSCOPE  du  rrcc  mirimos,  ciel,  et  skopéôf 
regarder),  Uiwaoscopua ,  genre  de  Poissons  aean* 
tboplérvgiens,  de  la  fiuâiHe  des  Perao1das«.tttliÉB> 
voisin  des  Vives;  ils  sont  ainsi  nommés  parce  qa^lb 
ont  les  TCQX  placés  sur  le  milieu  de  la  face  6opé> 
riiiire.  do  façon  qu'ils  ne  peuvent  regarder  que  le 
ciel.  L'espèce  principale^  l'V.  scalter,  éta<t  connue 
des  anciens  •ooslenom  deCa//iû;f|/w<?. 

CRANUS  (du  grec  oHroaof,  ciel),  dite  aussi ifer- 
schelt  du  nom  de  celui  qui  l'a  découverte,  l'une  des 
.crandcs  planètes,  la  plus  éloi?n»'c  ilu  soleil,  aprùs 
Neptune.  Sa  distance  au  sole  il  est  de  li^  fois  ia  rajm 
de  r«eliptiqne,  ou  plus  de  265  nalUsenadimyriaiB* 
très.  11  lui  fout  près  de  84  années  pour  aeooopUr 
sa  révolution  entière.  L'inclinaison  dn  plan  de  son 
orbite  sur  l'édiptique  n'est  que dt»  0",l('/,'2s",|.  Elle 
est  82  fois  plus  grosse  que  la  terre  ;  cependant  on 
ne  peut  gutoe  lavoir  qu'avec  une  forte  lunette.  Six 
satellites  (dont deux  senlement,  le  2*  etie  4*2«ni4l6 
revus)  se  meuvent  autour  de  celte  planète,  mms  des 
orbites  presque  circulaires  et  h  peu  près  perpcndirn- 
laires  au  plan  de  l'écliptique.  —  Cette  plancte  a  été 
découverte  en  1781,  par  l'astronome  ">V.  Hersohell, 
dont  elle  porte  quelquefois  le  nom  ;  elle  avait  été  lue 
précédemment,  mais  on  l'avait  prise  pour  nne  Molle 
ou  pour  une  comète.  Son  signe  astronomique  est  ^ . 

LRATKS,  sels  formés  par  l'acide  uriqne  et  une 
base.  Vov.  uriqijs  (aobe).  — On  connaît  sorlMIt 
ï'Urate  de  soude  ei  VUrate  d'ammoniaque. 

URC£OL£  (dn  IsUn  wteoius,  petite  tasse),  se 
dit,  en  Botanique,  d'un  organe  rrnfV-  \  sa  partie 
moyenne,  resserré  à  son  orifice  et  dilate  ii  son  limbe. 

ÛR£01NÊES,  VhtDo  (du  latin  uredo,  nielle  ou 
charbon).  Les.  Botanlstee  modernes  désignent  ions 
le  mm  &Uréiiiées  nne  flunlUe  de  plantes  crypto- 
games, comptée  de  très-petiLs  végétaux  parasites, 
ayant  pour  type  le  genre  Uredo,  qui  se  développent 
ordinairement  dans  le  tissu  même  des  autre<;  v<'irt'-- 
taux,  rarement  à.  leur  sniiiMe,  et  oui  ne  sont  for- 
més que  par  des  sporldies  en -résieulés  reproduetri- 
ces,  remplies  de  .sporules.  Les  l'rédinécs  n'offrent 
jamais  de  Ulameuls  distincts  des  sporiflics,  caractère 
essentiel  qui  »éi>are  ces  végé  taux  des  Mat-c'/linées.  — 
M-  j^<t.  Broo^iart  partage  cette  famille  en  4  gran- 
des Mbns  :  les  I7rdnndf«  era»cf ,  les  Fxisidiées,  les 
Baciridiées  et  les  Stilbosjorées.  MM.  Tulane  M 
Léveillé  en  ont  fait  nne  étude  partirulière. 

Le  genre  type  Uredo  renferme  des  (Cryptogames 
JoA  «taflM*  qui  M-dâteiwpettt  dans  le  tum  des 
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«IgétMu  sapéridart,  qo'lk  crlftnt  «aailte  pour  ifé- 

panouir  à  leur  sur&ce.  11  est  très-nombreax  en  es- 
pèces; les  plus  importantes  à  cooDattre  sont  :  La 
RoudU'  des  blés  [Viedo  ruligo  vera  ),  qu'on  con- 
fond souveut  avec  la  Puccime,  espèce  Toisine  du 
■éme  genre  ;  le  Charbon  ou  Nieite  det  btét{V,  se- 
Çetmn  on  IMUago);  la  Carie  {U.  caries),  que  quel- 
quMHtni  eontidmnt  moins  eomma  une  plante  que 
comme  une  maladie  spéciale  di'S  végétaux,  etc. 

UKËE,  substance  aDiniale  trouvée  dans  l'urine  : 
d'où  son  nom.  Elle  se  présente  sous  forme  de  lames 
nacrées»  inooloras,  brilUntM,  allongéet  et  Iraoqi»- 
rentes,  saai  odenr,  d'âne  taveor  ftnldw  et  piquante. 
Elle  se  compose  d'oxygène,  de  carl-ono,  d'Iiydrogène 
et  d'azote,  daus  les  proportions  de  CMl'0»Az*.  L'u- 
rée est  très-solublc  dans  l'eau  et  l'alcool;  chauffée 
avec  une  diaiolution  acide ,  elle  donne  un  sel  am- 
raooiaeal  et  de  l'adde  carbonique.  Elle  se  combine 
avec  divers  acides,  et  donne  des  sels  [Azotate,  Oru- 
iate ,  Cyunuratp ,  Cft/nrhi/drate  d'uree). —  On  ob- 
tient l'un  e  t.'n  traitant  l  urine  ,  t  vaporée  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  par  son  volume  d'acide  atoti- 
qae;  on  dissout  dans  l'eau  les  cristaux  résultant  de 
ce  mélange,  et  on  les  met  en  contact  afoc  du  sous- 
eulMmate  ne  potasse ,  qui  s'empare  de  l'acide  azo- 
tique cl  met  l'uPLC  à  nu  ;  on  la  fait  évaporer  et 
décolorer,  et  on  l'obtient  a  l'état  solide.  On  produit 
^rtiliciellemcnt  l'urée  par  l'action  de  la  chaleur  sur 
le  cyanale  d'ammoniaiine.  —  L'urée  a  été  découverte 
par  CruickShansk,  nuls  étudiée  par  Poureroy  et  Vau- 
quelin.Wœhleret  Béchamji(dr  Mrashoiirt:>int  ensei- 
gné lemnyondelareproduii  i  .  Klle  ii'aiioititd'usa^'es. 

URENÊ,  Vrcna  (  d'urem,  brûlant,  à  cause  des 

S Us  piquants  qui  enveloppent  le  péricarpe)f  genre 
b  famille  des  HaWaoém,  tribu  des  Malvéeiynwmé 
pour  de  petits  arbrisseaux  des  contrées  intertropi- 
eales,  renferme  une  trentaine  d'espèces.  Les  prin- 
cipales sont  :  Vi'rèrie  lobée  {U.  lobatà)^  du  Brésil, 
dont  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  usitées  contre  les 
rbwnes  et  les  eabinlies,  et  dont  l'écorce  peut  senrirà 
fidre  d'asset  bonnes  cordes  ;  et  l't/.  élégante  (  U.  tpe- 
eiota  j,  dont  les  fleurs  jaunes  ou  roses  rappellent, 
parjeur  forme  et  leur  disposition,  les  roses  Irémières. 

URETÈRES  (du  grec  ouron,  urine),  nom  donné  à 
deux  canaux  membraneux  destinés  à  porter  l'tarlne 
des  reins  droit  et  gaudte  dans  la  venic. 
VRETRE,  canal  excréteur  de  Vurine.  Toy.  itmkk. 
URINE  f(Iu  latin  uriita  et  du  ^Tuf  ouron)^  liquide 
excrtmcntiticl  ncrété  par  les  reins,  et  qui,  par  la 
voie  des  uieUhes,  arrive  dans  la  vessie,  d'où  il  est 
expulsé  au  dehors,  par  le  canal  de  l'umrr.  à  des 
intenralles  plus  ou  moins  longs.  L'aspect  et  ta  com- 
position de  l'urine  varient  suivant  les  animaux  et 
suivant  leur  étiit  de  suilé  ou  de  maladie.  Chei 
l'honiuie,  ce  liijuide  esl  ordinairement  transparent, 
d'un  jaune  clair  ou  foncé ,  d'une  saveur  salée  i  un 
peu  teetf  d'une  odeur  particulière.  Fortement  acide 
au  moment  de  l'émission ,  il  devient  alcalin  en  se 
putréfiant,  et  répand  alors  une  odeur  ammoniacale. 
On  noimnc  U.ciuv  celle  qui  est  très-claire;  U.  cuite, 
relie  qui  présente  une  couleur  jaune-foucé;  U.  j'u- 
menteuse,  une  urine  ammoniacale  jaune  et  trouble 
comme  celle  des  auhnaux  tierbivores.  Par  le  refroi- 
dissement et  le  repos,  l'urine  se  couvre  quelquefois 
d'une  pellicule  Icremov  urinœ),  ordin;urement  com- 
posée de  sels  et  d'une  matière  muqueuse,  ou  bien  elle 
tient  en  suspension  des  matières  solides  qui  forment 
un  nuag»  lantdt  à  la  partie  supérieure  du  liquide 
(iwientfo  \  tanlM  au  milieu  (émioréme  ),  ou  Men 
un  dépôt  [fiypostasp  ou  sédiment).  Le  médecin  peut 
tirer  d'utiles  indications  des  divers  états  de  l'urine  : 
elle  est  tenue  et  d'une  grande  limpidité  dans  les 
accès  des  maladies  nerveuses  convuisives  UJ.  ner- 
veuse)^  fortement  colorée  dans  les  Bèvres  hnamma- 
tojrj^  d'un  jaune  orangé  dans  la  jaunisse,  très-all)u- 
auaeuse  dans  l'hydropisie,  chargé  de  piiosphate 


de  chaux  dans  le  rachitisme,  presque  îneolntu  at 
très-peu  chargée  chex  les  hystériques,  sucrée  et  tris* 
abondante  cbex  les  diabétiques,  etc.  M.  A.  B«cqiie'eJ 
adonné  la  Séméiotique  des  Urines  ^  1812. 

Considérée  chimiquement,  l'urine  est  formée  et 
grande  partie  d'eau  tenant  en  suspension  de  Ymrée, 
des  sels  à  base  de  chaux  et  d'ammoniaque,  des  aci- 
des urique,  phospboriqne,  benzolque,  lactique^  elc, 
et  accidentellement  de  l'albumine,  une  sorte  de  sorr< 
ferraentesciblc,  des  matières  colorantes  de  nature  b»> 
lit  use,  des  substances  grasses,  ras^-euscs,  purulenteL 

L'urine  a  pour  fonction  de  déharraaaer  réeoMaie 
da  matièrm  qui  pounmient  lui  être  nuisibles  :  ék 

{oue,  sous  ce  rapport,  un  rôle  analogue  à  celm  ii 
a  transpiration  [Voy.  ce  mot); on  a  même  con&tik 
que  plus  celle-ci  est  abondante,  plus  la.  •éoréttaAdl 
l'urine  diminue,  et  réciproquement. 

Dans  les  Arts,  l'urine  sert  pour  dégraisser  leslainei, 
préparer  les  peaux,  dissoudre  l'indigo,  i>our  f.ibriqQ<r 
le  sel  ammoniac  et  l'orseille  ;  c'est  dans  Turine  <pj«l< 

Îibosphore  a  èU' dt rouvert.  Ou  utilise  comnie  cu^r^ 
eaux  vannes  qui  proviennent  des  vidanges,  etc. 
URIQUE  (acioe),  acide  que  l'on  trouve  dans  Ta» 
rioe,  les  calculs  urinaircs,  les  excréments  d'oisean, 
de  serpents,  etc.,  est  composé  d'oxygène,  dliydnw 
genc,  de  carbone  et  d'aiote,  dans  les  iiroi»'rt;oij<.  'jf 
C''H*t>'.\z'.  U  est  blanc,  insipide,  inodore,  dur. 
sous  forme  de  paillettes,  plus  pcs^iul  que  l'eau,  inal- 
térable à  l'air,  trés>peu  soluble  dans  l'eaa,  se  comhi> 
nant  avec  les  bases  solnbles  pour  former  des  nrofer. 
On  peut  l'obtenir  en  traitant  par  la  potasse  le  dêpi't 
rougeAlre  qui  se  forme  dans  l'urine  qui  vient  de 
se  refroidir,  et  en  décomposant  l  uratc  produit  jvir 
l'acidu  chlorhydrique  ;  aussitôt  l'acide  urique  se  pré- 
cipite sous  forme  de  poudre  blanche.  On  fexlriill 
plus  ordinairement  des  excréments  de  serpents.,  qai 
sont  presque  entièrement  composés  d'arate  d'imnio- 
maque.  — Cet  acide  a  été  découvert,  en  17T6.  jiar 
Scbêelc,  qui  l'avait  d'abord  appelé  Acide  lithiftie 
(  de  lithos,  pierre  ),  parce  qu'A  l'avait  aball  ds 
calculs  urinaires.  Il  est  saaa  «âges. 

URNE  (du  latin  urna ,  formé  lui-même  de  wirre, 
brûler},  nom  donné,  chez  les  anciens,  à  df*s  va^esde 
forme  oblungue ,  enflés  par  le  uulieu  et  retnxis  par 
le  col,  qui  servaient  soit  à  conserver  des  Uqueurs,  toit 
à  recevoir  les  cendres  des  morts,  les  Imlletiss  de  vota 
ou  des  MUets  qu'on  tirait  au  sort.  Les  urnes  étalent 
le  plus  souvent  de  terre  cuite,  d'albdtre,  de  marbre, 
de  jiorphyre,  et  quelquefois  d'or,  t-tc  —  Lts  urne* 
romaines  destinées  à  conserver  le>  liqueur*  étaiect 
do  véritables  mesures  de  capacité  :  elles  conlcnalent 
la  moitié  de  l'amphore. 

L'Urne  était  l'altt  ibtit  des  fleavcs  :  on  représent*^ 
le  diiu  du  lleuve  aj^myé  sur  une  urne  ]»cnchée , 
d'où  découlent  ses  eaux. 

En  botanique,  on  donne  ce  nom  ^  un  organe  de 
la  fructification  des  mousses  :  c'est  une  eapnle  tpà 
ressemble  à  une  petite  urne.  Voy.  noosas. 

URODËLES  (du  grec  aura,  queue,  et  déios^  iM- 
ble),  fainille  de  Reptiles  batraciens,  caraetériléspir 
une  queue  apparente.  Voy.  batraci£.n'S 

URSON ,  espèce  de  Porc-épic  du  nord  dt  YÀm^ 
rique,  dont  on^a  fkit  le  type  d'un  nouveau  geaia, 
sous  le  nom  û'Éréthixon.  1  oy.  ce  mot. 

URSUS,  nom  latin  de  l'Ours,  a  donné  naissifice 
au  mot  Ursien^f  qui  désigne  uue  tnbu  desVivcrrulrs, 
comprenant  les  genres  Ours,  Raton,  Conti,  <  le. 

UKTICA ,  nom  latin  du  genre  Oriie,  a  fonné  Un 
mots  Urticaeées,  Urticées,  Vriieinéet. 
URTICACEES.  Voy.  unTicir^Êis. 
URTICAIRE,  Urticaria  (lu  latin  urtica,  oriie], 
dite  aussi  Fièvre  orliée,  èvuyil.uu  cuisinée  seniblaWe 
à  celle  que  produit  le  couUct  do  l'ortie.  Elle  peut 
être  accidentelle  ou  spontanée.  L'Urticaire  accidett' 
(elle  est  ordinairement  due  à  l'introduction  danc 
l'estomac  de  substances  particulières,  telles  que  noo* 
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le»,  crabe»,  écrcTisscs,  œufs  de  certains  poissons,  etc.  1 
L'érupUot)  consiste  en  des  plaquer  saiU  tnti  s,  dures, 
arroodioftt  de  largeur  variable,  de  couleur  rose  ou 
pàe ,  dlMéminées  par  tout  le  corps ,  caniaiit  de  la 
dt^man^rnison  et  de  la  chaleur.  Elle  dure  rarement 
IjUi-,  de  :ji  heures  cl  demande  tout  au  plut  de» 
lotion'-  Il  al I il  es;  si  elle  offrait  quelque  gravité,  on 
aximiuislreraitd'abord  un  Tomitif,  puis  on  combattrait 
les  accidents  par  un  Iraitemcotapproprié.  L'Ur.  tpon- 
Éanée  est  produite  par  des  causes  (oigours  obscures. 
£11  e  e«t  plus  commune  daosreBftoiee  et  la  jeunesse 
cjvic  i  ms  la  vieillesse.  Elle  est  caractérist^e  par  une 
ôruptioa  de  plaques  nombreuses,  comme  l'urticajure 
aocidontelle.  Cette  affection  peut  durer  de?  à8  jours, 
de243seiiiai«eseimtoie  de  3  à  6  mois»  parcourant 
saooeari^rmiient  les  diverses  parties  du  eorps.  Elle  est 
souvent  très-rebelle,  et  ne  cède  qu'au  temps.  —  Les 
atfectioDS  dites  Essère,  Porcelaine,  Uiedo,  Cnido- 
sis,  ne  sont  que  des  varit-tés  de  l'Lirticaire. 

IJRTICATION ,  sorte  de  flagellaUon  faite  avec  des 
orliea  Antébes*  dans  rintention  de  déterminer  une 
excititinn  locale  À  la  peau  t  on  la  pratique  dans  1rs 
cas  de  paralysie.  Ou  frappe  la  partie  où  l'on  veut  d<'- 
terminer  l'irrilatiou  jusfju'à  ce  tju'il  s'y  d».' vrlojtpe  une 
sorte  d'érysipèle.  S'il  eu  résulLiiit  une  iuilammatiou 
lr<>p  vive,  .  u  recourrait  aux  onctions  huileuses. 
tjRTICÈES,  tribu  de  la  fjunille  des  Urfianées. 
URTICINEESou  CRTiCACtzs  (du  genre  type  Urtica, 
ortie),  famiUo  de  plantes  dicotylédones  ixilypétalcshy- 
pogynes,  renferme  des  herb«»,  dti>  arbrisseaux  et  des 
arbres,  la  plupart  originairos  des  climats  chauds,  à 
feoillea  opposées  ou  alternes,  munies  de  stipules:  à 
fleur*  dignes,  quelquefois  polygames  :  eaiiee  enlier 
ou  à  3,  4,  5  divisions,  avec  autant  dï-tamines;  ovaire 
libre,  uniloculairc  ;  l'ruit  indéhiscent,  charnu  ou  sec. 

Cette  famille ,  dont  les  limitas  ont  souvent  varié, 
comprend  aujourd'hui  5  grands  groupes  :  l<>le»UrU- 
eoerat  vraies;  principaux  genres  :  VUrtica  (Ortie), 
dont  quelquës  uns  font  le  type  d'une  tribu  à  pari, 
dite  des  Urticccs,  f  l la PanWana( Pariétaire);— 2» les 
Uima'.res,  formant  2  tribus,  ks  Vlntidffis  :  genres, 
(//mu*  (Orme  1  et  Planera:  el  les  Ceit idées ,  genre 
type,  Cettit  (Hicocoulicr  )  :  —  3o  les  Moréacées  ou 
jmoréet  :  genres,  Mont$  (  Mûrier  ),  Brmiswnetta , 
Dorttenia,  Macfura;—4/*\es  Artocarpéef  :  genres 
principaux,  Artocarvus  (Arbre  à  pain),  Fît  us  (Fi- 
guier), Uivsimum,  Musanga.,  Galactodeitdrum.  etc.; 
—  0"  les  Cannabinées  :  genres ,  Cannabis  (Cban- 
vre}el//tmi u/u«  (Houblon).  Koy.  ces  noms. 

liRUBU,  Urubus,  espèce  on  genre  Catharte 
établi  pour  des  Vautours  d'Améritinî  ,  qni  ont  le 
corps  enturement  noir  en  dessus  et  iMilm  de  jauuu 
en  dessous.  ILs  sont  Irés-répandus  dans  les  parties 
chaudes  et  tempérées  de  l'Amérique  du  Sud  ;  on  les 
y  respecte  parce  qu'ils  purgent  les  rues  dn  villes 
des' immondices  qui  peuvent  s'y  trouver. 

URUS,  nom  latin  de  VÀuroehs,  aopliquô  par  quel- 
ques-uns au  Thur,  anim;il  aujourd'hui  perdu. 

US  (du  ialiu  usus,  usage,  coutume).  Ce  mot,  qui 
se  joint  presque  toujours  à  coutumes,  siguiûc  ks 
•noiens  utagest  la  pratique  qu'on  a  coutume  de 
luim  de  longue  main  en  quelque  pays ,  en  quel- 
que lieu  ,  touchant  certaines  matières,  l'oy.  csace. 

Eu  Droit  maritime,  on  euleud  p;ir  Us  et  coutu- 
iiia  de  ta  mer,  ks  m;L\imes,  lois  et  usages  qui  ser- 
vent de  base  à  la  Législation  maritime.  Ces  us  et 
eouturoes,  qui  sont  basés  sur  les  lois  rbodiennes  et 
les  rôles  d'Oléron  ,  sont  divisés  en  trois  règlements , 
faits  :  le  1*^  par  Êléonoro  de  Guyenne,  et  augmenté 
ptir  Richard  Cœur-de-Lion  ;  le  2",  postérieur  a  1288, 
par  (les  marchauds  de  l'ile  de  Gothlaitd;  et  le  3*, 
par  les  députés  des  villes  tianséatiques ,  en  1597. 

USAGE  (du  latio  usus  ).  C'est,  en  termes  de  Ju- 
risprodenee,  le  droit  de  se  servir  des  biens  d'^utml 
sans  en  percevoir  les  fk'Uitii  •  t  ^  ids  toucher  à  leur 
substance.  Vustiqeàxfknàa  ïusufruit  en  ce  que  celui 


qui  n'aque  l'usage  duiic  chose  nedoitse  servir  decetta 
chose  que  pour  son  utilité  personnelle,  sans  pouvoir 
ni  la  louer,  ni  lacéder  gratuitemeDtàun  autre,  même 
pour  le  simple  usage,  ni  vendre  les  fruits  superflus, 
comme  le  peut  rusufruitier. — Le  droit  d'usaae  peut 
être  établi  par  acte  entre  vifs  ou  de  dernière  vo- 
lonté, à  titre  gratuit  ou  ouéreux.  I/exercice  do  ce 
droit  se  règle  par  le  litre;  à  défaut  de  titre,  il  est 
réglé  par  la  loi  :  on  ne  peut  en  user  saus  donner 
caution,  et  sans  faire  des  états  et  inventaires  des 
choses  soumises  ilHtMi^».  Code  Nap.,  art.  625^^. 

On  enter.  1  |  ir  Usages  locaux  les  règles  établies 
dans  certains  lieux  pour  l'exécution  des  conventions 
et  qui,  sans  être  déterminées  par  la  loi ,  sont  adop- 
tées par  tout  le  monde.  «  Ce  qui  est  ambigu  s'in* 
terprèteparcequi  est  d'ujoi^e.»  CodeNap.,  art.  1159. 

USAGER,  se  dit,  en  général,  de  celui  au  profit  de 
qui  est  éL;d)li  un  dmit  il'umge,  mais  plus  spéciale- 
ment de  celui  qui  adroit  d'usage  dans  certains  bois 
ou  dans  certains  pacages.  On  appelle  Francs  usa- 
ger§  temt  qui  ne  payent  rien  ou  presque  rien; 
Grûn  viager.t,  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  dans 
la  fonM  d'autrui  un  certain  nombre  d'arpents  de 
bois,  dont  ils  s'approprient  les  fruits;  Menus  usa- 
gers, ceux  qui  n'ont  que  pour  leui^  besoins  person- 
nels les  droits  de  pâturage  et  La  liberté  de  prendre 
le  bois  mort  et  épars,  tombé  ou  arraché.  L'usage  des 
bois  et  forêts  est  réglé  par  le  Code  forestier. 

USANCE  (d'Kîw.ï,  usage,  coutume)  :  c'est,  en  ter- 
mes de  Banque,  iedéUi  d  uo  mois  qui  est  accordé  pour 
le  payement  d'une  lettre  de  change,  à  celui  sur  qui 
la  letlre  est  tirée.  Dans  l'origine,  l'iMonce  était  ledélal 
qu'on  avait  coutume  de  supuler,  suivant  l*tasage  da 
lieu;  mais,  comme  l'usage  n'était  pas  partout  uni- 
forme, l'ordonnance  île  1(>73  régla  que  les  usances 
seraient  de  30  jours.  Cette  disposition  a  été  eoni> 
Armée  par  le  Code  de  Comm.,  art.  132. 

USINE  (d'MW,  utaité),  se  dit,  en  général,  de 
tout  établissement  important  dans  lequel  s'exécu- 
tent sur  une  prrande  échelle  des  ouvrages  d'art  et 
d'industrie.  11  s'entend  plus  spécialeineut  L  1  n- 
semble  des  iiàtiments,  des  ateliers  et  des  app.u  c  ds 
d'un  établissement  manobdUfieràftnv  à  cuivre,  etc., 
où  l'on  emploie  un  plui  vamoku  grmd  nombru  de 
machines,  priucipuenumt  de  celles  qui  ont  pour 
iii  jt.  iirs  le  feu,  hi  vapeur,  l'eau  :  forges,  fonderies, 
laminoir»,  verreries,  etc.;  tels  sont  les  établissements 
d'Indret,  deiNevers,delaChaussade,etc.  —  On  doit  k 
M.  Nadault  de  Button  :  Des  Usines  tur  les  cours  d'eau. 

ÛSNBS,  Usnea,  genre  de  plantes  Cryptoganici, 
de  la  famille  des  Lichens  :  ces  plantes  croissent  or- 
dinairement sur  le  tronc  des  vieux  arbres,  et  pen- 
dent en  masses  filamenteuses  plus  ou  moins  touffues. 
Une  esi)ece  croit  sur  les  os  qui  ont  élti  longtemps 
exposés  a  l'air  :  un  attribuait  autrefois  de  grandes 
vertus  médicinales  à  cette  espèce ,  notamment  à 
VUsnéeduerdfiê  Aiimoin,  recueillie  sur  leerAne  des 
pendus  (Vby.  ORirr).  L'U.  fleuriealVU. plissées'em- 
ploient  en  teinture  et  donnent,  la  première,  une 
couleur  violette  :  la  seconde  ,  une  couleur  verte.  — 
M.  ILnop,  en  l&ii,  a  extrait  de  l'usnée  un  acide  par- 
ticulier, VAeide  utnique,  qui  se  présente  sous  forme 
de  cristauT  prismatiques  jaunes,  trés-fragiles. 

USQUKBAG ,  liqueur  spirilueosc.  Vog.  sccbàc. 

USTILAGO  (d'u.vf,  /  ;  v  Lu  i\ler  ),  genre  de  petiU 
Champignons  parasites,  type  des  Usltiaginées,  qui 
forment  ane  des  divisions  des  Urédinées.  C'est  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  Nieliedes  blés.  V.  maxt, 

USTION  (en  latin  ustio,  de  urerç,  brûler)^  syno- 
nyme de  Combustion  et  de  Cautérisation, 

USUCAPION  (du  latiu  usu&iuere,  prendre,  ac- 
quérir par  l'usage),  terine  du  Drbit  romain,  i  i- 
gnait  une  sorte  de  preaeription,  iln  mode  particulier 
d'acquérir  la  propriBlé  par  Vueige  :  on  devenait  pro- 
priétaire quand  on  avait  pos-sédé  pendant  un  certain 
temps  paiaîlâementetsansoppositionjle  temps  variait 


Digitized  by  Google 


OTOP 


natnre  des  objets  :  il  «itait  détermiDé  par  la  loi. 
IjSUFRlilT  (du  latin  usus  frwlus,  usage  du  fruit, 
4ta  nreua).  Le  Code  Nap.  déiimt  l'Usufruit  le  droit 
Jy^—lr  "ait  ébato»  dont  un  autre  a  la  propriMé, 
nuM  1»  propriétaire  luinnènie ,  naic  à  ht  idurae 
tmaener  la  «ubstance.  Ce  droit  pettt  i^ppii- 

Euer  à  toute  f>(ip<  rc  dt!  biens,  meubles  ou  immeubles. 
'Usufruit  est  établi  par  la  loi,  ou  par  la  Toloaté 
de  .rfaonune  :  dans  le  premier  cas,  il  est  dit  Ugal  ; 
idui  le  dMOilma.  amvemUomêi.  UVmfmdl 
«t  eéhri  qcM  U  toi  aeeorde  «ox  ptoM  «I  laèni  fv  IM 
biens  de  leurs  enfaot^  pendant  qu'ils  sont  fous  leur 

Ïuiasaure  ;  au  mari  sur  les  biens  dotaux  deia  femme, 
'usufruititr  a  le  droit  de  jouir  de  toute  espèce  de 
.fruits,  soit  oaturels,  soit  iodustriels,  toit  civlk,  4a« 
peut  produire  Voliijet  dont  il  a  Vmii^)m(t.  11  pmd 
IBS  cbows  dans  l'état  où  elles  se  trourent  .'i  l'époque 
de  l'ouTertore  de  l'usufruit.  L'Usufruitier  conven- 
tionnel uc  peut  entrer  en  jouissance  (lu  après  avoir 
ùkii  dresser,  eu  présence  du  propriétaire,  un  inven- 
taire des  meubles  et  un  état  des  immeubles  tnjetM  k 
Vutufiruit ,  et  après  avoir  donné  cuiUon  de  jouir  en 
bon  père  defunille.  Le  GodeNap.(art.  578-624) déter- 
mineles  droits  obligationsct  cliarpcs  de  rusiifruilicr. 

USURE  (du  latin  usura,  usage,  prix  de  l'usage 
ou  intérêt },  intérêt,  profit  qu'on  exige  d'un  argent 
oa  d'ane  mamhandise.prttée,)  «-«^f— ^iaian  Saé 
par  blol  M.établi  ptr  fassffemnMlMntda  soai- 
jneree  ( 5  «/o  en  matière  civile,  6  en  matit-re  de 
commerce  ).  Dans  l'origine  ,  on  appelant  usure  toute 
espèce  d'intérêts ,  même  légitimes  ,  que  produisait 
l'argent  j  l'Eglise  a  longtemps  flétri  et  oondamaésoas 
te  DomdHwure  toute  espèce  de  prêt  à  intéi^t<  Us 
FmiiBililei  ont  rébabilUé  ee  genre  de  prêt  :  Ben- 
llum  a  mftate  écrit  une  Défense  de  l'Usure  (Lood., 
.1787;  trad.  en  1827).  Voy.  intérêt. 

Aux  termes  de  la  loi  du  3  sept.  Ib07,  art.  i  :  «Tout 
individu  qui  sera  prévenu  de  se  livrer  bal>itueUemeDt 
■à^nnire.iera  tiadaii  dsnaalie  liibanal  oorrectioB- 
(■Wy  «kféB  ee  est,  condumé  k  me  amende  qui  ne 
pourra  excéder  la  moitié  des  capitaux  qu'il  aura  prê- 
tés à  usure.»—  MM.  A.  Rendu, Chardon,  liédacride, 
Petit,  tt^.,  ont  (loiinu-  des  traités  De  l'Uswf 
dérée  dans  l'état  actuel  de  notre  légiab 
IBCRPATION  (du  latin  usunare , 
fliiAmii).  'Ce  mot  s'applique  (tins  le  Droit  privt"> 
«Bail.hien  que  dons  la  Politique.  Lu  Droit,  l  udur- 
pation  est  l'action  do  s'emparer  par  violuuce  ou  par 
ruse  d'un  bien,  d'un  titre»  d'une  dignité,  qui  appar- 
tient à  un  autre.  ->Le  Code  ptoal  (arL  258  et  ^9) 
punit  d'un  empriionnament  ae.2iik^«Mtonto  osur- 
patioD  de  fbnetton  publique,  et  d^in  emprisonne- 
■ent  de  6  mots. à  2  ans  l'usurpatinti  d'un  coutume 
OD  d'une  décoration.  —  Le»  dcmandts  iim  ont  pour 
objet  des  «,y»/rpa<jci«î  de  terres  arlirt  s,  li;ucs,  fossés 
et  autTM  dûtures ,  commises  dans  l'anoôe,  doivent 
être  portées  devant  le  Juge  de  paix.du  liao  oft  att 
dtvé  l'ol^et  titigteox.  Code  de  Proc.,  art.  3. 

•  HT,  la  1»  des  not^s  de  la  gamme.  Aujourd'bui 
on  l'appelle  souvent  do,  à  l'imitation  des  luijeu>, 
qui  ont  créé  celte  dénomination  pour  la  Cacililé  de 
la  solmisation.  Les  Alleuuiids  l'appellent  C. 

UTE&IN,  se  .dit,  enAnatomie,  de  oe  qui  con- 
cerae  Vutérus.:  Àrtire  miértne,  Nerfs  utérins,  etc. 

En  Droit,  on  appelle  Frères  utérins,  Sceurs  uté- 
rines, les  frères  ou  sœurs  m^s  de  la  même  mère,  nuis 
aondnmémepireion  oppose  UlérinshConsanguins. 
ITIERUS,  mot  latin  emplevé.an  Aaatomie  pour 

«ngiier  rorgane  du  eorps  de  to  IbmjM  dans  leque 
M  mrme  et  vit  le  totns. 

..UTILITAIRES,  école  fondée  par  Bentham,  au 
4nmeDcement  de  ce  siècle,  qui  ne  reconnaît  pour 
Btlaelpe  dabien  oue  ï'utiie  ou  tutiiiié  aénénde. 
V^BuntmaH  au  IWeL  tmiv,  d'IKM.  iiGéogr. 
4I41LITE  raBUQOB.  Voy.  xiraoriUATiorr. 

(da  gtM'Otip  œti»  et  iopmr  iieu  ;  c-èKl. 
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pays  qui  n'eaifite  pax\  nom  donné  disbord  k  rme  fk 
imaffiiiaire  ,  ainsi  nommée  d'Utnpe,  pcrsonnas*=  rr»- 
parTb.  Moms,  qui  conquit  cette  lie  et- y 
goaveraemeot  idéal.  Le  plan  de  ce  ( 

exposé  parllonis  dans  le  il*  lÉvre  da  

auquel  il  a  donné  le  titre  de  tJtoftm  Hbrf  < 
renferme,  avec  des  idées  oxeUlenUs,  bea 
stitutioos  d'une  application  Impessibto. 

Par  saitef  on  a  donné  le  nom  ^Ut€ 
éagonveroemanl  MtMt,tà'4oiit 


réfflé  pour  le  bonheur  do  dianin,  mm-me  an  f^pi 
d'Utopie.  On  peut  citer,  en  co  i:enre  :  la  /t^7>uéfif■( 
de  PLÎton,  YAtlauiidi'  de  Kr.  B.w>n  plan  de  rt-foras 
des  seieoees),  la  Cité  du  soleil  Campanrila  i  lâBiL 
rOeteM  diiarriagton  (1606),  la  Mpmblifme^ 
Sâ<arafn6er(Bruzelle6, 1677),lai{e/<il>on  dw9ovo}' 
de  Pile  d'Eutopie  iDefl,  1711),  la  Répul*ii<Tmr  tim 
philosophes  de  Fontcnelle,  la  Bcailiaae  SoreQv 
(  1753  ),  la  HcpuUtque  parfaite  de  O.  Buae,  k 
Vomge  en  Icune  de  M.  Cabet,  etc. 

UTRICULAIRË,  qui  a  la  forme  d'une  tttrietlt 
En  Botanique,  on  nomme  Tissu  utriculaire  If  tm 
cellulaire  des  planta»,  put»  que  ccrt;iine<^  thr.-:*-!»* 
admettent  que  cbaque  cellule  est  une  ▼éHcoie  ie> 
parée  de  ses  voisines  par  des  intervalle  ;  GUmdes 
*f  ^'firfiiffTf,  fit  irtf  Htt  clin*ifT  4itÊ  ptontffs  wi  fww 
dMeidfli,  pnMiiiIlM  parUdllalalIiA^erépidenae, 
et  remplies  d'une  lymphe  incolore  ;  Feuille  ut 
luire,  une  feuille  creuse  et  renûéc  comme  un^  V4 

rraicxiLAiaxs,  genre  de  plantes  aquatiques 
géant  an-dsssasdsaeaiadiMmaraia 
Étangs.  Les  iMneaaxeoal  èhargéoièa 
euies  transparentes  qui  les  soutiennent  >nr  IVjq 
On  en  connaît  aujourd'hui  plus  de  tk*  e»f>rce*.,  prv^ 
que  toutes  (  xotiiiues.  —  On  a  fait  de  cette  plante  le 
type  d'une  lamille  de  plantes  dicotylcdones 
p&tales  bypogynes,  4pii  comprend,  outre  le 
Vtriculmref  dit  Lentieulari»  par ttstaBdlflas  g» 
res  Genlisêtt  et  Pinguiatta* 

UTRICL  Li:  (du  latin  utrieulus,  petite  outee).  £a 
Itotaniquc,  ce  mot  est  le  plus  souvent  nnon; 
de  Cellule,  et  se  dit  tqiécialement  des  paSIi  t 
enioanada  vissto,  élarttqnes  et  posés  les 


anIiWf  (pd  «oomésent  là  neellë  InUrienre  et  W- 

corco  des  tiges,  li  pnlpo  d' s  fruits,  le  parenchnae 
des  feuille.s  et  des  fleur»,  aiusi  que  les  membranes 
nunoes  qui  renferment  le  IluideflMBtad 
de  DoUen.  Toy.  utriculaibs. 
UVA  uiisi  (r.-à-d.  Raisind^Oméi.  Votf.t 
liVAlHE,  Uuarin  [à'nvn .  raisin;,  g.jt'Aaonacées, 

{dantearbm-esceotc  de<>  pariiez  cli  ludacde  l'Asie  «tels 
'Amérique  .  dont  les  fruit<  rappellent  le  raisin. 

UVEE  (du  latin  utu,  raisin,  parce  qu'elle  rei>- 
somble  à.  un  grain  de  ndsin),  une  des  tuniques  de 
I'obU  :  c'esliia  pnrtkisntfi^ii  rtn  kijjWiWa;  sHs 
contftat  l%ir  at  ia<pmB)èle. 

UVETTE,  dite  au^i  Raisin  de  mer,  Epheêea 
dntarhya,  esp^c  du  genre  Lphèdre  et  de  la  f.ui»II  • 
dc^  OneLifOcs,  détachée  de  celle  des  Conifirres  ;  c  et 
un  petitarbrissean^tifalortsiuw,  mpentasinBBe 
e  t  ^sàlre,  eharirf  datMnnia  to^fosn  verts,  giéki^ 
cylindriques;  àueun  diolques,  tres-pctlto< .  jiani- 
tres  :  les  femelles  ses&iles,  composées  de  1  ou  j  tcaJl-s 
persistantes  qui  se  soudent  après  la  floraii-Jii.  <if  ïie»- 
ncnt  charnues  et  pcoduisant  deux  petitss  baie»  roo- 

ad'ttua  addité  sMa  splaWs.  Cette  plante  croit 
iea  lieux  sahlonnanx.  et-maritimes  du  aldlds 
la  France ,  ainsi  que  sur  les  e6tes  de  Barinrie. 

UYULAIRE  (du  UUn  uuula,  petite  ^appe],  Vm- 
laria,  genre  de  la  tamille  des  Mêlant  hâtées ,  étsKi 
par  Linné  pour  dM  plantas  du  Canada  et  des  mea- 
t8nas4ls  i'âiida:et  de  U  Chine.  L'Vvulaireds  Chim 
((/..sAwas^,  ^flenn  pendantes,  d'un 
est. cultivée  comme  plante  d'ornemeot.  C. 
idonne  4  ceigeare  lAAoaLéa  SttiepioiM*. 
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V»  b  22*  lettre  de  l'alphabet  frnofUli  el  l.i  17* 
«de»  fnmonwwib  t'apMlait  autrefoia  U  consonne  (  Vnij. 
U)  :  c'est  une  labiale  douce,  dont  la  forte  e^t  /;  elle 
se  permute  souvent  arec  ccttti  lettre.  On  fiait  que  le 

V  des  Allcmaads  se  prooonco  f;  ausi  quaod  Un  par- 
lent frangeis,  eonfondeot-ils  perpitaBUemeut  ces 
dlw.ieHaet»Le  r  maBgiw  da»*  plmieura  alpltabeU, 
iMinnntiBttn  grec,  oà  fl«i  remplacé  tantôt  par  b, 

'  tantôt  par  ou.  —  Chez  les  Romains,  Y,  coriAidi-rû 
comme  lettre  numérale,  rcpré&cnUiit  le  nombre  5  : 

V  siniiliait  5,000.  VI  déaione  6;  VU,  7,  Vill, 
IVr-i'  —  I^iUM  les  atiréTiatioDs  roiMUtt«L  V  «e^aet 
pour  tM/«,  vir,  vixit,  etc.:  V.  C,  pour  virtomuta- 

>'TiSf  A.V.C.,  pour  ab  uroe  condita,  di'piiis  Li  fcn- 
dation  de  Home.  Cliei  nou«,  V.  s'écrit  uuuhrC'Kc  pour 
Victor;  V,  M.  sii:nilie  IWrc  Mnjetté;  V.  S.,  Votre 
Saint^éj  y.ILt  Votre  JÙDceiience  ou  Votre  Mmi- 
>flMM,«nh<-»lMMt]M:£crilarei  de  eomaoKe,  v°  si- 
gnifie wno.  — ^  V  est  la  marque  des  moDoaies  frap- 
pées à  lYoyeSii'— En  Chimie,  Vd  tigniOe  Vanadium. 

VA,  terme  do  Jeu,  desi::iiL  La  somme  que  l'on  ris- 
que en  sus  du  la  txide  ou  premier  enjeu.  Sept  et  le 
va,  quinseet  le  va,  trente  et  le  va,  stgoifleut  sept 
.  fols  la  miê,  ipttmt  Ans Ja«ide,innte  Xois  la  vade. 

Fetire  mn  wi4Mrf,  c'est.  riw|inr.  tout  Ifbrgent 
iqoe  l'on  a  derant  soi. 

VACA^CK  (du  latin  vaeare,  être  vacant).  On  ap- 
pelle vacances  la  suspension  périodique  de  certains 
teUeesoat  les reoancM données  aux  pro 
■I  «n  éladianls,  dm  les  Paiallfe,  les  ly- 
eées  et  les  eolMges;  les  vacances  des  tribunaux.  Les 
Tacaneesdeslyoées  ont  oniiiutiiement  licudu  loau  U 
au  premier  hindi  d'octobre;  celles  dos  Facidlés  ne 
ODDMsenoeDt  qu'au  septembre  el  se  prolongent 
tÊÊiptm  mois  de  neTembre.-D«M  Ifoedre  JodlGiairc, 
M  maiMSS>des  cours  et  tribuaanx  ont,  de  même , 
lltU'du  1*  septembre  au  l«r  novembre.  Cependant 
les  tribonaux  de  commerce  et  les  tribunaux  crimi- 
nels n'ont  point  de  tacances,  non  plus  que  lus  juges 
d'instmctlott.  Peur  les  MbuMox  civils,  les  affaires 
urgMl»Mnl  anidMityMDdaat  la.duaÉe.d«  va- 
«meesy'pvla  Ckaa^  inwaeÊUomf. 

VACATION.  Ce  mot  a  deux  acceptions  on  Juns- 
prudeoce.  Dans  la  première,  il  désigne  le  temps  que 
certains  oflkiers  publics,  juges  de  paix  r  ~ 
notaires,  avoués,  buMm» 
eipsHs,  etc.,  emploient  kww  epératlon  , 
tiOBS  no  peuvent  étrp  moindres  do  3  bcurcs);  et, 
par  extension,  les  saLiires,  les  honoraires  payés  aux 
gens  d'affaires,  aux  gens  de  loi  et  de  ju>tire,  ,iu\ 
experts.  Les  vacations  qui  étaient  allouées  aux  juges 
'dt  paix  pom*  apposition  do  scellés  ont  été  sapprimées 
'firla  loi  dn  21  Jnln  lt45.~  Haas  la.  deuxième,  il  in- 
«qoe  la -snspenlon  dn  audiences  de  justice  iVoy. 
VACiKCEs).  ]lA  Chambre  des  vacations  estnn  tribunal 
ten^raire,  institué  pour  prononcer,  pendant  les  va- 
'VBoees  sor  des  aff.  qui  exigent  une  prompte  décision. 

YACOMRE.i;yeAJM«  t^OMma^g.  de^optagri- 
•têes  :  plante  defdMOBpe,  ftrt  «iaéa'dss  ssiiImi. 

VACCIN  (du  latin  mccinus ,  de  vache,  dérivé  de 
"Mera,  ^Bche),  vinis  particulier,  qui  »o  présente  sous 
Yinerl  d'un  liquide  t:  aii«parent,  incolore,  visqueux, 
'iMaore.  d'une  saveor  âcre  et  salée,  et  qu'on  ^trait 
'MtWlwles  qalsanrlaoMBt  qmlqaelbis  aux  pis  des 
,  prarVinoeider  et  préserver  ainsi  de  la  petite 
vo  donne  aussi  le  nom  de  vaccin  au  fluide 
séreux  qui  gonfle,  vers  le  5«  ou  6"  jovir,  les  pustules 
qui  se  développent  sur  la  peau  des  siyets  auxquels  on 
t  inoculé  le  virus  pris  sur  les  Tsebct}  C0>flidde  Jouit 


Pratiquer  l'ioondkUâa.da  M  ^ûnêf-tf^A  M 
appelle  vaoct'iter.  Voy.  ▼Accm. 

Le  vaccin  peut  être  conservé  de  diverses  manières, 
soitau moyen  de  fiis  qu'on  a  imprégnés  de  ce  Quidc  en 
les  appliquantsur  despustulcso(ivertcs,llIsqu'ondes- 

ÂtlellauM 


sèche  ensuite  VKc  soin,  soit  en  plaçant! 
sétb6  anirad— I  inaMgirMsint  wncis'u,  qn'on 
Boode  «BHKvaMadalaaire,  etnleoz  «oeore  dans  de 

petits  tnbes  mpillaircs^quc  l'on  bouche  avec  de  la  cire 
à  cacheter.  Le  vaccin  ainsi  recuuiUi  conserve  ses  pro- 
priétés pendant  plusieurs  années,  s'il  n'est  exposé  ni 
à  une  trôpfiNrtecluleiu'rniA.un  trop  erand  Ikoid. 

▼ACCÎNB,  TMearaffim  fde  smccir).  La  vaedne, 
connue  d'abord  sous  le  nom  vulgaire  de  pirofr,  en  an- 
glais do  ct>tt-;/'>x,  est  une  nuLidie  pusluleuî-e  i  tconta- 
gieuse,  particulière  aux  vaches,  cl  qui,  transmise  à 
l'homme  par  l'inocttlation,  ie|)ré8epre  de  la  petite  ré- 
role.  Pour  opérer  la  vaceùuUum,  le  chirurgien,  aimé 
d'une  petite  lancette  dont  la  pointe  est  imprégnée  de 
vaccin  {Voy.  ci-dessus)^  fait  une  ou  plusieurs  piqâres 
légères  au  bras  de  l'individu  qu'il  veut  vacciner,  en 
ajantsoin  d'introduire horisotttalemeut  l'instrument 
sous  l'épiderme.  ApÉhkA  f»  Z  Jows  d'incubation, 
pendant  lesquele  oajM  HMiqpie  autour  de  lapi- 
qilire  qu'un  petit  wiii  lOljultre,  il  le  produit  une 
petite  élevure  roan,  afloompagnée  d'uue  certaine 
démangeaison  ;  les*  jonr,  Li  pustule  est  complète- 
ment formée,  et  elle  va  tot^ours  en  s'agxandJssaot 
jusqu'au  10<>  jour  :  ia  dtoaageaison  «it  akniréi* 
vive,  et  quclquelbls  fl  se  produit  un  momemeut  tê- 
brile.  La  dcssirration  coinrncnrc  du  11*  au  12«  jour; 
la  croûte,  d'.ibord  d  uu  jaune  fauve,  prend  une  teinte 
de  plus  en  plus  foncée,  et  Unit  par  louibêr,  du  24* 
au  27*  jour,  en  laisiant  une  cicaUicc  profonde.  Sou- 
vent la  pustole  avorte  ousadBaèohe  du  3«  au  5*  jour: 
c'est  œ  qu'on  appelle  fausse  vaccine.  Les  pustules, 
ainsi  avortées,  dites  vaccinelles  ou  vorio/oïdes,  ne 
liréxTveut  pas  de  la  petite  vérole  aussi  sûrement. 

C'est  à  uu  m^ciu  anglais,  Edouard  Jcnner,  que 
l'humanité  est  redevable  de  la  découverte  de  la  vac- 
cine. Ses  premièBM .  «nMMfiei  datant  .de  1776; 
mais  elles  ne  fkurent  réwanumt  «QowMs.dn  pobUe 

Ïu'en  1798.  Dès  1800,  la  vaccine  était  introduite  en 
rance ,  grâce  aux  efforts  de  Tbouret  et  du  duc  de 
Laroebefoueauld-Liaooourt,  et,  peu  d'années  après, 
IXivopa  e^ièc^  Totale»  rJunéciqua  et  l'Afltiqae  pu. 
rent  Jouir  dn  Menlktt  de  cette  démnmie.  Oeimii 
quelques  années  on  a  prétendu  que  la  varcinc  \ti-r- 
«lait  son  influence  préservatrice  au  bout  il  uu  certain 
temps,  et  l'on  en  a  conclu  la  nécessité  de  sonmeltre 
à  une  nottselle  vacsiaetion  les  individus  d^  mC' 
einét;  eepnidaal,  Ja'ttieessité  de  la  rtvammaUon 
n'est  pis  tMore  siiUssnirT"*  4*f  ***'t 

Idnidoit  à  IBi.  flnseoo,.  J.4ft.  Bosvquet,  James, 
Steinbrcnncr,  Mignon, etc., d'excellents  travauxAir 
la  vaccitie  et  Sur  les  éruptions  varioleuses. 
VACCINEIXE.  Voy.  taccwaiiok. 
VACCINlÉgS,  taibu.d«>laikiiùU0  àtkÈtkmMei^ 
cpie.quelqoeer  '   *  " 
mille  à  part ,  a  pour  i 
Airelle,  voy.  Aianxx. 

VACHE  (du  latin  tacca),  1 1  femelle  du  Taureau. 
Jeune,  elle  reçoit  lenoûi  du  Génisse,  surtout  dans 
le  «tyl«rr«l0ié..£Ue  peut  produire  dès  l'âge  de  18 
mois  ;  mais,  pour  qu'elle  donne  de  bon  lait,  il  but 
qu'elle  ait  2  ou  .1  aos.  Elle  porte  9  mois,  comme  la 
femme.  La  Vache  peut  vivre  plus  de  20  ans;  à  9 
ans,  il  convient  du  la  mettre  à  l'engrais.  La  chair 
des  Tsebes  sudisamment  engraissées  est  aussi  bonne 
<m  mH»  dBJjanf.  .U  laitMe  mcke.  «Lcaloi^vii 
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•e  imi>i»rocbe  ke  plus  du  lait  de  la  femme  :  il  e&l  U- 
quide,  «Mqae,  blanc,  plot  pesant  que  l'eau,  d'une 
mmu  omim;  «bindooDé  à  lai-inéiDe,  il  fournit  la 
erime,  <pil  ttent  à  ta  tor&ce,  !•  eoféum,  qui  est  au 

fond,  et  le  peiit'lait.  Ou  connaft  les  usiues  du  bit 
(¥'oy.  LAiTj.  L'importaiiCf  ciu  kul  du  la  Vache  a,  d<; 
tout  temps,  (àit  reclicrrlicrlessignesà  l'aide  dc<quoU 
on  peut  reoottnaltre  à  l'aTance  le*  individus  capables 
dè  iwodiilr»  dv  lait  en  abondance  et  de  bonne  qua- 
lité :  on  troQtera  à  cet  égard  d'utiles  indications  dans 
k-  Traité  clcî  Vaches  laitière»  de  M.  (niAnon  et  dans 
celui  de  M.  Magne.  —  Le  cuir  fait  i  c  le  la  peau  i 
de  Vacbe  convenablement  préparée,  cuir  qu'on  ap- 
pelle lui-même  vache,  sert  k  aire  des  harnais,  des 
bottes,  des  souliers,  minsi  que  des  malles,  des  vaches 
pour  l'impériale  des  diligences,  des  soufflets,  des 
cuirs  de  i>i..nifK;  Cl  autres  outrages  i  ^  [  '  iil  besoin 
que  de  furet'  cl  de  souplesse  :  on  eàlinie,  hom  ce  rap- 
port, le  cuir  de  vacbe  d'Angleterre  cl  celui  de  Russie. 
Enfin,  c'est  à  La  vache  que  l'homme  doit  le  ineilleur 
préservaUf  de  la  petite  vérole,  le  vaccin,  l  'oy.  ce  mot. 

La  Vache  ^^i'^  idoréc  en  £K^yi>(e  ' n-^  li  n  »in 
d'isis.  Aujourd  Itui  encore,  Li  Vache  jouit  d  un  cuUe 
particulier  chez  les  indiens  :  ces  peuples  pensent  ipie  . 
les  Aoup  d«e  sa^es  vont  tiabiter  le  corps  de  ces  ani-  j 
naiix;  UsletlaMenl  errer  en  liberté,  et  ils  regarde-  | 
raient  comme  un  crime  de  les  mettre  à  mort.  —  La 
Vache  lo  (  Vou.  ce  nom  au  Dict.  un.  d'H.  et  de  G.]  est 
célèbre  dans  les  fable»  des  Grecs  :  (luelques-uns  l'î- 
dentilienl  avec  Isis. — Cbei  les  braélties,  ou  sacrifiait 
une  «ocAe  fausse  afin  de  faire  avec  ses  cendres  d6> 
layéee  «ne  «aft  d'expiation  daetinée  à  purifier  ceux 
qui  s'étalent  iootUés  par  l'attoodieinent  d'un  mort. 

Ko  Iliiitoire  naturelle,  on  appelle  vulgairement 
V(0c/ie-6jcAc le  Bubale;  V.  blanche,  V.  bleue,  V' sau- 
vu(/ey  diverses  espèces  d'Antilope  ;  V.  orognante  ou 
dé  Tartarie,  le  Yak  :  V.  marine,  le  Morse ,  le  La- 
mantin, le  Dugong,  L'Hipjpopotamc ;  V.  bousier,  le 
Booier  à  deux  cornes  ;  \ .  a  Dieu,  les  CoocllieUes; 

—  Arbre  à  vw:he.  le  (>alacludeudruni> 
Hariz  </f  <  rarfic;.  Voy.  hami. 
VACUbKiE.  Voy.  Ktarlc. 
VACIET,  nom  vulgaire  du  Muscarf  rhei^elu. 
VAUË  (du  latin  vade,  va,  impératif  de  vadere, 

aller).  Au  Brelan  et  entra  Jeux  de  cartes,  la  vade 
est  la  mise  ou  somme  dont  un  joueur  ouvre  lo  jeu. 

VADE-HECUM,  expression  latine  qui  siguitie  m  m 
viens  avec  moi,  désigne  un  ouvrage  portatif,  destiné 
à  rappeler  en  peu  de  mola  let  uoLione  princiiiales 
d^ine  edeoee,  d'an  art,  ete.  Le  premier  onvraire 
pnhli»''  sous  ce  titre  est  un  livre  ascétique,  inti- 
tuli'  \'u(ie  uif'  utn  jjiurum  clirisliunorum  (  Colo- 
gne, ITO'J^.  y<>>j-  MAM 

V A-bT-\  WcaKi.  Eu  Mtcanique,  le  mouvement  de 
w-ti-vient  est  celui  oui  a  lien  alternativement  et 
régulièrement  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 
antre  :  tel  est  le  mouvement  d'un  piston  dans  le 
cylindre  d'une  machine  a  vapeur,  celui  d'un  pen- 
dule oscillant  autour  du  point  d'attache  de  sa  tige. 

—  On  appelle  aussi  Varet-vitnt  une  petite  machuie 
adaptée  an  dévidoir  qui  eert  an  tirage  et  au  dévidage 
de»  aoiei*  EU»  dirige  la  lole  ét  manière  ctn'elle  s'é- 
tend égalMnmt  eur  toute  la  bobine. 

Dans  ta  Majrioe,  un  Va-et-vient  est  un  cordage  éta- 
bli entre  la  terre  et  un  navire,  ou  entre  deux  navires, 
ou  entre  deux  rives  opposées,  et  sur  lequel  on  peut 
te  baler  pour  établir  une  commnnieation. 

VAGABONDAGE  (du  latin  vagabundus,  errant). 
Ou  appelle  Vayu/jonds  ou  GeJis  sans  ulcu  les  in- 
dividus qui  n'ont  ni  domicile  cerUun,  ni  moyens  de 
subsistance ,  et  qui  n'exercent  habituellement  ni 
métier  ni  profession  (  Code  pénal,  aii.  27U).  Toutes 
les  légidaltoos  ont  puni  sévèrement  le  vagabondage. 
La  loi  firançaise  le  considère  comme  un  délit  :  le« 
iijil , '.  1(1 115  dOclarés  va..Mb',.iiii l4  par  ju,;-'Liij._'iil  >,i\d 
puiiift  de  3  à    mois  d'«MDyruiouneaieolj  et  uui  sous 


la  surveillance  de  U  haute  pùUcc  pendant  5  on  11 
ans  (art.  271).  S'ils  ont  moins  de  16  axks,  tlssM 
mis  sous  la  eorveUlaMe  de  In  hAote  poiioe  imqii 
20  ans ,  à  moini  qu'avant  ee  temps  Os  ■'•ienl  aa> 

tracté  un  enîraccment  militaire.  Fis  pcuTçcf ,  la 
sont  étranccrs  ,  être  conduits  hors  du  territen. 

Vou.  MENDICITÉ  et  PACrf-RlSME. 

VAGUE  [du  latin  vayus),  adjectif.  En  Initim. 
on  nonmie  Nerfs  on^ttet,  Ntrf*  de  ia  pmire  m/m, 

lesnerfkde  la  huitième  paire  ou  nerCs  pneomonfr^ 
ques,  à  cause  de  l'étendue  de  leur  trajet  et  es  nun 
de  leurs  nomt  i  <  ^  ramifications  :  chaque  nerf  vo- 
gue naît  dern<.:re  lus  émioencee  olivairee,  par  ttt 
16  filets  composés  chaflOB  dn  idosieun  fflaÎHk. 

£n  Chronologie,  on  Domne  Astmée 
année  ehrile  coropoeée  de  11  moi*  de  30  joon  ptai 
5  jours  complémentairt'S .  «ie  sorte  que  t  .-os  les  i 
ans  elle  avance  de  24  heures  sur  l'ariDtr.  soUir* . 
telle  était  l'année  civile  des  Egyptiens. 

VASos.  aubstontif.  On  donne  eotnmuaétnt  n 
nom  à  t  ende  agitée  par  lèvent,  Utempètn—te* 
autre  cause.  Les  marins  emploient  rareflMBleeMit 
et  préfèrent  celui  de  lame.  Voy.  i-am. 

VAGUEMESTRE  {de  l'aUemand  wagemmeitter, 
maître  de  chariot,  chef  d'équipage  } ,  nora  donné  i 
pliKieurs  employés  du  service  niilitnfm.  Le  Vo^ê^ 
meslre  d'nrfncc  ou  V.  général  ^\  nn  r.ffi.-.?»'"  >- 
letit-m.Tjor  rl'uu  corpft  d'armée,  charc»-  tii  ]>  i- 
duite  di's  rquii»ai.'es  ;  le  \ .  df  du  isi>.n  f^i  jd  r--m- 
oflldcr  qui ,  dans  chaque  division  militaire ,  en 
ehané  de  rénnlr  tadee  les  voitorce  et  dn  les  te 
marcner  en  ordre  convenable  :  les  vagocaneilrei  de 
dlvltfoo  sont  commandés  par  le  vagticmettre  fén^ 
rai  ;  lo  V.  de  corps  ou  de  régiment  est  no  mo»- 
nfUeier  qui,  dan$cha/|ue  régiment,  a  U  <Mrveiilaoc£ 
des  i"f)iii|)ai:tjs  et  qui,  en  outre,  »t  char.'--  d'aller 
rherrher  aux  bureaux  de  poète  iealettrea  êt  pMiiinli 
adre^àtoutea  lei  perMmnei  du  rémanent, ninsi que 
les  articles  d'argent,  etde  lesdislribiicr  ant  officiers  -t 
aux  soldats;  il  eu  est  responsable.  Il  rL-..oit  un  >ijr- 
i  liimcnl  de  solde  q'ii  i..  t  .  ut  esoitler  7r>  c.  f*ar  j<  ut'. 

VAIGBES,  terme  de  Manne,  planches  «lu 
daçés  qui  revêtent  intérieurement  U  muraille  d'ao 
bâtiment.  Vaigrer  un  bâtiment,  c'e»t  le  revêtu-  de 
ses  vaSgret.  —  On  appelle  Vaigrage  l'itwemWage 
de  toutes  les  vaigres  d'un  bAlinient. 

VAINE  PATURE.  Voy.  faca^x  et  PAtcm». 
VAIR  (du  latin  varius,  varié,  divers),  nomdoûé 
autrefois  à  une  fourrure  de  eoeleur  Ujpurée,  blan- 
che et  grise ,  telle  que  cdle  d^  réenrenil  de*  pajt 
froids,  appelé  Petit  >jris  :  on  disajt  iiissi  .Vfnu-nitr 
(  Vtju.  eu  mot^.  C  était,  apcts  1  ht  niunc,  la  fourrure 
la  plus  estimée  dans  le  Mt<  le.  Eu  France,  les 
premiers  présidents  des  parlemeuls  et  le  président  à 
mortier  portaient  des  robes  fourrèea  de  vair. 

Vmr  ne  s'emploie  aujc  nir-rbui  que  pour  désignci^ 
eu  termes  de  ItKison ,  un  nv  (al  formé  de  plusieurs 
pièces  égales  ,  qui  sont  ordm nri-ment  d  ariziiit  «t 
d'axur,  rangées  aiiernati  veinent  el  disposée»  de  telle 
sorte  que  la  pointe  des  pièces  d'atur  e»t  oppoafe  4 
U  pointe  des  piécea  d'argent  et  la  base  à  la  baK. 
VAIRON  (du  latin  vartus),  épithète  qm  s'applique 
;  aux  honinics  et  M\  aniui,iii\  ■)  r.t  1  s  yeuï  SL-.if  d« 
diiiéreotes  couleurs,  ou  dout  I  ins  est  talMtc  d'un 
cercle  blanchâtre.  —  On  donne  quelqoefou  ce  nom 
au  Gouion,  à  oame  de  la  variété  de  «a  oookun. 

VAI^ËAU  (du  latin  voteeUu*,  qm  dérive  M- 
môme  de  ray,  tmw,  vase),  nom  donné,  en  cifni'Tal, 
a  tout  ce  (pu  est  destiné  à  contenir  de»  liquides, 
qu'il  s'agisse  d'ustensih  ^  fabriquée parllMMHM^ea 
de  canaux  formé*  par  la  nature. 

En  Chimie ,  Vaisseau  est  souvent  ijuuujiae 
Récipient  '  ou  appelle  Vaisseaux  de  rencontre^  f. 
circwaloirvs,  tout  appareil  composé  de  deux 
Iras,  tint  l'ini  renferme  la  matière  sur  laquelle 
veut  opérer,  et  dont  l'autre  est  dMtiné  4  contenu'  iet 
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«U  prQftBlBt  de  la  disUllalion  de  la  matUnf  ou 
le»  Tamorl  dm  l«queUes  on  Iw  ooaTertit. 
En  Hbrtotra  natanUe,  on  désigne  génératement 

sons  le  nom  de  Vnisseati.r  tous  les  conduits  on  ca- 
naux qui  entrent  dans  la  composition  d'un  Hrc  or- 

EEiDisé,  et  qui  wrTcnt  à  contenir  et  à  transmettre  un 
quide  quelconque.  —  En  AQatomie,  on  comprend 
pli»  partkiilièreineat  tous  ce  nom  les  artères,  les 
veines  et  les  vaisseaux  lymphatiques fti  l'on  a 
nommé  conduits  les  vaisseaux  qui  renferment  et 

8ui  tranvincltent  le  produit  des  sécrétions.  —  En 
otanique,  les  Vaisseaux  ries  plantes  sont  les  ca- 
naux où  circulent  les  fluides  végétaux.  On  dit» 
tiogue  Im  Y.  capillaires,  les  pins  petits  TaiMeMB 
des  piantes,  ceux  qui  sont  placés  fc  la  snpcrflde  des 
feuilles,  en  contact  avec  Tiir  et  la  rn«ée  (jn'ils 
absorlwnt;  les  V.  excrétoires ,  'lui  (iéclKirLrcnl  les 
sucs  impropres  à  nourrir  les  plante-^  et  qui  se  seraient 
infiltrés  dons  leurs  viscères;  les  V.  perpendiculai' 
re*  on  longitudinaux,  qui  régnent  dans  l*  longueur 
de  la  tige  et  qui  servent  à  porterie  stic  jusque  dans 
les  parties  supérieures  de  la  plante  ;  les  V.  laté- 
raux, qui  se  lient  aux  vaisseaux  Iniii^itinlinaiix  et 
parcoureot  horizontalenieut  la  plante,  pour  distri- 
omr  la  suc  à  droite  et  à  tram  lie. 

TAissiAO  (en  Karine).  Dans  le  langage  Tnlgaire, 
le  mot  Vaisseau  s'emploie  le  pins  souvent  pour  dé- 
signer tout  Mtimcnt  un  |>ou  ronsidéraMo  rmislniit 
pour  naviguer  sur  mer  :  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit 
un  Vaisseau  de  guerre ,  un  V.  marchatul  ;  mais 
les  marias  ne  donnent  proprement  ce  oom  qu'à  un 
bfctiineat  de  gwm  pernmt  au  moins  80  caucns.  Ces 
V  lissoaux  portent  aussi  le  nom  de  V.  de  ligne, 
parce  qu'ils  peuvent  se  battre  en  ligne  de  bataille. 

Avijourd'liui,  les  vaisseaux  de  noire  flotte  à  voiles 
forment  4  classes,  et  sout  dits  Vaisseaux  de  1*',  de 
2e,  de  3«  et  de  4«  rang.  Les  Y.  de  i«»  rang  sont 
des  Taisseanz  de  120  canons,  à  trois  ponts  et  à  quatre 
iMtteries  :  la  première  est  armée  de  32  canons  du 
calibre  de  30  (  long)  ;  la  deuxième,  de  30  canons 
du  ciilibrc  de  .30  (court),  et  de  4  obusiers  de  80;  la 
troisième ,  do  34  obusiers  do  30  ;  la  (luatriëme  ou 
gaillards,  de  16caronades  de  30  et  de  4  obusiers  de 
90.  —  Les  y.  de  2*  rang  sont  de  100  canons,  à  dent 

Îonts  et  à  trois  batteries  :  la  première  est  année  de 
R  canons  de  30  (  long  ) ,  et  de  \  obusiers  de  SQ  ;  la 
deuxième,  de  34 canons  de  30  (court;;  la  troisième 
OU  gaillards,  de  30  caronades  de  30  et  de  4  obusiers 
de  w.— Les  K.  die  3*  ftm^  sont  de  90  canons,  à  deux 
pools  et  à  trois  batteries:  la  première  est  armée  de 
56  canons  de  30  (  long  )  et  de  4  obusiers  rie  80;  la 
diMixiéme,  de  32  canons  de  30  (court  ;  1 1  troisième, 
de  24  caronades  de  3U  et  de  4  obusiers  de  30.  —  Les 
V.  de  4«  rang  sont  de  80  canons,  à  deux  ponts  et  à 
trois  batteries  :  la  prendère  est  année  de  24  canons 
de  30  (  long )  et  de  4  obusiers  de  80;  la  deuxième , 
do  30  canons  de  30  (court)  ;  la  troisième,  de  18  caro- 
nades de  30  et  de  4  obusiers  de  30  (  Voij.  ri-oTiE  ). 
—  On  construit  aussi  depuis  (juehpies  années  des 
vaisseaux  à  vapeur  et  des  vaisseaux  mixtes  :  le  Sapo- 
/éM  est  on  des  plus  remarquables  en  ce  dernier  genre. 

Cbez  les  anciens,  les  vaisseaux  de  guerre  étaient 
fort  longs,  pontés,  et  portaient  k  la  proue  un  éperon 
de  Ter  ou  de  cuivre  pour  percer  les  vaisseaux  enne- 
mis ;  ils  allaient  à  la  voilu  en  même  temps  qu'à  la 
rame.  On  en  distinguait  de  deu  sortes  :  les  uns  n  a 
Talent  qu'on  seul  rang  de  rames  de  cliaque  c6ié  ; 
c'étaient  des  taisseanz  de  20  ,  30  ,  50  et  lOO  rames; 
les  autres,  à  2,  3,  4,  5  et  6  rangs  de  rames,  étaient 
pour  cette  raison  appelés,  cbes  les  Grecs,  diêreis, 
t' léreis,  tetréreis,  pentéreis^  exéreis,  et  chez  les 
Romains,  àirèmes,  Mrèmei,  quadnrèateê,  qm»- 
querémes  :  lesKomains  n'en  avaient  pas  de  plus  de 
5  rangs  de  rames;  les  Grecs  en  ont  eu  de  Ki  r ant,'s 
{Voy.  fiAUns).— Au  moyen  âge,  l'art  du  la  naviga- 
tion tal  leigMBiie  lésligé  :  capiaiidaDly  à  l'époque 


des  croisades,  la  Méditerranée  vitapparaltre  des  flotlai 
nombreuses  et  mtaae  de  très-grands  vaisseaui.  Quel- 
ques-ans étaient  alors  asses  «rends  pour  transporter 

800,  1,000  et  même  1,500  sohints.  —  Voij.  mahi.ne. 

Le  Vaisseau  ,  conslelliition  de  l'ii^misphère  aus- 
tral, la  même  que  l'Argo. 

VAISSELLE  (du  français  vaisseau,  dérivé  lui- 
même  du  latin  vas,  même  signification),  terme  col- 
lectif, qui  désigne  l'ensemble  de  tous  les  vases  ou 
vaisseaux  plus  ou  moins  creux,  plus  ou  moins  grands, 
servant  à  l'iis,Tue  ordinaire  de  la  table,  comme  plats, 
assiettes,  soupieres,'cass€rolle8,  etc.  La  Vaisselle  com- 
mune est  faite  ordinairement  de  terre,  de  faïence  ou 
d'élain;  lavaisielle  de  luxe  est  en  porcelaine,  enar- 

Îent,  en  termeil,  en  plaqué  ou  en  or.  —  On  appelle 
'aissellr  montée  la  vaisselle  tl'orou  d'argent  dont  les 
pièces  sont  composées  de  parties  jointes  avec  de  la 
soudure,  par  opposition  à  la  Vaisselle  plaie,  dont  les 
pièces  sont  d'un  seul  morceau,  sans  aucune  soudure. 
—  Suivant  d'antres,  Vaisselle  plate  est  synonyme 
de  Vaisselle  fî'nr'/rnf  :  on  fait  alors  dériver  le  mot 
plate  de  respacnol  plnta,  argent. 

VAKIL  ou  wakii.  ,  titre  qu'ont  pris  quelaues>UDS 
des  souverains  qui  ont  gouverné  la  Perse.  C'est  un 
mol  arabe  qui  signifie  proprement  vice-roi. 

V.VLËKlAKE,  Vnleriam,  genre  type  de  la  fit- 
mille  des  Valérianécs,  renferme  un  asses  grand 
noinlire  d'espèces  de  plantes  herbacées,  à  feuilles 
découpées,  un  peu  épaisses;  à  fleurs  d'un  blanc  rou- 
geAtre ,  disposées  en  corymbes  au  sommet  des  ra- 
meaux :  calice  à  peine  sensibUi,  corolle  monopétale, 
tubulée  et  légèreâaent  déeoupée  sur  les  bords  ;  5  lo- 
bes; de  1  >\  T)  élimines;  style  terminé  par  1  ou  3 
stigmates;  capsule  indéhiscente,  1  à  3  loges  mono- 
spcrmcs.  On  en  distingue  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. La  Valériane  officinale  (K.  officinalis;  est 
une  fort  belle  plante,  très-commune  dans  les  bois  et 
les  lieux  un  peu  humides;  su  tige  fistuleuse,  haute 
de  1  à  2  mètres,  se  termine  par  un  ample  bouquet 
de  fleurs  blanches  ou  rougeAtrcs,  légèrement  odo- 
rantes, qui  fleurissent  en  été  ;  sa  racine  a  une  odeur 
forle,  pnétraote,  comme  camphrée,  qui  plaît  beau- 
coup ans  chats;  la  saveur  en  est  amère,  un  peu  Acre  : 
c^est  un  puissant  antispasmodique  :  n  cm  surtout 
renommé  pour  ses  bons  effets  contre  l'épilepsie;  on 
l'emploie  aussi  dans  les  lièvres  intermittentes.  —  La 
V.  rouge  (  V.  ruhra)  a  de  belles  touffes  de  fleurs  d'un 
rouge  vif;  elle  croit  sur  les  rochers,  dans  les  lieux 
pierreux,  dans  les  fentes  des  murs.  Ses  Deurs  iiarais- 
scnl  au  printemps.  Elle  est  très-rechercliée  des  bes- 
tiaux; dans eerUiiiies contrées, on  en  mangeles  jeunes 

Kusses.On  la  cultive  comme  pianlc  d'onieinent.  — 
V.  phu,  vulgairement  Grande  Valériane,  croit 
dans  les  lieux  montueux,  surtout  en  Suisse  :  on  lui 
attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  Valériane  offi- 
cinale.—La  V.  tubéreuse  (  V.  tuberota)  a  une  racine 
dure,  épaisse,  tn  s-o<!or.inle,  arrondie  en  tubercule 
ou  allongée;  des  (leurs  l;laiiclies  ou  rouge.Ures.  Elle 
croit  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  —  On  a  fait  de 
la  Valeriana  loeusta  un  genre  à  part  sous  les  noms 
de  Fedia,  Vaterianella  Voy.  vaUrjahkllb. 
Valériane  orecque  ou  V.  bleue.  Voy.  roLtMonx. 
VALERIA.NEES,  famille  de  plantes  dicotylédones 
monopt'tides  périgynes,  ri  ufonne  des  herbes  tantôt 
annuelles,  à  racine  grêle  et  inodore,  tantôt  vivaces 
ou  suOhilésdBntM,  droites  ou  volubiles ,  à  rhizome 
subligneux,  souvent  aromatique  :  feuilles  radicalss, 
serrées,  les  caulinaircs  opposées,  simples, entièrsi 
ou  pinnatifldcs,  un  peu  engainantes  et  sessileSj  Ott 
péliolées;  fleurs  monoïques  ou  ^iuiijues,  sans  eall- 
cule,  disposées  en  grappes  ou  cymes  terminales;  tube 
du  calice  ioué6  avec  l'ovaire;  corolle  gamopétale, 
insérée  sur  le  bord  d'un  disque  qui  couronne  le  som- 
met  de  l'ovaire,  caduque,  irrégulicre,  quelquefois 
éperonnêe  à  sa  base,  et  a  5  lobes  à  prêQoraison  im- 
briquée; de  1  à  5  élanines  qui  aHeruniavee  les  di- 
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:  de  la  corolle  ;  aotbèra  introrMi ,  i^yte  st» 

pk^  filiforme,  2  à  3  stii^-m  ites;  fhiil  indéhiscent,  co- 
riace ou  nieinbrdDCUï  ;  ak>  ne  effilant  qnclquefois  les 
traces  des  deui  luges  vides,  roiironné  par  les  tlt.nl'; 
du  calice  oa  par  une  aigrette  plumeose,  formée  par 
le  déroulement  dn  linbe  ;  graine  reawjée,  tmiouc. 

Les  genres  de  cette  famille  habitent  surtout  l'En- 
rope  centrale ,  les  régions  méditerranéennes,  l'O- 
rient, la  Sibérie  et  le  sud  de  l'Amérique.  Les  nrin- 
ci|>aux  sont  les  genre*  Yaleriana,  PcUrinia,  Vale- 
rtariella,  Ceilrantfius,eXc 

VALEKIANELLE,  VaieHanella ,  la.  Pedia  d'A- 
danson ,  genre  de  Valérianécs  formé  arec  les  diter- 
ses  Yanéti's  d'une  '^plcc  du  genre  Vnlt'riane ^  la 
V.  loaitta  de  LiuQé.  Ce  genre  u'ofiOrewicaiie  des  pro- 
priétés médfcidw  de  la  Talériane  oOetoile.  U  t'en 
distiogne  par  gon  calice  à  limbe  dod  enroalé  pendant 
la  floraison  et  son  fruit  à  3  loges ,  dont  2  stériles. 
L'espèce  la  plus  importante  est  1 1  VulrruvieUa  oli' 
toria,  à  fmit  comprimé,  lenticulaire,  plus  large  que 
long,  nlu.s  connue  som  la  nom  deMlcAe.  Voy.  ce  mot. 

VALÉRIAMQIIE  ou  TuJnoB  (*cn>c),  produit 
extrait  de  la  Valériane,  bouOllmt  k  175»,  d'une  den- 
sité 0,914,  inflammable  et  miscible  en  t'  uIin  pn  - 
portious  a  l'alcool ,  à  l'étber  et  à  l'esaence  de  téré- 
benthine. Pur,  il  a  llMpiCt  d*diie  Imllê  «iieiillellc, 
ineoiorey  on  d'un  jfone  opalin:  ton  odev  rappelle 
cdfc  de  lUtiite  cssentleUe  de  valériane:  mais  elle 
est  plus  d6sa2rt'al)lc,  et  so  rapproche  ue  celle  du 
fromage  pourri;  sa  saveur  est  très-acide  et  fort 
déngréame.  n  nage  rar  l'caa,  qol  en  disnot  1/26. 
SjteMOMiitlOD  Ml  repcéientée per lâ flnuile  C* 
BFO*,HD.  Puml  lei  vnt  que  eel  aeide  ftirme  avec 
les  ba^cs,  trois  ont  (ié  introduits  dans  la  Médecine  : 
le  Vulérianute  de  quinine,  le  V.  de  fer  et  le  V.  de 
zinc.  —  Cet  acide  a  été  déoouTert  par  Grote,  dans 
l'eau  de  Valériane t  et,  depoit,  prodoit  artificielle- 
ment par  lOL  Dmoai,  GuHNm,  Geriiardt,  etc. 

VALET  et  vARi.rT  <!e  lotm/e/,  petit  vassal).  Dans 
l'origine,  le  mol  Vurlct  désignait  un  jeune  gentil- 
homme attaché  à  la  personne  d'un-cheralier  ou  d'un 
grand  seigneur,  pour  remplir  anpréede  Inllee  fonc- 
uoni  de  page  ou  d'écujer.  Le  poste  de  tor^ef  était 
très-estinié  et  trèt-recherché.  —  Le  mot  Valet,  cor- 
ruption de  rarlet,  a  couserré  cette  même  acception 
dans  les  Jeux  de  cartes,  où  il  désigne  la  figure  qui 
vient  aprte  la  roi  et  U  dame.  Les  noms  d'hooune 
que  portent  «et  teoree  rappellent  des  guerrien  e^ 
lèbret  au  moyen  âge  ou  des  héros  des  romans  de 
cberalcrie  :  Ojicr  (valet  de  pique)  est  Ogier  le  Da- 
nois ;  Larirr/ot  (Talct  de  trèfle),  le  fameux  Lanoelot 
du  Lac;  La  Ilire  (valet  de  cmor),  un  général  de 
Cbarles  VII,  et  ^cfor  (^alel  de  earrean),  Beetor  tle 
Béera,  autre  Taillant  capitaine  du  même  temps. 

At^ourd'hui,  le  mot  vale!  ne  se  dit  plus  que  d'nn 
bonmie  gagé  pour  faire  le  service  domestique.  On 
distingue  les  Valets  de  chambre,  les  V.  de  pied, 
Im  V.  de  place,  qnl  se  mettent  an  serriee  des  etanui* 
gen  et  des  Toyagcurs  pendant  leur  séjour  dan«  une 
▼ille.  —11  y  a,  en  Vincne,  les  Valets  de  v/ucfis , 
dans  les  Fermes,  le*  V.  de  rharrve,  d'écurie,  etc. 

An  Théâtre ,  le  V'atet  de  comédie  est  un  rôle  où 
rdetanr  représente  un  talet  qnl  âde  l'esprit  et  de 
lani^et  qui  est  propre  à  toutes  sortes  d'intrigues  : 
llil sont  les  Scaptns,  les  Crispins,  les  Frontins,  etc. 
Ces  rôles  demandent  beaucoup  de  tari  cl  i\r  ruic'^e. 

Valet  à  /*a/in,  instrument  de  (Ihirurgie,  inveoté 
sans  doute  par  le  célèbre  cblrurgien  Gui  Patin,  ser> 
^nt  à  saisir  et  à  tenir  œmprimée  l'extrémité  des 
tftisBeanx  ouverts  dont  on  vent  f^ire  la  ligature  : 
C^est  une  pince  composée  de  deux  branches  unies 
par-une  charnière,  que  l'on  peut  écarter  ourappro» 
cher  au  moyen  d'un  anneau  coulant. 

VALEUR  (  du  latin  vaiere,  valoir),  ce  que  vant 
UMCliese,  ce  qu'on  peut  oblanlr  en  éefaangc,  suivant 
WM  jttsie  «ttanatlon.  Les  IkoBonsMceeeiit  perlngét 


eonstKne  la  véritable  valenr  des  chcnr  iftt 

[ilare  le  fondement  de  la  râleur  dans  lïT-a^;-! 
el  la  durée.  Ricard©  dans  le  trmiil,  J  -B.  kyn 
Vutilité ;  d'autre*  dans  U  riirrf/ ,  ett.  Pra  < 
choses  qui  serrent  de  mesore  m  r^aB,ai 
donné  la  préfSrenee  à  lltr^eef  «hw^, 
httmain  et  au  blé,  bien  que  cet  dhmn  i 
puissent  avoir  qu'une  râleur  poreineot  r^èn. 

On  distingue  la  Valew  uswUe  oq  T.  -  t  -? 
qui  dépend  do  prix  que  cfaacon  attacbenam 
qui  peuvent  satisfidreses  besoiss,ellilVhri^ 
nale  ou  V.  en  échange,  qui  est  le  rspportdtfs^ 
qui  existe  entre  les  choses  an  noint  demè^ 
change.  On  app'lle  Y.  rintunllf,  fiit^MW 
pose  que  des  besoins  naturels;  V.  fttUt.oiif 
suppose  des  besoins  factices  :  le  Hé  t  ■>  <Ér 
naturelle,  les  diamants  n'ont  on^merdnrlft 

En  termes  de  ^oque  et  de  U)mDera,eiai 
par  Valeurs  toute  espace  de  biens  ditpdoâtatt 
ce  sens  on  dtrtinyie  les  V-JJlfil»i  «T"  ^'^'"^ 
des  MeM€ilitiBl  iMééMiléBSBt,  etki  f.fe^ 
qui  ne  reposent  que  snrdcs  wedsHtfwiii^» 
V.  cirevtantes,  les  F.  fiwrfetf  Fsjr.  t»«i- 
Ynlciir  sp  dit  aussi  des  lettres  de  fhm'.y'^! 
ordre,  actions  obligations,  etc.  —  Le»»*'-"' 
reçue,  locution  qu'on  emploie  diw  le«  bJl*^'^ 
drc,  les  lettres  de  change,  les  i 
qu'on  a  reçu  autant  que  U  senmieqa  j( 
L'énonriatiun  ,  non-seulemtut  dt  U  ni«.  * 
encore  de  la  manière  dont  cette  valeuri^?!*^ 
est  obligatoire  dans  les  lettres  «le  thia^f  ^"-^  ■ 
lets  à  ordre  :  les  mots  vdêgrrtÇÊti 
Usants;. il  faut  y  ajontsr 
marrhnndises ,  en  '-ompte,  onUWl 
lents  (Code  de  Comm.,  art.  110'. 

En  parlant  des  Monnaies,  Valm  «w^"  ' 
numérairt  le  dU  de  k fateoraiew^ «os»»: 
pléeee  dtf  monnaie  per  la  ial;  f.  Hékmntr^ 

srquc,  de  la  vaJeurdu  métal  dODllîp*tBllonKi 
En  Mathématiques,  Valeur  se  dit  4f  tw»  r* 
deur  d'une  quantité  :  la  valeur  J'apprti*  ^  f' 
métique,  si  eUe  est  e^rtaéscesonbm:  ^ 
çébrtque,  sf  elM  est  énwtt  m 
guc  et  exprimée  par  de<  lettre*.  ^.Za^S^t 
Valeur  jxattive,  celle  qui  c<i  |i<<<éfc**FJ 
(plus);  V.  négative,  celle  qui  't  prtBie*» 
go» (moins).  Koy.  QDtfvnt  . 

Bi  Msique ,  Valem-  se  ditée  U  dirt  J»* 
avoirchaque  note  et  qn'indiqnpU  fiPÎ**"î5 
VALHALLA,  le  paradis  d'OdrB.  Hf.  le  » 

univ.  d'itisl.  et  de  Gtogr.  , 
VALID£  (suiTAOT),  tttre  dOBsécia  .fc 
la  mère  do  sultan  régnant         _  i^. 

VALI.AIRE  (cotmoiOTl.  roorcoMjP^jJ, 

main.s  décernaient  au  guerrier  'î"''''^^*^^^. 
franchi  lesrelranchcmenlsenDemi^  fc»'-'  ' 

VALLISNERIE,  KaWùflmolde  ^a^*''''  ';: 
raliste  Helien ,  à  qui  cette  plsats  f^i^.t 
de  la  famille  des  Hydhjcharidées,  '•^[•^^ 
tes  aquatiques  qui  se  •'^'•o*''*  ,-tSlL  u 
de  l'Europe,  de  l  Aniériqoe  e»  *J2ÎW 
printemps  et  au  moment  de  la  '*"'''*7^^t 
mâlee  se  dUadnat,  Ttannent  flotier  1 ^ 
l'eau  et  verser  le  pollen 
sans  se  dt^Uirher,  s'élé 
desvus  de  l'eau  ;  après  laiw  «-  — ^  ^ 
Ueur»  femelles  redaseeodeet  a«  ""V-hiiS 
Casiel  et  DeiiRe  0Bt"eMbréd<"*>^rr^ 
plante  curieuse.  Le  type  du  J*^  t,- 
nérie  spirale  (F.  spiralis),  V^J^j^Lji. 
HhAne  et  dans  les  canaux  du  '»"'"''L.|*i 

VALLONEE  on  avelarkde. 

VALSE  (en  allemand  welurl  ^f*^dr 
de  l'AUemagne,  à  deux  reprises  <lf  » 
cune,  qui  s'eJiéGate  h  deex,  uo 
et  qpdoaMMtà  — «-^ 


leBBsot  nouer»--' 

HMitaairià«î"2Et» 
s  l'aete  de  ^jTZim 
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I  omllwf  OB^dMiafini  la  Vaif9  à  trois  Umpe^  on 

V.  allemande,  dont  l'air  est  à  î  ou  k  \  ;  û  V*  à 
deux  temps,  on  Sauteuse,  plus  rat%ante  et  moins 
gracieuse;  la  T.  mssr,  qui  est  à  troll  ti  mjis,  mais 
CKMt  It  rhjthnio  e>t  plus  vif  et  plus  marqué  que  celui 
de  Ut^itetlMMUoe.  — La  valse  n'a  été  introduite 
en  Vnmmmna  1790  «liaUa  11*011 4 1»  AO^MPie 
defmis  !•  eoeuMDHiBMil  d»  ea^dèite;  «Ue-a  Mé 
coiiskidrabl£nnent  modifiée  itarrintrodurtiou  réccnto 
de  différents  pas,  tcU  que  U  polka ,  la  maiurka, 
la  redowa,  etc.  Les  valiesde  Skranat»  daToOWBfBB^ 
aani  aatopni'ba»  latipla*'pMulairaa< 

'¥4LiRi«  poor  FtMMT.  Il  m  dit^  «■  lorispra- 
denoe,  dd  l'au^entation  on  de  la  diminution  qui 
surrieBtjdoqaelquomauièrc  que  co  jiuissc  être,  dius 
laTalfiurd'uoe chose  :  on  dit plus-ixiiuc.  iiiotns-iuhie. 

VALVE  (  dn  latin  va^,  batiant  de  porte  ou  do 
ftaêtov).  Eu  Ciouchyliologie,  on  a  d'abord  donné  ce 
00m  aux  deux  pièces  d'une  ooquille  biTalre»  jouant 
l'une  sue  l'autre,  comme  les  battants  d'une  porte, 
à  l'aide  du  ligamrnt  (]ui  les  unit.  Par  la  suiU',  il  a 
été  étendotsans  qo'd  y  ait  similitude,  à  toute  espèce 
de  pièce  solide  qui  rerét  le  cor^ts  d'un  animal  mul- 
liMqvtt  d'Mi  lei  dénoninatiott»  û'mmUuet  de  6»» 
vmlve  tMB'fÊmlHtaiuff  Aanotm  mb  «oqoMlM  d>n«, 
de  deux,  de  trois  ou  de  plusieurs  pièces.  V.  coquille. 

Kn  Botanique,  00  nomme  l'alv^i  les  pièces  qui 
composent  on  fruil  soc  et  qui  s'ouvrent  pponl.iut- 
nieut  et  sans  décluremeot  apparent.  Dans  les  gous- 
aes ,  les  valves  sont  toujours  an  nombre  de  deux. 
IlMna  ocrtaiM  flniita^  leovalves  fonoent  les  cloinii% 
eonmra  dans  le  Lis,  le  Seringa,  le  Ciste,  le  ftkododen» 
dcoQ,  etc.;  daus  d'autres  elles  portent  les  graines, 
comme  dans  les  Gentianées,  lus  Orchidées,  etc.  Dans 
Itt-Biida,  la  Balsamine,  etc.,  les  valves,  étant  élasti- 
qpaijao  diq  0  igncnt  sobitcBOBt  oenune  par  reiiitd'iiai 
rnnrt  el  projettent  les  gnlu»  à  qneiqua  distaneei. 

VALVL'LE,  diminutif  de  valve.  Lvs  Anatomistos 
ont  don 06  ce  nom  à  tout  repli  qui ,  dans  les  vaiA- 
seaui  cl  conduits  du  corps ,  empêche  les  liquides  ou 
autres  matières  de  refluer,  ou  qui  a  ppor.iiHiotioB 
Dflinoipale  da<  ndmtir  on  de  modiler*!»  «omt-  dM 
liquides  sur  le  tniet  desquels  il  se  treuve. 

On  nomme  Valvule  btemspide ,  nutrale  om  épi' 
s:opa/e,  la  valvule  qui  garnit  l'ouvertore  de  com- 
mimicaUon  de  l'oreillette  gauehe  du  cœur  avec  le 
wMnde  correspondant;  F»  tnaupidei  ou  triglo^ 
cAAMt|  iM-r^ili  triaBnuimi-qM  finM-la  mta^ 
brane  interne  des  t  iiBii  draltee  dn  eom  antons 
de  l'oriGcc  de  communication  do  l'creillctlf*  avec  le 
veuLricuie  :  ces  valvules  s'abaiiiseot  pum-  laisser  pas- 
»>er  lo  soag  de  l'oreillette  dans  le  veutncule  ;  elles 
s'élèvent,  au  contraire,  pendant  la  contraction  de 
ealnincl,  pour  s'opponr  an-relhui  du  liquide  dans 
l'oreillette;  V.  ffEustache.  un  repli  membraneux 
semi'^unaire,  qui  se  trouve  dans  l'oreillette  droite  du 
ca»ur,  et  jiarnil  l'ortfioe  de  la  vemc  r.ivo  iuf-Ticurc  ; 
V.  siguundes,  celles  qui  garuuMeut  l'artère  i>ulmo- 
naire  et  l'aorte  auHlessoos  de  leur  ouverture  de  cum- 
— ktÉionatocleefOirtoaitatdtscaT;  K.dMvei- 
ne»,  céllM<|ni  «ntlUrméfli  par  te  neiriinuie  InleriM 
des  veines,  et  qui  ont  pour  usage  d'iimpOcher  le  sang 
Teinenx  de  refluer;  V.  du  jnjiore,  un  jjuurrelet  cir- 
eoluire,  aiil  ili,  fibro-inui|ueux,  qui  furnie  l'estomac 
pondant  que  les  aliments  sont  soumis  à  l'action  de  cet 
ocgaao:  V.  eonniwnies,  des  rides  truotentlM  qui 
fimiHUlie  dans  l'intestin  gnile  (  Voy.  BOODtmm  );  V. 
deBaufUn,  unevalvule  située  transversalement  àl'en- 
droit  où  l'ileoo  s'ouvre  dans  le  cacuni.  —  On  nouinie 
V.  de  Vi€u*sens,\mo  lame  de  lasubbtaoce  ccrelirale, 
mii  fORM  la  couverture  du  4*  ventricule:  V.  de 
]M«',4let  loplii  do  la  ■oiirtiowi  oévfttealoaitués 
—  JtMUi  ol  oiroitière  da  4»  tMilriwile. 

VAMPiltË,  être  fanta-stique,  qui  suce  le  sang  des 
itemmos  endormis.  KQy.cenifltauX>K<.^'i/.ef  </g<i. 


pire  k  iilMliolO  ffciMiw  iBurli»  aoCuBiDeat  à  lia 

Roassette  romettiblt  et  surtout  à  une  espèce  du- 
Phylloslome,  la  Ph.  spectre,  qui  aime,  dit-on,  ài 
sucer  le  sang  des  aaiouuix  endormis.  Voy.  ces  mots. . 

VAN  (do  latin  vmmue),  ntaMilo  Potier  liioDo 
connu,  fkit  en  formo  doeoi|iilllo«i4doaroaoei« 
qui  sert  à  Aettojer  des  grains,  des  graines ,  et  autres 
substances,  en  les  secouant  et  en  les  faisant  »uter 
en  l'air,  afin  d'en  séparer  la  poti*.ii  rc,  les  puilli's  et 
les  ordures  qui  s'y  trouvent  mcHées.  L'usage  du  van-. 
est  aujourdlini  remplacé,  dans  beaucoup  d'exploi-- 
tatioas  ruraleoi  pnroaliii  ^  teranr(F«y.  eoiiiiol)« 
qui  est  au  prmwr  00  «uo  la  nodrfno  a  batirt  leo. 
çrains  est  au  fléau —  Cbex  las  Grecs,  le  Van  était 
au  nombre  dos  objets  sacrés  et  symboliques  qu'on 
portait  en  pompe  dans  les  mystères  d'Ûeuiis. 

TAKADIUM  (de  Vaiuuitt,  andenno  dMntté  dm 
Scandinaves),  nétalldMeoC  cassant  nkMd»^ 
quelques  minéraux  a^scz  rares  du  Mexique,  de  la 
Russie  et  de  la  Sucdc,  notamment  de  la  vanadtte 
fvanadate  dr  ploml)  i  tdi'  la  volbortiiite  i  vanadate 
de  cuivre).  11  atieaucoup  d'analogie  avec  le  chrome, 
le  nMdfkdèiie  ci  le  tungstène ,  el  forme  avec  l'osy- 
oteo  iiB.vatdt  dliMnan'aitr»  qnl  se  combine  aTee 
letboMb  Bd  Rio  déoeuvrii,  en  1801,  le  VanadioB 
dans  un  minerai  de  plomb  de  Zimapan  (Mexique), 
el  lui  donna  le  nom  à'Erythronium;  peu  de  temps 
apri-H,  le  même  minorai  ayaut  été  soumis  à  l'analyse 
liar  Collet-<Deaootila»  celuHu  anaonga  quo  l'écytbii^ 
uium  n'était  quo  dtt  dvaM  lmpwrj  ol  lo  ttutemn. 
métal  fut  ravé  de  la  lisie  des  carpe  «lmpleai,  Juaqa{à. 
ce  qu'en  18^  M.  Sefstropm  le  découvrit  de  nouveaa 
dansun  mio'  rai.h  )t  r i  n Sm  <ie.  elcnclablillanalurei 

V  A  N  i)  A ,  e.  d' Orchidées  de  l'Iode,  type  des  Vandéen 

VANESSK,  Ffiwi—  {(Sfmum  propre),  genre  do- 
L^fidooMnedlMMif  mlMBO  dos  p»pf'tft«^f  omiii 
de'rie&co  eooloan  t  aalonneo  auri  MBguotiiiioJo 
corps ,  rigides,  terminées  par  une  massue  ;  palpes 
furt  longs,  convergents,  velus;  tète  plus  étroite  que 
le  corselet;  abdomen  plus  court  i\ni'  Ich  ailes  infô<- 
rieams.  Les  Vanomi  vivent  dans  le  voisinage  da 
aooJiabitatioos:  lowfol  oil  vif  et  rapide,  mais. do. 
peu  de  durée.  Parmi  Uê  eipfiries  les  plus  curieaMf 
on  remarque  :  le  Paom  de  jour  ou  (Miii  dâ-  Poom 
.Vauexsa  1')  ],  Ix  Belle-Dame  {V.  cardui)i  lê  Vut* 
cain  i  V.  atalaata);  la  V.  gamma,  etc. 

VANGA,  mnre  de  Passereaux  eaotiifiiflO«  do  lai 
bmille  des  Lanidées ,  realiinBe  dos  olMiiiT  à  boo 
robuste,  très-comprimé ,  reeooibé,  oreobn  et  fnio- 
mcnt  denté  à  la  pointe.  ]h  ont  le  caractère  turbo» 
lent,  batailleur,  et  so  nuurri&tcul  do  petites  proies 
vivantes.  On  remarque  le  Vanga  à  téle  blanche, 
Madagascar;  le  V.  deiintcteurt  de  l'Australie;  lo 
V.  cap  oris.  à  téte  grioo»  dola  Nouvello-Guinte. 

VaSiLLL  (  de  l'espagnol  vainilla  ,  diminutif  de 
mina,  gatne,  à  cause  de  la  forme  du  fVuit),  fruit  du 
ViiiiillLi-r  {Vo>/.  ci-aprt»i.  (l'f^l  une  capsule  char- 
nue, longue  de  15  a  2j  centimètres,  de  la  grosseur 
du  petit  doigt,  un  peu  arquée,  composée  de  deux 

eies  ou  valvis»  qu'on  poatoompftfer  àua  gohm  dit 
eot,  et  ronImMuil  na  onoi  mad  iieaiteo  do 
petites  graines  noires,  enduites  drune  pulpe  aMOK 
molle.  Son  odeur  Iwlssunique  est  des  plus  agréablee. 
Les  gousses  ou  capsules  de  Vanille  destinées  au  com- 
merce  aoot  coeiliios  un  peu  avant  la  maturité  ;  aiin 
de  loi  eapédior  do  o*«ittvrlc  et  de  conserver  à  leur 
péricarpe  une  certaine  mollesse,  on  ioaflrotle  d'Jiailo» 
Ainsi  préparées  et  séchées,  elles  prennent  la  fbroie 
(Je  1)1  LU  elles  minccis  ou  de  juliLs  bâtons,  qu'on  réu- 
nit par  loquets  de  50  à  OU,  el  qu'on  enveloppe  soi- 
goouooment  :  c'est  en  cet  état  (lu'on  les  livre  au 
commerce.  On  distingue  3  sortes  de  Vanille  :  1»  la  K, 
pomiona,  qui  a  des  gousses  plus  grosses  et  une  odev 
pins  iironoucée  (jne  les  doux  autres;  2*»  la  V.  l>^gi- 
tiuie  ou  de  Ley,  la  plus  t»tiuée  ^^'^^Jj^'  "^'^  ^'^^^ 
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piquante;  les  frons^^cs  en  sont  minces;  mais  il  est 
e«!>eiitiel  qu'elles  soient  bien  pleines  d'une  liqueur 
Boire,  tmileuse  et  bataamiqoe,  dus  laquelle  nagent 
I«  peUtfli  graliMi;  l'od«ar  dfoeelte  hnile  est  si  pé- 
DfHrantc  Qu'elle  enivre  ceux  qui  b  respirent;  3"  la 
r,  hâtartle,  qui  est  peu  estimée.  Ces  lrol«  espèces 
Tiennent  de**  contréos  chaudes  do  l'Anu  i  i  pie  du 
Sud  :  oo  les  tire  aussi  de  Java.  On  diïliuguc  encore 
dans  le  commerce  les  différentes  sortes  de  Tanilles 
Mit  par  Itor  Cmu  :  V.  plate,  V.  ronde ,  tM  par 
tewr  dfaneaslOD  :  V.  longue,  V.  moyenne,  V.  courte. 
Une  variéti^  de  Tanillu,  qu'on  tire  du  Mexique  et  des 
Antilles,  e&t  cuuuuu  sous  le  nom  de  Vaniilvn  ;  elle 
est  plus  petite  et  moins  estimée.  —  On  appelle  Va- 
nUte  givrée  I»  Vaoilie  sur  kqacll«  le  sont  eill«iiriM 
d«  eralun  blancs  cl  brillaats  d'adde  IwmoIqiH!. 

On  sait  t*us;i£:f  que  font  journellement  de  fa  Va- 
nille les  luisiuters,  les  confbeuri,  placiers,  les 
cbooi.l.ihcrs,  les  p  irrumeurs,  etc.  En  Médecine,  «U^ 
s'emploie  cuiume  tonique  et  comme  stimulant. 

Qaèlqœs  plantes  exilaient  une  odeur  de  tanJlle, 
entre  autres  l'Héliotrope,  le  Tussila|^  odorant,  et  un 
genre  d'Aroldées,  le  Polhof,  commun  en  Amérique. 

VANILLIER,  Epideridi  !  I  l  Vanilln,  genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  sgus-urdru  de«  Aréthust-es, 
renferme  des  arbrisseaux  sarmenteux  et  grimpants, 
origliiairw«l«s  Antillos  et  de  l'Amérique  troplode  : 
tiges  wleset  noueuses;  féoflles  épaisses,  ooriîwes, 
ondulées  sur  les  Ix.rds  ;  (leurs  disposées  en  épis  ters 
le  sommet  des  liges,  grandes,  odorantes,  blanches, 
jaunes  ou  purpurines.  Le  fruit  est  une  sili(|ue  ou 
gouâêe  bien  connue  sous  le  uom  de  Vanille  l  Voy. 
ci-deàus  ).  Les  principales  espt-ccs  sont  :  le  Vanil- 
lier aromatique  (V.  aromatica),  de  l'Amérique  du 
Sud  :  feuilles  ovalcs-oblongues,  acuminées,  sessiles  ; 
fleurs  vertes  et  blanches  à  jK-nanlhe  campanule 
avec  les  luUolss  ondulées,  acuniiaécjs  revuluté^  au 
sommet  :  capsules  cjliudrocées  et  fort  longues;  et 
le  V»  à  fitmÙei planes  {V.  planifolia),  du  Mexique: 
fettlUet  obloogvee>laDcéolées,  planes,  légèrement 
striées;  fleurs  blanches,  les  folioles  du  périanthe 
oblongues  dressées,  un  peu  obtuM>;  fruit  très-long  : 
cette  espèce  a  été  importée  récemment  dans  l'Archi* 
pel  indien,  et  les  produits  de  ces  contrées  eommen- 
cent  A  faire  coneiirNoee  aux  VanHles  d'Amérique. 

VANNE  (du  latin  vrainus],  nom  donn^',  dans  I 
l'Architecture  hydraulique,  a  toute  porte  se  mou-  j 
vant  terticalenient  entre  deux  coulisses  et  pouvant  . 
s'ouvrir  ou  se  fermer  au  moyen  d'une  crémaillère, 
d'tto  rouage  à  cric,  etc.,  aQn  de  retenir  ou  de  lâcher 
à  volomlé  lee  ewu  d'un  étang,  d'une  écluse ,  d'un 
eanal.  Dans  les  petits  moalins  k  eau,  les  vannes  ne 
sont  le  plus  souvent  (|u'unc  simple  pelle  de  bois  qui 
se  déplace  avec  la  main;  celtes  contre  lesquelles  la 
poussée  de  l'eau  est  trop  forte  sont  manœuvrées  par 
une  vis  et  un  ècroa  eo  Iwis.  On  appelle  Komies  de 
diehartje  et  quelquefois  F.  de  «seoKft.  eelles  qui  ser» 
vent  h  faire  écouler  les  eaux  surabondantes  amenées 
par  les  (  rues;  1'.  de  chasse,  celles  qui  sont  destinées 
à  procurer  des  accumulations  d'eau  qu'on  laisse  en- 
Suite  s'échapper  brusquement  pour  déblayer  les  vases 
qui  encombrent  un  bassin  ou  un  cours  d'ean  ;  F. 
mofriceff,  eeUei  qai  ferment  les  orifices  d<  stinîs  à 
verser  l'eau  sur  nne  roue  hydraulique  ;  V.  phn- 
genntes,  les  vanne^  ^in  v'  ib  i -n  t  pour  (|uc  l'eau 
passe  par-dessus;  V.  de  compensation,  une  vanne 
do  décharge  alliée  à  une  vanne  motrice,  de  manière 
qoe  l'une  de  ces  vannet  omit  touiionn  un  débou* 
âié  égd  à  eèlttl  qui  est  ftorméiMur  Vautre. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  nomme  Vannes  ou 
Vanneaux  les  plus  grandes  plumes  des  allas  des 
oiseaux  de  proie. 

Eaux  vannes  (de  vamu.  iauUle?),  eaux  urincuses 
qui  proviennent  des  Amilen,  des  vidanges,  et  qu'on 
laisse  généralement  écouler  sur  la  ▼oie  [luMi  [Ui  ,  lu 
ilsque  d'Uiiiecter  l'air.  Ou  peut  cepcudaut  Les  uiUi-  I 


ser  :  on  en  extrait  de  l'ammonrac,  et  on  «e  «ert  de* 
résidus  comme  engrais.  Vm/.  plri^. 

VANNEAU  (qu'4>n  dérive  de  van,  pan-e  que 
ailes  font  en  volant  le  brait  d'un  van  qu'on  ajnt« 
Vnnpilus,  genre  d'oiseaux  Echassiers,dela  Camilkdrs 
Pressirostres  ou  de  celle  desCharadridées  :  ce  sont  dp 
petits  oiseaux  de  passage  bien  connus  de*  chasseors,  . 
caractérisés  par  un  bec  court,  grêle,  droit,  compnafeK, 
renflé  à  son  extrémité;  des  jambes  grâes,  des  péadi 
ayant  trois  doi^  devant  et  na  ponee  aai  lewie  à 
peine  la  terre.  LesTauMans  vivent  par  trowpw  Éseï 
les  prairies  humides  et  sur  le  bord  des  rivières  l\%it 
nourrissent  de  vers,  de  cbeoillcs  et  d'insectes  Laon 
mœurs  sont  très-faroucbes.  Ce  sont  du  rest«  des  ik- 
•eau  trtfrgais,  saut  ceae  en  moavesaeot,  et 
lertea.  Leur  vol  est  vffooreac,  haut  et  de  lanps 
haleine.  Leur  erl  aigu  et  bref  leur  a  raln  les  nnm 
vulKiircs  do  Dix-huit,  Knite.  Pivite.  Us  irrn?al 
en  Fraure  au  commencement  de  mars  et  for.^t 
vers  la  fin  d'octobre.  Leur  chair  est  trés-recberclik. 

Le  V.  huppé  {V.  eristatus)  est  de  U  «nlle  dTm 
pigeon  :  il  est  remarquable  par  son  plomage  et  pr 
sa  huppe ,  qui  part  de  l'oeriput  et  retombe  sur  1» 
dos  en  -1  r.  1  vant  vers  '-  ri  •  \trémit»'.  La  ti'jpjp^  .  h 
téte  et  le  devant  du  cou  jus<4u'a  La  p^>itrnic,  sent 
d'un  noir  brillant  à  reflets  ;  les  parties  mpéneat» 
sont  d'Ut  TartfonoéàrefleUédatanUilescAlésdii 
cou ,  te  ventre,  Fabdoraen  et  ta  Imee  de  ta  qmemt, 

d'un  blanc  pur  C.f  t  'is-ran     tr.  'no  dans  toulr  l'Eu- 
rope, surtout  en  HoUaiide. — Lt  i  .  pluvier  Qa:>ftuB- 
tarole  gris  se  trouve  aussi  en  Europe.  —  Parmi  Ws 
espèces  étrangères,  on  remarque  le  K.  à  écharut,  k 
K.  à  Dieds  jaunes,  le  F.  armé,  le  V.  grimU,  de 
VANNERIE,  vanxtfr.  Le  Vannier  est  l'ouvrier 
qui  fai)rique  des  vana ,  des  bannef,  des  corbeilles, 
(les  j>anier«  de  toute  sorte  ,  des  hotto",  et,  en  irt - 
uéral,  tous  les  ouvrages  qui  se  font  avec  des  brios 
d'osier,  de  saule  et  autres  tiges  flexibles,  qv'im  en- 
trelace de  numiére  à  pouvoir  omteair  div«i»  Kk/j/deu 
L'art  de  fUre  ces  ouvrages  se  nomme  FoniKrie.  Les 
Vanniers  formaient  autrefois  ui>e  corporation  qui 
avait  ses  privilèges  et  ses  st^ts. — Vervins  (Aisne)  e«t 
aujourd'hui,  avec  les  bourgs  voisins  d'Origny  et 
LandoDsjTt  la  centre  de  In  vannerie  ine.  Les  dépsr- 
tementa  de  la  Wuvm^  du  Loiret,  eonl,  avec  fAiBC, 
(-eut  ot  l'on  fabrique  le  plus  de  vannerie.  La  moité 
des  produits  en  grosse  et  Ane  vannerie  eit  absOTbée 

t>ar  la  Franre;  l'autre  moitié  s'exporte  àl^BIflMgV. 
'ans  est  l'eotrepét  de  ce  commerce. 
VANTAIL,  ou,  selon  d'autre^  Ventait  (de  wet^ 
un  des  battants  d'une  porte,  ou  moitié  d'iUM  jMrle 
qui  s'ouvre  en  deux  pûiies  dans  s»  Isrrear. 
VAPELm  (  du  latin  vap'yr  . 
En  Physique,  on  désigne  sous  ce  nom  tout  gaz  non 
l>ermanent ,  c.-à-d.  qui  passe    l'état  liquide  lors- 
qu'on le  soumet  à  une  bosse  température  ou  à  uns 
forte  pression.  Aujourd'hui  que  plusieurs gax, coasse 
raeide  carboni  iuc  ou  le  protoxvde  d'axote,  long- 
temps regaudés  comme  non  condeosables,  ont  pu 
être  liquéfiés  et  même  soliditiés,  la  dislniriion  sullt 
vapeur  et  gaz  cet  devenue  moins  rwoureuse. 

Tout  le  monde  eonnatt  la  Vapeur  d'eau  qui  $e  dt^ 
gage  d'un  vase  jdein  d'eau  exposé  ?i  l'action  du  fes.La 
plupart  des  liquides  et  un  grand  nombre  de  soUdes 
peuvent,  romnie  !'< m,  changer  en  vapeur,  c.-a-d. 
passer  a  l'étal  acnfumie  :  l'alcool,  les  étbers,  les 
essences,  le  brôme,  l'iode  se  volaUlisenl  presque 
instantanément  par  une  simple  expceition  à  l'air; 
les  corps  qui  offirent  cette  propriété  eont  dila  sela- 
tils,  par  opposition  aux  eorps  /î:res.  Ces  derniers, 
touterois,  peuvent  aussi  se  changer  en  vapeur,  u  on 
les  soumet  à  une  temp<''rature  sutlisante  :  au  mojcD 
d'appareili  partknUerB,  le  dumiste  panrîoii  à  i»- 
dabn  en  vapeur  le  cuivre,  l'or,  le  diamant  mèas» 
—  Trsntp  vai'Ctir  condense,  c.-à-d.  revient  à  «« 
étal  prmuUl  dés  qu'elle  se  trouve  expokée  a  tt£S 
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température  inférieure  à  celle  où  elle  avait  pris  nais- 
sauce;  c'esl  sur  ce  principe  que  repose  le  procédé 
de  WdUlilittlion.  Vov.  ce  mol. 

Les  Tapeurs  partaaeutrélasUcité  et  bt  plupart  des 
propriétés  des  gax.  Glwnffées  au  delà  da  degré  où 
.  lli  s  se  sont  fonnt'c^,  elles  se  dilatent  assez réguliëre- 
iiicut  pour  chaque  degiu  Uu  Ujcrmonièlre  et  déve- 
lojipeiit  une  force  élastique  considérable.  Voy-  gaz. 

Vapeur  d'eau.  Cette  vapeur,  la  plus  intéressante 
«le  tûtttee  à  eaine  de  ses  nonâireases  applications 
ilaas  l'industrie  et  l*s  usajrf  i;  domestique»,  est  aussi 
la  plus  commune.  L'air  lient  toujours  en  suspension 
entre  ses  uiolcciilt-s  drs  in(ili<  ules  aqueuses  à  l'état 
<le  vapeur  :  cette  vapeur  est  transparente  comme 
l'air,  et  pareooséqueot  invisible  :  c'est  la  Vapeur  à 
Vélat  luirent;  f:i  quantité  varie  suivant  la  tempéra- 
ture. Lorsque  la  tfciqxTitnn»  rient  à  baisser,  cette 
vapeur  se  condense  ;  i  i  i  -  1  i  -  interposé  entre  les 
molécules  de  vapeur  arpjcusc  opposaot  uo  certain 
obstacle  à  leur  réunion  immédiate,  la  vapeor  d'eau 
prend  la  forme  de  petits  globules  extrSmefluent  fins, 
parfMtement  vlslblefi  ;  elle  reçoit  alors  le  nom  de  Ka- 
peur  vésiculairc  :  ces  i-l'  tm!'-',  si'ji.iri's  i.:ir  ries  cou- 
ches d'air,  restent  eusu.speusîou  dans  l'atmcwiilièrc; 
c'est  de  là  que  naissent  les  nuages  et  les  brouillards  : 
les  nuages,  quand  oette  condensation  de  la  vapeur 
J'ea»  s^Ifectiie  dans  les  hantes  régions  de  l'atmo* 
sphère;  les  brouillards,  quand  elle  a  lieu  dans  les 
couches  d'air  plus  rapprochées  de  nous.  —  La  va- 

feur  qui  existe  dans  l'atmosphère  est  le  nîsultat  de 
évn^ration  considérable  qui  s'opère  spontanément 
k  la  surbee  des  eaux,  par  l'action  combinée  de  la 
chaleur  solaire  et  tics  vents.  Cette  production  s'eT- 
fticluc  lentcmeut  et  d'une  manière  insensible  ;  mais 
lorsqui-  la  vapeur  se  forme  brusquement  au  sein 
d'un  liquide  par  l'application  de  la  chaleur  [Voy, 
^  Ai'URisATiotf },  ou  pâf  la  diflUttUtion  do  la  pression, 
le  liquide  entre  dans  un  mouvement  tumultueux , 
eonnu  sous  le  nom  d'ébullition.  —  La  force  d'expan- 
sion de  la  vapeur  d'e  iu  est  très  considérable  :  elle  est 
plus  que  double  de  celle  do  la  puudre.  M.  Gay-Lussac 
a  reconnu  qu'à  la  température  de  100  degrés  et  sous 
ia  pression  d'une  atmosphère  ou  de  76  centimètres, 
le  volume  de  U  vapeur  d'eau  est  1,698  fols  le  vo- 
lume de  l'eau,  celle-ci  étant  prise  au  maximum  de 
densité.  Cette  force  d'eX[Kin$iun  de  U.  vapeur  a  été 
mise  à  profit  comme  force  motrice ,  et  a  reçu  les 

âppUcatious  les  plus  importantes  dans  les  arts,  l'in- 
ostrie,  la  navi^on,  etc.  (  Voy.  «scnin  a  vmim, 
LOCOMOTIVE,  BiTEAC  A  VAPErR) .— -On  mcsurc  la  force  de 
tension  de  la  vapeur  par  le  nombre  li' atmosphères 
uuxquelicUc  peut  faire  équililtre  ;  on  .ippellc  citerai' 
mpeur  l'unité  employée  jtour  évaluer  la  force  des  ma- 
chines à  vapeur.  Voy.  atmosphère  et  cuVAin-VAtsim. 

Onmetcncore  &  profil  la  chaleur  de  La  vapeur  pour 
le  chauffage  (  V.  bains  et  cALOitiFtites) ,  pour  le  blan- 
rlus.saî:e  <lu  lin;.'c  i  l'.  iii.\N(.uis^\r.K'  ;  pour  la  cuisson 
de.saUmenli»(  l'.AUTucLAvt;;;  iHJurlËlrailementdecer- 
taincs  maladies  (  V.  dai>s  dl  vapeor)  .  On  à  récemment 
tentèd'empiojerlavapeurpouréteindrelesinoendies. 

TsntOM.  En  Médecine,  on  donne  le  nom  de  Vo' 
peurs  à  certaines  alfeetions  nerveuses  d'uu  caractère 
vague,  que  l'on  attribuait  ù  la  formation  de  cerUius 
gaz  ou  vapeurs.  L'hypocondrie  et  l'hystérie  sont, 
parnu  les  maladies  D€rveus4»,  celles  qui  ont  reçu  plus 
particulièrement  le  nom  de  vapeurs,  parce  que  les 
malades,  surtout  dans  les  attaques  d'hystérie,  disent 
éprouver  la  sensation  d'une  boule  qui  rcmonturail 
du  bas-veulre  au  gosier,  boule  ipi'ou  a  supposu  être 
ronipu!>t;c  (i  air,  de  gox  OU  de  vapeurs^  et  qui  n'est 
peut-être  que  le  llulde  nerveux  exnlbérant,  paitourani 
les  ramifications  nerveuses.  Les  vapeurt  sont  un  mal 
qui  semble  être  particulier  aux  femmes  du  monde. 

Vapeurs  de  )■«/■•,  nom  donné  autrefois  a  l'alfcc- 
tioo  connue  aujourd'liui  sous  le  uom  de  Spleen, 
VAP0R1SA110N  (dtt  latin  wspor,  vapeur^,  se  dit, 


en  Physique,  îu  pi=:sape  rapide  d'un  corps  de  l'état 
liquide  à  l'état  de  vapeur  iiar  l'action  du  calorique, 
e*<4t-d.  par  rélnillitioo.  Ellediflère  de  Vémporation 
en  ce  que  celle-ci  est  la  formation  lente  et  insensible 
de  la  tapeur  à  fair  libre.  La  vaporisation  de  l'eau 
ynis  la  pression  de  ratmo«;pliiTe  conuTienrc  k  100  de- 
grés centierades;  celle  de  i'alcool  a  lu  u  a  lii°A 
de  l'èllier  stdfurîque,  à  35«>,5.  Vdy.  KnLi.uTioj». 

VâQUOISou  naaoois,  nom  vulgaire  du  Pandanue. 

VARAI6NE,  nom  donné,  dans  les  marais  sclanti, 
à  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit  l'eau  de  la 
mer  dans  le  premier  réservoir,  appelé  jnf. 

VARAIRE,  un  des  noms  vulgaires  du  Vcratrc. 

VARAN  (en  aral.©  ouaran),  Karonu^,  genre  de 
Reptiles  sauriens,  de  taille  élancée,  et  presque  aussi 
grands  que  les  Crocodiles  :  téle  en  forme  de  pyra- 
mide triangulaire,  recouverte  de  plaques  polygonales 
r.tremeid  iMimbèes;  cou  allongé  et  arrondi,  avec  un 
pli  en  avant  de  la  iioitrine  ;  queue  tres-dcveloppéc, 
triangulaire.  Ccsaiiim,iu\  sont  jiourla  plupart  aqua- 
tiques* Le  Vamn  à  deux  bandes  {Tua^umbis  tri' 
vittatus),  ainsi  nommé  à  eaose  du  «ouble  ruban 
jaune  qui  s'étend  de  chaque  côté  du  cou  jusqu'à 
l'œd,  se  trouve  au  iiré^il,  clic^  les  Tuinnantfjous,  a 
Java,  dans  les  Iles  Philippines  et  aux  Moluqucs.  Le 
Varan  est  rapporté  par  Cuvier  au  genre  Monitor. 

VARANGuÉS,  terme  de  Marine,  dé^^igne  les  piè- 
ces r!n  hni,  posées  en  travers  et  yu-  le  milieu  sur 
i  l  roritre-ipiille  d'un  hitiment,  jhjiu  en  former  le 
fond  et  servir  de  base  aux  im  nibrures  qui  eu  f<ir- 
mcnt  les  eûtes.  La  mallresse-varangtte  est  celle  qui 
se  pose  sur  le  maltre-bau.  On  nomme  F.  neen/eet 
des  varanpics  rondes  en  dedans  qui  se  noscnl  vers 
les  e\trém:tés  de  la  (judlc  :  V.  plaies,  V.  de  fond, 
celles  qui  sont  placées  vers  le  milieu  de  la  quille; 
elles  sont  moins  rondes  que  les  varangues  acculées. 

VARE,  Vara  ou  Van-a  (du  latin  t-ara,  perche?), 
mesure  de  longueur  dont  on  se  sert,  eu  &pagnc  et 
en  Portugal ,  pour  mesurer  les  étoffes ,  est  un  peu 
moins  longue  que  notre  mètre  :  sa  longueur  varie, 
selon  les  pajrs,  de  82  à  85  centimètres  environ. 
Elle  se  uartage  SB  &  palmes. 

VARÉG  ou  TaniCH  (  de  l'anglais  lorocA,  lorecA, 
qui  a  le  même  sens ,  et  qu'on  dérive  lui-mime  de 
wreck,  naufrage),  dit  aussi  Goémon,  noms  vulpai- 
res  qu'oQ  donne,  sur  les  eûtes  de  l'Océan  et  sur- 
tout de  la  Manche,  à  toutes  les  plaides  marines  de 
la  Cunille  des  Algues,  et  notamment  aux  Fucus  que 
la  mer  rejette  sur  le  rivage,  et  qu'on  recucflle  soit 
pour  fumer  les  terres,  soit  pour  fabri.(ncr  de  la 
soude.  La  soude  brute  qu'on  en  obtient  par  l'inci- 
nération, et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  soude  de 
varec,  est  un  composé  de  plusieurs  sels  de  soude  ou 
de  pobsse;  mais  le  seul  utile  ,  celui  qu'on  recher- 
che, le  carbonate  de  soude,  s'y  trouve  pour  la  plus 
grande  proportion.  On  extrait  aussi  des  varecs  un  sel 
impur  avec  lequel  on  falsifie  le  sel  niariti  ordinaire* 

Par  extension,  Varec  (dérivé  alors  de  wreck,  nau- 
frage) se  dit  quelquefois  de  tous  les  débris  que  la  mer 
rsiiette  sur  les  côtes.  On  appelait  jadis,  en  Normandie, 
JDroiV  demree  le  droit  qui  apprtenait  à  tout.pones- 
seur  de  fiersitné'  sur  les  eûtes  de  la  mer,  de  s'emparer 
de  toutes  les  choses  que  l'eau  jet.iit  a  terre  [lar  tour- 
mente et  fortune  de  mer,  ou  qui  arrivaient  assez  près 
de  terre  pour  qu'un  homme  a  cheval  y  pût  toucher 
avec  sa  lance.  Voy.  épates  et  bris  (droit  et). 

VARF.NNE,  se  dit  d'un  fond  pLit  et  marécageux, 
entre  deseuleauv,  .lînsi  que  d'un  terrain  considéra- 
ble (pu  ne  se  fauelie  ni  ne  se  cultive.  On  appelait 
autretuis  ainsi  une  curlaiuu  étendue  de  pays  que  le 
roi  se  réservait  |>our  la  chasse.  —  Ce  mot,  ainâ  que 
celui  de  jrû/'tf'i/itf, dérive  de  l'allL  in md  wahrerif  gar- 
der, et  désigne,  en  général,  un  espace  de  terrain 
réservé  pour  quelque  usage  particulier. 

VAREUSE,  sorte  de  blouse  ou  de  chemisette  eu 
tgnm  toite  on  en  groise  cotonaide  de  «ookoiv  <l 
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qt.'c  yoiicni  ordlnairernent  les  Watelots.  La  nrraw 
a  ;  iir  le  haut  kifurme  il  uiic  clienii><.'  ordinaire;  IBÉÎl 
elk  ne  desrcad  pas  p\w>  hm  que  les  rems. 

VARIABLE.  En  MatliéraaUqu^  Variable  se  dit 
«a  gftii^  d'une  qtuuiUti,  d'âne  cxprenion,  d'une 
fonetioDf  ete.f  fosceptible  de  changer  de  gnindenr. 
—  En  Algèbre,  une  Van'cUe  est  tinR  quantité  nr- 
cidenlellemeot  inddcioiiucc  au  puiul  de  vue  ai'iUi- 
métiquc,  mais  qui  a  une  forme  algébrique  détcrmi- 
née»  et  qui  ert  suioepUble  de  passer  par  divers  étato 
de  irandeur.  Les  wiables  s'appellent  vrnU  qnel- 
qucfois  fluentes.  Ces  m(>f-;  ^V  ini^loicnt  nar opposition 
à  Constante,  CunnUititc  mlntraive,  i\m  désigne  une 
grandeur  une  fois  donnée  pour  toutt  s,  et  non  sus- 
ceptible de  changer  d'état.  Le  calcul  des  accroisse- 
ments inUuiment  petits  de>  varlaUet  constitue  le 

calcul  diOïrenttp  1.  Voy.  variation. 

VARIANTCS,  U  nne  de  PhUologîe ,  désigne  ïes 
diverses  leçons  d'un  im'uu'  trxte.  Uan*  les  auîcurs 
anciens,  les  variantes  proviennent  des  erreurs  dci 
copistes, d^  corrections  des  éditeurs,  commcnlatears 
et  autres ,  qui  ont  plus  ou  moins  altéré  le  texte  ori- 
ginaL  On  a  soin  de  recneilltr  et  de  discuter  ces  ▼»> 
riantes  (l,in'>  l^  s  édilinns  suante*;. 

VAIilATiON  (du  laliii  tai-4u;  tf,  changer),  se  dit 
de  toute  esp<èce  de  changement  qui  peut  .<;urTcnir 
soit  dans  les  phéDOinènes  do  la  nature ,  par  ezera- 
|de  dans  t'état  de  l'atmosphère  {variatiom  aimo- 
sphf*riques),  soit  dans  les  opinions  des  liommes,  sur- 
tout en  matière  de  religion  :  on  conn.ill,  sous  le  titre 
àllistnii  f  (les  vdiiations  de  l'Egtise  protestante ^ 
an  célèbre  ouvrage  de  coutroterae  dâ  à  Bossuct 

Eu  Astronomie,  on  appeDe  Variations  les  lnégn> 
lltés  qui  peuvent  s'observer  dans  le  mourement  de 
tous  les  corps  célestes.  On  distingue  la  Variation 
annuelle,  ou  mouvement  de  précession  qui  Aiit  ré- 
trograder continuellement  sur  I  ecliptlque  les  points 
équinotianx  (Vom.  prêcession),  et  les  Variations  lu- 
nairet,  ou  série  de  pertorbations  qu'occasionne  dans 
te  mouTenent  de  u  Inné  t^ttractton  oomUnée  du 
soleil  cl  de  1  1  terre.  Cet tn  in>^pnlité  dépend  de  la 
distinrc  augulaire  de  la  lune  au  soleil  :  elle  dispa- 
raît d.Aiis  les  syzygics  et  les  quadratures,  et  atteint 
sa  plu»  grande  valeur  dans  les  octants.  £Ue  a  été  dé- 
couverte par  Tycbo-Krahé. 

Dans  la  Marine».  Van'ntio'i  est  synonyme  de  tfr- 
clinaisfiii  :  e  (>l  l:i  devi  iti^n  (Hi'éprouvi!  l  ait-uiillc 
aimantée  duis  s,'i  dirci'tion  \ers  le-  nord,  e.-à-<l.  la 
fntantité  de  degrés  dont  le  méridien  d'une  liotissolc 
ricarte  vers  l'est  ou  l'ouest,  le  nord-est  ou  le  nord- 
«neit  du  méridien.  Les  Marins  la  désignent  par  ces 
flHrnmles  :  E,  0,  NE,  WO.  V.  ntciiirMSon  et  bocssole. 

En  Hathfin.'itSqaes,  on  entend  par  Calcul  des  va- 
riations une  ijranche  de  l'anaUsc  inânitésimale  dé- 
cjouverte  par  Lagrangc  "vers  IToO ,  et  ainsi  nommée 
par  Ettler,  qui  contribua  beaucoup  à  lui  donner  tout 
son  dAveloppcment.  DlTerses  qnuti14s  Tarlaliles 
étint  liées  entre  elles  par  une  relation  existante, 
mais  indélenninée,  le  Calcul  de^  mrinfions  a  ponr 
objet  de  di'^terininer  cette  relation,  de  manière  que 
la  valeur  d'une  certaine  rouctiou,  voleur  quidtoeud 
de  la  relation  dont  fl  s'agit,  soit  la  plus  grande  on 
la  plus  petite  possildo. 

En  Mraslqtie,  on  nomme  Variations  de  petites  piè- 
ces comiiostes  sur  un  f fente  ou  motif,  avee  des  tiro- 
dcrics  qui,  sans  altérer  le  fond,  donnent  à  la  ioraie 
We  «i^rencc  nooTelle.  Plusicon  grands  maîtres 
oni  Cttppoeé  des  variations  remarquables,  entre 
intres  l.-^b.  Bach,  Baendel,  Ramean,  Haydn,  Ho- 
jart,  Btetlioven,  Mnmmcl;  et,  apr^'s  en\,  Cramer,  ! 
B.  Hertz,  kalkbrenner,  Moschélcs,  Thalt>erg,  Gott- 
schalk,  Paganini,  Raillot,  Bériot,  Yieuxtemps,  etc. 

YAIUUE  (en  latin  iNinx},dflatatioa  pemîancnte 
d'tana  veine,  produite  par  raeeuondatloo  dn  srag 
dans  sa  cavité.  Les  varices  offrent  l'apparence  d'une 
tumeur  moUe,  inégale,  indolente,  livide,  noiràlr^ 


sans  pulsation ,  cédant  hi'IHsiimilt  à  te 

doigt,  reparaissant  d^s  que  l'on  cesse  La  csômprrs^Tfm 
On  les  observe  partirulièremcnt  dans  les  ^emesco- 
pcrficielles  des  jam!>e<;,  chei  le*  porsonnrs  qui  y»,-- 
tent  des  Jarretières  trop  serrées,  chez  ceux  que  leor 
profession  oblige  à  rester  longtemps  <letio«it,  on  q«i 
snift  exposées  au  troid  ou  h  l'humidité  ;  chei  Us  feta- 
i!ie<s  pnccinti'S.  etc.  Quelquefois  les  Tsrire»  -  enftirrï- 
rnent,  s'ulcèrent,  se  romjKnt  et  donnent  lieu  .î  U2< 
hémorragie.  Le  plus  souvent,  les  variées  sont  in» 
rables  ;  le  seul  moyen  à  leur  opposer  est  la  «uiuifws» 
sion  méthodique ,  constante  et  uniforme  du  nom- 
bre, au  moyen  d^n  bandage  roulé,  d'un  bas  Ueé. 
ou  mieux  d'un  ba«  cl.Lstiquc  les  bis  Lcperdriel  sont 
universellement  employés  à  cet  usage).  La.  lig^tev 
des  varices,  fUtc  souvent  avce  succès ,  n'eit  cey 
I  dant  pas  ettmpte  de  danger,  et  tour  iwsisiQB  «wW 
extirpation  a  plus  dlneonvCnieirt»  earore. 

On  appelle  Vari>c  ancrrifinnle  nne  tumetn"  qw 
survient  à  la  suite  de  la  double  lésicwi  d'uue  arttrr 
et  d'une  veine  correspondante,  lorsque  Ir  sang,  pa^ 
mnt  de  fàrttre  dans  la  veine,  ea  distend  Imjpnii. 

Bn  Conchyliologie,  on  donne  le  nom  de  Ivieet 
aux  bourrelets  on  renflements  nodtiletts  dn  lad 
droit  de  certaines  roquifle*  irnivalvies. 

VARKiEI.LE  !  diminutif  de  vano/c],  dite  li^i 
Petite  vérole  volante,  maladie  peu  dangereuse,  ca- 
ractérisée par  nne  érqptioa  de  peUtee  pnatnles  dM- 
minées  par  tonte  la  surface  dn  corps,  et  êffVr'ni 
<niclfiue  analogie  avec  celles  de  la  varicde.  On  rn 
distingue  plusieur'i  v;iriétés:  la  VaricrUe  p'-'shilr;^» 
ombiliquêe.  ou  Varioloùle,  qui  ne  drffi-re  de  la  va- 
riole dnerne  me  par  l'absence  de  la  fièvre  seeniK 
d.iirc  ou  flévre  de  suppuration  ;  la  V.  purtu/euse  e»- 
noide,  qu'on  observe  chei  les  varcinés  et  queI<7uefMs 
chez  les  variolés,  et  qui  est  surtnot  b-.vu  dessinée 
sur  ta  ftkce  :  ses  postuler  ont  une  forme  pointue  on 
coniqtie;  la  F.  pustulrn^r  gl<^lnse,  ameiixisée 
par  la  forme  arrondie  que  les  poatnles  prennent  du 
4«  an  5*  jour  ;  la  F.  vineulettse  fCkiékm-pox),  âtm 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'indrimmation,  mais  seokuwnt 
une  exsudation  séreuse  qui  soulève  rëpiderme. 

La  varirelie  débute  par  un  mouvement  fébrile; 
l'éi  upUon.  quelle  que  soit  sa  fbrme,  ne  dort  guà« 
plus  de  dut  jours  et  ne  laisse  nenne  trnee.  Le  fni- 
terncnt  p?t  f"-7t  ^  Tait  pxpectant. 

vancelîc  r  ^ine  iinelquefois  épidémi^iuement, 
et  atlafiue  surtout  les  entants.  Lc<  aJvt  r«arre«  de  U 
vaccine  l'ont  siguidée  comme  une  variole  legitîoe 
et  eonunc  une  preuve  de  VineBeaeflé  de  la  vacdae; 
S0S partisans  l'ont  regardée,  avec  pin*  de  rtitea, 
eonune  une  fausse  petite  vérole,  daê  teU  4  nae 
vaccination  imparfaite,  soit  à  uo  principe eenlagfMB 
distinct  de  celui  de  la  variole. 

VARIETE  (du  latin  varietas,  de  ran'uv,  divers). 
Dans  les  Aria,  la  variété  ert,  av«e  Ifnmié,  nn  dca 
principes  on  dn  molMnne  dis  eondItknwdniMMin: 
elle  empêche  que  l'unité  ne  tombe  dant  Vunifv>rniilé. 

En  Histoire  natnr^llc,  on  donne  le  v.onx  de  va- 
riéii'  à  toute  niodifiealion  de  IV^/»^'?  duc  a  l'in- 
fluence du  sol,  du  climat,  de  la  Dourriture,  etc., 
ainsi  cprttnieellectIonsd'individnidNinenième  altère 
qui,  bien  que  capables  de  se  perpétuer  entre  eux, 
offrent  des  caractères  particuliers,  ('.etto  mo-Jiftatioii, 
purement  arridentell»' ,  ne  porte  truenr  ]nr  sur  la 
grandeur,  la  forme,  la  coulcnr  -,  elle  peut  deveoir  1m- 
rédttnirn  et  dorer  longfenips;  mais  le  plus  souvent 
elle  ne  se  oonserre  pas  par  la  gén^tioo  et  revient 
au  type  de  l'espèce.  L'hoînne  a  su  augmeoter  à  l'io- 
tini  dans  les  plantes  le  nombre  des  variétés. 

Variétés  se  dit  de  certains  recueils  qui  con tiennent 
des  morceaux  sur  différents  sujets,  ainsi  que  d'inK 
division  des  Journaux  dans  laquelle  on  place  )esaf> 
tfcles  dont  le  tn}et  ft'est  pas  dimtenent  rdaUf  ï 
IDbjrt  principal  du  jourri!  — C'est  au'iî^i  le  ncM 
d  un  théitre  de  Paris,  l'oudé  eu  1779,  où  i  on  jouait 
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dWMVd  In  gwet  tm  iku  diven,  eoroddJe,  tra- 
gédie, oi><îra-coiniqiîe  ;  od  d'j  joue  guère  at^our- 
aliui  que  df  \>ciiie^  comédies  et  des  vaudevilles. 

VARIKTIUK  (m:),  expression  laUoe  rigniliaiit  : 
ttfim  mfU  n'y  90U  rUn  dttmgét  s'oinploie  «a  Palais, 
«n  paHuil  dM  piécmitanqiu  b  jaiUat  md  pour 
prévcDlr  Icfî  changcmeota  qu'on  pourrait  apporter 
aux  .irtcs  t  t  pircis  <lc  toutes  sorte».  Yoy.  FAaAni. 

VAHiOLAIlŒ,  Variolaria,  %tiitii  de  la  r,i:ii 
des  Liciiens,  renferme  det  espèces  qui  croii»scut  sur 
les  pierres  et  l'teorce  des  arbres.  La  Variolaria 
deall^ata  ou  Ucficn  Jenlbutus  sert  à  ta  préparation 
dt!  l'Oi  seilie.  Rubiiiuct  y  a  (JéfowYt  rt  en  1829,  arec 
\'Orvine,unc  matifre  crislallisable,solul)le  doaii'al* 
cool  et  l'étlier,  qu'U  a  appelée  Vm  ioiartn. 

▼AMOLB  <da  bttai  wmiut,  tacheté,  inoadielé, 
ou  de  vnj-us,  pustule,  boiitnn),af>peléeTuigairemeDt, 
inai<«  iiiiprolirciiu'iit,  Petite  (('ru/e, pblegmasie  cuta- 
née coiiiaeieiiM ,  produite  |iar  un  virus  particulier, 
le  vit-MS  varioUàue^  et  caractér^e  par  une  éruption 
géaérale,  <|«f  •  fies  mt  la  peao,  de  pustules  dépri- 
mtcs»  à  leur  centre,  remplies  d'un  liquide  d'abord 
transparent,  pais  trouble  et  porulent,  qui,  après 
h'«}tr«'  dessi«l)<-es,  lais«;cnt  dans  la  pLu  i  pi  i  Iles  occu- 
j»aicut  une  dépression  plus  ou  taoins  dunibk. 

L'invasion  de  la  variole  est  ordinairement  pré- 
cédée d'une  période  d'incubation  dans  laquelle  le 
malade  éprouve  des  lassitudes,  des  maux  de  téte, 
di-$  Dausoes,  une  irritation  des  membranes  moqueu- 
ses, pulmonaire  ou  c^tre- intestinale ,  des  mouvc- 
ments  fllirllclyfie.  Ensuite  se  manifestent  les  pbé- 
BOMi>  HBS  pfottrw  à  U  maiadie  etqoi  wiortioifaiit 
q«0  la  varlow  est  diserète  m  conltmmî^,  —«Bans 
la  V.  tlt:-c'  ète  ou  bénigne,  les  jmsliiles  sont  é\o\iTn^-e$ 
le«  unes  (les autres,  rouges,  arrondies;  elles  offrent 
à  leur  sommet  une  vésicule  remplie  d'un  liquide 
lAColore  ou  jaunâtre,  et  sont  entourtes  àtenr  Imm 
d*Qn  cercle  lanre  et  rouge;  ces  pwItilM  laiMOl 
suinter  vnr.  nirlie  de  la  oiatiÈre  qu'elles  conticn- 
uenl  ;  puis  cellu  oiâLtérie  se  durcit,  et  forme  une 
croûte  jaui.e  et  rugueuse  qui  brunit  et  Qnit  par  se 
dMaclier.La etnile  des  croûte» a  Uea wn jmir. 
—  Dam  U  V.  eonfluente,  les  pwinlei  KNit  tr^ 
nombreuses  <  t  Ii.  -  r  ipprocbée»,  surtout  à  la  ric<i  ; 
l'éruption  est  tres-rapule,  latoméfertiun  rousidérable; 
le  délire  ou  l'assoupisaemeitt,  des  vom i^scments,  de  la 
(Uarrhite,  de  la  tm,  Mmcaeent  «ne  Ti««  irritattoa 
flivttrale,  polaMma-e  m  ^ntro-fnleitliiale;  il  M 
produit  eu  même  temp«  une  salivation  abondante  : 
enfin  arrive  la  dessiccatiou,  qut  cummeuct:  urdinai- 
remeot  par  la  focc.  Dans  les  cas  les  plus  heureux,  il 
te  IbnM  une  aerte  de  vaste  cmète  branàtre,  qai 
tombe  du  5*  an  6*  jour,  et  qui  «at  remiilaate  par 
des  fi-aillos  qui  se  renouvellent  plusieurs  fois;  mais 
le  plus  touveut  les  pustules  s'ukcrcut,  cL  ces  ulcé- 
ration», .lUi-r  int  l'épaisi^eur  du  derme,  laissent  après 
elles  des  cicatrieea  dUTormes.  Si  U  "TiMm?  doit 
•Mirme  imw  ibamie,  il  n'y  a  itl  ilwiu.etk» ,  al 
formation  de  rroiMrs  :  les  pustules  s'affaissent  rapi- 
dement, par  l'elfe t  de  la  res4)rplion  du  pus;  il  sur- 
vient une  prostration  des  forces  et  un  ens*^mble  de 
symptômes  adynaroiqwes  «(ui  dof  ienoent  prompte» 
flMalaMrtels.La  wtole  eonlhMBte  emporte  le  tien 
de  ceux  qui  en  sont  atteinte;  elle  laisse  rliei  les  autres 
dw  traces  plus  ou  moins  apparentes  de  son  passage  : 
'îi  n  ruiatuui  des  traits  du  vis.ii.e,  ulcération  des  pau- 
piereS)  (onnatioa  de  taies  sur  les  yeux,  etc. 

^Dtaii  qv^oB  peot  tsMooni'bni  prévenir  ces  terri- 
bles accidents  au  moyen  de  Vinocuiutiun  et  do  la 
VQ^eiRe(  V.  ces  mots,,  ^iiant  au  Iraiteinenl  curatif,  il 
varie  suivant  la  forme  de  la  maladie  et  ses  complica- 
tions. Lorsque  la  variole  est  simple  et  disorète,  on  se 
MOÉnle  de  b<Ms8oos  diapboréliques  et  adoudsnafet, 
ds  lavements  émollieots,  de  jicdiluves  dérivatifs. 
Quand  la  variole  est  oottUueote,  une  saignée  ou  une 


dès  le  débat;  U  font  Insister  sur  les  boissons  délayaa- 
les,  la  diète  et  les  dérivatifs;  faire  des  onctions  fré- 
quentes avec  de  la  crème  ou  du  céiat,  laver  douce- 
ment les  yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  les  narioet 
avec  une  décoction  émollientc  ou  de  l'eau  de  laitue. 
Lorsque  la^maladle  est  parvenue  à  la  période  de 
suppuration,  on  perce  les  pustules  avec  une  aiguille, 
pour  donner  issue  au  pus,  que  l'on  absorbe  avec  une 
'  l>ori|L,'e  fine,  trempce  dans  du  lait  tiède.  Quelques 
uitkiecins  (  Bretonneau,  Serres)  eaulérise&t  les  pus- 
tules :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Méthoét*  teinMgut. 

La  variole  est  quelquefois  sporadique,  souvent 
épidémique  :  elle  est  contagieuse  ;  ses  miasmes  peu- 
:  vent  agir  à  distance,  en  suivant  la  direction  des 
vents.  Llle  n'attaque  ordinairement  l'homme  qu'une 
seule  fois  dans  le  ooon  de  la  Tie. 

On  ignore  la  cause  première  de  cette  aifrcuse  ma- 
ladie :  la  question  de  son  origine  a  donné  lieu  aux 
opinions  les  plus  diveises.  Il  ne  (jarait  pas  que  les 
l'auciens  aient  connue.  Le  mtkleciu  arabe  Kbozès, 
qui  vinit  au  X*  siècle,  est  le  premier  qol  en  parle; 
mais,  depuis,  elle  a  fait  de  tamUfle  nmget  M 
'  Europe  jusqu'.'i  la  découverte  de  la  Taecine. 

VAftioi.K,  Ultes ,  poiss<jn  di;  l.i  fa!iîil',c  des  Percoî- 
I  des,  qui  habile  It^s  pu^i»  chaiid:».  Ou  eu  Uouve,  en 
'  France,  à  l'état  fossile. 

YARIOLOIDË  (du  latio  Mrio/a,  variole,  et  du 
grec  eido9 ,  forme ,  rMwmMance),  se  dit  de  toute* 
les  mal  I  li  ^  qui  peuvent  être  pro<l mt  <  ;  r  Vinfr'- 
tion  vorioliquc.  Suivant  d'autres,  il  ne  se  dit  ipiedus 
éruptions  varioliqucs  offrant  une  ou  plusieurs  pus- 
tules ombiiiqoâei,  mais  aans  fièvre  seeondaire.  Uan» 
ce  cas,  varioioide  serait  synonyme  éenarieelle  jm^ 

(ll!,-^i-.f  r>/:f  ifiquée.  VoiJ.  VAHIC.KLt.K. 

V All,lUKliM ,  mot  kUu  qui  ^  dit  par  abréviation 
peur  CHMI  ne^tetrionm  scriptorum  (avec  les  notes 
de  divcn;  connnaiitateiin)»  s'emploie  en  parlant  des 
daNiqiics  imprlméi  aree  nolaa  en  dhers  pays ,  sur^ 

tout  en  Hollande,  pendant  le  xvii«  et  le  xvni»  siècle. 

VARIQUEUX,  se  dit,  en  Médecine,  de  ce  qui  est 
affecté  de  mricet.  Une  veine  variqueuse  est  une 
Teiae  ^iitigadat  pir  des  varices;  une  twatant  tiart- 
queustf  un  tUcère  variqueux,  um  tomeir  ov  un  id- 
cère  cntrcf  eini  ii  ir  des  varices. 

Aw'vris-me  mniqueux.  Vou.  ahévrisme  et  tihice. 
VAULET,  terme  féodal.  Voy.  valet. 
YAALOPK»  sorte  de  rabot  très-long  dont  les  Me- 
nnfaden  «0  anreat  pour  unir  et  polir  le  bokk  Oa  «Ha- 
ll nt'ue  la  ffrcmde  et  Vi  petife  varioftCy  la  demi- 
',  mriopey  dont  le  fer  est  mi  peu  arrondi ,  pour  dé- 
!  grossir  l'ouvrage,  la  V.  onglée  ou  ii  o'i'//ft,  etc. 
{    VARHE»  barpoa  deiitel6,avcc  lequel  ôo  prend  les 
toftaas  &  la  mer.  Il  «itiarUMit  employé  en  Afliériqua. 
'     VASCl'LAIRE  ou  TASCDUtux  {du  latin  vasruhiM, 
\  petit  vase),  ce  qui  est  relatif  aux  vaisseaux. 
'     En  Anatomie,  ce  mot  se  dit  surtout  de  ce  qui  a 
I  rapport  aux  vaiiManx  Mugtiins.  Plusieurs  atédecins 
I  donnent  à  VeotonMe  det  vaineaiix  sanguins  le  nom 
'  de  xyxftme  t'osculaire .  et  di<«tinguent  :  1*  un  sys- 
tème m  tériel  ou  vasrulain-  à  sang  rovge;  2»  un 
système  veineux  ou  m<^cvhiie  à  ^  "  '  /  "oir. 
]    Ëo  Botanique,  on  donne  le  nom  Ue  Insu  vascu- 
{  kdre  à  lent  tara  menyinuieiBi  eonpeii  d'un  certain 
nombre  de  tubes  et  de  vaisseaux  continus;  de  Pian- 
teii  vd  i  u/aircs  aui  jdantes  ipii  otirentun  tissu  wor- 
cu/ntfp  :  on  les  o[q»ose  aux  Planta  cellulaire'!. 

VASE  (du  kUiii  ww,  vasis).  En  Architecture  et 
en  Senlptare,  on  entend  par  vase  un  raisseau  da 
forme  élégante  ,  monté  snr  un  piédouche,  à  lèvras 
évasées,  plut  ou  moins  richement  oroéd'ove»,  de  go- 
dront,  de  truirlandes,  quelquefois  de  li^'uri-  li;  bis- 
rchef,  avec  des  anses  sculpta  :  tels  sont  les  vosca 
en  pierre,  en  martare,  en  ubitrs,  en  bronze,  en  poe- 
cclainc,  en  porphyre,  qui  ornent  les  jardins,  las  p^ 
lai»  et  les  musées,  etc.  On  juge  de  U  beauté  aruk 
vaae  par  ton  pniil»  parce  qa'oo  appeHa  w$mb». 
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Sons  le  nom  de  Vases  antiques,  on  comiircnd  ceux 
que  DQUf  oui  lainés  let  anciens,  dont  les  uns  sont 
timplemflnt  destinét  aux  usages  domcsttqnes ,  et  les 

autiT<>  sont  de  vt'ril.iblns  objets  d'art  :  tels  .«ont  les 
vasei pctn(^,  ïv&  uuiu  lund  rouge,  awcdtss-ins  noirs 
ou  blancs,  et  dits  vases  étrusques,  les  autres  a  fond 
noir*  «vecdeuiosrouges,  cl  dits  vases  grecs;  les  vases 
^pUens,  Us  vases  romaius,  les  crattres,  ampho- 
res, palfres  tirnc«,  rte.  LVludi;  do  ct"?  vases  est  de 
la  plus  liante  iuiportan'-e  pour  l  liistoirc  de  l'art-,  et 
fail  un  des  ol>ji  l>  i>niini»aiiii  de  la  ('éramoqrajthie. 
On  peut  consulter  à  cet  cganl  les  travaux  de  Lanni 
(Dr  Vasi  antichi)^  de  Panoaa  [Dei  Vases  arecs )f 
et  ceux  de  Letroniic,  Uubois-Maisonnruve  ,  MiUiu, 
Raoul  Rochelle,  Krumcr,  de  Witto,  Lononnant,  etc. 

On  appelle  \'ase  de  chuj'ttcrni  la  masse  év.usée  du 
chapileÔAi  corinthien  sur  laquelle  sembleut  être  a{>- 
pUqaées  les  (èalllesel  les  volutes;  —  Vase  Wamcfr- 
tissemenifUD  vase  qui  termine  la  décoration  des  fa- 
çades de  beaucoup  d'ikliGccs,  ou  qu'on  emploie  dans 
les  intiirieurs,  soit  en  bas-rcUer,  soit  eu  ronde- 
liosse,  auHlesius  des  portes,  des  cbemmécs,  elc;  — 
Vote  WenfattemeiU  t  un  vase  qu'on  place  sur  les 
poinçons  ae  combles:  on  fait  ordinairement  les  vases 
de  ce  genre  en  plomb  ;  ils  sont  quelquefois  dorés. 

Eu  Pli}si(|iie,  on  apiiello  IVacv  t'uinmuniquants 
des  vases  que  l'on  fait  couiuiuuuiuer  par  des  tube% 
«A  oui  lenrentà  faire  certaines  e\iM^rienccs  d'bydro- 
stawiiu  :  s'ils  coatienncnt  le  même  liquide,  la  con- 
dition d'équilibre  est  que  le  sommet  de  la  colonne 
ou  la  surface  libre  soit  partout  au  mime  nix- m  ; 
s'ils  conticunent  des  liquider  diiférents,  il  faut  que 
la  hauteur  des  surfaces  libres  au-dessus  du  niveau 
de  Jonction  soit  en  niioa  inverse  de^  densités  des 
liqnidei.  —  Le  Vote  de  Uartotie,  employé  pour 
obtenir  au  moyen  de  la  pression  atmosplu  rique  un 
écoulcmeul  constant,  un  vase  fermé  de  toutes 
parts,  {lortant  seulement  deui  onflces  placés  à  diver- 
ses hauteurs,  dont  le  plus  bas  sert  àl'Âooalenent  du 
liquide,  et  le  plus  hûil    la  rentrée  de  l'air. 

VASE  (au  féminin),  bouc  dépost'^e  au  fond  des 
eaux  :  elle  résulte  de  la  décompositiou  de  végétaux 
et  d'animaux,  mêlés  avec  les  terres  entraînées  par 
les  pluies.  C'est  un  des  |ilus  puissants  engrais.  Elle 
n'agit  pas  aussi  iirompter7ient  que  les  fttmicrs,  mais 
elle  a  un  cllet  plus  diiraLIc.  Avant  de  l'employer, 
il  faut  la  laisser  se  décomposer  et  ^'imprégner  de 
carbone  en  l'exposant  à  l'air  pendant  plusieurs  mois 
ou  même  plusieurs  années  ;  oo  peut  accélérer  eette 
déoomppsition  en  mélangeant  les  vases  avec  de  la 
chaux  ou  en  les  straliliant  avci^  de  la  terre  x^gélale. 
La  vase  de  mer,  cumpuséo  de  débris  d'animaux  et 
de  planti  s  m  iriucs,  est  un  entrais  meiUeor  encore. 

VASIOUCTE  (c.-à-d.  conduite  de  vaiuem),  nom 
donné,  en  Botanique,  à  la  ligne salOante  que  les 
vai'^M'aiit  nourriciers  forment  i^ous  l'épidermc  ou  l.  - 
t;uhu  iit  |irojire  de  la  graïue,  lursqu'ib  secootiuueul 
viu(  lijm;  temps  5.iiis  se  ramifier.  Le  point  intérieur 
où  se  termine  lu  vaàiducte  a  été  appàé  chaiaxe, 

VASISTAS  (  par  corruption  des  mots  allemands 
was  ist  (las,  qu'est  cela?],  petite  ouverture  ménagée 
dans  uue  porte  uu  une  fenêtre,  pouvant  s'ouvrir  et 
se  fonner  Si  volonté,  et  permeltint  de  parler  aux 
gens  du  dehors  sans  ouvrir  entièrement  la  porte  ou 
la  fenêtre.  On  s'en  sert  aoni  pour  aérer  une  pièce. 

VASQUE  (du  latin  va^  nfum),  espèce  de  bassin 
rond  «t  peu  profond,  qu'on  plare  comme  ornement 
dans  un  jardin ,  daii>  un  paro  ,  sous  une  fontaine. 
On  le  fait  co  pierre,  en  uurbrc,  en  bronie,  etc. 

Vassal  (du  bas  latln  VQSsalut,  que  Ton  dérive 
de  I7IÎ  î  «ir/tf,  pnition,  à  cause  de  la  fol  que  le  vas- 
sal enuMi^eait  a  son  seigneur,  ou  de  l'allemand  ^e- 
.f//.  compagnon  ,  nom  donné,  sous  le  régime  féo- 
dal, a  tout  pu«!>«»irt:ur  de  tief ,  coosidéré  l>ar  rapport 
au  seigneur  suzemin  dont  il  relevalL  Voy.  vassal 
•tt  DieL  «JUS,  d^Uitt.  «/  de  G^tgr, 


Les  tnoU  Vasselaye ,  Vassalité' ,  dc-sisnaioÉ  In 
condition  du  vassal  et  lîs  corps  des  va5^ui. 
VASTRE  ou  VASTBtS,  nom  donné  paf  Adansœ  a 

lin  crenre  de  [toissons  rapporté  d'abord  à  U  baiik 
des  Clupes,  il  que  M.  Valenciennes  place  entre  les 
Cliipes  et  les  Brochets.  L'  -  i  .  nplcs  de  l  Am^Tnfo?  se 
servent  de  l'os  hjotde  de  ce  potsson  comcu«  de  ripr. 

VATËRIE  (d'an  nom  preim),  gnnd  artn  des 
Indes  orientales,  forme  un  genre  rapporté  parlât 
uns  a  la  famille  des  ËUeocarpées;  par  les  aoi», 
aune  famille  nouvelle,  dite  dis  Dcptrr<yr(Tiyp, 
Il  produit  iHio  résine  qu'on  emploie  dxUiï  ie  )«|t 
comi  1    rij  -ijs  et  romino  vernis. 

VA-TOUT,  terme  de  Brelan  et  autres  Jeax.Fiqr.«i. 

VAUCHERIE  (de  Vaueher,  botaniste  fraa;8isw 
nom  donn6  par  l)e  Candolle  au  genre  de  Phjcws 
loosporées  connu  auparavant  sous  le  unm  d'£^ 
spet-me.  Vou.  ce  mot. 

VAUCOUR,  espèce  de  table  sur  laquelle  les  H-  , 
tiers  de  terre  préparent  la  terre  giaise.  Elle  est  »«»- 
tenue  sur  doux  piliers,  cl  ('.c    i    devant  L  r  .* 
dont  le  Potier  se  sert  pour  tuuroer  soa  ouxrm^. 

VAUDEVIUf.  Ce  nom  se  donnait  au  trefcsi  des 
chansons  satiriques  et  mordantes,  composées  sur  de» 
individus  ou  sur  des  événements  contempdnifis,  et 
rimêcs  sur  'm  a-;  vul^aire  et  connu.  —  Ui oaai|MU,  1 
des  vaudevdlcs  eu  France  longtenif^  avant  qot  k  ' 
nom  exisUt.  Ce  genre  de  satire  convenait  ioiUff^ 
cialement  à  l'esprit  gaul  :ii3  ;  Hoileau  a  dit  : 

Le  FraoçaU,  lé  maliB  ,  forma  l£  vioUcTiUr.     (irtpo'l    S.>  , 

La  vogue  qu'obtinreol  au  xv^  &iocle  les  chkm^  I 
de  ce  genre  composées  par  Olivier  Basselin,  fiioka 
dn  Vaf  de  Vire,  en  Normandie,  1m  fii  «fipeier  fma 
de  Vire,  et,  par  corruption,  twMÂwtîrer,  esMllij^ 
les.  D'  Mires  dérivent  ce  nom  de  tr.îx  de  n'.'f 

Aujourd'hui,  on  nomme  VaudevtUes  1»  piâas  de 
tbéiUre  dans  lœquellcs  on  fait  entrer  des  ooa|M. 
Les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  firent  conifats 
pour  les  spectacles  forains,  au  eommynpfwll  és 
xviii'  siècle.  Piis  et  Rarré  fondèrent  ei^  ITSJ,  i  ! 
Paris,  sous  le  nom  de  Vmitiemlle,  uu  tbéâtrt.  de^tu< 
a  la  représentation  de  ces  pièces  :  établi  d'tibord  m 
de  UhartiM,  ce  théâtre  a  plnsienrs  fais  «tiaoQétfe» 
placenient  :  H  est  «ajourorhai  plaee  dtt  In  Bonrau 

VAUTOUR,  Vultttr,  prand  cenre  de  la  famille  i=î 
Rapacos  diurnes,  renferme  dca  oi&eaux  du  pruM  de 
grande  taille,  caractérisés  par  une  t^te  petite,  aimtt 
d'nn  bec  allongé,  très-robuste,  recourbé  senls— cnt 
vers  la  pointe  ;  un  cou  long,  déondé,  et  garni  à  U 
base  d'un  euUier  de  duvet  ou  de  lunées  fJame^; 
des  tarses  couverts  de  petites  écoiUes.  des  Jiies  f  tfl 
longues,  une  queue  courte.  Leur  ccq-^  est  tcusjf  eî 
rohnsle,  leur  démarche  ignoble  ci  embamBée^lenr 
vol  lourd ,  mais  sontenu  :  Us  iTélèvcnt  efett^poMÉl 
et  en  tournoyant,  et  peuvent  atteindre  des  fintor^ 
prodigieuses.  Us  répandent  une  Oileur  infect*:. 
rellement  lâches  et  vorares,  les  Vautours  ne  s'atu- 
quent  qu'aus  petits  animaux;  à  déâuit  de  pt«e 
vivante,  ils  se  nourrissent  de  charognes  et  dlmiM^ 
dices,  qu'ils  découvrent  à  de*!  distances  iucrc-yaWfs 
grâce  à  la  finesse  do  leur  odorat.  ll>  niangeul  a'-f 
tant  de  gloutonnerie  qu'après  leur  rei»as  il*  rv^U 
plongés  dans  une  sorte  de  torpeur  jusqu'à  es  «if* 
leur  digeftion  soit  terminée.  Cesolaeaiu  setmrcnl 
dans  toutes  les  parties  du  plobo,  mais  surt^at  daaslc 
viiisinafiè  de«  srrandes  cliaines  de  ujontajrjc>.surle« 
cimes  desiiuelies  ils  établissent  leur  aire.  U?  M\tiiX 
ordinairement  par  paires;  mais  ils  se  réunissent  es 
troupe  nombreoses  partoot  où  il  y  a  de  grandes 
masses  d'hommes  et  d'animaux  ,  sur  les  chajnjisdeb*' 
taille,  a  la  suite  des  caravane>,  des  troupeaux,  etf. 

On  comprend  ordinairement  <-ous  le  nom  teoer-l 
de  Vautours  beaucoup  d'oiseaux  de  proie  de  geort» 
difléreols,  Ids  que  les  SarcorampkeêAtê  fermifit- 
re$f  ta  Cûth»tei,  ta  GypaHn,  ta  vanweanu,  etc. 
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^Koy.  CM  note),  qui  tous  se  rapprochent  plus  ou 
mofiM  dwTavtoon  proprement  dits  ntr  la  nmiiif- 

blanre  de*  formes  oxlt'rieures  cl  de*  nabitadet. 

Les  Vautours  proijrenienl  dits  se  reconnAtsent 
&  leur  tète  et  à  leur  cou  s.ins  ciroDculcs  et  sans 
pluiBM»  DMi*  recouverts  d'un  duvet  très-court,  ainsi 

ED'à  toan  narines  obliquement  pereées  en  dessus, 
a  plupart  des  espèces  appartiennent  h  l'ancien 
monde;  les  principales  sont  :  le  Vautour  fauve  ou 
Gri/Jon  {Vultur  fulvux,  ^''JJ'^  vulgnn's),  qui  a  la 
téla  et  le  oou  garnis  d'un  duvet  blanc,  trte-court,  la 
partie  ialtrfenre  du  cou  entourée  de  plosieon  rangs 
do  plumes  cirilrt»;  il'iiti  Manr  ron<;';  tire,  le  milieu  de 
la  poitrine  garui  d  iiu  duvet  blanc,  lout  le  corps  et 
les  ailes  d'un  brun  TauTe,  la  queue  noirâtre;  il  se 
trouve  en  Hongrie,  en  Suisse  et  dans  le  midi  de 
l'Europe  ;  —  le  r.  mur  ou  Arvfi,  V.  arrian  (  V.  ci- 
neretu),  qui  a  la  pf.iu  fin  roii  tini>,  de  raulcur 
bleuâtre,  et  le  pluinai;c  d'un  brun  loncO  :  il  «î  IrouTC 
dans  le  midi  de  l'Europe,  on  Turquie,  en  Eçypte  et 
dans  une  grande  partio  de  l'Aftique;  ~le  K.rpya/, 
le  F.  motfie,  le  V.  d'Angola^  ete. 

Cbez  les  Paioti«,  h-  Vautour  ('tait  ron'^arr»^  .\  Mars 
et  a  Juuon;  c'ot  par  un  vautour  que  Jupiter  fit 
ronner  le  foie  de  IVomélhée.  Cet  oiseau  était  pour 
los  Egyptiens  l'obict  d'un  grand  respect  :  ils  le  re- 
gardaient eomme  le  symbole  de  Neith  ;  il  était  em- 

}>loyé  par  eux  pour  dr>5iïnor  la  ronnaissaHOO  de 
'avenir,  parn-  (ju'il  a  l'u-d  très-perçant. 

VA  VASSKL  R  pour  vassal  de  vouu),  nmldlan 
ordre  inférieur.  Voy,  tassal. 
▼ATYODE  ou  voitowB,titre  qu'on  donnait  |adlsaux 

souverains  dp  la  Val  irMc,  do  la  Moldavie,  do  1 1  Tran- 
sylvanie et  au\  guuverni'urs  de  province  en  l'oiogiie. 

VEAU  Mu  latin  vitu/us),  le  petit  de  la  vacbe.  On 
appelle  Veaux  de  lait  les  veaux  qu'on  engraisse 
pour  la  boucherie  :  on  les  y  conduit  de  six  semaines 
a  trois  mois.  La  cbair  du  veau  est  une  viande  blan- 
che, succulente  et  gilalineuso.  On  appelle  Veaux 
(Féfève  ceux  cpie  l'on  conserve  après  rallaitcment. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de  Veau,  le  cuir 
de  cet  animal  préparé  pour  la  eordonnerie  ou  pour 
la  reliure  :  la  reliure  en  venu  est  beaucoup  plus  so- 
lide que  la  reliure  en  basane  :  on  estime  surtout  le 
venu  d'Anyiclerre.  La  jwau  de  veau  préparée  en 
parchemin  reçoit  le  nom  de  vétin,  Voy.  ce  mot. 

L'Eau  de  veau  on  Bouilton  de  tmtu  est  de  l'ean 
dans  laquelle  on  a  fait  Imuillir,  «ans  sel,  un  morceau 
dd  jarretde  veau,ctquc  l'on  prend  pour  se  rafralcbir. 
Veau  marin,  nom  vulg;ure  du  Pliomte. 
Veau  d  or,  idole  des  Israélites.  Voy.  le  Dict. 
univ.  d'Uist.  et  de  Géogr. 

VECTEUR  (ai von),  du  latin  vre/or,  da  MArre, 
l>orl<  r,  amener.  Voy.  raxox. 

VKI)A.S,  livres  s,l«Te^  di  s  Hindous.  F^.  08  mot 
au  Dict.  univ.  d'Hut.  et  île  (iéof/r. 

YEDETTE  (  en  italien  vedetta ,  formé  de  videre, 
voir),  sentinelle  à  cheval.  Il  est  défendu  aiix  ve- 
dotlesde  mettre  pied  à  terre  :  elles  doivent  avoir 
leur  carabine  ou  leur  '.dee  a  la  m.-iin.  Si  elles  sont 
attaquées,  elles  se  retirent  aorès  avoir  fut  feu  pour 
avartirle  poste.  On  donne  desViNfe//ef  d'hontmtrtaa 
sonver^ns  et  aux  princes  qui  commandent  en  chef. 

VEGETAL.  On  tlésiene  sous  ce  nom  tout  être  vi- 
vant qui  revtu  fi\i'  au  >ol  et  est  privé  de  -icnsibilitè. 
L'ensemble  des  végétaux  ou  plantes  forme  le  Règne 
végétal.  Nettement  séparé  du  règne  minéral,  le  règne 
végétal  se  confond  JuS4|u'à  un  certain  point  avec  le 
règne  animal  :  comme  les  animaux,  les  végéLiux 
naitfentjSe  nourrisM>nl,  cniisseiil,  ^e  reproduisent 
et  meurent.  Lorsque  les  appareils  d'organes  se  siiu- 
pUfient,comme  dan<i  les  Zoophytes,laconfusion  entre 
les  deux  règnes  devient  presque  complète.  L'étude 
des  végétaux  constitue  la  Botanique.  Voy.  ce  mid. 

Le  nornbri'  ilcs  vé^'éLiux  est  lr('s-«  i  lérable,  et 
le  chiffre  de  ceux  qui  sont  connus  augmeute  tous  les 


tours  avec  uno  rapidité  extraordinaire.  En  1761, 
«inné  en  décrivait  6,000;  en  1824,  M.  Siendel  don- 
nait la  liste  de  50, 481  végétaux  décrits.  Aujourd'hui 
les  Botanistes  ont  décrit  plus  de  100,000  végétaux; 
l'immense  herbier do  Muséum  d0  Parli  «D  reofemw 
de  115  à  120,000. 

On  se  bornait  autrefois  k  diriser  les  v^gétam  en 
Arbres,  Arbrii^enux  et  Plantex  het'àfir^er.  Depuis, 
diverses  classifications  fondées  sur  des  principes 
scientili  pies  oïd  été  proposées  par  plusieurs  Bota- 
nistes, notamment  iiar  Linné,  "rournefort,  de  Jus- 
sien,  De  Candolle,  etc.  Parmi  ees  classifications,  les 
unes  sont  artlfi'-ielles,  comme  relie  de  Linné,  fon- 
dée sur  la  seule  considération  des  organes  sexuels; 
les  autres,  tinturr//c^.  comme  celle  de  Josslao,  fbn* 
dée  sur  l'ensemble  des  carartères. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  diverses  elassIK- 
!  rations,  nous  donnerons  la  classiQcation  naturelle 
dé  Jussieu,  la  plus  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui, en  indiipiant  les  principales  f  undles  : 

I.  VÊctTAUX  ACOTTLiDonÉs  :  Algucs,  Champiffnoos, 
Lichens,  Hépatiques,  Mousses,  Fougères,  Char»- 
cées,  Ëquisétact-es,  Lycopod lacées,  Rhisecairpéee. 

II.  VtCÈTACX  MO.NOCOTTf.f DONfS  : 

1".  V.  aqiiafif/ues .  à  g/aiiic  sa)i<!  in-rispertne  : 
Naiadées,  I^otamées,  Zostéracées,  Juncacinées^  iUis» 
macécs,  Butomées,  Hvdroebaridées; 

2».  V.  à  graine  pen'sjiertnée .  '>  fî^ur  npérian- 
thf'e:  a.  Sftadiçces,  Pistiacées,  Lemnaeées,  Aroi- 
dées,  Pandanées;  f/.  (]liiiiui<x'c<,  Cypéricées,  fîra- 
minôcs,  etc.;  —  à  fleur  périunthée  :  Palmiers.  Res- 
tiacées,  Tillandsiées,  Joncacées,  Liliacées,  Smilap 
rinécs,  Iridées,  Amaryllidées ,  Musacées ,  Bromélil^ 
cées,  Cannacées,  Zingibéracées,  Orchidées,  etc. 

m.  VÊctTAUX  Dir.0TVi.f.D0>f:s  : 

l».  V.dirlities.  a.  Gymnospennes,Cjcadées,Coui- 
fères:  b.  Angiospermes,  Piperaoées,  Juglandées,My- 
ricacées,  Myrislirécs,  Urticinécs,  Cannabinées,  Arlo- 
carpée8,Mor6cs,  PI  itanécs,  D,itiscéc«,Silicinécs,'Bétu- 
linées,  Ulmacées.  Kujdua  hiaeées,  Cucurhilacées,  etc.; 

2».  V.  à  fleurs  heimaphrodites  apétales  :  Arislolo- 
chiées,  Santalacées,  Myrobalanées,  Laurinées,  Ela>j^ 
pnécs,  Protéacées,  Aquilarinécs,  Polvgonées,  Scléran- 
tbées,  Atriplicées,  AmaranUicées,  Njclairinées, etc.; 

3o.  V.  polypétalt'S.  à  placentation  centrale.  Por- 
tulacées,  Paronychiées,  CaryopbyUées;  —  àyoogy- 
nes,  à  placentation  pariétale  :  Droséneéet,  Viola- 
rée«,  Bixacées,  Résédacécs,  Crucifères,  Papavéracées; 
à  placentation  arile  :  Benonculacées,  Anonacées, 
Magnoliarées,  BcrWriilées,  Ami>élidces,  Malvacées, 
Bombacécs,  StercuUacécs,  Tcrnslrœmiacées,  Auraa- 
tiaeées,  etc.;  —  à  sac:  Nymphéacées ;  —  périgynet  : 
Burscracées,  Térébinlliacécs,  Lé2;umincuses,  Rosa- 
cées, Crassulacées ,  Pomaréos,  Passillorees,  Saxifra- 
gées,  Grossulariées ,  t'aetées,  Ombelliféres,  etc.; 

•i'.  V.  monopétales,  hypogunes  :  Ericinées,  Vac- 
ciniées,  Ehénacées,  Jasminées,  Primulacécs,  Plantagi- 
nées,  lîignon lacées,  Labiées,  IV)rraginécs,  Solanéos, 
Gentianées,  Srrofular:nées,  Convolvulacées,  Apocy- 
nécs,  Asclépiadécs  ;  — /"  '  'yy'"'* -■  Rub  ari  es,  Caprifi>- 
liacées.  Yalérianécs,  Campaaulaoécs,  Composées,  etc. 

VEGETATIF  (du  latin  vegetare^  développer,  don» 
ner  le  mouvement  \  qui  fait  végéter.  Les  anciens 
et  les  ScoLastiipies  .idmellaicnl  une  âme  végétative, 
dont  ils  faisiiicnt  le  i>riiii  i[ie  des  roiirtions  ei^Mui- 
ques,  c.-ù-il.  de  la  nutnlion  et  de  la  reproduction, 
qui  sont  communes  aux  végétaux  et  aux  animaux. 

VEGETATION,  nom  donné,  en  Botanique,  au  dé- 
veloppement successif  des  i)arties  constituantes  des 
végétiux,  c.-à-d.  i  leur  accroissement,  à  la  repro- 
duction annuelle  de  leurs  feuilles,  ix  la  formation  de 
leurs  fhiits.  La  ehaleur,  l'humidité,  l'uxygène  sont, 
avec  la  lumière,  nécessaires  à  la  végétation.  On  doit  à 
M.  G  .WVe  de<  Rprfierchrs  exfie'rim .  sur  la  Végétation. 

EnMéd.'^rie,  on  donne  le  nom  de  Vr'gttationsiideê 
excroisujccs  qui  s'élèvent  h  la  surlace  des  ulcères. 
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VÉGtTO-lffnÊRALE  ' Etrl,  sôus-ar.';talf  de  plomb  I 
mêlé  avec  de  l'eau  :  oo  l'empiaie  c^imuc  «lalnu^uot.  ' 

VÉHICULE  (du  latin  veho,  porter J^,  tout  ce  qui  [ 
sert  à  portiur  ou  à  oonduire.  Oo  ait,  eu  Physique,  que 
l'air  ni  le  véhicule  in  mn:  en  Phyciologic,  que 
les  artères  sont  le  vf'hiciilp  An  «ans". 

En  Pliannacte,  tm  nammi;  Whirule  tout  t  xcipient 
liquide,  c.-a-J.  luul  ilo  siisd  iitibltj  ilo  dii^soudrc 
uo  ou  plusieurs  corps,  comme  1  eau,  l'alcool,  l'éllier. 

fEmlÊ  (  su>tk),  tribunal  seorai.  Voy.  ee  mot 
au  Dirt.  univ.  (THUt.  et  de  Géogr. 

VEILLE  f  du  latin  vigilia),  absence  ou  privation 
du  sttniincil  pi'iidaiil  l.i  imil.  I,t  s  Plivsiologislcsap- 
pellcal  (  tut  (/('  veitie,  cet  élal  dans  lequel  les  sen« 
•ont  en  action,  [kit  opposition  à  l'état  de  sommeil, 
pMdaat  laquai  l'action  daa  aetts  «si  wraeadue. 

Lei  aoeiew  Bom^i»  dittaaienlla  mut  en  quatre 
parties,  qu'ils  appelaient  vcifh's  [rigilim)  :]a.  V* 
veille  commençait  à  G  bturc^  du  soir  ;  la  2*,  a  9 
heures;  la  3<>,  a  minuit;  la  4*,  à  3  bcures  du  matin. 

Dans  U  Liturgie,  le  mot  Veille,  pria  flans  lo  sens 
de  Jour  ftrieéiient,  ae  dit  miioat  en  parlant  da  jour 
ui  précède  une  fête  ou  une  "loîchnilo  quolci.nquo. 
ela  vient  de  l'usapo  (ju'.i\aioiil  les  inediicis  rlire- 
lit'ii*  lié  p.issi  r  i  II  pni  i  L-s  la  nuit  (lui  (ii  Lcéd  ut  l.i  réU' 
des  saints  ou  quelt^uc  solennité  religieuse.  Encore 
aqjourd'bui  l'E^Uw  preiatt  le  Jeàoe  la  veille  des 
gnodN  fêtes.  Voy.  twils. 

ftans  l'ancienoe  Chevalerie,  on  appelait  Veille 
des  'irnirs  ui.c  cértlmonie  pieuse  qui  consistiit  en 
ce  que  relui  qui  devait  Ctre  armé  chevaber  passait  ; 
la  nuit  à  veiller  dans  une  chapelle  où  étaient  les 
armes  dont  U  devait  être  revêtu  le  leudenula. 

VEILLEE,  veille  qoe  plnalenrs  pcrioanet  Ibnt 
ensemble.  Ce  mot^c  dit  «urfout  en  parbot  des  vil- 
la^'<  nis  ou  des  ar!i>vins  qui  «'assemblcul  le  suir  pour 
triv.iillcr  '  l  o.>ii\er!.er.  Dans  plusieurs  provinces  de 
France,  c'est  l'usage  d'teajer  les  longues  veillées 
driver  par  dea  Téetti  ou  dee  eontea.  Cerlidiia  eontes 
de  ce  genre  ont  acqui?  nnc  r^li^briti*  pojtulaire. 

Par  suite, on  adonm'le  n.nn  ÔL-Veif/ers  a  plusieurs 
recueils  d'histoires  i>u  de  coules,  la  phip.u-t  .ntU 
pour  la  jeunesse  :  les  Veiiiées  du  château  de  Mo»»  de 
Genlis  sont  le  recueil  de  ce  genre  le  plus  connu. 

VEILLEUSE.  Outre  la  petite  lampe  qu'on  laisse 
IwAler  la  naft  dans  une  ehambre  À  coucher,  on  ap- 
prlle  vul-aîrcmcnt  Veillrme  le  (Mchifm  d'au- 
tomne. On  (lit  aussi  VeillUte. 

VElLLoT  TllS,  petits  las  de  foin  qu'on  forme  sur 
les  prés  après  la  ftaaison*  et  qu'on  y  laisse  Jusqu'à 
''9  qu'on  pu  isselestransporteraufeiifl  on  au  grenier. 

VEINES  (du  latin  rena),  vaisseaux  dn^tiués  à  ra- 
mener au  cœur  le  «ans  distrihné  [..ir  les  artères 
dans  toutes  les  parliez  du  corps.  Ce  sont  des  lul)e8 
cjUndriques ,  dont  les  parois ,  moins  épaisses  que 
celles  des  artères,  sont,  comme  eelles-ci,  composées 
de  trois  tuniques  :  Vextcruc.  de  natiirp  relluleusc  ; 
ta  niO!/?nne,  comiiosée  de  libres  longitudinales,  el 
Vinleriic,  lisse,  polie,  extensible,  qui  se  continue 
avec  la  membrane  qui  tapisse  les  cavités  droites  du 
eœur.  La  tunique  intente  forme  un  graud  nooabro 
de  replis  paraboliques,  nommés  vaku/es,  dont  le 
mwd  libre  est  dirigé  du  côté  du  cœur,  de  manière 
que  le  sang  qui  parcourt  les  veines,  se  rendant  au 
ctmr,  refoule  ces  valvules  contre  les  parois  du  vais- 
seau ,  et  conticuc  son  cours  sans  em|iéchcment  ; 
mais  qne  si  une  cause  quelconque  s'opitose  à  la 
nsarelie  de  œ  Ovide  et  le  reponme  en  sens  oontraire, 
les  replis  qui  se  trouvent  distcudut»  se  relèvent  et 
l'empèclient  de  r(  Irograder.  Le  saug  des  veines,  dit 
tang  veiurux,  r<t  beaucoup  plus  foncé  que  celui 
des  artères  :  U  est  d'uo  bleu  presque  noir. 

Les  veines  sont  situées,  les  mes  dans  les  pro« 
fbndeurs  du  corps  et  dans  le  voisinage  des  artères 
"■^^^  sous  'a  peau,  l^ur  ensemble  constitue  le 
nftteme  veimux,  dans  leqQd  on  dMiagoe  ;  1*  te 
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I  syslrmc  m'nrt/rr  énéral,  qui  commence  dans  teatrs 
'  les  parties  du  cnri>s  par  des  rarausrulcs  fort  ténts, 
et  ijui  Huit  dans  le  Cirnr  par  les  <li'u\.  V^:nf^  çecns 

iVoy.  cave);  2»  le  smtème  veinevx  abdominal^  vi 
e  ia  veine  porte,  placé  dans  rabdomen  :  U  résaUe 
de  deui  ordres  de  vaisseaux ,  réunis  par  un  troar 
roniinun,  appelé  la  irine  porte  [Vot/.  cî-aprés,'.— 
(lu  donne  le  nom  de  uy>7'V//r  trineux  puirno^  .  -^ 
aux  vaisseaux  qui  dktrdnienl  ie  san^  dans  les  pou- 
mons où  il  reçoit  l'influence  vivifbwte  de  l'air,  et  fa 
le  ramènent  ensuite  danslea cavité*  gauches  du eaar. 

Des  maladies  auxquelles  les  Telnes  peuvent  te 
sujctît*,  la  plus  redeuf  iMe  esl  î'inflanim.it:oii  àt 
tissu  veineux  :  on  Tapiiellc  iMéfjite.  Vuy.  ce  mot 
Veine  basilique,  céphalique,  etc.  V.  Ei4sn.iQrc,  ftt 
FetJie  porte,  arbre  vasculairep  doot  le  inw, 
placé  entre  les  fntesthn  et  le  foie,  a  de  10  %  13  e» 
tiraètres  de  \"V>s,  et  dont  le^  rarliculcs  sont  dans  la 
intestins,  et  le»  rauiu^^cules  dans  le  foie  :  «fo^  h 
distinction  de  la  Veine  port*:  uUlominale  et  dr  It 
V.  porte  hépatique.  La  veine  porte  reçoit  le  sn| 
de  restomac ,  de  la  rate ,  du  pancréas  et  des  talcs» 
tins,  et  le  /  or'e  dans  le  foie  :  de  là  son  nom.  D*ir 
pri  s  le«  e\p<  rieiice«  récenb'S  fl85l)  de  M.  O.  Ber- 
n.ird,  c'est  au  système  de  la  veine  porte  qu'ip-ar- 
tieut  i'obâorptton  des  matières  nutritives  nécessaires 
à  la  régénération  du  sang.  EUe  peut  nsai ,  ■ 
besoin,  remplacer  les  vaisseaux  diilMras,  eOHi 
on  le  voit  chez  certains  oiseaux. 

En  Minéralogie,  on  donne  le  nom  f\t  V-fmt  : 
lo  aux  partiel^  luugues  et  étroite»  où  une  roche  est 
d'une  autre  couleur,  d'une  autre  nature  que  céUs 
qui  l'avoislDe:  2^  à  l'endroit  dtiae  mine  oAas 
trouve  le  métal  on  le  mlnérail  qu'on  vent  eqdoffler. 
I     Kn  rhvsiquc,  un  nomme  Vrixc  y?-,-.  /-  te  jff  d'un 
liquide  qui  s  éctiappc  par  un  robinet  gu  une  étroite 
ouverture  :  ce  jet  éprouve  un  rétrécissesicill,  VM 
contraction  sensible  i  la  sortie  du  vase. 

Vn^ATfT,  QuercHf  trgiloi  s ,  espèce  de  GMbc. 
Voy.  nff.vx  cl  Avti,.\>r.nT:. 

VELAR,  ^'eure  de  la  famille  des  CnKif-  n^s  trib-i 
des  Sisymbriees  ,  le  uièine  (]ue  YEri^intum  '  J ''y. 
ce  mot).  Ses  principales  espèces  sont  :  k  Vèim 
f>riHtameroa  Roquette  des  jardins ^  que  Vem  rap- 
porte aussi  au  genre  Eruca  (Voy.  boolxtte);  if 
V.  des  charpentiers  ou  Barbarée  (  Voy.  ce  mot  \  ;  le 
V.  tortelle  oMofficihal  [Erg^innnin  cheirantoides], 
vulgairement  Herbe  au  cha/dre,  avec  lequel  on  bit 
un  sirop  pectoral  et  béchique,  et  dont  on  eslRSft 
anaeouleur  Jaune  pour  lateinture. — f.aossi  smmlc 
VELAMuM  (mot  laUn  dérivé  de  cv/km,  voile), 
espèce  de  tente  dont  ou  cou^ra'f  I' :>  imphithé-Krc? 
ou  les  thé&trcs  antiques,  j*our  j^tvssêrvtr  les  specta- 
teurs du  soleil,  de  la  poussière  ou  de  Va  ^luie. 

VËLELLE,  Velella,  genre  de  Zoonh]1«i  acalè- 
phes,  renferme  des  animaux  Intecmidteirci  e«lre 
le<  Méduses  et  les  Actinies  :  c-rpis  zfbtincxix,  plu- 
ou  moins  ovalaire,  convexe  et  houib»-  en  .lessus,  uu 
peu  concave  en  dessous,  ayant  au  centre  do  <.i  [^ir- 
tte  supérieure  une  pièce  ûrtiUgineuse,  résistante, 
élevée  et  trancliante;  boudie  entourée  de  tOeii 
nombreux.  Les  Vélelles  se  rencontrent  dans  toates 
les  mers;  elles  sont  phosphorescentes  et  caiMCstd» 
démàngeai-ons  quand  on  les  tonrhe;  cependant  les 
matelots  1'^  n>  lugent  frites.  L'espèce  type,  U  V.  à 
limhr  n  i,    M  d  une  belle  couleur  bleue. 

VELETTE  (pour  Voilette),  nom  donné,  daiislâ 
Levant,  à  une  petite  voile  latine  qu'on  gréeiur  b 
vcrpn-  fin  \:v.iw\  niAt  dan-  les  mauvais  temps. 

\ÉLL\  (du  kliu  vitellinus,  de  veau),  peau  de  veau 
préparée  aont  on  se  sert  pour  écrire  et  qui  est  plus 
blanche,  ^us  fine  et  ^os  unie  que  le  parchemin  or- 
dinaire (F.  PARcimiM].  Ta  grand  oombre  de  manu- 
tf-i  ir-  conl  sur  vèlin.  un  se  sêrl  encore  aujourd'hui 
du  vélin  pour  imprimer  les  titres  et  djplâoiea,  pour 
dMSlser  el  peiodre  cd  ntnlatnrt.  '•^lÀFtfitr  tétin 
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«■i  un  Dtpter<pii  imite  la  blancbear  611*11111  du  v^Sin. 
TÉLIQIjË  (du  latin  vélum,  voile),  qui  appartient 

aux  voiles.  I.e  point  v^liqne  est  un  point  situé  Jil'in- 
ter»ecl(on  de  deux  résultantes,  à  savoir,  celle  de 
fefltorf  da  ^eot  sur  1e«  voiles,  et  celle  de  la  rûsi- 
stBDCS  de  yww  «D  Bdavcoicnt  éa  MliaML 

TSt^TBS,  nom  dmmé»  «hn  ha  fUMMlnt,  mt 
soldats  d'infanterie  légère.  Voy.  ce  mot  au  Dict. 
tmiv.  d  HinL  et  de  Géogr.  —  Sous  iNapolôoii  on 
donna  re  tiom  a  un  corps  de  chasseurs  légAM  -qui 
faisaient  partie  de  la  garde  impériale. 

TÊLOOFÊIIBS  (dn  laUn  «w/ox,  prompt,  rapide, 
et  /erre,  porter),  nom  donni':  à  (|ueî<|u.'s,  voitures 
ptihliques  qui  annoncent  la  pr^-tenlion  tlo  transpor- 
ter les  Toy;i:i'Mis  .r.i  i-  rapidilt'. 

VELOUitS,  éiotfe  précieuse,  douce  au  toucher, 
ordinairement  de  soie,  et^iMA^efois  de  coton  ou  de 
laiae,  est  ainsi  nommée  parée  que  l'eudroit  est  plus 
ou  tnoins  velu;  quant  à  TenTers,  c'est  uli  tisni  ferme 
et  senV'.  Le  velours  ;i  deux  chaînes  :  l  une,  appeli-e 
ehctirie  de  pièce,  forme  le  ÏAlié  ou  lo  corpt»  de  l  étotfï); 
V&Dtre,  nommée  poil ,  sert  à  former  le  velouté. 

Du* tas  KM«unriie«o*r,clM4i««p0U«it composé 
daphwtouwliriB^dontteaooibrevartedel  1/2  a  4. 
Lo  vclour«  e«t  plein,  ou  à.  poils  longs,  et  alors  il  est 
uni,  sans  figures  ni  rayurt-fi;  ou  bien  m,t,e.^-<l.àpoils 
courts,  et,  dans  ce  c.is,  il  est  souvent  figuré  ou  ci- 
«t/^,  c.-^.  diargé  d'ornements,  quelquefois  à  fond 
d'or  ou  d'argent.  On  appelle  V.  épinylé  un  vekMirs 
ras,  formé  de  raies  lrè4»-fines  et  t^^5-rappro<'h/;es  ;  T'. 
cannelé,  pn  velours  (4ui  iin-stuto  deux  raies  paral- 
lèles, l'iuH  en  vckiurs  pu  in  et  l'autre  en  velours  r;is. 

Les  Velours  de  colon  se  lalH'iquoul  comme  iva 
vakrars  de  soie  ;  mais  iU  sont  moins  beaux,  et  se  re- 
MBoaissent  h  lean  cosleurs  ternes  et  p«u  solides. 

Dans  les  Velours  de  laine,  qu'on  nomme  aussi 
pannes,  tripes,  on  emploie  lo  Ul  de  Un  ou  de  chan- 
Tre  pour  le  ùmsa ,  et  la  Ltiue  ou.  Ib  poii  do  ctiÊvrc 
pour  lavâoaté:  eesveloors  ne  s'emploient  guère  quo 

rBrfprnir  Im  meubles,  doubler  las  voilanat  aie. 
y  en  a  d'mls ,  de  rajés,  de  gauft^  eu  dirapri- 
mé<=.;  tous  peuvent  être  do  différentes  couleurs.  Le 
V,  d'Uli  ec/il  a  ki  cbaino  en  fils  de  liii  ou  do  chao-, 
vn",  la  trame  eu  laluo,  et  h'  velouté  en  poil  do 
ebévre:  il  est  à  loogi  poils,  façonné»  et-oidiaat- 
ramcol  teint  en  jnine. 

Le  velours  est  connu  depuis  très-Ion g^temps  :  f  i- 
briqué  d'abord  d  uis  les  Indes,  il  s'introduisit  eu  Eu- 
rope pu  11  Grtce  et  l'iLdio  :  les  velours  de  Gèni - 
ont  toujours  été  rouommos.  Aujourd'hui,  il  y  en  a 
dm  &briques  en  France,  eu  Hollande,  en  Allema- 
gne fi  en  Angletenre.  Les  villes  qui  se  distinguent 
«ne  fat  fUiricatiMi  des  velours  de  soie  sont  :  en 
France,  Lyon  ( velours  ciselée  et  velours  façonnés, 
dits  V.  à  eanlres  \  Avig^nnn,  Nimes,  Tours  et  Toa- 
loiisj;  en  Italie,  (iéncs,  ililan ,  Maplcs,  Rome  et 
Veoiie;  ea  Allemagne,  CrefeU  (pour  les  velooie  ^ 
IM  yrfai  ) .  Les  meilleurs  veloara  de  eoion  le  fabirt- 
<pient  Si  Manchester  cl  k  Amiens  Utredkt  n  la  mo- 
nopole des  beaux  velours  de  la.ine. 

i/i  ilistuire  naturelle,  un  nomme  vulgairement 
Velours  anglais  une  coquille  du  genre  Cône;  V. 
jaune,  un  Denneste;  K.  noir,  uu  Hanneton;  F.  wert, 
la  Ciciodèle  champêtre  et  le  Gribouri  soyeux. 

Dentt  en  velours  :  on  désigne  ainsi,  en  Icbthjo- 
logie,  des  dents  de  poisson  tellement  rapprocht^es 
qu'en  passant  la  main  on  ue  sent  aucun  intervidlo 
ni  aucune  aspérité  :  on  les  o^oee  anz  Dents  en  scie. 

VELOUTÉ,  w  dit,  en  «Én«nl,  de  œ  qui  a  l'aj)- 
pweaee  «t  le  oMlleinc  dn  Teloon.  On  a|q)eUo  papier 
velouté  du  papier  de  tenture  dmt  lei  limrini  Imi- 
tent le  velours.  Voy.  Toirrissc. 

Dans  l'Art  culinaire,  on  appelle  pe/ou/^uoe  sauce 
de  haut  go&t,  préparie  à  l'«ranee,  dont  on  se  lert, 
due laB«Mnei  recJunhéae,  peur  eompoier  d'an- 
taMMMMtklenrdMncrdalnaanar.  , 
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.V£LTË ,  aneienne  oesore  de  eapadlé  pour  Us 
liquides, employée  surtout  pour  les  spiritueux,  conte- 
nait 6  pintes,  et  vaut  7  lit.  016.  Elle  servait  autrefois 
d'unité  de  capacité  pour  évaluer  la  contenance  des 
fûts  étrangers  et  de  ceux  du  Midi.  Son  nom  vient  de 
celui  d'une  règlngraduée  dont  on  se  seiteneore  poor 
jauger  leetennMttx,  et  qu'on  appelle  anati  Velû.  ~ 
On  prétend  que  ce  mot  est  une  oorruptioo  de  verge. 

VbLTUBE,  terme  de  Marine,  désigne  une  forte 
ligature  au  moyen  de  laquelle  on  réunit  le  ton  d'an 
màt  inférieur  avec  le  pied  d'un  m&t  supérienr. 

VËNAISOM  (dn  latin  venatio,  chasse  ),  chair  de 
béle  fauve  ou  rousse,  comme  cerf,  daim,  sanglier,  etc. 
En  termes  de  (.has&c,  ou  dit  du  cerf  et  des  autres 
t>éte8  fauves  qu'elles  sont  en  venaison  quand  elles 
&oalt:  a  graisse,  ce  qui  est  le  meilleur  momeul  pour  les 
chasser.  —  On  appelle  bêles  de  grosse  venaison  les 
bétcs  fauves,  cerb,  daims,  chevreuils,  avec  leurs  fe- 
melles et  faons,  et  les  bètes  noires,  sani^liers  et  ' 
marcassins  ;  en  ippelle  basse  venai'^^  n  1>  lit  vre  et 
le  lapin. —  K(>fia(5oQ  se  dit  aussi  de  l'odeur  qu'exhale 
le  gibier,  et  de  toute  au  brodeur  semblable. 

vÊNAUTE  (dn  latin  vénal is,  <|ni  se  vend)  Avant 
17S9,  toute  esptae  do  charge  ou  d'office  (militaire, 
de  flnance  ou  de  judicature)  s'achctiit  i  prix  d'ar- 
eent.  Louis  XII  fut  le  premier  roi  qui  mit  en  vente 
1-:>R  oQicos  «  pour  s'acquitter,  dit-on,  sans  surcharger 
le  peuj^des  grandM  dettes  Mtoe  par  Charles  Viil 
pour  son  expédition  dttalle:  »  nuits  il  se  borna  a 
vendre  les  ofUces  de  finance.  François  1"  étendit  la 
vénalité  aux  oflices  de  judicature  :  toutefois  la  vé- 
iiiilité  de  ces  derniers  ofUces  ne  fut  positivement 
établie  que  sous  Charles  IX,  par  les  édits  de  1567 
et  de  1568;  «nin,  «n  1604,  sous  Henri  lY,  Védit  de 
Poulette  donna  aux  membres  du  parlement  le  droit 
de  transmettre  leurs  charges  ài  leurs  bértMers,  à  con» 
diUon  d'une  certaine  redevance.  Quant  aux  charges 
militaires,  il  parait  que  c«  furent  les  Guises  oui,  les 
premiers ,  les  mirent  en  vente ,  sous  Henri  UL 

V£NIUN6£  (dn  laUn  «ifldeimn,  qu'on  dArlve  de 
vtwtm  éemere)t  réom»  du  raisin  destiné  k  foire  le 
vin.  On  nr  rloït  faire  la  vendange  que  quand  le  raisin 
est  lo  plus  miir  possible;  mais  il  est  ne»?  pays  où  lu 
raisin  ne  parvient  jamai.s  i  une  maturité  complète  : 
dans  cens-là  t  il  vaut  mieux  vendanger  lo  raisin  en- 
core vert  que  d'attendre  1m  temps  homides  de  l'au- 

fomnr  ,  qui  pm:rr:«';cnt  Vs  forains  et  ajoutent  à  la 
m,nr.\ui,4;  tiudliic  du  Tui.  Dans  ce  cas.  le  raisin,  au 
iii  fment  de  la  vendange,  conserve  encore  un  prin- 
cipe acerbe  qui  souvent  donne  au  vin  une  qualité  par- 
ticulière«— Dans  beaucoup  de  paySi  le  moment  où 
la  vendange  doit  se  fiûre  est  indiqué  f*r  un  arrêté  de 
l'autorité  mtiùicîpale  :  cet  arrêté  est  ce  qu'on  ap- 
I)elle  le  ban  /(  idanges  ;  il  n'est  publié  qn'  i;  r  s 
quo  les  plus  experts  vignerons  du  pays,  ::oni>ulLafit 
le  degré  de  maturité  des  raisins  et  l'état  de  btMip 
SQn<oat  donné  leur  avis.  Vou,  toi. 

TrâTOEMUIRE  (du  latin  vindemim^  vendanges)» 
le  l*"'  mois  du  calendrier  républicain,  rnmmenratt 
le  'i'I  «f^ptembre  cl  finissait  le  21  octobr  e.  -  Pour 
li  s  Journées  (la  12  et  l'I  rrufldininirc ,  Yoy.  vm» 
PKl^AlBE_au_D/c^  univ.  d'Hist.  et  de  Oéogr. 

YENMnTA  (mot  ItaUenqni  signifie  tym^eoMe), 
désigne,  »nr'out  en  Corso,  l'usage  barbare,  eoo» 
sacré  par  ki  inœurs,  qui  oblige  tous  les  membres 
d  uoe  famille  de  lenger  le  meurtre  d'un  de  leurs 
parents,  soit  sur  le  meurtrier,  soit  sur  sa  famille, 
sans  recourir  à  l'intervention  de  la  justice.  Le  gon- 
vernement  français  a  fait  do  nombreux  elBgrtsponr  , 
extirper  celte  plaie;  il  y  a  presque  enUtrement  • 
réussi,  dans  ces  dernières  années. 

Le  barbare  uiage  de  la  vendetta  n'est  pas  exdn- 
sivement  propre  à  la  Corse  :  on  le  retrouve  à  toutes 
les  époques  de  civilisation  peu  avancée»  où  la  force 
l'empocleinrlft  droit:  a  en  est  sravent  qoestlmi  dana 
UBiMn  {mamMn dM SidiâmitM);  an  moym 


—  1703  — 


Digitized  by  Google 


VENE 


VENT 


kf  gwrre»  privièê  ëtimi  det  npèeei  de  vndtttet; 

au jonrd'lnii,eUe8cxUtcnl  encore  en  S.ird:ifgTie,  parmi 
les  muntaguard»  du  Caucase,  du  Munioncgro,  clc. 

VENDREDI  (du  latin  \'rnri  is  jour  de  Vomis), 
6*  Jour  de  U  semaiue.  Cbcz  lei  auciens,  c«  jour 
était  consacré  à  Vénot.  Le»  Chrétlfem  le  contan«>ot  à 
la  pénitence  et  au  jeûne,  en  mOmoiro  de  U  Passion 
de  Jésus-Christ  :  l'abstinence  de  viande  t»i  prescrite 
par  l'Eglise  en  ce  jour.  —  Le  vendi  cdi  pour  les 
llahotnctans  ce  qu'est  le  samedi  pour  les  Juifs  et 
le  dimanche  pour  les  Chrétiens. 

Le  Vendredi  saint  est  celui  qui  précède  le  Joar  de 
Pâques  :  il  est  consacré  à  la  mémoire  de  la  P.iS8ion 
et  de  la  mort  de  J('sus-CIiri><l  sur  l.i  croix. 

VENERA HLE ,  titre  d'honneur,  s'est  donné  autre- 
fois :  lo  dans  l'empire  d'Orient,  àanedaase  de  hauts 
fbncUeniiaires,  tels  que  les  proeoMul»,  les  secrétai- 
res des  minisb^ ,  etc.  ;  2^  en  France,  à  quclqucs- 
unsdc  nos  rois,  notammcnt.'iriiilippe  1*"^  t  l  .i  I. oins  VI. 

Il  se  donne  encore  aujourd'hui  :  1<»  aux  f)Cii»oii- 
iKit;es  morts  en  odeur  do  sainteté  ;  2»  aux  prêtres  et 
aux  docteurs  en  IhéoIc^iOf  comme  titre  honorifique, 
dans  les  nntes  publics  (par  cxcm|)le  :  Fut  préxenie, 
discrète  et  vf'uémfJe  pernoxne.  S'.,  prêtre^  etc.;; 
3"  au  fiPanc-m.i(,oii  i|ui  im-sidc  une  loge. 

VKNEH ICAIU)L  (du  l.itiii  Veiieris,  Vénus, 

et  du  grec  kardia,  cœurj^  nom  donné  par  Lamark  i 
un  geore  de  Hollmiiiies  ae6p1iftles,  à  coqaillet  bi- 
ralvcs,  presque  rondes,  que  1  on  confond  aujourd'hni 
avec  les  Cardilet  {Voy.  ce  mot).  I.c  lyjie  du  g»:nro 
tlaitl  i  V.  stlliiiiurr  ^  qu'on  Irouvn  dans  la  MMItcr- 
ranéc,  sur  les  côte»  de  Frauce  et  d  Italie. 

VEnEItlE  (du  latin  uenan,  chasser),  art  de  chas- 
ser, avec  des  ebieni  eouraots,  toutes  sortes  de  bâtcn, 
I>  u  tieulièremenl  les  bêtes  finives,  le  cerf,  le  daim,  lo 
chevreuil,  \v  sanglier,  le  loup  et  le  renanl  {Voy. 
ciuiSE).  La  vénerie  comprend  la  formation  des  équt- 
IKiges  decha-sse,  l'éducation  et  l'entretien  des  chiens 
iVoy,  nuTs),  l'art  de  dteouTrlrla  trace  de  labète, 
de  la  lancer,  de  la  réduire  aut  abois.  Ccst  dans  les 
traités  de  Vénerie  de  J.  du  Fouilloux,  de  Roliert  de 
SalnoTC,  de  Chappevillc,  d'Yauville,  qu'il  faut  étu- 
d  orios  [  r  itiques  dccct  art,  si  longtemps  en  honneur 
en  France.  Parmi  les  oufrages  plus  récents,  on  peut 
»)Osuller  V Essai  de  VétnHe  de  Leconte-Dcsgrafîers 
(181U)  et  !ri  Sourelle  Vénerie  d'E.  Lcmaseon  {lJy41). 

C'est  au  Mioyen  Aue  que  la  chasse  devint  un  art 
véritable,  iv*  r  s  vr  -ii  s  .  t  --on  langage  particulier. 
Sous  l'aucicunc  mouarclUei  et  même  cous  rËmpire  et 
la  Restauration,  tous  nos  souverains  enrenl  des  véiW' 
ri>«  montées.  Fr'i/.  chasse  et  ci-aprés  grand  vEfri'ii. 

VENERUPE,  Ic'ieru;;/}  (du  latin  Venus,  Ymc- 
ris ,  cl  rupes,  rocher),  vulgairement  Vénus  dv  m- 
ther,  genre  de  Mollusques  acéiihalcs,  voisins  des 
Vénus,  a  coquille  bivalve,  irrésidiére  et  un  peu 
blUllante.  Us  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  se  creu- 
sent, dans  les  pierres  et  les  Madréporcit,  des  cavités 
desquelles  ils  ne  peuvent  plu»  sortir  lorsqu'ils  n(,t 
prifi  de  l'accroissement.  L'esinVe  type,  la  V.  lamet- 
tuire  {V.  iras),  vit  dans  la  liéditc'rrani  •  . 

VENEUR  (caàKo),  auparavant  Cnand  forestier  et 
MttUre  de  ta  vénerie,  grand  oflleier  de  la  couronne 
q'ïi  ivail  sous  ses  ordres  inmirdiits  tout  ce  qui  run- 
ctruait  le  service  des  ch  is-.  <  du  roi.  Chaque  équi- 
page dcstiiM  .1  l.iriM-o  d  uiif  csjiéce  d'animaux  étiil 
sous  les  ordres  d'im  lieutenant  de  vénerie.  Cet  oOi- 
eier  avait  lui->méme  sous  ses  ordres  un  Mu-lieute' 
nan^  des  iHKjf  i  l  'f  vëncn'e.  des  piqnrurs,  des  valets 
de  lintieis,  ilos  raids  de  clnens.  A  l'exception  des 

Eiqueurs  el  aulros  subdternos,  tout  ii'  personnel  de 
i  vénerie  se  composait  de  gcatilshomwes.  —  L'of- 
fice de  grand  veneur  est  fort  ancien;  mats  c'est  sous 
Charles  VI  qu'on  en  trouve  le  prcmii  r  titre.  On  le 
volt  repiiraltre,  après  uno  lon^nic  lutcmiption,  sous 
les  derniers  Valois  et  «^ous  les  Bourbons.  Sii|>pi  iinc 
sa  lii30,  U  a  été  rélabU  par  Napoléon  111  en  1853. 


TBNGBAHCS  (du  latin  vimUmI»»),  aeikm  pai 

l.iqnrllc  on  lire  satisfaction  d'un  outrage  ou  d  e» 
lort.  Appliquée  .iiK  actes  coupables  que  La  loi  puât, 
la  vfngcanre  prend  If  nom  du  i>iytice,  de  vimli  i' 
pubièque; ïOàiêqumd  elle  cstarcoiuplkt  parles ptfU- 
entiers,  elle  devient  criminelle.  Oaoâ  cerlninsnc» 
cllo  prend  le  nom  de  vendetta»  Vay.  ce  mot. 

Les  anciens  avaient  personnifié  la  veogeaort  cé- 
leste sous  le  nom  de  .\e"uii\\  Dans  les  tal^lsua 
d'église,  la  Vengeâu<*e  divîue  et^l  cxprim*^  par  tm 
anse  armé  d'une  épée  flamboyante. 

VEMEL  (du  latin  venia^  pardon), ae  dit,  en  TM»- 
logic,  des  péchés  qui  ne  font  pas  perdra  ik  griattt 
(pli  peuvent  être  rachetés»  par  opposition  *mX  fi- 
chés mortels.  Voy.  rtcirt. 

VENIN  (du  latin  venenum,  poison^ ,  humeur  m^â- 
santé  aécrélée  ohet  eertains  animamc  par  un  or^ 
glandulaire  spécial  qu'accompagne  vM  arme  pr«(«f 
a  l'inoculation,  et  servant  à  ce-*  animaux  do  movui 
d'attaque  et  de  défense.  Les  veuim  difRrent 
virus  en  ce  que  oeux-ei, comme  le  virus  de  lararf 
ne  se  présentent  qtt*a«£ideoteUeineot  et  dans  l'eu 
morbide.  Parmi  les  antmaia  armés  d'appareil  veni- 
meux, on  rilr^  en  première  ligne  certains  Serpent;, 
Ips  N.ijas,  le:»  Crolllt's  ou  Serpents  à  sonnettes,  Ic^ 
Tritronocéphales,  les  Vipères;  et  {>.inni  les  animam 
invertébrés,  les  Scorpions,  les  Scolopeodrei,  les  Ta- 
rentules, les  Frelons,  les  Guêpes,  Cea  Abeilles,  1» 
Cousins,  etc.  Voy.  ces  noms  et  l'îirt.  poisot. 

VKXTMn  latm  i.'en/Mj),mouvemeut  plus  ou  ni .  u- 
r.ipirjp  d'une  masse  «l'air  qui  se  tran*|H>rte  d'un  L-'i 
dans  un  autre  suivant  une  direction  déterminée.  La 
vents  soufflent  dans  tous  les  sens ,  horitourtIiBiiaar. 
verticalement,  oMiquenient:  ils  tournent  «nr  eux- 
mêmes,  se  croisent,  s'entre-ciloquent  ;  toutefois  leur 
dirirtion  la  plus  ordinaire  est  jar  illrîe  <i      d  rre 
Un  donne  ditférents  noms  au  vent,  suivuii  k*  \":tï\ 
de  l'horizon  d'où  il  vient  :  on  compte,  outre 
quatre  points  rardin.-iux ,  Nord,  Sud,  Est  et  Ouest, 
2^  points  intermédiaires  dont  l'ensemble  forme  et- 
qu."  l'on  appelle  rhumb  ou  ro**  des  vents  (Fof. 
AtiiE-DE-VEM).  Outre  ces  vents  ordinaires  dits  Vent^ 
irréguliers  ou  variablee^  parce  qu'ils  ne  sont  sou- 
mis è  aucune  loi,  il  y  a  dos  K.  réguliers^  parmi  Iss- 
([ucls  on  distingue  les  V.  cmtfamfs,  tels  que  le»  F. 
alizés,  qui  soufflent  cont  in  11  l'iT)c  ni  d-'  IK  il'O.auv 
environs  de  l'équateur;  cl  les  i .  péruMiitfues.'-omm'' 
les  Moui'^oii.s .  qui  régnent  dans  l'Océan  indiin  it 
oui  soufflent  tantôt  de  l'E.  à  l'O.,  tantôt  de  10.  ^ 
VE.;  iM  V.  étésient  on  anniter$airet,  etc.;  tels  sont 
encore  les  V.  d/^  mer  ou  brises,  qui  peo<ito<  le  jour 
se  dirigent  de  la  mer  à  la  terre  (àn'se  de  mer\,  et 
I  pend  Mit  la  nuit  dans  le  sens  opposé         de  terre  . 

La  cause  principale  des  vent»  parait  re&>d«r  dan^ 
les  variations  de  densité  produites  dans  les  différent  > 
points  de  la  ma«$e  atmosphérique  par  l'action  de  !.. 
chaleur  solaire  inégalement  répartie  sur  la  surfact 
'  du  ;.'lotH'.  Il  faut  y  .ijoiiliT  la  pn-^sion  exiTCVt-  par  Us 
nuages,  leur  résolution  eu  pluie,  les  orages,  l'io- 
flanimation  des  météores,  enfin  l'attraction  du  solet 
cl  de  la  lune  et  la  rotation  de  la  terre,  qui  iùOu^l 
surfout  sur  les  vents  réguliers  et  péri<>diqaes.  On 
doil  .1  Cil.  Itomme  1.-  Tablran  </cs  USOf»]^  Cl 

à  M.  Larliguc  le  Si/sième  des  vents  (is4u;. 

Un  a  imaginé  divers  instruments,  soit  pour  indi- 
quer la  direction  du  vent  (  anémoicopti)  i  Va  plus 
simple  est  la  yim/netle  { Voy.  et  moi  )  ;  soit  nonren 
mesurer  la  (•.i>e  «  t  la  ^it^>s.■  ■anrmontètrtfi  Ai ' 
plus  usitc'k  de  CCS  derniers  *oul  > .  ti\  de  Wolf,  Lind, 
ftouguer,  (tombes.  A  l'aide  de  l'aucniomitie,  ou  .i 
pu  consliiter  (luc  la  vitesse  du  vent  varie  depuis  3*) 
mètres  par  minute  pour  lo  vent  le  plus  faible,  jes- 
qu'a  celle  de  2,700  mètres,  qu'atteint  quetanefo» 
l  oiiraiK'.in  •.  un  vent  ordinaire  parcourt  près  de  100 
iii'  tn  s  par  iiiinuli",  ou  \>h\<  de  'M  kilomètres  par 
heure.  Un  doit  k  M.  Du  Moncel  un  Anémojraphe 
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^leelro-magoétique  qui  non-MtdemeBi  indique  la 
<lir«etioii  €t  1a  IbvM  du  ▼eat,  nuit  qui  trace  lai- 
mAme  tet  tndlealioiM  snr  le  papier. 

Lo-s  vents  exercrnt  rinniiinrc  l.i  plus  pwis<î;m(o 
sur  la  température,  sur  la  vegLlalion  et  sur  la  s.iulu 
fie  l'homme  :  tantôt  salutaires ,  ils  adoucissent  le» 
rlg^ureda  liroid  oa  tetupèrcDi  les  chaleurs  exces- 
•Wes;  Us  llivorisent  la  végétatiuu  en  transportaDt  les 
■vapeurs  humiden  et  chaudes  de  l'Océan  dans  les 
contrées  sèches  et  arides  ;  ils  purifient  l'air  en  dis- 
persant dans  l'espace  les  miasmes  délétires  accu- 
mulés à  la  surface  du  sol;  tantôt  Aincstes,  ils  pro- 
pi^pent  les  épidémies,  ils  apportent  la  désolation  et 
la  mort  ]>ar  leur  souffle  ou  glaoUi(6iM,iiu«(ra/),  on 
lirftlant  {simoun,  sirocco,  khamiin).  Sur  terre, 
ils  déracinent  les  arbres  et  produisrnt  les  ouratrans; 
sur  la  mer,  ils  enfantent  les  tetnptjtcs,  les  trom- 
bes ,  les  typhons ,  etc. 

Tout  le  monde  lait  comment  l'homme  a  sa  ap- 
pliquer à  ton  mage  la  force  du  Tent,  soit 
propulseur  dans  la  navi^  ition  h.  voil(  <,  soit  comme 
moteur  mécanique  dans  les  monlins  ,i  \t  ut. 

l^ans  la  Marine  ,  on  désii^iu;  les  vents  par  leur  di- 
rection ou  par  la  partie  du  vaisseau  qu'ils  frappent 
directement  :  Avoir  vent  en  poufjc,  c'est  avoir  tient 
arriènî  Aouir  vent  debout,  c'est  avoir  le  vent  con- 
traire à  la  ronte  que  l'on  veut  saivre.  On  appelle 
V9Ht  d'amont.  V,  de  terre,  celui  qui  vient  de  terre, 
V,  de  mer,  celui  qui  vient  du  large,  etc.  —  Les 
Marins  distinguent  aussi  les  Vents  par  leurs  vitesses 
relatives  :  de  là  12  nuaoces  ou  gradatioiia  <|ui  ont 
ébaemie  leur  dénomtutlon  particttUère  :  calme , 
presque  calme,  brise  légère,  petite  hri^e,  jolie 
brise,  bonne  Irise ,  vent  frais ,  'jrund  vent ,  lent 
impétueux,  coup  de  vent,  tempête  et  ouraynn. 

Les  anciens  avaient  divinisé  les  Vents;  ils  les 
faisaient  flls  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  ou ,  suivant 
d'autres ,  d'Astréus  et  de  Rhéa  ou  d'Héribée.  Ëole, 
leur  roi,  les  tenait  enfermés  dans  les  cavernes  des  Mes 
Eoliennes.  Les  noms  dus  iirincipaux  vents  étaient 
chez  eux  :  pour  le  Nord,  lioi  ile  et  Aquilon;  pour  le 
Sud,  Notus,  Auster.  Africus;  pour  l^ll,  flinw; 
et  pour  rOuest,  Zéphire  et  Fmxmiu*, 
VenTd'm  boulet.  Voy.  étut. 
Vph'.x  .  flatuosités.  Yoy.wVMMSÊ» 
VKNTAIL.  Vou.  vantail. 

VENTE  (abréviation  du  mot  latin  venditio,  qui  a 
le  même  sens).  C'est,  aux  termes  du  Code  ftapoléon 
(art.  15821,  une  convention  par  laquelle  une  per- 
sonne s'oblige  à  livrer  une  clin^c ,  et  l'autre  à  la 
payer.  Cette  convention  se  forme  par  le  seul  con- 
sentement des  parties;  elle  est  parfaite  et  la  pro- 
priété est  acquise  de  droit  à  l'acheteur,  dès  qu'on 
est  oonvenii  de  la  chose  et  du  prii,  quoique  la  chose 
•'ait  pas  encore  été  Uvrée  ni  le  prkt  payé  (art.  1583}. 
La  vente  peut  être  fkite  parement  et  simplement, 
ou  sous  une  conilitioii  suspensive  OU  résolutoire  (art. 
1584).  —  La  prui/tesie  de  vente  vaut  vente;  si  elle 
a  été  faite  avec  des  arrhes,  chacun  des  contractants 
est  maître  de  s'en  départir,  celui  qui  a  donné  les  ar- 
rhes en  les  perdant,  celui  qui  les  a  reçues,  en  resti- 
tuant le  double  (art.  15S9,  1jI>0).  —  La  vente  peut 
être  faite  par  acte  authentique  ou  sous  seirn:  prné; 
les  frais  d'.ii-tes  sont  à  la  charge  de  l'aolielenr  [.irt. 

—  Lorsque  plusieurs  individus  possèdent  eu 
commun  un  objet  sur  la  vente  duquel  ils  ne  peu- 
veat  s'entendre,  il  est  procédé  àUi  vente  par  voie  de 
UcihUion  [Voij.  ce  mot)  :  la  vente  est  dite  alors 
V.  forcée.  Il  y  a  encore  Vente  forcée  lors  iu'il  s'aijil 
de  l'expropriation  des  biens  d'un  débiteur.  Dans  ces 
divers  cas,  la  vente  est  ordonnée  par  la  justice  :  ce 
qui  la  fait  appeler  V.  Judiciaire;  elle  doit  être  faite 
avec  les  formalités  prescrites  par  le  CSode  Nap.  et 
par  le  Code  de  Procéd.  —  On  doit  à  MM.  Duranton , 
Duvergier  et  Troplong  des  Traités  de  la  Vente, 
Dans  les  Eatn  et  WatiU,  rent9  le  dtt  dei  difll§> 


rentes  coupes  de  bois  destinées  à  être  vendues,  qui 
se  font  àdaa  époques  réglées,  ainsi  que  de  la  pailie 
d'une  forêt  ou  d'un  bols  qui  Tient  d'être  coupée. 

Les  Carhonarl  donnaient  le  nom  de  {'«rn/tf  aus di- 
verses loijcs  ou  sections  de  leur  société  secrète. 

VENTILATION,  ventilateur  (du  latin  ventilarût 
faire  du  vent).  On  appelle  YeiUilateur  tout  appar 
reil  propre  à  renouveler  l'air  dans  les  endroits  où  Q 
peut  acquérir  des  qualités  nuisibles  par  un  troplonç 
séjour,  comme  dans  les  liApitaux,  les  salles  de  spec- 
tacle, les  vaisseaux,  les  prisons,  et,  en  génér  il,  il ms 
tous  les  endroits  où  ils'assemble  beaucoup  de  monde. 
Ces  appareils  se  composent  ordinairement  d'un  ou 
de  plusieurs  tuyaux  ayant  ane  prise  d'air  au  de« 
hors  et  dans  lesquels  on  établit  no  courant  au  moyen 
d'une  cheminée  d'appel,  où  l'on  entretionf  constam- 
ment du  feu.  Dans  les  salles  de  sjiectade ,  la  che- 
minée d'appel  n'est  autre  chose  que  l'ouverture  mé- 
nagée au-dessus  du  lustre,  dont  la  chaleur  est  plus 
qiio  suffisante  pour  produire  le  tirage.  Dans  les  ap- 
partement*;, les  elieniini'es  font  l'oITlre  de  ventila- 
teurs et  snfli-ient  pour  l  aérai.'i-.  Quand  il  est  impossi- 
itle  de  produire  le  tirage  par  la  chaleur,  on  a  recours 
à  une  force  mécanique,  à  un  gros  soufflet,  à  un 
manège  ou  à  tout  autre  moyen  d'agiter  l'air.  Dans 
beaucoup  d'ateliers  on  adapte  à  la  viire  d'une  croisée 
un  petit  cercle  de  métal,  mnnl  de  lames  concentrl- 
(|ues  et  placées  obliquement  de  telle  manière  que  la 
différeucf:  de  densité  qui  existe  entre  l'air  du  dehors 
et  celui  du  dedans  sutllt  pour  faire  tourner  le  cercle 
et  introduire  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  salle  une 
notable  quantité  d'air  pur.  — Dans  les  mines,  dans 
les  houillères,  dans leepnits  d'cxtrariion,  les  égouL«, 
les  fosses  d'aisance,  les  caves  profondes,  la  ventila- 
tion ou  Vaérafje  devient  une  mesure  indispensable, 
et  exige  des  procédés  particuliers  (  Yoy.  mlaes  )  ;  elle 
est  également  nécessaire  dans  les  greniers,  sous  les 
gradinsdesamphithéAtreset  autres  constructions  ana- 
logues, pour  la  conservation  des  bois  de  charpente. 

En  Droit,  Ventilation  (mot  qui  semble  alors  ve- 
nir de  vente),  se  dit  de  l'action  de  déterminer  la 
valeur  des  différentes  parties  d'un  bien  qui  a  été 
vendu  en  bloc  :  c'est  restimation  particulière  oue 
l'on  fait  de  chacun  des  objets  qui  ont  été  Tenons 
pour  un  seul  et  même  prix.  Le  Code  ISap.  (art. 
ItîOl,  2192  et  2211)  indique  les  formidités  à  suivre 
dans  les  ventilations  judiciaires. 

VEISTOSE,  6*  mois  du  Calendrier  républicain.  Il 
commençait,  solTant  les  années,  le  19on  le  20  février 
et  fini"  lit  le  20  ou  le  21  mars  :  ce  nom  lui  avait  été 
donné  à  cause  des  vents  qui  «oufllent  ;\  cette  éjKtque. 

VENTOUSE  (du  latin  ventus  .  On  nomme  ainsi  : 
l«des  ouvertures  Ikites dans  les  murailles  d'un  grand 
b&Ument  on  dans  nn  pont,  pour  fUrs  passer  l'air 
dans  l'intérieur  au  moyen  d'un  tnjan.  Mit  dans  le 
but  d'aérer,  soit  ]>our  empêcher  les  oiemlnées  de 
fumer;  2odes  ur^ratir-ide  sui'iion,  placés  sur  différen- 
tes parties  du  corps  de  certains  animaux  aquatiipies, 
particulièrement  sur  les  bnts  des  sèches,  et  (pii  ont  la 
forme  de  disques  creux  :  ces  ventouses  servent  à  ces 
animaux  pour  satoir  leur  proie  ou  se  lixer  an  rochers. 

En  Chirurgie,  on  nomme  Ventouse  un  petit  vase 
de  verre  ou  die  métal  dont  l'entrée  est  plus  étroite 
que  le  fond,  qui  est  arrondi,  et  que  l'on  .miiloie 
pour  f(iire  le  vide  sur  un  endroit  déterminé  de  la 
peau,  afin  de  remplir  diverses  indicallons  thérapeu- 
tiques. Pour  fhire  le  vide,  on  allwM  une  petite  IMM- 
gio  ou  un  peu  de  coton,  que  l'on  fixe  sor  Qiieearte 
placée  sur  la  peau;  on  recouvre  aussitôt  ce  petit  ap- 
pareil avec  la  ventouse.  L'air  qu'elle  contient  se 
raréfie,  et  la  ventouse  adhère  fortement  à  la  peau, 
qui  roocit  et  se  gonfle  par  l'aOlux  des  Uquides.  Pour 
cnlerer  la  Tentonse,on  démlmeaTeelebonldii  doigt 
la  peau  (]ui  entoure  son  bord  en  dehors;  l'air  exté- 
rieur se  précipite  par  le  petit  Jour  que  l'on  fait  alors 
et  nulniiiientso  dMadie  MMUèt  —  On  
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quelquefois  des  Tcntonsai  dont  1«  fond  est  percé, 
«t  dans  lesmicUes  on  fait  le  vide  au  moypn  de  la 
boucbo  ou  d'une  pompe  aspirante  qu'on  y  adapte. 

—  On  se  sert  aussi  deimis  peu  de  ▼entovmeà  ta  ra- 
réfaction est  prodttita  par  le  retour  4  ift  fnmàtn 
forme  d'une  paroi  étastiqoe  en  eaunoMume  CfttYm 
«fait  proaî.iMfmont  <l''['nmAc  avec  li  main. 

Les  ventouses  son i.yt.'Jto- ou  humides.  Lorsifu'elles 
détOTOloeot  seulement  la  rondeur  et  le  gonflet:«ent 
à  la  |Maa,  on  les  dit  V.  tiche»  :  on  emploie  cm 
Tsatrâiet  pour  «xelter  la  para,  pour  dWermIner  la 
soppuralion  dans  les  rih'"^»!,  ptr.  Quand  on  pose  les 
ventouses  iLius  un  endroit  de  li  peati  sur  lequel  on  a 
pn^iLibleniftil  f  iit  de  s<".iriliralioii'i,  elle*  ^ont  dites 
humides  ou  scarifiées  :  on  applique  ces  Uerai^rM 
pour  opérer  une  saignée  locale. 

VENTRE  (du  latin  irrr/T^  nom  vulgaire  de  la 

Sraiido  c.ivilé  sjilanrhniiiue  qui  renferme  les  intes- 
ns,  clfjn'du  ,Lji]i>llf  M^-^i  aMomeii  [Vof/.  ce  motl. 

—  Les  anciens  auaU>int<>tcs  donnaient  le  nom  de 
Ventre  aux  trois  grandes  cavités  splanchniqnes ,  et 
distinguaient  :  le  Ventre  supérieur  <m  Càfitë  formée 
par  le  cràoc  ;  le  V.  moyen  ou  cavité  fomite  par  la 
poitrine,  et  1l'  V.inf>  rieur  (^u  lias-vetdrttYimamMk, 
qui  est  le  ventre  i)roprL'mcnt  dit. 

Gros  ventre,  maladie  des  bestfanx,  t^wmpm  do 
iÊHéaritatioiL.  Yoy*  m  mot. 

EnHiulque,  Finifr^teilitdapointdniiillieiid^no 
eordo  sonore  es  viljr:itic)n,  do  l'endroit  où,  dans  ses 
vibrations,  elle  s  tloiguc  le  plus  de  la  ligne  du  repos. 

Les  Tourneurs  appellent  Ventre  à  planer  une 
palette  de  bois  de  cbèae  que  fouTrier  appliirae  lor 
son  estomac  auand  il  veut  planer  une  pièce  de  bola. 

VENTRICULE,  diminutif  do  vrrjfre.  petit  ventre. 
En  An.itomI*»,  on  a  appelé  ainsi  Vt'stotniT:  et  diver- 
ses cav'.tcs  du  corps  luiiuaiu,  telles  que  les  Ventri- 
çulet  du  larynx,  les  V.  du  cacur  (Koy.  labyioe  et 
ooKUft),  et  les  V.  du  ceroeent.  Ces  derniers  sont  au 
nombre  de  4  :  le  )'.  vioi/pn ,  lec;  deux  V.  ttUrmae 
et  le  V.  du  cervelet,  Voy.  crnvr.Mi. 

VENTRItRt;.  1(1^.  sous-vtMuiÊRE. 

YENTRlLOiiUlE  (  du  latin  venter,  ventre,  et  lo- 
wi,  parler,  parce  qu'où  dirait  que  les  ventriloque; 
tirent  leur  voix  du  ventre).  La  Ventriloquie,  on 
Bn^astrymisine,  est  l'art  de  parler  sans  remuer  les 
lèvres,  et  de  nyodidcr  ttllemcut  sa  voix  qu'elle  sr-m- 
ble  venir  d'une  pcrsonnt:  éLr<uigïTe  ou  d'un  endroit 
éloif^iw-.  On  iioiuiiiU  tVr/)/;  t7ti^Nef  let  penoonooqaî 
ont  la  Inculte  de  uarlcr  ainsi  :  on  les  a  encore  appe- 
UtGaHrUoqttes,  knaastrimythes.  Engastromantes, 
Engmtrînicmdi  et.  Voici  de  quelle  manière  on  peut 
proiluire  c«  genre  de  voix  :  le  Ventriloque,  après 
avoir  lulroduit  d.ms  sts  ptjumons  une  grande  masse 
d'air  au  moyen  d'une  forte  iospiiaiion^  contracte 
ftrtBOMctt  la  base  de  la  langue  et  rorffioe  du  gosier, 
de  manière  à  î-toufTer  la  voix ,  lors  de  sa  sortie  du 
lar>in,  par  une  cxpiraliuu  au^i  lente  que  possible; 
en  uuhnc  tenq>s,  lixaul  la  pointe  de  sa  langue  der- 
riirc  les  denU  d'en  haut  pour  rendre  iounobile  la 
partie  antérieure  do  l'organe  Tooal,  Il  le  «ert  de  la 
tracbée -artère  conune  d'un  instniment  qii}  produit 
des  sont  que  le  larynx  modifie  eu  f.usmt  l'oflice 
d'uiii  s  urdine.  La  contraction  des  mn^^-les  du  cou , 
de  la  poiit  iiie  et  du  ventre  coairiijuo  a  ctiauger  en- 
core davantage  le  voloae  et  la  nature  du  son,  et 
penaet d'imllec  plaiiean  vuix  à  la  /ois;  l'iiluMon 
«it  eeaiplète  û  le  ventriloque  peut  dérober  au 
•pectatenr  le  niouvcnieul  ubU^'é  ilc!>  1'*  vres. 

La  Viiuli  iioi)uie  parait  avoir  île  cuiiuuo  très-an- 
cieiinument.  On  croit  que  c'est  en  parlant  de  cette 
manière  que  l«  prêtres  pateos,  les  MbyUes,  les  de- 
Ktns,  trompaient  Im  peuples  etiemMalent  rendre  des 
oracles.  Autrefois  Us  veulriloqucs  étaient  re^-.irdrs 
comme  jio^stdés  du  démon.  Aujourd'tiui  la  veulri- 
liKjuji-  [1 .  -1  ^Jug  qu'un  amusement  de  société.  Au 
oommeucemenl  de  co  siècle,  Thiemety  Borel  el  f ita- 


james  ont  acquis  ime  mrtai ne  eélébrtté  i 

triloques,  et,  de  nos  jours,  Alexari  tt  i:  at  M.  Ccl 
ont  marclié  s\ir  leurs  traoe«.  i.'al>b^  Ue  la.  ^-^t^p^ 
a  publié  un  ouvrage  intilul>'-  Le  Vcnirilt 
XEiwmirimMthtf  iMmàttà,  4772,  2  v 

VBNfB.  roy.  -niir. 

VENTURON,  dit  aussi  Sert it  dritnlie,  &  w». 
faune,  vanété  du  genre  Serin,  l'oy.  9fm«iw. 

VENUS  (du  nom  de  la  déease  «le  la  FaMe  ),  L 
plus  briUaote  dot  plaaètee  do  A«4re  ayet^sM .  «e 
plaele  «vire  Mmuiw  et  !!■«.  On  ta  délire  pir  h 
sirne  Ç.  Cest  une  de4  planètes  inf&rieurc,<  ;  A- 
stanec  moyenne  au  soled  est  de  0,72.i,  cell£  éc  à 
terre  étant  1,  c.-a-d.  environ  11  millions  denjn» 
mètres  (27  millions  de  lieues).  Elle  circule  amm 
du  Soleil  en  224  j.,  16  b.,  49  min.;  le  plan  de  n 
orbite  est  incliné  de  T.  '  W  2H",5  .sur  l'écliptique. Lf 
est  entourée  d'une  altnosjiliere  ari.ilogne  à  ûnite*. 
et  présente  des  phases  comme  la  lune.  On  U 
quelquefois  passer  sur  le  disque  «lu  soleil,  oO  ek 
projette  nne  petite  taebe  WÊkn*  Cvttc  planète 
(tas  visible  pendent  tout  son  oonrc  :  la  dorée  dr  « 
apparition  n'e»t  que  de  3  ou  i  heures  par  r<w 
loit  le  matin  Ters  1  orient,  s-ut  le  soir  vers  l  '-mJ--:; 
On  la  prenait  autrefois  {»ûur  deux  étoiU-^^  ditfcii^aks 
et  on  loi  donnait  tes  noms  d' t/oi  (e  du  jour  tmit 
iMcifer  kfsqa'oo  la  voyait  «vaai  la  Imct  da  snk-l 
et  &Jttoife  du  toir  { l^per)  oo  A'Êt.  du  bervr 
lorsipi'on  la  voyait  après  le  coocber  »li  l  '  i  're.  i  «k 
cett(^  jil.inete  qui  a  donné  sou  nom  «tu  Veaiiinsi 
[Vénerie  dies). 

itm&t  Venuif  genre  de  Mollucques  ■nfpfcitai.  I 
coquille  eiKt  époléie ,  régulière ,  éqvHaivo,  endi 
de  couleurs  variées  et  de  dessins  élèiniitiî  ;  '-'«•t  «fc 
sa  beauté  que  la  l  oquillc  a  tiré  &ou  nom.  Lté  Véou< 
forment  plus  de  1.  0  es]>ècos;  elles  rrreol  dans  le 
sable  et  se  trouvent  dans  toute*  les  men;  plasMMTS 
flontrares  et  recherehéesdans  les  colieettoBspeerlev 
beauté.  La  Vénus  i-i-oif*Je   V.  f/rcn^infn' ,  vvilgatrv- 
ment  C/ociVi?.  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et 
«ert  à  Marseille  sur  les  mcillenres  l.iblt>  ;  r  estant* 
coquille  de  forme  ovale,  arrondie  aux  deux  eitre* 
mités;  sa  surfhce  extériewo  «il  •fltonDé^pvdn 
stries  longitudinales  et  transverses;  cette  coquille 
est  blanche  ou  jaune  à  rintériew,  blanc  cendn-. 
roux  ferrugineux  ou  brun  iv.nrt'  ,i  1  evtaàneur.  La  1. 
à  verrues  (V.  verrucosa  )  est  trés-attoodaote  du» 
les  mers  dTarope;  la  F.  «AioMeoa  C^tk^rée  fiam, 
de  cou  leur  ftave  marron,  est  anodes  ptaegmaÉts 
espères.  —  Les  terrains  tertlalree  ronfbrweiil  m 
très-grand  uonibre  de  Vêiitis  fo*'fJfH. 

Vénus  df^sipnait  le  Cust^re  dan*  la  Innzu^  de» 
alchiinistc"<  :  de  la  b-i  noiM  de  Vitriol  dç  Vénus  . 
ponr  dire  le  SulMo  de  adnt,  ei  ie  Critlaus  ét  Vé- 
nus, vmr  diro  Aeétale  nealie  decrimo  «riiUKM. 

VÊPRES  (du  latin  vesper,  soirj,  l'une  de«  jrrao4?. 
heures  canoniales  faisant  partie  oe  rofBretiiv;D.  Lf> 
F*';.ee  «  oTitété  ainst  nommées  parce  qu'aturcfinsfb»? 
se  disaient  le  soir,  vers  le  condier  da  «oleiL  kaim- 
d'hui  on  les  dit  de  2à  3  iraoree  d'fcprèo^da. Cefc 
partie  de  l'omce  se  compose  do  f»  psiume»,  d*B3  fjp- 
tide  ,  ilune  bymne  ou  d'une  prose,  du  .V/(?v' '.^ 
et  do  plusieurs  antiennes  et  oraisons.  —  .\  ifrliiL» 
jours  de  féte,  il  y  a  iloubles  Vêpres  :  le«  premières, 
qui  se  disent  la  veille,  marquent  le  comnwnceiEal, 
et  ks  secondes,  la  fin  de  Laférie  ou  jour  eorléaiastiqee. 

II  y  avait  autrefois  des  Messes  vesperiines^  c.-a-d. 
incorporées  avec  les  vépt'CS.  C'est  eo  rpaalani  eOMn 
les  trots  deroiers  jours  de  la  semaine  sainte. 

VER  (du  latin  vermt^}.  Dans  le  langage  OffdlnelW, 
on  donne  le  nom  de  Vert  à  de*  animanx  ranputs, 
de fbnne  allongée,  sans  verttbres  et  sans  memfem 
articulés,  qui  ont  le  corps  naou,  contractile,  divt»«; 
comme  par  anneaux,  la  téte  non  distincte.  Tels  sont 
le  Lombric  ou  Ver  de  terre,  les  Dragonneaux ,  les 
Jonlff^  kt  Ytrê  intutimmx,  eie,  Ca  aniam  vî* 
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vent  dans  la  terre,  les  eaux,  dans  les  fruits,  le  bois, 
le  corps  du  animaux,  dans  la  viande ,  le  fromage, 
les  éloffesi  «te.  On  donne  même  qndquefbis  co  nom 
anx  larrcfl  de  certains  insectat,  cox  Picote,  aux 
T(eiffnes,  à  la  larve  du  Hanneton  {Ver  blanc),  k  la 
cbeuillc  du  Bombyx  [Ver  à  mie],  etr.;  nuiis  les  Na- 
turalistes ne  désignent  proprement  sous  le  nom  de 
Ter«  que  deux  groupes  d'animaux  invertébrés»  les 
"Vérs  à  sang  rouge,  ou  Annéiidet  {Voj/,  ob  inot)^ 
et  lat  Vert  ftdetHwais.  Ton,  ei<«prts. 

Vers  intestinaux.  Cette  classe  d  Entozoaires,  ap- 
pelés Helminthes  par  les  Zoologistes,  renferme  3 
genres  princiiaux  :  le  Ténia,  ou  Ver  solitaire:  les 
Ascarides,  ou  Vers  des  enbnû,  et  le  Tridiocéphale 
(  Koy.  eet  mots).  —  Les  Ters  se  montrent  sortont 
aans  les  climats  froids  et  humides;  ils  afTertent  de 
préfcreucc  les  cufanLs,  et  pi  iiiriiKilt'nH  ril  les  suji  U 
faibles,  scrofuleux  et  rucliiliqm.'s.  On  ne  sait  absohi- 
meat  rien  de  certain  sur  le  modo  de  géocration  de 
oespaniites.  L'existence  de  Vers  dans  les  roies  di- 
gaïUves  est  signalée  par  des  doulenrs  sourdes  h  la 
région  ombilicale,  accompagnées  de  fourmillement, 
de  ballonnement  de  l'abdomen,  de  nausées,  etc.;  les 
selles  sont  glaireuses,  d'un  jaune  yerdàtre,  surtout 
chez  les  cufanls,  et  elles  contiennent  des  Vers  ou  des 
délMrisde  Veis;  l'iialeine  a  uno  odeur  fade  et  aiore 
CBncMrbtlcine.  Un  signe  de  la  présence  des  Vers 
QSt  une  démangeaison  plus  ou  moins  vive  voi-s  l'ori- 
fice des  fosses  uasak»,  qui  porte  les  sujets  à  se  frot- 
ter sans  cesse  le  nez.  Oo  combat  en  général  cette 
affection  par  des  remèdes  spéciaux,  dits  anthelmin- 
thiques,  oont  1«  uns  tuent  les  Ters  {vermieides)^  et 
les  antres  les  font  rejeter  au  dcbors  [verviifuges). 
Parmi  les  premier»,  on  range  la  mou&sc  de  Corse, 
le  semen-'  unlra ,  l'cii-Mion,  l'ail,  Vassa-ftrlida^  le 
camphre,  k  térébenthine,  l'éther  sulfurique,  etc.; 
parmi  les  seconds,  les  vomltifit,  les  purgatif^,  comme 
Te  tarlratc  de  p<<tassc  et  d'antimninc,  le  kiTim'";  ini- 
ncrali  le  calomcl,  le  jul  ip,  la  gomme-gutte,  l'iiuile 
d6  ricin,  la  rbubarbc  et  le  séné. 

.  Pour  détiarrasser  les  entants  des  Vers  qui  les  tour- 
mentent, il  sulDt  ordinairement  de  lafaments  Tinid- 
grâ,  salés,  sulfureux,  camphrés  ou  faits  avec  la 
décocUon  d'ail  ou  de  taltac,  et  d'onctions  pratiquées 
avec  uuo  pommade  mcrcurielle  ou  camplitue  ;  rare- 
ment û  est  nécessaire  de  recourir  aux  purgatifs. 

VBR  A  soix.  Bombyx  mort.  Sericaria.  On  désigne 
sons  et  nom  la  chenille  d'un  Lépidoptère  nocturne, 
de  la  trtba  desBombycides,  antrêfbis  type  du  genre 
Bomfji/x  (  Voi/.  ce  mot  ',  dont  il  a  été  détacbé  depuis 
pour  devenir  le  type  d'un  genre  distinct  appelé  Se'- 
rîcairt.  La  larve,  au  sortir  de  l'œuf  (jraine  de  Fer 
à  toie)j  a  la  forme  d'un  petit  Ver  grisâtre,  qui 
gronit  rapidement;  après  avotr  soM  quatre  mues 
dans  l'espace  de  3[>  à  in  Jours,  clic  comBOOCO  à  B- 
ler.  À  cette  cputiuc,  le  Ver  a  soie  a  do  4  à  5  centi- 
mètres de  long;  il  est  blanc,  sa  téte  est  petite ,  le 
premier  anneau  est  trés-renllé  et  l'avani-deroicr 
wtaai  d^ma  espèce  do  corne:  3  ou  4  jours  lui  suffi- 
sent pour  achever  le  cocon.  Après  être  demeuré 
plus  ou  moins  longtemps  à  l'état  de  chrysiilide,  l'a- 
aimal  raniullit,  à.  l'aide  d'une  liqueur  corrosivc  qu'il 
dteorge,  l'une  des  extrémités  du  cocon  et  en  sort  à 
Vmà  porflUta  Is  papillon  du  Ter  à  soie  est  blan- 
^Itre  ou  grisâtre ,  et  d'un  aspect  assez  laid  ;  à 
peine  édos,  le  mAle  redierehe  la  femelle,  et  peu  de 
temps  après  celle-ci  commence  l.i  ponte,  qui  ne  jiro- 
dttil  pas  moins  de  500  œuf»  :  cet  acte  important  ter- 
mine la  tiède  l'uu  etdc  l'autre.  La  feuille  du  mCirier 
blanc  est  la  nomriture  préférée  du  Ver  à  sole.  Cflpon> 
dant  plusieurs  espèces  vivont  sur  d'antres  TégCtaux  ; 
le  Bomhiix  Perntji  et  le  B.  mylilla  ou  Ver  â  soie  Tus- 
mIu  Jii  Bf-nuMUs  sur  lechènp;  le  B.  Cynthia,  arcU- 
niatf  cil  Al'^rric,  sur  le  Ricin,  etc.— On  appcllf  Ha- 

ÎnoReries  les  étabUssements  où  Ton  élève  en  grand 
iTvà  soie;  Uea  existe  dans  le  mIA  data  n«nee, 


dans  le  Piémont  et  on  Lombardie  :  celle  de  Sainte 
Tulle  (Basses-Alpes)  est  un  établissement  modèle. 

Les  Vers  à  sole  sent  k  pKisiem>s  mal^iee 
qui  en  détruisent  un  nombre  considérable  :  la  gra»' 
série f  qui  rend  les  chenilles  onctueuses  «  t  les  em- 
pêche de  filer  ;  la  fy/n*om/3/iori,qui  les  fait  dépérir; 
la  gattine,  espèce  de  rachitisme  ;  la  jaunisse,  enfin  la 
mujcardtiie,quleit  produite  par  un  Cryptogame j 
raette  (F«y.  hoscakbuie) .  La  plupart  de  cm  i  ' 
sont  Veflet  de  l'éducation  artlBcieUe. 

Le  Ver  h  soie  est  originaire  de  la  Chine;  trans- 
(wrté  d'abord  dans  l'Inde,  puis  à  Cooslautinople 
vers  le  milieu  du  ti*  siède,  et  en  Italie  dans  le  xii«, 
il  oe  commença  à  être  oonmi  eu  France  que  du  xnf* 
au  Tif  sièele.  Ge  ne  fM  tonlelbis  que  sous  Henri  IT, 
et  surtout  par  les  soins  d'Olitier  de  Serres,  que  la 
sériciculture  se  propagea  en  France.  Depuis  celle 
époque ,  elle  s'est  répandue  dans  presque  tous  les 
pajrs  de  l'Europe.  Vm.  staicicuLTi  RE  et  son. 

Vida  a  dianté  en  latin  les  vers  à  soie  Bènéf/ttn, 
M.  Dcvilliers  a  donné  VArt  d'élever  le<!  vfr\  à  soie. 

On  appelle  Ver  assassin  la  larve  de  l'Hydropbile 
brun;  Ver  hlanc .  la  larve  du  Hanneton;  Ver  de 
chapelet ,  la  chenille  de  la  Teigne  des  grains;  Ver 
cxrjuin,  uno  espèce  d'Hvdatide  et  la  chenille  de  la 
Pyrale;  V.  de  crin,  V.  ae  Guinée  ou  de  Médine^  le 
Dragonneau;  V.  cylindrimte,  l'Ascaride;  V.  desdi- 
rjue<!  ou  des  Vdisairnnr  Tare!  ;  V.  éciivieur .  In 
larve  d'une  espèce  du  Ccrcope  ;  1'.  du  Htave,  l'A- 
rénicole; V.  luisant,  la  femelle  du  Lampyre:  V. 
méduse,  l'Holothurie;  V.  painùsle,  la  larve  oe  la 
Calandre  du  pahoter;  F.  miftaire,  le  Ténia;  F.  & 
terre,  le  Lombric,  etc.  Voij.  res  mots. 

VEllANDA,  espèce  de  galerie  légère,  couverte 
d'un  tissu  de  Joncs  ou  d'une  tuile,  qui  rc^'ne  au- 
tour des  habitations  en  Amérique  et  dans  l  lnde. 

yËlt.\TRE,  Veratrum,  Tulgairement  Véraire  ou 
Varnire.  crcnre  de  la  famille  oies  Colchicacées  ou  des 
Mélaulliac.  es,  renferme  des  plautes  vivaces,  rampan- 
tes, à  feuilles  ovales,  acuminées,  nervées;  à  Heurs 
en  panicule  terminale:  corolle  petite,  à  6  divisions 
prorondes:  autant  dwmioes:  3  ovaires  distincts, 
souvent  absents,  surmontés  ae  3  stries  courts;  3 
capsules  à  2  valves,  remplies  de  graines  nombreu- 
ses. On  eu  distingue  surtout  deux  espèces  qui  crois- 
sent dans  les  pâturages  des  hautes  montagnes  de  la 
Savoie,  du  Dauphiné,  de  la  l'rovencc,  etc.  :  le  Véré' 
tre  blanc  (  V.  albumi  Tulgairement  MUébore  bUmCf 
qu'on  croit  être  YÊtlébàre  dei  anciens,  k  ftullles 
arni'les,  ovales  ou  lancéolées,  marquées  de  nom- 
breuses nervures  simples  et  parallèles  ;  à  (leurs  d'un 
blanc  TerdAtre,  disposées  en  une  panicule  longue  et 
rameuse,  munies  oe  bractées  k  la  base  de  cmme 
pédicelle:  et  le  F.  noir  { V.  )ugrum\  qui  ne  dUftre 
du  précédent  que  par  ses  tleurs  noires,  et  que  l'on 
cultive  pour  l'ornement  des  jardins.  Ces  deux  plantes 
fleurissent  p<?ndant  l'été.  Elles  ont  des  propriétés 
énergiques  et  très-redoutables  :  quand  les  chèvres  et 
les  brcj>is  en  mangent  les  feuilles  par  mégardc,  elles 
sont  prises  de  violents  vomissements,  et  Qoissent  la 
plupart  du  temps  par  sncoomber;  leurs  graines  font 
périr  les  poules  et  autres  Mjlaillcs;  leurs  racines  ont 
une  saveur  qui,  d'atxird  douceâtre,  devient  bientôt 
amère,  puis  icre  eteorrosite,  ce  qu'elles  doivent  H  un 
principe  Ténéneux  qu'elles  eontleoiient,  la  vérairmê 
l  Votj.  ce  mot).  C'est  un  mmltiret  un  pur^tif  dra»- 
tique;  on  ne  l'eniplo'.  pu  re  qu'à  l'extérieur,  dans 
les  maladies  pédiculaires  et  cutanées,  et  contre  le 
rhumatisme  articulaire.  —  Une  autre  espèce,  le  Vé- 
r4tre  sabactiUe.  on  Cévadiiie  iVoy.  oe  mot),  croit 
an  Mexique  î  crest  un  p<rfson  rident. 

VERÂTRlràS,  substincc  alcaline  végétale,  qu'on 
relire  des  dlrerscs  espèces  du  çenre  Veratre,  parti- 
culièrement de  la  Cévadille,  ainsi  que  du  Colchi' 
que  îrautontne*  £Ue  est  formée  de  carbone,  d'bj- 
drogine,  d'aioto  «I  d'oxygène,  dans  les  pivpérUuDi 
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de  C"I1"N'0« ;  elle  est  solide,  blanche,  polTéni- 

lentc,  inodore,  d'une  saveur  fri'S-.\cro,  décompo*a- 
ble  pnv  le  feu ,  lré«-peu  solublc  daus  l'alcool.  C'est 
on  poison  trcs-actif  et  un  violent  stcrnuLitoire.  — 
La  VtailriDO  a  été  découverte  en  1818  par  MeiMnnr, 
«t  anainte  l'année  suivante  par Pelletieret  Caventon. 

VERiiAL  (du  latin  verbum,  parole),  sr  dit,  firins 
le  langage  vulgaire,  de  tout  ce  (jui  e-sl  e\|(nniù  de 
vive  voix,  par  opposition  à  ce  qui  est  étnt:  et,  en 
Grammaire*  de  tout  ce  qui  lient  au  verbe  :  Vatljec- 
tif  verbal  a'iii  autre  choie  qu'un  partir ipc  pressent 
considéré  OOauae  aprimant  ii<>u  une  ;t<'tirin.  inalii 
un  état,  une  manière  ddie  pcrinamiitc  ;  l  adjcclif 
verbal  est  variable  (une  fi  mine  (limante,  des  iieu- 

£\ti  errants  ),  taudis  <|uo  lo  i)articipe  présent  est 
ivariablc.  Ko//-  participe. 
VERBASCUH,  nom  scicntiOquc  du  penrc  Mnlène. 
VERRE  (du  latin  verbum,  mot,  i)arole  },  partie 
du  discours  (|ui  sert  à  laaKiuer  lo  raii|iorl  Je  l  allri- 
bul  au  sujet,  à  exprimer  qui;  l'on  e>.l  ou  que  l'on 
lUtqueli|ue  chose  :  Dieu  est  bon  ;  Dieu  voit  toutes 
nos  actions.  Cette  eepèoe  de  mot  a  reçu  le  nom  de 
«erde,  parrc  que  c'est  le  mot  par  excellence,  < xiui 
4|ai  joue  If  principal  rôle  dans  la  |>[oi>o.silion ,  et 
sans  Icqui  1  il  u  y  aurait  pas  de  si  ns.  —  Outre  qu'il 
exprime  Vclat  ou  l'ac^on ,  lu  vérbe  indique,  dans 
pres(]ue  toutes  les  ^ngues,  au  moyen  de  modUica- 
tions  particulières,  le  rapport  au  temps,  à  la  situa- 
tion où  est  l'esprit  quand  il  juge,  aux  personnes,  au 
nombre  :  dfoù  les  diverses  inflexions  do  temps,  de 
Modes,  de  }irr\ijii!(i:s .  de  tmmhres  (l'oy.  ces  mots). 
Ecrire  ou  réciter  un  verbe  avec  ses  ditiérentos  ter^ 
minaitoni  ou  inileMuns ,  c'est  conjuguer. 

Lee  Gnminairieos  donnent  au  verbe  être  le  nom 
m  verbe  tubtttmtif,  de  V.  proprement  dit,  de  V. 
afjsirail  ou  absolu,  parce  qu'en  effet  il  sub^-islu  jiar 
lui-ini^mc  «'.t  qu'il  nu  rcnrermo  aucune  idée  d'attri- 
but; ils  donnent  à  tous  les  autres  TerbM  le  noai 
de  K  attributifi,  adjeeti/à,  ou  eeiiere/«,  parce 
qulls  résultent  de  la  combinaison  du  verbe  être  et 
d'un  attribut z/'a/me,  je  parle.  [lotir  je  suis 
aimant,  je  suie  parlant.  —  Ou  appelle  V.  at  tifou 
transitif  celui  qui  exprime  une  action  qui,  du  sujet, 
est  transmise  directement  au  complément  ou  r^ime 
(aimer  Dieu,  compoier  un  ouvrage);  V.  neutre, 
celui  qui  exprime  un  iHat  ou  une  action,  mais  SiUis 
avoir  de  Complt'mL-nt  direct  {fxirter  à  quelqu'un, 
médire  do  <iueli|uc  chose);  il  prend  lo  uorn  de  K. 
intransitif  lunupiu  l'action  se  borne  au  sujet  (courir, 
Utnber,  mourir).  Les  verbes  transitifs  admettent 
deux  voix  :  la  voix  active,  quand  iU  prrscnbnt  le 
tujeteomme  exécutant  l'action  (j'aime  Uii  u);  la  vuix 
passive,  quand  ils  présentent  le  sujet  coinnu-  paj^sif 
ou  rcccTanl  l'action  {je  suis  aimé,  je  suis  frappé). 

On  appelle  encore  V.  auxiliaires  les  verbes  qui 
servent  À  coiyu^uer  les  autres  et  à  en  former  divers 
lempt(^/r«,  avoir); V.défedifs  ou  défectueux, 
ceux  à  qui  il  manque  des  temps,  des  modes  ou  des 

Eersonnes  (cAoïV,  «  git)  ;  —  K.  déponents,  des  ver- 
es  Uliiis  qui  ont  la  forme  passive  et  la  signification 
active  [imiior,  utory,  —  Y.  fréquentatifs,  ceux  qui 
mariiuent  que  l'on  réitère  souvent  la  même  action 
(en  latin,  ilare;  en  français,  clu/iK^lrr';  —  V.  im- 

Cf-sonnelsou  un>^rsunnels ,  ceux  qui  ne  représcn- 
ni  ni  un  nom  de  persoune,  ui  un  nom  de  chose 
déterminé,  et  qui  ne  s'emploient  qu'à  la  3*  penoone 
du  aioguller  («  plwi,  il  arrive);  —  V.  t^/téehis, 
«eux  qui  énoncent  une  action  qui  part  du  sujet  et 
ntomoe  sur  le  sujet  lui-même  :  on  les  appelle  aussi 
V.  pronomitiaii.i  ,  parce  qu'ils  se  conjuguent  avec 
deux  pronoms  (  je  me  flatte,  il  s'aime):  ils  prennent 
le  nom  de  V.  ne^ci^roçutff  lorsqu'ilse^primeiittlietiea 
réciproque  de  plusieurs  sujets  (ils  se  sont  tués),  «le. 

Le  verbe  est,  dans  presque  toutes  les  langues,  le 
mol  qui  offre  le  |.lus  d'irrégulariti-s  :  ces  irrégulari- 
tés constituent  une  des  grandes  dilQcultéi  de  l'étude 


des  lanfni^s,  notamment  de  la  nôtre.  MM.  B#vb«- 
rellfi  ont  donné  un  Dr  tfim'urc  usuel  de  tou-  /^x 
verbes  français,  enticreinerit  conjuçiié*  (2  vol.  in-*, 
Vms  (en  latin  verbum  ;  en  grec,  logpt),  ]a  tt' 
eonde personne  de  la  sainte  Trinité,  le  FiU  o.ni'j^f 
du  Wre  étemel,  coéternel  et  conçubstiDtid  a\ 
lui.  -Selon  les  termes  de  s^iiiit  Je  lu  :  «  .\u  i^tmmea- 
cernent  était  le  yerbe,  et  le  Vérité  était  en  Dieu,  et 
le  Verbe  était  Dieu,  n  Jéso»43irist  est  le  F<rk  tt- 
comble  Verbe  fait  chair. 
VBhBENA,  nom  latin  et  botanique  de  la  FmwiV. 
VERRENACEES  Mu  renro  type   VerUna.  fnr- 
veint),  famille  de  plantes  dicotylédones  monopa»» 
les  h  y  uogy  nés,  renferme  des  herbes  ou  ptussoavnl 
des  arbrisseaux,  parfois  desarbres  élevés,  à  tigcsa 
à  rameaux  ordinairement  tétragones  ;  à  featlles  of-  i 
posées,  parfois  vcrtirillée*.  tantôt  simple*,  eLt'iTts 
lantiH  iiici.'kîes,  sans  stipules;  a  fleurs  parfaites,  cr- 
dinaircment  irréguliéres,  en  épis  ou  eo  corjmbs; 
ralice  libre,  gamosépale,  persistant,  tiibalen;Ci> 
rolie  gamopétale,  tubolerâe,  le  plus  sonfent  fnrfci- 
litre  et  comme  hilabiée  ;  élaniincs  ins.'r»'r<  au  tïiy 
ou  il  la  gorge  de  la  corolle,  rarement  au  Dombre  1 
de  .">,  ji  irfaites,  didynames;  anllM-rcs  biloruUirïs;  ! 
ovaire  Ubre,  à  2  ou  4  loges,  quelquefois  à  ase 
seule,  formé  de  2  carpelles  ft  bords  rentrants,  iÉn> 
lant  une  double  demi-cloison  ;  *tyle  t/rmin.^  joruii 
stignïale  simple  ou  bitide.  Lo  fruit  e>t  une  but 
drupe,  contenant  un  noyau  h  2  ou  4  loge«,  soavffit 
mouospcnnes.  —  On  divise  les  Verbénacées  en  tioil 
tribus  :  les  Verbénées,  à  fruit  sec  oa  k  peine  cftarH 
(genres  Verbena,  Lippia,  Priva);  les  Lantan&t. 
à  milt  dmpacé,  indéhiscent  (genres  Vitex,lan' 
tnnn.  ete);  les  ^f.!/) philées,  h.  fruit  cLoma  ffaons 
!  .E'/t/'/uia,  Cornutiot  Volkameria,  etc.). 

VKR.COQUIN,  nom  vulgaire  de  bebenflledek 
^^aîîf*  ^"^^  1"'  ronge  la  vigne. 
Sorte  de  vertige  qui  atteint  quelques  »nimau\,  et 

Suc  l'on  attribue  .\  la  pr/senre  dans  le  cerveau  d'une 
yd  itide,  le  Camure,  auquel  on  donne  au.«tfi  le  nom 
de  Ver-coquin.  Voy.  Tocnx».  > 
VERDAU,  chenille  d'une  espèce  d'Ahteùe. 
VERDELET,  nom  vulgaire  do  Hrmanl  etnmmn. 
VERDET,  sel  de  cuivre.  Vou.  vkbt-de-cris. 
VERDICT  (du  latin  vere  dtctum,  dit  sincère- 
ment), mot  i\\\\,  do  la  législation  anglaise,  a  passé 
chez  nous  dans  l'usave  pour  désigner  ce  que  la  loi 
a|q>ello  proprement  la  dielaroHon  du  jury  (Code 
d  instr.  erim.,  art.  3-48  et  suiv.  .  l'^y.  jc  rt. 

VERUÏER,  nom  donné  viilca  n  ni<  ni  :ui  Bruant 
<:i.nn,ni!i,  a  cuise  de  sa  couleur  mvI-j ainAtre. 

On  appelle  Verdier  du  Cap  on  d'à  Indes  le  Frfe- 
gdle  vert-brunet:  V.  de  Java,  le  Toupet  bien;  F. 
de  la  Louisiane,  le  FringUk  pape;  K.4  léte  ronge, 
un  Tangara,  etc. 
VERDURON,  synonyme  de  Ventu-r-in.  V' y.  srm>. 
VERETILLE,  l'ei-etillum,  genre  de  Polypes  très- 
voisins  des  Pettnatutes  iVoy.  ce  mot}.  La  K.  cymt- 
moire  (  V.  cynomoriiim),  vulgairement  Ver-je  -if 
chien ,  commune  dans  la  Méditerranée ,  est  ploi 
grosse  que  le  pouce  et  inu^rue  de  près  ds  3ft  centf 
mètres  :  elle  est  Ires-pliosphorescente. 

VERGE  (du  latin  vtr^e^  baguette  longue  elln(> 
ble.  Dans  le  stjle  biblique,  en  emploie  ce  asCesmme 
synonyme  de  baguette,  pour  désigner  nn  Mton 
doué  d'une  vertu  miraculeuse  ;  on  dit  :  \\  ver'je  ff' 
Moïse,  la  fw^f?  f/'.-iflro/i.  En  parlant  des  magiciens,  ' 
on  dit  plutAt  Baguette.  Voy.  ce  mot  et  macib. 

On  nommait  autrefois  Verge  one  bsgoetle  ganls 
d  ivoire  que  portaient  les  jhtfftierr  è  verge. 

Verges  se  dit  d'un  faisceau  de  brins  de  bonlean 
ou  d'osier  dont  on  se  sert  pour  fustiger.  Passer  par 
/' iv/  yev.  c'est,  dans  la  Discipline  iniliUire,  sub  rle 
supplice  de  11  fustigation.  Voy.  ce  mot  et  bacocttes. 

y  erge  est  aussi  le  nom  d'une  anetenoe  mesure  dont 
on  se  servait  pour  mamrer  les  terres,  ei  ^  veteità 
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peu  près  le  quart  do  l'arpeat.  Ou  appelait  Vergée 
l'éteodue  d'une  verge  carrée  :  en  fionnaDdie»  la 
vergée  était  de  538  toises  carrées  (cuTiron  3043iii.  e.). 

Dausles  Arts,  on  donne  le  nom  de  Verge  à  diverses 
é^Mi  tes  de  tige*  :  a  ki.  tige  qui  Ut'ut  au  piston  d  une 
|>ompe;  à  uuc  pliice  du  tour  dont  on  se  sert  pour  tour- 
ner eu  l'air  ou  en  ligures  irr^lières,  etc.  —  On  ap- 
pelle Verge  du  balancier,  la  tige  qui  ttti>porle  la  len- 
tille j  Y»  ae girouette,  la  Use  au  sommet  de  laquelle 
tourne  une  girouette  ;  V.  dune  fusée,  la  baguette  à 
la  luoUc  onattaciie une  fusée  volante.  — On  nomme 
au!iisi  rerye*;l''desaiguille»ouLroflieseij  usafre  dans 
la  fabrique  du  velours;  2*  des  bu^ucllcs  de  bois  que 
lesTiaencds  font  paner  «Dtre  les  iUide  la  chaîne. 

En  Botanique,  on  nonmie  ▼ulnlrenient  Vert/e  de 
Jacob  ou  Bâton  rfeificoA l'Asphodèle  jaun'  t'  rye 
d'or,  plusieure  plantes  de  la  famille  des  (jjmjKJSii*», 
et  notamuicnt  la  Soiidage  {Solidago  virya  aureà)  : 
c'est  une  ulaiiie  à  tiges  hautes,  no  pea  roogeàtres, 
presque  glabres  ;  ^  (IsuiUes  orales  on  laneéolws,  plua 
ou  moins  larges,  entières  ou  dentées;  à  fleurs  jaunes, 
«a  grappes  :  elle  est  Ucs-comuiuuc  dans  nos  bois, 
»  -  t  [  '  hcrcliéc  des  bestiaux  et  fait  partie  des  vulné- 
raiies  suisses.  Li  V.  d'or  du  Canada ,  culttvé«  dans 
let  jardiftt,  fournit  uuc  buuae  laque jauoe.  OndisUn- 
gat  «neore  la  V.  d'or  immorMUf  la  V,  ttorodo' 
rante  et  la  V,  cTor  élevée, 

VERGER  fdu  latin  viridarium,  qui  a  le  même 
sens),  lieu  clos  piaulé  d'arbres  fruitiers  en  pkm 
vent.  La  place  des  arbres  dans  le  verger  doii  être 
détenuioée  suivant  leur  nature  :  les  nojert,  plaoSe 
du  e6té  du  Tent  dominant ,  servent  d'abri  am  autres 
arbrr>:  viennent  eu<îuito  Irs  ixMi  icn»,  puis  les  pom- 
mifcrs,  les  cerisiers,  les  aln  icutjcr»,  et  enfln  les  pru- 
niers, tous  pLiccs  par  espèces  en  lignes  droites  et 
parallèles.  Les  noyers  appiclés  à  parvenir  à  la  plus 
haute  taille  doivent  être  plantés  à  environ  20  mètret 
l'on  de  l'autre  :  il  sufDt  de  15  mètres  entre  les  poi- 
riers et  les  pommiers;  de  10  entre  les  cerisiers,  les 
abricotiers;  de  8  entre  les  pruniers.  Le  sol  du  verger 
peut  être  cultivé  en  pâturage  ou  en  prairie  ;  on  peut 
encore  y  cultiver  avec  avantage  des  eéféales,  et  de 
préfifirence  des  plantes  qui  eilgenl  des  binages  d'été, 
eomine  les  pommes  de  terre,  les  tiarfeots,  le  mais,  etc. 

Au  moyeu  âge,  he.uiroup  d'ouvrages  mystiques 
ou  autres  ont  été  intitulés  le  Yenjcr  ou  Vergiar  : 
exemple,  le  Vergier  céleste. 
M.  de  Fùutaaes  a  chanté  le  Verger  (1788). 
VERGERETl  b),  vt.Hi;EiioLLc ,  noms  vulgaires  de 
*''^''i£.^""L2JP'*°'®  '^^     famille  des  Compo<-i'«  s. 

VEaiGETTURES  (de  vergettes),  taches  viol  io<  es, 
sanguines,  allongi-es,  et  ressemblant  a  relies  que 
laiissent  les  coups  de  wryes,  qui  se  manifestent  ^  la 
peau  dans  certaines  maladies,  telles  que  quelques 
affections  acoitutlques  ou  fébriles,  etc. 

VERGEURES  (de  verge).  Les  fiibricants  de  pa- 
pier appellent  ainsi  les  nls  d.'  laiton  attachés  en 
long  sur  la  forme  pour  soutenir  la  pAte.  On  donne 
aussi  ce  nom  a  la  marque  ou  raie  que  laissent  ces  flls, 
et  qui  parait  sur  le  papier  :  le  papier  est  alors  dit 
veraé.  Le  papier  mécanique  n'a  pomt  de  vergenr»fs, 
VERGLAS  (du  latin  viridis  glacier,  gîare  vive), 
glace  mince  étendue  sur  la  terre,  et  produite  par 
une  petite  pluie  qui  se  g.  le  \  mesure  qu'elle  tombe. 
VERGNe,  nom  vulgaire  de  l'ilune.  Vog,  tkrkk. 
VER<.L  b:s  (du  latin  irjr^,  vêrga»  bâton),  grandes 
plèecs  do  bois  longues,  arrondies,  plus  grosses  au 
milieu  qu'aux  extrémités,  et  placées  horizontalement 
sur  leurs  mâts  resper plus  ou  moins  au-dessus  «lu 
niveau  de  la  mer.  Elles  servent  h  porter  les  voiles 
et  à  en  étendre  le  côté  supérieur  :  c'est  sur  la  vergue 
qu'on  «erre  la  voUe  lorsqu'elle  ne  doit  plus  rester 
.  tendue.  Les  vergues  sont  en  bois  de  sapiu,  d'un  seul 
morceau  ou  d'assemblage.  On  les  distiniiue  par  le 
nom  des  voiles  qu'elles'^porlent.  —  l»cui  vaisseaux 
•Mt  dite  wtyveè  vergue  .onquo  «tant  placéi  l'un  à 


côté  de  l'autre,  leurs  basses  vergues,  dépassant  ea 
longueur  la  largeur  du  Utiman^  se  protongent  ré' 
ciproquement  att-dessus  ds  leuiB  ponta. 

VEillCLE,  nom  que  donnent  les  JoaiUieK  anz 

pierres  fausses  contrefaites  avec  du  verre. 

VERIFICATEI  K,  vÊHiFiCiTiow  (du  latin  veri/i- 
care,  de  verum  facere,  rendre  vrai,  authentique). 
Oh  appelle  Fi'W/tea/eiireelniqui  est  commis  soit  pour 
vérifier  des  comptes,  comme  Ks  Véi  ifiratcws  de 
l'enregistrement,  ou  des  travaux  es^'culés,  comme  les 
Arrhilerles-Vcrificateurs,  etc.,  soit  pour  examiner 
§t  cc-rlaios  règlements  sont  ot}$ervées,  comme  les  V. 
des  doume»,  les  V.  des  puidttt  mesures,  ou  si  une 
écriture  est  vraie  ou  fuisse  p  eonune  let  M^^perU- 
vérificateurs  près  des  trtboDaux. 

Vérificationd'é  rifures.  Lorsqu'une  partie  refùse 
de  reconnaître  ou  déiiavoue  son  écriture  ou  sa  signa- 
ture, et  dans  le  cas  où  ses  ayants  cause  déclarent  ne 
point  les  reconnaître,  la  vériHcation  en  est  ordonnée 
en  justice  (Code  Map.,  art.  1324).  Le  Code  de  Pro- 
cédure  civile  (art.  193-213  )  détermine  la  forme  qui 
doit  être  observée  dans  les  vérip  -ntions  d'crrttures. 

Vérification  des  pouvoirs,  se  dit,  dans  le  langage 
parle  mon  taire,  de  l'examen  qu'on  fait  des  litres  d'un 
repri  sentant,  d'un  dépal6|  pour  son  admission. 

VËRIN  ou  TERRni,  cric  ou  machine  à  vis  qu'on  fiUt 
tourner  verticalement  avee  deux  barres  qui  la  traver» 
st.nt  en  croix.  On  s'en  sert  communément  en  ma- 
rine pour  enlever  des  fardeaux  tré»-pesants,  eonune 
les  baux  d'un  pont. 

VEKIN'E,  mieux  Yerrinef  sorte  de  lampe  de 
verre  employée  sur  les  navires.  Voy.  vcamm. 

YEUlTt  (en  latin  veritas),  ce  qui  e>t  rf^ellemcnt. 
Eu  Logique,  on  définit  la  Vérité  \ a  cunformité  de 
la  pensro  avec  son  objet,  et  on  l'oiiposo  ;i  'rreuri 
en  Morale,  c'est  la  conformité  de  ce  qu'un  dit  avec 
ce  qu'on  pense,  et  on  l'oppose  à  mewon^e.  Les  philo- 
sophes se  sont  demandé  si  l'homme  pouvait  découvrir 
la  vérité,  et  à  quel  sigiie,  à  quel  enterium,  il  pour- 
rait la  reconnaître;  si  la  vérité  accessible  à  notre 
esprit  n'est  pas  une  vérité  purement  relative  (  ou, 
dans  le  langage  de  Kant,  smj'ective et  s'd  n'existe 
pas  en  outre  une  vérité  aàiotue  {objeclive),  qui 
noua  reste  toujours  cachée.  Pour  ces  questions,  qui 
se  confondi  ut  avec  celles  auxquelles  la  certitude  peut 
donner  lieu,  Voy.  certitude,  iriticismk,  cRiTuitiira. 

Une  vérité  est  une  proposition  vraie  :  on  distin- 
gue des  Vérités  pliyei^ues,  des  V.  métaphysir/uey, 
mathématique*  m  mûiiUe*,  selon  l'ordre  de  r  iit« 
auquel  elles  appartiennent.  —  On  api>elle  Vérités 
}>ret»ièrcs  ou  intuitives,  les  axiomes  ipii  sont  admis 
aussitôt  qu'exprimés,  et  V.  déduites,  celles  qui  sont 
le  fruit  de  Ix  démonstration.  Les  philu<>ophes  écos- 
sais ont  cherché  à  dresser  une  liste  exacte  des  Véri- 
tés prenUèret  ou  Première  jprinûpe»,  qui  sont  la 
base  do  toute  certitude. 

On  a  faiit  de  la  Vérité  une  divinité  allégorique, 
fille  de  Saturne  ou  du  Teniiiî»  et  mère  de  la  Justice. 
On  la  représente  ordinairement  sous  la  ligure  d'uue 
femme  nue,  tenant  à  la  main  un  mtroir  ou  un  (lam- 
beau, et  quelquefois  sortant  d'un  puits  :  c'est  pour 
exprimer  la  dilTîcultf  de  df^couvrir  la  vérité  qu'on 
lui  donne  un  jtuits  pour  demeure. 

VERJUS  (de  vert  jus).  Ce  mot  désigne  :  1«  une 
variété  de  Raisin,  à  groins  longs  et  gros,  et  à  ])ciu 
fort  dure,  qui  est  très-acide  et  qui  ne  nutrit  Jamais 
complètement;  2*»  le  sue  très^de  des  raisins cueil* 
lis  avant  leur  maturité.  On  emploie  le  verjus  en  ma- 
nière de  vinaigre  dans  certains  assaisonn  im  nt-,  ii  ■ 
tammcnt  pour  accommoder  les  cerneaux,  ou  dans  U 
confection  de  certains  sirops.  On  l'emploie  quelque 
fois  aussi  en  Médecine  comme  rafinakhissant. 

VERLION,  Yermiiio ,  genre  de  Diptères  de  la 
famille  des  Brachvstomcs,  tribu  des  Lcptidcs,  créé 
par  Macquart,  est  d'un  gris  brunâtre,  avec  i  bandes 
sur  lothoras.  11  se  tnmvedansla  FhuiiM  méridloiiala. 
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VWêUBL  (qu'on  dédre  du  latin  vermieulus,  rvr- 
mi«e«a ,  nom  par  leqnd  on  détigaait  spéetarionenl 

le  cocrvs  ou  mclicuille  dn  ébèiM,  qui  dMM  nn 
belle  couleur  tonao  i,  dil,  en  général,  tle  ce  qui 
est  d'un  rouge  un  pen  plus  fouoS  que  l  incarnat, 
comme  les  lèvreif  !•  vin ,  etc. 

En  OrfiftneriA,  m  Mpeiie  Vermeil  l'irgMkterto 
dorée  :  on  la  don  u  frâ  ctm  da  Itor  «nrifiié. 

Les  Peintres  donnent  le  nom  de  Vermeil  à  nn 
vernis  composé*  de  gomme  et  de  cinabre  mêlés  et 
llffoyés  dans  de  l'essence  de  t<'r^l)enlliin<' ,  et  dont 
OQ  w  MrtjMor  donner  de  l'éclat  aïK  dorures. 

ITERHEILLfi.  En  lo«iIlerie«  on  doua»  eo  Mm  à 
VHyaeintfie,  lnr^qn.'  «  i  mitletir,  naturellement  jaune 
orantré,  se  Iioum:  iin'lit-  du  m-  teinte  rougp.  La  Ver- 
meille orientale  est  un  Corimlon  de  couleur  roui;i' 
érarlate;  la  V.  commune  ou  occidentaie  est  un 
Grenat  de  coulev  roogo  orangé. 

YERMGT,  Vermetus  (de  vermie»  ter,  à  cause  de 
lafbrmede  f'aninint),  prenrede  Mollusqoes  Gastéropo- 
des, derordredesTiili'ililiiMiirli'-i,  i\\i<-  Mnn»*  confon- 
d.'iil  à  tort  avec  les  6erpules  :  coquille  tubuleuse, 
fixe ,  souvent  régâliêre  et  turrieiuée  dans  le  pre- 
mier      se  prolongeant  plai  tard  eniin  tube  irré- 

Kllèrement  contourné.  L^uytmd  a  tmnicoup  d'aua- 
jio  avec  k'  Trttrfiut  et  le  Tnrl,o.  Le  Vermet  lom- 
brical  est  commun  dans  les  mers  du  Sénégal. 

VERMICELLE  (de  l'italien  vermicello,  petit  ver), 
pète  ea  forme  de  petUs  tuyaux  minceif  lUte  avec 
de  la  flenr  de  ftrine  de  firomeot,  appelée  ^rao»  eo 
xeinnii/r,  (  t  qtii  «ert  pour  les  potages.  Pour  faire  le 
TtruitcclU',  un  commence  |Kir  pétrir  la  farine  avec 
de  l'eau  eli  iude;  un  la  louvn"  ousuilc  d'un  double 
linge,  et  on  la  foule  avec  les  pieds  pendant  quelques 
noneata;  pnii  on  écran  oette  p&te  durant  deux 
heures  sous  un  énorme  couteau  de  bois  appelé  ht-ic. 
Pour  lui  faire  prendre  la  forme  voulue,  on  la  met 
dati»  un  va^e  eu  uifHal  au  loud  ilu  |url  est  placé  un 
crible  percé  de  petits  trouF.  On  entoure  le  vase  d'un 
rédiand  afin  de  liqnéOer  la  pâte,  et,  au  mojen 
d'une  presse  verticale,  on  U  potuse  et  on  la  fait 
sortir  en  filets,  qui  sont  aussitôt  reftvidis  et  sécbés 
par  on  ventilateur.  (Juand  ih  sout  parvenus  à  la 
longueur  de  3  à  4  décim.,  on  les  casse  et  ou  les  ar- 
rondit en  anneaux. — L'espèce  de  Termicelle  Ut  plus 
renommée  se  fiiit  en  Italie ,  et  particulièrement  à 
IVaplei  et  à  Gènes  ;  mais  on  en  fbîbriquc  aujourd'hui 
d'excellents  dans  plusieurs  villes  de  Franco,  îi  Paris 
Lyon,  Clermont,  Marseille,  Grenoble,  Toulouse, 
■ontp. Hier,  etc.  Voy,  vates  u'italik. 

VEkMICLLAIUE,  oui  resMmble  aux  vers  on  qui 
•e  meut  conraweax.  En  Médeefae,  le  FoH/«eit  dit 
vermi'ulnu  p  >\\\M\ii  les  battements,  petits  cl  faibles, 
ressendiU  lit  aux  mouvements  ondulants  de  vers  qui 
rampent.  On  donne  le  nom  de  Mouvement  venni- 
culuii  e  au  mouvement  péristaltique  dea*  intestins. 
Vemiiculaire  bi-ûlante  :  c'est  l'Orpln  lirAlaat. 
VERiMlCl'LlTE ,  espèce  de  Talc  remarquable  en 
ce  que,  cImuUVi-  a  la  (lanune  d'une  bou^'ie,  elle 
fait  Sortir  un  L-r  iud  iiuuiIm  c  «le  petits  pn^iim  s  dé- 
liés, cvUndroidLiî,  qui  s'alluugent  eu  se  coutournaol 
comme  des  vers.  Ce  ne  sont  que  les  feuillets  de  ces 
peut»  prisoMs  qui  sont  écartés  les  ans  des  anlKS  par 
raetioD  de  la  chaleur. 

VERMIFORME,  c.-à-d.  qui  a  In  formi'  (Vun  ver. 
En  Ânatomie ,  ou  appelle  Émineuce  ventu forme 
supérieute  la  saillie  allongée  que  présente  la  partie 
aawrleure  et  moyenne  de  la  Caicesui>éricure  du  cer- 
telet;  Êminenee  vermiforme  inférieure,  l'émi- 
nencc  as?ez  vulumineu^e  située  dans  renfuncenienl 
que  présente  la  face  inférieure  de  ce  mùnic  orj^aue. 

^LUMIFL'GES  (de  vennis,  ver,  et  fugare,  chas- 
ser}, médicaments  propres  h  détenniner  l'expulsioik 
des  vers.  Voy.  vcas  iNTCsniAOX. 
VKIOIILK».  Voy.  vKHt.lo.^. 
YiJUdiLLO^^  (  de  vermeil  ) ,  composé  de  mer- 


cure  et  de  IWfk«,  d'un  beau  rouge  vif,  qu'om  e» 

Kie  dM  kvainlan  et  pour  eotorer  le*  bettes  dni 
aelMler.  fm  faMleal  seR  en  laoyagl  so«e  da  ' 

meules  du  rina^irt  'Voy.  ce  mot;  avec  dr  Pr^n.  «  : 
en  faisant  bouillir  ensemble  de  l'eau,  «le  la  foi^-'. 
du  soufre  et  du  mercure,  jusqu'à  ce  que  la  tm.-»- 
d'abord  noire,  ait  pris  une  belle  coolear  de  atmm.  ^ 
Oa  ftdnrtqve  par  an  plus  de  K>,000  kilof(r.  dsvciw 
millon  et  de  cinabre  dans  le  «eul  fb'parf'Tr'-n 
la  Seine.  Le  vermillon  de  Cbine  c*t  particu!  •  rt-r.  - 
estimé  :  il  est     ;  i.  Hhe  très-line,  d'un  rr^izz  l  '  ■ 
éelatant.  On  tire  aussi  du  vemiiUoD  d'Alkmaoe, 
de  ffaUande  et  dn  Levant.  Le  ^enaOlan  dtt  A  m>  | 
ven^e  est  le  Kermès  minéral. 

Les  Grecs  connatitsaieBt  le  Tennillon  sons  le  nro 
de  ini/tot  ;  les  Romains,  xous  celui  de  minium  i* 
l'employaient  comme  fard  et  s'en  serraient  poor 
peindre  les  statues  des  dieux.  Lee  ancieas  »> 
ployaient  aussi  le  rermillon  pour  enlamiaer  dn 
caractères  tracés  sur  Por  on  le  marbre,  notaumefl 
les  inscriptions  de?  tombe?. 

Vermillon ,  nom  d'une  espèce  de  Gobe  mwamim. 

VERMINE  (du  latin  vermit,  ter),  ae  dit  wftiM 
vement  de  toutessortes  d'insectes  nniiitiifsoq  incsai- 
modes,  comme  ten,  poux,  ru  ces,  panalnes,  etc.  (  Vm.  i 
ces  mots).  — On  appelle  Alafa'/ie<:  irrmineummi 
maladies  produites  par  des  vers  intestinaux.  ' 

VERMOtT  (deraUcmand  wermuth,  ajKinthf!, 
Tin  blanc  dans  lequel  on  a  bit  inf^iser  dis  fshsieftij 
et  que  l'on  boit  à  Jeun,  ponreadter  oa  peur  réidl- 
1er  l^ippétil.  On  r<t;mc  lo  Vermout  de  Turin. 

VIîRNAL  (du  latin  vemalis,  de  irr,  printempi^ 
qui  arrive  au  printemps  :  r'.^t  ainsi  que  fea  A 
Fièvret  venuUes.  Flevrs  vernales,  etc. 

fERNATION  (du  lafln  «ei*,  printemps;,  MB 
donné  par  le';  Botanistes  h  la  disjKjNition  qu'ilThetent 
les  feuilles  dans  le  bounreon  au  ni'  HKni  '\\u  pré- 
cède leur  premier  iléveloppement.  1'  .^.  t^TivvTios. 

VERNE  (de  i-emus,  prmtauier),  nom  vulgaire 
donné  à  l'Aune,  parce  que  cet  arbre  est  hâtif. 

VERNIER  (du  nom  de  son  Inventear},  sorte  de 
micromètre  ou  instrurocntdc  réduction  quieoosilte 
en  un  quart  de  cercle  divisé  eu  90  d.  grés,  cl  placé 
sur  un  secteur  mobile  divisé  lui-même  en  JO  par- 
ties :  ce  qui  permet  d'arriver  avec  précision  aux  plus 
petites  divisions.  Il  est  surtout  utile  dans  la  EsMea- 
tion  des  instruments  d'astrouomie.  Le  VemiM-  a'eit 
qu'un  pcrreclionnemcut  du  Sonius  [Voy.  c»-  mot'i. 
C'est  en        que  fut  imasiné  ce  mode  de  divisjoa. 

VERNIS  (du  bai Utio  ventix),  maâièn  liquide, 
épaisse  et  Tuqncuse  qu'an  appUqaeeaooacbcs  mia- 
ces  sor  les  corps  pwur  les  préserver  de  l^eiioo  dé 
l'bumidité  et  iler  i;r,  tout  en  leur  donnant  un  aspad 
brillaut  cl  agréable.  Ou  com\iosc  les  vtruis  avec  des 
substances  résineuses  qu'on  dissout  dans  certains  li- 
quides qui,  en  s'évaporant,  ke  laiMcnt  pour  r6sida% 
on  qui  se  rérintllent  etisHnèmcs  an  contact  de  l'air. 
On  distingue,  d'après  cela,  les  Verni$  à  C cthcr,  la 
V.  à  l'al'  ool,  les  V.  ù  l'esseive  et  les  V.  gras.  iCusl 
improprement  qu'on  appelle  Vernts  l'éiuail  opAqu* 
qui  sert  de  couverte  à  Ufkience  etauxautrespotenetb/ 

Les  Vemis  à  FHher  s'emploient  en  Bijoalair 
pour  réparer  les  accident  'pii  .arrivent  firéqasis- 
ment  aux  émaux  sur  bijuux  :  on  les  j»nJpare  eadis- 
s^ilvaul  du  copal  dans  de  l'étber  ord  iia,re  .c-.^  Tcr: 
sitiit  tellement  siccatifs  qu'ils  bouiUooaeat  soui  U 
puH-e.iii  |târ  l'elTet  de  la  rapide  évaporationdsVéUier. 

Les  Vernis  à  l'alcool  s'a|)pliqaent  sur  ks  aMobla, 
les  bottes,  les  étuis,  les  Cirtons,  etc.;  on  Icspr^ 
pare  en  dissolvant  dans  l'akoul,  au  luin-marie,  dn 
résines»  telles  que  la  &ind  iraquc,  la  t<  ri  bmtbîBe, 
U  gonune-laque,  le  mastic,  etc.  On  -  u  re  es 
rouge  par  le  santal,  l'orcauotle  ,  la  cocheniUc«te 
earuame,  le  sang-^lragon ;  en  jaune,  par  le  esT* 
cuma,  le  rocou,  le  safran,  la  fftassntigBUt  ;  M^sV 
|iar  l'acétate  de  cuivre. 
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Les  Vernis  à  /'essence  sont  moins  «iccatif*  (im  !<  s 
précé  lents  mais  ils  sont  plus  faciles  à  poiii  1 1 
iluralïlea;  oa  les  oompo^  avec  les  mémc^  rtjâines, 
qm'oa  dlllMlt  tel  fesBeoce  de  tirèbenthine  ;  quel- 
•  ■■|iBil  anni  l'esMoee  de  lavande  ;  on 
eolore  tvee  1m  nêmes  tahstanees.  Ils  serrent 
particulièrement  à  Ternir  les  tableaux. 

Lea  Verttis  gras  sont  de  tous  les  Ternis  les  moins 
'miecatife,  mais  les  plas  solides  :  aussi  les  destine-t-oo 
tous  lés  waget  •mqueit  les  vernis  à  ralooel  et  à 
VmÊtmiB  ne  penmient pas  èire  employée  à  eeMe  de 
lik  tnp  faible  résistance  qu'ils  opposent  à  l'action  de 
la  lumière  et  de  la  clialeur  solaires,  el  des  iulem- 
péries  de  l  air.  Les  dcTantiires  de  magasin,  les  por- 
tes, les  fenêtres  de  nos  babitaftiooSy  les  équipages 
de  luxe,  les  voilweide  fktigue,  lii  elaeis  en  tâe, 
les  plateaux  de  cabaret,  les  lampes,  etc.,  réclament 
spécialeinent  ce  genre  de  Tcmis.  On  comfKtse  les 
vernis  gras  en  incor]»orant  a  rlidud  du  mp  tl  ou  du 
suocin  à  de  l'huile  de  Un  et  à  de  l'essence  de  téré- 
benthine. L'enduit  qui  recovvra  iM  toiûs  cirées  ^ 
Im  min  vmùs,  les  chausmp^vemieêt  est*  tiaii 
qoe  le  wuutic  hydrofuye,  on  Ternis  gras. 

On  peut  consulter  sur  la  fabrication  des  TCrnis  le 
Truite  theuiKjue  et  pratique  sur  l'art  de  [tare  les 
vernis,  par  n.  Tnpier-DeTeaux,  Paris,  1845. 
£n  BoUaiq;ue,  on  appelle  Tulgairement  :  Ârbrt  au 
mi»  e«  Vtmitdm  Cam 


/flnedlB,  T'es  pèee  de  Badhmier 
aree  laquelle  on  fait  la  laque  (Voy.  d^dwieiv  et 
Laqob);  —  V.  de  lu  Chine,  une  espèce  d  Allante, 
VAiiantus  glandutom  ou  Augia,  très-bel  arbre  de 
la  ftmiUe  des  Xantboxylées,  qui  croit  en  Chine  et 
dbtts  les  lies  de  la  mer  du  Sud  :  cet  arbre,  à  feuilles 
ternies,  grandes,  Inleantea.  entières,  et  portées  par  de 
longs  pétioles  ou  tiges,  à  fleurs  d'un  Mane  TerdAtre, 
en  panicules,  donne  un  fruit  d'un  guût  exquis,  et 
fournit  uo  Teniis  excellent,  uoir  ou  Jaune,  mais  d'une 
odeur  très-fétide,  qu'on  obtient  par  voie  d'incision; — 
V,  du  AgMHt,  une  espèce  de  S«inie(  Foy.  8aiM).0B 
cÉlIlTe  le  V,delaChim  et  le  V,  du  Japon  dut  les 
pirael  les  jardins,  comme  arbres  d'ornement. 

VH\N()NIE,  Vernonia  (de  Will.  Vernon,  boU- 
niste  ';,  genre  de  Ui  famille  des  Composées,  type  de 
la  tribu  des  Veruoniées,  renferme  des  arbres,  des 
arbrisseaux  et  des  herbes  à  Ikailtas  alIsrMS,  sou- 
vent glanduleuses;  à  fleurs  pourpres,  roses  ou  blan- 
ches, en  capitules  à  inflerescences  dtTerses,  souTcnt 
icorpioides.  Ce  genre  ne  renferme  pas  moins  d<-  37.i 
espèces.  Les  plus  connues  sont  la  Veruonie  de  ^eut- 
York  et  la  F.  élevée,  qu'on  cultive  conune  plantes 
d'onienent,etla  F»  taUkêimintique  ou  Calageri, 
doat  les  graines  dsoBcnt  une  poudre  qui  jouit  de 
propriétés  vermifuges. 

V£ROLE (  PETITE).  Voy.  MlMOVI. 
Petite  vérole  volante.  Voy.  taricelle. 
VËRON  ou  TAiaoN,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'Aide ,  le  Ijeuciscus  phoxinus, 

VERONIQUE,  Veronica,  genre  de  la  famille  des 
Seraftaiariécs,  type  de  la  tribu  des  Vérouicées.  Selon 
les  uns.  M  il  imu)  lut  a  éti'  dunné  par  allmiion  à 
sainte  Véronique,  à  cause  di-s  vertus  qu'où  lui  attri- 
buait; selon  les  autres,  c'est  une  corruption  de  Vet- 
imiea  ou  Beiomta,  épithAts  tirés  ds  VeUonia, 
«mMs  des  Pjrtoées  où  Von  tnwvo  eette  plante. 

Gs  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  fru- 
tescentes, à  feuilles  opposées  ou  verticiilécs;  a  Ucurs 
bleues  ou  blanches  :  calice  persisUnt,  à  4  ou  5  divi- 
sioas;coroUsearaM,àilobeii  un  peu  inégaux;  2 ôta- 
miMS,  un  ovaire  «spérlear,  comprimé  ;  un  style  ;  le 
trait ert  une  capsule  plus  ou  moins  rom[irimée,  ovale 
ou  en  cœur  renversé,  à  2  val v e  s,  a  2  lo|^es  contenant 
plusieurs  semonr  i-s.  Le»  e$|>èees  en  sont  Irés-nom- 
t>reuset.  Les  seules  employées  sont  :  la  Véronique 
becatmnga  ou  beccubunga^  vulgairement  Cresson 
de  chenal,  F.  eressonée,  qui  croit  sur  les  bords  des 
'  i  ruisseaux  et  des  fontaines  ;  Ueurs  bkueS| 


disposées  en  grappes  simples,  iuilUires;  le  suc  de 
rv.ltt',  plante  est  an tiscurliu tique,  d'une  saveur  àcre, 
un  peu  amëre  :  on  la  substitue  au  cresson  ;  ses  jeunes 
pousses  se  mangent  en  salade ,  ou  cuites  avec  le 
cresson,  les  épinards,  010;: — la  F.  oj0ScMa/e  {V.ofi- 
ficinalis),  vulgairement  néd'Burop»t  à  fleurs  d'un 
bleu  piUe ,  qui  croit  dans  les  bois  monlucux,  sur  les 
collines  sèches  et  arides  :  son  infusion  tliéiforme  pn>>. 
cure  une  boisson  assex  agréable,  légèrement  diuré» 
ttqns,  un  peu  tonique j  — >  la  F.  petit  chêne  (F. 
ekiimœdrt/s)y  très-commuM  dsM  les^prés ,  le  long 
des  haies  :  b^-lli's  fleurs  bleues  dispos<'cs  en  une 
loni^  grappe  lal.'rale;  son  infusion  est  aus-^i  agré»- 
blo  ipiL'  ct.lli'  de  Li  Vi'ruinquo  offlrinale  :  ello  jouit 
des  mêmes  propriétés.  —  Parmi  les  Véroniques  exo- 
tiques cultivées  comme  plantes  d'ornement ,  on  ra> 
marque  la  Veronica  speciosa ,  originaire  du  iapott* 
à  fleurs  bleues,  dispos*  es  en  épi  dense  :  ^  la  F.  M/*- 
cifolia,  à  fleurs  d'un  bleu  clair.  —  Oa  a  ftitdsla 
Véronique  un  qrmbde  de  la  fldélilé. 

Fe^ronioue  femelle,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
Llnsire  {Unirim  êouria)  ;  F.  des  jardinier»  ic'tA 
l'Anoorette  fleur  ae  eoooeu  on  Lychnide  dee  prés. 

VERRAT  (du  latin  irnrî},  le  Cochon  mile. 

VERRE  (en  latin  viirum  i,  se  dit  eu  gtnénil  de 
tout  corps  transparent  ou  translundr  qui  est  ai^MC, 
cassant,  aonore  à  la  température  ordinaire,  et  qui 
se  ruBollit  et  fond  à  une  forte  ctialeur.  Dus  llii- 
dustrie ,  on  restreint  la  dénomination  de  verre  aux 
composés  de  silice,  de  potasse  ou  de  soude,  et  de 
chaux  ou  d'oxyde  de  plomb,  donnant  par  la  fu&ion 
une  masse  amorphe  et  transparente  et  qui  ne  se 
dissout  ni  dans  l'eau  ni  dans  les  acides.  Les  proprl^ 
tés  et  les  usages  da  vccre  varient  snivsnt  la  natuv» 
de  ses  parties  oonstitasotes.  On  distinme  :  le  Ferr» 
comwiurt,  dont  on  fait  surtout  les  bouteilles,  et 

3u'on  fabrique  avec  du  sable  ferrugineux,  tles  ccn- 
res  ou  des  soudes  brutes,  de  l'argile  jaune  et  des 
tesiOM  do  bouteilles;  le  F.  à  vitres  et  ù  glaces,  qui 
se  fut  arse  da  nMo  btane,  du  sel  de  soude  ou  du 
sulfate  de  soude,  des  rognures  de  verre  blanc,  un 
peu  (le  craiu  ou  de  chaux  et  d'oxyde  de  mangai- 
uèse  {Vuy.  vnrip.  |  ;  le  Cnsfnl  ordinnire  et  le  F.  d 
golteleterie  de  Bohême,  dit  aussi  Cristal  de  Bohême^ 
destinés  anx  rases  \  boire,  flacons,  cornues,  vases 
d'ornement,  qu'on  fait  avec  les  mémesiBatitr^  mais 
en  employant  du  carbonate  de  potme  S»  lien  du  car- 
bonate do  soude  [Voy.  ckistal);  le  Crnun-glass ^ 
avec  lequel  on  fait  les  lunettes  de  spectacle,  les  len- 
tl  lies  grossisttntes  et  les  instrume  nts  d'op  tlq  u  e,  e  t  ({ui 
s'obtient  avec  un  mélange  aeaiWsWe  (Voy.  caown- 
cLASs);  le  f/i7i/-sf/a«,  pour  lunettes  lehromatiqnes, 
qu'on  obtient  en  mêlant  do  sable  blanc,  du  carbonate 
de  )>otas6c  purifié,  du  minium,  un  jieu  de  nitre  et  de 
Ijorax;  le  Strass,  avec  lequel  on  imite  les  pierres 

Srécieuses,  et  qui  se  fait  avec  du  crisul  de  rocbe  et 
u  sable  blaiie,  du  carbonate  de  potasse  pur,da  ailt> 
nium,  un  peu  de  borax  et  d'acide  wsénîeux. 

La  transparence  et  la  blancheur  sont  les  preni^ 
res  qu.iljtts  du  verre,  et  dépendent  du  choix  des 
matières  premières.  Le  verre  e-st  parfaitement  élas- 
tiqws  sain  eertaines  limites,  et  en  général  très- 
soasn  s  on  a  utilisé  cette  dernière  propriété  dans 
l'Aormoaicu  {Voy.  ce  mot).  Le  vçcre  est  ortfnalf»* 
ment  très-fragile;  cependant  les  verres  non  plom- 
beux,  et  surtout  les  verres  de  UuUome,  lorsfjn'ils  sont 
bien  fabriqués,  peuvent  devenir  assez  solides  et  nn^me 
assex  durs  pour  foire  fou  au  briquet.  Tous  les  verre» 
sont  phuottSMinsfittibles:  lonqn'ils  sont  ramollis 
(Kir  la  chaleur,  ils  se  travaillent  avoe  la  plus  grande 
r.icili.té,  el  peuvent  se  tirer  en  fils  aussi  fins  que  ceux 
d'un  cocon  de  ver  à  soie  :  on  a  pu  même  en  faire  des 
étolTcs.  Les  verres  à  base  de  soude  sont  plus  fusibles 
et  plus  durs  que  ceux  à  base  de  potasso.  Lorsqu'il 
est  soumis  .\  un  rofroidisseoMot  râaido,le  vorro  de- 
vient très-fra^iie,  coouue  on  It  toil( 
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iêtaviaue*  (Foy.  ce  mot).  Oa  dimliMttl'extréne  fra- 
gilité ail  \erre  en  le  soumettant  à  un  recuit,  c.-à-d. 
d  uu  n  fi  oidissement  plus  ou  moins  lent.  Les  verres 
supportent  d'autai»t  tni  i\  le >.  t  ili;  de  tempé- 
rature qu'Us  ont  tic  niroîdi!!  jilus  Iculeimiol.  Ex- 
posés pcnduit  nn  U-tuy^.  plus  ou  moins  long  k  une 
tempt^raturc  aan  éièvd0tiiiaii  trop  fUUe  pour  1m 
Ibndre,  ils  perdent  leur  truMparenee  et  deviennent 
trcs-dui  >;  on  dit  alors  qu'ils  se  dévitri fient. 

La  dciiMlu  deà  verres  varie  avtic  luur  cuiapuéilioa 
de  2,4  à  3,3;  celle  du  verre  à  vitre  est  d'environ 
2,6  :  du  Terre  à  bouteilles,  de  ^7  :  da  erown-glasa, 
de  2,5;  dn  cristal,  de  2,9  à  3,3.  Plu  un  terre  est 
dur  et  inrnMlil.%  moin^  il  C'!.t  altérable  par  l'action 
des  ageuLh  aLiiiu!ipht.Ti(iiiLs  ut  chimique!»  ;  cef>en- 
daul  aucun  ne  résiste  a  l'action  de  l'aride  tUiorliy- 
drique  ;  aussi  est-co  avec  cet  acide  qu'on  grave  sur  lo 
▼erre.  Les  verres  trop  alcalins  s'allèrent  peu  à  peu 
par  l'humidité  de  l'air,  en  perdant  leur  éclat  et  leur 
poli  ;  un  grand  excès  d'alcali  rend  le  verre  eutièrc- 
mcnt  soluble  dans  l'eau  i  t'oy.  vtuRt  soliui.e  ;.  line 
semblable  altération  &c  inoiiileste  sur  les  vitrei  des 
%  ieilies  maisons,  et,  eu  général,  des  endroits  humi- 
des et  iiubituellumeal  diwidi»  comme  leedcnries.  oà 
l'on  voit  eonvent  le  verre  se  dépolir  et  i^teelUer. 
On  observe  les  mêmes  effets  sur  les  verres  antiques 
qu'un  trouve  dans  les  ruines  et  les  tombeaux. 

Les  Kff/TM  colorés  ou  Verres  de  couleur  sont 
des  verres  teinU  par  de  très-petites  quantités  d'oi;* 
des  métalliques  qui  sont  fondns  dans  la  pâte  :  les 
Uancs  s'obtiennent  arec  l'acide  stannique  ou  l'ars^^- 
niale  de  plomb,  ks  /y/ews,  ave:  l'oi.vde  de  cobalt;  les 
pourpres,  viu/tfts  et  ce  ;fi  r  i.ec  le  pourpre  de 
Cassius,  le  proloiyde  Jo  cuivrc,  le  peroxyde  de 
manganèse  ;  les  roufjes  et  Icf  wuns,  avec  le  ses- 
qnioijdc  de  fer;  les  verte,  avec  le.deuUojnie  de 
enivre,  le  sesquioxyde  de  cbrome,  ou  avec  un  mé- 
lange d'oxyde  de  t  oLdt,  d'oxyde  d'antimoine  et  do 
chlorure  d'argent;  ïts  jauna,  avec  i'oxyde  d'urane, 
le  chromate  de  plomb,  certaines  combinaisons  d'ar- 
gent, des  mélanges  d'acide  antimonieux  et  d'oxjfde  de 
plomb  ;  1«t  noirr  et  les  grrtV,  avee  les  oiydee  de  nuui> 
pam" se,  de  cobalt  et  de  fer,  etc.  C'est  avec  ces  sortes 
de  veiTes  colorés  qu'on  fabrique  ïm  viliaux  de  nos 
églises,  et  (jii'on  peint  sur  verre  (  l^oy.  ci-après).  l*es 
émaux  sont  aussi  des  verm  colorés  avec  Ica  mêmes 
anlMtances,  mais  danslesqa«Âs  Ut  dose  est  en  génénl 
plus  forte  qnc  dan  s  les  verres  transparents.  Voy.  éhail. 

Fabrication  ei  travail  du  verre.  Les  différentes 
esjhéces  de  verre  se  fabru^uent  de  U  même  manière  : 
on  réduit  en  poudre  line  et  on  mêle  les  matériaux 
qui  doivcot  le  composer  ;  puis  le  mélange,  dit  com- 
potitiont  est  soumis  à  l'acttoo  du  ftudaus  des  creu- 
sets d'une  argile  tr(t-réftacUdre.  Lorsque  la  masse  ; 
est  parfaitement  fondue  et  la  vitrification  complète,  ! 
on  cueille,  a  1  «extrémité  d'une  canno  ou  tube  de  fer, 
une  petite  quantité  de  verre  que  l'on  souille  eu  cy- 
lindre ;  on  donne  ensuite  an  verre  ainsi  soufflé  di- 
verses f^tts  qui  vartent  selon  la  destination  du 
verre.  La  fonte  du  verre  fuf  r  i  naircmenl  au 
bois;  on  peut  se  servir  de  la  bouille  puur  la  fabri- 
cation d  s  verres  à  bouteilles.  Pendant  la  fusion,  il 
surnage  souvent  à  la  surface  du  creufletdes  impu- 
retés que  les  verriers  appellent  /te/  ou  sel  de  verre: 
ce  sont  des  sulfates  et  des  chlorures  provenant  des  al- 
calis impurs  qui  entrent  dans  la  fabrication  du  verre. 
—  Les  principales  fabriques  de  verre,  en  France, 
sont  a  l'aris,  à  la  Valette,  à  Qioisy-le-Uoi,  à  Fou- 
;;ères  |llle-ct-Vilaine) ,  dans  le  département  do  la 
l^eino-luférieure  (Grande-'V allée,  le  Lamlel  ,  a  Bor- 
deaux, à  CufUes  (Aisne),  ete.  —  Pour  plus  de  détails, 

Voy.  VITRES,  Cl.VCtS,  UOlITtlI.l.ES,  CKlSTAT. ,  etC. 

On  tadie  et  ou  polit  le  verre  au  moyen  de  roues 
et  de  meules  montées  sur  un  tour  «n  l'air  :  on  dé- 
grossit d'abord  les  pièces  avec  une  roue  de  fer  et  du 
«■U*  moiilUA;  on  te  sert  ensuite  de  meules  siliceuses 


plus  ou  moins  fines;  «nfln  on  éBaaele  poil  am  «se 
roue  en  bois  et  diversos  maUèKa,tdlei4|Q0  Inpierrr 

ponce,  U  potée  d'étain, etc.— Oo  grave  •urlaven»* 

la  pointe  de  diamant  et  au  moyen  de  l'acide  Onorbr- 
driquc  :  dans  oc  dernier  cas,  on  necou  vre  le  verre  d'st 
léger  vernis  de  cire  et  de  térét>eDthiiie  ;  on  traee  m 
dessin  avec  le  borin,  et  ooMumet  1e«  parties  mâa 
àttttàl^aetioneeiToaivedel'acido.  Oo  pcutamfipéÊs- 
dre  sur  le  verre.  Voy.  ci-aprés  peintchi:  soa  vote. 

Historique.  La.  découverte  da  verre  est  trti-aD- 
cicnne  :  car  il  est'fait  mention  de  ce  produit  emdtf- 
férenU  endroits  de  la  Bible.  D'après  Pline,  cfle 
serait  doe  à  des  voyageurs  phénidens,  qui,  ^étut 
servis  de  natron  pour  construire  un  foyer  î^ur  Ie«û.bk, 
produisirent  par  hasard  du  verre  pa-r  In  fci*i«j[i  it 
saille  mt\ù  au  natron.  Il  est  plus  probable  que  i-dn 
découverte  a  été  amenée  par  les  rccborches  qn  œ  a 
faites  sur  le  traitement  des  minerais  par  U  fosaa 
les  gangues,  en  ^  liquéfiant,  donnant  de?  Uit  r- 
qui  sont  souvent  de  vénlables  vene<;.  il  est  ctrUi^ 
du  rt'si(  ,  ]ne  leii  Egyptiens  et  le>  i'ii-  (ucieos  pn- 
tiquaicnt  l  art  de  l:i  verrerie  avani  tous  le*  asm* 
peuples:  les  verreries  de  Tyr,  Sidon,  AJaaadrisfe- 
rent  célèbres  dans  L'antiqttité>  Les  Greea  coshmocm 
auni  de  bonne  heure  la  lUtffealioo  dn  verre.  Bb 
temps  de  PUne,  on  comme  n^t  à.  établir  des  ver- 
reries dans  le»  Gaules  et  en  Espaigne;  cepe«iaQt, 
l'emploi  du  verre  à  vitres  &  Rome  ne  date  que  éa 
m*  siéde.  C'est  aux  Français  que  las  Ai^jlals  e» 
pranténnt  l'art  de  la  verrerie,  vers  le  vn*  sîieie: 
il  leur  tour,  ils  en  enrichirent,  dans  le  courant  &: 
^  VIII''  siècle,  la  Germaute, d où  d  pénétra  dansie>iorii. 
;  Au  moyen  Age,  Venise  se  distinmia  par  ses  xent- 
ries,  qui  furent  reléguées,  en  1291,  à  g  iiiwiM'ilr» 
de  la  ville,  dans  la  presqu'île  de  Hnruo  :  e>st, 
dit-on,  dm;  cet  endroit  qu'on  f.ibriqrji  Ici  (ircmi^m 
glaces  ^utDecs.  Lest  aussi  dans  le  moyeu  .i^e  que 
la  fabrication  du  verre  s'iutrodui.sit  tu  Bohême,  et 
y  acquit,  grâce  à  l'extrême  pureté  des  matiàts  pre- 
mières qu'on  rencontre  en  abondance  dansée  pajii 
une  supériorité  et  une  réputation  qui  se  sont  aaain- 
tennes  jusqu'à  nos  jours.  Sous  Louis  XiV,  de  grae- 
df's  verreries  s'établirent  en  France,  {sir  les  soiu» 
de  Colbert.  Vers  Itkw  lut  créée  l,t  première  f«lN-j- 

Îue  de  glaces  soufflèM,  à  Tourl avilie ,  aux  envin>a.< 
S  Cberbowy.  £n  1688,  Abrabam  Tiiéfvart  inveoU 
à  Paris  l'art  de  «otUer  les  ^aees.  F«w.  çuom. 

M.  Julia-Fonlenelle  a  donné  uu  Mmnal  Al  Ter* 
rier  (dans  la  collccliou  Koret). 

PEiNTCRS  SUR  VERRE.  Elle  Se  pratique  eo  peigtuot 
le  verre  avec  des  couleurs  tosibles,  qui  onmot  eUes- 
mémes  que  des  matières  vitrsosas  (Fof.  vnna*  en- 
i.oRÉs).  Pour  fadre  adhérer  ce*  couleur»  sur  le  verre, 
i  on  les  mille  préalablement  avec  de*  fondants,  tels 
!  (pie  le  borax  et  le  silicate  de  \.Uimb  ;  on  bro.c  Ws 
couleurs  sur  une  plaque  de  verre  avec  l'«:â6«;uce  de 
térébenthine,  et  on  les  appUque  sur  la  vitre  an 
moyen  d'un  pinceau  ;  les  verres  ainsi  peints  sost 
soumis  à  la  cuis^u  dans  un  foumean  à  réverbère, 
où  ils  s'amolli>senl  sans  se  fondre. 

La  peinture  mr  verre  fut  en  grand  honneur  au 
moyen  &ge  :  on  l'employait  pour  décorer  les  vitraut 
des  églises  et  des  palais.  On  n'«a  connaît  ans  teo 
l'origine  :  l'InvenUon  en  est  atliiboée  par  les  ans  à 
un  peintre  de  Marseille  qui  travaillail  à  Rome  sùm 
J  ules  II  ;  par  les  antres,  à  un  UoUitndai&du  ousuie  temi« 
nommé  Arnold  Hort;  cependant  elle  doit  être  bean- 
Goup  plus  ancienne,  puisque  l'on  a  des  nsles  de 
peinture  sur  verre  qui  datent  de  la  te  du  x*  siècle. 

Longtemps  on  n'employa,  au  lieu  de  peinture,  qa» 
des  verres  de  couleur,  que  l'on  coupait  en  morctaui 
et  que  l'on  arraiiL'eait  symétriquement,  comme  de  l* 
mosaïque ,  ou  que  l'on  découpait  pour  en  f^ire  des 
figures;  ou  réuttisnlt  ces  morceaux  avec  des  rubans 
<Ic  [ilonib.  C'est  au  xv  et  an  xvi*  siècle  que  la  pein- 
ture sur  verre  propr«meutdit«  fut  le  plus  fioris£aDl«: 
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Jean  de  Bnigesi  Albert  Durer  et  Lucas  de  Lcyde  per- 
fSeetiOfiiièreinaM  proeédés,  et  firent  sur  verre  des  ou- 
vrages remarquables  par  l'otret  des  couleurs  doq 
moins  que  |wr  l'expression  et  par  la  beauté  des  for- 
mes. Jean  Cousin  s'acquit  dans  ce  penre  une  praude 
réputation  en  Frauce.  A  )>drUr  du  xvii<  bicclv,  la 
peinture  sur  verre  fut  tellement  négligée  que  l'opi- 
nion  l'était  aocr£aité« que  le  lecreti'eii  était  perdu; 
oependant  les  procédés  de  eetart,  déeritodai»  tout  les 
livres  n'ont  jamais  [)U  L'trc  inconnus.  De  nos  jours,  on 
a  tenté  de  donnera  lupeinturesurTerreunenouYelie 
vie,  et  l'on  a  pu,  grAco  aux  découvertes  de  la  cliiniie, 
lui  faire  faire  de  nouveaux  progrès.  —  H.  Schmi- 
Uials  a  écrit  un  T^aùë  de  la  peinture  sur  verre 
cheg  tflsaiiaefUjLemgo,  1826;  H.  L.  Batissier,  un 
Traité â»  ta  Peinture  tur verre,  1850,  et  M.  Reboul- 
teau  un  Manuel  de  cet  art.  On  doit  a  M.  FenL  de 
Lastcyrie  17/ùl.  de  la  Peinture  sur  verre  a'(i;ir,î 
,|e»  monumenls  (1837),  et  à  MM.  Levy  et  Caprou- 
nier  i'UiMt,  d«  iaF.  *w  wrrê  en  Europe  iïèh&). 

Verre  d'antimoine,  oiyde  d'antiiiiotiie  ▼iinfié  et 
mêlé  de  soufre  :  on  s'en  sert ,  dans  la  Pharmacie , 
pour  la  prOjaratlon  de  l'i-mëliquc  et  dans  la  compo- 
sition des  pierres  de  couleur. 

Verre  de  fougère,  verre  dans  lequel  il  entre  des 
cendres  de  fougère  :  c'est  cette  composition  qui  a 
donné  Uea  à  dire  Ugurâmeiit  en  poésie  que  ie  vin 
rit  dm»  la  fougère. 

Verre  de  Moscovie,  mica  lamellaire  qu'on  extrait 
de  Sibérie,  et  dont  on  s'est  servi  comme  de  vitre. 

Verre  soluble.  C'est  un  verre  entièrement  solu- 
ble  dans  l'eaa  bouUlanle.  Oo  le  prépare  en  faisant 
fondre  dans  un  creuset  réfrteUire  10  perttos  de  po- 
tasse du  commerce,  15  parties  de  quartz  flnemeiit 
Xmlvt'-risé  et  une  partie  de  charbon,  et  laissant  le 
mélange  sur  le  feu  jus^ju'à  ce  que  le  verre  soit  par- 
faitement foodu.  On  le  coule  alors,  et  oa  le  traite 
par  l'esn  boatllante  :  on  oMIenI  ainsi  une  solution 
qui,  appliquée  sur  d'autres  corps,  sèche  rapidement 
au  contact  de  l'air,  en  laissant  un  enduit  vitreux  à 
pan  près  inaltérable.  On  s'e&t  servi  avec  avantage 
du  verre  soiublt;  jiour  préserver  contre  l'incendie 
des  bois,  des  toile:; ,  des  décors  de  spectacle,  etc. 
C'est  aussi  an  excellent  ciment  iKiar  reooUcr  les  ob- 
jets en  verre  ou  en  ]>orcclaine  qui  nesont  pas  des- 
tinés à  renfermer  de  l'eau  bouillante.  Le  verre  sci- 
loble  a  ^té  dcœuvert  par  Fuctis ,  en  1818. 

Papier  de  verre.  Voy.  papier. 

FerrMde  lunettes ,  verres  taillés  dont  oit  se  sert 
pour  les  lonettes,  pour  les  léleseopes  et  diven  antres 
instruments  d'optique.  Suiv.nnt  leur  forme  ou  leur 
destination,  ils  sont  concaves,  convexes,  lenticulai- 
res, etc.,  et  ont  des  degrt-s  de  force  tres-dilférents 
(  Voy.  LWETTK  ).  —  On  appelle  Verres  périscopi- 
oues  des  verres  d'invention  récente,  qui  sont  taillés 
ce  manière  à  permettre  de  voir  tout  autour  do  soi. 

Verre»  à  /seel/e*,  verres  qui  sont  plans  d'un  côté, 
fit  qui,  de  l'autre,  sont  conipuf  '^  îc  plusieurs  surfa- 
ces planes,  inclinées  les  unes  aux  autres.  Ces  vcrr^ 
font  voir  l'image  des  objets  qu'on  regarde  an  tra- 
ters  jgtant  de  fois  qu'il  y  a  de  ftoettes. 

VERRERIE,  vcRMCR ,  tnine  oft  l'on  fabrique  te 
verre  {Vot/.  ce  mot).  —  On  appelle  Verrier  l'ou- 
vrier qui  fait  le  verre,  et  Peintre  lerrier,  celui  qui 
filit  dt  s  [  I  l [dures  sur  ^erre.  Voy.  vitraux. 

VEUHIEIIE.  Ce  mot  se  dit  :  lodu  morceau  de 
verre  à  vitre  qu'on  met  devant  des  cb&neSi  des  re- 
liquaires i  des  tableaux,  etc.,  pour  les  conserver  : 
dû»  ce  sens,  on  dit  aussi  Verrine;  —  2"  d'une 
grande  fenêtre  ornée  de  vitraux  peints  (Koy.  vi- 
traux) ;  —  3»  d'une  cloche  à  fiicettes  dont  les  jardi- 
oiers  se  $ervcui  pour  courrir  ka  phntes  délicates. 

YERRIMË,  sorte  de  lampe  en  verra  deoi  se  ser- 
vsBt  les  Marins  ;  on  U  suspend  an-dessus  du  compas 
iorotitc  [  f  ur  <  r  kiircr  le  limonier.  —  Voy.  verriki  e. 

On  couuoii  sou*  le  nom  de  Kerriner  les  sept  di^ 


cours  prononcé*  par  Cicéron  contre  Verres.  Voy, 
vtitncs  au  Dtct.  univ.  d'Hisl.  et  de  Géogr, 

VERROTERIE.  Oo  comprend  sous  ce  nomtcnites 
sortes  de  petits  ouvrages  en  verre  de  différentes  ail- 
leurs et  de  différentes  formes,  les  uns  imitant  des 
perlûb,  les  autres  des  graicis  de  corail,  avec  un  trou 
au  milieu,  et  destinésà  être  enfllés  pour  former  des 
colliers,  des  bracelets,  des  pendants  d'oreiUes  et 
autres  ornements  dont  les  paysannes  et  surtout  les 
négresses  se  servent  pour  leur  paru rr>.  Oti  i  n  rnvnir> 
de  ù-r  iiides  quantités  sur  les  côtes  de  1  .Vii  i<iiu:,  uu  lis 
constituent  lui  objet  de  commerce  assez  considérable. 
Les  priocipales  fabri<(ue8  seul  a  Veuti>e,  à  Paris, 
à  Rctonval  et  dans  la  Grandc-Valléc  (Seine-Infé- 
rieure), à  Saint-fivroult  (Orne),  à  PorUeux  (Vosges). 

YERROU,  jadis  Verrùuil  (du  latin  ven^tu^ 
diminutif  de  vo-u,  broche),  pièce  de  fer  ou  de  cui- 
vre, plate  ou  roude,  que  l'on  applique  à  uac  porte 
afin  de  pouvoir  la  fermer,  et  que  l'on  fait  aller  et 
venir  entre  deux  crampons  au  moyen  d'un  bouton 
attadié  an  milieu.  On  rait  des  verrous  de  tonte  dl' 
mension  et  de  toute  forme;  outre  le?  verrous  ordi- 
naires, il  y  a  des  V.  ù  rexsûrt,  ou  K.  de  sûreté, 
d.-[in<.  %  tle  manière  à  ne  pouvoir  être  forcés. 

YEIIRUCARIEES  (du  latin  t-erruca,  verrue),  3« 
tribu  de  la  famille  des  Lichens  angiocarpes,  ne  ren- 
ferme que  les  2  genres  Pyrenastrum  et  Verruearia: 
Ils  croissent  sur  les  pierres  et  même  sur  la  terre  nue. 

Vî'P.RI'E  (du  latin  verrv  tt  ',  Milgairement  Poi- 
reau, petite  tumeur  dure,  inameinnnée,  indolente, 
qui  se  forme  à  la  surface  de  la  peau ,  et  spéciale- 
ment aux  mains  et  an  visage.  Le  plus  souvent  ses- 
slles  ou  pédiculées,  les  verrues  sont  quelquefbis  nw> 
biles  et  superficielles;  elles  sont  ordinairement  im- 
plantées dans  l'épalRseur  du  derme  par  des  filaments 
bla[icliAtres,  denses,;»  demi  fibreux.  Elles  paraissent 
dues  à  l'épaississement  de  l'épidcrme,  et  peuvent  se 
détacher  spontanément  ou  par  l'ap^dleatMO  prefam» 
gt'c  de  topiques  étnollienls.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  faut  recourir  aux  ciiustiques,  par  exemple  au  ni- 
trate dargent. C'est  à  tort  que  le  vulj:  nu:  s'imagine 
que  les  verrues  peuvent  se  gaguer  par  le  CA>ntact. 

Herbe  aux  verrueê  {VemÊcaria),  Bomdaanià 
l'Héliotrt^  ^Murope,  pam  (pi'oii  erayall  i|ue  son 
sue  mêlé  avec  du  sel  fliuait  tomlwr  les  vemm. 

"VERS  (du  1  itin  r  f  *  ;?<?),  assemWaçrc  de  'hiots  me- 
surés et  cadcncts  selon  des  règles  déterminées.  Si  la 
mesure  du  vers  repose  sur  la  quantité  (  Voy.  ce  mot), 
le  vert  prend  le  nom  de  V.  métriques  si  elle  dé- 
pend du  nombre  des  syllabes,  il  prend edul  de  F. 
syUahique.  Les  vers  grecs  et  latins  sont  dcî?  vers 
métriques  ;  en  français  et  dans  presijuc  toutes  les 
laoeues  modernes,  les  vers  sont  syllabifjue.s. 

Vers  métriques.  Les  plus  usités  cliez  les  anciens 
étaient:  l'Âexamé/re,  imposé  de  G  pieds,  tous  da^ 
tyles  ou  spondées  :  il  était  particulièrement  consacré 
à  la  poésie  épique;  le  pentamètre,  ou  vers  élégia- 
ue,  de  S  pieds,  qui  se  place  touj<  m  ^  i  près  un  vers 
examétre  et  forme  avec  lui  un  distuiue;  llambi- 
que,  composé  de  mesures  inégales  où  llambe  do- 
minait :  e'était  le  vers  de  la  poésie  dramatique:  Yal' 
calque,  le  saphique,  Vanapesfique ,  Va$ciq)iode 
et  autres  vers  lyriques,  qni  s'employaient  rare- 
ment seuls,  mais  dont  1 1  lubinaisoo  formait  des 
strophes,  etc.  Voy.  t        ^  5  mots. 

Vers  syilabiques.  Outre  ud  nombre  détennioé  de 
syllabes,  ces  vers  doivent  offrir  certaines  conditions 
de  ct'snre ,  {l  hér/iistiche,  d'étision,  de  rime,  ete. 
Voy.  ces  moU).  Les  seuls  usitée  en  français  sont  : 
evers  alexandrin,  dit  aussi  :  Jt'h  mque,  grand 
vers,  formé  du  12  syllabes  coupées  eu  deux  hémisti» 
elles  égaux  :  c'est  le  vers  de  l'éjiopée,  de  la  tragédie 
et  de  la  coonédie  j  le  versde  dix  syllabes,  coupé  en 
deux  bémbttebes  Inégaux,  le  premier  ayant  4  syl* 
labes  et  le  second  C  :  il  convient  surtout  au  conte  et 
ài  l'épltre  famille  ;  on  l'emploie  aussi  quelquefois 
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dans  la  couiiHliv;  kè  vers  de  $  aylluLeSy  de  7,  de 
6t  de\de  4,  de  Z,  dt  2  et  mémo  d'une  syllal  r 
le*  trois  deraiec»  t'M^^loieol  nc«m«iiJt  feuls.  En 
fir»nçais,  toos  l«s  vert  riment  ordiBidveinent  deux 

à  .lun\;  l'[nL-rois  le<  rimes  «tnt  rrrj!««''f:'5  'IV/y. 
KWK  i;  on  noiuiii*'  r<TA'  /-/um  vlt  s  vi  rs  non  riiius.  On 
appelle  vert  libres  ceux  iini,  hu:n  (jne  lu  s  l'  ir  !>' 
MBS  et  par  tet  rimes  aux  autre»  tcrs  d'uu  morceau, 
M  mai  pas  aiMV«Uis  à  la  même  mcMira  :  lei  Fables 
de  La  Fontiin»)  sr.i>t  écrites  en  vers  libres. 

Vers  dures,  \Mu  douné,  à  cause  de  leur  valeur 
uiorak'.a  des^  v«;rs  -Ttxs  iln  ^curc  >\v  ri-u\  •ni'iiii  ap- 
peUe  ^nomiçutfs,  c.-Â-iJL  senLcncieux  ou  muraux,  tt 
qf^an  attribue  soit  à  P}-thiui;ore ,  »ott  à  Lysis. 

Vert  fétemvUna ,  geiir«  oe  poâne  satihqua  et  11- 
CflfidMiM  en  forraa  de  dialotrae ,  nrit^e  à  Rome , 
était  ori-'inaii  i  i!c  Fcxcennia.  i"  tin-  \i'.ti:  J'Etrurie. 

Vers  techniijuci ,  vers  faits  jjour  aidi  r  la  mé- 
moire, eo  rappelant  boaucoup  de  faits  eii  jieu  de 
T«t  •ti  «6  vent,  qui  rtoferme  im  xum»  «t  les 
itMdN  tB»J»Pan|iiM: 

Nos  Tieux  grammairiens  ont  Tut  un  ;.'rajid  iisico 
de  vers  tecliaiques  :  la  Grnrmnuire  lalutt:  <iê  De»- 
pautire^les  anciennes  ProsMiies,  le  Jardin  des  ra~ 
eimêi  ept$mêi  de  Cl.  Laocelot  sont  en  Yers  techni- 
mm.  La  ScolMUqiiw  en  ont  égalcni«ni  ùilxmgc 
(Kojy.  SYLLOcisar.1  ,  ainsi  que  les  historicus. 

TIB8,  animaux  luvcrtébrés».  Fbv-  vm. 

VERSANT,  se  dit.  vu  C.  "-'raiiluc ,  .le  l.i  f.cnto 
4'uii  d0lCiOtés d'une  ctuJnc  de  montagnes.  Les  prm- 
ciyaln  rhllni  de  montagnes  de  la  France  sont  liées 
ensemble,  de  telle  laçon  qu'elles  forment  deux  vcr- 
Sdiils  |irindpeus,  dont  l'un,  le  plus  étendu  de  bcou- 
coii)),  est  inciiiit-  vL'fs  la  Maodie  et  Itlfltai,  el  l'au- 
tre vers  la  Méditerranée. 

VEÎISE  (du  latin  versus,  toarné).  Ce  qafùa  ap- 
pcUa  ,  «a  Géométrie  y  lo  Sinus  verae  d'un  arc  est 
un  MgmenI  dn  tUamètre  d'un  eerele,  compris  entre 
l'extrémité  inférieure  d'un  «imis  ih.>il  >:t  I  f  \tr.  niil' 
inférieure  de  l'arc.  Le  Stmtà  verAe  d'un  uféyiti  tsi. 
l'excès  du  rayon  ou  sinus  total  sur  le  cosinus. 

Verse,  ancienne  mesure  gèodésique  employée  un 
Egypte,  la  même  qttcl'ifroi<rvide«6rem.l%.ee mot. 

VERSEAU  (d«.'  ('■/  *  •;•  f^t  enu),  coiisicllaliun  qui 
dODUe  son  nom  au  1 1*  m^uc  du  i^odiaqno,  a  été  ainsi 
nommij.'  parce  (]U  l*I1o  annonçait  aux  Kiiyiitti  ii>^  l'i- 
uoudalion  du  Hil.  Dans  nos  climats  même,  le  si^'nc 
.daTeneu  cerrenond  à  la  saison  des  pluies.  Il  a 
peur  figure  sssrw  Le  wteil  perall  oitrer  dans  ce 
siiame  Ttn  le  îi  }anT!er  et  en  BerUrle  18  fUrrier.  On 
le  reprf^î-entL  son?;  la  figure  d'un  homme  tenant  une 
uruc  ptuclitiË  d'oii  l'eau  sort  en  abondance.  —  La 
f  onslfllation  du  Verseau,  formée  par  une  ligne  obli- 
qvu)  pacsUéle  à  l'Ëcllptique,  se  place  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  qui  va  de  la  Lyre  au  Dauphin  ; 
elle  ne  contient  pas  moins      117  l'tniles. 

VERSET  <ln  latin  fisiis.  v(  r>  \  jn  fite  section 
Coinpoï^i;  ui duiauffut  lit  (le  quclipus  liL'nes  qia  foi- 
meul  le  plu»  souvent  une  proposition  entière,  un 
ieus  complet.  Cette  division  n'est  usitée  que  dans  les 
Unes  de  l'Ecriture.  L'idée  de  U  division  de  la  Bible 
par  veneta  remonte  à  saint  JérAme  ;  la  division  que 
nous  suivons  maintenant  est  due  à  Robert  Estiennc. 

Eu  Typographie,  ou  nomme  ainsi  le  silth  i)iu 
sert  à  marquer  les  versets,  et  qui  est  ainsi  t'i^^ur(;  y. 

VERSlFiCATION,  s'entend  et  de  l'art  de  faire  les 
vers  et  de  l'art  qni  enieigne  les  rèfles  à  tnlTre  ponr 
y  rénssîr.  Le  talent  pcifticpie,  rommc  rtMoquence , 
est  un  dua  de  l.i  nature  ijue  rmu  m  peut  suppléer; 
mais  on  peut  donner  >lcg  rè^'les  sur  les  meilleurs 
moyens  d'exécution;  on  peutsurtoot  enseigner  tout 
ce  ]ut  tient  aux  conditions  propres  à  diaque  genre 
de  poésie,  ainsi  qu'à  la  stniclnre  et  .\  la  fkfitore  du 
>eri,  ou  versUlcation  propreuteut  dite. 


Outre  les  oorrages  déjà,  dtés  aux  articles  Misa 

et  rRosc^MK,  on  peut  ronsuUer  sur  ce  fujtl  \m 
Traite»  de  iû  Versification  ittUm  et  de  im  Vetst- 
fi'-afion  française  ae  M.  L.  Qoicherat.  Qnani  ans 
■lininitté»  paitiluBèrBi  qn'oppam  la.rmne  ampmit 
tr  tnçois,  on  ponnre  solder,  pour  lee  wwter,  «ks 
nnmbreux  dictionnaires  de  rimes  publiés  ■icpo» 
ftichelet  jitôtiu'a  iio&  jours,  notamment ceax  <ItPlii- 
lippon  «te  la  Madeleine  et  de  Leraare. 

VERSION  (  du  laU»  oemo ,  de  oerler «  , 
traduire),  synonyme  detraduetleB.  Priei  ~ 
re  mot  s'entend  spécialement  d'une  traduction  Irb 
IkMe  :  Ip*  prirMipales  Veni«Nn«  <1«  ce  trenre  «eic:  àà 
Version  f!i's  S'^/'t/itite,  en  L.Tee  ;  It  >  V.  li^^  SvMfM» 
que,  d'Aquila,  de  Théodotion^  aussi  en  grec:  U  T. 
de  smniJérôthê  eu  Vul^fote^  eu  lalia;la  F.  d*IS- 
fihs ,  en  laneue  gotbique,  etc. 

Dans  les  (Classes ,  ce  mot  se  dit  particotiéremmi 
de  Ift  traducttoo  que  font  \>-s  >  U  ves  d  un  raeTrca. 
d'une  langnc  ancienne  ou  étrao^rv  en  leur  jsiqpR 
langue.  La  version  latine  étasA  le  |d«n 
des  exercices  chwiaim  de  ce  gtore,  non»] 
manderons  anx  élft^ae lee Oamteib  jx>ur  fé' 
Vt  i  sîi-u  //i//ne,  de  GolTâux ;  !(•  .}f'3nue/  île  In  T>r«t» 
hitiue  de  M.  E.  Lévèqwp,  et,  pour  1«  Innx  çpon  et 
la  variété  de»  sujets,  le  Choix  graétêi  «fo 
latines  de  MM.  Paret  et  Luaoyis. 

En  Chirurgie,  on  appelle  reriieM  1»  i 
de  positron  que  les  accouebeors  font  <^prodTer  xn 
fnetn»  lorsqn'il  ne  se  présente  p«s  d.ins  sa  i>o<itiv»» 
n;ittiicllc  :  r'est  1 1  niana-iivtc  par  1  iini»'llc  <>ri  'ji  nr^ 
a  la  téle  du  tcetiis  la  (to^tlu'n  ipi dmi  (ureatenter. 

VERSO  (  abLitif  du  partiri]>«>  Utia  versus,  re» 
tourné),  mot  latin  francisé,  s'emploie  poor  désisner 
la  seconde  paire,  le  revers  d'an  feuillet  :  on  Voppœe 
à  recto.  Vii>f.  ee  mot. 

>'ERS011« ,  (lartie  de  la  cbarroe  qiii  i&X  a  ; 
ser  la  tranche  déterre  soulevée  pw  le  sk. 

VEE9TE  (du  ruai»«ef«fti,  a^e,  ^"S^^*^ 
itinéraire  employée  en  IIuwIb»  iMt  500 
l,MH)arr]iinci.  on,  de  nosmesures,!  Itiloni.BTm*  très. 

VERT  t^du  latin  virtdis),  1*01»  des  sept  rayées  co- 
lorés dont  se  compose  un  rayon  lomioeux.  Il  oecopc 
le  4*  rang  dans  le  q>eefere  solaire,  a  partir  du  njm 
ronge.  La  couleur  verte,  la  pins  propre  à  repoMrle 
vue,  est  extrêmement  rt'prin<lnf»  .laus  la  nature  :  oc 
la  voit  dans  tous  les  vécrtaiix  et  mf^ni«-  dans  plusieurs 
minéraux,  tels  que  la  malaciule  eJ  l'émerande. 

En  Agronomie,  Vert  se  dit  des  pleatet  qu'on  fait 
manger  vertes  aux  bestiaux  peadask  le  priotempi. 

Vert  antique ,  marbre  broche  emfWd  de  tnfl^ 
ments  anguleux ,  de  calcnire  Waae  ym*t  H  ée  eer- 
pentine.  Ce  marbre  était  r-innu  «les  .m  h  r,< .  qui 
l'ont  employé  trfs-souvetil  daûs  la  cuostruciion  de 
leurs  mouumcnt*;  ils  le  tiraient  de  la  Macédoine  «t 
de  l'Êgrate.  U  est  devewi  fw*  aaiewdflwÉL, 

Vetf  or  Uruimeiclr,  PtrulwMerure  dA  ^rtwft 

Vert  Campan  .  marbre  vert  que  l'o»  tira  de  h 
vallée  de  Campaii ,  ilaue  les  l'yréoées. 

Vert  de  Corse,  esp^e  de  ^T^mit  ort»icaMfUia»> 
ceplible  d'nn  beau  poli.  Vn*/.  gblajht. 

Vert  de  emvre.  Malachite  sefeuae. 

Vcri-de-fjri'i  ou  Vrrdet.  On  distingue  :  le  r«n<- 
de-gris  naturel  ou  (^livre  carbooaté  qui  se  tnnve 
dans  la  nature  et  «jui  >e  forme  a  la  s«rf.ir«  iJe> 
bromes  et  de»  cuivres  exposes  a  I  acttoo  de  l'air  et 
de  l'humidité;  et  le  Vert'de-ffris artifirtel  on  Seui- 
acétate  de  enivre,  qu'on  obllent  eu  mettant  par  eaa« 
ehes  du  marc  de  raisin  et  de»  lame^  de  ealvr»  t  en 
les  emploie  tous  deux  dans  li  |  .  inture  i  l'huile  ot 
quelquefois  en  Mt^eciue.  Tous  (teu:x  sont  véu^::aeuL- 
Vorj.  cuivnE  cxaBOWkrt  et  ACftTATC  de  cpivm. 

Vert  de  montapUf  Qahn-  ceriMMaM  impur. 

yiert  de  Sehém,  eeutaur  d^  vert  âpre  e  t  éde* 
tant  :  c'est  un  arsénrtc  de  rti;Trf*.  f'^rm<-  iriitîcreile- 
ment  arec  Tozjrde  arsooieujL  at  lo  deuiâx>«ie  de 
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cuivre-  Ce  Tort  est  employé  pour  1a  teloturedes  pa- 
piers et  la  peinture  à  lliuile. 

Vert  deStU€,m&rbredvi  Pi6inoDtdecoul6arTert«. 

Vert  de  vessie,  couleur  verte  qu'on  eiaploto'M 
ImIi»  «^préparée  a-rec  le  suc  des  baies  d«  marpran  : 
MO  nom  ^ent  de  ce  qu'on  renfemiR  dan*  dMtMsIet 
l'espèce  de  pSle  avec  laquelle  on  f.iit  i  t  tte  couleur. 

VERTE,  nom  vulgaire  d'une  Couleuvre  verte. 

Verte-f onne ,  nom  d'une  variété  <lf  Prune  et 
d'une  Laitas  ;  —  Verte-ioMuej  Tariété  da  Poim 
Terte  et  raerée  :  Il  y  a  anal  u  r,»longue  pamckéè. 

VERTÉBRAL,  qui  a  rapport  aux  vertèbres.  On 
appelle  Colmne  vei-tébrale  l'ensemble  de  toutes  le» 
vcrti  bres  (  Voy  hachis);  —  Canal  vcrirbral  ou  ra- 
chidien,  le  conduit  qui  règne  dans  toute  la  loi^eor 
de  la  colonne  Tertélmle  ;  —  LigamenI»  vertéokaiXj 
deux  bandes  ligamenteuiies  qui  régnent  dans  toute 
la  longueur  du  racliis  :  Tuue,  antérieure,  l'autre, 
Intérieure.  11  y  a  encore  le»  JrlAnet  WTMBra/ef , 
les  Nfrfs  verte  Oraujr ,  etc. 

Afa/  vertébral  de  Pott.  Voy.  uiL  vertébhal. 

VERTEBRES  (du  latin  vertebra,  de  vertere,  tour- 
ner, parce  que  ces  os  sont  comme  les  pivots  sur  les- 
quels tournent  los  organes  tpii  exécutent  les  mouve- 
ments), petits  os  qui,  s'embolLint  l'un  dans  l'autre, 
forment  la  colonne  vertébrale  ou  rachis,  destinée 
à  Boatenir  le  trooe  ei  à  le  Ikire  mouToir.  Bs  muU 
courts,  en  tarmt  «fannean,  mmitd'apophjmi  nom- 
breuses. Dans  le  squelette  bumain ,  elles  sont  an 
nombre  de  24,  que  I'du  divise  en  3  séries  :  7  ver- 
tf'bres  cervicales,  i  n  du  «  ou  ;  12  vertèbres  rlorsa/es, 
ou  du  dos  ;  5  vertèbres  lombaires,  ou  des  lombes. 
On  les  désigne  dans  cfaaqpe  rigion  par  leur  numéro  : 
l**,  2%  3»  dorsale,  etc.;  cependant  la  !»•  cervicale 
s'appelle  Vatlas,  la  2»  Vaxis,  et  la  7«  la  proémi- 
nente. —  yutdqucs  anatomistcs  comptent  32  ou 
33  vertèbres,  mais  c'est  en  j  ^joutant  (i  os  qui,  en  se 
Modantstee  lige,  HonMntl'otMerMN,  etSon  4  or 
qnl  w  toodent  pour  former  le  coccyx^  Selon  qucl- 
quee-nns,  la  Mte  ne  serait  qu'une  Tertèbre  développée . 

Le  nombre  des  vertélwes  varie  dans  chaque  esjioce 
d'aiiiaiaux.  Un  en  compte  31  dans  le  cheval.  Chez 
les  Oiseam,  les  vertèln^  cervicales  sont  toujours 
trèe-iiomlireiMs»àcaiinadelaloiigiiearde  leur  cou. 
Gtaet  1m  Pofaons,  les  tertèbrefl  ne  w  dMwnt  qu'en 
deux  cl;isse«,  les  dorsales  et  les  caudales.  Chez  les 
Iteiitilcs,  leur  nombre  est  considérable  :  on  en 
COnuiti' jilus  de  .30)  chez  certains  serpents. 

VERTÉBRÉS,  nom  donné,  dans  U  daasification 
loolocique,  ans  anbnanx  chez  qui  l'on  remarque  des 
vertèbres  et  nn  appareil  cér^'bro-spinal.  On  les  appelle 
aussi  Ostcûzoaires.  Ces  anim.iiii  forment  le  type  le 
plus  élevé  du  rùf.'ncMiiinnl.  Il  y  a  l  i'las.so*;d'.iii^iu  lux 
vertébrés  admises  aujourd'hui  :  ce  sont  les  Munnm- 
^tUg  Hw  (Kwiux,  les  Reptiles,  les  Poissons  { Voy. 
ees  roots).  —  ttoélques  Zoologistes  ajoutent  aux 
4  elasws  cl-dessns  une  S*  daae,  les  Ampkibient , 
Coninn  l'  iiit  les  (îrctinuilles,  les  Salamandre»; ,  eti  . 

VEIiTEX ,  m<jt  Utin  qu'on  a  transporté  dans  la 
lan^'ue  française  comme  synonyme  de  sinciiiu/,  dé- 
aignc  le  sommet  ou  la  paj-tie  la  plus  élev^  de  lu 
tète,  relie  qui  est  concise  entre  les  deux  oreilles. 

VERTICAL  (du  latin  vertex,  verticis^  sommet), 
se  dit,  en  Matbématiqnes,  de  ce  qui  est  perpendi- 
culaire au  plan  de  l'Iioriron  :  ain-i  on  dit  Ligne 
verUeale ,oa  simplement  la  Verticale  iVoy.  riL  a 
non);  Caniran  vertical,  Plan  vertical,  etc. 

On  nomme  Point  vertical  le  zénith  ;  Cercles  ver- 
fteauT,  de  grands  cercles  de  la  sphère,  qui,  passant 
par  le  Zenith  et  le  nadir,  tombent  pcrpendleolairo- 
znent  sur  l'horizon  et  le  coupent  en  deux. 

VERTICALITÉ.  Lorsqu'on  veut  mesurer  avec 
jgkMum  la  diffÊreuce  de  hauteur  de  deux  points 
tltnéionneaanrlamAmewrffeale,  U  ftnt  se  wrvlr 
dn  Cathétomètre  (mot  formé  du  grec  kathétos,  vcr- 
tiol,  et  m^^ron^  mesure).  Cet  instrument,  dont 


l'usaîc  Oit  di\  à  Dulong  et  Petit,  se  compose  esseu- 
titUcmeut  d  un  cylindre  creux  en  laiton  (jui  peut 
tourner  librement' et  sans  jeu  autour  d'un  axe  ver- 
tical en  fer  lixé  solidement  sur  un  pied  à  trois  vis 
calantes.  Une  longue  règle  divisée  en  dcmi-mllU^ 
mètres  est  liée  au  cylindre  et  peut  tourner  avec  lui. 
Une  lunette  horizontale  portant  son  ni\e,ni,  «.es  vis 
de  rappel  et  ses  vis  de  pression,  peut  glisser  sur  toute 
la  longueur  de  la  rè^  di^o.  Le  soffOli  de  la 
Innetta  porte,  en  outre,  un  verater  qnl  pnceartles 
divisions  de  la  règle  et  qui  permet  d'estimer  als^ 
ment  les  2.^",  Suaveut  uième  les  ."iO"  de  niillimélrf. 

VERTICILLK  (  du  l.diii  verticillus,  (\m  biguilie. 
proprement  le  bouton  mis  au  bout  d'un  fùseau  pour 
lui  donner  de  U  pesanteur nom  donoé ,  en  Botai- 
nique,  à  tu  ensemble  de  pûrties  (ramemur,  flmillaa 
ou  Gctir^'  ,-ni  iii  iiibre  de  trois  ou  davantiige,  qui 
naissent  .ailuur  d'un  axe  conmiun  et  sur  un  même 
plan  horizontal.  —  Ou  appelle  [''uua:  verlirUlcs,  des 
vcrticiUcs  incomplet»,  dans  Icstiuels  les  (leurs  ne 
partent  pas  de  tout  le  pourtour  de  l'axe ,  et  y  lais- 
sent des  intervalles.  On  en  trouve  dans  les  Labiée*, 
que  pour  ce  motif  l'on  a  désignées  longtemps  sons 
le  nom  de  Vertirilh'es. — On  donne  encore  l'épithete 
de  Verti'  ill-  cs  aux  plantes  ou  iwurlies  de  plantes 
qui  présentent  une  disposition  eu  verticille. 

VERTIGE  (en  laUtn  ver(^,da  veHere,  toumar), 
Mat  dans  lequel  H  semble  que  tous  les  objets  too^ 
nent,  et  que  l'on  tourne  soi  iiième.  On  distiriL'uclc 
V.  sijnp'e,  qui  consisle  dans  uu  tuuriioiciiu  ni  appa» 
rent  des  obji  ts,  sans  que  la  vue  en  Mut  oljscurcie, 
et  le  F.  /e>uf6reux,  dans  leq^l  au  touruoieraeotdea 
objeta  se  joint  VolaeordHeinentde  la  vue.  Le  ver- 
tige  est  toujours  un  signe  de  congestion  vers  le  cer- 
veau :  le  V.  simple  se  manifeste  dans  beaucoup  de 
maladies;  le  V.  té/nLieux  est  un  avant-< uiireur  de 
l'apoplexie  ou  de  l'épilepsic.  Ciicz  les  auimaux,  la 
vertige  est  appelé  Vertiyo.  Voy.  ci-aprè&. 

VÉRTIGO  (mot  latin  qui  signiGe  ver/i^),  maladie 
particulière  à  certains  animaux,  surtout  aux  chevaux 
et  aux  moutons  ,  se  manifeste  fiar  le  désordre  des 
mouvements,  notamment  par  le  tournoiement  de  la 
télc,  ainsi  auenar  l'expression  des  yeux,  qui  devieu- 
nent  haauns.  u'eet  un  état  grave,  qui  peut  amener 
la  mortde  l'àoimaL  Le  traitement  oiH&e  suivant  le 
principe  du  mal  :  la  saignée  est  utilement  admi* 
nistrée  ipiaud  il  n'y  a  fuis  ph  uitudc  dp  l'estomac. 

VERTU  du  latin  lirtiis,  Ion  e,  vadluiire ,  formé 
de  vir,  homme;  qualité  virile).  La  vertu,  but  de 
toute  morale  comneda  toute  religion,  eet  cette  dis- 
position ferme,  conitttBte  da  l'AnM»  qui  porte  à  fUre 
le  bien  et  h  fuir  le  mal. 

Il  y  a  di  ux  «-ortcs  de  vertus  :les  F.  naturelles  cl  les 
V.  surnaturelles  ouchréticnnes.  Le*i  lf*«,a,qujt>fent 
par  la  s.  tile  forcede  la  nature;  on  ena,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  distingué  4  principales,  qu'on  a  a|inelées 
V.  cartfi'nafef.'cesontla  Prudence,  laroree,  la  Au/tee 
et  la  TeinjM'nnire.  Les  2'»  sont  celles  que  Dieu  produit 
en  nous larsagiiVceitqui ont  p  >ur  mobile  Icdésir  de 
idaire  àbieu.Ony  distmgue  les  V.  tnoral'  S.  qui  ten- 
dent àré:;lerlesaclionsdeshommes,ct  les  V.  théolugu' 
/ej,qui  ont  Dieu  pour  objet;  celles-ci  sont  au  nombre  do 
3  :  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Ces  dernières  sont 
recommandées  par  S.  Paul  comme  étant  la  somme  de 
la  religion  et  renfermant  la  lliéoli  .'ie  ti/ut  entière. 

Les  Vertus  forment  l'un  des  <i:dies  de  la  hicrar- 
cbie  céleste  :  c'est  le  5»  ehn-ur  de>  auges  ,  (jui  est 
entre  lea  Poroiaatlop*  et  les  Puissances;  on  leur  at> 
trilme  la  force  de  flaire  des  miracles  et  de  fortiier 
les  animes  inférieurs  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

VEl\TU(i  ADIN  (en  esp.%gnol  vertuyoflo,  gardien  de 
vertu),  sorte  de  bourrelet  que  les  femmes  plaçaient 
autrefois  immédiatement  au-dessous  de  la  taille  pour 
soutenir  laiape  de  learraibe  et  la  foire  baller,  comme 
on  disait  alors  :  cette  mode  était  venue  d'Espagne. 

VERVEINE,  Verbena  (qu'on  dérive  du  latin 
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neris  vena,  parce  qu'on  croyait  celle  pUnlc  aphro- 
dteiaque), genre  type  de  la  famille  des  VtTbéuacées, 
nnlerroe  dct  plaotM  berbaoées  et  de  peliU  arbris- 
Mwix ,  indigènes  on  «fotlqaet,  à  tigee  dont,  qua- 
dran^il.iin  v,  avor  miclques  ramoam  étalés,  presque 
nus;  â rouilles  oiiiio>i''ei», ovales,  uliloiiçues, irréguliè- 
rement di'roupecs,  surtuut  Mrs  leur  base  :  calice  pu- 
betoeot,à5  dents,  dont  une  tronquée;  corolle  à  5 lobes 
arroodis,  frr^Uers  ;  4  étamioes  didynamM,  non 
saillantes;  1  somcDccs  au  fond  du  cnlire,  entourées, 
surtout  avant  la  maturité,  d'un  tissu  un  peu  charnu. 

La  ycnetiie  tuif>rnu?ie  ou  1'.  offi  inale  [V.  offi- 
tinalis],  ainsi  appck^c  à  cause  des  vertus  médicales 
qu'on  lui  attribue,  est  un  végétal  vivace,  inodore, 
oui  croit  le  long  des  baies,  sur  le  bord  des  chemin», 
aatts  lee  champs,  etc.;  ses  petites  fleurs  purpurines, 
qui  durent  tout  IV-l*^,  sont  disiKisées  en  longs  épis 
grêles.  —  La  K.  couchée  (  K.  supina  ),  très-rappro- 
cbée  de  la  précédente,  est  beaucoup  plus  petite. 

La  Verveine  eitromeUe,  dite  aussi  V*  odorante  ou 
F.  A  <POt>  femttee  {V.  ciModùra,  V.  tripfiylla  ), 
est  un  c!i  irni  iiit  arbrisseau  qui  s'élève  à  plus  d'un 
mètre;  sts  rtuillis  sont  ternées,  lancéolées,  aiguës, 
un  peu  visqueuses;  froissées  entre  les  doigts,  elles 
rt'p.indcut  une  agréable  odeur  de  citron.  Ou  eo  fkit 
uue  infusion  tlinfbiiiie  trèi  agréable  ;  ses  petites 
fleura  blanchâtres  et  nombreuses  forment  une  nsscx 
Jolie  paniculc  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette 
espèce  est  originaire  du  Chili.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  et  surtout  dans  des  caisses  qu'on  met  en 
■m  pour  l'hiver  :  elle  se  multiplie  par  grainei,  par 
dnmons  et  boutures.  Quelques-uns  font  de  cette 
MDwe  un  genre  a  part,  sous  le  nom  de  lippia. 

La  Ver-veine  à  feuilles  de  chamœdrvt  {V.  melin- 
dres),  à  fleurs  d'un  rouge  cramoisi  éblouissant,  qui 
durent  toute  l'année  :  la  V.  pulchelia,  à  fleurs  nom- 
toeiMi,  d'un  bleu  ctaOr,  dispoeées  «a  enM  tomi- 
■ale  ;  la  F.  A  bouquets  ou  ée  Sti^ÊH^  (  y.  ÂMétia) , 
à  fleurs  purpurines,  .\  épi  long,  sont  trois  espèces 
d'Amériquequ'on  cultive  eommcplanlesd'omement. 

La  Verveine  était  en  grande  vénération  chez  les 
anciens  :  ils  lui  attribuaient  une  foule  de  propriétés 
médicales,  magiques,  cabalistiques,  eomrae  de 

Kérir  les  maux  de  tète ,  la  jaunisse  ,  l'ophthalmie, 
ydropisie,  etc.;  de  rallumer  les  feui  de  l'amour, 
de  resserrer  les  liens  de  l'amitié,  de  réconcilier  les 
ennemis,  etc.;  ils  s'en  servaient  pour  purifier  les 
autels  de  Jupiter,  pour  les  orner  pendant  les  sacri- 
leet;  Ils  se  présentaient  dans  les  temples  des  dieux 
eoaronoés  de  Tcrvelne,  ou  tenant  ses  rameaux  à  la 
main  ;  ils  f  iis-iicnt  avec  des  rameaux  de  verveine  des 
aspersions  d'eau  lustrale,  j»our  chasser  des  maisons 
les  esprits  malins.  Les  Druides  avaient  aussi  pour  la 
verveine  une  grande  vénéraUos;  Uf  lui  aeoonUient 
la  propriété  do  guéri  r  toute  sorte  de  maladies  (d'où  le 
nom  vulgaire  d'Herbe  à  tous  les  maux),  de  détruire 
les  malélires,  d'inspirer  la  gaité,  etc.  Uu  reste,  on 
n'est  nullement  d'accord  sur  la  plante  à  laquelle  les 
anciens  appliquaient  le  nom  die  Verveine.  Le  mot 
verbena  s'applique  cbes  les  Latlu  à  tout  raneau 
d'un  arbre  consacré,  laurier,  myrte,  olivier,  roma- 
rin, aussi  bien  qu'à  la  Verveine  oflBrinale ,  la  seule 
espèce  tpi'ils  paraissent  aMjir  riinmic. 

\'ER\EII.\  (du  latin  veirtcu^unif  drague,  formé 
lolnnéme  de  verrere,  balayer),  sorte  de  filet  de 
pèche,  en  entonnoir.  C'est  une  eqitee  de  natte»  frite 
de  réseau .  et  soutenue  snr  des  eereeatn. 

VÊSANiK  (en  latin  vesnnia,  formé  lui-inôme  de 
la  particule  privative  ve ,  et  de  sanus,  s,iin,  bien 
portant),  nom  donné,  en  Médecine, à  toute  lésion  des 
ftcultés  iatellcctuellcf  et  alTectiveit  <pii  n'est  point 
accompagnée  de  flévre.  Quelques  médeeint  em- 
ploient ce  mot  comme  synonyme  d'alidnation  ou  de 
maladie  mentale.  Us  comprennent  m)us  ce  nom 
l'hypocondrie,  la  mélancolie,  la  manie,  la  démence, 
l'iaiotiime,  leicrmnemhnliime,  l'bjdrophidiie,  etc. 


VESŒ,  Vicia,  genre  de  la  famille  des  L«?gLiiu - 
neuses  papilionacées ,  tribu  des  Viciées,  reoferuve 
des  plantée  fourragtoes,  trèe-voistnee  du  genre  Le- 
thijrus,  et  n'en  dlRrant  guère  qve  par  leurs  Mi^ 

les,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  :  style  drek, 
rdiforme,  d'ordinaire  velu  vers  le  sommet. 

La  \'eice  commuitr  [  V.  sutiva  a  d»^s  tipes  cfjochées 
ou  grimpantes;  des  feuilles  alternes,  composées  de  5 
àTpaires  de  folioles  ovales, tronqué^  entières  ou  an 
peu  éclianrrées,  munies  d'une  petite  arête;  le  pètiale 
terminé  par  une  vrille  rameuse,  quelquefois  simpk  ; 
les  stipules  dentées,  en  demi-fer  d.  (!<  .  he  ;  de<  fleon 
d'un  pourpre  assez  vif,  solitaires  ou  géminées,  axil- 
laires,  presque  sessiles  ;  des  gousses  oblongues  com- 
primées, un  peu  velues  dans  leur  jeanesae.  EMe  croit 
dans  les  champs,  parmi  les  moisons;  on  la  rultive 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  li  s  graines  rvt  :it 
parliculièremeol  de  nourriture  aux  pigeons  ;  ses 
tiges,  tonqn'elles  ont  été  battues,  sont  eucore  trt^ 
bonnes  ponr  nowrir  les  moutons.  On  peut  U  wmm 
avee  Tavolne,  et  les  couper  tontes  dem  en  vert.  Ls 

Vesce  sert  aussi  à  Tertiliser  les  terres  ;  ilans Ce  CISien 
la  renverse  avec  la  rliarruc,  lors«ju'elle  est  en  Sents. 

La  Vesce  jaune  [  V.  luiea),  commune  dans  les  mois- 
sons et  le  long  des  chemins,  a  des  fleurs  Jaunes ssli- 
taires  ;  onlaealtitedansritsiie  et  dans  le  Levnnt  tels 
peut  fournir  jusqu'?!  trois  coupes  dans  un  étt^,  prv<~j- 
rerniihuii  p'iturai^f  ouélre  enterrée  comme  en-'r».>. 

La  IVvr  jirintunirre  [Y.  laihyrotdes)  croft  dii^» 
les  plus  mauvais  terrains;  elle  pousse  au  premier 
prhatemps,  et  foumitsurtoot  anmovtOBtune  bo&oe 
nourriture  :  elle  est  d'une  grande  ressource  dans  U 
Sologne  pour  nourrir  les  bestiaux  à  la  (in  de  Khiver. 

On  connaît  encore  la  Vcsr  da  haits  se- 
pium),  la  V.  à  fleurs  nombreuses  ou  Cracfue  (F. 
cracca),  la  V.  pisi forme,  etc.,  qui  soat  dm eepAen 
moins  importantes.  —  La  Fève  des  mmtf  (fieiB 
faba)  n'est  qu'une  espèce  du  genre Tene  dont  oo 
fait  quelquefois  un  genre  particulier.  Vcy.  »tvt. 

V£S1GAL  (du  latin  vesica,  vessie), c«  qui  a  rai- 
port  ou  appartient  à  la  vessie. — On  appelle  Trig<me 
viiieal  un  e^aoe  triangulaire,  Uase,  plaeé  en  de- 
dans de  la  restie,  au  milieu  de  son  bas  Ibud.  Les 
deux  angles  postérieurs  répondent  à  l'embouchure 
des  uretères,  et  l  autérieur  est  l'origine  Je  l'urètre. 

Catarrhe  vésical.  Voy.  cystite. 

VËSICANT,  se  dit  de  tout  ce  oui  produit  des  êm- 
poules  ou  pblvctënes  à  la  peau  f  Koy.  ▼tsicaTOins).F— 
On  appelle  Vésication  l'action  a'un  topique  vésiCHlI. 

Mouche  vésirante.  Voy.  CA!(THARiDr. 

VÊSICATOlUE,  nom  générique  donné  h  fous  los 
topiques  qui,  appliqués  à  l'exténeur  du  corps,  irri- 
tent la  peau,  déterminent  k  sa  surface  une  sécrétion 
séreuse,  soulèvent  l'épiderske  ctprodi^aeni  unn  «as- 
poule  en  fbnm  de  vessie  (oetira)  :  liAs  sont  les  esa- 
tharides,  la  moutarde  ,  le  garou,  l'euphorbe  ,  etc. 
Les  vésicatoires  s'appliquent  sous  forme  d'empU- 
trcs,  de  cataplasmes,  de  talTetas,  etc.  UOnguent  em- 
plâtre véneatoire  du  Codex  se  prépare  avec  de  la 
pobt  Manehe,  de  la  térMwnllilne ,  de  la  cire  Janne 
et  des  cantharidcs  p<dvérisécs.  Le  Vési'  ntnirt  m- 
ylais  se  fait  avec  parties  égales  de  f>oix  bLinrbe, 
d'axonge,  de  cire  jaune  et  de  poudre  de  rauthande*. 
On  prépare  les  Cataplasmes  vésicatoires  en  saupou- 
drant avec  de  la  poudre  decantbaridesnneslBfUlBne 
de  farine  de  graine  de  lin.  l'oy.  aussi  sounsn. 

On  appelle  aussi  Vésicatoire' la  plaie  produite  par 
ces  diverses  préfurations  et  que  l'on  entretient  a. 
dessein  avec  des  pommades  irritantes  qu'on  j  ap- 
plique chaque  jour;  on  appelle  Vésicaioire  flUÊHt 
celui  qui  est  destiné  à  produire  une  Irritation  ■•• 
'  mentanée,  et  dont  on  n^entretlent  pas  la  suppm»» 
tion.  Lorsqu'on  veut  supprimer  un  vésicatoire,  on  le 
pause  pendaut  quelques  jours  avec  du  beurre  fraa 
ou  du  oérat  :  la  suppuration  cesse  bientM  0l  Vipl- 
derme  ne  larde  pss  à  se  reproduire. 
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Ottie  lert  desTâiicatoires  dans  one  foule  de  mala- 
dies  algnls  et  cbnmlqnei  :  c'eil  mi  moyen  painant  de 

dérivation  et  tic  ri^vtil<îion  ;  mais  il  faut  craindre  d'en 
abuser.  On  s'en  si'i  t  ;ui«Nsi  pour  introduire  ]m-  l'ab- 
sorption ciit.uife  <l<  s  mtHlic.nni'tils  qu'on  ne  TCiit  pas 
conflerauxToicsilit.'('«iivi>.  1'''^.  KxvioiREctCACTÈRE. 

YÊSICIILAIRE,  qui  a  li  Tormc  d'une  vésicule. — 
On  nomme  Glandes  véticulaires,  des  glandes  sphé- 
riques,  remplies  d'huile  volatile,  disséminées  dans 
le  parenclijinc  des  fLuilli  s,  des  llciir*»  cl  des  fruits  de 
la  plupart  des  Aurantiacées,  des  Myrtacécs,  etc. 

JÈfat  vésiculaire.  Vou.  sphêroïdal  (état). 

YEStCll  E  (du  UtiA  «encti/a,  dimisuUfde  ve- 
tica,  vessie  ,  nom  dooné,  en  AMtomie,  à  toni  sac 
membraneux  srmbKible  à  une  [lelitc  vt  ssie  :  lellc 
eit  la  Vésicule  biUnirf  ou  V.  du  (ici,  réservoir  uicm- 
braneux  lo^é  dans  un  eiifoncemenl  de  la  Tare  infé- 
rieure du  lobe  droit  du  fuie»  et  qui  reçoit  une  partie 
da  la  bJIe  que  séerète  eelat-el ,  pendlant  que  reito' 
mac  ne  contient  pas  d'aliments. 

Chez  les  Poissons,  on  appelle  nuelquefois  fV^t- 
cit/e  aériêtuie  la  vessie  natatoire.  Vby.  teï'Sie. 

VESOU,  nom  donné  au  suc  liquide  qui  sort  de  la 
tige  écraiée  éo  la  canne  à  sucre,  après  qu'on  l'a  fait 
booUUr  avec  un  peu  de  chaux,  et  qu'on  en  a^enleré 
falbamine  coagulée  par  la  chaleur.  Voy.  tocHE. 

VESPA  ,  nom  latin  de  la  Guêpe. 

VESPKR,  \'.  toile  du  soir.  Voy.  vftxos. 

VESl'KIlTll.lKNS  (<lu  trenre  type  Vesy^rtilio) , 
l'une  des  4  familles  de  l'ordre  des  Chéiroptères,  ren- 
ftrme  des  ChauTes*M>urls  appartenant  pour  la  plu- 
part à  nos  climats,  et  romprend  le^.  genres Fespe>'- 
tilion,  Nucticée,  Lasuure  el  Oreillard. 

VESPERTILION ,  Vespvrtilio  (de  irv/.*»,-,  soir, 
parce  que  ces  animaux  ne  volent  que  le  %>ir),  genre 
type  «b  la  funiUe  des  Vetpertiliens,  renferme  des 
Chanvat^orls,  qui  sont  en  général  de  petite  taille. 
Ces  animaux  ont  les  yeux  très-petits  ;  mrm  le  sens  du 
toucher  et  celui  de  l'oUie  sont  in  s  1  ,  !  ippr*;  du  z 
eux.  Quelques  espèces  présiiileul  sur  le  nei  uue 
membrane  en  forme  de  feuille.  Les  membres  de  de- 
vant sont  trâi*k>ngs  et  toutes  leurs  partie*  sont  réu- 
nies par  nue  membrane  qui  en  (kit  de  Térilables 
ailes;  les  membres  de  derrière,  aussi  transformi's  en 
ailes,  sont  bien  moins  développés;  les  doiets  <lei» 
mains  siml  allont;és,  le  jKmre  est  séparé,  ii<>n  ojjpo- 
sable,  et  armé  à'ua  ongle  crochu;  les  doigts  des 
pieds  sont  an  nooriire  de  cinq.  Les  Yespertilions 
sont  nocturnes  ou  rrépu<trnlaires.  lis  sont  presque 
tous  insectivores,  —  Parmi  les  principales  espèces, 
on  t  i  niiriiue  la  Sfroftue  ,  la  Bnrbasielle ,  la  .Voe- 
tuleA:\  Pitjiilrclle.  la  Chauve-sowis  noirâtre,  etc. 

VESPETRO,  sorte  de  Ratafia  employé  comme 
•tomachioue  et  carminailf.  On  y  lUt  entrer  des  se- 
nenees  d'anis  vert,  de  fenouil,  de  coriandre,  do 
eélrri,  de  cirvi,  avec  des  zestes  d'orange  et  de  citron. 

VESSK-l)K-l-OliP,  nom  vulgaire  diumé  aux  Cham- 
pignons du  k'enre  Ljcopordon,  parce  qn'iU  ne  con- 
tiennent que  du  vent  ou  de  la  poussière.  Les  espèces 
en  sont  très-nombreuses.  QuelqoeiHinee  servent  & 
faire  de  l'amadou.  Voy.  Lvcofrnnox  et  Aîf\nor. 

VESSIE  (du  latin  vesica),  en  -.'rcr  Cijstn,  ré- 
servoir mn'iriilo-membranenx ,  destint'  a  recevoir 
Vurine  et  a  l,i  contenir  jusqu'au  moment  de  son  ex- 
pulsion; il  est  de  forme  conique,  et  situé  dans  le 
iNU^ventre,  derrière  le  nubis.  Un  appelle  cot  de  la 
vetHe  l'orifice  de  l\Mttrc,  lequel  est  arrondi  et 
pr'sf  [itr  cTi  l)as  un  tubercide  plus  ou  moins  saillant 
ipi  on  nomme  luette  vésicale.  —  La  vessie  est  su- 
jette à  un  grand  nombre  de  maladies  plus  ou  moins 

Kret,  taUea  que  l'inHanunation  ou  eyitilê,  le  ca- 
lie  de  la  veirie,  les  nleèret  de  la  vessie ,  la 
gravelle,  Vi  pierre,  etc.  On  les  trouve  décrites,  avec 
l'indication  du  traitement  convenable,  dans  le  sa- 
vant Traite  (les  vmtndies  de  la  vessie  du  D'  Civiale. 
Veuitt  naUUoù'c ,  sae  jnMntmnaiii,  rempU  d'air, 


qui  se  trouve  placé  au-dessous  de  la  colonne  vert6> 
brale  dies  la  plujwirt  des  poissons, et  qui  est  destiné 

à  les  rendre  plu*  ou  moins  li^^ers,  selon  qv.'\\^  wu- 
j  lent  monter  ou  descendre  dans  l'eau.  On  la  nouuue 
aussi  \'r\i'ni/r  nt'ricnne. 

Vert  de  cessie.  Voy.  vur. 

TESSIGON  ou  vtstooR  (do  wttte  et  du  gree 
gomi,  genou,  jarret),  tumeur  molle  qui  survient 
souvent  aux  parties  latérales  du  jarret  du  cheval. 

VEST  (mnt  de  la  même  online  i\x\'inicitilure). 
Dans  la  Jiu'isprudencc  féodale,  un  nommait  Vesl  ou 
Saisine  un  acte  sqiennel  accompli  par  le  scigocnr 
foncier  ou  en  ton  iMHn,et  par  lequel  l'acquéreur  d'un 
héritage  tenu  en  Totnfé  éudt  investi  du  droit  de  pro- 
priéti'  sur  riiérit.iïc  par  lui  acquis  ;  c.d  acte  s'accom- 
plissait au  luti^t-u  dti  la  tradition  ti'un  petit  b.itun  que 
le  seigneur  donnait  à  l'aciinéreur  en  présence  de  té' 
moins.—  Le  Decest  ou  Désaifiue  était  la  permission 
que  le  propriétaire  d'un  héritage  donnait  hnn  a«qtt6* 
rcur  d  entrer  en  possession  de  cet  héritipe,  dont  il 
déclarait  se  démettre  en  rompant  un  petit  Ijàlon. 

VESTA  (du  nom  de  la  iiées>.e  du  feu  clici  Ica 
Romains),  planète  téle^opique,  découverte  par  01- 
bers  en  1807.  Elle  fait  sa  révolution  en  l.H'iô  jours 
environ  ;  l'iDcUnaifion  du  plan  de  son  orbite  sur  l'è- 
cliptique  est  de  7»  8' 25*.  Sa  distance  moveooe  par 
rappoi  t  au  soleil,  celle  de  la  terre  étant  1»  est  ito 
2,.l7.  On  la  représente  {«ir  le  signe  ê. 

VESTALES,  prêtresses  de  Vesta.  «6  mol  Ut 
Diet,  untp.  d'Uift,  H  de  Géogr. 

VESTIBULE  (en  latin  vettibtthm,  do  Vetta,  parce 
que  lp<i  anciens  y  entretenaient  souvent  du  feu  en 
l'honneur  do  cette  déesse),  pi(cc  par  laquelle  on 
entre  dans  un  prand  bâtiment  ;  c'est  la  pièce  qui 
s'utfre  la  première  à  ceux  qui  entrent ,  cl  qui  sert 
de  passage  pour  aller  aux  autres  pièces.  —  Les  Ar* 
chitcctcs  appellent  V.  simple  celui  qui  a  ses  deux 
laces  également  décorées  :  le  vestibule  des  Tuileries 
est  simple;  T.  firjuiv,  celui  qui  forme  des  avant- 
corps  et  des  arriere-coriis  revêtus  de  pilastres  cl  de 
colonnes;  V.  à  ailes,  celui  qui,  outre  le  passago 
principal,  a  des  espèces  de  baeKÏÔtéSt  comme  dans 
les  vestibules  du  Louvre ,  etc. 

Ce  (pic  les  Analomisfes  nomment  le  Vr<:fil'u!e  est 
une  cavjlé  irrégulière  de  l'oreille  iulernc  ou  du  la- 
byrinthe; elle  est  placée  en  dedans  du  tympan,  en 
dehors  du  conduit  auditif  extMme.  Celte  cavité  otfre 
plusieurs  owertares,  entre  autres  celles  qui  donnent 
passage  à  des  vaisseaux  et  à  des  (llets  du  nerf  audi- 
tif :  elle  est  tapissée  par  une  mcmbnnc  p.-»rticulièr«. 

VÊTEMENTS.  Ils  doivent  ';i  nl  ii  ;  s  aux  sai- 
sons, aux  pays,  aux  âges,  aux  tcmpérameuLs.  Les 
vêtements  de  laine  ou  de  soie,  étant  mauvais  con- 
ducteurs  du  calorique,  ratleonent  mieux  la  chaleur 
du  corps  :  ils  conviennent  pour  ce  motif  aux  pays 
froid.s  et  aux  «.aisons  froides.  Les  vi'temcnts  de  lin, 
de  chanvre,  du  coton,  !>oiU  frai^  |Kiice  «ju  ctaiil  bous 
conducteurs  du  calorique,  ils  le  laissent  pa<sser  libre- 
ment du  corps  à  l'air  :  ils  conviennent  aux  pays 
chauds  et  aux  saleons  chaudes.  —  Dans  la  jeunesse, 
il  est  bon  que  les  vêtements  soient  lé^rers  afin  d'ac- 
coutumer les  enfants  aux  vicissitudes  du  froid  et  du 
chaud;  d'ailleurs,  les  vêtement*  chauds  et  pesants 
auraient  à  cet  âge  l'inconvénient  de  provoquer  d'a- 
boodaotes  transpirations,  de  disposer  aux  toogt^ 
lions  cérébrales ,  etc.  Dans  l'âge  avancé,  au  con- 
traire ,  il  est  utile  de  porter  des  vêtements  chauds 
afin  de  favoriser  la  transpiration,  de  ramerj- r  !i 
chaleur  à  la  périphérie  et  de  ralentir  le*  progrès  de 
la  concentration  qui  caractérise  la  vieillesse. 

Les  habits  de  soie,  d«  peaUt  de  poils,  étant  idio- 
élecirùjues,  retiennent  l^Ueetrielté  anhnale  dans  le 
coqjs  et  conviennent  pour  ce  motif  aux  constitutions 
humides;  les  habits  de  laine,  de  toile,  de  coton, 
étant  anéleciriques ,  excitent  l'électricité  [xit  les 
froUementi  aoiqaeli  ilt  donnent  lieu;  ils  conviou- 


Digitized  by  Google 


VÉTÉ 


—  17i«  — 


VIAD 


nent  axn  constitution'?  sèches,  parce  qu'ils  empê- 
chent -le  Qitide  électrique  de  s'accumuler  dan-*  le 
corps.  Les  habits  de  laine  s'irabilwnt  lacilemenl  de 
la  near  et  pririenDflot  les  refiroidissements  subits; 
malt  aunt  lu  retiennent  les  mkuRnes,  qui  pcoTeot 
nuire  Ji  la  peau  et  y  faire  nattre  des  pales,  dos  dar- 
tres, etc.  :  pour  éviter  cet  iuconvruient,  il  faut  eu 
changer  fréq'u  tnmi  iit.  —  Les^-lolfcs  bUnclio>,  tétant 
les  plus  propres  à  rétléckir  le  calorique  et  le  troasmet- 
tintt  nom  ndIeflMat,  lemMent  être  les  plus  eonve- 
nal)l<^>  pour  toutes  les  saisons  et  pour  tous  l<  s  Hi- 
niats  :  en  Oté  et  d.tns  les  pays  cliauds,  elles  i:arautii»- 
sent  de  la  clialenr  ;  <  ii  lii\i  r  et  dans  les  pays  froids, 
elles  conservent  la  chaleur  oaturolle  du  corps. 

11  fluit  que  les  vêtements  soient  aMs  :  antreraeat 
fis  font  obstacle  h  la  circulation  du  sang  et  des;  hu- 
meurs et  peuvent  occasionner  de  in"aves  accidents  : 
on  a  vu  souvent  dts  dét'aillance>,  des  vertiges,  des 
oppression»,  des  toux,  des  bémoptysies  et  même  des 
apopleiieeetatttresairectioDsnHMrteUesdas  àla 
pression  produite  par  les  jarretières,  les  cravates  trop 
serrées,  et  surtout  par  les  corsets  garnis  de  baleines. 

VETERAN  (du  latin  re/era«i/s  >\r  l  etui,  veteris, 
vieux,  ancien),  nom  donné,  chez  les  Romains,  aux 
wldhta  qpl  «raient  Mi  un  certain  nombre  de  cam- 
pagnes. Ce  nombre  était  de  10  pour  les  cavaliers  et 
de  20  pour  les  fantassins.  Une  des  récompenses  or- 
dinairement ri  '^ervLes  aux  vétérans  était  1 1  ronres- 
tion  de  quelques  arpents  de  tem-  d.ui'^  les  colonies. 

A^joara%nl,en  Fraaee,  Vétéran  se  dit  de  nldils 
datoatei  aram  qui,  m  considénUiou  de  leurs  an> 
nées  de  service,  ont  êtê  admis  dans  des  compagnies 
sédentaires  apiK^U^es  compagnies  de  rt^lf^rnus.  Ces 
compagnies  sont  chargées  d'un  service  facile  et  tran- 
quille. EU)  s  ont  un  uniforme  à  part  flt  fbnnent  un 
oorps  de  réserve,  il  y  a,  en  outre, deaeaDraignies  de 
mmt-officier*  vétérons,  àmgettdârnmvéUratis,  etc. 

Dans  les  I>Y('t-e>  i  t  t'.ollé'jes,  on  appelle  Vétérans 
les  élevés  qui  redoublent  leur  classe.  Les  vétérans 
de  ithétorique  ont  leurs  réoompeMMà  part,  a^n 
de  ne  pas  décourager  les  nouveaux. 

VÊTERINAmE  (  art  )  ou  nÈnm  TtïtaraiiRE, 
(du  latin  velerina,  pour  i  eAtf/eri«a,béle  de  somme, 
dérivé  lui-même  de  vefiere,  traîner),  art  qui  a  pour 
objet  le  Irailemeiil  des  animaux dcmMStlques,  tclsque 
les  dtevaui  et  autres  bétes  de  sonsnt,  anaïAme  les 
bestiaux  de  tout  genre,  ainsi  nue  tout  ee  qui  intéresse 
leur  éducation  et  Imr  s.inté  II  romprend  l'étude  de 
l'anatomu:  et  de  la  iihvsu  lugie  animales.  On  désigne 
souvent  sous  le  nom  d'IItpinatrique  la  partie  de  cet 
art  qui  s'occupe  plus  spécialement  des  maladies  des 
L'Art  vétériuaira  «tt  de  la  pins  hante  im- 
.pour  l'agriculteur  :  il  lui  doit  iinri-<;eijie- 
it  la  conservation ,  mais  .uissi  l  ann  lioration  de 
SCS  bestiaux.  Trois  écoles  si>éciales  existent  en  France 
pour  l'enseignement  de  cet  art  :  ee  sont  celles  d'AV> 
fort,  près  de  Cbareoton ,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

L'Art  vétérinaire  n'existait  pas,  à  proprement 
paria*,  chez  les  anciens  :  Végèce  et  Columelle,  qui 
.ont  traité  d.  s  mal  tdies  dos  animaux,  ne  nous  ont 
transmis  que  les  erreurs  et  les  préji^és  accrédités 
de  leur  tempe.  On  trouve  cependant  quelques  iiidi- 
cations  intéressantes  dans  les  Génrfjique^-  (!-■  Vir-ilo. 
Bourgelat,  qui  vivait  au  siéele  lïeinif  r,  r>t  consi- 
déré comme  le  fondateur  dr  1  1  iiiéiltcuu  \(  îi-ririHire. 
iille  a  été  perfectionnée  apre&lui  par  Lbaliert,  Flan^ 
drin,  Gilbert,  et,  de  nos  jouis,  par  lULHaerd, 
Gted,  Dupuy,  etc.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
derlia-wroet  art,  on  remarque,  outre  ceux  de  ces 
maîtres  de  la  science,  YAmilomie  rhirurnicale  des 
animaux  domestiques  de  MM.Lcblanc  et  Trousseau, 
tes  teaités  de  MM.  Ddafond,  Magne,  etc.;  te  AM.  ifé 
mOeamulê^minieet  d'hygiène  vétérinaires  de 
IL  Hnlrel  d'Aiteval  (1838-30,  c,  vol.  in-8);  Je  DiW. 
Qén.  de  Médecine  et  de  Chir.  ici,-,-.  de  Lecoq.  !'.  ey.etc. 
\;k650)ii»Dict.  d 'lUppiatrt^ue  de  Cardini.  V,  uuvaIm 


Dans  l'Armée,  des  Vét&inairex  sont  .'.tta<4iêiaB 
régiments  iJe  cavalerie.  Us  forment  .!  cl.is-.eg  ;  fjt 
térinaires  princijMUS ,  Vét.  de       et  tl-j'l^ 
Aides  Vétérinaires  de  V*  et  de  2«  cla**e. 

VïmVER  (dérivé  per  les  UM  4a  UtÉn 
empêcher,  et  vermis ,  ver  ;  par  les  autres,  ài  : 
de  vettiver  ou  vettivar,  tju'on  lui  donne  dans Fisdf  , 
plante  aromatique  dont  oun'  s. tI  pour  préserwrée* 
vers  les  vêtements  de  laine  et  les  fourrures:  c'cAme 
espèce  d'Andiopegon,  VA .  squarrosus  on  ■mticsés. 
— Quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  écrire  c^ùk^ 
du  nom  de  Petiver,  pharmacien  de  Lonmc,  qx 
aurait  mis  l'usage  de  cette  plante  à  la.  un>je. 

VETO  (c.-à-d.  je  m'oppose  ),  uiBsacii  vixo.  Ve§. 
ces  mots  au  ZMer.  urne.  dTHist.  et  de  Qia§f, 

VÉTURË,  acte  par  lequel,  dans  les  comenk,* 
novice  revêt  solennellement  l'habit  de  l'ordre  :  eciu 
prise  d'iiabit  précède  d'un  an  la  profession  sokiadk. 

VËUVAGË  (de  veuf,  formé  Lui-mêase  dn  ktu 
oitfanw,  qui  a  le  même  sens),  état  du  nMrtusdih 
femme  qui  a  perdu  son  conjoint.  La  Teuve  Hrito 
sous  le  rt'gime  de  la  communauté  a  la  fseidtf  Ai^ 
ceptcr  la  communauté  ou  d  y  renooeer  (G-d^ 
art.  1153).  Celle  qui  était  mariée  soui  k  nsmt 
dotal  a  le  choix  d'exiger  les  intérêts  de  a  dai  pes» 
dant  l'an  du  deuil ,  ou  de  se  faire  foonur  èes  ib- 
ments  aux  déi>ens  de  là  succession  (art.  1719,. Lt 
f'  tnme  vi  uve  ne  peut  cootractor  un  nonvm  ma- 
riage qu'apiTS  10  mois  révolus  «le puis  la  d}£fofait»B 
du  mariage  précédent  (art.  228}.  —  On  ÉMt  i 
M.  A.  Venant  le  Code  de  la  Kaav( Paris,  18H»^:. 
guide  excellent  non-seulement  pour  La  femneveon, 
mais  aussi  imiir  toutt-v  le^  femme^s  i|ui  se  troavest 
cécs  dans  de>s  positions  aiiologites  (femme  d«taa>, 
d'interdit,  de  fàilli,  d'aliéné,  flMHOie  séparée,  A). 

VKUVE,  femme  qui  a  perdu  son  mari.  F.  woca 

TECVE ,  Vidua ,  oiseau  de  la  femille  des  Fnoii- 
dées  et  du  genre  Gros-bec,  ainsi  appelé  à  caoïesela 
coloration  noire  de  son  plumage.  Ces  oiseasi.  q« 
viennent  de  l'Afrique  et  de  l'ue&uiie,  fmwats 
petit  groupe  qui  se  distingue  des  Linottes  par  k  pr*. 
longement  de  quelqueMines  des  pennes  de  U  que» 
dans  les  mAles,  et  par  un  bec  plus  n-  nfi--  .t  ci  : 
l^Hir  taille  varie  de  L2  à  30  centimètre».  Lrar  ciuai 
est  agréable.  La  Veuve  à  cMitr  d'or  a  edIM 
jaune  foncé,  qui  trancfae  sur  la  ooalsur  smc  ds 
plumage  ;  le  Dominicain  est  d'an  norr  brfUast,  à 
l'exception  d"  l.i  trorire  et  ties  jartre*  nf  r 
qui  sont  bLauchê>j  la  V.  en  feu  est  iMHrv,aveci 
plaque  d'nn  rouge  vif  sur  la  noitrioe;  Îm-V.è\ 
brins  a  les  rectncM  intcrméatelNifi 
de  plumes,  execmNomot  aBoapiw 

Veme  est  aussi  le  nom  vulsnire  dun  Smi»  lu 
genre  Sagouin.  Il  est  ainsi  appelé  a  CAnae  de  la  dis- 
position des  poib  noirs  qui  lui  couvreni] 
.  On  appeUe  «oonre  Ymff>e,  Fleur  de 
wabieoM  fc  fleuri  d^m  aoir  (lourpré^t'i 
pmacliée  de  blanc  et  de  violet;  —  Veure  à  collier, 
un  Papillon  du  genre  Uombyce;  —  Veuve  ctifuetit, 
un  Poisson  du  gwn  flêtecanttie  ;  —  Kesue  ne» 
re*gMeou  ét^agmmtf  une  aeqniile  ilageuse  Oliis. 

VBXILLAIRK,  nom  denaê,  ekua  lue  iiiinihiiM 
soldat  légionnaire  qui  portait  l'ensei^c  rejr.VjcKi. 

VIABILITÉ,  de  viable  fdu  laUn  vitaiUas,  ém^é 
lui-même  de  9t7a ,  vie;,  état  d'uneatelDésieMe, 
c.-à  d.  qui,  an  laement  de  la  mteMnon,  sÉtMM 
fort  et  présenta  des  orpoee  aeset  Mon  luufciMÉ 
pour  faire  espérer  qu'il  vivra.  —  Tout  f  afant  né 
après  le  itiC"  jour  de  gestation,  ou  mène  le 
jour,  est  réputé  viable  (Code  Map.,  art.  112). 

VIAOUC  (du  latin  etd.  voie, abe«ift,cl  An, 
conduire),  pont  en  arcades,  scmlMMek  on  nqneiK; 
et  constniit  comme  lui  au-dessus  d'une  route,  d's« 
vallon  ou  d'une  rivière,  mais  servant  pour  le  pnsssgt 
d'un  chemin  de  fer.  Les  viaducs  sont  devérlUÉlM 
^ponii*  ^i^tffpif^  |0  nom  de 
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flMQt  réservé  :iux  fiouls  qui  ne  sont  pas  établis  sur 
4m  court!  d'eau. 

ViAG£R ,  oe  qui  eât  à  m  e,  ce  doai  on  ne  doit  jouir 
^e4kirMit  sa  vie.  —  On  appelle  JlWte  viagère  edis 
qni  est  constituée  sur  la  tète  d'une  on  de  plusiears 
personnes  moyennant  aliénation  d'un  capital  à  fonds 
perdu.  Lareute  viiisère  peut  être  cunstituéc  .soit  à 

Srix  d'argent,  suitcouiuiu  prjx  de  veulc,  soit  comme 
onation,  soit  comme  legs.  La  rente  viagère  con&ti- 
tute  wr  la  (èto  d'jiM  penoam  sMcte  1b  iaur  du 
MlMt  00  atMatodÉB  bnde  taanladle  dont  elle 
Mt  4éeédée  20  jours  plus  t.ird,  C8t  de  nul  efTet  (Code 
Map.,  art.  1968-^). — Plusieurs  compagnies  se  cltar- 
gent  de  prendre  les  fonds  en  viager  :  telles  sont  à  Pa- 
lis la  Compagnie  nalioneUe  ^autrefois  C**  raya/g), 
la  Comjaaanie  généraie,  etc.  1  oy.  aaim  «t  Mans. 

VLVNDE  (du  latin  b.irhare  vncndn  ou  yivatiéût 
dérivé  de  vittere,  vivre  ),  la  cJiair  Je»  auiiuaux  ter- 
restres et  des  oiseaux  duut  l'homme  se  nourrit.  On 
«Uatiagno  :  la  Grogse  viande  ou  V.  de  boucherie,  le 
JMbbI^  le  veau  et  le  mouton  ;  la  V.de  porc  :  la  Menue 
viande,  la  volaille  et  le  petit  gibier;  la  V,  blaneke, 
'volaille,  veau,  lapin,  etc.  ;  la  V.  mire,  lièTre,  brasse, 
sanglier,  etc. —  Le  coinmerce  des  viandes  de  bou- 
cherie est  imnien>«e  dans  tuulcs  les  grandes  ca{utakes 
de  l'Europe  :  à  Paris,  le  seul  acbat  des  bestiaux  qui 
eMtnoi  daas  àw  atalloii»  «aAla  Mmnrilement  plus 
de50ariHieiw.K«o«Niaaaa,  cBàacaffBaiK,GiBin,  etc. 

Ln  plti>(  iirrande!^  pi  iuau lions  sont  prises,  t.intaax 
barrières  que^ur  les  nkircbés,  pour  «araiitir  au  pu- 
blic la  Tente  de  viandes  toujours  vaincs.  Certaines 
Viandes  •laai  probibéai  dès  <|u'elles  présentent  un 
aataetèn  mqplRet  :  e<ést  aiafri  que  l'on  délèad  la 
viande  de  j>orrs  affcctt's  de  ladrerie.  La  veuté  à  la 
criée,  auUtrit^je  priucipalciueuL  en  vue  des  parties 
U  s  moins  aii<ées  de  la  population,  est  l'objet  de  l'exa- 
men le  plus  scrupuleux  :  obaque  moroMU,  a|irto 
avoir  été  vérifié,  «stfHcr|7H/. 

Dtvers  procédés  sont  mis  en  usage  ponr  oomcnrcr 
pendant  longtemps  l'excellente  saveur  des  viandes  : 
on  les  saie  .  on  les  fume,  on  en  fait  des  coitsena 
(l'or/,  ro  mol),  etc.; dans  certains  pays,  on  conserve 
les  viandes  crues  eu  les  faisant  de$«éclier  k  l'air. 

VUTiUUii;  (dn  latin  viatiemn,  praviiian  faor  U 
routa ).  ce  mal,  shex  las  aMlan, aa dteU  :  1»  de 
l'indemnité  di'  routi'  nrcordéc  aux  ofDciers  romains 
qu'on  envoyait  danï^ks  provinces;  2" do  la  piécede 
monnaie  qu'on  mettait  dans  la  bouche  des  flMVts 
pour  paver  à  Carra  te  prix  de  la  tiaverséa.  ' 

Dans  la  roligiga  cattoUqne  on  noaune  atasi  ta 
Sainte  Eucharistie  quaodou  l'administre  aux  malades 
en  daneer  de  naort  :  on  l'appelle  Viatique  (larce  qu'elle 
fortiii>  Il ^  mourants  el  leur  donne  la  force  nécessaire 
au  moment  suprême.  Dans  lUusieurs  (Kiys,  le  viatique 
sa  porte  a  travers  les  rues  avec  une  grande  solennité. 

VABOftP  (ponr  vice-6ord,  à  la  place  du  bord?), 
tnaa  deHàrloe,  désigne  une  grosse  planche  posée 
de  champ,  qui  luirdc  et  embrasse  le  pimt  supérieur 
d'un  vaisseau,  le  tiUac,  et  qui  lui  sert  de  parapet. 

VIBRATILE,  qui  est  susceptible  de  jiroduire  des 
vibwtfinBS.  On  apnoUe  Jâsmvement  vibmtiie  an 
phiMBèM  particulier  se  remarque  lonqn'en 
eiamine  au  microscope  un  I.unbeau  de  membrane 
moqueuse  humecté  avec  un  peu  d'eau  :  c'est  une 
sorte  d'ondulation  ijui  .l'exf'Outc  il.in^i  une  Jir>jflion 
déterminée,  produite  par  des  tiiamenls  tran^iarenl-; 
'd'âne  ténuité  et  d'une  brièveté extidaMy^'onaonim  o 
eUê  wibraliU.  Qiez  divers  anianaiw,  ce  mouvement 
éUéébÊÊné^  à  la  peau,  an  canal  intestinal,  dans 
la  tnMUM  respiratoire  ,  etc. 

VlBIlATION  <du  latin  vibratio).  En  Physique,  on 
nomme  Vibration  le  mouvement  alternatif  d'aller 
et  de  venue  par  lequel  on  point  ou  un  eorfs  tel 
qoe  la  verge  d'un  [leadule,  une  eerde  taadae  par 
les  deux  bouts,  une  lame  de  ressort,  etc.,  décfiveat 
des  eicunîons  raiùdes  et  réitérées  autour  iê  laar 


position  d'équilibre.  La  cause  des  vibrations  réside 
umijutnient  dans  Vélastiritt'  des  corjjS. 

Le>  vittralions  des  corps  sonores,  tels  que  les 
eordL>,  Ils  lames  métalliques,  etc.,  se  propageant 
dans  l'air,  parviennent  jusqu'à  la  membrane  de 
l'ouïe  et  donnent  ainsi  naissance  à  la  sensation  du 
sou.  La  trravité  ou  Varuid'  des  sons  dépend  du  nom- 
bre de  vibrations  exécul(.es  par  le  corps  sonore  dans 
un  4anq^  donné,  et  l'acuité  augmente  avec  le  nom- 
bre da  eei  vitoatioM.  On  a  reeonnu  ^oa  les  aaai- 
bres  des  vlbnttons  d\ne  eorde  sonore  sont  en  raison 

inverse  de  s,i  lou-'uiMir;  (pie  ces  noudircs  sont  pro- 
portionnels au.\raciues  carrées  des  ptjids  qui  tendent 
la  corde  ;  que  les  nombres  de  vibrations  des  cordes  de 
mémo  matière  sont  en  raison  inverse  de  leur  épais- 
seur eu  de  leur  diamètre  ;  que  les  nombrai  de 
In'allons  des  cordes  de  matières  différentes  lOBl  aD 
raison  inverse  des  racines  carrées  de  leurs  ddttriMk 
On  démouU  e  les  lois  précédentes  à  Lljtfda  dU  lOWe* 
tnéire  ou  monocorde.  Vou.  ce  mot. 

Vibration  des  rayons Iwnineux.  Voy.  luvièse. 

YlfiRE  (du  latin jS6tr};  nom  vulgaire  dn  Coflor 
dans  le  midi  de  la  Fnnre. 

VIBRIO.N,  Vii'/rio  du  latin  vibrare,  s'agiter  en 
tous  sens),  genre  d'Iufusoires,  renferme  des  animal- 
cules microscopiques  d'une  extrême  petitesse.  Leur 
corps  est  éUutique,  AUfQnMf  «gUndrlqne^  dépourvu 
de  pieds,  et  suscn>tilile d'un mouveMantandniiitolre, 
roumit!  celui  d'un  serpent.  Les  Tibrioas  alundtai 
dau»  l'eau ,  d.ius  le  vinaigre ,  ainsi  qoe  dans  plu- 
sieurs substances  animales  ou  vëgélaics.  Ces  ani- 
maux, après  avoir  étéeatièremeaideiséQbés  et  awoir 

raé  hen  de  l'eut  un  temps  asns  considérable,  ant 
faculté,  étant  remouill  s.  de  recouvrer  l'ssistainae. 
VlBLllNUM,  nom  laUu  du  genre  Viorne. 
VICAIRE  (du  latui  ii  arius,  lieutcuaul).  SouS 
l'Empire  romain,  ou  nommait  ainsi  les  giiuverueurs 
des  diooèses,  que  l'on  considérait  comme  les  lieuie- 
nantsdu  préfet  du  prétoire.  —  Dans  i'aiMieB4aa|dre 
d'Allemagne,  on  donnait  le  nom  de  Vie.  de  f  «n- 
pire  k  l'électeur  chargé  de  couverner  en  cas  d'in- 
terrègne. Voy.  viCAïKiù  au  Dici.  univ.  d'il,  et  de  G. 

Aujounfhtti  Viaûdre  se  dit  plus  ordinairement  de 
celui  qui  remplit  daa  Sanctions  oodésiasUques  sous 
un  supérieur,  et  savlOBt  des  prêtres  que  les  eoiéi 
s'associent  pour  lrl.tli<T  ri  -  les  fondUons  de  leur 
minisléi  e.  —  On  Douase  Grand  Vicaire  ou  V.  gé- 
néral ,  celui  qui  repré^seute  l'évéque  dans  l'admiai- 
stration  ecclésiasti(|ue  :  à  Rome ,  le  pape  a  aussi  an 
Ormd  Vicaire,  qui  est  ordinairementun  cardinal; 
—  V.  apostolique ,  un  évéque  délégué  par  le  pape 
ponr  le  remplacer  dans  des  églises  ou  des  provinces 
éloignées.  —  Le  iiapc,  chef  visible  de  l'E^'lise,  prend 
le  titre  de  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  en  «t  le 
chef  invisible. 

En  ABgletnra*  et  même  en  Frsaoet  surtout  en 
Bretagne,  le  mot  Fteo/re  est  svnonyme  de  Curé. 

VICK  :  du  1  lUn  vitium).  Kn  Morale,  on  oppose  Vice 
à  Vi  rtu  Aiw  Religion,  les  ticcs  prennent  le  nom  de 
l>(''  lit's.  y>>>i-  ces  mois. 

Au  Physique,  le  mot  Vice  s'entend  d'un  défout 
de  conformation,  d'organisation,  de  construction,  de 
prononciatioa ,  etc.  :\'Orthapidie  (Vay.  «  mot) 
s'occupe  de  remédier  aux  vices  de  oonfoimatioD  do 
Corps  humain.  —  Eu  Pathologie,  Vïcr  se  dit  spéciale- 
ment des  humeurs  formées  dan  s  le  corps  del'homme 
par  certaines  altératioaa  MOiMBfaai»  ittwtiiiiia  ^ol 
sont  sauvant*  bérédilalni. 
Chas  las  talMsiiT  dornsettipes,  on  entend  pr 

virns  certains  défauts  qui  remlent  les  chevaux  im- 
propres au  service  ou  dangereux;  les  vices  les  oluS 
graves  sont  ceux  qui  c^iractériseut  le  cheval  onumi' 
geuXf  rétif  t  raniiityue  (qui  se  délend  contre  T^lp^ 
ron),  etc.  On  appelle  spécialeuant  Cheval  vitimu, 
celui  qui  rue  et  «lui  mord.  Voy.  tics  BumiBRoauL 
En  l)roit ,  on  appelle  Vicss  tous  les  dAhals  4Ul 
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IMUYent  causer  un  préjudice  auekonque.  Ou  disUn- 
fuê  lea  Vices  de  la  chose,  les  V.  de  fbrme,  cens  par 
exemple  qui  M  trouveot  dans  la  rédaction  des  actes; 
les  V.de  construction,  les  V.  redhibitnùts,  etc. 

On  ne  peut  oitiK>!;er  les  K/frv  «/e  fnrme  contre 
les  actes  qu'on  a  contirmés,  ralilîés  ou  exécutés  vo- 
lonttlnaient,  dans  les  formes  et  à  l'époque  déter- 
■unéef  par  la  1<<i .  O-iix  d'une  donalioa entre  Tifs  ne 
peuvent  être  r<  [ui  >  s  par  anenn  acte  confirmatif  :  le 
donateur  doit  la  refaire  dans  la  forme  l/c.ilc 
Map.,  art.  1338). — Les  Vices  de  couslruclto  ■  peu- 
Tent  dégager  le  locataire  de  toute  responsabilité  en 
cas  d'incendie  («rt.  1733).— Les  Vices  reiUiibUoirte 
•ont  let  déftuils  eaiMi  dont  Ilwhetenr  n'a  pn  se  eon- 
vaincre  jvir  lui-mt*inc  et  qui  pcuTent  donner  lien  à 
nue  action  on  rescision  {Voy.  nKiininiTiu>  el  r.vito- 
tib).  Dans  la  vente  d'un  cheval,  la  pousse,  la  morve, 
le  farcin,  la  courbature,  sont  des  vices  redhibitoires. 
Ces  vices  sont  spécifiés  dans  le  Code  Nap.  (art.  1641 
et  suiTaatek  et  énumérés  dans  la  loi  du  20  mai  1838. 
■H.  HutardetHarcl  ont,  ainsi  que  MM.  Galisset  et  Mi- 
gnon, traité  Dci  vices  rcdhifuloiiT',     v  unimaux. 

VICE....  (du  mol  latin  vice,  â  la  place  de).  Ce 
mot  entre,  en  ft^nçais,  comme  préfixe  dans  phunenn 
mots  oomjposéSi  tels  qae  Kïoe-amtra/,  celui  qui  eom- 
mande  à  la  place  de  l'emiral  ;  Vice-ehaneetier,  Vice- 
eoitsul,  celui  qui  tient  la  pl  ire  de  chancelier  ou  de 
consul;  Vice-roi;  etc.  (  Voy.  W  mol  qui  suit  vice....). 
—  On  ne  retient  quelquefois  que  la  première  syl- 
labe de  ce  mot  :  Vicomte,  Vidame.  Voy.  ces  mots. 

VICEf-AMIRAL  ,  ofDcier  de  Marine  dont  le  grade 
est  immédiatement  au-dessous  de  celui  (r.imir  d  ,  1 1 
répond  au  grade  de  général  do  division  dans  les  ai- 
mées de  lerre.  Le  viee-amir.il  cninnuindc  une  amiée 
navale  en  l'absence  de  l'amiral,  et  sert  sous  ses  or- 
dres ([uand  il  est  présent.  Celui  qui  commande  une 
amte  a  ie  titre  temporaire  d'amiral.  Le  vaisseau 
monté  par  xm  vlee-^milral  porte  pour  marque  dis- 
tinctive  le  pavillon  carré  au  grand  mit  ;  si  le  vice- 
amiral  est  en  second  dans  l'armée,  ou  s'il  ne  com- 
mande i|n'urie  encadre,  son  pavillon  est  hissé  au  mât 
de  misaine.  Les  vice-amiraux  commandent  en  chef  les 
•rméce  nevales.  Us  remplissent  les  fbnetions  de  gou- 
VWUeun  des  colonies,  il 'inspecteurs  géni''raux,  de  pn'- 
firtsmaritimes,  de  membres  du  ronseild'aniiraut«',ete. 

TICE-ROl ,  pouvtrneur  d'un  Elat  qui  a  ou  qui  a 
ea  le  titre  de  royaume.  L'Espagne  avait  jadis  des 
▼ne-rois  en  Sicile,  en  Catalogne,  à  Valence.  Le 
mce-roi  est  inférieur  in  lieutenant  ge'néml  du 
royaume.U  n'est  ju^  luusti  de  la  souveraineU' , 
même  momentani  iiieiil  -.  il  représente  seulement  Ir 
•ouveraiu,  parliculu  renient  dans  les  pays  lointains 
où  il  est  souvent  impossible  datlendre  l'expression 
directe  de  la  volonté  royale.  Le  Mexique .  le  Pérou 
«nmt  Jadis  gouvoroét  par  des  viee-roia.  Wapoléou, 
Empereur  des  Franfais  et  roi  d'Italie,  faisait  gou- 
verner celte  partie  de  son  emiiire  par  un  vice-roi. 

\ICIA  ,  nom  latin  du  peiire  Vesce,  a  formé  le  mot 
y  triées,  qm  désigne  une  tribu  de  Légumineuses-pa- 
pilionai  écs  dont  la  Vesce  est  le  type. 

VICOMT^  poarKïce-com/e  (du  latin  vice-comitis] , 
t"™  poWlIalre.  Voy.  ce  mot  au  Dict.  d  ll.  et  de  G. 

VK.TIME  (du  latin  victima,  fait  de  vincire,  lier, 
garrotter,  parce  cpi  on  çrarotlait  les  bestiaux  qu'on  sa- 
crifiait), animal  que,  dans  les  religions  anciennes,  on 
immolait  et  que  l'on  oOhiit  en  sacrifice.  La  pratique 
d'unmolcr  des  vieUmes  humaines  a  été  en  usage 
ehei  la  plupart  des  peuples  anciens.  Le  plus  souvent 
on  immolait  da  agneaux,  quelquefois  des  boucs,  des 
porcs  DU  des  boeufs.  V.  sacuiuce,  hostie,  HÊCATOvnE. 

VICTOIRE.  Les  anciens  la  représentaient  tous  la 
flgnre  d'une  jeune  fille  allée,  tenant  d^ine  main  une 
palme  et  de  l'autre  unccouronnc  de  laurier.  Elle  avait 
an  t*  mple  à  Rome  et  une  statue  rélébrcau  Cipilole, 
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VICTORIA  (en  l'honneur  de  U  reine  d'iacto> 
lerre),  planète  téleaoopique  découverte  à  LenAvsb 

13  septembre  1850,  par  M.  Hind.  Elle  fait  !i,rtm- 
lution  en  1303  jours  un  quart;  l'indinaiioe  él 
)lan  de  son  orhitt!  sur  I  é  liptique  est  de  ^"tjfT, 
in  France,  on  la  nommée  un  instant  Clio. 

VICTORIA  I  dédié  à  la  reine  d'Angleterre'»,  eanét 
lafiunille  des  Nymphéacées,  tribu  des  Eurnbtf, 
renfèrme  des  plantes  aquatiques  de  proporlHifi  îi- 
gantesque  :  les  fi  iiill(<,  de  fiTnu!  ronde,  ontdtU 
'2  métrés  de  diamètre  ;  les  Heurs  ont  3  décun-^TH 
de  Lirge.  L'espèce  type,  la  Victoria  regia,  est  m 
plante  de  l'AmérkiaeméridiOMle  qpd  croit  telle 
grand*  fleuves  da  Brésil  et  de  Im  G117BM  :  oa  ai 
parvenu  à  f.iire  fleurir  cette  plante  on  Enrop*,  a 
la  maintenant  dans  des  bassins  chautft-s  à  30°  ceil> 
grades.  Les  graines,  rôties  comme  celles  de  Mli^ 
sont  bonnes  à  manger  :  d'où  le  nom  vdpindi 
ifriï^  d'eau  (^'on  leur  donne  dnm  le  pajs. 

VICTOR  FAT,  monnaie  romaine  sur  l.i<pif-lk  :c 
voit  la  Victoire  dans  un  char.  Les  victoriats  d  ar;-  l: 
val.iieiit  1,1  moitié  d'un  denier  ou  40  cenUinf«. 

Vll>.\ME  (du  latin  vice  domini),  officier JiKlieiw» 
au  moyen  âge.  V.  ce  mot  an  Dict.  univ.  d'a.elétS, 
VIDANGE,  acUon  de  vider.  Il  se  dit  le  {toi» 
vent  en  parlant  des  fosses  d'aisances;  on  a{fdb 
alors  vidanges  les  matières  m<>mes  que  l'on  rttirt 
de  ces  fosses.  Dans  les  grandes  villes,  la  vidanredn 
fosses  d'aimneei  est  nn  des  objets  les  pla$  init>:<r- 
taota  an  point  de  vne  de  la  ealubrité  publique,  tku 
les  anciens,  ce  lerviee  était  considéré  comme  oit 
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AUctz  a  donné  les  Vict.  mémorables  des  Français. 
M;  Tanckoucke,  les  Yict.  et  Conquêtes,  1817-25, 


esp»}ce  de  supplice mOMl  on  rond.imnnit  lv>T;mi- 
nels.  Il  s'est  ronsidéraMement  amélioré  de  ik*  jours, 
tiint  par  l'établissement  des  fosses  mobiles  et iflOi/o- 
res,  que  (Kir  les  procédés  de  déaukfectioodeiaHlièrei 
fécales  appliqués  k  U  vidang»  des  fimeieHimnvf 
(  Voy.  r^ÊsI^•rECTIo^)  :  ces  perfectionnement?  sont  Ji:« 
en  ^^rande  partie  à  MM.  Domange,  Richer.H  iï'i  n.rt-. 
l'n  arrêté  ministériel  du  28  flécembrc  ISlo  ^r  ui  . 
obligatoire  la  désinfection  préalable  de  toutes  les 
fosses  d'aisances  :  aux  termes  d'une  ordonnance  Je|Mh 
lice  du  8nov.  1851,  les  matières  liquides  dcsioftnrt^ 
doivent  être  conduites,  à  l'aide  de  Inyaut.  ju*<iu« 
l'é.-oiU  le  plus  prochain. —Le  produitdc-s >iihn.r  *dr 
Paris,  longtemps  déposé  à  Montfaucon,  d'où  il  iuf«- 
tait  la  rapitale,  est  aujourd'hui  transporté  à  la  voirit 
de  Bondy  :  l'exploitation  de  ces  matièreicrtrolvel 
d'un  fermage  avantageux  pour  la  ville. 

VIDE  'du  latin  viduus).  En  Physique,  on  appeU'" 
Vide  l'csivaee  (|ui  ne  contient  ni  .Vir  m  aiirune aatrt 
riialirco  qiii  lronqiie ,  à  l'exci  ptjon  toiilcfc^is  dê  U 
lumière  et  des  autres  fluides  inpooderaliles. 

On  a  longtemps  nié  l'exisleDet  et  même  U  possi- 
bilité du  vide:  avant  le*  expériences  de TMTïcèlli 80» 
la  pesanteur  de  l'air,  IVi  ùrrt'tti'  de  In  nature  pour  If 
l'ù/c  était  admise  comme  un  a\iome  et  «  r\:iil  à  ren- 
dre raison  de  plusieurs  phénomènes  alors  ineipli- 
qués.  On  ne  s'accorde  pas  encore  sar  l'existence  dii 
vide  absolu  dans  les  espaces  célestes;  maison  psot 
produire  nn  vide  relati  f  .  On  fiitt  le  vide  toit  ma  k 
n'ripienl  de  la  marhinc  pncuntatique  {  Voy.  <^  mot, 
soit  dans  le  tube  baruméirique  (  l'oy.  siboïétm,  : 
le  vide  ainsi  obtenu  est  appelé  Vide  baronv'.rifK 
ou  Vide  de  Torrieeiii.  Le  vide  artificiel  tft 
j  onrs  imparftdt  t  aveeles  meiilenres  maàdaet,  «e  M 
peut  faire  le  vide  que  jusqu'.*!  O'",002  ;  le  vi^«  l«i*" 
métrique  quoique  plus  parfait,  conticnlto'iiwr»*» 
mernire  vaporisé.  On  sait  que  le  son  ne  j  ^^^'it  >e  p^'^- 
l)ager  dans  le  vide,  que  le  feu  s'y  éteint.  qu< 
animaux  y  meurent  d'asphyxie.  On  emploie  le  vide 
pour  évaporer  les  liquides,  pour  produire  la  congiflap 
tion  artificielle;  on  l'applique  au^slà  la  ronscrvalioe 
des  matières  animales  et  vrijét  il.  s  Voy.  conf-ma- 
VIDIEN.  En  Anatomie,  o"o  nomme  Conduils  n- 
diens  deux  petits  canaux  creusés  h  la  base  do  l'a- 
pophjaeptérygolde  ou  sphénoïde  :  Us  oniélédècoa- 
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wtoparVidus-Vidios,  médecin  de  Florence.  On 
MMl  CtmàtiiU  ptéryaoidef. 

VIDlMl'S,  mot  latin  qui  signifie  nous  avom  vu, 
se  disait  autrefois,  en  style  de  Pratique,  pour  ex- 
primer qu'un  acte  avait  été  collationui-,  parrc  qu'on 
oertiliait  cette  collation  par  la  Tormule  Vidimus. 
Gollationner  ainii  ntt  acte ,  c'était  le  vidimer. 

VIDÛITE,  syooojoM  de  Yemage.  Vou.  ce  mot. 

VIE  (du  grec  6iof,  On  du  latin  vita\  Conaidérée 
comme  simplo  étit,  la  Vie  est  l'état  des  êtres  ani- 
més tant  qu'ils  ont  eu  eux  le  principe  des  sensations 
et  du  mouTcmcnt  :  €el  <tat  est  opposé  à  la  Mort 
\Voy.  ce  mot).  Dans  nn  tant  plus  étenda,  la  Vit 
appartient  à  tous  les  êtres  qui  composent  le  Bègne 
organique  (  végétaux  et  animaux  ),  et  forme  le  ca- 
ractère par  lequel  ils  se  séparent  des  corps  bruts 
qui  eompoaent  le  Règne  inorganime.  Quelques-uns 
ont  mémo  étendu  la  vie  à  tous  les  êtres  et  ont  animé 
•oit  chaque  molécule,  soit  èhaqne  asire ^soH  enfln 
l^mlTers  entier,  admettant  une  rie  univer<!ellc 
(Fby.  panthéisme).  -  Ou  Jistintrue  lalVe  purement 
organiijtir  ou  nutritivr,  romprcnant  les  fonctions 
qui  se  bornent  à  la  conservation  de  l'iodividu,  la 
respiration ,  la  circulation ,  la  digestion,  les  sécré- 
tions, et  la  Vie  animale  ou  de  relation^  qui  met 
ranimai  en  rapport  avec  les  êtres  extérieurs  et  qui 
comprend  la  locomotion,  sens  et  rintelligtnrc. 
La  première  est  sans  con«4-ienre  et  peut  appartenir 
à  la  plante  comme  à  l'animal  ;  la  seconde  Mtafloonn- 
painoée  de  cooteteMO  et  est  propre  aux  aBlwMg. 

Cmildérée  dans  son  essence ,  la  Ft'e  a  été  définie 
d0  mille  manières  diffi n  iiir';,  selon  les  systèmes  do- 
minants :  Bichat  la  iléliui^^ail  <(  l'ensemble  des  for- 
ces qui  résistent  i  la  mort;»  Stahl,  «  le  résultat 
des  efforts  oooserratoires  de  l'Ame.  »  D'autres  l'ont 
déSiiie  :  l'organisation  en  action,  Vaetlvité  spéciale 
des  corps  organisés,  etc.  —  Considérée  dans  son 
principe,  la  Vie  a  été  regardée  par  les  uns  comme 
le  résultat  de  forces  purement  inalériellos  et  rap- 
portée aux  lois  ordinaires  de  la  Mécanique,  de  la 
Physique  et  de  la  Cliimie;  par  les  autres,  comme 
l'effet  d'un  principe  d'une  nature  particulière,  qui  est 
distinct  des  agents  physiques  et  qui  louvent  même  les 
comliat.  Du  reste,  ceux-ci  ne  sont  nullement  d'accord 
sur  la  nature  de  ce  principe  ni  sur  le  nom  qu'il  faut 
loi  imposer  :  il  a  été  appelé ,  selon  les  temps,  enor- 
mon  (Hippocrate) ,  arc^erVanUelmont}  forceplasli- 
que  fCnaworth),  âme  {Ammitme  deStahl),  principe 
w/ot  (iï/«//v;;ie  JeBartliez).  Li  li'lial  e^tloin  <i'étre 
terminé;  toutefois,  il  semble  iulpoi^àlblti  d'expliquer 
la  tie  entière  par  les  seules  propriétés  de  la  matière, 
à  moins  que  l'on  ne  mette  au  noinhre  de  ces  proprié  tés 
tm  germe  de  senalbtllté  et  de  monTement  spontané. 

Les  Physiologistes  ne  sont  pa<5  moins  di^  iséssur  le 
siège  de  la  vie,  les  uns  attribuant  a  ctiuquu  organe 
une  vie  propre,  les  autres  réservant  la  vie  à  un  organe 
unique  et  central  (Voy.  ame). — D'après  les  expérien- 
ces les  plus  récentes  des  physiologistes,  surtout  do 
M.  Flourena,  le  principe  de  lavle  naralt  résider,  rhex 
les  anlmawi,  dûs  un  point  ftort  limité  de  la  moelig 
■UoDgéC  que  M.  Flourens  appelle  le  nœud  vital. 

On  ne  peut  qu'indi(|uer  ici  quelques-uns  des  ou- 
vrages oij  ces  grandes  Questions  sont  abordées  :  le 
Jk^Anima  d'Aristote,  l'Himme  da  DMcnrtes,  les 
tndtés  de  Gliason  (  De  NàiurmttdktanUo  energelica, 
iive  (!''  vita  naturœ),  de  Stalil  [Theoria  medicu),  de 
Barthe/.  \  I)e  in-iivijno  vttali],  de  Bichat  (Considé- 
rations sur  la  vie  fl  Ifi  i/ihit),  de  Legallois  {Ex- 
périences sur  le  principe  de  la  vie^  li^l^),  les  tra- 
vaux de  Haller,Magendie,  Flourens,  etc.,  tous  résumés 
par  M.  P.  Bérard ,  dans  son  Cours  de  physiologie. 

Fl»  se  prend  aussi  pour  Biographie  :  c'est  en  ce 
sens  qu'on  dit  les  Vies  de  IMutarquc,  de  Cornélius 
Ifépos;  les  Vies  des  sainls,d9  Godescard;  les  Vies 

YlUIXEfpoiMOD.  Foy.um. 


VI£ILL£SSË  (de  vieil,  dérivé  lui-même  du  Utia 
tetmhis),  dernière  période  de  la  vie  hnmaine,  qvl 

commence  ordinairement  vern  l'âge  de  60  ans  et 
qui  se  tcnnine  par  la  mort.  Elle  est  caractérisée  par 
la  dimiiiuliiin  ]injL'Tr<isive  des  («icuUés  physiques  et 
morales  :  on  peut  y  distinguer  trois  degrés  d'aflai- 
blissement,  \e  déclin  ou  le  retour,  \sl  caducité  et  la 
décrépitude.  Les  maladies  de  la  rieiliessesont  nom- 
breuses et  généralement  incurables  :  les  plus  fré- 
quentes sont  l'asthme,  le  catarrhe  pulmonaire,  les 
béions  organi'pics  du  cmir,  les  atTections  de  la  ves- 
sie, la  goutte,  les  rhumatismes ,  l'apoplexie,  la  pa- 
ralysie et  l'bydroptsie.  L'absence  de  toute  sorte 
d'excès,  un  exerrire  modéré  et  régulier,  une*  nonrrl- 
lure  substantielle  et  légère,  l'usage  modéré  de  vins 
généreux ,  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  pré- 
venir les  incommodités  de  la  vieillesse  et  à  en  pro- 
longer la  durée. — On  peut  lire  sur  les  compensations 
qu'oHIm  eette  période  de  l'existence  le  Traité  de  la 
vieilleste  de  Cicéron,  et  celui  de  M™f  Lambert,  llufe- 
land  a  écrit  VArtde  prolonger  la  rie,  et  le  D'  J.-H. 
Béveillé-Parise  un  Traitéde  la  Vieillesse,  18à3,in-8. 

Caisse  de  Retraite  pour  la  Vieillesse.  V.  aiTluiTE* 

VIELLE  (de  viole  ou  de  l'espagnol  «lAne/a,  sorte 
de  guitare),  instrument  à  cordes  bien  connu,  se  Jow 
au  moyen  de  touches  et  d\ine  roue-archet  qu'on 
tourne  avec  une  petite  manivelle.  Les  touches,  pres- 
sées en  dessous  du  clavier  par  les  doigts  de  la  main 
gauebe,  portent  l'une  des  cordes  sur  la  roue  qui  la 
Ikit  réMOBCr  du  crave  à  l'aigu,  selon  que  l'actioo 
des  tooehes  lui  enlère  plot  on  moins  de  m  longneor. 
Une  corde  appelée  bourdon,  qui  sonne  toujrtiirs  la 
même  note,  sert  d'accompagnement.  —  La  Vielle 
est  un  instrument  fort  ancien,  qui  pan  't  dériver  de 
la  Ijre  des  anciens  ou  de  notre  ancienne  sambuaue. 
J.4.  Roaswan  en  fUt  honnoorft  Gui  d'Aresso.  Elle 
fht  surtout  en  vostuc  au  moyen  .\ge.  Aujourd'bnt 
c'est  l'instrument  favori  des  petits  Savoyards. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Vielle  orgatlitéi 
aux  orgues  à  cylindre  ou  orgues  de  Uarharie. 

VIERGE  (du  latin  virgo }.  Ce  mot  est  surtout 
employé  dans  les  ouvrages  de  religion.  La  mère  du 
Sauveur  est  appelée  par  excellence  la  Vierge ,  U 
Sainfe  Vierge.  Vog.  virci.mté. 

lin  des  12  signes  du  Zodiaque  est  appelé  la  Vierae: 
c'est  le  6*  en  commençant  par  le  Bélier.  Le  Soleil 
est  censé  y  entrer  le  23  aoét  et  en  sortir  le  22  aeoL 
Il  est  représente  par  le  signe  np.  La  eonstollatfon 
q)ii  lui  lionne  son  nnm  est  iil  n-re  entre  le  Lion  et 
la  iialauce;  elle  se  compose  de  110  étoiles,  dont  une 
do  première  grandeur,  dite  VKpi  de  la  Vierge.  — 
Les  mythologues  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  divinité 
qui  occupe  ce  slgue  :  les  uns  y  placent  Astrée,  les 
autres  Cérès;  d'autres  Èrigone,  illle  d'icarius. 

On  appelle  Métaux  vierge*,  ceux  qui  se  trouTont 
dans  le  sein  de  la  terre  j'urs  et  sans  mélange,  ou 
à  peu  près  purs;  —  Cire  vierge,  de  la  cire  prépa- 
rée, ordinairement  mliO  es  ptlB,  et  oui  n'a  encore 
été  employée  A  aneun  otimse:  —  Huile  vierff9, 
la  j>remlère  tralle  qui  tort  des  oIitcs,  sans  qu'on  les 
ait  encore  pressées;  —  Parrhemin  vierge,  le  par- 
chemin qui  est  fait  de  la  pe;iu  des  petits  agneaux 
ou  chevreaux  morb-nés  ;  un  i-royait  autrefois  que  ce 
parcbemin  était  fait  de  la  membrane  que  quelques 
enftnto  apportent  en  naissant,  et  dont  las  ionMn 
sont  censés  se  servir  dans  leurs  opératlMttmagiqnOt» 

Vigne  vierge,  arbrisseau  sarmenteui.  Foy.  Tiemt. 

VIF-ARGENT,  nom  vulgaire  du  Mercure;  il  a 
été  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  la  couleur  de  l'argent 
et  qu'il  est  d'une  mobilité  extrême.  Voy.  usaccRE. 

VIGIE,  matelot  qui  veille  /a/) pendant  le  jour 
au  haut  des  mAts  d'un  navire  pour  signaler  l'appa- 
rition de  la  terre  ou  d'un  autre  bilimenl.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  de  petits  écueils  à  Heur  d'eau. 

VIGILANCE.  Cette  vertu  a  été  exprimée  de  plu- 
ateon  manièfw  di0Krwilei  :  teBt6t  par  «a  lion,  parce 
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qu'on  prétend  que  cet  animal  dort  Ifltxeu  oaTeits^ 
taoti^t  par  un  li('>vre,  par  un  rhica  MMM»piraM 
oie;  to  ptui  souvent  par  uu  coq. 

VlGIIZ  {éa  latin  mgilia,  yelMê,  iaAdavigilart, 
▼eOIer,  parce  qve  U  f«ille  «las  gnndas  fêles  on 
pasuit  aatr«rots  la  nait  en  prières),  terme  de  Li- 
turii^ie,  llési^•lll'  I  l  vtillr  .l'une  grrandt'  ftolennit»^  re- 
ligieuse ,  comme  N(H'I,  la  Toussaint,  etc.  L'£gliM 
•raonae  de  Jeûner  certains  jours  de  TigUes. 

Au  plaritl,  le  mot  VigUes  m  •'«mptoia  plat  ^ 
pearoAsigMr  Im  «satines  des  «ortt. 

TIGNE  ('lu  Kitin  vtnea)y^Vitis,  genre  type  de  la 
bmille  des  Atn]^lidét':s ,  iiitt;  aussi  Vinifèrrs ,  Vi- 
tacées  et  Sttnnentarée.^,  renferme  des  arbrisf^caux 
4  lige  ligatiwft ,  aoyeuae,  ordioaireoieBl  tortue, 
BMHM  dt  vriilet  «n  spirale  et  qui  pousse  dea  Jets 


I,  longs  et  flexibles,  appelés  sannenfs  ;  à 
lai^iOS,  parUk'ces  en  3  ou  f»  lobes  et  de«t«,'«'s 
irrégulièrement;  à  tkurs  nombr'  UM^,  tll^^K)s^es  en 
grappes  et  naiiaaal  à  la  partie  infeneuro  des  jeunes 
rmumu  ; caiiae  tria  poul,  kb  dents,  5  pétales  sou- 
dis  «BlrieaNBnoBt  en  Bue 


ooiffe  qui  se  déiadie 
dNne  soirie  pièoe ,  5  élamlnes  ;  ovaire  à  2  loges 
bi-fivulpes,  stigmate  sessile  La  fleur  répand  nnc 
odeur  suave.  Le  fruit  e«t  une  baie  globuleuse,  de 
oooleur  brun-notrAtre  ou  blane>|oBBàtre  lors  de  sa 


au  oilUeD  de  laquelle  se  traofoot  de  petitos  nocules 

r-onlirormes ,  vulgairement  appelées  pépins. 

La  Vigne  cultivée  {Vitis  vint  fera  dont  le  fhiit 
produit  le  vin  ;  l'or/,  ce  mot),  est  un  arbrisseau  de  faible 
apparence,  dont  le  tronc  peut  GopondaiU  aoqoérir  on 
TieUHisant  une  Qraswr  iwsldirsMe.  Lee  variétis 
do  fiants  d*  vigne  sont  à  l'inGni  :  li's  placil^i  les  plas 
eonans  et  let  plus  recherclu  s  eu  Knuico  t-out  :  le 
ÈÊSUriHon  hiïtif  ou  Ruisiu  de  S.~Jeii>i  \xjur  les  pri- 
mear«;  le  hlaurilliui  ou  J'ineau  de  Uourgogue  (qui 
coinprend  le  Sot  rien,  le  Oamay,  le  Voinay,  etc.); 
te  Firanc-Pineau^  le  CarUmet,  le  Maibet,  le  Verdot, 
le  Meunier,  le  Muscadet ,\c  Meslier  blanc,  etc.,  pour 
les  Tins  ordinaires  -l  1<>  vins  fins;  le  Teinturier, 
p>ur  donner  de  la  couleur  aux  vins  pâles  ;  le  Clairet, 
la  Piqttepoule,  pour  la  force  alcoolique  ;  le  Cluuse- 
'oMe  Èbmat  Mane,  grù,  rmgtf  le  Malaxa,  le  Co- 
Tkum,  «te.,  dont  les  raisins  se  serrent  sur  la  table. 

La  Vicne  craint  é2;il<'m»'iit  l,i  tni|ivruiiiit' chaleur 
et  le  trop  ^aud  froid  :  sies  limites  naturelles  sont 
comprises  entre  30o  et  50»  de  latitude.  Elle  de- 
mande «o  sel  léger  ot  gEaTelou  :  oUe  m  pklt  mt- 
tout  sur  loa  colean  déoonterta  et  eiposés  an  midi. 
La  Fraoee  est  le  pays  où  elle  réussit  W  micta. 

La  Vigne  se  reproduit  par  semis  et  piu.s  souvent 
ptr  marcottes  ou  provins,  1 1  jmt  Umlures;  elle  se 
prèto  aussi  facilement  à  la  greff  e.  Elle  pousse  avec 
■"^  mpidilé  siirprcnanto  et  vit  plusieurs  si^^les;  les 
las  pkss  vieilles  sont  celles  qui  (loiinrot  I)  s 
la  les  meilleurs  et  les  plus  alKtnaàuts.  Le^ 
— Hjui  fournissent  les  raisins  de  table  s.'  '  ulli- 
Tent  anr  treilles,  en  espaliers  ou  en  bercewuc  ;  les 
autres  viennent  en  plein  ehomp  :  poor  empédior 
los  traits  de  knicher  la  terre,  en  soutient  les 
tHÊÊ  émélkÊÊsu  (you.  ce  mot  ),  ou  bien,  ce  qui  a 
iM*  Itili  dans  le  Midi,  mi  1r  s  fait  mouler  sur  des 
anvos  qnel'ea  dtète  (culture  en  hautaitu)  :  on  sait 
que  les  anciens  aimaient  à  marier  aimi  la  vuu»  ,i 
ryme  et  au  peuplier.  La  vigne  '««nlt  dès  ia- 
tBMMt  dos  binages  flréqnonts;  on  ouift,  on  la  son- 
aagt  «MB— ivemeiit  aux  oi>érations  de  la  taille,  de 
rébom'feotmemeut,  du  rf-troussage,  etc.,  qai  exigent 
de"?  soins  [wrliculien..  Ou  doit  redouter  pour  «lie  les 
seb  es  .lu  priaiemps,  quidétcuiseot  les  Oeurs,  lacou- 
tnre,  etJi  t  d«  plnlea,  ^  «aparté  les  grains  d^Jà 
formés,. leanaaagaa  de  plusieurs  ioseries  d'Aitige,  la 
l*|Tale,  HSnmcrfpe,  etc.),  et,  dep«us  quelques  an- 
nées, ime  maladie  destnirlivc  app*  lée  spéataJCBient 
la  Maiadie  de  la  vigite  Vo^.  a-apréa* 


Le  bois  de  la  Vigne  est  extrèsacment  dur  ;  wx 
grain  e«t  très-fln  et  susceptible  d'un  beiu  ^•f^))  :  x 
l'emploie  ti  des  ouvrages  de  tour  et  il  se  coasem 
pendant  des  »>:ecles.  On  a  fldt  deo  ouvrage»  de 
srulpture  avec  des  troncs  de  v%Be  suivraient  attsai 
des  proportions  coosidéraMes  :  laitatae  de  Oiaaek 
Ephèse  était  faite  d'un  seul  tronc  de  vigne  ;  l<5!f..Trf'->- 
de  Ravenne  sont,  dit-on  ,  de  bois  de  Tigae,  et  les 
|ilanchcs  en  ont  3  mètres  de  long  wêt  40 1 
de  laiye.  Loa  aoaolMB  d«  la  -vigne 
pour  le  dunUlige.  Chot  les  lloaialBi,'aD  I 

de  rep  de  vicrne  étiit  l'attribut  >ies  centnrioœ. 

L'époque  a  laquelle  remontent  ta  connaissan 
et  la  culture  de  la  vigne  se  i>crd  dans  l'obscsnir 
des  premien  siècles.  La  Bible  attrilMe  cotte  dia» 
verte  à  Ifeé;  les  Egyptiens  en  fiant  Imneui  à  il^ 
ri«.  !<  s  firec*  h  Bai'cbus.  Les  Ph&nicien*  en  !ntrod&- 
sin  ut  la  riilturf  dans  les  Iles  <ie  rArchi|>el,  ÔMSs 
la  (Irtre,  duis  la  .Suile ,  »'afin  fti  Italie  et  dan»  i- 
tcrritoire  de  Uarsedle.  Numa  fut  le  premier  roi  A 
Rome  qui  pemyt  l'usage  du  vin.  La  Tigne  éint  dffc 
cultivée  dans  la  plupart  de  nos  départements  mèn- 
dionaux,  lorsque  Donutien  La  fit  arracher  daaf  tmtes 
les  Gaules.  l>s  Gaulois  n'eurent  la  lib*»rt'  ■  rt- 
planter  i\\u:  sous  remj>errur  Probos,  au  m»  <aBcie 
Au  eommencement  du  v*  siècle,  la  vigne  avait  gsgaf 
les  coteaux  du  RhAno,  do  la  SaAait,  le  territsirêdi 
Dijon,  les  rives  dn  Cher,  de  la  Marne  et  de  lal»' 
seÛc.  Depuis,  tli  '  a  tt-;  transi» >rti''«'  et  multipliée 
dans  toutes  Lescoutrtesdu  ulobe  où  elle  peut  cro^tn. 

Maladie  de  la  Vigne.  Cette  maladie  dânrte  jm 
une  ofltooacaace  hianrhâfro  ^  se  maaif Bte  enta- 
sifomout  ior  la  isnOle ,  le  aarmait  et  la  grappe, 
jamais  sur  la  souche  ,  ni  sur  les  racines.  B-rnf  'I  h 
feuille  se  marbre  de  Lâches  noir»>!  ou  d'un  jonne  li- 
vide, elle  se  crispe,  se  recroquov  dl' ,  <■(  "l' tnt.  ^eib^ 
et  tombe;  quant  à  la  grappe,  la  païUe  exiéneore 
des  baies  envahies  par  le  mal  noirrtt  lapiâament; 
la  |veau  devient  coriace,  et  ne  pouvant  v^o*  ?e 
tcudrc  à  mesure  que  la  baie  se  dévf loppe  ,  .  n 
écLile*  les  Cellules  de  li  p  ilp.       Ji- bir.;rjt  ,i  Ion'- 
tour;  les  pépins  apparaissent  alors  et  la  baie  &e 
sèche  ou  se  putréfie.  Ce  mal  déaastreux  fût  observé 
pour  la  première  fois  au  (Mintemps  do  1845,  à  Mar- 
gâte,  en  Angleterre  :  il  se  montra  en  lYnee  en  1^. 
mais  ne  lit  jxjinl  de  \rritaLles  pro^ri's  avant  1850; 
depuis  lur*^.  i  l  ui  daiijc  .i  ravagé  la  plupart  de  nas 
dé|kart4ii>t'ntv  Mtj(  oies,  a  envalTi  l'AIlonagne,  Tttte 
lie,  l'Espagne  etîusqu  k  rilo  iUdère.— JLeoofdaiOM 
les  plus  diveraea  ont  Mi  imisf  Banales  COQ—  sbval: 
on  l'a  a  )  I  r  ibné  A  llnBlfOC  atrnot^pbt'T/^ue,  h  IVpui- 
seraent  des  plante»,  à  des aaiui.dL-uJcsm/ort>>«)piqaes, 
à  dos  pl  u<;r-  i  ryptu-aïuo».     uoLimmcnt  a  une 
péce  (le  champignon,  l'tildùun  luchtri  .  cette  der- 
nière hypothèse  est  oaUo  qoi  a  le  pha»  de  paittaM. 

On  ,1  i.rn|H.w,'.  eenl  Tn-iyens  de  préserver  le*  vignes 
de  la  maladie  ou  de  1'  »  i:iierir.  rHrn^-.  les  procédés 
qui  ont  obtenu  Ir  plus  de  socc^,  on  recommande 
comme  préservatifii  las  lotions  de  suUhjdrate  de 
chaux  ot  le  aonllnaga,  mmÊa^nÊWtbtmk  aee,  aiac 
la  fleur  de  soufre  ;  mais  ces  moyenK,'vom  poarle* 
vignes  de  treilles,  sont  inapplicables  dans  les  v%b(^ 
bles  d'une  grande  étendue.  On  a  encore  emplojé  le 
lait  de  chaux,  le  sulfate  de  fer,  le  chlorhydrate  de 
i  uude,  l'eau  de  goudron ,  etc.  On  a  wmi  essayé  la 
taille  p(âmatu(«e,  la  taUlo  tazdlve,  raUalioaàea 
Jennes  ponaaes,  ot  l'kbalontlon  mSme  «a  taate 
|fèeo  do  taille;  on  a  enterré  le«  sarments  px^-'-  \ 
l'état  ligneux,  etc.  ;  ra.iis  aucune  de  r^<  prat»qut;S 
n'a  donné  de  résultat  certain.  —  M.  Paveii  a  oabbé 
an  Traité  dt  te  maladie  de  la  Viane,  êt  M.  \ .  Au- 
deDiniUMlir«loû«<fe«ifueefa»iiiB«fSMe»è/<2  Viyne. 

Parmi  les  espèces  de  Vignes  autre  que  la  Vigne 
cultivée,  on  reniarquo  la  V.  à  gra^  fruit  [V.  la- 
brusca)  et  la  V.  vuiptnc  V.  ordif-  fui)  qui  sa 
trouvent  toates  deux  en  Âmérij^ue  ooaame  ea  En- 
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rope  :  fenllta  m  eoMir  et  dentêsi;  froiti 
bles  de  la  gmumr  ifn  màti.  dus  U  . 
«spèc«  ;  k  peine  de  ta  gproMSBr  d!te  poil  dnif  Ift 

seconde;  la  K.  ripaire  {V.  riparia),  h  fruits  trè». 
acerbes» qui  se  trouve  sur  les  bords  du  MiMi<sipi,  etc. 

On  Domine  Tulgairement  Vigne  blanche ,  la 
Bryone  diolirae  el  la  OémaUte;  K.  de  Judée.  V, 
smtvage ,  la  HereOe  douce  amère;  F.  cfif  Nord,  le 
Houblon  ;  V.  vierge,  dïTcrs  arbrisseaux  Ramienloux 
et  KTimpants  qui  oui  des  feuilles  analotrues  À  celles 
de  M  vigne  :  le  C issus  Quincfuefblia  {Voy.  om), 
tVifiyw/oiim  hederaceof  le  Bignonia  radictms. 

wmnt  reit  dit  aussi,  par  extension,  des  maisons  de 
plaisance  aux  euTiron';  tW  Rorni'  et  autres  villes  d'Ita- 
ue,  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  préférence  vilias. 

TlGNERiin,  «alnt  qiil  onUfr»  la  vigM  «tqjiii  Adt 
le  -vin.  Voy.  ymn,  fimoiu,  mmuotn» 

M.  le  oonrte  Odart  adoonAle  Mmnu^ du  Vigneron, 
«l  M.  Thi^baud  de  Bemaud,  Uî  Vigurron  français. 

VIGNËTTË  (diminutif  de  vi'jne  ),  petite  estampe 
VmiiMI  en  orDement  en  tîto  d'un  volume,  au 
aaMMnsment  d'un  chapitre  ou  dans  l'intérieur  du 
leste  :  ce  nom  Tient  de  ce  que ,  dans  l'oriirine ,  eo 
n'était  qu'un  jK'til  ouvrage  en  miniature  qui  rcpr.'- 
•eeiCaii  des  feuilles  de  vigne  et  ûea  raisins.  Les  vi- 
gnatlM  éteint  ^ld>ord  gravées  en  bois  et  entraient, 
eomme  earaetèie  ekobile,  dam  la  composition  de  la 
page  de  nmprtaMvr.  iMBi  la  «rite,  on  grava  les 
vignettes  entaille-douée;  il  fallut  alors  les  tirer  sé- 
parément; dès  lors  aussi,  à  l'ornemeoten  rinceaux 
des  ueleeiraB  vignettes,  on  substitua  de  petites 
eoeapotitionf  historique  on  aUégorknies,  analogues 
au  fujet  du  livre  ;  puis  on  MendR  le  nom  de  »i- 

Snelie  à  touîes  les  petites  estampes  qui  ornent  les 
rte»  Ulustres  {Voy.  illustoation ).  Les  çraveurs 
in||llfi''  sont  les  premiers  qui  excellèrent  dans  U 
eoeapotition  et  l'exécution  des  vignettes.  —  Le  Pa- 
pier à  vignettes  est  du  papier  à  lettres  dont  les  bords 
«net  ornés  de  petites  u'uirLiiid(->  rolcril'es. 

Vignette  est  aussi  le  nom  vulgaire  de  la  Cléma- 
iitc  bleue,  de  la  Meratriale  et  de  YUlmaire  spirëe. 

VIGNOBLE,  terrain  planté  en  vignes.  De  tous  les 
pays  oA  l'on  cuIUto  la  Vigne,  la  France  est  celui  qti  i 
p<iss^de  le  plus  de  vii,'nobles  :  Ils  y  occupent  plus  de  2 
millions  d'hectares. — Les  principaux  vi^mobles  sont  : 
l*.  Pour  les  Vins  de  Bourgoone  :  Vins  rouges  : 
ftonnée-ConU.  Richebourg,  laTàciie,  Clos-Vougeot, 
ChamlwtWu ,  Ifafto  on  dos-Saint-Georges,  Gorton , 
Volnav,  l'uMiird,  Beanue,  Chamhole,  Mcrcuroy,  Savi- 
gnjtlieursaull^Cdte-d'tJr;;  l»itoy,  lesPréaux,  la  Chaî- 
nette, Migreone  (Yonne) ;  JÏn%de  Màcon  et  deBeau- 
/0/al»,^deThoriai,etc.  (Sadno-et-LoireetRhâoe); 
— TfMlïlana:Henfaraehet,Lapeyri^re,  la  Goutte  d'or, 
les  Charmes  (Côte-d'Or)  ;  Vaumorillon,  les  Grisées , 
ChÂbUs  (Yonne)  :  Pouilly-Fuissé  (Saône-et-Loire)  ; 

2».  Pour  1m  Vins  de  Bordeaux  :  Vins  rouges  : 
■édoc,  Cbil«a«4i«Btte,  Cbàleau-Latour,  Chàteau- 
'Vargaox,  ChàtonhflaoMMoih,  Saint4nlieo,  Pauil- 
lac,Saint-Estèphe,  Siiinl-Rrnilion,  L,i  Hr.si',  !,■>  l'alun, 
Talcnce,  LéoviUe,  Pessac,  Mérigoac;  —  Vins  blancs  : 
Rommes.  Riom,  BlanqueTort,  Grave,  Sauteme, 
Banac,  Preignae,  Langra;  dans  les  Landes  :  Me»- 
«mges,  Sarliat,  lesrfvwde  l^Adour  {vins  de  sable); 

3».  Pour  les  Fin*  de  Champagne  :  Vins  blancs  : 
Sillery,  Ay,  Biareuil,  IlautTdlers,  Dizv,  Epemay, 
CraoanlL  ÀTixe,  le  Ménil  (Marne)  ;  —  Vins  rouges  : 
Vem/Venen^rt  liailly*  Saint-Basle,  Beusr,  Saint- 
Ibmiy,  OuiiiMies  (Murne),  les  Ricevs,  Balnot-sor- 
UdŒ8^virf>y,  Bagneux-la-Fosse  (AiiIm  )  ; 
♦."Fow  les  Vins  divers  :  dans  le  Périgord,  vins 
U  Terrasse,  Pécbarmont,  Campréal,  Ser- 
;  Tins  Maacs  :  Monthasillac,  Saiat-Mesnns  et 
cé;  —  dam  le  Qmrcy,  les  vins  de  Cahors  et  de 
h  cAte  du  Lot;  —  dans  le  Dauphiné,  vins  rouges  : 
raermitage,  'Tain,  Croie,  Mereorol,  Retentin:  — 
dmieiytfêMl»,-'  — — ..^  -  — -^v.- 


Eic; 
cé 


Rôtie,  Sainte-CdomtM;  Ttet  ! 
diM  le  iMngmedoCj  ^los  imt/Êt  :  Tavel,  Lino, 
fUM  ginlei,  9aiiit4JMrtBl,Ciniolt,  Comas,  Saini- 

Georccs,  Saint  Christol,  Saint-Joeepfa  ;  vins  blancs  : 
Frontigûan,  Lnoel,  Samt-i'éray  ;  —  dans  Le  Comtat 
d^âjmpson:  Chlteiiiiiicuf,  Baume;  —  dans  la  Pro- 
uc«ce,-fim  raeget  :  la  Caaée,  Saiet'liinirmt,  C*> 
fnes  et  Salat-Paul  ;  —  duw  le  Béam  :  ImraBfôn  et 
r.rin  :  -  -  dans  le  Roussillon,  vins  rouges  :  Bagnoles, 
Cosproas,  Grenache;  vins  blancs  :  Collioure,  Rive- 
saltes,  CoBproas,  Saint-André,  Prépeuille*4e>àelki; 
—  dam  le  Cemtrede  la  FnmKjJn  vlm  muges  de 
Saint-fitienne ,  de  CMus  et  de  fkmj  (Beaujolais), 
dn  ('hanturgiies  (Auverfme)  ;  1rs  vins  bùocs  des  co- 
teaux d'Angers,de Saumur,de  Yonvray  ;  les grosviu 
d'Orléans  et  d'Anxerrc  ;  — dans  le  Kortl-est,  lesTieg 
du  Rhin,  de  la  Moselle,  kM  «im  de paiiie;  —  daee 
la  Corse,  les  Tins  rougmde  flarl  et  de  Cap4>im. 

A  l'étranger,  on  cite,  surtout  en  EsDaane,  les 
vins  de  Xérès  ou  Pacaret,  Sèches,  Val-ao-Pennai, 
San-Lucar,  Beni-Carlo,  Vinaroz,  Tintoou  AUmate^ 
Tintilla  ou  Rota,  Malaiga,  Raneio,  Nalmsia;  —  an 
Portugal  :  Porto ,  Carcavello ,  L«famga;  —  en 
Suisse,  vins  rouces  ;  l>(judrv,  ('ortiillrnis  ;  vin  blane: 
Cbiavenna;  —  en  Italie:  Liicryma-Christi  (VéeumX 
Capri,  Malvoisie,  Albaiiu,  Munterusconc,  MoalqNUr 
eino,  llontalieino ,  Uimincsc,  Santo-Stephaao  ; 
en  Sicile  :  Marsala ,  Catane,  Girgenti,  Syracuse  ;  — 
en  Allemagne  :  vinsdu  [\hin  (Jobannisberg,  Brauns- 
berg,  ctf .  ).  de  Tol<av  { Hongrie)  ;  —  en  Turquie  et  en 
Grèce  :  Cotnar  (Moldavie),  Piatr  i  (Valaciiio),tlBeie 
Chypre ,  do  Cbio ,  de  Candie ,  de  Malvoisie  :  —  en 
Perse  :  Chiraz  ;  —  en  Afrique  :  Constance  (Cap  de 
Bonne-Espérance  '  ;  —  dans  V Atlantique  :  MemNiy 
TénéritTe,  Goincre,  l'aima,  les  Açores,  etc. 

Les  vignobles  de  Massique,  de  Faleme,  de  01- 
cube,  etc.,  étaient  renommés  chez  les  Romain* 

On  doit  il  M.  le  comte  Odart  VAmpélographiewit-' 
vrrxr//r,oiï  Traité  des  Cépages  les  plus  eitimésdans 
les  Vignobles,  IH^tô.  M.  A.  Jullicn  a  donné  une  Topo- 
graphie de  tous  les  Vignobles  connus,  1848,  et  M.  Le 
Gendre-Uécluy,  une  Carte  des  Vignobles  de  Fnmoe. 

VIGNOT,  nom  vulgaire  d'un  Coquillage  eomeill- 
ble  du  genre  Sal>ot,  le  Turbo  littorali^.  Voy.  turbo. 

VIGOGNE  (de  l'espagnol  vicuna),  Auchonia  vi- 
euna,  Hanmiifère  rumiuant  du  genre  Lama,  qui  se 
trouve  dans  les  CordiUèret  de  l'Amérique  du  Sud. 
Sa  taille  est  celle  d'une  grande  chèvre;  son  portait 
gracieux,  sa  physionomie  trî'S-vive.  l*;i  Vigocin'  '  st 
un  animal  doux  et  timide.  Les  Patagoos  la  cltasiieut 
pour  se  nourrir  demchlir  et  meenvrir  de  sa  peau. 
La  laine  de  la  Vimgveeet,  oomiBe  celle  de  I'AUmmi, 
très-Qne  et  très-douee  :  on  en  fabrique  det  mm 
très-chauds  et  très-légers.  Ou  eu  distingue  trois 
sortes  :  la  line  rouge,  la  carniellne  ou  bâtarde,  et  le 
pelotage;  cette  dernière  est  peu  estimée  et  ne  Mrt 
guère  qu'A  la  fiUnicatloa  des  feutrm. 

VIGUIER  f  du  latin  viatrius),  «xie  de  mérAten 
moyen  âge.  Voy.  vicdieb  au  Dict.  univ.  trfi.  et  de  G. 

Vilain,  en  Utin  vUlanus  (de  villa,  ferme).  Ce 
nen  dieit  donné,  dans  la  langue  du  Droit  féodal, 
aux  paysans  Uhres  et  non  attachée  à  la  glèlM  eoi 
les  serfs,  et,  dans  le  langage  ordinaire,  A  teol  ( 
p;iLm,ir(l  rofiirii  r,  par  op[>'>sition  aux  nobles, 

VlLEBREUL'lN  ;pour  virettrequin,  <lu  vieiix 
çais  virer,  tourner,  et  breguin,  nom  donné  autrefbif 
à  la  mèche  de  cet  outil  ),  outil  qui  Mri  à  Miver  le 
bois,  la  pierre,  etc.,  au  moyen  (^ine  ftiéêae  t|iria 
un  tiiiilaiil  de  forme  diverse,  et  que  l'on  fait  entrer 
en  la  tournant.  L'ouvrier,  ayant  placé  la  pointe  de 
la  mèche  à  l'endroit  qu'il  veut  percer,  appnte  soli- 
dement sur  le  champignon  de  l'instrument  avec  la 
paume  de  la  main  gauche ,  ou  mieux  avec  la  pel- 
triiie,  et,  de  la  main  droite,  il  fait  en  même  tempe 
tourner  rapidement  le  manche  de  i'mstruineot,  tpii 
nt  eoufM  en  C  4t  nwMle  due  le 
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Bb  HéoulqiM,  on  nomme  Vilebrequin  ou  arbre 
soadé  à  I'«lde  doqnel  on  peut  eonvertir  le  monre- 

mcDt  de  rotation  rontiiiu  en  mouTcmcnt  de  Ta-ct- 
Tient,  ou  lo  mouvement  M  va-et-vieiil  en  mouve- 
ment continu  :  ce  qui  se  fait  ui  moyen  d'un«î  biello, 
ood'uaecourroieembraatantlccoudedu  vilebrequin. 

VIIJLA.  Gbex  les  Benolos ,  ce  mot  ne  désignait 
d'abord  que  les  fermes  ou  les  métairies;  mais, 
dans  les  derniers  temps  de  la  république  et  sous  les 
empereurs,  les  riches  nroprii'  tairos  se  plurent  .'i  ac- 
cumuler dans  leurs  villas  toutes  les  prodigalités  du 
luxe  :  la  lûlla  da  Scaunis  fut,  ou  rapuort  de  Pline, 
évaluée  à  oae  tomme  d'environ  20  milUona.  La  plu- 
part étatent  dhone  étendue  et  d^ine  grandeur  »ar- 

S Tenantes  :  elles  ressemblaient  à  de  petllr^ 
iëanmoins,  les  constructions  n'y  avaient  communé- 
ment que  le  rci-dc-chaus«éc  cl  un  étage.  Les  villas 
étaient  ordinairement  située*  auprès  de  la  mer  ou 
dans  quelque  pavsage  acréable.  On  en  YOjmit  un 
grand  nomlire  a  I' iie«.  L'Italie  ('«t  cnrorc  couverte 
d'une  fuule  de  vil/us  orné»  s  ,i  t:rauils  frais  :  telles 
tout  les  villas  Médicis,  l'ampliili ,  H<'r^hé<c,  Aldo- 
braodini,  £steuse,  Ludovisi,  etc.  On  les  y  appelle 
anri  Vignes.  —  En  France,  le  nom  de  Vtlla  a  été 
adopté  pour  désiirner  des  maisons  de  plaisance. 

VlLLANELLE(de  f  italien  viltano,  i»ay*an;,  sorie 
de  poésie  pastorale,  d'origine  italienne  ou  o<iiia- 
gnole,  où  l'on  faisait  parler  des  bergers  et  ilcs  ber- 
gères, sur  un  ton  tendre  et  mélaneolique.  Les  \illa- 
neUes  étalent  ordinairement  eompoaéesde  plusieurs 
couplets  de  3  vers  avee  refrains ,  et  terminées  par 
on  quatrain.  —  Grcvin  mit  rc  genre  à  la  mo<Ie  en 
France.  l'asserat  et  H.  d  L'rfé  y  ont  excellé.  Il  est 
abandonné  depuis  longtemps. 

Od  donne  aussi  ce  nom  à  un  air  à  une  ou  plu- 
sieurs voix,  jadis  usité  ehei  les  NapdUlains. 

VILLE  (du  latin  viUu .  ferme,  lorco  que  beau- 
coup de  villes  modernes  doi\onl  leur  origine  aux 
habit  liions  agglomérées  autour  d'une  ferme  ).  On 
eutciid  ordinairement  par  ville  non-seulement  tout 
asMmblage  considérable  de  maisons  réunies  par  mes, 
•t  souvent  entourées  de  murs ,  i>ar  opposition  aux 
bourgs  et  aux  villages,  mais  cnrorc  toute  réunrrm 
d"ti<jninie-i  plact-s  S<)U>i  rai.ltmni'-lraliMn  d'un  in  i'jis- 
trat,  munici|».il  mi  antre,  et  joui^yant  de  certains  [iri- 
Vilteei.  Delà,  m  moyen  Age,  les  distinctions  établies 
uFraBeo  entre  les  V.  roi/ales,  les  V.  épiscopales, 
les  bonne»  villes,  etc.,  et,  on  Allemagne,  entre  les 
V.  itnju'i  inlci ,  les  V.  libre;  on  liivtsàitimtrs .  etc. 
Vuu.  ces  inoU  au  Dict.  unit,  tl'ilist.  et  ae  Géogr. 

L'Histciic  tics  villes  de  France  a  été  écrito  par 
M.  L.  Favre  et  par  M.  Aristide  Guiibert. 

VILLEGIATURE,  villeggiatura  (de  of/te) ,  mot 
snpranté  à  l'italien,  désigne  le  séjour  que  les  person- 
MO aisées  font  àla  campagne  pendant  la  belle  saison. 

VILLOSITF^  (du  l  itin  .  i.oil  ;.  Kn  Anato- 
mie,  on  appelle  ainsi  les  petits  prolongements  ou 
plis  des  mombnuies  muqueuses,  de  formes  variées, 
et  plus  on  moins  ténus,  qui  rendent  la  surface  libre 
de  ces  membranes  douce  et  comme  veloutée. 

VlMAlREf^dulatini'ù  »i«/or,  f.trremajenre't.scdit, 
en  termcsd'taux  et  forêts,  de  tout  dt'gàt  causé  par  une 
forro  majeure,  comme  les  ouragans,  la  foudre,  etc. 

VIN,  en  latin  vinum,  en  grec  oi'iim,  liqueur  al- 
cooUque  qu'on  obtient  parlafermentatloo  du  moiit 
ou  jus  de  raisin.  Considéré  dlimiqnement,  le  vin 
est  un  composé  d Yau  ,  d'e«pril-de-vin  ou  d'alcool, 
de  maticre  «ancrée,  d'-iride  malique ,  d'acide  tartri- 

3ue,  de  lartrate  acidulé  de  potasse,  d'acide  acétique, 
'une  matière  colorante  qui  a  quelque  sinalogie  avec 
le  tannin,  et  quelquefois  d'une  substance  aromati- 
que. La  matière  colorante  ne  se  rencontre  que  dans 
les  vins  rouges;  les  vins  fJan  s  sont  préparés  avec 
les  raisins  blancs,  ou  bien  avec  le  moût  des  raisins 
noirs  privés  de  l'enveloppe  de  leurs  grains.  La  sub- 
stance «romaUque,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle 


le  bouquet,  est  due,  suivant  Lielug  et  Peloosc,  à  an 
principe  qn'ite  ont  isolé  et  appelé  éiher  œnaiMfm. 

Les  rai<ins  donnent  en  général  un  Tin  d'aotaaiflm 

alcoolique  iprils  contiennent  plus  de  «utre. 

Outre  les  éléinenls  riiiiiii<  ri'-s  c:-il<  s,>ii<  ,  le»  v 
contiennent  quelquefois  de  l'aride  carbontqae  :  cet 
acide  provient  de  la  transformation  du  sucrt  en  ni* 
cool,  qui  a  lieu  dans  la  fermentation.  Quand  ob  met 
le  vin  en  bouteilles  avant  q»ie  la  fermentation  »li 
acliiMc,  il  relient  une  cert  line  quaotit»'  !r  -t 
acide  :  c'est  ce  qui  constitue  les  vins  mousif^.  — 
Lorsqu'on  vent  que  les  viiwoMioerTeot,  après  U  fer- 
mentation, une  praportloB  aiaot  eonnidénlila  ée 
matière  sacrée  pour  avoir  one  saveur  donee,  on  Câ 
évaporer  une  port'on  iln  nuaU  jusqu'à  cou«i4L.r- 
sirupcu.<;o,  et  on  la  mêle  avec  l'autre  i>ortion  4Ti£t 
la  fermenUition  :  c'est  ainsi  que  se  font  les  vins  cuits 
(Malaga,  Rota,  Frontignan,  Lunel,  etc.}.  Ces  vi»  i 
sont  aussi  appelés  tn'nt  /foreur;  on  les  opi^os*  m 
vim  sers,  où  l'alcool  dnniinf.  cnmme  rLirts  1,-  Mad-^n?. 

La  saveur  et  les  vertus  di  s  %  ms  varient  encore 
Ion  le  pays  d  on  ils  provioniit  iit ,  et  t  'i  st  gcDériJe- 
ment  par  le  pays  de  provenance  qu'on  les  dcsuse. 
Pour  rindloôon  des  principaux  crus,  Voy.  vicmsu. 

Usrtges  du  vin.  On  connaît  l'uMgc  du  v;n  dans 
'.'économie  domestique  :  ses  effets  varient  vUn  U 
j  r.i|i>>rtion  des  ci.'mçnts  dont  il  est  composé.  L»ïsv\ob 
sont  en  général  nourrissant»,  toniques  et  «tirauluUs; 
ils  le  sont  d'autant  plus  qu'ils  contiennent  pins  d'il- 
cool.  Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  d'aiooo! 
contenue  sur  100  parties  dans  les  prineffaux  vuu  : 


Syracuse, 

tS.91 

Oairet, 

S3,09 

Srhiras , 

Madère , 
Tenénffc, 

M,47 
IS,79 

Lunel . 

45,fO 

Boargofne, 

HJ7 

Xerfs , 

<t,«7 

Sauterne, 

Constance  blanc. 

<9,75 

Itarsae, 

4S.9e 

l.arryma-Chrtsti, 

<9.70 

Grave, 
Frontifnun , 

CotisiJitrc  rouge. 

<K.S>J 

<a.7» 

Koiissilloii , 

48,13 

Cliaiu|)ague, 
HermitMe  fonie, 
CAie-Rétie, 

IS.SI 

Hi-ruiilage  liljnc , 

47,43 

Malaca , 

17.2S 

iî» 

Malvoisie  de  Madère  . 

16,10 

Rhin. 

Les  V  i  i)  s  fa  i bl  t  s  e n  alcool ,  i  n» p  ir fa i  t e ni  e n  t  fe  rmt  u  tt-s 
et  cbargi's  d  andcs,  comme  les  vins  de  la  Brie  et  d»-s 
environs  de  Paris,  désaltèrent  bien,  mais  stimulent 
biblement  l'estomae.  Bus  en  trop  grande  iiuantilé 
ou  ingérés  dans  des  estomacs  faiblt  * ,  ils  donnent 
d'abord  des  rapports  aigres,  puis  des  coliques  int»-s- 
tinales;  bus  en  rpiantité  assez  grantle  pour  caascr 
l'ivresse,  ils  occasionnent  un  assoupisscDieat  sriivt 
d'indigestion,  qui  se  termine  p.ir  des  romissemeots 
aigres:  ils  ne  conviennent  point  aox  estomacs  Ai- 
blés  ,  dont  les  digestions  sodI  lentes  otiq}ettesàen> 
gendrer  des  aiirreur'i.  Li-s  vins  gènènnx,  eonl>fnant 
beaucoup  d'al.  «,ol  et  bien  fermentès,  de&dlltrent 
moins  ;  ils  stimulent  davantage  et  accélèrent  la  diges- 
tion; ilsécbautfent  promptement  et  leur  ivresse  eit 
forte;  ils  conviennent,  en  quantité  modérée,  aux  e^ 
toInar^  fiililes  et  sur  la  fin  dis  repas;  ils  ne  convien- 
nent jMs  aux  personnes  irnl.diles,  dont  la  léte  se  trou- 
ble ais<  mcnt  :  tels  sont  les  vins  du  I^nguedoc,  du 
Roussillon  et  U  plupart  des  vins  d'Espagne  ei  de 
Portugal.  —  Les  vins  légers  et  mousseux  stianint 
vivement  et  promptement,  désaltèrent  bien,  tVbaaf- 
fent  peu  et  donnent  lieu,  même  en  jvetfte  quantité, 
il  une  ivresse  instantanée,  qui  se  l>3rnc  àéî.'a>>:^^r  ou 
■i  étourdir,  mais  sans  avoir  de  conséquences  funestes  : 
tels  sont  les  vins  de  CbamiKigoc.  —  Les  vins  les  pins 
favorables  à  la  digestion  et  dont  l'usage  présente  k 
moins  d'inconvénients  sont  ceux  qui ,  légèrement 
,ii';iluli'>  et  suffisamment  i;éiiérenv,  c«intieuncnt  des 
iiuaiitités  moelérées  d'alcool,  peu  de  mucilage  sucré, 
et  qui  ne  sont  pas  très-chargés  de  matière  colorante 
et  de  tartre  :  teU  sont  les  vins  de  fioumcae,  les  vins 
do  Bordewn,  les  vins  du  Rbin  vieilUs  et  dépouillés. 

Outre  son  vago  alimentaire,  le  vin  peut  axsner 
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■m*  la  saoté  une  influence  puicsante  :  06  qui  le  fkit 
prescrire  |)ar  les  médecins  dans  plusieurs  cas.  Le  vin 
est  eu  général  un  tonique  doux,  un  peu  difllisible, 
q[tti  produit  une  douce  chaleur,  ranime  la  circulation 
•t  dooM  de  l'actiTitu  à  toutes  les  fonctioas.  On  le 
prescrit  dans  les  cas  de  faiblesse ,  dans  la  convales- 
cence, lorsqu'il  n'y  a  pas  de  sjrmptdmes  inflamma- 
toires, dans  If  scorbut,  etc.;  ou  le  conseille  aux  vieil- 
lards, aux  personnes  d'un  tempérament  lympliatique. 
Lm  Tins  qui  eontienoent  beaucoup  *de  tartre  et  de 
m.'itit>re  colorante  sont  astringents;  les  vins  Mam  s 
et  acidulcs  sont  diurétiques;  les  vins  liquoreux  se 
donnent  dans  les  potions  cordiales.  En  général,  les 
vins  administré  comme  médicaments  doivent  être 
Tieax,  gteéreui  et  peu  capiteux  t  les  Tins  Tieox  de 
Bourgogne  et  de  Bordoaut  ofTrent  res  .ivantages. 

Tout  le  monde  roiiiiail  les  funestes  etrctsdc  l'abus 
du  vin  (Voy.  ivuks.sk)  :  ces  effets  sont  tellement 
dangereux  qu'une  grande  religion,  la  religion  malio- 
aaéCaiM,  a  cm  devoir  proeerire  entlèreuMnt  FoMge 
du  Tin.  Cher  les  JuiTs,  les  Nazaréens  faisaient  vœu 
de  s'en  abstenir.  Tout  récemment,  il  s'est  formé  dans 
l>lusieurs  pays  chrétiens  des  Sociétés  de  Tempérance 
qui  impoMot  4  leur*  adhérents  la  même  obligation. 

Vimfieatiett  oo  FdMeaHoH  du  vin.  Cette  Miri- 
calion  se  compose  de  plusieurs  opérations  :  le  fou- 
l(ige ,  le  cuvaye  et  Li  fermentation  ,  le  décuvage. 
l*res<|ue  partout  le  foulage  est  accomiili  par  des 
honunes  qui,  placés  dans  la  cuve  où  l'on  a  utporté 
les  rtMos  smntAt  après  la  vendange,  les  pisUnent 
<\  mesure  que  la  ruve  t'emplit;  dans  quelques  vigno- 
bles, on  écrase  les  raisins  dans  des  baquets  ou  dans 
«los  fijuloirs  en  inai;<>unerie  avant  de  les  verser  dans 
la  cuve ,  ou  bien  l'on  emploie  des  fouloirs  mécani- 
ques (on  estime  rartoot  ceux  de  M.  Guérin).  —  Le 
cuvage  et  la  fermentation  se  font  dans  des  cuves  qui 
sont  ordinairement  en  bois,  quelquefois  en  maçon- 
nerie. D'après  la  méthode  la  plus  ancienne,  on  y 
laisse  fermenter  la  vendange  au  libre  oonlact  de  l'air 
après  avoir  rempli  la  eove  iamfnfdm  neof-dixièmes 
environ  ;  aussitôt  que  la  fermentation  commence  a 
«'établir,  on  renouvelle  le  foulage,  et  on  le  recom- 
mence de  douze  eu  douze  heures  pendant  trois  ou 
quatre  joun  de  fermentation  tumultueuse;  on  laisse 
emnlte  la  vendange  repoeer  Josqnlui  déravage.  Mais 
dans  cette  méthode,  le  libre  accès  de  l'air  sur  la  ven- 
dange et  la  rupture  du  chapeau  occasionnent  une 
grande  déperdition  de  chaleur;  le  liquide  s'acidlGe 
M  le  vin»  moins  qtiritueox  alort,  est  plus  disposé  4 
se  dAtérIerer  :  «nssi  les  vignerons  sMgneaz  vrén- 
rent-ils  les  cuves  fermées.  D'autres  ont  cherché  un 
moyen  terme  entre  une  clôture  complète  de  la  cuve 
et  la  fermentation  à  l'air  libre  :  c'est  ce  qui  se  pra- 
Uqoe  en  Bourgogne.  —  Quand  la  fermentation  a 
eessé  d'être  tamuHneose  et  qne  le  vin  n'est  plus 
seniihlement  sucré  ni  trouble,  on  procède  au  souti- 
rage do  vin  t  c'est  ce  qu'on  appelle  décuvage,  A  cet 
eifct,  on  adapte  près  du  fond  de  la  cuve  uue  grosse 
cannelle,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  éccNuer  le 
vin  dans  des  vases  qne  l'on  va  verser  dans  des  ten- 
neanx:  ou  bien,  ce  qui  vaut  mieux,  on  adapte  à  la 
eanneuc  un  tuyau  en  cuir  ou  en  toile  dont  ou  porte 
le  bout  sur  la  boude  du  tonneau  à  remplir,  de  ma- 
nière que  le  vin  coule  sans  être  exposé  à  l'air. 

Dtnîfe  et  tmtei'Wtiim  detvin».  Les  vins  n'aeqniè- 
rent  qu'au  bout  de  quelque  temps  toutes  les  qualités 
dont  ils  sont  susceptibles,  et  ils  Qoissent  ensuite  par 
s'allérer  ;  il  y  en  a,  et  ce  sont  les  plus  faibles,  qui  au 
bout  de  six  mois,  un  ao,  ontscquis  toute  leur  loroe: 
mais  11  en  esid'anires  qui  eoothiuenC  à  sebonlBer  pen- 
dant  un  grand  nombre  d'années  .  cette  propriété  se 
remarque  dans  le»  vins  qui  sont  riches  en  sucre  et  en 
tartre.  En  effet,  le  sucre  qui  aédiappéà  la  première 
fermentation  en  éprouve  une  seconde,  etse  convcrUt 
peu  à  peu  M  «Iceel  :  à  OMnre  qne  U  proportion  de 
rakoilngmtat^k  tarin  w  tuinteMhliito 


VINA 

tasse,  n'étant  pas  soluble  dans  ce  liquide,  se  préci- 
pite. Voilà  pourquoi  les  vins  rouges,  en  vieillis.s;int. 
deviennent  moins  amers,  moinsacideselpluschauds, 
Les  ditférents  vins  ne  se  conservent  pas  Paie- 
ment :  les  vins  faibles  se  détériorent  au  bout  Stt^ 
ou  18  mois.  On  retarde  la  détérioration  des  vins  en 
les  conservant  dans  des  caves  bien  fraiches;  on  y 
oppose  en  outre  divers  procédés,  tels  que  le  coHugtp 
le  soufrage  et  le  soutirage.  Voy.  ces  mots* 

Les  Tins  sont  sujets  à  certaines  altérations  en  raik 
ladies  :  telles  sont  la  pousse,  la  graisse,  Vacescence. 
—  La  pousse  est  une  fermentation  tumultueuse  qui 
se  manifeste  quelque  temps  aims  que  le  vin  a  été 
mis  en  barrique  elqui  lui  enlève  toute  sa  saveur  sucrée 
et  le  fait  passer  à  l'amer.  On  arrête  cette  fbrmen- 
tation  en  transvasant  le  vin  dans  des  tonneaux  for- 
tement soufrés,  ou  bien  en  ajoutant  au  vin  un  mil- 
lième de  sulfate  de  chaux  ou  en  introduisa'it  dans 
cliaque  barrique  une  quantité  suffisante  de  graine 
de  moutarde.  —  La  graisse  consiste  dans  une  eei^ 
taine  consisUnce  visqueuse  qui  rend  le  vin  impropre 
h  servir  de  boisson.  Le  remède  consiste  dans  l'addi- 
tion d'une  certaine  quantité  de  matière  .'Lstringente  : 
on  peut  employer  à  cet  effet  les  fruits  du  sorbier, 
cueillis  un  peu  avant  l'époque  de  leur  maturité,  puis 
écrasés  dans  un  mortier;  il  suffit  d'un  demi-kilo- 
gramme pour  deux  cents  lilre's  de  vin.  On  clarifle  en- 
suite avec  de  la  colle  de  poisson,  et  l'on  tire  en  bou- 
teilles. —  Pour  remédiera  l'acescence, ou  excès  d'a- 
cide, on  ooope  le  vin  avec  son  volume  d^in  vin  plus 
fort  et  moins  avancé;  on  doit  consommer  le  plus 
prompteuient  possible  le  vin  qui  a  ce  défaut. — Enfin, 
les  vins  sont  exposés  a  être  falsifiés,  soit  par  l'addition 
de  l'eau,  de  l'aicooi.  de  la  crème  de  tartre,  ou  par  le 
mélange  de  poirft,  de  lie,  de  litharge,  d'alun,  etc.  La 
chimie  fournit  aujourd'hui  des  moyens  assurés  de 
reconnaître  toutes  ces  falsifications.  Voy.  ce  mot. 

On  appelle  vulgairement  Vm  bleu  un  vin  de  cou- 
leur violacée,  qui  a  éprouvé  uue  fermentation  pu- 
tride par  suite  de  laquelle  une  partie  du  tartratode 
potasse  s'est  transforméeen  un  carbonate,  don  t  l  a  réac- 
tion ahuiline  altère  la  couleur  du  vin  ;  —  Vin  Ixjurru, 
du  vin  nouveau  qui  a  peu  cuvé,  et  nui  se  con.servc 
doux;  —  Vin  de  copeau,  du  vin  que  l'un  fait  passer 
sur  les  copeaux,  c.-à-d.  dans  lequel  on  fait  tremper 
des  copeaux  pour  l'éclatrcir  et  le  rendre  plus  prompt 
à  boire;  —  Vin  doux,  celui  qui  n'a  point  encore 
cuvé;  —  Vins  de  paille,  des  vins  qu'on  obtient  de 
raisins  sécbés  à  demi  sur  la  paille ,  en  ayant  soin 
d'enlever  les  entas  gâtés  et  les  grains  encore  verts. 

On  doit  h  ChapUiî  l'^r/  de  faire  le  vin  ;  à  B.-A. 
Lenoir  un  Traité  de  vinification;  à  M.  Cavoleau, 
au  comte  Odat  t  des  Traités  d'OEnologie.H.L^udier  a 
donné  un  Jfanuei  du  mardiand  de  vtn<.— Vanière, 
dans  ses  Cormtnn,  a  chanté  7inum  et  Vitês,  16M. 

Vins  médicinaux.  On  nomme  ainsi  des  vins  oau 
lesquels  on  a  fait  dissoudre  des  substances  médical 
menteuses  :  tels  sont  le  Vin  antiscorbutique,  le  Vin 
de  mtinquinOt  le  Vin  d'opium  ou  Laudanum,  le  Vin 
seillitique,  ete.Foy.  amtiscorbotiqoe,  ooiiiQuii(*,ele. 

On  a  étendu  le  nom  de  Vin  à  toutes  les  liqWM 
fermentées  que  l'on  tire  des  végétaux,  soit  en  en 
exprimant  le  suc,  soit  en  les  fusant  macérer  dans 
l'eau,  et  qui,  par  la  fermentation,  ont  été  transfor- 
més en  me  liqueur  {dus  ou  moins  piquante,  ei 
pourvue  d'un  certain  degré  spiritueux-  On  pent  e» 
effet  faire  du  vin  avec  le  suc  des  plantes,  avec  la  séve 
des  arbres  (V.  de  palme,  de  co-o,  etc.),  avec  les 
inftisions  et  décoctions  des  végétaux  farineux,  avec  le 
lait  des  animanx  frugivores,  avee  toosles  fruiU  mûrs 
et  juteux,  pommes,  poires,  prunes,  groseilles,  oeri» 
ses,  etc.;  mais  la  plu^>art  de  ces  substances  sont  Im- 
propres à  être  converties  en  vins  bons  et  généreux. 
MM.  Accum  et  Malepcyre  ont  donné  VArt  defkirtj^ 
viiu  de  fhdts  (dans  laooUection  des  Manuels  Mori<)« 
VDUfiO,  MM  MlA  dn  geu*  CfiMor. 
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▼WAlùRE  ide  fin  mgre).  Le  Tlnalgie  ordin-Uro, 
qui  sert  dans  um  cuisines  ou  sur  iic*  tabWs,  n'ejl 
oucde  \'aci49aeétiqve{h'ij^.  m  mot;  difaiMi.c.-a-ii. 
ilfciniw  itvut  Mtn-gimtMle  quantitt:  tlVau.  Le  pUis 
hahittiellemcnt ,  il  e»t  prudnit  par  U  t^nwnUtioo 
«ride  <iii  viu  :  d'où  md  nom.  Le  vinaiin-e  aJii<ïi  ob* 
tenu  contient,  outre  l'acide  acétique,  l  1  .n'ide 
maliqoe,  (hi  torteate  adiiute  de  poiiia»«  t»l  de  cliaux, 
et  une  matière  eolmBle  qui  varie  saiTUit  que  le 
TtaKifi»  Mfc  IM0»  M  Uu».  Lt  fimùurt  rouge 
•rvtlent  da  vf*  rMg«  :  kmqaroo  I»  cmm0»  dam 
des  Taisman  clos,  en  .ht '('ni  le  K.  dtstillé,  tou- 
jours incolore.  Lé  r.  ùUtiic  prépopp  avec  le  vin 
blanc  oo  Xftc  le  vin  rouge  <]ue  l'on  a  laitsé  ai^nrir 
fur  le  mm  de*  raisiat  Uancs.  On  an>eUe  V.  ra- 
étiml  ertal  obtieBt  par  la  oonoentration  4m 
TJnaipTre  ordmaire;  T'.  nmit,  V.  suiani,  V.  à  la 
fram  fjotse ,  ù  /'ui  /,  à  iestntrjon ,  du  vinai-TC  daui» 
lequel  on  Tait  lufiisi  r  des  ruse?*  de  FroTintg 
{tenrs  de  sureatt,  de  l'aii^  de  i'<;»tra|^Oy  etc. 

Lt  irio  n'est  pas  la  seale  sabstaiice  qiil|HlBe  pro- 
daire  du  vinaigre:  la  eére  de»  tégÉtam  en  contient 
beaucoup,  et  c'est  du  boH  «ee  oti vert  que  l'on  ex- 
trait j>ar  distilkithiii  l,-  r  i J,,,.;.  ,•-  ■/,/,. 
pyrohyneux,  qui  iw  rt  aux  lucrne!»  iisa|rosque  1  acide 
tiré  do  vin.  On  fait  eiic«ire  du  vm.ugre  avec  le  ci- 
4n.  lAMin,  ei  eu  génénl  »Tce  tooie  liaDtarni- 
etfllMi  dt  fwi— ter.  —  Oft  f«IHfl«  ttftt  te  t<- 
n:îrcn-  .ivoc  de  l'acide  sulfuriqae  :  pour  en  rwon- 
uaitr  e  la  prcsence ,  il  sullit  de  fnire  boudlir  le  vi- 
naigre pendant  une  dcnii-la-ure  :ivc<  une  sulution 
d^midon,  et  d'y  verser  ensuiie  une  solution  d'iode; 
éu»  le  cas  d'impureWi»  1«  Tteaign  restera  iiMNiere, 
car  la  fécule  aara  éié  transformée  en  dextrine  et  en 
glncoM  par  l'ooide  suKùriquc;  dans  le  cas  con- 
traire ,  la  liqueur  se  colore  en  bleu  par  l'action  de 
l'iodË  liur  l'amidon.  —  M.  Jnlia  deFoottaelle  a  doaué 
on  Mmmmi  dm  Viaeigrier  (dons  la«soll«tion  Horcl). 

Outra  te  «MOMfV  deUéUf  iir  a  mm  iainit^  de 
«AMtffTff  dt  Muitt  ét  dê  vnmtffres  médicinaux  : 
c'est  du  vinaigre  ordinaire  dm^  leijuel  un  a  foit  in- 
fuser (les  substaucee  aroroaliquu»  uu  uu.-dic<tix)enteu- 
ses.  Tels  sont,  parmi  les  premiers,  le  V.  rafraî- 
chissant, lo  V.  des  quatre  up^ewv,  le  V.  dt  iaSo^ 
ciité  hygiénique ^  etc.;  et,  panili  Im  seconds,  le  V. 
(Utti^crjrhutique,  le  V.  ifrniifi  i'^e,  le  S'  iUififpie, 
le  V.  i/iériacul ,  etc.  Lu  l'Iiarnuicic ,  les»  Muaiyres 
serv  ent  à  dissoudre  |<lusicurs  substances  :  ces  disso- 
lutions ^trcnnent  alon*  le  nom  d'AcéioSéi. 

Vimatgre  des  quatre  voleurst  «apèet  dt  vteaigft' 
MMSMtéqo'oB  porte  mr  soi  pour  se  garantir  de 
VlnMCttHi.  Où  l'èMwBl  en  faisant  macérer  dans  du 
Tinaigre  rouge,  avec  dn  lamjdire  dissons  [ar  l'.U- 
cooly  les  soutmit^  sèches  d  absuitbe,  de  rotnai  io,  de 
sange ,  de  meuthe  et  de  rue,  tes  flmrt-de  tevaude 
ilebttf  l'ail,  U  raoiiw  d^acontf  «trw,  1&  cannée 
iM,  te  Mis  ii—nti,  Il  etl  m»i»Bfâiqa%  et  désin- 
ftctnnt.  On  l'emploie  au«<;i  pour  la  t'iléUe.  Sou  nom 
ku  vient,  dit-oii,  de  ce  que  (jualre  vuteurs  se  se- 
raieut  pn'verves  de  1 1  ronlauiou  pendant  la  peste  de 
ManetUc  eu  usant  d  uo  vîtiaigre  ainsi  ceui{»08é. 

Vinaigre  de  Saturne  :  c'ett  VAoétale  de  ptoînb. 

IVoteyr»  êcUiitifUé^  vinaigre  médicinal  obtenu 
tn  WmbI  macérer  les  squammes  do  scilJe  saches 
dans  le  rinaicre  Mme  de  Ih.iiuo  (lu.ihté.  Ou  l'om- 
pleic  coirune  apéfilit  dau^  i  liydropisie  passive. 

Se/  de  vinaigre,  sel  extrait  du  vinaigre,  et  qu'on 
•ttpv»  iKiurjtjradwiilîr  dt  rérantBiaitoient. 

'VINAIGRETTE,  itiMt  ftUt  ttfte  du  vinaigre,  de 
l'huile  et  de  la  ciboule ,  dont  on  amisunne  les 
Tlandei  froides ,  et  parliculi^irenient  lo  bœuf. 

C'est  auAsi  le  nom  d  une  polile  chaise  à  deux 
roues,  qui  était  autrefois  traîuét  pur  un  homme, 
ftuelquefois  elle  était  tMorlét  d'os  pttit  garçon  qui 
piMttnit  Dtr  «terrière,  et  ce  pettt  Bu^ta  m  aom- 
«tett  tel  AÎÂHy  ou  la  dUigenee. 


TINAUAIER.  Ontre  le  fabneaM  de  uuwrii^is  (  Fey. 
ce  mot],  etie  v-aj'i  i  u  l  u  :.iel  ieTÏmiin-e,  ou  diisMat 
«MS&i  valgairetueort  par  ce  uom  :  1"  te  Cm'oiie  d«rc, 
insecte  qui  court  dans  les  jwdiM,  el  qai  exkkk, 
au  oMOMnl  «A  oa  le  saisît ,  une  adwu  trte-aàde; 
'i*  te  Smam  émtonrnfe«rs  [  Rkm  wituiu  ),  émtt 
le  fruit  en  Infusiou  dounc  'iri  1   e  vioaifre. 

Vi^ASâES,  iiquiikii  ùbteuu>  dc^  vm^  qiue^^iem 
à  la  distillation  f^te  dans  le  bnt  d»  se  prawr 
l'alcooHiwhaktÉfgéMifi— toéfrdÉMteii. 

YlïiCA ,  mm  tetfai  a»  gmtn  PÊvmmmàmT 

ViliiGEtOXlCUH  (mot  hybride ,  formé  d»  'uLs. 
vincere ,  dompter,  et  dn  ^tc  toxirou^  poi^oû  ,^  or 
péce  d'Asclépiade.  Voy.  dompte-vem>. 

VIMDAS  (de  raUeBiaiKlwi;idr,criei,sflrteiteteMl 
vertical,  le  mtese  que  le  Caèetian.  roy.  e»-Mk 

ViXKTIER,  nom  vulgaire  de  V Éjn^te-titsetie. 

\INETTK,  nom  vulgaire  de  VOstiUe  stc^li^. 

VINGT  ET  L'N,  jeu  de  cartes  qui  >e  jo«*:  e«ter 
un  banquier  et  un  nombre  tml^^r^twiirt*  cfe  yoBÈKk 
Le  banquier  dâBoe  2  ortes ,  et  l'oo  peat  en  rsé» 
mander  tant  qu'on  b'«  poiat  alteiBi  W  |iBUi  viB|i 
et  au ,  ^loasé  teipel  ob  crève.  Si  l'oo  a  ^na0  eLm 
d'emblée,  on  est  payé  douMe.  Il  y  a  plusLeuaaa^ 
uières  de  jouer  ce  jeu,  dn  reste  bion 

VINIFËBËS,  famiUe  boteaUMâ. 

VINUriCAriOII.  wa. 

VIOL  (dn  taliaiii«Airff,Ttetor,  protoT).lte< 
•^t'iit  puni  de  mort  chei  l  a  pluiiart        p»-vnilt>  «o- 
ciuuâ,  liotaioiiient  l'hez  \ei  AiiHUàitiUsà iiL  liùi  R-rTriMif- 

En  France,  nu  >;dii  du  François  1**,  les  ordonaanec* 
de  Blois  et  d'Orléans,  rordoaoaaoe  da  Baon  Udi 
1567,  otite  dt  Louis  XV,  de  1730,  proanafMtat  te 

même  peine.  Aujourd'hui ,  U  vird  est  puûj  dts  tri- 
vaux  forcés;  la  durée  de  la  peine  varie  <\u%ài»i  la. 
gravité  des  circonstaucc>  Code  {K^nal,  art.  TIVIT) 

VIOLA,  nom  lattu  du  g^nre  V'toielie. 

VIOLAilËËS  (du  genre  tym  Fio/a)  «a,  selon  te 
nomenclature  de  CandoUe ,  Violariées,  taoulle  do 
plantes  dicotylédones  polypélaks  hypogjoes,  rea- 
ferme  dej«  herbes  et  quelquefois  des  arts'iaseaax  à 
feuilles  ordinairement  ailêraea,  simples,  pétiolées , 
entières;  à  fleurs  itarfaitea,  te  plus  flouveol  itrégo- 
lièrea,  axilteirai^  saUtekaa  o«  à  dii|mitioQ  vaait, 
pédtttAléea  ;  caUet  lâae,  à  5  fbltetea  inégales,  dl^ 
tinctcs  ou  réunies  par  la  base,  i  . >tiv:iti'>fi  inibri- 
quée;  corolle  à  5  pétales  aUem«»  è.\tx.  U>  foLuIei 
do  calice,  tautùt  égaux  entre  eux,  à.  angles  couru, 
réunis  en  tube  par  la  base.  taa&M  iaégaiiT,  lli^ 
rieur  se  prolongeant  à  s&  faaie  eu  oa  éperon  pios 
ou  moins  allongé;  5  étamiaes:  anthères  jAtrorses,. 
biloculaires  ;  ovaire  libre,  sesùM.  ^obuieux,  onilo 
ruiaire  ;  st\le  siiuplo ,  si::.'iiuic'  •liMatéral  ou  ter- 
minal, offrant  une  petite  fo^tte  iemi-circulaire  ;  le 
fruit  est  une  capMtte  coriace  ou  subli^teuà»,  <|MIp 
quafbtenModiraaBiiie,  oniloeulaire ,  iriTabra. 

La^fjuaiaedatVtelacécs  est  partagée  eadtnxtri» 
bus  :  les  Violées  (gcorr^  pr  uirqaux,  Viola  .  Icini- 
tliuvi,  Noisettia) et  ic*Ah*Aii*t€es  ^getu~e:s,  Aiiodtisi, 
Tetntt/iylaciurn^  etc.). 

VIOLAT  (du  latia  i»otecmts,deTiotette}.  UmÊl 
m'olat  est  du  mtel  oA  l'oa  a  telf  Infinar  dèiTtaliate^ 
le  S/'roj,  viofftt,  du  sirop  fait  avec  dés  viotettes. 

VIOLATION.  La  Viu/itfion  de  domicile  comaiet 
par  tout  foticliiiuuaire  de  l'ordre  administraLf  ou 
judiciaire,  tout  oiUcicr  de  justice  ou  de  police ,  tout 
agent  de  la  force  publique,  est  punie  oOa  enfl* 
sonnement  de  6  Jours  à  1  an,  et  d'une  antldadl 
16  à  500  fr.  Celle  qui  est  c^nnraisc  iiar  toat  ailn 
individu  est  punie  d'un  emprisonnement  de  6  jours 
à  3  mois ,  cl  d'une  amende  de  16  à  200  fr.  (Cods 
pénal ,  arL  184.)  —  La  Violation  de  tépuitwe  ert 

Sunte  d^Ua  emoriaoaaeaienl  da  3-  nuit  A  1  an»  «t 
lue  amende  de  16  k  200  fir.  (art.  360.) 
VIOLE  Me  l'italien  viola),  instrument  At  vare^- 
que  à  cordes  et  H  archet,  dé  te  fonae  du  violon , 
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mais  plus  i^os.  La  viole  était  aatrefois  fort  en  usage; 
on  ne  s'en  sert  presque  plas  aujoonniui. 

On  distingoait  :  la  Bat$*  dt  «lo/tf^à  5  cordes  cor- 
respondant auï  4  corde»  daTit^neeUe,  ut,  soi,  ré, 
la,  pl«<  1'  TU  :  Il  i  corde*,  ré,  soi,  ut .  mi,  la, 
;  les  Italien?  l'appelaient  Viole  de jamoe  {Viola 
da  pmièa),  parce  que,  ix>ur  en  jouer,  on  la  tenait 
entre  ms  jambes;  la  Taille  de  viole,  qui  soBMit 
une  quarte  plos  haat  que  la  précédente;  la  Hmt»' 
■  'Vitre  de  viole,  qui  «oiinail  également  une  quarte 
au-dessus  la  tulle;  le  itensus  de  viole,  qui  son- 
nait on  ton  au-dessia  de  la  baute-eontre  ;  le  Par- 
dessus de  viole,  on  Vioiêite,  petite  viole  dont  le» 
dasK^  Joaa(ent  en  la  teiMiit  sur  leurs  genoux  ;  la 
l'f'.'lr  l'A'nnle,  qui  iir  différait  de  la  bas»e-Tiole 
une  [jar  »a  cai^e,  plus  longue  et  ptos  étroite;  la 
,  vMé  pompage  de  J.-S.  Bach»  qui  s'accordait  en 
qninte ,  comme  le  vtoloaoelk»  ama  nae  S*  conte  à 
Taigii  ;  enOn  les  Vif^ones,  m  'fioles  d»  lrè»-gnuide 

laUlf,  qui  Miit  <'1i'  ;  riiifilii  l'r's  jiar  1-^^  rniiVrr- 

,  liasses,  etc.  —  Dans  Ifs  orcbeslris,  on  reuiitssait  sou- 
j  Teot  plusieur»  Tiole»  :  leur  réunion  m  nombre  de 
,  qnatre  forsMit  II»  imdlfnoltt.  Lorsque  roao'enK- 
;  ployait  qu*dB«  violé  woie,  e^Malt  toujours  Ift  tersv 
,  de  viole:  elle  serrait  aussi  à  racrompaenemcnt  de  la 
Toix.  En  hiûxtf  uQ  fatiriqnait  de  fort  grande»  violes: 
on  eut  même  quelquefois  la  singulière  idée  d'enfer- 
mer dedtni  tm  «nfisnt  chaotaai  le  demofc  «i  dont  on 
,  croyait  aTanlagea*  do  fttro  Mrtlr  la  rtn  d»  corps 
méraerl'  l'iri^tniriK  tif. — Atyourd'lini,  n donnequel- 
qucfoisi'--  nom  de  i'io/c(/l//otrio/a)ài  lastrutnentplus 
connu  sous  le»  noms  a' Alla  ou  ae  Quinte.  V.  alto. 
On  «pPoBe  VMê'  dfamtmr  oao  forte  de  viole 
^  montto  ds  7  eordet  aeeofiéef  on  «word  parfoit  de 
ré  m.«geur,  et  portant,  en  <  nfrr ,  mm  la  touche  et 
sous  le  chevalet,  5  à  (}  a>rdcs  de  mctai  qui  vibrent 
'  lorsqu'on  joue  à  vide  les  antres  cordes.  Ces  sons  de 
'  cet  iulnnwflil  «mt  tri^dma  ei  rappeâeat  «em  de 

*  nwmoBlea.  D  Meompagnait  les  etenl»  d^uneor. 

*  Il  existe  pluMenrf  .WfAo  /'^  «^pw-tales  de  viole:  le 
Traité  de  in  viole  de  Jean  itcuisseau  ^Paru»,  1687, 
iD-8)  :  K's  M'îthodes  de  Bruni ,  de  WoWemar,  etc. 

>    ViQLKKCB.  En  Droitj  tftiX  lacontwtote  phjBiqao 

*  OQ  iBonUe  exercée  wr  une  penowe  pesir  1a  A)f  eei  k 
contraeternne  obligation. Xa  violence  crercée-  «ur 

■  U  {Kartie  contractante ,  et  même  ^r  &&q  époux  ou 
sur  son  «■p<iu<«e,  nar  ses  descendants  ou  ses  aseen- 
I  danti,  €»t  une  caose  de  nullité  :  ^le  donoo  lieu  à  une 
I  action  e»  rescision  (Code  Nap.,  art.  110^1117). 
i      VIOl.tT.  une  des  coidéurs  jirimitiTes,  oocnpeunc 
des  eiii» mit»''»!  du  sitcctrc  «ilaire.  Le  violet  résulte 
•lu  mélange  du  bleu  et  du  ruu;,!e  :  c'est,  dO  tOBtes» 
les  couleurs,  celle  qui  a  le  moins  d'éclat. 
Les  jvis  de  France  pertaioDt  Jadit  le  deoll  en  Tk>- 
.   Ici.  Dans  l'Eglise ,  le  violet  est  la  eouleur  particu- 
j  lièremenl  affect»!^  aux  évéqucs;  c'est  aussi,  dans  les 
I  ©fri'  ■    .  1 1  ruuleur  de  l'Avenl  et  du  Ciréme. 
.      ILu  Botanique,  on  appelle  Violet  d'été  um  *aipèet 
!  de  Giroflée  ;  V.  d' évéque,  une  espèce  d'Affaric. 
i      Violet-écéque,  le  papillon  Mars,oM  Iris  changeant. 
VIOLETTÊ,  Viola  ,  fïenre  type  de  la  famille  des 
Violacée»,  se  distingw  par  les  c.irart»  l  es  sunauls  de 
A  la  Oeur  :  calice  à  5  divi»iuus  prolongées  &  leur  base  : 
,  5  pétales  inégaux,  le  supérieur  ploa  grand,  tenalm 
en  éperon  ;  b  étamines  ;  anthères  conniventeai  nem- 
braneu»«  au  sommet;  ovaire  supérieur;  un  style  et 
.   %ih  -ri^rriatc  .iik'ti  ou  renfle  en  il  l  ui  '  ,    ijisule  a 
.   une  Muie  loge,  a  .i  angles  et  3  vaUcï  ;  graine» 
^  nombresMa,  attachées  le  long  du  milieu  des  valwa. 

Ce  genre  eomprend  un  craud  nombre  d'essèces. 
'  On  remarriue  surtout  la  violette  ofioranfe  <  V.  odo- 
rfïta),  l'un-'  des  prcinierr-  il.'m-s  inu  .iinmijccut  k 
^  retour  du  printemps.  t«iclié«  mus  l'iierbe  ,  son  par- 
,,  tam  la  trahit.  Sa  corolle  est  dfto  bleu  violet  :  c'est 
même  elle  qui  a  douué  son  nom  cette  couleur  ; 
^  cepoidafit  llyenaauai' dtblBAches.  n'apoiut 


de  tige  :  des  rejets  traçants  (Kirteat  du  collet  de  U 
racine,  ainsi  qae  l«s  feuilles  et  les  ieors.  Cette 
espèce  cmH  nalwell— ieQt  daaa-  les  ieéi>  kabois, 
le  long  det  halea;  élleee  dowHe  parla  ealture,  et 

fotimit  des  variété-  rrTnnrqnriblo'^ ,  entre  autro  l  i 
Viidelie  dite  de  Parme,  dont  la  coulent  tire  sar  le 
lilos,  maïs  dont  l'odeur  est  fitibie.  La  VfeMte  od»* 
nnte  afoitpjw  netaOKMe  iiwiiwaiil  tiiiariia«|«iniM 
dlIleioM;  :  «éa  Beuw  se»  teiH  t  ftdro  méthane  eial 
lente  contre  l  e  rhume  et  un  sirop  avec  leqoclOB  aro- 
matise plusieurs  ntédicauieatâ.  lùu  ootre,  elle  fbumit 
an  teinturier  une  cooieur  bleue  poorpre  et  au  ctaÂ* 
mille  vsvéae4tfpaiaHBt:lwaëdeaABinaiaieinaÉMi» 
l«a*nani  celle  eeuleui  nu  rouge,  elie«uealitanv«rt< 
Parmi  lee  autres  esjxVes,  ni>u8  citerrn^  I  l  V.  dr 
cAi'"?»  (  V.  canina],  a*sei  semblable  à  la  pretédenle, 
niais  siQS  odeur  ;  la  V.  des  bois  (  K.  stflvestris),  qui 
n'est  qu'une  variété  de  la  K.  de  chitH}  la  K.  émjtréê 
{ V.  pntensis),  qui  a  dea  fleun  blaachea;  la  FTdée 
ni^:,ni:  [V.  pu/witris)  ;  la  V.  des  montar/uef  {V, 
montana),  à  Qeurs  solitaires  d'Un  bieu  pàlc  ;  la  V. 
à  feuilles  laeiniée»  { V.  pinnata),  la  F.  nummulaire 

IV.  immmularia),  la  K.  àèkw flemrt  iV, àiOm^ 
a  ooeolle  jaune ,  qui  eetwarfent  dana'ioi  Alpee  el 
le»  Pyrénées;  la  V.  de  Bouen'(  V.  Rhotoniaffinsis),  à 
Seurs  violettes,  à  feuilles  velues  bérus^s:  la  V.  tnco- 
lore,  plus  connue  sous  le  nom  de  Pentée.  Voy.  ce  mot. 

La  Violetle  a  été  de  ton!  tempa  l'eniilèBe  de  U 
modooHi,  de  la  podeor  ei  de  linnoaenee.  Dua 
beaucoup  de  pays,  on  en  décore  le  cercueil  (!e<î  jeu- 
nes vierges.  Dans  le  Lanftacrp  de»  fleurs,  la  ]'iuîelie 
blanche  peint  plus  particulièrement  l'innocence  *  la 
Vitktte  jaune,  la  beauté  passée^  la  Violette  double, 
tteiHé  réciproque;  le  bowfuiet  de  VtPhUee  emleeh* 
rées  de  feuilles ,  l'amour  caché. 

On  donne  vulgairement  le  nom  de  Violettes,  à 
cause  de  leur  couleur,  a  diti  i-  v  ,  s|„  (  i  s  le  (îiro- 
AieiL  de  iuUennea  et  même  (fUkiUets.  —  On  aopelie 
Vimttte  Se  In  Cil«iMl0/«ie*  la  Ferce-neige  ;  V.  mo- 
rine,  tine  espèce  de  (!  imr  iniile  ;  V.  du  Pérou,  la 
Ikdle-de-nuit;  F.  roiHilii<\  l'ionidium,  ele. 

On  nomme  Gir>ssc  viu/clle  lon'jue  une  v  u  i'î.' 
de  Figue  (brt  peu  estimée;  F.  hkive,  une  variété 
deMehe^tleataflrnMtodecepteywe:  V.  ter- 
dive,  une  auitre  variété  qui  vient  au  mois  d  octobre  ; 

V.  ordinaire,  nue  variété  de  l'omme  plus  longue 
quo  plate  ;  V.  iflnréc,  une  autre  variété  pins  estimée. 

VlOLll^K,  nom  vulgaire  des  Giroftées.V.  ce  mot. 

VIOLON  (de  ritaUe»  m'olone,  nonentatif  de 
viola) ,  inslruraoul  do  mTwiffue  formé  d'une  bette  de 
b<ns,  sur  laquelle  sont  tendues  quatre  cordes,  et  dont 
on  joue  avec  uu  archet.  Des  quatre  cordes,  la  plus 
grave*  qui  tonne  le  sol^  est  filée  et  s'appelle  bour- 
don; lea  tfoii  antne  aont  en  boyau,  de  mouton; 
la  {'lus  petite  se  nomme  dianterniei.  Laa  boia  qui 
entrent  dans  la  confeclion  de  cet  tiirtilininl  ient 
l'érable,  l.j  >.*]  ■  n  >  L  l'elx-ne  :  avec  l'ér.dile,  on  fait  le 
fond,  le  raancbe,  les  éoliseesoa  contour,  et  le  cheva» 
let  ;  avec  le  sapin ,  la  taMe,  la  barre,  petite  pièce 
collée  au-deesoas  de  la  grosso  eevd»;  lee  eeine»  lea 
tasseaux,  les  oontre-éclisaes ,  et  enff»  l'âme,  tfêà  10 
place  debout  dans  rinl4^neur,  entre  le  foiwl  et  la  tabl«, 
sons  le  chevalet;  l'e^ène  fournit  la  tourlie ,  lus  tilets 
d\nienicnt,  le»  sillets,  lee  chevilles,  le  cordier  on 
queue,  oA  sont  fixées  les  oordoaan  tm de lloatni- 
ment  ;  enfin  le  boaton  du  cordier.  La  laUa  D'ftdra»> 
très  ouTerturcs  (pie  le*  //  i>l.ie<'^s  à  JmMB  iftà^M" 
cbe ,  près  de  sa  partie  échancrée. 

Le  violon  était  connu  dès  le  x*  siècle;  mais  il 
n'avait  alors  que  trois  cordee(Key<  RBIK),:^  forme 
actnellc  ne  remonte  pas  an  ooHi  dn  if*  làè«ie  ;  a»* 
paravant,  1  tait  plus  u'rand ,  et  se  rapprochait  de 
la  giutiire  ou  de  la  imindolioe.  Un  appelle  t'i"/o»t 
d'auteur  le»  violons  des  pin»  liabiles  fscteure,  ijui  se 
sont  améliorés  en  vieillissant.  Le»  ficlMni  de  vio- 
lons les  plus  oéfébres  et  le»  ptaiMyMla>fai*-lia 
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Amati  et  Stradivarius, luthiers  de  Crémone  au  xru* 
liède;  Nicolas  et  Joseph  Guarncrius,  aussi  de  Cré- 
mone, BerguDxi,  Steiner,  Gapfa»  Salucet;  et,  de  OM 
jours ,  MM.  Fr.  Chanot  et  Vîilllaume. 

Lo  violon  csl  l'iiisti  umcnf  le  plus  important  de 
l'orchestre  :  éminemment  tleiiblc,  il  s'associe  aux 
iutanuuDeots  de  toute  espèce  sans  rien  perdre  de  sa 
npériorllé;  il  le  prêta  à  tous  les  geDres  d'eipres- 
slon,  à  tontes  les  formes  d'eiéention,  à  tootâ  les 
sortes  d'effets.  La  mnsiqiio  du  violon  s'écrit  sur  la 
clef  de  sol ,  seconde  ligne;  son  clcudue  e^l  de  plus 
■  de  4  octaves;  il  n'ast  presque  aucun  trait  qu'il  n'exé- 
eule  aT«c  Bisaaea. — Paimi  les  plus  célèbres  violo- 
idHtf,  on  dte  sortoaC  CorelU,  Tartini,  Pugnani, 
Vinlii  ■  et,  di'  nrm  jours,  R.  Kreutzer,  Paganini,  Uodc, 
BaïUul,  Lafunt,  lleriut,  Maj  seder,  etc.  —  Les  Mét/to- 
fdes  de  violon  sont  tri  s-nombreuses  ;  les  plusconnues 
'sont  celles  de  Zanetti,  Montéclair,  GémioiaaitL.  Mo- 
lart,  Tartini,  Lcehloin,  Galeasil,  Cartier,  Balllot, 
Rode,  Kn  iitzcr,  André,  C.iinpa;.'noli,  Guhr,  etr. 

bans  rinduslrie,  on  donne  vulgairemeni  le  nom 
de  violon  ;  1»  à  un  outil  du  Treillageur  :  c'est  une 
oqtèce  de  touret  à  main,  dans  lequel  est  pÂâot  un 
fwet  qu'on  fldt  moatroir  par  le  moyen  d*Btt  trdiet; 
—  S"  iun  ustensile  de  Chapelier,  composé  de  plu- 
sieurs cordes  tendues,  et  servant,  connue  l'arçon,  à 
Iwitro  U  s  matières  destinées  au  feutrage  ;  — S"  i  une 
lonmie  gaiée  sans  coulisse  qui  sert,  dans  les  impri- 
mms,  aux  Compositeurs  pour  mettra  an  pages. 

Dans  la  Marine,  on  nomme  violons  des  bordagcs 
épais,  placés  de  chaque  côté  du  beaupré,  pour  le 
maintenir,  et  découpes  en  forme  de  violons. 

VIOLONCELLE  (de  l'italien  violonceUo),dit  aussi 
Beste  f  instniment  d'archet  qni  correspond  à  peu 

Prés  ,\  l'iinricnnc  Basse  de  viole,  mais  qui,  comme 
Alto  un  sioÏQ  actuelle,  n'a  que  4  cordes  (2  cordes 
fllées  i  l  2  cordes  de  boyau).  Le  violouctlle  est  un 
instrument  de  basse  et  d'accompagnement;  il  est 
d'une  grande  doaeeiir,«t  se  prêle  merreilleusement 
à  l'exprcnion  des  scntimciifs  tendres  et  mélancoli- 
ques. Sa  musique  s'écrit  sur  la  clef  de  /a,  et  sur 
toute  autre  clef  lorsqu'il  y  a  lieu  d'outre-pasacr  la 
port^.  Sou  étendue  est  de  quatre  oetaveSt 

Le  TioloDcelle  a  été  inventé,  an  eoaunaDeeawnt 
do  xnii*  siècle,  par  P.  Tardieu,  de  Tarascon.  On 
cite  comme  habiles  violoncellistes ,  au  siècle  der- 
nier, Ik-rlaud,  Duport  le  jeune,  Bocchcrini;  et,  de 
nos  Jours,  Baudiot,  Norblin,  Max.  Bobrer,  Bern. 
Romberg,  etc.  Il  existe  mn  Instruction  «or  tusaae 
du  violoncelle  de  Baumgsrtner  (Nuremberg,  1771), 
•t  nombre  de  Méthodes,  parmi  lesquelles  celle  au 
Conservatoire ,  rédigée  MrBaiUot.  Lovasiaur.  Ca- 
tel  et  BaudioU  ^  * 

VIOLONË,  ou  OrmdtvMe,  Voy.  Tiotx. 
VIORNE,  Yibumum,  genre  de  la  famille  des  Ca- 
VrUUIaoêos,  triba  des  Sambocées ,  renferme  des  ar- 
briaseaux  qui  croissent  dans  les  partiesmontueuses  des 
contrées  tempérées  :  rameaux  très-flexiii4es;  feuilles 
jyposées;  fleurs  blanches  ou  légèrement  roaées,  en 
«omalws  terminaux  :  calice  à  5  dents,  corolle  camiKi- 
MUêé à5 lobes, 5  étamincs, ovaire  inférieur,  3sliguia- 
ItlMlMles;  haies  sphériques,  réunies  en  bouquets. 

genre  Viorne  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espèces.  La  principale,  la  Viorne  obier  (K.  opu- 
/m),  on  OAier  pvq^Btent  dit,  croit  dans  ios  bois 
ét  Im  prêt  bninides  :  boit  blanc;  feuilles  un  peu 
velues  en  deieous,  divisées  en  3  lobes  aigus,  incisés 
ou  dentés  ;  fleurs  blanches,  réunies  en  une  vaste  om- 
belle plane  ;  le  fhiit  est  une  baie  globuleuse  rouge , 
puis  noirâtre,  très-recbercbée  par  les  oiseaux.  La 
«nltnre  a  prodolt  nne  ebannante  variété,  connue 
sous  les  noms  de  Boule  de  neige  ou  de  Rose  de 
Gwfldre  :  toutes  les  fleurs,  devenues  très-grandes, 
sont  d'une  blancheur  éblouissante  et  d'un  effet  ad- 
miralde,  maiscosflearssont  stériles;  quelquefois  les 
%iiltai  N  ptiMBiWBt  et  forment  une  autre  variété 


non  moins  belle;  —  La  Viorne  cotonneuse  {Y.  fa^ 
/diM),  vulgairement  Mantiane,  Bardeau,  €<t  m  »- 
briwean  très-commun,  de  2  4  3  noètres  de  kÊHLé 
forme  élégante,  à  rameau  qai,  dans  leur  leswm. 
sont  rouverts  d'une  poussière  blan^'lic  et  fanc-- 
i  feuilles  blanches  et  cotonneuses  en  df  *><ius;peUjt- 
cules  tomenteux  et  disposés  en  roryiubo>;  t  lam 
blanchai  tfé»-belles:  à  baies  rougM  avant  taras- 
tarifé,  pais  noires.  Les  rameaux  Mrvent  à  khi  in 
liens,  des  {Kinicrs,  dr-s  corbeilles.  Les  fruits SidlC> 
cherchés  par  les  oiseaux.  i)c  l'écorce  des  radsaofi 
obtient  de  la  glu. —  La  Viorne-tiu  { V.  tinus)  es» 
connue  aows  ho  nom  de  Lawier^in.  Foy.  ce  bsl 

La  Vt'ùrne  d»  pamre»  est  la  OéunatileeaHDt. 

VfOI'LTE,  nom  vulsrairc  de  V Eryfhrotif. 

VIPEKE,  en  latin  Viftera  (  qu'on  dcr:vc  ée  : 
para,  vivipare,  parce  qu'elle  met  bas  des  pftjfc  t. 
vants) ,  genre  de  Reptiles  ophidiens  de  la  tria  de 
Serpents  Tenimeuz,  mw  de  la  section  des  Vlyêriip- 
nu  s  de  M.  Duméril.  Ce  genre  est  surtont  nri-'j-st 
pur  la  présence  de  crochets  venimeux,  is^Kî,  lù-A  H 
qui  sont  placés  au-devant  de  la  mâchoire  5Uf«?r.tarf 
ces  croebets,  fort  aigus,  sont  peroéa  d'oa  pdtf  oaii 
qui  donne  mnm  an  venin, lequel  est  lal  mfm  tkrfH 
par  une  glande  placée  à  chacun  des  d?Tn  r ';*-<  .'-  h 
niâclioire;  l'émission  du  venin  n'a  bea  qu^;  iv^aJ 
l'animal  s'irrite  et  veut  nuire.  La  Vif^en  etjsiTrvr 
(  V.  berus)  est  longue  de  50  à  70  œotim.  :  eaiis 
lindrique,  écailleux,  gros  de  2  à  3  eealim.;  esahr 
brune  et  roussàtrc,  quelquefois  d'un  grisceiKlrt,n<r 
une  raie  noire  sur  le  dos,  et  des  lacbes  noires  vp  la 
flancs  :  le  dessous  du  corps  est  d'une  teinte  gris  dv- 
doise  ;  certains  individta  sont  presque  ooirs:  iMr  ■ 
peu  allongée,  déprimée,  presque  triangeMw, fi» 
large  que  le  corps,  couverte  de  jKîlites  écaillf*;  (fêcts 
oignes;  langue  fourchue,  molle,  exteasibk  «,'r?- 
jugé  s;»us  fondement  prête  à  cette  langue  U  vfT.. 
lancer  le  venin,  et  afait  prendre  à  tort  Ia  kttteét 
vipère  poor  l'emblème  de  la  ealomafe.  LaTifm 
iiabitc  l'Europe  méridionale  et  t(^rn[»?rée  -  li 
rencontre  surtout  dans  les  contons  bois^-»,  p^rr  a 
sur  les  lisières  des  bois  taillis;  on  la  trourr 
virons  de  Paris,  dans  les  foiéta  de  Monlmarrar 
et  de  PeatoinéMean.  KUe  te  nmurK  de  greaoeiaB. 
de  crapauds,  de  taupes,  ainsi  que  d'insectes  àt 
lusques  et  de  vers;  elle  peut,  comme  les  aatnt*^'- 
pents,  jeûner  pondant  fort  longtemps.  Elk 
tout  le  temps  de  la  mauvaise  saison  dans  ua/t  esj*»  ^ 
d'cngourdiaaement,  aoos  dea  tas  de  pierres,  daat  la 
fentes  d'ariïres  :  asseï  souvent  on  en  trouve  plowean 
réunies  etentortilli  es  ensemble,  (^on.me  foofles  ser»  ' 
pent«,  la  Vipère  cliauge  de  pe-iu  ï  A,scpoq^  èsn 
de  l'année.  Elle  porte  ordinaorenietit  12  on  24  anft, 
qui  éeloseot  dans  le  ventre  delà  mère  ;  le  uiperem 
ne  vient  au  jour  que  lorsqu'il  a  ^  on  6  M.Bl"iiaili>i 
de  long.  —  La  morsure  de  la  VijRn*.  justeaaal  le* 
doutée,  ciiisè  des  accidents  très-graves ,  mais  rar»- 
ment  elle  produit  la  mort.  Auisitét  apr*^  l'arcida;- 
une  douleur  vive  se  fait  sentirdans  tout  le  nemin, 
qui  se  gonfle;  puis  surviennent  des  faitAesKS,  êi  i 
l'angoisse,  des  déjections  bilieuses,  des  «ueanfreiés 
et  de  la  fièvre;  quelquefois  il  ^e  fumit  un  y 
gangreneux  dans  la  ploie,  il  faut  se  hAter  a«  U'  ' 
la  blessure  avec  de  1  eau  simple  oo,  mieux,  itk  >ie 
l'eau  salée  :  on  applique  des  ventouses  sur  la  pi»»- 
ou  bien  on  la  cautérise  avec  un  acide ,  avec  le  ainlt 
d'argent  ou  un  fer  incandescent.  11  est  bon  d'if-;>î- 
quer  une  ligature  circulaire  au-dessus  de  la  ^ 
pour  empêcher  l'absorption  et  la  etoodatioa  da  w> 
nin.  Quant  aux  accidents  généraux,  on  lascaai» 

Far  des  bolKons  cordiales  dons  lesquelles  «Mnsl 
ammoniaque,  l'éther,  le  siropd'écorcc  d'oraBge,ctc- 
—  L'ancienne  thérapeutique  tirait  de  la  Vipère  ssi 
foule  de  composés  pliarmaBMliqMi,  ^  Miêl* 
abandonnés  aujourd'hui. 
Outre  l'espèce  commune,  on  distingue  casafs  • 
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!•  la  Kip^rr  à  inusemi  ccmu  {V.  ammodytes,  V.  i7- 
lyrica):  la  l  '<>rnue  {Vo!/.  céraste);  U  K.  à  po- 
nache  (K.  iophopfirys],  du  de  Bonne-EIspérance  : 
espèces  qui  toutes  ont,  comme  la  Vipère  commune, 
la  téle  couTcrte  de  petites  i  (  lill.  s  ^nuk-os  ;  — 
UfiUiV.  à  courte  queue  (V.  bruchyura),  dite  rul- 
galrunent  la  Minute,  à  cause  de  l'action  rapide  de 
ion  vanio;  U  V.  ocellée  {V.  oeellata),  plus  connue 
wom\«wmà'Atpic  ( Foy.  ee  mot  et  la  V.  rlotho, 
de  laCaroliiié,  qui  n'ont  sur  la  U'tc  (|u<  Ii  >  i  railles 
imbriquées  et  carénées  comme  ci-llî  du  dos;  —  3«  ia 
Petite  Vii»'re  ou  V.  rouye  (  V,  chertett)t  llrtientant 
sur  le  sommet  de  la  lète  Irai»  plaqua  on-  peu  plu 
grandes  que  lei  éeallkt  qui  les  entourent,  ete* 

On  nomme  vulffairement  :  F  /  '  à  lunettes,  le 
^aja  Tulgaire  ;  V.  fer  de  lance,  un  Trigonocé- 
pl)  lit  ;  't'.  tiKi/c/ië,  un  Elajw,  etc. 

VlP£Rl?iË  (de  vipèr«fj^àK6  qu'on  lui  attribuait 
jadis  des  propriété!  eontr»  U  morsure  de  ce  reptile), 
Bchium,  genre  de  la  famille  des  Borraginées,  ren- 
ferme des  plantes  herba/'ée*  ou  fnjtescenles,  à  tige 
lu-risséc  do  jioliU  tubercules  noirs  terminés  par  des 
poils  rudes;  a.  feuilles  alternes,  rudes  au  toucher;  à 
aeiin  disposées  en  épis  :  corolle  tubulée*  trèMTaséc 
à  MD  orifice  ;  le  limbe  tronqué  obli(|ucmeDt  et  di- 
▼llé  en  5  lobes.  La  Vipérine  n'a  aucune  des  vertus 
qa'oa  lui  attribuait. 

La  Vipérine  commune  (  E.  vuiyare  ),  dito  aussi 
Berbe  aux  vipères ,  décore  le  bord  dai  diemins,  les 
«hampt,  les  décotabrei  et  les  viens  mm  :  fleurs 
Menés,  quelquefois  Manehes  on  eoulear  de  ebair, 
très-notnt  r'  uses,  très-rapproohées  t  ces  fleurs  sont 
très-agi  tables  aux  abeilleii.  —  La  F.  violette  {B. 
viciaceum),  à  lleurs  grandes  et  violettes,  disposées 
en  longs  épis  onUatérauz;  h  feuilles  presque  em- 
brassantes ,  croit  dans  les  Ueux  secs  et  pleirent.  — 
La  V.  des  Pyrénées  {E.  Pyrenmcum)  est  une  trfc>- 
belle  plante  couverte  d'un  grand  nombre  de  jolies 
fleurs  d'un  ro!»e  mêlé  de  blauc  ;  elle  tieurit  au  mois 
de  juin  ;  malgré  son  nom,  elle  est  rare  dans  les  Pv- 
rénées.  —  La  K.  à  grandes  fleurs  (  E.  yranai- 
flora)  est  un  arbrisseau  du  Cip ,  remarquable  par 
ses  grandes  Heurs,  duo  rœc  tendre;  feuilles  per- 
sistantes, l-rji  r;,i,.(îs.  —  La  V.  ijénnte  (E.  gtfjun- 
ieum)  atteint  2  mètres  :  elle  croiià  i'ile  de  Ténériffe, 
dans  les  fentes  des  rochers  ;  ses  Qeurs  blanebètres 
fo<2J>g<^,ttne  MBleule  piranidale.  —  Vou.  okosuju 

ViBELAl  (ae  virer,  tourner),  e.-â-d.  Lai  virant 
ou  à  rimes  alternes,  espèce  de  IwIladeJ  yy.  lvi. 

VIREMENT,  VIRER  (du  latin  gyrure ,  tourner), 
termes  de  Marine.  On  appelle  Virement  larolatton 
<l'un  bàtimeni  sur  lui-même  pour  présenter  au  vent 
la  côté  oppoeè  à  eelui  par  lequel  il  le  recevait  au- 
puravaot.  On  dit  alors  qu'on  a  viré  de  bord.  — 
Virer  nu  cabestan  ,  c'est  faire  tourner  le  cabestan 
>ui  Iii:-;:iènie,  |iour  ie% er  l'aucre OU  lout  awtre  poids 
au  mo}  en  de  LÏ  tuuruu-virc. 

En  termes  de  Banque  et  de  Commerce,  l'eiprcs- 
sion  K)remen<  de  parties  signifie  le  transport  d'une 
dette  aellve  de  certaine  valeur  fait  à  un  créancier  à 
qui  l'on  doit  une  somme  de  pareille  vakur. 

VIREUX  (du  latin  vu  us,  puisoo),  qui  e»t  doué  de 
qualités  malfaisantes.  Ou  appelle  pins  particulièrc- 
^ubtumces  vireum  celles  qui,  eooune  la  cigné,  ont 
une  saveur  nauséelionde  pairttettllère  :  on  dit  aussi 
dans  ce  sens  une  odeur  vireuse. 

VIREVEAU  ou  viRKTAUT,&orte  delf«suilétabliàl)ord 
Ae^  iietits  bâtiments  |K)ur  servir  à  lever  les  aiu  rts. 

VIREYOLË,  se  dit  aux  jeux  de  la  Béte,  de  l'Uom- 
bre  et  antres  aemMsbles,  du  joueur  qui,  ayant  en- 
trepris de  faire  la  voir  ,  r  i-d.  de  faire  toutes  les 
levées  de  cartes,  n  i  n  iuit  pas  une;  ce  qui  l'oblige 
à  pavi  I  iiiir  ifi;uqiic  i  chacun  des  autres  joueurs. 

VlKGlLlLh,  VirgUia  (dédié  à  Virgile,  poôte 
latin  ),  Kenre  d'arbres  et  disiliriiseatts  île  la  ftmille 
<1«  uguniiMtties,  liilM  des  Soj^horCw,  renfcme 


6  espèces,  dont  3  appartiennent  à  l'AMqtie,  une  est 
originaire  de  Sibérie,  et  les  deux  aulrea  vhrsot  spon- 
tanément sur  le  sol  de  l'Amérique  septentrionale.  — 
On  vante  le  bois  du  Virgilier  jaune  {Y.  lutea), 
dont  le  frrain  est  fin  et  asseï  tenare,  et  le  cœur  d'un 
trl^s-beau  jaune,  comme  oSrasA  une  couleur  solide  et 
éclatante  à  l'art  du  letotuitor.  Quelques  Bolanlslei  v 
font  de  cette  espèce  un  genre  particulier,  sous  le 
nom  de  Ctadrastes.  —  Le  r.  ifii  Cap  [  V.  rnwnsis  ) 
a  des  feuilles  im  pari  pennées,  des  i^-*^  llongues 
renfermant  des  graines  ovales  et  Iretr-dures,  mais 
bonnM  À  manger:  la  décoction  de  ses  racines  est 
recommandée  an  Japon  conire  les  coliques. 

VIRGIN^  sorte  d'épinette  en  usage  au  xvi*  siè» 
cle,  devait  son  nom  à  la  douceur  de  son  tilldlin.  » 

tait  virqiml,  cosmétique.  Voy.  lait. 

VIRGINITE  (en  latin  virginitas.de  v/r^ro, vierge). 
C'est,  en  Religion,  l'état  d'une  personne  qui  a  renoncé 
à  oontraeter  mariave  pour  se  consacrer  à  Dieu.  Dans 
tous  les  temps  et  ciiei  tous  les  pou}tIe<,  cet  l'  tat  a  clé 
un  objet  de  respect.  Plusieurs  dlvlnltt^  des  païens, 
Minerve,  Diane,  etc.,  étaient  vierges.  On  connaît 
U  vénération  des  Romaiu^  pour  leurs  Vcstoies,  celle 
des  Péruviens  pour  les  vierges  consacrées  au  Soleil. 
Les  peuplades  de  l'Amérique  du  Nord  ,  les  Cbi- 
uois,  etc.,  honorent  également  la  Virginité. 

La  Toi  rlin  tienne  proclame  ia  prééminence  de  la 
virgimté  sur  le  mariage  ;  elle  honore  surtout  cette 
vertu  en  la  personne  de  Marie ,  qu'elle  appelle  la 
Vierge  par  excellence.LesPéces  de  l'Eglise, et  àieur 
lète  S.  Augustin,  S.  Aubrotie,  S.  Jèrmne,  S.  Basile 
et  S.  J.  Clbrysostôme,  ont  à  i  rivi  célébré  le  nu  rite 
de  la  virginité  et  le  bonlieur  des  vierges  coosacrces 
à  Oieu ,  qu'ils  appellent  les  épouses  de  J.-C. 

DanslespremiieiasièclesduCnristianisme,  les  viei^ 
ges  ne  vivaient  point  enfermées  dans  des  monsstè* 
res  ;  on  en  distinguait  de  deux  sortes  :  celles  qui  se 
couvraient  ,\Dieu  en  prenant  elles-mêmes  l'h.tbit 
brun  et  modeste,  ou  en  le  recevant  de  leurs  parents, 
et  celles  qui  recevaient  de  la  main  de  i'évéque  un 
voite  de  consécration  :  cesdemlères  étaient  les  moias 
nombretise*;.  La  condition  de*  chanoinesscs  d'anjourw 
d  tiui  rappelle  celle  de  ces  vierges  non  doitrées. 

Dans  le  Lamrage  emblématique,  la  fleur  d'oran- 
ger, les  (leurs  blanches,  et  en  général  les  couleurs 
hlaoches,  sont  te  i^ymbole  de  la  virginité. 

VIRGOULELSE  ou  virgocle  (du  village  de  Vir- 
gouiie ,  prés  de  Limoges),  sorte  de  Poire  fondante 
qui  se  mange  en  hiver. 

VIRGULE  (du  latin  virgula,  diminutif  de  virga^ 
baguette),  signe  de  ponctuation,  sert  à  séparer 
les  divers  membres  d'une  même  piirase  :  c'Mt  le 
plus  petit  repos.  La  virgule  répond  an  eoMMM  des 
Grecs  et  à  Vinnsum  îles  Latins. 

Point  et  Virgule.  Voy.  poist. 

En  Horlogerie,  on  nomme  Moutre  ù  virgule, 
celle  dont  la  verge  ne  porte  qu'une  seule  saillie ,  en 
forme  de  crochet  ou  de  virfnild. 

VIRILITE  (en  latin  vinlitas,  de  vir,  liomme }, 
dite  aussi  Age  adulte.  Age  vtri/,  époque  de  la  vie 
de  l'homme  i  laquelle  il  a  atteint  toute  sa  pertV(- 
tion  physique  :  lulennédiaire  eutn;  la  jeunesse  et 
la  vieillesse,  la  virilité  s'étend  ordinairement  de  la 
30«  à  la  55'  année.  On  peut  y  distinguer  la  V.  crois- 
sante et  la  V.  confirmée,  ou  Age  mûr.  La  virilité 
est  r.'iu'i  il(  l  andiition  ,  i--  jv  iu  I-  (ri\  jiit,  dvê 
fortes  cuuceplious  ;  c"e*>t  aussi  celui  où  les  maladies 
sont  le  moins  fré([uenteB  :  les  plus  ordinaires  i 
cette  époque  de  la  vie  sont  les  alfections  aigués,  et 
notamment  eelles  <to  l'appareil  digestif  et  encéphup 
li  [U  .  liez  lot  bomunes;  de  l'apfiarell  utérin,  ehas 

les  femmci. 

VIROLA ,  nom  latin  donné  par  Aublet  au  Musca- 
dier à  suif  iâiifristiea  eebifera).  Koy.  hoscaoim. 

VIROLE  (dtt  latin  mWa,  «tWo/n,  bneelet),  petit 
carde  àê  fer  ou  autra  nttsl  qu'on  met  an  boi  1 1  tVv.  ne 
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<wd6  kmlanlre«^povl«  retenir  ««11(11 
de  la  coDitiUnce.  Let  cumm  én  Pêêûê  de 

 ^  Ion  sont  maintenus  sur  le  bOM  aa  moyen  de 

viroles,  qu'on  appelle  capucines.  Les  tube*  d'une 
efaaudiH^  tubulaire  sont  fixés  au  movuii  .ir  \  loUii 
d'ader  dans  les  parois  de  la  cbaodièro  où  ils  vicu- 
nent  s'encastrer  à  leurs  deui  nMmiiàè. 

VIROLET,  terme  de  Marine,  c'est  ua  rouleau  de 
sapin lontret  d  iinfaiblc diamètre, placé verticalenieiit 
«J.iii^  mil'  <  iit'IiTH',  peur  rli;tii_t  r  l  i  <lil  i  rtn iii  d'un  fil 
de  raret.  On  s'en  sert  aussi  dans  rtutre-poul  pour 
empéeher  les  cordages  de  froitcrcontre  les  corps  àmt, 
ViHTL'KL  (du  latin  virtus,  force,  poiMMe),  M 
dit,  en  Métaphysique ,  de  ce  qui  est  MoleiMBt  en 
puissance  :  on  l'opiMMe  à  actuel. 

En  Mécanique,  le  Moment  virtuel  d'une  fot-ce  est 
le  produit  de  cette  fbree  nmltipliée  iiar  la  longueui; 
ianBimeDt  petite  qae  pareotunit,  aaat  le  premier 
noment,  un  point  auquel  celte  fan»  cemit  appli- 
quée. Si  plusieurs  forces  sont  appliqué*?,  au  mémo 
putut,  cbarune  d'elles  consi<iérée  feolémeul  leml  à 
laire  parcourir  à  ce  point  un  certain  esiwice  dans  le 
•eneoeM  direotioa;  chaouue  d'eliea  donne  doue 
lien  à  «m  wowiffif  vitlmt.  SI  U  eemme  de  tout  «eè 
moments  est  nulle,  le  jioint  re<îtc  en  équilibre.  Cette 
j>ropM!<itiou  est  ce  qu'on  ;ippi  Uc  le  Prinrijic  des 
vitesses  virtuelles. 

VIRTUOSE  idc  l'italicQ  vtrtw^so,  habUe),  homme 
tn  tanne  qni  a  des  talent*  anpérieun  pour  lei 
betuz-arts ,  partieulièrement  pour  la  musique. 

TIRURE,  terme  de  Marine,  se  dit  d'une  file  de 
bordages  delà  cai  '  ne  ipii  s'étend  d'un  bout  >l  l'autre 
du  navire.  Quand  on  dit  -.  Le  ntwire  i'«*t  tnfottcé 
d'une  virure  de  plus,  cela  si^ifie  qu'il  âplôngé  en 
plu  de  tonte  la  larReur  d'un  bordage. 

YIRUS  fmot  lailn  qui  signifie  pdton).  Pires 
Mot»  dont  ic  sens  est  encore  fort  vague,  on  entend 
fénéralement,  en  Médecine,  un  principe  morbiiique, 
inconnu  dans  sa  nature  et  iaaeoeaaâtie  à  nos  sens , 
mi  eil  l'acent  nMMriel  de  la  trapwlMlnii  de§  mar 
MBi  «enniglenHi  :  tab  mot  let  vimi  ^pnriolique, 
•jrphilitique  ,  le  Tiras  de  la  ra?e ,  lo  vaccin ,  etr.  — 
Les  virus  paraissent  être  le  résultat  d'une  sécrétion 
morbide  ou:cidentcUe.  Us  dillerent  essentiellement 
éai  vnunt.  qui  sont  des  tècrétiona  oatureUet  à  cer^ 
tainet  eapèeei  d'animanx.  Lee  ykm  ont  6M  dNMe 
en  plosieurs  gronpes,  relativement  à  leur  mode  de 
transmission  :  1*  Virus  communiqués  par  inocula- 
lion  ou  iiisrrtiu)i  (  T, Ulule,  vacciue,  rage  )  ;  2°  par 
contact  et  frottement  { syptiilig,  gale  j  ;  3»  par  l'in- 
termédiaire des  su(/stance.t  diverse*  transportée!  de 
l'individu  malade  à  l'individu  sain  (variole,  rou- 
geole, etc.)  ;  4<»  par  Vintermédiaire  de  Voir  (  rou- 
geole, scarlatine,  coqueluche^.  Voy.  contagion. 

Vis  (du  latin  gyrus,  tour?).  On  apjteUe  volg^ai- 
romeut  ainsi  une  sorte  de  clou  cannelé  en  spirale 
qu'on  fait  entrer  dans  le  boie  en  tonnunt,  eiqpd 
tient  plut  rortement  qn*im«fanple  doa.<— u  Wkt^ 
nique,  la  IV.t  est  nn<»  des  7  marhiues  simples.  Elle 
s<  coui[)ose  <lc  deux,  p.irlies  :  la  première,  Li  Vis 
proprement  dite  .  est  un  cylindre  droit  enveloppé 
d'un  filet  saillant ,  adhérent  et  roulé  rar  la  MurfiMe 
dn^Undre ,  de  manière  que  flnterveUe  qui  se 
Irniive  entre  deui  révolutions  consécutives  du  filet, 
Intervalle  qu'on  appelle  pas  de  vis .  est  consLim- 
nient  le  inPme;  la  seconde,  Vérmu  .  est  un  s^dide 
duut  la  surface  concave  est  revêtue  d'un  autre  filet 
saillant,  adhérent,  et  plié  de  mamère  qu'il  remplit 
eauelenMni  lea  intervalles  que  laissent  entre  eui  les 
IMi  de  la  vie  :  ees  deux  parties  de  la  vis  peuvent 
tourner  l'une  dans  l'autre.  La  vit  sert  à  élever  de.s 
Iioids  ou  des  fardeaux  ;  on  l'emploie  le  plus  sou^ 
vent  à  exercer  de  grandes  preasin».  La  tête  de  la 
yieeetniori  ann«e  d'un  levier  ou  <0Mrn»nk,à  l'es- 
îfMté  énqnel  on  «pidique  la  psilinne  s  M  eat 
r^lM  «te  teirwiir,  M  In  fil  M  Ml  tC 


dans  son  écrou ,  par  le  moyen  d  ime  ebetik  à 
fer  qui  traverse  la  téte  de  la  vis. 

Vu  itÀnkàmàât,  nudiine  nnwe  àéteNiliii% 
et  doBi  an  dett  nnventfon  è-MiniUB.  Osa» 

siste  dans  un  cylindre  qui  toorae  sur  detu  ^t^i. 
et  autour  duquel  oc  a  roulé  en  spirak  un  ciui 
ereox.  On  incline  le  cylindre  ilhoriion,  ma 
angte  d'environ  43  d(M|tés,  et  l'ra  UA  ploa|B<ai 
l'ean  l'oriflee  du  etnu.  8i«  par  en  mojea  quèn- 
que,  on  fait  tourner  la  via,  l'ean  entre  dajultcai 
se  i^orie  de  spire  en  spire,  et  va  se  décbimrjt 
l'extrémité  supérieure.  Ou  emploie  la  v^imk 
nide  4  vider  des  lacs  on  dea  étang». 

TUndorméirique,  appanfl  detfeé  àiHV 
de  très-petiU  espaces.  Vov.  ncaontmx. 

Vis  sans  fin,  vis  dont  l'action  est  orotaièB 
le  nivme  sens ,  t  indis  que  les  vu  ordiaiin'veatal 
de  tourner  quand  elles  ont  avaaci  da  tosk  ir^ 
longneor.  La  Fîe  sans  fin.  m  «lapMl  (fuie  n 
dont  les  pas  engrènent  dans  une  rowetqiiii 
tellement  lixee  entre  deux  poials  oa  pivoUqi'lfc 
tourne  sur  son  axe,  sans  pouvoir  aTan«r  B!  rtoi» 
cuottue  iee  via  ordjînatf  ei  :  ce  qui  oblige  ii  r«  > 
tonner  quad  m  tattoaner  U  vis.  La  rsof  ^ 
àion  centre  ua  axe  aveanM  eeide  ^J*7*jj**2; 
tache  le  Cardeau  qu'on  venlItoveR  intlnH*' 
force,  appli.jULe  i  li  inannr!!'  .  çuffitpoorniew 
un  fardeau  con&iJérai)le  ;  niai->.  U  liut  kioctuî'* 
temps.  On  emploie  la  vis  sans  tit  ^u:  tic 
poi<k  éimmee  à  une  petite  ^u>>|evv^j^ 
aumi  lonqn'on  a  beeeln  tfto  neMmaert  wHiny 
trc^ndoux,  comme  dans  les  montres  et 

En  CouclivUologie  ,  l  u  se  dit,  en  çrténi,** 
partie  contournée  d'une  coquaie  jm  h  timsi  a 
pointe.  ElledMgneauMiparticulimauiitu^ 
de  Coquilles  univalvee,  alloogées,  hwrwJetf. 
pointues  au  sommet  ,  voisio  de»Cént««*^iM» 
fius ,  et  renfermant  un  i-tanU  noBibre  sW|^*^ 
vantes  ou  fossiles  :  son  nom  scienlifiqu*<^/Ç«* 
—  Vulgairement,  on  appelle  Y%s  éiotite,  U  ttsm 
de  Tornate,  plante  du  geare»oilen»i«rly*"; 
rais,  une  Potamidc;  Vis  «muase  on  reb^-^ 
Rocher;  Vis  de  pressoir,  un  Tnrbo;  Va  f 
une  Turritelle  ;  Vis  tronqme,  k  Hulims  'i-f^K-  » 
VISA  (  du  iatiu  visa,  chos«  vue (omuk  q^  f 
met  sur  un  acte,  pour  aitesUr  qu  il  a^i*  »; j; 
rifié  par  «lui  dont  la  ^^^^^,^7» 
tique  on  valable.  Le  garde  «W"""/^ 
sur  les  lettres  patentes,  sur  l« '^iSliioii» 
les  archevêques  et  les  évèqucs,  tu 
de  la  dalaria;  las  «mkoMadaaf^  "^'J^'a^ 
à  l'«tnui«ir:Mi  ministère  àes  f'^^'lS 
un  boranVn  Visa,  cliarpS  «^îf 
des  mandats  présentés  i  b  caii«  uu 

En  Matière  bénéficiale,  on  "'^.fiîitAMM 
par  lequel  un  év<que  conférait  m>iXû»«*3ni 
d'àmes  à  celui  qnl  lui  était V^^^^^Jn^ 
dn  bte«Oee.  L'»««qae  ne  V^\J^^. 
sans  il.intier  par  écrit  les  ''*'*'■•  "Lmonanlf 
Dans  1,1  Praticiue  judiciaire,  le  'JJÎj^  i«j«jW 


par  laquelle  uu'nia^Mstral  eu  "^'JSL.b 
certifie  qu'un  acte  lui  a  été  re.n>s  ou  P«*V,^,j» 
Bana  fe Gonunene,  on  app«»  «  ^  ^ 
tion  apposée  sur  un  Utrs,  billet  à  ordw,  "^^^^ 
dat,  pour  constater  que  ce  litre  *.'T^v-jiiBi 
senté  à  temps.  —  Le  Visa  pour  J'^'ggr; 
sur  des  papiers  qu'on  avait  omis  de 
U  équivaut  au  timbre.  .,  ,  jn«iiiiic> 

visCACHE,  Lagostomus,  y^^^f^t^^tO^ 
de  l'ordre  des  Rongeurs,  et  voisia  ^^^at0 
cbilla.  11  est  de  la  laiUc  d'un  fort  l^PJili  ^* 
un  terrier,  et  vit  en  familles  comi»^ 
dix  individus.  Voy.  cawcaux*.  ^-jjflWfia- 
VISCÈRES  (do  UUn  wc^ra],  e.  f*T5*!Î 
nom  donné  eii  gén4i^>  ««^ J'L:;:~1  la «k^ 
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poitrioe  et  l'abdomen,  et  dont  l'action  est  plus  oti 
moius  esEcntielle  à  l'entrelien  de  la  vie.  Ainsi  ûd 
comprend  »ui  ce  nooi  le  cœur,  les  poumons,  l'et- 
touMo,  le  foi*,  UnrtA.  le  cutmu,  et«.  Qq  <loiiiie 
■péeialiCMnt  le  nen  i^Enbmiikg  §mt  tMvm  eon^ 
tenus  dans  l'abdomen.  L'étude  dtttiieèNt  CÉt  la 
Spianrfmologie.  Voy.  ce  mot, 

VISCOSITE  (du  latin  viscum  ,  glu],  qualité  de  oe 

ai  est  TiiqueiaoagluantcoiiuMl«Klathu»Ûe«ele.  : 
e  oomiito  du»  »•  certaine  adblilDii  4ct  Mlé- 
eules  des  corps  entre  elles  et  avrr  leg  ooi^  veWas. 
VISCUM^  nom  latin  du  genre  Gui. 
VISIÈRE  (de  viiiotï).  On  appelait  aatnflris ainsi 
1*  piàoe  du  caMiue  qui  «e  twiHiait  ei  «laiae  tmîwrft, 

pirait.  C'était  tart4jt  une  petite  prille  mobile,  tanlAt 
une  pièce  de  fer  plein,  percée  de  quelques  trous  à  la 
hauteur  des  yeux  et  de  la  bovehe. — Uaos  les  toor- 

•nr  a  traven  lei  trew  de*  ^Hnèrei.  Rompre  en  ttf* 

si^re  se  disait  qtuiul  un  rhcv.ilicr  rompait  sa  Linr« 
<laDs  la  visière  de  celui  contre  lequel  il  courait.  Cette 
expression  ne  s'emploie  plus  que  métaphorique- 
ment,  poor  dire  ;  aitaquer  fue/qu'uu  sans  mém- 
getnemt  m  Uti  dire  em  face  quelque  injure  grave 

Visti're  se  dit  encore  d'une  rainure  ou  d'un  petit 
bouton  de  métal  qui  se  met  au  bout  du  canon  d'un 
fusil  pour  ^iiider  I'obU  quand  il  vise. 

VlS10]l£Tfi£  (de  vMm,  ei  dugree  mUrw,  me- 
nm),  nom  denné  par  ItuTenteor,  H.  Sanrener,  à 

lin  instrument  qui  inili(]Ui'  d'une  manière  exacte, 
jK)ur  toutes  les  vues,  le  degré  de  la  force  visuelle 
et  les  verres  qui  y  correspondenl. 

YISIOM  (du  ialin  «cMbf, aeitoa.de  vair^exereice 
dn  sens  de  la  tue.  La^Won  ^aeeoBi|iUt  au  moyen 
de  deux  ordres  de  faits,  les  uns  physiques ,  les  au- 
tres mentaux.  L'œil  peut  être  regardé  comme  une 
chambre  noire ,  tapissée  par  \ak rétine  {Voy,  om.); 
tuke  lentille,  le  cristallin ,  rorps  iranspareni,  t«r- 
niDéiitf  dMxsorfiMM  à  (jeu  près  sphértques,  sert 
à  produire  sur  la  rétine  l'image  des  objets,  comme 
les  lentilles  ordinaires  doBneni ,  sur  un  écran  con- 
▼enableaMMl  placé,  l'iniagn  des  corps  placés  devant 
tUaa.  Lm  n^em  lomineux,  après  avoir  traversé  la 
eernéey  Vkeimsr  aqueuse,  la  pupille,  qui  peut  se 
rétrécir oait  dilater  àvolunté,  arrivent  au  cnstalLn, 
qui  les  rassemble  et  les  Tait  converger  ;  puis  ils  en- 
trent dans  le  grand  espace  rempli  par  Vhumevr  vi- 
trée ^  et  vont  enfln  peindre  sur  la  rétine  l'image  de 
l'objet  :  cette  image  est  renversée.  L'impmsiOD  re- 
çue par  II  rétine  est  transmise  au  centre  cérébral 
par  le*  nerfobtique.  A  la  suite  de  cette  transmission 
eait  HiUleapbénomènes  mystérieux  de  la  sensation  et 
de  I»  fveeptwn  des  objets.  Les  pliilosopbes  se  sont 
danandi  eomment  s'opère  cette  perception,  com- 
ment, l'image  étant  ddublt  ,  nous  voyons  l'objet  sim- 
ule ;  comment,  1  image  étaut  renvenée,  nous  voyons 
l'oiijetdroli  ;  comment,  cette  imagli  Msat  intérieure, 
neos  plaçons  l'ofcjeià  l'eitériear;  eennent,  l'image 
étant  plÛM  et  fort  drconscrite,  nens  pooToos  don- 
ner aox  objets  du  rcii»  r  tt  de  l'étendue,  etc.  Les 
expériences  de  i;iif  !.eldcn  sur  les  aveugles-nés  opé- 
rés de  la  calai  ai  le,  les  rechercbes  de  tkindillac  et  de 
Leeat,  auteurs  l'un  et  l'autre  d'un  7rot/e'  des  sert- 
snftbiM,  celles  de  Reid  (  Rtcharche  sur  l'esprit  hu- 
rriai»  ,,  uni ,  n  partiftrésolu  ces  questions.  R.  Smith, 
G.  Adams,  ont  écrit  sur  la  vision  des  traités  spéciaux, 
M.  Stonn  ei  M.  Vallée  ont  présenté  à  l'InsU tu l  en  1845 
dBsJMNoircseir/ainsMn.  PriesUey  ei  de  nos  joun 
M.Tri)nsaMrtiant  êtrMViKet.  des  théories  dt  la  vision. 

La  Vision  en  Dieu  est  une  Uiéurie  |iliilus()plii(]ijc, 
Imaginée  par  Makbranclio  pour  expliquer  la  per- 
ception ém  corps  par  l'esprit.  Suivant  ee  piilbso- 
piîe,  les  corps,  bien  qu'existant  réellement,  ne  fe- 
jllûi  point  me  impression  réelle  sur  notre  Aiue,  de 


rorps;  mais  ce  serait  Dieu  qui  ferait  continnelle» 
rni  nt  cette  double  action  sur  nous  et  sur  la  nature  : 
riutelligence  divine  seraut  comme  un  immense  miroir 
dans  lequel  viendrait  se  réfléchir  limage  des  ohlets 
etoùriBtelUgeneelmniaiaeTlendrafilMeontempler.  ' 

Kn  Th-'olo^'ïL-,  le  mot  Vilion  dt^siunc  les  diverses 
manières  dont  Dieu  s'est  manifesté  aux  patriarches  : 
c'est  ainsi  que  l'on  dit  la  Vision  de  Jacob  pour  dé- 
signer le  songe  dans  lequel  il  vit  l'échelle  mjsté» 
rleose.  fiséeuelet  presque  tous  les  prophètes,  9^  J(k 
seph,  S.  Jean*  S>  Paul,  eurent  des  visions  non  moins 
célèbres.  —  La  Vision  ùeatifique  est  l'action  par 
lauueUe  les  bienheureux  voient  Dieu  dans  le  cld. 

Vision  se  dit  encore  pour  désigner  les  chimères 
ov'ettfkttte  l'imagination,  et  il  est  alors  synonyme 
a'hnUu.  ination  [Vmj.  ce  mnfl.  Ceut  qui  ont  de 
sciiiblaiilcs  visions  sont  dits  Viiiunna'ves.  La  plu* 
part  des  fanatiques,  Jean  de  Lcyde,  Ravaillac,  et 
des  ibéoKqpfaas,  Weisbaupt,  Swedenborg,  madame 
KriMner,  eurent  desTidonw--I.  Nyder,  dom  Calnel, 
Lengh'l-ntirre^noy,  ont  donné  de  curfenr  tnJtéS 
Sur  h'i  \'i.u<mi  et  les  Apparitions. 

VISIR  (ui  MziR.  V»/.  VIZIR  au  Dirt.  d'il,  et  de  G. 

YiSlTATiOI>ili.A),  féte  quel'^i8ecélël)rele2juil- 
I  e  ten  mémoire  de  Uivisite  que  la  SteVlerge  Rt  à  Ste  Elf- 
sabcth,  enceinte  de  S.  J. -Baptiste,  qui,  cntrcss^iiHant 
danstescindcsamère/enditliouimaK'-aii  Fils  de  Dieu. 

MSITE.  La  loi  autorise,  dans  Lirt.nns  cas,  les 
Visites  domieiiiaireSf  par  exemple,  pour  faire  cbes 
on  préremi  ta  reehereiie  des  pMees,  papiers  et  ob- 
jets relatifs  au  délit  qui  lui  est  imputé.  Ces  visites 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  de  jouraans  les  maisons 
privées;  mais  les  officiers  publics  peuvent  entrer  en 
tout  temps  dans  les  lieux  publics,  pour  y  prendre 
oonsaisiaDee  des  désordm  et  contraventions,  pnvr 
vérifier  les  poids  et  mr-^nro";,  le  titre  des  matières 
d'or  et  d'argent,  La  salubnlf  dos  comestibles,  médi- 
caments, etc.  (Loi  du  19  juillet  1791;  Code  drinsfer. 
crimuu,  art.  39j.  Voy.  pcaonsinoa. 

Dans  la  Marine,  les  nAtlments  marchanda  sent  son- 
mis  à  plusieurs  sortes  de  visiter,  soit,  ati  moment  An 
départ,  pour  constater  l'état  de  navigabilité  du  na- 
vire, soit,  à  r;irrivée  comme  au  dé[),'irt,  pour  con- 
stater la  nature  des  marchandises  qu'ils  ont  h  hord 
et  perceTob  les  droits  de  douane  on  antres. 

On  appelle  spécialement  Drrnl  de  visite  le  droit 
rrc<Hinu  i^r  les  traités,  aux  li.Mimcnts  de  guerre,  de 
\i>iter,  en  mer,  les  bâtiments  de  la  mamu'  (  (  immer- 
ciale,  pour  s'assoror  :pendant  la  guerrc^s'ib» oe  trans- 
portent pas  des  narcbandlses  m  coatreliamie  dites 
de  guerre,  et,  pendant  la  paix,  si  les  traités  concer- 
nant la  traite  des  noirs  sont  exécutés.  Le  D/"oi7  de 
visite  réciproque,  qui  avait  été  consacré  dans  ce  der- 
nier buipar  (les  trailésoonclns  entre  la  France  et  la 
Graada>Bretagne  en  1830 et  1831,  ayant  été  réprouré 
depuis  en  Fronce  par  l'opinion  publique,  une  nouvelle 
convention  fut  signée  le  2U  mai  IS  t;)  pour  ivarvcnir  à 
l'aMUflon  de  la  &aite  au  moyen  de  croisières  faites 
en  oMMUn  par  les  deux  puissances.  Voij.  traits. 

^nSVTAGB,  fisnaga,  plante  ombelliF&ro.  V.  uêKL 

VISON,  iluslela  vison,  espèce  de  Macia  dont  oa 
fait  des  manchons.  Voy.  martb. 

VISQUEUX  (du  latin  wwcoriM).  Vou.  vis  .ositS. 

YiTACEES  (de  vitis ,  vigne) ,  famille  botanique 
dont  la  Vigne  est  le  type.  i^oy.  Kurttwtzs. 

VITAL  (du  Utin  vt/a/i>,  fait  de  i'i7a,Tle),  ce 
qui  appartient  à  la  vie  ;  la  circulation  du  sang ,  la 
r«miralioo,  etc.,  sont  des  fonctions  vitales. 

Force  vitale,  celle  qui  jôréside  aux  fouclions  du 
corps  organisés  vivants,  dn  l'a  conridérôe  tantôt 
comme  indépendante  de  l'organisation,  tantétconmo 
résultant  da  l'organisation  même.  Voy.  vtc. 

VITALISUE,  système  de  Physiologie  qui  rapporte 
toutes  les  actions  organiques  à  un  principe  ▼iUJ» 
par  opposition  k  ceux  qui  les  expliquent  par  les  Us 
di  la  diiaio,  do  la  ptvsiqpe  «t  de  la  dyoamiqna  t 
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VITR 


—  1732  — 


ViVA 


ttAlt*  furent  lei  doctrineB  de  Barthex  et  de  Bordeu. 

VITCHOURA  (mot  polonoisL  vitcmcnt  garai  de 
fourrures,  (|uc  1  oo  met  yÊt-ému  NS  hàbUi  pour 
M  garantir  du  fn>id. 
vnfiLLINE  (du  latin  vitellus,  jaune  d*onif),i 


«nçapl  mywoppc  le  jaune  de  i'oraf. 
VITeLOITB  ou  vmouoTTC,  variété  de  Ptotame 

de  terre  longue  et  rouge  qui  est  Irès-^timéc. 

VITKS8E.  C'est,  en  termes  de  Physique,  l'espace 
'lu 'un  corjis  en  mouTemcnt  peut  parcourir  duis  un 
temps  donné,  dans  une  seconde,  oar  exemple.  La 
vitetw  des  rorps  peut  varier  à  llnfini,  depoia  eelle 
du  pas  de  l'iiommc,  qui  en  une  secoinie  francliit 
euvirou  cintimelres,  jusiiu  a  celle  Uci  cliemios 
de  fer,  qui  cii  inuyeiiue  franctiisscut  14  mètres  par 
secoude,  à  celle  du  son  ,  <)ui  dans  le  même  temps 
parcourt  341  mitres  dans  l'air  et  12^0  danaTean,  et 
à  celle  de  la  lumière  et  de  l'électricité ,  uui  est  de 
prés  de  310  millions  de  mètres  par  seconde. 

Lursipie  le  inotivenieiit  c^t  uniforme,  la  vitesse  est 
dite  constojiic  :  elle  e»i  alors  égaie  l'espace  dlTisé 
par  le  temps;  lorsque  le  monveaient  «et  varié ,  la 
vitoM  cn^t  oa  décrali  ad«n  que  ee  monvcment 
cet  aeoâeré  on  retardé  :  alaal,  daai  la  «hute  des 
corps,  ie«.  vitesse;,  cruisscot  proporUottiidliemeot  aitt 

(émus.  Voij.  MijuvEMUtT. 

ViTEX ,  nom  laUn  da  geiira  Gûttiti»,  Foy.-  ce 
mot  et  Acnusc&STcs. 

VincULTtmE  (du  lallo  vitit),  téUan  de  U  vi- 
gne.  Voy.  tickf  i  t  moeroîj. 

VITILIGO  (  moi  Uiin  qui  signifiait  tache  sur  fa 
(>eau ,  et  qu'où  dérive  de  vitulus,  veau,  parce  que 
dans  ce  mal  la  peau  présente  l'aspect  bUncbàtrc  de 
la  Cbalr  de  veau  ).  Cette  dénoflaiiiatlOD ,  qui  a  reçu 
des  acceptions  fortdifTi'rente?,  a  réscrr^e  p  irlî  .  it 
et  Cazenafo  pour  dti&igucr  une  nuladic  de  U  pc^u 
qui  cou<iiïte  d.uis  une  décoloration  partielle  de  l  i 
peau  et  des  potls.  On  La  combat  en  excitant  dans  les 
Mriteea  auladea  lei  AmmUods  languioantea»  à  l'aide 
de jMflUiMdes  au  rhum,  au  quinquina,  au  tannin. 

vlVlS,iiom  latin  et  botanique  de  la  Vigne. 

VITRAUX  (pluriel  de  vitrail).  On  appelle  ainsi 
les  grand»  panneaux  de  vitres  le  plut  souvent  colu- 
rées  qui  urneni  nos  églises,  surto»  lei  églises  gothi- 

n.  L'ensemble  dei  divers  vitraux  eacliÂatés  dans 
ofs,  de  la  pierre  oa  da  plomb,  et  dont  se  com- 
pose une  feuitre,  une  roKice,  etc  ,  iireud  U  ^   n- 

de  Vcnirre  ou  de  Vitrine. — Pour  les  vitraux  peints 
ell  ii  t  1   les  iiemdre,  Voy.  verre  (PEinnniE  sl'r). 

VITRE  (eo  latin  vttrum,  verre),  pidee  de  verre 
qui  M  net  à  une  fenêtre.  Lei  matlèrei  premièret 
avec  lesquelles  on  fabrique  les  vitrei;  sont  le  sable 
ailiceux,  aussi  exempt  de  fer  que  possible,  la  craie 
OU  lacham  ^.'r.isse  éteinte,  et  le  earbon.ile  de  soude, 
eu  plusgêaeraiemeut  uu  mélange  de  sulfate  de  soude 
et  de  charbon.  Ces  matières  sont  fondues  dant  dea 
imuiets,  puis  soumises  au  travail.  D'après  le  procédé 
suivi  te  plus  communément,  l'ouvrier  cueille,  c.-à-d. 
fnl*^ve  au  bout  de  la  canne  (tige  de  fer  rre-ise  ;  une 
inavs»  de  verre  en  piile  qu'il  souffle  pour  lut  donner 
la  forme  d'une  apnèrc  volumineuse;  puis,  lui  im- 
primant un  nAuvemeot  continuel  de  rotation ,  et  la 
lançant  ifanniUoément  dans  un  plan  vertical,  il  pro- 
duit un  fvliiKÎrf  le  plus  eu  plus  alloii|i<;  qu  on  fend 
'Jans  tonte  s:i  longueur  à  l'aide  d'un  ier  muge;  enfin, 
des  ouvriers,  armés  de  balais  de  bouleau,  l'aplatis- 
sent en  passant  vivement  le  balai  deaios  pendant 
que  le  verre  eal  encore  ehand.  On  Cdirique  de  eette 
manière  d'énormes  plnques  do  verre,  qui  souvent 
sont  d'une  éiùiimar  suffisante  pour  être  dre^M-c»  à 
la  manière  des  glaces,  et  qui  sont  fort  employées 
à  Paris,  surtout  pour  devantures  de  boutiquei. 

L'emploi  du  verre  à  vitres  ne  ftaralt  pas  remon- 
ter BU  delà  du  III»  siècle  de  notre  ère.  Les  premiers 
édiOces  fermé'  de  vitres  eocliàas^'vs  dans  des  rai- 

mre»  de  boia  ftuent  lea  égUiea  de  Briouda  et  de 


Tours,  vers  la  Do  du  vi*  siècle,  et  U  bnSfxà 
Sainte-Sophie  à  Constantinople,  en  627.  Le 

Fortunat,  qui  mourut  au  cûmmcnceraenl(luv.i«s^. 
de,  (àit  déjà  uu  grand  éloge  de»  vitres  d<Ua21^ 
drale  de  Paris  :  au  viii*  siècle ,  les  eBNJ^ 
rent  chercher  des  vitrea  en  France  mr  «nrli 
fenêfrea  des  églises  de  Cantortiéi7  et  éT«i 
au  xii«  siècle,  ou  voit  Suger  orner  l't'gîiïe  è 
Denis  de  belles  vitres  magoiO<|u«;tu«fii  peiaid.t 
attachées  avec  du  plomb.  Dans  le  xir  ticdr, 
part  des  maisons  particulières  ne  receraiest 
le  Jour  que  par  des  ouvertorM  défeeéoa  4n  lit- 
res de  l'air  à  l'aide  de  volets  de  bois  et  deq«riqw 
carreaux  en  corne,  en  p-ipier  ou  en  riatTU-Ci 
n'employait  le  verre  qu'avec  UDê  tri-i-.'nad«  «c 
oomie,  et  les  vitraux,  ornés  le  plutiouveal<kf» 
tares,  étaient  un  objet  de  luxe  réservé  potfki^ 
ses  et  les  habitations  des  grands  seiffoem. 

Vitre  /•hincise ,  nom  marchand  d'an  Ga^iift 
na  vi  ,  I  l  PlacuHG  /^/atr^i/a.qtifksL'hiDOiitnpijieil 
en  guiso  de  vitre ,  k  cànm  de  a.  Iranspurcoft. 

YinUK  (cours).  Les  Anatomistei  appelles! 
une  maaie  molle,  transparente,  gdaUaNKt'» 
•embUnt  à  do  verre  fondu,  qui  occupe  («tnâpii 
postérieurs  de  la  cavité  du  globe  de  l'œil.!) lu; 
ngure  sphérique,  maA  offre  en  avant  une  eiu^-^t 
dans  laquelle  le  cristallin  se  trouTe  lo^.  U  ni> 
vitré  est  compoaé  de  deui  parties,  U  mtoim 
hyalotde  et  YÎmmMr  vitrêt:  crile<i  a  l'm^» 
d  une  solution  de  gomme  dm?  l'ran.  II  ^Inhif  i 
la  réflractiou  des  rayons —  Le  m  ps  inr«eJ««J<! 
à  plusieurs  maladies  qui  influent  plui  ouaots^sif^ 
la  vision  :  l'iê$ue  du  corp$  vitré  est  oatto^ 
dents  qu'on  a  le  ploa  fcTedeQt«r4iail>rWn 
de  la  cataracte  par  extraction. 

Électricité  vitrée,  Fluide  vitré.  Voy.  tuerun 
VITRIFIAULK  ou  vitrem;ibu.  «  Oit    «  ^ 
est  snsceptible  d'être  changé  en  terre-  Tons»"'*' 
cate«  sont  vitrifiables.  . 

VITRU  ICATION ,  opéndion  t^«>^*^ 
former  en  verre  Iessul)*tance»quieBSoatl»t«fU" 

VITIU-NE ,  se  dit  dans  le  m<)me  *en»qi« 
cl  se  prend  aussi  pour  Contre  de  Iwatiqw). 

Sorte  de  Mollu6«iuc  ^msIitoH^      ^'-l.  t 
Pulmonés,  intermédiaire  entre  les 
Rélices.  La  Vitrine  trantparefite  • 
mince  et  transparente  comme  le  . 

VITRIOL,  uoai  donné  par  \eiU>cit«i(^ 
aux  seU  appelés  '^^^^'^^i^ 
una  doute  à  cauae  de  leur  tsftti  airm-  ^ 
btam  eu  de  Gwlar  est  le  Sulfiit*  "»^;«  ' 
ou  de  Chypre,  le  S.  de  cuirre;  K '•/V'c 
tuil,  le  S.  de  fer;  le  Y.  Jî,  «i. 

moniaque;  le  V.  Cû/cotr* ,  te  S>- * 

On  appelle  vulgairement 
sulfurique ,  à  cauSTde  ta  »«»»''^" «- 
VIVACe!  En  Dm! Inique,  on  nonini.  U'inmx 
vaces]  celles  -pi*  %ncut  plus  de  iroB  , 
leurs  l,^^.:s  M.ient  ,K-rsi.stantes  '^r^ai.,- 
soit  qu'elles  en  pousieui  de  utiu«u«»"ri  nu^ 
(lis.  dahlias,  Mperge.,elc.;.  Oo  oppo«iJ^^ 
itvaces  aux  Plantes  annuelles  «'  ""T  :  t^^t^ 
VIVANDIER,  vtVAKDitRS,  'n»«'^*J  iw»»*- 
l'armée  pour  v  vendre  '''"^ „,  «  jMftif 
On  dislirguc  le  Vivandier,  qui  *«  "f'ufj^e. 
général,  du  CMittier,  ^"^t^r^o* 
L'un  et  l'autre  eiereaot  à  i^'f'fj^.r^, 
avouée,  soumise  à  dea  règlemculs  *r  i  _  .  ^ 
tiire.  Le  lieu  ou  s'établit  le  ^''''^^.^J^i  '^ 
Pure  des  vivres.  Les  viraiidJert  „<|jnnew< 
surveillance  de  l'élat-nugor  et  "  ji  jj,  iiiji»«l^ 
qui  veulent  a  ce  que  les  coin*st>«»«i  «  ),  piit 
vendus  soient  de  bonne  qoalit-' .  '^[  -^If^  ,inB- 
bas,  —  La  Vii  un 
dîer,  soit  la  femme 


Donne  qw^ii»-  .  ■  -  j„  ^wr 
une  d'un  fom^^^^^oi» 


è  ua  rtfiBieiit  a»  qui  a*        *  ' 
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VOCA 


—  iTâ'à  — 


VOEU 


BMiee  det  Tinw.  EU«  porte  an  élégant  costume 
militaire: pantalon TWtig6,earuo bleu,  Jupon  court, 
l>ottitie<i,  cliapcnu  ciré  à  la  marinière. 

VIVE,  Trn'Jnmtx,  Tulcrnircmpnt  Di-agon  de  mer, 
genre  iit  Poissuns  iIl^hi'  r  li  l  i  famille  dcsI'ori'oidL's, 
ainsi  nommés,  dit-«a,  parce  qu'iU  oui  la  Tie  dure  et 
qa'llsiiilMistent  longtemps  hors  de  l'eau.  La  Vive 
commune  [Tr.  draco)  ne  diffère  des  Perches  que 
parce  qu'elle  est  plus  longue  et  plus  mince.  Sa  taille 
est  celle  du  nKuiut're.ui.  Les  ♦  piiies  de  ses  opercules 
et  de  sa  première  nageoire  sont  Irès-plquantes  et  la 
rendent  redoutable  aux  péchtur^.  Ua  la  trouve  dans 
le  sable  mr  les  riiages  de  U  Méditerranée  :  aa  chair 
cet  délicate.  Les  antres  espèces  sont  le  Trachimu 
araneus,  le  Tr.  radinfuî.  le  Tr.  vipera. 

VIYëRRâ,  uom  génériaue  latiu  de  la  Civette, 
a  servi  à  former  les  mots  Viverridés  et  Viverriens, 
le  premier  désignant,  d'aorèt  IL  ls.-€coffroy  Saint- 
Hilidre,  une  funUle  de  Hanunlftrcs  qui  comprend 
les  genres Oi/r^.  Belette.  Ciretle,  Chien,  Hy'-ne  et 
Chat:  le  second,  une  tribu  île  cette  même  iainille. 

VIVIER  (du  l.itui  vaariiirn),  bassin  entuurt^  de 
murs  en  terre  ou  eu  maçonnerie  »  rempli  d'eau  et 
destiné  à  conserver  du  poiMon  d'eau  douce.  Le  plus 
souvent  on  le  remplit  d'eau  courante  :  des  grilles 
en  bois  ou  en  fer  laissent  un  passage  ouvert  ;i  I  V-uu, 
eu  même  temps  qu'ellf»  eniiicchi  ut  If  poisson  de 
s'échapper.  Quelquefois  les  vivicr^  sont  simplement 
de  grands  bassins  d'eaux  dormantes.  —  Ches  nmu, 
on  y  élèf  e  surtoatdesbrochels,  des  truitet^desearpes, 
desanguffles.  On  ne  doit  pas  mettre  les  brochets  et 
les  truites  avec  des  jioiss<.jns  (rost^èces  trop  faibles, 
qu'ils  pourraient  dClruirc  ou  juijuitter.  Ou  jette  dans 
k-  viviir  les  restes  de  la  cuisine,  des  légumes  cuits 
ou  crus:  aux  approches  des  fortes  gelées,  on  7 

ietle  de  l'orge,  du  seigle,  do  Mé  on  antres  graines. 
*our  prendre  le  [ioisson  quaud  on  en  a  besoin,  on 
se  sert  de  la  trouble  ou  de  la  »eiue.  —  Les  Romains 
dél)loy;iu*nt  beaucoup  de  luxe  dans  leurs  viviers; 
ils  y  Élevaient  les  plus  gros  poissons  et  les  nourris- 
saient avec  soin  :  on  connaît  l'bistoire  de  Vedias 
PoUio,  qui ,  dit-on  ,  jetait  vivants  à  ses  lamproies 
les  esclaves  dont  il  avait  prononcé  la  mort. 

VIVIPARE  fdu  liitiu  vtvus  .  vivant,  vX  paria  ,  en- 
fanter), nom  aonné,  eu  Zo>iI"L-ie,  mx  animaux  qui 
mettent  bas  leurs  petits  vivant»,  par  opposition  aux 
Ounmres  qui  pondent  des  œufi  :  les  Mammifères  et 
cemins  Reptiles,  ooimne  la  Vipère,  sont  Tiviparcs. 
Vivtoare  à  bandes,  nom  vulgaire  d'une  Puludine. 
VIVRES.  Dans  le  Langage  militaire,  on  couiprcud 
so:i>  ce  nom  tout  ce  qui  sert  à  la  subsistance  du 
soldat  :  farines,  pain  manutentionné,  ris,  viandes, 
salaisons,  légumes  secs,  sel,  vin,  ean-de-Tle,  eafS. 
—  De  tout  temps,  l'approvisionnement  des  vivres  a 
llsé  l'attention  des  généraux  expérimentés  cl  a  puis- 
samment contribué  aux  succès  comme  aux  revers 
des  grandes  années.  En  France,  les  premiers  règle- 
ments pour  la  fourniture  des  vivres  aux  armées  re- 
montent à  Philippe  le  Bel,  en  mi.  En  1470, 
Louis  XI  créa  deux  commis  généraux  det  vivres 
Sou«  le  r.Vne  de  Henri  III  (1571)  apparaissent  les 
premiers  Fournisseurs  rjénrnmx  ou  Munitionnatres 
{Voy.  ce  mot),  qui  devinrent  si  fameux  par  leurs 
fortuoes  scandaleuses,  surtout  pendant  les  grandes 
«[uerres  de  l'Empire.  Depuis  la  Bestanmtton,  c'est 
le  Corps  de  rintendan^r  qui  est  chargé  de  l'admi- 
nistration et  de  la  surveillance  de«  suteistances. 

VIZIR,  nom  donné,  cbei  les  Turcs,  a  de  hauts 
fonctionnaires.  F.  oc  motauOic/.  unit;,  d  tl  ci  de  0. 
VLADlkA,  titre  du  chef  des  Honlénégriz.s. 
VOCABLE  (du  latin  vocabulum,  mot),  se  dit  de 
tous  las  mois  qui  composent  une  langue.  Ce  terme, 
fort  employé  jadis,  puis  abandonné ,  a  été  repris  n- 
cemmeot:  il  désigne  parliculttirement  les  substantifs. 

Dans  la  Religion,  le  mot  Vocable  a  été  adopté 
^>ur  désigner  le  nom  du  saint  sons  le  patronage 


duquel  est  ime  église.  On  dit,  par  eiempla  :  CcMt 
église  est  MOtu  le  voeeUe  de  nint  Jean. 

VOCABULAIRE  (du  latin  t-ocabulum,  nom  d'une 
chose),  se  dit  en  général  de  tout  dictionnaire  con- 
tenant simi>leuient  la  liste  alphabétique  des  mots 
d'une  langue,  sans  explications  détaillées  ni  exem- 
pies,  et  en  particulier  de  tout  recueil  de  mots  ou 
termes  qui  apn.irticnnentspéoialementàaoeseience 
ou  ii  un  art.  Voij.  1)ICtio>.\*iuf.. 

VOCAL  du  latin  t  o  /j  ,  ir  '  voix),  ce  qui  a 
rapiK>rt  à  la  voix.  En  Auatomie ,  ou  appelle  cordes 
vocales  les  ligaments  inférieurs  de  la  glotte  que 
constituent  les  ligaments  thjro^rrténoldiens,  re- 
vêtus de  la  membrane  muqueuse  :  eues  sont  ft  droite 
et  i  gaucliL'  du  larynx. 

SSusique  vocale,  musique  écrite  poui'  le  chant  : 
ou  l'oppose  à  la  mtisigue  instrumentale.  F.hl'siqce. 

VOCALISATION.  Dans  l'art  du  Chant,  00  appelle 
Vocaliset  des  exercices  préparatoires  qui  oonsisteot 
à  exécuter,  sans  jiaroles  et  sur  une  seule  voyelle, 
sur  Va  ou  sur  le,  par  exemple,  une  série  de  modu- 
lai 10ns,  di-s  roulades,  etc.  C'est  un  travail  intermé- 
diaire entre  le  solfège  et  l'exécution  des  composi- 
tions vocales.  Vocaliser,  c'est  exercer  sa  TOis  à  toté- 
ruter  avec  aisiincc  les  difficultés  du  Chant. 

VOCATIF  (du  latin  vocativus,  qui  sert  à  appeler^, 
cas  que  l'on  emploie  rjuand  on  adresse  la  parole  a 
quelqu'un  :  c'est  la  forme  que  prend  le  compellalif 
dt  U  phrase.  Dans  les  langues  andennes,  le  voca- 
tif est  iudiiiné  par  une  terminaison  particulitee. 
Dans  les  langues  qui  n'ont  pas  de  fttîiie  pour  ee 
cas,  comme  Ta  nôtre,  le  vocatif  peut  Htn  suppléé 
par  l'interjection  6  ;  0  mou  Uicu! 

VOCATION  (du  latin  vocatio,  appel).  Ce  mot, 
dont  la  stgniOcation  ordinaire  est  ceUe  de  penchant 
prononcé  peur  une  carrière,  pour  le  eomneree,  par 
exemple,  pour  le  barreau,  etc.,  s'emploie  aussi,  dans 
le  sens  religieux,  pour  désigner  ce  mouvement,  cette 
i  voix  intérieure  par  laquelle  Dieu  nous  invite  d'une 
manière  toute  sinkiale  à  la  pratique  do  son  cuite. 
—  La  Vocation  d'Abraham,  qui  feit  époque  dansUi 
Chronologie,  tul  le  choix  que  Dieu  Ut  de  ce  pa- 
triarche pour  être  le  père  des  croyanb.  La  Koco- 
lion  des  Gentils  est  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite 
en  les  appelant  à  la  connai<:«^nce  de  l'Évangile. 

VOCllYSlEiiS  ou  vocHvsiAcÉts  (du  genre  lyoe 
Vof'/iysia,  formé  lui-même  de  tN>cAi,  nom  des 
plantes  grimpantes  an  Chili),  famille  de  plantes 
dicotylédones,  se  compo5e  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
exotiques,  à  fouilles  eulières,  opposées  ou  verticil- 
lées,  munies  de  stipules  ;  cal  ce  a  ;»  folioles  inégales, 
corolle  généralement  tantôt  mooopétale,  tantôt  à 
2,  3  ou  5  |)étales:  de  1  à  5  éfanincs;  style  simple,  à 
stiijmato  subtrilobé,  ovalro  sessile,  i  3  loges;  fruit 
capsulaire,  coriace  ou  ligneux.  —  Genres  princi- 
paux :  Vochysia,  Lozania,  Kns-ma,  elc 

Ces  plantes  se  trouvent  au  Chili ,  dans  la  Guyane 
et  le  Brésil  ;  ce  sont  en  grande  partie  des  arbres  qui 
bordent  les  rivières  ou  forment  des  forêts  vierges. 

VOEU  (du  latin  twhifit),  promesse  fklte  k  Dieu, 
par  laquelle  on  s'engage  a  une  fpuvre  qu'on  croit  lui 
être  agréable.  L'usage  du-s  vœux  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  :  on  sait  que  la  mort  de  k  fille  de 
Jephlé  et  celle  du  fils  d'Iduménéc  furent  le  résultat 
de  VOBQX aussi  imprudents  que  turbires.  On  a  de  Ju- 
vénal  une  belle  satire  Sur  h-^  vriix  (Sal.  x).  —  Vceu 
s<,>  dit  aussi  de  l'olfrandc  promise,  t'oy.  ex-voto. 

Chez  les  anciens,  on  appelait  lion  lirrs  votifs  des 
boucliers  que  l'on  appeudîiit  dans  ics  temples  pour 
l'accomplissement  d'un  vœu;  Jeux  lotifi,  desjeax 

Îue  l'on  célébrait  dans  le  même  tuiL  Koos  appelons 
fesse  votive  celle  qui  est  dite  dan^  une  intention  par- 
tiiulit  ie,  comme pourlesmal  idfs,  les  voyageurs,etc., 
et  ipii  ne  fait  ponit  partie  de  l  otlice  du  jour.  u 

Vœux  monastiques.  Ils  sont  ordinalremont  au 
nombre  de  trois  :  lœox  de  citasteté,  de  pauvreU^  ci 
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d'obéisMnrc.  On  en  attrrbne  l'institution  à  sainlBâ- 
«ilc,  vers  le  milieu  du  iv  !>i>  cli'.  On  ilislingue  les 
VéUXMimpleÊf  qu'on  fait  en  parlirulier  cl  sans  au- 
cune sûlennitf^,  <:l  \i  <i  V.  solennels,  qu'on  fiitt  dons 
rEgUsv,  soit  en  fulntnt  dans  les  ordres  sacrés,  soit 
en  fiusont  prufessiou  in  -  'i:<i  unlres  rfUu'icux. 

Avajil  1769,  Ils  vœui  monastiques  étaient  urdi- 
aalrenient  periM-tufli ,  comme  ils  le  sont  encore 
partout  .liUoiin;  qu'en  France.  L'Assemblée  coDKti- 
tuante,  par  l.i  Uii  du  13  féfrier  1790,  prononça,  l'abo- 
litiun  de  touit;  Lsixce  de  vœux;  ils  furent  rétablis 
par  le  décret  du  1»  révricr  1809,  mais  atec  certoi- 
on  restrictions  :  il  n'e«it  permis  de  faire  de*  txeux 
que  dans  les  congrégations  religieuses  autorisées  par 
r£tat,  et  qu'après  l'âge  do  16  ans  accomplis.  Jus- 
qu'à 21  ansj  leur  durio  ne  iicut  di  ;>,issor  1  an  ;  passé 
cet  Aee,  rengagement  (lout  tjlrc  porté  a  à  aus. 

TOifi  (du  latin  Via  II  dit  surtout  des  grandes 
routes  construites  par  les  Romains,  et  qui  menaient 
de  Rome  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire.  Les  voies 
romtiinrs  élaienl  rcmar.jiiLibhs  p,ir  Icnr  Lic.uitc  rl 
leur  solidité  :  quelque&-uucs  oUraicnt  Jusuu'a  quatre 
couches  de  dalles ,  reposant  mr  on  lit  de  cailloux 
fort  éi>ais,  liées  entre  elles  avec  un  ciment  trés-dur, 
et  soutenues  lalératemeot  i>ar  des  marges  en  pier- 
res de  taille.  Outre  les  colonnes  iniliaircs,  qui  mar- 
quaient les  distances,  ou  y  Irouv.iit,  de  dix  eu  dix 
pas,  des  pierres  carrées  pour  s'ossi  o  r  on  pour  mon- 
ter à  cbevaL  Les  plus  célèbres  sont  les  voies  Ap- 
pienue,  Aurélienite,  Flaminienneftlc.  V.  ciuusste. 

Koïc  puùli<fue.  Voy.  toirik. 

En  Anotonue,  on  nomme  Voies  l'ensemble  de  cod- 
dvlti  ou  U  série  d'organes  que  paradurt  une  ma- 
tttre  qnelœnque  dans  le  oorps  «Tan  animal.  C'est 
ainsi  que  Ton  dît  :  tes  voies  twinaires,  les  voies  bi- 
liaires, A,'v  V'tics  di'/riîivi.'s.  Ces  dcriiit" T( s  so  dis- 
tinguent en  pn:)nici-es  tt>tef,  la  bouche,  l  oisophage, 
Pestomac,  Us  iulesUns;  et  en  âeeotules  voies  ^  lté 
vaisseaux  cbjiliféres,  lymphatiques  et  sanguins. 

En  Chimie,  le  motVo<e  s'em])loie  pour  indiquer 
la  inanit  IL'  de  faire  une  opération  :  ou  di-tinuLie  la 
voie  «t'c/ie,  qui  cunsiste  à  «oumettre  les  sub»tanccs 
à  l'action  du  feu,  et  la  voie  humide ,  cptt  eonsiste 
à  les  traiter  par  les  dissolvants  liquidés. 

£d  Jurisprudence,  on  appelle  Yoiêt  de  droit  le 
recours  à  la  justice  suivant  les  formes  Iruales  ;  V. 
de  fuit ,  les  actes  de  violence,  les  mauTois  traite- 
ments, les  coups  donné»  a  quelqtt^tn  ;  et,  en  parti- 
culier, toni  acte  par  lequel  on  s'empare  Tiolenuocut 
d'une  chose.  Les  voies  de  fait  qui  sont  exercées 
contre  les  perRiunes  sont  p<nirsuivies  correctionnel- 
lemeut  ou  crimiueUement.  selon  leur  gravité  iCode 
pénal .  art.  209-12  et  328-43). 

£n  Métrologie,  CD  anpaÛe  communément  Foie  une 
mesure  de  volume  de  l'ancien  système ,  employée 
pour  mesurer  le  bois  de  chauffage  elle  cliarbjtn.  La 
vde  de  bois  raut  56  pieds  cubes,  ou  1,9195  stère  ; 
deux  vote  font  une  corde.  Depuis  l'établissement 
dm  SfStème  métrique,  k  voie  a  été  remplacée  par  le 
Sllre.  —  La  vote  de  charbon  est ,  pour  le  charbon 
débets  ini  ^ac  contenant  2  hcctoUtres,  et,  pour  le 
charbon  de  terre,  une  (HLinlilé  de  1000  kilogr. 

Fojie  lactée,  Qalaxiu,  viUgairement  Chemin  de 
Sttint-JacqueMf  bande  blanchâtre,  irréguUère,  duc  h. 
une  multitude  Innombrable  d'étoiles  trop  éloignées 
pour  être  distinguées  à  la  vue  simple,  et  qu'on  aper- 
çoit dans  lo  ciel  pendant  les  nuits  sereines.  Cette 
bande  traverse  le  eisl  en  coupant  rÊcliptiquoTOS  les 
deux  selsticesj  sur  une  partie  de  sa  longueur,  elle 
est  séparée  en  deux  arcs  qui  se  rejoignent  d'un  cùlù 
et  de  l'autre.  Ku  examinant  la  "Noie  l.ictéc  a  l'aide 
de  ^glissants  ttilescopes,  \V.  Uerschell  a  estimé  à 
90,WlO  II  nombre  dû  étoiles  qui  avalent  passé  sons 
ses  yeux  pendant  une  heure ,  dans  une  zone  do 
denx  degrés  de  largeur  sur  ^  de  long.— La  Fable 
alkONM  VorlBlBode  toToio  laolie  à  qa/éU^m  goa(- 


I  tes  de  llit  qui  tombèrent  de  la  b-^'î^îir  (TBtrnds 
lorsqu'il  était  suspendu  aux  manulies  de  JuwHi. 

VOILE  (dtt  laun  vélum  ).  Au  masealin ,  ce  met 
désigne  profMremenl  eette  partie  da  xélemmt  é% 
femmes  qui  sert  h  eonrrir levteg»;  O  ee  <l!t  en  ftrth 
culier  de  celui  que  portent  les  religieuses  :  ''«s*  ea 
ce  dernier  sens  qu  uu  dU  prendre  le  voile  pimte 
faire  rcligiruse  ;  la  prise  de  voile  est  laeéréBHle 
qui  a  lieu  à  cette  occasion.  —  Voile  te  dit  ansii,  &m 
les  cérémonies  de  l'Église,  pour  poêle.  Voy.  ce  oaL 

Par  extension,  le  nom  de  Voile  a  été  .i.  >rii!''  i  i:» 
étoffe  noire  assez  claire  avec  laquelle  ou  Uit  k  f>>de 
de  t-ertaines  religieuses  et  autres  ouTrag«s  analogriei 

En  Anatomie,  le  FotVe  du  palais  est  une  c«poot 
de  cloison  musculo^nendicanease  à  peu  prts  qua- 
drilatère, dunt  le  ln>rJ  sui>érieur  e<-t  fivé  an  l»onldc 
la  voûte  palatine,  et  dont  le  bord  infériear,  libre  a 
flottint  an-dessus  de  la  taie  de  In  lai^e,  présecie 
dans  sa  partie  aovcnno  on  pratoagement  ^»pelé  k 
laettv;  ses  bonb  Udénnx  se  coatinisent  arec  U  ba- 
gue et  le  pharynx  p  ir  deux  replis  <le  choi^'je  c^'A, 
que  l'on  nomme  les  piliers.  Le  roile  du  fakts  en 
tapissé  sur  sa  torflue  aotérianre  par  une  pcetka  Je 
la  membrane  muqueuse  palatiDC ,  et  sur  la  pasié- 
rieore  p^r  la  pituitalre.  H  sert  particuliiremeat  »  la 
dégluti!   ::.  l  contribue  aux  nu)dificatic3idtU^  -x. 

Uans  U  .Uarinc,  une  Voiie  est  uue  l<irge  de 
forte  toile,  destinée  à  recevoir  Hnipulsioa  d«  yttâ 
et  à  la  transmettre  au  b&timenL  Chaque  vuile  lire 
son  nom  du  mât  qui  la  porte  :  ahisi  il  a  une  vul* 
d^attinion,  dite  au«i  bi  ifjnr.tine,  luic  (•rimdevÀîc. 
ne  r.  de  misaine,  un  grand  et  uo  petit  humer,jjae 
V.  de  perruche,  un  grand  et  un  petit  perroquet, 
cacatois,  des  focs,  Jcs  F.  éT cTfai,  etc.  ;  rertajnesvatki 
supplémentaires,  dont  l'usage  n'est  pasorduairCfdSt 
reçu  les  noms  particuliers  de  bonneflet ,  de  dtàiii' 
res ,  etc.  —  La  forme  des  voiles  est  quadrangik  jr, 
trapézoMtio  ou  triangulaire  ;  les  voiles  wnpicadv» 
à  des  vergues  sont  ordinairement  carrées  ;  U  r. 
<f  artimon  et  les  Y.  ététai  sont  trapézoides  :  le# 
et  les  voiles  latines  sont  trianjfrulaircs.— Onœstarae 
cnriire  les  \oû&&  eu  hautes  et  biLuscs  voiles ,  sàia 
qu'elles  tiennent  aux  bmites  on  basses  verpics;sa 
F.  de  l'avant  (  placées  en  avant  du  grand  mir  ;  4 
F.  de  TorriVre  (celles  du  grand  mât  et  do  ntlt  d  jr- 
tiinun^;  en  V.  vuijeurcs  ;  la  craudc  %oilt  ,  k  ou> 
saïue  cl  les  deux  liuiuers,  et  \'.  minewi&r,  etc.  — 
On  appelle  Voilure  l'cnsenible  des  voiles  dtmvai»- 
seau;  Voilerie,  l'art  de  confectiooaer  les  vniies« 
ainsi  que  l'atelier  oh  on  tes  confectionne. 

Animer  une  l  oiie.  c'est  la  faire  desccodire  kloog 
du  mhi  quand  eile  a  été  hissée  icdryuer  mme  POii<t 
c'est  la  serrer  ou  plier  contre  la  saiSMi  1^44^ 
1er,  c'al  la  mettre  au  vent,  etc. 

Les  toiles  dont  on  se  sert  {tour  uoufctflMmei  loi 
Toili  s  sont  urJiniirenienl  en  fil  de  cîlAn^  «td^  îT- 
i'ereules  ^ro^urs  :  un  les  distingue  pat  leâ  ntw»  «k 
toile  à  SIX  Ats,  à  quatre  fils,  mélie  dvubte,  mâu 
simple,  toile  de  doublage,  toile  à  prélat,  tte.  P<wr 
rendre  ces  toiles  incombustibles ,  on  les  plonge  dua 
un  bain  de  phosphate  d'ammoniaque.  —  Uutre  te 
chanvre,  on  emploie  aussi  le  coton  à  la  faLncabai 
des  voiles,  et  quelquefois  même  le  cuir.  Les  Que» 
en  font  avec  du  jonc;  les  indigènes  de  la  oHrds 
Sud ,  avec  de  la  paille  ou  des  ùcorcc&  d'arbre. 

VOILIER,  se  dit  :  1"  ilu  tnul  oiivrior  qui  o:'J^:c- 
tioonc  des  voiles;  2"  d'uu  bâtiment  considéré  t?» 
le  point  de  vue  de  sa  marche  sous voUm  :  on  Al 
qu'il  est  bon  on  jnauvats  voilier, 

voiiitR,  htioii'ioriis,  genre  de  ScombéroVki, 
reufernie  des  poissuns  de  grande  taille,  trv^^i-j^ 
des  ijipadou»,  dont  ils  ont  le  bec,  ain«i  que  les  Im- 
blindes  Us  doivent  leur  nom  au  dévcloppeesenC  eso» 
sid.  ruMe  de  la  dors;de  ,  dont  R>  se  servent  rtwan* 
de  vuile  pour  prendre  le  veut  quand  ils  nagent 
■  On  doute  ea  gAnéiil  le  non  do  Voiiitn  on  si* 
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•nss  dont  k  vol  «st  étendu ,  et  c^i  d«  frtmd$ 

VoUiers  anx  oiseanx  de  bante  mer,  t«Is  que  les  Al» 
bttbn»  et  les  ivtrris. 

VOIRIE  (de  votf  \  partie  de  radtnîaifttration  publi- 

Sue  qui  a  pour  ohjet  I  ttabUssenienL,  la  conscnratioD, 
eatrcAtao  cl  l'aligiMiiMal  ëa  tontct  lei  voies  pubU- 
«im.  D^prts tastotB do  24 aoài  et  da  14 oslobra 
17H9,  cl  rcWci  du  22  juillet  1791,  du  Ifi  scplembrc 
1807  et  du  3  mai  1811,  la  voirie  ajhiict  deux  divi- 
sions: la  (jrande  i  otvie,  qui  embrasse  loulc-;  b's  cf>m- 
nuaieaUons  d'au  iotérit  géaéraU  le>  routes  imp«S 
sialM  -ci  déparlMMiiWes,  tes  chemins  de  fer,  les 
fleures  et  riTi^s  nsTigables  oa  flottables  ;  la  petite 
voirie,  qui  embrssce  toutes  les  communications  d'un 
intérêt  purement  local,  les  oliemins  vicinaux,  les 
cours  d'eau  non  navigables  ni  Uottables.  La  grande 
voirie  est  dans  les  attributions  des  préfets  seuls ,  et 
la  petite  Toirie,  dvi'antorilé  nwidpaUt  —  LaTOirîe 
•ft  disttngae  aussi  es  r.  «rteîiw  et  en  F.  ntrale,  se- 
lon qu'elle  a  j)oiir  objet  les  villes  ou  les  camyiauncs. 

Les  rues  de  IVtris  sont  soumises,  par  exception, 
m  rteiine  de  la  grande  voirie.  En  outre,  un  décret 
dn  20  nun  liS>2  a  imposé  de»  règlements  putiai- 
Htn  à  la  voMa  de  la  capitale  :  «Paprès  ce  décret, 
tout  propriétaire  esttenti,  fnfre  autres  oi)!'? liions, 
île  regratter,  repeindre  ou  lu  liirt  oiiut  r  la  laç.ide  de 
sa  mai«on  une  l'ois  .m  nioiii*  tou»  K  s  W  ans  (art.  .">). 

On  duttaM.  Daveune  un  Hecueii  desioii,  etc.,  sur 
ia  Voirie^  et  à  M.  E.  Uennan  un  Tr.  de  la  V.  vicinaU. 

On  i^pella  anoara  Voirie  le  lieu  où  l'oa  dépaia 
lea  débns  d'anisMux,  IsaTidanges  et  autres  Iibbioo- 
dices  de  touti-  nature  qui  proviennent  des  grandes 
TiUcs.  Los  voiries,  ordinairement  situées  au  dehors 
des  villes,  sont  soumises  à  d*:s  ordonnances  de  po- 
lice. La  voirie  de  Paris,  établie  à  Montfiiucon  depuis 
1577,  a  été  transportée  réeenunent  à  Bondy.  Vo)j. 

VDAXCF.  et  ABATTOIR. 

VOmiRE  fdu  Litin  vechira,  Ir.inKpiirl  i.  La  fonne 
des  vtjiLures  varie  suivant  leur  dcstm.itina,  et  plus 
encore,  surtout  pour  les  voitures  de  line,  suivant 
Isa  ci^rioea  de  U  nuMle.  Parmi  les  voUorea  qui  ser« 
fent  an  tranmort  des  matières  de  toute  sorte,  «n 
distingue  la  charretie,  le  tombereau,  le  haquet, 
le  raimoi.,  les  chnriida  de  tout  genre,  le  fourgon, 
ia  ic^issière,  la  feiiie  voiture  à  bras,  etc.  Parmi 
«aUea  qui  serrent  an  tBansport  des  personnes,  les 
IM»  aoBl  à  deux  roues,  comme  le  cabriolet,  iknth 
taehê,)m  tilbury,  le  phaé(hon,l(t  cab,  etc.  ;  le»  autrea 
à  quatre,  comme  la  berline,  le  coupe ,  le  /andau, 
la  calèche,  l'américaine,  le  char  à  ùuncs,  le  fiacre, 
les  diligences,  omnibus,  etc.  Voy.  ces  noms. 

L'origine  des  voitures  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Ontre  lea  eAorr  en  usage  dans  les  com- 
bats et  dans  les  courses,  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  un  très-çrand  nombre  de  voilures  :  telles 

■  étaient,  chez  ces  derniers,  les  voitures  ililts  cnr- 
pentum,  carrucu,  rhc':Ja,  pl(iuiilnau,clc.  Au  moven 
%e,  l'usage  des  voitures  était  devenu  fort  mlnMit; 
à  la  An  on  xn*  aiàde,  elles  étalent  eneora  r«nr> 
déaa  comme  «n  grand  objet  de  luxe;  an  xvn*,  l'u- 
âge  en  devint  i;énéral.  Sous  Louis  Xlll  (ùrent  éta- 
blies à  Paris  les  prcmiircs  voitures  du  louage  (To^. 
riACRS  ),  dont  lo  nombre  n'a  cessé  de  s'anjnnenter 
depuis.  M.  £.  Tauxicr  n  nublié  dans  U  Moniteur 
(Janvier  1854)  VHisÈoire  in  voUuret  en  France. 

Voilures  puLlitjues.  Les  entrepreneurs  de  voilu- 
res publiques  sont  a.ssujtUis  à  des  règlements  par- 
ticuliers, qui  font  loi  outre  eux  et  les  autres  ci- 

aens  :  ils  doivent  tsnir  registre  de  l'argent,  des 
lia  et  des  paquets  dont  ils  se  chargent;  Us  sont 
responsables  de  leur  perte  et  de  leur  avarie,  & 
moins  qu'ils  ne  prouvent  qu'ils  ont  élé  perdiw  ou 

■  avarit'«  par  cis  forluit  ou  par  furec  majiniro  Cuile 
Nap.,  art.  17â2-8G).  Une  amende  de  G  à  10  francs  e^t 

par  ceux  qui  contreviennent  aux  ordon- 
ilaaoUdUéy  le  ekangaaia'^ldea  voi- 


.  I»  nomlwa  et  la  aftreté  des  voyageurs,  Widt» 
cation  do  nombre  et  4n  prix  des  places,  du  nom  du 

propriétaire  (Code  pén.,  art. 475).  Voy.  MF.ssAccants. 

M.  Lafargneadoonéle  CodevoHunn,bi)A.  Hilpert 
le  Messagiste,  traité  théorique,  pratique  et  législatif. 

VOlTURUi,  en  italien  Vetturiao,  celui  qui  loue  à 
des  vovagennr  des  vettufca  attelées,  et  qui  les  eo«- 
(Inil.  T'est  surtout  en  Italie  qu'on  voyage  ainsi. 

VOIVOUE  ou  TAYVODB,  titre  de  dignité  cher  les 
Skives.  I^.VAVvooKau  Dict.univ.crUist.etdeGéogr. 

VOIX  (du  latin  vox),  son  que  l'homme  foit  en- 
tendre en  ehamant  l'air  de  l'intérieur  de  sas  pau- 
mons. L'organe  qui  produit  ce  son,  l'oi^pme  «omJ^ 
est  un  véritable  instrument  à  vent,  foimé  de  Inb 
[uu-ties  :  1°  les  poumons  et  la  trachée-artère ,  qfà 
font  l'oflicc  de  soufflets;  2*  le  larynx,  sorte  de  vi- 
bra leur  qui  imprime  au  son  un  caractère  spécial: 
3<>  le  pkùruna  ai  lea  eon'l^  teocn^e  et  noiole,  «al 
servent  à  le  modlBar  en  Fenflant  on  en  la  dbii> 
niiant.  L'air,  chassé  des  poumons ,  s'achemine 
Ijord  par  U  trachée-artére,  canal  asseï  large  qui  sa 
resserre  bientôt;  puis  il  traverse  une  fente  étroite 
(iarvnx).  donV  les  borda  sont  deux  lames  vibrantes, 
semblables  à  eeUaa  dea  anebea,  qui  permettent  on 
interceptent  alternativement  le  pxssage  de  l'air,  et 
déterminent  ainsi  les  ondulations  sonores.  Les  autres 
orpancs  ne  fout  que  transmettre  et  modifier  le  son. 

La  voix  peut  se  présenter  sous  trois  ét^its  :  la  voix 
brûle,  ou  Cri .  comme daâtles  animaux;  làV.ar- 
UaUétf  Parole  ou  Lmeagê^aak  est  le  priviUj^  da 
Homme;  la  F.  modulée,  on  Chant.  Voy.  ces  mola. 

La  voix  se  divise  :  1"  par  rapport  au  ton ,  en  six 
espèces ,  s^ivoir  :  le  premier  dessus  ou  soprano,  le 
deuxième  dessus  OU  alto,  le  contralto,  le  ténor  ou 
taiHe,  le  baryton  et  la  éoMt  (Foy.  ces  noms);  2*  re- 
lativement an  registre,  es  vois;  de  poitrine,  F.  de 
(f'te  (ap;>elée  aussi  fausset  on  faucet),  et  V.  de  mé- 
dium ;  3°  relativement  à  sou  acuité  ou  à  sa  pureté, 
en  voix  grave,  moyenne,  aiguë",  4"  relativement  à 
la  qualité,  eu  bonne,  telle  que  claire,  pleine,  sonore 
ou  argentine,  forte,  douce,  étendue,  etc.,  ou  meeih 
t'utM.  fkihle, voilée,  criarde,  D:isillarde,  gutturale,  ela. 

La  voix  humaine  varie  avec  l'ige  et  suivant  Isa 
sexes  :  elle  est  plus  aiguë  dans  l'enfance,  et  devient 
grave  à  l'époque  do  la  puberté  (  Voy.  uox)  ;  le  cas- 
trat conserve  la  voix  qu'il  avait  dai^  U&dolescence. 
Lea  premiers  et  seconds  desanaa|warlie»nant  eidnr 
slvemont  aux  femmes ,  aux  enfimw  et  au  eaatratf  ; 
le  contralto  est  commuu  aux  deux  sexes  ;  lo  ténor,  le 
baryton  et  la  basse  ue  se  rencontrent  (jue  cbei  les 
hommes  qui  ont  atteint  leur  16«  année. 

Dans  l'Oi^ua,  on  appelle  Voix  humaine,  un  jea 
d'orgues  qui  ressemble  h  la  voix  de  l'homme.  La  voix 
angéli'juc  rt.iit  tin  jeu  d'orgues  qui  sonnait  l'octave 
en  dessus  do  la  voiv  liumaino.  Ce  jeu  a  été  abui- 
donné     cause  de  sa  ipialifé  de  son  criarde. 

T'oix  w  tiyp.  V.  passive,  dans  Ics  verbes.  V.tulub. 

VOL  (du  i  tiin  votofc(c},aaode  de  locomotion  pro- 

ftre  à  tous  les  oiseaux  ,  an  plus  grand  nambra  des 
nsectes,  à  quelques  Mammifères ,  comme  lea  Cbaa- 
ves-souris,  etc.,  et  i>.ir  lequel  ces  anim.mx  se  sou- 
tiennent et  se  meuvent  dans  l'air,  au  moyeu  d'ailes 
{Voy.  AILES ).  —  Vol  se  dit  aussi,  comme  envergure, 
pour  La  distance  qu'il  j  a  entre  les  deux  bouta  dea 
ailes  étendue!  d'un  oiseau. 

En  termes  de  Chasse,  on  distingue  les  oiseaux  de 
haut-i  ol ,  comme  le  Faucon,  et  de  bas-vol,  comme 
le  Tiercelet  {Voy.  volkrie).  —  On  appelle  Chasse 
au  vol  celle  qui  se  lait  avec  des  oiseaux  de  proie. 
'Foi  se  dit  aussi  collectivementd'ttn  gmnd  noolm 
d'oiseaux  de  proie  qu'on  entretienl,  comme  les  men- 
tes, pour  prendre  du  gibier  :  on  a  des  nols  pour  le 
héron,  (Kjur  le  miLin  royal,  pour  le  unlan  noir» 
pour  les  buses,  pour  la  pie,  le  corbea^i ,  etc. 
DansleBla«Mi,oawoe1inFo/  deuxaiks  d  oiseau 
ifHmd  ValiMa  tole  >2>eait-io/»  om 
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twd  tOêl  Voi  banneret,  le  vol  qui  se  met  au  nmier. 
▼OL,  atteotat  contre  la  propriété.  Le  Code  pénal 
disUngoa  lo  Yol  simple  et  le  Voi  qualifié.  Le  Voi 
qualifié  mt  eelai  qui  eet  aeeompagné  de  dreoo- 

Itaoces  aîrirraTantos,  elr.  :  tels  sont  le  V.  dnrnrtti- 
que^  commis  par  des  personnes  qui  sont  aux  pues 
ae  celui  (jui  a  été  toIô;  le  V.  avec  effraction,  qui  se 
fkit  en  brisant  et  forçant  quelque  clôture  ou  ferme» 
tare ^  le  V.  de  grand  cheminy  le  V.  de  nuit,  le  V.  de 
denterg  publics.  Ces  différents  toIs  sont  punis  (liffi''- 
remment,  selon  leur  grarité  (Code  pén . ,  art .  379- 1(  1 1  ) . 

Le  vol  a  été  puni  par  toutes  les  nations  :  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  le  fouet  et  l'amende  étaient 
le  châtiment  des  vols  ordinaires;  le  vol  accompa- 
gné de  violences  était  puni,  suirant  les  cas,  du  ban- 
nlMmeiit,  de  la  condamnation  aux  mines,  de  mu- 
tilations corporelles,  et  môme  de  l.i  mort.  Chez  les 
iKirbares,  il  n'était  puni  que  d'une  amende.  Notre 
mocienne  législation  était  excessivement  sévère  con- 
tre le  Toi  :  Jusqu'en  1789,  les  TOlean  de  grand  clie- 
min  fàrent  punis  du  snpplice  de  ta  rooe.  D'après 
le  Code  pénal  de  1791  et  la  loi  du  '25  frinuiir 
an  Vlll,  les  peines  contre  le  vol  variaient  d'  imis 
2  ans  de  fers  jusqu'à  la  mort.  Aujourd'hui,  les  <iin- 

Sles  Tols,  lareios  et  lilouteries  peuvent  entraîner 
ans  d'emprisooiieai«Bt;  pour  le  toI  qualifié,  la 
peine  la  moins  forte  est  la  réclusion  :  dans  aucun 
«s  cependant,  le  toI  n'entraîne  la  peine  cajtitale. 

Il  s'est  trouvé  de  nos  jours  des  écrivains  qui ,  en 
•ttaquant  le  droit  de  propriété,  en  sont  venus  Jus- 
qu'à assimiler  la  propriété  au  vol.  Voff,  nmnutTt. 

VOLAILLE,  nom  donné  en  général  ii  tous  les  oi- 
MMU  qui  peuplent  nos  basses  cours,  et  particuliè- 
rement auxpoule^,  [Hiiilcls  ft  iii,i|ions.  Les  vol  lillcs 
■ont  l'objet  d'un  commerce  imiKirLint,  surtout  d;ins 
le  Maine,  la  Breiae,  le  Périgord,  etc.  A  Paris,  deux 
marchés  s^eUua  Mmt  affectés  à  la  vente  des  volail- 
les, cela!  def^ronvalres,  près  de  la  Halle,  et  celui 
de  la  V.i]lée,  sur  le  quai  des  Augustins. 

VOLANT.  C'est  jtroprcment  une  [letite  boule  de 
hv^i;  garnie  de  peau  et  percée  de  trous  dans  lesquels 
on  fait  entrer  de  petites  plumes  qui  ont  pour  (^et 
de  ralentir  et  de  régidariier  son  mouvemont  :  an 
jen  du  volant,  deux  personnes  armées  de  raipiettes 
•e  renvoient  cette  boule  alternativement. 

Dans  les  Machines,  on  donne  en  eénéral  le  nom 
de  Vulant  à  des  masses  peintes  animées  d'un  mou- 
vemenl  très-vif  de  rotaOoOt  et  qui  serrent  à  main- 
tenir par  leur  vitesse  acquise  l  uniformité  dn  mou- 
vement, lorsque  la  force  impriuïée  par  If  moteur 
nesl  pas  mni^t.into.  h.iiis  h  s  iiiacliiiifs  fi\es  à  un 
seul  cylindre  ou  dont  les  cylindres  se  commandent, 
le  volant  est  ordinairement  une  grande  roue  on 
fonte  montée  sur  l'arbre  de  couche  qui  porte  la  ma- 
nivelle sur  laquelle  agit  la  bielle  commandée  par 
le  piston.  Dans  les  machines  à  deux  cylindres  indé- 
pendants, on  supprime  le  volant,  parce  que  l'on 
sui)pose  que  l'acliou  réciproque  des  deux  pistons  sur 
le  mécanisme  suflit  au  maintien  d'une  action  r>  uu- 
liére.  —  Lee  toumebroehes,  les  sonneries  des  pen- 
dules, lei  mouvements  de  certaint's  lampes,  ool  des 
volants,  dont  la  forme  varie  beaucoup. 

On  donne  aussi  le  nom  de  l'u/ants  aux  ailes  d'un 
moulin,  ainsi  qu'à  des  garnitures  légères  qu'on  at- 
tache aux  robes  dei  Cunnies  en  le»  pEuant  les  unes 
au-demnt  des  tutrei  en  nombre  variable. 

Volant  éPeau,  nom  vulgaire  d'une  jolie  plante 
aquatique  de  la  famille  des  Nal  idée»^,  qui  llcurit  à 
la  surface  des  étangs,  de  l'eau  des  fossés  et,  en  gé- 
iiiral,  de  toutes  les  eaux  tranquilles:  —  Y,  des 
^'a'ias,  nom  vulgaire  du  Nymphéa  blanc. 

J^L,ATIL,  votâmitàTiOH  (du  laUn  volatilis).Ett 
Lhimie ,  on  appelle  Corps  volatils  tous  tes  corps 
eolides  ou  liquides,  susceptibles  de  se  réduire  eu 
gax  ou  en  vapeur,  soit  à  la  temi>érature  ordinaire, 
«Wioie  l'élher,  l'alcool,  l'eau,  soit  par  l'action  d'une 


chaleur  plus  ou  moius  élevée,  comme  U  plupart 
liquidm,  le  soufre,  le  mercure,  l'arsenic,  tk.:^ 
ke  qtpoae  aux  Corps  fixes.  —  La  Fb/o/t/iMtM 
est  Paêtlon  par  laquelle  les  earps  volatili  iMrt. 
duits  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Pour  volat'liser  oo  I- 
quide,  il  suffit  (Hxiinairement  de  le  cluafTerpIsii 
moins,  ou  de  le  mettre  sous  le  récipient  dck» 
chine  pneumatique ,  aOn  de  diminuer  la  nm 
atmosphérique  qui  s'oppose  à  la  predHmë 
vapeurs.  Les  solides  doivent  d'alKird  étn  WiÊtkk 
l'état  de  fusion;  quelques-uns  ropendut,  IM 
arsénieux,  l'aride  cartionique  s'^lidiQé,  panifr 
rectemcnt  de  l'état  solide  à  l'état  gazeux. 

VOL-AU-VE.NT  (à  cause  de  la  légèreté  de  U  pUti, 
pâté  chaud  dont  l'abaisse  et  les  parois  doirestibr 
en  pAto  feuilletée.  On  garnit  les  vol^u-vesl,  ni 
avec  des  boulettes,  des  quenelles,  soit  aTeesan- 
goAt  à  la  financière,  soit  avec  des  fileti  d«lnft(tè 
la  B4°-chamel,  soit  avec  des  légumes  ou  deseonprin. 

VOLCAN  (du  latin  Vulcanus,  dieu  dn  fNVsa 
donné  en  général  à  tout  gouffre  qui  s'onvrein» 
face  de  la  terre  et  d'où  sortent  à  de»;  interrilie>n- 
riables  des  tourbillons  de  feu  et  de  fumée,  da 
dns.fle*  laves,  et  autres  matières  embrasées  «o  If»- 
liées  :  il  se  dit  surtout  d'une  montagne  Tolaii|Ki 
comme  le  Vésuve  et  l^tna.  La  fbme  erdtndrtAai 
niontairiies  est  celle  d'un  cAne  qn:  s'.'ItHe  pu  fon» 
de  pain  de  sucre  tronqué,  au-dessus  d'uD5ii>>tflDe<it 
montagnes  ou  au-dessus  d'autres  petits  f«\D«  "^• 
caniques  qui  entourent  la  niasse  priiKipile<  L» 
verture  plus  on  motes  large ,  en  Ibroe  feslNa* 
nu  de  coupe,  située  au  sommet  du  cdoe,  ««• 
le  fraihreàw  volcan:  c'e«;t  par  cette  ouverture  qae  « 
font  les  éruptions.  Tijus  les  volcans  ne  Tomi<>'s:,'>»s 
des  matières  emhrasi-es;  quelqucHUislanceatilesif'' 
d'eau  chaude,  d'autres,  de laMMe,de sooftM^ 
des  gaz  inflammables ,  etc.  :  on  les  nosmng'W, 
salses.  sol  Mares,  etc.  Il  y  a  des  voksasw»*»' 
rins,  dont  l'e\i*teiice  doiiii-  lion  ,i  |ilii>i<ir<  pb  i"- 
mènes,  comme  le  bouillonnement  desejui  d^lia-^^ 
l'apparition  momentanée  de  certains  Ilot»  [««""* 
nie  Julia,  prés  de  la  SicUe,  qui  perat  en  im 
Enfin,  dans  beaucoup  de  eonlrm,  eetaBHMSl  • 
Auvergne,  en  Bohême,  en  Irlande,  on  IrouTtdeswh 
cans^/fi'n/f.dont  le  cratère  s  cstcoinplt'l<'n'fD"'f^ 

Parmi  \ei  volcans  proprement  dits  lc>  p'";  ' 
bres  sont  :  en  Europe,  le  Vésuve,  1  K!n:i,    Mr  <a- 
boll  et  le  Volcano  fnes  Lipari),  l'HékU  :lslii><l"; 
dans  les  mers  d'Afrique ,  le  pic  de  TénénUe,  le  F 
des  Açores,  le  volcan  de  file  B-jurbon;  "|iw««J«^ 
le  Popocatepolt,  le  pic  d  Oriiaba  et  ItSmUe  {mu- 
que),  le  Solfatare  (Guadeloupe  ,  le  ^li^^^fî J* 
Cotopaxi ,  l'Antisana,  le  PichiwlUi  '« 
(dans  les  Andes'  ;  en  Oréanic, le  T'^'W^wf" '■5^'" 
sic)  ;  en  Asie,  le  Kainleliatraj*  ft  l'^î!^^'!*' 

le  Kamtchatka  —  Pour  pliJ* ''^  J''^'**'*?fc5£fi 
des  principaux  volcans  au  Dict.  «mi-.  (f 

On  a  longtemps  ■tlrflmé  !«  ém^"'''  ;J 
qucs  à  l'embrasement  du  Pî"''^'„^ 
bitumes  et  autres  matières  InBaiBinihte  «"«""^ 
dans  le  «ein  de  la  terre  ;  H.  Ihvy       "WUt  1 
combinaison  accidentelle  de rovvi.''Uf 
les  métaux,  les  pierres,  les  alcalis  '!"' i'""^'  ^ 
la  propri<  té  de  brûler  dans  leau.  combiwiswï 


dégage  une  quantité  eoosijttrtM*  de  i — /^t^^ 

immense  quantité  de  fluide*  éleetriques.  «■  "f^ 
plique  de  préférence  aujourd  Imi,  JÎnsiqoeW 
blemente  de  terre  et  la  rùr.iiitc  a  des  '"o^up"' 
par  l'action  de  la  chaleur  centrale  :  l  écorcc  du  «J^^ 
înégale  en  épaisseur  et  snjelte  par  smie  id^»^^ 
vements  d'ondulation  qui  consùtuenl  **î^2i  fl» 
ments  de  terre  ,  presse  sur  Sjiillff  ' 

remplit  le  centre  de  la  terre,  et  elle  f^duos] 
ou  suinter,  par  les  fissures  qu'offre  sa  ^^'"T^  '  ^ 
partie  de  la  masse  interne,  sous  forme  aeu, 
gai,  d'eu  lioBlllaBH,elc  Cette tWorie*««* 
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loppée  pu*  M.  Cordier  dans  son  Estai  tur  la  tempé- 
rature de  l'intérieur  de  la  terre. 

VOLCANIQUES  (rochts,  TtRn*nîs),  se  dit,  eo 
Géologia,  des  matières  min<^rales,  des  groupes  de 
ierr.iins,  qui  «ont  dus  à  l'actioa  des  TokitMOU  qui 
portent  ^empreinte  du  feu  des  Tolcaos. 

VOLE  (de  voler,  enlever  T).  A  certains  jeux  de 
Cartes,  Faire  lavole,  c'est  f  xtre  seul  toutes  les  levées. 

VOLÉE  (de  to/),  se  dit,  en  termes  de  Chaise  : 
1»  du  \o\  soutenu  et  prolonjt-  d'un  oiseau;  2"  d'une 
baode  d'oiseaux  qui  volent  tous  ensemble  ;  3°  d'une 
compagnie  d'oiseaux  écloe  d'une  même  couvée. 

En  terme*  d'Artillerie  ,  c'est  une  dteliarge  de 
plusieurs  pii  ces  qu'on  lire  en  même  temps  (l'ou. 
BORDÉE),  l-i  volée  d'un  canon  est  la  partie  delà 
pièce  compriie  entre  les  tourillons  et  la  bouche. 

EntenneideCliarroanage,  la  wféè  est  une  pièce 
de  bois  de  traverse  qui  s'alLtr^  >  nu  timon  d'un  car- 
rosse, d'un  fourgon,  d'un  char. ut,  et  ài  laquelle  les 
eheTauz  ^ont  attclt^s. 

T0I£R1£,  terme  de  Fauconnerie»  se  dit  de  la 
duaee  qnl  se  IHtt  vn»én  eisêam  de  proie,  et  poor 
laquelle  ri.:>  niscun:  sont  dn  esé<i  i  Toler  sur  d'autres 
otâe.iux  uu  &.ir  quelque  autre  sorte  de  gibier.  La 
Haute  tôlerie  est  la  volerie  du  Taucon  sur  le  héron, 
lee  canards,  les  grues;  la  Bosse  volerie,  celle  du 
tiercelet  sur  la  perdrix,  la  pie,  etc. 

VOLET,  fermeture  de  menuiserie  plnuréc  en  de- 
dans du  châssis  d'une  croisée.  Ou  appelle  Volet 
brisé ,  celui  qui  s'ouvre  en  deux  parties,  et  qui, 

Suand  il  est  ouvert,  se  renlie  sur  l'éco  ncon  ou  se 
oaMe  dam  Vembranire  de  la  fenêtre  ;  v.  de  pa- 
rement, celui  qui  est  tout  d'une  pit  ce.  —  On  ilonne 
aussi  le  nom  de  Volets  aux  contrLvents  (pii  s'appli- 
quent extérieurement  sur  l'ouverture  cl'une  fencMre. 

Ùaai  la  Marine,  le  Volet  est  une  petite  boussole 
ou  compas  de  ronte  qui  n'est  point  nupendae  cur 
un  b  ilaucier  comme  la  boii^le  ordinaire  ,  et  dont 
oti  se  sert  sur  les  barque*  et  sur  les  chaloupes. 
Volt^t,  nom  vulj^'aire  du  Sériupfta)- et  du  S'/rupfiaa. 
VOUÊRE,  espèce  de  grande  cage  où  l'on  nourrit 
dtes  oiieaux  pour  ion  plaJtir  :  ce  loot  généralement 
de  petits  pavillons  qu'on  établit  sur  de  l<*eérc8  co- 
luuues  dont  les  intervalle!»  mul  remplie  pir  des  gril- 
lages. Les  anciens  déployaient  un  lu\e  prodi|,'ieux 
dans  la  construction  de  leur»  volière8.conune  on  le 
volt  par  les  deseriptlem  de  Varroo  [De  re  rustiea, 
liv.  111  .  —  Dans  les  fermes,  on  donne  spécialement 
le  nom  de  Volière  a  un  lieu  où  sont  élevés  et  nour- 
ris les  pigeons  domestiques,  et  que  l'on  appelle  [ilus 
géuéralemeut  Pigeonnier  {Vot/,  ce  motl.  Les  pi- 
geous  dits  de  mttère  sont  les  {dos  estimai. 

VOLIGE ,  pîaiirtic  mince  de  bois  blanc,  comme 
le  »,ipia,  le  peuplier,  ei'^.,  est  ainsi  nommée  âi  cause 
de  s;i  légèrelf.  —  C'o^t  eu(ort'  le  nom  de  In  lattc 
que  l'on  emploie  pour  porter  l'ardoise. 

VOLiTIOn ,  acte  par  lequel  la  vokmti  se  déter- 
mine à  quelque  chose.  Voy.  tot.onté. 

VOLK.VMIKU,  Vnlknmrria  (  dt-dii  J.-G.  Vol- 
knmer,  botaniste  alleniand;,  genre-  de  la  famille  des  i 
Vcrt»ânac6es ,  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  trèft4)e1les,  bhinchcs,  campanu- 
lées.  Le  Volkamier  aiguillonné  (  K.  nCM/eu te  )  CSt 
cultivé  dans  \t%  jardins  d'agrément. 

VOLONTAIRtS.  Ou  appelle  ainsi,  dans  l'Armée, 
les  hommes  qui  s'engagent  à  servir  pendant  un  cer- 
tain temps  aux  mêmes  eonditlons  que  les  autres  sol- 
dats. En  1791  ,  l'Assemblée  léç-islatlve ,  pour  faire 
iate  a  l'inv-ision  étranijerc,  dt-créta  qu'il  serait  l'ait  | 
dans  chaque  département  une  conscription  hhre  de  | 
gardes  nationaux  de  bonne  volonté,  qui  devaieut 
se  rassembler  lorsque  les  besoins  de  l'Etat  l'exige- 
raient :  en  qnelilues  jours  97,000  volontaires  un- 
tio'iuux  turent  levés  ainsi  et  réjtarlis  dans  les  dilfé- 
reuts  corps  d'armée  qu'on  organisait  aux  frontières. 
En  plusieurs  circonitances  depuis*  U  j  eut  de  sem- 


blables levées  de  volontaires  nationaux;  en  mars 
1815,  on  les  nomma  volontaires  royattx;  après 
juillet  1830,  ils  ftirent  appelés  volontaires  de  la 
dkarte;  après  février        Us  fmnérent  U  garde 

nationale  mobilr.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
volontaires  nationaux  avec  les  remplaçants  ni  même 
avec  les  engagés  volontaires  qui  prennent  place 
dans  les  régiments  ordinaires* 

VOLONTE  (du  laUn  t»ltmfat%  Aenlté  de  ^olr, 
de  se  déterminer.  Quelquefois  ce  mot  est  synonyme 
d'aclivité,  et  on  distingue  alors  une  Volonté  sjxm- 
tanéeoa  Inttinct^  et  une  Volonté  réfléchie;  mais, 
le  plus  souvent,  il  désigne  une  forme  partiicalière 
de  l'activité,  celle  qui  succède  à  la  spontanéité  et 
qui  suppose  1 1  r  im  ii'^sance,  la  réflexion.  Ses  déter- 
minations preunenl  le  nom  de  Voliiions;  elles  pré- 
cèdent et  commandent  l'action  :  on  peut  les  assimiler 
aux  ordres  qu'un  chef  donne  à  ses  subordonnée* 

La  volonté,  quand  elle  n'est  pas  égarée  parTenle 
de  la  ikassion  ou  parla  folie,  est  Ubre  (  l'oy.  iTUtHtÉ); 
elle  diffère  essentiellement  eo  cela  et  du  désir  avec 
lequel  Condillac  et  son  é'"ole  l'ont  confondue,  et  de 
l'entendement  dont  les  Cartésiens  ne  l'ont  pas  sulB- 
samment  distinguée  :  elle  doit  dominer  les  désirs  et 
se  laisser  éelairrr  par  l'enfcndement.  Elle  est  une 
des  conditions  de  la  moralité  humaine  <'t  de  la  res- 
ponsabilité ;  aux  yeux  de  certains  philosophes  .c'est 
la  volonté  qui  constitue  la  personnalité.  M.  Maine 
de  Biran,  qui,  de  nos  jours,  a  beaucoup  Inslslé sor 
l'étude  de  la  volonté,  a  cru  |  n  oir  expliquer  par 
l'action  ou  l  inaction  de  cette  lacuUé  plusieurs  actes 
ou  états  inij)orlants  de  l'àme,  comme  l'attention,  le 
sommeil,  etc.  M.  Laromiguière,  opposant  Volonté  à 
Kntenftrment,  réimlt  nous  re  nom  tontes  les  facultés 
qui  tendent  à  la  délerminatinîi ,  .  elles  qu'il  appelle 
désir,  préférence,  iit^ei  té.  —  On  \)ourra  lire  sur  ce 
Sijjet  VSssai  sur  Pentendement  de  Lo  kc,  1  Es- 
saissurles  FaaUtés actives deVieid  et  de  1).  Slcwart, 
les  écrits  de  Haine  de  Binm  et  une  thèse  de  M.  Debs, 
intitulée  :  Tahleau  dr  Pncfivité volontaire,  iMiyetC. 
VOLTAIQUE  (MLE).  Voy.  vtrt. 
VOLTE  (du  latin  volutus ,  de  volière  ,  tourner), 
nom  donné ,  en  termes  de  Manège ,  h  un  certain 
mouvement  que  le  cavalier  fcit  fidre  au  cheval  en  le 
menant  en  roml.  Dans  la  voile,  [p  clu  val  plie  les 
reins,  ledns  et  hs  bras,  trousse  Us  jambes  de  de- 
vant et  chasse  les  hanches  sous  k  ventre.  L'effet  de 
cette  position  est  d'assouplir  les  épaules  et  les  han- 
ches ,  et  de  faire  porter  les  extrémités  antérienres 
l'une  sur  Vautre  aicc  aismce  et  liberté.  —  On  ap- 
pelle Vol  te  de  ptsie,  celle  que  le  cheval  parcourt , 
les  hanches  suivant  les  épaules,  C.-à-d.  sans  aller  de 
c<Ué;  V.  renversée,  celle  où  le  cheval,  allant  de 
côté,  a  la  léte  tournée  tei»  le  centre,  et  la  enmpa 
vers  la  circonférf  nce,  le  petit  cercle  se  ">""''^ol  pw 
les  pieds  de  devant,  et  le  grand  par  ceux  de  derrière. 

En  termes  d'Escrime ,  la  Voile  est  h:  mouvement 
qu'on  fait  pour  ériler  les  coups  de  l'ennemi,  yolter, 
c'est  changer  de  place  pour  éviter  l'adversaire. 

A  l'Année,  fcure  volte-fnrf ,  r'est  se  retoonier 
pour  faire  face  à  l'ennemi  qui  poursuit. 

En  Marine,  Vol  te  est  synonyme  de  route.—  C  est 
aussi  l'action  dose  placer  pour  se  disposer  au  condut. 

Yotte  est  eneere  le  nom  d'une  ancienne  danse, 
originaire  d'Italie  ,  dans  laquelle  le  cavalier  «lit 
tourner  plusieurs  fois  sa  dame  ,  et  termine  en  ITu- 
dant  ti  faire  un  bond  en  l'air. 

VOLTIGE,  corde  (gtacbée  par  les  deux  bouts, 
mais  qui  est  fort  Uehret  sur  laquelle  les  bateleurs 
font  des  exercices  :  on  l'oppose  h  la  Corde 
i-orioso,  M""  Saqui,  se  sont  acquis  une  grande  ré- 
putation par  leur  adresse  dans  la  volli^e. 

En  termes  de  Manège,  on  donne  ce  nom  à  loutes 
sortes  d'excrekes  CUtssar  un  cheval,  pour  donner 
au  corps  de  la  souplesse  et  de  la  force,  et  surtout 
pour  apprendre  à  monter  avec  légèreté,  aveeov 
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«ans  étricrs.  L.i  Voltige  a  été  mise  à  la  mode,  Tcrs 
ia  fi   lin  «itVle  (Icrnier,  par  le»  fWres  Franconi. 

YOLIIC£ljB,  celui  (|aipnUi|ne  Um/Iûw.  Mitior 
U  eorde,  soit  lantn  dien£---DiBn1*Artiiiufttln,  tes 

Volt '[;<->,;  î  formenl  des  comp.ignies  d'ilite  qui  sont 
coinpbs<:'e5  des  hommes  dont  la  UiUe  est  do  1"<,60 
environ,  et  qui  marcbcat  en  quene  du  batailloo  :  en 
bftUille,  ils  occupflot  U  ganclie.  Les  YoktIgaiiiB  ont 
la  liânte  çaye  conm  les  mnadlert.  Ib  ont  été  éta- 
blis en  \m  parrîapd^ûtil.  Ils  se  Ji<;tinf;ucntàleurs 
épaulettes  et  autres  oraenicnts  qtii  sont  jaunes,  et 
.lux  cors  de  rliasse  qui  rcmî'larcnt  los  grenades  nu 
collet  et  sur  les  pant  de  leurs  habitsl  Les  volli- 
geurs  sont  destinée  à  eombatfre  en  ttnfflenrs.  Os 
ont  î    fltironf  au  lieu  de  t-imhoîirs. 

YuLLIULE  (du  lalin  roh(l,ili\,  <\r  vohere.  tonr- 
uor),  se  dit,  cii  notaiinino  ,  des  tiircs  qui  s'olevcnl 
ea  spirale  le  long  des  corps  sur  lesquels  elles  pren- 
Mof  im  appui.  Le  Houblon,  le  Barleett  les  litoe* 
roDS,  ont  de>  lii^r-';  volubilcs. 

VOLUBILIS.  Ou  donne  ce  nom  aux  Liserons  (Con- 
ttolvulus,  Ipdnva  )  et  à  diverses  autres  plantes  çrim- 
paates,  qui  se  roulent  autour  d'un  support,  et  qui 
ont  des  fleuri  eampanuUet,  Manches,  violettes, 
Sfleoes  Ott  ronges  :  on  les  nomme  aussi  Clochettes. 

yOLUCEUX,  Volueetta  (du  latin  volucer,  lég*  r), 
genre  de  Diptères  brachvstomcs ,  de  la  tribu  des 
bjrrpliies ,  établi  pour  îles  e<>pece<>  de  Mouches  dont 
la  plus  ccnnue  est  la  Mouche  du  rosier  (Fo/MCttUa 
bombvlatuï,  ooiamune  sur  les  Eglantieit. 
PofatimaM  voltKtlte.  Vuy.  polstodob. 
VOLUME  (du  latin  vdumen,  do  vol  v  ère .  rouler, 
parce  tjuc  les  livres  des  anciens  s«  rouUicot  autour 
d'une  bagut'ttc).  Quand  il  s'agit  de  livres,  on  con- 
fond le  plus  souvent  Volume  ët  Tome;  cependant, 
ce  dernier  mot  désigne  proprement  tes  sections  ou 
diVisious  d'an  mémo  ouvrage,  tandis  que  le  mot 
volume  s'entend  d'uji  livre  quelconque,  divisé  ou 
non  en  plusieurs  tomes,  et  considéré  priodpaloment 
BOUS  k  rapport  du  sou  bon  état,  de  sa  oonditkia  (re- 
11^.  broché,  etc.),  on  de  son  fcnnaL  Foy.  vomat. 

Dans  les  Scienc«  physiques,  on  entend  par  Vo- 
lume l'étendue  d'un  corps  considéré  relativement  a 
la  grandeur  de  ses  dimensions  :  c'est  I  cspace  occupé 
par  un  cor^  al)stracUon  faite  de  la  niasse.  Sous  un 
même  volume,  les  corps  peuvent  offrir  les  plus  gran- 
des diflérenœs  de  densité  :  un  mètre  cube  de  bois  et 
U  mMre  cube  de  fer  sont  égaux  en  volume,  ma.s 
non  en  densité  ni  en  pesanteur.  Le  volum*j  à\\n 
corps  est  égal  4.  ma.  poids  divisé  par  sa  donsité.'Uu 
donne  spécialement  le  nom  de  Capacité  au  volume 
des  corps  creux  (  Yoy.  ca* aotè  et  mesures).  —  Pour 
lea  gai,  le  met  roomt»  est  sonvent  synonyme  à'a- 
tome;  ainsi,  on  dit  iadlfféremmi  nt  :  un  AoUuiie  ou 
un  atome  d'oxygèue  se  combine  avec  deux  volumes 
ou  deux  alignes  d'hydrogène  pour  former  de  l'eau. 
£u  Musique,  le  Volume  de  la  vtùx  est  la^ 


de  son  nuû  donne  une  voix  oa  on  instrument  sur 
Clianift  des  dej^-^rés  de  son  diap,ison  :  de  deux  voix 
semblables  formant  le  niénie  son,  celle  qui  remplit 
le  mieux  l'oreille  et  se  fait  entendre  do  jplns  loin, 
est  dite  avoir  plus  de  volume.  . 

VOLUPTE  (en  lalin  voluplas).  Ce  mot,  qnl  dkns 
aotre  langue  ne  s'entend  guère  que  des  plaisirs  cor- 
pONlfles  plus  grossiers,  s'employait  cbez  les  uji- 
ciens  pour  le  plaisir  en  géneriii  (on  ^;rcc  hédonè). 
Aristippe,  Epicure  et  lêur^  disciples  plaçaiort  le 
souverain  bien  dans  la  voMptéy  et  proposaient  à 
nuunme  pour  fin  deraUre  la  nouisuite  de  la  volupté. 
Ce  système  était  eonau  sons  le  nom  d'IIédonitme  : 
r'rst  cf!  que  nous  appelons  Seu-yualiime. 

L>ajis  le  Langage  desUe&rs,  la  Tul)éreuie  et  la 
Rose  mousseuse,  sont  les  symboles  de  la  volupté. 

VOLUPTUAIRE,  se  dit/ea  teimes  de  Droit,  de 
dépenses  d'agrément ,  de  kua  Ott  de  fimlalsie.  Le 
tendeur  de  maufaiae  foi  est  oUigi  «le  remliouner 


à  l'acquéreur  évincé  les  dépenses  même  MWto. 
res  qu'il  aurait  faites  (Code  Nap.,  art.  ISfij. 

VOtlITK(da  latiB  tiieMa,de«oANK,iMwi 
tenne  a  Aremiecsore ,  msi^tc  cm  flenUMMin 

spirale  que  Ton  voit  à  diBérents  chapiteam,  «rW 
dams  l'ordre  ioniqrK»,  et  rpie  l'on  miit  1:1111"*!^ 
corceroulé<*  du  boidean.  —  On  donne  le  m-ïKaa 
à  tout  enroulemff&t  seodiblkie  pkeé  à  fatÉril 
d'une  console,  d^»  medillen ,  ete. 

En  Histoire  naturelle,  ct\  '^^nn^  ?n  f.%Wle 
nom  de  Volutes  An\  mquiHc';  u:iiv\iir^5t(>ïïn:tvin 
cûne  pyramidal,  et,  eu  parlicnlrrr,  i  un  imrtif 
Mollusques,  de  la  fiuniile  des  BuccrooKhs, i«» 
des  Mitres,  des  WargineHes  et  des  Fasii«lsirt(,« 
qui  renferme  tm  assez  rrand  noinbre  d'«5|léïBI^ 
marqnabicrs  par  leur  zrindeur  et  la  Ijwtrtédt  km 
coquilles,  oval' - ,  ul 'ontnies  ou  veT.tn!?»,  à  «pr* 
courte  et  à  sommet  obtus.  Parmi  les e*pècei(!cr* 
marque  :  la  Volute  gondole  (  V.  qfmhjm]  «nC^p 
de  Neptune;  la  V.  musique,  la  V.  pacUim(f>iBi' 
lum  )  ou  Pavillon  d'orange ,  etc. 

On  nomme  vulgairement  Voluln<mi<IKi.^ 
Cônes;  V.  marchande  y  une  espèce  deC»e**i 
V.  oreil/e  fie  Judas .  ose  AwWf;  F. 
l'Olive  de  Panama ,  etc. 

VOLVA  (mot  latin  formé  de  wAnm.  Imii^ 
membrane  en  forme  de  bourse  qui  recontreWw 
partie  de  certains  champignons  pendant  kw  »»• 
ncsse ,  et  qui  se  déchire  par  l'effet  <lc  li  n-i*- 1^" 
VOLYOCE,  Vaivox,  genre  d'Aanulnie  ^ 
soires,  dont  Im  espères  ont  peoremdte  «non 
■  l'éln;  très-simplç«;,  sphériqucs  et  traiilp«ti>'*t* 
d'eiécuter  do  perpétuels  mrnT«nenti  de  rotitk» •' 
ce  qui  leur  a  valu  leur  nom ,  dérir*!:  df  w/c^. 
tourner.  On  les  tnave  dsns  les  eaai  dfw  ''fi- 
lées, rarement  dans  les  loMmi  Les  linsn^ 
sont  loin  d'être  d'aecocd  tar  les  mtdÈnm» 
êtres  microscopiqaes. 

VOLVULUS,  un  deri 
iliaque.  Votf.  ulvs. 

VOMBA'Tou  wo«BAT.  Toy.  ^ovbat   

TOMER  (mot  lalin  quislgsiiewiie^**^^ 
désigne,  en  .Vnatomie,  ur  01  iniîMiirde 
m.inl  la  partie  po.l.  rieure  de  1,  ri,.'«ni"l«  i»" 
nasales.  Cet  os,  d'une  forme  au-il  .n'^  1 
mineo,  aplati,  quadrilatère,  ets'artj  nlf  en  t'J'  :  ^ 
les  os  maxillaires  supérieurs  et  palaUBi.ea^- 
avec  le  sphénoïde  ,  l'ethmoide,  et^  ^ 
V  Ml  II  ,  genio  lie  poissons  Son'^'^y^^jJ 
nommé  à  cause  de  sou  profil  tnoat»' 
nomme  aussi  Poisson-Lune.  .  |_  «.m 

VOMIQUE,  nom  donné,  en  MiàecM>'',^^^_'^^ 
de  pus  qui  80  forment  dans  llB«n««f  ^  ^^^^ 
parUculièrcment  dans  la  poitrioe,  "^''r'^p. 
par  être  rejetés  au  deliors  psr  une  ■ 
sèment.  Ou  distingue  deux  cp-^'-^ 
l'une  est  le  produit  dn  ramoUi^»*"  f^T^ 
cules  pulmonalzes;  faulnj, l>ea.ncojjpf^' 
formée  par  un  abcès  circonsrni  «"^  rTv, 
du  poumon.  Quelquefois,  an  f'JJwijB^ 
les  bronches  et  d'élrc  rejetéc  ao  ««-^"'jf^gg^ 
que  peut  se  faire  jour  dans  la  pottrme, 

Oy.  STBTCSÏ»' 
foy.  STSTCSWS- 


quo  peui.  X  lairc  joui  uau^  —  r 
eminr  on  empyème.  f  "V-  «  f"^' 
Noix  votuiquc  ou  Fete  de  S. 
Vomiquier  ou  Stnjchnot.  Voji'  si 


VOMi'jni^! 


rbrisscail.  rvj.  ----  ^^ez: 
VOMlSbi-IMIiNT  (  du  lalto  ^**'^\zl»m 
oonvulsir  ptr  lequel  les  sub^t^if  C'  ^SSa*» 
l'estomac  sont  rejetées  au  à*^'^' }^,^r^ei» 
lieu  dius  un  grand  nombre  de  «jndjUons  ^ 
C'est  ordinairement  un  symptôme  «"'rr^iiejt 
l  estomac  et  du  canal  intestinal.  Soavem^^^ 
purement  sympathiquc-Tantôt  .1  "Tjjrit* 
provoquer  fe  vbmiaement,  comm  ^^^^j'rSrîi 
fidro  expulser  dcssaWancesvéoéoew*^^ 

étranger»  d'opém  oie  rtwW"  ' 
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aux  vomitifs  {Voy.  ci-apr^>s)  ;  tAntM,  an  contraire, 
on  veut  les  arrêter  :  on  y  réussit  soit  en  diminuant 
In  boteoos,  soit  en  prenant  de  la  glace  par  petits 
fragments,  des  addea,  de  l'eau  de  Seltz  on  la  poUoo 
de  nirière,  soit  même  en  reeonrant  aux  vOTnitifli 
selon  ce  Ticil  aphnristnc  :  Vor/iilus  vf)))iitu  imraiur, 

A  home,  daÂs  les  temps  de  la  plus  gronde  cor- 
ruption, certains  dAModiét  provoquaient  quelque- 
fois le  Tomiisement  afrta  m  anpl»  rapat  «In  «to 
p—Toli  plus  prompteBMDt  n  remeitfe  k  laMe. 

Vomissement  de  sang.  Voy.  héhitémèsi;. 

VOMITIFS,  substances  propres  à  provoquer  le 
xxmissement  :  tels  sont,  parmi  les  substances  mi- 
nérales, féméUque ,  le  soufre  doié  d'antimoine ,  le 
aidfktadagfaie,  etc.;  parmi  les  substances  végétales, 
ripécaeaanba,  ou  l'émc^tine  extraite  do  cette  racine. 

VOMITOIRES ,  Vomitoria ,  nom  donné,  chez  les 
Romains,  i  do^.  issues  {iratiquées  dans  les  théâtres, 
et  par  Laquelle  xia  Toule  des  spectateurs  s'écoulait 
après  le  spect-ide. 

YOMITURITION  (du  latin  vomiluritio).  Ce  mot 
sTemploie  pour  désigner  :  1«  un  Tomissement  asses 
fréquent,  mais  sans  grandes  secousses  et  évacuant  peu 
de  matières;  2°  cette  espèce  de  vomissemeut  avorté, 

K lequel  les  matières  reaaontent  de  l'estomac  dasns 
nphaire,  roais  ne  ml  mi ra|el6M  oa  àÊbuiu 
yoRORT,  grand  eoosett  de  la  ConfMIntlon  hél- 
Tétique.  Voy.  ce  mot  au  Dici.  uttiv.  d'H.  et  de  G. 

VORTICELLES,  Vorticella  (de  vortex,  tourbil- 
lon ),  Animalcules  infusoires,  ainsi  appelés  à  cause 
du  tourbillonnement  prodoit  dans  le  liquide  par  la 
couronne  de  ells  qu*lu  agUent  nns  œaae. 

VOTE  (du  latin  votum),  se  dit  et  de  l'acte  par  le- 
<Ittel  un  citoyen  exerce  le  droit  de  suffrage  [Voy. 
ce  mot),  et  du  vœu  cxiinmij  par  cet  u  te.  Le  droit 
de  vole  8'exerc(f  dans  une  inhnité  de  circonstances 
qui  toutes  peuvent  se  ramener  à  trois  :  le  Vote  élcc- 
tanU,  le  Y,  déitb&atif,  le  V.  juridique  (Koy. 
tucneiis,  AssExsUn,  jvkt,  etc.).  Le  Voie  est 
univer<;el,  lorsque  tous  les  citoyens  d'un  Elat  sans 
exception  sont  appelés  à  y  concourir;  il  est  restreint, 
lorsqu'une  classe  de  citovens  est  seule  appelée  à 
eaercer  ee  prMUge.  Le  Vole  «aiienel  oii  direct , 
lenqne  la  eonhialloa  eoil  tamMBataBent  l'expres- 
sion du  suffrage  exprimé  partons  les  citoyens;  il  est 
indirect  ou  à  deux  degrés,  lorsque  tous  les  citoyens 
choisissent  des  électeurs,  lesfiuels  iionuBent  à  leur 
tour  des  députés.  Qu  vole  soit  m  êcrmtin  {Voy. 
ecaorn },  soit  par  atH*  et  for  levé.*  ee  qel  a  Heu 
lonqaeles  membres  qui  votent  pour  une  proposition 
se  lèvent,  ceux  qui  votent  contre  restant  assis. 

En  France,  un  a  api^clé  ViAe  uar  'o  ïlre,  une  ma- 
nière de  voler  qui  avait  lieu,  dans  les  Etats  géné- 
TBin,  lorsque ,  pour  délibénr,  les  représentants  des 
différents  ordres  se  séparaient  en  trois  ckambres , 
«ont  dunne  avait  son  voCe  Indépendant  des  deox 
antrc'^  ;  Voie  par  téte,  une  antre  manière  de  prendre 
les  .iicisions  (jui  avait  lieu  quand  tous  les  ordres, 
réuui^i  t'd  une  seule  asseoUilée,  délibéraient  à  la  ma- 
jorité des  voix  ;  DoMe-voU.  le  droit  qu'eurent , 
eoiis  la  Restauratton,  teiéleeteurs  les  plus  beut  im- 
posés de  voter  deux  fois  dans  la  même  élection,  une 
première  fois  dans  le  colli'-se  d'arrondissement  et 
ose  deuxième  dans  le  coUliti:  d»'' pu  le  m  en  lai,  où  eux 
seuls  étaient  admis.  Les  Romains  votaient  tantét 
pv  /rijAu^  tantât  par  curies,  taotét  par  eeatmries. 
VOU£D£, plante  tinctoriale.  Voy.  cirfcMetrASTBi.. 
VODGB,  aorte  d'épien  à  large  fer  et  à  Vus.-Mre  des 
Teneurs.  C'était  aussi  jadis  une  arme  uili  ii>ive  em- 
ployée à  la  guerre,  sur  la  forme  et  l'usage  du  laquelle 
les  auteurs  ne  sont  nnlleroenl  d'accord. 

VOUSSOIR  ou  TOOMias  (de  voûte),  nom  donné, 
M 'AreMteetnre ,  à  cfatenne  des  pierres  dispceées 
pour  concourir  à  former  le  cintre  d'une  voûte.  Elles  i 
mat  taillées  en  lorme  de  coin  tronqué- par  le  bas.  Le 
^matbéammantlMHami^Chfdamâk,  I 


On  appelle  V.  à  rro.iiette,  celui  dont  la  partie  supé- 
rieure lait  on  angle  pour  se  raccorder  avec  une  assise 
de  niveau;  V.  oMmches,  celui  qui,  étant  fourchu, 
Mt  liaison  avee  le  pendentif  d'une  voûte  d'aréte. 

VOUSSURE,  nom  donné,  en  Architecture,  à  la 
portion  de  voàte  qui  sert  d'empâtement  à  un  plalonrl 
et  en  fait  la  liaison  avec  la  cornidio  de  la  pièce.  Oa 
ét49ttd  ce  mot  à  toute  aorte  de  courbures  en  voâie 
aaoindre  qu'une  demi-cinoiilénBee»  En  Menuisexle^ 
on  l'applique  aux  parttat  duMea en  ilAfatfen. 

VOL'TE  (jadis  voulte,  de  l'italien  volta,  formé  du 
latin  volutus,  participe  de  volvere,  tourner,  rouler), 
nom  donné,  en  Architecture,  à  toute  construction  eu 
are  de  eerde  foirmée  par  l'assemblage  de  plusieurs 
pierres  taOUes  en  eoin  :  toutes  ces  pierrM,  qu'on 
nomme  Voussoirt,  appuient  l'une  sur  l'autre  ,  la 
première  raiisrije  posant  sur  un  nu;r  pcrpendiculairo 
qui,  danç  rc  c.is,  reçoit  le  nom  de  pied-tlroit  de  la 
voûte.  On  nomme  cief  de  voûte,  Le  voussoir  du 
milieu  qui  soutient  tous  les  antres. 

On  distingue  les  Voûtes  à  u»  sen/  eoiifw  ei  Ici 
V.  à  piiaiemrs  centres.  —  Les  F.  d  un  «ru/  cmAre 
sont  celles  dont  la  courbe,  formée  d'une  seule  ou- 
verture de  compas  partant  d'un  seul  centre ,  décrit 
toi^ours  une  portion  de  tende*  Telles  sont  :  la 
F.aejrfem  cxnfre  ou  entengen^  dont  l'are  est 
u  demt-eerde  parfait,  et  toutes  tes  voéles  dont 
l'arc  est  une  portion  de  cercle  de  tl'^l  deLm-s.  — 
Les  V.  à  deux  centres  sont  celles  qu'on  ne  saurait 
tracer  d'une  seule  ouverture  de  compas  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  une  socceasion  contigué  de  points  ou  de 
eentres  dHntrents,  et  dent  la  eouto  proeède  de 
celle  de  rcllip<e,  nu  se  compose  de  deriT  portions  de 
cercle  ayant  {.iiaf-une  son  rentre  p.;rticulier  et  isolé; 
elles  comprennent  l  i  V.  iurhni^sc'e .  dite  aussi  V. 
plate  ou  Anse  de  panier,  dont  l'arc  est  ime  section 
de  l'ellipse  sur  sa  plus  longae  dimension;  la  F. 
surélevée,  dont  l'arc  est  une  section  de  l'ellipse  sur 
sa  dimension  la  plus  étroite  ;  la  K.  â  arc  rampant, 
qu'on  pratiauc  sous  le  travers  d'une  rampe  d  esca- 
lier; la  V.  a'ogivefOai&m  double  centre,  chacune 
des  deux  portions  de  cercle  qui  la  «omposent  ayant 
1«  ilen;  la  V.  ammUaire,  la  V.  eyliadripie,  la  V. 
MMUe  on  en  vie,  la  V.  conique,  la  V.  rampante, 
la  V.sphérigue,  qui  sont  d'un  usa:_-e  moins  fréipicnt. 

Parmi  les  édifices  remar(]uaUes  par  la  beauté  de 
leurs  voûtes,  on  cite  :  le  Panlhéon  de  Rome,  la  cou- 
pole du  Panthéon  de  VaclSi  formée  par  trois  voûtes 
concentriques,  la  Toàte  dn  dAme  des  k^alldee,  ete. 

En  AnatomiC;  on  nomme  Voûte  toute  partie  con- 
vexe et  arrondie  par  sa  face  supérieure ,  concave  et 
arquée  par  sa  face  inférieure,  à  la  manière  des 
voûtes  de  certains  édificee.  Ainsi  la  V<Me  du  crâne 
est  U  partie  supMeure  de  eaile  botte  eaeuse  ;  la 
V.  à  trois  piliers  est  une  lame  demMaooe  médul- 
laire molle,  blanche,  ayant  la  ftorme  d'un  triangle 
recourbé  sur  lui-même  à  ses  trois  extrémité  :  elle 
est  formée  parles  filets  convergents  des  cireonvobir 
lions  postérieures  du  lobe  moyen  ;  la  V.  palatiae 
est  la  cloison  herisontale  qui  sépare  la  bondae  ^ 
les  fosMs  nasales  :  elle  est  formée  narles  osmaxil- 
laircs  et  palatins ,  et  par  le  voile  du  palais. 

VOYAGES.  On  distingue  :  les  Voyages  terrestres  • 
et  les  V.  maritimes ,  et  parmi  ceux-ci  :  les  V.  de 
caboiage,  hn  V.  de  long  cours  et  les  V.  de  eir- 
eamnaaifoÛem.  Les  Voyages  de  longeaareuaaimm. 
qui  se  font  sur  mer  :ivijc  la  destination  de  pays  éloi- 
gnés, comme  aux  Inde»  orientales  et  occidentales.  La 
navigation  à  la  vapeur  a  considérablement  abrqjé 
la  durée  de  ces  voyages.  —  Les  Voyages  de  circum- 
naoifaUem,  dits  anal  F.  autour  au  monde,  sont  le 
plus  souvent  des  voyages  d'exploration  ou  de  dé- 
couverte ;  quelquefois  ce  sont  des  voyages  de  rs^ 
''^ercAe,  comoic  ceux  qui  ont  été  entrepris  à  la  re- 
eb«Rhe  de  La  Pérouso,  de  sir  John  Franklin,  etc. 
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la  teiciiee,  on  dtc  en  premièra  UgM  :  eliet  lai  an- 
drat,  Hérodote,  8tniboD,Phmaattt,lhiiiioa,Eiidoxe, 

Scylax, Pythéas, Néarque,IeChiiioisFa  bien,  lo  moine 
Cosmos  IndicopU-ustc;  — rhci  lo*  mo  li  ru.  »,  comme 
Toya^curs  lermlres:  Uu|)laii  df  (  ar|.iu,  M.nco  rolii, 
Kcmpfor,  Char4'QJJ^v<l■I^Q^  Mutigo  l'ork,  Bruce, 
A.  deHonboMI,  ClappertoD,  Caillié,  Jacqtiemont, 
•le.;  comme navisateurs r  Christ.  Colomb,  M.i^rllaii, 
Drake  ,  Aiison,  Ilyron.  Cook  ,  La  Péroii-^c,  d'F.utrc- 
caiitcaiix  ,  l'.'Mi^MiiiviUc  ,  V  itii-ouM-r  ,  Rrusin^Ui n  , 
Langsdorf,  Ficjuinel,  Uuuerrey,  Dumout  d'L'nfillc, 
Parry,  Ross,  Fraakllô,  HlODli,  etc. 

La  itlupart  de  ces  TOjageiinoal  terii  des  Relatiotu 
de  leurs  Toyage«.  Plusieuni  de  celles  de  voyages  ma- 
ritimes qu'ont  l.iis^t'cs  loï  .uiricns  portent  Te  nom 
de  Périples  (Voy.  ce  mot).  Panni  (es  relations  des 
navigateurs  motlernes,  on  remarque  :  les  Voyages 
tutlour  du  monde  de  S.  Byroa  (1767),  de  Bougain- 
tffle  (t771  «t  1838),  de  Cook  (1773),  d'Anson  (1776), 
de  La  Pérousc  '1797),  de  Kruscnstem  (1810),  de 
Freycincl  (18'i(),  de  Diiporrfy  f  l^iS;,  de  Dumoot 
d'UrTille  (1838),  d'A.  Du  Pelit-Tliouars  il><10),  elr. 

Les  principaux  recueils  de  TOTa^es  «oot  l'Uittotre 
aénérate  rfet  Yoyaoes  de  l'ablx^  Prévost  (174fi,  20  vol. 
jn-ll,  abrrjjtSr  par  La  Harpe ,  Breton,  Bancarel,  Mac- 
Cartliy,  Kyno*!,  vie;  1 1  Bihlioth^qttf  universelle  des 
Fbya  jeide M.  Alberl-Montémonl  i  is.j.{-'!r,,ii;  v.  in-S); 
VHittoire  des  Voyage*  eu  Afrique  de  Wal>-ke«aér. 

Outre  les  voyages  réels,  il  existe  aussi  des  rela- 
tions de  Yoyaaes  imaginaires ,  les  uns  écrits  dans 
un  but  tout  scIcDtinquc,  comme  le  Voyage  d'Ana- 
efiar^i>!  en  (irrre  j>ar  l'abbi  n.irtliélemv  ,  le  1'.  de 
Polij<  Icte  du  Tliéis,  le  V.  d'Anténor  de  l-aulier,  le 
V.  d'un  Gaulois  à  RunttWêUeh^Aui/usle  de  H. 
Dezobry,  etc.;  les  autres  oonuDC ouvres  de  fantaisie 
et  d<'  pure  imagiuatipn,  comme  les  Voyages  de  Gui' 
/itvr  de  Swifl,  les  nombreux  Voyages  dmts  la  l.uiic 
de  Lucien,  de  Cyrano  do  Bergerac  et  autres,  etc. 

VOYELLE  (du  latin  vocalis)^  terme  de  Gram- 
maire ,  désigne  une  lettre  qui  a  un  ion  par  elle- 
Béme  et  tant  être  Jointe  a  une  antre  lettre.  On 
compte  ordioaircmcnl  5  Toyelics  :  a,  e,  »,  o,  v, 
ou  on  appelle  aussi  Voyelles  simples.  Un  appelle 
V.  composées  ou  polygt  ainme-s  celles  qui  sont  repré- 
sentées par  plusieurs  lettres ,  mais  qui  ne  rendent 
cependant  qulm  son  unique  proféré  par  nne  tironle 
émission  de  voix  :  (elles  sont  OM,  eu,  ai,  ei,  et  les 
TO>f  lle«  n  L^aks  un,  en,  m,  on,  un.  (Jn  appelle  di- 
p/ilh'iiigurs  Ils  st>ns  foriiu  î»  par  le  concours  de  i<lu- 
sicurs  voyelles.  —  En  i*rosodie^  les  voyelles  peuvent 
être  tjiévfs,  longues  ou  douleutei.  Vojf.  mosODlB. 

En  UdNreu,  où  toutes  les  lettres  sont  des  coo- 
tonnes,  les  ToyellMsont  représentées  par  de  petits 
lisncs  appelés  }>oi>,ts-vnyfllfs.  Voy.  rois  t. 

VOYEjt  (de  vote],fc  dit,  dans  T  Administration, 
des  architectes,  commissaires,  ofliciersde  |>olice,  etc., 
prépoeés  à  l'ootretien  on  k  la  police  des  rues  dans 
nne  tHIo  et  des  routes  dut  la  campagne.  —  Sous 
Hriiri  IV,  un  édil  de  mai  \'>99  rri\i  l\  cliariri'  de 
Gimul  loyer  et  en  revctit  Sully  :  cette  charge  lui 
■upjinini  e  dès  1620.  Voy.  voirie. 

V  HAC  ou  vRAQuc  (de  l'anglais  «precii;,  naufk-age), 
mot  employé,  en  termes  de  lUrine,  pour  dire  en 
désordre,  péle-méle.  Oti  dit  que  des  harengs  sont 
salés  e;i  vrac  lorsqu'on  les  a  mis  en  tonne  sans  aucun 
ordre  et  seulement  avec  du  sel,  eu  attendant  qu'on 
les  range  avec  soin  dans  des  barils.  —  Ce  mot  s'em- 
ploie anesi  dans  les  chemins  de  fer  :  les  pommes  de 
lerre  ee  «^araent  ordinairement  en  vrac. 

TRAI^IIBLAISCE.  Voy.  probasilitê. 
,  VRILLE  (en  latin  terehellu).  Outre  l'outil  de 
for,  d'un  usage  bien  connu ,  qui  se  compose  d'une 
tige  de  fer  tenninéc  par  une  espèce  de  vis  emman- 
chée d'un  moicean  de  bois  placé  en  travers.  Ce  mot 
désigne,  en  Botanique,  ces  lUels  simples  ou  rameux, 
iMiulée  en  ^irale»  an  moyen  deequels  plnsieun 


végélanx  fldblet  parrienoent  à  grin^  ca  iTaa» 
chant  aux  corpo  ToWni.  Lee  vrffles  naiaeatkrtiii 

scllp  des  feuilles,  comme  dans  la  Passiflore,  m  . 
1  opposé  de»  feuilles,  comme  dans  UVi^ne, 
l'extrémité  des  fLUill-  s,    mine  dans  lwrai,dt 
On  les  appelle  aussi  ctrre^  *>u  mains. 

On  donne  an  Llieron  le  nom  vulgaire  de  fi4K 
ou  Vrcillr  à  rau«e  de*  vrilles  dont  il  e*t  dibi 

VUILLEUIE.  On  réunit  sous  ce  nom  touslni». 
nus  ouvrages  ou  outils  de  fer  et  d'  u  i.  r  j  i; 
aux  orfèvres ,  armuriers ,  menuisiers  et  aotraov 
sans,  tdt  qne  millUy  limes,  forets,  ciseaai,|d^ 
çons,  enclumes,  marteaux,  iMirins,  etc. 

VRILLETTE  (de  vrille.  ï»arce  que  ces  ijwcte» 
percent  le  bois  coinme  ,i\t  r  une  tarière),  ^ii^Aw 
genre  de  Coléoptères  (>euLamcres,très-comiaaK4uf 
nos  habitations  où  ils  déMriorent  les  t>otsaiB,tt 
y  (disant  de  petits  trous  ronds,  semblable*  à  tm 
que  ferait  une  vrille.  Ils  font  entendre  qut^l  ]utWi, 
surtout  dans  la  saison  des  anmurs,  un  bruit  «mîTjl  'r. 
analogue  au  tic-tac  d'une  ponilule,  au  mojrtdoqî 
ils  g'appellciil  :  c'est  en  frappant  vivcineiil  d' h 
tdte  contre  le  bois,  aprèe  s'être  fortcmeat  atttic 
avee  les  pattes,  que  nnseele  produit  ee  M, fi 
est  ri  LMni'  p  ir  le  vulgaire  mnime  un  sienc 
vais  augure  :  ce  qui  lui  a  valu  le  nnm  d  fftr/oçf  rff 
/amor/~ainsiqu'au  Pvo^ji.î.  on  I  .i[i|i<  lloeneoreSc;  ^ 
béepuhateur,  Sonicéphale,Pou(le  6oii.0ntrouirr« 
insectes  en  Europe  ;  on  en  compte  une  quioiaiii<  if>- 
péccs,  dont  le  type  est  la  Vriiielte  marfulét^ 
tess'  llalum) .  La  Vr.  du  pain  se  nourrit  de  BSlilin 
^ariueuse^.  La  Vr.cntt'h'r  {An.  f^-rUnaï,  iXt^^ 
nom  a  cause  de  l'opiuiàlreté  avec  laquelle  eiiereftf 
immobile  tant  (]u'elle  rodootn  4|lMlqae  àiosit. 

VUE ,  l'un  des  dnq  sent,  odai  qui  perpit  1*  ^ 
mière,  et  qui,  par  l'intermédiaire  de  eeliBieal,s« 
fait  ronnailre  la  couleur,  la  fi;rurc  ,  U  çriftdeor,!» 
distance  et  le  mouvement  des  cor^is.  U  viie  SI 
donne  par  elle-même  que  la  couleur  et  s«  DiuDcrs 
c'est  à  l'aide  des  leçons  du  tact  qu'elle  vuvtak  t 
appréder  la  forme ,  la  grendenr  et  la  dwincr  - 

l'uur  Ir  m*^ranismi  di'  l,i  vue,  l'"!/.  ottd'M'*' 

Ou  donne,  en  Médecine  et  niéuie  dsas  le 
gage  vulgaire,  des  noms  particuliers  aux  difttsw» 
infirmités  ou  déviations  de  la  vue.  On  appelle  m^ 
bytie  une  tue  longue  ;  Myojne,  une  vue 
ÀmUynpie,  une  vue  faible;  Diplopie,  U  vue  «fr 
l)le;  Strabiime,  la  vue  laurbo  ;  Hàitéralopte,  » 
vue  diurne;  Nytalopie,  la  vue  tif<-lurne;  Cw». 
la  urivatiou  de  la  vue.  Voy.  tous  as  moU. 
Longue-vue.  Voy.  uniim.  , 
Seconde  vue ,  faculté  sumalareUe  rfoot  (l^^'l''^ 
individus  préleudent  être  âouM,  et  W  consaten» 
à  A..ir  dus  rboses  réelb- .  ^in'  e\i<Uut  ou  annc» 
dans  des  lieux  éloigiic-s.  S  l-n  reuv  'l"!' î 
don  de  la  seconde  vue  n'e^t  pmul  unr  (acu.li  licrïai- 
taire  ni  même  qui  déiMîode  de  la  f  oioolé  :  elle  s  cienx 
inopinément  ;  la  ikcrsonne  qui  en  eSt  dooée  se  «»• 
rait  m  T.  iiii»".  h.  -  quand  l'objet  se  présente  à  SI  ms, 
m  la  eommuuiquer  àun  autre. C'est  dam  le  N<Jro,H^ 
tout  en  Ecosse,  que  la  crovance  à  la  se^nde  vai'  et  f 
plus  répandue.  —  Ortaines  personnes  eipljq^»«^ 

seconde  Tue  de  U  même  manière  que  IM  iUi^^J^L 
non  m(')ins  merveilleux  du  S<-imn.xmlluliSBie«*J'~" 

que  (  y.  ce  mot).  —  On  trouve  chez  les  ^o**""*""^ 

des  faits  de  vue  à  disianrr  (jui  sont  in  il  -"J'-^ 

sont  ceux  qui  sont  attribués  à  Socrate  par  l'U:^)n  ^ 

le  TMogèt),  k  Apottonlus  de  Tyane  par  PhilostrïU 

Kii  Arcbilcrture,  nn  entend  par  Vue  toute  ou»cr- 

liiro  faite  .1  un  b.Uiuuiil  |K:)ur  t  faire  pénétrer  Je 

Ou  dislini;uc  les  Vues  druile",  de  cù!c ,  àtn  hm. 

d'en  6<M,  etc.  On  appelle  Vue  failia  f  ''^f  f 

Jour,  lucarne ,  œil-de-bœuf ,  etc.,  pris  ver*  if  fi'« 

d'un  comble  ;  V.  dérobée,  une  petite  tenétrf  pr»»^ 

quéc  au-dessus  d'une  corniche,  d'une  phn">«'5J*rï, 
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petites  pièces,  sans  g&ter  la  déomition  d'une  façade. 

Les  copropriétaires  d'au  mur  mitoyen  ne  peu- 
▼enl  y  pratiquer  des  vues  sans  ie  consentement  l'un 
de  l'autre.  Le  propriétaire  d'un  mur  non  mitoyen 
m  peut  aifoir  aes  vues  droites  sur  la  propriété  de 
M»  voisin  s'a  n'j  ft  19  dédmètres  (1  toise)  d'éloi- 
gnement  entre  le  nrar  eù  eUes  sont  pratiquées  et 
cette  propriété.  Il  ne  peut,  non  plus,  y  avoir  des  vues 
de  c4té  ou  obliques  s'il  n'y  a  G  décimètres  (2  pieds) 
de  distance  (Gode  Nap.,  art.  675-80). 

On  appelle  Vue  de  urvUude  une  tuc  qu'on  eet 
obllg<t  oe  «mlllrir  en  verta  d'un  titre  qnl  en  donne 
la  jouissance  au  voisin  ;  V.  de  souffrance  ou  Jour 
de  souffrant  une  vue  dont  on  a  la  jouissauce  par 
le  consentement  d'un  voisin,  mais  saus  titre. 

En  termes  de  Banque  et  de  Commerce ,  le  mol 
Firetignflle  le  Jour  de  la  préeentitton  d^ne  lettre 
de  change  îi  celui  sur  qui  elle  est  tirée  et  qui  doit  la 
payer,  L  ne  lettre  unyable  à  vue  doit  être  payée  au 
moment  m^me  où  le  porteur  la  présente  à  celui  sur 

aui  elle  est  tirée  :  tels  sont  les  billets  de  la  Banque 
e  France ,  qai  perlent  cette  suscription  :  Payable 
en  esiièces,  a  vtte,  au  porteur.  Une  lettre  payable 
Â  5,  o  10,  à  30  Jours  de  me  est  une  lettre  dont  le 
payement  n'est  exigible  que  10  ou  .'{0  jours  après 
on  l'aura  fiul  viser  à  celui  sur  qui  elle  est  tirée. 
VULCANBAHON  ,  opération  par  laqodie  on  In- 
corpora do  souflne  «n  eaoutelioue.  Kov.  caoïrrcaocc. 

vOLGATE,  version  latine  de  laBlMe.  Voy.  ce 
moi  M  Dict.  iinii'.  d'Hist.  et  de  Gdoijr. 

VULIfÊRAlRE  (du  latin  minus,  vùlneris,  bles- 
sure), se  dit,  adjectivement,  de  tout  ce  ijui  eooeeme 
les  piaiei,  lei  Ûeaiures.  Voy.  naoïuTiatK. 

Les  annent  médecins  appelaient  Vidnéraireeioni 
les  médicament;  auxquels  ils  supposaient  des  vertus 
spéciales  pour  la  guérison  des  plaies  et  blessures.  Il 
y  avait  des  V.  externes  ^  dits  aussi  détersifs ,  incar- 
natifi  ou  cicatrisanU ,  tels  que  le  Baume  du  com- 


mandeur,rOn!ruentbasilicon,rO.  de  hJUhre ,hVu/- 
némire  (  \nlhj\\\i] ,  la  Consolide,  l'Orpin  ,  la  Mille- 
renilU'.rlîetbeiilaroupure.rHerbfauicliirpenliLrs, 
et  des  V.  internes,  qui  aidaient  k  l'action  des  précéd.  : 
Ceit  dns  cette  classe  qnll  Cuit  noinr  le  Vulnéraire 
mne,mélange  d'herlMStfomaliqnssreeueillies  dans 
les  Alpes(  Voy.  piLLmsint)  :  eet  herbes,  inftisées dans 
l'esprit-dc-vin,  donnent  Veau  vulnéraire,  l'eau  d'ar' 
quebusade  pour  les  plaies  d'armes  à  feu,  et  autres 
remèdes  dont  on  ne  fait  guère  usage  auJoardlMil. 

VULPES,  Qom  latin  du  genn  BeHora, 

VULPIN ,  Alopeeurusy  genre  de  Graminées,  ainsi 
nommé  pircc  que  l'épi  ressemble  à  une  queue  de 
renard  :  épi  dense,  composé  d'épillcts  nombreux, 
glumt's.dlongécs  et  carénées;  3  étamines;  fruit  len- 
ticulaire. Les  graines  peuvent  servir  à  bire  du  pain  ; 
quelques  espèces  Dnimisient  un  Ibomge  asses  bon. 
On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre; 
oiu(|  croissent  en  France  :  lo  Vulpin  des  prés,  le 
V.  geiiom/lr,  W  W  bulbeux,  le  V.  agreste  oa  CAlCM- 
dent  aueue  de  Renard,  le  V.  citriculé. 

VULSELLË,  Vuhella,  genre  de  Mollusques  acé- 
phales, voisins  des  Huîtres,  à  coquilles  bivalves  sub- 
équivalves,  irrépulières,  étroites,  s'allongcant  dans  le 
sens  p(  riit'iiiliiMil,iir(.'  à  la  cliaroicre  ;  il  renferme  six 
espèces  vivantes  des  mers  de  l'Inde  :  la  principale 
est  la  K.  /in^MMr.  Ces  Mollusques  se  logent  dans  le 
corps  des  Eponges,  des  Alcyons  et  autres  animaux 
marins,  à  la  substance  desquels  Ib  adhèrent  forte- 
ment par  toute  leur  surface  externe. 

VULTUEUX  (du  latin  vultus,  visage),  se  dit,  en 
Médecine,  de  la  face,  quand  elle  est  boufBe  et  rouge 
à  l'excès,  que  les  joues  et  les  lèvres  sont  gonflées, 
les  yeux  saillants,  etc.  Cest  un  des  earaetères  des 
mal.iflips  infl.'unmatoirrs  aiguës. 

VULTL'R,  nom  Ulm  du  Vautour,  a  formé  les  moU 
Vulturidées,  ViUiurinées,  etc.,  qui  dé^sitçnent  diveit 
groupes  d'oiseaux  dont  le  Vautour  est  le  type. 


W,  double  lettre  qui  oe  fait  ii.is  partie  de  l'al- 
l»babet  flranyais,  et  qui  est  propre  aux  peuples  du 
nord  de  l'Europe.  Les  Allemands  la  prononcent  p 
et  les  Anglais  ou  ;  ainsi  lo  mot  allemand  ums-cr, 
eao,  se  prononce  vassère;  le  mot  anglais  watcr,  qui 
a  la  inOiiie  sij^Diiication ,  so  prononce  ouateur.  — 
Bien  que  le  W  n'existe  pas  dans  notre  alphabet,  il 
parait  avoir  été  wiilé  antrefols  en  fkangais  :  on  le 
trouve  dans  des  maanseiila  «fai  si*  an  un* siècle, 
remplaçaut  IndilRremment  le  9,  fou  et  inéeM  l'A. 

Cotmne  abréviation,  W  s'emploie,  en  Marine,  pour 
signifier  mrta^on,  et,  chez  les  peuples  du  Nord,  pour 
ouest  [uxit).  —  Dans  les  noms  propres,  il  se  met  pour 
WilUcan  ou  WilhelHif  Guillaume.  —  En  Chimie,  W 
désigne  le  l\iii9«féiie,appelé  d'abord  Wolfhm.  —Sur 
les  Monnaies,  c'est  la  marque  de  la  fabrique  de  Lille. 

WACKE  ,  mot  emprunté  à  l'allemand ,  désigne 
une  sorte  de  roche  0[^>aquL-,  <(nl  licat  lo  milieu  entre 
le  basalte  et  l'argile  :  elle  a  la  texture  terreuse  et  la 
structure  massive  ;  elle  est  tendre  et  surtout  très- 
IkcUe  à  casser.  La  Wacke  est  Irès-ftisible  au  chalu- 
mean  en  émail  noir;  elle  fait  ordinairement  mou- 
voir l'aiguille  aimanti  i-,  et  ne  happe  point  à  la  lan- 
gue. Sa  pesanteur  spéciiit^ue  est  de  2,53  à  2,89. 

WAGON  ou  Wâceon, mot  anglais  qui  signiûecAo- 
riot  à  quatre  renée,  est  employé  en  Ilrançals  pour 
désigner  les  voHures  alliectées ,  sur  les  chemins  de 
fer,. m  transport  des  marchandises  et  des  voyageurs. 
La  lornio  des  wagons  varie  avec  leur  objet.  Les  wa- 
Kons  de  voyageurs  sont  généralement  divisés  en  dif- 
urentes  danes  de  pr^  dillérents.       » . 


WALlDDA,  espèce  de  "NYrii,'hlie.  V-jy.  wincaril. 

WARRAKT,  mot  anglais  qui  signiûe  garantie, 
désigne,  dans  la  Jurisprudence  anglaise,  un  ordre 
écri^  en  vertu  duquel  le  porteur  agit  par  autorité,  et 
avec  toute  garantie  contre  les  poursuites  auxquelles 
pourrait  donner  lieu,  p  ir  1 1  suite,  l'exécution  do  cet 
ordre.  11  se  dit  d'une  assignation,  d'un  mandat  d'a- 
mener, etc. — En  termes  de  Commerce,  le  Warrant 
est  ua  réeétieeé  déUfr*  ans  ooounereants  an  mo- 
ment oft  ils  fbnt  déposer  des  mardiandlses  dans  nn 
dock  ou  entrepét ,  t  t  (roris(at.uit  la  valt'iir  des  mar- 
chandises déposées.  Ce  récépissé  est  uu  tlJct  négo- 
ciable, comme  une  lettre  de  chauffe  ;  sa  valeur  est 
garantie  par  celle  des  marchandises  qu'il  représente* 

WATCHMAN  (de  l'an^  wateh,  veiller,  et  mon, 
homme),  gardien  de  nuit ,  en  Angleterre  :  Us  par- 
courent les  rues  et  proclament  l'heure  à  haute  voix. 

WEDELIA  (de  Wedel.  nom  d'homme),  genre  de 
la  famille  des  Composées- Hélianlbécs,  formé  par 
Jacquin  pour  des  plantes  berbacéas,  américaines 

Ïour  la  plupart,  à  Heurs  jaunes,  en  capitules  nuilli- 
ores,  rayonnés,  que  l'on  cultive  depuis  pencoaune 

!)lan tes  d'agrément.  Une  des  plus  principales  espèces, 
e  Wedelia  carnosa,  est  aussi  connue  sous  les  noms 
de  Sylvhium  trilobatum,  de  Buphthalmum  repens. 

mSÙA,  étoUe  de  première  grandeur,  qui  se 
tnof a  dans  la  eonstellation  appelée  Lyre.  V,  ce  mot. 

WEHME ,  COUR  wEHMiQUE ,  tribuual  secret  au 
moyen  âge.  V.  veume  au  Dict.  univ.  d'il,  et  de  G. 
WERMOUTH,  liqueur.  Voy.  vKnMour. 
WfiiUi£RlT£  (dédiée  au  savant  minéralogiste 
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Wemer\  substance  vilreiua  ou  lillioitks  cris- 
hiWIlfr,  à  texture  lameUeuse  ou  oomnade,  que  l'ûc 
troave  dam  ks  minet  de  li»r  «i  di  NanNfe  :  c'est 
ia  Silicate  deoUe  d'alwaiM  «t  de  doua.  Oa  dia- 

tiaguc  la  ^Vemé^Uê  verte f  ou  ArktisUe,  et  la  11' 
êeapoUtke,  qui  est  la  ParemtUiue  d'Uaûy  :  celle 
dttliière  s'altère  rapidement  au  contact  de  l'air. 

Ij^RSTE,  mesure  itiDéroircde  Russie.  K.TttMXi 

WBIGS,  parti  politique  anglais.  Voy.  WOGi  M 
Diet.  univ.  d'Hist.  il  de  Géo'jr. 

^HISKËY,  ou  maux  wuiskv  (de  l'anglais  wheat, 
gmin  de  blé),  eau-de-vie  de  grains.  Voy.  sac-ue-v  ik. 

Mf'filST  (de  l'aaglais  mhisL  sUenoe,  parce  qu'il  «at 
dMndn  de  parler  àoe  jeu  et  dB  foire  oennaltre,  môme 
Iteon  partner,  le  jeu  qu'on  a  dan>«  la  main  j,  jeu  de 
cartes  qui  nous  vient  des  Anglais,  et  qui  «e  joue  entre 
(jiiatre  pcrviunes,  deux  conlre  deux  [porliiers] ,  et 
avec  on  jeu  de  52  cartet.  A  ce  jeu,  l'a*  est  la  plut  forte 
«•rte;  poil  Tiennaot,  dans  leur  ordre  oalorel,  roi, 
4me»  Talet,  etc.;  le  deux  eitla  dernière  carte.  I0 
whist  se  joue  eu  parties  liées  (ro6rie},  et  ordioaire- 
meut  ea  10  points;  on  le  Joue  aussi  en  5  points  :  ou 
l'appelle  alm  short-wliist  (whi&l  court).  Les  deux 
vartaers  que  le  sort  a  associés  se  placent  Tis>4-Tis 
Vuu  de  l'autre;  le  doiUMur  fiiit  eouper  à  droite,  et 
^SeÊtam  trelse  cartes  à  dMCoe  des  joueurs,  en  les 
donnant  une  à  une  et  de  gaucho  à  droite;  la  der- 
niftre,  qu'il  retourne ,  détermine  la  couleur  de  l'a- 
tooL  Chaque  lerée  (trick)  au-dessus  de  six  compte 
deux  poiala  aa  wtûei  OTdioaiie  et  un  seul  au  sfiort- 
toAiet  :  Im  heaaevn  Ctnt  eosl  marquer  des  po<ats  : 
tf'ois  honneurs  réunis  dans  les  mains  do  deux  as- 
sociés valent  2  points,  les  quatre  liuuuturs  valent 
4  points.  Une  manclie  gagnée,  c.-à-d.  10  |Miiuls  mar- 
qués sans  que  les  adversaires  eu  aient  pu  marquer  uu 
■Bd,  ealceaiplée  inple,  et  l'on  a  3  fiches  :  si  lesad- 
«enidres  ont  marqué  4  pointsoumoinsdei  points*  la 
manche  est  double,  et  l'on  u'a  que  2  fiches;  s'ils  eu 
ont  marqué  plus  de  i,  elle  est  xnuplCf  et  l'on  n'a 
qu'une  fiche;  ceux  qui  gagnent  le  roOre  reçoivent, 
outre  les  fiches  reçues  pour  chaque  manche,  3  ou  4 
fiches  dites  de  conioiaHon.  Si  l'on  a  Joué  trois  man- 
chet, on  défUqne  les  fiches  de  la  manche  gagm'e  y;ir 
les  perdants. — Si  deux  assocl<''S  font  les  13  levées,  on 
dit  qu'ils  funt  chelem:  ils  gagnent  alors  10  fiches,  et 
la  partie  continue.  — La  parfaite  connaissanee  de  ce 
jeoest  diiUcile  :  il  donne  lien  à  des  oonddnaiaont  ta* 
vaila%iiai  demudentheaneeupdeménolr»  etd^it- 
tentlon.  On  peut  étudier  la  marche  du  whist  dans  , 
Ica  nombreux  Traités  publiés  sur  ce  jeu,  notamment 
dans  celui  d'Edmond  Hojle,  traduit  île  l'anirlais 
(17Sa),  daiM  celui  de  DeKhapeUes  (18391,  et  idans  1 
le  JflMf  eoMplM  dÉ/eit  d^Urf  (M 


WISTÏIRIK,  Wieieria  (i'm  oom  propre),  9» 
de  LéçumieeMl  f^riltonacéct .  Unrné  aax  diinai 

du  g.  (jlycioe  *  a  pour  type  la  Ùltfcine  fruUtcnit 

WlTHÊKITE(d'unnompretire>:Bar}'te  carbonattt. 

WOLKHAMidumotalleuiarid  i  l  su-Mois  u  '...'/ne*», 
écume  de  loup),  nom  donné  p.u-  AllemaiMii  i  m 
minérai  composé  d'acide  tuogsbque  ea  nomtiiaiÉM 
arec  les  wotoijdee  de  ftr  et  de  «U0wèiai|  M 
l'on  a  esbait  le  imi§iàèm.  Fo^.  ce  moL 

WOMBAT  CèilteKlais  womb,  uté^nis",  Phatt^ 
/omy«, c.-à-d.  Ratàpochc,  Mamuiifere  du  ^i.,  uj*éî? 
Marsupiaux,  qu'on  trouve  eu  AustralÏM^  et  qrjt  a  eu 
rapporté  pour  la  première  fois  de  ce  pajs  eaCerap 
par  Pérou.  Cest  on  a&hnal  de  1»  groienr  tit 
Mouton  ;  il  est  norturuc,  fouisseur  ,  Il  neMMBllMfr 
quemcntde  substances  végétales. 

WOOTZ  ((iciir),  esp*  re  d  aru  r  cxtri^Tncmrat^^ 
a&sex  malléable,  uxtus  tre^t-susccptibl*:  «le  s'cgrSMt 
U  a  4té  aiusi  appelé  sans  doute  du  oom  de  lin» 
teur  du  procédé  par  lequel  on  le  fabrique.  VojuAaa. 

WORHIENS  (os),  ainsi  appelé  d'Olaiis  Wonu, 
médecin  danois  qui  les  a  décnL-  le  premier,  tam 
donné,  ec  Axiatûmie,  à  de  petit»  os  qui  se  dévek^ 
peat  dans  les  sutures  des  os  du  crâne.  Lev  me- 
deur  est  fort  variaMe,  et  leur  figure  iiréfSe. 
On  les  appdle  encoire  (h^paeùmxy  Clef»  dmertm. 

^^'RIGHT1E.  WrigfUia  (de  Wrighl, 
anglais),  genre  de  la  famille  des  Apocynées,  ùjmi 
par  Rob.  Brovm,  et  confondu  d'abord  avee  le  ge&rt 
AVriwm.  Il  comprend  des  artwiele»  qol  cmiaBBt 
dans  lea  parties  tropicales  de  l'Aeie d  de  l'AaMh, 
et  qui  se  diitiu-jucnt  par  leurs  fleuri  1>1  mch-rt  for- 
mant des  corjuibes  presque  terminaux  ,  et  Itvt 
calice  quinqaéparti,  portaut  intérieurement  5^  os 
GO  écailles.  La  WriafUie  tinctoriale,  du  lada 
orieutales,  donne  un  ooa  indigo.  La  Wr.  antidiff' 
seule'rigue,  de  Ce  vlan ,  est  appelée  daos  et  pays 
Walidda.  —  La  Wrightie  est  le  type  d'une  txiba 
de  la  famille  des  Apocynées ,  appelée  de  «on  nom 
Wrightiées,  et  qui  comprend  les  genres  Wnghtia. 
is'erium,  Kixia,  Balseltia,  Kibalalia. 

WRIT  (j>articipo  du  yetbe  ea^aia  wrt'le,  écrire}, 
ordre  par  écrit,  se  dit  surtout  en  parlant  de  Vet- 
donnancc  d'une  cour  de  justice,  d'uue  assignation. 

WURST  (d'un  mot  allemand  qui  signifie  ioudift]y 
caisson  d'artillerie  suspendu  de  f<>rmc  allongée,  et 
destiné  h  transporter  promptoneat  Iw  «rtiiiaas  en 
même  temps  qoe  les  approvislenn  imt  wÊi  aéCMik» 
aux  bouches  à  fen.  Ce  cais.sor>,  d  -  îtt  rtis-  tep  venait  d* 
l'Autriche,  aété  abandonné  coni  mv  1  n.t/mmndi?  lom  de 
la  création  de  l'artillerie  à  rheral.  en  179:i. 

On  aj^lle  aussi  Wutet  aoe  '"^^J^^^^J^'""**' 


X,  U  23«  lettre  et  la  18*  coHOOM  de  l'alptebet 
ftnçali»  eil  me  eoMena»  deaMCt  qeA  reartinte  k», 

ee  eigs;  elle  répond  au  H  ou  f  desGrocs.  En  flran- 
çais,  cette  lettre  ne  se  trouve  au  commencement  que 
d\» petit  nondjre  de  mots,  empruntés  à  des  langues 
étraMèfnt.  Dans  l'ancienne  ortltographe.  elle  ae 
mmA  ^tiquelbis  pour  S  :  Xaimêmake,  JUm- 
IkMt ,  penr  SaiiUrailtes,  Saintonge. 

X,  diex  les  Romains,  était  une  lettre  numérale  qui 
valait  10;  X  valait  10,000.  IX  vaut  9;  XI,  11; 
Xll,  12;  Xm,  13;  XIV,  14;  XV,  15;  XVI,  16; 
XVII,  17;  XVill,  16;  XIX,  19;  XX,  20,  etc.;  XL, 

m»,euv.       neMaie  mppeee  Aniens  a  ponr  mar- 
que un  X.  —  En  Mathématiques,  a:  est  l'inconnue. 
3UIiXil£,  Xantko  (du  grec  xantAoê,  jaune}, 


X 


genre  de  Crostacéi  de  l'ocdie  des  Décapodes  hn- 
chynres,  frlbn  das  Ganeériene  :  canpaee  ngt^  les* 

s<  lée,  d'un  hnm  rougeitre  tirant  sur  le  jaune,  patte» 
n'Mrcs.  t>  Crusl.ice,  Ions  de  5  à  6  cenlim  ,  est  com- 
mun s)ir  les  cîili'S  de  1  Oréau  et  de  la  Uéditemnée. 

XANTUIE,  XanthM  (du  grec  xontAos,  jauu^, 
genre-  de  Lépldeptères  noctumea»  canBttrisé  par 
ses  ailes  supérieures,  à  fond  jaum  im  wngeàtse, 
et  marquées  d'une  tache  rénifttnne de eonleor noirs: 
rlieiiiUc  rose.  L'espèce  tjpe  est  la  Xaathia  gilmjo 
des  environs  de  Paris,  aiosi  appelée  de  sa  coolew 
isabcllc,  en  latin,  gilvus. 

XAMU1N£  (de  axm/Aot,  janne),  matière  cnle> 
raatc  extraOe  du  guano,  se  reneonlre  antfqwl- 
qncfois  dans  les  calculs  urinaircs. 

XAMBiUM,  nom  latin  du  genre  Lampwirde  CFey. 
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eenom),  tient  de  ce  que  les  Grecs  employaient 
ose  espèce  de  celte  jiLajiie  pour  teindre  les  che- 
▼eui  en  blond  i  xanlhos). 

XAMTHOaUilË  (du  grec  xanihot,  jaaae,  et  rtxa, 
fftdiie),  genre  de  la  ftmille  dee  Reiioiicalae6ei,trilNi 
des  Paeoniécs,  établi  pour  un  arbrisseau  de  l'Amtîri- 
ane  du  nord,  le  X.  à  feuillet  de  persU  (X.  apiifo- 
îia\  dont  le  botl,  d'nn  beau  jaumt^  •oèft<^]Mur- 
nil  fooroir  de  belles  teinbim. 

XAiniiORNV$(e.-è^aiMMfya«M).r.CMO(WE. 

XANTORRHEK,  Xanthorrhea  (du  trrec  xantfio^, 
jaune,  et  r/u7ô,  coul«r|,  genre  d«  la  fauiUle  dc&As- 

Sbodélées,  selon  R.  Brown,  renferme  des  plantes 
•  la  liMTett^^loUaBile  qui  donoeoi  en  abondance 
VDt  tWne/aMdfrv  analofiie  à  la  goauM-guUe,  et 
qui  se  distinguent  par  une  inflorescence  biiarre  :  du 
centre  d'une  loutre  de  feuilles  s'Clove  un  long  épi 
terminal,  surmontant  uue  lidinuo  égale  en  lon- 
çueur.Ceat  de  la  Xmtorrhég  arhoreieatte  (X.  nr- 
oorea)  que  déaeale  la  rWat  avec  laquelle  les  ha> 
bitants  de  la  NouTcllc-HoUande  Oient  In  pointe  de 
leurs  rajçaies  et  les  mancbes  de  leurs  haches  de 
pierre.  Ses  épis  couticaoent  une  liqueur  viqucuse, 
ncrte,  que  les  babitaata  treaieot  irèi-egréaMe. 

ZAMTBOrVLE,  qv'on  écrit  avri  simeocfu  (ds 
grec  xan<A03,  jaune,  cl  x'ilniu  bois),  Xanthoxylum, 
Renre  de  la  famille  des  RuUAcées,  tyjie  de  U  h<  ctiûii 
des  Xanthoxyk'cs,  renferme  des  arbres  et  des  arbris- 
iMiafiniprM  à  l'Amérique  et  a  i'Afirtqiie»  à  tige  et 
ànaMMKMOTeitt  épineux;  kflmflleaaftorMeea  op- 
posée?, généralement  pennéies;  à  Heur»  i>etiles,  blan- 
châtres ou  verdAtrcs,  polygames  par  avjrteinent, 
groupées  en  inflorescences  Irès-aiTcrseg.  On  en 
compte  oa  grand  nombre  d'eqtèees,  penni  lesquei- 
lei  s  la  X.  mwÊtm  ^Bemêity  volgalraMiit  aok 
faune  épineux,  qu'on  emploie  en  Amérique  conanc 
sudoririque  et  diurétique,  et  dont  l'écorce  renferme 
un  prin  ipe  amer  el  colorant  qui  a  des  propriétés 
astrmgeotee  et  fibriftigei,  et  qu'on  peut  aoûi  em> 
ployer  ponr  teindre  ea  jaune;  le  X.  à  fnUkê  de 
préne  du  Can  ida  ;  le  X.  du  Séi^gal,  dont  le  bois 
est  propre  a  l  ebeiiisterie ,  etr.  —  Outre  le  genre 
type  Xan^/ioxy/uni,  la  section  des  Xanlboiylées  l  eu- 
ftnne  les  genres  finioea  ei  Ailantus  :  ee  dernier 
«t  plus  connu  sous  le  non  de  Vemù  du  Jàpam. 

XÊNIES,  XniKi  f  (lu  mot  grec  xénios,  étranger, 
hôte).  Les  t*recs  nuuimaient  ainsi  des  présents  qu'ils 
faisaient  soit  a  leurs  hôtes  pour  renouveler  l  amitié 
et  le  droit  d'IuxpUalilé,  sait  aux  personaes  qu'ils 
inritAi^nt  à  tm  fasUs.  r-  Mntlal  a  dené  la  neas 
de  XéntfM  an  xm«  li^re  de  ses  épigrammcs;  il  y 
décrit  des  oii)«fs  propres  à  être  envoyés  eu  pré- 
sents. S-jus  le  mémt  titre,  Schiller  et  Goethe  ont 
publié^  dans  VAlmanach  tic»  Muses  de  1797,  des 
épigrammes  pleines  de  sel  et  d'ironie  sur  l'état  pv 
mm  et  littéraiia  de  l'AUamagne  à  celU  époque. 

XnUNTHEHUH  |dngreej^,scc,  et  anihémon, 
fleur),  nom  scientifique  de  Vlmmoriel/c,  que  l'on 
coaaalt  aussi  sous  le  nom  d'Heli'.  liryium.  V.  ce  moU 
TilIVtft.  axeellent  vin  que  l'on  recueille  ea  Espik 
ne,  an  entrirons  de  Xerte  da  laFroatant  an  An- 
daloosie  :  on  le  range  parai  ta  Tins  seo.  Du*  le 
CMamerce ,  on  le  nomme  aussi  Fin  de  Pot  aret. 

XfiROPUTUAUUL  (du  grec  zéros,  sec,  et  oph- 
thtUmoi,  œil  ),  opbIhajBle  tèehe.  Suivant  les  uns, 
tm  étti  calandre  sous  ce  noos  l'inflaromalion  de 
VasÛ  avec  cuisson ,  démangeaison  et  rougeur,  sans 

Sonflement  et  sans  écoulemeni  de  larmes;  suivant 
'autres ,  c'est  la  sécheresse  de  la  conJoDctive ,  ca- 
ractérisée par  l'aspect  mat  de  U  membrane»  qui 
est  ridéa  aalour  de  la  cornée  :  fl  y  a  alors  sua- 
peosioa  ecnplète  de  la  sécrétion  lacrymale. 

X£STÊS,  mesure  grecque  pour  les  liquides,  était 
la  moitié  de  la  chénire.  et  valait  2  cotjfles  ;  c'était 
le  144*  d'un  métrités.  £Ue  équivalait  k  0  lit.,  539. 
XIPIU&  (da  1^  sifèM,  épéa)»  MMMienUtt- 


que  du  poisson  plus  connu  sous  le  nom  A'Espadon, 
a  été  aiissi  appliqué  au  Voilier,  au  Tétraptere,  etc. 

XIPHIUM  (du  grec  xiphoi,  épée ,  glaire),  nom 
latin  sous  lequel  on  désigne  imelquefois  les  Glaïeuls 
et  les  Iris,  surtout  VIrti  biubtiùe,  à  eaniede  leon 
feuilles  en  lame  de  glaive. 

XIPHOIDE  (sfwwdice),  du  grec  xiphos,  épéc, 
et  cidos,  forme,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
une  large  épée  ;  protongemcal  4|tti  tennine  reoUié* 
orilé  inlMeure  ou  star—,  «t  qs'an  apaelle 
faircment  Fourchette.  —  On  nomme  Ligament 
jiphûtdteii  ou  rosto-xiphoidien,  un  petit  laiéceau 
fort  mince,  qui  se  porte  du  rarlilage  de  ]>rolûnge> 
nent  de  Useptièoie  c^tc  à  l'appendice  xipliAida. 

XTLOBAISaMUH  (da  grae  cy/oa,  bois,  ai  tef. 
snmum,  baume),  nom  donné,  dans  les  Pltarmacies, 
aux  jietites  branciicsdo  V Amyris  yiieudensi8,aibre 
qui  I  ro.luit  la  térébenthice  et  le  Itaume  de  Judée. 

XVLOCOPE.  Xyloco^  (dn  grec  xylon,  bois,  et 
koplô,  couper;,  genre  d'Hyaénoptérâs  ■MlllArM, 
de  la  section  des  Porte-aiguillons,  renferme  des  in- 
sectes pro|ires  aux  pays  eliauiJs,  qui  utUiquent  la 
bois.  Ils  sont  de  ^Taode  taille,  ilc  couleurnoire  ou 
violacée,  4  mandibules  fortement  unidentécs,  à 
tanes  postérieurs  velus.  L'espèce  type  est  le  Xylo- 
mpc  violette  ou  Almlle  perce-bois,  dont  la  femelle 
fait  sou  nid  dans  les  vieu\l)ois;  elle  creuse  d'abord 
un  tube  vertical  a.s'^t-z  loni:  qu'elle  divise  ensuite  en 
plusieurs  loges  par  des  doisous  horizontales  faites 
avec  de  la  ponssière  de  bols  agglutinée. 

XYL0G1L\PHIE  (du  grec  xylon,  bois,  et  ffraphd, 
écrire |,  art  de  graver  sur  bois  {Voy.  gravure  la 
HELihi).  —  C'est  aussi  l'art  d'imprimer  avee  des  ca- 
ractères en  bois,  ou  avec  des  planches  de  bois  dans 
lasqadka  wnt  «aiOii  l«a  lettres  et  las  mots.  L'Ib- 
pression  lyîopraphlque  a  précédé  l'impression  typ<H 
graphique  et  lui  a  donné  naissance.  Voy.  impriiieus. 

XYLOPHAGlùS  (du  grec  xylon,  bois,  et  phagd^ 
manger  ) .  On  donne  en  général  le  nom  do  XyUh 
pàtiffef  à  tous  les  fri"W"r  qui  vivent  et  se  nounil» 
sent  dan«!  le  bois  ou  qui  y  d<''posent  seulement  IfflUt 
u'ufs.  TcLs  sunL,  p  irmi  les  luscctes,  ceui  qui  appaiv 
tu  imeut  aux  genres  Sculylus,  HyUninus,  Bostri' 
cliu^,  le  Cossus  ligniperdu,  laS^îje,  le  Lucane, 
l'AUelabe,  le  Prione,  la  CeUtidie ,  le  d.s ,  VAno- 
bium ,  dit  aussi  Vrillette  et  Pou  de  bois,  le  Tet^ 
mite,  le  Xu/fpftage  proprement  dit,  le  Xylocape, 
le  Lymexylon  nnvale,  etc.;  pirtui  les  Crustaci^v,  la 
Limnoria  terebmns;  parmi  ks  Mollusques,  les  Ja- 
rtt»,  ta  Pholadet,  les  rMiMt,  ta  Tubicoles,  etc. 

xTioPHACK ,  Xylophagusy  genre  d'insectes  Ilipiè» 
res,  de  la  famille  des  ISotacanthes,  dont  ta  lairei 
vivent  dans  le  tronc  des  bois  pourris  :  corps  étroit, 
palpes  redressées,  à  2  aHiclus,  antennes  à  3«  article 
lo^,  à  peu  prés  cylindriqtie.  Le  X.  ater  et  le  X. 
emUiu  aoot  propres  à  la  France  et  à  l'Allemagne. 

XTLOflTEUM  (du  grec  xylon,  bois,  et  otiéoih  m\ 
nom  donné  par  les  anciens  à  plusieurs  ]ilantcs ,  à 
cause  de  la  dureté  de  leur  bois,  entre  autres  à  un 
Ctrisier  fiotn,  le  Caméritier^  et  an  Citasv/taOlr 
du  Antaowa.  Kay.  ces  naata. 

XTUGnHTS7e^4ML  ao  arae  A^lnoa-foeo/r), 
nom  scientifique  au  ]{azon.  Voy.  ce  mot. 

XYRIDËES  (du  çenre  type  Xyris),  famille  de 
plantes  monocotylédonci  exoticiues,  récemment  for- 
mée par  Kunth«  comprend  des  planta  de  marais 
annnellat  at  tbaees,  ayant  quelque  analogie  avec 
les  Iridées,  à  feuilles  radicales  cnsiformes  ou  fllir 
formes.  Elle  ne  renferme  que  le  genre  type  Xyri* 
(  dont  le  nom  signifie  en  grec  Iris  sauvage  )  et  le 
nuin  JJMboda  :  tous  deux  babitent  la  Nouvella- 
HollsiMle  ettarégiaiie  tropicata  de  l'Amérique. 

XYSTE  (du  grec  xystos,  uni),  nom  donné,  rhei 
les  Grecs,  à  uu  grand  portique  où  s'exerçaient  les 
athlètes,  et  chez  les  Romains,  à  toute  alU  e  d'arbres 
ettliiBtAteiitaatraUaudi^poiéywr  la  promenade. 
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r,  24*  lettre  de  l'alphabet  ftimais,  n'eti  qu'un  e 
forme  de  l'i  ;  on  l'appelle  i  gree,  nane  qu'elle  ré- 
pond, pour  la  forme  eomme  pour  w  aoiit  à  ru/>«i- 

ion  (T)  (II-  '^''-CAt  :  il  représente  cette  lettre  dana  les 
mnts  qui  ii.ius  viennent  du  «roc. 

Connue,  lettre  numérale,  /valait  400,  </  400,000. 
Chea  lea  BomAiAs,  Y  désiunia»  daaa  laa  baa  siècles, 
le  nondre  150;  150,000.  —  U  mowaie  frappée 
iBourses  était  iT>.ir()uoe  Je  la  lettre  Y.  —  Eoubi- 
mie,  Y  désigne  VïUrtum. 

YACHT  (mot  emprunté  à  l'anglais  et  qui  se  pro- 
nonce uot)t  petit  bâtiment  qui  Ta  à  voiles  et  à  ra- 
me», él  qn  fert  ordiDairemeut  pour  la  promenade 
en  nipr,  les  amusements,  les  répates.  I^s  yacliL«  sont 
fort  i-ummuns  en  Angleterre  et  en  Hollaudc  :  ou  y 
<lt'|>loie  un  Lnaud  luxe. 

Un  appelle  aussi  Yacht  la  partie  du  pavillon  an- 
glaii  iltoée  à  l'angle  supérieur  de  la  gaine  :  c'est 
un  petit  carré  où  se  trouvent  des  diagonales  et  des 
croix  eu  iMudes  rouxes,  bleues  et  blanches. 

YACOU,  oiaean  de  la  fluaUle  de8GaUioaoé8.Koy. 

YAK.  ou  YACK,  vulgairement  Buffle  à  fUMW  de 
cheval  ou  Vache  mv^nante,  espèce  du  genre  Bœuf, 
de  T*eHte  taille,  «e  distingue  par  sa  queue,  qui  est  gar- 

!ii  1  irtout  (le  liiiiL's  iKiils  comme  celle  du  cheval. 

hahilc  les  haute»  montagnes  du  Thibet.  Tout 
son  cor])8  est  rouvert  d'une  épaisse  toison  ;  il  est  plus 
agile  que  le  Bcmif  et  peut  gravir  le»  pente»  eecai^ 
pie».  On  eit  parvenu  h  le  rMnire  à  Tétat  domesti- 
que :  on  peut  mAnir  Ir  luniiter.  Ia-s  linuppt»*  dont  les 
Chinois  ornent  loun^  bonnets  dï-té  boiil  faites  avec 
des  i>oils d'yak,  et  c'est  principalement  avec  la  queuu 
de  cet  animal  que  le»  Oricolaux  font  deb  cliane- 
moucbes.  Jeune,  il  (bumit  une  etteUenle  fovrrnre; 
«n  Tait  aussi  du  drap  avec  sou  poil.  Un  a  récemment 
réussi  k  acclimater  en  France  cet  utile  animal. 

VAl'OCK,  ou  Chironectf  ouapock^i'Ovli:  le  Lu  itre 
de  ia  Guyane,  ainsi  appelée  delà  rivière  d  Uyapoclc, 
où  elle  se  IrouTe  en  obondanee.  Voy.  cuihonecte. 

YARD,  mciure  de  iongneur  employée  en  Angle> 
terre  pour  i'aunage  :  elle  vaot  91  eentlnttre». 

YA'TACAN,  sorte  dt;  «^abrc-poignatd  ou  de  coute- 
las «n  usa^e  chti  it»  Arabes  et  les  Tui-cs,  dont  U 
laïub  fi,i  oblique,  et  dont  le  tranchant  forme  vers 
la  pomte  une  courbe  rentrante.  C'ect  moins  une 
arme  de  combat  ^a*an  instrument  ilont  se  servent 
les  Arabes  pour  couper  la  tAie  d'un  cunemi  à  terre. 

YAW  ou  Y*ws!,  maladie  de  la  pe;iu,  ondt^miquc 
sur  les  côte**  t  1 1  Guinée  :  tli>  ■!  h\:\r  ^>,a  d(.-s  t.i- 
cbes  blanches  tieaiItLdtlcs  à  des  puiiires  de  puces,  qui 
oecupenl  partioulii>remcQt  le  front;  au  bout  de  quel- 

aues  Jours,  ce  sont  des  pustules  larges  et  couvertes 
e  croûtes  irrégulicres  et  peu  adhérentes,  sous  les* 
quelles  sont  des  ulcières  qui  dégénèrent  plus  tard  en 
fongosités.  Le  yaw  attaque  surtout  les  nègres  mal 
nourris.  Des  médecins  le  regardent  eomme  une  sorte 
de  syphilis.  U  parait  4tre  la  mâme  maladie  que  le 
pian  ou  framoœsia  des  oolonlea.  Fojf.  ruK. 
YÏ^BLE,  arbrisseau.  Voy.  hieble. 
YëU,  belle  étoile  de  moyenne  grandeur,  est  si- 
tuée au  milieu  de  la  constellation  de  Pégase. 

YËOMAKRY,  nom  donné  en  Angleterre  à  une 
sorte  de  garde  natiooale  à  eheval  ou  de  gendar- 
merie civde,  conipost  c  d'//(?omtf;i  ou  petits  proiirié- 
taires  campagnard:» ,  cl  chargée  de  la  dcfeuïc  du 
l>a)s  et  de  la  police  locale.  —  Autrefois  on  donnait 
ce  uum  4  la  garde  particulière  des  roisd'Anglcterre. 

YERVA,  mot  espagnol  qui  siguille  Ae}%,  s'ap- 
plique daua  l'Amérique  méridionele  i  divenes  ei> 


pèces  dlierbes ,  notamment  au  Botea  yenttn. 
arbrisseau  ainsi  nommé  de  G.  Bote,  natanistt 
allemand,  et  rapporté  par  les  uns  aux  Cbéooinltes, 
par  les  autres  aux  Celtidf :  on  itifcaeib 
orangeries.  —  Voy,  aussi  comra-trhva. 
YEUSE,  Querau  ilex^  vulgairement  Chiv  f^. 


cqpèoe  du  genre  Chêne,  caractérisée  pariHl 
d^iB  Tcrt  wneé  et  qui  persistent  tooto  l^usie:» 

glands  sont  le  plus  auvent  .i]ire<  et  amen.  Cest  e 
arbre  do  médiocre  irraudeur,  (jui  vil  lyjlc,  ran»?»; 
en  fortiU  ;  line  vient  spontanément  i|ue  «hns  ^ 
lieux  secs  et  sablonneux,  croit  trés^l^tOMit, a 
une  foi»  eoupé  ne  repaoaM  plus  qu'en  bBiM».Se 
bois,  trî>§-rotnpacte  et  très-dur,  est  fbftfsÂodi 
dans  les  art^  mécaniques. 

Charte  fausse  Yeu.sr ,  csjW  ce  du  genre  Cbin*.  i 
ieudies  rondes,  persistantes,  trèv-veloas,  pctÉs^ a 
t>ord8  épineux  dans  leur  premier  eatjfeada» 
leur  vieillesse,  porte  îles  irîaiids  rontenutdaïaïuiênî- 
pule  un  peu  hérisst'-e,  oti)ui  ont  le  L-^oût  tit;  hchltuçv 
Cette  espèce  s  éli  ve  à  une  hauteur  m*<l;  i  fi»;  ril< 
se  plaît  dans  les  roihues  arides  du  midi  de  l£unpt 

YEUX  DB  Dui  hRioia,  nom  vulgaire  desjth^' 
dnDoUque  brûlant :<i»l'e«z  de  ia  renedtai^ 
variétédeNèies.— revac  ^éemiete.Vvji.tmm 

YOLE,  sorte  de  pctitcanotléger,quiTiàUfo'^ 
et  à  l'aviron,  mai«i  qui  ubst  pas  propre  à  porkr 
lourds  fardeaux.  Dans  la  Marine  militaire,  1^  y  " 
servent  particulièrement  aux  offlders  iaptntm. 

YOURTES,  demeures sottlemines  qw  ta Kant* 
cbaiiale^  se  creusent  dans  le  sot  potir  y  pusérlTiiwr' 

YOL'YOl'  iiuot chinois), petite  ^i*iyi<*.r()y.«aili 

Vl'ONOMEUTE,  Ypononieules  (du  grée  hifox" 
tneud,  creuser  ),  genre  de  Lépidoptères  nixSmts 
Ibrt  nuisibles  à  l'agriculture.  L'Y.  eognattiU  ^ 
vore  les  feuilles  des  Ponomiers  et  les  ftitao»»; 
l' Y.  untlella  s'attaque  de  préférence  ani  Ceriàoi 

Vl'RE-M',  ii'  iii  Miî^  ,11.' du  Pcî/^'/if  èkn'*,i'»P' 
pliquc  aussi  quelquefois  a  i'Omuû  larges  feniUo 

YS.\R,  synonyme  de  Chamoit.  Yoy.  fc  root 

YTTRIA,  terre  particulière ,  Maeèbe,  infti»il>i* 
au  feu  de  Forge,  composée  d'ytttiemel  d'oiyp^n*^ 
(|u'on  extrait  de  quelques  minf-rai'*  ^^'P^'^llz 
Suède,  uotommeit  de  Ut  Oadalimle  vu  l/*^"- 
de  VYttro-tantalite  et  de  VYttro<érite.<l*'oo^^ 
contre  prta  d'¥tterl>j  (d'ott  le  «f./ 
a  été  déoouverte  en  ITOl  iK»>«idoliB,  «  ^  la  n 
d'abord  ai»Dfl<'r  C^^forimie.  - 

1 1  rmi  M  ,  métal  particulier  eootiwi dsai  rn* 
tria.  Il  a  «Hé  «btenu  en  1827,  par  M.  Wœhkr,  son* 
la  forme  de  iieU  tes  paillette  brillantes  i  un  zraooiT 

YUCCA ,  genre  de  U  IkmiUe  des  Ldîafw,  sertJ« 
des  Aloinécs.  Les  Yuccas  sont  remari|uali|ei  » 
dingularité  do  leur  forme  et  de  leur  fc«BI»8»î" 
ont  une  belle  tige,  quelquefois  arNirr?«nte,  es  » 
louuf  ,  semblalilc  à  un  tronc  de  paimicr,  doit  » 
Hurf^e  est  couverte  d'un  grand  nombre  d'anotaui; 
des  feuilles  longues,  étroites,  dures,  l*»""**"*^' 
trés-rapprwhées,  terminées  par  une  pwai* 
et  placées  vers  le  sommet  de  la  lige;  daflewins- 
nombreuses,  blanches,  pendantes,  dispo*M»en  i»»- 
culo  sur  une  hampe  louEue  de  pr^s  d  un  nrirt 
périanthe  à  6  divisions,  dont  3  externes  (forauss  u 
calice) et  3  Internes  ^formant  la  oorollO;  ^ 
nés;  stigmate  sessile.  L'espère  '"^  P'«« ?f|^f^îîî 
cultivée  dans  nos  jardins  est  l' Yu-m  An<M« 
gloHosa  )  :  il  se  conserve  en  pleine  t<  rre  't.ir;  f 
Climats,  et  résiste  aux  bivers,  »juuû  - 

soin  de  le  couvrir  lenque  le  flroid  est  ri?o«w|M' . 
le  dMinguA  alafiaMBt  par  te»  feuille»  '^^-^'^ 
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ooo  deotéM  MT  les  bords.  Ses  fleura ,  de  la  gnuH 
4lear  d«  celles  d'âne  tulipe ,  sont  blanches»  looveiit 
tainiet,  à  l'extérieur,  dans  leur  partie  moTenoe, 
d^ne  eouleur  violette.  On  connaît  aussi  l'Yucca 
çlauoue,  Vï.  à  feuilles  d'aloèt,  VV.  filamcuteux. 
Cetta  plante  est  originaire  des  parties  chaudes  de 


ZÉNI 

rjkmérlqne  du  Nord,  de  la  Floride,  de  la  GartiUoe, 
Al  Mexique.  Elle  est  employée  daas  ce  nays  à  for- 
mer des  baies  qui  sont  d'une  exce!leDUid6fense  et  qui 
font  un  superbe  effet  ouand  la  plante  est  en  fleur* 
YUNX,  nom  scientiflqiiMdB  TanU,  oiWB  fri^i 
peor.  Kiqy.  tokool. 


z 


Z ,  la  25*  et  dernière  lettre .  et  la  19«  consonne  de 
aoire  alphabet.  Elle  a,  en  français»  le  son  de  l'S 
douce,  et  eorrespond  au  ^  des  Grecs.  Pour  les  Grecs, 
c'était  une  lettre  double,  équivalant  à  dx  ou  Iz:  c'est 
une  des  lettres  qui,  dit-on,  Tureot  ajoutées  par  Pala- 
Olèdeàralpliabet  grec  au  temm  de  la  guerre  doTrale. 

Comme  lettr»  numérale»  r»  ebei  les  Grecs,  t»> 
lait  7  et  ,Z%  7t000.  Dans  les  liw  sièdes,  Z  valut,  diei 
les  peuples  latins,  2,000  et  Z  2,000,000.— En  France, 
c'était  la  marque  des  pièces  frappées  à  Grenoble.  — 
Dans  le  Plaio-cliant,  Za  désigne  le  si  bémol.  —  En 
Chimie,  Zn  désigne  le  Zinc,  Zr  le  Zirconium. 

ZABRE,  Zabnu  (du  grec  MÂroe,  vorsce),  genre 
de  Coléoptères  pentamëreii,  est  le  type  de  la  famille 
des  Zairoïdes ,  tribu  des  Corabiqucs,  qui  renferme 
une  quarantaine  d'cspoce^  communes  à  IVorope,  à 
l'Asie  et  à  l'Afrique  septentrionale. 

ZAONTHE,  Zw.'intha  (de  ^e  de  Zadnthe  ou 
ZatUe  où  cette  plante  a  été  découverte),  genre  de 
plantes  de  la  (àmille  des  Composées,  tribu  des  Chi- 
coracées,  iie  reiifennant  (ju'une  seule  espi^ce,  la  Zn- 
cintUe  verrwjueuse,  nue  l'on  a  longtemps  confondue 
IVec  la  Lamusane.  Voy.  ce  DOt. 

ZAGAIE  (de  re^agnol  osa^eye),  sorte  de  Javelot 
dont  se  servent  les  indigènes  du  Sénégal,  de  la  Nou- 
velIe-Galles  du  Sud  (Australie)  et  la  plupart  des 
peuples  sauvages.  U  est  fait  ordinairement  atec  la 
tige  (lu  Gommier  jaune,  et  est  armé  d'un  fer  den» 
ieié  mi  rend  les  blessures  extrtmement  dangereu- 
•M*  (hielqueiMs  les  sauTages  arment  lents  sagaies 
avec  une  arête  de  poisson  durcie  ou  avec  les  racliis 
(pétioles) des  feuilles  du  Sogoutier.  Us  manient  cette 
•rme  avec  une  dextérité  prodigieuse. 

ZAIN  (  de  l'italien  aaino),  se  dit  d'un  cheval  dont 
la  robe  ou  le  poil .  tout  d'une  ceoleor,  n'a  anenne 
assrque  de  blanc.  11  est  rare  de  trouver  un  cheval 
sain  ;  le  noir  xoin  est  le  plus  commun.  Selon  un 
dicton  populaire ,  ks  dieseos  lalBS  SMt  lent  bons 
ou  tout  mauvais. 

ZAMBU  ou  xammb.  On  appelle  ainsi,  dans  les  co- 
lanise  d'Aaérim  le  fhUt  de  l'union  d'un  nègre  et 
a!iM  Amérieaiiie  eu  d'une  mulâtresse  :  les  sombos 
tMk  d%n  noir  brun  cuivreux. 

ZAM1E,  Zamia,  vulgairement  Vain  des  Ilottentols, 
genre  (le  Cycodées,  renferme  des  végétaux  originai- 
res de  l'A  Tr  ii|ue  australe,  qui  par  leuTk  feuilles reisem* 
aux  Palmiers,  et  par  leurs  fleurs  et  leurs  IHilts 
aux  Conifères.  Les  Zamics  renferment  une  moelle 
amylacée  ayant  toutes  les  (lualitts  du  saguu.  Le 
Zamia  horrida  a  les  folioles  oblougucs,  armées 
de  pointes  et  couvertes  d'une  poussière  ghuique.  Le 
Z,  spiraiû  a  les  folioles  arquées  en  faux  en  des- 
sons,  gamies  de  3  à  5  dents  au  sommet.  Le  Z.  fUr- 
/wreesa  a  les Iblioles  obloogucs,  lancéolées,  dentées 
vers  le  sommet,  poudreuses  en  dessous^  pétiole 
commun,  arrondi,  épineux  à  la  base. 

ZAMURIN,  libre  que  les  voyageurs  perlogysdon- 
Daient  au  souverain  de  CalicuU 

^iNl.  personnage  bouffon  et  niais  dans  les  co- 
médies italiennes  :  son  nom  parait  n'être,  conune 
notre  mot  Janot  ou  Jeannot,  qu'une  corruption  de 
Jean.  Les  monuments  anciens  prouvent  qu'on  faisait 
4gurer  danektÀleUaiMi  d«9«noBBi9M  aaalogiNi» 


ZAÎ^THORHIZE,  s&irrioxTLs,  orthonaphe  vldeuM 
des  mots  Xanthorhixe,  X(uUhoxffU.VoM.  cse  mom 

ZAPAME,  Zapania,  nom  donné  par  Jusiien  à  \ 
genre  de  la  famille  des  Vcrbénacécs,  qui  sei 
avec  la  Verveine  citronelle.  Voy.  ce  mot. 

ZEA ,  nom  latin  et  botanique  du  genre  Mais. 

ZEBRE,  JEfinis  «Ara,  espèce  du  genre  Cheval, 
voisin  de  TAne,  dont  11  se  rapproclie  par  la  taille  et 
les  formes,  mais  dont  il  dilTère  jKir  son  pelage  blane- 
jaunàlre,  régulièrement  rayé  de  bandes  transversa- 
les, de  couleur  brune.  Le  Zèbre  est  orij^iuairo  de 
l'Afrique  au^rale.  où  il  babtte  en  lilierté  les  parties 
montagneuses  :  éW  un  animal  élégant  de  fbrmse» 
mais  méfiant  et  farouche,  qui  ne  s'apprivoise  gue 
ditllcilemcut  et  qu'on  n'a  jamais  pu  dompter.  Les 
anciens  connaissaient  cet  animal  et  lui  avaiSBl 
donné  le  nom  d'Hippo-tigris  (Cheval-tigre). 

ZEBU,  espèce  du  genre  Bceuf,  remarquaUe  m 
re  c]u'il  a  sur  le  garrot  une  ou  deux  bosses  charnues. 
Son  pelage  est  ordinairement  gris  en  dessus  et  blano 
en  dessous;  sa  queue  est  trt  in  iK'e  par  une  toulfo  de 
poils  noirs.  Le  Zétiu  est  tres-commuu  dans  l'Inde, 
dans  certaines  parties  de  l'Afrique  et  à  Madagascar. 
C'est  un  aaimsl  domestiquei  qu'on  rugarde  gtoén^ 
lenient  eomme  une  varlélé  du  Bcsur  Mdioure  î  il 
n'en  difrorc,  en  effet,  que  perla  saveur  musquée  de 
sa  chair  et  la  loupe  graisseuse  de  son  dos.  il  y  a  des 
variétés  cornues  et  des  variétés  sans  cornes. 

ZEOOAlilES,  nom  donné,  dans  les  Phannades 
à  des  riiisdmes  ou  raeines  de  Sdlamlnées  eu  Ziu- 
çibérocées  qu'on  croit  généralement  provenir  des 
Kaempferia  rolunJa  et  longa  {Voy.  co  mot),  et 
que  d  autres  disent  appartenir  au  Curcuma.  On  lee 
emploie  comme  stimulantes  et  antispasmodiques. 

EÉB,  en  latin  Zmt  (de  Zeut,  Jupiter,  à  qui  11 
était,  dit-on,  coosiorélt  genre  de  Poissons acantho- 
ptérygiens,  de  lafiunllie  des  Sconibcroides,  caracté- 
risé par  2  dorsales  distiuctcs,  dont  l'antérieure  est 
formée  de  rayons  spinaux  lecompagnés  do  lambeaux 
membraneux ,  longs  et  Oliformes ,  et  par  une  Série 
d'épines  fourchues,  qui  ornent  les  eétés  du  corps. 
Les  limites  de  ce  genre  ont  souvent  varié  :  il  ne  ren- 
ferme aujourd'hui  que  deux  espèces  :  la  Zi^e  épi- 
neuse (  Z.  punyio),  qu'on  trouve  dans  la  Blédiler» 
ranée,  et  la  Z.  forgeron  (  Z.  faUr  ),  vulgairement 
Dorée,  dite  aussi  PiH»$ùn  dt  taiiU  Pient,  de  soin^ 
Christophe,  dê  «otiif  Martin.  Cest  un  poisson  lenr 
de  60  centimètres,  à  corps  comprimé,  ovalaire;  à 
queue  courte,  à  reflets  métalliques,  sur  un  fond  gris 
d'argent ,  rayé  de  bandes  jaunâtres ,  avec  2  triches 
noires  sur  le  dos.  11  est  commun  aux  côtes  d'Europe, 
d'Afrique  et  du  lapon.  On  l'a  appdé  Porgenm^  parce 
qu'on  croit  retrouver  dans  son  corps  tous  1m  OUlfii 
d'un  ror;:erou.  Sa  chair  est  déltcicu&e. 

ZEMiM,  sorte  de  Rat.  Voy.  si-alax. 

ZENI),  ancienne  langue  des  l'urses. — xXMa-AViSTât 
livre  sacré  des  Perdes,  écrit  en  zend,  Koy.eSB  mole 
au  Dict.  univ.  d'IUst.  ft  de  Géogr. 

ZÉNITH  (mot  arabe),  point  du  ciel  qui,  pour  cli*- 
que  lieu,  est  siliie  au-dessus  de  la  surface  terrestre, 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  verticale.  On  l'op- 
poee  au  nadir.  Le  lénith  et  le  nadir  sont,  en  quet- 
4M  serte^  kepéJei  de  U  sphère  mpperléi  à  l'hor^ 
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ion.  Comme  llioiiion,  le  sfoith  et  le  naaiir  cbea- 
gent  à  diaque  petqlM  dou  fidien»  Vom.  bouck. 

Z£OLiTH£  (da  grec  téd,  bouillir,  etiiifios,  plerrel. 
Ce  Dom,  créé  par  Cronstedt  et  appliqué  par  lui  à  la- 
Métoiype  radiée,  a  été  depuis  éteqdu  àuoe  iDfluité 
depierrcf  (Silicateg  alumineux  hydnlte»  à.  base  alc»> 
Itue)  qni  oui,  comme  laMésotype,  la  propriété  de 
fonure  en  bouillonnant,  et  de  (ïonoer  avec  les  acides 
un  précipité  gélatineux.  On  a  appelé  :  Z.  bacillaire 
la  Scoléftite;  Z.  de  Brisijau,  une  varkHé  de  Cala- 
mine en  baguettes  déliées  et  blaochàtrea,  qui  se 
trouve  en  Briigau  ;  Z.  bleuet  ^  LuoUte  ;  Z.  bron- 
Mée,  feuilletée ,  nacrée,  rouge,  plusieurs  variétés  de 
Slilbite;  Z.  du  Cap,  la  Prebnite;  Z.  athique,  la 
Cbabasie:  Z.  dure.  l'An.ikime;  Z  efflores-eiitf,  la 
L«imoaite:  Z.  farineuse,  fibreuse,  filamerUeute ^ 
«iViOffufe,pluileursvBriétésde  ■ésotTpie;  Z-jaMm^ik 
îiathrolitheconcrétionnée;  Z.ivr^e.leTriphianei  etc. 

ZEPHYR,  zÉrHVBE  ou  zÊniaz,  Zeph/ros^  nom 
que  les  anciens  donn  aient  au  vent  d'Occident,  sur- 
tout à  celui  qui  soufflait  du  oouebaDt  éqaiooiial,  et 
qd, pov  lei  Grèce,  était  un  Tent  doux  et  léger.Oa 
a,  par  extension ,  donné  le  nom  de  Zépftyr  à  tout 
TBDt  tiède  et  agréable.  —  Les  aneieai  avaient  divi- 
nité le  Zépbjr  :  ils  en  f^isaleoi  le  fll|^Arinn»et 
de  l'Aurore ,  et  l'aotant  de  Flore. 

Les  Danseore  appeDeot  pmt  de  Zéphyr  m  pu 
qui  se  fait  en  se  tenant  sur  un  pM»  «I  btlnfaill 
l'autre  en  avant  et  en  arrière. 

ZE1*H^'R1EN,  se  dit  des  ceufs  sans  germe  (|ue 
poodeot  <pielqocfois  les  oiseaux  de  baaw-eour, parce 
q«e  o'eet  m»  rinfloence  de  la  douée  diiMwr  dt 
printemps  qtie     phénomène  a  lieu. 

ZÉRO  (de  l'aralic  xeroh,  cercle),  signe  ou  chiffre 
qui,  de  lui-même,  ne  man}ue  aucun  nombre,  mais 
qui,  étant  mi*  après  les  autres  chilfresi  sert  à  multi- 

eier  pardi«,àffe«dw  (MgfUeplw  gimadelerwi» 
es  (p'"'!*  expriment.  Kor/.  5nrtHATio:T  et  cHirmis. 
En  Musitiuc,  un  zéro  mis  au-dessous  d'une  note, 
dans-une  jKirtie  d'instrument  à  corde  ol  i  manche, 
Indique  que  cette  note  doit  être  t»uBtiée  à  vide. 
.  Dmb  lee  tnelrunieiits  dont  <m  st  sert*  ea  Pbjt\- 
oa  pour  mrnirer  b  température,  la  pesanteur  de 
rair,  l'humidité,  etc.,  le  xéro  est  io  point  d'où  l'on 
part  pour  roinpttr  lét*d6glék  VÊmmÊÊtmf 
BaaoiiCTas,  etc. 
BËRUMBET,  raetaie  odorante  d>xM  mpbe»  d'il- 

tnome  dof  Inde*.  VAlfnnia  galanga,  était  autrefbis 
très-usitte  t  u  Mi  d,cine  comme  fitimulaut.  La  plante 
qui  la  fournit  a  élé  souvent  rcnfuixlue  ivec  le  G»»i- 
gtmiirtt  le  Curcuma,  VJbmtmt  la  lédooirt,  ete.: 
M  1%4m«  ta  nôd»  eoM  iUmI  ei<« 
3— imiipcment. 

nOSTE  ou  zjcsT.  On  appelle  ainsi,  dans  la  Noix, 
l'espèce  de  cloison  ou  de  séparation  memliraueuse 
qui  en  divise  l'intérieur  en  quatre;  et,  dans  l'O^ 
KMiB»,  dn»  le  Citron  et  «nlnt  fruits  MmblaMee, 
la  pertion  extérieure,  jaune  et  odorante  du  fruit  : 
c'est  une  peau  trt»  miucc,  qu'on  enlevé  le  plus  sou- 
vent arec  le  tranchant  du  couteau,  ikjuc  ks  us>ig(;s 
de  la  cuiiiuc  ou  de  la  paifkunerie.  Le  lesle  coutieai 
«oe  huile  esseutiiûe,  volÉtHe  et  inflamwabit,  àlft> 
queUe  le  fhiit  doit  son  arôme;  l'enveloppe  bUnche 
qui  est  au-dessous ,  cl  que  quelques-uns  appellent 
sist,  en  est  complétcmeot  dt^pourvue^  maiS'OB  7 
trouve  un  principe  amer,  dit  hatpéridin», 

ZETÉTI^jtË  (du  grée  tétià^  efamlMri,  dit,  en 
Wiilosophie ,  de  li  miîlhode  qu'on  emploie  dans  les 
recherches,  dans  l'invoutiou,  surtout  quand  il  s'agit 
de  pénétrer  la  raison  cl  la  nature  des  cho-^es.  Dans 
les  Sciences  mathématiques,  c'est  la  aéthode  dont 
JB  ee  sert  poiiri«soBdf»«i  probUme  :  le  pUu  MQ- 
?tDt^  elle  se  confond  avec  l'Analyse. 

ZEUGMA(du  grec  zeugma,  uuiou),Ggurede  Gram- 
maire par  laquelle  deux  ou  plusieurs  plirases  ou 
de  ptarase  mit  liés  de  ttUe  Mite 


mot,.d4)k  npÊlmà  daas 


1/  le  faut  se  trouve  sou».€nteodu  deux  fo  ^  -iAns  ie 
deuxième  vert.  Cette  figure  «si  d'un  osaB*  fréfueet. 

ZEUS,  poisson.  Voy.  sli. 

ZEZAIEMENT  ou  zÊrmuiTr,  vice  de  prooot'-i- 
tiou  qui  consiste  à  remplacer  l'articulation  dn  j  m 
g  doux  par  un  x.  Ceux  qui  zézaieut,  disent,  fv 
exemple  ipiion,  zuzube,  pour  oigeon,  jujube. 

ZIBELINE  (de  sabel  ou  sabei,  noms  qu  on  douae 
à  cet  animal  eu  Sibérie),  sorte do  ■•KtB 
à  poil  trés-Ou.  Voy.  >Arnrr. 

iSlBET  ou  ziBKTH,  Civette  de  llnde.r.T/. 

ZIGZAG,  suite  de  ligne» formant  entre  elles  te 
angles  altentttlrgiaiafrMillant»  et  raBtrartt 

En  Mécanique,  on  nomme  ainsi  ose  lorte  dl 
chine  composée  de  plusieiirs  pièces  de  tXjHoa  dsftr 
attachées  du  m.inière  qu'elles  se  plient  les  uo-rsror 
les  autres,  en  (brme  de  i^usienrs  X  ajoutés  boot  < 
bout,  et  que  l'oa  dIo«§e  ou  que  l'on  laonjuti  k 
volonté.  Le  ligtag  est  employé  dans  le  d*»2d9fr,. 
dans  des  pinces  ou  tenailles  qui  scrvect  a  rritrer 
de*  corps  pesants  du  fuml  Je  la  mrr.  ::  iios  en 
jouet  d'ennnt  bleu  connu  :  ce  jouet  psruwr  <tak> 
déi  CBBf  di  ToUition  une  poMto  ■jjBNi  dt  fl^ 


dat,  et  le  mouvement  qu'on  donne  aoi  deux 
des  branches  du  premier  X  produit  dans  ces 
des  espèces  d'évolutions. 
Dus  l'Art  militaire,  on  nomme 


èh6M-de  peu  de  largeur  ftniual 

aigus,  et  tracées  de  manière  à  ne  pas  rcDfontrfrp^ 
pendieulairement  la  face  des  ouvrages  qu'on  atîi^î. 

En  Conchvlioliif'!C ,  plusieurs  c'Sj>ôces  des 
Porcelaine,  t^eigne,  Trocbe  et  Véuui,soat  dites  ni' 
galiameut  Zigxagt  peree  qu'eUevonn*  4a  Vpa 
colorées  formant  des  angles  rentrairti  et'nflbrifc 

ZINC  (de  l'allemand  zirm,  nom  de  l^étttfai,  «M 
avec  lequel  on  a  longtemps  confondu  le  zinc \  'rm 
simple  métaîlique,  d'un  blanc  blewktre,  tn»-tri- 
lan^  n«Q  et  d'une  texture  IsiiieHf  im;  élevé  à  mr 
température  de  100  à  150»,  il  devient  d«KtiIe,  md' 
léable,  et  se  laisse  alors  laminer  et  tirer  en  fib  «r 
nuDO».  Il  fond  a  360",  et  se  volatilise  a»-dasBéi 
cette  tempénturede  manière  qu'on  pe«t  le  disliAcr. 
9a  draiNé  ert  de  7,2.  Fondu  et  pie^ilé  ~  "  * 
il  brAle  avec  une  flamme  jaune  bleuâtre,  m 
dant  d'abondantes  vapeurs  biancbes(< 
Fleurs  de  zinc  on  mtm  én  pMH 


  ). 

Le  line  n'existe  dans  la  nature  qulUMi 
binaieon  :  ses  minerais  les  plus  réfaoriue  seul  Va 
sulfure  appelé  blende,  le  silicate  oC  te  cnrtiraaie  que 
l'on  confond  sous  le  nom  de  calamine.  On  txtn  t 
le  sine  de  ces  niinexai»>  en  les  catcmaat  aiec  di 
ébvlKm,  aprèe  tae  «veir  «vfiUe  et  réduite  ub  nueiirr 
fine,  dans  des  tuyaux  ne  terre  dispoeès  de  di^ 
rentes  manières  dans  des  fourneaux  k  vent;  runesé 
aiusi  à  l'état  métallique,  le  liuc  *e  réduit  en  Ta- 
peurs que  l'on  condense  dans  des  bassins  exiértesrs. 
Les  nteeiulf  de  ilaewif  Uèe  sfcuiidsiiie  en  ^Btm, 
en  Carinthie,en  Angleterre  (Derbyshire);  on  cipis* 
en  Belgique  les  mioes  de  la  Vieille-HootarBe,  * 
dans laProsse  rtiénane  celles  de Siolb^^rc  ;  c-:îs> 
vouten  Aance  que  la  nune  de  Clairac  et  de  ttslase, 
prèidUsès<Gard),  et  une  antre  ortid»  Flguae(fa^ 
—  Le  zinc  du  commerce  n'est  jamais  paOT^tesem 
pur;  il  contient  toujours  un  peu  de  carbone,  d'xr» 
nie,  de  ftor,de  roau::  iiu<o,  et  plus  rarement  ie 
tain*  du  cuivre,  du  plomb,  dn  cadmium  et  du  aoaftt. 

Oa  emploie  le  ttne,  etH'alUè  an  enlvrr,  mm 
lequel  il  forme  le  laiton  ou  csorr-?  jtame  (Foy.  «• 
mots),  soit  seul,  a  l'état  laminé  :  dan«  ceOTOOsa  ébt, 
il  sert  à  faire  des  couvertures  de  toits,  «le?  cotittières, 
datiiîjMix  de  ooaduite,  dei  teignoirse,  deêciMib  de 
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K<  î'.itures  en  plomb;  mais  elles  ont  rinronTi^nirnt 
d'otre  combustibles  :  aussi  ne  doll-oo  jwis  les  em- 
ployer dans  les  édiCces  surmontés  d'uo  comble  en 
Dois.  On  doit  exdure  des  couTertures  en  tlnc  l'usage 
des  clous  et  des  soudures  extérieures  ;  les  feuilles 
inflalliques  doivent  être  seulement  ngfafécs  de  ma- 
nière À  laisser  parfaitemenL  libres  tous  les  monve- 
m&ùiê  de  contraction  et  de  dilatation  eooBMnuiés 
par  les  Tarialions  de  température;  en  outre,  on 
rexposerait  k  Tolr  les  feuilles  du  zinc  corrodées  en 
trè»-peu  de  temps  dans  toute  Irtir  (^pnis^eur  si  l'on 
n'évitait  aiec  soin  le  contact  du  m<Ad\  avec  le  plitrc 
m  leenurlieneakiJree.  On  emploie  aussi  le  zinc  en 
couche  mince  pour  garantir  le  fer  de  l'oxydation , 
ce  qu'on  appelle  Zingage  ou  Gctivanitation  {Voy. 
rxn  galtamsé  1,  pour  duutlir  à  fiBlMmr  les  bai- 
gnoires de  cuivre ,  etc. 

Inoxydable  à  l'air  sec,  le  zinc  est  un  des  métaux 
les  idos  attaquables  {>ar  les  acides,  même  les  plus 
faibles,  par  exemple ,  p.ir  le  Tinaigre  ou  le  jus  de 
citron;  i!  se  dissout  dans  presque  tous,  en  formant 
des  selt  incoloreSy  doués  de  propriétés  vomitives  et 
pargatives  :  on  ne  peut  donc  pas  l'employer  pour 
rét^agc  des  ustensiles  de  cuivre.  Les  sels  de  ;inc 
les  plus  importants  sont  le  Sul/hte  ou  Vitriol  blanc, 
employ*!'  par  ks  iiulicnneurs,  et  le  Zinc  rarf/onaté 
ou  Binnc  de  ztnc,  emplofé  en  peinture  {V.  ci-après 
et  l'article  blaxc  m  me).  On  emploie  en  Médecine 
l'Oxyde  de  zinr  comme  antispasmodique  (  il  entre 
dans  les  pilules  de  Méglin,  dans  le  baume  opodel- 
doch,  dans  certains  collyres);  le  Sulfate  de  zmc, 
oomme  éméUque  et  purgatif  ou  comme  «striogent, 
«A4«eîtotti;  le  Cklcntre  d»  thiCy  eenune  eiear- 
IVtique ,  contre  les  affections  cancéreuses. 

Lee  anciens  ne  connaissaient  pas  le  zinc  métilli- 

aue,  mais  ils  connaissaient  la  caUminc,  avec laqut  lie 
s  fabriquaient  le  laiton.  Paracelse  bit  la  première 
mention  du  zinc  :  on  le  Unit  d'abord  de  Chine  et 
de*  Indes,  où  l'exploitation  des  mines  de  linc  re- 
mouttî  :i  une  épO(iue  assez  reailée  ;  ce  n'est  que  vers 
le  milieu  du  xvuje  sitclo  iiu'on  a  il<^rouvert  les 
Bojens  de  l'extraire  des  mioerais  d'Europe. 

Zinc  earbonaU,  dit  anmi  Cahmin»  et  tNtme  de 
Mine,  minerai  romjK'-''  d'acide  carbonique  et  d'oxyde 
de  zinc,  qir.iii  reiiroiitre,  en  cristaux  ou  en  masses 
compa'  tes  (.1  conrr»  Uonnécs  de  couleur  jaune,  dans 
dlOérents  terrains  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique, 
de  la  Silésie,  etc.  On  rexpToite  pour  en  eitnlra  du 
rinc  métallique.  Le  zinc  carbonaté  peut  remplacer 
avantageusement  le  blanc  de  plomb  ou  céruse  dans 
la  peiiiluro  à  riiuile.  Voy.  bla5C  dk  Zixc. 

dimc  silicaté ,  longtemps  confondu  avec  le  sine 
cartMmaté,  a  la  même  apparence,  se  eompoee  de 
lice  et  d'oxyde  de  sine,  et  leii  égiileniant  à  l'eitfae» 
tion  du  ziuc. 

Zinc  sulfuré OM  Blende,  m\x\(jA\  ronipos*^  fie  rinc 
et  de  tottflre,  en  cristaux  ou  en  masses  lamellcuses, 
de  eonlenr  ^toe  ou  brane,  d'un  éclat  métallique, 
d'une  pesanteur  spécifiqie  de  '1,2.  On  le  trouve  as* 
sorié  avec  les  mines  de  itlomb  et  avec  les  mines 
d'areent  ;  il  form»;  rarement  des  gîtes  particuliers. 

ZLNCOGRAPUIE  (du  français  zinc^  et  du  grec 
grnphè^  écriture),  procédé  qui  a  pour  bnt  dlroprt- 
racr  les  dessins  en  remplaçant  la  pierre  litbogra- 

8 bique  par  le  zinc,  a  f té  imaginé  en  1828  par 
L  iJrugnot,  et  appliqué  d'abord  aux  grandes  cartes 
géographiques  pmir  lei^tteilef  lei  pierres  Utliogra- 
phlqnee  étalent  inwÉiiatéi.  11  a  iwMrtoat  prati- 
«|tié  avec  succès  parK«p9«lln. 

ZINGAGE  ou  zoNâM,  action  de  couvrir  de  zinc 
certains  métanx,  notamment  le  fer,  pour  les  rendre 
moine  oxydables  :  c'est  re  qu'on  appelle  pins  eom- 
aMènont,  quoique  luipi  oprcment ,  Oûivuditàkm 
du  ftr,  Fojv.  ee  mot. 


ZIZA 

I  ZBfGEL^  vulgatrement  Ctwo/g,  peissoo.r.  awioa. 
I    ZTNGIBERACeES  (de  xingtber,  gingen^),  dites 

aussi  Drijr/r/rhiz>'cs  et  Sci laminées .  famille  de 
plantes  nionocotyl^dones ,  renferme  des  hert>es  vi- 
vaces  à  rhizôme  rampant  ou  tobéreux ,  à  tige  si»* 

Rie,  à  feuilles  simples  lamelleuses,  à  Oeur»  parfaites, 
Tégidières,  axillaircs,  disposées  en  épis,  en  grap- 
pes, en  paniciiles.  l.v  frirt  est  nnlin  lireracnl  une 
capsule  à  3  loges,  quelquefois  une  baie  indéhiscente* 
Les  Zingibéraoées  sont  partiodièros  «nx  régions  tro- 
picales elles  sont  toutes  plus  ou  moins  aromatiques 
et  8>mploient  soit  conune  eondiment^  ou  parAitM, 
soit  on  médecine  comme  stimulants  rt  tlomarhi- 
ques.  H.  Lestiboudois,  qui  a  fait  du  cette  famille 
une  étude  pvtieolière  ,  l'a  divisée  en  G  tribus  :  les 
Kcempfériéet  y  Hédychiées ,  \(»Cwnumées,  les 
Alpimyet.  les  CrmUndée^  et  les  Mmntisiées.—  Quel- 
ques Botanistes  font  >i<'s  Zinglbénoées  ono  tribu  de 
la  famille  des.^w<om^j. 

„  ZmGUBDR,  srtiMn  qnt  met  en  œuvre  le  sine  ou 
qui  en  ccnfeetionne  des  mieosUes.  Ce  genre  dln- 
dnstrie  rentre  à  la  fols  dans  la  profession  de  fer- 
blantier et  dans  c elUs  de  pinmhirr  r  i  .!»•  f  intainifr. 

ZINNIA,  genre  de  la  famille  de»  ComiH>séef!-Séné- 
donidées,  tnbn  des  HéUantliées,  renfenne  di  jolies 
plantes  originaires  d'Amériqne,  voMnes  des  Coréo- 
psis,  dont  quelques  espèces  sont  cultivées  dans  nos 
jardins.  Elles  sont  annuelles,  lurbu/et,  terminées 

[>ar  des  aigrettes  composées  de  Ûeurs  jaunes  ou  érar- 
ates,  rarement  violettes.  On  reeherâlio  surtout  la 
Zinnia  élénante oti  violaeée et  la  Z.  rouoe ou  Brésine. 
ZINZOLIN,  sorte  de  couleur  d'un  violet  rougeâtre. 
ZIRCO>  (  par  corru|  tion  de  jarquii  .  Cymsidéré 
mlnéralogioueraent,  c'est  un  minéral  qui  sepré- 
seote  dans  la  nature  sous  forme  de  petits  crfsumz 
octaèdres  i  base  carrée  ,  et  qui  alTecte  diverses  cou- 
leurs, lantAt  blanchâtre,  t.TnttM  grisâtre,  verdàtre, 
bleuâtre,  brune  ou  roiige.'itre  ;  U  s  varif-IAs  de  loiole 
pàie  constituent  le  Jargon  ;  celles  d'une  teinte  plus 
prononcée,  VHyaétntàeêt  la  Zireonite.  Véy,  ces  mots. 

Considéré  chiifiiquemen»,  le  Zircon  est  on  silicate 
non  alumineux  de  zircone  :  on  extrait  la  Zircùne 
[Voy.  ci-après)  ;  il  est  fort  -inr.  Inlnsible  au  chalu- 
meau, et  Jouit  à  an  très-haut  degré  de  la  double 
réllractlon.1.0  Brcon  est  mis  an  nombre  des  pierres 
précieuses  :  il  est  «piclquefois  employé  dans  la  Joail- 
leric  ,  mais  il  n'est  pas  trés-estimé,  à  cause  de  son 
jion  dV-rlat  et  de  l;t  i>etitesM-  .b-  -.rs  rri'.t  lux. 

ZIRCONE,  oxyde  de  Zirccnium,  que  l'on  consi- 
dérait anbrefbli  comme  nne  terre.  On  trouva  d'sbend 
la  Zircone  dans  le  j.trgon  ou  zirron  de  Ceylan,  et 
ensuite  dans  l'hyacintlie,  que  l'on  rencontre  dans  la 
mAmc  contrée,  âitisi  qu'en  Fran«^e,  à  Expiilly,  aux 
environs  du  Puy  (Haute-Loire).  I^e  «e  trouve  aussi 
dans  la  Zfaveolte.  —  Le  /AronAim  s'cMIont  on  dé- 
conrposant  le  fluontrc  de  lirconium  par  le  polM- 
sium;  le  métal  se  présente  alors  sous  la  forme  d'nno 
poudre  notre  ou  d'un  gns  Toncé, qulfirond  mésllt 
métalUqoe  sons  le  brunissoir. 

La  Ztreone  a  été  déeowrerte  en  1769  par  Klapretb  ; 
le  Zircnr  ium  a  été  isolé  en  1805  par  Beriélius. 

ZIRCOMTE,  une  des  variétés  du  Zircon  :  c'est 
une  pierre  d'un  brun  rougeAtre,  qui  devient  blanche 
au  feu.  On  la  trouve  surtout  dans  les  roches  slénl- 
tiques,  ans  enrlront  dn  Gbrfslisala  «•  Kowégo,  m 
Ecosse  et  dans  le  Groenland. 
ZIRCONIUM,  métal.  Voy.  ziacoî^r. 
ZIST,  (S^orre  intérieure  des  Oranges.  Voy.  zrste. 
ZIZAi^dË  (do  grec  xtruitton^  ivraie  ).  On  donne 
vulgairemottl  ee  nom ,  qui  eskoevonn  syuonvme  do 
jalousie,  de  di^ninion,  au  grain  vénéncni  de  llvralo 
stupéfiante,  L/Aium  temulentum ,  vtilgaircmeat 
JÎifrîe  aux  ivrognes;  mais  il  est  aujoiinrti  li  rMf  rvé 
par  les  Botanistes  ponr  désigner  no  antregenre  de 
Gramfnéos,  tribu  dos  Ofjiéss,  wmn  utils,  origi- 
naln  do  l'Ànérliino  soplevlrîon^  «ft  n  est  ceoMi 
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tiMf  lei  immus  da  lUs  du  Canada,  de  Bit  sauvage. 
Lm  bMtiaia  M»t  tribkfHaads  de  eetto  iilikate.  verte 
mièdie;  le  griin  en  est  savourcun  et  nn;irri>-ant 
pour  l*bomme.  On  en  a  tcnlé  la  culture  eu  irrancc 
MUS  le  uom  de  Folle  avome. 

ZtZYl'UUS.  Yoy.  iCioviER  et  lotus. 

ZÛANTil£  (ùsx^neiôon,  animal,  et  an/Aox, 
fleur],  Zoan/Auf .  genre  de  Polypes  c!iarnu8,  Tor»in 
des  Actinies  :  i5or|j«  allongé,  conique,  élargi  à  la 
partie  fcupcrleiire  avec  une  bouche  linfî-airc,  Irans- 
venet  au  milieu  d'un  liisquo  bordé  de  teutaculei» 
eoarti,  «ttéaoé ,  pédonculé  à  &a  base ,  et  naifssaut 
d'une  partie  commune,  tantôt  en  forme  de  tige  ram- 
pante, tantôt  en  forme  de  large  surface.  On  les 
trouve  surtout  dans  le  ^'ulfe  du  Mexique. 

ZUDIAQUE  (du  grec  zàdion^  diminutif  de  2Ôon, 
animal ,  parce  que  les  contellalions  qui  composent 
]«  xodiaqoe  avaient  été  flfurée»  par  dei  animaux), 
«one  eélêite,  d'environ  IS  degrés  de  largeur,  qui 
fait  le  tour  du  cicl  parallèlement  ii  ITxIiptiquc.  Elle 
est  partagée  en  deux  parties  égales  \iax  re  dernier, 
et  comprend  tous  les  points  du  cicl  où  les  pbntHcs 
eonnues  des  anciens  peuvent  paraître,  la  latitude  de 
cei  planèfaie  n'étant  jamais  guère  de  plut  de  8  de- 
grés. Le  zodiaque  se  divini  en  12  |iarlli;s  t'^ralp'?  do 
30  degrés,  qu'où  apjxîlle  signes  ;  ks  si-ncs  portent 
les  noms desconsli'llaliousqui  s'y  t  ouvenl  et  >ûnl  dé- 
•ignés  par  les  mêmes  flçuies  {Voy.  ASTau.Novts,  tin)  ; 
itf  répondent  chacun  à  ruo  desmoisde  l'année  (  Voy. 
mois}.  Ce  sont  :  le  Uétici-,  le  Taurmu,  les  Gétneaux,h 
Cancer,  le  Lion,  la  Vierge,  la  Balance,  le  Sror- 
pi(/n,  II-  Sit'jiltutre,  le  Cnj»  icurric,  le  \'ci  scdu  et  les 
Poismns.  Ùa  les  a  réunis  en  ces  deux  vers  latins  : 

auBt  Arirt.  Tianu,  Gemini ,  Cancer,  L«o  .  %'irto, 
UknfUt  flcorptaa,  AraUnm*,  C«per,  Ampbort,  Pïkcs. 

Lei  emstellatloi»  qui  ont  donné  leurs  noms  aux 
signes  du  sodiaque  n'occupent  plus  maintenant  les 
mêmes  places  que  ces  signes  ;  par  l'elTet  de  la  pré- 
cession  des  équinoxes,  elles  sont  toules  avancées 
d'environ  30  degrés.  Cependant  l'Astronomie  mo- 
derne a  conservé  les  anâennet  divisions,  et  même 
les  nonri  dus  12  siKnes;  mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre le^  12  Kigiici»  du  zodiaque  avec  les  12  constella- 
tions qui  leur  répondaient  autrefois  :  car,  mainte- 
nant k  coruteUalion  da  Bélier,  par  exemple,  se 
trewvedaQii1e«t'i7nt  du  Ttrarean^  et  ainsi  de  suite. 

La  ronnatîtanre  du  lodiaque  est  de  la  plus  haute 
antiquilc.  On  la  trouve  clie*  les Clialdécns, les  Perses, 
les  Egyptu  iiv,  \v%  Indiens,  les  Arabes  et  les  Chinois. 
Plusieurs  peuples  admetteieot  27  ou  28  constella- 
tions :  c'étaient  ceux  dont  l'année  était  lunaire.  Les 
Cbaldéeus,  suivis  en  ceb  par  1<  «  rL'yptit u';  cl  !.«; 
Grecs,  n'en  admettaient  que  12.  Du  rL>(e,  rtpu«iue 
précise  de  rctle  invention  est  i»ic<n)iiue.  Le  todiaque 
de  ilendcrali,  qui  a  été  découvert  au  commcuic- 
ment  de  ce  siècle,  et  qui  se  trouve  A  la  BibUoUi6<|ue 
Impériale*  a  donné  lieu  depuis  léOS  à  de  savaiitLS 
diKUKioos -auxquelles  prirent  part  Uupuis,  Vis- 
conli,  Lalaude,  Delambre,  l'abbé  Halma,  Fourier, 
MM.  liiol,  Fraiicœur,  Saint-Martin,  Lelronne.  Les 
uns  le  faisaient  remonter  à  l'antiquité  la  plus  re- 
•  culée;  les  autres  le  croyaient  construit  au  temps 
de  la  domination  de  l'Egypte  par  les  Romains  ou 
même  p'-stOncuremeul  à  l'ire  vul'_^aire.  Le  Zodia- 
que d  hsné  en  Egypte  el  relui  du  Siiceltc  dansl'iude 
ont  aussi  donné  lieu  à  de  vives  controveiMi. 

Lumière  S'idiaca/e.  Voi/.  LuaimE. 

ZOlZiTE,  ou  Epidoie  blanc,  minéral. F.  tettOTB. 

ZOKOIt,  esin  re  de  l\at.  Voy.  spai.xx. 

ZOLL-VEIILLN  tdc  l'allemand  douane,  cl 
veretn ,  m  in,  c.-à-d.  union  (lounnière),  nssocia- 
tion  fonuôe  entre  divers  Etats  de  l'Allemague  dons 
le  but  de  supprimer  les  douanes  sur  leurs  frontières 
rapeotlves,  et  d'ét^iblir,  à  la  limite  CTtc^ricun-  de 
mn  territoires  réunis,  une  seule  ligne  de  douanes, 
atee  dei  Urtik  unillBnnei.  Connue  d'aboni  par  1« 


j  docteur  Fr.  List,  qui,  dès  1819,  en  fit,  mais  in^ 
lemetil,  la  propéstuob  à  la  Diète  germanique, cctK 

institution  ce  commença  à  être  réalisée  rpi'en  182i 
I  Dans  celte  année,  il  se  forma  successivement  tros 
assc  :i<  1  s  rivales  :  l'une  an  midi,  entre  la.  Bavioc 
et  le  ^^  urtemberg,  le  18  janvier  :  l'autre  an  non^ 
entre  la  Prusse  el  les  ducbés  de  Ilc«se  tt  d^Mal^ 
14  février-17  juillet;  et  une  troisième  au  centre, 
entre  le  royaume  de  Saxe ,  le  H.inovre ,  le  Bria&- 
'  wick,  la  Hesse  électorale,  '21  septembre.  Mais  i»»- 

I  lût  la  Prusse  amena  successivement  la  plus  grac>ir 
partie  des  Etals  à  se  rallier  à  elle,  leur  fit  accepter 
ses  tarifs ,  sa  lécislalion  commerciale,  et  même  in- 
troduisit dans  quelques-ans  ses  monnaies,  ses  ptiêt 
et  mesure^;.  Une  asso.Sation  qui  comprenait  la  plss 

randc  partie  dos  Etats  de  l'Allemagne  fbt ,  «xis 
influence  de  la  Prusse,  constituée  pour  10  an*  pt: 
un  traité  eu  date  du  23  mars  lëOJ,  traité  qni  te 
renouvelé,  le  8  mal  1841,  pour  dix  iWNivelles  •■- 
nées.  Toutcrois,  l'Autriche  et  qncLincs  autres  Etat» 
moins  imiiorLiiits  avaient  comLnmmenl  rfftifé  dy 
accéder,  cl  rexistencc  de  rinslitution  [wiraissoit  w- 
naoée  par  de  déplorables  rivalités,  loraria'i»  tniêè 
Alt  signé  entre  la  Prusse  et  rAutrlclM,  le  ff 
vricr  ISM;  ce  frai'A  a  (ftcndu  à  triiito  rAît'r:!^.  - 
Ics  avant^tges  du  /.uii-iereiii.  Un  doit  à  101.  La 
Nourrais  et  iïércs  l'Association  des  douanes  di^ 
rtumdesj  1941,  et  à  M.  L.  RicUclot  CAtsodaim 
douanière  alfemaade,  ouvrage*  estimée,  où  hi 
peut  <^tudier  à  fond  ce  sujet. 

ZO.N.X  (du  grec  zôné,  ceinture),  éruption  vésicnlo' 
bulbeuse,  qui  entmire,  sou*-  rorme  do  ilcrni-ceintnre, 
la  poitrine  ou  l'alxlomen.  Elle  s'aunonce  par  des  ta- 
ches irrégulières,  d'un  rouge  asses  vif,  bicatéCsur^ 
montées  de  ficlilcs  \«'*irii!(.";  Manr1io«,  arc^?rtf^>'. 
trans|>arcnlcs,  du  volume  et  de  la  foruiL-  d  ^  f^L'.t- 
peili'S.  Ces  ^é^indL■s,  f|i:i  peuvent  af;qu.'r;r,  d-.i  r<- 
au  (j*  jour,  la  dimension  d'un  gros  pois,  renfer- 
ment une  humeur  opaline  qui,  lorsque  rinAanma- 
lion  est  tri^s-intcnse,  ne  tarde  pas  à  devenir  du 
véritable  pus.  Au  bout  de  8  jours  au  moins  ou  de 
3  semaines  au  plus,  toutes  les  croùtc:S  sont  ^rd  n  t:- 
rcmenl  détachées,  et  la  maladie  ne  laisse  d'dutm 
traces  que  des  Liclicsd'un  rouge  foncé,  en  bandes 
obliques  et  régult^s,  qui  s'effacent  peu  4  peu.  Ls 
plus  ordinairement,  le  rc[>os,  le  régime  et  les  bols» 
sous  rari  aîrliissaiili  s  sufTlscnl  pour  tunf  tr  liferncut. 

II  ù>l  bou  de  saupoudrer  la  peau  d'amidon  pour  la 
préserver  des  frottements,  ou  de  la  convrlr  de  pa- 
pier de  soie  enduit  de  cérat. 

ZONE  (du  grec  zôné,  Ixindc).  En  GéannMrte,  au 
nonime ainsi  toute  division  de  lasurCire  «f  une  sphère 
on  d'nii  corps  cylindrique  faite  par  des  sections  pa- 
lall'  les  :  c'est  ha  parlu;  de  la  surface  dc  \a  sp^^* 
du  cylindre  comprise  cnlro  deux  pUos  parallèles.  On 
[>eul  considérer  la  sAne  comme  décrite  par  la  révo- 
lution autour  de  l'a\c  de  la  sphère  d'un  arc  quel- 
conque pris  sur  la  <lemi-rirroufércncc  génératrice. 
Elle  a  pour  mesure  le  prrAluH  de  la  eircon/KnCMCV 
d'un  grand  cercle  /xrr  sa  hauteur. 

En  Cosmographie,  on  donne  ce  nom  i  l'espaei 
de  la  surface  terrestre  compris  entre  deux  cercles  pa- 
rallèles. On  a  ainsi  divisé  la  surface  du  globe  en 
b  zoii's  principaU'S.  La  Z"iiç  t")  riilc  ou  in'^rin>pi- 
cale  s'étend  depui*  ri>i|natinr  juspi'a  2"»  It-'t-s  èl 
demi  de  latitude  scptentrioii«lo  et  de  l  itit-i'lo  m'  ri- 
dtonale,  ayant  ainsi  en  tout  une  largeur  dc  47 degrés. 
LtsZones  tempérées  sont  au  nombre  de  <Icux:  l'use, 
dans  riiémisplière  Sépi'  i  !i  nal,  cooipr-  ud  li  >  piy> 
situés  entre  le  trojutiue  du  Cancer  cl  le  c-t-îc  pi- 
laire arctique  :  c'est  la  Zone  tempérée  sef::enin>7iiak: 
l'autre.  Située  dans  l'Iiémisphèrc  austral,  s'étend 
dei'uis  le  tropique  du  Cipricorne  Josqu'an  oente 
p"laue  antarctique  :  c'est  la  Zone  tenij^^r/f  méri' 
dtoriaie;  elles  ont  cbacune  une  largeur  dc  43  depés. 
Le»  deux  Zoner  gtadala  sont  cooapnsee,  l'a»  dne 


Digitized  by  Google 


ZOOP 


—  1749» 


ZWAN 


l'héini^bère  Mptentrional,  entre  le  cercle  polaire 
weUqnfl  et  le  pAle  nord  ;  l'autre  dans  l'hémisphère 
anctral,  entre  le  cercle  polaire  antarctique  et  le  pdle 
tad  ;  elles  ont  charune  ane  largenr  de  2.1  degrés  et 
drnii.  Dans  la  première,  comme  le  dit  son  nom,  la 
chaleur  est  excessive  ;  dans  les  secondes ,  elle  est 
tenpér^e  :  dans  les  troisièmes ,  le  (h)id  est  excessif. 

ZOOGRAPHIE  (du  grec  zdon,  animal,  et  graphi, 
description),  i>artie  descriptire  de  la  Zoi^oyie.Voy, 
el-après. 

,  ZOOLOGIE  (du  grec  zâorit  animal,  et  logos,  dis- 
eonn),  tranche  de  rBistoire  natureHe  oui  traite  des 
animau  :  elle  te  dlvlw  en  Zoologie  génénde.  com- 
prenant VAnutomie  et  la  Physiologie  comparées,  et 

traitant  toutes  les  grande^  questions  rclaliyes  aux 
Imucs  de  la  cl^ssilication  zoologique,  à  l'unité  ou  à 
la  diversité  de  composition,  au  rftle  des  animaux 
dans  l'ensemble  de  U  création ,  à  leur  distribution 
aor  le  globe,  ete.,  et  en  Zoologie  deteriptive  on 
ZoftQvnphir,     Afrr'd  tnnslesanliiiaiiieiendoiuie 

une  cl>i.>.sifioalion  mf^lliodique. 

On  a  imposé  des  lu  ms  «j»éciaux  aux  irrandes  divi- 
sions de  la  Zoologie,  qui  correspondent  aux  divisions 
des  animaux;  ainsi  on  appelle  :  Mamma/ogte,  la 
partie  de  cette  science  qui  traite  des  Mammifères  ; 
Ornithologie,  celle  qui  traite  des  Oiseaux;  fchthtjo- 
logif,  des  Poissons;  Krj.i'tt:li>fjie .  des  Serpents; 
Malacologie ,  des  Mollusques;  Conchyliologie,  des 
Coquilles  ;  Entomologie  ou  Insectologie,  des  Insec- 
tes, etc.  (Voy.  ces  mots).  JLa  Téraioiogie  qui  traite 
des  monstmoeités,  en  est  derenne  depuis  quelques 
années  isn  npjirtulice  import.mt.  —  Pour  les  classi- 
fications zouliif:iques,  Voij.  ammal  (rèCNe). 

Créée  par  Aristote  d  itis  son  Histoire  des  Ani- 
maux,  la  Zoologie,  de  même  que  les  autres  bran- 
diea  de  l'histoire  naturelle,  n'etit  ehes  les  Romains 
d'autre  interpr^>te  que  Pline  l'ancien.  EU-î  fut  aus-si 
longtemps  négîijj'éc  par  les  modernes.  Ceux  qui  l'ont 
le  plus  avancée  sont  Conrad  Gcsncr,  Delon,  lliy, 
Linné,  Butron,  Blumenbach ,  Cuvier,  Lacépède  , 
Lamarcli,  Latrciilc,  de  Blainville,  Duméril,  les  deux 
Geoifroy  Saint-Hilaire  :  de  ces  derniers  date  une 
nouvelle  ère ,  marquée  par  l'introduction  des  consi- 
dération': pl)ilo<iopliiqiif";  sur  l'iiniJé  de  compoiltion 
oreaniquc  qui  existe  dans  la  série  animale. 

Outre  les  ou vraj,'es  de  ces  nudtret  et  les  traités  gé- 
néraux d'Histoire  naturelle^  bow  foeorananderous, 
parmi  les  Ihres  dasriqixes  soreelte  sdenee,  la  Zoo- 
logie éc  M.  Milnc-Edwards  (dnn?  le  Cnurs  cli^meti' 
taire  d' Histoire  naturelle),  la  Zoolo;/ie  c/assi'/ue 
do  M.  l-'.-A.  iVuniiet,  et  les  livres  déjà  riù<i  aux  articles 
Régne  et  Histoire  nature/le.  M.  L.  llianciiânl  a 
donné  la  Zoologie  agricole  (1855). 

ZOOKOMUb  (du  grec  zdon,  animal ,  et  nomos^ 
loi),  science  des  lois  qui  régissent  les  actions  orga- 
niques des  animaux  en  C('ri<'nl  :  c'est  une  branche 
de  la  IM'jsiol(i.:ie.On  a,  sous  le  titre  de  Z'jonomia, 
un  ct'lt  bre  nuvraîre  de  Darwin  sur  ce  sujet. 

ZOUPUYT£$  (du  grec  sôon,  animal,  et  phyton, 
plante),  dits  anssi  Rayonné»  ou  Aetinoxotdre»,  nom 
donné  en  général  à  tous  les  animaux  qui  ont  quel- 
que chose  do  la  forme  et  de  l'organisation  di^  plan- 
tes, et  qui  .semblent  former  la  transition  du  rij,'ne 
animal  au  régne  végétal  C'est  à  cette  classe  que  se 
rapjiortent  les  Eponges,  les  Polypes,  le  Corail,  les 
Vers  intestinaux,  les  liydatides,  les  Actinies,  les 
Oursins  les  Méduses,  etc.  Linné  ne  donnait  ce  nom 
qu'à  un  ordre  de  la  classe  des  Vers  comprenant  des 
êtres  qu'il  croyait  intermédiaires  entre  les  animaux 
et  les  végétaux.  Cuvier  l'étendit  à  un  beaucoup  plus 
grand  nombre ,  et  en  fit  un  embranchement  ipi'il 
dirisa  en  5  eiisset  :  les  Échinodermet,  les  Bntosnai- 
rf"! .  lc«!  Arnh''j,l,e<;  ^  les  Pnlijpet  cl  les  Infttwires. 
M.  Mdne-Kdwanls  divise  l'cmoranchement  des  Zoo- 
phytes  en  3  sous-embranchements  :  !•  les  Z.  rayon- 
nai, Gomprenani  les  Sdànodirmu,  ke  Àcol^fim 


et  les  Polgpeii  2*  les  Z.  vermifonnes,  comprenant 
les  InfUtoirti  et  les  Entozoaires ;  3»  les  Z.  tpu^ 
giaires,  comprenant  les  Épongée.  —  Du  reste,  on 
se  sert  peu  aqjourd'hul  du  mot  Zoophyte;  on  tend 
même  &  le  bannir  des  sciencei  natonUas  flOBNBt 
n'étant  pas  sutILiamment  exact. 
Le  nom  de  Zoophyte»  parait  avoir  été  employé 

nia  ir*  Ibis  par  Sexins  Empirkm,  an  n*  sièda 
oire  ère.  M.  de  BlainviUe  et  M.  Hmie-Edwardi 
ont  f^it  des  Zoophytes  l'ellet  d'études  spéciales. 

Z00SP0REE5  ou  xoOBmvt.£s  (du  grec  tdon^ 
animal,  et  ftpnrn  ou  sperma ,  semence),  sorte  d'AK 
gués  ainsi  nommées  parce  que  leurs  graines  en  se- 
mences sont  douées  de  nooTements  qui  leur  don- 
nent une  apparence  de  vie.  Ce  sont  des  fVondes mem- 
braneuses de  couleur  verl-oliv.'iLrc,  quelquefois  rou- 
ge\lrc,  composées  de  cellules  juxtapasées  sur  un 
môme  plan,  ou  en  tubes  continus  ou  cloisonnée» 
simples  ou  rameux.  On  les  trouve  plus  souvent  dana 
les  eaux  douces  nue  dans  la  mer.  Principaux  gen- 
res :  Conferve,  Vive,  Eclosperme.  Voy.  ces  mots. 

ZOOTOMIE  (du  grec  Z''on,  animal,  et  t"mi^,  dis- 
section), nom  donné  quelquefois  à  l'Anatomie  des 
animaux  et  à  l'Anatomie  comparée.  Vvy.  akatomie. 

ZORILLE,  dit  anssi  Putois  du  Cap  ei  Blaireau 
puant,  division  du  genre  Martre,  renferme  des  ani-  . 
maux  de  l'Afr^'ino  méridionale  qui  ont  le  museau 
court,  et  qui,  au  système  dentaire  du  Putois,  unis- 
sent des  oni;l»s  longs,  robustes  et  propres  à  fouiller 
la  terre.  LeZorille  exhale  une  odeur  fort  désagréable; 
son  pelage  est  d^in  noir  bmn&fre  rayé  de  blane;  é 
ses  cuisses  et  son  ventre  sont  noirs,  et  sa  queue  est 
garnie  de  longs  poils  varii'is  de  noir  et  de  blanc. 
ZOSTER,  maladie,  synonyme  de  Zona.  V.  ce  mot. 
ZOSTERË,  Zostera  (du  grec  ad«<^,  ceinture), 
genre  type  de  la  bmllle  des  Zeelénieéee,  détachée 
de  celle  des  Naiadées,  se  compose  d'herbes  (]ui  rrois- 
sent  submergées  sur  les  côtes  de  presipie  toutes  les 
mers  :  tipes  rami<aiites;  feuilles  Itnéairrs,  nib.inées, 
assez  larges.  Les  feuilles  de  la  Zostère  marine  {Z, 
marina)  sont  employées  à  une  foule  d'usages.  Dans 
les  pays  maritimes  elles  servent  à  emballer  les  ob- 
jets ft-ipiles;  sous  H  nom  de  Crin  végétal,  elles 
servent  à  f  lirn  Je?  niatf  1  is  et  de?  coussins,  be  lucoup 

S lus  mollets  que  ceux  de  p&iil')  ou  de  foin.  Dans  le 
ord,  on  couvre  avec  ces  plantes  les  toits  rustiques. 
On  iMnnme  encore  pour  servir  d'engrais  et  pour 
en  retirer  de  la  soude  par  la  combustion. 

ZOUAVES  (du  nom  d'une  tribu  indigène),  (rotipe 
d'infanterie  légère  orpanis<'e  en  Algérie  dés  le  1*' oc- 
tobre 1830,  admit  d'abord  des  imligt  iics,  mais  se  re- 
crute exclusivement  ai^.  de  Français.  Les  louaves  ont 
ponrunifbrme  une  veste  à  manches  et  un  gilet  fermé 
par  devant,  sans  manches,  en  drap  bleu  ;  pantalon 
maure  en  drap  |j:aranec;ceintureen  toile  decoton  bleu; 
turban  verl  et  cal  ttlu  rouge;  souliers,  guëtres*cn 
peau;  havrc-sa*-,  i^'iberne  turque.  Les  ofDciers  ont  le 
costume  des  ofDciersd'inlàntorie.  Ce  corps  s'est  signalé 
en  Algérie  et  en  Crimée  par  nne  intrépidité  héroïque* 
ZUlIlQlTE  ou  ZTnQoa  (acmt),  du  grec  zymé^  tet- 
ment;  acide  (;ui  prend  naissanee,  en  même  temps 
que  l'acide  acétique,  pcn<iant  la  fermentation  acide 
de  différentes  matières  végcUiles,  connue  le  lait,  le 
vin,  le  jus  de  betterave.  Il  n'est  autre  que  l'Acide 
lactique  {Voy.  ce  mot).  Les  sels  qu'a  ftme  pren- 
nent le  nom  de  Zumates. 

Sous  le  nom  de  Siccatif  zumatique,  on  a  récem- 
ment composé  une  poudre  blanche  cl  impal|.,il)le 
qui  fait  sécher  rapidement  toute  (vcinture  à  l'huile, 
sp'  eiaiement  celle  au  blanc  de  sine. 

ZL'RNA ,  instrument  de  musique  des  Turcs,  qui 
par  sa  forme  et  la  qualité  de  SOS  soos  ressemble 
à  notre  hautbois. 

ZWANZIGER  (de  l'allemand  zwanzig,  vingt), 
pièce  de  monnaie  anlrichlinnf i niant  SOlotalianii 
environ  80  eenUmei. 
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ZYGÈÎÎE,  Zugœna  (du  prec  zygaina,  nom  truoe 
.  espace  da  Squale),  eenro  de  poisson.  Voy.  MiRTUkt'. 

ZTCt5i ,  genre  oe  Lépidoptères  rrépuscolaires , 
reoferme  une  cinquantaine  d'esp^jccs,  et  a  poor 
tjrpe  la  Zyghie  filipendule ,  dont  la  chenille  fit 
sur  les  TrdQcs.  Le  pApiUoo  a  les  ailos  bkues  ou  d'un 
Tert  foncé  cbatojanl»  OTM  dwtahil  lOifM  nr  les 
ailes  Bipériearei. 

ITGn£M£ES  (du  grec  ngo$^  long,  lien»  et  némOy 
filament),  trilm  d'Algues  <reaa  douée,  aiasi  appelée 
à  cause  de  raocooplement  de  leurs  filaments.  On 
les  nomme  aussi  Conjuguées.  Voy.  ce  mot. 

ZTGODACTYLES  (  d"  grec  zygos,  paire,  et  duk- 
l^/oe,  do^},  Cunille  d'Oi^eaui  grimpante,  compre- 
nant eCBt  ont  les  doigts  aoooii|iUi,éeaxiiBiani 
6t  deox  derHtre.  Voy.  cmmvu. 

ZYnOM.\,  mot  grcr  àtnst  de  zi/jo*,  joog,  el  «xi 
désigne  tout  corps  transversal  tenant  &  en  joindre 
deux  autres.  Quelqaes  auteurs  ont  spécialement  ap- 
pelé Zmoma  on  Os  jugal,  l'os  malalre  on  ot  de  la 
é  ponmefio de  la  joue,  parce  qQlljofrttoftw  am 
PBtIes  latérales  du  crànc 

On  en  a  fbnné  l'épithète  Zygomoii'jue  pour  dé- 
signer tout  ce  qui  appartient  au  Zygomn  :  ain^i 
on  nomme  Arcade  xygomaiique,  l'arcade  osseuse 
fermée  au  bas  de  la  tempe  parl'oe  de  la  pommette 
et  le  temporal:  Muscles  zygomafûfues ,  les  deux 
moKlet  (^mna  et  petit)y  qui  tirent  les  coins  de  la 
bouche  Tcrs  les  oreilles,  et  qui  agissent  principale- 
ment dans  l'aclioa  du  rire,  etc.  U  y  a  aussi  le  Herf, 


ZYGOPHYLLEES  ou  rrcomriac^Es  ,  «^ti 
la  f.imîlle  des  Rutacées,  dont  ipitlques-uns  f  jB 
Êimille  À  part,  renferme  des  espèces  caj-act6 
par  des  feuilles  oppoaéei,  des  Oenn  bennapfniti^ 
les  loges  de  l'oTslre  CMttiennent  2  on  plusieu.'-^ 
les,  l'endocarpe  ne  se  sépare  pas  du  sarrix^pe. 
M^nt  réf.  in  iac?  ilans  les  deux  continents.  Le  bo 
l't^corce  des  espèces  Ugnenses  contiennent  ui^ 
tiére  réflineim,  anère  etàere,  et  ont  des  propi 
stimulantM,  notamment  dans  le  Gaksc.  Blei 
meot  2  trOns  :  les  Zj/gophyllées  propres  (get 
Zygophyllum,  Guaiacum,  etr.  ),  et  les  Tnlm. 

ZYGOPHTLLUH  (du  grec  zygoù,  réonir,  et  p 
Ion,  feuille],  gtOM  type  des  ZTgofblOies,  est  i 
appelé  paiM  4inni  A  dan  iBafllM  oanpoaéen  de . 
iieiirs  foliolee  rénofet.  Toy.  vibacsuSl 

ZTMÎQUE  Uat>r).  Vny.  znnorE. 

ZYVOLOGlË  ou  zTUOTECHsiE.  (du  grec  xyw^, 
Tain,  et  /otfof,  traité,  ou  teMhnè,  art  ),  partie  d 
Chimie  aoT  traite  de  la  fermtniation,  \ojf.  ce  n 

ZTMOllB  (dn  grec  xymi ,  Xtrart,  parée  mi'm 
considérait  comme  le  principe  do  \  \  leTore),  o 
donné  h.  la  portion  du  gluten  Tr'çt  ui  ;ui  est  biso. 
Ml-  d.in<N  l'  ilfool. 

ZYMOSIMÉTBE  (du  grec  symasiSy  fertoeutatic 
et  mitron,  mesore),  espèce  de  thermosottre  prof 
à  apprécier  le  degré  de  chaleur  qui  se  déTt-lof 
dans  les  matières  en  fermentation.  Cet  itsstrumt 
a  été  ini;en(L' T' !r  S\Tamtr)pr'l>ini,  au  ini*  ^'fc]^. 
a  suggéré  A  Fahreuiieit  l'idéo  du  tbomomèlre 
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«IN. 


EHRATA. 


COMPÉTENCE, lig.  i-C.  Au  Ueude :  Lesjogesde 
paix  étendent  leur  compéUnrc  sur  toutes  les  de- 
mandes qui  ne  s'élèvent  pas  au-d»  smis  de  l&OO  fr., 
liiex  ;  Les  juges  de  paix  étendent,  dans  oirtainseas, 
Imr  compétence  sur  les  demandes,  etc. 

CONDAMNATION,!.  1 1-13.  [ifude  .-Les  C.  au 
mnnd  crimiMl  sont....  la  connscalion,  l'exposition, 
U  nert  d^a ,  et  oprè^  les  mots  peine  de  mort,  {i- 
tex  :  auxquelles  se  jinctuiienlnagubre  la  confiscation. 
L'exposition,  la  niuiUiule. 

dORTIBlACE,  l.  8,  9.  .4u  lieu  de  .  Les  condam- 
«■MoM  par  contnmafe  n'amporleat  U  mort  civde , 
Nisg  r....  BTeivportaiont,  ete. 

OOOR  DE  CASSATION,  1.  8.  Au  lieu  de  :  Elle 
lOM  seslement  de  U  forme,  :  £Ue  juge  seule- 
nSnt  11  on  a  observé  In  M  tllM  toasas. 

DÉCHÉANCE.  1.  6.  JM  ljw 4*.*  Vt.  imtUm  : 
art.  444,  1029,  etc. 

VÊGISIOTtS,  l.  8.  Au  Heu  de  :  On  les  a  Incorpo- 
rées an  l"  Code  de  JusUnlen  à  titre  "PJ^î* 
prxkctxones,  lises  :  On  les  a  incorporéOS  n  lny^cdi- 
tion  do  Code  de  Justînien,  CMBn  WttI  Ml*»  de 

Codes  rqxtius.  j>r«i€€<tonà. 


DÊCLINATOIBE,  L  1.  Àm  Hm  dê  :  déieassor, 
litêS  :  'dMéndeor. 
DtSBtRERCS,  avaBV4enil»re  ligna.  ivNwiir.' 

appartiennent        •  appart^naifnf. 

fi&TTBtlada  1**  alinéa.  Âuiù»d* 
Km* 


EXCUSE,  1  3  .4Tt  lieu  de  :  peut  étrt  t*^»*^ 
par  suite  ac*iuillé,  hsex .  ...  «tciu«  eltaémticnwe. 

EXTR  AJUDICIAIRES  (Actes,  dernière  Ugae^» 
lieu  de  :  n'inlorrompeut  pa«  U  pre^cnpUon,  Jtt». 
peuvent,  dans  certains  cas,  interrompre,  etc. 

FATALISME,  a«sn»4srnièfn  ll|nn.*a««** 
Plouqucl,  lisez  ■  Pluquet. 

JUGE  DE  PAIX ,  l"  ligne  do  la  p.  «W-  Au  Im 
de  :  10  avril  18SS,  itsf»  ;  S  md  tUi. 

PHARJUACOLOCIE,  l.  7-  Aprts  le  ^(rnajihiTe 
magistral,  de  Bouchardat, etfO»ttf  j  et leM»»ui 
de  Hatière  mUkoiêéa  mm»  mm. 

RfiVOLUTION.  ii  Itt  «n  de  ia  lùu  des  mirroj^. 
ajoHtfX  :  et  l'flti«otr«(uirÉi*e)4»i«  *.  f»«»fû'*^ 
deM.Tb.  U.^  
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i>  x.nnsToiRE  raorREMEirr  site 

RiiQiné  da  l'histoire  de  tous  les  peuples ,  an- 
•M  «t  modernes,  avec  la  •èrteébriNMriogiqm  des 

sourerains  de  chaque  Etat  ; 

Notices  sur  ]e%  institutions  publiques,  sur  les 
assemblées  drl;[  lui,:-  .,  sur  Ips  congrcgaiiotis  nio 
oastiqiMa  et  le»  ordres  de  cheralerie  ;  siur  ie«  s^ies 
feligfaaaM»  poUliqiiet  «t  pbilMophiqiiM;  sur  Its 

3*  LA  aioMUuna 

ViedM  honnuNi  cUèbra  ea  tout  itenre  : 

PmoBoagw  historiqoM  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  temps ,  arec  la  généalogie  det  raaisou 
lOaTeraines  ei  des  grandes  famille»} 

Seioisfla  martyrs,  «vee  le  Jour  d«  leur  llle; 


pmi:d«  évciietiienu  historiques,  tels  aue  gaerres, 
iiiitaiilcs.  sièges ,  journées  mémofeUei,  eoiM|iii- 
rations,  traités  de iiàa,eoiieilas, «te.  (tmeleur 

date  précise  )  ; 

Ksplicalion  des  titres  lI*.'  lîi^nité';,  di'  foijriions 
publia  lies,  et  de  tous  Ica  termes  spéciaux  consacrés 
daai  hiisiolre; 

I  oaivEMncutB  : 

Savants,  artistes,  écritaiiit,  ime  l'indieadoa 
de  lenn  trtiTnas ,  de  leurs  diceavertes ,  de  leurs 

opinions,  le  luurs systèmes,  ainsi  que  des  meil- 
leures étliiious  et  tnûluctkHU  qui  oat  été  faites  de 
leurs  éerili; 


3*  Ui  KTniOX.OOI£  : 


Notices  sur  les  diTinités,  les  héros  et  lesperson» 
nages  fUmleox  de  tous  les  peuples,  avee  Im  oiferses 

interprétations  données  aux  principaux  mflbaaet 
aux  iradiLious  mythologiques; 

Géographie  comparée,  faisant  connaître  les  di- 
vers noms  de  diaque  pays,  de  chaque  localité, 
dans  rantiqniiè,  au  nofeu  Age  ei  dam  les  temps 


Oéographio  physique  et  politique ,  avec  les  der- 
nières divisiena  adnuiiistralifes,  et  afee  la  popu- 


Articles  sur  les  religioDS,  cultes  et  rits  divers; 
sur  les  fîtes,  Jani,  eMmoniea  publiques,  mys- 
tères, ainsi  qaa  sur  Na  lime  sserts  ds  duqua 

nation} 

t 

ation  telle  qu'elle 
plus  récents; 

Géographie  industrielle  et  eennuerdale,  indi- 
quant les  productions  de  chaque  contrée  ; 

Géographie  historique,  menitonnani  les  grands 
«vftMneais  qui  sa  iHtacMn  à  r 


■r  SDm  D^m  aowuUuiit; 

PAR  II.-N.  BOUILLET. 


contBiLLra  BORoiuiui  ra  L'univuiiTt .  m*ncTwt%  aa  Và 
orTictxa  Di  LA  LioioH  d'nonnvciii  ,  cmctalim  »■  l'obbbi  m  cbaiilm  m  D'csnont. 

OUVRAGIi  RKCOMMAMiE  PAR  LE  CONSEIL  DB  L'INSTADGTION  PUBLlQDE 
fflv  Iw  kfitai  et  <MHc«,  t«r  lit  isMv  MwiM  pikHhM  «•  tas  isrits  I 

el  Inmré  pv  Mgr  riKkiifM  h  hm. 
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(  L'ouL-nitji'  ptvt  te  diriîrr  en  2  pmrtiet.) 

Prix  de  l'ouvrage,  y  cx)mpris  le  Supplément  :  broché,  21  fr.;  cartonné  en  perealiM 
gaofrée,  2â  fr.^  demi-reliare  veau,  24  fr.;  demi-reliure  chagrin ,  2â  fr. 

VriE  «ta  SOmJtaNBlT  aep«r«  :  f  ft*.  ko 


^o^s  avions  un  grand  noml)re  de  dictionnaires  spéciaux,  consacrés  les  uns  à  riiistoire  oa  ^ 
la  biug^rapUie,  \e&  autres  à  lu  lu}  ihulo(<ie  ou  ù  la  géographiti  ;  ceux-ci  aiu  luai^s  anciens,  ceax- 
iàaux  temps  modernes;  nous  n'en  avions  aucun  qui nssemblilt  en  un  seul  corps  d'ouvrage 
toutes  ces  parties,  si  bien  WAv.s  cependant  pour  aller  ensemble,  si  propres  h  ^'écbircr  inutuel- 
lemeaU  L'auteur  du  DictwnnatTe  unwertel  d'Hiitmre  et  de  GéogragMt  s'est  proposé  de  coiu- 
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hier  cette  lacufté.  Il  É  VMti  Mi^  un  litre  fjtii ,  résumant  ët  MtiHôtjfaaiil  tira«  les  dictionnaim 
d'histoire ,  de  myth^rfof^,  de  biographie  et  de  géographie ,  réunit  des  notions  qu'on  ne  trouve 
qu'éparses  et  disténifaiées  dus  une  foule  d'onvriges  aifférents,  remplaçant  ainsi  par  an  m«I 

vi»liini*" ,  fl  im  iisapo  commode  et  dti  prix  le  plus  modéré,  de  vastes  et  dispendieux  recoei!»; 
qui  fût  pour  les  éludes  historiques  ce  que.sODt  les  vocibiUairts  poftr  l'étude  des  Ungues,  et 
qui  pût  être  plaoft  sor  le  pupitre  de  l'icoiier,  jparmi  ses  Mnes  élastiques,  ansn  Ueo  que  me 
le  bureau  de  l'homme  de  lettres  ou  dans  la  bibliothèque  de  Thomme  du  monde. 

Quoique  embrassant  des  objets  si  nombreux  et  si  divers,  le  Dtctiormaire  universel  a  pa, 
Mmg  dépasser  lis  Hmltei  d'un  tvlimie  portatif,  être  preeque  nml  complet  pour  ctaaaue  pink 
que  (  h.inin  des  dictinnnaire§  spéciaux  dont  il  tient  lieu  :  c'est  que,  par  le  seul  fait  de  fa  réuni*» 
eo  un  même  ouvrage  de  matières  connexes,  on  évite  de  fréquentes répétittoas;  souvent*  tn 
effet,  les  mêmes  lintni  se  trouvent  h  la  fols  dans  les  dictioimaires  dliirtoirt  et  de  Mograpllie 
etditils  ceut  de  mythologie  :  les  personnages  fabuleux,  parètemplc,  places  sur  les  confin>  do 
monde  historique  et  du  monde  mythologique,  ont  autant  de  titres  à  ligurer  d'un  cùté  que  de  l'au- 
tre ;  souvent  aussi,  les  mêmes  faits  sont  rapportés  dans  un  article  historique  et  dans  un  artidei^ 
graphique,  l'histoire  empiétant  à  chaque  instant  sur  la  géographie,  et  la  géographie  sorlldstou-e. 

La  Diotionnaire  universel  présente  d'ailleurs,  par  son  universalité  mémo,  àm  neabreu 
avantages.  Au  lieu  de  scinder  ce  qui  est  naturellement  uni,  il  rassemble  m  wn  aeol  article 
les  renseignements  de  toute  nature  qui  se  rapportent  à  un  même  sujet.  Il  rapprnefae  en  le* 
«listinguant  tous  les  personnages,  tous  les  lieux  qui  ont  porté  un  même  nom  et  qne  l'on 
aurait  pu  confondre.  Il  fait  saisir  le  passage  de  la  mythologie  à  l  iiistoire  ,  ou  de  l'histoire  à  k 
mythologie.  Il  montre  l'origine  des  noms  des  grandes  familles  dans  les  lieux  où  ces  famille^ 
ont  pris  naissance,  et  réciproquement  il  explique  les  dénominations  des  pays  et  des  lieux  eo 
les  plaçant  auprès  des  personnages  dont  ils  ont  euipi  tinté  le  nom.  Elnfin  le  nouveau  dictioo- 
nalre ,  embrassant  tous  les  temps  et  tons  les  pays ,  permet  de  répandre  l'unité  dai»6  les  diverses 

t)arti<'s  des  éludes  historiqtio'? .  d'appliquer  «l'uti  bout  h  l'autre  les  mêmes  systèmes  de  chrono- 
ugie ,  de  géographie ,  de  luétrulogie  ;  eu  un  uiut ,  du  foire  régner  partout  un  seul  et  mèlD^  e:ipnt 

Le  Dictionnaire  utuvfrsel  d'Uistoire  et  de  Géographie  s'adresse  à  toutes  les  classes  de  lec- 
teiurs  ;  aux  uns.  il  rappellera  des  faits  qu'ils  ont  pu  savoir ,  mais  qu'ils  étaient  près  d'oublier; 
aux  autres,  il  donnera  de  [Nremiéres  indications,  que  viendront  enmiite  oemplétor  des  rs- 
cbercbes  plus  approfondies;  à  tous,  il  fournira  les  moyens  de  vérifier  un  fait,  de  retrouv.i  in^ 
date,  de  comprendre  une  allusion ,  et  de  lever  à  l'instant  même  mille  difficultés  qui  se  préseo-  > 
lent  à  chaque  pas  dans  la  lecture  on  dans  la  oonversation»  A  ces  divers  titres,  nul  livre  penir  | 
èlre  n'auul  eu  plus  dt  draita  à  prendre  pmur  épi^nplM  m  Tere  célébra  i 

Indoctl  di&caDi  et  aneat  memioiiM  periti. 

Voué  &  l'éducation  de  la  jeunesse,  l'auteur  a  principalement  désuré  être  utile  aux  élèves  de 
nos  écoles.  Témoin  de  l'ardeur  qu'ils  apportent  dans  leurs  études,  il  a  voulu  seconder  leurs 
efTorts  et  les  aider  pour  sa  part  'surmonter  quelques-uns  des  obstacles  qui  les  arrêtent  à 
chaque  pas.  Il  a  cru  y  réussir  en  mettant  entre  leurs  mains  un  livre  qui,  suppléant  jusqu'à  un 
certain  point  aux  grands  recueils Ifu'ils  n'ont  ni  le  loisir  fti  les  moyens  de  consulter,  leur 
fournît  sur-le-chani{>  les  renseignements  précis  dont  sans  cesse  ils  ont  besoin;  qui  offrît  à 
l'écolier  encore  inexpérinieulé  la  véritable  ortliogra^bo  d'un  nom,  la  date  d'un  événement,  la 
position  exacte  d'un  lieu;  qui,  en  mettant  l'humaniste  en  présence  des  personnd;:«'>  qu'il  doit 
faire  parler,  des  lieux  qu'il  doit  décrire,  lui  permît  de  s'mspirer  de  la  réalité.  <i  <\o  donner 

t>our  Dase  à  ses  compositions  des  faits  positifs ,  sans  lesquels  tous  les  efTorts  d'imaguiulion  u  en- 
ànteront  jamûs  que  de  vains  mots,  tn  tel  livre  manquait  à  nos  classes. 

Cet  ouvrage  pourra  d'ailleurs  s'adapter  à  tous  les  degrés  et  à  toutes  les  fonnes  de  l'enseigne- 
ment. Kédi^é  avec  les  ménagements  convenables,  il  sera  introduit  avantageusement  dans  les 
maisons  religieuses,  dans  les  institutions  déjeunes  demoiselles,  dans  les  familles  les  plus  scru- 
puleuses, tout  aussi  bien  que  dans  les  lycées  et  collèges,  ainsi  que  dans  les  hauts  établisse- 
ments d'instruction  primaire.  Il  est  surtout  nécessaire  aux  maîtres,  qui  ont  sans  cesse  à  ré- 
soudre les  innombrables  questions  que  leur  adressent  des  écoliers  avides  de  s'instruin. 

Jugé  de  la  manière  la  plus  favorable  par  les  organes  de  la  presse  les  plus  accrédités,  le 
D^cnofmajre  uniomel  drHMoire  et  de  Géographie  n  u  pas  été  moins  bioi  accueilli  du  public  :  > 
il  a  obtenu  en  peu  d'années  les  honneurs  de  dix  éditions.  En  même  Ismps,  il  méritait  les  | 
suQrages  des  autorités  les  plus  compétente»  et  les  plus  sévères.  . 

Le  Conseil  de  l'Instruction  publique,  appréciant  le  mérite  et  l'utilité  du  Dictionnaire  uni- 
versel, a ,  par  une  délibération  du  22  juillet  1842,  autorisé  l'usage  de  ce  livre,  dès  qu'il  a  («ru, 
pour  les  lycées  et  collèges,  pour  les  écoles  primaires  supérieures  et  les  écoles  normales.  De 
plus,  l'homme  émUient  qui  occupait  alors  le  poste  de  Ministre  de  l'Instruction  publique.  M.  Ville- 
miin,  al  bon  Juge,  comme  «bacon  sait,  de  ce  qui  peut  contribuer  le  mlent  eux  profcris  des  émdss 


Digitized  by  Google 

1 


—  3  — 

classiques,  a  rcrommanflt^  itr-rativomont  ;i  M>f.  les  PrOYÎseurs  de  le  mettre  à  ta  disposition  des 
élèves  I  surtout  dans  ks  clasà^s  bupéiiêureâ,  et  de  le  placer  dans  toutes  les  salles  d'étade  (1). 

Une  denrièresmctkm  marnait  an  Dt'eli'oimalre  wtit>tndétSiiUrirê«t  4ê  Géographie,  celle 
de  rautorilé  ('colf^^i;i<^tiqiii'  CpIIc  sanction  était  indi?pf  nsable  pour  un  ouvrage  qui,  contenant 
l'histoire  abrégée  de  ia  Ueligiou  et  des  institutious  religieuses,  des  différents  cultes  et  de 
toutes  les  sectes,  la  biographie  des  Pères  de  l'Eglise,  des  siints  et  des  martyrs,  ainsi  que  celle 
des  hérésiarques  et  des  schismatiques,  touche  au  do^tiie  par  une  foule  de  points  et  piuit  à 
chaque  pas  soulever  des  questions  épineuses.  Après  une  révision  consciencieuse ,  accomplie  de 
concert  avec  un  savant  ecclésiastique ,  ce  livre  a  mérité  d*Atre  approuvé  par  Mgr  l'arohevt* 
que  de  Paris ,  et  il  l'a  éXé  dans  dos  termes  qui  ajoutent  encore  an  prix  d'un  tel  suiïrage  (2). 

Le  Dictionnaire  universel  vient  enliaj  après  avoir  subi  de  nouvelles  corrections  et  avoir  reçu 
de  nombreuses  amélîoralions ,  d'obtenir,  dans  sa  dixième  édition,  l'approbation  de  rantorité 
la  plus  liante  et  la  pins  >Y'nt^rée,  celle  du  Saint-Siège  (3). 

Cette  dernière  approbation  est  ce  qui  distingue  éminemment  l'édition  qui  paraît  an jonr- 
d*liui.  Grfice  k  nne  si  auguste  sanction,  le  Dictionnaire  universel  eT Histoire  et  de  Géographie 
acquiert  dôsorniais  une  valt  ni  el  ntu;  autorité  qu'il  a  été  donné  à  bien  peu  de Uvres d*ODla- 
nir,  et  il  puurra  être  consulté  par  tous  les  Fidèles  avec  une  entière  sécurité. 

Outre  un  si  précieux  avantnj^e,  Tt^dition  que  nous  donnons  aujourd'hui  offre  celui  de  con- 
tenir un  Supp/dmenf  étendu,  (]ui,  suis  rien  ajouter  au  prix  de  l'ouvrage,  complète  toutes  les 
éditions  publiées  jusqu'à  ce  jour  :  on  y  trouvera  des  notices  sur  tous  les  personnages  célèbres 
qui  ont  terminé  leur  carri5re  (le(inis  la  première  apparition  de  ce  livre,  ainsi  que  aurleaprin^ 
cipaui  événements  survenus  depuis  la  même  époque. 

(I)  Séiuee  do  M  jaillet  184-2  ;  «  Le  Conseil  de  rioslrnclico  puLIiout'  est  d'avis  : 

•  i*  Qu'il  y  a  lieu  d'autorihiT  ru>at;t'  du  nietiounaire  umt  (T.\(l  à'ilhtoire  et  de  Géographie ,  de  M.  BouUlcl,  dans  les 
Culléges,  les  Écoles  normales  priutaiM-s  et  k-s  Ecoles  sap^ricurcs: 

•  V  Que  cet  outrage  potirnH  en  outre  être  recommande  u  MM.  les  ProTlseurs  et  déposé  dans  les  salles  d'étotle  poury 
être  comallt  par  les  eJeve?  ■ 

ClrcMlaire  adressée  par  .M.  le  Ministre  de  PlnsUncUon  pottliqae  à  MM.  \t&  Proviseurs  le  9  aoAt  IS4a; 

•  M.  I*  PvQvteenr ,  j'ai  décidé  en  ContHl  rCnivmllè,  le  33  jBUIet  dernier,  que  l'usage  du  UaitmaHUÊimeH 
inUMnetie  GtottajAit ,  de  M.  Bouillet ,  est  aatori$é  poules  Collèges,  ht  Cousell,  qui  a  Jugé  ell  ointife  iM*  Vott 
ifMMnBMndatUm  ^itooliére .  a  exprimé  le  dMr  qu'il  pnliM  en  Mre  pris  par  cbaqoe  Collège  un  dcrtihi  nmlre  CMilK 
KtalrM  pour  être  eoraitièt  par  m  élèvSs.  Daib  etaquo  nllo  é'étSdetjMr  tam^%  Wk  ««mplaire  potirttU  «AI  Ms  à  la 
dispositioD  des  pensionnaires,  n  8^p^i  :  k  Piir  de  Fraoo  »  Wilsttt  ée  l^fiiinaiiAn  pnijliqae ,  VilliIam. 

Fvii^itdela  circulaire  adres<«ce  p»t  M.  le  Vieillie dellaMMetiM 10.111  IMM 
leur  notiliani  in  llsto  des  livres  elassiqoes  : 

•  H.  le  Recteur        lodèbendamnent  des  ouvrages  prescrits,  et  dont  raeqailitlon  est  obligatoire,  U  ea  est  d'io- 

tfti, approQvcs  par  le  COM0U  àé  l'Université,  qo'U  serait  nUle lie  Mllia  CVtte  tes  nuias  des  élèves.  Le  9  août  ISM ,  i'ni 

appel*  votre  auentios  lar  te  DieiionMire  umreriel  d^Mlêiein  M  é§  êêtgraphit,  de  M.  BooUlet.  Les  élèves  des 
«inee  w^krieum  des  lettres  MBYeaij  trouver  de  pitcleuaet  maeerees  pour  riateUisHice  des  sujets  qu'ils  ont  à  iniier* 
it  «ODS  pne  de  fScotaBUOder  1  n.  les  notteean  d'en  oielira  qnei^es  exemplaires  à  la  disposition  des  penatoamlits.  * 

èigni  :  le  hir  de  France .  Ministie  de  llMlnellMtpilMlqpe,  Vltiauili. 

(S)  «Noos,  Mârie-Dominiqne-Aagnitt  Siboer,  areherèvie  de  Paris, 

«  Va  le  rapport  qui  noas  a  été  faU,  aprts  cs  ttiMn  eMentlf,  ser  ronm|e  iMllnlèt'IMcHewMlre  wfciieii  rWMMrf 

et  ie  Giogrt^fUâ,  par  M.  Bonillet, 

t  RoBsdfdarans 411e  cet  mvrage  ne  renferme  rien  de  contraire  aux  principes  de  la  Morale  et  de  la  Religion; 

«  Nous  croyons ,  en  ootrc,  que,  par  le  noItUnde ,  la  varieie  et  l'exactiiode  deanotlQDset  tenaeigneiiieotsqaiicoaUettl, 
ain.<i  que  par  Vlieureuse  prériitton  rm  le^eelleU  est  rédigé ,  il  olfrc  un  seeooM  nlUe  I  toete»  les  eUsSSS  deUelMitS,  Si 

doit  en  particulier  oantribner  efnc.irmi'nt  an  sdeeès  des  Mades  clas«litties. 

•  Donné  à  Paris,  le  38  dfccembre  <S*Si  '     M.-U.-Auci  ste  ,  Arekniitne  de  Paris.  • 

(d)  bèeret  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index,  approBtréper  le SaiDl-t>ére  : 

•  Dccretam  feria  V  die  14  dcceuibtU  ItsS:  JtidiMUêirt  mOureel  à'HUtflire  «t  de  Ctùfrtpki»,  par  M.4<.  BotdUet, 
nouvelle  édition,  corrigce  d'après  les  otaertatloos  d«  la  S.  Goatrégatlod  de  llndes^..  Pernllfliar  ediil»  tal|Bnda PirU 
slla  MTosImo  mnm  jaimaril  488S.... 

a  fieiettiae  i«adeciit«B  pNbiflt  et  pfemalgari  ppeeepit.  Datnn  Ronde ,  die  It  defleMMd  IMI.  • 

(Voir  ci-apr^9  une  page  de  Spétimm,  tirée  da  SnmiliMTO 
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DES  bClEI^GES,  DES  Lfc:TTHES  ET  DES  MIS, 

contenant 

Pora  ui  ftawcw  :  !•  les  Sdefeses  méuphtsiques  et  morales;  !•  les  Selellees  nadièinatiqiieâ;  8*  Ml 

Seiencfs  physiques  et  les  Sciences  natnrelles:  4»  les  Sciences  médicales  :  8»  les  Sciences  occultes.  —  Pou* 
us  Lettbbs  :  !•  la  Grammaire:  S»  la  Hhéiorique;  S«  la  Poétique;  4«  les  Éludes  biatoriques.  —  POod 
UK  Aita  :  1*  le»  Beeux-Arls  et  les  Aris  d'agrèiii«Dt}  I»  les  Arts  utiles. 

Un  beau  volume  grand  in-8*,  à  deux  coIodocs.  ^^iv  :  brodu' ,  2i  fr.;  rartonm'  en  pertslilie 
gaufrée,  23  fr«;  deiUKreliure  vesa,  24  fr.;  demi-reliure  cbagriu ,  2a  fr. 
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Tante,  avec  Deneven,  ua  Aecutfi/  meunel  de*  loù 
«t  mrH»  m  matière  civile,  crimindle, 
(Haie,  etc.  (1800-1830),  30  vol.  in-4,  continué  de- 
puis 1830  parL.r-M.  VilleneuTc;  immense  et  précieux 
répertoire  qui  est  devenu  l<!  manuel  de  tous  les  gens 
de  loi;  il  v  Joignit  des  Tables  alphabétiques  (1812, 
1828, 1838,  etc.)«  qni  en  Ikeilltent  beaucoup  l'usage. 
On  doit  en  outre  à  Strey  les  divers  Code»  annexés.  — 
Sa  femme,  née  L-vstcyrie  du  Saillant,  a  composé 
quelques  <''crits  f Marie  de  Courtenay,  la  Mère  de  fà- 
mUle,  Conseils  d'une  grand'mirè)^  qui  te  reoom- 
mandent  par  une  esedmile  mumlw.  " 

SISMONDI  (Charles  Simondk  dcI,  historien  et  éco- 
nomiste, ué  à  Genève  en  1773,  d'une  famille  origi- 
naire de  Pise,  mort  en  1842,  t'Lait  calviniste.  Il  passa 

emieurs  annéee  en  Angleteire  et  en  Toccane  pendant 
I  tnmMei  d»  ta  patrie,  renlra  dani  «vOie  mtale 
en  et  s'y  fit  connaître  par  des  écrits  sur  l'écono- 
niie  pulitique  ;  f\it,  sous  l'administration  française, 
secr»'laire  de  la  Chambre  de  commerce  du  départe- 
ment du  LAnan ,  fonctions  dans  leniueUes  il  rendit 
de  gFandsferrlœe;  entra  dépoli  nu  Gomell  rapésen- 
tatif  de  Genève,  dont  il  fui  un  des  membres  les  plus 
considérés,  et  combattit,  mais  souvent  en  vain  ,  les 
tendances  ultra-démocratiques.  11  Ût  plusieurs  séjours 
à  Paria,  B<»tanuiieni  en  181d,  époque  à  laquelle  il 
donna  nae  adhMoD  pnbliqm  à  VjAeto  addmonnel 
aux  C onstihttions  de  l'Empire.  Il  se  consacra  'i  !,i 
rédartion  de  grands  ouvrages  historiques  et  littiiraire-s 
qui  lui  ont  valu  une  répulition  européenne  :  aussi 
toMi  nonuné  aaioeié  de  l'Institut  (Académie  dei 
Seleneee  moralee).  Ses  principales  pradnettona  font  : 
De  la  Richesse  commerciale ,  1W3,  où  il  adopte  le 
système  de  liberté  absolue  d'Adam  Smith  ;  Nouveaux 
principes  d'économie  politique,  1819,  et  Études  sur 
mondée,  1896,  ouvrages  où,  se  séparant 
de  Smlfh,  Il  signale  lee  dangm  d*une  production 
eiagérée  et  combat  la  concurrence  illimitée  ;  Histoire 
des  républiques  ttaltennei.  1807-1818, 16  vol.  in-8, 
que  complète  l'Histoire  de  la  renaissance  de  la  li- 
berté en  An/te.  1832,2vol. in-8  (oet  ouvrage,  où  il 
n'eit  pat  toujours  juste  pour  le  Saint-Siége,  fut 
condamné  à  Rome)  ;  Histoire  des  Français,  Paris, 
1821-1843, 31  vol.  in-8,  immense  monument  auquel 
il  a  travaillé  jusqu'à  sa  mort,  et  où  pour  la  première 
Ibla  lùrent  rédigée»  IM  aiiiiaka  d'un  peapu  plutôt 
que  U  biographie  ém  roli;  MM»  bMoIre,  non  moins 
remarquable  par  la  haute  moralité  que  par  l'érudi- 
tion, pècho  malheureusement  par  le  style,  et  peut 
quelquefois  être  accasée  de  partialité  contre  les  rois 
•t  la  ekrgé;  Précis  de  l'histoire  du  Fhtncais ,  ré- 
•nmé  du  livre  précèdent,  1839,  2  vol.  ln-8  (ou  y  a 
depui«  ajouté  un  3'  vol.)  ;  De  la  littérature  au  midi 
de  l'Europe,  1813  et  1829,4  vol.  in-8,  ouvrage  plein 
d'intérêt ,  mais  où  la  partie  qui  regarde  l'Espagne  et 
la  Portugal  laiiio  à  déairer.  M.  Mignat  a  donné  une 
fMlee  metoriifwt  mr  ttamondl. 

SMALAH ,  espèce  de  ville  arabe  ambulante ,  com- 
posée d'une  foule  de  tentes  momentanément  réunies 
sur  un  même  point.  Le  duc  d'Aumale  surprit  et  dis- 
nom  la  Smalah  d'Abd-ol-Kader  près  d'Aia-Tagnin , 
M 16  mal  1M3.  Foy.  Taonni. 
INIITH  (Joseph',  chef  des  Mormons.  V.  Mormons. 
SOBRAON,  viUe  de l'indeseptentrionale  (Pendjab), 
nrèa  des  bords  du  Settledge.  Le  10  février  1846,  les 
seyks  neidinat  au  OBTirona  do  wUo  vUie,  pria  du 
pont  dé  BenlkBi,  «ne  iMialIle  déeUm  eontrs  les 
Anglais ,  commandés  par  le  génénl  Vough  Cough 
et  par  sir  H.  Hardinge,  gouverneur  général  des  In- 
det;  ils  fùrent  par  suite  obligés  d'accepter  une  paix 
IwunlIiaatOj^qni  ki  mit  à  la  discrétion  des  Anglais. 

SOHOSlEllIkA,  nom  dtine  diataio  de  montagnes 
d'Espagne  (Guadalaxara),  et  d'un  bourg  situé  dans 
ces  montagnes ,  sur  la  route  du  Burgos  a  Madrid ,  a 
t6  kil.  N.  de  Buytrago.  Il  s'y  livra  en  1809  plu- 
itaim  oombala  ont»  ks  Fran(^  et  taa  Espagnole. 


SOMMERARD  (nu).  Foy.  Dusonojun». 
SOin>ERBinVD,  e*Mt4Hiife  Ugwê  aéparativ* 

ligue  que  fonnèrent  en  1846  sept  cantons  catl toi 
quesde  la  Suisse,  Luceroe,  Fribourg,  L'ri,  Sch-vvit 
rnti'rwald,Zug,  Valais,  dans  le  but  de  résister  ii  r^- 
tains  ordres  de  la  diéla  qu'ila  regardaient  comsx 
oppressif^  poorteorM,  noiammoni  à  Tordre  de  te 
mer  plusieurs  maisons  religieuses,  et  d'expulser  l" 
Jésuites,  les  Ligoriens,  les  Frère«i  de  la  Doctrine  cbn: 
tienne,  etc.  La  diète  déclara  ce  pacte  illégal  et  or 
donna  de  le  dissoudre;  lea  cantons  associés  ayan 
protesté  contre  cette  décisioo  et  ayant  armé  pour  n 
défendre  (22  juillet  1847),  le  général  Dufour  tm 
chargé  de  réduire  la  coalition  par  la  force  ;  ii  y  réo* 
sit  en  quelques  semaines  et  presque  sans  effusion 
sang  (nov.  1347).  VAutricfae  et  la  Fnuœe  s'ètAieal 
montrées  tevoraUhaè  eette  ligue.  —M.  GrelIiMe»JoVy 
a  écrit  VHistoire  du  Sonderbund.  1850,  2  toL  in-' 

SOULlE  (Frédéric),  littérateur  romantique,  Dr 
1800  à  Foix  (Ariége),  mort  en  1847,  fils  d'un  employé 
des  Finances,  travailla  dans  lea  Imreatix  de  non  père 
jusqu'en  Irai,  époque  oA  celui -«1  IM  deaUle» 
comme  bonapartiste'  ;  publia  la  même  annfe  un  »^  - 
lume  de  poésies  qui  fut  peu  remarqué;  cherctu  ar-f 
ressources  dans  l'industrie  et  se  fit  directeur  «fane 
ontrenriae  do  seiwla  mécaniqno,  tout  en  coatiMMt 
ft  enittver  les  lettres;  pantet  en  1828 ,  après  mas 
flifficultés,  à  faire  représenter  à  TOdéon  Roméo  et 
Juliette,  traf^ixlie  en  cinq  actes  et  en  vers,  œnvrr 
touchante  qui  eut  du  succès,  donna  l'année  suivante 
Chrietine  à  Pontainebleoif  nièoo  romantique  qni 
éebooa,  malgré  d*lneontesla]iles  beautés,  pois  b 
Paviillc  de  Lusigny  et  Clntilde  (1832),  drames  qui 
furent  critiqués,  mais  qui  eurent  de  nombreuses  re- 
présentations ;  enfin,  peu  avant  sa  mort,  la  Cloaerie 
des  genétê.  à  rAmbign-ComiqM,  dnasa  plaiB  d'in- 
térêt qui  Ht  eoorlr  font  Pirh.  Fécond  lomaneler,  B 


it  qui  kl.  «wwu  ww  rmmim.  rwwp»  iw-.»^, 

a  donné  148  volumes  de  romans;  on  remarque  dans 
le  nombre  les  Deux  cadavres  h  Magnétiseur 

(18.1i),  les  Romans  historiques  du  Lanmtedoe 
(18^4^),  l'ftomme  de  lettres  (1338),  les  Méisoine 
dudiable  ;  ee  dernier  entnne  gnndo  vogne.  P.SenBI 
travaillait  en  outre  à  presque  tous  les  reroeils  litt^ 
raircs  de  l'époque.  Apres  avoir  longtemps  lotté 
contre  la  gène  et  l'obscurité,  cet  écrivain  fat  enlevé 
lorsqu'il  arrivait  à  la  réputation  et  à  la  fortune,  al 
quand  son  talent  mikrl  donnait  les  plus  légfttanes  es 
pérances.  Il  mourut  en  exprimant  le  regret  d'avoir 
quelquefois  fait  un  mauvais  usage  de  son  talent 

SOULT  (  Nicolas- Jean-de-Dieu),  maréchal  ie 
France,nêenl769,àSaint-Amans-la-Bastjde  (Tuai 
s'enrêla  à  16  ans ,  passa  par  tous  les  grades  iaff* 
rieurs,  servit  d'abord  sous  Custine,  qui  te  nomni 
capitaine  en  1793,  à  la  suite  d'une  action  d'rrlat,  m 
distingua  à  Kaiserslautem .  &  Wissembourg;  fut 
nommé  en  une  seule  année  (1794)  chef  de  batailloa, 
colonel,  général  de  brigade, après  avoir  pri»  psrt 
à  la  bataille  de  Fleurus  et  avoir  coopéré  &  la  coc- 
quète  de  la  Belgique  ;  assura  par  ses  babilës  mi- 
nœuvres  le  succès  de  la  journée  d'AlteokirdMni 
contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Friedberg; 
fût  rut  général  de  division  en  1799 ,  après  raetisB 
de  Liebtingen,  où  il  repoussa,  avec  5,(t(*i  h  îWBW, 
30,000  Autrichiens  ;  seconda  M  asséna  ea  Su.s$<> , 
soumit  en  quinte  Jours  les  cantons  de  Sehviiti , 
d'Unterwald  et  d'Uri,  qui  s'étaient  insargés;  ectt 
part  à  la  bataille  de  Zurich ,  poursuivit  m  dèwis 
de  l'armée  de  Souvarow;  suivit  Masséna  ee  iLiIie 
(1800) ,  se  couvrit  de  gloire  par  sea  opératioot  «a- 
tour  de  Gènes,  qu'asiiégsalent  les  AiilrfcUees,eat 
la  Jambe  fracassée  par  un  blscalen  au  nooieBt  ot 
il  allait  enlever  le  lionte-Creto,  qui  domioete  ville, 
et  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi;  ftitdélivr* 
après  la  victoire  de  Marengo;  commanda  sa  180] 
le  camp  de  8alnt-0msr,  oà,  par  de  psrpMmli  nsi 
oioes,  il  prépam  sos  trotoMs  à  di  1 


Ch.  Uhnre,  Imprbnntr  du  Sénat  et  de  la  Cour  do  Gaasatfon»  nie  da  Va^lraid»  9. 
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